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Des  principales  Matières  contenues  dans  la 

CRITIQUE  DE,  L' HISTOIRE  DU  CALVINISME: 


P R i:  FA  ce  de  la  première  Edition*  page  l. 
Préfacé  de  b féconde  Edition , x. 

Préfacé  de  b troificme  nditioo,  5* 

I.  PARTIE.  Lettre  I.Du  retardement  de  l'Ou- 
vrage du  P.  Maimbourg.  Divcrfetcaufcidel'*- 
nimofitéquiy  icgnc,  7.  Mépris  du  P.  Massa- 
hottrg  poser  ht  Cour  de  Rentt , %.  Jt  eu  tft  châ- 
tié par  crttt  Cmr.  One  les  Ectléfiafauts  fini 
Ut  piai  animer  centre  Ut  Réformes  , 9.  Qu'il 
cfl  facile  d'alicrcr  b vérité  de  l'Hiftoirc. 
Incertitude  de  l'Hiftoire  , 10.  Imbférence  de 
F Auteur  fur  et  fajet  1 1. 

Lett.  II.  lufqu’où  on  peut  jwuITIt  b certitude 
de  rHiftoire  , il.  De  U Conjuration  des 
Catholiques  d’ Angleterre.  Et  de  celle  d' Am- 
baife,  ix.  Grande  partialité  des  Hifloricns 
mode,  net.  Et  des  lltfiuritns  anciens.  Particu- 
larité fur  b mort  de  Marie  Stuart, 

Lett.  111.  P/éocupation  des  Catholiques  pour  b 
Reine  d'Ecoflc  , 14.  Et  pour  bMaifon  de 
Gutfc.  Vices  énormes  de  ccttc  i\1ji Ion , ij. 
I laine  de  la  Ducbefie  de  Monptnfser  psnr  Hen- 
ri III , 1 G.  Mceurs  du  Prince  de  Condé , 1 7. 
Mcuurs  de  ceux  qui  ont  autrefois  pérfccuté 
ks  Réformer.  Imprudence  du  P.  Maimbourg 
d'avoir  rapcllé  ces  délocdrts,  18. 

Lett.  IV.  Du  ftile  du  P.  Maimbourg.  Quali- 
tn  de  fnn  cfprit  S:  de  les  Ouvrages.  De 
Ski  érudition,  19.  De  fa  bonne  foi.  Defon 
emportement  contre  Mrs.  de  Port-Royal  dans 
fes  Sermons . au  fujtt  ds  la  verfion  de  Ment , 
xo  .Sa  paffit-s  & }a  mauvafe  fit  dont  ( tue 
affaire  ,11.  Rtmaryun  fur  U traduite  dti  Pré- 
lat t qm -confirmèrent  fou  juremem.  Et  fur  la 
de) tact  dé  fit  Serment , ai.  Comment  le  P. 
Miimbourg  traite  Mrs.  de  Port-Royal  dans 
les  Livr  s , ij.  Cr  qu’il  dit  de  la  Ferfiou  de 
f F triture  far  Luther.  Et  de  Jerême  Emfer. 
Et  de  tAUt  Gradé.  Et  des  Cafmfies  rigides, 
14.  Démêlez  du  P.  Maimbourg  avec  quel- 
ques-uns de  fes  Confrères.  Sur  t»ut  avec  lt 
P.  Rtulaurs  , 1 j . Cela  prouve  ijnt  les  féfm- 
tessse  fous  pas  fi  ums  que  l'ou  croit.  Et  que  le 
P.  Maimbourg  ue  cherche  qu'a  fe  venger  défit 
EancmiJ , 2(. 

Lett.  V.  Le  P.  Maimbourg  attache  ï b Cour 
contre  les  Papes,  16.  Il  change  de  enduite  à 
cet  égard.  li  reprend  fis  premiers  ftuti- 
uotut.  Son  iflc&arion  ï approuva  b Politique 
de  France , : 7.  Combien  ceb  Sc  le  rcAc  le  rend 
fufpcft.  Pourquoi  on  n’i  point  écrit  contre 
lui,  18.  Perfccuriuo  fufeitée  aux  Janféniftcs. 
Difficulté!  pour  les  Réformez  à faire  des  Li- 
vres, 19. 

IL  PART.  Lettre  VI.  Pourqimi on enfrédans 
l'examen  particulier  del'Hifloiredu  Calvinif- 
me,  Examco  de  l' Epine  dédicatotre,  Rc- 
fmt.  II. 


foration  de  rc  qu’on  y dit  que  les  Réfor- 
mez font  traitez  en  Franceivcc  douceur,  tx. 
Le  P.  Maimbourg  avoue  l'injufticc  qu'on 
fait  aux  Rtlormu , $x.  Il  tombe  en  con- 
tradiftion, 

Lett.  VII.  Sortie  du  P.  Maimbourg  de  chez  les 
Jcl'uifts.  55.  Que  les  Jéfuitts  élevenr  k Roi 
au  ddlus  du  Pape  dans  les  ckofes  fpiriTucl- 
les.  Laser  défebcifoice  an  Pape  dans  /* a faire 
du  P.  Maimbourg.  Es  dans  Us  aff, aires  de  Pâ- 
miez. , 14.  On  peut  tirer  les  memes  confèqiicn- 
ccs  de  la  conduitcdcs  Carmes.  De  deux  Ar- 
rêts du  Parlement  concernant  l'obéilbncc  duc 
par  les  Moines  au  Roi,  tl* 

Lett.  VIII  La  Religion  Réformée  ne  s’eft  point 
établie  par  la  violence.  Les  principes  des 
Catholiques  au  fujet  de  b violence  rétorquez 
contre  eux-mêmes.  La  longue  poflcûion 
n’cxcufc  point  la  violence  , 58.  Réflexion 
fur  b minière  dont  on  convenu  les  Réfor- 
mez. Sur  b grande  occonomie  d:  Mr.  Pé- 
lifTon.  Et  fur  l'aveTtiflemeiu  Pafloral,  J7. 
Que  le  Canton  de  Zurich  a pû  juger  des  ail 
faires  LecIcliaAiqucs,  58. 

Lett.  IX.  Que  l'envie  de  fc  maria  n’a  point  été 
caufe  de  b Réfoimation  , $8.  Commoditez 
que  les  Prêtres  & les  Moines  ont  de  fc  diver- 
tir avec  les  femmes  , $9.  Les  gens  volup- 
tueux meprifent  le  mariage.  De  b corruption 
du  Clergé  au  tons  de  h Réforma  ion  , 40. 
Ct  tfmt  Aùxarai  tu  dit.  Qu'il  s'enfuit  de  li 
que  l'on  n’a  point  renoncé  à b vie  cléricale 
Amplement  pour  fe  marier  , 41.  Que  l’envie 
de  vivre  voluptueufcmenr  n’a  point  contri- 
bué au  progrès  de  b Réfurmatinn.  Que  les 
Rcfonnez  avoicnc  1 tout  le  moins  ks  api- 
rences  de  l'auflcrité  d«  mcrtirs  , 4 s.  Le  P. 
Mmmbvurr  Im-mime  ftmble  l'aveuer.  PUjrcurs 
autre t CaiheSujues  eu  conviennent  aufi , 

Lett.  X.  Manière  dont  b Ville  de  Genevc  fc  ré- 
forma , 44.  Du  refus  de  difputcr  fur  une  quef- 
rion  déjà  décidée.  La  leâure  des  Pères  n'cd 
pas  propre  ï éclaircir  les diûicultcz . 4^.  Com- 
paraafon  dé  b conduite  que  le  P.  Maimbourg 
dit  que  Geneve  Si  Zurich  ont  tenue  , 46. 

Lett.  XI.  Si  Calvin  a été  Théologien,  4^.  Mar- 
di cife  du  P.  Adam  contre  S.  AuguAin.  Qu'il 
cft  glorieux  i Calvin  d'avoir  banni  b pompe 
des  cérémonie;  , 47.  Réflexion  Tut  b Politi- 
que de  l'Egiife  Romaine.  Qye  b pompe  des 
cérémonies  ne  contribue  pis  I h dés'orion  » 

48.  Du  jugement  qu’on  frit  drs  Pipa  ama- 
teurs de  la  Réforme.  Qu’il  cfl  glorieux  l 
Calvin  de  n’êtrcpis  l'inventeur  de  fi  dodrine, 

49.  De  b fauflctc  reconnue  dma  des  accu  Tâ- 
tions intentées  à Calvin.  Cansmeus  le  Comte 
Duc  dOkvarez.  jugeait  des  hstumtt  fur  U raport 

50. 
Lett. 
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Lett.  XIT.  Du  tmlâcrf  de  Cabrieres  & de  Mé-  bourg  dans  fa  Relations , 71.  Rébellion  du 

rindol»  au  raport  du  P.  Maimbourg.  Quel  Duc  de  Guife  & du  Triumvirat  contre  la 

cft  le  narré  qu'il  en  donne.  Ce  que  u Prifi-  Rcgcnte.  Sur  tout  du  .Maréchal  de  S.  André , 

dent  aOppede  fit  dam  cette  occqfiou , 51.  73.  La  R^ente  implpre  le  fecours  des  Ré- 

Rcfutation  de  ce  narré.  Caufc  de  l’altération  formez.  Enlèvement  du  Roi  par  les  Trium- 

dccerte  Hiftoirc,  51.  La  préoccupation  caufe  virs.  Préoccupation  étrange  dm  P.  AUimbourg 

dt  r incertitude  duo  tHifioire.  Impofture  fur  •<  ctt  égard.  Juflice  des  armes  des  Réformez, 

la  mort  du  Préfidcnt  d'Oppcde.  Comment  74.  L'tfprit  de  Politique  eut  p/uj  de  part  aux 

un  Souverain  doit  traiter  fa  Sujets  rébellcs.  troubles  de  la  Ai  inertie  que  la  Religion,  De  la  fé- 

De  b rigueur  exercée* fur  les  Réformez  dans  vérité  des  Parlement  contre  les  Réformez  dû- 
tes guerres  civiles  > $ J.  rant  b guerre,  75.  Qu’il  faut  imputer  aux 

Lett.  XIII.  Examende  b Maxime,  quetHéri-  Catholiques  tous  les  défordres  de  la  guerre. 
fit  efi  r ennemie  capitale  d'un  Etat.  Obftina-  C’elt  une  tirannie  que  de  vouloir  dominer 

tion  de  la  Ligue  à ne  point  obéir  à un  Roi  fur  b confcience,  7 6.  Cette  ccndmùe  efi  ten- 
de contraire  Religion,  54.  L’Héréfie  ou  ferme  à celle  dei  Turcs.  Quel  efi  tefprit  dt 

)*Orthodoxie  ne  font  point  eaufe  de  b dé-  t êEgUfi  Romaine  a cet  egard.  Qu'on  ne  peut 

fobei  (Tance , ou  de  b loumiflioo  des  Sujets.  pas  exeufer  le  traitement  fait  aux  Réformez. 

Exemples  du  peu  de  (bumiflîon  des  Catholi-  S'il  faut  tolérer  plu  fleurs  Religions,  77. Hu- 

ques  pour  leurs  Souverains  de  contraire  Re-  meur  du  Pape  Pie  IV,  78. 

ligion,  ff.  Si  les  Protefhns  ont  dù  fe  pré-  Lett.  XVIII.  De  b relation  du  voïage  de  Char- 
valoir  des  cabmitez  publiques.  Combien  il  les  IX.  par  toute  b France.  Le  P.  Alatm- 

importc  qu’une  Religion  n’en  violente  pas  bourg  en  a voue  trop  fier  ce  fujet,  78.  De  ce 

une  autre,  j 6.  Preuves  deb  rébellion  des  Ca-  qui  concerne  le  pays  Mcflin.  Origine  des 

tboliques  par  l’exemple  de  Paris,  {7.  F.t  féconds  troubles  , 79.  S’il  faut  aporter  en 

par  l'exemple  de  Touloufe.  Pioleuces  qu'on  y preuve  une  Lettre  de  Charles  IX.  J unification 
commit  centre  F Effigie  dt  Henri  III.  Excès  au  de  Sleidan.  Réflexions  fur  ks  défordres  de 

Parlement  de  cette  ytlk  centre  Henri  IIS.  Pa-  la  Hongrie,  80.  Et  fur  les  Rois  qui  favori- 

roles effroyables  du  P.  Maimbourg , 38.  Con-  fenr  les  Hérétiques  en  un  lieu,  & les  perlé- 

féqucnces  impies  qui  en  naiffent.  59.  cutent  en  tu»  autre.  Réfutation  du  caraélere 

Lett.  XIV.  De  b perfonne  S:  des  moeurs  de  attribué  par  le  P.  Maimbourg  aux  Protcftans , 

Clément  Maroc.  Qu'on  peut  avoir  une  Re-  8 1 . Les  Reformez  ne  furent  point  b caufc  des 

ligion  fans  bonnes  mœurs , 60.  Que  Ma  rot  n'a  troiflemes  troubles , 82. 

pas  mal  traduit  le  commencement  du  L Pfau-  Lett.  XIX.  Qyalitcz  du  Duc  de  Monpenficr , 
me.  S'ilyaduftikburlcfquedans  ks  Pfcaumcs  83.  Injufticc  du  P.  Maimbourg  de  ne  pas 
des  Reformez.  Stilc  pitoyable  des  Livres  de  louer  Mr.  le  Prince.  Réflexion  f ur  fa  mo- 
de votion  des  Catholiques.  De  b Mufîquc  des  ralitczau  fujet  de  b mort  du  Prince  dcCon- 

Rt  formez,  6t.  Et  de  celle  des  Catholiques.  dé,  84.  Et  fur  l'aveu  qu'il  fait  de  bmaù- 

De  b Remontrance  de  b Sorbonne  touchant  vaife  foi  qu'on  eut  pour  les  Reformez  , 85. 

la  verfion  des  Pfcaumcs,  61.  Lett.  XX.  De  l’Evcque  de  Lizieux  empêchant 

Lett.  XV.  FoiyefTcd'Andtlot'delaifïer  dire  la  kmaflacre  des  Réformez,  85.  Réflexion  fur 

Mefle  dans  fa  chambre , 62.  L'Eglife  Romai-  cela.  Que  les  Réformez  fc  peuvent  fervir 

ne  fe  contente  du  dehors  de  fo  ftofclytcs.  des  moyens  que  ks  Catholiques  emploient. 

Les  Réformez  accufez  de  s'étre  réjouis  de  b Réfutation  de  b maxime,  qu'il  faut  tenfir- 

roort  de  Henri  II.  La  Religion  ne  fut  point  ver  la  Religion  qui  a fubfilé  pendant  tant  de 

clufe  de  b conjuration  d'Amboife,  63.  Corn-  fiecles , 86.  Des  convcrlions  faites  fans  mi- 

paraifon  de  cette  entreprife  avec  d'autres  fai-  racles , ou  par  des  miracks.  La  violence  ne 

tes  en  ce  fiecle,  64.  Remarques  qui  mon-  convient  pas  plus  à la  vraye  Religion  qu'à 

trait  l’ innocence  des  Reformez  dans  ccrtcaf-  h fauffe,  87.  La  conduite  prélcnte  desCa- 

faire.  Hardieffe  du  Connétable.  Viokncc  du  tholiques  ne  condamne  point  les  violences  du 

Cardinal  de  Lorraine  8c  Ju  Duc  de  Guife,  fieele  paffé,  88. 

65.  Pièces  fâtyiiqucs.  Mauvaifc  foi  des  Ca-  III.  PART.  Lett.  XXL  Qtic  b Ligue  a été  cau- 
tholiques  Romains,  * 66.  fe  de  b converiion  de  Henri  IV.  Réfutation 

Lett.  XVI.  De  Marie  Stuart  8e  de  Catherine  de  de  ce  que  le  P.  Maimbourg  dit  de  b dcmoli- 

Modicis,  66.  Du  Chancelier  de  l'Hôpital.  tion  des  Temples,  89.  Motifs  des  Arrêts 

Si  l’on  doit  avoir  foin  de  fa  fépulturc,  67.  rendus  4 ce  fujet , 90.  Caraéiere  de  ceux  qui 

J uftification  des  Députez  au  Colloque  de  Poif-  procurèrent  b démolition  des  Temples.  De 

Ty.  Si  la  conséquence  eft  bonne  de  b mau-  la  defence  de  fe  faire  ou  de  redevenir  Rcfor- 

vaife  vie  à b- mauvaifc  do&rine,  68.  Cor-  mé,  91.  Que  tous  les  Réformée,  en  general 

ruption  de  l’Eglife  Romaine.  Imprudence  du  font  compris  dans  Us  Edits  rendus  a Uur  fujet. 

P.  Maimbourg  de  rappelltr  tout  ctt  défordres.  Réflexion  fur  l’Arrêt  des  Bâtards,  92.  Sur 

Debpriere  de  Beze  à Dieu  au  commence-  celui  des  fâges-fanmes , 93.  Sur  b Parabole  • 

ment  du  Colloque,  69.  Rtmarque  fur  lu  Cmtrain-lts  et entrer.  Sur  b caflàtion  des 

délibérations  du  Concile  de  Trente.  Combien  Chambres  mi-parties , 94.  Sur  l'éloignemenr 

l’Eglife  Romaine  craignoit  b difpute.  Inu-  des  honneurs  où  on  tient  les  Réformez.  Et 

tUité  des  difputes  dans  les  principes  de  Ro-  fur  le  rems  où  kurs  Edits  ont  été  donnez , 

me,  70.  Des  Réflexions  au  P.  Maimbourg  9J.  Comparaifon  de  l’Edit  de 'Nantes  avec 

fur  h Hiranguedu  Cardinal  de  Lorraine , 71.  celui  de  Juillet.  Maxime  du  Chancelier  de  tHè- 

Lett.  XVII.  Examen  delà  maxime,  Il  ne  faut  pital  au  fujet  des  Edits , 96.  Qu'il  n'y  a 

fouffrir  qu'une  Religion  dans  un  Etat,  71.  Re-  point  de  raifon  de  révoquer  celui  de  Nan- 

marque  du  P.  Maimbourg  •ontrairc  aux  droits  tes.  Intoménieus  qui  unifient  de  cette  rt'vo.é- 

du  Souverain.  Violence  des  Catholiques  en-  tion , 97. 

vers  leur  Souverain.  Partialité  du  P.  Maim-  Lett.  XXJI.  Les  premier»  devoirs  d'un  Prince 

Chrc- 
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PRINCIPALES  MATIERES. 

• Chrétien  font  les  mêmes  que  ceux  d'une  homme  ligions  eft  b meilleure.  Preuve  de  cela  dm* 

Chrétien,  97.  Que  la  foi  promitc  cft  la  ptys  ce  qui  concerne  un  Reformé  converti,  110. 

elfeniicUe  obligation  d'un  Chrétien , 98.  Rc-  Que  les  chofes  révélées  de  Dieu  ncfontvab- 

fucation  de  ce  au’on  peut  dire  en  faveur  de  blés  que  pour  ceux  qui  le  croïent  fonverai- 

|a  révocation  de  l'Edit  de  Nantes.  Et  en  nement  parfait.  Ce  rayonnement  appliqué  À 

particulier  de  ce  que  les  Réformez  ne  font  t infaillibilité  de  tEglifi  Romaine.  Compa- 

pis , dit-on , les  mêmes  perfonnes  pour  qui  railon  du  Sénat  de  Zurich  avec  le  Parlement 

on  l’a  donné,  application  de  ce  principe , 99.  de  Paris,  m, 

Si  les  Protelfans  ont  contrevenu  aux  Edits,  Lett.  XXVII.  Rcfutationdc  bdiflinétion  du 
100.  Services  qu’ils  ont  rendus  lia  Couron-  Pape  d'avec  le  St.  Siège,  121.  Qye  cette 

ne  depuis  l’Edit  de  Nantes.  Lettre  dit  Roi  diftindion  eft  contraire  au  droit  des  Rois.  Con- 

• de  France  a l'iildleter  de  Brandebonrg.  Corn-  féquences  abfurdes  qui  en  réfultent,  123. 

bien  le  Roi  affede  de  pafTer  pour  un  hom-  Combien  le  mot , ex  Cathedra , eft  inexpü- 

mc  de  parole,  10  t.  Du  peu  de  foin  qu’on  plicable.  Ce  qui  ruine  la  precedente  diftinc- 

a de  corriger  les  mauvaifes  mœurs.  Pour-  tion.  Doutes  que  doivent  caufer  les  déme- 

quoi  les  Catholiques  font  changer  tant  de  lez  de  la  France  & de  la  Cour  de  Rome,  * 

Réformez.  Corruption  du  Cierge,  ioz.  1 14.  Procédures  du  Pape  contre  un  Arrêt  du 

Lett.  XXIII.  Du  démêlé  du  P.  Maimbour|»  Parlement.  Et  contrele  Livre  de  Mr.  Gcr- 

bvcc  l'Auteur  de  li  Politique  du  Clerÿ,  10$. Si  bais,  125.  De  l’aprobarion  accordée  par  la 

les  Catholiques  font  maltraitez  dans  les  Etats  Cour  de  Rome  au  Livre  de  M.  De  Meaux. 

Protcftâtu.  Si  le  Roi  doit  traiter  les  Réfor-  De  deux  Livres  nouveaux  concernant  le  P. 

mcz  comme  on  traite  les  Catholiques  ailleurs,  Moya,  1 16. 

104.  Du  traitement  qu’il  faut  faire  1 ceux  Lett.  XXVIII.  126.  Examen  de  b déclaration 
qui  font  de  Religion  différente.  Quel  eft  de  la  Duchefïe  d’Yorc.  Les  Grands  fe  déter- 

1c  droit  des  Catholiques  d'Angleterre  & de  minent  par  des  raifons  populaires.  Et  toute 

1 lolbnde  pour  être  tolérez , 105.  Li  preuve  forte  de  perfonnes  aufli.  Que  les  préjugez 

que  les  Catholiques  font  intolérables  confirmée  contre  b keformation  font  moindres  que  con- 

par  b prétention  des  Papes  fur  les  Rois,  106.  tre  l'Eglifc  Romaine,  117.  Ce  qu'il  fiait  que 

Lnres  an  fujet  de  cet  prétentions  des  Papes.  Autre  les  deux  Religions  répondent  à ces  preju- 

preuve  que  les  Catholiques  ne  doivent  pas  être  gez.  On  continué  de  les  rétorquer  contre 

tolérez  fondée  fur  leurs  perfècutions.  Violence  l'Eglifc  Romaine.  Manière  d'élire  les  Fa- 
de l’Eglife  Gallicane  en  particulier,  107.  Ha-  pes , 128.  Delà  création  du  Pape  Alticji. 

rangue  de  l’Archevêque  de  Sens.  Réfuta-  Comment  AI.  de  la  Honffaje  rapertc  cette  affai- 

tion  de  l’emportement  qui  y régné,  108.  re.  Que  b diftinâion  du  Pape  d’avec  k S. 

l es  Réformée,  troublée,  dans  C exercice  de  leur  Siège  n’a  point  lieu  dans  lesConcbves,  129.  ' t 

Religion , malgré  les  ordres  du  Roi.  Réflexion  Raifbn  de  ccttc  diftinétion.  Que  les  pallions 

fur  l'Evéaue  de  Pamiers,  109.  Et  fur  b des  Réformateurs  ne  doivent  point  empêcher 

conduite  du  Pailement  de  Touloufc.  L’Eglifc  l'examen  des  dogmes.  Preuve  de  cela  par  une 

Romaine  infpirc  des  fentimens  dénaturez.  La  nuxime de  Morale,  130.  Illufion  de  lavoye 

débonnaireté  des  Protcfians  pour  les  autres  du  préjuge.  Réponfei  la  demande , pourquoi  la 

.Religions,  1 10.  Réflexion  furie  fuplice  de  Refermasiou  4 été  différée  jufqu'eu  règne  de 

Server.  Que  les  Protcfians  font  plus  dignes  Henri  VIII.  Réflexion  fur  l'Hiftoirc  du 

de  tolérance  que  les  Catholiques.  Bulle  du  Concile  de  Trente,  13 1.  Réponfe  à l’ob- 

Pape  contre  Henri  VIII,  ni.  Quel  doit  jcéiion  touchant  la naiflanced'Elifabeth.  Exa- 

ctrc  l'effet  de  ccttc  Bulle.-  Embarras  où  tom-  men  plus  précis  de  b Déclaration  ,132.  Du 

beat  ceux  qui  nient  la  fupprcmc  puifiance  retranchement  de  b prière  pour  les  mores.  Et 

du  l’apc.  Harangue  du  Cardinal  du  Perron  de  b Confeflion  auricubire.  Le  dogme  de 

aux  Etats,  112.  F.lle  tjl  conforme  a ftt  prin-  l’adoration  du  S.  Sacrement  rendoit  b Réfor- 

dpes.  Combien  cela  prouve  qu’il  y a du  danger  mation  néceffaire,  1 3 $>  Abfutdité du  fens  lireé*  » 

à tolérer  les  Catholiques.  1 13.  Confédération  raides  paroles  ,ctci  ejl  mon  corps.  L'EgUfe Ro- 

lur  l’état  de  l’Angleterre,  Conclufion  , 114.  maint prétend  être  fupérieurt  « f Ecriture,  134. 

IV.  PART.  Lett.  XXIV.  Du  P.  Alexandre,  Ja-  Lett.  XXIX.  Réfutation  de  l'infaillibilité  de  l’E- 
cohin,  qui  a écrit  pour  le  Roi  contre  le  Pape,  glife.  Sur  quels  titres  cette  infaillibilité  doit 

115.  Démêlez  des  Doétenrs  furdes  points  im-  être  appuyrt,  133.  Il  n’y  a point  de  tels  titres 

rrtans  de  b Tradition.  Et,  entr’aurres,  fur  dans  l’Ecriture.  Les  Catholiques  l’avouent. 

Sujet  en  qui  réfide  l'infaillibilité  de  l'Egli-  Leurs  difpu tes  fur  l’infaillibilité  le  confirment, 

(c,  n<î.  Importance  de  cette  difputc,  117.  136.  Témérité  de  l'Eglifc  Romaine  d’avoir 

Lttt.  XXV.  L'indépendance  prétendue  par  le  excommunié  les,  Réformez.  Qpe  le  confcnte- 

Roi  à l'égard  des  Papes  ne  s’accorde  pas  avec  tement  du  Pape  & du  Concile  ne  rend  pas 

fa  croyance.  Réflexion  fur  la  conduite  qu’on  unedécifion  infaillible,  137.  Si  l’Eglifc  n’eft 

tient  envers  un  Légat  à Latere,  117.  Et  point  infaillible  dans  les  qucflions  de  fait , el- 

fur  ce  qu'on  n'obcït  aux  Bulles  qu’après  le  ne  l’cft  point  dans  l'explication  .de  l’Ecri- 

b permifiion  du  Roi.  De  l'opinion  dejae-  turc.  Preuve  tirée  du  Livre  de  M.  Arnaud 

ques  Vcmanc  fur  b fuperiorite  du  Pape.  De  contre  M.  Mallet,  138.  Que  1a  dodrinede 

l'opinion  de  T Eglifi  Gallicane  fier  le  mime  fujet  l’infaillibilité  implique  contradiction.  Si  on 

C r fes  confeepteuces , 118.  La  pratique  de  l'E-  pmuvoit  l'infaillibilité  dans  le  droit,  on  b 

glifc  Gallicane  opofée  à ce  qu'elle  penfc  de  pmuveroic  en  même  teins  dans  les  chofes  de 

l' autorité  du  Pape.  Réflexion  fur  l’autorité  fait,  139.  Guerre  des  Janféniftes.  Les  Jé- 

des  Evêques,  119.  Combien  on.  peut  em-  fuites  forment  ravit  qu’ils  fe  féparajfent  de  f£- 

barrafler  l’Eglife  Romaine  fur  ceb,  no.  glife  Romaine.  L'infaillibilité  de  l’Eglifc  ne 

Lett.  XXVI.  Que  les  Catholiques  jugent  fans  ferviroit  de  rien,  fi  chaque  Particulier  n’é- 

étude  & fins  fciencc  bquçllc  des  deux  Re-  toit  infaillible,  140.  Que  b Providence  nous 

Tom.  IL  + * i fait 
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fait  confioître  que  PEgtife  n’eft  point  infail- 
lible, 141.  Combien  une  fourni  (lion  aveu- 
gle eft  illégitime.  Réponfe  à l'objeâion  , que 
t examen  d/l  dogmes  eji  trop  difficile , 14Z.  Et 
qu'il  naît  mille  dé  (ordres  de  la  liberté  d'e- 
xaminer. Inutilité  du  rcmede  que  l'on  dit 
être  dans  l'infaillibilité  de  l'EgUiè,  14t.  Ce 
que  ton  peufi  ta  Fr  tact  de  cette  infaillibilité. 
Grandes  dépenfes  qu’il  faut  faire  à b Cour 
de  Rome  « 144.  Pernicieux  effet  de  l'infail- 

libilité. Animofité  des  [chiites  contres.  Au- 
guflin.  Et  des  Parificns  ligueurs  contre  Ste. 
Geneviève,  Î4J. 

Ï-Ctt.  XXX.  14).  On  ne  ddit  point  imputer  1 
tout  le  Parti  les  fujets  de  plainte  qu'on  peut 
avoir  contre  l'Auteur»  Narre  de  la  condui- 
re de  S.  Ambroife  envers  l’Impératrice  J uftine, 
14 6.  Jugement  fur  cette  conduite,  147. 
Difpute  éludée  par  St.  Ambroife  contre  un 
Evcque  Atrien,  148.  De  quelque  Religion 
qu'on  foit , on  fouhaite  d'être  bien  traite  par 
fon  Prince.  La  Réligion  dominante  calom- 
nie les  autres  fur  la  fidélité  duc  au  Souverain, 
148.  Les  difeours  des  Particuliers  ne  prou- 
vent point  la  mauvaife  difpofition  de  tout 
Un  Parti.  Défordrcs  de  Pamiers.  ] unifica- 
tion des  termes  peu  honnorablcs  dont  l’Au- 
teur s’eft  fervi  pour  défigner  les  Réformer, 
14p.  Réflexion  fur  un  pillage  du  P.  An- 
ge de  St.  Jofeph  touchant  k titre  de  Mu- 
fulfnan , 1 50.  Sur  an  peffage  de  f Evengtle  mal 
traduit  en  Perfan.  Et  fur  un  paflage  du  P. 


DES 

Maimbourg  qui  marque  fon  dévouement  1 
U .Cour,  ijt.  Averti  flement  fur  les  con- 
troverfes  traitées  dans  cette  Critique.  Eloge 
d'un  Livre  de  M.  Pajon.  Reproches  mutuels 
des  memes  chofes  qui  régnent  dans  les  Con- 
troverfes.  Du  Livre  intitule,  Artifices  des 
Hérétiques , 151.  Injures  atroces  dans  les 

Livres  de  Controverse.  Et  même  dans  les 
Aétcs  de  l'Aflemblce  du  Clergé.  Motif  que 
ente  AffimbUi  donne  à la  redaéhen  de  Strafi- 
bourg.  Et  à r entre  fri  fi  far  la  Hollande.  15}. 
Les  Minières  de  France  parlent  autrement 
des  déficit»  du  Roi  aux  Protcftans  qu'au 
Pape.  Du  Liwe  intitulé  , apologie  peur  Ut 
Catholiques.  Et  de  celui  de  Mr.  de  Meaux 
fur  les  deux  Efpcccs,  154.  C’eft  un  Traité 
qui  ruine  le  fondement  de  la  foi  Romaine. 
Delà  doArincdc  l'ancienne  Eglifc  touchant 
la  nécefliiç  de  la  Ccnc , 1 5 j . Jugement  fur  le 
premier  Livre  de  M.  de  Meaux.  Sur  les  aproba- 
tions  qu'il  a fait  n^ocicr  à Rome,  1 j<î.  Et  fur 
b conduite  du  P.laCbaifcà  l'egard  des  tfj.pro- 
pofitions  condamnées.  Différence  entre  les  deux 
Religions  par  raport  i l'autorité  du  Pape  ,157. 
Si  l’on  s’eft  précautionné  dans  la  Critique  con- 
tre les  Cenfeurs.  Le  P.  Maimbourg  ne  répon- 
dra point.  Lart-cfacedcfon  Hiftoiredu  Schif- 
me  des  Grecs  fcmblc  le  promettre,  158.  L’Au- 
teur n'a  pas  prétendu  répondre  en  forme  au  P. 
Maimbourg.  Des  portraits  qui  font  dans  les 
Hiftoiresdu  P.  Maimbourg.  Et  de  fon  achar- 
nement contre  le  P.  Bouhours  , 159» 
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Des  principales  Matières  contenues  dans  les 

NOUVELLES  LETTRES  DE  L'AUTEUR  DE  LA  CRITIQUE 
GENERALE  DE  L'HISTOIRE  DU  CALVINISME. 


Avi*  iu  Leftwr,  1S1. 

I.  PART.  Lett.  I.  Il  eft  plus  aifé  de  critiquer 
que  de  fc  défendre,  Les  Auteurs  n'aiment 
pas  à être  repris,  itfj.  Divifion  des  objec- 
tions envoyées  ï l'Auteur.  Choix  de  celles 
qu'il  veut  réfuter,  1 66. 

Lett.  IL  C’eft  une  lourde  & fréquente  faute 

Sue  celle  de  fe  contredire,  1 66.  Une  force 
'imagination  qui  outre  tout  eft  caufe  qu’on 
te  contredit.  Saumaife  efl  tombé  dans  ce  dé- 
faut. La  probabilité  de  plufieurs  opinions 
contraires  en  eft  aufl»  caufe.  Comment  fe 
gouvernent  les  Auteurs  en  écrivant.  Le 
défaut  de  mémoire  en  eft  une  troificmc  cau- 
fc , I<S8.  ObjeSiou/ar  cela , <$•  Us  réponfet.  Il  efl 
bien  difficile  qu'un  Auteur  iï  oublie  même  des 
ihofri  importâmes , 1 «9.  Et  b bonne  opinion 
de  foi-même  en  eft  une  quatrième.  Lts  grands 
hommes  font  phis  fujers  à faire  des  butes , 
I70.  Lts  petits  Cernes  uy  fout  tas  fi  fujets  & 
pourquoi.  C'eftmal  nffuter  un  nomme  que  de 
dire  Amplement  qu'il  s'eft  contredit,  171. 
Cobtradiâion  où  S.  Ambroife  eft  tombé  en 
réfutant  un  Paym.  Üpofitionde  fa  penfccà 
l’Ecriture,  171.  le  P.  Maimbourg  s’eftaufli 
trompé , mais  autrement  que  S.  Ambroife. 


Faux  raifonnemens  de  S.  Ambroife  dans  b 
meme  Réponfe,  17t.  Dcfir  de  conferver  fc* 
revenus  , enraciné  dans  l’amc  des  Ecdéfiaf- 
tiques , 1 74.  Exemples  récent  de  celte  paf- 
fiou.  Des  argumens  empruntez  des  Pères 
contre  les  Protcftans,  17J.  Et  eu  particulier 
de  S.  Augufliu.  Les  Paralopifmes  de  S.  Am- 
broife peuvent  être  appeliez  des  contradic- 
tions. Penchant  des  hommes  à juger  des  cho- 
ies par  l’intérêt  qu’ils  y ont , 17e,.  Les  per- 
fécutions  de  Religion  en  font  une  preuve  > 

«77- 

Lett.  III.  Les  contradiéïions  aparentes  vien- 
nent quelquefois  du  Leftatr  & non  pas  de 
l'Auteur,  177.  De  b manicri  de  juger  des 
dogmes  qui  appartiennent  aux  Evêques  & 
aux  Doéteurs.  Des  Errata  des  Livres.  Qpe 
les  Evcques  peuvent  juger  des  matières  de 
Foi,  178.  Changement  de  nom  du  Collège 
des  Jéfuitesdc  Paris,  179.  Publication  de  b 
conférence  de  Mr.  Claude  avec  l’Evêque  de 
Meaux.  Réflexion  fur  les  deux  Rehtions  qui 
ont  paru  de  cette  conférence,  180.  Et  fur 
un  Ouvrage  de  Mr.  de  Meaux  pour  mon- 
trer que  les  Réformez  ont  varié , >8t.  D’u- 
ne cinquième  caufe  des  contradiéïions  des  Au- 
teurs , favoir  de  U flaterie.  Contradiction  de 
Ci- 


PRINCIPALES  MATIERES. 

Cicéron  par  ce  principe.  Et  des  Auteurs  qui  ri*»*.  Oui  fout  ceux  qui  eut  le  plut  maltraite 
•voient  loué  le  Cardinal  de  Richelieu , ou  le  StuUgtr  , 104.  Saumalc  a été  autii 

Cardinal Mizarin,  182.  Du  fentiment  des  Ef-  puni  de  fon  emportement.  Mr.  Arnaud  a 
pagnols  touchant  les  alliances  avec  les  Héré»  fujet  de  fe  chagriner  parce  qu’il  eft  l'agref- 

tiques,  185.  Aliauces  Jet  François  avec  lu  feur,  205.  D'un  Livre  intitulé  tEjfrit  de 

Protégions , 184.  Mr.  Arnaud.  Factum  de  Mr.  Dédions , xotf. 

Lbtt.  IV.  FoiblelTc  de  l'objeâion  fur  ce  qu'on  On  n’offenfc  point  un  homme  en  lui  dilanr 

a tlit , que  M.  A'i.iud  eft  un  grand  Isomme,  qu’il  a oublié  fon  Grec.  Conduite  de  Mr. 

mait  trop  emporte',  184,  Réflexion  fur  un  de  Chatillon  envers  les  Angkns.  Touchant 

partage  ae  Séneque.  Mr.de  Balzac  mal  rc-  les  Zélateurs  Juifs,  207. 

pris  par  Mr.  de  la  Mothc  le  Vayer,  185.  Lett.  VIII.  De  ce  qu’on  a dit  que  le  Roi 
Les  meilleurs  Auteurs  donnent  le  titre  de  eût  pû  détruire  le  Calvinifmc  d'une  manière 

Grand  à des  perfonnes  qui  ont  des  défauts.  plus  digne  de  lui,  208.  Chicane  de  Cref- 

De  U maniéré  dont  le  P.  Maimbourg  i parle  conius  réfutée  par  St.  Auguftin  & par  l'ufa- 

de  l’incontinence  de  Charlemagne,  186.  De  gc  ordinaire.  Qu’il  y a des  voyes  qui  condui- 

9 ceux  qu'on  appelle  Grands  parmi  les  Doftcs.  fent  \ h gloire  plus  gloricufes  que  les  autres. 

Prodigalité  de  ce  titre.  L'emportement  eft  Comparaifon  de  ta  force  Sc  de  la  rufe,  109. 

fort  commun  parmi  les  Savans.  Raifons  de  Que  fans  les  Eccléflaftiques  le  Roi  eûtchoi- 

cela,  187.  Les  louanges  qu'on  leur  donne  les  li  d'autres  voyes  pour  ruiner  le  Calvinifme. 

rendent  vains  & emportez.  PalTage  de  Mr.  De  l’Arrct  qui  déclare  valable  1a  converfion 

Sorbiere.  Etrange  propriété  des  louanges,  des  enfans,  a 10.  Réfutation  du  Sr.  Soulier. 

188.  Filet  fout  ft  "i commune 1 quelles  m devrtiens  Quelle  eft  la  connoiflance  des  Enfans  , a 1 1 . 

potnt  toucher  , ou  qu'il  faudrait  en  inventer  de  Ils  ne  pomr oient  pus  rendre  ruifou  de  leur  Foi. 

nouvelles,  189.  Citations  concernant  Balzac,  Comparaifon  entre  le  choix  d’une  femme  &: 

& titres  inventez  pour  le  louer.  Les  grands  le  choix  d'une  Religion.  Trois  défordres  dans 

hommes  fe  louent  eux-mêmes.  Autres  cita-  la  Jurilprudcnce  Françoife,  2 11.  Autres  Re- 
lions fur  cela  concernant  Balzac.  Il  a rc-  flexions  fur  le  même  Arrêt,  xij.  Et  fur 

connu  l'abus.  Prix  qu'il  a fondé  à l'Acadc-  /' infirmité  humaine.  Combien  les  Rois  Jim  expo- 

mie  fur  un  fujet  de  piété,  190.  L'Académie  y?*-*  /•*  medifance.  Réponfe  aux  objections, 

n'cxécuta  pas  l'efprit  de  la  fondation.  Ni  ceux , 2 14.  De  l'Arrct  qui  ordonne  la  perte  de  l’c- 

qui  afpirent  au  prix , 19»-  xercice,  (i  on  reçoit  un  Catholique  ou  un 

Lett.  V.  Caufcs  de  l'emportement  de  Mr.  Ar-  Relaps  dans  un  Temple,  215.  Réflexion  fur 

naud.  Il  a été  fort  loué  Sc  s’eft  acquis  une  la  démolition  du  Temple  de  Montpellier, 
grande  réputation  , 192.  Mr.  Ménage  fe  trou-  _ ntf. 

ve  a peu  près  dans  le  même  cas.  Du  carac-  Lett.  IX.  Explication  de  ce  qui  a été  dit  que 
tere  de  l'éloquence  de  de  Port-Royal,  les  Rois  ont  droit  de  faire  des  in  juftices,  217. 

195.  Livres  compofcz  parMr.  Arnaud,  de-  Du  droit  de  U vérité  Sc  de  l’erreur  priées  en 

puis  fa  fortie  de  France.  Examen  de  la  ma-  elles-mêmes  Sc  dans  un  fens  aoftrait , xiR 

xime,  Il  u' j a que  U vérité  qui  ofenfi.  De  Et  prifes  par  raporti  un  homme  particulier. 

rorigine  de  cette  maxime , 194.  Les  Jéfuites  Les  droits  de  la  vérité  dépendent  de  la  con- 

n'om  pû  reprocher  aux  Janfcniftes  leur  em-  dition , pourvu  qu'elle  foit  connue.  Excm- 

portement,  *95-  P*”  P0^  k prouver.  L’entendement  eft  te 

Lett.  VI.  Les  Janfcniftes  ont  fait  l’Apologie  concierge  de  l’amc,  219.  sbttres  exemples 

des  Ecrits  burlcfques  & emportez,  191-  & Réflexion  fur  cela,  220.  Raifon  meta- 

Jnjufticc  de  ce  procédé.  Les  Jcfuites  l'a-  phyfique  pour  prouver  cette  condition.  Con- 
voient déjà  fuivi.  Et  le  Cardinal  Baronius  féqucnce  tirée  de  cette  raifon  Sc  prouvée  par 

suffi , en  écrivant  contre  la  Monarchie  de  Si-  les  exemples  ci-dcflùs  employez,  an.  La 

cile,  19b.  On  explique  ce  que  c’eft.  Que  condition  d'où  dépendent  tes  droits  de  bvé- 

l'Ecriture  nous  commande  la  modération,  rité  conftituc  l'cflcncc  & le  fondement  de  ces 

T97.  Examen  des  partages  qui  femblenc  favo-  droits.  Preuve  de  cela  par  les  enfans  nez  d'adub 

rifer  l'emportement.  Jéfus-Chrift  Sc  les  Apô-  tere,  122  .Des  droits  réciproques  de  us  fmt  set cn- 

tres  étoien  t plus  en  droit  que  nous  d'ufer  de  faut  & de  leur  per e.  Si  l’erreur  d 'un  homme  qui 

termes  offenfans , 1 98.  C* eft  leur  modération  croit  être  pere  enferme  quelque  chofe  de  moral, 

qu'on  doit  imiter.  Inconvénicns  delà  juftifi-  il}.  Comparaifon  des  erreurs  politiques  avec 

cation  des  invcâives  par  la  parole  de  Dieu,  tes  morales  De  la  conduite  d’une  femme  qui 

199.  De  ce  que  l'on  s’autorife  de  l'exemple  rend  à fon  mari  tous  les  devoirs  d'une  fon- 
des anciens  Pères.  L’Auteur  ne  fait  pas  fi  me.  Qu’il  y a bien  des  caprices  dans  le  ju- 

Jes  premiers  Réformateurs  l’ont  fait.  Le  P.  gement  des  hommes  fur  ces  matières,  224. 

Bouhours  cité,  200.  De  l’aigreur  du  ftile  Réflexion  fur  la  fable  d'Amphyrrion , 215. 

qu’on  reproche  aux  premiers  Réformateurs.  Et  fur  l'ignorance  invincible , 216.  Confé- 

I. 'emportement  eft  moins  blâmable  en  Latin  quence  contre  l’Eglife  Romaine  tirée  de  cet- 

qu'en  Langue  vulgaire.  Quelle  eft  b raifon  te  doftrine.  Que  tout  1e  monde  y a intérêt, 

de  cela  , 201.  Li  levure  des  Anciens  peut  De  quelques  penfées  fur  cette  doêbinc  con- • 
infpirer  1a  courume  de  fe  louer  foi-même.  tenues  dans  un  Livre  de  Mrs.  de  Port- Royal, 

hnthoufiafme  à la  louange  de  Mr.  Arnaud,  127.  S'il  ] u un  milieu  a prendre  en  'cela. 

202.  Nom  de  Dieu  donné  au  Cardinal  de  Quel  eft  l'egard  qu'on  doit  a ta  vérité,  '2x8. 

Richelieu,  20$.  Lett.  X.  Lettres  remplies  de  citations  phisdif* 

Lett.  VII.  Les  Auteurs  emportez  ne  demeurent  ficiles  que  tes  autres,  228.  De  0»  que  M. 

pas  impunis  ,&  pourquoi.  Il  eft  quelquefois  Arnaud  a dit  pour  juftifier  M.  PéliflToo. 

nécertairc  de  maltraiter  un  Auteur  emporté.  Comparaifon  entre  b manière  dont  les  Grands 

Jofeph  Scaliger  a porté  b peine  de  fa  plume  rendent  fcrvice,  & celle  dont  on  récompen- 

envenimée , 10 j.  Remarque  fur  le  Scahge-  fêtes  Convertis.  D’où  vient  l’oeconomic  des 

* * j Con- 
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Convmifleurs,  229.  Elle  ne  prouve  pas  que 
l’argent  qu’on  donne  aux  Convertis  (oit  un 
pur  effet  de  charité.  Réponfe  fur  cela  à M. 
Arnaud»  130.  Comment  on  peut  compren- 
dre qu'une  petite  fomme  fait  changer  de 
Religion  » 13  1 . La  plupart  des  Convertis  font 
d’une  autre  efpece  que  n’a  dit  M.  Arnaud. 
La  chanté  qui  facilite  la  converfion  d'un  hom- 
me qui  craint  1a  pauvreté,  n’a  point  lieu  dans 
les  converfions,  231.  Une  telle  charité  n’eft 
point  blâmable.  Les  aumônes  des  Apôtres 
aux  indigent  ne  pouvoient  pas  rendre  fufpec- 
te  leur  converfion , 15  3.  Trois  différences  en- 
tre la  libéralité  des  Apôtres  & celle  des  Con- 
vertiffeuts , 254.  Examen  d'un  paffagede  Lu- 
cien. Coutume  rigoureufe  contre  les  Juifs  nou- 
veaux convertis.  On  n'imprime  pas  un  Com- 
mentaire Variansm  fur  l'Ecrit  de  M.  Pélif- 
fon,  155. 

Lett.  XI.  Eloge  de  cet  endroit  de  M.  Arnaud, 
2 j 5.  On  a mal  reconnu  fes  ferviccs.  Abrégé 
du  meme  endroit.  Comparaifon  entre  les  Do- 
nariftes  & les  Réformez,  2515.  Toutes  les 
Religions  fe  peuvent  fervir  des  raifonsde  M. 
Arnaud.  Ces  raifons  condamnent  le  procé- 
dé de  l’Eglifc  Romaine  contre  les  Réformez, 
257.  S’il  cft  plus  aife  à un  Protcftant  de 
connoître  qu’il  fe  trompe  qu'à  un  Catholi- 
que. Que  les  Réformez  ne  calomnient  pas 
l’Eglifc  Romaine  au  fujet  de  l'Idolâtrie,  258. 
S'il  cft  aifé  de  connoitre  qu'ils  font  Schéma- 
tiques, 259.  Les  Reformez  regardant  l'Eglifc 
Romaine  comme  Idolâtre  ne  peuvent  croire 
qu'elle  foie  l’Eglifc  de  Dieu.  L’opofition 
qui  cft  entre  Ton  culte  & le  kur,  rend  crh 
même  difficile.  Comme  aufii  le  dogme  de 
b Tranffubftantiation,  240.  Réfutation  des 
moyens  employez  pour  perfuader  ce  dog- 
me aux  Proteftans  , 141.  Ce  que  c'eji  que  ter  - 
rw  de  fiée  nias  ion  & terreur  de  pratique, 
242. 

Lett.  Xlt.  Pourquoi  on  n’a  point  fait  à M.  Ar- 
une  objection  qu’on  pouvoit  lui  faire,  242. 
L'stufeur  eji  dont  te  même  cm  a C égard  du 
P.  Aiaimbourg.  Pourquoi  on  n’a  point  re- 
proché à Mrs.  du  Clergé  leurs  menaces  con- 
tre les  Réformez , 24$.  Tous  les  Auteurs 
ne  font  pas  obligez  de  11c  fc  rendre  qu’à  l'é- 
vidence. Objection  pour  faire  voir  qu'il  faut 
attendre  l'évidence  pour  juger  des  actions 
d’un  homme,  244.  Incons cniens  qui  naî- 
traient fi  l’on  ccoufoit  ccrrc  objection , 245. 
Si  l'Evangile  nous  défend  de  juger  de  notre 
prochain.  Ce  que  c’cft  qu'une  preuve  con- 
vaincante, félon  M.  Arnaud.  Embarras  où 
il  s’eft  jette,  146.  Réglés  pour  juger  d'un 
fût.  Autre  embarras , fi  l’on  foùticnt  que  l'évi- 
dence cft  néccffaire  pour  juger  des  faits,  247. 
On  avoue  qu'en  jugeant  il  vaut  mieux  être  fa- 
vorable que  contraire.  Réflexion  fur  cette 
maxime,  248.  Mr.  Arnaud  n'a  point  fuivi 
ks  réglés  qu’il  a données.  Jugement  fur  les 
• Particuliers  qui  rtc  veulent  pas  difputer.  Et 
fur  les  Miniftrcs  qui  le  refufent , 249.  Preu- 
ve contre  les  Convcniffeurs.  On  ne  peut 
pas  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  moïens  pour 
ôter  h diverfité  des  Religions,  250.  Penfée 
de  Mr.  de  Priezac  fur  l'Inquifition.  Con- 
tradiâion  du  même  Auteur,  25t. 

Lett.  XIII.  Jugement  furies  Lettres  précéden- 
tes. Difficulté  de  contenter  le  Public.  De  U 
Nobleflcqui  abandonna  l'Eglife  Romaine  dans 


k dernier  ficelé,  252.  Il  faut  juger  des  Crands 
qui  changent  de  Religion  autrement  que  des 
autres  hommes.  Si  on  peut  demander  pour- 
quoi on  demeure  dans  la  Religion  où  on  cft 
ne , comme  on  peut  demander  pourquoi  on  la 
quitc,  2 5 j.  L’accufation  de  témérité  que 
l'on  intente  à ceux  qui  embrafferent  la  Ré- 
forme , rétorquée  contre  ceux  nui  ne  l'cmbraf- 
fcrenc  pas.  Motifs  qui  tinrent  la  Nobleffc  dans 
la  Communion  de  Rome.  Difcours  du  Con- 
nétable de  Montmorenci  à fon  fils.  S'il  faut 
fouhaiter  plutôt  l'établiffement  de  la  vérité 
que  la  tranquilité  de  l'Etat,  254.  On  uni- 
que cela  4M  Connétable  de  Afontmorcnci.  Le 
changement  de  Religion  n’entraîne  point  ce- 
lui au  Gouvernement.  Autre  motif  du  Con- 
nétable, 255.  Ceux  qui  difent  queleChrif-  * 
tianifmc  cft  altéré  font  plus  croyables  fans 
preuves  que  ceux  qui  aifent  k contraire. 
Exemples  de  changemens.  Même  dans  la  Re- 
ligion , 15  6.  Explication  de  la  maxime  , 
Ceji  a celui  qui  aceufi  à pronvtr  fin  accufa- 
tion.  Témérité  du  Connétable  de  A lent  mer en- 
ci  a cet  égard , 157.  Les  Bénéfices  empêchè- 
rent pluheurs  Prélats  de  fe  réformer.  Abus 
dans  les  Bénéfices.  Conférence  avec  le  Roi 
de  Navarre,  258.  Remarqua  fur  Us  motif t 
du  changement  de  Religion  de  la  Kobhjjc  Re- 
formée , s 59. 

Lett.  XIV.  On  ne  doit  point  s’engager  à pi  cu- 
ver tout  ce  que  l’on  croit  véritable.  Il  y a 
des  Grands  qui  ont  beaucoup  de  pictc,  259. 

On  ne  peut  pas  fou pçonner  Mrs.  de  Châtillon 
d'avoir  été  Réformez  par  interet.  Ni  k Car- 
dinal de  l’avoir  été  pour  fc  marier.  Par  quels 
dégrez  lui  & fes  femblabks  (ont  paffez  au  ma- 
riage, 260.  A quelles  perfonnes  s’attachent 
ceux  qui  embraffent  un  parti  qui  kur  inter- 
dit le  mariage.  Réflexion  fur  ceux  qui  fe 
marient  délavantageufcment.  Et  fitr  ta  condui- 
te ttnn  Risque  Catholique  à tigard  des  fem- 
mes, 261.  Une  pourfuitc  confiante  a pour 
but  le  Mariage.  Ce  qu'il  faudrait  penfer 
d'un  Evcquc  qui  deviendrait  amoureux  d'u- 
ne Hérétique.  De  Spifamc  , Evêque  de 
Nevers.  Dcuxméprifcsde  Mr.  Maimbourg  à 
ce  fujet , ldi.  Fauflc  comparaifon  entre  Sa- 
lomon & ccf  Evêque,  265.  Mariages  de 
confcicnce.  Différence  entre  les  Evêques  de 
France  qui  fc  réformèrent , & ceux  des  autres 
pays.  Du  penchant  pour  les  femmes  qui  peut 
relier  dans  ceux  qui  font  vœu  de  célibat , 21^4. 
Pourquoi  il  faut  juger  diverfement  de  ceux 

?[ui  efungerent  de  Religion  dans  k dernier 
ieck , 8c  de  ceux  qui  en  changent  aujour- 
d’hui. Bclk  difciplinc  d:  l'Armée  des  Ré- 
forma. Différence  entre  ceux  qui  changè- 
rent & ceux  qui  ne  changèrent  pas , zdj. 
Lett.  XV.  De  Catherine  Charlotte  de  la  Tri- 
mouille  qui  époufa  un  Prince  de  Condé , zdd. 

Du  jugement  qu’on  fait  de  ceux  qui  fe  convcr- 
tiffent  à b bonne  Religion , pendant  qu’elk 
cft  ftoriflanre.  Ce  qu’ils  doivent  faire  pour  fe 
bver  de  tout  foupçon.  Que  l’Auteur  n'a  point 
affirmé  & nié  la  même  choie  du  manage, 
par  raport  aux  mêmes  perfonnes.  Etat  des 
Prctres  & des  Moines  à l'égard  desquels  il 
a dit  que  le  mariage  n’a  pas  été  un  motif 
de  converfion , 267.  Pourquoi  le  mariage 
attire  aujourd'hui  les  Réformez  , & n'attiroit 
pas  ceux  de  l'Eglifc  Romaine  autrefois.  Certe 
raifon  n'cft  pas  que  1;  pouvoir  du  beau  fixe 
foit 
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finit  diminue , z<S8.  D’où  vient  qu'il  y a jjJus 
de  femmes  que  d'hommes  qui  fe  révoltent 
pour  fe  marier.  Extrait  d'une  Lettre  écrite  à 
une  Demoifdle  prête  à fe  faire  Catholique  , 
kl  fe  marier,  1 6p.  Remarques  fur  cette 
Lettre.  Comparaifon  des  Couvert  s de  l’une 
k de  l'autre  Religion,  170. 

Lett.  XVI.  Pourquoi  le  fexe  aime  tant  le  ma- 
riage. Combien  h Providence  de  Dieu  eft 
admirable  en  cela.  Combien  eft  admirable  la 
manière  dont  Dieu  a intértffé  l’amc  1 1a  con- 
fervation  du  corps,  17 1.  Et  les  peres  & mè- 
res à la  confervation  de  leurs  enfin*.  Réfle- 
xion fur  l’amitié  paternelle  qui  n’eft  fondée 
que  fur  l'opinion  , *71.  Sur  quoi  eft  fondé 
l'amour  des  peres  & des  mcr«  pour  leurs  en- 
fans.  Réflexion  fur  la  honte  que  les  fem- 
mes ont  d'être  .ftériks , 175.  De  Sara  k de 
Rachel.  Pouvoir  de  l injhuii.  Preuves  à l'é- 
gard des  peres  de  ce  qui  a été  dit  de  leur 
amitié,  174.  Si  kl  peres  aiment  leurs  enfoui 
parce  qu'ils  fout  Uurs  enfant.  Si  c'efi  parce 
qne  Uurt  enfoui  fout  forme *.  4 t image  de  Dieu , 
ou  de  même  tfpett  qu'eux , ty  forme*,  de  leur 
fibflance.  Ou  parte  qu'ils  attendent  det  fervi- 
cei  de  leurs  enfant , *75.  Preuves  fur  le  me- 
me fujet  1 l’égard  des  mères.  Rcponfe  de 
Philippe  II.  1 Dom  Carlos.  Paroles  d'uir(f 
lippe  & de  Thémifloclc , ij6.  L'amitié  pour  !et 
enfant  ejf  un  effet  de  f injimll , 277.  Du  Joi» 
que  les  bttu  prennent  de  leurs  Petits,  Combien 
1rs  inftinéh  & les  pillions  raifonnablcs  font 
nécefTiircs,  278.  Réflexion  Thélogiquc  d'un 
Médecin  contre  la  génération.  Quelles  difpofi- 
tions  portent  les  femmes  à fe  marier,  279. 

Lett.  XVII.  Occafion  de  cette  Lettre.  Du 
Tien  &du  Mien,  180.  Du  mariage  & des  fo- 
ciétcz.  La  jaloufic,  pafTion  crès-deraifonnabk, 
1 été  caufc  des  mariages.  Penfée  d’Ariftip- 
pe,  i8#x.  De  quelle  Raifon  on  veut  parler  quand 
on  dit  quelle  n’a  pas  etc  caufe  des  mariages. 
En  quel  fens  la  Raifon  y a eu  part,  »8x. 
Comment  la  jaloufic  en  a été  caufe.  De  b 
politefTe.  On  ne  fauroit  déterminer  lequel  des 
eleux  fexes  a été  k plutôt  amoureux  , 28}. 
Utilité  de  l'inftinâ  A eies  préjugez  par  ra- 
port  1 b vertu.  Comment  U jaloufie  a con- 
fervé  la  pudeur  & l'honnctcré.  La  crainte  de- 
tre  déslionnoré  par  b mauvaife  vie  de  fa  femme 
contribue  1 b vertu  Si  les  foup^ons  d'un 
mari  contribuent  à fa  difpracc,  184.  Soias 
des  hommes  pour  délivrer  us  femmes  de  tout 
fcrupult.  Ce  qu’on  entend  par  b jaloufie. 
Condamnation  de  celle  de*  Italiens,  185. 

Lett.  XVIII.  Les  matières  précédentes  ont  été 
difficiles  1 traiter.  De  l'approbation  des  qua- 
tre Dialogues  des  Abbezde... , 281$.  Compa- 
raifotf  entre  les  Huiles  des  Papes  & les  Arrêts 
des  Princes.  Trois  différences  entre  ces  deux 
chofes.  Les  Princes  & les  Députez  de  leurs  Su- 
jets font  comme  deux  Puiflances  collatérales, 
187.  Inconflancc des  loix  humaines.  Applica- 
tion de  la  première  différence.  Et  de  b féconde. 
Le  Pape  & le  Roi  ne  font  pas  deux  l>uiffxncn 
collatérales,  288.  Application  de  latroifleme 
différence.  De  ce  qu'on  a dit  que  Marot  eut  pu 
débaucher  1rs  femmes  font  craindre  U Magiflrat.en 
refont  Catholique,  189.  Les  Poètes  au  tems 
de  Maroc  étoient  heureux  en  amour.  Si  l'ef* 
prit  eft  de  quelque  force  en  amour.  Parti* 
cubritex  concernant  Malbexbc,  *90.  De  b 
Çourtifanne  Loyfc  Labc,  291. 


S MATIERES. 

Lett.  XIX*  L'objwftion  contre  l'emploi  de  ce 
pairage  eft  bonne,  291,  Réponfe  à b pre- 
mière exctiiè  qu'on  en  voudrait  fairA  Répon- 
fe à b féconde.  Mauvais  effet  de  b Icéture 
des  civiles  falcs»  Réponfe  à b troifieme.  Lq 
avtrtilTam  qu'un  endroit  eft  fale  on  fait  plus 
de  mal  que  de  bien.  Rc-ponfe  i b quatrième. 
La  levure  d’un  bon  Livre  fait  diverfion  au* 
penlécs  malhonnêtes , 29 J.  Qu'en  confédé- 
ration des  femmes  011  a dû  ne  point  employer 
ce  paffage.  Caufe  de  cela,  .dplicjiitti  J un  paf- 
fit*  de  Mohne , 295.  Un  Livre  moral  peut 
être  mal  propre  1 inlpirer  b dévotion.  Re- 
marque fur  Fra-Paoki.  partages  du  P.  Maim- 
bourg  contre  les  Evêques  de  Cour,  294. 
Contre  les  Grands.  Contre  les  femmes.  Con- 
tre les  maitrefles  des  Piinces  , 293.  Ré- 
flexions lu-dtjjns.  Paffage  du  P.  Maiinbourg 
contre  le  Ncpotifme.  Particubrité  du  Pontifi- 
cat d'Alexandre  VIL  296. 

Lett.  XX.  Pourquoi  on  a fait  ccttc  Lettre. 
De  ce  qu'on  a dit  que  pour  t ordinaire  ht  grandi 
Prédicateurs  ne  font  pus  fort  favantt  , 297. 
• Aveu  des  P.  P.  Girault  k Rapin  fur  cela. 
Réflexion  fur  un  fcrmnn  de  l’Abbé  Denifc, 
298.  Lf  fur  Ut  Prédicateurs  en  général , 299. 
De  ce  que  dit  fur  ce  fujet  k P.  R.ipin.  Et  un 
Ptre  de  t Oratoire.  Le  P.  Maimbourg  ména- 
geait b Cour  de  Rome  au  commencement , 
300.  Du  P.  Alexandre  Noël.  Paralellc  entre 
lui  A le  P.  Maimbourg,  501.  Pourquoi  le 
P.  Maimbourg  aurait  dû  parler  du  Prince  de 
Condc.  Eloge  de  ce  Prince.  Digreffion  forcée 
du  Cardinal  Palhvicin  pour  louer  la  Reine 
Çhriftine,  302.  De  ce  que  Mr.  Maimbourg 
n’a  point  répare  fa  faute  dans  l'Hiftoiredc  La 
Ligue.  Cunclu/ion,  505. 

Lett.  XXI.  Pourquoi  on  retouche  cette  matiè- 
re. De  ce  que  l'Auteur  a adopte  les  pbifan- 
teries  contre  le  mariage,  303.  Origine  & va- 
nité de  ces  pbifanteries.  Infidélité  des  Poètes 
& des  faifeurs  de  Romans  à repréfenter  k 
Naturel.  D'un  Roman  intitule , la  priuceffe  de 
Orvet.  Le  Duc  de  Nemours  y eft  nul  rc- 
pfcfcnté,  304.  Autre  Roman  intitulé,  Lq 
DuJxjjt  d l.jir ornent.  De  la  manicre  dont  ccj 
mêmes  Auteurs  parknt  de  kurs  tpuuqens 
amoureux,  305.  D'un  Madrigal  de  Quim^i 
& des  deux  Réptufes  que»  j a faite  1 , joÇ. 
Différence  entre  leur  flilc  poétique  3e  leur 
ftile  journalier,  par  l'exemple  de  Maliurbe, 
307.  Combien  le»  Pièces  de  Théâtre  cho- 
quent b vrai-femblance.  paffage  de  Rampale 
A de  M.  Arnaud  fur  k mariage*  Paffagp  da 
l'Evéquc  du  Belbi , de  Suriu» , 3c c.  contre 
ks  Miniftres  mariez , 308.  Différence  t.itrç 
le  mariage  des  Moines,  & celui  des  gens  d’  E, 
glife  cq  général.  Difficulté  particulière  contre 
lç  mariage  de  ceux  qui  ^voient  votic  k eclir 
bat,  309.  Si  le  vqeu  de  continence  k peuf 
obferver.  Premier  inconvénient  pour  ceux 
qui  U nient.  Exemples  curieux  de  contj. 
qence,  ato.  E"  particulier  de  celle  d’une  Eu 
Ifgnufi  de  Port-Repal , 311,  &e  celle  d’un  Par 
trtarche  de  Confiant, napk.  StCfnd  qt  troifytU! 
inconvénient , 31a.  Bon  remecje  à J’mCqflr 
tinencr.  Réponfe  1 quelques  objeAions  , 
313.  Si  le  ri/que  que  Concourt  de  fi  vie  peut  défi 
ptufer  de  la  continence.  Le  lie»  du  mariage  emparé 
OU  vau  du  célibat.  Si  ou  peut  fi  difpenfer  de  U 
continence  par  ta  çonfideratio»  de  fi  fauté,  1 14. 
Oh  du  JervKU  que  la  unhn met  empiikcna 
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de  rendre.  Dangtrcufe  conféquence  de  te  prm- 
ripe,  315.  Queees  paroles  Croificz  & multi- 
pliez ne  font  peint  mm  commandement.  Qu'au 
ftrf,n'  tl  n'en  aurait  plmi  rte'  tm  depuis  long- 
temps. Que  U meenage  ne  fi  peint  me  chefe  d'o- 
bhgaiiou  , 316.  Conjidér atiens  qui  peuvent  faire 
dtjpenfer  mn  homme  du  céld>/U.  Autorité*,  ti- 
rées de  r Ecriture.  Si  l'Eglife  Romaine  détend 
de  fe  marier  & fi  elle  fait  biende  préférer  les  gens 
non  mariez,  517.  Réflexions  fur  ce  qu’on 
n’a  pas  eu  egard  aux  voeux  des  Réformateurs. 

Et  fur  l'impertinence  de  l’homme,  318.  Si 
la  Religion  le  rend  plut  parfait,  319.  D m 
Ancien  qai  rem&ria  tes  Dieux  de  l'avoir  fait 
homme.  Réflexion  fur  l’impertinence  des  Au- 
teurs en  particulier,  3x0.  Eloge  du  mariage. 
Paffien  des  hommes  pour  cet  état , 51t. 

Litt.  XXll.  UI;  Changement  d’opinion  tou- 
chant  l' Auteur  de  l'objct-ttcn  précédente.  QiTil 
n’a  point  nporté  fidèlement  l'endroit  qu'il 
critique.  Véritable  Icns  de  cet  endroit.  De 
ce  qu’il  a dit  que  les  învéftîvés  «mt«  le  ma- 
riage ne  font  fondées  que  fur  des  fi&ions 
poè'riques.  t-Qufidgiation  lur  les  Comédie* — 
de  Molière,  31X.  Lt fur  quelques  Romans , 

Les  Libertins  fe  marient  au ih -bien  que 
lf,.ur;cv  Ivniii;:'.  1-  \:.mcn  cEcittc  < -!>j c^"tT~wï7 
Sur  ce  que  les  premiers  Réformateurs  avoient 


DES 

renoncé  par  voeu  au  mariage.  Nullité  de  ce 
vrru , 5 2 4.  V cru  de  certaines  femme*  de  U Bot- 
nie. Réflexion  furie  partage  cité  dcl’Evcquc 
du  Bellay,  315.  Remarques  Jier  Dejmarêts , 
Ménage  efr  Cefiar.  Et  fur  ce  que  A/arbodus  du  des 
femmes , 3 1 6.  Predve  de  l'excellence  de  l'hom- 
me, 317.  Réflexion  fur  le  pouvoir  de  lj  Ratfan, 
3x8.  On  accorde  à l’Auteur  de  l'objeâion  en 
partie  ce  qu’il  dit  contre  les  Auteurs.  O11  fait 
des  vœux  pur  h profpérité  de  fon  quatriè- 
me mariage.  Réflexion  fur  la  coutume  de  fe 
faire  plus  jeune  qu’on  n'cft,  3x9.  Bitaorerk 
des  iàüeurs  à l'égard  des  noms  des  Auteurs. 
Précautions  peur  empêcher  la  msslt  iplicat  ion  de  cer- 
taines gens.  Raifins  pour  permettre  le  mariage 
aux  Prêtres,  330.  Amour  des  hommes  pour 
U vit.  Leur  penchant  à juger  des  autres  par 
eux-mêmes.  Remarques  fur  la  Polygamie  , 331. 
Succès  des  Beaux-EIpnts  en  galanterie.  Si 
le  btl-ejprit  j fait  autant  de  progrès  que  Us  ri - 
c belles , ;u.  Réflexion  fur  le  dernier  Livre 

de  controvcrfe  de  M.  Nicolle. But  de  cet 

Auteur.  Méprit  qu'eu  a peur  fin  Ouvrage,  333. 
Comment  on  j peut  répondre.  Pu e les  ifi.v  < .:ns 
peuvent  parvenir  a ta  vérité.  Certitude  des 
vérité*  céUflts.  Remarques  fur  la  cenverfion 
des  Bottreaux  des  Martyrs , 334.  Si  la  foi  Jup.'ée 
à f ignorance  des  faits , 3 ; > . 
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<A.Vtttifl'ement  du  Libraire,  îjd. 

Lettre  de  M.  l'Abbé  de*  * Sic.  Ibid. 

Lettre  à M.  l’Abbé  de*  * &c.  337.  Signi- 
fication du  mot  Catholique.  Toute  la  France  a 
eu  part  a la  perfuutson  des  Réforme *,  337. 
Fiaient  extrême  des  Counifans  de  Louis  XIV. 
fureur  des  Catholiques  contre  Us  Réforme*.  Por- 
traits de  LEgBfa  Romaine.  Marque  caraclérifi 
tique  de  cette  Eglift  ,3*8.  Sa  per  févér once  dans 
fa  conduite.  Moyens  dont  elle  se  fl  fervi  pour 
convertir  Us  Pronftans.  Suite  de  la  mauvaift 
foi  des  Catholiques.  EIU  tfl  un  vice  d'habitude. 
Contradithon  dans  Ut  dsfiourt  des  Catholiques, 
339.  Si  on  doit  leur  avoir  obligation  de  ce  qu'ils 
n'ont  pas  été  aufft  cruels  qu  ils  t aurotent  pu  être. 
Leur  mépris  pour  le  jugement  des  autres  nations. 
Leurs  artifices  font  extrêmement  greffiers , 340. 
Indiomté  dr  baffe  chicanerie  dans  ces  artifices. 
Exemples  de  cela.  On  apronve  Us  tnposhefii  du 
P.  Malkbr anche.  Inynfiutdes  Arrêts  & en  par- 
ticulier de  celui  des  enfant , 3 ai  . Si  Ut  Ca- 
tholiques peuvent  fe  juflifier  en  défaut  qu'il  était 
isece fleure  de  tromper  les  Reforme-.  On  qu'on 
a été  obligé  de  faire  plnfleurs  Arrêts  Juptrflms~ 
parce  qu'on  n'a  pas  toujours  Juivi  lt  mime 
plan.  Ou  qn'on  a été  contraint  de  tromper  les 
Protefians,  parce  4*  0”  craignoit  qn  ils  ne  le 
(buJevaffmt.  Ou  enfin  parce  qu'on  voulait  les 
ramener  par  Us  doucestr , 34  a.  U inutilité  Ht 
de  cette  vtye  fit  recourir  a la  Dragonntrie.  De 
U Religion  du  [entent.  Comment  U Rot  a traité 


U Ville  de  Sedan,  343.  Si  Henri  IV.  a tu  défi 
fiin  de  révoquer  t Edit  de  Hantes.  De  f étude 
de  t Hifloirt  poser  Us  Princes.  Les  Réforme* 
punis  de  Umts  prétendues  contraventions.  Si  Louis 
XIV.  dès  fan  .événement  an  Tbrênt , a tu  dtfjcm 
d'aunuller  les  Edits  favorables  aux  Prêt efi ans , 

344.  But  de  la  paix  que  fit  Louis  XIV.  Si 
Us  Catholiques  font  leuabUt  d'avoir  réduit  Us 
Prottflans  fuis  tffufiom  de  fitug.  Comparaijcu 
de  cette  conduite  as.ee  cetU  des  Princes  Payent, 

345.  L' Eglift  Romaine  efi  perdue  de  reputa- 
tim.  Confiance  du  Parlement  à'  Angleterre  peur 
U Rot  au  fujtt  de  la  Religion.  Des  ferment  des 
Catholiques.  Réflexions  far  la  profpcrtiç  de  P E- 
glift  Romaine , 34  g.  Cette  Fglifi  efi  un  in/b  re- 
mette de  Us  sufhce  de  Dieu.  Ridicule  de  fou- 
xeU,  347.  Les  per  fcc  ut  ions  des  Réformez,  eùm- 


diiruu  le  vice  en  Fraitzc.  SaksLü:  de  hïdiien 
d'une  flot  ut  pour  lui  a Caen.  Le  Clergé  efi 
catsft  de  la  ruent  de  la  Religion,  348. Sija 
volonté  du  Roi  eff  une  rai  fou  de  devenir  Ca- 
tholique, Si  c'en  ejl  une  autre  de  croire  que 
ton  peut  être  fauve  dans  la  Communion  Rornâfi 
ne.  Les  Catholiques  compares  aux  Payent , 349. 
Ils  ont  rendu  le  Chriftnvii/me  odieux  aux  . tutres 
Religions.  Que  Us  Hollandois  ont  pu  dire  qu'ils 
»’  étaient  pas  Chrétiens,  Des  Millionnaires  que 
les  C.tthoisqHti  en:  osevt  cht*  lr<  '» 

ton  peut  avertir  t Empereur  de  la  Chine  de  s'en 
défier,  350.  Le  commerce  des  Pr cires  g»  des 
Moines  ejl  tr'fS-dangtrtttx , SS  ». 

Ripo:;[; 
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lUponic deM...  à M.  l' AbW de **  &c.  Cri. 
tiy*  M rouvrit  pnctjmt , jfi.  Or' il j . 
des  gens  en  France  qui  ont  compati  aux  mtft- 
tgs  det  Reforme x.  Mépris  oit  tombent  Ut  Ecrit- 
vains  Catholiques.  Critique  d un  paffage  de  ét- 
rillas , j 5 1 .De  CArchtvique  de  Rhums.  Mau- 
vatft  foi  de  Louis  Xlé  Embarras  des  Ecrivains 
Catholiques , au  Jujet  des  logement  des  gens  de 
guerre ^ 555.  Refpêh  f don  doit  aux  Souverains. 


La  modération  dans  Us  Ecrits  cr  danl  les  difeouft 
des  Catholiques  eft  ridicule.  Les  Catholiques  Fran- 
çois n'ont  point  agi  tomme  Catholiques,  mats 
comme  François.  Commentaire  Phitojophique  fur 
ces  paroles,  Conrrain-les  d'entrer.  Ex  créa- 
tion a fi  faire  Reformé.  Conféquencet  de  la 
hardiejfi  des  Catholiques  à affnrer  Ut  chojes  Us 
plus  faujjii,  ÎÎ4* 
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Discours  Prbliminairb.  Occafion  de 
cet  Ouvrage.  Ce  que  c'eft  que  Convcr- 
tilTcur.  Comment  00  le  peint  dans  une  En- 
feigne  d' Auberge,  557.  D'où  vient  qu’on 
rc'pond  aux  meilleurs  Livres.  Plainte  ridicu- 
le des  Catholiques  Anglois.  La  poli  te  (Te  uni- 
verfelk  du  ficelé  n'a  pu  rien  fur  la  férocité  du 
Papifmc.  Egalité  de  b pcrfécution  préfente 
avec  les  paflVcs , fans  faire  compcnfation  de  rien, 
j f 8 . Pitoyable  penfee  d’un  A utcur  François  fur 
ce  fujet.  Si  les  pcrfccutions  faites  aux  Protefhns 
leur  donnent  lieu  d’en  faire  autant  aux  Catlioli- 
ques.  Les  Protcftans  auraient  plus  de  raifon 
de  perfe'cuter  que  les  Catholiques,  559.  Ce 
que  pourrait  dire  l’Eglife  Anglicane  aux  Ca- 
tholiques. La  vérité  ne  fou  (Fr  c point  pref- 
cription  comme  un  Royaume.  Jugement 
fur  ks  Loix  d'Angleterre  contre  Tes  Papil- 
tes,  360.  Exception  pour  les  Rois.  Pro- 
jet dont  l'cxccution  ferait  utile  contre 
le  Papifmc.  Railons  des  Millions  , tdTT 
Reproches  de  Scioppius  aux  Jcfuitcs.  Lm- 
b;rii->  <!-•  A;  • .iuti.lLi.  des  pci  leauio'iïï^ 
Citation  du  P.  Maimbourg.  Pallage  de  M. 
Diroys  contre  les  Profc liions  forcées,  36!! 
Avantages  qu'il  donne  aux  Infidèles  contre 
les  Mi.fronàmcu  D:  l' Arrêt  coairc  ks  ic- 
fufans  de  communier , & contre  ceux  qui  excr- 
cciont  quelque  acte  de  Religion  Proteftan- 
tc.  Du'  confèil  donne  à Augujlc  de  ne  point 
foufrir  les  innovations  de  Religion.  Le  Pa- 
guiifmc  eft  une  picutc  que  La  tolérance  ne 
nuit  point  aux  locictex,  363.  Les  Chrétiens 
frais  Néron  fuccomlxrcat  i k iorwc  dcuoiic^ 
mens  : ils  font  pourtant  au  martyrologe.  De 
ceux  qui  difent  que  pour  ruiner  les  Protef- 
tans , il  faloit  le  plus  grand  Ro  idu  monde,  ; 64. 
Pourquoi  les  Prcocccflcurs  de  Louis  XÏV. 
n’ont  pû  ruiner  les  Protcftans.  L'ancienne  Egli- 
TTcût  été  perlccutcc  lans  relâche.  l>c  ce  que 
k Duc  de  Guifc  pardonna  à un  Protcftant 
qui  vouloit  le  tuer.  Ridicule  de  la  fenten- 
tencc  qu’on  dit  qu’il  prononça  en  cette  occa- 
fion. Les  véritez  morales  de  l'Evangile  de- 
viennenr  une  farce  dans  la  bouche  d’un  Crm- 
vertifleur,  365.  Tous  les  crimes  autonlcz  dam 
ce  ficelé,  \66. 

I.  PARTIE.  Chap.  I.  Que  tout  feus  littéral  qui 
contient  C obligation  défaire  des  cnmes , tfi  faux. 
De  t étendue  de  la  lumière  noturelU  & des  princi- 
pes métaphjfîques , 5*7.  Que  les  Théologiens 
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rendent  hommage  i la  Philofophie.  Les  véri-  • 
tex  particulières  doivent  être  examinées  par 
la  droite  Raifon.  Précaution  qu'il  J a à prendre 
dont  cct  examen,  $68.  Par  quelle  lumirrc  Adam 
a connu  qu'il  devoir  s’abftenir  du  fruit  dé- 
fendu. Après  U chute  d’Adam  le  recours  à 
la  lumière  naturelle  a été  plus  indifpenfable , 
$69.  Réflexion  fur  les  Loix  de  Moyfe.  Im- 
portance 8e  ncccflité  de  confulter  la  lumière 
naturelle.  Que  ks  Catholiques  Romains  re- 
tombent b après  leurs  grands  circuits , 370. 

Chap.  II,  370.  Les  A cl  es  de  Religion  pure- 
ment externes  ne  fauroient  plaire  à Dieu.  En 
quoi  confifte  1a  Religion.  Des  voje  s propret  k 
C injpirer.  La  contrainte  eft  incapable  d’in- 
fpirer  la  Religion,  371.  Objechon  fur  ce  fu- 
ies s 37*» 

Chap.  III.  L’Evangile  a été  vérifié  fur  la  la- 
mitre  naturelle.  On  le  prouve  par  des  excm - 
pies,  371.  Excellence  de  l'Evangile  fur  la  - 
Loi  de  Moyfe.  La  douceur  éioit  k carac- 
tère dominant  de  f.  C,  $7$.  Conlcqucncc 
tres-injurieufe  à h C.  du  Icns  de  contrainte 
qu'on  donne  à fes  paroles,  374- 

Chap.  IV.  De  ceux  qui  dilcnt  qu’un  Roi  peut 
loger  les  gens  de  guerre  clic?  qui  il  lui  plaît , 
374.  Et  de  ceux  qui  difent  que  les  Prntcfc 
tans  ont  contrevenu  aux  Edits.  Le  droit  de 
contraindre  eft  le  renverfement  général  du 
Décalogue, 375-  Et  le faccagcment réciproque 
des  di lierais  Parti;  1 Si  h lourc?  Ct’iilircid- 
le  des  guerres  civiles.  Exception  ridicule 
pour  les  Rois  que  l.,nt  t]n>lqiU'S  t r.  ’j- 
ques, ' 37g. 

Chap.  V,  37<»-  Tous  peuples  font  obligez  de 
donner  audience  i ceux  qui  leur  promettent 
la  decouverte  de  la  vraye  Religion.  Supo- 
fïtion  de  la  demande  que  devrait  faire  un  Roi 
delà  Chine  aux  Millionnaires  du  Pape,  377. 
Et  de  U Réponfc  de  ces  Millionnaires.  Suite 
que  doit  avoir  la  Réponfc.  ï.  Preuve  de 
cette  obligation , 3 78.  II.  Preuve.  III.  Preu- 
ve. Récapitulation  de  ccs  preuves.  De  ceirx 
qui  diraient  qu’il  ne  faudrait  pas  avouer  au 
Roi  de  la  Chine  que  I.  Cl  eût  ordonnéTâ  , 
contrainte,  379.  Infâmie  du  Chriftinanifme , 
en  cas  qu’on  put  attendre  à déclarer  cct  ordre 
jufqu’au  tems  propre  pour  l’exécution, 3 80. 

Chap.  VI,  380.  Plan  général  des  crimes  com- 
pliqucz  dans  la  dernicre  peifécution.  Cas  de 
conférence  à propofer  aux  Conft  fleurs  des 
Dragons  qui  ont  tac  cage  ks  imifoosdes  Pro- 

«eftans. 
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tcftaos.  Remarques  perticulstres  Jur  ce  fnjtt. 
Péchez  particuliers  aux  gens  dTEglife  dans 
cette  pcrlécution,  381.  btas  des  ptrj loueurs 
cr  des  ptrjtcutex..  De  ceux  qui  diraient  qu’on 
n’a  pas  prévu  ces  délordres , 8c  qu’encorc  que 
J.  C.  en  ait  prevu»  il  n'a  pas  lailfc  de  taire 

fircchcr.  Et  de  ceux  qui  diraient  que  Të 
ucccs  des  dragoncrics  en  répare  tout  le  mal , 
ji ii.  Et  de  ceux  qui  diraient  qu’on  n’a  laïc 
qu’infliger  les  peines  établies  contre  les  dd<> 
bei flans.  Conditions  nécefiaircs  à une  Loi» 
} 85. Les  Pretejfans  en  défoâeijjant  s des  ordres 
injufles  m'ont  pu  être  jnjtement  punis.  Défaut 
efl'cnciel  de  puiflancc  dans  les  Souverains  pour 
fcirc  des  loix  en  matière  de  Religion.  384. 
Les  Souverains  pemvent  faire  de  tes  fortes  de 
Lux  par  P diurne.  Suppofston  et  un  ordre  de  fi 
meure  a genoux  devant  la  forme  dm  Roi.  In  fian- 
ce contre  les  Ad  ver  faire  prife  dé  quelques 
Loix  d’un  Grand  Duc  de  Mofcovie,  585.  Et 
, de  quelques  autres  Loix  moins  odieufes , 3 86. 
C hap.  VII.  D’mm  Livre  de  Al.  Dirons.  Raison- 
nement de  M.  Diroys  contre  les  Mahomé- 
tans  rétorque  contre  ks  Catholiques , 386. 

Chap.  VIII.  De  [amt  or  ni  des  Peres  de  tEglifie. 
Uc  leur  doctime  fur  la  perlécurton , 3K7. 
Cette  doîtnne  le  prdente  d'elle-mcmc  aux 
Catholiques  > lorfqu'ils  u'écrivtnt  pas  en  (a^ 
veur  de  la  perfcvution , 3EÏ. 

Chap.  IX.  Suppofition  d'une  Conférence  entre 
des  Députez  de  la  primitive  Eglife  , & quel- 
que Minittre  des  Empereurs.  Difcours  du 
Commi  flaire  Impérial.  Rcponfe  des  Dépu- 
tez, j 88.  Répliqué  du  CommifTaire.  Répli- 
que des  Députez.  Duplique  du  Cotnmmai- 
re.  Autre  inllanct  contre  les  Députez,  z8p. 
Preuve  que  la  violence  aurait  été  comman- 
dée directement  & non  par  accident.  Exemple 
d'un  vojage  & apheation  de  (tt  exemple , 590. 
CHAP.  X.  Embarras  où  S.  yjstgnjiin  s’eft  jette. 
Confidération  de  ce  qui  fc  pillerait  de  IcEFc 
i fefte  du  Chrilliamlmc , 391.  Vainc  & ri- 
dicule exeufe  fur  ce  que  l’on  aurait  la  véri- 
té de  fon  côté,  391. 

II.  PART.  Chap.  I.  Combien  les  pallions  em- 
pêchent de  faire  un  bon  examen,  595.  L’é- 
tat où  les  perfécuteurs  mettent  les  gens  pour 
les  obliger  d’examiner , les  empêche  de  bien 
choifîr.  Ce  que  l'on  pourrait  dire  contre 
* la  fagefTe  de  J.  C.  s’il  avoir  ordonné  la  per- 
fccution  comme  une  préparation  ï l'examen  , 
394.  Dilerane  contre  les  Adversaires.  Leurs 
perfccutiorts  feraient  fans  fruit»  fi  elles  n’a- 
voient  pour  but  de  contraindre  1a  confcicn- 
ce.  Examen  de  ce  qu’on  appelle  opiniâtreté'. 
Impoffibilité  de  la  difeerner  ae  la  confiance , 
395.  Pcrfificr  dans  la  Religion  , après  avoir  etc 
réluit  audience  par  unCootroverfîfle,  n'tfi 
pas  une  marque  d’opiniâtreté.  L'évidence 
eft  une  qualité  relative.  Jugement  fier  les  Mif- 
fionmairts.  Qualité*,  net e faire  s pour  (omettre  fi  les 
gens  fine  opiniâtres , 3 96.  On  ne  peut  convain- 
cre un  Particulier  que  l'explication  qu'on  lui  a 
donnée  fur  certaines  matières  cfi  fufiifantc,  3 97. 
Chap.  11.  De  ccbx  qui  auraient  recours  à la 
maxime  , les  y* je*  de  Dieu  ne  fine  pas  nos  zvjts , 
397.  Diff  érence  entre  U bouc  employée  con- 
tre l’aveuglement  du  corps,  & la  péri  coi» 
taon  employée  contre  l'aveuglcmenr  de  l’ef- 
prat.  Preuve  urée  de  ce  qu‘il  n'cft  pas  per- 
mis de  tort  tort  à un  homme  pour  le  cor- 
riger de  les  vices.  L expérience  prouve  que 
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les  persécutions  ne  font  pas  une  caufe  occl- 
flPmKlfr  établie  de  iJiçU  PQüf  çonUrcr  l'illu- 
mination de  l'efprit,  398.  Revue  générale 
des  dlets  que  protium  ut  les  pdù  jutions, 

399.  Oppobtion  des  maximes  des  Catholi- 
ques de  I lance  8c  d' Anglctfirc.  lu  t-cxioa 
oc  Montagne  fur  le  fupuce  de  h qudtion, 

400.  sfypui atton  de  cela  amx  pcrjécûrieus  des 

Réformée..  Pcnfée  de  Mézerai  fur  le  Jùplice 
d'Anne  du  ttùürg  , *401" 

Chap.  111.  401.  De  quelles  perfécutitms  C An- 
itter  a voulu  parler.  I.  Preuve  que  pofe  le  fens 
de  contrainte,  les  roues  & ks  bûchers  font 
très-légitimes  contre  les  errans.  Objection  fon- 
dée fur  l'analogie  de  ta  Foi , rtper.fi  a ctttt 
eâjeUim,  401.  II.  Preuve  tirée  de  l'utilité  des 
fuplices  pour  groflir  la  Communion  qui  s’en 
fcir.  Application  de  ce  qui  fe  peut  dire  pour  les 
perfccutions  non  fânglantes  aux  fjnglantcs  , 
403.  Incapacité  des  Auteurs  François  pour  in- 
iulteraux  Espagnols  fur  l'Inquifition.  Nouvel- 
le Apologie  des  perfccutions  les  plus  atroces , 
pofe  le  fens  de  contrainte.  Remarques  contre  le 
P.  Alexandre  Dominicain, 404.  Abfurditez  de 
Jufte  I.ipfe  dans  fon  Traité  de  unà  Rehgione  , 

405.  Dilemne  de  I ertulicn  contre  les  perte» 

cutcurs  mitigez.  Martyre  de  l'Empereur  de 
Trtbizonde,  406. 

Chap.  IV.  Quel  parti  il  y auroit  â prendre  en- 
vers  les  Hérétiques,  foit  qu'ils  difent  qu'ils 
veulent  changer,  foit  qu’ils  ne  le  difent  pas, 

406.  Principe  primordial  pour  réfoudre  l’ob- 

je&ion  tirée  de  l’exemple  de  Moyfe.  Il  n'cft 
point  contre  l'ordre  qu’un  Légiflateur  hf- 
fe  deux  Loix  dont  l’une  empêche  l’exécu- 
tion de  l'autre.  Rtgle  pour  juger  tju'un  ordre 
vient  eu  ne  vient  pas  de  Dieu , 407.  Sous  quel- 
le qualité  l'idolâtrie  a été  punie  par  les  Loix 
de  Moyfe.  Réflexion  fur  l'aétion  d’Elie, 
408.  Différence  entre  les  Loix  de  Moyfe  & 
celles  de  l'Evangile,  409.  Des  Droits  des 
Souverains  a l’égard  de  la  Religion , 410. 

Chap.  V.  Réfutation  de  ce  qu’on  allégué  hcon- 

dmtc  des  anciens  Empereurs  .410.  Eoiblcffcdc 

Theodole  & la  fervirude  pour  fon  Cleigc.  De 
la  conduite  des  Princes  Protefians  qui  ne  fou- 
ficnt  qu’une  Religion , 4 1 1.  Il  cfi  permis  aux 
Princes  de  défendre  qu'on  enfeigne  ce  qui 
choque  les  Loi*  politiques.  Sur  ce  pied  il  cft 
permis  de  faire  des  Loix  contre  b Commu- 
nion Romaine,  8e  enverrude  fon  intoléran- 
ce , 41:.  Raifin  de  cela.  Comparaifon  de 
l’intolérance  des  Catholiques  te  des  Protef- 
tans,  413.  Réflexion  fur  un  endroit  de  l'E- 
dit qui  a révoqué  celui  de  Nantes.  Confi- 
dération  des  divers  dégrtz  de  l’intolcrance. 
I.  Degré.  II.  Dégré.  III.  Degré,  414. 

Chap.  VI.  Obfcurité  de  nos  connoiffanees.  Si 
b diverfité  des  Religions  caufe  quelque  mal 
politique , c’eft  à caufe  de  l'intolérance , 
ai 5.  Devoir  d’un  Souverain  lorfqu’i!  s’élève 
aes  Novateurs.  Comment  il  doit  être  le 
Nouricicr  de  1‘  Eglife.  Comment  il  ne  por- 
te pas  l'épée  fans  caufe,  416.  Différence  cn- 
tre  un  voleur  ou  un  meurtrier.  & un  Hé- 
rétique qui  cm poi forme  ks  âmes.  Comparai- 
fon  des  perfécuteurs  avec  ceux  qui  vou- 
draient déclarer  la  guerre  à un  Prince  pour 
une  Lettre  civik  félon  Ion  idée,  mais  incivi- 
le félon  les  leurs,  417.  La  bigarure  des  fcc- 
tes  eft  un  moindre  mal  que  le  carnage  que 
les  Catholiques  ont  fait  des  Réformez''.  B-.ga- 


PRINCIPALES  MATIERES. 

ter  la  vérité.  1.  Raifort  tirée  de  < 


rure  de  l'Eglife  Romaine,  418.  La  tolérait- 
d dis  no’.ivcnutcz  peut  tnbllitcr  avec  le 
pos  public.  Ce  qu'il  hue  faire  pour  cela , 
4»  9- 

Chap.  VII.  Preuve  que  la  tolérance  doit  erre 
generale  à l'egard  de»  Juifs  & des  Mahomc- 
tans.  41  y.  Avantages  qui  reviendraient  à 
l'Evangile  de  l'échange  de  Millionnaires  en- 
tre les  Turcs  & nous.  Que  la  tolérance  de- 
vrait auili  être  employée  à l'egard  des  Pa- 
yens,  410.  Et  à l'egard  des  Sociniens.  Re- 
marque fur  ce  qu'on  appelle  bbfphcme.*  Si 
les  Protcllans  appeliez  bblphcmatuirs  foot  pu- 
ni (Tables  , prcfque  tomes  les  feftes  font  puni  (Ta- 
bles à l'égard  des  autres.  De  ceux  qui  difent 
qu'il  ne  faut  pis  tolérer  les  Hcitliesqui  ren- 
verfent  les  fondcmcmdu  Chrillianifmc,  4a  1. 
Et  de  ceux  qui  diflmguent  les  fcc  tes  qui  com- 
mencent de  celles  qu  on  trouve  établies,  & 
l'Hcrêliarque  de  celui  qui  le  trompe,  41TT 

Chap.  VUE  II  eff  quelquefois  plus  avantageux 
de  difputer  avec  un  grand  cfprit  qu'avec  un 


que  < 


diredcment  doivent  avoir  part  a U tolérance , 


4^8.  Cotnpanifon  entre  un  Juif  pillant  le 
Temple  de  Jérufalem , & un  Payen  pillant  le 
'1  : :i:.k  J.  * 1")J|  D.  h.  ,1  ! 1 1 ■ : : 1 1 JJ 
droit  du  fan,  41p.  S'il  s’enfuit  des  prin- 
cipes de  l'Auteur  qu'un  homme  perfuadé  du 


petit.  Tout  ce  qui  efl  fait  contre  la  con- 
science elt  un  péché,  421.  lit  le  plus  grand 
pic  u pin  u | •ii'.Il  djr,s  I m cbccc.  ( om- 


paraifnn  entre  ce  qui  le  fait  de  mal  par  ordre 
de  la  conkience . & ce  qui  fe  feroit  de  bien  con- 
tre fon  ordre.  Qu’il  n’y  a point  de  bonté  mo- 
rale dans  qnc  aqniqnç  donnée  ÇQQltt  le  illfta- 
rtien  de  la  confcicnce,  411;.  Qu'il  y a quel- 
que bonté  morale  dans  le  relus  de  l’aumône 
félon  le  diftamen  de  la  confcicnce.  Ce  qu'il 
faut  pour  que  des  injures  dites  à un  homme 
loient  un  péché,  4; 4.  Que  la  conlcicncc  cT^ 
ronm-c  doit  procurer  les  nitmes  appuis  à l'er- 
reur, que  b confcicnce  orthodoxe  il  la  ven- 
té. Si  f.  C.  avoit  ordonne  de  perfécutet, 
on  ne  pourrai t fins  crime  épargner  la  vérité 
ble  Religion  que  l'on  croirait  nulle.  Ecbir- 
cifTcmenr  de  cette  doftrine  par  l'état  d’un 
Hérétique  qui  fachant  cet  ordre  ne  pcrfécu- 
teroic  pas,  415.  Si  le  droit  de  perfécutcr  eft 
commun  T la  vérité  & à l'erreur , tous  autres 
droits  leur  font  communs , 41^.  Réponfe  \ 
ceux  qui  dil  nt  que  la  feule  obligation  d’üri 
Hérétique  eft  celle  de  fc  convertir , 417. 

Chap.  IX.  Des  exemples  alkgucz  dans  b fuite 
de  la  Critique  dm  Calvinijme , 42.7.  Les  qua- 
litez  objectives  des  choies  fondent  feules  le 
degré  de  moralité,  non  les  qualitez  phyfi- 
|UCS  en  phifieurs  cas~  Si  ceux  qui  outragent 


paroles,  Loniram-Us  d’entrer,  contiennent  uii 
ordre  général,  4^4.  Abfurdc  glofc  de  quel- 
ques-uns fur  un  pallagc  de  S.  Paul,  H. 
Ration  tirée  de  ce  quJ  le  droit  de  b con- 
lcicnce  orthodoxe  cil  fondé  fur  une  loi  péné-  * 
raie  de  JJicu.  exemple  fur  ecb,  4^.  III. 

R a lion  tirec  de  ce  que  b loi  générale  ne  re- 
garde que  les  verriez  notifiées.  JV,  Raifon 
tirée  de  b condition  des  créatures  auxquelles 
Dieu  mamlcttc  les  loix , 436.  Qn  va  au  de- 
vant à ce  qui  pourott  erre  objefté  du  péché 
d’Adam.  Impolhbihtc  à l'homme  do  dil~ccr~ 
ncr  toutes  les  occafions  où  il  croit  être  or- 
thodoxe ^d'avcc  celles  où  il  l'çft  cffcftivcmcnt , 
457-  Des  dillicultez  que  l'Lglife  Romaine 
prapofe  contre  la  voyc  de  l'examen,  4^8. 

C omment  dans  les  principes  on  n'ôte  rien  à 
b Grâce.  Et  on  ne  fauve  pas  plus  de  gens  que 
dans  les  autres  hvpothclcs.  Si  toute  erreur 
naît  de  b corruption  du  coeur,  439.  Expc- 

. dient  que  Dieu  a fourni  à l'homme  par  raport 
au  cor)»-.  <.  il:  de  dilamcr  pi:  'knnmcnt 
ce  qui  nuit  ou  eft  unie  à b vie.  V.  RaÏÏon 
tirée  de  ce  que  l'opinion  contraire  réduira 
l'homme  d un  Pinhonifme  tres-groflur 
440.  Kcmedeà  ceb  en  fupofant  pour  l'ame 
lin  expédient  krr.nlahlc  a celui  eue  D:..n  â 
fourni  au  corps.  VI.  Raifon  tirée  de  ce  que 
l'opinion  contraire  rend  je  choix  du  C hrillia- 
nifme  impotTible  aux  InfàJcIcs.  VII.  Railon 
tirée  des  exemples  d'erreur  qui  abfolvcnt  de 
toute  faute,  441.  Penféc  fur  l'ignorance  in- 
vincible. Que  cette  doftrine  n’onpéche  pas 
l'ufage  de  b S.  Ecriture,  441.  Que  l'Ecri- 
ture peut  conferver  également  Tes  honneurs 
6c  fon  autorité  dans  des  Scftes  oppolécs  , 

Chap.  XI.  Ctmcütfimy  & en  particulier  teju~ 
talion  du  fens  de  contrainte , 

III.  PART,  Lettre  de  1'AutÇfl.r  ail  Librai- 
re , 444.  S.  shefnjiin  a changé  de  feu li- 
mene  a regard  de  la  contrainte  , mais  fier  un 
mauvais  r.iijonaement.  Jugement  que  r outeur 
fou  de  bu.  Pcrfonne  n'a  mieux  juge  de  lui 
que  le  P.  Adam  , 445. 

N°.  1,  445.  Conltquence  de  ce  principe  qui 
n’eft  pas  b peniee  de  St.  Auguflin.  I.es 
Princes  doivent  réprimer  également  les  Fac- 
tieux, foit  hérétiques , foie  orthodoxes.  Les 
Loix  Impériales  en  vouloicnt  directement 
aux  Donatiftes.  Tes  nouvelles  Loix  ctoienr 
fuperflucs,  fi  l'on  n'avoir  voulu  que  réprimer 
les  Séditieux.  feux  qui  caillent  des  tmiihL-s 
par  accident  ne  font  point  des  perturbateurs 
de  repos  public.  Ce  qu'on  doit  entendre  par 
cc  mot  , 446.  il  ne  faut  jamais  rendre  odiéu- 
fc  b doftrine  que  l’on  croit  fauûe.par  lescn- 


450.  I.t  qu'un  Magiilrat  ne  pourrait  pas  pu- 

droits  qui  lui  font  communs  avec  b doctrine 

ms  ceux  qui  voleraient  par  mftmét  de  con- 

que  l'on  croit  vraye , 447. 

Icicnre,  oc  qu’on  ne  qiourroit  pas  réprimer 

LL  Mau  va  ifc  connexion  des  raifonncmcns  de  S. 

les  bblphémes  d'un  Athée.  Et  qu'on  de- 

Auguflin.  Ses  fiibrcrfiigcs  communs  avec  ceux 

vroit  foufnr  qu'un  homme  enfeign.it  que  les 

des  Convertilfeurs  modernes , 

crimes  font  permis,  451.  Et  enfin  qu'un 

III.  un  a déjà  repondu  à ceb.  La  perfécution 

homme  qui  fait  un  meurtre  en  fuivant  fa 

fait  autant  d effet  contre  les  Orthodoxes  que 

confcicnce , fait  mieux  que  s'il  ne  le  faifoit  pas , 

contre  ceux  qui  ne  le  font  pas , 448. 

451.  Il  y a der  meurtres  légitimes,  4??. 

IV.  Le  grand  fort  de  S.  Auguflin  ne  confifle 

fions  cru  es  iur  les  droits  de  la  confcicnce  er- 
rantc,  45?.  Raifon  pour  prouver  qu'en  fu- 
pofant 1a  doftrine  des  pcnécuteurs , les  Hé- 
rétiques feraient  bien  quelquefois  de  pcrfccu- 

Tom,  //, 


là  comparailon  entre  un  Hércrique  & un 
frénétique.  La  contrainte  ne  fait  qu'éloi- 
g-itr  d' v; iitage  du  Ciel.  Voyc  légitime  de 
lauver  les  errans,  44 S. 


. Suc- 
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V.  Succès  que  les  pcrlcctifions  des  Payera  eu- 
rent  fur  les  Chr;ncm  du  premier  ficelé.  Une 
chofe  qui  a fervi  de  poifon  ne  doit  pas  être 
employé  comme  une  Médecine.  Il  faut  a- 
dapetr  les  remèdes  à la  nature  des  maladies. 

* La  médecine  dont  parle  S.  Augulhn  n'elt  pas 
indifférente  de  la  nature,  449^ 

VI.  Joindre  Vinftruérion  à U menace  eft  un  moiïv 
dre  mal  que  frapper  & menacer.  La  pcrfécution 
empêche  de  uire  un  bon  examen.  A quoi 
tencienr  le»  menaces  .qu’on  exécute,  450? 

VII.  Différence  du  Flateur  &:  de  l'Ami.  Il  n'y 
a point  de  conféquence  des  cenfures  fortes  aux 
peines  que  les  loix  infligent,  450.  Il  n’elt 
pas  permis  de  laifler  mourir  uq  homme  de 
faim , quelque  déréglé  qu’il  fait.  On  n’a 

Es  le  meme  droit  (ur  les  opinions  que  fur 
aérions,  451. 

VIII.  La  comparaifon  d’un  Frénétique  ou  d'un 
Lctargimic  avec  un  Hérétique  , n'elt  pas  julfe. 
Les  pcnccutions  que  Dieu  déployé  (ur  les 
enfatis  ne  concluent  rien  pour  S.  AuguftmT 
Fâchcufcs  cowféqucnccs  d'une  pareille  conclu- 


lion , 


IX.  451.  Dieu  ne  doit  ni  ne  peut  être  imité 


la  converfîon  3cs  errans.  Scs 


edans 


punirions 


impolc. 

tirnde  de  ce  Pere  dans  fcs  diftinéhons , 457. 
Tautologie  où  il  tombe,  pour  marquer  le 
cai.ut.rt  des  nonnes  & d:s  mauvailcs  perlée u- 
tiora,  4 5 El 

XIII.  A quoi  cebfe  réduit.  Mauvaife  foi  du 

Chriftianifme  en  ce  cas,  4^8. 

XIV.  La  perfécutioo  une  fois  pofee,  le»denuer 


E DES 

fuplice  eft  très-légitime  contre  les  emns , 458. 

XV.  Contradiérion  dans  les  railonnemcns  de  S. 
Auguftin.  Il  peut  y avoir  des  Prédcftincz 
parmi  les  IMvcrp.  Si  les  Chrétiens  qui  ont 
abandonné  rj-glifc  font  dans  un  état  plus  fü- 
nefte  qu'eux.  On  peut  fans  faire  tort  à S. 
Auguftin  lui  refufer  b qualité  du  plus  doux 
des  hommes,  bévue  de  rvi . îîrurys , 459. 
l-t  range  id'.c  de  douceur  que  fc  tormeiitl 


ne  produifent  pas 'toujours  la  convcrfion  du 
Pécheur.  Quel  effet  clics  produifenr  ordinal 
renient.  A quels  malheurs  (croient  cxpofczlcs 
Sujets  d’un  RLoi  qui  voudrait  imiter  Dieu  dans 
fcs  chitimcns.  On  peut  juitificr  par  la  doctrine 
de  S.  Auguftin  les  avions  les  plus  criminelles. 
Dil  parité  de  la  comparaifon  des  Brebis  qu'on 
force  d'entrer  dans  b Bergerie,  & d'un  Hcrc- 
tique  qu’on  veut  convertir  par  les  chitimcns. 
Jbn  quel  cas  les  Converti  feurs  auroicnt  radon , 
451.  Comparai  Ion  fur  ce  fujet.  Sources  des 
maximes  des  persécuteurs.  Ablurdité  3c 
erreur  de  S.  Auguftin  fur  Sara  & Agir , 

4M* 

X.  S.  Auguftin  veut  prouver  ce  qu'on  ne  lui 
me  pas.  Différence  entre  Moyle  3c  Pharaon  , 
4t  Et  entre  Elie  ou  S.  Paul , & Théddôfe  ou 
Hononus.  S.  Augultm  ne  peut  rien  inférer 
à fon  avantage  de  l'aérion  des  Grecs  battant 
Softhcnes.  Etranges  conféquences  de  fonrai- 
fonnement.  Illufioo  de  S.  Auguftin  fur  les 
aérions  d'obligition , ou  qui  font  à notre 
choix,  4î4-  Cas  ou  l'on  peut  fe  difpenler 
des  préceptes  du  Décalogue,  3c  qui  juftifie 
S.  Paul.  Moyle  & S.  Paul  agiffoient  con- 
tre des  gens  qui  n’erroient  pas  de  bonne  foi. 
De  la  règle  que  les  hommes  ont  reçue  de  Dieu 
pour  leurs  aérions.  Vanité  de  ladiftinérion 
de  S.  Auguftin  à l’égard  des  violences  , 455. 

XI.  455.  Mauvais  ufage  que  S.  Auguftin  fait  des 
partages  de  l’Ecriture,  rie  perlécutc  peut~në 
valoir  rien  , mais  le  ptrférutcur  rit  toujours in- 
jufte.  Comment  on  doit  entendre  le  partage 
de  David , 

XII.  Conféquences  horribles  de  cctre  déteftahlc 
Morale.  ConfuitViiié  de  h dilti  action  de  ~?T 
Auguftin  avec  la  Morale  relâchée , 4 f 6.  Exem- 
ples de  cela.  On  peut  éluder  par  la  tous  les 
devoirs  que  Dieu  nous  impolc.  Peu  d'exac- 


gens  de  clêricature , 460. 

XVI.  Petites  chicanes  de  S.  Auguftin  qui  le  font 

«foupçonner  de  mauvaile  loi,  460.  Il  con- 
fond les  acaifations  pour  des  crimes  avec  les 
peines  inHigées  pour  des  opinions,  46t. 

XVII.  La  tontraincc  eft  toujours  une  mauvaife 
aérion.  Le  fophifme  de  S.  Auguftin  eft  u- 
nc  pétition  de  principe.  Chaque  feéfe 
pourroit  s’attribuer  le  droit  de  contraindre. 

4<ft. 

XVIII.  S’il  faut  juger  d'une  chofe  par  le  luc- 
cès,  la  contrainte  de  Mahomet  étoit  jufte, 

4«i. 

XIX.  Cesantithefespofces,  voilà  les  fedes  années 

les  unes  contre  les  autres,  4152. 

XX.  Ridicule  de  certaines  gens  i l’égard  des  Loix. 

Coniéqucnccs  de  cette  maxime,  7 <mi  r/f  amx 
Jttjirt  par  le  droit  tùvin,  461,  Elles  donnent 
aux  Papes  des  droits  légitimes  fur  le  tempo- 
rel des  Ko» , & font  la  Orthodoxes  friils 
légitimes  poffeflcurs  de  leurs  biens.  Un  Prin- 
ce qui  bouleverfe  les  pannes  établis  dans  le 
monde , Sc  qui  punit  la  dcfobcillancc  à des 
loix  injulles,  clt  un  Tiran.  Ulurpation  ti- 
ranmque  prouvee  par  l'exemple  d'Achab  Sc 
de  Naboth,  46$.  Divcrfcs  citations  contrelë 
droit  des  Rois  fur  les  biens  de  leurs  peuples. 
En  quel  ftns  fc  doit  entendre  le  partage  de 

Salomon  allégué'  par  S.  Augulrin.  Réfuta» 
tion  de  ce  qu'il  ait  du  drou  de  l’Eglife  fur 
les  biens  du  monde,  464. 

XXI.  Pourquoi  on  ne  peut  prouver  les  violences 

par  les  Ordonnances.  Excufc  frivole  fur  Ia7t> 
Icrance  des  excès  commis , 46 

XXII.  L’exemple  de  Nabuchodonofor  n’cft  pas 

un  exemple  à luivre.  Différence  cotre  l’Edit 
de  Nabuchodonolor  Sc  ceux  qu’on  a faits  en 
France,  ÿffZ 

XX III.  Différence  de  la  perfécution  de  Sm  en- 
vers Agar,  d’avec  celle  qu’on  exerce  en  fait 


de  RcligiorT  4 66. 

XXIV.  Fauile  application  de  ce  paflage  de  Da- 

vid.  Uiltcrtncc  mire  In  Uonmjici  ftHj, 
Catholiques,  4 C<f>. 

XX V.  Comment  la  penlcc  de  S.  Auguftin  peut 

être  favorable  1 u tolérance , 4157. 

XXVI.  l)e  quelle  maniéré  les  Princes  fc  doivent 

mmre  en  peine  fi  l’on  attaque , ou  fi  l’on' r£~ 
vcrc  la  Religion  dans  leur  Royaume.  Cha- 
que fcétc  commet  des  impiétcz  8c  des  fâcri- 
lêgcs  1 l’égard  des  autres.  Maux  qui  arrive- 
raient li  chacune  «ouloit  les  punir  luivant 
les  principes,  467.  Il  faudroit  définir  les 
blalphémes  & les  iacnleges  par  des  principes 
communs.  Tout  le  monde  avoue  que  les  Loix 
Tur  l’honnêteté  & la  pudeur  , font  juftes. 
Pourquoi  on  doit  punir  l'adulteit,  & non  le 
facrilege , au  lens  de  S.  Augulhn.  Une  fem- 
me qui  rteevroit  danf  fa  couche  un  homme 
qu'elle  croiroit  fon  mari , ne  commcttroit  pis 
adultéré,  468. 

XXVII,  4 <58.  Si  C tdMCMti*»  tUi  enfAHi  çr U ton- 
vtrfton  4tt  Hiritïfui  fi  d»u  ftùre  f*r  Ut  mi - 

mu 
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mes  voj es.  Différence  des  chatimem  faits  à 

M'-.  vHl'j.-is  , «ni  -i  d,1-  vjkc-  l::dual‘'  > df  CCUX 
qui  rrprdciu  les  Hérétiques.  Quelle  cr Attire  eft 
neïëjjMre  a i' homme  peur  je  convertir,  469. 

XXVI 11  1 469.  Les  Princes  n'ont  pas  une  grâce 
toute  prête  comme  J.  C.  pour  laire  iCuIhr 
leurs  ckirirr.-ns.  Leur  mroiirc  ift  tro-peti- 
t.  pour  defabu  lêr  les  Hérétiques,  470. 

xxTxrrr  ne  hut  point  pécher  par  exemple, 
mais  faire  punir  les  coupables  , 470. 

XXX.  Leur  confcrvation  ne  dépend  pas  de  leur 

conlcmemcnt,  comme  en  matière  de  coover- 
fion  , 470. 

XXXI , 470.  Pourquoi  on  exhorte  les  Rois  à 

confilqucr  les  biens  des  Hérétiques»  4717 

XXXII.  Nljuviilc  Moriktlj  S.  Au^ullii;.  Pus 
on  ell  orthodoxe,  plus  on  elt  oblige  d'etre  c- 
quitable.  Conlcqucnces  ciu  rationnement  dc~S. 
Auguftin  à regard  d' U rie  & de  la  Religion 
Chrétienne,  47*» 

XXXIII.  Fauffeté  impie  de  l'explication  de  ce 

paflage.  En  quel  fens  il  le  faut  entendre, 
47t°Lc  lütogilmc  de  S.  Augulhn  rétorqué 
contre  lui-mcmc.  il  le  réduit  S>  une  pétition 


MATIERES. 

Philofiphigue  & le  vras  Sijiime  de  tEglifi  font 
conformes  fur  la  confciencc  errante  501. 
Radon  de  fuprimer  la  Réponfe  au  Traité  des 
drMS  des  ,Uux  Souverains,  Ds  Ja  d.üt'ntQijn 
des  points  fondamentaux  & non  fondamentaux. 
Coôféquences  de  la  doârinc  du  vrtù  Sijiime 
de  t’EgUje  fur  ce  lujet.  Nouvelle  preuve  de 
conformité  avec  le  Comment  aire  F biloj  optique. 
ce  qu'il  rélultc  de  cette  doctrine  , 50t. 
Couibte;  ” " ' ' 


>ien  cm  doit  le  délier  de  l'Lglilc  Romai- 
ne , par  raport  1 U contrainte.  Prétextés  oëc 
les  Payens  avoient  de  pcrfccuter.  Les  memes 
prétextes  ne  fubfillcnt  plus,  50t.  Dcnionf- 
tmwn  en  faveur' de  la  tolérance  , & à quoi 
clic  le  réduit.  Pela  croyance  ces  enhns. 
Si  Moiinos  eft  innocent,  ^04. 

Chap.  1.  K*h  déplus  rare  que  lajufiejje  d’ejprir. 
Cérattcrt  de  An^ufim.  Jtjubihtc  rie  U 
doctrine  des  Chrétiens , las  principes  de 

0.  Augnjhn  peuvent  Jcrvtr  tintement  aux  Ht - 
rètiquit  (y  aux  Orthodoxes.  Fur.ejle  confequen . 
ce  de  cette  doUrmt  , \o6, 

Chap.  II,  jo 6.  las  perjécutears  n’agtjftm mi 
ionjéguirrimenl  à leur t principes,  Jls  Je  centré^ 
di/em.  Rtprt folies  fâcbeufet  anx quelle  t lit  i’Tx. 


: pas  c 


gc  qui  lulit  pour  repondre  à S.  Auguftin  8c 
a M.  de  Meaux,  49Ï» 

XXXIV.  Cela  ne  peut  s’appliquer  qu’à  un  hom- 
me  qui  perfuadé  que  ce  feroit  la  vérité  rdu- 
fcroit  de  s'y  foumettre,  495. 

XXXV.  Sens  de  ce  paffage.  Confcquences  de  ce- 
lui que  S.  Auguftin  lui  donne  , 495. 

XXXVI.  Djiis  quelle  penfée  ceux  qui  refufoient 
l’Iipifcopat  le  refufoient.  Différence  d'un 
homme  qu’on  force  de  fe  faire  Lvéque  & 
d'un  homme  qu'on  contraint  d’abjurer,  494. 

XXXVII.  forccr  ü faire  le  bien  eft  contradiaoirc. 
Comment  on  y paît  eue  dt  terminé,  495. 

XXXVIII.  Différence  de  certaine»  actions  ap- 
pliquée  aux  murmure  des  I frac  lires.  J.  C. 
poil  voit  convertir  S.  Paul  Uns  fracas,  fcn 
quel  cas  Salomon  ordonne  aux  Peres  de 
châtier  leurs  entans , 49  V DiHcrence  de  la 
violence  faite  pour  empêcher  un  homme  de 
fc  tuer  , & de  celle  qu'on  lu»  aurott  laite 


de  principe,  47s.  Ceux  qui  croyent  comme 

révélées  de  Dieu  des  chofcs  fauilcs , ne  dôjT  ^ 507T 
s être  fournis  au  bras  féculicr.  Paffa-  Chap.  III.  V»  errant  gm  ebjerve  tes  fax  de 
Dit*  ntjl  punijfabU  gne  de  fin  errent . Exem- 
ple d'un  Conquérant  qui  après  avtir  ufirpé  un 
Royaume  U gouverne  (rien.  Et  de  SMomon  dont 
fin  jugement  Jur  mm  enfdnt  cmtejté  pur  deux 
mens  y 508. 

Chap  IV.  ApUcéUio»  de  cette  dermtre  corner aî- 

iov. 

Chap.  V.  Liberté  que  Dien  leiffi  en  ordennAnt 
ijntfine  chofi.  Exempte.  Pet  ‘jnget  fom  leur 
devoir  en  nkfilvmu  ma  Crumnd  ajtu  leur  pAroit 
innocent , 509.  Et  en  ynntjfimt  k»  Innocent  qui 
leur  forait  criminel,  jimtrtt  exemples  , 5 10, 

Châp7  VI.  .4fiicAtio»  de  ces  exemples  aux  f/t- 
rétûjmet.  St  des  Juges  fi  trompent  dont  U pn- 
riition  dit  lier  en  quel , U Prince  n'en  eji  point 
rtfponjAile.  U Us  Juges  memes  fom  digmt 
•t  exenfe , 5 1 1 .On  te  prouve  en  forme , 51T 

Chap.  \ II.  Les  LcclejtAjti^ius  en  tdXAnt  un 
homme  sC  Hère fse  ne  fini  pot  cossfMet.  Exem- 

W-  " ’ ' 


49g- 


pour  le  faire  abjurer, 

XXXIX , 49^.  

XL.  On  ne  devoir  pas enveloper  dans  les  puniri- 
ons  l'innocent  avec  le  coupable.  Il  v a ~3ës 
rencontres  ou  les  pays  & meres  méritent 
le  titTC  de  pcricuitcurs  , 49g. 

nt  dm  GSmStSt  Sec , 497- 


~NT 
Kntfon  de  et  U , 5 


le  condAmtÛM  sut  fitpiue. 


Conjc'jnences  <;nt  en  refis!. 

nmt>  Tm. 

Chap.  VIIT.  Exemple  aKnn  ttenr^eois  fnijAstt  I'au- 


it  pu  réfuter 
ti  T raité  des  droits 


SpPLtMENT  du  Comment  pire  6cc , 

PnerACt.  Sur  quoi  an  mroit 
Commentaire  Pbilofopbiqt*.  Lu' 
des  deux  So*ver*ms , 497.  Du  Livre  intitulé 
le  vrai  Sjjfème  de  ÇEgdji.  L'Auteur  «voit 
entrepris  de  répondre  i ce  dernier  Oqvrj^:. 
i^iriuoi  il  ne  paroirra  qu’une  partie  de  cet- 


rgeots  f AÎjAs 

morne.  Afflicatton.  Antre  sf  méjugé  qui exami • 
me  m homme  atcaje  de  meurtre.  ApfUcatun  , 
J 14» 

Chap.  IX.  ObjeCHon  contre  letjngn,  jtj.  Qm* 
t ignorance  on  terreur  m'efi  fat  une  faite  d u pé- 
ché. Exemple  et  Adam  & de  J.  C.  Des  Juges 
très-exempts  de  payons  peuvent  fe  tromper  dans 
•m  Fait.  Lame  de  C homme  eff  fautive  de  Ji 
nature,  & par  Us  préjuge*,  de  l'éducation  , 
514.  Cr  m'efi  point  ta  chute  et  Adam  qui  a ré- 
duit t homme  en  cet  état.  ExempUs.  La  confié- 
fom  des  procès  jette  Ut  Japs  dans  la  Perplexité. 
Dont  un  Jmgt  ta  probité  efi  préférable  au  fa- 
Voir,  515.  Et  le  bon  fens  à tefprit.  Le  grand 
favt&  nef  pas  abfolnment  requis  dans  Us 
Médecins,  ni  dans  les  Juges.  Vn  Médecin 
qui  donne  la  mort  a fin  malade , en  voulant 
U guérir , nef  point  coupable.  R afin  de  cela  , 

î !<£■  Il  en  tfi  de  mime  d'un  Juge  qm  condam- 

conféquent  pour  l.nrc  tontes  fortes  de  crimes^  me  un  innocent , eu  qui  abfemt  un  criminel , J 17. 
500.  Double  inadvcrtcnct  dans  le  Traité  des  Chap.  X.  Du  droit  & i»  fait  dans  Ut  procès 
deux  Souverains,  £n  quoi  le  Commentaire  d Hérite.  Exemple  de  celui  de  Strvtt.  Il  tfl 


te  Répoole.  Ration  de  fupnmer  le  rdtc , 
498.  La  néceiruc  de  trouver  une  preuve  plu; 
abrégée  fle  plus  intelligible  en  a été  une  autre 


nifon.  Ln  quoi  conlittc  cette  preuve.  Con- 
formée du  Commentaire  Philofiphtque  avec  le 
vrai  Stjitme  de  t'F.giijè  , 2 l'é;ord  de  b conf- 
ciencc  errante,  499-  Droits  de  la  confcicn- 
cc  emntc  pour  faire  des  fchifmes,  fuivant 
l' Auteur  du  vrai  iijlêmr  de  f F.glijè.  Et  par 
"muent  pour  faire  tontes  forées  de  crimes , 
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ttstljî  difficile  de  découvrir  la  ve'riti  du  droit 
gîte  celle  du  fait , 517.  Dt  U d/fuie  fur  Janâ 
J (ki m qu.txt  au  fait,  Conjcqurnctl  qu'en  en  in- 
féré. Dr  U dtjpuie  jur  Janjouui  quant  âi 4 
droit.  Ce  gu'  dauroie  fallu  pour  conuoitre  fi  Ut 
'/.il..  ctfemhies  jeton  if  /ms 
tût  Paye  , et  oit  ni  hérétiques , 51 H . Lxtrémt  dif- 
ficultéd'employer  CfS  tstoieni,  Con/éqnetues  qu’en 
tu  tnt  p-tr  r.iport  aux  prêtés  de  Religion.  Avan- 
tages qui  manquent  d.uts  ces  fortes  dt  procès , Çr 
qu'uni  les  Jn get  oriùn.tirts. R. u font  qui  ren- 
dent r.t\<\\airt  l’ examen  des  Fera,  II  eji  im - 

pof/b'c  de  définir  l'Héréfit , 519. 

Cl<  A P.  XI.  £>t  préoccupation  r/7  un  nbjlacU  a la 
du  ouverte  de  U vérité.  Exemple  dt  ce la  dam 
tel  protêt  civils,  Cette  préoccupation  n'a  point 
lieu  dan  Ici  qjt.urcj  ,ù  Rrli'’;fri.  Il  tj!  bon  que 
les  Protejl.tns  n'eirvojtnt  point  de  Miftiosmaires. 
Inconvénient  d’une  Conférence  entre  des  Ahnif- 
tres  çr  des  Ahfonnaires  devant  des  Chinois  , 

5 10.  En  particulier  à f égard  dt  U Trastffub- 
(l.wn.utoii , ^ 1 1.  Comment  en  * {croient  les  Chi- 
nois eu  ce  cas , Ce  qu'ils  curaient  aux  deux  Par- 
ues, Con/tguences  de  tout  ceit , 522, 

ClUP.  XII.  ÿ»t  des  caufes  de  ['cbfcnr'tté  des  cou- 
troverfes  ejf  que  les  principes  qu'on  y tmploje  ne 
J'»n  pas  egalement  bons  centre  tous  Us  adierf ti- 
res, Exemples , $22.  D’ ailleurs  d,tns  une /de 
. tous  les  Auteurs  Ht  s’accordent  pas  fur  ceux  d<üt 
si  [.tut  (t  jervir.  I^et  tout  rovtr fies  font  obfatrTs 
de  l'aveu  meme  des  deux  Parties,  52^» 
Ch*p.  Xïfï.  Proposions  de  C Auteur  auxquelles 
il  faut  ramener  tout  ce  qu'il  dit , 51$.  Ctmft- 
quencet  funefitt  de  la  fuppofitiou  que  l'on  ferait , 
que  les  Chrétiens  ne  rejltnt  dans  lettre  erreurs 
que  parce  qu'ils  ne  liftnt  pas  P Ecriture  avec  les 
difpojîsions  mteeffaires , 524.  Autres  fâcbeufct 
fuites  de  cette  hipothefe  , 5 2 j. 

Chap.  XIV.  Cejt  contre  leurs  intérêts  que  Luther 
Çr  les  Reformer,  de  France  font  demeure*,  fer- 
mes dans  leurs  principes.  Aufi-bien  que  Us 
Socinicnt  Çr  les  'Juifs , 5 2 fT 

CllAP.  XV.  L‘ éducation Jèuletcr  non  la  corruption 
de  f ame  injpire  la  perfusion  d’une  f.tufje  Religion, 
las  dèfirs  de  rame  ne  font  pas  toujours  une  fui • 
te  de  fa  corruption.  Les  axiomes  de  Philofo- 
phie  fur  le  mouvement  apliqists.  à Jes  opérations , 
\l6.  Exemple  dont  on  fait  encore  l’application. 
L'ame  déterminée  naturellement.*  ta  verdi. 
Pourquoi  elle  ne  l'tmbraffc  pas  t où  jour  s , 527. 

Chap.  XVI , 527.  Des  opérations  de  tome  Jet 
enfant  en  fait  de  Religion.  Leur  perfuafon 
ne  procédé  point  de  corruption.  Nom  pins  que 
les  attires  opinions  qni  feraient  un  - faite  de  cette 
perfuafion , 518  .La  rejetlion  même  du  foupcon 
qu'on  erre  ne  naît  pas  toujours  de  corruption. 
On  nembr.ifc  q-  on  ne  fuit  les  opinions  faujfes  que 
parce  qu'on  les  croit  zrayes.  Exemples , j : 9. 
Cau/és  de  la  jorte  ptrjuajum  des  enfant  que  leur 
Religion  eji  bonne,  J JO. 

Chap.  XVII.  Qu’il  p et  des  erreurs  innocentes 

Î toi  que  volontaires,  5 jo.  Réglé  pour  difeerner 
t erreurs  qni  font  un  mal  moral,  de  celles  qui  ne  U 
font  pas.  Exemple  de  f Enéide  & de  T Iliade.  En 
quel  cas  les  erreurs  volontaires  font  criminelles ~ 
I*  et  fus  d'examiner  n'efi  point  marnais 
en  lui-même  moralement , quand  meme  on  feroit 
dans  l'erreur.  Mais  feulement  quand  c'efl  par  ’ 
de  méchant  motifs.  Exemples  du  Duc  de  Gui fe 
ç; r du  Prince  de  Coude,  5; 2.  DijtinUion  du 
moral  d'avec  le  phi f que  , 5 \ j. 

CllAP.  XV11I.  On  n'ejl  point  coupable  defurvre  un 
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mauvais  motif  qu'on  ne  emmoit  point  pour  tel, 
5'  • ■ M je  pe.Jt  t.  ni  inc  r;t  jq  i.m.ç  an  taux 
Jugement,  ConJ cquences  fàçheufet  qui  en  rejultc. 
reieru.  Trois  remarques  fur  ce  jujet  , 5^4. 
De  IqftgHpcdtton  du  mot  d'Herdic.  Sens  que  S. 
Paul  peut  lui  avoir  dénué,  5^.  Preuve  de  ce- 
la par  a outres  pa!ja*es  de  cet  Apure.  la  meur- 
tre, I adultéré  çr  le  larcin  involontaires  ne  (ont 
point  des  péchez.,  las  Héréjiss  invelontaïi 
res  nen  fut  pas  non  plus , jjg.  Exemples 
qni  prouvent  que  C adheiion  a la  foufjeté  qu'on 
crtu  U vérité  n’eft  point  amour  de  la  faujjeté , 

UJq 

Chap.  XIX.  L’Auteur  revient  à la  comparaijon 
des  Juges  de  CHtréjie  , çr  des  Juges  de  meut - 
fre,  î<7. 

Chap.  XX,  537.  Récapitulation  des  rai  fins  etlïe- 
guétt  , pour  prouver  que  le  feus  littéral  dt  cet 
partit  s , Contrain-les  d'entrer , /br  contre  JTs 
Orthodoxes  de  même  que  contre  les  Hérétiques . 
La  rétorjitu  des  raifons  de  S.  Augu/hn  contre 
lui- même  mine  entièrement  (on  Si)  U me  , 

Droit  des  Infidèles  de  per  fée  mer  ks  Chrétiens , 
555»- 

Chap.  XX  ï.  Si  on  petit  inférer  des  r a fermement 
de  i'  Auteur  que  tonte  ptrjécutson  r/l  jufle , 559. 

Chap.  XXII.  Ltt  Hérétiques  doivent  être  exclut 
du  nemhrt  des  Malfaiteurs , fi  l'Ecriture  ne  let 
y infirme  point , finon  les  Princes  devroirnt  éta- 
blir des  Tribunaux  contre  eux.  En  ce  tas  Dieu 
ne  penrreit  punir  les  Princes  qui  ft  feroieut  trom- 
pes. en  les  condamnant.  Raiftm  qui  Us  ju/li- 
ficroit,  540.  Les  toix  pénales  du  vieux  Tef- 
tament  ont  été  abolies  fout  le  nouveau.  Ce  qu’il 
faudroit  que  Dieu  tut  fait , t’il  « voit  ordonné 
U châtiment  des  Hérétiques.  Injujlice  de  cet 
ordre  fans  cela.  Exemple  et  un  Juge  , 541.  Les 
procès  d'Héréfie  font  au/Ji  tmbremlitz.  que  Ut  pro- 
cès civils.  Conformité  entre  les  matirrri  île  ces  deux 
protêt,  J42.  Les  Juges  orthodoxes  ptcheroiênt 
en  condamnant  les  Hérétiques , tomme 
berniques  en  condamnant  les  Orthodoxes , 54  j. 

Chap.  XXIII.  Que  la  grâce  n'efi  pas  eJjtncitllF- 
ment  nccejlaire  pour  juger  de  la  vérité  de  certains 
dogmes , 54j.  Que  lu  per Jua/ion  dt  cette  vérité 
n‘i,'t  p,u  toyjeur ■ un  effet  de  la  grâce.  Que 
mime  avec  cette g> ace  on  ne  fauve  pas  la  dt  fcuitT. 
Pourquoi  ar  ec  la  grâce  meme  on  ne  fauveroit 
point  la  difficulté , 544.  Ou  il  faudroit  que  cet- 
te grâce  fut  telle  que  celle  des  Prophètes.  O* 
ne  peut  pas  (avoir  par  des  fanes  infaillibles  que 
Ion  a ta  grâce.  Exemple  de  cela , 545. 

Chap.  XXlV.  Comsmut  Us  preuves  det  vérités, 
néctffoirtt  çr  contingentes  peuvent  u’ètrt  pas  plus 
fondes  que  celUs  de  U faufjité.  Ou  U prouve 
par  des  exemples , 54  6.  Et  par  les  précaution  t 
que  Us  dtverfis  Selles  prennent  pour  cacher  a ceux 
Je  User  Communion  les  fJvrts  des  Stèles  contrai- 
res. Attires  exemple 1.  Les  fan/fetttz.  font  aufjî 
po/JibUs  que  Ut  vérités. , 547.  Ctfi  ce  qui  ôte 
U crime  dont  Us  faux  S filmes  dt  Religion , 
I48, 

Chap.  XXV.  Fauffité  de  la  comparai (bu  dune 
Brebis  qu’on  fait  entrer  dons  la  Bergerie  , çr  d un 
Htreiiqne  que  l'on  force  a Je  convertir,  «(48! 
Abjurdui  de  F objection , que  puifqu’ttn  Héréti- 
que /croit  damné  quand  mime  on  ne  le  contrain- 
drait pat , il  vaut  autant  le  centrait! dre,  I.i- 
cheufes  conféquences  de  U comparai fon  d’une  Brt- 
bu  avec  un  Hérétique.  Réfutation  d" une  ptitjé e 
dm  P.  Maimbouro,  

Chap.  XXVI.  Des  fudti fuutfitt  dm  dogme  dé  la 
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Contrainte.  V rtuvtrfe  fri  droit r da  Pbofprtahté. 
Aujfi-bien  que  ceux  de  la  parenté.  Et  ceux  de  U fui 
dansée,  5<fo.  Exempta  de  toute!  tes  fssormitez.  Em 
particulier  à l'égard  de  M.  de  Sckomberg  , 55 1. 

Ch  a P XXVU.  Le  dogme  de  la  contrainte  autorije- 
frreit  même  la  Sodomie  , JTt. 

ChaP  XXVIII.  Réfutation  d’une  I objeclron  au  juprt 
de  U Sodomie.  Réfutation  d une  IJ.  tbjeihen , 552. 
Réfutation  d'une  III.  objtüiou.  Réfutation  et  une 
IV.  oijeHion , JJ  3. 

CttAP.  XXIX.  Il  efl  étonnant  que  le  dogme  delà  cos. 
trais  te  art  fait  tant  de  profret,  JJ3.  Tinta  far- 
ta de  StHet  l'approuvent  CT  te  fuivent.  U a été  en 
u fage  même  dans  ta  primitive  Eglift  » 554.  Réflexion 
fur  tint  cela  , JJJ. 

Chap.  XXX.  L'tfprit  de  per fécutio»  a plus  régné par- 
mi la  Orthodoxes  que  parmi  la  Hérétiques , JJJ. 
O»  le  prou  ve  par  U conduite  des  Amène  Toléran- 


te da  Rois  Gothi  qui  étaient  Arriens  , esr.rrt  fri  Efl 
pognait  Catholiques.  Intolérante  de  tri  Rosi  hnf - 
qu'ilt  eurent  rmbratjé le  Chnflsauifme  , 556.  Exem- 
ple de  Réc art  de . Le  témoignasse  de  Mariana  al- 
légué pour  le  prouver.  Si  Rrcaredo  s'emploie  par 
toujours  U contrante , défi  quelle  ne  lut  fut  pat  tou- 
jours néctfjatrt , mais  fin  intention  étoil  de  entrain • 
dre.qyj.  Neuve!!*  preuve  qnt  les  Ar  rient  étaient  plut 
tolérant  que  Ut  Catholiques , par  ce  qui  arriva  aaut 
Us  Provincei  de  P Empire  Romaiu.  Vue  Religion  ft  cos- 
Jcrve  lerfquelle  n'tfi  pas  perfécutee  à toute  outrance. 
C'rfl  la  rarfen  pourquoi  tes  VenJales  (T  Us  Empereur t 
Pajens  ne  déi  rut  fient  pont  U Chrijcianijme  , yjg. 

Chap.  XXXI.  Crjt  par  ta  contrainte  que  la  Réforma 
/ efl  établie.  P.xr  qutl/e  raije»  Ut  Catholiques  no 
doivent  pas  être  tolère*.,  JJ9.  Ce  n'efl  pont  par 
ertfe  raijon  que  let  Réformateurs  çnt  été  intolé- 
rant À leur  égard,  jfio. 
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REPONSE  D'UN  NOUVEAU  CONVERTI  À LA  LETTRE  D'UN  RÉFUGIÉ; 


Av>s  EU  Libraire,  jfi2. 

Lettre  d’un  Réfugie  François  à nouveau  Converti. 

Si  Us  Protrflans  ont  approuvé  le  fuplice  des  Héré- 
tiques. Remarques  generaUt  fur  celui  de  Server. 

Cir  confiance  t favorables  pour  Us  Réformez.,  563. 

Réponse  du  nouveau  Converti  au  Réfugié  Fran- 
çois- Réfutation  du  reproche  fait  à M.  de  Meaux  do 
n’avoir  par  là  Ut  Ports  & de  trahir  P Eghfie  Chrétien- 
ne . Calvin  fini  neuf  pont  part  au  Jupiter  de  Server. 

Ce  Juphce  fut  éprouvé  par  tout  let  F méfiant , 564. 
Les  Protefians  fout  encore  i préfent  dans  Us  mêmes 
fentimem  fur  U fuplice  des  Hérétiques.  L'autorité  de 
Bexe  alléguée  à ce  fujbt.  Réfutation  de  hmroifieme 
oxeufe  de  ta  Critique  Générale  du  P.  Mai tn bourg 
fur  U fuphte  do  Serve!.  Réfutation , de  la  fécondé 
ér  de  la  première , j6j  Rajout  que  raporte  C Au- 
teur de  1 Apologie  de  la  Kcfornution  &c.  pour 
jn fit  fier  U Juphce  de  Hérétiques  Comment  il  parla 
de  celui  de  Serve t.  Il  Je  contredit  enfuite  lui -mê- 
me. Principes  qui ! établit  au  Jujet  du  Juphce  det 
Hérétiques  . 566.  Il  réfultl  do  cela  que  cet  Auteur 
approuve  te  fuplice.  On  U prouve.  Et  par  conféquent 
que  celui  des  Protefians  de  France  était  légitimé. 
Vbjclhon  de  M.  do  Meaux  aux  Protefiaus  fur  U 
fuplice  de  Serve! , 567.  La  réponje  que  fait  i.  cet- 
te objellion  r Auteur  des  Lettres  Palloralcs  rétor- 
quée contre  lui-même.  Il  tombe  dans  U Jèut  de  M.  de 
Meaux.  Autre  répoufede  P Auteur  de  la  Séduction 
éludée  à et  Prélat.  Elle  donne  encore  gain  de  eaufe  i 
M de  Meaux,  568.  Conféquonctt qui  réjultent  de  tout 
eela.  Qbjréhon  de  M.  Je  Meaux  au c Protefians  fur 
leur  faux  principe . que  la  vraye  Halde  ne  periccu- 
ic  pas.  Réfutation  de  U réponje  faite  à cette  ob- 
jection. Paroles  de  r Auteur  de  la  Séduûion  éludée. 
Illufion  O-  contradcliton  qui  Je  trouvent  dont  cotte 
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Ripenfi- , q6q.  DoHnne  de  PEglifie  Romaine  fur  U 
pi  me  dot  Hérétiques.  Conformité  de  cette  Cummu- 
u ton  avec  la  P roteftaute  Jur  et  Jujet.  Quand  r m- 
tolérauct  des  Protefians  Jrroit  plus  moaei  ée  que  cel- 
le det  Catholiques , leur  Religion  n'  en  fer  oit  pat 
moins  fou  fie  par  leur  principe  même.  Et  lit  h ex 
devraient  pat  plut  éfiimtr  leur  Clergé.  Mail  il ji'lf 
ajfox.  rudécit  laquelle  de  tel  deux  Jeürt  efl  U fini 
intolérante,  570.  Ss  let  Proteftant  n'ont  pat  ferje- 
enté  autant  que  Jet  Catholiques  , c'eft  par  politique. 
Quelques  Juphces  de  plus  ou  de  monts  uempttijemr 
pas  qu'ils  ne  fiunt  aujfi  intolérant  let  uni  qao  let 
autres.  S'il  efl  permit  aux  Trot  (fiant  d m figer  une 
peint  légère  à un  Hérétique  , si  efl  permit  aux  Ca- 
tholiques de  leur  donner  la  mort , 571  Det  guerre* 
civiles  det  Protefians.  Leur  dailrmt  fier  U fou- 
rni ff  ou  due  aun  Souveraine  rfi  plut  per  ma  ru  je  que 
celle  des  Catholiques , fir  juflefic  1rs  perlée  ut  n/nt 
qu'on  leur  fart  à eux-mêmes.  L’etovie  J accabler 
les  Catholiques  0 été  U motif  de  ta  Réformât  rem 
d Angleterre , 57a  Les  Protefians  ne  peuvent  mon- 
trer ifanjfi  grands  exemples  de  tolérance  que  ha 
Catholiques.  On  le  prouve  par  ta  Hollande.  Par  ft 
pais  deCltves.  Et  par  P Angleterre.  Amour  det 
Prtlrfiaut  peur  Cromuei.  Ht  t' entendaient  avec 
lus  pour  ruiner  les  Catholiques , 573.  On  efl  héri- 
tions pins  ou  moins  pour  eux , d mejisre  qu’on  efl 
plus  ou  manu  attaché  À U l'une  t.  Les  rroiefijnt 
compare * aux  Juifs  par  rjpçrl  au  libérateur  C“  an 
vengeur  qu'sis  attendent  les  uns  Cr  les  antres.  La- 
ut  té  det  Réfugiez,  do  Franco.  Motif  de  la  Ligue  de 
tout  ht  Princes  de  PEuropo  tontre  Louis  XIL, 
574.  Les  Protefians  pou  dignes  de  foi.  Leur  licence 
en  fait  d Ecrit  s.  Leur  conduite  diioglée  ne  fer  t qu'à 
ajftrmir  Ut  Catholiques  dam  leur  Religion , 5 75. 
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.AvrRTIMEMENT  EU  LefleUT.  «raMfj.ra  /*' 
r Auteur.  L’Editeur  ft  plaint  de  lui.  Il  forme  h 
éhjfetn  de  Ini  répondre.  Changement  qu'il  a fait t 
à cet  Ouvrage,  579.  Emportement  de  F Auteur  cen- 
tre let  Ecrivains  Proteftant.  Et  contre  des  Pria- 
cet  de  cette  Communion.  L' Editent  a fuprsmé  ce- 
la. Plan  de  fa  réponfe , j8o.  Raifons  qui  Pont  en- 
gagé à publier  ut  Ouvrage.  En  attendant  fa  ri- 
ponfe  il  invite  quelque  autre  i en  faire  une,  fil. 
Régit  que  P Editeur  a obfervér  dont  ht  retr  anche - 
• mens  qu'il  a faits  à cet  Ouvrage.  Eloge  du  Rai  Guil- 
laume Réflené^ Jur  la  révolution  dAughterre , 382. 

Avu  au  leûcur,  58a. 


R E F U G I E Z,  &c. 

Avis  aux  Réfugiez.  L’Année  i6go.  • été  diffé- 
rente de  ce  qu’eu  penfoient  les  Réfugiez.  Grand 
nombre  de  Catholiques  ailes  du  retour  des  Rc- 
fugrez,  j8). 

I.  Point.  Confcil  aux  Rclugiez  fur  leurs  Ecrits  i*- 
tiriques,  383.  Jugement  kir  ces  Ecrits.  Si  on  peut 
les  attribuer  à tout  le  Corpi.  Quel  péché  c’eft  que 
l’dprn  Cuirique  , 584.  Different  Libelles  partm 
les  Réfugiez.  <85.  Leurs  Ancêow  introducteur» 
des  Libelles  diffamatoires.  Reglement  des  anciens 
Romains  contTc  une  celle  licence.  Réflexion  du 
P.  Matmbonrg  fur  eu  Libella.  Cf  âge  qu’en  peut 
faire  dp  tes  fortet  d Ecrit  s contre  let  Proteftant, 
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c88.  Reparût-  aux  exeufes  des  Proteftins  touchant 
les  Libres  de  leurs  Ancêtres.  L'Ecriture  tarndam- 
ne  ut  te  enduite,  587.  Erreur  gToflicre  de  Cuncui 
en  parlant  des  Pères  qui  ont  Citirifé  Julien  l’Apof- 
tar.  Inutilité  de  cet  exemple  pour  les  Proteftan» , 
588.  Lo  Poètes  Guy riq ucs  anciennement  s*cxcu- 
toient  comme  on  exeufe  les  Réformateurs.  Op- 
poiiuon  des  Guircs  des  Réfugiez  à la  modération 
des  Catholiques  d'Angleterre»  589.  Modération 
des  François  à l'égard  du  feu  Pape.  Et  à l'egard 
des  Efpaenols.  Les  Efpaenols  alliez,  aux  Hcréri- 
ques  autu  louvcnc  qu’ils  lont  pû,  590.  Ce  qu'ils 
out  fait  envers  Cromwel  » 591. 

II.  Point.  Doctrine  fédicieufc  d’une  infinité  de  Li- 
belles des  Réfugiez.  Contradiction  dans  la  con- 
duite des  Protcltans , lorfqu’ils  écrivent  contre  le 
Pape  Se  pour  les  droits  du  peuple.  Comparaifon 
de  leurs  Ecrits  d’aujourd'hui  avec  le  Libelle  de 
U Politique  du  Clergé,  592.  Contradiction  des 
Protcltans  pour  ce  même  remsj  59}.  Réfuta- 
tion de  leur  dogme  favori  de  U Sauvtraimelé  dm 
f tuf  if-  Qu'il  conduit  à rendre  les  léditions  un- 
puniiüblca»  594.  Qu'il  clt  réfute  par  la  propre 
conduite  prclcnte  des  Proteftans.  Qu'il  ne  peut 
être  q-uc  dé fagT cable  & pernicieux  à ceux  qui  s'en 
font  fervU  depuis  peu.  Hallage  de  Camdcn  tou- 
chant  la  Reine  Elizabeth»  595.  Ce  meme  Dog- 
me autorité  chaque  Particulier  à s'opolcr  à tout 
le  Corps.  Réponfc  aux  exceptions.  Preuve  de 
la  réponfc  par  le  Livie  de  Yrfpnt  de  M-  Ar- 
naud. Et  par  un  exemple  pris  des  Provinces 
qui  fc  confédcTcnt.  Suites  de  ce  dogme  pemi- 
cieufesaux  '’rotertans,  ^98.  Réfutation  de  ceux 
qui  difcnt  qu'il  ne  faut  rien  changer  aux  loix.  Com- 
bien les  Anglois  8c  les  ALlcmands  obfcrvcnt  peu 
leurs  loix,  s 97  Réfutation  de  ceux  qui  difcnt  que 
le  ferment  de  fidélité  allure  le  repos  publie.  Com- 
parution du  dogme  de  la  fouveraineté  du  peuple 
avec  celui  du  droit  des  Particuliers , pour  s'oppofcr 
au  jugement  de  toute  l’Eglifc,  598.  Uniformité 
prclcnte  des  Protcltans  peur  l’autorité  de  l'Kglifc 
& pour  l’autoritc  des  Magiflrat*.  PalTige  à ce 
fujet  du  Miniftre  Claude.  Ce  que  répondit  Dail- 
lé  i l'objection  du  fuplicc  du  Roi  Charles  I , y 99. 
Nullité  préfentement  de  ces  réponfcs.  Approba- 
tion générale  des  Proteftans  pour  les  dernières  ré- 
volutions d'Angleterre  Que  les  Prcibitériena 
ont  autant  contribué  que  les  Indépendant  aux 
anciens  troubles  d'Angleterre , 6oo.  Réfutation  de 
Daillé  fur  cela . 8e  fur  ce  qu’il  a dit  que  ceux  oui 
ont  rétabli  la  famille  Royale  en  Angleterre , n é- 
toient  pas  les  mêmes  que  ceux  qui  I a voient  chif- 
Icc-  Nouvelle  preuve  que  félon  le  dogme  de  la 
fbuvcraincté  du  peuple,  chaque  Particulier  peut 
s’armer  contre  le  Gouvernement.  601.  Par  cha- 
que Particulier  on  entend  aufïi  un  Magirtraragif- 
fant  fans  l'ordre  d’un  Corps.  Selon  Junius  Bru- 
nis , e’cft  allez  d'un  fcul  Magiftrat  » d'un  Echevin 
par  exemple,  pour  faire  prendre  les  armes  au  peu- 
ple, 6oa-  Ceftauffi  le  léniimcnc  des  Proccftan* 
de  Magdebourg.  Que  leurs  principes  ne  prou- 
vent rien , ou  prouvent  que  le  moindre  Artilan  à 
droit  d’exitrr  1 la  fedition.  Qu»  les  compirai- 
fons  de  Junius  Brutus  conduifcnt  à cela  meme, 
603  Preuve  tirée  de  Tes  pillages . 8c  d’un  autre 
des  Proteftans  de  Magdebourg.  Que  ces  Auteurs 

rune  contradiction  vilïblc  ont  donne  gloire  à 
vérité  , 604.  ObfcTvation  fur  ces  pillages. 
Prérogatives  de  la  Royauté-  Impofîibiiité  de 
mettre  en  pratique  la  doctrine  de  ces  gens-là , félon 
leurs  reftriétions,  6-5.  Abfurdité  de  Junius  Bru- 
tus  à l'égard  des  raifons  pourquoi  David  ne  re- 
fifta  pas  a Saul.  Son  abus  horrible  de  l’Ecriture. 
Meilleure  foi  de  Knox  8e  de  Goodman  à avouer 
le  droit  de  chaque  perfonne  privée  pour  fc  fou- 
lever  , 606.  Ce  qu'avoient  répondu  cy-dcvant  les 
Proteftans , quand  on  leur  objcctoit  Buchanan , 
Junius  Brutus  ôcc.  Mauvaife  foi  ou  ignorance  de 
ces  réponfes.  Quel  homme  c’étoit  que  Buchanan , 
607  Quel  eft  l’Auteur  déguilc  fous  le  nom  de 
luniusBnmrs , 608.  < e que  ce  (croit  qu’un  Pa- 
pe Huguenot.  Horrible*  Libelles  traduits  de  l’An- 
glois  par  des  Réfugiez.  Les  Calvitiiftes  ennemi» 
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DES,  &c. 

des  Puiflanccs  plus  que  les  autres  Proteftans , Co 9. 
Preuve*  par  la  conduite  précédente  de  l’Eglifc  An- 

Îlicanc.  Réflexion  fur  une  Lettre  de  Bocharrtic 
lien.  Extraits  de  la  Gazette  de  Paris  , 610. 
Réflexion  fur  la  prcfcnre  conduire  de  l'Egide  An- 
glicane. Réflexion  fur  l'cntrcprilc  des  Vaudois, 
611.  Les  Proteftans  conviennent  que  les  Souve- 
rains ont  droit  de  bannir  pour  b Religion,  fans 
que  ces  perfonnes  puiflcnc  déclarer  b guerre  i 
leur  Patrie.  Paftage  de  M-  Claude  rétorqué  fur 
ce  que  b Religion  eft  convertie  en  crime  d'Eiat. 
Ce  qui  fut  fait  en  Suède  à b Reine  Chnftinc. 
Application  de  ce  que  detTus  aux  Vaudoia,  612. 
Le  droit  des  gens  condamne  les  hoftiluez  exer- 
cées uns  l’ordre  d'un  Souverain.  Même  loilqu’il 
ne  s’agit  que  de  reprendre  fon  bien,  61 3.  Si  l’on 
peut  cxcufcr  les  Vaudois  fur  l'argent  qu’ils  ont  re- 
çu, 8c  fur  la  connivence  de*  Suillcs.  Pailarcsdts* 
EJJait  de  Morale  contre  les  guerres  civiles.  Mora- 
le des  Payons  fur  ce  que  l'on  doit  à la  patrie , ren- 
verfée  par  les  Vaudois , 614.  Mauviile  diftuiétion  , 
qu'on  ne  veut  pis  ruiner  là  patrie . mais  b fou- 
mettre  à un  meilleur  Gouvernement.  Exemple* 
Païens  de  l'amour  pour  leur  patrie  ingrate  & in* 
jufte,  6ij.  Les  Païen*  s’élèveront  en  jugement 
contre  les  Vaudois , les  Collignis  8c  les  Koluns  » 
616.  Ce  que  les  Vaudois  ont  été  bannis  pour  leur 
Religion  aggrave  le  crime  de  leur  irruption.  Ré- 
flexion lur  b manière  dont  Dieu  délivra  ton  peu- 
ple d’Égme,  817.  Et  de  Bahylone.  L’exemple 
des  Machabéc*  ne  peut  point  fervir  aux  Proteftans. 
Trois  circonftauccs  qui  aggravent  la  faute  des  Vau- 
dois, 618. 

Conclusion.  Condamnation  par  l’Ecriture  des  Ecrits 
ranr  fatyriques  que  fcd  trieur  des  Proteftans  ,619. 
Utilité  importante  que  les  Catholiques  tirent  de 
cet  efprrt  Procédant.  Vains  Se  mc-rtuns  effort* 
des  Proteftans  pour  diminuer  leur  différente  de  la 
primitive  Eglifc , 620.  Réflexion  fur  ce  qu’ils  di- 
fcnt des  Chrétiens  tous  Julien  l’Apolht  Ils  ne 
peuvent  ^us  fc  prévaloir  de  ce  qu’on  a pù  faire  quel- 
quefois dans  l'Egide  Romaine  ,621.  Leurs  ex- 
ccfTivc*  dperanecs  il  y a un  an.  Exploirs  des  Al- 
liez dans  b dernière  Campagne.  Exploit*  des 
François.  Combat  imaginaire  des  Gaze-tiers  de 
Hollande  en  Catalogne , 822.  Quelle  doit  être  b 
mortification  des  Ennemis  de  U France  d’avoir  fait 
fi  peu  de  chofc.  Les  Suillcs  Sec.  font  une  preu- 
ve que  les  François  font  de  bons  voilins.  Deux 
raifons  qui  dévoient  faire  que  b première  Cam- 
pagne des  Alliez  fût  plus  hôircufc.  I.  liste  prepa-' 
roicnt  de  longue  mam , 6 23.  II.  Ils  fontengrsnd 
nombre.  Flétrillirc  d'Intvicent  XL  pxr  les  élo- 
cs  des  Hérétiques.  L-i  gloire  de  la  France  pim 
aur  l'année  paficc  qu’elle  n’avoit  encore  été.  La 
prefente  ligue  plus  formidable  que  celle  de  l'autre 
guerre,  604-  Le  Roi  eft  fcul  à loûtenir  les  inté- 
rêts de  l’Eglifc.  LaMailon  d'Autriche  croit  aune- 
fois  fccouruc  parquantrié  de  Princes  Catholiques , 
lorlqu'on  fe  liguoit  contre  elle.  E lle  eft  à pré- 
fcnt  unie  contre  le*  intérêts  de  l’F.glifc.  La  gran- 
deur préfentc  île  b France  eft  l’ouvrage  du  Roi , 
625.  Vaine  récrimination  de  notre  preenduë  liai- 
avec  les  Turcs.  Les  Libelles  contre  la  France 
ftituez  de  preuves  » 626.  Les  viâoircs  fur  le 
Turc  confondent  Drabicius.  Plus  utiles  que  pré- 
judiciables à b France.  Réponfc  aux  infultes  faites 
à b France  dans  les  Libelles  des  Réfugiez  fur  le* 
révolutions  de  Sbm , 6 27.  Les  Controvcifcs  des 
Proteftans  etnpirce*  depuis  quatre  ou  cinq  ans, 
628.  Ils  ont  fupofc  des  prprhéries.  Ce  que  U-.ir 
Répondit  le  Cardinal  de  Ricnelicu.  Qu’ils  ne  peu- 
vent plus  nous  reprocher  la  ligue  pour  l'exclu  tion 
du  Roi  de  Navarre,  820.  Parallèle  entre  le  Roi 
de  Navarre  8c  le  Duc  d‘Yorc.  Différence  à l'a- 
vantage des  Catholiques  dans  ce  parallèle.  Con- 
fident ion  fiir  les  fcnrpules  de  l'Archevêque  de  Can- 
torberi,  850.  Sur  lïnvafion  du  Due  de  Mon- 
mouth  , 63  t.  Et  fur  b dccifion  de  lïncomparihi- 
lité  du  Papifmc  Avec  les  couronnes  d’Angleterre. 
Noms  de  quelques  Catholiques  ilhilbcs , Edi  les  à 
Henri  IV.  Huguenot,  832.  Beau  pliage  de  Char- 
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V oigne  Us  Protefians  Je  France 
n'. tient  j ornai  i en  fi  peu  Je  gens 
u H qui  fi  me  la  fient  décrire  qu'ils  en 

K^&qSfyjh*  cnt  préfiniement  , en  Jets  néon- 
moins  être  affuré  <jne  plusieurs 
**t*J*>'^^^  J'entre  eux  en  voudront  décou- 
dre avec  U P.  Alaimbourg . <ÿ-  qu'on  verra  pa- 
roi tre  quantité  de  Réponfis , bonnet  on  manvatfis, 
à fin  Hifioire  du  Lalvtnifme.  Il  Unr  importe 
qu'un  Ouvrage  qui  1er  décrit  fi  furitmfiment  .fiée 
ut  raqué  par  toutes  fortes  d'endroits  . & o n ne 
doit  pas  attendre  d faire  imprimer  quelque  chofi 
centre  cette  nouvelle  Htftoire . que  l'on  ait  une 
Réponfi  en  bonne  çr  due  forme  ; tout  ce  qui  en 
pourra  faire  voir  quelques  foibles  aura  fis  ufa- 
gts , c?  pourra  firvir  au  divenifiement  . C“  à 
ftrfhuchon  du  Letleur.  C e fi  pourquoi  m’étant 
tombé  un  ajfez.  gros  recueil  de  Lettres  entre  Us 
mains , qui  contenaient  une  Critique  générale  de 
C Htftoire  du  Calvimfine  , feu  cru  la  devoir  pu- 
blier tncefiamment. 

On  m'a  chargé  de  faire  favoir  an  fetleur . 

I.  que  ces  Lettres  ont  été  effectivement  écrites  À 
etn  Gentilhomme  de  Campagne  du  pays  du  Mai- 
ne , dans  U tems  qui  efi  porté  par  la  datte  de 
chacune . de  forte  que  ce  n'efi  ici  qu'un  ouvra- 
ge de  quinze  jours.  Il  y a tant  d tfprits  diffi- 
dlts  & méprifa/ts  , qu'il  s'en  trouvera  a fiez, 
qui  diront , qu'ils  ne  doutent  pas  du  peu  de  tems 
qu'on  a employé  à Us  écrire  : Mais  de  bons 
Conmifieurs , qui  ont  vu  U Manufirit  , m'ont 
Tom.  II. 


affuré  d autre  part  . qu'il  s'en  trouvera  beau- 
coup , qui  douteront  qu’on  ait  pu  écrire  tout  de 
bonnet  chofis  en  fi  pem  de  tems. 

II.  Que  I Auteur  de  cet  Lettres . dent  ers  ne 
m'a  rien  apris  . n'ayant  pas  prétendu  réfuter 
r Hifioire  du  Cahinijmt  , mais  fiuUment  faire 
quelques  réflexions  fur  Us  faits  qu'elle  rapporte . 
il  ne  faut  pas  que  U Leiieur  prenne  pot/r  fus  faits 
minez,  par  Us  Protefians  .tons  ceux  dont  tffirn- 
bU  que  cet  Auteur  demeure  d 'accord  F rat  fim 
principal  but  a été  de  faire  tomsoitre  quel  juge- 
ment on  devrait  faire  des  chofis  , fi  en  fuppo- 
foit  qu'elles  font  telUs  que  Air.  Aiaimbourg  Us 
rapporte,  Asnfi  ou  doit  revêtir,  en  hfant  ces  Let- 
tres , un  certain  ejprit  qui  fafii  qu'on  ne  croye 
pas . que  t Auteur  reconnoit  la  vérité  des  fans 
dont  il  ne  montre  pas  la  fanffité.  Son  filenct 
ne  doit  pafier  du  tout  pour  un  aveu , t ÿ ou  an- 
roi  t grand  tort  de  dire,  'voilà  des  endroits  fur 
lciqucls  il  n'a  rien  dit , c’cft  une  marque  qu'il 
parfe  condamnation.  Ce  n'efi  point  cela  du  leur . 

III.  Qu'on  s' efi  fini  dans  ces  lettres  mdiffe- 
remment  du  mot  de  Calvinifies . de  Huguenots  . 
de  nouvelle  Religion  , de  fiüe , peut -être  même 
de  (tins  d Hérétiques . pour  défie >ar  Us  Prott fi- 
ions . (fi  qu’au  contraire  on  a donné  à ceux  do 
t Eglifi  Romaine  U magnifique  titre  de  Catholi- 
ques fans  queue  , prefijue  par  tout.  Cefi  poser 
faire  voir  4 ces  Afeficurs  avides  de  noms  hou- 
norabUs  . qu'il  ne  tiendra  pas  à cela  que  Us 
Protefians  ne  vivent  bien  avec  eux.  Alais  du 
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refit  comme  fart  fiuveùt  dans  Us  Préliminaires 
ei' nue  paix,  en  déclare  que  Us  noms  (fi  <j uali- 
res  (tint  en  t'tft  firvi  dans  Us  Plein-pouvoirs,  ne 
fourrent  è/re  rtfptllivtment  tiret,  à confeqteence, 
en  avers it  ici  U Public , que  Us  titres  u’j  font 
rien,  (fi  qu'on  deftvout  tests  Ut  avantages  que 
ceux  de  t Eglifi  Romaine  en  voudraient  prendre. 

Ilr,  Que  ton  peut  divifer  cet  Ouvrage  en  $. 
Parties,  las  première , qui  fera  trouvée  appa- 
remment la  moins  telle,  ou  fi  ou  veut  la  .plut 
foitU  de  toutes  , eft  contenue  (Lins  Us  cinq  pre- 
mières ’Uttres , & ne  fait  que  b.utrr  la  campa- 
gne , <fi  s'écarter  dans  eût  confierai  ions  fort 
generales.  l a féconde  s'attache  sus  peu  plus  cotps  4 
corps  à tHifioire  du  Cak  infime  , <fi  lui  porte 
devers  coups  ajfcs  vigoureux  (fi  hardis  : elle 

s'étend  j niques  à la  vingtième  Lettre  indufivt- 
ntent.  La  trofiense  contenue  en  deux  Lettres 
fenUttsent , réfute  avec  beaucoup  et  exactitude  (fi 
de  force  , tout  ce.  que  Alonfieur  Aiahnbourg  4 
avancé , pour  jufiifier  la  conduite  que  l'on  tietit 
eu  France  depuis  quelque  sems  envers  ceux  de  la 
Religion.  J je  Jifiuue , avec  fin  adrejfe  ordinai- 
re , s'efi  e forcé  de  perfuader  a toute  t Europe  , 
qu'on  n'a  rien  fait  contre  Us  Calvinijfes  de  Fr, vi- 
ce , qui  ne  fin  fondé  dans  la  jnftice  , (fi  dans 
la  rai  fin  , (fi  c'efi  fans  doute  tends  oit  de  fin  li- 
vre U plut  étude.  L' Auteur  de  tel  Lettres  ré- 
’ fuie  tout  cet  endroit , (fi  fût  voir  à A fou  fleur 
A laimbourg  que  jamais  Apologie  n'a  été  plus 
vaine , que  celle  qu'il  a mifi  a la  fin  de  fin  Ou- 
vrage. C'efi  apparemment  ce  que  ton  trouve- 
ra de  meilleur  dans  ce  Livre , fioit  a caufi  que 
la  matiae  a favorifë  t Auteur , fait  qu'il  ait  le 
tour  et  (‘prit  de  plu  fleurs  Savons , qui  ne  commtn- 
ce.'ir  d fintir  leur  imagination  échauffée  qu'a- 
fres  Tl.  on  1 5.  josers  de  compofltion.  Quoi 
qu'il  en  fiit  ,je  croi  qu'on  dira  tir  ers  Lettres, 
ce  que  Air.  etc  Faltac  a dit  du  fameux  Sonnet 
et  Uranie , quelles  font  comme  tes  Cortèges  et  I- 
talif  où  Us  valets  précèdent  le  Alaitre. 

On  m'afûrt  que  U Gentilhomme  A faisceau  efl  la 
feule  caufi  de  t imprejfion  de  ces  Lettres  , t Auteur 
n ayant  fingé  d rien  moins  qu'à  écrire  pour  U 
Public , ci"  on  s'attend  meme  d le  voir  éclater 
en  plumes  contre  fin  Ami  , d moins  que  le  fuc- 
ccs  du  Livre  ne  tappaifi.  U y a peu  et  injures 
qui  fiient  plus  finfiblcs  que  celles  que  ton  reçoit 
en  qualité  et  Auteur , comme  ou  ta  fait  dire  fort 
ingénie  u fi  ment  d toiture  dam  cet  quatre  vers  t 

Un  Auteur  qui  dans  Ton  écrit  . 

Comme  moi,  reçoit  une  oflènfe , 

Souffre  plus  que  Job  ne  fouffiit , 

Bien  qu'il  eût  d extrêmes  fouiTrances." 

A fais  il  n'efi  point  auffi  d'injures  que  ton  par- 
donne plus  volontiers,  que  celles  qui  finit  caufi  que 
ton  devient  Auteur  leur , (fi  approuvé  du  Public. 

P R E F A CE, 

DE  LA  SECONDE  EDITION. 

JAmais  homme  n'a  été  plut  furprit  que  je  le 
fus  , quand  je  remarquai  en  lifiint  b Cri- 
tique Générale  de  l’Hiftoire  du  Calvinifme, 
que  c'étoit  moi  qui  avoit  fait  ce  Livre-là.  J avoit 
prit  mon  Ami  de  brûler  mes  Ijcttrcs  ; mille  rai  fions 
m' obligeaient  d croire  qu'il  tavoit  fait  ainfirie n 

n était  plus  capable  dense  fierprtndre , que  de  Us 
voir  imprimées. 


LA  C R I T I Q.U  E 

Plufieurs  perfinnts  qui  fe  mettroist  d ma  pla- 
ce , (fi  qui  jugeront  de  moi  par  elles  mêmes, 
ne  manqueront  pas  de  dire  , que  je  fus  Jùrpris 
agréablement  ; qu'on  m' aurait  bien  attrapé,  fi 
en  m'avoir  pris  an  mat  ; qu'on  ne  pouvait  p.u 
t*  un  endroit  plus  Jhtfible  , qu'en  fi 
moquant  de  lapriere  que  f. mots  faite , de  jet  ter 
mes  Lettres  au  feu  ; (fi  que  la  qualité  et  Auteur  a 
t.va  de  charmes , poser  ceux  mêmes  qui  n' Cf  ont 
t obligation  qu'au  jugement  favorable  qu'ilt  ont 
pont  de  leurs  Livres  . ayant  été  Ut  finis  qui  Us 
a y tnt  juges,  dignes  d'être  imprimer.,  quelle  doit 
tire  infiniment  agréable  d ceux  qui  t acquièrent 
p.tr  le  jugement  et  autrui. 

On  en  croira  ce  qu'on  voudra  q car  après  U 
coût  urne  que  t en  a prifi  de  tems  immémorial , 
de  faire  des  Préfiuct  pleines  de  faux  expofiu , je 
n'uurois  pas  raifin  d'exiger  de  mes  Leêleurs  , qu'ils 
fi  dépeuilLijfint  de  leur  liberté  naturelle  , pour 
ajouter  fit  d (eut  ce  que  je  leur  voudrai  dire , 
a la  tête  de  cet  Ouvrage.  A lais  il  eft  jufte  au  fi 
fi  que  j'exige  et  eux  qu’ils  me  latffeia  jouir  du 
•irait  qui  tjl  naturel  a tous  les  hommes,  et  af- 
firmer certaines  thofts , qu'ils  faveur  être  véri- 
tables. fe  prosefterai  donc  que  j'ai  eu  beaucoup 
de  chagrin  de  voir  qu'on  avoit  fait  imprimer 
mu  Lettres. 

Je  m'en  fuis  plaint  à mon  Asus  ij’’ ai  voulu 
jâvoir  pourquoi  (fi  comment  il  a fait  cela.  Il 
m’a  répondu  mille  cbojit  obligeâmes , s'efi  jette 
fur  U compliment  , (fi  m'a  protejlé  qu'il  avoit 
trouvé  mes  ptnfies  fort  propres  d réuffir , dans  Ut 
eenjo/dlures  où  nous  fimmes.  Comme  c'étoit  une 
clrofi  faite  , (fi  que  s tailleur t je  ne  vouloir  pas 
rompre  avec  un  Ansi , qui  a beaucoup  de  vertu , de 
pieté , (fi  et  érudition  , pour  un  Gentil-homme  , 
j'en  fuit  demeuré  la.  On  fait  du  bruit  , tC 
puis  on  fc  confolc. 

Ce  qu'il  y avoit  de  plus  chagrinant  pour  mot , 
était  que  je  me  fiuvenois  et  avoir  écrit  avec  beau- 
coup plus  de  négligence  en  certaines  chefs  , (fi 
beaucoup  plus  Je  liberté  en  quelques  autres  , qu'il 
n'eu  faut  avoir , quand  en  travaille  pour  t int- 
preffim.  Il  eft  vrai  au  pied  de  la  lettre  , que 
je  n'ai  mit  que  quinte  jours  i coorpoftr  cette 
Critique  Générale  , & je  me  garderai  t bief  dp 
m’en  vanter , fi  j’ avais  eu  peur  but  de  la  don- 
ner au  Public,  fichant  ajfes  que  le  refptB  qui 
lui  eft  dû , ne  veut  pas  que  Ion  fi  pique  de 
promptitude , mais  de  beaucoup  d’ex.tfîitude  , dans 
les  Ouvrages  qui  U concernent.  Afais  comme  je 
ne  fingeeit  qu'à  fiuisfaire  au  défir  d’un  Particu- 
lier , j'avoue  que  je  me  difpenfai  dune  partie 
des  fitr.s  que  ton  doit  donner  d la  composition 
d un  Livre  , (fi  c' eft  U raifin  pourquoi  i!  y a eu 
dot  famés  dans  ta  Critique  Générale , que  je  n'y 
tufic  pas  laijféet  , fi  je  t eufe  mifi  au  jour.  Ou 
ut  me  niera  pas  que  cela  naît  dû  me  caufer 
quelque  chagrin. 

Ce  que  j'ai  pi  faire  pour  réparer  ce  etc  for  ire, 
"d  été  de  revoir  iucefamment  la  Piece  , (fi  d’y 
corriger  ou  et  y changer  Us  endroits  qui  en  avaient 
le  plut  de  ht  foin.  Jet  eufe  fait  avec  plut  etex- 
etéhtude  , fi  je  n'eujfc  craint  qu'un  retardement 
confidérable  de  Le  fécondé  édition , ne  donnât  le 
tems  d quelqu'un  de  nos  Adverfieires  , de  fi  ruer 
avec  avantage  fur  ma  Critique.  J'y  eufe  fait 
auffi  des  additions  plus  Confidérable  t , fi  je  rf  eufi- 
fie  confédéré , que  quand  il  faut  aller  chercher  un 
Imprimeur  d deux  cens  lieues , le  moindre  retar- 
dement donne  beau  loifir  d des  Adverfi tires , qui 
ont  toutes  Us  commodités  imaginable t fier  les  lit  tek. 
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Ainfi  j'ai  été  contraint  Je  Luffer  beaucoup  Je  cho- 
fit , que  je  n avait  pat  le  tant  Je  changer , y 
J'en  fupprimer  beaucoup  J au  fret , que  je  n avais 
pat  U temps  et  inférer  dans  le  corps  eût  Livre  k 
ma  fastaifie.  rfe  dirai  mente  que  certaines  rai- 
fins  qu’on  ne  peut  pas  dire  a tout  le  monde , 
m'ont  obligé  Je  lai  fer  plufeurs  chefs  comme  el- 
les ctoient  dans  ht  première  édition  , que  je  neuf 
fi  jamais  fittffert  qui  en  fur  été  imprimées  la 
fremtere  fois , fi  j en  avais  été  le  Maître. 

Quoi  qu'il  eu  fiit , pnifque  cette  féconde  édi- 
tion  fi  fait  k mou  fiée  ÿ Je  mon  confintement , 
je  dois  me  rendre  refponf.tble  des  fautes  qui  y fi- 
rent demeurées.  Cejl  pourquoi  s'il  y a quelqu'un 
parmi  ce  grand  nombre  de  gens  ePejprit , Je  fa- 
lloir , cr  de  loifir  , qui  fint  tLins  P Lglifi  Ro- 
maine , qui  veuille  examiner  ma  Critique , je  le 
prie  de  s’attacher  k cette  féconde  édition , ty  de 
ne  s'en  prendre  pas  k la  première , car  j'cu  dé- 
Javoui  tout  et  qtieje  n'en  ai  pas  traufporté  dans 
celle-ci. 

Pour  Mr.  Aiaimbourg  eu  peut  bien  être  af 
Juré,  qu  il  ne  répondra  point  aux  Livres  que  nous 
ferons  courre  fin  Hifioirt  du  Calvinifme  , tout 
parce  qu'il  a d’autres  affaires  fier  les  bras , <ÿ- 
qu'il  fi  garde  bien  de  prendre  le  change  , que 
parce  qu’il  y a hng-tems  qu'il  a déclaré  publi- 
quement , qu'il  ne  voulait  point  entrer  en  lice  avec 
des  gens  qui  ne  diraient  point  leur  nom.  Ce  J 
une  condition  que  nous  ne  pouvons  gueres  accomplir 
en  écrivant  contre  lui  , parce  que  c'efl  une  de 
ces  chofis  périllcufis , tUtfquclUs  ni  le  courage , ni 
la  confiante , ni  l'amour  de  la  vérité  n’engagent 
pas.  Et  s’il  avait  la  génerofté  de  nous  faire 
obtenir  nn  fat! f conduit  de  la  Cour  par  le  crédit 
eju'il  y *<t , nous  oserions  lieu  de  craindre  quel- 
que difiinclion  , eu  quelque  réjèrvatiou  mentale , 
qui  tàteroit  tout,  Ainji  il  vaudra  mieux  s’en 
fajj'er  , cr  faire  des  Livret  anonymes. 

Il  n a pas  eu  toujours  ittte  grande  délie  aie f 
fi  y de  ne  fi  vouloir  battre  qu’avec  des  gens  dont 
il  connût  -y  le  nom  <y  la  Profefim.  Témoin 
les  Sermons  qu’il  a déclamez.  contre  le  Nouveau 
Tefiament  de  Port-Royal  , fi  fondant , entre  au- 
tres raifint  y fur  ce  que  c’etoit  un  Ouvrage  faut 
nom  d’ Auteur  , ty  imprimé  par  ton fé. vient  con- 
tre Pefprit  du  S.  Cône  île  de  Trente,  Arantfii 
que  Mrs.  de  Port-Royal  avoinst  réfuté  fesf  Ser- 
mons de  la  maniéré  du  monde  la  plus  foudroyan- 
te y <y  qu’on  croyoit  dans  le  monde  qu'un  hom- 
me d'autant  de  réfilution  , ne  lai  fer  oit  p.xs  un 
tel  affront  impuni,  il  fit  le  brave  a peu  de  frais  , 
t'offrant  de  répondre  k tout  ce  qu'on  dirott  con- 
tre fis  Prédications  y pourvu  que  fis  Adverfki - 
rts  écrivifcnt  avec  permiffon  , (y  qu'ils  fi  nom- 
m.-.fc>st  : qui  étoit  une  condition  qu’il  favoit  bien 
qui  le  dég.tgeroit  du  combat,  foui  les  termes 
dont  il  Je  Jervit  en  prêchant.  Nous  * leur  ré- 
pondrons, qu’ils  n’en  doutent  point,  pourvu 
qu'ils  foient  jolis  garçons  , qu’ils  ayent  per- 
miflion , & qu’ils  difent  leur  nom.  Oui  da  , 
Meilleurs , ils  le  diront  ; car  un  honnête  hom- 
me ne  fc  bazarde  pas  de  fe  batre  contre  un  maf- 
que,  parce  qu’il  le  pourrait  faire  que  ce  nefe- 
roit  qu’un  faquin.  C’tfi  un  fille  qui  ne  répond 
ni  k la  dignité  du  lieu  y ni  k la  conduise  que  te- 
rnit journellement  le  Pere  Maimbourg  ; car  U 
pr échoir  contre  une  Verfion , de  laquelle  les  Auteurs 
ne  lui  croient  pas  moins  inconnus , que  Us  Auteurs 
qui  le  réfutoieut. 


)U  CALVINISME.  % 

Si  on  veut  fitvoir  comment je  fai  que  Air.  A faim- 
bourg  u'. urne  pas  k prendre  le  change  , je  dis  que 
c'efi  lui  même  qui  l'.ipprtnd  k fis  Lelleurs  , dans 
une  petite  Préface  qu'il  a mtft  au  devant  du  Schifi 
me  des  Grecs , toute  pleine  d'tfprit , mais  ePuu  tf 
prit  fort  malin  tÿ  fort  fabrique.  Il  femble  que 
fin  principal  but  ait  été  de  faire  comprendre , qu'il 
ne  lui  efi  pas  impo/fbU  de  faire  imprimer  tous  -les 
ans  y une  Hiftoirc  de  pluficurs  ficcks  & de 
tous  les  pays  du  monde , & d'y  emploicr  néan- 
moins tout  te  tenu  ty  toute  Pexallitude  ueceff.ti- 
rt  i cr  il  expofe  pour  cet  effet , que  Dieu  lui  a 
donne  un  grand  fonds  de  fanté , avec  un  très- 
grand  amour  de  h folitude , joint  à une  appli- 
cation continuelle  à l’étude , fans  vi lires , fans 
promenades , ûns  voyages  de  diverrifTement  à 
la  Campagne , pour  y pafler  les  beaux  jours  du 
Printcms  & de  l'Automne  ; qu’il  ne  fc  pique 
point  de  voir  ni  le  grand , ni  le  beau  monde  , 
ceb  n’étant  point  de  fa  profeflion  ; qu’il  id in- 
terrompt jamais fin  travail , pour  prendre  te  chan- 
ge y en  s'amufant  à d'autres  chofc-s  beaucoup 
moins  utiles,  qui  font  quelquefois  des  affaires 
à un  Auteur  , & toujours  une  grande  diver- 
sion des  forces  de  l'cfprit , & qu’enfin  il  s’ap- 
plique fans  celfe  tous  les  jours;  depuis  le  grand 
matin  jufqu’à  bien  avant  dans  b nuit , à ce 
qu'il  a une  fois  entrepris.  Oui  nediroii,k  r en- 
tendre parler  ain/i,  qu’il  a principalement  en  vue, 
de  fi  jufiifier  du  blâme  et  écrire  fit  Htfloires  trop 
vite  & avec  précipitation  f Ce  n’efi  pourtant  point 
ce  qu’il  veut  dire  principalement  : il  en  veut  en 
premier  lieu  k quelques-uns  de  fis  Confrères , com- 
me je  r ay  remarqué  t ailleurs.  Mais  quoi  qu’il 
en  fiit , nous  apprenons  de  cette  Préface , qu'il 
n' aime  pas  k interrompre  le  travail  qu’il  a une 
fois  entrepris. 

Quoi  que  mon  petit  Ouvrage  fi  fiit  accru  de 
la  moitié  y dans  la  revue  que  fen  ai  faite  y pour 
une  fécondé  édition , je  me  fuit  pourtant  tenu  ren- 
fermé dans  Us  bornes  que  je  m' étais  pre frites:  je 
ne  fuis  point  entré  dans  la  elifcuffon  des  fait t , ni 
dans  des  reehertlts  Hifteriqnes , qui  fffent  voir 
noire  iumeenct.  Cejl  pourquoi  je  renouvelU  ici 
I avers  iffement  qui  a été  mis  dans  la  Préface  de 
la  premier^  édition , en  ces  termes. 

yy  Que  r Auteur  de  ces  Lettres  n'ayant  paspré- 
„ tendu  réfuter  PHifloire  du  Calvinifme , mais 
„ feulement  faire  quelques  réflexions  fur  Us  faits 
„ qu'elle  rapporte , il  ue  fane  pas  que  U Letleur 
,,  prenne  pour  des  faits  avouez,  par  Us  Prcreflani, 
t,  tous  ceux  dont  il  fembU  que  cet  Auteur  demeu- 
„ re  d'accord:  car  fin  principal  but  a été  de  fai - 
„ re  connoitre  quel  jugement  en  détroit  faire  det 
„ chofis  y fi  on  fuppofiit  quelles  font  telUs  que 
,,  Monfitur  Alaim/wurg  Ut  raporte.  Atnfi  en 
,y  doit  revêtir  yen  lifutt  ces  Lettres , un  certain  efi 
yy  prit  qui  faffe  qu  'en  ne  croye  pas , que  P Auteur 
yy  recormoit  la  vérité  des  faits  dont  il  ne  montre 
,y  pat  la  faufilé.  Son  flenct  ne  doit  point  pafi 
„ fer  pour  un  aveu  y & on  auroit  grand  tort  de 
yy  dire , voilà  des  endroits  fur  lcfqucls  il  n’a 
„ rien  dit , c'eft  une  marque  qu’il  pâlie  con- 
„ damnation.  Cr  n’efi  point  cela  du  tout. 

Non  feulement  je  ne  me  fuit  pas  mit  dont  P efi 
prit  de  faire  une  réponfe  eu  forme  k Alonfeur 
Maimbourg , je  me  fuis  même  atfienu  de  cenfit- 
rer  plufeurs  chofis  qu'un  autre  Critique  n’eut  pat 
épargnées , me  consentant  de  fidre  des  observations 
fur  ce  qui  avoit  du  raport  k notre  (aufe.  Ainfi 
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4 PHEFACE  DE 

je  n ay  point  bLuné  P Auteur  d'avoir  chargé t IFifi 
loirt  du  Cah/imfiue , de  la  defcription  exode  de 
plufiturs  Rat.ulles.  Il  tut  peut-être  mieux  fait  de 
renvoyer  tout  ces  détails  a fHJlobrt  de  France  , 
t ornent  il  y a renvoyé  flujieurs  autres  ebofts , que 
de  les  inférer  dm  s notre  Ihfioèrtyfi  travaillez.  tfr  fi 
étendus , que*  Us  prendrait  pour  une  Relation  en- 
voyée au  Bureau  d'Adrejfc.  Mais  au  lieu  de  T en 
conjurer  f j'aj  donné  des  éloges  à U netteté  et efprit 
que  je  lui  ai  trouvée  pour  cela. 

Je  ri  ay  point  non  plus  cenfuré  ce  grand  éloge  * 
de  Gabriel  de  Mommorency , qui  a été  inféré  dans 
la  defiription  de  la  B. vaille  de  Dreux , ajfez.  lon- 
gue d’elle  même , ni  Us  louanges  qu'on  y donne  À 
J'a  beauté  avec  prefufion  , comme  on  avoir  fait  à 
cclU  de  l'Empereur  Gratieny  dans  U 7.  livre  de 
CArriamfmt.  Il  y a bien  des  perjbnnes  (tant  U 
monde  ejl  malin  en  ce  tenu  ici  ) qui  ne  trouvent 
pas  tout  à fait  édifiant , qu’on  loue  ainfi  Us  jeu- 
nes Seigneurs , Çr  qui  voudraient  que  /* H fi  or  un 
eût  profité  de  la  dijgrace  de  fin  Confrère  çr  bon 
Ami , t Auteur  des  Entretiens  d‘ Ariftc  &'  d'Eu- 
genc,  qui  fi  vit  fort  mal-mené  par  f Citant  he , 
peur  avoir  employé  à faire  U portrait  d'un  beau 
garçon , certains  vers  que  Friture  avait  employez, 
pour  une  fiUe  : . 

Sur  tout  i]  avoir  une  grâce  » 

Un  je  ne  lâi  quoi  , qui  furpaffè 
De  l’Amour  les  plus  doux  apas . ■ 

Un  ris  qui  ne  fc  peut  décrire. 

Un  air  que  les  autres  n’ont  pas. 

Que  l’on  voit.  Ôc  qu’on  ne  peut  dire. 

Moniteur  l' Abbé  de  Fillars  eut  beau  alléguer  ptur 
la  défenfi  des  Eutretiens , que  ces  exprimions  î 
pourroient  être  une  traduction  pure  & (impie 
de  ce  que  David  difoit:  Jonatha  décore  nimis 
& amabilis  fuper  amorem  mulicnun  ; CUauthe 
ne  fi  rendit  pas , au  contraire  U releva  vigoureu- 
Jiutent  /'  impiété  & t impertinence  de  cette  penfée. 
Et  en  effet  qui  ignore  que  le  Roy  David , quand 
même  il  ne  parloit  pas  par  t in/piration  du  S.  Ef- 
prit , pouvoir  dire  fous  conjiqnenct  , ce  que  terrai- 
mes  gens  ne  peuvent  dire  aujourd'hui  fans  fi  com- 
mettreI • 

Je  me  fuit  auffi  fort  foigntufiment  donné  gar- 
de i exercer  ma  cenfurt  ni  en  général  > soi  en 
particulier  , fur  Ut  Portraits  qui  font  répandus 
dans  Ut  Hijloirtt  de  Mr.  Maimbourg.  Je  u’i- 
gnorois  pas  qu'il  Us  rtg.tr de  comme  fis  Chtfs- 
d œuvre  , tjf  comme  Us  endroits  favoris  , & 
qu'on  le  met  trop  en  coltre  quand  ou  y ofe  tou- 
cher. J'ai  projité  mieux  que  lui  de  la  dijgrace 
de  t Auteur  des  Entretiens  d Arifie  & d Eugè- 
ne , qui  F attira  uu  furieux  orage  d injures  çr  de 
railleries  y pour  avoir  écrit , que  dans  ces  fortes 
de  Portraits  , on  fc  doit  borner  aux  feules 
qualitez  du  cccur  Ce  de  l’cfprit.  Ceux-là  mê- 
mes qui  ont  écrit  cela  ( c'tft  Mr.  Afaimbourg  4 
qui  par  U)  ont  changé  auffi -tôt  après  de  fen- 
timent  , ayant  trouvé  qu’en  effet  il  eft  bon 
d’en  faire  qui  repréfentent  le  vifage  & les  qua- 
litez du  corps  , auffi  bien  que  celles  de  l’amc; 
Ce  ils  en  font  fi  bien  perfuadez  , qu’ils  ont  eu 
recours  aux  Tailles-douces  , pour  les  préfen- 
ter  dans  leurs  Livres  aux  yeux  des  Lc&curs  ; 
Elles  font  affurément  plus  commodes  que  ces 
autres  Portraits,  qui  courent  autre  chofc  que 

• Hift.  du  Calvin  p.  198. 
t C'ett  un  Avocat  au  Parlement  de  Paris , qui  s'ap- 
pelle Mr.  Batbicr  Daucourt. 


LA  C R I T I aU  E 
de  l’argent , te  qu’on  atiroit  peut-ctre  un  peu 
trop  de  peine  à tirer  des  anciens  Auteurs , a- 
vtc  lefqucls  on  n’a  pas  toûjoiys  allez  d'habi- 
tude & de  familiarité  , pour  les  prendre  d’eux 
auffi  hardiment  que  j’ai  fair. 

Pour  avoir  la  clef  de  ce  pa/fage  , il  en  faut 
conjitlter  uu  autre  qui  fi  lit  dans  U 6.  Livre  du 
Schijme  des  Grecs  , dans  l'endroit  oit  il  tjl  parlé 
des  qualitez.  bonnet  & mauvaifis  de  Malsomet  II. 
L' Autestr  du  qne  ce  Afabomet  tnt  de  U nature 
un  corps  extrêmement  robnjle,  cr  capable  de  tou- 
tes Ut  fatigues  de  la  guerre,  un  tempérament  tout 
de  feu  , un  naturel  impétueux.  Il  n'y  a que  ce- 
la dans  fit  defiription  qui  fi  puijfe  raporter  au 
corps  , tout  U refit  concerne  lame.  Il  ne  laiffe 
p.ts  de  dire  qu'il  a donné  U vrai  portrait  du  corps 
de  ce  redoutable  Sultan.  Voilà  , dit-il , le  vrai 

Portrait  du  corps,  de  l’cfprir,  du  cœur  & de 
amedu  fameux  Mahomet  II.  Je  ne  l’ai  pas 
tiré  fur  les  tableaux  qu’on  en  voit  dans  les  Ca- 
binets Se  dans  les  Galeries , avec  ceux  des  Illiif- 
tres  du  15.  fîeclc,  ni  fur  les  Tailles-douces 
qu’on  en  trouve  en  pluficurs  Livres  : car  il  y 
a grande  apparence  que  tous  ces  portraits- Là 
font  faux  , & ne  font  que  le  pur  ouvrage  de 
l'imagination  d'un  Peintre  , ou  d'un  Graveur, 
puifque  l’on  y voit  ce  Prince  tantôt  avec  de 
longues  mouffachcs  fans  barbe  au  menton , 
comme  dans  l’Hiftoire  des  Turcs  par  le  Sieur 
d’Lmbri  ; tantôt  avec  une  longue  barbe  fans 
mouffachcs,  comme  dans l’Hiftoire  de  Pierre 
d'Aubuflon  ; Sc  puis  avec  de  longues  mouf- 
taclics  & une  grande  barbe,  comme  dans  U 
Chronique  de  Lonicer  ; & que  tous  ccs  di- 
vers portraits  n’ont  rien  du  tout  de  reflem- 
blanr  dans  les  traits  du  vifage  : de  forte  qu’il 
n'y  a nerfonne  qui  ne  les  prit  pour  trois  dif- 
férons nommes  & extrêmement  diflcmblables. 
C’eft  pourquoi  j'ai  cru  qu’il  valoit  mieux  le 
copier  fur  les  Originaux  , que  nous  en  ont 
donnez  de  bons  Auteurs,  & fur  tout  des  Con- 
temporains qui  l'ont  vû  , comme  Ducas  Sc 
Phranzés. 

On  voit  par  là  , par  les  circonftancts  de  la 
Préface , que  cet  homme  qui  a reconnu  enfin , 
qu’il  fi  faloir  firvtr  de  Portraits  qui  repré fentaf 
fini  U corps , tfi  le  P.  Bonheurs , Auteur  de 
l' Hlfloire  de  Pierre  et  Aubujfou  : & en  voit  ouf 
fi  que  pour  avoir  glofl  fur  Ut  Portraits , qui  fi 
voyent  dam  Us  Hifioires  du  P.  Alaimbourg , 
il  a été  déclaré  intapabU  de  pmfitr  dont  Us  fiur- 
cet  des  Auteurs  Grecs , tfr  réduit  à la  néceffui 
de  fi  finir  etuu  Graveur , pour  avoir  une  mé- 
chante copie  , lui  qui  fi  vante  § dans  fies  Doutes 
fur  langue  Françoifie , tout  travtfli  au' il  tfi  en 
Gentilhomme  bas-Breton  y de  f avoir  dm  Grec , & 
qui  a été  choifi  pour  infiruire  fin  Monfitur 
U Comte  de  S.  Paul , & Monfitur  U Marquis 
de  Seignel.it . Quelle  apparence  qu'on  aie  choifi  au 
filt  ai  né  de  Monfitur  Colbert  un  Répétiteur  igno- 
rant I Ctft  la  colert  qni  a fiât  parler  ainfi  U 
P.  Afaimlvurgy  & c‘ croit  un  avertijfement  à 
moi  de  laiffer  en  repos  tous  fis  Portraits.  Alait 
au  refit  il  faut  avouer  que  f Ai  fleur  des  Entre- 
tiens efi  bien  malheureux  en  Tailles-douces  ; car 
on  ne  peut  pas  être  tourné  tu  ridicule  plus  cruel- 
lement qu’il  le  fut  par  Cle.tnthe , à caufi  de  la  fi- 
gure bizarre  fins  laquelle  il  avait  fait  graver  fin 
Arifie  & fou  Eugène  ; (jr  voici  que  Air.  A faim- 
bourg 
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bourg  lui  fait  un  procès  fur  la  langue  bar be faut 
nuujtaches  tpi  il  a donnée  à Mahomet. 

Ceci  pourra  faire  voir  que  Feu  fi  tremperod 
fort,  fi  F on  crojoit  que  fay  débité  toute  ma  fine n- 
te, dont  met  Lct très  contre  FHijhirc  du  Cahinifimt. 

y dur  oit  mille  chofis  à dire  dans  cette  Préface  , 
fi  te  ne  craignait  de  rebuter  les  Leüeurt  : il  faut 
eLnc  que  je  me  contente  et  ajourer  un  petit  éclair - 
ciffement  fur  le  ftile  dont  je  me  fuit  firvi. 

Ou  Fa  trouvé  faut  doute  fort  inégal , ferieux 
en  plufieurs  endroits  , enjoué  dans  quelques  autres  , 
C~  parjemé  de  plufieurs  façons  de  parler  trop  popu- 
laires. Je  ne  demande  pas  que  F ou  me  faffe  quar- 
tier la-dtjfus , car  je  ne  me  ferais  rien  pardonne  de 
fintblable  , fi  j’avois  préparé  moi-meme  pour  de 
Public  , ce  qu'un  autre  lui  a donné  fions  ma  par- 
ticipation. Je  demande  feulement  que  F en  confi- 
dere  , que  parce  que  f écrivais  à un  Ami , mon 
fille  pouvoit  être  enjoué  (fi  familier  généralement 
parlant , (fi  quil  devait  être  grave  (fi  ferieux  en 
quelques  endroits,  parce  que  je  parlois  de  chofies 
fort  relevées.  Ou  trouvera  que  j'ay  retranché 
plufieurs  expr effiont  empruntées  du  fi  île  familier  ; 
mats  je  crains  quil  u’y  eu  fiit  encore  demeuré  beau- 
coup ; car  j" avoué'  quil  me  Jeroit  plus  facile  de 
faire  et  abord  une  ctmpofiuon  exaile , que  d'en  bien 
corriger  une  qui  ne  le  jeroit  pas.  Faute  de  tenu 
y aj  laijfé  pafjer  plufieurt  endroits  qui  me  déplai - 
fiaient  , (f-  que  je  neuffe  pis  changer  fions  leur 
donner  tout  un  autre  tour. 

Outre  que  f avoué  ingénument  que  f aj  toujours 
tu  plus  de  foin  de  devenir  capable  de  bien  raifin- 
ooer,  que  a apprendre  à bien  parler  ; d'acquérir  la 
maniéré  d'écrire  dont  parle  Cicéron , qux  indi- 
cat  non  ingratam  ncgligcntiam  de  re  hominis, 
fnagis  quam  de  verbis  bborantis , que  celle  de 
tes  Grammairiens  firupuleux  , qui  font  confifler 
toute  leur  gloire  * à fi  meure  fins  le  joug  de  mil- 
le réglés  incommodes.  Je  fiai  bien  ce  que  Mr. 
de  l '.ut gelas  a dit  avec  beaucoup  de  raifion  , qu’un 
mauvais  mot  fait  plus  de  tort  à un  Prédica- 
teur , ou  à un  Avocat  , qu’un  mauvais  rai- 
fonnement  ; iar  en  effet  de  cent  performes  qui 
écoutent , ou  qui  lifient  un  Dificcurt , il  n’y  tu  a 
pas  deux  qui  fi  donnent  la  peine  et  examiner  fiévere- 
ruene  fi  F on  prouve  ce  qu’on  avance  : mais  pour  un 
méchant  mot , pour  une  façon  de  parler  provincia- 
le , il  n’y  a point  de  Ltlïemr  , ou  et  Auditeur  qui 
ne  t apperçoive. 

Avec  tout  cela  je  redoute  plus  un  Critique  Phi - 
lofiophe  qui  fait  la  guerre  auxraifinnemens , qu’un 
Critique  Grammairien  qui  va  a U chafft  des  mots , 
(jr  des  phrafirs.  Ce  fl  pourquoi  me  fostvenaut  que 
f ay  propofé  un  Dilemme  dans  ma  8.  Lettre  en  cet- 
te maniéré , Ou  ils  eroyent  que  la  convcrfion 
d'un  Huguenot  extorquée  par  une  fortune  d'ar- 
gent le  fauve,  ou  ils  eroyent  qu’elle  ne  vaut 
rien  ; (jr  m’appercevant  un  peu  trop  tard,  qu’il 
n’efi  pas  compojé  de  deux  propofititns  immédiate- 
ment oppoftts,  je  fupplie  ici  les  Leüeurs  de  fuppo- 
fer  que  je  le  propofi  ainfi.  Ou  ils  eroyent  que  la 
converfion  &c,  eft  bonne,  ou  ils  eroyent  qu'el- 
le ne  l'cft  pas.  S'ils  eroyent  qu'elle  eft  bonne 
&c.  S'ils  eroyent  qu'eue  n’cft  pas  bonne  &c. 
Ce  fiera  le  moyen  et  empêcher  qu’un  Critique  ne  pren- 
ne le  change , (jr  qu’il  ne  fit  difhlle  en  obfiervations 
de  Logique,  contre  la  forme  de  mon  raifinnement , 
au  Uen  de  répondre  à la  difficulté  ; c’efi  aflcxla  coù- 

* Dihgmiiam  pm ont  facero  pki  iifficnlststm.  Quint  il. 
Ion-  I.  18.  c.  a. 
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tume  de  ceux  qui  fi  trouvent  preffex. , de  faire  mû  - 
tredes  incident,  pour diff.per l'attention  du  laütur , 
& la  détourner  de  F examen  du  fait  principal  : il 
faut  leur  eu  ver  les  prétextes  le  plus  que  Fou  peut. 

Si  tu  prend  U peine  de  confuùer  la  ij  Lettre,  ou 
trouvera  quelques  autres  éclairciffunens  fur  cttt» 
fécondé  édition. 

PREFACE, 

DE  LA  TROISIEME  EDITION. 

CE  làvre  ayant  étécompofé  en  fert peu  de  temps, 
avoir  grand  btfioin  d'une  féconde  édition , qui 
remédiât  aux  défauts  de  la  première  : (fi  farce  qu'il 
fia  corrigé,  & augmenté  pour  une  féconde  édition, 
aujji  eu  fort  peu  île  ttmt , il  avoit  encore  grand 
btfioin , qu'une  nouvelle  édition  réparât  Us  fasaet 
de  la  féconde.  On  ejl  trés-ptrfuadé  qu’il  en  fau- 
drait encore  bien  d'autres  , pour  U purger  entière- 
ment , quoi  qu'on  Fait  revu  pour  cette  troifiemt  édi- 
tion fous  fi  hâter,  ou  plutôt  avec  beaucoup  de  lenteur. 

Comme  on  eft  trés-ajfûré  que  c'cjl  ici  la  dérniert 
fois  qu’on  F imprimera,  en  auroit  bien  voulu  F ap- 
procher de  la  ptrfrUiou  autant  qu'il  eut  été pofiibte , 
y ajouter  plufieurs  chofis,  en  ôter  plufieurs  autres , 
donner  un  meilleur  tour  à plufieurs  autres.  Alait 
on  m’a  ofé  le  faire , de  peur  de  trop  chagriner  ceux 
qui  ont  acheté  déjà  ce  Livre  deux  fois,  (fi  que  F on 
entend  fouvent  fi  plaindre  contre  les  nouvelles  édi- 
tions , revues  , corrigées  , & augmentées,  parce 
qu'elles  donnent  du  dtgoût  pour  Us  precedentes , (fi 
du  regret  ety  avoir  mis  fiom  argent.  Cette  plaint » 
peset  avoir  qnelquc  raifion  , ainfi  F on  s' eft  cru  obli- 
gé ety  avoir  égard.  Ctft  pourquoi  F on  a fait  en 
fine  que  teste  troifiemt  édition  ne  fit  pas  fort  dif- 
férente de  la  féconde  , (fi  on  avertit  tout  ceux  qui 
ont  la  fécondé  , qu’ils  peuvent  t’eu  tenir-la  , (fi 
que  celle-ci  ne  doit  point  leur  donner  de  tentation. 
Ce  n'tft  pas  qu'elle  ne  fait  moins  mamudfi  que  Ut 
deux  autres , c'tft  que  F avantage  n'efi  pas  affee. 
grand  pour  mériter  qu'on  y finge.  Foici  en  peu  d» 
mots , en  quoi  confijtt  cet  avantage. 

On  a changé  f tu  plufieurs  endroits  les  txprefi- 
fions  qui  paroijfoient  trop  offenfantts. 

On  a retranché  t drvtrfts  petites  chofis , qui 
traient  jolies  à la  vérité,  mais  peu  nécrjfasrtt  a» 
fiujet , (fi  amenées  d’un  peu  loin. 

On  a fur  tout  retranché  t un  long  paffage  de 
Brantôme,  qui  fimbloit  interdire  ta  ItUure  de  ce 
Livre  à la  moitié  du  genre  humain.  Ceux  qui  l'ont 
imprimé  a Genevt , en  avoieut  déjà  retranché  cela. 

On  a mis  à la  marge  la  plupart  des  paffage  s La- 
tins. $ 

On  a ajouté  plufieurt  petites  chofies  qui  peuvent 
fortifier  ce  que  l'on  voulait  prouver , (fi  qui  appa- 
remment ne  feront  pas  jugées  indignes  de  la  place 
qu'on  leur  donne. 

On  a mis  un  Sommaire  au  commencement  de 
chaque  Lettre  , divifé  tu  plufieurt  articles , dont 
chacun  eft  marqué  de  fin  numéro , que  Fou  met 
aufft  à la  marge , dans  l'endroit  où  commencent 
Ut  articUs.  On  a fait  cela,  afin  de  faciliter  aux 
laéleurs  la  recherche  des  chofis  particulières  qu'ilt 
fiuheûteront  de  voir.  On  a fait  en  forte  aujji,  pour 
plus  grande  facilité , que  Fou  vit  au  haut  des  pa- 
ges le  nombre  de  chaque  Lettre. 

On 

Notes  placées  an  bas  des  pages. 

S On  les  trouvera  ici  au  bas  des  psgesi 


6 PREFACE  DE  LA 

O»  4 coupé  en  deux  Us  lettres  oit  il  y avoir 
des  dtgreffens  de  Controverfi  , fi  on  a renvoyé 
u U Jim  du  Livre  ces  digrejjions  , afin  qu'é- 
tant jointes  aux  Lettres  qui  traitaient  exprtfi 
fénunt  U Controvtrfi,  elles  jijjem  comme  un  corps 
.«  part  , détaché  de  Lt  Critique  de  t H tfloirc  du 
Calvinifme.  On  a fait  cela  eu  faveur  de  ceux  qui 
étant  dégoûtes,  de  la  Controverfè , étaient  fâchez, 
de  trouver  ces  dsgrt fiions  eu  chemin.  On  leur  teve 
cet  obflack , fi  il  ne  tiendra  plus  qui  eux  de  ne 
point  entrer  dans  U dijpute , car  on  Ut  avertit  du 
lieu  ois  elle  commence , fi  ois  elle  ejl  toute  renfer- 
mée. Cette  nouvelle  di/pofition  ejl  canfe  qu'on  ver- 
ra ici  q partie  t fi  $0  lettres , au  lien  que  U fé- 
conde édition  ne  coût  mois  que  5 parties  fi  27  Let- 
tres. Il  ne  faut  pas  que  l'on  s" imagine,  que  cet- 
te nouvelle  édition  ejl  augmentée  de  trois  Lettres. 
On  en  avertit  exprejfémenr.  Ct  qui  fait  ici  ta 
lettre  28.  29.  fi  $o.  fi  trouve  prefqne  tout  en- 
tier dans  la  fécondé  édition. 

Enfin  on  a fort  travaillé  à bien  corriger  U fille , 
par  le  r et  r. tue  l'émeut  tUs  exprefiions  ambiguës  , ou 
rimées.  Ceux  qui  connoijfent  notre  Langue  , fi 
qui  ont  t oreille  délicate  , avouera  qu'il  nj  a point 
de  travail  plut  accablant , que  celui  de  vouloir 
écrire  en  François , de  relie  forte  qu'on  évite  les 
vert.  Ut  confinantes,  fi  Us  plsrajes  où  un  même 
mot  je  peut  raporter  à plufieurs  autres  , fi  faire 
différent  fini , dont  Us  uns  font  quelquefois  ridi- 
cules. Les  nouveaux  Grammairiens  François  nous 
donnent  des  réglés  qu'il  ejl  impofiikle  de  fuivre  , 

(jr  ils  mériteraient  d'être  retordez,  comme  U fléau 
des  Auteur! . Ils  ont  rendu  la  Langue  Francoiji 
telU  de  toutes  Us  Langues,  où  il  ejl  U plus  mal-aifé 
de  bien  tertre.  Aufii  trouve-t-on  peu  de  gens  qui 
écrivent  filon  ces  rtgUs.  Nous  n’avons  prefque 
point  et  Auteurs , dont  la  proji  ne  fois  toute  rem- 
plit de  vers , de  chutes  de  période  defàgreables  , de 
conjonances , fi  mime  de  fous  qui  riment  parfai- 
tement , (jr  d équivoques  continuelles.  Ceux  qui 
veulent  éviter  Us  équivoques,  font  obligée,  de  ranger 
les  tmts  félon  tordre  naturel  des  penfées , (Jr  dans 
cette  Jîtuation , qui  ejl  unique , on  ne  /aurait  évi- 
ter les  confinantes , parce  que  la  Langue  Françoi- 
fe  n'abonde  ni  en  mots , ni  en  diférentes  terminai- 
fons.  En  Lattn  rien  u'efi  plus  aifé  que  de  cha- 
touiller tortille, parce  qu'on  tranfpoji  Us  paroUs 
comme  t on  veut.  Monfitur  Slufe , Chanoine  de 
Liège , fi  t tus  des  meilleurs  Mathématiciens  de 
F Europe , m'a  pas  fait  offre,  valoir  cet  avantage  du 
Inst  in , dam  Us  Lettres  qu'il  a écrites  contre  Mou- 
ficur  U laboureur,  au  fujtt  du  Livre  que  ce  der- 
nier avait  compajt  des  avantages  de  la  Langue 
Françoifc.  Monfitur  Slufi  avoit  pourtant  intérêt 
de  relever  la  Langnt  Latine , tant  à canfe  de  lui- 
même  (car  il  a écrit  fort  agréablement  en  lutin  ) 
qu'a  cauji  de  Monfitur  fou  frère  Sécrétoire  des 
Brefs  tlu  Pape. 

L’Auteur  de  cette  Critique  a raccommodé  un 
bon  nombre  de  périodes,  qui  n ttotent  .pas  filou  Us 

• Aluni  ftrmonis  mtlrfii  intrrftlUurtt , qui  ium  un- 
it CT  OXpodi li  Itqui  volant,  infnmijfuù  nftruniar , nam 
dam  mimant  in  ditindo  n*  quiJ  tirnhiuam  disant , nt- 
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réglés  des  nouveaux  Grammairiens  : mais  il  en  a 
lai  fie  plufieurs  autres  dans  l'état  où  elUs  étaient  , 
quoi  qu'il  h en  fut  pas  trop  content.  Il  eut  falu 
refondre  toute  la  Piece  pour  U bien  guérir,  (fi  ou  ne 
pouvait  finger  à cela.  Il  eut , peut-être , bienfait 
défi  dtjpenfer  de  la  peine  qu’il  aprifi,  car  c' ejl  un 
tr.i  vail  perdu , fi  dont  per  firme  ne  lui  tiendra  comp- 
te. Ceux  qui  ne  Uront  que  la  troijieme  édition  , ne 
verront  pas  la  peine  qu'il  s'efi  donnée  pour  corriger 
fin  Ouvrage:  ceux  qui  ne  liront  que  la  féconde  f ne 
s'appercevront  point  non  plut  de  ce  travail.  Or  ou 
peut  être  affuré  que  ces  deux  fortes  de  Lee  leur  s 
comprennent  tous  ceux  qui  ont  tu,  ou  qui  liront  cet- 
te Critique  Générale.  Qui  efi-ce  qui  s'avifira  dt 
comparer  enfimblt  les  deux  éditions  f 

On  ne  fi  repent  pas  néanmoins  de  la  pense  que  ton 
a prife  ; car  quoi  qu'en  ne  doive  pas  s’.tfiùjettir  a 
cet  Tyrans  de  notre  Langue,  qui  ne  peuvent  fiseffrir 
ni  les  confinâmes , ni  les  amrigtiirtz.,  il  fan:  re- 
connaître qu'ils  ont  quelquefois  roifin.  On  leur  ap- 
pliquera tant  que  ton  voit  Ira,  ct  que  Cicéron  * a 
dit  de  quelques  Délicats  de  fin  temps , il  fera  tou- 
jours vrai , qu'on  doit  éviter  Us  équivoques  dt 
Grammaire  le  plus  que  l'on  peut , fi  qne  les  Latin» 
fi  font  donné  en  cela  une  licence  tres-vkienfi. 

Ou  a fait  tort  a Moliere  de  lui  attribuer  ce 
vers: 

Et  nul  n'aura  d'efprk  hors  nous  , & Ino* 
«mis. 

Aytnt  confnhé  la  Comedit  des  Femmes  favori- 
tes, tou  a trouvé  qu'il  a dit , comme  il  faloit  do- 
rt s 

Nul  n'aura  de  l'efprit  hors  nous,  te  no» 

amis. 

Mais  comme  la  Lettre  1 $.  êteit  déjà  achevé » 
tt imprimer  , la  faute  n’a  pû  être  corrigée.  La 
mal  n ejl  pas  grand,  fi  néanmoins  il  peut  nous  ap- 
prendre combien  il  importe  de  ne  t’eu  fier  a perfoa- 
ne,  en  matière  de  citations.  I.’ Auteur  de  ces  Let- 
tres fi  fouvenoit  d avoir  vu  ce  vers  dans  la  Préfa- 
ce de  Phcdrc  & d'Hyppolirc,  cité  comme  il  ta 
Cite'.  Il  croyait  bonnement,  quoi  que  texpreffiou 
lui  fi mblàt  un  peu  barbare,  que  Moliere  s’étoit 
exprimé  ainfi.  Qui  ne  t aurait  cru  fur  la  foi  étuu 
ayez,  grand  Poire,  pour  difputer  U prix  à Mr.  Ra- 
cine 1 II  ne  faloit  pourtant  pat  U croire,  fans  recou- 
rir à lafinree , fi  voilà  ce  que  c’ e fl  que  de  n’ avoir 
pas  les  chofis  de  la  première  main. 

L* première  édition  de  ce  Livre  a été  achevée  au 
mois  de  Juin  I <5  8 1 . La  féconde  au  mois  de  A No- 
vembre 1(582.  Et  la  troijieme  k 22.  Mai  l6Sq- 
Let  chofis  dont  t Auteur  parle  comme  étant  pré- 
fentes,  on  comme  ajant  été  faites  depuis  un  certain 
terni , fi  doivent  raporter  a U date  des  deux  pre- 
mières éditions. 


mtnfunm  frenundaro  non  andins.  Citer.  L ».  ad  Hc* 
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CALVINISME. 

PREMIERE  PARTIE, 

Contenant  quelques  confiderations  générales  fur  le  Livre  & for  la  perfon- 
ne  de  Mr.  Matntbourg. 

LETTRE  PREMIERE. 

I.  Conjetfures  fur  les  eaufes  du  retardement  de  cet  Ouvrage  de  Mr.  Maint» 
bourg.  II.  Diverfes  eaufes  de  la  grande  animofité  qu’il  y témoigné 
contre  nous.  III.  Qu’il  eji  facile  d'altérer  la  vérité  de  l'Htf- 
totre.  IV.  Ineertitude  de  IHiJloire. 


O N S I E U R, 


j Je  vous  aprens  qu’enfin  tHifitire  du  Ctlvi - ordinairement  foû tenu  par  celui  des  F.vSques,  Lett  I. 

Du  l'etir-  wjmt  eft  forne  de  déflora  la  prefle,  Ion  que  l'on  des  Parlcmcns  > des  Gouverneurs,  des  Inten- 
sément de  commençoit  à s’ennuyer  de  l'attepdrc.  On  a dans,  de  tous  les  Juges  & de  tous  les  Curez  de 

duPrre*C  fQrt  raifonné  fur  b caufe  d’un  fi  long  retarde-  Village  de  Ion  Royaume,  il  a jugé  à propos 

M«m-  ment.  Les  uns  ont  cru  que  les  perféctirions,  d'en  Faire  i plus  d’une  fois,  & de  lâcher  la  pre- 

bourg.  oui  ont  ccéfaitcsau  Pcrc  Maimbourgpar  laCour  miere  partie  de  cette  Hiftoire  fans  plus  attendre, 
de  Rome,  l'ont  empêche  de  travailler  avec  loo  fauf  à lui  à proportionner  de  telle  forte  le  relie 
afliduité  ordinaire.  D'autres  ont  dit  que  fefen-  de  fon  travail  aux  progrès  des  Con vcm" fleurs  , 
tant  appuyé  de  b protection  de  notre  Grand  qu’on  ne  puifle  pas  lui  reprocher  d'avoir  donné 
Monarque,  il  avoit  tellement  lâché  la  bride  \ des  efpérances  mal  fondées, 
fon  ftilc  imperueux,  pour  fe  vanger  de  fa  Sain-  Te  pourrais  vous  alléguer  encore  d'autres  con- 
teté,  qu'on  avoit  trouvé  à propos  de  faire  cor-  jeâurcs,  fur  b caufc  qui  a retardé  l'impreflion 

riger  fon  Livre  par  des  Docteurs  de  Sorbonne  ; de  l'Hiftoire  du  Calvinifine  : mais  outre  que  ce 

A:  que  ces  Docteurs  jaloux  de  fa  réputation,  le  n'cfl  pas  une  chofc  dont  vous  vous  fouciex 

font  fervis  de  mille  artifices  pour  retarder  b beaucoup,  je  ne  voudrais  pu  repondreque tout 

publication  de  cet  Ouvrage.  D'autres  fc  font  ce  que  j’en  dirais,  & tout  ce  que  j’en  ai  dit  , 

imaginez,  qu’ayant  promis  en  quelque  façon  dans  ne  fuient  de  pures  imaginations.  Il  n’cfl  rien 

l’Epître  Dcdicatoirc  du  Ltcheranifrir  , de  faire  de  fi  difficile  que  d'attraper  ,fur  des  apparences 

voir  dam  une  feule  & meme  Hiflqirc  , b naif-  fpécieufes,  b vraye  caufe  & le  principal  reflbre 

fancc,  le  progrès  &r  l'ancintiflcnicnt  du  Calvf-  des  adions  de  l'Homme.  Les  plus  fins  font 

nifmc , il  ne  croyoit  point  pouvoirpublicr  cet-  bien  fouvent  ceux  qui  s'y  trompent  le  plus,  3c 

te  demicre  Hilloirc  avec  bonftçur  ,Jans  attendre  qui  donnent  le  plus  grand  fujet  de  rire  aux  per- 

l'entiere  extirpation  des  Huguenots.  Mais  il  tonnes  qui  lavent  tout  le  myflere. 
paraît  par  l'évtnement  qu'il  ne  s'efl  point  réglé  De  l’iiumeur  dont  je  vous  connais , je  me  fi-  II. 
fur  cela,  puis  que  fon  Livre  eft  imprimé,  & gure  que  vous  vous  mettrez  en  colere  tout  de 

que  les  Huguenots  fubfiftcnt  encore;  ficcn'eft  bon,  en  lifant  cette  Hiftoire  du  Calvinifine; 

qu'on  dife  qu'après  avoir  vainement  attendu  f.  car  j'ai  vu  quantité  de  bons  Huguenots,  moins  léquiyrc- 

ou  6.  mois  l'extirpation  de  la  Sedc  dont  ilccri-  bibeux  que  vous,  qui  voyant  l'inhumanité  avec  8r*e.  . 

voit  l'Hiftoire,  & voyant  que  fa  plume  alloit  bqucllc  Mr.  Maimbourg  nous  mal-traite,  bat- 

plus  vite  que  le  zèle  infatigable  4c  S.  M.  extra*  toitnt  des  pieds,  3c  s'emportoient  l des  excb- 

mation» 
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Lett.I.  mations  tragiques  à tout  momcnr.  Pour  moi 
qui  fuis, difficile  à émouvoir,  je  n’ai  point  fcn- 
ti  b moindre  tentation  de  colère  en  lifant  ce 
Livre.  le  l’ai  lu  d’un  bout  à l’autre  avec  un 
fens  froid  qui  a peu  d'exemples , & fi  je  (urtoh 
quelquefois  de  cefens  froid,  c’éroit  feulement,  ou 
pour  avoirphié,  * ou  potir  rire  des  emportemens 
de  Mr.  Maimbourg  , que  je  me  reprtfentois 
fi  acharné  fur  le  Calvinifmc  dans  cette  chambre 
à cheminée,  qui  avec  une  penfion  confidérable  a 
été,  ou  b rceompcnfe,  ou  l’acquifition  de  fes  fer- 
viccs,  qu’il  me  fcmbloit  que  pour  fe  mettre 
plus  en  colcre,  il  s'émit  imaginé  que  fi  plume 
émit  devenue  l'cpoe  de  l’Ange  exterminateur. 

Riais  je  me  tmmpois,  il  n’avoit  que  lüre  de 
s’irriter  par  un  effort  d'imagination  auflï  vio- 
lent que  celui-là.  Il  avoit  alfcz  d’autres  gran- 
des reflources  pour  envenimer  fon  ftile.  Son 
tempérament  plein  de  feu  , & J f.  ans  qu’il  a- 
voit  partez  dans  b Société  des  Jéfuites  avec 
beaucoup  de  diftinftion  , croient  une  grande 
avance  , pour  avoir  une  mervcitkufe  facilité 
d'écrire  d’un  air  fougueux.  Il  y a peu  de  gens 
qui  ne  remarquent  dans  le  ftile  des  Moines  un 
emportement  peu  commun  ; ce  qui  vient , dit- 
on  , de  leurs  jeûnes , 8c  de  leurs  difeiplines , 
qui  leur  échauffent  le  fang  extraordinairement , 
& les  rendent  exceffivemcnt  colères.  Mais  je 
doute  fort  de  cette  raifon.  Ces  Mcflieurs  ne 
•font  pas  fi  ennemis  de  Nature  qu’on  le  penfe  : 
leur  embonpoint  témoigne  aflez  clairement,  que 
les  jeunes  & les  mortifications  ne  les  fatiguent 
pas  beaucoup. 

Outre  cette  grande  raifon  tirce  du  tempéra- 
ment de  l’Auteur,  & de  fa  vie  Jéfuitiquc,  il 
faut  fàvoit*  que  le  Pcrc  Maîmboûrg  a été  l'un 
des  Tenans  de  b Société  contre  les  Difciplesdc 
Janfénius;  ccqui  fculétoit  capable  de  lui  échauf- 
fer b bile  d’une  terrible  manière  , tant  parce 
que  MeflTtcurs  de  Port-Royal  ont  diffamé  les 
Jéfuites  avec  plus  de  force  & avec  plus  de  fuc- 
ccs  , que  tous  ceux  qui  l'avoient  entrepris  au- 
paravant , que  parce  qu’en  particulier  le  Père 
JVlaimbourg  a étc  horriblement  fecoüé  par  ces 
«tdoutablc*  Antagoniftes. 

Chacun  fait  qu’avant  que  l’autorité  du  Roi 
eût  fait  taire  les  Janféniftes , les  Jéfuites  ne  tc- 
noicm  pas  devant  eux,  & que  pendant pluficurs 
années , MefTieurs  de  Port-Royal  ont  mené  bâ- 
tant toute  b Société  avec  un  avantage  fi  vifîble, 
que  tout  le  monde  s'éronnoit  qu'un  fi  vafte 
Corps , qui\fc  pique  de  l’Empire  de  l’érudition, 
& qui  fc  vantt  t que  fes  gens  tuiflent  tous  le 
ofque  en  tête , que  ce  font  des  Héros  intrépi- 
des , des  efprits  d’aigle  , des  lions  généreux  , 
dont  chacun  vaut  une  Armée , ne  pût  oppofer 
que  de  miférablcs  plumes  aux  Ecrits  foudroyons 

• Aa  lieu  de  « qui  fait  jufqu'l , Hait  jt  mt  trtm- 
ftt , il  y a soit  dam  b première  & dans  b leconde 
,,  Edition;  „ ou  poux  rire  des  emportemens  furieux 
,,  de  Mr.  Maimbourg.  Je  me  le  rcptéfentois  fi  acharné 
,,  fur  leCalrinifme,  qu'il  me  fembloit  le  voir  ttès-per- 
„ fuadé  que  la  plume  étoit  un  poignard  dont  il  noua 

tuoit  tous.  Je  croi  que  c’eût  été  un  fpeflad*  bien 
„ diverti (Tant , que  de  le  voir  occupé  à compofer  ce 
„ dernier  Ouvrage,  dans  cette  Chambre  1 cheminée , 

,,  qui  avec  une  penfion  confidérable  a été , ou  U ré- 
„ com  penfe , ou  l'acquisition  de  fei  ferrices.  Il  y a 
„ toutes  les  apparence»  du  monde  quelefeuluifonoit 
„ des  yeux,  qu'il  faifoit  toutes  les  grimaces  d'un  hom- 
„ me  tranfporte  de  colere , 6c  qu'il  poulToit  fa  plume 
. ,,  commei'ileût  voulu  l'enfoncer  dans  le  corps  d'un 

„ Hérétique.  Malheur  au  Huguenot  qui  ferait  tombé 
„ en  ce  tcms-là  entre  fes  mains  : pour  rien  du  mon- 
„ de  je  n'euire  voulu  me  uouvci  dans  fa  Çhambrc 
„ fans  Chappclet. 


dont  ccs  Mrs.  l’accabloicnt.  Les  Révérends  Pe- 
resavoient  trouvé  11  1 qui  parler , & on  leur 
fit  connoître  qu’ils  n’émient  encore  que  des  No- 
vices dans  b manière  d'écrire  aigre , inhibante, 
pleine  d'injures  & de  chaleur,  qu’ils  croyoknt 
être  leur  fort.  On  leur  montra  qu’on  fàvoit 
dire  des  injures  avec  plus  d'efprit  qu’eux , & 
que  pendant  qu’ils  n'ofoient  forttr  du  pais  La- 
tin , on  fàvoit  les  battre  en  ruïne  dans  un  beau 
ftile  François  , qui  convainquoit  les  véritables 
Savans  par  b force  des  raifons , & chaxmoit  les 
plus  délicats  par  le  tour  inimitable  des  penfées. 

Il  n’cft  pas  érrange  après  ceb , 'que  des  gens  de 
leur  humeur,  fc  fbient  fervis  de  mut  le  crédit 
que  leurs  intrigues  leur  ont  procuré  auprès  de* 

Pui  (Tances , pour  fc  deffendre  par  l’autorité  du 
bras  féculicr  , contre  un  Ennemi , auquel  ils 
ne  pouvoient  faire  tête  autrement.  Je  ne  m'é- 
tonne plus  de  leur  colere , & je  leur  pardon- 
ne , étant  aufli  hommes  qu’ils  le  font , d’avoir 
conçu  une  haine  irréconciliable  contre  un  parti, 
qui  a terrafle  tous  leurs  Ecrivains  , & repré- 
fenté  , qui  pis  eft  , tout  leur  Ordre  fous  les 
lus  noires,  & fous  les  plus  alfreufes  couleurs 
u monde.  On  s’échauffe  pour  de  moindres 
raifons,  de  forte  que  l'Auteur  de  l'Hiftoiredu 
Calvinifme  ayant  été  employé  à prêcher  con- 
tre Mcflieurs  de  Port-Royal , & ayant  très-mal 
réüfti  dans  ce  combat  , il  eft  très-naturel  de 
croire  qu'il  lui  en  eft  demeuré  un  chagrin  plein 
de  fiel  & d’amertume , qu’il  déchaire  par  tout 
où  Ü peut.  Il  étoit  bouillant  de  fon  naturel  ; 
il  avoit  icquis  de  nouveaux  degrez  d'impecuo- 
ficé  fous  le  ’carniftére  de  Jcfuite  , & plus  en- 
core en  confidgranf  que  les  Janféniftes  defo- 
loient,  & deshonoÆictjf . toute  la  Société  par 
leurs  Ecrits  ; il  entra  en  lice  fur  ccs  entrefai- 
tes; il  jetta  feu  & flamc  cohtre  eux  dans  l'E- 
glife  de  Saint  Louïs  ; il  prêcha  contre  b Ver- 
lion  de  Mons  avec  toute  l’ardeur  de  fa  colere  ; 

& il  eut  le  malheur  de  voir  fes  Sermons  8e  (à 
Critique  réduits  i néant, par  b force  vickrieu- 
fâdcs  réponfes  qu'on  y fit.  Jugez,  Moniteur, 
s’il  n’y  a pas  là  dequoi  ctre  fait  aux  maniérés 
emportées , 8e  fi  le  Père  Rlaimbourg , qui  re- 
garde t le  Janfcnifme  comme  une  cfpcce  de 
Calvinifme,  pouvoit  manquer  de  venir  à nous 
fort  en  colere. 

Ce  n’eft  pas  tout  : il  faut  encore  favoir  que  Affru  dm 
le  Père  Maimbourg  s’eft  vù  toute  b Cour  de  *.*/«*- 
Rome  fur  les  bras,  quand  il  a travaillé  à l’Hif-  f*"* 
toire  du  Calvinifme.  Il  avoit  écrit  d’un  ftile 
fi  peu  ordinaire  aux  Jéfuites  en  faveur  de  b 
puirtince  des  Rois , que  pendant  que  la  Cour 
de  France  reconnut  par  une  grorte  penfion  cet- 
te grande  fingubritc  , & l’affeétarion  qu’oo 
voyoit  régner  dans  les  Ouvrages  d’un  Jcfuite 
cé- 

„ J'ay  oui  dire  que  do  Battu,  voulant  faire  la  def- 
„ cription  d'un  Cheval , s'eofenna  dans  une  Chambre, 

„ Sc  marchant  à quatre,  s'efforça  d'imiter  toutes  les 
„ aétionid'un  Cheval,  le  henniffement , les  ruades, 

„ le  trot,  le  galop  6cc.  Et  qu'  Agrippa , voulant  écrite 
„ fur  b vanité  des  Sciences,  fe  reprélcntaà  lui  même 
„ comme  un  chien  qui  aboyoit  contre  tout  le  mon- 
„ de;  k que  voulant  compofer  un  Traite  dea  Feux 
„ «Tattifice,  il  s'imagina  qu'il  a voit  été  métamorphofê 
„ en  nn  Dragon  qui  foufiloit  le  feu  6c  le  fouffte  pat 
„ la  gueule , par  les  yeux , 6c  par  les  oreillea.  A(iu- 
„ témeut  le  Pere  Maimbourg  faifoit  quelque  chofc 
„ de  femblable,  lorsqu'il  fe  mettoit  à travailler  à l'Hif- 
„ toire  du  Calvinifme  , 6c  c'eût  été  une  chofe  eu- 
„ rieufe  que  de  le  regarder  par  un  trou.  Mais  je  me 
„ trompois,  kc. 

ÎVrjti.  U Lhin  intitule , Imag.  ptiltti  hcculi  Soc. 
ff/wr.  dédie.  du  LHibtram. 
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éclebre  , de  flater  les  pallions  dominantes  , on 
fe  plaignit  à Rome  de  h doârine  du  Jéfuite. 
Le  J chiite  fier  de  fa  pcnlion,  & de  Ion  titre 
d’Hiftoriographe  fpécialement  protégé  par  le 
plus  grand  Prince  du  monde,  ne  fe  mit  guère 
en  peine  d'appaifer  la  Cour  de  Rome:  au  con- 
traire il  affecta  de  répandre  dans  fes  nouveaux 
Ouvrages  mille  digrcllions  inutiles,  qui  ten- 
doient  vifibkment  à cenfurtr  la  conduite  du  Pa- 
pe, te  celle  de  quelques  Evêques  qui  «voient 
tu  recours  à lui.  Il  eut  même  la  nardieffede 
fe  moquer , à La  tête  de  fon  Hiftoire  du  Lu- 
theranifinc , de  b Congrégation  de  l'Indice,  qui 
avoit  ccnfuré  Ion  Hiftoire  dit  grand  Scbifittt  dÙc- 
■àdtnt , te  de  s’en  moquer  d’un  air  le  plus  mé- 
prifant  & le  plus  infultant  du  monde.  Ce  fut 
en  avertilTant  fes  Lcéteurs , qu’il  s’étoit  gliflc 
quelques  fautes  dans  la  demiere  de  fes  Hiftoi- 
tcs  , & en  proteftanr,  après  en  avoir  marqué  deux 
des  plus  perites  du  monde , que  c’eft  tout  ce 
qu’il  y a de  confidérablc  à corriger. 

Vous  & moi  Moniteur,  ne  ferions  pas feru- 
pule  d'en  u fer  ainfi , te  nous  n’en  ferions  pas 
fort  blâmables.  Mais  qu’un  J éfuitc,  demeurant 
Jéfuite , le  moque  publiquement  d'une  cenfure 
faite  fous  l'autorité  du  Pape , te  qui  lie  la  con- 
fcicncc  de  b plupart  des  Catholiques,  s’en  trou- 
vant peu  qui  oient  lire  des  Livres  défendus  , 
fans  avoir  confulté  leurs  Directeurs  ; c'cft  ce 
qui  me  paroît  violent , te  d’une  ame  b plus  har- 
die, & la  plus  colère  qui  fut  jamais 
//  <i>  efl  La  ( our  de  Rome  a bien  vû  que  ce  Jéfuite 
làMin  fir  affectait  de  lui  faire  des  infultes  , & qu’il  fa- 
uttt  Ccur.  jojt  dùtier  cela.  Elle  a pris  des  mefures  allez 
vigoureufts  pour  en  venir  à bout , dont  je  ne 
fai  pas  le  detail  : mais  nous  favons  tous  que 
malgré  les  longues  chicanes,  avec  Irfquclleson 
a tâché  d'éluaer  les  ordres  de  fi  Sainteté  , ces 
mefures  fc  font  enfin  terminées  par  b dégrada- 
tion aéhicllc  du  Perc  Maimbourg , lors  qu'il 
achcvoit  de  faire  ce  dernier  Ouvrage.  Voilà 
l’état  où  étoit  cct  Hifioricn  en  fàifant  l’Hiftoi- 
re  du  Calvinifme.  Nouveaux  fujets  d’être  de 
Tmuv.uk  humeur  : nouvelles  raifons  de  déchi- 
rer les  Calvinifles  avec  b demiere  malignité  ; 
car  il  faloit  faire  voir  que  ce  n’étoit  pas  pour 
être  fauteur  des  Hérétiques,  que  l'on  avoit  en- 
couru b difgracc  de  b Cour  de  Rome.  C’eft 
par  une  fcmblable  vue  que  les  Princes,  qui  ont 
des  Protcftans  dans  leurs  Etats , affrètent  de  les 
traiter  avec  rigueur  , toutes  les  fois  qu'ils  ont 
des  brouillon  es  avec  le  Pape , comme  cct  Hif- 
tonen  le  remarque  ¥ de  notre  Roi  Henri  1 1. 
fàifant  le  rigoureux  Edit  de  Chatcau-Briant  le 
27.  Juin,  ijjz. 

Mais  b grande  raifon  qui  a fait  que  le  Pere 
Maimbourg  a écrit  l'Hiftoirc  du  Calvinifme 
avec  des  emportemens  fi  outrez  , te  fi  dignes 
d'un  jeune  Déchmateur , qui  s’exerce  fur  les 
lieux  communs  de  Plnveétive , b voici  ; 
c’cft  qu’il  a vû  b Cour  de  France  détermi- 
née à ruiner  le  Calvinifme , en  aufli  peu  de  temps 
qu’il  en  mettroit  à compofer  fon  Hiftoire.  Il 
a donc  crû  qu'il  fatloit  préparer  l'Apologie  de 
toutes  les  violences  que  l’on  employèrent  pour 
venir  à bout  de  ce  grand  deflein  , te  que  pour 
bien  faire  cette  Apologie  il  fàloit  représenter  les 
Calvinifles  fous  les  idées  du  monde  les  plus  hi- 
deufes  » toujours  prêts  à fc  révolter  contre  leurs 
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légitimes  Souverains , & à plonger  leur  Patrie  Lett.I. 
dans  les  plus  lamentables  défobtions,  qui  puiffent 
être  conçues  par  les  âmes  les  plus  enragées, les  plus 
infernales,  les  plus  facrilcgès ; que  laifler  vivre 
ces  gcns-là  dans  un  Etat , c’eft  y nourrir  les  bê- 
tes les  plus  féroces , les  lions  te  les  tygrcs  les  plus 
altérez  de  fang  ; & qu’un  Prince  qui  aime  b 
gloire  de  Dieu , te  qui  veut  pourvoir  à b fu- 
reté Je  fon  Royaume , & à la  propre  confcr- 
varinn , doit  incclfamcnt  exterminer  ces  monf- 
tres  , couper  toutes  les  têtes  de  cette  hydre 
formidable , écraftr  ccs  pelles  infernales  enne- 
mies de  Dieu  & de  l’Etat. 

Ce  dellcin  lui  a paru  propre  à deux  ufages:  &**«.*► 
1.  à juftificr  b conduite  que  l’on  tient  en 
France  à notre  egard.  2.  à donner  une  nou-  la  fiai  *. 
vellc  vigueur  au  Roi  & à fes  Miniftrcs  , en 
cas  qu’ils  n'albflcnt  pas  aufli  vîrc  que  les  Ec-  1,1 
clêliaftiqucs  le  fouhaittent.  Car  c'cft  une  cho- 
le  étrange  que  les  gens  du  monde  , qui  de- 
vroient  ctre  naturellement  plus  violcns  que  les 
ns  d’Eglife , font  néanmoins  plus  modérez 
ns  les  perfeeutions  de  Religion , que  les  gens 
d’Eglilc.  Ce  font  les  gens  d‘ Eglilc  qui  animent 
les  Rois  & les  Magiftrats  ; qui  leur  mettent  le 
fer  à b main  ; qui  fe  pbignent  de  leur  mol- 
lette , dès  qu’ils  fcmblenr  modérer  b rigueur 
des  Ordonnances  ; te  qui  leur  font  craindre 
mille  périls  chimériques  , s’ils  ne  fc  défont 
pour  une  bonne  fois  de  tous  ceux  qui  ne  fui- 
vent  pas  b Religion  de  l’Etat.  Ils  nous  ac- 
culent en  France  d’avoir  le  cœur  Républicain  : 
fi  nous  étions  tolérez  dam  une  République, 
ils  nous  accuferoient  d’avoir  du  penchant  pour 
b Monarchie  , réveillant  ainlî  conrrc  nous  les 
pallions  & les  jaloufies  les  plus  délicates  des 
Souverains.  L’an  1 6^6.  l’AlTcmblée  du  Cler- 
gé , fous  le  nom  phuiible  de  Remontrance  mêlée 
de  grands  éloges  , fit  proprement  b cenfure  de 
de  la  Cour  de  France,  en  parlant  à b propre 
perfonne  du  Roi  & de  b Reine  Sa  Mcre  , te 
il  falut  que  L.  M.  cfliiyalTent  une  longue 
Mercuriale,  qui  leur  reprochoit  avec  toute  l’é- 
loquence impétueufe  de  Mr.  l’Archevêque  de 
Sens , qu’on  avoit  trop  de  bonté  pour  les  Hé- 
rétiques; qu’on  leur  accordait  ceci,  qu’on  leur 
fouffroit  ecb  , mal  à propos.  Entre  autres 
chofes  ils  blâmèrent  le  Roi,  d’avoir  confcnti  que 
Monfieur  de  Turennc  achetât  le  Gouverne- 
ment de  Limofin , fembbbles  à cet  homme  de 
b Parabole  f , dont  l’œil  étoit  malin  , parce 
que  fon  Maître  étoit  bon.  Ils  nous  depei- 
gnoient  comme  des  Rebelles, qui  fbuloicmaux 
pieds  les  ordres  de  S.  M.  qui  tlevoient  des  Sj- 
■HOfogutt  de  Satan  fier  le  patrimoine  dm  Fils  de  Dum  , 
defquels  par  conléquent  il  fàloit  châtier  les  en- 
rreprifes  féditieufes.  Vous  ne  verrez  point  de 
page  dans  l’Hiftoirc  du  Calvinifme, où  cet  cf- 
pnt  ne  foit  répandu  : fi  on  en  croit  l’Auteur, 
c’cft  ctre  ennemi  de  l’Etat  & de  fon  Roi,  que 
de  fouffrir  les  Hérétioucs,  te  un  Roi  qui  les 
fouffre,  le  rend  coupable  d’une  négligence  qui 
le  perdra  lui  te  fon  Royaume. 

Cette  forte  d’ Ecrits  font  fort  goûtez  à b 
Cour  de  France  préfentement  ; c’eft  pourquoi 
le  Pcrt  Maimbourg,  dont  b plume  eft  hypothé- 
quée au  Roi  par  une  grotte  penfion  , n’avoic 
garde  de  nous  épargner.  Il  favoit , avant  que 
de  commencer  Ion  Hiftoire , qu’il  nous  faloit 
trou- 
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trouver  coupable?  de  mille  féditions  horribles. 
Plein  de  cet  clprir  il  a feuilleté  plulicurs  Volu- 
mes ; il  y a cnoifi  certains  faits  qui  lui  ont  pa- 
ru favorables  à fes  fins;  & fans  fc  foucicr  beau- 
coup de  Tordre  & de  b véritable  caufc  de  ces 
faits , il  leur  a donné  le  commencement , le 
progrès , & le  motif  qui  lui  ont  plu  , de  for- 
te qu'il  nous  a rendus  tout  aulïi  criminels  qu’il 
Ta  jugé  à propos;  & pour  faire  plus  d'imprtf- 
fion  lur  les  Lecteurs , il  s’clï  chargé  d'un  grand 
nombre  d'épithetes  diffamatoires , &■  de  dclcrip- 
tions  violentes  qu’il  a répétées  mille  & mille  fois. 
Il  n'cft  rien  de  plus  aile,  quand  on  a beau- 
lfl.  coup  d’efprit  , & beaucoup  d'expérience  dans 
911,'1  jV.  h profeflion  d’ Auteur,  que  de  faire  une  Hif- 
letcr  h toirc  Satynquc , compofec  des  memes  faits  qui 
vérité  de  ont  fervi  à faire  un  Eloge.  Deux  lignes  fup- 
1 Hiftenre  primées , ou  pour , ou  autre  , dans  Texpofition 
d'un  fait , font  capables  de  faire  paraître  un 
homme, ou  fort  innocent  , ou  fort  coupable  : 
te  comme  par  b feule  tranfpofition  de  quelques 
mots, on  paît  faire  d'un difeours fort  iâint,  un 
difcours  impie;  de  même  par  b feule  tranfpo- 
fîtion  de  quelques  circonfhnccs,  Ton  peut  fai- 
re de  l'action  du  monde  b plus  criminelle  , 
l’aétion  b plus  vertueufe.  L’omiffion  d'une 
drconftance  , b fuppofition  d'une  autre  , 
que  Ton  coule  adroitement  en  cinq  ou  fixmots; 
un  je  ne  fai  quel  tour  que  Ton  donne  aux  cho- 
fes , changent  entièrement  la  qualité  des  actions. 
Ccb  paroit  tous  les  jours  dans  le  Barreau  : il 
n’y  a point  de  faits  qui  entre  les  mains  de  deux 
Jubiles  Avocats  appointez  contraires,  ne  pren- 
nent des  formes  toutes  differentes.  Un  Hif- 
rorien  comme  Tacite, qui  agiroit  de  mauvaifë 
foi,  feroit  un  vie  de  T.ouïs  XI V.  peu  gloricu- 
fc,  furies  memes  faits  qui  porteront  aufouve- 
rain  dégré  de  la  Gloire  le  nom  de  ce  grand  Mo- 
narque ; & Ton  peut  dire  * qu'à  Ttgard  de  b 
réputation,  toute  b ddtinéc  des  Princes eft  en- 
tre les  mains  dus  Hiftoriens.  Si  ceb  eft  vrai  à 
l'egard  des  Uiftoriens  primitifs  & contempo- 
rains, il  n’eff  pas  moins  vrai  que  ceux  qui  long- 
temps apres  compilent  une  Hiftoirc  de  plulicurs 
Recueils , b font  plus  ou  moins  avantageufe  , 
félon  qu’il  leur  plaie  de  confondre  adroitement 
l’ordre  des  aérions , de  paffer  fous  filence  cer- 
taines choies , d'en  relever  d’autres.  En  un  mot 

11  n’y  a point  de  Filouterie  plus  grande,  que  cel- 
le qui  fc  peut  exercer  fur  les  monumens  Hifto- 
riques  , quand  on  a autant  d'cfprit  & de  rou- 
tine que  Monfieur  Maimbourg , fi  bien  qu’ayant 
entrepris  T Hi Boire  du  Calvinifme  uniquement 
afin  ue  nous  charger  de  b haine  & de  l'exécra- 
tion publique,  & de  juftificr,  te  fomenter  le 
deffein  qu'on  a infpirc  au  Roi  de  nous  perdre, 
il  ne  faut  pas  s’c'tonner , qu’il  nous  ait  accom- 
modez comme  il  a fait. 

Voilà,  Monfieur,  ce  qui  a été  caufc  que  je 
n‘ai  pas  été  furpris  de  voir  un  emportement  fi 
déchainé  dans  cette  Hiftoirc,  & un  portrait  fi 
hideux  de  b conduite  de  nos  Prédéceffeun.  Je 
m’y  attendois  bien.  Du  refte,  comme  je  vous 
l'ai  déjà  dit , jamais  mon  fens  froid  ne  m'a  quit- 
té pendant  toute  cette  leâturc , fi  ce  n’cft  pour 
avoir  quelquefois  pitié  d'un  Hiftorien , qui  fe 
biffe  entraîner  miférablemmt  à b colère , par  des 
préjugez  d'éducation , par  des  motifs  humains, 
& par  cent  autres  ilhifions  indignes  de  l'Hom- 
me. Je  riois  aulïi  quelquefois  en  moi-meme, 

* Ctrl  mm  ifl  nanti  omnium  virtulti  tinta  tft  , 
quint  a vidtri  mi  itlutrim  torum  (0/raù  qui  uniMjtu- 
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de  voir  un  Jéfuite  qui  a beaucoup  d'efprit,  5: 
de  Tige  plus  qu'il  n’en  faut  pour  avoir  morti- 
fié fes  pallions , s’acharner  fur  des  Ombres  & 
fur  des  Fantômes  avec  une  fureur  inconcevable, 
je  veux  dire,  fur  des  gens  de  Taucrc  monde.  Mais 
fur  tout  je  me  réjoui ffois  de  trouver  tant  de 
faillies,  te  tant  de  boutades,  par  la  raifon  qu'il 
ne  faut  que  ccb  pour  dteréaiter  toute  cette 
Hiftoirc.  Le  bon  fens  veut  qu’on  n'ajoute 
point  de  foi  à un  Hiftorien,  qui  eft  fi  peu  Maî- 
tre de  fa  préoccupation , que  fa  colère  & fa  hai- 
ne fautent  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Vous 
me  traiterez  de  Stoïque , tant  qu'il  vous  plai- 
ra , je  ne  faurois  vous  dire  autre  choie , linon 
que  j'ai  lu  T Hilloire  du  Calvinilme  avec  plus 
ac  joyc  que  de  chagrin. 

Ne  vous  attendez  pas  que  je  vous  rende  rai-  IV. 
Ion  des  citations,  qui  lé  trouvent  à la  marge  de  ^c^rtltn* 
cette  Hiftoirc,  car  franchement  je  n’ai  pas  fon-  i-Hidoire. 
gé  à en  vérifier  une  feule.  Si  vous  vous  ap- 
pliquez à ce  travail,  vous  me  ferez  plailir  de 
m’apprendre  vos  découvertes.  Ce  n'eftpasque 
je  lois  fort  en  peine  lur  ccb , car  je  vous  avoué 
que  je  ne  lis  prifque  jamais  les  Hiftoriens  dans 
la  vue  de  m’inftruire  des  chofes  qui  fe  font  paf- 
fées  , mais  feulement  pour  fa  voir  ce  que  l'on 
dit  dans  chaque  Nation  & dans  chaque  parti  , 
fur  les  chofes  qui  le  font  paffées.  Qjund  je  lis 
les  Hiftoires  des  Guerres  civiles  du  dernier  fie- 
cle,  compofcts  par  nos  Auteurs , je  trouve  que 
les  Protclbns  de  France  n’étoient  jamais  dans 
leur  tort.  Mais  quand  je  lis  les  memes  Guer- 
res dans  les  Hiftoriens  du  parti  contraire  , fur 
tout  fi  ce  font  des  Moines  ou  des  EcclcfiafH- 
ques  , je  me  trouve  tranfporté  dans  un  autre 
païs  ou  je  ne  me  reconnois  plus.  Les  premiers 
prétendent  que  les  Proteftans  n’ont  jamais  été  les 
Aggreffeurs  ; qu’ils  ont  fouffert  mille  infultes 
& mille  fuppliccs,  avant  que  de  repouffer  b for- 
ce par  b force  ; que  jamais  ils  n'ont  eu  autre 
dcffeui.que  d'obtenirb  permiffion  de  fervir  Dieu 
félon  les  lumières  de  leur  confcicncc  ; que  l’o- 
bciffance  à leur  Prince  légitime  a toujours  été 
une  choie  facréc  & inviolable  parmi  eux  ; & 
qu’ils  ont  feulement  tâché  de  fc  dérober  à b 
fureur  de  leurs  ennemis , qui  obfcdoicnt  le  Roi , 
ou  d 'empêcher  que  Ton  ne  renverlît  les  Loix 
fondamentales  du  Royaume  pour  b fucccffion 
à b Couronne , lefquellcslcs  Catholiques  a voient 
réfolu  de  ruiner  de  fond  en  comble,  par  b plus 
infâme  & b plus  dércftablc  Ligue  dont  on  ait 
jamais  ouï  parler.  Mais  les  Moines  renverfent 
toute  cette  cccorvomic.  Ce  font  les  Huguenots 
( difent-ils  ) qui  ont  pris  les  armes  les  premiers  ; 
ils  ont  confpiré  contre  la  propre  perfonne  de  nos 
Rois , ils  ont  brûlé  te  faccagé  tout  le  Royau- 
me, avant  qu'on  leur  eut  lait  b moindre  cho- 
fe  ; ils  ne  fàifoicm  point  de  démarchés,  qu’avec 
les  vues  les  plus  horribles  que  Ton  puiffe  con- 
cevoir ; les  Catholiques  avoient  toujours  les 
meilleures  intentions  du  monde  j pour  des  vio- 
lences , ils  en  exerçoient  fort  peu  dans  les  lieux 
où  ib  étoieni  les  plus  forts  ; quelquefois  Pin- 
folcncc  & l’impiété  des  Hérétiques  les  armoic 
d’une  jufte  indignation,  mais  T Hiftorien  cou- 
le li-deffus  en  dieux  ou  trois  mots.  La  Saint 
Barthélemi  fut  un  aéte  de  prudence  néeeffaire 
& légitime,  pour  prévenir  l'Amiral  de  Charil- 
lon , qui  avoit  réfolu  de  faire  égorger  tous  les 
Catholiques.  -J  Après 

t Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dit  dans  le  Difh 
Bip.  et  Cru . Art.  Euzautii  , Rem.  K. 
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Après  cela  n'cft-cc  point  peine  perdue  que 
de  lire  l’Hiftoirc  ? Car  fi  d'un  côté  le  bon  fens 
veut  que  je  me  délie  d’un  Hiftorien  Huguenot , 
& que  je  le  foupçonne,  ou  de  n’avoir  pas  pé- 
nètre les  pernicieux  dedans  de  Ion  parti , fau- 
tc  de  difccrncmcnt , & à caufe des  préjugez  qui 
1‘avcugknt  , ou  de  les  avoir  didimulcz  afin  de 
fauver  l'honneur  de  fa  Religion  ; de  l'autre  cô- 
té le  même  bon  fens  veut  aufli , que  je  me  dé- 
fié d'un  Hiftorien  de  la  Communion  Romai- 
ne, & que  je  le  foupçonne,  ou  d'avoir  malicicu- 
/emenr  tû  certaines  circonftancesqui  ferviroient 
à la  juftilication  des  Huguenots , ou  de  leur 
avoir  impute  faulfement  des  choies  qui  les  ren- 
dent haï (Tables,  ou  d’avoir  cru  par  des  juge- 
ment préoccupez , que  tout  ce  qui  le  faifoit 
dans  Ion  parti  ctoit  légitime , & qu'au  contrai- 
re ceux  qu'il  regardoit  comme  Hérétiques , n’é- 
toient  animez  que  d’un  efprit  de  rage , de  fu- 
reur, Ad'impicté.  S’il  m’eft  permis  à moi  qui 
fais  de  b Religion,  de  douter  de  b bonne  loi 
d’un  Miniftre  qui  écrit  l’Hiftoire,  à plus  for- 
te raifon  me  doit-il  être  permis  de  révoquer  en 
doute  b bonne  foi  d'un  Ecclcliaftiquc  Séculier 
ou  Régulier.  Bien  entendu  qu’un  Catholique 
fc  donne  une  fcmbbblc  liberté,  de  douter  un  peu 
moins  de  b bonne  foi  d'un  Ecclcliaftiquc , que 
de  celle  d'un  Miniftre.  Vous  voyez , Mon-  ' 
ficur , que  je  ne  fuis  pas  trop  mal  fondé  de  ne 
chercher  dans  l’Hiftoirc,quc  l'cfprit,  ks  pré- 
jugez, les  interets,  & le  goût  du  parti  dans  le- 
quel fc  rencontre  l’ Hiftorien. 

hdîfèrrn.  Sur  ce  pied-là , je  ne  crois  en  général  autre 
nJttjin-  chofe,  finon  que  les  Proteftansde  France  ont 
/mjn,  **  ^ armez  quelquefois  ; qu'il  y a eu  une  Batail- 

le de  Jartuc,  & de  Moncontour,  & que  cer- 
taines autres  choies  reconnues  de  tout  le  mon- 
de, fe  firent  en  ce  tcms-là.  Ne  m'en  demandez 
pas  davantage.  Furent-ils  ks  derniers  à fc  fer- 
vir  des  voyes  de  fait  , & avant  que  d’en  ve- 
nir-là , obfcrvercnt-ik  plufieurs  précautions  ca- 
pables de  faire  leur  Apologie  i Je  n’en  fai  rien  ; 
leurs  Hiftoircs  le  difent,  mais  les  Hiftoriens  du 
parti  contraire  les  démentent.  Les  Catholiques 
furent-ils  de  bonne  foi  à obfcrver  ks  Traitez? 
Employcrent-ils  les  voyes  de  b douceur  pour 
réduire  k Calvinifmc?  Ils  ont  des  Hiftoriens 
* qui  l’aflurcnt  ; mais  on  s’inferit  en  faux  con- 
tre eux,  & on  les  traite  d’Impofteurs.  Difpu- 
te  là-dcflTus  qui  voudra , pour  moi  je  veux  être 
Pyrrhonien;  je  n'affirme  ni  l'un, ni  l'autre,  & 
cch  me  fuffit  pour  ne  trouver, dans  toutes  ces 
Guerres, aucun  préjugé  légitime  contre  b Di- 
vinité de  ma  Religion  ; car  puis  que  je  ne  (ai 
rien  des  motifs  & des  circonftances  qui  peuvent 
exeufer , ou  non , la  prife  d’armes  que  l’on  re- 
proche aux  Calviniftes,  c’eft  à moi  à juger  de 
leur  Doârine  par  ellc-mcme , fans  avoir  égard 
à tous  ces  démêlez , donc  il  m’eft  impoflibk  de 
débrouiller  le  cahos. 

C’eft  tout  ce  que  vous  aurez  de  mor.  Mon- 
iteur , au  lieu  d'une  grande  Critique  que  vous 
m’aviez  demandée  par  avance,  de  l’Ouvrage  de 
Mr.  Maimbourg.  Quoi,  rien  que  cela , me  di- 
rez-vous ? cr  c}ue  voulez-vous  cjne  je  fajfi  d'une 
confidératusn  fi  vague  c 7 fi  gênerait  ? Patience  , 
Moniteur , examinez  bien  ce  que  je  vous  dis  , 
& vous  trouverez  que  j’en  dis  allez.  La  paf- 
fion  eft  toute  vilibk  dans  k Livre  dont  il  s’agir  : 

• It  y avoit  dans  la  première  St  dans  la  fécondé 
„ Edition.  „ Uy  a d«  Moine*  efclat  «de  mille  préju- 
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un  Hiftorien  paflionné  n’cft  guère  croyabk  : Lett.I. 
j’ai  fait  voir  que  Monfieur  Maimbourg  a eu 
des  rai  tons  très-fortes  & trcs-parriculicres , de 
nous  trouver  coupables  , & de  nous  dénigrer 
prodigieulèmcnt  : il  eft  faeik  à un  habile  hom- 
me d'empoiformer  ks  faits  les  plus  itinocens. 

Que  vouiez-vous  davantage  pour  ne  vous  fon- 
cier pas  que  l’Hiftoire  des  Calviniftes , compo- 
fée  pr  le  Jcfuite  Maimbourg,  ks  charge  d'in- 
jures & d'infiunies?  Il  n’oferoit  nier  qu'il  ne 
foit  facile  de  faire  une  Hiftoire,  où  les  plus  gens  • 

de  bien  paroiffênt  des  fcélérars.  Autrement 
que  dimit-il  des  Hiftoircs  de  b Compagnie  de 
Jéfus,  écrites  par  les  Ennemis  de  cette  Société? 

Que  dimit-i)  du  Théâtre  Jéfmtique  compofé  par 
le  P.  Ildcfonfe  de  S.  Thomas,  de  l'Ordre  des 
Jacobins,  Evêque  de  Mabga  , & fils  naturel 
de  Philippe  IV.  Roi  d'Efoagne?  Que  diroit- 
il  de  tant  d’autres  Livres  fi  débvantagcux  à fa 
Compagnie  ? Pendant  que  ks  Jéfuitcs  fc  repre- 
fentent  plus  blancs  que  b neige  dans  les  Anna- 
les de  leur  Ordre,  leurs  Ennemis  font  d’autres 
Annales  de  leur  Ordre , qui  les  repréfcntenc 
plus  noirs  dans  leur  conduite  , qu'ils  ne  k 
font  dans  leurs  habits.  Il  faut  donc  que 
les  Jéfuitcs  avouent , qu’encore  que  les  Pro- 
teftans  de  France  eulfent  été  les  plus  gens  de 
bien  du  monde , leurs  Ennemis  eulfent  pû  ks 
diffamer  autant , ou  plus , que  k Jéfuitc  Maim- 
bourg  ne  s’eft  efforcé  de  le  faire.  Je  fuis  Mon- 
fieur Votre,  &c. 

LETTRE  SECONDE. 

I.  Jufifu'eu  en  peut  pouffer  U certitude  de  tHifi. 
foire.  1 1.  Réflexion  fur  la  conjuration  et  rlm- 
hoift,  <$•  fur  telle  des  Catholiques  d' slnglet  erre. 

III.  Grande  partialité  des  Hifierteus.  I V. 
Particularité  curieufe  fur  la  mon  de  Marie  Stuart 
Reine  d' Etoffe. 

AdoNSfEUR. 

Je  voi  bien  qu’il  n'eft  pas  aufli  aile  de  finir  f, 
avec  vous  que  je  penfois.  Vous  m’avez  fait  Jufqu'oü 
une  reponfe  qui  m’engage  à retoucher  b ma-  on  peut 
ticre , fur  bquellc  j’avois  «it  rouler  mes  conclu- 
lions.  Vous  trouvez  fort  étrange  que  je  ré-  jede 
duife  à fi  peu  de  chofe  b certitude  de  l’Hif-  l'Hiûoira 
toirc.  A ce  compte,  me  dites-vous,  on  ne 
peut  être  aflfûré  finon  qu’il  s’eft  donné  des  ba- 
tailles ; qu'on  a fait  main  baffe  fur  les  Hugue- 
nots en  tel  & en  tel  icras  ; & qu'il  eft  arrivé 
quelques  autres  chofcs  de  cette  nature.  Vous 
ne  trouvez  point  votre  compte  à une  fi  grande 
réduction.  Voici  peut-être  dequoi  vous  con- 
tenter davantage. 

Je  vous  avoue  aujourd'hui,  que  l’on  peut 
quelquefois  pouffer  b certitude  de  l’Hiftoire 
jufques  à quelque  détail.  Par  exempk , l'on  peut 
être  perfuade  d'un  fait,  ou  d'un  deflèin,  ou 
d'un  motif  particulier , lors  que  tous  ks  partis 
en  conviennent;  lors  qu'étant  infâme  à l'un  des 
partis , il  ne  biffe  pas  d'être  avoué  par  ceux  à 
qui  il  eft  infâme  ; ou  bien  lors  qu'étant  glo- 
rieux à l'un  des  partis,  il  n'eft  pas  contcfté  par 
l’au- 

„ gu,  te  hardis  1 mentir  tout  ce  qui  fe  petit,  qui  le 
,,  débitent  ; mais  on  s'infent  en  faux , fcc. 
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l'autre.  Sur  « principe  , je  ne  doute  pas  que 
nous  ne  foyons  en  droit  d’apporter  en  preuve 
de  l'innocence  de  nos  Pères,  tout  ce  que  Mon- 
iteur Maimbourg  avoue  au  défivanttge  de  ion 
parti  ; tout  ce  dont  il  ne  nous  charge  ps  ; 
tout  ce  dont  les  Hiftoriens  Catholiques  demeu- 
rent d’accord , foit  à notre  décharge , foit  à 1a 
honte  de  leur  Eglife.  Et  cela  étant,  je  ne  fais 
nul  doute,  que  11  quelqu'un  des  nôtres  fc  mê- 
le de  réfuter  l’Hiftoire  du  Calvinifmc ,'  il  ne 
piuffe  le  faire  très-aifement , foit  par  le  moyen 
de  Meilleurs  de  T hou  , & de  Mènerai  , qui 
demeurant  bons  Catholiques , ont  eu  b force, 
par  une  grandeur  d'arne extraordinaire,  deréfi- 
iler  à b violence  des  préjuge/. , foit  par  Mr. 
Maimbourg  lui-méme , dans  les  choies  qu’il 
avoue  contre  fon  parti  & pour  le  nôtre  ; car 
pour  les  autres  choies  qu’il  prône  à b louange 
des  Catholiques  & contre  les  Reformez , il  ne 
faut  pas  les  mettre  en  ligne  de  compte , à eau» 
fc  de  la  piflîon  qu’il  fait  paraître , & de  l’im- 
pureté des  fources  où  il  a puifé. 

J’avoue  encore  qu'en  examinant  l'cnchainu- 
re  de  pluficurs  faits,  en  confidérant  le  génie  des 
Acteurs,  en  pefant  toutes  les  circonftances , en 
comparant  cnlémble  ce  qui  a été  dit  par  les  uns 
& par  les  autres , on  peut  éclaircir  bien  des  cho- 
fts,  découvrir  bien  des  impofturcs,  réfuter  bien 
des  calomnies.  Mais  en  ces  chofes-ü , Mon- 
fieur , foyez  allure  que  l’Hiftorien  qui  a le 
plus  d’cfprit , cil  ordinairement  celui  dont  b 
caufc  paraît  b meilleure,  & qu'il  eft  bienmal- 
aife  de  parvenir  jufqu’à  l’évidence. 

n n’en  faut  point  d'autres  preuves  que  b 
eonfpiration  d’Angleterre,  qui  fait  encore  tant 
de  bruit.  Meilleurs  de  l'Eglife  Romaine  foû- 
ticnnent,  que  c’eft  une  pure  calomnie  des  Pro- 
tt flans:  ceux-ci  foûticnnent  qu'il  n’eft  rien  de 
plus  réel.  Les  uns  fie  les  autres  s'appuyent  fur 
mille  conjectures,  tirées, ou  de  la  qualité  des 
témoins , ou  de  b nature  des  crimes  en  que- 
ftion  , ou  des  circonftances  des  ttms  fit  des 
lieux , ou  des  opinions  que  les  acculez  ont  fuc- 
ccts  avec  le  bit , touchant  l'autoritc  fupreme 
du  Pape,  &c.  Les  Proteftansen  paniculicront 
des  preuves  de  b eonfpiration,  telles  qu’il  en 
faut  pour  faire  condamner  un  homme  à b mort. 
Mon  les  formes  & les  procédures  ordinaires  de  b 
Jufticc.  Les  procès  font  imprimez  ; l’exécu- 
tion d’une  partie  des  accufcz  a été  faite.  Ce- 
pendant les  Catholiques  foûticnnent  toujours, 
que  c’eft  une  injuftice  criante , & font  impri- 
mer leurs  Apologies.  Lifez  ces  Apologies  , 
vous  ne  croyez  plu>  qu’il  y ait  eu  de  confpi- 
ratioo.  Liiez  une  reponfe  faite  par  quelque 
habile  homme  à toutes  ces  belles  Apologies  > 
vous  jureriez  qu’il  y en  a eu. 

.Que  s'enfuit-il  de  tout  ecb?  C’eft  que  dans 
tous  les  lieclcs  à venir , les  Proteftans  reproche- 
ront aux  Catholiques  d’Angleterre  cette  con- 
fpiration-ci  ; A : que  les  Catholiques  h nieront , 
fir  crieront  à l'impofture.  Chacun  prendra  par- 
ti félon  les  préjugez  de  fon  ame.  Les  Protef- 
tans aideront  à b lettre , & ajoutant  le  poids 
de  leur  préoccupation  , aux  raifons  qui  tendent 
à prouver  b eonfpiration , ils  feront  pancher  b 
balance  de  ce  côté-là.  Les  Catholiques  b fe- 
ront pancher  de  l’autre  fens , prêtant  de  tout 
leur  ctpur  le  fecours  de  leurs  préjugez  aux  rat- 
ions des  Apologiftcs.  N’eft-il  pas  vrai  qu'un 

* Ala.mb,  Ht  8.  du  Calvin.  f.  133, 
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homme  vuide  de  préoccupation  dira  là-dcflus , 
qu’il  n’y  a rien  de  certain  là-dedans , fi  ccn'cft 
qu’on  a inftruit  le  procès  de  quelques  Jéfuites, 
qu’on  les  a condamnez  , ou 'on  les  a punis  de 
mort , que  le  refte  eft  un  champ  de  bataille  pour 
les  conjeâures  & pour  les  Lieux  Communs, 
où  les  Ecrivains  des  deux  partis  fc  démentiront 
éternellement  les  uns  les  autres , 8c  joueront  à 
qui  ("aura  mieux  manier  une  probabilité?  Quel- 
le affùrancc  pouvons-nous  avoir  de  rien , puis 
que  fur  un  fait  aufli  éclatant  que  b Confpira- 
tion,dont  on  acculé  les  Catholiques  d'Angle- 
terre , on  ne  bit  à quoi  s’en  tenir  ? 

Je  demande  à Meilleurs  les  Catholiques  Ro- 
mains , fi  je  n’ai  pas  autant  de  rai  fon  de  révo- 
quer en  doute  b Conjuration  d’Amboife,  at- 
tribuée par  leurs  Hiftoires  au  Prince  de  Condé, 
Chef  des  Huguenots  en  et  tems-!à  , que  leurs 
Neveux  en  auront  de  révoquer  en  doute  b 
Conjuration,  qu'on  attribué  préfenrement  aux 
Catholiques  Anglois  ? S’ils  me  répondent  qùe 
non,  c’cft  fans  doute,  parce  qu’ils  croyent  que 
tout  leur  eft  permis , 8c  que  rien  n’eft  permis 
aux  autres  : car  du  refte  les  chofës  font  à peu 
près  égales.  Nos  Hiftoriens  ont  toujours  nié 
le  fair'tel  que  leurs  Advcrfaircs  le  débitèrent  : 
de  part  8c  d’autre  on  a fait  pendre  quelques-uns 
des  acculez , fie  on  n’a  pû  leur  faire  rien  con- 
fefler.  La  différence  eft  néanmoins  grande 
pour  ce  qui  concerne  les  Chefs  de  parti.  Les 
Seigneurs  Anglois , qu’on  aceufe  d’avoir  con- 
fpiré  contre  leur  Prince , font  bienheureux  de 
ne  pouvoir  être  jugez  que  par  le  Parlement, 
qui  pour  des  raifons  très-délicates  a été  caffé  , 
ou  prorogé  tant  de  fois,  qu’il  n’a  pu  vaquer 
à l’inftruétion  de  leur  affaire.  Celui  d’entre 
eux  qu’on  a eu  leloilir  de  juger , a été  puni  de 
mort  comme  atteint  fie  convaincu  du  crime  de 
haute  trahifon.  On  ne  fait  pas  ce  qui  arrivera 
des  autres.  Mais  pour  le  Prince  de  Condé,  non 
feulement  il  donna  * lc  démenti  en  pleine  ajf em- 
blée de  tout  et  quel  y avait  de  grand  à la  Cour 
à tons  ceux  t excepté  le  toi.  Us  Reines,  q- Us  Filt 
de  Franc»  , qui  «feraient  maintenir  qu'il  s"  était  fait 
Ote  f de  ceux  qui  auraient  attenté  centre  la  per  fon- 
ne  fierté  du  Rei , çjr  centre  fin  F.tat  ; non  feule- 
ment il  tf  offrit , fi  Dignité  de  Prince  du  fing  mi- 
fi  à part , a fiûtemr  Z tnt  un  combat  et  homme  À 
homme , et  démenti,  qmi  ne  fut  relevé  de  perfinne  ; 
non  feulement,  après  être  fortidc  prifon , il  die 
au  Duc  de  Guife,  qu’il  tenoit  pour  méchant 
8c  malheureux , celui  8c  ceux  qui  avoient  été 
caufc  de  fâ  détention  : à quoi  le  Duc  répon- 
dit , t qu'il  Ucrtyoit , & que  cette  parole  ne  lui 
concernent , m toucha  en  rien  : mais  aufli  ayant 
demande  en  plein  Confeil,  s’il  y avoit  quelques 
informations  contre  fa  perfonne  , il  eut  pour 
réponfc  du  Chancelier,  que  non;  il  fut  jufiifii 
î par  un  Arrêt  du  Confeil , U Rdl  préfint  ; et 
qui  enfui  te  fut  folemnelUntent  déclaré  & homolo- 
gué en  pRin  Parlement,  en  prépuce  de  tous  Us 
Princes , des  Ducs  & Pairs  , des  Officiers  de  lu 
Couronne , & des  Cardinaux , qui  afferent  à cette 
importante  ail  ton.  Si  jamais  le  Parlement  d’An- 
gleterre en  fait  autant  pour  la  mémoire  du  Vi- 
comte de  Stafford , & pour  fes  complices  , je 
conféra  que  l’on  croye  nulle  leur  eonfpiration. 
Qu’il  nous  foit  donc  permis  d'ajoûter  foi  à un 
Arrêt  du  Confeil , donné  le  Roi  y étant , & 
vérifié  au  Parlement  avec  b plus  grande  folem- 
nicc 

1 A Uimb.  dut.  f.  l6j. 
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DE  L'HISTOIRE  DU  CALVINISME  »? 

nité  du  monde.  Je  dis  la  même  chofe  à l'c-  U de  s'empêcher,  en  écrivant  t Hifioire , et  avoir  U LllTT. 
gwJ  de  I*  Amiral  ac  Coligni , dont  la  mémoi-  mime  overfion  de  net  ennemis , que  nous  leur  avens  H» 
rc,  de  l’aveu  meme  du  Pere  Maimbourg,  fut  témoignée  en  guerre  ouverte , qu'il  y a peu  d'Hif- 
rehabilisée  * par  un  Arrêt  filemnel  du  Confiil  et  E-  tonens  de  T Antiquité  qu'en  ne  puijfe  Mimer  d' a- 
tat  , qui  a mis  bers  de  tout  reproche  tous  ceux  voir  en  cela  trop  damé  à leurs  pa:  rions.  En  effet 
qui  font  fortis  d'une  fi  illuflre  Mai  fin.  Ecou-  je  pen/ê  que  fi  nous  avions  Us  guerres  Puniques,  écri- 
ions  ce  que  dit  Brantôme  fur  ce  fujet  dam  la  tes  de  U main  de  quelque  Auteur  Africain , (fi 
Vie  de  l’Amiral  : Monfieur  F Amiral  ne  fiât  ja-  telles  qu'elles  fi  ponvttent  débiter  élans  Carthag» 
mais  Lt  due  conjuration  et  Amboifi , a ce  que  j'ai  avant  fa  dejh  uition , nous  y verrions  des  defirip- 
out  dire  à aucuns  des  plus  anciens  de  la  Religion , rions  de  combats , bien  diff  érentes  de  celles  que  noue 
(fi  au/Jî  à la  l'igné,  valet  de  la  Reuaudie , qui  tu  fia-  avons  dans  T.  Lève,  er  dans  les  autres  H flânent 
•voit  tout  U ficret:  ou  ne  la  lui  voulut  jamais  cou-  Romains.  Ceux-ci  mettent  quafi  toujours  lesvk- 
ferer , et  autant  que  les  Conjurateuri  le  tenoient  foires  de  leur  cité,  avec  le  moindre  nombre  de  Sol- 
peur  un  Seigneur  d honneur , homme  de  bien , ai-  dos s , par  la  finie  vertu  des  Chefs  , (fi  la  bonne 
m.tnt  t honneur  (fi  ta  vertu , (fi  pour  ce  les  eût  Difiiphue  de  leur  Milice.  Oui  doute  qu'ib  ne 
bien  renvoyez,  loin , rabrouez.  (fi  reculé  le  tout  , fuffeut  contrôliez,  en  cela  par  ceux  du  parti  con- 
voite aidé  a leur  courir  fut.  traire  ? La  meme  daverfiré  fi  remarquerait  vrai - 

Au  refte  je  ne  fuis  pas  le  fcul  qui  donne  dins  fimblablement  aux  réfilutions  prifit  dont  U Sénat 
cette  efpece  de  Pyrrhonifmc  Hiftoriquc.  l.a  de  Carthage,  qui  firoient  accompagnées  a"  autant  de 
partialité  qui  fe  remarque  dans  la  plupart  des  raifin  &d' équité , qu' on  verrait  a injufiite en  celui 
Hiftoriens , entraîne  dans  cette  Scétc-U  un  très-  de  Rome.  Et  s’il  nous  refait  ce  qui  veut  .tvrir  été  écrie 
grand  nombre  de  gens  d'efprit.  Cette  partia-  pour  t un  cr  pour  t autre  de  ces  deux  grands  partit , 
litc  commence  avec  Ion  plus  grand  détordre  dam  il  efl  à croire  que  la  bonne  confie  ne  fi  trouveroic 
les  Gazettes , & fe  répand  de  là  au  long  8c  au  pas  toujours  du  côté  de  la  bonne  fortune , comme 
large  dans  une  infinité  de  méchans  Hiftoriens,  il  efl  arrivé  par  le  malheur  dit  vtùncut,  dont  eu 
qui  ne  compofcnt  leurs  Rapfodies  que  de  ces  a fuppritué  les  Ecrits  avec  U liberté  (fi-  l’Empire. 
mifcrabfcs  pièces.  Ce  font  des  Hiftoriens  qui  Car  encore  que  les  Hiftorieus  de  C une  (fi  de  Poutre 
ne  valent  rien  à la  vérité , mais  leur  grand  nom-  République,  ceuvinffeut  par  nécefftsé  des  principaux 
bre  leur  tient  lieu  d’un  certain  mérite,  qui  fait  événement , comme  du  Siège  (fi  de  la  prife  des  Pit- 
qu’on  les  oppofe  à l’autoritc  d'un  bon  Hiftorio-  les , des  Batailles  données , (fi  de  chofis fimblables ; 
graphe , & par  là  les  choies  deviennent  problé-  c’cfl  fans  doute  que  la  raifin  des  confiils  , Ut 
manques,  t Quelle  divcrficc  n’avons- nous  pas  moyens  tenus  en  r exécution , (fi  les  circonftancet 
vue  pendant  la  demicrc  guerre  , entre  ks  Re-  de  toutes  Us  chofis , feraient  repréfentées  bien  dif- 
iations  imprimées  à Paris , & celles  qu’on  im-  féremment,  filon  U génie  particulier  de  chaque  Etri- 
primoir  à Bruflelks,  ou  en  Hollande  ? La  Batail-  vain , qui  firoit  fin  pejjtbU poser  mettre  U tort  d* 
le  de  Senef  débitée  dam  les  rues  de  Paris  , & ciré  de  fis  Ennemis. 

celle  qui  fut  débitée  dans  les  rués  d'Amfter-  Quoi  que  je  me  fois  déjà  trop  étendu  fur 
dam, ne  conviennent  en  rien  d'eflcnticl;  ceux  cette  matière,  fi  faut-il  que  j’ajoute  encore  le 
qui  vainquirent  dans  celle-ci , furent  hatus  fans  témoignage  de  Monfieur  du  Mauricr , qui  me 
relfnurcc  dans  celle-là.  Audi  fit-on  des  feux  donnera  occafion  de  retourner  à l'Hiftoire  du 
de  joyc  magnifiques  en  Allemagne,  en  Efp-  Calvinifmc. 

gne,  & en  Hollande,  aufli  bien  qu’en  France.  La  plupart  | des  Hifloiret  ( dit-il)  font  des 
Le  moyen  que  b poftéritc  fâche  qui  fut  batu  Panégyriques  faits  par  des  plumes  gagées,  qui  éU- 
cn  cette  fanglantc  journée,  puis  que  nous  qui  vent  le  vice  (fi  U crime  dans  U Ciel , ou  des  Paf- 
fommes  contemporains  ne  le  favnns  pas?  Car  quins  faits  par  des  âmes  vénales  (fi  iutérejjces,qui 
de  dire , comme  font  quelques-uns  , que  les  font  paffer  Ut  meilUurs  Princes  pour  des  Tyrans. 

Gazettes  des  autres  pais  ne  difent  jamais  lavé-  Témoin  tant  et  Hifloiret  çfi  Imprimez,  fatyriquet  des 
rite,  & que  les  nôtres  la  difent  toujours  , c’eft  Huguenot  t contre  Us  Princes  Catholiques , entre  au- 
la  plus  ridicule  prévention  du  monde  ; les  E-  très , contre  François  de  Lorraine  Duc  de  Guifi  , 
trangers  n’en  peuvent-ils  pas  dire  autant  en  leur  parce  que  cet  excellent  Capitaine  leur  avait  fait  U 
faveur  ? Voulez-vous  voir  une  plus  abfurde  Guerre  , (fi  ces  gros  tas  de  Livres  composez,  p.tr 
partialité , que  celle  d’un  Hiftoricn  François  que  des  Mornes  tfi  par  des  Casholiqnes  fuperflitieux  , 

JC  lifbis  ce  matin  , qui  décrit  fort  amplement  contre  la  Reine  Elizabeth  et  Angleterre , la  plut 
la  levée  du  Siège  d’Arras:  mais  quand  il  s'agit  grande  Priuctffe  qui  ait  jamais  porté  Couronne; 
deux  ans  apres,  de  b levée  du  Siège  de  Valen-  car  il  fluffit  aces  efprirs paf/itmnez.  d’ erre  et  un  par- 
donnes, il  (c  contente  de  dire  en  trois  mots,  ri  (fi  et  une  Religion  contraire , pour  être  accablé 
que  les  Ennemis  firent  entrer  du  fecours  dans  de  calomnies , dénigré  fi  condamné. 
la  Place  , après  quoi  Monfieur  de  Turcnnc,  Et  11-dcflus  il  nous  apprend  une  chofe  qui  _ *v- . 
croyant  s'occuper  plus  utilement  ailleurs,  me-  vaut  feule  plus  que  cent  découvertes  de  Phy-  ^éfur  U 
na  Ion  armée  vers  le  Quefnoi.  Un  Efpa-  fique,  dont  on  fait  aujourd’hui  tant  de  cas.  C’éft  mort  de 
gnoI,par  une  partialité  aufli  ridicule  , fera  un  que  b Reine Élizabeth, laflec de  toutes  IcsCon-  Marie 
Livre  entier  de  b levée  du  Siège  de  Valencien-  fpirations  que  b Reine  Marie  Stuart  brafloit  SnurT" 
ncs  , & ne  parlera  qu'en  paflant  du  combat  des  contre  clic  , lui  fit  faire  fon  procès  dans  tou- 
Lignes  d’Arras.  Ces  Hiftoricns-li  meriteroient  tes  ks  formes.  Elk  fut  condamnée  à b mort 
d'etre  châtiez  exempbirement.  par  plus  de  quatre  cens  | uges  ( car  c’eft  ainfi 

Un  des  plus  habiles  hommes  T d^ce  ficelé,  qu’il  faut  dire  avec  Monfieur  de  Thou , 6c  non 
accufe  les  anciennes  Hiftoircs  de  b meme  par-  pas  quarante,. comme  Monfieur  du  Mauricr, 
tialité.  Voici  comme  il  park.  Il  tfi  fi  difljci-  qui  par  mégarde  à écrit  un  nombre  pour  un 

autre  ) 

* PtfL  J»  Calvin,  p.  471t.  1 Ta  Mubt  lt  Vayor  Di  fs.  fkr  tttifl. 

f Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dît  dans  le  Difl.  ( Mimais»  pour  l'Hifl.  do  Hall.  Prof, 
riifl.  er  Cru.  An.  Guicciakdin  Rem.  B. 
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autre  ) U plupart  Marquis , Comtes  , Barons» 
Pairs  d’Angleterre  , Officiers  de  la  Couronne, 
8c  Membres  du  Parlement.  Néanmoins  b Sen- 
tence fut  long-temps  furfife  , & n’auroit  ja- 
mais été  exécutée , fi  la  France  n’y  eut  pouffé 
Elizabeth.  Le  Prcfident  de  Bellievrc  fut  en- 
voyé extraordinairement  en  Angleterre , en  ap- 
parence pour  follicitcr  en  faveur  de  b Reine 
Marie  , mais  en  effet  pour  hâter  fa  mort.  Il 
a voit  une  très-ample  inftruétion , pour  interpo- 
fer  les  offices  du  Roi  fon  Maître  auprès  de  la 
Reine  Elizabeth,  en  faveur  de  l’autre  Reine; 
& il  fit  une  harangue  ( dont  Monlïeurdc  Thou 
a inféré  le  précis  dans  fon  H i Boire  ) oui  ctoit 
la  plus  touchante  & b plus  prenante  du  mon- 
de, pour  détourner  b Reine  d’Angleterre  de 
l’exécution  de  l’Arrêt.  Mais,  comme  il  l’a- 
voua au  Pere  de  Monficur  du  Mauricr  , il  a- 
voit  une  autre  inftruétion  fccrcrtc  de  b main 
du  Roi  Henri  III.  pour  exhorter  b Reine 
d’Angleterre  à faire  décapiter  cette  Ennemie 
commune  de  leurs  perfonnes  , & de  leurs  Ro- 
yaumes. La  railon  d’une  fi  étrange  conduite 
ctoit,  que  b Reine  Marie  étoit  parente  dcMcf- 
Jicurs  dcGuifc  & entièrement  à eux  ; fi  bien 
que  b fucccflion  d’Elizabeth  plus  âgée  qu’el- 
le, b regardant,  il  pouvoir  arriver  qu’elle  de- 
vint Mairrcffc  de  trois  grands  Royaumes  ; au- 

3uel  cas  Mefficurs  dcGuife,  foûtenus  de  tant 
e forces,  eulfent  fait  en  France  tout  ce  que 
bon  leur  eût  femblé  , c’cft-à-dire  , qu’ils  euf- 
fent  confiné  dans  un  Monaftere  le  Roi  Henri 
J II.  tondu  & revêtu  d’un  froc  , félon  b me- 
nace de  ce  Diftique  : 

dédit  ante  Jnat , nam  slftokt,  aller*  natal  : 
lettia  Tcafirtt  tfl  Jaci énda  marna. 

Monficur  Maimbourg, bien  loin  de  rejetter 
cette  Hiftoire  comme  Apocryphe  , b confir- 
me * en  quelque  façon  par  un  paflage  de  Bran- 
tôme. 

Quelles  Comédies , bon  Dieu  ! efl-ce  que 
les  Rois  & les  Princes  nous  jouent  i Envoyer 
un  Amba (fadeur  extraordinaire  à Londres  ; le 
charger  d’une  inftruétion  publique,  qui  lui  en- 
joint de  follicitcr  vivcmcnc  pour  b vie  d’une 
Reine  ; lui  faire  déclamer  un  long  difeours  c- 
tudié,  & rempli  de  Sentences  Chrétiennes  & 
Politiques,  pour  montrer  que  les  Tctcs Cou- 
ronnées doivent  être  inviobbles  ; & en  même 
tems  lui  donner  ordre  de  follicitcr  le  fupplice 
de  b même  Reine,  n’cft-cc  pas  le  moquer  de 
Dieu  & des  hommes  ? Y eut-il  jamais  hypo- 
crifie  pareille  à ccllc-Û  ? Se  peut-il  rien  voir 
de  plus  Comédien  ? Quoi  , Henri  III.  ce 
grand  Pcrfccurcur  des  Huguenots  , toujours 
environné  de  Moines , avoit  b confciencc  fi 
religieufe  ? Vraiment  , on  nous  en  fait  bien 
accroire , quand  on  ékve  jufqu’aux  Cieux  b 
piété , b foi , b dévotion  , le  zèle  Séraphique 
des  Rois  perfécuteurs  de  l’Héréfie.  Si  leurs 
Amba  (fadeurs  avoient  des  Confidens  fembhbles 
au  Pere  de  Moniteur  du  Maurier  , nous  ap- 
prendrions bien  des  chofes  contraires  aux  fla- 


teriesde  leurs  Panégyriftèî  f,  Bi  s’il  n’y  avoic 
ni  des  flateurs , ni  des  calomniateurs  , je  ne 
ferois  pas  en  peine  de  me  juflifier  aujourd'hui 
auprès  de  vous  : je  ferois  des  premiers  à par- 
ler & à écrire  pour  b certitude  de  l’Hifloire. 
Mais  dans  l'état  oit  les  chofes  font  réduites, 
horriblement  travcftics  par  b partialitcdcs  His- 
toriens, dont  les  uns  canonifcnt  les  mêmes  per- 
fonnes que  les  autres  accablent  de  malédictions , 
vous  me  permettrez  de  pcrfcvcrcr  dans  les  fen- 
timens  dont  je  vous  ai  fait  confidence.  Vous 
verrez  par  le  premier  Ordinaire  quelque  chofe 
fur  cette  partialité,  qui  me  reprochera  de  l'Hif- 
toirc  du  Calvinifinc.  Je  fuis  Monficur  Vo- 
tre, &c. 

LETTRE  III. 

I.  Préocnpation  étrange  des  Catholiques  pour  U 
Retae  d Ecojje  c*  pour  la  Afaifin  de  G ai  Je. 
II.  Vite  s énormes  de  cette  Maifm.  III. 
Aimer t dm  Prince  de  Coudé  Chef  des  CahimJ'- 
tes.  IV.  Mater  s de  ceux  qui  ont  per  [tenté 
nos  Ancêtres.  V . Imprudence  de  Mr.  A faim - 
hottrg  d avoir  rcaoavtlU  la  mémoire  de  tant  de 
défordret. 

Monsieur, 

Vous  avez  pû  voir  dans  ma  Lettre  précé- 
dente le  jugement  que  fait  Monficur  du  Mau- 
rier de  tous  ces  Libelles  fatyriques,  qui  ont  été 
compofëz,  ou  contre  b Matfon  de  Guifc  par 
les  Huguenots , ou  contre  b Reine  Eliza- 
beth par  les  Moines  & par  les  Catholiques  fu- 
per (Vicieux.  Faifons,  s’il  vous  plaît  , aujour- 
d’hui une  remarque  fur  cette  Reine  d'Eco  (Te 
Marie  Stuart , dont  notre  Roi  Henri  III.  fie 
follicitcr  le  fupplice.  C'cft  dommage  que  les 
Prédicateurs  de  b Ligue  n'ayent  fu  ce  beau 
fccrct  , car  ils  en  euflent  tiré  mille  nouvelles 
déclamations  furieufes,  pour  faire  détefter  ce 
pauvre  Prince.  Que  n'culfcnt  pas  fait  les  Li- 
gueux  , s’ils  avoient  fii  ce  que  nous  favons , 
puis  que  fans  avoir  pénétré  dans  le  myftere,  ils 
ne  lailferent  pas  deteenfer  î lenr  Reine , de  conni- 
cence  avec  la  Reine  Elisabeth , ne  trouvant  pas  que 
ce  futaflèz  profiter  des  chofes  , que  de  je  Jêrvir 
de  C horreur  de  cette  ailion , pour  animer  davan- 
tage Us  PenpUs  contre  tosu  Us  Religiotouures  î La 
Sainte  Ligue  en  eut  augmenté  prodigieufement, 
tant  cette  Reine  d'Ecoflé  a donné  dans  b vue 
à Meffieurs  dcl’Eglife  Romaine. 

La  plus  grande  partie  de  leurs  Ecrivains  en 
font  une  Sainte.  A leur  dire, elle  a été  mar- 
tyrifée  ; fa  foi , fit  piété  , fa  confiance  à four- 
nir pour  la  gloire  du  bon  Dieu,  doivent  être 
l’étemelle  admiration  des  hommes , & des  An- 
ges bien-heureux.  Il  falut  que  les  Anglois  * 
brûlaffcnt  le  tapis  & l'échaffaut,  fur  quoi  on 
lui  avoit  coupé  b tête  , 8c  qu’ils  bvaficnc 
cxa&cmcnt  tous  les  endroits  où  fon  fang  avoic 
# «jail- 


I. 

PréoCTl- 
pation  des 
Catholi- 
ques pour 
la  Keine 
d'Ecoflcc 


* Hijt.  du  Calvin,  p.  t8é. 

1 H r «voit  dm*  la  première  & dam  la  fécondé! 
Edition.  „ Farte  le  Ciel  que  ce  Galant  homme  nous 
»,  ennehiffe  bientôt  de  toute*  les  rares  curiolitei  , 
» «l*»'»!  nous  promet  fur  la  fin  de  fes  Mémoires.  Coiu- 
»»  me  il  s’eft  délivré  de  cette  balle  & hontcui'e  flauc- 
».  de,  qui  règne  aujourd'hui  plus  que  jamais  dans  I et 
#.  Auteurs,  j'cfpcrc  qu'il  non*  révélera  des  venta  ira- 


„ portantes,  & plus  précieufes  que  les  découvertes  des 
„ Philofopbes;  car  il  vaut  mieui  connoitre  les  pro- 
„ fondeurs  de  l'efprit  & du  Cœur  de  l'homme  , que 
„ celles  du  mouvement  de  la  matière.  Si  tous  les 
„ Auteurs  étoient  faits  comme  Mr.  du  Maurier , je 
„ ne  ferois  pas  en  peine  de  me  jultificr , flec, 

1 Miurai  Air.  Citron,  ad  a».  15S7. 

Miafienr  de  Thon,  h 86. 
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Maifon  de 
G uile. 


DE  L’HISTOIRE  DU  CALVINISME. 


rejailli  ; autrement  les  Catholiques  en  eu  fient 
fait  lui  objet  de  fuperftition.  Ces  mêmes  L- 
crivains  font  pafler  b Reine  Elizabeth  qui  b 
fit  mourir,  pour  un  Monftre  pire  qu'un  Dia- 
ble. Cependant  Monfieur  de  Thou  , Mon- 
ficur  dcMczerai,  Monfieur  du  Mauricr,qui 
fc  fortifie  du  témoignage  de  Monfieur  de  Caf- 
telnau  , Intendant  des  affaires  de  b Reine  d’E- 
cofic  en  France,  conviennent  que  c’ctoit  un 
cfprit  inquiet  & qucrcllcux , qui  ne  ccfioit  de 
harccller  la  Reine  d*  Angleterre  >&  de  donner 
dans  toutes  les  intelligences , & dans  toutes  les 
confpi  rations  qu'on  lui  propofoit , albfflnt- 
dlcs  1 b vie  de  cette  Reine  : pour  ne  rien  di- 
re de  fes  impudiciccz , qui  ont  été  les  plus  fean- 
dalcufcs  du  monde,  &•  qui  l’ayant  précipitée 
dans  d’autres  crimes  atroces  , la  firent  enfin 
charter  de  fon  Royaume  par  les  Etats.  Ce 
n’éioit  point  une  feinte,  ni  un  artifice  malicieux, 
comme  dit  Monfieur  * Maimbourg,  quclaja- 
loufie  qu’on  infpira  à Jaques  VI.  fon  fils.  Mon- 
fieur de  Thou  raporre  qu'cficétivcmcnt  dlc  a- 
voit  engagé  l' Anusafiadcur  d' E fpagne , dans  une 
de  les  confpirations  contre  b Reine  d'Angle- 
terre, fous  rcfpérancc  qu'elle  lui  donna  , que 
fi  fon  fils  ne  revenoit  pas  dans  le  giron  de  l'E- 
glife,  on  le  dépouillerait  de  fes  Royaumes  , 
qui  reviendraient  à elle  de  plein  droit , & qu'el- 
le en  feroie  héritier  le  Roi  d’Efoagne , comme 
le  plus  pu i fiant  Protecteur  de  la  Religion.  Met- 
fieurs  de  Guifc , fes  proches  pareils , favorifoient 
en  France  cette  cnrrcprifc , & le  Jéfuite  Balbrd 
n*y  cpargnoit  pas  fes  forces.  Allez  vous  fier 
après  ccb  aux  Hiftoires. 

A l’égard  de  Meflîeurs  de  Guife,  je  conviens 
avec  Monfieur  du  Maurier , que  plulieurs  Ecri- 
vains Proceftants  ont  porté  trop  loin  leurs  in- 
ventives contre  eux  : mais  on  ne  me  (aurait  nier 
que  leur  préjugé  ne  (bit  moins  aveugle  que  ce- 
lui des  Ecrivains  Catholiques , qui  les  ont  pré- 
conifcz  comme  les  Anges  Tutélaires  de  b Re- 
ligion ,&■  comme  des  Héros  de  la  foi  rongez 
du  zclc  de  b mai  ion  de  Dieu.  Vous  avez  ouï 
parler  ûns  doute  de  ce  t Prédicateur , qui  apof- 
tropliant  l'amc  du  Duc  de  Guife  tué  a Blois , 
& s’adrcflànt  à b Duchcfic  de  Ncmoure  fa  mè- 
re , s'écria  par  une  application  profane  & im- 
pie des  paroles  de  l’Ecriture,  O faim  cr  glorieux 
martyr  de  Dieu  , béni  efi  U ventre  qui  t'a  perte, 
& Ut  marttmellet  qui  t'om  allai  rte  ! 

Ce  ne  font , dira-t-on , que  les  faillies  extra- 
vagantes d’un  Prédicateur  feditieux.  Voici 
donc  quelque  clsofc  de  plus  authentique.  La 
France  était  fille  4 de  cet  homme-la  ( il  paroît 
par  toute  la  fuite  du  difeours , que  Mr.  de  Bal- 
zac parle  de  ce  meme  Duc  de  Guife,  & non 
pas  de  celui  qui  fut  tué  devant  Orléans  ) car 
ce  fi  trop  peu  de  dire  amourenfe.  Il  ne  faut  pat 
t' et  muer  fi  elU  s'éloigna  de  fon  devoir  comme  elle 
fit.  Une  telle  paffion  allait  lien  prit  de  F idolâtrie. 
Il  j avait  des  getu  qui  F invoquaient  dans  leurs 
prières  ; et  autres  qui  nettoient  fa  Taille-douce  élans 
leurs  heurts  : poser  fom  Portrait  U était  par  tout  ; 
quelques-uns  couraient  après  lui  dans  les  rues  , 


pour  faire  toucher  User  chapellet  à fou  maisttau  ; L R T T. 
C un  jour  qu'il  revenou  d'un  voyage  de  Chant-  III. 
pagne , entrant  à Paris  par  U porte  Sainte  *4n- 
tome , non  feulement  ou  Ites  cria , VIVE  G U I - 

5 E : mais  plnfieurs  perforâtes  lui  chautererst  , 
HOSANNA  FILIO  DAVID.  Mon- 
fieur de  Thou  raporte  qu’apres  le  nufiacredu 
Duc  & du  Cardinal  de  Guife,  b Duchcfic 
de  Nemours , leur  mere,  ayant  fait  prier  Henri 
III.  de  lui  rendre  les  corps  de  lés  fils,  on  rc- 
préfenta  au  Roi  qu’il  s’en  faloit  bien  garder  , 
parce  que  dans  b préoccupation  où  étoientlcs 
peuples , on  ne  manquerait  pas  de  les  leur  faire 
adorer  comme  des  Reliques  des  Saints , ce  qui 
rendrait  b perfonne  du  Roi  plus  odieufe  ! : de 
forte  que  l’on  fit  confumcr  ces  cadavres  dans 
de  la  chaux , par  une  précaution  prcfquc  fem- 
bbble  à celle  qui  fut  caufc , que  Dim  ne  vou- 
lut pas  permettre  que  les  Juifs  fçùflcntoù  étoic 
le  corps  de  Moïlc.  L’cvcncment  fit  voir  que 
ceux  qui  donnèrent  cet  avis  au  Roi , avoient 
raifon;  car  entre  les  autres  extravagances  qui  fc 
firent  dans  Paris , après  b mort  de  ces  deux  frè- 
res , Monfieur  de  Thou  remarque  que  l’on  por- 
toir  tous  les  jours  au  pied  des  Autels  leur  effi- 
gie , grande  comme  nature , & toute  fanghnte , 

Sc  marquée  des  lignes  affreux  de  l’afiafiitut.  $ 

Je  dis  que  ce  font  des  excès  de  préoccupa-  II. 
tion  infiniment  plus  déraifonnables , que  les  in-  ^lCC,e|^Je 
veélives  des  Huguenots  , parce  que  fi  on  ôte  "eneMai- 
à ce  Duc  de  Guife  les  qualitez  qui  peuvent  fai-  fon, 
rc  un  grand  homme  félon  le  monde,  on  lui 
ôte  tout , & qu’il  faut  s’aveugler  volontaire- 
ment , pour  s’imaginer  qu’il  ait  eu  un  vérita- 
ble zele  de  Religion.  Car  enfin,  ou  l'Hiftoire 
n’a  rien  de  certain , ou  il  cft  certain  que  ce  Duc 
avoit  réfolu  le  plus  grand  Si  le  plus  effroyable 
crime  qui  fc  puifle  commettre  , favoir  celui  de 
s’emparer  de  l'autorité  Royale,  Sc  de  confiner 
dans  une  cellule  le  Roi  légitimement  régnant. 

Le  Pape  Sixte  V.  qui  n’ignoroit  pas  l’ambition 
de  ce  Duc,  ne  put  s’empé-chcr  de  s'écrier» en 
aprenant  qu’il  étoit  allé  trouver  le  Roi  à Paris 
un  peu  avant  les  Barricades,  **  O U grand  fit» 
de  s' être  aiufi  livré  témérairement  entre  Ut  motus 
et  un  Princt  irrité  ! Mais  aprenant  tout  d'un 
temps  que  le  Roi  l'avoit  vii  de  bon  cril  , & 
qu’il  ne  s’étoit  pas  afiùré  de  fa  perfonne  , ce 
Pape  fc  récria  une  féconde  fois , mais  fort  ca- 
valièrement , 1 1 Qpt  voilà  un  grand  fit  un 
grand  benêt  de  Prince , qui  ayant  une  fi  belU  ec- 
cafiom  et  arrêter  un  Ennemi  ne  pour  être  Jon  Jlé.ut 

6 fi  ruine , ne  Fa  point  fait  ! 

Une  des  choies  qui  firent  autant  réfoudre 
Henri  III.  à faire  mourir  le  Duc  de  Guife  , 
fut  qu’il  apprit  d’une  maniéré  à n’en  point  dou- 
ter , le  vafte  deffein  que  ce  Duc  avoit  conçu , 
de  (c  faire  Roi.  Ce  fut  le  propre  frère  du  Duc 
qui  le  fit  favoir  à Henri , par  le  Colonel  d’Or- 
nano, & b Ducheflc  d‘ Aumale  confirma  ces 
memes  avis  au  Roi , de  1a  part  de  fon  man.  Une 
des  rai  fom  pourquoi  le  Duc  du  Maine  révéla 
ainfi  ce  grand  lècret , fait  voir  que  le  Duc  de 
Guilc  n’étoit  pas  un  Chrétien  fort  avance  dans 
b 


* iii fl.  du  Calvin,  p.  183. 

| Le  petit  Feulions,  l oi.  le  Jturn.  du  JUjiw  i Hen- 
ri US.  8.  Janv.  15S9, 

iB0U.11  tu  fret.  14. 

tn  kefii  iavUiam  1110m  tanqnam  ktatorum  fteUeot 
oxuviat  ai  aitraurntm  vnlpo  ixfofituroi. 

S Hit  acuitiame  litelli  in  tpi  if  me  de  martyriofratrun 
tma  imepatiui  tornm  infiui  ftûii;  me  tonitan  Urii  , 
tornndem  tfpti  jnflâ  btminu  men  fnrâ  ad  pnhàaari* 


tm forum  quetidii  fifleianl , fan'mnoUntai , <f  faite» 
vioùnta  marris  hoentUt. 

••  O itmtrarium  Su  minent  qui  fi  tem  impendinttr  in 
manui  mitati  Primifii  uafiiaavtrit  t Thuanus  , I. 
90-  . . 

11  O tfnavum  c fatuum  Printifem  ijmi  immiinm  A.*- 
nutum  ixuio  lu*  1 toium  datautafient  t mandai  fikiirifi 
fajjai  fil  I la.  ibidem.  1.  yj. 
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,<s  curnauE 

la  fanâtâcation.  Ces  deux  frcrcs  s' croient  que- 
rellez * pour  une  femme  t * & en  croient  venus 
ii  avant,  qu'ils  penferent  fe  batre  en  duel , mais 
fur  le  point  de  l'execution  , un  remords  cm- 
, pécha  le  Duc  du  Maine  de  fe  batre. 

Voulez-vous  quelque  chofe  de  bien  précis  î 
Lifez  b Préface  des  Mémoires  de  Moniteur  du 
Maurier;  vous  y trouverez  que  dans  unCon- 
fcil  fccret , que  tinrent  Meilleurs  de  Guife  avec 
leurs  principaux  Atftdcz,  pour  délibérer  de  b 
dépolit  ion  au  Roi  Henri,  un  de  b compagnie 
plus  modéré  que  les  autres  ayant  demande  , 
£)mi  firoit  celui  qui  «[mit  mettre  le  Ros  dans  un 
Goitre  ? le  Cardinal  de  Guife  tt  un  naturel  impé- 
tueux, après  lui  avoir  reproché  fa  mollejfe , dit  tout 
haut , qu'on  lui  livrât  te  Roi , qu'il  lui  metrreit 
la  tète  entre  fes  genoux , & lui  ferait  la  Couron- 
ne de  Moine  avec  U pointe  d'un  Poignard.  Difi 
■cours  qui  depuis  lui  coûta  bien  cher , car  apres  que 
le  Roi  Henri  ! II.  eut  fait  tuer  Mr.  de  Guife  Cou 
frere , & qu'il  balançai  ce  qu'  il  devoir  faire  de  ce 
Cardinal , qu'il  avoir  fait  arrêter  ; le  Colonel  Al- 
fhonft  tt  Ornano  f ayant  fait  fonvenir  de  ces  cruel- 
les paroles , q-  remontré  que  le  frere  vivant  était 
fins  dangereux  que  n'  avoir  jamais  été  le  mon  , k 
Roi  jura  qu’il  en  mourrait , CT  envoja  aufji-tit  Air. 
du  (iu.tjl , Capitaine  au x Gardes , avec  ordre  pri- 
ais de  r expédier. 

On  fc  cachoit  fi  peu  de  ce  deflein  exécrable , 

te  la  Duchcflc  t de  Monpcnlîer,  fœurdu  Duc 

: Guife,  dir  un  jour  à plulicurspcrfonnescn 
montrant  fes  ciicatix  d'or,  qu'ils fcrviroient bicn- 
zôr  à tondre  le  Roi,  afin  qu'étant  relègue  dans 
le  fond  d'un  Cloitrc,  il  lai  fiat  le  Thronedont 
il  croit  indigne,  en  état  de  pouvoir  être  occu- 
pé par  un  homme  plus  capable  de  régner  , & 
d'exterminer  les  Huguenots.  Cet  homme  c’é- 
xoit  fon  frere.  Mr.  Maimbourg  ne  difeonvient 
pas  l que  ce  Duc  n'ait  afpirt  à la  Couronne , 
du  moins  pour  après  b mort  des  Valois.  Il 
mntra , dit-il , dans  la  Ligue  pour  fi  faire  Chef 
et  un  parti  , qui  apres  la  mort  des  l'alois  , le 
pourrait  encore  élever  plus  haut. 

Les  mecurs  du  Duc  de  Guife  ne  lëntoient 
point  du  tout  fon  bon  Chrétien  ; car  ou- 
tre qu'il  fit  allàlfincr  l’Amiral  de  Coligni, 
qui  s'etoie  pourtant  juftifié  aufli  amplement 
qu'on  le  pouvoit  faire , des  foupçons  mal-fon- 
dez  qu’on  avoit  eus  contre  lui  , au  fujet  de 
Poltrot  qui  tua  le  Duc  de  Guife,  Pcrc  de  celui 
dont  je  parle,  durant  le  fiége  d’Orléans  ; ou- 
tre ccb , dis-je , il  le  conduifit  dans  toute  b 
fangbnte  & barbare  Tragédie  de  la  Saint  Bar- 
rhélcmi , en  homme  qui  avoit  les  fentimens  d*un 
Cannibale,  ou  d'untygre  forcené,  plutôt  que 
ceux  d’un  Chrétien.  J’ai  déjà  touché  quel- 
que chofe  de  (es  Amourettes.  J’ajoute  ici» 
que  ni  le  fouvenir  de  fes  rébellions  énormes , 
èi  de  fes  attentats  contre  b propre  perfonne 
de  fon  Roi , ni  les  avis  qu’on  lui  donnoit  de 
toutes  parts,  durant  b tenue  des  Etats  de  Blois, 
du  deflein  qu’on  avoit  pris  à b Cour  de  fc  dé- 
faire de  lui , ne  rabatoient  rien  de  fes  impudi- 
ekez  accoutumées.  Il  avoit  pafle  b nuit  qui 
précéda  fon  aflaflinat , avec  une  Dame  de  b 


* Uem  ii. 

t U y avoit  dans  U première  Edition  ,pmr  une  fim- 
mt  J< 

i Mr.  io  T km.  I.  9y. 

1 tt'fl.  iu  Calvin,  f.  40t. 

S Vllimui  cimpamit  Gui  fini,  quim  ta  utUt  fitnram 
Vaneri  furùvi  tmm  euaJjtn  Gynalci  matrma  , ouam 
forint  iifonbat,  taiulfijfi , oofm  tardiui  Jumxifimm- 
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Maifon  de  b Reine  , ce  qui  fut  caufe ,‘  qu’il 
fe  rendit  plus  tard  que  les  autres  au  Confeil , 8r 
l'on  crut  meme  que  le  faignement  de  nez  qui 
lui  prit  dans  b Sale  du  Confeil , & qui  l’obli- 
gea a demander  quelques  confitures  , vint  de 
ce  qu’il  avoit  épuifé  fes  forces  avec  ccrtc  fem- 
me. Si  vous  ne  voulez  pas  m’en  croire , croyez- 
en  à tout  le  moins  Mr.  de  Thou,  dont  je  vous 
n porte  les  paroles  à b marge  , $ & admirez 
l'injuftice  ae  ce  Duc.  Parmi  toutes  les  infidc- 
litcz  **  qu’il  faifôit  à fonUpoufe,  il  ne  vou- 
loir pas  fouffrir  qu'elle  lui  en  fît  à fon  tour  ; 
or  il  fit  cruellement  afTaffiner  un  beau  jeune 
Gentilhomme , nommé  S.  Mcgrin  , l’un  des 
Alignons  du  Roi  , I caufe  de  certains  bruits 
qui  couraient  de  lui  & de  Madame  de  Guife. 

N’en  deplaifc  au  Roi  de  Navarre,  qui  avoit  (es 
raiforts  pour  aprauver  le  châtiment  de  S.  Mc- 
grin , cette  action  du  Duc  de  Guife  étoir  un 
très-grand  péché. 

Pour  peu  qu’on  faffe  de  réflexion  fur  tout 
ccb  , on  comprend  qu’il  cft  impoffible  qu'u- 
ne amc  poflédée  de  tant  de  p.i  thons  criminelles, 
ait  un  véritable  zèle  pour  b gloire  de  Dieu,  & 

2ue  tous  les  éloges  qui  fe  voyent  dans  uncin- 
nité  de  Livres,  compofcz  par  des  Moines,  ou 
par  des  gens  pofTédcz  d'un  cfprit  de  Moine, 
qui  font  de  ce  Duc  un  Zélateur  incomparable 
de  b foi  , rempli  de  l’amour  Divin,  n’ont  pat 
une  étincelle  de  fens  commun. 

Aufli  le  P.  Maimbourg,  qui  s’eft  toujours 
piqué  d’etre  au-deflus  de  l'cfprit  bigot  & mo- 
nachal , n’cxccptc  point  le  Duc  de  Guife  du 
nombre  des  Grands  Seigneurs  fans  Religion , 
nui  étaient  à b Cour  etc  Charles  IX.  Je  lui 
lai  bon  gré  d’en  avoir  excepté  l’Amiral  de 
Chitillon,  8c  pour  le  refte  je  fouferis  fans  grand 
ferupuk  à cct  endroit  de  fon  Livre  ; Les  au- 
tres tt  grands  Seigneurs  de  cette  Selle  n" avaient 
guerts  que  le  nom  de  Calvhoiftts , ne  fâchant  pat 
trop  bien  et  qu’ils  croient  : & à dire  fmcérement 
la  vérité  y on  vivait  alors  dans  une  Coter  très - 
corrompue  , où  les  Catholiques  CT  les  Huguenots 
n’ étaient  prefque  diflinguex. , qu'en  ce  que  ceux-ci 
n'allotent  pas  a la  Ateffi  , m ceux-la  au  Précise  ; 
mais  quant  au  refie , ils  s'accordaient  affee,  en  ce 
que  les  uns  tÿ  Us  autres , au  moins  pour  la  phi- 
part  y n avant  gueres  de  Religion , CT  point  du 
tout  de  piété  çjr  de  crainte  de  Dieu. 

Qpi  pourrait  croire  que  Madame  de  Mon-  P-'.uiila 
penficr,  fccur  du  Duc  de  Guilc  , étrangement  Duthiffi 
paflïonnéc  contre  les  gens  de  b Religion , eût 
quelque  zele  pour  h gloire  de  Dieu,  elle  dont  ^uünUl. 
les  paflions  fentoient  un  emportement  inimagi- 
nable, jufqucs  b qu’on  crut  que  pour  indui- 
re 1c  Moine  Clément  à tuer  le  Roi  Henri  III. 
clic  lui  fit  cfpércr  des  rccompenfes extraordinai- 
res, 8c  l’impunité  de  fon  crime,  en  lui  faifant 
voir  qu'elle  avoit  en  fâ  pui (Tance  des  perfonnes, 
fur  qui  elle  uféroit  de  répréûilles , ce  qui  obli- 
gerait ks  Royaux  à épargner  le  meurtrier  $ 

Bien  plus,  on  crut  qu'elle  s'abandonna  à ce 
Moine  jeune  & gaillard , ne  croyant  pas  k pou- 
voir tenter  par  quelque  chofe  dont  fl  eût  plus 
d'appetit,  que  par  les  embrafiemens  d’une  P rin- 
ce flc; 

fiant  ramie  fuie...  Duhiaria  quaJam  i Cnbiealarùi  ri- 
giii  ai  reficillaniai  viril piuil,  qu*d tarnmab abii , non 
tam  paviri  qmàm  lafiitmiini , ix  canluUruii  famine  lilial 
cum  Ifua  uncuiuirai  centrai! a , afiqnaium  ijl.  Thui- 

nuj.  I.  93. 

••  Jeun.  J’Hinri  III.  11.  Juillet,  1578. 
j t Hifi,  du  Calvin,  p.  46t. 


Digitizea  by  Google 


III. 

M<iuts  du 
Pnnce  de 
Condé. 


DE  L’HISTOIRE  DU  CALVINISME. 


cefle  ; c’eft  Monficur  de  Thou  qui  le  raporte.  * 
La  eaufe  de  la  haine  de  cette  Duchdlc  pour 
le  malheureux  Henri  III.  a eu  des  commen  ce- 
rnons , qui  font  voir  qu'elle  n’a  voit  pas  beau- 
coup de  venu.  On  raportott  au  Roi  (dit  t 
l'Hiftoirc)  que  la  Ligue  ne  lui  vemUit  pat  un 
moindre  mal  que  de  U faire  Moine  , & que  la 
Duchejfe  de  Alomptufier  montrait  les  cifioux  qu'el- 
le avoir  deflim*.  pour  te  rafir.  C*  étoie  qu’il  avait 
qffcnfé  tette  veuve  , tenant  des  d/f court  qui  det  ou- 
vraient quelques  defauts  fccrett  quelle  avait  ; ou- 
trage tien  plus  impardonnable  a t égard  des  fem- 
mes , que  celui  qu’on  fait  a leur  honneur.  Ces 
defauts  connus  du  Roi  bonifient  bien  des  cho- 
fes , & il  n'cft  pas  ncccflaire  que  je  vous  aver- 
tifle  d'y  faire  reflexion.  AfTùrément  ce  n'étoit 
pas  à quelqu'une  de  ces  Procédions , qui  fc  fâi- 
ibient  dans  Paris  pour  dévouer  1»  perfonne  d'Hen- 
ri III.  que  ce  Prince  avoir  pris  connoiflânce  de 
ces  imperfections  chndcflincs.  Vous  entende* 
bien  que  je  parle  du  temps  que  b Ligue  faifoic 
faire  des  Procédions , où  les  femmes  habillées  de 
(impie  toile , un  cierge  à b main  , chantoicnt 
je  ne  fai  quelles  prières,  & puis  eteignoient  leur 
cierge , fouhaittant  comme  fi  c'eut  été  le  tifon 
de  Méléagre,  que  cette  cérémonie  fût  fatale  au 
Roi.  Les  plus  belles  s'habilloient  de  certains 
habits  fi  tranfpartns , qu’on  leur  voyoit  tout  le 
corps,  fi  bien  que  b jeune  NoblefTc  * qui  les 
aidoit  à marcher  par  galanterie , n’avoit  garde 
de  fc  contenter  du  plailir  des  yeux.  4 

On  dit  que  le  Chevalier  d'Aumale  faifoit 
très-bien  fes  affaires  auprès  du  fexe, parmi  tou- 
tes ces  belles  8c  dévotes  Procédions  , & que 
fes  galanteries , jufques  au  pied  des  Autels,  n'é- 
toient  pas  fort  édifiantes.  Encore  valoit-il 
mieux  faire  ceb  avec  des  perfonnes  qui  le  vou- 
laient bien  , que  de  traiter  § comme  il  fit 
une  petite  fille  de  Tours  âgée  de  douze  ans, 
qu'il  prit  pour  (a  pan  du  butin  , & qu’il  for- 
ça dans  un  grenier,  lui  tenant  le  poignard  fur  b 

rge.  Ce  fut  le  jour  que  les  Ligucux,  fous 
conduite  du  Duc  de  Mayenne,  tâchèrent 
d’enlever  Henri  III.  à Tours  , & l'eufTent 
fait  apparemment , li  l'arrivée  des  Huguenots 
ne  les  cufTcnt  contraints  de  fe  retirer,  (a) 
J’avoue  qu’on  peut  audi  reprocher  au  Prin- 
ce de  Condé,  Chef  des  Protefhns , de  n'avoir 
pas  été  fore  chafte  (b)  mais , comme  je  l'ai  dé- 
jà dit , j’ai  bien  du  penchant  à croire  qu'il  y 
avoit  plus  d’ambition  que  de  Religion  dans  fon 
fait.  Liiez  bien  ce  qui  fuit , & vous  ne  m’ac- 
culerez pas  d’avoir  épargne  le  Chef  de  notre 
parti , après  avoir  parlé  fi  librement  du  Chef 
de  b Ligue.  C’eft  ainfi  qu’il  en  faut  ulcr , 
& je  ferais  bien  fâché  de  vous  avoir  donné 
lieu  de  croire , que  b picocupation  m'empêche 
de  tenir  b balance  égale. 


Le  Prince  étant  devenu  amoureux  d’une  des  fil- 
les de  b Reine,  nommée  Mademoifelle  de  Li- 
meuil , lui  en  conta  fi  bien , qu’ils  en  vinrent  à cc 
qu'on  appelle  b conclu fion  du  Roman.  Llle  en 
eut  un  fils  dont  cllcacoucha  lous  le  regnede  Char- 
les IX.  le  25.de  May,  iftfi.  dans  le  Louvre 
même  ; mais  b Reine  qui  en  ce  temps-là  avoir 
befoin  du  Prince , pour  balancer  b puiflânee  de 
la  Maifon  de  Guifè  qui  s'élevoit  trop  , eut 
compaflion  de  b fragilité  humaine.  C’eft  ain- 
fi qu'en  parle  un  bel  Efprit  dans  une  manière 
de  Roman,  qu’il  intitule  le  Priuct  de  Coudé  é 
où  l'on  voit  pluficurs  traits  hiftoriques  très- 
curieux  , & trcs-fidcllcment  raporecz.  Meme 
aventure  arriva  à une  autre  fille  de  b Reine,  au 
bout  de  deux  ou  trois  ans  : Catherine  de  Mc- 
dicisjs’crant  appert,  uë  que  le  Prince  aimoit  cet- 
te jeune  Dcmoifelle  , fe  voulut  fervir  de  l’oc- 
cafion  pour  pénétrer  fes  defleins  ; c’eft  pour- 
quoi elle  excita  b jeune  fille  , qui  apparem- 
ment n’avoit  pas  befoin  de  folücitcur  pour  ce- 
la , à ne  point  faire  la  prude.  Monficur  de 
Mezcrai  vous  le  dira  mieux  que  moi  , l-a  Rei- 
ne (c)  tâcha  et  enchaîner  le  Priuct  de  Coud*  à U 
Cour  par  les  charmes  de  la  volupté , & par  les 
appas  de  t une  de  fes  filles  et  honneur , qui  ua- 
jant  rien  épargné  pour  fervir  fa  mastrtffe , s' tu  trou- 
va incommodée  pour  neuf  mois , & fut  quelque 
temps  t entretien  sic  la  Cour  , à qui  de  femb  labiés 
accident  donnent  plutôt  du  divertijfement  que  du 
/caudale.  Le  Prince  eut  une  autre  galanterie  de 
grand  éclat  avec  b Veuve  du  Maréchal  de  St. 
André,  & l'eut  époufée , fi  l’Amiral  n’eût  paré 
ce  coup  en  l'engageant  dans  un  autre  mariage  , 
croyant  par  b le  ramencT  à une  vie  qui  fît  plus 
d’honneur  à l’Eglifc  Réformée;  car  l’Amiral 
dont  les  mœurs  répondoient  parfaitement  à b 
Religion  qu’il  profeffoit , eut  bien  voulu  que 
le  Prince  eut  été  face.  Il  reconnoiflbit  que  ces 
débauches  dans  le  Chef  du  parti , décrioicnr  tout 
le  parti  même , & il  craignoit  d’ailleurs  qu’il  ne 
fe  trouvât  quelque  fille,  dont  les  attraits  fuflènt 
plus  pui  flans  que  les  Prêches  de  fes  Mini  lires: 
fi  bien  qu'il  lui  fit  (d)  de  fi  fortes  remontran- 
ces, qu'il  [l'obligea  de  rompre,  par  le  lien  con- 
jugal, toutes  fes  pemicieuies  attaches  avec  b 
Maréchale  de  St.  André , qui  en  tâchant  de 
donner  de  l'amour  au  Prince , en  prit  tant  pour 
lui , qu'elle  acheta  fon  contenrement  au  prix  de 
fâ  terre  de  Valéry , qu'elle  lui  donna,  (e) 
Brantôme  nous  a confêrvé  un  Vaudeville  (f) 
qu'on  fit  au  fujet  de  ce  Prince  : 

Ce  polit  konmt  tant  job  , 
loi  jour  1 entjt  (fr  toujours  rit  , 

Et  toujours  km  fi  J a Mignonne  , 

Ditu  iard  de  mal  U petit  bornât. 

n 


* A idant  qui  rem  crimi  méfiai  rimoii  [uni , Monptn- 
feriam  jom  dm  ont t i» allô  non  ilaudhminiormm  gtntrtar- 
tijuioii  ufom , ml  fulmi  firtei  Juntni  ptrfuaderii , fotla 
tenditisnii  etimurn  fpt  ,fi  pentulum  rvodtrn  , qmid  & 
fort  affirmait! , oh  idqae  illtl , quel  dixi , vil*  tjm  *1- 
fidti  fmlmrti  (tmprtbtnii  cmravtral.  Virant  di  fiufrt 
boad  facile  ttidtdtrim , nifi  fi  ardent  mllient  animai  g t- 
turofam  ftmiaam , ml  ad  alia  fetiera  casai» , fit  ttiamat 
knpatuuem  tram  i aplani , ad  btt  fuditoiii  plénum  flagi- 
liam  impuiii.  Thuan.  1.  9 6. 

| Mettrai  Akr.  Cbro.  ad  ann.  1588. 

4 U jr  a voit  dam  la  fécondé  Edition,  „ G bien  que  la 
„ jeune  NoblelTe,  les  aidant  à marcher  pargalanterie  , 
„ repiifTbit  fort  agréablement  il  rue , fans  préjudice  du 
v jeu  des  mains;  faut  voir  comme  on  vous  les  manioir. 

4 lèatiii  lanimm  nuisis  tmmhu  qaafi  vmilisiit  veU- 

Tom.  II, 


kantar , iia  ut  Corpus  pelimctru , & ai  cmrkfn  utkiiimm 
AitUfctutum , dam  intidtaiei  officiels  adjuvalanl , oem- 
lai  inierdmm  V tmpriiai  manmi  paient.  Thuan.  ad. 
ann.  1589. 

S Jour».  du  Régné  d’Henri  III.  ad  ann.  ieS6. 

(a)  Voyez  fur  tout  ceci , dam  le  Diti.HijI.  cr  Crû. 
le  III.  Art.  des  Guises. 

{k)  Il  y avoit  dans  U première  Editioa , „ J'avonè 
„ qu'on  peut  rétorquer  les  mêmes  reproche»  de  pail- 
„ lardife . contre  le  Prince  de  Condé , hcc.  & dans 
la  fécondé . d'impudicité. 

(c)  Akr.  Cbrtn.  ad  ann.  1563.  Mr.  d*  Tktu.  L 3$. 

(d)  Mettrai  aki  fupr. 

(0  Confierez  ceci  avec  ce  qui  eft  dit  dans  le  Dkh 
Bi fl-  cr  Crit.  Art.  Liaaun.  Rem.  A. 

(f)  Vit  dn  Pr.it  Condé. 
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,B  C R I T I Q^U  E GENERALE 

Il  ajoute  ces  paroles  ; O»  ternit  ce  Prime  de  donnât  peint  de  quartier , ou  qui  ne  leur  tenait 
fan  temps  plus  ambitieux  que  religieux  , car  le  nullement  b ■ compolition  qu'il  leur  avoir  pro- 
ban  Prince  était  bien  eutfft  mondain  qu'un  autre , mife,  fbutetune  qu'on  n’étoit  point  obligé  de 
CT  aimeit  autant  U jtvtnte  d'autrui  que  la fieu-  garder  là  foi  à des  gens  comme  ceux-là  f Si 
ne , tenant  fart  du  naturel  de  ceux  de  ta  race  de  on  veut  favoir  de  quoi  il  étoit  capable,  on  n’a 
Bourbon  , qui  ont  été  fort  damoureufe  compte-  qu’à  lire  Brantôme  4 » qui  raconte  que  ce  Prin- 
xiom.  * ce  livrait  à b brutale  lubricité  de  l’un  de  fes 

Je  confens  donc  que  l’on  dife  , fi  on  le  Officiers , toutes  ks  belles  Huguenotes  qu’il 
veut  i que  cet  illultre  Chef  des  Calvinif-  prenoit  durant  la  guerre  §.  Voilà  fans  doute 
tes  , n’étoit  ni  un  grand  Religionaire  , ni  un  grand  fervitcur  de  Dieu  > Se  bien  digne  de 
un  grand  Saint.  Mais  qu’on  me  permet-  l’éloge  que  le  P.  Maimbourg  **  lui  donne, 
te  aufli  de  remarquer,  qu’il  n’y  a jamais  eu  d avoir  fan  hautement  prtfetfiou  dune  pieté  exem- 
dc  plus  infignes  fcclérats , que  ceux  qui  nous  plaire , dont  une  Cour  , où  elle  u'  était  guère  s eu 
ont  perlccutc  le  plus  inhumainement.  Le  ref-  crédit. 

pc et  de  b Majclté  Rovale  m’empêche  de  par-  Tout  ceb  fait  un  préjugé  favorable  à notre 
lcr  de  Charles  1 X.  & de  fon  frere  le  Duc  d’ An-  caufe , Se  fait  voir  en  pleine  temps  l’illufion  de 
jou , Roi  de  France  après  fon  aine.  Onn’aqu’à  ces  Pancgyriftcs  dupes  ou  fiateiirs  , qui  attri- 
liic  Mr.  Maimbourg  meme,  & les  Hiftoricns  buent  à un  grand  zele  pour  b Vérité,  lesper- 
qui  n’ont  point  écrit  en  Ilfcbvcs,  pour  rccon-  fécutions  que  l’on  fait  à ceux  qu’on  croit  Hé- 
noirre,  que  les  Héros  de  Tacite  croient  d’hon-  rétiques.  Ce  n'ed  la  plupart  du  temps  que  fé- 
netes  gens  en  compirailon.  J 'ai  déjà  touché  rocitc , colcîe , paffion  brutale  , ambition  , Se 
quelque  chefc  des  belles  qualitez  de  nos  grands  chnfcs  Icmbbblcs. 

Pcriccutcurs , le  Duc  de  Guife,  & fa  fa-ur  b On  vena  par  ce  petit  échantillon,  que  Mr.  V. 

Duchdfe  de  MomjUnfier,  & il  me  lèroit  fa-  Maimbourg  eut  bien  fait  de  ne  point  rouvrir  I">pru- 

cile  de  nmulftr  plufieurs  traits  de  cette  nature , ccs  vieilles  pbyes , ni  réveiller  ces  vieilles  calnm- 

fi  je  ne  craignois  Je  vous  arrêter  trop  long-temps  nies , Se  ccs  horribles  defordres  de  l’Hiftoire  du  bourg  d'a- 

fur  une  meme  matière.  Je  me  retiens  pour  l'a-  dernier  ficelé.  Il  n’y  avoir  rien  de  plus  pro-  voirrapd- 

mour  de  vous,  mais  je  ne  veux  pas  oublier  l’un  pre  à flétrir  l'honneur  de  notre  Nation,  tant 

des  plus  grands  Promoteurs  de  bSte.  Ligue,  Si  parce  qu’il  en  avoué  aiïcz,  pour  faire  voir  que  ° ut 

l'efchve  le  plus  dévoué  qui  fut  fous  le  Ciel  , les  François  font  capables  de  toutes  les  plus  noi- 

à l'ambition  de  Meilleurs  de  Guife,  Sc  à leur  res  méchancetez , qui  fc  pu i fient  commettre  î 

haine  contre  nous  ; c’eft  l'Archevêque  de  Lion,  que  parce  que  ceux  d'entre  nous  qui  lui  répon- 

Picrre  d'Lfpinac,  homme  d’une  vie  abomina-  drout,  feront  des  recueils  exacts  Se  bien  circon- 

ble.  11  fe  mit  un  jour  à déclamer  en  préfênce  fianciez,  de  tout  ce  que  les  Catholiques  commi- 

du  Roi  Henri  III.  confrérie  Roi  de  Navarre,  rent  en  ce  temps-là,  de  perfide,  de  violent  , 

& à dire  qu’il  étoit  indigne  de  fuc céder  à 1a  & de  barbare  , & repréfenteront  les  François 
Couronne.  Le  Ducd’Lpcrnon,  jullcmcntcho-  Catholiques  infiniment  plus  criminels,  que  ne 

Sué  de  ce  difeours  , lui  demanda , s'il  crojoit  le  font  les  François  de  b Religion , dans  le  Li- 
mc  t \ lai  qui  voulait  que  ton  eût  de Ji grands  vrc  du  Jéfuite:  ce  qui  ne  faurait  tourner  qu'à 
égards  puer  le  mérite , qu'un  homme  qui  commet-  b honte.  Se  à l’infàmic  de  la  France,  & que 
toit  inetjlt  avec  fa  faut , qui  faifoit  un  sommer-  faire  douter  ks  Lecteurs  fi  les  François  étoienc 
cefimontaque  de  toutes  tes  chofes  furtes , qui  avoir  Chrétiens  en  ce  tcms-là  , comme  k jeune  Duc 
coufume  tout  fon  bien , cr  celui  de  fa  famille  dans  de  l'Inlantado  en  doutoit,  à l'cgard  de  l’Amiral 
les  plus  faits  débauches , fût  digne  de  Tune  des  pre-  de  Coligni  Si  de  fes  Amis , quand  il  âprit  qu’on 
nneres  Prélat urts  de  f Eghfe  f II  fe  reconnut  à ks  avoit  tuez  comme  des  bcrcs  à b Saint  Bar- 
ccla,  car  il  favoit  bien  que  c'ctoicnt-là  les  traits  thclctni  : Corne  diablo  ( s’ écria-t-il  quand  il  fuc 
avec  quoi  on  le  dépeignoit  dans  le  monde.  Il  qu’ils  croient  Chrétiens  ) puede  fer  que  puei  que 
fe  cabra  , il  demanda  (atisfaction  au  Roi  fans  fin  Frauctfes  r atfi  Chriftiamosfe  rn.it  an  como  befliat. 
l’obtenir , il  fit  faire  des  Libelles  contre  k Duc  C’cft  Brantôme  qui  le  raportc  dans  la  vie  de  l’A- 
d’Lpcrnon,  qui  y fit  répondre  par  d'autres  Li«  mirai.  Mais  peut-être  que  Mr.  Maimbourg, 
belles  imprimez , où  il  rcprochoit  à l’Archevè-  ayant  compofe  cette  Hiftoire  dans  l’cfpérance 
que,  non  feulement  fes  amours  inceftuculcs  , mais  qu'elk  ne  paraîtrait  qu’apres  l'anéantifTemcnt  du 
auffi  fa  Sodomie  Sec.  Si  vous  avez  jamais  lû  b Calvinifmc  , s’eft  imaginé  qu’il  ne  réchaperoic 
Confeffum  Catholique  de  Sanrf,  vous  vous  fouvien-  perfonne  qui  pût  vanger  k parti  : fi  ceb  cft, 
drez  peut-être  en  cct  endroit , de  h furprifedu  & fi  par  l’efpéranee  de  l'impunité,  il  a cru  fe 
Mar  celui  d' Aumont  : Mais  Dieu , difoit-il,  il  nj  pouvoir  difpcnfer  de  reporter  les  chofes  fidelk- 
a que  cet  B....  qui  nous  menacent  du  tiers  par-  ment,  il  eft  allé  un  peu  bien  vite  pour  un  bom- 
ti , cr  qui  veulent  chajfer  Us  Huguenots.  Et  en  me  de  fon  âge.  Nous  n’en  mourrons  pas  tous  { 
effet  il  n’y  eut  point  de  gens  qui  follicitaffênt  il  en  échappera  quelques-uns , qui  lui  renouvcl- 
avcc  plus  d’ùnportunitc  k Roi  Henri  IV.  à leront  k fentiment  de  b peine  qu’il  eut  autre- 
quitter  b Religion  Protcftante,  que  ceux  qui  fois,  envoyant  fes  chers  enfans,  fes  chers  Ou- 
étoient  loupçonnez  de  ce  vice  énorme,  dont  k vrages  , impitoyablement  traitez  par  ks  Janfc- 
nombre  étoit  déjà  fon  grand  dès  ce  tcmps-li  niftes. 

à b Cour.  J’en  reviens  toujours  pour  toute  conclufion 

Que  dirons-nous  de  ce  grand  Ennemi  des  à aire,  que  les  Hiftoricns  font  tellement  par- 
Hugucnots , k Duc  de  Morapenficr , qui  ne  par-  tagez  , qu’il  n’y  a fi  grand  fcélérat  qui  n’aic 
bit  t a leur  égard  que  de  pendre , qui  ue  leur  un  gros  parti  de  Panégyriftcs  : ni  aucun  Héros 

qui 

* Il  y avoit  dan*  la  première  te.  dins  la  fécondé  i Ataimb.  Uifl.  du  Collin,  f.  418. 

Edition  On  n'a  qu’à  lire  la  Généalogie  de  cette  Mai-  4 Memeir.  Tom.  3.  dife.  dm  Dm  de  Win/. 

„ ton,  dans  Mrs.  de  Sainte  Marthe,  8c  dan*  k P.  î Voyez  ce  pillage  de  ilrantuinc  da-.it  la  Lettre 

„ Anfeltne,  pour  voir  ccue  vérité.  XXIX.  No.  I. 
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Pu  Hile 
<iu  Pctc 
Maim- 
bourg. 


DE  L’HISTOIRE 

qui  ne  Toit  déchiré  par  mille  plumes  vénales , 
ou  mifcrablcment  réduites  par  les  préjugez , & 
qu'ainli  l’on  doit  faire  peu  de  cas  des  accule- 
rions , que  ce  nouvel  Hiftorien  nous  intente  ; 
qu'il  n’y  a qu'abus  & qu’incertitude  dam  l’Hif- 
toire  ; qu'il  ne  faut  la  lire  que  pour  y recon- 
noitre  le  génie  de  l' Hiftorien,  & celui  de  l'a 
partialité.  Vous  aurez  encore  une  Lettre  de 
ma  fa^on,  qui  vous  entretiendra  du  carac- 
tère de  notre  Hifloricn.  Je  fuis  > Mr.  vo- 
tre, &c. 

jf,  i)  tj»  iQîE'ft  ; '«  : î £ [> 

LETTRE  IV. 

I.  Du  Jlile  de  Mr.  Maimbourg.  1 1.  Qualités, 
de  fin  tfprtt  fi  de  fis  Ouvrages.  1 1 1.  Dr 
fan  érudition.  IV.  De  fa  bonne  foi.  V.  Il 
a témoigné  fin  humeur  vindicative  par  fa 
conduite  avec  Mrt.  de  Port -Royal  , tant 
(Lois fis  Sermons.  V I.  Que  dans  fit  Livres. 
VII.  Ses  démêlée,  avec  quelques-uns  de  fit  Con- 
frères. 

Mlonsieur; 

Je  remarquai  dans  mes  jeunes  ans  une  chofc 
qui  me  parut  bien  jolie , te  bien  imitable , dans 
l’Hiftoirc  de  l'Académie  Françoifc.  C’cftque 
Mr.  Pclliflbn,  qui  en  cft  l’Auteur  comme  vous 
favez  , nous  apprend,  qu’il  a toujours  bien  plus 
cherche  en  lifanr  un  Livre , l’cfprit  6c  le  génie 
de  celui  qui  l'a  compofé,  que  les  chofcs  me- 
mes dont  il  traite.  J'ai  toujours  imité  cette 
méthode  depuis  ce  tcms-li.  Je  ne  fai  pas  lî  je 
rencontre  tout  ce  que  je  cherche  , mais  je  croi 
du  moins  qu’à  l'égard  du  P.  Maimbourg,  je 
n'ai  pis  toujours  cherché  à faux. 

* Je  ne  fai  pis  trop  bien  li  on  peut  connoi- 
trt  le  génie  d’un  homme  par  le  caraéfere  de  fon 
ftile , mais , quoi  qu’il  en  loit,  je  ne  néglige  pas 
d'examiner  les  Auteurs  par  cet  endroit-ü.  Ainfi 
je  ne  ferai  pis  difficulté  de  vous  apprendre  mon 
fentiment , fur  h manière  d'écrire  de  Mr.  Maim- 
bourg. Je  b trouve  libre,  animée,  brillante, 
& pleine  de  divers  agrémens  , quoi  qu’il  ne 
s'attache  pas  trop  à cette  exade  régularité  de  b 
Grammaire  Francoife  , que  l'on  admire  dam 
Mr.  l'Abbé  Flcchier  8c  dans  le  P.  Bouhours. 
Ces  Meilleurs  ne  fauroient  fouffrir  un  arrange- 
ment de  paroles,  qui  puifle  recevoir  un  double 
fins  : les  longues  périodes  leur  fcmblent  infup- 
portablcs , ne  considérant  pas  que  c'eft  fouvent 
parce  que  l’on  veut  être  court , 8c  renfermer 
plulîcurs  penfées  dans  un  même  circuit  de  pa- 
roles , que  l'on  fe  fert  de  périodes  un  peu  lon- 
gues. t Mr.  Maimbourg  eft  fort  éloigne  du 

fût  de  ces  Meffieurs-li , pour  ce  qui  regarde 
longueur  des  périodes , car  il  y a long-tcms 
qu’il  a fait  favoir  au  Public  , qu'il  n’a  jamais 
fû  f s'accommoder  et  un  certain  fiile  un  peu  trop 


* Au  lieu  de  cela , jufqu'à , „ je  U trouve  libre 
„ animée  , 8tc.  Il  y avoit  dam  la  première,  & 
dans  U féconde  Edition.  „ Ccft  un  homme  qui 
„ a beaucoup  d'efprit  . beaucoup  d’imagination, 
,,  beaucoup  de  feu  , & ce  qui  fuit  jufqu'à  „ Evé- 
,,  que,  de  la  Cour.  Patfage  que  l’Auteur  a temû  à 
la  fin  du  paragiafe.  II.  „ Il  écrit  d'une  manière  li- 
„ bre , animée  , &c. 

t Au  heu  de  tout  ce  qui  fait  jufqu'à  , „ mais 
Tout.  IL 
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coupe  y qui  fait , à ce  qu'il  lui  femble  , que  le 
difiours , au  lieu  de  couler  agréablement  , eu  de 
marcher  toi  jour  s également , fi  d'un  pas  me  fur t , 
ne  va  que  comme  en  fautant  par  bonds , par 
cet  trop  fréquentes  reprifes  qui  lui  ôtent  beaucoup 
de  Lt  grâce  qu'il  décroît  avoir  , (fi  fur  tout  cet- 
te belle  harsuouie , fi  cette  cadence  nembrenfi  fi 
naturelle , que  nous  admirons  dans  Us  Ecrivains 
du  ficelé  d'Augu/le  , fi  qui  a tant  de  charmes 
pour  Us  oreiües  un  peu  deheatet.  Les  règles  de 
Grammaire  du  P.  Bouhours  font  affii rement  fort 
belles  & fon  fubtilcs,  mais  après  tout,  il  cft 
impofliblc  de  les  obfcrver  ; 8c  ceux  qui  fc  gê- 
nent pour  cela , fc  dépouillent  d'ailleurs  de  tant 
de  grâce  vive  & animée,  qu’ils  perdent  plus 
d'un  côté  qu'ils  ne  gagnent  de  l’autre.  Au  lit 
voit-on  pim  de  gens  s'endormir  à b leéfuredes 
Hiftoires  de  ce  Jcfuirc , qu’à  celle  des  Livres 
de  Mr.  Maimbourg , encore  qu’il  y ait  incom- 
parablement plus  de  juftefle  dans  le  fiile  du  pre- 
mier , que  dans  celui  du  dernier.  Celui-ci  ne 
fc  met  pas  fort  en  peine  lî  un  U , ou  fi  un  que, 
fc  peuvent  rapporter  à plulîcurs  perfonnes  ou 
non , & il  fait  bien,  car  il  n*y  a point  de  Lec- 
teurs qui  demeurent  pris  à ces  petites  ambigui- 
tcz.  Du  refte  fon  ftile,  quoi  que  diffus,  a du 
brillant  8c  de  l’éloquence,  8c  fur  tout  beau- 
coup de  vivacité. 

Ceb , 8c  un  certain  air  de  narrer  les  chofcs  de 
bonne  grâce , & en  ton  de  maître  ; de  ramaf- 
fer  de  part  & d'autre  plulîcurs  ornemens  em- 
pruntez , & de  les  inférer  adroitement  dans  le 
corps  de  fonHiftoire,  avec  les  portraits  qu’il 
nous  donne  du  corps  8c  de  l’ame  de  les  perfon- 
nages , à b manière  des  Romans , & avec  les 
réflexions  malignes  qu'il  répand  fubtilement , 
dont  on  peut  faire  des  applications , impofent 
tellement  aux  Lcéteurs , qu'il  y a très-peu  de 
Livres  qui  foient  d'un  plus  grand  débit  que  les 
liens.  Audi  faut-il  avouer  que  c’cft  un  hom- 
me qui  a beaucoup  d'elprir , beaucoup  d’ima- 
gination , beaucoup  de  feu  , Ac  une  grande  fé- 
condité d'idées  pour  tourner  les  choies  en  cent 
maniérés  adroites  8c  agréables.  Il  connoîr  le 
monde  & les  différens  caractères  du  cœur  hu- 
main , comme  il  paroft  par  les  moralitez  fines 
& délicates  qu’il  (eme  dans  fes  Hiftoires , fans 
épargner  meme  les  Grands  8c  les  Evcques  de 
Cour. 

Il  n’eft  point  bigot.  Au  contraire  il  le  don- 
ne quelquefois  des  grands  airs  de  Cavalier;  & 
bien  qu*i|  raporre  quantité  de  miracles  , il 
prend  fort  foigneufemenr  les  devans , fur  tout 
dans  fes  derniers  Livres , pour  ne  s'attirer  pas 
les  juftes  reproches  de  crédulité  que  l’on  fait  à 
fes  Confrères.  Je  l'ai  trouve  fort  raifonruble 
U-dcfTus , & en  meme  temps  habile  homme  ; 
car  il  a pris  un  certain  milieu  qui  ne  donne  point 
ouvertement  prilê  fur  lui  aux  bigots , & qui 
l'cmpcchc  d'etre  méprife  dans  le  grand  Mon- 
de , & parmi  les  beaux  Elprits , comme  un  pe- 
tit cfpnt  fupcrftiticux. 

Je  n'oferois  rien  décider  touchant  fon  érudi- 
tion. 

„ «prés  tout  ilefl  impofliblc  de  Ici  obfcrver;  il  y avoit 
dam  la  première  8c  dan»  la  fcconde  EJition.  „ La 
„ Critique  de  la  Prioceflc  de  Cleves  a été  faite  toute, 
„ quant  au  ftile , fui  les  réglés  de  Grammaire  du  P. 
„ Bouhours.  Il  faut  tomber  d'accord  que  les  remar- 
„ qnes  en  font  belles  k fubtilet , mais  apres  tout  il 
,,  eft  impofliblc  de  les  obfeiver,  kc. 

i h if.  I*i  Umtc. 

C \ 


Lett. 

IV. 


II. 

Qualitez 
de  fon  cf- 
prit  & de 
fes  Ou- 
vrages. 
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rmiitioD. 


Digitized  by  Google 


,o  CRITIQ.UE  CENtR  ALE 

I_f  tt»  Won.  L«  trente  ans  qu'il  a employer  à pre-  J ufques-li , Monfieur,  je  ne  vois  rien  qui  me 

IV.  cher  pourroienf  être  un  préjuge  , qu’il  n’eft  détermine  à prononcer,  ou  pour, ou  contre  l’é- 

pas  profondément  (avant  , car  il  il  cft  a (Te*  rudition  de  Mr.  Maimbourg. 
rare  de  voir  un  homme  (avant  de  cette  manie-  Ce  qui  me  tente  le  plus  de  décider  qu‘ il  n'eft 
re,  lorsqu'il  fait  fon  capital  de  U (onction  de  point  (avant,  ce  font  les  Sermons  qu’il  apre- 
Prédicatcur.  On  n’a  beioin  pour  prêcher  que  chez  contre  la  verlion  de  Mans , ou , comme 
de  beaucoup  d’éloquence,  & de  quelques  pen-  il  le  difoit  lui-mcme  quelquefois  , contre  le* 
fées  vives  qui  puilfcnt  tenir  l'Auditeur  atten-  Montantes.  J’ai  de  la  peine  à tenir  contre 
tif  , & remuer  (es  pallions.  Une  fcicncc  fu-  une  raifon  fi  convainquante  ; car  il  paroit  par 
pcrficicllc  fufiit  pour  cela,  lors  qu'on  ne  man-  les  Reponfesde  Mrs.  de  Port-Royal,  que  Mr. 
que  point  d’ailleurs  d'une  belle  nai  (Tance  pour  Maimbourg  n’avait  lû  ni  les  Peres , ni  les  Scho- 
h Cnaire.  Audi  voit-on  que  b plupart  des  bftiques,  ni  les  Commentateurs  modernes,  ni 
fameux  Prédicateurs  ne  font  pas  des  études  les  anciennes  verfions  de  l’Ecriture,  ni  meme 
fort  profondes,  lâchant  bien  qu'ils  ne  font  pas  celles  qui  fc  ("ont  faites  des  nos  jours,  ni  les 
appeliez  à s'enfoncer  dans  nos  Myftcrcs, devant  Rituels,  ni  enfin  rien  de  tout  ce  qu’il  faloit 
un  Peuple  qui  n'y  comprtndroit  rien  , & qu’il  avoir  confulté , avant  que  de  fc  mêler  d’une  cen- 
fiiut  plutôt  attaquer  par  des  penfées  probables , fiirc  de  cette  importance.  Mais  néanmoins  cela 
fc  populaires  , tournées  éloquemment , que  par  ne  me  détermine  point  tout  à fait , parce  qu’il 
des  railbnnemens  profonds  & folides.  Ces  cfl  plus  apparent  que  ce  Prédicateur  agi  finit  par 
Meilleurs  ne  lilcnt  guère  les  Pères  que  pour  y pfiion  , qu'il  n’eft  apparent  qu’il  fût  coupable 
chercher  quelques  Moralité? , te  quelques  or-  d’une  ignorance  auffi  prodigieufc,  que  celle  où 
nemens  pompeux  à étaler  fur  l’Evangile  de  b nous  k voyons  croupir  dans  b réfutation  qui 
Maed  cleinc , pir  exemple , fur  le  Panégyrique  à étc  faite  de  fes  Sermons.  Ainfi  , Mr.  ce 
de  l’Aflomption , Sec.  de  forte  que  fi  on  s’en  fera  , s’il  vous  plaît  , un  point  indécis  entre 
tenoit  au  préjuge,  on  pourroit  croire  que  Mr.  nous,  que  l'érudition  de  ce  Jéfuite. 
Mûralrnirg  n’a  fait  qu'effleurer  les  Sciences.  En  rccompcnfc  je  m’en  vai  être  un  peu  plus 
Mais  je  ne  fuis  pas  d'avis  que  nous  nous  en  te-  décifif  fur  un  autre  Chef,  car  pour  de  b bon- 
ifions à ce  préjugé.  ne  foi , je  vous  avoue  que  je  ne  lui  en  crois 

Si  nous  confidérons  d'ailleurs  le  grand  nom-  pas  beaucoup.  Ce  n'eft  pas  qu’il  n’en  témoi- 
bre  d'Hiftoires  que  cet  Auteur  a publiées,  gne  en  bien  d«  endroits  , affectant  de  recon* 
& le  grand  nombre  déchoies  difficiles  8c  eu-  noîtrcles  fautes  du  parti  qu’il  favorife,  8c  ccrtai- 
rieufts , dont  il  a pris  occafion  de  parler  , & nés  chofes  louables  dans  le  parti  contraire.  Il 
dont  il  a parlé  plulîcurs  fois  fort  pertinent-  fait  fort  valoir  ces  rraits-là  quand  ib  lui  écha- 
ngent , nous  aurons  un  prétexte  fort  pbufible  p^ru , & il  fait  afTez  entendre  qu’on  lui  en  doit 
de  le  regarder  comme  un  abyme  de  fcicncc  : car  tenir  un  grand  compte.  Il  n'épargne  point  fon 
encore  qu’il  ne  fe  fait  pas  amufe  à faire  des  Baronius,  en  un  mot  il  abandonne  fou  vent  le 
Diircrtations  , pour  jullifier  par  de  bonnes  terrain  à fes  Adverbires  de  fort  bonne  grâce, 
pçeuves&t  bien  raifonnccs,  le  parti  qu’il  achoi-  Mais  tout  cela  m’eft  fufpcâ  , 8c  je  fuis  fort 
fi , on  ne  doit  pas  croire  pour  cela  qu’il  s'eft  tente  de  croire  que  ce  n’eft  qu'un  artifice  8c 
contente  de  prendre  une  légère  teinture  de  ces  qu’une  rufe.  Il  veut  qu’on  s'endorme  fur  (à 
matières  controvcrfécs  , parce  que  l'Hiftoricn  bonne  foi,  8c  qu’on  s’imagine  que  puis  qu'il 
du  monde  le  plus  confommé  dans  h connnif-  fc  rend  à b raifon  en  certains  cas  remarquables, 
fance  d’une  queftion  , ferait  fort  mal  de  (aire  par  tout  ailleurs  c'cft  b meme  chofe.  U veut 
parade  de  fa  grande  littérature,  dans  une  Hiftoi-  fc  faire  un  chemin , par  ces  ingénuité?  affedé» , 
re  qui  l’engagcroit  à parler  de  cette  queftion.  à tromper  plus  (ùrcmcnt  : 

Ainfi  nom  n'avons  pas  droit  de  croire  que  Mr. 

Maimbourg  tft  un  Savant  fupcrficicl  , fous  Tumo  Djhmi  é-  ftrtwta. 

prétexte  que  fes  Hiftoires  ne  traitent  pas  pro- 
fondément les  queftions  de  Théologie,  ou  de  Ce  qui  me  le  rend  fufpeft  de  nuuvaife  foi. 
Critique  Eccléifnftique,  qu’elles  rencontrent  c’eft  que  je  vois  régner  dans  tous  fes  Ouvra- 
dans  leur  chemin.  en  l'c/prit  de  vengeance,  & le  dclïr  de  phire  à 

Mais  d'autre  part  il  n'y  a point  lieu  de  con-  « Cour, 
dure , qu'il  eft  rempli  d’une  profonde  érudi-  Vous  avez  vû  dans  b première  de  mes  I.er- 
dit  ion  , de  ce  qu’il  a parié  d'une  infinité  de  très  , ks  raifons  qu’il  a de  n'etre  point  ami  de 
chofes  en  ton  dcmiitre,  & d’un  air  qui  paraît  Meffieurs  de  Port-Royal,  & que  c’cft  parce 
ailé;  car  les  gemd'cfprit  ont  ce  bonheur,  qu’ik  qu'ih  l’ont  bkflê  où  il  cft  le  plus  fcnfibk  , 
paroüTent  plus  avec  un  favoir  médiocre , que  lui  ayant  fait  voir  qu’ik  en  favoient  plus  que 
ne  font  ces  StrvamÆjfrs  chargez  de  toute  b litté-  loi  , & pim  que  toute  (à  Compagnie.  Etre 
rature  du  monde , fins  aucun  cforit.  Si  bien  plus  habile  que  les  Jéfimes  ; faire  voir  les  foi- 
qu'il  pourrait  être  que  cette  agréable  &-  favan-  oies  ks  plus  honreux  de  cette  Société  ; réfu- 
te variété , qui  fe  remarque  dans  ks  Livres  de  ter  ks  Sermons  du  P.  Maimbourg  , comine  des 
Mr.  Maimbourg  , n'eft  qu'un  fruit  de  fon  Ouvrages  d'un  petit  apprentif  ; font  des  cri- 
adrcfltà  faire  valoir  k peu  qu'il  fait.  Du  ref-  mes  qui  ne  fe  pardonnent  point  : bhained'é- 
tc  il  ne  fouit  pas  étonnant  qu’un  homme , qui  rudition  eft  impkcabk  : * de  forte  que  pour 
pouvoir  difpolcr  d’une  Bibliothèque  fi  bien  bien  connoître  l’cfprit  violent  & vindicatif  de 
fournie,  eut  paru  fort  verfe  dans  la  connoi  (Tan-  M.  Maimbourg,  il  faut  voir  comment  il  s'eft 
ce  de  l’Hiftoire,  quoi  qu’il  n’eût  jamais  lu  ks  comporté  à l'égard  des  lanféniftes. 
matières,  ayant  que  de  ks  traiter,  & qu'il  ne  Sa  violence  8c  l à paffion  n’attendirent  pasi 
kseût  appnfes  qu’à  mcfurc  qu’il  compofoit.  éclater  d'une  manière  épouvantable,  que  Mrs. 

de 

* Au  lieu  de  tout  ce  qui  fuit  iufqu'au  No.  VI.  H „ pable  de  nuire, ne  doutez  pu  qu'il  ne  cherche  le* 
a y avoir  dam  U première  Edition  que  ces  piro-  ,,  occafion*  de  fe  tenter  du  Poit-Royal. 
le*.  n Amh  pendant  que  Mr.  Maimbourg  fera  ca- 
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DE  L’HISTOIRE  DU  CALVINISME.  u 
yil  dam  de  Pori-Roval  ni  fient  écrit  contre  les  Serment;  un  fait  notoire  qu’il  déclara  un  jour,  que  tous 

l«  Ser-  car  les  Sermons , que  ces  Mrs  ont  réfutez  , font  ceux  § qui  Ufiiota  cette  mm  cUe  Traduit, en  voient 

remplis  du  plus  énorme  emportement  qui  fepuil-  excommuniez.,  & tu  état  de  damtuvion  ; qu'il  la 

x/rjl*»  Je  fevoir.  Je  n'en  veux  pas  j uger  fur  le  témoignage  leur  difiit  pour  L i décharge  de  fa  conftience  ; CT 
des  Auteurs  delà  Réfutation,  qui  débutent  par  que  s'il  ne  F avoir  fait , il  y alloit  asoffi  de  ft  pro- 
venu dire,  que  quelque  extraordinaires  que  frient  pre  cLimuautn  : qu'  apres  cela  t'étant  acquitté  de 
les  emportement  du  Pert  Maimbourg,  contre  la  non-  fou  devoir  , il  était  tout  prêt  de  mourir.  On  ajoÛ-‘ 
veile  Tcrfiou  du  Nouveau  Teframent , ou  peut  do-  te  qu’il  n'avoU  point  de  plus  ordinaires  difeours* 
re  qu'ils  n'ont  rien  do  furprenant  fi  l'on  confédéré  que  de  dire  de  tous  ceux  qui  n’approuvoictit 

la  perfruue  dont  ils  partent.  Que  ce  Pire  a ce  pouu  les  égarcmens , ou  les  reliehcmcns  de  là 

malheureux  avantage  , qu'il  tft  maintenant  inc  a-  Compagnie  , qu'ils  feront  (a)  damnez. , damnez. > 
pairie  et  étonner  le  monde  par  fis  excès.  Ou'H  n'y  damnez.,  n’  v apportant  point  d’autre  correéèif* 
a rien  qu'on  n'ait  fmjet  d'attendre  de  lui , & qu’il  ii  non  que  ce  fera  grand  dommage  que  des  Do- 
a tant  pris  de  foin  de  fi  faire  counoitrt  depnu  plus  mes  , fi  belles  c fi  bien  faites  , frient  dim- 
de  îo.  ans , par  fit  déclamations  fcaudoleufrt , que  nées.  Correctif  tout  à fait  indigne  d’un  hora-. 
tout  ce  qu'il  fait  de  nouveau,  ajoute  peu  a l'idée  me  qui  parle  fcrieufement , & qui  ne  veut  point 
que  Ton  a déjà  de  fin  génie  & de  fou  e/prit.  Que  cajoler  une  MaitrdTe  : étant  fùr  que  U dûnna- 
fait-on  fi  ce  jugement , porté  par  des  perfonnes  tion  d’une  Dame  moralement  vertueufc  , pour 
intércflccs  en  la  caufc , eft  vuidc  de  toute  pré-  fi  laide  qu’elle  foit , eft  plus  à regretter  que  ta 
occupation!  Je  ne  m’y  arrête  donc  point.  damnation  d’une  belle  femme  fans  vertu  : & il 
Je  me  veux  convaincre  des  emportemens  du  eft  ridicule  à un  Jéfuite  de  fonder  le  domma- 
P.  Maimbourg,  par  une  autre  route.  I.  C’eft  ge  de  la  perte  du  falut,  fur  la  beauté  de  b per- 
un  fait  confiant  fc  avoué  de  part  fc  d’autre,  qu’il  fbnnc  damnée. 

mfiftoit  perpétuellement  i déclamer  , que  la  II  faudrait  ctTe  d’une  ftupidité  incroyable , 
T rad  lift  ion  de  Mons  favorifoit  lesCalviniftes,  pour  ne  pas  rcconnoitre  U pallion  énorme,  fc 
& que  les  Auteurs  de  certc  Vcrfion  agiftbient  la  mauvailc  foi  du  P.  Maimbourg  dans  toute 
de  concert  avec  Genève.  I L 11  eft  confiant  cette  affaire-là.  Car  noo  feulement  les  Apolo- 
qu’il  a accufc  les  Auteurs  de  cctrc  Vcrfion  d'a-  gies  de  la  Vcrfion  de  Mons , aufqurlles  je  n'ai 
voirfàlfific  quelques  partages,  afin  de  favorifer  p*s  ouï  dire  que  ks  J «fuites  ayent  répliqué,  ont 
l’amour  propre,  l’incontinence,  & h fomica-  juftifié  clairement,  que  tous  les  partages  atta- 
tion  îles  jeunes  gens.  On  dit  même  qu’il  tâ-  quez  par  leur  Prédicateur  , ctoicnt  conformes 
cha  ttinfinuer  * çr  par  fis  p,troles<ÿ  par  fesgefi  aux  Vcrfions,  Ce  aux  explications  d’un  grand 
tes,  qu'on  avoit  été  bien-aifi , détourner , con-  nombre  de  Jéfuites  , ou  d’autres  Théologiens 
tinentia,  par  tempérance,  pour  ne  pas  défendre  reconnus  très-Orthodoxcs  dans  lTgüfe  Ronui- 
t incontinence.  Une  autre  fois  voubnt  repré-  ne  : mais  auffi  la  permirtton  que  le  Roi  & les 
fenter  l’Hypocrite , voici  l’exemple  qu'il  affec-  Prélats  du  Royaume  accordèrent  peu  après  , 
ta  d’en  donner.  Vu  Eccléfiafiiqne  t fi  vantera  d'imprimer,  de  vendre,  & de  lire  cette  Ver- 
air  ne  fuivre  que  Us  Perts  de  FEglift  çr  U réglé  fion,eft  une  preuve  manifefte,  que  ks  erreurs 
de  F Evangile , ne  parlera  qne  de  tradition  , que  dont  clic  avoit  été  accufcc , font  des  calomnies 
de  mortification,  qne  de  pénitence  ; tels  qne  font  très-malicieufes.  Je  dis,  calomnies  très-malicicu- 
tsos  fpirituels  qui  ne  parlent  que  de  détachement , lès , parce  qu'il  ne  me  lauroit  jamais  entrer  dans 
qne  d'union  d'amour.  Et  né.tamoins  fi  ou  vient  l'cfpnt , qu’un  Jéfuite  avancé  en  âge,  & con- 
a ks  fronder,  ou  voit  que  ce  ne  frut  que  dej  hy-  lidérable  dans  (on  Ordre  autant  que  le  P.  Miim- 
pocritcs , qui  aiment  leurs  aifis  la  bonne  chere  , bourg  , ignorât  que  b T réduction  de  Port- 
er font  des  chofet  horribles  que  je  n'ofirois  dût.  Royal  fût  conforme  à des  Verlions  qui  n'a- 
I!s  fine  de  ceux  que  décrit  St.  Pierre  (epîft.  a.  voient  jamais  été  cenfurées.  Il  faut  donc  con- 

cap.  z.  v.  9.  & i o.) magit  autem  eos  qui  dure  que  toutes  fes  clameurs  partoient  d'un 

pofi  carnnrs  in  concupifcentia  immunditia  ambu-  principe  de  malignité.  Il  làvoit  que  rien  n’é- 
lant , 8c  principalement  ceuk  qui  fuivent  les  im-  toit  plus  capable  d’expofer  les  F.cdcfiaftiques 
purcrez  de  b chair.  Poilà  ce  que  je  u'qfiis  di-  de  Port- Roy  al  à l'exécration  publique,  que  de 
re,  (fi  ce  que  font  cet  hypocrites  c’eft  à dire , les  faire  paffer  pour  des  difciples  de  Calvin  ; 
les  T radudeurs  de  Mons , qu’il  avoit  expreffe-  c’eft  pourquoi  il  faifoit  fon  fort  de  cette  accla- 
ment défignez  un  peu  auparavant.  Dans  un  au-  fation-Ü.  L 'événement  a fait  voir  qu’il  avoit 
tre  Sermon  il  rcnouvclh  un  grand  nombre  d’ac-  le  plus  grand  tort  du  monde  , puis  que  dans 
culâtions  ccnt  fois  réfutées  contre  l’Abbé  de  S.  l’accommodement  de  ces  Dcméiez  , on  a re- 
Cyran , & il  fît  des  fermer»  horribles  * , me-  connu  que  le  Port-Royal  étoir  Catholique  , 
me  celui  que  les  Théologiens  appellent,  exécra-  & déchargé  de  toute  note  d’Hérélie.  Ce  qui 
foire , qu’il  n’y  avoit  ni  erreur , ni  menfonge , devoit  couvrir  de  honte  tout  le  parti  des  fefui- 
ni  prévention,  ni  pallion  contre  ks  perfonnes,  tes,  & réduire  le  P.  Maimbourg  nommément 
dans  tout  ce  qu’il  avoit  prêché.  III.  Il  eft  à n’nferplus  fc  montrer;  car  on  ne  Cuirait  con- 
connu  de  tout  le  monde  que  dans  le  même  Ser-  cevoir  oe  plus  grande  mortification , pour  un 
mon,  où  il  avoit  employé  ces  fermens  horribles , homme  qui  doit  fc  piquer  de  confciencc,  & 
il  déclara  en  termes  exprès  qu’il  pouvoit  faire  de  prudence , que  de  voir  rtconnoître  publi- 
Voir , que  les  T raduéteurs  de  Mons  ctoicnt  l quement  pour  Orthodoxes , des  perfonnes  ou 
quafi  en  tous  ks  points , de  b meme  créance  des  Livres,  qu’il  a mille  fois  décriez  cuiront 
que  les  Calviniftcs , ne  croyant  non  plus  qu’eux,  hérétiques;  qu’il  a afturé  en  chaire  avec  des 
ni  la  juftification,  ni  l’invocation  des  Saints  , fermens  exécrables  être  hérétiques,  8c  pour  b 
ni  le  Purgatoire,  ni  même  b réalité.  IV.  C’eft  leéturc  defquels  il  a déclaré  les  gens  excommu- 
niez 
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niez  & en  eut  de  damnation.  Quelles  preu- 
ves d’emportement  > & de  mauvaife  foi  , ne 
peut-on  pas  tirer  de  tout  cela  contre  le  P.  Maim- 
bourg ? 

Vous  me  direz  peut-être , Monficur , en  fa- 
veur de  ce  Jefuite , que  fon  jugement  a été  con- 
firme par  celui  de  quelques  Prélats , qui  défen- 
dirent de  lire  la  Ver) ion  de  Mons.  Mais  tant 
pis  pour  ces  Prélats  ; car  puis  que  dans  b fuite 
cette  Verlioo  a etc  univcriellement  reçue  dans 
le  Royaume,  il  paroit  qu'ils  avoient  eu  tort 
de  s'accommoder  aux  lumières  de  b Société. 
Outre  qu'on  peut  dire  pour  b juftification  d'un 
Prélat , plus  ae  cHofes  que  pour  celle  des  J c- 
fuites  ; par  exemple , qu’un  Prélat  ne  condam- 
ne pas  une  Verfion  de  l'Ecriture , comme  plei- 
ne d’Hcrcfics,  mais  afin  d'éviter  les  abus  que 
le  peuple  en  pourrait  faire,  ou  pour  faire  con- 
noitre  aux  T radu&eurs , qu’ils  ont  manque 
dans  les  formalitez.  Et  après  tout  il  fcmblc  que 
les  Jefuites  foient  incomparablement  plus  à blâ- 
mer là-dedans  que  ces  Prélats,  parce  que  ceux- 
ci  occupez  de  mille  embarras  domeftiques , du 
foin  d’un  grand  revenu  , d’un  grand  équipa- 
ge, employez  meme  fouvent  par  S.  M.  dans 
des  Ambaflades  pénibles , ayant  fouvent  des  af- 
faires I b Cour , n’ont  pas  le  temps  d'exami- 
ner fi  une  Veriion  de  l’Ecriture  eft  comme  il 
faut.  Mais  les  jefuites,  qui  font  profeflion  cx- 
prefiè  d’être  favans  , ne  font  pas  cxcufables  , 
quand  ils  prononcent  en  chaire  un  faux  juge- 
ment d'une  Veriion  de  b Parole  de  Dieu.  Et 

Euis  que, félon  b remarque  du  P.  Maimbourg , 
s [chiites  * font  b charge  d’un  bon  chien  de 
chaile  qui  fait  lever  le  gibier , après  quoi  c’cft 
aux  Evêques  & au  Pape  à le  tirer  ; il  fcmble 
que  c’cft  aux  Jéfuites  à bien  diftingucr  la  bê- 
te, & à n’en  point  donner  une  pour  une  au- 
tre au  ChafTeur. 

Il  eft  vrai  que  le  meilleur  ferait  que  les  Pré- 
lats examituflent  eux-mêmes  ce  qu’ils  défen- 
dent , Se  ce  qu’ils  approuvent  ; & c’eft  auflï 
peut-ctre  ce  qu’ont  fait  b plupart  des  Evêques 
de  France , malgré  les  diftraâions  qu’ils  fouf- 
frent , il  caufe  de  b grandeur  humaine  qui  les 
environne.  Il  n’y  a en  pas  eu  beaucoup  qui  ayent 
étc  du  fcntiment  du  P.  Maimbourg.  Il  y en 
a qui  pour  avoir  défendu  de  lire  le  Nouveau 
Teftament  dont  il  s’agit  , ont  été  fortement 
cenfurez  par  leur  Métropolitain.  Par  exemple 
Mr.  l'Archevêque  de  Reims,  qui  eft  fort  la- 
vant , Se  qui  a voulu  avoir  du  mérite , aulïi 
bien  que  fon  illuftre  frère  Mr.  le  Marquis  de 
Louvois , quoi  qu’ils  fufTent  d’une  de  ces  Mai- 
fons  favorites  où  il  n’eft  pas  ncceflaired'en  avoir, 
pour  arriver  aux  plus  grandes  Charges  ; cet 
Archevêque , dis-je  , ccnfura  t fort  vivement 
Monficur l’Evéqued’ Amiens,  deeequ'ilavoit 
interdit  i fes  Diocéfains  b lecture  du  Nouveau 
Teftament  de  Mons. 

Pour  les  acculâtions  intentées  par  le  P.  Maim- 
bourg contre  les  mœurs  de  Meilleurs  de  Port- 
R.oyal  , elles  ont  fort  l’air  de  calomnie  , & 
à cet  égard  le  Publie  eft  fort  prévenu  en  leur 
faveur.  Audi  ne  s'arauferent-ils  pas  à fejuf- 
tificr  fur  cet  article  contre  le  P.  Maimbourg , 
fi  ce  n'cft  en  lui  faifant  voir  à lui , & à fes 
Supérieurs , l'abyme  où  ils  fe  prédpitoienr  en 
avançant , & en  fouffrant  que  l'on  avançât  en 
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chaire  des  accufacions  de  cette  importance,  fans 
en  donner  aucune  preuve.  A quoi  ils  ajoutè- 
rent ce  petit  avis , qu'étant  ? arrivé  tout  nou- 
vellement aux  Pires  Je  faites , des  chofes  fi  hu- 
miliantes , de  la  nature  de  (elles  que  leur  Prédi- 
caiestr  avait  t effronterie  dt  reprocher  faujfement 
aux  autres  , ils  étaient  bien  imprudent  de  donner 
par  la  fujet  et  en  renouvtller  le  fottvenir  , au  lien 
de  profiter  de  U modération  de  leurs  sldverfitires  , 
qui  ne  leur  en  ont  jamais  voulu  parler  , mime 
obfcnrément , quoi  qu'il  n'j  eût , peut-être  , per- 
J inné  a Paris , qnt  en  fût  mieux  informé. 

A l’égard  des  fermens  exécratoiret  du  P. 
Maimbourg  , je  vous  prie  , Mr.  de  lire  les 
réflexions  que  Meilleurs  de  Port-Royal  firent 
fur  cch  , & vous  verrez  aflurément  de  quoi 
n’étre  pas  trop  perfuadé  de  b bonne  foi  de  notre 
homme. 

Au  refte  je  viens  de  me  fouvenir  d’une  Dé-  Et 
fenfe  des  Sermons  du  P.  Maimbourg  faite  par 
L.  D.  S.  Théologien  , & imprimée  à Paris 
chez  François  Muguet  1668.  de  50.  pages  in 
4.  Mais  je  ne  fai  li  pour  cela  je  doism'ac- 
eufer  d'avoir  avancé  fau  (fanent  , que  je  n’.i- 
voiv  pas  ouï  dire  que  IcsJ  dîmes  aillent  répli- 
que à l’Apologiftedc  b Traduction  de  Mons  ; 
car  de  ma  vie  je  n’ai  rien  vu  de  ii  piroyablc 
que  cette  Pièce  , & à proprement  parler , ce 
n’eft  point  avoir  vu  de  réplique,  que  de  n'a- 
voir vû  que  cela.  C’eft  neanmoins  l’ouvrage 
d’un  homme , qui  fe  vante  de  rclfcmbler  fort 
au  P.  Maimbourg  : S*  quelqu'un  ( dit-il  I ) 
qui  ne  ta  jamais  entendu , veut  être  informé  de 
Jon  fiile , il  le  pourra  conntitre  par  le  mien car 
pour  avoir  été  fort  ajfidu  a fes  Sermons , j'ai  tel- 
lement prit  fa  maniéré  <ÿ- fon génie , que  jet  imi- 
te naturellement  fans  peint , Q-  qne  j' écris  à peu 
pris  comme  il  parte. 

Cet  Auteur  nous  apprend  dans  fa  Préface,’ 
que  le  P.  Maimbourg  a traité  ce  différent  a- 
vec  tout  le  zèle  que  demandait  une  caufe  de 
cette  nature  ; qu’il  eft  encore  vrai  qu’il  a fait 
tous  les  efforrs  d’cfprit  & de  voix,  dont  un  hom- 
me de  fa  forte  pouvoit  être  capable  ; que  tout 
fon  déplaifir  étoit  de  n’avoir  pu  fe  faire  enten- 
dre dans  tous  les  lieux, où  cette  infidellc Tra- 
duction a trouve  quelque  entrée.  Jugez  par 
b de  l’effroyable  préocupation  où  ce  JeTuitc 
s’étoit  précipité , puis  que  peu  de  tems  après, 
fon  Egii  Ce  a donne  les  mains  I cette  Veriion. 

Il  ajoute  que  pluficursdesamisdu  P.  Maim- 
bourg, l’ont  prcflc  d’ccrire  contre  l’Apolo- 
gifte  , mais  qu’il  s'en  eft  toujours  défendu, 
répondant  agréablement  , qu'il  ne  crojoit  pat 
qu’un  homme  qui  avoir  gapné  fou  procès  , dût 
encore  faire  un  Factum.  Remarquez  encore 
ici  un  nouveau  trait  du'earaétere  de  Mr.  Maim- 
bourg , qui  eft  d’avoir  une  grande  opinion  de 
fon  mérite  , & de  cacher  (ou  foiblc  en  fe  van- 
tant hardiment  ; car  jamais  on  ne  s'eft  vanté 
plus  mal  à propos  d'avoir  vaincu.  Il  eft  vrai 
qu'il  avoit  eu  le  don  de  divertir  b nombreufe 
Aflemblée  devant  laquelle  il  avoit  prêché , & 
peut-ctre  qu’il  regardent  cela  comme  un  triom- 
phe : mais  c’étoit  fans  raifon  ; car  il  prcchoic 
d’une  manière  fi  éloignée  de  la  gravite , qu’il 
faifoit  éclater  de  rire  fes  Auditeurs  : de  forte 
qu’il  avoit  grand  tort  $ de  fe  glorifier  un  jour, 
en  voyant  U rifée  qu'il  excitoit  par  fes  conti- 
nuelles 
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nuellcs  Morameries  » qu'il  Uxr  avoit  bien  dit 
tpi  il  me  Ut  enmnereit  mi. 

Son  Apolngme  le  défend  tort  nul  fur  cela  , 
8c  fur  ce  que  les  Janfeniftes  di (oient  qu'ils  al- 
ioicm  au  Sermon  du  P.  Maimbourg , comme 
à la  Comédie.  C était  eux  affurtmeut  (dit-il*) 
qui  la  faifoumt , lors  que  s'étant  difptrfee.  par 
tout  f Auditoire  ou  plu,  'leurs  peloton , ils  ar- 
tmeiottnt  U mot  pour  rire , & ri  ajout  pas  i of- 
frit de  U trouver , truand  à t'exempU  des  Saints 
l'êtes  ou  le  difoit  pour  abatre  leur  orgueil , ils  fti- 
fiient  à comtre-tems  (y  de  concert  des  éclats  de 
rire , que  Us  Catholiques  bien  plus  forts  qu’eux 
réprimaient  bien-tit , pour  entendre , &TC.  Quel 
Apologiftc  ,bon  Dieu  ! qui  avoue  que  le  Pré- 
dicateur qu'il  détend , difoit  le  mot  pour  rire, 
mais  que  les  Auditeurs  n'ayant  pas  l'efprit  de 
le  trouver , noient  i contre-temps  ; en  quoi 
feulement  ils  ctoicnt  blâmables,  car  s'ils  euf- 
fent  ri  à propos,  on  n'y  eut  rien  trouve  à 
redire  , comme  l'mlinuë  cet  Auteur.  C'eft 
faire  peu  d'honneur  à fon  Client , que  d'a- 
vouer aufïi  bonnement  qu'il  le  fait , qu'une 
partie  des  Auditeurs  croit  obligée  de  réprimer 
les  éclats  de  rire  de  l'autre.  C’eft  comme  quaod 
les  Précieux  fc  moquent  du  faux  goût  du 
Parterre  à la  Comédie , en  lui  difint , ris  Parter- 
re , rit  y pour  i .cher  de  le  faire  taire.  Je  ne  dou- 
te plus,  après  l’aveu  de  cet  Apologiftc , que  M rs. 
de  Port-Royal  n’âycnt  dit  vrai  dans  ces  paro- 
les : La  P.  Maimbourg  t fit*  fit*  de  deux 
heure i eu  chaire  y U jo.  d Octobre  1 66j.  ayant 
été  finvent  interrompu  , par  et  anfji  grands  éclats 
de  rire  y que fi  on  rut  et  t à la  Comédie  , comme  ou 
j étoit  eu  effet  y quoi  que  dont  t Eflifi.  Il  eût 
été  à fouhaiter  pour  l'honneur  du  P.  Maint- 
bourg,  qu'il  eut  toujours  écrit  des  Hiftoircs; 
car  du  moins  les  écrit-il  d'un  ftile  d'honnête 
homme , 8c  qui  répond  à la  gravité  du  fujet , 
au  lieu  qu'on  l'accufc  fort  d'avoir  trop  plai- 
fanté  8c  trop  bouffonne  en  chaire  , le  lieu  du 
monde  où  il  cft  le  plus  malfcant  de  perdre  La 
gravite. 

Or  fi  le  Pcre  Maimbourg  a été  capable  de  fi 
grands  emportemens , avant  que  les  Janfeniftes 
euffent  réfute  avec  tant  de  force  /es  pauvres 
Sermons , jugez  , Monficur , quelle  a du  être 
là  colère  depuis  ce  tcms-là. 

La  pallion  de  fc  venger  a eu  tant  de  force  fur 
fon  cfprit , qu'elle  a bien  été  capable  de  lui 
donner  un  ftile  comphifâne  & honnête  pour 
nous.  Car  dans  le  temps  que  Mr.  Arnaud  8c 
Mr.  Nicolle  tournoient  leur  plume  contre  no- 
tre Religion , avec  encore  plus  de  violence  qu’ils 
n'en  avoient  témoigné  contre  les  Jéfuites , le 
P.  Maimbourg,  pour  prendre  le  contre-pied  de 
ces  Mrs.  s'avifâ  de  faire  des  Traitez  deCon- 
troverfe  doux  , honnêtes  , infinuans  , dateurs, 
où  il  mcloit  même  des  coups  contre  Mr.  Ar- 
naud , afin  de  nous  mieux  leurrer  , & de  nous 
aigrir  d'autant  plus  contre  lui-  Il  n’y  a rien 
de  plus  vrai  que  les  Jéfuites  (8c  je  ne  doute 
pas  que  le  P.  Maimbourg  n'y  ait  eu  fa  bon- 
ne part  ) ont  fait  valoir  les  Livres  de  Mr.  Clau- 
de, qu'ils  les  ont  préconifcz  dans  les  Compa- 
gnies , en  gardant  pourtant  le  décorum , com- 
me ils  favent  fi  bien  faire , 8c  qu’ils  fe  font  laif- 
fez  entendre  que  Mrs.  de  Port-Royal  ne  s’é- 
toient  pas  bien  défendus  contre  le  Mimftre , 
Dieu  n'ayant  pas  voulu  bénir  les  armes  de  l'E- 
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ghlc , entre  les  mains  des  gens  qui  en  voulaient 
déchirer  l'unité.  Cette  penfée  ayant  paru  di- 
gne de  l’imprcflion  au  P,  Maimbourg  -,  il  la 
ficha  dans  un  endroit  de  tHtJfotrcdes  J cnsoclafi 
tes  très-propre  à faire  fentir  aux  moins  péné- 
trons, qu'il  en  vouloir  à Port-Royal  ; car  a- 
pres  avoir  parlé  des  erreurs  de  Claude  de  Tu- 
rin, fc  dit  qu’il  avoit  la  plume  aufli  facile,  & 
aulîi  libre  que  b langue;  que  ce' Claude  cft  le 
Chef  fc  le  plus  ancien  Mimftre  des  Protcftans, 
&c.  il  convient  que  ceux  qui  écrivirent  con- 
tre ce  C laude , s’en  acquirerent  fort  mal , par- 
ce qu’ils  ciToient  eux  mêmes.  Hyalongnms , 
( pourûlit-il  ) qu'on  a vû  par  expérience , que 
ceux  qui  manquent  en  un  point  y u'  ont  jamais  rien 
valu  pour  (vméatrt  les  Hérétiques  dans  un  au- 
tre , principalement  fur  la  même  montre , <ÿ  que 
Dieu  »'  aime  pas  que  fin  Egltfi  fiit  défendue  par 
Us  armes  de  certaines  gens , qui  Us  prennent  con- 
tre elle  y pour  attaquer  fin  autorité , quand  il 
ne  leur  pLût  pas  de  s'j  fiumettre. 

Mais  cette  maniéré  de  le  venger  des  Janfe- 
niftes, en  écrivant  contre  nous  d'un  ftile  rour-ù- 
fair  oppofe  à leur  aigreur,  8c  en  leur  donnant 
quelque  coup  de  dent  par  même  moyen , ne 
s'accommoda  pas  long-ttms  avec  le  génie  du  l*e- 
rc  Maimbourg.  Il  s 'avili  d'un  expédient  bien 
plus  propre  à fatisfaire  fi  haine.  Le  voici.  I.a 
Fortune  n’ayant  pas  fécondé  les  bonnes  inten- 
tions qu'il  a toujours  eues , d'acquérir  une  glo- 
rieufe  réputation  , ni  du  côté  de  la  Chaire , ni 
du  côte  de  b Critique,  ni  du  côté  de  hCon- 
troverfe  , il  chercha  un  autre  emploi  i fon  cf- 
prit , te  s'avifa  de  devenir  Hiftoricn.  Si  les 
aefenfes  de  S.  M.  n'cufTcnt  pas  été  fi  expref- 
fes , il  eût  volontiers  entrepris  l'Hiftoirc  du 
Janfcnifmc.pour  décharger  fon  mal-talent.  Mais 
comme  c’eut  été  recommencer  une  guerre  ou- 
verte , contre  l’intention  de  S.  M.  il  fë  con- 
tenta de  faire  des  courte*  elindcftincmcnt  fur 
les  Janfeniftes  î,  dans  l'Hiftoire  qu'il  compo- 
fa  de  l’ Arianifme.  C'cft-b  qu'il  leur  en  don- 
ne de  tout  Ion  coeur.  11  fc  plaît  à faire  des 
peintures  de  l' Arianifme  fc  des  Ariens,  où  l'on 
puifle  reconnoitre  Icjanfcnilmefc'  les  Janfenif- 
tes. Il  fait  fes  réflexions  8c  les  applications 
d’une  manière  cmpoifonnce.  En  un  mot,  en 
faifant  le  zélé  contre  les  Hérétiques  du  qua- 
trième fieele , il  fc  venge  des  affronts  que  le 
Port-Royal  lui  avoit  faits  dans  une  jufte  dé- 
fenfe.  Il  y en  a qui  ont  voulu  dire  que  b 
raifbn  qui  le  détermina  à débuter  par  l'Hif- 
toire  des  Ariens , fut  qu’il  remarqua  dans  b 
vie  de  St.  Athanalè,  compoféepar  Mr.  Hcr- 
mant  , que  cette  Hiftoire  a pluficurs  reports 
avec  celle  de  notre  temps  , fi  bien  qu'ou- 
tre l’avantage  de  trouver  les  matériaux  tout  af- 
femblez , il  fe  voyoit  en  état , faifant  l'Hif- 
toire de  P Arianifme,  de  difpofcr  d'un  grand 
nombre  d'allufions  , fc-  d'applications  , qu'il 
chereboit  i pbcer  depuis  quelque  temps.  C'c- 
b fans  doute  pourroit  faire  naître  l’envie  de 
devenir  Hiftoricn , à qui  ne  l'auroit  p3s  déjà , 
•infi  je  trouve  fort  apparent  que  ce  fut  b cau- 
fe  qui  fit  choifir  au  P.  Maimbourg  b matière 
qu’il  choifir. 

Cette  Hiftoire  lui  ayant  extrêmement  réiiflt , 
il  entreprit  celle  des  Iconoclaftes  , qui  ayant 
eu  k meme  fucccs , fit  juger  au  Pcre  Maim- 
bourg qu’il  avoit  enfin  trouvé  fon  Elément , 
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& qu'il  ne  faloir  plus  fonger  qu’à  compofcr 
tics  Hifloircs.  C’eft  aufli  cc  qu'il  a fait.  Au- 
tant d'années,  autant  de  volumes.  Un  voilà 
déjà  dix  de  bon  compte.  Il  travaille  préfen- 
rement  à l’Hiftoire  de  fa  forrie  de  chez  les  Je- 
fuites  , qui  contiendra  apparemment  toute  l'ttif- 
toire  de  fa  vie,  car  il  eft  bien  raifonnablc  qu'il 
prenne  cette  occafion  de  compofcr  fon  Hiftoire , 
apres  avoir  été  l'Hifloricn  de  tant  d'autres 
gens.  Ce  fera  l'onzième  volume.  La  fuite  de 
l'Hiftoire  du  Calvinifmc  fera  le  douzième , & 
peut-être  le  treizième.  Après  cela,  fi  Dieu 
lui  donne  vie,  il  a deflein  d'entreprendre  l'Hif- 
coirc  du  Janftnifme  tout  à découvert  ; car 
prélènrcmcnt  il  n'y  a plus  de  mefures  à gar- 
der avec  ces  gens-là  ; & rien  n’empcche  qu'on 
ne  leur  coure  fus  impunément.  C’eft  pour- 
quoi M.  Maimbourg  fe  prépare  à les  attaquer 
à fer  émoulu  & à toute  outrance , & il  fe  pro- 
pofe , aufli  bien  qu’à  notre  égard , de  faire  voir 
tout  à la  Ibis  leur  mort  , & leur  vie  , leur 
ancantiffcment  & leur  mi  (Tance.  Je  ne  fai  pas 
quels  font  fes  autres  défions. 

Dans  toutes  les  Hifloircs  qu'il  a publiées  , 
il  n'a  point  laifle  pafler  d'occafion  ae  fe  ruer 
fur  les  Janféniftes,  fans  la  prendre  , & il  en  a 
meme  fait  venir  de  bien  loin  à force  de  bras  8c 
de  machines.  Combien  de  fois  n’a-t-il  pas 
fronde  les  pauvres  femmes,  qui  ont  quelque  cu- 
riofité  pour  les  Contro  vertes  de  Religion  1 
Combien  d:  fois  n'a-t-il  pas  remarqué  , que 
c'eft  l'artifice  ordinaire  des  Novateurs,  de  s'ap- 
pliquer à féduire  l'cfpric  des  femmes , pour  ré- 
pandre par  leur  moyen  le  venin  de  leur  doctri- 
ne ? Ceb  s'adrcflc  tout  droit  aux  Religieufes 
de  Port- Royal , & à leurs  Directeurs  de  con- 
fcknce. 

Avec  quelle  joye  ne  s’eft  il-pas  étendu  à par- 
ler de  la  Verdun  de  l'Ecriture,  qui  fut  faite  par 
Luther  en  Langue  vulgaire  , & du  foin  parti- 
culier * qu'il  prit  de  mal  traduire , &:  de  bien 
écrire  dans  le  Nouveau  T cftament , de  le  fai- 
re imprimer  à part  en  petit  volume , de  don- 
ner ordre  que  les  Libraires,  & les  Imprimeurs 
qui  éeoicne  à lui , eufient  grand  foin  de  faire  en 
forte  qu’il  n'y  eut  rien  de  plus  propre,  &dc 
plus  corrcët  que  fes  Livres , d'en  faire  impri- 
mer une  infinité  d'exemplaires  en  plufieurs  édi- 
tions , afin  qu'on  le  fie  courir  promptement  par 
tourc  l'Allemagne , d'y  ajouter  de  paires  no- 
tes à b marge , de  mettre  à b tctc  de  ce  Nou- 
veau Teftament  une  Préface  extrêmement  arti- 
ficicufc  & maligne  ? Il  en  veut  plus  là  à b Ver- 
fion  du  Nouveau  Teftament  imprimée  à Mons , 
qu'à  celle  du  Docteur  Luther , je  vous  en  af- 
fùrc. 

Avec  quelle  joye  encore  ne  s'étend-il  pas  à 
décrire  les  prouefTes  de  Jerome  Emfer,  homme 
de  qualité  & d'cfprit , très-habile  dans  les  Scien- 
ces , divines  & humaines  , qui  fe  iignak  par 
dcffiis  tous  les  autres  favans  hommes  qui  entre- 
prirent de  montrer,  que  cate  Verfion  de  Luther 
ctoit  infiddlc  & pcrnicicufc  ? Quel  plaifir  pour 
lui  de  nous  apprendre  que  cc  Jerome  Emfer  , 
mû  d'un  grand  zclc  pour  b Religion , fut  des 
premiers  à s'oppofer  à l'Hcréfic  naiflante  de 
Luther , & qu'il  le  fuivit  pas  à pas  ; que  Lu- 
ther , défefpéré  île  le  trouver  éternellement  en 
fon  chemin  , s'anima  tellement  contre  lui , que 
de  tous  fes  Advcrtâires  il  n’y  en  a point  con- 
tre lequel  il  ait  écrit  tant  ae  libelles , & qu'il 

* H'/l.  du  Lutbira».  I,  3. 


GENERALE 
ait  accablé  de  tant  d'injures  ; mais  que  cet  hom- 
me de  Dieu , mcprifânr  les  emportemem  &•  tou- 
tes les  injures  de  Luther , &•  de  fes  parrifans , 
te  fe  faifant  meme  un  mérite  de  s'expofer  à b 
fureur  de  b cabale  Luthérienne , entreprit  genc- 
reufement  le  premier  de  tous  de  faire  voir , & 
en  particulier  & en  public  , de  vive  voix  8c  par 
écrit  , les  horribles  corruptions  de  cette  fauffe 
Verfion  du  Nouveau  Teftament,  dont-il  dé- 
couvrit jufqu'à  plus  de  mille  fiuflctcz  ? Lu- 
ther eft  ici  le  Port-Royal  , & Emfer  le  P. 
Maimbourg. 

Quel  plaifir  ne  fe  fait-il  pas  d'infulter  à l'Ab- 
bé Gradi  , Bibliothéquairc  du  Vatican  , qui 
étoit  vpnu  en  France  l'an  1679.  pourfupplier 
rrès-humblcmcnt  le  Roi  de  vouloir  aider  b Ré- 
publique de  Ragufe,  fa  patrie , à payer  les  fem- 
mes que  le  Grand  Vizir  lui  demandoit  ? Cet 
Abbé  n’étoit  rien  moins  que  le  bon  ami  des 
Jéfuites,  & il  venoit  tout  fraîchement  défai- 
re imprimer  un  Livre  contre  le  P.  Fabri  fur  la 
probabilité.  Qyc  firent  les  Jéfuites  ? Ils  firent 
accroire  au  Roi  que  l'Abbe  Gradi  n'éroit  ve- 
nu en  France  , que  pour  s’aboucher  avec  les 
Janfénifies  ; que  c'étoit  un  efpion  du  Pape  qui 
venoit  rcconnoîtrc  l'état  où  ctoit  le  Janfémf- 
me , pour  pouvoir  en  inftruire  plus  pertinem- 
ment fa  Sainteté.  La  conclufion  fut  que  ce 
pauvre  Raguficn , ayant  préparé  fon  équipage 
pour  aller  à fa  première  Audience , ( Caroffe , 
Livrée , tour  croit  prêt  : on  avoit  eu  b mali- 
gnité de  lui  biffer  faire  cote  de'pcnfc  ) reçut 
ordre  de  fe  retirer  incefTamment.  Cefl  à quoi 
faitallufion  le  P.  Maimbourg,  lors  qu'ayant  dit, 
que  le  Cardinal  de  Toumon  diffùada  François 
I.  de  faire  venir  Melanchton , duquel  b Rei- 
ne de  Navarre , & quelques  autres  Dames  de 
b Cour  , prévenues  en  faveur  de  b nouvelle 
doctrine , lui  parloienr  éternellement  , comme 
d'un  faim  homme  qui  favoit  admirablement  bien 
parler  de  nos  myftercs  ; il  ajoute , Cejl  ce  qui 
doit  Apprendre  aux  Rois  , <5-  fur  tout  aux  Rois 
très-Cbretieut , qu'ils  ne  doivent  jamais  recevoir 
ni  lettres  y ni  Requêtes  , ni  Livres  de  ceux  do 
leurs  Sujets  qui  entreprennem  de  fe  difliuguer , ($- 
de  foire  un parti  dans  f Eglifi  & dans  l'Etat , par 
la  nouveauté  de  leurs  dogmes , cr  que  fi  , par  les 
intrigues  de  leur  Cabale  , quelqu'un  de  dehors  , 
tant  fia  peu  fufpeü  de  cette  nouveauté  , entroit 
dans  leur  Royaseme  pour  traiter  avec  eux , fous 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être  y ils  ne  four  oient 
rien  faire  de  plus  agréable  à Dieu  , ni  de  plus 
efficace  pour  attirer  fur  eux  Ut  bénédiélious  du  Ciel , 
que  de  Us  en  faire  promptement  firthr  y & de  Ut 
renvoyer  fans  Audience  d'où  ils  viennent.  Voyez  , 
je  vous  prie , comment  les  chofcs  les  plus  éloi- 
ées  lui  foumiflem  occafion  de  s’aclurner  fur 
Port-Royal. 

Combien  de  fois  ne  s’eft-il  pas  déchaîné  con- 
tre les  Cafuïftes  rigides,  avec  une  affectation 
bien  mal  entendue  pour  unjéfuite  du  premier 
rang?  Ne  favoit-il  pas  le  dccri  où  eft  toute 
b Compagnie , au  fujet  du  relâchement  de  b 
Morale  ? La  bonne  Politique  ne  vouloit-<Ue 
pas  qu’on  ne  prit  point  fi  hautement  parti  con- 
tre les  Directeurs  févcrcs , ou  que  l'on  fe  tût  à 
tout  le  moins , pour  ne  pas  donner  lieu  au  mon- 
de de  croire  ce  qui  a été  publie  contre  les  Jé- 
fuites ? Ne  fuffit-il  pas  de  débiter  cesdodrincs 
commodes  dans  les  Confeflionaux  ? Pourquoi 
chercher  les  occafions  de  déclarer  dans  une  Hif- 
tûirç 


fi  d,ra  b- 

bi  Cradi. 


Et  diiCa- 
fuiflit  riii- 
dti. 
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toirc  , qui  n'a  que  faire  de  cela , que  tous  ces 
obftinez  fcâatcurs  de  la  plus  aufterc  Difcipline 
doivent  erre  fufpcéês  ; qu’ils  font  fouvent  bien 
du  mal , & cholb  fcmblabks  ? En  parlant  d'un 
Archevêque  de  Cologhc  de  bonnes  mœurs , ttef- 
frii  deux  cr  paifible , trê  s-chantable  envers  les  pau- 
vres, & fort  zélé  pour  la  foi  Catholique  , mais 
qui  avoit  plus  d'cmctcmcnt  pour  1a  Icvere  Mu- 
nie , que  de  fcicncc  , ne  nous  dit-il  pas  que 
comme  ce  Prélat  * était  hou  homme , c"  naturel- 
lement peu  fin  Cr  peu  éclairé , en  te  furprenoit  aifé- 
ment , fur  tout  en  matière  ele  pieté , cr  fous  le  beau 
prétexte  Je  réforme  , & que  quand  il  s'étoir  une 
fois  laiffé  tromper , il  était  fi  opiniâtre  , qu’on  ne 
le  pouvait  faire  revenir  ele  José  erreur , par  ce  qu’il 
h avait  ni  afiez  et  efprit  pour  la  découvrir  de  lui- 
même  , ni  afin,  de  docilité  posa- fi  lai  fier  infiruire, 
ce  qui  efi  afin,  trdinaire  à ces  prétendus  gens  de  bien 
CT  dévots , qui  font  fort  ignorons. . . . O*'»/  vaut 

bien  mieux  pour  le  bien  d’une  Egtsfi , quelle  fiit 
gouvernée  par  un  Evêque,  qui  au  beaucoup  de  ca- 
tacité  (fi-  de  conduite , avec  un  peu  moins  de  dévo- 
tion , que  par  un  de  ces  boni  hommes  ai/h,  à fur- 
nrendre , qui  n'ont  ni  difternement , ni  /noue , ni 
efprit , cr  qui  fi  piquent  fur  tout  de  réforme.  Si 
fc  P.  Maimbourg  n’eût  facrifié  fes  autres  pallions 
à fa  haine  contre  les  Janfcniftes,  il  n'cùt  pas  H 
fouvent  fronde  les  Cafuïftes  rigides , mais  par- 
ce qu’ea  les  frondant  il  donnoit  le  fouet  à ces 
Mcflieurs-là  , & qu’en  la  perfonne  de  l’ Arche- 
vêque de  Cologne,  il  frappoit  non  feulement 
l'Evêque  de  Pamitrs,  mais  aufii  le  Pape  Inno- 
cent XI.  grands  Janféniftes , il  a falu  pour  cc 
coup  fc  fatisfaire  aux  dépens  de  fon  Ordre.  C'cft 
aflurément  la  feule  raifon  pourquoi  il  revient  tant 
de  fois  à b charge , contre  ces  chagrins  qui  ne 
veulent  point  d’accommodcmens  avec  les  incli- 
nations de  la  nature  corrompue  ; car  ce  que 
d'autres  ont  dit,  ou  penfc,  qu’il  faifoit  cela  pour 
fc  procurer  b fucectfion  du  P.  Fcrricr , ne  me 
paraît  pas  fi  vmi-fcmblable. 

Mais  comment  épargne roit-il  les  Janfcniftcs , 
puis  qu’il  ne  pardonne  pas  même  à fes  Confrè- 
res? La  Préface,  qu’il  a mi  fc  au  devant  de  fes 
Semons,  n'cft-clic  pas  une  piquante  ccnfure du 
P.  Rapin  , qui  avoit  encouru  fon  indignation , 

farce  que  faifant  imprimer  des  Réflexions  fur 
éloquence  de  cc  tems , il  avoit  tacitement  ex- 
clus le  P.  Maimbourgdu  nombre  des  bons  Pré- 
dicateurs ? L'offcnfc  eft  atroce , comme  vous 
voyez  : aufii  ne  dcmcura-t-clk  pas  impunie  ; on 
s’en  vangea  à la  tête  d'un  Ouvrage  de  Dévotion , 
à b tête  d’un  Recueil  de  Semons , où  on  avoit 
expliqué  les  véritez  Evangéliques.  le  ne  fai 
pas  comment  le  P.  Rapin  repoulTa  f'infultc  , 
mais  il  eft  apparent  qu'il  fit  quelque  chofc  qui 
déplut  tout  de  nouveaq  au  P.  Maimbourg  , 
puis  que  cet  Efprit  mal,  endurant  revint  à b 
charge  dans  une  petite  Préface , qui  eft  au  devant 
de  l'Hiftoire  du  Schifme  des  Grecs,  & fit  b 
une  Satyre  contre  le  P.  Rapin,  & contre  le 
P.  Boultours,  tous  deux  Jcfuircs  célèbres.  Il 
leur  reproche  , fans  les  nommer  , leur  molkfle , 
le  tenu  qu’ils  perdent  à voir  le  grand  & le 
beau  monde  , leurs  promenades  agréables  , 
leurs  divertiffemens  il  b Campagne  pendant 

• «i,î.  du  Lmihiran.  liv.  3. 
j rat  ru,  s Anf.  cr  d'Huf. 

| C.e*  rcn.sui  font  de  Boileau,  font  .dans  fri  Oeu- 
vres de  la  minière  fuit  une. 

Si  Oourdalouc , un  peu  fevete , 

Tom.  U. 
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l'Automne,  à quoi  il  oppofe  fa  confiance  in- 
fatigable dans  le  travail. 

Je  ne  prêtons  pas  qu’il  ait  ahfolument  tort  .de 
deiaprouver  l'amduitc  du  P.  Bouhours  dans  les 
ruelles  des  Dames,  où  il  a apr»  tant  de  chofes* 
qu’il  fc  fût  bien  gardé  de  publier,  s’il  eut  eu 
autant  de  jugement  que  de  politeffe , par  exemple’ 
1 que  les  couver foisons  particulières , où  f amour 
n’a  point  de  p,trt , fatiguent  prefqmt  toujours , que 
r amour  aprend  à faire  des  vers;  que  noschanjons 
oui  une  maniéré  de  tendre  fie,  â quoi  les  Italiennes 
& les  Efpagnoles  ne  peuvent  parvenir.  Si  fes  Su- 
périeurs , pour  le  punir  d'avoir  publié  tant  de 
bagatelles , lui  ont  ordonné  d'écrire  des  vies  de 
Saints  , comme  quelques-uns  fc  l'imaginent  , 
qui  ne  fauroient  croire  qu’il  ait  renoncé  de  fon 
propre  mouvement  aux  Pièces  de  gabnrerie , ils 
font  fort  loüàblcs.  Mais  il  cft  à craindre  d'au- 
tre côté,  que  le  beau  ftile  du  P.  Bouhours  ne 
fil  fie  tort  à Saint  Ignace , & à Saint  François 
Xavier , parce  que  pluficurs  perfonnes  de  l’une 
& de  l’autre  Religion , qui  ne  connoiflent  ces 
Saints  qu'en  gros,  liront  leur  Vie  déformais  , 
& y verront  mille  chofcs  ridicules.  Le  P.  Maim- 
bourg peut  encore  avoir  raifon  de  défaprouver 
les  promenades  de  BafviUc , où  fe  rencontraient 
quelquefois  des  Efprits  railleurs  , qui  n'épar- 
gnoient  pas  ks  Révérends  Pcrcs  , témoin  b 
Chanfon  : 

Si  Bourdalouë,  fort  } levere, 

Dit , que  c’cft  trop  ée  libéré: 

Efcobar,  lui  dit-on.  mon  Pcre 
Nous  le  permet  pour  b Santé- 

Mais  il  faloit  les  avertir  fraternellement  de 
leurs  defauts  , & non  pas  ks  publier  dans  un 
Livre. 

Dans  b même  Préface  , le  P.  Maimbourg 
traitte  avec  le  dernier  mépris  ks  Ouvrages  du 
P.  Bouhours,  fes  Entretiens  d'Ariftc  & d' Eu- 
gène, fes  Doutes  , & fes  Rcmaraues  fur  no- 
tre Langue  : & non  content  de  cela , il  le  mal- 
traite encore  dans  le  corps  du  Livre , d'une  ma- 
niéré qui  frappe  en  meme  tems  le  P.  Rapin  , 
comme  fi  k Schifme  des  Grecs  devoir  avoir  de 
grandes  liaifons  avec  les  démêlez  des  Jcfuires,  qui 
vivent  aujourd'hui  dam  Paris.  Ceux  qui  «t’ont 
point  fil  ces  démekz , n'ont  rien  compris  fans 
doute  dans  cette  longue  cenfure  du  Grammai- 
rien George  de  Trebifondc  , qui  le  lit  dans 
l'Hifioire  du  Schifme  l des  Grecs;  cariln'cft 
pasaifé  de  deviner,  pourquoi  k P.  Maimbourg 
s'échauffe  fi  fort  à marquer  aux  Grammairiens, 
ks  juftes  bornes  dans  kfqucQes  ils  doivent  fe  con- 
tenir , & à les  rembarrer  fièrement,  lors  qu’ilrs'é- 
mancipent  à parler  & à juger  de  Quelque  autre 
chofe , à moins  qu’ils  ne  foient  de  b force  de 
Mr.  Ménage , qu'il  appelle  k Vairon  de  notre 
Geck.  A quel  propos  louer  Mr.  Ménage  dans 
cet  endroit-là?  Il  cft  vrai,  c’eft  le  Vanon  de 
notre  fiecle , mais  ni  cette  cenfure , ni  cet  cloge 
ne  font  pas  en  leur  pbce.  A quel  propos  nous 
faire  (avoir  que  George  de  Trebizonde  a fait 
quelques  Vers  Latins  afin  fupportables , un  Li- 
vre fur  les  huit  parties  de  l'onifon , & cinq  fur 
b 

Nous  dit;  craignez  b volupté: 

Efcobar , lui  dit-00 , mon  Pere , 

Nom  U permet  pour  b Santé. 

\ U*.  Ç. 

D 
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LTTT.  ht  Rhétorique  > où  il  s’cft  fait  pourtant  honneur 
JY\  de  ce  qu'il  a pris  d’Hcrmogcnc?  Il  eft  vrai,  il 
a fait  do  Vers  Latins , & des  Livres  de  Rhé- 
torique : mais  ce  détail  des  Ecrits  d’un  homme , 

* qui  n’entre  dans  une  Hiftoire  que  par  incident  * 
n’cft  pas  en  fa  place.  Pardonnez  moi , me  di- 
ra-t-on  > tout  cela  y eft  mcrvcillcufemcnt , pour 
le  but  A pour  les  pallions  de  l’Hiftoricn  » qui 
fbuhaitoit  que  Ton  reconnût  là  les  P.  P.  Rapin 
A Boultours , A qu’ils  apprilT?nt  à ne  point  (or- 
tir  , comme  ils  faifoient  > de  la  l'phcre  de  leur 
activité.  Et  parce  que  le  P.  Bouhours  avoit 
une  grofle  querelle  en  ce  tems-li  avec  le  favant 
Mr.  Ménage  , le  P.  Maimbourg  trouva  plaifant 
de  donner  de  grands  éloges  à celui-ci , car  c'é- 
toient  autant  d'injures  pour  l’autre. 

CtU  preu-  Ceci  fait  voir  deux  chofes  ; premièrement 
vtmlti  que  les  Jcfuites  ne  vivent  pas  de  (i  bonne  in- 
'jrjviitiKt  teüigence  que  l'on  fc  le  perfiude  *.  A La  vc- 
uai/ân  rité  ils  font  fort  jaloux  de  la  gloire  de  tout  le 
fin  a fit.  Corps,  & fi  quelqu'un  des  Membres  eft  mal- 

mené par  quelque  Critique  , prefquc  tous  les 
autres  ie  remuent  en  fa  faveur.  Dc-li  vient  aufli 
qu'ils  s’entrelouau  beaucoup.  Vous  ne  verrez 
guère  de  Je  fuite  qui,  étant  confulté  fur  les  bons 
Livres  dont  on  doit  faire  provifion  , afin  de 
bien  étudier  quelque  fcicncc  , ne  vous  indique 
d’abord  tous  Livres  compofcz  par  quelqu'un  de 
fes  Pères  : A (i  vous  rencontrez  un  Livre  Ano- 
•nyme,  qui  vous  renvoyé  à tout  moment  au  Li- 
vre de  quelque  Jéfuite , A qui  ne  cite  prcfque 
point  d’autres  gens  que  des  Jcfuites , dites  à coup 
iür  que  c'eft  un  Jéfuite  qui  l'a  (ait.  On  com- 
mence auflî  à connoitrc  les  Ecrits  qui  viennent 
de  b plume  d‘un  Janféniftc , aux  fréquentes  ci- 
tations des  Ouvrages  de  quelqu’un  de  leurs  Hé- 
ros. Mais  quoi  qu'il  en  foit  des  Jcfuites  en  gé- 
néral , il  s’en  trouve  toujours  quelqu'un  qui  fait 
éclater  fa  jaloufie  contre  quelque  autre.  Témoin 
non  feulement  les  trois  Révérends  Peres  que  j'ai 
nommez,  mais  encore  le  Pere  Vavafleur  , qui 
pour  punir  le  P.  Rapin  ("on  Difciple  , de  ce 
qu’il  l’avoit  exclus  un  peu  trop  intelligible- 
ment du  nombre  des  excdlcns  Poètes  , dans 
fes  Réflexions  fur  l’Art  Poétique , critiqua  cruel- 
lement ces  Réflexions.  Monfieur  le  premier 
Président  de  Lamoignon,  qui  aimoit  fon  le  P. 
Rapin,  accorda  cette  querelle,  A fitfupprimer 
les  exemplaires  de  b Critique. 

F.t  ifutU?.  L’autre  chofequi  fe  peut  recueillir  de  ce  que 
Mum-  j'ai  dit,  c'eft  que  Mr.  Maimbourg  c fl  celte- 
ment  pofledé  du  défir  de  mordre  fur  tout  ce 
qui  fi  qu’il  n’aime  pas,  qu'il  femble  chercher  plutôt 

-.■mûrit  les  occafions  de  faire  pièce  à fes  ennemis,  que 
fiitmt-  les  écbirciflemens  de  l’Hiftoire.  On  auroit  rai- 
mu‘  fon  de  donner  à fes  Ouvrages  le  nom  de  Ro- 
mans ; car  comme  les  Auteurs  des  Romans , de 
Cfclie,  A de  Cléopâtre,  par  exemple  , nous 
ont  donné,  fous  des  noms  empruntez  de  l'An- 
tiquité , le  caraâere  de  plufieurs  perfonnes  de 
leur  connoi  (Tance  , & des  mœurs  de  notre  fic- 
elé , ainfi  les  Hiftoire*  de  Monfieur  Maim- 
bourg, (bus  les  différons  noms  qu'il  y a ren- 
contrez dam  fon  chemin  , ou  qu'il  y a minez 
par  force,  nous  repréfentent  les  avan turcs  & le 
caraétere  de  quantité  de  gens  morts  depuis  peu, 
on  encore  pleins  de  vie.  De  forte  que  fi  nous 
en  avions  b clef,  comme  on  dit  qu’on  a cel- 
le de  Rabelais , nous  trouverions  un  Janféniftc, 
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On  Prélat,  un  Jéfuite,  un  Duc  de  notre  tenu, 
où  nous  ne  croyons  trouver  que  des  perfonnes 
trés-éloienées  de  notre  ficelé.  Un  tel , dirions- 
nous  , eft  Monfieur  le  Maître  ; un  autre , Mon- 
fieur de  St.  Amour  ; tîn  autre.  Moniteur  de 
Pamiers  ; un  autre , Monfieur  d' Alct  ; une  tel- 
le , b Mère  Angélique , A ainfi  du  refte.  A 
l'égard  de  Monfieur  Arnaud  , il  n'cft  pas  né- 
ceflaire  d’attendre  b clef  des  Ouvrages  ac  Mr. 
Maimbourg,  pour  favoir  qu’on  a voulu  (aire 
fi»n  portrait,  en  faiiânt  celui  d'Arnaud  de  Bref- 
fc,  dans  l' Hiftoire  du  grand  Schifme  d’Occi- 
denr  , car  c'eft  une  choie  aflez  vifible  d'elle- 
meme. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  l’amour  propre, 
ou  l’efprit  de  vengeance,  qui  regne  dans  les  Ou- 
vrages de  Mr.  Maimbourg.  Je  paflerois  main- 
tenant à l'autre  point , que  j\ii  dit,  qui  nous 
doit  rendre  fufpeéte  fa  bonne  foi  , (avoir  à fa 
comphifance  pour  les  vues  de  la  Cour  , fi  je 
n’avois  peur  de  vous  avoir  déjà  prépJré  trop  de 
lecture  pour  une  fois.  Ce  fera  donc  encore  b 
matière  d'une  autre  Lettre.  Je  fuis  , Mon- 
fieur , votre  , &c. 

LETTRE  V. 

I.  Le  P.  Maimbourg  pofledé  detcfprit  de  Cour., 

A pris  le  parti  de  la  pnijfl ’wre  fétuliert  contre  Us 
pretenfitn  y des  Papes.  II  .A  ajfeüé  de  répan- 
dre dans  fes  Htftoirts  P approbation  de  la  Poli- 
tique de  France  III.  Combien  cela  <fr  U rtf- 
te  U rend fufpcÜ.  IV.  Pourquoi  on  n'a  point 
écrit  contre  lui.  V.  Perfécuticn  fufeitée  aux 
Janfénijles , &■  fur  tout  a Mr.  Arnaud.  VI. 

Difficulté *.  pour  Us  Huguenots  à faire  des  Là - 
t très. 

AÆonsieur, 

J'entre  en  matière  fans  préambule , A je  dis  j. 
que  b compbifancc  du  Pcrc  Maimbourg  pour  Le  P. 
les  vues  de  la  Cour  , eft  fi  grande  , auc  par  Maim- 
une  fingubritc  inouïe , il  abandonna , aans  fon 
Hiftoire  des  Iconocbftcs  , les  maximes  & le*  Céurcon- 
préjugez  les  plus  précieux  à fon  Ordre  , tou-  treles  Pa- 
chanr  b puiflàncc  du  Pape  , afin  de  faire  fa  !**■ 

Cour  au  Roi  , de  devenir  Jéfuite  de  Cour,  A 
Jéfuite  Penfionnairc. 

C'eft  prefque  l’opinion  générale  de  tous  les 
Catholiques  Romains , à la  rcfcrve  des  Préhts  , 

& des  Parlement  de  France  , & de  1a  Sorbonne, 
que  b puiflàncc  du  Pape  s’étend  fur  le  tempo- 
rel des  Princes.  Jufqiuici  les  Jcfuites  s’étoient 
particulièrement  figmlcz , dans  le  cœur  meme  de 
la  France , par  leur  prévention  pour  ce  faux  dog- 
me. Les  Partions  de  cette  opinion  , entre  au- 
nes preuves  , font  fort  valoir  celles  de  fait  , 
par  exemple  b dépoficion  de  Childeric  III , le 
Couronnement  de  Pépin,  la  Tranflation  de 
l’Empire  Romain  aux  François  en  faveur  de 
Charlemagne , Ac.  Us  fou  tiennent  que  h feu- 
le autorité  du  Pape  rendit  ces  changemens  lé- 
gitimes , qui  (ans  elle  n’euflent  été  qu’une  pu- 
re ufurpation.  Les  Partifans  de  l'Eglife  gal- 
licane nient  ccb.  On  apporte  des  raflons  A 


* Il  y avoit  encore  dans  la  première  Edition , „ Et  ,,  monde.  A la  vérité,  8cc. 

» que  l'envie  règne  parmi  eux  autant  qu'en  lieu  du 
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des  autoritez  de  part  & d'autre  , qui  ne  font 
propres  qu'à  confirmer  le  Pyrthonifmc  Hifto- 
rique  dont  je  vous  ai  parle  * dans  mes  autres 
Lettres.  Qu'a  fait  le  P.  Maimbourg  ? Par  une 
action  de  Transfuge  de  fon  Ordre  , K’  par  la 
vanité  de  fe  dirtinguer  des  Moines  , & de  fc 
faire  confidérer  à la  Cour , il  a enfeigné  b Doc- 
trine de  nos  Parlemem  , Se  foutenu  que  le  Pa- 
pe ne  contera  point  b dignité  de  Roi  à Pepin , 
ni  celle  d’ Empereur  à Charlemagne,  & qu'il 
croit  lui -meme  Vaflal  de  Charlcnugnc,  & des 
Empereurs  qui  lui  fuccéderent. 

Je  ne  foi  s’il  en  eut  quelque  remords  de  con- 
férence , ou  s'il  crut  que  pour  fe  fignalcr  plus 
utilement  dans  les  nouvelles  opinions , il  faloit 
s'attirer  une  approbation  de  b Cour  de  Rome; 
mais  quoi  qu'il  en  fait  • il  fe  comporta  en  bon 
Jéfuirc,  dans  l'Hiftoire  du  Schifme  des  Grecs, 
deux  ans  après  qu’il  eut  publié  celle  des  Icono- 
< laies.  Aulfi-bicn  voyoit-il  qu’il  n’y  avoit  rien 
à cfpércr  de  cette  milérable  nation  Grecque  & 

a uc  c'eût  été  mettre  fes  honnctCtez  à fonds  per- 
u , que  de  b ménager  le  moins  du  monde. 
Ainfi  il  b berifia  par  tout , & fit  voir  toû- 
jours  1a  caufc  du  Pape  d'un  fort  beau  côté. 
Il  lit  préfenrer  fon  Livre  au  Pape  Innocent  XI. 
ui  l'en  fit  remercier  par  une  Lettre  du  Car- 
iral  Cibo  , pleine  de  termes  obligeons.  Il 
s'en  fit  beaucoup  d'honneur,  b fit  imprimer  à 
b tête  de  l'Hiftoire  du  grand  Schifme  d'Oc- 
cidcnt  ; Se  comme  il  n’oublie  jamais  les  Jan- 
fémftcs,  il  prit  occafion  de  les  railler  de  ces 
nombreufes  Approbations , qui  fe  voyent  à b 
tctc  de  leurs  Ouvrages.  Il  le  fit  pourtant  avec 
moins  d'aigreur  que  de  coutume , à caufe  fans 
doute  des  Prélats  qui  eufient  pû  s’en  forma- 
iifer.  Mais  il  fit  clairement  entendre  au  Lec- 
teur , que  fans  le  fatiguer  par  une  longue  fuite 
de  grandes  Approbations , il  lui  en  ferait  voir 
une  feule , mais  une  Unie  tjui  apurement  en  veut 
plusieurs  autres  ; le  donnant  ainfi  une  grande  fu- 
périorité  fur  le  Port-Royal.  Cette  raillerie  é- 
toit  fort  déraifonnablc  ; car  c’étoit  lui  & fes 
Confrères  , qui  à force  d'appcllcr  Hérétiques 
les  Ecrivains  de  Port-Royal , les  avoient  con- 
traints de  fe  munir  d’un  grand  nombre  d' Ap- 
probations. Au  relie,  je  ne  trouve  pas  étran- 
ge qu'elles  déplu  fient  au  P.  Maimbourg  , car 
elles  faifoient  voir  b témérité  infupportable , 
qu'il  avoit  eue  ,d’accufer  d’Héréfie  des  gens  qui 
pafioient  pour  Orthodoxes , dans  l’cfprir  des 
Savons  Prebrs  du  Royaume , aufqttcls  Je  non 
pas  aux  Jéfuites  , il  appartient  de  juger  dccifi- 
vcment  de  b qualité  d'une  opinion.  Quoi  qu'il 
en  foit  , le  P.  Maimbourg  ayant  obtenu  ce 
qu’il  cherchait  , ne  parla  plus  des  Papes  au 
gré  de  b Gourde  Rome,  &•  cette  meme  Hif- 
toire,  qu'il  a munie  de  b Lettre  du  Cardinal 
Cibo , déplut  fort  au-delà  des  monts. 

Mais  il  a bien  fait  pis  depuis  ce  tems-là.  Sa- 
chant que  l'intention  ac  S.  M.  étoit  d’étendre 
la  Régale  fur  toutes  les  parties  de  fon  Royau- 
me , il  choifit  pour  fa  tâche  annuelle  de  i6jp. 
les  Démêlez  des  Papes  & des  Empereurs  : ce 
qui  lui  fournie  un  beau  champ  pour  parler  de 
la  Régale  , du  droit  des  Inverti tures , de  b 
dépendance  des  Evêques , Sec.  Il  a traité  cette 
matière  d'un  air  qui  a autant  plû  à b Cour  de 
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France , que  déplu  à 1a  Cour  de  Rome.  Et 
en  effet , il  donne  prefquc  toujours  le  tort  aux 
Papes  ; & ce  qu'il  y a de  rare , c’cft  qu’afin  de 
faire  plus  d'impreflton  fur  fes  Lecteurs,  ilbiai- 
fe , il  ménage  les  paroles , il  gliffc  di.s  affuran- 
ces  de  refpcét  pour  le  St.  Siège  , il  cache  fa 
pailion  Se  fon  but , qui  c(l  de  montrer  que  fi 
le  Pape  vouloir  s'oppoferà  l'cxtenlion  de  b Ré- 
gale , il  ferait  auiïi  mal  fondé  que  fes  Ancêtres, 
dans  leurs  premières  querelles  avec  les  Empe- 
reurs. Mais  les  Italiens , qui  font  aufti  fins  que 
lui  pour  le  moins , quoi  qu'ils  n’aycnt  pas  des 
Protecteurs  aulfi  redoutables  , ont  bien  apper- 
çu  , à travers  fes  obliquité/  & Ion  encens,  qu'il 
n'étoit  plus  Jéfuirc , c'ert-à-dire , dévoue  à b 
Cour  de  Rome  ; que  le  Jéfuitc  l'avoit  cédé  au 
Penfionmirc  dans  fes  Ecrits  , & là-dcffus  ils 
ont  ccnfuré  fon  Ouvrage  de  b Décadence  de 
l'Empire. 

Je  vous  ai  déjà  t dit , Mr. , l'expédient  dont  il 
s’avifa , pour  fc  moquer  de  cette  ccnfurc  le  plus 
cavalièrement  du  monde.  Apres  cela  n’afpiraut 
plus  qu'à  b gloire  du  fameux  Okam , qui  di- 
rait à l'Empereur  Louis  de  Bavière,  eUfendtv- 
moi  avec  votre  épée , ejr  je  veut  défendrai  avtc 
m.i  plume , il  a fi  bien  continué  à faire  fa  Cour 
au  Roi,  que  fon  Hirtoirc  du  Luthéranisme  « 
au  grand  fcandalc  de  nuis  les  Bigots , à été  en- 
core ccnfuréc  à Rome , à caufc  principalement 
d'une  longue  digreflion  qu'il  a amenée  fur  la 
Scène  par  les  cheveux , pour  faire  voir  que  le 
Pape  Se  les  Evêques  de  France  , qui  s’oppo- 
fent  à b Régale , ont  le  plus  grand  tort  du 
monde. 

Enfin  fa  complaifânce  pour  les  intérêts  de  b 
Cour  s’eft  foie  connoitre  li  vifîblcment , qu'on 
'devinoit  à Paris  , en  remarquant  les  réflexions 
& les  digrelïions  qu'il  fanon  dans  fes  Hiftoi- 
res , les  projets  qui  étoient  fur  le  tapis , ou 
contre  les  Janfénirtes,  ou  contre  les  Calvinif- 
tes , ou  contre  le  Pape.  Voyez  un  peu  com- 
me quoi,  dans  l'Hiftoire  du  Luthéranifme,  il 
n'a  garde  de  parler  de  b prife  des  trois  Evéchez 
par  Henri  II.  fans  remarquer , en  faveur  des  réu- 
nions que  le  Roi  fait  faire  par  b Chambre  de 
Mets,  que  quand  ces  trois  Evcchez  ont  été  cé- 
dez par  k Traité  de  Munrter,  f'a  été  avtc  uu 
droit  très-légitime  fur  toutes  leurs  anaontti  dépen- 
dances. Si  on  confultoit  le  P.  Maimbourg , en- 
nemi des  Cafuïftcs  rigides , il  dirait  affurcmcnt  , 
& comme  Hirtoriographe  àpenfion,  & comme 
Théologien  , Se  comme  Dircâcur  de  confcien- 
cc,  que  l’on  pan  avec  jufticc  réunir  à b Cou- 
ronne tout  l'ancien  Royaumed'Aurtrafie,  dont 
Mets  étoit  autrefois  b Capitale. 

Il  y a dans  l’Hirtoire  du  Calvinifme  t un 
trait  d’une  affectation  encore  plus  grande.  Vous 
ne  devineriez  jamais  comment  il  a fatisfait  l'en- 
vie de  fourrer  quelque  part  dans  cette  Hirtoirc , 
b conquête  de  Strasbourg.  Je  m’en  vais  vous 
l'apprendre:  c'cft  à l'occafionde  Henri  de  Mef- 
mes,  Concilier  d'Etat,  & l'un  des  Députez  de 
Charles  IX.auTrairédc  Longjumeau,  l'an  1568. 
L’autre  Député  s'appdloit  Armand  de  Connut 
de  Biron , depuis  Maréchal  de  France.  Celui- 
ci  ne  pouvant  fervir  de  rien  au  P.  Maimbourg , 
a é:é  biffé  fans  pere , fans  mere  , fans  généalo- 
gie, fans  fuccefleurs  : mais  pour  Henri  de  Mef- 
mes. 


* Voyez  la  fin  delà  I.  Lettre  &le  commencement  t Ci  de fat  p.  9. 
de  U Seconde.  % Liv.  c.  ».  307. 
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mes»  qui  avoir  quelque  relation  aux  dernières 
Conquêtes  de  S.  M. , il  a eu  non  feulement  un 
Père  illullrc,  maisauiliun  filsillullre  , & nuis 
petits-fils  encore  plus  illuOres,  l’un  defquels  a 
etc  Plénipotentiaire  de  I rance  au  Traité  de  VVcft- 
plulie , & les  deux  autres  ont  etc  Prêjidettt  a Mor- 
tier riva  le  premier  'le  plus  autufie  Parlement 
île  France.  Ce  Traite  de  JVlunltcr  a fait  louvc- 
nir  notre  Jcluitc»  tant  il  a les  droits  du  Roi  à 
coeur,  que  S.  M.  cil  entrée  en  polTcflion  de- 
puis peu  de  h plus  pui liante  Ville  de  l’Alface, 
que  1‘ Hmpire  lui  avoir  cédée  par  ce  Traité-là. 
Grande  pa;itnce  1 la  France  d'avoir  biffé  ainli 
fon  bien  plus  de  trente  ans  entre  les  mains  d'au- 
trui , & un  bien  encore  ii  clairement  & li  légi- 
timement acquis  ! 

Les  arriere-petits-fils  de  Henri  de  Mcfmcs , 
l'un  Frélident  a Mortier  da ns  le  premier  cr  le  pim 
aujnfie  Parlement  de  France , l’autre  Plénipoten- 
tiaire au  Traite  de  Nimepue,  ne  font  pas  moins 
illuffres  que  fes  petits-fils  ; cependant  le  P. 
Maimbourg  n'en  dit  pas  un  mot , parce  qu’il 
avoir  de-ace  qu'il  clicrclioit,  c'efl-à-uire , qu’il 
avoir  déjà  place  lî>n  Compliment  au  Roi  fur  la 
prif'.*  de  Snsbourg.  Ce  (ilcncc  me  paraît  fort 
lacis  il.  Ou  il  n'en  fallût  pas  tant  aire»  ou  il 
en  (àloif  dire  davantage.  Mais  que  voulez-vous , 
Moniteur?  b rct;le  du  P.  Maimhourg  la  plus 
inviolable  > c'cft  d’étendre  ou  d'accourcir  fes  di- 
greflions,  félon  qu’il  y trouve  fon  compte  pour 
faire  fa  Cour  ail  Souverain.  Sans  fortir  de  ce 
pairage, je  puis  vous  en  donner  une  forte  preu- 
ve. Il  avoir  befoin  d’un  Plénipotentiaire  qui 
eût  conclu  le  Traité  dcMunftcr,  & il  n’avoit 
en  main  que  .Monlieur  le  Comte  d’ Avaux,  qui 
ne  l'a  point  conclu  , s'étant  brouillé  avec  fon  - 
Collègue  Mr.  Scrvicnr.  Il  n’a  pas  bille  pour- 
tant d’allonger  b négociation  du  Comte  jufqucs 
à la  conclulion  du  Traité,  Oit  il  fit  (dit-il*) 
ce  Traité  fi  glorieux  • &C. 

Avec  b meme  affectation  , il  ne  fe  conten- 
te pis  de  parler  au  long  de  l’cchange  de  la  Na- 
varre & de  b Sardaigne,  qui  fut  propoféau  Roi 
de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon,  par  les  Es- 
pagnols; nuisaufli  tranchant  du  Politique,  il  nous 
dit  dans  un  autre  endroit , que  ce  Prince  fit  fa- 
getnent  de  prêter  l’oreille  à cette  proportion  , 
parce  qu'en  ne  peut  nullement  douter  après  cela  que 
le  Roi  , de  P aveu  mime  det  F.fpagnols , naît  un 
nouveau  droit  incontcfiablt  de  redemander  la  Na- 
varre quand  il  lui  plaira  , ou  du  moins  le  Royau- 
me de  Sardaigne,  s' il  veut  bien  maintenant  conjentir 
à cet  échange , après  qu'on  a manqué  à ta  promef- 
fi  folemnelle  qm  fiat  faite  à fin  Kifajtul.  Voyez 
comment  il  travaille  à confcrver  b paix,  quia 
tant  d:  peine  à s'affermir  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, Se  comment  il  excite  S.  M.  à faire  re- 
vivre des  droits  furannez,  pour  troubler  le  repos 
de  l'Europe.  Si  le  Roi  l'en  croyoit  , il  cn- 
voyeroit  une  flore  dès  demain  en  Sardaigne  , 
pour  fe  mettre  en  poffclfion d’un  Royaume  qui 
lui  a été  cédé  en  la  perforine  de  fon  Hifaycul , 
&■  alors  il  faudrait  bien  que  le  Pape  parlât  F rnn- 

Soi'* 

flf.  Vous  n’aurez  point  de  peine,  Monfieur , J 

C.  r«-  r^  comprendre  déformais  , qu’il  ne  doit  y avoir 
u-:*c  !e'  ' puerede  bonne  fi >i dans  les  Hifloiresdu  P.  Maint- 
rend  lut  hou*'?»  excepté,  peut-être,  dans  les  chofcs qui 
piâ-  n'ont  aucun  raport  ni  aux  dedans  de  b Fran- 


• Hid.  du  Calvin,  p.  1*4. 
1 Itifi.  du  Calvin,  f.  1 50. 
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ce,  ni  aux  Janfeniffes,  ni  aux  Calviniffcs  , ni 
aux  autres  pallions  de  ce  Monfieur-là.  Car  en- 
fin quand  on  cil  ainli  poffédé  d’une  paffion  do- 
minante de  le  venger , & de  faire  fa  Cour  aux 
Princes , <m  accommode  les  faits  dont  on  3 bc- 
foin  à fa  naffion  , à peu  près  comme  ce  Pro- 
cru liée,  dont  Thefée délivra  le  monde,  égaloic 
fes  prifimniers  à bmefuredefon  lit  : S’ils  étoient 
plus  grands , il  leur  coupoit  le  fuperflu  ; s’ib 
étoient  plus  petits , il  leur  allongeoit  les  mem- 
bres. La  Préface  de  l’Hifioire  des  Iconocbftes 
exprime  fi  bien  les  effets  de  U prévention  , qu’on 
jurerait  que  le  P.  Maimbourg  en  parle  pour  les 
avoir  fouvent  éprouvez  en  fa  perfonne.  Il  j a 
de  grands  hommes  ( dit-il  ) qm  Juif  p.tr  préoccupa- 
tion , fott  par  eng.tgement , veulent  al  filament  que 
certaines  opinions  , qu'ils  Jonr  fort  rejoins  de  fiure- 
nir , filent  les  vtru.d/leSy  avant  que  d" avoir  exami- 
né de  fins  rajjis  fi  tilt  s le  fini  effectivement  ; en  fui- 
te Ht  tâchent  toujours  de  tourner  du  cité  de  leur 
fins  iment , tout  ce  qu'ils  li  fient , an  lieu  de  conformer 
de  bonne  foi  leur  fient  huent  à ce  qu'ils  trouvent. 

Ce  qui  eft  très-apparent  .1  l’égard  des  autres  Hil- 
toircs  de  cet  Auteur , doit  prcfque  paffer  pour 
indubitable  à l'égard  de  fon  Hilloire  du  Calvi- 
nifmc  , parce  qu’outre  cju’il  avoué  lui-même  , 
qu'on  n'a  jam.tis  f accufit  les  fie  fuit  et  et  être  trop 
induisent  C7  trop  favorable s aux  Calvinifiet  , À 
qu'il  11’a  point  peur  1 qne  la  poflérité  le  finpçou- 
m d ' avoir  été  ni  Luthérien , ni  Catvinifie , ni  mt- 
me  fianfi'nifte ; outre  cela,  dis- je,  il  a écrit  ce 
dernier  Ouvrage  dans  un  temps  où  b Cour  , 
dont  il  eft  h plume  vénale , avoit  déjà  réfolu 
de  nous  ruiner,  fous  ks  meilleurs  prétextes  que 
l'on  imaginerait. 

Mais  d'où  vient , me  direz-vous  , que  per-  IV. 
fon  ne  n’a  dit  fes  véritez  au  P.  Maimbourg,  ni  Pourquoi 
écrit  contre  fes  Hifloires?  Mcflicurs  de  Port-  n a.  . 
Royal  font  devenus  bien  patiens  ; ils  ont  bien  contre  Lui. 
dégénéré  de  ce  courage  qui  les  rendoit  autrefois 
fi  terribles.  Qu’efl  devenu  le  tems  où  le  P. 

Bouhours  difoit  d'un  ton  fort  humilie,  fit  nt 
doute  pas  | eju'il  n'j  réponde  ( Mr.  Arnaud)  car 
a quoi  ne  répondent -ils  point } Ils  veulent  écrire  à 
quelque  prix  que  ce  fiit , C7*  je  croi  qu'ils  feroient 
Jcrupule  de  laijfer  oififs  ces  pauvres  Imprimeurs  , 
qui  travaillent  pour  le  parti  , cf  qui  comme  les 
faux  monnojeurs  ne  travaillent  qne  dans  les  ténè- 
bres. Ce  temps  cfl  paffé , Monlieur:  la  rigueur 
qu’on  a exercée  contre  les  îanfénifles,  & b fa- 
veur extraordinaire  où  les  Jefuircs  font  montez, 
a fauvé  ks  Ouvrages  du  P.  Maimbourg.  Le 
premier  qui  ofa  écrire  contre  fon  Arianilme,  & 
contre  fes  Tconocblles , fut  bien  heureux  de 
n’etre  pas  découvert,  or,  au  lieu  de  faire  brû- 
ler fon  Livre  par  b main  du  Bourreau  comme 
l’on  fit  , on  l’eût  châtié  en  propre  perfonne. 

On  a trouve  que  Mr.  Hcrmnnt , cet  habile  hom- 
me à qui  k Public  tfl  redevable  de  1a  Vie  des 
principaux  Peres  de  l’Üglife,  a été  bien  témé- 
raire , de  s’étre  plaint  modeffement,  dans  b Pré- 
face de  b Vie  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
qu’après  avoir  été  pille , il  avoit  été  paye  d’in- 
gratitude, defignant  le  P.  Maimbourg  qui  s'é- 
mit fort  accommodé  de  la  Vie  de  Saint  Athana- 
fc.pour  faire  Ion  Hilloire  de  l'Arianifme  , & 
néanmoins  avoit  bncé  quelques  traits  malins  con- 
tre l'Hifloricn  de  St.  Athanafe.  Il  n'y  a pas 
preffe  à écrire  contre  celui  qui  peut  proficrire.  M. 

Miim- 

} iltfl.  dit  Luther.  I.  î. 

V Leur,  a un  ieij.  it  U Cour, 
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Maimbourg  a des  Patrons  qui  difpofent  des  Let- 
tres de  cachet , comme  bon  leur  fcmble  , après 
cela  frottez-vous-y.  Il  a eu  toujours  la  politi- 
que de  s’attacher  aveuglement  aux  PP.  Confcl- 
feurs  de  S.  M.  ce  qui  montre  encore  bien  clai- 
rement fon  cfprit  de  complailincc  pour  b Cour. 
On  l’appelloit  autrefois  le  Prédicateur  du  P. 
Annat , & l’on  cnit  que  ceux  qui  témoignoicnc 
condamner  fes  emportemens  étranges  contre  la 
Verfion  de  Mon , & n’y  donnoicnr  point  or- 
dre pourtant,  comme  ils  dévoient  faire,  n’u- 
foient  de  cette  indulgence,  c\w farce  que  * cé- 
teit  un  ycjhite  Jiûtenu  far  le  P.  Amsat.  Le  P. 
A u-at , difoit-on  , erouveroit  mauvais  que  ton 
fit  s. tire  fon  Prédicateur.  Il  faut  que  sent  plnje 
fous  cette  coHjidc'ration  ; on  l’aviit  prie  de  U jatrt 
taire  lui-même  : il  ne  ta  p.ts  juré  a propos  : 
Do  min  us  ejl  y née  ei  porejt  auijquam  dune  car 
ira  ficit  ? Si  le  Prédicateur  au  P.  Annit  ctoit 
un  homme  redoutable,  foyez  alluré , Mon- 
ficur,  que  l’Hiftoricn  du  P.  b Chaire  le  doit 
être  incomparablement  davantage  pour  bien  plus 
d’une  raifon. 

V.  Comment  cft-ce  que  Meilleurs  de  Port  Ro- 

Pcifécu-  yj]  culTcnt  pù  durer,  s'ib  avoient entrepris d’é- 
K°n>«d’  'ritc  col'rre  ks  !*““•  01  6™>r,  puis  que 
JaoWoiT-  kur  {ikncc  n’a  pu  les  fanver  d’une  dillipation, 
tei.  & d’une  difpcrfion,  où  ils  mourront  apparem- 

ment. Leurs  ennemis  ne  fe  fentoient  pas  aflù- 
rez,  pendant  qu’ils  favoient  Mr.  Arnaud  au 
Fauxbourg  S.  Jacques  vivant  en  retraite.  Ils 
ont  fait  accroire  que  b Maifnn  ctoit  un  Ren- 
dez-vous de  Mécontent  ; qu’on  y tenoit  des 
Conférences  pleines  de  cabale  & de  faction  ; 
u’on  y préparait  des  Mémoires  pour  b Cour 
e Rome  ; en  un  mot , ils  ont  obtenu  tout  ce 
qu’il  faloit  pour  le  chaflêr  avec  le  relie  de  fa 
troupe.  Qpand  je  me  figure  ce  grand  homme 
réduit  à b dure  aéceflité  de  fc  cacher,  je  fon- 
ce au  fameux  Annibal,  Sc  aux  dernières  paro- 
les que  les  injuftes  pcrfccutions  des  Romains  lui 
arrachèrent  : t Lilùrtmttt  (Lut wma  cura  pcpulum 
Roman um , quand»  mertem  finit  expeilar*  longent» 
ce  n fins , &c.  Il  en  a coûté  bon  â Mr.  de  Pom- 
ponne d’avoir  un  tel  oncle.  * 

Remarquez , s’il  vous  plaît  Mr. , que  je 
traite  Mr.  Arnaud  de  grand  homme  , quoi 
qu’il  ait  écrit  contre  notre  Religion  avec  tous 
les  emportemens  imaginables , & avec  un  débor- 
dement de  bile  bien  plus  grand  que  celui  du 
P.  Maimbourg  ; car  il  faut  honorer  |c  mérite 
par  tout  où  on  le  rencontre , fans  écouter  fon 
reflentiraenr.  Mr.  Arnaud  cft  un  des  premiers 
hommes  de  l’Europe,  & fon  éloquence  ferait 
incomparable,  s’il  ne  l’eût  point  ternie  par  l’im- 
pctiiofité  & par  l'aigreur  de  fes  expreflions. 
Si  les  Pères  de  fEglilc  font  coupables  de  b 
meme  faute , tant  pis  pour  eux , ils  font  di- 
gnes de  blâme  , & par  conféquent  incapables 
de  fervir  d’exeufe  à ceux  qui  les  ont  imitez. 
L’cloquence  Chrétienne  fc  doit  diftingucr  de 
b Payenne,  par  b tranquillité  de  fes  mouve- 
mens  ; & fi  elle  ne  le  fait  pas , les  grands  noms 
des  Grégoire-.  & des  Cyrillcs  , des  Jeromes , 
& des  Ambroifes , ne  b garcntilfcnt  pas  de  blâ- 
me. Je  remarque  ceb,  parce  qu’il  y a des  gens 
qui  prétendent  (t  juftificr  par  ces  grands  ex- 
emples. 
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La  même  raifon  qui  a fauve  les  Hiftoires  Eett. 
de  Mr.  Maimbourg  des  atteintes  de  Mrs.  de  V. 

Port- Royal,  les  a fauvées  de  b Critique  des  VI. 
Huguenots.  Helas  ! nous  n'avons  pas  bcloin  Diffinil- 
de  nous  faire  des  affaires,  on  nous  en  fait  af-  J®'  g"."r. 
fez;  La  punition  d'un  Auteur  , qui  aurait  ofc  rcc7  ust- 
cenfurer  un  |éfuire  favori , fe  fût  étendue  fur  re  des  Li- 
tout  le  Corps  : nom  n’avons  ni  le  teins  de  vtc,‘ 
longer  à faire  des  Livres , ni  des  Libraires  qui 
ofent  les  imprimer , ou  les  débiter.  On  a éta* 
bli  une  Inquilition  fî  (cvctc  dans  le  Royaume 
pour  les  Livres , qu’il  n’y  a plus  moyen  de 
publier  b vérité , quand  elle  choque  des  perfon- 
ncs  qui  font  en  crédit.  Si  quelqu’un  fe  per- 
fuade  le  contraire , Mr.  Maimbourg  lui  ap- 
prendra qu’il  le  trompe  grolliertmcnt. 

Il  II-  vante  + d’avoir  vu  un  gros  Recueil 
de  dix  volumes  i»  folio t tour  rempli  de  libel- 
les diffamatoires  , tompofez  par  les  Huguenots 
durant  les  de  ('ordres  du  dernier  fiecle,  où  il  n’a 
trouvé  qu’une  malignité  brutale  dcllimré  d’ef- 
prie  & de  jugement.  Il  ajoute;  ce  que  Ici  Ctl- 
vutifies  fai  fiait  .dort  y c'ejl  ce  que  Ut  arnicas  Hé- 
rétiques ont  toujours  fait  y ê*  ce  que  nous  a zens 
vit  de  nos  jours  que  leurs  DifcipUt  eut  rtnotn  el- 
lé , en  fimant  par  tout  des  libelles  écrits  avec  une 
extrême  impudence  Çr  une  aveugle  fureur  y fans  tf- 
prit  y n'étant  remplit  que  tt injures  , Q4  de  calom- 
nies contre  tout  ceux  qui  s’eppojoicut  a leurs  erreurs 
CT  a leurs  tL'-ngereuJcs  Nouveauté*. , çj-  fur  tout 
contre  ceux  d'entre  Ut  Prélats  les  plus  illujhes  , 
qui  y p.ir  un  *ele  vr.rpemcnt  Jacerdoi.it , s'appli- 
quaient le  plus  efficacement , Je  Ion  f intention  or  les 
ordres  exprès  du  Roi,  à faire  en  forte  que  la  paix, 
que  ce  grand  Monarque  a donnée  a fEglifi  auff- 
bicn  qu'à  t Etat , fit  maintenue'  contre  les  entre - 
préfet  de  certains  F-Jprits  brouillant  or  fcditicux  qui 
ne  clxn  lient  qu'à  la  troubler.  Voill  qui  regar- 
de uniquement  les  Janlèniftes  ; car  pour  nous 
qui  n’avons  rien  à voir  dans  cette  paix  que  Sa 
Majcllé  a donnée  à l’Eglife , il  eft  ebir  que 
nous  n’avons  point  de  part  à cette  longue  ti- 
rade d’injures,  où  le  Père  Maimbourg  s’aban- 
donne tellement  à fa  colère,  qu’il  accule  Mrs. 
de  Port-Royal  de  manquer  d’elprit.  fl  nous 
apprend  enfuite  que  l’on  pendit  deux  hom- 
mes l’an  rjtfo.  l’un  pour  avoir  compofé  un 
libelle,  l’autre  pour  l'avoir  débité  fous  main, 

&:  il  conclut  par  cette  foudroyante  menace  ; 
cela  doit  faire  trembler  cet  infâmes  <j-  mi  fer  J) U s 
Ecrivains  , qui  peuvent  fe  perfuader  qu’anjeurd  hui 
que  Loutt  le  Grand  fait  fi  bien  régner  la  jufiice 
en  France,  Us  Malfrats  n'  auront  pas  moins, ta- 
drejfe  pont  let  découvrir,  mi  de  zeU  pour  Us  pu- 
nir , qu’on  en  eut  fous  U régné  du  petit  Roi 
François , pour  réprimer  une  fi  fcandaUufe  licen- 
ce. 

Qui  oferoit  fe  pbindre  après  ceb  ? Qui  nie- 
rait critiquer  les  Livres  Je  ce  Jéfuitc  i Car 
quand  on  ne  ferait  autre  choie  que  relever  fes 
fautes , fes  impoflures,  fa  mauvaife  foi,  com- 
me celui  qui  écrivit  contre  Ion  Miftoirc  del'A- 
ri aniline  & contre  celle  des  Iconocbftcs,  il  ne 
bifferait  pas  de  dire  que  ce  ferait  un  libe  lle  dif- 
famatoire , & de  mettre  en  campagne  Mr  de  la 
Rcynie,pour  en  faire  châtier  les  Auteurs,  ou 
k$  diflnbutcurs.  C*cfl-  pourquoi  il  faut  fc  rc- 
foudic  à lui  bifTcr  écrire  tout  ce  qu’il  voudra. 

Ainli 


* T>if.  ii  la  TraAuêl.  A*  Mont , 14.  fafitjp. 
J T.  Lmt,  1. 1 ij. 


} Hift.  du  Calvin,  p.  ijs. 
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Ainfi  vous  m'obligerez  infiniment  , fi  vous  me  poffe , c’cft  de  voir  que  la  faction,  ennemie 
brûlez  Lettres , dès  que  vous  les  aurez  lues,  'de  Mrs.  de  Port- Royal , ne  veut  pas  feulement 
Je  voudrais  infpircr  le  meme  cfprit  à quel-  confcntir,  que  les  Livres  qu'ils  font  pour  b Re- 
ques  Catholiques  à qui  les  mains  démangent , ligion  Catholique  fc  débitent  dans  le  Royaume. 
Sc  qui  ne  fc  peuvent  empêcher  de  faire  courir  C’cft  pour  ccb  que  b Rcponfc  1 b Ptlitiqm  eUt 
quelquefois  des  Satyres  contre  leurs  Prélats  vo-  Clergi , pafTc  pour  un  Livre  de  contre-bande, 
luptueux.  Qu'y -gagnent-ils  ? Rien.  Ces  Mrs.  C'cft  un  Livre  fort  pafiionne  contre  nous,  fort 
à b vérité  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  zclc  pour  faire  voir  l'innocence  des  Catholiques 
fupprimer  ces  Libelles,  & pour  oter  à tout  le  d'Angleterre,  & qui  parle  affez  honnêtement  des 
monde  le  courage  d’en  compofer  ; & par  là  ils  Jcfuitcs , & fort  magnifiquement  de  l’autoritc 
donnent  à connoitre  qu’ils  craignent  b touche,  des  Rois:  mais  après  tout,  il  a le  malheur  d'e- 
& qu'ils  font  dans  le  cas  dontils  eft  parlé  dans  tre  attribué  à Mr.  Arnaud,  il  a le  péché  Origi- 
la  première  Satyre  de  Juvcnal  : ncl,  comme  on  dit  à Rome  de  tous  les  Cardi- 

naux qui  ne  {ont  pas  d'Italie  , on  lui  ferme 
Emfc  velut  flrifla  tpttitt  Lu  ri/ir»  arJtns  les  portes  de  France  comme  à un  Peftifcré. 

Infirmait . ratrt  aalttr  (ni  fripé*  met u eft  J'allois  paffer  à une  nouvelle  réflexion  , qui 

CrmvtiUt , tstita  JntLmt  pmrerdu  caipé.  peut-être  ne  vous  ferait  pas  défagrcablc , nuis 

je  me  fuis  aperçu  tout  d'un  coup  qu'elle  n’eft 
Mais  il  fc  voit  par  expérience  que  fi  , malgré  pas  fort  effenticle  à mon  fujet , & qu'ainfi  il 
toutes  leurs  précautions  , un  de  ces  Libelles  valoir  mieux  la  biffer.  Je  vous  dis  donc  Adieu, 
court  le  monde  , ils  n'en  deviennent  pas  plus  Moniteur , & je  croi  vous  avoir  affez  prémuni 
fages.  Laiffons-les  donc  vivre  à leur  mode,  le  contre  l'Hiftoire  du  Calvinifme  , pour  ne  vous 
tems  peut-être  les  metrra  à b raifon.  Ce  qui  rien  écrire  davantage.  Je  fuis,  (fie. 
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L'HISTOIRE 
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CALVINISME 

SECONDE  PARTIE, 

Contenant  plufieurs  remarques  particulières,  fur  divers  endroits  du 
Livre. 


LETTRE  SIXIEME. 


I.  Pourquoi  on  entre  dont  l'examen  particulier  de  cette  Hiftoire  du  Calvinifme. 
II.  Examen  de  VEpitre  Dédicatoire.  III.  Réfutation  de  ce  qu'on  y dit  , 
que  nous  fommes  traitez  en  France  avec  douceur.  IV.  Mr.  Maim- 
bourg  avoué , fans  y penftr  , l’mjuftue  qui  nous  eft  faite. 

V.  Il  tombe  en  contradiction. 


Il  faut  avouer  que  vous  ères  un  étrange 
homme,  de  m’écrire  que  tout  ce  que  je  vous 
ai  dit  jufqu’ici  contre  l'Hiftoire  du  Calvinifme, 
& rien , c’cft  b meme  chofe , fi  je  ne  b réfu- 
te pied  à pied.  Vous  croyez  après  ceb  bien 
adoucir  cette  rudeffe , en  me  diûnt  que  je  fuq 


propre  à faire  cette  réfutation , & en  me  priant 
de  l’entreprendre.  Je  n'en  veux  rien  faire,  Mr. 
reprenez  votre  compliment , s’il  vous  pbit , & 
ne  vous  attendez  pas  à ceb. 

A tout  le  moins , dites-vous , faites  quelques 
remarques  fur  les  endroits  du  Livre  qui  vous 
par 
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paraîtront  dignes  de  eenfurc.  Je  voudrais  bien 
vous  rcfii  1er  cela  aufli  : mais  les  raifons  que 
vous  m'alléguez  font  fi  fortes , qu'il  ne  m'eft 
pas  poffibk  de  m'en  défendre.  Je  m’en  vais 
donc  recommencer  la  lecture  de  cette  Hiftoire, 
puis  que  vous  le  voulez  abfolumcnt,  car  il  faut 
le  vouloir  abfolument , pour  m’aller  chercher  des 
raifons  de  la  nature  de  celles  que  vous  m'avez 
pmpofées.  En  vérité , vous  n’etes  guère  com- 
ptaient de  m'obliger  à lire  deux  fois  une  lon- 
gue 8c  cruelle  inveéiive  contre  le  grand  ou- 
vrage de  la  Réfnmiation,  & de  me  tirer  de  cet 
efprit  de  Pyrrhonifme  avec  lequel  je  l’ai  déjà 
lue,  car  il  faut  déformais  que  je  la  life  avec  les 
difpofitions  d'cfprit  ordinaires  aux  autres  hom- 
mes. 

11.  Je  commence  ma  fécondé  kfiure  par  l’Epi- 
f*î*«  tre  Dcdicatoire , où)  après  le  grand  lieu  com- 
Dédic**1*  mun  des  v'^oires  de  S.  M.  arrêtées  porfafeu- 
twire.  le  modération , lors  qu’elles  étoient  les  plus  im- 
pétueufes,  je  trouve  une  defeription  du  Calvi- 
nifme  capable  de  faire  trembler  le  Roi,  fi  elle 
n’étoit  fui  vie  d’une  autre  defeription  moins 
terrible.  Cette  fécondé  defeription  eft  celle  du 
trifte  état  où  Mr.  Maimbourg  fc  vante  de  fai- 
re paraître  le  Calvinifme  non  feulement  déforme, 
abat  m , humble,  fitimis,  & aux  pieds  de  S.  M. 
meus  aujjt  profane  anéanti , tout  Uugtdffaut , & 
tend.ua  manifejfement  à fa  fut,  beurtufement  vain- 
cu o*  dompté  par  une  conduite  également  jajle  , 
douce,  & charitable. 

I.  11  oublie  fins  doute  que#ce  n’cft  encore 
ici  que  la.,  première  partie  de  notre  Hiftoire, 
fc  que  l’autre , qui  nom  mènera  jufqu’i  cet 
état  d 'anéanti  ffement  dont  il  parle  , eft  encore 
ou  dam  fon  Cabinet  , ou  dans  fa  tête,  & par 
conféquent  dans  un  lieu  où  S.  M.  ne  fuirait 
voir  la  langueur  8c  les  derniers  abois  du  Calvi- 
nifme  : il  a donc  tort  de  dire  qu'il  préfenre  aux 
yeux  de  S.  M.  le  Calvinifme  dim  ce  lamen- 
table état.  Il  n’a  conduit  notre  Hiftoire  que 
jufqu’au  maffacre  de  la  St.  Birthélemi  , qui  eft 
à la  vérité  un  endroit  du  Calvinifme  bien  lu- 
gubre ; mais  non  pas  un  abatement  qui  foit  l’ou- 
vrage de  Louis  XIV.  & duquel  on  le  puifle 
complimenter.  Ainfi  l'Auteur  commet  une 
lourde  faute  dès  l'entrée , dont  il  ne  finirait  fe 
juftificr  parles  courtes  remarques  qu’il  a faites  il  La 
fin  de  ccrtc  première  partie , fur  les  Edits  qui  vien- 
nent d'etre  donnez  contre  nous,  parce  qu’il  eft 
évident  que  ce  n’cft  pas  11  l’Hiftoire  qu’il  doit 
donner  de  la  décadence  du  Calvinifme. 

Iïj_  II.  Mais  c’eft  peu  de  chofc  que  cela.  J’ai 
Réfuta-  une  remarque  bien  pim  eflènticlle  à faire,  ccft 
tiun  de  ce  que  Mr.  Maimbourg,  ne  pouvoir  pas  mieux 
3ir  que  les  nous  prémunir  contre  'c  poifon  qu’il  a verfe  dans 
Reformez  fon  Ouvrage , que  par  les  flarerics  dont  il  a rem- 
fonttraitez  pli  l’E pitre  Dédicatoire;  car  il  n’y  a point  de 
en  France  Huguenot  en  France  qui  ne  le  traite  a'Inipof- 
(CIU._  tcur , lors  qu  il  le  verra  apptllant  ce  qui  fe  fait 
contre  nous  une  conduite  également  jufh  , douce 
& charitable  , pleine  de  fageffè  cr  et  équité , fré- 
tée pour  le  falmt  des  ornes , une  voie  douce  de 
charité,  oppofte  à la  rigueur  & à la  force.  Quoi, 
diront-ils , nous  ajouterons  foi  à un  homme  qui 
traite  de  fureur  8c  de  rage  la  conduite  que  nos 
Ancêtres  ont  tenue , il  y a plus  de  cent  ans , 8c 
qui  appelle  douceur,  8c  charité , une  conduite 
que  nous  voyons , & que  nous  fentons  journel- 
lement erre  une  violence  dont  k poids  nous  fût 
gémir  ? S’il  a bien  b hardiefle  de  mentir  dans 
d»  chofes  qui  fc  paflent  actuellement  à notre 


vue , & d'appcllcr  douceur  ce  que  nous  fentons  Lftt. 
vivement  n'ecrc  rien  moins  que  ceb  , 1 plus  VI. 
forte  raifon  a-t-il  déguife  b vérité  , &r  perver- 
ti l’ufage  des  termes  , dans  des  chofes  qui  fe 
paflbicnc  du  tems  de  Catherine  de  Médkis.  Il 
appelle  douceur  une  conduite  qui  contraint  une 
infinité  de  gens  à quitter  b France , ou  à fou-  • 
haiter  d’en  fortir  ; qui  nous  appeUant  à mille 
facheufes  épreuves  , nous  ferme  les  Ports  de 
mer  , afin  que  nous  ne  pu i fiions  pas  nous  déli- 
vrer du  joug  ; qui  ne  nous  donne  pas  feulement 
l’alternative  de  quitter  nos  biens , ou  de  chan- 
ger de  Religion;  qui  enchérit  fur  b duretédes 
Efpagnols  pour  les  Monique*  : ( car  encore  leur 
permit-on  de  fc  retirer  où  ils  voulurent  avec 
leurs  biens  meubles , 8c  leur  fournit-on  des  vaif- 
feaux  pour  leur  tranfport  ) qui  nous  accable  de 
logemens  de  gens  de  guerre,  jufqu’à  ce  que  b 
licence  effrénée  du  Soldat  nous  ait  contrains 
d’aller  à b Melle  ; qui  par  mille  fuperchcries 
emprifonne.  nos  Minimes , démolir  nos  Tem- 
ples , & nous  abandonne  aux  injuftices  des  Ma- 
giftrats  ; qui  nous  ôte  les  moyens  de  gagner  no- 
tre vie  à b fueur  de  notre  vifage;  qui  nous  fait 
un  crime  des  devoirs  les  plus  indifpenfablcs  de 
l’humanité , comme  de  fortifier  nos  frères  que 
nous  voyons  dans  b tentation , de  les  aider  de 
nos  confcils  , de  les  recommander  à b charité 
des  bonnes  âmes  ; qui  nous  emprifonne  pour 
n'avoir  pas  refufe  à notre  prochain  certaines 
petites  alfiftanccs , que  b Nature  A b Religion 
nous  infpircm  d'un  commun  accord  ; qui  livre 
mille  tourmens  à notre  coofcience,  à l'égpud  des 
enfans  qui  nous  naiflent,  & de  nos  malades. 

C’eft  une  conduite  douce  , ceb  ? N'eft-cc  pas 
fc  moquer  du  monde  que  de  qualifier  ainfi  les 
chofes? 

Car  pour  ne  rien  dire  du  refte , quelle  plut 
dure  condition  que  celle  d'un  père  & d’une 
mere , qui  croyant  que  leurs  enfans  feront  dam- 
nez , s’ils  vivent  dans  b Communion  de  Ro- 
me , les  voyent  expofez  des  leur  naiflance  à ce 
malheur , par  les  artifices  d’une  fage-fêmme , 
fuperftirieufè , ou  Subornée,  & en  fuite  par  mil- 
le rencontres  inévitables  ? Quel  fupplicc  pour 
b confcicnce  , que  de  craindre , quand  ceux 
que  nous  aimons  tendrement  font  malades . qu’un 
faux  zclc  ne  les  vienne  ravir  à b vraye  Reli- 
gion , par  des  demandes  captieufes  , 8c  par  des 
pièges  adroitement  tendus  à une  ame  affoiblie 
par  fon  mal  ? Quel  fuppliceen  particulier  pour 
une  femme , que  de  voir  que  b furprife  , qui 
fera  faite  à fon  mari,  entrainera  dans  une  faufle 
Religion  tous  fes  enfans  ? Que  ce  foit  préoc- 
cupation , fupcrftition , aveuglement , opiniâ- 
treté , n’importe.  Une  confcicnce  bourrelée 
par  de  faux  fcnipules  n’eft  pas  dans  un  meil- 
leur état,  qu'une  confcicnce  travaillée  de  légi- 
timés remords.  Ainfi  tout  Arrêt  qui  bourrelé 
b confciencc  fupcrftiticufc , 8c  Hérétique  , fi 
l’on  veut  , d’un  Huguenot  , k met  dans  un 
état  de  fouffrance  ; de  forte  que  Moniteur  Maim- 
bourg appelbnt  voye  de  douceur , b conduire 
dont  je  viens  de  reporter  quelques  traits  , paf- 
fena  fort  raifonnablcment , dans  l'cfpric  des  Cal- 
viniftes , pour  un  homme  de  mauvaifê  foi , 8c 
capable  d'appelkx  b patience  8c  l'humilité  de 
nos  Ancêtres,  fureur,  barbarie,  & profana- 
tion brunie. 

Mais  non  feulement  il  pa fiera  pour  un  His- 
torien de  mauvaife  foi , dans  l’efprit  des  Calvi- 
niftes  de  France  , qui  Sentent  le  contraire  de 
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ce  qu’il  dit  : cette  bonne  réputation  fc  répan- 
dra encore  dans  tous  les  pais  étrangers.  Car 
il  n’y  a point  d’homme  de  bon  fens  qui  n'a- 
joûte  plus  dé  foi  à cette  multitude  de  Fran- 
çois Huguenots , qui , malgré  la  prévoyance 
de  leurs  ennemis , trouvent  moyen  de  fôrrir  de 
France  , qu’à  une  Epitrc  Dcdicatoirc  du  P. 
Maimbourg.  Ce  font  des  preuves  parlantes , 
& démonftratives  de  violence , que  des  famil- 
les entières  qui  quirtenc  leur  pais , pour  cher- 
cher une  retraite  parmi  les  Etrangers  , à qui 
elles  n’ignorent  pas  que  les  mœurs  de  notre  na- 
tion font  extrêmement  défagréables.Je  veux  qu’on 
n’ajoûte  point  de  foi  à leurs  clameurs , ni  à leurs 
deferiptions  : leur  feule  pré fen ce  n’en  dit-elle  pas 
a fiez , & plus  que  tous  les  Jéfuites  n’en  fau- 
roient  diflimulcr  ? 

N’cft-il  pas  de  notoriété  publique , que  plu- 
fieurs  Princes  Protcftans , touchez  des  miferes 
de  ceux  de  la  Religion  en  France , ont  donné 
ordre  qu’ils  trouvaient  une  retraite  dans  leurs 
Etats  ? A-t-on  pû  répondre  au  Livre  de  b Po- 
litique du  Clergé , à regard  des  violences  dont 
nous  nous  plaignons  ? Celui  qui  a fait  l’Apologie 
des  Catholiques  pour  l'oppofcr  à ce  Livre-là , 
tour  habile  homme  qu’il  cfl , ne  s’cft-il  pas  dif- 
penfc  d’entrer  dans  cette  difcuflîon  ? N'avons- 
nous  pas  préfenté  pluficurs  Requêtes  au  Roi , 
contenant  b lifte  des  principales  violences  exer- 
cées en  pluficurs  endroits  du  Royaume  » con- 
tre nous , & demandé  à S.  M.  qu'il  lui  plût 
nous  donner  des  CommifTaircs,  devant  qui  nous 
pu  fiions  juftifier  6c  avérer  tous  les  chefs  d'ac- 
eufarion  contenus  dans  nos  Requêtes  ; ce  qui 
montre  manifeftement  que  nous  avions  en  main 
les  preuves  les  plus  invincibles  i Et  le  refus  qu'on 
a fait  de  voir  nos  preuves , ne  montTC-t-il  pas 
incontcftablcmcnt , qu’on  favoit  bien  que  nos 
plaintes  étoient  véritables  ? Se  peut-il  rien  voir 
de  plus  convainquant  que  ce  qui  s’eft  fait  en 
Angleterre  ? Je  n’ai  point  ouï  aire  que  le  Roi 
de  b Grande  Bretagne  foit  bigot  ; ce  n'cft  point 
affùrément  un  reproche  qu'on  lui  fafle , ni  dans 
fon  Royaume , ni  hors  de  fon  Royaume.  Il  a 
eu  d'ailleurs  toujours  une  grande  confidération , 
& de  grands  ménagemens  pour  1a  France  » & on 
peut  dire  qu’il  a pour  notre  Roi  une  particu- 
lière rendrefic  perfoncllc , ayant  vifiblcment  fa- 
vori fc  fes  Conquêtes  , & refifte  vigoureufement 
aux  prefiantes  follicitarions  qu’on  lui  faifoit  de 
les  arrêter,  tant  pour  le  bien  général  de  l’Eu- 
rope, que  pour  celui  de  V Anglcrerrc  en  parti- 
culier , qui  s’alkrmoit  avec  radon  de  l'agran- 
di flânent  d’un  pareil  voifin.  Cependant  voici 
comme  parle  S.  M.  B.  dans  des  A êtes  qui  ont 
été  rendus  folemnellcmcnt  publics , à b vûc  de 
Mr.  de  Barilkm  notre  Ambalfadcur. 

Lettre  du  Roi  d’Angleterre 

k Mr.  t Evêque  de  Loubet. 

Trés-Révérend  Père  en  Dieu,  notre  très-cher 
6c  féal  Concilier.  Salut. 

A Tu*  été  iufrrméqu  uu  grand  nombre  de  Pro- 
tefians  Fronçait  , mime  des  familUt  toutes 
entières , fi  font  retire*,  depuis  quelque  temps  de  leur 
puis , pour  éviter  les  per  fie  ut  ions  & les . extrêmes 
fiuffrances , a mfquellet  ils  étoient  txpofex.  k cou  fi  de 
leur  Religion , <ÿ  qu'ils  font  venus  chercher  tut  a*.y 
k duus  notre  Royaume  fçoehant  iun  autre 
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côté  que  lu  plufpurt , peut-être  même  tout , ont  été 
contraints  d' abandonner  les  lieux  de  leur  demeure 
C r leurs  établijfimens , avec  beaucoup  de  précipitation 
CT  de  dtfirdre , & qu  ainfi  ils  font  entièrement  pri- 
vez. des  mtrjens  de  jmbfifler  t & défi  rétablir.  A 
ces  caufit , &c. 

Sa  Majcfté  Britannique  écrivit  une  autre  Let- 
tre de  pareille  teneur  le  meme  jour  , qui  étoit 
le  22.de  Juillet  1681.,  à Milord  Maire , pour 
lui  recommander , aufli-bien  qu’à  Moniteur  l’E- 
vêque de  Londres  , ccs  miférablcs  Réfugiez. 
Et  en  ecb  les  charitables  & généreufes  inten- 
tions de  ce  Prince  ont  etc  exécutées  avec  une 
affeétion  , qui  fera  éternellement  glorieufe  aux 
Anglois  ; car  fans  écouter  le  peu  de  fvmpadiie 
qu'il  y a entre  les  deux  nations , & les  caufcs 
raifonnablcs  qu’ils  peuvent  avoir  de  ne  pas  ai- 
mer ce  qui  vient  ac  France , ils  ont  témoigné 
à nos  pauvres  gens  de  b Religion  une  bantc  6c 
une  charité  cutraordinairc,  pendant  que  ceux  qui 
choififl’oicnt  b Hollande  pour  leur  afylc , éprou- 
voient  une  fembhble  charité  de  b part  des  Par- 
ticuliers , & des  Magiftrats. 

Cela  n'cft-il  pas  mille  fois  plus  authentique , 
pour  faire  voir  que  l’on  ne  nous  traite  ps  en 
France  avec  douceur , que  cent  mille  volumes 
compofcz  pr  des  plumes  vénales  comme  celle 
de  Mr.  Maimbourg , pour  faire  voir  que  l'ou 
nous  traite  doucement  ? 

III.  Je  fais  encore  une  remarque  fur  ce  que 
Mr.  Maimbourg  dit  au  Roi , que  Sa  Majcfté 
a mis  le  Calviihfme  dans  l’ctat  pitoyable  où  il 
cft , par  des  Ordonnances  toutes  pleines  de  fageffi 
C 7 d équité , qui  lui  ôtent  ce  quil  avoit  ufurpé  con- 
tre Us  Editt , cr  pur  b*  grandeur  de  fon  taie  qui 
donne  tous  les  jours  mille  marques , 6cc.  Je  vous 
prie  de  prendre  garde  qu’il  attribue  à deux  for- 
tes de  enofes  l'abaiflement  du  Calvinifmc.  i.  à 
des  Ordonnances  pleines  de  fagefle  & d’équité, 
a.  à une  grandeur  de  zcle  qui  fe  fait  connoitrc 
tous  les  jours  à mille  marques.  Les  Ordon- 
nances pleines  d'équité  ne  nous  ont  pas  fait  grand 
mal,  puis  qu’au  aire  de  Mr.  Maimbourg,  el- 
les n’ont  fervi  qu’à  noms  ôter  ce  que  nous  avions 
ufurpé  contre  Us  Edits.  Après  avoir  perdu  cela  , 
nous  devions  être  dans  l'état  où  nous  étions  du 
tems  des  Edits , c'cft-à-dire , félon  le  témoi- 
gnage du  P.  Maimbourg  , capbles  d’en  extor- 
quer à main  armée,  qui  nous  fuflênt  tres-avan- 
rageux.  Si , non  contens  de  b puiflânee  que  nous 
avions  en  ce  tcms-là , nous  avions  ufurpé  bien 
des  chofcs  contre  les  Edits , il  fâloit  que  nous 
fuffions  bien  à notre  aife.  Les  Ordonnances 
équitables  de  S.  M.  font  venues  nous  dépouil- 
ler de  nos  ufurparions  : hé  bien  , nous  voilà 
comme  nous  crions  au  tems  de  l'Edit  de  Nan- 
tes. Jufques-là  notre  condition  n'éroit  ps  fi 
fort  à plaindre  : tout  ce  qu’il  fâloit  faire  pour 
nous  réduire  à un  état  prefitue  anéanti , tout  lan- 
guiront , & ttndant  mamfejtement  à fa  fin  , ref- 
toit  encore  à exécuter , 6c  c’eft-ce  qu'a  fait  b 
grandeur  du  zcle  de  notre  Monarque.  Ainfi  le 
zcle  a fait  tout  fans  1’cquitc.  Qpels  embarras , 
& quelles  abfurditez  dans  une  très-petite  Epi- 
tre  Dédicatoire,  que  de  dire  à un  grand  Prin- 
ce , qu’il  a extermine  le  Calvinifmc  par  un  zcle 
deftituc  d'équité  ! C’eft  ainfi  que  le  P.  Maim- 
bourg, en  aiftinguant  les  Ordonnances  pleines 
d’équitée,  qui  n’ont  fait  que  nous  mettre  dans 
les  bornes  de  notre  jufte  pofleflion , d’avec  le 
zek  qui  nous  a prefque  anéantis , a dit  b véri- 
té 
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té  lam  L vouloir  dire  : voilà  ce  que  c’eft  de  vou- 
loir biaifer  dans  une  choie  aufli  manifefte,  que 
l’injuftice  qui  nom  réduit  à néant  ; on  recon- 
noit , fans  y penfer  , par  un  galimathias  de  flate- 
ries , que  ce  ne  (ont  pas  les  Ordonnances  pleines 
de  fagefle  & d'équité- , qui  font  notre  mal  ; ce 
qui  n’cft  pas  fort  glorieux  ni  à celui  à qui  on 
dédie  le  Livre , ni  à celui  qui  le  dédie. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  l’Epitrc  Dédicatoi- 
re  du  Luthéranifme , où  il  fcmblc  que  cet  Au- 
teur éleve  les  Edits  > que  l'on  donne  contre 
nom , jufques  à b dignité  d’un  Sacrement  qui 
conféré  la  grâce  ex  opéré  opéras  o : mais  dans  le 
fond  il  dit  des  chofes  que  Lucien  , s’il  étoit 
au  monde,  adopterait  de  mot  à mot  pour  tour- 
ner en  ridicule  îa  Religion,  Pis  derniers  Edits 
fc’eft  le  P.  Maimbourg  qui  parle  à S.  M.) 
fwtenns  de  cette  an: orne  que  tonie  la  terre  révé- 
ré , cjr  fins  laquelle  font  plie  font  réfifiance  , ont 
rédnir  aux  abois  le  Calvsnifme , qui  Je  voit  tout 
les  jotas  abandonné  de  ceux  a ans  ces  Edits , bien 
plus  efficaces  que  tomes  Us  difptitct  des  Controver- 
jijles , ont  ouvert  Us  jeux , par  la  grâce  que  Dieu 
Uur  a donnée  en  mime  unis  , posa  découvrir  le 
foible  cr  la  bonté  de  cette  fille,  CT  posa  voir  en- 
fuite  qu'on  ne  s'y  pesa  ftuver  non  plus  posa  U temps , 
que  pour  t Eternité.  Je  ne  veux  point  faire  un 
procès  à Mr.  Mnin’bourg  fur  l’clprit  libertin  8c 
profine  , qui  fc  trous'c  répandu  dans  fes  cx- 
p reliions  : je  -veux  croire  qu’il  n’y  a point  en- 
tendu d’autre  finefïc,  que  celle  d’attribucr  au 
Roi  le  privilège  d’attacher  à fes  Ldits  b grâce 
de  Dieu , bien  mieux  que  les  Controverfiftes  & 
le  Pape  meme  ne  b peuvent  attacher  à leurs  Ecrits 
8c  a leurs  paroles;  mais  il  me  permettra  de  re- 
marquer, qu’en  avouant,  que  les  Edits  de  S. 
M.  loutcnus  d’une  autorité  fous  laquelle  tout 
plie  fans  réfiftance,  ouvrent  ks  yeux  aux  Cal- 
.viniftes , pour  découvrir  les  miferes  temporelles 
qui  les  attendent , s’ik  n’embralTcnt  b Religion 
de  leur  Souverain , il  dccrcditc  leur  convcrfion , 
& fait  connoître  à tout  homme  de  bon  fens , que 
ce  grand  defTein  de  convertir  les  Hérétiques , 
n’cft  qu’une  pure  Négociation  d’Etat , ou  le 
bon  Dieu  n’a  aucune  part.  Il  devroit  fur  tou- 
tes chofes  faire  corriger  fes  Epitrcs  Dédicatoi- 
res. 

IV.  Il  le  devroit  faire  d’autant  plus  fbigneu- 
fement , qu’il  parait  fc  revêtir  de  je  ne  fai  quel- 
les idées  routes  nouvelles,  des  qu'il fonge qu’il 
dédie  un  Livre.  Sur  b fin  de  l’Hiftoire  du 
Calvinifme,  il  nous  étale  b grande  clémence  du 
Roi  pour  fes  fujets  de  la  Religion  , & il  l’op- 
pofe  à b dureté  qu’il  dit  que  Von  exerce  con- 
tre les  Catholiques , dans  les  Etats  Protcftans. 
Il  dit  que  pendant  qu’on  les  y traite  fi  mal,  le 
Roi  bille  vivre  pailïblcment  les  Huguenots  dans 
fon  Royaume,  agir  fort  librement  félon  leur 
Difci  pline,  8c  faire  publiquement  l'exercice  de 
leur  Religion,  dans  les  lieux  qui  leur  font  mar- 
quez. Mais  dans  l'Epitrc  Dcdicatoire,  qu’il  a 
faite  apparemment  peu  après  avoir  écrit  les  pa- 
roles que  je  viens  de  vous  citer,  il  ne  fe  fou- 
vient  plus  de  cette  heureufe  tranquillité  des  Hu- 
guenots : il  ne  les  regarde  plus  que  comme  prtf- 
que  anéantis , tout  langue  fan: , Q-  tendons  mont- 
ât fi  entent  a lenr  fin.  Ce  (ont  des  contndi étions 
qu'on  ne  pardonnerait  pas  à un  Ecolier.  Si  le 
Roi  avoir  de  l'indulgence  pour  le  Calvinifme  , 
il  ne  l’aurait  pas  prcfquc  réduit  à néant , com- 
me il  a fait , & fi  les  Princes  Protcftans  étoient 
plus  rigoureux  contre  leurs  fujets  Catholiques  , 

Tout.  //. 


qu'il  ne  l'eft  contre  fes  fujets  de  b Religion  , 
les  Catholiques  ne  feraient  pas  aujourd’hui  plus 
en  repos  dans  les  Etats  Protcftans , qu’ils  n’y 
étoient  autrefois.  Il  cft  néanmoins  vrai  que  fi 
on  excepte  le  petit  orage  qui  ne  fit  que  paficr 
à Londres,  lors  que  l'affaire  de  b dernière  con- 
fpiration  eut  échaufé  les  efprits , l'état  des  Ca- 
tholiques d'Angleterre  n’a  jamais  été  plus  com- 
mode depuis  b Reine  Elizabeth , qu’il  cft  fous 
le  Roi  à préfent  régnant.  Je  dis  b mcmccho- 
fc  des  Catholiques  de  l-îolbndc.  Mais  nous 
verrons  tout  ceci  plus  à fond  quand  le  tour  en 
fera  venu. 

C’cft  aflez  de  quatre  remarques  fur  l’Epîrre 
Dcdicatoire  , fans  conter  les  digreflions.  Je 
fuis,  Mr.,  votre,  &c. 

LETTRE  VIL 

I.  Sortie  du  P.  Maimbourg  de  chez.  Us  y (fuites. 
II  .La  conduite  qui  a été  tenue' à cet  egard  fait 
voir  , que  ks  Jéfnites  éUvent  la  puiffance  du  Roi 
au  d/jfus  du  Pape  dans  Us  chofes  fpiritneUrt. 
III.  Les  Carmes  ont  tenu  une  conduire  qui  fait 
voir  la  même  chofe.  I V.  Réflexion  fur  deux 
sbrêts  du  Parlement , qui  concernent  t obéi  fon- 
ce due  par  Us  Moines  au  Roi. 

Monsieur, 

Je  vous  rendrai  conte  cet  Ordinaire  de  l’A- 
vcrtiffrincnt,quc  Mr.  Maimbourg  a mis  à la  tê- 
te de  fon  Livre.  Il  y expofe  en  peu  de  mots 
fa  (ortie  de  chez  les  jéfuites  , d’une  manière 
qui  m'a  paru  fort  railonnablc  ; car  il  ne  s'em- 
porte point  ; il  ne  traite  pas  de  bagatelle  l'in- 
dignation de  b Cour  de  Rome  ; il  parle  du 
Pape  avec  beaucoup  de  rcfpeâ  & de  foumif- 
fion  ; & quoi  qu’il  fcmblc  fc  contraindre  un  peu 
pour  paraître  humilié , il  eft  néanmoins  certain 
qu’il  fc  met  dans  une  pofturc  de  modcftic  qui 
plaît  à fon  Leétcur.  Il  reconnoit  qu’encore 
qu'il  ne  fe  fente  point  coupable , il  n’ofe  pas  fe 
croire  innocent , parce  que  le  Pape , quand  mi- 
me il  ne  prononce  pas  ex  Cathedra , a bien  et  au- 
tres lumières  & d'autres  vues  que  lui.  Voilà 
fans  doute  beaucoup  de  docilité.  Il  n'y  avoit 
guère  plus  d’un  an  qu’il  avoit  décidé  , avec 
une  fierté  de  Concile,  qu’on  avoit  mal  cen- 
furc  fes  Ouvrages  à Rome , en  quoi  il  recon- 
noifloit  que  fes  lumières  8c  fes  vues  étoient 
meilleures  que  celles  d’un  Pape  , qui  ne  pro- 
nonce pas  ex  Cathedra.  Aujourd’hui  il  avoué 
tout  le  contraire;  c'cft  faire  bien  des  progrès 
en  peu  de  tems. 

Il  nous  promet  une  Rebtion  cxnftc  de  tout 
ce  qui  s’eft  paffe  dans  cette  affaire.  Pour  le 
préfent  tout  ce  qu’il  en  touche  fe  réduit  à ceci , 
que  le  Général  des  Jéfuites  ayant  fait  un  Décret, 
portant  que  pour  obéir  aux  ordres  exprès  du 
Pape , il  mettoit  le  P.  Maimbourg  hors  de  b 
Société,  & déclarait  qu’on  le  doit  tenir  défor- 
mais pour  un  homme  qui  n’eft  pas  Jéfuite,  le 
Roi  fufpendit  l'exécution  de  ce  Décret  : qu’a- 
près  plus  d’un  an  écoulé  , lui  P.  Maimbourg 
voubnt  tirer  les  Jéfuites  de  certains  fâcheux  em- 
barras , où  ils  étoient  à fon  occafion , avoit  fup- 
plié  très-humblement  le  Roi  de  biffer  à leurs 
Supérieurs,,  b liberté  de  faire  ce  qu'ils  jugeraient 
E à pro- 
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à propos  ï fou  égard  , en  fuite  des  ordres  qu’ils 
avoient  reçus  de  Rome  : que  le  Roi  « par  f» 
lettre  du  10.  de  Janv.  de  cette  année  au  Pro- 
vincial des  Jcfuitcs  , leur  a permis  d'exécuter 
lefdits  ordres  , après  quoi  le  Décret  lui  ayant 
été  remis  entre  les  mains , il  n'a  plus  été  Jéfui- 
te  par  l’ordre  du  Pane,  & par  lapermiifionque 
le  Roi  a donnée  de  l'exécuter. 

Remarquez  bien  ces  derniers  mots  , Mr.  , 
car  on  en  peut  tirer  des  confcqucnccs  bien  in- 
commodes. Quoi  donc  > les  ordres  du  Pape 
pour  une  choie  purement  Ecclcfiaftiquc  font 
nuis  , à moins  que  le  Roi  ne  les  approuve  ? 
Quoi,  un  Jéfuitc  demeurera  Jéfui te  des  années 
entières , malgré  les  ordres  exprès  du  Pape , qui 
lui  défendent  de  le  porter  pour  Jéfuitc,  & de 
fe  croire  Jéfuite , & il  attendra  à fc  croire  dif- 
penfe  de  les  vœux  , que  la  puilTance  Séculière 
approuve  l'ablôlution  du  Pape  ? A ce  conte , fi 
le  Pape  remettoit  les  péchez  à un  homme , & 
qu'il  plût  au  Roi  de  vouloir  que  cet  homme 
demeurât  encore  dans  les  liens  du  péché , il  y 
demeurerait , & n’en  pourroit  fortir , que  quand 
il  plairoit  au  Roi  de  lui  donner  main  levée  , 
en  permettant  à l'abfolution  du  Pape  d'être  lé- 
gitime. Ln  effet , le  droit  du  Pape  à l'cgard 
des  voeux , qui  conftitucnt  l’cffcncc  de  la  vie 
Rcligieufc , n’eft  pas  moindre  qu'à  l’cgard  des 
liens  du  péché.  De  forte  que  fi  un  Prince  peut  ar- 
rêter l'effet  des  ordres  du  Pape  , qui  dégagent  un 
homme  de  1a  Profcllion  Rcligieufe , il  pourroit 
auffi  arrêter  l’effet  d'une  abfolution , par  laquelle 
un  Pape  aurait  dclic  les  péchez  d'un  homme  : 8c 
par  la  même  raifon  un  Prince  pourroit  empêcher 
qu’un  homme  excommunié  par  le  Pape,  ne  paffic 
pour  excommunié.  Et  en  effet,  Mr.Maimbnurg 
tiousaprend  dans  hpag.  tt  i.  que  le  Pape  Pic  V. 
ayant  excommunié  & dépofé  fept  Evêques  de 
France , Charles  IX.  par  fit  Lettres  Patentes  défen- 
dit de  publier  let  Brefs  & Us  Décrets  dit  Pope  conte - 
tune  cette  condamnation,  comme  fit  Sainteté  U vue- 
loi  t , & ordonna  que  les  Porteur s de  ces  Brefs , ô"  tous 
ceux  qui  en  pour] uivr oient  l’exécution  , fuffint  eux- 
mêmes  pourjutvis , arrêtée,  cr  mis  en  pnfin.  C'cft 
fins  doute  rendre  les  gens  incapables  d'etre  ex- 
communiez , quoi  qu'ils  faffent , ou  quoi  qu'ils 
cLfent , fi  le  Roi  le  veut  ainfi , & mettre  l'au- 
torité Séculière  au-deffus  de  la  puiffance  Ecclc- 
fiafliquc,dans  les  chofcs  de  confidence.  Qu'on 
nous  aille  reprocher  après  cela,  que  nous  avons 
fait  un  Pape  du  Roi  d’Angleterre.  Mr.  Maim- 
bourg  a raifon  de  dire  que  les  Jéfuitcs  ont  été 
dans  certains  fâcheux  embarras , à fon  occafion  ; 
& fans  l’inépuifabk  fécondité  de  leur  efprit  à 
trouver  des  accommodcmcns  entre  le  Ciel  & la 
Terre,  entre  la  Confidence  & U Politique,  ils 
n’ctiffenr  pû  être  un  fcul  moment  en  repos , après 
avoir  reçu  le  Décret  du  Général,  jufqu'à  ce 
qu’ils  l’euffcnt  exécuté. 

Car  dès  ce  jour-là  ils  ont  été  obligez  en  con- 
fidence de  faire  fortir  le  P.  Maimbourg  : 8c 
tout  autant  de  fois  qu'ils  l'ont  traité  en  Jéfui- 
te , 8c  qu'ils  l'ont  reconnu  Jéfuite  depuis  le 
Décret , ils  font  tombez  dans  une  manifefte  Apof- 
tafie  contre  le  Pape , 8c  ils  ont  violé  les  loix  les 
plus  faintes  & les  plus  lactées  de  leur  Inftitut. 
Ils  fiant  engagez  à une  obéï  (Tance  aveugle  lut 
ordres  de  leurs  Supérieurs  : leur  quatrième  vœu 
les  attache  au  fouverain  Pontife  , de  la  manière 
du  monde  b plus  étroite,  de  forte  qu'il  ne  s'a- 
git plus  de  raifooner  > quand  le  Pape  & le  G«- 
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néral  ordonnent  clairement  8i  eupreffément  une 
chofe  ; c'cft  à ceux  qui  ordonnent  à répondre 
devant  Dieu  de  b jufticc.ou  de  l’injufticv  du 
Décret  j mais  en  attendant , c’cft  aux  Inférieur» 
à obéir,  fous  peine  de  péché  mortel  : & (Î  une 
force  majeure , comme  eft  l'autorité  du  Prince, 
s'oppofe  à l’obéi  (Tance,  c'eft  une  de  ces  épreu- 
ves délicates  où  il  faut  ehoifir  entre  Dieu  A:  le 
Roi.  Point  de  rébellion , j’en  convient,  &:  je 
défavoue  tous  ceux  qui  enlrigncnt  le  contraire  : 
mais  point  d'obéïffance  auffi  : il  faut  donner 
dans  ce  jufte  milieu  , qui  fait  qu'on  fc  biffe  plû- 
tôt  affommer  que  de  trahir  fa  confcicnce,  ou 
que  de  fc  faire  un  chemin  par  b force , à fâtis- 
fairc  fa  confcicnce.  Si  jamais  les  Jcfuites  ont  eu 
befoin  d'invoquer  à leur  fecours  1a  Morale  du 
P.  Efcobar , ou  du  P.  Moya , ç’a  été  affùrc- 
mcnc  en  cette  rencontre.  Il  ne  faut  plus  fe 
plaindre  qu’ils  donnent  h préférence  au  Pape  ; 
car  ils  ont  fait  voir  trop  clairement  qu’ils  facri- 
finient  fes  ordres  à b volonté  du  Roi. 

Je  ne  fuis  pas  affez  inftruit  des  obligations 
qui  lient  les  Moines  avec  le  Pape , pour  pou- 
voir faire  aux  Jcfuitcs  toutes  les  difficulté?,  qui 
nai  fient  du  peu  de  déférence  qu'ils  ont  cuè'  pour 
leur  Général , parlant  par  l'ordre  précis  8c  for- 
mel de  S.  S.  crfequentet  jujfui  & mandait  S.  D. 
N.  Innocenta  XI.  Ce  ferait  l'affaire  d'unjan- 
fenifte,  8c  une  matière  bien  propre  pour  le  par- 
ti ; à préfent  qu'il  a intérêt  de  faire  valoir  la 
puiffance  de  b Cour  de  Rome.  Jamais  les  Jan- 
feniftes  ne  l'ont  eu  plus  beau  pour  défoler  k 
P.  Maimbourg , qui  a cru  qu’une  (impie  défcnfe 
d'exécuter  k Decret  du  Général , émanée  du 
Roi , fuffifnir  pour  lui  confervcr  fon  caraftere 
de  Jéfuite,  duquel  il  favoit  bien  qu'il  avoit  été 
dépouillé  par  le  Pape.  Jamais  ib  ne  l'ont  eu 
plus  beau  pour  défoler  ks  Supérieurs  du  P. 
Maimbourg,  qui  ont  garde  plus  d’un  an  un 
Décret  de  leur  Général  dans  leur  poche , tanquaseo 
gtadium  in  vagina  reconditum , fans  y déférer  1e 
moins  du  monde.  On  ne  (aurait  affez  admi- 
rer les  refforts  de  b Providence  qui  nous  font 
voir  ,que  ks  mêmes  perfonnes  qui  ont  tant  re- 
proche aux  Janféniftcs,  d'etre  rébelles  au  Pape, 
tombent  peu  d'années  après  dans  une  fcmbbbk 
rébellion.  C'cft  un  jufte  châtiment  de  b fier- 
té avec  laquelle  ib  fc  vantent  mal  à propos  de 
l'immobilité  de  leurs  Principes. 

Je  ne  fai  pas  fi  les  Jéfuitcs  ont  été  aufti  dés- 
obcïfiàns  aux  ordres  du  Pape,  à l'égaid  des  affai- 
res de  Pâmiez,  qu'à  l'égard  du  P.  Maimbourg, 
mais  il  cft  aifé  de  connoitre  par  l’ Arrêt  du  Par- 
lement du  ao.  Juin,  1681.  qu’ib  avoient  dé- 
jà manqué  aux  obligations , qui  les  attachent  à 
b Cour  de  Rome.  Le  Pape  avoit  ordonné  au 
General  des  Jéfuitcs  d’envoyer  aux  Provin- 
ciaux de  Pans  8c  de  Tou1oufc,une  copie  en 
forme  authentique  d'un  Bref  de  fa  Sainteté, 
touchant  les  Grands  Vicaires  de  Pâmiez  , afin 
que  les  Jcfuitcs  ne  diffent  plus , comme  ib  af- 
feôoient  de  faire , que  ce  Bref  étoit  fuppofé. 
Ont-ils  obéi  à cet  ordre  f Nullement.  Car 
Mr.  Talon  déclare  au  nom  de  Meilleurs  ks  Gens 
du  Roi , qu’ils  n’ont  point  à fe  pbindre  de  b 
conduite  des  Jéfuitcs  : Us  reproches , pourluit- 
il , qu’ils  rrfotvent  dans  le  (nlUt  écrit  a»  nom 
dm  Pape , <£•  dans  la  Lettre  de  leur  Général , Uur 
doivent  parmi  nous  tenir  lien  d’éloge , & fini  des 
preuves  certaines  qu'  ils  ne  fi  font  point  écartez,  de 
User  devoir.  Monlieur  k Premier  PrcGdent,  qui 
avoit 
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avoir  déjà  fait  l'éloge  de  leur  fidvlicc  5:  de  leur 
fns-fll'  , déclare  par  ordre  de  U Cour  , quelle 
venir  (ârisfaitc  de  leur  obéi  (Tance.  Et  en  effet 
ils  avoknt  remis  au  Greffe  le  Paquet  venu  de 
Rome.  Voilà  les  gens  qui  Te  font  un  grand 
mente  d’avoir  renonce  non  feulement  aux  biens 
du  monde,  & aux  plaifirs  du  mariage,  mais 
aufli  à cet  empire  fi  cher  & fi  doux  que  nous 
avons  naturellement  fur  nos  délire.  A In  en- 
tendre parler , ce  ne  font  pas  eux  qui  veulent, 
c’cff  la  volonté  de  leur  Supérieur  qui  règle  tou- 
tes leurs  actions.  Et  cependint  voici  dn  Jé- 
fuites  qui  font  tout  le  contraire  de  ce  que  le 
Pape  leur  commande.  Pure  C omcdic  déformais 
que  la  Religion  des  Moines  ! 

NI.  Vous  favez  l'affaire  du  Prieur  des  Carmes , 

On  peut  puisque  vous  m'avez  écrit  que  vous  aviez  re- 
tirri  les  marque  dans  fou  difeours  le  meme  lourde  pen- 
3e-*  fies , qui  vous  avoir  tant  plù,  lors  qu'étant  à 

3uenccs  Touloufc  pour  un  procès,  vous  l’tntcndites 

C ia  con-  di-puter  une  Chaire  de  Théologie.  Hé  bien, 
CaoncL'  qu'en  dites -vous  , Monfieur  \ Ne  trouvez- 
1 vous  pis  que  les  Cai  mes  ont  la  confcicncc  pref- 
que  aufli  foi' pic  que  les  Tefuites  ? Mr.  le  Pro- 
cureur General  expofi  dans  fa  Requête  , que 
l’on  prétend  que  N.  S.  P.  le  Pane  a fait  dc- 
cluci'  Parc  Henri  lîulii  déchu  des  Privilèges 
accordez  aux  Réguliers  par  les  Papes ....  4 
pane  de  xi  ommumeanon  £>“  de  tL  pc/Jition  aux  Sn- 
pencurs  de  s Ahmafseres  où  il  fi  trouvera , s’ils 
permettent  qu'il  contrevienne  a ce  jugement.  Le 
Pcrc  LouhaitKn  demeure  d’accord  qu'il  a re- 
u une  Lettre  de  Rome,  qui  lui  ordonne  de 
cclarcr  au  P.  de  Buhi  que  le  Pape  l'intcrdir: 
il  déclare  qu'il  lui  a montre  ccrte  Lettre , & 

3u'il  lui  en  a donne  copie  , fit  qu’aprts  cela 
éfcnlcs  ont  été  faites  à lui  Prieur  , par  une 
Lettre  de  cachet  du  Roi  , d’cxccuter  aucun 
ordre  de  Rome  à l’égard  du  P.  de  Buhi  ; qu  il 
a reçu  une  féconde  Dépo  lie  de  Rome,  conte- 
nant une  ropi?  authentique  de  l’interdit  de  ce 
Père  ; qu’il  l’a  gardée  trois  famines  entières  fans 
faire  fimbbnt  de  rien  ; mais  qu’enftn  il  la  remit 
entre  Ici  mains  du  Secrétaire  de  leur  C nmmu- 
nauté,  qui  la  lut  en  pkin  Chapitre,  & l’cn- 
regiffra  dans  le  Livre  d.s  Délibérations. 

Il  nous  repréfinte  fort  vivement  l’irréfolu- 
tion  où  il  s’eft  trouve  prndant  trois  ftmaines, 
confidéranr  d’un  côrc,  outre  plu  (leurs  autres  rai- 
fons  , cette  cireon fiance  redoutable , que  la  Re- 
ligion c*  leurs  Lux  les  obligent , fins  peine  etex- 
communkation  ipfo  facto  , a notifier  Us  ordres  qui 
leur  viennent  de  Home  : & fentant  de  l’autre  que 
la  religion,  qu’il  a pour  tout  ce  qui  regarde 
les  volontez  & les  intérêts  du  Roi , lui  iioie 
les  mains  , & lui  interdifoit  la  parole , dès  qu’il 
longeait  à publier  les  Dépêches  : c’efl-à-dire 

3ue  pendant  trois  ftmaines  il  a eu  plus  de  peur 
e dcfobcïr  à une  Lettre  de  cachet  , que  de 
l'excommunication  dans  laquelle  il  ctoit  actuel- 
lement tomlxr  ipfi  faclo.  Enfin  il  trouva  mo- 
yen d’appai  fer  les  troubles  de  fa  confidence,  & 
les  inquiétudes  fourdes  de  fes  Religiessx  timo- 
ré*. , (ÿ  accoutumez,  a une  obéijjance  JimpU  & 
tranquille , principalement  à l égard  de  Sa  Sain- 
teté. Et  comment  le  trouva-t-il  ? Par  unedif- 
tinétion  fubrile  que  lui  fournit  la  fufeription 
du  Paquet , ad  relié  non  feulement  à lui  , mais 
suffi  à toute  La  Communauté.  Il  obéît  donc 
au  Pape  en  faifant  lire  fc-s  ordres , mais  en  fuite 
un  Arrêt  du  Parlement  lui  ayant  défendu  de 
Tons.  II. 


déférer  aux  ordres  de  Rome , ila  obéi’  à l'Arrêt , Lr  tt, 
facri fiant  ainfi  à la  puilfance  temporelle,  non  VII. 
feulement  les  obligations  que  fis  vœux  &:  (à 
Religion  lui  impofint  d’obéïr  à fes  Supérieurs , 
nuisaulTt  la  peine  d’excommunication  ipfo  fath. 

L’Arrêt  au  Parlement,  quia  éré  rendu  dans  fa- 
cette caufc , & celui  dont  j’ai  déjà  fut  mention,  j?* 
du  !o.  Juin  l<T8  i . (ont  fort  prejudiciables  aux  Failc- 
prctenttoiK  de  la  Cour  de  Rome  : car,  à propre-  memcon- 
ment  parler,  ils  transfèrent  au  Roi  toute  la  ju- 
rifdiction  qu’elle  a fur  les  Moines , excepte , 
dit-on , pour  ce  qui  regarde  b Difeiplinc  in-  leiMoincs 
tcrieurc  & ordinaire  de  leurs  Moifons,  faifant  au  Roi. 
difenfisaux  Religieux  d’exécuter  aucuns  urdres 
de  leurs  Généraux  , qui  ne  regarderont  pas  cet- 
te Difeiplinc  intérieure  & ordinaire , fans  Let- 
tres Patentes  du  Roi  cnregiflrées  en  la  Cour. 

Je  voudrais  bien  lavoir  li  l'interdiction , les 
etnfures  & les  pénitences  d'un  Moine  Difiole , 
n’apparticnmnt  pas  à la  Difeiplinc  intérieure  & 
ordinaire  des  C'ommimaurtz  Rtligicyfcs  ? lime 
le-femblc  fort.  Neanmoins  le  Parlement  de  Pa- 
ris vient  de  cafTer  l'interdiction  du  P.  Félix 
Buhi  ; & fur  le  même  Principe  il  peut  callér 
un  Décret  du  Général  des  Carmes  , qui  par 
les  ordres  exprès  du  Pape  impofiroit  quelque 
pénitence  à un  C arme  débauché.  Un  Moine 
furpris  avec  une  femme  pourra , par  une  Lettre 
de  cachet , arrêter  tous  les  ordres  de  fes  Supé- 
rieurs , & s'ils  paffent  oucre  , le  Parlement  cafi. 
fera  tour  ce  qu'ils  auront  fait.  11  me  fimble 

Î|ue  b Difeiplinc  intérieure  des  Couvents  crt  af- 
ujcttic  par  ü à l’autorité  féculiere  , & qu’ain- 
fi  l’exception  exprimée  dans  l'Arret  du  Parle- 
ment , ne  lignifie  rien  du  tout. 

Vous  n'auriez  pas  crû  , Monfieur  , qu  une 
Préface  qui  ne  parle  que  de  b fortic  du  P.  Maim- 
bourg,  de  chez  ks  jéfuites  , me  pût  fournir 
la  matière  d'une  allez  longue  Lettre.  J 'aurai* 
bien  d'autres  choies  à dire  fur  ce  fujct-li , Il 
je  voulois  l'cpuifcr  ; mais  je  me  contente  de 
cette  feule  obfcrvation , c'cll  que  pour  mettre 
ks  chofis  dons  l'égalité , il  faudrait  que  com- 
me on  ne  veut  point  en  France  que  k Pape  puifi 
fi  ablbudre  les  Sujets  du  finnent  de  fidelité, 
qu’ils  ont  juré  1 leur  Prince  , k Roi  ne  pût 
point  non  plus  abfoudrc  les  Moines  des  Voeux 
qui  les  lient  aux  Pape.  Cependant  le  Roi  le 
peut  faire,  comme  il  parait  par  l’exemple  du 
Pere  Maimbourg , 8c  de  Ion  Provincial , 8c  de 
fis  autres  Supérieurs  fubaltcrncs,  que  S.  M.  a 
difpenfcz  pendant  plus  d’un  an  de  l'obéïlTancc 
qu’ils  avoient  jurée  au  Pape.  Il  faut  donc 
croire  que  le  Pape  a moins  de  jurifdiéition  fur 
ks  Sujets  de  l'Egliic  , par  exemple  , fur  les 
Religieux  entant  que  Religieux  , que  1e  Roi 
n'en  a fur  les  Religieux  entant  que  François.  Je 
luis  votre , c ~c. 
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LETTRE  VIII. 

I.  Notre  Religion  n'a  point  voulu  s'établir  par  la 
violence.  II.  Si  la  violence  étoit  une  marque 
de  la  fauffe  Eglift , nos  sldverjaires  fer  oient 
contraints  et  avouer  qu'il  n'y  avoir  point  de  vé- 
ritable Eglifi  an  Jiecle  paffé.  III.  las  lon- 
gue poffejjion  n'exeufe  point  la  violence.  IV. 
Réf  exson  fnr  la  m.snitre  dont  on  convertit  les 
Huguenots.  V.  Sur  la  grande  aetnomie  de 
Air.  Pelijfon.  VI.  El  fur  f sheritffement 
Pajioral.  VII.  Que  le  Canton  de  Zurich  a 
pu  juger  des  ajfasres  EcclejiaJliques. 

Monsieur., 

Mc  voici  enfin  au  corps  du  Livre.  Je  ferai 
quelques  remarques  puis  que  vous  le  voulez 
ainli.  Maisj’cn  ferai  peu  fur  b fidelité,  ou  fur 
l'infidélité  des  citations , ou  plutôt  je  n'en  fe- 
rai aucune  fur  ce  point-là.  Je  n’oppoferai  point 
non  plus  Hiftoirc  à Hiftoirc  , biffant  cch  à 
de  plus  habiles  gens  que  je  ne  fuis , qui  d'ail- 
leurs ne  me  fens  pas  b patience  ncceffaire  pour 
feuilleter , & pour  confronter  beaucoup  de  vo- 
lumes. Comment  cft-ce  donc  que  je  m'y  pren- 
drai ? [c  n'en  fai  rien  encore  , vous  le  verrez 
dans  b fuite. 

Je  trouve  dès  la  rroilicme  page  quelque  cho- 
fc  qui  m'arrête.  Cette  m.ülxnreufe  feilt  ( dit 
Mr.  Miim bourg)  fait  voir  mamfejlement  par 
la  feule  m.tniere  violente , <£•  tonte  contraire  à 
t Evangile , dont  elle  s'ejl  voulu  établir  , qu'elle 
tji  fauffe  c 7 qu'elle  ne  fut  jamais  de  Jefns-Üirjl, 
qui  ejt  U Dieu  de  paix. 

Je  répons  i.  qu'il  cil  faux  que  ceux  qui 
commencèrent  à le  féparer  de  h Communion 
de  Rome,  aventeu  pour  but  de  s'établir  d'u- 
ne manière  violente.  Ils  ne  dcmandoietit  que 
d’être  foufterts  , & d'avoir  leur  faoul  de  prê- 
ches , comme  le  reconnût  pluficurs  années  après 
Catherine  de  Mcdicis , en  priant  des  Hugue- 
nots de  fon  temps.  Ils  foufrirent  une  longue 
pcrfccution  , accompagnée  des  fuppliecs  les  plus 
douloureux  , lins  oppofer  à fes  violences  que 
b débonnaireté  des  premiers  Chrétiens  ; & lors 
qu'enfm  ils  prirent  ks  aimes  , ce  ne  fut  qu’à 
b fuggeflion  des  premiers  Princes  du  fang , au- 
torifez  pr  la  Reine  * Mcre.  Sur  quoi  je  vous 
renvoyé  à un  Livre  qui  proit  depuis  peu  fous 
le  titre.  Des  derniers  efforts  de  r innocence  affli- 
gée. Vous  y trouverez  b prife  d'armes  dont 
on  nous  fait  un  11  grand  crime  , réduite  à fes 
véritables  Principes.  Ce  Traité  fcul  cft  une 
jufle  réponfe  à tout  k gros  Livre  de  Monfleur 
Maimbourg  , je  vous  l'cnvoyerai  avec  cette 
Lettre;  il  cft  rare,  & ne  fe  vend  que  fous  le 
manteau  ; vous  aurez  là  dequoi  vous  amufer 
agréablement  & utilement  tout  cnfcmblc  ; on  ne 
peut  rien  faire  de  mieux  en  ce  gcnrc-là. 

La  :.  chok  que  j'ai  à dire,  c’cft  qu’il  ne 
s’enfuit  pas  qu’une  Religion  foit  mauvaife , de 
ce  qu’elle  n'imite  pas  entièrement  les  premiers 
Chrétiens.  Il  feroit  à fouhaiter  qu'on  vécut 
& qu’on  eut  toujours  vécu  comme  ils  ont  fait, 
& je  rachcterois  au  prix  de  cent  vies  , fi  j’en 
avois  autant  , ce  qu'il  y a eu  dans  U condui- 
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GENERALE 
te  de  nos  Ancêtres , qui  ne  fentoit  pas  b pr- 
iai te  modération  de  b primitive  Lglife.  Mais 
enfin  il  ne  faut  pas  condamner  comme  une  E- 
glifc  réprouvée  de  Dieu  , toutes  les  Socictez 
où  l’on  ne  voit  pas  régner  l’efprit  du  vérita- 
ble Chriftianifme.  Autrement  c’cft  fait  du 
Chrillianifnie  , & de  l'Eglifc  Romaine  prin- 
ciplcmcnt  ; clic  n'a  qu'à  renoncer  toute  b pre- 
mière à la  qualité  de  vraye. Lglife,  puisqu’il 
n’y  a rien  de  moins  conforme  au  pur  A ancien 
CnriALmifmc  , que  l’efprit  dont  elle  ell  ani- 
mée depuis  pluficurs  fiecles.  J’aurai  occafion 
d’en  apporter  quelques  preuves  , avant  que 
d'ae!»cver  b r.icnc  que  vous  m’avez  ordonnée. 

Pour  faire  voir  que  b raifon  de  Monficur 
Maimbourg  c(l  un  pur  Sopliilme  , il  ne  faut 
confidérer  , finon  qu’elle  prouve  trop , car  el- 
le prouve  que  dans  1e  lieclc  paffé , il  n'y  avoir 
plus  de  véritable  Religion  Chrétienne  en  Fran- 
ce. Selon  lui, les  Calviniftcs  n'etoient  point 
cette  véritable  Religion  ; pourquoi  ? Parce 
qu’ils  fe  fervoient  de  violence  pour  s’établir  • 
& que  b violence  cft  éloignée  de  l'Evangik,  qui 
ne  rcfpirc  que  b paix.  Mais  par  b même  raifon 
ks  Catholiques  n'etoient  point  b vraye  Lglife; 
pourquoi  ? Parce  qu’ils  fe  fervoient  pour  ex- 
terminer les  Huguenots  d’une  violence  aufli  in- 
humaine , que  celle  des  Empereurs  Payens.  Le- 
quel vaut  mieux  ? Nous  n’imitions  pas  b pa- 
tience des  premiers  Chrétiens , & les  Catholi- 
ques imitoient  b violence  des  Payens.  CeU 
prouve  manifeftement  , ou  qu'il  n’y  avoir 
point  de  Chrillianilme  dans  ce  Royaume,  ou 
que  b raifon  de  Mr.  Maimbourg  ne  prouve 
rien. 

Mais , dira-t-on , vous  commenciez  à vous 
établir  ; c’étoit  à vous  autres  à imiter  ks  pre- 
miers Chrétiens  , plutôt  qu'à  nous  qui  étions 
troublez  dans  une  pu -k  11  ion  de  ieize  cens  ans. 
Voilà  qui  cft  bien  débuter  , comme  fi  l'imi- 
tation des  premiers  Chrétiens  & l'efprit  de  l’E- 
vangile avoicnt  certaines  bornes , au-delà  defqucl- 
les  il  fut  permis  de  s'en  départir.  Si  b vio- 
lence eft  une  marque  de  faulfe  Religion  , ja- 
mais b vraye  Religion  ne  fe  fert  de  v iolence 
ni  dans  fes  commcnccmens , ni  dans  les  pro- 
grès : & fi  b vraye  Religion  peut  fubfiftcr 
avec  b violence , lors  qu’elle  a feize  cens  ans  , 
elle  pourroit  être  violente  dès  fes  premiers  jours, 
fans  ccflcr  d'etre  h véritable  Lglife.  Pour  ce 
qui  cft  de  b longue  poflcllion  , ou  elle  n’ex- 
eufe  point  b violence  , ou  elle  exeufe  b vio- 
lence de  Néron , & des  autres  Pcrfccuteurs  de 
l'Eglife,  qui  accufoient  les  Chrétiens  de  venir 
troubler  un  culte  établi  de  temps  immémorial. 
De  forte  qu’il  faut  que  nous  renoncions  les 
uns  & les  autres,  à tous  ces  beaux  lieux  com- 
muns que  nous  tirons , nous  des  fuppliecs  que 
nous  avons  endurez , Sc  nos  Advcrûircs  , de  ce 
que  nous  nous  fommes  enfin  défendus  de  l'op- 
prcllîon  pr  b voyc  des  armes. 

Trouvez-vous  pas  jolie  b diftinétion  de  ces 
Meilleurs  1 Ils  ne  veulent  pas  que  la  vraye  Re- 
ligion fe  puifle  fervir  des  voyes  de  fait  pour  fon 
premier  érablifTement  , mais  ils  lui  permettent 
de  s’en  fervir  , quand  elle  cft  une  fois  bien  c- 
tablic.  Je  ne  fai  pis  fi  ks  Efpagnols  trouve- 
ront leur  compte  à cela  , eux  qui  ont  fait  le 
premier  établi ffement  de  b Religion  Chrétienne 
dans  l’Amérique,  avec  les  plus  épouvantables 
cruautez , & b perfidie  b plus  féroce  dont  on 
aie 


111. 

La  longue 

pofleffioa 
n'cicule 
point  la 
violence. 


Digitized  by  Google 


IV. 

Réflexion 
fur  la  ma 
Dieu- dont 
on  con- 
vcr  u les 
Refor- 
mez. 


DE  L’HISTOIRE  DU  CALVINISME.  5? 


ait  jamais  ouï  parler  ; ce  qui  nous  fournit  ce  ni- 
fonnement  : 

Toute  Religion , félon  ces  Meflieurt , qui  va  trou- 
bler une  longue  pofleffion  far  des  maniérés  violen- 
tes, rftfaujfl: 

La  Religion  Catholique  efl  allée  troubler  la  longue 
fofjè[iton  des  yimerkasns , par  des  manières  vio- 
lentes : 

Donc , félon  ces  Meflieurt , Li  Religion  Catholique  efl 
fauflb. 

Que  ne  pou  trois- je  pas  dire  contre  les  Ca- 
tholiques Romains  , (i  je  comparois  leur  ma- 
nière de  convertir  les  gens  avec  celle  dont  les 
Apôtres , &•  les  Chrétiens  des  premiers  ficelés 
fc  font  fera  is  ! Quelle  oppofition , bon  Dieu  , 
& quelle  différence  ! Que  fait-on  pour  conver- 
tir les  Calviniftn  i D’abord  on  leur  parle  du 
péril  où  ils  font  de  fc  damner  : on  leur  dit 
que  hors  de  l’Egüfc  il  n’y  a point  de  falut  : 
uc  les  Minières  les  abufent  : que  Mr.  de  Con- 
om a fait  un  Livre  qui  aplanit  toutes  les  diffi- 
culté/.. Mais  parce  qu’on  s'nppcrçoit  bien  qu'ils 
ne  comprennent  pas  toutes  ccs  belles  rai  fous  , 
on  parte  à celles  de  l'intérêt  temporel,  beaucoup 
plus  intelligibles  que  les  autres.  On  leur  fait 
voir  qu'il  y a tant  il  gagner  pour  ceux  qui 
changent,  & tant  à perdre  pour  ceux  qui  ne 
changent  pas  : & de  peur  qu’ils  ne  prennent  ce- 
la pour  des  paroles  dites  en  l'air , on  parte  aux 
effets  ; on  éloigne  ceux  qui  ne  changent  pas  de 
Religion  de  toutes  les  commoditcz  de  la  vie  ; 
on  compte  de  l'argent  à ceux  qui  fc  font  Ca- 
tholiques ; on  les  exempte  de  plufieurs  cor- 
vées ; on  les  marie,  s'ils  paroi  fient  le  fouhaiter, 
comme  il  arrive  fouvent  aux  jeunes  filles  fur- 
tout  ; on  leur  fait  gagner  leurs  procès  ; on  leur 
procure  des  avanccmtns,  moindres  à la  vérité 
que  ceux  qu’on  leur  avoit  promis , mais  néan- 
moins on  leur  en  procure.  C'cft  ainfi  qu’on 
fait  dans  les  Provinces  où  les  chofcs  fc  partent 
le  plus  doucement.  En  Poitou  & en  Xain- 
tonge , 6cc . les  mc-naces  les  plus  fiera , les  coups 
de  bâton,  la  terreur  8c  l'insolence  du  fbldat,fui- 
vent  de  près  les  premières  fommations.  Par  ce 
moyen  on  ne  manque  pas  de  gagner  beaucoup 
de  gens,  dans  un  fiecle  où  la  véritable  dévo- 
tion cft  rare  par  tout , & la  France  fort  mife- 
rablc. 

Ccs  Mcfïieurs  les  ConvcrtifTcurs  ont  trop  d’ef- 
|>rit  pour  n'étre  pas  convaincus  que  tous  ces 
changemens  font  feints.  Ils  voyait  que  mal- 
gré les  peines  établies  contre  les  Relaps , leurs 
priions  en  font  toutes  pleines  en  Poitou.  Ils 
voyent  que  ces  nouveaux  convertis  ne  vont  à 
la  Meflc  pour  la  plupart  que  le  moins  qu'ils 
peuvent,  qu’il  faut  les  épier  & les  menacer  , 
fi  on  veut  qu'ils  y afliftent.  J’excepte  ceux 

Îjui  pour  obtenir  des  rccompcnfês  magnifiques , 
ont  les  bigots,  & les  pcrfccureurs  de  ceux  qu’ils 
ont  abandonnez.  On  voit  tout  cela  fort  claire- 
ment , & on  ne  lai  fie  pas  de  redoubler  b perfe- 
cution , & cela  parce  qu’à  tout  le  moins  on  ef- 
pere , que  U génération  qui  viendra  fera  Catho- 
lique de  bonne  foi. 

Ne  voilà-t-il  pas  un  dertein  fort  Apoftoliquc? 
On  contraint  par  promefles , par  menaces , par 
fupereberies  , pir  b tentation  de  b mifere  , & 
des  biens  du  monde , les  Huguenots  à changer 
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de  Religion , non  pas  afin  de  ks  fauver  ( car  on 
fait  bien  qu’un  faux  converti  cft  dans  le  che- 
min des  enfers , beaucoup  plus  qu'un  Hérétique 
fincere)  mais  afin  que  leurs  enfansfoient  un  jour 
dans  b bonne  Religion:  c'cft  à dire, qu'on  fait 
nulle  actions  injuftes  pour  damner  les  Pères , afin 
que  les  enfans  foient  amenez  dans  le  giron  de 
l'Eglifc.  Il  y a plus  de  Chriftianifmc  dans 
b Morale  de  Seneque , que  dans  celle-là. 

Il  ne  faut  pas  oublier  b grande  fùpcrchcric 
de  Mrs.  ks  ConvertiiTeurs , de  ne  tenir  pas  leur 
parole  à leurs  Profclytes.  Pour  ks  ébranler  ils 
leur  promettent  des  merveilles  : mais  ont-ils  re- 
çu une  fois  leur  abjuration,  ils  en  rabatent  beau- 
coup. Nous  voyons  dans  une  Lettre  imprimée 
à b fin  de  la  Politique  du  Clergé  de  France , que 
Monficur  Pcliflon , qui  eft  le  Thréforicr  Gene- 
ral de  b Propagation  de  b foi  dans  ce  Royau- 
me , fait  une  fi  grande  différence  entre  les  con- 
verfions  à faire,  & celles  qui  font  déjà  faites  , 
qu'il  a renoncé  folemnellement  CT  comme  p.rr  cen- 
trai! à rien  demander  au  Roi , fi  ce  n'cft  pour 
ceux  qui  font  à convertir.  Outre  ceb  il  dé- 
ebre  que  fi  on  veut  qu’il  acquitte  les  lettres  de 
change  que  l'on  tirera  fur  lui  , il  faut  que  ce 
foit  pour  des  converfions  faites  depuis  fix  mois. 
Il  donne  plufieurs  autres  inftruétions , qui  font 
voir  que  la  charité  de  ces  Meilleurs  n’clt  pas 
fort  grande  ; car  fi  elk  i'étoit  , ils  n'ufcroient 
pas  d’une  aulfi  grande  ménagerie,  qu’ils  font. 

Je  les  prie  de  répondre  à ce  Dilemme.  Ou 
ils  croycnt  que  la  convcrfîon  d’un  Huguenot 
extorquée  par  une  fomme  d'argent  cft  bonne  , 
ou  ils  croycnt  qu'elk  ne  l’eft  pas.  S'ils  la 
croycnt  bonne,  c’cft  manquer  de  charité,  que 
de  ne  point  leur  donner  aurant  d’argent  qu’il 
en  faut , pour  achever  de  les  convaincre  , & 
Monficur  Pcliflon  eft  le  plus  cruel  de  tous  les 
hommes  d’écrire  , comme  il  a fait  à quelques 
Evêques,  qu'on  ne  laiflâs  échaper  aucune  oceafîou 
four  convertir  Us  familles  du  Peuple , quand  il  ne 
tiendra  qu'a  pen  de  chofe  , comme  ou  avoit  vû 
dans  Us  Vallées  , que  pour  deux , trois , quatre 
ou  cinq  piflolUs , on  avoit  gagné  des  familles  nom - 
breufes.  Car  c'eft  abandonner  à b damnation 
étemelle  pour  deux  ou  trois  piftolles , plufieurs 
familles  du  Peuple  qui  peut-être  fc  converti- 
raient , fi  on  leur  offrait  cette  perire  fomme, 
outre  b taxe  marquée  par  Mr.  Pcliflon.  S'ils 
croycnt  que  cette  forte  de  converfions  extor- 
quées par  argent , ne  font  pas  bonnes , ils  pè- 
chent aune  façon  criante  contre  b charité,  lors 
qu'ils  en  extorquent  un  fi  grand  nombre  avec 
de  petites  fommes  d’argent.  Outre  qu'ils  com- 
mettent l’honneur  & b gloire  de  Sa  Majcfté , le 
plus  magnifique  de  tous  ks  hommes , en  re- 
commandant comme  Us  font,  que  l'on  convcr- 
tiflè  les  Calviniftes  au  meilleur  marché  qu’il  fe 
pourra.  Meffteurt  Us  Prélats , dit-on  *,  ou  autres 
qui  entreront  charitablement  dans  ces  fortes  de  foins  , 
ne  peuvent  mieux  faire  Uur  Cour  au  Roi , devant 
Ut  jeux  duquel  toutes  ces  Hfles  de  convertis  repaf- 
fens , qu'en  imit.wt  ce  qui  a été  fait  au  Dioceje 
de  GrcnobU,  où  prefqut  jamais  on  n'efl  allé  juf- 
qu'a  cette  fomme  de  cent  Francs , &■  prejque  tou- 
jours on  efl  demeuré  extrêmement  au  dt flous.  Cc- 
b eft  fort  Chrétien,  comme  vous  voyez. 

Pour  l'AvcrtifTcment  Paftoral  que  Meilleurs 
du  Clergé  viennent  d’écrire  à tous  leurs  frè- 
res écrans , j'avouë  qu’il  cft  conçu  d'une  ma- 
nière 
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5s  CRITIQUE 

Lett.  nier;  qui  fcmble  ne  rtfpirer  que  la  charité  : Il 
VIII.  eftdoux,  tendre,  pacifique,  flatcur.  On  nous 
promet  meme  que  l'execution  de  ce  projet  fera 
accompagnée  «le  modération  , fc  de  jufticc. 
L'événement  nous  apprendra  l’cfprii  de  cette 
nouvelle  attaque.  A en  juger  par  refont  qui  a 
rcené  dans  toutes  les  précédentes,  c’clt  un  arti- 
fice & un  piège  deftiné  à nous  achever , & l’on 
ne  fait  tous  ces  baux  difeours,  fi  Chrétiens  & 
fi  honnêtes , que  pour  s'en  faire  honneur  dans 
les  ficelés  à venir,  qui  verront  bien  mieux  ces 
Ecrits  publics , que  les  actions  particulières  qui 
les  auront  fuivics.  On  prétend  avoir  aufli  par 
là  dequoi  fe  vanter  , que  l’on  s'eft  fervi  des 
moyens  les  plus  propres  à vaincre  notre  obfti- 
nation  : & fi  on  ne  nous  gagne  pas , on  pré- 
tend avoir  droit  de  nous  déclarer  Hérétiques 
par  pureopiniàtrcté,  indignes  parconféquent  de 
la  tolérance  que  le  Roi  nous  a accordée  juiques- 
ici  ; car  on  prétend  que  l’opiniàtseté  cft  ce  qu'il 
y a de  plus  puniflabie  dans  l’Héréfie,  ce  qui 
n’cft  pas  fort  éloigné  de  l’efprit  de  Pline  le  Jeu- 
ne * , qui  fit  foi  t mourir  les  Chrétiens  , fans  fa- 
voir  ce  que  c'ctoit  que  d'etre  Chrétien  , fai- 
fâne  fon  compte  qu’ils  croient  allez  criminels  , 
puis  qu'ils  croient  opiniâtres.  Or  bien  loin 
que  toutes  ces  Lettres  qui  parlent  fi  Chrétien- 
nement , procèdent  d'une  cfprit  Evangélique, 
quand  les  effets  n'y  rtpooJtnt  pas , qu'au  con- 
traire ce  font  de  nouvelles  contraventions  i la 
loi  , puis  que  ce  font  des  ufurptions  fraudu- 
lcuEs  de  U gloire , qui  n’cft  due  qu'à  la  ver- 
tu. t 

S’il  c fl  vrai  que  l'unique  fin  queMr.  Maim- 
bnurg  s'eft  propoléc,  quand  il  a entrepris  d'é- 
crire i’Hiiloirc  du  Cjlvinilmc,  a été  de  mon- 
trer f,  par  la  manière  dont  notre  Religion  s'eft 
établie,  qu’elle  cil  fau(Tc  : il  cft  évident  défor- 
mais qu'il  a travaille  en  vain, 
yjj.  Avant  que  de  finir  cette  Lettre,  je  fais  unô 
Que  Je  remarque  fur  ces  proies  4.  de  Mr.  Maimbourg; 
Ç»nww  de  Le  Sénat  de  Zurich  , par  une  tntreprife  loue  à fait 
p i jr'-r*  infuter.ablc , convoqua  une  ajfcmbltc  générale,  pour 
«kjiiiïi-  °u:r  les  Catholiques  & les  Zuingliens  dont  une 
ses  bedé-  difpsttc  réglée  , CT  pour  juger  enfuit  t fiuveraine- 
luthipiei.  molt  pAr  [a  pArole  de  Dieu  % ce  dijftmd,  L'E- 
ve que  de  Confiance  épouvanté  de  cette  harditffe , y 
envoie  fn  (Jrand  Ficaire  ypour  leur  défendre  de  paj- 
fer  outre , en  leur  repréjentant  que  c' et  oit  une  (Itojè 
monjlrueufi  <ÿ  inouïe  dins  t Fglifi  , qu'une  sif- 
fitnblée  de  Laïques  s'attribuât  f autorité  et  un  Con- 
cile,pour  dé<  ider  Joitveroinemmt  des  points  sle  doctrine 
concernons  J c n'examine  point  ici  le  droit 

des  Pui  (Tances  fouve raines  fur  l'examen  des  points 
de  Foi  : c’eft  un  trop  grand  champ  , & je 
pourrais  fur  cela  citer  bien  des  chofes , qui  ont 
été  dites  par  l’éloquent  Mr.  Talon  contre  feu 
Mr.  l'EvéquC  d'Alet,  qui  ne  trouvoit  ps  bon 
que  le  Roi  propolat  des  Formulaires  à figner. 
Je  laide  celai  pour  avertir  Mr.  Maimbourg  d'u- 
ne négligence  prodigieufe , dont  il  s’eft  rendu 
coupable.  A pinc  a voit-il  achevé  dcccnfurcr 
les  Âlagiftrars  de  Zurich , tant  de  Ion  chef  que 
de  celui  de  leur  Evêque,  qu'il  nous  aprend  que 
ks  Evêques  de  Balle  , de  Confiance  , & de 

* tib.  X.  Epifl,  97.  Nequt  enim  duiitolam  , quob- 
t un  que  ,'ei  tiuei  j jttrtMut , fnrùcetiem  sorti  C inftxi- 
Hlrm  tifthuiiemim  eUrtrt  funiri. 

t II  y avoit  encore  dans  la  féconde  Kdition  : Dieu 

,,  veuille  que  nous  n'ayons  pas  lujet  dupliquer  à 
,,  Mrs  les  Prélats  cet  ancien  mot  : 

„ sis  muhi , animui  quorum  atrosi  vinclui  melisiaeft, 


GENERALE 

Laufanne , firent  en  forte  pr  leurs  fullkitations , 
qu'on  tint  une  Aflcmbléc  Générale  de  tous  les 
Çantons  à § Balle  ? Que  ce  fuc-là  qu’après  avoir 
ouï  difputer  long-temps  le  Docteur  Ekius  Ca- 
tholique, & Jean  OccoLampadc  Zuinglicn  , La 
doctrine  de  Zuinglc  fut  condamnée  pr  un  Dé- 
cret Iblcmncl , au  nom  de  toute  b Nation.  Mr. 
Maimbourg  ne  trouve  plus  étrangj  que  des  Laï- 
ques s'attribuent  l’autorité  de  juger  d'une  doc- 
trine , & il  nous  apprend  même  que  trois  Evê- 
ques les  follicitercnt  de  s’afTemblcr  pour  cela. 

Voilà  de  grands  clungcmcns  en  pu  de  temps. 

Je  pourras  le  nul-mcncr  fur  cela,  mais  je  me 
contente  de  rationner  aittfi  avec  lui. 

I.  ’ A (Emblée  Générale  des  Cantons,  ayant  ouï 
les  niions  de  part  &:  d'autre,  a prononcé  fen- 
tence  de  condamnation  contre  b doctrine  de 
Zuinglc  : Mr.  Maimbourg  ne  les  en  cenfure 
point  : leurs  Evêques,  qui  les  avoient  exhortez 
à s'aiTcmbler  pur  terminer  ces  différCns , n’a- 
voient  garde  de  les  en  blâmer  non  plus  : donc 
M.  Maimbourg  a le  plus  grand  tort  du  mon- 
de de  bbmer  le  Sénat  de  Zurich  , de  s'étre  at- 
tribue le  droit  de  prononcer  fur  b difpute  des 
Zuingliens  Se  des  Catholiques  , & l'Evêque 
de  Confiance  n'avoit  ps  rniion  de  s’y  oppo- 
fer.  De  forte  que  b conduite  de  l’ A (Emblée 
Générale  de  tous  les  Cantons  , qui  décida  U 
Controverfe  d'entre  les  Zuingliens  & les  Ca- 
tholiques , étant  approuvée  dans  l'Eglife  Ro- 
maine , juftifie  le  droit  que  le  Canton  de  Zu- 
rich s'eft  attribué  en  particulier  , de  juger  de 
La  même  Controverfe;  & par  confcqucnt  il  ne 
refte  plus  à examiner  finon , s’il  a bien  fait  de 
préférer  la  doétrinc  des  Zuingliens  à celle  des 
Catholiques.  Je  fuis  Mr.  votre,  &c. 

3S3Œ3  m m æa 

LETTRE  IX. 

I.  One  t envie  de  fe  marier  n'a  point  fait  quitter 
tLglifè  Romaine  aux  Réformateurs.  II.  Cinq 
commodité «.  particulières  que  les  Ecclejîafliquet 
Cr  les  Aloiues  ont  de  fe  divertir  aire  les  fem- 
mes. III.  Les  gens  voluptueux  mépriftne  le 
mariage.  IV.  De  U corruption  du  Ciergé  au 
temps  sle  la  Réformé  ton.  V.  Qu'il  s'enfuit 
de  la  que  ceux  qui  ont  renoncé  à la  vie  cléri- 
cale , ne  Tout  pas  fut  Jimptement  afin  de  fe  ma- 
rier. VI.  Qu' en  général  l'envie  de  vivre  vo- 
Issptuenfement  n'a  point  contribué  au  progrès  de 
la  Réformation.  VII.  Que  les  Proteji.tns  a- 
veitnt  a tout  le  moins  les  < tpparencts  de  l'aujié- 
rité  des  maurs. 

Monsieur, 

Je  vous  entretiendrai  aujourd’hui  d'un  fu-  j 
jet , qui  me  fcmble  de  b portée  de  tout  le  Que  Ven- 
monde.  Moniteur  Maimbourg  ne  laide  sue-  viedefe 
rc  pifer  fans  réflexion  les  endroits  de  fon  Hif-  varier  n*« 
toirc  qui  l'obligent  à prier  du  mariage  des 
gens  d'Eglife.  Il  égaye  ces  endroits-là  , allez  la  Retor- 
du. mauon. 

„ Comtopte  ditla  $ pelltrt  twlvunt  [no,  • 

•»  £?*  tum  cornpmai  difle  fatii  difcripj-.it. 

„ A cci us  apud  Non.  Marcell. 

I Hifl.  du  Celttn.  'p.  3. 

4 t'a;.  6. 

i Il  joint  dire  à BaJen  c r mu  fat  i Balle. 
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chatouilleux  d'cux-racmes  , & les  raconte  af- 
fez  phifimment.  En  voici  un  qui  m’a  paru 
fort  joli.  Le  GsrA.cn  * Bernard  ( c’étoit  un 
Cordelier  qui  avoit  fait  foutenir  des  Thcfcs  fur 
cinq  Points , entre  autres,  contre  les  vœux  Mo- 
naftiques  ) pour  faire  voir  a tcut  le  monde,  qu'il 
ttou  pleinement  convassKH  de  U vente  de  fis  The- 
fit , quitta  firr  te  champ  fin  habit  de  Cordelier  , 
<fr  peu  de  jours  apres  Je  maria  avec  une  jeune per- 
fimne  , fille  d'un  Imprimeur  de  Genève ....  I 
Voila  peur  l'ordinaire  la  grands  raifin  qui  per- 
fnade  Us  Ecdéfafiiquet  déréglés,  à"  Us  Moines  A- 
pofiats  i le  dcjrr  d'avoir  une  femme  , .s  laquelle 
ils  fiscrifient  QT  leur  Religion  & leur  falut. 

Il  n’efe  pas  mal-aifé  de  renverfer  cette  ma* 
ligne  réflexion.  Je  dis  donc*  qu'il  faut  tom- 
ber d'accord  que  l'amour  des  femmes  peut  beau- 
coup fur  les  Moines  te  fur  les  Ecdcfiaftiques; 
il  faut  leur  rendre  cette  juftice,  te  je  croi  qu'ils 
n'ont  pas  fujet  de  fc  plaindre  qu'on  ne  la  leur 
rende  pas;  car  il  n’cft  bon  conrc  que  d'eux, 
A:  on  ne  s’entretient  pixfquc  d'autre  chofc  dans 
K*s  Compagnies  gaillardes.  Mr.  de  b Fontai- 
ne nous  en  (aurait  que  dire.  Ce  ne  font  point 
au  refte  des  contes  inventez  par  les  Hugue- 
nots , car  des  avant  la  Rc  formation  on  voyoit 
de  gros  volumes , qui  n'étoient  remplis  que  de 
ces  Hiflorictcs.  Mais  en  bonne  confcience  peut- 
on  fc  perfuader  que  cette  paflïon  pour  les  fem- 
mes , (oit  capable  de  déterminer  un  Eccléfiafti- 
quc,ou  un  Moine» à fc  faire  de  h Religion  î 
N 'en  peuvent-ils  point  palier  leur  envie  fans 
cela  , & ne  le  font-ils  pas  auffi  ? Ils  font  feu- 
lement obligez  à garder  plus  de  mefures  que 
les  gens  du  monde  : mais  cch  meme  fert  à le 
leur  faire  trouver  meilleur.  Encore  y en  a-t-il 
qui  ne  fe  contraignent  guere,  car,  par  exem- 
ple , qu’y  a-t-il  de  plus  galant  & de  plus  co- 
quet que  cette  multitude  d'Abbcz.dont  la  vil- 
le de  Paris  abonde , qui  vont  aufli  à décou- 
vert à l'attaque  d’une  femme  , que  fauroient 
faire  les  jeunes  Marquis  ? On  entend  fouvent 
ccs  jeunes  Marquis  fe  plaindre, qu'il  n’y  en  a 
que  pour  les  petit»  colets  ; que  toutes  ks  bon- 
nes fortunes  font  pour  eux.  Si  cela  eft  vrai 
aujourd'hui  , que  ne  doit-on  pas  penfer  du 
fieele  de  la  Réfommion  , ou  de  l'aveu  de  nos 
Advcrfaires  le  Clergé  menoit  une  vie  b plus 
fale,&  la  plus  impure  qui  fc  puifle  concevoir! 
C’ctoit  bien  la  peine  en  ce  temps-là  d’abjurer 
fon  état  de  Religieux  , ou  fa  Prctrife,  pour  fc 
divertir  avec  une  femme.  Ceux  qui  l'auroicnt 
fiitcufTent  été  de  grands  fots  : ilscuflcnt  quit- 
te , pour  goûter  les  délices  de  la  chair , un  gen- 
re de  vie , qu’il  eût  falu  prendre , fi  on  ne  l'eût 
pas  eu  déjà , afin  d'aflouvir  plus  délicicufcment 
fon  incontinence. 

Il  c(t  certain  que  les  Moines  & les  Prê- 
tres ont  de  grands  avantages , pour  fe  mettre  bien 
dans  l’efprit  du  fexe.  Premièrement  ils  connoif- 
fent , par  le  moyen  des  Confections , les  befoins 
& les  néceflitcz  de  la  nature  , les  penfées  im- 
pures qui  s’élèvent  dans  l’imaginition , certains 
menus  plaiflrs  que  l’on  fc  donne  en  fccret,  8c 
tout  ce  en  general  que  l'incontinence  fait  faire 
ou  fouffrir.  Ils  font  fi  adroits  & fi  curieux 
à queftionner  leurs  Pénitentes , qu’il  n’y  a fi 
petite  tentation  qu'ils  ne  leur  faflent'avouer , a* 
vcc  les  circonftances  des  tems , des  lieux , des 
perfonnes , & des  manières.  Et  c’eft  (ans  dou- 


*  Hi J.  in  Calvin,  p.  45,  • 


te  b railon  pourquoi  les  femmes  font  plus  long- 
rems  à fe  confefler  que  les  hommes  ; ce  qui 
n'arriveroit  pas  fi  le*  Confcflcurs  étoient  des 
femmes  ; car  alors , comme  le  dit  un  jour  fort 
agréablement  1c  feu  Roi  d'Efpagnc,  ce  ne  fe- 
rait pas  les  hommes  qui  feraient  le  plutôt  ex- 
pédiez. Or  qui  doute  qu’un  homme  qui  con- 
noit  fi  particulièrement  les  inclinations  » & les 
actions  les  plus  fccretes  des  femmes , ne  foit  plus 
propre  qu’un  autre  à les  faire  condefcendre  à 
fcs  défirs  déréglez. 

II.  Outre  ecb  ccs  Mrs.  ont  des  adrefles  mer- 
vcilleufcs  pour  s’impatronifer  dans  les  familles* 
Ils  trouvent  les  bonnes  gens  perfuadez  que  leurs 
fréquentes  viGrcs  répandent  b bénédiction  du 
Ciel  fur  une  maifbn  : ils  profitent  d’une  pré- 
vention fi  favorable,  & mr  ce  moyen  le  fexe 
fe  ftmiliarife  avec  eux  fans  qu’on  y trouve  à 
redire,  parce  que  ces  longs  entretiens  qu’on 
a avec  eux , ces  téte-à-téte  fi  fréquens , peu  • 
vent  pafler  pour  des  confultations  fur  quelque 
cas  de  confcience , & fur  les  moyens  de  fc  cor- 
riger de  fes  mauvaifes  habitudes.  Ne  doutez 
pas , Mr.  que  b nature  ne  fonge  à clic  dans 
ces  occafions.  Ceux  qui  font  un  peu  difficiles  fur 
ce  Chapitre  , & qui  connoiflcnt  bien  les  Moi- 
nes & les  Curez  , n'augurent  rien  de  bon  de 
tous  ces  commerces  ; & vous  favez  le  Proverbe, 
qui  veut  avoir  bien  nette  fa  maifin , &rc. 

III.  De  plus  combien  y a-t-il  de  bonnes 
femmes  , qui  craignant  l’indifcrction  d’un  jeu- 
ne éventé , qui  ferait  bien  marri  que  l'on  dou- 
tât dans  le  monde  du  fucccs  de  fes  Galante- 
ries , font  des  Lucreces  à fon  égard , pendant 
qu’elles  ne  refufent  rien  à Monfieur  le  Curé, 
au  Révérend  Pere  celui-ci , au  Révérend  Pcre 
celui-là  , que  b bicnféancc  oblige  à fc  taire  ! 

IV.  Combien  y en  a-t-il  ( car  je  puis  bien 
dire  cela  entre  nous)  qui  préfèrent  les  carcffes  a- 
ihoureufes  de  ces  Meffieurs , à celles  d’un  hom- 
me du  monde,  par  cette  iofame  raifon,  qu’el- 
les fe  perfuadent  que  les  hommes  du  monde, 
n’ayant  point  de  mefures  à garder , s’épuifent  8c 
s’énervent  dans  le  trop  fréquent  ufage  des  pbi- 
firs , & que  les  autres  n’ayant  pas  toujours  l’oc- 
cafion  en  main  , font  toûjours  frais  , vigou- 
reux , te  bien  affamez  ? D’où  que  cela  vien- 
ne , un  homme  forti  de  chez  lesjefuites  nou» 
âflîirc , que  s’il  ofoit  nommer  les  grandes  Da- 
mes , auffi  bien  qu’il  nomme  par  nom  & fur- 
nom  ceux  de  fon  Ordre  qui  ont  eu  des  avan- 
turcs  impudiques , il  ferais  trembler  des  Gentils- 
hommes, frémir  des  Préfidtnts , rougir  des  Cen- 
fiiUers , blêmir  des  Avocats , pâlir  meme  des  Thré- 
firiers  , & des  Gouverneurs  de  Places  frontières  .* 
mais,  dit-il,  il  faut  ici  faire  par  difirétion  com- 
me Us  Perfit  dans  Uurs  Cérémonies  , mettre  lo 
doit  à la  bouche  , (ÿ  admirer  ces  indicibles  mjf- 
teres.  C’eft  le  P.  Jarrige  qui  fe  vante  ainfi, 
d’avoir  en  main  dequoi  jerter  l'épouvante  dans 
l'amc  de  tant  de  Maris.  Et  qu’on  ne  me  dife 
pas  qu'il  a dit  ccb  par  un  cfprir  de  calomnie, 
dont  il  s’eft  repenti  depuis  publiquement  ; car 
félon  b remarque  de  quelques  Auteurs  Catho- 
liques , il  na  défitvonc  f en  particulier  aucune 
des  hifloires  fc  ondula  fie  s qu'il  avoit  exportées , et 
qui  efi  une  preuve  indubitable  de  leur  vérité  , 
puifque  let  Jéfuitet  au  milieu  dcfquels  il  publia 
fa  Rétraftation  , u'auroient  pu  lui  donner  l'abfi- 
btiiou  d'avoir  avancé  contre  eux  Saut  de  calom- 
nieSt 

t rtyu.  U Prifott  it  lo  itoroli  Protijn  i*i  Jifaitit- 
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nies,  fans  t obliger  k ru  recemoiire publiquement  la 
faujj'eté  , fi  les  faits  qu'il  avril  râperiez,  n avoient 
pus  été  vcrirabUt. 

V.  Enfin,  puis  qu'il  faut  tout  dire,  b mul- 
titude de?  Couvens  de  Rcligicufes , où  il  y a 
tant  de  filles  dévorées  par  les  flammes  de  l’ in- 
continence , & oit  les  gens  d’Eglifc  ont  toujours 
eu  radrcfTc  de  s’infinucr,  nous  perfuade,  que 
les  vœux  du  célibat  favorifent  fort  les  entrepri- 
fes  amoureufes,  principalement  lors  quebDif- 
cipline  eft  suffi  relâchée  qu'elle  l’ctoit  au  fic- 
elé de  la  Réformation.  Encore  aujourd’hui 
que  la  licence  n’cft  pas  fi  grande  , la  plupart 
des  filles  aiment  mieux  un  Cloître  qu’un  Ma-  • 
ri , en  Efpagne  & en  Italie , parce  que  la  garde 
fevere  d’un  Mari  jaloux  y cft  plus  difficile  à 
tromper  que  celle  d’une  Supérieure  , qa*  no» 
tgn.tr*  mali  miferis  fuccetrrere  difiit.  Nos  Fran- 
çois qui  ont  voyage  en  ces  païs-ü,  étourdi  (Tcnt 
le  monde  du  récit  de  leurs  avantures  avec  des 
Nonnains  , & fe  louent  extrêmement  de  leur 
courtoific.  Ce  ne  font  pourtant  point  les  Ca- 
valiers qui  font  le  mieux  leurs  affaires  avec  ces 
charitables  Réclufes  : ce  font  les  Moines  & les 
Eccléliiftiques  par  tout  pais  ; ce  qui  eft  une 
nouvelle  nifon  de  juger , que  ceux  d’entre  eux 
qui  auraient  eu  l’amour  des  femmes  dans  b tête 
au  tems  de  Luther  , n’euflent  pas  quitté  leur 
état , afin  de  fâtisfaire  leur  envie  dans  une  nou- 
velle Religion. 

Mais  peut-être  que  ccs  bons  Pères  , fe  ccs 
bons  Eccléfiaftiques , vouloient  avoir  une  fem- 
me qui  fut  à eux  légitimement.  Ils  n’etoient 
donc  pas  poffédez  de  l’cfprit  de  libertinage  ; car 
ceux  qui  le  font  ne  trouvent  rien  de  plus  in- 
commode , que  de  fixer  leurs  amours  1 un  feul 
objet , rien  de  plus  doux  que  d’aller  de  belle 
en  belle , & de  fc  divertir  tantôt  avec  1a  fem- 
me de  fon  voifin , tantôt  avec  celle  de  fon  ami , 
tantôt  dans  un  Cabaret , tantôt  dans  un  Cloî- 
tre. A les  entendre  parler , ceux  qui  accufênt 
quelques-uns  de  nos  premiers  Réformateurs  de 
s’etre  mariez , pour  le  délivrer  du  joug  de  b 
mortification  , ne  favent  ce  qu’ils  difent  ; car 
qu’elle  plus  grande  Croix  que  le  Mariage  ? 
Quoi  de  plus  délicieux  ( ce  font  eux  qui  parlent  ) 
quoi  de  plus  exquis. 

Que  le  bon  temps  qu’on  a > comme  je  croi. 

Quand  Amour  feul  étant  de  la  partie, 

A (es  cotez  on  a femme  jolie  . 

Femme  jolie  , Ae  qui  n’cft  point  1 loi  ? 

Jouïr  de  b femme  ou  de  la  fille  d’autrui  , 
c’eft  pbifir  tout  pur  , c’eft  voir  toûjours  le 
fexe  par  fon  beau  côté  : s’cmbamflcr  dans  le 
mariage , c’eft  payer  bien  cher  le  pbifir  de  b 
joui fiance  : c’en  pour  un  plaifir  mille  douleurs. 
Il  faut  efluyer  tous  les  chagrins  de  là  Com- 
pagne. Les  foucis  & les  querelles  domefti- 
ques , le  foin  des  en  fans  & mille  autres  chofes 
de  cette  nature  , empoifonnent  le  peu  de  bien 
qu’on  y peut  goûter.  * 

Si  je  voulois  faire  le  portrait  des  mœurs  des 
Eccléfiaftiques , qui  vivoient  du  tems  de  b Ré- 
formation  , tel  que  je  le  pourrais  copier  d’a- 
près une  infinité  d’Ecrivains  non  fufpcéts,  je 
ferais  voir  clairement , qu’il  étoit  fi  peu  néccl- 


• Conférer,  ceci  arec  ce  qui  dl  dit  dans  le  Dift. 
Hift.u  Oit.  Art.  Hiioïj»  ,Ren>.  V. 
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faire  de  fortir  de  la  condition  monachale , ou 
facerdotalc,  afin  de  jouir  des  délices  du  péché; 

3u’au  contraire  c’ctoit  de  toutes  les  conditions 
u monde , celle  qui  jouïfloit  le  mieux  des  vo- 
luptezlcs  plus  déréglées.  Mais  je  ne  veux  point 
faire  le  Compilateur  : je  me  contente  de  vous 
renvoyer  à la  vie  de  St.  Charles  Borromée,é- 
critc  par  le  cckbre  Mr.  Godcau,  Evêque  de 
Vcncc,  & à quelques  Traitez  du  fameux  Jean 
de  Montluc,  Evêque  de  Valence,  celui-U  mê- 
me qui  , au  raport  t de  Mr.  Maimbourg , 
opina  fi  défavantageufement  contre  les  mœurs 
& l’ignorance  des  Eccléfiaftiques , à l’Affemblée 
des  Notables  qui  fc  tint  ï Fontainebleau  l’an 
ïfdo.  Mr.  Godcau  vous  aprendra  que  St. 
Charles  Borraméc  , contemporain  de  nos  pre- 
miers Réformateurs  , trouva  les  Eccléfiaftiques 
de  fon  Dioccfc  de  Mibn  fi  corrompus , qu’on 
difoit  en  commun  Proverbe  dans  lé  Milanois, 
fi  tu  veux  te  damner  , fuit  tei  Prêtre.  Machia- 
vel n’en  difoit  pas  moins  de  toute  l’Italie  en 
général  : Notes  f uvons  , dit-il  , notes  autres 
Iraliens  , cette  obligation  à f Eglijc  & euex  Prêtres , 
d'être  devenus  fans  Religion  cr  méchant.  Cet 
Archevêque  fit  un  hymne  où  il  déplora  ce 
grand  dclordrc  , & voici  comment  il  s’en  ex- 
primoit, fclon  b verfion  de  Moniteur  Godcau  : 

Les  fierez  Minières  des  Temples , 

Y déshonorent  les  Autels, 

Pt  des  crimes  les  plus  mortels  , 

Y donnent  ks  plus  noirs  exemples. 

Les  Pilleurs  tirent  des  Brebis 
La  nourriture , les  habits , 

Boivent  leur  hit , tondent  leur  laine , 
lit  lins  loin  d’un  troupeau  û doux , 

Le  lai  lient  erreur  dans  la  plaine , 

En  proyc  I la  rage  des  Loupa.  • 

Ceux  qu’une  (aincc  folitude 
Par  le  vœu  tenoit  attachez , 

En  ont  tous  les  nœuds  relâchez , 

En  haillèni  h lcrvirudc. 

Ils  UifTent  leur  bois  innocent , 

Ils  prennent  h Loi  de  leurs  fens , 
leurs  butes  ne  font  plus  Ccretes  ; 

Et  dans  ce  noir  égarement , 

On  voit  fc  changer  en  Comètes, 

Les  Etoiles  du  Firmament. 

Les  Vierges , ccs  chaftes  Epoufcs 
Du  chafté  fils  du  Roi  des  Rois, 

De  Ion  amour  , ni  de  fes  lois 
Ne  font  plus  faintetnent  jaloufes. 

Au  lieu  de  lui  donner  des  pleurs  , 

De  fentir  fcs  feules  douleurs , 

De  lui  confia  cr  tous  leurs  charmes  , 

Tous  ces  fcntimcns  font  bannis , 

Et  quand  elles  verfcnc  des  larmes,' 

C’eft  pour  le  trépas  d’ Adonis. 

En  parlant  du  voyage  de  cet  Archevêque  au 
pais  dés  Grifons  , voici  les  belles  decouvertes 
que  Monfieur  Godcau  4.  nous  communique. 
On  ne  peut  exprimer  les  eléfordres  que  St.  Char- 
les trouva  , particulièrement  dont  les  EccUfiafti- 
ques , qui  pour  lu  plupart  étant  entres,  dans  leurs 
Béni- 

Italiani , qm fit  frime  *Hi{t  <f  tfftre  Jivtmaii  ftnia  Rt  liaie- 
nt 1 tatthâ.  Difc.  fur  T.  Live,  1.  1.  C.xil. 
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DE  L’HISTOIRE  DU  CALVINISME 


Bénéfices  fus  St  mente  , vivaient  comme  des  gens 
Jam  vocation  > CT  »e  menaient  pat  feulement  une 
vie  de  geut  d'honneur  , bien-tom  d'en  mener  une 
Citrate  une  , (fi  Cléricale,  lit  et  oient  dans  une 
profonde  ignorance  tlet  premiers  Elément  de  la  Re- 
ligion. Ils  entretenaient  des  f emmes  publiquement-, 
lit  faificui  un  trafic  à découvert  comme  des  mar- 
chands. Ils  ne  prenoient  aucun  foin  de  leurs  P*- 
roijftems , qu'ils  Uijfoient  vivre  dans  toute  forte  de 
licence , ne  pouvant  ou  n'ofant  rrpreudre  dans  les 
autres  y ce  qu'ils  ne  vouioseut  pas  corriger  eu  eux- 
mêmes,  lis  adminiflroieni  les  Sacrement,  fans  gar- 
der prefqne  aucune  des  Cérémonies  prejerites  p.tr 
r Eglife.  Leurs  Egtifes  étoient  fi  faits  (fi  fi  mal 
tnt  menuet , quelles  ut  dij/éroieui  eu  rien  des  lieux 
profanes. 

Si  Monluc  vous  fcmble  fufpeél  , à caufe  qu’il 
a paru  incliner  vers  les  Calviniftcs , vous  n'au- 
rez  , Monsieur»  qu’a  jerter  les  yeux  fur  le dif- 
cours.qui  Te  voit  à La  fin  de  l’Abrégé  Chro- 
nologique de  Mr.  d:  Mezerai  ; vous  y verrez 
qn?  ccr  habiW  lEftoriograpbe  , parlant  de  l’E- 
glii:  d'j  xvi.  ficelé,  confcfTe  que  tes  dérègle- 
ment (fi  les  vices  des  Eecléfiajhqnts  montèrent  au 
plus  haut  point  qu'on  fe  puijfe  imaginer,  (fi  de- 
vinrent /i  pubiiqf , qu  Us  les  rendirent  l'objet  de  U 
haine  (fi  du  mépris  du  peuple.  Ou  en  ne  fau- 
roit  fans  rougir  parler  des  ujurtt  1 avance , 
de  Lt  crapule,  c de  la  dif  lution  des  Prêtres  ; 
de  la  licence  <y  des  vilaines  acbauebes  des  Aloiues  i 
du  luxe  , de  T orgueil  , & des  vaines  déptnfes 
des  Prêtais , de  la  l.onteufi  f.utardifi , de  la  craffe 
ignorance , (fi  des  ji  perfiirions  des  uns  (fi  des  au- 
tres. Çue  ces  déjorebtt  n étoient  pas  nouveaux  ; 
qu'il  y eu  avoir  de  pareils  depuis  éong-rems , mais 
que  l'ignorance , qui  avoir  régné  dans  ces  jades  Lu- 
tares  , les  avait  comme  tachez.  (fi  couverts  de  fou 
ombre.  Pour  l’Eglife  Gallicane  en  particulier» 
il  en  tourbe  pluficurs  défordrcs,  &:  dit  que  les 
Eglifs  étoieut  f.tus  P.tfieurs  » les  Mon.fi  ères  fans 
JètUfi-ux,  1rs  Religieux  font  difiipliue , les  tem- 
ples or  les  snaijons  facrèes  tn  ruine  , CT  conver- 
ties eu  fpclor.ques  de  voleurs.  Que  Us  Evêques 
fuyaient  leurs  Diocefcs  comme  des  finudes  affreu- 
fes  : que  les  divcriiffemem  de  Paris  » (fi  les  Jervi- 
tudes  de  la  Ccur  faifoitnt  leurs  exercices  ordinai- 
res i que  f lit  flaire  marque  qrte  l'an  1560.  Jean 
de  Moulue , Evêque  de  l'alêne t , difant  un  jourfon 
avis  dans  le  Coufêil  du  Roi , fe  pLiiguit  que  Pou 
en  avait  vu  quarante  tout  a U fois  4 Paris,  crou- 
pijftuts  dans  i'cifivett  (fi  dont  tes  délices , qu'auffi 
le  Parlement  leur  enjoignit  p,tr  yhrît , d'aller  dans 
leurs  Eviehez.  , faire  leur  devoir , autrement  qu'ils 
j feraient  contraint  1 par  la  faifie  de  leurs  meubles , 
(fi  de  leur  équipage.  Mais  peut-être  » ajoute  fort 
judicicufemcnt  & fort  fpirituellcinent  l’Hifto* 
ricn  » que  de  U façon  que  la  plupart  et  eux  vi- 
vaient . leur  abfnrct  caufoit  motus  de  fcandale  a leur 
troupeau , que  n'eût  f.ut  leur  réfidenct.  Qu’on  ju- 
ge , tprev  tout  cela , fi  c’ctoit  la  peine  d’abandon- 
ner fa  Religion  » fes  Bénéfices , ou  fon  froc,  pour 
épouf.  r une  femme. 

Difons  donc  que  fi  ces  prétendus  Moines» 
ou  Prêtres  A portât  s , ont  (ouhairé  de  fe  marier, 
dans  un  temps  où  1rs  mœurs  des  Eccléfiifti- 
ques  éroient  effroyables  , il  faloit  qu’ils  euflent 
de  la  vertu  : car  s’ils  n’cuflcnt  point  eu  de  ver- 
tu , ils  n’euflent  eu  que  faire  d*  fe  marier  ; ils 
eulTcnc  contenté  b nature  aux  dépens  d'autrui. 

• Hi fl.  du  Calvin,  p.  76. 
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S'ils  ont  eu  affez  de  confcicncc  pour  ne  Vou- 
loir pas  attenter  à la  femme  d'autrui , à plus 
forte  raifon  fc  fuflenr-ils  fàir  un  fcrupulc  de 
confcicncc  de  violer  leurs  vaux,  & de  faire  pro- 
fcflion  extérieure  d'une  Religion  qu’ils  euifenc 
détcrtcc  dam  l'ante.  Si  bien  qu'ayant  rompu 
leurs  vœux , & fait  profellion  de  la  Religion 
Reformée , il  faut  conduire  qu’ils  étoient  per- 
fuadez  de  b nullité  des  veeux  monafliques,  & 
de  b fâuflèté  de  b Communion  Romaine.  C’eft 
donc  une  médifance  avancée  fans  fondement , 
que  d'accufer  ces  Fccléfiaftiques  d'avoir  em- 
brafle  b nouvelle  Religion  par  un  cfprit  de  li- 
bertinage. S’ils  avnient  vécu  , comme  font 
quelques-uns  de  ceux  que  l'on  voit  s’échapper 
des  Cloîtres  de  temps  en  temps , que  l'on  ne 
peut  nier  être  quelquefois  de  très-grands  Frip- 
pons , fans  étude  & fans  génie , on  pourrait  en 
faire  ce  jugement  ; mais  leurs  grandes  lumières 
& leurs  bonnes  moeurs,  les  doivent  mettre  à cou- 
vert de  ccttc  infulce. 

C’étoicnr  des  gens  qui  connoiflbient  les  er- 
reurs groflîcres  qui  avoient  inondé  toute  b face 
del'Eglifc,  & qui  voulant  donner  gloire  à Dieu» 
embrafToient  b Communion  qui  féparoit  le  bon 
grain  d'avec  b paille,  je  veux,  dire  qui  écartoit 
du  fcrvice  divin  les  abus , & les  cultes  illégiti- 
mes qui  l’avaient  défiguré.  Hnfuitc  pour  nu>n<- 
trer  au  Peuple , qu’ils  étoient  convaincus  de  b 
nullité  des  vœux  Monaftiques,  &dcb  Loi  du 
célibat  où  ils  avoient  été  engagez , ils  prcnoienc 
une  femme  en  mariage , félon  la  permitlion  qua 
l’Evangile  en  accorde  aux  F.ccléfiaftiques,  aufïï- 
bien  qu'aux  Laïques  , laquelle  par  conféqucnt 
on  ne  peut  traiter  d'infame,  comme  fait  * Mr, 
Maimbourg,  fans  être  coupable  de  bbfphèmc. 
Ce  que  je  viens  de  dire  fc  peut  recueillir  des 
propres  paroles  de  l’Auteur,  qui  nous  conte  t 
que  Calvin , âgé  de  trente  ans , fe  maria  à Stras- 
bourg par  le  confeit  de  Alartin  Buecr  , qui  vou- 
lait que  Ut  Alinij/res  pratiquaient , a fou  exemple  » 
ce  qu'ils  eufiiguoient  contre  le  célibat.  Calvin  n'é- 
toit  donc  guère  tenté  de  fc  marier,  puis  qu'il 
demeura  fi  long-temps  garçon,  A qu’il  attendit 
à prendre  femme  qu’un  homme  de  grande  auto- 
rité fur  fon  cfprit  , l’cn  follicitât , en  lui  inti- 
mant que  fans  ceb  il  fe  ferait  foupçonner  de 
retenir  les  vieilles  erreurs , touchant  les  vœux  de 
continence. 

Vous  comprendrez  mieux  , Moniteur,  la  vé- 
rité de  cette  petite  Apologie  , fi  vous  prenez 
garde  que  l’on  croit  f communément , parmi 
ceux  de  l’Eglifc  Romaine,  que  le  mariage  efl 
un  crime  incomparablement  plus  atroce  aux  Prê- 
tres & aux  Religieux , que  ni  b fornication,  ni 
l'adultcrc.  Car  il  s’enfuit  de  b qu’un  Prêtre  & 
qu’un  Moine , qui  fe  feraient  fait  un  fcrupule 
de  confcicncc  d’avoir  un  commerce  criminel  avec 
une  femme , s’en  feraient  fait  un  beaucoup  plus 
grand  de  fc  marier  : d'où  il  s’enfuit  que  ceux 
qui  fëfbnt  mariez,  ont  cru  le  pouvoir  faire  fans 
crime  ; autrement  crime  pour  crime , ils  cufïcnr 
choifi  le  moindre  , qui  cft  de  fc  fervir  de  U 
femme  ou  de  b fille  d’autrui.  Or  s’ils  ont  cru 
qu’ils  fc  pouvoicnr  marier  fans  crime , il  cft  ebir 
qu'ils  étoient  perfuadez  de  b faufleré  de  leur 
Religion , & par  conféquent  qu’ils  ne  l'ont  point 
quittée  pour  une  femme. 

Ceb  eft  encore  plus  vrai  à l'égard  de  ces  Prc- 
bt* 

t Btllsrm.  do  Mon.  I.  a.  t.  30.  StonijUui  Hojîm  Ctnf. 
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bts  * qui  Ce  marièrent  après  avoir  abandonne 
leurs  Evcchez , qu'à  l’égard  des  Prêtres  & des 
Moines  j & Air.  Maimbourg  n'y  longe  pas  , 
quand  il  nous  alTùre  que  l' Evêque  de  Nevers 
fc  fit  Huguenot , pour  avoir  la  liberté  d'époufer 
une  fille  qu’il  aimoit.  Croit-il  bien  qu'il  y ait 
un  lèul  Evêque  dans  le  monde  , qui  ayant  à 
choilir , ou  de  demeurer  Evêque  fans  pouvoir  fc 
marier , ou  de  devenir  Curé  de  village  avec  la 
permiffion  de  fc  marier,  abandonnât  fa  dignité 
de  Prélat,  & le  gros  revenu  qui  l’accompagne  ? 
Je  fuis  fort  artïirc  qu’il  ne  croit  pas  qu’il  yen 
ait  un  capable  de  faire  un  tel  choix.  A plus  forte 
railbn  devroit-il  croire , qu'il  n’y  a point  d'E- 
véque  perfuadé  de  la  bonté  de  fa  Religion,  qui 
foie  capable  d'abandonner  un  porte  lî  doux , fi  ref- 
pcétc , fi  délicieux , pour  devenir  (impie  Miniftre 
marie. 

M.  Maimbourg  ayant  rebatu  cent  & cent 
fois  le  lieu  commun  du  prétendu  libertinage  de 
notre  Reforme , il  eft  jufte  que  je  réponde  pour 
le  moins  à deux  partages  de  cette  nature.  Exa- 
minons-cn  donc  encore  un  autre  ; je  le  trouve 
dans  ce  qu'il obfcrve,  après  avoir  parlé  de  l'E- 
dit du  17.  Janvier,  1 561.  qui  permertoit  le  li- 
bre exercice  de  notre  Religion. 

La  nouveauté,  dit-il  t , la  cnriofîté  et  ouïr  Ut 
Prie  bel , leplafir  eju'o n s'imaginait  k fe  voir  exempt 
dei  Loix  févtres  de  la  pénitence , des  jeûnes , des 
mortifications  de  la  chair , çr  des  préceptes  de  T E- 
plifi  dont  ta  nouvelle  Réforme  enfin  ^nc  k ficoutr  U 
joug , pour  jouir  et  une  fanjfe  liberté  ejui  va  droit  a» 
libertinage , pro  fit  extrêmement  en  peu  de  jours  le 

nombre  de  cenx  qui ne  s'appelaient  anpara- 

v.int  que  le  petit  Tronpean.  Ceux  et  entre  les  F.c- 
tlejîaffiqnes  CT  les  Moines , qui  t'ennnyoient  de  Icnr 
projrjlîon  , & du  Célibat  qu'ils  avoient  voué,  fi fai- 
foient  jdpnjlats  ponr  avoir  des  femmes , CT  quelque 
part  enjîüre  an  Minifhre.  J’ai  déjà  répondu  à 
ce  qui  concerne  les  Eccléliartiques  & les  Moi- 
nes , j’ajoûtc  feulement  que  le  grade  de  Miniftre 
eft  une  fortune  fi  médiocre,  qu’il  n'cft  guère 
capable  de  tenter  un  ambitieux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Laïques  , que  l'on 
veut  auflî  qui  foient  partez  dans  la  nouvelle  Re- 
ligion , par  un  cfprit  de  libertinage , je  croi  pou- 
voir dire  qu’il  ne  s'eft  jamais  rien  avancé  plus 
légèrement  que  cela.  Car  fi  ceux  qui  ont  quit- 
té l’IIglife  Romaine  ne  l’ont  fait,  que  pour  jouïr 
des  exemptions  qu’ils  rencontroicnt  parmi  nous , 
des  exercices  pénibles  de  la  Difcipline  de  l'E- 
glifc,  il  s'enfuit  qu'il*  n'avoient  ni  confcicnce, 
ni  Religion.  Pourquoi  î Parce  que  c'cft  être 
fans  confcicnce  & fans  Religion , que  de  fc  dé- 
terminer au  choix  d'une  profclTion  extérieure 
de  Religion , non  pas  par  la  connoi  (Tance  que 
l’on  a de  là  vérité  , mais  par  les  commoditcz 
temporelles  que  l'on  y trouve.  Or  il  eft  évi- 
dent qu’un  homme,  qui  n’a  ni  confcicnce  ni  Re- 
ligion, n"a  pas  befoin  de  (ortir  de  la  Communion 
Romaine,  pour  fc  mettre  en  liberté,  ou  pour  fe 
délivrer  des  Loix  rigoureufes  de  la  pénitence  , 
des  jeûnes,  & de  la  mortification  de  ta  chair  , 
car  il  ne  tient  qu'à  lui  de  manger  tout  ce  que 
bon  lui  femble  dans  fa  maifon , & meme  par  tout 
ailleurs , fous  le  bénéfice  d’une  difpcnfe  obtenue 
fur  un  faux  expolé , & de  ne  point  fe  confcfTcr 
d'aucune  chofc  qui  puifle  lui  attirer  une  rude 


pénitence , ou  de  ne  point  exécuter  b péniten- 
ce qui  lui  aura  été  impoféc. 

Si  on  me  répond  qu’un  homme  qui  ferait 
cela  auroit  peur  de  s’attirer  b malédiction  de 
Dieu  , on  fuppofe  qu'il  a de  b confcicnce  : 
& fi  on  fupolc  qu'il  a de  b confcicnce  , il 
faut  fuppofer  aufli  .qu'il  auroit  autant  de  peur 
de  fe  damner  en  profcflânt  une  Religion  qu’il 
croiroir  faufle  , qu'en  défobéilTant  à"  b Difei- 
plinc  de  l’Lgüfc  ; A'  par  conféquent  fi  ceux  qui 
embrartoient  la  Réforme  de  Calvin,  ctoient  ca- 
pables de  le  faire  dans  b feule  vue  de  n’etreaf- 
Icrvis  à rien  de  pénible  , ils  croient  également 
capables  de  fe  dilpenler,  en  demeurant  unis  i 
la  çrofeflion  extérieure  de  leur  Lglilc  brillante 
& fortunée  filon  le  monde , de  toutes  les  mor- 
tifications qu’elle  commande.  Puis  donc  qu’ils 
en  font  fonis  , il  faut  croire  qu’ils  trou  voient 
du  péché  à faire  les  hypocrites  , & à demeu- 
rer dans  une  Religion,  (ans  en  pratiquer  les  I.oir* 
Ils  avoient  donc  une  confcicnce  & une  Religion. 
Ils  n’cmbrartbient  donc  pas  le  parti  des  Réformez, 
fans  le  croire  bien  Orthodoxe  , & fans  confulter 
autre  chofe  que  ks  intérêts  de  la  fenfualité  ; car 
il  eft  impoflible  d’avoir  ni  confcicnce , ni  Reli- 
gion , quand  on  donne  la  préférence  à une  F.glifë 
par  deflus  une  autre,  feulement  à caufe  qu’elle 
eft  plus  au  goût  de  nos  pallions  déréglées. 

Mais  qu’cft-il  néceflaire  de  chercher  par  b 
voyedu  raifonnement,  fi  ceux  qui  entroienten 
foule  dans  b nouvelle  Religion,  le  fin  (nient  par 
un  cfprit  de  débauche,  ou  par  un  véritable  dé- 
fir  de  (è  fauverl  puis  que  c'cft  un  fait  d’une 
notoriété  publique  ; 1.  que  b profiftion  exté- 
rieure du  Calvinilmc  expofoit  les  gens  à des  fup- 
pliccs  affreux , ou  du  moins  à mille  traverfes  , 
à mille  difgraccs,  & à toutes  les  incommodi- 
té! qui  accompagnent  un  parti  foible  , haï  , 
perfécuté , dont  on  veut  fe  défaire  dès  qu’on  le 
pourra.  2.  que  les  merurs  des  Calviniftcs  ctoient 
plus  aufteres , & plus  éloignées  des  pbilirs  de  b 
fenfualité , que  les  mœurs  des  Catholiques , Ce 
que  b Difcipline  des  Réformez  s’exerçoit  beau- 
coup plus  rigoureufement  ,que  celle  des  Catho- 
liques. Henri  IV.  tout  Roi  de  Navarre  t qu'il 
étoit  & Chef  du  Parti , fc  vit  contraint  par  le 
Confiftoire  de  la  Rochelle  à faire  réparation  d'un 
fcandalc,quc  Ci  conduite  trop  amoureufe  avoit 
caufé.  Jamais  l'Lglifc  Romaine  n'a  fongé  à 
rien  de /cmbbble  contre  lui , quoi  que  ce  Grand 
Prince  fournît  b plus  ample  matière  du  monde 
à de  pareilles  Ccnfurcs.  L'adultère  étoit  puni 
de  mon  à Geneve,  & Monficur  Maimbourg 
4 nous  conte  que  Marot,  quelque  recomman- 
dable qu’il  dût  être , par  b raifon  qu'il  avoit 
foulfcrr  pour  la  bonne  caufe , & qu’il  avoit  mis 
en  rime  les  Pfeaumes  que  l’on  chantoit  dans  les 
Temples,  ne  pur  obtenir  autre  modification  de 
b peine  qu’il  avoit  méritée , pour  avoir  débau- 
ché b femme  de  fon  hôte  à Genève , que  d’c- 
tre  fouetté  par  tous  les  Carrefours  de  la  Ville, 
& que  fans  le  crédit  de  Calvin  , il  n'en  eût  ja- 
mais été  quitc  à fi  bon  marché.  Il  n’avoit 
qu’à  demeurer  Catholique,  pour  pouvoir  dé- 
baucher toutes  ks  femmes  de  France , (ans  rien 
craindre  du  Magiftrat.  C’eft  une  des  raifims 
que  Théodore  de  Rezemit  en  avant,  pour  re- 
poufler  les  calomnies  de  Claude  de  Xainétes. 

Si 


♦ Jton  Cortuhl , Evitait  de  Treyet.  Jatj*ti Sfifamt,  t Mr  de  Ptufixt  vit  de  Utnri  1}'.  ad  ann.  1587. 
fit  ffia  At  Nrvrn.  | Uifl.  du  Calvin,  p.  ÿÿ. 

t Hijl.  du  Calvin,  f.  248. 
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DE  L ‘ HISTOIRE  DU  CALVINISME. 


Si  j avais  été  adonné  ( lui  dit-il  ) à la  débauché 
tlts  femmes , me  fer  ois-je  retiré  (Uns  une  Vil le,  qui 
ejl  f refjue  la  feule  où  ces  fortes  A impureté*,  foient 
châtiées  publiquement , Cr  punies  même  du  dernier 
fupplice , 1er  s qu'elles  vont  jufqu' à P .tdulsere N au- 
reis-je  pas  plutôt  accepte  les  emplois  qu'on  m'a  fi 
fiuvtnt  offerts  parmi  vous  ? Son  Latin  eft  encore 
plus  expreflif.  C’cft  pour  cela  que  je  k mets 
à b marge.  * 

En  général  il  cft  fi  vrai  que  les  Calviniftes 
fc  diftinguoient  des  autres  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs  , qu’un  Catholique  qui  n'ofoit  point 
faire  des  fermons,  ni  jurer  Dieu  pour  b moin- 
dre chofe  dans  la  convcrfation , fe  rendoit  fuf- 
pect  dt  Hugucnorifme.  Fuir  le  bal,  b danfc, 
ics  feftins , b pompe , ctoit  une  autre  marque 
de  b nouvelle  Religion,  & les  Minières  ton- 
noient  contre  ccs  divertifllmcns  profanes  avec 
une  vigueur  furprenante.  Monficur  de  Mczc- 
rai  t rend  ce  témoignage  à Calvin  , au' il  défen- 
dit les  jurement  qui  alors  ésoient  horribles  Cr  tris- 
ordinaires , ne  permettant  aux  fient  d'affirmer  que 
par  le  mot  de  certes  ; il  ôta  les  danfei , les  cabarets, 
les  ber  Un  s , çr  les  ufures  ; il  pu/tit  de  mort  les  for- 
nications c?"  les  adultérés , çr  recommanda  ta  mo- 
difie des  habits  y la  frugalité  iÿ  U tempérance  , 
(fin  que  fis  Seilateurs  paruffent  véritablement  ré- 
forme*. , çr  hs  Catholiques  par  oppofîsion  plus  déré- 
glez. Cr  plus  dsjfolus.  Ainfi  un  homme  qui  trou- 
voit  les  obligations  du  Chrillianifmc  trop  dures 
à fuporter  dans  l’F.glife  Catholique,  ne  devoit 
longer  à rien  moins  qu’l  le  faire  de  notre  Re- 
ligion , parce  que  nos  Réformateurs  avoient  dé- 
clare b guerre  à une  infinité  de  plaifirs , dont 
ceux  de  l’Eglifc  Romaine  jouïflbient  impuné- 
ment. Et  oc  là  vient , que  Catherine  de  Mc- 
dicis  remoigna  avoir  quelque  penchant  vers  b 
nouvelle  Religion  , afin  de  pa/er  pour  prude  & 
poser  pieufi . comme  ait  Moniteur  de  Mczcrai  : 
ligne  évident  que  b qualité  de  Calvinifte  n’é- 
toit  point  un  préjugé  de  mauvaife  vie  , mais 
plutôt  un  préjugé  favorable  de  bonnes  mœurs. 

Ccb  cft  fi  vrai,  que  les  Catholiques  de  meil- 
leur fins  attribuent  à ces  belles  apparences  de 
notre  Réformation , les  grands  progrès  qu’elle  fit. 
Ils  difenc  qu’elle  impola  par  ce  moyen  aux  T;f- 
prirs  (impies  , & qu’à  b faveur  de  cette  belle 
Morale , & d’une  maniéré  d’inftruirc  les  Peu- 

£les,  dégagée  des  ridicules  impertinences,  dont 
s Moines  avoient  rempli  b prédication  de  b 
parole  de  Dieu , & conforme  à l’idée  que  nous 
avons  aflez  naturellement  de  U (implicite  Apof- 
toliquc  , elle  n’eut  point  de  peine  à répandre 
fon  venin  dans  un  ficelé,  où  b corruption  ctoit 
fi  fort  venue  à fon  comble,  que  toutes  les  bon- 
nes Ames  en  gémilfoient.  Un  bel  Efprit  t s’en 
eft  exprimé  fort  noblement , dans  un  petit  Trai- 
té qu'il  a fait  de  Pufage  de  PHtfloirt.  Il  y par- 
le fort  au  long  du  célèbre  Jacques  Amiot , & 
dit  qu’ayant  fi  bien  ctudic  qu’on  le  fixraonna 
d’etre  de  h nouvelle  opinion,  il  fut  obligé  à 
fortir  de  Paris , comme  beaucoup  d’autres,  tout 
innocent  qu’il  étoit  ; & là-delTus  il  fait  cette 
réflexion , que  U Peuple  ejl  une  Bitt  qui  neutre 


dans  aucune  difeuffion  des  chef  es  même  dont  elle  ju- 
ge le  plus  criminellement.  Ou'auffs  n'efi-elle  pas 
capable  de  démêler  ce  que  les  nouvelles  Selles  ont 
A innocent  , A avec  ce  qu’elles  ont  de  méchant  , 
quoi  qu'à  dire  vrai,  elles  n' auroient  affùrément  ja- 
mais eu  aucun  furies , fi  parmi  beaucoup  d'erreurs , 
elles  n avoient  dtns  leur  naijfvue  mêlé  quelques 
réglement  louables  pour  les  tuteurs , a la  faveur  def- 
quels  les  Novateurs  ont  fait  paffer  le  refit  ; mais 
fiuvtnt  la  jufie  home  du  Peuple  pour  cet  Novateurs, 
a confondu  injufiement  ceux  qui  n avoient  rien  de 
commun  avec  eux,  que  cet  reglement  des  moeurs, 
avec  ceux  qui  embraffoient  leurs  erreurs. 

Mr.  Maiinbourg  lui-mcmc  ne  s'éloigne  pas 
toujours  de  cette  penféc , car  en  parbnt  de  b 
Reine  de  Navarre , fœur  de  François  I.  il  dit 
que  les  Proteftans  l'engagèrent  dans  leur  parti, 
en  lui  failânt  voir  4.  de  leurs  écrits  , <5 "de  leurs 
perits  Livres  proprement  relie*. , où  fous  tes  fpé- 
cieux  noms  de  réforme , de  Primitive  Eglifi , de 
pure  parole  de  Dieu  , A adoration  en  efprit  t y tu 
vérité , de  liberté  Chrétienne  qui  ficoué  le  joug 
des  fuper filions  çr  des  traditions  des  hommes, 
pour  s'attacher  uniquement  à Dieu , ils  fàifoient 
couler  fubtilement  le  venin  de  leur  hérefic.... 
Que  comme  il  Ay  avoit  rieu  £ dans  Us  moeurs 
de  Gérard  Rouffel,  qui  ne  parut  extrêmement  ré- 
glé, rien  dans  fa  conduite  qui  ne  refpiràt  la  Ré- 
forme Cr  la  piété , qu'il  prèchoit  A un  air  fort  dé- 
vot , Cr  qu'il  étoit  fur-tont  très-charitable  envers 
Us  pauvres  , il  pajja  bien-têt  pour  un  Saint , <£• 
fi  utit  fi  bien  dans  P efprit  de  la  Reine,  qAeUe  le 
prit  pour  fin  DireUeur....  Cr  lui  donna  U moyen  de 

jetter  en  Bearn  Us  fondement  de  tHéréfie 

Que  la  meme  Reine  entreprit  de  gagner  fc 
Roi  fon  frère  eu  faveur  de  cet  (a)  Novateurs  , 
dont  elle  lui  fai  fin  éternelUment  P éloge  , comme 
de  gens  de  bien  , favans  çr  paifibUs  , qui  Aa- 
voient  point  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  Vérité 
Cr  de  la  gloire  de  Dieu  , qu'ils  tâchaient  de  pro- 
curer par  la  Réforma/ion  des  moeurs , Cr  par  le 
retranchement  de  quelques  abus  Cr  fuperfhtious 

qui  s' et  oient  tlifftx.  dans  P Eglifi Qu’un 

Moine  Apoftat , nomme  Pierre  David  , s'étant 
retiré  à Ncrac  (b)  , après  qu'on  Peut  chaffé  A A- 
gen  , où  eu  faifaut  profeffion  de  prêcher  la  Alora- 
U étroite  , pour  s'attirer  Je  la  confidératicn  , il 
faifiit  couler  fubtilement  U Calvinijme  , feduifit 
Antoine  Roi  de  Navarre Que  Jean- 

ne d'AJbrct  , Reine  de  Navarre  , & mere  de 
Henri  le  Grand  , fut  bonne  (c)  Huguenote , vi- 
vant dans  une  grande  apparence  de  piété  Cr  de 
réforme.  Il  paroît  par  tous  ces  difeours , que 
les  Proteftans  le  font  multipliez , non  pas  en 

Cet  tant  b liberté  de  fc  plonger  dans  les  vo- 
1 fenfuellcs,  mais  plutôt  à b faveur  de 
leur  bonne  vie , & de  b feverité  de  leur  Mo- 
rale. 

Je  pourrais  vous  alléguer  un  bon  nombre 
de  témoignages  irréprochables , qui  font  voir 
que  les  plus  fenfez  de  nos  Advertâires  recon- 
noiflent  , que  b mauvaife  vie  des  F.cclcfiafti- 
-îucs  fut  b principale  caufe  des  grands  progrès 
le  notre  Reformation.  Le  Chancelier  de  l'Hô- 
pital 


• Iti  nurttriai  ilU  mi* , quorum  amirtfi  captuteffem, 
nam  in  um  ci-.iuum  (tnctfifitm , in  que  peut  ftlè  fttr- 
tatuati  pubhcâ  igntmiai*  cr  um  muUln , adut- 

ttria  vert  capitaliltr  tnam  vindiiantur  t Anntn  pi  nu  s 
suum  ilium  Cardmaltm  , eut  qurmvii  tx  vtfirt  CUro 
olium  ( qutd  et  mit  i tiUlum  npudtavi)  tffh»  atfttlatmt 

Eev  a ahen  ad  CUud.  de  Xain.  Apolog. 

Tm.  //. 


i Mr.  Cbr.  fur  U fin.  Dijt,  dt  PE  fi, 
1 VMM  dt  S.  Real. 

4 Hifi.  du  Calvin,  p.  17, 
i PaS.  19. 
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piul  déclara  dans  1m  Etats , qui  fc  tinrent  I St. 
Germain  l'an  ijtfi.  Que  f Ordre  * Ecelefiaf- 
Hquc  avait  été  la  caufe  par  fit  défordres , de  uns 
let  troubla  Août  t Fglije  or  f Etut  éteint  agit  et-, 
en  quoi  il  fut  fécondé  par  b Noblefle  > & par 
le  Tiers  Etat  , qui  déclamèrent  terriblement 
contre  le  Clergé.  L’Evêque  de  Valence  avoit 
opine  lür  ce  ton  un  an  auparavant , dans  l’Af- 
fcmblée  de  Fontaint-bleau , blâmant  | extrê- 
mement la  moeurs  cir  t ignorance  des  Eccléfiafliquet, 
fur  le  [quels  U rejet  toit  toute  la  caufe  des  défordres 
CT  des  troubles  qui  ésouut  dans  CEglifi  , louant 
au  contraire  «xctjftvemem  la  doFbriue  , la  piété'  » 
CT  la  modefht  des  Proreflans.  On  peut  voir 
quelque  choie  de  fcmbbblc  dans  b vicdcDom 
■Barthélcmt  des  Martyrs  ; & depuis  quelques 
années  un  Auteur  > fort  paflionne  contre  nous, 
ayant  fait  un  Livre  de  motifs  de  réunion  a tE- 
gh/t  Catholique  , avoue  de  bonne  foi , aue  le 
Jujet  de  la  Rcformatson  fut  et  abord  t abus  des  In- 
dulgences , (y  eufuite  t ignorance  , t avarice  , 
CT  la  vie  fcaudaUufi  des  Eccléjïaftiqmet  ; la  fu- 
perflisiom  du  menu  peuple  , qui  m'était  pas  bien  infi 
eruit  i Us  ritbtjfôs  immeufes , <ÿ-  Us  profufrms  ex- 
cejjtvct  des  Prêtais  ; U trop  grand  Jiin  de  f exté- 
rieur dans  la  magnificence , ornement  c*  augmen- 
tation des  cérémomts  ; CT  U peu  de  dévotion  pour 
de  culte  principal  de  Dieu  ; U xeU  iudiferes  des 
Confréries  , qui  fimbletent  avoir  oublié  t honneur 
du  Maine  , pour  U donner  à fis  firvitturs  ; la 
Tyrannie  qu' exerçaient  Us  Peres  <ÿ  Us  Mer  es,  pour 
metsre  leurs  enfant  en  prifon  élans  Us  Cloîtres; 
t impiété  de  ceux  qui  controuvoient  det  mérac  U s, 
pour  attirer  chez,  eux  U concours  du  peuple.  Com- 
ment feroit-il  polïibk  que  l'efprit  de  débau- 
che eût  porte'  les  hommes  à fortir  d'une  Com- 
munion fi  plane  de  dércglemens , pour  fc  ran- 
ger dans  une  autre  Communion  qui  ne  pré- 
choit  que  b réforme , 8c  qui  puniflbit  le  vi- 
xe  en  même-temps  qu’elle  croie  maltraitée  el- 
le-mémc  par  ceux  dont  elle  s'étoit  féparée? 
Comment  ne  voit-on  pas  que  ceux  qui  ont 
embnffc  b Reformation  , l’ont  fait  bien  moins 
à caufe  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s'accommoder 
■de  b féverc  Difciplinc  de  Rome  , qu’à  caufe 
qu’ils  croient  fcandalifez  des  infamies,  qui  fc 
■commetroimt  impunément  dans  fa  Commu- 
nion ? Si  b corruption  des  mœurs , qui  fc  vo- 
you dans  b Communion  Romaine  , a été  cau- 
lc  des  grands  progrès  de  b nouvelle  Réforme, 
il  eft  évident  que  ceux  qui  ont  quité  le  par- 
ti de  Rome,  étoient  choquez  de  h dépravation 
-de  fcs  mœurs  ; & ceb  étant , ils  ne  le  faifoient 
pis  Huguenots , afin  de  vivre  dans  b fenfua- 

Mais  pour  bien  cpnnoîrrc  la  fauffeté  de  ce 
■lieu  commun , qui  s'eft  étendu  depuis  le  feep- 
tre  jufqu’à  b houlette , c’cft-à-dire  , qui  a été 
employé'  par  toute  forte  de  gens,  depuis  les  Car- 
dinaux jufqu’au  moindre  Savetier  , prêchant  b 
Controverfe  fur  un  Théâtre  , à b manière  d’un 
Vendeur  d'Orviétan  : pour  en  bien  connoître, 
dis-je , b faulTeté , il  ne  faut  confidérer  finon 
qu’encorc  aujourd'hui  dans  cet  état  d'anéaotif- 
fement , où  Mr.  Maim bourg  nous  allure  que 
le  Calvinifme  tend  manifcflement  à fa  fin , on 
nous  reproche  de  n'etre  Huguenots,  qu'à  caufe 
que  nous  ne  voulons  pas  obferver  le  Carême 
& les  jours  maigre  , ni  fubir  le  joug  de  la  Con- 
Icffion.  C’cft  b plus  grande  de  tout»  les  ab- 


GENERALE 
furditez  ; car  c’cft  fuppofer  que  nous  Tommes 
capable  de  fuporter  une  oppreffion  accahbnrc, 
8c  en  même-temps  incapables  de  fubir  un  joug, 
auquel  le  Catholique  le  plus  voluptueux  8e 
le  plus  efféminez  fc  foumettent  aifément.  A 
ce  compte  un  Capitaine  de  Vaifleau  trouve 
plus  (importable  de  croupir  dans  Ton  vilbgc» 
pnvé  aune  charge  très-glorieufe  , & très-lu- 
crative, que  de  s'accommoder  à l'ulâgc  de  b 
Confcllion  8c  du  Carême, qui n ‘empêche  point 
le  Officiers  & les  Gentils-hommes  Catholique 
de  fc  donner  tout  le  bon  temps  qu’ils  fouhait- 
tenr  ; car  on  ne  fauroit  montrer  un  fcul  vice 

r domine  moins  dans  l’Eghfc  Romaine  que 
s le  autres  ; & ce  feroit  faire  beaucoup  de 
grâce  à nos  Adverfaires , que  de  leur  accorder 
qu’ils  ne  fiant  pas  plus  déréglez  dans  le  mœur» 
que  le  Protcltans.  Je  fuis  Mr.  Votre,  eÿc. 

LETTRE  X. 

I.  Manière  dont  la  ville  de  Geuevt  fi  réforma. 
II.  Réflexion  fur  U refus  de  difputer  fur  une 
ehofi  déjà  décidée.  III.  las  let  turc  des  Pertt 
nefl  pas  propre  à éclaircir  Us  difficulté:..  IV. 
Comparai/in  de  ce  que  Mr.  Maimbeurg  dit  de 
la  conduite  de  Ctnevc , avec  ce  qu'il  dit  de  ttl- 
U de  Zurich. 

AdoNSIEUR., 

Matant  à part  toute  le  fuperfluitez  épifto- 
hires , je  commence  par  vous  dire  , qu’encore 
Que  Mr.  Maimbourg  ait  parlé  de  h Réformation 
de  Genève  allez  humainement , il  ne  biffe  pas  de 
tourner  en  ridicule  le  Décret  du  Grand  Con- 
-feil  de  cette  Ville , qui  abolit  entièrement  l’exer- 
cice de  la  Religion  Romaine.  Car , dit-il  t, 
Meffteurs  du  Grand  Comfiil  de  Geueve , tous  bons 
Marchands , ou  Art  s fan  s , ou  pour  U plus  Ltgif- 
tes  , n’ayant  jamais  rien  apris  que  Uurs  Loix , 
leur  négoce , ou  leur  métier , n’ayant  lu  ni  Con- 
ciles , ni  Peres , ni  Dolleurs  approuvez,  de  t Egli- 
fi  , pour  y trouver  U vrai  fins  que  tou  dois  don- 
ner aux  paffages  de  C Ecriture,  n'avoient  point 
droit  de  prononcer,  comme  ils  firent,  que  les 
cinq  Propofitions  fini  tenues  dans  les  Thcfcsdu 
Gardien  des  Cordeliers,  étoient  orthodoxes, 
8c  que  le  articles  contraires  n’étoient  que  de 
faufles  traditions  humaines  contre  b parole  de 
'Dieu. 

Je  répons  que  ce  Meflieurs  fc  comportèrent 
en  gens  qui  cherchent  fmcercmcnt  b Vérité. 
Ils  exhorterait  l toutes  fortes  de  perfonnes  à 
affilier  à b Difpute,qui  fc  devoir  faire  dans  le 
Couvent  de  Cordeliers , promettant  que  cha- 
cun auroic  b liberté  de  dire  tout  ce  qu’il  vou- 
drait. La  difpute  dura  depuis  le  trentième  de 
Mai  jufqu'àb  St.  Jean.  Il  n’y  eut,  à ce  que 
dit  Moniteur  Maimbourg  , en  tout  ce  temps- 
là  , que  deux  Doéteurs  qui  fc  préfcptaflènr  pour 
difputer  contre  ce  Thefe , parce  que  le  Duc 
de  Savoyc  8c  l’Evêque  de  Geneve , défendirent 
étroitement  à leurs  Sujets  de  fc  trouver  à ce 
Difpute.  C'éroic  un  un  grand  préjugé,  que 
l’Evcque  nccroyoit  pas  qu’on  put  faire  voir  au 
Gardien  qu’il  fc  trompoit. 


I. 

Maniéré 
dont  U 
Ville  de 
Geneve  fe 
reforma. 


• M.  Mai  mi,  BiS.  i»  Calvin.  ».  lo'î, 
t lb.  p.  1*6. 


ÎHift.  4m  Calvin,  p.  146. 
Mr,  Mombourt  ubi  j'ufr. 


Digitized  by  Google 


DE  L’H  I S T O I R E DU  CALVINISME.  4j 

De  ces  Doéteurs  qui  difputerent , l’un  qui  é-  glifi  CatMùpu , & refit  de  tant  temft  per  lenrt 
**  ' Ancètret. 


toit  un  fort  habilcjacobin,  rcduiGt  & le  Ré- 
pondant 8c  le  Préfiacm  à de  grandes  extrémi- 
té?: ; l’autre  s’eunt  lait  Prorclrant  n'agiffoit  pas 
de  bonne  foi  , & ne  difputa  pas  aulTt  forte- 
ment qu’il  l’eût  pu  , afin  de  biffer  l’avantage 
à fon  parti.  C’eft  ainli  que  Mr.  Maimbourg 
le  raportc  lans  aucune  preuve , il  bien  qu’on  peut 
lui  aire  qu'à  moins  qu’il  ne  nous  raportc  le 
Certificat  de  l'Abjuration  du  Iccond  Docteur , 
par  lequel  il  paroiffe  qu’il  ctoit  déjà  converti 
avant  la  Difputc , nous  ne  (bmmes  point  obli- 
gez d’ajouter  foi  à cette  circonfbncc  , te  nous 
fouîmes  en  droit  de  fuppofer , que  c’eft  une 
pure  conjecture  née  dans  des  cerveaux  remplis 
de  leurs  préjugez,  qui  s'imaginent  que  quand 
on  ne  réduit  point  au  filcncc  un  Proteftaiu , 
c'eft  qu’on  l'épargne  par  prévarication.  Ainfi 
en  attendant  le  Certificat , nous  pouvons  fup- 
pofer que  le  Confeil  de  Genève , qui  afiiftoit  à 
cette  aérion  comme  Juge,  & qui  faifoit  écrire 
par  quatre  Secrétaires  tout  ce  qui  fc  difoit  de 
part  &■  d'autre  • fut  témoin  de  bonne  foi , que 
Li  caufe  du  P.  Gardien  triompha  hautement  du 
fécond  des  Difputans.  Si  on  vit  enfuitc  ce 
Difputant  faire  profcffion  de  la  nouvelle  Doc- 
trine , ce  fut  une  nouvelle  marque  de  la  force 
des  réponfes , que  le  Défenfeur  des  Thefes  lui 
avoit  données.  Car  fous  prétexte  que  Mr.  Maim- 
bourg l'ait  bien  qu'il  y a des  Huguenots , qui 
ayant  déjà  conclu  leur  marché,  & touche  l'ar- 
gent de  leur  converfion  , demandent  neanmoins 
une  Conférence  entre  un  Miniftre  te  un  Mil- 
lionnaire, afin  de  perfuaderau  monde  qu'ils  ne 
fe  rendent  qu’à  la  Vérité  ; fous  ce  prétexte , 
dis-je , il  ne  doit  pas  être  permis  de  faire  valoir 
Tes  foupqons  pour  des  preuves  , contre  un  Moi- 
ne qui  s'eft  autrefois  converti. 

À l’égard  du  jacobin  qui  rédüifir  , nous 
dit-on  , & le  Répondant  & le  Préfident  à de 
grandes  extrémiccz  , nous  difons  qu’il  ne  fervit 
qu'à  rendre  la  yiétoire  du  Gardien  plus  illuf- 
trc.  Il  eut  à foire  à un  rude  Jouteur,  qui  l’cm- 
barnlfo  fouvent , mais  il  ne  failli  pas  de  furmon- 
ter  ces  difficultcz  : les  Juges  en  dévoient  être 
d'autant  plus  convaincus  de  la  vérité  de  facau- 
Fc.  11  n'y  auroit  rien  de  plus  abfurdc  que  de 
juger  qu’une  Thefe  cft  fouilc , quand  on  voit 
que  celui  qui  la  défend  «quoique  très-habile , 
le  trouve  quelquefois  embaraffe.  Cela  fc  voit 
tous  les  jours  en  Sorbonne , fur  les  principales 
vêtirez  du  Chriftianifinc  ; fi-bien  que  nous  pou- 
vons trcs-railonnablemenr  fuppofer,  que  le  Con- 
feil de  Genève  comprit  par  le  fuccès  de  cette 
longue  Difputc , que  les  cinq  propofitioos  du 
Gardien  étoient  véritables. 

Ils  ne  s'en  fièrent  * pas  à cela  ; ils  confulte- 
rent  encore  environ  deux  mois  : ils  donnèrent 
audience  publique  à Guillaume  Farel , qui  leur 
montra  les  defordres  de  l'Eglifc  Romaine  fort  c- 
ioqucmmcm  : ils  examinèrent  pendant  deux  jours 
les  aâes  de  b Difpute  : les  Syndics  les  com- 
muniquèrent aux  Auguftins , aux  Dominicains, 
& aux  Cordeliers , ëc  leur  demandèrent  s’ils  a- 
a voient  quelque  chofc  à dire  contre  les  cinq 
propofitions , qu’on  avoit  fi  bien  foutenuës.  A 
cela  ces  bons  Religieux  ne  purent  répondre  au- 
tre chofc,  finon  : Qn'iU  Ut  tenue*  peur  héré- 
tujues , (vr  qu'ils  » avount  garde  de  mettre  en  dtp 
p*c  ee  tjni  avait  été  feUmnellement  défini  par  CE- 

• Mr.  Mûmbenr-  ihui.  , 


Une  reponfe  comme  celle-là  ctoit  un  plein 
triomphe  pour  b caufe  du  Gardien  ; car  tout 
le  mieux  que  des  Juges  raifonnables  & de  bon 
fens  puiffent  penfer  d’une  partie , qui  fc  conten- 
te de  dire  gravement  qu'elle  a raifon , mais 
qu’elle  fe  gardera  bien  de  mettre  en  compromis 
la  juftice  de  fa  caufe , c'eft  qu’elle  redoute  les 
cthirciffcmcns  ; ce  qui  cft  un  préjugé  légiti- 
me de  foufferé.  On  dit  quelquefois  des  Grands 
qxc  Uttr  gravité  rfl  un  rmficre  du  corpt , inventé 
puer  cacher  Ut  défaMt  de  Fefprtt.  On  peut  re- 
procher à Meilleurs  de  l'Eglifc  Romaine 
avec  plus  de  raifon , que  cette  Majefté,  dans  la- 
quelle ils  le  retranchent  , prétendant  qu'il  ne 
fout  plus  leur  demander  raifon  de  quoique  ce 
foit,  après  que  l’Eglife  a prononcé , cft  un  myf- 
tcrc  de  fine  Politique,  inventé  pour  couvrir  les 
foibkrffcs  de  b caufe , que  l’on  fait  bien  n’étre 
pas  à l'épreuve  de  b difputc.  En  particulier, 
je  jurerais  bien  que  ces  Auguftins  , ces  Do- 
minicains , & ces  Cordeliers  qui  refuferent  de 
difputer  , ne  le  firent  qu’à  caufe  qu’ils  ne  fe 
fcncoient  pas  affez  habiles  pour  tenir  bon  con- 
tre les  Adverfoires , qu’on  leur  eût  mis  fur  les 
bras  ; car  conftammcnt  en  ce  temps-là  le  part» 
tics  Réformez  étoit  plus  favant  que  l'autre. 
Quand  ces  Meilleurs  les  Moines  s'imaginent 
avoir  plus  de  caquet  qu'un  Miniftre  , ils  ne 
demandent  pas  mieux  que  de  difputer  , & que 
d'étaler  leurs  miférables  lieux  communs.  IR 
ne  fc  foliviennent  plus  que  ta  chofe  a été  dé- 
cidée dans  un  Concile.  C’ett  donc  parce  que 
les  Moines  de  Genève  voyoient  leur  défaite 
allurée  , s'ils  fe  hazardoient  d’entrer  en  lice, 
qu'ils  fe  lâuverent  par  un  foux-fuyant  fort  com- 
mode , qui  fut  de  dire  en  trois  mots  , qu’ils 
avoient  raifon  ; qu'ils  croyoient  ce  qu‘il  foloit 
croire  , ce  que  l'Eglifc  avoit  toujours  crû. 
Pkifontc  méthode  d'cclaircir  les  difficultcz  par 
le  Sophifmc,  qu’on  appelle  Petitit  principal 

Le  Conléil  de  Geneve  vit  alors  allez  chirc- 
ment , que  ces  Meilleurs  quirtoient  b partie  ; & 
fur  cela  aidez  de  b lumière  de  leur  bon  fens  ; 
de  b lctture  de  b parole  de  Dieu  ; des  raifon- 
nemens  de  quelques  Do&eurs  habiles  ; de  b 
viéioirc  remportée  par  le  Gardien  ; du  filcncc 
obftiné  des  autres  Moines , qu’ils  avoient  ex- 
hortez à plaider  leur  caufe  ; ils  n'eurent  point 
de  peine  à difeemer  b Vérité.  Car  pour  cette 
longue  étude  que  Monfieur  Maimbourg  vou- 
drait que  l'on  fit , de  tous  les  Peres  & de  tous 
les  Conciles  , avant  que  de  s’ériger  en  Juge 
d'une  controvcrfe  , je  lui  réponds  qu’elle  rend 
Jes  gens  bien  plus  propres  à douter  de  tout  ,qu’à 
fc  déterminer  à quelque  parti.  Ces  Mcfficurs 
ont  bien  vû  que  quand  nos  Miniftres  fc  font 
voulu  donner  b peine  de  s’appliquer  à cette 
étude  , ils  ont  mis  à tout  le  moins  neuf  ou 
dix  fiecles  en  un  tel  état , qu’il  cft  fort  incer- 
tain quelle  a été, b créance  de  l’Eglifc  furl’Eu- 
chariftie , pendant  ce  grand  intervalle.  Pour  s’en 
convaincre , il  n’y  a qu’à  lire  les  volumes  im- 
menfes  qui  ont  été  compofcz  là-dcffus. 

Quand  je  dis  que  cela  cft  fort  incertain  , jt 
ne  prêtons  par  dire  que  je  ibis  dam  le  doute  là- 
dcffus.  Je  croi  fermemenr  que  l’ancienne  Egli- 
fe  n’a  point  crû  ce  que  l’on  croit  aujourd’hui 
dans  U Communion  Romaine.  Mais  le  bon 
fen» 
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C R T T I Q_U  E ' 
fens  nC  veut-il  pas  que  j’attribue  ma  perfuafîon 
plutôt  à mes  préjugez , qu’à  l’évidence  de  b 
chofe  : 6c  un  Catholique  Romain,  s’il  ne  s’aveu- 
gle pas  lui-incmc , volontairement , ne  doit-il  pas 
juger aull'i  de  lui-même  ,quc  fa  perfuafîon  n'eft 
fondé;  que  fur  fes  préjugez  ; car  fi  elle  étoit 
fondée  fur  l’évidence  de  b chofe  , comment 
eft-cc  que  Mr.  Daillé  , par  exemple  , & le 
Cardinal  du  Perron , qui  avoient  les  yeux  faits 
à peu  près  l'un  comme  l’autre , vovoicnr  des 
chofes  fi  op  no  fées  dans  les  Ouvrages  des  Pè- 
res ? Nous  avons  tant  fait  de  Livres,  pour  mon- 
trer nu’il  n’y  a ri:n  de  fi  vague  & de  fi  in- 
certain que  h créance  des  Pcrcs,  que  je  m'é- 
tonne que  Mrs.  les  Catholiques  Romains  nous 
oient  propofer  cette  étude , comme  un  prélimi- 
naire cfïcnticlkmcnt  requis  à quiconque  veut 
juger  d'un  point  de  foi.  Ne  voycnt-ils  pat 
que  plus  nos  Minières  étudient  les  Pères , plus 
ils  font  des  Livres  qui  montrent  que  leur  doc- 
trine nous  cft  favorable  î Ne  Voycnr-ils  pas 
eux-mèmes , qu’ils  ne  font  point  d'accord  entre 
eux  fur  divers  points,  parce  que  le  pour  6c  le 
rentre  fc  fortifie  d'une  légion  de  pafTages  des 
Pcrcs? 

Vous  remarquerez  , Mr.  quand  vous  lirez 
le  Livre  du  P.  Maimbourg , qu'il  ne  train:  pas 
Meilleurs  de  Genève  avec  la  meme  hauteur , 
qu’il  traite  le  Magiflrat  de  Zurich.  Il  fc  con- 
tente de  dire  du  Grand  Conftil  de  Genève, 
qu’il  décida  une  Controverlc  de  Religion , fans 
avoir  k fcicncc  néccflàirc  pour  cela  : nuis  quand 
il  parle  de  b réfolution  qui  fut  prife  dans  le 
Sénat  de  Zurich  , de  convoquer  une  Affwn- 
blce  générale , pour  ouïr  les  Catholiques  6c  les 
Zuinglirns  dans  une  difpute  réglée  , 6c  pour 
juger  enfui  te  louverainenient,  par  b parole  de 
Dieu , de  ce  différend  ; il  dit  * que  ce  fut 
une  tntrtprife  lent  à fuit  infonitnabù  , & que 
l’Evcque  de  Confiance,  épouvanté  de  cette  har- 
tbrffc  , regarda  comme  une  chofe  monflrueufe  Q- 
inouïe  dans  l'F.flijê  , qu'une  Affcmblée  de  lytiques 
i' anribn.il  la  det  ifion  fouveramt  des  points  de  doc- 
trine concernant r Li  foi.  Il  femble  que  Mr. 
Maimbourg  ne  blâme  l’cntreprifc  du  Grand 
Confeil  de  Genève , qu’à  caufe  de  l’ignoran- 
ce de  ceux  qui  le  comportaient  ; au  lieu  qu’il 
blâme  l’cntrcprife  de  ceux  de  Zurich  , parce 
qu'ils  croient  Laïques  : & c’eft  dans  le  vrai  ce 
qu’il  y a de  plus  blâmable  dans  cette  entrepri- 
!e,  félon  les  Principes  de  b Religion  de  Air. 
"Maimbourg  ; car  quelque  grande  que  foi t b 
capacité  des  Laïques  , Mrs.  de  l’Eglife  Ro- 
maine ne  leur  permettent  pas  de  s'attribuer  le 
jugement  des  Controverfes  , fi  bien  qu’il  fem- 
ble avoir  oublié  un  des  articles  de  fâ  Religion  s 
lors  qu'il  n'a  trouvé  mauvais  ce  qui  fut  (ait 
par  ces  Meffteurs  du  Grand  Confeil  de  Geneve  , 
qu'à  caufe  qu’ils  n’avoient  lû  ni  Conciles , ni 
Pcrcs , ni  Doâcurs  ; en  quoi  il  infinuë  mani- 
ieftement , que  s’ils  euffent  eu  toute  cette  gran- 
de lefturc , le  jugement  de  cette  affaire  eut  été 
de  leur  compétence.  Ceb  cft  fans  doute  fort 
judicieux , car  c’eft  b capacité  & l’intégritc  du 
Juge,  & non  pas  fa  qualité  d’Eccléfiaftiquc  ou 
de  Laïque  , qui  doit  faire  avoir  bonne  opi- 
nion de  fon  jugement,  foit  fur  les  chofes  civi- 
les , foit  fur  les  matières  de  foi  ; mais  néan- 
moins ce  n’eft  pas  ainfi  que  l'entendent  nos 
Advcrfâirts. 


GENERALE 

J'ai  déjà  fait  voir  ailleurs  t,  par  1a conduite 
de  tous  les  Cantons , approuvée  de  leurs  Evê- 
ques , que  celui  de  Zurich  en  particulier  a pû 
très-légitimement  connoîtrc  d’une  Difpute  de 
Religion.  Si  le  Maciftrat  de  Zurich  a eu  ce 
droit , celui  de  Geneve  l’a  eu  aufli  ; de  forte 
qu'on  ne  peut  avec  juftice  les  inquiéter , que 
fur  b décifion  meme  qu’ils  ont  faite.  S’ils  ont 
prononcé  tn  faveur  de  b bonne  caufe,  le  peu 
de  connoiffancc  qu’ih  avoient  des  Pcrcs  6c  des 
Conciles , n’eft  plus  un  reproche  à faire.  S'ils 
ont  prononcé  en  faveur  du  Mcnfônge,  la  fcicn- 
cc b plus  confommée  ne  fêrviroit  qu’à  lc<  con- 
damner. Il  en  faut  donc  venir  à b difeufiion 
de  chaque  article , & c’eft  ce  que  nous  deman- 
dons. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  plus  précis , il 
"faudrait  montrera  Monfieur  Maimbourg , que 
le  Confeil  de  Genève  n’a  rien  fait  que  l'on  ne 
fàfl"c  tous  les  jours  dans  b Communion  de  Ro- 
me. Il  me  feroit  aifé  de  le  lui  montrer , mais 
je  m'engagerais  par  là  dans  des  que  fiions  de 
Controverfe,  qu’il  n’eft  nullement  à propos  de 
traiter  ici.  Au  premier  Ordinaire  l'article  de 
Jean  Calvin.  Je  fuis  votre,  &c. 

LETTRE  XL 

I.  Si  Calvin  a été  Théologien.  1 1.  Ha rdiefe  du 
P.  Adam  contre  Si.  Anguflin.  III.  Qu'il 
tjl  glorieux  à Calvin  d'avoir  boni  la  pompe  des 
Cérémonies.  IV.  Réflexion  fur  U Politique  da 
t F.glijê  Romaine.  V.  Que  la  pompe  des  Céré- 
monie! ne  contribue  pas  a la  dévotion , quâ 
t F.glife  Romaine  en  tjl  un  exemple.  VI.  Ré- 
flexion fier  le  jurement  qu'on  fait  des  Papes 
Amateurs  de  la  Rejerme , comme  celui  d'aujour- 
d'hui. VIL  Qu'il  ejl  glorieux  a Calvin  de 
n'itrt  pas  /* inventeur  de  fa  doélriue.  V II  L 
Réflexion  fur  et  qu'a  pré  fens  on  reconnaît  la 
faujfeté  de  qnelquts  actufassons  natta  ce  s à Cal- 
vin. 

MoNSIEUR, 

Si  je  voulois  éplucher  fort  exactement  tout 
ce  que  je  rencontre  dam  Mr.  Maimbourg,  con- 
cernant b perfonne  de  Calvin , je  vous  ferais 
une  longue  Lettre,  6c  je  fuis  fur  que  vous  ne 
vous  en  pbindriez  pas.  Mais  c'cft  une  matiè- 
re fi  rebatuc , que  je  partirai  par  deffus  la  plu- 
part des  chofes. 

I.  Ce  qui  m’a  le  plus  furpris  dans  cet  Ar- 
ticle, c'cft  de  voir  qu'on  prouve  que  Calvin 
t n’a  point  fù  de  Théologie , parce  qu’il  n’en 
a point  fait  de  Cours  dam  aucun  Collège.  C’efl 
un  foible  railbnnemenc , car  il  eft  bien  vrai  que 
les  études  de  Théologie  qui  fe  font  fous  des 
Profefleurs , & dam  des  UnivcrGtez  célèbres  » 
contribuent  extrêmement  à faire  un  homme  bon 
Théologien  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  tous 
ceux  à qui  ces  avantages  ont  manqué , fuient 
ignorans  en  Théologie.  Ils  peuvent  par  b bon- 
té de  leur  efprit , par  leur  travail,  parle  choix 
des  meilleurs  Livres,  par  le  confeil  d'une  bon- 
ne méthode,  faire  de  très-bonnes  études  dans 
leur  chambre.  Ceb étant , il  ne  faut  pas  ac enfer 
Cal- 
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DE  L'HISTOIRE 
Calvin  d'ignorance  dans  U Théologie,  fur  le 
préjuge  , qu'il  ne  fut  jamais  dans  les  Ecoles 
de  Théologie  : il  faut  examiner  les  Livres 
qu'il  a cotnpofcz , & juger  de  fa  opacité  par- 

iL 

Aufll  eft-ce  par  cette  voye  ( me  dira-t-on  ) 
que  Mr.  Maimbourg  confirme  le  jugement 
qu’il  a rendu  de  l'ignorance  de  Calvin;  car  i] 
prétend  que  f.s  Livres  font  pltins  de  faux  rai- 
fiuuemeus , d'erreurs  grafficres , d embarras  épou- 
v.iutables  , d oûitlmicjl  impoffible  de  Je  tirer  qu'eu 
avouant  sert  Mîtes  ce»,  (queutes  tout-a-fait  iujoute - 
nobles,  qu’on  tire  de  /es  Principes  contre  lui  , & 
qui  cou iuijtut , maître  qu'il  en  ait , tout  droit  a 
tvùhéijmc.  Il  cftvrai  que  Mr.  Maimbourg 
dit  cela  ( fi  e'efl  fur  la  foi  d'autrui  ou  fur  la 
. fi  .'nnr  » c’eft  dequoi  je  ne  vous  faurois  bien 

rendre  raifnn  : feulement  vous  dirai-je  qu'il  eft 
fnrt  probable , qu’il  n’a  jamais  lu  les  Ouvrages 
d?  Calvin)  maison  peut  appellcr  de  fôn  juge- 
ment à celui  de  plusieurs  grands  hommes  plus 
favans  en  Théologie  que  lui , qui  ont  admiré 
la  profondeur  & La  jufteflê  de  Calvin , dans  tou- 
tes les  nurieres  de  Théologie.  Et  equant  à 
Théodore  de  Bc?e , à qui  Mr.  Maimbourg  im- 
pute d'avoir  avoué, que  Calvin  n'avoir  jamais 
étudié  en  cette  divine  Science  , il  n'a  jamais 
pre'tendu  avouer  aurre  chofe , linon  qu’il  n'a- 
voit  jaunis  fait  aucun  Cours  de  Théologie  , 
ni  jamais  pris  lès  Licences  , ce  qui  cil  bien 
éloigné  de  l’aveu  que  Mr.  Maimbourg  lui  a 
fait  faire.  Combien  y a-t-il  de  gens  qui  n’ont 
jamais  été  au  Collège,  8c  qui  neanmoins  ont 
étudié  à fond  les  Langues  8c  les  autres  Difci- 
plines  , & y font  devenus  confommcz  ? Je 
voudrois  bien  (avoir  (i  Saint  AugulHn  a ja- 
mais été  g-aduc  , s’il  a jamais  foütcnu  des 
Thcfes  pour  fes  Licences  , pour  le  Baccalau- 
réat 8c  pour  le  Bonnet  de  Doéteur , 8c  (i  fa 
Théologie  n'eft  pas  le  fruit  de  fes  études 
particulières  ; fa  Thcôlologic , dis-je  , qui 
eft  la  plus  profonde  8c  la  plus  méthodique 
qui  fc  voyc  dans  tous  les  Livres  de  l’Antiqui- 
té. 

Tf.  Mais  peut-être  que  Monfieur  Maimbourg  , 

Hardicfle  s’il  nous  pirhur  fînccremem  de  Saint  Auguf- 
tin  , no-jN  en  diroit  prcfquc  les  memes  chofes 
cimire  St  *!u ’**  1 dites  du  Réformateur  de  Gcneve  , & 

AusjalUn.  nous  alTiireroit  qu'il  cfl  tombe  fouvent  dans  mille 
embarras,  faute  d'avoir  fait  un  bon  Cours  de 
Théologie  Scholaftique.  Cette  conjcciure  n'eft 
pas  tou:-i-fait  fans  fondement , puis  qu’il  eft 
certain  que  le  Pcre  Adam , Confrère  de  Mr. 
Miimbourg  , 8c  grand  ennemi  des  Janféniftes 
auflt-bien  que  lui,  prêchant  le  fécond  jeudi  du 
Careme  de  l’an  1650.  i Paris  dans  l’Eglifc  de 
Saint  Paul , s'emporta  d'une  manière  fort  fean- 
dal:ufc  contre  ce  grand  Docteur  de  la  Grâce  , 
& dit  que  Saint  slngufiin  était  embarajc  cf  ob- 
Jcur  dans  fes  Ecrits , qu’ étant  un  Efpris  stfricaiu , 
ardent  (ÿ*  plein  de  chaleur  * il  l'étoit  fouvent  trop 
• emporte , étais  tombé  dons  f excès , avoit  poffé oss- 

elets de  la  vérité , en  comb.aant  les  ennemis  de  la 
Gr.vte , comme  d arrive  quelquefois  qu'un  homme 
qui  a dejfeiu  de  fraper  Jou  ennemi , le  frapt  avec 
tant  de  violence , qu'il  le  jette  contre  un  arbre  o~ 
lui  d une  un  comre-coup  contre  J on  intention  , que 
Saint  j4u*ujliu  même  en  établiront  contre  les  PcLt- 
gient  le  péihé  originel,  s' croit  emporté jujqu' a T ex- 
cès de  l’erreur , en  difut  que  le  pèche  originel  était 

• Cour  Saintt  lam.  3.  Maxim*  6.  ».  Z. 

I Hijl.  dit  Calvin,  p.  71. 
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puni  détut  les  enf.tus  qui  mouraient  fous  P.aptîmc  , T. PTT, 
de  ta  peine  du  feu  <y  du  dim  ; que  Saint  riuguf-  XI. 
tin  n'était  pas  bms  affûté  de  te  qu'il  a écrit,  puis 
que , film  la  rem.tr que  de  Monfieur  de  Harnache  » 
il  a changé  trois  fois  dans  la  maticrt  de  la  Grâ- 
ce. 

Quatre  jours  après  ce  Sermon,  un  ITcdicateur 
très-digne  de  foi  étant  allé  trouver  le  P.  Adam, 
pour  lui  reprefenter  le  bruit  que  faifoit  cette 
Prédication , 8c  cette  inventive  violente  contre 
un  Uoifitcur  (ï  révéré  dans  l’Eglifc , le  Pcre  lui 
(oütint  opiniâtrement  tout  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé, ajoutant  pour  là  juftifteation  , que  Gabriel 
i Porta  , Jéluitc,  difoit  fouvent , qu'il  ferait  à dé- 
férer que  jam.tis  Saint  stugujlin  n'eût  écrit  de  la 
Grâce , à quoi  l'autre  réponde  , qu'eu  effet  cela 
firoit  fart  à défirer  aux  Alolinifits.  Peu  de  jours 
apres  on  vit  paroitre  la  défenfe  de  Saint  Au- 
guftin  contre  ce  Sermon  fcandalcux , 8c  entre 
autres  chofes,  on  n’oublia  pas  de  remarquer  que 
le  P.  Caullin  * avoit  parlé  de  St.  Auguftin& 
de  St.  Paul , comme  de  deux  grandes  mers , qui 
s'enflent  par  impétuofité  d’cfprit  tellement  en 
une  rive,  qu’ils  fcmblent  vouloir  biffer  l'autre 
à fec  pour  un  temps , après  quoi  ils  retournent 
dans  une  égalité  paifible. 

Mais  à quoi  bon  tant  de  détours  ? l.es  Oeu- 
vres de  Calvin  font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  ; nous  foûtenons  que  c'cft  un  grand 
Théologien , & nous  en  làilons  juges  les  habi- 
les gens,  qui  voudront  le  lire  fans  préjugé. 

II.  La  féconde  chofe  que  je  remarque  dans  III. 
le  narré  de  Mr.  Maimbou-g  t concernant  Cal-  Qu'il  eil 
vin,  c’eft  qu'il  dit  que  le  Calvinifmc  n'eft  qu’un 
fquelcrre  de  Religion , n’ayant  ni  fuc , ni  onc-  d'avoir 
tion,  ni  ornement,  rien  qui  fente  & qui  infpi-  baniU 
re  la  dévotion,  & qui  entrant  par  k-s  fens  dans  romP®, 
le  fond  de  l'ame , l’attire  A-  l’eleve  par  les  cho-  n^n'esT 
fes  vifïbles  au  Dieu  invi  fiole  , ainfi  que  lui- 
meme  l’ordonne  : & que  Calvin , qui  a fabri- 
qué une  Religion  toute  fcichc , 8c  toute  con- 
forme à fon  tempérament , n’eft  avec  tout  Ion 
bel  cfprit  que  le  Difcinic  de  Pierre  Valdo,  le 
plus  idiot  & ignorant  de  tous  les  Hcréfiarquei 
qui  ont  jamais  été  , 8c  lequel  il  a pris  grand 
foin  de  copier  , en  formant  fa  nouvelle  Seéte 
fur  une  fl  pauvre  idée,  & ne  voulant  aucune 
de  ces  Cactées  Cérémonies  dont  l'ancienne  Egli- 
fe  s’eft  toujours  fervie , pour  faire  l'Office  divin 
avec  bienféance  , 8c  avec  cette  fainte  Majefté 

ui  imprime  dans  l'ame  de  ceux  qui  ks  regar- 
ent avec  un  oeil  un  peu  fpiritucl,  les  (entimens 
d'une  dévotion  tendre  & rcfpcctueufe , pour  ho- 
norer Dieu  dans  fes  redoutables  My Itères. 

Voilà , ce  me  fcmble , ce  que  Meilleurs  de 
Port-Royal  t appellent  une  certaine  éloquence 
pompeuie  8c  magnifique  , abundantem  finanti - 
bus  verbis  , uberibufque  fin;  tnt  iis , qui  nous  en- 
gage dans  l'erreur  par  un  faux  éclat.  Ce  qui 
fc  peut  dire  de  plus  raifonnable  fur  ce  Chapi- 
tre , fe  réduit  à ces  deux  chofes , du  moins  fé- 
lon mon  petit  avis , i.  Qu’il  n’y  a rien  de  plus 
propre  à féduire  l’efprit  des  peuples , que  1a  Ma- 
jefté des  Cérémonies  , & à leur  infpirer  beau- 
coup de  zcle  pour  la  profciTion  extérieure  de  la 
Religion  : mais  qu’il  n’y  a rien  qui  infpire 
moins  de  ce  zcle  fpirituel  , 8c  véritable,  que 
Dieu  demande  de  fes  vrais  Adorateurs,  z.  Que 
puis  que  Calvin  , qui  ne  pouvoir  pas  ignorer  ce- 
la, n’a  point  établi  l'ufagc  de  plufieurs  Cérémo- 
nies 

f Art.  di  ftnftr  3.  fort.  (h.  17. 
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nies  pompenfes,  c’eft  une  marque  qu'il agiflbit  des  Intrigues.  Ces  Meilleurs  fe  moquent  du 
de  bonne  foi,  & qu'il  ne  cherchent  pas  les  ex-  monde  quand  ils  nous  difent,  que  l'alUllance  par- 
pediens  d'attirer  S:  d'attacher  les  peuples  à fa  ticuliere  de  l’Efpric  de  Dieu  fe  rceonnoic  ma- 
Scctcpar  quelque  chofc  qui  frapât  leurs  fens.  nifeftement  à cette  longue profpcritc, dont  leur 
S'il  eût  cherché  fa  gloire  ; s’il  fe  fût  fait  une  Lglife  jouît  ; car  de  la  manière  qu’ils  fe  font 
idée  de  Religion  par  des  vues  de  Politique  * ; fortifiez  de  tous  les  avantages  temporels , qui 
en  un  mot,  s'il  eut  confulté  la  chair  & le  fang,  peuvent  faire  foblîftcr  un  Liât,  il  ne  leur  faut 

il  n'v  a point  de  doute  qu’il  fe  fût  bien  cloi-  qu’une  Providence  très-generale  pour  durer  c- 

gné  de  cette  pauvre  idée,  que  l'Auteur  appelle  tcmellement.  Il  n'y  a que  des  miracles  , & 
un  fquelette.  Ce  n’eft  pas  fous  cette  forme  de-  que  des  coups  redoublez  d'une  Providence  par- 
goutantc  que  l'on  produit  l'erreur  & le  vice  ; ticuliere,  qui  puilfcnt  ruiner  leur  Lglife.  Ils 
on  les  farde,  & on  les  embellit  de  tous  les  orne-  peuvent  fe  vanter  hardiment , comme  ces  Gé- 
mens  dont  on  II*  peut  aviier:  mais  la  Vertu  & néraux  d’ Armée, qui  ont  pris  toutes  leurs  mê- 
la Vérité  ne  demandent  point  d'autre  parure  fores  pour  bien  batre  l'ennemi , que  pourvu  que 
qu'elles  memes  : leur  (implicite  , leur  nudité  , Dieu  ut  s'en  mile  p.is , U valoir e ne  leur  faseroit 
8e  fi  je  l'ofe  ainfi  dire  , leur  brute  leur  rient  edntper. 

lieu  de  tout.  De  forte  que  fi  on  veut  faire  Pour  ce  qui  eft  de  cette  remarque  de  Mr. 

juflicc  à Calvin,  on  avouera  pour  le  moins  , Maimbourg  ,*quc  nos  Minières  ne  feraient 
qu'il  étoit  très-perfuade  , qu'il  enfeignoit  le  pur  pas  apparemment  aujourd'hui  ce  que  fit  Cal- 
Évangile  , & que  la  beauté  naturelle  de  cctre  vin,  8e  qu'ils  t z-oudrount  bien  qu'on  n'eût  pus 
divine  Vérité  fe  foûtiendroit  par  fa  feule  force,  pouffé  les  chofes fi  loin  ; je  n'y  oppoferai  point 
fans  avoir  befoin  des  artifices , que  les  faufles  d'autre  reponfe  que  de  lui  dire , quejenedou- 
Rcligions  n’ont  jamais  manque  de  mettre  en  te  pas  que  dans  un  ficelé  aufli  dépourvu  de 
ufage.  véritables  Chrétiens,  que  celui-ci,  nous  n’a- 

l 'avoue  qu'il  y eut  eu  plus  de  prudence  lui-  yons  quelques  Minillrcs,  qui  ne  feraient  pas 
nui  ne  à ne  point  pouffer  les  chofes  fi  loin  : mais  marris  d'avoir  en  main  un  culte  externe,  qui  leur 
il  s’agifToit  de  remettre  les  chofes  dans  l’état,  conciliât  plus  de  refpccr , qui  entêtât  davanta- 
où  Jéfus-Chrift  & fes  Apôtres  nous  les  ont  ge  les  peuples,  & qui  fut  d’un  plus  grand  re- 
biffées : il  faloit  remonter  à l'idée  de  pureté  venu.  Je  ne  doute  pas  que  Mr.  Maimbourg, 

& de  fpiritualitc,qui  fait  le  caractère  eflentiel  qui  a tant  de  liaifons  avec  1a  làinrc  Cabale  de 
du  Chnftianifmc.  Ainfi  point  de  quartier  , point  la  Propagation  de  la  foi , ne  connoiflc  quclqucs- 
de ménagement , point  de  reftes  du  Judaitnie  uns  de  ces  Minillrcs,  hypothéquez,  aulli-bicn 
8e  du  Paganifme,  qui  avoient  ptu-â-peu  cuva-  que  lui  par  des  pendons,  au  fcrvicc  dclaCou- 
hi  tout  le  culte  extérieur  de  la  Religion.  Nous  ronne;  car,  qui  le  croirait  l cette  grande  In- 
avons  la  gloire  de  voir  que  l'on  nous  repra-  telligencc,  qui  a des  Créatures  bien  payées  dans 
chc  la  féchcrctfc  & la  maigreur  de  notre  Ré-  toutes  les  Cours  de  l' Europe,  ne  aédaigne  pas 
forme , &r  qu’on  l'oppofe  à la  Majcfic  pnm-  d'en  avoir  dans  les  petits  Synodes  des  Hugue- 
peufe  des  Cérémonies  Romaines  , de  la  meme  nots.  Mais  Dieu  merci , la  meilleure  partie  de 
maniéré  que  les  Payens  oppofoient  l'cclat  au-  nos  Minillrcs  ell  encore  préfentement  perfoa- 
guilc  de  leurs  Ceremonies,  â la  iimplicitc  des  déc,  qu’on  a bien  fait  de  réduire  les  cultes  de 
premiers  Chrétiens.  Car  il  cil  faux  que  les  la  Religion,  à la  fimplicitc  Apolloliquc  où  on 
premiers  ficelés  de  l’Eglifc  ayent  eu  cet  attirail  les  voit  parmi  nous. 

de  Cérémonies , que  l'on  nous  vante  tant  com-  Ce  ferait  tirer  des  coups  en  l'air , que  de  fe  „ 
me  un  moyen  for  de  remplir  l'amc  d'une  de-  fervir  de  grands  raifonnemens , pour  montrer  qU(.£ 
votion  rcfpcCtueufe  ; elles  n'ont  commencé  que  b pompe  des  Ceremonies  n'infpirc  point  pompe 
proprement  à s’introduire  dans  le  fcrvice  di-  une  véritable  dévotion.  Le  plus  court,  à mon  dcscéré- 
vin  que  fous  les  Empereurs  Chrétiens.  Et  avis , cil  de  confolter  l'cxpcricnce.  Meilleurs 
c’ell  auflï  ce  temps-li  que  l’on  donne  pour  de  l’Eglifc  Romaine  fè  trompent  fort , s'ils  cro-  pJSjj, 
l’Epoque  de  la  diminution  des  grâces  fpiritucl-  yent  que  leurs  peuples  font  fort  dévots;  car  b dévotion, 
les  de  Dieu,  8e  de  l’augmentation  des  profpé-  vérité  cil  qu'ils  font,  ou  profanes,  ou  fopcrfli- 
ritez  temporelles.  tieux  : ils  vont  aux  Eglifes  avec  un  concours 

On  nous  reprochera,  tant  qu’on  voudra,  avec  extrême,  je  l’avoue  , mais  c’eft  par  je  ne  fai 
le  P.  Maimbourg , que  l.uther  s'tft  gouverné  quelle  coutume , & bien  plus  pour  repaître 
plus  adroitement  que  Calvin , fur  l'article  des  leurs  fens  que  leur  cœur , bien  plus  pour  en- 
Ccrémonics  ; nous  faifons  gloire  de  ce  man-  tendre  une  belle  Déclamation  & un  brillant  Pâ- 
que d’adrefle  , 8e  nous  ne  nous  piquons  pas  de  négyrique,  que  pour  s'humilier  devant  Dieu. 


cette  fine  prudence,  dont  Meilleurs  de  PE- 
glife  Romaine  donnent  au  monde  depuis  fi 
long-temps  ‘de  fi  admirables  leçons , vérifiant 
hautement  ce  dire  de  l’Evangile  t,  que  Ut 
infant  du  Jieelt  font  plut  prudens  en  leur  genéta- 
uon  , que  les  eufans  de  la  lumière.  La  feule 
conduite  qu’ils  tiennent  en  France  pour  nous 
exterminer, eft  une  production  de  Politique  fi 
fine,  fi  rufee  , fi  artificicufc  , qu'elle  peut 
fervir  de  fojee  de  méditation,  vingt-ans  durant, 
à ceux  qui  fe  veulent  perfectionner  dans  l'art 


Leur  Mufique , leurs  Orgues , leurs  Tableaux , 
leurs  Dorures,  leurs  Pierreries  , les  Omemens 
& les  gcfticubtions  de  leurs  Prêtres , tout  ceb 
laifïc  l'amc  plus  froide  que  glace,  8e  ne  va  pas 
au-delà  des  fens , comme  l'avouent  les  plus  in- 
génus. 

Dam  le  fond  il  ne  faut  pas  attendre  qu’une 
amc,  qui  eft  attaquée  par  tant  d’objets  fcnfiblcs, 
fe  puiflè  réferver  beaucoup  de  forces,  pour  s’é- 
lever aux  objets  intelligibles  : fa  capacité  étant 
bornée , il  n’eft  pas  poftiblc  qu'elle  fe  porte  vers 


• Il  y avoit  dans  h fécondé  Edition  , „ S’il  eut 
fuivi  le  précepte  de  Machiavel,  dont  on  blâme  6e 
„ dont  on  pratique  fi  foi*neafeir,ent  le»  maximes  , 
„ <j m il  fane  l.i)  inventer , à J ‘exetufU  deXum*  Pompilmi, 
„ antique  Mie  Religion , bien  ornée  , V bien  perte  de 


„* Cérémoniel , afin  île  dominer  fine  aifiment  fur  let  ef- 
„ prin:  en  un  mot  s'il  eut  coofaîté  la  chair  & le 
,,  rang , &c. 

t * t a»;,  félon  S.  Lue.  eh.  j6.  *.  8. 

| lliji.  Ju  Calvin,  p.  71. 
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un  objet  que  par  l'abandon  d’un  autre  , Se  c'cft  vous  a (Turc , Mr.  que  dans  la  converfârion  on  I.ttt. 
pour  cela  que  l'Ecriture  & les  Livres  de  devo-  le  traite  bien  autrement,  Se  on  ne  lait  pasdif-  XI. 
tion  nous  exhortent  à ce  recueillement  interne,  ficulté  de  l'appeler  Aleufteur  de  Rome  , & de 
à ce  détachement  des  choies  lenlibles  , qui  per-  dire  qu’il  n’etoit  propre  qu’à  être  Gardien  d'un 
met  à Fane  de  fc  porter  toute  vers  Ion  Dieu.  Couvent  de  C ordeliers  ; parce  que  cette  regu- 
Mais  raifonnemens  a part,  ne  confidérons  que  lâritc  à laquelle  il  s’attache  trop  vivement.  Se 
1‘ expérience.  Opel  bruit  & quel  désordre  ne  qui  eft  fort  ncccffaire  pour  réprimer  l’humeur 
voit-on  pas  dans  les  Eglifcs,où  on  attend  un  licentieufe des  Frères  Mineurs,  ne  vaut  rien  à 
habile  Prédicateur,  lors  meme  que  le  Saint  Sa-  l’egard  des  Rois  Se  des  Evêques  de  Cour, 
crcmcnt  y eft  expofe  ? II  n’y  a point  de  Pla-  S’il  eft  vrai  , comme  Mr.  Maimbourg  nous 
ce  Maubert  qui  en  approche.  Pour  ne  rien  di-  l’enfcignc  H fou  vent , que  les  gens  dévots,  te 
re  des  galanteries  fcandalcufts , des  entretiens  qui  fc  piquent  de  Reforme , font  pour  l’or- 
mal-bonnctcs , du  langage  des  yeux,  & quel-  dinairc  prelhmptucux  & fort  attachez  à leur 
quefois  meme  des  mains,  qui  fc  pratiquent  dans  fens  , il  ne  voudra  pas  en  avoir  le  démenti, 
les  Eglifes  où  le  culte  extérieur  eft  le  plus  pom-  Mais  comment  faire  donc  i Car  il  n’y  a pas  ap- 
peux,  à la  Mc  lfc  du  Roi  meme  , par  les  Sci-  parenccquc  des  Edits,  fin/ entes  d'une  autorité fout 
gneurs  Se  les  Dames  , pendant  que  ce  Grand  Ujuel/e  tout  flic  {mm  rejrjfuHce,  demeurent  fans 
Prince , qui  a véritablement  du  zclc , fhitfesdé-  aucun  clfcr.  Vous  verrez  , Monlleur,  que  la 
votions.  Brilbns-U,  veritas  edtumparit.  Con-  Cour  de  Rome , apres  avoir  écrit  des  Lettres 
fultcz  Monlîcur  de  Montluc , F.vcque  de  Va-  bien  fortes , & avoir  ccnfuré  bien  rudement  nos 
lencc,  au  Chapitre  $7.  de  h Réformation  de  Prélats  , comme  des  Efclavcs  & des  Chiens 
Ton  Clergé,  Si  le  paillage  de  l’Auteur  des  ma-  muets,  fc  radoucira  tout  d’un  coup.  Se  fera 
tifs  de  rt union  , que  j’ai  cité  * quelque  part.  dire  à Pafquin , Et  verbum  cura  fatum  eft  : à 
Je  ne  m’étonne  point  que  Monlicur  Maim-  moins  que  le  Roi  ne  fe  relâche  lui-meme  en 
bourg  fc  moque  d’une  Rcligi<m  lèche  , fans  faveur  de  fon  grand  dclfein  de  ruiner  le  Cal- 
lùc  , fans  onction  , fans  omemenr.  Il  a été  viniline,  le  periuadant  que  fa  més-intclligcncc 
élevé  fans  doute  dans  les  maximes  de  l'Evan-  avec  le  Pape  , recule  notre  convcrlion.  Cela 
gilc  Nouveau  , révéle  par  le  Cardinal  Palliva-  donne  fort  dans  le  fcnt  de  ceux  qui  fc  perfua- 
cin  dans  fon  Hiiloirc  du  Concile  de  Trente,  dent  ici, que  les  Huguenots  font  la  vraye  cau- 

3ui  portent  que  1’Egüfc  doit  cire  dans  le  mon-  fc  pourquoi  l’on  ne  poulie  pas  à bout  la  Cour 
c furie  pied  d'une  Monarchie  temporelle  , de  Rome.  SMutem  ex  inimuis  uaftrts.  Cen'cft 
avoir  des  Charges  &•  des  Emplois  conlidérablcs  pas  le  Pape  fcul  que  l'on  croit  qui  nous  a de 
à difti  ibucr.  Se  fc  concilier  le  refpcct  des  peu-  l'obligation  : on  s’imagine  auflt  que  nousfom- 
pfcs  , & l'cftimc  des  Infidcllcs  , par  la  Majcllé  mes  la  vraye  caufc  pourquoi  b guerre  n’a  pas  en- 
écbtante  de  fcs  dclrurs,  par  U beauté  des  Egli-  core  recommencé  , & que  l’Ilfpjgne  Se  l’Em- 
fes  , par  des  fpcctaclcs  de  dévotion  , par  des  pire  ont  bien  fujer  de  prier  Dieu  , que  b gran- 
théatrcs,  par  des  parfums , par  des  concerts  me-  de  affaire  de  b réduction  du  Calvinilmc  que 
lodicux , par  des  illuminations , & autres  par-  l’on  veut  terminer  en  France  , avant  que  de 
tics  de  b magnificence  des  Fêtes  publiques.  Les  commencer  les  autres,  foit  un  Ouvrage  de  Ion- 
Papes  qui  n'ont  que  Dieu  pour  eux  , font  pitic  gue  haleine. 

au  Cardinal  Pallavicin  ; il  leur  faut  quelque  III.  Entroificmc lieu , je  rcmarqueque  Mon- 
autre  chofe  que  le  Saint  Lfprit  pour  la  con-  finir  Maimbouig  affecte  mcrveilleufcment  de  re- 
verlion  des  lnfidclks  , Se  ce  Icroit  une  fort  préfcmer  Calvin  comme  un  Copifte  , qui  n’a 
grand  pitié  qu'un  Pape  qui  n’auroit  que  cela  prcfque  rien  dit  de  fon  cru.  Se  qui  s’eft  enri- 
pour  lui.  Non  ha  t pat  ut  0 etlsera  in  hora  non  chi  de  b dépouille  des  Vaudou,  Si.  des  Hulli- 
compajjionare  i Pautrjiii  can  verni  fra  lara  con-  tes,  Se  des  pcnfccs  de  Luther.  Il  n'cft  pas  le 
trorii  t tutti  iuftfti  al  cmrft  di  ki , recette  t aura  fcul  qui  nous  reproche  ciue  notre  Confelfion  de 
dello  Slùrito  Saute.  foi  n'cft  qu'un  ramas  des  erreurs  de  quantité 

C'cll  dommage  que  le  Cardinal  Pabvicin  ne  d'Hcrctiqucs,  que  l'Lglifc  avoit  exterminez  en 
foit  à préfcnt  en  vie  , pour  plaindre  le  Pape  In-  divers  rems  depuis  le  dixième  ficelé  i c’cft  un 
noetnt  XI.  qui  fc  trouve  dans  cet  état-U  , lieu  commun  fort  ordinaire  aux  Controverfilles, 

& qui  alTùrémcnt  s' eft  laillc  traîner  dans  une  & dont  je  n'ai  jamais  fait  grand  cas.  Au  con- 
conduitc  t bien  mal-entendue  pour  le  Chef  traire  j'ai  compris  par  U , que  Calvin  n'etoit  pas 
d'une  Cour  fi  rafinéc.  Je  ne  fai  pas  comment  un  homme  qui  fc  piquât  de  la  Nouveauté  ; 
il  fortira  de  ce  mauvais  pas  : il  y a long-temps  qui  ne  voulût  débiter  que  les  imaginations  de 
que  b Cour  de  Rome  ne  s’etoit  trouvée  en  fon  cerveau  ; qui  rejettàt  tout  ce  qui  avoit  été 
telle  détreflfe;  Se  ce  Cardinal  n’avoit  pas  trop  penfc  par  les  autres:  & dcs-li  j'ai  eu  bonne  opi-, 
mauvaiiè  ration  de  dire  4-  du  Pape  Adrien  VI.  nion  de  lui  , Se  j’ai  crû  qu'il  n'ogillbit  point 

Îiu 'encore  qu'il  fût  très-homme  de  bien , dé-  par  vainc  gloire  ; car  ceux  qui  veulent  fc  figna- 
intérelTé,  pieux,  lavant  , amateur  de  b Ré-  lcr  par  l’crcction  d’une  nouvelle  Secte,  fc  pi- 
forme  , c’ctoit  neanmoins  un  pauvre  Pape  , q uent  de  ne  rien  dire  qui  ne  foit  original  ; & 
médiocre  Pentefice  , parce  qu'il  ne  favoii  pas  fon  quand  ils  ont  autant  d'cfprit , Se  de  dons , que 
monde  , ni  les  Ibuplefics  de  l'an  de  régner  , les  ennemis  de  Calvin  avouent  qu’il  en  avoit, 
t’accommodant  peu  aux  circonfpcctions  du  fie-  ils  affectent  de  n’enfeigner  que  des  chofcs  fin- 
cle  , & formant  des  deffeins  zélez  , qui  n'é-  gulieres.  J’ai  confidéré  de  plus  que  les  doc- 
toient  que  des  idées  Platoniques.  trines  que  Calvin  a débitées , ayant  été  plu  fieu  rs 

On  donne  de  grands  éloges  au  Pape  dans ,tou-  fois  mifes  en  avant  par  des  perfonnes  de  méri- 
tes les  Pièces  qui  s'impriment  à Paris  : mais  je  te , c'cft  un  ligne  que  l’Egiifc  Romaine  enfci- 

gne 


VIT. 
Qu'il  eft 
glorieux  ï 
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• Ci-dtfl us  Lettre  IX.  ven  U fin. 
f PaUv.  I,  t.  e.  13. 

1 II  y avoit  dans  1a  première  Edition 
Ttm.  U. 


„ n'cft  pas  1 fe  repentir,  aulleude  cesmots  , „ bien 
„ mal  entendue  pour  Je  Chef  d'une  Cour  fi  ratir.êe. 

1 VoUv.  L a.  e.  3.  7. 
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gne  des  choies  qui  ont  paru  choquantes  & ab-  partir  des  baffes  & ridicules  calomnies , qu’on  a 
iurdes  en  divers  tems  à de  grands  hommes  , tant  de  fois  publiées  contre  ce  Minière , 
ce  qui  jette  de  plus  légitimes  fondons  dans  l’cf-  uvoit  tu  la  Jlcur  des  li  pour  un  crime  infâme  c* 
prit , au  préjudice  de  ccs  doctrines , que  s’il  n’y  détejlable  ; que  c’ étoit  un  voluptueux , unjvngntt 
avoit  que  Calvin  qui  les  eût  defaprouvées.  De  un  impudique;  que  U libertinage  <y  ravarûe  U 
forte  que  Mr.  Maimbourg  fait  plus  de  bien  que  rendirent  Chef  de  Parti , &rc.  Cela  eft  dcfor- 
de  mal  au  Calvinifme , par  la  remarque  que  mais  rrop  clairement  faux  pour  remercier  un 
j’examine  en  cet  endroit.  Hiftoricn  , qui  ne  veut  pas  entièrement  rompre 

Car  de  dire  que  tous  ceux  qui  avoient  en*  avec  l’Honneur  , de  ce  qu’il  en  reconnoît  la 
feigne  les  choies  que  Calvin  a renouvellées,  ont  fâuffctc.  Si  Mr.  Maimbourg  eût  trouvé  h 
été  excommuniez  & exterminez  par  l’Eglife,  dans  moindre  raifon  d’incertitude,  ne  douter  pas 
le  fein  de  laquelle  ils  étoient  nez  , ce  n’cft  pas  qu’il  n’eût  pris  l’affirmative  contre  Calvin  : fi 
aporter  une  preuve  convainquante  contre  Cal-  bien  que  puis  qu’il  nous  accorde  ce  que  nous 
vin  , parce  qu’afin  que  ce  fut  une  preuve  con-  demandons , pour  la  pureté  des  mceurs  de  ce 
vainquante  , il  faudrait  établir  pour  principe  fervitcur  de  Dieu,  pour  fa  fobrictc,  pour  fa 
univerfel , que  jamais  la  'Vérité  u'ejl  opprimée  ni  chaffeté  , pour  Ion  dcffntcrcffcmcnt  , il  faut 
exterminer  dans  C Eglife  où  elle  Je  montre.  Or  croire  que  ce  font  des  vérirez  de  la  derniere  évi- 
il  n’y  a rien  de  plus  faux  que  ce  Principe  , dence.  Or  il  n’y  a rien  de  plus  infâme  i l’E- 
commc  nos  Adverfaircs  mêmes  le  doivent  re-  glife  Romaine  que  cette  rétractation , qu’elle  fait 
connoitre  néceffâiremcnt  , puis  qu’il  eft  indu-  aujourd'hui  en  la  perfonne  d’un  Hiftorien  paf- 
bi table  que  pendant  un  allez  long-temps  , les  lionne , de  toutes  les  calomnies  qu’elle  a répan- 
Ariens  & les  Iconoclaffcs  ont  opprime  leurs  Ad-  ducs,  pendant  plus  d'un  lîeclc,fur  la  perfonne 
verûires,  & que  le  différend  qui  s’éleva  dans  & fur  la  mémoire  de  Calvin;  car  cela  montre 
l’Eglife  Grecque  du  temps  de  Photius,  8c  de  la  mauvaife  foi,  l'envie,  b fraude,  l’cmporre- 
Michtl  Ccrularius , au  fujet  de  b Primauté  du  ment , & l’aveugle  préoccuption  , qui  eondui- 
Pape,  y a été  terminé  en  faveur  de  b doCtri-  fent  b plume  & la  Langue  des  Controverfiftes , 
ne  que  l’Eglife  Romaine  croit  fâu(Tc,  & telle-  8c  des  Millionnaires  de  b Communion  de  Ro- 
ment  tenninc,  qu’cncore  aujourd’hui  les  Grecs  me;  s’en  trouvant  pu  qui  n’aycnt  omé  leurs 
peuvent  dire  , qu'ils  ont  exterminé  au  milieu  Livres  de  ces  lots  contes;  qui  ne  lesayentprc- 
ci’eux  l’liéréfic  de  la  Primauté  du  Pape,  qui  s’y  chez  & tellement  répandus  par  tout,  que  c’cft 
étoit  établie.  le  grand  début  de  toutes  les  ptires  difputes,  qui 

Si  on  me  dit  que  les  Orthodoxes  ont  regagne  nailTcntfur  la  Controvcrfc  entre  les  Païfans  des 
enfin  kdeffùs  ,&  opprimé  à leur  tour  b Secte  deux  Religions.  Et  néanmoins  il  n’y  avoit  rien 
des  Ariens,  8c  celle  des  Iconoclaffcs , ou  qu'ils  de  plus  facile  que  de  reconnoîrre  que  c’étoicnt 
le  font  maintenus  avec  éclat  dans  quelque  par-  tourcs  impoftures , tant  parce  que  Holfec,  le  fcul 
tic  du  Monde , on  ne  me  dit  rien  non  plus  & unique  témoin  de  cela  , étoit  l’homme  du 
qui  foit  convainquant , parce  que  je  puis  leur  monde  le  moins  croyable  fur  cette  matière  , que 
répondre  t.  Qji’  enfin  les  opinions  des  Vaudois  parce  que  ccs  accu  fat  ions  ne  furent  alléguées  pour 
ont  regagné  auiîi  le  delïus , en  plufieurs  endroits  la  première  fois  qu’après  b mort  de  Calvin  , 
de  l'Europ,  favoir  du  temps  de  Luther  & de  & trente-quatre  ans  après  qu’il  eut  quitté  fa 
Calvin.  2.  Qu’il  y a eu  des  Hérélîes  qui  apres  ptric.  Eût-on  attendu'  fi  long-temps  i cou- 
leur condamnation , ont  fublîfté  avec  écbt , & vrir  de  honte  le  nom  d'un  homme , qui  étoit 
fubfi lient  encore  dans  le  Monde , comme  celle  devenu  fi  célèbre  & fi  odieux  , s’il  eut  été 
de  Nclforius  8c  celle  d’Eutychcs.  châtié  publiquement  d’une  peine  fi  flétrilTan- 

C'cft  pourquoi  l’oppreffton  des  Vaudois , des  te  ? 

Huflites,  &rdcs  Albigeois, ne  fàifane  point  de  Au  relie,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  puis 
préjugé  légitime  contre  eux , je  regarde  d’au-  que  Mr.  Maimbourg  a rendu  juftice  à Calvin 
tant  plus  favorablement  b doctrine  de  Calvin  , en  certaines  chofcs  , il  foit  fort  croyable  fur 
que  je  b vois  conforme  i celle  de  ces  preten-  tout  le  portrait  qu'il  nous  a donné  de  fon  ame 
ûus  Hérétiques,  parce  que  ccb  me  fait  voir;  & de  fon  cfprit.  Il  y a une  grande  différen- 
1.  Que  Calvin  n'a  pas  été  frappé  de  b vanité  ce  1 obfcrvcr  entre  le  bien  que  l’on  avoue  de 
ridicule  de  ne  rien  dire  de  ce  que  les  autres  fon  ennemi , & le  mal  que  l’on  en  publie.  Le 
avoient  dit,  quoi  qu’il  eût  allez  de  génie  pour  bien  ne  doit  plus  palier  pour  une  chofc  problé- 
inventer  un  Syftcmc  tout  neuf,  s'il  l’eût  vou-  matique;  il  faut  qu’il  foit  li  connu,  fi  avéré, 
lu  entreprendre.  2.  Que  les  memes  difticultez  li  évident,  que  l’envie,  ni  b préoccupation  ne 
qu'il  a proposes  contre  l'Eglife  Romaine  , foient  pas  capables  d’en  douter,  puis  que  l’cn- 
étoient  déjà  venues  dans  l'cfprit  de  plufieurs  nemi  l’avoue.  Mais  pour  le  mal  il  doit  de- 
grands  perfomiages.  3.  Que  Calvin,  *idé  des  meurer  problématique  , parce  que  les  hommes 
lumières  de  ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  le  ont  un  (i  grand  penchant  à mal  juger  de  leurs 
drifrin  de  réformer  l’Eglife  Latine , & bâtiffânt  ennemis , que  b moindre  probabilité  les  perfua- 
fur  leurs  fondemens , a pu  s’en  acquitter  mieux  de  ; 8c  d’ailleurs  ils  ont  un  fi  grand  interet  , 
qu’eux.  4.  Que  b maladie  de  l’Eglife  Romai-  pour  fat  h faire  leur  pallion  , que  ceux  qu'ils 
ne  devoit  être  bien  invétérée,  puis  qu’on  a été  naïlTent  foictit  ruïncz  d’honneur  dans  le  m or- 
contraint  de  prêcher  dans  le  xvi.  ficelé  contre  de,  qu’il  eft  d’un  homme  qui  ne  précipite  point 
les  memes  corruptions  , fc  les  memes  erreurs  fon  jugement , de  le  défier  d’un  ennemi,  qui 
qui  lui  avoient  etc  reprochées  tant  de  fois.  parle  mal  de  fon  ennemi  , & de  foupçonner 
IV.  permcttez-moi , s’il  vous  plaît , Mon-  qu’il  pourroit  bien  être  que  tout  le  mal  qu’il 
fieur , de  tranfportcr  ici  du  quatrième  Livre  de  en  dit  font  des  impoftures. 

l’Hiftoire  du  Calvinifme,  une  quatrième  rcmar-  Je  me  fou  viens  encore  une  fois  de  l’Hiftoire  Comment 
que  concernant  b perfonne  de  Calvin.  Je  ne  dcT  Académie  Françoifc , où  j’ai  lù  que  le  Com- 

S retends  pas  que  nous  foyons  fort  redevables  1 te  Duc  d'Olivarez  jugeoit  d'ordinaire  des  hom- 
lr.  Maimbourg, de  ce  qu’il  veut  bien  fe  dé-  mes  plutôt  par  le  mai,  que  par  le  bien  qu’on  «*« 

en 
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Cn  difoit  : c’cft -à-dire,  que  s’il  voyoit  qu'on  dît  perfécutions  de  la  Primitive  Eglifc.  Je  ne  pré-  Lf.tt. 
peu  de  mal  de  quelqu’un,  ou  avec  peu  decer-  tens  point  feuilleter  aucun  Livre , pour  exami-  XII. 
tirude  , il  cn  concevoir  bonne  opinion.  La  ner  jufqu'où  va  1a  diffimulation  de  ce  Jéfui- 
methode  eft  bonne  univerfêlkment  parlant , mais  te  ; je  me  fixe  il  cette  remarque  , que  fi  la  dio- 
de Turc  à More  , elle  ne  vaut  rien.  Quand  fe  s’eft  paflee  comme  il  la  raconte,  onnecom- 
c'eft  un  ennemi  qui  parle,  il  faut  juger  de  fon  prend  plus  rien  ni  dans  la  conduite  de  Fran- 
enrtemi  plutôt  par  le  bien , que  par  le  mal  qu'il  çois  I , ni  dans  la  conduite  de  Henri  II.  fon 
en  dit  : c'efl-à-dire , qu'il  faut  ajouter  plus  de  fils. 

foi  aux  louanges  qu’il  lui  donne , qu’aux  inju-  Ces  deux  Princes  regardoient  comme  une 
res  qu'il  lui  dit.  Il  y a une  maxime  dans  le  a&ion  de  pieté  les  fupplices  des  Luthériens  , 

Droit,  qui  veut  que  le  témoignage  des  amis  de  brûlez  à petit  feu  pour  le  fcul  crime  d'héré- 
l’accufc,ne  foit  guere  confidcrable  pour  le  dé-  fie  ; 8c  on  nom  dit  ici  que  François  I.  peu 
charger , mais  le  foit  beaucoup  pour  le  charger , avant  fà  mort , recommanda  tres-particulierement 
& qu’au  contraire  celui  de  fes  ennemis  n'ait  à fon  fils  qui  lui  fuccéda,  de  faire  faire  jufti- 
guerc  de  force  pour  le  charger,  mais  en  ait  beau-  ce  de  l’affaire  de  Mérindol  ; que  cette  affaire 
coup  pour  le  décharger.  lui  tenbit  bien  fort  au  creur  ; que  le  nouveau 

Pour  les  autres  chofes  qui  concernent  Cal-  Roi , fe  fouvenant  de  la  recommandation  du  feu 
vin,  je  vous  renvoyé  à feu  Monficur  Drelin-  Roi  fon  père,  commit  d'abord  des  Juges  pour 
court , qui  a fait  un  Livre  exprès  pour  le  jufti-  connoître  de  ccrrc  caufe , & en  fui  te  donna  or- 
ficr  des  calomnies , qu'on  a vomies  contre  lui.  dre  qu'elle  fût  jugée  par  le  Parlement  de  Paris, 

Ce  n'etoit  pas  à fa  perfonne  feule  qu’on  en  vou-  ce  qui  fut  fait  après  cinquante  Audiences  con-  ' 
loit  ; les  calomnies  les  plus  atroces  s'en  prenoient  fécutives. 

à tout  le  Corps.  Monficur  Maimbourg  * nous  Voilà  bien  du  fracas  pour  peu  de  chofe  , 
apprend  qu'à  l’AfTcmblce  des  Etats  de  Saint  car  enfin  cette  terrible  exécution , que  l'on  a re- 
Gcrmain , ks  deux  derniers  Ordres  opinèrent  prefentée  d'un  air  fi  tragique , n'cft , à le  bien 
qu’on  devoit  permettre  aux  Pro  te  flans  les  Af-  prendre , félon  le  tour  de  ce  nouvel  Hiftoricn , 

Icmblccs  publiques,  quand  ce  ne  ferait  que  pour  que  le  châtiment  d'une  troupe  de  Révoltez  , 
détruire  les  calomnies  dont  on  les  accabloit , & fiers  & infolcns , qui  avoient  pris  les  armes  , 
faire  voir  à tout  le  monde , qu’il  ne  fe  faifoit  rien  couru  fie  ravagé  tout  le  plat  pais , fit  occupé 
parmi  eux  de  ces  horribles  abominations,  dont  des  Châteaux,  fie  des  lieux  forts  dans  les  Mon- 
on  les  avoit  futilement  accufez.  Cela  montre  tagnesfiedans  les  bois, pour  mieux  refifteraux 
t que  l’on  avoit  répandu  parmi  le  peuple  ces  ordres  du  Roi.  Le  Parlement  de  Provence, 
infimes  calomnies  , toutes  fcmblablcs  à celles  obéi fiant  aux  ordres  du  Roi  réitérez  coup  fur 
que  les  Payens  divulguoicnt  contre  les  premiers  coup,  fit  bien  un  Arrêt  fevere contre  cette  Ca- 
Chretiens;  fi  bien  qu'il  fc  trouve  que  l' Eglifc  raille  mutine,  mais  les  bonnes  Gamifbns  que 
Romaine  a doublement  imité  h conduite  des  ces  Rébcllcs  avoient  mifes  dans  tous  les  villages , 

Payens,  conrre  l'Evangile  de  Jéfus-Chrift,  1.  fit  dans  tous  leurs  Forts,  rendoient  l'exécution 
en  fâifânt  brûler  les  Réformez,  x.  en  les  ac-  de  cet  Arrêt  fort  mal-aifée  : outre  qu’ils  renoient 
cufànt  de  commettre  des  crimes  abominables  U Campagne  aux  environs , où  ils  faifbient  mil- 
dans  leurs  AfTcmblées.  Je  fuis  votre,  &c.  le  défordres , pillant  fie  emportant  tout  ce  qu'ils 

trouvoient.  Le  Roi,  qui  crut  pouvoir  ramener 
est  QMQMOMQMOi  par  la  douceur  ces  Rébcllcs  fie  ces  égarez,  fit  expé- 

dier des  Lettres  Patentes , par  lesquelles  il  par- 
LETTRE  XII.  donnoit  à tous  ces  dévoyez,  pourvu  qu'ils  ab- 

jurafTent  leurs  erreurs , à faute  de  quoi  il  ordon- 
I.  Remuant  générale  fur  U Mejfacre  Je  Cebrie-  noit  à tous  fes  Officiers,  8c  aux  gens  deguer- 
* res  & Je  Mérindol,  tel  ejutl  eft  refont  fer  re.de  prêter  main  forte  au  Parlement  pour  l’exé- 
Mr.  Maimbourg.  II.  Quel  eft  le  Narré  epu' il  cution  de  fes  Arrets.  Ces  malheureux  refo- 
nt Jaune.  III  .Rffmetim  Je  et  Nerri  fer  une  fcrent  de  fe  convertir;  le  Roi  eut  encore  la  bon- 
rifttxton  générale  fur  U procès , qm  fut  intenté  té  de  leur  donner  par  deux  fois  de  nouveaux 
eux  Exécuteurs  Ju  Mejfacre.  IV.  Ceufe  Je  délais,  8c  eux  la  hardiefTe  de  courir  en  armes 
t ait  ér  et  ton  Je  cette  Hfloirt.  V.  Imfofturt  fur  par  la  Province  , faifant  mille  infolcnces , ren- 
le  mon  Ju  Prtfidtnt  JOfftJt.  VI.  Réflexion  vcrfànt  les  Autels  , brifant  les  images,  fie  brû- 
poliriaut  fier  U meut  ne  dont  um  Souverain  doit  lant  les  Crucifix  , 8c  de  s’aflembler  jufqu  au 
traiter  fit  Sujets  rébclUs.  VII.  Et  fur  le  nombre  de  feize  mille , à deffein  de  furprendre 
rigueur  exercée  fur  Ut  Huguenots  , pendent  les  Marfeillc. 

entres  civiles.  Alors  le  Roi  fit  expédier  de  nouvelles  Let- 

•“**  n-~— -*  , pour  l’exécution  de  l’Arrêt  du 
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très  Patentes 

- » Parlement  d'Aix  , fie  on  l'exécuta  enfin.  Les 

JV1.0  N SIEUR,  Préparatifs  qu’on  avoit  faits  pour  cela , ayant 

jetté  h terreur  dans  l’ame  de  ces  Hérétiques 
Le  fécond  Livre  de  l'Hiftoire  du  Calvinif-  rébdles  , le  Prcfident  d’Oppede , qui  étoit  le 
me  commence  par  le  récit  de  l’exécution  de  Chef  de  cette  expédition , trouva  qu'ils  avoient 
Cabricres  8c  de  Mérindol.  Quoi  que  Mr.  abandonné  leurs  maifons , pour  fe  fauver  dans 
Maimbourg  nouj  eût  promis  de  ne  rien  difli-  les  bois  , fie  dam  des  Rochers  inacceffibks  : 
muler , il  eft  pourtant  vrai  qu’il  extenuc  le  plus  ainfi  il  entra  fans  réfiftancc  dans  leurs  villages  , 
qu’il  peut  l’énormité  de  cette  aâion,  qui  n'a  y fit  mettre  k feu  pour  empêcher  qu’ils  n’y 
peut-ctre  point  fa  fcmblable  dans  toutes  les  #x  puflcnt  plus  retourner  , & commanda  qu'on 


CtomU 
Pnfidont 
d'Offrd* 
fit  J un,  nt- 


• tftfl.  du  Cui vin,  ».  lo6. 

) Il  y avoit  dans  la  première  Editioo,  „ccla  tnoiH 

Tm.  II. 


tre  que  le  premier  Ordre  de»  Etat»,  qui  cfl  le  Cler- 
„ (t , avoit  répandu  ficc. 
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j*  C RI  T I Q^U  E 

LtTT.  paflàt  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  n'avoit  pû 

XII.  s’enfuir.  Il  étoit  fort  difficile  que  dans  la 

chaleur  de  l'exécution,  les  Soldats  ne  s'empor- 
taient au-delà  des  bornes,  que  la  Raifon  & la 
Jufticc»  qu'ils  n’écoûtoient  plus  dans  ce  tumul- 
te, leur  preferi  voient  : ainfi  on  pourfuivic  ces 
malheureux  par  toutou  l'on  crût  qu’ils  s’etoient 
cachez  ; ou  tua  ce  qu’on  en  put  trouver  ; les 
Ibyfans  Catholiques  fe  joignirent  aux  Soldats  , 
& firent  encore  plus  de  nul  qu’eux.  Tout  fut 
pille  & fâccagé.  Merindol  où  on  ne  trouva 
perfonne , fut  aufli  pille  & brûlé.  Ceux  de  Ca- 
briercs , mc'chante  Place  qui  n’avoit  qu’une  fim- 

Lie  muraille , pcrfiftanc  dans  leur  rébellion,  eurent 
témérité  & l'infolcncc  de  ne  répondre  que  par 
des  injures  & par  des  arquebufades , quand  ors 
les  fomma  de  le  foûmcttrc.  Cette  infolencc  leur 
coûta  cher , car  ils  furent  contraints  de  fe  ren- 
dre à diferetion  , & de  fubir  une  rude  peine, 
pour  avoir  eu  l’audace  d’attendre  le  Canon,  & 
de  faire  périr  plufîeurs  braves  hommes. 

Ce  ne  fut  point  le  Préfident  d’Oppede  qui 
châtia  ceux  de  Cabriercs  : il  fe  contenta , pour 
appailcr  le  murmure  des  Soldats,  de  faire  exé- 
cuter à mort  environ  trente  des  plus  coupables 
habitai» , & du  refie  il  eut  grand  foin  des  fem- 
mes & des  enfin*  qui  voulurent  le  faire  inftrui- 
rc,  & les  fit  mettre  en  lieu  de  fureté.  Mais 
le  Commandant  des  Troupes  d’Avignon  n'en  ufa 
pas  cout-à-fait  fi  honnêtement , car  fur  l’avis 
qu'on  lui  donna, que  quelques-uns  de  ces  Ré- 
belles croient  Ibrtis  loudainement  des  Caves  où 
ils  s’éroient  cachez  , & qu’ils  avoient  repris  les 
armes  pour  délivrer  leurs  compagnonsqu’on  avoir 
enfermez  dans  les  Chambres  du  Château , il  fit 
mafiacrer  de  lâng  froid  tant  les  hommes  que  les 
femmes,  ce  qui  croit  exécuter  la  fcntcnce d’A- 
vignon , comme  il  le  foutint  au  Président , dont 
les  troupes  à leur  retour  firent  à peu  près  à Mus 
& à b Cofte,  ce  que  les  troupes  d’Avignon 
avoient  exécuté  à Cabriercs.  Enfin  par  l’exac- 
te fuppuration  qui  en  fut  faite  , il  fe  trouve 
qu’environ  trois  mille  perlbnncs  périrent  en  cet- 
te occafion , que  fix  cens  hommes  furent  con- 
damnez aux  Galères  , que  neuf  cens  maifons 
furent  brûlées  en  vint-quatre  villages,  qui  furent 
faccagcz  par  les  Soldats.  Voilà  un  extrait  fidel- 
k du  récit  que  Mr.  Maimbourg  nous  donne,  de 
cette  fiuncufc  exécution  de  Cabricres  & de  Mc- 
rindol. 

m Je  bille  à ceux  qui  feront  l’Apologie  de  no- 

Réfuta-  tre  Réformation  contre  ce  nouvel  Hiftoriogra- 
non  de  ce  phe,  à reporter  b chofe  plus  fiddlcmcnr,  ou  à fai- 
nané.  re  |K  réflexions  qu’ils  jugeront  à propos  fur  ce 
que  k Jefuite  en  avoue.  Pour  moi  je  prends 
l’affaire  d'un  autre  biais , &-  je  dis  qu’il  n’y  a 
rien  de  moins  vni-fcmblabk  que  la  narration 
qu'il  nous  a donnée.  Car  encore  un  coup, 
uel  fi  grand  fujet  y avoit-il  de  fe  phindre 
u Préfident  ? Quclk  raifon  avoir  François  I. 
de  tant  recommander  à fon  fils,  qu’il  le  fît 
mettre  en  Juftice  ? On  m’avouera  qu’un  Roi, 
qui  trouve  fes  Sujets  armez  contre  lui  , peut 
exercer  1c  meme  droit  de  b guerre  fur  eux , 
qu'il  peut  exercer  fur  les  Sujets  d'un  autre 
Prince,  fon  ennemi  déclare  : & non  feulement 
ccb , mais  il  eft  évident  qu’il  a plus  de  droit 
de  faire  main  balle  fur-  tous  fes  Sujets  rebelles , 
hommes  & femmes  , Orthodoxes  6c  Hércri- 
ques  , que  fur  les  Sujets  de  fon  ennemi.  S’il 
ne  le  fait  pas , c'eft  un  afte  de  clémence  ou  de 
Politique.  Or  nous  avons  vu  de  nos  jours  , 


CENTRALE 

Monlicur  de  Luxembourg  faire  en  Hollande, 

Se  Monlicur  de  T urenne  dans  le  Pahtinat , des 
exécutions  Cinglantes  de  femmes  & d'enfâns , 
de  vieillards , & de  pauvres  paï lins , qui  ne  dc- 
nundoient  qu’à  vivre  , fans  que  le  Roi  leur 
ait  donné  des  Juges  pour  les  punir  ; & nous  ne 
lifons  pas  que  François  l.  fe  l'oit  jamais  plaint 
des  remords  de  fa  confcicncc , pour  les  uélbr- 
dres  que  fis  troupes  pouvaient  avoir  commis  • 
dans  k pais  ennemi.  Il  eft  donc  probable  que 
li  les  habirans  de  Cabriercs  Se  de  MérinJnl 
aillent  été  dans  une  rébellion  atilli  obrtincc , 
a u (fi  furiiufc  , aufli  hardie  à porter  b défla- 
tion fur  les  chofes  fiaintes , & fur  les  pmphancs, 
avec  b dernière  brutalité  , que  Mr.  Maint- 
bnurg  nous  en  allure  , le  Roi  fe  fut  applau- 
di de  les  avoir  exterminez , eût  recotnpcnfc  le 
zclc  du  Préfident  , & n’eût  point  fcnti  c« 
huntlmes  injurieux  qui  troublaient  fou  repos , Se 
qui  l'obligèrent  à recommander  à fon  l'ucccf- 
fi ur  de  faire  rendre Juftice  fur  cerre  alFairc.  Car 
sbus  1e  fond  on  n'eût  rien  fait  que  félon  le 
droit  des  armes.  Se  le  Préfident  n’eut  pû  être 
blâmé  , linon  d’avoir  mis  le  Roi  fon  maître 
pleinement  dans  l’exercice  de  fon  droit.  C’é- 
toient  des  gens  qui  au  lieu  d’implorer  b clémen- 
ce de  S.  M.  avoient  pris  ks  armes  pour  s'oppofer 
à fes  ordres  ; qui  avoient  commencé  à fe  Cct- 
vir  des  voyes  de  fait  ; qui  avoient  voulu  fur- 
prendre  Marfeillc  ; qui  au  mépris  de  tous  les 
délais,  que  b Couravoit  eu  b bonté  de  leur  ac- 
corder, continuoicm  leurs  faccagcmcns  dans’ le 
plat  pais  ; qui  brifoient  & brûloient  images , 
autels,  A*  Crucilix  , avant  que  les  Officiers  du 
Roi  cuirenc  ufc  d’aucune  rigueur  contre  eux; 
en  un  nuit , qui  tenaient  toute  une  Province  en 
échec  depuis  long-tc  ms  , & fai  fiaient  pis  que 
les  voleurs  des  grands  chemins. 

Je  ne  trouve  rien  de  plaifant  comme  de  voir 
k Parlement  de  Pans  employer  cinquante  au- 
diences confécutives  à voir  li  un  homme , qui 
châtie  les  Rebelles  les  plus  criminels  qui  puif- 
fent  être , par  ordre  de  fon  Roi , 6c  en  exécu- 
tion d’un  Arrêt  de  Parlement , mérite  b mort. 

Ils  étoient  bien  de  loifir  en  ce  tcms-1à  Noflei- 
gneurs  du  Parlement.  Et  comment  pouvoicnr- 
lb  douter  de  l’innocence  du  Baron  d’Oppedeî 
exterminateur  des  Hérétiques  armez  & rava- 
ge-ans une  Province  , foulant  aux  pieds  les  ima- 
ges, & bru  but  les  Crucifix,  eux  qui  combm- 
noient  au  feu  les  Hérétiques  les  plus  innoccns, 

& pacifiques  comme  des  agneaux  ? 

Ainti , Monfieur , tenons  pour  fufpcétc  l’en-  IV. 
chainurc  de  cette  airration.  Ces  rébellions  jra.Bfe  <5e 
& ces  ravages  font  de  purs  artifices  des  Pro-  tienne* 
vençmx.  Tout  ccb  eft  venu  apres  coup , a-  cette  Hif- 
fin  de  diminuer  l’infamie  de  ce  carnage  , & ta<re- 
pour  ternir  l’innocence  de  ces  pauvres  relies  des 
Vaudois.  C’eft  ainli  que  pour  diminuer  l’in- 
famie du  maflàcrc  de  b St.  Harthélcmi , on 
fuppofa  que  les  Huguenots  avoient  voulu  af- 
lâütner  tous  les  Caritoliqucs  ; que  les  avis  en 
avoient  été  donnez  de  bonne  part  , & que  b 
feuk  voye  de  fe  fauver  de  leur  fureur,  fut 
celle  de  les  prévenir.  Suppofition  fi  lâche , fi 
faufle,  fi  abfurdc,  que  le  Père  Maimbourg 
lui-meme  en  rcconnoîc  1a  faufle  te.  Les  Pro- 
vqiçaux  dont  k caractère  eft  vain  , frauduleux, 

& opiniâtre  dans  les  chofes  de  Religion , euf- 
fent  plutôt  fuppofé  les  plus  étranges  abfurdi- 
tcz  du  monde , que  de  ne  pas  compofer  mille 
fables  pour  faire  mieux  leur  Apologie.  Vou- 
kz- 
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D E L ' H t S T O ï R E 

lez-vom  une  plus  grande  marque  de  leur  pré- 
vention , que  l' Arrêt  du  Parlement  d’ Aix , qui 
condamna  au  feu  un  Traite  de  Mr.  de  Lau- 
noi,  où  ce  lavant  homme  examinoit  fila  Mag- 
dc laine  eft  jamais  venue  en  Provence.  Voilà 
tics  J uges  bien  propres  pour  des  procès  de  Re- 
ligion. 

Au  refte , cette  maudite  coutume  de  fiappo- 
fer  des  crimes  à un  pani  , afin  d'exeufer  les 
injufliccs  qu'on  lui  a faites , eft  la  principale 
aufe  de  l'incertitude  de  l'Hifloirc,  car  de  cent 
Catholiques  qui  lifent , il  n’y  en  a pas  deux 
qui  ayent  jamais  confulcc  nos  Hiftoricns  : ain- 
fi  ne  lâchant  pas  b réfutation  des  crimes  qu'on 
nous  impofe , ils  les  croyent  bonnement  « & les 
allèguent  & les  citent  dans  leurs  Livres,  tou- 
tes les  fois  que  l'occalion  s'en  préfente  , de 
forte  qu'enfin  les  plus  noires  calomnies  fe  trou- 
vent répandues  dans  une  infinité  de  .Livres. 
Après  cela  nous  avons  beau  rcnouvcllcr  les  pra- 
tclhtions  de  notre  innocence  dans  l'occalion, 
nous  ne  pouvons  gueres  obtenir  autre  chofc  de 
ceux  qui  ne  font  pas  dans  l’efeUvage  des  pré- 
jugez , dont  le  nombre  eft  fort  petit  dans  la 
Communion  de  Rome  , finon  qu'ils  fùfpcn- 
dent  leur  jugement.  Un  tel  fait  cft-il  vrai  ? 
Les  uns  le  nient , les  autres  l’alTùrcnt  , c'cft 
ce  qu’il  y a de  certain.  Pour  le  relie,  la  véri- 
té n'eft  guère  moins  le  défefpoir  de  l'Hifloirc, 
que  celui  de  la  Philofopliie , à caufede  b mali- 
gnité de  l’homme , ou  de  fa  prcocupation. 

Pour  avoir  une  bonne  preuve  de  l'innocen- 
ce des  Vaudois , à l'égarü  du  crime  de  rébel- 
lion , que  Mr.  Maimbourg  leur  impute  ; pre- 
nez garde  à ce  qui  fuit.  L'Auteur  nous  don- 
nant * un  précis  du  Pbidoyer  du  Préfîdcnt , 
ne  lui  fait  pas  dire  un  fcul  mot  des  ravages 
commis  par  ces  gras-là  , ce  qu’il  n’eût  jamais 
oublie  de  faire,  s'ils  eulTcnt  cllcctivcment  com- 
mis toutes  les  profanations , & tous  les  faccagc- 
mens  qu’on  leur  attribue. 

Quoi  qu'il  en  foie,  le  Prefident  fut  renvoyé 
pleinement  abfous  : & tout  fraîchement  Mon- 
iteur Maimbourg  vient  de  l'honorer  de  b glo- 
rieufe  couronne  du  Martyre  , nous  apprenant 
que  par  l'effroyable  crime  d'un  Opérateur  Pro- 
tc liant, qui  voulut  venger  ceux  de  fa  Seéle  en 
le  londant  avec  une  fonde  cmpoifonnéc,  il 
mourut  dans  de  cruelles  douleurs.  C'eft  mou- 
rir pour  la  Foi  dans  toutes  les  formes  , puis 
que  c’eft  mourir  de  b main  d'un  ennemi  de  b 
Foi  , pour  la  feule  raifon  que  l'on  étoit  zélé 
Catholique. 

C'cft  encore  une  fable  ridicule  de  quelque 
Provençal  paflïonnc  , que  Monficur  Maim- 
bourg nous  débite  ici  , en  dépit  non  feule- 
ment de  Monficur  de  Thou  , mais  auflï  de 
Dupleix,qui  eft  bien  le  plus  partial,  & le  plus 
ridiculement  partial  de  tous  les  Hiftoriens  con- 
tre nous , que  vous  ayez  jamais  vu.  Le  Maré- 
chal de  Balïompicrre  ne  concevoir  point  de  plus 
grand  plailîr , que  celui  de  lui  donner  les  cm» 
vicres,  pour  les  balles  llatcries  , & les  abfurdi- 
tez , dont  il  a rempli  fes  derniers  Ouvrages. 
Affinement  ce  n’eft  pas  un  témoin  réculablc 
par  les  Catholiques, lorsqu’il  nous  épargne. 

Je  prévois  que  je  vous  écrirai  t quelque 
choie, qui  fcmblcra  contraire  à ce  que  j'ai  po- 
fé dans  cette  Lettre,  c'eft  pourquoi  je  vous  prie 
de  remarquer  i.  que  quand  j'ai  dit  que  Fran- 
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çois  I.  & Her.ri  II.  Se  le  Parlement  de  Paris, 
dévoient  traiter  de  bagatelle , l'accufation  inten- 
tée contre  le  Préfîdcnt  d'Oppede , j’ai  conlidé- 
ré  l'aélion  de  ce  Prélîdcnt , non  pas  en  clle-mc- 
mc  , mais  par  report  à l'humeur  de  ces  deux 
Monarques  , Se  à celle  de  leur  Parlement , & 
à b conduite  qu‘ils  avoient  tenue  contre  ceux 
de  b nouvelle  Religion,  a.  Qu’cncore  qu’il 
loir  vrai  qu’un  Prince  fe  fervant  de  tout  fon 
droit  , puiflê  palier  au  fil  de  l'épée  une  ville 
rebelle , qui  bien  loin  de  recourir  à lâ  clémen- 
ce , le  défend  juiques  à b dernière  extrémité, 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  puilTc  b palier  de  droit 
au  fil  de  l'épée , fi  en  fe  défendant  elle  obtient 
une  Capitulation.  Quelque  dur  qu'il  foie 
à un  Prince  arme  contre  une  partie  de  fis  Su- 
jets , de  fe  dépouiller  en  quelque  façon  du  ca- 
ractère de  Souverain  à leur  egard , il  eft  néan- 
moins vrai  que  l’ufagc  de  toutes  les  guerres  ci- 
viles, autorife  cette  efpece  de  fufpcnlîon  des 
droits  de  b Souveraineté  ; car  il  eft  obligé  de 
garder  les  Capitulations  ; d’obfcrvcr  b Trêve; 
de  confervcr  aux  Trompetes,  qui  viennent  pro- 
pofer  quelque  chofc  de  b part  des  révoltez,  le 
privilège  qui  les  rend  inviolables  par  le  droit 
des  gens  ; de  confcntir  à l’échange  des  Prifon- 
niers  , fi:  île  s’abftcnir  des  procédures  ordinai-* 
res  de  b I uflicc  ; étant  certain  que  s'il  livrait 
aux  Prelidiaux  , ou  au  Parlement , les  Prifon- 
niers  qu’il  fcroit  fur  les  Rébelles,  il  expofe- 
roit  fes  bons  Sujets , & fes  Soldats,  à de  fiieheu- 
fes  Rcprcfaillcs , dont  il  ferait  blâmé  lui  fcul  , 
& non  pas  le  Chef  du  Parti  rebelle  , car  on 
ne  blâme  dans  celui-ci  que  le  premier  aétcd'hof- 
tilité  j tous  les  autres , cclui-lâ  pôle,  Ibntcx- 
culcz  comme  nécdlàiivs  , pourvu  qu'ils  n’ex- 
ccdcnt  point  le  droit  des  armes. 

Cela  c:tant , j’aurai  raifon  de  vous  écrire  a- 
vant  qu’il  foie  peu,  que  b cruauté  exercée  par 
les  Catholiques  fur  les  Huguenots  pendant  les 
guerres  civiles,  eft  moins  excufablc,  que  celle 
des  Huguenots  envers  les  Catholiques.  Je  ne 
parle  point  de  b rigueur  que  ceux-ci  ont  exer- 
cée, ou  durant  les  combats,  ou  contre  lesPm- 
tcllans  qu'ils  trouvoient  aéiucllcmcnt  armez , & 
qu’ils  forçoient  dans  quelque  pofle  ; car  pour 
celle-là  on  b peut  poufler  extrêmement  loin  , 
fi  on  veut  le  fervir  pleinement  du  droit  des 
armes  ; & c'cft  de  cette  cfpcce  de  févérité  que 
ferait  celle  du  Préfidenr  d'Oppede , fi  la  c]io- 
fe  s'etoit  paflec  comme  Mr.  Maimbourg  la  ra- 
conte. Je  parle  de  la  rigueur  que  l'on  exer- 
çoit  furies  Huguenots,  qui  ne  porroient  point 
les  armes , & que  l'on  ne  rencontrait  pas  dans 
une  réfi  fiance  actuelle  , lefqucls  on  ne  bilToit 
pas  d'alfommcr  comme  des  betes  féroces  , ou 
de  pendre  à un  arbre , & cela  en  vertu  des  Ar- 
rêts d’un  Parlement  , ou  de  l’ordre  des  Géné- 
raux. Ce  font  des  excès  qui  ne  fe  pratiquent 
point  dans  les  guerres  civiles  ordinaires , A qui 
partent  d'un  bien  plus  grand  fond  d’inhuma- 
nité , que  les  déforarcs  commis  par  les  Hugue- 
nots dans  h chaleur  de  l'exécution.  On  n'a 
int  vû  dans  la  dernière  Guerre  civile,  que 
Parlement  de  Touloufc  ait  fait  pendre  les 
Gafeons  de  fbn  rcflbrr,qui  étoicnr  dans  le  par- 
ti de  Monficur  le  Prince;  A quand  Monficur 
le  Comte  d'Harcour  faifoit  des  prifonniers  fur 
Monfieur  le  Prince  , il  ne  les  envoyoit  point 
aux  Officiers  de  b J uflicc , pour  leur  faire  faire 
leur 

J Vfju.  ti-dtfiutt  U lenrt  XV II. 

G î 


Lett*  . 
XII. 


Vil. 

De  la  ri- 
gueur 
exercée 
fur  le*  Ré- 
formez 
dans  les 
guerre* 
civiles. 


Digitized  by  Google 


V 


LtTT. 

XII. 


I. 

Examen 
delaMaxi- 
me  ; lyi U 
t Ht  ri  (if  tfi 
tnntmi, 
tapùah 
dum  Etat. 


54  CUTiaUE 

leur  procès.'  Toute  b terre  eût  condamné  ce 
Procédé.  On  peut  donc  dire  que  quand  les 
Parlemens  ont  agi  comme  ils  ont  fait  contre 
ks  Huguenots , durant  les  guerres  civiles  , ce 
n’etoit  point  comme  Rébclles  qu’ils  les  fai- 
foient  pendre  , puis  qu'on  n’a  pas  accoutumé 
de  traiter  ainfi  les  Rébellcs  pendant  le  cours  d'u- 
ne guerre , mais  comme  Hérétiques  : d’où  pa- 
raît le  principe  de  cruauté  , dont  l'Eglifc  Ro- 
maine cft  animée  contre  ceux  qui  ne  font  pas 
dans  fes  fentimens. 

J'aurois  bien  des  chofes  à dire  fur  b diflinc- 
tion  du  Pape  & du  St.  Siège  , de  bquclle 
Mr.  Maimbourg  fait  mention,  en  parlant  des 
démêlez  de  Henri  II.  & du  Pape  Jules  III. 
mais  comme  c'cft  plutôt  un  fujet  de  Ccmtro- 
verfe  , qu’une  ju  flirt  cation  de  notre  parti , je 
bifferai  pafler  tout  cela.  Je  fuis , çrc. 


LETTRE  XIII. 

1.  Examen  de  la  maxime  de  Air.  M/ûmbomg. 
que  l’Hcréfic  eft  l’ennemie  capitale  d’un 
Etat.  II.  Obftinatiou  de  U là£*c  à rrfu- 
fer  obéiffauce  a un  Roi  de  centrant  Religion. 
- III.  L'Héréfie , ni  /' Orthodoxie  ne  font  pas  la 
canfe  de  U désobéijfauct , on  de  Lt  fonmtfion 
des  Sujets.  IV.  Exemples  du  peu  de  fourni f- 
fton  des  Catholiques  pour  leurs  Souverains  de 
contraire  Religion.  V.  Si  les  Protejlans  ont 
dû  quelquefois  fe  prévaloir  des  calamitee.  pu - 
bhqnes.  VI.  Combien  il  importe  qu'aucune 
Religion  n’ entreprenne  de  violenter  les  autres. 
VII.  Preuves  de  la  rébellion  des  Catholiques 
far  f exemple  de  Paris.  VIII.  Et  de  Toutou- 
fe.  IX.  Paroles  effrojablet  de  Monfieur  Maim- 
bourg. X.  Confequemes  impies  qui  en  naif- 
fent. 

M ONSIEUR, 

Je  tombe  fur  un  endroit  de  l’Hifloire  du 
Câlvinifme  , qui  me  paraît  malin  & greffier 
en  même  temps.  Vous  en  jugerez  , voici  le 
partage.  Ils  crurent  ( les  Proteflans  ) qu'ils  * 
pourraient  tirer  grand  avantage  de  t aftiiihon  pu- 
blique , ou  Cou  étoit  après  la  Bataille  de  S.  Quen- 
tin. Car  P Hértfie  , qui  fus  un  put  font  Prince 
Catholique  eft  toujours  fable  , ne  fouhaitc  rien 
tant  que  de  le  voir  fort  affaibli , pour  s'élever  par 
fou  aobaiffemeut , ©-  même  , ftlie  U pouvoir  ,fur 
les  ruines  de  la  Monarchie  dont  elle  eft  t ennemie 
capitale.  Il  ajoute  qu'en  effet  ils  fe  hasardè- 
rent en  ce  temps-là  de  faire  leurs  Aflemblccs  en 
plein  jour  , dans  les  rues  le  plus  fréquentées 
de  Paris.  Je  n'ai  point  vu  de  Livres  de  ce  Jé- 
fuitc  qui  ne  foient  parfemez  de  cette  cfpcce 
de  réflexions.  Il  fcmblc  qu'il  ait  pris  à tache 
d’animer  le  Roi  par  les  motifs  de  Vintérét , 1 
fe  défaire  des  Proteflans.  A fon  dire , ils  ne 
fondent  qu'au  bouleverfement  de  l'Etat,  ils 
s’affligent  de  fon  bonheur  , & fcréjouïflent  de 
fes  miferes.  Tout  cela  eft  fort  malicieux  , 
mais  trés-Iacile  à réfuter. 

Si  nous  fuppofons  que  Monfieur  Maimbourg, 
quand  il  parle  de  b forte , fe  fert  des  lumières 
oc  fa  railon  , il  faut  fuppofer  qu’il  fe  fonde 
fur  quelque  Principe,  par  exemple  , fur  celui- 
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ci  , que  c'eft  le  propre  de  t Hértfie  de  fiuhaiter  le 
renvrrfemeut  des  Royaumes  oit  on  la  foujfrt.  S’il 
fe  fonde  fur  cet  Axiome  , il  faut  de  toute  né- 
ceffitc  qu'il  établiffe  cet  autre  Principe , que  Us 
Orthodoxes  ne  fouhaircnr  jamais  le  renverfemeut 
de  U Mouarcbie  où  on  les  fouffre  ; car  autrement 
il  aurait  tort  d'attribuer  ceh  à l’Héréfie , com- 
me fon  propre  , & véritable  caradtcre.  Outre 
que  fes  réflexions  n'iroient  qu’à  prouver,  qu'un 
Prince  doit  tenir  pour  fes  ennemis  capitaux , 
ceux  d’entre  fes  Sujets  qui  ne  fuivent  point  fi 
Religion  , ce  qui  feroit  d’une  dangereufe  con- 
(cquence  pour  ks  Catholiques  , qui  ne  vivent 
pas  fous  une  domination  Catholique.  Mr. 
Maimbourg  prétend  donc , s’il  entend  bien  ce 
qu’il  dit  , que  Us  Sujets  Orthodoxes  ne  font  point 
ennemis  de  leurs  Princes  , quoique  ces  Princes  foient 
Hérétiques  ; mais  qu'au  contraire  Us  Sujets  Hé- 
rétiques font  ennemis  irréconcdtabUs  de  leurs  Prin- 
ces , lors  qne  ces  Princes  font  dune  autre  Reli- 
gion. Sur  ce  picd-là , je  fuis  fur  qu’il  fe  trou- 
verait bien  embarrafle , s’il  lui  falloir  juflirter 
du  crime  d’Hércfic  les  Catholiques  Romains; 
car  il  n'y  a point  de  gens  au  monde  qui  fou- 
hairent  plus  paflionnément  qu’eux, b ruine  de 
tous  les  Etats,  Si  de  tous  les  Empires  qui  ne 
font  point  de  leur  Religion.  Les  Principes  de 
leur  créance  les  conduifcnt  à ccb  , & l'expé- 
rience fait  voir  qu’ils  font  fort  difciplinahlcs 
là-dcfTus,  & qu’ils  fc  biffent  fort  . bien  mener 
par  leurs  Principes.  Qyi  compterait  toutes  les 
tentatives  qu’ils  ont  faites , pour  remettre  fous 
le  joug  du  Pape , les  Royaumes  de  b Grande 
Bretagne,  on  en  trouverait  un  nombre  qui  fe- 
rait peur. 

Mais , diront-ils  , nons  n’en  voulons  pas  au 
renversement  des  Monarchies.  Nous  voulons 
feulement  que  les  Rois  fc  fartent  de  notre  Re- 
ligion , ôc  moyennant  cela  nous  ferons  les  pre-  * 
miers  à travailler  de  toutes  nos  forces  à la  gloi- 
re de  l'Etat.  le  les  en  croi  fur  leur  parole.  Il 
n’y  a rien  là  de  fort  extraordinaire.  Tous  les 
Hérétiques  en  peuvent  fort  bien  dire  autant. 

Je  ne  penfe  pas  que  les  Ariens  euflent  mieux 
aimé  l'expulfion  de  l’Empereur  Théodnfe  par 
un  Prince  Arien  , que  de  le  voir  embrafler  a- 
vec  ardeur  b Profeilion  de  l’Arianifme  ; Sc  ce 
feroit  être  abfurde  de  b dernière abfurdité,  que 
de  dire  que  les  Proteflans , qu'il  pbit  à Mrs. 
de  l’Eglifè  Romaine  d’appcllcr  Hérétiques  par 
excellence  , ne  bornent  pas  leurs  defïrs  à voir 
leurs  Souverains  fe  faire  de  b Religion  , mais 
que  leur  intention  cft  de  Jcs  détrôner  , & de 
boulcvcrfcr  de  fond  en  comble  tous  les  Etats. 

Il  faut  toujours  raifonner  fur  des  fupporttions, 
qui  n’ôtentpas  à l'Homme  le  fens  commun: 
or  félon  le  fens  commun  , il  doit  fuffire  aux 
Hérétiques  les  plus  factieux  , que  leur  Souve- 
rain embraffe  leur  profertïon  de  foi , Sc  les  com- 
ble de  biens  Sc  de  grâces  ; & par  conféquent 
on  ne  peut  rien  s'imaginer  des  Hérétiques,  qui 
ne  convienne  parfaitement  à ceux  de  l’Lglife 
Romaine , avec  cette  différence , comme  je  l’ai 
déjà  infinué , que  jamais  aucun  parti  Héréti- 
que n’a  pouffé  plus  loin , qu’ils  ont  fait , l'en- 
têtement d’être  fous  un  Prince  de  fa  Religion.  .. 

Ces  Mcfficurs  s’aheurterent  fi  bien  à ceb  en  obftin*- 
France  fur  b fin  de  l’autre  fiecle , qu’ils  cnn-  tioo  de  la 
traignirent  le  piftolet  à b gorge  leur  légitime  Ligue  à 
Monarque  à pafler  dans  leur  Èglifc;  car  j’ap- 
pelle  ainü  l'opiniâtreté  qu'ils  curent  à ne  le  pas  Koi  de 
recon-  contraire 
Religion. 
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reconnoître  pour  leur  Roi  , & qu’ils  foutin- 
rent  les  armes  à U main  & avec  les  forces  de 
l'Efpagne,  jufqu’àce  que  ce  grand  Prince,  dc- 
fclpcrant  de  fc  voir  jamais  en  poflcflîon  de  fon 
Royaume , abjura  comme  par  force  fa  Religion. 
C'cft  ce  que  lignifient  ces  paroles  de  Monlicur 
de  Mezerai  * , quoi  qu’elks  foient  un  peu  plus 
radoucies  que  les  miennes.  Si  f on  vouloa  ju- 
ger de  r intention  des  Ch  fs  de  U Ugne  pur  l'ejfet 
quelle  prodmjlt  , ou  pourroit  dire  quelle  fut  bon- 
ne : car  Us  ennuis  or  Us  traverjes  qu  elle  avait 
confia.  à Henri  IP.  U fatiguèrent  fi  fort  , que 
redoutant  encore  pis  , il  reprit  la  Religion  de  jes 
ybtcètres  pour  s'attirer  la  Couronne,  L’obftina- 
tion  & b fureur  des  Ligueux  croient  montées 
à un  tel  excès , qu’ils  rciufereiit  pendant  quel- 
que tems  de  fe  foumertre  à Henri  IV.  après 
même  qu’il  eut  embrafle  leur  Religion , & ils 
firent  mentir  b règle  que  j’ai  pofée  concernant 
Théodofe  & les  Ariens , puis  que  ccs  bons  & 
zélez  Catholiques  euflent  mieux  aimé  l’expul- 
fion  du  Roi  de  Navarre,  par  quelque  Pnnce 
étranger  ennemi  juré  des  Huguenots  , que  fa 
converfton.  Je  ne  fuis  pourront  point  d’avis 
de  rctrafter  ce  que  j’ai  avoue  en  faveur  des  Ca- 
tholiques , parce  que  non  feulement  la  Ligue 
éroic  une  efpece  de  fureur  extraordinaire  , mais 
au  lit  parce  qu’il  n’etoit  guercs  apparent  que 
Henri  IV.  apres  fa  converfton , perfécutat  les 
Hérétiques.  Et  c’eft  ce  qui  failbit  Ibuhaiter  aux 
Ligueux , qu’il  ne  fût  jamais  Roi  de  France. 

Si  le  P.  Maimbourg  agifloic  de  bonne  foi, 
ou  fi  (à  préoccupation  lui  pcrmcttoit  d’exami- 
ner b elaofe  de  fensraflis,  il  verroit  fans  dou- 
te que  l’Hércflc  & l’Orthodoxie  ne  concourent 
que  par  accident  à l’amour , ou  à b haine  des 
Sujets  pour  leur  Souverain  ; c’cfl  à dire,  que  l’on 
voit  tellement  les  Hérétiques  & les  Ortho- 
doxes affectionnez  à leurs  Princes , ou  mécon- 
tens  de  leurs  Princes,  félon  qu’ils  en  fonc  favo- 
rifez  ou  maltraitrez.  Pour  l’attachement  des 
Hérétiques  aux  Pnnces  de  leur  Religion  , & 
qu’ils  croyent  zélez  pour  leur  Religion  , on 
aurait  tort  de  le  croire  moindre  que  celui  des 
Orthodoxes  pour  leurs  Princes  Orthodoxes  , 
puis  qu'il  eft  confiant  t par  les  Monumens  de 
l’Antiquité,  que  les  Nations  Idolâtres  ont  eu 
pour  leurs  Princes  une  vénératioo  plus  forte  , 
& uneobéïflance  plus  étendue,  que  ni  lesluifs,  ni 
les  Chrétiens  les  plus  Orthodoxes  pour  les  leurs: 
& on  n’ignorc  pis  que  les  fils  de  Conftantin  , 

rids  Promoteurs  de  l' Arriamlinc , ont  eu  tous 
fujets  du  monde  de  fe  louer  de  b fidélité  & 
de  l’amour  des  Arriens.  A l’égard  du  mécon- 
tentement des  Hérétiques  maltraitez  par  leurs 
Maîtres , je  ne  fai  pas  où  font  les  Orthodoxes 
qui  le  cèdent  aux  Hérétiques.  J'avoue  que  les 
Principes  de  U Religion  Chrétienne  veulent  que 
nous  foyons  obéi flans  à nos  Supérieurs  , lors 
même  qu'ils  nous  oppriment  , & qu'ainfi  les 
Orthodoxes  devraient  fuporter  plus  patiemment 
b perfécution , que  les  Hcrcriciucs  qui  errent 
dans  b queftion , fi  t obeijfance  des  Sujets  efi  de 
droit  divin  , ( car  pour  ceux  qui  n’errent  pas 
dans  ce  point-Li,  iis  ne  doivent  pus  être  diffé- 
rais des  Orthodoxes , pour  les  actions  qui  fe 
rapportent  à ce  point-là.  ) Mais  il  ne  s’agit  pas 


de  ce  que  l’on  devrait  faire;  je  demande  qu’on 
me  montre  des  Orthodoxes , qui  fuportcw  plus 
tranquillement  b hame  de  leurs  Supx-ricurs , que 
ks  Hérétiques.  Celui  qui  me  les  pourrait  mon- 
trer ferait  bien  fin , & en  tout  cas  ce  ne  font 
point  Meilleurs  de  l’Eglifc  Romaine  qui  font 
de  ccs  Orthodoxes.  IXs  le  VIII.  ficelé  tou- 
te l’Italie  ffccoua  le  joug  de  fon  Empereur  légi- 
time, parce  qu'il  croit  devenu  lconocbfte/& 
cela  fans  attendre  (à  ce  que  nous  dit  le  P. 
Maimbourg  T ) que  le  Pape  l’eût  difpcnfée  du 
ferment  de  fidelité  ; les  peuples  le  firent  de 
leur  propre  mouvement  , en  haine  d’un  Em- 
pereur qu’ils  ne  croyaient  pas  Orthodoxe. 

Parlons  fans  prévention  , & ne  nous  imagi- 
nons pas  que  les  Orthodoxes  s’ennuyaflent  moins 
de  l’empire  des  fils  de  Conftantin , que  les  Ar- 
riens de  ce  celui  de  Conftanftin , ou  de  Théo- 
dofe. Ne  nous  figurons  pas  que  fi  St.  Am- 
broife  eût  vécu  fous  un  Pnnce  Hérétique,  ca- 
pable de  fe  faire  bien  obéïr,  fa  patience  eût  été 
fon  exempbire.  Mais  comme  l'Impératrice  Juf- 
tinc»  Arricnnc  jufqu'à  b bigorêrie , n'avoitpas 
aflez  d’autorité  pour  obtenir  de  Saint  Ambroi- 
fc,  qu’il  voulut  bien  endurer  que  fes  ordres 
s'cxccutaflcnt , ce  grand  Prélat  fe  cnnfoloit  en 
quelque  façon  de  vivre  fous  une  domination 
Hérétique.  Il  n'cft  pas  mal-ailé  de  s'en  con- 
folcr , quand  on  fc  met  en  pofleflton  de  defo- 
bcïr  hautement  à fon  Souverain,  comme  fit  cet 
illuflre  & ce  Saint  Prélat. 

L’Auteur  de  b Rtponfi  4.  des  vrais  Catholiques 
François  a t advertijfe  usent  des  Catholiques  Anglais, 
pour  r exclttfion  du  Roi  de  Navarre , de  la  Cou- 
ronne de  France , prouve  par  plufieurs  faits  con- 
lidérables , que  les  Catholiques  ont  été  en  poflef- 
fion  de  rout  temps,  de  fc  louftraire  à l’obéi  fian- 
ce de  leurs  lances  Hérétiques.  Il  nous  apprend 
$ qu’en  l’an  445.  les  Chrétiens  de  Pcrfc , étant 
perfécutez  par  leur  Roi  Varencs,  Infidcllc,  pri- 
rent les  armes  contre  lui  , & implorèrent  l'aflt- 
ftancede  l’Empereur  Théodofe  II,  qui  à b fol- 
licitation  du  Patriarche  de  Conftantinople  , & 
des  Prébts  de  l’Eglife  Grecque,  envoya  une  gref- 
fe Aimée  à leur  fecours , & leur  procura  par  ce 
moyen  une  pleine  Sc  entière  liberté.  11  prétend 
(a)  que  Maxime  fut  élcu  Empereur  par  les 
Catholiques  dans  ks  Gaules , en  luine  de  l’Im- 
pératrice Juftinc,  grande  Arrienne  , mcrc  du 
Jeune  Valentinien,  fit  que  Conftantin  Copro- 
nyme  ayant  été  déclaré  Hérétique,  k Sénat  & 
fe  peuple  de  Conftantinople, de  l'avis  du  Patriar- 
che , élurent  (h)  un  Empereur  à fa  place  , 
nommé  Artatafdus , & demandèrent  du  fecours 
contre  Conftantin  à Iranius , Prince  des  Arabes. 
11  dit  qu'en  l'an  811.  Stauratius,  qui  avoit  été 
couronné  du  vivant  de  l’Empereur  Niccphorc 
(c)  fon  père , bon  Catholique , n'eur  pas  été 
plutôt  reconnu  Iconocbfte  , qu’il  fut  depofé 
par  fes  Sujets  & confiné  dans  un  Monaftere.  Il 
cite  Nicéphore,  pour  nous  apprendre  que  b hai- 
ne de  Licinius  (d)  contre  les  Chrétiens,  venoit 
de  ce  qu’il  favoit  , qu’au  lieu  de  prier  Dieu 
pour  lui , ils  faifoient  des  prières  expreffes  à 
Dieu,  pour  obtenir  un  Empereur  de  leur  Reli- 
gion. Il  ajoute  que  Conftantin  (e)  follicité 
par  ks  prières  des  Chrétiens , fujets  de  l’Empe- 
reur 


• jllrr.  Chr.  vtri  la  Un  Dift.  d*  tRfl. 
1 l’-IJîm  dt  Ont,  idal.  I,  3.  (.  16. 
i 111/1,  des  lernttlaji. 
i C*  Livre  in  8.  imfr.  in  1597. 
i Poi . 3J5- 


(f)  PtS-  3*7. 
(*)  Pot-  tSM* 

(O  l’or,  411. 
(*0  Po g.  397. 
(«;  ikid. 


Lett. 

XIII. 


IV. 

Exemples 
du  p>  u do 
fournil 
lion  des 
Catholi- 
que* pouf 
leur?  Sou- 
verain» de 
cortralre 
Religion/ 


Digitized  by  Google 


F.F-tt. 

XIII. 


V. 

Si  les  Pro- 
Tcl'.amont 
«Jûfe  pré- 
valoir de* 
caUmitt7. 
publiques. 


,<5  C R I T I Q.U  E 

reur  Maximin  qui  les  perfécutoit , lui  alla  faire 
la  guerre  , & le  contraignit  de  faire  des  loix  en 
leur  faveur.  Il  raportc  plulicun  foulevcmens 
populaires  excitez  par  les  Catholiques  * dans 
les  Villes,  où  l'Empereur  Conftantius,  Amen,  tâ- 
choit  d’établir  des  Eveques  de  fa  Secte.  Il  re- 
marque qu’après  le  bapteme  de  Clovis,  les  Eve- 
ques  Gaulois  l’excitercnt  t à exterminer  les  Ar- 
nens  dans  toutes  les  Gaules , & à s’emparer  des 
Provinces  que  les  Wiligoths  infecte/  de  l'Ar- 
rianifmc  y occupoient , ce  que  leurs  propres  Su- 
jets Catholiques,  au  raport  de  Grégoire  de  Tours, 
déliraient  pafltonntmcnt , bien  fâchez  de  vivre 
fous  b domination  d'un  Prince  Hérétique;  & 
d'eft  pour  ceb  qu’ils  nouèrent  î des  intelligen- 
ces fecrctcs  avec  Clovis.  Il  déclare  que  s’il  y 
a eu  des  Empereurs  Hérétiques  qui  n'aycnt  pas 
cté  depofez  , c’eft  parce  que  les  Papes  ont  eu 
d'autres  affaires  qui  ont  empêché  cille-li.  Le 
Cardinal  Bellarmin  J , d’une  autorité  tout  autre- 
ment conlidérablc  que  celle  de  cet  Anonyme  + 
a- dit  & foütenu  hautement  dans  des  Livres  ap- 
prouvez à Rome , que  fi  les  premiers  Cliretiens 
avoienreu  des  forces  temporelles,  autant  qu’il  en 
fallait  pour  dc’pofcr  N’cron , Dioclétien,  Ju- 
lien 1‘ A portât , Valons,  &c.  ils  -eurtent  été  o- 
bligcz  à les  dépolir. 

Ce  que  Mr.  Maimbourg  ajoute  , que  les 
Proteftans  fe  prévalurent  de  l’afUiétion  publi- 
que , pour  fe  donner  plus  de  liberté  de  faire 
leurs  Aflcmbltes,  qu’ils  n’en  avaient , cft  en- 
core une  des  chofes  qui  font  communes  à finî- 
tes les  Religions  bonnes  A mauvaifes.  Si  bien 
qu'il  crt  étomunc  qu’un  Hifloricn  s’amufe  à 
aicrrcr  un  parti  , par  des  endroits  qui  peuvent 
à vingt  lieues  de  Ü décrier  b Religion  qu'il 
croit  Orthodoxe.  Il  ne  faut  que  palier  b Man- 
che , pour  faire  pcrfëcurcr  les  Catholiques  d’An- 
gleterre , fur  les  memes  prétextes , qu’il  em- 
ployé pour  nous  rendre  odieux.  Il  n'eft  pas 
nccefTajrc  d'etre  Hérétique  pour  fe  procurer  un 
peu  de  liberté  de  faire  les  exercices  de  fâ  Reli- 
gion , dès  qu'on  en  trouve  des  occafions  favo- 
rables. Les  plus  Orthodoxes  le  font , & le 
peuvent  faire  innocemment.  Les  premiers  Chré- 
tiens ne  negligeoient  pas  les  bons  intervalles  & 
les  répits  qu'on  leur  aonnoit.  Des  qu’on  fai- 
foit  cefTcr  b perfccution  , ils  ne  manquoient 
pas  de  fe  mettre  au  brge , A quand  ils  croyoicnt 
qu’on  les  ménagerait  un  peu  , il*  faifoient 
point  fcrupule  de  le  porter  un  peu  plus  haut. 
J’avoue  qu'il  n’eft  pas  permis  de  founaiter  l’af- 
fbiblilTemcnt  de  l’Etat  ; mais  fi  on  le  trouve 
affaibli , je  ne  vois  pas  que  ce  foit  un  crime 
à de  bunsChreticns.de  fe  prévaloir  de  b con- 
joncture , pour  mettre  un  peu  b vérité  à fon 
aile  , pourvu  qu’on  fe  tienne  toujours  prêt  à 
obéir  aux  défenfes  6c  aux  ordres,  qui  viendront 
de  b part  du  Souverain.  En  vérité  les  Ca- 
tholiques d’Angleterre  feraient-ils  bien  affez 
ftupides , poùr  ne  point  fe  procurer  b liberté 
de  faire  publiquement  le  fervice  divin  , s’ils 
voyoient  l' Angleterre  en  un  état  li  languiflant, 
que  perfonne  n’ofât  murmurer  contre  cette  in- 
novation ? Ils  en  pourroient  jurer  par  tous  les 
Saints  du  Paradis  , que  je  ne  le  croirais  pas, 
lâchant  fort  bien  qu'ils  ont  profité  des  Alüan- 
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ces  de  b France  avec  I Angleterre , pour  ob- 
tenir l'exercice  publie  de  leur  Religion  en 
i6yz.  qu'ils  n'ont  rien  négligé  pour  fe  préva- 
loir de  la  modération  de  S.  M.  IL  & de  b fa- 
veur de  Moniteur  le  Duc  d'Yorck  , & que 
ceux  qui  nient  la  confpiration  avec  le  plus  de 
hardicflc,  font  contraints  d’avouer  à tout  le 
moins,  que  les  Catholiques  ont  fait  pluficurs 
démarches , & pluficurs  négociations, afin  d'ob- 
tenir plus  de  liberté.  Si  ce  font  des  chofes  in- 
nocentes pour  b vrnye  Religion  , comment  ne 
voit-on  pas  qu’elles  ne  peuvent  point  être  cri- 
minelles pour  les  Hérétiques? 

Eft-il  pollîble  que  les  préjugez  aveuglent  fi 
fore  Mr.  Maimbourg,  qu'il  craycque  les  Hu- 
guenots tâchant  de  s'établir  dans' un  pais,  doi- 
vent être  exterminez  par  le  fer  6c  par  le  feu; 
Se  que  les  Jéfuites  tâchant  de  fe  répandre  dans 
le  Japon  Se  dans  b Chine,  Se  ménageant  pour 
cela  toutes  les  conjonctures  que  les  révolutions 
des  Etats  leur  préfenrent  ; fe  déguifant  en  tou- 
tes fortes  de  figures  pour  fe  glilîcr  en  Angle- 
terre , malgré  les  défenfes  qui  leur  ont  étc  fi 
fouvent  faites , d’y  mettre  jamais  le  pied , font 
une  aétion  très-légitime  l Ne  voit-il  pas  que 
par  les  Principes  qu’il  répand  dans  tous  fes 
Ouvrages,  afin  de  faire  charter  les  Calviniftes 
Se  les  Janféniftes  , il  met  en  droit  les  Rois  de 
b Chine  & du  japon , d'exterminer  tous  les 
Moines , & leurs  dangereufes  nouveautez  ? Ce 
fera  un  crime  aux  Calviniftes  de  France,  d'a- 
voir etc  bicn-aifcs  que  l'héritier  prélbmptif 
de  b Couronne  fût  autrefois  de  leur  Religion: 
Se  aujourd'hui  c’eft  une  ait  ion  méritoire  aux 
Catholiques  Anglois , de  fe  réjouir  de  ce  que 
Monficur  k Duc  d’Yorck  fera  régner. leur  Re- 
ligion dans  les  trois  Royaumes.  Je  croi  que 
ces  Meilleurs  s'imaginent  qu’il  ne  doit  être 
permis  qu'à  eux  d'avoir  du  bon  fens , de  b rai— 
fon  , du  fentiment  , de  b confcicnce , & du 
zclc  félon  les  lumières  de  b confcicnce,  A'qu'ib 
difcnc  comme  ,ccs  femmes  de  b Comédie  : 

$ Et  nul  n’aura  d'cfprit  hors  nous  & nos  amis. 

C’eft  trop  en  vérité  , & ils  nous  contraignent 
de  leur  tenir  le  même  bngage,  qu’Amobe  to- 
noit  aux  Payens , (a)  de  grâce , Mrs.  ntejet*  pas 
C ambition  de  vouloir  fojftdrr  tout  te  bon  Jim , Luf- 
Jix,  mous  en  un  feu  pur  pitié. 

Il  cft  facile  de  voir  qu'ils  n’agirtent  que  par 
pure  préocupation , & que  tout  leur  rationne- 
ment n’eft  que  pure  pétition  du  principe.  Car 
fi  on  leur  demande  b raifon  de  toutes  ces  dif- 
férences , ils  ne  répondent  autre  chofe  finon 
qu’ils  font  b vraye  Eglife  , & que  nous  fem- 
mes Hérétiques.  Mais  nous  voilà  dans  ks  me- 
mes termes  , car  nous  croyons  aufti  que  notre 
Religion  eft  la  bonne , A'  que  b leur  ne  vaut 
rien.  De  forte  que  fi  leur  prrfuafîon  les  met 
en  droit  de  faire  une  chofe  , notre  perfuafion 
nous  y met  aufti. 

Qu'ils  fe  tournent  de  tous  ks  cotez  imagi- 
aablcs  , ils  ne  mettront  jamais  aucune  certitude 
dans  leur  caufc , fi  ce  n’eft  la  certitude  de  leur 
perfuafion  ; c'eft-à-dire,  qu’ils  ne  montreront 
jamais  qu’il  eft  certain  , qu’ils  ont  1a  vérité 
chez  eux , mais  feulement  qu’ils  croycnt  l'a- 
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voir  ; & en  cela  ils  n'ont  rien  de  plus  que  les 
Sectes  les  plus  ridicules.  Si  en  conléqucnce de 
leur  perfusion  , ils  croyent  avoir  le  droit  de 
suiner  les  autres  Scâes»  chaque  Secte  doit  a- 
v.nr  le  meme  droit , en  conlequcnce  de  là  per- 
fu.iion,  de  ruiner  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
de  fou  fçmimcnt.  Or  comme  il  n'y  auroit  rien 
d.  i oropre  à faire  du  monde  un  fanglant 
'1  i c de  confulion  Ce  de  carnage  , que  d’é- 
I ‘ I r pour  principe  , que  tous  ceux  qui  font  ptr- 
ju.uin  de  la  vérité  de  leur  Religion  , font  en 
droit  d'exterminer  tentes  les  attires , comme  ce 
ferait  ramener  le  genre  humain  dans  cet  état  de 
nature  dont  parlent  les  Politiques,  où  chacun 
étoit  fon  Maire,  & avoir  droit  fur  toutes  cho- 
ies, pourvu  qu'il  eût  la  force  de  s’en  faiilr  , il 
elt  clair  que  b vraye  Religion  » quelle  qu’elle 
Ibit , ne  doit  point  s’emparer  d'aucun  privilè- 
ge de  violenter  les  autres  , ni  prétendre  que  les 
choies  qu'elle  peut  faire  innocemment,  devien- 
nent des  crimes , quand  les  autres  les  commet- 
tent. 

Si  je  ne  craignois  de  m'étendre  plus  que  je 
ne  dois  le  faire  , dans  une  réponfc  aulli  géné- 
rale que  celle  que  j'ai  cntrcpnfc  pour  l’amour 
de  vous  , Moniteur,  je  ferais  voir  clairement 
à Moniteur  Maitnbourg  , qu'il  n'a  giicrcs  mé- 
dité fur  ce  qu’il  a dit  6c  répété  tant  de  fois, 
que  l'Héréfie  cil  toujours  prête  à machiner  le 
rcnvcrfcmcnt  de  l'Etat.  Mais  comme  nous 
n’avons  point  d'intérêt  à faire  l'Apologie  des 
Hérétiques , nous  qui  par  la  grâce  de  Dieu  ne 
le  fommes  point , je  bifferai  en  repos  cette  ma- 
tière, me  contcnrant  de  ce  que  j'ai  déjà  éta- 
bli , Ctvoir , qu'à  l'égard  de  l'affection  qui  unit 
les  Sujets  au  Prince  , ou  de  b mauvailé  fatis- 
fa&ion  qui  les  en  dégoute , les  Hérétiques  te 
ks  Orthodoxes  font  abfolumcnt  dans  les  mêmes 
termes  ; ils  n’ont  rien  à fc  reprocher  ks  uns  aux 
autres  ; ils  fouhaitent  les  uns  &r  les  autres  d’e- 
tre  trairez  favorablement  ; s’ils  font  bien  dans 
leurs  affaires  , ils  fouhaitent  la  continuation  de 
cct  état  i s'ils  font  malheureux  , ils  fouhaitent 
de  changer  de  condition:  & Mrs.  de  l’Eglife 
Romaine  auraient  le  plus  grand  tort  du  monde 
de  prétendre , qu’en  ceb  ils  le  font  comportez 
plus  louablement  que  les  autres  Religions.  C’cft 
leur  faire  beaucoup  de  grâce , que  de  les  admet- 
tre à l’égalité. 

Cet  Htllorien  voudrait  Elire  accroire  qu’un 
Roi  qui  fouffre  dans  les  Etats  ceux  qui  fc  font 
fi-parez  de  l'Eglife  Catholique  , doit  s’atten- 
dre a des  révoltes  continuelles.  Illulîon  tou- 
te pure.  L’cfprit  de  révolte  6c  de  fédition  ne 
procède  pas  d’une  telle  fourec  : ce  n’cft  pas  à 
cattfc  qu'on  croit , que  le  Pape  neft  pas  le  Chef 
de  t F-élifi , qu'il  »e  fut  pas  adorer  theftie  , ni 
fi  projrerrter  devant  les  images  , que  l’envie  de 
fecoucr  le  joug  de  fon  Prince  prend  aux  gens. 
Cette  envie  vient  prcfque  toujours  , ou  des 
mœurs  des  Peuples  , ou  de  b manière  dont 
on  les  traite , ou  de  l’afcendant  que  quelques 
efprits  ambitieux  ont  pris  fur  b multitude. 
Les  meilleurs  Catholiques  y tombent  fi  fou- 
vent,  qu'il  cft  étrange  que  Moniteur  Maim- 
bourg,  qui  a tant  lû  de  Livres,  ofc  faire  une 
perpétuelle  liaifon  du  Schifmc , 6c  de  la  mu- 
tinerie; car  c'cft  dire  ouvertement,  qu'il  n'y 
a que  les  Schématiques  qui  fe  mutinent , & 
on  ne  fauroit  dire  ccb  fans  une  ignorance 
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cralTe  de  ce  <jui  s'eft  pafle  dans  le  monde. 

Il  n’y  a point  de  gens  fur  b terre  plus  entê- 
tez de  b Catholicité  que  les  Italiens,  & jamais 
il  n’y  eut  de  nation  où  les  guerres  civiles , les 
conspirations , les  cbangemens  de  maître  & cho- 
fes  fcmbbblcs  ayent  paru  avec  tant  de  rage  6c 
fi  fouvent  qu'en  Italie,  jamais  peuples  n'ont 
etc  moins  fidelles  à leur  Roi  que  ceux  de  Na- 

[tlcs  & de  Sicile.  Combien  ac  iéditions  dans 
a Flandre  ? Combien  de  batailles  gagnées  6c 
perdues , pour  dompter  la  rébellion  aes  Flamant 
contre  leurs  Maîtres;  les  uns  & les  autres  étant 
les  meilleurs  Catholiques  de  l'Univers  i Mon- 
iteur Maitnbourg  * rend  ce  témoignage  à la 
Ville  de  Paris , qu'elle  s’eft  montrée  de  tout 
temps  très-zélcc  pour  b vraye  Religion , 8c 
néanmoins  fes  révoltes  contre* Ion  Roi  ne  font 
pas  en  petit  nombre.  Sans  parler  du  vieux 
temps , qui  peut  lire  fans  horreur  ce  qui  fc  paf- 
fa  dans  cette  Capitale  du  Royaume,  avant  8c 
apres  b mort  de  Henri  III  i II  n'y  eut  jamais 
de  Poète,  travaillant  i déchaîner  toutes  les  Fu- 
ries de  l'Enfer,  qui  ait  imaginé  la  centième  par- 
tie de  ce  qui  fe  commit  alors  de  crimes  de  k- 
zc-Majefté  par  le  Parkmcnt,  par  b Sorbonne, 
par  les  Prédicateurs  , par  les  Moines  , par  le 
bon  Bourgeois.  J'ai  ouï  dire  dans  une  confé- 
rence de  gens  d’clprit  , 8c  confommez  dans  b 
connoiffancc  de  notre  Hiftoirc  , que  le  Parle- 
ment de  Paris  fit  k Procès  au  Roi  Henri  III. 
qu’un  Curieux  en  a le  Manufcrir,où  on  voit 
le  nom  du  Raportcur , & celui  des  Accufarcurs, 
l'un  defqucls  fc  nommoit  Michon  , & qu'il 
n’y  a que  Dav ila  qui  ait  parlé  d'une  choie  fi 
extraordinaire , encore  ne  k fait-il  qu’en  géné- 
ral. Feu  Mr.  l' Archevêque  de  Paris , qui  a com- 

rfé  b vie  de  Henri  IV.  pour  l'ulàge  du  Roi 
prêtent  régnant , duquel  il  a eu  l'honneur 
d’etre  Précepteur , parle  de  cette  entreprife  cri- 
minelle du  Parkmcnt  de  Paris  , 8c  dit  que  b 
veuve  du  Duc  de  Guifc,  ayant  préfenté  Requê- 
te t à ce  Parlement,  pour  informer  de  la  mort 
de  fon  mari , & demande  des  Commiffaircs,  pour 
faire  le  procès  à ceux  qui  s'en  trouveraient 
convaincus  , eut  des  concluions  favorables  du  Pro- 
cureur Général , Cr  ton  procéda  fort  avant  fur  et 
fujtt , même  contre  la  ptrfinne  de  Henri  III.  mais 
je  ne  puis  pat  dirty  ajoûtc-t-il , jufqu'a  quel  point , 
parce  que  les  feuillet  furent  arrachées  des  Regiftrtt 
du  Parlement , quand  U Roi  Henri  le  Grand  rentrÂ 
dans  Paris.  Si  le  malheureux  Henri  III.  fût 
tombé  entre  ks  mains  des  Parifiens  en  ce  temps- 
là , il  n’en  eût  pas  été  quitte  pour  une  cellule , 
& apparemment  on  l’eût  fait  mourir  moins  en 
Gentilhomme  , que  Cromwcl  ne  fit  mourir  le 
Roi  Ion  Maître  l'an  1649.  juftement  lorsque 
b Ville  de  Paris  étoit  alliégée  pour  fa  rébellion. 
Elk  avoit  été  toute  l'année  d’auparavant  fi  mu- 
tine, qu'elle  en  étoit  venuè'  jufqu’aux  Barrica- 
des , & il  falut  enfin  par  prudence  que  le  Roi 
fe  retirât  à St.  Germain , n’étant  pas  trop  affii- 
ré  de  fa  liberté , s’il  ne  fût  parti  de  fa  Capitale 
en  cachette.  On  alliégea  cette  Ville  pour  U 
châtier,  & puis  on  lui  pardonna.  Mais  l'efpric 
de  mutinerie  b poffedoit  tellement  clk  & fon 
Prélat,  qu'elle  en  vint  enfin  jufqu'à  ouvrir  fes 
portes  à une  Armée  rebelle , que  les  troupes  du 
Roi  pourfuivoient  l’épée  aux  reins,  & à fai- 
re tirer  fon  Canon  fur  ks  Royaux.  Il  n’a 
pas  tenu  à cette  Ville  fi  Catholique,  que  la 
Fran- 
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France  n’ait  eu  un  autre  Monarque , que  celui 
nui  la  gouverne  avec  tant  de  gloire  & tant 
de  bonheur. 

Un  autre  exemple.  La  Ville  de  Touloufc 
eft  fins  contredit  l’une  des  plus  fupcrftiticufcs 
de  l’Europe,  & je  ne  fai  meme  fi  jamais  le  Pa- 
ganifme  a etc  plus  infatué  de  fes  faux  Dieux  , 
qu’elle  l’eft  des  Reliques  de  fes  Saints.  Le  cul- 
te au’cllc  leur  rend  eft  fi  outré  , que  les  Ca- 
tholiques des  autres  endroits  du  Royaume  en 
font  quelquefois  furpris.  Sa  haine  pour  les  Hu- 
guenots eft  la  plus  étrange  du  monde.  Mr. 
Maimbourg  * nous  dit,  que  le  Parlement  don- 
na contre  eux  un  fi  foudroyant  Arrêt  tan  i $<îî  , 
& fit  une  fi  forte  ajfoiianon  des  troii  Etats  de  fort 
rejfort  pour  les  exterminer , que  depuis  ce  temps-là 
pas  un  feul  Huguenot  n'a  ofé  s'établir  dans  Tou- 
lon/? : de  forte  qu  ■ cette  henreufe  faille  toute  Ca- 
tlsohqnt , quoi  qu'environnée  de  plu/ienrs  Places  infec- 
tées de  tHcréfie , a la  gloire  d'être  fimblable  a cel- 
le dont  le  Saint  Ffprit  fait  t éloge  en  di fiant , qu’el- 
le efi  comme  le  lis  entre  les  épines.  Les  excès  de 
ce  Parlement  fe  rendirent  fi  manifeftes,  qu’il  fut 
ordonné  par  le  27.  article  de  l'Edit  de  Pacifi- 
cation de  l’an  1170.  qu’il  ne  connoitroit  d’au- 
cune affaire  de  ceux  de  la  Religion  , quoique 
les  autres  Parlcmens  en  jugeaflent.  Il  fut  auflî 
ordonné  par  les  Edits  qui  nous  accordèrent  des 
Chambres  Mi-parties  en  1576  & >577  , que 
les  Officiers  Catholiques , qui  ferviroient  dans 
la  Chambre  du  Languedoc  , feraient  pris  du 
Grand  Confcil  & des  autres  Parlcmens , à l'cx- 
dufion  du  Parlement  de  Touloufc,  contre  la 
pratique  ordinaire.  Cette  diftinction  croit  en 
même  temps  un  témoignage  d’une  extrême  Ca- 
tholicité, & une  note  d'infiimic  pour  tout  ce 
Corps  , puis  qu'il  étoit  publiquement  déclaré 
par  là  incapable  de  faire  jullice  ,lors  que  fes  paf- 
fions  s'y  oppolbient. 

Scion  les  Principes  de  Mr.  Maimbourg,  la 
Ville  de  Touloufc  devrait  être  incapable  de  ré- 
volte contre  fon  Prince.  Cependant  je  doute 
fort  qu’on  puifle  pouffer  plus  loin  le  crime  de 
Leze-Majcfté , qu’elle  le  poufTa  fous  le  Régné 
de  Henri  III.  I.e  premier  Préfidcnt  Duranti, 
bon  Catholique , mais  auflî  bon  ferviteur  du 
Roi  contre  la  Ligue , ayant  tâché  en  vain  de 
contenir  ccrtc  grande  Ville  dans  l’obéïlTance  , 
devint  fi  odieux , qu’il  fut  inhumainement  af- 
fadi né,  fon  corps  traîné  par  les  rués , & pendu 
au  gibet  ordinaire.  L’effigie  du  Roi  fut  pen- 
due auflî  vis-à-vis,  chacun  s’écriant  t avec  une 
infolcnce  diabolique  , Te  voilà  maintenant  avec 
ton  Roi  que  tu  aimais  tant  : ADto  Rex  tibi  cho- 
rus crat , tsunc  licet  ut  eo  fruarss , C"  cum  eo  ja- 
eeas.  Je  vous  biffe  le  foin  de  chercher  toute 
la  lignification  de  ces  mots  Latins.  Le  portrait 
du  Roi  fut  enfuite  arraché  de  la  Maifon  de 
Ville,  traîné  par  toute  la  Ville,  8c  puis  ven- 
du à l'encan , Clamante , voici  encore  du  La- 
tin , uno  quafi  pracone  , heu  Mur  Regem  Carmfex 
quinqne  affibnS  ad  reftim  Jibi  emendam.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  l’Evcque  de  Comminge 
étoit  le  principal  inftigateur  de  ces  furieufes  émo- 
tions , auflî  bien  que  de  celle  qui  arriva  dans 
h meme  Ville  quelque  temps  après,  contre  le 
Seigneur  de  Joycufc , de  laquelle  b defeription 
eft  * capable’ de  faire  dreffer  les  cheveux. 

Ce  méoris  horrible  de  l'autorité  Royale  me  fait 
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fouvenir  que  S.  Mallin,  qu’on  di (bit  avoir  don- 
né le  premier  coup  de  poignard  au  Duc  de  Gui- 
fe,  ayant  été  tué  à l'attaque  du  fàux-bourg  de 
Tours,  le  Duc  de  Mayenne,  par  Arrêt  de  fon 
grand  Prévôt,  lui  fit  couper  b tete,  &k  poing, 
8c  k fit  pendre  par  les  pieds  avec  un  écriteau 
contenant , que  pour  la  punition  exemplaire  de  fia 
damnablt  exécution , fia  tête  feroit  portée  à Mou- 
faucon  , attendant  qu’elle  fût  accompagnée  de  celte 
de  Henri  de  Patois , auteur  de  fi  lâche  trahi  fin. 
Ce  font  les  propres  mots  extraits  du  livre  im- 
primé à Pans  pr  Nivelk  Thicrri,  intitulé  I 
Difiours  ample  & véritable  de  la  défaite  obtenue 
au  Faux-bourg  de  Tours , fur  Us  troupes  de  Hen- 
ri de  Patois. 

Et  qu’on  ne  m’ailk  pas  dire  que  ce  fut  b 
feule  popubce  qui  fe  mutina  fi  furieufement 
dans  Touloufc;  car  nous  trouvons  dans  Mr.  de 
Thou  que  le  Parlement , fur  les  premières  nou- 
velles du  parricide  commis  en  la  perfonne  du 
Roi  Henri  III.  donna  un  Arrêt,  toutes  les 
Chambres  aflcmblécs , pr  lequel  b Cour  ordon- 
noit  à toutes  pcrtbnncs,dc  quelque  qualité  & 
condition  qu’elles  fuflent , de  travailler  de  tou- 
tes leurs  forces  à b confervation  de  l'Eglife  Ca- 
tholique, Apoftolique,  & Romaine,*?:  de  1a 
Ligue;  exhortoit  les  Evêques  8c  ks  Curez  à 
fi  ire  des  prières  publiques , pour  b délivrance 
de  Paris  & des  autres  Villes  du  Royaume;  en- 
joignoit  de  faire  tous  les  ans  le  premier  jour  du 
mois  d’Août  (c’eft  celui  de  b mort  de  Hen- 
ri III.)  des  Proccffions  publiques  te  fokmnel- 
ks,pour  k grand  te  fignalé  bienfait  arrivé  en 
ce  jour-là  ; aéfendoit  fous  de  grieves  peines  de 
reconnaître  pour  Roi,  Henri  de  Bourbon,  foi- 
dilânt  Roi  de  Navarre  ; te  enjoignoit  $ aux 
Evêques  te  aux  Curez  de  faire  publier  tout  de 
nouveau , & obfcrver  félon  fa  forme  8c  teneur  , 
b Bulk  de  Sixte  V.  en  vertu  de  laqucUc  b 
Cour  déclarait  k dit  Henri  de  Bourbon  in- 
digne 8c  incapable  de  fuccédcr  à h Couronne. 
Après  une  rébellion  fi  atroce,  il  feroit fuper fl u 
de  prier  de  l'injuftice,  qui  fut  commifcpr  k 
même  Parlement,  contre  b bonne  foi , & contre 
le , droit  des  Gens , & contre  l'autorité  Roya- 
le en  b perfonne  de  Rapin.  C’étoit  un  Gen- 
tilhomme de  b Religion , que  Charles  IX.  avoit 
envoyé  à Touloufc  , après  b paix  de  x 5458  , 

ur  y faire  (a)  vérifier  le  Traité,  & à qui 

Parlement  fit  trancher  b tête , fans  aucun 
égard  à b Majefté  Royale , qui  le  devoit  ren- 
dre (acre  & inviobble  aux  nations  les  plus  fa- 
rouches ; aux  T urcs  mêmes , tout  barbares  qu’ils 
font  à l’égard  des  ’Ambafladeurs de  France,  en- 
core aujourd’hui  qu’on  ne  leur  réfute  gucre  les 
nouvelles  marques  de  rcfpét , qu’ils  demandent 
pr  tout  ailleurs.  Il  n’y  a que  le  puvre  Mon- 
iteur de  Guitleragues  , qui  ne  put  pas  feule- 
ment avoir  ce  qui  a été  accordé  à fes  Devan- 
ciers. 

Quand  on  fait  tant  de  Livres , on  n’a  guère  le 
loifir  de  méditer  fur  ks  chofcs , ainfi  l'on  ne 
doit  pas  tant  s’étonner , que  Moniteur  Maim- 
bourg raifonne  fi  mal  fur  l’efprit  de  révolte  con- 
tre fon  Prince. 

Mais  voici  un  pliage,  qu’on  a de  b pine 
i voir  fans  horreur.  Il  fait  b clôture  du  ré- 
cit de  b conjuration  d’Amboife.  Cela  doit  (b) 
apprendre  à tous  Us  Souverains , qu'ils  n'ont  point 
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de  plus  dangereux  ennemis  fw  ceux  qui  le  font  de 
F Fghjc  , en  U troublent  par  la  nouveauté  de  leurs 
dogmes , & qu'ils  ne  pourront  jamais  régner  pai- 
ftblement , s'ils  ne  s'appliquent  f ortement  a étouffer 
leur  cabale  ùr  leur  heréjie  dans  fa  uatjfance.  Que 
vtut  dire  cela,  linon,  qu'un  Prince  eft oblige 
d'exterminer  par  le  fer , par  le  feu , & par  les 
fuppliccs  les  plus  énormes , tous  ceux  qui  s'é- 
cartent de  la  doctrine  de  l’Eglife  ? Or  n’eft-ce 
pi'-là  le  langage  d'un  Polypheme  altéré  de  fang? 
Ilft-cc  ainfi  que  doit  parler  un  homme  qui  a. 
été  75.  ans  dans  une  Compagnie,  qui  s’appel- 
le la  Société  de  Jéfus  ? Apprtnd-on  cette  fero- 
cité  fanguinairc  dans  b Société  du  Prince  de 
paix , qui  nous  a donné  l'exemple  de  b dou- 
ceur , & de  b débonnaireté  b plus  accomplie  î 
Dieu  nous  prélcrvc  d’un  tel  Confciller  de  Prin- 
ce , car  il  ne  couche  pas  de  moins  que  d'une 
nouvelle  Saint  Barthtlcmi  ! Cette  application 
forte  à étouffer  la  cabale  & l'Hérélîc  des  No- 
vateurs, c’cft  juftement  ce  qui  fut  trouvé  écrit 
de  la  propre  main  du  Jéfuite  Jean  Guignard 
parmi  lés  Papiers , favoir , Que  ta  feule  faute  * 
que  l’on  commit  en  maffacram  les  Huguenot /,  fut 
que  l'on  ne  leur  tira  pas  afin.  de  far.g  , (ÿ-  qu’on 
leur  Uijja  un  certain  Joug  Kojal , qui  empira  dans 
la  fuite  la  maladie.  En  vérité  les  Protcfhns 
d'Angleterre  font  bien  obligez  à Moniteur 
Maimbourg , de  la  leçon  qu'il  donne  à Moniteur 
le  Duc  d'Yorck,  pour  quand  il  fera  Roi.  Le 
mal  cil  que  cette  leçon  n’cft  pas  moins  pour  le 
Roi  d'Angleterre  à prefent  régnant,  que  pour 
celui  qui  doit  être  fon  SuccelTcur  , de  forte  que 
ft  dès  à prefent  on  fc  conformoit  à ce  beau  pré- 
cepte, on  taillerait  en  pièces  tous  les  Catholi- 
ques des  trois  Royaumes. 

Car  on  ne  peut  pas  dire  que  cette  leçon  eft 
uniquement  pour  les  Catholiques  contre  les  Hé- 
rétiques , parce  que  b meme  ration  qui  prou- 
ve qu'un  Roi  Catholique  doit  exterminer  les 
Hérétiques , prouve  qu'un  Roi  Hérétique  doit 
exterminer  les  Catholiques.  En  effet , félon  le 
P.  Maimbourg,  un  Roi  Catholique  doit  exter- 
miner les  Hérétiques , parce  qu'autrement  il  ne 
fauroit  régner  en  repos.  Cette  raifon , comme 
je  l'ai  prouvé  ebirement,  ne  vient  pas  de  b na- 
ture même  de  l’Hcrcfie,  puis  qu’il  eftfürquc 
les  Hérétiques  font  aufli  ridelles  1 leurs  Rois 
Hérétiques,  que  les  Orthodoxes  à leurs  Rois 
Orthodoxes  ; elle  vient  donc  uniquement  de  b 
différence  qui  fc  trouve  entre  b Religion  des 
Hérétiques , & b Religion  de  leur  Souverain 
Orthodoxe.  Si  bien  que  les  maximes  de  Mr. 
Maimbourg  le  réduifent  enfin  à ceci  , Qu'un 
Prince  ne  fauroit  régner  pasjiblement , s’il  n’étouffe 
Cr  s’il  n’écrafe  fis  Sujets  , qui  ne  font  point  de  fa 
Religion.  Il  cft  ebir  qu’elles  fc  doivent  rédui- 
re à ceb  , puis  que  l'expérience  de  plufîcurs 
fiecles  nous  montre  manifeftement , qu'à  l'egard 
de  l’obeï  (Tance , ou  de  U défobcï (Tance , ceux  que 
l’on  appelle  Hérétiques , & ceux  que  l’on  ap- 
pelle Catholiques,  font  tou  t-à-fait  dans  les  me- 
mes termes , 11  ce  n’cft  qu’on  peut  prouver  par 
l’Hiftoire , que  ceux  qui  s'appellent  Catholi- 
ques, font  plus  entreprenans  8c  plus  feditieux 
contre  leurs  Princes  non  Catholiques,  que  ne 
le  font  ceux  qu’on  appelle  Hérétiques , contre 
leurs  Princes  Catholiques  ; & ainü  b raifon  d’E- 


tat , qui  engage  les  Princes  Catholiques  à l’ex- 
tirpation des  Hcréfics , porte  généralement  con- 
tre toutes  les  Religions, qui  font  différentes  de 
celle  du  Prince , 3c  fur-tout  contre  b Religion 
Romaine. 

Ceb  étant , qui  pourra  lire  fans  horreur  les 
préceptes  Politiques  de  ce  nouvel  Hiftoriogra- 
he  ? Car  nonfculcmcnt  ils  tendent  à faire  de 
Europe  une  cruelle  boucherie , mais  ils  jufti- 
fient  aufli  la  conduite  des  Empereurs  contre 
l'Eglife.  En  venu  de  ces  maximes , il  fc  trou- 
vera oue  ceux  qui  gouvemoient  b Judée  n’y 
emendoient  rien , puis  ou’ils  ne  firent  pas  mou- 
rir Saint  Jean  Bapriftc , dès  fa  première  prédica- 
tion. Il  préchoit  b repentance  , il  introdui- 
foit  des  nouveautez  t fous  le  beau  prétexte  de 
réforme , fi  piquant  fur-tout  de  réforme , qui  cft 
b choie  du  monde  qui  doit  être  b plus  fufpcc- 
tc,  filon  les  Principes  de  Mr.  Maimbourg;  il 
faloit  donc  étouffer  ces  dangereufes  nouveautez 
dans  leur  naiflànce , faire  brûler  à petit  feu  ce 
nouveau  Prédicateur , & tous  ceux  qu’il  aurait 
déjà  féduits.  Il  faloit  pratiquer  b meme  bon- 
ne 3c  brieve  Juftice , contre  Jéfus-Chrift,  dès 
b première  fois  qu'il  ouvrit  b bouche , contre 
les  Scribes  3c  les  Pharificns , qui  croient  depuis 
fi  long-temps  en  pofleflion  de  b chaire  de  Moï- 
lè,  & le  traiter  comme  Perturbateur  du  repos 
public  ; A fi  non-obftant  cette  rigueur , il  fc 
fut  forme  quelque  Secte , s'appliquer  fortement 
à l’étouffer  par  le  fupplice  continuel  des  Sec- 
taires , par  tout  où  on  les  eût  rencontrez  ; Il 
bien  que  ccnx  qui  commandaient  dans  b Judée, 
n'ayant  pas  fait  leurs  diligences  allez  à tans  , 
méritaient  d'ccre  dépofez  par  l'Empereur.  En 
vertu  de  ces  memes  maximes , Néron , Domi- 
tien , Dccius  , Dioclétien , &c.  ne  font  blâ- 
mables que  parce  qu'ils  ne  fc  font  pas  aflez  for- 
tement appliquez  à l'extirpation  de  l’Evangile; 
& on  ne  doit  faire  aucun  quartier  à pas  un  Mit- 
fionnaire  dans  les  Indes , bien  moins  quand  ils 
attaquait  b Religion  dominante  par  leurs  dan- 
genufes  nouveautez  , que  quand  ils  y vont 
négocier.  Enfin  en  vertu  de  ccs  maximes , b 
vérité  ne  peut  point  fc  répandre  innocemment. 
Car  fi  ceux  que  Dieu  a illuminez  de  b con- 
noiflànce  de  b vraye  Religion  , entreprennent 
d'aller  prêcher  l' Evangile  parmi  les  Nations  Ido- 
lâtres , ils  méritent  d'are  exterminez  ; 3t  le 
Prince  qui  règne  dans  les  pais  qu'ils  tâchent  de 
convertir , cft  d'autant  plus  louable , qu'il  s'ap- 
plique plus  fortement  à écrafer  dès  leur  naiflànce 
ccs  innovations.  Si  l'amour  qu'il  a pour  (à  Re- 
ligion , 8c  pour  fon  Etat  , l’oblige  indifpen- 
fablemcnt  à exterminer  tous  ceux  qui  viennent 
annoncer  une  nouvelle  Dodrine  , il  eft  ebir 
qu'il  fait  mourir  juftement  les  Prédicateurs  de 
l'Evangile.  S'il  les  fait  mourir  juftement , il 
eft  clair  qu'ils  ne  pcus'cnc  point  entreprendre  b 
convcrilon  des  Infidellcs  fans  crime , puis  qu’il 
eft  indubirablc  qu'on  ne  peut  point  faire  mou- 
rir juftement  les  innocens  , de  forte  que  l’E- 
vangile ne  fauroit  pafler  d'un  lieu  en  un  autre, 
que  par  une  entreprife  criminelle  , ni  s’établir 
quelque  pan  qu'à  b faveur  de  b bêtift  des 
Ih-inccs  qui  y commandent  : d'où  il  s’enfuit  que 
b propagation  de  b foi  fi  fait  fou  vent  par  un 
double  crime  ; l'un , de  b part  de  aux  qui  vont 
con- 
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«à  C R I T I au  E 

I.FTT.  convertir  les  InfideUft ; l'autre, de  la  part  des 

XIII,  Princes  qui  fouflrcnt  qu’on  vienne  chicaner 

leur  Religion. 

Ainlî  on  voit  que  Mr.  Maimbourg  pofe  des 
Principes,  qui  mènent  droit  à l’Athcïfme , ou 
du  moins  au  Dcïfmc  j car  tous  ces  Politiques 
qui  difent , qu’il  ne  faut  jimais  fouftrir  de  nou- 
veautés en  matière’  de  Religion,  font  des  gens 
qui  n'en  croycnt  aucune , mais  qui  font  bicn- 
aifes  pourtant  qu'il  y en  ait  une  parmi  le  peu- 
ple , qui  aille  toujours  fon  train.  Au  premier 
jour  je  vous  parlerai  des  Pfcaumcs  de  Chôment 
Marot.  Je  fuis,  &c. 

JLfP $ X? 

LETTRE  XIV. 

I.  De  la  personne  des  mœurs  de  Clément  Afa- 
ret.  H.  On  un  peur  avoir  tint  R t lit  ion  fwt 
avoir  1rs  moeurs  refîtes.  III.  Que  Clément 
Marti  n'a  pas  mal  tradieit  le  commencement  du 
premier  Pfrtutmt . IV.  S'il  J a du  fiilt  hur- 
le font  tins  s nos  P fe  tînmes . V.  Stik  pitoyable 
des  Livres  de  dévot  i en  dans  l'F.glifi  Romaine. 
VL  De  l.t  Mttfsjne  de  nos  Pfcanmet  , & de 
telle  de  f Fghfe  Romaine.  VI I,  Réflexion  fnr 
la  Remontrance  de  la  F. te  tilt  é de  Théologie,  tou- 
chant la  verjicn  des  Pjcetstmei. 

Mo  N S I E U R , 

î.  L’endroit  où  Mr.  Maimbourg  parle  de  la 

De  la  per-  Vcrlion  des  Plcaumes , qui  fut  commencée  par 
de!  rmrurt  ^-^înent  M*rot , vous  divertira , tant  il  y a de 
de  Clé-  chofes  contre  le  bon  fens. 
men:  Ma-  I.  Il  dit  premièrement , pour  ce  qui  regarde 
rot*  la  perionne  de  ce  Clément  Mamt  , que  c était 

de  ces  libertins  tjtn  ont  de  tefprk , mais  de  t cfprit 
tourné  a une  certaine  efpetc  de  pLiifaxtrrèe  , ejui 
donnant  fier  les  chofes  ks  pins  [eûmes , d'une  maniè- 
re beau,  eup  plus  prof. me  tjue  fine  CT  délicate , con- 
duit droit  a f impiété  üT  même  à P sbhétjme , com- 
me tl  parait  en  Plnfcttrs  pitiés  tjn'il  nous  a laijftes 
dt  fa  Potfie.  C-’efl  mal  raifonner,  ne  lui  en 
dcpllifc , car  les  pbifanrerie»  qui  donnent  fur 
ks  chofes  les  plus  faintes , d'un;  maniéré  auflî 
fine  & délicate  que  profane , fiant  aufli  impies 
A même  plus  dangtreufement  impies , que  cel- 
les qui  ont  moins  de  finefle  que  de  profana- 
tion. Ce  n'cft  point  parce  qu'une  profanation 
efl  grnfficrç  qu'elle  conduit  droit  1 l'impiété, 
ou  meme  il  l'Athcïfmc  ; au  contraire  elle  fem- 
ble  alors  plus  propre  à rebuter  un  cfprit  qu'l 
rempoifivuier  ; c’cft  principalement  lors  ou'el- 
le  cft  débitée  avec  cyrit  , qu’elle  répana  fon 
venin  dans  l'amc.  Si  on  la  confidcre  par  ra- 
port  1 celui  oui  la  débite , die  cft  grofticrc  , 
ou  fin^,  félon  le  tour  de  fon  cfprit  ; mais  pour 
être  phis  délicate,  clic  n'en  eft  pas  moins  un 
ligne  d'indévorion  , ni  ne  conduit  pas  moins 
droit  1 l’impicté. 

Après  avoir  ainfi  pofé,  que  Marot  avoit  été  con- 
duit à l'impiété  & même!  l’Athcifinc, par  fes 
plaifantcrics  profanes  , Mr.  Maimbourg  ajou- 
te , qu'il  fc  jetta  des  premiers  dans  la  nouvelle 
Rdigion , tpri  P affrauniffam  des  Loix.  de  PEgli - 
Je , était  fort  à fin  goût  : mais  qu'ayant  peur  des 
peines  que  le  Roi  François  I.  dont  il  ctoit  un 

• Qanmvii , ut  jm  aulj  , ptfpmi  fin  ni  te?  htntf- 
tatii  , vuam  fin  non  nu  tomfomffjtt  , morts 


GENERALE 
des  Valets  de  Chambre,  avoit  établies  contre 
les  Hérétiques , il  s'enfuit  bien  vite  en  Bcam. 

AfTu  rément  c’eft  ici  un  des  plus  monftrueux 
caractères  <pii  fc  puilfe  voir.  C'eft  déjà  une 
chofc  fort  étrange , qu’un  Athée  donne  dans  une 
nouvelle  Religion , afin  de  s'affranchir  des  loix 
de  l'Eglifc.  Et  ne  s'eft-il  pas  déjà  allez  afran- 
chi  par  fon  Athcïfmc,dc  ce  qu'il  y • d'incom- 
mode dans  la  nrofcllion  extérieure  d'une  Reli- 
gion ? Cor  il  faut  fuppofer  qu’un  Athée , oui 
va  1 ConfdTc  , ne  révélé  que  ce  qu'il  lui 
plaft  ; qu’il  fc  moque  des  pénitences  qu’on  lui 
impofc;  que,  fi  les  jeûnes  l'incommodent , il 
feint  une  indifpofition  fecrete  qui  lui  en  fait 
obtenir  difpcnfc , 8c  ainfi  de  tous  les  autres  exer* 
cices  pénibles  de  la  Religion.  Mais  d’ailleurs 
c'eft  une  chofc  encore  plus  inouïe  , qu'un  A» 
thée , qui  a une  bonne  charge  à la  Cour  , &: 
qui  voit  fôn  Roi  fort  en  colère  contre  une  Re- 
ligion roi  H ante  , donne  fi  opiniâtrement  dans 
cette  nouveauté  , qu'il  aime  mieux  s'exiler  , 
que  de  faire  femblant  d’être  de  l’ancienne  Re- 
ligion. Tout  cela  eft  fi  éloigné  de  la  vrai- 
fcmblance»  &•  fur-tout  dans  un  Itommc  nourri 
à la  Cour,  qu'il  cft  étonnant  que  Mr.  Maim- 
bourg ne  s 'en  foie  pas  apperçû.  Profitons  de 
fa  faute  , 8c  difbns  que  , puis  que  Clément 
Marot  préféra  la  nouvelle  doctrine  à l'ancien- 
ne , il  croyait  tin  Dieu , un  Paradis , 8c  un  En- 
fer, 8c  qu'il  cfpcroit  de  fauver  fon  amc  dans  la 
nouvelle  Religion.  Ce  prétendu  affranchiflc- 
menr  des  loix  «le  l'Eglifc  eft  fort  mal  imaginé 
dans  cette  rencontre.  Quand  un  homme  cher* 
che  fcs  ailes  8c  fes  plaifirs,  il  ne  quitte  pas  une 
belle  charge  dans  une  Cour,  aufli  voluptueufc 
&•  aulîi  déluushée  que  celle  de  François  I » 
pour  chercher  une  retraite  où  il  pourra. 

Les  autres  chofes  que  Mr.  Maimbourg  nouf 
conte  de  Clément  Marot,  par  exemple,  qu’il 
a toujours  mené  une  vie  trüs-lkcnticulè  ; qu’il 
fut  fouetté  par  tous  les  Carrefours  de  Geneve» 
pour  avoir  débauché  la  femme  de  Ibn  hôte  ; que, 
s'étant  allé  cacher  au  delà  des  Alpes  , làns  chan- 
ger ni  de  créance , ni  de  vie , il  mourut  enfin 
vieux  pécheur  & Huguenot  ; ces  chofes  dis-je  , 
font  peut-être  très-veritabks:  du  moins  ne  puis-jc 
pas  vous  rien  aprendre  qui  en  faire  voir  b fauf- 
; j«  n'ai  pas  même  fait  aucune  recherche 
ni  aucune  Icéture,  pour  découvrir  ce  qu’il  en 
faut  croire.  Je  me  fouviens  feulement  d’a- 
voir lu  que  Tncod.  de  Bcre  ne  rend  pas  un  té- 
moignage fort  avantageux  aux  moeurs  de  Clé- 
ment Marot , car  il  confelîe  tjne  c était  un  hom- 
me , tjtn  ayant  prrftjne  toujours  vécu  a la  Cour, 
tpti  eft  une  méchante  Etale  de  pieté  & de  vertu, 
ne  put  pas , même  tbms  fa  vieil/ejji , corriger  fit 
moeurs , peu  convenables  a un  Chrétien  *. 

Si  vous  me  demandée  comment  cela  fc  peut  1 1. 
accorder  avec  l’abandon  qu'il  fit  de  fa  Charge,  QUon  . 
& l'exil  où  il  s'en  alla  par  deux  fois  pour  l'a- 
moirr  de  h Vérité,  je  voiy  répons , Mon  fleur,  gionfana 
que  c’eft  une  de  ces  chofes  que  ni  la  Théo»  bonn« 
logie , ni  b Philofophie,  ne  comprennent  pas  trop  n:u;up' 
bien  , mais  que  l’expérience  rend  néanmoins 
indubitables.  Nous  voyons  tous  les  jours  des 
gens  plonger,  dans  toute  forte  de  débauches , 8c 
perfuadex  en  meme-temps  de  b vérité  de  leur 
Religion  , pour  laquelle  meme  ils  font  capables 
de  donner  des  marques  de  rcle  très-di  incites. 

C'ttoit  juftement  k tour  d’cfprit  de  Marot  : 

•1 

faritm  Chriftionn  nt  in  sxtrtmd  ptidrm  non  tmc,  io- 
ns. B ci  a io  Icombus. 
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DE  L'HISTOIRE  DU  CALVINISME.  6x 

il  avoir  été  frappé  de  b do&rinc  de  nos  Ré-  b faute  de  Marot,  c’cft  plutôt  b faute  de  no-  Lr-rf. 
formateurs,  fc  convaincu  qu’elle  venoit  du  tre  ficelé,  qui,  contre  l’ufagcdc  la bonne  An-  XIV. 
Saint  Efprit  , A que  b croyance  de  l’Eglile  riquité,  ainli  que  l’a  fait  voir  un  (avant  f J©- 
Romaine  k conduirait  en  Enfer  , c’eft  pour-  fuite  , s’eft  abandonne  avec  une  telle  fureur  à 
quoi  il  s’attacha  à la  nouvelle  doctrine  : mais  ce  ftile-11  , qu’on  a ouï  crier  dans  Paris  , U 
fon  tempérament  , 8t  les  imuvaifcs  habitudes  Pafftm  de  Notre  Seigneur  Jtfut-Chrift  en  vert 
qu’il  avoir  contractées  1 b Cour  , le  fuivant  Burlcfques.  Ce  ftile  Burlefque  s’étant  chargé, 
par  rout,  il  fut  toujours  débauché.  Cclan’em-  entre  autres  ornetnens,  des  mots  & des  phra- 
pcche  pas  qu’il  ne  fût  Huguenot  par  perfua-  fes  qui  croient  à b mode  fous  François  l.  fc 
lion  , & ne  prouve  nullement  qu’il  le  (oit  de-  long-temps  après,  a été' caufe  que  1rs  Poüfics 
venu,  à caufc  que  les  kux  de  l’ Eglife  Romaine  compofers  en  ce  temps-là  ,ont  acquis  quelque 
l’imporrunoicnt  ; car  il  ferait  ridicule  de  croi-  conformité  avec  les  Poches  Burlefques  ; & 
rc,  qu’un  Valet  de  Chambre  de  François  I.  comme  la  moindre  choie  fuffit  à nos  Advcrfai- 
a craint  de  ne  lé  pouvoir  pas  divertir  tout  fon  res  pour  déclamer  contre  nous  , ils  n’ont  pas 
faoul  en  demeurant  Catholique.  manqué  de  nous  reprocher,  d’un  air  moqueur. 

Que  Mr.  Arnaud  en  gronde  tant  qu’il  vou-  1e  vieux  Gaulois  de  nos  Pfeaumes  , & de  pré- 
dra  , il  eft  fur  qu’une  foi  capable  de  hire  fouf-  tendre  que  c’eft  du  ilurkfquc. 

frir  pour  la  Religion  , fe  peut  trouver  dans  II  y a de  l’imprudence  à en  uferdeb  forte,  Sl|-C'r,0. 
une  ame  fouillée  de  vices  énormes  ,8c  il  ne  finit  parce  que  ccb  nous  avile  de  reprocher  à nos  rawc»lês 
pas  douter  qu’il  n’y  ait  bien  des  femmes  prof-  Adversaires  les  pauvretez  épouvantables  , qui  Livr.-sde 
tituées , qui  aimeraient  mieux  être  fouettées  par  fe  trouvent  dans  les  Hvmnes  de  leur  Eglife.  dévotion 
h main  du  Bourreau,  que  de  fc  faire  Calvinif-  Ccft  b pins  grand'  pinc  du  monde  que  ks  vers  ,in°* 
tes.  Ne  vous  allez  pas  imaginer , je  vous  prie,  6c  la  proie  de  leurs  Heures  ; il  n’y  a ni  q Man- 
que je  tombe  dans  quelque  contradiction  , é-  rité  , ni  élégance  , mais  de  b barbarie  rampan- 
Crivant  ici  qu’un  méchant  homme  peut  ctre  te  & dure  comme  du  fer,  tanc  qu’on  en  veut, 
perfuadé  9c  enrcrc  de  fa  Religion  ; & dans  ma  Le  Pape  Urbain  VIII.  qui  croit  Poète  , ti- 
fmifiemc  Lettre,  que  nos  grands  Perfécutcurs  cha  de  racommodcr  un  peu  ces  mifcrables  ver, 
avant  mené  une  vie  abomirubk  , il  eft  abfur-  eftmpicz  : fes  corrections  ne  font  pas  mauvai- 
se de  les  louer  d’un  grand  zclc  pour  b gloire  fes  ; mais  comme  il  ks  fit  en  qualité  de  Ma- 
du  bon  Dieu.  Examinez  bien  la  chofe , vous  phée  Barberin  & de  Pocte , & non  pas  en  qua- 
h’y  trouverez  pas  b moindre  ombre  de  con-  liré  de  Pape  , elles  n’ont  pas  eu  h meme  auto- 
tradiction.  rité  que  b Rélôrmarion  au  Kalendricr  Grcgo- 

II.  Mr.  Maimbourg  dit  * en  fécond  lieu,  rien.  Pour  le  Burtriqne , je  vousgaraïuisqu’il 

pafTant  de  b perfonne  de  Marot  à b Verfion  n’y  manque  point , puis  qu’on  y voit  de  ces 
qu’il  fit  d’une  partie  des  Pfeaumes  , Qu'il  nj  Vers  Léonins  ou  rimez  , en  quoi  on  a tant  fait 
m rien  de  moins  confirme  à fin  Original  tjut  cette  de  Pocfics  Macaroniques.  Et  la  Bible  Vulga- 
Verfton , on  Aîtroi  a fait  dense  lonrdes  fontes  des  te , quoi  ? Sc  peut-il  rien  voir  de  plus  bas , 
le  premier  vers  , en  prenant  sont  a comtrefens  le  rien  de  plus  rampant  que  ce  Latin  canonii’c  Sc 
premier  ver  fit  du  premier  Pjeanme  de  David.  Il  déclaré  authentique  par  le  Concile  de  Trente  4 
m’aurait  fait  pbifir  de  me  marquer  cts  deux  Vit-on  jamais  un  Latin  de  cuifine  plus  plirî 
fautes  , car  il  me  fcmblc  que  le  fens  du  Roi  F.t  la  Mcflc.quoi?  N’eft-cepas  un  Centonde 
Ih-ophete  eft  clairement  enfermé  dans  les  vers  plufieurs  pièces  qui  n’ont  nul  raport  les  unes 
de  fon  Traducteur , A je  ne  voi  pas  que  b pro-  aux  aurres , fc  qui  cxpofcnt  b Maj.fté  de  l’E- 
fc  Latine  ou  Françoifc , de  quelque  Bible  que  crirure  Sainte  à b raillerie  des  Profanes , qui 
ce  foit , ni  b Paraphrafc  de  Monfieur  Godeau,  ne  feumient  voir  fans  rire  des  hmhcaux  de  b 
falTcnt  dire  autre  chofe  au  Roi  David  , que  parole  de  Dieu  .appliquez  & ajuftez  fi  groflie- 
cc  que  Marot  lui  fait  dire  , favoir , qu'un  hom - rcmenr.  Enfin  or  peur  allürcr  que  l’emploi  de 
me  qui  renonce  d U Société'  des  Méchant  çr  des  la  Langue  Latine  dans  le  lcrvice  divin  , eft  une 
Moqueurs  , pour  s'attacher  continuellement  a la  double  barbarie.  C’eft  une  barbarie  , à caufe 
loi  de  Dieu  , eft  heureux.  Puifque  ce  Nouveau  que  le  peuple  n’y  entend  rien.  C’eft  aurti  une 
Cenfcur  réulfit  fi  mal  dans  l’exemple  qu’il  ap-  barbarie  à l’égard  «les  Doftcs  ; parce  qu’ils  ne 
porte  , il  eft  jufte  que  nous  croyons  que  les  trouvent  rien  là  , qui  ne  foit  infiniment  éloi- 
aurres  fautes  qu’il  ne  marque  pas  , font  enco-  gné  de  b beauté  du  Latin  ; fc  c’eft  pour  ccb 
re  plus  imaginaires.  Ce  n’eft  nullement  Ion  que  ceux  qui  fe  fnftt  piquez  de  bien  écrire  en 
fort  , que  la  Critique  des  Verfions  de  l’Ecri-  cette  Langue,  ont  évirc  avec  foin  le  commcr- 
turc:  Mrs.  de  Port-Royal  le  devraient  avoir  gué-  ce  de  b Vulgnte  te  du  Bréviaire  , foit  cil  ne 
ri  pour  une  bonne  fois , de  l’envie  de  fe  figna-  lifant  point  du  tout  b Sainte  Ecriture , comme 
1er  par-là.  Bcmbus , qui  trairait  ks  Epitrcs  * de  Saint 

III.  Il  dit  en  troifiemc  lieu , qu’il  y » des  Paul  d ‘ Epiftelaccias , A en  déconfcilkm  h lec- 
bévues  , & des  manières  baffes , qui  font  pitié’  turc  aux  amateurs  de  l’cloquencc  : foit  en  di- 
tn  cette  Traducftou , qu'on  ne  pent  nier  qui  m’ait  fant  leur  Bréviaire  traduit  en  Grec  , comme 
du  moins  quelque  chofe  th  l'air  Imrlefque.  C’eft  le  Jcfuitc  Miphée.  Il  ne  faut  pas  oublier  b 
prendre  1c  change  furieufement.  Il  ne  faut  pas  Verfion  du  Décalogue  en  Vers  François,  ni  les 
juger  de  cctre  Verfion  fur  k pied  de  b Poe-  Commandcmcns  de  P Eglife  suffi  en  Vers  Fran- 
ce d’aujourd’hui.  Il  firnt  voir  fi  elle  n’eft  çois , qui  font  des  choies  que  l’on  fait  apren- 
point  grave  te  férieufe , pour  k temps  auquel  dre  par  cœur  aux  en  fans  dans  b Communion 
elk  fut  compoféc , te  je  (outiens  que  les  con-  Romaine , 9c  dont  l’élégance  eft  affiirément  in- 
noïfleurs  démentiront  en  cchMr.  Maimbourg.  fcricure  à celle  de  Clément  Marot. 

Pour  l’air  burlefque,  s’il  y en  a , ce  c’cft  point  S’il  y a beaucoup  d’imprudence  à nous  re- 

rm-  ikuMsu» 

* Rijl  du  Calvin,  f.  fjS.  I Louves  Cirai,  cintra  liai.  Stietfiai  Ji  viitut.fik  Reluirez 

I Iront.  Vavaffir , tic  ladicr,  did.  kifl . 

H 5 


Digitized  by  Google 


<îs  CR.ITIQ.UE 

I.ctt.  procher  le  vieux  ftile  de  nos  Pfcaumes , il  n’y 
\ I V.  en  a pas  moins  à nous  reprocher , comme  fait  Mr. 
& Je  «fie  Maimbourg , au’ \h  furent  mit  t»  Aiufque  en  un 
«ïcsCarho-  certain  air  de  chanfon  nul  < y eff  éminé , qui  n'a  rien 
ligues.  d»  n ni  de  dévot  , c 7 de  majefhunx , comme  le  chant 
de  t Fglifi  C.uholique  réglé  pas  St.  Grégoire . Car 
cela  nous  fair  fonger  à cette  Mufique  effémi- 
née , à ccs  Frcdons , à ces  roulades , à ces  ports 
de  voix,  dont  on  cft  fi  fouvent  régale  dans  les 
F.glifcs.  On  mené  les  Dames  à cette  Mufi- 
que  les  jours  des  grandes  fetes , comme  on  les 
mène  à t' Opéra.  Il  y a des  Mulicicns  affec- 
rez  aux  F.glifcs  Cathédrales  & à plufieurs  au- 
tres , qui  compofent , pour  les  bons  jours , des 
Morcts  & des  airs  les  plus  délicats  , & les  plus 
à la  mode  que  l'art  leur  puifTc  fournir.  On 
fe  rend  en  foule  à l’Eglifc  , comme  à un  Con- 
cert , en  ces  jours-là  ; on  y entre  , & on  en 
fort  fans  aucune  dévotion,  & pour  la  feule  (a- 
tisfadion  de  l’oreille.  Les  Italiens  fe  foucicnt 
fi  peu  de  cette  Mufique  male  & majcllueufe, 
réglée  par  Saint  Grégoire , qu'il  leur  faut  des 
voix  d’en  fans  , te  des  voix  d’ Eunuques  ; & 
c’efl  pour  cela  qu’ils  ont  introduit  dans  le  Chrif- 
tianiiine  la  barbarie  de  la  caftranon , à l’envi  des 
Infidclles.  J’ai  ouï  dire  qu'il  y a * des  Ca- 
fuiftex  qui  ne  defaprouvent  point  cela , quand 
on  le  fait  pour  le  chant  des  louanges  de  Dieu, 
mais  je  doute  fort  que  s’ils  étoient  appelle*  à 
ks  chanter  à ce  prix  , ils  euflent  le  courage  de 
n’y  avoir  pas  du  regret.  Le  foin  que  l’on  prend 
d’avoir  dans  prefque  toutes  les  Eglifes  , plu- 
fieurs Enfans  de  Choeur  dont  la  voix  foit  dé- 
licate , n’eft  pas  une  trop  bonne  marque  , que 
l’on  fade  beaucoup  de  cas  de  la  Mufique  male 
& majtilueufe. 

Quant  à h Mufique  ordinaire  des  Vcprcs , 
il  ne  faut  pas  l’accufer  d'être  faite  pour  le  cha- 
touillement de  l'oreille,  car  il  n'cft  rien  de  plus 
pitoyable  ; & de  peur  qu’on  ne  m’accufc  de 
prévention , je  veux  bien  avouer  que  fi  on  joi- 
gnoir  b Mufique  de  nos  Pfcaumes  avec  celle 
des  Vcprcs , te  le  vieux  Gaulois  des  uns , avec 
la  baffe  Latinité  des  autres , on  ne  manquerait 
pas  affinement  de  faire  un  compofé  fort  Go- 
thique, Se  fort  barbare.  J’avoue  même  que 
fi  nous  n’y  prenons  garde  , nous  tomberons 
dans  l'inconvénient , où  fe  trouvèrent  autrefois 
à Rome  les  Saliens  t » qui  n’entendoient  pref- 
que pas  un  mot  des  Hymnes , qu’il  leur  taloit 
chanter  en  faifant  leurs  procédions.  Mais  com- 
me , Dieu  merci , notre  caraftcrc  n’cft  pas  de 
s’attacher  fuperfticicufcmcnt  aux  vieilles  chofes, 
U cft  à croire  que  peu  à peu  * , on  fubfticuera 
b Verfion  des  Pfcaumes  , revue  & changée  par 
Mr.  Conrart  , à celle  dont  nous  nous  fervoos 
encore. 

IV.  En  quatrième  lieu  Mr.  Maimbourg  nous 
VI I.  apprend,  que  b Faculté  de  Théologie  remontra 
De  U Re-  au  R0j , qU’il  n*y  avoit  rien  plus  dange- 
ccJelj0"  reux  duc  ccrrc  infidclle  tradudion  des  Pfeau- 
Soi Sonne  nies.  C’cft  faire  bien  de  l’honneur  à ce  Corps 
touchant  iUuftrc  , dont  l’Auteur,  ni  fes  Confrères  ne  font 
JM^Pf  m P15  froP  ^°ns  » S116  ^ l’introduire  faifant 
met.  tJl>"  une  fembbble  remontrance.  Car  je  voudrais 
bien  qu’on  me  dit  un  peu  quel  péril  il  y a 
pour  un  Catholique  Romain,  dans  la  lecture  des 


* l’oyen  U Irvn  intitulé  Eunuchi  Nati , Faéh , Mvf- 
tici.  tsnpttmi  h Dijon  in  4.  l'an.  1655.  vh  14.  vol.  dn 
muviei  du  P.  Tbtofb,  Rjynaud, 

1 Salterum  tarmma  tut  SatordHibm  fuit  fttit  inttlitt- 
U,  fod  ilia  titntari  vaut  rtlilit,  cr  cm/icratii  ntiainm 


GENERALE 
Pfcaumes  de  Clément  Marot.  Il  faudrait  être 
fou  pour  dire  qu’à  caufe  des  prétendues  fàllî- 
fications , on  y rencontre  b moindre  trace  des 
dogmes  qui  nous  divilcnt  d’avec  l’Eglifc  Ro- 
maine. Aux  expreflions  près  , qui  ont  perdu 
b beauté  & l’élégance  qu’elles  avoient  en  ce 
tctnps-là  , je  11e  penfe  pas  que  le  plus  bigot  Doc- 
teur de  Sorbonne,  vivant  aujourd’hui' dans  Pa- 
ris , refusât  fon  approbation  à rien  de  ce  qui  cft 
contenu  dans  ccs  Pfcaumes. 

Il  faloit  que  la  Faculté  fût  bien  dégarnie  de 
gens  fages , puis  qu’elle  craignoit  des  Chimè- 
res , & qu’elle  fe  batoit  ainfi  contre  des  om- 
bres. Ne  femit-cc  pas  pour  b tourner  en  ridi- 
cule, que  Monficur  Maimbourg  lui  fait  faire  ce 
pas  de  Clerc  1 Ccb  e(l  vrai-fembbbtc , fi  on  con- 
fidcrc  le  caraftcrc  de  fon  efprit  , 8c  b mau- 
vaife  intelligence  , qui  regne  entre  l’Univerfité 
& les  Jclùitcs.  Mais  d’ailleurs  il  n’cft  pas  moins 
vrai-fcmblablf , que  b Faculté  de  Théologie 
s’eft  albrmcc  fans  raifon  , fi  on  confidcre  qu’en- 
viron  ce  même  temps  , b Sorbonne  dépouilla 
un  Fcclcliafliquc  a’un  revenu  très-conlidéra- 
ble  y parce  qu’il  prononçoit  le  Latin  à b ma- 
nière des  Profcffcurs  ; du  College  Royal , pro- 
nonçant , par  exemple  , quamquam , qmfqmit , 
au  lieu  que  le  rcflc  de  l’Univerfiré  prononçoit 
Kank.au  , Kiskit.  Il  y eut  procès  au  Parle- 
ment pour  ccb.  Ramus  & fes  Collègues  in- 
rervinrent  en  b caufe , pour  empêcher  l’opprcf- 
fion  d’un  jeune  homme , qui  n’étoit  coupable 
que  d’une  Héréfic  de  Grammaire  , qu’ils  a- 
voient  introduite , Qr  débutant  par  l’indignité 
du  fujet , parlèrent  fi  bien  à Mrs.  du  Parle- 
ment , que  l’Eccléfiaftiquc  fut  rétabli.  Mef- 
ficurs  de  Sorbonne  étoient  en  ce  rcms-là  bien 
difficiles,  & bien  foupymneux  ; aulTî  difficiles 
que  l'Empereur  Auguftc  , qui  deftitua  $ un 
Proconful , parce  qu’il  remarqua  qu’il  ortogn- 
phioit  ixi  pour  ipji.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  XV. 

I.  Feibleffc  qu'eut  d' Andelot  de  laijfer  dire  U 
Aïeffè  (Lent  fa  Chambre.  II.  t Egltfi  Romaine 
fi  contente  du  de  l/or  t de  fit  Projettes.  III. 

Réflexion  fur  la  jojt  qu'oit  accufi  tri  Hugue- 
not! d'avoir  eue  de  U mort  de  Henri  If. 

IV.  La  Religion  ne  fnt  point  caufe  de  la  Con- 
juration d simboife.  V.  Comparai  fin  de  celte 
entreprifi  avec  tt autres  faites  dam  ce  fiede. 

VI.  Remarques  qui  montrent  l'innocence  des 
Huguenot  1 dans  cette  affaire.  VII.  Hardie  fi 
fie  du  Connétable.  VIII.  l'ielence  dm  Cardi- 
nal de  lorraine  y G~  du  Due  de  Guifi.  IX. 

Pièces  fatyiquts.  X.  Mamvaifi  fit  des  Ca- 
tholiques Romains. 

Monsieur., 

Si  je  vnulois  faire  des  remarques  fur  tout  pojJ^ 
ce  qui  me  paraît  digne  de  cenfure  dans  l’Hif-  <jc  d An_ 
toirc  du  Calvinifmc  , nous  en  aurions  encore  delot  dc- 
pour  long-temps.  Laiflons  donc  palier  bien 

dcs  dans  h ° 
chambre, 

et.  Quintil.  inflit.  1.  1.  c.  6. 

t li  y avoit  dans  U première  & dam  la  fécondé 
Edition , „ malgré  la  réliltance  de  nos  Uaibons. 
i Thomas  Frriimi  in  visa  P,  Kami, 
i Satins,  in  Au^.  1.  8 d. 
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des  chofcs  : par  exemple , partons  légèrement 
fur  la  giande  délicatertc  de  Moniteur  Maint* 
bourg  , qui  ne  peut  fouffrir  que  Théodore  de 
Beze  ait  nomme  un  très-grand  fcandale  , ccne 
Meflë  que  le  Seigneur  * d’Andclot , bon  P:o- 
teftant , confcntit  que  l'on  célébrât  devant  lui, 
vaincu  par  Us  prient  de  fit  omis  , cr  par  Ut  lar- 
mes de  fa  femme.  Il  faut  être  bien  chagrin 
pour  faire  une  chicane  là-dcrtus  j car  non  feu- 
lement b chofe  dont  il  cil  qucilion  , étoit  un 
fcandale  très-effeétif  pour  les  Huguenots , mais 
aurti  pour  les  Catholiques.  Pour  les  Hugue- 
nots, parce  qu’ils  croyent  que  l'on  n'offre  rien 
à Dieu  dons  le  Sacrifice , de  b Me Ifc , que  du 
pain  & du  vin } d'où  il  s’enfuit  au'ils  ne  peu- 
vent aflifter  à ce  Sacrifice,  fans  rendre  à b Créa- 
ture le  fouverain  culte  de  latrie , qui  n’eft  dû 
qu’à  Dieu  ; & pour  les  Catholiques , parce 
que  n'ignorant  pas  quels  croient  les  ftntimens 
acd’Andelot  , ils  dévoient  erre  perfuadez , qu'il 
n’avoit  aflifté  à leurs  Myftcrcs  , que  pour  fe 
délivrer  des  importunitez  qu'on  lui  fài- 
foit , n’ayant  du  relie  que  du  mépris , 9c  de 
l’horreur,  pour  ces  prétendus  Myftcrcs,  & par 
conféqucnt  n’ayant  pù  que  les  profaner  par  fa 
prcfence. 

II.  Ce  qu’il  fit  & ce  qu’on  fait  faire  tous  les 
L’Eglife  jours  à tant  de  nouveaux  Catholiques , que  l’on 

fc°ct»men-  COnrra'nt  d’aller  à b Mertc,  par  la  crainte  des 
te  du  de-  peines  établies  contre  les  Rebps , fait  voirl’op- 
horsde  fe«  pofition  énorme  qu’il  y a entre  l’cfprit  des  an- 
Piofcljrtcs.  chrétiens , & celui  de  l’Egliie  Romaine. 

L’ancienne  Eglife  permettoit  fi  peu  aux  faux 
Convertis  d'alfiftcr  à b célébration  des  Myf- 
teres , qu'elle  en  excluoit  meme  les  Catéchu- 
mènes les  plus  dévots.  Aujourd’hui  b prin- 
cipale choie  que  l'on  fouhaite  des  Hérétiques, 
c’cft  qu’ils  aillent  à h Mertc  : & quoiqu'on 
ait  une  certitude  morale  qu’ils  n’y  ont  aucu- 
ne foi,  meme  après  leur  abjuration  , on  ne 
biffe  pas  de  les  y faire  aller , ou  par  menaces , 
ou  par  chàtimcns. 

L’Auteur  de  b fécondé  jsartie^  U Politi- 
que du  Clergé  remarque  T fort  à propos,  que, 
de  l’aveu  même  de  notre  Gazette  , les  «.on- 
veriions  du  Poitou  ont  été  conduites  de  telle 
forte,  que  Moniteur  l’Intendant  de  Marillac 
recevoir  les  abjurations,  te  qu'enfuite  Mon- 
iteur l'Evcque  de  Poitiers  envoyoit  des  Mif- 
lîorraircs  aux  Convertis  pour  les  inftruire , ce 

3ui  cil  un  itnverfemcnt  horrible  de  l’ordre  qui 
evroit  erre  pratique.  Efprit  du  Chriftianif- 
me , qu’etes-vous  devenu  ? & où  étiez-vous 
dés  le  rems  de  Henri  II.  qui,  ayant  ouï  di- 
re que  d’Andclot  étoit  Hérétique  , ÿ donna  or- 
dre au  Cardinal  de  Cbâtillom  fou  frtre  , c T a fin 
Confia  U Seigneur  Fronçait  de  Aloutmorenci , de 
faire  en  fine  que  quand  il  t interrogerait  Jnr  fa 
cr  tance , il  lui  parlât  bien  de  U Aïe  fie  , qui  étoit 
le  mot  par  lequel  on  diftinguoit  les  Catholi- 
ques ? Ceb  fignifie  que  Henri  II , qui  avoit 
de  b tendrcrtc  pour  d'Andclot,  fouhaira,non 
pas  qu'il  ne  fût  point  Hérétique  , mais  qu'il 
parlât  comme  un  Orthodoxe,  quand  il  ferait  in- 
terrogé. Henri  ne  donne  point  ordre  que  l’on 
convertirte  d’Andelot  , mais  feulement  qu’on 
lui  perfuade  de  fe  fervir  de  certains  termes  hon- 
nêtes touchant  b Mertc.  On  tâche  de  lai  per- 
fuader  et  avoir  au  maint  ce  peu  de  eomplaifuut  pour 
fin  Aiaitre  : il  n’en  veut  rien  faire , 6c  il  mon- 

• Hifi.  du  Calvin,  p.  io9. 
t l'ai.  1 <4*  t W»/-  dm  Calvin,  p.  107, 
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tre  qu’il  a plus  de  Religion  que  ceux  qui  l'ap- 
pellent Hérétique  : il  aime  mieux  être  difgra- 
cié  & emprifonné  , que  de  parler  contre  iâ 
confcience.  Scs  amis,  pofledez  du  même’  ef- 
prit que  leur  Maître , ne  travaillent  pas  à le  con- 
vertir; ils  ne  demandent  linon  que  , pour  re- 
couvrer fa  liberté  , il  ait  1a  compbifancc  de 
fouffrir  que  l’on  dif'c  b Méfient  fa  préfencc.  Il 
y confcntit  enfin  , 6c  c’cft  ce  que  Théodore  de 
Beze  a nomme  très-juftement  un  grand  fi  ondo- 
ie , en  quoi  il  a été  cenfuré  par  Moniteur  M a im- 
bourg , qui  néanmoins  eft  fort  prodigue  de  ce 
mot  dans  toute  cette  Hiftoirc  du  Calvinifmc. 

Ce  qu’il  vient  de  nous  apprendre  de  Henri 
II.  au  fujet  de  d’Andclot , ne  s’accorde  pas 
trop  bien  avec  les  grands  éloges  qu’il  lui  don- 
ne fix  pages  plus  b.15.  Il  conclut  ces  éloges  ma- 
gnifiques par  ces  paroles,  siujji  4 fut-il  pleuré 
avec  des  larmes  tres-véritablet , (*-  infiniment  re- 
gretté de  tous  fil  Sujtts  , excepté  des  Jeuli  Pro- 
tefiant , qui  croyant  tire  délivrée,  par  fa  mort  de  ce 
qu'ils  appelaient  la  perfécution  de  tEglifi  , firent 
edater  d'une  maniéré  tres-indigne  par  leurs  parolety 
par  leurs  altionsy  <ÿ-  par  leurs  Ecrits  fcandale  ux  , U 
joye  txeejfive  qu'ils  en  avaient.  Cette  remarque  eft 
fort  imlicitufè,  & il  ne  faut  pas  douter  qu’il 
n’exagere  les  chofcs.  Je  m'étonne  feulement 
que , pour  nous  rendre  plus  odieux  , il  n’ait 
pas  dit , félon  fa  coutume  , ouc  c'cft  le  propre 
des  Hérétiques  de  fe  réjouïr  de  la  mort  de  leurs 
Monarques , & de  les  déchirer  par  leurs  Ecrits 
fcandaleux.  S'il  l’avoit  dit , il  aurait  accufé 
d'Hércfic  les  plus  eminens  Peres  de  l’Eglifc. 
Car  pour  ne  point  remonter  aux  Empereurs  du 
Paganilmc , Perfccuteurs  barbares  de  h Foi  * 
dcfquets  la  mort  n’a  point  etc  fans  doute  plcu- 
réc , ni  b vie  fort  honorée  d’éloges  par  les  pre- 
miers Chrétiens;  qui  ne  lait  b joye  qu'eurent 
les  Catholiques  , de  b mort  de  Cnnftantius  , 
Se  de  celle  de  Julien  l'Apoftat  ? Qui  ne  fait 
que  tout  ce  qui  fe  peut  écrire  de  violent  &-dc 
hardi , pour  rendre  un  homme  dctcftable  , a étc 
écrit  par  les  Catholiques  contre  ces  deux  Em- 
pereurs , dont  le  dernier , à b Religion  près , 
9c  moralement  parlant , étoit  un  des  plus  grands 
Empereurs  qui  ayent  jamais  régné,  & outre 
ceb  très-honnête  homme,  chafte  , labre  , vi- 
gilant , ennemi  du  luxe  & des  voluptez  , en 
un  mor  d'une  route  autre  pureté  que  les  Chré- 
tiens de  fon  cfpccc  ? Je  ne  parle  point  des  Em- 
pereurs Iconocbftes , dont  on  nous  a fait  des 
monftrts  ; car  ce  font  des  Chrétiens  déjà  gâ- 
tez , qui  ont  ainfi  deshonoré  b Mémoire  de 
ces  Princes , quoique  dans  le  fond  il  eût  etc  à 
fouhaircr  que  leur  prétendue  Hcréfîe  eût  eu 
le  dcflùs.  Nous  ne  verrions  pas  toute  b Chré- 
tienté remplie  des  monumens  fùperbes  de  b 
plus  effroyable  hardicrtc  qui  iè  put  fie  voir  , à 
mfulrer  le  Dieu  fort  par  le  mépris  de  fes  or- 
dres les  plus  intelligibles. 

Venons  à l'entreprife  d’Amboife.  Je  vous, 
ai  déjà  déclaré  que  je  ne  prétendois  pas  oppo- 
fer  narrarions  à narrations , mais  feulement  fai- 
re quelques  remarques  fur  les  faits , qui  fe  trou- 
vent dans  b nouvelle  Hiftoire  du  Calvinifmc. 

11  paraît , par  b déduéHon  de  certe  affaire 
qui  fe  lit  dans  Monfieur  § Maimbourg , que 
le  Prince  de  Condc  étoit  le  Chef  de  cette  en- 
treprife , & que  le  but  des  enrrcprenans  étoit 
d’eloigner  les  Guifes  du  Miniftere  , qu’ils  a- 


I Hifi,  du  Calvin,  p.  114, 
S H‘\i,  du  Calvin,  p.  117. 
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voient  entièrement  envahi , Si  de  faire  céder 
par-là  les  perfécutions  violentes  , que  ces  Mcf- 
fieurs , qui  croient  les  tout-puiifans  , Si  enne- 
mie mortels  de  la  nouvelle  Religion  , faifoient 
fouffrir  aux  Calviniftcs.  Prenons  la  chofc  au 
âs  : avouons  lui  que  le  Prince  de  Condé  croit 
le  Chef  de  cette  entreprife , qu'en  peut-on  in- 
duire de  fi  criant  contre  notre  Religion  ? Et 
pourquoi  s'en  prendre  à b Religion , fous  pré- 
texte que  ceux  qui  furent  employez  à cxccu- 
cutcr  cette  affaire , étoient  de  b Religion  pour 
b plupart  ? 

Si  on  examine  l'affaire  fans  bigoterie , on  fe 
rcprélcntcra  le  Prince  de  Condé  à peu  près  dans 
les  memes  termes , où  fe  font  v us , fous  le  régné 
de  Louis  le  Julie  , Moniteur  le  Duc  d’Orléans, 
frere  unique  de  S.  M.  Se  Monfieur  le  Comte 
de  Soiflbns , Prince  du  Sang.  Le  Cardinal  de 
Richelieu , qui  avoir  lait  de  fan  Maître  le  pre- 
mier de  fis  Sujets , difpoloit  de  routes  choies 
à fa  fantaifie  ; le  fcul  moyen  d’avoir  des  cliar- 
ges,  quand  on  avoir  l’honneur  d'etre  parent  de 
S.  M.  c’ccoit  d'époufer  ks  Niccesdcfon  Emi- 
nence. Si  on  ks  refufoit , un  Prince  du  Sang 
n'avoit  plus  aucun  crédit  à b Cour.  Mr.  le 
Comte  ue  Soifibns  , indigne  de  ccrrc  condui- 
te, anima  fi  bien  Mr.  le  Duc  d'Orléans,  qu’ils 
réfolurent  de  fc  défaire  de  l’Eminence , à quel- 
que prix  que  ce  fut,  b falût-il  poignarder  * 
inhumainement.  Ils  avoient  quantité  de  granJs 
Seigneurs  à leur  dévotion,  qui  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  les  fin  ir  à b mine  de  ce 
premier  Miniftre.  On  fit  des  Complots,  des 
Confpirations,  Se  cent  autres  choies  de  cette 
nature,  mais  tout  cela  fut  heureufement  éludé 
par  le  Cardinal.  De  bonne  foi , fi  Moniteur 
le  Comte  de  Soi  (Tons  eût  été  Calviniftc  en  ce 
tems-b , Sc  qu'il  eût  employé  trois  ou  quatre 
cens  Calvinifles  à exécuter  (on  dcflêin  ; fi  Mon- 
iteur le  Duc  d'Orléans,  aullî  Calvinille,  eut  em- 
ployé aux  memes  fins  plulîcurs  Gentilshommes 
Huguenots,  feroit-ili  propos  de  dire  que  l’Hé- 
réfie  de  Calvin  auroit  été  la  caufc  d’une  confpi- 
ration  épouvantable  contre  l'Etat  ? Qui  ne  voit 
que  b Religion  n'eft  là  qu'un  pur  accident , 
tout  de  meme  que  b peinture  ( pour  me  fervir 
de  l’exemple  des  Philofbphcs)  n’eft  qu'une  pu- 
re caufc  par  accident  dcbconftructiohd’un  Pa- 
lais , lors  ouc  l’Architecle  eft  Peintre  ? 

Mais , dira-t-on , fi  le  Prince  de  Condé  n'eût 
pas  été  Huguenot , il  n’eut  pas  voulu  débuf- 
quer  Mrs.  de  Guife.  Quelle  pitié  ! Mr.  k 
Duc  d’Orléans  étoit  donc  bon  Huguenot , Se 
le  Comte  de  Soiffons  aufti , puis  qu’ils  ont  vou- 
lu débufqucr  te  Cardinal  de  Richelieu.  Le  Par- 
lement de  Paris,  Mr.  le  Coadjuteur,  Mr.  1c 
Prince,  feu  S.  A.  R.  Monfieur  k Duc  d’Or- 
léans , étoient  donc  bons  Huguenots  , puis 
qu’ils  ont  voulu  chafTcr  du  Mimftcrck  Cardi- 
nal Mazarin. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  raifonnabk 
là-defTus , eft  que  1c  Prince  de  Condé , conce- 
vant toute  l'indignation  que  fon  grand  coura- 
ge Se  fa  naiflâncc  lui  infpiroicnt , de  voir  fon 
Roi  cfcbvc  des  Etrangers  , pendant  que  lui 
Prince  du  Sang  n'avoit  aucun  crédit  à la  Cour, 
te  voulant  remédier  i ce  défordre  par  1c  feul 
motif  de  l'ambition , qui  fait  naître  différons  par- 
tis dans  toutes  les  Cours  du  monde  , trouva 
fort  commode  d’intéreflèr  à fa  caufe  les  Hu- 
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guenots  , leur  repréfentant  que  b Mai  fon  de 
Guife  étoit  b feule  caufc  de  leur  mifere , & 

3ue  fi  une  fois  on  l'avoit  éloignée  du  timon  » 
s obtiendroient  pleine  liberté  de  confcicnce. 
Il  les  fit  donner  dans  le  panneau  par  ce  moyen, 
&•  fc  fervit  d'eux  pour  exécuter  un  deflein,  qu'il 
n'etoit  nullement  néccffaire  que  fa  Religion 
lui  infpirât , y ayant  tant  d’autres  caufc*' qui 
pouvoicnt  le  lui  infpirer.  A quoi  fi  vous  joi- 
gnez l'aveu  que  Mr.  Maimbourg  fait  t de 
bonne  foi  , que  ce  Prince  n'étoit  point  Calvi- 
nifte  dans  l'ame , vous  verrez  clairement , Mon- 
licur,  qu’il  n'y  a rien  de  plus  inique  que  d'at- 
tribuer à b prétendue  Htrcfic  de  Calvin  l'ef- 

Prit  de  révolte , & de  b rendre  rcfponfable  de 
affaire  d'Amboife.  C’eft  k Sophifine  a non 
canft  pr*  tttof*.  Les  longues  Se  funeftes  dif- 
fen fions  d'entre  b Maifon  de  Bourgogne  Sc 
celle  d’Orléans , toutes  deux  tics -Catholiques 
eurent-elles  aucune  autre  caufe  que  b jaloufic 
de  l'autorité  ? Difons  h même  chofe  de  b 
querelle  de  la  Maifon  de  Bourbon  avec  b 
Maifon  de  Guife. 

Je  n'examinerai  point  ici  s'il  eft  vrai , com- 
me Mr.  Maimbourg  î nous  en  affijrc  , qu'il 
n’y  eut  jamais  rien  de  plus  criminel  que  cette 
entreprife  d’Amboife.  Je  me  contente  de  dire 

3 uc  cette  aétion,  entreprife  par  les  ordres  d'un 
es  premiers  Princes  du  Sang  , eft  tout-à-fiüt 
dans  le  cas  des  entreprifes  qui  furent  faites  fous 
le  Règne  de  Louis  le  Jufte,  par  Mr.  k Duc 
d'Orléans , & par  Monfieur  le  Comte  de  Soif- 
fons, contre  le  Cardinal  de  Richelieu  : & pen- 
dant b minorité  du  Roi  , par  le  meme  Duc 
d’Orléans,  par  Madtmoifcllc  de  Mompenfier  la 
fille,  par  Meilleurs  les  Princes  de  Condé  & de 
Conti , par  une  bonne  partie  des  Parkmcns  de 
France,  contre  k Cardinal  Mazarin.  Rien  ne 
peut  être  plus  fcmbbblc.  Dans  l'a taire  d'Am- 
Doife , on  voit  d’ur.e  part  un  jeune  Roi  infir- 
me , tyranniquement  gouverné  par  Mrs.  de 
Guife , qui  tranchoicnt  comme  ils  vouloicnt , 
Se  qui  étoient  abfolumcnt  les  arbitres  de  b for- 
tune : & de  l'autre,  un  des  premiers  Princes  du 
Sang  éloigne  des  charges  & du  crédit.  Dans 
les  entreprifes  contre  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
on  voit  d'un  côté  un  Monarque  , affujetti  à 
fon  premier  Miniftre  d'une  manière  pitoyabk* 
comme  on  peut  1c  voir  dans  les  Mémoires  du 
Sieur  de  Pontis , publiez  depuis  quelque  temps  ; 
& de  l’autre , les  premiers  Princes  du  Sang  n’a- 
yant pour  toute  fortune  , que  ce  qu’un  Ecclé- 
fiaftique  avoit  b bonté  de  ne  leur  pas  réfuter. 
Dans  les  entreprifes  contre  le  Caraiml  Maza- 
rin, on  voit  d’un  côté  k grand  Se  invincible 
Prince  qui  nous  gouverne  : mais  comment  l’y 
voit-on?  Trop  jeune  encore  pour  régner  par 
lui-même , prêtant  fon  Augufte  nom,  pour  exé- 
cuter ce  qu'un  Eccléfiaftiquc  Italien  trouvoit  à 
propos;  Si  de  l'autre,  ks  Princes  & les  Parle- 
mens  de  France  agitant  vigoureufement,  pour 
éloigner  du  Miniftere  cet  Etrangcr-là. 

Je  ne  demande  point  qu’on  juftific  de  tout 
blâme  l’aâion  du  Prince  de  Condé  contre  b 
Maifon  de  Guife.  Mais  on  ne  fauroit  me  nier 
qu'elle  ne  foit  dans  l'cfpccc  des  autres  entrepri- 
fes , dont  je  viens  de  faire  mention.  Après 
quoi  , c'cft  aux  Politiques  à difeuter  s'il  eft 
permis  quelquefois  aux  Princes  du  Sang  , & 
aux  Grands  du  Royaume,  qui  voyait  un  Roi 
MU 
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DE  L’HISTOIRE 

. Mineur  ou  trop  facile,  fervir  d'inftrument  aux 
pallions  injuftes  6c  violentes  d’un  premier  Mi- 
niftrc , d'y  mettre  bon  ordre.  Je  trouve  le  P. 
Maimbourg  bien  dccifif,  de  dire  qu'il  n'y  a 
rien  de  fi  criminel  : il  n’eut  pas  dit  cela  , lor* 
que  le  premier  Parlement  de  France  mit  à prix 
la  tête  dli  Cardinal  Mazarin  , manifeftement 
protège'  par  la  Reine  Régente,  & par  le  jeune 
Roi  Mineur  , & qu'une  partie  de  b France 
contraignit  le  Roi  & la  Reine  à chaflcr  ce  pre- 
mier Miniftre,  de  la  fidelité  duquel  ils  neoou- 
toient  pas.  Il  fe  fit  en  ce  tcmps-là  pluficurs 
Ecrits , qui  montraient , par  des  preuves  au- 
thentiques , à tout  le  moins  que  pareilles  cho- 
ies fe  font  pratiquées  de  tout  temps  en  France , 
quand  b nécefiité  l'a  voulu  : & après  tout , les 
Auteurs  des  entreprifes,  fembbblcsà  celle  dAm- 
boife , n'ont  pas  toujours  été  regardez  de  mau- 
vais œil  : nous  voyons  encore  aujourd'hui  bien 
des  gens  qui  y ont  trempé  , qui  font  des  plus 
avancez.  Mais  quand  ce  font  des  Huguenots  , 
il  faut  qu'ils  en  foient  châtiez  à b quatrième 
génération  , fi  on  en  croit  notre  Hiftorien. 

Je  biffe  à ceux  qui  feront  l'Apologie  de  no- 
tre parti  , contre  les  inveélivcs  oc  Mr.  Maim- 
bourg  à remarquer  , i.  Que  ceux  qui  nouèrent 
cette  entreprife  , voulurent  avoir  b décifion  du 
cas  de  confciencc  qui  entrait  dans  cette  affaire, 
ce  qui  eft  un  ligne  évident  , que  l'efprit  de  ré- 
bellion ne  s'étoit  pas  emparé  d’eux  j car  quand 
on  eft  poflcdé  de  cette  fureur  , on  ne  conful- 
tc  que  l'intérêt  de  fa  paillon.  2.  Qui;  b déci- 
fion que  l'on  eut  du  cas  de  confciencc  portoit  * 
expreflement , que  l'on  ne  prendrait  les  armes 

3uc  pour  avoir  le  chemin  libre,  afin  d'aller  faire 
es  Remontrances  au  Roi.  $.  Que  b réfolu- 
tion  qui  lut  prife  , n'alloit  que  jufqucs  à s’af- 
lûrer  au  Duc  de  Guife , &du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, pour  leur  faire  faire  leur  procès  par  les  Etats. 
Ccb  parait  non-feulement , parce  que  le  Prince 
de  Condé  excepta  toujours  , qu’on  n attenterait 
rien  t contre  U Roi  & U Maifon  Royale , ni  con- 
tre l' Et. u : mais  auQi  parce  que  la  confultation 
des  Théologiens  6c  des  Jurifconfultcs , vouloit 
abfolument  que , vu  le  bas  âge  & b captivité 
du  Roi , on  recourut  à l'autorité  des  Princes  du 
Sang,  Juges  nez  de  pareilles  cliofcs  en  pareils  cas, 
pour  faire  rendre  conte  à Mrs.  de  Guife  de  leur 
adminiftration , du  confentcment  des  Etats  , ou 
du  moins  î de  b meilleure  & de  b plus  faine 
partie  des  Etats.  Ccb  paraît  encore  parce  que 
les  dépolirions  faites  par  les  Conjurez , dans  les 
plus  douloureux  tourmens  de  b queftion  , & 
les  Afles  de  l'AfTembloe  de  Nantes , que  Mrs. 
de  Guife  firent  déchiffrer , ne  leur  apprirent  point 
autre  chofe.  4.  Que  Calvin  4.  condamna  cet- 
te entreprife  avant  meme  qu'elle  écbtât , & fit 
ce  qu'il  put  pour  en  détourner  ceux  des  nô- 
tres qui  s’y  laifToient  engager,  j.  Que  celui 
qui  réveb  toute  l'affaire , étoit  un  Avocat  de  b 
Religion  , qui  a vécu  dépuis , & qui  eft  mort 
de  b Religion  , & qui  fe  fentit  poulie  bien 
plus  par  fa  propre  confciencc  , que  par  aucun 
autre  motif , à donner  § des  avis  de  ce  com- 
plot au  Cardinal  de  Lorraine.  Monficur  Maim- 
bourg étoit  trop  préoccupé,  pour  nous  faire 


DU  CALVINISME.  ffj 

juftice  fur  ces  favorables  circonftances. 

Voyez , je  vous  prie  jufqu'où  va  fa  préoc- 
cupation : il  loué  (4)  comme  nue  aüton  digne 
d'un  Héros  Chrétien  , b hardieffe  du  Con- 
nétable de  Montmorenci  , qui  ayant  furpris 
Monluc, Evcque de  Valence,  prêchant  au  Lou- 
vre en  chapeau  & en  manteau  court  , en  pré- 
fence  de  b Reine  Mcre  , U regarda  d'un  ail 
foudroyant  , (fi  fe  tournant  vers  fis  gens  , leur  dit 
de  cet  air  tt  autant  t qui  lui  était  fi  naturel , qu'au 
m' aille  tirer  de  cette  ehatre  cet  Evêque  t rave  fit 
en  Minifire  : & il  fait  un  crime  à l'Amiral  d'a- 
voir présenté  une  Requête  au  Roi , pour  lui  de- 
mander , de  b part  de  tous  les  Proteftans  de 
France , l'exercice  de  leur  Religion.  Il  n’y  a 
point  de  crime  à demander  une  grâce  i fon  Prin- 
ce , ne  lui  biffe-t-on  pas  toujours  b liberté  de 
refufer  ? Mais  c’cft  un  manque  de  rcfpeéè  ef- 
froyable , & qui  a je  ne  fai  quoi  de  brutal , d'o- 
fer  interrompre  d'un  a’ir  fi  menaçant  un  Evê- 
que , qu'une  Reine  de  France  écoute  avec  at- 
tention. C 'étoit  au  Connétable  I faire  fes  ré- 
montranccs  à U Reine , fur  le  déguifement  de 
l’Evequc,  après  b fin  du  Sermon.  Mais  un 
Sujet,  qui  ne  veut  point  ufurper  une  juridic- 
tion illégitime , en  préfencc  de  fon  Maître , ne 
s'ingérera  jamais  de  frire  taire  un  Prédicateur, 

2ui  eft  écouté  favorablement  de  fon  Roi,  ou  de 
1 Reine.  Cependant , parce  que  c’cft  un  Ca- 
tholique qui  fait  cette  brutalité-là  , c'eft  une 
ail  ion  digne  d'un  Héros  Chrétien. 

La  même  prévention  fc  remarque  dans  le  tour 
malin  que  donne  Mr.  Maimbourg  à b Requê- 
te de  l'Amiral.  Connue  (b)  fil  eût  voulu  (dit-il) 
menacer  (fi  intimider  le  Roi  , il  eut  P audace  d'a- 
jouter, qu'il  feroit  figner  fit  Requête  far  50.  mil- 
le hommes  de  la  finie  Province  de  Normandie. 
Le  tour  naïf  6c  naturel  de  cct  endroit  de  b Re- 
quête , eft  de  dire  que  l'Amiral  frifoit  com- 
prendre à S.  M.  qu'il  y avoir  un  fi  grand  nom- 
bre de  Calviniftcs  dans  fon  Royaume  , qu'ils 
méritoient  bien  qu'elle  eût  plus  d’égard  à buis 
prières , que  s'ils  n'euffent  été  qu’une  poignée 
de  gens  ; &-  qu’il  vouloit  exeufer  b liberté  qu'il 
prenoit  de  demander  gnee  pour  les  Huguenots, 
fur  leur  grand  nombre  , & frire  voir  en  meme 
temps  que  les  fupplices  ne  pouvant  venir  à bout 
de  tant  de  Sujets , fans  affoiblir  extrêmement  le 
Royaume , il  étoit  de  l'intérêt  du  Roi  de  relâ- 
cher b rigueur  des  Ordonnances.  C'eft  ainfi 
que  raifonna  Pline  , lors  qu'il  fit  furfeoir  b pu- 
nition des  Chrétiens  par  tout  fon  Gouverne- 
ment , 6c  qu'il  confulta  l'Empereur  fon  Maî- 
tre (c).  C'ctoit  l'idée  qui  devoit  tomber  na- 
turellement dans  l'efprit  de  ceux  qui  virent  b 
Requête  des  Huguenots  : mais  au  lieu  de  ccb 
nous  aprenons  (d)  de  Mr.  Maimbourg  , que 
le  Carainal  de  Lorraine  & le  Duc  de  Guife  di- 
rent fièrement  à l'Amiral , que  le  Roi  avoit 
plufieurs  millions  d'hommes  à oppofer  aux  yo. 
mille  de  U Requête,  à quoi  ils  ajoutèrent  plu- 
fieurs autres  chofes  paflîonnées  ; de  forte  que  com- 
me leurs  opinions &les  Arrêts  du  Confëiln'étoient 
qu'une  feule  & même  chofe , la  Requête  fut  re- 
jertée  à b honte  de  l’Amiral,  & de  l’Evequc  de 
Valence,  qui  avoit  opiné  favorablement  pour  lui. 

• En- 
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j fTT>  Entre  les  autres  chofcs  paflionnées  qui  furent  gucnots,  peu  avant  la  mort  de  François  II.  On 
XV.  " dit»  alors  par  le  Duc  de  Guife  , remarquez,  devoir  exécuter  l'Arrêt  de  mort  rendu  contre 
je  vous  prie,  ces  paroles  : Il  approuvait  bien  * le  Prince  de  Condc,  fie  s’affûrer  de  l’Amiral  qui 
que  les  Evêques  ç,~  Us  Théologiens  s' affembia eut  s’étoit  rendu  des  premiers  à Orléans  pour  la  te- 
pour  terminer  Us  différent  de  Religion  , mais  si  nue  des  Etats  , aj ont  en  un  peu  bien  hâte  peur 
protejloit  hautement  que  quoi  qu'ils puffent  dire  dans  ms  homme  auff:  fus  que  Un  , dit  Moniteur  Maim- 
leur  stjfembUc  , il  ne  fe  etépartiroit  jamais  de  l'an-  bourg.  Le  Duc  de  Guife  avoir  gagné  plus  des 
tienne  créance  de  PEgliJi  Catholique  , flngulirre-  deux  tiers  des  Députez  , & on  avoir  défendu 
ment  fur  le  point  de  la  préjence  rétlU.  Voilà  un  à tous  de  parler  de  l'affaire  de  la  Religion.  On 
homme  bien  docile  pour  fes  Prélats.  Il  veut  a voit  refolu  de  fatre  ligner  à tout  le  monde  le 
bien  qu’ils  confèrent  entre  eux  , qu’ils  difputcnt,  formulaire  de  Foi,  que  la  Sorbonne  avoit  drcITé 
& qu’ils  raifonnent  tant  qu’il  leur  plaira,  mais  il  en  l’année  154!.  fur  pci  ne,  pour  la  moindre  pu- 
n’en  veut  croire  ni  plus  ni  moins  ; il  ne  croira  nition  , à tous  ceux  qui  refuferoient  de  le  fi- 
rien  que  ce  qu'il  croit  : marque  évidente  qu'il  gne-r , de  confifcation  de  tous  leurs  biens  , fied'e- 
n’ctoit  Catholique  que  par  emportement  & par  tre  chaflc*  du  Royaume.  Et  pour  tenir  fort 
palfion , & que  cette  paffion  émit  le  fouverain  efficacement  la  main  à l’exécution  d’un  dedl-in 
Tribunal  oui  dévidoit  de  fa  foi  ; car  ne  doutez  û bien  concerté  , trois  Maréchaux  de  France 


point  que  li  on  lui  eût  propofé  un  Concile,  il 
n’eût  dit  la  même  chofc , qu'on  s'affembk  & qu'on 
dijsae  tant  qnon  vomira  , je  pretejle  par  ai  once, 
que  je  ne  changerai  jamais  de  foi.  C'cd  propre- 
ment fe  mettre  au-dcflus  du  Concile  plus  que 
k Pape  ne  s’y  met , fie  ce  grand  deffenfeur  de 
la  Religion  Catholique  ne  favoit  pas  encore  les 
Principe  de  k Catholicité. 

L’Aurcur  nous  apprend  en  ce  meme  endroit. 
Pièce*  Sa-  qu’il  a vû  dix  volumes  in  folio , tout  remplis  de 
tynquei.  méchantes  Pièces  Sirvriques  , compofécs  par  les 
Huguenots  contre  kursperfécutctirs,  & fur  tout 
contre  la  maifon  de  Guife,  fie  qu’il  n’y  a trou- 
vé que  des  injures  atroces  , fie  de  noires  calom- 
nies, brutalement  répandues  fans  jugement  fc  fans 
efprit.  Quand  il  voudra , nous  lui  ferons  voir 
un  recueil  trois  fois  plus  gros  de  méchantes  Piè- 
ces Satyriques , compofécs  par  ceux  de  fon  par- 
ti contre  ks  Princes  de  Condé , ks  Colignis , 
k Roi  de  Navarre,  Henri  III.  1a  Reine  Eli- 
zabeth, &c.  Je  ne  doute  point  , que  pourvu 
qu'il  en  juge  mieux  t qu'il  n’a  fait  des  libelles  de 
Port-Royal  , contre  lcfquek  il  porte  b meme 
fentencc  que  contre  les  autres , il  ne  rcconnoiflc 
qu'il  y a encore  & plus  d'impudence  à mentir, 
& moins  d'efprit  &:  de  jugement,  que  dans  ks 
Satyres  des  Huguenots  ; ainli  nous  n’avons  rien 
à nous  reprocher  les  uns  aux  autres  fur  ce  point- 
là  ; ce  font  des  défauts  qui  fe  trouvent , & dans 
la  bonne  & dans  la  mauvaife  Religion.  La  très- 
Catholiquc  & très-zélée  Vilk  de  Paris  a renou- 
velle de  notre  temps  ces  fortes  de  médifanccs , 
d’une  manière  furieulc  contre  k Cardinal  Ma» 
zarin  , fans  ménager  aucunement  l'honneur  de 
l'incomparabk  Anne  d’Autriche,  mere  de  S., 
M.  On  peut  recueillir  de  la  Critique  curicufê 
que  Moniteur  Naudc , Bibliothécaire  de  cc  Car- 
dinal , nous  a kilTéc  de  toutes  ccs  impertinentes 
Satyres , qu’elles  font  à peu  près  de  la  force  des 
dix  volumes  de  Mr.  Maimhouig.  Mais  ne  lui  en 
dcplaife , ks  Ecrits  de  Port-Royal  contre  leurs  An- 
tagoniftes,  ne  raflèrent  jamais  devant  des  Juges 
éclairez  Se  non  fufpcéh  pour  des  Pièces  fans  efprit; 
l'accufation  vient  un  peu  tard;  cc  n’cft  pas  de  ceb 
qu'on  faifoit  des  crimes  à ces  Mrs.  novnm  crhtun, 
Coi  Gefar  , C”  ante  hoc  tempns  maudit  um  ! 

C’eft  une  faute  que  de  ne  pns  reconnoftre  k 
X.  mente  d’un  Livre,  qui  eft  écrit  contre  nous  s 

foi^de*  nu‘s  c^c  1<¥CTC  cft  comporaifon  d’une  autre 

CajHoli-  kurc  <ll,c  Mr.  Maimbourg  a commife  par  le 
que*  Ro-  faux  jugement  qu’il  a porté  fur  une  aâion  de 
mains.  Morak.  C’eft  en  décrivant  les  mefu res  que  l'on 
avoit  prifes  pour  l’entiere  extirpation  des  Hu- 
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dévoient  parcourir  k-s  Provinces , chacun  avec  de 
bonnes  troupes  qui  éroient  déjà  toutes  prêtes. 

Comment  croyez-vous  que  Mr.  Maimbourg 
appelle  ceb?  Il  l’appelle  de  jullcs  mefuresdont 
b ruprune  fut  une  rcrribk  punition  de  Dieu. 

Sc  pcut-il  bien  faire  que  des  gens  d'efprit  , fie 
qui  ont  dû  ctudicr  la  Morak  de  l’Evangik  des 
foixantc  années  de  fuite , ne  voyent  pas  l’injuf- 
tice  énorme  qui  écoit  dans  cc  dclfcin  \ Y a-t-il 
de  b jufticc  à corrompre  les  Députez  des  Etats, 
comme  avoir  lait  Mr.  de  Guife  ? N'croit-ce 
pas  un  2rrcmar  criant  fie  digne  de  tous  ks  fUbux 
du  Ciel,  que  d'entreprendre  de  forcer  b con- 
fidence, fit  d’envoyer  désarmées  où  l'on  vou- 
loir fairg  des  convenions  , afin  que  b terreur 
des  violences  du  foldat  vint  à bout  de  faire  fi- 

fncr  un  Formulaire  à ceux  que  b crainte  de 
exil  , & de  la  perte  de  tous  leurs  biens  n'au- 
roit  pas  fulhfâmment  ébranlez.  Une  conduite  fi 
diamétralement  oppolcc , non-ftukment  à l'cfprit 
de  l’Evangik,  nuisaufli  àbRaifon,  à l’équité 
naturelle  , fit  à l'humanité  , ne  peut  être  appd- 
léc  juflc  que  par  des  gens , qui  i force  de  vou- 
loir paraître  zclez , ont  gâté  entièrement  leur  Rai- 
fon  fit  leur  Conférence  ; & rien  ne  témoigne  da- 
vantage qu’il  y a un  Dieu  proteétcurdc  l'innocen- 
ce opprimée,  que  de  voir  échouer  cette  forte  de 
deflcins  fi  bien  concertez.  Je  fuis , &c. 

CO  £* 

LETTRE  XVI. 

I.  7>r  Marie  Stuart , Çr  de  Catherine  de  Alédscis. 

II.  Du  Chancelier  de  i'Hofpual.  III.  Si  on 
doit  avoir  foin  de  fa  fépnlrnre . IV.  f unifica- 
tion des  Députez,  an  Colloque  de  Poifji.  V.  Si 
la  conjéqutnce  ejl  bonne  de  la  mauvaife  vie  a la 
mauvaife  doctrine.  Corruption  de  lEghfe  Ro- 
maine. VI.  Réfutation  des  railleries  de  Air. 
Afatmbonrg  fur  la  prie,  t de  Bes.e  a Dieu  au 
commencement  du  Colloque.  VII.  Combien  T E- 
glife  Romaine  craignoit  la  Difputr.  VITI.  In- 
utilité dit  Difpmts  dans  les  Principes  de  Rome. 

IX.  Examen  des  Réflexions  de  Ceurroverfc  que 
fait  Mordeur  Maimbourg , fur  la  Harangue  du 
Cardinal  de  lorraine. 

Monsieur, 

Je  vous  ai  alTcz  entretenu  de  b Reine  Marie  pe  ^jrjc 
Stuart  dans  mes  premiers  Lettres , pour  me  pou-  s,uart  & 
voir  de  Cithe- 
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voir  difpînfcr  de  la  difeuflion  des  faits  , que 
Mr.  Maimbourg  nous  étale  dis  le  commence- 
ment du  troifieme  Livre  , en  parlant  de  l'éta- 
bli (Tement  du  Calvinifme  dans  l'Ecoflc.  Cette 
narration  eft  remplie  d’artifices , Se  deguife  tel- 
lement les  cKofcs  , qu’on  y voit  le  parti  Hu- 
guenot toujours  méchant , & le  parti  de  l’E- 
glife  Romaine  toujours  bon’,  Se  jufte.  Souve- 
nez-vous de  Moniteur  du  Mauricr,  bon  Ca- 
tholique qui  reconnoît  de  la  fraude  dans  une 
infinité  de  Moines  & de  Catholiques  fupcrfti- 
tieux,  qui  Ont  écrit  contre  la  Reine  d’Angle- 
terre en  ftveur  de  celle  d’Ecoflc;  & liiez  Mr. 
de  Thou  , autre  bon  Catholique , vous  y trou- 
verez la  réfutation  de  Mr.  Maimbourg  * , Si 
l’ Apologie  de  notre  parti. 

J'ai  cté  plus  fhtisuit  de  la  fincérité  de  T Au- 
teur à reconnoitre  les  artifices  de  Catherine  de 
Médicis  , & les  belles  qualitcz  du  Chancelier 
de  PHofpital.  Malgré  le  caraéterc  artificieux  de 
cette  Reine , il  n'eft  pas  impolfiblc  qu’elle  ait 
fouhaitte  finccrement  d’embraffer  notre  parti  : 
on  n’eft  pas  tellement  égal  à foi-meme,  & aban- 
donné à fon  ambition  « qu’on  n'ait  quelques 
bons  momens.  Au  moins  peut-on  reconnoitre 
uc  fes  penféts . pour  notre  Religion  ne  venoient 
'aucun  mauvais  principe.  Elle  eût  eu  befoin 
de  faire  ce  bon  changement,  pour  fc  délivrer 
de  tous  ces  Sorciers , ac  tous  ces  limpoifonneurs, 
& de  tous  ces  Aftrologucs , qu’elle  avait  tou- 
jours à fa  fuite,  & que  notre  Religion  détruit 
bien  mieux  que  ne  fait  l’Lglife  Romaine.  Com- 
bien de  gens  voit-on  aujourd'hui  de  fa  Com- 
munion , honteufement  embanafTez  dans  ces  in- 
fâmes défordres  ? Cela  eft  venu  à un  tel  excès  , 
que  les  Magiftrats  aiment  mieux  biffer  foup- 
çonner  leur  conduite,  que  de  faire  éckrcraux 
yeux  du  Public  les  abominations  qu’ils  décou- 
vrent. Grâces  à Dieu,  on  n'a  point  encore  vû 
des  nôtres  mêlez  dans  ces  infamies. 

Pour  Catherine  de  Médicis,  qui  ne  fit  faire 
des  feux  de  joyc  qu’i  regret , pour  b viétoire 
remportée  fur  les  Proreftans  à b bataille  de  Dreux, 
& qui  fe  contenta  de  dire  fur  le  bruit  qui  avoit 
couru  de  b défaite  des  Catholiques , Ht  tien  , 
il  faudra  Jonc  t prier  Dieu  en  Français , fi  l’on 
peut  croire  qu'elle  avoit  goûté  b bonne  femen- 
ce,  il  faut  croire  auffi  que  félon  b Parabole  de 
l’Evangile,  l’amour  du  monde,  l'ambition,  & 
h pompe  des  richeffcs , étouffèrent  les  lumières 
de  b grâce  dans  fon  cœur , de  forte  que  ce  fut 
une  terre  où  b parole  de  Dieu  ne  put  point 
germer.  Il  faut  croire  que  b crainte  de  perdre 
fon  autorité  l’cmpccha  de  devenir  Huguenote  ; 
car  elle  fe  vit  traitée  fi  rudement , d«  qu’elle 
parut  pancher  de  notre  côté , qu’elle  vit  bien 
que  nous  n’étions  pas  fon  fait  félon  le  monde. 
Et  cela  nous  apprend  à connoître  le  génie  de 
Mrs.  les  Catholiques  : non-feulement  ils  ne  veu- 
lent pas  que  les  particuliers  puiflent  difpofer  de 
leur  confciencc , mais  ils  ne  veulent  ps  meme 
accorder  cette  liberté  il  leurs  Rois.  Ils  forcè- 
rent Catherine  de  Médicis  à demeurer  parmi 
eux.  Nous  n’y  avons  pas  regret  ; une  amc  de 


cette  trempe  n’eût  ps  fait  beaucoup  d'honneur 
au  parti. 

T irons  néanmoins  quelque  utilité  du  penchant 
u’elle  eut  pour  nous,  8c  difons  que  ccb  jufti- 
e nos  Pères  de  l’audace  que  Mr.  Maimbourg 
leur  reproche,  fur  ce  qu'ils  firent  leurs  exerci- 
ces publiquement , maigre  les  Edits.  S’il  vou- 
loit  leur  faire  ce  reprocnc  avec  quelque  couleur, 
il  ne  devoir  pas  nous  apprendre  , comme  il 
fait,  qu'il  y avoit  une  intelligence  fccretc  en- 
tre la  Reine  Rc'gcntc,  & l’Amiral  ; que  b Rei- 
ne t avoit  promis  à l’Amiral  de  favorifer  b nou- 
velle Religion;  que  le  Roi  de  Navarre,  déclaré 
Lieutenant  Général , repréfentant  b perfonne  & 
l’autorité  du  Roi  dam  tout  le  Royaume,  favo» 
rifoit  hautement  la  nouvelle  Scélc.  Il  mefem- 
ble  que  quand  on  a fous  une  Minorité  b per- 
miffion  du  Régent , & de  b Régente , de  faire 
une  chofe , on  peut  b faire  trcs-innocemmcnt  » 
quoi  que  les  ledits  qui  la  défendent,  ne  foienc 
pas  folcmnelkment  révoquez  par  un  autre  Iidit. 
Tous  les  jours  les  Rois,  ou  par  des  conccflions 
verbales , ou  par  des  Ecritures  fccretcs , permet- 
tent à qui  bon  kur  fembk  de  n’obéïr  ps  à 
certaines  loix , & alors  on  y dcfobéït  fans  aucu- 
ne ccbellion. 

Pour  ce  qui  eft  du  Chancelier  de  l’Hofpi- 
tal  , j’euffe  voulu  que  Mr.  Maimbourg  n’eût 
ps  4.  infinué,  comme  il  a fait  d'une  manière 
très-vifible,  qu’il  n avoit  nulle  Religion.  Il  prend 
à témoin  un  homme  qui  franchit  le  ps  , & 
qui  dit  tout  net,  que  le  Chancelier  étott  Athée» 
Peu  de  gens  comprendront  comment  ccb  fe  pue 
accorder  avec  cette  mine  auftere , ce  vifage  rfr  St. 
'ferme  , comme  en  t appellott  à U Cour  , cet  ta 
morale  extrêmement  féverc , cette  partialité  pour 
les  Huguenots  que  Mr.  Maimbourg  § rccon- 
noît  en  lui.  On  ne  croit  gueres  que  les  gens 
fans  Religion  s’nmufcnt  à feindre  qu’ils  font  du 
parti<^ii (gracié  , & qu’ils  fe  faflcm  une  affaire 
de  l’auftcrité  de  b Morale  , Se  qu’ils  ne  foienc 
pas  toujours  de  b Religion  dominante , Se  toû- 
jours  ennemis  des  Sectes  perfécurces.  Ils  feraient 
bien  fous  n’ayant  point  de  Religion , de  choifir 
pour  les  dehors  celle  qui  conduu  1 la  potence , 
préférablement  à celle  qui  a les  biens  & les  Hon- 
neurs de  fon  côte,  (a) 

Mr.  Maimbourg  ajoute  que  ce  Chancelier  n’a 
prié  Je  fa  fêpultnre  dans  fin  te]! ornent , qu'en  des 
termes  peu  dignes  d'un  Chrétien , ayant  dit , quant 
k met  funérailles  <$■  jipnlt are,  que  les  Chrétiens  n'ont 
pal  en  grande  ejhme , Sec.  Mais  qui  lui  a die 
que  ce  foit  un  bngage  peu  digne  d’un  Chré- 
tien? Je  trouve  au  contraire  qu'un  bngage  op- 
pofcà  celui-là  eft  plûtôt  d'un  InfTdclk  que  d'un 
Fidelk.  Qyand  je  vois  b plûprt  du  monde  fc 
mettre  fort  en  peine  du  lieu  où  on  les  enterre- 
ra , Se  ordonner  mille  choies  là-dcffùs  à leurs 
heritiers,  je  ne  faurois  m'cmpécher  de  dire,  que 
c’cft  l’efprit  du  Judaïfine  Se  du  Paganifmc  qui 
revit  dans  b Religion  Chrétienne,  car  à la  rc- 
ferve  de  quelques  Efprits  Philofophcs , qui  ont 
témoigné  une  grande  indifférence  pour  ccb  (t) 
les  Payens  fouhaittoient  pfliunncmcnt  d’ctrc  en- 
terrez • 
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• 11  y avoit  dans  U première  Edition.  „ Cela  étant 
„ noua  n'avoni  que  faire  de  nous  tourmenter  pour  fai- 
„ re  l'Apologie  de  notre  parti  fur  ce  Chapitre  ; nos 
».  Advertiires  nous  en  difpenfent.  J'ai  été  plus  faus- 
,,  fait . fcc. 
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(4)  Conférer  «ri  avec  ce  qui  eft  dit  dans  le  Dût. 
Hsfi.  c rCrit.  Art.  Hoipital  (Michel  oa  L ) Rem.  H. 

(f)  Il  y a voit  dans  U première  Edition  : „ Dim****, 
„ par  exemple,  qui  mourut  à Rome  dans  le  fécond 
„ fiecle,  ne  voulut  point  être  enterré;  8c  fur  l'ohjec- 
„ tion  qu'on  lai  f.t,  qu'il  finit  dont  mante  dit  chient: 
„ que!  mol , répondit  il , j fi  fi  fin  de  qntlqu  thtft  éfril 
„ ma  mort  i Lea  Payens  fouhaUtoient  &c. 
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terrez*  s’imaginant  par  une  penfée  chimérique, 
que  l'ame  ne  pouvait  être  heureufe , fî  le  corps 
qu'elle  avoir  abandonné  n'étoic  en  bon  lieu.  C'eft 
pour  cette  raifon  qu’on  fouhaittoit  aux  défunts 
que  la  terre  ne  les  incommodât  point , flt  libi 
terra  Uvu , 

DU  * m*}trum  umlrn  trantm  pue  pon.it  rt  ttrram  , 
Spirjatefjue  troeot , Çr  in  »r»j  perpetuom  ver. 

Mais  les  Chrétiens , qui  font  épurez  de  ces  ima- 
ginations ridicules,  ne  fe  mettent  point  en  peine 
de  ce  que  deviendra  leur  corps  ; qu'il  foit  man- 
ge par  les  bêtes  , qu'il  foit  réduit  en  cendres  , 
n'importe  ; ils  n'en  font  pas  moins  aflùrez  de  la 
félicité  du  Paradis , &•  de  la  Refurreétion  ; Ce 
je  ne  faurois  pardonner  à Meilleurs  de  l’ Eglife 
Romaine  l’erreur  où  ils  nourri  (font  leurs  peuples , 
de  vouloir  être  dépofez  après  leur  mort  en  terre 
fiinre  : car  demander  cela  pour  grâce  comme  font 
les  Criminels  fur  l'échalfaut  * c'eft  êtrcpcriùadé 
que  la  prétendue  bénédiction  d'un  Cimetière 
porte  fon  influence  bénigne  jufqucs  dans  l’autre 
morde  ; ce  qui  cil  non-feulement  contre  les  lu- 
mières du  bon  (eus,  mais  aufli  contre  les  véri- 
tables Principes  de  b Religion.  On  peut  me- 
me dire,  que  fuppofant  les  chimériques  Ce  creu- 
fes  doctrines  du  Purgaroire,  il  cft  inutile  d’etre 
enterré  dans  un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre, 
parce  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  abfurdc  que 
de  s'imaginer , que  La  Julticc  divine  reçoit  en 
payement  pour  une  amc  ftparcc  de  fon  corps  , 
ce  qui  arrive  1 ce  corps , Se  qu'l  caufc  qu'il  ne 
pourrit  pas  dans  une  Eglife,  l'expiation  des  pê- 
chés de  l’ame  fe  fait  beaucoup  plus  lentement. 

Si  ceux  qui  ont  tant  de  foin  de  leur  fcpultu- 
re , ne  font  pas  encore  dans  quelques  vieilles  er- 
reurs du  Paganifmc , ils  lont  du  moins  touchez 
d'ambition  ; ils  veulent  que  leurs  tombeaux  pa- 
rodient avec  celât,  qu'ils  attirent  les  veux  du 
monde , &•  qu’on  life  dans  leur  Epitaphe  l'éloge 
de  leurs  belles  qualitez , pendant , 

Que  t dans  ces  grands  tombeaux  où  leurs  âmes 
hautaines 

Font  encore  les  vaines» 

Ils  font  rongez  des  vers. 

D'où  que  cela  vienne,  ce  font  des  difpofitions 
de  cœur  peu  convenables  à un  Chrétien.  Et 
ainfi  tant  s'en  faut  que  le  Cliancclier  de  l'Hof- 
piral  ait  parle  peu  chrétiennement  de  b lepul- 
turc,  qu'au  contraire,  il  en  eût  parlé  peu  chré- 
tiennement, s'il  en  eût  parlé  d'ime  autre  maniè- 
re. Mr.  Maimbourg  n’a-t-il  jamais  lù  que  Fran- 
çois de  Sales , qui  eft  1 prélént  un  des  grands 
Saints  de  la  Communion  de  Rome , a légué  Ion 
corps  pour  l’ufage  de  la  Médecine  , Se  qu'il 
étoit  pré-c  de  l'abandonner  aux  Chirurgiens,  pour 
fervir  utilement  à leur  inftruétion?  On  a flirt 
loué  fa  charité  en  cela.  C’etoit  pourtant  témoi- 
gner un  grand  mépris  pour  la  fi-pulrure  ; Se  par 
confequent  le  P.  Maimbourg  fe  trompe  de  pren- 
dre ce  mépris-la  pour  un  fentiment  peu  conve- 
nable à un  Chrétien.  Un  célèbre  Médecin  de 
Paris , nomme  Piètre  , ne  voulut  point  qu’on 
l'enterrât  dans  une  Eglife,  de  peur  de  nuire  par 
les  cxhalaifnns  de  fon  cadavre  à la  fanté  des  vi- 
vons , à laquelle  il  avoit  très-utilement  fervi  pen- 
dant fa  vie.  Dira-t-on  aufli  que  c'étoit  une 
penfée  peu  Chrétienne  i Voici  fon  Epitaphe  : 

5“iv»4 /.  t MtUnrh. 


E N E R A L E 

Si  ma  £ Pittrns , Daûtr  Medieat 
Pitripeupt  , vir  pmt  & prtkui  , 

}Ik  fak  dio  fepelni  vo'mt , ut  mettant 
Cai^uam  noter  et , qui  vront 
Omniùm  prtfu.Tât. 

T.  Parlons  un  peu  du  Colloque  de  Poiflî. 
L'Auteur  prttcndf  avoir  pénétre  dans  le  fin  de 
cette  affaire  ; je  ne  m'y  oppofe  pas.  Il  fait  une 
horrible  peinture  des  Minières  qui  comparurent 
dans  cette  Alïcmblcc  ; je  ne  m’y  oppofe  pas 
non  plus.  Ce  n'cft  pas  que  j'y  rcconnoiflcdes 
caractères  de  vente  qui  m'obligent  au  lilcnce  , 
mais  c'eft  que  ce  font  de  vieilles  calomnies  ré- 
futées mille  & mille  fois , S:  que  Mr.  Maim- 
bourg n'a  pis  eu  honte  de  remettre  fur  le  tapis, 
comme  quelque  chofc  de  nous  eau  , quoi  qu'il 
n'ignore  pas  les  réponfes  qui  ont  etc  faites  à ces 
fables.  Tout  fraîchement  Moniteur  Turretin , 
Profefleur  en  Théologie  à Genève  , ayant  ré- 
pondu à une  Lettre,  que  le  Cardinal  Spinola,  E- 
véque  de  Luques , avoit  écrite  à quelques  famil- 
les de  Geneve  Originaires  de  Luques , a fl  bien 
prouvé  la  vie  irrtproclnblc  de  Pierre  Martyr  , 
Ion  mérite  Ce  la  bonne  rcputatioji  qu’il  avoit  ac- 
quife  dins  Ion  Ordre,  qu'il  n'y  a rien ü délirer 
apres  cela.  Quant  à Théodore  de  Beze , dont 
Mr.  Maimbourg  fait  un  moudre  abominable  , 
fur  la  fc-ulc  dépolition  de  quelques  témoins  ma- 
nifeflemcnt  fuipccts , on  n'a  qu’à  voir  les  dé- 
fenftt  qu’il  a publiées  lui-même  contre  les  ca- 
lomnies de  fes  ennemis , & quantité  de  nos  Au- 
teurs,qui  ont  eu  mille  fois  occafion  de  repou  fier 
ces  traits  envenimez  du  Malin,  & on  le  con- 
vaincra aifément  de  b fauflctc  de  ces  medifan- 
ces.  La  matière  a été  traitée  fort  pertinemment 
par  Mr.  Rivet  , dans  plufleurs  endroits  de  fes 
Oeuvres , Ce  fur  tout  dans  fon  y t juif  a vapulans  : 
je  vous  confcille  de  les  cou  fui  ter.  En  général  il 
fu Ait  de  fe  fouvenir  de  l'intérêt  manifede,  que 
les  Moines  Ce  les  Prêtres  avoient  de  décrier  b 
vie  de  nos  premiers  Réformateurs , pour  foup- 
çonner , fans  faire  des  jugemens  téméraires , qu'ils 
leur  ont  impofé  les  crimes  les  plus  propres  à rui- 
ner leur  caufc  dans  1 cfprit  des  peuples , par  b 
voye  du  préjuge. 

Les  Eccléiiafliques  de  ce  flcclc-li  croient  fi 
peu  faits  à b Controverfe,  qu’ils  ne  mettoient 
leur  confiance  que  dans  quelque  méchant  lieu 
commun , de  b portée  du  plus  petit  Efprit.  Cal- 
vin Avait  eu  L t fleur  de  lit  : Ee^e  craignon  U fa- 
got : Luther  était  eu  toléré  de  ce  que  fou  Ordre 
avoit  été  dépouillé  de  Lt  couimüjian  de  prêcher  les 
Indulgences  ; donc  leur  daéfriue  ne  vaut  rien.  Voi- 
là les  pivots  fur  Icfqucls  on  fiaifoit  rouler  l'in- 
nocence de  l' Eglife  Romaine.  On  s'efl  aguer- 
ri depuis , Ce  on  a traité  b Controverfe  fort  fa- 
vamment , mais  fans  renoncer  aux  premières  ar- 
mes. Il  cft  vrai  qu’elles  font  demeurées  en  pro- 
pre aux  Millionnaires,  Ce  que  les  habiles  gens  ne 
s'en  fervent  plus  que  par  emprunt  ; neanmoins 
b voye  du  préjugé  paroic  fi  commode  à nos  Ad- 
verfaires , Ce  b voye  de  difeuflton  fi  pcrilleufe , 
que  leurs  plus  fameux  Ecrivains  ont  employé 
toute  leur  éloquence  ces  années  dernières , à mon- 
trer, que  notre  Réformation  n’cft  pas  un  ou- 
vrage du  Saint  Efprit , parce  que  nos  Réforma- 
teur ont  été  des  gens  de  mauvaife  vie.  Nous 
nions  le  fait , & ils  ont  plus  d'intérêt  que  nous 
à nier  b conféqucncc. 

Car 

\ Pafir.  kUf.m.  Et*;,  tout.  ». 
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Car  fi  ce  raifonnemcnt  cft  bon,  il  y a long- 
tcrm  que  l’Eglifc  Romaine  cft  tombée  dans  IV 
poft.ilie,  puis  que  s’il  cft  de  l’ordre  de  la  Pro- 
vidence , s’il  cft  de  la  Sainteté  de  Dieu , de  n’em- 
ployer point  1 réformer  fon  Eglifc  des  perfon- 
nes  de  mauvaife  vie , il  n'cft  point  non  plus  de 
la  (âintetc , ni  de  fa  fagefle  , de  gouverner  fon 
Eglifc  par  l'autorité  infaillible  d'un  homme  de 
iruuvaifc  vie.  Le  bon  fens  nous  montre  ,quc  lî 
le  St.  Efprit  ne  peut  point  loger  dans  une  amc 
fouillée  de  enmes,  & l’employer  au  rétabli  fle- 
ment  de  l'ordre , il  ne  peut  point  non  plus  loger 
dans  un  fcélérat,  & l’employer  à maintenir  l’or- 
dre par  fes  infpirations  immédiates  & infaillibles. 
Donc  jamais  Pape  de  mauvaife  vie  n’a  etc  le  Chef 
de  l’Eglifc,  & par  conféqucnt  l’Eglifc  Romai- 
ne n'cft  plus  la  vraye  Eglifc,  puis  qu’elle  tient 
b plupart  des  articles  de  fa  foi  de  U décilion  des 
Papes , qui  ont  été  prefquc  tous  pendant  plu- 
ficurs  ficelés  d’une  vie  très-fcandalcufe.  Ce  ne 
font  pas  les  Proteftans  qui  le  difent  ; nous  avons 
cet  avantage  fur  nos  Adverfaircs , qu'ils  ne  pui- 
fent  les  accufations  qu'ils  intentent  1 nos  Héros , 
que  dans  des  Auteurs  Catholiques , au  lieu  que 
nous  trouvons  toutes  les  infamies  des  Papes , &: 
de  la  Cour  de  Rome , dans  des  Ecrivains  très- 
Catholiques , dans  les  Annales  memes  de  l'E- 
gide Catholique.  Un  Evêque  de  Chartres  * a 
dit  froidement , qu'il  croyait  que  Lt  vie  courte  des 
Papes  itou  uue  gratuit  marque  du  foin  que  Dieu 
prenait  et  empêcher  qu'ils  u' inficlajfcnt  soute  t Eglifi. 
Guicciardin , Hilioricn  cékbra  , remarque  que 
b bonté  des  meilleurs  Papes  confiftc  en  ce  qu'ils 
n'ont  pas  été  plus  médians  que  les  autres  hom- 
mes. Pétrarque,  Nicolas  de  Clemangis,  Hap- 
tifteMantuan,  Alvarez,  Platine,  &c.  tous  bons 
Catholiques,  en  ont  dit  bien  d'autres.  Je  vous 
envoycrai  par  b première  occafion  un  allez  gros 
Livre  qui  parait  depuis  peu  , compofé  par  un 
Catholique  Romain  & intitulé,  Atojeus  J'ùrs  & 
honnêtes  pour  Lt  RcjvrmOtion  île  rF.glifi,  CT  pour 
Lt  couver  fon  des  Hérétiques.  Vous  y verrez  les 
Papes  fur  b (dette.  Or  cet  avantage  que  nous 
avons  de  trouver  dans  les  Livres  de  nos  Adver- 
fiurcs  memes , b honte  de  leur  Eglifc , n’cft  pas 
petit.  Amobe  t le  fait  extrêmement  valoir  en 
faveur  de  la  Religion  Chrétienne  contre  le  Paga- 
nifmc  , faiûnt  voir  que  c’ctoient  les  propres 
Livres  des  Payais,  qui  fournifloient  les  preuves 
de  toutes  les  abominai  ions  qu'on  leur  reprochoit. 

J’ai  déjà  remarqué  t ailleurs , & je  le  répète 
encore  ici , que  Mr.  Maimbourg  eût  fort  bien 
fait  de  ne  point  rtnouvcller  ces  vieilles  & ces 
fales  accufations  du  dernier  ficelé,  car  il  fcracau- 
fe  que  l’on  renouvellera  b mémoire  de  je  ne  fai 
combien  d’infamies , qu’on  a prcfque  mifes  en 
oubli , qui  ne  feront  nonneur  ni  à l'Eglifc  Ro- 
maine , ni  au  Chriftianifme , ni  à la  France.  Si 
quelqu’un  des  nôtres  s’avife  d’employer  b voye 
de  récrimination , que  ne  pourra-t-il  pas  dire  , 
& que  ne  dira-t-il  pas  { Combien  de  confpira- 
tions,  de  feditions,  de  maflaercs , de  parricides , 
d’impietez , d’impudicitez  ne  rcprochcra-t-il  pas  i 
Pour  un  Poltrot  combien  de  Louviers , Monre- 
vels , de  Châtek , & de  Barrières  n'objcétcr>t- 
il  pas  ? Nous  nous  tenions  dans  le  fikncc , nous 
tâchions  meme  de  ne  plus  nous  fouvenir  de  ces 


horribles  defordres , fur  lefquck  nos  Ancêtres  ne 
fc  font  point  tus  : on  devoit  nous  laifl'er  dans 
cette  favorable  difpofition  : notre  lilencc  eft  un 
grand  bonheur  à nos  Adverfiurcs  , ik  devraient 
fc  le  ménagtr.Nous  pouvions  dire  fort  juftement: 

- - - - 4 Ut  perçât  poftam  r ultime  tclum  , 

Net  quifqoam  mue.it  eapido  nubi  facit.  As  i lit 
£u i me  et  munir  it  (incitai  mm  t enfer  t , clame  ) 

Flebit,  & infinie  toto  cantalitur  or  le. 

Sur  tout  il  eût  été  de  la  prudence  du  Pere  Maim- 
boure,  de  ne  point  parler  de  cette  Epigramme, 
où  il  s'agit  d’une  Maitrefle  & d'un  Ami  , car 
de  b manière  qu’il  l’explique  , cela  ne  peut  que 
réveiller  dans  l’imagination  des  Loueurs,  les  idées 
de  mille  contes  qui  fc  font  par  tout , au  défàvan- 
tage  des  Cloitres  & des  Colleges  : & non  feu- 
lement au  défavantage  de  ces  lieux  de  folitudc , 
mais  aufli  préfentcnient  de  ceux  où  b foule  Se 
b pompe  du  monde  eft  b plus  grande.  Jamais 
on  n’a  eu  plus  de  raifon  de  dire  avec  ces  beaux 
vers  de  Buclianan  : tf 

De  fende  etelo  tnrlint  flammeo 
Armatm  irai,  Au^cle,  vinducs, 

Ltlidtuum  jam  motus  aller 
Ex-uo  Sodotun  tmpndie*. 

Eu  rurjut  arum  quod  p-rcat  tu  t , 

Lu  f ram  Ccmerrba  fufiitat  amolutu  , 

Sjrim  propofp  , & exttranda 
Spurciha  rénovât  palajlram. 

Ce  ne  fera  pas  moi , Monficur , je  vous  en 
allure , qui  rouvrirai  toutes  ces  vieilles  phyes. 
Je  voudrais  pour  l’honneur  de  b Religion  Chré- 
tienne , que  la  mémoire  de  tous  ces  détordras  s’a- 
bolie entièrement  ; car  il  me  fcmblc  que  fi  les 
Payens  étoient  aufli  ûvans  que  nous,  ils  en  ti- 
reraient de  grands  avantages  , pour  nous  bien 
cmbirrafTcr. 

IL  J’admire  que  Mr.  Maimbourg  ofe  rrait- 
ter  § de  bizarre, la  manière  dont  les  .Mini lires 
commencèrent  les  Conférences  de  Puiifi.  // 
commença  (Théodore  de  Beze)  fa  Harangue 
d'une  maniéré  effet,  bu-arrt  , car  comme  il  était 

grand  Comédien des  qu'il  tût  du  les  deux 

premières  périodes  qu'il  adrejjott  au  Roi , il  fi  mit 
a genoux  avec  tous  Us  Minifhret  qui  f accompa- 
gnaient , Q-  levant  Us  jeux  cj-  Us  mains  au  Ciel  , 
il  fit  comme  par  un  fimdatn  euthoufafme  , une  lon- 
gue prière  au  Pere  Célefle , qu'il  termina  par  tO - 
raifon  DominicaU , pmi  s'étant  relevé  il  continua  fa 
harangue.  Qu’y  a-t-il  11  de  bizarre  ? Qu'y  a-t- 
il  11  qui  ne  foit  plûtôt  d’un  véritable  Chré- 
tien ? Les  Gentik  feraient  en  cela  b leçon  au 
P.  Maimbourg , puis  que,  félon  b remarque  de 
Pline , ik  ne  commcnçoient  ni  leurs  aérions  , 
ni  leurs  difeours  que  par  l'invocation  des  Dieux 
(*)  , ce  qu’il  pratiqua  lui-meme  dès  l’entrée  de 
fon  Panégyrique  pour  Trajan.  C'eft  une  cho- 
fe  étonnante  qu'un  homme,  qui  a vécu  55.  ans 
dans  b vie  Religieufe  , tourne  en  ridicule  b 
conduite  d’un  Miniftre  , qui  commençant  à 
parler  d'une  matière  très-importante , par  le  ra- 
port  qu’elle  avoit  & à b gloire  de  Dieu , & 1 
b prolpcrité  de  l’Eglife  & de  l’Etat , adralTe  fes 
prie- 
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prierez  au  Pore  Céltfte  pour  lui  demander  fa  bé- 
nedidion.  S'il  eut  dit  que  cela  parut  fort  nou- 
veau à l'Aflcmblce,  il  eut  parle  beaucoup  plus 
raifonnablcmcnt  > car  il  eft  vrai  qu'en  ce  temps- 
là  l’ufage  des  prières  en  François,  ctoit  heno- 
fe  du  monde  la  plus  inconnue  , & que  les  priè- 
res en  Latin  ne  conliftoknt  que  dans  une  Fre- 
quente répétition  de  certaines  formules  , mar- 
motées  fans  application  d’cfprit.  Encore  aujour- 
d'hui Meilleurs  de  l’Lglile  Romaine  font  (i  peu 
habituez  à faire  des  O rai  (ons  à Dieu  , qu'on 
embirrafleroir  fort  kurs  Dévots,  fi  on  les  tiroir 
de  leur  Bréviaire  , au  lieu  que  non-feulement 
nos  Minières,  mais  aufli  pluiîeurs  de  nos  bons 
Bourgeois , peuvent  faire  fur  le  champ  de  belles 
prières,  (bit  au  lit  d’un  malade,  liait  dans  quel- 
que autre  occalion.  Demandez-en  autant  à ces 
McITieurs,  c'cft  leur  parler  d’un  autre  monde. 
Il  a falu  que  dans  toutes  les  Conférences,  qui  fe 
font  pailles  entre  leurs  Controverses  & les  nô- 
tres, nos  Miniftres  ayent  averti  leur  Adverfai- 
re,  qu’il  ctoit  à propos  de  commencer  une  adion 
comme  celle-là  par  l'invocation  du  Saint  Efprit , 
à quoi  l'autre  ne  fongeoit  point  du  tout  ; & apres 
cet  avcrtillc-ment,  c'ctoit  le  Miniftre  quipnoir, 
fans  qu’on  lui  contcflàt  aucunement  l'avantage. 

Air.  Maimbourg  ne  mite  pas  feulement  Bc- 
zc  de  bizarre , pour  avoir  commencé  fa  harangue 
par  une  prière , mais  il  prétend  aulTi  qu’il  fai- 
foit  le  Comédien  & l'Enthouluftc.  Il  ne  fait 
pas  que  nos  Minières  font  en  pofTeflion  de  fe 
faire  un  devoir  indifpcnfable  «d'invoquer  le  nom 
de  Dieu  dans  le  commencement  de  leurs  entre- 
prilcs,  & qti'ainli  Théodore  de  Beze  ctoit  aile 
à la  Conférence  préparé  à la  prière  qu’il  y lit. 
Il  ne  donnoit  donc  point  cette  prière  comme 
l'effet  d'une  (oudaine  infpiration.  Au  relie  il  y 
a bien  moins  du  Comédien  en  ce  que  firent  alors 
les  Miniftres , qu'en  ce  qui  fe  paiToic  à Trente, 
où  on  faifoit  chanter  en  pompe  la  MelTc  du  Saint 
Efprit,  le  Vent  Créai  or  Spiritns , quoi  que  cha- 
cun fût  déjà  ce  qu'il  vouloit  opiner,  & qu'il 
l'eut  déjà  compaJTe  avec  foin  dans  fa  maifon.  il 
falloit  dire  , Vente.  PefiiUuu  du  Pape , Courier  s in- 
fatigables de  la  Cour  de  Rome , Attjfagers  du  Sa- 
cré Collège,  chargez  de  tout  let  Décret  1 d*  Saint 
Concile  Oc  eu  met. iqut,  Venez  nom  infpirtr,  & non 
pas.  Vent  Creator  Spiritns.  C’eft  pour  1a  com- 
modité des  Couriers,  que  la  Cour  de  Rome  ne 
vouloir  pas  que  l’on  traitât  des  Controverfes  de 
la  Religion  ailleurs  que  dans  le  Concile.  La 
nouvelle  du  Colloque  de  Poilïi  jetta  l'allarme 
dans  l'cfprit  du  Pape  , tant  il  craignoit  que 
le  Saint  Efprit  n’cclairât  la  France,  fans  at- 
tendre l’arrivée  de  fes  Portillons.  Pour  calmer 
fes  craintes  il  dépêcha  un  Légat  au  Roi , avec 
ordre  de  veiller  fur  les  démarches  de  ce  Collo- 
que , & de  faire  en  lorte  qu’on  ne  palïat  point 
à h Dccilion , mais  qu'on  renvoyât  le  tout  au 
Concile,  où  Cbudc  de  Xainétes  * reconnut  fort 
bien , quand  il  y fut  * qu’il  y «voit  plus  du 
JVol'tt,  que  du  Spiritsei  Santlo. 

[am.iis  on  n'a  vu  une  telle  pufilbnimitc  que 
celle  de  l'Uglife  Romaine  de  ce  tems-là.  Elle 
s'imaginoit  que  k feul  moyen  de  demeurer  Ca- 
tholique , étoit  d'ignorer  les  nouvelles  opinions , 
A-  que  fi  on  admettoit  les  Miniftres  à l'Audien- 
ce, tout  ctoit  perdu.  De  là  vinrent  les  remon- 
trances de  la  Sorbonne,  & les  fupplications  qu'el- 
le fit  faire  ï la  Reine , de  ne  pas  écouter  les  Apo- 

* Thnnna.  f.  18. 

1 Hift.  dm  Calvin,  p.  114. 
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logies  des  Miniftres.  De  là  f encore  le  long 
diieours  du  Général  des  Jefuites,  Théologien  du 
Légat , par  lequel  il  eut  l'audace  de  cenfurcr  la 
conduite  de  b Cour  de  France , & d'exclure  F 
les  Reines , les  Princes , les  Sénateurs  j & tou- 
tes les  peribnnes  , qui  ne  font  point  profeftion 
de  doctrine  Eeeléliaftique , des  alfcmbiccs  où  on 
examine  les  Controvcrlcs  de  Religion,  & de 
dire  en  propres  tomes , qu'il  n'j  avait  rien  de 
pins  dangereux  que  de  traiter  de  quelque  zoye  d'ac- 
cord avec  Us  Hérétiques.  Que  vouloit-il  donc 
que  l’on  fie  î II  vouloit  fins  doute  que  fans  s'in- 
former de  leur  doctrine,  lins  les  ouïr  en  leurs 
defenfes,  on  les  pendit  tous.  Plufieurs  années 
le  Nonce  du  Pape  en  France  ayant  ouï 
qu'il  devoir  y avoir  une  Conférence  à 
Fontainebleau  , entre  Moniteur  du  Perron  & 

Moniteur  du  Plcflis  Momai , s’cti  albrma  extrê- 
mement, & n'y  eût  jamais  donné  les  mains  \ , 
fi  Henri  IV.  ne  lui  eût  donné  là  parole,  qu'on 
n'y  debatroit  pas  de  b vérité  de  b doétrinc , mais 
feulement  de  la  vérité  de  quelques  citations. 

Dans  le  fond  il  n'y  avoir  nen  de  plus  inutile  vil! 
que  ces  Conférences  , ces  Colloques,  ces  Dif-  Inutilité 
putes.  Se  meme  que  le  Concile  General..  1.  4,1-1 
Parcc  que  Mrs.  de  l’Lglifc  Romaine  ne  vou-  J” 
loient  point  fe  dcilàifir  de  la  qualité  de  Juges.  pcsdeKoI 
t.  Parce  que  l’un  de  leurs  plus  grands  Princi-  me. 
pes,  eft  l'inlaillibilitc  & l'immutabilité  de  leun 
décidons.  Il  cil  évident  que  c’eft  travailler  en 
vain,  que  de  plaider  là  aille  contre  des  perfon- 
ncs,  qui  fe  portent  pour  Juges  & pour  Parties 
en  meme  rems  ; & il  n'cft  pas  moins  certain  d'ail- 
leurs, que  les  Controverfes  dont  il  s'agilfoit,  a- 
voient  déjà  été  définies  par  l'Lglife  Romaine. 

Si  bien  que  fes  Décidons  ayant  le  privilège  de 
l'infaillibilité,  à ce  qu'elle  dit , il  ne  faloit  pas 
attendre  qu'elle  fe  coupât  li  groflicrcmcnt , Se 
qu'elle  ruinât  fun  grand  Principe  , en  donnant 
les  mains  à quelques-uns  de  nos  dogmes  , de 
forte  que  j'ai  toujours  etc  furpris  de  voir  qu’on 
exhortoit  les  Hérétiques  à fe  p ré fcn ter  i l'AITem- 
blée  de  Trente;  car  on  ne  pouvoir  pas  être  bon 
Catholique , fans  croire , que  tout  ce  qu'ils  di- 
raient ferait  faux , hérétique , & frappe  depuis 
long-temps  des  foudres  du  Vatican.  Or  il  eft 
abfurde  d'exhorter  un  Théologien  à dire  fes  rai- 
fons,  fi  on  ne  lui  permet  d’eljiérer,  qu'en  cas 
qu’il  prouve  qu'il  a raifon , on  donnera  les  mains 
à la  vérité  ; & c'cft  ce  que  le  Concile  ne  pou- 
voit  pas  permettre  d'cfpérer  aux  Proreftons  , 
puis  que  félon  les  Principes  de  l'Lglife  Romai- 
ne , il  étoit  impotliblc  que  les  Proteftans  oulfcnt 
raifon  , & que  le  Concile  connut  jamais  qu’ils 
avoient  raifon.  Promettre  à quelqu’un  de  lui 
donner  une  chofe,  pourvu  qu’il  en  faflc  une  au- 
tre que  nous  croyons  impoilible.  Se  qu’il  peut 
facilement  connoitrc  mpoflible  , c'cft  propre- 
ment ne  rien  promettre , c’eft  plutôt  le  jouer. 

A l'égard  ac  b dignité  de  Juges,  Monfieur 
Maimbourg  approuve  de  toute  là  force,  que 
contre  la  volonté  du  Roi,  les  Evêques  de  Fran- 
ce fe  b loient  attribuée  hautement  dans  le  Collo- 
que de  Poifli  , & meme  li  hautement , qu’ils 
dccbrcrcnt  à h Reine,  que  files  Miniftres  ne 
fignoienc  purement , fimplement  & fans  modi- 
fication, le  Formulaire  qu’on  leur  préfenreroit , 
on  ne  traiterait  plus  avec  eux  que  comme  a- 
vcc  des  Hérétiques  deebrez  , que  l’on  fûpplic- 
roit  très-humblement  le  Roi  d'exterminer  de  (bn 
Royau- 

t M.  p.  zto. 
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Royaume  trcs-Chretien.  I.es  Minières  avoient, 
entre  autres  choies , demande  au  Roi  que  les  Evc- 
ques  ne  fû  lient  point  leurs  Juges  : le  Roi  le 
leur  promit  folemnellemcnt  ; les  Evêques  entrè- 
rent en  conférence  fous  cette  condition  ; néan- 
moins ils  le  portèrent  pour  Juges,  défobéïffant 
manifeOement  à leur  Roi;  Vexpofanr  au  repro- 
che de  fourberie , 8c  fc  déclarant  eux-mêmes  cou- 
pable de  dilTimulation,  6c  de  fraude.  Le  P.  Maim- 
bourg  les  en  loue  comme  d'une  aétion  Héroïque. 
Il  ne  ferait  pas  cela  pour  les  Evêques  d’aujour- 
d'hui , s’ils  ne  fe  foiimettoient  aveuglément  aux 
volonrcr  de  b Cour,  slliri  tempi , altn  coftumi. 

III.  Moniteur  Maimbourg  fait  une  remar- 
que * qui  paraît  aflêz  fpécieufe , fur  fe  tour  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  prit , pour  répondre  à b 
Harangue  de  Théodore  de  Beze.  Il  ne  s'amu- 
fe  pas y dit-il,  a réfuter  en  dirait  tans  les  articles 
de  la  créance  Prou  fonte , que  Pesa  avoir  expofet 

fort  au  long Il  rédsut  tour  à deux  points , 

à l’autorité  d’un  Juge  fouverain  , & à TEu- 
chariftie.  Pour  le  premier,  il  fit  parfaitement 
comprendre  , que  de  dire  comme  avoir  fait 
Be/.c  , qu’il  ne  vouloir  point  d’autre  Juge 
que  l’Ecriture  Sainte , c’étoit  ne  vouloir  point 
du  tout  de  Juge , parce  que  TEcriturc  étant  b 
Loi  qui  ne  s'interprète  pas  cllc-mcmc , il  faut  né- 
cefTairemcnt  qu’elle  foit  interprétée  par  un  Juge 
vivant  6c  parlant.  Enfuite  il  prouva  tr'et-fohde- 
ment  que  ee  Jure  ne  peut  être  autre  que  la  vraye 
Eglife  , qui  ejl  J.  m s contredit  celle  ou  etoiesu  les  pre- 
miers CcnstjloKs  fur  quelque  article , avant  qu'elle 
eut  prononcé  fur  leurs  tùjférens  , ç-  qu  enfuite  le 
parti  condamné  s'eu  fut  fépari.  Comme  je  ne 
prctem  pas  faire  ici  le  Contmvcrfifte  , je  me 
contenterai  de  trois  petites  Réflexions. 

La  première  eft,  que  Mr.  Maimbourg  attribué 
ici  au  Cardinal  de  Lorraine , une  penfee  dont  il 
s’eft  fait  lui-même  honneur,  comme  d’unepen- 
fcc  qui  venoit  de  fon  propre  fond  ; car  c’eft  fur 
ce  plan-là  qu’il  a bâti  ta  nouvelle  méthode  de 
cnnverrirles  Calviniftcs,  dans  fes  trois  petits  T rai- 
ta  de  Controverfe , qu’il  prétend  être  quelque 
chofe  de  fort  original. 

La  fécondé  chofe  que  je  veux  dire  cil , que 
nos  Advcrfaircsne  prennent  pas  garde  qu’ils  s’ex- 
pofent  à un  reproche  aufli  fîchcux , que  le  fau- 
rott  être  celui  qu’ils  nous  font.  Ne  vouloir 
point  d’autre  Juge  que  l’Ecriture  Sainte,  c’eft 
(difcnt-ils)  ne  vouloir  point  du  tout  déjugé. 
Et  moi  je  leur  dis  que  ne  vouloir  point  d’au- 
tre Ecriture  que  k fens  qu’il  kur  plaît  de  lui 
donner,  c'eft  ne  vouloir  point  du  tout  d’ Ecri- 
ture. Lequel  vaut  mieux,  ou  ne  vouloir  point 
déjuge,  ou  ne  vouloir  point  d’ Ecriture  ? Mais, 
diront-ils , vous-mêmes , vous  ne  voulez  point 
d’autre  Ecriture  que  le  fens  qu’il  vous  plait  de 
lui  donner.  Je  réponds  que  nous  voulons  un 
fens  de  l'Ecriture,  qui  fc  prouve  par  l’Ecriture 
meme , 8c  que  l’on  foit  obligé  de  garantir  erre 
le  fens  de  l’Ecriture , par  l’Ecriture  même  : 8c 
en  cela  nous  fàifons  voir  que  nous  voulons  l’E- 
criture pour  Tunique  réglé  de  notre  foi.  Mais 
ces  Meilleurs  ne  veulent  pas  être  obligez  à prou- 
ver par  l’Ecriture,  que  le  fens  qu'ils  lui  donnent 
cft  k véritable  fens,  fi  bien  qu’ils  fe  mettent  au- 
deffus  de  la  Loi,  8c  prétendent  qu’dh  les  en  doit 
croire  rndependemment  de  l'Ecriture.  S'ils  di- 
fent  qu’à  tour  le  moins  ils  prouvent  par  b Tra- 
dition , que  k fens  qu’ils  donnent  à l’Ecriture 
eft  le  véritable , ils  n’cchappcnt  pas  b difficul- 
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té,  parce  que  b Tradition  étant  pour  le  moins  LtTT. 
aufli  obfcurc  que  l’Ecriture,  & dépcr.danr  des  XVI. 
interprétations  qu’il  faut  donner  à une  infinité 
de  Livres , on  a toujours  droit  de  leur  deman- 
der comment  i b prouvent  le  fens  qu’ils  donnent 
à b Tradition;  8c  alors  s'ils  répondent  qu’ils  le 
prouvent  par  b voyc  du  raifonnemem , on  leur 
répliquera  qu’ils  devraient  en  ufer  ainfi  à l'égard 
de  l’Ecriture  même,  comme  nous  le  prétendons. 

S’ils  répondent  qu'ils  ne  font  pas  obligez  de 
prouver  qu’ils  interprètent  fidcllement  b Tra- 
dition , il  eft  clair  qu’ils  veulent  en  être  crus  fur 
leur  parole , fans  .en  donner  aucune  taifon  , de 
forte  qu'il  eft  inutik  après  ccb  d'avoir  l’Ecritu- 
re Sainte. 

Je  dis  en  troilieme  lieu , que  fi  b véritable 
Eglife  eft  celk  où  font  ks  premiers  Contcftans 
fur  quelque  artick,  l' Eglife  Grcque  doit  palier 
pour  b vérirabk  Eglife;  car  c'cft  celle  qui  a vû 
naitre  dans  fon  fein  b plupart  des  Hérefics , & 
qui  a prononcé  fur  les  dincrcr»  des  Hérétique* 

8c  des  Orthodoxes.  C'eft  dans  fon  fein  que 
s’eft  élevée  b difpute  de  b Primauté  du  Pape. 

Si  k Pape  a jugé  à Rome  que  T Eglife  Grcque 
fc  tmmpoit  : T Eglife  Grcque  a juge  à Conftan- 
tinoplc  que  k Pape  fe  trompoir.  C'eft  donc 
TEglife  Grcque  qui  a prononcé  fur  ce  différend 
ne  dans  fon  fein  : c’eft  donc  1e  Pape  contre  ks 
prétentions  duquel  elle  a prononcé,  qui  cft  Sché- 
matique , pendant  qu’elle  cft  b vraye  Epaule  du 
Fils  de  Dieu. 

Ce  que  Moniteur  Maimbourg  raportc  fur 
l’autre  point,  favoir  fur  TEuclianftie,  ne  con- 
tient rien  qui  mérite  d'être  examiné  dans  une 
Réponfc  générale.  Je  fuis  Moniteur , dre. 

Cft  Cft  Cft  Cft  Cft  I WB 

LETTRE  XVII. 

I.  Examen  de  la  Maxime , il  ne  faut  fouffrir 
qu’une  Religion  dans  un  Etat.  IL  Remar- 
e/ue  de  Mr.  Maimbourg  contraire  aux  droits  du 
Souverain , dr  violence  des  Catholiques  envers  le 
Souverain.  III.  Partialité  de  cet  Htftorieu  dams 
k récit  qu'il  fait  des  Aéfardres  commis  par  ilia- 
que parti.  IV.  Rébellion  du  Duc  de  Guifi , 

CT  du  Triumvirat  contre  la  Régente.  V.  Qui 
implore  k fecours  des  Huguenots.  VI.  Enlè- 
vement du  Roi  par  ks  Triumvirs.  VII.  Juf 
nce  des  armes  des  Réformée..  VIII.  Réflexion 
fur  la  févérité  des  Parlement  pour  les  Réformée, 
durant  la  guerre.  IX.  Ou'il  faut  imputer  aux 
Catholiques  tous  Us  défordres  de  la  guerre.  X. 

C eft  une  Tyrannie  que  de  vouloir  dominer  fier 
la  confetence.  Quel  eft  I efprit  de  t Eglijê  Ro- 
maine a cet  égard.  XI.  Qu'on  ne  peut  pas  ex- 
cmfer  le  traitement  fait  aux  Huguenots.  XII. 

S'il  faut  tolérer  plufieurs  Religions.  XIII.  Hu- 
meur dm  Pape  Pie  I K 
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Je  remarque  au  commencement  du  quatrième 
Livre  , que  b faérion  oppofée  aux  Huguenots  ExJm«» 
remontra  fortement  à la  Reine,  qu  u ne  taloit  ximc  ,|ne 
point  fouffrir  eu  France  ét autre  Religion  qsiclaCa-  Lut  foui- 
theliqmc  , afin  que  comme  il  n'y  a qu'un  Dieu  dr  kitquu- 
qu'un  Roi  y U n'jjit , arnffi  qu'une  même  foi  & jj' Jfe J m 


h feule  l 


< te  Royaume.  On  nous  bat 
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Î.ett.  éternellement  les  oreilles  de  cette  grande  Maxi- 
XVII.  nie  encore  aujourd’hui.  Il  ne  faut  » dit-on» 
qu’un  Roi  & qu'une  Loi  dans  un  Royaume. 
Mais  il  faut  bien  que  ceux  qui  nous  prônent 
inccflamment  ce  lieu  commun  , n'en  foient  guè- 
re* perfuadez  , puis  qu'ils  s’efforcent  de  multi- 
plier en  Angleterre  la  multitude  des  Religions  , 
qu’ils  difent  qui  y font  permifes.  Pourquoi  y 
envoyer  tant  de  Slilfionnaires  , Sc  tant  de  Moi- 
nes deguifez  en  Marquis , pour  y planter  une 
Religion  différente  de  celle  du  Roi  » s’il  faut 
qu’il  n’y  ait  dans  un  Royaume  qu’une  feule  loi 
8c  qu'une  feule  foi  ? 

•C’eft  » diront-ils , parce  que  nous  fommes  1a 
bonne  Religion.  Dites  plutôt  , repartirai-je  , 
parce  que  nous  croyons  être  la  vraye  Religion  ; 
& ainn  votre  Maxime  fe  réduira  à celle-ci  » il 
ne  faut  dans  un  Royaume  qu'une  Religion,  &-  cel- 
le Religion  doit  erre  celle  que  f on  croit  U bonne. 
Or  par  cette  Maxime,  comme  je  l’ai  déjà  re- 
marque plulicurs  * fois,  b Hollande  & l’An- 
gleterre font  en  droit  d'exterminer  les  non-Con- 
fomiifles  ; le  T urc  , de  faire  main  baffe  dans  tous 
fes  Etats  fur  les  Chrétiens  ; les  Chinois , les  In- 
diens , Sc  les  Japonois  , d'étouffer  le  Chriflia- 
nifmc  dans  fa  naifTance  ; les  anciens  Romains 
ont  très-bien  fait  de  perfccutcr  l'Eglifc,  & s’ils 
font  blâmables,  c’eft  de  n'avoir  pas  eu,oul'a- 
dreffe , ou  b vigueur  néccffairc  pour  l’anéantir  ; 
en  un  mot  cette  Maxime  autorifè  les  abomina- 
tions les  plus  effroyables.  Et  néanmoins  Mon- 
iteur de  Cuife  eft  un  Héros  Chrétien,  Sc  un 
martyr  du  plus  haut  étage , pour  avoir  fuccom- 
bé  à une  eonfpiration , qui  avoit  été  formée  fur 
cette  belle  Maxime.  Si  au  contraire  un  Seigneur 
Anglois  témoigne  du  zele  pour  le  maintien  de 
la  meme  Maxime , c’eft  un  fcélérat , duquel  il 
faut  fc  défaire  inccffamment , pour  b plus  gran- 
de gloire  de  Dieu. 

Il  y a bien  plus  ; fi  cette  Maxime  eft  bonne» 
nous  fommes  en  droit  de  confpirer  en  France 
contre  b Religion  Catholique,  Sc  les  Catholi- 
ques , de  confpirer  en  Angleterre  conrrc  b Re- 
ligion Anglicane.  Pourquoi  ? Parce  qu’il  ne 
faut  qu’une  Religion  dans  chaque  païs  » favoir 
ccDc  qu'on  croit  etre  b bonne.  Ainfi  pendant 
que  le  Romain  dit  en  France  » il  ne  nom  faut 
qu’une  Religion  qm  eft  U Catholique , que  je  croi 
la  vraye  Eglift , le  Proteftant  doit  dire  , il  ne 
nom  font  qu'une  Religion  qui  eft  U Refermée , que 
je  croi  la  vraye  EgUji  , & Ù-deffus  ce  fera  1 
faire  k qui  vive  «fins  ks  rues , Sc  à prendre  les 
armes,  pour  voir  qui  aura  plutôt  expédié  l’au- 
tre Religion.  Nous  le  perdrions  hautement  en 
France  : mais  à leur  tour  nos  Ennemis  le  per- 
draient aufli  hautement  ailleurs.  Si  ces  Maxi- 
mes avoient  lieu , le  monde  ne  ferait  pas  tena- 
ble , il  périrait  bien-tôt  néceffairtment. 

II.  Les  memes  perfonnes  qui  firent  à b Reine 

Remarque  mère  b Remontrance  dont  j’ai  parlé  , ne  b 
Ma!m-  voyant  pas  difpofcc  à leur  accorder  leur  deman- 
bourgeon-  > lui  t demandèrent  permtfftm  de  fe  retirer  de  la 
nairc  aux  Coter  , n'y  pouvant  demeurer  avec  honneur , tandis 
droit!  du  qu'ils  y voyaient  tHérèft  Jt  fort  en  crédit.  Voili 
«renia.  ^U|  fcdjûeux  au  dernier  point.  C’étoit  à 
eux  \ obéir  à l’autorité  légitime  qui  gouvemoit 
b France , & Us  croient  bien  téméraires  de  ccn- 
furer  fi  aigrement  b conduite  de  leurs  Supérieurs. 
Je  fuis  encore  plus  étonne  de  b hardieffe  fcdi- 
’tieufe  de  l’Hiftorien  » qui  avoit  dit  peu  aupar»- 

• Ci-itjfin , latin  Xtlt.  K».  VI,  o*  IX.  • 
t Hijt.da  Calvin.  p.  144. 
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vant , que  le  Duc  de  Guift  çr  le  Connétable  avoient 
trop  <C honneur  gr  de  *aù,  pour  fiujfrir  qu'on  ne 
contraignit  pas  les  Huguenots  de  fe  foûmettre  au 
Formulaire  des  Evêques.  C’eft  dire  proprement 
que  ccs  Mrs.  n’etoient  pas  capables  de  fouffrir 
que  le  Roi  fût  k Maître  dans  ion  Royaume,  8c 
que  s'il  s'avifoit  d’avoir  de  b tolérance  pour  les 
Huguenots  , ils  avoient  trop  d'honneur  Sc  de 
zele  pour  ne  le  pas  forcer  à n’en  avoir  plus. 

Mr.  Maimbourg  n'a  pas  fait  encore  tous  les  pro- 
grès qu’il  faut  faire , dans  b doctrine  de  l'autori- 
té funreme  des  Rois  : il  ne  fait  pas  encore  que 
quand  il  leur  plaît  de  fàvorifcr  un  parti , leurs 
Sujets  ne  font  pis  en  droit  de  les  contraindre 
d'en  ufer  autrement.  C'cft  néanmoins  ce  que  Y“j'5nfe 
firent  le  Duc  de  Cuife , le  Connétable  de  Mont-  l^ues  enT 
morenci , & le  Maréchal  de  Saint  André , ayant  vers  leur 
fait  une  Ligue  f contre  b Rein®  Régente  ,mcrc 
du  jeune  Roi  Charles  , Sc  contre  le  Roi  de 
Navarre  premier  Prince  du  Sang , Sc  Lieutenant 
Général  par  rout  le  Royaume  , pour  les  for- 
cer à perdre  les  Huguenots , dont  ils  (avoient 
bien  que  ce  Roi , & ccttc  Reine  favorifoient  le 
parti.  Ayant  trouvé  moyen  dans  b fuite  d’at- 
tirer le  Roi  de  Navarre  dans  leur  Triumvirat  » 
leur  rébellion  n’en  devint  pas  moins  criminelk  » 
tant  parce  que  leur  faction  croit  déjà  toute  for- 
mée , avant  que  k Kavarrois  fût  à eux , que  par- 
ce qu’apres  ccttc  conquête , ils  s’en  prirent  di- 
rectement à b Reine  Régente,  merc  de  S.  M. 
comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu.  Monficur 
Maimbourg  eft  tellement  préoccupé  qu’il  ne 
s’apperçoit  pas  , qu’il  dit  des  choies  contraires 
aux  droits  de  b Majcfté  Souveraine. 

Bon  Dieu , fàut-il  que  les  préjugez  de  l'en- 
fance  gâtent  fi  fort  les  meilleurs  efprits.  Cette  du  P. 
maudite  force  des  préjugez  entraîne  fi  fort  Mr.  Maim- 
Maimbourg,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  del’au- 
tre , que  fi  nous  l'en  voulons  croire , ks  Bout-  tiont 
geois  de  Paris  très-bons  Catholiques  1 attendi- 
rent à faire  quelque  petite  émeute,  que  les  Hu- 
guenots euffent  attaqué  en  furie  l’Eglifc  de  S. 

Àlcdard  ; qu’ils  culfent  rorrmu  ks  portes  qu’on 
avoit  fermées  ; qu’ils  y fuffent  entrez  en  foule 
les  armes  ï 1a  main  ; qu’ils  cufTent  frappé  à droit 
& à gauche  indifféremment  fur  tout  ce  qu’ik 
rencontraient  ; qu'ils  euffent  renverfe  par  terre 
Prêtres,  Laïques,  femmes &enfàns;  qu'ils euf- 
fènt  abatu , bnfé  Sc  mis  en  pièces , autels , ima- 
ges , tableaux , bancs  Sc  chaire  ; qu’ils  fe  fuffent 
efforcez  de  mettre  le  feu  au  Clocher,  pour  y 
brûler  ceux  qui  s’y  éroient  buvez  ; qu'apres 
un  fi  bel  exploit , ils  fuffent  rentrez  comme  en 
triomphe  dans  b ville , emmenant  avec  eux  tren- 
te à quarante  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  ; 
qu’ils  euffent  eu  l'infolcnce  de  repaffer  le  lende- 
main en  troupe,  pour  alleT  au  lieu  de  leur  Af- 
fcmblée , en  infultant  au  peuple.  Alors  feule- 
ment les  Parifiens  irritez  leur  rendirent  b pareil- 
le » en  brifant  &:  renverfant  tout  dans  leur  tem- 
ple, mais  les  Magiftrats  ne  permirent  pas  qu'on 
pouflàt  b chofc  plus  loin. 

La  partialité  cil  toute  vifibk  dans  b maniéré 
dont  il  parle  de  ccs  deux  adions  ; de  b premiè- 
re avec  des  expreflions  chaudes , vives  » & qui 
vont  dans  le  détail  ; de  l’autre , en  termes  gé- 
néraux. Outre  qu’il  nous  dit  bns  preuve»  que 
ce  forent  les  Hugucnors  qui  commcnrcrent. 

Ce  qui  eft  manifeftement  fufpcd  de  fâuffcrc  ; 
car  comme  ils  étoient  les  plus  foiblcs  » Sc  n’a- 
v oient 
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voient  pu  obtenir  encore  une  permillion  authtn-  de  termes  allez  infâmes  , pour  exprimer  cette 
tique  de  s’afllmblcr , & que  les  Catholiques  é-  infolencc  rebelle. 

toient  ardens  à les  pourfuivre  , animez  par  le  Ce  n'étoit  point  un  caprice  qui  obliçcoit  h 
droit  de  puflelTion  , &:  incomparablement  plus  Reine  à défendre  au  Duc  d'aller  A Paris;  ef- 
forts qu’eux;  b préemption  eft»  que  les  Cal-  toit  pour  éviter  que  l'on  ne  fit  de  la  Capitale 
vinifies  n’ont  pas  commence  les  émeutes , félon  du  Royaume  le  Théâtre  d'une  guerre  civile, 
b remarque  d’un  * Hiftoricn  , grand  Politique  > Les  Huguenotsqui  voyoient  une  redoutable  Con- 
çue dont  toute  querelle  celui  qui  ejl  le  plus  pmjfaut,  fédération  ouvertement  conjurée  contre  eux  , 
quoi  qu'il  ait  reçu  P injure , eft  néanmoins  joupçon-  fongeoient  à leur  lureté.  Le  Prince  de  Condc 
uc  de  r avoir  faire , parce  qu'il  a plus  de  moyens  de  dans  cette  vue  fc  tenoit  à Paris , pour  obfcrvcr 
faire  tout  ce  qu'il  veut.  Si  bien  que  fur  cette  ks  mouvemens  du  Triumvirat.  Les  Parificns, 
grande  probabilité  qui  me  favori  fc , je  fuis  en  entêtez  du  Duc  de  Guifc,  ctoicnt  prêts  A lui  obéir 
droit  de  penfer  , que  Mr.  Maimbourg  a chan-  en  toutes  chofes.  Le  mafiacrc  de  Vaflî  avoir 
gé  l'ordre  , puis  que  dans  un  fait  li  t-loignc  de  irrité  les  Calviniftrs , qui  ne  pouvant  pas  devi- 
la  vrai-lcmbbncc , il  n’a  point  indiqué  un  lidcl-  ncr  que  k Duc  de  Guifc  déebreroit  au  lit  de 
le  procès  verbal , qui  fit  foi  que  b fedition  des  la  mort , que  cela  s ’ctoir  fait  contre  fon  gré  , 
Huguenots  eft  anterieure  A celle  des  Catholi-  jugeoient  fort  raifomubktncnt , que  c’étoient  les 
ques.  De  plus  quelle  apparence  que  les  Ma-  préludes  de  b guerre  qu'on  leur  vouloir  faire, 
giftrats , qui  prirent  un  li  grand  foin  de  réprimer  Dans  cette  conjonéhirc,  rien  ne  pouvoir  être  plus 
les  violences  des  Catholiques,  à ce  qu'on  nous  capable  de  gâter  les  chofes,  que  b préfcncc  du 
dit,  n’aycnt  pas  fait  un  pas,  ni  pour  empêcher  Duc  de  Guifc  à Pris.  C’tft  pour  ceb  que  b 
les  Huguenots  de  faire  tous  ces  épouvantables  Reine  quitta  cette  Ville,  qu'elle  mena  le  Roi 
défordrcs  qu'on  leur  attribue,  ni  pour  les  châ-  à Moneiux,  & qu'elle  écrivit  au  DuedeGui- 
tier  par  les  voyes  de  b jufiiee,  quand  le  rrou-  fc  en  termes  tres-forts  de  l'y  venir  joindre,  ce 
blc  fut  celle  ?’  Moniteur  Maimbourg  ne  nous  Qu'il  ne  fit  point.  Son  Collègue  le  Maréchal 
dit  pas  qu’ils  ayent  fait  ni  l’un  ni  l'autre.  Af-  de  St.  André, ayant  reçu  ordre  de  b Reine  de 
lu  renient  il  ne  prend  point  garde , qu'à  lorcc  de  s’en  aller  en  fon  Gouvernement  de  Lyonnais  , 
vouloir  noircir  les  gens  on  les  jufttfie  ; le  pour  lui  dit  I en  face,  qu'en  Pesât  où  ét  oient  Us  chofis , 
moi  je  n’ai  point  befoin  d'aucun  autre  contre-  Us  ne  pouvaient  pas  tdrando.ncr  la  perforine  du  Roi. 
poifon  contre  (on  Hiftoirc,  que  de  fon  Hiftoi-  Voilà  des  Catholiques  bien  obcïflans  à kurSou- 
re  meme , où  je  voi  les  faits  dans  un  ordre  li  peu  venin. 

naturel  , que  ne  voyant  point  de  procès  verbal  Ce  que  Monfirur  Maimbourg  avoit  dit  un 
incnnreftablc,  qui  juftilic  cet  ordre,  je  ne  me  peu  auparavant  t eft  encore  plus  eonfidcrable. 
fens  point  b moindre  difpofition  à le  croire  vé-  Le  Maréchal  de  Saint  André,  ayant  découvert  cette 
ritabk.  ficrtttc  intelligence  qne  la  Reine  ai  oit  avec  les  Chefs 

Pour  le  maflacrc  de  Vaflî , notre  Aurcur  dit  t des  Huguenots , la  rendit  ttlUmënt  fnfpctle  edicu- 
bien  que  les  Miniftres  en  ont  fait  grand  bruit,  fi,  qn" encore  qu'on  la  Lnffat  préjîder  aux  Cer/eils  où 
mais  il  prétend  que  c’tft  à tort  ; que  ce  n'cft  l'on  ne  concluait  rien  qu'en  apparence,  il  s'en  te- 
qu’une  bagatelle;  que  ce  furent  les  Huguenots  noit  d’autres  en  particulier , ou  l'on  ele terminait  do 
qui  commencèrent , & qu'ils  méritoient  d'être  toutes  les  chofes  importantes , fans  ru' elle y eut  atnu- 
encore  plus  punis.  Voilà  comment  un  hom-  ut  p.rrt.  Voib  qui  eft  bien.  réos  Adversaires 
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, qui  s’eft  mis  dans  1a  tete  que  fon  parti 
raifon  , exténue  toutes  fes  fautes  , & aggrave 
celks  du  parti  oppofé,  par  une  injufiiee  dou- 
blement puniflablc. 


Surtout  fin 
Alaiitùal 
de  Si.  Au- 


peuvent  plus  s’en  dédire,  hahemus  cerf  item  cm 
rtum  ; ce  font  eux  qui  or.t  lèse  les  premiers 
l'cnJcignc  de  h rébellion,  & dépouillé  une  Rei- 
ne Régenté  de  route-  l'autorité  , qui  lui  avoit 


Prenez  bien  garde  à ce  que  je  m'en  vais  vous  été  légitimement  conférée.  Ils  b trahifîbient 
dire.  Monficur  de  Guifc, enflé  de  b gloire d'a-  tous  les  jours , en  délibérant  de  toutes  les  chofes 
voir  pris  une  grange  à Vaflî  , &c  d'avoir  fait  importantes  à for  infû  , & ne  lui  laifloicnt  qu’un 
maiTkrer  les  Huguenots  qui  y prioient  Dieu  , vain  fantôme  de  Régence.  N’cft-ce  pas  s'em- 
s’achcminant  à Paris  pour  y faire  fon  entrée  parer,  par  un  attentat  fâcrilégc,  de  l'autonrcRoya- 
triomphante  après  un  li  grand  exploit,  reçut  le?  biais  pourquoi  donc  favori foit-clle  ks  Hu- 
ordre  exprès  & en  termes  très-forts  de  la  Reine,  guenots?  licite  demande  ! Un  Roi  ne  fàvorifc-r* 
devenir  tout  droit  à b Cour  (qui  étoit  alors  il  pas  qui  il  veut?  Et  fi  une  fois  on  pofc  que 
à Monceaux)  fans  entrer  dans  Paris.  Il  femo-  les  Catholiques  ont  pu  fe  rébellfr  contre  le  jeu- 
qua  de  ces  ordres , Se  s’en  alb  tout  droit  à Pa-  ne  Roi  Charks , parce  qu’il  favariloit  les  Calvi- 
ris  où  il  entra  en  Roi  triomphant,  aux  accla-  niftes,  ne  pofe-t-on  pis  dès-là  qu’on  ne  doit  au- 
mations  de  toute  b ville.  Il  n’y  a point  d'hom-  cuncobéïlîancc  à un  Prince  Huguenot,  qui  eft 
me  fans  préoccupation  , qui  ne  rcconnoifle  , la  grande  acculâtion  de  Laquelle  nos  Adverfaires 
que  cette  conduite  étoit  un  crime  de  leze-Ma-  tâcncnt  de  fc  bvtr  en  toutes  rencontres  ? Non, 
jefte,  digne  du  dernier  fupplicc  ipfi falio.  Mais  non  , les  Chrétiens  , qui  s’apperçurent  de  l'a- 
Mr.  Maimbourg,  aveugle  par  les  Préjugez  en  poftafie  de  l'Empereur  Julien,  n'acquirent  pas 
parle  bien  autrement  ; il  nomme  cette  dcfobeïf-  pour  ceb  k moindre  droit  de  lui  refufer  obéi  fi* 
lance , & ce  crime  de  félonnie , une  refpeclnenfi  unce  ; à plus  forte  raifon  ks  Catholiques  de 
fermeté.  Si  un  Seigneur  Huguenot  avoit  mnfi  France  n'avoient  point  de  droit  de  fecouer  le  joug 


, qui  avoit  deiendu  au  Duc  de  Gui-  eurent  qu  c 
fc  d’aller  à Paris)  l'Auteur  ne  trouveroit  point  fut  une  manifefte  & criminelle  rébellion.  Ils 

ont 


* In  omni  tirtamin*  qui  tfuhntiir  tfi  , rlinmfi  acrifit 
in  tttim  , j ami»  quia  plus  fattfi , fauri  vidilur.  Salllttk. 
bel).  Jogurt. 
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ont  bonne  grâce  apres  cela  de  nous  reprocher  nos 

fautes. 

Pourfuivons.  Catherine  de  Médias , voyant 
que  b Due  de  Guifc  avoit  ouvertement  lève  le 
nulquc  , & qu’il  s’etuit  empare  de  b Capitale 
du  Royaume , eut  recours  au  Prince  de  Conde, 
le  fécond  Prince  du  Sang,  & lui  écrivit  * tic 
Monceaux  coup  fur  coup  , g~  frtt  fiera  entent,  qu, t- 
tre  Lettres  extrêmement  fortes , oit  elle  le  pria , en- 
tre autre  chofes , de  vouloir  confirver  la  mere  Q r les 
enfant t çrie  Royaume,  en  dépit  de  ceux  qui  vou- 
laient tint  perdre.  Elle  entendoit  par  là  'ce  fa- 
meux Triumvirat  qui  s’étoit  Tonne  en  T rance , 
compote  du  Duc  de  Guifc , du  Connétable  de 
Montmorcnci , & du  Maréchal  de  Saint  André. 
Il  cft  évident  dès-là,  que  le  parti  du  Prince  cft 
devenu  le  bon  parti,  le  légitimé  parti;  & que 
l'autre  parti  n’cft  plus  que  fiction  & que  rébel- 
lion. Cela  paroit  manikftement  parce  qui  s’eft 

Eide  en  France,  fous  b derniere  Minorité.  Tout 
: monde  difoir  qu'il  n’entreprenoit  rien  que  pour 
le  ferviee  du  Roi , Se  pour  le  bien  du  Royau- 
me : cependant  le  fcul  bon  parti  étoit  celui'  qui 
fê  tenoit  au  gros  de  l'arbre,  je  veux  dire,  qui 
rcconnoilToit  b Reine  Mere.  C'etoit  fes  or- 
dres , finis  le  nom  du  Roi , qui  juftifioient  b prife 
d’armes,  & non  pas  les  Commi thons  , ou  des 
Princes  du  Sang  , ou  des  Parlcmcns.  Pourquoi 
faut-il  que  b Reine  Mere  de  Louis  XIV.  fafle 
le  bon  parti , & que  la  Reine  Mere  de  Charles 
IX.  fallc  le  parti  rebelle? 

Voyons , je  vous  prie  , comment  Monfieur 
Miimbourg  lâitagir  le  Triumvirat  ( car  c’efl  lui 
fcul  que  je  confulte.  ) Le  Duc  de  Guilê  s’étant 
attiré  de  Paris,  où  il  étoit  regardé  comme  le  Pro- 
tcclcur  A:  le  Détenteur  de  la  Religion,  & y 
ayant  biffé  un  Gouverneur  à fa  polie , s’en  alla 
trouver  b Reine  à Fontainebleau , & y mena  le 
Roi  de  Navarre  oicn  accompagné.  Ce  fut-là 
qu'ils  dirent  i à la  Reine  [ms  façon,  tfu'e/t'c  pou- 
voir y demeurer , ou  aller  où  il  lui  plairoit , mais 
que  pjur  le  Roi  il  étoit  abfilument  nùejfiure  pour 
te  bien  du  Royaume , & de  la  Religion , qu'il  vint 
à Parti.  * siinfi  apr  'ci  avoir  rép.wdn  bien  des  larmes 
inutilement , il  ftlnt  enfin  quelle  fi  déterminât , ne 
pouvant  plut  prendre  d' autre  parti , i fitivre  le  Roi 
à Paris.  Si  nous  conditions  Monfieur  de  Mê- 
lerai f,  nous  apprendrions  en  propres  tenues  , 
que  U Roi  de  Alavarre  eût  nettement  à la  Reine  , 
que  fi  elle  ne  voulait  pat  venir , elle  pouvoit  demeu- 
rer -la  ; quelle  n'eut  pas  U temps  de  délibérer  ; qu'il 
falut  fitivre  ou  bien  perdre  ta  partie , car  fur  le 
champ  ils  menèrent  le  Roi  tout  pleuram  a .Melun , (fie. 
Voulez-vous  un  attentat  plus  étrange  contre 
l'autorité  Royale  ? Un  Triumvirat  , Tachant 
que  Paris  eft  entièrement  à fa  dévotion  , veut 
à toute  force  y avoir  Ton  Roi,  l’arrache  d’entre 
les  mains  de  la  Reine  Régente,  fa  mere,  lui 
déebrant  avec  b derniere  fierté  , qu’elle  peut 
s’en  aller  ailleurs,  fi  elle  veut;  qu’on  n’a  que 
faire  d’elle  , mais  que  pour  le  Roi  fon  fils  elle 
n'en  fera  pas  b MaitrefTe;  qu’il  faut  ablbhimcnt 
qu’il  vienne  avec  eux  dans  un  lieu , où  ils  ont 
toute  forte  de  pouvoir.  Si  ce  n’eft  pas  rébel- 
lion, ufurpation  de  l'autorité  Royale,  empri- 
fonnement  honnête  de  fon  Prince je  ne  fai  pas 
ce  qui  le  fera. 

Remarquez  encore  ici , Monfieur , le  même 
effet  delà  préoccupation  , duquel  j’ai  tant  de  fois 
parle.  Quand  le  Prince  de  Conde  entreprend 


GENERALE 
de  délivrer  le  petit  Roi  François  II.  de  l’cfeh- 
vage  où  les  Guilcs  le  dcienoicnr , c'cfi  un  cri- 
me. Mais  quand  fon  frère  b Roi  de  Navarre, 
Agent  du  Triumvirat,  Se  le  Duc  de  Guife  , 
arrachent  violemment  le  petit  Roi  Charles  d’en- 
tre les  mains  de  fa  mere  , c'eft  une  bonne  ac- 
tion. Le  Prince  de  Conde  cfl  le  Chef  des  Hu- 
guenots,*: il  entreprend  d’éloigner  du  Minifte- 
rc  une  famille,  qui  le  dépouille  de  l'autorité  qui 
lui  cil  due,  & qui  s'empare  de  l’cfprit  d'un  jeu- 
ne Roi;  c'cfi  l’Héiéfic,  dit-on,  qui  lui  infpi- 
re  cette  exécrable  conlpiration.  Le  Duc  de 
Guife,  Protecteur  & Défenfeur  déebré  de  b 
Religion  Catholique,  chafTe actuellement  du  gou- 
vernement une  Reine  Régente;  fc  moque  de  les 
brmes,  &-  de  fes  fanglots  me-bz  aux  pleurs  du 
Roi  fon  fils  ; emmené-  de-  vive  force  le  jeune 
Roi  dans  une  ville  dévouée  aux  intérêts  du 
Triumvirat;  ne  fait  point  d’autre  parti  à cette 
Reine  délbléc,quc  de  lui  permettre  par  grâce  de 
fuivrt , fi  elle  veut , ou  de  s'en  aller  ailleurs  ; 
c’cfi  un  véritable  zele , dir-nn , qui  lui  infpire 
cette  fâintc  action  de  fidelité  pour  Ion  Dieu , & 
pour  fon  Monarque.  Il  n'en  fera  pas  ainfi  ; il 
le  trouvera  des  gens  défintéreflcz  qui  donneront 
les  mêmes  noms  aux  memes  choies  ; Se  s’il  fe 
trouve  des  gens  de  lionne  foi  au  monde,  il  faut 
qu’on  accorde  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  pro- 
politions,  ou  que  l'enlèvement  de  Charles  IX. 
par  le  Duc  de  Guifc  cft  une  aâion  criminelle, 
ou  que  l’entreprile  du  Prince  de  Conde  cft  une 
aâion  légitime.  Si  celui-là  a pû  innocemment. 
Se  fans  flétrir  b Religion  Catholique,  dcftitucr 
une  Reine  Mere , &:  s’affùrcr  de  la  perfonne  du 
Roi , celui-ci  Prince  du  Sang  qu'il  croit , a pù 
innocemment , & lins  flétrir  la  Religion  Réfor- 
mée, dcftitucr  Meilleurs  de  Guifc  , & donner 
d’autres  Tuteurs  au  jeune  Roi  , avec  cette 
différence,  qu’il  eft  moins  pardonnable  d’atten- 
ter contre  une  Reine  Mere  Régente , que  con- 
tre un  Officier  de  b Couronne  ; car  pour  l’au- 
tre différence,  qui  confiftcen  ce  que  l’cntrcpri- 
fe  du  Prince  ne  réùlïit  point,  au  lieu  que  celle 
du  Duc  reuffic,  je  ne  penfe  pas  que  des  Juges 
équitables  b veuillent  compter  pour  une  choie 
qui  change  l’cfpccc  de  l’action. 

Il  paroit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
que  le  Prince  de  Conde  , ayant  pris  les  armes 
par  les  ordres  de  b Reine  Mere,  qui  Iuideman- 
doit  inftamment  de  fiuver  la  mere  (fi  les  enfant , 
(fi  le  Royaume , eu  dépit  de  ceux  qui  voulaient  tout 
perdre,  les  a prifes  légitimement,  & avec  un 
plein  droit  de  pourfuivre  le  Duc  de  Guife  com- 
me un  Rebelle , qui  avoit  enlevé  à main  armée 
b perfonne  du  Roi  d’entre  les  mains  de  b Rei- 
ne, fa  mere.  Régente  du  Royaume , Se  l'a  voit 
livré  prifonnier  entre  les  mains  des  Triumvirs. 
Et  il  ne  lèrt  de  rien  de  dire,  qu'après  ccb  b 
Reine  Mere  fit  1 publier  une  Dédar.vion  ,par  la- 
quelle le  Roi  faijbit  entendre  à tout  le  monde , qu'il 
étoit  parfaitement  libre  dont  Paris,  aufii-bien  que 
la  Reine  fa  mere , & ordonnoit  au  Prince  (fi  à 
fis  adhérons  de  déformer  inceffitmntent , fur  peint  et  è- 
tre  déclarez,  criminels  de  leza-A  fajrfié  ; ceb,  dis- 
je,  ne  fert  de  rien,  car  b même  violence- qui 
avoit  traîné  b Reine  Mere , & le  Roi  fon  fik 
dans  b Capitale , où  b Triumvirat  étoit  tout- 
puilTant , contraignoit  le  Roi  & b Reine  à dire 
tout  ce  qu’il  faloit , pour  avancer  b caufe  des 
Triumvirs.  Si  bien  que  le  Prince  avoit  plus  de 
rai- 
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rjifon  de  déférer  aux  ordres , qu’il  avoir  reçus 
de  la  Reine  parfaitement  libre , qu’aux  ordres 
de  b Reine  ekbve  & prifonnicrc  dans  Paris  avec 
le  jeune  Roi  Charles  ; & c’ctoit  une  nouvelle 
raifon  pour  lui  de  faire  b guerre , que  de  voir 
que  le  Triumvirat  opprimoit  fi  cruellement  b 
liberté  du  Roi  & de  b Reine  , qu'il  leur  fai- 
foit  faire  des  Deebrations  oppofi.es , & à leurs 
véritables  intentions , & à leurs  véritables  inté- 
rêts. Il  n’eft  point  de  plus  grande  fervitude , 
que  d'être  obligé  X confcflcr , qu'on  a lait  libre- 
ment les  chofes  aulquellcs  on  a été  forcé  ; 8c  de 
toutes  les  violences  commifes  dans  le  Poitou  par 
Monfieur  de  Marilbe,  je  n’en  trouve  point  de 
plus  noire , que  celle  d'avoir  contraint  ceux  qu'il 
avoit  forcez  à changer  de  Religion  , de  figner 
un  Formulaire  par  lequel  ils  déebroient , qu’ils 
avoient  embrafTc  la  Religion  Catholique  de  très- 
bon  ccrur  & de  très-bon  gré.  Cet  artifice  eft 
fi  peu  fin , que  fi  b Cour  y a été  trompée , c’eft 
qu'elle  l’a  bien  voulu. 

Pour  le  Prince  de  Condc , il  n'eue  garde  de 
fe  bifitr  duper  par  un  artifice  de  cette  nature. 
Il  regarda  tout  ce  qui  étoit  public  au  nom  du 
Roi , comme  de  nouvelles  marques  de  l'efcbva- 
gc.où  S.  M.  étoit  détenue  avec  la. Reine  Ca- 
therine ; & répondant  à une  Requête , qui  a- 
voit  été  préfentée  à b Reine  par  les  Triumvirs 
le  4.  de  Mai»  ittfi.  il  fit  une  déduction  de 
leurs  pernicieux  defitins  ; allégua  que  leur  ligue 
étoit  fini  dommageabU  fi  pemicieufe  a ce  Royau- 
»f  » fi  plut  fanguinaire , que  ne  fut  celle  de  Sylla , 
celle  de  Cefar  , fi  depuis , celle  du  Triumvirat  de 
Rome.'...  Ci  qu’il  s’étonnoit  que  b Reine  eut 
b patience  de  ics  écouter,  attendu  tjue  des  qu'ils 
commencèrent  4 flirt  leurs  menées , elle  en  fut  aver- 
tie,  fi  fut  jour  par  jour  ce  qu'ils  ont  fait  , fi  ont 
voulu  faire.  A cette  heure , pourfuit-il,  elle  prend 
leurs  bennes  paroles  , tout  ainji  comme  fi  elle  n' avait 
été ' informée  de  leur  intention  » tu  quoi  elle  montre 
bien  qu’elle  tfi  vrarement  prifonniere , fi  plut  que 
prifinniere.  Car  d'un  aile  fi  malheureux , fi  qui 
mérit croit  une  vengeance  publique , fi  duquel  elle 
a été  pleinement  informée  , elle  fait  fimblant  de  ne 
f avoir  jam.tis  fit  ni  ptnfc.  Et  fiant  la  peur  qu’el- 
le a et  tire  étranglée  en  fin  ht  ( comme  l'on  ta  fiait 
menacer  tous  Us  jours , (fi  de  ce  je  m'en  reporte 
à fion  ferment')  elle  n'eût  pat  failli  de  rejetter  leur 
Requête , (fi  leur  reprocher  que  par  leur  avarice  (fi 
ambition  ils  font  caufi  de  tout  le  trouble.  Et  puis 
que  U danger  ou  elle  cfi  préjentement , empêche  qu’el- 
le ne  peur  , ni  ofi  reconnaître  U fait  comme  il  ejl , fi 
répondre  .1  ceux  qui  par  de  btlUs  parole  1 Issi  veu- 
lent déguifir  Us  matières , je  fuis  contraint , pour 
Jbûtenir  t autorité  du  Roi  (fi  la  fienue , de  répondre 
à leur  demande , (fi  au  nom  de  Utert  Majtfiez . , de 
la  Uberté  defqtulUs  je  me  fuis  rendu  t un  des  défen- 
fiettrs.  f fieront  que  fi  Ufdits  requérons  ne  veulent 
reconnût  ire  User  faute.  Dieu  m' affifier a , (fi  favo - 
rifira  la  bonne  intention  qu’il  m'a  donné , (fi  que 
tous  Us  bons  Sujets  du  Roi  fi  joindront  avecquet 
moi,  pour  délivrer  ce  pauvre  Royaume  des  maint  de 
ceux  qui  le  veuUnt  tyramifir. 

Confidérez  maintenant,  Monfieur,  fi  l'Egli- 
fc  Romaine  a bonne  grâce  de  nous  reprocher  fans 
fin  & fins  ccfic , comme  elle  fait  avec  des  ampli- 
fications de  jeune  Ecolier  , b première  guerre 
civile , Ce  fi  clic  a raifon  de  nous  dire  s que  no- 
tre Religion  s'eft  jcttcc  dans  b révolte  contre  fon 
Monarque.  C'cft  plutôt  b Religion  du  Duc 


de  Guifc  qui  s’eft  révoltée*  ; ou  plutôt  rccon- 
noi fions  que  ni  le  Duc  de  Guifc,  ni  le  Prince 
de  Condc , n’ont  agi  par  Principe  de  Religion , 
mais  par  cet  cfprit  de  Politique  8c  de  vanité  , 
qui  fait  que  les  Grands  d’un  Royaume,  Héré- 
tiques, Schématiques',  Romains,  Grecs , Turcs, 
Pcrfcs,  Afriquains,  Chinois,  Chrétiens,  Infi- 
dcllcs  , & tout  ce  qu’il  vous  plaira  , forment 
plulicurs  partis  , pour  fc  fupplanter  les  uns  les 
autres , principalement  fous  une  Minorité. 

Mr.  Maimbourg  fcmblc  rancher  de  ce  côté- 
b , lors  qu’il  dit  que  plulicurs  Seigneurs  du 
Royaume  * fe  firent  Huguenots , non  point  par  mo- 
tif de  confidence  (fi  dt  Religion , mats  par  engage- 
ment d'amitié , d alliance,  d intérêt,  ou  de  luti- 
ne fi  d inimitié  contre  ceux  de  Guifie.  Qu'entre 
aurres  le  Baron  des  Adrets , fe  tenant  offenfe  du 
Duc  de  Guife , fi  jetta  t aveuglément , pour  t’eu 
venger,  dont  U parti  des  Huguenots , au  commence- 
ment  des  premiers  troubUs.  Je  fuis  bicn-aife  de 
cet  emlruit-là , 8c  de  ce  qu  il  avoit  dit  un  peu 
auparavant , que  ce  Baron  étoit  d'un  naturel  fé- 
roce 8c  tenant  du  tigre,  brutal  8c  emporté  juf- 
qu'à  b fureur,  quand  il  le  mettoit  en  colcrc , ce 
qui  lui  arrivoit  allez  fouvent.  Car  étant  tel  8c 
n'ayant  cmbrafic  notre  Religion  , que  par  b 
palliun  aveugle  de  fc  venger  du  Duc  de  Guifc, 
il  y a de  b nuuvaifc  foi  1 rendre  notre  Religion 
rcfpon  table  des  barbaries  qu’il  commit. 

Air.  Maimbourg  fc  pbir  fort  1 faire  des  def- 
criprions  étudiées  des  ravages,  que  les  Troupes 
du  Prince  commirent.  On  voit  bien  qu’il  don- 
ne l’cflor  1 fon  ftile  impétueux , dans  ces  fortes 
d’occafions  ; & ne  pouvant  avec  honneur  difli- 
muler  les  horribles  défordres , que  les  Troupes 
Catholiques  exercèrent , il  fait  tout  ce  qu’il  peut 
pour  en  parler  foiblcmcnr  ; & ce  qu’il  y a de 

Elus  i ne  x eu  table , il  fuppofe  toujours  que  c’étoient 
•s  Huguenots  qui  commcnçoicnt , & que  les  Ca- 
tholiques ne  faifoient  qu'ufer  du  droit  de  Re- 
prcfaillcs. 

Il  leur  cherche  une  autre  exeufe , qui  cft  bien 

Efius  foiblc  qu'il  ne  s’imagine , c’eft  que  les  Par- 
ements les  avoient  autorifez  t de  courir  fus  aux 
Huguenots  au  fou  du  toefin  , fi  de  Us  tuer  fans 
mijerieorde  comme  autant  de  bêtes  féroces  , de  chiens 
fi  de  loups  enrage*. , qui  défiloient  ‘tout  U Royaume. 
Il  eft  bien  plus  ignominieux  à l’Eglife  Romai- 
ne d'avoir  eu  des  Magiftrats , qui  de  fens  froid 
ont  ordonné,  ou  permis , tout  ce  qui  fepeut  com- 
mettre de  barbare , qu’l  l’Hglité  Réformée  d’a- 
voir eu  des  foldats,  qui  les  armes  1 b main  ont 
ufc  de  violence  dans  b chaleur  de  l’exécution. 
Les  Hiftoires  fiant  pleines  de  plulicurs  défordres 
effroyables,  que  les  armées  Catholiques  ont  com- 
mis 1 b prife  de  plulicurs  Villes  trcs-Catholi- 
ques , n’epargnant  ni  les  Eglifes , ni  les  Monafte- 
rcs , ni  les  femmes , ni  les  enfans , ni  les  vieil- 
lards. L'Hiftoircdcs  Croibdes,  que  nous  devons 
1 b plume  du  P.  Maimbourg , nous  en  fournie 
beaucoup  d'exemples.  Son  Hiftoire  du  Luthé- 
ranifme  nous  lait  voir  les  foldats  Catholiques  de 
l’armée  du  Connétable  de  Bourbon, aufli  effrénez 
pour  le  moins  que  les  Protcftans  , qui  croient 
dans  b même  armée  1 b prife  de  Rome.  On 
pallie  ces  excès  , 4:  on  les  exeufe  en  quelque 
manière , fur  b difficulté  qu'il  y a dt  retenir  le 
foldat:  on  s’en  prend  au  malheur  inévitable  de 
b guerre.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  b même 
chofe  , lors  qu'une  Compagnie  de  vénérables 
Ma- 
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Magiftrats  , gravement  aflîs  fur  les  ffeurs-de-lis,  dans  h Préface  de  fon  Inflitution.  Je  dis  en  re- 
commande routes  ces  violences  , tous  ces  mafia-  cond  lieu  , que  comme  les  Payais  ne  pouvoient 
crcs , toutes  ces  défaillions  enragées  & diaboli-  pas  imputer  ces  défordres  à l’Evangile,  fans  la 
ques.  La  St.  Barthclemi  tire  fa  plus  grande  dcmicrc  abfurdité,  puis  qu'il  ne  tenoit  qu’à  eux 
atrocité  de  ce  que  ce  fut  un  maflacre  médité  i que  la  tranquillité  publique  ne  fût  maintenue , 

& réfolu  de  fens  froid  , dans  un  Confeil  où  on  laquelle  les  Chrétiens  ne  cnerchoient  aucunement 
repréfenta  mûrement  & tranquillement  les  rai-  à troubler:  ainfi  il  eft  abfurde  d’imputer  au  Cal- 
fons  pour  & contre.  Si  par  une  rencontre  ino-  vinifme  les  de'fordres  de  la  France , puis  qu’il  n’a 
pince,  les  Gentilshommes  de  Y Amiral  eufient  pris  tenu  qu’aux  François  Catholiques,  que  le  bon- 
querelle  avec  ceux  du  Duc  deGuife,  & que  le  heur  & la  profpcritc  du  Royaume  ne  fcconfer- 
Bourgcois  prenant  parti  pour  les  uns , & les  Hu-  vaflent  dans  route  leur  force.  S’ils  ne  fe  fuf- 
guenots  allant  au  fccours  des  autres , on  en  fut  fent  pas  emparez  d’un  droit  qui  n’appartient 
venu  au  carnage  qui  fc  commit,  il  faudrait  ex-  qu’à  Dieu  feul  , (car  c’cft  Dieu  feul  qui  doit 
eu  fer  la  chofc  fur  la  difficulté  qu’il  y eût  eue  à régner  fur  b confciencc)  l’état  des  affaires  pu- 
ictenir  des  gens,  qui  fc  feraient  échauffez  dans  le  büques  n’eût  point  fouffert  d’altération.  La  nou- 
combat.  Mais  il  n’y  a plus  d’exeufe  à donner,  vclfe  Seftc  ( puis  qu’il  leur  phit  de  fe  fervir  de 
puis  que  b tuerie  fut  préméditée.  C’eft  pour-  ce  mot  ) ne  demandent  que  la  liberté  de  fervir 
quoi  les  cruautez , les  carnages , les  barbaries  les  Dieu  félon  fa  parole.  Elle  fc  fût  c (limée  trop 
plus  dignes  d’un  tigre  forcené , qui  ont  été  exer-  heureufe  d’avoir  permiffion  de  s’aflembler  en  ca- 
cécs  contre  nous  , ayant  été  commifcs  par  les  chette,  fans  craindre  la  fureur  de  b populace  , ni 
Catholiques,enconféquence  des  Arrêts  du  Ma-  b recherche  des  Magiftrats.  Contente  de  ceb , 
giflrar,  comme  nous  rapprend  l’Auteur,  on  en  elle  eut  coucouru  avec  les  autres  François  à main- 
peut  tirer  des  conféqucnces  & des  préjugez  plus  tenir  le  bien  de  b Société  publique.  Mais  au 
flétri  (fins  à leur  Eglife,  que  ne  le  font  à la  nô-  lieu  de  lui  accorder  cette  tolérance,  on  voulut 
tre  les  violences  de  nos  fokfats.  Joint  qu'il  rc-  à toute  force,  fur  peine  d’un  cruel  fupplice  , 
connoit  que  * U Roi  de  Navarre , & U Couru-  qu’elle  vit  les  chofes  de  b même  manière , qu’on 
table , or  fur  tout  Alonbtc  dons  U Gnjemte , qui  les  voyoit  à Rome.  On  voulut  avoir  plus  a’em- 
ovoir  toujours  deux  bourreaux  a fis  tètes , faifiient  pire  fur  b confcicnce , que  Dieu  lui-même  n’en 
fendre  tout  autant  de  Huguenots , qu'il  eu  tombon  prend;  Dieu,  dis-je,  qui  étant  le  Maître abfo- 
entre  leurs  motus  ; ce  qui  eft  moins  excufable  , lu  de  toutes  chofes  , fe  dépouille  entièrement  , 
que  de  ne  pouvoir  être  maître  de  b fureur  des  félon  h Théologie  de  ccs  Meilleurs , de  fon  au- 
gens  de  guerre  , pendant  le  fac  d’une  Ville  ou  torité  fur  notre  ame,  afin  de  lui  biffer  fon  franc 
d’un  village,  comme  il  arrivoit  à nos  Généraux,  arbitre  tout  entier;  & félon  nom  , il  ne  con- 
Le  Prince  de  Condé  protefte  dans  fa  fécondé  duit  notre  ame  où  il  b veut , que  par  des  in- 
déclaration  , que  pour  ce  qui  eft  des  bri/emens  flexions  douces  & bénignes.  On  s'attribua  le 
et  images  faits  a Tours  <ÿ-  a Blois , lut  q-  ceux  de  pouvoir  de  contraindre  l'ame  à ne  point  pen- 
fa  compagnie  en  ont  repu  un  très-grand  dcplaijir  , fer  ce  qu’elle  voudrait , elle  qui  eft  née  libre  , 
de  fine  qu'il  a mandé  aux  Officiers  du  Rot  aufdi-  elle  fur  qui  les  T yrans  les  pim  féroces  n’ont  ja- 
fw  TiUes , qu'il  leur  aiderait  er  tieudroit  la  main  mais  pu  étendre  leur  domination , comme  l’ont 
forte  y pour  faire  châtier  exemplairement  cestx  qut  ont  reconnu  tous  les  Sages  de  l'Antiquité. 
commis  tels  ailes.  En  répondant  à b Requete  du  Et  de  quel  droit  ceb,  je  vous  prie?  Qui  eft-  X. 
Triumvirat,  il  renouvelle  plus  fortement  fa  oro-  ce  qui  a conftitué  les  Parlemens  Juges  Sou-  ^irannle 
teftation,  & protd  à témoin  de  fa  fincérite , le  venins  de  b liberté  de  mes  penfées , en  forte  qaede 
fupplice  de  ccs  brifeurs  d'images.  Mr.  de  Me-  que  fi  je  n’ai  pas  l'cfprit  juftement  tourné  corn-  vouloir 
zerai  nous  afïure  t que  ce  Prince  ni  par  prières , me  eux  , fi  je  n'envifage  pas  une  dodrinc  du  *°®'nef 
mi  par  remontrances  y m même  par  châtiment , ne  put  même  fens  qu’eux  , ils  piaffent  m’envoyer  au  frient*" 
arrêter  la  fur  t ter  des  Huguenots , 8c  Mr.  Maim-  gibet  fans  quartier?  Je  vous  avoue  que  je  ne 
bouig  lui-même  t convient , que  les  cruautez  (aurais  penfer  à ceb  fans  horreur.  Qu’ils  me 
du  Baron  des  Adrets  firent  tant  d’horreur  à puni  fient  fi  je  trouble  mon  voifin  dans  b pof- 
l’ Ami- al  & au  Prince  de  Condé,  qu’ils  lui  ôte-  feftion  de  fon  bien , fl  je  k tué , fi  je  le  mal- 
ttnt  fon  Gouvernement  , ce  qui  fut  caufe  , traitte,  fi  je  fais  quelque  chofc  contre  le  fer- 
qu’il  retourna  dam  le  giron  de  l’ Eglife  dont  il  vice  du  Roi  , j’y  confens.  Mais  qu’il  ne  me 
croit  forti.  foit  pas  permis  de  m’abftenir  d’une  manière  de 

L'Auteur  conclut  h defeription  des  malheurs  fervir  Dieu  , qui  de  b façon  que  j’ai  l’cfprit 
où  la  France  fc  vit  plongée , en  difant  | que  ce  conditionné , me  paraît  illégitime  ; que  je  ne 
furent  les  funefies  fruits  du  nouvtl  Evangile , bien  puiffe  pas  honorer  Dieu  de  b maniéré,  quipa- 
nutraire  a celui  de  Jrfus-Chrifi,  qui  ne  veut  que  roît  b meilleure  de  toutes  à ma  confcicnce , fans 
la  paix  qu'il  a portée  du  Gel  en  terre , & qu'il  a craindre  le  feu  de  b Greve , ou  de  b Croix  du 
laiffée  par  tefiament  à fis  Difiifles.  Que  cette  ré-  Tiroir  ; c’cft  ce  qui  me  paraît  fi  tyrannique  , 
flexion  eft  pbifamment  plaça:  dans  le  Livre  d’un  que  ceb  fuffir  pour  me  faire  croire,  que  la 
Jéfuire,  qui  fonne  le  toefin  contre  ceux  de  b Communion  de  Rome  ne  vaut  rien  ; elle  qui 
Religion!  Je  lui  répons  i.  qu’il  ne  doit  pas  ig-  n’a  jamais  pû  fouffrir  qu’on  ofàt  la  contredire,' 
norer  que,  félon  b déclaration  exprefie  du  fils  de  fans  exterminer  par  le  1er  & par  le  fèu  , tous 
Dieu , l'Evangile  en  un  certain  fens  n’a  point  ceux  qui  prenoient  cette  liberté  ; elfe  qui  a fait 
apporté  b paix  au  monde,  mais  la  guerre,  &quc  tous  fes  efforts  pour  établir  par  tout  le  Tribu- 
c’eft  une  réflexion  qui  fut  faite  par  les  Payens,  nal  de  l’Inquifition  , b plus  infernale , A la  plus 
au  défavanbee  du  Chriftianifmc.  En  effet  b exécrable  manière  de  confervcr  fon  autorité , qui 
prédication  de  l’Evangile  a été  l’occafion  inno-  foit  jamais  montée  dans  l’cfprit  de  l’homme,  & 
ccntc  de  mille  défolatîons  , & de  mille  fac  cage-  qui  n’a  jamais  été  pratiquée  par  ccs  abomina- 
mens.  Calvin  eft  inimitable  fur  cette  penfee,  blés  Religions  du  Paganifme  , qui  avoient  1a 

cruau- 
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DE  L’HISTOIRE  D 

cruauté  d’immoler  des  hommes  à leurs  Idoles. 

Cet  Ambaflâd'.ur  qui  haranguant  un  Pape  l'ap- 
pelh  * primant  stbel , gsebernatu  Not  , Or  dîne 
Melchifidech , dignitate  slaren  , & enfin  pour 
conclufion  lui  cfit , qu'il  était  U grand  Turc  des 
Chrétiens  , avoit  plus  de  raifon  qu'il  ne  penfoit; 
car  il  cft  vrai  que  la  Religion  du  Pape  le  gou- 
verne, à l'cgard  de  toutes  les  autres  Société*  Chré- 
tiennes , jullcmcnt  comme  les  T urcs  fe  font  gou- 
vernez, à l’cgard  de  tous  les  Royaumes  & de  toutes 
les  Républiques , qui  ont  été  à leur  portée.  Ils 
n’ont  fait  grâce  à pas  une , il  a falu  que  tout 
ait  fubi  le  joug  de  leur  barbare  domination.  De 
meme  la  Religion  Catholique  par  excellence, 
n’en  fouffre  point  d'autre,  elle  les  accable  tou- 
tes , & les  maflkre  toutes  quand  elle  peut  ; & , 
ce  qui  eft  bien  plus  tyrannique , elle  ne  donne 
point  d'autre  raifon  ‘de  ce  qu'elle  fait  , finon 
qu’elle  eft  infaillible.  Si  on  ne  l'cn  croit  pas  a- 
vcuglément  fur  fa  parole , fi  on  a la  hardidTc  de 
raifonner,  fi  on  n'étouffe  pas  toutes  les  lumiè- 
res de  fa  confcience  8c  de  fon  jugement  en  (à 
faveur  , on  eft  dès-là  déclaré  rebelle  à Dieu , 
ennemi  de  Jcfus-Chrift,  8c  de  fon  Eglifc  , ex- 
communie , damne , pendable  prcvotablcmcnt. 
C'cft  encore  une  maxime  du  Grand  Turc , car 
il  ne  fouffre  point  les  Difputcs,  ni  l'examen 
de  la  Doétrinc;  il  veut  qu'on  s’y  foûmcttc  a- 
vcuglément.  Cet  Auteur  Anglois  qui  a fait  un 
Livre  intitulé  Turce-Paptfmus , pour  en  réfuter  un 
antre  inritulé  Cahmo-Tnrcifmtu,  compofé  contre  la 
Réformation  d'Angleterre  par  deux  Anglois  Ca- 
tholiques, Giffordus,  & Kegiruidus  , n’a  pas 
manqué  d’un  beau  champ  de  comparaifons.  Si 
h matière  ne  lui  a point  manqué , je  vous  af- 
faire qu’il  n’a  point  manqué  non  plus  à la 
matière.  Mars  quelque  odieux  que  l’on  farte 
ccparallclifmc , il  eft  pourtant  vrai  que  les  T urcs 
tout  T urcs  qu’ils  font , inquiètent  moins  les  gens 
fur  leschofes  de  confcience,  que  ne  fait  l’Egli- 
fe  Romaine.  Ctft  une  chofe  "range , difoit  un 
jour  un  Gentilhomme  Catholique  à un  Curé, 
grand  Perfécuteur  des  Huguenots  , qu'il  ut  foit 
pas  permis  ici  de  fi  damner  à fin  ai  fie  ; & UtfJ'et*- 
les  damner  tour  leur  fitoul , puifqu’ils  le  veulent  , 
anfji  bien  ne  les  fasrvets-veus  pas , car  ce  n'tft  peint 
fiutver  un  Hércüque  que  de  U faire  changer  de 
Religion  par  force  , par  menaces  , par  une  j 'omme 
d'argent , &:c.  Mais  revenons  à notre  fujet. 

Je  dis,  Moniteur,  que  fi  la  France  a été  dé- 
foléc  par  les  guerres  de  Religion , ce  n’eft  pas  à 
nos  Ancêtres  qu’il  s’en  faut  prendre , mais  aux 
Catholiques , qui  tifurperent  un  droit  fur  eux 
qui  ne  leur  appartenoit  pas,  favoir  cchli  de  les 
perféenter  cruellement  , & de  les  faire  mourir 
dans  les  fuppliccs  les  plus  barbares.  On  n’a  ja- 
mais fait  une  plus  belle  réponfc,  que  celle  que 
le  Prince  de  Coudé  , fils  de  celui  dont  j’ai  fi 
fouvent  fait  mention , fît  à Charles  IX.  qui  le 
preffort  d'abjurer  fon  Cal vinifmc , après  kmafla- 
cre  de  h St.  Barthélcmi.  Oue  t Sa  Majefié 
dont  il  étoit  Sujet , posrvoit  difpofier  comme  il  bù 
pLuroit  de  fa  fortune  &•  de  fa  vie,  mais  non  pas 
de  fa  Religion , dont  il  ne  devoir  rendre  compte  qu'à 
Dieu  fiul  duquel  il  la  tenoir.  Mr.  Maimbourg  ne 
prend  point  garde  à ce  qu’il  dit,  lors  qu'il  pré- 
fère à cette  réponfc  celle  du  Roi  de  Navarre , qui 
répondit  au  meme  Roi  dans  la  meme  conjonc- 
ture , que  ? n'étant  nullement  opiniâtre  , il  étoit 
tout  prit  de  fi  faire  infhuire  , & iembraffer  de 

• Boitât  ii fi.  fur  uui  Trafidû, 
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bonne  foi  la  Religion  Catholique , quand  an  lui  en 
ottroit  fait  voir  la  vérité , qu'il  ne  emmoiffoit  pas 
encore.  C'cft  parler  en  homme  qui  à b vérité 
a cela  de  bon  , qu’il  eft  toujours  difpofé  à fui- 
vre  les  lumières  qui  lui  feront  communiquées, 
mais  qui  d'ailleurs  cft  incertain  encore  s’il  fuit  le 
bon  parti  ou  le  mauvais , qui  ne  fait  encore  ce 
qu’il  doit  croire,  & qui  n'a , à proprement  parler, 
aucune  connoilTance  ni  de  la  Religion  qu’il  pro- 
fefle , ni  de  celle  qu'il  ne  pmfcffc  point  ; ce  qui 
cft  un  état  bien  au  deflous  de  celui  d’un  hom- 
me , qui  dit  d'un  ton  ferme  & alluré , qu'il  rient 
fa  Religion  de  Dieu,  & que  c'eft  a Dieu  fiul  qu'il 
eu  rendra  compte , c 7 non  pas  aux  Rois  de  la  terre. 
C’eft  un  attentat  afturcmcnt  contre  les  droits  de 
b Divinité  , que  de  vouloir  forcer  b confiden- 
ce , & c'eft  à un  attentat  de  cette  efpecc , que 
l’on  doit  imputer  les  malheurs  qui  défolercnt  ce 
Royaume.  Si  on  eut  voulu  tolérer  nos  Ancê- 
tres , on  n’eût  vû  aucune  guerre  civile. 

Et  qu'on  ne  me  dife  pas  que  b raifon  pour 
laquelle  on  ne  les  a point  tolérez  , c’cft  parce 
qu’ils  étoient  rebelles  , non-feulement  à l’Eglifc, 
mais  aufii  à leur  Monarque , car  il  n’y  a rien  de 
plus  faux.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  s'ils 
avoient  raifon  de  foutenir , qu’ils  n’étoicnr  rien 
moins  que  rebelles  1 l’Eglife.  Mais  pour  b ré- 
bellion à Jcur  Prince , il  cft  de  b demicrc  éviden- 
ce qu’elle  n’a  pas  été  b caufe,  ni  meme  le  pré- 
texte de  b pcrfécurion  qu’ils  ont  endurée,  puis 
que  les  premiers  aétes  de  rébellion  qu’on  leur  a 
imputez , font  du  règne  de  François  II.  & que 
pendant  les  deux  règnes  précédera , ils  ont  etc  con- 
damnez au  feu  fans  milcricorde  par  toute  la  Fran- 
ce. Il  s'enfuit  de-là  que  ceux  de  l'Eglife  Ro- 
maine ne  peuvent  pas  raifonnablcmcnt  exeufer 
les  traitemens  barbares  qu’ils  ont  faits  à notre  Re- 
ligion , fur  b violence  qu’elle  exerçoit  ellc-mc- 
me  contre  eux  , puis  que  nous  pouvons  toujours 
leur  reprocher , qu’encorc  que  nous  euilions  per- 
féveré  dans  notre  première  patience  , ils  n'euffent 

Es  biffé  de  nous  faire  périr  dans  les  fupplicet 
plus  inhumains , comme  ils  l’avoicnr  fait  fous 
le  Régné  de  François  I.  & de  Henri  II.  avant 
que  nous  enflions  donné  le  moindre  prétexte  de 
nous  accufer  du  crime  de  félonnic.  Il  s’enfuit 
encore  de  b , que  nos  Ancêtres  font  incompara- 
blement plus  excufables  que  leurs  Adverfaircs  , 
parce  que  ceux-ci  les  ont  traitez  comme  des  bê- 
tes féroces , avant  que  d’en  avoir  été  offenfez , au 
lieu  que  nos  Ancêtres  n’ont  ufé  de  violence,  qu'a- 
prrs  avoir  été  pouffez  à bout,  8c  lors  qu’ils  vi- 
rent que  ce  n’étoit  plus  leur  Prince  légitime  qui 
les  pcrfccutoit,  mais  la  Mai  fon  de  Guife , qui  s’é- 
toir  tyranniquement  emparée  de  b fouveraine 
puiffanec , au  titre  de  Roi  près , qu’elle  biffoic 
par  pitié  à François  II.  & à Charles  IX. 

Qu'on  ne  me  dife  pas  non  plus  qu’il  ne  fc  faut 
point  fier  à une  Religion  tolérée , car  l’exemple 
de  b République  de  Holbnde , qui  tolère  plu- 
fîeurs  Seftes  avec  beaucoup  d'équité  8c  de  mo- 
dération , 8c  qui  a tous  les  fujets  du  monde  de 
fe  louer  de  leur  fidélité , fait  voir  manifèftemenr, 
que  pourvu  que  l’on  donne  une  raifonnable  li- 
berté aux  Seélcs , elles  concourent  toutes  avec 
la  Religion  dominante  au  bien  général  de  l'Etat. 
Il  n'cft  pas  jufqucs  aux  Catholiques  Romains, 
qui  font  de  toutes  les  Seéèes  celle  qui  eft  b plus 
dangereufe  à tolérer , qui  ne  fe  tiennent  cois  en 
Hollande , tant  ils  ont  fujet  de  fe  louer  de  b 
mo- 

f Hi fl.  du  Calvin,  p.  48t.  \ P*l-  48  ti 
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modération  & de  h bonté  de  leurs  Souverains,  des  premiers  troubles  par l’Edit  de  Mars,  1*64.  IX. par 

La  République  Romaine  s'eft  parfaitement  bien  la  Reine  mena  le  Roi  & toute  la  Cour  dans  la  j?“,e ** 

trouvée  d’avoir  toléré  9c  adopté  toute  forte  de  plupart  des  Provinces  du  Royaume,  continuel*  raDCC‘ 

Religions , &r  c'cft  ce  qui  lui  a frayé  le  chemin  Jcment  4 foUicitéc  par  k Pape  , par  tous  les 

à la  Monarchie  Univcrfellc  ¥.  La  Politique  Princes  Catholiques  , & fur  tout  par  le  Roi 

fournit  mille  belles  raifons,  pour  prouver  qu’il  eft  d'Lfpagne,  & par  le  Duc  de  Lorraine,  de  ne 

avantageux  à un  Etat  de  fouffrir  pluficurs  Reli-  tenir  point  fa  parole  aux  Calviniftes.  On  peut 

gions,  & l'expérience  de  la  Maifon  d'Autriche,  connoître  par  là  fi  c'cft  à tort  que  l'on  accufe 

qui  eft  tombée  dans  une  efpcce  d'ancantiftement  l'Edile  Romaine  d'enfeigner , qu'il  ne  faut  point 

pitoyable,  à force  de  n’en  vouloir  fouffrir  qu’u-  garder  b foi  aux  Hérétiques, 
ne  / fait  voir  que  cette  unité  de  Religion,  qu'on  L'cfpric  de  la  Reine  & celui  du  Roi  étant  é- 
nous  vante  tant , ne  fert  de  gucrcs  pour  b prof-  branlez  par  ces  remontrances , il  ne  faut  pat  s't- 

pc'rité  d'un  Royaume.  La  Maifon  d'Autriche  tonner  (dit  l’Hiftorien  §)  fi  let  Huguenot i "f- 

nc  fouffrant  qu'une  Religion,  s’eft  ruinée  peut-  rtnt  pus  trop  favorablement  trottez,  pendant  et  vo- 

eux fans  rcflburcc , fi  les  Proteftans  ne  b foû-  jagt , quoi  que  /'ou  me  fit  rien  direilemtut  contre 
tiennent  dans  le  penchant  de  fa  ruine  ; & b Fran-  l'Edit  de  paix  : c’eft-à-dire , que  par  de  faufte  glo- 

ce  qui  en  a fbuftert  deux  julqucs  ici , eft  montée  fes , & par  des  interprétations  tirées  par  les  che- 

à un  fi  haut  point  de  gloire , qu'elle  fait  tout  . veux , comme  on  a fait  depuis , & comme  on 

ce  qu'elle  veut  par  toute  l’Europe.  fait  tous  les  joursà  l’yard  de  l’Edit  de  Nantes, 

Mr.  Maimbotirg  qui  nous  reproche , que  notre  on  fit  voir  aux  Huguenots , que  l'Edit  de  Mars 
Evangile  n'ayant  pas  été  un  Evangik  de  paix  , a ne  contcnoil  rien  moins  que  ce  qu'il  ftmbloic 
été  contraire  à celui  de  Jéfus-Chrift , n'a-t-il  pas  lignifier. 

remarque  que  c’ccoit  un  trait  contre  le  Pape  Pie  Les  Bourguignons  fupplitrntt  tr'es-humbltment  le 
IV  ? Ce  bon  SuccefTcur  de  Jéfus-Chrift  fut  fi  Loi , quand  il  fut  a Dijon  , qu'il  m'y  tût  point  de 

fiché  de  voir  la  France  pacifiée  par  l'Edit  de  Mars,  Prêche  dans  tout  le  Duché , & ou  Uur  donna  fur 

quiavoit  neanmoins  ôté  à ceux  de  U Religion  cela  de  bonnes  paroles.  C'eft-i-dire,  que  le  Roi 
prcfque  tous  ks  avantages , qui  leur  avoicnt  été  leur  promit  d'annukr  l’Edit  de  Mars  en  leur  fa- 
concédez  par  celui  de  Janvier;  il  fut  dis-je , fi  veur  , Se  de  tromDcr  par  confcqucnt  ceux  qui 
mécontent  de  cette  paix,  qu'il  fit  tous  les  cf-  fe  fioient  à fa  parole  Royale, 
forts  imaginables,  pour  porter  le  Roi  à la  rompre.  Dans  les  plaintes  (a)  qne  les  Catholiques  fûfoieut 
Voilà  un  pbifantChcfde  l'Eglife,  qui  non-feu-  contre  ks  Huguenots,  e*  réciproquement  Ut  Hn- 
ïcmcnt  ne  confcilk  pas  la  paix  , mais  qui  aulü  gnenors  contre  les  Catheliqstes , on  traiteit  toujours 
foUicire  ks  Princes  à violer  b foi  de  leur  parole,  plus  favorablement  ceux-ci  que  ks  autres , au; quels 
pour  rentrer  en  guerre.  C'eft  ce  meme  Pape  t on  domoit  ordinairement  U iort.  A quoi  fonge  ^ p 
qui  déclara  le  Cardinal  de  durillon  de  bonne  M.  Maimbourg , d'avouer  ceb  de  fi  bonne  foi?  Uti’m- 
prife,  pour  tous  ceux  qui  fe  pourraient  fâifir  de  Ne  facrific-t-i!  point  par  cet  aveu  l’honneur  de  bonrj  tu 
fa  perfonne  , afin  de  le  livrer  aux  Prévôts  Se  aux  h Cour  de  France  de  ce  temps-là  , & ne  fait-  ovom  trop 
Maeiftrats , & le  faire  punir  félon  b rigueur  des  il  pas  voir  manifeftement  que  ce  voyage  fut  une 
Ordonnances.  N'cft-cc  pas  ce  que  je  difois  * cnchainure  d'injufticcs  , & de  fourberies  conti- 
tantôt  , que  l’Eglife  Romaine  traite  l'Hcréfie  nuelks  ? il  n'y  a point  d'homme  défintérefTé 
de  cas  prevotal  ; car  on  n’a  point  de  coutume  de  qui  ne  comprenne , qu’il  faut  prendre  au  rabais 
décerner  une  plus  grande  peine  conrre  les  voleurs  tous  les  éloges  que  cet  Hiftonen  donne  à fon 
des  grands  chemins,  ni  meme  contre  les  Parai-  parai.  Se  à l'cnchcre,  tout  ce  qu’il  en  avoue  de 
cides,  que  de  faire  commandement  à toutes  per-  mal-honnérc,  c’cft-i-dirc,  afin  que  je  me  fafle 
fônncs  de  leur  courir  fus , de  les  prendre,  & de  ks  entendre  , qu’il  faut  diminuer  beaucoup  des  é- 
remettre  entre  les  mains  de  la  Jufticc?  Je  fuis,  ©-e.  loges  , Se  ajouter  beaucoup  aux  blâmes.  Si  bien 

. que  le  peu  qu'il  avoue  des  injufticcs  de  b Cour 

de  France,  nous  en  donne  une  idée  terrible.  Les 
LETTRE  XVIIL  Huguenots  avoicnt  donc  toujours  tort  ? C’ctoit 

fans  doute  en  vertu  de  la  Maxime  qui  porte , que 

ï.  Réflexions  fur  U récit  du  voyage  de  Charles  IX. 
par  toute  U France , apres  D première  paix.  II.  U raifon  du  T*»“  toÛjour*  U meilleure. 

Et  fur  et  qui  concerne  le  Pais  AleJJin.  III.  O-  Car  c’ctoicnt  les  Huguenots  qui  étoient  les  fbi- 
rigint  des  féconds  troubles.  IV.  S'il  faut  apor-  blés;  c’ctoicnt  les  Catholiques  qui  croient  les 
ter  m preuve  une  Lettre  de  Charks  IX.  fujli-  forts.  Si  on  joint  à ceb  b fupcrftirion  dcsCa- 
ficaritm  de  Sleidan.  V.  Réflexion  fur  les  défor-  tholiqucs  pour  les  Images  , qu’ils  voyoient  bri- 
dres  de  la  Hongrie.  VI.  Et  fur  la  conduite  des  fées  par  les  defordres  des  derniers  troubles;  l'ef- 
Fois , qui  favorifeut  ks  Hérétiques  en  un  lieu , prit  général  de  kur  Religion  , qui  ne  peut  fouf- 
& lt>  perffeurtnt  en  un  attire.  VII.  Réfutation  frir  le  contrôle  ; l'ardente  pu  (lion  qui  les  aveu- 
de  Monficur  Maimbourg  qui  a du,  que  le  Cal- - gloir  de  maintenir  1a  Religion  de  leurs  Peres, 
vinifme  eft  ta  plus  cruelle  de  toutes  les  Selles  dans  & plufieurs  autres  chofes  dont  il  ferait  ennuyeux 
ta  frojpérité , & lapins  méprifabte  dans  t adver-  de  donner  k dénombrement,  on  verra  fans  pci- 
fite.  VIII.  Les  Réformez,  ue  furent  point  la  ne  que  b préfompt ion  étoit  toute  pour  ks  Calvi- 
caufe  des  troifiemtt  troubles.  niftes , & qu’un  Juge  équitable  eût  toujours  trou- 

Mvé  que  kurs  parties  avoicnt  tort.  Voilà  fans  men- 
ONSIEUR,  tir  un  voyage  qui  fait  bien  de  l’honneur  à b mé- 

moire de  Charks  IX.  Le  devoir  1e  plus  cflenticl 
L’Auteur  nous  aprend  qu'après  b pacification  d’un  Roi  qui  fait  letour  de  fon  Royaume,  eft 

de 

• Il  V «voit  encore  dani  h première  8e  dans  la  fe-  uiam  rqna  mtrutrunt,  St.  Anguft. 
conde  Edition,  „ Comme  l'a  judicieufement  remarqué  t A.  p.  319.  4 

„ l'un  des  plus  grands  Peres  de  l'Eglife;  « dans  la  fecon-  I Hijt.  in  Calvin,  p.  344. 

M de  feulement.  omnium  itnlinm  fatrafnftipinnt,  i P*[.  345.  (a)  Pt  fi  346. 
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de  rétablir  la  jufticc,  &•  devoir  fi  les  Juges  s’ac- 
quittent bien  de  leur  charge , d'écoutei  les  plain- 
tes de  tout  le  monde  , fans  pane  lier  plus  d'un 
côte  que  de  l'autre  , te  Charles  IX.  au  con- 
traire donnoit  toujours  le  tort  aux  Huguenots , 
tjui  s'alloicnt  plaindre  à lui  des  in ju (lices  qui  leur 
croient  faites.  N'étoit-ce  pas  les  livrer  en  proye 
à la  fureur  de  leurs  concitoyens , &•  autorifer  vi- 
fiblcmcnt  l’oppreflîon  des  loibks  ? |e  m’étonne 
qu’on  n'ait  fait  rayer  ce  partage  de  f Hiftoire  du 
Calvinifme. 

Je  biffe  les  autres  chofcs  que  Mr.  Maimbourg 
avoue  d'aflez  bonne  foi  ; par  exemple,  que  la 
Reine  Catherine  * hnïflbit  le  Prince  de  Condc 
en  (on  cceur,  & fe  dc'fioitd;  l'Amiral,  Sefint- 
tenoit  alors  beaucoup  plus  les  Catholiques , qu'el- 
le n’avoit  fait  autrefois  les  Huguenots  ; Que  h 
haine  que  I-  Roiavoit  déjà  bien  forte  pour  eux, 
s'augmenta  tellement  pendant  ce  voyage, en  vo- 
yant les  Eglifes  mïnécs  , qu'il  protefta  haute- 
ment qu’un  jour  viendrait  qu’il  en  tirerait  b 
vengeance  ; Que  l'on  donna  l'ordre  pour  démo- 
lir les  nouvelles  Places,  qu’ils avoient  occupées 
durant  la  guerre  ; Je  lai  lie , dis-je , ces  chofcs  pour 
remarquer  qu’il  eft  d'un  - malignité  très-indigne 
d'un  homme  qui  écrit  l'Hiftoirc,  & en  meme- 
temps  p-u  fine,  d’avouer  ce  qu'avouë  Mon- 
fleur  Maimlmurg , & de  parler  neanmoins  de  cet- 
te façon  ; Ce  qu'il  y a fie  bitte  ténuité , c'tfi  que 
dans  ce  voyage  tl  fi  paffa  bt.uetoetp  de  chrfis , tC  oie 
Us  Chefs  des  Huguenots , oie  crurent , eu  feignirent 
de  croire  y pour  avoir  un  prétexte  de  révolte , qu'on 
avoir  rtjoiu  leur  perte.  Il  n'v  a rien  de  plus  ab- 
furdc  que  de  dire,  que  des  gens  qui  ne  man- 
«fuoient  point  d'cfprit  , feignirent  de  croire, 
&C.  car  comment  auraient-ils  feint  de  croire  une 
chofe,  qu’ils  ne  pmivnicnt  pas  ne  point  con- 
noître  manifeftement  ? Monfieur  Maimbourg 
devoit  mieux  flarcr  le  Roi  & la  Reine , ou  ne 
point  acculer  les  Chefs  de  notre  parti  d’avoir 
cherché  des  prétextes  de  rébellion,  fis  n’avoient 
que  faire  d’en  chercher,  la  mauvaife  foi  de  b 
Cour  leur  donnoit  d’a(Tcz  juftes  caufcs  de  fon- 
ger  à leur  fureté. 

La  réflexion  de  l'Auteur  pour  faire  voir  que 
le  Roi , dont  il  dit  que  U -ele  pottr  la  Religion 
te' agit  que  par  les  mouvement  que  lui  infpirtnt  la 
jujlice  la  bonne  foi , de  laquelle  il  tjl  grand  ob - 
firvateur , peut  charter  de  Mets  les  Huguenots, 
fans  qu’ils  s'en  pu irtent  plaindre  railbnnaolement; 
cette  réflexion , dis-je , me  paraît  être  d’un  ef- 
prit  qui  cherche  à jetrer  du  feu  par  tout , fans 
beaucoup  de  jugement.  Car  voyons  le  grand  fon- 
dement fur  quoi  il  s'appuye  ; c’cft,  dit-il,  que 
toutes  ks  permiflions  qu'on  leur  a accordées dc- 

ruis  l'an  1552..  que  cette  Ville  fut  réduite  fous 
obéï (Tance  de  Henri  IL  font  nulle*  , comme 
ayant  été  obtenues  fous  le  faux  Expofé  qu'ils  ont 
fait  , que  Henri  II.  à fon  entrée  dans  Mets , a- 
voit  promis  d'y  maintenir  libre , l’exercice  de 
leur  Religion,  fe  n'examine  point  s’il  eft  vrai 
que  cet  Expofe  loir  faux,  je  me  contente  dédi- 
re nue  l'Eait  de  tolérance , qui  doit  régler  route 
la  chicane  des  Miflionnaires , lavoir  celui  de  Nan- 
tes, permettant  l'exercice  de  notre  Religion  pour 
l’avenir  , dans  les  lieux  où  il  étoit  au  temps  de 


• ni  fl.  du  Calvin,  f.  341. 

1 Ni  fl.  in  Calvin,  f.  31'.». 
i Itifl.  du  Calvin,  y.  3 8 S. 

i Au  lieu  de  cela  jufqu'au  No,  V.  T n'y  «voit  dam 
k première  Edition  que  ce  qui  fuit.  „ Mais  que  peut- 
» on  voir  de  plu»  forme!  «pie  l'Ambiflide  de  Fiance 
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l’Edit , il  y a de  la  mauvaife  foi  à rechercher  com- 
ment l’exercice  s' croit  établi  dans  chaque  lieu,  a- 
vant  l’Edit  de  Nantes;  car  l'Ldit  ne  porte  pas 
que  l'exercice  fera  continué  dans  les  lieux  , où 
il  a été  introduit  d’une  certaine  manière  , mais 
généralement  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trou- 
vait alors  établi. 

Pour  ce  qui  eft  des  féconds  troubles  , Mr. 
Maimbourg  en  juftific  t fans  y penfer  notre  Re- 
ligion , leur  donnant  pour  véritable  caufc  b per- 
fidie de  Catherinne  de  Mcdicis , qui  non-feu- 
lement n'accorda  pas  au  Prince  de  Condc  , ce 
qu'elle  lui  avoit  promis , pour  obtenir  de  lui  tout 
ce  qu’elle  fouhaittoit , mais  aulfi  le  fit  mal-trait- 
ter  par  k Duc  d'Anjou,  de  la  manière  b plus  in- 
digne qui  fe  puifle,  la  plus  fangbntc,  te  la  plus 
infupportable  , je  ne  dirai  pas  au  premier  Prince 
du  Sang,  mais  à un  fimplc  Gentilhomme.  Je 
n'en  cannois  point  en  France  , qui  apres  un  tel 
affront  n’allat  prendre  parti  à BrufTeHes  , avec 
les  meilleures  intentions  du  monde  de  faire  du 
pis  qu’il  pourvoit  contre  le  fervice  du  Roi.  Mr. 
Maimbourg  dit  de  plus , que  le  Prince  ne  fit  que 
couvrir  la  caufc  de  fon  cmreprife , du  prétexte  de 
la  Religion , qui  n'eut  que  la  moindre  p.trt , fi  tou- 
tefois elle  eu  eut  aucune  , dam  ta  v tôle  ntt  résolu- 
tion qu'il  prit , or  dans  U déteftabte  or  malheureu- 
fe  emreprifi  de  Meaux.  Et  en  effet  de  quelque 
Religion  que  nous  fuppofions  un  Prince  de  Sang, 
d'autant  de  coeur  qu'il  en  avoit , Turc,  More, 
Juif,  Papille , Janfénifte,  Molinifte , Calvinil- 
’tc,  nous  concevons  que  fi  on  k traite  auflï  in- 
dignement, qu'on  traita  le  Prince  de  Condé,  il 
fe  porte  à de  fàcheufes  extrémitez.  Si  bien  que 
c’cil  fans  raifon  que  notre  Auteur , oubliant  ce 
qu'il  venoit  de  dire,  remarque  un  peu  plus  bas, 
que  î comme  le  propre  de  FHérçfic  dont  U Prince 
faijbit  proftjjton , eft  d'endurcir  le  caur  , & de  lui 
infpirtr  tonte  la  fureur  dont  l'cfprit  de  rébellion  tjl 
capiibte  , bien  loin  de  déjijler  de  fa  malhturtnj'e  en- 
trtprifi  t il  fi  mit  en  devoir  de  charger  les  Suffis 
qui  couvraient  l'tjcadron  du  Roi.  Apprenez,  Mon- 
iteur Maimbourg  , que  ce  n'eftpas  le  propre  de 
b Religion  que  ce  Prince  profefloit,  puis  qu'il 
eft  faeik  de  faire  voir  que  les  Princes , que  l’on 
regardoit  en  France  comme  les  défenfeurs  de  b 
Religion  Catholique , ont  eu  l'cfprit  encore  plus 
endurci , &-  plus  rempli  de  toute  b fureur  que 
la  rébellion  infpire.  Pour  un  aétc  de  rclscllion  que 
vous  nous  montrerez  dans  le  Calvinifme , nous 
vous  en  ferons  voir  dix  dans  k Papifme , cha- 
cun plus  atroce  que  celui-là , fans  prendre  qu’un 
pareil  intervalk  de  temps. 

Le  Prince  t n’avoit  befoin  que  de  fon  cou- 
rage , & de  fon  temperamment  chaud, pour  en- 
treprendre quelque  enofe  de  hardi.  Sa  Religion 
ne  lui  fervic  que  pour  trouver  des  inftrumcnsde 
vengeance,  & il  eft  fur  que  fi  on  veut  faire  juf- 
ticc  h nos  Pères , on  exeufera  trcs-facilcmcnt  les 
fécond»  troubles.  Qu'curtent-ilspû  faire  dans  cet- 
te conjon&ure-ü , haïs  à 1a  Cour,  & convain- 
cus que  l’on  y avoit  machiné  leur  perte  i On  a- 
voit  réduit  prefque  à rien  b liberté,  qui  leur  a- 
Voit  été  accordée  par  les  Edits  : le  peuple  leur 
courait  fus  aux  endroits  où  ils  étoient  les  plus 
foiblcs  ; en  enuc  où  ils  fe  pouvoient  défen- 
dre , 

„ aux  Princes  de  l'Empire,  pour  leur  faire  entendre 
„ de  la  part  du  Roi,  qu'il  ut  ïa$i{jiit  nulUmtnt  At  U 
„ PtUtita  Prutflaui*  dam  la  fittnde  tntrre  avili  ? Un 
„ Roi  qui  déclare  que  ce  n'tft  point  une  guerredeRe- 
„ lipion  , n'cft-il  pas  plus  croyable  qu'un  J dune,  qui 
„ dit  que  c'cft  une  guerre  de  Religion  i 
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dre  i les  Gouverneurs  * fe  fervoient  de  l'auto- 
rite  du  Roi  pour  les  opprimer  : il  n’y  avoit  nul- 
le juftice  pour  eux  dans  les  Parlcmens , ni  au  Con- 
fcil  du  Roi  : on  les  maflacroit  impunément  : on 
ne  les  rctabliffoit  point  dans  leurs  biens  & dans 
leurs  Charges.  Pouvoicnt-ils  abandonner  un  Prin- 
ce , qui  était  leur  feul  Protecteur  dans  le  monde  > 
Se  qui  fans  doute  ne  manqua  pas  de  leur  apren- 
dre,  qu'on  avoit  viole  à fon  egard  l’Edit  de  Pa- 
cification , & qu’au  premier  jour  on  l'aboliroit 
entièrement  ? Le  Prince  & les  Colignis  t s’é- 
toicnc  adoubiez  deux  lois,  pour  examiner  les  plain- 
tes que  les  Huguenots  leur  portèrent  deux  ou 
trois  fois , de  Popprdlion  où  ils  le  trouvoient  con- 
tre la  foi  des  Edits  , & leur  réponfe  fut , qu'il 
falote  tout  endurer  plutôt  que  de  reprendre  lei  Ar- 
mes. Mais  qn-i'-.i  tut  des  Principaux  de  U Cour 
leur  tut  donné  avis  bien  exprès , qu'on  uvoit  refit» 
de  fi  fiùjir  du  Prince  c r de  f Amiral , pour  tenir 
le  premier  tLxns  nue  perpétnelle  pnfin  , C7  faire  mon- 
ter r autre  fur  un  tch.sjj.iut , f avis  de  Dandelet  le 
pins  hardi  de  tons , les  fit  réjoudre  à reprendre  Us  ar- 
mes. Voilà  des  circonftanccs  clfenttelles  que  Mr. 
Maimbourg  ne  devoit  pas  fupprimer  , comme  il 
a fait  par  une  mauvaife  foi  mexcufable. 

J’aurais  quelque  envie  de  me  fervir  de  la  dé- 
claration qui  fut  faite  de  la  part  du  Roi,  par  les 
Ambafladeurs  de  France  aux  Princes  de  l’Empi- 
re, tf u il  ne  s'agijfoit  $ nullement  de  la  Religion 
Protejlautt  dans  la  fécondé  guerre  civile.  Mais  je 
craindrais  que  l'on  ne  me  dit , que  de  de  h ma- 
nière que  fe  conduifcnt  les  Souverains , les  chofcs 
qu’ils  font  dire  par  leurs  Ambafladturs,  font  bien 
moins  celles  qu’ils  penfent,  que  celles  qu'ils  ont 
intérêt  que  l'on  le  perfuade  qu'ils  penfent.  Char- 
les IX.  avoit  interet  de  perfuader  aux  Princes 
Protcllans  d’AUcmagnc , qu'il  ne  s'agifïbit  nulle- 
ment de  Religion  entre  lui  &•  le  Prince  de  Con- 
dé  : c’eft  pour  ceb  qu'il  faifoit  parler  ainfi  fes 
Ambaflideun  ; mais  ce  n’eft  point  du  tout  une 
marque,  qu'il  ne  fut  pas  qucltion  de  Religion. 

C’eft:  ainfi  que  l’on  peut  faire  une  folide  Apo- 
logie pour  Slcidan,  contre  les  infulccsdu  P.. Maim- 
bourg , qui  l'accufe  | d'une  infignt  impofiure , en 
ce  qu'il  a écrit  que  l’ Ambafladeur  de  François  I. 
à l'Aflcmbléc  dcSmalcalde,  ayant  conféré  avec 
quelques  Doâcurs  Luthériens  furies  principaux 
articles  de  leur  créance , leur  avoit  dit  que  le  Roi 
Ion  Maître , après  avoir  ouï  fur  tous  ces  poinrs- 
là  les  Théologiens  de  Paris  qui  ne  l’avoicnr  pas 
fatâsfaic , croit  prcfquc  en  tout  ceb  du  fenriment 
de  Mcbnchthon.  On  prétend  réfuter  Slcidan  en 
dilâm,  que  l' Ambafladeur  nepouvoit  pis  ignorer 
k zclc  du  Roi  pour  b Religion  Catholique , puis 
qu’il  l’avoit  fuivi  quelques  mois  auparavant  à 
une  Proceflion  très-dévote , au  retour  de  laqucl- 
k S.  M.  fit  brûler  tout  vifs  à petit  feu  fix  hom- 
mes convaincus  de  Luthcranifmc.  Méchante  ré- 
futation. Le  Roi  pouvoir  être  très-grand  enne- 
mi des  Luthériens  , & faire  dire  pourtant  aux 
Princes  de  cette  Secte  aflemblez  à Smalcalde,  tout 
ce  que  Slcidan  met  à b bouche  de  l’ Ambafla- 
deur , parce  qu’il  étoit  qucflion  de  faire  une  Li- 
gue contre  Charles  V.  que  François  I.  haï  (Toit 
encore  plus  qu’il  ne  haïfToit  le  Luthcranifmc, 
te  qu’il  étoit  important , pour  venir  à bout  de 
conclure  cette  Ligue  , que  ks  Luthériens  ne 


* Mi-er.  Air.  Cbr.  ni  en.  1567.  f li.  iiiJ. 
i Hit.  du  Calvin,  p.  11  a. 

1 Hijl.  Je  Lnthtran,  I. 
i Vrytz.  lu  XltUniu  fjift.  de  Mr.  GiUmitz^ 

(a)  Confiât  Cartlum  ipfem  de  UuJano  ilixijfe , eus  pt» . 


GENERALE 

dcmcuraflcnc  pas  dans  b prévention  où  ils  étoient, 
que  le  Roi  de  France  lui  doit  mortellement  les 
Luthériens , & en  iaifoit  brûler  tout  autant  qu’il 
en  rrouvoit.  Je  vous  aflûrc,  Mr.  que  !î  Ski- 
dan  a dit  là  une  çliofc  faillie,  il  a dit  à tout  le 
moins  une  faufletc  très-vraifcmbbbk , 9c  je  m'é- 
tonne fort  que  Mr.  .Maire, bourg,  qui  fc  pique 
tant  de  connoirre  l’cfpnr  du  monde , & les  ma- 
nières de  b Cour , air  accufé  cet  Hifloricn  de 
s’etre  éloigné , non-fcultmcnt  de  b vérité , mai* 
aufll  de  toute  vraifimblanu , dans  cette  rencontre» 
où  il  fait  bien  voir , pourfuit-il , que  CharUt  lr. 
avoit  rat  fin , tors  que  voulant  fe  divertir  quelque- 
fois , dur .tnt fa  retraite  , ait  Ici  hue  de  CH  foire  de 
cet  Auteur  , laquelle  venoit  de  paroitre , il  difiit 
feulement , que  l'on  m'apporte  mon  menteur,  (jr 
oujji-tôt  on  lui  olloit  quérir  un  Sleidon.  Mr.  Maim- 
bourg cite  Surius , mais  on  croit  que  le  Jéfuite 
Pomanus  cft  le  premier  qui  a débité  cela , dans 
fes  notes  fur  Cantacuzcnc.  L'Auteur  de  l'Apo- 
théofe  § de  Ruard  Tapper,  Chancelier  dcl'U- 
nivcrlîté  de  Louvain  , allure  que  Clurlcs-Quint 
rendoit  un  témoignage  tout  contraire  à Slcidan; 
d’autres  nous  donnent  (a)  pour  une  chofc  aflu- 
tcç,  que  cet  Empereur  di  foi  c , ou  que  Slcidan 
avoit  des  Efpions  julqucs  dans  le  Conlcil  1m- 
pcrul  , ou  qu'un  Lfprit  familier  lui  foumiflbit 
des  Mémoires.  Lt  quant  à Surius,  qui  ne  l’a 
pas  acculé  de  moins  que  de  quelques  milliers  de 
menfonges  , ce  n'eft  pas  un  fort  redoutable  per- 
fonnnge  , car  c’eft  k plus  crédule  Compilateur 
qui  fut  jamais.  Il  avoit  averti  k Public , que  deux 
célèbres  Auteurs  réfuteraient  ks  impoftures  de 
Slcidan,  mais  on  attend  encore  ces  réfutations. 
Abnus  Copus  (b)  avoit  aufll  publié,  qu'un  cer- 
uin  Barthtlemi  Latomus  donnerait  l’Hiftoiredcs 
onze  mille  menlonges  de  Slcidan  , mais  c'eft  ce 
qu’on  n'a  point  encore  vu , & qui  apparemment 
ne  ferait  pas  plus  aifé  à exécuter , que  de  fou- 
tenir  l’Hiltoirc  des  onze  mille  Vierges.  Quoi  qu’il 
en  foit  croyez  , Monfieur , à coup  lûr , que  ce 
n'eft  pas  au  fujet  de  l' Ambafladeur  de  Fran- 
ce que  Charlcs-Quint  a conçu  mauvaile  opi- 
ninion  de  Slcidan.  Il  connoiflbit  trop  les  rufts 
de  b Politique , pour  douter  en  ceb  de  b bonne 
foi  de  fon  menteur.  I)  y a long-temps  auc  l'on 
définit  un  Ambafljdciir,  un  homme  euvoje  au  loin 
afin  de  mentir  pour  le  bien  de  la  République. 

Ce  que  Mr.  Maimbuug  ajoute  ( c ) quekCal- 
vimfinc,  fclon  fa  coutume,  n'a  pas  manque'  et  ex- 
citer dans  la  Hongrie  ces  troubles  qui  durent  encore 
aujourd’hui , & qui  par  ta  divifion  qu’il  y a mi  fi, 
pourrosent  bien  donner  lieu  au  Turc  de  t emparer 
enfin  de  tou:  le  refie  de  ce  beau  Royaume  ; ceb  , 
dis-jc , cft  fort  mal  entendu  pour  un  Jéfuite , 
& fur  tout  pour  un  Jéfuite  qui  cft  aux  cages  du 
Roi.  Car  il  n’y  aura  perfonne  qui  en  lifantcct 
endroit,  ne  lë  louviennc  de  deux  chofes,  dont 
l’une  n’eft  guercs  honorable  à b France , & l’au- 
tre cft  ignominieufe  à 1a  Société  des  Jéfuites. 
La  première  cft  que  toute  l’Allemagne,  Ajou- 
te b Maifon  d’Autriche  11c  ceflent  de  crier , 
que  ce  font  les  Envoyez  de  France  à b Cour 
de  Vienne  qfti  ont  excité  ces  troubles  dans  la 
Hongrie  ; que  ce  font  eux  qui  empêchent  l’ac- 
commodement des  Mécontent;  que  Mr.de  Bé- 
thune , AmbjjTadcur  du  Roi  en  Pologne , leur 
acn- 

ditorei  hjLtmut  enfi'.i-.rum , ait  'tripier  ifitfamilîarit  f}i- 
ritns  rtvelautnt  ifia  d:ditit.  Philip.  AnJiCJS  Noill.  lm- 
perii  Romano-Cenn.  p.  40. 

(t)  Voyez  Vtrktiden  prefiant.  Zirnltg.  effet. 
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a envoyé  des  troupes  considérables  commandées  font  les  effets  ordinaires  de  tHérifie  Cahinieme,  Lbtt. 

Kl’ François,  avec  lcfqucllcs  ik  ont  Fait  mil-  qn'en  a vu  de  tout  temps  être  fient  contredit  U pins  XVIII. 

ordres  dans  les  Etats  de  l’Empereur;  qu’en-  imfèlemte  cr  U pins  cruelle  de  remet , quand  elle  a 
corc  aujourd'hui  il  y a des  Agcns  de  France,  8c  le  diffus  , mets  auffi  lu  plus  mépr  fiable  & la  plus 
en  Tranfilvanie,  & auprès  du  Comte  Tckeli  , facile  a détruire , quand  ou  l’a  une  fois  dé  fermée. 
pour  empêcher  qu'il  n’acccptc  les  conditions  On  n'a  jamais  rien  dit  qui  Fût  plus  dcftituc  de 
qu'on  lui  offre,  fi  bien  que  l'on  dit  par  tout,  bon  fens. 

que  pendant  que  S.  M.  trvs-Chrcticnne  extirpe  I.  Car  pronieremefit  il  cft  Faux  que  les  Cil- 
l’Hérélic  dans  fes  Etats,  il  la  Fomente  dans  les  viniftes  ayent  furpaffe  les  excès,  que  les  Icono- 
Etats  d'autrui  ; ce  qui  montre  qu’on  ne  la  hait  cbftes  ont  autrcFois  commis  contre  les  Images, 
pas  en  cllc-mcme.  La  féconde  chofc  cft  que  II  cft  faux  qu’ils  Fc  l'oient  fervis  des  avantages 
toute  la  terre  efl  perfuadcc  ,quc  ce  font  les  je-  au’ils  ont  eus  fur  les  Catholiques  , avec  plus 
Fuites,  tout-puiffans  à la  Cour  de  Vienne,  d'infolencc  &r  de  cruauté,  que  les  Catholiques 

qui  font  la  véritable  caufe  des  tumultes  de  n'en  ont  Fait  paroitre  contre  eux , par  tout  où 

Hongrie  , par  le  foin  qu’ils  ont  pris  de  tout  ils  ont  etc  les  plus  forts.  Il  ne  fe  peut  rien 

temps,  d'infpircr  aux  Empereurs  l’cfprit  de  commettre  de  plus  barbare , que  ce  qui  a éccpra- 

perfecution  ; 8c  par  l'adjudication  qu'ils  ont  tiqué  par  le  Duc  d'Albe'dans  les  Païs- Bas , fie 

obtenue  des  biens  des  Hérétiques  , 8c  par  le  par  Charles  IX.  en  France.  Les  violences , qui 
refus  qu'ils  Font  de  les  rendre  : de  forte  que  le  commirent  en  Angleterre  contre  les  Protcf- 
fi  le  T urc  s'empare  detoutc  la  Hongrie  , ce  tans  fous  le  règne  de  .Marie , font  incomparablc- 
n'cft  pas  aux  Hérétiques  qu’il  s'en  faudra  pren-  ment  plus  horribles  , que  le  traitement  qui  a- 

V l.  dre.  voit  etc  fait  à ceux  de  k’Eglife  Romaine  fous 

Fa  Tut les  Les  réflexions  que  l’on  fait  flir  les  troubles  le  règne  d'Edouard,  & que  celui  qu’on  leur 

favonfcrt  t*c  Hongrie,  & la  harangue  de  l’Ambafladcur  fit  depuis  fous  le  règne  d’Elizabet.  I!  ne  fe 

les  Hércti-  de  François  I.  me  font  fouvenir  de  la  guerre  peut  rien  voir  de  plus  inhumain  , & de  plus 
«tues en  un  que  le  Roi  Henri  II.  entreprit  en  faveur  des  furieux  , que  le  mafTacre  qui  fut  fait  en  Ir- 
* la  l’ratcftans  d'Allemagne  , pendant  qu’il  faifoit  lande  d'environ  cent  mille  Pmteflans  par  les 

tent'en  "un  brûler  fans  miféricordc  les  Prorcflans  de  fon  Catholiques , fous  le  regne  de  l'infortune  Char- 
autre.  Royaume.  Mr.  Maimbourg  croit  avoir  jufli-  les  I. 

fié  pleinement  ceb,  en  difant  * que  le  Roi  ne  II.  Il  faut  confidérer  que  les  profanations , que 
fit  cette  guerre  que  pour  des  intérêts  d'Etat.  Mé-  les  Catholiques  ne  commettent  point  quand  ils 
chante  exeufe  : car  s'il  importe  pour  b gloire  de  brûlent  nos  Temples  , ne  font  pas  un  effet  de 
Dieu  8c  pour  le  bien  de  fon  Eglifc,  que  l’on  quelque  relie  de  modération  qui  leur  demeure  ; 
fâlfe  périr  l'Hérefic  Proteftante,  le  Roi  Henri  c’cft  un  pur  accident  qui  vient  de  ce  que  nous 
JI.  ne  devoit  pas  cmpccher  que  Charles-Qpint  n’avons  pas  un  Dieu  qui  puiffe  être  foule  aux 
ne  b fît  périr,  & il  devoit  3u  contraire  le  fc-  pieds  comme  le  leur,  ni  des  objets  de  Religion 
conder  dam  cette  pieufe  entreprife.  Mais  au  qui  purent  être  abarus  à coups  de  hache , cran- 
lieu  de  le  féconder  , il  fait  une  étroite  Ligue  me  les  Statues,  les  Tombeaux  , 8c  les  Images  , 
avec  les  Proteflans , plus  pcmicicufc  mille  fois  à aufquelles  ils  rendent  un  fervicc  religieux.  Si 
b Catholicité,  que  le  fupplicc  de  quelques  mi-  nous  avions  un  Dieu  dans  nos  Temples , que 
fcrables  François  ne  lui  pouvoit  être  profitable,  l’on  put  jetter  dans  b bouc , fi  notis  y avions 
Les  Princes  ont  beau  faire  & beau  dire , on  voit  des  Idoles  de  bois  8c  de  pierre  , affûmnenr  ces 
bien  que  pour  fi  jaloux  qu’ils  foient  d’amplifier  Mrs.  ne  les  épargneroient  pas , & ils  décharge- 
leur  Religion,  ils  le  font  encore  plus  d'amplifier  raient  11-deflus  tous  les  excès  d'un  emportement 
leur  puiffance  temporelle.  Je  vous  renvoyé  en-  incroyable.  Quand  ikabatent  nos  Temples  dans 
corc  une  fois  à Mr.  du  Mauricr , qui  vous  ap-  quelque  émeute  populaire,  comme  ceb  leur  ar- 
prendra  dans  fa  Préface,  que  Philippe  II.  fol-  rive  fouvent,  meme  depuis  les  Edits  de  Pacifî- 
licité  par  b Reine  d'Angleterre  fa  femme  de  fai-  cation,  même  tout  fraîchement  à auatre  pas  de 
re  mourir  Elizabeth  , n'en  voulut  rien  faire  , b Cour , ils  s'en  prennent  d’abord  à b Bible, 
craignant  que  cette  mort  appelbnt  à b fucceÏÏion  qu’ik  foulent  aux  pieds , qu’ik  déchirent  , ou 
du  Royaume  Marie  Stuard,  qui  étoit  alors  ma-  qu'ils  brûlent,  8c  puis  aux  bancs,  à b chaire, 
liée  au  Roi  François  II.  ne  fit  un  feul  Corps  8c  aux  murailles.  C’eft  tout  ce  qu'ils  peuvent 
du  Royaume  de  France,  & de  celui  de  h faire.  S’ils  trouvoient  des  Autels , des  Images, 
Grande-Bretagne.  Ainfî  il  aima  mieux  que  A-  des  Reliques , ils  poufTcroient  leurs  profana- 
l'Angleterre  fût  Hérétique  , que  de  pou-  tions  plus  loin  que  les  Huguenots  ne  firent  ja- 
voir  devenir  Françoifc.  Voyez  de  combien  mais,  8c  ainfî  Mr.  Maimbourg  a le  plus  grand 
de  chofts  dcTavantageufcs  Monfieur  Maim-  tort  du  monde  d’avancer  fi  hardiment , que/’ Hé- 
bourg  nous  fuggerc  le  fouvenir  , pour  avoir  r*fie  Cabviniemte  efl  la  plut  infioUute  & la  plus 
imprudemment , & fauffement  ofé  imputer  au  cruelle  de  teuttt  , quand  tUe  a U deffus.  Dans 
VH.  Calvinifme,  d'être  le  Perturbateur  du  repos  l’endroit  où  il  parie  ainfî  , il  ne  fait  mention 
Réfuta-  public.  que  de  renvcricmcns  d’autels , & de  fimuberes , 

îarieie  h"  Je  me  fou  viens  d’avoir  biffé  paffer  un  endroit  ce  qui  efl  une  cruauté  & une  infolence  incom- 

mbuépir"  de  l’Hiftoirc  du  Calvinifme , qui  méritoic  quel-  parablancnt  moindre  que  celle  des  Catholiques, 
le  Pe:e  que  réflexion.  Rcvcnons-y  à cette  heure , puis  qui  au  lieu  de  fc  contenter  d'abatre  nos  Temples, 

Mann-  que  nous  venons  de  repouffer  l'accufarion  que  paffoicnr  fort  fouvent  au  fil  de  l’épée  ceux  qu'ils 
rrmcûuû.  l’Auteur  nous  intente  malignement  , que  c’cft  y trouvoient  affonblcz  pour  prier  Dieu.  Pour 
l’ordinaire  du  Calvinifme  d’exciter  des  troubles  ne  pas  dire  que  nous  fommes  perfuadez  que  la 
par  tout  où  il  s'établit.  Ils  firent  enfin  (dit-il  Religion  des  Reliques  & des  Images  cft  crimi- 
f en  pariant  des  Calviniftcs  d’Ecoffe)  toutes  ces  ncllc,  au  liai  que  ces  Meflîeurs  font  perfuadez  que 
horribles  profanations  , c T ces  barbares  violences , qui  b Bible , qu’ils  profanent  8c  qu’ik  brûlent  en  in- 

ful- 

• Hijt.  du  Calvin,  p.  9J.  t rt'fl-  *•  Calvin,  p.  170. 
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fultant  nos  Temple*,  eft  la  parole  du  Dieu  vi- 
vlnr. 

III.  Je  fuis  furpris  qu'il  n’ait  pas  vû  l’ab- 
furdité  de  ccttc  penfée  , qu’il  nj  a point  £Héré- 
fit  plus  méprifabU  (fi  plus  finit  a détruire , qnadn 
eu  fs  une  /vis  déformée , que  celle  de  Célviu.  Car 
il  faut  néceffairement  que  ce  caraâere  vienne,  ou 
du  génie  de  b Nation  qui  embrafle  le  Calvinif- 
me,  ou  du  génie  particulier  des  dogmes  du  Cal- 
vinifmc.  S'il  vient  du  génie  de  la  Nation , ü 
doit  fc  rencontrer  aufli-bien  dam  le  parti  Ortho- 
doxe qui  fubfifte  dans  cette  Nation,  que  dans 
le  parti  Hérétique;  & par  conféquent  s’il  cft 
vrai  , comme  on  le  reproche  aux  François, 
qu’ils  font  les  plus  iniolens  du  monde  dans 
la  profpcrité  , & les  plus  rampans  dam  l ad- 
vcrlïté  , tout  ce  que  Monficur  Maimbourg 
remarque  de  l’Hérélic  Calvinicnnc,  appartient 
aufli  véritablement  aux  Catholiques  ae  Fran- 
ce. 

Mais,  dira-t-il,  ce  canétcre  vient  dcl'Heré- 
fic  de  Calvin,  comme  de  fa  véritable  fource. 
Je  répons  encore  une  fois  que  c'eft  uneabfurdi- 
té  manifefte  ; car  il  n’y  a point  de  dogme  dans 
b prétendue  Hércfie  de  Calvin , oui  ait  quelque 
efficace  particulière,  ou  pour  rendre  cruel  &m- 
folcnt  dans  la  profpcrité , ou  pour  rendre  pol- 
tron dans  l'advcrfitc.  On  ne  lauroit  rien  mon- 
trer dans  nos  Liturgies  , dans  nos  Catéchif- 
mes , ou  dans  nos  Confclfions , qui  ait  relation  à 
cela. 

C'eft  peut-être  que  la  grâce  de  Dieu  ne  nous 
accompagnant  pas,  il  arrive  que  la  profpcrité  & 
l'advcifitc  font  leur  effet  ordinaire  dans  notre 
parti,  qui  cft  d'enfler  te  d'abatre  le  courage  , 
au  lieu  que  l'Eglifc  Orthodoxe  étant  afliftée  du 
St.  Efprit,  fc  modère  dans  fâ  bonne  fortune  , 
Si  confcrve  {à  fermeté  dans  la  mauvaife.  Mais 
cette  réponfe  fcrôit  une  nouvelle  abfurdité  ; foit 
parce  que  certaines  Nations  Idolâtres  ont  eu  de 
la  modération  dans  h bonne  fortune , & du  cou- 
rage dam  b mauvaife  ; foit  parce  qu'on  ne  re- 
marque point  que  l’Eglife  Romaine  foit  fort  mo- 
dérée dans  fa  profpérité  ; foit  enfin  parce  que  fi 
h grâce  de  Dieu  produifoit  dans  b vraye  Egli- 
fc  une  difpofition  de  cœur  contraire  à celle  que 
Monficur  Maimbourg  nous  impute,  il  s’cnlui- 
vroit  que  b vraye  Eglife  déformée  , ferait  en- 
core formidable  aux  Princes  par  fa  rébellion  , & 
par  fa  réfiftance  opiniâtre.  Si  c’cft  11  une  mar- 
que de  b vraye  Eglife , il  ne  but  plus  difpu- 
ter  ccttc  qualité  1 Meilleurs  de  l’Eglifc  Ro- 
maine ; car  en  plulicurs  lieux  du  monde  ils 
font  aufli  terribles , quand  ils  font  déformez , 
que  quand  ils  ne  le  font  pas.  Ils  ne  font  ja- 
mais faciles  à détruire  , tant  ils  font  habiles 
& hardis  à former  des  confpirations  , à caba- 
lcr , & à femer  b diiçorde  dans  le  parti  en- 
nemi. 

Il  n’y  a donc  rien  de  plus  abfurde  , que  b 
réflexion  que  Mr.  Maimbourg  a fourré:  dans  b 
narration  des  affaires  d’Ecoflc , tour  à fait  hors 
de  propos,  Sc  fans  autre  néceflité  que  celle  de  con- 
tenter l’envie  qu’il  avoit  de  faire  comprendre  à 
b Cour , qu’on  peut  déformais  tout  entrepren- 
dre contre  nous , fans  avoir  rien  à appréhen- 

4 Hi fl.  du  Célviu.  f.  j8j. 

t Thuan.  L 3. 

t Au  lieu  de  cel*  jufqu'à  h fin  de  h Lettre , il  n'y 
avoii  dans  la  première  Edition  que  ce  qui  fuir.  „ ATant 

que  les  Huguenots  euffent  remué  la  moindre  chofe , 
„ on  n'avoitnas  moins  entrepris , contre  la  foi  du  Trai- 
„ té  de  ij68,  que  d'cnlcvct  le  Prince  le  l' Amiral , 
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der.  Pour  apprendre  cette  vérité,  il  n’étoit 
pas  néccflaire  d'avancer  une  propofition  aufli 
générale , & aufli  fâufle  que  celle  qu'il  a avan- 
cée. 

Au  refte  ce  fut  dans  cette  fécondé  guerre 
que  mourut  le  Connétable  de  Montmorency , 
auquel  Mr.  Maimbourg  (je  ne  fai  pas  de  quel 
droit)  accorde  * b prérogative  d'etre  allé  au 
Ciel  le  jour  même  ac  fa  mort  , fans  pfler 
par  le  Purgatoire.  Vous  avez  lû  fans  doute 
fur  une  pareille  chofe,  b réponfe  qui  fut  fai- 
te aux  Députez  de  Sorbonne  , qui  étoient  al- 
lez fc  pbindre  t de  l'Oraifon  funèbre  de  Fran- 

Sis  I.  prononcée  par  Caftellan  , Evoque  de 
acoo. 

Qyant  1 b caufe  des  troifiemes  troubles,  je 
n’ai  à dire  autre  chofe  à Monficur  Maimbourg, 
finon  que  félon  fa  louable  coutume , il  b met 
d’un  fens  contraire , fuppofant  toujours  de  b bon- 
ne foi  du  côté  de  b Cour , & de  b mauvaife 
foi  du  côté  du  Prince.  C’cft  tout  au  rebours. 
Les  remontrances  du  Pape  & des  Princes  Ca- 
tholiques , dont  il  nous  a parlé , avoient  tant  fait 
d’impreflïon  dans  l'amc  du  Jeune  Roi  Charles, 
qu'il  ne  faifoit  des  Traitez  de  paix,  qu 'afin  que 
le  Prince  perdît  les  oc  calions  de  mettre  fes  af- 
faires en  bon  état  ; & des  que  le  T raité  étoit 
conclu , on  fc  moquoir  de  lui.  Il  n’en  ctoit  pas 
de  même  des  Huguenots , car  voici  comme  Bran- 
tôme parle  de  l'Amiral  de  Châtillon , qui  ctoit 
le  bras  droit  & le  Confeil  de  l’illuftre  Prince  de 
Coudé,  Anfji-tot  que  U Roi  lui  éCCtrdoit  & à fit 
panifions  t exercice  de  leur  Religion , U voiLt  qu’il 
ruertoit  onfi-tôt  Us  ormes  bas , Jons  retenir  une  fini t 
Ville  peser  fit  fureté , CT  Ut  rendoit  anjjt-tit  tenta  , 
ce  que  n'ont  fait  Ut  entres  qui  ntt  commande  apres 
lui  ; <fi  quand  en  lui  difiit  pourquoi  il  n'en  rete- 
ntit aucunes  pour  fri  (fi  pour  eux  tons , il  ripou- 
doit  qu’ils  ne  four  tu  rut  fi  rendre  pins  conpatUs  qm 
de  cette  façon , de  tenir  ainfi  Us  VtlUs  du  Roi , (fi 
que  puis  qu’il  Unr  permettait  ainfi  la  liberté  de  leurs 
confidences , (fi  f exercice  de  leur  Religion , que  vou- 
laient.Us  davantage  ? Il  fi  fendait  toujours 

fur  ce  grand  point  de  la  Religion , cart  difoic-il  , 
puis  que  nous  avons  notre  Religion ; que  nous  faut- 
il  davantage  I dont  par-là  connoit-on  combien  il  étoit 
plut  homme  de  bien  (fi  religieux  qu'on  ne  penfnt , 
anffi  rgJU  bonté  U fit  perdre , parce  que  fon  peu 
de  méfiance  le  fit  tomber  enfin  dans  les  embû- 
ches de  U Cour. 

Au  commencement  î des  premiers  troubles  le 
Prince,prétant  favorablement  l'oreille  à un  accom- 
modement , eût  pû  comprendre  fans  peine , qu’il 
n’en  fâloit  pas  attendre  un  bon,  pendant  que  les 
Guilcs  feraient  en  crédit  ; car  il  reçut  avis  fur 
CCS  entrefaites  , que  Ut  Huguenots  qnifirtoUut  du 
Prêche  de  Sens  | avoient  été  majfacrez. , (fi  Umts 
maifint  face  âgée  s par  Ut  Soldats , dont  on  imputait 
la  fonte  an  Cardinal  de  lorraine , Archevêque  de 
cette  VtlU-la.  Il  en  fut  outre , mais  il  ne  biffa 
pas  encore  de  renouer  les  Négociations , avec  bien 
plus  de  bonne  foi  que  de  prudence  ; car  fur  b 
propofition  que  lui  fit  b Reine , de  faire  finir 
Us  Guifis  (fi  U Connétable  de  la  Cour , s'il  vonloit 
fi  venir  mettre  entre  Ut  mains  d'elU  (fi  du  Roi  de 
Navarre , U Prince  donnant  bien  légèrement  dont 
U 

comme  de*  corps  feints,  «près  quoi  on  eût  pilTé  au 
,,  fil  de  l'épée  les  pauvret  Huguenots  deflituci  de Pro- 
,,  teéleur.  Ayant  évité  ce  dançereux  piège,  ils  pour- 
n v firent  à leur  fureté  comme  « ration  , 5c  voilà  Ici 
„ troifiemet  troubles.  Je  fuis,  fie c. 

1 Mesurai  Air.  Cbro »,  ad  *nn.  1561. 
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U picgt  , ali i trouva-  la  Reine  kTalfj , eût  qu'il  fut 
que  Ut  Triumvirs  t et  oient  retirez. , & pur  une  fé- 
conde imprudence  promu  de  finir  du  Royaume , s'ils 
ne  revenaient  point  k la  Cour.  Mais  l'Amiral  & 
les  autres  Chefs  de  fon  parti,  l'étant  allé  trouver , 
lui  remontrèrent  f§  qu'il  n’avoit  pu  engager  fi  paro- 
le , au  préjudice  de  celle  qu'il  leur  avait  donnée,  dr 
de  fi  confcience  ; (ÿ  ainji  ils  t obligèrent  a la  reti- 
rer des  la  proch  aine  Conférence  qui  fut  U lendemain 
puis  ils  le  remenerent  a fon  Armée.  Tout  le  monde 
s'étonnant  que  la  Reine  Alert  ne  Ut  avait  pas  tous 
pris  d'un  beau  coup  de  fiUt.  A quoi  fans  doute 
elle  n'eût  pas  manqué,  fi  c’eût  été  fon  interet  de  U 
faire. 

On  voit  par  11  où  étoit  la  bonne  foi.  Car 
on  ne  peut  pas  dire  > qu’avoir  retiré  fa  parole  dans 
une  féconde  féancc,  foit  une  perfidie.  On  fait 
afira  que  pendant  le  cour  d'une  Négociation  , 
il  eft  permis  de  fc  ravifer,  & qu'on  ne  regarde 
comme  bien  promis , que  les  articles  qui  com- 
pofent  le  Traité  ligné  & ratifié  de  part  te 
d'autre. 

Pour  revenir  aux  troificmes  troubles , je  dis 
que  Moniteur  Maimbourg  nous  étale  bien  les 
infractions , qu’il  prétend  que  les  Huguenots  firent 
ap  Traite  de  Long -jumeau  : mais  il  fupprime  nu- 
licicufcment  celles  que  firent  les  Catholiques , fi 
criantes  que  rien  plus.  On  ne  laijfoit  point  jouir 
Us  Huguenots  ( dit  Monfieurdc  Mezcrai  *)  ni  de  la 
paix,  ni  de  la  liberté  de  confcience  : ils  il  oient  en  plus 
grand  danger  que  durant  la  guerre.  Eu  trois  mois  de 
temps  il  eu  fit  tué  plus  de  deux  milUtn  divers  endroits , 

on  par  Uurs  ennemis  particuliers ou  par  des 

émotions  populaires.  Le  Maréchal  de  Tavan- 
nes , de  l’aveu  meme  de  Moniteur  t Maimbourg, 
entreprit  d'enlever  le  Prince  8c  l’Amiral  dans  une 
maifon  de  campagne  , félon  l'ordre  qu'il  en  avoir 
reçu.  Ce  deflein  avant  été  découvert , la  Rei- 
ne tâcha  et  enlever  de  force  le  Prince , puis  qu'on 
ne  t avoir  pû  par  la  ruft.  Cependant  il  la  faifoic 
fupplier  $ d'entretenir  la  paix  dr  Us  Edits,  mais 
c’eft  ce  qu’il  ue  devoit  plus  efpérer , quand  il  vit 
que  fi  quelqu'un  il  oit  de  ce  fttitiment , on  U trait  oit 
de  Libertin  & de  Politique , c’eft  k dire  qui  n’a- 
voit point  de  véritabU  Religion , & que  U Chance- 
lier de  t Hofpital , qui  donnait  des  conpils  pacifiques , 

fut relégué  comme  fufpecl  d'être  Huguenot. 

Renverfement  effroyable  ac  l'efprit  du  Cnriftia- 
mfme  ! Il  faloit  confeillcr  la  rrahifon  8c  la  vio- 
lence, fi  on  vouloit  paffer  pour  bon  Chrétien. 
Enfin  le  Prince  lut  oblige , pour  n'etre  pas  in- 
verti à Noyers , de  chercher  une  meilleure  retrai- 
te ailleurs , écrivant  fes  plaintes  & fes  remontran- 
ces au  Roi , 8c  voilà  les  troifiemes  troubles.  Je 
fuis  Mr.  votre,  &c. 
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LETTRE  XIX. 

I.  Qualités  du  Duc  de  Afompenfier.  If.  fnjufi 
net  de  Mr.  Ataimbourg  de  ne  louer  pas  Air.  U 

Prince.  III.  Réflexion  fier  fis  moraines,  au  fu- 
jet  du  Prince  de  Coudé  tué  a Jarnac.  IV.  Et 
fitr  ce  qu’il  avoué  de  la  mautaife  fai  qu'on  eut 
pour  Us  Huguenots , principalement  a la  Ht.  Bar - 
thélemi. 

Monsieur. 

Comme  vous  êtes  bien -aile  que  je  ne  perde 
point  de  temps  en  Préfaces  inutiles,  je  vous  dis 
fans  préambule , que  ce  fut  pendant  1a  troificme 
guerre  que  fc  donna  la  bataille  de  Jarnac  , où  le 
Prince  ayant  été  pris  fut  tué  de  fang  froid  par 
Montefquiou  , Capirainc  des  Gardes  du  Duc 
d Anjou  frère  du  Roi , 8c  par  l'ordre  exprès  du 
Duc  d'Anjou.  Moniteur  Maimbourg  en  par- 
lant de  cette  bataille  , nous  dit  des  merveilles  de 
ce  Duc  de  Mompenficr , dont  je  vous  ai  déjà  écrit 
quelque  chofc  dans  nu  troifieme  Lettre.  Il  fit 
hautement  prqftjfion,  dit-il  i , dune  pieté  exem- 
plaire dans  une  Cour  , où  elle  n étoit  guertt  en  hon- 
neur. tu  crédit.  Et  comme  il  prenait  grand  plai- 
fir  f fi  refit fenter  dr  k dire  qu’il  étoit  du  fang  de 
Saint  Louis , il  tkchoir  auffs  de  fi  rendre  diçne  de 
cet  honneur  , en  s'efforçant  d imiter  Us  venus  de  ce 
grand  Saint , i ÿ fur  tout  fin  zxle  pour  la  Religion  , 
qu'il  fit  éclater  principalement  dans  la  guerre  qu'il 
entremit  contre  Us  Infidélité.  Ctft  pour  cela  qu’il 
fi  dédora  l ennemi  irrtconciliabU  des  Huguenot  t , 
quoi  qu'un  Prince  de  fa  maifon  fût  k leur  tire.  Il 
ne  Us  pouvait  du  tout  foufrir.  Il  en  nettoya  fin 
Gouvernement  d Anjou , de  Touraine  dr  du  Per- 
che, ou  Ut  n'euffetit  oft paraître;  &fenzaU,  qu’il 
ne  fut  pas  bien  modérer,  alla  fi  loin , qu'il  ne  vou- 
loir point  leur  donner  de  quartier.  Il  ne  parloir  k 
Uur  égard  que  de  pendre  ; c T il  en  tombeie 

quelquei-um  entre  fit  mains  par  U fin  des  armes  , 
il  Us  envoyait  k t heure  mime  k un  Cordelier  qui  le 
fùiveir par  tout  ; dr  auft-tôr  que  ce  bon  Pere  Us  avait 
an  fin  exhortez,  k fi  convertir , ce  Prince  Us  faifiit 
expédier  fins  rtmijjion  , jufques-lk  même  qu’il  ne 
put  s'empêcher  de  dire  au  plus  honnête  homme  den- 
,rt  Us  Huguenots,  U vaillant  (?  fige  la  Home  , 
quand  il  fut  fris  immédiat  emment  avant  la  batail- 
le de  Jarnac : Mon  ami,  vous  êtes  Huguenot, 
votre  procès  eft  fait , fongez  à votre  confcience, 

& faut  le  Ttcemte  de  Martigues  qui  le  lui  deman- 
da , prétendant  qu'il  étoit  feu  prifiunier  , c'en  étoit 
fait.  Il  nous  apprend  ailleurs  que  pendant  le 
maffacre  de  la  St.  Barthélcmi , le  Duc  de  Mom- 
penficr courait  $ par  Us  ruts , animant  U PeupU  , 
qui  u’ étoit  déjà  que  trop  échauffé  de  lui-même , dr 
t excitant  k faire  matn  baffe  fur  tout , fins  ép.vgner 
ftrforme.  On  peut  voir  dans  Brantôme  (-*)  les  cx- 


Lett. 

XIX. 


T. 

Qua'im 
du  Duc  de 
Mornpcn- 
ficr. 


tS  Ml  garai  Air.  Chrtn.  êd  ami.  IjfiiJ 
* Id.  ad  asm.  1 5 <08. 

H‘ fl-  d»  Calvin,  p.  404. 

Mtzar.  ad  an.  1568. 

Hift.  du  Calvin,  p.  418. 
i Hifl.  du  Calvin,  p.  478. 

(n)  Au  lieu  de  cclaily  a voit  daosla  féconde  Edition 
tout  ce  qui  fuit. 

>•  P°ur  achever  le  Pottrait  de  ce  bon  dévot , Mr.  Maim- 
„ bourg  eût  dû  ne  pa*  oublier  ce  qui  fc  lu  dani  Bran- 
„ tome.  Le  voici,  le  pillage  ert  un  peu  long,  8c  mê- 
*»  î?  un  peu  fale.  Mus  comme  je  ui  que  vous  n'a- 


cès 

>•  v«  pas  cet  Auteur-là , 8t  que  je  n’écrij  que  pour 
„ vous,  |e  ne  fais  point  fcrupule  de  vous  copier  l'cn- 
droit,  omnia  fana  fani,. 

» Quand  la  première  * guerre  civile  vint,  Mr,  de 
” Mompenficr  fut  Lieutenant  de  Roi  en  tous  ces  Pais 
» d Anjou,  le  Mans,  Je  Perche,  Touraine,  & autres 
„ pals  circonvoifins;  8c  là  en  cette  guerre  voulant  du 
„ tout  imiter  le  Roi  S.  Louis,  fon  grand  miroir  contre 
„ le»  Infidelles,  celui-ci,  difoit-on,  de  même  Ce  mon- 
»*  tra  animé  contre  lea  Hérétiques,  qu'il  hailToit  morie!- 
11  lcmcQt , jufqucs-U  que  quand  il  les  preuoit  à cora- 

L i 
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ces  de  brutalité  où  il  fe  portoit  à l'égard  de  fes 
prifonnicrcs. 

Voilà  quelle  eft  b vertu  , b pictc,  & b dévo- 
tion des  Héros  du  P.  Maimlxnirg , A comme 
il  prend  pour  zèle,  un  véritable  emportement 
brutal  & féroce.  Un  Prince,  qui  fe  moule  fur 
b pieté  de  Saint  Louis,  peut-il  traitter  les  hom- 
mes avec  tant  de  cruauté  ? Peut-il  faire  comman- 
dement à fes  gens  de  violer  b Loi  de  Dieu,  en 
violant  les  belles  Huguenotes  qui  lui  tombent 
entre  les  mains  \ * 

Il  y a une  autre  chofe  qui  m’a  furpris  dans  le 
récit  de  cette  bataille  , c’cftciue  Mr.  Maimbourg 
en  faifànt  l’éloge  du  Prince  de  Condé  tué  àjar- 
nac  , remarque , que  fi  ton  a fit  jet  de  déflorer  le 
malheur  des  deux  premiers  Princes  de  Condé , Lotus 
(fi  Henri , qui  ont  combat»  de  toute  leur  force  jufr 

?éa  Lt  more , pour  maintenir  en  France  le  parti  de 
Hcréfie , on  peut  dire  aufii  et  autre  part , qu'ils  ont 
eu  te  bonheur  et  avoir  Ltijjé  un  fiutejfeur  en  la  per - 
Jeune  du  fe te  Prince  de  Condé  Henri  de  Bourbon  , 
qui  a toujours  été  F un  des  plus  te'let.  défeufiurs  de 
Lt  vraye  Religion , qu'il  * fait  gloricujement  triom- 
pher , en  combat ant  par  les  armes  les  Huguenots  ré- 
belles , 1 fi  par  la  plume  ceux  qui  prétendaient  faire 
revivre  fous  un  autre  nom  une  partie  du  Calvinifi 
me.  Que  ne  dit-il  tout  franc  que  cette  AltefTe 
a écrit  contre  les  Janfcniftcs  ? A quoi  bon  tant 
de  détours?  Mais  je  voudrois  bien  favoir  que 
lui  a fait  Mr.  le  Prince  de  Condé  aujourd'hui 
vivant,  l’un  des  plus  grands  Capitaines , A l’un 
des  plus  grands  Lfprits  du  monde,  pour  l’obli- 
ger à ne  dire  pas  un  pauvre  petit  mot  de  lui. 
L’occafion  en  étoit  b plus  belle  qui  fc  puifle  fou- 
haitter.  Cette  AhefTe  honore  trop  par  fes  gran- 
des qualitez  l’illtiftrc  Mailbn  de  Bourbon  , pour 
n’en  parltT  point  i l’occafion  du  Prince  fon  Pe- 
re.  îift-cc  que  Mr.  le  Prince  n’cft  pas  afTcr 
bigot , ni  aflcz  pcrfccutcur  des  Hérétiques , ni 
allez  ami  des  Jéluitcs , pour  le  traiter  du  moins 
avec  b même  civilité  que  l'on  a eut  pour  Mr. 
le  Comte  d’Avaux  , Plénipotentiaire  à Munf- 
ter,  dont  on  a parlé  magnifiquement  à l'occa- 
fion  de  fon  Ayeul  ? Eft-ce  ainfi  qu’on  reconnoît 


b complaifincc  au’a  eue  Mr.  le  Prince , de  met- 
tre Mr.  le  Duc  de  Bourbon , fon  petit  fils , Pen- 
fionairc  au  College  de  Clermont  ? Un  fi  grand 
honneur  ne  mcritc-t-il  pas  qu’on  lui  pardonne 
b part  qu’il  eut  à t l’Ambrunadc  i Je.voi  bien 
ce  que  c’eft.  Mr.  Maimbourg  a craint  d’irri- 
ter le  Miniftere.  Autrement  11  eût  parlé  de  Mr. 
le  Prince,  d’aufli  loin  que  Mr.  l’Abbé  de  b Cham- 
bre a parlé  du  Roi  dans  le  Panégyrique  de  St. 
Louïs  , prononcé  depuis  peu  de  mois  dans  b 
Maifon  Profefle  des  Jcfuitcs.  Une  bonne  par- 
tie de  ce  Difcoun  de  pictc  , & de  cet  aéte  de 
Religion,  n’cft  qu’un  éloge  de  notre  Monarque. 

Mr.  Maimbourg  faifanr  réflexion  fur  l’indi- 
gnité avec  laquelle  on  traita  le  corps  du  Prince, 
s'écrie  , Speclacle  pitoyable  t qui  apprend  aux 
Grands  du  monde , que  Dieu  peut  confondre  leur 
orgueil , (fi  F abbaijfer  en  un  moment  jufqu'au  centre 
de  la  demiere  bajjeffe  , quand  ils  ont  l'audace  de 
S'élever  contre  F autorité  fuprime  de  FF.glifi  , (fi 
det  Puijjancei  légitimes , auxquelles  il  veut  qu'ils 
frient  joumit  comme  tous  les  autres  Sujets.  Ceh 
eft  puérile  , car  1.  il  s’exprime  d'une  maniéré 
qui  fait  pcnlèr,  que  Dieu  ne  peut  confondre  l’or- 
gueil des  hommes , que  quand  ils  ont  F audace  de 
s'élever  contre  l'antonte  fuprime  des  Papes  A des 
Rois,  ce  qui  feroit  une  impiété.  ï.  Les  Hif- 
toircs  font  toutes  pleines  de  pareils  accidens  arri- 
vez à de  Grands  Princes,  qui  étoient  infatuez  de 
l'Eglife  Romaine , A adorateurs  de  b Cour  en 
meme-tems.  Toutes  ces  petites  moralitez,  & 
l'affeêbtion  de  flétrir  la  gloire  de  l'Amiral,  en  le 
rendint  fufpeâ  de  pokronerie , font  d’un  hom- 
me qui  n’cft  pis  le  maître  de  fa  paflïon.  Les 
Hiftoriens  devroient  foigneufement  prendre  gar- 
de , non-fculemcnt  à ne  point  faire  ac  réflexions 
malignes  , mais  aufli  à n’en  point  faire  de  faulTes, 
A fc  bien  perfuader  de  cette  excellente  réglé, 
qu’il  n’y  a rien  4.  de  beau  que  ce  qui  eft  vrai , 
ce  qui  retrancheroit  de  leurs  Livres  une  infinité 
de  vains  omemens , de  penfées  faillies  , A de 
froides  moralitez.  Ils  ont  beau  mettre  des  maim  , 
ou  quelque  autre  forte  de  fignal,  à b marge  de 
leurs  Livres , pour  avertir  le  Lcéleur  de  ne  point 


III. 

Réflexion 
fur  fa  mo- 
ralités au 
fujet  de  la 
mon  du 
Prince  de 
Coude. 


,.  polit  fon,  ilne  la  leur  trnoit  nullement . difant,  qu'à 
n un  Hctcriqie  on  n'étoit  nullement  obligé  de  gaider 
r (s  toi,  amli  qu'il  le  pratiqua  bien  à l'endroit  JuCa- 
n pitame  des  Marais , qu'il  prit  dans  le  Château  de 
„ Rohcfoit  fur  Loire  par  honnêtecaçitulation , & fur 
„ fa  fui,  & puis  le  fit  exécuter  aufïï-tot,  le  fondant  fur 
„ fon  Aporh'henme  que  je  riens  de  dire. 

„ Quand  on  lui  amenoit  quelques  prifonnier*  , fi 
„ c'étoit  un  homme , il  lui  difoit  de  plein  abord  feule- 
„ ment , VOMI  lui  un  Huguenu  mon  Ami , jtvom  rttom- 
„ mar.dt  à Mr.  Rjltloi.  Ce  Mr.  Babelot  etoit  un  Cor- 
„ délier , favant  homme , qui  le  gouerraoit  fort  paifi- 
„ blemcnt . Se  ne  bouge  oit  jamais  dauprà  de  lui , au- 
,,  quel  on  amcnoit  auliî-tôt  le  prifonnier,  fie  lui  un  peu 
„ interrogé,  auflî-tôt  condamné  à mort  & exécute. 

„ Si  c'etoir  une  belle  femme  8e  fille  , il  ne  leur  di- 
„ foit  non  plus  autre  chofe , finon  , jt  vous  mommandt 
„ à Mr.  mtnOuklon,  tjuon  U lui  m<nt.  Ce  Guidon  ctoit 
„ Mr.  de  Montouon  de  l’ancienne  maifon  de  l'Arche- 
,,  vécue  Turpin,  du  teins  de  Giarlcniagne  , A en 
,,  poitoit  le  nom  de  Turpin. 

„ Il  étoit  un  ttcS'bcau  Gentilhomme  , grand,  de 
„ haute  taille.  Se  avec  cela  fi  bien  proportionné  de  fon 
„ membre,  qu'on  difoil  Aire  dentelure  & extravagant 
„ A infatiabîe.  Avec  cela  il  repailToit  ainfi  ccspauvies 
„ prifonniercs,  lelquelles  poflîble  aucunes  , même  les 
,,  femmes,  en  étoient  tres-aifes  A contentes,  A euf- 
„ fent  defiré  toûjours  telle  punition. 

„ Quant  aux  pauvies  fillei  ; je  croi  que  le  mal  leur 
,,  étoit  cuifant  pour  un  tenu.  Je  ne  fai  fi  tout  cela  eft 
n vrai,  mais  j'etois  ptéfent  un  jour  à un  dinet  de  feu 
„ Mr.  de  Guifc . k qui  on  fie  ce  conte  en  préfence  de 
„ Madame  de  Guifc  fa  femme,  de  Madcmoiiellcde  la 
» Mirandc,  A auucs  Dames , A filles  de  U Cour 


„ qui  étoient  à labié  , aufquclles  mondit  Sieur  de  Gui- 
„ fe  leur  en  fit  à toutes  la  guêtre,  A ne  fut  fans  bien 
n nre  A homme  A femme  ; A fi  ce  mot  fe  dit  un 
„ fong-tems  à la  Cour  parmi  les  Dama  A Galans  de 
„ la  Cour,  qui  leur difohent , ji vomi rttomman.U ou But- 
„ dtn  di  Mr.  dt  Momtmfur,  dont  aucunes,  qui  en  fa  voient 
„ 1er»  avtrm,  8c  demcl’urée  proportion,  difoient  OU 
„ par  timidité,  ou  par  hjrpocnûe.  Ah  ! Du»  mnu  < • 
,,  gar.1t.  D'autres  difoient.  li  m «m  Jirtii  5 m fii  rji/ia, 
„ Voilà  la  punition  de  ces  pauvies  Dama  Hugue- 

„ notes  inventée  pat  Mr.de  Mcmpentîer Le 

,,  brave  Guidon  au  bout  de  quelque  tems,  dépêché  de 
„ Mor.fieiir  Son  Capitaine  vus  le  Roi  en  polie  , vint 
„ à la  Coor,  oii  il  n’avoit  jamais  été  gucrca  vu  , mais 
„ je  vous  aiTùre  qu’il  fut  la  bien  vu  A connu , A fort 
„ admité  pour  fa  grande  venu  naïutelle,  A même  des 
N Dama  dont  j’en  vis  aucunes  qui  en  noient  bien  fous 
„ bourre,  A en  difoient  bien  leur  râtelée. 

„ Il  a falu  vous  envoyer  ce  pa  liage  fans  le  tronquer, 
,,  parce  que  d’un  côté  il  ne  faloit  pas  diflimulcr,  que 
„ Brantôme  ne  le  garantit  pas  pour  véritable,  A que 
„ de  l’autre  il  ne  faloit  pas  oublier  les  diverfa  circon- 
„ fiances , qu'il  a raportées , A qui  font  une  efpccc  de 
„ convier. un. 

„ Voilà  quelle  efi  la  valu,  Ac. 

• Il  y avait  encore  dans  ta  première  A dans  la  fécon- 
dé Edition;  ,,  Joignez,  Moniteur,  à coup  fur  ce  galant 
„ Prince  aux  autres  Persécuteurs  des  Huguenots,  que  je 
vous  ai  fait  voir  ailleurs  avoirité  fans  religion,  A fan» 
„ conférence.  Il  y a une  auire  chofe,  Ac. 

t Voi.  U Rttnùl  des  l'uni  fur  lt  K.  "Itjiam.  Jt  Mont. 
>•  yd.  p.  339. 

; Hi/t  d»  Coivm.  p.  433. 
j An.  di  ptMjtr  3.  pan.  sk  19. 
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DE  T.  HISTOIRE  DU  CALVINISME.  Sj 


piflT.-r  par-là  fins  longer  à fa  confdcnce  ; on  n'en 
fait  rien,  tant  la  réflexion  cil  puérile  la  plupart 
du  temps.  Ce  n'cft  pas  le  tout  que  de  aire  des 
choies  qui  ont  un  air  de  dévotion , il  faut  de 
plus  qu’elles  foient  vrayes  ; or  c’cft  ce  qui  ne 
fe  trouve  pas  dans  l'exclamation  de  Mr.  Maim- 
bourg. 

Je  devrois  la  lui  avoir  pardonnee  , pour  l’a- 
mour de  plufleurs  belles  remarques  de  Morale,  qui 
font  répandues  dans  fes  Hiftoires  ; & après  tout 
il  faut  confidérer , qu'il  travaille  bien  plus  à fai- 
re faire  des  applications  malignes  à fon  Lecteur, 
qu’à  le  toucher  de  la  crainte  des  Jugemens  de 
Dieu.  Il  ne  fiut  point  neeufer  fes  Livres  d’in- 
fpircr  b dévotion  , & il  y a beaucoup  d'appa- 
rence qu'ils  pbilcnt  moins  aux  dévots,  qu’à  ccs 
perfonnts  de  l'un  & de  l'autre  fexe , qui  veulent 
trouver  le  bel  air  par  tout,  & les  manières  ai- 
fées.  On  a remarque  que  l’Hiftoire  de  l'Aria- 
nifme , & celle  des  Iconocbftes  , font  de  routes 
les  Hiftoires  de  ce  Jefuire  celle  où  il  y a le  plus 
de  miracles  (ans  correctif , ce  qui  a fait  dire 
qu'au  lieu  de  devenir  bignt  en  v ici lliflant , il  fc 
jettoit  de  plus  en  plus  dans  l'cfprit  du  monde. 

Enfin  Monlieur  Maimbourg  n'a  plus  trouvé 
lieu  de  biaifer , quand  il  a été  queftion  du  Trai- 
te de  Paix  de  l'an  1 5 70.  Il  avoue  * que  l'on 
traita  de  mauvaife  foi  avec  les  Huguenots  ; qu'on 
leur  accorda  une  Paix  fort  avantageufe  , afin 
u’ils  defarmaflent , & qu'il  puflent  être  con- 
uits au  piège  qu’on  leur  tendoit,  pour  les  maf- 
facrcr  comme  on  fit  deux  ans  après  à b fangbn- 
te  journée  de  S.  Barthckmi.  Il  cft  vrai  qu'il 
ne  convient  pas  qu'on  eût  refolu  dès-lors  lema- 
fâcre  général  : il  dit  feulement  qu'on  y réfolut 
de  fc  défaire  de  leur  Chef  par  quelque  trait  de 
trahiion.  Mais  en  ces  chofcs-là , ce  qu'il  avoue 
eft  incomparablement  plus  croyable  que  ce  qu’il 
n'avouè  pas  : & nous  ne  manquons  point  de 
preuves  kilides , pour  faire  voir  que  ccnc  réfo- 
fution  infernale  cnvclopoit  dès  le  commence- 
ment b ruine  de  tout  le  parti.  Je  ne  m'amuferai 
point  à ramnffer  les  circonftances  infamantes 
qu'il  a oubliées;  car  il  faut  lui  rendre  cette  juf- 
tice , au’il  en  dit  a(Tcz  pour  faire  bien  compren- 
dre l’cnormitc  de  l’aftion,  &la  profonde  mali- 
ce avec  laquelle  elle  fut  conduite.  Il  a oublie 
de  remarquer  que  celui  qui  tira  un  coup  d’ar- 
quebufe  à l'Amiral  t»  étoit  appelle  le  Tueur  du 
Roi , ou  le  Tueur  aux  gages  du  R’oi , ce  qui 
montre  que  la  Cour  l’employoit  fouvent  à faire 
des  coups  fcmbbblcs  à l’aflàflinat  du  brave  Mouï, 
grand  C apitainc  Huguenot , qu'il  tua  traitreu- 
fement. 

Mais  il  n'a  pas  oublié  les  artifices  te  les  ca- 
lomnies dont  on  fc  fervit,  pour  exeufer  cette 
cruelle  boucherie  ; par  exemple,  que  k Roi  lui- 
même  î étant  allé  tenir  fon  lit  de  juftice  au  Par- 
lement , y déclara , comme  il  le  fit  auflî  écrire 
à tous  les  Gouverneurs  de  Province  , qu'il  a- 
voit  ordonne  ce  mafTaere,  pour  prévenir  b damna- 
ble  confpiration  que  les  Huguenots  avoient  faite 
contre  fa  perfonne , contre  b maifon  Royak, 
A:  contre  toute  b Monarchie  ; que  pour  mieux 
prouver  cette  conjurarion  , on  ht  le  procès  aux 
vieux  Briquemaud , Maréchal  de  Camp  de  l'Ar- 
mée des  Princes  ; à Chavagnes  , Chancelier  du 
Parri,  &-  à b mémoire  de  l'Amiral  ; qu’ils  furent 
tous  trois  pendus , celui-ci  en  effigie , te  les  deux 
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autres  en  effet , en  préfcnce  du  Roi  te  de  b Rei- 
ne ; qu’on  fut  en  proccflion  remercier  Dieu  de 
ce  qu'on  avoit  découvert  heureufement  b con- 
fpiration  des  Huguenots  , & qu'on  avoit  fu 
prévenir  par  ce  mafTaere  , celui  que  l'Amiral 
vouloit  faire  ; qu’on  fit  dire  b meme  choie  à 
tous  les  Princes  de  l'Europe  , &c. 

Bon  Dieu  ! que  de  crimes  entaflez  les  uns  fur 
ks  autres  ! Et  que  cela  nous  fen  d’une  bonne 

Ercuve , que  toutes  les  violences  qu'on  dit  que 
s Huguenots  ont  faites , font  de  pures  calom- 
nies , inventées  pour  colorer  te  pour  pallier  b 
damnabk  cruauté  qu’on  exerçoit  contre  le  parti  ! 
Car  enfin  nonobftant  toutes  ces  artificieufcs  & 
criminelles  précautions , nos  plus  grands  Adver- 
faires  font  contraints  de  confcfler,  que  ks  Hu- 
guenots étoient  entièrement  innocens  de  cette 
prétendue  confpiration.  Qui  croira  , après  des 
exemples  d'une  fi  noire  impoflure , tout  ce  que 
l'on  débite  des  Templiers,  des  Vaudois,  & des 
Albigeois  ? Si  nous  euflions  tous  péri  après  cet- 
te fângbntc  journée  , notre  mémoire  ferait  cn- 
fevelic  fous  ce  honteux  reproche  ; mais  Dieu  a 
permis  4 que  contre  l’intention  de  Charles  IX. 
il  fine  demeuré  de  relie  plu  (leurs  Huguenots, 
pour  lui  reprocher  b mort  de  l'Amiral , fui  vie 
de  celle  de  § fret  de  cent  mille  hommet , & pour 
juftificr  pkinement  te  authentiquement  fon  in- 
nocence. Qu’on  aille  apres  cela  faire  un  préju- 
gé contre  b divinité  de  notre  Religion , des  cri- 
mes que  l’on  dit  que  nous  avons  commis  en 
France;  fi  ce  préjugé  eft  de  quelque  force,  le 
moins  qu’il  prouve,  c'eft  que  PEglife  Romaine 
cft  la  plus  fauflê  de  toutes  les  Religions,  [e 
fuis  , 
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LETTRE  XX. 

I.  De  f Eviqm  de  Liftettx  empêchant  U mafidere 
dtt  Ilnf  ne/toti.  Refiextou  jnr  ceU.  II.  Que 
Ut  Huguenots  fe  peuvent  finir  de  tant  Ut  moyen* 
dent  lenrt  Adler /aires  fe  fervent  III.  Refit- 
talion  de  la  maxime  , qu'il  faut  confervcr  U 
Religion  qui  a fubfiflé  pendant  tant  de  fie- 
cks.  IV.  Réflexion  fur  let  convtrfions  qui  fi 
font  font  miraclet , on  par  de  t miracUt.  V.  La 
vraie  Religion  n'a  pat  pins  de  droit  que  la  fauf- 
f*  y etufer  de  contrainte.  VI.  La  condnite  de 
t Eglifi  Romaine  d'aujourd'hui  ne  prouve  pas 
qu'elle  déjopronve  Ut  violences  dtt  fie  de  pafie. 

Monsieur, 

L’Auteur  conclut  b narration  du  mafTaere, 
par  le  récit  (a  ) d’une  aéfion  fort  généraift  del'E- 
vêque  de  Lifieux,  qui  empêcha  l’exécution  des 
ordres  que  le  Roi  avoit  envoyez  au  Lieutenant 
de  Roi  de  b Province  , de  faire  malfacrer  rous 
ks  Huguenots  de  cette  Ville.  Le  Prélat  décla- 
ra à ce  Liai  tenant , qu'il  t'oppofiit  qu'il  t'op- 
pofiroît  toujours  a rtxécmton  et  un  pareil  ordre: 
que  let  Huguenots  étoient  fit  Onaillet  quoi  qu'é- 
garées  ; qu’il  ne  voyoit  pat  dam  FF.vangiU , que  le 
Pafleur  doive  finffrir  qu'on  répande  U Jang  de  fit 
brebis  ; au  contraire  qu’il  y trouvoit , qu’il  efl  obli- 
gé de  verfir  fou  fang  cr  de  donner  fa  vie  pour 
elles; 

l Hi fl.  du  Calvin,  f.  460.  J Ptrifixtvit  dt  Henri  IV. 
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16  CRITIQUE 

elles  ; qu'au  h' avait  qu'j  t'eu  retourner  avec  cet 
ordre  ; qu'on  ne  r exécuterait  jamais,  taudis  que 
Dieu  lui  conferveroit  U vie , qu'il  su  lui  avait  don- 
née que  pour  l' emploier  au  bien  fpirtsstel , çr  mi- 
me .ut  temporal  de  fiu  troupeau.  Ceb  eft  très-beau 
&•  rrès-Jouablc-,  je  l'avoue  avec  Mr.  Maimbourg, 
mais  je  voudrais  bien  (avoir  ce  que  ce  bon  Prélat 
eût  fait-,  fi  fc  Roi  eût  voulu  être  abfolument  obéi. 
Il  n'y  a point  de  doute  qu'il  fc  fût  mis  à la  brèche, 
pour  arrêter  les  Loups  qui  vouloient  égorger  fon 
troupeau,  & pour  les  empêcher  de  le  faire.  Si 
c'cft  le  devoir  d'un  bon  Pafteur  de  donner  fa  vie 
pourfes  brebis , c'cft  aufli  le  devoir  des  brebis  de 
fauvcrla  vie  de  leur  Pafteur,  autant  qu’elles  peu- 
vent , -ainfi  les  habiransde  Lifieuxeuflcnt  etc  obli- 
gez de  s’oppofer  à b violence , que  les  Officiers  du 
Roi  euflent  voulu  faire  à leur  Evêque  , s'op- 
pofant  aux  ordres  de  b Cour , te  par-là  on  eut 
vû  ces  habitans  précédez  de  leur  Evcaue,  re- 
poufler  b force  par  la  force , & empeener  l'e- 
xécution des  ordres  injuftes  de  leur  Monarque, 
& tout  cela  en  vertu  du  devoir  indifpenfablc  , 
qui  obtige  fc  Pafteur  à mourir  pour  fes  brebis, 
& les  brebis  à mourir  pour  leur  Pafteur  ; par 
confcq umt  leur  réfiftance  eût  été  louable.  Or 
ne  s’enfuit-il  pas  de  là , que  tous  les  Evêques 
ont  droit  de  refifter  à un  ordre  qui  tend  à faire 
égorger  leurs  Diocézains  , & par  conféquent 
qu’ils  ne  font  pas  toujours  obligez  de  fe  foû- 
mettre  à leur  Prince. 

Je  ne  fai  pas  trop  bien  fi  on  s'accommoderait 
à u Cour  a’unc  do&rine  comme  cclfc-lü  , qui 
naît  tfès-naturdJemcnt  des  éloges  que  Mr. 
Maimbourg  a donnez  à b défobéï  fiance  de  l’E- 
veque  de  Li  fieux  ; & comme  il  eft  bon  Cour- 
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cette  aâion , s’il  en  eût  prevû  les  conféquences. 
Car  avec  cette  Doctrine  on  pourrait  aller  bien 
loin.  Un  Mitiiftre , fc  croyant  le  Pafteur  actuel 
des  Huguenots  qui  font  dans  fa  Ville , pourra 
dire  par  les  memes  motifs  de  confciencc  , qui 
faifoient  parler  l’Evêque  , qu’il  veut  mourir 
pour  fes  brebis  : fes  brebis  diront  qu’elles  veu- 
lent mourir  pour  leur  Pafteur  , ainfi  on  en  vien- 
dra aux  mains , & voilà  b force  légitimement 
repouffée  par  b force. 

On  ne  manquera  pas  de  me  répondre  qu’il  y 
a bien  de  b différence;  fc  Miniftre  eft  fauffe- 
menr  perfuade  qu’il  eft  Pafteur , l'Evcque  en 
eft  véritablement  perfuadé.  Mais  cette  réponfe 
n’eft  rien  ; car  un  homme  n’eft  pas  moins  obli- 
gé d’agir  félon  les  motifs  de  fi  confcience  erro- 
née , que  félon  les  motifs  de  fa  confciencc  bien 
éclairée.  C’cft  b force  de  b perfuafion  qui  nous 
fait  agir , & non  pas  les  raifons  que  nous  avons 
d'etre  fortement  perfuadez.  Si  une  raifon  peu 
folide  me  frappe  & me  convainc  , au  (fi  pleine- 
ment qu’une  raifbn  démonftrative  convainc  un 
autre  , ma  perfuafion  étant  auflï  forte  que  b 
fienne,  je  fuis  obligé  d’avoir  autant  de  zclcquc 
lui;  autrement  il  faudrait  dire  qu’un  Païfan, 
qui  croit  fermement  en  Dieu  (ans  favoir  pour- 
quoi , & fans  jamais  avoir  raifonné  fur  ceb , n’eft 
point  obligé  d'aimer  Dieu  , ni  de  fouffrir  pour 
fon  nom , autant  qu’un  favant  Théologien.  Ou- 
tre que  b réponfe  dont  il  s’agit  fuppofe  ce  qui 
eft  en  queftion,  favoir,  qu’un  Miniftre  croit 
fauffement  être  Pafteur. 

Je  fais  une  fembbbfc  remarque  fur  ce  qui  eft 
tant  de  fois  infinué  dans  l'Hiftoire  duCalvinif- 
me,  que  les  Rois  de  France  confidcrant  que  b 
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Religion  Catholique  croit  fur  le  Thrôoe  depuis 
fc  Grand  Clovis , ne  pouvoient  endurer  que 
l’Hérêfic  prît  racine  dans  leurs  Etats.  C’cft  un 
lieu  commun  que  Mrs.  de  l’Eglifc  Romaine 
ont  extrêmement  fait  valoir , pour  retenir  leurs 
peuples  qui  fcmbloicm  vouloir  venir  en  foute  # 
dans  notre  Parti.  Quoi  , quitter  une  Religion 
fi  ancienne  , dont  nos  Ancêtres  les  plus  reculez 
ont  etc  ? La  Reine  Elizabeth  s’etre  affife  avec 
fon  Hércfic  fur  un  Thrône  , qui  avoit  été  oc- 
cupé pendant  une  fi  longue  fuite  de  ficelés  par 
des  Rois  fi  Catholiques  ? Ad  * populum  pilote- 
ras , c'cft  proprement  du  Galitnathias  pompeux 
pour  tromper  les  petits  Efprits.  Car  li  cct  ar- 
gument eft  bon  , il  s'enfuit  que  d'ici  à tfoo. 
ans  les  Rois  de  Danncmarc  & de  Suède , perfe'- 
vérant  dans  le  Luthcranifmc,  feront  dans  b vé- 
ritable Religion , & qu’ils  ne  pourraient  fc  fai- 
re de  la  Mcffc  en  ce  tems-là  , fans  encourir  le 
même  blimc  que  les  Catholiques  ont  tant  de 
fois  jetté  à b tctc  de  b Reine  Elizabeth  , d’a- 
voir quitte  b Religion  de  tant  de  Prcdcccffcurs, 

3ui  avoient  régne  avec  tant  de  gloire , & tant 
e pieté.  De  quel  front  oferoient  en  ce  tems- 
là  fe  produire  dans  les  Royaumes  du  Nort  les 
Milfionaircs  du  Pape,  pour  exhorter  les  Rois  te 
les  Peuples  à fc  faire  Catholiques  ? Ne  leur  di- 
roit-on  pas  ce  qu’on  a tant  de  fois  remontré 
dans  le  dernier  ficelé  aux  Rois  de  France,  qu’il 
ne  faut  pas  quitter  b Religion  qui  fubfiftc  de- 
puis tant  de  ficclcs  dans  l’Etat;  qu’il  fautrejet- 
ter  toutes  ccs  nouvelles  doctrine.  ? En  ce  tems- 
là  on  donnerait  à Mrs.  de  l’Eglifc  Romaine  du 
revers  de  b médaille  ; on  crierait  contre  les  Mif- 
fionnires,  aux  nome  aux  venus  , comme  ils  ont 
fait  autrefois  contre  Luther. 

Si  on  me  dit  que  les  Millionnaires  du  Pape 
pouroient  faire  voir  aux  Danois , que  b vérita- 
ble antiquité  eft  pour  le  Pape  , puis  que  les 
Rois  qui  auraient  vécu  fept  ou  huit  fiecles  au- 
paravant , auraient  étc  Catholiques  & non  Lu- 
thériens : je  répons  que  fi  à caulc  de  ccb  les 
Danois  fe  devraient  cftimer  vaincus , il  faudrait 
dès  aujourd’hui  abjurer  le  Chriftianifine  dans 
toute  l’Europe,  fuppofé  que  les  Payons  y en- 
voyaient des  Millionnaires , pour  y replanter  le 
culte  des  làuflcs  Divinircz-;  car  par  exemple  , 
ils  nous  feraient  voir  que  les  Rois  ac  France  ont 
été  plutôt  Payais  que  Chrétiens  , & que  Clo- 
vis a étc  aufli  criminel  d’abandonner  une  Reli- 
gion établie  de  temps  immémorial , & fous  les 
aufpiccs  de  laquelle  les  Francs  avoient  acquis 
tant  de  gloire , & fondé  b Monarchie , que  b 
Reine  Elizabeth  d’avoir  quitté  b Religion  de 
fis  Ancêtres.  La  même  chofe  fe  pouvoir  dire 
de  Conftantin,  lors  au’il  eut  mis  fur  fc  Thrône 
des  Romains  une  Religion  inconnue  te  nouvel- 
le , pour  en  chatTcr  b Religion  de  tant  d’Em- 
pereurs , de  tant  de  Confuls , de  tant  de  Dicta- 
teurs , de  tant  de  Rois  de  Rome,  de  Roisd’Al- 
bc,  de  Rois  de  Troyc,  & ainfi  jufqu’à  l’origi- 
ne des  choies. 

On  me  dira  nécelïairement , que  Conftantin  & 
Clovis  ont  quitté  une  Religion  idolâtre  , pour 
embraffer  l’Evangile  de  Jcfus-Chrift  , au  lieu 
que  b Reine  Elizabeth  a quitte  1a  bonne  Reli- 
gion pour  devenir  Hérétique.  Voilà  qui  eft 
bien , je  ne  les  demande  pas  mieux  que  là  , c’cft 
venir  au  fait.  Il  n’eft  donc  plus  queftion  d’an- 
tiquité , & on  m’accorde  que  fi  la  Reine  Eli- 
zabeth avoit  quitte  une  faillie  Religion  , pour 
pren- 
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DE  L'H  I S T O T R.  E D 
prendre  U bonne  , clic  (croit  aufli  louable  que 
Clovis  fie  que  Confhncin.  Or  c’cft  ce  qu'elle 
a prétendu  (aire  > & c'crt  ce  qu'il  faut  exami- 
ner, & par  conlcquent  tous  ces  beaux  lieux 
communs  d'antiquité  , de  Religion  régnante  de- 
puis Clovis , de  zèle  de  tant  de  Predécefleurs 
qui  ont  mérite  le  glorieux  titre  de  très-Chre- 
ticn , ne  font  que  de  vaincs  fanfares  , & de  pe- 
tites Déclamations  de  Sophiftes  qui  cherchent, 

— BalUt'u  * «f  fibi  ngit 
Pagina  turgrjëat , dort  pmJut  idnua  fuma. 

Ainfi  quelque  averfion  que  ces  Meflieurs  ayent 
pour  l’examen  du  fond  de  nos  Controverfes , il 
faut  qu’ils  abandonnent  ces  forets  de  preferip- 
rion  où  ils  aiment  tant  1 fe  cacher , & qu'ils 
examinent  qui  a tort  d’eux  ou  de  nous.  Au- 
trement nous  n’avons  que  faire  d’entrer  en  lice; 
nous  n’avons  qu'à  lâcher  contre  eux  le  Paganif- 
mc  arme  de  leurs  lieux  communs , fie  i»ous  les 
venons  périr  par  leurs  propres  armes,  fous  les 
coups  qui  leur  feront  portez  par  les  ennemis  de  b 
Religion  Chrétienne. 

Vous  n’y  entendez  rien,  me  diront-ils  ; Clo- 
vis & Conftantin  fe  font  convertis  au  Chriftia- 
nifme , après  des  vidons  fie  des  miracles  furpre- 
nans , au  lieu  que  la  Reine  Elizabeth  a quitté 
l'Egide  Romaine  fans  de  bonnes  raifons.  Je  ré- 
pons que  quand  tout  ce  que  l’on  conte  de  Clo- 
vis te  de  Conftantin  (ëroit  vrai , & que  la  preu- 
ve tirée  des  vidons  fie  des  miracles  (croit  aullt 
forte  qu'elle  l’cft  peu  , ( comme  le  reconnoif- 
fent  quelques  Catholiques  Romains  t après  Ter- 
tullicn  fie  St.  Augullin  , qui  fe  moque  des  mi- 
racles des  Donatiftes,  comme  d'une  preuve  il- 
légitime de  la  vérité  de  leur  Communion  , fie 
qui  les  appelle  par  mépris  MiraktUarin , fadeurs 
de  miracles)  cela  ne  feroit  point  de  véritable  dif- 
férence entre  eux , te  les  Prmccs  qui  fe  réformè- 
rent du  tems  de  Luther  te  de  Calvin.  Car  que 
firent  tous  ces  miracles  ? Rien  autre  chofe  , li- 
non qu’ils  perfuaderent  Clovis  te  Conftantin  de 
b vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Mais  je 
trouve  ceh  même , (ans  l’intervention  des  mira- 
cles , dans  les  Princes  qui  fe  réformèrent.  Je 
les  trouve  perfuadez  de  la  vérité  de  h dodrine 
prcchcc  par  Luther  te  par  Calvin.  Les  raifons 
qui  les  ont  perfuadez  feront  foibles , fi  vous  vou- 
lez, de  purs  Sophi fines  , de  vaines  illudons:  d 
elles  ont  produit  une  perfuadon  aulli  forte  que 
celle  que  les  miracles  ont  produite  dans  l'ame  du 
premier  Roi  de  France , te  du  premier  Empereur 
Chrétien  , les  Princes  Réformez  font  aufli  loua- 
bles d'avoir  quitte  l’ancienne  Religion  , que  Clo- 
vis & Conftantin  de  l’avoir  aufli  quittée  ; car 
ceux-ci  ne  l’ont  quittée  que  parce  qu’ils  fetrou- 
voient  pleinement  perfuadez  qu'il  le  faloir  faire: 
les  autres  pareillement  ne  l'ont  quittée,  que  par- 
ce qu’ils  fe  trouvoient  pleinement  perfuadez 
qu'il  le  faloit  faire.  Les  premiers  ont  eu  peut- 
être  de  plus  fortes  raifons,  mais  néanmoins  leur 
perfuadon  n’a  pas  été  plus  forte , ni  plus  vive , 
que  celle  des  autres , fie  par  confcquent  les  pre- 
miers ne  font  pas  plus  louables  d’avoir  changé 
de  Religion , que  les  derniers.  Tout  ce  qu’on 
pourrait  dire  à l'avantage  des  premiers,  feroit 

u’ils  ont  été  plus  heureux  que  les  derniers , 

ans  le  choix  des  raifons  aufquclles  ils  fe  font 
biffez  convaincre,  mais  comme  les  autres  n'en 

• Vf  fin. 
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demeureront  pas  d’accord,  cela  ne  pourroit  a- 
bouiir  qu’à  une  Difpute. 

Bien  plus , il  eft  pour  le  moins  aufli  facile  de 
donner  un  bon  tour  aux  converdons  qui  arri- 
vent fans  miracle,  qu’un  méchant  tour  à celles 
qui  ne  fc  font  qu'apres  un  miracle  , parce 
qu’on  peut  dire  que  ceux  qui  ne  fe  convcrtif- 
fent  qu'à  force  de  voir  des  mincies,  ont  une 
obftination  extrême  dans  leur  incrédulité , fie  rc- 
d lient  autant  qu’ils  peuvent  au  St.  Efpnt , au 
lieu  d’avoir  b louable  docilité  de  ceux  qui  fe 
biffent  aifement  conduire  à fes  divines  lumiè- 
res. On  peut  ajouter  qu’il  eft  demeuré  une  ef- 
pccc  de  fletriflure  à b mémoire  de  l'Apôtre  St. 
Thomas , parce  qu'il  voulut  voir  avant  que  de 
croire  ; que  Jélus-Chrift  lui-même  a ccnfuré 
fort  vivement  ceux  qui  ne  fe  rendoient  qu'aux 
lignes  te  qu'aux  mincies  ; fie  qu'aujourd’hui 
Mrs.  de  l'Eglife  Romaine  le  font  un  grand  mé- 
rite devant  Dieu , d’acquicfccr  à b dodrine  de 
b Tranlfubftantiarion , en  dépit  de  U Raifon  & 
du  Bon  Sens,  fie  nous  acculent  d'une  opiniâ- 
treté puni I labié , à caufe  que  nous  ne  fommes 
pas  d crédules.  Ainfi  le  défaut  de  miracles  ne 
doit  point  rendre  b convcrdon  de  b Reine  E- 
lizabcth  inferieure  à celle  de  Clovis  te  de  Con- 

ftantin. 

Je  tire  de  là  cette  concludon , que  b vraye 
Eglife  quelle  qu’elle  foit,  eft  aufli  mal  fondée 
à ufer  de  vertu  couctivc  ou  de  perfécution  con- 
tre les  autres , que  les  autres  à en  ulcr  contre  el- 
le ; car  tout  ce  qui  pourroit  juftider  b vraye 
Eglife  dans  les  perfécurions  qu’elle  exercerait 
contre  les  autres  , condftcroit  en  ce  qu'elle  eft 
perfuadée  de  leur  (àufleté  : mais  les  autres  ne  font 

s moins  perfuadée*  de  fa  fâulfeté , qu’elle  de 

leur  ; donc  elles  ont  le  meme  droit.  Et  ceb 
fait  voir  l'injuftice  de  l’ Eglife  Romaine  qui , 
comme  je  l’ai  remarqué  plus  d'une  fois , appel- 
le fureur  te  rage , tout  ce  que  les  autres  Reli- 
gions entreprennent  contre  elle , Se  loue  comme 
une  piété , te  comme  un  zèle  véritablement  di- 
vin , ce  qu’elle  entreprend  contre  les  autres. 

Que  n’eût-ellc  point  dit  , par  exemple  , d 
Charles  IX.  inftruit  dès  b plus  rendre  jeuneffe 
à b nouvelle  Religion , par  les  foins  de  Catheri- 
ne de  Médicis , eut  fait  monter  fur  le  thrône  le 
Calvinifmc  , te  eût  ordonne  à tous  les  Parlemens 
de  fon  Royaume  d’exercer  contre  les  Catholi- 
ques les  memes  rigueurs , qui  avoieni  etc  exer- 
cées contre  les  Protoftans  fous  François  I.  &r 
Henri  II  ? Elle  eût  dit  te  foutenu  pour  le  moins, 
que  Charles  IX.  étoit  un  Tyran  , un  Néron  , 
te  un  Bourreau.  Charles  IX.  avec  tout  cela 
n’eût  rien  fait  qu'il  n’eût  été  en  droit  de  fai- 
re, s'il  eft  vrai  que  François  I.  te  Henri  II, 
ont  eu  droit  de  faire  ce  qu’ils  ont  fait.  Il  eût 
été  Roi  de  France  aufli  légitimement  que  fon 
père  te  que  fon  ayeul  : il  eut  cru  aufli  ferme- 
ment qu’eux  être  dans  b bonne  Religion , fie 
par  confcquent  il  eût  pù  faire  tout  ce  qu’ils 
avoient  fait. 

Vous  oubliez  le  principal  , me  dira-t-on  , 
Charles  IX.  eût  cru  être  dans  b bonne  Reli- 
gion , & n’y  eût  pas  été , au  lieu  que  fon  pere 
te  fon  ayeul  avoient  cru  y être  te  y avoient  été 
effedi veinent.  Mais  Don  Dieu  ! fe  peut-il  qu’on 
ne  voyc  pas  l’abfurdité  de  cette  réponfe  ? Com- 
ment ne  voit-on  pas  que  Charles  IX.  eût  foû- 
tenu  au  contraire , que  c'étoit  lui  qui  crovoit 
’ctre 

lit  P.  Matmi. 
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être  dans  la  bonne  Religion , Sc  qui  y «oit  ef- 


fectivement ; au  lieu  que  fes  Prcdcceflturs  s’e- 
toient  follement  imaginez  qu’ils  y croient  ? Com- 
ment ne  voit-on  pas  que  cette  reponfe  fera  éter- 
nellement alléguée  par  ceux  qui  fc  trompent  , 
au iTt -bien  que  par  ceux  qui  ne  fe  trompent  point , 
ce  qui  fait  que  fi  on  veut  ctre  raifonnable , .il 
faut  ncccflaircment  établir  une  efpccc  de  Droit 
des  gens  entre  toutes  les  Religions  > auquel  la 
bonne  Religion  (oit  autant  alTujettic  que  les  au- 
tres. 

Je  ne  faurois  m’empêcher  de  vous  copier  ici  un 
beau  partage  de  la  Logique  de  Port-Royal , qui 
reprtTente  divinement  l’injuftice  quel'Eglifc  Ro- 
maine exerce  contre  tous  les  autres  Chrétiens , 
en  les  condamnant  par  cette  feule  raifon , qu’il 
n’y  a qu’elle  au  monde  qui  connoifle  la  Vente. 

„ On  peut  rapporter  * i la  même  illufiondc 
„ l’amour  propre,  celle  de  ceux  qui  décident  tout 
„ par  un  Principe  fort  général  Si  fort  commo- 
„ de,  qui  cil,  qu’ils  ont  raifon,  qu'ils  connoif- 
„ fent  la  Vérité  ; d'où  il  ne  leur  eft  pas  diffi- 
,,  cik  de  conclure , que  ceux  qui  ne  font  pas 
„ de  leurs  fentimens  fe  trompent  en  effet  ; la 
„ conclu  lion  eft  néceflaire. 

„ Le  défaut  de  ces  perfonnes  ne  vient  que  de 
„ ce  que  l’opinion  avantageufe  qu’ils  ont  de 
„ leur  lumière  , leur  fait  prendre  routes  leurs 
,,  penfees  pour  tellement  claires  & évidentes , 
,,  qu’ils  s’imaginent  qu'il  fuffit  de  les  propo- 
„ (er,  pour  obliger  tout  le  monde  à s’y  foû- 
„ mettre , Si  c’cft  pourquoi  ils  fc  mettent  peu 
„ en  peihe  d’en  apporter  des  preuves  ; ils  écou- 
„ tent  peu  les  niions  des  autres , ils  vcuknt  tout 
„ emporter  par  autorité,  parce  qu’ils  nediftin- 
„ guent  jamais  leur  autonté  de  la  Raifon  ; ils 
,,  traitent  de  téméraires  tous  ceux  qui  ne  font 
„ pas  de  leurs  fentimens,  fans  confidérer  que  fi 
„ les  autres  ne  font  pas  de  leurs  fentimens , ils 
,,  ne  font  pas  aufli  du  fentiment  des  autres , Sc 
„ qu’il  n’cft  pas  jufte  de  fuppofer  fans  preuve , 
s,  que  nous  avons  raifon,  lors  qu’il  s’agit  de 
„ convaincre  des  perfonnes  , qui  ne  font  d’une 
j,  autre  opinion  que  nous , que  parce  qu'ils  (ont 
„ perfuadez  que  nous  n’avons  pas  raifon. 

Si  l'Eglifc  Romaine  veut  bien  quelque-fois 
s’humaniler  avec  les  gens , Si  defeendre  de  ce 
haut  thrône  d'infaillibilité  où  clk  s’élève , pour 
écouter  les  miférablcs  Mortels  qui  ont  quelques 
doutes , elle  prétend  qu’apres  une  courte  audien- 
ce , on  doit  acquiefcer  à fes  ordres , à peine  d'ê- 


tre déclaré  opiniâtre.  Voici  comment  b mente 
Logique  condamne  cet  injufte  procédé. 

„ Toute  cette  bizarrerie  t nait  encore  de  b 
,,  meme  maladie,  qui  fait  prendre  à chacun  pour 
„ principe , qu’il  a raifon  ; car  delà  il  n’cft  pas 
n difficile  de  conclure , que  tous  ceux  qui  nous 
„ refiftent  font  opiniâtres,  puis  qu'être  opiniâtre, 
„ c’cft  ne  fc  rendre  pas  à b raifon. 

Concluez , Mr.  hardiment  que  l’Eglife  Ro- 
maine n'a  point  de  prétexte  raifonnable  de  de- 
mander les  privilèges  qu’elle  demande.  Ofe-t- 
on  fc  fervir  de  quelque  violence  contre  elle?  Il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  être  traité  d'enne- 
mi de  Dieu , & de  Tiran.  Fait-tlk  brûler  ceux 
qu'elle  traite  d’ Hérétiques?  Il  faut  bien  fe  gar- 
der de  s’en  plaindre,  car  clic  ne  le  trouve  pas 
bon,  s'imaginant  que  c'cft  un  droit  le  plus  in- 
conteftable  du  monde , & duquel  elle  ne  doit 
s'abftenir  que  quand  les  autres  voyes  font  inu- 
tiles. 

C’eft  ce  qu’on  peut  recueillir  des  réflexions, 
qui  accompagnent  b débonnaireté  de  l’Evéquc 
uc  Lifieux  «uns  l'Hiftoirv  du  Calvinifmc.  Mr. 
Maimboirrg  nous  conte,  que  cette  débonnaireté 
convertit  les  habitans  Calviniftes,  mais  que  h 
rigueur  des  maffacres  ne  fut  point  capabk  dans 
les  autres  Vilks  d'éteindre  l’Hcrélic  dans  le  fang 
des  Huguenots  ; qu'au  contraire  ils  en  devinrent 
plus  formidables,  comme  il  le  décrit  f fort  au 
long.  D'où  il  conclut  qu’il  ne  faut  pas  em- 
ployer les  fupliccs , quand  une  Héréfic  eft  déjà 
puiffamment  établie.  De  b maniéré  qu’il  en 
park  , on  voit  mani  fortement  , qu’il  ne  dtû- 
prouve  pas  que  l'on  fc  ferve  des  bûchers  , des 
roués  & des  potences  , parce  que  c’cft  une  cruau- 
té éloignée  de  l'cfprit  de  l'Evangile  , Sc  de  l’é- 
quité naturelle,  mais  parce  que  c’cft  un  moyen 
plus  propre  à enraciner  une  Religion  dans  un 
Etat , qu’à  l'en  extirper.  Nous  n'avons  donc 
gucres  d'obligation  à ceux  de  l'Eglifc  Romaine, 
de  ce  qu’ils  ne  nous  traitent  pas,  comme  firent 
François  I.  Henri  II.  & Charles  IX.  puis  que 
ce  n'cft  qu’afin  de  nous  mieux  anéantir,  qu'ils 
s’abftienncnt  d’une  violence  dont  ils  ont  recon- 
nu l’inutilité.  Ils  n’en  font  pas  pour  cela  meil- 
leurs que  leurs  pères , Si  nous  kur  pouvons  fort 
bien  dire,  avec  ks  paroles  du  Fils  de  Dieu  i , vous 
donc  omjfi  achevez-  de  combler  la  mejnre  de  vos 
peret.  En  voilà  allez  pour  aujourd'hui.  Je 
fuis,  &c. 
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Contenant  b Réfutation  de  ce  que  1 
perfécution  que  l'on  fait 


LETTRE  XXI. 

I.  Que  la  làgue  a été  caufe  de  la  converfon  du  Rai 
Henri  Ilr.  1 1.  Réfutation  de  ce  que  Air.  Afaim- 
bourg  a dit  fur  la  démolition  de  nas  Temples. 
III.  Diflimulution  cr  mauvatfe  foi  de  ceux  qui 
en  procurent  la  démolition.  IV.  Examen  de  ce 
que  dit  le  même  tuteur , fier  la  défenfe  de  ft  fai- 
re ou  de  redevenir  Huguenot.  V.  Réflexion  fur 
t ytrrèl  des  Bâtards.  VI.  Sur  celui  des  Sages- 
femmes.  VII.  Sur  la  Parabole  contrai  n-les 
d'entrer.  VIII.  Sur  la  caffation  des  Cham- 
bres mi-parties.  IX.  Sur  f éloignement  des  hon- 
neurs ois  ou  tient  les  Huguenots.  X.  F.t  furie 
temps  ou  nos  Edits  ont  été  donne*..  XI.  Cem- 
paraifon  de  P Edit  de  A fontes  avec  celui  de  Juil- 
let. XII.  Qu‘H  nj  a point  de  raifon  de  révo- 
quer celui  île  Xante  s. 


I.  L'Hiftoirc  du  Calvinifme  s’eft  arrêtée  à un 

Quel»  Li-  endroit  , qui  fera  l'étcmcllc  honte  de  la  Religion 
*uc*  é1.6  Romaine,  j’entens  k mafTacrt  delà  St.  Barthc- 
CoflTcr-  kmi.  Elle  ne  peut  déformais  courir  cette  Hif- 
finiwie  toirc-là , jufqu’à  ce  qu'elle  ait  attrape  k com- 
HcnrilV.  mencemcnt  du  fieclc,  que  par  des  lieux  infâ- 
mes à nos  adverfes  parties,  car  elle  eft  à deux 
pas  de  b Ligue  , qui  pendant  plus  de  vingt  ans 
a poulTc'  h fureur  de  la  rébellion  aufli  loin  qu’el- 
le peut  aller  , fous  le  beau  prétexte  d’extermi- 
ner l’Héréfie.  Il  s’eft  trouvé  à la  fin  du  comp- 
te, que  le  Roi  Henri  III.  notre  grand  Perfécu- 
tcur , a eu  befoin  de  notre  fccours , & que  nos 
armes  n’ont  fervi  qu'à  k liuvcr  de  la  rage  des 
Ligucux.  Mr.  Maimbourg  n'a  pas  b mine  d'é- 
pargner b maifôn  de  Guifc;  il  a déjà  lâché  quel- 
ques mots  par  avance , qui  font  voir  qu'il  ne 


• Ct-de/fns,  Lettre  XI II.  Ko.  U. 

| Hi fl.  il*  Cohio.  p.  4')J. 

1 11  v »vrwt  encore  d*i,s  !»  fécondé  Edition;  „ Le 
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r.  Maimbourg  a dit , pour  juftifier  la 
tix  Protc  liants  de  France. 

fera  pas  le  bigot  fur  cet  article,  & il  eft  allé 
déjà  plus  loin  que  Monficur  de  Mezerai , qui 
comme  je  vous  l’ai  déjà  * écrit , reconnoit  in- 
génument que  l’on  doit  à b Ligue  le  cltange- 
ment  de  Religion  du  Roi  Henri  IV.  Monfieur 
Maimbourg  ne  veut  pas  feulement  rcconnoitre, 
qu’on  lui  ait  cette  obligation  : il  réfute  Mon- 
iteur de  Mezcrai , mais  par  un  raifonnement  pi- 
toyabk.  L’on  ne  peut  pas  dire  ( dit-il  t ) qu'el- 
le ois  eu  une  beureufi  fin  par  la  converfïou  île  Hen- 
ri H',  puis  quelle  n'en  fut  point  du  tout  la  casefe , 

CT  qu'elle  ne  laiffa  pu  de  maintenir  encore  quelque 
tenu  avec  une  extreme , mass  impuijfante  opiniâtre- 
té , fit  reflet  tastgwjfans  apres  cette  convcrfion  , qu’el- 
le affectait  moluttufcmeni  de  ne  vaulair  pas  recon- 
naître. Il  cil  évident  que  Monfieur  Maimbourg 
prérend  prouver , que  b Ligue  n'a  pas  été  b cau- 
fc  de  la  convcrfion  du  Roi , parce  qu'elle  a fub- 
fifte  encore  après  cette  convcrfion.  C’efl  une 
méchante  preuve  , parce  qu’elk  fuppofe  que 
Henri  IV.  a prévu  que  û converfion  ne  délar- 
meroit  pas  tous  les  Ligucux , & qu’ils  aflfc&c- 
roient  malicicufcment  de  ne  la  vouloir  pas  re- 
connoitre.  Or  il  eft  fur  que  Henri  IV.  n'a 
point  pu  prévoir  cela  , & par  confisquent  il  a 
pû  fe  convertir  afin  de  dompter  la  Ligue  , quoi 
qu'elle  n’ait  pas  étc  d'abord  domptée  par  ce 
moyen.  Quand  meme  on  fuppoferoit  que  Hen- 
ri IV.  a prévu  par  un  efprit  prophétique,  que 
b Ligue  maintiendrait  encore  quelque  temps  fes 
relies , après  qu’il  fe  ferait  converti , on  ne  bif- 
fe pas  de  concevoir, qu’il  fe  ferait  fait  Catholi- 
que pour  régner  pailiblemenr , parce  que  la  Li- 
gue reçut  un  fi  grand  coup  de  mafluè  par  b con- 
verfion du  Roi , qu'cncorc  que  ce  ne  fut  pas  le 
coup  de  mort , il  valoit  pourtant  bien  b peine 
d'aller  à b Melle,  t 

I.  Sur  la  fin  de  fon  Hiftoire,  Mr.  Maimbourg  1 1. 
fait  pluficurs  remarques  concernant  notre  état  R*fur*- 
prefent.  Il  dit  4 que  le  Roi  a fait  agir  fajuf 
tice  avec  bcasuonp  de  fermeté , i.  en  faifant  aba-  Maim- 
trt  les  Temples  que  Us  Huguenots  avaient  nfurpe *.  k°UrS  dit 
depuis  plus  de  <So.  ans  , & défendant  E exercice  de  molrtws* 
Unr  prétendue  Religion  en  une  infinité  des  lieux , où  H ci  Teu»- 

n r*fs* 

„ P.  Matmbonn;  auroit  encore  hefoin  de  r.uelqncs  le- 
„ çons  de  Logique.  Sur  U fin  de  foi»  Hilleire , &c. 
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il  fe  fiùfiit  contre  la  Edits  mimes  qui  Us  fitvcri-  fon  fymbole  ) de  plufîeurs  Pianotes  emportées  par 
filent  U pins.  Cela  eft  bien-tot  du  , mais  bien  les  obliquerez  du  Zodiaque. 


'difficile  a prouver.  Nous  demeurons  d’accord 

Îiue  les  Rois  peuvent  tout  dans  leurs  Etats  , 
aire  des  Edits  & les  révoquer  comme  bon  leur 
iimble.  Ainfi  le  Roi  eût  pû  nous  dire  il  y a 
vingt  ans , je  tu  veux  ptms  tjne  v eus  tejee.  tant  de 
Temples.  Pourquoi  Sût  1 P.irce  qtte  je  ne  U veux 
pM , Tel  efi  mon  plni/rr.  Sicvolo»  SIC 
|UBEO,  SIT  no  RATIONS  VOLUN- 

t a s.  Mais  au  lieu  d’en  ufer  ainfi , ce  qui  eût 
etc  un  procédé  plus  digne  de  fa  grande  ame  , 
on  lui  a confcillc  de  fe  icrvir  de  je  ne  fai  quel- 
les voyes  obliques , dont  l’artifice  faute  aux  yeux. 
Il  y a long-temps  qu’on  a mis  dans  la  tetc  de 
S.  M.  de  fc  défaire  des  Huguenots;  & pour  en 
venir  à bout  fins  violence , on  lui  a confcillé  de 
fc  couvrir  toujours  du  manteau  de  la  Jufticc. 
On  n’a  point  manqué  de  furifconfultes  Sophif- 
tes,  qui  ont  fait  voir  par  quelque  vieille  Rubri- 
que du  Palais , & par  des  glofcs  pleines  de  chi- 
canerie , que  l’Edit  de  Nantes  n’avoit  pas  le 
fois  qu’on  lui  avoit  toujours  donné.  L’exé- 
cution du  Plan  a commence  par  faire  ceflcr  l’exer- 
cice de  notre  Religion  en  pluficurs  lieux  , & 
par  la  démolition  de  pluficurs  Temples.  Ces 
lieux  furent  choifis  fur  la  Carte  tous  les  plus 
propres , à caufc  de  leur  firuation , à nous  faire 
le  plus  de  mal  par  leur  perte.  On  nomma  des 
Commiffaires  de  chaque  Religion  pour  examiner 
nos  titres.  Cela  étoit  fort  fpecieux , faifant  voir 
qu’on  nouslaiflôir  un  Juge  bien  favorable,  mais 
<c  n’cft  qu’une  ruft  ; car  ou  bien  ils  nous  ont 
donne  un  Commiffiire Huguenot,  qui  avoic  pen- 
fion  pour  nous  trahir,  ou  bien  on  n’a  point  en 


Il  me  iemble  que  fans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail «toute  perfonne  non  préoccupée  jugera , que 
les  Temples  & les  exercices  qu’on  nous  a ôtez  , 

& que  l’on  nous  ôte  tous  les  jours , n’ont  pas 
été  ufurçcz  depuis  plus  de  foixante  ans , contre 
la  difpolition  des  Edits,  qui  nous  croient  les 
plus  favorables,  comme  le  foùtient  Mr.  Maim- 
ixnirg  ; il  me  femblc , dis-jc , que  certc  perfon- 
ne jugera  cela,  pourvu  qu’elle  confidcre  feule- 
ment la  multitude  de  ccs  Temples  & de  ccs  exer- 
cice*. Il  eft  fûr  qu’il  y a eu  des  Commiffâircs 
Catholiques , qui  de  vingt  Eglifcs  ont  fait  parta- 
ge fur  plus  de  quinze.  Seroit-il  bien  pofliblc 
que  les  Huguenots , qui  depuis  la  converfion  de 
Henri  IV.  font  toù jours  allez  en  décroiffant  , 
enflent  néanmoins  multiplié  fi  prudigieufement 
le  nombre  de  leurs  Eglifes , que  pour  une  qu’ils 
en  avoient  de  bonne  guerre  au  temps  de  l’Edit 
de  Nantes,  ils  en  eu  fient  ufurpé  quatre?  Eft-il 
bien  croyable  que  les  Catholiques , qui  les  ont 
toujours  épiez  de  près  ; que  les  Moines  & les 
Prêtres,  qui  faifoient  informer  contre  eux  fur  la 
moindre  chofc  ; que  les  Prélats , qui  ne  leur  ont 
jamais  rien  pardonné,  même  fous  le  règne  de 
Henri  le  Grand  ; que  les  Parkmcns,  qui  ont  tnû- 
jours  eu  contre  eux  une  rigueur  inexorable  , 
eu  fient  fouffert  tant  d’ufurpat  ions  ? 

Je  paffe  plus  avant , &r  je  dis  que  quand  me- 
me nous  aurions  ufurpé  un  grand  nombre  de 
Temples &•  d’exercices,  on  ne  pourrait  pas  rai- 
fonnaDlcmcnt  anpellcr  juftes , les  Arrêts  qui  nous  ia 
en  ont  dcpofTcdcz , parce  qu’il  paraît  par  l’évé- 
nement , qu’on  nous  les  a ôtez  non  pas  à caufe 


egard , dans  le  jugement  des  partages , à l’avis  de  de  l’ufurpation , mais  à caufe  qu’on  avoit  for- 


notre  Commiifaire  , qu’autant  qu’on  l’a  jugé 
à propos  pour  ne  nous  pas  précipiter  tout  à 
coup. 

Le  CommifTaire Catholique, qui  favoit  avant 
que  de  voir  nos  titres  , les  lieux  qu’on  avoit 
déjà  défignez  fur  la  Carte  pour  êtTe , ou  inter- 
dits, ou  maintenus,  armé  de  mille  chicanes , ne 
trouvoit  bons  que  les  titres  des  exercices  qui 
dévoient  être  maintenus  par  cette  défignation 


fc  déjà  condamnée  fur  b Carte  : dont  b raifon 
efi  qu’à  la  féconde  revifion  des  titres,  les  Com- 
mifTaircs  qui  en  verront  de  fi  foibles , ne  man- 
queront pas  de  conclure  avec  quelque  fonde- 
ment , à l’interdiction  des  exercices  que  les  pre- 
miers Commiflaircs  nous  auront  laifTez. 

C’eft  la  chofc  du  monde  b plus  rare,  que 
de  voir  les  Principes  fur  lefqucls  le  CommifTaire 
Catholique  s’eft  fondé,  pour  conclure  à l’in- 
terdiction ; car  comme  il  n’étoit  pas  poflible  que 
toutes  les  Eglifes  condamnées  fur  b Carte , euf- 
fent  des  titres  qui  donnaient  b même  prifê  à U 
chicane,  & qu’il  faloit  néanmoins  qu’elles  fran- 
chifTcnt  toutes  le  pas , il  a fàlu  jouer  des  tours 
de  fouplcfTc  merveilleux , & alléguer  quelque- 
fois pour  caufc  de  cafTation , ce  qui  en  d’autres 
rencontres  avoit  été  jugé  valable.  Vous  le  fi- 
vez  mieux  que  moi , Monfieur  : fufftt  de  dire 
que  fi  jamais  nous  rencontrons  un  Ecrivain , qui 
faflè  l’Hiftoire  de  notre  décadence  dans  le  Royau- 
me, ce  fera  un  nouveau  Myftere  d’iniquité, 
qui  fervira  de  fécond  Tome  au  Livre  de  Mon- 


Mt/ifi  des 
Arrlnren - 


mé  le  deffein  de  nous  dépouiller  de  tout  ce  que 
nous  avions  légitimement  obtenu  par  l’Edit  de 
Nantes.  Ce  n’eft  plus  une  affaire  dont  on  fe 
cache , que  le  dcfTcm  de  notre  ruine  : le  Cler- 

Sé  s’en  efi  hautement  expliqué  : un  grand  natu- 
re de  Livres  publics  nous  l’apprennent  : ces 
volumes  d’ Arrête,  qui  ont  été  donnez  contre 
nous , & qui  s’augmentent  tous  les  jours , le  pu- 
v blicnt  affez  clairement.  Ce  n’cft  point  non  plus 

excepte  quand  ks  autres  titres  étoient  fort  dé-  une  penfee  qui  foit  venue  du  foir  au  matin  dans 
feccucux,  car  alors  il  les  trouvoit  les  meilleurs  l’cfprit  de  S.  M.  ce  font  de  ccs  projets  que  l’on 
du  monde , quoi  qu’ils  appartinfTent  à une  Egli-  examine  long-temps , & que  l’on  exécute  enfui- 


tc  le  mieux  que  l’on  peut.  Ainfi  c’cft  une  cho- 
fe  indubitable , que  b réfolution  d ‘anéantir  k Cal- 
vinifmc,a  été  prife  dès  k temps  qu’on  a com- 
mencé à nous  inquiéter , fie  que  tous  les  Arrêts, 
qui  ont  été  rendus  en  divers  temps  contre  nous , 
ont  été  autant  de  parties  de  l’exécution  de  ce 
projet.  Or  il  eft  indubitable  que  ce  deffein  pris 
dans  fon  tout  , eft  injufte , puis  qu’il  ne  peut 
être  exécuté  que  par  l’abolition  d’un  Edit  per- 
pétuel & irrévocable  , confirmé  milk  & : mille 
fois.  Il  n’cft  pas  moins  certain  d’ailleurs  que 
tout  ce  qui  fc  fait  pour  l’cxccurion  d’un  dcfïcin 
injufte,  eft  injufte.  11  eft  donc  indubirabk  que 
tous  ks  Arrêts , que  l’on  donne  contre  nous  de- 
puis vingt  ans , font  injuftes  , fans  en  excepter 
même  ceux  qui  nous  ôtent  ce  que  nous  avons 
ufurpé , s’il  eft  poffible  qu’il  y en  ait  de  cette 
efpece.  Car  il  eft  fur  qu’un  Parlement,  qui  au- 
rait réfolu  de  priver  un  homme  de  tout  fon 
bien  , fie  qui  commencerait  par  hii  ôter  celui  qu’il 
aurait  injuftement  acquis  , ferait  injufte  dès  k 
premier  Arrêt , parce  que  ce  ferait  k premier 


fieur  Du  Pkffis,  6c  de  quoi  faire  une  devife  aux  aiftc  d’un  deffein  rout-à-fair  inique.  Et  il  n’cft 
Miniftrcs  de  S.  M.  ( qui  a pris  le  Soleil  pour  pas  moins  évident  qu'un  Roi , qui  voudrait  ruï- 
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DE  L’HISTOIRE  DU  CALVINISME  *1 

ncr  un  premier  Mini  lire  par  les  voyes  ordinaires  rit-fils  de  Henri  le  Grand,  qui  dit,  entre  autres  Lrrr.' 
de  b Jufiiee,  & qui  l'aÿant  hiic  châtier  des  fau-  chofes,dans  Ton  difeours  aux  Députez  du  Parle-  XXI. 
res  dont  on  le  convaincrait  légitimement , lui  en  ment  de  Paris,  pour  b vérification  de  l'Edit  de 
imputerait  d'autres  dans  b luire  auxquelles  il  Nantes , 'je  ne  trouve  pas  bon  et  avoir  une  chofi 
n'aumit  jamais  penfé , ferait  injufte devant  Dieu , alaus  C intention , cr  décrire  t autre er fi qnelqnes- 
mtrre  dans  le  châtiment  des  fautes  actuellement  uns  tout  fait,  je  ne  veux  pat  faire  de  meme.  lai 
commîtes,  parce  qu'il  n’auroic  puni  le  mal  que  tromperie  rji  par  tout  odienfe , mais  elle  l'tft  da- 
prr.ir  s'ouvrir  le  chemin  à faire  du  mal.  Joi-  vantage  aux  Princes,  dota  ta  parole  doit  être  tm- 
gnez  à cela,  Mr.  que  le  deflein  de  nous  ruiner  muabh. 

ayant  été  pris  avant  que  l'on  eût  avéré  fi  nous  Voilà  bien  des  injufiiccs  dans  un  feul  Arrêt; 
étions  des  Ufurpatcurs,  il  cft  ebir  que  l'on  nous  fupprtlTion  de  quelque  chofc  qui  nous  apparte- 
eùtôtcnos  Temples  & nos  exercices,  aufii  crue-  noir  légitimement;  peu  de  fincérité,  fc  néan- 
ment  que  l’on  l'a  fait,  quand  meme  nousn’au-  moins  affectation  * de  jufiiee,  c’cft  àdireufur- 
rions  rien  ufurpé.  Ce  n’cft  donc  point  à caufe  parion  des  louanges  diies  à la  véritable  vertu, 
de  nos  ufurpatinns,  que  l’on  nous  a privez  d'u-  Mr.  Maimbourg  n'a  qu'l  rayer  de  Ion  Catalo- 
ne  fi  confidérable  pStreie  de  nos  Temples  te  de  eue , cette  première  marque  de  b Jufiiee  que  le 
nos  exercices.  Roi  a fait  agir  contre  nous.  IV. 

La  minifefiation  de  ce  grand  projet  de  nous  II.  La  fécondé  marnue  t confific  en  ce  que 
ruiner,  nous  découvre  encore  line  autre  injuf-  le  Roi  a etc  aux  Carlxmqucs  h liberté  de  chan-  ^couf/e 
ticc  répandue  dans  tous  les  Arrêts,  qui  ont  été  ger  de  Religion,  te  aux  Huguenots  convertis  redevenir 
donnez  contre  nous  depuis  vingt  ans  ; car  nous  celle  de  retourner  au  Calvimfmc.  Je  ne  voi  Rc.onné. 
y voyons  des  Préfaces  étudiées , qui  ne  refpirenc  pas  quelle  jufiiee  il  y a dans  cette  forte  de  dé- 
quelcdcfirdcconfiTvcr  la  tranquillité  publique  , fenfe  ; car  outre  que  c’cfi  s’emparer  de  l'empire 
la  bonne  intelligence  des  Sujets  de  l'une  & de  de  b confcicnce , qui  n’appartient  qu'l  Dieu 
l'Sutrc  Religion , & les  privilèges  accordez  aux  feul , qui  ne  voit  qu’il  y a de  b cnntradiiftion  1 
uns  & aux  autres  par  les  Edits.  En  voici  un  tolérer  l’exercice  du  Calvinifme  dans  un  Etat  , 
exemple  dans  b Commifiionde  ceux  qui  furent  & à ne  vouloir  pas  néanmoins  fouffrir  qu’il  foie 
établis  par  S.  M.  dans  chaque  Province,  pour  libre  1 un  chacun  de  le  prolcfter , fi  le  cœur  lui 
connoîtrc  des  infractions  de  l’Edit  de  Nantes  ; en  dit?  Et  quant  aux  Relaps,  qui  ne  voit  que 
Commifiion  qui  a étc  b grande  Machine  defii-  c’eft  encore  une  violence  extrême  ? Car  fi  b 
née  1 nous  fâppcr.  profefiîon  de  l’Eglife  Catholique  , au  lieu  de 

perfuader  une  ame  qui  en  a voulu  goûter,  lui 
Abrégé  de  la  Commifiion.  fiit  de  plus  en  plus  connoitre  l'abymc  où  elle 

s'eft  précipitée , non  feulement  il  n’y  a point  de 

LOuis  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  (fi  jufiiee  1 b retenir  par  force  dam  cette  profefiîon  , 
de  Navarre  a notre  Ame  & Féal  N.  com-  mais  aufii  b chanté  voudrait  qu’on  l'exhortât 
me  aufii  notre  Ame  CT  Féal  N.  Ayant  toujours  à b quitter,  puisqu’il  cft  certain  que  le  péril  de 
défiré  de  confirmer  t union  (£•  la  concorde  entre  nos  fc  damner  cfi  plus  grand  pour  un  nomme  , qui 
Sujets  tant  Catholiques , que  de  la  Religion  P.  R.  vit  dans  la  profefiîon  extérieure  de  b bonne  Re- 
Nout  avant  eu  un  foin  particulier  de  les  faire  vi-  ligion,  lors  qu’il  en  déteftedans  l'amc  les  cultes 
vre  fous  le  bénéfice  des  F.dits  de  pacificéVion,  par-  te  les  doctrines,  que  pour  un  homme  qui  pro- 
ticulierrment  ceux  de  Nantes  çr  de  Tannée  1619 , fcfic  une  faufil-  Religion  de  bonne  foi,  adorant 
que  Nous  voulons  être  ponctuellement  0 bfcrvtc,  & Dieu  félon  les 'lumières  de  fa  confcicnce. 
exécutez,  en  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Mais  com-  Mais , dit  f le  Per?  Maimbourg  , on  ne  vous 
me  depuis  peu  il  nous  c.  été  porté  beaucoup  de  plaiu-  avoir  jamais  accordé  de  laijfer  aux  Catholiques  U 
tes  de  part  çr  d autre , des  contraventions  çr  in-  liberté  de  profejfer  le  Calvimfmc , laquelle  n’a  été 
novations  qui  j ont  été  faites , <ÿ-  aux  autres  F.dits  permife  par  le  s Edits  qu'.tux  feuls  Huguenots  qui 
Déclarations  expédiées  en  conféquence  , Nous  T avoient  demandée.  Qu’eft  ce  que  ceb  veut  di- 
avons  réfolu  d envoyer  dans  chaque  Province  deux  re  ? Pour  moi  j’avouë  que  je  n’y  comprcns  quoi 
Cotnmijfairts , T un  Catholique  , cr  t autre  de  ladite  que  ce  foir.  Prerend-on  que  quand  Charles  IX. 

Rehoien  P.  R.  pour  ouir  les  plaintes  de  nos  Sujets,  accorda  l’Edit  de  Janvier,  il  rcfircignit  fa  con- 
1 attt  de  Tune  que  de  T autre  Religion , pour-  cefiion  aux  feuls  Huguenots  qui  étoient  en  vie 

voir  ainfi  que  de  raifin A cet  caufes  & le  jour  de  b date  de  l'Edit  ; 1 l'cxclufion  de 

autres  à ce  Nous  mouvons , nous  vous  avom  com-  ceux  qui  pouvoient  devenir  Huguenots  le  lende- 
mit. ........  pour  informer  çjr  bien  denement  des  en-  main?  Prerend-on  que  Henri  IV.  n’accorda  l’Edit 

tretrifis  , contraventions  cr  innovations  faites  à de  Nantes  qu'aux  Huguenots  oui  vivoient  en  ce 
TF.dit  de  Nantes , à «lui  de  1619.  <£•  antres  temps-là,  & qui  étoient  en  état  de  lui  préfenter  une 
Déclarations  expédiées  en  conféquence  , recevoir  cr  Requête  ? Cela  (croit  le  plus  abfurde  du  monde. 
entendre  fur  ce  fujet  les  plaint  t s de  nos  dus  Sujets , U n’y  a rien  dam  les  termes  des  Edits  qui 
tant  C.'jlroliques  que  de  ladite  R.  P.  R.  pour  y foit  fufceptible  de  ce  fens , & d’ailleurs  Henri 
pourvoir , félon  qu'il  fera  par  vous  trouvé  jufie  & IV.  qui  a furvecu  douze  ans  1 l’Edit  de  Nan- 
raifa/mable , pour  le  bien  de  notre  fervice  & le  re-  tes , & qui  ne  s’eft  jamais  oppofe  au  change- 
pot  de  nos  sût  s fujet  s , &c.  ment  de  Religion  que  les  Catholiques  vouloient 

faire,  cft  une  preuve démonftntive, que  fon in- 
Le  temps  qui  découvre  toutes  chofcs , nous  a tention  a été  de  nous  accorder  le  privilège , que 
bicn-iûr  révélé  que  ceux  qui  drefloient  b minu-  les  Catholiques  pû fient  fe  ranger  à notre  parti, 
te  des  Arrêts , ou  n’éroient  pas  du  fccret  , ou  Car  fi  ce  n’eût  pas  été  fon  intention , il  n’eût 
f:  croyoient  pts  que  l’on  dût  connoîrrc  un  jour  pis  fouftert  ou’à  fa  vuë , ou  à fon  fu  , on  eût  en- 
!:  peu  de  fincéritc  de  leurs  Préfaces , ou  ne  fe  fraint  un  Edit  de  cette  importance  ; &’  quand 
(bucioicnt  pas  de  faire  parler  S.  M.  en  digne  pe-  même  il  eût  voulu  conniver  1 ces  infractions , 

les 

* P j UU  ta  ixiouius , ilxfUx  tjl  iuiquitet.  S.  Gregor.  f Hifi.  du  Calvin,  p.  49^.  t Pop.  49S. 
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les  Parlement  & le  Clergé  les  euflent  afTez  loi-,  ou  s'ctabliflans  dans  le  Royaume,  Se  en  géné- 
gneufement  relevées , pour  les  faire  châtier.  Il  ral  à tous  ceux  qui  s'aggraveraient  à leur  Corps* 

eft  donc  mamfcfte  que  l’Edit  de  Nantes  a ac-  d'où  qu’ils  vinflem.  C’eft  l'cfprit  général  de 

cordé  aux  Huguenots , que  les  Catholiques  au-  toutes  les  immunités , & de  tous  les  Privilège*» 

raient  la  lilicrté  de  profcflcr  le  Calvinifme , puis  que  l’on  accorde  i quelque  Corps , ou  à quel- 
que non  feulement  il  n'y  a rien  dans  cet  Edit  ques  Société  que  ce  puilfe  erre,  à moins  qu’on 

qui  marque  qu'on  n'y  ait  point  enfermé  cette  n’y  appofe  des  exceptions  nommément  Se  cx- 

permitïion,  mais  aulli  que  le  Roi  Henri  IV.  le  predement.  C’eft  ainfi  que  les  Bourgeois  de 

véritable  Interprète  du  fens  de  fcs  Loix,  a fait  Paris  jouïlTentdes  Privilèges, qui  leur  ont  été  ac- 

claircmcnt  connoîtrc , pendant  les  douze  ans  qu'il  cordez  de  temps  immémorial,  fans  être  obligez 

a furvécu  i cet  Edit , qu'il  avoit  entendu  nous  de  prouver  qu'ils  dcfccndcnt  d’un  homme  qui 

accorder  cette  liberté  ; & depuis  fa  mort  pen-  étoit  Bourgeois  de  Paris , ou  à tout  le  moins 

dant  foixante-dix  ans , la  Cour  a tenu  une  con-  François  de  Nation , lors  que  l’on  accorda  les 

duitc  qui  confirmoit  cette  conccllion.  Je  me  Privilèges. 

fouviens  d’un  Arrêt  du  Roi  donné  de  nos  jours , Si  vous  me  demandez  pourquoi  j’ajoute  la  • y. 
qui  bien  loin  de  défendre  aux  Catholiques  de  fc  daufe , nés,  cr  à n.tstrc  de  'légitimé  mmiage , je  Rrtkxion 
faire  Huguenots,  leur  donnoit  pleine  liberté de  vous  répons,  que  c’eft  à caule  que  les  bâtards  (,urlJ?n*c 
le  faire,  pourvu  qu'ils  ne  fc  mariaffent , qu’a-  viennent  d’etre  déclarez  inhabiles  à être  de  ta  tmis/" 
près  avoir  fait  prafcflîon  du  Calvinifme  durant  Religion.  Je  ne  fai  ps  fi  on  a trouvé  dans  qucl- 
fix  mois.  Or  fi  c’eft  une  liberté  qui  nous  ait  que  coin  de  l’Editde  Nantes,  qu’on  n'a  jamais 
été  accordée  pr  l’Edit  de  Nantes,  il  faut  que  accordé  aux  Proteftans  de  ce  Royaume,  lepri- 
JVJr.  M.umbourg  as’ouë  que  l’ Arrêt  qui  nous  en  vilége  d'élever  leurs  enfans  naturels  dans  le  Cal- 
privc  eft  injufte  , puis  que  lui-même  ne  fonde  vinilme,  mais  toute  la  terre  lait  qu’ils  ont  pai- 
la  juftice  de  cet  Arrêt  que  fur  b fuppofirion  , fibkment  joui  de  ce  Privilège  p:ndant  84.  ans 
ejnt  les  Ediii  ne  nom  avaient  jamais  accorde'  ce  après  l’Edit  , Se  c’eft  une  choie  qui  prie  d'd- 
Privilcge.  le-mcme.  On  ne  fait  jamais  des  Loix  pour  ren- 

La  1 ai  Ion  qu’il  en  allégué  eft  b plus  frivole  dre  b condition  des  enfans  légitimes  inférieure 
du  monde.  C'eft,  dit-il,  que  b liberté  depro-  à celle  des  enfans  illégitimes  : au  contraire  on 
fclfer  le  Calvinifme,  n'a  été  permife  par  les  Edits  fait  en  lotte  que  les  nailTànces  impures  (oient 

Qu'aux  fculs  Huguenots  qui  l'avoicnt  deman-  toujours  accompagnées  de  quelque  pinc  flétrif- 
éc.  Si  on  prend  ces  termes  au  pied  de  b let-  fantc.  De  b vient  que  les  Bâtards  des  Gcntils- 
tre  , les  Edits  n'ont  été  donnez  qu'aux  Dépu-  hommes  font  exclus  de  b fuccclfion  des  fiefs , 
tcz  que  nous  avions  à b Cour , ou  tout  au  Se  de  b jouï (Tance  du  rang  qui  eft  dû  à b maifon 
plus  qu'à  ceux  qui  fignoient  les  Requêtes  que  d'où  ilsfortent.  Mais  voici  une  nouvelle  J urif- 
nous  préfentions  au  Roi.  Mais  on  voit  allez  prudence  qui  élevé  les  Bâtards  à un  bonheur 
que  Mr.  Maimbourg  ne  l'entend  pas  comme  qu’elle  ne  confère  pas  aux  enfans  nez  de  légitime 
cela.  Il  faut  donc  qu'il  entende,  que  les  Edits  mariage,  je  veux  aire,  i b gloricufe  qualité  d’en- 
n'ont  été  donnez  qu'aux  Huguenots  qui  vi-  fans  de  l'Eglife,  qu'elle  leur  donne,  pendant  qu’cl- 
voient  alors,  & à leurs  enfans  nez  & à naître  le  bille  croupir  les  autres  dans  le  chemin  de  b 
de  légitime  mariage.  Si  c'eft  le  fens  de  l'Edit  damnation.  C'eft  aflurément  un  defordre  donc 
de  Nantes,  il  faut  dire  que  les  Etrangers  Pro-  Henri  IV.  ni  lesjurifconfultesdefon  temps, n’é- 
teftans,qui  fc  lont  venus  établir  en  France  de-  toient  pas  capable  de  s'avifer.  On  ne  vient  pas  tout 
puis  l’an  ijp8.ont  enfrainr  les  ordres  du  Roi,  d'un  coup  jufqucsau  mépris  de  ce  Principe  du  Icns 
& qu’ainfi  Monficur  le  Maréchal  de  Schom-  commun , qne  fi  c efi  un  av.v;;.ige  .i  sus  enfant 
berg  eft  auflî  puni  fiable , quand  il  va  à Charen-  1 titre  tranfperte'  des  fit  neuffance  (Uns  la  Commis- 
ion , que  s’il  croie  Rebps  ou  Catholique  con-  mon  Romaine , il  f.wt  avoir  plus  de  foin  et  y trait  fi 
verti.  Il  s’enfuit  que  dis  qu'un  Seigneur  An-  porter  Us  enfans  légitimés  , que  d'y  tranfiporttr  les 
gtois  ou  Allemand  entre  dans  nos  Temples,  pour  Bâtards.  C'eft  a ailleurs  une  choie  toute  evi- 
pner  Dieu  avec  nous,  l’exercice  nous  doit  être  denre,  que  s’il  y a de  l'injuftice  à difpofer,  en 
ôte,  comme  fi  nous  avions  reçu  un  Carholique  dépit  des  pères , de  b Religion  de  leurs  enfans 
converti,  ou  un  Relaps.  Il  s’enfuit  que  l'on  légitimes,  il  ne  peut  pas  cire  jufte  de  difpofer, 
pourrait  fort  juftement  obliger  tous  ceux  de  la  en  dépit  d'eux,  de  la  Religion  de  leurs  enfans 

Religion  à juftificr  par  bons  titres,  qu’ils  font  naturels,  puis  aue  toutes  les  Loix  leur  accor- 

ddcendus  en  ligne  directe  Se  mafeuline  d’un  Hu-  dent  l'excrcicc  ae  l'autorité  paternelle  à l'égard 
guenot  vivant  lors  que  les  Edits  furent  donnez,  de  ces  cnfans-là.  Qui  eut  jamais  cru  que  l'on 
&:  traiter  comme  Relaps  ou  Catholiques  conver-  s’avifemit  de  convertir  notre  Religion  en  une 
tis  , tous  ceux  qui  ne  le  pourraient  pas  prou-  cfpccc  de  fief , affecte  aux  feuls  enfans  légi ri- 
ver par  des  titres , qui  fulfent  à l'épreuve  de  tou-  mes , fur  tout  après  avoir  lu  les  vers  qui  font 
te  chicane.  Il  s'enfuie  que  le  P.  Meynicr  mé-  dans  b Confeffion  Catholique  de  Sancy  , Hu- 
riteroit  d'être  privé  de  fa  penfion  , pour  n'a-  guenot  s , confiées.  que  tEglifi  Romaine  , tient  fin 
voir  fias  averti  Mrs.  du  Clergé , qu’il  y avoir  giron  ? Sic. 

un  bon  coup  à faire  contre  nous , en  nous  obli-  Je  ne  faurais  m’cmpccher  de  fonger  à un  paf- 
gennt  à vérifier  b généalogie  de  tous  nos  Arti-  fige  de  Salluftc  , quand  je  confidcrc  que  l'Egli- 

fâns  Se  Païfans,  à peine  de  calTation  de  l’exer-  fe  , qui  veut  être  appcllcc  Catholique , ne  (c  con- 

fiée. Toutes  ces  confcquences  étant  abfurdes,  tente  pas  de  nous  enlever  ces  enfans,  que  l'amour 
il  cil  clair  que  Mr.  Maimbourg  eft  dans  la  plus  Se  l'incontinence  font  par  un  crime,  maisqu'cl- 
grandc  illufion  du  monde , de  s’imaginer  , qué  le  nous  purge  auflî  de  b plupart  de  ces  Créo- 
les F-dits  n'ont  été  accordez  qu'aux  llugue-  turcs  débordées  qui  produilent  ces  beaux  frultv- 
nots  qui  vivaient  du  remps  de  Henri  IV.  & à là  : ce  qui  pourrait  bien  être  b caufe  de  b dif- 
leurs  defeendans  nez  en  légitime  mariage.  Ils  ficultc  où  fc  trouvent  fouvent  les  bigots,  quand 
ont  cté  accordez  & à eux  Se  à leur  poftérité , ils  cherchent  un  mari  aux  nouvelles  Converties  ; 

Se  à tous  les  Etrangers  féjournanJ,  ou  pafTans,  car  il  y a beaucoup  de  gens  qui  n’en  veulent 

point 
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DE  L'HISTOIRE 
point  du  tout , de  peur  de  les  trouver  un  peu 
trop  inftruitcs  dans  certains  Myfteres , qu'il  ne 
faut  apprendre  qu'en  temps  & lieu  : & ils  pré- 
tendent être  fondez  en  exemples.  Ce  n’cft  pas 
b feule  choie  dont  l’Eglifc  Romaine  nous  pur- 
ge : joignez  y i félon  votre  diferétion , une  par- 
tie de  ce  pillage  de  Sillufte,  où  il  parle  de  ceux 
qui  fe  rangeaient  au  parti  de  Catilina.  Oui- 
istmjue  impudicui , adulter , ganeo-,  aleà , manu, 
ventre , pcme , bona  paria  lacer aver as  , quique  dite- 
num  es  prend 'e  conflaverat , quo  flagiisum  , AM 
facinut  redimer 0 ; preterea  omnes  uudsque  parrici- 
de , facnlegi , convicfi  judkiis , ata  pro  faihs  ju- 
dicium  tsmentes .....  poflremo  omnes  qsios  flagi- 
tistm  , egeflas  , coufcius  animas  exa gstabat  , hi 
Catilina  proxnmi  familiarefque  erant. 

Mr.  Maimbourg  ne  faurnit  répondre  i tou- 
tes ces  objections.  Qu'il  raye  donc  hardiment 
de  fon  Catalogue  cette  féconde  marque  de  la 
jufticc  du  Roi. 

III.  Il  peut  à coup  fur  rayer  suffi  1a  troifieme, 
qui  confifte  en  ce  que  le  Roi  a ordonne , qu’il 
n'y  ait  que  des  Catholiques  qui  puilfent  accou- 
cher les  femmes.  Car  li  S.  M.  n’a  point  eu  d’au- 
tre intention  que  de  pourvoir  au  falut  de  nos  en- 
fans  , par  l'adminiltration  du  Baptême  en  cas  de 
néceftité , clic  n’a  point  fait  un  acte  de  jufticc 
qui  ferve  à nous  ramener  dans  la  Communion  Ro- 
maine. Que  perdons-nous  à cela  ? Rien  du  tour. 
Nos  enfuis  font  baptilbz  par  une  femme,  il  cil 
vrai  : mais  ils  n’en  font  pas  moins  à nous  fé  «■  no- 
tre Religion.  Ce  n’eft  donc  point  un  de  ccs  ac- 
tes de  jufticc  dont  il  s’agit  ici  , & donc  Mon- 
iteur Maimbourg  nous  donne  b lifte  • un  lifte, 
dis-je,  qui  tende  à la  dcitruccioi  de  notre  Parti. 
Que  fi  Sa  Majcftc  a eu  intention  d’ordonner  que 
tous  les  en  fans , qui  feront  baptifez  par  les  Sages- 
femmes  , feront  Catholiques , j'avoue  que  c’elt 
‘ un  acte  fore  propre  à nous  afToiblir  , parce  que 
les  Sages-femmes,  inflruitcs  par  leurs  Confcflcurs, 
trouveront  toujours  nos  enfans  en  danger  de  mort, 
& ksbaptiferont  prefquc  tous.  Mais  quand  je  ver- 
rois  un  Bourreau  à mes  cotez , on  ne  m’empeche- 
roit  pas  de  crier  que  c’efl  un  aétc  d’injullice. 

Mr.  Maimbourg  m'avouera  que  fl  on  indui- 
foit  un  de  nos  enfins , âgé  de  trois  ans,  àfc  faire 
Catholique  malgré  l’oppofition  de  fon  père,  on 
ferait  une  action  injufle  ; & le  Roi  ne  manque- 
rait pas  de  déclarer  nulle  cctce  prétendue  con- 
verfion , puis  que  Sa  Majefté  veut  que  ccs  con- 
verfions  ne  foient  tenues  pour  valables  ,quc  lors 
que  les  enfans  ont  fept  ans.  Or  s'il  cil  injufle  de 
tenir  pour  bonne  b conversion  d’un  enfant  de 
trois  ans , lors  que  fon  perc  le  réclamé  , & fe 
pourvoie  contre  cette  prétendue  convcrfion  , à 
plus  forte  raifon  feroir-il  injulle  de  tenir  pour 
bonne , malgré  b protcflation  des  pcrcs&  des  nac- 
res, b convcrfion  d’un  enfant  baptile  par  une 
Sage-femme  en  venant  au  monde.  Cclacfl  fi  vrai 
que  Mr.  Maimbourg  n’a  pas  eu  l’alTuwnce  de 
mettre  entre  les  aâes  de  b juftice  du  Roi , b Dé- 
claration qui  donne  le  pouvoir  aux  enfans  agez 
de  fept  ans  de  fe  faire  Catholiques  ; ce  qui  cil  af- 
fez  clairement reconnoitre  quelle  cfl injufle;  car 
s’il  n’y  eût  pas  reconnu  manifeftement  de  l’in- 
juflicc , jamais  il  n'ciit  oublié  d'en  parler,  en  fai- 
fant  le  dénombrement  des  aérions  de  la  juftice  du 
Roi  contre  nous.  Si  cette  Décbntbn  cil  injuf- 
tc,  l'autre  le  ferait  incomparablement  davanta- 
ge, qui  confirmerait  b convcrfion  d'un  enfant  bap- 
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tilc  à b Romaine , dès  le  premier  jour  de  fi  vie. 

Quand  meme  on  accorderait  que  cette  forte  de 
convcrfion  cfl  légitime  , il  ne  lai  (Ternit  pas  d'être 
vrai  que  b Déclaration,  qui  ordonne  qu'il  n’y  ait 

Jiue  des  Catholiques  qui  puilfent  accoucher  les 
emmes,  cfl  injufle;  parce  qu’on  ne  b peut  rendre 
confidcrablcment  utile  à la  Religion  du  Roi  (qui 
cfl  le  grand  but  que  l’on  fe  propofe  ) qu’avec 
mille  fupcrchcrics.  Si  on  s’en  tient  précifcment 
aux  termes  de  1a  Décbration , on  baptifera  feule- 
ment nos  enfans  en  cas  de  néceffite , ce  qui  ne 
(aurait  nous  afToiblir  le  moins  du  monde.  Il  faut 
donc  que  contre  b teneur  de  l’Arrêt , on  ait  eu  in- 
tention d’incorporer  i b Religion  Romaine  les 
enfans  des  Calviniiles , qui  feraient  baptifez  par 
les  Accoucheurs.  C’efl  déjà  un  piège , une  ré- 
fêrvation  mentale , une  fraude.  Et  parce  que  les 
enfans  qui  font  en  péril  de  mort  peu  après  leur 
nai (Tance,  ne  font  pas  en  fort  grand  nombre,  ou 
ne  vivent  pas  long-temps , il  faut  que  contre  U 
teneur  de  l'Arrêt  , on  ait  eu  encore  intention 
de  faire  hapriler  par  les  Accoucheurs  bien  d'au- 
tres enfans , que  ceux  qui  font  dans  le  cas  de  né- 
cclTité.  C’cfl  une  fécondé  rclcrvation  mentale  , 
c’cfl  une  fécondé  fuperchcrie , & par  confcqucnc 
il  ne  (aurait  y avoir  de  jufticc  dans  cet  Arrêt. 

Comment  cft-cc  que  Mrs.  ks  ConvcrtifTcurs 
ne  voyait  pas , que  s'il  y a une  affaire  au  monde 
où  il  faille  payer  de  finccritc  , fle  de  bonne  foi , 
c’cll  principalement  celle  qu’ils  ont  entrcprife  « 
Et  où  en  font-ils  i Se  peuvent-ils  bien  perfua- 
der  que  Dieu  bénira  des  moyens,!]  éloignez  de 
b (implicite  Chrétienne , lui  qui  déclare  qu’il  n'a 
que  Turc  île  nos  menfonges  pour  le  foutien  de  (es 
interers  ? Croycw-ils  que  le  bras  de  Dieu  foie 
tcllcmcnc  raccourci  , qu'il  faille  venir  à fon  fe- 
cours  par  les  artifices  de  1a  prudence  i Ils  feraient 
mieux  de  repurger  leur  Eglifcdcs  vices  qui  b dé- 
figurent , &:  de  laificr  à Dieu  le  foin  de  conver- 
tir les  Hérétiques,  après  l’avoir  fléchi  par  leur» 
prières  & par  leur  bonne  vie.  Ils  fè  font  pcut-ctre 

[tins  de  mal  qu'ils  ne  s'imaginent.  L’Eglife  Gal- 
icane  pourrait  bien,  par  ce  grand  nombre  de  con- 
venons forcées , recevoir  dans  l’on  fein  un  fer- 
pent  qui  b perdra. 

Je  connois  plufieurs  Catholiques  même  dans  b 
Magiili  'turc , qui  m’ont  avoué  de  bonne  foi  , 
qu’ils  n;  comprcnoicnr  rien  dans  ccs  convenions 
faites  à l’âge  ac  fept  ans , & déclarées  valides  par 
les  ordres  de  S.  M.  Je  vous  renvoyé  au  Livre 
des  derniers  efforts-,  Scc.  pour  voir  l’étendue  de 
cette  injuftice  vivement  reprcfcntcc  8c  folidement 
prouvée  : & fi  vous  avez  vû  ks  Mémoires, que 
nos  Mcffieurs  ont  préfentez  au  Roi  furccfiijct, 
vous  Jerez  furprisque  des  raifons  de  cette  natu- 
re n’aycnt  pû  fléchir  cc  grand  Prince. 

J’ajoûtc  pour  ma  part  une  confidcration  , qui 
naît  des  Principes  que  j’ai  infinuez  ci-dcflus,  c’efl 
qu’il  n’y  a point  ac  doute  que  fi  les  Princes  Pro- 
tcfhns  ordonnaient  une  fcmbbblc  chofc  , Mcf- 
ficurs  de  l’Eglife  Romaine  feraient  des  vacarmes 
épouvantables  , & accabkroient  k monde  de  Li- 
vres contre  un  procédé  fi  violent.  Je  le  leur 
pardonnerais.  Mais  ceb  même  leur  doit  faire  voir 
l’injuftice  des  Arrêts , qu’ils  furprennent  au  Con- 
feil  du  Roi.  De  toutes  les  Maximes  il  n’y  en  a 
point  de  plus  univcrfellement  vraye  dans  b Mo- 
rale , que  k célébré  * axiome  ; On’ il  ne  font  point 
faire  à autrui  ce  que  nous  ne  vendrions  pas  qui  nom 
fût  fait  ; & bien  loin  que  l’Evangile  ait  dérogé 
à ce 
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à ce  grand  précepte  de  h Religion  naturelle, 
qu'il  Ta  rendu  d'une  ncccrtité  abfoluë,  & l’a  pouf- 
fe encore  plus  loin.  Ainfi  la  vraye  Religion  ne 
peut  juftement  entreprendre  contre  les  laudes, 
ce  qu'elle  trouverait  injude,  fi  les  faufles  l'entre- 
prctioienc  contre  elle  , de  forte  que  quand  il  fc- 
roit  vrai  (cequin’cll  pas)  que  1‘ Eglife  Romai- 
ne feroit  la  véritable  Religion , elle  ne  pourrait 
pas  iuftement  ni  enlever  nosenfans,  ni  ceux  des 
Juifs , ni  ceux  des  T urcs , puis  qu'elle  reconnoît 
’ que  fi  nous  enlevions  les  enfans  des  Catholiques, 
pour  les  indruire  dans  notre  Religion , nous  fe- 
rions une  injudice  criante.  Car  de  dire,  comme 
font  plulicurs , que  b violence  que  l'on  fait  à nos 
enfans  tourne  à leur  profit , puis  qu’elle  les  re- 
tire de  l'Enfer,  ce  n’efl  rien  dire,  parce  que 
les  Anglois,  les  Turcs,  les  Juifs,  qui  enlève- 
raient les  enfans  Catholiques , pourraient  fe  dé- 
fendre par  b même  voye , n’étant  pas  moins  per- 
fuadez  qu’on  fc  damne  hors  de  leur  Religion  , 
que  ceux  de  l'Eglifc  Romaine. 

Je  me  fers  de  la  meme  confidcrarion , pour  ré- 
pondre à l'argument , que  l’on  nous  fait  tant  va- 
loir depuis  quelques  jours  , & que  l'on  emprun- 
te de  la  Parabole  * de  l'Evangile , où  il  cil  dit 
nue  le  Maître  du  fcllin  ordonna  à fon  fcrvitcur , 
ac  contraindre  d'entrer  dans  b fàllc  tous  ceux  qu’il 
rencontrerait.  Mr.  Maimbourg  nous  dit  t b- 
deflus,  qu’il  y a bien  des  Cal  vinifies  qui  pour  .tvoir, 
à ce  qu'ils  croytnt , mn  fpécieux  prétexté  de  leur 
changement , voudraient  déjà  qu’on  Us  contraignit , 
filon  t Evangile  ^ d' entrer  dans  là  folie  du  grand fefi 
tin  de  Jcjns-CbriJ}.  Pour  faire  voir  l'abus  que 
l'on  mt  de  ce  partage,  je  me  contente  de  dire 
que  tous  les  Chrétiens  fc  croyant  les  Dcpofitai- 
rcs  de  l'Ecriture,  & obliger  de  lui  obéïr,  il  n'y 
«n  a point  qui  n'ayent  autant  de  droit,  que  ceux 
'de  l’Eglifc  Romaine  , en  vertu  de  ce  partage  , 
de  contraindre  d’entrer  dans  leur  Communion 
ceux  qui  n’y  font  pas.  Qpe  diraient  donc  ces 
Mrs.  fi  les  Anglois  les  forçoient  d'aller  au  Prê- 
che , Sc  leur  aileguoient  b Parabole  de  l’Evan- 
— île  ? Diraient-ils  que  b contrainte, dont  il  cil 
fait  mention  dans  la  Parabok , ne  doit  être  prati- 
quée que  par  les  véritables  Chrétiens  , mais  c’efi 
à confie  de  ceLt  même,  répondraient  les  Anglois , 
que  nous  voulons  vous  contraindre  d'aller  au  Prê- 
che. Nons  Jommes  la  vraje  Eglifie  de  Jcfitu-Chriji , 
cejl  clic  finie  qui  peut  contraindre  et  entrer  dans  la 
folle  dn  ftjlin  : quant  à vous , Papifiet , faux  Chré- 
tiens que  vous  eres , vont  n'avez.  mol  droit  de  con- 
traindre filon  In  Parabole  de  t Evangile.  Les  Ca- 
tholiques répliqueraient  fans  doute , que  ks  An- 
glois fe  perfuaden:  fiuflcment  qu’ils  font  b vraye 
Eglife  de  Jé-fus-Chrill.  Mais  c'efl  vons-mçmes , 
leur  diraient  les  Anglois,  qui  vous  perfu.tdez.fnmf 
fiment  que  votes  et  et  U vraje  Eglife,  & que  nous 
femmes  des  Hérétiques.  La  conclufion  b plus 
courte  fans  contredit , feroit  de  dire  que  b vio- 
lence des  Anglois  ferait  injuflc.  Mais  fi  PE- 
glifc  Romaine  trouve  qu’il  y a de  l’injufHcc  à 
fc  fervir  de  violence  contre  elle,  pourquoi  parla 
Maxime,  quod  tibi fieri  non  vis , &c.  ne  recon- 
noît-elk  pas  qu’eUe  cfl  injuflc,  quand  elle  fe  fert 
de  vioknec  contre  les  autres  Chrétiens,  & par 
confcqucnr  qu’elle  prend  fort  mal  le  fens  de  la 
Parabole  ? En  effet  fi  une  fois  elle  s’avife  d’ufer  de 
contrainte,  en  conféquence  de  b Parabole  de  Jcfus- 
Chrifl , tous  les  Chrétiens  fe  pourront  fervir  de  b 
meme  voye  avec  autant  de  raifon  qu'elle , & ain- 
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de  b_ton,  donnez  & reçus  pour  faire  dis  Profclytcs. 

Si  vous  voukz  mieux  connoître  b faurt’etc  de 
l'interprétation,  que  ces  Mcllicurs  donnent  à b 
Parabole,  confidcrez  feulement  b différence  qu'il 
y a entre  Saint  Paul  converti  à l'Evangile  , & 

Saint  Paul  non  converti.  Avant  fa  convcr- 
fion  ♦ c’ctoir  un  homme  qui  alloic  de  maifon 
en  maifon , pour  en  charter  hommes  & femmes , 

& pour  ks  trainer  dans  un  Cachot , afin  d'ex- 
terminer le  nom  Chrétien  par  ces  rigueurs.  Dc- 

Euisfa  converfion,  il  n'employa  que  les  armes  de 
Parok  de  Dieu  , b prédication  de  l'Lvangik, 
l'inflruétion  & 1a  prière.  Cependant  fi  b Pa- 
rabole nous  cnf.ignoit , qu’il  faut  contraindre  les 
gens  d'entrer  dans  le  giron  de  l’Eglifc  , Saint 
Paul, qui  «'ignorait  pas  l’intention  du  Saint  Ef- 
prit , n’eût  eu  garde  de  changer  fes  manières , il 
eût  ufir  d'une  plus  grande  contrainte  encore  apres 
qu'il  fc  fut  converti , qu'il  ne  faifoit  auparavant. 

Le  vrai  fois  de  ce  partage  eft  fans  doute  , que 
Dieu  accorde  à fes  Elus  une  grâce  fi  viétorieu- 
fe,  qu'elle  les  ravit  par  une  douce  violence  1 
kurs  partions  les  plus  opiniâtres. 

IV.  Le  quatrième  acte  de  b juflicc  du  «Roi , yilî 
dans  le  Catalogue  de  Mr.  Maimbourg , cil  1a  Sur  la  exf- 
cartfation  des  Chambres  mi-partics,  qui  , à ce  l»'  onde* 
qu'il  prétend,  croient  devenues  l’afylc  dcsfcé-  c-l>mh,c* 
lcrats  de  notre  Religion,  par  k partage  aftèctc 
que  les  Juges  Huguenots  faifoient  le  plus  fou- 
vent  , en  faveur  de  nos  Criminels.  On  11'a  jamais 
rien  dit  de  plus  faux  ; car  ks  Juges  de  notre 
Religion  dans  ces  Chambres  mi-partics, craignoient 
fi  fort  ce  qui  leur  cfl  enfin  arrivé,  que  krur  prin- 
cipal foin  ctoir  de  ne  point  donner  de  prife  fur 
eux  aux  Juges  Catholiques , qui  croient  témoins 
de  leur  manière  d’agir , & qu'ils  regardoienc  com- 
me autant  d’cfpions  & de  Cenfeurs  dangereux , 
fur  tout  à Cadres  où  les  J uges  Catholiques  croient 
tirez  du  Parlement  de  Toulouzc , 1e  plus  injude- 
menr , Se  le  plus  cxccrtivcmcnt  pallionné  Tribu- 
nal qui  foie  non  feulement  en  Chrétienté  , mais 
auflï  en  Turquie.  On  peut  dire  que  ks  Con- 
fcilkix  de  la  Religion  , par  une  fage  condefccn- 
dance , rclichoicnt  fouvent  de  leur  droit , afin 
d'cmpcchcr  que  l’on  ne  fe  pkignît  de  leur  con- 
duite : & ils  favent  bien  que  nos  Minidres  leur 
ont  fair  fouvent  entendre,  qu’ils  ne  protegeoient 
pas  nos  Privilèges  avec  allez  de  fermeté , & qu'ils 
moüirtbicMt en  cent  occafions,nu  grand  préjudi- 
ce de  nos  Eglifes.  De  quoi  ils  fc  judifioient  par 
1a  néccrtité  des  temps , qui  faifoit  que  qui  eût 
voulu  tout  rcrcnir,cüc  tout  perdu.  Jugez,  je 
vous  prie , fi  des  gens  qui  en  font  logtz-Ü , en- 
treprennent plus  qu'ils  ne  doivent  : 

Hou  ta  vis  animo  , ne:  tanta  fi per  Ha  viüt ir.  4. 

Mais  c’ed  à préfent  que  l’on  doit  craindre 
l’exccs  oppoféàcelui  que  Moniteur  Maimbourg 
nous  reproche  injudement.  Il  dit  qucpmcbnr 
que  nous  avions  des  Juges  de  notre  Religion  , 
nos  criminels  n’étoient  point  punis.  Cela  crt 
faux.  Mais  nous  devons  bien  craindre  défor- 
mais, que  n'ayant  plus  déjugés  de  notre  Reli- 
gion , nos  criminels  ne  raient  trop  leverement 
punis,  non  innocent  traitez  comme  criminels  , 
nos  Pbidans  trairez  comme  du  teins  que  Char- 
les IX.  voyageoit  par  tout  1c  Royaume,  c'cft 
à dire , comme  étant  toujours  dans  leur  tort. 

Il  cd  certain  que  Meilleurs  de  l'Eglife  Ro- 
mainp 

4 AR.  ch.  t.  v.  3. 
j l'ir’il.  Æa.  I.  j33.; 
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mine  ont  beaucoup  plus  d'entêtement  pour  leur 
Religion , que  nous  n’en  avons  pour  la  nôtre , 
Toit  que  cela  vienne  de  la  crédulité  , où  on  les 
nourrit  pour  tous  les  miracles  qu'on  leur  débi- 
te , Toit  que  b nature  de  leur  culte  en  foit  b 
caufe , oui  étant  tout  enfoncé  dans  b matière  , 
réveille  davantage  les  pallions.  Outre  cela  rien 
ne  les  tient  en  rcfpcct  ; ils  ne  craignent  point 
les  fuites  de  leurs  jugemens  ; c’eft  être  à b mo- 
de que  de  harceler  un  homme  de  b Religion  ; 
on  peut  cfpcrer  que  la  crainte  de  perdre  un  pro- 
cès , ou  d’ecre  châtié  fans  raifon  .ouvrira les  yeux 
à un  Hérétique.  Ainli  on  s’abandonnera  au 
torrent  de  b paflion , pour  ne  nous  rendre  point 
juftice . ni  dans  les  procès  civils , ni  dans  les  pro- 
cès criminels.  Si  bienque  h calfacion  des  Cham- 
bres mi-parties  cft  injuAc  , non-feulement  parce 
que  c’crt  nous  ôter  un  Privilège , dont  nom  n'é- 
tions pas  moins  dignes  qu’au  trefois , mais  aufli 
parce  que  c’cft  ouvrir  b porte  à toute  forte 
d*in)uffices. 

IX.  V.  Le  dernier  aéte  de  b juftice  du  Roi , fc- 
Sur  Mol-  Ion  cet  Hiftorien,  confifte  en  ce  qu’on  nous  a 
Xshon-  ^ * teult  de  pouvoir  prêt  émir*  Affermais 

nciu*  où  aux  dignité*.  > <*«.x  honneurs , ,:nx  comrnaneLmens , 
ou  tient  «rv  charges,  aux  offices,  cr  <*  toutes  fines  etens- 
1«  Refur-  plots , de  finice , & de  finition.  J'avoue  que  le 
BKt’  Roi  peut  rcfcrver  fes  faveurs  pour  qui  bon  lui 
fcmble,  & que  voulant  fc  lcrvir  de  toute  b plé- 
nitude de  fun  droit  » il  peut  exclure  de  toute 
forte  d'emplois , tel  ordre  de  gens  qu’il  lui  plai- 
ra ; mais  néanmoins  cet  ufage  de  l'autorité  Roya- 
le a toujours  parte  pour  illégitime,  lors  que* les 
Sujets  ne  fc  font  pas  rendus  dignes  de  cette  des- 
titution. Il  n'y  a point  de  Souverain  qui  révo- 
quant tous  les  privilèges  des  Gentilshommes  , 
ou  des  Marchands,  par  la  feule  raifon,  que  tel 
eff  fou  bon  platjîr , ne  paflat  pour  abufer  de  b 
uiflànce  que  Dieu  lui  a conférée.  Il  faudrait 
b vérité  fc  foûmcctre  à ce  bon  plaifir  du  Sou- 
verain , mais  ccb  n’cmpcchcroit  pas  que  ce  ne 
fut  un  abus  manifefte  ac  l'autorité  fouverainc. 

Outre  ccb  cette  manière  de  convertir  les  Hé- 
rétiques cft  injuAc , parce  ciu'elle  eft  violente  , 
te  éloignée  de  l'cfprit  du  Cnriftianifmc.  Il  eft 
fur  que  b véritable  converfion  eft  celle  qui  fê 
fait  enfuite  de  l’illumination  de  Pamc , & par  les 
feuts  motifs  de  l’amour  de  Dieu.  Il  cft  fur  en- 
core que  b véritable  illumination  eft  celle  qui 
nous  eft  communiquée  fans  le  fccours , qu'une 
baffe  paflion  d'intérct,  6c  les  mous’cmcns  déré- 
glez de  notre  concupifcence , prêtent  auxraifons 
avec  lefquclleson  tâche  de  nous  illuminer.  Il  cft 
fur  enfin  que  toute  b violence  ne  confifte  pas 
à dire  aux  gens,  la  mort , eu  la  Meffi,  qu'il  y 
a de  b violence  pour  un  Gentilhomme  de  coeur, 

& qui  a de  l’ambition , à lui  dire , le  mépris  , 
eu  U Meffi  ; pour  un  homme  qui  craint  b pau- 
vreté , à lui  dire  la  mifire , ou  ù Meffi  ; pour  un 
homme  enfin  qui  a exercé  une  belle  charge  avec 
honneur , ou  qui  en  fouhaitte  une  paflionnement , 
ou  qui  fonge  à s'établir  pour  foi  & pour  fa  fa- 
mille , i lui  dire , point  de  charge , ou  la  Meffi. 
On  fc  peut  facilement  imaginer  les  violera  com- 
bats, qu'une  fembbblc  alternative  fait  fouffrir  à 
l’ame , & connaître  enfuite  qu'une  méthode  de 
convertir  les  I luguenots , qui  les  réduit  à ces  du- 
res extrémité* , ne  leur  donne  pas  b liberté  de 
bien  choifir  leur  parti , 6c  par  conféqucnt  qu'el- 
le cft  éloignée  de  l’cfprit  de  b Religion  Chre- 
ticnnc , qu’elle  cft  violente , qu'elle  eft  injufte. 

* Ihjl.  du  Calvin,  p.  438. 
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Je  fai  bien  que  l’Evangile  f'ifoit  aufli  quel-  T « r 
que  violence  à l’homme,  nuis  c’étoit  une  vio-  X\.’. 
lence  toute  contraire  à celle  d'à  pici'enr.  L’J- 
ternative  de  l'Evangile  croit,  renoncer  aux  hon- 
neurs, aux  biens,  aux  charges,  aux  pbifirs  du 
monde  , ou  pafler  dans  b Religion  de  fefus- 
Chrift.  Ici  tout  au  contraire  on  nous  donne 
pour  alternative , renoncer  aux  honneurs , aux 
biens , aux  charges , aux  pbifirs  du  monde,  ou 
demeurer  hors  de  l’Eglife.  Autant  que  le  choix 
de  ceux  qui  piflbient  dans  b Religion  de  Jé- 
lùs-Chrift , par  le  mépris  des  biens  du  monde,  croit 

floiicux  à l’Evangile,  autant  eft  peu  glorieux  à 
Eglife  Romaine  le  choix  de  ceux  qui  embraf- 
fent  fa  profeflion , pour  fe  délivrer  de  b priva- 
tion dev  biens  du  monde  qui  Us  défoie. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire,  Moiifieur,  je  ré- 
fute fuffilâmmcnt  b première  reponfe  de  Mr. 

JVIaimb  >urg  t à certains  Ecrivains  de  notre  par- 
ti, qui  fc  font  plaints , dit-il,  des  chofcsquclc 
Roi  a faites  contre  les  Huguenots , comme  d'u- 
ne injufte  perfccution  oppofee  aux  Edits  des  Rois 
fes  prédcceflcurs , Sc  meme  à ceux  de  S.  M. 

La  féconde  léponfc  qu’il  y fait  ne  vaut  pas  X. 
mieux.  Il  dit  qu'on  fait  aflez  que  ces  Edits  n'ont  r-!  "*' re 
été  obtenus, les  uns  que  durant  b Minorité  de  it''lVdu« 
Charles  IX.  les  autres  que  par  des  Rebelles  , oui  ont  etc 
les  dcnvmdoitnt  les  armes  à b main,  fou  tenus  des  uodiki. 
forces  de  l'Etranger,  quelques-uns  que  par  pro- 
vifion , comme  il  cft  porté  dans  les  Arrêts  de  leur 
enrrgîtrcmcnt  , 6c  tous  enfin  par  l'urgente  nc- 
cclliré  des  temps , A-  pour  certaines  raifons  qui  11e 
fubfiflcnt  plus.  C'cft  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle des  Alibi.  Car  à quoi  bon  nous  aller  par- 
ler de  ces  vieux  Edits , furlcfmicls  nous  n'appu- 
yons point  nos  Droits  ? Quel  fens  y a-t-i!  a re- 
monter jufqucs  à b Minorité  de  Charles  IX  ? 

Eft-cc  là  notre  titre  ? N 'en  va-t-il  pas  des  II- 
dits  comme  des  Teftament  , dont  celui  qui  cft 
b dernière  volonté  du  Tcftaccur  eft  le  fcul  bon. 

Tout  de  meme  le  dernier  Edit , qui  a mis  fin  aux 
gueires  de  Religion  , 6c  qui  a fixe  pour  jamais 
les  limites  des  deux  partis,  eft  b fcul  qu'il  faille 
confidércr.  Or  celui-là  qui  eft  b fameux  Edit 
de  Nantes , n’a  été  obtenu  ni  durant  une  Mino- 
rité, ni  par  des  Rebelles  qui  b demandaflent  les 
armes  à la  main,  foùtcr.us  des  forces  de  l'Etran- 
ger, ni  par  provifion  feulement  , ni  par  l'ur- 
gente néccfïïtédcs  temps,  & pour  certaines  rai- 
fons oui  ne  fubfiftcnr  plus  maintenant.  Donc  b 
fécondé  reponfe  de  Monfieur  Maimbourg  n’cft 
d'aucune  force. 

Premièrement  il  eft  fi  connu  d'un  chacun , que 
le  Roi  Henri  IV.  n'étoit  point  dans  fa  Mino- 
rité, lors  qu’il  fit  l'Edit  de  Nantes  l'an  1598. 
qu’il  ferait  ridicule  d’en  donner  des  preuves. 

2.  Il  cft  fi  faux  que  nous  ayons  obtenu  l’Edit 
de  Nantes , les  armes  à la  main  , foûtenus  des 
forces  de  l’Etranger,  que  c’émient  au  contrai- 
re les  Huguenots  qui  avoient  délivré  la  France 
des  forces  de  l'Etranger  , que  les  Catholiques 
avoient  fait  venir  ; c’étoicnr  eux  qui  depuis 
long-temps  combatoient  pour  les  Rois  de  Fran- 
ce contre  les  Rébelles;  c’éroicnt  eux  qui  a- 
voient  le  plus  contribue  à foûtenir  le  bon  droit 
du  Roi  de  Navarre,  j.  Il  paraît  par  les  propres 
termes  , daas  telqucls  l’Edit  cft  conçu,  qu'il  n'a 
pas  été  accordé  par  provifion  feulement.  4.  On 
ne  finirait  nous  montrer,  qu’il  n’a  etc  obtenu  que 
par  l' urgente  néceflité  des  temps , &•  pour  cer- 
taines raifons  que  ne  font  plus  de  fjifoti.  Car 
quelle 

t llîfl.  dn  Calvin,  p.  498, 
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quelle  eft  CCttfi  urgente  ncccflité  ? Le  Roi  avoir  quant  l’Edit  de  Juillet  par  celui  de  Janvier,  ou 
icrraflc  la  Ligu:  . & termine  heureufemem  h de  Nantes , on  lai  (Toit  à l’une  des  deux  Religions 
guerre  qu’il  avoit  eue  contre  l’Efpagne  : les  tout  ce  quelle  avoir , Se  on  donnoit  à l’autre  ce 
Huguenots  ctoient  délirmcz  , & fans  Chef,  qu'elle  n’avoit  pas  auparavant. 

Quelles  font  ces  certaines  railons  qui  ne  fubfif-  Q,uand  je  coniidcrc  le  véritable  efprit  de  l’E- 
tent  plus  maintenant  ? Il  faudrait  les  dire,  afin  vangile , je  ne  finirais  affez  m’étonner,  de  ce  que 
qu'on  fût  s’il  cft  vrai  qu’elles  ne  fubfiftent  plus;  je  me  vois  aujourd’hui  contraint  d'entrer  en  dif- 
car  pendant  qu’on  parle  ainfi  en  l’air  Se  d’une  pute , fur  la  chofc  du  monde  qui  devrait  être  la 
manière  vague  , on  peut  auflï-tôc  avancer  le  faux  plus  confiante  parmi  les  Chrétiens.  Lft-il  bien 
que  le  vrai,  fans  pouvoir  être  contredit.  La  vraye  pofliblc  qu’un  Religieux,  qui  a j y.  ans  de  profef- 
raifon  de  l'Edit  de  Nantes  fubfiftc  toujours,  qui  fion,  mette  en  parallèle  un  Edit  qui  fait  tenir  à 
efi  qu’une  Religion  qu'on  a tâche  en  vain  de  un  Roi  une  conduite  Payenne  , avec  un  Edit 
ruiner  dans  un  Etat , & qui  ne  demande  que  de  qui  lui  donne  b modération  Evangélique  ? Que 
fervir  fon  Prince  fiddlement,  avec  b pcrmiiïion  fit-on,  je  vous  prie,  quand  on  donna  l’Edit  de 
de  ftrvir  Dieu  à fa  manière  ,'doit  être  tolérée  Janvier?  On  fit  cciler  les  maniérés  dont  les Em- 
pour  le  bien  de  l’Etat,  qui  ne  doit  jamais  vio-  pereurs  Romains  fe  fervirent , pour  étouffer  le 
knter  les  confcienccs,  ni  chercher  rien  tant  que  b Cliriftianifmc  dans  fa  naiffance  i Que  ferait-on  en  • 

concorde  des  Sujets.  faifjnt  revivre  l’Edit  dejuillet  ? On  ramènerait 

Mais,  dit  * Mr.  Mam  bourg  , fuir  que  Ut  ces  manières  affreufes de  s’oppoftr  à l’accraiffe- 
Hn^nenots  ont  trouvé  ben  que  f Edit  de  Juillet , fa-  ment  d’une  SeCre , defquelles  le  Paganifme  s’efi 
vorMe  a Lt  Religion  Cahotique,  fût  révoqué  par  fervi  contre  la  vraye  Religion.  C’eft  donc  un 
celai  de  Janvier , contre  mm  poflijfion  paifible  de  prêt  aveuglement  épouvantable  de  dire,  que  puis  qu’on 
•ie  douze JiecUt , fur  la  remontrance  du  Chancelier  n’a  p:s  trouvé  mauvais  , que  la  Prince  ait  révoque 
de  t Hôpital , qui  fit  extri /Minent  valoir  cette  Ma - l’Edit  de  Juillet  par  celui  de  Janvier , on  ne  doit 
xime,  qu’il  faut  que  les  Ldirs  s’accommodent  aux  pas  trouver  étrange , qu’elle  révoque  celui  de 
temps  & aux  pcrlonncs,  & non  pas  les  perfonnes  janvier  par  le  rétablilfcinent  de  celui  dejuillet; 

& les  temps  aux  Edits,  anreient-ilt  raifin  défi  car  c’eft  b meme  chofeque  fi  ondifoit , que  puis 
plaindre , quand  même, filon  la  Maxime  qu'ils  ont  qu’on  n’a  pas  trouvé  étrange  que  nos  Roisetf- 
venin  furvre , en  révoquerait  Ut  Edits  qm  leur  font  {aflent  d’imiter  ks  manières  du  Paganifme,  on 
favorables , p.:r  un  antre  qui  nous  remit  dans  noire  ne  doit  pas  trouver  mauvais , qu’ils  rccommen- 
ancienne  pojjrfiien  , maintenant  que  Us  temps  font  cent  de  ks  imiter.  Voilà  donc  une  raifon  tirée 
bien  changea, , 6~  qnt  Ut  perfonnes  ne  fins  pins  du  de  l’cfprit  de  l’Evangile , qui  prouve  qu’il  vaut 
tout  en  V état  dit  tilts  éttient  alors  ! Ne  vous  (cm-  mieux  maintenir  l’Edit  de  Janvier,  que  de  ré- 
blc-t-ilpas,  Monficur , de  Pair  dont  cela  efi  dé-  tablir  celui  dejuillet.  Prouvons  maintenant  qu’il 
bité,  que  ce  font  autant  de  démonftratipns  ? Ce-  faloir , fclon  ks  règles  de  b bonne  Politique , caf- 
pendmt  il  n’y  cm  jamais  rien  de  plus  foiblc.  fer  l’Edit  dejuillet , quand  on  fit  celui  de  Janvier. 

Grande  merveille  que  nous  ayons  trouvé  bon  La  Maxime  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital  fit 
qu’on  ait  révoque  un  Edit,  qui  nous  ôtoit  tou-  extrêmement  valoir , qu'il  J ans  que  Us  Edits  sac-  ulitr  ^ 
te  forte  d’exercice,  par  un  autre  qui  nous  en  ac-  commodent  aux  temps  o'  aux  perfinnes  , & non  pat  liupital 
cordoir  un  peu.  Et  quel  mal  cft-cc  que  ceb  fai-  Us  perfinnes  ci-  Us  temps  aux  Edits , croit  fort  im-  **  iH!tt 
foit  à lTglilc  Catholique  ? Ne  demeurait-elle  portante  fous  le  règne  de  Charles  IX.  CegTand 
pas  toujours  en  poflclliondc  fes  revenus,  & de  Miniftre  voyoit  la  France  dans  un  péril  rruni- 
lon  crédit  ? N’avoit-elle  pas  toujours  fa  jurif-  fefte , à moins  qu’on  n’accordit  b liberté  de 
diction  fur  tous  fes  membres  ? Car  pour  nos  Pc-  confcicncc  aux  Huguenots.  Ils  étoient  devenus 
res , foit  qu’ils  euffent  la  liberté  de  s’affembler  , confidérables  par  leur  nombre , mais  plus  encore 
foit  qu’ils  nereuffent  point,  ils  ctoient  égale-  par  le  mérite,  & par  b qualité  des  Princes  & des 
ment  hors  de  fon  rcflbrt  ; de  manière  que  VE-  grands  Seigneurs,  qui  s’étoient  mis  de  leur  parti, 
dit  de  Janvier  croit  favorable  aux  Pmteftans , Ils  étoient  irritez  par  les  longues  & cruelles  per- 
fans  préjudicier  le  moins  du  monde  aux  C’atho-  fccutions  qu’il  a voient  fou  fferres.  Ils  voyoïent 
liqucs.  Ainii  toute  forte  de  droit  & d’equite  b puiftànce  Roy  ale  exercée  tyranniquement,  fous 
dunandoir,  qu’on  facrifiat  l’Edit  dejuillet  à celui  le  nom  du  Roi , par  b Miîfon  de  Guife.  Les 
de  Janvier;  car  tout  lemor.de  tombe  d’accord  Princes  du  Sang , maltraitez  par  cette  Maifon,  ne 
qu’une  chofe  pouvant  cire  utile  à Tirius,  & ne  fongeoient  qu’à  recouvrer  l’autorité  qui  leur  croit 
pouvant  de  rien  fervir  à M oevius , doit  être  plû-  due.  Le  Prince  de  Condc , l’un  d’eux , avoit  de 
tôt  adjugée  à Titiusqu’à  Mxvius.  Sinouseuf-  l’ambition,  un  grand  creur , un  grand  mérite, 
fions  demandé  l’interdiction  de  l’Eglife  Catho-  Il  croit  aufti  accrédité  dans’ b nouvelle  Secte  , 
lique  , nous  euflions  été  ridicules  : nous  devions  que  le  doit  être  parmi  des  gens  qui  ont  befoin 

Sricr  Dieu  de  l’illuminer , nuis  non  pas  demander  d'un  bon  Patron  , un  Prince  de  cette  force.  Que 
ts  Edits  qui  b troubbflcnt  dans  fa  poffellion.  ne  devoir-on  pas  craindre  de  lui , juftement  in- 
Aulîï  n'en  demandions-nous  pas  ; trop  contents  digne  contre  l'ambition  déréglée  de  Mtflîcursde 
fi  pendant  qu’elle  retiendrait  tout  fon  bien  & Guife,  qui  de  leur  côté  avoient  tu  l’adrefle  de 
toute  fi  pompe  , on  nous  permettoit  de  fervir  fe  faire  adorer  des  Peuples , en  perfécutant  cruel- 
Dicu  félon  les  lumières  de  notre  confcicncc.  Si  lement  ceux  qu'on  appclloit  Hérétiques?  Les 

[nxTentement  on  revoquoit  l’Edit  de  Nantes  par  moins  clair-voyans  avoient  raifon  d’appréhender 
c retabliffement  de  celui  de  Juillet  , il  cft  évi-  une  guerre  civile,  dans  cette  conjonéturc-li.  C’eft 
dent  qu'on  ferait  une  chofe  bien  plus  inique,  & pourquoi  le  Chancelier  devoitinfifter,  comme  il 
bien  plus  violente , que  ne  le  fut  b révocation  de  fit , fur  la  Maxime , qu'il  faut  accommoder  Us  Edits 
l’Edit  dejuillet  par  celui  de  Janvier  ; parce  qu’en  aux  temps  3-  aux  perfinMS , c T pat  Us  temps  cr 
révoquant  F Edit  de  Nantes  on  priverait  l’une  des  Ut  perfinnes  aux  Edits,  &confeillerb  révocation 
deux  Religions  de  tour,  & on  ne  donnerait  rien  des  ordres , qui  ôtoient  b liberté  de  confcicncc  à 
à l'autre  qu’elle  n’eût  déjà  : au  lieu  qu’en  révo-  ceux  de  b nouvelle  doctrine. 

Mais 

• Hifi.  in  Calvin,  f.  4^9. 
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DE  L'HrSTOUE  D 

Mais  nous  n'en  fommes  pas  aujourd'hui  en  ces 
termes  - là.  Le  Roi  ne  doit  rien  appréhender 
des  Huguenots  : h révocation  de  l'Edit  de  Nan- 
tes n’cit  nullement  néccffairc  pourprevenir quel- 
que défordre  : la  France  peut  aufli-bicn  confcr- 
ver  Ci  gloire,  en  tolérant  déformais  les  Calvinif- 
tes,  qu'elle  l’a  pù  acquérir  en  les  tolérant  juf- 
ques  ici.  De  forte  que  c'eft  fans  raifon  que 
l’Auteur  nous  renvoyé  au  Chancelier  de  l'Hô- 
pital. Cela  feroit  bon,  s'il  y avoit  quelque  grand 
malheur  à craindre  pour  l'Etat , à moins  qu’on 
ne  fupprimit  ks  Euits  de  pacification  , comme 
il  y en  avoit  alors  un  très-grand  à craindre,  à 
moins  qu'on  ne  fupprimit  les  Edits,  qui  cn- 
voyoient  au  feu  les  I lérétiques.  On  n’a  rien 
à craindre  en  nous  tolérant,  6c  ainlï  c’cft  avec 
beaucoup  de  raifon  que  nous  nous  plaignons  de  ce 
qu’on  réduit  à rien  l’Edit  de  Nantes,  quoique 
nous  ayons  fort  approuvé,  que  l'on  révoquât  l’E- 
dit de  Juillet  par  celui  de  janvier. 

Mais  dira-t-on , votre  parti  nous  caufe  un  af- 
fez  grand  mal , puis  qif  il  eft  fur  que  la  Fran- 
ce (croit  encore  plus  puilfantc  qu'elle  n'eft , fi 
tous  les  François  étoient  d'une  meme  Religion. 
Qui  leur  a révéle'  cela  i Ce  font  de  pures  Chi- 
mères. On  ne  fauroit  rien  alléguer  que  la  Fran- 
ce eût  été  capable  de  faire , au  delà  de  ce  qu’el- 
le a fait  fous  l’invincible  LOUIS  LE  GRAND , 
li  elle  eût  été  toute  Catholique.  On  ne  fauroit 
rien  alléguer  que  la  France  puilTc  faire,  pour  de- 
venir plus  formidable  après  nous  avoir  extermi- 
nez , qu'elle  ne  pût  faire  tout  aufli  commodé- 
ment pour  le  moins  en  nous  tolérant.  Et  de 
plus  cft-cc  bien  fait  à ces  Mrs.  les  Convertif- 
Jeurs , de  ne  fc  pas  concerner  de  cette  grande  & 
illuftre  gloire,  dont  notre  Nation  eft  toute  bril- 
lante ? Ne  devroient-ik  pas  imiter  ce  fage  Ro- 
main , dont  la  modération  a été  loücc  par  un 
Auteur  * fi  bon  François,  que  les  Efpagnols  fai- 
foient  brûler  fes  Livres  à Bruxelles  ? Le  Romain 
dont  je  parle , c’cft  Scipion  l'Africain , qui  chan- 
gea le  Formulaire  de  la  priere  que  l’on  faifoit  aux 
Dieux  , pour  leur  demander  qu’ils  augmentaient 
la  profocrité  de  la  République,  en  un  autre  plus 
modefte,  par  lequel  on  les  prioit  feulement  de 
confcrver  toujours  la  République  comme  elle 
étoit  f. 

A tout  le  moins , dira-t-on  , avons-nous  cet 
avantage , qu'on  ne  peut  craindre  aucun  mal  de  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes , & qu'on  en 
peut  cfpérer  un  grand  bien  pour  l'Eglile  Catho- 
lique. J’avoue  qu'on  ne  doit  point  craindre  de 
fedition , quoi  qu’on  révoque  l'Edic  de  Nan- 
tes , mais  cela  n'cmpcche  pas  plulieurs  autres  in- 
convéniens.  N’cft-cc  rien  que  de  dégoûter  tant 
de  gens  de  leur  Patrie , & ae  leur  inlpirer  je  ne 
fai  quelle  tiédeur , qui  fait  qu'ils  ne  le  foucicnt 
ni  d'acheter  des  biens , ni  d'en  gagner  au  delà 
du  ncccffaire  î Eft-cc  là  le  moyen  de  faire  fleu- 
rir un  Royaume,  par  cette  ardeur  animée  qui  obli- 
ge les  habitons  à s’y  procurer , pour  eux  &:  pour 
leur  poftéritc  , des  établiflcmens  honorables  & 
commodes?  J'avoue  aufli  que  l'Eglife  Romai- 
ne s'accroîtra  beaucoup  par  la  révocation  de  l’E- 
dit de  Nantes  : mais  en  vérité  il  lui  en  coûtera 
bon  > car  tous  ceux  qui  le  fout  féparez  d’elle  6c 


Bal, te  dam  [en  Priât*,  ib.  18. 
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qui  font  en  païs  de  liberté,  concevront  encore'  Lett. 
plus  de  haine  6c  plus  de  mépris,  qu'ils  n'en  ont  XXI. 
pour  fes  dogmes , & pour  les  maximes , fit  s'en 
expliqueront  avec  plus  de  force.  Elle  fc  rem- 
plira a'hypocritcs,  qu'elle  aura  achetez  au  prix 
de  mille  violences  , & qui  ne  feront  qu'un  fa- 
birc  d'iniquité.  Elle  rendra  toute  la  nation 
odieufe,  te  infpirera  aux  Proteftans  plus  de  cou- 
rage, pour  ne  point  devenir  païs  conquis.  L’Au- 
teur des  Dialogues  fur  la  Politique  du  Clergé, 
vous  en  dira  davantage , délicatement  8c  foüde- 
ment  tout  cnfcmble.  Je  vous  parlerai  dans  une 
autre  Lettre  d’un  autre  grand  mal , qui  eft  le 
manquement  de  parole. 

Pour  ces  changcmens  de  temps  & de  perfora» 
nés,  je  ne  vois  pas  qu'on  puiflê  les  mettre  en 
ligne  de  compte.  I!  eft  vrai  que  nous  ne  fom- 
mes pas  aufli  confidérables  qu’autrefois.  Mais 
d’où  vient  cela  ? C’eft  à caufe  qu’on  nous  retran- 
che tous  les  jours  nos  Pri viléges.  Avant  qu'on 
eût  fongé  à nous  ruïner,  avec  b précipitation  que 
l'on  employé  depuis  vingt  ans  , nous  faifions 
encore  quelque  figure , & les  temps  n’étoienc 
pas  fi  fort  changez.  On  n'a  pas  biffé  pourtant 
de  nous  attaquer , 6c  de  nous  miner , on  a fait 
de  grandes  brèches  à notre  Corps , & on  nous 
a couverts  de  playes;  enfuite’  on  nous  vient  di- 
re , que  ce  qui  a été  n’eft  plus , que  nous  fom- 
mes tellement  tombez,  que  les  raifons  des  Edits 
ncfublîftent  plus  maintenant.  Voilà  qui  eft  bien  : 
ces  Meilleurs  entreprennent  de  ruïner  les  Edits, 
afin  de  faire  changer  les  temps,  & après  ceb  pour 
achever  de  ruïner  ce  qui  rtfte  dans  les  Edits  , 
ils  nous  objcâent  que  les  temps  étoient  changez. 

Ceb  montre  qu’ils  ne  nous  ont  pas  voulu  ruïner 
parce  que  les  rems  étoient  changez , mais  au  con- 
traire qu’ils  nous  ont  voulu  ruïner,  afin  de  chan- 
ger les  temps.  Je  fuis,  <ÿ-c. 

«sæ  «#  a»  a»  o«*  sr» 

LETTRE  XXII. 

I.  I*s  premiers  devoirs  d'un  Prince  Chrétien  font 
de  s' acquit  er  des  obligations  d'un  l.omme  Chré- 
tien. II.  Qu'il  n‘j  a point  d'obligation  plnstf- 
fentieüe  à nit~Chretien,<jne  de  garder  U foi  pro- 
mife.  III.  Réf 'motion  des  exenfes  tjne  T on  pour- 
voit alléguer y peur  la  révocation  de  C Edit  de  lian- 
tes. IV.  Et  en  particulier  de  celle  qui  feroit 
fondée  t fur  ce  que  nous  ne  fommet  pat  in  mêmes 
per  forme  s pour  qui  il  a été  donné.  V . Examen 
dn  reproche  qu'on  nous  fait  d ’ avoir  contrevenu 
aux  Edits.  VI.  Services  rendus  a la  Couron- 
ne par  ceux  de  la  Religion , depuis  t Edit  de  Nan- 
tes. VII.  Combien  le  Roi  nfede  de  paffer  pour 
un  homme  de  parole.  VIII.  De  la  grande  né- 
gligence que  roua  de  corriger  tes  mauvaifes  moeurs. 

IX.  D'on  vient  que  les  Catholiques  font  changer 
tant  de  Huguenots.  X.  Corruption  du  Cierge. 


M 
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Tout  ce  que  je  vous  ai  écrit  en  dernier  lieu, 
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Lett.  Morale  de  la  Sainte  Ecriture  a fbuffcrtc  entre  le» 
XXII.  nuire  des  Politiques.  Qjiclks  oue  foicnt  les  obli- 
gations des  Souverains  à l’egard  du  bien  public , 
& quoi  qu’il  fctnble  que  pour  le  bien  de  leur 
Etat , ils  foicnt  diipcntcz  de  certains  devoirs  , 
dont  l’obfervation  eft  indifpenfablement  ordon- 
née aux  autres  hommes  , il  eft  néanmoins  vrai 
que  les  plus  eflenticlks  obligations  d’un  Prince 
Chrétien  , font  les  devoirs  a'un  homme  Chré- 
tien. Il  ne  faut  pas  qu’il  dife , Je  fuis  Roi  de 
France,  & pmi  s Chrétien,  mais.  Je  frit  Chrétien 
& pmi  Roi  de  France.  Cela  étant , il  eft  obli- 
gé de  s'acquitter  de  ce  à quoi  il  eft  engage  en 
qualité  de  Chrétien,  préférablement  à ce  à quoi 
il  eft  engage  en  qualité  de  Monarque.  En  qua- 
lité de  Chrétien  , il  eft  obligé  de  garder  la  Re- 
ligion du  ferment:  en  qualité  de  Monarque, il 
eft  oblige  de  pourvoir  au  bien  de  fon  Etat, 
S’il  arrive  donc  qu’il  ne  puiffe  faire  l’un  & l’au- 
tre en  meme  temps , il  eft  clair  qu'il  doit  s’at- 
tacher à la  première  de  ces  deux  chofcs , A fe 
repofer  quant  à l'autre  fur  la  Providence  de  Dieu , 

& fur  les  précautions  qu’il  prendra,  pour  remé- 
dier aux  inconvénient , qui  lemblent  devoir  naî- 
tre de  l’obfervation  ponâucllc  de  la  parole  qu’il 
a donnée.  Au  lieu  de  cch  ,1a  plupart  des  Prin- 
ces fê  croyent  diîpenfez  de  leur  ferment , dès 
qu’ils  croyent  remarquer , que  l’obfcrvation  de 
leur  parole  eft  préjudiciable  à la  gloire  de  leur 
Etat. 

C’eft  la  véritable  fotiree  de  la  dernière  choie 
que  j’ai  réfutée  dans  le  Livre  de  Mon ficur  Maim- 
bourg.  I.es  temps  font  changez , dit-il  ; les  rai- 
fons  des  Edits  ne  fubliftent  plus  ; il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  on  abroge  ces  Edits.  Cch  lignifie 
qu'on  a bien  eu  toujours  le  deflein  de  les  révo- 
quer , mais  qu’on  n'a  pas  jugé  que  la  conjonérure 
fut  favorable  ; que  ce  n'cft  qu’à  préfent  qu’on  l’a 
trouvée  , cette  conjonéture-là.  On  s’imagine 
qu’un  parti  qui  a pris  les  armes  autrefois , pour- 
roit  bien  à l'avenir  tailler  de  h befogne  a fon 
Prince,  ou  fous  une  Minorité,  ou  pendant  une 
guerre  étrangère.  Voilà  des  inconvéniens  que 
l’on  prévoit , en  cas  que  l'on  conferve  ce  parti 
dans  le  Royaume.  Il  faut  donc  le  ruiner.  Mais 
un  Edit  folemnelkment  accordé  comme  perpé- 
tuel & irrevocable  par  Henri  IV.  confirme  tant 
de  fois  par  d'autres  Edits  & Déclarations  ; en 
un  mot  cette  foi  & cette  parole  Royale , tant  de 
fois  engagée  aux  Huguenots , ne  doit-elle  pas  les 
fauverl  Non,  parce  qu’à  préfent  ils  font  fifoi- 
bles,  qu’on  peut  les  pouficr  à bout  impunément  ; 
fi  bien  qu'il  faut  le  tirer  cette  épine  du  pied 
pour  un  jour  à venir.  Les  temps  font  enan- 
z ; un  temps  a été  qu’il  faloit  les  ménager  ; 
prudence  ne  vouloit  pas  qu'on  violât  la  Re- 
ligion du  ferment.  Mais  à préfent  on  peut  le 
faire,  & par  conféqucnr  on  doit  le  frire  pour 
alfùrcr  le  repos  de  notre  pofterité.  Henri  IV. 
vous  aimoir  , 8c  vous  avoir  de  l’obligation  : 
Louis  XIII.  vous  craignnit,  & avoir  befoinde 
vous;  mais  Louis  XIV.  ne  vous  aime,  ni  ne 
vous  craint  , & fc  peut  palier  de  vos  fervicts. 
On  prétend  que  le  Roi  a dit  lui-meme  cch  , 
& c’eft  là-deflùs  qu’un  grand  * Poe  te  parmi  les 
{chiites  a fait  l’Epigramme  qui  fuit  : 


GENERALE 

LUDOVICUS  ADEODATUS 
Ad  Calvinianos, 

Ciim  Hcnrici  IV.  8c  Ludovici  XIII.  nomina 

& fa-fta  identidem  in  caub  fus  opponerent. 

Vot  dikxil  trots , tmoit  peler  : ofl  rj*  ueutnmr. 

Nam i ijmoJ  omtm , uihil  eft  : quod  mtttom,  minus  efi. 

Pcx  finit  vot rt  : rtx  votii  Jetait  olter. 

Nm  vobà  qtiijtam  debeo , me»  rgto. 

Voilà  les  déplorables  illufions  où  b Politique  If. 
jette  la  confcience.  Pour  éviter  un  mal  qu’on  Quel*  foi 
ne  fait  que  deviner  par  une  foiWc  conjecture  , 

8c  qui  peut-être  n’arriveroit  jamais,  on  tombe  eiü-mirlle 
dans  un  crime  épouvantable , favoir  dans  le  vio-  obligation 
lement  de  fa  parole,  8c  de  la  Religion  du  fer-  <j“nChre- 
ment  : Religion  qui  eft  la  chofe  du  monde  qui  CD’ 
nous  devrait  être  h plus  facrée , & à laquelle  il 
faudrait  facrificr  pluficurs  Provinces , fi  on  ne 
pouvoir  pas  les  retenir *fans  être  violateur  de  là 
foi.  Ce  Monarque,  qui  a été  l’homme  félonie 
coeur  de  Dieu,  le  Prophète  David,  avoit  bien 
une  autre  idée  de  h Morale , que  les  Politiques 
d’aujourd’hui.  Il  pofe  en  fait  que  le  véritable 
Fidelle  doit  avoir,  entre  autres  bonnes  difpofitions, 
celle-ci , que  t *’»/  a jure  , fût-ce  à fon  domma- 
ge , il  n'y  changera  rien.  C'cft  pourquoi  l’on 
peut  loùtenir  qu'un  Prince, qui  veut  remplir  les 
devoirs  de  fa  qualité  de  Cliretien , ne  doit  ja- 
mais rien  promettre  , qu’il  n’ait  une  intention 
très-fincere  de  l’obfcrvcr , quelque  mal  qui  en 
puilfc  revenir:  ou  bien  que  s'il  croit  que  l’ob- 
iervation  de  fa  parole  ferait  préjudiciable  à fon 
Etat , il  ne  doit  pas  h donner.  Charles  IX.  fc 
voyant  les  Huguenots  fur  les  bras , ne  devoir 
jamais  leur  rien  promettre , s’il  n’avoit  pas  envie 
de  le  tenir  , 8c  leur  ayant  une  fois  folenuicUe- 
ment  promis  quelque  chofe , il  a été  obligé  de 
l'effeétuer,  quelque  préjudiciable  qu’elle  pue  être. 

D’où  paraît  combien  ctoit' corrompue  b Mo- 
rale du  Pape  Pie  IV.  qui  follicitoit*  continuel- 
lement ce  Prince  à rompre  le  Traité,  qu’il  avoir 
conclu  avec  le  Prince  de  Cqndé. 

Je  trouve  bien  plus  belle  ia  Morale  de  l’Au- 
teur des  Coufidérasions  fur  Us  affaires  de  tEglsfe , 
ani  doivent  être  propoféts  dont  la  prochaine  sifem- 
blée  générale  dm  Clergé  de  France.  Je  viens  de  li- 
re ce  Livre  avec  une  extrême  fatrifàcrion.  Voi- 
ci ce  qu’il  dit  fur  le  dcflcin  que  Moniteur  l’Ar- 
chevcque  de  Paris , & le  Père  b Chaife , ont  eu  ^ 
d’oter  pour  toujours  aux  Religieufes  de  Cha- 
ronne,  le  droit  qu’elles  a voient  par  leur  Règle  d’é- 
lirt  leur  Supérieure.  Quand  on  n'anroir  guère 
de  feniiment  de  pieté , il  ne  fendrait  ^n'avoir  un 
peu  de  ton  fins  & et  équité  nainrelU  , pour  jurer 
combien  cela  efi  injuftt.  Car  le  plus  grand  fonde- 
ment de  la  jnfiiee  humaine , au  regard  de  ceux-mi- 
mes  qni  nom  point  connu  Us  commandemens  de  Dieu , 
efi  la  bonne  foi  qni  oblige  de  ne  point  violer  Us  ac- 
cords que  ton  a faits , <ÿ-  et  entretenir  Us  chofes  dont 
on  efi  publiquement  convenu.  Cefi  ce  que  Us  Jn- 
nfi enfuîtes  appellent  ftare  paft is.  Il  n’j  aurait point 
faut  cela  de  Société  humaine , dr  Us  États  ne  fi  font 
formée,  parmi  Us  hommes , qu’af.n  que  cela  fur  ob- 
fervé.  Cefi  ce  qui  fait  que  chacun  fi  tient  affùri 
de  jouir  de  ce  qui  Lu  appartient  filon  Us  loix  reçues, 
lors  memes  qn'  on  pourrait  difputer  ( remarquez  bien 
ces 
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DE  L’HISTOIRE  I 

CCS  paroles  ) fi  on  n'auroit  pat  mieux  fuit  et  ordon- 
ner le  com  r aire  de  ce  qui  efi  pre/irit  pur  cet  Leix. 
A plus  forte  raifon  devrions-nous  être  aUurez  de 
jouir  de  ce  qui  a etc  defini  par  l’Edit  de  Nan- 
tes , puis  que  dans  l'état  ou  croient  les  chofcs , 
on  n'eût  pu  preferire  le  contraire , fans  plonger  le 
Royaume  dans  un  abyme  d'afflictions. 

Ôutrequ’on  ne  peut  raifonnablement  rien  crain- 
dre de  notre  parti , en  cas  de  guerre  civile  « ou  de 
Minorité  ; car  on  a vu  que  dans  le  temps  mê- 
me qu'il  y avoit  parmi  nous  plufieursde  ccs  Of- 
ficiers , qui  avoient  pris  trop  de  goût  aux  guer- 
res civiles , nous  demeurâmes  tout-à-fait  fidclks 
à notre  Prince.  Je  parle  des  mouvement  exci- 
tez dans  le  Languedoc  par  le  dernier  Duc  de 
Montmorency , fous  les  aufpices  de  feu  Mr.  le 
Duc  d’Orléans.  On  (ait  que  dans  la  guerre  ci- 
vile ,qui  a trouble  b France  fous  b dcmicre  Mi- 
norité , nous  avons  très-bien  fait  notre  devoir. 
Pourquoi  donc  s'imaginc-t-on  qu’à  l'avenir  nous 
ne  le  ferions  pas  en  pareilles  occafions  Ml  y a 
fujet  de  croire  que  nous  le  ferions  mieux  que 
nous  ne  l'avons  fait  par  le  parte.  Nous  n’avons 
plus  de  ces  Grands  Seigneurs  ambitieux , qui  » 
(bus  prétexte  de  nous  maintenir , nous  obligeoient 
à nous  retrancher  dans  nos  Places  fortes , afin 
de  fc  rendre  plus  confidérablcs.  Tous  ccs  Of- 
ficiers qui  s’accoûtumoient  aux  troubles  font 
morts , & on  nous  a tellement  affaiblis , que  nous 
avons  un  intérêt  extrême  d'embrafler  toutes  les 
occafions  qui  le  préfenteront  de  témoigner  , par 
notre  fidclie  obéi fiance  i que  nous  méritons  de 
vivre.  Il  n'y  a donc  rien  qui  rende  foùtcna- 
ble  le  dertein  qu'on  infpire  au  Roi,  de  nous  man- 
quer de  parole. 

On  ne  peut  pas  dire  que  b qualité  de  Roi 
Trcs-Chrcticn , engage  à l’extirpation  de  l'Hé- 
réfie , préférablement  à toute  autre  chofc , & que 
c'eft  une  obligation  à bquelle  on  ne  peut  pas 
déroger  par  aucun  ferment  ; car  il  s’enfuivroit 
de  là  que  le  Roi  ne  pourroit  jamais  donner  un 
fauf-conduit , auquel  un  Hérétique  le  pût  fier  , 
ni  faire  aucun  ferment  fur  lequel  les  Princes  non 
Catholiques  purtent  faire  fond.  Outre  qu'il  n'y 
a rien  qui  foit  plus  contradiftoire , que  de  di- 
re que  parce  qu'on  eft  très-Chreticn , on  ne  peut 
pas  s’engager  à une  chofc,  par  un  ferment  au- 
thentique, fans  retenir  le  privilège  de  le  violer. 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus , que  nous  ne 
fommes  pas  les  mêmes  perfonnes , à qui  les  Edits 
de  pacification  ont  été  donnez , car  il  paraît  par 
l’autorité  de  b parole  de  Dieu , que  les  promef- 
fes  faites  par  un  Prince  à une  nation , obligent 
les  Succerteurs  du  Prince  envers  cette  nation  , 
quoi  qu'elle  ne  foit  pas  compofée  des  mêmes 
Individus.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  for- 
mel fur  ceb  que  l'exemple  des  Gaboomtes.  Ils 
avoient  trompe  Jofué , Sc  extorqué  de  lui  par 
fraude  un  fauf-cooduir.  Trois  jours  après, Jo- 
fué connut  leur  fourbe  ; néanmoins  lié  par  b Re- 
ligion du  ferment , il  ne  les  châtia  pas  ; au  con- 
traire il  les  fccourut  contre  cinq  Rois  qui  les 
vouloient  exterminer.  Quatre  cens  ans  après , le 
Roi  Saül , mû  d'un  zele  inconfidéré , extermina  les 
defeendans  de  ces  Gabaonitcs.  Dieu  en  fut  fi  ir- 
rité , qu’il  affligea  le  Royaume  d'une  famine  ex- 
traordinaire , & déclara  à David  qui  l’avoit  con- 
fulté  fur  b caufe  de  ce  grand  fléau  , qu'il  * avoit 
ainfi  chiite  ht  Juifs , k confie  de  Seutl  & de  fi  mai- 
fin  meurtrière , qui  avoit  fuit  mourir  let  Caoaomtet. 

• lêv.i.  de  Samuel , eh.  il. 

Tom.  //. 
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De  plus  nous  voyons  que  l'Ecriture  parle  de 
b conduite  de  Pharaon  envers  les  Ifracliccs  , avec 
une  extrême  déteftation.  Cependant,  à juger  de 
cette  conduite  par  les  maximes  de  b Politique  hu- 
maine , elle  n'a  rien  de  fort  étrange.  Les  fils 
de  Jacob  s’étoient  établis  en  Egypte  par  1e  cré- 
dit de  leur  frère  Jofcph.  Ils  avoient  obtenu  du 
Roi  des  Privilèges  A des  grâces.  Leur  pofte- 
rité  s’étant  accrue  devint  fufpcCtc  à b Cour  d'E- 
gypte. On  craignit  que  cette  nation  étrangè- 
re ne  devint  allez  puiflintc , ou  pour  fi  von  fer 
les  irruptions  des  Peuples  voifins , ou  pour  dé- 
ferter  le  pais.  C’eft  pourquoi  on  cncrclu  les 
moyens  de  b détruire.  Ils  ne  manquèrent  pas 
fins  doute  de  repréfenter  les  grands  ferviccs  de 
Jofeph  leur  parent , & b bonne  foi  de  ce  Pha- 
raon , qui  avoit  élevé  Jofcph  à b charge  de  pre- 
mier Miniftre  , & qui  leur  avoit  accordé  fi 
Royale  protection.  On  leur  répondit , comme 
fait  aujourd’hui  Monfieur  Maimbourg , que  les 
temps  étoient  changez  ; qu’ils  étoient  d'autres 
perfonnes  ; que  les  caufes  de  b protection , qui 
leur  avoit  été  accordée , ne  fubfiftoicnr  plus  : en 
un  mot  il  s’éleva  un  Roi  en  Egypte , lequel  n’a- 
voit  point  connu  Jofeph  , c’eft  à dire, qui  ne 
voulut  avoir  aucun  égard  à tous  les  engagemens , 
où  fes  PredécefTcurs  étoient  entrez  à cauic  de  Jo- 
feph. Une  confcience  comme  cellcdc  Mr.  Maim- 
bourg, confultée  par  le  Roi  d’Egypte , n'cûc  pas  . 
manqué  de  lui  dire , qu’il  faloit  ruiner  inccflam- 
menc  ces  gens-li  ; que  c'étoient  des  Hérétiques 
toùjoun  prêts  à fc  foulever  ; qu’il  ne  faloit  pas 
fe  faire  un  fcrupulc  de  ce  qui  leur  avoit  été  au- 
trefois promis , parce  que  ce  n’étoient  ni  les  mê- 
mes perfonnes,  ni  les  memes  temps.  Ce  n'étoit 

Cant  pas  l'avis  du  Ciel,  & Monfieur  Maim- 
ç eût  etc  bien  loin  de  l'intention  du  Saint 
Efprir,  qui  fit  clairement  connoitrc  au  Roi  d'E- 
gypte, que  le  traitement  qu'il  faifoit  à ccs  Etran- 
gers , contre  b foi  qui  leur  avoit  été  donnée  par 
les  Rois  fes  Prcdéceflcun  > ctoit  une  perfidie  & 
une  cruauté  exécrable , quelque  fondé  qu’il  pa- 
rût être  fur  les  intérêts  ac  l'Etar. 

Mais  qu'cft-il  néccflâirc  de  prouver , par  b pa- 
role de  Dieu,  que  b foi  des  Traitez  & des  pi  o- 
mefles  ne  doit  point  changer  , encore  que  les 
perfonnes  changent  ? Ne  voyons-nous  pas  que 
c'eft  une  Maxime , qui  ne  fouffre  point* de  diffi- 
culté parmi  les  narions  policées  ? La  Société  des 
Jéfuircs  n'a-t-elle  pas  obtenu  des  Papes  & des 
Princes pluficurs  confidérables  privilèges?  Vou- 
drait-elle bien  endurer  qu'on  les  lui  otàt , fous 
prétexte  que  ni  les  Jéfuites  qui  vivent  aujour- 
d’hui , ne  font  pas  les  mêmes  perfonnes  qui  les 
demandèrent  & qui  les  obtinrent,  ni  le  Pape  ou 
le  Prince  qui  regne  aujourd'hui,  n'eft  pas  le  mê- 
me qui  les  accorda  ? Trouveroit-ellejufte , qu'en 
dépit  du  Privilège  dont  elle  jouit , d'efre  régie 
par  des  Supérieurs  de  fon  Ordre , on  ne  lui  don- 
nât que  des  Dominicains  pour  Provinciaux  8c 
pourReâeurs?  Celanc  feroit  peut-être  pas  inu- 
tile , car  l’Auteur  des  Cenjidtrasums  remarque 
fort  bien , qu’on  comme  ajfez.  let  Jtfmttt  peur  fia- 
voir  qu'ilt  n’eut  put  grande  dépendance  de  leurs  Su- 
périeur! , peur  ce  qui  efi  de  l'intérieur , <£•  que  cha- 
cunj vit  ajfez.  comme  il  lui  plaie  : d'où  vicnr  fan* 
doute,  que  les  meilleurs  amis  des  Jéfuircs  les  ex- 
eufoient,  de  ce  qu’ils  fouftroient  que  le  P.  Maim- 
bourg expofàc  la  réputation  de  leur  Compagnie  , 
par  des  Sermons  t contre  b Traduction  de  liions, 
que 

J Di  fin f.  de  la  Irsduft-  de  Ment , 5.  pore. 
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que  l’on  rcTutoit  invinciblement  ; il*  les  excu- 
faient  , dis-je  , fur  ce  qu'ils  n’etoient  pas  les 
Maints  d'un  efprit  auiïi  violent  qu’croit  ce  Dé- 
chnureur.  Mais  neanmoins  b Société  fe  tien- 
droit  fort  injuftement  traitée,  li  on  tiroit  fes 
Provinciaux,  & fes  Reclcurs , d’une  autre  Com- 
munauté de  Religieux , quoi  qu’on  lui  alléguât 
qu’elle  n'eft  plus  compoléc  des  memes  perfonnes 
qui  obtinrent  ces  Privilèges. 

Je  dis  b même  chofc  touchant  les  immunirez, 
dont  plufieurs  Villes  du  monde  jouïftent.  Les 
Princes  qui  les  leur  ont  accordées  ne  font  plus  : 
les  habitans  qui  les  obtinrent  ne  font  plus  : quel- 
quefois même  les  Villes  qui  les  obtinrent  ne  font 
plus,  avant  été  bridées , te  puis  rebâties.  Néan- 
moins fi  on  leur  ôtoit  aujourd’hui  ces  Privilè- 
ges de  gayeté  de  coeur , on  leur  feroit  une  injufti- 
<e  criante.  Cela  eft  li  vrai  que  fi  les  Villes  An- 
féatiques  , ou  Impériales , croient  dépouillées  de 
leurs  immunitez  par  l’Empereur,  te  qu'elles  im- 
ploralfent  le  fecours  de  Sa  Majefté  pour  y être 
maintenues , le  Roi  qui  u'egit , félon  b remar- 
que * de  Monfieur  Maimbourg  , que  per  Us 
mouvement  que  lui  infpireut  le  juflict  & U ko  mu 
foi.  Je  lequel  le  il  tft  grand  objirveteur , ne  man- 
querait pas  de  leur  envoyer  tous  les  fecours  fju’ el- 
les voudraient , pour  repou  (Ter  l’injure  qui  leur 
feroit  faite.  La  Ville  de  Cologne  n’aurait  qu’à 
parier  , pour  obtenir  une  bonne  Gamifon  Fran- 
çoife , fi  l'Empereur  ou  quelque  autre  lui  vou- 
laient diminuer  fa  liberté.  Tout  ceb  eft  fon- 
dé fur  b Maxime  , que  les  Efpeces  , les  Na- 
tions, te  les  Communaurcz  ne  meurent  pas  , 
quoi  que  les  Individus  çériftenr. 

Mr.  Maimbourg  ajoute  t pour  condufion  , 
que  tes  Huguenots  ont  fi  fouvent  contrevenu  eux 
Edits , per  des  tsstreprijis  tres-crtminelks  contre  l' en- 
tente du  Rot , même  de  uot  fours,  que  ton  pour- 
voit jnfiemtnt  révoquer  toutej  Ut  grâces  qu  on  leur 
4 jamais  actorditt.  Il  cite  à b marge  une  fé- 
dition  de  Nimes  arrivée  en  1650.  un  Synode 
des  Sévennes  de  un  autre  de  Nérac  de 

167a.  Avez-vous  jamais  ouï  parler  de  ceb  , 
Monfieur  \ Pour  moi , je  n’étois  ms  en  âge  de 
connoiftance  lors  de  cette  fedition  de  Nimes,  te 
depuis  ce  temps-là  n’en  ayant  jamais  ouï  par- 
ler, je  trouve  qu’il  faut  que  ce  foit  bien  peu 
de  chofe  t.  Je  ne  fai  ce  que  c’eft  que  ce  Sy- 
node des  Sévennes  de  Pour  celui  de 

Nérac,  je  rien  fai  noint  d’autres  particularitez 
fi  non  que  des  perfonnes  mal-intentionnées,  te 
corrompues  par  le  Clergé,  firent  donner  ces  Mi- 
niftres  dans  un  panneau  fort  groflierement  ten- 
du , qui  ctoit  de  faire  réfoudre  qu'on  préche- 
roit  fur  les  mazures  des  Temples  ruinez.  C’eft 
un  fait  que  je  défapprouve  extrêmement , mais 
il  ne  s’enfuit  pas  que  tout  le  parti  ait  mérité 
pour  ceb  de  perdre  fes  privilèges.  Trouveroit- 
on  fort  jufte  que  Henri  IV.  eût  révoqué  tous 
les  privilèges  del’Univcrfité  de  Paris,  oareeque 
la  Faculté  de  Théologie  fit  de  actes  d’une  ré- 
bellion épouvantable  pendant  b Ligue  l Trou- 
veroit-on  bon  que  le  Roi  ôtât  à b Bretagne  tous 
fes  privilèges,  à caufc  de  b dernière  fedition  de 
Renne , ou  qu’il  établit  h gabelle  dans  toute 
b Guyenne,  à caufc  de  b demicre  fedition  de 
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Bourdeaux  ? Mrs.  du  Clergé  approuveraient-ils 
que  tous  les  Evcques  du  Languedoc  Aillent  en- 
core aujourd’hui  notez  d’infamie,  à caufc  que 
du  temps  du  dernier  Duc  de  Montmorency  , 
il  y en  eut  quelques-uns  qui  le  fuivirent  dans  fa 
rébellion  ? Je  dis  bien  plus  ; les  Rois  n’ont  pas 
accoutumé  de  punir  tous  ceux  qui  pèchent.  Lt 
Province  de  Languedoc,  repréfentée  par  fes  Etats, 
trempa  dans  b révolte  de  Mr.  de  Montmoren- 
cy, pur  une  réfolution  prife  dans  rAffembléedef- 
dits  Etats  le  aa.  de  Juillet , itfja.  Cependant 
on  n’a  point  cafté  le  privilège  d’avoir  des  Etats, 
dont  cette  Province  joüiftoit.  De  forte  que  c’dît 
infpircr  au  Roi  une  conduirequi  n’a  point  a'exetn- 

filc  , aue  de  lui  dire  qu’il  doit  révoquer  ton* 
rs  Edits  donnez  en  faveur  de  ceux  de  la  Reli- 
gion , puisqu'ils  ont  fait  quelcpiefoi  s des  fautes. 

Mais  d’où  vient  que  Mr.  Maimbourg  ria  rien 
dit  des  guerres  de  Montauhan  te  de  la  Rochelle, 
qui  font  des  événemens  bien  plus  remarquables 
que  la  fedition  de  Nimes , & ks  Synodes  des  Sé- 
vcncs  & de  Nérac  ? Ce  n’eft  point  afturément 
qu'il  ait  voulu  nous  épargner  : c'eft  fans  doute 
rce  qu’il  fe  réfèrve  à en  purier  amplement  dans 
féconde  Partie  de  fon  Ouvrage.  Nous  verrons 
ce  qu'il  en  dira,  & ce  qu’il  faudra  lui  répondre. 
Nous  ne  manquerons  point  d’ Apologie.  Mai* 
quand  meme  nous  en  manquerions  , il  ferait 
toujours  vrai, qu’on  ne  peut  pas  avec  juftice  nous 
dépouiller  de  nos  privilèges  fur  ce  fondement. 
La  raifon  eft  que  ce  font  des  fautes  dont  on  nous 
a accordé  une  pleine  & entière  amniftie , te  après 
lefquclles  le  Roi  Louis  XIII.  de  triomphante  mé- 
moire, & Louis  b Grand , fon  fils , ont  fbuvenr 
donné  des  Déclarations  confirmatives  de  l'Edit 
de  Nantes. 

Il  n’y  aurait  rien  de  plus  contraire,  comme 
je  l’ai  deja  i montré  , à b première  te  à b phi* 
eftentiellc  obligation  d'un  Prince  Chrétien , que 
de  violer  b Religion  de  fon  ferment,  fa  foi  te  fa 
parole  Royale , en  nous  privant  d’une  chofe  qui 
nous  a été  fi  folemncllcmcnt  promife  en  b perfori- 
ne de  nos  Pcrcs.  Si  nos  Pcrcs  ont  mérite  de  perdre 
les  privilèges , que  le  Roi  Henri  le  Grand  avoit 
accordez  à notre  parti  par  l’Edit  de  Nantes , tant 

rur  le  bien  du  Royaume , que  pour  témoigner 
reconnoi fiance  aux  Huguenots  , des  fervices 
importans  qu’ils  lui  avoient  rendus  dans  fes  plus 
preffans  besoins  , il  fâloit  les  leur  ôter  quand 
on  leur  fit  tomber  les  armes  des  mains  en  der- 
nier lieu  : & fi  on  avoit  deftein  de  châtier  leur 
réliftance , pins  (évercmcnt  que  l'on  ne  fit,  c’é- 
toit-b  le  véritable  temps.  Il  ne  faloit  ni  leur  rien 
promettre,  ni  leur  rien  pardonner.  Mais  puis  qu’on 
a trouvé  bon  d'en  ufer  autrement , te  d’abolir 
b mémoire  de  ce  qui  s'éroic  pafté , & de  les  réta- 
blir pleinement  dans  b j ouï  flan  ce  de  leurs  privi- 
lèges , c'eft  une  affaire  finie  ; il  n’y  a plus  de 
retour  ; b généralité , b bonne  foi  , mais  fur 
tout  b crainte  d'un  Dieu , dont  le  nom  rédou- 
table  intervient  d'une  façon  particulière  dans  les 
promeftes  te  dans  les  fermens , te  qui  déclare  dans 
fa  loi  qu'il  ne  tiendra  point  pour  innocent  ce- 
lui qui  aura  pris  fon  nom  en  vain , ne  permet- 
tent pas  que  l’on  fe  réméte  au  bout  de  cin- 
quante ou  de  foixante  ans. 

Car 


• Ht  fl.  in  Calvin,  f-  36  t.  , 

t Hi fl.  in  Calvin,  f.  çoo.  • 

J 11  y avoit  4» ns  1*  première  dedans  la  fécondé  Edi-  >1 

tion  ; „ J'ai  feulement  ouï  dire  qu’une  fois  Mr.le  Com-  , 

,,  te  de  Bmulc . Lieutenant  de  Roi  en  Languedoc , étant  „ 
„ allé  à Niftncs  pour  jr  établir  quelque  malt  ôte,  fut 


maltraité  par  lea  habitant.  Mats  outre  que  ce  n'eft 
pu  li  une  aftmre  de  Religion,  qui  ne  voit  que  ceux 
de  la  Religion  n'ont  point  plus  de  part  à cela  que  Ici 
autres  Bourgeois  de  Nifmes  de  la  Communion  de 
Rome.  Je  ne  fai  ce  que  c’eft , &c. 

J Ci-iejfni  No.  II. 


Digitized  by 


DE  L’HISTOIRE  I 
VI.  Car  enfin  qu'y  auroit-r-il  de  plus  injufte  que 
Semées  d’avoir  pardonné  à ceux  qui  ont  fait  la  faute, 
rendu»0*'  & châtier  pluficurs  années  après  ceux  qui  n’é- 
UCouron-  frient  pas  feulement  au  monde , quand  la  faute  a 
ne  depuis  &é  commife , & qui  non  contens  de  s’abftenir 
Nantes!'  fautes , fc  font  oppofez  avec  une 

* fidélité  incomparable  k leurs  concitoyens  rebel- 

les, pendant  la  dernière  Minorité?  Moniteur  le 
Cardinal  Mazarin , qui  lè  trouva  dans  d’étran- 
ges embarras  durant  la  demiere  guerre  civile , 
reçut  de  fi  grands  fervices  du  petit  Troupeau  , 
qu’il  nous  en  a toujours  voulu  du  bien  oins  b 
fuite,  quoi  qu’il  fut  F.cclétîaflique  , & d’un 
pais  où  l’on  a une  averfion  épouvantable  contre 
nous.  Il  infpira  les  memes  fentimens  de  bonté  à 
h feue  Reine  Mcre , toute  Efpagnolle  qu’elle 
étoit  , c’cft-à-dire  d’une  nation  où  on  ne  fait 
pas  trop  bien  encore  , li  les  Huguenots  ne  font 
pas  faits  comme  ces  Diables  que  l’on  peint  avec 
des  queues , te  des  cornes  : fi  bien  que  pendant 
tout  le  temps  que  cette  Reine  & ce  Cardinal  ont 
gouverné , nous  avons  eu  quelque  fupporr  k b 
Cour, contre  les  injuftices  que  l’on  nous  faifoic 
dans  les  Provinces.  La  fidélité  de  notre  parti,  du- 
rant les  Troubles  de  b demiere  Minorité,  n’cfV 
pas  une  de  ces  chofes  dont  on  fe  vante  quelque- 
fois fins  fondement  : elle  eft  atteftée  par  des  ac- 
tes authentiques  ; comme  vous  diriez  b Dcck- 
rationduai.  May,  1651.  où  S.  M . nous  con- 
firmant toutes  les  grâces  accordées  par  les  Edits 
précédons , te  en  rendant  meme  l’exécution  plus 
facile , dit  en  propres  termes  , Et  £ muant  que 
nes-din  Sujets  Je  U Religion  P.  P.  noms  eue  donné 
Jet  preuves  certaines  de  User  affcilion  fidélité , 
ns t. moment  dans  les  octa/îons  p7e fentes , dons  nous  de- 
meurent tret-fatisfasts . Sa  Majefté  s’en  expli- 
qua plus  amplement  l’année  165  J-  dans  une  Lcr- 
rrc  qu’EIle  écrivit  en  Angleterre , contenant,  cn- 
rrc  autres  ebofes , ce  qui  fuit  : y ai  fujet  de  louer 
leur  fidélité  dr  eele  four  mon  firvice  : eux  de  leur 
fart  ri  (Omettant  aucune  occafim  à m'en  donner  des 
preuves , mime  au-deLi  de  toost  ce  qui  s’en  ffnt 
imaginer , ctnrnbnant  en  toutes  chofes  au  bien  çr 
avantage  de  mes  affaires.  La  même  chofe  fut  auf- 
fi  certifiée  i Monficur  l’Electeur  de  Brandebourg, 
par  une  Lerrre  que  k Roi  Tui  écrivit  lefixiemc 
de  Septembre  , 1 666.  pour  répondre  k celle  que 
cet  F.leâcur  lui  avoit  écrite , en  faveur  des  Pro- 
reftans  de  France  , qu’on  commençoit  de  per- 
fê curer  ; voici  les  propres  termes  de  b Lettre  de 
Sa  Majefté  Très-Chretienne  , dont  j’ai  vû  une 
Copie  collationnée  à l’Original  : 

Mon  Frere, 

Lttin  à*  „ Je  ne  ferois  pas  entré  avec  un  autre  Prince 
tu  d*  , „ que  vous , fur  le  fujet  dont  vous  m’écrivez, 

f EUleur  »*  01  6ya,r  meî  Sujets  de  b R.  P.  R.  mais 

Je  tréaio-  >»  pour  vous  marquer  l’eftime  particulière  que 
leur}.  ,,  l’ai  pour  vous , je  commencerai  par  vous  dire, 
„ que  des  gens  makintentionnez  à mon  fervice 
„ ont  public  chez  les  Etrangers  des  Kbeltes  fé- 
‘ „ ditieux  , comme  fr  on  ne  gardoit  pas  dam  mes 
„ Etats  les  Dccbrations  & les  Edits,  que  les  Rois 
„ mes  Prédécefletirs  ont  donnez  en  faveur  de 
„ mes-dits  Sujets  de  b R.  P.  R.  & que  je  leur 
„ ai  confirmez  moi  meme  : ce  qui  fe  feroit  con- 
„ tre  mon  intention  , car  je  prerts  foin  qu’on 
„ les  maintienne  dans  tous  les  privilèges  qui  leur 
„ ont  été  concédez  , te  qu’on  les  fâlTe  vivre 
„ dam  une  égalité  avec  mes  autres  Sujets.  J’y 
„ fuis  engage  par  ma  parole  Royale , & par  la 
n reconnoiflancc  que  j’ai  des  preuves  qu’ils 


>U  CALVINISME.  îot 
» m’ont  données  de  leur  fidélité,  pendant  lesder-  Lett. 
>i  riers  mouvemens  , où  ik  ont  pris  les  armes  XXII. 

„ pour  mon  fervice , fit  fe  font  oppofez  avec  vi- 
»,  gueur  & avec  fuccès  aux  mauvais  deflems, 

»,  qu’un  parti  de  rébellion  avoit  formé  dans  mes 
„ Etats  contre  mon  autorité  , &c. 

Ce  témoignage  me  paroît  plus  fort  que  tous 
les  autres,  parce  qu'il  a été  rendu  dans  un  temps 
où  le  Roi  n’avoit  aucun  bcloin  de  l’amitié  de 
S.  A.  E.  de  Brandebourg , comme  il  avoit  be- 
foin  de  l’alliance  des  Anglois  l’an  1655.  te  où 
fa  pu  i fiance  croit  fi  bien  affermie  , qu'aucune  rai- 
fon  ne  l’cngagcoit  k difiimukr  les  fentimens  qu’il 
avoit  pour  nous.  On  pourroit  faire  mille  ré- 
flexions fur  cette  Lettre  , par  raport  au  traite- 
ment que  nous  avons  reçu  depuis  ce  tcmps-là  » 
mais  je  n’ai  pas  le  loifir  de  m’y  ancrer. 

Je  m’étonne  de  l’imprudence  du  PereMaim- 
bourg , qui  n’ignorant  pas  les  reproches  que  l’on 
fait  à fa  Compagnie  , d’avoir  renverfé  b Mo- 
rale de  Jcfus-Chrift,  nous  étale  pompeufonenr 
les  noires  te  infâmes  maximes  de  Machiavel  ; par 
exemple,  qu’après  avoir  folemnçlkmcnt  pardon- 
né un  crime , & rétabli  les  gens  dans  la  pofTef- 
fion  de  leurs  Privilèges  , on  peut  les  leur  ôter 
k b première  occalion , cinquante  ou  foixanre 
ans  apres , fi  l’occalion  ne  s’en  préfente  pas  plu- 
tôt , & ceb  fans  autre  prétexte  que  celui  ae  la 
vieille  faute  déjà  pardonnée. 

Ce  qu’il  y a déplus  furpremnr, c’cft  devoir  VH.  , 
que  cette  Morale  corrompue , qui  enfeigne  k pubien 
ne  tenir  point  fa  parole , a pii  nous  être  fùncfte  fc^de '* 
fous  un  Prince  qui , parnii  un  grand  nombre  d’e-  paiier 
xellentcs  qualitcz,  fe  pique  fur  tout  de  fermeté  r°ur  «n 
k tenir  ce  qu’il  a promis.  Ceb  cfl  fi  reconnu  jj°rarac 
que  le  Cardinal  de  Bade  défignoit  S.  M.  par  CP,,W 
les  termes  de  mm  menrior , dans  des  Lettres  en 
chiffre  qui  furent  interceptées  l’an  1675,  pen- 
dant qu’il  cabaloit  k Licge,  pour  y faire  rece- 
voir Gamifon  Impériale.  Ceux  qui  avoient  là 
ks  Livres  de  Lifob,  crurent  que  ce  Cardinalpré- 
tendoit  dire  une  contrevérité  ; mais  on  ne  le 
crut  que  quand  on  vir  qu'il  défignoit  Mr.  l’E- 
vêque de  Strasbourg  par  bibxmus . ü paroit  de- 
puis quelque  temps  un  petit  Livre  , intitulé  » 

Lu  Sut  de  redrejfce  dons  fon  véritable  intérêt , que 
l’on  fait  venir  de  b meme  plume  qui  a com- 
pofe  i Eurofe  Efilave  , te  T Empereur  T Empire 
trahit.  Cet  Auteur,  mort  depuis  peu  , Pen- 
fionnaire  de  l’Efoagne  & par  confequent  mal 
propre  i ftater  le  Roi , reconnoît  néanmoins 
qu'm»e  des  principales  raifans , qui  ont  oblige  ce 
Prince  k faire  rendre  à b Suede  tout  ce  qu’elle 
avoit  perdu  , a été,  qu'il  eft  trop  délicat  fur  le 
point  deft  réputation  , or  trop  jaloux  fur  ce  point 
de  gloire  , pour  manquer  aux  engngemens  , où 
il  entre  k l'égard  de  les  Amis.  C’cft  donc  une 
chofe  bien  étrange  que  nous  perdions  nos  Privi- 
lèges, fous  un  Prince  fi  jaloux  de  fa  réputation 
fur  le  chapitre  de  b bonne  for.  Mais  de  quoi  ne 
vient-on  pas  k bout , quand  on  a fù  reprefenrer 
le  Calvimfmc  comme  un  ennemi  redoutable , fie 
toucher  un  Roi  qui  aime  h gloire , de  l’ccbt  d’u- 
ne infinité  de  Panégyriques  ? Tout  paffe  après 
ceb , quelque  oppofé  qu'il  foit  k b fincéntc  , 
k b bonne  foi , à l’équité , parce  qu’on  ne  man- 
que pas  de  le  révetir  de  mille  belles  couleurs.  Le 
mal  eft  que  toutes  ces  Décriions  de  Morale,  ac- 
commodées k b Politique  du  monde , ne  font  pas 
des  jugemens  en  dernier  rcflbrt , & qu’il  y a un 
T ribunal  quelque  part  bien  plus  féverc  que  le 
Confcflionâl  des  Jéfuites. 

N j Au 
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Lrrr. 

XXil. 

Vlli. 
Du  peu  de 
foin  qu'on 
adecorri- 
nger  les 
inautufei 


,05  c R I T I au  E G 

Au  refle,  Monfieur,  ne  trouvez  pas  étrange 

nj'atrribuè  à une  pure  Maxime  d’Etat , le 
•in  qu'on  a infpiré  au  Roi  de  fc  défaire  de 
nous  ; car  je  ne  voi  prefque  point  d'autre  endroit, 


par 

notre  Monarque,  que  l’efprit  de  révolte  dont 
on  dit  que  nous  fixâmes  pofledez.  Et  d’ailleurs 
li  ceux  qui  confcillent  avec  tant  d’obftination 
au  Roi  d’anéantir  le  Calvinifmc  , avoient  un 
véritable  zele  pour  le  falut  des  âmes , ib  ne  ncgli- 
pas  autant  qu’ils  font  leur  propre  falut, 
' — i fc  perdent  par  le  chemin 


où  l’on  s’efforce  de  nous  rendre  odieux  à 


gcroicnt  p 


& le  falut  de  ceux  qui  , , 

it  deux  moyens  de  fc  damner , 
donc  l’un  confffte  dans  l’Hcréfic  , l’autre  dans 


du  vice.  Y ayant  d 


IX. 

Pourquoi 
1rs  Catho- 
liques font 
changer 
tant  de 
Réformez. 


le  crime  , on  ne  fonge  en  France  qu’à  l’extirpa- 
tion du  premier  ; on  ne  travaille  qu’à  faire  dé- 
molir des  Temples;  on  ne  s’avife  point  de  faire 
fermer  ces  lieux  d’infâmie  & de  prolritution,  qui 
fc  trouvent  prefquedans  toutes  les  rues  des  gran- 
des Villes  du  Royaume.  S»  on  favoit  une  mai- 
fon  dans  Paris , où  un  Miniftre  fil  un  Sermon  à 
trente  ou  à quarante  perfonnes  , le  Commiflairc 
du  quartier  (croit  bientôt  à lui , pour  1 entraîner 
en  prifon.  Maïs  pour  une  femme  de  mauvaife 
vie  qui  en  a cinquante  à fes  gages  * , expofées 
à tout  venant  le  jour  8c  la  nuit  , elle  ne  craint 
rien  ; on  entre  chez  elle  & on  en  fort  fans  façon. 
Les  cabarets  où  on  s’cnyvre  tant  qu’on  veut  ; les 
maiions  où  on  jouë  tant  qu’on  veut , oùonblaf- 
pheme  le  nom  de  Dieu  tant  qu’on  veut , font 
aufli  des  lieux  connus  d’un  chacun  t » & où  tout 
le  monde  peut  entrer  la  tête  levée.  Perfonne  ne 
s’avifê  d’infpirer  au  Roi , & à fes  Parlemens , le 
defTein  d’ôter  tous  ces  feandaks  du  Royaume  ; 
on  n en  veut  qu’aux  Temples  des  Huguenots , 8c 
cela  fait  voir  que  ce  n’eft  pas  par  un  véritable  zè- 
le que  l’on  agir.  Un  véritable  zele  ne  fedement 
point , ne  fe  partage  point , ne  le  contente  point 
d’avoir  ferme  une  porte , fi  plufieurs  autres  de- 
meurent ouvertes  : Il  »'y  * que  U vérité  quifiit 
uniforme , comme  le  remarque  fort  bien  le  P. 
Maimbourg , dans  fon  Hiftoire  des  Iconocbftcs , 
r erreur  CT  U menfonge  étant  trop  fotbUs  pour  fi  foi- 
tenir  pur  une  conduite  fuivie  çr  mefurée.  D’où 
vous  pouvez  condurre  en  paffant,  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  abfurde  que  le  prétendu  zele  des  In- 
quifiteurs.  Ils  perfccutcnt  cruellement  ceux  qui 
nient  quelque  dogme  , qu’ils  ne  faurorent  croire 
avoir  été  révélé,  8c  ils  nedifent  rien  aux  Cour- 
tifanes  Profèfle  & déclarées , qui  au  fçû  de  tout 
le  monde  fc  portent  à des  aérions , qu’elles  lavent 
clairement  8c  diftin&cmcnt  avoir  etc  défendues 
de  Dieu. 

On  attend  peut-être  à travailler  à la  Reforma- 
tion des  moeurs,  que  l’on  ait  achevé  b défaite 
du  Calvinifmc , de  peur  que  ce  ne  fût  trop  en- 
treprendre que  d’attaquer  deux  ennemis  à la  fois. 
Si  cela  eft , il  fera  bien-tôt  temps  que  ces  Mef- 
fieurs  prennent  des  mcfurcs  pour  dompter  le  vi- 
ce , car  ils  nous  regardent  deformiis  comme  per- 
dus ; & il  eft  vrai  qu'humainement  parlant  nous 
le  fommes.  On  nous  a entrepris  dans  les  plus 
favorables  conjon&ures  qui  fc  pouvoient  founait- 
ter  pour  nous  perdre  ; dans  un  fiecle  où  il  y a 
peu  de  dévotion  ; fous  un  Roi  dont  * les  Edits 
font  foûtenut  dune  autorité  fini  laquelle  tout  ploie 
fam  réfifiance  , Parlement  , NoblcfTe,  Cierge  , 
Moines , Cour  de  Rome  ; 8c  par  une  manière 
de  pcrfccution  ,qui  apporte  les  principales  incom- 


E N E R A L E 

modirez  de  celles  de  Charles  IX.  fam  en  appor- 
ter les  commoditez.  Les  pcrfécutions  à fuppli- 
ces  rcnflamenc  le  zele,  donnent  de  la  confian- 
ce , laifent  enfin  les  pcrfccutcurs  : celles  d’au- 
jourd’hui laffcnt  au  contraire  les  perfécutez,  les 
énervent , en  font  tomber  beaucoup  dans  les  pré- 
cipices jonchez  de  fleurs  quelles  leur  prefentent , 
8c  fc  fortifient  par  ces  bons  fucccs.  Outre  cela 
nous  avons  été  attaquez  dans  un  tems , où  nous 
avions  perdu  , par  le  commerce  du  monde , cette 
pureté  de  fcntiroens , cette  vertu , ces  moeurs  li 
corrigées  que  l'on  admiroit  autrefois  au  milieu 
de  nous  ; & à b place  de  ces  divins  omemem , 
nous  nous -étions  parez  de  toutes  les  pallions  dé- 
réglées de  nos  Concitoyens.  Quelles  breches  ne 
fait-on  pas  dans  une  Société  difpofcc  de  la  forte, 
quand  on  l'attaque  d’un  côte  par  le  mépris  8c 
par  la  miferc , & de  l’autre  par  les  biens  8c  par 
les  honneurs?  Enfin  nous  avons  etc  entrepris 
dans  un  temps , où  b France  eft  réduite  à la  der- 
nière pauvreté.  Quand  je  dis  la  France  , je 
n'entends  ni  le  Roi  ,ni  fes  Miniftres;  car  à cet 
egard  elle  eft  d'une  richcflc  qui  étonne  toute 
l’Europe,  & qui  déconcerte  toutes  ks  mefures 
de  fes  ennemis.  Monfieur  de  Mezerai  a raifon 
de  dire , que  la  charge  de  Surintendant  des  Finan- 
ces fervit  de  beaucoup  au  Marquis  de  Roni , 
pour  être  envoyé  Ambalfadcur  en  Angleterre 
plutôt  qu’un  autre.  Outre,  (dit-il  4)  que  fis 
paroles  aurotent  /Causant  plus  de  force  envers  les 
Confiillers  de  Jacques , qu'il  avoit  la  bourfi  bout 
les  dorer,  & pour  Us  rendre  efficaces.  C'cftbien 
dit , dorer  des  raifins , & fi  le  Marquis  de  Roni 
fâvoit  comment  on  ks  dore  aujourd’hui  dans 
les  lieux  où  il  ks  a -dorées  autrefois , il  admire- 
roit  b perfcérion  où  cet  art  eft  parvenu  depuis 
fà  mort. 

Je  croi  que  fi  Meflîeurs  ks  Evcques,  qui  tra- 
vaillent tant  à b ruine  du  Calvinifmc,  fe  veu- 
lent appliquer  à b rc  formation  des  moeurs,  après 
avoir  achevé  cet  autre  grand  deflcin-là , ils  s’y 
trouveront  un  peu  embarralfez  , fur  tout  s’ils 
veulent  commencer  par  eux-mêmes , comme  il 
feroit  raifonnabk.  Ecoutons  un  peu  l’Auteur 
des  Coufidér osions , duquel  je  vous  ai  aéja  cité  quel- 
que chofc  : Combien  et  Evêques  font-ils  leur  réfi- 
dence  à la  Cour  f Les  cinquante , qui  fi  fini  trouver, 
a la  deruiere  /dffemblée , cLtni  U faim  temps  du  Ca- 
rême, j étaient -ils  tous  pour  Us  affaires  de  Uurs  Egli- 
fit  f N' j en  a-t-il  point  qui  paffient  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  dans  Us  pUtjm  du  fiecle , a faire 
bonne  cbtre  , Çr  à jouer  aux  cartes.  N'y  en  a-t-il 
point  contre  U [quels  il  y a plus  que  des  fiupfont  de 
pécher.  trts-fcandaUux\  Ce  ne  font  pas  des  inter- 
rogations d'un  homme  qui  doute  ; mais  s’il  vou- 
loir qu’on  lui  répondit , je  fuis  fiir  que  tout 
Paris  lui  répondrait , qu’il  pourrait,  fans  fe  trom- 

Çr  , prendre  b chofc  fur  un  fon  plus  élevé. 

out  le  monde  a vu  des  Copies  de  l'Infcription, 
qu’on  eût  fouhaitté  de  faire  graver  fur  une  Py- 
ramide à l’ Archevêché,  8c  perfonne  n’a  trouvé 
qu’il  y eût  rien  d’cxccflif.  On  eût  feulement 
fouhaitté,  qu’il  y eût  eu  quelque  place  pour  Ma- 
dame b Cathédrale  nommément  8c  expreflément. 
Mais  ceb  n'empcche  pas  que  Monfieur  Maim- 
bourg , & fes  amis , ne  publient  dans  leurs  Livres, 
que  ks  Janfcniftcs  fement  par  tout  des  libelles 
remplis  d'injures, contre  tous  ceux  qui  s’opoiènt 
à leurs  dangereufes  nouveautez,  & fur  tout  con- 


• Il  y avnit  dans  U première  Edition  , „ Mm  pour 
„ une  maqucrclle  qui  a cinquante  Putain»  à fia  gazes  8te. 
t II  y atoll  dut»  U première  Edition  . „ comme 
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rre  ceux  d’entre  les  Prélats  * les  plus  illuflrcs,  fus  aucune  difficulté , & fort  équitablement  4 té- 
c|tii  par  un  zele  vraiment  Sacerdotal, s'appliquent  gord  des  Huguenots , ce  que  Us  Princes  Proteftans 
le  plus  efficacement  à faire  en  forte»  8cc.  Ce-  font  4 f égard  des  Catholique).  Il  fimble  même 
b n'cmpcchc  pas  qu’on  ne  voye  des  Epitres  Dé-  qu'il  U devroit  faire  pour  fa  gloire. ....  AV four- 
dicatoircs , où  on  compare  les  gens  aux  plus  grands  roit-il  pas  dire  aux  Huguenots  fort  jujiemem  , ou 
fit  aux  plus  faints  Evêques  de  l'Antiquité,  corn-  faites  en  forte  que  ces  Princes  permettent  U libre 
me  l’infinuc  l’Auteur  des  Confidérat ions , qui  pa-  exercice  de  ma  Religion  c hex.  eux , on  ne  prétende z. 
roît  être  fort  bon  Catholique , te  fort  favant.  pas  que  je  vous  laijfe  la  liberté  d'exercer  la  vôtre 
Cela  n'cmpcchc  pas  qu’on  n’ait  applique  t à C r la  leur  eu  France  ? Si  vous  voulez,  qu'on  ait 
Moniteur  l’Archevêque  de  Paris  dans  un  Ser-  égard  aux  F.dits  qu'on  y a faits  en  votre  faveur , 
mon  Synodal,  ce  qui  a été  dit  autrefois  dejé-  qu'ils  emfaffem  donc  drjhnbJabies  en  faveur  des  Ca- 
fuv-Chrift , bcn'e  omstia  fecit , il  a bien  fait  toutes  tholiques. 


tbojes , fit  qu'on  n'ait  répète , comme  par  une  ma- 
nière de  Chorus , ben'e , bette  omma  fecit  : tant  il 
y a de  différence  entre  ce  que  l’on  penfc  , Se 
ce  que  l’on  dit  publiquement , comme  l’a  très- 
bien  infînué  le  même  Auteur  des  Confidérat iont , 
en  priant  des  éloges  que  l'on  donne  au  Prcfi- 
dent  de  l’Affembléc  du  Clergé  du  mois  de  May  , 
1681.  dans  le  raport  des  Commiffaires.  Il  eft 
fort  apprent  que  le  Prélat  qui  fit  le  raport , ne 
louoit  pas  l’autre  Prélat  de  bon  coeur , mais  pu 
nous  importe.  Je  fuis.  Moniteur,  votre,  çrc. 
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LETTRE  XXIII. 

I.  Examen  de  la  Diffuse  de  Air.  Alaimbourg  avec 
t tuteur  de  la  Politique  du  Clergé.  II.  Si 
ht  Catlsoliques  fout  mal-trasttt.  dans  les  Etats 
Proteftans.  III.  Réfutation  delà penj'ée  de  AIou- 
fieur  Alaimbourg , que  le  Roi  devroit  traiter 
les  Proteftans , 'comme  on  traite  les  Catholi- 
ques ailleurs.  I V.  Alonfieur  Alaimbourg  ne  fi 
connaît  ni  en  bonne  confciencc  , ni  en  véritable 
gloire.  Confidcr Otions  fur  te  traitement  qu'  il  font 
faire  à ceux  qui  font  de  Religion  différente.  V. 
Quel  eft  te  droit  des  Catholiques  d Angleterre  & 
de  Hollande  poser  être  tolérez..  VI.  Confrma- 
tion de  la  raifon  qui  prouve  que  Us  Catholiques 
fout  intolérables  , tirée  de  ce  que  le  Pape  croit 
pouvoir  dépoter  Us  Rois.  VII.  Autrt  preuve 
de  cela , tiret  de  ce  que  f Eglifi  Romaine  perfé- 
cute  cruclUmcnt  les  autres  Religions.  VIII.  Vio- 
lence des  François  , C"  de  l' Eglifi  Gallicane  en  par- 
ticulier. IX  De  la  Harangue  de  t Archevêque 
de  Sens  en  1656.  X.  Réfutation  de  f emporte- 
ment qui  j régné.  XI.  Réflexion  fur  T Evêque 
de  Pamiers  dernier  mort.  XII.  Et  fur  la  con- 
duite du  ParUment  deTouloufi.  XIII.  Il  Egli- 
fi Romaine  inffire  des  fiutimens  dénaturez..  XIV. 
Preuve  t de  la  débonnaireté  des  Prottftans  pour  Us 
autres  Religions.  XV.  Réflexion  fur  U fnpplict 
de  Serves.  XVI.  Que  Us  Proteftans  font  plus 
dignes  de  tolérance  que  Us  Catholiques.  XVII. 
Bulle  du  Pape  contre  Henri  vilt.  Roi  et  Angle- 
terre. XVIII.  Quel  doit  être  t effet  de  cette 
Bulle.  XIX.  Embarras  où  tombent  ceux  qui 
nient  la  fuprtme  puiffance  du  Pape.  Harangue 
du  Ctrdinal  du  Perron  aux  Etats.  XX.  Com- 
bien cela  pronve  qu'il  y a du  danger  4 tolérer  Us 
Catholiques.  Confidérat  ion  fur  t Etat  où  eft  t An- 
gleterre XXI.  Condufiou. 

.Monsieur, 

Pillons  aujourd’hui  II  une  autre  confidénrion 
de  l’Auteur.  Le  Roi , dit-il  t , pourrai  faire 


Sur  cela  il  fe  propofe  b réponfc,dont  il  dit 
qu’un  de  nos  meilleurs  Ecrivains  s’eft  fervi  de- 
puis peu  , pour  fatisfàire,  le  moins  mal  qu’il  lui  a 
été  poffible  , 4 cette  puiffante  raifon  qui  nous  défi- 
le. Cette  réponfe  eft , qu'il  y a une  grande  dif- 
férence des  uns  aux  autres  à cet  égard,  en  ce  que 
les  Catholiques  croyant  que  le  Pap  put  dépo- 
fer  un  Prince , que  l’on  tient  i Rome  pur  Héré- 
tique, ou  pur  excommunié , on  a fujet  de  fe  dé- 
fier d’eux , 8e  de  craindre  qu’ils  ne  confpirent 
contre  ce  Prince , ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  des 
Proteftans , qui  font  bien  éloignez  de  cette  créan- 
ce. Il  répond  à cela  deux  chofes,  l’une  qu’il  a 
fait  voir  dans  fon  Hiftoire  du  Calvinifme , que 
nous  fommes  capables  des  plus  horribles  conspi- 
rations , & des  plus  furioifcs  rébellions  : l’autre, 
que  ce  u'eft  point  du  tout  Uur  créance , qu'un  Pape 
puiffe  dépofer  les  Princes , quand  même  ils  [croient 
Hérétiques , ab foudre  leurs  Sujets  du  ferment  de  fi- 
délité , <ÿ  abandonner  leurs  Etats  a ceux  qui  s’eu 
pourront  emparer  les  premiers.  Il  prouve  que  ce 
n’cft  point  du  tout  leur  créance , par  les  pro- 
teftattons  que  nos  Rois  ont  fait  faire  en  routes 
Us  occupons  , contre  cette  prétenfion  fondée  fur  une 
Doctrine  , que  tous  nos  Dodeurs  ont  toujours  con- 
damnée comme  dhrtdement  oppofèe  à la  divine. 

Jamais  je  n’ai  mieux  connu  qu'en  cet  endroit 
les  foibles  de  Mr.  Maimbourg;  car  ayant  con- 
fulté  en  lifant  Ion  Livre , le  T raitc  de  la  Politi- 
que du  Clergé,  d’où  il  tire  l'objcétion  que  je  viens 
de  vous  raprter,  j'ai  m>uvé  qu’il  n’en  a pris 
que  ce  qui  l’.iccommodoit , fit  qu’il  a bifle  le 
refte.  Il  ne  devoit  ps  faire  connoître , qu’il  eût 
lû  ce  T rairé-U , ou  bien  il  devoit  répndre  aux 
quatre  raiforts  qu’on  y aportc,  pur  renverfer 
de  fond  en  comble  le  parallèle  tiré  entre  l'état  où 
nous  fommes  dans  ce  Royaume , 8c  celui  où  fc 
trouvent  les  Catholiques  fous  les  Princes  Pro- 
tcftans. Au  lieu  de  répondre  J ces  raifons  , il  ne 
dit  rien  ni  des  deux  premières  , ni  de  b derniè- 
re î il  s’attache  feulement  à b troifîeme,  par- 
ce qu’elle  lui  donne  occafion  d’étaler  les  Princi- 
pes de I* Eghfe  Gallicane,  qu'il  a embrafîez  par 
une  manifêfte  défenion  de  b doctrine  des  Jéfuitcs. 

L’Auteur  de  la  Politique  du  Clergé  avoir  dit 
quatre  chofcs,  1.  Qu’il  eft  faux  que  les  Catho- 
liques foknt  maltraitez  ni  en  Holbndr,  ni  en  An- 
gleterre. Il  le  montre  en  décrivant  les  libertcz 
fit  les  douceurs  dont  on  les  y biffe  jouïr.  2 . Que 
fi  on  compare  b manière  dont  on  traite  les 
Proteftans  par  tout  où  la  Maifon  d'Autriche 
domine , fit  dans  toute  l’Italie  , avec  la  maniè- 
re dont  les  Anglois  fit  les  Holbndois  agiffent 
avec  ceux  de  l'Eglife  Romaine , on  trouvera 
que  tout  le  défavantage  eft  du  côté  des  Pro- 
teftans, ce  qu’il  montre  avec  évidence,  j.  Ce 
que  j’ai  déjà  reporté  après  le  Pere  Maimbourg, 
8c  outre  cela  des  fortes  preuves  du  fait.  4.  Que 


Lbtt. 

XXIII. 

vcc  l’ Au- 
teur de  ln 
J'oliliqmo 
duCUrfi. 


* Hifl.  du  Calvin,  p.  5&0.  t W'A  du  Calvin,  p.  50c. 

| L’Fvfqnt  do  C *nr , nunt.  3, 


Digitized  by  Google. 


Lett. 

XXI1L 


II. 

Si  les  Ca- 
tholiques 
font  mal- 
traite! 
danslesE- 
tais  Pro- 
tcilans. 


104  CRITIQ.UE 

les  Catholiques  d’Angleterre  Sc  de  Hollande,  ne 
pouvant  point  alléguer  aucune  loi  fondamentale, 
ou  aucun  Edit  folemnellement  vérifie  Sc  ratifie, 
qui  leur  accorde  la  tolérance  dont  ils  joui  fient, 
n’ont*  pas  le  meme  fujet  de  fe  plaindre  que  nous 
en  avons , nous  à qui  on  ôte  des  libertez  accor- 
dées avec  toutes  les  formes , qui  doivent  ren- 
dre une  promefle  perpétuelle  & inviolable.  Mr. 
Maimbourg  fait  fcmbbnt  de  n’avoir  rien  vu  de 
tout  cela.  Quand  on  répond  fi  cavalièrement , 
il  n’eft  rien  de  plus  facile  que  de  répondre  à un 
Livre. 

Je  voudrais  bien  lavoir,  pourquoi  il  fuppo- 
fc  toujours,  après  avoir  lù  ce  Livre-là  , que  les 
Catholiques  lont  mal-rraitcz  en  Angleterre  & en 
Hollande.  Que  ne  prouve-t-il  donc  que  les  cho- 
fes  mifes  en  fait  par  cct  Auteur  font  faufles  ? Il 
ne  fauroit , car  les  Ambafladcurs  , que  S.  M. 
entretient  Sc  à Londres  & à la  Haye , lavent  trop 
bien , qu’à  la  réferve  que  les  Catholiques  n’ont 
point  de  Bâtimens , qui  foient  reconnus  à leur 
Frontifpicc  pour  des  Lglilcs  , on  ne  peut  pas  vi- 
vre plus  tranquillement , ni  faire  le  fcrvicc  divin 
plus  tranquillement  qu'ils  le  font.  Ils  vont  à la 
Méfié , à Vcfprcs , au  Sermon  , à tout  ce  ou’il 
leur  plaît,  tout  autant  de  fois  que  bon  leur  fem- 
blc  ; ils  communient  leurs  malades , ils  confcf- 
fent  leurs  pénitens  ; ils  boptifent  leurs  enfans  ; 
ils  enterrent  * leurs  morts  ; ils  chommcnt  leurs 
fêtes  ; ils  obfcrvent  leurs  Vigiles  fans  aucune  dif- 
ficulté. Ils  exercent  le  négoce , les  ans,  les  mé- 
tiers, l'agriculture  , la  Profefiion  d' Avocat  & 
de  Médecin , fans  oppofition , & (ans  les  avanies 
qui  nous  défolent  en  Prince.  S’il  leur  prend  en- 
vie de  Ce  faire  Proteftans , & de  retourner  enfui- 
te  dam  leur  première  Religion  , perfonne  ne  les 
en  empêche.  Si  un  Proteftant  veut  fe  faire  Ca- 
tholique , il  peut  le  faire  impunément.  En  un 
mot  toutes  ces  perfécutiom  des  Catholiques 
d'Angleterre,  que  l’on  fait  tant  valoir  ici,  pour 
avoir  plus  de  prétextes  de  nous  opprimer  , ne 
font  fondées  que  fur  des  nouvelles  de  Gazette , 
qui  nous  apprennent  qu’on  a fait  tel  ou  tel  Ac- 
te dans  la  Cnambrc  baffe  du  Parlement.  On  ne 
conftderc  pas  que  ce  ne  font  que  des  projets  à com- 
muniquer à la  Chambre  des  Seigneurs  , & au 
Roi,  Sc  que  ces  Projets  ne  pafient  point,  ou 
s'ils  pafient , qu’on  n'en  parle  plus , dès  que  le 
Parlement  celle.  Ce  n’eft  pas  comme  en  France, 
où  les  projets  du  Cierge  le  convertiflênt  en  Ar- 
rêts du  Confeil , que  l’on  exécute  foigneufement. 

Plût  à Dieu  que  l’on  nous  réduisit  dans  h 
douce  Sc  paifibk  liberté  , dont  les  Catholiques 
jouï fient  en  Hollande  ! Nous  n’aurions  pas  le 
chagrin  d'être  continuellement  harcelez , épiez  , 
bafouez , infultez.  Nous  n'aurions  pas  le  cha- 
grin , après  avoir  fait  quatre  lieues  pour  chercher 
un  Prêche , de  trouver  qu’on  eft  déjà  trente  dans 
la  petite  A flcmblée  , & que  fi  nousofions  y en- 
trer pour  faire  le  trente-unicme,  nous  ferions  caufe 
que  le  Miniftrc&r  fon  Confiftoire  feraient  minez 
en  prifon,  avec  interdiction  de  l’exercice.  C'eft 
la  malheurcufe  condition  de  plufieurs  de  nos  E- 
glifes.  Nous  ne  ferions  pas  en  allarme  pour  nos 
enlàns , pour  nos  malades , pour  nos  Pafteurs , à 
qui  on  lufcite  perpétuellement  de  faux  témoins. 
Nous  ne  courrions  point  le  rifque , en  rencon- 
trant un  Prêtre , qui  porte  la  Communion  à un 
malade,  d’etre  continuellement  afTommez  , Se 
ainfi  du  refte. 

• l!  y » iti  vilUi  ih  HtiUndi  t»  Itt  CélMiqmi  fini 
mur nt.  dont  lu  TimfUi  du  PrtttJ. Uns  an  fin  du  Cloéhtt. 


GENERALE 

La  pliifante  penfcc  que  Mr.  Maimbourg  con- 
fcillc  à S.  Ml  II  voudrait  qu’EUc  nous  dit , 

('oyez-vous  , je  ne  prétends  point  vent  /ouvrir  , fi 
vous  h obtenez,  pour  let  Catholiques  durs  les  Etats 
des  Prince s de  votre  Religion , la  même  liberté'  que 
je  vont  accorde.  Comme  fi  nous  avions  un  grand 
crédit  en  Angleterre  Sc  en  Hollande  ! Sur  ce  pied- 
là  le  Roi  d'Angleterre  , & les  Etats  Généraux; 
devraient  dire  à leurs  Sujets  Catholiques , on  fai- 
tes enjbrte  que  le  Pape , te  Roi  et  Efpagne  , ($■  Us 
Princes  d'Italie  joujfrcnt  t exercice  de  la  Religion 
Reformée  dans  User  fan , comme  nous  fort  front  ici 
t exercice  de  la  vôtre , ou  ne  prétendez  pat  jouir 
davantage  de  ce  privilège.  Sur  le  même  pied  le 
Grand  Turc  pourrait  faire  dire  aux  Chrétiens, 
qui  font  par  toute  1a  Turquie,  que  dans  deux 
mois  pour  plus  long  délai , il  tes  fera  tous  pendre, 
s'il  ut  lui  obtiennent  de  tout  Ut  Princes  Chrétiens  , 
la  liberté  de  bâtir  des  Alofquétt  dans  Us  E'iUes  de 
leur  obérante.  Voilà  une  puifiantc  railon  qui, 
au  dire  du  Pere  Maimbourg  , défoie  les  Pratef- 
tans.  Par  confcqucnt  cette  puifiantc  railon  délo- 
lcroic  les  Catholiques  en  Angleterre  Sc  en  Hol- 
lande , Sc  les  Chrétiens  en  Turquie  , fi  onia  leur 
propolbit.  Outre  cela , fi  par  b feule  cnnfidérarion 
de  l’état , où  font  les  Catholiques  en  Angleterre 
Sc  en  Hollande , le  Roi  eft  en  droit  de  nous  rédui- 
re au  meme  état,  le  Roi  d’Angleterre  eft  en 
droit  de  charter  tous  les  Catholiques  de  fon  Ro- 
yaume , par  la  feule  conlideration  de  l’ctat , où  on 
a réduit  les  Proteftans  en  Eljpngnc  Sc  en  Italie; 
& le  Grand  Seigneur,  de  charter  de  fon  Empi- 
re tous  les  Chrétiens , par  la  feule  conlïdéranon 
de  b manière,  dont  on  regarde  b Religion  Malio- 
méranc  dans  les  Etats  de  b Chrétienté. 

Nefi-ce pas  quelque  chofe  de  furpreuant  (dit  t 
Moniteur  Maimbourg)  de  voir  que  certains  Prin- 
ces , qui  font  infiniment  inférieurs  en  toutes  chojes  au 
Roi , ne  veuillent  pas  Joujfrir  que  Us  Catholiques 
ayent  le  libre  exercice  de  fa  Religion  dans  le  ta  s Etait , 
& que  f on  prétende  qu’il  foufire  que  ceux  qui  pro- 
fèrent la  leur , f exercent  libre  meut  dam  fou  Royau- 
me? Et  moi  je  dis,  n’eft-cc  pas  quelque  chofe 
de  furprenant  de  voir  que  le  Pape , le  Duc  de 
Florence , le  Duc  de  Modcnc  , le  Duc  de  Man- 
tou  ë , le  Duc  de  Parme  , qui  font  infiniment 
inferieurs  en  toutes  chofcs  au  Roi  d’Angleterre, 
ne  veuillent  pas  fouffrir  que  les  Proteftans  ayent 
le  libre  exercice  de  fa  Religion  dans  leurs  Etats , 
& que  l'on  prétende  qu’il  foufire  que  ceux  qui 
profe fient  b leur , l’exercent  librement  dans  fon 
Royaume?  N’cft-ccpas  quelque  chofe  de  fur- 
prenant  de  voir  que  la  petite  République  de  S. 
Marin , b Ville  de  Liège , b République  de  Ge- 
nes  & de  Luques,  qui  font  infiniment  inférieu- 
res en  toutes  chofcs  à b République  de  Hollan- 
de , ne  veuillent  pas  fouffrir  que  les  Proteftans 
ayent  le  libre  exercice  de  fa  Religion  dans  leurs 
Etats,  & que  l’on  prétende  qu'elle  foufire  que 
ceux  qui  profeflent  b leur,  l’exercent  librement 
dans  fes  Provinces  ? N'cft-cc  pas  une  chofe  étran- 
ge (dira  le  Moufti  ) que  les  Princes  Chrétiens , 
oui  font  tous  iufiniment  inferieurs  en  toutes  cho- 
ies à la  gloricufc  Porte  du  Sultan  , ne  veuillent 
pas  fouffrir  que  les  Turcs  ayent  le  libre  exercice 
de  fa  Rclicion  dans  leurs  Etats , Sc  que  l'on  pré- 
tende qu'il  fouffre  que  ceux  qui  profeffent  b 
leur  , l’exercent  librement  en  Turquie?  II. faut 
donc  avouer  que  cette  forte  de  railons  prouvent 
trop , Sc  qu'elles  fervent  egalement  pour  le  mal 
& pour 

t Ht  fi.  du  Calvin,  f.  500. 
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DE  L’HISTOIRE  DU  CALVINISME.  rof 
& pour  le  bien,  cc  qui  eft  U marque  d'une  me-  que  que  j'ai  laite  dans  ma  vingtième  § Lettre,  Lftt. 
chante  raifon.  Notre  Auteur  n’y  fongeoit  pas  que  li  la  vraye  Eglife  avoit  le  droit  d’opprimer  XXII I. 

3uandil  a écrit, que  cette  forte  de  rations  nous  les  autres,  elle  ne  le  pourrait  fonder  que  fur  la 
cfolcnt.  Four  ne  pas  dire  qu'il  a confeillc  à pcrfuaiîon  oit  elle  cil  d'etre la  véritable  Religion; 

S.  M.  une  conduite  ftmblablc  à celle  qui  acte  ce  qui  paroit  manifeftement , parce  que  s'il  ctoit 
tenue  par  le  Roi  Théodoric , grand  fauteur  des  poilihle  qu'elle  fût  la  véritable  Religion , fans 
Arriens;  car  dès  qu'il  eut  apris  les  pcrfccutions  en  être  pcrfuadcc,  il  faudrait  qu'elle  le  rangeât 
que  Juftin  faifoit  à rArrianifmc  dans  fon  Em-  à une  autre  Oïmmunion , bien  loin  de  travailler 
pire,  il  envoya  à Conflantinoplc  le  Pape,  & trois  à la  convcriion  des  autres.  Il  s'enfuit  de  là  que 
ou  quatre  autres  pcrfonnc>  de  marque  parmi  les  fi  la  véritable  Religion  a quelque  droit  d'oppxi- 
Orthodoxes  , pour  fignificr  à cet  Empereur  , mer  les  autres,  toute  Religion  a cc  meme  droit, 
que  s'il  ne  biffoit  les  Arriens  en  repos , lui  Théo-  pourvu  qu'elle  foir  pcrftuaée  qu'elle  eft  h véri- 
doric  pcrfécuteroit  aufli  &’  délblcroit  les  Catho-  table  Eglife  de  Dieu  : cc  qui  étant  faux  A:  im- 
liquescn  Italie.  A quoi  * l'Empereur  eut  égard , pie,  il  s'enfuit  que  Dieu  n'adonné  à fbnEgli- 
li  nous  en  croyons  Paul  Diacre  : mais  Blondus  fe  que  la  voye  de  b pcrfuaiîon  par  des  inftruc- 
prétend  qu'il  ne  fit  point  conre  de  cette  menace , lions  paifiblcs , j>our  amener  les  autres  à b vraye 
& qu’aulli  Théodoric  fit  périr  dans  b pnfon,  les  foi;  & par  conléqucnt  les  Princes  Chrétiens  n'ont 
Députez  qu’il  avoit  envoyez  à Conftantinople.  pas  plus  de  droit  les  uns  que  les  autres  de  tour- 
IV.  Quand  je  voi  Mr.  Maimhourg  décidant  f en  menter  les  gens  fur  le  chapitre  de  b Religion. 

întnVnu^ï  f*1*  ‘k  P*r°lcs»  e>He  ^ KùpoHrreit  faire  fort  cqMi-  Si  quelqu’un  d'entr'eux  le  lait,  les  autres  ne  peu- 
faut  faire  à table  ment  a l'egard  des  Huguenots , ce  que  les  Pmi-  vent  pas  pour  ceb  le  faire  légitimement  , puis 
rcu*  qui  et t ProteJiaM  font  a f égard  det  Catholiques  , qu'il  eft  fur  que  l'imitation  d’un  crime  ne  peut 

K^rn  1*’^  frttebie  mime  qu'il  le  devrait  faire  pour  fagloi-  pas  être  une  action  louable.  Ainli  Mr.  Maim- 

ditfcn-n;c.  "*  jc  trouve  qu'il  ne  lé  connoît  fus  beaucoup  bourg  ne  raifonne  pas  en  bon  Caluifte,  lois  que 
ni  en  bonne  confciencc , ni  en  véritable  gloire,  d’une  part  il  fe  perfuade  que  les  Princes  Protef- 
J)ieu  f nous  garde  de  la  Alejji  eiu  Chancelier , di-  tans  font  injuftes,  de  ne  point  accorder  aux  Ca-  ■ 
foit-on  en  France  du  temps  du  Chancelier  de  tholiques  b liberté  qu’ils  demandent , 6c  qu’il 
l'Hôpital.  On  aurait  plus  de  raifon  de  s'écrier , dit  de  l'autre,  que  le  Roi  pourrait  faire  farté» 

Dicti  nous  garde  de  l'abfolution  d'un  Jéfuitc  ; quitablemcnt  b meme  choie  à l’egard  des  Hu- 
car  il  y a bien  des  gens  qui  croycnt  que  les  pro-  gqenots. 

ces  qui  fe  jugent  dam  leurs  Confellionaux , font  Voici  une  autre  remarque  que  je  vous  prie 
fort  fujets  à revifion , &•  fouffrent  appel  a mimma.  de  bien  peler.  Quoi  que  les  Princes  n'aycnt 
fe  demande  à Mr.  Maimbourg  cc  qu'il  pen-  point  de  droit  fur  b conscience,  ils  peuvent  ncan» 
fe  "de  la  conduite  des  Anglois , à l’egard  des  Ca-  moins  faire  des  loix  plus  ou  moins  ftveres  fur  b 
tholiques  Romains.  Il  croit  fans  doute  qu'elle  tolérance  des  Religions  , A les  choies  peuvent 
eft  injufte.  Et  comment  donc  olé-t-il  dire,  que  être  quelquefois  en  une  telle  fituation,  qu’il  eft 
le  Roi  pourrait  faire  fort  équitablement  à l'é-  de  b prudence  de  châtier  ceux  qui  prufdfcnt  une 
gard  des  Huguenots,  cc  que  les  Anglois  prati-  certaine  Scétc;  par  exemple  , quand  on  craint 
quent  à l’egard  de  ceux  de  l’ Eglife  Romaine  f avec  raifon  qu’ils  ne  conlpircnt  contre  l'Etat. 

Il  me  fcmblc  fort  qu’on  ne  paie  nas  être  équi-  Ceux  qui  font  ainfi  clulfcz  ne  manquent  pas  de 
table,  quand  on  imite  ceux  qui  font  des  injuf-  fe  plaindre;  ils  tâchent  de  faire  voir  qu'ils  font 
tices.  Prêtons  lui  une  réponlc  , & fuppofons  innocens , d'obtenir  leur  rappel , & pru  à peu 
qu'il  nous  dit  que  le  Roi  peut  faire  juftement  d'autres  avantages.  S'ils  ne  peuvent  pas  obtenir 
cc  que  les  Anglois  font  injuftement,  parce  que  tout  cc  qu'ils  demandent,  ils  font  à pbindre  peut- 
lc  Roi  ferait  aux  Hérétiques,  ce  que  les  An-  être:  mais  ils  ne  peuvent  pas  dire  qu'on  viole  b 
gloisfnnt  aux  Catholiques.  Il  ne  fera  pas  grand  bonne  foi , & qu'on  abolit  à leur  préjudice  les 
chofc  avec  ce  raifonnement.  J'en  ai  déjà  fait  loix  les  plus  inviolables.  Mais  II  après  avoir 
voir  b faibleffc  pluficurs  4.  fois,  & ce  n'cft.à  obtenu  des  privilèges  de  leur  Souverain,  avec  tous 
proprement  parler,  que  le  Sophifme  qu'on  appel-  les  engagemens  de  b foi  publique,  & après  en 
le  dam  l'Ecole,  petit  10  priucipii.  Il  me  refteroit  avoir  joui  pailïblement  pluficurs  années,  on  les 
à dire  pluficurs  chofcs  encore  fur  ceb , fi  jc  vou-  leur  ôte , il  eft  fur  qu'011  leur  fait  une  injuftice 
lois  en  traiter  à fond  ; mais  c’eft  cc  que  vous  n’a-  criante , dont  ils  peuvent  fe  pbindre  comme  d'un 
vez  pas  exigé  de  moi,  & ainfi , Moniieur,  je  me  mépris  vifible  de  b religion  du  ferment, 
contente  de  vous  ramener  à cette  Maxime , que  Le  premier  cas  nous  peut  faire  concevoir  b V. 
la  véritable  Religion  étant  faite  peur  éclairer  Ut  condition  des  Catholiques  d'Angleterre  , A le  Quel  cil  le 
outra  y c pour  leur  fournir  un  modèle  de  perfoc - fécond,  celui  des  Calviniftes  de  cc  Royaume  ; d.ro!u,c* 
lion  y doit  leur  donner  un  exempt t de  te  qu'il  font  A par  là  on  voitminifeftement , félon  b’quatric-  qurtJ'An- 
qu’eUes  fajjent , c T pratiquer  par  conféqneut  toute  me  raifon  de  l'Auteur  de  Lt  Politique  du  Clergé , pic>errc«c 
la  première  cette  débonuaireté , qu’elU  croit  que  Us  qu'il  y a une  énorme  différence  entre  eux  & deH«H»n- 
autra  fout  obligées  tt  avoir  a fou  égard.  Si  elle  nous.  Ils  ne  peuvent  fe  pbindre  tout  au  plus  P°UJ,  _ 
ne  le  fait  point,  elle  autonfe  dès- là  toutes  les  au-  finon  de  cc  que  l'on  obfervc  régulièrement  les 
très  à b maltraiter.  De  plus  fi  cette  réponfc  loix  de  l'Etat , A nous  au  contraire  nous  nom 
eft  folidc , voilà  les  Anglois  en  droit  de  maltrai-  pbignons  de  ce  qu’on  les  foule  aux  pieds , pour 
ter  les  Catholiques,  plus  que  le  Roi  d'Efpagnc  nous  accabler.  Toute  b terre  convient  qu’il  eft 
ne  maltraite  les  Proteftans , parce  qu’ils  fe  croycnt  plus  (a)  injufte  de  promettre  A de  ne  pas  tenir , 
Orthodoxes,  A qu'ils  tiennent  ceux  de  l'Egli-  que  de  ne  point  promettre  du  tout  : Donc  b 
fe  Romaine  pour  I lérétiqucs.  pcrfécution  qui  nous  eft  faite , eft  plus  injufte  que 

Je  vous  prie  de  vous  fouvenir  d'une  rcmar-  le  traitement  que  l'on  fait  à l'Eglife  Romaine 

dans 

• ClauJ.  Ai  Xaintei , Je  lie,  Stffar.  cap.  S 
| P“t.  500. . 
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TO  6 CUTI  Q.U  E 

dam  l’ Angleterre.  Et  par  confisquent  Monfieur 
Maimbourg  n'eft  guère  bon  Cafuifte  , quand  il 
lôûticnt  que  le  Roi  peut  faire  fort  équitablement 
contre  nous  > ce  que  l’on  fait  en  Angleterre  con- 
tre ks  Catholique».  D'où  il  réfulteque  cet  Au- 
teur ne  fe  connott  pat  en  vraye  gloire , puis  qu'il 
dit  qu’il  ferait  de  U gloire  du  Roi  d'imiter  à 
notre  égard  la  conduite  des  AnjJkm.  11  n’y  a 
rien  de  moins  glorieux  devant  Dieu  8c  devant 
les  hommes , pour  un  Prince  Chrétien , que  de 
faire  contre  les  engagemens  de  la  foi  publique , 
6c  des  loix  de  fon  Etat,  ce  que  d’autres  Princes 
' font  félon  les  loix  de  leur  Etat. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Hollande,  j’accorde  à 
l’Auteur  de  l’Apologie  des  Catholiques,  qui  a 
répondu  à U Politique  du  Clergé , que  les  Provin- 
ces-Unies  fe  confcdcrcvcnt  A Utrcchtl’an  1 579, 
par  un  Edit  d’Union , qui  permetroit  indifférem- 
ment A chaque  particulier  l'exercice  de  fa  Reli- 
gion. Mais  il  faut  qu’il  m’accorde  aufti,  que 
cet  Edk  fut  révoqué  quant  A cela  quatre  ans 
après.  La  mauvaife  conduite  du  Duc  d' Alen- 
çon avait  tellement  brouillé  les  affaires  de  ces 
Provinces  Confédérées , qu’il  falut  établir  d'au- 
tres rcgfemens.  On  tint  donc  une  autre  Aflem- 
Wcc  l’an  1585.  dans  laquelle  les  Provinces  renou- 
vcllcrcnt  l’Union,  6c  s'obligèrent  A faire  en  for- 
te, qu'l  l'avenir  tous  les  points  de  la  première 
fuflciu  ponctuellement  exécutez  , s'ils  ne  l'a- 
voient  pas  etc  jufqucs-ü , à caufc  des  troubles 
dont  l’Etat  avoir  été  agite  ; que  les  doutes  qui 
fe  pourraient  rencontrer  dans  les  articles  de  la 
Confédération  précédente  , fuffent  éclaircis , 8c 
que-  tous  les  différends  s’ajufbfTcnt.  Quant  1 
l’article  qui  conccmoit  la  Religion , 6c  qui  per- 
roettoit  l’exercice  de  1a  Romaine , toutes  les  Pro- 
vinces-Unics  s'accordèrent  alors  A le  changer  , 
6c  A ordonner  qu'l  l'avenir  la  feule  Religion 
Réformée  fût  prôcbée  6c  enfeignée  par  tout. 
Ainfi  c’eftunc  fupercherie,  ou  une  illufionnu- 
nifcftc  A l’Auteur  de  l'Apologie  des  Catholiques, 
d'avoir  infultc,  comme  il  a fait,  1 l'Auteur  de 
L Politique  du  Clergé , fur  ce  qu'il  avoir  écrit , 
que  les  Proviuces-Vnies  dm  Pmi-Bas  font  entrées 
tiuis  l'ZJniou  avec  cette  condition  , de  ne  foujfrtr 
Autre  ReLuon  dans  leurs  Etats  que  U Prêt efi ante. 
Car  puis  que  les  défoidres  de  la  guerre  avoient 
tellement  boulcverfé  l’Union  de  1579.  qu’il  en 
falut  faire  une  autre  quatre  ans  après , il  cft  évi- 
dent que  celle  de  1 579.  doit  être  regardée  com- 
me non-avenué , 8c  qu’il  ne  faut  plus  avoir  égard 
qu’A  celle  de  1^85.  Les  articles  de  la  premiè- 
re n’ont  aucune  force  qu’en  vertu  de  U fécon- 
de , fi  bien  que  celui  qui  regardoit  l’exercice  des 
deux  Religions  n’ayant  pas  été  confirmé  dans  b 
féconde , mais  au  contraire  cafïc  6c  annullé  , du 
confcntemcnc  unanime  de  toutes  les  Provinces  qui 
le  confcdcroicnt , ne  doit  plus  être  conté  parmi 
les  conditions  de  l’Union.  Il  arrive  prefque  tou- 
jours dans  les  grandes  révolutions,  qu'il  faut  chan- 
ger plu  fleurs  fois  les  loix  , jufqu’à  ce  qu’on  foie 
arrive  A un  état  de  confidence.  On  s'en  tient 
alors  aux  dernières , & on  ne  fait  plus  aucun  cas 
des  autres,  fi  ce  n’cft  dans  les  points  qui  ont 
été  confirmez.  C’eft  ainfi  qu'en  France  les  guer- 
res de  Religion  ayant  enfin  été  heureufement  ter- 
minées par  Henri  IV.  on  fit  une  loi  fixe,  6c  on 

Eofa  une  barrière  perpétuelle  entre  les  deux  Ré- 
gions , au  lieu  que  tout  ce  qu'on  avoir  fait  au- 
paravant n'avoit  etc  qu'un  remede  palliatif,  6c 
provifionneL  |e  ne  trouve  rien  de  plus  admi- 
rable que  b conduite  de  nos  Ad  ver  foires.  Ils 
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voudraient  qu’en  Hollande  on  fe  réélit  fur  les 
premiers  projets  de  l'Union,  au  préjudice  de  l’E- 
dit d'Union  qui  a fixé  les  loix  de  l'Etat  : 8c  au 
contraire , qu'on  n’eut  égard  en  France  qu’à  cer- 
tains Edits  provifionels , au  préjudice  de  celui  de 
Nantes , qui  eft  venu  enfuite  pour  fixer  6c  pour 
régler  toutes  chofes  d’une  manière  pcrdurablc. 
Tout  bien  conté, il  fe  trouve  que  l«  Catholi- 
ques ont  en  Holhnde  un  exercice  qu'ils  ne  de- 
vraient pas  avoir , vu  les  loix  de  l’Etat , & qu'au 
contraire  les  Protcftans  font  dépouillez  en  Fran- 
ce d'un  exercice  qu’ils  devraient  avoir , vû  les 
loix  de  l’Etat. 

Mais  Monfieur  Maimbourg  ne  s’eft  pas  con- 
tenté de  diilimuler  les  trois  rai  fors  que  j'ai  re- 
touchées , après  l'habile  Ecrivain  de  U Politique 
du  Clergé  ; il  s'eft  encore  fort  mal  acquitté  de 
la  reponfe  qu'il  a entrepris  de  faire  à l’une  des 
quatre.  Car  cft-cc  répondre  que  de  dire  que  l’on 
ne  croit  pas  en  France,  que  le  Pape  puifle  abfou- 
dre  les  Sujets  du  ferment  de  fidélité  ? Les  Fran- 
çois font-ils  toute  l'Eglifc  Catholique?  Je  veux 
que  l'Eglite  Gallicane  foit  fort  confidérablc  par 
le  mérite  6c  par  U capacité  de  fes  Prélats , çft-ce 
à dire  que  fon  tentiment  foit  b réglé  de  b foi 
des  Catholiques  ? Pendant  que  l’on  verra  le  Pa- 
pe, le  Sacré  Collège  , b plupart  des  Italiens  , 
des  F.fpagnok  , des  Allemans  , des  Polonois  , 
des  Grecs  convertis , enfeigner  que  le  temporel 
des  Princes  eft  fujet  au  Pape , 6c  que  le  Pape  peut 
délier  les  Sujets  du  ferment  de  fidélité , on  aura 
raifon  d’attribuer  cette  Doârinc  à l'Eglite  Ro- 
maine , comme  l’opinion  b plus  commune.  Et 
ceb  étant,  b raifon  de  l’Auteur  de  U Politique 
du  Clergé  fubfifte  toujours  ; favoir,  que  ks  Prin- 
ces Protcftans  ne  peuvent  point  s'aflurer  de  b 
fidélité  de  leurs  Sujets  Catholiques  , j.  Parce 
qu’il  n’y  a guère  que  ks  Théologiens  François 
qui  réfutent  au  Pape  b puiibnce  d'abfoudre  ks 
Sujets  du  ferment  ac  fidelité  ; fi  bien  que  les 
Holbndois  6c  ks  Anglois  Catholiques  n'étant 
point  François,  on  a fujet  de  croire  qu'ils  ne 
font  pas  dans  le  fentiment  de  l'Eglite  Gallicane, 
quant  à ce  point,  z.  Parce  qu'il  paroi t que  ks 
François  eux-mêmes  ont  cru,  du  teins  de  b Li- 
gue, avoir  été  dûment  abfous  du  ferment  de 
fidélité  qu’ils  avoient  juré  à leur  Prince,  6c 
qu’en  1614.  les  Etats  de  France  ne  voulurent 

Ëiint  appuyer  l’artick  du  cahier  général  du  tiers 
tat , qui  portoit  que  le  Roi  ferait  fupplié  de 
faire  arrêter  en  l’Aflcmblce  de  fes  Etats  .pour  loi 
fondamentale  du  Royaume,  qu'il  n’y  a point 
de  Puiffancc  fur  b terre , qui  puifTe  dépoter  nos 
Rois , ni  abfoudre  leurs  Sujets  de  b fidélité  qu'ils 
leur  doivent,  j.  Parce  qu’au  pis  aller  l'opinion 
de  b pu i fiance  du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois 
étant  foûtenuc  par  b plus  confidcrable  partie  de 
l'Ilglifê,  6c  ayant  le  Pape  de  fon  côté,  qui  fait 
lui  feul  , félon  le  tentiment  de  b plupart  des 
Théologiens , b force  d’une  décifion , il  s’etv- 
fuit  qu’elle  eft  très-probable,  & qu'elle  peut  être 
anbnfée  innocemment,  6c  JàIva  confctentii ; de 
forte  qu'on  ne  peut  jamais  être  alluré  ,en  voyant 
un  Catholique,  s'il  n‘a  point  pris  plutôt  k par- 
ti des  T héologiens du  Pape,  que  celui  des  Théo- 
logiens François.  Il  eu  même  plus  probabk  , 
en  voyant  un  Catholique  fans  favoir  s’il  cft  im- 
bu des  maximes  de  nos  Parlant  ns , ou  non , de 
croire  qu’il  tient  pour  l’autorité  fupréme  du  Pa- 
pe, qu’il  n’eft  probable  de  croire  qu'il  eft  dans 
un  fentiment  oppofé , parce  que  l'efprit  général 
de  b Communion  de  Rome  cft,  qu’il  faut  fe 
te>- 
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tenir  au  gros  de  l'arbre,  c’eft  à dire,  aux  déd- 
iions du  Saint  Sicgc  * & à la  conduite  de  celui 
qui  eft  le  Chef  <iè  l’Eglife,  le  Vicaire  du  fils 
de  Dieu  , & le  SuccelTeur  du  Prince  des  Apôtres. 

Comme  vous  lavez  l'Anglois,  je  vous  en- 
verrai dès  aujourd'hui  un  Traité  , qui  a été 
écrit  depuis  peu  en  cette  Langue  par  Mr.  l’Evc- 
que  de  Lincoln , & qui  prouve  par  quatre  for- 
tes d'argumens , que  l'Eglife  Romaine  enfeigne  , 
que  le  Pape  peut  excommunier  çr  dtpofcr  les  Rois , 
iTAnfporier  leurs  Royaumes  a d' antres , <y  dtfpenfir 
leurs  Sujets  élu  ferment  Je  fidelité , 1.  Par  les  té- 
moignages des  plus  favans  ; & des  plus  illuftres 
Ecrivains  de  la  Communion  de  Rome.  z.  Par 
le  Droit  Canonique.  }.  Par  les  Brefs  8c  par  les 
Bulles  des  Papes.  4.  Par  les  Décrets  8c  les  Ca- 
nons des  Conciles  Généraux.  Après  quoi , cc 
(avant  Prélat  montre  les  pcmicieufes  confcquen- 
ces  qui  naifTcnt  de  ces  prindpes , contre  b vie 
des  Rois , & contre  b tranquillité  des  Etats.  Il 
les  prouve  non  pas  par  de  fimplcs  raifonnemens, 
mais  par  la  conduite  aétucllc  des  Catholiques 
Romains.  L’Auteur  de  l'Hiftoircdc  l'Héréfie 
de  Wiclef , que  l'on  vient  de  me  prêter  , en 
avoiie  plus  en  quatre  ou  cinq  lignes,  que  Mon- 
lieur  l’Evêque  de  Lincoln  n’en  demande  dans 
tout  fon  Ouvrage.  Si  le  Roi  d’Angleterre  , 
dit-il , fc  retint  d'approuver  les  dogmes  de  Wi- 
clef, ce  ne  fut  que  par  la  crainte  tt  irriter  les  Pa- 
pes , dont  la  pmjfauce-étott  alors  plus  redoutable  fans 
comparai  fin,  qu'elle  neft  a préfent.  Car  encore  qu'ils 
eujjent  beaucoup  moins  et  Etats  , la  plupart  des  Peu- 
ples étaient  obligée,  en  confiience  de  fe  déclarer  pour 
le  St.  Siège , lors  qu'il  fi  brouillait  avec  leurs  Sots- 
ver  aint  , quelque  jufie  ou  injujle  que  fût  la  caufe 
de  la  rupture.  Si  les  Peuples  croient  obligez  en 
cc  temps- li  de  défobéïr  à leurs  Souverains,  brouil- 
lez avec  le  St.  Sicgc  pour  une  caufe  très-légiti- 
me, il  cft  ebir  qu'ils  font  encore  aujourd'hui 
obligez  à b meme  chofë  ; car  b foi  & b con- 
fcicnce  ne  doivent  point  varier  félon  les  tems  & 
les  lieux.  Cet  Auteur  au  refte  eft  bon  François , 
& trcs-pafTionné  contre  notre  Religion. 

Pour  moi  je  ne  trouve  rien  qui  me  convain- 
que davantage , Que  les  Protefiaus  font  plus  dignes 
de  tolérance  dans  les  Etats  Catholiques  , que  les 
Catholiques  dans  les  Etats  Protefiaus , que  de  voir 
l’efprit  dont  l’ Eglife  Romaine  cft  animée.  C’eft 
un  efprit  fangu inaire  & meurtrier , s’il  en  fut  ja- 
mais. Une  longue  fuite  de  fiecks  nous  mon- 
tre , qu'elle  s’eft  toujours  fervie  de  U cruauté  des 
fupplices , pour  abolir  tout  ce  qu’elle  appclloit 
des  Scdes,  & des  Héréfies.  Elle  a prêché  b 
Croifâde  contre  les  Albigeois , qui  étoient  meil- 
leurs Chrétiens  qu'elle  , 8c  s’en  eft  défaite  par 
le  glaive  & par  l'cffufion  du  fine.  Elle  a éta- 
bli, par  tout  où  elle  l’a  pû  , le  langlant  Tribu- 
nal de  l'Inquifition,  pour  fe  défaire , parbvoyc 
du  dernier  fupplicc , de  ceux  qui  ne  voudroicnc 
point  l'en  croire.  Elle  ne  tolère  les  Seftes  qu’a- 
près  avoir  tenté  en  vain  de  les  écrafer  par  les  plus 
barbares  violences  , & fi  elle  fc  voit  forcée  de 
les  tolérer,  c’eft  toujours  avec  cette  réferve , que 
quand  l'occafion  en  fera  bonne,  elle  retirera  fa 
parole , & les  abîmera  ou  d’une  façon  ou  d'autre. 

C’eft  ainfi  que  les  Empereurs  d’Allemagne  ont 
révoqué  toutes  les  pemuflions , qui  avoient  été 
concédées  aux  Prnteftans , dans  les  terres  hérédi- 
taires de  b Maifon  d’Autriche , & qu’ils  ont 
chaflc  de  b Bohême  l'exercice  de  b Religion  , 
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8c  réduit  les  Hongrois  à b dure  néceflité  d’im- 
plorer, contre  un  Prince  qui»  fc  pique  de  b per- 
fection Evangeliquè , l'afliftance  de  l'ennemi  du 
nom  Chrétien,  apres  avoir  vt'i  leurs  Miniftres 
envoyez  aux  Galères  de  Naples,  & livrez  à l’im- 
pbcablc  cruautcdes  Efpagnols.  Les  intérêts  d’E- 
tat , qui  font  la  grande  raifon  des  Princes , n’ont 
pû  jufqu'ici  l'emporter  à b Cour  de  Vienne 
fur  l’efprit  de  pcrfccution.  On  a mieux  aimé 
ficrifier  l’honneur  8c  b gloire  de  l'Allemagne  » 
dant  b dernière  guerre , que  de  fouftrir  que 
Protcftans  de  1 longric  prudent  Dieu  tran- 
quillement , félon  leur  Confcllion  de  foi.  En- 
core aujourd'hui  on  aime  mieux  biflcr  les  Etat* 
du  Rhin  dans  de  continuelles  allarmcs,  que  de 
contenter  les  Hongrois  ; cc  qu’on  pnurtoit  fai- 
re en  leur  rendant  leurs  biens  & leurs  Temples: 
car  il  en  va  d’eux  comme  des  pauvres  Hugue- 
nots , que  l’on  dit  que  Catherine  de  Médicis 
n'appréhendoir  pas  beaucoup,  parce,  difoit-clle, 
que  pour  fi  opiniâtrement  qu'ils  parafent  acharnée, 
a fi  deÿendre , on  leur  faijoit  tomber  les  armes  des 
mains  quand  on  vouloir  , en  leur  donnant  tout  leur 
faoul  de  Prêches.  Ces  memes  Empereurs  ont  cf- 
lâyé  de  boulcverfcr  toute  l'Allemagne , 8 ; tous 
les  Traitez  qui  avoient  réglé  les  affaires  de  Reli- 
gion, parce  que,  félon  l’cfprit  de  leur  foi,  ils 
11e  pouvoient  fc  réfoudre  à laifler  vivre  les  Pro- 
tcftans. 

C’eft  par  le  même  principe  que  le  Duc  de 
Savoye,  fe  moquant  de  b longue  podclfion  des 
Vaudois , leur  fufeita  mille  chicanes  ; que  voyant 
que  cette  voye  de  fe  délivrer  de  ces  prétendus 
Hérériqucs  tiroit  trop  en  longueur , il  lâcha  fes 
Armées  contre  eux  ; qu’il  en  fit  périr  un  grand 
nombre  d'une  manière  extrêmement  barbare  ; & 
qu'il  chaffa  les  autres,  qui  ne  furent  rétablis  que 
par  ks  prdlantes  fbllicications  des  Anglois , ap- 
puyées du  Cardinal  Mazarin , qui  avoit  befoin 
en  ce  temps-là  de  l'Angleterre. 

C’eft  ce  meme  Principe  qui  a fait  que  nos 
Parlcmens  ont  puni  de  mort  b prétendue  Héré- 
fie  des  Luthériens , pendant  un  affez  long  temps; 
qu’on  a contraint,  malgré  qu’elle  en  eut , b Rei- 
ne Catherine  * de  Médicis  à demeurer  Catholi- 
que; qu'on  lui  a défobcï  hautement,  dès  qu’elle 
a paru  favorifer  b nouvelle  Scéic  ; qu'on  l'a  for- 
cée à révoquer  l'Edit  de  Janvier;  que  dans  b 
fuite  on  n’a  jamais  rien  promis  aux  Huguenots» 
que  pour  les  tromper , le  Pape  t lui-memc , & 
tous  les  Princes  Catholiques,  fc  portant  pour  infti- 
garcurs  de  cette  horrible  déloyauté  ; qu'on  s’eft 
révolté  contre  Henri  III.  dès  qu'il  a paru  moins 
ardent  à faire  maftàcrer  les  Huguenots , que  n'au- 
roit  été  le  Duc  de  Guifè , s’il  eut  été  à fa  pla- 
ce; qu’on  n'a  jamais  voulu  reconnoitre  Henri 
IV  , qu’après  l'avoir  contraint  d'abjurer  le  Cal- 
vinifine  ; qu’il  a fàlu  que  ce  Monarque  ait  fait 
jouer  mille  machines  , pour  faire  confentir  le 
Clergé  8c  les  Parlemens  à l’Edit  de  Nantes  ; 
qu’il  a été  malheureufement  immolé  au  reflenti- 
ment  de  nos  ennemis , qui  ne  lui  ont  jamais  vou- 
lu pardonner  b tolérance  qu’il  nous  avoit  ac- 
cordée ; que  depuis  l'Edit  de  Nantes,  on  n’a  ccf- 
fé  d'importuner  nos  Rois  de  le  révoquer  , ni 
de  le  violer  en  cent  maniérés  diverics , jufqucs 
à ce  qu'enfin  les  voilà  à b veille  d’en  venir  à 
bout. 

Cc  même  efprit  de  violence  fanguiiuirc  a été 
caufc,qu'on  a fait  en plufieurs Villes  de  France 
de 
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T.rrr.  de  grande*  rejoüiffinces  * pour  le  maflacre  de 
AXIil.  1“  Saint  Barthdemi  ; que  ce  inaffacre  fut  appeU 
le' , en  préfctvcc  du  Roi  d’Efpagne  y U triomphe 
de  P Fglifi  miltranrt  ; que  le  meme  Roi  n'eut  pas 
plutôt  reçu  cette  agréable  nouvelle , qu’il  dépê- 
cha un  Courier  a l'Amirantc  dcCaftille,  pour  lui 
en  faire  part  ; que  le  Courier  étant  arrive  au  lo- 
gis de  l'Amiranre,  commença  à crier  dés  la  por- 
te, t nnevas , nnevas  , b tutus  nu  ns  as , rodas  Us 
lott  crânes  y de  les  mas  principales  fin  nmertes  j ma- 
toiles  en  Ports  oi  très  dsos , dc*o4uoi  l'Amiranre 
& b Compagnie  qui  fouppoit  avec  lui, furent  très- 
aifes;  que  le  Pape  Grégoire  XIII.  ayant  été  a- 
vciti  î de  cette  horrible  tuerie  par  le  Cardinal 
de  Lorraine , en  fit  rendre  folemncllcmcnr  grâces 
à Dieu , dans  l’Iiglifedc  St.  Louis , où  il  ic  ren- 
dit en  procellïon , & y accorda  Indulgence  plé- 
nière, A ce  qui  s'enfuir. 

Ce  même  efprit  de  violence  lânguinairc  fe  voit 
aufli  d’une  façon  étonnante, dans  les  Livres  & dans 
les  Sermons  * des  Moines  & des  Curer.  On 
peut  dire  fans  exaggérer  , qu'ils  ont  mille  fois 
prêché  b (édition  dans  ce  Royaume  depuis  les 
Edits , te  mille  fois  eu  b hardiclTe  de  le  pbin- 
dredu  Gouvernement  , fur  ce  qu'ils  appelaient, 
lâche  & honteufe  condefcendancc  pour  les  Hé- 
rétiques ; & il  n'y  a rien  de  fi  vrai  que  b plu- 
part des  Catholiques,  animez  de  longue  main 
par  les  gens  d'Eglifc , ne  fouhaitent  rien  fi  paf- 
fionnément , que  de  nous  voir  abandonnez  fans 
mifericorde  à b fureur  de  b populace.  Voyez, 
je  vous  prie , avec  quelle  fureur  les  J éfuites  s’em- 
portoient  contre  Meilleurs  de  Port-Royal , pour 
des  difputcs  de  néant , te  connoiflez  par  là  ce 
qu'il  faut  attendre  de  b Communion  oc  Rome. 
Cirunds , difoit  leur  P.  Seguin  dans  un  Livre  in- 
titulé-, Sommaire  de  b Théologie  de  l’Abbé  de 
Saint  'Cyran  & du  Sieur  Arnaud , o qui  Dieu 
o donné  lo  pusjfance  de  juger  les  hommes , vous  fa- 
wi  mieux  que  moi  , (£■  verre  pieté  en  eft  uu  té- 
meigno-c  ptsblsc  , que  lo  première  juftsce  eft  celleajui 
fe  rend  o Dieu.  Ouvres,  les  yeux  ou  malheur  nui 
menace  l'Etat , autant  que  la  Religion  , puis  que  U 
changement  de  f un  n'arrive  jamais  fans  la  ruine 
de  i.uttre.  Le  pire  de  tous  les  remedes  eft  de  tem- 
, porifer  avec  l'Héréfie  uaijfante.  L'Egltfe  ejl  atta- 

quée dans  U caur , & il  faut  joindre  tépée  Royale 
avec  et  lie  de  f Egliji,peur  exterminer  ce  malheur  de 
net  jours. 

IX.  Les  plus  grands  Prébts  ont  aulTi  donné  dans 
Harjui;ue  ces  excès  d'animofité.  Je  n’en  faurois produire 
del'Ar-  Je  p|us  fortes  preuves,  que  b Remontrance  dont 
«teStn*!**  i’al  déjà  f»it  mention  $ ailleurs,  qui  fut  faite 
à Sa  Majefté  en  l'annce  s6^6.  par  Mr.  l' Arche- 
vêque de  Sens , à b tcrc  du  Clergé  de  France. 
Ce  Prcbt , illuftre  pour  erre  forti  de  l'ancienne 
Maifnn  de  Montefpan , mais  plus  illuftre  encore 
par  Ion  efprit , par  fi  fermeté , & par  b gran- 
deur de  fes  fentimens,  qu’il  a témoignée  dans  des 
occafions  fort  délicates , fe  biffa  fi  fort  maîtri- 
fer  à fa  haine  pour  les  Calvtniftes , afin  d'entrer 
mieux  dans  l'efprit  de  l'Aflcmblcc  qui  lefailbit 
parler,  qu'il  dit  les  chofesdu  monde  les  plus  éloi- 
gnées du  fens  commun , fâifanr  des  lamentations 
plus  tragiques  que  celles  de  Jérémie.  La  pompe 
qui  accompagne  Meffieurs  du  Clergé  n’étant  pas 
fort  propre  à repréfenter  b mifere  du  pais  , il 
prévint  ce  petit  fcrupule  en  commençant  de  cet- 
te façon  : 
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SIRE, 

„ La  douleur  que  l'Eglife  rdfent,  dans  b per- 
„ fccution  qu'elle  fouffre  de  fes  ennemis,  n’eft 
„ pas  capable  de  lui  faire  perdre  ce  rang  de  gloire 
„ qui  a toujours  été  vénérable  aux  plus  grands 

„ Rois C’eft  pourquoi,  SIRE,  en- 

,,  core  que  nous  fôyons  obligez  de  repréfenter 
„ à Votre  Majcfté  le  trifte  état  de  cette  Mère 
„ affligée  , & d’expofer  à fes  yeux  les  pbyes 
>,  profondes  qui  lui  (ont  faites  tous  les  jours,  par 
„ la  violence  de  ceux  de  la  prétendue  Religion 
,,  Réformée,  nous  parlons  neanmoins  avec  au- 
„ tant  de  confiance , que  nom  devons  avoir  de 
„ zelc  pour  fes  interets. 

Après  une  Prélace  fi  néccffairc  , voici  com- 
me il  pourfuit  Ion  dilcours. 

,,  Cette  Eglife,  SIRE,  quieft  l'Epoufcda 
,,  Dieu  vivant  ; cette  Sainte  Mcrc , qui  a donné 
,,  à Votre  Majefté  une  ru i (Tance  vrayement  Roy». 

„ le , par  le  Sacrement  du  Baptême  , te  qui  vous 
,,  a fait  entrer  dans  les  droits  d'une  Couronne 
,,  crcmelle  ; cette  Rcme  , fur  laquelle  le  fils 
„ unique  du  Perc  adorable  a répondu  tout  l'é- 
„ clat  de  fa  grandeur , te  dont  les  auguftes  Pré- 
,,  déccfleurs  de  Votre  Majefté  ont  été  les  géné- 
n reux  Défènfeurs  depuis  tant  de  ficelés  : L'E- 
» glife  , dis-je  , apres  avoir  gémi  long-temps 
„ dans  le  cœur  de  les  Prébts , qui  font  fes  Pe- 
,,  res , 8e  dans  celui  de  tous  les  Fidcllcs , qui  font 
„ fes  enfans,  ne  peut  plus  retenir  fes  plaintes  ; 

„ & elle  emprunte  le  minifteredema  parole,  ou 
„ pour  mieux  dire,  elle  met  dans  ma  bouche  h 
» parole  de  fbn  Epoux , afin  de  chercher  dans 
,,  certe  grande  opprefiion , quelque  autre  fouta- 
„ gement  que  celui  de  fes  foupirs  , A de  fes 
„ larmes. 

,,  Elle  l'attend  , SIRE,  de  Votre  Majefté  , 

„ comme  de  celui  de  tous  les  Rois  à qui  Jc- 
,,  fus-Chrift  a donné  de  plus  infignes  préroga- 
„ rives,  & qui  ne  peut  mieux  faire  voir  qu’elles 
,,  lui  font  juftement  dues,  qu'en  lui  accordant 
„ un  prompt  fccours  par  fon  autorité  fouverai- 
„ ne,  dans  un  temps  où  nous  aurions  grand  fu- 
„ jet  do  craindrtf  fon  entière  ruine,  fi  b Vé- 
,,  rité  même  ne  nous  affùroit , que  ù durée  doit 
„ erre  égale  à celle  du  Monde. 

Le  refte  de  b Harangue  répond  merveillcufê- 
menc  à ce  débur.  Tour  y cft  emporté,  tout 
y eft  déebmarion.  Ce  n’eft  qu’une  cnchainurc 
de  faufTetez  & de  calomnies,  débitées  avec  b plus 
grande  afiurance , 8c  b pim  odieufe  RJiétorique 
qui  fut  jamais. 

Il  n’eft  pas  fort  nccefTaire  à un  homme  de  bon  X. 

fens  , pour  fc  convaincre  , que  cette  Remon-  Réfut»- 
rrance  eft  pleine  de  mauvaife  foi , de  lire  b ré-  j-^p£r. 
futation  que  l’on  en  fit,  qui  montre  de  b ma-  tement 
niere  U plus  fcnfiblc , que  cette  pompeufe  Haran-  qui  y rc- 
guc  n’eft  qu’un  tiffu  de  fables  milicieufemcnt  6De- 
forgées.  Il  fuffit  de  confidcrer  les  deux  pre- 
mières pages  de  cette  violente  invcérivc , ou  , 
comme  j'ai  dit  ailleurs,  de  cette  Mercuriale  du 
Roi  & de  b Reine  là  Mère.  Les  idées  les  plus 
naturelles  qu'elles  excitent  dans  l'efprit  du  Lec- 
teur, font  que  les  Calviniftesavoicnt  ôté  à Mef- 
ficurs  les  Evêoues  leurs  grands  revenus  , leurs 
belles  maifbns  de  pbifance  , leurs  Droits  Seigneu- 
riaux , 8c  les  avoient  réduits  à U miférable  con- 
dition 

I Vayaz,  tidrfas,  Leur.  XXltl. 
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DE  L'HISTOIRE  D 
ditkm  d'un  chétif  Cure  de  village  ; qu'ils  s'é- 
t oient  emparez  de  toutes  les  Lgül'cs  du  Royau- 
me; qu'ils  avoient  pille  les  Couvens , ks  Pricu- 
rez  & les  Abbayes , & contraint  les  Catholiques 
à kur  abandonner  tous  leurs  biens  *. 

C’cft-là  l'idcc  qui  le  prdente  à l'clprit,  en  li- 
Cint  cette  Remontrance  du  Clergé  : & il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  être  convaincu,  que  c’cft 
l’ouvrage  d’un  emportement  qui  troubk  fi  fort 
les  lumières  de  la  raifon  , qu’il  conduit  les  gens, 
qui  devraient  parler  avec  le  plus  de  gravite , juf- 
ques  au  dernier  ridicule.  Car  enfin  il  eft  de 
notoriété  publique , qu’en  l'an  le  Clergé 

de  France  jouïlfoit  tranquillement  de  tous  les 
biens,  Se  de  toutes  fes  Dignitez,  & que  le  par- 
ti Catholique  avoit  1a  laveur  de  fon  côté  en  tou- 
tes chofes , pendant  que  les  Proteftans  le  ccnoicnt 
aïïl-z  heureux  d'etre  tolérez , Se  de  perdre  le  moins 
qu'ils  pouvoient  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été 
accordée  par  les  Edits  de  Pacification , lefqucls  la 
Religion  dominante  enfraignoit  perpétuellement. 

Pour  mieux  comprendre  k riaicule  des  lamen- 
tations du  Clergé , il  ne  faut  que  lire  en  detail 
ks  griefs  dont  d fc  plaignit  ; car  on  voit  que 
toutes  les  plaintes , quoi  que  fondées  fur  de  feux 
expofez  , le  rcduifcnc  à qu-daue  Proccflian  trou- 
blée, à quelque  Temple bauae  nouveau,  àauel- 
que  refus  de  tendre  des  tapifléries  le  jour  de  la 
Fête-Dieu , à quelques  Charges  obtenues  par  ceux 
de  la  Religion,  comme  celle  de  Député  Général 
de  nos  Egliles  conférée  à Monfieur  de  Kuvigni, 
& k Gouvernement  de  Limoulin  acheté  par  Mon- 
iteur de  Turenne,  l'hommcdu  monde  qui  crai- 
gnoit  le  plus  le  Ckrgé , Se  qui  eût  plutôt  fait 
une  injuftice  à un  Miniftre  dans  Ion  Gouverne- 
ment , qu’à  un  Pretre.  11  felut  meme  que  pour 
trouver  de  quoi  lé  plaindre  demi-heure,  on  nous 
fît  un  crime  des  aumônes  qui  furent  levées  par- 
mi nous  , pour  ces  milérablcs  Vaudois , qui  ré- 
chapcrcnt  du  maflacre  dans  les  vallées  de  Piémont. 

il  eft  fort  probable  que  ces  grandes  exaggera- 
tions  de  b Remontrance  du  Cierge',  ne  venoient 
pas  d’une  limple  chaleur  d’imagination , qui  fait 
qu'un  homme  naturellement  éloquent  le  remplit 
fi  fort  des  idées  de  fon  objet , qu’il  s’élève  ;uf- 
ques  aux  nues , pour  exprimer  fortement  les  cho- 
ies qu’il  penfe.  Je  croi  , Monfieur , qu'il  y 
avoit  du  deflein  dans  tout  cela.  Et  qui  bit  li 
ces  Meilleurs  n'cfpcroicnt  pas,  qu'ayant  à feire  à 
un  jeune  Prince,  qui  n'avoit  pas  encore  allez  d'ex- 
périence , pour  fevoir  que  les  Gens  d'Eglife  men- 
tent autant  que  ks  autres  hommes , ils  lui  per- 
liiaderoient  tout  ce  qu'ils  voudraient  1 Qui  lait 
s’ils,  n’ont  pas  cfpcré , qu’après  leurs  lamentations 
pathétiques  & outrées,  un  Roi  de  dix-huit  ans , 
donr  il  eft  probable  que  les  pallions  font  promp- 
tes Se  tunuilrueufes,  concevrait  un  dépit  fi  vio- 
lent Se  une  colere  fi  ardente  contre  ks  Hugue- 
nots , que  fans  confultcr  ni  mere  , ni  Cardinal 
Mazarin  , il  donnerait  ordre  qu’on  les  extermi- 
nât tous  ? 

Helas  nous  étions  fi  peu  en  état , dès  ce  temps- 
là  , de  maltraiter  Its  Catholiques , que  nous  ne 
pouvions  pas  feulement  obtenir  d'eux,  qu’ils  con- 
lentiflcnt  à l'exécution  des  ordres  du  Roi  doo- 
nez  en  notre  faveur.  Ceh  parut  principalement 
à Pamiers.  Les  habitans  de  b Religion  ayant 
été  cxpolcz  , pendant  quelques  vingt-quatre  ans , 

* Il  V a mit  dans  la  fécondé  Edition,  „ comme  il 
„ leur  Uiluit  faire  <!u  teins  d'AuguQe  à ces  foldats  qui 
„ vous  renotent  aborder  avec  ce  compliment  lâche  ji; 
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à des  rigueurs  tout  à fait  injuftes  , obtinrent 
enfin  des  Lettres  de  Sa  Majefte  l'année  1651.  au 
Gouverneur  du  Comté  de  Foix , qui  lui  ordon- 
noient  de  rétablir  ces  gens-là  dans  leurs  mations, 
dam  b jou  i fiance  de  leurs  biens , Se  dans  l’exer- 
cice de  leur  Religion.  Deux  mois  après , Sa 
Majefté  donna  une  Déclaration  qui  confirmoit 
b meme  chofc  , Se  enfin  un  Arrêt  k to.  de 
Septembre  1 qui  defendoit à l’Eveque,  aux 
Confuls , Se  aux  habitans  Catholiques , de  trou- 
bler ceux  de  b Religion.  En  venu  de  cela  , 
ces  pauvres  gens  s’afil-mbkrent  hors  de  b Ville 
pour  prier  Dieu.  Mais  les  Catholiques  de  Pa- 
mienÂ:  des  environs,  s’attroupant  au  fondu  toc- 
fin,  fondirent  fur  eux,  ks  enaflerent  avec  mille 
violences,  Se  démolirent  b ntnfon où  ils  feifoient 
leur  exercice  de  pietc.  Le  Sieur  Arbulli , ci- 
devant  Miniftre , en  pourra  rendre  bon  témoi- 
gnage , li  on  k conlUlcc , car  c’ctoit  lui  qui  pré- 
choit lors  que  cette  émeute  populaire  arriva , & 
il  en  a infère  b Relation  dans  une  cfpcced' Apo- 
logie, qu'il  fit  imprimer  avant  brevette,  contre 
quelques-uns  de  les  Confrères , qui  n'ctoient  pas 
fort  fetisfeits  de  fa  conduite.  Le  Parlement  de 
Touloulc,  peu  jaloux  de  l'autorité  Royale,  qui 
avoit  été  indignement  foulée  aux  pieds  dans  cet- 
te rencontre , donna  divers  Arrêts  contre  le  ré- 
tabli ficment  de  ceux  de  b Religion  dans  Pamiers, 
Se  contre  ceux  qui  l'avoient  Ibllicité;  &kCon- 
feil  du  Roi  meme  donna  un  Arrêt  de  furléance 
de  celui  du  10.  Septembre  1654.  Se  nomma  des 
Coin  miliaires  pour  examiner  l'affaire  , dont  b 
conclu!  ion  a été , que  ceux  de  b Religion  ont 
pendu  leur  caufc.  Jugez  un  peu  fi  des  gens  , 
qui  n'avoknt  pas  même  k pouvoir  de  lé  mettre 
en  poficllion  ucs  biens  que  Sa  Majefte  kur  ac- 
cordoit  , ni  d’avoir  railon  des  violences  qu’ib 
avoient  fou  fiertés  , au  mépris  des  ordres  du  Roi , 
étoient  en  état  d'opprimer  ks  Catholiques,  com- 
me l’AlTerablce  du  Ckrgc  de  1656.  ks  en  ac- 
eufoit. 

On  voit  aulfi  par-là  qud  eft  l'efpric  des  Evê- 
ques Se  des  l*arlancns  : ils  n’obcï lient  au  Roi 
que  quand  il  leur  pbit , ou  quand  ils  craignent 
de  ne  pouvoir  pas  le  maintenir  dans  leur  défo- 
bc'ïlTancc.  Dieu  a permis  que  l’Evcque  de  Pa- 
miers, Pcrfccutcur  opiniâtre  de  ceux  de  b Re- 
ligion , contre  les  ordres  exprès  de  Sa  Majefté  \ 
foit  tombe  enfin  dans  une  autre  rébellion  plus 
pcrilkulê , qui  lui  a feir  perdre  tout  fon  tem- 
porel, Se  dans  une  efpece  d'impcnitence  finale, 
qui  lui  a apns,qu'à  force  de  retenir  ks  choies 
cékftes , on  perd  bien  fouvent  celles  de  b terre. 
Il  s'eft  oppofé  à b Régale  jufques  au  dernier 
foupir  de  b vie , quoi  qu'il  fut  environné  d'u- 
ne grande  nuée  de  témoins  , qui  l'exhorroicnt 
par  kur  exempk  à faire  l’Evcquc  de  Cour  : Se 
à caufc  de  cela  il  s’eft  vù  réduit  à mourir  dans 
b mifere.  Ceb  n'empêche  pas  qu'il  ne  foie 
mort  en  odeur  de  fainteté  ; Se  j'apprens  , par 
une  Lettre  imprimée  depuis  peu , que  k Peupk 
courait  à fan  tombeau, & lui  rcndoit  des  hon- 
neurs comme  à un  Saint  : mais  que  les  J chutes 
t ont  détourné  ce  culte , s'efforçant  de  perfua- 
der  aux  gens  que  ce  Prélat  eft  damne  , parce 
-qu'il  avoit  excommunié  trais  de  leurs  Pères.  Ils 
ne  font  guercs  fins  ks  Jéfuttes  de  ce  païs-là  , 
de  re'futcr  b feintaé  de  l'Eveque  de  Pamiers  , 
par 

„ ht t mit  fmnt , vetrrti  rni{rttt  csloai.  Cefllàl'kke,  Sec. 
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Lett.  par  un  argument  que  l'on  peut  révoquer  en  dou- 
XXIII.  te.  Qpc  ne  difoicnt-ils , que  c’cft  un  crime  de 
kzc-Majefté,  dont  ils  porteroient  leurs  plaintes 
à la  Cour,  aue  de  tenir  pour  Saint  un  Prélat 
mort  dans  la  difgrace  de  Sa  Majefté  Très-Chre- 
ticnne  ? C’eft  le  véritable  moyen  d'arrcter  un 
peuple  fuprrftitieux , & je  ne  fai  meme  fi  ce  fe- 
roit  un  moyen  allez  efficace.  Le  peuple  a des 
caprices  bien  enracinez & puis  que  le  Cardinal 
de  Richelieu , qui  venoit  à bout  de  tant  de  cho- 
ies extraordinairement  difficiles,  n’a  pu  obtenir 
que  le  peuple  refufàt  fon  encens  à une  Pièce  de 
Théâtre , l’autorité  du  Roi  pourrait  bien  n'etre 
pas  allez  forte,  pour  empêcher  qu’un  peuple fu- 
perftitieux  ne  canonifc  Ion  Evcque. 

En  vain  • contre  le  CM  un  Miniftre  i c ligue. 

Tout  Paris  pour  Chimene  a les  yeux  de  Rodrigue: 
L’Académie  en  Corps  a beau  le  cenlurer. 

Le  Public  révolté  s’oblline  i l’adcnircr. 

X 1 1.  Pour  cc  qui  cft  du  Parlement  de  T ouloufc,  qui 
conduite  *vo‘t  au,or',c‘  R*  violences  de  l'Evcque  de  Pa- 
du  Parle-  m,crs  contre  ceux  de  b Religion , & qui  cft  tou- 
rnent de  jours  prêt  à nous  faire  des  injufticcs,  Dieu  a 

^Toulou-  permis  qu'il  foit  tombe  dans  l'cfclavagc  de  fes 

Archevêques,  qui  lui  font  donner  les  Arrêts  du 
monde  les  plus  furprenans.  Tel  fut  celui , qui , 
au  grand  Icandalc  de  toute  b France , ne  con- 
damna qu’à  une  petite  peine  le  Marquis  de  Con- 
gés coupable  de  l'alTaitmat  de  fa  femme  , niais 
hautement  protégé  par  l' Archevêque  t dcTou- 
loufc.  Tel  cft  celui  qui  a condamné  à mort  le 
P.  Cerle,  élu  canoniquement  Grand  Vicaire  de 
P.imicrs  par  le  Chapitre  , le  Siège  vacant , & 
confirme  par  un  Bref  du  Pape  , qui  défend  à 
toute  forte  de  perfonnes , meme  au  Métropoli- 
tain , fous  peine  d'excommunication , de  le  trou- 
bler dans  l’exercice  du  Grand  Vicariat.  Mon- 
sieur l’ Archevêque  T de  Touloufe  s'eft  fi  peu 
mis  en  peine  de  l’autorité  du  Pape,  qu’il  a pour» 
fuivi  un  Arrêt  de  mort,  & l'a  obtenu  contre  le 
Père  Cerle , uniquement  parce  qu’il  s'étoit  por- 
te pour  Grand  Vicaire  de  Pamiers.  L’Arrêt 
n'ayant  pû  être  exécuté  contre  le  P.  Cerle  lui- 
même  , qu’on  ne  tenoit  pas , a été  exécuté  fur 
un  homme  de  paille  habillé  en  Religieux  , qu'on 
» mis  dans  un  tombereau  , & promené  par  les 
rués  de  Touloufe , & conduit  a b pbcc  ou  on 
unit  les  Criminels.  Allez  vous  fier  après  ccb 
ces  Juges  iniques,  qui  s’entêtent  d'un  faux  zè- 
le pour  leur  Religion  : vous  voyez  qu'un  Par- 
lement bigot  foule  aux  pieds  b Majefté  de  fon 
Pontife , de  peur  de  dcpbirc  au  parti  qui  eft  en 
crédit  à b Cour. 

XIII  Voulez-vous  encore  une  marque  de  l'horri- 
Komaine  ^lc  haine  des  Catholiques , généralement  parlant, 
inlpire  des  contre  les  autres  Religions , confidérez  qu'ils  fc 
lient  i-  dépouillent  de  tous  les  fentimens  de  l’humanité, 

mens  dé-  envers  les  perfonnes  qui  fortent  de  leur  Eglife , 
naunez.  quelque  recommandables  qu’elles  leur  doivent 
être.  Le  Roi  d'Efpagne  fut  fur  le  point  de  fai- 
re brûler  les  os  de  l'Empereur  Charles-quint  fon 
pere,  pour  crime  d'Hcrcfie,  & rien  fut  détour- 
ne que  par  I cette  ccnfidéraeiost , que  Ji  feu  pert 
avait  été  Hérétique , il  était  déchu  de  [et  Etait  , 
& far  conféquent  m'avait  pas  eu  droit  de  les  réfifuer 
à fou  fils.  On  a cru  que  le  fupplicc  de  Dotn 


* Bail.  Utyr.  IX. 

t ll  iafftlUu  Ctfar  A Axelun  it  Beurltmrnt.  Vei.  Ut 
ttnfidh.  fur  Ut  aftirtf  /la  tEitife. 
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GENERALE 
Carlos,  fils  du  même  Roi , vint  en  partie  du  pen- 
chant qu'on  lui  avoir  reconnu  pour  b nouvelle 
Religion.  Notre  Roi  François  I.  protefta  un 
jour  hautement , en  prcfcncc  d’une  grande  mul- 
titude de  perfonnes  de  h première  qualité,  qu’il 
«voit  tant  d'horreur  $ de  b nouvelle  Religion  , 
qu'il  facrifieroit  meme  les  propres  enfans  à Dieu, 
s’il  favoit  qu’ils  fuffent  infcércz  de  cette  pefte. 

Il  r.c  faut  pas  douter  que  fi  Monfcigneur,  ou 
Monfieur , le  faifoient  de  b Religion , le  Roi  ne 
les  fit  mettre  pour  toute  leur  vie  dans  un  Cachot. 

On  ne  veut  pas  feulement  fouffrir  que  les  Prin- 
ccflcs  de  b Religion  fc  marient  avec  nos  Prin- 
ces, fans  abjurer  leur  créance , comme  il  parut  l’an 
1670.  au  Pabtinat.  S.  A.  E.  Pabtinc  ne  pût 
autrement  acheter  l'alliance  de  Monfieur  , qu’en 
fâcri  liant  la  Religion  de  fa  fille;  de  quoi  il  eut  • 
tout  le  loifir  de  fc  repentir , car  Monfieur  de  T u- 
renne  n'attendit  pas  à défoter  fon  pus,  que  cet 
Electeur  eût  été  contraint  de  s’unir  avec  les  En- 
nemis de  b France  ; & depuis  ccb  chacun  fait 
comment  il  fut  diftingué.  J'ai  ouï  dire  que  les 
Grands  Seigneurs  de  notre  Religion  , qui  l'ont 
abjurée , ont  fait  oter  du  tombeau  de  leur  famil- 
le les  corps  de  leurs  Ancêtres  qui  étoient  morts 
Huguenots  ; ce  qui  cft  non-feulement  une  balle 
Si  honteufe  fuperftition  , mais  auffi  une  cfpece 
d'impiété  dénaturée  ,•  puis  qu’il  cft  fur  que  les 
perfonnes  qui  font  ccb , font  prévenues  des  opi- 
nions du  Paganifme  à l’égard  de  b fépulturc , & 
qu’ils  croyent  qu’il  ne  faut  pas  violer  b Reli- 
gion des  tombeaux.  Depuis  peu  on  a fait  con- 
noitre  à Rome,  qu’on  n’approuve  pas  qu'un  Con- 
verti confervc  quelque  affection  naturelle  ni  pour 
fa  patrie , ni  pour  fes  païens  Hérétiques  : car  on 
n'a  point  voulu  permettre  que  b Reine  Chrif- 
tine  fît  des  réjouïffances  pour  b nuilancc  du  fils 
du  Roi  de  Suède.  Enfin  on  peut  dire  que  l'cn- 
ectement  étrange  que  F Eglife  Romaine  commu- 
nique à fes  Sectateurs , leur  fait  faire  des  choies 
fi  oppoféc*  à l'humanité , & à l’équité , que  les 
profanes  en  prennent  occafion  de  fe  plaindre,  que 
b Religion  qui  devrait  nous  avoir  etc  donnée 

rur  rectifier  nos  pallions,  ne  fert  qu'à  ruiner 
peu  de  bon  fens  que  nous  avions  reçu  de  b 
nature.  Il  y en  a qui  pouffent  leurs  blafphcmes 
horribles  juiques  à dire  de  b Religion  ce  que 
d'autres  ont  dit  (a)  de  la  raifon  : Sot  tut  fuijfct 
nulLtm  omntn't  nabis  à Dût  immortahbus  cLuam 

tfft  ratientm , quant  tant  à cum  fermât  datant 

non  (mm  ut  fatrimottium  rclsnquitstr  , fie  ratio  ho- 
mini  eft  berne  fie  to  Detrum  data  , quid  ettim  pet  tus 
heminibut  dedsjfent  fi  iis  noccrt  voluijfatt  J 

On  ne  peut  pas  faire  les  mêmes  reproches  aux  X I V. 
Protcftans.  Au  contraire  les  Catholiques  leur  Lidébon- 
fbnt  un  procès  de  cc  qu’ils  fou  firent  toute  for-  SîiPtotcf- 
tc  de  Religions.  Il  eft  vrai  qu'ils  fe  pbignent  tans  pour 
de  ce  qu'on  ne  leur  accorde  pas  tout  ce  qu’ils  les  autres 
voudraient  en  Angleterre  ; mais  s’ils  n'étoient  Religions, 
pas  infatiables , Sc  avides  de  dominer , ils  fc  con- 
tenteraient de  ce  qu'ils  y ont.  Bien  loin  de  fe 
revêtir  d'une  amc  dénaturée  contre  ceux  qui  les 
abandonnent,  il  parait  par  l'exemple  de  l'Angle- 
terre , que  les  Princes  Protcftans  confcrvcnt  pour 
eux  toutes  les  mêmes  bontez  qu’ils  avoient  au- 
paravant ; car  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  ten- 
dre que  l'amitié  de  S.  M.  B.  pour  Monfieur 
le  Duc  d'York:  & pour  ce  qui  cft  des  maria- 
ge* > 

fetat  ie  Carleu. 

I Mezjr.  Afo.  Chr.  4M  t JÇ<J. 

§ Hifl.  iu  Isithiron.  livr.  3.  , , 

(4)  Celte  «fui  Citer.  3.  de  ntt.  D ter. 
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de  l*  histoire  d 

gr-  , nos  Princes  ne  font  pas  difficulté  d’en  con- 
tracter avec  des  femmes  Catholiques  , fans  les 
obliger  à l’abjuration,  Les  Rois  d‘  Angleterre  ne 
fc  marient  pas  autrement , fc  lai  (Vent  leurs  fem- 
mes tervir  Dieu  toute  leur  vie  comme  elles  l'en- 
tendent , au  lieu  qu’un  petit  Duc  de  Bar,  qui 
avoir  eu  l’honneur  d’epoufer  une  fille  de  Fran- 
ce, litur  unique  de  Henri  k Grand,  eut  bien 
la  hardieffe  de  b chaffer  de  fon  lit  fix  mois  après , 
parce  qu’elle  étoit  de  la  Religion , & depromet- 
tre  au  Pape  de  h répudier , fi  eUe  ne  le  faifoit 
Catholique,  Henri  IV.  penl'a  ne  trouver  per- 
fonne  dans  fon  Royaume  pour  bénir  ces  nopces , 
&i  tous  les  Confefleurs  fc  le  Ibpe  même , eurent 
la  cruauté  de  réduire  cette  pauvre  Princefle  à l’o- 
lit  de  * vemvt , au  mtltcM  de  fou  mdrU(t. 

Pour  la  bonne  foi  à obfcrvcr  ce  que  les  Pro- 
teftam  promettent  aux  Sc&cs , oo  aurait  tort  de 
la  révoquer  en  eloutc.  Moniteur  l’Ele&eur  de 
Brandebourg  a des  Catholiques  dam  fes  Etats, 
qui  ont  encore  toutes  le*  bbertez  dont  ils  jouïf- 
loicnt  quand  ils  devinrent  Sujets  de  (â  Maifon , 
au  lieu  que  la  Maifon  de  Nicubourg,  quiavoit 
promis  aux  Proteftans  de  la  Duché  «k  J uliers  , 
de  ks  biffer  comme  ils  croient  fous  les  derniers 
Ducs  de  Ckves , n'en  a rien  fait.  Lors  que  k 
Roi  prit  Maftrichc  en  167$.  les  Catholiques, 
après  quarante  ans  de  domination  Pmteftaintc  , 
croient  aufli  libres  que  fous  U domination  Ef- 
pagnole,  llsavoicnt  feulement  perdu  la  préfen- 
te- des  Révérends  Pevcsjéfuitcs,  à caufe  d’une  infâ- 
me confpiration  qu’ils  avoient  tramée  contre  leurs 
légitimes  Souverains  5 de  quoi  Meilleurs  ks  Etats 
ont  fi  peu  confcrvé  la  mémoire , qu’ils  n’ont  pas 
fait  difficulté  de  les  rétablir  à Maftricht  com- 
me auparavant,  lors  que  cette  ViUe  a été  rendue 
à la  Hollande. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  punition  des  Héréti- 
ques , on  a beau  nous  reprocher  l'exécution  de 
Michel  Servec  , jamais  on  ne  prouvera , que 
nous  (oyons  pofledez  de  cet  cfprit  (ânguinaire, 
qui  la  croit  jufte.  Premièrement , il  y a bien 
de  b différence  entre  k fupplicc  d'un  homme 
qui  bbfphémoit  contre  Dieu  d'une  manière  c- 
pouventabk,  8c  que  l'on  pouvoir  juger  fur  k 
pied  de  ces  infâmes  bbfphcmarcurs,  que  les  Or- 
donnances de  nos  Rois , mal  exécutées , expofent 
ou  à l'extirpation  de  b bnguc  , ou  à quelque 
autre  peine  corporelk,  & k fupplice  d'un  nom- 
bre innombrable  de  cens  de  tout  fcxe  8c  de  tout 
âge,  dont  kLivredenns  Martyrs,  un  des  plus 
gros  m folie  qui  fc  voye , eft  tout  rempli.  En 
focond  lieu,  l'intérêt  qu'on  avoit  en  ce  temps- 
Ü de  faire  connoître  que  l'on  n’approuvoit  pas 
les  Hcrcfîcs  de  Servet , fc  d’ôter  â nos  Adver- 
fàircs  le  prétexte  qu’ils  prenoient  fur  b moin- 
dre chofe,  de  nous  diffamer  comme  l'égout  abo- 
minable de  toutes  ks  Hcrcfies , fit  illufîon  à l’cf- 
prit  de  ceux  qui  eurent  en  main  cette  aftaire. 
Mais  après  tout , k fupplice  de  Servet  eft  une 
action  qui  a été  hautement  dcfaprouvcc  par  les 
Proteftans  ; fc  pour  un  qui  l’exeufe , je  fuis  fûr 
qu'il  y en  a mille  parmi  nous  qui  b condam- 
nent. Audi  eft-il  certain  que  cet  exemple  n’a 
point  été  imite  par  les  autres  Proteftans.  Nous 
nous  contentons  en  France  de  depofer  un  Mi- 
mftre  convaincu  d'être  Socinien,  & nous  n'im- 
plorons pas  l'autorité  du  Magiftrat  contre  lui. 
On  ne  fait  aucune  violence  à ces  Hérétiques,  ni 
en  Angleterre,  ni  en  Hollande.  Il  eft  inouï  que 
nous  ayons  puni  de  mort  des  Catholiques  Ro- 
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mains  ,â  caufe  de  leur  Religion , fie  il  eft  fur  que 
l'on  aurait  pour  eux  dans  tous  ks  Edits  Protef- 
tans toute  b tolérance  imaginable,  fi  l'onn’é- 
toic  perfuadé  avec  raifon , qu'ils  butent  ctemcl- 
kment  à devenir  les  Maîtres , 8c  qu’étant  Maî- 
tres ib  ne  parlent  que  d'extirper  par  le  fer  & par 
k feu  toutes  les  Scéles. 

Il  eft  facile  de  recueillir  de  tout  ce  que  je  viens 
de  remarquer , que  b tolérance  des  Proteftans  eft 
incomparablement  moins  dangereufe  que  celle  des 
Catholiques.  Je  veux  qu'accablez  fous  b fuper- 
chcric  , 8c  fous  b violence  de  b perfécution , 
nous  foyons  capables  de  nous  rebeller  contre  nos 
Maîrrcs  ; toujours  ne  s'epfuivra-t-il  pas  , que 
nous  foyons  également  à craindre , nous  & ceux 
de  b Communion  de  Rome  ; parce  qu'outre 
qu'ils  font  également  capables  de  fc  rebeller, 
quand  on  les  opprime , ils  ont  de  plus  des  prin- 
cipes de  Religion  qui  les  animent , fie  qui  ks  en- 
couragent à cela  merveillcuftmenr , ainli  que  Mr. 
l'Eveque  de  Lincoln  k leur  prouve  d'une  maniè- 
re inconteftabk.  Quand  un  homme  eft  perfuadé 
ue  k larcin  eft  un  crime,  & qu'en  meme  temps 

eft  avare  & hardi , on  peut  craindre  qu’il  ne 
nous  vok.  Mais  fî , avec  fon  avarice  fie  fa  har- 
dicfle , il  eft  perfuadé  qu’il  peut  voler  innocem- 
ment, fie  que  s’il  ne  vok  pas , il  fait  un  crime,, 
alors  il  eft  comme  indubitable  qu'il  nous  vo- 
lera. La  première  fuppofition  repréfentc  les  Hu- 
guenots, fî  on  veut;  & b féconde, ks  Papilles: 
car  il  n'y  a point  d'homme  qui  life  b Bulle  de 
l'excommunication  de  Henri  VIII.  qui  n'avouë, 
ou  qu'il  eft  permis  de  fc  moquer  du  Pape  , fc 
des  foudres  au  Vatican , ou  qu’on  a été  obligé 
en  confcicncc  de  prendre  les  armes  contre  ce  Roi. 
Et  comme  ks  memes  peines  repofent  encore  fur 
k Roi  d'Angleterre  à préfent  régnant , puis  qu’il 
ne  paraît  pas  que  cette  Bulle  ait  jamais  cte  ré- 
voquée, 8c  qu'il  eft  confiant  que  l'Angleterre 
n'a  point  etc  réconciliée  avec  k Pape , depuis 
h mort  de  Mark,  fille  de  Henri  VIII.  jugez 
un  peu  quclk  confiance  on  doit  avoir  dans  les 
Catholiques  Anglois , s'ils  agifTent  conféquem- 
ment  A leur  Religion. 

Vous  ne  ferez  pas  fâché  de  voir  quelques  F.x- 
trairs  de  b Bulk  1 fulminée  contre  1c  Roi  d'An- 
gleterre, par  k Pape  Paul  III.  l’an  15^8.  Le 
titre  porte  , <Luh*mio  <y  ixcommtmmcMio  Hernie i 
rtll.  ejufcjMt  fautorum  çr  ctmpkcum , Sec.  Dans 
k corps  de  b Bulk , k Pape  commande  au  Roi 
de  carter  les  loix  qu’il  avoit  faites  contre  l'auto- 
rité du  St.  Siège,  & de  comparaître  devant  lui, 
ou  en  perfonne  > ou  par  Procureur , dans  l'efpace 
de  trois  mois  ; (pour  ce  qui  eft  de  ks  fauteur* 
&'  adhérons , il  ne  kur  donne  que  deux  mois  de 
terme  ; ) à faute  de  quoi , il  k déclare  déchtî  de 
fes  Royaumes  fie  Etats , indigne  de  fépulturc , 
8c  adjugé  à b damnation  étemelle  par  b pléni- 
tude de  fa  puiffance,  tant  lui  que  ks  adhérons, 
s’ils  meurent  avant  que  d’avoir  etc  abfous.  Il 
foùmet  toute  b nation  au  meme  interdit  ; lui  def- 
fend  ks  prières  publiques , les  MefTes , & les  au- 
tres parties  du  fervice  divin  ; prive  k*  entansde 
Henri  VIII.  nez  & à naître  d’Anne  de  Boulen, 
& tous  ks  enfuis  de  fes  adhérons,  8c  leurs  def- 
cendars , fans  en  excepter  aucun , de  tous  leurs 
Droits , privilèges , & biens  meubles  & immeu- 
bles, âc  les  déclare  incapables  de  pofleder  à l'a- 
venir aucune  dignité,  honneur,  office,  penfion, 
ère.  PafTant  plus  avant , il  déclare  fc  Roi  fc  fes 
adhérons , fit  leurs  defeendans  , infâmes , inca- 
pables 
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pablce  de  porter  témoignage , de  faire  teflament, 
de  rreevoir  aucun  legs  ou  bénéfice  teftamentai- 
re.  Il  défend  à toute  forte  de  perfonnes  d'avoir 
aucun  commerce  avec  eux,  fous  peine  d’excom- 
munication  , &c.  leur  commande  de  les  fuir  & 
de  les  faire  fuir  aux  autres,  autant  qu’il  fera  en 
leur  pouvoir  ; défend  à tous  les  Pnnees  Chre- 
tiens , de  quelque  dignité  qu'ils  fuient  revêtus, 
aux  Empereurs  memes  & aux  Rois,  de  favori- 
fer  , de  quelque  manière  que  ce  puiffe  être , ce 
Roi  & fes  adhérans  ; annullc  tous  les  fermens , 
accords  & mitez  faits  ou  à faire  avec  lui  ou  en 
fa  faveur,  ou  en  faveur  de  fes  adhérans  ; don- 
ne pouvoir  , commiflion  &:  mandement  à tous 
les  Princes  Chrétiens , & à toute  forte  de  gens 
armez , ou  fur  mer  ou  fur  terre  , d’attaquer  ce 
Roi  & fes  adhérons  , & de  les  contraindre  de 
rendre  oocïlTance  au  Pape  ; donne  à quiconque 
s'en  pourra  finir  COUS  les  biens  de  ceux  qui  O- 
béiront  à Henri , de  quelque  nature  qu’ils  fuient, 
& en  quelque  lieu  qu'ils  fuient  litucz  ; veut  & 
entend  que  ceux  qui  prendront  quelqu’un  des 
fauteurs  de  ce-  Roi  Originaire*  d’Angleterre, 
ou  y féjoumans,  puilfcnt  asoir  fur  eux  le  me- 
me droit  qu’un  Maître  fur  les  efclaves. 

Sur  cela  on  peut  demander  quel  cfl  l'effet  d’une 
Bulle  fi  expreflè  & fi  foudroyante?  Je  dis  qu’il 
doit  être,  ou  de perfuader  ï un  Catholique, qu’il 
peut  faire  en  bonne  confcicncc  contre  les  Succcf- 
leurs  de  Henri  VIII  , & contre  la  pofléritc  d: 
ceux  qui  lui  ont  été  obéi  (Tans,  toutes  les  cho- 
ies contenues  dans  la  Bulle  ; ou  de  lui  pcrlua- 
der , qu’il  ne  peut  être  autrement  fauve  qu’en  o- 
béïflànc  à cette  Bulle.  Car  s'il  efl  dans  les  prin- 
cipes d’une  bonne  partie  de  l’Eglife  Romaine  , 
qui  croit  que  le  Pape  cfl  infaillible , & que  l'on 
cil  obligé  de  lui  obcïr  à peine  d'étre  excommu- 
nie ipfo  facto  % comme  rébelle  au  V icaire  du  fils 
de  Dieu,  il  doit  être  perfuadé  qu'il  n’y  a point 
de  Paradis  pour  lui  ,s’il  n’exécute  félon  fon  pou- 
voir les  ordres  du  Pape  Paul  III.  à l’egard  des 
Anglois  perfévéïans  dans  le  Schifmc.  S’il  n’cft 
pas  tout  à fait  perfuadé  de  la  doârine  des  Ca- 
nonises, toudunt  l’autorité  illimitée  du  Pape  , 
il  peut  croire  à tout  le  moins , en  bonne  Si  fai- 
ne confcicncc,  que  comme  il  lui  efl  permis  de 
n’obéïr  pas  au  Pape  en  toutes  choies,  il  lui  tfl 
aulli  permis  de  lui  obéir.  La  raifon  de  cette 
étrange  pratique  vient  de  ce  que,  félon  les  prin- 
cipes de  l’Cglife  Romaine,  on  peut  fc  détermi- 
ner en  confcicnce  par  les  argumensde  l’autorité; 
c’cfl  à dire  , qu’un  particulier  peut  flaire  en  con- 
fcicncc les  chofcs  qui  ne  font  pas  défendues  dans 
l’ Eglife,  ou  qui  font  enfeigntes  avec  l’approba- 
tion d’unc-bonne  partie  de  l’F.glifc,  quoi  qu’il 
ne  comprenne  pas  diflinâemcnt  de  quel  coté  cfl 
la  raifon.  Cela  étant  , un  particulier  qui  voit 
la  plus  nombrculc  partie  de  l' Eglife  dans  les  inté- 
rêts de  la  fuprénic  puiflànce  du  Pape , & que  le 
parti  oppofé  n’oferoit  accufer  d’Héréfie  cette  au- 
tre parti  de  l’ Eglife  ; ce  particulier , dis-je,  peut 
très-rai fbnnablemcnt,  Si  très-confcicnticufement 
obcïr  fins  rcflnétion  aux  ordres  du  Pape.  Re- 
marquez bien , s’il  vous  plaît , Moniteur  , que 
je  n’ai  point  ici  en  vue  h doctrine  de  la  proba- 
bilité : car  j’aurois  tort  de  dire  que , félon  les 
principes  de  l’Eglife  Romaine,  l’on  fc  peut  dé- 
terminer en  confcicncc  par  les  rcgks  de  cette  in- 
fâme doétrine.’  C’cfl  bien  le  fentiment  d’un  grand 
nombre  de  Direéleurs,  mais  il  cil  condamné  hau- 
tement par  les  autres,  je  ne  veux  dire  autre  cho- 

• i in  fie  t en,  dîftnjf.  durit . Chu,  Lu  h ta. 


GENERALE 

fc  finon, que  l’ Eglife  Romaine  permet  à chaque 
particulier  de  choilir  , du  pour  au  du  contre  , 
ce  qu’il  veut,  lors  qu’une  grande  partie  dcl’E- 
glife  foùticnt  une  certaine  opinion , & que  l’au- 
tre partie  de  l’Eglifc  foùticnt  une  opinion  con- 
traire. 

Mais  que  dirons-nous  de  ceux  qui  font  com- 
me un  troificme  parti , ne  croyant  ni  qu’il  fail- 
le néceffaircment  obéir  à toutes  les  Bulles  du  Pa- 
pe, ni  qu’il  foit  permis  de  le  faire  i Je  dis  , 
Mr.  que  ce  font  des  gens  qui  fc  coupent , Se 
qui  s’embar raflent  en  pluficurs  contradictions  , 
comme  un  Auteur  céleW  l’a  prouvé  il  y a long- 
temps. Il  s’appelle  Leonard  Lcflius,  lavant  J o 
fuirc  du  Pais- Bas,  qui  a écrit  fous  le  nom  de 
Guillaume  Single  ton, contre  un  Gentilhomme  An- 
glois, nomme, Widdrington  , fort  bon  Catholi- 
que Se  fort  lavant.  Ce  Gentilhomme  avoir  écrit 
un  Traité  ( peut-être  par  politique)  pour  mon- 
trer que  ce  n’eft  pas  b doétrine  de  l’Eglifc  Ro- 
maine, que  le  l’apc  puiffe  dépoter  les  Rois,  8c 
abfoudre  leurs  Sujets  du  ferment  de  fidélité.  Mais 
le  |éfuite  dont  je  parle  lui  fit  bien  voir  le  con- 
traire. Il  lui  prouva  non  feulement  que  c’efl  la 
doétrine  de  l’Eghfe  Romaine,  mais  aufli  qu’il 
efl  impoflîblc  que  l’Eglife  Romaine  foit  lavraye 
Eglife  , fi  cette  doctrine-là  n’efl  véritable.  1 1 
lui  prouve  par  des  raifons  très-convaincantes  , 
que  * fi  U P j/re  n’a  feint  la  pn  fiance  fier  le  tempo- 
rel ilet  Princes  , e/ste  fes  Partijans  lui  attribuent  , 
il  s'enfuit  que  l' Eglife  Romaine  , depuis  cint/  cent 
ans  peur  le  moins,  a erre'  dots  une  àoclrint  et  une 
trés-çrande  importance , ÿ fondamentale  prefe/ue  dans 
tout  fin  gouvernement  ; quelle  a erre'  volontairement 
(fi  par  ambition,  (fi  corrompant  de  propos  délibéré 
la  doétrine  de  t ancienne  Eglife,  & des  Saints  Pè- 
res , touchant  la  put  fiance  de  CEtfifi  ; que  les  portes 
de  t Enfer  ont  prévalu  contre  elle  ; quelle  ejè  tom- 
bée en  ruine  ; qu'elle  n'efi  plus  la  vrajc  Eglife  de  Je- 
fus-Chrtfl  ; (fi  que  tous  Us  Princes  (fi  tout  les  Laï- 
ques ont  une  caufc  jufie  &■  raifinnablc  de  fi  fcparer 
de  t Eglife  Rtm.une. 

Le  célèbre  Cardinal  du  Perron , l’homme  de 
France  qui  avoir  le  plus  d’cfprit  Se  d’habileté  , 
& qui  pénétrait  le  mieux  les  conféqucnces  qui 
fe  doivent  tirer  d’un  principe  , ne  manqua  point 
de  reconnaître  que  Leflius  raifonnoit  julle  , & 
de  faire  valoir  fes  Maximes  dans  la  fameufe  Ha- 
rangue qu’il  fit,  de  b part  du  Clergé  , à b No- 
blcflc  & au  Tiers  Etat.  Il  s’agifloit  d’un  arti- 
cle que  le  Tiers  Etat  avoir  mis  à b tête  de  fon 
Cahier , pour  la  condamnation  folcmnclle  de  b 
doctrine  qui  aflùjcttit  nos  Rois  à b puiflànce  du 
Pape.  Cette  propofition  jetta  l’albrmc  dans  b 
Chambre  du  Clergé;  de  forte  que,  pour  en  ar- 
rêter les  fuites , il  fut  trouve  à propos  de  repré- 
fenterà  U Noble  fle  Si  au  Tiers  Etat,  lesincon- 
veniens  qui  naîtraient  de  cette  condamnation. 
C’eft  ce  que  fit  admirablement  bien  ce  Cardi- 
nal. Il  harangua  les  deux  Chambres , avec  tant 
de  force  , & avec  tant  d’éloquence  , qu’il  fit 
évanouir  le  projet  du  Tiers  Etat.  Il  leur  reprc- 
lenra  quatre  grands  inconvéniens  où  l’on  tombe- 
rait en  condamnant , comme  impie  Se  détellable  , 
b doétrine  qui  foûmet  b perforne  facrée  de  nos 
Monarques  à b dépofiiion.  Le  troifitme  des  in- 
convéniens,  qu’il  prcccndoit  en  devoir  naître  , 
étoit  un  Schifme  évident  Se  inévitable  contre  le 
Pape,  & tout  le  relie  du  Corps  de  l'ilglifc  , 
parce  que  ce  ferait  déclarer  impie  & déteflablc 
une  doétrine , que  le  Pape  & le  rtfle  de  l'Gglifo 
approu- 
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approuvent , A croire  pjr  conféquent  que  le  Pa- 
pe & le  relie  d.  l’Eglile  errent  dans  des  choies 
qui  apparricnn.nt  au  falut  : outre  le  Schifme  , 
ii  prétendait  qu’il  y avoit  là  de  l'Hcrclîe.  Cet 
article , di  (oit-il , nons  prie: fin  en  une  Hcr  é fa  évi- 
dente , nous  obligeant  de  ctmfejfer  que  f Eglijc  Catho- 
lique ejl  perte  depuis  placeurs  faciès  en  U terre.  Car 
Ji  ceux  qui  tiennent  la  doc  Mue  oppejee , tiennent  cet- 
te opinion  contraire  a la  parole  de  Dieu , impie  dr 
dérefiabU  , le  Pape  donc  depuis  tant  de  faciès  n’a 
point  rte  Chef  de  t Egtifi , mais  Hcr  étique  cr  sln- 
techrift.  Il  ajoiltoit , que  t F.glifc  osera  perdu  le 
titre  de  C.aholique,  (fr  ne  fera  pas  même  demeurée 
en  France , puis  que  tous  les  I)o( leurs  François  de- 
puis tant  de  faciès  ont  tenu  le  contraire;  que  c'efi 
le  plus  grand  trophée  qu'on  puitfe  ériger  aux  Héré- 
tiques-, que  d'avouer  que  le  Royaume  vifthle  de  Chrifl 
fait  péri  de  la  terre  , & que  depuis  tant  de  faciès 
il  n’y  ait  eu  m Temple  de  Dieu , m Fpoufe  de  Chrifi, 
mais  par  tout  le  régné  de  f yfntechnji , la  fynago- 
gue  de  Satan,  & l'Epou/ê  du  Diable.  El  quelles 
plus  fortes  machines  peuvent-ils  defaer  pour  renver- 
ftr  La  tranffubjlautiaito»,  la  coufejiou  auriculaire, 
tj’C.  que  de  dure  que  t Eglife  qui  Us  a décidées.  Us 
a décidées  fans  autorité  f Ô’C. 

Nous  nous  fommes  toujours  récriez  contre 
cette  Harangue  du  Cardinal  du  Perron  ; tous  nos 
Auteurs  lu»  en  font  perpétuellement  un  crime  : 
mais  ils  me  pardonneront  fi  je  leur  dis , qu’ils  ne 
diftinguent  pas  alTez  les  choies.  Ce  Cardinal 
n’cll  point  blâmable  pour  avoir  parié  comme  il 
a fait , puis  qu’étant  Catholique  c’ctoit  le  véri- 
table langage  qu’il  devoir  tenir.  Il  n’cft  blâma- 
ble que  d’avoir  été  Catholique  , & dans  des 
principes  qui  l’entrainoicnt  dans  pluficurs  faux 
dogmes.  Ne  vous  allez  pas  imaginer  pourtant , 
que  j’adopte  La  penlee  de  * Bodin,  qui  met 
toute  l'impiété  ûc  Tacite,  non  pas  en  ce  qu’il 
a écrit  contre  les  Chrétiens,  mais  en  ce  qu’il 
n’a  pas  été  Chrétien;  je  croi  que  fa  diftin&ion 
& celle  du  Jurifconfulte  Marcellus  dont  il  l’ap- 
puye,  ne  font  pas  recevables  univcrfcllcment  par- 
lant; je  ne  veux  dire  autre  chofc,  linon  qu'il  y 
a des  rencontres  où  après  avoir  reconnu  qu'un 
Auteur  fuit  un  faux  principe,  il  faut  le  louer 
de  ce  qu'il  fe  conduit , & qu’il  raifonne  & qu’il 
FlUift  parle  conformément  à ce  principe.  C’eftla  juf- 
e mOrmi  tice  que  je  veux  rendre  iet  1 la  mémoire  du  Car- 
* l “ f"*"  dînai  du  Perron , flétrie  tout  fraîchement , à ce 
****’  qu’on  m'a  dit,  par  l'Aflcmblée  du  Clergé,  qui 
a fait  dter  de  les  Regitres  1a  Harangue  dont 
je  parle. 

Il  eft  certain  que  ce  fameux  Cardinal,  parlant 
à des  Catholiques , avoit  raifon  de  foûtenir , que 
c’ctoit  renverfer  de  fond  en  comble  l'autoritc  de 
l'Eglifc  , que  de  vouloir  que  les  Laïques  ju- 
geaient d'un  point  de  Foi  : & il  n'cft  pas  moins 
certain  qu’il  avoit  railon  de  dire , qu’en  recevant 
la  pmpofition  du  Tiers  Etat  , on  déclaroit  le 
Pape  Hérétique  & Antechrift.  Car  fi  une  fois 
on  établit  comme  une  vérité  révélée , que  Us  Rois 
font  immédiatement  établis  de  Dieu  , C qu’il  n’y 
a point  de  Pniffance  far  la  terre , ni  temporelle , ni 
foiritnelU , qui  ait  U droit  de  Us  dépofer  , ni  et  ab- 
foudreUurt  Sujets  du  ferment  de  fidélité  ; il  n’y  a 
point  d’Hércfic,  ni  de  crime  qui  foit  compara- 
ble à la  méchanceté  d’un  Pape  qui  depofe  un 
Souverain.  Car  c’eft  renverfer  de  fon  Trône 
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un  homme  que  Dieu  y avoit  tellement  pofé  , qu’il  LetTÏ. 
s’étoit  réfervé  à lui  feul  le  droit  de  l’en  faire  XXIII. 
fonir  ; c’eft  faire  un  crime  d'autant  plus  grand , 
que  celui  des  Bandits , qu’un  Royaume  cft  un 
plus  grand  bien,  que  la  boude  d'un  voyageur; 
c’eft  engager  une  infinité  de  gens  à délbbéïr  à 
celui  à qui  Dieu  veut  qu’ils  obéïflcnt  ; en  un 
mot, c’eft  ériger  fur  la  terre  un  Tribunal  qui 
puifle  calfer  les  loix  de  Dieu;  ce  qui  cille  pro- 
pre & le  véritable  canftcrp  de  l’ Antechrift.  D'où 
il  s'enfuit  qu’une  Eglife , qui  a reconnu  fc  qui 
rcconnoit  pour  fon  Chef,  un  homme  qui  s'at- 
tribue cette  puilTancc  , eft  actuellement  tombée 
dans  l’Apofblic.  C'cft  donc  l’état  de  l'Egliic 
Gallicane  encore  aujourd'hui,  puis  qu'avec  tou- 
tes les  infultes  qu'elle  fait  au  Pape,  cllcnelailfc 
pas  de  le  reconnaître  pour  fon  Chef.  Voilà  , 
ce  me  femble , un  point  que  Moniteur  de  Con-  \ 

dom  a oublié  d'cchircir.  Il  croit  fc  tirer  d'af- 
faire, en  difant  que  l'Eglife  n’oblige  pas  à croire 
tout  ce  qu’on  attribué  au  Pape  dans  quelques 
Livres.  Soit  ; mais  je  lui  demande  comment  i! 
eft  poflîblc,  que  l'Eglife  Gallicane  conferve  fa 
pureté  de  fa  Foi , en  rcconnoi fiant  pour  fon  Chef 
un  homme  qui  cft  Hérétique.  Si  Madcmoifel- 
I;  de  Duras  n’avoit  point  mis  ce  doute  fur  fes 
tablettes,  il  devoir  l’avertir  d’en  demander  l’é- 
claircîftcmcnt  en  préfence  de  Mr.  Claude;  car 
quand  on  agit  de  bonne  foi  , on  ne  diflimule 
point  les  foibles  de  fon  parti , & on  ne  laide  pas 
tons  répliqué  quatre  ou  cinq  réponfes,  pour  toi- 
re  des  Difcours  fur  l’Hiftotre  univcrfclle. 

Que  Bardai,  que  Fra-Paoio,  qucWiddring- 
ton,  que  Richcr,  que  Mr.  Gerbais,  que  Mr. 

Maimbourg  unifient  leurs  forces  tant  qu'il  leur 
plaira  , je  les  dcfic  de  répondre  jamais  à la  fu- 
nefte  confcquence  que  Leflius  & le  Cardinal  du 
Perron , onr  tirée  de  loirs  principes  contre  l’E- 
glilè  Romaine.  Et  c'cft  ici  que  l'on  fe'peut  fer- 
vir  très-juftement  de  b remarque  de  Mr.  Maim- 
bourg , touchant  ceux  qui  écrivirent  contre Chu- 
de  de  Turin , qu’ik  ne  firent  rien  qui  vaille , par- 
ce qu'ils  erroient  eux-memes  dans  b matière  donc 
il  s'aeifloir.  Nous  pouvons  dire  pareillement, 
que  fes  Catholiques  Romains  ne  font  point  pro- 
pres du  tout  à écrire  contre  les  Partions  du  Pa- 
pe , parce  qu’ik  font  eux-mêmes  dans  l'erreur  à 
ect  égard-là.  Ik  lui  en  attribuent  trop  pour  pou- 
voir lui  rcfufcr  le  refte , & c’eft  pour  ccb  que 
Suarez,  Becan  , Bellarmin  , Bamnius,  Leflius, 
font  invincibles  fur  cet  article , à moins  qu’ils 
n’aycnt  à faire  à des  Proteftans. 

Vous  voyez  par  là , Mr.  qu’un  Prince  ne  XX. 
peut  être  alfûré  de  b fidélité  de  fes  Sujets  Ca-  Combien 
tholiques  , qu’en  fuppofant  qu’ik  n’agiront  pas  vequïbr* 
comme  ik  doivent  agir  naturellement  ; qu’ik  fc-  adudan- 
ront  tout  le  contraire  de  ce  à quoi  b dodrine  Fer  » »«W- 
dc  leur  Eglife  les  doit  porter  par  des  conféqucn- 
ces  évidentes , comme  l’a  démontré  le  favant  Lcf-  1 ° 1<*u” 
fi  us,  & qu’ik  renonceront  à un  droit,  dont  ils 
doivent  croire  qu’ik  font  obligez  en  confcicnce 
de  fe  fervir,  ou  du  moins  dont  ik  doivent  croi- 
re qu’ils  peuvent  fc  fervir  légitimement.  Qyand 
il  faut  faire  toutes  ces  fuppofitions  pour  être  af- 
furé  d’une  chol'c,  je  vous  répons,  Mr.  qu’on 
n'a  pas  grande  raifon  de  s’en  tenir  aflîiré. 

De  plus , l’cfprit  de  l’Eglife  Romaine  étant  de 
vouloir  dominer  par  tout , & dès  qu’elle  a pû 
par- 

quod  mu  fmril  Ckrifliauui , foi  mn  imtîi  aivarfm  n * 

/‘'•H'i,  tùm  inuh  jnperHUuu*  tll.iAritur.  Bodio.  Md. 
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parvenir  au  Thrône , de  ne  parler  plus  que  d'é-  un  digne  fupplémenr  de  celui  qui  a été  révéle 
enfer  , que  d’extirper  , que  d’etouifer  , que  par  le  Cardinal  Pabvicin,  dansl’HilloireduCon- 
d’cxtcrminer  toutes  les  autres  Religions , il  eft  cilc  de  Trente. 

cliir  qu'il  n’eft  guère  far  de  tolérer  les  C«ho-  C’cft  encore  1 quoi  fc  doivent  réfoudre  ks 
liqties;  car  il  clt  toujours  à craindre  que  par  Villes  Protcftantes  que  le  Roi  prendra  dam  l'Aile» 
leurs  intrigues  ils  ne  gagnent  leddlus,  & dès  U magne.  Ce  fera  beaucoup  (i  dans  vingt  ans  d'ici 
on  n’a  qu'à  fe  retirer,  parce  que  tôt  ou  tard  il  les  Prutcftans  de  Strasbourg  ont  un  Temple  dans 
faut  être  la  vi&Lme  de  leur  ambition.  Encore  les  Fauxbourgs  de  leur  Ville  ; car  avec  la  belle 
li  on  pouvoit  clpérer  d'etre  foutfert  commode-  Maxime,  f«r  Ut  trmft  femt  dumgez.  , il  n’y  a 
ment  , fe  pourroic-on  délivrer  d'inquictude.  point  de  promelTe , ni  point  de  Capitulation  , 

Mais  Mr.  Maimbourg,  nous  découvrant  le  Un  que  l'on  ne  réduife  à néant, 
de  la  Morale  Romaine , nom  cmpcche  de  prem  Tous  ces  grands  inconvcniens  ne  font  point  à 
dre  la  moindre  confiance.  Il  nous  apprend  que  craindre  , quand  on  tolère  les  Huguenots.  Ils 
pourvfi  qu'on  pmflê  dire  que  les  temps  font  chaa-  n’afpirent  point  à régner , & quand  meme  la  Pro* 
gcz , & les  personnes  aulli  , 8c  que  les  raifoas  videncc  divine  les  y appellerait , ils  ne  croiraient 
ucs  Edits  ne fubli (Vent  plus,  on  peut  cafTer  très-  pas  qu'il  iàlùt  exterminer  , ni  écrafer  les  autres 
jufhrocnt  tous  les  Edirs , & toutes  les  Déclara-  Sedes.  Hs  ne  croycnt  pas  qu’il  foit  permis  de 
tiens  du  monde.  Aiofi  je  ne  voi  point  que  les  calTcr  les  promelTcs  les  plus folemaeUes , avec  un, 

AngVm  pu  i dent  en  aucune  façon  calmer  les  ter-  Ut  tempt  font  dutmgn. 

ribles  allannesyoù  ils  font  pour  la  Religion  Pro-  Tenta  moi  conte,  Mûnfieur , de  cette  mar-  ÏXÎ. 
tenante.  eue  de  ma  complaibnce.  J’ai  relu  pour  l'amour 

II  eÛ  vrai  que  S.  M.  B.  a offert  à fon  Par-  de  vous  l'Hiftoire  du  Calvinifme  , & j'ai  fait  “0Q* 
lemem , d'entrer  dans  tons  les  expédiais  nnfonna-  quelques  petites  ubferv  irions  fur  divers  endroits, 
blés  d’alTùrer  b Religion  qui  régné  préfente-  L'Ouvrage  mérite  d’être  autrement  examiné  ; 
ment,  contre  toutts  les  oatrepnfcs  que  l’on  pour-  j’efpere  que  quelqu’un  l’entreprendra:  ExerUre 
toit  craindre,  fous  un  Prince  de  la  Communion  najiru  ex  eflibmj  miter  , doivent  dire  les 

«le  Rome.  Mais  quelque  Capitulation  que  l’on  Mânes  de  nos  Ancêtres  , qui  ont  tant  fouffert 
fade  faire  à Monfieur  k Duc  d’York,  on  ne  en  France,  avant  que  d'y  établir  le  grand Ou- 
peur  pas  s’en  promettre  un  long  forcés.  Jecroi-  vrage  de  b Réformation,  que  l'on  vient  tout 
«ns  aâfemnu  qu’il  refiftera  pendant  û vie  aux  fraîchement  de  déchirer.  Il  faut  un  habile  hom- 
rcmantiancrs  importunes  des  J e fuites  , 8c  des  au-  me , bien  verfé  dans  b connoi  dance  de  notre  HiC* 
très  gem  d’Eglile , qui  ne  céderont  de  lui  repré-  toire,  & qui  s'éloigne  de  l’emportement  qui  écb- 
iemtr  qu’on  Roi  ne  peut  jamais  régner  en  ré-  te  dans  Monfieur  Maimbourg.  Le  bruit  eft 
pos  , tandis  qu'il  biffe  vivre  les  Hérétiques  ; grand , qu’une  des  meilleures  Plumes  de  ce  Co- 
que k principal  de  1rs  foins  doit  ctredes’appli-  cle  fe  prépare  à lui  répondre.  C’eft  adez  pouf 
qurr  fortement  à écrafer  ces  peftes  ennemies  de  ma  part  a'ivoir  * compofé  cette  Critique  Gé- 
Dieu  & de  l’Etat.  Mais  fous  un  antre  Rcgne,  ncralc  pour  vous.  Adieu,  mon  cher  Moniteur. 

Adieu  k Capmilation.  On  dira  aux  Procédant  Vous  aurez  du  plaifir  à lire  b defeription  des 
d'Angleterre , fv'di  terne  cxmqmé*  Je  vèvt  /or-  batailles  raportées  par  Monfieur  Maimbourg  , 
te  ; me  l’aveu  ectordét  tpiie  emmfi  Je  l'mr-  vous  qui  avez  été  à b guerre.  Il  les  a fort 
game  mteffitt  des  lampe  ; fa  in  teempt  femt  tkem  bien  débrouillées , 8r  quelques  autres  chofes  suffi; 
grx. , St  tons  les  autres  beaux  préceptes  du  nou-  & il  faut  avouer  qu’il  a de  beaux  dons  pour 
vel  Evangile , «pie  Mr.  Maimbourg  nous  a ré-  écrire.  Je  fuis  votre  g(. 
vélé  dans  ion  Hiftoire  du  Calviniune,  comme 


* Il  j avoir  dans  la  première  Edition . „ d'avoir  tiré  „ tant  écrit  en  l'efpice  de  iç.  jours . qoa  je  viens  de  le 

„ ce  coup  de  pillotet  a votre  prière , qui  me  tiendra  „ faire , pour  voua  envoyés  cette  Critique  Générale  , 

toujours  lieu  de  commandement.  Jamais  je  n’iroit  „ Adieu , fcc. 
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QUATRIEME  PARTIE, 

Contenant  l’examen  de  quelques  points  de  Controvcrfe  auxquels  ce  Livre  de 
Mr.  Maimbourg  a donné  lieu. 


LETTRE  XXIV. 


1 Dm  P.  jllexandre  Jacobin  ejui  écrit  four  U Roi 
contre  Us  présentions  de  U Coter  de  Rome.  II. 
Contejf  Miens  des  DoÜners  Jter  plufitars  peints 
confidcrabUs  de  D Tradition.  III.  Et  entre  au- 
tres , fier  U Sujet  en  qui  réjide  t infaillibilité  de 
l'Eflife.  Importance  de  cette  DiJptUc. 


I. 

Du  P.  A- 
lfiatrJre 
Jacobin 
qui  a écrit 

Cle 
ren- 
tre le  Pa- 
pe. 


Je  fuis  fi  accoutumé  à faire  tout  ce  que  vous 
me  demandez , qu’cncore  que  je  fois  ennemi  de 
b contrainte , je  me  fuis  mis  facilement  à cher- 
cher dans  mon  imagination,  la  penfée  dont  vous 
dires  que  j’avois  envie  de  vous  faire  part , quand 
je  finis  ma  cinquième  Lettre.  J’ai  trouve  après 
Ain  peu  de  méditation  ce  que  c croit  ; le  voici. 

Je  voulois  vous  faire  remarquer  une  chofc 
qui  me  paroît  confîdérabk,  c’eft  que  l’exem- 
ple du  Jéfuite  Maimbourg  a eu  des  influences 
merveilfeufes , pour  faire  que  le  Roi  pût  dire  de 
pluficurs  Moines,  ccqu’iladir  en  quelques  ren- 
contres , du  P.  le  Cointe  de  l’Oratoire  qui  avoir 
une  penfion  de  500.  écus,  * que  c'eteit  un  hom- 
me entièrement  a lui,  c’eft  à dire,  qui  n’étudioit 
que  pour  trouver  dans  les  Livres  les  traditions 
qui  font  favorables  à h Monarchie , au  lieu  qu’il 
y a des  François  ingrats  qui  étudient  en  faveur 
du  Pape,  & qui  ne  cherchent  dans  les  Hiftoi- 
rcs  que  les  faits  qui  font  peu  favorables  à la  Fran- 
ce. De  ce  nombre  de  Moines,  qui  font  entiè- 
rement au  Roi , devons-nous  mettre  le  P.  Ale- 
xandre Dominicain,  fameux  par  un  grand  nom- 
bre de  Livres , qu’il  a déjà  compofez  fur  l’Hif- 
toire  Eccléfiaftique , en  la  parcourant  fieele  par 
ficde.  Le  volume  qu’il  a fait  fur  le  huitième 
fieck  contient  deux  Differtations , manifeftement 
contraires  aux  Partifans  de  b puiffancc  du  Pape; 
car  il  s’efforce  de  prouver,  contre  les  Cardinaux 
Earonius , BcUarmin  & du  Perron  , non-lculc- 
ment  que  le  Pape  Grégoire  II.  n’a  jamais  pri- 
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vé  l’Empereur  I.eon  Ifâurique  des  tributs  qu’il 
levoit  à Rome,  & dans  le  refte  de  ITtalie,  ni 
abfous  les  peuples  du  ferment  de  fidélité  qui  les 
lioit  à ce  Prince  Iconoclafte  ; maisaufli  que  les 
Papes  Zacharie  Sc  Etienne  n’ont  point  dc'pofé 
Cnildcric , ni  contribué  en  aucune  manière  à la 
tranflarion  de  la  Couronne , de  b première  race 
de  nos  Rois,  à Pépin  & à fa  poftérité.  C’eft 
parler  François  ceb,  & aller  le  grand  chemin  ï 
une  penfion. 

Ce  qu’il  a écrit  fur  le  neuvième  & fur  le  di- 
xième ficclc,n‘eft  proprement  qu’un  recueil  e- 
xaâ  & bien  étudie,  de  tous  les  fairs  qui  favo- 
rifenr  b puiffance  des  Princes  , contre  les  pré- 
tenfions  de  b Cour  de  Rome.  Vous  y voyez 
des  Evêques  qui  déclarent , que  fi  le  Pape  Gré- 
goire IV.  excommunioit  Louis  le  Débonnaire, 
& les  Prélats  qui  étoient  attachez  à lui , ils  ne 
fc  foumettroient  point  aü  Pape , & que  fon  ex- 
communication retocnlxroit  fur  lui-memc.  Vous 
y voyez  le  Pape  Nicobs  I.  oui  déebre , que  s’il 
interpofe  fa  médiation  auprès  de  Charles  le  Chau- 
ve pour  le  Comte  de  Flandres  , qui  avoit  eu 
recours  à lui , ce  n’eft  que  par  voye  de  prière. 
Vous  y voyez  un  long  détail  des  droits  & de  b 
Jurifdiâion  de  nos  Rois,  fur  les  biens  F.cclc- 
fiaftiques , & fur  b difcipline  des  Monafteres. 
Vous  y voyez  un  Archevêque  de  Reims , qui 
avoit  eu  b furdieffe  de  menacer  Charles  le  Sim- 
ple de  l’excommunication  , relancé  vigoureufe- 
ment  , & le  Cardinal  du  Perron  aufli , qui  a- 
voit  allégué  cet  exemple , pour  prouver  b puif- 
fanec  de  l’Eglifc  fur  le  temporel  des  Rois.  Vous 
y voyez  un  autre  Archevêque  de  Reims,  favoir 
le  fameux  Hincmar , qui  ayant  reçû  ordre  du 
Pape  Adrien  II.  de  tenir  le  Roi  Charles  le  Chau- 
ve pour  excommunié , s’il  ne  vouloir  pas  l’être 
lui-même , lui  répondit  qu’il  alloic  trop  vite  dam 
cette  affairc-Ll , & qu’il  n’etoit  pas  informé  du 
droit  des  Rois  ; que  ces  menaces  d’excommu- 
nication étoient  rudes  & nouvelles  ; & que  l’E- 
glife  n’avoit  point  k droit  de  fulminer  des  Ccn- 
fures  contre  b perfonne  des  Rois  , quand  il  ne 
s’agit  que  des  droits  de  b Couronne  & du  Do- 
maine. Vous  y voyez  aufli  que  k même  Roi , 
ayant  reçu  des  Lettres  fore  aigres  du  meme  Pa- 
pe fur  l’affaire  d’Hincmar,  Evoque  de  Lion , lui 
répon- 
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repondit  fort  fièrement  : ce  qui  obligea  le  Pape 
à lui  en  écrire  d’autres  très-honnêtes. 

On  voit  manifeftement  que  ces  Recueils  le 
font  exprès  dam  la  conjoncture  préfente , à cau- 
fe  que  ce  font  des  chef»  qui  ont  unemcrvcil- 
leulc  conformité  avec  les  Démêlez  du  Roi  & 
du  Pape.  Dans  une  autre  corjonétu*  , le  P. 
Alexandre  eût  néglige  prefque  tous  ces  faits.  A 

Îrefent  il  ne  cherche  prefque  autre  chofcdansks 
.ivres  qu’il  confulte:  ce  qui  fait  voir  que  l’en- 
vie de  flater  les  Princes  eft  fouvent  la  feule  rai- 
fon , pourquoi  les  Livres  roulent  plutôt  fur  un 
plan  que  fur  un  autre;  & c’tft  ce  qui  fait  que 
les  Auteurs  ne  demeurent  point  toujours  fermes 
fur  les  memes  principes.  Sous  une  Minorité  com- 
me celle  de  Louis  XIII.  on  ne  fc  contraignoit 
pas  beaucoup.  Sous  un  Roi  qui  fait  trembler 
toute  l'Europe  , c’«A  à qui  aura  plus  de  coro- 
pbiiince.  - Voilà  le  véritable  dénouement  de  la 
prodigieufe  diverfité  , qui  fc  rencontre  entre  le 
Clergé  de  France  de  Van  1614.  & celui  de  l'an 

168  à. 

Il  n’y  a rien  qui  me  divcrtilTc  tant , que  de 
voir  Mrs-  de  Vliglife  Romaine  , le  réfuter  les 
uns  les  antres  fur  ks  faits  les  plus  illuftrts.  Par 
exemple,  on  ne  fut  pas  encore  fi  le  Pape  Hono- 
rius  a été  Monothdne  ; fi  le  Pape  a conféré  l’au- 
torité Royale  4 Pépin;  s'il  a donne  l’Empire  à 
Charlemagne;  s’il  a dépouille  Leon  Ifauriquc  de 
fon  autorité  ; s’il  a prclidé  à tous  les  Conciles 
Oecuméniques.  Il  y a un  grand  nombre  d’ha- 
biles gens,  Catholiques  à brûler,  qui  tiennent 
l’affirmative  dans  tous  ces  points , & un  grand 
nombre  d’aufii  habiles  & d’auffi  Catholiques  que 
ceux-là , qui  ks  nient  tous.  Les  uns  6c  les  au- 
tres font  de  gros  volumes, où  il  y a des  raifon- 
neroens  6c  des  citations  à perte  de  vue.  À quoi 
s’en  tenir  ? Il  faut  s’en  tenir,  me  dira-t-on , au 
fentiment  des  Docteurs  François.  Mais  voilà 
qui  cil  admirable;  & un  Italien  ne  •dira-t-il  pas 
avec  autant  de  railbn , qu’il  faut  s’en  tenir  à la 
doctrine  des  Italiens  i Outre  que  tous  les  Fran- 
çois ne  font  pas  du  meme  fentiment.  Le  Car- 
dinal du  Perron  & le  P.  Alexandre , -tous  deux 
François,  ne  font  point  d’accord  , comme  je  l’ai 
remarqué  * ci-deflus  , ni  fur  la  dépolit  ion  de 
ChUdcric  par  le  Pape , ni  fur  celle  de  l'Empereur 
Leon  Ilâurique. 

Ce  qu'il  y a encore  de  rare , c’eft  que  les  Thé- 
ologiens d'Italie  ne  raportent  pas  les  memes  cho- 
ies dans  leurs  H illoi  res  , que  les  Théologiens 
François.  Un  Hiftoriographe  d'innocent  XI. 
qui  fcroit  prt  lentement  l'Hiftoire  du  neuvième 
& du  dixième  fieck  , ne  raporteroit  peut-être 
pas  cinq  faits  de  ce  grand  nombre , que  le  P. 
Alexandre  nous  ctalc  avec  tant  d'affe&uion , pour 

r Hiver  l’indépendance  des  Rois , Si  k droit  de 
Régale.  Mais  en  récompenfe  il  en  raporteroit 
beaucoup  d’autres,  pour  prouver  la  foumiffion  du 
temporel  des  Princes  au  St.  Siège,  kfqucls  ne 
paroifTent  pas  dans  les  Livres  du  Jacobin  : ce 
qui  montre  manifeftement  qu’il  y a de  U mau- 
vaife  foi,  ou  dans  ks  Italiens,  ou  dans  ks  François. 

Le  beau  jour  que  cela  nous  donne , Mon  ficur , 
pour  nous  bien  moquer  de  ce  prétendu  principe 
immobile  & inébranlable , que  Meffieurs  de  l’E- 
glifc  Romaine  fe  vantent  d’avoir  dans  la  Tradi- 
tion ! Ils  nous  infultent  avec  une  fierté  étonnan- 
te, fur  la  multitude  des  interprétations  del’Ecri- 
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ture , qui  nous  empêche , difent-ils , d’avoir  des 
principes  aflûrcz.  Ceft  un  nez  de  cire,  ajoû- 
tent-ils,  que  l’Ecriture,  auquel  on  donne  tel  pli 
que  l’on  veut.  Avant  que  de  tant  faire  les  lien  , 
l’ordre  voudrait  qu’ils  eulfcnt  eux-mcmes  de  bons 
principes:  car  pour  la  Tradition,  elk  eft  enco- 
re plus  nez  de  are  que  l'Ecriture,  puis  que  nous 
voyons  que  ks  Doéfeurs  ks  plus  confommez 
dans  l'Hiftoire  Eccléliaftiquc , fc  réfutent  con- 
tinuellement les  uns  les  autres  fur  les  faits  les  plus 
éclatans.  On  ne  fait  pas  encore  ce  qu’il  faut 
croire  , ni  de  la  Conception  Immaculée  de  U Sain- 
te Vierge,  ni  de  fon  AOômption  dans  k CieL 
Les  Thomiftes , qui  nient  la  conception  imma- 
culée, foûticnncnt  quefa  Tradition  eft  pour  eux. 

Les  Scotiflcs , qui  font  dans  un  fentiment  oppo- 
fc,  foûticnocnr  aufii  que  la  Tradition  de  tous 
les  ficcks  de  l’Eglife  «il  pour  eux,  & attendent 
avec  impatience  le  bien-heureux  moment, 'où  il 
plaira  au  Saint  Efprit  de  defeendre  dans  l'ame  de 
fa  Sainteté,  pour  la  faire  prononcer  une  décifion 
fi  conforme  à la  doélrine  des  Pères  , & à b per- 
pétuité de  b foi  de  toute  l’Eglifc.  Chofe  étran- 
ge , qu'ils  voient  fi  clairement  une  vérité , que 
les  Papes  avec  tout  leur  St.  Elprit  n’ont  jamais 
pû  reconnoitrc?  Quant  à l’AlTomption , on  n’a 
qu’àlireles  Traitez  dcMooficur  Joly,  Chanoi- 
ne de  Notre-Dame , fur  un  endroit  du  Marty- 
rologe d'Ufuard,  8c  les  réponfes  qu'on  y a fai- 
tes, pour  voir  que,  foit  que  l'on  nie,  fait  que 
l’on  affirme,  on  trouve  fort  bien  fon  conte  dans 
la  Tradition.  On  ne  fait  pas  encore  le  vrai  état 
de  k qucflion  fur  l'Hércfic  des  Semi-Pdagiens. 

On  ne  (ait  pas  encore  fi  Saint  Auguftin  a été 
Janfénifte  ou  Molinifte,  car  chaque  parti  fcfàit 
fort  de  l’autoritc  de  Saint  Auguftin.  Autrefois 
on  crovoit  que  Saint  Auguftin  croit  contraire  4 
la  fuffifance  de  l’ateriaion  .•  mais  il  y a trois  ans 
qu’un  Capucin  t nous  a donné  un  gros  Livre 
pour  prouver  que  ce  grand  Doétcur  eft  formel 
en  milk  endroits  pour  cette  fuffifaare.  Non 
feulement  ks  Docteurs  particuliers  ne  lavent  pas 
de  quoi  il  s’agilfoit  proprement,  entre  les  Hertti- 
ques  & les  Orthodoxes , dans  IcsDifputes  de  k 
Grâce  : mais  le  Pape  meme , inftamment  foüicité 
de  dire  ce  que  c*ctoit  , n’a  fù  que  répaaidrc  , 

«ires  avoir  ouï  amplement  les  raifons  cfc  part  8c 
d’autre.  En  effwt , la  queftion  de  mmxiIuj  ayant 
été  vivement  agitée  à Rome , fous  k Pontificat 
de  Clément  XI-1I.  entre  les  Thomiftes  & ks  Mo* 
bniftes , toute  b Dccilion  que  l’on  pût  tirer  de 
l’ infaillibilité  du  St.  Siège  fut , qu’il  eut  été  à 
fouhaircr  que  l’on  n’eût  point  remué  cette  ques- 
tion , mais  qu’on  a’entendoit  pas  néanmoins,  que 
l’honneur  de  ceux  qui  l’avoient  remuée , reçût 
aucune  forte  d’atteinte  t.  Qui  a jamais  ouï  par- 
ler d’une  aufli  plaibntc  maniéré  d’ Arrêt  ; & à 
quoi  fcrt  ce  Tribunal  mfaillibk  de  l’Eglifc  , 
cette  lumière  infaillible  de  b Tradition,  fi  le 
Procès  décidé  l’an  11(04.  règne  encore  plus  que 
jamais  entre  les  deux  Parties  ? U a bien  b mine 
de  durer  autant  que  l’Eglifc  Romaine.  Bons  ar- 
gumens  pour  k Pyrrhonifmc  Hiilorique. 

J’ai  oublié  de  parler  d’une  incertitude  beau-  jjj; 
coup  plus  importante  que  celles-là.  Il  ne  fera  Et  eu- 
pas  mal  que  je  vous  en  touche  quelque  chofe  , Jr  *?”?*• 
puis  qu’elk  me  vient  dans  l’efpnt.  On  ne  bit  j«4,qui 
pas  encore  à qui  Jéfus-Chrift  a conféré  k pri*  réfidc  l'in- 
vilége  de  l'infaillibilité , & les  droits  de  l’Epif-  faillibilité 

4t. 

M tam  na»  matant  al  initia  aftafft  afUmUrtt , ©•  imàdt- 
tidmJâ  nitil  txiflimaiitm  iUarnm  ont  ïam  iw»r«M  , At- 
tratinm  vtlltt.  Mr.  de  Thou,  I.  131.  ad.  an.  1604. 


Digitized  by  Google 


DU  L'HISTOIRE  DU  CALVINISME.  1.7 
copat.  Les  Théologiens  du  Pape  foüticnncnc  m’avoir  fait  chercher  dans  nu  mémoire,  une  rc- 
que  Jéfus-Chrift  a conféré  à St.  Pierre  , te  à flexion  i laquelle  je  ne  fongeois  plus.  J'en  ai 
tous  "les  Succcfléurs  les  Evêques  de  Rome,  le  quelque  forte  d’cfpérance , te  c’eft  pour  cela  que 
Gouvernement  Monarchique  de  l’Eglifc  ; par  je  m’en  vais  travailler  avec  plus  ac  fjtisfaétion 
confequent  que  les  Papes  font  au-deflùs  des  Con-  aux  fupplemer» , que  vous  voulez  que  j'ajoute  à 
elles  ; qu'ils  font  infaillibles,  & que  c'eft  par  ma  feptieme  Lettre»  où  j'cx.iminois  la  jurifdic- 
eux  que  les  Evêques  reçoivent  de  Dieu  l’auto-  tion  que  nos  Parlcmcns  exercent  fur  les  Commu- 
rité  de  gouverner  un  Diocczc.  Ces  I'héolo-  nautez  Religieufes. 

giens  foûticnnent  que  la  parole  de  Dieu  & la  Tra-  Il  faut  avouer,  Monficur,  qu’il  n’y  a rien 
dition,  enfeignent  clairement  toutes  ces  importan-  de  plus  légitime , que  la  prctcnlion  de  nos  Rois 
tes  véritez.  L'Eglife  Gallicane  foûtient  au  con-  vigoureufement  foutenuc  par  nos  Parlcmcns , de 
traire,  que  les  Conciles  font  au-deflùs du  Pape , ne  dépendre  que  de  Dieu  pour  les  chofcs  tern- 
it que  les  Evêques  reçoivent  immédiatement  de  porelks,  & d’avoir  junfüktion  lur  tous  les  mem- 
Dicu  leur  autorité , te  prétend  qu’il  n’y  a rien  ores  de  leur  Etat.  Mais  U faut  avouer  aufli  que 
de  plus  conforme  à la  parole  de  Dieu  & i la  Tra-  cela  ne  s’accorde  pas  toujours  avec  les  principes 
dition,  que  cette  do&rine-là.  Ce  n’cft  point  de  leur  Religion.  Par  exemple,  c'eft  un  privi- 
ici  une  difpute  de  rien  ; il  y va  de  tout.  kge  de  notre  Monarchie,  qu’un  Légat  a Las tre 

Importin-  Car  s’il  eft  vrai , par  la  proie  de  Dieu  & par  ne  peut  exercer  aucune  dçs  fondions  de  fa  Char- 
ade cetic  la  Tradition,  comme  le  prétendent  les  I'héolo-  gc  en  France  , qu’apres  que  les  Bulles  ont  été 
fbfpmc.  giens  du  Pape,  queJel'us-Chrift  adoonéaux  Pa-  enregitrées  au  Parlement  de  Paris;  & le  Park- 
pes  la  fupériorité  fur  toute  l’ Eglife,  l’infàillibi-  ment  de  Paris  ne  les  enregitre  jamais,  qu'avec 
lice , & la  commiflion  de  conférer  l'Epifcopat  ; cette  claufe , que  le  Légat  ne  pourra  je  fervir  Je 
ceux  qui  enfeignent  le  contraire  font  Hcrctiques , fi»  pouvoir , q»  autant  qu'il  plaira  a»  Rot.  Au- 
&•  les  Evêques  , qui  croient  avoir  reçu  immé-  trefois  cette  rtftridion  s’écrivoit  fur  k repli  de 
diatement  de  [éfus-Chrift  leur  autoriré , font  non  la  Bulle , mais  dans  la  fuite  on  a trouvé  plus  hon- 
feukment  Hérétiques,  mais  aufli  rebelles  à la  puif-  ncte  de  l’inférer  dans  le  Regitre  feulement, 
fance  légitime  que  Dieu  a établie  dans  l'Eglife.  Je  fouhaiterois  bien  de  lavoir  ce  qui  arrive- 
Ils  font  par  confequent  de  petits  Tyrans  : ks  rou  en  cas  qu'un  Légat  fit  quelque  fonction , 
Conciles  qui  s’attribuent  l’infaillibilité , font  ré-  avant  l'cnregitremem  de  fa  Bulle.  Cet  aétc  li- 
belles à Dieu  & à Jéfus-Chrift,  renverfent l’ordre  roit-il  nul  i S’il  difpcnfoit  , par  exemple,  de 

3u’il  a établi , & ufurpent  violemment  ks  droits  quelque  cas  réfervé , l’abfolution  fctoit-cllc  nul- 
’un  autre.  Si  l’Eglife  Gallicane  a raifon  , il  s’en-  k i II  faut  le  dire  dans  les  principes  de  Meilleurs 
fuit  non  feulement  que  le  Pape  & tousfes  Théolo-  du  Parlement.  Or  qui  cft-cc  qui  s’imaginera 
giens  font  Héiétiques,mais  aufli  qu’il  ufurpe  tyran-  jamais  qu'un  Pape  qui  confère  , par  la  pleniru- 
niquement  la  conduite  fou  veraine  de  l’Eglife.  de  de  fa  puiflàncc , à un  Légat  aLa/ere,  lcpou- 

II  me  fcmble  qu’il  feroit  fort  important  de  fa-  voir  de  faire  philieurs  chofn , & qui  l’érabbt  fan 
voir  au  jufte  à quoi  l’on  s’en  doit  tenir,  parce  Vicaire,  comme  il  eft  lui-meme  le  Vicaire  de 
que  pendant  que  b chofe  eft  indécifc , on  eft  en  Jéfus-Chrift , ait  befoin  du  concours  d’un  Par- 
danger,  ou  defuivre  le  parti  du  Tyran  général,  kmem,  afin  que  le  Saint  Efprit  ratifie  tout  ce 
ou  celui  d’un  Tyran  particulier  ; & l’un  & Pau-  que  le  Légat  fera  par  l’autorité  du  Pape  i Le 
tre  vous  met  hors  de  la  vraye  Eglife  de  Dieu.  Légat  aura  reçu  dans  les  formes  fes  plcin-pou- 
Cependant  ce  point  ne  fàuroit  être  vuidc  par  b voirs  ; le  Saint  Efprit  par  ordre  du  Pape  repo- 
Tradition,  de  laquelle  on  nous  promotion  tant  fera  fur  lui,  te  l'accompagnera  dans  fon  voya- 
de  merveilles  : & ce  qu’il  y a de  rare,  c’eft  que  ge , afin  de  délier  tout  ce  qu’il  déliera , & de 
les  Papes , te  ks  Evêques  de  France  ne  s’cmre-  Uer  tout  ce  qu’il  fiera , comme  fi  le  Pape  y croit 
regardent  pas  comme  Hérétiques , & que  k peu-  en  propre  perfonne  ; te  néanmoins  fi  k Légat , 
pie  ne  fe  fait  point  de  fcrupules  là-dcfliis  : tant  des  Ion  débarquement  à MarfeiUc , exerçoit  qucl- 
1!  eft  vrai  que  les  hommes  raifonncnc  peu  fur  ks  qu'un  des  pouvoirs  qui  lui  ont  été  communi- 
principes  de  leur  Religion.  Je  fuis,  &c.  quez  par  b Bulk  de  fa  Légation  , le  Saint  Ef- 

prit  n'co  fcroii  pas  ; il  le  kifleroit  faire  tout  feul, 
'© ® attendant  tranqutlkmctu  qu'il  ait  plu  au  Parle- 
ment de  Paris  d'enregitrer  b Bulk.  Y a-t-il 
LETTRE  XXV.  rien  au  monde  de  plus  abfurdc  ? Et  où  a-t-on 

trouvé  que  Jéfus-Chrift  ait  donné  à l’Apôtre 
I.  Les  prétendant  Je  nos  Rois  J P égard  Je  leur  m-  Saint  Pierre  une  puiflàncc  fubordonnéc  aux  Par- 
' dépendante  du  Pape  y ne  s'accordent  pas  avec  le  lemens,  & que  b grâce  du  Saint  Efprit  , que 
refie  de  User  croyance.  II.  Réflexion  far  la  ce»-  le  Pape  communique  à fes  Légats,  à fes  Subdé- 
dmte  que  P on  tient  envers  tu*  Légat  à Latere.  léguez,  à fes  Comroiflàires,  lorsqu'il  kur  con- 
III.  Et  fier  ce  que  ton  n obéit  aux  Bulles  qu'a-  fere  le  pouvoir  de  faire  quelque  fonéricm  Ecclé- 
pret  que  le  Roi  en  a permis  U publication.  IV.  fiaftique,  fe  réglé  Jur  ks  volonrcz  d’un  Roi  ; 
L'opinion  de  Jacques  «le  Vemant , qm  accorde  att  en  forte  que  fi  le  Légat  excède  le  moins  du  mon- 
Pape  la  fipèrurité , *fi  mieux  liée  avec  le  Syflt-  de  la  volonté  du  Roi , la  grâce  de  Dieu  reeuk 
me  de  PFghfe  Romaine , que  celle  de  P Egfi fi  Gai-  d’autanr.  Bon  gré  malgré  qu’on  en  ait,  il  en 
licane.  V.  las  pratique  de  P Eglife  Gallicane  ue  faut  venir  là;  car  fi  unefonétion  Eccléfiaftique 
s'accorde  pas  avec  P opinion  quelle  a fur  Pauiori-  faite  avant  l'cnregîtraneni  des  Bulles  , & con- 
té du  Pape.  VI.  Réflexion  fur  P autorité  Jet  tre  b permiflion  du  Roi , étojt  accompagnée  de 
Evêques.  VII.  Combien  on  peut  embarrafer  b bénédiérion  de  Dieu  , & de  l’influence  du 
P Pc  lift  Romaine  fur  cela.  Saint  Efprit , par  laquelle  l’Eglife  eft  gouvernée , 

autant  tjue  fi  elk  était  faite  après  l’enregitrement 

Mdcs  Bulles  A félon  b penniflîon  du  Roi , on  fc- 
O N S I E U R,  roit  obligé  en  confcicnce  de  b croire  bonne.  Or 

I Je  fouhaitc  que  vous  ne  vous  repentiez  pas  de  c’eft  ce  qui  n’eft  pas:  cette  fonéhon  feroitcaf- 
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fée , 8e  déclarée  nulle  de  route  nullité.  Il  faut 
donc  qu’elle  foit  deftituée  de  la  vertu  de  Dieu, 
à caufe  du  non-cnrcgkrcmenr  des  Bulles. 

1 1 1.  J’ii  remarqué  une  autre  chofe  qui  a du  report 
Et  fur  ce  à celle-là.  Un  particulier  , qui  a connorilancc 

Uyjj0*  d'une  Bulle  émanée  du  PaDC  , ou  d'une  Conf- 
Bulie»  ftirution  prononcée  ex  Cathedra , n’eft  point  o- 
cju'aprrjla  bligc  de  s’y  conformer,  avant  que  le  Roi  en  ait 
jîCPn*d*  permis  ou  ordonné  b publication.  De  forte  que 
u faire  une  chofe  que  l'on  fait  avoir  été  déclarée 
illicite  par  le  Pape,  pourvu  qu’on  b fàflë  dans 
le  temps  qui  court  depuis  qu'elle  a été  défen- 
due à Rome , jufqu’à  ce  que  le  Roi  l'ait  au- 
thorifée , efl  une  adion  indifférente.  Mais  fi  on 
la  faifoit  après  l'approbation  de  b Bulle , ce  fe- 
roit  un  crime.  N 'cft-ce  pas  établir  que  les  véri- 
tcz  déclarées  à Rome  ne  deviennent  véritez,  qu'en 
confequence  des  ordres  du  Roi , & que  les  Dé- 
crets du  Saint  Siège  Apoftoüque  n'obligent  la 
confcicnce  de  ceux  qui  les  connoiffcnc  , qu'en 
vertu  des  ordres  du  Roi  ? 

Toute  cette  conduite  pourvoit  faire  juftement 
foupçonner , que  ceux  qui  reconnoiflcnt  de  bou- 
che que  le  Pape  cft  le  Chef  de  l’Eglife , & le 
Vicaire  du  Fils  de  Dieu,  n’en  font  pas  perfua- 
dez  dans  Pâme  : ou  du  moins  cette  conduite  fait 
voir,  que  s'ils  en  font  perfuadez  dans  l'aine  > ils 
n'agiflent  pas  conféquanment  à leur  croyance. 
Car  après  tout , cft-ce  être  Chef  de  l'Eglife  8c 
Vicaire  de  Jéfus-Chrift , que  d’cire  fujet  au  con- 
trôle d'un  Juge  Séculier , pour  des  affaires  qui 
concernent  le  bien  de  l’Eglifc  ? Si  le  Pape  cft 
aflis  légitimement  fur  b Chaire  de  S.  Pierre  pour 
gouverner  l’Eglife,  n’cft-il  pas  raifonnablc  que 
les  Fidelles  fuppofcnc  qu'il  a raifon  d'ordonner 
ce  qu'il  ordonne?  Et  qu'y  a-t-il  déplus  fean- 
dalcux  que  de  voir  qu'un  Parlement  empêche 
l’exécution  de  Lettres  Papales , s’il  n’y  a donné 
fon  attache?  Les  Officiers  du  Parlement  de  Pro- 
vence ayant  été  tous  excommuniez , nommément 
pr  fuies  II.  pour  avoir  fait  ceb  , Louis  XII. 
voulut  que  fon  Ambafiadeur  au  Concile  de  La- 
tran , * ayant  leur  procuration  fpéciale , donnât  un 
défaveu  formel  de  tout  ce  qu'ils  a voient  fait  contre 
les  literie*,  de  î Eglife  , c~  contre  le  refptcl  dû  an 
Se.  Siégé  y & qu’il  promît  qu’à  l'avenir  ils  fc- 
roient  plus  retenus.  Si  cela  n’eroir  ps  affez  d’un 
Roi  ablblu , il  naiffoit  du  moins  très-naturelle- 
ment  des  principes  de  fa  Religion. 

De  l'opi-  Si  j’étois  Catholique  Romain  , je  m’accom- 
nionde  mod crois  beaucoup  mieux  de  bdoétrine  dejac- 

Jicques  ques  de  Vemant , que  de  celle  de  b Faculté  de 

fiirbfe?  Théologie  de  Paris  , qui  b cenfura  féverement 

périoriré  l'1*1  1 & dont  ^ cenfure  fut  encore  plus  ai- 

éu Pape.  grcmcnt cenfurce  un  an  après, pr  une  Bulle  du 
Pape  Alexandre  VIT.  Car  quelque  raifonnables 
que  je  trouve  les  fentimens  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie, contraires  à b doôrincde  Vemant,  lors  que 
je  les  confidere  en  eux- memes  ; je  ne  biffe  pas 
de  les  trouver  infoûtcnablcs , lors  que  je  les  com- 
pare avec  les  autres  do&rincs  de  b Faculté  , ou 
avec  b pratique  de  fon  Eglife.  J'en  vais  don- 
ner un  exemple. 

L’Eglifc  Gallicane  ne  nie  pas  que  le  Pap  ne 
foit  le  Chef  de  l’Eglric,  le  Vicaire  de  Jéfus- 
Chrift  , & fc  centre  de  l’unité  Catholique.  Les 
dernières  déci  fions  du  Clergé  de  France  recon- 
noiffent  roue  ceb , 8c  que  c'eft  à lui  princip- 
lemcm  de  connoitre  des  matières  de  Foi.  La  ref- 
triétion  qu'on  y ajoute , que  fon  jugement  a be- 


GENERALE 

foin  du  confcntement  de  l’Eglife , pour  acquérir 
b qualité  d’un  arrêt  irrévocable , ne  dérruit  point 
les  autres  maximes.  Or  qu'cft-cc  qu'on  nous 
veut  apprendre , quand  on  nous  dit , que  le  Pa- 
pe cft  le  centre  de  1* unité  Catholique , le  Chef 
de  l’Eglife,  le  Vicaire  de  Jéfus-Chrift,  fi  ce 
n'cft  i.  Que  l’union  des  Fidellcs  à Jéfus-Chrift 
le  fait  par  des  lignes  de  communication , qui  a- 
boutiffent  toutes  au  Pap,  comme  les  diamètres 
d’un  cercle  fc  réunifient  tous  au  centre  du  cer- 
cle, où  ils  ils  tendent  tous,  a.  Que  b grâce  du 
Saint  Efprit  ne  découle  fur  les  membres  de  l’E- 
glife,  qu'entant  qu’ils  font  unis  au  Pap,  de  me- 
me que  b vie  & b nutrition  ne  fc  communi- 
quent aux  membres  de  l'homme  , qu'à  caufe 
qu’ils  (ont  unis  à b te  te.  j.  Que  les  membres 
de  l'Eglife  ne  peuvent  être  unis  à leur  tout , que 
pr  leur  union  avec  le  Pape,  comme  les  rais 
d’une  roue  ne  peuvent  erre  unis  chacun  avec 
tous  les  autres,  que  pr  leur  union  avec  le  cen- 
tre de  b roué.  4.  Que  le  Pap  cft  le  lien  com- 
mun 8c  comme  U clef  de  b voûte , qui  retient 
toutes  les  parties  de  l’Edifice  en  état.  Si  on  n’en- 
tend point  ceb , on  ne  nous  pye  que  de  grands 
mots  qui  ne  lignifient  rien  , lors  qu’on  nous  dit, 
avec  le  P.  Maimbourg,  qu’en  failânt  rendre  au 
St.  Siège  l’obéï  fiance  qui  lui  eft  due  , on  t 
renaît  tout  let  efprit  t dans  lt  centre  de  t unité  Ca- 
tholique : 8c  que  le  lien  tt une  même  Foi,  & de  la 
finie  véritable  Religion , ne  fi  tronve  que  dans  fE- 
glifi  Otthohijne , jipojhlsqeu  , Romaine,  f to- 
nique Bergerie  tic  Jéfus-Chrift , fins  un  fini  fupri- 
me  Pafteur  , qui  en  eft  U Chef  vtjîble , étant  fuc- 
cejfèur  de  Sasstt  Pierre  & Vicaire  de  Jéfiu-ChriJi  4. 


Premiers  Proposition. 

Voilà  donc  une  Propofition  enfeignée  pr  PE- 
glifc  Gallicane , //  faut  être  uni  an  Pape  , pour 
tire  uni  a Jéfiu-Chrift. 

Seconde  Proposition. 
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On  Cnfcigne  aufli  dans  b même  Eglife,  qu’il 
n’y  a pint  d’union  entre  Jéfus-Chrift  & un  Hé- 
rétique , & qu’un  Hérétique  eft  un  membre  gan- 
grené, &-  retranché  ipfi  fado  de  b Communion 
au  Fils  de  Dieu.  Il  eft  fi  connu  que  c’eft  b 
doctrine  de  l’Eglife  Gallicane , qu’il  ferait  inu- 
tile d’en  donner  des  preuves. 

Troisième  Proposition, 

On  enfeigne  au  (fi  dans  b même  Eglife  , que 
c’eft  être  Hérériquc , que  de  croire  un  dogme 
formellement  contraire  à b parole  de  Dieu , à 
la  Tradition , & aux  Décriions  d’un  Concile. 
C’eft  le  ftile  courant  de  tous  les  Doftcurs  : il 
ferait  fuperfiu  d’en  alléguer  des  témoignages. 

Ce  font  des  doârincs , Monfieur , qui  me 
fcmblent  incompriblcs  avec  celles  qui  ont  été 
combatucs  par  Jacques  de  Vemant;  pr  exemple 
avec  celles-ci , que  U Concile  eft  au-aeffus  du  Pa- 
pe ; que  le  Pape  n' eft  point  infasllible  ; qu’il  n'a 
point  de  puiffance  fur  le  temporel  des  Rois , &c. 
L’Eglifc  Gallicane  prétend  que  ces  do&rines 
font  fondées  fur  b proie  de  Dieu , & fur  b 
Tradition,  & qu’elles  ont  été  definies  pr  le 
Concile  de  Confiance,  & pr  celui  de  Bafie. 
Or  pr  b troificme  propofition  , quiconque 
croie 


• Fleur.  Abr.  Chr.  vert  la  fi ».  defe.  de  fEtUft.  1 Uid.  du  Qtlvin.  M fin. 
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croit  une  doétrine  formellement  contraire  à la  d'He'rétiquc  le  Pape  Alexandre  VII.  puifquc dans  Lrrr. 
proie  de  Dieu,  à b Tradition,  8c  aux  dcci-  les  principe*  de  ccs  Meflieurs  c’cftune  HéréGe  XXV* 
lions  d’un  Concile,  eft  Hérétique  : Donc  tous  ouede  douter  G ladécifiond’un  Concile  eft  digne 
les  Papes  qui  ont  cru  qu’ils  étoient  au-deftusdu  de  foi.  On  ne  l’a  pourtant  point  fait,  quelques 
Concile,  qu’ils  «oient  infaillibles , qu’ils  pou-  mefures  que  Ton  ait  prifes  au  Parlement  de  Paris 
voient  depofer  les  Rois,  <$-c.  om  été'  Hcréti-  contre  cette  Bulle  du  Pape.  11  faut  donc  con* 
ques.  dune,  par  b pratique  de  l’Eglifc  Callicane, 

Or  par  b féconde  propofition > il  n’y  a point  qu’elle  ne  croit  point  Héictiquts  ceux  qui  ne 
d’union  entre  Jcfus-Cnriftâc  unHérétique:  Donc  le  foiimettent  pas  à b dcciGon  des  Concile*  : ce 


Or  par  b féconde  propoficion , il  n’y  a point 

d’union  entre  Jéfus-Chrift  8c  unHérétique:  Dont  

il  n’y  a point  d’union  entre  Jéfus-Chrift  & ces  qui  forme  un‘  compofé  bizarre  d’opinions  qui 
Papes-là.  S’il  n’y  a point  eu  «fumera  entre  Jéfu».  le  détruifent  les  unes  les  autres. 

Chrift  & ces  Papes-là , il  s’cnûiit , par  b première  On  le  fent  bien  fans  doute  : mais  comme  l’ef- 
propoGtion , qu'aucun  Chrétien  n’a  pu  être  uni  prit  de  l'Edile  Romaine  n’eft  pas  de  chercher 
avec  Jéfus-Chrift  du  temps  de  ces  Papes,  & par  les  écbirciffemens,qui  pourraient  porter  préju- 
confequent  que  les  portes  de  l’Enfer  ont  prévalu  dice  à b crédulité  qu'elle  rçconurundc  fur  toutes 
contre  l’Eélife  durant  ce  tcmps-là.  chofes  à Gts  Seâateurs,  on  couvre  tous  cesem- 

Ces  conféquences  font  des  HéreGcs  dans  l’E-  barris  fous  des  tomes  vagues.  On  dit  par  exem- 
glife  Gallicane , aufli-bien  qu'au  déb  des  Monts  : pie,  félon  les  nouvelles  décifions  du  Clergé , que 
néanmoins  elles  naiftent  très-naturellement  des  les  Papes  ont  b pleine  puiftancc  des  choies  mi- 
principes  de  l’Eelife  Gallicane.  Le  feul  moven  rituelles,  de  telle  forte  néanmoins  qu’en  même 
de  s’en  fauver  eft  dédire,  comme  on  fait  à Ro-  temps  les  Décrets  du  Concile  de  Confiance, 
me,  que  le  Pape  eft  infaillible  : car  par  ce  moy-  concernant  l’autorité  des  Conciles  Oecuméni- 
en  on  ne  court  jamais  le  rifque  de  voir  rom-  ques,  retiennent  toute  leur  force.  C’cft  vouloir 
pre  le  lien  commun  de  b foi,  & boucher  cette  accorder  des  chofes  aufli  incompatibles,  que  G 
ligne  ou  ce  Canal  de  communication , qui  unit  on  établiffoit  que  le  Royaume  de  France  pour- 
tous  les  Fideles  àJéfus-Chrift  dans  un  meme  roit  tomber  déformais  en  quenouille,  de  telle  for- 
centre*  De  forte  que  l'Eglife  Gallicane  ne  croyant  te  néanmoins  qu’en  même  temps  b Loi  Salique  fe- 
pas  l'infaillibilité  du  Pape , 8c  croyant  neanmoins  roit  maintenue  dans  toute  fon  antorité.  Mais  que 
qu'il  eft  le  Chef  de  l’Eglife,  le  Vicaire  de  Je-  faire  à ceb?  Il  fiutbien  dire  quelque  chofe  qoi 
lus-Chrift  & le  centre  de  l’unké  de  tous  les  Fi-  ferve  du  moins  de  prétexte  à b crédulité  du  peu- 
dclles,  foùtient  des  chofes  qui  fe  détruifent  mu-  pie,  qui  n’aprofondiffant  jamais  ccs  queftiomVne 
t utilement.  l'avots  donc  nu  fon  de  dire  que , G verra  jamais  ce  qui  eft  caché  fous  des  termes  va- 
on  compare  les  fentimens  de  U Faculté  de  Théo-  gués  & généraux. 

logie  contraires  aux  dogmes  de  Jacques  de  Ver-  En  fécond  lieu , b doÔrine  de  b Faculté  de  VI. 
nant , avec  certaines  autres  do&rines  de  b Facul-  Théologie  eft , que  les  Evêques  reçoivent  un-  JU®?**0* 
té,  on  les  trouve  infoùtenables.  médiatement  de  Dieu  leur  jurifdiâioo.  Pour  ,“tréd^'°* 

Mais  j’ai  dit  auffi , que  G on  les  compare  avec  raifooner  conféquemment  à ce  principe , il  fit*.  Evêque*, 
b pratique  de  fon  Eglife,  on  les  trouve  infoû-  droit  dire  qu’il  n’y  a point  d'autre  différence 
tenables.  Je  le  prouve  en  deux  maniérés  i pre-  entre  un  Pape  8c  les  autres  Evêques , que  celle  du 
micrcment  parce  que  l' Eglifc  Gallicane  qui  croit , rang  8c  de  l'ordre , 8c  que  le  Pape  eft  à l’égard  des 
par  b troilicme  propoGuon , que  ceux  qui  tien-  autres  F.vcques , ce  que  le  Parlement  de  Paris  eft  à 
nent  un  dogme  formellement  contraire  à la  para-  l’égard  des  autres  Parlemens  de  France.  Mais  kl 
le  de  Dieu , à b Tradition  8c  aux  déciGons  d’un  pratique  de  l’Eglife  Gallicane  fait  bien  voirqu’oa 
Concile,  font  Hérétiques;  ne  croit  tus  pourtant  ne  raifonne  pas  ainft.  Car  les  Evêques  pretent 

Îjuc  les  Papes  & les  Théologiens  de  leur  parti  un  ferment  de  fidélité  au  Pape , par  lequel  ils 
oient  Hérétiques,  quoi  qu’ib  foûtiennent  b s’engagent  envers  lui  à tout  ce  qu’un  Vaflalfau- 
fuperiorite  des  Papes  fur  le  Concile , leur  puif-  roit  promettre  à fon  Seigneur,  te  un  Sujet 3 fon 
Crncc  fur  le  temporel  des  Rois  » & leur  infiilli-  Souverain  , comme  il  paraît  par  le  Formulaire  * 
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avec  Jéfus-Chrift  du  temps  de  ces  Papes,  8c  par  les  écbircilfemens,qui  pourraient  porter  préja- 
confequent  que  les  portes  de  l'Enièr  ont  prévalu  dice  à b crédulité  qu'elle  rçcommandc  fur  toutes 


ü eft  le  Chef  de  l’LgüIe,  le  Vicaire  de  Je-  faire  à ceb?  Il  fiutbien  dire  quelque  chofe  qoi 
•Chrift  & le  centre  de  l'unké  de  tous  les  Fi-  ferve  du  moins  de  prétexte  à b crédulité  du  peu- 
dclles,  foùtient  des  chofes  qui  fi  détruifent  mu-  pie,  qui  n’aprofondiffant  jamais  ccs  queftions , ne 
t utilement.  Pavois  donc  raifonde  dire  que , G verra  jamais  ce  qui  eft  caché  fous  des  tomes  v»- 
compare  les  fintimens  de  U Faculté  de  Théo-  gués  & généraux. 


glife.  Je  dis  qu'elle  ne  les  tient  pas  pour  Hé-  à celle  de  b Hiérarchie  Romaine.  C'eft  Dieu 
retiques , puis  qu'elle  n’a  point  renoncé  à leur  (dit-on  en  France)  qui  établit  immédiatement 
Communion , & que  d’ailleurs  elle  croit  que  c’eft  chaque  Evêque  dans  fon  Dioceze , 6c  néanmoins 
un  crime  exécrable  aux  Catholiques,  d'ctre  ag-  ils  jurent  tous  d’être  Gdclles  à l'un  d’entre  eux 
grégez  à b Communion  des  Hérétiques.  De  comme  à leur  Maître  : ce  qui  eft  auffi  monftrueux 
notre  temps  le  Pape  Alexandre  VI I.  a publié  que  G les  Parkmens  de  France,  ayant  reçu  im- 
unc  Bulle  contre  la  Faculté  de  Théologie  de  médiatement  du  Roi  lecaraôcre  de  Compagnie 
Paris , auffi  aigre  & auffi  piquante  qu'on  en  puif-  Souveraine  > chacun  dans  fon  refforr , s'avisent 
fc  voir,  parce  qu’elle  avoit  condamné,  entre  au-  pourtant  de  prêter  ferment  de  fidélité  à celui  de 
très  chofes , b docbinc  de  Jacques  de  Venant.  Paris , & s’offiijcttiflbienc  à voir  cafter  tous  le» 
Il  étou  împofliblc  de  ne  pas  voir  dans  cette  jours  leurs  Arrêts,  par  celui  de  Paris.  Lafa- 
Bullc , à tout  le  moins  que  le  Pape  pandioit  bordination  des  PréGdbux  à un  Parlement  ne 
plus  vers  l’opinion  condamnée  par  U Faculté,  fivorife  pas  b Hiérarchie  reconnue  par  l’Eghfe 
que  vers  l’opinion  de  U Faculté;  8c  cependant  Gallicane.  Car  ü eft  bien  vrai  que  les  Prcfi- 
b dodnne  condamnée  par  b Faculté  ferait  une  diaux  reçoivent  immédiatement  du  Roi  leur  ju- 
Hérélie  manifefte , fi  l’on  rai fonnoit  conféquem-  rifdrôion  : mais  il  n’eft  pas  vrai  qu’ils  prêtent 
ment,  puis  qu’elle  eft  contraire,  félon  le  fcnti-  ferment  de  fidélité  au  Parlemcnr,  ni  qu’ib  puif- 
ment  de  b Faculté,  3b  parole  de  Dieu,  à b fent  être  fupprimez  par  des  Arrêts  du  Parle- 
Tradition,  8c  aux  Canons  des  Conciles.  Donc  ment,  comme  les  Evêques  de  France  prêtent 
h l’on  eût  raifonné  conféquemment,  oocûttnké  ferment  de  fidélité  au  Pape,  8c  peuvent  être 

- , dé- 
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dcpofcz  par  k Pape,  à tout  le  moins  après 
avoir  etc  jugez  en  France  par  des  commiflii- 
rcs  de  fa  Sainteté  » partibas.  Il  n'elt  pas  vrai 
non  plus  que  les  Evêques  de  France  fe  bornent 
i n’avoir  pas  plus  de  jurifdittion  dans  leurs  Dio- 
cezes  pour  le  Ipi rituel , que  les  Préfidiaux  pour 
k temporel.  Mr.  T Archevêque  de  Pans,  qui 
prtfide  depuis  plus  de  vingt  ans  aux  Aflcmblées 
du  Clergé , 8r  i qui  l’on  donne  1 Rome  k titre 
de  Pape  d'au-delà  de:  comme  autrefois  * 

au  Cardinal  de  Lorraine,  n’accordera  jamais  que 
l’autorité  du  Châtelet  cfl  auffi  grande  dans  Pa- 
ris pour  les  choies  temporelles,  quelafîcnne  pour 
les  chofès  fpimuellcs.  Outre  ceb,  fi  b fiibor- 
dinat ion  dis  Evêques  au  Pape  croit  comme  cel- 
le des  Préfidiaux  au  Parlement , il  s’enfuivroit 

ue  le  Pape  ferait  le  fous  min  Juge  de  l’Eglife, 

uquel  on  n’&pcllemit  pas  à un  Tribunal  Su- 
périeur; ce  qui  eft  contraire  à b doctrine  de  l’E- 
glife Gallicane.  Concluons,  que  b doitrinede 
Jacques  de  Vernant,  pourfi  faufTe  qu'elle  foit , 
a du  moins  ect  avantage  prdcfTus  l’autre  , qu’elk 
eft  toute  de  pkin  pied»  li  j’ofem’expnmerainfi 
pour  lignifier  que  fes  parties  Te  foù tiennent  & le 
fuivent  mieux,  que  les  parties  de  l’autre  opinion. 
Il  cil  prcfque  impolTible  que  l'erreur  ait  cet  a- 
vantage  : mais  du  moins  y a-t-il  des  erreurs 
qui  s’en  approchent  un  peu  plus  que  ne  font 
les  autres. 

J'ai  eu  occafion  ailleurs  t de  parler  de  cette 
matière , 8c  je  vous  ai  allégué  un  lavant  Jéfuite  » 
fort  prévenu  de  b puiflâncc  du  Pape  fur  U tem- 
porel des  Rois , qui  defok  les  Dodeurs  de  fa 
Communion  qui  ne  font  pas  de  fon  fentiment , 
& les  précipite  dans  des  confcqucncês  les  plus 
étonnantes  au  monde.  Jugez  un  peu  quelle  doit 
être  l'abfurditc  des  principes  de  l’Eglife  Romai- 
ne, puis  qu’après  tout,  le  parti  k moins  dé- 
raifonnahk  que  l’on  y puifle  fuivre,  eft  celui 
qui  ne  donne  nulles  bornes  I l’autorité  du  Pa- 
pe , te  qui  lui  applique  b promcfic  qui  fut  faite 
aux  Romains  par  Jupiter, 

lia  rge  te:  vsUii  ter», » . ne:  tempera  foxo. 

Imperium  fine  fine  JeJi.  $ 

Je  vous  allure,  Monfr.,  qu’entre  ks  mains 
d'un  habile  homme , cesargumcns  ici  pourroient 
devenir  trcs-cmbaiTaflâm.  Je  foûluitc  de  tout 
mon  cœur  qu’il  prenne  envie  à quelque  favantc 
Plume  de  les  traiter  à plein  fond , & de  montrer 
à Mrs.  du  Clergé  de  France,  qui  font  tant  de 
bruit  des  libertcz  de  l'Eglife  Gallicane , te  qui 
croyent  que , fi  toute  l’Eglife  Catholique  ctoit 
aulli  Orthodoxe  là-dcfius , que  b Gallicane , on 
remédieroit  fans  peine  auSchifmedts  Protcftans, 
qu’ils  font  bien  éloignez  de  kur  conte.  Ces 
libertcz  de  l'Eglife  Gallicane  font  une  brèche  fi 
ruïneufe  au  Syftêmcdc  b Théologie  Romaine, 
qu’elle  ne  peut  plus  avoir  après  ceb  des  princi- 
pes bien  liez , ni  raifooncr  confcquemmcnt.  Il 
faut, ou pofer  les  principes  des  Anglois,  ouïes 
principes  des  Jéfuites  du  temps  paflc;  c’cft-i- 
dire , que  pour  avoir  un  Syftcmc  bien  lié , & 
qui  ne  craigne  pas  ce  qu’on  anclk  dans  l’Ecok  , 
argumenta  ad  Ixmtinrm  , il  faut,  ou  aflùjettir 
la  puifiance  Eccléfiaftique  à b Séculière,  ou 
celle-ci  à l'Eccléfiaftiquc.  Je  fuis  votre  , dre. 
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I.  Çme  l'en  fait  têtu  les  jours , dans  la  Commu- 
nion de  Rome , (t  que  Mr.  Alahnbourg  a blâ- 
mé dans  U grand  Coufeil  de  Gtntve  ; c' eft- à-dire, 
que  fans  étude  ni  fcienct  en  juge  laquelle  des  deux 
Religions  eft  la  meilleure.  II.  Preuve  de  cela, 
parce  qu'il  faut  qu'un  Huguenot  converti  juge 
par  fis  propres  lumières  queî  F.gliji  eft  infaillible. 
III.  La  cennoijfance  , que  Dieu  a du  une 
choji , n'eft  peint  une  preuve  certaine  fans  la  con- 
noijfance , qu'il  eft  fiuvrramemem  parfait.  IV. 
Cetnparaifin  du  Sénat  de  Zurich  avec  U Parle- 
ment de  Paris. 

.Monsieur, 

Je  ferai  plus  réfervéunc  autre  fois  ï vous  dire 
qu'il  me  feroit  aifé  de  montrer  relie  ou  telk 
chofe,  car  fur  ce  qu’il  m’eft  cchapé  de  vous 
écrire  dans  ma  dixième  Lettre  que  je  pourrais 
aifément  montrer  \ Mr.  Maimbourg , que  k 
Confeil  de  Genève  n’a  rien  fait,  que  l’on  ne 
fâfle  tous  les  jours  dans  b Communion  de  Ro- 
me, vous  ne  ccfTcz  de  me  demander  comment 
je  me  prendrais  à prouver  cela.  Je  voi  bien  que 
k plus  court  pour  moi  fera  de  vous  fatisfâire. 
Voici  donc  comment  je  m’y  prens. 

On  voit  tous  les  jours  des  Huguenots  fe  faire 
de  b Religion  du  Roi , après  quelques  légères 
inftrudions  qu’on  leur  a données.  N'eft-ilpas 
vrai  que  ccs  gens-b , fans  avoir  lit  ni  Conciles  , 
ni  Pères , ni  Doftcurs , décident  fouverainement 
dans  leur  tête  des  matières  de  Foi , fur  lcfquclfes 
nous  fommes  en  différend  avec  ks  Catholiques 
Romains?  Si  un  particulier  le  fait,  après  quel- 
ques éclaircifTcmens  bien  minces , fans  que  FE» 
glife  Romaine  l’accufc  de  témérité , de  quel  front 
ofe-t-clle  blâmer  une  AfTemblée  de  Magiftrars  , 
qui , après  pluficun  longues  & mûres  delibera- 
tions , décide  d’une  Controverfe  où  il  s'agit  de 
choifir  une  Religion  ? Je  fai  bien  ce  qu'on  me 
répondra , mais  j’ai  ma  répliqué  toute  prête. 

On  me  répondra  qu’un  Huguenot  qui  recon- 
vertit , ne  s’ingère  pas  de  décider , par  fes  pro- 
pres lumières , de  ce  qu’il  faut  croire  ou  ne  pas 
croire  ; qu’il  ne  fait  que  fe  foûmettre  aux  Dé- 
crions de  l’Eglife,  après  avoir  connu  qu’elles  ont 
été  faites  avec  une  pleine  connoiffance  dccaufc, 
par  ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  l'autorité  de  ju- 
ger de  ces  chofcs-li.  C’eft  b réponfe , voici  b 
répliqué. 

Je  dis  qu’il  faut  que  ce  Huguenot  décide  , 
par  fes  propres  lumières , i tout  le  moins  b gran- 
de Controverfe  qui  regne  entre  les  deux  Reli- 
gions , touchant  l’autorité  de  l’Eglife;  car  il  ne 
faurair  fe  difpenfer  de  l'examen  ae  chaque  point 
de  Controverfe,  qu’en  fe  perfuadant  qu’il  y a 
une  Eglife  infaillible , oui  a prononcé  fur  cha- 
cun d'eux  ; 8c  qu’il  fumt , pour  avoir  b con- 
fidence entièrement  en  repos  , d'aequiefeer  aux 
décifions  de  cette  Eglife.  Pour  fe  perfuader 
ceb , il  faut  qu'il  décide  le  procès  que  nous  fai- 
fons  à r Eglife  Romaine  fur  V infaillibilité  qu’el- 
le s’attribue.  Et  comment  dccidera-t-il  ? Sera- 
ce  avec  l\»7h  Ira , F Eglifi  ta  du , qui  eft  fi 
commode  pour  ks  Efpnts  pardieux.'  Il  eft  évi- 
dent 
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DE  L’HISTOIRE  D 
tient  qu'il  ne  peut  pas  fe-fervir  de  cette  voye 
abrégée  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  connu  que  nous 
avons  tort  de  difputer  à l’Eglife  Romaine  le  pri- 
vilège de  l'infaillibilité.  Quand  il  aura  une  fois 
connu  cela,  j'avoue  qu'avec  ces  trois  mots  T E- 
glifi  r a dit , il  fe  tirera  de  tout  mauvais  pas.  Mais 
avant  que  d’avoir  connu  ce  Myftcrc , il  eft  obli- 
gé à fe  conduire  tout  nu  trônent  ; 1 regarder  com- 
me douteufes  les  raifons  que  Mrs.  de  l’Eglife 
Romaine  allèguent  pour  prouver  leur  prêt  en  (ion , 
& à les  comparer  avec  celles  que  nous  apportons 
contre  cette  prétenfion.  On  peut  lui  faciliter 
rinflruâion  de  ce  grand  procès , je  le  fai  bien  : 
nuis  enfin  tout  ce  qu’on  lui  en  dit  n'étant  pas 
enebre  connu  pour  infaillible , c’eft  à lui  à pro- 
noncer par  les  lumières  de  fon  bon  fens;  ou  que 
l’Eglife  Romaine  a raifon  de  s'attribuer  l'infail- 
libilité , ou  qu’elle  n'a  pas  nifon.  S’il  pronon- 
ce le  dernier  , le  voilà  encore  Huguenot.  Or 
je  foutiens  que  la  décifion  de  cette  Controver- 
se eft  d’une  fi  grande  importance  ,que  fi  un  Laï- 
que ignorant  le  la  peut  attribuer  fans  témérité  , 
il  eft  en  droit  dès  là  de  s’attribuer  toutes  les  au- 
tres ; & par  confcqucnt  Monficur  Maimbourg 
•ccufe  fort  mal  à propos  le  Magiftrat  de  Zurich 
et terne  entrepriji  tout  À fait  infiàtenable , & raille 
fans  fondement  as  AieJJiemrs  dm  Grand  Confat  de 
Geneve , de  leur  peu  d’habitude  avec  les  Peres  & 
les  Conciles , puis  qu’ils  n’ont  rien  fait  qui  n’ait 
lieu  dans  1'Eglife  Romaine  tous  les  jours.  Ofc- 
roit-on  bien  foûtenir  qu'il  ne  faut  pas  autant  de 
leéture  des  Peres  , des  Conciles,  & des  Inter- 
prètes de  l’Ecriture,  pour  favoir  fi  l’Eglife  Ro- 
maine eft  infaillible  , que  pour  favoir  fi  Jcfuv- 
Chrift  nous  donne  fon  propre  Corps  dans  le  Sa- 
crement? 

Pour  mieux  cormoîtrc  la  vérité  de  ce  que  j’ai 
Voulu  établir  , que  i infaillibilité  de  t F.ghfi  doit 
irre  tomme  mdéptndemment  dm  témoignage  tju  elle 
fe  rend  À elle-même , il  ftut  confidércr  que  l’E- 
glife ne  peut  pas  prétendre  à une  plus  grande 
autorité  que  celle  oe  Dieu.  Or  c’eft  une  cho- 
fê  indubitable  à ceux  qui  examinent  les  choies, 
que  nous  n’ajoutons  poinc  une  foi  entieremeht 
certaine  à ce  que  Dieu  nous  a révélé , précisé- 
ment parce  que  nous  favons  que  Dieu  nous  l’a 
révélé,  mais  parce  que  nous  favons  d'ailleurs,  par 
l'idée  claire  & diftinéte  que  nous  avons  de  Dieu , 
qui  nous  le  repréfente  comme  un  Etre  fouverai- 
ncmrnt  parfait , que  Dieu  ne  peut  ni  tromper , 
ni  être  trompé.  Il  eft  donc  faux  à bien  plus 
forte  raifon  , que  nous  ajoutions  une  pleine  & 
indubitable  foi  à ce  que  l’Eglife  décide , pré- 
cifément  parce  que  nous  favons  que  l’Eglife  le 
décide;  il  faut  néccfTaircment  que  nous connoif- 
fions  d’ailleurs , que  Dieu  lui  a donné  le  privi- 
lège de  l'infaillibilité. 

Confidcrons  le  progrès  de  nos  cpnnoiflanccs. 
Je  demande  à un  Catholique  Romain  , pour- 
quoi il  croit  la  T ranfubftanriation  ; il  me  répond , 
parce  que  l'Eglifc  en  a fait  un  article  de  Foi.  Je 
lui  demande  encore  pourquoi  il  croit  que  les 
décifions  de  l’Eglife  font  véritables  ; il  me  ré- 
pond , parce  qu'il  croit  qu’elle  eft  infaillible. 
Je  continué  à lui  demander  pourquoi  il  croit 
qu’elle  eft  infaillible;  il  me  répond,  parce  que 
Dieu  l'a  dit.  fe  pouffe  encore  plus  loin  mes 
queftions , & je  lui  demande  pourquoi  il  croit 
que  les  chofes  révélées  de  Dieu , font  vrayes  ; 
il  doit  me  répondre,  parce  qu’il  conçoit  nécef- 
fairtmcnt  Dieu  comme  un  Etre  fouverainemene 
parfait , & par  confcqucnt  incapable  d’être  trom- 

Tom.  //. 
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pé  & de  tromper.  Je  n’ai  plus  rien  à demander 
après  ceb , car  on  m’a  dit  (a  dernière  raifon  qui 
fe  puiflc  dire. 

Il  paraît  par  cette  gradation  de  demandes  8c 
de  reponfes , que  ceux  qui  prouvent  qu’une  cho- 
fe  eft  vrayes  parce  que  Dieu  l’a  dite,  fc  fervent 
d’une  raifon  qui  en  fuppofe  néccfTaircment  une 
autre , tirée  de  la  connoiftàncc  de  l’Etre  fou  verni  - 
nement  parfait  ; car  s’il  croit  poifiblc  de  fe  figu- 
rer la  Divinité  comme  capable  de  tromper  les 
hommes , ou  de  fc  tromper  ellc-mcme , il  feroit 
très-poflïble  d’etre  fermement  aQüréque  Dieu  a 
dit  une  chofe,  & de  douter  en  meme  temps  de 
la  vérité  de  cette  chofc.  Or  fi  b raifon  tirée 
de  ce  que  Dieu  a die  une  chofc  , n'en  prouve 
néccfTai rement  la  vérité  qu’à  ceux  qui  connoif- 
fent  d'ailleurs  que  Dieu  eft  un  Etre  fouverainc- 
ment  parfait,  il  eft  évident  que  b raifon  tirée 
de  ce  que  l'Eglifc  a dit  une  chofc  , n'cft  une 
raifon  ncccfiairc , qu'à  l’égard  de  ceux  qui  con- 
noitfcnt  l’infaillibilité  de  l'Eglifc  : d’où  il  paroit 
évidemment  que  le  témoignage  que  l'Eglifc  fe 
rend  1 dlr-mcme  , n'eft  pas  b vraye  raifon  de  U 
certitude  de  notre  Foi,  &:  que  pour s’aflurer de 
quelque  chofe  fur  ce  témoignage , il  faut  con- 
noitre  independemment  de  ce  que  l’Eglifc  dit  , 
que  fon  témoignage  eft  infaillible.  Or  on  ne 
peut  connoitre  que  le  témoignage  de  l’Eglife  eft 
infaillible,  qu’en  connniflant  que  Dieu  lui  a don- 
ne ce  privilège.  Donc  un  Païfan  Catholique 
découvre  , par  fon  propre  jugement , que  Dieu 
nous  a révélé  que  l'Eglife  ne  peut  errer.  Je  dis, 
par  fon  propre  jugement , parce  que  s'il  connoif- 
foit  ceb  à caufc  que  l’Eglifc  l'aflùrcroit,  il  fe- 
roit un  cercle  ridicule,  croyant  que  l’Eglife  eft 
infaillible , parce  que  Dieu  l’a  révélé  : 8c  fe  per- 
fuadant  que  Dieu  l’a  révéle , parce  que  l'Eglife 
eft  infaillible. 

Il  eft  donc  évident  qu’un  Huguenot  qui  chan- 
ge de  Religion , doit  du  moins  être  capable  d« 
décider  fans  l’autorité  de  l’Eglife,  qu'il  y a ré- 
vélation touchant  l'infaillibilité  de  l'Eglifc.  Ce 
pas  étant  fait  , il  s’aflure  des  autres  articles  de 
fa  Foi , par  la  connoilfance  qu’il  a,  que  l'Egli- 
fc  les  a décidez.  Mais  comme  fon  Curé  , ni 
fon  Evêque , ni  fon  Métropolitain , ni  fon  Pri- 
mat , n'ont  pas  le  privilège  de  l'infaillibilité , il 
s’enfuit  qu’il  ne  peut  avoir  aucune  véritable  cer- 
titude , s'il  rvc  connoit  par  fes  lumières , que  b 
doôrînc  de  fes  Pafteurs  eft  conforme  aux  déci- 
fions de  l’Eglifc,  8c  par  conféquent  il  eft  nc- 
ccfTaire  qu'il  compare  ce  que  fon  Curé  lui  dit 
avec  les  Canons  des  Conciles,  & qu’il  juge  que 
ces  deux  chofes  font  une  feule  & meme  doctri- 
ne , de  forte  que  1c  voilà  le  véritable  luge  de  U 
Foi , auffi-bicn  que  quand  il  croit  Huguenot. 
J'ai  dit  qu'il  doit  connoitre  , par  fes  propres 
lumières,  que  ce  qu’on  lui  enfeigne  eft  confor- 
me à b doctrine  de  l'Eglife  ; parce  que  fc  té- 
moignage d’un  Curé , d'un  Evêque,  a’un  Ar- 
chevêque , d’un  Synode  même  National,  n’ayanc 
point  fc  don  d'être  infaillible , n’cft  pas  capable 
de  l'ailùrcr,  qu'en  croyant  ce  que  fes  Pafteurs 
lui  enfeignent,  il  eft  dans  b Foi  décidée  par  les 
fàinrs  Canons. 

Afin  que  b comparai  fon  foie  plus  jufte  , com- 
parons fc  Sénat  de  Zurich  8c  at  Genève  avec  le 
Parlement  de  Paris.  Qpoi  qu'il  y ait  d’habiles 
& de  favans  liommcs  dans  ce  Parlement , il  eft 
fur  qu’il  s’y  en  trouve  aufli  qui  ne  le  font  pas, 
comme  Monficur  Pclilfon  l'a  remarqué  fur  un 
fu  jet  aifti  agi  cable,  favoir  fur  les  alarmes  où  cct- 
Q.  te 
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te  augtiftc  Compagnie  fc  trouva , apretunt  que 
k Cardinal  de  Ricnelieu  vouloir  criger  une  Aca- 
démie de  beaux  Efprits , pour  travailler  à b po- 
liccflc  de  notre  I.anguc.  Quand  meme  on  fup- 
poferoit  que  tous  ces  Mrs.  du  Parlement  font 
très-habiles,  il  ferait  toujours  vrai  qu’ils  ne  font 
pas  tous  verfez  dans  b connoiflancc  des  Peres  , 
des  Conciles , 6c  des  Interprètes  de  l’Ecriture. 
Que  dira  donc  le  P.  Maimbourg  fi  je  lui  fais 
voir , qu’avant  que  le  Grand  Confcil  de  Genrvc 
eût  prononcé  fur  b Controvcrfc  des  Zuingliens 
& des  Catholiques , k Parlement  de  Paris  avoir 
tellement  prononcé  fur  1c  même  différend,  qu'il 
avoir  fait  mourir  très-grand  nombre  de  perfon- 
nes  du  parti  non  Catholique  ? 

Ce  n’eft  pas  une  preuve , me  dira-t-on  enco- 
re un  coup,  que  des  Laïques  ayent  décidé  d’une 
dodrinc  de  Religion  : ils  ont  feulement  appuyé 
les  dédiions  de  l'Eglife.  Mais  encore  un  coup , 
ces  Laïques , en  condamnant  les  Novateurs  , 
n*ont-ib  pas  décidé  que  leur  doc*  ri  ne  droit  con- 
traire à b dodrine  de  l'Eglife  1 Les  Laïques  peu- 
vent donc  décider  de  la  conformité , ou  de  b con- 
trariété qui  fe  rencontre , entre  une  doârinc , 6c 
celle  qui  nous  vient  du  CieL  De  plus , en  con- 
damnant les  Novateurs , n’ont-ils  pas  déclaré  par 
un  Arrêt  folemnel , que  b doétrinc  de  l’Eglifê 
étoit  véritable  ? Et  pour  déclarer  ceb , n'a-t-il 
pas  falu  qu'ils  deddaflent , ou  que  cette  dodrinc 
étoit  conforme  à b parok  de  Dieu , ou  qu'elk 
avoir  été  décidée  par  un  Juge  qui  ne  peut  er- 
rer? Je  ne  vois  point  d'autre  voyc  que  ces  deux- 
là  pour  être  certain  de  b vérité  de  la  Foi.  S’ils 
ont  décidé  que  b dodrine  de  l'Eglife  ctoit  vé- 
ritable,parce  qu’ils  connoiffoient  qu'çllc  étoit  con- 
forme à b parok  de  Dieu  , il  s'enfuit  que  des 
Laïques  peu  verfez  dans  b connoilTancc  des  Pe- 
res & des  Conciles,  peuvent  juftement  pronon- 
cer qu'une  dodrine  cft  conforme  à b parok  de 
Dieu.  S’ils  ont  décidé  que  b Doârinc  de  l’E- 
glife  étoit  véritabk , parce  qu’ils  connoifToient 
ue  l'Eglife  qui  l'avoit  décidée  ne  peut  errer, 

s’enfuit  que  des  Laïques  peuvent  décider  b 
_rande  6c  importante  queftior. , s'il  y aime  Egli- 
ji  infaillible  dans  le  monda , (fi  J m 

au  une  , fi  cette  Eflifi  eft  la  Romaine.  Je  dis 
qu’ils  b peuvent  décider,  parce  qu'il  ne  fervi- 
roit  de  rien  que  l’Eglife  nous  dit  , qu’elle  cft 
infaillible  , fi  nous  ne  nous  convainquions  par 
nous-mêmes,  de  b bonté  des  preuves  qu’elle  en 
aporte  ; G bien  qu’afin  qu’un  homme  foit  légi- 
timement perfuade  que  l’Eglife  eft  infaillible  , 
il  faut  qu’il  juge  que  les  raifons  qui  prouvent 
fon  infaillibilité  font  bonnes  6c  vrayes.  Or  pour 
peu  qu'on  examine  b queftion  de  l'infaillibilité 
de  l'Eglife  fins  préjugé  , on  avouera  que  qui- 
conque cft  capable  de  la  décider , eft  capable  de 
décider  quelque  Controverfe  de  Religion  que  ce 
puiffe  être. 

Je  me  fuis  étendu  fur  cette  matière  , parce 
qu’il  eft  important  de  montrer  à ces  Meilleurs, 
que  quand  ils  nous  objedent  que  nous  permet- 
tons aux  Laïques  d’etre  les  Juges  de  leur  Foi, 
d’avoir  un  efprit  particulier , &c.  ils  ne  voyent 
pas  qu’ils  font  fujets  aux  mêmes  inconveniens  , 
G inconveniens  y a.  J'aurai  peut-être  occafion 
un  jour  de  parler  plus  amplement  * avec  vous  de 
b matière  ae  l' infaillibilité.  Je  fuis  votre , (fie. 


• Voyez  b Lettre  XXIX. 
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LETTRE  XXVII. 

I.  Rcfntation  de  la  diftmüion  du  Pape  d'avec  le 
S.  Siège.  IL  Que  cette  dijlinihon  ejl  contrai- 
re an  droit  des  Rois.  III.  Que  fi  on  ne  eùnne 
mm  certain  fient  a cttte  diftinchan,  on  tombe  dans 
une  dolirine  abjurât.  IV.  Combien  tfi  inexpli- 
cable Je  HW  CX  Cathedra  dans  U Théologie  Ro- 
maine. V.  Ce  qui  raine  U jus-dite  dijhndien. 
VI.  Dont  et  qui  doivent  s't lever  dans  Us  efprit  s, 
à confie  des  démêlé*,  qui  font  k préfient  entre  ta 
France  (fi  la  Cour  de  Rome.  Vil.  Procédures 
dn  Pape  contre  un  Arrêt  du  Parlement  qui  con- 
cerne Ut  Religieufes  de  Cbaronne.  V 1 1 J . Et  cen- 
tre U Livre  de  Air.  (Jerbais.  IX.  Réjlexion 
fur  Us  approbations  accordées  par  la  Cour  de  Ro- 
me au  làvre  de  Air.  de  Aleaux.  X.  Et  fier 
deux  Livret  nouveaux  concernant  U P.  Atoyn. 

Monsieur, 

Qÿoi  que  je  fàfTe  un  cas  tout  particulier  de 
l'honneur  de  votre  approbation , j'aimerois  mieux 
ue  vous  cftimafticz  moins  ce  que  j'écris , que 
c voir  que  l'on  ne  fauroit  faire  fembhnt  d’avoir 
quelque  chofc  à dire  fur  un  fujet , qu’aulli-tôr 
vous  ne  demandiez  avec  inftancc  qu’on  vous  ré- 
crive. Deux  mots  qui  m’ont  cchapc'  fur  la  fui 
de  ma  douzième  Lettre , touchant  b diftindion 
du  Pape  d’avec  1c  St.  Siège,  font  caufe  que  pour 
finir  vos  pcrfccutions , il  me  faut  examiner  cet- 
te affaire-là  : voici  comment  je  m’en  tire. 

En  parlant  de  b prife  d’armes  du  Roi  Henri 
II.  contre  k Pane , Mr.  Maimbourg  fait  t une 
remarque  qui  eft  bien  du  temps  ; c’eft  que  le 
Roi  ne  fit  point  b guerre  au  Pape  comme  au  Chef 
de  C Eglifie , mais  comme  à un  Prince  temporel , ©* 
qu'on  Vit  clairement  en  cette  occafion , que  pour  être 
mal  avec  JuUs , il  ue  laijfoir  pas  et  être  fortement 
attache  au  St.  Siège  : que  fin  taU  pour  la  Religion 
ne  perdait  run  pour  cela  de  fia  force  , (fi  que  les 
Hérétiques  n'en  pourr osent  tirer  aucun  avantage. 
Il  avoit  remarqué  une  partie  de  ccs  choies  plus 
au  long  dans  l’Hiftoire  du  Lurhcranifme , ayant 
etc'  oblige  à prier  de  cette  guerre  de  Henri  II. 
contre  Jules  III.  & il  avoit  meme  fait  venir  fur 
les  rangs,  les  deux  célèbres  Hiftoricns du  Con- 
cile de  Trente,  Fra-Paolo,  6c  le  Cardinal  Pal- 
bvicin;  k premier  pour  dire  , eut  on  trouva  fort 
étrange  a Rome , que  le  Roi  prottjlkt  qu'il  vouloir 
toujours  rendre  au  St.  Siège  U refpell  çr  f obéi  fiance 
qmon  lui  doit , en  même  temps  qu'il  agifioU  fi  for- 
tement contre  U Pape  : ce  qu'on  difiit  ne  pouvoir 
s'accorder , parce  que  le  St.  Siège  n'rjl  autre  chofi 
que  le  P ope.  Et  le  dernier  pour  dire,  qu'on  né- 
tül  pas  fi  flupide  k Rome  qu'on  n'j  fit  fort  bien , 
qu'il  j a grande  différence  a faire  entre  lt  St.  Siège 
(fi  le  Pape  quand  il  nagu  pas  comme  Pape  , c' cft 
k dire , comme  Chef  de  l'Eglife , ex  Cathedra , de 
la  manière  que  cette  parole  importante  fi  doit  en- 
tendre , (fi  qu’on  peut  être  bien  avec  U St.  Siège 
qu’on  aime  (fi  qu'on  protégé,  & mal  avec  un  Pape 
duquel  en  n'a  pas  fujet  d'être  fiatisfait. 

Mais  n’en  dcpbifc  aux  féfuites  Pallavicin  6c 
Maimbourg,  k premier  Hiftorien  du  Concile 
me  paroît  beaucoup  plus  raifonnable qu’eux:  6c 
plût  à Dieu,  Moniteur  , qu’un  habik  homme 
fè 

f Uifi.  in  Calvin,  f.  94. 
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fe  mît  bien  en  tête  de  réfuter  cette  jolie  diftinc-  pour  k Saint  Siège,  cft  comme  bdifpofition  qui 
tion  : vous  verriez  mener  bien  loin  ceux  qui  fc  trouve  conftammmt  dans  un  honnête  homme , 
s'en  fervent  à tout  propos.  Qui  eft-ce , je  vous  à fâvorifcr  les  juftes  prétentions  de  fes  amis.  Si 
prie,  qui  comprendra  jamais  que  le  Pape  & le  fes  amis  prétendent  à quelque  chofe  in juflcmcnr. 
Chef  de  l'Eglife  étant  une  feule  & meme  per-  conferve-t-il  l'envie  de  lis  favoriftr  ? Ouï  , il 
fonne,  on  puifle  emprilonner  le  Pape  fans  em-  la  conferve  pour  le  temps  auquel  ils  auront  des 
prifonner  le  Chef  de  l'Eglife?  Vous  fouvenez-  prétentions  laitonnables.  Mais  pour  le  tems  où 
vous  de  b penfeed'un  Païun,qui  étoit  fort  fean-  ils  n’en  ont  pas,  il  n’a  point  du  tout  de  difpo- 
dalifé  de  voir  un  Archevêque  de  Cologne  à la  fi  tion  à les  tervir.  De  meme  quand  un  Prince 
tête  d’une  Armée  ; ccqui  ne  lui  fcmbloit  pas  aufli  a du  mépris  & de  b haine  pour  le  Pape,  il  en 
Apoftoliquc  que  le  doivent  être  les  Prébts  ? On  a aufli  pour  le  Saint  Sicgc  à l'égard  de  ce  tims- 
lui  repréfenta  que  ce  n’étoit  pas  entant  qu’Ar-  là.  Mais  parce  qu’il  ett  tout  pi  et  d'honorcrk 
chevéquc  que  cet  Electeur  nifoit  b guerre  , Pape,  dès  qu'il  le  vem  agir  conformement  à 
mais  entant  qu’Ele&eur  : Mais  quanti  Aionficmr  fon  devoir , il  peut  dire  en  quelque  façon  qu’il 
t hUtttnr , rcpondit-il  , fera  a sent  Us  Diables  , conferve  du  refpect  pour  le  St.  Siège.  A moins 
que  deviendra  Moifitmr  t Archevêque?  Il  y a du  qu’on  ne  l’entende  aintî,  ou  d’une  manière  fort 
bon  ftns  à ccb  plus  qu’on  ne  peut  fe  l'imaginer,  approchante,  c'eft  du  purgalimatluasquc  ladif- 

II  cft  fur  qu’encore  qu'il  y ait  plutîcurs  rcla-  tinéïion  du  Pape  d’avec  k St.  Siège, 
tions  dans  une  même  perfonne , qui  ne  toient  pas  Lors  que  les  Etats  du  Royaume  depoferent 
également  dignes  de  notre  contiacration , ncan-  autrefois  le  Roi  Childeric,  il  cft  certain  qu’ils 
moins  s’il  y en  a une  qui  mérite  notre  rcfpeft,  n’eftimoicnr  en  lui  ni  (à  qualité  d’homme  , ni 
nous  ne  pouvons  manquer  de  rcfpcét  pour  cet-  fa  qualité  de  Roi  , 8e  qu’ils  avoient  le  dernier 
te  perfonne,  fans  ctre  coupables.  Pour  s’en  con-  mépris  pour  b Majtftc  Royale , par  raport  à lui. 
vaincre  on  n’a  qu’à  confidértr,  que  (i  un  hom-  Il  y eut  eu  du  ridicule  à lui  dire,  qu’ils  ne  vou- 
mc  batoit  un  Prêtre  de  mauvaife  vie  , il  auroit  loient  point  1c mal-tniter  comme  Roi , mais  feu- 
beau  alk'gucr  qu’il  ne  l’a  point  batu  entant  que  lemrnt  comme  Childeric;  que  mcprilànr  Chil- 
Prcrrc,  mais  entant  qu’homme  débauché,  il  ne  dcric,  ils  contervoient  pour  ta  Royauté  toute 
bitTcroir  pas  d’encourir  toutes  les  peines,  que  mé-  forte  de  foumiflion  te  a’obéïfTance.  Qji’eft-ce 
ritent  ceux  qui  mettent  les  mains  fur  les  perfon-  donc  qu’on  pouvoir  dire  d’eux  ? Qu’ils  ne  mè- 
nes Ecclcftaftiques.  Si  un  fils  donnoit  un  tout-  prifoient  point  b Mnjctlc  Royak  en  général,  & 
flet  à fon  pere , il  ne  feroit  point  reçu  à donner  qu’ils  étoient  prêts  de  l’cftimer , dès  qu’ils  la 
pour  moyens  de  fa  juftification,  k/ty/wawd’eo-  verraient  dans  un  bon  Sujet.  Il  en  cft  de  meme 
trc  b qualité  de  pere,  8c  b qualité  d’homme  d’un  Prince  qui  à l’exemple  de  Charles  V.  tien- 
bizarre  ; & il  cft  certain  qu’il  feroit  incompara-  droit  k Pape  tres-étroittment  afliégé  dans  un 
blement  plus  châtié,  que  s’il  avoit  donné  un  (ouf-  Château.  Il  maltraiterait  tout  enfembk  & la 
flet  à un  autre  homme:  tant  il  cft  vrai  que  b qualité  de  Pape,  8c  la  qualité  de  Chef  del’E- 
feuk  relation  de  pere  nous  doit  rendre  toute  b glife , 8e  le  Saint  Siège , A:  tout  ce  en  général 
perfonne  inviobblc.  Par  la  meme  radon  b qua-  qui  fe  trouverait  réiini  dans  la  perfonne  de  ce 
iité  de  Chef  de  l’Eglife  doit  rendre  toute  la  per-  Pape.  Mais  il  ne  bifferait  pas  d’être  prctàho- 
fonne  du  Pape  tellement  fàcrée,  que  fi  à caufe  norcr  toutes  ces  quahtez-li,  dès  qu’elles  feraient 
de  fes  dértgkmens  on  s’émancipe  à b châtier  , réunies  dans  un  Sujet  qui  ne  lui  déplairait  pas. 
on  n’eftpas  moins  coupabk  qu’un  fils  quichâ-  En  un  mot,  k Saint  Siège  , 8e  b Royauté 
tieroit  fon  pere , dont  il  aurait  reçu  des  affronts  n’étant  point  des  idées  vagues  de  Logique, 
indignes.  mais  quelque  chofc  de  réel  qui  exifte  dans  un 

II.  le  ne  trouve  rien  de  plus  pernicieux  qu’une  Individu  , 8c  qui  cft  cet  Individu  même , il  eft 

Que  cette  diftin&ion  de  cette  nature  ; car  à l’aide  de  cette  aufli  impoflïbkdc  vénérer  actuellement , & pour 
eîfcor?-100  diftindion  , un  Gentilhomme  qui  rencontrerait  le  tems  préfenr , k Saint  Siège  & b Royauté  , 
traireau  110  Evêque  chaffant  fur  fes  terres , lui  pourrait  lors  qu'oo  dételle  cet  Individu-là,  qu’il  cft  im- 
mondes faire  infulte,  le  pourrait  charger  de  coups  , & poflible  d’aimer  b nature  humaine  d'un  certain 
Rou.  dire  aprè,  ceb  , qm'il  n'a  peint  mal-traite  U Pré-  homme , pendant  qu’on  a de  b haine  pour  cet 
Lu  entant  qtte  Prélat  ; qm'il  fait  trop  bien  ce  qui  homme.  Bnitus , qui  fit  mourir  fes  enfans  par- 
tfidnann  Prince  de  t Etlift  ; qm'il  ne  confond  point  ce  qu'ils  croient  traîtres  à leur  Patrie  , confep- 
t homme  de  Diem  avec  l'homme  dm  monde  ; qm’ain-  va-t-il  de  b tendreflè  pour  b qualité  de  fils  qui 
fi  il  me  ta  mal-traité  que  comme  chaffèmr.  En  fe  étoit  en  eux  , & fe  contcnta-t-il  de  haïr  leur 
rébclbnt  contre  un  Roi  Hérétique , or  pourrait  trahifon  ? Point  du  tout.  A caufê  de  leur  tra- 
allégucr  pareillement,  qu'on  ne  lui  dcfobéït pas  hifon,  il  détefta  toute  leur  perfonne,  &•  ne  les 
comme  à un  Roi , mais  comme  à un  homme  re-  confidéra  plus  comme  les  fils.  Je  necroipasque 
tranché  de  b Communion  de  l'Eglife.  En  bon-  jamais  perfonne  qui  fe  foit  bien  examiné,  ait  fra- 
nc foi,  lors  que  k Pape  Urbain  VIII.  difoic  ri  ks  effets  de  cette  admirabk  diftinâion  dont 
qu’il  ne  croyoit  pas  b conception  immaculée  nous  parlons , autrement  que  comme  je  l’ai  ex- 
comme  Pape , mais  qu'il  U croyoit  comme  Ma-  pliquée  ; & on  a eu  raifon  de  fe  moquer  de  U 
phée  Barbenn  , cntcndoit-il  bien  ce  qu’il  difoit  ? mommerie  de  Charles  V.  qui  fâifoit  ceffer  9 tou- 
Scntoit-il,  dans  fon  amc,  deux  dif polluons  di-  tes  fortes  de  réjouï (Tances  en  Efpagne,  8e  faire 
redement  oppofccs  en  même  tems  ? par  routes  ks  Eglifesdes  prières  publiques,  pour 

U j Ainfi  à proprement  parler,  quand  un  Prince  b délivrance  du  Pape  qu'il  tenoit  prifonnicr.. 

Confé-  dit,  qu’il  détefte  le  Pape,  mais  qu’il  a une  fin-  Aflurez  vous,  Monfieur  , que  quand  on  affa- 

qucnces  guliere  vénération  pour  le  S.  Siège  , il  ne  veut  me  un  Pape  dans  le  Château  S.  Ange,  comme 

*ui*e«f|é-  dire  aulre  ck°k  ^non»  ftuc  dès  aufli-tôt  que  le  faifoient  les  Troupes  de  cet  Empereur,  il  n’y  a 

Si  " Pape  rentrera  dans  fon  devoir,  il  hii  rendra  l’o-  perfonne  qui  1e  fente  plutôt  que  le  Vicaire  de 

béiffance  filiale.  Ce  refped  que  l'on  conferve  Jcfus-Chrift,  que  le  S.  Siège,  8c  que  k Chef 

de 
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de  T Eglifc  : fie  ce  remit  un  fort  méchant  com- 
pliment pour  un  Pape  qui  auroit  jeune  trois 
/ours , que  de  lui  dire  qu'on  ne  l'an  pécherait 
pas  de  manger  comme  Chef  de  l’Eglifc,  mais 
qu'il  fe  gardât  bien  de  manger  entant  que  Pape, 
autrement  qu’on 

L’ubftimtion  des  Papes  à ne  vouloir  point  de 
liaifon  avec  Us  Princes  Proteftans , qui  parut  fur 
tout  pend  wt  les  Négociations  de  Munfler,  prou- 
ve manifeftement  qu'ils  ne  font  pas  grand  cas  de 
la  diftinélion  du  Pape  & du  S»  Siège.  Car  fi 
cette  dilhnCiion  ctoit  bonne,  U Pape  pourroit 
au'.Fi-bien  envoyer  des  Ambafladeurs  en  Angle- 
terre, que  le  fik  aine  de  l’Eelil'e  y en  envoyé; 
& fi  quelque  Bigot  en  grondoit , on  lui  dirait 
tout-auiTi-tôt , que  le  Pape  ne  faifoit  point  cela 
en  qualirc  de  Succeflcur  de  S.  Pierre , & de  Chef 
de  l'Eglifc,  mais  comme  Prince  temporel. 

• Il  ne  fera  pas  inutile  de  vous  avertir  , que 
cette  chufc,  de  U trt.tnitre  que  ente  pureté  imptrr- 
ruhre  fe  don  entendre , qui  le  voit  immédiatement 
après  le  cclcbre  mot  ex  Cxilxdrk  , dans  le  partage 
que  j'ai  cité  de  l'Hiftoirc  du  Luthéranifme , tft 
un  des  points  les  plus  embrouillez  de  la  Théo- 
logie Romaine.  Vous  en  ferez  convaincu  quand 
vous  aurez  fait  la  leéture  d'un  beau  partage,  que 
je  m'en  vai  vous  copier  d’un  Livre  François 
imprime  ü Munfler  l’an  1667.  A Munfler  ? 
Ouï  1 Munfler,  & vous  ne  devez  pas  en  ctre 
lurpris , fi  vous  vous  fbuvenez  de  la  1 7.  Lettre 
Provinciale , imprimée  à Ofrubruch  avec  une  pe- 
tite Aportille,  ou  Mr.  Pafcal  fe  plaint  fi  agréa- 
blement du  grand  embarras  que  c'eft  d'etre  ré- 
duit I cerrc  imprcflîon.  Ce  Livre  donc  impri- 
mé à Munfler  contient,  entre  autres  Pièces  cu- 
rteufes,  l’avis  de  Mrs.  les  Cens  du  Roi  du  Par- 
lement de  Paris , fur  un  Bref  du  Pape  du  6.  Avril 
166^.  contre  la  Cenfure  que  la  Faculté  de  Thé- 
ologie avoit  faite  du  Livre  de  Jacques  de  Ver- 
nant , & de  celui  d'Amadeus  Guimenius.  Apres 
avoir  ra  porté  pluficurs  exemples  de  Papes  qui  ont 
erré,  & pluficurs  belles  remarques,  voici  com- 
me prient  ces  Meilleurs  : 

„ Q/iclqucs-uns , pour  infinuer  plus  infenfi- 
„ blemcnt  la  doctrine  de  cette  infaillibilité , Se 
,,  pourcluder  ce  grand  nombre  de  raifons,  d'exem- 
„ pies  Se  de  préjugez  invincibles  qui  1a  comba- 
„ tent , ont  inventé  la  fameufe  diflinélion  du 
,,  Pape  parlant  comme  homme  particulier , ou 
„ décidant  comme  Pape , fie  prononçant  ex  C*- 
,,  thtdrÀ,  comme  un  retranchement  à leur  doéibï- 
„ ne.  Mais  cette  fubtiliré  n’efl  pas  moins  pé- 
„ nllcufc,  que  l’infaillibilité  meme.  Elle  a été 
„ inconnue  dans  tous  les  premières  ficelés.  Il 
„ ne  s'en  trouve  aucun  vertige,  ni  dans  les  Peres 
„ de  l’Eglifê,  ni  dans  les  Canons  des  Conciles. 
„ C'efl  une  production  des  derniers  teins , plei- 
„ ne  d’obfcurité  , d’ignorance  Se  de  friterie  , 
„ pour  déguifer  le  menfonge  Se  tniliir  la  vérité. 
„ Peut-on  douter  d'ailleurs  qu’entre  les  -exon- 
„ pies  raporrez  il  ne  s'en  trouve  pluficurs,  qui 
„ rendent  cette  diftinélion  abfolumenr  inutile  , 
„ puis  que  dès  lors  les  Papes  ayanr  agi  6c  pro- 
„ nonce  comme  Souverains  Pontifes  , Se  dans 
„ toute  la  plénitude  de  leur  lumière  Se  de  leur 
„ puiffance,  ils  n’ont  ps  biffé  de  fe  mépren- 
„ dre , Se  de  tomber  en  erreur.  Cette  nouvel- 
,,  le  rêverie  efl  fcmblablc  ï une  imagination  cor- 
» rompue  , qui  donne  telle  forme  qu’elle  veut  à 
„ des  objets  fantafqucs  qui  n'ont  aucune  fubfi- 
„ fiance.  Aufft  parmi  tant  de  Scâatcurs  qui 
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,,  l’ont  foûtenuë , à peine  en  trouve-t-on  qui 
,,  foient  d'un  meme  fentiment.  Les  uns  enfei- 
„ gnent  que  parler  ex  GetheJri  , c’eft  prier  à U 
„ tctc  d'un  Concile  : les  autres , que  c’efl  pro» 
„ nonccr  après  avoir  confulté  le  fcul  Collège  dri 
,,  Cardinaux:  d'autres,  qu’une  Affcmblée  deThé- 
„ ologiens  y cft  ncccffaire  ; que  le  choix  pour- 
,,  tant  en  efl  libre:  quelques-uns,  que  c'efl  dé- 
„ cider  en  appuyant  une  vérité  dé/a  terminée 
,,  & reçue  clans  l'Eglife  : plufieurs,  que  c’efl 
,,  rendre  public  ce  qui  a été  déterminé , en  affi- 
„ chant  les  Bulles  ou  les  Conflitutions  qui  le 
„ contiennent  pendant  quelque  rems  aux  Portes 
„ de  S.  Jean  ac  Latran , de  S.  Pierre , & de  b 
>,  Chancellerie,  Se  dans  le  Champ  de  Flore:  il 
„ y en  a qui , outre  un  long  examen  Se  beau- 
„ coup  de  formalitez , défirent  encore  que  b 
,,  Bulle  porte  expreffémene , que  ce  que  l’on  ré- 
„ fout  efl  un  article  de  Foi  : d'autres  lui  donnent 
„ une  pleine  Se  entière  liberté  de  fe  fèrvir  des 
„ moyens,  que  fa  prudence  jugera  plus  convc- 
„ nablcs:  les  derniers  fe  contentent  de  l'établir 
,,  fur  b définition  du  Pape,  feule  capable  d’obli- 
„ ger  tous  les  Fideücs  fans  avoir  befoin  d’appd- 
,,  lcr  ni  Concile,  ni  Affcmblée  de  Cardinaux , 
„ non  pas  meme  d'invoquer  le  S.  Efprit. 

„ Cette  diverfité  de  fentimens  efl  une  preuve 
„ bien  évidente  , que  cette  opinion  n’a  aucun 
„ folidc  fondement , &:  qu’elle  n'ert  appuyée  que 
,,  fur  le  caprice  de  quelques  efprits , fertiles  en 
„ nouvelles  imaginations , fie  en  nouvelles  chi- 
„ mères, 

On  ne  peut  rien  dire  de  plus  fort  en  faveur 
de  Fra-Paolo,  contre  les  | dîmes  Palbvicin  fit 
Maimbourg , car  il  efl  clair  par  ce  difeours  que 
b diftinction  du  Pape  fie  du  S.  Siège  n'a  nulle 
réalité,  fie  que  ce  n'eft  que  de  b poudre  jettée 
aux  yeux  du  peuple , pour  prévenir  le  fcandale 
qu’il  prendrait  de  voir  mal-traitcr  le  Chef  de 
l’Eglife.  Si  cette  diftinébon  étoit  quelque  cho- 
fc , elle  ferait  néccffaircment  fondée  fur  l'rx  Ga- 
thedrù:  or  il  cft  impoffiblc  de  déterminer  ce  que 
c'cft  que  cet  ex  Cuhedrù  : donc  cette  diftindion 
n'eft  rien.  Plus  on  pénètre  dam  les  Myfteres 
de  l'Eglifc  Romaine  , plus  on  y découvre  un 
Cahos  incomprchcnfîble;  fie  bien  en  prend  aux 
Peuples  d’être  accoutumez  à n'examiner  point 
leur  Religion  , fie  A s'abandonner  aveuglément  i 
b conduite  d’autrui  ; car  s'ils  pénétraient  dans  le 
fond  des  dogmes , il  leur  ferait  impoflible  d’é- 
tre  un  fcul  moment  en  repos.  Ils  verraient  qu’il 
n’y  a nulle  raifon  de  croire  que  k Pape  foit  in- 
faillible , puis  que  les  Conciles  ne  le  croyenr  pas  : 
Se  s'ils  pouvoient  fe  perfuider  nonobftant  cette 
raifon,  que  le  Pape  eft  infaillible,  ils  verraient 
néanmoins  que  l’on  peut  révoquer  en  doute  les 
décidons , puis  que  l'Erlifê  ni  k Pape  lui-mê- 
me n’onr  point  encore  déterminé  quelles  font 
les  formalitez  néccffaircs  pour  prononcer  ex  C*- 
thtdrk  , fans  quoi  k Pape  n’eft  point  infaillible. 

Je  ne  fai  s'il  y a eu  effeétivement  une  Dame 
qui  ait  eu  des  doutes,  ï l'occafion  des  différends 
qui  régnent  encore  entre  le  Roi  Se  b Cour  de 
Rome,  ou  fi  b Lettre  qu’on  m’a  frit  voir  d’u- 
ne Dame  à un  Abbc,  avec  b Réponfc  * de  l'Ab- 
bé, cft  un  jeu  d'efprit.  Mais  quoi  qu’il  en  foit , 
j’y  ai  trouvé  une  fidelk  peinture  de  l’état  où  de- 
vraient être  tous  les  Catholiques,  s'ils  raifon- 
noicnr  fur  ks  principes  de  leur  Religion.  Cet- 
te Dame  expofe  à fon  Ami  Mr.  l'Abbé,  que 
durant  les  démêlez  du  Janfénifînc,  fes  Directeurs  la 
por- 

1681. 


V. 

Ce  qui 
ruïne  la 
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te diftinc- 
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VI. 
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DE  L'HISTOIRE  DU  CALVINISME*  tiq 

portèrent  * demeurer  attachée , p.tr  une  parfaite  fiû-  Privilège,  & que  l’Affemblce  du  Clergé  eft  en- 
mijjioH , ah  Pape  y faas  examiner  fes  jugement,  cr  tréc  «bus  lis  interets  du  Parlement  contre  ceux 
fuu  faire  de  dijimilion , ni  d'exception  dont  ce  qu'il  du  Pape* 

commande  y regardant  la  liberté  que  certaines  perfon-  Je  croi  que  le  Parlement  de  Paris  a rai  Ion  { 

ms  prenaient  ea  cela , comme  la  vraje  marque  a quoi  mais  je  dis  que  ccs  Arrêts  fâppcnt  tous  lesfôn- 
t'on  (i>:t  reconnaître  les  Hérétiques.  Elleeil  demeu-  ekmens  de  la  foi  des  Catholiques.  L'opinion 
rée  li  bien  en  repos  jufqu’i  l’année  paflee  : mais  générale  de  leurs  Peuples , eft  qu'i!  faut  demeu- 
ilfastt  dire  la  vérité  ( pourfuit-clfe)  je  ne  fai  plus  rcr  uni  par  une  véritable  obcïflnnce  aux  ordres 
ou  f en  fuis  depuis  ce  tems-la.  On  publie  tous  les  de  fa  Sainteté,  & que  pour  arriver  au  port  de 
jours  des  Arrêts  du  Parlement  centre  Us  Brefs  du  falut,  il  faut  felaiflêr  conduire  à la  direction  du 
Pape,  & tonfoutunt publiquement  dans  ces  Arrêts , Succcflcur  de  Saint  Pierre.  Le  grand  avantage 
des  maximes  & des  opinions  routes  femblables  acel-  de  l'Eglife,  c'eft,  dit-on,  que  fes  enfans  n'ont 
Us  qu’on  attribuait  autrefois  aux  Janfénifles , tr  bdoin  que  d’une  humble  docilité  pour  être  Fi* 
peur  UfijuetUs  on  Us  trou  eit  et  Hérétiques  cr  de  délies.  Tout  ceb  cil  ruiné  , s’il  cft  une  fois 
rébelles  a tFgUfi.  Toi  demandé  à mou  Couftf-  permis  de  croire  qu’une  Bulle  expédiée  dans  rou- 
fiur  ce  que  voulait  are  ce  changement.  Jl  ne  me  tes  les  formes  , ou  le  Pape  prononce  fes  excom- 
repond  attire  chofe [mon , que  ce font  des  Intérêts  et  E-  muni  cations  par  la  plénitude  de  b puifTancc  Apofi- 
lot  qui  obligent  k en  ufer  différemment  [clan  Us  temps,  tolique,  n’eft  qu’un  Fantôme.  On  donne  lieu 
Cette  reponfe  ne  la  fatisfàifant  point , elle  prie  de  juger  nue  le  Pape , lors  même  qu’il  pronon- 
Mr.  l' Abbc  de  lui  chercher  de  la  lumière , afin  ce  ex  Cathedra , ne  mérite  aucune  forte  de  foû- 
qu’cllc  fâche  où  s’en  tenir.  On  confulte  pour  miflion , parce  que  fi  le  Pape  fe  trompe  lors  qu’il 
cct  effet  un  Carme  nommé  le  P.  Ccfar  , Di-  allure  lui-mcme , qu 'après  avoir  ouï  les  avis  des 
rcélcur  de  plus  de  pcrfonn:s  de  qualité,  que  le  Cardinaux  6c  des  Doaeurs,  qu’il  avoit  expref- 
grand  Ccfar  ne  fournit  de  Peuples  à fon  F.mpi-  fément  chargez  d'une  chofe,  il  fait  un  tel  Dc- 
rc.  Il  ne  répond  autre  chofe  finon , qu’il  faut  fret  motu  propria,  ac  ex  certà  feienrià  matmri 
fc  tenir  au  gros  de  l'arbre.  Interrogé,  fi  le  Pa-  délibéra ione  , dtque  ApoJlolica  potcjlatis  pUnitudi- 

Eccft  le  gros  de  l'arbre,  & fi  le  Parlement  & ne,  il  cft  clair  qu’il  n’eft  point  infaillible  dans 
• Clcrgc  fc  peuvent  féparer  de  lui  fans  héréfie;  ce  qu'il  ordonne  en  qualité  de  Chef  de  l'Eeli- 
il  répond  qu'il  n'entre  point  d-.ws  toutes  ces  dt/pn-  fc , ou  ce  qui  cft  b meme  chofe  , par  la  plcni- 
tes;  que  ce  nefi  pas  a lui  de  juger  de  ceux  qui  font  tilde  de  b feicnre  Sc  de  b puifTancc  qu'il  a rc- 
établss  pour  juger  des  autres , mats  qu’il  Joui  tendra  çûc  de  Saint  Pierre.  S'il  n’eft  point  infaillible  , 
toujours  au  oeril  de  fa  vie , qu'il  faut  Je  tenir  au  on  a droit  d'examiner  ce  qu’il  ordonne  , 6c  fi 
gros  de  f or  ère.  C’cft  affùrcment  le  plus  court  on  n’y  trouve  point  fon  conte  , de  le  rejetter 
pour  un  homme  qui  veut  aller  fon  chemin , & hautement.  On  eft  donc  tombé  dans  toutes  les 
n’avoir  rien  qui  l’inquictc  dans  b profeftion  ex-  confufions  que  l'on  objeétc  aux  Sedhires  , & 
térieurc  d’une  Religion  commode  ; car  qui  vou*  on  a jperfécuré  les  Janféniftes  contre  tout  droit 
droit  fuivre  le  fil  de  toutes  ces  Controverfes,  & raifon  , puis  qu'ils  n'ont  rien  fait  , que  les 
verroit  finalement  fapper  tous  les  fondemens  de  Parlcmens  , & les  Evêques  de  France  ne  fàf- 
l’EgKfe  qui  s’appelle  Catholique.  fent  aujourd’hui  impunément.  Enfin  il  eft  clair 

Vil.  Vous  avez  lu  l’Arrêt  du  *4.  de  Septembre  que  l’Eglife  Gallicane  ne  reçoit  les  Bulles  de 
r°dudpi  1680.  touchant  l'affaire  de  Charonne,  & le  pki*  Rome  , que  quand  elle  les  trouve  conformes 
co"ntrc  doyé  de  Mr.  le  Procureur  Général  ; vous  avez  à fes  opinions;  6c  ceb  étant,  l'autorité  du  Pa- 

Arrét  fçu  de  quelle  manière  ceb  fut  reçu  à Rome,  & pc  ne  fcrt  plus  de  rien  pour  fonder  b Foi  d’un 

Pir,c*  que  le  Pape  avant  fait  examiner  cet  Ecrit,  par  particulier,  6c  l'on  peut  dire  que  l’Eglife  An- 

nt*  plufieurs  Cardinaux  Sc  Dodeurs,  ne  fe  contenta  glicane  eft  auftî  foümife  au  Pape  que  b Galli- 

p«s  d'en  interdire  b Icéhire  à tous  les  Fidclles  , cane , parce  qu'il  n’y  a point  de  doute  que  fi  le 
fans  excepter  même  ceux  qui  méritent  d'être  nom-  Pape  faifoit  une  Bulle,  qui  fût  conforme  aux  o- 
mément  exprimez  , mais  excommunia  auflï  ipfi  pinions  de  l’Eglife  Anglicane,  6c  aux  maximes 
fafh  tous  ceux  qui  l'imprimeraient  , ou  qui  le  du  Parlement  d’Angleterre,  l’Eglife  Anglicane 
copieraient , ou  qui  fe  broient , ou  qui  fc  gar-  l'approuverait  de  tout  fon  cœur, 
deroient  chez  eux,  déebrant  qu'ib  ne  pourraient  Le  Saint  Père  étoit  en  fi  bonne  humeur  d’ex* 
être  abfous  des  liens  de  l'excommunication , que  communier  les  gens  fe  18.  de  Décembre  i<î8o. 
par  fc  Pape  fcul*  excepté  à l'heure  de  b mort,  qu’il  condamna , de  b manière  que  je  viens  de 
Ce  n’eft  pas  tout,  il  ordonna  que  tous  ceux  qui  raporter,  non  feulement  l’Arrct  du  14.  deSep- 
auroient  des  Copies  ou  des  Exemphires  de  cet  tembre  , mais  auftî  le  Livre  de  Mr.  Gerbais, 
Arrêt,  les  pomffcnt  ou  aux  Ordinaires  des  lieux,  de  Confis  majoribut.  L’excommunication  ipfo foc- 
nu  aux  Inquifiteurs  , qui  fes  brûleraient  fur  le  te , les  affiches  aux  Portes  de  Saint  Pierre,  & 
champ*  Il  déclara  qu'il  ordonnoit  toutes  ces  cho-  au  Champ  de  Flore,  b plénitude  de  b puifïin* 
fes  motu  proprit  , ac  ex  certÀ  JciemiÀ  & maturi  ce  Apoftolique,  le  feu  des  Ordinaires  & des 
debberatione  , deque  Apofolica potefiatisplenitudine.  Inquifiteurs,  tout  y étoit  5 & outre  ceb  il  fût 
Il  voulut  fi:  ordonna  parla  meme  puiflance  Apof-  dit  que  ce  Livre  conrcnoit  une  doétrine  Schif* 
tolique, que  b Bulle  fût  affichée,  avec  toutes  les  matique,  fufpeétc  d'Héréfie , & injurieufe  au 
formes  authentiques  , aux  Portes  de  l’Eglife  de  Saint  Siège.  Mais  les  Evêques  qui  fc  trouvèrent 
S.  Pierre , & de  la  Chancellerie  Apoftolique , & : à Paris  quelques  mois  après , pour  d'autres  af- 
au  Champ  de  Flore.  Vous  avez  fçû  fc  cas  qu’on  faires,  ( ce  qui  arrive  fouvenc  à ccs  Meffieurs  ) 
a fait  en  France  de  cette  Bulle  , 6c  qu’à  b ré-  ayant  eu  pcrmiflîon  de  s’aflembfer , pour  exami- 
ferve  du  feu  & de  l'excommunication , le  Par-  ncr  les  différens  que  l’on  avoit  avec  1e  Pape , 
kment  de  Paris  a ordonné  les  memes  chofcs  con-  firent  bien  voir  au  Saint  Père  qu’ils  en  favoienc 
tre  b Bulle,  que  fe  Pape  avoit  ordonnées  con-  plus  que  lui,  avec  toute  b plénitude  de  fa  fcience 
tre  l’Arrêt  du  14.  de  Septembre.  Vous  avez  6c  de  fa  puifTancc  Apoftolique,  puis  qu’après 
fçû  que  cet  Arrêt  a été  réimprimé  à Paris  avec  avoir  examiné  le  Livre,  ils  * prirent  l’Auteur 
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fous  leur  proteâion,  louèrent  fon  travail  , fon 
érudition  & fon  zcle  , & lui  onlonnerent  de 
faire  travailler  à une  féconde  édition  de  fon  Ou- 


fait  compofcr  en  France  T Apologie  des  Cafuiftes 
pur  le  P.  Pirot , Sc  en  Efpagne  par  le  Pcre 
Moya  fous  le  nom  d’Amadeus  Guimenius.  Il 


•rage  , où  il  changerait  quelques  exprcllions  ajoure  quelques  Extraits  du  Livre  de  ce  P.  Moya 

qui  lui  croient  cchapécs  , & qu'ils  eriimoient  — : f—  i — - * J— 

avoir  donne  lieu  au  Bref  du  Pape.  Ce  qui  cfl 
une  pure  Comédie , te  traiter  comme  un  petit 
garçon  i qui  fe  paye  de  quelques  mots,  un  Pape 
qu’on  affeétc  de  louer. 

Il  parait  par  routes  ccs  chofcs , qu’un  Fran- 

Îois  qui  croit  qu'une  doctrine  , condamnée  à 
Lomé  comme fehifmatique,  fufpeftc  d'Hcrcfic  , 

& injurieufe  au  Saint  Siège , eft  h plus  ortho- 
doxe du  monde , fait  fort  bien  ; & par  confc- 
quent  fi  on  ne  me  donne  point  d'autre  raifon 
que  !i  Cenfure  du  Pape , je  puis  croire  que  les 
6 5 propofitionsde  Morale,  qui  furent  condamnées 
à Rome  l'an  1679.  font  très-Catholiques , d'où 
s’enfuit  que  l’autorité  d’un  Chef  vifible  «lans 
l'Eglifc  ne  fert  plus  de  rien , pour  fixer  la  croyan- 
ce des  particuliers. 

Vous  vous  fouvenez  fans  doute,  Mr. , des 
efpéianccs  que  les  Catholiques  «voient  conçues 
de  notre  Converfion , par  le  moyen  de  la  féconde 
Edition  du  Livre  de  Monfr.  l’Lvequc  de  Meaux, 
augmentée  de  pluficurs  éloges  venus  de  Rome, 
te  d'un  Bref  meme  du  Pape.  Que  fourrent 
dire  4 préfim  Us  Huguenots , s'ccrioicnt-ils  f l'eût 1 
leur  dernier  retranchement  force , qui  iioit  de  dire 
que  la  Dollrme  de  ce  Prélat  nétoir  pas  celle  de 
‘teute  LEglifit  Ces  Meilleurs  nous  prenoient 


qui  font  horreur,  & pour  conclufion  il  nous  don- 
ne un  Certificat  du  Provincial  des  Capucins  de 
la  Province  de  Paris  , cri  date  du  trentième 
Mai  i6(Sj.  atteftant  que  l'Approbation  mile  par 
Amadeus  Guimenius  à la  tetc  de  fon  Ouvrage 
étoit  fuppofee  , n'y  ayant  jamais  eu  de  Ca- 
pucin qui  s'appelait  comme  celui  qu’on  pré- 
tend avoir  approuvé  ce  Livre;  ni  de  Provin- 
ce dans  l'Ordre  des  Capucins  en  Efpagne  , 
qui  portât  le  nom  mentionné  dans  cette  Appro- 
bation-là. 

L'autre  Livre  cil  une  Réfutation  du  premier, 
faite  * per  Danielem  Campfirdum  grand  ennemi 
des  Janfeniftcs.  On  y voit  d'abord  quantité  de 
Certificats  reçus  devant  Notaires  te  Témoins, 
pour  attefter  que  le  Capucin , & b Province 
de  l’Ordre  des  Capucins , dont  il  s’agit  dans 
l’Approbation  produite  par  Amadeus,  font  réel- 
lement comme  il  eft  énoncé  dans  l'Approbation; 
te  on  apprend  que  les  Originaux  de  ccs  Aéïes 
feront  montrez  a quiconque  les  voudra  voir  , 
par  un  ProftlTeur  en  Théologie  de  Louvain , & 
Cenfeur  des  Livres,  nommé  Nicolas  du  Bois, 
dont  l’approbation  fe  voit  à b fin  du  Livre. 
C’cft  peu  de  chofe  pour  des  Capucins,  qucd'a- 
voir  ignoré  le  nom  de  l’une  de  leurs  Provinces , 
te  de  l'un  de  leurs  Pères  : mais  ils  euffent  bien 


pour  des  gens  de  l’autre  monde,  de  s'imaginer  fait  de  ne  donner  pas  des  Certificats  d’une  cho- 
commc  ils  fàifoient,  que  nous  ignorions  le  cas  fe  qu’ils  ne  favoient  pas  bien,  & de  ne  s'ima- 
que  l'on  fait  en  France  des  Brefs  du  Pape.  Mais  ginerpas  que  les  Jéfuites  commettent  «les  fàuf- 
4' Anonyme  qui  avoit  déjà  répondu  à Mon(r.  l'E-  fêtez  fi  aifées  à découvrir.  Ce  qui  fuit  dans  le 
vcque  de  Condom,  leur  montra  bicn-rôr,  par  petit  Livre  eft  autrement  confidérable.  On  y 
une  fécondé  Rcponfc,  que  nous  n’ignorons  pas  entreprend  l'Apologie  d'Amadeus  Guimenius 
que  l'F.cUfe  Gallicane  ne  défère  aux  Brefs  & (qui  eft  le  P.  Moya,  ConfcfTeur  de  b Reine 
aux  Bulles  des  Papes  qu'autant  qu'elle  le  juge  Mcrc  d'Efpagne)  à peu  près  comme  on  a fait 
à propos,  & leur  allégua  pluficurs  Bulles  qui  celle  de  Janftnius,  c'cft-à-dire  qu’on  demeure 
ont  cté  caflees  , pour  ainfidire,  par  des  Arrêts  d'accord  du  droit , mais  non  pas  du  fait.  Caron 
du  Parlement , entre  autres , celle  du  Pape  d'à  prétend  qu'il  n’a  pas  enfeigne  les  doétrines  donc 


prefent  qui  condamne  65  Propofitionv  de  Mo- 
rale , & celle  d'Alexandre  VII.  qui  condam- 
noit  la  Cenfure  des  Livres  de  Jacques  de  Ver- 
nant,  & d'Amadeus  Guimenius  :en  quoi  il  y aune 
particularité  bien  rcnurcjuablc;  c’eftquch  Faculté 
de  Théologie  avoit  condamné  «lans  Amadeus  Gui- 
menius  b plupart  des  <S  j Propofitions  comlam- 
nées  par  Innocent  XI.  Il  ne  plut  pas  au  Pape 
oui  fiégcoit  en  ce  temps-là  d'aprouver  cette  con- 
damnation:  mais  en  récomperuc  lors  qu'il  a plû 


on  l'aceufe.  Qyel  plaifir , fi  par  une  viciffitude 
entière  nous  voyions  les  Jéfuites  k pourvoir 
contre  les  Bulles  du  Pape,  par  b diftinétion  du 
fait  & du  droit,  te  les  Janféniftes  fondre  fur 
eux  comme  fur  des  Hérétiques  , à caufc  de  cette 
diftinétion.  Il  ne  faut  dcfcfpérer  de  rien.  Je  fuis , 
Monfieur,  votre,  Sec. 


au  Pape  de  condamner  ccs  mêmes  propofitioos,  il 
n’a  pas  plû  au  Parlement  de  Paris  d'approuver  cet- 
te Cenfure.  N'cft-il  pas  bien  raiionnablc  que 
chacun  ait  fon  tour , encore  que  ceb  montre  b 
mauvaife  intelligence  qui  regne  parmi  ceux  de 
l’Eglife  Romaine?  Or  s’il  eft  permis  à un  bon 
Catholique  Romain  de  perfifter  dam  fes  opi- 
nions , nonobftant  les  Bulles  9c  les  Brefs  du  Pa- 
pe ; on  avoit  fort  mauvaife  opinion  de  nous , de 
croire  que  nous  n’aurions  rien  à dire  contre  le 
Livre  oc  Mr.  l'Evêque  de  Condom , approuvé 
par  un  Bref  de  Sa  Sainteté. 

Encore  une  Réflexion  fur  deux  petits  Livres 

3 uc  je  viens  de  recevoir.  L’un  eft  une  Bulle 
'innocent  XI.  du  feixicme  Septembre  1680. 
condamnant  te  Livre  d’Amadeus  Guimenius , 
à quoi  un  Janféniftea  joint  quelques  remarques, 
pour  nous  aprendre  que  les  Jéfuites  s’étant  ren- 
dus les  protedeurs  de  b Morale  rebellée,  ont 
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I.  Examen  de  la  Déclaration  de  la  Duchefft  iTorc , 
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maine admet  des  chofis  plus  incroyables  que  ctlUt 
dent  la  Dncheffe  s eft  fait  des  préjugez,  contre  U 
Réformation.  V.  Ce  qu'il  faut  que  nous  répon- 
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PEglifi  Romaine  Us  préjugez,  qu’elle  forme  contre 
nous.  Maniéré  délire  Us  Papes.  VII.  De  la 
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tuants  qu'lit  ut  livrées  au  Pape,  ne  font  point 
un  préjugé  légitime,  ni  ne  doivent  empêcher  Ce* 
xameu  des  Hommes.  X.  Preuve  de  ce  U par  une 
Aiaxtme  de  Morale.  JUu/iondela  voy  dû  préju- 
gé. XI.  Ce  qu'il  faut  répondre  a la  demande 
pourquoi  les  Evêques  d' Angleterre  ont  attendu 
a fi  réformer  jujqu'au  reçue  de  Henri  Huit. 
XII.  Réflexion  fur  f Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te. Jflll.  Réponfit  a Cobjtüiou  qui  regarde  la 
naiffance  de  la  Reine  Elizabeth.  XIV.  Exa- 
men plus  précis  de  la  DécLtratiou.  XV.  La  re- 
tranchement de  la  ffitre  pour  les  morts,  CT  de 
la  Confijfion  auriculaire  eft  peu  de  chofie.  XVI. 
La  dogme  de  l'adoration  du  daim  Sacrement  ren- 
dait ta  Reformai  ion  ahfolument  néceÿaire.  XVII. 
Ou'il  nj  a point  de  bonne  raifin  qui  autorife 
le  fins  Mitral  des  paroles , ceci  eft  mon  côtps. 

Monsieur, 


Je  fuis  bien-aife  d’aprendre  qu’ayant  enfin  lù 
l’Ouvrage  de  Mr.  Maimbourg , vous  ayez  trou- 
ve que  mes  remarques  font  linccrcs , car  je  ('crois 
bien  marri  que  vous  me  cruflicz  capable  de  pren- 
dre de  travers  les  parole  d’un  Auteur , afin  de 
donner  lieu  à ma  Critique.  Mais  vous  me  faites 
prendre  garde  à une  chofe  dont  je  ne  m' et  ois  pas 
avife  ; favoir , que  je  n’ai  rien  dit  fur  une  addi- 
tion confidcrablc  qui  fe  voit  à b fin  de  l’hiftoire 
du  Calvinifme.  Vous  fouhaitez  que  puis  que 
j’ai  fait  mes  réflexions  fur  l’Epitre  Dcdicatoire, 
& fur  l’AvcrtilTcment  au  Leéteur  , je  les  faf- 
fe  auflt  fur  ce  que  vous  appeliez  Yslpendixt. 
J 'aurais  mauvaile  grâce  de  vous  refufer  une 
Lettre , après  vous  en  avoir  écrit  un  fi  grand 
nombre.  Voyons  donc,  ce  que  c’eft  que  tout 
cela. 

J’aprents  de  divers  endroits  que  la  Déclaration 
de  la  Duchefle  d'Yorc,  n’cft  pas  une  de  ces 
fraudes  pieulcs  dont  Mrs.  de  PligUiê  Romaine 
ne  font  nulle  difficulté  d’enrichir  le  monde  , fans 
beaucoup  de  cérémonies.  D'ailleurs  il  eft  allez 
vrai-femblable  que  c’eft  une  perfonne  de  la  pre- 
mière qualité , qui  a (ait  cette  Déclaration , par- 
ce qu’on  y voit  cette  maniéré  de  décider , qui 
ne  coûte  rien , 8c  oui  eft  à caufe  de  cela  fort 
au  goût  des  Grands  , naturellement  parefleux 
pour  tout  ce  qui  n’a  point  de  raport  à leur 
Grandeur.  S’il  s’agit  ac  prononcer  fur  une  quef- 
tion  difficile  , ils  s'arrêtent  bien  plus  à certaines 
notions  populaires,  qu'ils  ne  tâchent  de  péné- 
trer jufqu  aux  véritables  principes  de  Mctaphy- 
ftque.  C’eft  ce  qu’a  fait  ccttc  Princcflc.  LUe 
a trouvé  je  ne  fai  qu’elle  lueur  qui  l'a  cblouïc 
dans  quelques  circonftances  de  la  Rcformation 
d’Angleterre.  Un  Roi  impudique  irrité  con- 
tre un  Pape  qui  ne  veut  point  aplaudir  à fes  a- 
dulteres.  Un  autre  Roi , dont  l’cniàncc  eft  (bus 
la  conduite  d'un  oncle  qui  veut  s'emparer  des 
biens  de  l’Eglifc.  Une  Reine  qui , pour  main- 
tenir fon  injufte  pofleffion , a intérêt  de  fe  (aire 
Proteftantc , font  trois  argumens  que  l'on  pénè- 
tre d’abord.  Populairement  parlant , ce  font  des 
préjugez  favorables  aux  Catholiques.  Il  faut 
lire  & méditer  beaucoup  pour  connoîtrc  le  fond 
de  nos  Controvcrfcs.  De  grandes  lectures  & de 
longues  méditations , ne  (ont  pas  ce  qu'il  faut 
à des  Princes.  C’eft  jxaurquoi  U PrincelTe  s’eft 
arrêtée  à ces  trois  préjugez  que  je  viens  de  im- 
porter , où  elle  a cru  découvrir  de  grandes  lu- 
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mieres.  Voilà  une  converfion  bientôt  faite.  Lett. 

Peut-être  me  ferez  vous  prendre  garde,  qu'il  xxvm, 
y a bien  d’autres  gens  que  les  Princes , qui  n’ai-  | j 
ment  pas  à examiner  profondément  les  matières.  Et  toute 
& qu’ainfi  j’ai  tort  de  dire  que  la  Déclaration,  fortede 
qui  fe  voit  à la  fin  de  l' Hiftoire  du  Calvinifme,  ^0Dne* 
a fort  l'air  d’avoir  été  faite  par  une  Princeflc.  *U  ' 

Si  vous  le  fouhaitez , Mr. , je  confens  que  cet- 
te remarque  foit  faufle  ; vous  n’avez  qu’à  me  le 
témoigner,  car  il  faut  demeurer  d'accord  qu'on 
n’aime  guère  les  pénibles  recherches  de  la  vérité 
dans  le  monde  : prcfque  tous  les  hommes  en  font 
logez-là , félon  b belle  remarque  de  Mrs.  de  Port* 

Royal,  donr  il  faut  que  vous  me  permettiez  de 
vous  raporter  les  paroles. 

„ La  plupart  * des  hommes  ne  fê  détermi- 
„ nent  point  à croire  un  fentiraent  plutôt  qu’un 
>>  autre, par  desraifonsfolides  & efTencielles,  qui 
„ en  feraient  connut rrc  h vérité,  mais  par  certai- 
„ nés  marques  extérieures  & étrangères,  qui  font 
,»  plus  convenables , ou  qu’ib  jugent  plus  con- 
„ venablcs  à b vérité  qu'à  b faufleté. 

»,  La  railon  en  eft  que  b vérité  intérieure 
„ des  chofes  eft  fouvent  aflez  cachée  ; que  les 
»,  efprtts  des  hommes  font  ordinairement  foibles 
» & obfcurs,  pleins  de  nuages  & de  faux  jours  t 
„ au  lieu  que  ccs  marques  extérieures  font  ebi- 
„ res  8c  fcnfiblcs.  De  forte  que  comme  les  hom- 
,,  mes  fe  portent  aifément  à ce  qui  leur  eft  plus 
„ facile , ils  fe  rangent  prcfque  toujours  du  côté 
„ où  ils  voyent  ces  marques  extérieures , qu'ils 
» difeement  facilement. 

Ceb  eft  fi  beau  que  j 'aimerais  mieux  être  le 

[iremier  qui  l’eut  dit , qu’avoir  fait  certains  vo- 
umes  in  folio  que  je  connois.  Mais  quand  ccs 
Mrs.  permettent  un  peu  plus  bas  de  rejetter 
notre  Religion,  à caufe  de  quelques  marques  ex- 
térieures de  faufleté  qu'il  femble  qui  lui  convien- 
nent, je  prendrai  b liberté  de  leur  dire,  qu'ils 
font  un  très-méchant  ufage  d'un  très-ban 
principe. 

Car  enfin  s’il  eft  permis  de  juger  d'une  Re- 
ligion per  les  marques  extérieures  de  faufleté  qui 
lui  conviennent , nous  avons  raifon  de  condam- 
ner l’Lglifc  Romaine  fins  l’entendre,  & par  la 
feule  confédération  des  préjugez  que  nous  pou- 
vons former  à fon  préjudice.  Ils  ne  font  pas  en 
petit  nombre  , mais  coniidérons  feulement  ceux 
qui  ont  le  plus  de  conformité  avec  les  trois  pré- 
jugez qui  ont  illuminé  b Princefle. 

Je  ne  pouvoir  m'imaginer  ( dit-elle)  & encore  j y. 
moins  croire  que  le  S.  r.fprit , qui  gouverne  lavé-  Que  le* 
ritable  Eglifie  , fût  Cjduttur  de  trois  points  que  je  préjugea 
viens  de  remarquer , *qui  ont  été  tunique  fondement 
du  renier [entent  d:  C ancienne  Religion , peur  favo-  tion  font 
rifier  le  libtrtinage  de  Henri  VIII.  Cufurpation  de  moindre* 
la  Reine  Elizabeth , & C ambition  jointe  a C extri - 
me  avarice  de  l'oncle  du  Roi  Edouard  VI.  Ce  Româme° 
préjugé  n'cft  d'aucune  force  eu  b bouche  d'un 
Catholique  Romain , parce  qu’il  eft  obligé  de 
rcconnoitre  dans  fa  Communion  des  chofes  mil- 
le fois  plus  incroyables.  Il  eft  obligé  de  croire 
que  le  S.  Efprir , qui  gouverne  b véritable  Egli- 
fe,  a infpire  à ceux  .qui  ont  élu  les  Papes  pen- 
dant plu  fleurs  ficelés  , de  choifîr  les  plus  infâ- 
mes ae  tous  les  hommes,  pour  être  les  Chefs  de 
l’Eglife,  8c  les  Vicaires  du  Fils  de  Dieu  ; que 
des  gens  d’une  vie  abominable , dont  l'ambition 
a troublé  toute  l’Europe,  & dont  les  entrepri- 
fês  ont  obligé  les  Royaumes  les  plus  Chrétiens 
à faire  mille  regtemens  vigoureux,  pour  donner 
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des  bornes  i bpuiflincc  Ecclcfiaftique > ont  été 
conduits  par  le  S.  Efprit  pour  gouverner  l'Eclife 
Chrétienne  par  une  proviacnce  infaillible  * au  bien 
général  de  la  Chrétienté  ; 8c  que  pendant  la  fu- 
reur des  Antipapes  qui  s’cntre-excomrtmnioierit 
les  uns  les  autres,  il  y a eu  un  véritable  Chef 
de  l’Eglife , dont  néanmoins  les  excommunica- 
tions ont  étc  milles»  puis  qu'il  s’eft  trouvé  en- 
fin que  les  Chrétiens  de  divenes  Obédiences , ont 
etc  tous  de  bons  Catholiques  , 8c  ont  produit 
des  Saints  qui  ont  été  canonifcz.  Je  demande 
fi  une  perfonne,  qui  peut  croire  cctt  , ne  peut 
pas  croire  qu'un  Roi  dégoûté  de  fa  femme , ou 
avare , ou  ufurpateur , peut  être  1‘inftrumcnt  du 
S.  Efprit  pour  b Réformation  de  l'Eglifc  ? 

Quand  tout  ce  que  Mrs.  de  l'Eglifc  Romai- 
ne nous  objeétent » concernant  b perfonne  de  nos 
Réformateurs,  ferait  vrai  ce  ne  ferait  pas  à eux 
à nous  faire  fur  ceb  des  objeétions.  Ils  devraient 
les  bifTcr  faire  aux  impies  qui  nient  b Providen- 
ce , ou  du  moins  b Révélation.  Il  n’y  a qu'eux 
qui  puiflent  nous  attaquer  par  cet  endroit-li  ; car 
pour  Mrs.  les  Catholiques , ils  devraient  être  les 
premiers  à faire  des  reponfes  pour  nous  , afin 
que  nous  les  épargnions  fur  des  endroits  de 
cette  nature,  qui  donnent  mille  fois  plus  deprife 
à leurs  ennemis,  que  nous  n'en  donnons  aux  nô- 
tres. En  un  mot  , il  faut  être  en  état  de  ne 
point  craindre  b rétorfion , quand  on  ofe  repro- 
cher aux  Protellans  les  irrégularitcz  que  l'on  croit 
voir  dans  les  manières  de  leur  Réforme. 

Pour  ces  Profanes  qui  attaquent  la  Religion 
Chrétienne  en  général , 8c  qui  prétendent  qiie  fi 
ce  que  nous  dilons  étoit  vrai , que  Dieu  t'eft  choi- 
fi  Mnt  Eghfi  dont  le  monde , nous  verrions  toû- 
jours  cette  Eglilê  lervir  Dieu  purement , & re- 
noncer aux  défordres  où  tombent  les  autres  hom- 
mes ; pour  ces  gens-là , dis-je , nous  avons  tous 
intérêt , les  uns  plus  , les  autres  moins , de  les 
renvoyer  à b difputc  de  b Providence  : car  fi 
les  reponfes  que  l’on  fait  aux  objeétions  des  A- 
thees  contre  la  Providence,  font  bonnes,  il  s’en- 
fuit que  les  objedions  des  Dciftcs  contre  b di- 
vinité de  h Religion  Chrétienne , tirées  du  dé- 
fordre  qui  s’y  voit»  n’ont  aucune  force.  Et 
après  tout , on  peut  dire  aux  uns  8c  aux  autres 
que  leurs  difficulté/ , par  ceb  meme  qu’elles  font 
faillies , doivent  être  comme  infolubles.  En  ef- 
fet, b Nature  divine  étant  infinie  en  toutes  fes 
perfedions  , il  faut  nécelTairement  que  b facef- 
fi,  avec  bquclle  Dieu  gouverne  toutes  choies , 
foit  infinie , & par  conséquent  incomprchcnfible 
à l'homme  ; de  forte  qu’|l  eft  impolïiblc  de  fai- 
re voir  b raifon  prochaine  & immédiate  de  b fa- 
geflè  de  Dieu,  aans  chaque  événement  particu- 
lier , parce  que  nous  n’avons  point  d’autres  idées 
diftinaes  de  fagcilê  , que  celles  qui  règlent  les 
devoirs  de  l’homme.  Or  félon  la  déclaration 
d’un  * Prophète , il  y a une  diftancc  infinie  en- 
tre les  voyes  de  Dieu  , 8c  les  voyes  de  l’hom- 
me , & entre  les  pcnfccs  de  Dieu , 8c  les  penfées 
de  l'homme. 

Il  paroit  par-là,  comme  je  le  difois  toute  à 
l’heure,  que  l’on  s'arrête  bien  plus  à quelque 
notion  populaire,  pour  juger  d'une  queftion 
importante , que  l’on  ne  monte  jufqu'à  de  bons 
principes  de  Mcraphyfique.  Combien  y a-t-il 
de  gens  qui  difent  que  b Réformation  qui  fe 
fit  dins  le  dernier  ficclene  vaut  rien,  parce  qu’ils 
n'y  trouvent  pas  toute  b juftefle  qu’ils  croyent 
devoir  briller  dans  les  ccuvres  du  Saint  Efprit  ? 


GENERALE 

Et  là-dcffus  ils  fc  rangent  danl  l’Eglife  domi- 
nantc  fans  l'examiner  aurrcrticnr.  Je  dis  qu'ils 
s'arrêtent  à une  notion  popubire  ; car  ils  pofênt 
pour  principe,  que  le  S.  Efprit  n' entre  jamaii 
djots  un  ouvrant  oit  l'on  remarque  des  irrégularité*. , 
ce  qui  n'eft  tout  au  plus  que  b penliré  d’un 
homme  qui  s’imagine  bonnement  & fiiflonent 
tout  cnfcmble , que  b Providence  de  Dieu  s'eft. 
impnlc  les  memes  bornes  8c  les  mufles  règles, 
que  b petite  prudence  humaine  eft  obligée  «Je 
garder.  Mais  ce  qu’il  y a de  plusinjufte,  c'eft 
que  ces  memes  perfonnes  «qui  prononcent  fi  té- 
mérairement au  défavantage  de  b Rcformarion  , 
palTent  dans  une  Eglife  ou  ils  lont  forcez  d'a- 
Voucr  que  le  S.  Efprit  fait  mille  chofcs  pleines 
de  défordre. 

Il  n’y  a point  d’homme  de  quarante  ans  qui 
n’ait  vü  rcnouvcUer  le  Pontificat , 8c  qui  n’ait 
pû  lire  b rebtion  d’un  Conchvc  & quelques 
petits  Livres , dont  on  renouvelle  l’impreLlion 
en  ces  tems-là  , pour  donner  une  idée  «Je  la  Cour 
de  Rome.  Ce  ne  font  point  au  relie  des  Li- 
vres fufpcéb , compofez  par  des  Huguenots: 
ce  font  tou9  bons  Catholiques  qui  les  compofent, 
8c  qui  les  vendent.  On  apprend-là  bien  des 
chofes  ; Que  le  Sacré  College  fc  divife  en  plu- 
fieurs  faétions  ; Que  les  Créatures  de  chaque 
Pape  fe  rangent  fous  un  Chef,  qui  a été  pour 
l'ordinaire  Cardinal  Neveu,  c’cft-à-dirc,  engagé 
dans  tous  ces  défordres  du  Ncporifmc , qui  en 
font  tant  fouhaiter  l’abolition  aux  Zcbtcurs  de 
l’ancienne  Difcipline  } Que  b France  a fes  Pcn- 
fionnaires , 8c  l’Efpagne  auffi  les  liens  ; Qjie  les 
Amba  (fadeurs  de  ces  deux  Couronnes  font  à qui 
mieux  mieux , pour  faire  élire  un  Pape  à leur 
gré;  Que  les  préfens,  les  pmrftelfes,  les  mena- 
ces, en  un  mot  tout  ce  que  l’Intrigue  te  b Ca- 
bale ont  de  plus  fin  eft  mis  en  cruvre , pour 
faire  Pape  plutôt  ce  Cardinal-ci  que  celui-là  ; Qjie 
l'on  n’ofêroit  faire  Pape  un  Cardinal  à qui  b France 
ou  l’Efpagne  ont  formellement  donné  l’cxclu- 
fion  ; Qjr'un  Sujet  n’eft  point  Papable  quand  i! 
eft  François  ou  F.fpagnol , Dieu  ayant  reprou- 
vé depuis  quelques  lieclcs , à l’égard  de  cette 
fond  ion , ces  oeux  grands  Royaumes  ; Que  du- 
rant le  Concbve  b maxime  des  Cardinaux  non 
Papables,  eft  de  fe  rendre  confidcrables  à leur 
Chef,  de  batre  le  païs,  de  faire  des  découver- 
tes , de  tenter  des  diverfions , des  dctachcmens , 
de  donner  des  efcarmouches , desaflauts,  defauf- 
fes  alhrmes  , de  fe  jouer  les  uns  les  autres  par 
de  petits  celles,  de  petits  fouris,  de  petites  pa- 
roles affectées  ; Qp’il  y a des  Cardinaux  qui  fe 
ménagent  de  longue  main  les  fuffrages  de  leurs 
Collègues  par  des  niions  d'intérêt , par  des  al- 
liances, & par  d’autres  engagemem:  Que  d’au- 
tres feignent  des  maladies  incurables , & font  pu- 
blier par  leurs  Médecins  qu’ils  mourront  bien- 
tôt , afin  de  le  faire  choifir  par  l’efpérance  pro- 
chaine d’un  autre  Concbve  , d’où  eft  venu  le 
bon  mot  qui  fe  lit  dins  les  lettres  de  Mr.  de  Bal- 
zac f je  ne  fai  pas  s’il  vient  de  plus  haut  ) que 
d'un  Cardinal  malade  il  fi  fait  fiuvtnt  tut  Pape  qui 
fi  porte  tien.  D’autres  difent  qu’à  l'égard  des 
Cardinaux  malades , le  Siège  de  S.  Pierre , ou 
l’ombre  du  trône  du  S.  Pierre , fait  le  même  mi- 
racle que  l'ombre  du  premier  Apôtre  faifoit  dans 
les  premiers  jours  de  l’Eglilê.  On  ne  peut  nier 
que  ce  ne  foient  de  grandes  irrégubritez  , 8c 
qu’il  ne  faille  avoir  une  ample  provifion  de  foi , 
pour  croire  que  le  Pape  , qui  fort  d’un  pareil 
Con- 
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Conclave,  eft  éld  par  l’infpiration du  Saint Ef- 
prit.  Cependant  Mrs.  de  l'Églifc  Romaine  ne 
biffent  pas  de  le  dire,  te  leurs  Convertis  suffi, 
quoi  que  le  motif  de  leur  converfiort  ait  été , 
à ce  qu’ils  nous  veulent  foire  accroire,  b ma* 
niere  irrégulière  de  notre  Reforme  incompatible 
avec  les  opérations  du  S.  Efprir. 

VU.  Pour  moi  qui  combats  autant  qu’il  m’eft  pof- 
bela  cré-  fible  le  poids  de  mes  préjugez  , afin  de  voir  les 
P*0"  Al  c^1°^es  elles-mêmes , & qui  n’ai  peut-être  pas 
tien!  * toujours  combatu  en  vain,  j'avoue  que  j’ai  de 
la  peine  à m’empecher  de  condamner  l'Eglifc  Ro- 
maine , fur  b fimpk  lcéture  d’un  Conclave  ,* 
& des  Rchtions  qui  nous  viennent  des  Intrigues 
de  ce  païs-là.  Car  comment  s’imaginer  que  le 
Cardinal  Altieri , par  exemple , qui  fut  fait  Pa- 
pe l’an  i ^70 , ait  etc  choifi  de  Dieu  pour  le 
louverain  Monarque  de  l'Eglifc , quand  on  voit 
de  quelle  manière  ce  bon  vieillard  fut  élevé  au 
Pontificat?  Un  Catholique  Romain  , François 
de  Nation , nous  aprend  , dans  un  petit  Livre 
* imprimé  à Paris  avec  Privilège , que  le  Car- 
dinal Barberin  & le  Cardinal  Cmgi , quiétoient 
les  Chefs  de  deux  fo&ions  entièrement  oppofccs , 
te  qui  fe  donnoient  à entendre  l’un  a l'a  titre 
qu’ils  crcveroicnt  plutôt  que  de  plicT , conférè- 
rent enfin  entre  eux  ; que  Barberin  ayant  con- 
férai à l’cleétinn  qui  plairoit  le  mieux  il  Chi- 
gi , pourvu  que  l’on  fît  Pape  une  des  Créatu- 
res de  Clément  IX.  Chigi  fc  fixa  au  Cardi- 
nal Émile  Altieri , âgé  de  quarre-vingt  ans , & 
fort  propre  pour  le  dépôt  , outre  bien  d'autres 
niions  humaines , qui  ntifoient  que  tous  les  Chefs 
de  parti  pouvoient  trouver  leur  conte  à un  tel 
Pontificat , excepté  l’Efcadron  vobnt , ou  les 
Créatures  d'innocent  X ; que  pour  empêcher  les 
Efquadroniilcs  de  s'apperccvoir  de  b trame , on 
n'ofo  point  commettre  l'affaire  au  Scrutin  , de 
forte  qu’on  prit  ie  parti  de  déclarer  Altieri  Pape 
par  voyed'infpiruion.  Cela  fi  fit , ajoûte  l’Au- 
teur , le  19.  Avril.  Après  le  Scrutin  ordinaire 
an  an  fjjt  tons  Us  mutins  , & qn'ih  continuèrent 
Je  foire  ce  jeur-là  pur  forme  ; comme  un  chacun 
firtoit  Je  U Chapelle  pour  ft  retirer  en  fia  CeUnle , 
ottenJont  U dîner,  on  entendu  for  tout  U Concla- 
ve une  voix , Altieri  Papa  , Altieri  Papa.  Ce 
concert  commença  par  Barberin  ; Chigi,  Rofpigliojt , 
Medtcis,  tEftn  & tout  Ut  antres  Je  leur  parti 
fnrvircnt , Altieri  Papa;  Altieri  Papa.  Ce  fut  un 
éclat  de  tonnerre  pour  t Efqnadron  valant.  Mais 
comme  ils  virent  que  tons  allaient  J une  voix  à pro- 
clamer Altieri  Papa  ; que  c’étoit  une  chofe  concer- 
tée; que  User  répugnance  ne  ferviroit  Je  rien  pour 
t'empêcher , ils  melerent  Unrs  cris  d celui  Jet  an- 
tres , (jr  coururent  tout  d la  Chambre  du  Cardinal 
Alfieri  , &c.  Comment  s’imaginer  qu’il  y ait 
parmi  tout  ceb  du  vifnm  tft  Sptritni  Sanflo  f 
Comment  Un  autre  François , bon  Catholique , nommé 
Me.  jtmo-  Mr.  Amelot  de  la  Houflâye , ne  ra porte  pas  b 
***  chofe  tout  à fait  ainfi  dans  b Rehtion  du  meme 

tMtïîuu  ' Conclave,  qu’il  fit  imprimer  à Paris  avecPrivi- 
11  affaira.  Icge  l'an  16  j6.  mais  il  nous  aprend  mille  intri- 
gues , qui  font  peut-être  pires  que  celle-là.  Le 
Cardinal  Odefcnalchi , qui  eft  aujourd’hui  le 
Pape  Innocent  XI.  penfa  erre  élu  dès-lors  ; mais 
Mr.  le  Duc  de  Chaunes,  Ambaffadeur  Extra- 
ordinaire de  France , ayant  répondu  à celui  qui 
le  lui  propofa  , qu’il  lui  déploifiit  que  ce  Cardinal 
n’tûe  pas  le  bonheur  titre  connu  dn  Roi  Tres-Chre- 
tien  fin  Maître , traverfa  fon  élévation.  Mon- 


iteur Amelot  n’tn  convient  pas,  te  attribue  b Lett. 
chofe  à une  caufe  plus  vrai-ftmblablc  , fa  voir  à x XVI  II.' 
l’auftériré  des  merurs  de  ce  Cardinal.  Voici 
comme  il  parle  ; 

,»  Il  y en  a qui  difent  qu’il  fe  ruina  lui-mc- 
»,  me  pour  avoir  dit  aux  Cardinaux , que  fi  on 
».  l'exaltoit,  il  ctoit  refolude  réformer  plufieurs 
„ abus  qu'il  y avoir  dans  le  College  te  dans  U 
„ Cour  de  Rome.  Mais  ceux  qui  en  font  mieux 
„ inftruirs  affurent , avec  plus  ae  vrai-fcmbbn- 
»,  ce , qu’il  ne  parla  pas  ainfi  , mais  que  l'on 
,»  avoit  tourné  les  paroles  de  cette  manière,  fur 
» ce  qu’il  avoit  dit , qu’il  n'avoir  pas  les  grands 
» takns  qu’il  fàloit  à un  Pape , particulièrement 
„ en  ce  tcms-ci,  où  il  y avoit  quantité  d’affoi- 
»,  res  & âc  délôrdres  à régler  : ce  que  l’on  ap- 
» préhendoit  à caufe  de  l’auftériré  de  fies  merurs, 

„ & de  l’innocence  de  fa  vie , que  l’on  pour- 
,,  mit  dire,  fans  juger  témérairement,  avoir  été 
„ le  plus  grand  oblbcle  de  fon  clcétion.  De- 
,,  quoi  les  Romains  jettercht  charitablement  le 
„ tort  fur  les  François , Irt  accufant  de  rompre 
,»  tous  les  bons  defleins  , & d’avoir  empêché 
,,  que  l'on  ne  donnât  alors  un  Saint  pour  Suc- 
„ cclfcur  à Saint  Pierre.  Pbintes  qui  ne  font 
„ pas  beaucoup  d'impreflîon  fur  l'efprit  de  ceux 
„ qui  connoiflent  b Cour  de  Rome  , où  l’on 
„ ne  craint  rien  davantage  qu'un  Pape  exaét  & 

„ zélé  pour  b réformation  de  l’Eglifc.  Ce  qui 
„ faifoit  dire  à plufieurs  Prélats  komains , Che’t 
» Cardinal  OdejcaUhi  era  arrima  EccUfioftico  , mi 
„ cht  rinfcirtbbe  Ptntefice  poco  idoneo  ; qu’à  b vé- 
»,  rité  Odefcalchi  étoit  un  très-bon  Eccléfiafti- 
»,  que , mais  qu’il  n’étoit  pas  propre  pour  être 
» Pape  ( parce  qu'il  n'étoit  pas  au  goût  de  b 
»,  Cour  Romaine)  qui  eft  le  jugement  qu’elle 
»,  faifoit*  autrefois  du  Pape  Adrien  VI. 

Comment  fc  peut-on  perfuader  qu’un  CoBé^ 
ce , qui  croit  que  les  bonnes  mœurs  rendent  un 
homme  mal  propre  au  Pontificat  , foit  dirigé  par 
l’efprit  de  Dieu  à choifir  un  Pape  ? Mr.  Ame- 
lot ayant  dn  don  tout  particulier  pour  con- 
naître” le  génie  des  Cours  qu’il  étudie  , comme 
il  l’a  montré  dans  fon  H i noire  du  Gouverne- 
ment de  Venifc , & profclfant  d’ailleurs  une  Re- 
ligion qui  l'oblige  pour  le  moins  à ne  pas  ca- 
lomnier b Coût  de  Rome  , il  eft  très-probable 
qu’en  effet  le  Cardinal  Odefcalchi  fut  jugé  mal 
propre  à b Chaire  de  S.  Pierre , parce  qu’il  fe 
piquoit  de  Réfomutiori  ; te  il  faut  qu’il  y aie 
eu  des  refforts  bien  myftérieux  8e  bien  impré* 
vûs  dans  k Conclave  fuivant  , puis  qu’il  y a 
été  fait  Pape.  On  croit  que  les  Cardinaux  ne 
s’y  bifferont  plus  attraper  , & comme  ils  font 
auflï  bs,  que  b Cour  de  France  te  que  les  Jé- 
fuites , d’un  Conduârur  fi  auftere , ils  donne- 
ront bon  ordre  fur  toutes  chofes  que  le  Succefo 
feur  d’innocent  XI.  foit  un  bon  Vivant.  Mais 
encore  un  coup  , comment  fe  peut-on  imaginer 
qu'il  y ait  parmi  tout  ceb  du  vifnm  tft  Spiritin 
Sanlh  f 

La  prétendue  diftin&ion  du  S.  Siège  te  du  vifî. 
Pape,  dont  fe  fërt  l’Auteur  des  Mémoires  fier  Us  Quel» 
intrigues  de  U Cour  Je  Rome , n’ôte  point  bdif-  dùhntfion 
fi  culte  : au  contraire  elle  b fortifie , parce  qu’il 
eft  certain  qu’elle  n’a  été  inventée  , que  pour  S.  Siège  . 
cacher  aux  yeux  du  monde  b honte  8c  b foi-  poin» 
bleffe  du  Parti.  Si  on  ne  fût  venu  au  fecours  J^CoocL- 
des  Peuples  juftement  fcandalifèz  du  défordre  de  TC1. 
b Cour  de  Rome,  & fi  on  ne  les  eût  trompez, 
cora- 
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i jo  C R I T I Q^U  E 

Lttt.  cnmmc  il*  ïe  lôuhaitcnt  picfquc  toujours  , par 
x.\ v i ii.  cmc  ^ Logique , ib  n’euflênt  jamais  pii 

réfifter  à U force  de  ce  préjugé. 

Rs:f«>»  'le  Voulez-vous  lavoir  plus  amplement  les  niions 
ccor  r.if-  de  cette xdiftinftion  ? Le  même  Auteur  vous  les 

iu.i:t.wn.  apprendrr.  dans  un  Traité  qu’il  fit  imprimer  la 
même  année»  Se  qui  s'intitule , L'idée  du  Conclu 
te  préfent.  II  les  réduit  à quant:  : la  1.  eft  , 
qu  (par  cette  diftinftion  les  vrais  Catholiques 
Romains  trouvent  des  armes  deffenfives,  contre 
les  inventives  mal-fûndécs  des  Hérétiques , Car 
fi  vh  leur  fut  voir  qu’au  même  litu  où  (fl  le  S. 
Siège  il  j a un*  Cour  , <£■  que  l un  (ÿ*  /' Attire  fi 
tendait  pur  mu  tfprit  bien  Xjftrtut  , p.ir  des  inté - 
rit  s û“  des  maximes  tout  a fût  cloignéos , il  fera 
bien  Aifè  de  rompre  le  col  a ;eas  leurs  mauvais  ar- 
. gumtus , qui  ne  conclu. ut  au  pùu  , fi  non  qu'il  j 

U des  hommes  a Rome  qui  Jgifint  par  des  princi- 
pes humains , par  des  vues  d'intérêt , C7  par  coufit- 
qsseut  fit  in  s ou  À fi  tromptr  rLtns  leurs  me  fur  es , ou 
a ji  Lijfer  emporter  a leurs  pafilons  comme  dans  les 
autres  Cours.  La  a.  raifon  efl  » que , par  cette 
difiiiKtion,  les  Monarques  & les  autres  Princes , 
ou  Etats»  évitent  les  extrémités fachcufc» de ren- 
verfer  la  Religion , &:  de  perdre  le  rtlped  pour 
Ls  choies  faintes,  quand  leurs  démêlez  avec  Ro- 
me les  obligent  à la  mortifier.  C'eft-à-dire  en 
un  mot  , que  la  diftinction  cil  fort  commode 
pour  fe  pouvoir  vanter  de  ne  rien  faire  contre  le 
Chef  de  lT.glifc  lors  qu’on  châtie  le  Pape , & 
que  c'cft  un  moyen  fort  propre  pour  guérir  tous 
lê>  fcrupules , qui  pourroient  s’élever  dans  l’cfprit 
à cette  occafion.  La  5.  raifon  cil,  que  la  Cour 
de  Rome , voyant  qu'on  ne  la  confond  plus  avec 
le  Saint  Siège , apprend  il  n’abufer  plus  de  b puif- 
fâucc  Lalvii.afHquc  » pour  (ôutenir  des  interets 
temporels  » obfervc  mieux  Ta  conduite  > Se  tâche 
de  ne  ipoint  s’attirer  dis  mortifications  , qu'on 
ut  lui  faire  fans  fc  rendre  fufpeét  d'Hércfic  » 
en  protcftaiat  qu’on  « le  plus  grand  refpcél  du 
monde  .pour  fa  Sainteté  ce  qui  lui  ôte  toutes 
les  reff  iurces  qu’elle  trouvoit  autrefois  dans  b 
tlélicate.Te-de  confciencc  desLidellcs.  La  4.  rai- 
fon eft,  que  par  cette  diftinéïion  on  a une  bon- 
ne te  liberté  et  écrire  (j1  Je  parler  fincertmeut  c*  bifi 
tort -u. ment  des  affaires  Je  Rome , fous  que  les  âmes 
firtples  en  fitttnt  choquées  <$■  ojfcnfîts,  dr  f*"‘  que 
les  Hérétiques  en  putfint  tirer  aucune  conféquence. 

C’eft  afïiïrément  la  meilleure  & la  plus  fince- 
re  Apologie  que  l’on  puific  imaginer , de  b dif- 
tinétion  dont  nous  parlons.  Mais  bien  loin  qu’el- 
le rende  b diftinclion  propre  à lever  les  fean- 
dales  » que  nous  trouvons  dans  b maniéré  d'élire 
les  Papes , qu’au  contraire  elle  eft  un  nouveau 
préjugé  légitime  contre  l’Eglife  Romaine.  Et 
néanmoins  je  n’approuve  pas  que  l’on  condamne 
cette  Lglilê  , fur  cette  foule  de  préjugez.  Je 
iurmontc  enfin  ma  tentation , je  n’ofe  condam- 
ner ceux  qui  difent  que  Dieu  fe  peut  fervir  de 
nos  pallions  pour  faire  fon  ccuvre,  & je  confcil- 
le  toujours  aux  gens  de  pénétrer  jufques  dans  le 
fond  des  dogmes  » fans  s’amufer  à ces  marques 
extérieures  de  faufïcté. 

IX.  En  faifant  ccb  , il  eft  jufte  que  j’exige  la 

lf * meme  chofe  d’un  Catholique,  & dès-là  je  fuis 

«lésKefor-  f,nu^  ^ condamner  k P.  Maimbourg,  quifem- 
nuteuts  * ble  nt  demander  autre  chofe  pour  convertir  un 
1, couvent  prutL-lhnt , fi  ce  n’cft  qu’il  confidercquc  * to- 
rigirc  d(  fin  Hér fie  fe  trouve  dans  quelque  pafiien 
l'examen  ^ ^'f!‘ * de  jdloufiey  tt Ambition , on  de  liber fina- 
le, J05.  gt  , qui  a perré  r Auteur  de  fa  Selle  a fi  féparer 
Dicl. 
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de  f Fglife  Romaine.  C'cft  une  méthode  de  con- 
vertir les  Proteftans  qui  a été  jugée  fi  commo- 
de, que  pour  b faire  mieux  rcülîir  » on  a im- 
puté aux  Réformateurs  une  infiniré  de  crimes 
fuppofez , Se  l’on  ne  fait  encore  aujourd’hui  que 
rebitre  perpétuellement  les  motifs  honteux , que 
l'on  dit  qui  ont  porté  tous  les  Hérétiques  des 
derniers  fiecle»  à prêcher  contre  le  Pape.  C’eft 
l’efprit  qui  règne  dam  une  infinité  de  Livres  , 

&:  fur  tout  dans  l’Hiftoire  de  l'Héréfie  de  Wi- 
clef,  compofée  depuis  peu  à l’imitation  de  celles 
.de  Mr.  Maimbourg  ; car  c’eft  de  lui  que  parle 
l’AvertifTeraent,  lorsqu'il  loue  les  Hiftoires  que 
r iUufire  Auteur  de  la  CcmpAjnie  Je  Jéfits  don- 
ne au  Public.  Le  P.  Hou  no  un  n'approuvera 
pas  cette  équis'oquc:  il  dira  fans  doute  que  ci 
titre  n'appartient  qu’à  Saint  Ignace. 

Je  ne  défaprouve  pas  ceux  qui  juftifient  nos 
Réformateurs,  en  failant  voir  en  détail,  quèces 
paflîons  de  jaloufie  , de  dépit , d'ambition , de 
libertinage , dont  on  les  acculé , font  des  fi  étions, 
ou  des  conjeétures  malicicufcs.  Mais  je  ferois 
fore  d'avis  audi  que  puis  que  l’on  aime  tant  les 
méthodes  abrégées»  nous  di fiions  à ces  Mn.quc 
nous  voulons  bien  avec  un  date  nou  conte  fi , leur 
épa  gner  la  peine  de  difputcr  fur  tant  de  chofe*. 

Prenons  la  choie  au  pis;  accordons  leur  ce  qu’ils 
demandent  concernant  L>  fecrçrtes  jaloufies  , k 
dépit  & l’ambition  de  Widef»  de  Jean  Hfas  » 
de  Calvin,  de  Luther , & de  Zuinglc.  On  n’en 
peut  conclnrre  raifonnabkment  linon , qu’ils  doi- 
vent être  fufpecb  de  faufil  té  dans  les  chofcsqu'ilx 
ont  déclamées  contre  le  Pape , & c’eft  enfuite 
à b prudence  du  Lecteur  à ne  les  croire  fur  nen, 
qu'à  de  très-bonnes  enfeignes.  Mais  cela  meme 
fuppofe  ncccfTairement  qu’il  faut  entrer  dans  U 
di  Ludion  des  dogmes.  Car  de  prétendre , fous 
prétexte  qu’un  homme  n'cft  pas  ami  d’un  autre 
que  tout  ce  qu’il  en  dit  font  des  calomnies , c’eft 
ce  qui  ne  fe  doit  pas.  11  faut  rendre  juftice  il 
tout  le  monde  : il  eft  probable  que  b haine  fé-[ 
duit  l’efprit  : on  ferait  injufte  tic  ne  fe  pas  dé- 
fier d'un  ennemi  qui  parle  contre  fon  ennemi  : 

'on  f>sut  aller  meme  jufques  à -décider  qu'il  eft 
plus  apparent  qu’il  fe  trompe,  qu’il  n’eft  appa- 
rent qu’il  a raiifon.  Mais  enfin  il  en  faut  venir 
au  fait  &•  dux  preuves  ; autrement  on  tomberait 
dam  b plus  ridicule  de  toutes  les  Ululions , qui 
féroit  de  croire  , qu’il  fuffit  d’avoir  des  enne- 
mis &:  d’être  l’objet  de  mille  invcâivcs  , poilr 
être  innocent.  De  forte  qu'après  avoir  entafle 
préjugez  fur  préjugez , il  le  trouvera,  fi  on  veut 
procéder  équitablement , que  l’on  n'a  encore  rien 
fait , puis  qu’il  relie  à examiner  encore  les  cho- 
fes  memes  que  difent  ces  Prédicateurs  jaloux  Se 
chagri  ns , Se  qu’il  faut  encore  difeuter  s’ils  ont 
railon  de  faire  tant  de  vacarmes  ; s'ils  prouvent 
bien  ce  qu’ils  difent  contre  l’Eglife,  &c. 

Tout  ccb  eft  fondé  fur  une  maxime  de  Mo*  X. 
raie  que  l'on  ne  (aurait  révoquer  en  doute , qui  *>r]euvc 
eft  qu'un  ennemi  eft  incomparablement  plus  pro-  ^emax»-' 
pre  à découvrir  les  défauts  de  fon  ennemi , qu’un  me  deMo* 
ami  à découvrir  ks  defauts  de  fon  ami.  Mais  , nk. 
dira-t-on , b haine  ne  grofiît-cllc  pas  les  défauts 
d'un  ennemi?  Je  l’avouë,  elle  ks  groflit:  mais 
d'autre  coté  l’amour  ne  produit  pas  un  effet  plus 
raifonnabk , puis  qu’il  exténue  les  mauvaifes  qua- 
lité! d'un  ami.  De  forte  qu’il  fe  peut  faire  que 
nous  ne  cefTons  d’être  aveugles  à l'égard  de  nos 
amis,  que  lors  que  nous  fommes  brouillez  avec 
eux  : car  alors  le  dépit  & b colère  » le  reftenti- 
sttent 
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DE  L’  HISTOIRE  D 
ment  & l’envie  nous  donnent  des  yeux  perçans, 
à qui  rien  n’échappe  , ou  nous  animent  de  la 
hardielTe  néceffaire  à publier  des  defauts  ,ou  que 
nous  ne  voy  ions  pas , ou  que  nous  diffimulions. 
Que  favons-nous  ii  le  dépit  & la  colère  n’ont 
pas  dégagé  Luther  & Jean  Hus  de  la  préven- 
tion , qui  lesavcugloit  fur  les  défordres  de  l'E- 
glifc  ? Que  favons-nous  fi  ces  pallions  ne  kur  ont 
pas  donné  la  force  de  difeerner  & de  publier  ce 
qu'ils  ne  connoifioicnt  , ou  ce  qu’ils  n’ofoient 
pas  publier  auparavant  ? Mais  que  favons-nous 
aufli , dira  un  autre , fi  leur  paillon  ne  les  a pas 
aveuglez  fur  les  marques  de  divinité  qui  brillent 
dans  l'Eglife  Romaine?  Que  lavons-nous  fi  kur 
paillon  ne  les  a pas  fait  prendre  la  vertu  pour  un 
défaut?  J’avoue  que  je  n’en  fài  rien  (doit  dire 
celui  qui  cherche  llncerement  h vérité  ) Voyons 
donc  ce  qu’ils  ont  dit  ; épluchons  à la  rigueur 
toute  leur  doctrine,  pour  voir  fi  la  haine  les  a 
fait  aller  au-delà  de  la  vérité. 

Il  s'enfuit  de  tout  cela  que  h voye  du  pré- 
jugé eft  une. voye  d’illulion  & d’égarement,  & 
qu’il  n’y  a que  ceux  qui  veulent  être  trompez, 
qui  ne  b rejettent  point.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus 
ridicule  que  ce  raifonncment-ci  ? Widef&Jean 
Hus , Luther  & Calvin,  étoient  lâchez  contre  le 
Pape:  donc  le  Pape  cft  honnête  homme  , donc 
le  Pape  eft  infaillible,  donc  l’Eglife  Romaine  cft 
h vraye  Eglife.  Mr.  Maimbourg  nous  méprife 
fort,  puis  qu’il  croit  que  notre  convcrfion  ne  dé- 
pend que  de  cela. 

Je  reviens  à b Princcfie,  qui  pourfuit  ainfi 
fon  difeours.  fe  tu  pouvais  non  pins  comprendre 
comment  Ut  Evêques  , qui  fi  v mi  eut  de  n avoir  eu 
autre  dejfem  en  fi  f épar  ont  de  la  Communion  de 
tEglifi  Romaine  , que  de  travailler  au  rétabüffi- 
ment  de  la  dollrine  et  de  la  dijciptuu  de  la  primi- 
tive Eglife , u'out  penfé  À cette  prétendue  reforma- 
tien  que  lors  que  Henri  VIII.  a entrepris  de  fi  fc- 
parer  de  PEglifi  Romaine , poser  fatisfaire  à fis  plai- 
Jîrs  criminels.  A cela  je  ne  croi  pas  qu'il  foit 
nécelfaire  de  répondre  autre  chofc  que  ces  deux 
petites  remarques,  i.  Que  les  grandes  révolu- 
tions de  l’Etat,  Civil  & Eccléfiaftiquc , ont  été 
fixées  par  1a  providence  de  Dieu  à certains  tenu , 
& que  ce  n’cft  pas  à nous  à demander  pourquoi 
Dieu  a fait  ceci  ou  ccb  en  un  tems  plutôt  qu'en 
un  autre.  C'cft  de  Jéfus-Chrift  lui-memeque 
nous  tenons  ccttc  grande  vérité , car  les  Dilci- 
plcs  lui  ayant  dit , * Seigneur , fiera-ce  en  ce  temi- 
ci  que  tu  rétabliras  U Royaume  a Ifiatlf  II  leur  fit 
réponfc  , ce  u'efl  point  a vous  de  connaître  les  tems 
ou  les  faifins  que  U Pert  a mi  fis  en  fa  propre  puif- 
fance.  z.  Que  les  plus  grands  évenemens  font 
liez  prefquc  toujours  avec  l’cnchafnure  ordinaire 
des  caufes  fécondes , d’où  il  arrive  fouvent  qu’on 
ne  remédie  à de  grands  abus , que  lors  qu’ils  font 
arrivez  à leur  comble , parce  qu’alors  b venu 
des  caufcs  naturelles  produit  une  cfpcce  de  Crife, 
qui  lait  un  grand  changement  : ou  bien  il  arri- 
ve que  la  fituation  des  affaires  Politiques  enga- 
ge le  Clergé  à prendre  certaines  mefures  , auf- 
quellcs  il  n'cùt  point  fongé  fans  ceb.  Par  exem- 
ple, l’excommunication  de  Henri  VIII.  &b 
vigueur  que  ce  Prince  témoigna  pour  délivrer 
fon  Royaume  du  joug  indigne , fous  lequel  une 
des  plus  couragculcs  nations  du  monde  gémif- 
foit,  réveilb  les  Evêques  d'Angleterre  de  leur 
affoupifiement.  Ils  tournèrent  les  yeux  fur  une 
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affaire  qui  étoit  de  b dernière  importance  pour 
tout  le  Royaume.  Ils  s'appliquèrent  à pénétrer 
b queftion  de  l'autorité  du  Pape  fur  k tempo- 
rel des  Rois,  & fur  toute  l'Eglife  Univerfcl- 
le  » 8c  fc  gouvernèrent  félon  ks  lumières  qu’ils 
eurent  alors.  Sans  ce  fracas  de  l'excommunica- 
tion du  Roi,  ils  fuflent  alkz  kur  chemin:  cc 
Inuit  les  réveilla  ; qu'y  a-t-il  là  de  fi  mersc’L 
leux  ? C’cft  ainfi  que  le  Clergé  de  France , qui 
ne  fongeoit  à rien  moins  qu'à  examiner , s’il  cft 
permis  de  fc  l'ouftraire  quelquefois  à l’obéïlfance 
du  Pape , fut  détermine  à examiner  cette  ques- 
tion, par  b guerre  que  Jules  II.  porta  , avec 
une  extrême  violence  , dans  les  Etats  du  Roi 
Louis  XII.  Ce  Prince  , ayant  convoqué  un 
Concile  National  à Tours  en  l’an  1510.  voulut 
ue  l’on  examinât  cc  qui  concerne  l'obéïllàncc 
uë  au  Pape , & il  fur  dit , t que  non  feulement 
un  Prince  , pour  ta  défenfi  de  fit  Etats , çr  pour 
la  protêt! ion  de  fis  Sujets , & de  fis  Æicz.  , peut 
prendre  Us  armes  contre  Us  mfurpations  des  Papes , 
tuais  suffi  fe  fouftrairc  de  leur  obéifTancc.  C’cft 
ce  Pape  Jules,  dont  l'humeur  étoit  fi  guerriè- 
re , qu'ayant  fait  affiéger  b Mirandole , & s’en- 
nuyant de  ce  que  le  ficge  ne  s'avançoit  pas  autant 
qu’il  l'eût  founaité , il  s'y  en  alla  î en  person- 
ne , tout  vieux  & mabde  qu’il  étoit , & hâta 
les  chofcs  d'un  manière  inconcevable  , criant 
toujours  après  les  Officiers  de  l'Armée  , fe  lo- 
geant proche  de  la  bàteric,  & ne  trouvant  jamais 

2ue  rien  fc  lit  allez  tôt.  Il  délaijfa  (dit  + un 
c nos  vieux  Hiftoricns)  la  chaire  de  Saint  Pier- 
re pour  prendre  U titre  de  Mars , Dieu  des  batail- 
les , déployer  aux  champs  Us  trois  Couronnes  , & 
dormir  en  efibauguette  : c T Dieu  fait  comme  cet 
Mitres  t Croix  Crojfes  étoient  belUs  a voir  vol- 
tiger parmi  Us  champs.  La  DiabU  n avoir  garda 
a y être  , car  on  faijoit  trop  bon  marché  de  béut- 
dit liens.  Nous  voyons  encore  aujourd’hui  que 
les  Lettres  défobligtantes , que  le  Pape  a écrites 
à Sa  Majefté,  ont  donné  lieu  à l’Aucmbléc  du 
Ckrgé  de  France  d’offrir  fes  fcrvices  au  Roi,  con- 
tre les  entreprifes  de  b Cour  de  Rome , & de 
faire  de  nouvclks  déc  i fions.  Se  faut-il  étonner 
fi  les  Evêques  d’Angleterre  ont  pris  occafion  de 
fonger  aux  défordres  de  l’Eglife  , en  voyant  U 
fierté  du  Pape  contre  kur  Roi  ? Après  tout  , 
nous  fiilons  fi  peu  de  cas  de  b Réformation  qui 
fc  fit  fous  Henri  VIII.  au  delà  de  b mer,  quoi 
quelk  ait  été  un  acheminement  à quelque  cho- 
ie de  mcilkur,  que  nous  en  lai  lierons  dire  tout 
ce  qu'on  voudra.  Je  donnerai  feulement  ce  pe- 
tit avis  à Mr.  Maimbourg , qu'il  eût  bien  fait 
de  corriger,  dans  b Déclaration  de  b Princelfe, 
tout  ce  qu'il  fembk  pofer  en  fait , à l’occafion 
des  adultères  du  Roi  Henri  VIII.  que  les  Prin- 
cts  adonnez  à l'impudicité  & à l'adultère  ne  peu- 
vent point  être  utiles  à l'Eglife. 

Comme  il  n’y  a point  d'apparence  que  vous 
attendiez  de  moi  b juflification  des  trois  Rognes 
d'Angleterre , que  b Déclaration  a voulu  noir- 
cir, je  ne  m’amuferai  point  à vous  faire  ici  des 
Extraits  de  l'Hiftoirc  de  ce  païs-là.  Je  lailfe 
aux  Anglois  tout  le  foin  de  faire  leur  Apolo- 
gie , ou  de  renvoyer  les  Curieux  aux  fâvans  Ou- 
vrages qui  ont  etc  déjà  compofcz  fur  ccttc  ma- 
tière. Pour  moi , je  me  contente  de  dire  que 
fi  b PrincefTc  fc  trouva  remplie  de  icrupulcs,  en 
Liant  l'Hiftoirc  de  b Réfumution  de  l’Eglife  An- 
glicane 
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pHv  jne , compqfée  par  le  Db&eur  Heybn  , il 
y avoir  bon  moyen  d'y  remédier  en  lifant  l’Hif- 
toire  du  Concile  de  Trente,  cotnpoic*  par  un 
Moine  * de  Vende , 8c  fort  approuvée  par  de 
bons  Catholiques  Romains  ; car  cette  Hiftoire 
n'eft  qu’un  tiffu  perpétuel  de  fâchons,  d’intri- 
gues , 8c  de  cabales , ou , pour  me  fervir  des  pa- 
roles d’un  t Jéfuice,  une  luité  de  friponneries  en 
friponneries.  Il  cft  mal  aifé  qu'un  Huguenot 
chancelant,  à caufe  qu’il  trouve  que  h Réfor- 
marion  s’eft  introduire  dans  l’Angleterre  fous  des 
Rois  impudiques  , ou  avares , ou  ufurpateun  , 
ne  fe  rafîure  en  voyant  que  le  Concile,  quia- 
voit  été  convoqué  pour  procurer  une  véritable 
Réformation , dégénéra  en  Négociation  de  Po- 
litique , où  b Cour  de  Rome  employa  tout  ce 
que  les  fourberies  Italiennes  ont  oc  plus  artifi- 
cieux. 

Je  dis  de  plus  que  la  remarque  , qui  concer- 
ne b Reine  Elizabeth  , n'a  nulle  foliditc.  N'é - 
tant  par  légitime  héritière  de  la  Couronne  ( dit-on  ) 
elle  ni  pouvoir  fe  maintenir  dams  t injnfie  poftjfum 
dont  Laquelle  elle  s'étott  mfo , qu'en  rtnonçam  a la 
véritable  Egbfi,  parce  que  la  pureté  & U droitu- 
re de  fe  doifrine  nonreit  pu  compatir  avec  t ufur- 
pathn  du  Royaume  de  la  grande  Bretagne.  On  ne 
peur  rien  dite  de  plus  glorieux  pour  la  Commu- 
nion de  Rome,  puis  que  c’cft  dire  , pofitive- 
ment  8e  en  propres  termes , que  tous  ceux  qui 
en  font , reftituent  de  bonne  foi  ce  qui  ne  leur 
appartient  pas.  Le  mal  eft  que  1’cxpcnence  dé- 
ment ceb  tous  les  jours , non  feulement  , par 
b conduire  des  particuliers,  mais  aufli  par  celle 
des  Ro».  Les  Rois  d’Efpagne , Catholiques 
par  excellence,  ont-ils  reftirue  le  Royaume  de 
Navarre  à fon  véritable  Maître  ? Ont-ils  reftitué 
de  bon  gré  le  Royaume  de  Portugal , donc  ib 
s’étoient  injuftement  empirez  ? Ou , s’ils  s’en 
étoient  rendus  les  Maîtres  à jufte  titre , voyons- 
nous  que  les  Rois  de  Portugal , qui  ont  chaffé 
les  Espagnols  , leur  reftituent  le  Royaume  ? 
Croyez-moi , Mr. , fi  la  Reine  Elizabeth  eut 
été  bonne  Catholique;  fi  elle  eût  chafTé  tous  les 
Proreftans  de  fon  Royaume , fi  elle  eût  été  bi- 
gote pour  les  Moines,  8c  pour  les  R.  P.  Jéfui- 
res  principalement,  elle  eût  été  reçût  à bras  ou- 
verts par  fa  .Sainteté,  & reconnuëlégitime Rei- 
ne d’Angleterre.  EUe eût  trouvé  autant  deCa- 
fuiftes  qu’elle  en  eût  voulu , pour  lui  ôter  tous 
les  fcrupulcs  que  le  divorce  de  Henri  VIII.  eût 
été  capable  de  lui  caufcr.  Mais  parce  qu’elle  a 
rétabli  b Réformation  dans  fes  Etats,  6c que  fa 
vertu  héroïque  a été  fort  prejudiciable  à b gran- 
deur Romaine  dans  l’Europe , on  n’a  cefTé  de 
b déchirer  infolemment,  Mnnfieur  Maimbourg 
meme  a bien  ofé  écrire , dans  le  petit  Commen- 
taire qu'il  a joint  à la  Déclaration , que  c'efi  une 
chofe  monflruenfe  que  la  Foi  Catholique  ait  été  abo- 
lie par  la  Retue  Elisabeth , pour  fon  fiul  intérêt  , 
& qu'  enfin  une  frrnome  ce  mme  elle , fiit  la  ftu- 
eLurke  de  t Fflfi  & de  U Religion  jé oeheane.  Ces 
termes  , mue  fnmone  comme  elle , lignifient  en  abré- 
gé, dans  l'intention  de  Mr.  Maimbourg,  tou- 
tes ks  injures  dont  les  Moines  8c  les  Catholi- 
ques Jiiperitirieux  fe  font  fervis  pour  diffamer  , 
s'ils  enflent  pû , une  gloire  suffi  éclatante  que  cel- 
le de  cette  Reine. 

J’admire  que  h PrincefTe,  qui  émit  d’un  ex- 
aüem  efpeit , à ce  que  témoigne  P Auteur , ait 
pû  croire  que  b Reine  Elizabctti  renonça  à b 

• Fro-PooU. 
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véritable  Eglife  , parce  que  l'uforpauoa  de  l' An- 
gleterre n'auroit  pù  compatir  avec  b pureté  &; 
u droiture  des  dogmes , qui  s’enfeignent  dans  b 
Religion  du  Pape.  Ces  paroles  lignifient  que , 
fi  cette  Reine  eut  été  bonne  Catholique  , elle 
eût  cru  que  tous  ksenfans  de  Henri  VIII. , ex- 
cepté ceux  qui  étoient  nez  de  Catherine  d’Ar- 
ragon , étoient  bâtards , & par  conféquent  qu’el- 
k n'avoit  aucun  droit  à b Couronne;  qu’afin 
donc  de  pouvoir  régner  fans  counoitre  fon  ufur- 
pation , elle  fe  fit  Procédante. 

Avec  tout  k refped  qui  eft  dû  à une  Aftcf- 
fe , je  prendrai  b liberté  de  dire , qu’il  y a bien 
des  fautes  dans  ce  raifonncmem-là.  Je  veux  qu'E- 
lizaberh  eût  été  perfuadée,  fi  clic  eût  été  Catho- 
lique, que  tous  les  enfans  de  Henri  VIII.  étoient 
illégitimes , à b referve  de  ceux  qui  ctoient  nez 
de  Catherine  d’Arragon,  il  ne  s'enfuit  pas  pour 
ceb  qu'elle  eût  dû  le  croire  incapable  de  fuc- 
cédcr  à la  Couronne.  Le  T eftament  du  Roi  fon 
Perc  croit  formel  en  fa  faveur  ; un  Roi  peut 
difpofcr  de  fes  Etats  en  faveur  de  fes  enfans  na- 
turels, au  defaut  des  légitimes  ; ks  Peuples  peu- 
vent autorifer  ceb  ; donc  Elizabeth  eût  pû  fe 
perfuader , étant  Catholique , Romaine , qu'elle 
fucccdoit  légitimement  à b Couronne , en  ver- 
tu du  Tcftamcntdc  Henri,  6c  du  coofcmcment 
des  Anglois.  Si  ce  n'eft  qu'on  dife  qu'étant 
Catholique  Romaine , elle  eut  cru  que  fon  pere 
n’avoit  confervé  aucun  droit  dans  fon  Royaume  * 
depuis  fon  excommunication.  Si  c’cft  arafi  que 
b PrincefTe  Ta  entendu , il  s'enfuit  qu'efte  a été 
perfuadée  qu'on  ne  peut  être  Catholique  , fans 
croire  la  puiffànce  au  Pape  fur  k temporel  des 
Rois , & b dépofition  de  droit  de  tous  les  Prin- 
ces Hérétiques  : ce  qui  flétri rott  fa  converfion 
6c  celle  de  fon  Mari;  car il fembkroir qu'ils one 
voulu  fe  mettre  en  état  de  fuccéder  bien-tôr  à 
la  Couronne  d'Angleterre,  fuppofânt  qu'elle  cft 
injuftement  poffcdcc  par  un  Prince  excommunié. 

Je  dis  outre  ceb  qu'il  n'y  a rien  de  plus  faux» 
que  de  foûtenir  que  b doétrinc  de  l'Eglife  Ro- 
maine eft  incompatible  avec  l'ufurparion  d'un  fils 
naturel  ; car  , pour  ne  rien  dire  de  cette  multi- 
tude de  Rois  Bâtards  que  l'on  rencontre  dans 
l'Hiftoire , qui  ne  fait  que , du  vivant  de  b Rei- 
ne dont  nous  parlons , Dom  Antoine  Prieur  de 
Crato,  fils  naturel  d'un  Prince  de  b Maifon  Roya- 
k de  Portugal , fe  fit  proclamer  Roi  à Lisbon- 
ne , 6c  ne  quitta  h partie  que  de  vive  force  f 
Le  peuple , ks  Moines  6c  le  Clergé  étoient  pour 
lui  : il  n'y  avoit  que  ks  Jéfuitcs  qui  lui  ftiflens 
contraires,  parce  qu'ils  I fàvorifoicnt  k Roi  d'Ef- 
pagne , non  pas  à caufe  de  fon  bon  droit , mais 
à caufe  de  b grandeur  de  fâ  Maifon.  Dom  An- 
toine ne  fon  geo  it  i rien  moins  qu'à  fe  faire  Pro- 
teftant,  pour  calmer  les  remords  de  fa  confidence  t 
il  accommodoit  parfaitement  bien  b doftrine  Ca- 
tholique avec  fon  ufurpation  : cent  autres  perfon- 
nes  fer  oient  b même  chofe  aujourd'hui  : on  n'a 
qu’à  leur  biffer  prendre  un  Royaume  contre  tout 
droit  & raifon , 8c  on  verra  que , fans  ceffêr  d'é- 
rre  Catholiques , ils  k garderont  de  toute  leur 
aine. 

Jufques  ici , Monfieur  , je  n'ai  prefque  fait  XIV. 
autre  «mfc  qu’effleurer  X Afpendix  ; car  que  b Enraen 
PrincefTe  oit  employé  beaucoup  de  teins  à s'in- 
ftruire  , ou  qu'elle  ait  été  convaincue  dés  ks  clauiien. 
premières  inftruûions,  c’cft  toûjours  une  bon- 
ne œuvre  faite , pourvu  qu'elle  foit  paJTée  dit 
parti 

f Âtrur,  Abr.  Cbr,  vu  dt  Houri  Itl. 
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parti  de  l’erreur  dan*  celui  de  la  vérité-  Ce  qui 
revient  à ce  que  je  vous  ai  écrit  dam  quelqu'une 
de  mes  * Lettres , en  comparant  b convcrfion 
de  h Reine  Elizabeth  il  celle  de  Clovis , & i celle 
deConfbntin.  Entrons  prcfcntement  dans  le  fond 
de  la  difficulté  , & fiilons  quelques  remarques 
fur  le  refte  de  la  Déclaration  , qui  contient  l'en* 
rierc  conviftion  de  la  Princefle,  à quoi  les  trois 
préjugez  l'avoient  difpolcc  fort  vivement. 

Elle  nous  afiùre  qu'ayant  examiné  nos  Con- 
troverfes  le  plus  exadement  qu'il  lui  a étépoffi- 
blc  par  l'Ecriture  même  , elle  y a trouvé  des 
choK*  qui  lui  ont  paru  fort  dures  & fort  aifées 
à comprendre  ; qu'elle  a été  particulièrement  St 
fortement  convaincue  de  bprcfcnce  réelle  de  Jé- 
fus-Chrift  au  S.  Sacrement  de  l’autel,  de  l'In* 
faillibilité  de  l'EgKfc  , de  h Confcffion,  & de 
la  Pricre  pour  les  morts  ; qu’ayant  conféré  de 
ces  matières  avec  les  deux  plus  habiles  Evêques 
d'Angleterre,  ils  lui  avoient  avoué  ingénument 
qu’il  y a bien  des  chofes  dans  l’Eghfe  Romai- 
ne, qu’il  feroit  à defirerque  l'Eghfe  Anglicane 
eût  toujours  obfervées , comme  la  Confcflion,  Sc 
la  Prière  pour  les  morts. 

xv-  Cet  article  de  b Prière  pour  les  morts  m’a  fur- 
chcmenT*  Pr”  * car  •‘u^Re  cette  pratique  * quelque  an- 
d«  la  prie-  cicnnc  qu’elle  foit , ne  mérite  pas  d'être  regretté, 
re  pour  Ici  II  n’a  jamais  érc  fondé  que  fur  des  erreurs  grof- 
^ ®m.  fieres , & fi  j'ofois  me  fervir  , dans  un  fujet  de 
Cosfrf-  peu  d'importance , de  U libe rté  profane  que  Mon- 
fion  auri-  fieur  Maimbourg  s’eft  donnée  en  parlant  du  myf- 
culaire.  rere  de  b prédeftination , je  dirois  que  le  Pur- 
gatoire , b Prière  pour  les  morts , & tout  ce  qui 
en  dépend,  (oncdufaJaifis.  Ce  fut  en  prêchant 
contre  le  Nouveau  Teftament  de  Port-Royal  , 
rems  funefte  à b réputation  du  P.  Maimbourg, 
Sc  en  examinant  le  paffage  de  b r.  Epître  aux 
f Theffakmiciens , Dieu  ne  uom  a pas  choifis  pur 
être  Jet  objets  Je  J a colere;  ce  fut  alors,  dis-je , 
qu’il  employa  cette  burlefque  expreflion.  Il 
avertit  les  aflilhns  qu’il  y avoit  une  erreur  ca- 
chée fous  ces  mots , m nom  a pas  choifis , parce 
que  b prédefiination  y étoit  marquée,  qui  n’é- 
«oit  qu’une  fadaife,  ce  qu’il  répéta  plufieurs  fois 
avec  un  extrême  mépris , & il  ajouta  ; t PréJef- 
tmation!  Ht  Mtjfiturs-,  qu'on  tse  parle  jamais  Je 
preJeftinaiien  , cela  porte  au  défefptr.  Cefl  ce  que 
j'ai  fait  voir  autrefois  en  prêchant  J Notre  Dame , 
on  je  montrai  qu'il  ne  faloit  jamait  parler  Je  pré- 
Jeftinatton  ; que  tout  cela  u' étoit  que  faJaiJè. 

La  Confèflion  auriculaire  ne  vaut  pas  mieux 
que  b Prière  pour  les  morts,  Sc  il  n’y  a que  des 
Eccléfiaftiques  curieux  Sc  mréreflez  qui  en  puif- 
fent  regretter  le  retranchement.  Car  il  paroi c , 
par  l’exemple  de  ceux  qui  b pratiquent  avec  le 
plus  d’affiduité , qu'elle  ne  fett  de  rien  pour  b 
Réformation  des  mœurs,  comme  l’avoue  4 Mr. 
Arnaud.  Et  outre  reb , qui  ne  voit  combien 
il  ferait  néceflaire  que  des  perfoones  qui  font  vœu 
de  continence  , ignora  fient  toutes  les  fottifes  , 
toutes  les  brutalitez  , 8c  tous  les  déregkmcnsdc 
la  fenfualité,  qu'on  leur  veriê  dans  le  fein , Sc 
dont  les  images  impures  reviennent  fans  cefle  à 
leur  efprit  ? Quelles  tentations  ne  fouffre  pas  un 
jeune  Curé , Galant  Sc  bien  fait  de  fa  perfonne, 
lors  qu’une  jeune  Demoifelle  pleine  de  charmes , 
8c  profteméc  à fes  pieds , kii  révélé  d'un  ton  at- 
tendri fes  plus  fecretes  partions,  & qu’il  h fait 
expliqua  mi , félon  le  dû  de  fa  charge , fur  les 


faveurs  grandes  Sc  petites  ciu’dk  a accordées  à Lett. 

fes  Amans,  fur  le  pbifir  plus  ou  moins  grand  xxvm. 

qu’elle  y a tins , Scc  ? Les  émotions  de  Mr.  le 

Confefleur  font  Quelquefois  fi  embrafecs , à fou 

grand  regret  quelquefois , que  je  n’ofcrois  vous 

dire  ce  qu’elles  produifent.  Jugez  fi  pour  une 

chofe  qui  n’a  point  été  commandée  de  Dieu  , 

qui  ne  rend  pas  ceux  de  l’Eglifc  Romaine  plus 

gens  de  bien  que  les  autres , dont  on  peut  faire 

& dont  on  fait  actuellement  de  grands  abus , on 

doit  expofer  la  continence  des  Ècclcfiaftiques  à 

de  fi  périlkufcs  tentations.  Ne  vaut-il  pas  bien 

mieux  biffer  à la  liberté  de  chaque  Fidellc , de 

confulra  un  bon  Cafuiftc  autant  que  fa  confcien- 

ce  k lui  perfuade , fans  impofer  au  monde  b né- 

ceffité  d’entrer  dam  un  dérail , capable  de  ruina 

b pudeur  Sc  du  Confefleur  Sc  du  Pénitent  ? Les 

Temples  Sc  les  Eglifes  ne  font  point  des  lieux 

où  i)  faille  faire  le  récit  de  tant  d’impudicitez  , 

Nil  Jiüu  fa-Jom  vifttqut  hae  lumuo  ta’.gat. 

Mais  fuppofons , avec  les  deux  Evêques  com- 
modes conlultez  par  U Princefle , que  b Pricre 
pour  les  morts  & b Confèflion  font  deux  ebofes 
que  l’on  aurait  pu  (aider  dans  l'Eghfe , il  ne  s'en- 
suivra pas  pour  cela  que  b Rcfornurion  n’ait  été 
abfolument  néceflaire.  Voici  comment  je  le  prouve. 

L'Eghfe  Romaine  avoit  décidé  au’il  faut  ren-  \Vl. 
dre  au  S.  Sacrement  de  l'autel  le  louverain  cul-  Le  dogme 
te  de  btrie  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu , & le  lui  ! *”* 
rendoit  effe&ivement  tous  les  jours , préfuppo-  s!s*cr©^ 
fant  comme  une  vérité  de  Foi , que  k corps  de  me»  ren- 
Jéfus-Chrift  s’y  trouve  fubftanticlfement  Sc  lo-  êoitURé- 
calcmeot  préfenr.  Ce  n’eft  plus  une  chofe  in- 
differente  : i s’agit  d’être  idolâtre  ou  de  ne  Pctre 
pas.  Si  l'Eglifc  Romaine  fe  trompe,  elle  eft  ido- 
lâtre , cela  ne  fouffre  point  de  difficulté  à l’é- 
gard d'un  efprit  qui  ne  chicane  pas  avec  Dieu. 

La  bonne  intention  n'eft  pas  toujours  une  ex- 
eufe  > les  Ifraêbtes , qui  adorèrent  1e  Veau  d'or , 
pretendoient  adorer  k Dieu  d’ Abraham , &d'I- 
faac  & de  Jacob , qui  ks  avoir  tout  fraîchement 
délivrez  de  b fervitude  d’Egypte;  leur  intention 
n’étoit  pas  d’adorer  cate  mafl'e  d’or  qu’ils  »- 
voient  fondue  : ils  voûtaient  télexa  une  face 
à l’ Eternel  kur  Dieu  , c'eft-à-dire  au  Dieu  qui 
avoit  été  fervi  dans  kur  Nation  de  père  en  fi  b 
depuis  Abraham;  car  il  faudrait  fuppofer  une 
chofe  compliquée  de  milk  abfur direz  pour  f'up- 
pofer  que  tout  un  Peuple , fans  excepta  meme 
Aaron  qui  avoit  été  employé  depuis  peu  à une 
Million  extraordinaire , fameufe  par  les  iniraclej 
ks  plus  étonnans , paUà  , dans  très-peu  de  jours  , 
de  U connoifiancc  diftinfte  du  Diru  fon  Libé- 
rateur , dans  l’ignorance  totale  de  ce  même  Dieu , 

8e  dans  k deflein  formel  de  ne  reconnottre  pour 
Dieu , qu’une  image  d'or  fabriquée  des  joyaux 
de  leurs  propres  femmes.  Ce  Peuple  donc  avoit 
intention  d’ honorer  Dieu  fous  b figure  d’un 
Veau  d’or,  & néanmoins  fa  bonne  intention  ne 
l'empêcha  pas  d’être  idolâtre  : donc  b bonne  in- 
tention des  Catholiques  ne  peut  pas  les  anpêcha 
•d’être  Idolâtres , s’il*  adorent  le  Sacrement  fane 
que  Jéfus-Chrift  y foit , Sc  ils  n’ofcroienr  nia , 
qu’ils  chafferoicnr  de  kur  Communion  non  feu- 
lement comme  Hérétique,  mais  auflï  comme 
Idolâtre,  un  homme  qui  croirait  que  Jéfus-Chrift 
eft  prêtait  corporellement  dans  l’eau  du  baptême, 

Sc  qui  rendrait  un  culte  de  btrie  au  Sacrement 
du 


* leur,  XX.  N».  JT.  f Cbap.  5.  v.  1.  de  tEdie.  de  CW«fiw. 
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du  baptême.  C’eft  donc  b feule  vérité  de  U lumières  de  la  raifon , après  qne  Dieu  a «lit  u- 
préfence  réelle  qui  peut  nous  fauver  de  l’idolâtrie,  ne  choie  > ni  refufer  de  1a  croire  fous  prétexte 
Cela  étant , il  eft  impoflible  que  nous  demeu-  nue  nous  ne  la  comprenons  pas.  Hc  bien.  Méf- 
iions légitimement  unis  avec  une  Société  qui  rend  ncurs , je  vous  promets  de  croire  la  tranfub- 
au  Sacrement  del’Euchariftie,  le  fouverain  culte  ftanriation  déformais  : permettez  moi  feulement 
qui  n’cft  dû  qu’à  Dieu,  fi  nous  venons  à dé-  de  me  prévaloir  de  vos  lumières,  pour  ajouter 
couvrir  qu’il  n’y  a point  de  raifon  démonftra-  un  nouvel  article  de  Foi  à ma  confcflion  ; per- 
tive  qui  prouve,  que  ce  Sacrement  eft  Jéfus-  mettez  moi  de  croire  que  Dieu  eft  un  corps 
Chrift  lui-meme  en  propre  perfonne.  Pour  de-  organifé.  Puis  qu’il  l'a  dit  fi  formellement , je 
meurcr  fans  crime  dans  une  telle  Société , il  faut  veux  le  croire.  Meilleurs  ; car  fi  je  préférais 
de  deux  chofes  l'une,  ou  que  la  S.  Ecriture  nous  les  fbiblcs  vues  de  ma  raifon  à une  proie  de  Dieu 
ait  révélé  la  préfcncc  corporelle  de  Jcfus-Chnft  fi  cxnrclTe,  j'aurais  pur  de  tomber  dans  les 
fur  nos  autels  aufli  clairement  aue  le  myfterc  Aratnemes  que  vous  lancez  contre  ceux  qui  n’ex- 
de  l'Incarnation , & de  la  palïion  au  Fils  de  Dieu;  pliquent  pas  littéralement  l 'Hoc  tjl  corpus  mtum. 
ou  qu’au  défaut  d’une  révélation  expreffe , une  Vous  êtes  bien  hardi,  me  difent-ils  , de  difpo- 
Eglife  douée  d’une  fciencc  inlûfc , qui  ne  puifTc  fer  comme  vous  faites  de  votre  raifon  Ce  de  votre 
fe  trompr , priant  toutes  les  obfcuritez  de  ta  Foi.  Ce  n'cft  pas  à vous  d'en  difpofcr , c’cft  à 
Bible , Ce  démêlant  l’intention  du  S.  Efprit  au  l’Eglifc  votre  mere.  Elle  veut  que  vous  expli- 
travers  de  mille  phrafes  équivoques,  décide  fou-  quicz  littéralement,  malgré  la  raifon , le  partage , 
verainement  que  le  corps  de  Jéfus-Chrift  eft  Hoc  tjl  corpus  mtum:  mais  pur  les  plfagcs  qui 
fous  les  lignes  du  pain  & du  vin.  Or  comme  artribuent  un  corps  à Dieu , clk  veut  que  fuivanc 
nous  n'avons  ni  l’une  ni  l'autre  de  ces  raifons  les  lumières  de  la  raifon  vous  leur  donniez  un 
de  croire  la  réalité,  (je  le  ferai  voir  dans  h fui-  fens  figure. 

te)  il  eft  clair  que  nous  avons  été  dans  uneo-  Je  vous  entens.  Meilleurs:  vous  avouez  que 
bligation  indifpnfablc  d’embrafTcr  le  parti  de  la  fi  on  fuivoit  les  lumières  de  la  raifon,  il  ferait 
Reforme.  aufiî  ncccfairc  de  s'éloigner  de  l'explication  lit- 

Je  demande  à Mrs.  de  l’Eglife  Romaine  qu’ils  térale  dans  les  proies  Hoc  eft  corpus  mtum , que 
ayent  h bonté  de  me  dire,  en  vertu  de  quoi  ils  dans  celles  où  il  eft  dit , que  Dieu  a des  pieds 
enfeignent  la  tranfubftantiation  , qui  fuppofe  tant  Ce  des  mains  ; que  Jéfus-Cnrift  eft  une  porte , un 
de  miracles,  Ce  tant  de  chofes  contraires  aux  chemin,  un  fcp,  Cec.  mais  qu’ayant  été  révélé 
fens  & à la  raifon  , Ce  plus  incomprchcnli-  à l’Eglife  qu'il  ne  faut  pas  expliquer  en  figure 
blcs  que  tout  ce  qui  s’eft  jamais  dit  d’incom-  VHk  tjl  corpus  mtum , les  Chrétiens  font  àli- 
préhcnfiblc.  Ils  me  répondent  que  c’cft  à caufe  gez  de  tirer  ce  palTagc-là , du  rang  de  tous  les 
des  proies  du  Fils  de  Dieu  qui  a dit , Hoc  tjl  autres  fcmblablcs , prcfque  infinis  en  nombre , 
corpus  mtum.  Ceci  tjl  mou  corps.  Voulez-vous  que  l’on  explique  figurcment.  C'cft  en  effet 
rien  de  plus  précis,  ajoutent-ils,  de  plus  évi-  l’aveu  des  Do&eurs les  plus  finccrcs  «le  laCom- 
dent,  de  plus  convainquant,  que  ces  paroles?  munion  de  Rome.  Ils  reconnoiffent  que  l’au- 
Oui,  Memeurs,  je  voudrais  quelque  chofc  de  torité  feule  dcl’Eglifcrend  l'explication  littérale 
plus  clair,  car  j'ai  bien  peur  que  vous  ne  bran-  de  ces  fameufes  paroles,  préférable  à l’explication 
chiez  lourdement  à la  lettre  de  ce  partage*  & je  figurée.  D'où  il  s’enfuit  cpeccs  paroles  n’ont 
vous  déclare  que  fi  je  trouve  une  explication  pas  la  clarté  que  l’on  s’imagine  communément  , 
plus  commode  que  la  vôtre , je  b prendrai.  Ne  Ce  que  ce  n’cft  pas  1 caul'c  de  leur  évidence 
m'avouè'rez-vous  ps qu’il  n’y  arien  dcplusob-  que  l'on  croit  la  tranlubftantiation , mais  parce 
feur  que  les  partages  ou  l’Ecriture  Sainte  attri-  qu’il  a plû  à l'Eglife  «le  choifir,  entre  les  <ii- 
buc  à Dieu  des  pieds  & des  mains,  & des  yeux  vertes  explications  qui  leur  pous  oient  être  don- 
& une  bouche,  fi  on  les  explique  au  pied  de  b nées , celle  qui  enferme  b tranfubftantiation. 
lettre?  Je  concevrai  tout  aulli-tot  un  cercle  quar-  Or  cette  conduite  eft  d'autant  plus  furprenante 
ré  qu'un  Dieu  infini,  immenfe,  fpirirucl , qui  qu’en  une  infinité  d’autres  lieux  l’Eglife  Romaine 
a un  corps  comme  vous , & comme  moi.  C'cft  foûmetles  termes  de  l' Ecriture , aux  explications 
pourquoi  fi  nous  voulons  qu’il  y ait  de  l'évi-  que  b raifon  trouve  plus  commodes.  Par  exem- 
dence  dans  ces  pliages , il  faut  leur  donner  un  pic  quand  il  s’agit  des  pliions,  des  doutes, 
fens  «le  figure.  Que  ne  difons-nous  b même  Ce  «les  membres  que  les  Ecrivains  facrez  attri- 
chofe  à l’égard  de  ces  fameufes  paroles  , Ceci  ejl  buent  à Dieu  ; quand  il  s’agit  de  b prédeftina- 
mon  corps  ? Si  je  les  explique  littéralement,  com-  tion,  du  franc  arbitre,  de  l'influence  de  Dieu 
me  vous  faites , clics  me  repréfentent  un  hom-  dans  les  crimes  des  méchans , tic  ces  proies  de 
me  qui  eft  en  plufieun  lieux  à b fois,  qui  eft  l'Exode,  fenAurcirdi  U cteur  de  Pharaon,  aufli 
tout  entier  dans  un  point , qui  fe  met  à la  pbee  claires  pour  le  moins , fit  aufli  formelles  que  cd- 
d'unc  fubftancc  anéantie  fans  remplir  cette  place , les-ci,  Hoc  tjl  corpus  mtum  , l'Eglife  Romai- 
qui  n'agit  fur  aucun  de  mes  fais , qui  eft  en-  ne  ne  veut  point  entendre  parler  d'explication 
vcloppé  d es  acci«lcns  du  pain  fans  les  fou  tenir,  littérale. 

ni  fans  qu'aucune  autre  fubftance  leur  tienne  lieu  Ceh  confirme  ce  que  j'ai  remarqué  * ail-  z'Efifh 

de  fujet.  Je  vous  avoue  que  je  n'ai  aucune  idée  kurs , que  l'Eglife  Romaine  fc  met  au-dcflùs  «le  ünua, 
d’un  homme  de  cette  efpece.  Ce  que  je  conce-  l’Ecriture,  & la  rend  inutile  tout  à fait.  Car 
vrais  aufli-tôt  un  cercle  quané , que  cet  hom-  s’il  eft  permis  «le  dire  qu'un  tel  partage  fignifie 
me- là.  Pour  l’amour  de  Dieu,  Mrs-,  recou-  cela,  Ce  qu'un  autre  partage  tout  fcmbbble  figni-  tEtntmti 
rons  encore  ici  au  fais  «le  figure,  comme  nous  fie  le  contraire,  contre  toutes  les  règles  dulan- 
avons  fait  à l’égard  des  partages  qui  attribuent  gage  & de  b raifon , & contre  l’cfprit  des  au- 
à Dieu  des  pieds  & des  mains,  Ce  alors  rien  ne  tres  pffages  de  l'Ecriture,  nous  n'avons  plus 
nous  arrêtera.  befoin  de  b proie  de  Dieu  que  nous  avons  au- 

Nous  n’en  voulons  rien  faire , me  difent-ils.  jourd'hty.  Qu’on  nous  donne  à b phee  de  b 
Pourquoi?  Parce  qu'il  ne  faut  pas  écouter  les  Bible,  l'Akorandc  Mahomet,  ou  les  Dialogues 

de 
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de  Platon , 01  y trouvera  tous  nos  myftcres  par 
cette  méthode , te  bien  d'autres  encore  félon 
les  bclbins  qn'on  en  aura.  Je  dis , félon  les  befoins 
qu'on  en  aura,  ayant  égard  à ce  qui  s'eft  pra- 
tiqué dans  la  Communion  de  Rome»  où  il  eft 
lùr  que  l'on  a enfeigné  les  choies  avant  que  l'on 
fut  qu'elles  «voient  été  révélées.  On  ne  s’eft  ap- 
perçu  que  l’Ecriture  contenait  un  certain  fens» 
que  quand  on  a vu  qu'il  croit  ncceflaire  de  ca- 
nonifer  les  opinions  des  Docteurs  particuliers,  qui 
étoient  devenues  les  plus  générales.  De  forte 

3u’au  lieu  d'accommcder  fes  opinions  à la  parole 
e Dieu , on  a a commode  la  parole  de  Dieu  à fes 
opinions , ce  qui  eft  lui  ôter  norme  tentent  toute 
ù divinité.  Mais  je  reviens  à mon  fujet. 

Sur  ce  grand  principe  dont  l'Eglife  Romaine 
fe  fert  fi  fo tirent , qu'il  faut  accommoder  les 
expreflions  choquantes  de  l'Ecriture,  aux  lu- 
mières de  la  railon , par  une  interprétation  com- 
mode ; un  Chrétien  ne  peut-il  pas  expliquer 
les  paroles,  «ci  rji  mon  corps , comme  les  Calvi- 
niftes  les  expliquait  ? A Ton , dit  l'Eglife  Ro- 
maine , parce  que  c'eft  a moi  unijnrmene  a dé  ter - 
mncrrjx.indilf.tM  fnivre  le  feus  littéral , &■  quand 
il  Ht  te  four  p.v;  C"  quiconque  s'ingère  a ne  me 
point  imiter  efi  un  méchant  (j  permçicmx  Héréti- 
que. Vous  ères  donc  infaillible , lui  doit-on  ré- 
pondre. C'eft  ce  II,  <C:-dlc.  Vousy  ères , c'eft 
le  grand  point , & la  véritable  pierre  de  touche 
de  toutes  les  Controvcrfcs. 

Je  me  fuis  fervi  de  ce  détour,  Mr. , & de 
cette  manière  de  Dialogue , afin  de  réduire  tou- 
tes nos  difputcs  à celle  de  l’infaillibilité  de 
l’Eglife.  Nos  Adverfaires  ne  demandent  pas 
mieux  : ce  fut  l’adrtfTe  de  Monfîeur  l’Evéque 
de  Condom  dans  fa  Conférence  avec  Mr.  Clau- 
de. Il  expofe  dans  fa  Relation  manuferite , que 
Madcmorfelle  de  Duras  fouhaita  fur  toutes  cho- 
fes  de  'lavoir  quelle  cft  la  véritable  Egiifc , & 
îl  eut  occafion  par  là  de  propofer  plufieurs  bel- 
les &:  fubtiles  objections,  aufqucllts  Monfîeur 
Claude  fat  r;  fit  avec  fa  netteté  8c  là  folidité  or- 
dinaires. Je  ne  demande  pas  mieux  moi  suffi 
qu:  dedifputer  fur  l’mfâiUimlité  de  l’Eglife,  fur 
laquelle  h Princcflc  nous  allure  qu'elle  a etc  par- 
ticulièrement & fortement  convaincue.  Je  ne 
fâi  pas  comment  les  autres  ont  l'efprit  fait , mais 
je  puis  bien  dire  que  de  toutes  les  Controvcrfcs 
que  nous  avons  avec  ceux  de  l’Eglife  Romaine, 
il  n'y  en  a point  où  je  trouve  qu'on  les  puifle 
mieux  mener  batant  que  dans  celk-Ü.  Vous 
verrez  par  le  premier  Ordinaire , fi  c’efl  avec 
nifon.  Je  fuis  &C. 

LETTRE  XXIX. 

I.  Refit!  ai  ion  de  l'infâilliblité  de  tEglife.  It  font 
qu'elle  frit  appuyée  fur  des  titres  tiret,  de  U ri - 
veLuion , & intelligibles  fans  C auront  e'  de  CE- 
glije.  II,  Il  n'y  a point  de  tels  titres  dans  C £- 
triture.  III.  Nos  Adverfmret  C avouent.  IV. 
Leurs  diffutet  tombant  l'infaillibilité  le  confir- 
ment. V.  Témérité  de  f Eglifi  Romaine  de  notu 
avoir  excommunier..  VI.  One  U confcntement 
du  Pape  tir  du  Concile  ne  rend  pas  une  dtefion 
infaillible.  VII.  De  ce  qm  IFflife  n'ejl  point 
infaillible  dont  tes  quefliont  de  fait , il  t'enfnk 
qu'elle  ne  r ejl  point  dans  t explication  de  t E - 
triture.  VIII.  Preuve  tirée  du  Livre  de  Mr. 
Arnaud  tontrt  Mr.  Mallet.  IX.  Que  la  doc- 


trine de  I tufaillibluc  implique  contraditlion.  X. 
Let  r tu  font  qu’on  allégué  pour  C infaillible  é dont 
le  droit , prouveraient , fi  elles  voient  bonnet , 
t infaillible  é dont  les  ebofet  défait.  XI.  Guerre 
■ drr  Jauftmfiet.  XII.  L'Jufailhbité de  l'Eglife  ne 
Jervtreit  de  runfi  chaque  particulier  n étott  infaiL 
Me.  XIII.  Que  la  Providence  nom  fait  connoi- 
ire  par  plufieurs  moter.s , que  tEglife  n'tfi  point  in- 
faillible. XIV.  Combien  la  foumtjfiom  aveugle  ejl 
illégitime.  XV.  Reponfe  a t objeBion , que  l'exa- 
men des  dogmes  cil  trop  difficile.  XVI.  Et 
qu’il  naît  mille  défordres  delà  liberté  d’exami- 
ner. XVII.  Inutilité  du  remedt  que  l'on  dit  être 
dont  é infaïUibhtédel Egltji.  X VIII.  Grandes  dé- 
penfis  qu'il  faut  faire  a la  Cour  de  Rome.  XIX. 
Pernicieux  effet  de  /' infailiibliré.  XX.  Ati- 
mofité  des  jfé/mirri  contre  S.  Augm/hn,  dit 
Purifient  Ligneux  contre  S.  Geneviève. 

AdoNSIEUR, 

Cérémonies  à part;  je  demande  premièrement 
à ces  Meilleurs  les  infaillibles , comment  ils  la- 
vent qu’ils  font  infaillibles.  Ils  ne  doivent  pas 
trouver  étrange  que  je  leur  fafTe  cette  queftion , 
car  il  n’eft  pas  jufte  de  vouloir  en  être  cru  fur 
là  parole,  principalement  quand  il  s'agit  d’un 
des  plus  grands , &r  des  plus  extraordinaires  effets 
de  la  miféricorde  de  Dieu.  Il  faut  qu'ils  fon* 
gent  que  s’ils  Ce  trompent  dans  ce  point-là , ils 
niquent  non  feulement  leur  propre  falut , mais 
aufli  celui  de  tous  les  Chrétiens.  Car  s'ils  fe 
perfuadent  frottement  qu'ils  font  infaillibles , ils 
croiront  hardiment  tout  ce  qui  leur  viendra  dans 
l’eforit  : de  le  peuple  qui  les  croira  infaillibles 
emoraffera  fans  fcrupule  toutes  Jeun  extravagan- 
ces , ne  pouvant  reconnaître  la  faufTeté  d'aucu- 
ne chofe , parce  qu’il  n'ofera  s’en  fier  à fa  rai- 
fbn , au  préjudice  de  fon  Eglife,  qu'il  tiendra 
pour  infaillible.  Il  cft  donc  de  la  demiere  im- 
portance, qu'une  Eglife,  qui  fe  croie  ornée 
du  privilège  de  l'infâilliblité,  juflifie  par  des  ti- 
tres clairs  & incont diables , qu'elle  pollede  ce 
grand  & rare  thréfor. 

Je  leur  demande  en  fécond  lieu  , s'il  n'eft  pas 
vrai  que  cet  admirable  privilège  eft  une  pure  li- 
béralité du  Saint  Efprit.  Ils  ne  fauroient  le  nier. 
Il  n'eft  donc  pas  poflibte  de  tirer  les  titres  de 
l'infâilliblité  ac  l'Eglife  , que  de  la  révélation  : 
ainfi  l’Eglife  Romaine  cft  obligée  de  nous  mon- 
trer dans  l'Ecriture,  que  Dieu  a établi  dans  la 
Chrétienté  un  tribunal  infaillible , & que  cette 
infaillibilté  eft  aifeâée  à la  Communion  de  Ro- 
me. Il  faut  que  les  pillages  de  l'Ecriture  qui  con- 
tiennent ces  véritez  foient  fi  clairs , qu’on  ne  piaf- 
fe s’y  méprendre,  & que  chaque Fidelle  Toit  capa- 
ble, par  les  feules  lumières  de  fon  efprit, de  connoî- 
rrc  qu’efleCtivement  Dieu  déclare  ces  verriez  dam 
ces  pacages; car  fi  c’étoient  despaflages  fufccpribles 
de  plufieurs  interprétations  raiionmblcs , en  fort® 
qu'il  fut  poffible  fans  choquer  l'Analogie  de 
b Foi , & fans  faire  la  moindre  violence  à l'E- 
crirure , de  ne  leur  pas  donner  le  fens  de  l'in- 
faillibliré  de  l'Eglife,  il  eft  évident  qu'il  fe- 
roit  libre  à un  chacun  d’en  croire  ce  qu'il  vou- 
drait. Si  bien  que  l'infaillibilité  de  l'Eglife  n* 
ferait  plus  un  dogme  qui  obligeât  la  confcicncc. 
Il  faut  donc  que  ces  paffages  dépofent  fi  clai- 
rement en  faveur  de  l'infaiUibüité  de  l'Eglife , 
qu'ils  ne  foient  point  fufcepribles  d'une  inter- 
prétation contraire. 
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Car  on  ne  peut  pas  recourir  encore  à l'infail- 
libilité de  l’Eglife  pour  déterminer  » par  fon  au- 
torité mute  puiflantc»  k véritabk  fera  d’un  paf- 
fcgc  diverfanent  explique  par  les  Interprètes. 
Nous  cherchons  s'il  y a une  autorité  infaillible 
pa;mi  les  Chrétiens  ; nous  examinons  k droit 
de  l’Eglife  Romaine  qui  s'attribue  cette  infaiW 
hbiüic;  pendant  cette  recherche  ce  droit  demeu- 
re fufpcmiu  & hors  d'exercice;  li  bien  qu’il  fe- 
roit  abfurde  d'interpofer  l'autorité  de  l'Eglife 
Romaine  pour  fixer  ks  paflaces  en  queftion  , au 
lens  qui  lui  attribue  l'infaillibilité  que  l’on  exa- 
mine : & puis  que  nous  ne  favons  pas  encore  (i 
l’Ecriture  a établi  un  Juge  infaillible  parmi  les 
Chrétiens  » il  s’enfuit  que  l’on  ne  peut  pas  nous 
obliger  encore  à déférer  à aucune  interprétation 
émanée  de  ce  Juge;  & par  conlcqucnc  il  eft 
nccelfiirc  que  nous  puiflions  découvrir,  fans 
le  fecours  de  l’Eglife,  k certitude  de  fon  in- 
faillibilité , dans  les  partages  où  le  Saint  Efprit 
l'a  révélée.  Joignez  à ceci  les  raifons  par  lcf- 
qucllcs  j'ai  prouvé , dans  ma  vingt-fixicmc  Let- 
rrc , qu’un  Huguenot , qui  embrafle  la  Religion 
du  Roi,  décide,  par  les  feules  forces  de  fon 
efprit,  la  grande  controvcrfc  de  l'infaillibilité  de 
l'Eglife. 

Cela  étant  pofe , je  disen  troificmc  lieu,  qu'il 
eft  impolliblc  que  l'Eglife  Romaine  prouve  ja- 
mais qu'elk  eft  infaillible;  car  pour  prouver 
qu’elle  eft  infaillible , il  faut  ncccffaircment  qu'il 
y ait  dans  l'Ecriture  quelques  partages  qui  con- 
tiennent fi  clairement  cette  infaillibilité,  que  kpeu- 
pk  l’y  puifle  rcconnoîtrc  fans  l’intervention  de 
l'Eglife.  C'eft  ce  que  j'ai  établi  dans  ma  fé- 
conde remarque.  Or  il  n’y  a point  de  partages 
de  cette  nature  dans  l'Ecriture  Sainte,  comme 
je  m’en  vais  k faire  voir:  doneileft  impollibk 
que  l’Eglife  Romaine  prouve  jamais  qu'elle  eft 
infaillible. 

Pour  prouver  qu’il  n’y  a point  dans  l'Ecri- 
ture , quelques  partages  où  k peuple  puiflë  re- 
connoître  l'infaillibilité  de  l'Eglife,  fans  l'in- 
tervention de  l'Eglife,  je  me  fers  d'abord  d'u- 
ne raifon  qui  combat  l’infaillibilité  de  l'Eglife 
par  l’infaillibilité  meme.  En  effet , fi  le  peu- 
ple peut  reconnoître  l'infàillibilitc  de  l'Eglife 
dans  l’Ecriture  fans  l’intervention  de  l'Eglife, 
il  s'enfuit  qu'à  tout  le  moins  à l'egard  de  cer- 
tains partages , l'Ecriture  eft  k feu!  juge  des  Con- 
irovcrfes , & que  k peuple  n’a  pas  befoin  d’une 
autorité  infaillible  pour connoitrc  la  révélation, 
& pour  avoir  l’un  des  principaux  articles  de  fa 
Foi.  Or  comme  il  eft  certain  d’ailleurs  que  les 
partages,  qui  contiennent  l’infaillibilité  de  l’E- 
elife,  ( fuppofé  qu’il  y en  ait)  font  des  plus 
difficiles  de  1’Ecnture;  il  s’enfuir  que  (i  kpeu- 
pk  les  peut  entendre  (ans  l’aide  d'une  autorité 
tnfailhbk , il  -pourra  fans  le  meme  fecours  enten- 
dre tout  le  relie  de  l’Ecriture,  & par  confc- 
quent  nous  n'avons  que  faire  de  ce  Tribunal 
înfaillibk.  On  s’enpafle  pour  les  points  ks  plus 
obfcurs,  on  s’en  paflera  bien  pour  les  autres. 
Vous  voyez,  Mr. , que  l'infaillibilité  de  l’E- 
glife Romaine  eft  prcfquc  comme  ces  propo fi- 
lions , que  les  Logiciens  appellent  fiiifu  fidfi- 
fiouues  ; car  par  cela  même  que  l’Eglife  ferait 
infaillible , fon  infaillibilité  ferait  inutile , puis 
qu'il  faudrait  reconnoître  ncceflàircmcnt  que 
le  peuple  peut  décider  par  lui-même,  aidé  de 
la  parole  ac  Dieu,  le  point  de  l'infaillibilité, 
qui  eft  l’un  des  plus  difficiles  à appercevoir 
«uns  l'Ecriture. 


GENERALE 

Je  me  fers  après  cela  de  l'aveu  de  nos  Adver»  m. 
foires  comme  d'une  nouvelle  raifon.  Ils  avouent  LciC*. 
que  les  interprétations,  que  le  peuple  & les  Doc-  jj**1^"* 
teurs  particuliers  donnent  aux  partages  de  l’Ecri-  üucnc* 
turc , ne  font  point  des  articles  de  Foi , & ne  le 
peuvent  être  qu'apres  ks  dccifions  de  l'Eglife. 

Donc  ils  reconnoiffcnt  qu'il  n'y  a point  dt  paf- 
fages  dans  l’Ecriture  , où  le  peuple  puilfc  dé- 
couvrir l'infaillibilité  de  l’Eglifè  inaepemianment 
des  déci fions  de  l'Eglife.  Quand  je  parle  de  dé- 
couvrir l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  lin  parta- 
ge de  l'Ecriture,  je  n'cnrt-m  pas  une  decouver- 
te de  probabilité,  de  conjecture,  ou  d'opinion, 
car  en  ce  fens-là  rien  n’empcche  qu’un  particu- 
lier qui  feuilleté  la  Sainte  Ecriture,  ne  fc  per- 
fuade  qu'il  y a des  partages  qui  promettent  à 1*11- 
glifc  k don  de  l'infaillibilité.  J’entens  une  dé- 
couverte de  conviétion , 8c  qui  foit  un  vrai  ar- 
ticle de  Foi , comme  k doit  être , dans  les  prin- 
cipes de  la  Communion  de  Rome  , La  creance 
de  chaque  Fidelk  touchant  l'autorité,  de  l'Egli- 
fe.  Dans  ces  principes  , chaque  Fidelk  ooit 
croire , comme  un  article  de  Foi  fondamental  , 
que  1'Egljfc  eft  infaillibk  ; car  s'il  k croyoit  feu- 
lement comme  une  chofe  probable , il  s'enfuivroit 
que  les  dédiions  de  l’Eglife  ne  feraient  que  pro- 
bablement infaillibles  à Ton  égard , ce  qui  feroic 
une  Hérefie,  puis  que,  pour  être  bon  Catho- 
lique, il  faut  qu’il  croye  fermement  quclcsdfci 
ci  fions  de  l'Eglife  ne  peuvent  être  erronées.  Or, 
félon  b doétrine  de  l’Eglife  Romaine , il  n'y  a 
point  d'artick  «je  Foi  uns  b décifion  de  l'Egli- 
fc  ; donc  le  peuple  ne  peut  point  connoître  , 
fans  b décifion  de  l’Eglife  , cet  artick  de  Foè 
qu’on  appelk  l'infaillibilité  de  l'Eglife.  Confi- 
dérez  un  peu,  je  vous  prie,  l'abfurditc  qui  naît 
de  ceb.  Si  kpcupk  ne  peut  être  affûte  qu'une 
doétrine  eft  de  Foi  qu’apres  b décifion  de  l’E- 
glife,  il  s’enfuit  qu’avant  que  l’Eglife  ait  pronon- 
cé qu’elk  eft  infaillibk , k peuple  n'a  point  une 
certitude  «k  Foi  touchant  l'infaillibilité  de  l'E- 
glife; il  croit  donc  feulement  tou t-au-plus  qu'il 
eft  probable  que  l’Eglife  eft  infaillibk.  Mais  fi 
cch  eft , comment  peut-il  être  pkinement  aflùré 
que  quand  l’Eglife  prononce  qu'elk  eft  infailli- 
ble, cette  décifion  eft  vcritablcl  Qui  ne  voie 
que  le  plus  haut  dégré  de  fa  certitude  fera  de 
croire  , qu'il  eft  probable  que  cette  décifion  de 
l'Eglife  eft  infaillible , ce  qui  eft  croire  qu’il  peut 
y avoir  de  b fauflctc  ; 8c  par  conféquent  fi  k 
peuple  ne  connoit  pas  évidemment  l'infaillibilité 
«le  l’Eglife  par  lui-meme,  il  ne  b croira  jamais 
après  les  décifions  des  Papes  , ou  des  Conciles 
comme  un  artick  de  Foi  ? 

Mais  b plus  forte  raifon,  à mon  avb,  pour  j v.  ' 
prauverque  les  partages  de  l'Ecriture,  qui  par-  Leundift 
lent  de  l’infaillibilité  «k  l'Eglife,  ne  font  pas  fi  P1? 
clairs  que  le  peuple  les  puifle  entendre  , eft  de  jjJJ  (c  • 
dire  qu’ils  font  fi  obfcurs  que  l'Eglife  eHe-mè»  confir- 
me ne  les  entend  pas.  Il  eft  facile  de  s'en  con-  ment, 
vaincre  en  confidérant,  qu'il  y a deux  grands  par- 
tis dans  b Communion  de  Rome , fort  oppofez 
touchant  k Sujet  où  réfide  l'infaillibilité.  Les 
uns  foùtiennenr  que  c’eft  au  Pape  fcul  que  Jé- 
fus-Chrift  a donné  ce  privilège  : les  autres , que 
c'eft  à l'Eglife  Univenelle  repréfentée  par  les 
Conciles  Généraux.  Chacun  de  ces  deux  par- 
tis eft  obligé  de  produire  fes  tirres  de  Noblef- 
fe  , 4:  fes  Pièces  originales  tirées  de  1a  Sainte 
Ecriture.  Mais  qu’arrive-t-il  ! C'eft  que  les  Par- 
tifans  du  Pape  foûtiennent,  que  l'interprétation 
«ks  partages  alléguez  pour  l'infaillibilité  des  Con- 
ciles, 
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elles , eft  fàuflc.  On  leur  rend  la  pareille , car  infaillible  ; donc  nous  pouvons  foûtenir  que  ni 
les  Partifans  du  Concile  foûticnnent  que  Tinter-  l’un  ni  l’autre  ne  font  infaillibles.  Si  c’ét  oient 
pretîtion  des  pa(Tagts  alléguez  pour  l’infaillibilité  deux  opinions  contradictoires , nous  ferions  ri- 
des Papes  , cft  contraire  à la  proie  de  Dieu  écri-  dicules  de  les  rejetter  toutes  deux  : -mais  y ayant 
te  fle  non  écrite.  Il  eft  clair  dés-là  à tout  hom-  un  milieu  entre  ces  deux  extrémité/  , (avoir , 
me  de  bon  Cens»  que  les  pafJigcs  de  l’Ecriture  l’opinion  qui  nie  T infaillibilité  du  Pape»  &cel- 
qui  concernent  l'infaillibilité,  ne  font  point  (à-  le  du  Concile  en  meme  tems,  il  n’y  a rien  de 
ciles  à entendre  , car  s'il»  Pétoient , ils  parle-  plus  conforme  à La  rai  ion  que  de  nous  ranger  à 
roicnr  c’aircment,  ou  en  faveur  du  Pape»  ou  en  cette  opinion  moyenne,  il  n’eft  pas  impollibte 
faveur  du  Concile  ; or  ils  ne  parlent  clairement  que  ces  extrémité/  foicnr  toutes  deux  faufles  , 
ni  en  faveur  du  Pape,  comme  le  montrent  di-  mais  il  eft  impollible  qu’elles  foient  vmyes  toutes 
virement  bien  Mrs.  de  Sorbonne;  ni  en  faveur  deux,  de  forte  qu’il  y a plus  de  füreté  à les 
des  Conciles  , comme  le  montrent  divinement  abandonner  toutes  deux.  * 
bien  aullï  les  Théologiens  du  Pape  : il  faut  donc  Si  on  avoit  une  fois  prouvé  que  Jéfus-Chrift 
conduire  que  ce  font  d:s  pacages  très-obfcuts.  a établi  fur  la  terre  un  Tribunal  infaillible,  j'a- 
A joutez  à tout  cela  ce  que  j’ai  infinué  pluficurs  voué  qu’il  faudrait  choilïr  l’un  ou  l’autre  dos 
fois  , que  T Eglife  Gallicane  n’oferoit  rraiter  deux  partis,  quoi  qu’ils  ne  foient  pas  contra- 
d’Hcréfic , l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  au  di&oirement  oppofez.  Mais  c’eft  ce  qu'on  ne 
Pape  toute  Tinfaillihiiirépromifeparjcfus-Chrift,  prouvera  jamais  ; au  contraire  Ton  peut  prouver 
ni  le  Pape  traiter  d’Hércfie,  l'opinion  de  TE-  par  les  argumens  de  ces  Mrs.  que  Jcfus-Chrift 
glife  Gallicane,  qui  attribue  cette  infaillibilité  n’a  point  établi* de  Tribunal  infaillible,  car  s’il 
au  Concile.  Preuve  évidente  que  b révélation  en  avoit  établi  un , il  l’aurait  confie  ou  au  Pa- 
cft  fort  ambiguë,  aufli-bien  à l’égard  du  Pape  pe,  ou  à TEglifei  or  il  ne  parait  pas  qu’il  Tait 
qu’à  l'cgard  du  Concile.  Si  la  révélation  cft  fi  confié  ni  au  Pape , puis  que  le  Concile  ne  voie 
ambiguë  que  le  peuple,  ni  le  Pape,  ni  le  Cors-  point  cela  dans  ('Ecriture  : ni  au  Concile,  puis 
cile  ne  font  point  capables  de  déterminer  pré-  qu'une  infinité  de  Théologiens , reconnus  très- 
cifément  oà  eft  ce  Tribunal  infaillible  , que  Orthodoxes , 8c  le  Pape  qui  plus  cft , ne  voient 
l'on  prétend  avoir  été  établi  par  notre  Seigneur  point  cela  dans  l’Ecriture  ; donc  &c.  Outre 

fclus-Chrift  j il  eft  clair  que  l'infaillibilité  que  ceb,  qui  ne  voit  que  c’cft  une  tyrannie  infup- 
Eglife  Romaine  s'attribue  , eft  une  Chimère,  portable , de  vouloir  que  nous  rcconnoi fiions 
V.  Il  s'enfuit  de  là  que  c’eft  une  témérité  crian-  que  le  Pape  eft  infaillible , quoi  qu’il  foit  per- 

Tèmfiiié  te  à cette  Eglife  ; d'avoir  fulminé  les  anarhè-  mis  de  le  nier  en  plein  Parlement  ; ou  que  le 
RC  ■ îà’i'e*  m<S  contre  ccux  'qui  ont  révoqué  en  doute  fon  Concile  eft  infaillible,  quoi  qu’il  foit  permis  de 
d'avoir*  infaillibilité , 8c  que  c’cft  une  témérité  d’autant  le  nier  en  préfence  du  Sacré  College  1 
ex'-on-  • plus  dcrxjfonrable,  qu’elle  n'a  pù  les  condam-  Il  ne  fêrt  de  rien  de  dire,  comme  font  plu- 
mante les  rwr  Cvns  fo  condamner  clle-mcmc.  Car  je  de-  Heurs , que  Ton  doic  à tout  le  moins  croire  in- 

Rétormez  ^ cette  Eglife  pourquoi  elle  nous  a ex-  faillibles  les  décidons  approuvées  conjointement 

communiez  ? Eft-cC  à caufe  que  nous  ne  croyons  par  le  Pape  8c  par  le  Concile;  ceb,  dis-je,  ne 
. pas  que  le  Concile. foit  infaillible?  Mais  en  ce-  fort  de  rien.  Car  fi  le  Pape  n’cft  point  mfail- 
- Lmous'ncdifbnsnenquelcPapemcmenc  croyc:  liblc  fans  le  Concile,  fon  approbation  11e  peut 
vcuc-on  que  nous  foyons  plus  Papilles  que  le  point  rendre  infaillible  une  décifion  qui  ne  l’eft 
Pape  même  ? Eft-cî  à caufe  que  nous  ne  croyons  pas  ; & pareillement  fi  le  Concile  n’eft  point  in- 
pas  que  le  Pape  foit  infaillible  ? Mais  en  cela  faillible  fans  le  Pape  , fon  approbation  ne  peut 
nous  11c  difons  rien  que  T Eglife  Gallicane  nedi-  point  rendre  infaillible  une  décifion  qui  ne  Tell 
feaulli-bien  que  nous:  veut-on  que  nous  foyons  pas.  La  raifon  de  ceb  cft,  qu’afin  qu’un  hom- 
plus  Catholiques  que  T Eglife  Gallicane?  Pou-  me  foit  perfuade  qu’il  ne  peut  pas  y avoir  d’er- 
vons-nous  mieux  faire,  pour  rendre  juftice  aux  reur  dans  la  doârine  d'un  Concile,  il  faut  qu'il 
uns  & aux  autres  , que  de  prononcer  à caufe  foit  a (Turc  qu’un  Juge  infaillible  Ta  reconnue 
• des  raifonsde  T Eglife  Gallicane,  que  le  Pape  conforme  à b révélation.  Suppofons  que  le  Con- 
n'cft  point  infaillible  : 8c  à caufe  des  rations  au  cile  n‘éft  point  infaillible  fins  le  Pape  ; il  s'en- 
Pape,  que  le  Concile  n'cft  point  infaillible  non  -foie  qu’avant  l'approbation  du  Pape  b décifion 

Îlus?  Ces  deux  partis  me  font  fouvenir  d’un  du  Concile  n’cft  point  infaillible.  Que  fera 
lecteur  de  Cologne , qui  afliftoit  au  Concile  de  l'approbation  du  Pape?  Fera-t-elle  que  je  fois 
■ Trente,  & qui  voulut  ouïr. un  jour  les  difpu-  pleinement  alTùré  qu'un  Juge  infaillibtca recon- 
tes des  Jacobins  & des  Cordeliers.  Il  leur  dit  -nu, que  b décifion  du  Concile  cft  conforme  à 
à b fin  de  la  difputc  qu’il  trouvoit  leurs  rai-  b révébtion  ? Ouï , pourvu  que  le  Pape  foit 
fons  folides»  quand  ils  réfucoient  l'opinion  de  infaillible  de  fon  Chef:  mais  s'il  de  l’eil  pas  fans 
leurs  advcrbircs , mais  non  pas  quand  ils  vou-  le  Concile,  fon  approbation  ne  vaut  pas  plus 
Joicnt  établir  b leur  propre.  Il  en  va  de  mê-  que  celle  d'un  (impie  Doéteur.  Suppofons  d'au- 
de  des  Partifans  du  Pape  & des  Partifans  du  tre  côté  que  le  Pape  n'eft  point  infaillible  fans 
Concile.  le  CoaciU;  il  s’enfuit  qu’avant  b confirmation 

On  me  dira  fans  doute  que  Ton  nous  excom-  du  Concile,  les  Cunftitutions  du  Pape  ne  font 
munie,  parce  que  non  contens  de  rejetter  Tune  pas  infaillibles.  Si  un  Concile  les  confirme,  le 
des  deux  opinions  qui  ont  vogue  dans  T Eglife,  deviendront-elles?  Ouï,  pourvu  que  le  Con- 
nous  les  rejertons  routes  deux:  mais  ilmcfcm-  cile  foit  infaillible  de  fon  Chef,  c'eft-i-dire 
ble  qu'en  ceb  nous  ne  nous  rendons  point  dignes  pourvu  qu’il  puifTe  infailliblement  connaître  lui 
de  l'excommunication  ; carencorcun  coup,  nous  foui  • qu'une  doctrine  cft  confoimc  à b parole  de 
pouvons  impunément  foûtenir  que  le  Pape  n'cft  Dieu.  Il  cft  donc  indubirable  que  fi  le  Pape 
point  infaillible,  8c  que  le  Concile  n'cft  point  n’cft  pas  infaillible  lui  feul,  ou  le  Concile  lui 

Lui  | 

, • fi>yfru  m efmttot  'hm  i.tm  TJ  rit  jnl  ! un  t ue  jnttr  allen  m cent  ma»  fertj f , al  plui  nu  à vira  fil , Ciccia  I, 

fi  ügt,Umi* , *,11  nu»  fini  fireftil»  jiujl , mi  iitnun  a alla , i » de  Natur.  Deor. 
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feul , aucune  décifion  ne  peut  acquérir  le  privi-  pour  laquelle  Dieu  ne  lui  a point  accorde  b 
lepe  de  l'infaillibilité.  grâce  d'etre  infaillible.  En  effet,  qu'y  auroit- 

Vous  n'avez  pas  oublie  (ans  doute  , Mon-  .il  de  plus  monftrueux  que  de  iôûtenir  que  le  S. 
(leur,  les  démêlez  de  la  Signature  du  Formulai-  Efprit  n'accorde  pas  au  Pape  ni  au  Concile  , 
re  , Sc  de  l'inlcparabilité  du  fait  & du  droit  les  lumières  neceflaires  pour  développer  infailli., 
dans  1a  caufc  de  Janfénius.  Cela  fut  caufe  de  blement  le  fens  d’un  (impie  Théologien , lors 
pluficurs  defordres  > & fit  naître  quantité  de  beaux  qu’il  importe  extrêmement  pour  le  repos  de  l’E- 
Ouvragcs , dans  lcfqucls  on  prouva  fi  évident-  glife  qu'il  foit  bien  développé , 6c  de  dire  en 
ment,  qu'il  n’y  a point  d'autorité  infaillible  dans  même  tans  que  le  S.  Efprit  leur  accorde  une  iU 
l'Eglifc  à l'égard  des  faits,  que  le  parti  oppofé  lumination  fuffifântc,pour  développer  les  profonds 
aux  Janféniftcs  fc  trouva  forcé  d’avouer,  qu'on  myftcres,qui  font  contenus  jufques  dans  les  moin- 
n'étoit  point  obligé  de  croire  que  les  cinq  Pro-  dres  paroles  de  l'Ecriture?  Ceb  n’a  point  d'ap- 

Îofi  rions  condamnées  fuffent  dans  le  Livre  de  parence.  Difbns  donc  que  puis  qu’il  a étéper- 
anfénius,  quoi  que  le  Pape  l’eût  dit.  Voici  mis  aux  Difcipks  de  Janfénius  de  foutenir,  que 
ufage  que  je  precens  faire  de  cette  doctrine.  fon  Livre  ne  contient  pas  les  cinq  propofitions 
Nos  Advcrfaires  avouent  que  PEglife  n’eft  pas  que  le  Pape  lui  a impolées , il  nous  doit  être 
infaillible  dans  les  faits  ( car  les  Thefes  foute-  permis  de  croire  que  les  Ecrivains  facrez  aie  di- 
nués  au  Collée  * de  Clermont,  qui  portoient  lent  pas  certaines  choies, que  l’Eglifc  Romaine 
expreflement  que  le  Pape  cft  infaillible , non  feu-  leur  attribue.  Ainli  dans  ce  SyUogiime , 
lement  dans  le  droit , mais  aufli  dans  le  fait , ne 


doivent  pas  être  confidcrees  comme  l'opinion  do- 
minante. ) Ils  avouent  qu’on  n’eft  pas  oblige 
de  croire  qu'un  tel  Livre  enfeigne  un  certain 
dogme , quoi  que  les  Papes  & les  Conciles  dé- 
clarent formellement  qu’il  contient  ce  dogme. 
Ils  avouent  qu'il  cft  permis  à un  chacun  d'exa- 
miner fi  le  Livre  contient  ce  dogme,  & de  ne 
croire  qu'il  le  contient , qu'en  cas  qu’il  s'en  con- 
vainque par  fon  étude  particulière.  Il  s’enfuit 
de  là  que  toute  h déférence,  que  l’Eglifc  Ro- 
maine peut  exiger  raifonrubkmcnt  de  nous , eft 
que  nous  nous  (où mettions  aveuglément  à elle 
dans  les  queftions  de  droit.  Et  c’eft  ce  que 
nous  ne  lui  rrfu ferons  pas  j car  quelles  font  ces 
queftions  de  droit  à votre  avis  ? Je  n’en  trou- 
ve guère  qu'une , qui  eft  de  favoir  fi  tout  ce 
que  Dieu  a relève  cft  véritable  ; fit  pour  celle- 
là  , je  lui  répons , au  nom  de  tous  les  Protef- 
tans,  que  pourvu  qu’elle  b décide  pour  l’affir- 
mative , comme  elle  (ait , nous  foulcrirons  tous 
à û dédfion  lins  l’examiner.  Si  defeendant  au 
dérail,  elle  s’ingère  de  décider , que  Dieu  a ré- 
vélé qu’il  (suit  aimer  li  vertu  , & fuir  le  vice , 
nous  l’en  croirons  encore  (ans  autrement  nous  in- 
former de  ce  qui  en  cft , parce  que  ces  queftions 
du  droit  naturel  ne  doivent  point  fouffrir  de 
difficulté.  Si  pouffant  plus  avant  (es  décidons, 
«lie  prononce  que  l’obfervation  de  certaines  fê- 
les, & de  certains  jeunes , a été  révélée  de  Dieu  ; 
noos  l' arrêterons- là , pour  lui  dire  que  b quef- 
tion  eft  changée , & que  ce  n'eft  plus  une  ques- 
tion de  droit  ; qu’ainfi  nous  ne  l’en  croirons 
qu'autant  que  nous  trouverons , par  notre  étu- 
de particulière,  qu'elle  a raifbn;  que  c’eft  agir 
félon  (ôn  efprit,  puis  qu'elle  reconnoît  elle-mê- 
me, qu'elle  n'eft  infaillible  que  dans  les  chofes 
de  Droit.  Si  elle  dit  que  c’eft  une  affaire  de 
Droit , que  de  favoir  quelle  cft  b révélation  de 
Dieu  fur  une  telle  ou  fur  une  telle  chofc , nous  lui 
dirons , qu'elle  fe  rrompe  ; que  c’eft  une  affai- 
re purement  de  fait  , tout  ac  meme  que  c’eft 
une  choie  purement  de  bit  , que  de  favoir  fi 
Janfcnius  a dit  ceci  ou  ceb.  Elle  avoue  de  bon- 
ne foi  que  toute  queftion , oh  il  s’agit  du  fens 
d’un  Auteur , eft  une  queftion  de  fait , 6c  qu’eW 
le  n'a  point  re^ü  de  Dieu  le  privilège  de  l'in- 
faillibilité pour  décider  que  Janfénius , par  exem- 
ple, a dit  dans  une  telle  pge  une  telle  ou  une 
telle  chofê.  Elle  doit  donc  convenir  que  quand 
il  s’agit  de  déterminer  le  fens  d'un  verfet  de 
l'Ecriture,  c’eft  une  véritable  queftion  de  fait, 

• ia.  Dec.  iMu 


Il  faut  croire  tome  ce  tpmc  t Ecriture  nous  enfèigue  ; 
V Ecriture  nous  enfeipte  la  transfubftantiatiea , dont 
ceci  cft  mon  corps  ; 

Doue  U fuse  croire  U transfubftantiatiom  : 

Nous  recevons  la  Majeure  pour  vraye  fans  hé- 
fiter,  c’eft  une  affaire  de  droit.  Mais  pour  la 
Mineure , qui  cft  une  chofc  de  (ait , nous  deman- 
dons du  terris , pour  confuhcr  fc  pa/Tagc  même  , 
& pour  voir  fi  en  etudiant  l'Ecriture  avec  beau- 
coup d’application , nous  y découvrirons  lemyf- 
tere  dont  on  parle.  Si  nous  l'y  découvrons  , 
nous  fouferirons  à b Conclufion , comme  à un 
article  de  Foi  : mais  s’il  nous  eft  impofiibk  de 
l’y  découvrir,  nous  demandons  b même  grâ- 
ce que  les  Janféniftes  ont  obtenue , qui  eft  que 
nous  ne  (oyons  pas  obligez  de  croire  qu'un  tel 
Livre  dit  cela,  quoi  que  l'Eglifc  l’aflurc.  lime 
femble  qu'ils  fc  fervirent  de  cette  comparaifbn. 
Si  un  Pape  conunandoit  de  (bufoirc  à ce  Syl— 
logiftnc. 

Tout  enfant  tj ni  meurt  , peu  efres  fon  baptême  , 
eft  fauve  ; 

Cet  enfant  ijne  vont  vejex.  enfevtli  , eft  mort  peu 
apres  fan  baptême  ; 

Donc  il  eft  fauve: 

Il  eft  clair  qu’il  faudrott  faire  une  grande  diffé- 
rence entre  la  première  & b fécondé  propofition. 
Il  faudroit  fouferire,  difoient-ils , à b premiè- 
re comme  à un  article  de  Foi  : on  pourroit  croi- 
re b fécondé,  comme  l’on  croit  une  chofc  fin- 
ie témoignage  d'un  homme  de  bien , 6t  ainfi  l’on 
pourroit  fouferire  à b Conclulion,  comme  à une 
chofc  atteftée  par  un  honnête  homme.  Mais  ce 
frroir  une  témérité  horrible  que  de  croire  cette 
Conclufion  comme  un  article  de  Foi.  Si  néan- 
moins nous  avions  une  évidence  très-parfaite  du 
baptême  de  cet  enfant , l'ayant  vû  baptifer  de 
nos  propres  yeux  , nous  pourrions  croire  de  foi 
divine  qu'il  eft  fauvé.  Il  en  va  de  même  delà 
transfubftantiation.  Si  nous  acquérons , en  exa- 
minant b Sainte  Ecriture , une  conviâion  en- 
tière de  b vérité  de  ce  dogme,  nous  pouvons 
acquiefcer  à b Conclufion  au  Syllogifine , com- 
me à un  article  de  Foi  : autrement  nous  ne  fom- 
mes  obligez  à rien  fi  nous  ne  voulons.  lien- 
drre  e th  certefia , comme  nn  dit  en  Italie. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  cAiï  parler 
de  la  réponfe  de.  Mr.  Arnaud  à un  Doâcur  de 
Sor- 
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DE  L’H  I S T O I R E D 

Sorbonne  nomme  Mallet , qui  avoir  écrit  con- 
tre 1a  Vcrfion  du  Nouveau  Tcftamciu  de  Mons: 
mais  je  fuis  fort  allure  qu’elle  n’eft  point  enco- 
re arrivée  à votre  ViUagc , tant  il  eft  difficile  de 
tromper  b vigilance  importune  des  ennemis  de 
Janfénius,  & l'iiiquifition  qu'ils  ont  introduite 
dans  b Librairie.  iTs  en  veulent  fur  tout  aux 
Livres  de  Mr.  Arnaud  ; c'eft  pour  cela  qu’on 
a tant  de  peine  à les  faire  venir  des  pais  etran- 
gers ou  on  les  imprime.  Si  Mr.  Maimboug  a 
quelque  part  aux  obftaclcs  qui  empêchent  le  dé- 
bit du  Livre  dont  je  vous  veux  parler,  il  mé- 
rite afiùrémcnt  quelque  louange , car  c’eft  une 
preuve  manifefte  qu’il  ne  cherche  point  à dimi- 
nuer les  fujets  de  fa  mortification , en  bifant  con- 
noitre  au  Public , qu'un  Doécnir  de  Sorbonne 
partage  avec  lui  b honte  de  b défaite.  Je  ne 
croi  pas  que  l’on  ait  jamais  ccrraflc  fon  homme 
autU  rudement  que  Mr.  Mallet  l’a  etc  ; Se  il  a 
bien  fait  de  mourir,  pendant  oue  b preflerau- 
loit  contre  fa  pauvre  Critique  au  Nouveau  Tcf- 
tament  de  Mons,  car  il  eut  bien  pu  ficher  fur 
le  pied»  s’il  eut  vu  l’état  pitoyable  où  on  l’a 
réduit,  convaincu  de  mille  bevuës  , de  mille 
fhuflltcz , & d'une  infinité  d'erreurs  grofticrcs. 
Souvenez-vous,  je  vous  prie,  en  cet  endroit* 
d’un  certain  [a Ton  Denores , & du  Cavalier  Gua- 
rini , fi  célèbre  par  fon  Pajior  Ftda. 

Cette  reponfc  de  Mr.  Arnaud,  qucjefuppo- 
fc  que  vous  n'avez  point  encore  vue  , me  four- 
nit une  penfée  qui  confirme  ma  demierc  ni  fon. 
Voici  ce  qu'il  dit  au  Chap.  14.  du  1.  Livre. 
Il  eft  certain  qit'encore  que  les  paftaget  de  I Ecritu- 
re put  fuit  contenir  des  vérités,  du  Droit  n.vnret  ; 
et  u eft  fui  néanmoins  une  vérité  de  Droit  natu- 
rel y que  telle  & telle  vérité  foit  contenue  dans  hh 
tel  paftage  Je  l'Ecriture.  Ceji  une  vérité  de  Droit 
net  me!  que  /'  impudicité  eft  rn.urv.tife  ; mets  et  n'en 
eft  pat  une  quelle  foit  condamnée  par  tel & telpaf- 
fife  : & on  peut  être  partage  la-dtjfut  trts-imto- 
ce  mutent , pourvu  qu’on  demeure  d' accord  quelle  eft 
condamnée  dont  quelqu'un.  Ce  que  Mr.  Arnaud 
dit  1.1  eft  tres-jufte , Se  prouve , ce  me  femble , 
fort  clairement , que  de  lavoir  fi  un  tel  paflage 
fignific  telle  ou  telle  chofe  , eft  une  véritable 
queftinn  de  fait. 

On  ne  manquera  pas  de  fc  récrier  que  c’eft 
une  contradiction  manifefte , de  dire  que  l'Egli- 
k eft  infaillible  dans  les  queftions  de  droit  , & 
loû  tenir  en  même  tenu , que  b décifion  parti- 
culière du  fens  de  1a  révélation , eft  une  chufe 
de  fait.  C’eft  auflï  « que  je  prccens , & ce  que 
je  cherche.  Je  prétens  que  b doctrine  de  l'in- 
faillibilité implique  contradiction , Se  que  Mef- 
ficurs  de  l’Eglilc  Romaine  ne  pouvant  point  foû- 
tenir , lins  le  rendre  ridicules , que  le  Pape  ou 
le  Concile  font  infaillibles  dans  le  fait , c'eft  une 
confcqucnce  ncceflaire  qu'il  n’y  a point  d'infail- 
libilité dans  l'Egide , pour  l'intelligence  de  b ré- 
vélation, puis  qu'il  eft  de  b dernière  évidence , 
que  de  (avoir  fi  un  tel  pafTage  de  l'Ecriture , 
ou  d’uu  Père  de  l'Egide»  fignific  celk  chofe  , 
n'cft  pas  moins  une  q ut  (bon  de  fait,  que  de  l’a- 
voir fi  Janfénius  a dit  une  telle  propofition  dans 
un  tel  endroit  de  fon  a iugufiitetu . 

. Admirons  ici , Mr.  , b face  providence  de 
Dieu , qui , pour  nous  aider  dans  les  ténèbres 
de  notre  ignorance,  à reconnoîtrc  qu'il  n'a  point 
établi  de  Tribunal  infaillible  fur  b terre,  a per- 
mis que  ceux  qui  ont  eu  b vanité  de  s’attribuer 

* Vej,  Ifr.  Je  Thon.  I.  99. 
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le  privilège  de  l'infaillibilité,  ont  été  Contraints 
de  tomber  d'accord  qu'ils  fc  trompent  tous  les 
jours  dans  les  fairs.  Il  n’y  a qu’un  pas  à fai- 
re apres  ecb  pour  prouver , par  b force  de  cet 
aveu,  qu’ils  ne  fonr donc  pas  infaillibles,  quand 
il  s’agit  de  déterminer  fi  l'Ecriture  ou  b Tradi- 
tion dd’ent  une  telle  chofc , tant  parce  que  cetre 
détermination  eft  un  point  de  fait  , comme  je 
crois  l'avoir  prouve,  que  parce  que  b railon  prin- 
cipale, qui  devrait  établir  que  lT.glil'c  eft  in- 
faillible à l'égard  des  queftions  de  droit,  devrait 
prouver  la  meme  chofe  à l’égard  des  queftions 
de  fait  : d’où  il  s’enfuit  que  l’Eglife,  n’étant 
pas  infaillible  quant  au  fait,  ne  l'eft  point  aulfi 
quant  au  droit.  Je  m’en  vais  un  peu  dévelop- 
per cette  dernière  confidération. 

Les  preuves  que  l’on  tire  de  b parole  de  Dieu , 
pour  l'infaillibilité  de  l'Eglife,  font  fi  (bibles  , 
qu’il  faut  venir  ncceffairement  à leur  fccours  , 
fi  on  veut  qu’elles  ayent  de  b probabilité.  On 
cherche  donc  dans  les  lumières  de  b raifon  de 
quoi  fuppléer  au  fllcnce  de  l'Ecriture,  Se  l’on 
dit  que  Dieu  ayant  racheté  fon  Eglife  par  fon 
propre  fang , Se  mis  en  elle  fon  affeétion  b plus 
tendre,  ne  l’a  poinr  fans  doute  abandonnée  à b 
merci  de  routes  les  bizarreries  de  l’Efprir  hu- 
main , ni  n’a  point  voulu  permettre  que  l’on 
pur  fc  jouer  impunément  de  l’explication  de  fa 
parole.  Les  tendrefTes  Se  les  corn  pallions  eter- 
nrlles  de  Dieu  pour  fon  Eglife,  qu'il  regarde 
comme  Ion  plus  précieux  joyau;  &•  comme  l'E- 

rufe  de  Jefus-Chrift,  l'ont  porté  fans  doute  à 
revêtir  d’une  auroriré  qui  refrénât  l'audace 
des  Hérétiques,  & qui  put  exiger  d'eux  une 
foiîmi filon  toute  entière  très-jullcment.  Il  a 
donc  falu  qu’elle  fût  ornée  du  privilège  de  l'in- 
faillibilité , car  fans  cela  les  d’prits  les  plus  brouil- 
lons , & les  plus  déraifonnablcs , ont  un  prétexte 
pbufiblc  de  ibûtenir  qu’ils  ont  raifon,  & qu'on 
les  a condamnez  injuftemenr. 

Avouez  de  bonne  foi,  Monfieur,  tout  bon 
Huguenot  que  vous  êtes , que  ccb  vous  éblouît , 
Se  vous  ébranle.  Pour  moi  j'avoue  que  j'en 
fuis  tout  ébloui , je  n’en  fais  poinr  le  fin  : je  ne 
rrouverois  rien  de  plus  commode  que  de  pou- 
voir confulrcr  fur  tous  mes  doutes  un  Oracle 
vivant,  qui  me  dit  au  vrai  l'intention  du  S.  Efi 
prit  fans  fe  méprendre  jamais  : Se  de  b manière 
que  je  conçois  les  Chrétiens,  il  me  femble  que 
fi  Dieu  leur  eut  demandé  au  commencement  , 
ce  qu’ils  aimoient  mieux  , ou  d'être  eux -memes 
les  Interprètes  de  fa  parole,  ou  d'avoir  toûjours 
au  milieu  d'eux  une  infpiration  immédiate  du  S. 
Efpric , qui  b leur  interprétât , ils  lui  eufic-nt  ré- 
pondu dans  un  efprit  bien  différent  de  celui  des 
J uifs , Parles,  a nom , Seigneur , ybut-mème , tÿ 
ne  nom  abandonnes,  pat  aux  caprices  , aux  ténè- 
bres , aux  tllufiom , eft  à f tnconftance  de  notre  Rai- 
fon , nous  aimons  mieux  tomber  entre  vos  mains  a 
f exemple  de  c*  Prophète  qm  a été  félon  votre  caur  , 
qu’entre  les  mains  des  hommes. 

Mais  comme  je  fuis  un  peu  fur  mes  gardes  , 
je  ne  me-  laifTc  pas  vaincre  à cet  ébloui flement  ; 
je  hifle  pafler  l’émotion  que  cela  me  caufc;  je 
confulte  enfuitc , dans  le  filencc  des  pallions , les 
pures  idées  de  b Vérité  ; Se  je  trouve  que  notre 
Raifon  eft  bien  hardie , d’ofer  preferire  à Dieu 
ce  qu'il  devrait  faire , Se  d’ofer  conclure  qu'il 
a fait  une  chofe  , parce  que  nous  nous  imagi- 
nons , qu’il  nous  feroit  fort  commode  qu’elle  fut. 

Ie 
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- ITT  Je  trouve  enfin  «ne  grande  leçon  d'humilité,  8c  prouver  qu’elle  eft  infaillible  dans  les  quelUonJ 
xxix.*  Je  conclus  qu'il  faut  que  la  Raifon  de  l’homme  de  droit,  ne  prouve  rien. 

liait  bien  peu  de  choie , puis  que  ce  qui  nous  Pour  vous  delailer  un  peu  après  la  leéture  de  Lu  Jifai. 

fcroblc  le  plus  éloigne'  de  là  prudence , eft  jufte-  tant  de  raifonnemens , je  couche  ici  une  petite  Ut  /*'■«?« 

ment  ce  que  la  Sagdîe  infinie  de  Dieu  a trouvé  peniee  qui  fc  préfente  à mon  efprit  , à l’occa- 
le  plus  à propos  oc  faire.  fion  de  ce  que  je  viens  de  dire  concernant  les  f,m*  U CE. 

Car  enfin  l'expérience  m'apprend,  que  Dieu  Janféniftcs.  Le  plus  grand  crcve-ccrur  de  leurs  tfy **- 

n’a  pas  trouvé  à propos  que  l'Eglifc  Chrétien-  ennemis  a été  de  les  voir  combatre  fous  b ban- 
ne  fut  exempte  de  Schifmes,  & d’Hcréfies,  8c  niere  de  l’Eglife  Catholique  , Apoftoliquc  , 8c 
des  autres  défordres  qui  régnent  dans  les  Socic-  Romaine.  Il  y a de  l’apparence  que  le  R.  P. 
tc2  profanes  : & nos  Adverfaircs  mêmes  m’a-  Bouliours , qui  fe  plaît  tant  à exprimer  fes  penfées 
voiicntque  Dieu  n’a  pas  trouvé  1 propos  qu’el-  en  vers  Italiens,  a dit  fouvent  en  lui-même , 
k fût  infaillible  dans  les  faits.  Cet  aveu  ruine  ...... 

de  fond  en  comble  b roifon  per  bnnclle  ,b  vm-  1 S.-f’ 1 T"‘  <*-  f»  r ‘ ■ 

lent  prouver , qu  elle  eft  infaillible  dans  les  quef-  J'ai  lû  dans  la  Réponfe  * qui  fut  faite  1 (à  Let- 
tionsr  de  droit.  11  faut  qu’elle  foit  infaillible  tre  1 un  Seigneur  de  b Cour  , comme  il  l’a- 
dans  ces  queftions-là , nous  dit-on,  parce  que  voit  bien  prédit,  que  les  Jcfuitesprioient Dieu 
bns  cch  on  ne  pourroit  pas  termina  les  Difpu-  publiquement , que  Mrs.  de  Port-Royal  fortif- 
ies qui  s'clcveroient  dans  l’Eglife.  Cette  raifon  fent  de  b Communion  de  l'Eglife.  Ct  fin  lei 
* prouve  trop,  8c  par  conséquent  ne  prouve  rien,  venue  crmtimels  (dit  l’Auteur  de  cette  Rcpon- 
Ellc  prouve  que  l'Eglifc  devrait  être  infaillible  fe)  & les  pheret  facrtlêget  que  Us  Prédicateurs 
dans  les  queftions  de  fait,  parce  qu’il  eft  certain  Jtfustet  font  fublujuensem  dam  Us  Chaires  tjmen 
que  le  defaut  d’infaillibilité  à cet  égard,  l'em-  Leur  abandonne , er  c'ejl  atnfi  tjme  U dernier  de  tous , 
pcchc  de  pouvoir  teiminer  une  infinité  de  U furieux  P.  Massnbuerg , gnut  Diest  de  tusse  U 
Controverfcs , qui  peuvent  b déchira  cruelle-  force  de  fa  voix , afi*  ept'il  glit  a fa  dhnm  Ma- 
jnene.  jeftt  de  cbajftr  Us  Jaxféuftes  bus  de  P Egli fi,  fr 

TCI.  Nous  en  avons  vu  un  exemple  de  nos  jours,  de  Us  /égarer  de  têtu  Us  FtdeUs.  Ceb  me  fait 
Guene  Une  poignée  de  Janféniftcs,  retranchée  dans  h fouvenir  de  Cicéroo  (l'exemple  ne  dépbira  pts 
Janfé-  du  fut  & du  droit,  a tenu  tetc  un  aux  Jcfuitcs)  qui  ne  fouhaittoit  rien  tant  que 

“ c**  ^ long-tons  à tout  k refte  de  l’Eglifc  qui  voir'fortir  Catilina  hors  ck  Rome  , 8c  il  me 

l’accabloit  de  Brefs  , de  Bulles,  de  Conftiru-  femblc  que  fi  tout  k Port-Royal  fe  fût  rranf- 
tions  , de  Mandemens,  8c  de  Cenfurcs.  Ces  porté  à Geneve , ces  bons  Pcrts  culfent  ordon- 
Janfcniftes  foudroyez  en  tant  de  manières  ont  ne  à tous  leurs  Régens  de  faire  h Harangue  de 
foû renu,  non  feulement  qu’ils  n'étoient  point  l’ouverture  des  Cbfles,  fur  cette  retraite-là,  8c 
Hérétiques , mais  auili  que  c'étoit  une  Héréfic  de  prendre  mot  à mot  pour  leur  exorde  le  coni- 
que de  croire  qu’ils  Aillent  Hérétiques  ; & on  mcnccment  de  l’Oraifon  de  Cicéron  fur  b fuite 
peut  dire  Ans  leur  Aire  grâce , qu’en  ccb  kur  de  Catilina , & de  faire  bien  réfonner  YtxceJJit  > 
caufe  a remporté  b viâoire  fur  leurs  ennemis,  evafit  , erugit.  On  ne  doute  pas  que  fi  Mr. 

L'Eglifc  Romaine  s'eft  vue  au  bouedefon  La-  Arnaud  faifoit  mentir  la  Satvre  de  Mr.  Defpré- 
tin  ; elle  a vù  un  grand  Schifme  prêt  à éclata , aux  , qui  a mis  entre  les  enofes  impoftibles  de 


fans  avoir  b force  d’y  donna  rcmede  , parce 
qu'apres  tout  on  ne  lui  difputoit  qu'une  infail- 
libilité qu’elle  avoue  qu'elle  n'a  pas.  Il  a falu, 
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pour  provenir  tous  ces  défordres,’  que  b puiflan-  La  Société  ne  lui  payât  de  très-bon  cœur  un 
ce  féculiere  y ait  mis  b main  , 8c  que  le  Roi,  gros  appouuemem  annuel,  afin  qu’il  ne  lui  prit 
comme  autrefois  Alexandre , ait  coupé  un  noeud,  pas  envie  de  retourner  dans  le  giron  de  l’Eglife. 
que  ni  k Pape  , ni  l'Eglifc  Gallicane  , ni  les  Après  cette  petite  récréation  voici  de  nouveaux 
Conciles  memes  n'étoient  pas  capables  dedénoüa.  raifonnemens. 

L'accord  qui  a été  moyenné  par  les  ordres  de  La  demicre  raifon  qui  me  perfuade,  que  Dieu 
notre  Monarque , a bien' fait  ccflcr  la  Difpu  ta , n'a  point  établi  dans  fon  Lglife  un  Tribunal  in- 
mais  perfonne  n'a  changé  de  fenriment,  8e  ks  faillible , vous  paroîtra  peut-être  plus  forte  qu’au-  ^ a 
deux  partis  font  encore  fi  mal  fatisfaits  l’un  de  cune  da  autres.  Voici  ce  que  c’eft.  je  te-  fcrviroù 
l’autre,  que  fi  on  leur  ouvroit  le  Champ  de  lia-  garde  que  k principal  fruit  de  ce  Tribunal  fe-  de  rien  fi 
taille,  ils  rentrcroient  en  guerre  avec  phisdccha-  roit  fans  doute  de  produire  une  ferme  Foi  dans 
kur  que  jamais,  pour  fe  battre  jufqua  à b fin  l’âme  de  chaque  Fidelk,  en  lui  fourniflant  un  n*Aolt 
du  monde,  toujours  fous  b banniac  de  l’F.gli-  principe  inébranlable  de  certitude.  Chacun  fc-  faillible, 
fc  Catholique.  Car  les  Difcipks  de  Janfcnius  roit  alluré  de  croire  les  veritez  que  Dieu  nous 
ne  prétendent  pas  ctre  moins  Catholiques  que  a révélées,  8c  non  pas  ce  qu’un  Doétcur  s’ima- 
lts  autres , & je  fuis  fur  que  pourvu  qu’on  bif-  rinc  que  Dieu  nous  a révéle  , ou  ce  qu’il  croit 
fit  ks  choies  dam  ks  termes  de  b Difpure,  je  découvrir  lui-même  dans  b parole  de  Dieu.  Cela 
veux  dire,  qu’on  ri  employât  pas  ks  voyes  de  fait  ne  ferait  pas  peu  cnnfidérabk,  il  en  faut  tom- 
concrt  eux  , ni  b puiflance  du  bras  fcculier  , ber  d'accord.  Mais  d’ailkurs  fi  nous  avons  be- 
tous  la  J éfuites  appuyez  du  Pape  & de  l'Eglifc  foin  de  ce  Tribunal,  afin  d'avoir  une  parfaite 
Gallicane  ne  leur  prouveraient  jamais  qu’ils  font  certitude  de  Foi,  il  s’enfuit  que  nous  avons  be- 
Hcrétiqucs.  Ceb  montre  que  faute  d'infiûllibi-  foin  aufli  d’être  nous-mêmes  infaillibles , ou 
lité  dam  les  bits , l'Eglifc  eft  incapobk  de  termi-  d’être  du  moins  inftruits  par  des  Curez  infâiüi- 
ncr  un  grand  nombre  de  différa»  confidértfales.  bks.  Car  s’il  eft  néedfaire,  pour  avoir  une  vraye 


eefpece  d'infaillibilité.  Il  ne  l’a  pourtant  p . , . # , . 

fait.  Donc  b raifon  que  l’on  employé  pour  ne  doive  coonoîtrc  que  ce  qu’il  croit  eft  con- 
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tenu  dans  les  Saints  Canon*.  Je  demande  com- 
ment il  connoît  cela  ? Eft-cc  parce  qu'il  a lù 
lui-même  les  Conciles  ? Mais  qui  le  peut  aflii- 
rer  qu'étant  capable  d’erreur  comme  il  cft , il  ne 
s’eft  point  abufé  dans  l’interprétation  des  paro- 
les du  Concile , qui  ne  font  pas  toujours  fi  clai- 
res, que  ks  Théologiens  ne  les  employeur  quel- 
quefois à prouver  des  {Intimons  fort  différer»? 
Eft-ce  parce  que  fon  Curé  le  lui  a dit  f Mais 
qui  rafTùrera  que  fon  Curé  n'ayant  pas  le  pri- 
vilège d’etre infaillible,  ne  fe  trompe  point  dans 
le  fens  qu’il  donne  aux  décidons  ? Qjti  fait  fi 
le  Curé  n’cft  pas  Hérétique  ? Oh  , dira-t-on  , 
s’il  croit  Hérétique , fon  Evêque  ne  tarderoit 
pas  long-tcms  à le  dépofer , & à nous  en  don- 
ner un  autre.  Voilà  qui  eft  bien  : mais  qui 
flous  aflurtra  que  l’Evcqtie  n’a  point  lui-mè- 
mc  quelques  erreurs  , qu’il  fouffre  très-volon- 
tiers que  l'on  fetne  parmi  le  peuple.  Si  cela  était 
Us  assert  s Evêques  me  U lai  J] traient  pas  en  repas. 
Bon.  Mais  li  toute  une  Province,  fi  tout  un 
Royaume  n’avoit  que  des  Evêques  infoftez 
d'erreur,  comment  faire  ? te  Papt  me  manquerait 
pas  an  et  cas-Ls  de  faire  connaître  aux  Peuples  ces 
faux  Pajlaurs , ô'  de  Unr  en  donner  de  pins  Ortho- 
doxes. Ouï  , mais  il  faut  bien  du  teras  pour 
dépofer  un  Evêque , fur  tout  en  France  : S:  en 
attendant  combien*mcurr-il  de  gens  à qui  on  a 
communiqué  une  mauvaife  doctrine  ? En  un 
mot  ( car  on  peut  faire  ici  cent  queftions  crq- 
baraffantes  de  plus  en  plus)  b coiutoirtancc  , 
qu’un  Curé  cft  Orthodoxe,  dépendant  de  l'appro- 
bation d’un  Evêque  approuve  de  Rome  ; il  s’en- 
fuit que  pour  avoir  une  entière  certitude  de  l’Or- 
thodoxie d’un  Cure  , il  faut  favoir  pour  le  moins 
que  perfonne  ne  s’eft  plaint  de  lui  à fon  Evo- 
lue ; que  les  autres  Eveques  ne  fe  plaignent  point 
e cet  autre  Evêque  ; que  le  Pape  ne  trouve  rien 
à redire  dans  les  opinions  de  ces  Evêques.  Il 
faut  bien  du  teros  pour  favoir  toutes  ces  chofcs , 
Se  attendre  l’arrivée  de  bien  des  Courriers.  Veut- 
on  qu’en  attendant  je  ne  fafTe  aucun  afte  de  Foi, 
& que  je  demeure  incertain  fi  je  croi  ce  qui  a 
été  décidé  par  les  Conciles,  ou  fi  je  ne  le  croi 
pas  ? Il  n’y  a point  d’apparence  ; car  il  faut  fai- 
re tous  les  jours  des  aftes  de  Foi , fans  hefitation , 
ni  babneement.  Il  cft  donc  clair  qu’un  Tribu- 
nal infaillible  ne  fert  de  rien  pour  b certitude 
de  chaque  Fidellc  , à moins  que  tous  les  FideQes, 
ou  tous  les  Curez , ne  foient  infaillibles  auflî. 

Plus  j’examine  b chofc  , plus  elle  me  paraît 
abfurde.  A quoi  fert  un  Tribunal  infaillible  , 
dont  les  décidons  font  commifes  à des  Prébts 
capables  de  fe  tromper  ? N’ cft- ce  pas  retomber 
dans  les  inconvéniens  qu'on  vouloir  fuir  ? Le 
Concile,  fi  on  veut,  a été  incapable  d’Héré- 
fic  ; les  Canons  font  U révélation  toute  pure. 
Mais  de  quoi  fert  ceb , fi  ceux  qui  les  exécu- 
tent , & qui  les  expliquent  dans  toute  l'éten- 
due de  l’Eglife,  fe  peuvent  tromper  ? Quelle 
différence  y a-t-il  entre  l’Eglife  Gallicane  Se  les 
Calviniftcs  ; l’Eglife  Gallicane,  dis-je , qui  n’at- 
tribuc  l’infaillibilité  qu’au  Concile , Se  qui  par 
conféqucnt  ne  croit  pis  qu’il  y ait  préfentement 
rien  d’infaillible  fur  pied?  Tous  les  Evêques  de 
France  canoniquement  afTemblcz  peuvent  faire  des 
dccifions  Hérétiques , peuvent  pervertir  le  fens 
des  Canons , te  de  b parole  de  Dieu.  A plus 
forte  raifon  chaque  Evêque  le  peut-il  dans  fon 
Dioccfe , Se  chaque  Cure  dans  fa  ParoifTe.  A 
quoi  fert  donc  à un  Bourgeois  de  Paris , que 
le  Concile  de  Trente  qui  n’cft  plus  depuis  lix 
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vingt  ans,  n’ait  pû  fe  tromper  ? Pour  faire  que 
le  Tribunal  infaillible  nous  fût  de  quelque  ufa- 
gc  en  Fiance,  nous  aurions  befoin  d’un  Conci- 
le perpétuel , qui  reçût  inceflâmmcnt  de  toutes 
parts  des  extraits  de  ladoftrine  , que  chaque  Cu- 
ré enfeigne  à fes  Paroifliens , Se  qui  déebrit 
candUariter,  qu’elle  eft  conforme , ou  qu’elle  n’efl 
pas  conforme,  aux  décidons  infaillibles  de  l’E- 
glifc.  En  attendant  b réponfc , chaque  Paroif- 
fien  tiendrait  fa  Foi  en  fufpcrn.  Mais  que  fau- 
drait-il faire  apres  l’arrivée  du  Courier?  S’il ap- 
porroit  de  bonnes  nouvelles , faudroir-il  croire 
du  moins  alors?  Ouï,  pourvû  que  l’on  fut  af- 
füré  infailliblement  que  la  réporife  du  Concile 
ne  fût  pas  fuppofee;  ce  qui  ne  demanderait  pas 
moins  ac  quarante  ou  de  cinquante  ans,  pour  un 
Payfan  qui  ne  fait  ni  lire,  ni  écrire,  ni  difeer- 
ner  les  faux  feings , les  faulfes  paraphes , Are. 

De  tout  ccb  on  peut  cbnclurc  , que  de  h 
manière  que  les  hommes  font  faits , il  implique 
contradiétion  , que  Dieu  ait  établi  un  Tribunal 
infaillible  dans  l’Eglifê,  comme  un  moyen  né- 
eeffairc  à b certitude  de  b Foi  : d’où  il  s'enfuit 
que  e* eft  par  le  difcemcmcnc  que  Dieu  nous  fait 
faire  de  fâ  Vérité , en  lifant , ou  en  écoutant  fa 
parole , que  nous  fommes  aflurez  d'être  Fidcllcs. 
Il  y en  a qui  s'y  trompent  ; mais  qu’y  teroir- 
on  s Ce  font  les  fecrets  jugement  de  Dieu  qu’il 
faut  adorer  avec  une  profonde  humilité , & non 
pas  faire  des  liypothclcs  à notre  fantaifie,  pour 
mieux  trouver  notre  compte. 

J’ai  déjà  remarqué  , Mr.  que  nous  trouvons 
une  grande  avance  pour  connoître  que  l'Eglife 
n'cft  point  infaillible , dans  l'aveu  que  font  ceux 
de  b Communion  de  Rome,  qu’elle  n’eft point 
infaillible  quant  aux  faits.  Ce  n’cft  pas  le  feu! 
fecours  que  Dieu  nous  ait  envoyé  , pour  nous 
aider  à reconnoître  l’erreur.  Sa  Providence  a 
permis  , que  l’on  pût  reconnoître  à tant  de  mar- 
ques fenfibks , que  l’Eglife  Romaine  n’a  point 
le  privilège  dont  elle  fe  vante,  que  je  ne  com- 
prens  pas  comment  fe  pourront  exeufer  ceux  qui 
le  lui  attribuent. 

Pour  une  Difpenfation  comme  celle  où  nous 
vivons , mêlée  a’ ombres  & de  lumière , il  fem- 
blc  que  Dieu  ne  pouvoit  pas  confondre  plus 
fcnfiblcmew  l’orgueil  de  ces  prétendus  infailli- 
bles, qu’en  permettant  comme  il  a fait  1.  Qii’il 
y ait  eu  des  Papes  8c  des  Conciles , qui  ont  erre 
meme  dans.des  points  de  doétrinc  tres-impor- 
tans.  1.  Que  les  Papes  Se  les  Conciles  ayent 
changé  Se  carte  les  uns  ce  qui  avoit  été  ordon- 
né par  ks  autres,  j.  Que  malgré  b Politique 
que  Ton  a dans  l’Eglife,  qui  le  vante  de  ne 
pouvoir  errer , de  bien  garder  le  decotnm , on 
ait  mille  fois  remis  en  difpute , Se  fournis  à un 
nouvel  examen  les  queftiuns  déjà  décidées.  4, 
Que  l’on  entende  tous  ks  jours  dans  les  Park- 
mens  plufieurs  violentes  inve&ives  contre  les  pré- 
tendons de  b Cour  de  Rome  ; que  l’on  voyc 
flétrir  les  Bulles  qui  viennent  de  ce  païs-là,  que 
Ton  en  ait  condamné  quelques-unes  à b derniè- 
re de  toutes  les  infâmies,  (avoir  à être  bccrées 
par  l’Exécuteur  de  b haute  Juftice,  & brûlées 
en  un  feu  qui  ferait  allume  pour  cet  effet  de- 
vant b grande  Porte  du  Palais,  comme  on  le 
petit  voir  plus  amplement  dans  l'Arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  aflcmblé  à Tours  du  5.  «l’Août 
IJ91,  & reporté  en fubftance  par  Mr.  deThou. 
j.  Que  tout  fraîchement  Je  Clergé  de  France, 
pour  complaire  à S.  M.  ait  confenti  à b caifa- 
tion  d’un  Décret  du  Concile  Général  de  Lion , 
S } Pun 
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l'nn  des  plus  nombreux  (fi  des  plut  célébrés  qui  de  ccs  vices.  Je  dis  ceci  pour  n’être  pas  accufé  XIV. 
•tueur  jamais  été  renui  (Luit  CFglifi;  lequel  De-  de  me  contredire  mot-même.  Combien 

Cfet  * n'a  pas  feulement  etc  inféré  dans  le  Corps  De  tout  ce  que  j’ai  établi  contre  l'cxiftence  Qoorèet- 
du  Droit  Ctwon , mais  il  a été  exécuté  dans  ce  d'un  Tribunal  infaillible,  l'on  peut  conclure  i.  glcefliUé- 
Rojattme  , (fi  autonfé  tant  par  les  Ordonnances  Que  ceux  qui  font  des  décifions  dans  les  marie-  S111*»*. 
des  Rois,  que  par  les  Arrêts  du  Parlement  de  rcs  de  Foi  , ne  peuvent  point  exiger  que  l'on 
Paris  durant  mes  de  quatre  ficelés , ayant  été  fait  s’y  (ou  mette  fans  les  examiner,  & avant  que  de 
en  prcfcncc  des  Ambaffadcurs  de  tous  les  Prin-  s’etre  convaincu  qu'elles  font  vrayes  & juftes. 
ces  de  la  Chrétienté , 8c  en  particulier  de  Phi-  x.  Que  ces  décifions  peuvent  être  examinées  en 
lippe  le  Hardi  Roi  de  France,  & ayant  défen-  tout  tans  Si  en  tous  lieux,  car  n'y  ayant  point 
du,  lous peine  d'excommunication , d'étendre  la  de  fucccflion  , pour  fi  longue  qu’elle  foit,  qui 
Régale  plus  qu’elle  ne  l'éroit  alors.  Ce  qui  preferive  contre  la  vérité,  il  eft  évident  que 
montre  qu’un  grand  Royaume,  qui  eft  le  Pa-  les  hommes  font  toujours  Mineurs  à cet  égard, 
trimoinc  du  fils  aine  de  l’Eglifc  , ne  la  recon-  je  veux  dire,  qu'ils  peuvent  fc  relever  toujours 
nuit  pas  infaillible,  puis  que  non  feulement  il  des  engagemensde  la  nai fiance , de  l'éducation, 
tient  t pour  douteux  (fi  indécis , ce  qui  a été  fo-  Si  de  la  fignature  d’un  Formulaire.  D'où  pa- 
lemnelltment  décidé  par  un  Concile  Général  de  plus  roît  combien  eft  frivole  la  prétenfion  de  Mr. 
de  500.  F.vèqnes  ,en préfence  des  Ambafadeurs du  Maimbourg  , qui  a fait  une  Livre  tout  exprès. 

Roi , qui  fie  trouvèrent  tr'es-contens  de  la  déefiou  pour  faire  voir  que  notre  doétrinc  touchant  la 
du  Concile , bien-loin  de  réclamer  contre , mais  qu'il  préfencc  rc’ele,  ayant  été  condamnée  en  la  per- 
décidc  aufli  le  contraire  en  dépit  de  l'cxcom-  fonne  de  Bérenger  dans  l’onzicmc  ficelé,  Cal- 
municition  lancée  par  le  Concile  fur  ceux  qui  vin  n’a  pû  la  faire  revivre  fans  Hcrcfic.  Qu’il 
n'obéïroictat  pasi  fon  Decret.  6.  Que  nous  ayons  fâche  qu'en  matière  de  Religion , deconfcicncc  , 
apris  depuis  peu  par  la  bouche  t d'un  Grand  Sc  de  vérité"  les  Pères  ne  s'engagent  pas  pour 
Prélat , que  nos  Rois  ne  prétendent  pas  être  obli-  leurs  enfans.  Nous  n’avions  point  donné  pro- 
pre. de  fe  conformer  en  certaines  choies,  a la  Police  curation  à nos  Ancêtres  de  ligner  pour  nous  le 
(fi  à ta  difiipline  de  tF.glife,  Si  que  f Fglife  a Formulaire  Ego  Berengarius  ; c’cft  pourquoi  nous 
varié  fur  les  matières  de  difcipline  en  des  occa-  l'avons  pû  loùmettrc  à norre  ccnfurc , Si  le 
fions  bien  plut  importantes  que  celle  de  la  Rc-  ratifier  , ou  le  rejetter  comme  bon  nous  a fem- 
galc.  Ce  qui  renvcrlc  l'infaillibilité  que  l’Eglifc  blé.  Malheur  à nous  fi  nous  l'avons  rejetté 
s’attribue  quant  aux  dogmes,  tant  parce  qu'il  fï»»  raifon:  mais  aufli  malheur  à ceux  qui  l'ont 
n’y  a point  de  reglement  de  difciplinc , qui  ne  ratifié  fans  raifon.  Le  confentement  de  nos  An- 
renferme  un  jugement  faux  ou  vrai,  que  parce  ectres  pendant  pluficurs  ficelés,  la  capacité  des 
que  l'Ecriture  ne  limitant  point  l'infaillibilité,  que  Aflemblécs  Eccléfiaftiques  qui  ont  décidé  une 
l’on  dit  qu’elle  promet  il  l’Eglifc  , il  n’y  a chofe , 8c  quelques  autres  préjugez  fcmblablcs 
point  de  raifon  de  croire  que  l’Eglifc  eft  infail-  peuvent  être  confiderez  comme  des  motifs  de 
liblcpnur  une  chofe,  plutôt  que  pour  une  au-  crédibilité , je  le  veux;  mais  enfin,  il  en  faut 
tre;  la  diftinftion  de  Foi  & de  difciplinc n’cft  venir  au  point  capital,  qui  eft  de  (avoir,  fi  la 
venu  ëqu 'après  coup,  & fi  la  difciplinc  n'a  voit  pas  dccifion  eft  conforme  à 1a  volonté  de  Dieu, 
été  vifiblcment  changée  pluficurs  fois,  on  foû tien-  Tout  le  refte  n’engage  point  notre  Foi.  Sans 
droit  aujourd’hui  l'infaillibititcdc  l'Eglife  quant  cette  dernière  elaufe , je  le  dis  & le  répété,  il 
aux  matières  de  difciplinc , aufli-bicn  que  quant  credere  i dJ  corttfia. 

aux  matières  de  Foi.  7.  Qu’il  fc  foit  formé  Les  deux  grandes  obje&ions  qu’on  a coûtu-  XV. 
deux  grands  Partis,  dont  chacun  riche  de  ravir  me  de  nous  Faire  , ne  m’étonnent  pas.  On  nous  Réponfe 
à l’autre  le  privilège  de  l'infaillibilité,  fans  que  dit  1.  qu’un  Particulier  n’cft  pas  capable  de  con- 
ceux  qui  l'attribuent  au  Pape  , fuient  encore  noître  (1  les  Canons  d'un  Concile  font  confbr- 
d’accord  des  conditions  qu'il  faut  qu'il  ob-  mes  1 la  parole  de  Dieu;  que  cela  demande  trop  du  d^mt  1 
ferve , afin  de  parler  ex  Cathedra , ni  ceux  qui  l’at-  de  connoifTanccs , trop  de  tems , Si  trop  d'étude;  *f- 

tribuent  au  Concile,  des  qualitcz  qu'il  doit  a-  qu’ainfi  l’ordre  veut  qu'il  s’en  «porte  à l'Eglife:  &***’ 
voir  pour  être  véritablement  Oecuménique.  8.  or  il  ne  peuts’en  «porter  Jurement  à l'Eglife , fi 
Que  les  Conciles  foient  devenus  de ‘pures  Af-  elle  n'eft  infaillible:  donc  l'Eglife  eft  infaillible, 
femblces  Politiques , où  ks  intérêts  des  Souve-  Mais  je  demande  à ces  Meilleurs , s’ils  n’a- 
rains,  & fur  tout  la  grandeur  mondaine  duPa-  vouent  pas  qu'un  Païfan  eft  capable  de  con- 
pc, font  le  grand  redore  de  toutes  chofes.  9.  noître,  qu’if  eft  obligé  d'acquicfcer  aveuglé-' 

Que  la  Cour  de  Rome  fe  foit  tellement  engagée  ment  à b doftrinc  de  fon  Paftcur  ? Il  faut  bien 

dans  les  intérêts  de  la  terre,  qu’il  eft  de  noto-  qu’il  k connoidc,  car  il  ne  feroit  pas  Catholi- 

rieté  publique  que  c'cft  l'Ecole  la  plus  rafinée  que  fans  cela.  Mais  pour  connoître  qu’il  eft  obli- 
des  intrigues  Si  des  fourberies , &'  de  tout  ce  gé  à cette  (cumidion  aveugle , ne  faut-il  pas 

tn  général  qui  eft  k plus  oppofe  à l'cfprit  de  qu’il  fachc  qu’elle  eft  conforme  \ b volonté  de 

Dieu.  Je  pade  fous  fikncc  b vénalité  des  cho-  Dieu,  8c  ï la  Tradition  confiante  de  route  l’E- 
fes  faintes,  dont  elle  s’eft  rendue  coupable , l’in-  glife  ? Pour  connoître  que  cette  fbûmidion  eft: 
dévotion,  les  empoifonnemens , b Sodomie  (fie.  conforme  à b volonté  de  Dieu,  8c  1 b Tradition 
N’y  ayant  point  de  révébtion  exprede  qui  nous  confiante  de  toute  l’Eglife,  ne  faut-il  pis  qu’il 
dife,  que  le  Pape  ou  1e  Concik  feront  infailli-  foit  capable  de  juger,  fi  une  doôrine  eft  con- 
bfcs  jufques  i b fin  des  fiecles,  mes  deux  der-  forme  i b volonté  de  Dieu  , & i b Tradition 
nicrcs  remarques  ont  beaucoup  de  force,  quoi  de  feize  ficelés,  ou  fi  clic  n’y  eft  pas  conforme? 
cjuc  j'avoue  que  s’il  y avoit  uns  telle  révéla-  Il  eft  évident  que  tout  ccb  lui  eft  néccdàire. 
tion  , nous  ferions  très-mal  fondez  de  nier  leur  Or  s’il  a le  tems,  l'étude,  & les  connoidances 
infaillibilité , fous  prétexte  de  ces  intrigues , 8c  nécedàires  pour  vuider  par  lui-même  l’article 
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DE  L’HISTOIRE  D 
de  l'autorité  de  l’Eglife,  je  vous  «flûte,  Mr.» 
qu'il  en  peut  vuider  bien  d'autres.  Ainfi  l'ob- 
jection eft  aufli  forte  contre  ceux  de  l’Egbfc  Ro- 
maine que  contre  nous.  J’ai  dit,  vmukr  fm 
Lu -même , car  il  feroit  ridicule  de  juger  qu'il 
faut  fc  Ibumetcrc  aveuglément  à TEglilc,  parce 
qu’clk  le  dit , puis  qu'avant  que  d'ajouter  aveu- 
glement foi  à la  parole , il  faut  être  alluré  que 
Dieu  l'a  laite  infaillible.  Joint  qu'il  paroi  r par 
beaucoup  d'exemples  raportez  * par  Mr.  le  Noir  * 
qu'il  y a eu  des  Lveques  Hétérodoxes  qüc  le 
peuple  a chaffez , ûns  attendre  les  ordres  du  Su- 
périeur , de  quoi  enfuite  on  ne  l'a  point  ccnfu- 
ré.  Preuve  évidente  que  l'on  ne  trouve  pas 
toujours  mauvais,  que  le  peuple  juge  lî  U doc- 
trine de  fon  pafteur  ell  conforme  à la  dccilion 
XVf.  des  Conciles. 

Etqu’.l  L'autre  objeérion  qu’on  nous  fait  eft  tirée 
drtordre*  horribles  confulions  qui  naiflcnt  dans  une 
de  la  U-  Eglifo , lors  qu’on  permet  à un  chacun  d'être 
bene  . le  juge  de  fâ  croyance,  A du  fens  de  la  parole 
dciauti*  jc  [)ICU  j’avoue  qu'i  ne  coofultcr  que  h 

Bet'  Raifon  , il  eût  été  à kiuhaitcr  que  Dieu  nous 

eut  biffé  un  Juge  parlant.  A revêtu  de  tant 
de  marques  inconteftabks  de  fa  Charge,  qu’il 
fût  aufli  aifé  à tous  les  Chreriens  de  le  recon- 
noitre  pour  leur  Juge  Souverain  , qu’il  eft  aifé 
à tous  les  François  de  reconnoitre  que  Louis 
XIV.  eft  leur  légitime  Monarque.  Mais  corn- 
ai e je  l’ai  déjà  dit  ci-deflus , il  y aune  diftan- 
ce  infinie  entre  ce  qui  eft  Ingcffc  à l’égard  de 
l’homme , A ce  qui  eft  bgrife  à l'égard  de  Dieu. 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Dieu  ait  biffé  fon 
Eglife  expolee  aux  divilîons  9c  aux  Hérélics , 

2rès  tant  d’autres  ebofes  qui  nous  furprennent 
ns  l’enchainure  des  évenemens.  C’eft  s’en  pren- 
dre à U providence  de  Dieu,  que  de  nous  faire 
l'objection  que  l’on  nous  frit , A nous  n'avons 
pour  y répondre  qu'à  renvoyer  nos  Adverfaires 
aux  objeâions  , que  l’on  fart  contre  b divine 
Providence.  Leurs  ré  portes  font  toutes  les  me- 
mes que  nous  leur  ferons. 

Outre  ceb  nous  les  prions  de  considérer  que 
leur  objection  prouve  trop , non  feulement  par- 
ce qu’dtc  prouve , comme  ie  l’ai  déjà  dit  que 
l' Eglife  doit  être  infaillible  oam  les  faits,  mais 
au fti  parce  qu’elle  prouve  que  Dieu  a fournis  tous 
1»  Rois  de  b terre  à b puiflance  du  Pape.  Cha- 
cun fait  combien  il  importe  au  bien  général  de 
h Religion  Chrétienne,  que  les  Rois  fôient 
j uftes,  modérez , figes,  A zélez  pour  b gloire 
du  vrai  Dieu.  Chacun  (ait  à combien  oc  dé- 
fend res  8c  de  ravages  eft  expoféc  b vie  de  tous 
les  Chrétiens , fous  des  Princes  avares , violent 
ambitieux,  voluptueux  &c.  Il  fâudroir  donc 
conclure,  félon  maxime  de  ces  Mrs.  qui  porte 
que  Dieu  a lai  (K  un  Tribunal  infaillible  fur 
la  terre  , afin  d’empcchcr  que  l’ Eglife  ne  fut 
troublée;  il  faudrait,  dis-je,  conclure  fur  ce 
pied-là,  que  Dieu  a biffé  fur  b terre  unepuif- 
fânee  fupcricurc  à tous  les  Princes  , pour  les 
changer , pour  les  dépofer , pour  les  rétablir , 
fidon  qu’il  feroit  juge  néccffaire  au  bien  com- 
mun de  b Chrétienté.  On  ne  fauroit  révoquer 
en  doute,  qu’un  Lieutenant  de  Dieu  en  terre, 
établi  pour  faire  rendre  compte  dès  cette  vie 
aux  Souverains , de  l’adminiftration  de  leur  puif- 
fance  , ne  fût  un  grand  bonheur  à b focictc  pu- 
blique, pourvu  que  Dieu  revêtit  fon  Lieute- 
nant de  U probité  A de  b force  qui  lui  fc- 
•oiem  nteeffatres , tant  pour  agir  équitablement , 
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que  pour  contraindre  les  têtes  rébelles  à fubir  LeTTï 
là  peine  qu’il  leur  infligerait.  Si  cela  étoit , xxix. 
penbnoe  ne  prendrait  ombrage  des  deffeins  am- 
bitieux d’un  voifin  remuant  & incommode; 
il  ne  faudrait  pas  frire  des  Ligues  pour  arrêter 
le  cours  impétueux  de  fes  injuftes  vi&oires  j 
il  ne  faudrait  pas , pour  fc  défendre  de  les  vio- 
lentes ufurpations , expofer  les  peuples  aux  mê- 
mes ravages , que  l'Ufurpateur  leur  fait  louffrir  ; 
les  peuples  ne  gcrni raient  pas  long-tems  fous  le 
faix  inlupportabk  des  impôts  qui  les  fuccent 
jufques  au  fang  ; touaks  Princes  fe  piqueraient, 
afin  de  n'érre  pas  dépofez  par  le  Lieutenant  de 
Dieu,  de  faire  fleurir  b piété,  A b morale  de 
l’Evangile.  Tout  ceb  feroit  fort  beau  6c  fort 
commode  à l’Epoufede  61s de  Dieu  ; qui  en  dou- 
te ? Cependant  Dieu  n'a  pas  trouve  à propos 
d’établir  au  milieu  de  fon  Eglife  une  autorité 
comme  celk-là.  Donc  les  raifbnncmens  de  ces 
Mrs.  prouvent  que  Dieu  a dû  faire.ee  qu'il 
n’a  point  fait , A par  conféqucnt  ce  font  des 
rai  fous  qui  prouvent  trop. 

Enfin  nous  les  prions  de  confidércr  qu’ils  XVlL 
n’évitent  pas  eux-memes  l’objeérion  : car  ils  pré-  *nu»)»ê 
rendent  que  la  fageffede  Dieu  l’a  obligé  à laif-  «jçqu™c* 
fer  dans  fon  Eglilcuncautorité infaillible.  Pour-  Tondit 
quoi!  Afin  que  cette  Eglife  ne  fût  point  dé-  rite  dan* 
chirée  par  b aiverfite  des  opinions.  Mais  il  pa- 
toit  pat  l'événement  qu'elle  a toujours  été  rem-  gijfe. 
plie  de  mille  difputcs , & qu’elle  a été  déchirée 
en  mille  A mille  maniérés.  Il  faut  donc  que 
Dieu  lui  ait  biffé  un  remede  très-inutik,  A très- 
incapibk  de  guérir  le  mal;  ce  qui  feroit  ud  aufli 
grand  défaut  de  fageffe  à un  Médecin , que  de 
ne  rien  ordonner  du  tout  à fon  raabde.  Oh , di- 
ront-ils, le  remede  étoir  fort  propre  à guérir 
k mal , mais  b malice  du  malade  l'a  rendu  inu- 
tik.  Cette  réponfe  ne  jlit  rien , parce  que  U 
bonté  d'un  remede  ne  confiftc  pas  dans  un  r*» 
port  vague , mais  dans  un  raport  fixe  A déter- 
miné à une  telle  maladie;  de  forte  que  pour 
être  bon,  il  faut  qu’il  foit  propre  à guérk,' 
non  pas  b pleurefie,  par  exempte,  en  général,' 
mais  b pleurefie  d’un  tel  homme  accompagnée 
de  telles  A de  telles  circonftances.  Tout  de 
même  afin  qu’on  pût  dire  que  Dieu  a biffé  un 
bon  remede  à fon  Eglife,  il  faudrait  qu’il  eût 
biffé  un  ronede  capabk de  guérir , non  l’igno- 
rance en  généra],  mais  l'ignorance d’Arius,  par 
exemple  , accompagnée  de  toutes  les  pallions 
accefloires  qui  k rendirent  Hérétique.  C’eft 
pourquoi  fi  on  pouffe  Mrs.  de  l'Egbfc  Romaine 
about,  on  les  contraindra  bien-rôt  a’avoucr  avec 
les  autres , qu’il  faut  adorer  les  profondeurs  de  b 
Providence  ae  Dieu  qui  n’a  pas  voulu  permet- 
tre, que  k Chriftianifme  fut  exempt  des  con Al- 
lions qui  régnent  dans  toutes  ks  autres  Socié- 
té*. Ce  prétendu  Juge  infrillibk  n’étant  point 
reconnoiflable , étant mcogtiite dans  1* Eglife,  com- 
me Mr.  le  MaréchaldeGrammootdit  un  jour  à 
b Reine  Merc,  que  ks  cinq  propofitions  étoicnc 
ittcopûto  dans  k Livre  de  Janfénius , il  n'cft  pas. 
d’un  plus  grand  ufage  au  Chriftianifme,  quq 
s’il  ffétoit  point  du  tour. 

J’aurois  milk  choies  à dire  fur  l’inutilité  de 
ce  prétendu  Juge  infaillible,  que  l’Eglifc  Ro- 
maine fe  vante  d’avoir,  fi  je  m’engageois  à é- 
p u i fer  cetre  matière:  mais  c’eft  à quoi  je  ne 
m'engagerai  point.  Il  eft  certain  que  ks  cho- 
fes  font  venues  à un  tel  état , qu’ou  bien  on 
n’ofc  décider  ks  chofes,  quand  on  craint  que 
U 
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b partie  Condamnée  n'acquicfcera  point  au  De- 
cret | ou  bkn  on  a le  déphifir , ii  on  hazardc 
une  Bulk,  de  trouver  de  U défobéïflâncc.  Les 
Pères  du  dernier  Concile  ne  foufrircnt-ils  pas  que 
Soto  & Catarin  difputaffent  l'un  contre  l'autre 
avec  1a  dernière  animofiré,  fur  une  chofc  qui 
ai  oit  déjà  etc  jugée  ? Et  n'eureiu-ils  pas  la  mor- 
tification, qu'en  leur  préfence  chacun  de  ces 
deux  Aniagoniftes  tira  de  Ton  côte  les  paroles  de 
leur  Decret,  lins  qu’ils  ofafienc  leur  déclarer  le- 
quel des  deux  avoit  raifon  ? Ce  qui  étoit  une 
preuve  manifefte,  que  ne  voulant  perdre  ni  l'un 
ni  l’autre  des  conteftans , ils  avoient  décidé  la 
difpute  d'un  manière  vague,  où  chacun  pou- 
volt  prétendre  de  trouver  la  confirmation  de 
îbn  fentiment.  A-t-on  jamais  ofé  décider  b Con- 
troverfe  de  b Conception  immaculée , quoi  que 
ics  Scotiftes , apuyez  de  la  fupcrftition  des  peu- 
ples, l'ayent  fouvent  démandé  ï Et  pourquoi 
refufe-t-on  aux  Scotiftes  ce  qu'ils  demandent, 
fi  ce  n’eft  à caufc  que  l'on  voit  bien  que  les 
Thomiftes , qui  font  un  parti  confidcrablc  dans 
l'Egide,  feraient  du  bruit ? Qu’a-t-on  gagne 
dans  b grande  Controverfe  des  Moliniftes  & des 
Thomift» , agitée  à Rome  avec  tant  de  cha- 
leur , au  commencement  de  ce  ficelé  ? K icn  du 
tout  : on  n'ofa  rien  déterminer , de  peur  de 
commettre  mal  à propos  l'autorité  du  S.  Siège. 
Et  lors  qu'apres  mille  dépenfes  & mille  Négo- 
ciations on  a enfin  obtenu  les  Dccifions  du  mon- 
de les  plus  formelles  dans  la  caufc  de  Janfénius, 
qu’a-t-on  gagne  que  de  nouvelles  matières  de  dif- 
putc  ? A quoi  fervent  aujourd'hui  tant  de  Brefs 
& tant  de  Bulles  qui  viennent  de  Rome  ? Un 
Religieux  élu  Grand  Vicaire  de  Pâmiez  parfon 
Chapitre,  & confirmé  par  un  Bref  du  Pape, 
ne  laide  pas  d'être  condamné  à mort  Sc  exécu- 
té en  effigie , parce  qu’il  ofe  fe  porter  pour 
Grand  Vicaire.  Les  Agens  du  Clergé  ne  font 
point  fcrupule  de  le  traiter  de  prétendu  Grand 
Vicaire,  ni  l’Affcmbléc  du  Clergé  de  protefter 
contre  ce  Bref  de  Sa  Sainteté. 

Je  vous  confcillc  de  lire  les  Confédérations  fur 
Us  affaires  de  tEglife.  Sec.  dcfqucUcs  je  vous  ai 
déjà  cité  plu  (leurs  chofes.  Qji'il  y a de  bon- 
nes remarques  fur  ce  qui  fut  dit  dans  l’Aflcm- 
blec  du  Clergé  de  l’année  l CîS  i , Nous  reconnoif- 
fius  dans  lei  Ficaires  de  Jéfitt-Chrift  une  puiffanct 
fyts  bornes  pour  fedificat éoui  Cet  Auteur  mon- 
tre au  contraire , qu’on  ne  rcconnoit  prefque 
plus  en  France  de  pui (Tance  dans  le  Pape  que 
pour  l’infraftion  des  Canons , Sc  pour  le  relâ- 
chement de  b DilVipline,  pour  transférer  des 
Evêques  d'un  Siège  à un  autre , pour  donner 
des  Abbayes  en  Commande  à des  enfans  de 
quinze  ans.  Mais  pour  ce  qui  tft  de  faire  ob- 
Jervtr  ks  Loi*  de  t Egliji , <jr  d'en  maintenir  la 
Dtfcipliue , bien-Uiu  que  C onrtconnoijfe  dans  le  Pa- 
pe une  puiffanct  fans  bornes , on  a refftrré  par  sans 
de  bornes  celle  qn' on  y reconnaît  en  général > qu'elle 
tft  prefentemenr  réduite  a rien.  En  un  mot,  com- 
me il  le  dit  en  un  autre  endroit , Tous  Us  Dé- 
crets des  Papes  font  infaillibles , quand  ils  font  fa- 
vorables a ceux  qui  font  bien  a la  Coter.  Les  exem- 
ples en  font  encore  affec  récens.  Mais  fi  c'efi  le 
contraire , non  feulement  on  ne  fi  croit  pas  obli- 
ge de fi  rendre  a ce  qn'ils  dfent , mats  on  ne  U ter  fait 
pas  même  C honneur  de  les  prendre  pour  quelque 
forte  de  préjuge'  de  la  bonne  canft  de  ceux  qu'ils 
appsqent. 

Quand  tout  ce  que  je  viens  de- remarquer  le- 
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roit  inutile , pour  nous  faire  comprendre  le  peu 
de  profit  qu'aporte  i la  Foi  ce  prétendu  J uge 
infaillible,  que  TEglife  Romaine  fe  vante  d'a- 
voir dans  fa  communion  s ce  que  je  m'en  vais 
vous  dire  fuffiroit  pour  le  faire  comprendre  clai* 
rcment.  Si  l’Eglife  Romaine  a le  bonheur  dont 
clic  fc  glorifie,  d'où  vient  qu'elle  ne  décide  pas 
pour  une  bonne  fois,  à quic'eft  que  les  Fiael- 
Ics  font  obligez  de  foûmettre  leur  Raifon  i L«  • . 
unsdifent  que  c'eft  au  Pape  ; les  autres , que  c'eft 
au  Concile.  Si  c’eft  au  Pape,  il  s'enfuit  que 
l’Eglife  Gallicane  cft  Hérétique;  d'où  vient 
donc  qu'on  ne  l'excommunie  pas  ? Si  c’eft  au 
Concile,  il  s’enfuit  que  b Cour  de  Rome  eft 
Hérétique  ; d’où  vient  donc  qu'on  b regarde 
comme  le  centre  de  b Catholicité?  On  ne  fini- 
rait répondre  à ccs  queftions  qu’en  dibnt , que 
la  dccifion  de  ce  point  ruinerait  cette  vafte  ma- 
chine qu’on  appelle  l'Eglifc  Romaine;  qu’ainfi 
pour  un  plus  grand  bien  il  faut  bilTcr  b choie 
indécifc  i que  les  peuples  n’y  regardant  pas  de 
fi  près  ne  s’en  font  pas  une  affaire.  Mais  par  ce 
malheureux  principe,  que  ne  biffoient-ils  in- 
décifc b Tranffubftantiation , & les  autres  matiè- 
res controverfées  ? I U eu  fient  peut-être  tenu  fous 
une  meme  forme  d’Eglifc  tous  les  Chrétiens. 

Comment  ne  voycnt-iLs  pas  que  fi  c'eft  un  b- 
crilége  de  biffer  croire  à chacun  qe  qu'il  veut 
fur  tous  les  points,  cene  peut  pas  être  une  bon- 
ne ouvre  de  biffer  croire  ï chacun  ce  qu’il 
voudra,  ou  que  le  Concile  cft  infaillible,  ou 

Îju'il  ne  l’eft  point , ou  que  le  Pape  cft  in- 
aillible  , ou  qu'il  ne  l’eft  point  ? Car  avec 
cette  liberté  de  croire  ou  de  ne  pas  croire , il 
n’eft  pas  pnffiblc  qu’un  Chrétien  parvienne  juf- 
ques  à b Foi  divine  par  le  moyen  de  l'autorité* 

Je  vous  allure.  Moniteur,  que  b Religion  par- 
mi tout  ccb  n’eft  qu’une  Idole  , dont  la  réalité 
fc  foûtient  en  parti  par  l'ignorance,  Sc  en  par-, 
rie  par  b Politique. 

Je  m'apperqojs  que  j’ai  parlé  des  grandes  dé-  XV ITT, ’ 

penfes  qui  furent  laites  à Rome  pour  l’affaire  Grande* 
de  Janfénius,  & que  je  ne  vous  en  ai  point 
donne  de  garant.  Vous  l’aurez.  C'eft  de  Mr. 

Brouflc , Do&eur  en  Théologie  de  b Faculté  de  Cour  de 
Paris , Sc  Chanoine  de  S.  Honoré , que  je  tiens  Rome, 
ccb.  Il  reporte  dans  b Rcponfe  qu'il  fit  1 b 
Lettre  du  P.  Bouhours,  * qu'il  a entre  Us  maint 
une  Ijtttrt  écrite  de  Rome  par  feu  Monfieur  Hab- 
iter, & fignée  de  lus  du  1 6.  Juiu  1653.  au  feu 
P.  Dîne:  Jéfuite , c T fin  cerrefpoudaut  a Paris , 
ou  il  parle  asufi  des  grandes  dépenfes  qu'ils  avoient 
„ fasses  a Rome  : Il  ferait  très-jufte  qu’on  nous 
„ confidérât  en  quelque  chofc , ayant  fait  des 
„ dépenfes  cnriercmcnc  extraordinaires  en  cette 
,,  occafion.  Vous  ne  finiriez  croire  l'argent  qui 
„ s’en  va  en  manches  Sc  prêtais.  Il  n’y  a petie 

„ Saint  qui  ne  veuille  fa  chandelle les 

„ Janféniftcs  ont  dépendu  ici  plus  de  ccntmil- 
,,  le  livres , Sc  peut-être  plus  de  cent  cinquante. 

Je  doute  fort  que  b Princcflc  le  fut  convain- 
cue de  l'infaillibilité  de  l'Eglifo,  fi  les  deux 
Prébts  qu’elle  confulta , lui  euffent  dit  tout  ce 
que  je  viens  de  vous  étaler. 

Je  finis  par  ces  belles  paroles  que  je  trouve 
dans  l’avis  f de  Mrs.  les  Gens  du  Roi  fur  un 
Bref  du  Pape  Alexandre  VII.  Si  Ut  Confluât  tout 
qui  ont  condamné  la  dollriue  de  Janfénius , ont 
été  favorablement  reçues , ce  n'efi  pas  par  i aveu- 
gle principe  de  t infaillibilité  du  Pape , mais  par  U 
lumière  certaine , qu'eu  cette  rencontre  il  n’a  pas 
effet- 

f Itnfr.  À Unnfier  1667.  p.  8$. 
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tfcéUvement  fàilli.  C’eft  ainfi  que  parlent  ceux 
qui  mettent  le  Concile  au  deffus  du  Pape. 
Mais  ceux  qui  mettent  le  Pape  au  dciliis  du 
Concile  , diraient  au  contraire  d'une  dccilion 
qui  aurait  été  reçue  fans  l'intervention  du  Pape , 
que  la  lumière  certaine  qu'en  cette  rencontre  le 
Concile  n'avoit  pas  effectivement  failli,  avoit 
été  caufe  de  cette  favorable  réception.  C’eft 
juftement  notre  principe.  Ce  qui  fait  que  nous 
nous  foùmettons  aux  décifions  de  uos  Synodes , 
c’eû  la  lumière  certaine,  qu'cncore  qu'ils  fe 
puilTent  tromper,  ils  n'ont  pas  effectivement 
erré. 

Je  vous  biffe  faire  toutes  les  réflexions  que 
vous  trouverez  à propos  fur  cet  endroit  de  \'A- 
pendix , qui  porte  que  puis  que  Jéfus-Chrift  a 
permis , que  la  Communion  fous  une  feule  cfpece 
fe  foit  introduite  dans  l'Eglifc,  en  laquelle  & 
avec  laquelle  il  a promis  de  demeurer  jufqu'à 
la  fin  du  monde,  c’eft  une  marque  que  cebfuffit 
pour  k falut  de  ceux  qui  ne  communient  que 
fous  une  fude  cfpece.  Voilà  le  bel  effet  de  l’ in- 
faillibilité. Ceux  qui  font  une  fois  imbus  de 
ce  principe,  fonr  dans  le  plus  déplorable  état  du 
monde;  les  impiétés  & les  facrikges  les  plus 
horribles  ne  les  dcfabuftroicnt  pas  ; ils  diraient 
toujours  que  puis  que  Dieu  a permis  queTL- 
glife  reçût  ccs  énormitez,  c'cft  une  marque 
que  ce  font  de  bonnes  choies.  Au  beu  qu’il 
faudrait  raifonner  ainlî  ; l'erreur  s’eft  gliffce  dans 
l’Eglifc  ; donc  l’Eglifc  n’eft  pas  infaillible  : on 
raifonne  de  cette  façon;  l’Eglifc  eft  infaillible; 
donc  les  erreurs  qu'elle  a adoptées  ne  font  pasef- 
feâivonent  des  erreurs.  Jedois  lire  bien-tôt  un  Li- 
vre nouveau  compofcpar  un  P.  de  * l'Oratoirc.qui 
veut  prouver , à ce  qu'on  m’a  dit , que  la  doc- 
trine des  Janfcniftes  n’eft  pas  celle  de  S.  Au- 
guftin,  entre  autres  raifous  par  cclle-ci,  que 
l'Eglifc  condamne  préfentemcm  h doctrine  de 
JanJënius;  d’où  il  s'enfuit,  qu’elle  ne  l’a  jamais 
approuvée , autrement  l'Eglifc  ne  ferait  pas  in- 
faillible : néanmoins  l'Eglifc  a toujours  approu- 
vé la  dodrinc  de  Saint  Auguftin  ; il  faut  donc 

Jue  cette  doârinc  foit  différente  de  celle  des 
inféniftes.  Si  cette  méthode  s'introduit  , on 
n'aura  plus  befoin  de  lire  les  Pères , parce  qu'en 
vertu  ac  l'infaillibilité  on  (aura  fans  l'avoir  jamais 
appris , que  l’Eglifc  a toujours  cru  ce  qu'elle 
croit  aujourd'hui. 

Si  les  Per  es  Jéfuites  eu  fient  fù  prendre  ce  dé- 
tour, ils  fc  Aillent  délivrez  du  chagrin  qu’ils 
ont  témoigné  quelquefois  contre  cette  grande 
Lumière  de  l’ Afrique.  Vous  avez  vu  dans  quel- 
qu’une de  mes  t Lettres  l'incartade  que  lui  fit 
le  P.  Adam , prêchant  à Paris  dans  l'Eglifc  de  S. 
Paul,  mais  vous  avez  peut-être  oublié  l'hiftoi- 
re que  je  m'en  vais  vous  dire,  tirée  d'une  Let- 
tre que  nous  lûmes  enfemble  durant  la  guerre 
du  Nouveau  Teftamcnt  de  Mons,  A qui  fert 
de  réponfe  à un  Livre  du  P.  Annat. 

„ Quelques  jours  après  la  mort  de  Mr.  k 
» Cardinal  de  la  Rocnefoucault , les  Jéfuites 
y,  lui  éleverent , au  milieu  de  la  cour  de  leur 
„ Collège , un  Maufolée  à quatre  faces  , 

„ dégradèrent  S.  Auguftin  du  rang  des  Doâcurs 
n de  l'Eglile  ; de  forte  qu’ayant  mis  les  trois 
a,  autres  , Saint  Grégoire  , Saint  Jérôme,  8c 


„ Saint  Ambroife  chacun  fur  line  face,  laqua- 
,,  tricmc  qui  devoit  être  pour  S.  Auguftui., 
n fut  donnée  à S.  Nicolas,  & ils  fe  vangerent 
„ ainfi  d'un  Saint  qui  a tant  écrit , en  mettant 
„ à fa  place  un  autre  Saint  qui  n'a  rien  écrit 
,,  du  tout. 

La  vengeance  a tant  de  charmes  pour  b plu- 
part des  gens , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette 
dégradation  de  S.  Auguftin.  Les  Payens  fai— 
foient  pis  que  tout  cela  à leurs  Dieux , quand 
ils  en  avoient  reçu  quelque  mal , & la  très-zé- 
lcc  & très-Catholiquc  Ville  de  Paris,  fc  porta  à 
quelque  chofe  de  fcmbbbk  durant  b Ligue , à 
l'égard  de  fa  Dceflc  Tutélaire  S.  Geneviève.  Le 
Chevalier  d'Aumak,  ayant  réfolu  de  furprendre 
Saint  Denys , choifit  la  vcilk  de  cette  Sainte  , 
pour  faire  certc  entreprife , ce  qui  en  fit  conce- 
voir bonne  cfpcrancc.  Mais  jamais  entreprife  ne 
fut  moins  heureufe.  Ceux  qui  purent  regagner 
Paris  .cn  fuyant  , y entrèrent  tout  défokz  , fê 
plaignant  d’avoir  été  abandonnez  par  U Patrone 
de  leur  Ville , 8c  l'accufant  de  s’çtre  rendue  à 
leurs  ennemis.  En  punition  de  quoi  le  peuple 
biffa  refroidir  fa  dévotion  pour  cette  Sainte.  CcU 
eft  capable  de  faire  paraître  moindre  l'injure  faite 
à S.  Auguftin  ; ainfi  j'ai  lieu  d'cfpcrcr  que  les 
Jéfuites  me  Auront  grc  de  vous  l'avoir  écrit.  Je 
vous  allégué  en  marge  les  propres  paroles  de  mon 
Auteur,  pour  vous  empêcher  de  croire  que  ce 
foit  ici  une  verfion  Huguenottc.  * Je  fuis  vo- 
tre, & c. 

Fut  de  U quatrième  fr  dernier t turtie  de  lu  Criti- 
que Général*  de  PHfloirt  dm  Culvmifme. 


PREMIERE 

ADDITION. 

LETTRE  XXX. 

Contenant  b juftifi cation  de  quelques  endroit* 
de  b Critique  Generale. 

I.  Oh  ne  deit  point  imputer  à font  U perli  Us  fu- 
jrts  de  pLtinte , que  P on  petit  avoir  contre  1'  -Auteur 
de  cette  Critique.  II.  N erré  de  U conduit*  de 
S.  Ambroife  envers  P Impératrice  Jufline.  III. 
Jugement  fur  c tte  conduite.  IV.  D i/pute  élu- 
dée par  S.  Ambroife  contre  un  Evêque  Arien. 
V.  De  quelque  Religion  que  P t»  foit , on  fou- 
huit  t d'être  bien  truité  pur  fin  Prince.  VI. 
Lu  Religion  domwume  culomnie  quelquefois  Ut 
autres  ffur  lu  fidélité  dût  un  Souverain.  VIL 
Les  dif court  de  quelques  Particuliers  ne  prouvent 
pus  la  muuvuife  difpojîiion  de  tout  un  parti.  VIII. 
Défordret  de  Pamters.  IX.  Jufiifieeiion  des  ter- 
mes peu  honorables  dont  ou  s'efi  fervi  dans  U 
Critique  , pour  défiguer  lu  Religion  Réformée. 
X.  Réflexion  fur  un  ptffuge  du  P.  Ange  de  S. 
Jefiph,  concernant  le  titre  de  Mufulman.  XI. 
Et  fur  un  puf  âge  de  Mr.  Maimbourg  qui  mar- 
que fou  dévouement  à lu  Coter.  XII.  Avertif 
fernent  fur  Ut  Coutrovtrfis  traitées  dans  U Cri- 
tique. Eloge  d'un  Livre  de  Mr.  Pajeu.  XIII. 
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I4<J  C R I T I Q.U  E CENTRALE 

Reproches  mutuels  des  mêmes  chofe,  qns  rtgmtnt  méfent  que  je  vous  en  prie , de  faire  importer 
tLmt  ks  Cemravtrftt.  Dn  Uvre  nuit  mit  Arri-  Il  Déclaration  que  je  fois  ici,  que  s'il  j a des  en- 
(îco  des  Hérétique».  XIV.  Injures  asrocts  droits  dm,  ma  Critique  moins  rtfptümux  qu'il  ne 
sLuss  ks  Livres  de  Controverfe  , & même  dans  font,  j'tm  fnis  fenl  coupubU  , f qu'on  "*  doit  fut 
ks  skies  de  la  dernière  AifembUe  des  Clergé , lors  dire  q ne  j’ai  fiùvi  te/frit  fiai  anime  notre  Cerf  s. 
an  elle  parle  de  la  réduction  de  Strasbourg.  XV.  Vous  m’apprener  aufli  qu'on  eft  fort  choqué  ^ 
las  Mm, (1res  de  France  f.trlent  antre  ment  des  de  ce  que  j’ai  dit  contre  Saint  Ambroife.  Ce  U oondmi- 
eieffèins  de  S.  AI.  aux  Princes  Pro,  eft  ans , qn'nu  n'eftfns  atnft,  vous  dit-on,  que  noms  traitons  ks  te  de  St. 
Pape.  XVI.  Dn  Uvre  intitule  Apologie  pour  grandes  Lumières  de  tEglifi  Primitive.  C’eft  Am  brode 
le»  Catholiques,  & de  celm  de  Air.  de  Meaux  donc  encore  une  chofe  que  je  dois  mettre  fur 
far  Us  deux  effetes.  XVII.  Ceft  nn  Traité  mon  compte,  & qu’on  feroit  très-injufte  dim-  trice  Jufti- 
nmi  raine  k fondement  de  la  Foi  Romaine.  XVIII.  puter  \ tout  le  parti.  Examinant  ce  que  j’ai  tou-  ae.  \ 
Réflexion  for  la  dollrine  de  t ancienne  F*  life  ton-  ché  *de  ce  Saint,  qui  ait  pu  choquer  nos  fire- 
cl/ant  la  néteffrté  de  la  Cerne.  XIX.  Jugement  res  , j’ai  trouvé  que  je  n’en  ai  rien  dit  que  je  ne 
for  U premier  Uvre  de  Mr.  de  Meaux.  XX.  puifTe  juOifier  par  Monfreur  l’Abbé  Flcchier  dans 
Sur  ks  approbations  qu'il  a fait  négocier  d Ro-  ta  vie  de  Théodofe  , & par  le  P.  Miimbourg 
me.  XXI.  Et  fur  la  conduise  dm  P.  de  la  Chai-  dans  l’Hiftoire  de  l’Arianifme. 
ft  à t égard  des  df  Proposions  condamnées.  Ils  conviennent  l’un  & l’autre,  que  l’Impéra- 
XXII.  Différence  entre  nous  & nos  Advtrfai - tri  ce  Juftine,  mere  dn  jeune  Valentinien , ayant 
res, par  r.tpert  a t autorité  dn  Pape.  XXIII.  entrepris  d’établir  un  Evcque  à Sirmium , 8c  f 
Si  r»n  s' eft  prêtant  tonné  dans  la  Critique  contre  ayant  fait  un  voyage  exprès  pour  cela , en  eut 
Us  Cenfenrs.  XXIV.  Ab.  Afaimbourg  ne  ré-  le  démenti  hautement,  parce  que  Saint  Ambroi- 
pondra  point.  XXV.  La  Préface  de  Jon  IFtf-  fc,  auquel  il  aoptertenoit  de  pourvoir  à Ctttt  Egh- 
toirt  du  Schifme  des  Grecs  femble  nous  en  affûter . fi  , s’y  transporta  tout  exprès  pour  s’oppofrr 
XX  YI.  On  n'a  pas  prétendu  répondre  en  forme  au  deflein  de  l’ImpcratricC,  & s’y  oppolâ  effêc- 
" “ rivement  avec  tant  de  force,  qu’elle  eut  la  hon- 

te de  s’en  retourner  fans  autre  fruit  de  foti  voya- 
ge, que  d’avoir  éré  le  rémoin  du  triomphe  de1 
Saint  Ambroife.  LcPcrc  Maimbourg,  qui  ne 

Mfongeoit  pas  en  ce  tcms-Ü  à b Régale , nous  a 
ONSIEUR»  raporté  ce  fait  fans  l’accompagner  d’aucune  ré- 

flexion , qui  nous  expliquât  pourquoi  il  éroit 
Si  vous  voulez  que  j’oublie  le  tour  que  vous  permis  i Saint  Ambroife  d’établir  des  Evéqucf 
m’avez  fait,  en  publiait  les  Lettres  que  je  vous  contre  l’intention  du  Souverain,  au  lieu  qu’au- 
avois  écrites,  & fur  quoi  je  vous  ai  fait  mes  jourd’hui  c’eft  un  crime  de  n’appbudir  pis  a- 


à Ab.  Alaimbèurg.  XXVII.  Des  Portraits 
qui  font  d.tns  Us  Hj fonts  de  Ab.  Matmbourg, 
CT  de  fin  déchaînement  contre  U P.  Bonheurs. 


a plu»  moyen  de  corriger  les  fautes  dont  on  nous  théranifme  , fl  n’eût  pas  oublié  d’y  ajouter 
avertira , je'ne  biffer*  pas  de  tuer  qudque  pr*-  quelques  petits  éebireiffemens  en  faveur  de  b 
fit  de  ces  avertiffemens.  Régale.  , 

l’ai  fait  tout  et  qui  m’a  été  poflSble,  pendant  Mais  c’eft  peu  de  chofe  en  comparai  fonde  ce 
que  i’ai  travaillé  à revoir  & à corriger  nosLet-  qui  fuir.  La  mort  de  Gnticn  ayant  biffe  tout 
*os  pour  lavoir  ce  qu’on  en  diioit  ; 8c  j’a-  l’Empire  d’Occident  au  Jeune  Valentinien  fon 
voisc«  avantage  que  nen  étant  pas  connu  l’Au-  frère , il  fit  un  Edit  à la  prière  de  Juftine,  t 
tcur,  j’étois  m état  d’étre  payé  de  fmeerité , pur  kqnel  il  permet, ois  aux  Arien,  r exercice  pu- 
cc  qui  arrive  rarement  i ceux  qui  ont  mis  leur  btk  de  leur  Religion,  & décUroit  ,om  ceux  qns 
nom  i b tête  de  leurs  Livres.  Mais  comme  ofiroitm  s'j  eppefir , Amear,  de  fidisim , permr- 
Parii  eft  1 préfent  un  véritable  pals  d’Inquifi-  batenr,  du  repos  de  fEolfi,  crimmel,  de  Uex-Ala- 
tion  pour  b Librairie,  je  n’y  ai  trouvé  prdque  jefté,  & fff"*  dernier  fipphce.  Mais  com- 
perfonne , qui  eut  feulement  ouï  dire  , que  l’on  me  toutes  les  Eglifes  «oient  au  pouvoir  de  Samt 
eût  critiqué  l’Hiftoire  du  CalvtnÜmc  ; & d’ail-  Ambroife,  il  fut  queftion  d’en  prendre  une  con- 
kurs  comme  c’eft  affez  le  génie  de  b Nation  tre  fon  gré.  L’Empereur, voulant  fc  mettre  en 
de  parler  beaucoup  d une  chofc  qui  eft  fort  nou-  poffeflion  de  b Cathédrale  , trouve  que  Saint 
vcllc  mais  delà  taiffer  tomber  peu  après,  l’Hif-  Ambroife  s’y  étoit  comme  barricade  avec  tout 
toirc'du  Calvinifme  qui  a fait  du  brait  en  fon  fon  peuple  , qui  étoit  réfolm  de  défendre  & tE- 
tems , eft  un  Livre  dont  < 

Pc  s'informe  plus  fi  on  5 

répond  pas.  A peine  ai-ji  r 0 . , - . • 

fentiment  de  trois  ou  quatre  perfonnes  employées  abandonner.  Il  répond  , qu  il  n en  firnrajamat 
i nos  affaires , qui  ayant  lû  b Critique  fort  en  volontairement.  On  remontre  J 1 Empereur  les 
Courant , n’en  avoient  qu’une  idée  fort  généra-  diffïcultez  de  cette  affaire  ; on  lui  cortalle  d’en 
le.  Elles  m’ont  affûté  que  tout  le  pim  trou-  fortir  par  quelque  accommodement  , puis  que 
v éroit  mauvais  , qu’on  y eût  un  peu  trop  ap-  b Cour  y étoit  engagée  ; l'Empereur  fait  dire 
neüélcs  chofes  par  leur  nom.  Vous  m’avez  con-  très-civilement  à Samt  Ambroife,  qn  sl  lut  laifft 
fcme  b meme  chofe  en  m’apprenant  que  tous  fa  CathêdraU,&  fe  contente  d'une  FgL/e  du  Faux- 
les  Huguenots  de  votre  connoiffancc , qui  vous  bourg  ; qu'il  eft  jnftt  que  comme  U Prince  fi  rtla- 
en  ont  parlé  , defapiouvent  ces  manières.  Ce-  che  de  fin  cote'  pour  U bien  de  U paix , k Prélat 
b mérite  d’étre  fü  ; ainfi , Monfieur,  puisque  fi  relâche  anffi  du  fieu;  tout  ccb  eft  mutile;  le 
vous  (avez  trouver  des  Imprimeurs  lors  qu’on  peuple  s’écrie  tout  d'une  voix,  fuivant  ks  m- 
ae  vous  en  demande  pas,  faites-moi  le  pbilïr  à tentions  de  foo  Pafteor,  qu'il  n'j  a point  Rac- 
commodement 
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etmmodcmmi  la-deffus  ; qu'on  laifie  mmx  Catholi- 
ques Us  Eflifit  qui  leur  appartiennent.  La  Cour 
envoyé  des  folaats  pour  le  rendre  Maîtres  de 
l’Egufc  du  Fauxbourg  , mais  le  peuple  prenant 
les  armes,  s’y  oppofe ; la  Ville  le  trouve  dans 
une  eff  royable  confuiion  ; les  M agi  (Irais  empri- 
fonnent  les  plus  mutins  , Sc  les  condamnent  à 
ale  grands  fupplices  ; mais  cela  ne  fait  qu'irriter 
cette  populace  foûlevée.  Plufîeurs  Seigneurs  de 
b Cour  viennent  prier  Saint  Ambroife  de  rete- 
nir le  peuple , Se  d'empêcher  ce  défordre , puis 
que  l'Empereur  ne  lui  demande  qu'une  Eglife 
des  Fauxbourgs  ; ils  lui  reprcTentent  qu’il  eft 
jufte  que  l'Empereur  fuit  le  Maître  dans  Ton  Em- 
pire : le  Saint  Archevêque  leur  répond , * que 
/ Empereur  n'a  point  de  droit  fur  la  maifon  de  Dieu  ; 
qu'il  n'en  a put  même  fur  (elle  d'un  Particulier , 
de  laquelle  il  ne  peut  s’emparer  par  fine , fans  vider 
Us  droits  de  la  jujhee  , que  c'ejt  un  crime  a un  Evê- 
que de  rendre  une  Eglifi , dr  un  facrtlege  à un  Prin- 
ce de  s'en  faifir  ; que  quant  à lui , il  n'excite  point 
U peuple  , qu'il  l'exhorte  à ne  fi  défendre  que  par 
Us  larmes  (j-  p.ir  la  priere  , mais  que  s'il  voit  une 
fris  en  furie , il  napp.trtiendroit  plus  qu'a  Dieu  de 
P app.u fer.  L’Empereur  Sc  l’Impératrice,  rcfolus 
d’aller  eux-memes  prendre  pofleffion  de  l’ancien- 
ne Bafîliquc,  envoyait  des  fold.its  pour  y ten- 
dre le  Dais  Impérial;  Saint  Ambroife  excommu- 
uiefoUmnelIrment  reus  Us  fildats  qui  avaient  eu  tin- 
file  me  de  fi  faifir  des  FgUftf,  ce  qui  les  étonne 
tellement  , qu’ils  fc  rangent  dans  fon  parti  ; 
l’Empereur  fc  voit  réduit  à b dure  néceffire  de 
craindre  que  tous  fes  Sujets  ne  l’abandonnent  , 
Sc  de  dire  à fes  principaux  Officiers  , Je  vois 
bien  que  je  ne  fuis  ici  que  t ombre  d'un  Empereur  , 
& que  vous  êtes  cens  a me  livrer  is  vetre  Evêque 
Toutes  Us  fois  qu’il  vous  l'ordonnera  , & d’envoyer 
un  de  fes  Secrétaires  à S.  Ambroife  pour  lui  de- 
mander, s'il  étoit  rtjdu  de  refiler  opiniâtrement 
uttx  ordres  de  fin  Maine , & s'il  prétendait  u fur- 
fer  l'Empire  comme  un  Tyran,  afin  qu'on  fi  pré- 
parât à la  guerre  contre  lui.  I.e  Saint  répond , 
qu'il  n'efi  point  fini  du  refpeil  qui  étoit  dû  a T Em- 
pereur ; qu'il  révéré  fa  puifance  , mais  qu'il  ne  la 
lui  envie  pas.  Il  avoit  radon  de  ne  point  la  lui 
envier,  car  il  avoit  plus  d'autorité  que  l'Em- 
pereur, comme  il  parut  clairement  à ce  qu’à  b 
fin  il  falut  laifTer  les  chofes  comme  elles  avoient 
été,  Sc  ca(Ter  l’Edit  donné  en  faveur  des  Ariens. 

III.  Voilà  , ce  me  fcmble , une  rébellion  dans  les 
Jugement  formes.  L’on  s'oit  d’un  coté  les  Troupes  de 
conduite.  * Empereur  fc  merrre  en  état  de  s’emparer  d’une 
maifon , pour  exécuter  les  ordres  & les  Edits 
du  Souverain  ; St  de  l'autre , une  populace  at- 
troupée autour  de  fon  Archevêque , fc  réfoluë 
d’employer  jufqu'à  la  demierc  goûte  de  fon  fang, 
pour  s'oppofer  à l'exécution  de  ccs  Edits.  On 
voit  un  Archevêque  qui  excommunie  les  Sol- 
dats employez  à l'exécution  des  ordres  de  l'Em- 
pereur , 8c  par  conféquent  qui  difpcnfc  les  Su- 
jets du  ferment  de  fidelité  qui  les  attache  à leur 
Prince.  On  voit  tout  un  Peuple  prendre  les  ar- 
mes , lors  meme  qu'un  Empereur  fe  relâche  de 
fon  droit.  Et  on  voit  arriver  tout  cek , non  pas 
dans  quelqu'une  de  ccs  circonftances  où  un  Roi 


exige  de  fes  Sujets,  qu'ils  faflentdes  aérions  dé-  Lbtt. 
fendues  par  la  Loi  de  Dieu,  fia  défobéïflàncc  xxx. 
cft  julfc  en  ccs  occafions-li  : ) mais  dans  un  tems 
où  le  Prince  ne  demande  que  des  murailles , 8c 
biffe  les  gens  croire  tout  ce  qu'ils  voudront  , 

& fervir  Dieu  à leur  fantaifie  par  tour  ailleurs. 

C'eft  une  étrange  illulion,  que  de  croire  qu'un 
Bâtiment  qui  a etc  dcllinc  au  fcrvice  de  Dieu  , 
foit  l’héritage  de  Jcfus-Chrift  , fur  lequel  b 
Puiffancc  féculicrc  ait  perdu  fon  droit.  Il  faut 
demander  aux  Ingénieurs  du  Roi  , fi  on  croit 
ccb  à b Cour,  Sc  s’il  n'cft  pas  vrai  qu’ils  font 
aharre  fans  fcrupulc  Sc  fans  en  être  repris,  tout 
autant  d’Eglifcs  Sc  de  Monafteres  qui  empeche- 
roient  la  fortification  d’une  Ville.  Le  Comte 
de  Vignori  nous  en  dirait  des  nouvelles  , s’il 
vivoit  encore,  lui  qui  ruina  quantité  de  lieux 
facrez,  pour  mettre  b Ville  de  Trêves  en  état  de 
défenfe,  fansavoir  égard  aux  Remontrances  qu'on 
lui  faifoit,  que  c’ctoicnr  des  fondations  de  l'Em- 
pereur Charlemagne.  Il  n’y  a pas  beaucoup  d’ap- 
parence que  Mr.  l'Archevêque  de  Paris  imitât 
le  zele  de  S.  Ambroife,  fi  S.  M.  vouloit  faire 
•de  l'Eglifc  de  S.  Germain  l'Auxcrrois  un  des 
appartemens  du  I.ouvrc  ; Sc  il  aurait  très-gran- 
de raifon  de  ne  le  pas  imiter,  car  il  importe  peu 
que  le  fcrvice  divin  fc  pafle  plutôt  en  une  rue 
qu'en  une  autre  ; Sc  s'il  imitoit  b conduite  de 
S.  Ambroife,  il  n'y  a point  de  douic  que  le 
Roi  ne  lui  fit  faire  fon  procès,  f 

Le  droit  de  Régale  cil  affürémcnt  un  plu* 
grand  nul,  félon  l'cfprit  fc  la difpofitinn  des  Ca- 
nons, que  b perte  d'un  Edilicc  facré  : fi  bien 
qu'il  femble  qu’un  Prélat  qui  s’oppofe  à la  Ré- 
gale, eft plus  excufableque  S.  Ambroife.  Nous 
avons  vü  néanmoins  que  b Cour  a feverement 
uni  le  feu  Evcque  de  Pamiers,  &quel'Affcm- 
lée  du  Clergé  î a déclaré  , qu'il  auroit  été'  À 
fouhaiter  que  la  conduite  de  ce  Prélat  eût  été  plus 
prudente , plus  modérée  gr  plus  refpetlueufe  envers 
U Roi.  Ce  qui  me  fait  croire  fort  raifonnable- 
ment , que  fi  S.  Ambroife  étoit  aujourd’hui  l’un 
des  Prébts  de  l'Eglifc  Gallicane,  Sc  qu’il  trai- 
tât notre  Monarque,  comme  il  traita  l'Empe- 
reur fon  Maître  , non  feulement  on  lui  ferait 
faire  fon  procès,  mais  auffi  que  l'Affcmblce  du 
Clergé  s'emprefferoit  fort  à dreflerdes  A <3 es,  qui 
défaprouvaffcnt  b conduite  de  ce  Saint.  Et 
qu'on  ne  me  difepas  qu'un  Prélat  ne  peut  point 
faire  légitimement  contre  un  Prince  Catholique, 
ce  que  fit  S.  Ambroife  contre  Valentinien  ; car 
il  paraît  par  b réponfe  de  ce  St.  Archevêque  , 
qu'il  ne  s'oppofa  aux  ordres  de  l’Empereur  , 
que  parce  que  c’eft  un  crûsse  a un  Evêque  de  rets- 
are  nue  Eglifi  % & »»  facrilége  a un  Prince  de  s'eu 
faifir  ; de  forte  qu’il  eut  egalement  dcfobéï  , foit 
que  Valentinien  eût  voulu  prendre  une  Eglife 
pour  en  faire  un  Palais , ou  un  Magazin , foit 
qu'il  l’eût  voulu  prendre  pour  y fervir  Dieu  à 
fa  manière.  En  effet  fi  on  dit  que  S.  Ambroife 
n'a  réfifté  que  pour  empêcher  que  les  Ariens  ne 
fiffent  le  fervice  divin  dans  Milan  , on  dit  par 
une  conféquencenéceflaire,  qu’il  n’eût  pas  per- 
mis que  l'Empereur  eût  fait  bâtir  une  Eglife 
aux  Ariens , ce  qui  eût  été  le  comble  de  b ré- 
bellion. 


• Vu  do  TW.  il.  Hifl.  dé  tjtrien.  I.  7. 
t II  y avoit  dans  U fécondé  Edition.  „ Je  n'af  pd 
„ m’empfeber  en  fanant  réflexion  fur  le*  vains  efforts 
„ de  l'Impératrice  Jufliue  , de  me  fouvenir  de  Cathe- 
„ tine  de  Médicis,  qui  ayant  defliné  ailleurs  ta  char- 
„ gc  de  Grand  Aumônier  de  France,  que  Charles  IX. 
„ a*oit  donnée  à Amiot , fit  apclcr  Amiot  dans  fon 
T«m.  II. 


„ Cabinet , & l'y  reçut  avec  ces  effroyables  paroles  , 
„ j'ay  féit  * béuquer  ,'ei  Cuifii , ex  léi  Cbàtdùnt  , In 
„ Cianfloblei  , v let  Chance  lier  1 , léiHêii  dé  tldVérft  V 
„ léi  Priâtes  dé  Ceaii  , (7  jt  vins  os  én  thé  ftni  Fré- 
té fiM. 

J'd^erc  , Monfieur , Sec. 

^ Délibéras,  du  6.  M ai  1 "•Sa. 
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btlliun.  De  forte  que  pour  l'cxcufer  il  faut  di- 
re, qu'il  n'avait  pour  but  que  d' empêcher  la 
dirtîpation  des  biens  de  l'Eglife,  & par  conféqucnt 
qu'il  n'cûr  pas  moins  réfifté  à un  Lmpereur  Or- 
thodoxe, qui  eût  voulu  s'en  emparer,  qu’il  ré- 
fifta  à un  Empereur  Hérétique. 

J'cfpcrc,  Moniteur,  qu'on  ne  trouvera  pas 
étrange  qu'après  avoir  développé  ce  fait , je  vous 
fupplie  de  le  faire  imprimer,  puis  que  je  n'culTe 
pu  me  juftifier  autrement , dans  l'cfprit  de  ceux 
qui  ont  blâmé  ce  que  j'ai  écrit  de  S.  Ambroi- 
fe.  Je  pourrois  remarquer  que  nous  ne  favons 
les  circonftances  de  ccttc  aétioo , que  par  ce  qu'il 
en  a public  lui-meme , & que  fi  nous  avions  les 
Relations  qui  en  furent  laites  par  les  Ariens  , 
nous  en  faurions  beaucoup  davantage  ; mais  je 
craindrais  de  me  rendre  odieux , à force  de  vou- 
loir éviter  1a  partialité  : n’en  parlons  plus.  Qu'on 
(c  fouvienne  feulement  que  fi  j'en  dis  trop,  c’eft 
une  affaire  perfonnelle,  & non  pas  l'cfprit  de  ma 
Religion. 

En  lifant  cette  contedation  de  St.  Ambroifc 
avec  l'Empereur  & l’Impératrice,  je  me  fuis  ap- 
perçû  d'une  chofe  dont  il  femble  que  nous  foyons 
menacez.  Judinc,  ayant  fait  conférer  l'Epifco- 
pat  à un  jeune  Scythe  * nommé  Auxcntius  , 
qui  parloit  aifément  & hardiment  , l'engagea  à 
envoyer  défier  St.  Ambroife  i 1a  difputc  , de- 
vant ks  Juges  qu’ib  choifiroicnt  tous  deux  , 
& en  prélence  de  l’Empereur,  le  de  fon  Con- 
fei! , afin  que  celui  des  deux  à qui  l'Empereur 
adjugerait  la  vi&oire,  de  l’avis  de  ceux  qui 
aflifteroient  à ce  jugement , fût  reconnu  pour 
le  véritable  Evêque  de  Milan.  S'il  refufoit  , 
tjn  efpéroit  de  lui  faire  perdre  fon  crédit , Sc 
s’il  acceptoit,  on  efpéroit  t de  le  faire  décla- 
rer vaincu  par  des  Commiffaircs  gagnez  , & de 
le  charter  de  fa  Cathédrale.  Mais  S.  Ambroife 
éluda  toutes  ces  embûches  , en  refufant  fous  de 
beaux  prétextes , le  défi  qu’on  lui  faifoit.  On 
craint  que  Mefficurs  les  Catholiques  n’ayent 
deffein  de  pratiquer  à notre  égard  , avec  toutes 
ces  Lettres  circulaires  & toutes  ces  fom  mat  ions 
qu’ils  ont  publiées,  quelque  chofe  de  fcrabla- 
blc  à ce  que  les  Ariens  complotèrent  contre  St. 
Ambroife.  fe  parte  a un  autre  endroit  de  la 
vie  de  Théodofe. 

Je  n’ai  garde  de  révoquer  en  doute  la  remar- 
que que  Moniteur  Flèchier  a copiée  prefque 
mot  à mot  du  Père  Maimbourg  ; f que  Ut  Arum, 
piquez.  Jet  rigexrenfcs  OrJonnances  qu'on  avait 
publiées  contre  eux , femount  mahcienfement  Je  faux 
bruts  dans  la  Pille  , <£■  terminaient  félon  leurs 
Àèfirs  Lt  gxerre  Je  ThtoJofe  contre  Maxime , avant 
même  qu’elle  eût  été  commencée.  lit  ajfureient  que 
Théodofe  avott  perdu  la  bataille  ; qn'il  était  a peint 
échappé , &c.  Je  croi  que  tout  cela  cd  vrai  , 
mais  je  croi  en  meme  tems  que  les  Catholiques 
euffent  fait  la  meme  chofe , u Théodofe  eût  été 
Arien , & qu’il  les  eût  traitez  aurti  mal  qu’il 
«voit  traité  l'Arianilme  ; car  ce  n'cd  nullement 
à caufe  que  l’on  croit  Jéfus-Chrid  Dieu , ou 
qu’on  ne  le  croit  pas  Dieu , que  l'on  s'afflige , 
ou  que  l’on  fe  réjouît  d'une  viôoire  ; c'eft  à 
caufe  que  l'on  ed , ou  maltraité , ou  bien  traité 
par  celui  qui  la  remporte.  Ce  qui  doit  appren- 
dre aux  Souverains,  que  s'ils  veulent  que  tous 
leurs  Sujets  fc  réjou  i lient  de  leurs  vi&oires,  ils 
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doivent  le  déclarer  les  Pères  commuas  de  tous  , 
& à l'exemple  du  Soleil , répandre  par  tout  leurs 
bénignes  influences  ; que  comme  la  fuprême  ré- 
gion de  l’air  ne  participe  pas  aux  tempêtes  des 
régions  inferieures , ils  ne  doivent  pas  non  plus 
époufer  l'entêtement  de  leurs  Sujets,  mais  regar- 
der du  haut  de  leur  efpnt , & en  tenant  la  ba- 
lance égale , toutes  les  pallions  qui  animent  ks 
Particuliers  les  uns  contre  les  autres.  C’ed  à 
foire  à des  Prêtres  & à des  Minidres, qui  font 
des  perfonnes  privées,  à s’entêter,  à criailler  , 
à fouhaircr  par  un  zck  mal  conduit  que  leur  par- 
ti opprime  l'autre  ; mais  un  Roi  doit  être  au 
dertiis  de  tout  ccb } il  ne  doit  s’intércffer  dans 
ces  difputcs,  que  pour  empêcher  ks  injurtices, 
& l'abus  que  les  plus  fom  font  ordinairement 
de  leur  crédit  ; & il  a par  ce  moyen  U fotisfoc- 
tion  d'apprendre , que  tous  fes  Sujets , de  quel- 
que Religion  qu'ils  fuient , s' intéreéfcnt  à û gloi- 
re 4r  à la  bonne  fortune  à qui  mieux  mieux. 
On  ne  fauroit  lire  dans  l’Hidoire  ± ,que  Henri 
II!,  fe  déclara  k Chef  de  la  Ligue  , h fignft 
de  fa  propre  main , la  fit  ligner  à tous  les  Grands , 
& donna  ordre  qu'elk  fut  fignee  par  tout  fon 
Royaume;  on  ne  fauroit,  dis-jc,  lire  cela,  fans 
avoir  pitié  de  b foibkffc  de  ce  Prince  & fans 
approuver  cette  Cage  réflexion  de  Mr.  de  Mêle- 
rai, Pilla  comme  Je  Rai , il  Jet tint  Chef  de  C*. 
baie , C“  Je  Pere  commun  , ennemi  J' une  partie  Je 
fes  Sujets. 

Mais  encore  que  je  croye  que  fous  l’Empire 
de  Théodofe , k pam  qui  eût  etc  le  plus  faible 
dans  b Capitale,  foit  Arien,  foit  Orthodoxe  , 
eût  été  bien-aife  de  k lavoir  engagé  pour  long- 
tons  à la  guerre  d'Italie,  je  ne  biffe  pas  d'être 
perfuadé  qu’il  y a fouvent  de  b calomnie , dans 
les  bruits  que  la  Religion  dominante  foit  courir, 
au  préjudice  de  b fidélité  des  autres  Seétes.  Je 
remarque  que  les  Payens  n'ont  pas  oublié  ce  beau 
lieu  commun , foit  que  jugeant  du  Chriftianifme 
par  eux-mêmes , ils  fe  perfuadaffent  qu’on  n'ai- 
me pas  b profpérité  d'un  Souverain  qui  nous 
perfccutc , foit  qu'ils  cruffent  irriter  par  là  ks 
Empereurs.  Quoi  qu'il  en  foit , ils  acculoient 
i ks  premiers  Chrétiens  , de  fouhairer  k mal- 
heur public , d'aimer  ks  mauvaifes  nouvelles  , 
de  fe  repaître  de  l'cfpérance  d'un  changement  dan* 
l’Etat,  de  b naiffance  de  plusieurs  troubles,  Sc 
de  b défaite  des  Armées  oc  l’Empire , de  haïr 
(a)  leur  Patrie,  de  b maudire,  8c  d'en  parler 
avec  mépris,  & d’être  ennemis  des  Dieux,  d« 
Empereurs , des  Loix , des  mœurs , & de  tou- 
te b Nature.  Peut-être  y avoit-il  des  Chre- 
tient , à qui  l’injuftice  des  M agi ft rats  arrahoit 
quelquefois  des  difeours  de  cette  forte  ; car  il 
ne  fout  pas  s’imaginer  qu'ils  fuffent  tous  égale- 
ment régénérez:  nous  apprenons  de  Phne  (b) 
qu’il  en  trouvoit  qui  abjuraient  1e  Chriftianif- 
me,  ou  qui  l'affùroient  qu’ils  l'avoienr  abjuré 
quelques  années  auparavant.  Ce  qu’ib  dépo- 
foient  contre  les  Chrétiens  étoit  tout  à fait  fin* 
cere d'où  on  peut  conjeéhirer  que  ce  n'étoient 
point  des  Apoffots  mal-honnêtes  gens  félon  le 
monde  , te  par  confcquent , qu'ils  euffent  per- 
lévérc  dans  le  Chriftianifme , s’il  eût  été  moins 
perfécuté.  Des  gens  ainfi  faits  étoient  fort  ca- 
pables de  témoigner , qu’ils  fouhaitoient  que  le* 
Empereurs  tombaffent  dans  quelque  mifcrc,  oui 
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les  empêchât  de  tourmenter  les  Chrétiens  ; & 
ccs  difeours  pou  voient  lèrvir  de  fondement  aux 
plaintes  des  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne. 
Mais  néanmoins  c'ctoit  une  calomnie  três-mali- 
cieufe , de  diffamer  fout  le  Chriftianifmc  par  cet 
endroit-là  ; comme  c'en  cft  une  de  rendre  fuf- 
peéie  notre  fidelité , fous  prétexte  qu’on  a peut- 
Ctre  vû  des  Particuliers  de  notre  parti  , moins 
pis  qu'à  l’ordinaire  dans  les  réjoui (Tances  pu- 
bliques de  l’an  167a.  ou  moins  crédules  que 
les  autres  à l'égard  des  nouvelles  de  notre  Ga- 
zette: 

On  ferait  ridicule  d'accufèr  la  NoblcfTc  de 
France , de  manquer  de  zcle  pour  le  fervice  de 
Ton  Roi  , cependant  je  me  fouviens  fort  bien 
d'avoir  ouï  débiter  cent  fauffes  nouvelles  à l’a- 
vantage des  Efpagnols  l’an  i66j.  à plufieurs 
Gentilshommes,  ou  foi  difanstels,  prefque  tous 
bons  Catholiques,  qui  fe  plaignoient  des  malver- 
fations  de  ceux  qui  faifoient  b recherche  des  faux 
Nobles.  Ils  ne  cmyoient  U prife  de  Douai , de 
Tournai,  8c  de  Lille,  que  quand  ikvoyoient 
les  feux  de  joyc , 8c  alors  ils  fe  retranchoient  à 
dire , qu’il  en  roûroit  bon  à La  France.  Il  n’y 
avoit  nen  de  plus  ordinaire  pendant  b demicre 
guerre  , que  d’entendre  dire  à des  Officiers , 
qu’ils  fouhaiteroient  que  le  Roi  perdit  une  ba- 
taille , afin  que  les  chofcs  devinflent  un  peu  dou- 
tetifcs.  Leur  nifon  étoit , que  pendant  que  les 
armes  du  Roi  feraient  accompagnées  de  tant  de 
gloire , le  Bureau  traiterait  les  Officiers  avec 
hauteur,  exercerait  plus  feverement  kdifciplinc 
militaire,  8c  ne  fouffriroit  pas  les  extorfions  des 
quartiers  d’hyver , les  PafTc-Vobns,  & plufieurs 
autres  chofcs  que  l’on  n’ofe  réprimer  , quand 
les  affaires  publiques  étant  délabrées  , on  a in- 
térêt de  ne  point  mécontenter  les  gens  de  guer- 
re. Auroit-on  raifon  de  dire , fous  ce  prétexte, 
que  les  Armées  de  France  ne  fervent  pas  fidèle- 
ment ? Les  Etrangers  auront  de  b peine  à croi- 
re ce  que  je  viens  de  raporter , car  vous  favez 
qu’ils  prennent  tous  les  François  nour  des  cfcb- 
ves  qui  n’ofent  pas  ouvrir  b boucnc.  C’eftuh 
grand  abus.  On  parle  à Paris  dans  les  Auber- 
ges, 8c  dans  les  Ptomcnades,  8c  dans  les  vifi- 
tes , aufli  librement  de  toutes  chofcs , que  l’on 
fauroit  faire  à Londres , mais  par  manière  d’en- 
trerien  feulement  , & fans  fonger  à troubler  b 
tranquillité  publique.  Je  devrais  me  fcrvir  peut- 
être  d’un  autre  exemple , car  dequis  quelque  tems 
on  s’accoutume  à la  fatigue  dans  Londres,  auflî- 
bien  qu’aux  autres  lieux. 

On  vent  connoit  Huguenot  à et  fruit  que  votu 
■vent*.  Je  lancer  centre  u recherche  Jet  faux  No- 
bles , me  dira-t-on  : Or  e'ejl  «*J fez,  verre  ordinai- 
re de  publier , qu’il  fe  fait  mille  friponneries  dans 
le  Royaume,  8c  d'ajouter  par  manière  d’adou- 
cifTerocnt , qu’elles  fe  font  fans  que  le  Roi  en 
fâche  rien.  Je  répons  qu’ctant  une  vérité  de 
fait,  que  les  Provinces  éloignées  de  Paris  font 
expofccs  à mille  mal verfat ions , il  eft  plus  ref- 
pectueux  de  dire  que  le  Roi  n'en  fait  rien,  que 
de  dire  qu'il  le  fait  8c  qu'il  l’endure.  Et  où 
a-t-on  trouvé  que  pour  erre  bon  Sujet , il  faut 
foù  tenir  que  le  Roi  eft  incapable  de  donner  une 

• II  y «voit  dans  la  faconde  Edition.  „ Cette  ma- 
» nierc  de  datter  il  peu  iudicieuie  m’a  fait  fou  venir  d'un 
„ pafTage , que  j'ay  lù  dan»  U Bibliothèque  J rançoife 
„ de  Sorcl , contre  certaines  H.ftoires  où  un  trouve  les 
,,  Gaieies  toutes  crues fc  ind'geftc*.  On  a vii,  pour- 
„ fuit- il,  de  ctt  Livret  fi  griffer  i cr  fi  impertinent , qu'ils 
„ d. fusas  par  exemple,  une  telle  Ville  a été  rendue  par 
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Charge  à un  homme  qui  ne  s’en  acquittera  pas 
bien$  Ne  lèroir-ce  pas  élever  une  Créature  à un 
dégn:  d’intelligence  qui  ne  convient  qu’à  Dieu  i 
Qu’on  life  l-.s  réponfes  de  Mcflîeurs  de  Port- 
Royal  aux  Ecrits  qui  furent  faits  contre  eux, 
en  conféquenee  de  h Requête  de  Moniteur  T Ar- 
chevêque d’Ambrun , & on  verra  le  jugement 
qu’il  faut  faire  de  ccs  lâches  artifice» , qui  font 
un  crime  aux  gens  d’ofer  fe  plaindre  que  l’on 
furprend  les  Rois.  Ne  manquez  point  d’en- 
voyer ceci  à l’Imprimeur. 

Pour  faire  voir  que  ce  ne  font  pas  les  fculs 
Huguenots  qui  font  ces  plaintes , j’alléguerai  ici 
un  paffnge  de  l’Auteur  des  Oonfidératsons  fur  les 
affaires  tk  t F-glife.  11  s’agit  d’une  pcnlëc  dcMr. 
l’ Archevêque  de  Touloufe,  qui  a écrit  au  Pa- 
pe, qu e la  Refait  ne  peut  farter  aucun  préjudice  . 
a la  difcipUue  de  t Fgli/e , a cauji  du  choix  ex- 
cellent que  le  Roi  fait  de  ceux  a qui  il  donne  ccs 
bénéfices.  Voici  ce  qu’on  répond. 

„ On  fait  en  général  fur  qui  le  Roi  fe  repofe 
» au  regard  de  ccs  bénéfices  moins  confidérabtes, 
„ 8c  qu’ils  font  donnez  à ces  loups  béons , qui 
„ font  continuellement  autour  du  P.  Contcfa 
,,  feur,  pour  en  attraper  quelqu’un.  Maison  fait 
» Cn  particulier  le  ravage  qu’a  fait  b Repaie 
,,  dans  l’F.glifc  de  Pamtcrs , qui  croit  b gloire 
„ du  Clergé  de  France,  n’y  ayant  que  cette 
»,  Cathédrale  feule  où  on  voyoir  revivre , dans 
„ toute  fa  perfection  , le  premier  cfprit  de  ces 
„ Saints  Ercléfiaftiques  qui  vivoient  fous  b dif- 
„ cipüne  de  Saint  Auguftin.  On  y a envoyé 
,,  des  fanglicrs  pour  ravager  ccttc  vigne  du  Sei- 
„ gneur  ; des  miférables  qui  s’appellent  U bonde 

joyeufe , qui  vont  ta  nuit  par  les  rués  chan- 
,,  tant  des  chanfons  deshonnycs , qui  paflêne  à 
„ jouer,  à cajoler,  & à boire,  le  tems  que  ces 
,,  pieux  ferviteurs  de  Dieu  employaient  à b 
„ prière,  8c  à toutes  fortes  d’œuvres  de  piété, 
„ 8c  enfin  qui  font  tels  que  leur  vie  liccncicufe 
„ 8c  déréglée  fait  rougir  ceux  mêmes  qui  les 
„ protègent. 

Cet  Autettr  nous  apprend  en  un  autre  endroit, 
qu’on  a fait  plufieurs  emprifbnnements,  pour  faire 
reconnoître  le  grand  Vicaire  Rcgalifte,  mais  qu’on 
a fait  tout  cela  avec  fi  peu  de  préi.tu/itu , qu'au 
a figni fié  des  Lettres  de  cachet , datées  de  l^ir fail- 
le s du  jour  précédent , auquel  an  les  Jfguifieit , (ÿ- 
peur  des  chefes  arrivées  le  jour  d auparavant.  Ou 
avide  plus  cruelles  perféent  ions  & plus  violentes , 
usait  en  n'en  a jamais  vu  de  fi  trre<nlierey  <ÿ-  où 
en  ait  fait  Us  chefes  avec  moins  d'égard , ne  gar- 
dant pas  mime  Us  apparentes , tjjr  négligeas»  de 
donner  quelque  couleur  aux  thefes  Us  moins  rai- 
fonnables.  * 

Ce  pacage  juftifie  les  Huguenots  en  bien  des 
chofcs,  8c  en  particulier  il  juflifie  ce  que  j’ai 
dit  t de  ces  Lettres  de  cachet , dont  les  amis  du 
P.  Maimbourç  difpofent  fi  tifément.  Il  fera  bon 
de  le  faire  réimprimer  dans  cette  Lettre. 

Si  vous  trouvez  des  gens  qui  fc  fbient  fcan- 
dalifez  , de  ce  que  je  me  fuis  fervi  fans  façon  de 
divers  termes  injurieux  , pour  defigner  la  Reli- 
gion Réformée , pendant  que  je  donnais  à nos 
Àdverfaircs  des  titres  fort  honorables  , je  vous 
prie 

„ Capitulation,  de  quoi  le  Marquis  d’un  tel  heu  ap- 
„ poita  la  nouvelle  hier  au  foir , comme  fi  U st-xpi  cr 
,,  lis  jiurnin  m ehangtoieiti  puas . cr  fi  l'on  fi  trouvais 
(irrntlhmtnt  au  Samtdi  de  la  Goutie.  Le  pillage  rie 
„ l'Auteur  du  Confidhaetevi  jutbtv:  les  Huguenots . 6ic. 
t Ltllrt  Y.  Ko.  ir. 
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prie  de  leur  faire  confidérer,  qu'il  y a des  nom* 
qui  deviennent  tellement  propres  à certaines  cho- 
fes , qu’on  les  leur  donne  fans  conféquencc  , lors 
meme  que  ce  qui  elt  lignifie  par  ces  noms  ne 
leur  convient  point.  C’eft  ainli  que  Saint  Paul 
appelle  Fcftus , tres-hon  , ou  irei-txceüent , par- 
ce que  c’étoit  un  titre  affcétc  à la  dignité  de 
Fcftus,  fans  prétendre  qu’en  effet  il  fut»  ou  très- 
bon  , * ou  très-excellent.  C’eft  ainli  encore  que 
-les  Evêques  Catholiques , dans  la  conférence  de 
Carthage  , donnoiem  du  fantiifimm  aux  Evê- 
ques Donatiftes , quoi  qu'ils  cruflcnt  que  le 
fcliifme  les  rendoic  incapables  de  fàinteté  ; mats 
ils  avoient  egard  à la  coutume  introduite  dans 
l’Eglifc,  de  donner  l'éloge  de  Saint  ou  d ctr'et- 
Satnt  à tous  les  Eveques,  comme  on  leur  don- 
ne à prefent  du  Monfiigneter , de  V lilnfinfime  & 
du  Rtvtrembjjimt . Nous  voyons  dam  le  Code 
Tliéodoücn  plufîcurs  I.oix , où  les  Patriarches 
des  Juifs  font  régalez  t du  titre  d’Illnftrmm , ou 
Spedalulinm , (ans  que  pour  cela  les  Juifs  euf- 
fent  le  moindre  droit  d’en  conclure , qu’on  rc- 
connoilfoit  U bonté  de  leur  créance.  Difonsaufli 
que  le  terme  d:  Catholique , qui  lignifie  origi- 
nairement , Vmverfil , Se  qui  dans  la  fuite  a été 
affecte  aux  Orthodoxes,  peut  être  donné  pré- 
fentement  à ceux  de  l'Eglifc  Romaine  fanscon- 
féquence.  Us  auroient  le  plus  grand  tort  du 
monde  de  s'imaginer,  que  parce  que  nous  les 
appelions  Catholiques  , nous  les  rcconnoiflons 
Orthodoxes  ; car  nous  n’employons  ce  mot  que 
pour  defigner  une  Société  de  Chrétiens,  qui  ne 
s’eft  point  reformée  avec  les  autres , mettant  à 
part  la  queftion , fi  c’eft  à bon  droit  qu'elle 
s'approprie  un  titre  qui  éroit  autrefois  affcéééà 
b véritable  docuine.  De  meme  quand  nous 
nous  appelions  CMibujies , nous  ne  prétendons 
pas  confcirer  que  nous  tenons  notre  Religion 
d'un  homme  qui  s’appcllou  Calvin  ; nous  pré- 
tendons de  ligner  une  Communauté  de  Chrétiens, 
qui  fc  réformèrent  dans  le  1 6.  ficelé  , menant 
à part  la  queftion  * s'il  cft  vrai  qu'ils  fuivent 
Calvin  comme  la  règle  de  leur  créance.  Il  en  va 
de  même  du  mot  de  Secle , qui  n’ayant  rien  de 
choquant  en  Philofophic,  pourroit  aulli  être 
donné  aux  différais  Partis  qui  fc  font  formez 
dans  1a  Religion,  fi  ce  n’eft  qu'ilaplù  à quel- 
ques-uns des  Chrétiens , par  un  pur  caprice , de 
l'affecter  à l'Erreur;  en  quoi  ils  fc  font  montrez 


ui  n’ont  pas  fait  difficulté  de  donner  le  nom  f 
'Héréfie,  l'un  à la  Religion  Chrétienne,  Se 
l’autre  11  celle  des  Juifs.  Mais  on  n'a  qu’à  dire 
à ces  certains  Chrétiens , que  pour  éviter  les 
difputes  de  mots  , on  veue  bien  cire  appellé 
Sciée,  & les  appcllcr  Catholiques,  fauf  à bien 
examiner,  qui  font  ceux  qui  errent,  ou  qui 
font  dans  le-  parti  de  la  Venté.  A peu  près  com- 
me on  accorde  à certains  Fanatiques  Efpagnols 
la  glorieufc  qualité  d' sUnmbrados , fans  rccon- 
noître  qu'ils  ont  une  vraye  illumination  , Se 
qu'on  appclloit  anciennement  les  Novatiens  , 
Cathares , c’eft  à dire , les  purs , fans  tomber 
d'accord , qu'ils fulTent effectivement  purs.  D'où 
paroit  la  fauffe  délicatcfle  de  Mrs.  les  Catholi- 
ques , qui  croiraient  faire  un  grand  préjudice  à 


G EN  E R A L E 
leur  Corps,  s’ils  nous  appelaient,  les  Réfor- 
mez. Ils  ajourent  avec  grand  foin  , Us  prétendmt 
Réforme*. , Se  fc  rendent  ennuyeux  dans  la  Con- 
verfation  avec  leurs  grandes  traîne. s de  mots, 
t'ejl  un  homme  de  la  Religion  prétendue  Reformée 
qui  a fatt  cela , j’ai  voyagé  avec  n»  Gentilhomme 
de  la  Religion  prétendue  Reformée.  Qu'ils  dilcnt 
hardiment  un  Gentilhomme  de  la  Religion,  afin 
d'abréger , je  leur  répons  que  nous  ne  les  tire- 
rons pas  en  jufticc  pour  leur  dur,  qu'ils  recon- 
noiffcnt  que  nous  fommes  U Religion  par  ex- 
cellence. 

Nous  avons  plus  de  raifbn  de  rejettef  l’Epi- 
thetc  de  prétendue  Réformée,  qu'ils  n'en  ont  de 
s’en  fervir , Se  néanmoins  je  trouve  bien  fauffe 
la  délicatcffc  de  quelques-uns  des  Nôtres , qui 
font  fi  fcrupuleux  que  quand  ib  rencontrent , 
en  lif'ant  un  Arrêt  du  Roi , ces  trois  Lertres 
R.  P.  R.  ib  lifent  Religion  purement  Reformée, 
au  lieu  de  lire,  félon  l'intention  de  l'Arrêt, 
Religion  pré  tendue  Réformée-,  ce  qui  ncifauroit 
manquer  de  faire  un  fens  ridicule , qui  fùffiroit 
aux  Milfionaircs,  s'ils  en  avoient  deux  témoins, 
ur  faire  un  procès  criminel  à ccsbonnes  gens- 
, Se  pour  lë>  faire  châtier  rigoureufemenr. 

I.' Auteur  de  h vcrlïon  Latine  de  la  Pharma- 
copée des  Perlés , qui  s'apellc  le  R.  P.  Ange 
de  St.  Jofeph,  Carme  déchaufle  de  Touloufe , 
le  plaint  fort  d’un  abus  populaire , qu'il  dit  qui 
ne  fauroit  ctre  trop  évite  par  nos  Ecrivains,  & 
qui  confiftc  en  ce  que  nous  donnons  commu- 
nément aux  Sectateurs  de  Mahomet  l'éloge  de 
Afnjfnlmanj  , qui  fignifie  Confeffeurs  Se  Pro- 
fcflèurs  de  la  vraye  Foi , au  lieu  que  , pour 
prier  Chretienement  fit  correééement  , il  fau- 
drait qu'on  les  appcllit  les  AU ff aimant , c’eft  à 
dire  , Prétendu s , comme  l'on  dit  à proportion  les 
Prétendus  Réformée..  4-  Je  ne  veux  point  blâmer 
le  zelcqu'il  témoigne  pour  la  bonne  caufe,  mais 
il  me  permettra , s’il  lui  plaît , de  croire  qu'il 
n'eft  pas  fort  important  à la  propagation  de  la 
Foi,  de  donner  un  nom  plutôt  qu'un  autre  aux 
Infidelles.  Croit-on  que  ce  ferait  fore  difpofer 
les  Turcs  à fe  faire  baptifer,  que  de  les  nom- 
mer A Ujfnlmani , ou  Prétendus  Fidelks  ? Croit- 
on  que  ce  ferait  fort  avancer  les  affaires  de  l’E- 
vangile , que  de  s'abftenir  du  titre  de  Mnjfnl- 
mans , en  parlant  des  Sectateurs  de  Mahomet  ? 
Affurcmcnr  ce  n'eft  pas  de  là  que  dépendent 
les  deftinécsdcla  Chrétienté;  Se  nos  Rois,  qui 
s'appellent  par  excellence  Tres-Chretient , & les 
fils  ainez  de  l'Eglife,  croient  fi  peu  qu'il  faille 
prendre  garde  de  ne  donner  pas  le  glorieux  titre 
deFidellcsaux.Turcs , qu’ils  le  donnent  toujours 
au  Sultan  à la  tete  des  Lettres  qu'ils  lui  écrivent. 
Voici  la  fufeription  de  U Lettre  que  le  Roi  lui 
écrivit  l'ah  1 66 1. 

Au  $ Très-Haut , Très-Excellent,  Très-Puif- 
fant,  Très-Magnanime , & Invincible  Prince , 
le  Grand  Seigneur , Empereur  des  Mnffnlmans, 
Sultan  Mahomet,  en  qui  tout  honneur  & 
vertu  abonde,  dre 

Et  ce  qui  cft  bien  plus  remarquable , le  For- 
mulaire ( a ) des  Lettres , que  nos  Rois  écrivent  au 
Moufri , porte  qu'ils  prient  Dieu  de  le  confiner 
dans  la  foi  des  Alnjfnlmans. 

Le 
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* Art.  de  penfrr  l.O.  e.  X‘ 
f Tkiid  I.  |6.  lit.  8.  /.  IJ. 

: Apud  F.uftHnm  prtUr.  F.vanf.  1.  I).  C.  U. 
j Au  lieu  de  ce  qui  fuit  |ufqu'i  U pripazatien  di  U 
Toi  , il  y a voit  dans  la  fécondé  Edition  „ voilà  qui  eft 
M bien  MifQonnatrc , c'câ  à dire , pédantcfque  fie  fuperfli- 


„ tient , comme  s'il  étoit  fort  important  à la  propaga- 
„ lion  de  1a  Foi , Stc. 

S Veyet.  tHifl.  du  3.  derniers  Emltrtun  du  Tnret  par 
tâtant. 

{a)  yû.  Ul  Veyapi  du  Sr.  U Lut. 
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Le  même  Carme  fe  plaint  d'un  autre  «bus 
qui  regn  pa  mi  les  Chrétiens  du  Levant;  c’cft 
u'ik  ne  fe  c >ntentent  pas  d’appeikr  les  Seéhtcurs 
c Mahomet,  Mu  ulmam,  ils  s'appellent  aufft  eux- 
memes  dans  le  d*  (cours  familier , Ghi-aaur , Ka- 
fer,  Ter/*,  oui  (ont  des  termes  S y nommes  pour 
lignifier  Infidclks  & Idolâtres.  Que  chacun  en 
juge  félon  fou  goût.  Pour  moi , je  ne  voi 
pas  que  ce  foit  un  fort  grand  crime  1 ces 
Chrétiens  L vantins,  que  d.-  ne  point  tant  faire 
ks  délicats  fur  des  mots  avec  la  Religion  domi- 
nante. Le  mot  de  Ghi-aaur  qui  a cté  donné 
originairement  principalement  dans  la  Perfe, 
à ceux  qui  ont  retenu  l'ancienne  Religion  des 
Pcrfes , 8c  l’adoration  du  feu , dtfquels  le  nom- 
bre * cft  fort  grand  dans  les  Etats  du  Sophi , 
& qui  occupent  un  des  Fauxbourgs  d llpohan; 
ce  mot , dis-je , cft  enfin  devenu  général  parmi 
les  Mahomctans , pour  déligner  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  de  'eur  Religion,  à peu  près  comme 
le  mot  de  Gmtci  fignifioit  parmi  les  Juifs,  8c 
le  mot  de  Barbare  parmi  les  Grecs  4c  les  Ro- 
mains, toutes  les  autres  nations.  Si  bien  que 
quand  un  Chrétien  fe  nomme  lui-mcrae  Gbi-aour, 
il  ne  veut  dire  autre  chofc , félon  le  langage  du 
païs,  (inon  qu'il  eft  d'une  Religion  differente 
de  celle  de  Mahomet.  Y a-t-il  du  mal  à cela  ? 
J’avoue  qu'en  avouant  cela,  les  Turcs  4:  les 
Perfes  p 'étendent  qu’il  fe  dit  d'une  Religion 
infidetlc,  mais  nr  le  croiroient-ils  pas  aulli  quand 
même  il  s'appellerait  Chrétien  ? Ainfi  je  ne  voi* 
pas  qu’il  foit  plus  étrange  à un  Chrétien  de  fc 
donn  er  dans  le  Levant  le  titre  de  Ghi-aaur,  qu'il 
k ferait  à un  Chinois  habitué  à Paris,  de  s'ap- 
peler Pajeu.  Les  Poètes  Grecs  t n’ont  pas  cru 
violer  le  de-  arum , en  introduifant  fur  le  Théâ- 
tre un  Perfe  8c  un  Troyen , qui  fe  donnoient 
à eux-memrs  le  tint  de  Bm-bares , & Juftin 
Martyr  n'a  pas  fait  difficulté  de  donner  le  me- 
me nom  à Abraham , dans  b fcconde  Apologie. 
Tout  cela , parce  que  le  mot  de  Barbare , oui 
éroit  infâme  au  commencement , ne  fervoit  plus 
dans  la  fuite  qu’i  fignifier  qu’on  n'étoit  pas  Grec, 

, ou  Romain. 

rT'TScE-  Ce  <lu€  ic  v‘cn*  ^ n’empêche  pas  que 
* je  ne  blâme,  avec  le  RÎ  P.  Ange  de  Saint  J o- 
m*t  ira.  fêph  , l’ Auteur  de  b Verfion  de  l’Evangile  en 
*•  Langue  Perfane,  inférée  dans  U Bible  Polyglote 
Vtrj*».  J.  Angleterre  f d'avoir  traduit  ces  paroles  de  St. 

Marc  , celui  qui  aura  êébaptife,  fera  fauve,  par 
cdles-ci , celui  qui  aura  t te  fan  infidelk  pur  feu», 
fer a fauve.  Il  eût  mieux  fait  de  dire,  celui 
qui  aura  été  fait  Chrétien  par  l'eau  du  hapte 
me.  On  ne  (aurait  être  trop  exid  en  traduifant 
les  Livres  facrez. 

Qiioi  qu’il  en  foit  de  tous  ces  titres  qu'on 
peut  fe  donner , ou  qu’on  ne  doit  pas  fe  don- 
ner, fur  lefqucls  on  me  blâmera  de  m'etretrop 
étendu,  parce  qu’on  ne  faura  pas  les raifons par- 
ticulières que  j'en  ai  eues , j'approuve  de  tout 
mon  cceur  la  prccaurion  que  vous  avez  prife 
dans  la  Préface  * de  ce  T raité , en  ces  termes. 

, „ Qu’on  s'eft  fervi  dans  ces  Lettres  indiffe- 
» rem  ment  du  mot  de  Calviniftes , de  Huguc- 
„ nots,  de  nouvelle  Religion , de  Seéïe  , peut- 
>,  être  même  de  celui  d' Hérétiques , pour  dé- 
„ figner  les  Proteftans,  8c  qu’au  contraire  on 
„ a donné  à ceux  de  l’Eglife  Romaine  le  roag- 
,,  nifique  titre  de  Catholiques  , feins  queue,  ym- 
„ que  par  tour.  C'eft  pour  faire  voir  à ces 

* On  In  appiUt  ParG  eu  Pirfi  dam  In  Etau  du  Grand 
Vei.  mt.  j»r  lEmf.  Outman  dair.  Htcant. 


»,  Meffteurs  avides  de  noms  honorables , qu’il  Lf.TT. 
»,  ne  tiendra  pas  à ceb  que  les  Proteftans  ne  Xxx. 

»»  vivent  bien  avec  eux.  Mais  durefte,  com- 
»,  me  fort  fouvent  dans  les  Préliminaires  d'une 
»>  Paix , on  déclare  que  les  noms  8c  les  quali- 
»,  ter  dont  on  s’eft  fervi  dans  les  Pleinpouvoirs, 

» ne  pourront  être  rcfpcdi  veinent  tirez  àcon- 
n fcqucnce,  on  avenu  ici  le  Public  que  ks 
»,  titres  n’y  font  rien , 8c  qu'on  dclàvoué  tous 
„ ks  avantages  que  ceux  de  l’Eglife  Romaine 
»,  en  voudraient  prendre. 

Cette  précaution  ctoit  d’autant  plus  néccffai- 
re,  que  nous  (avons  que  k Concile  de  Trente 
abufa  des  termes  de  civilité , 8c  des  éloges  pom- 
peux, dont  fc  fervirent  les  Amba(Tadeursdc  Bran- 
debourg, 8c  qu’il  pretendoir , que  c’etoit  un 
atie  authentique  d'obédience,  tirant  avantage 
des  moindres  chofcs , à l'exemple  de  b Cour 
de  Rome,  félon  la  remarque  de  Fra-Paolo.  M. 
Maimbourg  4.  accufc  en  ceb  cet  Hiftorien  d’avoir  - 
été  malin  (ans  efprit , & il  avait  déjà  fait  l’A- 
pologie de  la  Cour  de  Rome  quelques  pages 
auparavant.  Voici  fes  paroles  : 

Cela  watts  fuit  une  belle  leçon , pour  noms  ap- 
prendre qu  en  n'a  tjue  faire  à la  Cour  de  Home  ni  de 
ftaterie , m de  tek  mdijcret  ; tjue  ce  m'eft  point  la 
Jervir  que  de  fe  mettre  eu  danger,  pour  lut  plaire , 
d'aÿenjer  kl  PrmctS , en  blamani  leur' Conduite  dans 

Us  thojet  epi  iis  crojent  avoir  droit  de  faire & 

qu’a  l~ exemple  de  St.  Ignace , qui  eu  cette  rencontre 
Jatiifit  pleinement  C Empereur  jant  oflewfer  U Pape  , 
nous  devons  être  tellement  édtacie k au  St.  Siegt , 
comme  tout  les  bons  Catholiques  le  fout , que  nous 
ne  choquions  jamais  par  un  jaux  xelt , Joui  prétex- 
te de  Religion  , ks  véritables  mèrits  des  Prin- 
ces tir  le  un  droit  s , afin  que  nous  pmiffians  exercer 
librement  par  tout  mt  fouettons  a la  glaire  de  Dieu. 

Monficur  Maimbourg  a fi  bten  profité  de  XL 
cette  leçon , qu'il  a évité  fur  toutes  chofcs  de  fe  El  frur  u“ 
mettre  en  danger  d'offènfer  les  Princes.  Mais  il  pMaMn-° 
n'a  pas  eu  l'addrcffc  de  fon  Sr.  Ignace , qui  fa-  bourg  qui 
tisfit  le  Pape , 8c  l'Empereur  en  meme  temps,  «arque 
Pour  lui , il  s’eft  entièrement  jetté  dans  les  in-  ,c£'u‘"'enl 
térèts  de  fon  Maître  temporel,  8c  il  a fi  fort  àu  c«Mr, 
irrité  fon  Saint  Pere,  qu’il  fe  voit  aujourd'hui, 
par  (es  ordres,  Jéfuitc  Sécubrifé.  Ceb  montre, 
au  qu'il  s’eft  trompé  en  difant  qu’on  n'a  que 
faire  à la  Cour  de  Rome  ni  de  fhrerie , ai  de 
zek  indiferet,  ou  que  fon  crime  ne  confifte 
pas  en  ce  qu’il  a manqué  de  faux  zelc , 8c  d’ef» 
prit  dateur  pour  b Cour  de  Rome  , mais  en  ce 
qu'il  n’a  point  eu  k zele  & b comphifance  lé- 
gitime , qu'il  devoir  à cette  Cour-là.  Du  refte  il 
n'y  a point  de  Morale  plus  commode  que  cel- 
le-ci , car  elle  veut  que , pour  s’attirer  b pro- 
ttftion  des  Princes , on  ne  fe  usent  j.tmais  en 
danger  de  Ut  ofenjer,  eu  blamam  leur  1 enduite 
dam  let  cbafes  qu'ils  crojent  avoir  dtcit  de  faire. 

Ceb  va  loin , car  il  y a des  Princes  ( je  ne  die 
pas  que  k Roi  fort  de  ceux-là , Dieu  m’en  gar- 
de 1 ) qui  croycnt  avoir  droit  de  faire  tout  ce 
qui  leur  plaît,  quad  Ubet  licet.  Il  y en  a d'au- 
tres à oui  l’on  perfuade  qu’ils  ont  droit  de  faire 
des  choies,  qui  font  injuftes;  car  enfin,  pour 
être  Souverain,  on  ne  biffe  pis  d’être  homme, 

4c  parconfequent  fujet  à faire  de  faux  jugemens. 

Faut-il  donc  qu'un  Evcaue,  qu’un  Confcffeur, 
qu'un  Auteur,  appbudiffc  à tour  ce  que  les 
Princes  croient  avoir  droit  de  faire  ? Il  eft  clair 
que  non,  8c  qu’ainfiMr.  Maimbourg  fe  devoir 
coo 

J ÆfcbyU.  1 Ceft  dans  U Manière. 

| ibg.  dm  Lut  kir,  t.  j. 
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contenter  de  noüs  apprendre  » qu'il  ne  faut  ja- 
mais blâmer  la  conduite  des  Princes  , dans  les  cho- 
ies qu'ils  ont  droit  de  faire.  Mais  il  n'aime 
pas  le  péril,  & il  a cru  que,  pour  n’avoir  rien 
à craindre,  il  falloit  pou  fier  h compbifance  jus- 
qu'aux choies  que  les  Princes  croient  avoir  droit 
de  faire.  Sur  ce  pied-lil’ Eglifc  Anglicane,  fous 
Henri  VIII.  fit  bien  d’aprouver  b répudiation 
de  la  Reine  Catherine , 8c  le  mariage  du  Roi 
avec  Anne  de  Boubin  ; car  il  eft  indubitable 
que  ce  Roi  croyoit  être  en  droit  de  faire  ces 
enofes,  ou  que  s’il  ne  le  croyoit  pas  effedive- 
vement , il  difoit  du  moins  qu’il  k croyoit  ; 
ce  qui  fuflu  pour  juger  qu’un  Prince  croit 
avoir  droit  de  faire  une  chofe,  & par  conlc- 
quent  pour  fc  mettre  de  fon  parti  contre  k Pa- 
pe, félonies  préceptes  du  P.  Maimbourg.  L’Au- 
teur de  l’Apologie  des  Catholiques  débite  * une 
Morale  bien  plus  honnête , faifant  voir  qu'on 
fait  une  injure  fignalcc  aux  Princes , quand  on 
leur  attribue  cette  penfte  indigne  Je  Chrétiens  fi 
même  tt  honnête  ; Pajeniy  que  quoi  qu'iU  comman- 
dent , jajh  o*  injnfte , il  le  faut  f «ire  aveuglé- 
ment , fi  que  c’ejl  être  rebelle  que  Je  leur  repré- 
Jenier  la  vérité  <y  U jnftice  qu'on  peut  leur  a voir 
enchéri.  Ne  fcroit-cc  pas  b do&rinc  qu’il  étale 
dans  tout  ce  Chapitre-là , qui  aurait  fervi  de 
prétexte  aux 'amis  du  Pere  Maimbourg  , d’em- 
pêcher k débit  du  Livre  1 
Je  crains  une  chofe,  Mr.,  que  m’étant mclc 
de  traiter  dans  cette  fécondé  édition  quelques 
matières  de  Controvcrfc , je  ne  me  fois  éloigné 
des  idées  ordinaires  des  Controvcrfiftes.  Si  cela 
eft,  je  déclare  que  je  ne  l'ai  pas  fait  avec  def- 
fein,  mais  uniquement  à caufc  que  je  n’en  ai 
qu’une  connoillânce  très-médiocre.  Je  n’ai  guè- 
re» lù  de  Livres  de  controverfe,  j’en  fais  ma 
confcflion  fort  bonnement  ; 8c  je  m’attens  bien  que 
fi  quelqu’un  me  bit  l’honneur  de  me  répondre, 
il  me  dira  qu’il  n’étoit  pas  nécelTaire  que  je  filTc 
cct  aveu;  qu’il  paraît  affez  qiie  je  me  fuis  mê- 
le d’une  chofe  ou  j'étois  encore  fort  Novice. 
A b bonne  heure  , pourvû  qu’on  réponde 
bien. 

Il  cft  fi  vrai  que  je  n’ai  guerres  Iû  de  Livres 
de  Controvcrfc,  qu’encore  que  je  fufle,  par  b 
voix  publique,  que  b réponfe  de  Mr.  Pajon 
au  Livre  des  Préjugez,  étoit  un  des  meilleurs 
Livres  qui  ayent  paru  dans  ce  ficck,  je  ne  Pa- 
vois pourtant  point  lue  , avant  que  vous  m’euf- 
fiez  averti,  qu’on  y avoir  traité  fort  délicate- 
ment b matière  de  l’infaillibilité  de  l’Eglife,  fur 
laquelle  vous  aviez  yû  que  j’ai  fait  quelques  ré- 
flexions dans  ma  demiere  Lettre.  Cet  avertif- 
femenr  a été  caufc  que  j’ai  confultc  1e  Livre  de 
Moniteur  Pajon,  8c  j’ai  trouve  qu’en  effet  il  a 
renverféde  fond  en  cotnbk  l’infailliblité  de  l’E- 
glife.  J’ai  lù  cet  Ouvrage  avec  une  incroyabk 
fatisfa&ton,  & fi  vous  n’eu  fiiez  pas  envoyé  deia 
mes  deux  dernières  Lettres  à l’Imprimeur,  je 
les  eufle  retirées,  pour  les  fortifier  de  plufieurs 
belles  penfées , que  j’ai  lues  dans  ce  Livre.  J’euf- 
fe  cité  l’Auteur  comme  il  eft  bien  railonna- 
bk. 

Le  véritabk  moyen  de  traiter  b Controverfe 
ferait , fi  je  ne  me  trompe  , de  pratiquer , à 
l’égard  de  l’Eglife  Romaine  , ce  que  Mr.  Pajon 
a pratiqué  à l’cgard  de  Meilleurs  de  Port-Ro- 


• Chef.  it. 

t W.  le  Livre,  intit.  Tmapo  primi  fxe.  Soc.  J. 
f II  y «voit  dan»  1»  fcconde  Edition , que  ce  font 
H des  Héroi  intrépides,  des  Efrntsd’ Aigle»,  des  Lions 


GENERALE 

yal , qu’il  a défolez  en  ks  batant  par  fcuré  pro- 
pres armes.  Il  faudrait  bien  étudier  tous  les 
dogmes  de  nos  Adverbires , 8c  ks  faire  com- 
battre ks  uns  contre  les  autres , 8c  contre  U 
pratique  de  leur  Eglifc  ; Je  fuis  fur  qu’on  les 
ruinerait  ainfi  ks  uns  parles  autres,  d'une  ma- 
nière à ne  s'en  rekvcr  jamais , comme  Mr.  Pa- 
jon a réduit  k Port-Royal , par  des  argumtns 
ad  homintm , à b dure  nécefltic  de  fe  taire  ; le 
Port-Royal,  dis-je,  qui  faifoit  quitter  U partie 
à tout  le  monde , en  multipliant  ks  répliqués  à 
l'infini , & qui  a remporte  milk  victoires  fur 
cette  redoutable  Société  , qui  fc  vante  t que 
fes  gens  naiffent  tous  k cafquc  en  tctc  * 8c  que 
chacun  d'eux  vaut  une  armée. 

Une  des  choies  qui  m'ont  autant  rebuté  de 
la  Icéhirc  des  Livres  de  Controvcrfc,  c’cft  que 
je  voyois  ks  deux  Partis  fc  faire  éternellement 
ks  memes  reproches  tour  à tour,  8c  s’acculer 
mutuellement  de  préoccupation , de  nuuvaife 
foi , d’opinitretc , d’ignorance,  d'emportement, 
de  chicanerie , comme  quand  les  Plaideurs  s'en- 
tr’accufent  d’allonger  les  procès  & de  couvrir 
b vérité  par  des  adreffes  artificicufes.  Ainfi  4. 
ceux  qui  ont  raifon , (fi  ceux  qui  ont  tort  parlent 
frtfque  le  même  langage , fi  fout  les  mêmes  plein- 
tes  , fi  J attribuent  Ici  uns  aux  autres  les  mêmes 
défauts  ; et  qui  eft  une  des  chofes  les  plus  incom- 
modes qui  [oient  dans  la  vit  des  hommes  , fi  qui 
jette  la  mérité  fi  t Erreur , la  Jnftice  fi  l'/n- 
juftice  dans  une  fi  grande  obfcuritè  , que  le  com- 
mun du  monde  eft  incapable  d'est  faire  le  dsfeer- 
utment  ; fi  il  arrive  de  là  que  pUfieurs  s'atta- 
chent au  haxaerd  fi  fans  lumière  a tun  des  Par- 
tis , fi  que  J autres  Us  condamnent  tout  deux , 
comme  ajout  egalement  tort. 

Jamais  je  n’ai  mieux  connu  cedefordre , qu'en 
lilant  une  Satyre  que  les  Jéfuites  firent  impri- 
mer l’année  paüé  contre  Meilleurs  de  Port- Royal, 
fous  k titre,  d 'Artifices  des  Hérétiques.  Ces 
artifices  font  des  choies  qu’on  pourrait  imputer 
indifféremment  à toutes  fortes  de  Seétes  ; & fi 
ceux  qu’on  accufc  d’Héréfies’avifoienc  de  cher- 
cher, parmi  ceux  qui  s’appellent  Orthodoxes, 
l'Original  de  tous  les  portraits  qu’on  nous  don- 
ne dans  ce  Livrc-b , ils  l'y  trouveraient  infail- 
liblement. Ils  trouveraient  dansl’Eglife  Catho- 
lique des  gens  qui  prêchent  contre  b Morale 
relichée;  qui  affeâcnt  de  mener  une  lamte  vie  ; 
qui  fe  forment  un  ftik  agréable , 8c  des  maniè- 
res douces  8c  flateufes  ; qui  font  des  affcmblécs 
fecretes  ; (Us  pretotiers  Chrétiens  n'eu  faifiunt 
point  et  autres  ) qui  s’attachent  à gagner  ks  fem- 
mes i (St.  yérime  avoir  un  commerce  perpétuel 
avec  eües , fi  tout  Us  Ordres  de  Moines  ont  Uurs 
. Béates  qu'ils  cultivent  avec  grand  foin  ) qui  fc 
fervent  de  l'Ecriture  pour  défendre  leurs  opi- 
nions; (la  plai fonte  marque  tf Héréfte ! ) qui  fe 
plaignent  de  b rigueur  & de  b racdifancc  de 
leurs  Adverfaires  ; qui  ne  parlent  que  de  l’An- 
tiquité ; qui  déplorent  l’état  préfent  de  l’ Eglifc; 
qui  font  de  grandes  pbintes  de  ce  qu’on  leur 
impute  des  opinions  hérétiques , 8cc.  Le  carac- 
tère d' Arnaud  de  Brcflc , que  1e  Pere  Maimbourg 
a cherché  fi  curicufement  dans  plufieurs  $ Au- 
teurs , dont  il  a quelquefois  paraphralc  ks  pa- 
roles un  peu  trop,  afin  de  ks  taire  mieux  fervir 
au  portrait  de  Mr.  Arnaud;  ce  caraâcre,  dis- 

je 

,,  généreux , dont  chacun  vaut  une  Armée. , b fleur 
„ de  la  Chevalerie. 1 Une  des  chofe» , Sec. 

1 Art.  do  penfir  3.  ».  t.  19. 
i Ditad.  d*  l’Bmp.  i.  4. 


XüL 
Repro- 
che» mu- 
tuel» de» 
iriéuiei 
chofe,  qui 
régnent 
dans  le» 

connu- 

vetfe*. 


Du  Livre 

intitulé 

Artifices 
dts  Herfim 
lifms. 


Digrtized  by  Google 


XIV. 
Injure* 
uroccs 
dans  le* 
Livra  de 
Contro- 
vcife. 


Et  même 
dans  la 
AÂa  de 
l'Aflera- 
Wcedu 
Clergé. 


DE  L* HISTOIRE  D 
je,  fur  lequel  le  Livre  dont  je  parle  s'eft  ex- 
traordinairement étendu , pour  les  mêmes  vtiës 

3 uc  Mr.  Moimbourg , fe  peut  rencontrer  dans 
es  perfonnes  qui  n'ont  point  parte  pour  Héré- 
tiques. L'affaire  eft  de  le  favoir  chercher , & 
de  n'ignorer  pa-.  le  tour  du  bacon.  In  un  mot» 
ccs  artifices  d:s  Hérétiques  font  fi  peu  le  pro- 
pre de  l'Héréfie,  que  In  Gentils  eneuftempû 
obje&er  beaucoup  aux  douze  Difciplcs  du  l-als 
de  Dieu  ; car  il  cft  remarque  expreffement  au 
premier  Chipitre  des  A êtes , que  les  femmes 
étoient  régulièrement  dans  leurs  Aflemblées  c lan- 
de ftin  es  ; on  fait  d'ailleurs  qu'ils  prechoient  éter- 
nellement contre  b corruption  du  ficelé , qu’ils 
cituient  perpétu.'llemcnr  aux  Juifs  la  Sainte  Ecri- 
ture, &c.  St.  Chryfbftume  chcrchoit  le  beau 
tour  du  langage  jufqucs  dans  les  Comédies  les 
plus  effrontées  ; il  tonnoit  contre  les  délordrcs 
de  fon  teins  ; il  fe  pbignoit  de  U méditante  de 
fes  ennemis,  de  forte  qu'on  n’auroit  qu'à  chan- 
ger le  nom  des  perfonnages , pour  faire  de  ce 
petit  Libelle  une  Satyre  des  Orthodoxes.  Siks 
Jéfuites  rencontroient  une  Princcffc  qui  après 
s' être  fait  expliquer  à fond  toutes  les  di! putes  de 
la  grâce,  devint  Molinifte , &•  leur  fondit  un 
beau  College  dans  fes  terres,  je  fuis  (ùr  qu’ils 
ne  blâmeraient  point  fa  curiofitc.  A quel  pro- 
pos donc  s'en  prennent-ils  avec  tant  d'affcéiation 
aux  femmes  Théologiennes/  Il  lemblc  que  ce 
foit  un:  néccffité  qu'il  ne  fe  faite  rira  fans  les 
femmes  ni  en  bien , ni  en  mal , ni  pour  avancer  la 
vérité,  ni  pour  avancer  le  mcnfbnge.  Ainfi  cha- 
cun tache  de  les  mettre  dans  fes  intérêts.  Le  Fils 
de  Dieu  ne  leur  a point  rcfufé  fon  affection  b 

Î»lus  rendre,  & il  a tellement  fouffert  qu'elles  le 
iiivirtcnt,  que  le  Jcfuicc  Vavaffeur  * s’eft  fervi 
de  cet  Argument , pour  prouver  que  Jcfus- 
Chrift  n’avoit  pas  une  beauté  de  vifage  extraor- 
dinaire. Car  s'il  l'avoit  eue  , les  Pharliens  n’euf- 
fcnt-ils  pas  dit  que  c’étoit  par  là  qu'il  attirait 
à fa  fuite  tant  de  femmes  I 

Mais  lien  ne  m'a  plus  choqué  dans  les  Li- 
vres de  Controverfe,  que  les  injures  atroces 
dont  ils  font  pleins.  Je  n'examine  pas  ici  fi  b 
fierté , vcc  bquclk  on  a déchiré  notre  Religion, 
a été  u > prétexte  légitime  à nos  Ecrivains  de 
répondre  un  peu  fortement , & de  payer  en 
même  monnoyc.  Mais  je  puis  bien  dire  que 
jamais  les  anciens  Sophiftes  de  b Grèce  , qui  fai- 
foient  conlifter  une  des  principales  Parties  de 
kur  t Art,  à favoir  bien  injurier,  & qui  fc 
fàifoient  des  Dictionnaires  & des  Répertoires 
d’injures,  pour  en  avoir  de  toutes  prêtes  dans 
l'occafion , n’ont  écrit  avec  plus  d'emportement , 
qu'il  en  paroic  dans  une  infinité  de  Livres  com- 
pofez.  contre  notre  Religion. 

Il  y en  a qui  commencent  à nous  déchirer 
dès  le  titre,  & il  fufftt  d’en  voir  les  affiches 
en  gros  caraâercs  dam  les  rues,  pour  connoîtrc 
la  fureur  de  celui  qui  l’a  compofc.  Au  moins 
dcvroient-ils  attendre  à nous  traiter  ainfi  , Mef- 
ficurs  les  Auteurs,  qu’ils  euffent  conduit  leur 
Leéteur  aux  endroits  où  ils  prétendent  avoir 
prouvé  que  nous  fortunes  des  Hérétiques.  La 
demiere  Affemblée  du  Clergé,  qui  nous  a é- 
crit  un  Avertiffement  Paftoral  fort  honnête , fi 
on  le  compare  au  ftik  dont  elle  a coutume  de 
le  fervir , parle  d'un  air  fi  cavalier  de  b Re- 
ligion Proteftante  dam  fa  Lettre  au  Pape , du 
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6 Mai  rtf8i.  qu’il  faut  avoir  un  grand  fond 
de  Stoïcité , pour  ne  s'en  mettre  pas  en  colcre. 
La  P*été  du  Roi  au  dea,ms  de  U fronce  a déjà 
tromfe’j  attablé,  ©•  nraje  tout  et  lait  les  de  Cuy- 
dre,  c'ejl-a-dsre , toutes  les  jones  de  t Hirtjit  Jota 
le  poids  de  la  multitude  de  jes  Edits.  Soi  taie  an 
dehors  a porté , il  j a dtu  placeurs  Minées  , Jur 
let  ailes  de  b Piclture , la  foi  <u  PEgUje  Romaine 
dans  les  Provîntes  tes  fias  reculées^,  çy  dans  les 
fille j les  pins  imprenables  des  Hérétiques  ; (ÿ-  tan- 
dis que  l'Europe  et  cil  en  admiration  <$•  l'Hétéjît 
au  dejefpohr , Ja  Religion  n a-t-elie  fus  fait  ren- 
trer P Egli/e , Us  pointes  a la  moisi , tiins  U puif- 
fasae  f ;de  de  Strasbourg,  d'où  le  m.xltxur  des  Sec- 
tes P oVjiI  exilée;  (y  j ayant  expié  U S.udluaire, 
st' a-t-il  pas  f ait  ait att.tr  Us  Euud.tr s de  la  foi  Ca- 
tholique a jes  portes , & a fes  voûtes  /ocrées,  que 
t imputé  des  Hérétiques  «voit  prophaxées  depuis  ji 
long-temps  t 

C'eft  ainfi  que  partaient  en  l’année  1671.  les 
Prédicateurs,  les  Harangueurs,  ks  Poètes,  &: 
les  faifeurs  d’F.pitrcs  Dcdicntoircs , au  fujet  des 
Villes  occupées  fur  les  Holhndois  , danslcfqucl- 
lcs  k Roi  avoit  rétabli  la  Mdfe.  Si,  après  b 
retraite  des  François,  les  Miniftres de Holbndc, 
qui  ont  repris  les  F.glrfcs  où  on  avoit  dit  b M el- 
fe , ont  remercié  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  ôté 
l'Abomination  hors  du  Lieu  Saint,  & n'avoit 
pas  voulu  permettre  plus  long-tcms,  que  ccs 
lieux , où  vérité  avoit  retenti  , fulfcnt  pro- 
fanez par  l'idolâtrie;  fi  dis-je,  ks  Miniftres  de 
Hollande  ont  prêche  cela , en  confcience  Meilleurs 
de  l'P.glifc  Romaine  ont-ils  droit  de  s'en  piquer? 
N’cft-il  pas  évident  que  nous  avons  autant  de 
raifon  de  les  traitci  d'idolitres,  qu’ils  en  ont  de 
nous  traiter  d'impics?  Et  s’ils  veulent  que  l’on 
ait  de  l'honnctetc  pour  eux,  ne  faut-il  pas  qu'ils 
en  ayent  pour  ks  autres? 

Cette  Lettre  du  Clcrgc  nous  apprend  un  petit 
fëcret,  que  Mr.  Verjus  n'a  point  fins  doute 
communique  à b Dicte  de  Ratisbonne , c'eft  que 
b réduction  de  Strasbourg  cft  un  ouvrage  de 
b piété  de  Sa  Majcfté,  & de  fon  zele  pour  l'ex- 
tirpation des  Protcftans , dont  k Pape  lui  doit 
tenir  un  grand  conte.  Voilà  comment  ur.e  mê- 
me chofe  fe  tourne  différemment , félon  les  gens 
avec  qui  l'on  traite.  Monlieur  Verjus  fc  garde 
bien  de  dire  que  le  Roi  s’eft  faifi  de  Strasbourg  , 
parce  qu'il  y voûtait  établir  b Religion  Catholi- 
que. On  n'a  point  dit  cela  non  plus  ni'i  S.  M.  B. 
ni  à Mrs.  ks  États  Généraux , ni  au  Roi  de  Dane- 
marc , ni  au  Roi  de  Sucde , ni  en  général  à pas  un 
des  Princes  Protcftans  d'Allemagne.  Il  fepeut  fai- 
re qu'on  l’ait  dit  à l'Empereur,  afin  de  lui  faire 
mieux  digérer  un  fi  dur  morceau,  comme  c'eft 
un  Prince  fort  (cmbbblc  aux  Athéniens  du  17 
Chapitre  des  A êtes;  mais  pour  ce  qui  regarde 
k Pape,  on  ne  lui  propofe  crttC  conquête  que 
par  le  côté  de  b Religion.  Mrs.  d’Erréc  font 
fort  valoir  ccb  à Rome , & de  peur  d'en  di- 
minuer k mérite , ils  ne  difent  pas , comme  on 
fait  ailleurs  » que  le  Tiaité  de  Munftcr  en  cft 
l’unique  fondement.  Cch  cft  bon  à dire  dans 
un  Ouvrage  du  P.  Maimbourg,  qui  ne  voûtait 
pas  faire  b Cour  au  Pape  pour  S-.  Majcftc  ; mais 
dans  b bouche  du  Duc  St  du  Cardinal  d’Etrée , 
ce  n’eft  que  zelc  de  Religion,  A’  du  plus  fin 
encore,  que  b prifede  laCapitalcde  l'Alface.  t 

On  ne  fe  contente  pas  de  faire  valoir  auprès 
du 

i II  y avoit  dans  la  féconde  Edition.  „ Celle  de 
„ n Principauté  dOian&c.  x ccik  d'AI*ci  auffi.  Mr. 
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Lett.  du  Pape  la  conquête  de  Strasbourg,  comme  à Zdl»  à Ofnabruck,  à Drcfden,  Ren  SuifTe , 
xxx.  une  marque  du  zcle  de  Sa  Majeftc  pour  la  Re-  qu'on  n'en  n'en  vouloir  point  du  tout  à la  Re- 
ligion Catholique , nous  voïons  dans  la  même  bgion , & pour  le  mieux  perfuader , oa  allc- 
Lettre  qu’on  fait  valoir  auffi -des  conquêtes  qui  guoit  notre  alliance  avec  l'Angleterre.  On  obli- 
nc  fubfi lient  plus.  Il  j a déjà  pia/iears  amies  gea  même  un  Officier  SuifTe,  qui  a etc  autre- 
(dil'cnt  Mrs.  du  Cierge)  tjtae  le  exle  du  Rai  a fois  Miniftre , & qui c(l encore  de  la  Religion, 
p„r:c  fur  les  ailes  tle  la  Fùlairt , la  Fat  Je  f £-  extérieurement  pour  le  moins , à publier  nlu- 
glife  Rem. ii ne  dans  les  Proviates  les  flsu  recuites , fleurs  Lettres  qu’il  avoit  écrites  à un  Thcok»- 
q-  (Uns  Us  PilUs  Us  plias  imprenables  des  Ilcriri-  gicn  de  fon  païs , pour  perfuader  aux  Cantons 
tfaes.  Ils  veulent  parler  de  hdemiere  guerre  de  Proccftans,  que  h guerre  ae  Hollande  n’étoit  rien 
Holland; , & ils  infinuent  fort  clairement  qu'elle  moins  qu'une  guerre  de  Religion , & qu'ils  ne  dé- 
lie fut  entreprife  que  par  des  motifsde  Religion,  voient  point  faire  fcrupulc  ac  donner  des  Troupe* 

C’cfl  en  effet  le  motif  que  tous  les  Miffionnaires  au  Roi  pour  cette  guerre, 
en  pubüoicnt  par  toute  la  France , comme  vous  fa-  Je  n'entreprens  point  d'examiner , qui  font  ceux 
vez,  Monficur , & ils  en  prenoient  occafton  de  qui  parloient  plus  finccrcmcnt , ou  ceux  quidi- 
nous  infultcr  cruellement  & de  nous  menacer  d'u-  foient  que  la  Religion  croit  le  motif  de  cette 
* ne  prochaine  deflruction.  Crajex^veus , di  foient-  guerre,  ou  ceux  oui  le  nioient  ; je  mécontenté 

il>,  que  le  sale  de  Sa  Alajrfti  y tpat  mêlai  a point  pâ  de  dire  qu'en  cas  de  Livres  imprimez,  comme 
permettre  tjtae  l'Htréjîe Jabjtjlàl  plus  lan^-temps  dons  font  les  Aétes  de  l' Aficmbléc  du  Clergé,  il  y a 
lx  fMatuL- , lui  permette  de  tous  laijjer  vivre  dons  plus  de  Politique  à dire,  comme  fan  M.  Maim- 
fes  Etats  î Prtpartz^vaas  à erre  icrajèx.  an  retour  bourg,  que  le  Roi  s’empare  des  Villes  Protc- 
de  tettt main  vuloritafi tf*i  e’erafe  prefentement  vos  (Vantes,  en  vertu  du  Traité  de  Munfler,  qu’à 
Centrera.  Ces  mêmes  motifs  de  Religion  étoient  dire,  comme  font  Mrs.  les  Evêques,  qu'il  le 
auffi  dans  U bouche  de  tous  les  Bigots  ; on  en  par-  fait  afin  d'extirper  l’Hcrélie  de  l'Europe  ; car  fi 
luit  en  Chaire , on  en  parloit  dans  les  Ouvertures  les  Princes  Protefbns  s'imaginent , comme  il  cft 
des  Parlemcns , on  en  parloit  dans  des  Livres  fort  naturel  de  le  faire , que  le  Roi  ne  fouffri- 
imprirr.ez.  Monficur  le  Duc  d’Etréc  fc  tuoit  roû  pas  qu'on  le  louât  publiquement  du  deflein 

d en  parler  au  Pape.  Mais  malheureufement  il  d'établir  b Catholicité  par  toute  l'Europe,  s'il 

avoit  à faire  à un  Cardinal  Neveu,  qui  n'en  o’en  étoit  quelque  choie,  ils  prendront  mieux 

crovoit  rien,  & qui  fàifoit  fi  peu  de  fond*  fur  leurs  mcl'ures  pour  conferver  leun  Etats  & leur 

toutes  ces  conquêtes  Catholiques,  qu'il  étoit  Religion,  qu’ils  ne  les  auroienc  prifes  s’ils  avoient 
fort  aile  que  le  Nonce  de  Cologne  lui  écrivît,  ignoré  ce  grand  defTcm. 
que  ce  ne  feroit  qu’un  feu  de  paille,  & que  J’ai  remarqué  dans  ma  i8  Lettre,  t en  priant 
plufîcurs  Princes  fc  préproient  à fécourir  les  de  ce  que  les  Princes  font  dire  par  leurs  Mini- 
Holbndois.  Il  eft  difficile  de  tromper  un  Ita-  Ares,  quelque  chofe  qui  a du  raport  à ce  que  je 
lien  auffi  fin  que  le  Cardinal  Alticri.  viens  d'infinuer. 

XV.  Les  autres  Miniftrcs  , que  le  Roi  avoit  Au  refie,  je  prie  ceux  qui  verront  l’Apolo- 
LrsMi-  dan$  les  pis  étrangers,  faifoient  entrer  la  Re-  gie  des  Catholiques  imprimée  en  France,  de  ne  Du  Livre 

niilres  de  ^ ion  de  b guerre  de  Holbndc,  m'infulter  point  fur  ce  que  j'ai  dit , que  les  en-  intitulé, 

parlent  ou  ne  l'y  faifoient  ps  entrer  , félon  les  lieux  nemis  de  Monficur  Arnaud  cmpêchoiert  que  ce 

autrement  où  ils  fc  trouvoicnt.  A Miycncc  A à Cologne,  Livre  ne  fc  débitât;  car  il  cft  de  notoriété  pu-  tkthami. 

d«dtf-  c'éroir  le  zele  de  la  Religion  Catholique.  A Mun-  blique  qu'ils  l’ont  empêché , & fi  , pndantl'im- 

Roiaux  fier,  il  n'étoit  ps  nêccfTaire  d'en  venir  b,  par-  prellion  de  ma  Critique , ils'eft  trouvé  des  gens 

Prouftaoi  ce  que  le  Prébt  étoit  plus  prenable  par  l'ambi-  a Rouen  qui  v ont  fait  imprimer  en  fccret  l’ Apo- 

?u'iux  tion  f Sc  pr  le  commandement  des  Armées , logic , ce  n'eft  pas  à dire  que  les  ennemis  de 

»PC-  que  pr  les  intérêts  de  b Méfie.  A Munich , l'Auteur  fc  foient  biffez  vaincre  aux  Pollicitations 

on  en  touchoit  quelque  chofc,  mais  fort  pu  , de  pluficurs  perfonnes,  ni  que  j’aye  avancé  une 

prec  que  b Ducheffe  de  Bavière,  qui  fc  con-  chofe  fauffc.  Qu'il  y a d'emportement  dans  li 

toit  déjà  pur  belle -Mère  de  Monfcigneur  le  féconde  partie  de  cet  Ouvragt-U  ! On  ne  peut 

Dauphin,  A qui  gouvemoit  tout , avoit  le  creur  ps  écrire  plus  en  colcrc  qu’a  fait  cet  Auteur, 

lirez  François.  A Vienne,  c’étoit  b grande  ma-  Monficur  Spanhcim,  Monficur  Cbude,  fiel'Au- 

chinc  qu’on  faifoit  jouer,  & clic  avoit  fi  bien  teur  de  b Politique  du  Clergé,  font  les  princi- 

réülli , que  le  Baron  LifoU  eut  toutes  les  pci-  paux  Sujets  fur  qui  fa  bile  fe  décharge.  Je  lui 

nés  du  monde  à dillipr  les  illufions  qu’elle  a-  répons  qu'il  aurait  à faire  à forte  partie,  s'ib 

voit  caufccs.  Il  tira  quelque  ufage  de  cette  ma-  avoient  autant  de  k>ifir , & autant  de  correfpnn- 

chinclui  auffi,  car  il  fit  comprendre  à tous  les  dans  que  lui.  Il  paraît  qu’il  a des  efpions  juf- 

Princcs  Protcflans , qu'on  en  vouloit  à leur  Re-  ques  dans  b Hollande,  qui  lui  fournifTent  des 

liginn,  & que , s'ils  vouloient  fervir  Dieu  félon  Mémoires , & qui  lui  cherchent  d»  argtimens  juf- 

les  lumières  de  leurconfcicnce , il  étoit  temsde  ques  dans  b Gazette  Flamande.  J'ai  auffi  prié  Etdecelui 

fe  liguer  contre  un  Prince  qui  vouloit  établir  b de  Mr.  l'Evêque  de  Meaux  un  p;u  autrement  £e  Mr.He 

Catholicité  par  toute  l'Europ.  On  dit  même  que  je  n’eufle  fait,  fi  j'avois  eu  connoiffanccdu  ]„d™ux 

qu'il  leur  montra  des  Lettres,  qu'il  difoit  avoir  nouveau  Livre  qu'il  vient  de  donner  au  Public;  Efpece*. 

interceptées,  pr  Icfquellcs  la  France  afluroit  b mais  qui  put  deviner  qu'un  Ouvrage  fortirade 

Cour  de  Rome,  que  c’étoit  le  fin  des  deffeins  ddfnus  U prcfic,  pécifément  après  qu'on  a envoyé 

de  Sa  Majeftc.  Mais  au  contraire  nos  Ambaf-  fon  Manufcrit  dans  les  pis  étrangers  ? Ntfcuvox 

fadeurs,  Si  nos  Réfidens  proteftoient  à Berlin,  smijfa  rcvtrti  : ainfi  ce  qui  cft  écrit  eft  écrit.  Je  n’ai 

. P» 

„ Miimbourg  cherche  cependant  quelque  Généalogie  „ qnête  d1  Alger,  8c  fur  lei  chimuen»  de  ce*  infimes 
,,  qui  lui  donne  lieu  de  publier  dam  le  premier  Livre  ,,  fîmes,  qui  onl  ofé  déclarer  la  guerre  à la  France 
„ qu'il  fera  . que  le  Roi  s' eft  faili  dOrançe  en  exécu-  „ dan»  un  rem»  où  rouie  l'F.urope  ne  l ofe  faire. 

„ tion  du  dernier  Traité  de  Niraegue  , & pour  Alger  On  ne  fc  contente  ps,  fcc. 

,,  il  fc  réglera  fur  le  Régent  de  Rhétorique  du  College  * Uimurts  dis  uurjjat;  Je  la  Cane  di  Rama  i Paria 
„ de  Clermont,  que  l’on  dit  qui  a déjà  fa  Harangue  1^77- 
„ toute  faite  pour  la  prochaine  Saint  Remy , fur  b con-  t No.  IV. 
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pas  grand  lieu  de  craindre  qu’nn  m'en  fafîc  des  re- 
proches, car  j'ai  feulement  fait  l'étonne  de  ce 
que  cet  habile  Prélat  aime  mieux  faire  des  dif- 
cours  fur  l'Hiftoire  Univerfelle,  que  de  défen- 
dre fan  Livre  contre  quatre  ou  cinq  bonnes 
reponfes  qu’on  y a faites  ; & il  fc  trouve  que  ce 
nouveau  Livre  ne  défend  pas  le  premier , mais 
s’attache  uniquement  à la  Controverfe  du  retran- 
chement de  là  Coupe. 

Cet  Ouvrage  m'a  paru  fort  délicat , fort  fpî- 
rituel , 8c  d'une  honnêteté  envers  nous,  qui  ne 
peut  être  afTez  louée , ferré,  judicieux , A déchargé 
de  tout  ce  qui  ne  fait  pas  à la  queftion.  On 
voit  bien  qu’il  ne  veut  pas  fatiguer  les  Hugue- 
nots par  la  lecture  d'un  gros  Livre,  fe  qu’il 
louhaitc  que  les  plus  impatiens  fë  liazardent  de 
le  parcourir.  Cela  & le  foin  que  l'on  prend  de 
dilhibucr  partout  des  exemplaires  proprement  re- 
liez des  Livres  de  ce  Prélat,  me  feroient  de- 
mander volontiers  à Monlieur  Maimbourg , ce 
qui  lui  femble  de  cette  conduite  , 8c  s'il  ne 
voit  pas  qu’il  l'a  condamnée  dans  les  Luthé- 
riens, dam  les  Janféniftes,  8c  dans  les  Calvinif- 
tes , les  avant  raillez  de  ce  qu'ils  avoient  grand 
foin  que  leurs  petits  Livres  proprement  reliez 
alhffimt  par  tout.  Il  n'y  a pas  encore  bien  des 
années  que  Monficur  l' Evêque  de  I.avaur  étant 
allé  à Puy-Laurent , y fit  quantité  de  préfens 
de  VExpoftion  de  Mr.  1‘ Evêque  de  Condom  , 
aux  gens  de  la  Religion  ; s’imaginant  peut-utre 
qu'on  la  liroit  mieux  quand  on  faurnit  qu’elle 
n'avoit  rien  coûté.  Ainfi  voilà  les  Catholiques 
dans  les  memes  rufes  que  Mr.  Maimbourg  a im- 
putées aux  Novateurs. 

II  y a des  gens  qui  ont  la  tête  fi  remplie  d'une 
certaine  chofe,  qu'ils  la  trouvent  dans  tout  ce  qu'ils 
Lient.  Tel  ctoit  cet  Auteur  dont  il  cfl  parlé  dans 
h Recherche  * de  U vérité , qui  voyoit  des  croix 
par  tout , parce  qu'il  avoit  fait  pluficurs  volu- 
mes fur  la  Croix , & qui  fut  raille  avec  raifon 
par  le  P.  Morin  , de  ce  qu'il  croyait  qu'mue  Mé- 
daille repréfentât  une  croix , quoi  qu'elle  repréfen- 
tkt  toute  autre  chofe.  On  ne  m’accufera  pas , je 
m'aflurc,  d’un  fcmblible  entêtement,  fi  je  dis, 
que  la  première  découverte  que  j’ai  faite,  dans 
le  nouveau  Livre  de  Mr.  l’Evêque  de  Meaux,  a 
été  la  ruine  des  principes  de  fon  Eglife;  car  il 
ctoit  fort  naturel  de  faire  cette  réflexion,  après 
celles  que  j’ai  fait  couler  dans  pluficurs  endroits 
de  mes  Lettres.  Ce  Prélat  employé  une  bonne 
partie  de  fon  Livre  à juftifier,  contre  la  pré- 
tcnlion  des  Minières,  que  la  Communion  fous 
une  cfpccc  n'a  pas  été  hors  d'ufage  durant 
les  dix  premiers  ficelés.  Il  s'enfuit  manifèfte- 
ment  de  là  que  b T radition , ce  grand  8c  ce 
cher  principe  de  b Foi  Romaine,  n’eft  pas  feu- 
lement capable  de  nous  apprendre  avec  certitude 
ce  qu'on  partiquoit  autrefois  dans  l' Eglife.  Si 
b Tradition  n'cft  point  capable  de  décider  les 
queftions  purement  de  fait , 8c  qui  regardent  une 
cérémonie  de  b demiere  imporrance  ; il  cft  clair, 
qu'elle  ne  fauroit  être  capable  de  décider  les  quef- 
tions de  droit , puis  qu'elle  n’eft  capable  de  prou- 
ver qu'une  chofe  eft  bonne,  qu'en  juftifianc 
qu'elle  a été  pratiquée  de  tout  temps. 

Il  n’y  a perforine  qui  ne  voye , que  rien  ne  fe- 
rait plus  capable  de  reculer  la  converfion  d'un 
Philofophc  Payen,  que  b Icâurc  du  Livre  du 
Dofteur  Calixrc,  par  exemple;  & celle  du  der- 
nier Ouvrage  de  Mr.  l'Evêque  de  Meaux.  Cc- 
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lui-là  foutient  que  l'ancienne  Eglife  ne  commu- 
nioit  point  les  Fidelks  fous  une  feule  dpece,  & 
en  donne  quantité  de  preuves  ; celui-ci  foutient 
le  contraire , & en  donne  quantité  de  preuves 
au  (fi.  Que  dirait  le  Philofophc  fur  ceb?  Il 
dirait  fans  doute,  de  grâce,  Mtffuurs , accord:  z~ 
vont,  avant  que  de  m'engager  a me  faire  bapttfer. 
Alontrczj-moi  premièrement  la  réglé  a laquelle  on 
peut  comtoitre  qui  font  ceux  et  entre  vous  qui  fe  trom- 
pent. Tout , Mr.  I Evêque  de  Meaux , vous  croyez, 
que  cette  régit  cfl  la  Tradition , mais  Monjieur 
Calixte , que  voila , vous  contredit  & lors  que, 
par  complaifauce , il  veut  bien  examiner  par  votre 
réglé  la  vérité  et  une  chofe , il  trouve  qu'il  n en fân- 
roit  venir  a bout  ; car  apres  avoir  épuifê  tous  fes 
tfpritt  a avérer  par  la  Tradition , que  la  Commu- 
nion fins  une  feule  efpect  ne  fe pratiquât!  pas  dans  I an- 
cienne Eglife , vous  lui  venez,  fouteuir  qu’il  fe  trom- 
pe', vous  apportez,  des  faits  qui  fembUnt  vous  fa- 
vori fer,  vous  Us  rendez,  probables  par  quelques  ré- 
flexions ingénitufts.  Tous  en  avez,  la  pour  tonte  vo- 
tre vie , G r quand  tjUe  donc  que  vous  pourrez, 
terminer  le  fond  mime  de  r affaire , je  veux  dire 
ta  qntflion , Si  le  retranchement  de  b coupc  cft  lé- 
gitime ? 

Il  cft  ebir  que  ce  font  deux  articles  fortdif- 
férens;  car  quand  Mrs.de  PEglife  Romaine 
pourraient  juftifier,  par  desaftes  mconrdbbles , 
que  l’ancienne  Eglife  fe  fervoit  de  la  Commu- 
nion fous  une  feule  cfpccc , ce  ne  ferait  encore 
avoir  rien  prouve  de  décifif.  Nous  ferions  tou- 
jours dans  notre  Fort  ; il  faudrait  encore  qu'on 
nous  prouvât  que  l'ancienne  Eglife  a eu  raifort 
de  fupprimer  l’un  des  lignes , 8c  en  ccb  notre 
caufe  ferait  d'autant  plus  favorable,  que  nos  Ad- 
verfairrs  font  contraints  de  confcfTcr  que  l'admi- 
niftrationdc  l'Euchariftic  fc  failbit  anciennement 
d’une  manière , qu’ils  ne  voudraient  pas  fuivrc 
pour  rien  du  monde , Se  qui  envclopc  une  erreur 
grofïicrc. 

La  primitive  Eglife  communioit  les  enfans , 
ce  qui  fuppofe  qu'elle  avoit  de  fauftes  idées  du 
Sacrement  de  l'Euchariftic.  Car  il  faloir  qu'elle 
crut,  ou  que  c’eft  un  Sacrement  fans  lequel  il 
eft  impolfiblc  que  les  enfans  foient  fauvez , ou 
que  du  moins  il  eft  propre  à conférer  1a  grâce 
aux  enfans  qui  le  reçoivent.  La  première  penfée 
cft  faufle , au  jugement  meme  de  nos  Advcrfai- 
res,  puis  qu'ils  l'ont  anathématifée  dans  le  Con- 
cile ae  Trente.  La  fécondé  ne  l'eft  pas  moins, 
puis  qu’elle  fuppofe  que  l’Euchariftic  peut  fanc- 
tifier  une  amc,  qui  n’a  ni  vertu,  ni  foi,  nicon- 
noifTance  ; je  ne  penfe  pas  que  ces  Meflieurs  m’en 
défavouent,  puis  qu’ils  ne  fouffrent  pas  que 
l'on  communie  les  petits  enfiins. 

J 'infère  de  là  i.  que  l'autorité  de  b primiti- 
ve Eglife,  à l'egard  de  b manière  d’adminiftrer 
le  St.  Sacrement,  n'cft  point  une  preuve  néccf- 
bire  de  vérité , car  puis  qu'elle  a été  dans  une 
erreur  trcs-grolficre  à l'égard  du  Sujet  capable  de 
communier , elle  a pu  errer  aufli  à l'égard  des  cho- 
fes  qui  conftituent  l’intégrité , ou  bfubftanceda 
Sacrement.  2.  Que  l’ Egale  Romaine  n’a  pû  arro- 
ger b coutume  de  communier  les  petits  enfans, 
lins  reconnoître  que  les  idées  de  l’ancienne  E- 
glifc  croient  faulTes , ce  qui  ruine  l'infaillibilité 
de  l'Eglifc;  car  fi  on  a mal  jugé  que  ces  idées 
étoient  faulTes,  on  cft  tombé  aans  l’erreur;  8c 
fi  on  a bien  jugé  que  ces  idées  étoient  liuÜës , 
l'Eglife  étoit  anciennement  dans  l'erreur. 

Après 
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Après  teu‘»  ce  dernier  Ouvrage  de  Mr.  l'E- 
vêque de  Meaux  n’cft  guère  propre  à npellcr 
ks  Protcfhns,  parce  qu’il  ne  luffit  pas  pour  les 
rapcllcr,  de  Tavoir  fc  battre  en  retraite,  & trou- 
ver quelques  exeufes  à fa  faute , comme  lait  ce 
lavant  Prélat.  Cela  même  fuppofe  que  nos  rai- 
fems  font  viétorieufes , & que  le  plus  grand  a- 
vantage  de  nos  Adverfaires  confifte  à ne  pas  fuir 
en  dcïordrc  devant  nous.  Il  faudrait  pour  nous 
rapeller  avec  honneur  , n'erre  pas  continuelle- 
ment oblige  à faire  des  Apologies  , & des  Fac- 
tumi , car  cela  feu!  cil  capable  de  nous  faire 
coiuvoitre  que  nous  avons  pris  k meilleur  par- 
ti. Qji'on  ^ s’ivife  pas  de  fe  jetter  fur  le  lieu 
commun  fi  on  m’attaque.  Je  Cd  fort  bien  la 
différence  qu’il  y a entre  Apologie,  & Apolo- 

ie , Se  qu’il  y en  a qui  ne  font  pas  la  marque 

u parti  batu.  * 

Le  filencc  de  Moniteur  de  Meaux  eft  un  plein 
triomphe  pour  notre  caufe,  quoi  qu'on  feffe  rem- 
porter à fon  premier  Livre  mille  vi «aires  fur  nous, 
parles  moyens aue chacun  fait, par  lesextorfions 
des  Soldats,  par  des  diftributions  a' argent, tjt.  Lors 
qu’il  n’écrivoit  point  d'autres  Livres  , on  pou- 
voir croire  qu’il  n’avoit  pas  affez  de  loifir  pour 
répliquer  à nos  Ecrivains , mais  à prefent  que  l’on 
voit  qu’il  n’en  manque  pas,  que  peut-on  dire 
pour  lui,  finon  qu'il  ne  fc  fent  pas  capable  de 
remonter  fa  machine , qu’on  lui  a démontée  de 
tant  de  façons  i J'ai  vù  des  gens  qui  s’e'tonnoient 
de  ce  qu'il  ne  donnoit  point  charge  à quelqu'un 
de  ces  Abbez  Loups-beMts , dont  il  étoit  perpé- 
tuellement obfédé , de  répondre  aux  Livres  que 
nous  avons  publiez  contre  fon  F.xpcjîtwn  ; mais 
c’eft  un  étonnement  nul  fonde.  Si  Moniteur  de 
Meaux  ne  peut  pas  le  faire , ces  Meilleurs  les 
Abb.z,  qui  cherchent  à faire  fortune,  n’ont 
garde  d’en  être  capables;  la  peine  de  cultiver 
kur  Patron  leur  dérobe  trop  de  temps  , & l’Au- 
teur des  Confideratiom  remarque  fort  bien  que 
Meilleurs  les  Agens  du  Cierge  avoient  fi  mal 
conçu  l’affaire,  dont  ils  parlèrent  il  l'Affcmblée 
Extraordinaire  de  1681.  qm'd  ferait  bien  qu'ils 
fent  plut  habiles  a faire  leur  Cour  4 Monjïewr  de 
Pétris  o-  Ait  P.  de  U OiAift , que  dans  le  drtie 
CdHOMiaut. 

J'acnevepar  cette  confideration , qu’il  n’y  a 
rien  de  moins  apparent , que  ce  que  l’Auteurde 
l'Apologie  des  Catholiques  nous  débite  avec  tant 
de  pompe , que  le  Livre  t de  Mr.  l’Evcque  de 
Meaux  convertit  beaucoup  de  gens , en  leur  fai- 
fant  voir  que  nos  Pcrcs  n’ont  eu  aucune  rai  fon 
de  fc  féparer  de  l'Eglife,  & que  nos  Minières 
ont  cté  des  Calomniateurs.  Il  prétend  qu'apres 
la  leéture  de  ce  Livre,  toutes  nos  Controverfes 
font  réduites  à la  queftion  , Si  on  peut  demeurer 
en  confcicncc  dans  une  Société  de  Schilmatiqucs, 
qui  ont  calomnie  l’Egliie  leur  Mere  i Mais  il  fe 
trompe:  un  Huguenot,  qui  cherche  fi  neemnent 
b Vérité , doit  réduire  nos  Controverfes , après 
avoir  lù  le  Livre  de  Mr.  de  Meaux , à ces  deux 
queftions.  1.  S’il  eft  vrai  que  ce  Prélat  ait  cx- 
pofé  fidèlement  la  créance  de  fon  Eglife.  1.  Si , 
après  toutes  fes  modifications,  l'Eglife  Romai- 
ne eft  une  Société  Orthodoxe. 

L’ordre  veut  qu’un  Huguenot , qui  cherche 


GENERALE 
U (blution  de  ces  deux  difficulté* , demande  à 
ceux  que  l'on  accufe  d'avoir  calomnie  l’Eglife 
Romaine,  ce  qu'ils  ont  à répondre  pour  leur 
juftification.  Demandant  cela , i]  trouve  qu’on 
lui  met  en  main  tout  aufti-i6t  cinq  ou  fix  Ré- 
ponfes  au  Livre  de  Moniteur  de  Meaux , qui 
s’accordent  toutes  à dire  que  ce  Prébt  a déguifé 
la  doctrine  de  fon  Eglife , & que  nonobftant  fes 
déguifemens,  il  en  dit  affez  pour  nous  tenir  é- 
loigncz  de  fa  Communion.  au’y  à faire 
apres  cela  ? Il  faut  voir  fi  Mr.  de  Meaux  fc  ;u- 
ftifie  de  l’accufation  qu’on  lui  intente  ; car  s’il 
ne  s’en  juftific  pas , on  doit  préfumer  pour  la 
caufe  des  Mini  lires.  Or  c’eft  juftcmenr  ce  qui 
eft  arrivé:  Moniteur  de  Meaux  n’a  point  ré- 
plique aux  Reponfes  que  nous  avons  publiées 
contre  fon  Livre,  & ainfi  l’ordre  veut  que  l'on 
croye  qu’il  avoit  accufe  mal  à propos  les  Mini- 
ftrts  d'avoir  groffi  les  objets , Se  aue  lui-mê- 
me n’a  ps  affez  bien  déguifé  là  creance,  pour 
ne  biffer  ps  dans  toute  leur  force  ks  principa- 
les ruions  de  notre  féporatfon;  par  exempte, 
l’adoration  de  l’Euchariftic. 

La  feule  chofc  qu'il  a faite,  c’eft  de  faire  né- 
gocier à Rome  l'approbation  de  fon  Ouvrage,  fou* 
un  Pontificat  fi  fufpeft  de  Janfénilmc , que  ks 
Jéfuites  t ont  fait  prier  Dieu  dans  des  Mona- 
fteres  de  Religieufes,  pour  b converlion  d'in- 
nocent XI.  ce  qui  fournit  un  jufte  prétexte  de 
penfer  que  le  Pape  n’a  point  approuvé  ce  Livre 
par  l’cfprit  univerfel  de  l'Eglife,  dont  il  eft  k 
dépoli  taire , mais  par  le  génie  dont  il  eft  pourvu 
perfonnelkmenr.  Au  pis  aller,  ccb  ne  remédie 
qu'à  b moindre  des  difficulté*  que  nous  avions 
propofées  à Monficur  l’Evêque  de  Meaux.  La 
plus  grande  refte  toujours,  qui  eft  , que  b doc- 
trine qu’ils  nous  expofe,  malgré  tous  ks  adou- 
ciffemens  dont  il  fc  fcrt,  eft  encore  un  jufte  fil- 
jet  de  féparation.  Et  pour  l'autre  difficulté,  i! 
eft  certain  qu’elle  fubfifte  auffi  toujours  ; car 
dans  l'état  ou  l'Eglife  Romaine  a mis  les  chofes  , 
on  ne  peut  point  être  affùré  qu’une  do&rine  , 
approuvée  par  un  Bref  du  Pape , & par  un  bon 
nombre  de  Prébts , foit  Orthodoxe. 

On  l'a  prouve  ebirement  , & fans  qu’on  y 
ait  répliqué , dans  une  des  Réponfes  qui  ont  été 
faites  à b féconde  édition  du  Livre  de  Mr.  l’E- 
veque  de  Meaux.  J’en  parle  dans  ma  vingt-fep- 
ticmc  J.  Lettre. 

Nous  ne  ceffons  de  reprocher  à Meilleurs  de 
l'Eglife  Romaine  k mépris  indigne  qu’ils  ont 
eu  pour  les  Decrets  du  Pape , qui  fuppnmoienc 
un  Office  de  la  Conception  Immaculée,  &plu- 
ficurs  Indulgences  ridicules.  Nous  fait-on  rai- 
fon  fur  ceb  i Le  Pape  condamne  le  Livre  de  Mr. 
Gerbais  ; le  Clergé  de  France  en  fait  l’éloge  8c 
en  ordonne  une  fécondé  édition.  Nous  apprend- 
on  comment  ceb  fe  peut  accorder  avec  l'auto- 
rité que  l’on  attribue  au  Bref, qui  approuve  le 
Livre  de  Mr.  de  Meaux?  N’eft-il  pas  induhi- 
tabk  que  fi  k Pape  peut  condamner  b bonne 
doârinc , il  peut  approuver  b mauvaife  ? Com- 
ment donc  veut-on  fur  fon  témoignage  que  nous 
prenions  les  penfccs  d’un  Prébt , pour  le  vrai 
&le  pur  dprit  de  la  doétrine Catholique?  Ou- 
tre que  nous  avons  clairement  juftiûé  que  les 
dog- 


XX. 

Sortes 
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• Il  y avoit  dans  la  fécondé  Edition,  „ Son  ver.  t c'en 
eft  une  marque,  U c’eft  pour  cela  que  notre  Garer- 
„ te  noua  aprir  un  jour , qu'on  remarquent  depuii  quel- 
- que  teint,  que  tes  Généraux  des  Allier  publioient 
„ beaucoup  de  Mamfcftcs  , ou  envoyoient  plufieurt 
,,  Mémoires  à leurs  Maîtres  poUT  fe  difculper.  Mais 
,,  quelquefois  auffi , les  Apologies  ne  font  point  une 


„ marque,  qu'on  ait  toit.  Je  fai  font  cela  ; 8c  je  con- 
,.  nois  par  cela  même,  que  les  Apologies  des  Cathoîi- 
,,  ques  ne  font  pas  de  la  bonne  marque;  ainfi  on  fera 
„ bien  de  ne  me  pas  chicanner  là-defliu. 

Le  filencc  de  Monficur  de  Meaux,  Sec. 
x.  part.  i Cinfidtru.  fur  lis  éfairtl  dt  FMeliJi. 
No.  IX. 
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DE  L’HISTOIRE 
dogmes , que  ces  Mrs.  fe  plaignent  que  nous 
imputons  à leur  llglilc , font  contenus  dans  des 
Ouvrages  aufli  munis  de  quantité  d'approbations 
que  celui  de  Mr.  l’Evcque  de  Meaux  ; fit  je 
mets  en  fait  que  fi  le  P.  Cnflet  s’en  vouloir  don- 
ner U peine,  il  meteroit  cent  fois  plus  d'appro- 
bations Hpifcopalcs  à la  tète  de  fon  Livre , que 
ce  Prélat  n'en  a mis  au  devant  du  ficn , & je 
défie  le  Pape  d'ofer  défendre  la  Icâurc  du  Li- 
vre de  ce  Jéfuitc. 

Ceb  fait  voir  deux  choies  conlîdénbles.  La 
première,  que  l'Eglife  Romaine  eft  un  gouf- 
fre qui  reçoit  tout,  c'eftl  dire, qu'elle  approuve 
en  même  temps  mille  doéèrines  oppofées  ks  unes 
aux  autres  : b fécondé , que  nos  Minières  n'ont 
point  calomnié  l'Eglife  Romaine,  puisqu'ils  ne 
lui  ont  imputé  que  des  chofes  qui  fc  font  ou 
qui  s'enfeignent  avec  fon  approbation , ou  fa  per- 
million , fit  félon  l’efprit  des  Peuples , & le  che- 
min batu  de  b plupart  des  Théologiens.  Qtie 
fi  ceux  qui  blâment  ces  chofcs , trouvent  aufli 
des  Approbateurs,  cela  ne  prouve  pas  que  nous 
ayons  calomnie  l'Eglife  Romaine  : ccb  prouve 
feulement  que  d'une  meme  bouche  elle  foufle 
le  chaud  fit  le  froid  ; ce  qui,  félon  l’Apolo- 
gue , eft  une  légitime  caufc  de  renoncer  à b So- 
ciété d'une  personne. 

Il  eft  donc  certain , que  le  Livre  de  Mr.  l’E- 
véque  de  Meaux  n'cft  propre  qu'à  convertir 
ceux  qui  ont  déjà  etc  illuminez  par  les  Arrêts 
de  S.  M.  bien  plus  efficaces  que  les  Livres  des 
Controvcrfiftcs , au  dire  * du  P.  Maimbourg , 
& qu'ainfi  l'Apologie  des  Catholiques  ne  nous 
doit  pas  empêcher  d'attribuer  les  conquêtes , que 
l’on  lait  fur  nous , à b violence , à l’avarice , à 
l'ambition  , fie  à cent  autres  paillons  criminelles. 

Il  ne  fiut  pas  oublier  cette  circonfhnce,  qu’on 
fait  un  mérite  de  l'approbation  de  b Cour  de 
Rome,  à C Expefittou  de  Moniteur  l'Evêque  de 
Meaux,  juftemenc  Ion  qu'il  fe  palfe  dans  le 
Royaume  cent  chofes  qui  énervent  cette  appro- 
bation. Il  n’y  a pas  encore  quinze  mois  que 
nous  avons  vu  une  Affemblce  du  Clergé  fouf- 
frir  que  fes  AgcnstrairalTcnt  de  prétendus  Grands- 
Vicaires,  ceux  qui  a voient  été  confirmez  par 
un  Bref  du  Pape;  ce  quia  fait  dire  à l’Auteur 
des  Cetfidératient  fmr  Us  paires  de  t Egdfi , que 
dans  un  différend,  entre  un  Archevêque  mon- 
dain appuyé  de  b Cour , fit  un  bon  Religieux 
armé  de  l'autorité  du  Pape  , on  ne  fait  pas  mê- 
me l’honneur  aux  Décrets  du  Pape,  de  les  pren- 
dre pour  quelque  forte  de  préjuge  de  b bonne 
caufc  de  ceux  qu’ils  appuyent.  La  condamna- 
tion  de  65  Propofitions  que  le  même  Pape  avoir 
publiée , après  un  long  examen , avoir  été  fup- 
primée  par  un  Arrêt  du  Parlement  quelque  temps 
avant  ccb , & parce  qu'en  \ aveit  mis  eLtnt  f vfr- 
rêt , que  ce  u' était  qu'à  cauft  de  f luquifitien , t*r 
mon  que  U condamnation  ut  fût  jufie  , seul  Paris 
fuis  que  et  fia  te  P.  de  la  Chaife  qui  U fit  chan- 
ger , peur  en  irer  cent  ctaufi , 1er  s qu’il  y en  avoir 
déjà  une  expédition  délivrée. 

Quelles  peuvent  cure , fur  ceb  8c  fur  plufieurs 
autres  chofcs  de  pareille  force  qui  fe  font  pafTées 
depuis  peu , les  penfees  d’un  bon  Huguenot  qui 
va  fon  chemin  fans  trop  approfondir  ks  chofcs? 
La  fevérite  que  l’on  a pour  nous  lui  doit  faire 
croire  que  le  Roi,  étant  fi  bon  Catholique,  a 
mis  fa  confidence  entre  les  mains  du  plus  éclairé 
8c  du  meilleur  Catholique  de  fon  Royaume;  d'où 
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il  réfulte  que  le  P.  de  b Chaife  eft  un  des  meil- 
leurs 8c  des  plusccbirez  Catholiques  de  l'Uni- 
vers: fi  bien  que  le  Pape  ayant  condamné  tf  j 
Propofitions,  que  ce  Jéfuitc  n’a  pas  trouvées 
dignes  de  Cenlurc,  puis  qu’il  a fait  rayer  de 
l'Arrêt  du  Parlement  b ebufe  qui  parlent  de  b 
juftice  de  cette  condamnation , il  s'enfuit  que  le 
Pape  ne  fait  pis  encore  ce  qu'il  faut  croire , fie 
qu'il  doit  être  renvoyé  au  Catéchifme.  Com- 
me il  a d'ailleurs  tâché  de  fupprimer  bon  nom- 
bre de  petites  dévotions , il  eft  aifé  de  croire 
que  c'cft  un  de  ces  Catholiques , qui  ne  font  pas 
grand  cas  du  menu  de  la  Religion , 8c  fur  ce 
pied-b  de  quelle  force  peut  être  fon  Bref  à b 
tête  du  Livre  de  Mr.  ac  Meaux , pour  conver- 
tir un  Huguenot  ? 

Pour  ceux  d’entre  nous  qui  ont  plus  de  pé- 
nétration, ils  font  d’autres  jugemens,  mais  qui 
s’accordent  avec  ceux-là , à ne  trouver  aucune 
force  dans  les  approbations  que  l’on  a fait  venir 
de  Rome  pour  CExpofition  de  la  dtilrint  Catho- 
lique. Si  bien  que  ceux  qui  nous  abandon- 
nent, puifent  ailleurs  les  raifons  de  kur  change- 
ment. 

Mais  je  ne  m’apperçois  pas  qu'au  lieu  de  m'ex- 
eufer  en  deux  mots  de  ce  que  j’avois  remarqué, 
touchant  l’Auteur  de  CExpofitien  de  U deBriut 
Catholique , je  m'enfonce  trop  avant  dans  b Ré- 
flexion. Il  faut  que  vous  pardonniez  ccb  aux 

Ercmiers  mouvement  d’imagination  qui  fuivent 
lcéiure  d’un  Livre  nouveau  ; fit  comme  il 
arrive  quelquefois  qu’en  allant  de  penfée  en  pen- 
fée,  on  détruit  à la  fin  ce  qu'on  avnit  établi 
au  commencement , il  faut  que  vous  me  per- 
mettiez d'examiner  fi  ccb  m’eft  arrivé.  J’aurai - 
bien-tôt  fait. 

J'ai  voulu  prouver  que  ks  Princes  Protcfhns 
ont  lieu  de  révoquer  en  douce  la  fidélité  de  leurs 
Sujets  Catholiques,  parce  que  l’on  croit  à Ro- 
me que  k Pape  peut  depofer  les  Souverains; 
toute  ma  preuve  s'appuve  fur  b déférence  que 
l'on  a pour  le  Pape  dans  b Communion  de 
Rome.  Ne  femble-t-i!  pas  que  je  détruis  tout 
ccb,  en  faifaot  voir  qu’on  a fi  peu  d'égards 
pour  les  fentimens  du  Pape,  que  nous  femmes 
autorifez  à croire  que  fon  Bref  à b tctc  du  Li- 
vre de  Mr.  de  Meaux  n'a  nulle  force. 

Non , Monficur , je  ne  détruis  rien  de  ce  que 
j’ai- voulu  prouver  ailleurs,  car  il  y a beaucoup 
de  différence  entre  nous  fie  les  Catholiques  a 
l'égard  de  l’aucoritc  du  Pape.  Pendant  que  nous 
demeurerons  Prorcftans , nous  ferons  obligez  de 
répondre  aux  Mi  liions  ires  tout  ce  qui  pourra 
juftifier  notre  perfévérance , fie  par  conféquent 
nous  ferons  obligez  de  faire  valoir  contre  eux  , 
tout  ce  que  l'on  fait  à Paris  au  préjudice  de  b 
Cour  de  Rome,  fit  de  réfuter  folidemcnt  par 
là,  le  poids  que  Ton  donne  à un  Livre  de  Con- 
troverfe , qui  a été  approuvé  du  Pape.  Mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  des  Catholiques.  Je  veux 
que  les  aécifions  du  Clergé  fie  des  Arrêts  du 
Confeil , kur  faffent  prendre  le  parti  qui  eft  le 
moins  favorable  à l'autoritc  du  Pontife,  il  ne 
biffe  pas  d'être  vrai  qu'ils  peuvent  fuivre  en 
confcience  k parti  qui  lui  eft  le  plus  favorable; 
fit  il  eft  meme  certain  que , fuivant  ie  génie  de 
leur  Eglife , ce  parti  kur  doit  ptroirre  le  plus  pro- 
bable & le  plus  fur.  Le  Roi  peut  bien  interdire 
les  ProfêfTcurs  qui  refufent  d'enfeigner  les  arti- 
cles nouvellement  décidez , il  peut  réléguer  pour 
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ccb  qui  bon  lui  ferablc  ; mai» , avec  toute  fa 
puillancc , iln'cft  pas  en  ctat  de  faire  déclarer 
Hérétiques  tous  ceux  qui  croient  la  fupériorité 
du  Pape  : fi  bien  que  le  dogme  de  la  Supériorité 
du  Pape  étant  très-compatible  avec  la  foi  & l’é- 
tat d'un  bon  Catholique,  il  n’y  a point  d'hom- 
me dans  la  Communion  Romaine  que  l’on  ne 
puifle  fbupçonner  d’en  être  imbu , fi  l’on  n a 
des  preuves  convaincantes  du  contraire  : & ainfi 
les  affronts  que  l’on  fait  au  Pape} ont  beaucoup 
de  force  pour  empêcher  les  Huguenots  de  s’en 
rapporter  à lui , mais  non  pas  pour  empêcher 
les  Catholiques  de  demeurer  fermement  atta- 
chez au  gros  de  l’arbre.  Ces  bonnes  gens  du 
Dioccfc  de  Pamicrs  en  font  une  forte  preuve  ; 
car  généralement  parlant  ils  abhorrent  les  Réga- 
liftcs , fl;  les  regardent  comme  des  excommuniez , 
parce  qu'cncore  qu’ils  ayent  le  Roi  & le  Cler- 
gé de  France  pour  eux , le  Pape  leur  eft  con- 
traire. Le  fameux  P.  Céûr,  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé,  ce  Directeur  de  tant  de  conférences, 
n'a  point  changé  de  fentiment,  quoi  qu’il  ait  vu 
que  fon  Syftcmc  n’étoit  pas  celui  de  la  Cour  : 
Le  voi!}  prefque  Martyr  du  gros  de  l’arbre; 
k voilà  tout  noir  fumant  des  anathèmes  que  les 
Lettres  de  cachet  ont  lancez  fur  lui.  Et  nean- 
moins tout  Paris  eft  perfuadé  qu’il  eft  meilleur 
Catholique  que  tous  les  Evêques  de  Cour. 

Si  vous  continuez  à m’apprendre  les  object  ions 
que  vous  entendrez  faire  contre  notre  Critique , 
je  tâcherai  d’y  fuisfairc , ou  bien  je  me  rendrai 
à b rai  fon.  Faifons  mieux;  en  envoyant  ceci  à 
votre  Imprimeur,  établifibns-lc  notre  Commis 
pour  recevoir  les  plaintes  8c  les  averti flemens, 
qu’on  voudra  nous  fignilïcr.  Pendant  que  me 
voilà  en  train,  je  ne  refufe  pas  de  vous  écrire 
de  quoi  faire  un  autre  Volume  de  Lettres.  Je 
fuis,  Monfieur,  votre,  &c. 

Seconde  Addition. 

J’avois  déjà  ferme  cette  Lettre,  lors  que  j’ai 
reçu  vos  derniers  avis  : mais  comme  clic  c- 
toit  encore  en  mon  pouvoir,  je  l’ai  ouverte  tout 
auffi-tôt , afin  d'y  joindre  cette  Apoftile. 

On  trouve,  me  dites-vous,  que  j’ai  donné 
beaucoup  de  prife  à nos  Advcrfaircs , & qu'il 
parent  bien  que  je  n’ai  pis  crû  que  je  ferois  cri- 
tiqué à mon  tour  ; on  blâme  fort  cette  con- 
fiance , parce  que  pour  agir  prudemment , un 
Auteur  doit  croire  qu’il  fera  appelle  à rendre 
conte  de  tout  ce  qu'il  aura  écrit. 

Vous  favez  autfi-bicn  que  moi  qu’il  faut  ré- 
pondre à cette  ccnfurc,  que  n’ayant  écrit  que 
pour  vous,  je  n’ai  pas  du  me  précautionner 
contre  des  attaques  publiques.  Mais  puis  qu’en- 
fin  il  fe  trouve  que  j'ai  écrit  pour  le  Public , 
répondez  hardiment , Monfieur , qu’on  ne  fe 
mette  pas  en  peine  pour  ma  Critique  Générale; 
fi  on  l'attaque , nous  tâcherons  de  montrer  qu  el- 
le ne  donne  pas  toute  la  prife  que  l’on  fe  figure. 
Peut-être  même  que  perfonne  ne  s’avifera  de  nous 
critiquer. 

Pour  Monfieur  Maimbourg,  on  peut  bien 
être  a (Turc , qu’il  ne  répondra  point  aux  Livres 
que  nous  ferons  contre  fon  Hiftoirc  du  Cal- 
vini  fine  , tant  parce  qu’il  a d’autres  affaires  fur 
les  bras,  8c  qu'il  fe  garde  bien  de  prendre  le 
change , que  parce  qu’il  y a long-temps  qu’il 
a déclare  publiquement , qu'il  ne  vouloit  point 
entrer  en  lice  avec  des  gens  qui  ne  diroient 
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point  leur  nom.  C’cfl  une  condition  que  nous 
ne  pouvons  gucrcs  accomplir  en  écrivant  con- 
tre lui , parce  que  c’cfl  une  de  ces  chofes  pé- 
rilleufes,  auxquelles  ni  le  courage,  ni  b con- 
fiance , ni  l’amour  de  b Vérité  n'engagent  pas. 
Et  s'il  avoit  b générofité  de  nous  faire  obtenir 
un  fauf-conduit  de  b Cour  par  le  crédit  qu'il 
y a,  nous  aurions  lieu  de  craindre  quelque dif- 
tinétion ou  quelque  réfervation  mentale,  quit- 
terait tout.  Ainfi  il  vaudra  mieux  s'en  palier, 
& faire  des  Livres  anonymes. 

Il  n’a  pas  eu  toujours  cette  grande  dclicatcf- 
fc , de  ne  fe  vouloir  battre  qu’avec  des  gens , 
dont  il  connût  8c.  le  rvom  & b Profcfîion.  Té- 
moin les  Sermons  qu’il  a déclamez  contre  le 
Nouveau  Tefiament  de  Port-Royal , fc  fondant, 
entre  autres  raifons , fur  ce  que  c’étoit  un  Ou- 
vrage fans  nom  d' Auteur,  &:  imprimé  par  con- 
fequent  contre  l’cfprit  du  St.  Concikdc  Trente. 
Ayant  fü  , que  Meilleurs  de  Port-Royal  avoient 
réfute  fes  Sermons  de  b manière  b plus  fou- 
droyante, & qu'on  croyoit  dans  k monde  qu'un 
homme  d'autant  de  refolution  ne  bifferait  pasun 
te!  affront  impuni  ; il  fit  le  brave  à peu  de  frais , 
s’offrant  de  répondre  à tout  ce  qu’on  dirait  con- 
tre fes  Prédications , pourvu  que  fes  Adverfaircs 
écriviffent  avec  pcimiffion,  & qu’ils  fc  nom- 
maffent  : qui  croit  une  condition  qu’il  favoic 
bien  qui  le  dégagerait  du  Combat.  Voici  les 
termes  dont  il  le  fervit  ¥-  en  prêchant , Nous  leur 
répondront , qu'ils  n'tn  doutent  point , pourvu  qu'ils 
f ôtent  joli t garçons  , qu'ilsayent  permiffion , e»  qu'ils 
dijent  leur  mm.  Uuida , Mejjieurt , Ht  U diront  , 
car  un  honnête  homme  ne  fe  hasarde  pas  de  fe  bo- 
ire contre  un  mafque , parce  qu'il  fe  pourroit  faire 
que  ce  ne  feeroa  qu'un  faquin.  Ccft  un  ftilc  qui 
ne  répond  ni  a b dignité  du  lieu , ni  à b con- 
duite que  tenoit  journellement  le  Porc  Maim- 
bourg , car  il  prochoit  contre  une  Vcrfion  de 
laquelle  les  Aurcus  ne  lui  croient  pas  moins  in- 
connus , que  les  Auteurs  qui  le  réfutoient. 

Si  on  veut  favoir  comment  je  fai  que  Mr. 
Maimbourg  riatmc  pas  à prendre  le  change, 
je  dis  que  c’cfi  lui-meme  qui  l’apprend  à fes 
Lcéteurs,  dans  une  petite  Préface  qu’il  a mife 
au  devant  du  Schiftnc  des  Grecs,  toute  pleine 
d’efprit,  mais  d’un  efprit  fort  malin  & fort  fa- 
tyrioue.  Il  fcrnble  que  fon  principal  but  ait 
été  de  faire  comprendre , qu’il  ne  lui  eft  pas 
impoffiblc  de  faite  imprimer  tous  ks  ans  une 
Hiftotre  de  plufieurs  fiedtt  <7  de  tous  Us  pats  du 
Alonde , & d’y  employer  néanmoins  tout  le  temps 
& toute  l’cxaéiitudc  néccffairc  ; & il  expofe  pour 
cet  effet,  que  Dieu  lui  a donné  un  grand  fond  dt 
famé , avec  un  très-grand  amour  de  lafehtude , joint 
a une  application  continuelle  à f étude  font  vif  tes,  fous 
promenades , font  voyages  de  diverti fftmens  a la  Cam- 
pagne , pour  y pajfer  ut  beaux  jours  du  Printenu 
& de  l'automne  ; qu'il  ne  fe  pique  point  de  voir 
ni  U grand,  ni  le  beau  monde  , cela  n étant  point 
de  fa  prefcfioH  ; qu’il  n’interrompt  jamais  fon  tra- 
vail, pour  prendre  le  change,  tu  t'amufant  à 
d'autres  chofes  beaucoup  motnt  uttUs , qui  font  quel- 
quefois des  affaires  a un  Auteur , & toujours  une 
grande  diverfon  des  forces  de  T efprit , (7  qu  enfin 
il  s'applique  fous  ctjjt  tous  les  jours  , depuis  le  grand 
matin  jufqu'a  bien  avant  dans  la  nuit , à ce  qu'il 
a une  fou  entrepris.  Qui  ne  dirait,  à l’entendre  par- 
ler ainfi  , qu’il  a principalement  en  vue  de  le 
jufiifier  du  blâme  d’ccrirc  fes  Hiftoircs  trop  vi- 
te & avec  précipitation  i Ce  a'efi  pourtant  point 
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DE  L’HISTOIRE  D 
ce  qu’il  veut  dire  principalement , il  en  veut  en 
premier  lieu  à quelques-uns  de  les  Confrères, 
comme  je  l’ai  remarqué  * ailleurs.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit , nous  apprenons  de  cette  Préface , qu'il 
n'aime  pas  à interrompre  le  travail  qu’il  a une 
fois  entrepris. 

On  trouve  auffi,  me  dites-vous,  que  mon 
Ouvrage  n’a  pas  été  allez  étendu.  Mais  ceux 
qui  difent  cela  entrent-ils  dans  les  vues  que  je 
me  fuis  prnpnféesi  Je  ne  le  crois  pas , atnfi  leur 
ccnfure  cft  faufle.  Je  n'ai  pas  eu  deflein  de  répon- 
dre dans  les  formes  à Mr.  Maimboure , mais 
feulement  de  faire  des  obfcrvations  générales  fur 
tua  Livre , & pour  ccb  je  m'alfure  que  j’ai  été 
allez  long. 

J’ajoute  qu’encorc  que  ce  petit  Ouvrage  fe 
foit  accrû  de  la  moitié , dans  b revue  que  j'en 
ai  faite,  pour  une  fécondé  édition,  je  me  fuis 
pourtant  tenu  renferme  dans  les  bornes  que  je 
m'étois  preferites,  8c  que  je  ne  fuis  point  en- 
tre dans  la  difeuffion  des  faits , ni  dans  des  re- 
cherches d'Hiftoire»  qui  ftflent  voir  notre  inno- 
cence. C'cfl  pourquoi  je  vous  fupplie  de  rc- 
nouvcller  l’aveitificment  qui  a été  mis  dans  b 
Préface  de  1a  première  édition , en  ces  termes  : 

„ Que  l’Auteur  de  ces  Lettres  n’avant  pas 
„ prétendu  réfuter  l’Hilloire  du  Cafvinifme , 
„ nuis  feulement  faire  quelques  réflexions  fur 
„ les  faits  qu’elle  raportc,  il  ne  faut  pas  que 
„ le  Lecteur  prenne  pour  des  faits  avouez  par  les 
„ ProtcAans , tous  ceux  dont  il  fembk  que  cet 
„ Auteur  demeure  d'accord  : car  fon  princi- 
„ pal  but  a été  de  faire  connoîrre  quel  juge- 
,,  ment  on  devroit  faire  des  chofes , fi  on  fup- 
„ poloit  qu'elles  font  telles  que  Mr.  Maim- 
,,  hourg  les  raportc.  Ainlî  on  doit  revêtir , en 
„ lifânc  ces  Lettres,  un  certain  cfprit  qui  faiTc 
„ qu'on  ne  croye  pas  que  l'Auteur  reconnoît 
„ la  vérité  des  faits , dont  il  ne  montre  pas  b 
,,  frufleté.  Son  fîlcnce  ne  doit  point  paffer  pour 
,,  un  aval , Se  on  auroit  grand  tort  de  dire , 
„ t mU  des  cuir  eut  fier  Ufquels  il  n'  a rien  dit, 
„ cejl  une  marque  qu'il  paffe  condamnation.  Ce 
„ n'efi  point  ceb  du  tout. 

Non  feulement  je  ne  me  fuis  pas  mis  dans 
l'cfprit  de  faire  une  réponfe  en  forme  à Mr. 
Maimbourg  ; je  me  fuis  même  abftenu  de  cen- 
furcr  plu f îeurs  chofes  qu'un  autre  Critique  n'eùt 
pas  épargnées,  me  contentant  de  faire  des  ob- 
fcrvations fur  ce  qui  «voit  du  raport  à notre 
caufe.  Ainfi  je  n'ai  point  blimé  l'Auteur  d'a- 
voir chargé  l’Hiftoircdu  Calviniûne,  de  b def- 
criprion  exaéte  de  plulicurs  batailles.  Tl  eue 

r rut-ctre  mieux  fait  de  renvoyer  tous  ces  détails 
l’Hifioire  de  France,  comme  il  y a renvoyé 
plufieurs  autres  chofes,  que  de  les  inférer  dans 
notre  Hifioire  fi  travaillez  & fi  étendus , qu'on 
les  prendrait  pour  une  Rebtion  envoyée  au  Bu- 
reau d'Adrefie.  Mais  au  lieu  de  l’en  ccnfurer, 
j’ai  donné  des  éloges  à b netteté  d'cfprit  que 
je  lui  ai  trouvée  pour  cela. 

Je  me  fuis  auffi  fort  foigneufement  donné, 
garde  d’exercer  ma  ccnfure , ni  en  général  ni  en 
particulier , fur  les  Portraits  qui  font  répandus 
dans  les  Hifioircs  de  Monfieur  Maimbourg.  Je 
n'ignorois  pas  qu’il  les  regarde  comme  fes  Chefs 
d'œuvre  , & comme  les  endroits  favoris  , & 
qu'on  le  met  trop  en  colère  quand  on  y ofe 
toucher.  J’ai  profité  de  b difgrace  de  l'Auteur 
. du  Entretiens  a Arifle  cr  et  Eugene  t qui  s'attira 
un  furieux  orage  d'injures  & de  railleries , pour 
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avoir  écrit , que  dans  ces  fines  de  Portraits  , on 
fi  doit  berner  aux  finies  qualité**  du  cteur  & de 
l’ t/prit.  Ceux-b-memcs  qui  ont  écrit  ccb  ( c’cft 
Mr.  Maimbourg  qui  parle  t ) ont  change'  aujfî- 
tie  apres  de  fimimeue  , ayant  trouvé  qu'en  effet  il 
ejl  bon  et  en  faire  qui  repréfenteut  le  vif  are  iÿ  les 
qualité*,  du  corps  , auffi  bien  que  celles  de  i'ame  ; 
Cr  Ut  en  font  fi  bien  perfuades.,  qn’ils  ont  en  recours 
aux  Tailles  douces , pour  Us  prtfinter  dons  leurs  U- 
ne  s aux  jeux  des  Leilcurs  ; Elles  font  affur émeut 
plus  commodes  que  ces  autres  Penraili  qui  coûtent 
antre  ebofi  que  de  t argent , et  qu'on  auroit  peut- 
être  un  peu  trop  de  peine  « tirer  des  anciens  -Ail- 
leurs , avec  Ufquels  on  n'a  pas  toujours  affes.  et  ha- 
bitude & de  familiarité  , pour  Us  prendre  d'eux 
auffi  hardiment  que  j'ai  fait. 

Pour  avoir  b ciel,’  de  ce  pafTagc  , il  en  Lut 
confulter  un  autre  qui  fe  lit  dans  le  vi.  Livre 
du  Scliifme  des  Grecs , dans  l’endroit  où  il  cft 
parle  des  qualirez  bonnes  8c  mauvaifrs  de  Ma- 
homet II.  L’Auteur  dit  , que  ce  Mahomet 
eut  de  b nature  un  corps  extrêmement  robuAc, 
8c  capable  de  toutes  les  fatigues  de  b guerre  , 
un  tempérament  tout  de  feu  , un  naturel  impé- 
tueux. Il  n'y  a que  cela  dans  fa  dcfcription 
qui  fc  puiflc  raporter  *u  corps  , tout  le  relie 
concerne  I'ame.  Il  ne  bide  pas  de  dire  qu'il  a 
donné  le  vrai  portrait  du  corps  de  ce  reaou  ta- 
ble Sultan.  Voila  , dit-il  , U vrai  portrait  du 
corps , de  t efprit , du  coeur  & de  ta  me  du  fameux 
AÙhomet  II.  Je  ne  f ai  pas  tiré  fur  Ut  tableaux 
qu’on  tu  voit  dans  Us  Cabinets  & dans  Us  Cal t- 
ries  avec  ceux  des  IUufhes  du  quinzième  Suc  le  , 
ni  fur  UsTaslUs-douces  qu’eu  en  t route  en plufieurs 
Livres.  Car  ilj  a gronde  apparence  que  tons  ces 
portraits-la  font  faux , Çr  ne  font  que  U pur  ou- 
vrage de  r imagination  et  un  Peintre , eudnn  Gra- 
veur , puis  que  Ton  j voit  ce  Prince  tantôt  avtt 
de  longues  monfiaches  fans  barbe  au  menton , com- 
me dons  t Htfioire  des  Turcs  par  U Sieur  d'F.m- 
bri,  tantôt  avec  une  Une  ne  barbe  font  moufiachtl, 
comme  dans  l H fi  tire  £ Pierre  ttAubuffon  , & 
puis  avec  de  longues  monfiaches  çr  une  grande  bar- 
be , comme  dans  la  Chronique  de  Loniccr  ; <£•  que 
tous  et  s divers  portraits  n'ont  rien  du  tout  de  ref- 
fimblant  dans  Us  traits  du  vifagt  : de  forte  qu’il 
*j  * perforait  qui  ne  Us  prit  pour  trots  différent 
hommes  ch  extrêmement  diffembUsbUs.  Cefi  pour- 
quoi j'ai  crû  qu'il  valoir  mieux  U copier  fur  Us  Ori- 
ginaux , que  nous  en  ont  donne*,  debout  Auteurs , 
& fier  tout  des  contemporains  qui  l'ont  vû,  comme 
Ducat  cr  Phrauzàs. 

On  voit  par  11,  & par  les  circonflances  de  b 
Préface , que  cet  homme , qui  a reconnu  enfin 
qu’il  fc  fâloit  fervir  de  portraits  qui  repréfentaf- 
fent  le  corps , eft  le  P.  Rouhours , Auteur  de 
l’HiAoire  de  Pierre  d’Aubulîbn  : & on  voit 
audï  que  , pour  avoir  glofé  fur  les  Portraits 
qui  le  voyent  dans  les  HiAoires  du  P.  Maim- 
bourg , on  l’a  déclaré  incapable  de  puifer  dans 
les  fources  Grecques  , & réduit  à b néceûîté 
de  fc  fervir  d’un  Graveur,  pour  avoir  une  mé- 
chante copie  , lui  qui  fe  vante , dans  fes  Dômes 
fur  la  Langue  Fraucoifi , tout  traveAi  qu'il  cfl 
en  Genrilhommc  Bas- Breton  , de  lavoir  du 
Grec , 8c  qui  a été  choifi  pour  inAruire  leu 
Monfieur  le  Comte  de  S.  Paul  , 8c  Monfieur 
le  Marquis  de  Seignebi.  Quelle  apparence  qu'on 
ait  choifi  au  fils  aîné  de  Monfieur  Colbert  un 
Répétiteur  ignorant  ? C'eft  b colère  qui  a fait 
parler  ainfi  le  P.  Maimbourg , 8c  c’etoit  un  a- 
vertiflement 

f Préface  du  Sclrif.  des  Gtess. 
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DE  L'AUTEUR  DE  LA 

CRITIQUE  GENERALE 
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AVIS  AU  LECTEUR. 


HSEgiSQfrp/  4f«V  r*  beaucoup  de  peint  à con- 
eÆ'i'/V’'  -t)  ftntir  que  l'en  commençât  J' imprimer 
. ceirt  fuite  de  b Critique  Gcncra- 
! le , j'ai  et*  fiuvtnt  tenté  d'en  inter- 
rompre l'émprefjion.  Mais  puifque 
c'tfl  un  Ouvrage  (fut  f en  t’en  va  débiter , il  pa- 
rtit que  j’ai  rtfifié  à met  fcrupuUs.  Jeujfe  ptut- 
Stre  mieux  fait  de  fucctmber  à U tentation. 

Met  /crapules  m'ont  pat  été  font  fondement  ; car  il 
tft  rare  de  n échouer  pas  , lors  tpi' apres  avoir  fait 
un  Livre  qui  a eu  quelque  forte  de  Juccts  , on Je 
bazarde  de  lui  donner  une  fuite.  Ces  fuites  font 
dire  prefque  toujours , que  l'Auteur  ne  s'eft  pas 
foûtenu,  qu’il  en  devoit  demeurer  où  il  en 
étoit , qu'il  devoit  mieux  connoitre  fes  forces, 
& qu'il  a eu  grand  tort  de  s'expolcr  à ne  pas 
répondre  à l’opinion  qu'on  avoit  conçue  de  lui. 

Ces  jugement  font  quelquefois  raifimables  ; mais 
le  plus  foulent  ils  fout  tres-tnjuftes. 

Ils  font  quelquefois  r ai fumables  , parce  qu’il  ar- 
rive quelquefois  qu'un  Ecrivain  emploie  dans  un 
premier  Ouvrage  toute  la  fleur  de  fou  tftrit , tout 
fou  plus  beau  feu,  & les  plus  belles  olfervations 

Îu'il  eût  faites  durant  le  cours  de  fis  études  : fi 
un  qu’il  fi  trouve  tout  épufé  pour  une  fécondé 


produit  ion , & qu’il  m’y  peut  mettre,  que  des  pen- 
fées  de  rebut  , ou  bien  des  répétitions  peu  agréa- 
bles , quoique  déguifees.  Car  on  a beau  refondre 
le s ornement  qu’on  a déjà  employez.  , le  LeCleur 
ut  laiffe  pas  de  fieutir  qu’il  en  a déjà  été  régalé , 
& de  fi  dégoûter  par  cette  uéét  de  vieiHejfe. 

Jl  arrive  auffs  quelquefois  qu'un  -Am car  qui 
commence  à fi  produire  , n’ oublie  rien  pour  per- 
fectionner fin  Ouvrage  , n'ignorant  pas  que  pour  f or- 
dinaire tout  dépend  des  commencement , ty  qu’il  tft 
prefque  impqjjme  de  faire  revenir  le  Public , quand 
ou  en  aétéuoéprtfé  dans  Ut  premières  tematrves.  Ces 
Joins , <£•  cette  fraude  application  ayant  produit 
leur  effet , un  Auteur  a le  plaifir  de  voir  fin  pre- 
mier Ouvrage  favorablement  rtfû.  Il  s'imagine 
la-deffus  qm’ après  de  fi  beaux  commencement  il  n'a 


qu'a  faire  des  livres , & que  fit  gloire  fera  tou- 
jours des  progrès.  H f*  relâche , U s’endort,  il 
fi  repofe  fur  fa  bonne  fortune,  & fier  la  bonne 
opinion  qu'il  a conçut  de  lui-même.  Il  prétend 
que  fis  penféts  fins  dignes  des  User  naiffancc  d'être 
envoyées  a l’Imprimeur , & qu’il  n'a  plus  befimde 
Ut  polir.  En  un  mot  il  fait  un  très-méchant  Li- 
vre , après  en  avoir  produit  un  bon. 

Mais  le  plut  fiuvtnt , fi  une  fuite  de  IJvre  u'efi 
pas  auffs  tftimét  que  l'Ouvrage  qui  a précédé,  ce 
n’eft  pas  tant  par  la  faute  de  t Auteur  , que  par 
celle  des  LeÜeurs. 

Se  porter  JîmplenUnt  pour  Juge  de  la  bonté  tt  use 
Ouvrage,  c'tfl  quelque  choft.  Mais  juger  qu’un 
Livre  tfl  meilleur  qu'un  autre  , c’tfl  bien  plus. 
Le  difeemement  du  bon  i avec  le  meilleur  Jlate  tout 
autrement  notre  vanité  , que  le  difitrntmtm  du 
bon  d’avec  le  motivait.  Asnfi  ou  fi  fout  porté  par 
l'amour  propre  à juger  , que  de  deux  Ouvrages 
cempofiz.  par  un  habile  homme , l’un  efl  plus  par- 
fait que  t'outre.  Ce  n'efi  pat  affez,  pour  fuisfaire 
notre  vanité  & notre  malignité  naturelle  : il  faut 
pour  trouver  notre  compte  a cet  égard,  que  le  pre- 
mier livre  fiit  beaucoup  meilleur.  Par  ce  moyen 
nous  avons  la  jtye  de  comtoitre  que  la  répusaiiea 
d'un  homme  diminué,  au  lieu  tt  augmenter.  De 
forte  que  fi  U fupériarité  du  fécond  livre  ne  faute 
pas  aux  yeux  du  Ixütur , c'tfl  toujours  le  pre- 
mier Livre  auquel  on  donne  la  préférence. 

Il  faut  coufidérer  de  plus  qu'un  Auteur , ayant 
jttté  fou  feu , & Toutes  Us  faillies  de  fin  imagina- 
tion dans  un  premier  Livre , fi  dégoûte  bien  fiu- 
vent  lui-même  de  fou  brillant  , & t'attache  plus 
à une  fidelité  régulière,  Plus  un  homme  écrit, 
(je  me  fin  dej  paroles  d'un  de  nos  Auteurs  * mo- 
dernes) plus  il  fe  perfectionne;  Icflilcfc  forme, 
l’imagination  fc  réglé , & le  bon  fens  prend  U 
pbee  du  brilbnr.  Mais  eu  peut  dire  que  cttto 
métasmrphoft  coûte  qu  ■Iqucfets  bien  cher  a un  Au- 
teur. Il  avoit  plu  par  les  trous  brillons  et  une  ima- 
gination vive , on  trenveit  à chaque  page  je  ne  fai 
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AVIS  AU  lecteur: 


ohm  qui  piquait  & réveillait  (atteuti on.  S'il 
nt  met  dans  **  etutre  Ouvrage  que  du  ben  fimt  , 
s'il  châtie  & p>M  langage  & fa  frnfks  , fil  re- 
tranche  avn  trop  de  fevéritt  tout  ce  qui  ûefl  pas 
fi!, de , A **  fastroit  manquer  de  paffier  pour  frc. 
V»  Ixlteur  , qui  s'attend  à retrouver  Us  premières 
m.mi,rts  de  cet  Auteur  , m'j  trouvant  que  de  U 
}aficffe , & que  <1*  b**  fi*‘,  au  lie»  du  vif , & 
des  re  r-is  qu't  tfpinii,  fe  plaim  que  tout  j efl 
fia  S iuffîdt  > & VûLs  Causeur  decret  parmi  U 
p’us  ÇTMdt  parta  des  Ltllturs , car  As  jugeât  de 
fou  Ouvrait  comme  de  celui  dure  peintre.  Ceux 
qui  tse  ftvtut  pu  à fend  Us  fintffts  de  la  peinture, 
ju  trt  toujours  de  la  beauté  du»  Tableau  par  U 
Vivacité du  coloris:  ibue fiat  prcfàut fenjibles  qu'aux 
r:;xr, rares  : Us  manie;  et  les  plus  foies  qui  eut 
t^jcurs  quelque  chofe  de  fit , ne  les  touchent  pu. 
H tu  va  de  même  de  la  plupart  des  I.dlcurs.  Vu 
IJvrt  ois  ( ou  ut  s' efl  nru  par  dénué,  cr  d'est  tou 
a banni  n^ume faut *t  tous  Us  oruemrus  fiferflut  , 
ut  leur  parut  qu'au  fqntUtt  défagréable. 

Ajourons  à cela  que  (amour  de  la  oeuvrante 
umts  préoccupe  dure  manière  btru  étrange.  Les 
premières  ' fleurs  & Us  premiers  fruits  de  la  ter - 
re,  ne  fut  point  comparables  r»  beaute,  us  eu  borné, 
i fis  autres  produit  >cUS,  C néanmoins fis  premiers 
préfeus  nus  pLsifèut  infiniment  plus  que  Us  autres. 
Csjl  qu'ils  fiât  nouveaux.  Nous  voulons  de  la 
nouveauté  eu  tenta  chofij , nous  ne  nous  cous  eu- 
tons  pas  d'en  trouver  dam  Us  penféttdu»  tuteur, 
nous  en  venions  mémo  dans  fa  par  firme  : & c'tft 
peser  cria  qtte  des  qut  meus  femmes  aaoûiumez.  à 
fi»  ftiU , & à fit  maniérés  de  tourner  la  chofis  , 
nous  n en  femmes  plus  touche*.  Cela  faut  doute  efl 
foutent  cauft  qu*  Us  premiers  Ouvrages  et  un  hom- 
sm  fini  plut  aduures.  que  Us  fsuvans.  Ou  ne  U 
coisnmffoit  pas  encore,  quand  il  a donné  fou  coup 
etejfai  ; ou  (a  reçu  comme  quelque  dsofi  de  ntm- 
vtam , ou  sfr  réjoui  de  fin  lâvre  comme  dune 
nouvtlU  découverte.  Mais  à la  fécondé  & a la 
rrosfame  fin  qu'il  fait  smprsmer  fis  Ouvrages,  on 
ne  fins  plus  cette  même  curiqfitt  : de  qui  parlez 
vous,  da-on  ? N’eft-cc  pas  d’un  tel  l Oh  nous 
le  connoiffons  * nous  avons  déjà  vû  tel  & tel 
Livre,  qu’il  a donné  au  Public. . Il  fembJe , quos 
qu'on  n’i  ptufi  pas  toujours  démêlement  , qu'à 
cou  fi  qut  fa  qualité  tt  Auteur  n'a  plus  peur  mus 
lu  trace  de  la  nouveauté,  fit  Ouvrages  doivent  être 
dr  'moindre  prix , & fur  ce  pied-ta  ris  uousplafast 
beats,  :up  unir»  , e}»tU  **  fi"  la  première 

fois.  AT-«i  avons  tort  den  conclure  que  t An- 
teitr  ut  fi  fiÿtieut  pas , & qu'A  recule  au  lieu 
d avancer,  car  et  u'tjlpat  lui  qui  fi  relâche,  c'tfi 
le  lai  leur.  Us  mêmes  viandes  ne  paroijfeut  pas 
Outii  délicates  à aux  qui  tu  geéstmt  fir  la  fm  du» 
grand  repas,  qu'à  aux  qui  en  goûtent  a jeun. 
Otraa-o»  pour  cela  qne  U Cuijmitr  u'tfl  plus  U 
mime ? U Cmfmer  fait  toujours  bien,  Vf™; 
être  mime  qu'd  fi  perfectionne , mais  U faute  de - 
wave  le  goût  des  Convies..  Ceji  ce  qui  arrive 
finvent  a a ux  qui  ne  trouvent  psi  qu'un  Auteur 
écrive  fis  derniers  Ouvrages  avec  autant  de  fora 
qut  les  premiers. 

frf»  il  j a üen  de  croire  que  la  prefereneeque 
(on  donne  'aux  premières  produfhom  d un  Auteur  , 
vient  ttuelqsufris  dune  certaine  mali{»iu  naturelle 
qui  fou  que  nous  fouîmes  bten-tU  las  d admirer 
les  mimes  chofis.  Vu  Auteur  fait  parler  de  lui 
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depuis  quelque  temps , on  ne  s'entraient  que  de  fit 
Ouvrages.  Cela  commence  à ennuyer.  La-deffuS 
il  vient  à paroitre  ton  IJvrt  d une  plume  qui  n't- 
toit  pas  encore  connue.  Le  Public  efl  bun-aife  qu'eu 
faffe  dêverfiou  à fis  lokanges  ; il  favorifi  certt  pre- 
mière produiiion , il  t élève  quelquefois  jnfquts  aux 
unes , frit  pour  faire  dépst  aux  Vieux  Auteur  t • 
par  (encens  que  l'on  accorde  au  nouveau  venu,  fiât 
qu'eu  toutes  tbofes  on  foit  plus  difpoft  à faire  fis 
cour  au  Soleil  levant  qu'au  Soleil  couchant , plu- 
ies adorant  folcm  orientem  quiin  occidcntcm. 
Mais  quand  ce  nouveau  venu  a firvi  aux  eleffeins 
élu  Public , s'il  continué  à faire  des  Livres , on  n’en 
dit  fins  tant  de  bien , en  croit  qu'il  a ru  fa  part , 
on  commence  à fi  laffer  de  lui  , on  cherche  an  Au- 
teur plus  neuf  ; de  firtt  que  fis  derniers  Livres 
mille  fois  plus  beaux  que  Us  premiers  , ne  bif- 
fent pas  de  tomber  dans  une  tfpece  d'sr diff  é- 
rent. 

On  me  fournit  donner  'un  plu:  grand  exemple  de 
toutes  ces  bizurrtries  que  (slhfrrt  Air.  de  Balzac. 
Ce  qu'il  écrivit  dans  fa  Jeuneffe  fût  pitié  aux  gens 
de  bon  goût , ou  efl  du  moins  fin  éloigné  du  méri- 
te des  Ouvrages  qu’il  a compofiz.  dans  fa  fiUrude. 
Cependant  c'ejt  par  fis  premiers  Ouvrages  qu'il  s'eft 
acquit  cette  grande  réputation , qui  (a  fait  regarder 
affêz.  long-temps  comme  U plus  éloquent  homme  de 
(Europe,  & qui  (a  expofé à (envie issue  infimité 
de  Sçavaus.  Ou  ne  parlait  que  de  lui,  & de  fit 
premières  Lettres  ; mais  quand  la  première  chaleur 
fut  paffée , <$■  qu'eu  eut  été  accoutumé  à fin  file, 
ou  ne  parla  plus  de  fit  Ecrits,  que  comme  des  au- 
tres , (ÿ-  la  première  édition  en  duroit  long-temps. 
Voici  (t  qu'en  a écrit  un  Auteur  t contemporain. 
Mr.  de  Balzac  a fait  depuis  cinq  ou  (ix  Volu- 
mes de  Lettres , où  il  s’eft  fi  bien  accommodé 
lux  fentiments  de  la  plupart  du  monde,  qu’on 
auroit  peine  ù y trouver  les  mêmes  (ujets  de  re- 
proche que  contre  le  premier.  Il  faut  obferver 
que  h régularité  de  ces  dernières  Lettres  ne  leur 
a jamais  donné  tant  de  cours  qu’aux  premières, 
qui  avec  routes  leurs  figures  extraordinaires  ont 
cré  imprimées  quantité  de  fois  5 & il  y a tel 
Volume  des  demicrcs,  quepofliblc  on  n’auroit 
jamais  penfé  à réimprimer,  fans  le  dcJîcin  que  les 
Libraires  ont  pris  de  faire  un  Corps  de  toutes  les 
Oeuvres  de  ce  fameux  Auteur.  Cela  ne  prouve 
rien  que  l’affcérion  des  hommes  pour  la  nouveauté, 
& que  l’abondance  des  bonnes  chofes  ks  peut 
quelquefois  laiTcr. 

Ce  que  Cou  vient  de  dire  ne  regarde  pas  tous 
les  Auteurt.  Il  j eu  a qui  ne  lofent  jamais  lo 
Public , cr  dont  les  derniers  Ouvrages  font  atten- 
dus avec  i amant  plus  i impatience , qu’on  a fou- 
vtnt  goûté  U ptai/ir  de  lire  Us  précèdent.  Leur 
nom  efl  m * préjugé  favorable,  principalement  à té- 
gard  de  certains  Efprits,  qui  ne  fturoient  croira 
q»un  Lâvre  foit  bon,  s'il  u'fr  fait  par  une  per - 
fume  célébré  ( car  malgré  tout  ce  que  je  viens 
de  dire , j avoue  qu'au  pafft  quelquefois  dont  ces 
esctrémitez-la  ) <£■  qui  font  meme  capables  de  rt- 
jetttr  un  Livre  avec  U dernier  mépris , fi  U nom 
de  ( Auteur  m leur  donne  pas  une  utile  idée.  J e» 
raporte  un  exemple  dans  U Lettre  11  Ne.  tr.  t 
Cr  j'ai  lu  quelque  part , que  ( le  Pocre  Théo- 
phile , ayant  oui  parler  d’un  nouvel  Auteur  dont 
le  nom  étoit  vil  & défigré.ible , dit  qjj’ii.  n’a- 
VOIT  PAS  U SI  NOM  A BIEN  FAIRE.  On  ajoute 
que 

t Sorti  Biiliub.  Treny.  f.  ijç. 

i Voyez  aoiC  le  lMt.  hifl.  v Crie.  T.  Att.ile Balzac, 
Rem.  A. 

t Sorti  lounuff,  lu  hni  Lhrtt,cb,l ] 
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que  et  même  Petit  abandonna  fan  fumomdt  Viau  » 
laid  fi  chétif,  afin  qu'il  h en  reçût  point  v de  préjudi- 
ce  dLt  Cour  y fi  que  fi  Mr.  de  Balzac  eût  mit  fin  nom 
de  Jean  Gucz  d U tête  de  fit  Oeuvres  , il  m'eût  feu  fi 
bien  réujfi  dans  le  monde , perce  qu'en  voyant  Lettres 
de  Mr.  Gucz.  on  ne  s'en  fût  ptu  firme  une  belle 
idée.  Voilà  des  bivarerses  de  tontes  les  efpeces. 
Métis  laiffant  ce U je  des , que  fi  ton  excepte  ce 
petit  nombre  fi  Ecrivains  privilégiée,  qui  préoccupent 
ainfi  le  Public , fi  fur  tout  les  perfimtes  fort  fof- 
ceptibles  de  cerf  mines  préventions , tout  les  usures , 
prends  fi  petits , ont  fujet  de  cr oindre  U comtarai- 
fin  que  l'on  fuit  entre  lenrt  Ouvrages , fi  le  pre- 
mier n’o  pot  tout  d fuit  déplû. 

Or  fi  jumois  perfinne  u eu  fujet  de  redouter  cet- 
te forte  de  comparai  fis» , c'eft  moi , parce  que  je  ne 
me  trouve  plus  fiûtenu  de  mille  ctrconfiances  exté- 
rieures y qui  ont  produit  apparemment  rom  u fi*- 
fies  de  U Critique  Générale , s’il  efi  vrai  qu'elle  n ait 
pas  été  rebutée. 

On  t attribua  fi  abord  à un  de  nos  plus  fameux 
Auteurs,  fi  et  brstit  allant  de  lieu  en  li  eu  préoccu- 
pa tellement  tout  le  monde  ( car  c'efi  un  de  ces 
Ecrivains  privilégie x.  dont  f ai  parlé  ) qu'on  lut  le 
Livre  avec  des  dtjpofinons  très-favorables , qui  em- 
pêcheront pissfieurs  Lecteurs  de  s'appercevoir  que  ce 
n'étoit  pas  une  produflion  affex,  font  pour  venir  et  ois 
on  difiit. 

Ceux  qui  s'eu  apperçûrent , payèrent  dans  et  au- 
tres difpqfitions  favorables , tirets  de  ce  qu’ils  trou- 
vaient là  un  Auteur  tout  neuf  fi  inconnu.  La 
plaiftr  de  faire  des  conjtilures , la  coutume  que  ton 
a de  grojfir  F idée  de  ce  qu'on  ne  cenneit  pas , fi 
cent  autres  petits  jeux  d'imagination , amufiient 
le  monde , (fi  fosfoient  parler  avant  âge ufe ment  du 
Livre. 

Que  dirai-je  de  U réputation  de  Mr.  Maimbourg , 
qui  feule  posevoit  exciter  la  curiofitè  du  Public  pour 
une  Critique  de  tlfifioire  du  Calvinifme  , fur  tout 
dans  le  terne  qu'elle  fut  faite  t Las  Hifloùci  de  ce 
Jéfuitt  plaifoitnt  btanconp  ; on  les  lifiit  en  tout 
pats , celle  du  Calvinifme  iutértffoit  un  Corps  conjt- 
dértbU  dans  F Europe , les  procédures  du  Pape  con- 
tre cet  Auteur  avoirnt  appliqué  tout  de  nouveau  fur 
lui  les  jeux  de  tous  ceux  qui  aiment  à lire  ; on  at- 
tention avec  impatience  ce  qtte  dir oient  les  Calvinifi 
tes  t touchant  ce  nouvel  H florin  de  leur  Religion  ; 
tout  le  parti  fiulsaitoit  paffonnétuent  qu'on  réfutât  un 
tel  homme  ; (fi  dans  F envie  qu'on  j rénffit  , il  étoit 
fort  difpofé  à croire , fi  à faire  accroire , pour  peu 
qu’on  s’approchât  de  la  médiocrité , qu'on  avoit 
admirablement  défendu  la  taufi  ; Us  Livres  de  con- 
trebande avoirnt  été  fort  rares  jufqu’à  ce  temps- 
là , quoi  que  la  perféeutton  des  Huguenots  tût  fait 
du  bruit.  Voilà  bien  des  ctrconfiances  externes  fort 
propres  à faire  réujjîr  une  Crstiqne  du  Calvinifme. 
Préfentement  je  me  trouve  dénué  de  tous  ces  fi - 
cours. 

Ou  ne  me  prendra  pins  pour  cet  habile  homme , 
dont  le  nom  feul  feroit  vendre  U plus  méchant  Livre. 

Je  n’ai  plus  la  grâce  de  la  nouveauté.  Ou  ut 
cherchera  plus  cet  inconnu  dont  pbtjfiturs groffiffoieut 
ridée.  On  viendra  tosst  droit  a moi , fi  fai  tout 
à craindre  et  un  Leütur,  qus  fi  aura  pas  dans  T efi 
prit  toutes  Ut  images  qu'il  j pomvoit  avoir , eu 
lifam  pour  U première  fois  la  Critique  du  Cal- 
▼inifme. 

las  matière  que  F en  doit  naturellement  s'imagi- 
ner que  je  traite , efi  un  fruit  dont  on  efi  déjor- 

„ * MS.  Méieral  aparemment  prit  ce  nom  au  lieu 
„ de  F.oiet  par  une  fetnblablt  ailou.  Vcri,  fon  Art. 
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mais  raffafié , fi  comme  on  étoit  curieux  de  voir 
un  Livre  fier  cet  chofes-la , peu  apres  que  Mr.  Maim- 
bourg tut  écrit  y on  efi  à préfent  fur  ce  fujet  dan» 
toute  F indifférence  qui  vient  à la  fuite  d'une  co- 
pitnfe  nourriture.  On  a vû  tant  tourner  fi  rebarrt 
cette  affaire  en  peu  de  temps , que  peu  s'tn  faut 
qu'on  n'en  fou  malade  de  réplétion. 

Je  n'ai  prtfque  plus  rien  à déméler  avec  le  fa- 
meux Adverfaire  que  j'avois  alors,  fi  quand  et 
feroit  avec  lui  que  faurois  à dsfputer , je  ne  de- 
vrais plus  attesidre  les  favorables  effets  de  la  curio- 
fité  publique , parce  que  comme  je  viens  de  Fsnfi- 
nucr , elle  a été  fi  pleinement  raff.fiée , quelle  ne  fi 
tourne  plut  de  ce  cité-là. 

Du  cité  de  la  cauft  que  je  foûtiens  pre fente  ment , 
je  n'ai  plus  les  mimes  avantages  qfi autrefois.  Si 
je  dis  quelque  choft  pour  le  parti , c'efi  indireüe- 
ment , fi  comme  par  occafion.  Je  me  fais , à pro- 
prement parler , que  F Apologie  de  quelques  endroits 
qu'on  m'a  critiquée..  De  forte  qu'au  Leu  et  une 
querelle  de  parti , je  ne  foûtiens  pre  faut  qu'une  que- 
relle pcrfinnelle,  qui  efi  une  chofe  où  le  Public 
n'entre  que  fort  rarement  , fi  où  même  ceux  pour 
qui  j’ai  écrit  la  première  fois  , /’  insère  fieront  fort 
peu , car  il  fi  importe  pas  fort  à la  Religion  Réfor- 
mée , qu’un  de  fis  Apologifles  fi  fiit  contredit  quel- 
quefois , ou  qu’il  ait  commis  en  quelque  Leu  des 
fusses  de  jugement.  Outre  qu’on  a deja  perdu  les 
Liées  de  ma  Critique  Générale , fi  que  pour  des 
Livres  de  cette  n.trure , qui  ne  font  bons  qu'au 
rems  de  leur  nouveauté , le  Public  fia  p.u  de  coû- 
tante de  revenir  de  bien  loin. 

Enfin  le  PubLc  n efi  plus  affamé  de  Livres  de  con- 
trt-banÀt , on  lui  en  a donné  tout  fon  fi»  ; fi 
quand  mime  il  aurois  encore  quelque  envie  fi  en  tâ- 
ter, il  ne  trouver  oit  pas  ici  fon  compte.  On  a gar- 
dé autant  de  me  forts  , que  les  Puiffances  en  peuvent 
fonhaiter  raifinuabtemenr.  On  ne  verra  que  fort 
peu  fi  endroits  qui  ne  puiffent  paffer  par  tout  la  tête 
levée.  On  ne  trouvera  gutres  de  lieux  t Ædilem 
metuentia. 

J'ai  donc  grand  fojet  fi  appréhender  que  mes 
LÀfeurs  ne  jugent , que  cette  fuite  de  la  Critique  efi 
une  Cadetr  qns  fait  deshonneur  à fon  aînée.  De  là 
font  venus  les  fcrupules  dont  fai  parlé  au  commen- 
cement de  cette  Préface  , fi  la  tentation  où  je  me 
fuit  vû  Jcuvent  fi  interrompre  le  cours  de  Fimprtfi 
fon.  Je  me  cotfrmois  dans  cette  envie , lors  que 
je  voyou  qninfenfibl.  ment  je  m’étois  engagé  dans  des 
matières  fort  éloignées  de  mon  fojet  principal , fi  qui 
pour  dire  les  chofes  comme  elles  font,  ne  contiennent 
rien  de  fort  néceffatrt,  ou  de  fort  utile  au  monde. 
Ce  font  certaines  petites  chofes  qui  bien  fonvent 
coûtent  plut  à un  Auteur  que  les  follet , fi  que  les 
grandes , mais  le  Public  m’entre  point  dans  tomes 
ces  faciLtev.  ou  difficulté*. -,  il  cherche  des  objets  qui 
foient  confidérables  par  eux-mêmes. 

Si  Fon  veut  favoir  comment  fai  pû  vaincre  un» 
tentation  fi  plaufiblt , qu'on  fi  repréfente  nn  homme 
qui  cherchant  cette  bten-hturtufe  indépendance , dont 
EpiLlett  nous  a donné  de  fi  admirables  leçons , a 
Famé  ajftt.  philefiphe , pour  fi  coufoltr  aifémem , fi 
peut-être  même  pour  n’avoir  pas  befiin  de  fi  confi- 
ler,  du  defovantagt  qu'on  jettera  fur  ce  nouveau 
Recueil  de  Lettres.  Et  que  gagneroit-on , je  vous 
prie , en  étudiant,  fi  ou  demeurott  comme  les  au- 
tres dans  la  firvitssde  du  PubLc , je  veux  dire,  dans 
la  dépendance  du  jugement  fi  autrui  l Non , il  ne 
faut  pas  demeurer  dans  cet  ef clavage  ; or  ce  feroit  y 
tire 

dans  Moreri 

t „ MS.  Voi,  Sente,  dt  t itô.iui».  o.  7. 

X » 


,<î4  A V I S À U L 

tnt  que  de  fnprimer  dei  Livret  À moitié  imprimes , 
par  ta  crainte  que  le  Loéleur  n'en  dit  ceci  on  cela. 
Il  faut  donc  leur  laijfcr  courir  fortune,  & fi  prou- 
ver a foi-mime  par  expérience , que  l'on  tfi  libre. 
J'en  ai  trouvé  ici  une  fort  belle  occafion  , dr  j'en 
m voulu  profiter , bien  muni  de  ces  pétrole t <tun 
ancien  Poète  contre  tout  événement. 

Omnia  pnvidi,  atque  animo  mccum  anre 
peregi. 

Il  faut  pourtant  que  je  dife  un  mot  pour  pré- 
venir let  jugement  téméraires  du  Leéleur.  On  trou- 
vera dans  le  fécond  tome  quelques  endroits  qui  n'ont 
pas  toute  la  gravité  qu'on  attend  peut-être  de  ce 
Livre-ci.  Un  trouvera  même  apparemment  qu'il 
j en  a quelques-uns  qui  penchent  trop  vers  la  ba- 
gatelle. On  m'en  blâmerait  fans  doute , fi  je  ne 
déclarois  ici  bien  e.vprrjfcment , que  je  u'ai  point 
prétendu  écrire  en  Docteur,  ni  pour  les  perfonnes 
favorites.  Je  ne  me  fins  pas  affes  de  forces  pour 
prendre  la  chofi  fur  un  fi  h.tur  ton.  j écrit  pour 
Une  infinité  de  perfonnes  qui  aiment  a Un , mais 
qui  n'ayant  fat  beaucoup  d'étude , ne  font  pasbien- 
aifis  qn'on  let  applique  à des  chofis  qui  en  deman- 
dent. Ils  ne  clserchent , a proprement  p.trler , qu'un 
honnête  amufiment , qui  Us  infiruife  , (ÿ-  qui  ne  Us 
fatigue  pas.  Ceux  qui  voudront  juger  de  ce  li- 
vre, doivent  fi  fiuvenir  que  tel  a été  U but  de 
V Auteur.  Sans  et  la  ils  ne  puer  oient  éviter  de 
faire  un  jugement  téméraire , parce  qu'ils  l'accu- 
Jêroient  té  avoir  choifi  des  manières  peu  convenables 
4 un  Doêleur,  qui  écrit  pour  des  Doüeurs  ; & ce 
u'efi  nullement  une  ebofi  au' il  faille  blâmer  en  bu, 
car  n ayant  pas  voulu  écrire  ni  en  Dofteur , ni 
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pour  des  Doélrurs , il  tfi  évident  qu'il  n’a  pobfi 
dû  prendre  de  telles  maniérés.  Ou  dsra  peut-être 
qu'il  devoir  vouloir  écrire  fur  ce  pied-là  , mais  il 
répondra  que  chacun  doit  conuoitre  fis  frets , <3* 
agir  filon  cette  tonrnijfante. 

Au  refie  la  date  que  l ' ou  verra  a U fin  de  la 
presmere  lattrr  , ne  regarde  pas  le  temps  auquel 
elle  a été  écrite,  mai t celui  ou  elle  a été  imprimée. 
La  plupart  de  celles  qu'on  donne  dans  ces  deux  re- 
lûmes dr  plufirurs  autres  encore  , étaient  fait  et 
avant  qu'on  commençât  t imvreffton  de  celles  ci , de 
forte  qu'il  n'a  tenu  qu'à  la  kûteur  des  Imprimeurs 
C Jburce  mépuifable  de  querelles  entre  1rs  Auteurs 
& eux  ) qu’on  n’ait  vû  depuis  fix  mois  Crrte  pre- 
mière pâme.  H efi  même  vrai  que  1rs  vingt  pre- 
mières Lettres  éteint  toutes  imprimées  au  commen- 
cement tl  Uêlobre , & que  tout  le  premier  l'olumt 
étoit  achevé  <é imprimer  au  commencement  de  Juin. 
Il  fiera  aifé  de  le  deviner  en  voyant  qu’on  n'a  rien 
dit  qui  ait  du  raport  au  trifit  CT  lugubre  état , en 
la  Reformer,  de  France  ont  été  réduits , depuis  la 
conclufiou  de  la  Trtve  générale.  On  avoit  defftin 
au  commencement  de  faire  fuivre  cette  premiers 
partie  par  deux  autres,  dont  la  première  devoir  coto- 
tenter  ceux  qui  ont  dit  qu'on  avoit  touché  en  trop 
peu  de  mots  dans  la  Critique  Générale , plnfieurs 
chofis  dignes  de  grande  confidération , comme  le 
Colloque  de  Poiffi , la  première  prifi  d'armes,  U 
verfion  des  Pfiatmtes , dre.  dr  la  féconde  devoir  ex- 
pliquer quelques  difficultés  de  Controverfi.  Mais 
quoi  que  depuis  ajfes  long-temps  on  ait  quelque  cho- 
fi  de  prit  fur  r un  dr  é autre  do  ces  deux  parties  » 
il  y * beaucoup  té  apparence  que  té  autres  occupations 
empêcheront  d'y  mettre  U demiere  main. 


Achevé  d’imprimer  pour  h première  fois  » 
k 5.  Janvier  1 dïj. 
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L’ HISTOIRE  DU  CALVINISME. 


PREMIERE  PARTIE, 

Où  en  juftifiant  quelques  endroits  de  la  Cririque , qui  ont  femblc  contenir  dos 
contradidions , de  faux  raifonnemens , & autres  méprifes  femblablcs  -t  on 
traite  par  occaiion  de  ptufieurs  chofes  curicufcs  , qui  ont  du 
raport  à ces  matières. 

Vous  vous  êtes  fi  bien  acquité,  Monfieur,  Lett. 
de  b commilTîon  que  je  vous  avois  donnée,  L 
de  remarquer  tout  ce  qu’on  diroit  dans  le  monde 
contre  la  Critique  Générait , que  je  ne  vous  con-  , 

fcillcrois  pas  de  fervir  avec  la  meme  fidélité  tous  ment  rn* 
les  Auteurs  qui  vous  en  fuppliroient.  Vous  *étreie- 
courriez  grand  rifque  de  les  chagriner  mortel-  pfB* 
lement,  & par  même  moyen  de  vous  expofer 
à toutes  les  filcheufes  fuites  de  leur  colère  > car 
c’cft  une  efpcce  d'hommes  qu’il  ne  fait  pas  bon 
aller  informer  de  tout  ce  que  l’on  dit  d’eux  & 
de  leurs  Ouvrages , quand  on  en  parle  un  peu 
librement.  Ne  faviez  vous  pas  cela , Monfieur  ? 

Ou  fi  vous  le  faviez  , comment  avez  vous  pù 
vous  refoudre  à m’envoyer  un  fi  gros  recueil 
d'objcdionsdcfobligeanres?  N’cm'alleguez  point , . 
je  vous  prie , le  peu  de  préoccupation  que  vous 
aviez  cru  autrefois  remarquer  en  moi , pour  les 
petites  productions  de  mon  cfprir;  ce  n’cft  pas 
une  raifon  allez  valable  ; il  v a bien  à dire  delà 
bonne  opinion  qu'on  a de  foi-méme  avant  que 
d’etre  Aureur , à celle  que  l’on  en  a quand  on 
eft  devenu  Auteur.  Ainfi  vous  avez  dû  croire 
que  j’etois  tout  un  autre  homme  > depuis  l’im- 
preflion  de  la  Critique  Générale.  D’où  vient 
donc  que  vous  m’avez  fi  peu  ménagé  f D’où 
vient  que  vous  n’avez  point  fait  fcrupulc  Je 
m’aprendre  fins  aucun  déguifement,  qu’on  a 
cenfuré  une  infinité  de  choies  contenues  dans 
ma  Critique? 

Que  ces  queAions  ne  vous  mettent  pas  en 
peine , Monfieur  ; vous  m’avez  fait  un  très-grand 
pin lir d'en  ufèr  ainfi,  & je  ne  voudrais  pas  pour 
rien  du  monde  que  vous  cuflicz  agi  autrement,  foit 
qu’en  effet  j’ayeconlcrvé  pour  mes  Ecrits  impri- 
mez lamcme  indifférence , que  vous  m’avez  tou- 
jours vué,  avant  que  je  fuffe  Auteur;  foit  que  je 
croyc  qu’il  m’eft  beaucoup  plus  utile  d’etre 
cenfuré,  que  d’etre  loué;  foit  que  je  n'ayçricn 
vû  dans  ce  grand  nombre  d'objeétions  que  vous 
m’avez  envoyées,  à quoi  il  ne  me  lêmblc  que 
X 5 je 


LETTRE  PREMIERE. 

I.  Il  tfl  plut  aifé  de  critiquer  que  de  fi  défendre. 
II.  itt  Auteurs  n'aiment  pas  a être  repris.  III. 
Divtfim  det  objeeJsons  envoyées  à t' Auteur  de 
cet  Ouvrage.  IV.  Choix  de  celles  qu'il  vent 
réfuter. 


ONSIEUR, 


j.  Qu'on  a raifon  de  dire  que  dans  les  guerres 

îleftplos  d’cfprit , il  eft  plus  mal-aifc  de  fe  défendre , que 
•îlé  de  cri-  d’attaquer!  Je  m’en  apperçois  déjà  par  ma  propre 
defedé-UC  «*p£rience  î >1  y a deux  ans  que  je  fis  en  très- 
fcodre.  peu  de  jours  la  Critique  de  l'Hiftoirc  du  Cal- 
vinifmc,  & à cette  heure  qu’il  s’agit  de  faire 
l’Apologie  de  cette  Critique,  j’ay  bien  de  la 
peine  à trouver  un  commencement.  J’y  tra- 
vaille depuis  deux  jours,  corigcanr,  rayant,  & 
reprenant  cent  fois  une  meme  chofc  ; te  enfin 
n'elpéranf  plus  de  trouver  un  Préambule  qui 
me  fàrisfaflc  , je  prens  le  parti  de  n’en  faire  au- 
cun , &■  de  commencer  hrufquemcnt  par  ces  pa- 
roles ; f'biei  , A 1er  fie  Ht , la  Réponfi  aux  ob;  e thons 
que  vous  m’avez-  envcjéts.  Lapremicre  regarde , Are. 

Mais  quelque  envie  que  j'aye  d’aller  promptement 
au  fait , il  me  femblc  qu’il  ne  fera  pas  mal  que  je 
fous  difequclque  chofc  pour  vous  memc^vant  que 
de  vous  entretenir  de  ce  qui  concerne  mes  Cenfeurs. 
La  digreflion  ne  fera  pas  longue , je  leur  parleray 
bien-tôr.  En  attendant,  voici  un  petit  difeours  qui 
s’adrefTe  \ vous  d'une  façon  plus  particulière, 
que  les  autres  parties  de  l’Ouvrage.  Ceux  qui 
veulent  à toute  force  qu’il  y ait  au*  premières 
pages  d’un  Livre  quelque efpecc  d'Introduâion , 
eu  trouveront  ici  une,  s’ils  en  fouhaitent. 
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XC6  nouvelles  lettres  critiques 

je  puis  répondre  folidement.  Quoi  qu’il  en  Toit,  faire  un  Livre  entier  fur  chacune,  j’aime  mieux 
je  vous  fuplie  de  croire  que  je  changerai  bien  n’en  rien  dire,  que  d'en  parler  fupcrficiellcment. 
d'humeur,  lî  je  me  fers  jamais  de  la  prière,  qui  Outre  qu’on  a déjà  fait  tant  de  bons  Traitez 
a -été  frite  par  une  Dame  , à celui  qui  vouloit  fur  toutes  ces  belles  queftions , qu’il  vaut  mieux 
continuer  de  critiquer  un  * Roman  qu'elle  avoir  y renvoyer  les  gens,  que  multiplier  le  nombre 
donné  au  Public.  Je  t croi,  difoit  elle,  que  des  Livres,  dont  b République  des  Lettres  n’eft 
celui  qui  a écrit  eft  de  mes  tamis,  (fi  dans  cesse  opi-  déjà  que  trop  accablée.  Voilà  fans  doute  un 
mon,  je  me  perjuadeque  je  tu  bazarde  rien  a ton-  plan  qui  réduit  à bien  peu  de  chofe  ce  grand 
fentir  qu'il  continue  Jes  remarques.  Neanmoins  fi  nombre  d'objeCtions  que  vous  avez  recueillies. 
je  me  trompe , (fi  s’il  a quelque  chofe  à remarquer.  Tant  mieux  pour  vous , Monlîcur , car  vous  en 
où  Cou  ne  pus  pas  répondît , */  me  fera  grâce  de  ne  ferez  d’autant  phitôt  quite  de  b peine  de  lire 
pas  examiner  trop  Jéveremeut  ces  fortes  tF endroits,  mes  Lettres.  Je  n’intérefle  que  vous  à ceb. 
Je  m'aime  aflez  pour  ne  vouloir  point  par  oint  avec  parce  que  je  fuppofe  que  les  autres  hommes  fe 
mes  défauts , du  moins  avec  des  défauts  intxcu/ablet  ; difpenfcnt  aflez  a'eux-mémes , de  b lcChirc  d’un 
er  pms  qu'on  me  demande  mou  coufentement , ou  Livre  qui  leur  paroît  trop  long;  mais  ceux  qui 
mepardormera , fieu  ce  cas  je  ne  confins  a neu.  On  reçoivent  des  Lettres  d’un  bon  Ami  ,fc  font  un 
excufna  bien  cette  vanité  dans  un  fixe,  que  Usflaterits  devoir  de  les  lire  d'un  bout  à l’autre.  Jefuis,  (fie. 
Je  celui  de  tObfcrvateur  ont  accoutumé  à pré  fumer 

beaucoup  de fos-mème.  Excufons  effectivement  cette  ?£*£££  5IB  S23  :££  î$]&  0 33*  0 000 
amitié  cxccflâ ve  pour  les  enfrns  de  l’efprit , dans  u~ 


fexe  à qui  b tendrefle  eft  échue  en  partage  : mais 
nous  autres  hommes , ne  nous  frifons  pas  une  hon- 
te d'avouer  que  nos  Cenfeursont  raifon , lorsqu’ils 
nous  convainquent  de  quelque  faute.  C'cft  tout 
ce  que  j’avois  à vous  dire  en  particulier.  Je 
pafle  maintenant  à l’examen  des  objections  que 
vous  avez  ouï  frire,  contre  b Critique  de  F Hiftoi- 
rt  du  Cahiinifine. 

Il  y a beaucoup  de  différence  des  unes  aux 
autres  , & il  doit  y en  avoir  néceflaircment , 

Îiuis  que  vous  avez  pris  b peine  de  recueillir  les 
cnrimens  d'une  infinité  decerfonncs  de  différent 
goût  &r  de  différente  profefiion.  Vous  ne  trouverez 
pas  mauvais  que  je  me  règle  fur  cette  diverfité , & 
que  je  vous  renvoyé  les  plus  foiblcs  de  ces  objec- 
tions , ou  avec  de  petites  réponfes  à b marge  qui  ne 
feront  que  pour  vous , ou  fans  aucune  réponfc , me 
contentant  de  travailler  pour  le  Public,  dans  l’e- 
xamen de  quelques-unes  des  principales.  Vous 
feriez  le  premier  à me  blâmer , fi  je  répandois  à 
une  Cenfure  deftiruée  de  raifon,  & ma  faute 
ferait  encore  plus  inexcufable,  fi  je  fàifois  im- 
primer une  réponfe  de  cette  nature.  Audi  fai- 
jc  bien  que  votre  intention  ne  fut  jamais , que 
je  réfutafle  tout  ce  que  vous  m’avez  communi- 
qué. Vous  avez  cru  feulement  que  je  tirerais 
quelque  profit , même  des  obfervations  les  moins 
raifonnablcs.  Et  en  effet  il  eft  très-utile  de 
comparer  enfemble  les  divers  iugetnens  qui  fe 
font  d’une  meme  chofe , & de  chercher  avec  foin 
ce  qui  peut  avoir  donne  lieu  aux  fauflcs  vues 
de  ceux  qui  n'ont  pas  bien  critiqué. 

Pour  les  objections  qui  méritent  quelque  ré- 
ponfe , vous  me  permettrez , Monfieur , de  les 
divifer  en  deux  ClalTes , & de  ne  vous  rien  écri- 
re que  fur  celles  du  dernier  rang.  Je  mets  dans  Je  trouve  fi  peu  de  bonnes  remarques  parmi  J. 
b première  CbfTc  toutes  les  difficultez  qu'on  a les  objections  , que  je  vous  ai  dit  que  j'avois  c’eft  une 
propofees  fur  le  Pyrrhonifme  Hiftoriquc;  fur  mifes  1 part  afin  d'y  répondre,  que  j’ay  pref-  j?Fdeae 
la  tolérance  des  Héréfies  ; fur  l’indépendance  des  que  envie  de  vous  figmfiev  aujourd'hui,  qu’il  fauteque 
Rois  de  toute  autre  Jurifdidion  que  de  celle  n’y  aura  point  d'apologie  de  la  Critique  Generale,  celle  de  fe 
de  Dieu  ; fur  l'obligation  de  fe  foûtnettre  aux  S’il  y en  a , foyez  arfuré  que  ce  fera  moins  à ^“edi- 
ordres  de  fon  Souverain,  en  tout  ce  qui  n’eft  caufe  de  b force  des  accufations,  qu’à  caufe  TC* 
point  contraire  au  falut;  & fur  le  droit  de  rejet-  qu’on  m’aura  objeélé  des  chofcs,  qui  me  con- 
ter toutes  les  dccifions  de  l'Eglifc , qu'on  ne  trau-  duimnt  aflez  naturellement  à en  dire  d’autres , 
ve  pas  conformes  à l'Ecriture.  On  prétend  que  que  je  ne  jugerai  pas  tout  à frit  indignes  de  b 
j’ay  outre  toutes  ces  matières,  & qu’il  naît  de  curiofité  d’un  honnête  homme, 
fachcufcs  conféquences  des  principes  que  j’ai  fui-  Je  remarque  aue  b plupart  de  ceux  qui  m'ont 
vis.  Je  pourrais  montrer  qu'on  fë  trompe  , critiqué  s’accordent  à fourenir,  que  je  fuis  fou- 
mais  parce  que  pour  traiter  dignement  des  ma-  vent  tombé  en  contradiction.  Ils  ont  eu  bien 
ticres  aufli  importantes  que  celles-là,  il  faudrait  de  b joyc,  je  n’en  doute  point,  de  penfer  qu'ils 


LETTRE  II. 

Où  il  efi  parlé  des  contradictions  des  Auteurs. 

I.  C eft  une  lourde  (fi  néanmoins  fréquente  faute , 
que  celle  de  fe  corn  redire.  II.  Vue  force  d'i- 
magination qui  outre  tout , (fi  caufe  qu'on  fi 
contredit.  III.  La  probabilité  de  plusieurs  opi- 
nions contrants  en  eft  auffi  caufe.  Comment  fe 
gouvernent  certains  Auteurs  en  écrivant.  IV. 
Le  défaut  de  mémoire  eu  eft  nue  troifttme  caufe. 
V.  Et  la  bonne  opinion  Je  fin-même,  une  qua- 
trième. VI.  Les  grands  hommes  font  plus  fu- 
jets  a faire  des  fautes.  VII.  Ctft  suai  réfu- 
ter un  homme  que  de  dire  finalement , qu'il  s' eft 
contredit.  VIII.  Contradtéliou  où  St.  Ambroifi 
eft  tombé  tn  réfutant  un  Parti,.  IX.  Oppofitiom 
de  fa  penfté  a F Ecriture.  X . Monfieur  Aiaim- 
bourg  a parlé  des  jugement  de  Dieu  autrement 
que  Saint  Ambroifi , (fi  s' eft  trompé  néanmoins. 
XI.  Faux  raifennemtns  de  St.  Ambroifi  dont 
la  même  réponfe.  XII.  Il  remarque  dans  les 
Prêtres  du  Paganifme  ms  défir  de  comfervtr  leurs 
revenus  , qui  efi  fort  enraciné  dans  Famé  des 
Eccléfiaftiques.  XIII.  Réflexion  fur  les  argument 
empruntez  des  Ptrts  contre  Us  Proteftans.  XIV. 
Las  Paralogtfmes  de  St.  Ambroifi  peuvent  être 
appeliez  des  contradsllions.  XV.  Les  (sommes 
jugent  prtjqne  toujours  des  chofes  par  F intérêt 
qu'ils  y ont.  Les  ftrfiicuiiont  de  Religion  en  font 
une  preuve. 

Monsieur, 


• ^ Ce  Roman  s'appelle,  la  Ducbtfii  f Efiramono. 

I » Ce  pairage  eft  tué  d'une  Lettre  employée  liant  le  „ Merc.  Galant,  du  moii  de  Juin  iû8i.  pag.  30. 
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SUR.  L’HISTOIRE  DU  CALVINISME  iSf 
m'avoirrn  rurpn5  dans  cette  faute  : mais  j*cn  ai  futer  l'opinion  des  Stoïques  touchant  le  def"  Lut. 
eu  auiVi  beaucoup  à mon  tour,  de  voir  qu’ils  tin,  ils  porteroient  b liberté  de  b créature  juf"  II. 
ne  connaiffcnt  pas  encore  ce  que  c’efl  que  fe  quesl  l’indépendance  de  Pelage;  & s'ils  drfputoicnc 
contredire.  Je  vous  prouverai  en  temps  4:  lieu  contre  Pelage,  ils dontveroient  tctc  bai (Tée dans  b fa- 
qu'ils  ne  le  connniflent  pas.  formatez  moi , avant  tafité  des  Stoïques  , point  de  milieu  pour  eux.  S’ils 
que  j'en  vienne  b , de  vous  dire  quelque  choie  loücnt  quelque  choie , c’cft  pour  l’élever  au  plies 
touchant  fcs  contradiflions.  haut  faîte  de  b gloire;  s'ils  b blâment , c’eftpourla 

Il  n’cft  point  de  plus  grand  triomphe  *pour  précipiter  au  plus  bas  degré  de  l'infamie;  de  forte 
un  Critique,  que  de  trouver  de  cette  forte  de  que  les  memes  objets  font  un  jour  les  plus  excellons, 
fautes  dns  les  Ouvrages  qu’il  fc  mêle  de  cenfu-  ou  les  plus  méchans  de  tous , & un  autre  jour  ils 
rer  : 9c  il  fonblc  que  ce  ne  foit  pas  un  plus  ne  le  font  pas.  l 

grand  échec  à une  femme , d’être  furprife  en  On  a quelquefois  le  pbifir  dans  une  même 
flagrant  délit , qu’à  un  Auteur  d’être  convaincu  femaine  d’entendre  pbider  î un  même  Avocat 
d’avoir  avance  deux  chofes  contradictoires.  Ce  pour  un  mari  contre  fa  femme , & pour  tins 
n’cft  pourtant  point  urte  chofe  nre  que  de  voir  femme  contre  fon  mari.  S’il  a l’imaginarion  cx- 
des  contradictions  dans  un  Livre  ; car  non  feu-  ceflivc,  il  ne  parle  dans  fon  premier  phidoyé 
lemenr  on  entrouvequandon  compare  ce  qu’un  que  de  l'Empire  des  maris:  il  le  fonde  fur  hNa- 
Aureur  a écrit  fur  quelque  fujet  en  un  certain  turc,  fur  U nifon,  fur  li  parole  de  Dieu,  fur 
temps , avec  ce  qu’il  a écrit  en  un  autre  temps,  l'ufage.  Il  cite  l’Ecriture,  il  cite  les  Peres , il  cite  les 
fur  un  fujet  oppofe;  mais  on  en  trouve  aulli , Jurifconfulres , il  cite  les  Voyageurs.  11  déclame 
quand  on  compare  ce  qu’il  a écrit  dans  un  Cha-  contre  les  femmes , & il  ne  railonnc  que  fur  des  pro- 
pitre , avec  ce  qu'il  a écrit  dans  un  autre  Cha-  polirions  univerfelles.  Mais  deux  jours  apres 
pitre  du  même  Livre:  & ce  qui  cft  bien  plus  ce  n'cft  plus  cela.  Il  palfc  dans  des  maximes 
étrange,  on  en  trouve  quelquefois  en  comparant  toutes  oppofees , il  traite  d'ufurpation  l’autorité 
le  commencement  d’une  page  avec  la  fin.  Je  des  maris , il  parcourt  h S.  Ecriture , le  Code  , 
ne  vous  dis  rien  là  dont  je  n’ave  des  preuves  b Phyfiqttc,  l'Hiftoire,  A b Mar^e  en  faveur 
lolidcs,  qui  s'augmentent  de  jour  en  jour  à mefure  des  femmes  , raifonnant  toujours  fur  des  prin- 
qucje  lis  de  nouvelles  Pièces.  Et  puifquc  j’ay  cipes  univerfels  , car  un  d'prit  véhément  ne 
tant  de  ccs  preuves,  jugez  combien  en  doivent  croit  rien  prouver,  s’il  n'aftirme  ou  s’il  ne  nie  fans- 
avoir  ceux  qui  ont  lù  plus  que  moi,  & avec  exception,  & par  confequem  s’il  s'engage  à fou- 
plus  de  pénétration  que  moi.  tenir  des  intérêts  oppofez , il  faut  nccclTairemcnt 

I.  Quand  je  cherche  b caufc  d’un  fi  grand  qu’il  fê  contredite, 
defbrdre,  il  me  femblc  qu’il  y a bien  des  raifort  Monfieur  de  Saumaife  nous  en  fournit  uit  Stanui;i 
qui  y contribuent.  Je  trouve  premièrement  qu’un  grand  exemple , dans  les  Livres  qu’il  a corapc*- 
génie  plein  de  feu  cft  fort  fujet  à fe  contredi-  lez  contre  la  Primauté  du  Pape,  & pour  le  Roi  ^ “ *" 
rc,  lors  qu’il  entreprend  de  combatre  pluficurè  d’Angleterre  Charles  I.  Car  en  écrivant  contre 
fortes  d'Advcrfaires  les  uns  après  les  autres.  Car  le  Pape  , il  étendit  le  plus  qu’il  put  les  maxi- 
il  fe  remplit  tellement  de  fon  fujet,  qu’il  outre  me  du  Gouvernement  Ariftocratiquc  ; maisqucl- 
tous  les  principes  & toutes  les  conféqucnccs  qui  ques  années  après , il  changea  de  ton , afind'écri- 
s’y  rapo  tent.  Il  ne  fonge  qu'à  b feule  Contre»*  re  contre  les  Rébelles  d’Angleterre,  qui  avoient 
vérfe  qu’il  a en  main.  Il  s’occupe  fi  fort  du  fait  mourir  leur  Roi  , te  leur  allégua  tout  ce 
préfent,  qu’il  néglige  l’avenir.  Ledéfirdc  sain-  que  l’on  dit  de  plus  fort  pour  les  droits  de  la 
cre  qui  le  tranfporte , l’empêche  de  voir  qu’il  Monarchie.  Ccrtc  inconftancc  & cette  variété 
s’engage  dans  le  païs  ennemi.  En  un  mot  il  de  principes  lui  fut  cruellement  reprochée  par 
imite  les  folcbts,  qui  pour  parer  un  coup  de  fa-  Milton,  & le  fit  regarder  comme  un  homme 
bre  qu’ils  voient  venir  fur  leur  tête,  abandon-  qui  faifoit  des  Livres,  non  pas  pour  apuyer  ce 
nent  b défenfe  des  autres  partie»  du  corps.  Qu’ar-  qu’il  eroyoit  fermement  être  véritable,  mai»  pour 
rive-t-il  à ces  efprits  ardens  & impétueux  ? C’eft  foûtenir  à tort  & à travers  toutes  les  matières 
qu'après  avoir  porte  toutes  kur  penfees  d’un  ccr-  que  U Fortune  lui  préfentoir,  à l’exemple  de 
tain  côté  fans  garder  aucunes  mefures,  ils  les  ces  Avocats  qui  pbident  toutes  fortes  de  cau- 
rejettent  du  côté  oppofé  avec  les  mêmes  manie-  fes , & qui  raifonnent  cliaque  jour  fur  de  nou- 
rcs  outrées,  des  qu’une  aurre  Controverfe  dont  velles  maximes  ; ce  qui  n'cft  gucrcs  difterentdc 
ils  s’entêtent,  les  y engage,  & de  cette  fa^on  b profeflion  d’un  Comédien,  qui  change  tous 
ib  fe  contredifcnt  & fe  réfutent  eux-mêmes  mifé-  les  jours  de  perfonnage.  Il  y a quelque  apparen- 
rablement.  Des  efprits  de  cette  trempe  difputant  ce  que  1a  faute  de  Monfieur  de  Saumaife  ne 
contre  Neftorius  , deviendroient  Eutychiens  , conliftoit,  qu'en  ce  qu'il  pouflbit  trop  loin  les 
& difputant  trois  mois  après  contre  Eutychès,  principes  qui  lui  étoient  néceflâircs  pour  chaque 
deviendroient  Neftoricns.  f S'ils  vouloient  ré-  matière.  J 

I! 


* „ MS.  Voi.  ce  que  dit  un  Rabin  chez  M.  Art), 
à,  rétiex.  p,  148. 

„ t MS.  Dans  le  SapUn.  du  C.tmnunt.  pbiUf.  t. 
„ ii.  on  a remarqué  que  les  Prorclhns  contre  les  Ci- 
„ tlioliqcus,  difrat  que  l'Ecriture  eft  capable  «le  faire  fen- 
„ tir  U divinité;  fit  le  nient  contre  les  Pajoniftes.  Voy. 
,,  dans  Wdufl.  mi/iriaram  Parai  p.  19.  U répunfe 
„ qu'on  tâche  de  taire  pour  Bellarmin,  prouvant  en  un 
„ lieu  contre  les  Enthoufiiftes  touchant  l'Ecriture , ce 
„ qu'il  me  contre  les  Calviniftcs.  Mr.  Daillé  Empl. 
„ du  Pin  1 p.  1 <0.  raporte  des  exemples  de  tout  ceci. 
.,  Cmfir.  aiu  d*  S.  Jmini.  Crit.  Génér.  Lettre  XI. 
..  No.  H. 

i H MS.  Voyez  fur  les  contradictions  des  Poètes  fie 
„ des  O rater  s , l’AntibailL  x.  pan.  p.  175. 

| MS-  Voi.  ce  qui  eft  dit  de  Far.DicitH  a>ad 
„ JCeaig.  BAL  Vtf.  c 7 ti*v. 


i,  N'oublions  pas  que  les  eontrsdiélions  procèdent 
„ aufli  de  ce  qu'un  homme  change  d'opinion  comme 
„ fit  Porphyre  a p»J  tauapium  la  «7.  vit.  p.  u».  ri. 
„ Mais  touchant  les  Avocats  rien  n'cft  plus  à propos 
„ qu'un  p» liage  de  Cicéron  pr*  datait*  , p.  ni.  nd. 
„ du  a.  T.  ou  11  dit  que  M.  Antoine  l'Orateur  a a- 
„ voit  jamais  vouju  rien  publier  fisc.  Ce  qoe  Glan- 
„ dorp  reporte  p.  71. 

$ 'MS.  Mr.  Sarrau  , grand  Ami  de  Saumaife.  lui  é- 
„ cri  vit  le  18.  Fév.  1650.  qu'il  a von  éié  l'urpns  de  lire 
„ dans  f»  Préface . que  les  Evêques  lui  fembloient  né- 
„ celï.iircs  en  Angleterre,  au  heu  que  dans  un  aune 
„ Livre,  adit  an  un  *ti  w>ttiatai  n,  ui  firjaa  uidi  ar- 
,,  refit  fil  fi  ne*  hum  ntafij  ui  fiuinn  amtzindi.  Dans 
„ une  autre  Lettre , il  lut  dit  que  dam  le  corp»  del'Ou- 
„ vrage  il  a milite  Amènent  lut  ce  qu'il  a>oit  touché 
„ dans 
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i6i  NOUVELLES  L ET  R R.  ES  CRITIQ.UES 

Il  faudrait  * pour  remédier  1 cette  première  Difpute,  quoy  qu’au  fond  elles  pûffcm  U bien 
fource  des  contredirions , avoir  cette  jufteffe  ccbrcir.  Eux  craignant  quelque  anbufeade  n’a- 
d’cfprit  qui  fait  découvrir  en  chaque  matière  voient  garde  de  me  répondre  : ils  vouloient  fi- 
le point  fixe  où  il  fc  faut  arrêter.  Mais  com-  voir  auparavant  ce  que  je  prétendois  inférer  de 
me  cette  jufteffe  d’cfpnt  eft  fort  rare,  on  pour-  ces  fortes  de  proposions,  & s'ils  en  craignoient  U 
roit  recourir  à une  méthode  plus  facile , qui  eft  de  conféquence , ils  les  nioient  hardiment  : s'ils  ne  la 
réduire  les  principes  particuliers  des  matières  que  redoutoient  pas , ils  me  les  accordoicnt  fans  peine, 
l'on  traite , à des  principes  plus  généraux , car  C'cft  ainfi  que  les  hommes  font  faits,  llsdon- 
par  ce  moyen  on  peut  entreprendre  des  Difputes  nent  aifément  les  mains  à pluiieurs  principes , 
oppofees , fans  faire  aucun  préjudice  aux  dog-  lors  qu'ils  n'ont  point  en  vue  certaines  chofes  : 
mes  que  l’on  a déjà  établis.  Je  m'étonne  que  mais  quand  il  s'agit  tout  de  bon  de  ces  chofes. 

Airs,  de  Port-Royal  avec  toute  leur  Géométrie,  ils  ne  veulent  plus  de  ccs  principes.  De  là  vient 
A:  toute  leur  Métaphyfiquc,  & cette  grandejuf-  que  l'on  affirme  ou  que  l'on  nie  tant  de  chofes 
teffe  d'cfprjr  qui  brille  dans  leurs  Ouvrages,  dans  la  chaleur  de  la  Difpute , que  l'on  n’affirme- 
n'avent  pas  évité  l'écueil  dont  il  s'agit  en  cet  roit  pas , ou  que  l'on  ne  nierait  pas , fi  on  s'entre- 
endroit.  Ils  l’ont  fi  peu  évité  qu'on  les  citera  tenoit  d'une  matière  indifférente  avec  fcs  amis, 
toujours,  quand  on  voudra  donner  des  exem-  De  là  vient  aulfi  qu'ily  a tant  de  contredirions 
pics  de  gens  qui  ont  renverfé  en  un  lieu  ce  qu’ils  dans  les  Livres. 

avoient  bici  dans  un  autre.  On  leur  a mon-  Revenons  à l’homme  qui  en  fait  un , Sr  re-  Comment 
tre  fi  clairement  l'oppofitinn  qui  fe  trouve  prenons  les  paroles  dont  je  me  fuis  déjà  fervi.  jfeiuïèi”' 
entre  leur  manière  de  difputcr  contre  nous.  Noms  trouvons  que  certnius  principes  ont  beatuonp  Auteur* 
A:  celle  dont  ils  s'étoient  lervis  contre  les  |é-  de  lusifon  avec  le  dogme  que  mm  ai  oui  en  m*u.  cnccti- 
fuites  , qu'ils  n'ont  pu  encore  fc  tirer  de  ce  H f**t  donc  s'en  fervir,  difisu-nom,  & ont ft- tôt  Viat- 
ma uvais  pas.  tsoms  bÀtijjons  fur  ces  fondemens  avec  tome  f udref- 

II.  La  fcconde  caufc  des  contredirions  eft , fil"*  tous  ejt  pojjihlc.  Cependant  ce  font  les  me- 
à mon  avis^  l'obfcurité  de  nos  connoiffances , & mes  principes  que  nous  avions  rejettes  dans  une 
a beaucoup  de  liaifon  avec  la  première.  Nous  autre  conjoncture,  foit parce  qu’ils  ne  fervoient 
connoiffons  fi  mal  les  chofes , que  nous  difputons  de  rien  pour  prouver  ce  que  nous  avions  alors 
prefque  fur  tout.  Il  faut  donc  que  les  objets  dans  l'clprit , foit  parce  que  notre  Adverfaire 
fe  préfentent  à notre  cfprit  fous  diverfes  faces,  qui  s’en  vouloir  fervir  pour  prouver  fon  fcntiinent. 
portent  chacune  les  couleurs  de  la  vérité , & que  Nous  tombons  donc  en  contradiâion  ; car  pour 
les  principes  qui  prouvent  les  chofes , foient  com-  rendre  inutile  le  deffein  de  notre  Adverfaire , nous 
batus  par  d’autres  principes.  Il  cfl  certain  outre  lui  avions  nié  fon  principe  fimplemcnt  & abfo- 
ceb  que  les  véritez  que  nous  connoiffons , n'ont  lument,  & aujourd'hui  que  nous  en  avons  befoin,' 
pas  toutes  une  telle  liaifon  entre  elles , qu'elles  nous  partons  de  ce  meme  principe  comme  d'une 
puiffent  fervir  de  preuve  les  unes  aux  autres  chofe  indubitable,  cet  air  décilif  étant néceffai- 
égalemcnt.  Il  y en  a qui  ne  fervent  de  rien  re,  parce  que  ceux  qui  nient  ou  qui  affirment 
pour  en  prouver  d'autres,  quoy  qu’elles  fervent  quelque  chofe  d'un  ton  mal  affûté,  fc  font  plus 

four  en  prouver  quelques  autres.  Tel  étant  oc  tort  que  s'ils  gardoient  le  filence. 

état  de  nos  connoiffances,  que  croyez  vous,  Mais  ne  nous  fouvenons  - nous  pas  d’avoirnié 
Monficur,quc  nousfaifons  ? Nous  avons  befoin  autrefois  ces  mêmes  principes?  Ouï,  nous  nous 
un  certain  jour  de  notre  vie  qu'une  certaine  pro-  en  fouvenons  quelquefois.  .Que  faifons-nous 
pofition  foit  vraie , parce  que  nous  faifons  un  Li-  quand  nous  nous  en  fouvenons  ? Le  voulez  vous 
vre,  où  nous  avons  entrepris  de  la  prouver.  Nous  «voir,  Monfieur?  Si  nous  avons  toute  b bon- 
cherchons  des  principes , & nous  n'avons  point  de  ne  foy  & toute  b prudence  qu’un  bon  Auteur 
peine  à en  trouver  de  ceux  qui  ne  font  pas  univer-  doit  avoir,  nous  abandonnons  ces  principes, 
fellcment  & néccffaircmcnt  véritables , & qu’on  Mais  tout  le  monde  n'eft  pas  capable  ac  renon- 
peut  par  conféqucnt  tenir  pour  douteux.  Nous  cer  à un  avantage  préfent , pour  éviter  un  mal 
trouvons  que  ccs  Principes  ont  beaucoup  de  incertain.  C'cft  un  bien  préfent  que  de  repon- 
liaifon  avec  le  dogme  que  nous  avons  en  main,  dre  à des  objections  qui  nous  preffent  : nous 
Il  faut  donc  s’en  fervir , difons-nous,  & auffi-  n'y  pouvons  répondre  qu’en  difant  des  chofes 
tôt  nous  bàtiffons  fur  ccs  fondemens  avec  toute  contraires  à ce  que  nous  avons  dit  ailleurs.  N'im- 
l'adreffc  qui  nous  cft  poffible.  Nous  ne  prévoyons  porte,  difons-nous,  répondons  toujours  à bon 
pas  alors  qu'il  nous  furviendra  des  Difputes , où  conte  ; qui  s'apcrccvcra  de  notre  contradiction  ? 
ces  mêmes  principes  nous  feront  fi  contraires , Deux  ou  trois  perfonnes  peut-être  parmi  cent 
qu’il  nous  les  faudra  rejetter;  c'eft  pourtant  une  qui  n’en  verront  rien,  & qui  admireront  nosré- 
chofc  qui  arrive  affez  fouvent  : nous  n'exami-  ponfês.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Adverfaircs, 
nons  pas  même  fi  tout  ce  que  nous  enfeignons  s'ils  nous  accufent  de  nous  être  contredits , nous 
ailleurs  s'accorde  bien  avec  ccs  principes,  nous  en  ferons  quittes  pour  dire  qu’ils  ne  comprennent 
ne  fongeons  qu'au  préfent , & c'eft  ce  qui  fait  pas  notre  penfée.  Qui  s’amufera  à confronter 
que  nous  les  embraffons  avec  chaleur  ; car  fi  nous  les  Pièces  juftificatives  ? 

connoiffions  qu'ils  ne  nous  favori  fent  pas  en  III.  Je  vous  donne  là  une  étrange  idée  des  Au-  IV.- 
d’aurres  rencontres , nous  agirions  avec  plus  de  tcurs.  Mais  je  m'en  vais  b corriger , en  vous  L*  déraui 
retenue.  difant  qu’ils  ne  fc  fouviennent  pas  toujours  d’a- 

J'ay  quelquefois  difputé  avec  des  gens  qui  fe  voir  nié  en  un  endroit,  ce  qu'ils  ont  envie  cft  une 
retranchoicnt  dans  des  reponfes  t dont  il  n’y  avoit  d'affirmer  en  un  autre  , & c'eft  ici  b troifie-  t roi  famé 
pas  moyen  de  les  tirer.  Je  leur  demandais  ce  me  fource  des  contredirions  , & peut-être  même 
qu’ils  croyaient  de  certaines  propoli  nons  généra-  b plus  féconde.  Vous,  Monfieur,  qui  ne  vous 
les,  qui  paroiffoient  éloignées  au  fujet  acnotre  êtes  jamais  mêlé  de  faire  des  Livres,  quoi  que 

vous 

„ dans  Ii  Préface  . fc  qu'on  lui  reprochera  de  fuoftler  „ tion . c’cft  de  dire  fourent  que  jamais  Roi  n 'avoit 
le  chaud  fc  le  froid.  Voy.  une  autre  de  fe$  Letires  „ été  ainfi  fupplicié,  fc  d'en  reporter  des  exemples  de 
„ p.  190.  Il  lui  repréfente  auûi  uae  autre  contredis  „ Rois  d'ikolle. 
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SUR  L’HISTOIRE 
vous  foyez  allez  favant  pour  ceb , vous  croi- 
rez mal-aifément  qu'un  Auteur  oublie  fes  pro- 
pres penfées.  Qjfij  , me  direz  - vous  , fis  pro- 
pres penfées , tps' il  aime,  CT  ?*’*/  efiime  t.tnr , 
& qtts  lui  ont  tant  coite  ! Jt  (roi  bien  qn'il  on- 
blie  celles  des  antres  , mais  poser  les  [sennes , 

je Défabufez-vous  de  cela , Moniteur , il 

ell  certain  qu’il  y a une  infinité  de  choies  dins 
les  Livres , dont  celui  oui  les  y a miles  ne  fc 
fou  vient  plus  au  bout  a un  an.  U arrive  même 
quelquefois  qu'il  a déjà  oublié  h première  partie 
de  fon  * Ouvrage,  avant  que  d’avoir  achevé  la 
féconde.  Et  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  nécef- 
fairement  que  l’on  oublie  fes  propres  penfées;  car 
vous  lavez  bien  que  tout  ce  qu’un  Auteur  dit 
dans  un  Livre,  ne  vient  pas  de  lui,  8c  qu'il 
en  dit  même  beaucoup  qu’il  ne  fauroit  oublier , 
proprement  parlant  , parce  qu’il  s'eft  contenté 
de  les  copier , fans  les  comprendre , ou  fans  les 
mettre  jamais  dans  fa  mémoire. 

Meilleurs  les  Auteurs  des  pros  Di&ionnaires 
Hiftoriques , Poétiques,  Géographiques,  8cc. 
ne  lé  lâcheront  point,  s’il  leur  plaît,  fi  je  dis 
que  la  mémoire  leur  manque  fouvent , Ce  qu'ils 
tombent  à caufe  de  cela  en  mille  conrradiérions. 
Ce  feroit  une  ingratitude,  Ce  une  malhonnêteté  in* 
cxcufablc , que  de  prendre  plaifir  à les  cenfurer , 
eux  qui  fc  donnent  tant  de  peine  pour  le  Public , 
8e  dont  les  dotées  fatigues  foulagcntunc  infinité 
de  Savans.  Aufii  n’elt-ce  point  ma  penféedeles 
choquer  le  moins  du  monde.  Si  je  parle  de  leurs 
méprifes , je  reconnois  en  même  temps , qu’elles 
lont  prefque  inévitables  , Ce  que  c’cft  principa- 
lement pour  eux  que  l’on  doit  faire  valoir  cette 
penlcc  d'un  ancien  Poète , t On’ il  doit  être  per- 
mis dont  hh  grand  Ouvrage  de  s'en  Urmrr  qurlque- 
fbit.  Après  avoir  pris  ainfi  les  devans , je  ne 
ferai  pas  difficulté  de  déclarer , que  ces  Melfieurs 
ne  lé  fouviennent  pas  toujours  , en  travaillant 
fur  un  article,  de  ce  qu’ils  ont  dit  fur  un  au- 
tre. Ils  nous  parlent  d’Annibal , non  feulement 
lors  que  fon  tour  vient  dans  la  Lettre  A , mais 
autfi  aux  mots,  Carthage,  Scipion , Marcellus , 
Fabius,  Antiochnt , Flaminiuj,  Ce  ailleurs.  Il  en 
va  de  même  d’une  infinité  d’autres  Sujets , dont 
il  faut  qu’ils  parlent  néccfTairemcnt  en  plufieurs 
articles,  2 caufe  de  b liaifon  mutuelle  qui  le 
trouve  entre  plufieurs  chofes.  Or  c'eft  en  ces 
occafions-b  qu’il  leur  arrive  un  peu  trop  fou- 
vent  de  varier , & de  mettre  en  telle  peine  leur 
Ledeur,  qu’il  ne  fait  en  quels  endroits  le  Dic- 
tionnaire mérite  plus  de  créance,  ou  lorsqu’il 
dit  une  chofe d’une  façon,  ou  lors  qu’il  b re- 
porte d'une  manière  toute  oppofee. 
ol  tflions  Sur  ccb  vous  me  pourrez  dire  deux  chofes. 
fur  tel* , L’une , que  fi  ces  Melfieurs  imitaient  l’Académie 
*^*fT.*~  Françoife  , ils  ne  tomberaient  pas  dans  cette 
faute.  Mais  je  vous  répons , que  ce  remede 
feroit  pire  que  le  mal.  Il  vaut  bien  mieux  qu’on 
nous  donne  des  Dictionnaires  imparfaits , que  d'i- 
miter cette  illuflre  Académie  qui  fait  attendre 
le  fien  depuis  cinquante  ans , malgré  les  plaifan- 
terics  qu'on  a faites  fur  fa  lenteur  , & qui  peut- 
ctrc  ne  le  donnera  jamais.  Elle  a beau  s'exeufer 
fur  les  grandes  Ce  immortelles  aérions  de  Louis 
le  Grand,  qui  demanderaient  encore  plus  de 
forces  qu’elle  n’en  a pour  être  dignement  célébrées. 
Melfieurs  les  Académiciens  ont  beau  dire , qu’ils 
ne  peuvent  foûtenir  le  poids  d’une  gloire  fi  écb- 

* „ MS.  Nandé , Apoll.  p.  386. 

j t’trùm  Cf  tri  in  lon^t  fus  ofl  tint  tri  fotnnusss.  Ho- 
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tante.  A:  que  le  feul  emploi  de  louer  un  fi  grand  Lett. 
Héros  épuiferoit  le  travail  de  toutes  les  Acadé-  II. 
mies  du  monde  ; le  Public  ne  fe  paye  pas  de  ces 
raifons , 8c  s'il  fe  confole  de  ne  voir  pas  ce 
Dictionnaire  fi  attendu  , c'eft  parce  qu’on  lui 
fait  cfpérer  bicn-tôt  celui  de  Mr.  RJchcletavcc 
des  additions  confidérablcs.  Mais  je  ne  foi  ce 
que  l’on  fera  de  tant  de  traits  fatyriques , dont 
b première  Edition  de  ce  Dictionnaire  a ércaflai- 
fonnéc.  En  craignez-vous , ou  en  cfpércz-vous  k 
retranchement  dans  cette  nouvelle  Eairion  ? Je  me 
répons  pour  vous  meme  que  vous  l’cfpcrez  ; vous 
êtes  trop  honnête  homme  pour  le  craindre. 

L’autre  objection  que  vous  me  pouvez 
propofer,  cft  que  les  Auteurs  des  gros  Lexi- 
cons  ne  reportent  diverfement  les  chofes , que 
parce  qu’ils  fuivent  differens  guides , d’où  il 
s'enfuit  que  je  n’ay  pas  eu  reifon  de  les  acculer 
d’oubli.  Outre  qu’il  y a milk  chofes  qu’ils 
copient,  lins  les  examiner  autrement,  ou  fans 
fe  foucicr  de  les  retenir;  d’où  il  s'enfuit  que  par 
ma  propre  remarque , ils  ne  peuvent  pas  être  ac- 
culez d’un  oubli  proprement  ainfi  nommé.  Je 
n’ay  rien  l vous  répondre.  Moniteur,  fi  ce  n’eft 
que  je  ne  chicane  pas  fur  des  mots,  Ce  que  vo- 
tre cenfurc  cft  trop  générale , pour  pouvoir  être 
légitime. 

Raillerie  à part,  on  ne  doit  pas  trouver  étran- 
ge qu’un  Auteur  oublie  jufqu’aux  choies,  qui  doft i,m 
font  réellement  Ce  uniquement  à lui  dans  fonLi-  difieiU 
vrc , car  comme  il  aplique  toutes  les  forces  de 
fon  cfprit  aux  penfées  qu'il  a dans  chaque  mo-  Hit  ni. 
ment,  il  cft  prefque impoffible  qu'il  n’abandon-  ■**  dos 
ne  les  idées  précédentes.  Ainfi  pendant  qu’il 
digère.  Ce  qu’il  roule  dans  fon  cfprit  b matière  fHS*nu'- 
du  dixième  Chapitre,  par  exemple,  & qu’il  s’y 
attache  tout  entier , comment  voulez-vous  qu'il 
fe  fouvicnne  exactement  de  tout  ce  qu’il  a écrit 
dans  le  rroifiemc?  Si  on  examine  bien  b chofe* 
je  m'afTùre  qu’on  m’accordera , qu’en  faifant  le 
Chapitre  dixième , il  peut  avoir  dans  l’clbrit 
quelques  images  oppokes  à ce  qui  a été  aéja 
couché  dans  les  Chapitres  précéderas  ; 8c  parce 
qu’il  n’a  pas  alors  préfentes  à fa  mémoire  toutes 
les  chofes  contenues  dans  les  Chapitres  précédens , 
il  s’enfuit  qu’il  ne  connoît  pas  Poppofition  qui 
eft  entre  ces  images  Ce  les  idées  précédentes  : Ce 
ainfi  charmé  de  la  beauté  de  ces  images , il  les  infère 
dans  k dixième  Chapitre , ce  qui  fait  une  contra- 
didion.  Montagne  nous  parlant  de  fes  vices  & de 
fe  venus,  n’a  pas  oublié  la  coutume  qu’il  avoir 
d’oublier  fes  propres  penfées.  En  mes  Ecrits  mentes 
(dit-il  f ) je  ne  retrouve  pas  toujours  Voir  de  ma 
première  imstgiuatsen.  Je  ne  fai  ce  que  faj  voulu  di- 
re , (fi  m’échaude  fouvent  à corriger , (fij  mettre  un 
nouveau  fins  , peur  avoir  perdu  le  premier  qui  valoir 
mieux...  Maintes  fois  , comme  il  m’advient  de  faire 
volontiers,  ajout  pris  pour  exercice  Q-  ébat  k mainte- 
nir une  contraire  opinion  k la  mienne , mon  efprit 
s'appliquant,  & tournant  de  ce  cité-là,  m’j  at- 
tache fs  bien , que  je  ne  trouz'e  plus  la  rai  fin  de 
mon  premier  advis  <$•  m’en  dépars. 

Il  y aurait  un  bon  remede  aux  contradidions 
qui  viennent  d’oubli , c'eft  qu’il  faudrait  relire 
fouvent , 8c  avec  une  attention  extrême  tout  ce 
qu’on  a compofé,  Ce  ne  donner  jamais  rien  à 
l’Imprimeur  qu’après  avoir  vu  exactement,  II 
toutes  les  parties  font  bien  concertée*  en  fan  - 
ble.  Il  faudrait,  (elon  k confeil  d’Horace,  gar- 
der 

rat.  de  Arte  P oit. 

| „ Eflais  1.  1.  ch.  ». 
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Lett. 

II. 


V. 

El  U bon- 
ne opi- 
nion de 
loi- mê- 
me en  cil 
une  qua- 
trième. 


VL 
Le* 
grandi 
homme* 
(ont  plu* 
fujeti  à 
faire  des 
faute*. 


nouvelles  lettres  critiques 


der  * neuf  ans  un  Manuferit  dans  un  coffre  : il  fou- 
droie le  relire  de  tems  en  tenu , & le  foire  lire 
ides  perfonnes  finceres , & éclairées.  Mais  ou- 
tre qu'tl  n'cft  pas  toujours  polTibfe  de  fc  fervir 
de  ce  confcil , il  fout  lavoir  qu'un  Auteur  fe 
remplit  tellement  l’dprit  de  ce  qu'il  compolé , 
qu'aulfi-tôt  qu'il  commence  d'en  relire  une  page , 
il  reprend  toutes  les  idées  qu’il  a eues  en  la  com- 
pofanc,  & s’en  occupe  fi  fort,  qu’il  croit  voir 
fur  le  papier  ce  qui  doit  y être.  C’eft  par  cette 
rai  Ton  apparemment,  qu'il  eft  demeuré  des  Solé- 
cifmcs  t dans  des  Livres,  dont  les  Auteurs  pof- 
fedoient  i fond  le  Latin.  Il  en  eft  aulTi  demeu- 
ré dans  quelques  autres , parce  que  les  Aurcurs 
n'ont  pas  pris  la  peine  de  relire  leur  Manuferit , 
par  une  néjÿigiencc  qu’on  peut  juftement  con- 
ter pour  la  quatrième  (ôurce  des  contradictions, 
qui  fe  rencontrent  dans  ks  Livres 

IV.  Car  il  y a de  grands  hommes  fi  éclairez 
fur  leur  propre  habileté,  qu'ib  ne  croient  pas 
que  leurs  premières  penfées  ayent  befoin  de  cor- 
rection. D’autres  font  fi  cbloüis  de  la  beauté 
des  penfées  qui  leur  viennent  en  compofant , 
qu'ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à leur  foire  fubir  un 
examen  rigoureux,  de  crainte  que  ne  les  trou- 
vant pas  allez  folides,  ils  ne  fuflent  tentez  de 
les  rejetter.  O*  dira,  s’imaginent-ils,  qne  ers 
penfées  ne  Jint  p.u  jmjies , meus  on  ajoutera  qu'el- 
les font  Imitantes , dr  pleines  et  un  beats  feu  d'ima- 
gheatiou  ; l'un  vaut  bitu  t autre.  Il  y en  a qui 
le  laiflent  encore  plus  éblouir  par  k brillant  de 
leur  cfprit , car  ils  fe  perfuadent  que  leurs  pen- 
fecs  font  trop  belles  pour  n’etre  pas  folides , Se 
ainli  fans  les  examiner  à la  rigueur , ils  les  pla- 
cent inceflamment , ou  bien  ils  ne  les  examinent 
que  pour  les  admirer  de  plus  en  plus.  Enfin  un 
grand  homme  plein  de  foi-meme , & fort  deci- 
fif,  fe  flatc  de  l'efpcrance,  que  s’il  fe  trompe, 
il  aura  allez  de  leéture  & de  génie  pour  foù- 
tenir  tout  ce  qu’il  aura  avancé;  & dam  cette 
confiance  il  décide  de  tout  hardiment.  Se  pré- 
cipitamment. Tout  ceci  foit  qu’il  n’y  a gucres 
d'Ouvrages  plus  remplis  de  contradictions  & de 
bevûës  , que  ceux  de  quelques  grands  hommes 
incomparables  en  favoir  & en  vanité.  Monfieur 
de  Saumaife  nous  fervira  d’exemple  encore  une 
fois,  J’ay  ouï  dire  dans  une  Aficrnblcc  de  Sa- 
vans  , à un  jeune  Abbe  d’une  littérature  prodi- 

ficulê,  qu'en  quelque  lieu  que  l'on  ouvre  les 
.ivres  de  ce  grand  Critique , on  ne  fournir  po- 
fer  la  main  fur  les  pages  qui  fe  préfentent,  fans 
toucher  deux  ou  trois  bévues.  Il  y a de  l’hy- 
perbole affurément  dans  cette  expreflion  : mais 
les  plus  grands  admirateurs  de  ce  Héros  ne 
fouroient  nier,  qu’il  n'y  ait  une  infinité  de  fautes 
dans  les  Ouvrages. 

Il  y a long -temps  qu’on  a f remarqué 
qu’il  n'apparricut  qu'aux  Génies  fublimes  de 
faire  des  foutes.  L’élévation  de  kur  cfprit 
ne  kur  permet  pas  de  defeendre  dans  l'obfcrva- 
tion  fcrupukufê  des  réglés  : ils  fc  mettent  au 


delTus  de  cela  par  un  noble  orgueil , qui  leur 
infpirc  la  haraieffe  de  marcher  (ans  guide,  & 
ils  laifTent  aux  Génies  médiocres  le  petit  avan- 
tage de  penfer  Se  de  parler  toujours  jufte.  Et 
en  effet  un  Génie  médiocre  s’aflùjcttilfont  aux 
règles  avec  la  demiere  circonfpeétion,  & ne  le 
bazardant  pas  dans  des  pais  inconnus , ne  bronche 
prefque  jamais , au  lieu  que  les  Efprits  du  pre- 
mier ordre  s'élevant  au  deflus  des  nues , s’égarent 
& le  perdent  de  temps  en  temps.  4. 

Cette  penfée  eft  d’un  Auteur  que  vous  m’a- 
vez tint  loué  dans  quelqu'une  de  vos  Lettres. 
C'eft  dans  celle  où  vous  m’appreniez  que  la  nou- 
velle Préface , qui  a été  mile  au  devant  de  la 
traduction  de  I.ongin,  a foit  naître  une  contef- 
tation  fort  cuticule  entre  le  favant  Monfieur 
Huet , A Monfieur  Des-Préaux  , où  il  s’agit  de 
favoir  s’il  y a du  fublime  dans  le  ftile  de  Moïfe. 
Ce  Longin  que  vous  m’avez  tant  loué  dit,  Qu'u- 
ne § Gr.uuleur  nu  diffus  de  t ordiuatre  n'a  point 
uaturclUment  la  pureté  du  médiocre , qu'en  effet 
dans  hh  difeourt  fi  poli  dr  fi  lamé,  il  faut  craindrt 
la  baffeffe  ; dr  qu'tl  tu  efi  de  mime  du  fitblima 
que  d'une  rtcbtfft  immtnfi , ou  tou  tu  peut  pat 
prendre  g.srdt  a tout  de  fi  près , dr  où  il  faut , 
malgré  qu'on  en  ait , négliger  quelque  chofi  ; qu'au 
contraire  il  eft  prtjque  tmpofjibk  poser  t ordinaire , 
qu'un  cfprit  bas  dr  médiocre  faffe  des  fautes , car 
comme  il  ut  fe  bâtarde  dr  ne  s'élève  jamais , il 
demeure  toujours  tu  furet  t , au  lieu  que  le  Grand 
de  foi-mime  dr  par  Ja  propre  Grandeur  eft  gbffau» 
& dangereux Que  les  fautes  que  l'on  remar- 

que dans  Homert , er  dans  tous  les  plus  ceUbrti 
Auteurs , doivent  être  fimplement  regardées  comme 
des  méprifts , & de  petites  négligences  qui  leur  font 
ttbapées , parce  que  leur  ejprit  qui  ne  s"  étudiait 
qu'au  Grand , ne  pouvait  pat  s'arrêter  aux  petites 

chefts Qu  encore  quApoUnius,  celui  qui  4 

compoft  U Potme  des  Argonautes  , ne  tombe jamais , 
dr  qu'il  n'j  ait  rien  dans  Us  véritabUs  Predmi lions 
de  Tbéocrite , qui  m foit  beurenfimeut  imaginé , 
ptrfount  u aimerait  mieux  être  Apolonius , ouThéo- 
crite , qu'  Homert.  Qu'il  u'y  a rie»  à reprendra 
dont  t Erigent  et  Eratoflhene , <f-  qu'il  n'tft  pas  avec 
tout  cela  plus  grand  Poète  qu'  Arc  ht  loque , qui  fi 
brouille  a la  vérité , dr  manque  et  ordre  & d'or - 
conomse  en  olujiturt  endroits  défis  Ecrits,  mais  qui 
ne  tombe  dans  ce  défaut  qu'à  caufi  de  cet  cfprit  di- 
vin dont  il  eft  entraîné,  dr  qu’il  ne  faseroit  ré- 

gUr  comme  il  vent Que  Baccbilide  & Ion 

ne  font  jamais  de  faux  pas , dr  " ont  rien  qui  ua 
fisc  écrit  avec  beaucoup  d"  élégance  & et  agrément  ; 
qu'il  n'en  tft  pas  aiufi  de  Pindare  dr  de  Sophocle , 
car  au  milieu  de  leur  plus  grande  violence,  durant 
qu'ils  tonnent  dr  foudroient , pour  aisfi  dire,  fouvent 
User  ardeur  vient  mal  à propos  à s’éteindre , dr  d* 
tombent  mal-hcurtufiment  ; qu’il  u'o  a néanmoins 
aucun  homme  de  bon  fins  qui  daignai  Comparer  tous 
Us  Ouvrages  d'ion  enfembU  au  Jeul  OEdipe  de  Sa* 
p hoc  le.  Il  y a une  Lettre  parmi  celles  du  jeune 
Pline,  toute  pkine  de  traits  fcmbbblcs.  On 
aura 


0 .....  Si  qn'id  tamtn  slim 
Stripftru , m Mittt  isfisniat  Judith  aursi, 

El  pasru,  tr  ntftrai , nouum^us  prémunir  i»  annuiu. 
Horau  de  An.  Poct. 

| „ Le  P.  Variifeur  enaportedei  exempla.ü.  dsE. 
„ fiframm.  t.  11. 

Pncfemdo  aotem  6e  pnecipiti  Silraafio  SolœeiT- 
..  morum  afTatiœ  provenilfe  misât  rairor , quam  illi 
,,  copumZc  fegetem  vitioram  probri  loco  lo.  Milto- 
„ nui  objicit. . . Sed  illud  rairum  pariter  Ht  fellivuni , 
„ quod  rtqao  loco  êcquibui  plané  verbii  ttinbult  Sal- 
„ mïGo  SoUecifmot  , iifdcra  ipfe  Solœcifmum , lut 
- Solcccifioo  flagumm  non  nunui  admuut , cum  qui 


„ dem  dicat . VAPVLANDVM  SE  PRÆBV1T. 
„ V’avaSsr.  ubi  fupr. 

4 „ MS.  ii  fi  »•?•  t,irjc»il*iu»i  *oi  w IV i fwyaAarf  i- 

H tinjsin  » aïiii  T(«»  ni  ru  »t«  TtSjiùrru  , «a.  «a> 
u i I »H,  uni  cttàSAiéiai  muynuîi i.  t» 

,,  hoc  surin  uns  affirmas  tua  rts  n<i{JUJ  lu dis  mode  cen- 
„ ftqui  prjfs  , fu*J  non  tjufmodi  t/iam  audtat  Cr  /«y  a fut 
„ iu  ou  du  i trrars  uetiffum  tft.  Cn.  Pompeju*  Magnus 
„ Epift.  id  Dionvf.  Haiicam.  citante  Gonrales  de  Silu 
„ de  Dup!.  Terra.  Rec.  Fr.  Leur.  F.  p.  694.] 

| Conférer  ceo  avec  le  ndf.  Hifl.  g- Cris.  Aic.B/»*- 
txu  (Goiihvme)  Rem.  B.  à la  fin. 
fi  „ Traité  du  lublime,  ch.  17. 
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SUR  L'HISTOIRE  DU  CALVINISME  i?r 

aura  du  plailir  apparemment,  fi  on  compare  le  allons  voir  li  je  me  vante  avec  raifon  de  ne 
Grec  avec  le  Romain.  C'cft  pour  cela  que  j'a-  m'erre  pas  contredit. 

venis  le  Leâeur  que  h Lertre  dont  je  parle,  C'cft  ce  qu'il  fàlnit  voir  d'abord  , me  direz- 
cft  la  vingt-fixiéme  du  neuvième  Livre.  vous  : car  quel  befoin  ctoit-il  de  remarquer  tant 

Un  Auteur  ¥ moderne  «qui  ne  vous  eft  pas  de  chofcs  tur  les  Auteurs  qui  fe  contredirent* 
inconnu , a fait  allufion  à ces  penfees  de  Longin , A quoy  bon  ces  cgarcmens  ? Vous  m'embaraf- 
&dc  Pline,  en  parlant  d'un  Traité  de  Polirique  ferez  fort,  fi  vous  me  preflez  fur  cette  quef- 
dc  Hobbes.  Cep  mue  tmrtprife , dit-il , qm  de-  non , puis  qu’afiùrémcnt  je  ne  fai  pas  trop  bien 
mande  du  courte,  çr  en  t exécution  de  inutile)*  moi-meme  à quoy  peut  fervir  cette  Lettre-ci. 
ds rois  volontiers , quand  queicun  vient  a faillir,  ce  Néanmoins  puis  qu'elle  cft  faite,  je  fuis  fort 
que  le  Poète  Marnai  dit  a C avantage  de  Mmcmt  d’avis  qu'on  l’imprime.  Si  on  ne  difoit  dans  un 
Scavola:  Ouvrage  que  ce  qui  eft  precifcmcnt  néceflaire 

Si  ,»  m**.  que  fooit-on  * aut  d'imprimtunî 

_ a j Lt  que  fait-on  fi  parmi  cette  prodiqieufe  diver- 

En  effet  Ut  pénis  Gcnits , C"  qui  vont  terre  a lire  de  goûts , que  l'on  remarque  dans  le  monde, 
terre,  font  b, en  moms  fujttt  a s'égarer  , que  ceux  il  «c  fc  trouvera  pas  bien  des  gens  qui  approu- 
qni  veulent  prendre  l'effer,  & qui  s' enfoncent  plut  avant  veront  cette  Lettre , & qui  en  tireront  du  profit  ? 
dont  un  pan  tr-connn  , pour  mous  en  raperter  quel-  Je  b finis  par  une  confidération , qui  vaut 
que  decoMVtrte.  C'cft  par  une  fcmblablc  nufon  mieux  peut-être  que  toutes  les  précédentes.  C'cft 
mie  Mr.  Morus  t a juftifié  le  grand  Scaliger  nue  l’on  fi:  trompe  de  s'imaginer , comme  l'on 
de  quelques  mcongruitez  de  langage , qu'on  lui  fait  ordinairement,  que  c'eft  afTcz  pour  répon- 
avoit  reprochées.  Il  prétend  que  c'eft  unemar-  dre  à un  Auteur , de  lui  montrer  qu'il  a recon- 
que de  petit  cfpnt , que  de  s'attacher  fi  foigneu-  nu  en  un  üeu  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  fou- 
fement  aux  règles  de  b Grammaire,  dans  unfu-  tenu  dans  d'autres.  On  conclut  de  certe  variété 
jet  relevé;  il  cite  Pline  t le  jeune  qui  condam-  de  fenrimens,  ou  qu'il  s'eft  réfotc  lui-memc , & 
ne  comme  une  faute  dans  un  de  fo  amis,  de  ce  qu'amfi  on  n'a  que  faire  de  le  réfuter, -ou  qû’iln'cft 
qu'il  n'en  faifoit  point  du  tout;  & apres  avoir  pas  perfuadede  ce  qu'il  dit,  Aqu'ainfi  oo  n'en 
cite  Longin,  il  reporte  deux  pacages , l'un d' A-  doit  tenir  aucun  conte.  Je  dis,  Monfinir,  que 
naftafe  Sinaïte  qui  porte , que  cenx qui  /' attachent  cctte  manière  de  raifonner  eft  rrompeufe,  & un  peu 
aux  cbojtt  fe  mettent  peu  en  peine  des  Soltafmtt  ; trop  cavalier* , car  fi  un  homme  a foûtemi  par  de 
1 autre  de  Plutarque  qui  témoigne  que  Chrifippe  folides  raifonnemens,  une  opinion  contraire  à la 
donnoit  plcuie  liberté  aux  Philofophcs,  d’écrire  mitre,  que  nous  fert-il  de  remarquer  qu'il  l’a 
& de  parler  mal,  & d’aller  meme  jufqu'aux  quittée  en  un  autre  endroit*  Les  raifonnemens 
Solécumcs.  Les  aigles , dit  Mr.  Morus , ne  t'a-  folides  dont  il  s’eft  fervi , ne  changent  point  de 
mufent  pas  a prendre  des  mouches , & Us  Auteurs  nature  pour  ccb,  & nous  n’avons  pas  moins  de 
fpm  ont  refpnt  grand  & htroiqme  ne  fi  rendent  pas  ton  qu’auparavant.  Il  ne  fert  de  rien  non  plus 
efilxve,  de  la  Grammaire,  ni  de  texallitnde  des  de  fuppofer  qu’il  n’eft  point  peifoadédc  ce  qu’il 
Pédant.  L Eghfc fc difpcnfe  aufli  de  b meme  fer-  dit.  car  cctte  fuppofition  peut  bien  faire  tore 
vitude , comme  nous  l’apprend  un  Vers  que  le  fa-  à fa  perfonne , mais  non  pas  empêcher  que  la 
meux  Jean  Defpauterre  a inféré  dans  fes  barbares  caufc  ne  demeure  toujours  b meme.  On  ne 
& formidables  Poe  fi  es  ; prend  pas  afTcz  garde  que  b force  d'une  preuve 

Grammatka  1er et  plerummt  Ettkfia  /permit.  !*  dcPC?d  P01™.^  ^ «jifpofition  d'cfprit  de  ce- 

lui qui  1a  propofe  ; & de  là  vient  que  l’on  s'i- 
Voili  fans  doute  un  beau  moyen  d'exeufer  maginc  fauflement  avoir  bien  plaidé  fa  caufc, 
les  contradictions , qui  fe  trouvent  fi  fréquem-  quand  on  l'a  remplie  de  différons  pcxfonels , où 
ment  dans  les  Ouvrages  des  Efprics  les  plus  lu-  l'on  a eu  de  l'avantage.  I]  y a beaucoup  d’a- 
blimcs,  & en  même  temps  voilà  dequoy  bien  bus  dans  tout  ccla,^  quoy  qu'il  foit  fouvent 
mortifier  les  petits  Auteurs,  qui  prennent  défi  permis  de  faire  fentir  à fon  Adverfaire  les  va- 
pres  garde  à toutes  chofcs , qu'ils  ne  font  pref-  riations  & les  égarcmens  où  il  tombe  : mais  il 
que  jamais  un  faux  pas.  De  b manière  que  faut  toujours  fe  fouvenir  , qu'en  lui  ponant 
j’en  parle  , ne  femble-t-il  point  que  c'eft  le  pro-  un  tel  coup,  on  ne  voide  pas  le  fond  de  bCon-  * 
pre  d’un  grand  Auteur  i de  fe  contredire , & troverfe. 

de  fe  méprendre , & le  propre  d'un  petit  Au-  Il  y a une  infinité  de  gens  qui  auraient  be- 
teur  d'éviter  tous  ces  inconvéniens  ? Que  di-  foin  de  cet  avis,  & entre  autres,  cet  Auteur  « 
rez-vous  donc  du  defTein  que  j'ay  de  mon-  moderne  qui  n'a  répondu  aux  cruelles  inve&i- 
trer  que  je  ne  me  fuis  point  contredit?  Nedi-  vesde  Pétrarque  contre  b Médecine,  qu  enre- 
rez-vons  pas  que  je  travaillerai  plutôt  à ma  honte  marquant  les  contradictions  où  il  cft  tombé, 
qu’à  ma  gloire  ? Vous  en  direz  ce  qu’il  vous  Qp’on  juge  s'il  ne  doit  pas  être  bien  difficile  dé 
pbira,  Monfieur,  je  me  connais;  je  n'afpire  fuir  cet  cciicil,  puisque  Pétrarque, tout endur- 
point  aux  Privilèges  des  grands  hommes;  je  fai  ci  qu’ü  étoit  dans  une  habitude  invétérée  de 
que  b liberté  de  faire  des  butes  ne  s’acquiert  que  médire  des  Médecins , n’a  pû  éviter  de  dire 
par  d’importans  & de  longs  fcrviccs  rendus  à b d’eux  en  un  endroit,  le  contraire  de  ce  qu’il  en 
République  des  Lettres , A je  me  contente  d’être  avoit  dit  dans  un  autre.  Un  de  fes  amis  étoit 
au  rang  de  ceux  qui  connoifTant  leurs  infirmi-  revenu  d’une  grande  maladie,  fins  s’erre  fêrvid’au- 
tez,  fe  tiennent  toujours  fur  kurs  gardes.  Nous  cun  Médecin,  il  l'en  loiic  & l'en  félicite,  & 

dit 

• « Sort»  ere  Fp.  Dédie.  delà  veriion  dutraiié  J* Ch*,  matnii  ilü  o divinii  huit  banc  luentiam  aR, wtlaatu, 
t « Voy.  U Préface  delà  a.  Edit,  de  rEufebe  de  Seal,,.  Ocero  I.  i.  de  offic.  S1 

t ♦ *»  Voyez  aufli  Cunasua  de  Repat.  Hehr.  PreUf.  im 

| Su  )uem.juam  b*t  trrori  diui  »p*rt*t  , Ut  , fi  qui 4 
Setrani  aul  jinjiippm  (entra  avenu  eavpuiaJiiser 


Litt. 

II. 


VIF. 

C'eft  mal 
ré'uter  un 
hum  me 
que  dédi- 
re limpie- 
menr<|u'i| 
a'cfl  COQ- 

trcdii. 


vilem  feunnt 

Tm.  II. 


I (entra  nuinn  eevjMiiaJirtemaue  tl- 
u fini,  idem  fiki  aetiiitniur  Lare: 


„ MS.  Vol.  Infra  Lett.  VL  No.  VIII.  |.a  Motl-.e 
le  Vayer  T.j.  p.  ni.  & i ai.  la  penlée  apüqui:c  Par 
Mr.  de  Beau*,  i Mr.Jurieu. 

4 » Mr.  dé  Bczan^oo  dans  le  Livre  intit.  Ui  tiède- 
„ dm  i la  Ctujure. 
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NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 


Lirr, 

IL 


vin. 

Contra- 
diction OÙ 
S.  Ain- 
broifê  cil 
tombé 
en  réfu- 

Fijett. 


«üt  nettement , féil  mefi  f**t  de  chemm  plut 
court  peur  arriver  à U faut , feu,  de  manquer 
de  Médecin.  Mai*  dans  une  autre  Lettre  qu’il 
«rit  au  Pape  Clément  VI.  fon  Maître,  de  la  vie 
duquel  il  avoue  que  toute  A fortune  dépend, 
il  lui  confeiHe , pour  guérir  de  la  fievrt  qui  k 
tourmente,  de  cnoifir,  fur  un  grand  nombre» 
un  Médecin  habile  &c  affectionné.  Je  ne  ra porte 
point  les  autres  exemples.  Vous  vous  conten- 
terez apparemment  de  celui-ci. 

Rcjiexiens  fier  la  Réponfe  de  St.  Ambroift  À U Rt- 
Luion  de  Sjmmoqme. 

J’ADori  finir  cette  Lettre,  lors  que  je  me  fuis 
avifé  d'une  chofe  qui  m'a  obligé  de  l’allon- 
ger. Je  me  lu»  fouvenn  que  je  n’ay  encore  rien 
dit  de  Mr.  Maimbourg;  & comme  il  ne  fctnble 
pas  être  dans  l’ordre , qu’on  foit  fi  long-tcmr 
6ns  m’entendre  parler  de  luy , j’ai  craint  de  de- 
plaire  à mes  Leéteurs , fi  je  n’en  difois  quelque 
chofe,  avant  que  de  commencer  mi  troilicme 
Lettre.  J’ay  donc  pris  6 réfolution  fur  le  champ 
de  chercher  quelque  détour , pour  aller  à luy. 
Pourquoy  détour!  me  dire*- vous;  il  ne  Aloit 
que  chercher  des  contradiâinns  dans  fa  Ouvra- 
ges  ; il  ne  vous  eût  pas  été  difficile  d’y  en  trou- 
ver , 8c  vous  auriez  eu  là  une  porte  trèwifce  & 
très-naturelle,  pour  l’introduire  de  plein  pied 
dans  votre  difeours.  Je  l’avoue , j’eulTe  trouvé 
là  un  bon  exemple  de  ce  que  j’ay  dit  dans  cette 
Lettre,  mais  j’en  fouhaittois  un  plus  grand;  je 
me  fuis  donc  écarté  pour  le  chercher,  & je 
penfe  l’avoir  rencontré  dans  un  Ouvrage  de  St. 
Ambroife.  Mr.  Maimbourg  ne  s'offenfera  pas 
de  fe  voir  mis  au  defTous  d'un  des  quatre  pre- 
miers Pères  de  l’Eglife,  8c  s’il  ctoit  capable  d'en 
concevoir  quelque  chagrin,  il  aurait  du  moins 
la  fageffe  de  ne  le  pas  témoigner.  Difons  donc 
hardiment  que  j’ay  trouvé  un  plus  grand  exem- 

£Ie  d’un  homme  qui  fe  contredit,  qu’il  ne  l’eft 
ly-mcme  ; montrons  luy  cet  exemple , & par- 
lons de  luy  en  paflànt. 

Chacun  6it  l’ardeur  avec  laquelle  Symma- 
que,  Préftél  de  Rome,  foùrint  les  rnints  du 
Paganifmc  vers  la  fin  du  quatrième  ficelé.  On 
fait  fur  tout  ks  efforts  qu’il  fit  auprès  du  jeu- 
ne * Valentinien,  pour  le  rcrablilfement  de  l’Au- 
tel de  6 Viftoire.  La  Requête  qu’il  luy  pié- 
fenta  fe  voit  encore;  il  y déployé  ks  grandes 
figures  de  la  Rhétorique,  8c  toutes  les  voiles  de 
l’eloqucnce,  mais  pour  des  raifonnemens  con- 
vainquant, n’y  en  cherchez  point.  St.  Ambraife 
réfuta  cette  éloquente  Rcqucw  par  deux  Ecrits 
encore  plus  éloquens.  Cm  dommage  qu’il  n’y 
ait  mieux  raifonné  ; 8c  qu’il  les  ait  remplis  de 
tant  de  Paralogifmcs.  Je  Fuis  fur  au’il  y a dit 
des  chofa  tout  à Ait  oppofi-es  à d’autres  cho- 
fe , qu’il  avoir  déjà  dites  en  pkifieurs  rencon- 
tres, ou  qu'il  a dites  depuis  ce  temps-».  Et  co- 
pendant  il  prottffe , f «‘il  à cherché  Le  filtdhé  dm 
rmfetmement,  Uijfjuu  À Sjmmmjmt  remet  LtgLin  de 
Célocfnenct  & de  U pditefi,  p* ne  fte  t'ejt  h prm- 
prt  des  forts  Pttfttt,  et  éblomrr  Pefirit  pOr  des  c<nt- 
lemrs  euefft  fanjfit  ejttt  Intri  Idoles  , <$■  dé  dire  de 
frondes  chefs  , ne  peuvent  en  dire  de  véritables,  f 
Je  me  fers  de  la  traduction  de  Mr.  Fléchier. 


Croyez-vous  « Monficur , qu’un  homme  qui 
prêchent  avec  autant  de  fini  d’imagination , & 
avec  autant  d’ebqtience  , que  St.  Ambroife , foit 
monte  enChaire  vingt  fois,  fans  étaler  aux  yeux  du 
peupk  b («vérité  de  b jaftice  divine , qui  punit 
les  péchez  de  l’homme  par  ks  fléaux  de  b guerre, 
de  la  pefte , de  da  la  faim.  Il  eft  moralement 
unpoihblc  qu’un  homme  qui  prêche  (buveur, 
ne  dife  ccb  pluiieurs  fois.  Ainfi  Ans  exiger  de 
moi  que.  je  liée  tous  ks  Sermons  de  Saint  Am- 
brai fe  ( on  m’emborrafferoit  fort  avec  une  telle 
Commiffion  ) vous  me  devez  permettre  de  fup- 
pofer  que  ce  grand  Saint  a prêché  fou  vent  ceb. 

Il  s’eft  donc  contredit  lors  qu'il  a tourné  en  ri- 
dicule Symmaquc , pour  avoir  repréfenté  à l’Em- 
pereur , qne  fa  Dieux  avoient  envoyé  b famine 
fur  b terre , afin  de  verger  fa  injures  qui  avoient 
été  faites  à leurs  Mimffres  ♦.  Si  leurs  Dieux 
l , dit  St.  Ambroife,  fi  vengent  fier  tout  tEm* 
pire  dm  tort  fl’ on  a fait  à qsoeltjmes  particuliers , lit 
fint  injmflts  j & la  vengeance  eft  pire  <jmt  le  crime. 

Quand  on  park  ainfi , on  reeonnoh  que  Dieu  ne 
venge  jamais  fur  k Public,  le  tort  qui  a été  Ait 
à quelques  particuliers,  8c  on  pofe  pour  k prin- 
cipe de  fon  raifonnement , que  b jurace  de  Dieu 
ne  luy  permet  pas  d’envelopper  dans  une  meme 
peine  fa  innocens  avec  les  coupables.  Or  c’eft 
une  propofition  dirtâemcnt  oppofée  à b doc- 
trine que  je  fuppofe  avoir  été  fouvent  préchée 
par  Saint  Ambroife,  favoir  ,que  h pcftej,  la  guer- 
re & U famine  font  de*  fléaux  dont  Dieu  le  fert 
pour  punir  fa  hommes.  Donc  Saint  Ambroife 
s'eft  contredit  en  réfutant  b Requête  de  Sym- 
maque.  Il  eft  ebir  que  b pefte  n’épargne  non 
plus  fa  en  fins  que  les  plus  infienes  débauchez; 
que  la  famine  dc-fole  auffi-bien  les  petits  en  fins 
nue  ks  perfonnes  avancées  en  Sge;  8e  que  les 
défordres  de  b guerre  ruinent  indifféremment 
toutes  fortes  de  conditions.  De  forte  que  quand 
on  dit  que  b guerre , h pefte , 8c  h famine  font 
fa  fléaux  de  la  jufticc  de  Dieu , on  dit  nécef- 
Airement , que  Dieu  peut  envelopper  dans  une 
même  peine  fa  innocens  avec  fa  coupables.  A 
quoy  longe  donc  St.  Ambroife  de  fe  moquer 
d’un  homme  qui  avoit  dit , que  fa  Dieux 
avoient  envoyé  la  difate  dans  l’Empire,  pour 
venger  l'affront  Ait  à leurs  Miniftfes.  Répon- 
dez tout  ce  qu’il  vous  plaira  pour  ce  grand 
Saint , vous  ne  ferez  que  r Apologie  de  k pen- 
fée  de  Symitiaque, 

Mais  non  feulement  la  réponfe  de  Saint  Am-  IX*. 
broife  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu’il  a dit  en 
d’autres  endroits  ; elle  eft  encore  directement  op-  fée  à 1E- 
pofee  à l’Ecriture , qui  nous  aprend  § que  b feule  enture. 
vanité  de  David  fût  caufe  que  Dieu  fit  mourir 
foixante-dix  miHe  1 fore  lires , Ans  que  David 
reçût  aucune  inerttimodité  en  fa  pcrfonne,  & 
que  le  crime  du  fail  Achan  fut  caufe  qu’une 
partie  de  l’Armée  de  Jofuë  fut  défaite.  Je  ne  dis 
rien  de  plnfieurs  antres  exemples  fcmbbbks , non 
plus  que  du  péché  Originel,  qui  fcul  devok 
avenir  St.  Ambroife  de  n’afler  pas  fi  vfre , dam 
b reftiMtion  qu’il  Aifoit.  Il  devoit  mieux  con- 
fidérer  fa  conféquences  de  A réponfe , 6c  il  l'au- 
rait fait  indubitablement , s'il  n’eût  été  ebloül 
par  1c  beau  coup  qu’il  luy  fembb  qu’il  y avoit 
à Aire  fur  cet  endroit  de  Symmaquc.  Il  vit  d'a- 
bord 


• „ Voy.  le*  Fjsires  de  Synnn.  L io.  Ep.  54. 
f « Vie  de  Théod.  1.  3.  n.  31. 

f Nie  ndige  ft-miai  eifmt , nie  evrne  frmgtt  nentvil. 
Secniiji*  ennui  txermil.  Siceffl  tmm  fkit  périr!  nhtükm  , 
jW  rtUfimdw  w i*betar.  Sjrmmich.  Ep.  $4.  L 10. 


4 enfin  êauitei  mi  feneis  fecerietiim  itlentu  vie- 
tmm  nitJium , ifj!  erhnihis  ’ieneférenl , (mm  imtUmtmtin 
ejftt  vital ifle  gmem  emlfe  t D-  Ambrofias . Ep,  31. 
f „ t.  Livre  de  Samuel  ch.  14.  Jofué  ch.  7. 
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bord  une  grande  abfurdité  dans  b'penfee  d'un 
homme,  qui  fbùtenoit  que  les  Dieux  a voient  fait 
périr  de  feim  une  infinité  de  gens , pour  venger 
un  peut  nombre  de  Prctrcs.  11  crut  qu'il  n’en 
feloit  pas  davantage , non  feulement  pour  tourner 
en  ridicuk  lbo  AntagooiUc,  mats  aufli  pour  ter- 
ra (Ter  routes  les  Divin  irez  des  Gentik,  convain- 
cues d’une  injufticc  crianrt  : & il  Te  biffa  tel- 
lement occuper  l’cfprit  par  ces  agréables  idées, 
qu’il  oublia  & fon  Ecriture  feinte,  & fcs  Ser- 
mons’, & fon  Syftcmc  de  rhéologie.  Ce  qui 
doit  ap rendre  1 tous  les  Auteurs , qu’il  ne  faut 
_ pas  juger  des  choies  fur  ks  premières  apparences , 
de  peur  de  condamner  comme  abfurde  ce  qui  ne 
l'eu  pat,  étant  bien  examiné.  Voilà,  Mooiîeur, 
un  exemple  qui  confirme  ce  nue  j’ay  dit  tou- 
chant le  Auteurs  qui  fe  contreûifent.  Vous  allez 
voir  comment  il  me  donnera  iujet  de  dire  quelque 
peu  de  mots  de  Mr.  Maimbourg. 

X.  Il  feroit  bien  embarraffé,  s’il  avoit  à juÜifier 

jff*  h Théologie  de  St.  Ambroife,  luy  qui  a dit 
bourcî'efl  11,11  de  fois  dans  fon  Hiftoire  des  Iconoclaftes , 
autlî  que  Dieu  envoya  toutes  fortes  de  malédictions 
trompé,  fur  l'Empire  d'Oricnt,  afin  de  punir  les  Em- 
tremret  Pcreur*  qui  faifoient  la  guerre  aux  feintes  Imt- 

i>cSt.  gcs.  Ces  fléaux  de  b juftice  divine  étoient  d'une 

mhroife.  telle  nature , qu’ils  tomboient  indifféremment  fur 
ceux  qui  déteft oient  l’Héréfie,  & fur  ceux  qui 
b fuivoient.  C’étoient  des  peftes , des  femmes , 
des  trcrablemeœ  de  terre,  & des  irruptions  des 
Sarazios  ; toutes  chofes,  comme  chacun  fait, 
qui  frapent  fans  difeemement  tout  cc  qu’elles 
trouvent.  Il  fcut  donc  que  Mr.  Maimbourg 
«mrc  dans  mes  intérêts  contre  St.  Ambroife , & 
qu'il  avoué  que  cc  grand  Saint  n’a  pas  trop  bien 
rufonné  dans  l'endroit  que  je  critique.  Qui 
croirait  après  cela  qu’en  s’éloignant  des  vues  de 
St.  Ambroife  , il  ait  erré  auili  bien  que  lui  ? 
C'eft  néanmoins  ce  qu'il  a fait , car  ayant  été 
«fiez  téméraire  pour  écrire  que  Dieu  châtia  les 
hommes , à caufe  d’une  certaine  opinion*  que  les 
plus  forts  a votent  rendue  b dominante , il  n'cft 
pas  moins  tombé  dans  l'erreur , que  s’il  avoit 
ait  avec  Saint  Ambroife,  que  h jufticc  de  Dieu 
ne  peut  point  venger  par  un  mal  public  l’injure 
de  quelques  particuliers.  On  feroit  mieux,  fi  on  ne 
feméloir  point  de  jnger  des  Mvfteres  de  b Provi- 
dence , comme  font  tant  de  perfonnes  de  l’un  Se  de 
l’autre  parti  ; car  Moniteur  Maimbourg  n’eft  pas 
1e  fcul  qui  auroit  befoin  de  recevoir  fur  cela  des 
leçons  un  peu  bien  rudes , Se  de  b force  de  cel- 
les qu'on  luy  a faites  dans  le  Dialogue  fur  les 
Iconoclaftes , & dans  b grande  réponfc  * à l’Hif- 
toirc  du  Catv  intime. 

La  première  de  ces  deux  leçons  a cefa  de  remar- 
quable , qu'elle  accufc  cet  Hiftorien  de  peu  de 
ménagement  pour  ks  Têtes  Couronnées  , Se  de 
beaucoup  de  partialité  pour  b Cour  de  Rome. 
Crajoc-vous  , dit-on  , qu'il fia ir permis  de  dire  dmn 
M.0jy  d" un  Empereur  hérétique , ou  d'un  Setrvmùn 
dans  les  Etats  duquel  il  j a des  hérénqms , lors 
tfn'on  les  tm  voit  dépoufflee. , qoi  iis  les  eut  perdus  À 
confie  de  ksers  heréfes , tm  à tsmtfe  de  celles  qui  fi 
fins  élevées  dans  ksers  Terres  f Cel*  n'approche  qm 
trop  de  cette  désefiabU  doctrine  , condamnée  dhé- 
réjk  dans  lt  Concile  Général  de  Confiance , car  fi 


" „ Pag.  ao.  de  rédit.  in  4. 
f No.  TT 

t „ V.  Nrvtllom  3.  llnotltfi  i*  Indou , 9t. 

1 Es  sors*  omi  flmrtmit  omut  rtmflirom  jmo  tm  trio 
folios*  font.  Modem  iumom  Diu  ünatls n «ml  m 
tntoitm  font  injuries  stltm»  irai  9t.  D.  Ambr.epiA.  ]l. 


DU  CALVINISME.  175 

ttn  peut  dire  dmo  Prime  qui  a perdes  fia  Soin*-  LlTT. 
rames  c , qm  si  en  a été  privé  de  Dieu  pour  fies  cri-  jjt 
mes,  peser  feu  bêtifie , on  peur  celles  qui  régnaient  dam 
fis  Etais  » nefi-ce  pas  dire  qne  ces  armes  mil  itent 
qm' si  fiait  privé  de  fit  Etats  f En  ce  temps-b  k 
P.  Maimbourg  nageoit  encore  entre  deux  eaux , 

& gardoit  unt  de  mefures avec  k Pape,  que  les 
janféniftes  lui  reprochèrent  qu’il  ne  s'etoit  dé- 
claré qu'à  demi  en  feveur  de  l'autorité  des  Rois. 

Il  a bien  changé  de  Aile  depuis  ces  reproches, 
ks  bienfaits  de  ion  Monarque  ayant  achevé  de 
l'illuminer,  comme  nous  l’avons  vu  dans  b cin- 
quième Lettre  t de  b Critique  Générak. 

Mais  il  ne  feloit  pas  defeendre  fi  bas  pour 
trouver  des  témoins  contre  S.  Ambroife.  Le 
Code  de  Théodofe  nous  fournit  un  paffage  qui 
lui  feit  entièrement  fon  procès;  voici  comme 
on  y parte,  f Souffrirons-nous  pins  long-temps  que 
les  Jàifint  fioient  renverfiées  par  la  toléré  dm  Ciel , dent 
U perfidie  Pajenne  a tellement  tremblé  ta  confiitmiom, 
qm'il  m peut  plus  garder  Ut  proportions  de  la  No- 
tmre  f Car  et  oit  vient  que  le  prmtems  a quitté  fis 
beauté z.  nccoûtuméet  f Voit  vient  qne  l'été  fans 
muffins , a trompé  l'efiéranct  du  laboureur  t Voit 
w ns  que  U froid  immodéré  do  thpver  a rendu  la  . 
terre  JtérsU , fi  non  de  ce  qtu  tordre  de  ta  Na- 
ture fie  détraqstt , afin  de  châtier  t impiété  f Qu'eut 
pu  dire  St.  Ambroife  fur  cela?  Il  feloit  necef- 
feirement  qu’il  avoüat,  ou  que  l'Edit  de  l’Em- 
pereur feiloit  Dieu  injufte , ou  que  Symmaqwe 
avoit  été  réfuté  par  une  méchante  raifon.  C'eft 
une  chofc  étrange  qu’il  y ait  certaines  Maximes, 
dont  toutes  les  Religions  fc  fervent  prefqye  éga- 
lement , mais  d’une  tclk  manière  qu 'après  en 
avoit  tiré  quelques  ufeges  on  ne  feit  pas  diffi- 
culté de  les  re;etter,  li  on  voit  que  l'ennemi 
s’en  veüilk  fervir.  Pendant  que  les  Payens  com- 
batoient  le  Chriftianifine  en  lui  imputant  les 
miferes  de  l’Etat,  ks  Chrétiens  fc  moquoientde 
cette  miférabk  raifon , mais  ils  ne  biffèrent  pas 
de  s’en  accommoder  dans  b fuite.  On  peut  faire 
b même  remarque  à l’égard  de  quelques  autres 
lieux  communs , comme  il  paroitra  par  ce  qui 
fuit. 

Car  il  faut  que  vous  fâchiez,  Monficur , qu’un  xf- . 
homme  qui  accufc  St.  Ambroife  de  phifieurs  foYoV**" 
Parakigi  fines  , cft  néccffaircment  oblige  de  prou-  memde 
ver  ce  qu’il  avance , autrement  il  feroit  loûfc-  Si.  Ain- 
ver  tout  k monde  contre  lui.  C’eft  pourquoi  |?roifc 
je  ne  faurois  encore  finir  cette  Lettrre , quelque  niémeRé- 
cftvic  que  j'en  aye.  Il  feut  y ajouter  encore  ponte, 
trois  ou  quatre  Obfcrvarions. 

I.  St.  Ambroife  ne  fc  contenu  pas  de  traiter  d’ah- 
furde  b penfée  de  Symroaquc , par  b raifon  que 
b vengeance  des  Dieux  fc  feroit  étendue  fur 
trop  de  gens.  H lui  demanda  encore  d’un  air 
moqueur , Pourquoj  4.  ils  avaient  fioujfifrt  pendant 
une  fit  longue  fimte  données , qu’on  abolit  Us  pri- 
vilèges de  leur  s Temple  s ? P turquer,  ils  avaient  ceffi 
de  fie  venger  au  bout  d un  an , comme  l’abondance 
de  Inféconde  année  U mont  roi  t ? Ponrqmj  si j avait 
ou  des  Provinces  firtiUs  dans  f armée  mime  de  U 
dsjettef  ^ On  voit  d'abord  que  tous  ces  rai- 
fonnemens  font  ks  mêmes  objections,  que  les  pro- 
fanes ont  fi  fouvent  en  h bouche  contre  b di- 
vine Providence  ; car  fi  vous  leur  parlez  des  fléaux 
.que 

• „ MS.  Je  trouve  un  partage  d'Amobe  I.  ^.  oonÀ 
,,  leftolop.  Cit.  de  mot.  Dnr.p.  64 y,  où  il  réfute  le»  Payent 
» faenfiint  aux  Divinitei  qui  pourroiem  nuire  Sa 
„ preuve  iroit  là  que  Dieu  ne  nuit  jamais.  Voi.  p. 

,.  688.  LaéUDCc  reprit  poarikfetnbWiJttParaiqjifajes. 
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que  Dieu  emploie  pour  venger  le  mépris  de  fcs  rez.  pat  f H me  fcmbk  qu’il  copie  1«  Payen* 
loix,  ils  vous  demandent  tout  «ufli-tàt , pour-  mêmes,  car  quand  les  Chrétiens  promettoient 
quoy  s'en  avife-t’il  fi  tard , ou  pourquoy  ne  aux  Empereurs  1‘affi fiance  de  leurs  prierez,  tout 
continu  c-t’il  pas  ? Et  ils  vous  montrent  des  chafiez  8c  perfccutez  qu’ils  étoient  , qui  pou- 
Narions  entières  qui  rictant  pas  meilleures  que  les  voit  empcchcr  les  Idolâtres  de  leur  dire  , Qtm 
autres,  joüiflcnt  neanmoins  d’une  douce  prof-  et  n'tuut  fat  à tux  qui  ne  pouvaient  être  dt- 
périté,  Ion  que  les  ca limitez  publiques  font  le  Uvrez.de  la  main  de  leurs  Bourreaux  par  la  Di- 
plus  univcrfcllement  répandues.  C’étoient  donc  vmiti  qu'ils  adoroient , à promettre  fa  bénédiction 
de  fort  petites  armes  entre  les  mains  de  Saint  4 ceux  qui  ne  roderaient  pat  f Ainfi  ces  petites 
Ambroife.  raiforts  qui  fe  peuvent  rétorquer , ne  font  point 

I I.  Symmaque  avoit  introduit  la  ViBedcRo-  dignes  de  St.  Ambroife. 

me  fupplianc  les  Empereurs  de  lui  rendre  cette  IV.  Mais  que  dirons -nous  de  la  différence 
ancienne  Religion , qui  l’avoit  feuvée  des  at-  qu’il  met  entre  les  Gentils  8c  les  Chrétiens  i $ 
tiques  d’Aiuubal  & des  Gaulois.  Saint  Am-  Les  uns,  dit-il,  prune  les  Empereurs  de  donner 
broife  répond  à cela  deux  chofes  qui  ne  font  la  paix  à leurs  Dieux , & les  autres  prient  JJ* 
p,  fort  folides.  Il  raille  * premièrement  les  fus-Cbrifi  de  donner  la  paix  aux  Empereurs.  Que 
Dieux  des  Romains, de  ce  qu’ils  n’ont  délivre  cette  penfee  eft  fcuflc  ! Je  ne  (aurais  voir  fans 
la  Ville  qu’après  avoir  etc  infultcz  & afliegez  chagrin  qu’un  figTaad  homme  fe  foit  amufé  à 
par  ks  ennemis,  & demande  où  étoit  Jupiter  des  chicanes,  ou  pour  mieux  dire,  à des  pointes. 

, lors  qu’il  n’y  eut  que  ks  cris  des  oyes  qui  feu-  Il  faut  combatte  le  fens  de  fon  Adverfaire , & ne 
verent  le  Capitole.  Il  remarque  en  fécond  lieu,  point  fubeiliferfur  fcs  exprefiioos.  Il  eft  clair 
qu’Anrubal  ayant  honoré  ks  mêmes  Dieux  qui  que  Symmaque  n’a  prétendu  autre  ebofc,  par 
étoient  honorez  dans  Rome,  il  fidoit  néceffai-  cette  paix  qu’il  demande  aux  Empereurs  pour 
.rement  qu’ils  eu  fient  été  vaincus  dans  l’Armée  fcs  Dieux,  que  la  liberté  de  les  adorer  félon 
des  Carthaginois  , s’ils  avoient  été  victorieux  l’ancienne  coutume;  & on  voit  manifeftement 
parmi  les  Romains.  N’admirez-vous  pas.  Mon-  dans  (à  Requête , qu’il  promet  aux  Empereurs  b 
•fieur,  qu’un  des  premiers  Evêques  de  l’ancien-  protedion  de  ces  mêmes  Dieux.  Où  eft  donc 
ne  Eglifc  ne  fe  foit  pas  fouvenu , en  écrivant  l’oppofition  entre  les  Chrétiens  & ks  Payens , 
contre  Symmaque,  que  l’Ecriture  feinte  t ra-  que  Saint  Ambroife  s’eft  imaginée  ? Avoit-il 
porte  en  une  infinité  d’endroits,  que  les  enne-  oublié  que  Juftin  Martyr,  Athcnagoras,  Tcr- 
mis  du  peuple  de  Dieu  lui  feifoient  ks  mêmes  tullicn , & en  général  tous  les  Apologiftcs  de 
infultes,  qu'il  fait  aux  Dieux  des  Romains!  la  primitive  Eglifc,  avoient  exhorté  les  Empe» 
Si  on tme  répond  qu’il  n’avoit  pis  oublié  ces  reurs  à ne  U point  perfccuteH  N'étoit-ce  pas  de- 
endroits  de  l’Ecriture  , je  demande  pourquoy  mander  la  paix  pour  Jéfus-Chrift  aux  Empe- 
il  fe  fcrvoit  de  railleries  pui  ne  puuvoicnt  avoir  reurs , au  meme  fens  que  Symmaque  la  deman- 
aucune  force , puis  que  les  Payons  les  avoient  doit  pour  les  Idoles  i II  eut  feit  beau  voir  les 
faites  mille  fois  au  vrai  Dieu , & que  Symma-  Philosophes  du  Paganifmc  venir  railler  froide- 
que  les  pouvoit  rétorquer  contre  la  vraye  Re-  ment  les  premiers  Chrétiens , fur  ce  qu’ik  fer- 
ligion?  Les  Juifs  n’avoient-üs  jamais  été  in-  voient  un  Dieu  qui  avoit  befoin  qu’on  deman- 
fultez  & bannis  i Le  Tcmpk  de  Jérufelcm  dit  aux  Empereurs  1a  liberté  de  lui  rendre  un 
n’avoit-il  jamais  cté  pille  & brûlé  f Les  Eglifcs  culte  public  i 

des  Chrétiens  étoicnt-cllcs  imprenables  i N’a-  V.  St.  Ambroife  remarque  encore  d’autres 
voient-elles  jamais  etc  feccagces  ? Et  quant  à la  différences.  Les  uns , dit-il  (4)  ne  fastraiem  fornf- 
feconde  réponfc , il  ne  faut  pour  en  voir  le  foi-  frir  le  moindre  retranchement  de  leurs  revenus  fans 
ble , que  confidcrer  les  Monumens  que  les  Fran-  fe  plaindre , er  les  autres  fi  dépouillent  de  leurs 
cois  & les  Efpagnols  ont  confecrez  à Dieu  , pour  tiens , &■  donnent  même  leur  vit  volontairement. 
k remercier  de  quelque  viâoirc.  Ils  font  aune  //  faut  des  privilèges  (fi  des  penfïons  aux  Vefta- 
meme  Religion  , & par  confcqucnt  le  meme  les , comme  fi  elles  ne  pouvaient  être  chaftes  gra- 
Dieu  qui  a triomphé  en  France , a été  batu  en  tuitement , au  lieu  que  les  Vierges  Chrétiennes  fi 
Efpagne.  Un  Payen  qui  nous  ferait  cette  ob-  contentent  d'un  voile  greffier  qui  cache  leur  vijagt, 
jeaion  ne  fcroit-il  pas  bien  fin  ? & renonçant  pour  toujosers  anx  richeffes  aufi-fiieu 

III.  Symmaque  avoit  repréfente  aux  Em-  qu'aux  pUtfirs , elles  trouvent  sous  le  prix  de  leur 
pereurs,  qu’ils  devoient  fe  procurer  principale-  vertu  dans  la  vertu  même,  fcn’ay  que  des  loüan- 
ment  l’afliftancc  fccretc  de  la  Religion  de  Rome , ges  à donner  à ce  difeours,  mais  je  remarquerai 
qui  avoit  rendu  tant  de  fervices  à leurs  Ancé-  pourtant  que  S.  Ambroife  s’eft  fort  expofé  à la 
très,  f Que  cette  Religion,  difoit-il,  vous  prose-  ccnfure  en  parlant  ainfi.  Il  s’eft  attiré  fur  les 
gt,  & que  nous  pratiquions  fin  culte.  Comment  bras  toute  l’Eglifc  Catholique  de  neuf  ou  de 
croyez-vous  qucSt.  Ambroife  repoufle  ce  trait  ? dix  ficelés  pour  le  moins,  car  il  a condamné 
En  difant  qu’on  ne  veut  point  de  la  proteftion  tout  ce  qu’il  y a eu  jamais  d’Eccléfiaftiques  & 
des  Idoles , 8c  que  fi  elles  peuvent  protéger  kurs  de  Moines , qui  ont  plaidé  pour  b confervation  , 
Seftateurs,  qu’elles  k feflent.  Voila  qui  eft  bien  ou  pour  le  recouvrement  de  leurs  revenus.  Voyez 
jufques  là;  mais  quand  il  pourfuit  en  ces  ter-  où  ceb  va.  Un  Roy  qui  auroità  dos  une  Ar- 
mes parhnt  aux  Empereurs,  i fi  cet  Dieux  ne  mée  auflï  nombreufe  que  celkdc  N inus,  ou  de 
peuvent  pas  affifier  ceux  qui  les  adorent , comment  Xerxcs , ne  ferait  pas  plus  mal  fitué , que  St. 
pourroient-ils  vous  protéger , vous  qui  ne  Us  ado-  Ambroife  pourfuivi  par  ccs  innombrables  légions 
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de  gens  d’Eglifc  , qui  ont  li  opiniâtrement  com- 
batu  pour  leur  temporel.  Et  s'il  faloit  accufer 
tous  ccs  gcnv-là  d’être  fembhbles  aux  Gentils  , 
comme  ks  en  accule  ce  grand  Prélu  » où  en  feroit- 
on  encore  aujourd’hui,  que  nous  voyons  les 
Rois  & les  Magiftrats  continuellement  obfcdcz 
de  ces  Meilleurs , & accablez  de  leurs  Requê- 
tes , & de  leurs  pourfuites  ? Tant  s'en  faut 
qu’ils  le  dépoüilknt  de  leurs  biens  , qu’ih 
les  augmentent  le  plus  qu’ils  peuvent  ; on  ne 
fi uroit  gucrcs  avoir  de  voifins  plus  redoutables 
qu’eux  en  procès;  ks  Rctigieufes  plaident  per- 
pétuellement contre  quelqu’un , & attirent  dans 
leur  Couvent  le  plus  de  revenu  qu’il  leur  eft 
poffibk.  Elles  ne  veulent  fins  tire  chqftet  gra- 
tuitement y çr  ne  trouvent  plus  U prix  de  leur  ver- 
tu dans  /.«  vertu  même.  Enfin  le  Clergé  eft  fi 
peu  d’humeur  à céder  Ton  bien  , qu’il  prétend 
que  dès  qu’on  y touche , on  enlevé  le  Patrimoine 
de  Jéfus-Chrilt  , & là-dcfius  on  ne  (aurait  dire 
quelles  font  fes  Umcnrations  & fes  vacarmes. 
Nous  ferions  de  belles  Hiftoires,  fi  nous  vou- 
lions parler  de  tous  les  défordres  qui  font  nez 
de  l’avarice  des  Eccléfiaftiqncs.  Mais  c’eft  de 
quoi  je  ne  m’embarrafle  pas  pour  le  prefent  ; 
c’tft  à ceux  qui  nous  citent  tant  les  Pères  à voir 
comment  ils  s'accorderont  avec  celui  qui  a ré- 
futé Symmaquc.  Je  ne  croi  pas  que  ceux  qui 
ublicrcnc  la  damnation  de  Charles  Martel , 
caule  qu’il  s’etoit  emparé  du  bien  de  quelques 
Eglifcs  , ayent  été  bicn-aifcs  que  ce  Symmaque 
ait  etc  réfuté  à leurs  dépens.  Cela  s'entend  s'ils 
avoient  jamais  lu  la  réponfê  de  St.  Ambroifc, 
de  quoi  on  pourrait  douter.  Quoi  qu’il  en  foit, 
ils  noircirent  la  mémoire  de  Charles  Mattel , * 
& ne  lui  pardonnèrent  pas  même  en  t'outre  mon- 
de. Car  ils  ajfurerent  que  félon  la  révélation  de  St. 
Fucber , Evêque  d'Orléans  , il  brûlots  en  corps  & 
en  ame  dans  Its  fiâmes  étemelles , ©-  que  fin  tom- 
beau ajout  été  ouvert , on  n'j  avoit  trouvé  qu’un 
gros  fèrpent , & une  puante  noirceur  , marques 
du  mauvais  état  de  fou  faites.  Ccs  gens-la  n'c- 
toient  point  plus  propres  À être  oppofez  aux  Prê- 
tres 8c  aux  Vcftales  du  Paganifme  rcdemandnns 
kurs  penfions  par  la  plume  de  Symmaquc , que 
le  Clergé  du  dix-fcpticme  fieck. 

L'Europe  fe  fent  encore  des  profondes  play  CS 
qu’elle  reçut  pendant  cette  guerre  de  trente  ans , 
qui  fut  enfin  terminée  à M un  (1er  l'an  1^48. 
On  ne  peut  pas  nier  que  les  Eccléfiafliques  n'en 
foicntla  première  caufe,  tant  parce  qu’ils  com- 
mencèrent à fe  fervir  des  voyes  de  fait  dans  la  Bo- 
hême, que  parce  qu’ils  pouffèrent  Ferdinand  II.  à 
publier  l’Edit  du  fixicme  de  Mars,  1629.  qui  or- 
donnoit , One  toutes  les  Abbayes  cr  asttres  biens  Ec- 
défîaftiques  y qui  avoient  été  ufurpez.  fur  les  Ca- 
tholiques par  Us  Prêt  eft  an  s , contre  les  articles  du 
Traité  de  Pajfau  de  1552.  (les  Protdfcms  n’en 
demeuraient  pas  d'accord  ) feroitnt  rendus  a ceux 
à nui  Us  appartenoient  félon  Ut  fondations.  Cet 
Eait  fut  extrêmement  approuve  du  Pape , com- 
me il  paraît  par  le  Bref  qu’il  écrivit  à l'Empe- 
reur , pour  lui  témoigner  fa  joje  aufft-bien  que  cel- 
le de  tout  le  Con/ifhtre  des  Cardinaux  , de  ce  réta- 
l’Iiffement  du  Clngé  c~  dr s Religieux  dans  leurs 
biens.  On  ne  fauruit  dire  les  défordres  que  l’exé- 
cution de  cet  Edit  caufa  par  toute  l’Allemagne, 
foit  à caufe  que  ks  Commi flaires  de  l’Empe- 
reur fc  Bifoicnt  obéir  à main  armée,  foit  à caufe 
de  l'aviditc  cxccifivc  de  ceux  qui  rcdemandoknt 


leur  bien.  Les  démêlez  qu’ils  eurent  avec  les 
Jéfuites,  pour  les  raiforts  que  l’on  peur  voir 
dans  le  premier  tome  de  la  Morale  pratique  de 
ces  bons  Pères , augmentèrent  fore  ces  défordres. 
Ce  fut  alors  ( vous  voukz  bien  que  je  difè  cela 
en  palTant)  que  ks  Jéfuites  voulurent  être  com- 
pris en  Allemagne  fous  le  nom  de  Moine,  qu'ik 
avoient  toû  jouis  rejette,  & qu'ils  rejettoimt  enco- 
re partout  ailleurs,  car  ils  reprochoicnt  à l’Abbé  de 
S.  Cyran  deguife  fous  le  nom  de  Parus  Aurehut, 
comme  une  erreur  , de  vouloir  t ejue  Religieux 
& Moine  fût  la  mime  choje.  La  ni  (on  de  cette 
différence  éroir,  qu'en  Allemagne  il  y avoit  des 
Abbayes  de  Moines  à enlever  , mais  non  pas 
dans  les  autres  pais  du  monde.  Guftavc  étant 
venu  au  fecours  des  Protefbns , il  s’éleva  une 
guerre  dam  l’Empire,  dont  la  conclufion  n’a 
pas  été  avantageux  au  Clergé.  Audi  a-t-nn  vû 
la  paix  de  Munftcr  condamnée  par  une  Bulle  $ 
d’innocent  X.  ce  qui  eft  une  belle  marque  de 
cet  efprir , que  St.  Ambroife  loiioit  fi  fort  dans 
les  Chrétiens  de  fon  temps.  Nous  avons  là  une 
grande  conformité  à objcéicr  aux  Catholiques, 
entre  eux  & les  Payons  du  temps  de  Symma- 
que. Le  lieu  commun  que  ce  Symmaquc  fait 
tant  valoir,  qu’il  faut  fuivre  les  vieilles  coutu- 
mes eu  matière  de  Religion  , nous  fournit  une  au- 
tre belle  conformité. 

Au  refte  tous  les  faux  raifonnemem  que  je 
viens  de  remarquer  dans  la  reponfe  de  ce  grand 
Prélat , nous  doivent  faire  prendre  garde  à une 
chofc , qu’il  eft  bon  que  Mcflieurs  de  l’ Eglife 
Romaine  fâchent.  Ils  s'imaginent  qu’en  fc  fer- 
vant  des  memes  armes,  dont  ks  Pères  de  l’E- 
glifè  fe  font  fervis  contre  des  Sc&es  que  nous  dé- 
telions auffi  bien  qu’eux,  ik  nous  réduiront  au 
filence  ; & ils  fc  trompent  de  s’imaginer  cela , 
parce  que  comme  St.  Ambroife  s'eft  fervi  de  fort 
méchantes  rnifons  pour  réfuter  la  Requête  d'un 
Sénateur  Romain , lui  fie  les  autres  Pères  de 
l' Eglife  ont  fouvent  très-mal  raifonné  contre  les 
Seétaires  ; de  forte  qu'en  avouant  qu’ils  com- 
batoienr  pour  b vérité  dans  k fond , nous  ne 
biffons  pas  de  dire  qu'ils  1'appuyoienc  quel- 
quefois fur  des  preuves  aïïez  méchantes.  A- 
pres  quoi  peu  nous  importe  qu’on  nous  faffe 
certaines  objections  , qui  ont  été  propofées  par 
, les  faints  Pères  contre  le»  Hérétiques  de  leur 
temps. 

Par  exemple,  on  trouve  que  les  anciens  Pères 
ont  prouvé  que  les  Hérétiques  n’etoient  point 
b vraie  Eglife  de  Jéfus-Chrift,  parce  qu’on  pou- 
voir montrer  le  commencement  de  leur  Secte  au 
deffous  du  temps  des  Apôtres.  On  trouve  qu’ils 
ont  prouvé  l’Orthodoxie  d’une  Société  de  Chré- 
tiens, en  montrant  qu’elle  avoit  été  toujours  in- 
corporée dans  l'Eglifc,  qui  fubfiftoit  fans  in- 
terruption depuis  ks  Apôtres.  Mrs.  de  l’E- 
giife  Romaine  concluent  de  b que  notre  Reli- 
gion ne  vaut  rien , puis  qu'elle  eft  dam  k cas 
des  anciennes  Sedes,  qui  ont  été  condamnées  par 
l' Eglife  que  nous  rcconnoilTons  pour  b véritable. 
Nous  répondons  miUc  chofcs , dont  celk-cy  me 
fembk  fuffire  ; c’cft  que  ks  anciens  Pères  ont 
très-fouvent  raifonné  fur  de  mechans  fondemens. 
Nous  l'avons  vû  dans  b reponfe  de  Saint  Am- 
broife à un  Sénateur  Payen  , où  on  établit  pour 
principe,  qu'm 1 Dieu  qui  latffe  afpegrr , c*  pren- 
dre nue  Place  qultl  a prife  fieu  fa  proteihon , eft  un 
faux  Dieu  ; que  des  Prêtres  qui  redemandent  iturs 
biens 


* H Métcr.  Abr.  Chron.  ann.  7<t-  i ..  Voy.h  réfutation  de  cette  Bulle  pat  Hoorncbcck. 
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biens  font  de  faux  Prttret , ère.  D'autres  ont  pris 
pour  un  axiome  d'une  vérité  étemelle  tout  ce 
qu'ils  n'avoient  pas  vu  démenti  par  l'expérience , 
en  cela  véritables  Péripatéticiens  qui  ont  crû  l'in- 
corruptibilitc  des  Cieux , entre  autres  raifons, 
parce  qu’on  n'y  avoit  encore  remarque  aucun 
changement.  N'ayant  donc  point  vû  encore 
que  le  Corps  des  Eglifes  qui  fublîftoicnt  de- 
puis Jéfus-Chrift  fût  tombe  dans  l'Hérélie,  ils 
ont  conclu  avec  trop  de  précipitation,  comme  un 
principe  univerfdlcment  vrai , que  fut  ceux  qui 
eomtuenf oient  une  nouvelle  forme  £ Eglife  y féparoc 
de  celle  qui  fub/îfroit  depuis  Jefut-Cbrtjl , ét  oient  eu 
Schsfmaiiques  , ou  Hérétiques.  C'eft  conclure  du 
particulier  au  général.  Des  objections  fondées 
fur  de  pareils  axiomes  > dedituez  d’évidence»  & 
contraires  à l'efprit  univerfel  de  la  Nature,  où 
un  jour  découvre  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  vû, 
font  plus  de  pitié  que  de  chagrin.  C'eft  don- 
ner dans  le  lieu  commun  que  les  Peres  de  l’E- 
glifc,  8c  entre  autres,  St.  Ambroifc  dans  cette 
meme  réponfe  à Symmaque,  ont  fi  folidement 
réfuté , lavoir  qu'il  fuses  toujours  furvre  la  Reli- 
gion de  fis  sbuttres. 

On  pourvoit  faire  pluficurs  femblables  remar- 
ques qui  ne  déplairoient  pas  aux  bons  Prote- 
ftans , fur  la  manière  de  raifonner  des  anciens 
Peres  ; mais  comme  ce  n’en  eft  pas  ici  le  lieu , 
je  me  contente  de  remarquer,  que  St.  Auguftin 
le  plus  autorife  d’entre  eux , foûtenoit  fouvent 
la  bonne  caufc  par  des  principes , qu'il  ne  com- 
prenoit  pas  trop  bien  luy-mcmc,  & qui  paffenc 
pour  très-faux  dans  l'efprit  de  tous  les  hommes, 
fi  vous  en  exceptez  une  partie  des  Cartéfiens. 
Par  exemple , dans  les  Difputes  contre  Pélage  qui 
nioit  le  péché  originel , il  le  fert  avec  une  gran- 
de force  de  cette  Maxime , que  fous  un  Dieu 
jujle  , qui  que  ce  fût  ne  oeut  être  miférable , s’il  me 
snérite  de  titre  ; fui  jufto  Deo , quijquam  nifi  me- 
reatur , mifer  ejfe  ntn  potefl.  Comment  pouvoit- 
il  dire  cela , luy  qui  croyoit  avec  le  relie  du 
monde,  que  les  betes  font  exemptes  de  toute  forte 
de  péché,  & fujettes  à mille  douleurs?  Il  eft 
clair  que  cette  chaleur  de  la  Difpute,  qui  félon 
la  remarque  que  j’ai  faite  en  un  autre  endroit , 
eft  caufc  bien  fouvent  qu’on  fe  contredit,  l’a 
porté  au  delà  des  bornes , & qu’il  n’a  fait  en  ce 
lieu-là  fa  propofition  univerfelle , que  parce  qu’il 
’ avoit  befoin  qu’elle  le  fut.  Car  fi  quclam  s'étoit 
fervi  de  cette  même  Maxime,  pour  prouver  que 
les  betes  ne  fenrent  point , comme  le  P.  Poif- 
Jôn  de  l’Oratoire  s'en  eft  vigoureufement  fervi , 
il  n’y  a pas  bien  long-temps  dans  un  * Ouvra- 
ge qui  l'a  expofé  à la  persécution  des  Jéfuites; 
il  ne  faut  point  douter , Monlîeur,  que  St.  Au- 
guftin ne  l’eût  refferrée  par  tant  de  diftinétions, 
qu’elle  n'auroit  plus  fervi  de  rien  contre  l’Hé- 
réfie  de  Pélage.  Mais  il  fut  allez  heureux  pour 
n’avoir  pas  à faire  à des  gens  auffi  fubtik  qu'on 
le  feroir  aujourd’hui.  Or  la  ce  grand  Saant  à 
employé  une  Maxime,  qui  toute  conforme  qu'elle 
eft  aux  idées  du  feras  commun,  n'a  aucune  for- 
ce ni  dans  fa  bouche,  ni  contre  des  Hérétiques 
qui  croycnt  que  les  betes  ont  du  fentiment  ; qui 
nous  allurera  que  les  raifons  qu’il  employé  con- 
tre les  Donatiftes  font  fort  folides?  Tous  les 
jours  on  nous  objeâe , que  St.  Auguftin  a don- 
né certains  canâcres  à l'Eglife  Catholique,  à 
cette  Eglife  dont  il  ne  fe  faut  jamais  féparer,  qui 
conviennent  à l'Eglife  Romaine,  & non  pas  aux 
Sociétez  des  proteftans.  Hé  bien  quand  cela  fc- 
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roit  quel  grand  mal  y auroic-il  ? Puis  que  St. 
Auguftin  en  difputant  contre  Pélage  a fait  une 
propofition  univerfelle , d'un  axiome  dont  il 
voyoit  tous  les  jours  des  exceptions , fuivant  les 
principes  de  fa  Philofophic,  il  a bien  pu  nous 
donner  pour  caractères  infcparablcs  de  la  vérité , 
certaines  marques  équivoques  qui  n'avoient  point 
encore  paru  nufles,  & qui  nuifoient  aux  Do- 
natiftes contre  lefquds  ildilputoit  en  cercmps- 
là.  Je  ne  vous  explique  pas  pourquoy  j’ay  dit 
qu’il  ne  faloit  excepter  qm’nne  partie  des  Cartéfuus* 
car  vous  n’ignorez  pas  qu’ils  font  déjà  divifez  en 
deux  frétions  à l'égard  de  l’ame  des  betes  ; les 
uns  difant  qu'elle  n'eft  point  diftinéte  du  corps, 
& par  conséquent  qu'elle  ne  fait  rien , 8c  les 
autres  qu'elle  eft  un  cfprit , & par  confcquent 
qu'elle  penfe. 

En  s'écartant  peu  à peu  de  fon  fujet,  on  s'en 
trouve  finalement  fort  éloigné.  Je  n'a  vois  amené 
St.  Ambroifc  fur  la  Scène  qu'à  propos  des  con- 
tradidions , & me  voilà  pourtant  en  difpute  avec 
les  Controverfiftes.  Le  pas  eft  glifTant  ; je  m’en 
retire  de  bonne  heure  pour  vous  fupplier  de  croi- 
re , que  je  ne  fuis  pas  aufft  loin  que  vous  pen- 
fez  de  mon  fujet.  Car  on  vous  peut  foùrenir 
que  tous  les  Paralogifmcs  de  St.  Ambroifc  font 
en  quelque  forte  des  contradictions , puis  qu’il 
eft  comme  indubitable  que  fi  un  impie  ou  un 
Hérétique  l'eût  attaque  de  b manière  que  je  m'en 
vais  fuppofer , ce  Prcbt  eût  répondu  tout  le  con- 
traire de  ce  qu’il  répondit  au  Préfet  de  Rome. 

Suppofons  qu'un  impie  lui  eût  objedé  les  vic- 
toires remportées  fur  les  Juifs  par  les  Paycns , 
la  profanation  du  Temple  de  Salomon , les  mi- 
feres  de  la  primitive  Eglife , & au’il  eût  conclu 
de  tout  ceb  que  le  Dieu  des  Juin  & des  Chré- 
tiens n'eft  pas  le  vrai  Dieu  ; il  n’y  a point 
de  doute  que  St.  Ambroiie  aurait  iolidcment 
montré  l'impertinence  de  ces  obje&ions.  Il  fe 
ferait  donc  contredit , car  il  aurait  rejette  en  un 
temps  les  memes  raifons  qu’il  avoit  débitées  pour 
bonnes  en  un  autre.  Suppofons  aulTi  qu’un  Em- 
pereur Hérétique  ayant  dépouillé  les  Evêques, 
les  Prêtres  & les  Religieux  de  leurs  biens , eût 
été  fupplié  de  les  leur  rendre  , 8c  qu'il  eût  don- 
né leur  requête  à examiner  à un  Avocat  : fup- 
pofons  que  cet  Avocat  écrivant  contre  b Re- 
quête eût  apoftrophé  les  fupplians,  & leur  eût 
dit  ; Meffieurs , vous  croyez,  être  les  véritables 
Chrétiens , vous  devez,  donc  renoncer  aux  biens  du 
monde , vos  vierges  doivent  être  chaftes  gratuite- 
ment , g T trouver  te  prix  de  leur  vertu  dans  la 
vertu  même  ; n'eft  il  pis  indubitable  que  Saint 
Ambrai  fe  eût  defaprouve  b conduite  de  cet 
Avocat  ? Donc  il  aurait  blimé  dans  un  lieu  les 
réflexions  qu’il  avoit  cmploïccs  dans  un  au- 
tre ; car  comme  il  a été  dit  ci-defTus , il  trou- 
va mauvais  en  réfutant  b Requête  des  Payer», 
que  leurs  Prêtres  8c  leurs  Veftales  nefe  pufient 
point  paffer  de  penfions.  Ceux  qui  favent  fa 
vigoureufe  réfifbnce  t à l'Empereur  Valenti- 
nien voulant  ôter  une  Eglife  aux  Orthodoxes 
trois  ans  après  b réfutation  de  Symmaque, 
ne  douteront  pas  de  ma  conjeéturc. 

Ceci  me  donne  lieu  de  faire  une  petite  re- 
marque fur  l'une  des  plus  grandes  imperfections 
de  l'efprit  humain  ; c'eft  que  nous  jugeons  pref- 
que  toujours  des  chofcs,  par  raport  à nous. 
Ce  qni  nous  eft  utile,  nous  parait  jufte,  mais 
fi  b même  chofc  nous  eft  contraire  , nous  b 
trouvons  injufte.  De  là  vient  que  nous  ju- 
geons 
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geons  G divcrfcment  de  b meme  conduite , quand 
elle  cft  tenue  par  nos  ennemis , & par  nos  amis. 
Les  actions  ck  nos  amis  nous  paroi  lient  bonnes, 
nous  en  faifoos  l'apologie  , nous  les  lotions. 
Mais  quand  nos  ennemis  les  commettent , nous  ne 
trouvons  plus  qu'elles  fuient  dignes  de  loiian* 
ge,  nous  les  critiquons  vivement.  A b vérité 
nous  croïons  voir,  que  nos  amis  n'agilTent  pas 
de  b même  maniéré  que  nos  ennemis , mais  cet- 
te différence  rieft  qu'une  illufion  de  notre  cceur, 
qui  difparoit  aufli-tôt  que  nos  amis  ceffent  de 
nous  vouloir  du  bien , & réparait  dès  que  la  ré- 
conciliation cft  faite.  Cette  manière  injufte  & 
bizarre  de  juger  des  chofes  nous  commet  avec 
nous-mêmes  incedamment , & parait  fur  tout 
dans  les  perfccutions  de  Religion.  Qji'on 
demande  aux  Catholiques  Anglois , G l'on  fait 
bien  de  les  inquiéter  en  Angleterre,  ils  diront 
que  non , & ils  vous  le  prouveront  par  les  mê- 
mes argument  dont  les  partifans  de  la  tolérance 
ont  coutume  de  fe  fervir.  Demandez  aux  Catho- 
liques de  France , foit  aux  naturels  du  pais , foit 
à ceux  qui  s'y  font  réfugiez  d'Angleterre,  G le 
Roi  fait  bien  de  tourmenter  les  Huguenots , ils 
vous  répondront  qu'il  fait  fort  bien  , & ils  fc 
moqueront  de  toutes  les  preuves  de  b tolérance. 
Nous  avons  des  Prateflans  qui  ont  le  meme  tour 
d'efprit , fie  il  fe  pourrait  bien  faire  que  G quel- 
ques-uns de  nos  Réfugiez  à Londres  , croient 
priez  de  mettre  b nuin  à b plume,  pour  juftificr 
la  pcrfécutkm  que  fouffrent  les  non-Confor- 
miiles  , ils  accepteraient  le  parti,  (car  il  y a des 
loups  béons  par  tout)  ficqueH'cfpérancc  d'un  Bé- 
néfice leur  ferait  trouver  valables  les  mêmes  rai- 
fons , qu'ils  auraient  trouvées  ridicules  dans  b 
bouche  d'un  Catholiqnc  Romain.  Ceb  me  fait 
fouvenir  de  b réponfc  de  Dioccne  à un  Phiiofo- 
phe , qui  lui  propofa  ce  Sophifme  ; vous  nêtes 
fus  ce  que  je  Jus  s , or  je  fuis  un  homme  , doue  vous 
netts  fus  un  homme  : votre  nufonnement , lui  ré- 
pondit-il , fera  fort  bon , pourvû  que  vous  com- 
menciez par  moi.  Nous  foifons  le  même  juge- 
ment , du  moins  d'une  façon  implicite , des  rai- 
fons  dont  on  colore  b violence.  Nous  ks  trou- 
vons bonnes  pourvû  que  nous  les  employions 
contre  les  autres  ; mais  clics  nous  fcmblcnt  rnau- 
vaifes , quand  on  s'en  fert  contre  nous.  C'eft 
de  là  que  procèdent  une  partie  des  contradictions 
ui  fc  trouvent  dans  les  Livres.  On  n'a  point 
'idées  générales  pour  juger  de  la  nature  des 
avions,  fie  ainG  on  donne  différons  noms  aux 
memes  chofcs,  félon  l’intérêt  qu'on  y a.  Vous 
avez  lu  le  non  - Confonusjle  Anglois  imprimé  à 
Londres  depuis  un  an  : ainG  je  ne  vous  aver- 
tis pas , qu'on  y donne  des  exemples  de  ce  que 
je  viens  de  dire.  C'eft  un  Ouvrage  bien  ma- 
lin contre  les  Presbytériens.  Comment  ne  le 
feroic-ii  pas , puis  qu'on  paye  G brgement  les  re- 
cherches de  l'Auteur? 

Je  ne  finis  qu'en  tremblant , non  pas  à caufc 
de  vous , Mr.  car  je  fai  que  vous  avez  de  l’in- 
dulgence, mais  à caufc  de  ces  Leâeurs  févercs, 
qui  veulent  que  l’on  aille  toujours  ferré , fit  droit 
tu  gîte.  J’ay  fait  trop  de  digreftions  pour  efpé- 
rer  leur  fuffrage.  Ils  ne  me  pardonneraient  pas, 
quand  même  il  me  ferait  arrivé  ce  qui  arrive  aux 
Chymiftcs  , qui  trouvent  fouvent  dans  leur  che- 
min, 6c  (ans  qu’ils  les  cherchent , des  chofes  ca- 
pables de  les  confoler  de  n’êtrc  point  au  but  de 
leur  efpérance.  Il  faut  donc  tâcher  de  s'endur- 
cir contre  les  cenfuru  de  ces  terribles  Lcâeurs. 
Je  fuis  votre,  ffc. 

Tm.  IJ. 
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LETTRE  III. 

I.  Les  ctntr.tdittiens  uppurenies  font  quelquefois  U 
faute  du  lutteur , cr  non  pus  celle  de  f tuteur. 
II.  De  lu  manière  de  juger  des  dogmes  , qui  apar- 
tient  aux  Evêques,  Çr  aux  Docteurs.  III.  Des 
Errata  des  Livret.  IV.  Que  les  Evêques  peu- 
vent juger  des  mut  ter  es  de  Foi.  V.  Changement 
de  nom  du  Collège  des  Jcfuttcs  de  Périt.  VI. 
Publication  de  U Conférence  de  Monfieur  Clau- 
de avec  Monfieur  C Evêque  de  Meaux.  VIL 
Réflexion  fur  les  deux  Relations , qui  ont  paru 
de  cette  Conférence.  VIII.  Et  fur  un  Ouvrage 
auquel  Mr.  de  Meaux  travaille , pour  montrer 
que  les  Réforme a.  ont  varié.  IX.  Pourquoi  ou 
parle  ici  d'une  cinquième  caufc  des  ccntradtChons 
des  Auteurs , favotr  , de  la  flaterie.  X.  Contra- 
diction de  Cicéron  par  ce  principe.  XI.  Et  des 
Auteurs  qui  avaient  loué  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, ou  le  Cardinal  Mavarin.  XII.  Réflexion 
fur  le  jintiment  des  F.fpagmls  £ aujourd'bus  , 
touchant  les  alliances  avec  les  Hérétiques. 

AIonsieur, 

Je  vous  avertis  que  je  n'ay  pas  prétendu  épui- 
fer  le  Chapitre  des  contradictions,  dans  ma  Let- 
tre précédente  , fie  que  je  ne  trouverai  nullement 
mauvais , que  l'on  croye , que  je  n’ai  pas  mar- 
qué routes  les  fources  de  ce  vilain  mal.  Je  fe- 
rai aflez  fat  Mai  r de  moi-même , pourvû  qu'on 
trouve  que  je  ne  me  fuis  pas  mépris  dans  celles 
dont  j’ay  parlé.  C'eft  une  dechration  au'il  cft 
1 propos  ae  faire , non  feulement  dans  les  ma- 
tières de  fait , comme  Monfieur  PcllifTon  l'a  très- 
judicieufement  reconnu  , mais  aufli  dans  celles 
de  raifonneroent.  Je  ne  prétens  pas , dit-il  dans 
fon  Hiftoirc  de,  l’Académie,  ne  rien  oublier  de  ce 

au  ont  fait  les  perfonnes  dont  je  parle Cefl 

bien  affez.  qn'oi * putjji  prendre  peur  vrai , ce  que  je 
dirai , fous  rejetter  comme  faux,  ce  que  je  ne  dirai 
point.  Et  c'eft,  fi  je  ne  me  trompe  , avec  cette 
même  difirétmn , qu'il  faut  lire  toute  forte  £ Ecri- 
vains , jufquts  aux  plus  exattt , a qui  après  tout 
il  tfl  impqffibk  qu'il  uéchape  beaucoup  de  chofes. 
Ne  trouvez-vous  pas  que  fi  j'avois  autant  profité 
de  tous  les  Livres  que  j’ay  lus,  que  de  I* His- 
toire de  l’Académie  Françoifc,  je  n’aurois  pas 
trop  mal  emploie  mon  temps  ? 

Je  vous  avertis  de  plus , que  fi  j'avois  voulu 
parler  indifféremment  des  contradictions  réelles  fit 
apparentes,  qui  fe  rencontrent  dans  les  Ouvrages 
a une  même  perfonne , il  m'eut  falu  de  toute 
néceftîtc  ajouter  une  cinquième  caufe , à celles  dont 
je  vous  ai  entretenu.  Mais  comme  je  ne  confi- 
dérois  dans  ma  Lettre  précédente  que  les  contra- 
diétinns  réelles , il  n’a  pas  érc  à propos  que  je 
recherchaffe  b caufe  des  contradictions , que  l'on 
objeéte  fans  fujet  à un  Ecrivain.  C’eft  à cette 
heure  qu’il  fera  plus  à propos  de  vous  en  toucher 
quelque  chofc,  parce  qu’il  s’agit  d'une  efpcccde 
contradictions , que  je  foûtiens  n'avoir  aucun  fon- 
dement. Je  dis  donc,  Mr. , qu'il  y a bien  des  Lee- 
âeurs  par  le  monde  qui  ont  un  certain  cfprit  faux , 
qui  leur  fait  trouver  des  erreurs  oil  il  n'y  en  eut  ja- 
mais. Ils  ont  un  commencement  d'habileté  qui  leur 
perfuade  qu'ils  entendent  les  chofcs  à demi  mot  : ils 
ils  s'en  font  accroire  ; ils  décident  promptement  : 
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ils  font  les  fubtils  : ils  comparent  un  pafiàgeavec 
un  autre , & parce  qu’ils  fe  persuadent  fauflement 
qu’ils  font  entrez  dans  le  véritable  Sens  de  l'Au- 
teur, au  lieu  qu'ils  ont  pris  quelquefois  à gau- 
che tous  les  endroits  qu'ils  comparent , ils  pro- 
noncent que  l’Auteur  s’eft  contredit,  & ils  font 
fi  fiers  de  cette  prétendu»?  découverte , qu’ils  ne 
l'examinent  plus,  & fc  contentent  de  dire  6c  «le 
répéter  dans  l'occafion  , qu’il  s’eft  contredit. 
De  forte  que  la  vanité,  & h mauvaife  foi  des 
Aureu rs  ne  forment  pas  plus  de  contradiftions 
réelles,  que  l’cfprit  fauxacs  Lefteurs  & leur  pré- 
cipitation à décider,  en  forment  de  chimériques. 
Examinons,  s’il  vous  plaît,  tout  prefentement 
celle  qui  m'a  cté  objeâéc  fur  le  fujet  de  l’Au- 
torité Epifcopale. 

Première  Objection. 

» T 'Auteur  delà  Critique  ( vous  a-t-on  dit  ) 
„ JL/  prétend  que  c’cft  aux  Evêques,  & non 
„ pas  aux  Jcfititcs  qu’il  apartient  de  juger  * de  la 
„ qualité  d une  opinion.  Ce  font  fes  proies  (dans 
„ la  page  87)  t-  Cependant  il  avoir  dit  (dans  la 
„ page  ^4.)  I que  ks  Jcfuites  font  plus  blâmables, 
„ quand  ils  jugent  mal  d'une  doctrine,  que  les 
„ Evêques  qui  en  font  un  femblable  jugement, 
„ & il  en  avoit  donné  pour  raifon,  que  les  Evê- 
„ ques  n'ont  pas  autant  dcloifir  que  les  Jcfuites; 
„ que  ceux-ci  font  profclTion  cxprclfe  «fetre  fça- 
„ vans,  6c  qu’ils  font  à l’égard  des  doctrines 
„ condamnables,  ce  que  font  les  chiens  à^l’é- 
„ gard  du  gibier  ; c'eft-à-dire,  qu'ils  doivent  dé- 
„ c tarer  où  cft  l’Héréfie;  il  n'a  donc  point  pu 
„ foùtcnir  fans  contradiétion  , que  ce  n'cft  pas 
„ aux  Jcfuites  à juger  de  la  qualité  d'un  dogme. 

Il  ne  faut  pour  répondre  à ces  Mrs.  que 
importer  bien  fidckment  le  premier  de  ces  deux 
pofiages.  Je  ne  les  accule  pas  d'en  avoir  fuppri- 
mé  quelque  chofe  par  fupcrcherie , car  j'avoué 
qu’ils  le  raportent  tel  qu'il  fe  lit  dans  la  pa- 
ge 87.  ; Mais  néanmoins  je  les  accufe  d’une 
précipitation  incxcufable , puis  qu’ils  m'ont  con- 
damne fans  jetter  les  yeux  fur  l’£rr«M  «le  mon 
Livre,  qui  leur  eût  apris  que  je  n’attribuois 
aux  Evcques  préférablement  aux  Jcfuites,  que 
le  droit  de  juger  désiflvemtnt  Je  la  qualité  £ une 
opinion.  Quand  on  lit  un  Livre  fimplcmcnt  pour 
le  divertir,  on  n’cft  pas  oblige  de  confultcr  ni  ks 
Préfaces,  ni  les  Indices,  ni  îesfrrerA.  Ce  font 
toutes  chofes  où  bien  des  Leâeurs  ne  regardent 
pas , quoi  qu’il  y en  ait  beaucoup  qui  ne  con- 
fultcnt  que  les  Préfaces  & ks  Tables  des  Cha- 

J litres.  Mais  quand  on  lit  pour  critiquer,  il 
aut  tout  lire , & principalement  les  Errata , par- 
ce qu’il  faut  tenir  pour  dit , ou  pour  nié  par  l'Au- 
teur , tout  ce  qu’il  ajoute , ou  qu’il  retranche 
dans  cct  endroit-là.  Mon  fens  eft  donc  que  c’eft 
aux  Evêques  à décider  qu’une  doélrine  eftvraye 
ou  faufie,  & non  pas  aux  Jcfuites;  ce  qui  n’em- 
pêche  pas  que  ceux-ci  n'ayent  le  droit  de  juger , 
en  qualité  d' Avocats  ou  <T  Accufâtcurs.  Mon- 
ficur  Maimbourg  § ayant  dit  que  ks  Jéfuitcs 
font  U fonftion  d'un  Iran  chien  de  chaffè,  qui 
fait  lever  le  gibier , apres  quoi  c’eft  aux  Evêques 
Sc  au  Pape  à tirer  dédits , nous  a fait  connoître 
qu’ils  doivent  flairer , fureter , & tour  mer  de  cité 

• Ces  citation»  Soient  ainfi  danr  la.  fécondé  Edition; 
maison  y pent  fubfiftitucr  le*  citatious  qui  luiveok 
« Lettre  V.  No  I. 
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& £ autre , pour  découvrir  les  Héréfies  à ceu* 
qui  les  doivent  condamner.  Il  s’enfuit  de  B que 
le  prenant  par  fes  propres  termes,  je  lui  ai  foû- 
tenu  avec  raifon  , que  lui  5c  ceux  de  fon  Or- 
dre , font  indifpenfablemene  obligez  à s’inftruiredc 
la  véritable  nature  d’un  fentiment,  & qu’ils  font 
fort  blâmables,  s'ils  prennent  pour  une  Hcréfic , ce 
qui  ne  Pcft  point , parce  qu'ils  expofent  la  vé- 
rité aux  Anathèmes  de  Mclïicurs  les  Prélats , qui 
n’ayant  pas  toujours  le  loifir  d’examiner  les  Dif- 
purcs , s’en  raportent  au  témoignage  dw  Accu- 
fâtcurs. Il  eft  clair  que  je  ne  me  fuis  point  con- 
tredit , car  perfonne  ne  nie  qu'un  Avocat  n'ait 
le  droit  de  juger  qu’une  certaine  caufe  eft  Julie 
ou  injufte:  perfonne  ne  nie  qu’un  Accularcur 
n'ait  le  meme  droit,  6c  qu'il  ne  l'exerce  efFcéh- 
vement  : 6c  néanmoins  ce  ne  font  pas  eux  qui 
décident  les  caufes.  Il  en  va  de  même  dans  ks 
Controverfcs  de  Théologie.  Les  Evêques  s’en 
difenr  ks  Juges  pour  décider  ce  qu’il  en  faut 
croire , mais  en  attendant  kur  décifton , chaque 
Théologien  peut  prendre  parti,  5c  juger,  l’un 
qu’une  doéèrine  eft  orthodoxe,  l'autre  qu'elle 
oc  l'eft  pas. 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  contrôles  Auteurs 
de  l'objeftion  ; je  penfe  que  déformais  ils  feront 
plus  foigneux  de  confultcr  les  Errata , car  je  veux 
croire  charitablement  qu’ils  n’ont  point  lu  celui 
de  U Critique  Generale , quoi  que  je  n’ignore 
pas  que  plufieurs  perfonnes  qui  aiment  à criti- 
quer , cenfurent  malicieufement  jufqu’i  des  fau- 
tes d'Imprefiion.  Je  ne  voudrais  pas  affûter  que 
k P.  Bouhours  foit’du  nombre  de  ces  Critiques, 
car  il  fe  pourrait  bien  faire  que  le  reproche  que 
lui  a fait  Monfieur  Courtin,  ne  fût  pas  abfblumcnt 
vrai.  Les  railleries  d’un  homme  qui  fc  venge 
doivent  être  fufpe&es,  6c  fur  tout  quand  il  fe 
venge  d’un  traitement  auffi  rude  que  celui  qui 
a été  fait  à la  Civilité  Frmçoife  de  Monfieur  Cour- 
tin. Quoi  qu'il  en  foit,  il  a dit  (a)  que  le  P.  Bou- 
hours  cenfuro»  kt  fautes  £ Imprefflou , <7  que  k 
Public  lui  étmt  bien  redevable  de  et  qu'il  faifôit 
l' Errata  des  Lèvres.  Mais  s’il  y a des  Ecrivain» 
à qui  l’on  impute  ks  fautes  de  l'Imprimeur,  il 
y en  a auffi  en  récompenfe,  qui  font  des  bé- 
vues dont  on  ne  ks  charge  pas , parce  que  l’on 
s'imagine  qu'elles  viennent  de  l’Imprimeur;  6c 
ils  favent  bien  dire  qu'elles  en  viennent , dès  qu’on 
kur  en  fait  un  procès  : d’où  vient  que  plusieurs 
ne  font  point  a" Errata , afin  de  pouvoir  jetter 
fur  le  dos  des  Imprimeurs , les  méprifes  qu’ils  ne 
pourroht  point  juftifier , fur  tout  i l’égard  des 
noms  propres , des  dattes , & des  citations  (b). 

Seconde  Objection. 

Maïs  partons  à une  autre  difficulté  que  l’on 
a faite  fur  k même  endroit  de  la  Criti- 
» que.  Ceux  qui  ont  pris  garde  que  j’y  avois 
,,  inféré  le  mot  de  décipvemeut , ont  avoué  que 
,,  je  ne  m’étois  pas  contredit:  nuis  ils  prétendent 
» que  j'ay  eu  tort  d’attribuer  aux  Evcques  le 
„ droit  de  juger  décifivcment  de  b qualité  d'une 
„ doélrirvc. 

Il  faut,  Monfieur,  que  ce»  gens-11  foient, 
ou  fort  ignorans  de  ce  qui  fe  parte  en  France , 
ou  abfolument  dévoûcz  aux  principes  des  Ul- 
tramontains 

(a)  „ Voi.  !«  noue.  Remirq.  fur  1*  tau,  Frinç.  à l'ai* 

,.  ticle  diimomUr  ixtuft.  Et  Ici  Obfcrv.  de  Mr.  Mcna- 
h fe  fur  la  lang-  Fr.  1.  part.  p.  331. 

;4)  „ MS.  Voi.Rec.  deScrm. p.  41T. Mr.Clindecon- 
n tre  le  P.  Nonet.  j.  port.  ch.  4.  p.  460,  Rcc.  Fr.  ta 
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SUR  L’HISTOIRE 
tramon  tains  ; car  il  eft  de  notoriété  publique  , 
que  les  Evêques  de  France  croyent  avoir  reçu  de 
Jcfus-Chrift  le  pouvoir  de  définir,  chacun  dans 
Ton  dioccfc , qu'une  Doftrine  eft  Hérétique 
ou  Orthodoxe.  Si  bien  que  ce  que  j’ay  dit  fc 
trouve  pleinement  conforme  à leurs  prétenfions  ; 
8c  par  conféquent  je  n’ay  point  erré  dans  le  fait , 
mais  tout  au  plus  dans  le  droit , c’cft  à dire  dans 
la  queftion  c'tfl  an  Pape  privai  ivewsent  C"  exclu- 
f ventent  aux  Evitâtes,  a prononcer  fur  la  qualité  d'une 
doebriue.  Or  j'avouë  que  je  n’ay  point  préten- 
du en  cet  endroic-li , interpofer  mon  jugement 
fur  cette  queftion , 8c  j’en  laide  volontiers  tou- 
te b difpute  aux  Théologiens  du  Pape , 8c  à 
h Sorbonne.  J’ay  feulement  dit  quelque  part, 
qu'il  me  fcmbloit  * que  le  Syftcmc  des  Ultramon- 
tains, quelque  faux  qu’il  fut,  éroit  mieux  lié 
que  celui  des  Théologiens  de  France.  Mais  quoi 
qu’il  en  foit,  j’ay  eu  beaucoup  de  raifon  dedire, 
que  c’cft  aux  Evêques  & non  aux  Jéfuitcs,  qu'il 
Appartient  de  juger  décifivement  de  la  qualité  a une 
opinion. 

L’exemple  que  l'on  tire  contre  moi,  de  b 
conduite  des  Prélats  de  France,  à l’égard  des 
cinq  Proposions  de  Janfénius , cfl  plus  propre 
à établir  ce  que  j'ay  dit,  qu’à  le  détruire;  car 
il  paraît  par  b Relation  des  Délibérations  du 
Clergé  de  France , fur  b Conftitution , & fur 
le  Bref  du  Pape  Innocent  X , que  l’Aflemblée 
du  Clergé  de  l’an  1655  qui  fit  dreder  cette  Re- 
lation, voulut  faire  fa  voir  à toute  l’Europe , que 
fi  quelques  Evêques  François  avoient  envoyé  au 
Pape  les  Propofitions  de  Janfénius,  fans  y ajou- 
ter leur  jugement , cela  ne  devoit  point  être  tiré 
à conféquence , contre  le  pouvoir  qu'ils  avoient 
reçu  du  St.  Efprit  de  juger  les  matières  de  Foi. 
Comme  ce  Livre  eft  entre  les  mains  de  tout  k 
monde,  8c  qu'il  contient  manifeftement  b con- 
firmation de  ce  que  j'ay  dit , je  n’en  parlerai  pas 
davantage.  On  ne  fauroit  être  trop  court  fur  un 
fujet  comme  celui-là. 

Je  pa demis  dès  à préfent  à une  autre  chofe, 
fi  un  Livre  qui  parait  depuis  peu  ne  m’appre- 
noit,quc  lejéfuites  ont  fait  foutenir  desThefes 
le  mois  de  Juindcrnicr , qui  expliquent  clairement 
tous  ks  points  des  deux  objections , aufquelles  je 
viens  de  répondre.  J'ajoûterai  donc  encore  ce 
u de  mots  ; c'eft  que  par  b féconde  de  ces 
hefes  , les  Jéfuitcs  attribuent  à tous  les  Doâeurs 
particuliers,  1e  droit  de  juger  des  maricres  de 
Foi , en  inftruifant , injbruendo.  Mais  dans  b The- 
fe  fuivante  ils  difent , que  ks  Evêques  ont  k 
droit  de  juger  des  mêmes  matières  avec  jurifdic- 
tion,  jus  dkendo.  Voilà  clairement  b diftinétion 
que  j’ay  obfcrvée.  J’ay  dit  que  c’cft  aux  Pré- 
lats te  non  aux  Jéfuites,  qu’il  apartient  de  jug  r 
décifivement  de  la  qualité  et  une  opinion  , mais  que 
néanmoins  les  Jéfuitcs  en  peuvent  juger,  comme 
des  Avocats  qui  inftruifenr  1e  procès. 

Si  vous  n’avez  pas  lû  encore  le  Livre  nouveau 
dont  je  vous  parle , je  vous  confeilk  de  le  lire 
k plutôt  que  vous  pourrez.  Il  s’intituk.  Exa- 
men des  méthodes  pr ope  fée  s par  C ajfjemblét  du  Cler- 
gé de  France  en  fan  iS8z.  Il  eft  beau , il  exa- 
mine ûvamment  nos  Controverfes , il  eft  rempli 
d’une  agréabk  & curieufe  érudition , 8c  pour  fai- 
re fon  éloge  en  deux  mots , il  eft  orné  d’un  té- 
moignage fort  honorable  de  l'approbation  de 
Mr.  Juricu.  Vous  y verrez  tout  du  long  les 


DU  CALVINISME.  17* 

Thefes  dont  je  viens  de  vous  parler , 8c  je  vous 
aprens  par  avance  qu'elles  contiennent  des  chofes , 
fur  quoi  il  y aurait  bien  des  réflexions  à faire. 
Les  Jéfuitcs  ks  ont  foûrenuës  dans  kur  Collège 
de  Clermont. 

Ne  vous  allez  pas  imaginer , je  vous  prie,  que 
j'entens  le  College  de  Clermont  de  b ruë  St. 
Jacques  : je  parle  de  Clermont  en  Auvergne , je  ne 
fuis  pas  allez  mal  inftruit  de  ce  qui  fc  paiïe  en 
France,  quoi  que  je  k fois  fort  peu,  pour  igno- 
rer que  k Collège  des  Jéfuitcs  de  Paris  ne  fc 
nomme  plus  k Collège  de  Clermont , mais  k Col- 
lège de  Louis  le  Grand.  En  vain  Guilbu» 
me  du  Prat  t , Evêque  de  Clermont , établit  le* 
Jéfuitcs  en  quelques  endroits  du  Royaume:  en 
vain  les  reçut-il  à Paris  dans  fon  Hôtel  : en  vain 
leur  bifTa-t-il  par  Ion  teftament  un  fonds  de  trois 
mille  livres  de  rente,  & plufîeurs  fortunes  de 
deniers,  donc  ils  achetèrent  l’an  1 563  b rrui fon 
où  ils  commencèrent  de  bitir  kur  Collège  : en 
vain,  dis-je,  fit-il  toutes  ces  choies,  s'il  préten- 
dit immortalifer  fon  nom , car  à peine  ce  nom 
a-t-il  pu  conferver  fon  pofte  fi x- vingt 5 ans.  Je 
ferais  fort  d'avis  que  l’Auteur  des  Dialogues  des 
Morts  fît  parler  Guilbume  du  Prat  fur  cette 
avanture  ; À'  que  dans  une  fécondé  Edition  il  le 
fît  intervenir  au  Dialogue  de  Cofme  de  Mcdi*. 
cis  A:  de  Bérénice.  Je  ne  voudrais  pas  qu'il  fe 
phignît  comme  k Grand  Duc  de  Florence,  à 
qui  l'on  fait  dire , an  U faut  que  le  monde  foit 
préfent  ement  bien  méchant , & bien  envieux  de  la 
gloire  d'autrui , puis  qu’on  a ôté  le  nom  <t jjfires 
de  Médkit , aux  quatre  Planètes  découvertes  par 
Galilée.  Il  faudrait  plutôt  qu'il  s’eftimit  tres- 
heurtux  d'as'oireu  pour  SucccfTcur  k }>lus  grand 
de  tous  les  Rois  : mais  après  avoir  rendu  cette 
juftice  à Louïs  XIV , il  ne  ferait  pas  mal,  qu’il 
moralilat  un  peu  fur  l’mconfhnce  des  chofes 
humaines.  C’cft  un  lieu  commun  qu’on  n’épuife- 
n jamais,  & fur  lequel  Guilbume  du  Prat  pour- 
rait débiter  tant  de  bonnes  penfées , que  Cofme 
de  Médicis  fc  verrait  fouvent  tenté  de  répéter 
ks  paroles  qu’on  lui  a fait  dire.  Il  y aurait  en- 
core un  lieu  commun  qui  leur  ouvrirait  un  beau 
champ,  c’eft  celui  du  cuire  dcsDivinitcz  terreftres, 
toujours  plus  atflif  & plus  animé  que  celui  des 
Divinitez  Céleftes. 

Savez  - vous  bien  que  quand  on  me  dit  que 
l’infeription  du  Collège  des  Jéfuites  avoit  été 
effacée,  je  me  fouvins  d’un  beau  Sonnet  de  Scar- 
ron , qui  finit  par  ces  trois  vers  : 

Si  vos  marbres  fi  durs  ont  fient!  fon  pouvoir. 

Dois-je  trouver  mauvais,  qu’un  méchant  pourpoint 
noir. 

Qui  m’a  duré  deux  ans.  (bit  percé  par  k coude? 

Vous  aurez  quelque  peine  à comprendre,  vous 
qui  avez  l’imagination  fort  jufte , que  b pre- 
mière de  ccs  deux  chofes  ait  pû  rapellcr  l’idée 
de  b féconde , mais  écoutez  par  quel  milieu  s’eft 
fait  ce  pafTage-Ü.  Je  n’ay  pû  me  répréfenter  1e 
nom  de  Clermont  ignominieufement  cnafTé  de  fon 
fiége,  fans  me  fouvenir  d’une  Epigramme  d’Au- 
fone , qui  fait  voir  oue  b dureté  des  marbres  eft 
un  garand  mal  allure  de  b durée  d’un  nom  & qui 
finit  par  ces  deux  vers  : t 

Etre  mur  pernffi  bommet  ? Etonomerta  fan  final , 
Efori  rtiam  Joxis,  nomimbnfjui  venir. 

Mais 
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Lett.  Mais  cft-il  mi  qu’outre  le  CUromontdntam  y on 
111»  ait  aulli  rave  fans  mifcricordc , le  Societatis 
Je  su  ? E.fc-il  vrai  que  l’on  u'a  remis  le  nom  de 
Jésus,  qu’apres  avoir  connu  par  un  diftique, 
qui  fut  affiche  de  nuit  fur  la  porte  du  Collège , 
le  fcandalc  horrible  que  ce  facré  nom  effacé  cau- 
foit  dans  Paris  ? C’cft  à vous,  Mr.  à me  l’appren- 
dre. Je  fuis  préfemetnent  plus  loin  de  la  Ibur- 
cc  que  vous  , & pis  que  Provincial.  Je  fai  bien 
le  diftique  que  l’on  dit  avoir  été  affiché , mais 
comme  je  ne  fuis  pas  certain  de  la  chofe,  je  n’ai 
garde  de  l’inférer  dans  cette  Lettre.  On  dit  tant 
de  chofes  faufles , qu’on  ne  fauroit  être  trop  défiant. 

Je  prévois  que  les  objections  de  Controvcrfe 
VI.  que  vous  m’avez  envoïccs , m’engageront  à vous 
PiMica-  écrire  quelque  chofe  fur  ces  Thcfcs  des  Jéfuitcs. 
eonféren-  Mais  îc  P™01*'  cc^  P°ur  k **,n»  m’imaginant 
ce  rfe  Mr.  que  le  Lecteur  aimera  mieux  trouver  les  matières 
Chade  a-  de  Controvcrfe  routes  cnfcmblc  en  ce  licu-là  , que 
véque  "de  ^cmcc%  01  <^vm  endroits.  Et  de  plus , ce  que  je 
Meaux.  vous  a*  écrit  fur  l’infaillibilité  de  l'Eglifc,  dans 
les  dernières  * Lettres  de  la  Critique  Générale , 
demandant  quelques  ccbirciflemens , & quelques 
confirmations,  où  pourrois-je  les  mieux  placer 
que  dans  les  demicres  Lettres  de  cette  Déienfe? 
Ne  croyez  pas  pourtant  que  j’aycdcflcin  de  m’en- 
gager dans  le  detail  de  toute  cette  grande  Difpu- 
tc  ; quand  j’en  aurais  bonne  envie  ( ce  que  je 
n'ai  pas)  la  Conférence  de  Monficur  Claude  avec 
Mr.  l’Evêque  de  Meaux  me  la  ferait  perdre, 
parce  qu'on  ne  fauroit  prendre  un  meilleur  parti , 
que  de  renvoyer  à un  fi  beau  Livre  ceux  qui 
auraient  quelques  doutes.  Je  n'ai  donc  autre  def- 
fein  que  de  pouffer  deux  ou  trois  pcnlccs , qui  man- 
quoient  à ma  Critique. 

J'ai  admiré  auffi  bien  que  vous,  Monficur, 
que  l'on  ait  enfin  permis  à Monficur  Claude  de 
faire  imprimer  fa  Relation , & fa  Réponfc.  Ce 
n'cft  pas  qu’on  pût  k lui  refufer  fuis  une  inju- 
fticc  manifcftc , mais  c’cft  que  les  choies  les  plus 
juftes  font  prcfque  impoffibks  à obtenir  à ceux 
de  la  Religion , & principalement  fi  clics  peu- 
vent affermir  dans  la  bonne  caufe  ceux  qui  auraient 
été  ébranlez  par  des  objections  étudiées  Sc  fubtilcs. 
Or  tel  cft  le  Livre  de  Monfieur  Claude,  car  il 
répond  à toutes  les  fubtilitez  de  Mr.  de  Meaux, 
avec  une  foliditc  & une  clarté  qui  fe  font  fentir 
à routes  fortes  de  perfonnes.  Je  ne  (ai  fi  on  doit 
croire  certain  bruit  qui  a couru,  que  les  Jcfui- 
tes  Sc  les  Prélats  de  leur  Faâinn,  n'aimant  pas 
Monficur  de  Meaux,  avoient  fait  en  forte  lous 
main,  que  Monfieur  de  b Reyniceût  permiffion 
de  permetre  à Monficur  Cbude  de  publier  fa 
Conférence.  Ils  voïoient  avec  chagrin,  difoit- 
on , que  b gloire  de  ce  Prcbt  fc  fût  augmentée 
par  b publication  de  fa  Difputc  avec  un  Miniftrc 
fi  célèbre.  C 'croit  à U vérité  un  grand  avantage 
pour  l’Eglifc  Catholique,  mais  «près  tout  c’é- 
toit  un  avantage  dont  on  donnoit  tout  l'honneur 
à un  homme  qu’ils  n'aimoient  pas.  Il  cft  a(Tc z 
ordinaire  de  prendre  plus  à cœur  ks  intérêts  de 
fa  jaloufie , que  ceux  de  fa  foi  : ainfi  on  a cru 
que  ces  Meflïeurs  ont  été  bien-aifes  que  Monfieur 
Cbude  renverfat  tous  les  trophées  de  Monfieur 
de  Meaux , quoi  qu'ils  viflent  que  ceb  nuirait 
à l'Eglifc;  car  ils  fe  fàifoicnt  (ort  d'ailleurs  de 
réparer  amplement  ce  mal , avec  k crédit  qu'ils 
ont  d'obtenir  tous  les  Arrêts  qu’ils  demandent 
contre  nous.  Voilà  i quoi  pluficurs  attribuent 
b permiffion  qui  a été  secondée  à Mr.  Cbude. 


•TRES  CRITIQUES 

Mais  parce  que  pour  avoir  une  réponfc  pofi- 
tivc  de  Mr.  de  b Reynic , à l’cgard  de  cette 
permiffion , il  a été  néceflairc  de  1c  folliciter  long- 
temps , pluficurs  perfonnes  ont  cru  que  les  amis 
de  Monficur  de  Meaux,  ayant  découvert  1e  com- 
plot de  ces  envieux,  l'avoient  traverfé  par  des 
voyes  indiredes.  On  a cru  auffi  que  pendant 
ces  allées  Sc  venues  les  memes  amis  de  cet  illuf- 
tre  Prélat , ont  fait  copier  l'Ouvrage  de  Mon- 
ficur Cbude , afin  qu’uny  fit  une  répliqué  pen- 
dant 1c  cours  de  l’Impreffion.  Ce  qu'il  y a de 
bien  vrai , c’eft  qu'on  a répandu  un  bruit  partou- 
te  b France , que  1a  Répliqué  de  Mr.  de  Meaux 
paraîtrait  aulîi-tôt  que  l’Ouvrage  du  Mmiftrt; 

& je  vous  avoue,  Monfieur,  que  ce  brait  étant 
venu  jufqucs  à moi,  je  crus  que  b chofe  feroic 
ainfi.  Mais  ayant  1û  depuis  1e  Livre  de  Mon- 
ficur Cbude,  j’ai  tout-i-fait  changé  d'opinion, 

& je  ne  doute  plus  à préfent  que  Monficur  de 
Meaux  n’en  demeure  là.  Le  lujrt  de  leur  Dif- 
pute  cft  fécond  en  difficulté*,  je  l'avoue,  & fuf- 
ccptibk  de  mille  rafinemens,  mais  Monficur  Cbu- 
dc  a fi  bien  montre  les  fourccs  de  l'illufion , Sc 
les  embarras  inexplicables  de  b Doctrine  Romai- 
ne , qu’il  cft  impoffiblc  de  revenir  à b charge , 
fans  faire  voir  qu’on  n’en  peut  plus.  C’eft  ainfi 
qu'il  faudrait  traiter  fes  Ad  ver  laites  dans  toute 
forte  de  Difputes,  lï  on  1e  pouvoit.  11  faudrait 
leur  marquer  fi  précisément  ce  à quoi  ils  doivent 
répondre,  & leur  fermer  fi  exactement  toutes 
les  faufles  portes  par  où  ils  s’échappent,  quand 
on  les  preflè,  qu'ils  fuflent  obligez,  ou  de  gar- 
der le  fikncc , ou  de  confcfler  les  grands  embar- 
ras de  leur  opinion.  Mais  il  n’eft  pas  toujours 
poffibk  de  réduire  la  Difpute  en  un  tel  état. 

On  ne  trouve  pas  par  tout  de  cette  forte  de  Dé- 
filez : b plupart  des  Controvcrfes  font  un  corps 
à plufieurs  ccccs  & à pluficurs  queues,  qui  fc  répan- 
dent au  long  & au  large,  de  forte  qu’un  hom- 
me qui  a du  favoir  & de  l’efprii  trouve  quelque 
rcflource  prefque  toujours.  Je  ne  croi  pas  qi*  les 
difficulté*  , que  Monfieur  Cbude  a rétorquées  1 
Monfieur  de  Meaux,  foient  de  cct  ordre , & c’eft 
pour  cela  que  je  m’imagine  que  l’affaire  n’ira  pas 
plus  loin.  Ce  Prélat  n’eft  pas  du  nombre  de  ces 
Auteurs  qui  écrivent  feulement  pour  écrire. 

N’avcz-vous  pas  été  furpris  de  b diverfitc  qui  Vit. 
fe  trouve  entre  b Rebtion  de  Monfieur  de  Meaux , *^Ûj”10° 
& celle  de  Monfieur  Cbude  ? Bien  des  gens  ont  dm* 
dit  qu’il  en  va  de  cette  affaire  comme  de  b Ba-  Relation» 
taille  de  Senef,  où  chaque  parti  publia  qu’il  avoir  ‘1“'  ont 
vaincu.  Tel  a été  prefque  toujours  k deftin  de  ceuccon- 
ccs  fortes  de  Conférences  t.  Elles  étoient  autrefois  fcrcnce.  " 
fort  à b mode , comme  vous  favez  ; mais  on  s’en 
dégoûta  enfin , non  pas  tant  à caufe  du  génie  de 
b nation , qui  n’aime  pas  long-temps  les  mêmes 
chofes , que  parce  qu’on  remarqua  que  chacun  des 
Difputans  s'attribuoit  l'honneur  du  triomphe,  par 
des  Relations  imprimées.  A l’égard  de  cerre  ocr- 
nicre  Difputc , peu  importe  à la  bonne  caufe  que 
l’affaire  fc  foit  paflee , ou  comme  Monficur  de 
Meaux , ou  comme  Monficur  Claude  b impor- 
tent. Ce  qu'il  y a de  bon  à faire , c’cft  ck  voir 
qui  des  deux  aurait  gagné , s’il  avoit  dit  effecti- 
vement ce  qu’il  publie.  Je  k>uc  fort  b modéra- 
tion de  ces  Gentilshommes  Catholiques  , dont  vous 
m’avez  parlé  dans  quelcune  de  vos  Lettres , qui 
étant  à l’Hotcl  de  * * * dirent  franchement, 
qu'il  était  bedMCoup  pins  eûfic  de  voir  que  Monfieur 
de  Meeutx  çr  Monfieur  CLmde  noient  infiniment 


• En  particulier  dani  la  XXIX.  „ qu'une  conférence  fut  dirafement  raportée. 
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dt  ttffr'u , que  de  voir  de  quel  eût  itoit  la  jufti- 
ct.  C’eft  un  acheminement  à rcconnoître  que 
Mr.  Claude  pbidoit  pour  la  vérité  ; & plût  à 
Dieu  que  tous  ceux  de  l'Eglifc  Romaine  euflent 
les  memes  avances.  Il  eft  certain  que  Moniteur 
de  Meaux  a foùtenu  cette  affaire  en  très-habile 
homme , 8c  que  fon  Livre  fc  foûtiendra  lors  me- 
me que  les  circonftanccs  qui  l'ont  fait  naître  > au- 
ront été  mifes  en  oubli.  11  en  fera  de  meme  de 
l'Ouvrage  de  Moniteur  Claude  ; fi  bien  que  Ma- 
demoifelle  de  Duras  n'eût  lcd  prendre  un  meil- 
leur chemin  , pour  immortaliier  fon  nom , que 
de  faire  difputcr  cts  deux  Illuftres.  Moniteur  le 
Duc  de  Richelieu  &:  Madame  la  Duchcfle  fa  fem- 
me , qui  l’ont  tant  follicitéc  à changer  de  Reli- 
gion , auront  auITt  leur  part  à cette  immortalité  ; 
car  Moniteur  l’Evcque  de  Meaux  a rendu  té- 
moignage à leurs  bons  offices  dans  la  Préface.  Je 
ne  m'étonne  pas  du  zele  de  cette  Duchelfe , car 
on  loue  fort  fa  vertu,  & dans  les  Livres,  8c  dans 
le  difeours  familier  ; mais  j’ay  du  dépit  que  des 
Dames  décriées  dam  le  Monde , s’érigent  en  Con- 
vertifTcufes.  Je  le  leur  pardonnerais , fi  elles  mé- 
ritoient  les  louanges  que  le  P.  Rapin  a données 
à Madame  la  Ducheflc  de  Richelieu , & je  fuis 
fur  que  fi  on  ne  fe  meloit  du  métier  des  Mil- 
lionnaires qu’à  cette  condition-Là , il  n'y  aurait 
pas  beaucoup  de  Dames  qui  s'en  mclartent.  Ecou- 
tons le  P.  Rapin  *.  Ou  froit  fsgt  & circon/pell 
dans  le  monde , en  vont  votant  marcher  an  travers 
de  tant  de  précipices  dent  Lt  (Saur  ejl  environnée , fus 
faire  mn  faux  pas  ; Ctnfrvtr  dans  f inégalité  CT  dus 
Cinconftance  de  la  vie  qu'en  j mette  , cette  égalité 
d'orne  qui  veut  eft  ji  ordinaire  ; futurs  fcrupnleu- 
femem  les  lumière  ! d une  raifen , qui  ne  veut  Ltiffi 
rien  aimer  que  votre  devoir  ; ne  rien  perdre  de  la 
filidité  naturelle  dt  votre  efpr it , parmi  tout  ce  que  la 
faveur  a de  vain  & de  frivole , faire  tout  les  hon- 
neurs de  votre  charge  , & rendre  ce  que  vous  devet.  à 
la  Reine  votre  Maitrtjfe , fans  rien  oublier  de  ce  que 
vous  devez,  a Dieu  , être  dévote  fus  critiquer  la 
dévotion  des  autres  ; vtrtueufe  fus  être  incommoiie  a 
perfmne  ; & faire  toutes  chojes  avec  un  air  de  gran- 
deur & dt  qualité , fus  ceffer  tint  humble  & d être 
Chretieuue.  Sans  mentir  voilà  de  belles  idées , 8c 
fi  Madame  la  Duchefle  de  Richelieu  les  remplit 
f dequoy  je  n'ay  aucune  raifon  de  douter  ) c’eft 
une  perionne  incomparable,  8c  oui  mérite  de  vivre 
autant  que  la  double  Relation  de  la  Dilputc  faite 
pour  Mademoifelle  de  Duras.  N’eft-ce  pas  vous , 
Moniteur , qui  m’avez  une  fois  écrit  que  quand 
on  eft  inféré  dans  de  pareils  Livres , on  fc  doit 
tenir  alluré  d'une  durée  éternelle  ; & qui  avez 
appliqué  fur  ce  fujet  un  beau  t partage  Latin  î 
Mais  pour  reprendre  mon  difeours , je  dois  vous 
dire  que  félon  toutes  les  apparences  Moniteur  de 
Meaux  ne  répliquera  point  à Moniteur  Claude. 

Ce  Prélat  trouvera  mieux  fon  conte  dans  l’Hif- 
toire  de  nos  rariaeious , à laquelle  on  dit  qu’il 
travaille.  Il  prétend  montrer  que  nous  n’avons 
pas  toujours  cru  ce  que  nous  croïons  aujourd'hui, 
& fuivre  le  fil  8c  le  progrès  de  nos  changemem. 
Il  aura  fans  doute  dequoy  barre  bien  du  pais,  car 
c’eft  un  fort  dont  b Providence  n’a  jamais  exempté 
les  Théologiens  .que  de  s’appliquer  plus  fortement 
'à  ladifcuffion  de  certaines  chofes  en  un  temps  qu’en 
un  autre , 8c  d’acquérir  de  nouvelles  lumières , ou 


par  l’étude , ou  par  la  difpute , ou  par  le  calme 
des  patfions  qui  avoient  aigri  les  efprits.  C’eft  ce 
oui  fait  qu’il  y a tel  dogme  fur  lequel  on  fe  roi- 
ait  en  un  certain  temps , comme  fur  un  point  de 
la  demiere  conlèqucncc , que  l’on  abandonne  cn- 
futte , ou  que  l’on  (âcrific  à 1a  paix  , comme  de 
très-petite  conlidcration.  Je  ne  vot  jus  ce  que 
l’on  prétend  gagner,  en  nous  aceufanc  de  cette  cf- 
pece  de  changemem.  Nous  n’avons  jamais  cru  que 
ceux  qui  ont  réformé  l*  Eglifc  dans  le  dernier  ficelé , 
fuirent  U dernière  borne , 8c  le  non  plus  ultra  de 
l’cfprit  humain , nt  que  nous  devions  erre  plus 
privilégiez  que  l’age  d'or  du  Chriftumifmc , où 
il  eft  fur  qu’il  arrivoit  des  variations  confidcrablc? 
tous  les  cent  ans.  On  peut  montrer  à l’Egtife 
Romaine  meme , que  d.-puis  qu'elle  s’attribue  U 
qualité  d'infaillible , elle  a fouflFert  mille  innova- 
tions. C'eft  le  deftin  de  toutes  chofes;  Dk-u  les 
a toutes  affujetties  àl'inconftancc;  & toute  la  grâ- 
ce qu’il  fait  à fon  Eglife , c’eft  de  lui  fuftiter 
des  Réformateurs , qui  lui  redonnent  fon  premier 
éclat , après  qu'une  infinité  de  nouveautez  mfen- 
fiblcmcnt  introduites  l'ont  défigurée.  Voilà  les 
Luthériens  prcfque  Moliniftcs  depuis  fort  long- 
temps , quoy  qu'ils  ayent  commence  leur  Refor- 
me par  combatre  le  franc  arbitre  avec  une  cxrrc- 
me  chaleur,  comme  il  paraît  par  b fameufe  Dif- 
pute de  Leipfic , entre  Eckius  & Carloftad , l'an 
1 1 19.  8c  par  le  Livre  que  Luther  compofa  con- 
tre Eralmc  de  firvo  arbitrio  l’an  1514.  S'ils  s'é- 
loignent ainfi  à l’avenir  des  autres  dogmes  de  leurs 
Ancêtres,  il  viendra  un  tems  où  ils  chercheront 
en  vain  leur  doétrinc  dans  b Confetlion  d'Augs- 
bourg,  8c  peut-être  qu'ils  feront  alors  ce  que  ks 
Moines  ont  fait  à b Réglé  de  leurs  Patriarches, 
c'cft-à-dirc,  qu'ils  remettront  les  chofes  fur  le 
premier  pied.  Sti  nojbrot  maniai  ta  cura  Ntp» • 
rts.  Je  vous  donne  plein  pouvoir  de  fupprimer 
tout  cecy , 8c  je  croi  que  vous  le  fuppnmcrez 
effectivement,  comme  tout-à-fâit  inutile.  Si  vous 
ne  le  faites  pas , ajoûtcz-y*du  moins  ce  Correc- 
tif, que  je  n’accorde  point  à Moniteur  de  Meaux 
ce  qu’il  demande  quant  au  fait  (car  peut-être  nous 
ira-t-il  parler  de  mille  variations  qu’on  lui  niera) 
je  dis  feulement  qu’au  pis  aller,  il  n'apportera 
pas  un  préjugé  légitime  contre  notre  Reforme. 

Quand  je  fonce  que  je  n’ay  encore  répondu 
qu'à  deux  objeaions,  je  me  figure  que  mon. 
Lcétcur  fc  dépitera  furieufement  contre  moi , de 
ce  qu’il  avance  fi  peu  dans  le  droit  chemin  en 
lifant  mes  Lettres.  J en  ai  honte  moi-meme , 8c 
je  vais  tout  de  bon  remédier  à ce  dclbrdre , en 
m'attachant  uniquement  à mon  fujet.  Tout  de 
ce  pas  j'examinerois  b fécondé  contradiction  qui 
m’a  été  objectée , fi  je  ne  confidcrois  que  Mon- 
fieur  Arnaud  y étant  intérerte , b réputation  d'un 
fi  grand  homme  demande  que  je  dcftme  à cela  une 
Lettre  toute  entière.  Je  finis  donc  cellc-cy  fans 
entamer  rien  de  nouveau,  Ce  fera  un  grand  ha- 
zard  fi  b matière  que  je  vais  traitter  ne  m'engage, 
après  bien  des  détours  8c  bien  des  circuits , à vous 
parler  d'un  Livre  qui  fait  grand  bruit , 8c  qui 
eft  d'une  beauté  furprenante , & le  plus  curieux 
que  vous  aïcz  jamais  vû.  Il  s’intitule  CEfprit  dt 
Mr.  Arnaud.  Quelques-uns  y trouvent  un  peu 
trop  d'aig-eur , mais  j’efpere  de  montrer  que  cette 
aigreur  eft  cxcuûblc,  quoy  que  je  doive  dire 
pluficurs 


• „ Epitre  dédicat.  de  ta  Fcifeèt  dn  Qiriftian-  que  oriif et  extrimoeur  ,nouuo  Jebtmui  sport  as  optnkut  ntf- 
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plufieurs  chofes , contre  les  Auteurs  qui  écrivent 
avec  trop  d'emportement,  Je  fuis , &t. 

APOSTILLE. 

Conttmtsu  mut  cinquième  caufi  des  consraddlious 
des  Auteurs. 

J'étois  fur  le  point  de  cacheter  cette  Lettre,  lors 
que  votre  paquet  m'a  etc  rendu.  J’ay  d'abord 
tout  quitté  pour  le  lire  , & j'ay  eu  bien  de  la 
joyc  d'aprendre  votre  bon  état , & le  iuccès  de 
votre  voyage  de  L. . . . T out  m'a  plù  dans  votre 
Lettre , excepté  l'endroit  oh  vous  m'aprenez , 
u’ayant  communiqué  à quelques-uns  de  vos  Voi- 
ns , ma  DilTertation  touchant  les  contredirions 
ui  fe  trouvent  dans  les  Livres , vous  aviez  fçû 
'eux  que  j’avois  oublié  une  chofc  rrès-conlîac- 
nble.  Vous  ajoutez  qu’ils  ont  fort  glofé  fur  cet- 
te omiflton  , & vous  me  confcillcz  , pour  les  con- 
tenter, de  remplir  le  vuidc  dont  ris  fi  plaignent. 
Pour  l'amour  de  Dieu , Moniteur , ne  montrez 
plus  mes  Lettres  : on  attendre  bien  qu’elles  foient 
publiques , & il  nous  importe  à vous  & à moi , 
qu'on  attende  qu’elles  te  ioient  ; parce  que  li  on 
les  voit  en  Manufcrit,  on  y critiquera  quelque 
chofc;  vous  me  l'apprendrez,  je  pourrai  être  ten- 
té d'y  répondre , 8c  cela  ne  feroit  que  me  dé- 
tourner davantage  de  mon  but , qui  cil , eu  qui 
doit  cire  du  moins , de  fatisfaire  aux  objections 
qu'on  a propofées  contre  la  Critique  Générale. 
C’eft  un  but  dont  je  m’écarte  allez  de  moi-mc- 
me,  ainii  je  n’ay  pas  befoin  que  de  nouvelles 
dû  canes  viennent  faire  diverfion.  Outre  que  la 
diofe  iroit  I l’infini  • fî  pendant  que  je  ferais 
l'Apologie  de  la  Critique  Générale,  on  m’obli- 
geoit  à juftificr  ce  que  j'aurais  déjà  mis  dans  l’A- 
pologie. Je  vous  prie  donc.  Moniteur,  de  faire 
en  forte  que  j’en  fois  quitte  pour  cette  fois.  Je 
m’y  attens  , & ce  n'cft  que  oans  ccttc  cfpcrence 
que  je  m’en  vais  travailler  au  fupplément , que 
vous  me  conféillez  de  vous  envoïcr  pour  vos  Voi 
fins. 

Je  le  commence  ce  fupplément  par  me  féliciter 
d’avoir  commencé  ma  troifieme  Lettre,  comme 
je  l’ay  commencée.  On  dirait  que  j’ay  eu  quel- 
que prclïëntiment  de  ce  qui  m’eft  arrivé,  c’eft- 
à-dire , que  prévoïant  qu’on  m'accuferoit  de  n’a- 
voir pas  remarqué  toutes  les  caufes  des  contra- 
dictions, j'ay  déclare  par  avance  que  je  n’avois 
pas  prétendu  les  étaler  toutes.  Si  ç'avoit  été  ma 
penfée,  je  ne  doute  pas  que  je  n'cufTe  bientôt 
trouvé , que  b flaterie  doit  tenir  fon  rang  parmi 
les  autres  caufes;  & vos  Meilleurs  me  font  tort 
de  me  comparer  1 ceux  qui  ne  fe  fervent  de  leur 
vue,  que  pour  chercher  les  objets  les  plus  éloi- 
gnez , fans  prendre  garde  à ceux  qui  les  environ- 
nent. Mais  biffant  U toutes  ces  plaintes,  difons 
un  mot  des  contredirions  où  l'efprit  de  fbterie 
fait  tomber. 

fe  fuis  bien  fâché  qu'un  des  hommes  de  l'ancien- 
ne Rome , dont  je  lis  les  Ouvrages  avec  le  plus 
d'admiration , me  fourni (fc  un  exemple  aulfi  hon- 
teux à fa  mémoire , que  l’eft  ce  que  je  m’en  vais 
vous  dire  *.  Vous  avez  lu  les  Harangues  de  Ci- 


céron pour  Ligarius , pour  Marccllus , 6c  pour 
Dejotarus  ; vous  favez  que  b clémence  de  Cébr 
y eft  exceflivcmenr  loiiée  ; vous  avez  remarqué 
fins  doute  l’endroit  où  cet  Orateur  témoigne  tant 
de  chagrin , du  mépris  qu’il  avoit  ouï  dire  que 
Ccfâr  avoit  pour  b vie , 8c  où  il  l’exhorte  à fc 
confcrver  foigneufement  pour  le  bien  8c  pour  b 
gloire  de  l’Etat,  t II  lui  repréfente  qu’il  eft  de 
notoriété  publique,  que  le  «lut  de  tous  les  par- 
ticuliers dépend  de  lui,  8c  que  tout  eft  perdu,  s'il 
ne  vit  encore  quelques  années.  Il  ajoute , qui 
caufc  de  cela  tous  ceux  qui  étoient  affectionnez 
au  bien  public,  l’exhortoicnt  & le  conjuraient  d’a- 
voir un  foin  tout  particulier  de  fà  vie  : cr  , 
pourfuit-il,  que  je  difi  poser  Us  usures  ce  que  je 
fins  eu  mot-meme , nous  vous  promettons  tosss  , pteis 
ejste  votes  trajet,  qu’il  j es  quelque  chofi  a craindre , 
non  feu  U tuent  de  monter  la  garde  devons  votre  por- 
te , mass  attft  de  faire  ttn  boucher  de  nos  corps  poser 
couvrir  votre  pcrjbsuoe.  Comparez  ceb  avec  fa  fé- 
condé Inventive  contre  M.  Antoine,  & vous  ver- 
rez b plus  mamfeftc  contradiction  qui  fe  puiffe 
voir.  Car  outre  les  éloges  que  Cicéron  y répand 
à pleines  mains  fur  les  meurtriers  de  Ccur;  outre 
que  lui  ayant  été  reproché  qu'il  avoit  eu  part  1 
cette  confpirarion , il  s’en  juftifie  d'une  manière 
qui  fait  voir  qu'il  fc  fût  eftimc  très-glorieux  , d'en 
avoir  été  accufc  avec  fondement  ; outre  ceb,  dis- 
je,  il  déclare  4 que  tous  Us  gens  de  bien  ont  tué 
Cifitr  autasst  qu'ils  l'ont  pu , g T que  fi  Ut  uns  n’ont 
pas  eu  tejprit , en  U coter  âge,  ou  loccafson  de  U 
faire  y Us  eu  ont  tu  tout  du  moins  U défsr.  Je  paf- 
fc  fous  filcnce  le  mal  qu’il  dit  du  meme  Célar  en 
divers  endroits  de  fes  Offices,  l'appellant  Ty- 
ran , & fbùtcnant  que  fes  violences  avoient  cté 

Elus  funeftes  à b République  que  celles  de  Syl- 
. Belle  image  de  b différence  qui  fc  trouve  dans 
tous  les  ficelés , entre  ce  que  l'on  public  des  Sou- 
verains, lors  qu'il  eft  important  de  les  fbttcr,  8c 
ce  que  l'on  juge  d’eux  dans  fon  ame,  ou  que 
l'on  en  dit  librement,  lors  que  b flaterie  n'eft  plus 
de  fit  (on  ! 

Avez-vous  pris  garde  à une  contradiction  où 
nos  plus  célèbres  Ecrivains  font  tombez , après  b 
mort  du  Cardinal  Mazarin.  Tout  le  monde  fait 
que  le  Roy  déebra  publiquement  , dès  que  ccttc 
Eminence  fut  morte,  qu’il  ne  vouloir  plus  de 
premier  Miniftre,  8c  qu'il  entendoit  que  l'on 
s’adreffit  à lui  directement.  Ccttc  proie  tout-1- 
fait  digne  d'un  grand  Roy  qui  veut  régner  pr 
lui-même,  devint  aulfi-tôt  le fujet  de  mille  louan- 
ges. Chacun  s’empreffa  de  féliciter  b France  du 
bonheur  qu’elle  alloit  avoir,  fous  le  gouvernement 
immédiat  de  fon  Roy.  On  regarda  les  deux  Mi- 
nifteres  préccdcns  comme  une  éclipfe  de  b Ma- 
jefté  Royale , ou  comme  une  nuit  éclairée  de  b 
Lune.  II  n'y  aura  plus  (difoit-on)  de  corp  opaque, 
dont  l’interpofirion  nous  empêche  de  recevoir  les 
rayons,  8c  les  influences  du  Soleil.  Nous  les 
recevrons  ces  bénignes  influences  immédiatement 
de  notre  Roy  même  ; le  Monarque  & les  Sujets 
ne  feront  plus  fcparez  par  aucun  mur  mitoyen  ; 
& là-deffus  on  ne  fâuroit  dire  combien  de  penfées 
on  débita  contre  les  Rois,  qui  fe  repnfcnt  de 
leurs  affaires  fur  les  foins  de  leurs  Miniftrcs.  Depuis 


Al. 

Et  des 
Auteurs 
qui  a- 
v vient 
loue  le 
Cardinal 
de  Riche- 
lieu ou  le 
Cardinal 
Mazarin. 


• „ MS.  Voy.  Caraerar.  vol.  j,  1.  i.p.  tdi.éc  pour  d'au- 
„ tre»  defauu  ou  circulé*  de  Cicéron  infra  Lettre  VI. 
„ No.  XIII.  Rec.  de  Srrm.  p.  ijx.  Voi.  de  Laucre  de 
,,  lincor.it.  p.  3S4.  & fuir. 

t Çjii  e/l  omnium  tttm  ifnarus  rerum , tam  ruiii  in  re- 
put. nm  mi.il  ujun  mit  de  (uù  , uee  Je  ctmtnmu  falute 
ee-isaus , qrn  nen  initllstaj  tuÀ  Jointe  toutixeri  [nom  , <_r 


ex  uuiui  tut  vitam  ptnAtrt  emmum. . . . un  mode  txculiat  , 
C7  tu/îeJias  ,Jid  liions  laumm  neflrernm  C V torpeenm  ejpe- 
Jitmi  feltscimur.  Ciccro  pu»  Marcello. 

} Omni i keni , quantum  iuipfisjust,  CafarttU  eoiiJirunt  t 
éliss  cempliam  , a/ni  animas , alns  tccafio  Ji/miS  , vélum  ai 
mmini.  Ciccro  Philip.  *.  MS.  Lpith  as.  I.  io.  ad  la- 
mil.  Joorn.  dei  lj;a*.  1685.  p.  aSt. 
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SUR.  L'HISTOIRE 

U fable  qui  (ait  tant  valoir  trnil  dm  Marne , juf- 
qu'aux  plus  graves  fait  cru  ta  d'Ari  ftote,  tout  fut 
employé  à faire  l’éloge  de  la  réfol  utioo  que  le  Roy 
venoit  de  prendre. 

On  n’a  rien  à dire  contre  les  Auteurs  qui  com- 
men<,  oient  à parler  en  ce  temps-li;  mais  pour  ces 
Auteurs  à cheveux  gris , qui  avoient  tant  encenié 
les  deux  Cardinaux,  on  ne  fauroit  kur  pardonner 
l'inconibncc  qu’ils  témoignèrent  en  cette  rencon- 
tre. Flatcurs  perpétuels  du  prefent , ils  ne  fe  fou- 
vinrent  plus  des  éloges  qu'ils  avoient  donnez  aux 
Princes,  qui  partagent  les  foins  de  la  Royauté 
avec  un  (âge  Favori.  Ils  oc  fc  fouvinreut  plus 
qu’ils  n’avoient  eu  que  des  louanges,  à donner  à 
Louis  le  Juste,  quoy  qu’il  eût  biffé  pren- 
dre une  telle  autorité  au  Cardinal  de  Richelieu , 
que  félon  la  remarque  du  Duc  d'F.pernon , il  ne 
s'étoit  réferve  que  le  pouvoir  de  guérir  des  é* 
CToiielles.  Us  ne  fe  fouvinrent  plus  qu'ils  avoient 
nommé  ce  Cardinal  t Atlas  dt  la  Réjouie,  8t  que 
pour  faire  palier  ce  mot,  ils  avoient  dit  * que 
comme  le  meme  Dieu  , à qui  les  Poètes  donnoient 
le  gouvernement  fupreme  île  l’ Univers  , ne  bif- 
fait pas  de  pofer  b nuchinc  des  Cieux  fur  les 
épaules  d'un  autre, 

......  f Ma  xi  mu  s Allai 

Axem  humera  1er  pet,  fiel  la  ordeutiboi  option. 

Ainfi  le  Roi  ne  biffait  pas  d être  un  véritable 
Roi , quoi  qu’il  fit  porter  à fon  Eminence  le  poids 
de  h Monarchie.  Ibnciê  fouvinrent  plus  qu'iNa- 
voienr  dit , que  comme  Dieu  employé  d£9  Intelli- 
gences Motrices  pour  faire  rouler  les  Cieux  fur  nos 
têtes,  ccqui  cftli  fource  de  b fécondité  de  nos  Elé- 
mens,  ainfi  un  Roi , la  vivante  Image  de  Dieu  en 
terre , doit  faire  1c  bonheur  de  fes  peuples  par  les  foins 
d’un  loge  Muûftre.  Ils  ne  fc  fouvinrent  plusde 
l’application  qu'ils  avoient  faite  de  ccs  paroles  d'un 
Ancien , afinmptus  tfi  m lober  mro  cm  or  montre  cm- 
fert mm,  ursicum  ustxdmm  feffis  rebut  jutmrum,  8c 

S'ils  avoient  prouvé  par  le  témoignage  de  plu- 
urs  graves  Auteurs,  que  les  grande»  affaires  ont 
befoin  de  grandes  aides,  & de  fortes  aüi  fiances, 
dt  que  celui  qui  veut  tout  gouverner  par  lui- 
même,  a plusde  préfomprion  qu'il  iVade  prudciKe. 
Ils  ne  fe  fouvinrent  plus  d’avoir  dit  que  les  Prin- 
ces qui  croiraient  être  déshonorez,  s'ils  fe  fefer- 
voient  des  yeux  d'autrui,  pour  le  fou  logement 
de  leur  vue  , étoicnt  blâmables  ; que  leur  pauvre 
peuple  pâtit  de  l’ambition  qu'ils  ont  d'agir  feuls  ; 
& qu'il  paraît  allez  en  leurs  affaires  qu'ils  m'ont 
point  de  Confident.  Us  ne  le  fouvinrent  plus  de 
ce  qu’ils  avoient  remorqué  au  deiavantage  de 
Louis  XI.  qui  vouloit  tout  faire  de  û tête,  d’où 
vint  ce  bon  mot  d’un  Galant  î homme  de  fa 
Cour , il  u'efi  peint  ou  mande  de  cheval  fi  fort  que 
celui  du  Roi , car  il  perte  reut  à Lt  fou  fa  per  fou- 
tu & tout  fin  Cenfitl.  Enfin  ils  oublièrent  tous 
les  exemples  , tous  les  préceptes  8e  toutes  les  ma- 
ximes qu'ils  avoient  ramaffées  avec  gtand  foin , 
pour  montrer  qu'il  imparte  aux  Rois  Bt  aux  Peu- 

Plcs , qu'ils  foient  féparez  1«  uns  des  autres  , par 
interpofition  d'un  premier  Miniftre  fcmblabk  au 
Cardinal  de  Richelieu , ou  au  Cardinal  Mozarin. 
Un  pffage  d'Hérodote  f.  s'en  était  mêlé  «entre  au- 
tres , qui  porte  ept'tl  m'j  a put  woomt  de  prudence  4 


D U C A L V î N I S M E 18) 

fi  bien  firvtr  dm  bm  couftilft'aU  détour.  Mcf-  f BTT> 
heurs  le»  Auteurs,  s'apercevant  que  b déclara-  m% 
ri 00  que  tir  le  Roi  après  b mort  du  Cardinal  Ma- 
zorin,  les  obligeoit  à prendre  d'autres  indurés  , 
les  prirent  en  effet.  Et  voilà  comment  k défir  de 
plaire  fait  tomber  les  gens  en  contradiction. 

Ccs  Meilleurs  avoient  befoin  de  ce  change- 
ment, car  ils  avoient  epuifc  pour  les  deux  Emi* 
ncnces  tous  les  lieux  communs  de  Mécénat , 8c. 
d' Agrippa  ; il  «oit  temps  qu'Augufte  lui-mê- 
mc,  Cefar  & Alexandre  vinfTent  au  fecours  de 
leur  Rhétorique.  On  avoir  déjà  été  coatrainc 
de  les  employer  quelquefois  au  fervicc  des  Car- 
dinaux. Vous  m’y  fîtes  prendre  garde,  un  jour 
que  nous  li  fions  enfcmble  les  Lettres  de  Mon  fleur 
Coflar.  Nous  tombâmes  fur  la  174.  de  b fé- 
conde partie,  qui  eft  une  Lettre  de  confolacion 
à Moniteur  k Cardinal  Mazarïn , fur  k mort 
d'Alfonfe  de  Mancini  fou  Neveu,  8c  nous  y vî- 
mes fon  Eminence  comparée  avec  l’Empereur 
Auguflc.  ia  Arimir  , MoniEickEU»  , ( c'cft 
ainfi  que  prie  Moniteur  Coflar  ) veut  traitte  4 
peu  prêt  comme  elle  faifoit  autrefois  Aupufic , ut 
valida  Dtvo  Ategufio  ut  Rempmbluam  Fart  ma , ita 
demi  imprefipera  fuir.  $ C'cft-à-dirc,  que  CCt  Em- 
pereur étoit  aulli  malheureux  dans  fa  familk, 
qu’il  étoit  heureux  dans  les  affaires  de  dehors. 

Quel  compliment  pour  fon  Eminence  ! Et  qu'il 
faloit  avoir  pu  de  jugement , pour  toucher  cette 
compil  ai  fon  à l’cgard  d'un  homme  qui  avoit  tant 
de  belles  Nièces  ! 

Pour  ce  qui  eftdf  b fécondé  remarque  de  vos 
Voifins,  fW"  je  ue  deveu  pat  oublier  les  E/papuele  , XI F. 
tjom  faut  tombe*,  de  mas  jours  dans  urne  cmtradtlhou  Du  fentf- 
vifiSk;  je  répons,  Monficur,  que  mon  ddTein 
n’étok  pas  d'épuifea  tout  mon  faj«.  On  touchant 
reconnoitra  aifément  que  ça  été  au  vcriuble  le*  allian- 
raifon , & que  toutes  celles  que  vos  Meilleurs  J”  ÎJ*C 
ont  imaginées , font  des  conclûtes  fans  fondement,.  1 • 

l'avoué  avec  eux  que  je  me  pouvois  fcrvir  fart 
i propos  de  l’exemple  de»  Elpignols,  qui  ayant 
déchiré  k Cardinal  de  Richelieu  d’une  manière 
éronnantc,  fur  les  lui  fans  qu.il  avoit  avec  les 
Hérétiques  Hollandois  8c  Suédois , cultivent  au- 
jourd’hui trés-foigneufancnt  l'amuic  & l'alhanc» 
de  ces  memes  Hérétiques.  C’efl  vifiblcment  la 
confirmation  de  ce  que  j'ay  dit,  que  nous  ncj.u- 
gçon5  des  chofes  que  félon  l'intérêt  que  nous  y 
avons:  l’alliance  des  Procédons  paroi  Hoir  une  Hc- 
refie  aux  Efpagnols  , lors  que  b France  en  tirait 
du  profit  contre  eux  ; mais  aujourd'hui  qu'elle 
leur  eft  nécefTaire  contre  b France , ils  n'y  trou- 
vent aucun  venin.  Us  firent  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent pur  mettre  Cromwel  dans  leurs  interets,  8c 
n'ayant  pû  ai  venir  à bouc,  ils  trouvèrent  que 
k Cardinal  Mazarin,  qui  avoit  mieux  réiifli  qu’eux 
dans  cette  entreprife,  étoit  un  fauteur  des  Hé- 
rétiques te  des  Tyrans.  Je  ne  fai  meme  fi  après 
qu'il  eut  remis  Dunkerque  entre  les  mains  des  An- 
glois,  ils  ne  l'appelleront  pas  k Cardinal  I au  hé- 
ron, 8c  k Carduud  dt  Châtilbu  , comme  iis 
avoient  donné  ces  beaux  titres  au  Cardinal  de 
Richelieu,  après  qu’on  eut  pacifié  les  troubles  de 
France , pour  favorifer  l’imiprion  du  Roi  de  Suè- 
de ; mais  je  fai  bien  qu’ils  publicrcnr, qu'en  livrant 
ainfi  cette  FortercfTe  aux  Anglois , on  avoit  fait 
une  playc  ring  lance  à l'EgUfê  Catholique.  C 'étoit 
cn- 


• „ MS.  Vol  Rec  de  Serin.  p.  408.  aofojet  de|Mr. 
„ Godeau. 

| Vtritluu  Æn.  4. 

Atlonm  duri  ctelam  qui  vit  tut  faltil.  Id.  ib. 

4 „ 8r«é,  grand  Sénéchal  de  Normandie. 

| Ir'w  i* iÎm  JuriteS  ouf  rui , fftii'u,  fl  «• 


ni  rai  f bli»  ni'luiii.  titre  ht.  1. 7 r,  17. 

5 MS.  C*«ff  Tacite  qui  dit  cel».  Pline  dans  fun  Pané- 
„ gir.  de  Trajan , opolc  le  bonheur  qu'il  avoit  d'avoir 
„ une  femme  illuflre  8c  accomodante , au  malheur  do- 
„ mellique  de  quelque!  Empereur»  heureux  au  dChou, 
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III. 


184  nouvelles  lettres  critiques 

encore  un  reftc  de  Fefprit  du  Roi  Philippe  Second , Ch tfàl , U Comte- Duc  lui  dit , qu'il  ferait  tout  « qu'il 
qui  avoir  tellement  accoutumé  fes  Sujets  à don-  pourra, t pour  empêcher  ce  de/or  dre,  y étant  lui-même 
ncr  un  tour  de  Religion  à toutes  les  affaires  d’E-  iutérejféen  qualité dt  Miniftre  : mats  que  pour  et  qui 
tat , qu'ils  appelaient  Hérétique  tout  ce  qui  étoit  regardait  la  conduite  du  Cardinal  ( de  Richelieu  ) il 
contraire  à l’Efpagne,  & Catholique,  tout  ce  qui  avait  [cuvent  déclaré  dont  Us  Ccnfeils  de  fa  Majefié 
lui  étoit  favorable.  Ce  qui  obligea  un  Poète  à Catholique , que  fou  plus  grand  malheur  étoit  à' a • 
leur  dire, au  fujet  d’une  Flotte  que  les  tempêtes  voir  rencontré  dans  Us  affaires  de  France , U Pre  • 
leuravoient  ruinée,  qu’ils  feraient  bien  d’acculer  m,er  Mimjhe  qui  eût  paru  depuis  miUe  ont  dont 
Dieu  d’être  Hérétique  : * / a Chrétienté , & qu'il  fouhaiteroit  de  bon  coeur  que 

Ut  affaires  du  Roi  [on  Maître  allajjtnt  auffi  bien 
Etct  De»,  Pelage  etaffm  modo  nerpt  lierai*-,  que  cellet  de  [a  Majefié  Tret-Chrttienue , & qu'on 

Reffat  ot  karttuum  Jential  effe  Dtum.  Jit  imprimer  tous  Us  jonrt  des  Bibliothèques  entières 

courre  lui. 

'jiUitnctt  Le  befoin  qu’ils  ont  eu  des  Proreflans  les  a II  y a peu  etApofhlUs  auffi  longues  que  cel- 
dt,  tran-  enfin  défàbufez  de  ces  chimères,  & leur  a apris  k-ci,  mais  qu’importe  ? On  n’a  qu’à  fuppofer 
à dire , au  dépens  d'une  petite  contraditflion , que  que  c’cil  une  Lettre  toute  entière.  Si  on  n’a  pas 
|J|M_  les  alliances  qui  étoient  impies  autrefois , font  à l’elprit  de  fc  guérir  par  de  fcmblables  fuppofî- 
prefent  très-innocentes.  Il  ne  tint  pas  à eux  que  lions , du  dégoût  qui  prend  quand  on  voit  certai- 
Ic  Pape  Urbain  VIII.  n’excommuniât  t Louis  nés  irrégularité*  , on  ne  mérite  pas  qu'un  Auteur 
le  Juste  , fous  prétexte  qu’il  avoit  favorife  les  en  farte  des  exeufes.  Je  ne  dis  point  cela  pour  vous, 
conquêtes  des  Suédois , quoi  qu'au  fond  il  n’y  je  fai  aflez  que  vous  êtes  votre  propre  Médecin, 
ait  rien  de  plus  certain , que  fans  la  confédération  Jeudi  (ans  faute  je  vous  enverrai  une  Lettre > où  il 
de  la  France , Guftavc  n’eût  pas  eu  pour  b Re-  fera  parlé  de  Monfieur  Arnaud, 
ligion  Catholique  tous  les  ménagemens  qu’il  eut. 

Il  auroit  fait  fervir  k droit  des  armes  à venger  Kl  ® 

l’oprdTion  que  ks  Protcflans  avaient  foufferte 

dans  l'Empire , & on  ne  pouvoit  mieux  prévenir  LETTRE  IV. 

ks  maux,  que  b Maifon  d’ Autriche  avoit  attirez 

fur  b Catholicité,  qu’on  les  prévint  en  mettant  Où  il  efl  parlé  de  b qualitéde  gr.vtd-homme,  & 
ks  François  dans  ks  intérêts  du  Roi  de  Suede.  du  mauvais  effet  des  loüangcs. 

Je  ne  fai  fi  vos  Meilleurs  fe  contenteront  decc 

3 uc  je  viens  de  reporter , & s’ils  fe  repentiront  I FoibUJft  de  tobjeflion  qn’en  [ait  centre  ce  qni  a 
'avoir  rendu  fi  peu  de  juftice  à ma  bonne  foi,  été  du  de  Monjitur  Arnaud , que  c’cfl  un  grand 

& à mon  défintereflemenr.  Mais  vous  pouvez  homme , mais  trop  emporté.  II.  Réflexion  Jitr 

fort  bien  leur  dire  , qu’ils  n’ont'  pas  lieu  de  fc  un  pajfage  de  Séneque.  Monfteur  de  Balzac  mal 

tant  glorifier  , de  ce  que  b France  ne  décrie  repris  par  Monfieur  de  la  Mothe  U Vayer  fur  un 

pas  aujourd'hui  l’Efpagne  à fon  tour,  fur  fes  pttjfage  dr  Virgile.  III.  Que  tufage  des  meil- 

étroites  alliances  avec  de  Etats  Reformez.  Car  leurs  Auteurs  eft  pour  ceux  qui  donnent  U titra 

outre  que  b mémoire  du  pafTé  eft  encore  trop  de  Grand , à des  perfounet  qui  ont  des  défauts. 

récente , ne  fait-on  pas  que  le  plus  fi  déliés  Al-  RéjUxion  fur  la  monta  e dont  U P.  Maimbourg  4 

liez  de  (â  Majefté  Très-Chretienne  font  des  Prin-  parlé  de  P incontinence  de  Charlemagne  AV.  De  ceux 

ceProrcftans?  Et  de  plus,  l’Efpagne  pouvoit-clk  qu’on  apeiU  Grands  parmi  let  Doêles.  Prodigalité 

s’empêcher  durant  b dernière  guerre  , de  recou-  de  ce  titre.  V.  L’ emportement  eft  fort  commun 

rir  au  fccours  de  Réformez  , puis  que  b Fran-  parmi  Ut  grands  hommes  de  la  République  des 

ce  lui  enkvoit  tous  1e  fccours  des  Catholique  ? Lettres.  Raifous  de  cela.  VI.  Les  louanges  ex- 

En  effet  fi  vous  exceptez  l’Evêque  de  Munfter,  cefftves  qu’on  Uur  dôme  les  rendent  vains  & 

il  n’y  a point  eu  de  Prince  Catholique  dans  l'Em-  emportez..  VII.  Pajfage  de  Mr.  Sorbiert.  VIII. 

pire  qui  aitfoûtenu  b caufe  commune.  Le  Duc  Etrange  propriété  des  louanges.  IX.  Citations  ton- 

de  Bavière  perfifta  coûjours  dans  ks  intérêts  cernant  Monfieur  de  Balzac.  Titres  extraar- 

de  b France;  le  Duc  d’Hanovcr , lcfeul  Prin-  dinaires  inventez,  pour  U louer.  X.  Les  grands 

ce  non  Protcftant  de  b Maifon  de  Bninvwic , hommes  fe  louent  eux-mêmes,  Autres  citations 

tint  ferme  dans  le  meme  intérêts , & l’Eleéleur  fur  cela  concernant  Mr.  de  BaUac.  XI.  Il  a 

de  Cologne  auflï.  J 'admire  qu'on  fâlTe  valoir  com-  recomu  enfin  tahus,  & à fondé  nu  prix  pom- 
me un  grand  exemple  de  modération , de  n’imi-  celui  qui  compoferoit  U mieux  un  Ouvrage  de  pié- 

ter  pas  aujourd'hui  ce  que  lcsEfpagnols  ont  lait  té.  XII.  t Académie  Fraupoift , ni  ceux  qui  af- 

autrefois  contre  le  Miniftre  de  France,  contre  firent  au  prix , u exécutent  pat  fefprit  de  la  f*n- 

kfquels  ils  publiorcnt  une  infinité  de  libelles.  dation. 

Ne  fâit-on  pas  que  cette  conduite  eft  k propre  de 

ceux  dont  les  affaires  vont  mal?  Ou  plûrôt  ne  ■»  a 

fait-on  pas  que  le  Efpagnols  ont  abandonné  d’eux-  JV1 0 N S I E U R , 

même  ccttc  licence,  quoi  que  h bonne  fortune 

s’obftine  à le  négliger  ? Croyez  moi,  Monfieur,  on  L’objeétion  que  j’ai  deffein  de  réfuter  aujour-  j 
fe  doit  marre  peu  en  peine  d'une  fatyre,  quand  d’hui  eft  fi  foibk,  que  je  me  garderais  biend*y  FoibleiTe 
on  eft  heureux.  Si  vous  ne  m'en  croyez  pas , répondre , fi  je  n’efpérois  de  rencontrer  dans  mon 
croyez-en  du  moins  k Comte  Duc  d’Olivarez,  chemin  quelque  matière  plus  importante.  Cela  q^rJ)(J1'cc 
le  grand  Rival  du  premia  Miniftre  de  France  eft  fi  vrai , que  j’ai  bien  peur  qu’on  ne  m'ac-  dit aneUr. 
fous  Philippe  IV.  Monfieur  de  Bautru  fc  plaignant  eufe  d'avoir  hit  moi-même  cette  pitoyable  Crin-  Arnaud 
un  jour  à ce  Comte-Duc,  I que  Ut  Imprimeries  que,  afin  de  triompher  aifrmept , ou  plûtôtafin 
de  Flandres  fembloient  ne  Jirvir  qu’aux  libelles  dif-  de  m'ouvrir  une  porte  pour  me  jetta  dans  les  ^OTag,  _ 
famaroires , qui  fi  faifoient  contre  le  Roi  & contre  fon  Uoix  communs.  Je  ne  ferais  pas  le  premier  qui  munr 

ait  onftrti. 

• n MS.  De  Ponry,  Méihod,  p.  671.  $ ,,  Auberi  Hift,  du  Cari  de  Riche!.  U .7  ch.  3. 

„ Auberi  Hift.  du  tard.  de  Riche!.  I.  4.  ch.  46. 
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SUR.  L’HISTOIRE  DU  CALVINISME 

ait  été  accufc  d'une  fcmbbble  finefle.  Je  ferai 
donc  fort  bien,  pour  prévenir  tout  loupçon  6c 
toute  chicane , de  déclarer  ici  que  je  garde  foigneu- 
fement  en  Original  les  obj citions  que  vous  m’a- 
vez envoyées. 


18$ 


Troifieme  Obje&ion. 

,,  TTOici  cette  redoutable  cenfure.  On  prétend 
„ V qUc  je  fuis  tombe  en  contradiction  en 
,,  partant  de  Mr.  Arnaud,  parce  que  je  l’ay  trai- 
„ té  de  grand  homme , dans  le  même  lieu  * ou 
,,  j’ai  avoué , qu’il  a icrit  contre  notre  Religion 
„ avec  tout  Ut  emportement  imaginables  , & avec 
„ un  débordement  de  bile  bien  plus  grand  que  ceint 
„ du  P.  Afaimbonrg.  J’ai  dit  un  peu  plus  bas 
„ que  c’cft  une  tache  qui  ne  fe  doit  point  trou- 
„ ver  dans  l*éloquence  Chrétienne  ,■  & en  blâmant 
„ le  ftile  emporte  de  Mr.  Maimbouig,  j'ai  preten- 
n du  l’accufcr  d’un  défaut  trcs-confidcrable.  J ‘ai 
,,  donc  cru  qu'on  peut  être  grand  homme  avec  de 
„ très-grands  défauts  ; cependant  ( remarquez 
,,  bien  la  fubtilité  de  mes  Cenfeurs  ) ces  deux 
„ choies  font  incompatibles , & ils  le  prouvent 
,,  par  ces  paroles  du  célébré  Mr.  de  Balzac  ; t 7Ï- 
,,'te-Ln*  eji  repris  aigrement  par  Séntque  pour  avoir 
,,  dit  de  quelque  brouillon  de  fin  jîecle , qu'il  n’a- 
„ voit  pas  l'efprit  moius  grand  que  méchant , 
j,  car  ce  Philojophe  e/lime  qu'il  eji  tmpejjibU  que 
„ cet  deux  qualités.  JitbjiJient  enfimbU , dr  qu'elles 
„ font  anjji  contraires  que  grand  cir  petit.  Si  ces 
»,  Meflieurs  avoient  pris  la  peine  de  recourir  à 
l’Original,  ils  y eufient  trouve  une  petite 
„ confirmation  de  kur  remarque , puis  qu’il  cft 
,,  certain  que  Scncque  Y joint  à la  grandeur, 
,,  la  tranquillité  intérieure  de  l'efprit , comme  un 
„ aflortiment  que  l’on  n’en  peut  jamais  réparer , 
,,  & qu’il  exclut  nommément  de  la  grandeur , 
„ k fracas  horrible  d'une  ame  turaultueufe  & 
,,  tranfportcc  de  colère.  Apparemment  ils  fe  font 
„ fervis  de  quelque  Edition  du  Prince , où  le 
„ pairage  e(l  nul  cité,  comme  dans  celle  dont  je 
„ me  fers , & ils  n'ont  pas  eu  la  patience  de  k 
„ chercher  ailkurs. 

IL  Vous  n’ignorez  pas  que  Scnequc  eft  l'un 
^ fir3nck  Héros , ainfi  je  rcfpe&crai  fon  au- 
lagede*  lor>1®  “m  l'objcdion  de  mes  Adverfaires.  J'a- 
Séneque.  voue  qu’il  reprend  f T.  I.ive,  & fij'étois  Sé- 
nèque je  k reprendrais  aufli , c'cft-à-dire , fi  je 
parloi»  en  Philofophe  Stoïcien , qui  regarde  tou- 
tes chofcs  de  haut  en  bas , à moins  qu'elles  ne 
lôient  1a  pure  vertu , & k pur  caraâere  du 
Sage.  Il  cft  certain  que  pour  un  homme  qui  en 
e(l  là , tout  ce  qui  n’eft  pas  vertueux  cft  petit  ; 
& que  c’eft-abulcr  des  termes  que  de  donner  l’é- 
loge de  grand  homme  à celui  qui  ne  remplit  pas 
toute  l'idée  de  fâgdTe , dont  ks  Doâeurs  § du 
Portique  nous  ont  parlé.  La  morale  Chrétienne 
la  plus  pure  eft  auflt  dans  ce  même  efprit , & 


avec  plus  de  raifon  que  ks  Stoïciens , comme  LïTT. 
Meflieurs  de  Port-Royal  ( a ) l’ont  prouvé  avec  IV. 
beaucoup  d’éloquence,  & beaucoup  de  force. 

Ils  ont  fait  voir  qu'il  n’y  a point  de  véritable 
grandeur  que  dans  la  conformité  avec  b fou- 
vcrainc  jufÛce  de  l’Etre  infini.  Encore  un  coup  » 

Moniteur,  fi  j’avois  parlé  Scnequc,  j’aurois  blâ- 
me T.  Livc,  & dégradé  Monfieur  Arnaud  de 
b qualité  de  grand  nomme , car  il  n'y  a rien 
de  plus  éloigne  du  caractère  de  perfection  que  les 
Stoïciens  ont  attribué  à kur  Sage , que  l’empor- 
tement. Mais  vous  favez  bien  que  les  Lettre* 
que  je  vous  écris,  ne  s'élèvent  pas  jufqu’i  b hau- 
te région,  où  ces  Philofophes  guindoient  leurs 
penftes.  J’y  parle  comme  ks  autres  hommes; 

& me  conformant  à l'ufage,  i’y  donne  de  la 
grandeur  à des  gens  qui  pofledent  des  qualitez 
éminentes , quoi  que  mêlées  de  quelque  vice. 

Ces  Meflieurs  qui  me  cenfurcnt  mériteraient  d'al- 
ler au  plutôt  dans  1e  petit  Réduit , où  Virgile  (b) 
a place  k Tribunal  du  févere  Caton,  qui  ayant 
opiné  toute  fa  vie  dans  le  Sénat , comme  s'il  eût 
été  dans  k païs  (r)  des  idées , obtint  après  fa  mort 
un  apurement  réparé  de  tous  les  autres,  pour 
y régner  avec  un  petit  nombre  de  peribnnes  de 
Ion  humeur.  Mats  comme  il  faudroit  mourir 
afin  d’aller  dans  un  lieu  où  l'on  parle  fi  exacte- 
ment , & que  ces  Meflieurs  font  peut-être  bien- 
aifes  de  vivre,  il  vaut  mieux  leur  fouhaiter  quel- 
que autre  choie  que  ce  Réduit.  Souhaitons  leur 
donc  que  quelque  grand  Prince  renouvelle  de 
nos  jours,  k projet  de  l'Empereur  Gallien&  de 
l'Impératrice  Salonine , qui  pour  eflaïer  fi  ks  idées 
de  Platon  pourraient  être  réduites  en  aétc , per- 
mirent au  Philofophe  Plotin  (d)  d’établir  dans  une 
Ville  d’Italie  qu'ils  lui  aflignerent,  le  gouver- 
nement dont  Platon  a donne  b forme  dans  fe* 

Livres  de  b République.  Souhaitons  que  ce  défi» 
fein  réiifliüc  mieux  qu’il  ne  fit  en  ce  temps-là , 

& que  ces  Meflieurs  obtiennent  l’Intendance  d'un 
pais  fi  bien  policé.  Je  kur  promets  de  n’y  aller 
jamais  troubler  leur  repos , par  des  expreflions  im- 
propres , 6c  abufives.  Au  refte  qu’on  ne  m'aille  pas  Mr.  de 
faire  un  procès  fur  ce  que  je  prens  k Caton  du  Vers  Baluc 
de  V irgile , pour  le  meme  Caton  duquel  Cicéron  a 
parle  dans  l’une  de  fes  Lettres  à A trieur.  Car  f^stoîhT 
n'en  dcplaife  àcefavant  (e)  homme  qui  malt  ni-  leVayrr. 
te  fi  fort  Monfieur  de  Balzac , pour  avoir  ainfi 
entendu  b chofe,  on  peut  fort  raifonnabkment 
l'entendre  ainfi  avec  k Commentateur  Servius; 

6c  il  cft  bien  étonnant  qu’un  fi  terribW  Cenfeur 
tombe  dans  un  faute  puérile , dans  k lieu  même 
où  il  cenfure  ks  autres , car  il  foûtient  que  Ser- 
vius eft  contraire  à l'explication  de  Balzac , 6c  il 
n'en  eft  rien. 

Si  je  n'avois  à faire  qu’à  vous,  je  me  con- 
tenterais de  ce  que  j’ai  déjà  dit  dans  cette  Let- 
tre pour  ma  juftifi cation , mais  comme  vous  le 
voyez  vous-même,  il  y a des  gens  fi  étranges  & 
difficiles 


* „ Crit.  Gén.  Lettre  V.  No.  V. 
f „ An  Traité  du  Prince  n.  x6i. 

t Mjguieudmtm  animi  incancnfltm  initUift , c întrir- 
fui  fcluUm , ai  mu  tarim  /irmamqua. . . . Nibil  *1»  in  ird 
n*  eum  vidilur  quidam  utktmtm , Dm  bamina/qut  da/f*- 
titm,  magnum,  nihil  maiilt  eft.  5en.  de  iri  1.  i.  cap.uk. 

+ Sou  i/l  qaad  txi/îimn  Ilium  agi,  quai  tfud  diftrtif 
fimumvirum  üviumJieitur  ,vir  mgenü  magni  magijquirn 
boni  , *jh  ftu/i  illad  ftfarari  : aut  magnum  cr  fanum 
tnt , aui  nie  magnum. ...  Oauûi  if  a mu  rtfirt  tu  quan- 
mm  fraudant , ixttndaotqua  fa , augufia  fuut  mifara , da~ 
fn/fa.  Sala  futUmii , cr  exntfi  virtmi  ef  ; me  qmtquam 
magnum  ,q  mJi  quad  fimui  6e  flatidam.  ld.  ib. 
f ..  MS.  Voi.  Lcorard.  c.  ai.  4 o.  traitant  de  et 
Tarn.  II. 


•I  mot:  mu  » r£  ur/i*a i il  h û»ù  ai  ri  /,  ta  peiyu. 

(<*)  n Voi.  le  Traité  des  véritable!  idtxi.ia  a toin.  des 
„ K (Tau  de  Morale. 

(4)  Satrrtafqm  fiat  , lais  danlim  jura  Catmtm.  Virf. 
Æn.  VIII. 

(t)  Casa  uacti  imirdum  raifuHitt , iitit  mim  lanquam  im 
Planais  «r.Àiji U , mm  lanqnam  in  Ramuh  fau  fenlinnam. 

Cicero  ad  Attlc.  ep.  1. 1.  a. 

(d)  „ MS.  Voi.  fur  cela  le  P.  Rapin  .compar.de  Plat, 
t,  & d'Anft.  Voi.  aofli  le  Joum.  de  Leirl.  ifibr.  p.  «Sa. 
„ où  il  eft  parlé  de  l'Utopie. 

(j)  „ Voi.  l'Anlhppe  de  Bohac  dife.  6.  6e  I Hexam. 
,,  ru(L  dt  la  Motbe  le  Vayer  $.  Jonin. 
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I-ETT. 
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III. 

Lei  meil- 
leur! Au- 
teurs don- 
ncai  le  ti- 
tre de 
UranJÏ 
de»pa- 
fonnci  qui 
ont  des 
deûuu. 


Dell  ma- 
niéré dont 
le  P. 
Maim- 
bourg  a 
parle  de 
l'inconti- 
nence de 
Charle- 
magne. 


fi  difficiles  dans  le  monde , qu’un  Auteur  fût  fa- 
dement de  k precautionner  fur  les  moindres  chofes. 
Je  m’en  vais  donc  faire  voir  que  je  fuis  fondé  non 
feulement  fur  l’utige  du  ftile  «dinaire , mais  aufli 
fur  l’exemple  des  {dus  graves  6c  des  plus  célébrés 
Auteurs. 

Les  Hiftoriens  nous  parlent  éternellement  d’A- 
lexandre le  Grand,  d’Antiochus  k Grand,  du 
Grand  I*ompée , du  Grand  Conftanrin , du  Grand 
Thcodofc , de  Charlemagne  , d’Othon  k Grand, 
de  Henri  le  Grand,  8c  neanmoins  ils  reconnoif- 
fent  qu’il  y avoir  bien  de  méchantes  qualitcz  dans 
tous  ces  grands  Princes. 

Car  pour  commencer  par  k dernier , qui  ne 
(ait  que  Mr.de  Pcréfixe,  ayant  blâmé  k trop  grand 
attachement  que  k Roi  Henri  IV.  avoit  au  jeu  , 
& l’avarice  qu’il  y témoignoit,  ajoure  ces  bel- 
les paroles  ? Il  ferait  a fissnaster  pour  l'honneur  de 
fa  mêmotre , qu'il  m'eût  eu  que  ce  défaut , mait 
cette  fragilité  continuelle  qu'U  avoit  pour  Ut  belles 
femmes , en  était  un  autre  bien  plus  blâmable  dam 
uu  Prince  Chrétien , dam  un  homme  de  fin  aie  qui 
étoit  marie , & à qui  Dieu  tenait  fait  tout  dt  grâ- 
ces , <£•  qui  roulost  tant  de  grande  1 entreprifit  dam 
fin  efprit.  Quelquefois  il  avait  des  défirs  qui  étaient 
potagers , & qw  ne  t attachaient  que  pour  une  nuit , 
mon  quand  il  rencontrait  des  Beautez,  qui  U frap- 
paient au  cteur,  il  admit  jufqu'â  la  folie , er  dans 
cet  tranfportt  il  ut  paroijjoit  rien  mosaïque  Henri 
le  grand.  Il  raconte  après  cela  quelques-unes 
des  bafTeffes  qu’il  lit  pour  des  femmes. 

Charlemagne  étoit  fi  frappé  de  la  meme  mala- 
die , que  la  vicilklfc  qui  en  devrait  ctrt  k remè- 
de fouverain,  ne  l'en  fauva  pas.  Ecoutons  parkr 
Pafquicr  au  fixieme  Livre  * des  Recherches  de  la 
France.  Or  que  Char  U magne  fut  grandement  adon- 
né aux  Dames  fur  la  fin  de  fou  âge,  même  que 
fis  propret  fiJUt  qui  étaient  à fit  fuite  fnjfent  quelque 
peu  entachées  du  péché  d amourettes  , Aimai n le 
Moine  vivant  du  temps  du  Débouuaire  nous  en  efi 
témoin  authentique , qui  dit  qu'a  l'advenement  de 
Louis  le  Débouuaire  a la  Couronne , la  première 
ehofe  qu'il  eut  en  recommandation , fut  de  bannir 
de  fa  Cour  Ut  grands  troupeaux  de  femmes  qui  j 
et  oient  demeurées , depuis  le  décès  de  feu  fin  pere, 
tir  auffs  de  confiner  en  certains  lieux  fit  faurt , qui  ne 
t' étaient  pû  garantir  des  mauvais  bruits , pour  la 
dsffelut  fréquentation  quelles  avaient  tué  avec  plu- 
fteurs  hommes.  Une  infinité  d'autres  Hiftoriens 
font  le  meme  aveu  de  ce  vice  de  Charlemagne» 
& de  11  vient  qu’un  fi  grand  nombre  d’honnetes 
gens  ont  été  feandalifez  de  ce  que  le  P.  Maim- 
oourga  parlé  d’une  manière  fi  radoucie  de  l’incon- 
ticnce  effrénée  de  cet  Empereur.  Voici  com- 
me il  en  parle,  t on  peut  dire  qu'il  eut  toutes 
Us  vertus  de  Prince , & qu’il  si  tut  point  de  vice 
que  celui  de  l'inhrmiti'  de  l'homme,  la- 
quelle ftrvit  encore  à fa  gloire , tu  lus  fourni  font  la 
matière  de  la  pénitence  qu'il  fit , & qui  termina  fi 
glorieufiment  fa  vit.  Que  voilà  des  expreffions 
foibles  pour  un  homme  qui  fait  fi  bien  exaggé- 
rer  quand  il  veut , & qui  avoit  à parler  d’un  vi- 
ce que  Charlemagne  avoit  fait  régner  fi  long  temps, 
8c  avec  un  feanaale  fi  étrange  ! Il  eût  autant  valu 
n’en  point  prier  ; on  n’eût  pas  mieux  fait  naître 
l’envie  à un  chacun  de  chercher  la  caufc  de  ce  grand 


• „ Ch.  31. 

t „ Hift.  de»  IconocL  L 4-  for  la  fin. 
t 5 tes  mm  mtr  passai  (iJ  q»ad  jtltxauiier  iutsr  Htrtas) 
m*inas  viemisi  maints  vil  tu  adtquagi.  Pioius.  Academ. 

Ll.  1. 

4 Nuit  ttlsxanJtr  fi!, ns  {mugis  as  virltsla  CS  visât  fa- 
ut major.  Jufhaui  I.9.  cap.  8. 


TRES  CRITIQUES 
ménagement.  Et  pour  ce  qui  regarde  la  pénitence 
donc  parle  cet  Hiftoricn,  il  faut,  ou  qu'elkfoit 
imaginaire , ou  qu’elle  ait  été  fort  courte  ; car  fi 
elle  avoit  été  feulement  de  quelques  mais , le 
Succefleur  de  Charlemagne  n’eût  pas  eu  au  com- 
mencement de  fon  règne , les  occupations  dont  le 
Moine  Aimoïn  nous  a parlé.  Concluons  que 
Charlemagne , avec  toute  fa  qualité  de  Grand 
n'a  pas  été  fins  reproche. 

Je  ferais  trop  long , fi  je  voulois  en  prouver 
autant  de  tous  les  Princes  à qui  k fumom  de 
Grand  a été  donné,  defquels  vous pourez  voir 
un  grand  nombre  dins  k T raité  des  Médailles  du 
favant  MonfieurSpanheim  ; je  ferais , dis-je,  trop 
long,  fi  j’en  voulois  venir  i la  preuve  à l’égard 
dctous.ainfi  je  m’arrête  au  fcul  Alexandre,  qui  T 
eft  tellement  connu  pour  s’être  également  fignalé 
par  fes  bonnes  & par  fes  mauvaifes  qualitez , que 
le  P.  Strada  qui  prie  fi  bien,  fuppofe  comme 
une  vérité  manifclle,  que  ce  Prince  a fait  entrer 
dans  fon  caraderc  de  grands  vices  8c  de  grandes 
vertus  égalez  enfembk.  L’Hiftorien  Juftin  avoit 
dit  pluficurs  fieckrs  aupravant,  I qu' Alexandre 
avoit  été  plus  Graud  que  fin  pere  & en  bien  <5-  en 
mal , ce  qui  cft  bien  éloigné  de  la  fâuffie  délica- 
teflè  de  Scnequc,  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus.  Il  s’eft  bien  trompé , s’il  a cru  n’attaquer 
que  T.  Live,  car  un  Auteur  qui  ne  lui  devoit 
ps  être  inconnu , puis  qu’il'  a écrit  fous  l’Empire 
de  Tibère,  avoit  dit  en  propres  rennes  § qu'An- 
tttbal  avait  laiffé  en  doute  s'il  avoit  est  plus  Graud 
que  méchant.  Les  Grecs  n’ont  pas  été  à cet  égard 
plus  fcrupulcux  que  les  Latins , puis  que  Poly- 
oe  (a)  a blâmé  l’Hiftorien  Tim«,  de  ce  qu’en 
priant  d' Agathocles , il  s’étoit  contenté  ae  k 
traiter  de  Tyran,  fans  ajouter  qu’il  étoit  suffi  un 
grand  homme.  Mais  Sénèque  a fait  bien  pis  que 
de  condamner  tout  à la  fois  plufieurs  Ecrivains 
célébrés  ; il  s'eft  condamné  lui-même  8c  s’eft  con- 
tredit miférabkment  ; car  dans  fa  confolarion  à 
Marcii , qui  eft  un  Ouvrage  Philofophique  6c 
guindé , il  reconnoît  (b)  que  fi  ton  ne  veut  pas 
convenir  que  Us  Graccbts  ajent  été  des  gens  de  bien , 
on  doit  a tout , U moins  convtmr  qu'ils  ont  été  de 
grands  hommes.  Une  contradiction  de  cette  force  ne 
pourrait-elle  ps  avoir  fi  place  dans  la  fécondé 
Lettre  de  cette  Apologie  ? Si  vous  voulez  que 
je  vous  dite  lequel  des  deux  paflages  de  Séneque 
j'approuve  k pus , ou  celui  ac  la  confolarion  à 
Marcia,  ou  celui  qui  cenfure  Tite-Live,  je  vous 
répons  fins  héfiter  que  c’eft  celui  de  h confolarion 
à Marcia , parce  que  l'autre  n'eft  bon  que  dans  k 
pis  des  idées  , & ne  vaut  rien  dans  un  monde 
comme  celui-ci , où  toutes  ks  grandeurs  font  mê- 
lées de  baflcfïc , 8c  toutes  ks  vertus  ternies  par 
quelque  défaut.  Les  Romans  nous  décriront  tant 
qu'il  leur  plaira , des  Héros  8c  des  Héroïnes  qui 
n’ont  pas  la  moindre  tache , la  Nature  ne  chan- 
ge pas  pour  cela  fon  train;  tous  les  hommes 
qu'elle  a produits  fe  fentent  de  l'infirmité  hu- 
maine ; or  qui  doute  qu’il  ne  vailk  mieux  prier 
félon  les  réalitcz  de  la  Nature , que  félon  les  fic- 
tions de  notre  efprit  ? Cela  étant,  je  trouve  que  Sé- 
neque a pu  dire  avec  beaucoup  de  raifon , que  les 
Gracches  étoientde  grands  hommes,  quoi  qu'ils 
n’euflcnt  pas  toute  u vertu  d’un  bon  Citoyen. 

Ceux 

$ n mit  nt  aiisqui  tnfrrssm  «niai  fui  uttmariam 

rstidurui  tu  Jubs , majora»  an  ftjar  vir  balsri  dsltrst , 
foutr*.  Valer.  Maxim.  U 9.  e.  f>. 

(4)  Psiihm  l.  n.  er  16. 

(*)  Tü.  Cracckmm  <7  Cahtm  qutt  ttitm  qui  ituti  virât 
wt ’aT.*r rl , tnaqms  fatrliiur. 
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Ceux  qui  pirmi  les  gens  de  Lettres  font  fi 
libéralement  régalez  du  titre  de  Grand , ne  font 
pas  plus  heureux  que  les  autres  Grands  « pour  ce 
qui  eft  de  ne  fentir  pas  les  imperfections  arrachées 
à notre  efpece.  Ils  les  fentent  autant  ou  plus  que 
qui  que  ce  foit,  fie  on  peut  conclure  de  11  que  le 
nombre  des  grands  hommes  qui  ont  beaucoup  de 
défauts , n'cft  pas  petit  ; car  il  faut  rcconnoitre 
de  bonne  foi,  que  l'on  prodigue  trop  aux  Sçavans 
le  magnifique  titre  de  grand  homme.  C'eft  un  éloge 
que  l'on  met  à tous  les  jours , fie  nous  connoif- 
fons  un  homme  vous  fie  moi , qui  ayant  ouï  dire 
dans  une  Compagnie  de  beaux  Efprits , un  bon 
mot  qu’on  attribue  au  Cardinal  Mazarin  , nous 
feront  uni  de  Chevalier i de  l’Ordre  , ept'tl  fera  ridi- 
cule de  Pitre  cr  ridicule  de  ne  P être  point , s'écria 
tout  aufli-tôt  que  l'on  pouvoir  appliquer  cette 
raillerie  aux  gens  de  Lettres,  parce  qu’ils  acquiè- 
rent tous  les  jours  le  titre  de  grand  homme  1 fi 
bon  marché,  qu'il  fera  déformais  ridicule  de  l’erre 
fie  ridicule  de  ne  l'ctre  point.  L'Auteur  d' Akènes 
Ancienne  ©-  nouvelle  s'eft  moqué  fort  ingenieufe- 
ment  de  cet  abus.  Vous  ne  ferez  pas  fâché  que 
je  vous  raporte  fes  paroles  ; c'eft  un  homme  dont 
vous  avez  fort  aprouvé  tous  les  Ouvrages,  ex- 
cepté la  Difpure  qu'il  a eue  avec  Moniteur  Spon 
(ce  qui  vous  a fait  fouvenir  t d'un  palTage  dAu- 
lugclk  ) fie  je  fai  que  vous  avez  été  bien-aile  qu'on 
l’ait  fait  Hiftoriographc  de  l'Académie  d* Archi- 
tecture , fie  de  Sculpture.  Il  en  veut  I princi- 
palement aux  Antiquaires , comme  s’il  n'y  avoit 
qu’eux  qui  s'entre-loüaflcnt , fie  il  fe  trompe  en  ce- 
la. Quoy  qu'il  en  foit  , voici  ce  qu'il  dir. 

„ Qu'un  de  ces  Auteurs  ait  heureufement  dc- 

couvert  une  Médaille  de  Domina  en  or , ou  en 
„ bronze  , il  fe  contentera  d'etre  traité  de  CU- 
,f  ntfimui, ém\  le  premier  Livre  qu'un  autre  Auteur 
„ Antiquaire  fera  imprimer.  Pour  un  grand  liron- 
„ ze  de  PlautilD , il  ne  demandera  à la  Rtnom- 
„ mée  que  le  fimple  éloge  d'Omatifimui.  Le 
„ titre  d- Erudit ifiimus  fuftira  pour  1a  decouverte 
„ d'un  Bntamicut  en  tous  métaux.  L’ AmpUfiimut 
„ pour  une  Oilavia,  ou  pour  une  Popaa.  Le  Doc- 
„ tijjimut  pour  une  Médaille  d’Ann  nous , Favori 
„ d’Adrien.  Modcftcs  fie  defutféreflez  dans  des 
„ fcrviccs  importons,  qui  mériteroient  que  les  gens 
,,  d'érudition  leur  élcvaflent  des  ftatucs , ik  fe  ré- 
„ duifent  humblement  1 un  attribut  de  ht  vel  ter 
„ Erudit tjfwtus , pour  avoir  déterré  un  Othou  en 
,,  Bronze.  Efl-cc  la  peine  i 

Je  ne  fai  pourquoy  il  ne  dit  rien  ni  du  titre 
d eMagnus,  ni  de  celui  de  Maximui,  qui  font  fi 
communs,  qu’il  a falu  les  exprimer  en  Çrec, 
quand  on  les  a voulu  approprier  aux  Sçavans  du 
plus  haut  étage.  En  effet  vous  ne  voyez  gueres 
dans  les  Lettres  imprimées  des  fçavans  hommes 
les  noms  de  Jofiphus  Scalper,  CLmdiut  Salmafns , 
Hmo  Grotmt , (ans  l'addition  de  • ww  , . »«.» , 
qui  marche  tout  aufli-tôt  ; fit  il  eft  certain  que 
l'on  a la  diferétiun  de  ne  fc  pas  fervir  de  ccs  éloges 
pour  des  Sçavans  de  médiocre  réputation , 1 qui 
néanmoins  on  donne  très-largement  le  titre  de  Ma- 
ximut,  d'IUujbtftmui,  de  Cl'arijjimut.  Il  fcmblc  que 
le  Grec  ait  une  vertu  particulière  d’arrêter  b profa- 
nation des  louange»,  A qu’une  barrière  toute  hcrif- 
fee  de  Grec  foie  l’ Afvlc  des  plus  grands  hommes. 

Pour  revenir  à Monficur  Arnaud,  je  vous 
déclare , Monlieur , que  l'éloge  que  je  lui  ay  don- 

• AdeUfnm  Lit  fn*  toutrovtrpâ  difirlm  ift.  A.  Gellau» 
1,  9.  c.  is- 

t „ Difleitit.  fa:  le  voyage  de  M.  Spon.  p.  a$. 
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ne  n'cft  pas  un  effet  de  l’abus  qui  regne  parmi 
les  gens  de  Lettres , fi.- dont  je  viens  de  faire  men- 
tion. J'ay  prétendu  dire  que  c’eft  un  grand  hom- 
me , en  prenant  ce  terme  dans  un  f’ens  fort  rac- 
courci, Sc  comme  on  le  prend  lois  qu'on  l'at- 
tribué aux  perfonnes  d'un  efprit , 8c  d'un  lavoir 
extraordinaires.  Mais  vous  avez  dit  en  même 
temps  (m'objectera-t-on)  que  c'eft  un  Ecrivain 
emporté , & plus  furieux  que  ceux  qui  vcrfcnc 
le  plus  de  bile  dans  leurs  Ouvrages.  Ouï  je  l'ay 
dit , & «je  le  veux  avoir  dit  ; fit  bien  loin  qu’en 
ditont  cela  j'ayc  attribué  à Monficur  Arnaud  une 
qualité  incompatible  avec  celle  que  je  lui  avois 
donnée , qu'il  fcmblc  au  contraire  que  l'cmporte- 
ment  foit  une  propriété  inicparablc  des  Sçavans 
du  premier  ordre.  Si  bien  que  quand  je  n’au- 
rois  pas  prouvé,  par  l'ufagc  des  meilleurs  Auteurs , 
que  la  qualité  de  grand  homme  eft  compatible  avec 
pluficurs  vices,  il  me  feroit  du  moins  aifé  de 
prouver  qu'elle  eft  compatible  avec  celui  dont  j’ay 
acculé  Mr.  Arnaud. 

Il  y a long-temps  que  l’on  remarque  dans  les 
Ecrits  des  grands  hommes,  qu'ils  ne  fàuroient  fe 
défaire  d’un  tour  d’cfprit , qui  leur  eft  commun 
avec  les  plus  mifcrablrs  Ecrivains , fi c qui  confif- 
tc  1 verfer  fur  le  papier  des  torrens  de  bile  la 
plus  amere.  Voyez-moi  un  peu  comment  les  deux 
Scaligcn  ont  traité  tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
de  leur  fentiment.  Voyez  un  peu  la  fierté  qui 
règne  dans  tous  les  Ouvrages  de  Monlieur  de 
Saumaife , & les  injures  atroces  que  le  1».  Petau 
a vomies  contre  lui , & contre  Jofcph  Scaliger. 
N 'eft -ce  pas  que  le  tempérament  qui  fait  les 
grands  hommes  eft  femblable  1 ccs  terres  fortes , 
qui  pmduifent  de  bonnes  &r  de  méchantes  herbes 
abondamment  î Ou  bien  n’cft-cc  pas  que  b bile 
b plus  feche  forme  b vivacité  de  l’eforit,  & que 
les  veilles  fie  les  méditations , par  lcfquclk-s  on 
devient  grand  homme , échauffent  extrêmement 
fes  humeurs  l Ou  enfin  n'eft-ccpas  que  les  grands 
hommes  connoiflant  parfaitement  ce  qu'ils  valent  * 
s'imaginent  que  les  moindres  injures  qu'on  Itué 
fait , font  des  crimes  qu’il  faut  chiticr  exemplaire- 
ment, afin  d'aprendre  au  Public  1 honorer  le 
véritable  mérite  ? On  connoit  par  les  lumières  du 
fens  commun  , que  b réparation  d'une  injure  doit 
être  proportionnée  au  mérite  de  celui  qui  a été 
offenfé,  fie  qu’il  faut  aggraver  b peine,  a mefure 
qu'il  y a plus  de  différence  entre  b grandeur  de 
la  pc  i (orme  offenfee , & b bafiéffe  de  l'oftenfeur. 
De  forte  que  fes  grands  hommes  ayant  ks  yeux 
merveilfeufement  perçants,  pour  découvrir  les 
qualitcz  excellentes  que  h Nature  leur  a données, 
ne  peuvent  qu'avoir  une  très-graïuk  opinion  de 
leur  mérite  ; d'où  ik  concluent  que  ceux  qui  ont  b 
hardiclTc  de  les  choquer,  foit  en  parlant  d'eux 
avec  quelque  efpecc  de  mépris,  foit  en  s'éloignant 
de  leurs  fentimens , font  dignes  d'une  févere  pu- 
nition. De  11  vient <^u'ils  fe  mettent  fort  en  colère 
contre  ccs  gcns-11 , fie  qu'ik  croient  faire  des 
actes  de  juftice  en  les  accabbnt  d'injures  atroces. 
D'où  que  ceb  vienne,  il  eft  certain  que  ccs 
grands  Lfprits,  & ccs  prodiges  de  fcicnce  font 
fort  fujets  i écrire  fangbmmcnr.  Mais  au  refte 
il  ne  faut  pas  ks  accufcr  d'etre  feuk  b caufc  de 
la  bonne  opinion  qu'ils  ont  d'eux-memes  ; je  croi 
que  ceux  qui  les  louent  avec  excès , y contri- 
buent beaucoup.  I 

Vous 

i „ MS.  Voi.  l'aveu  que  fait  Mlle.  Schurmau  fut  fe» 
„ louanges  afud  SalJi*.  de  HL.  p.  35  j. 
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ges  c’eft  une  autre  choie , elles  ne  Gmt  jamais 
de  rebut  i on  a bau  les  proftitucr  à tout  ve- 
nant , on  ne  lai  (Te  pas  de  les  faire  avaler  à longs 
traits,  & avec  le  plus  grand  plaiiir  du  monde. 
Il  n'y  a point  de  Prédicateur  qui  ne  puifle  ga- 
gner à peu  de  frais  un  témoignage  public  de 
capacité.  Pour  un  feu  la  Gazette  vous  l'érigera 
en  homme  qui  a prêché  avec  l’applaudifleinent 
de  tout  l’Auditoire.  Le  Mercure  Galant  fera 
encore  plus  officieux,  car  il  lui  donnera  pour 
rien  un  cloce  très-magnifiaue.  Qui  croiroir  après 
cela  qu'on  tût  fort  friand  de  pareilles  recomman- 
dations ? Cependant  on  y court  comme  au  feu. 
Marque  évidente  qu’on  fait  un  grand  cas  des 
louanges  les  plus  communes. 

Y a-t-il  eu  jamais  de  Roi  qui  n’ait  été  mis 
fans  exception  au  deffiis  de  tous  les  Rois  du 
monde , dans  les  Livres  qu’oo  lui  a dédiez , ou 
dans,  les  Panégyriques  qu’on  a compofcz  pour 
lui  ? Ce  qu’on  a ait  de  la  vraye  Religion,  que 
c'cft  un  terme  qui  cft  devenu  très-équivoque , 

Euis  qu‘en  bbouched’unTure  il  lignifie  IcMa- 
omctifme;  en  la  bouche  d’un  Catholique  Ro- 
main, le  Papifme;  en  la  bouche  d’un  Danois,  le 
Luthcranifmc , & en  cdlc  d’un  Genevois, le  Cal- 
vinifmc  ; cela , dis.jc , ne  convient-il  pas  à ces 
mots  , le  plut  grand  Roi  du  Monde  f Dans  un  Pa- 
négyrique fait  à Madrid  ces  mots  ne  défignent- 
ils  pas  le  Roi  d’Efpagne,  comme  ils  daignent 
à Paris  le  Roi  de  France , à Londres , le  Roi  d’An- 
gleterre ; à Varfovic , le  Roi  de  Pologne , & 
ainfi  des  autres  païs?  Ces  mêmes  mots  ne  font- 
ils  pas  équivoques  dans  un  meme  Royaume , à l'é- 
gard de  diffère  ns  régnés?  Comme  ils  lignifient 
apréf-nt  en  France  Louis  XIV.  n’y  ont -ils  pas 
fignilîo  fucceffivement  tous  les  Rois  à qui  on  a 
fait  des  Harangues  , préfenté  des  Vers , ou  dédié 
qudaue  Livre?  Ne  peut-on  pas  fou  tenir  b mê- 
me choie  de  ces  mots,  U pbu  parfait  Msmftrt 
it Etat  qu'on  ait  jamais  vif  Ne  les  attribuë-t- 
on  pas  toujours  aux  Minières  de  fo  Nation,  & 
toujours  aux  vivans  au  préjudice  des  morts? 
Après  b mort  du  Cardinal  de  Richelieu , n’é- 
kv*-t-on  pas  au  deffiis  de  lui  le  Cardinal  Ma- 
ïarin  ? Combien  de  fois  a-t-on  dit  à Monfieur 
Touquet,  que  ks  Finances  n’avoient  jamais  été  ni 
ne  feroient  jamais  auffi  bien  adminiftrées , qu’el- 
les l’étoicnr  de  fon  temps?  Ne  l'a-t-on  pas  dit 
enfuirc  de  M on  fi  eu  r Colbert,  & ne  le  dit-on 
pis  aujourd’hui  de  Monfieur  le  Pelletier?  Ainfi 
voilà  une  infinité  d’éloges  ombubtoires,  & qui 
comme  des  chevaux  de  louage  fe  donnent  au- 
jourd'hui à celui-ci  , demain  à celui-là.  Une 
telle  proftirution  de  fuperbtifs  ne  dcvroit-elle  pas 
dégoûter  les  Grands  ? Néanmoins  ils  s’en  repoif- 
fent  avec  un  plaifir  incroïablc.  Et  fi  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ¥ déclara  an  jottr  hautement, 
qu'il  ne  voulait  point  être  loué  par  un  homme  com- 
me Balzac  , capable  de  donner  au  moindre  des  fient 
les  mimes  éloges  qu'il  eut  pu  recevoir  de  lui , c’é- 
toit  plutôt  une  marque  ac  fon  chagrin  contre  b 
perfonne  du  Panégyrifte , qui  n’a  jamais  eu  de 
part  à fes  bonnes  grâces  , que  de  fon  mépris  pour 
les  Panégyriques  communs. 

Si  on  vous  demandoit  qui  font  les  Duppes  en 


• „ Voi.  la  Mothele  Vaycr.Hexam.nift.  Journ.  ç. 
t » Voi.  une  Diffextat.  qui  di  à b fin  du  Socrate 
Chret. 

k,  MS,  Pour  voix  des  exemples  de  flatterie  , voyez 
Ven  fur  la  FT°ftituiioo  des  Mules  i.  Lettre 
„ p.  ;i.  Les  notes  i»  Sonnai.  cdh.  1689.  p.  116. 
„ où  l’on  fe  plaint  du  Strozza  8c  auuea  qui  ont  loué 
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cette  maticrt-là , ou  ceux  qui  louent , ou  ceux  Lett. 
qui  font  louez,  je  penfe,  Monfieur,  que  vous  IV. 
ne  feriez  pas  du  fentimcnt  de  b célébré  Madame 
Dcs-loges  qui  gronda  un  jour  Mr.  de  Bal- 
zac, \ de  et  qu'il  ésoit  la  Dstppt  de  tous  Us  Rt- 
gus  , (s  [e  lasfoit  ex  croquer  fis  louanges  a tous  ceux 
qui  faifiitnt  fendtluu  de  vabûr  quelque  chefi.  Je 
croi  lire  dans  votre  penféc , que  ceux  qui  ajou- 
tent foi  aux  Panégyriftcs , ont  encore  plus  de 
(implicite  que  ceux  qui  les  flatcnc  , & je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  conveniez  avec  moi,  que 
les  louanges  font  une  efpece  de  forcckriej  car 
puis  qu'elles  nous  plaifent , quelque  communes 
qu’elles  foient , il  fout  que  par  je  ne  fai  quel  en- 
chantement nous  nous  perfuadions  qu’on  flate  les 
autres , quand  on  les  leur  donne , mais  qu'on  ne 
dit  que  b pure  vérité  en  nous  les  donnant.  Si 
eda  cft,  pourquoi  fommes-nous  fâchez  de  ce  qu’on 
loue  les  autres  ? C’eft  affilrément  un  fonds  d’or- 
gueil bien  capricieux.  ? 

La  Galanterie  & b coutume  générale  qui  régné  MUifint 
dans  le  monde  de  conter  des  douceurs  au  fexe , con-  fi  ammu- 
firmeroient  puiflamment  les  véritez  que  je  viens  •••Vf dits 
d’infinuer,  mais  je  pafle  par  deffiis  ceb.  J’aime  XnUut 
mieux  me  fervir  d'une  autre  forte  de  confirmation,  point  ten- 
c’eft  celle  que  me  fournit  un  beau  pafTage  de  b Lo-  *fir  .** 
gique  de  Meilleur;  de  Port-Royal.  Je  ne  ferai  point 
pareffiux  à vous  le  tranferire , car  je  pretens  li  peu  vomir  do  ‘ 
à b gloire  de  l'invention  , que  j’ai  un  pbifir  in-  umvtUts. 
croyable  de  citer  des  gens  de  plus  grande  autorité 
que  moi.  C'eft  par  la  complailaoce,  difent  ces  Mef- 
f icurs , 4 qu'est  a rendu  Us  louanges  fi  communes , t$r 
qu'on  Us  donne fi  snsùÿcremment  a tout  U monde,  qu'eu 
ne  fou  plus  qu'en  conclure.  H n'y  a point  de  Prcdscateur 
qui  ne  fait  des  plut  éloquent  dans  la  Ci  aient , qui 

ne  ravijfe  fes  auditeurs  par  la  profondeur  de  fit  [dém- 
et: tous  ceux  qui  meurent  fins  illufirts  en  piété; 
les  plus  petits  tuteurs  pourraient  faire  des  Livret 
des  éUges  qu  ds  reçoivent  de  leurs  amis , de  fine  que 
dans  cette  ortfufion  de  louanges  que  fou  fait  avec fi 
peu  de  di/ceruemeut , il  y a fujet  de  s'étemser  qu'il 
y ait  des  perforâtes  qui  eu  [osent  fi  avidtt , & qui 
ramaflèut  avec  tout  de  fin  (elles  qu'on  leur  donne.  $ 

Puis  que  j’aime  tant  à citer,  je  n’aurai  point 
de  peine  à fuivre  l'avis  que  vous  m’avez  donne 
tant  de  fois,  de  n'avancer  rien  fans  en  apporter  quel- 
que preuve.  Je  m'en  vais  vous  oocir  tout  de 
ce  pas,  en  prouvant  par  un  exemple  ce  que  j'ai 
dit  ci-deffiis , au' il  fout  que  ceux  qui  veulent 
louer  les  grands  nommes,  s'avifent  de  quelque  nou- 
velle invention.  Et  en  effet  les  termes  d' lUufinfii. 
mus , d 'Ornaeijfimus,  de  Clariffimus,  d' ^implsfinnut, 
et Eruditiffimus , de  Maximus  Sc  fcmblabks,  fc  don- 
nent à fi  bon  marché,  & à tant  d'Efprits  vulgaires, 
qu’on  n’ofç  prefquc  s’en  fervir  ni  pour  les  Sça- 
vans  de  b* première  grandeur,  ni  pour  ceux  de 
la  fécondé.  Les  Italiens,  comme  l'a  remarqué 
Mr.  Spon  dans  là  reponfe  (4)  à l'Auteur  d’A- 
thcncs  ancienne  & nouvelle , traieem  tous  Us  Chi- 
rufieus  d'Excellens , & Ut  Medednt  d’Excelkn- 
ti (limes.  Las  jOUmatss  donnent  de  l’Excellence 
aux  Docteur  s , & de  b Magnificence  aux  Profefi 
fiurs.  Après  cela  ne  fout-il  pas  inventer  de  nou- 
veaux termes  pour  ceux  qui  fc  diftinguent  ? Cro- 
yez-vous que  Monfieur  de  Balzac  fc  fût  con- 
tenté 


,.  les  Borgia.  Manuce  en  dédiant  les  Ven  des  Stroizi 
„ à Lucrèce  Bor„  gia , la  loue  extrêmement. 

1 „ Art.  de  penfer  3.  part.  ch.  10.  n.  8. 
i MS.  Du  peu  de  cas  qu'il  faut  fauc  ds  ces  élo* 
„ ges,  roi.  Baudius. 

(-)  M P.  ». 
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,9o  NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 

tenté  du  titre  d'Illuftre,  lui  qui  reprend  fi  aigre-  il  l’écrit,  & avec  qui  il  n'étoit  pas  encore 
ment  Scc'vole  de  Sainte  Marthe  d’avoir  mis  cette  brouillé.  Il  fouhaitc , entre  autres  enofes , que 
qualité  à fi  vil  prix , * qn'il  »j  a point  de  Maître  l’on  diflipe  la  voix  funefte  qui  avoit  etc  cn- 
d' Ecole  À qui  il  ne  t abandonne  pour  trois  feuilles  tendue,  le  Grand  Pan  est  mort. 

Je  mauvais  Latin  ? Aflurément  il  ne  s’en  feroit  II  ne  faut  point  douter  non  plus  qu’une  telle  . *•  , 
pas  contenté , car  comme  il  vouloit  régaler  les  profufïon  de  louanges  n’achcvc  de  ruiner  la  mo-  lronvmo 
autres  de  fes  hyperboles , il  vouloit  auflï  que  les  acftic  des  grands  hommes , qui  ne  s’affoiblit  que  fc  louent 
autres  le  régala  lient  des  leurs.  trop  pur  la  connoiflince  qu’ils  ont  de  leurs  rares  eu,m*’ 

y mon  fouvent  tencenfetr  en  mai»  ( dit  Mon-  qualitcz.  Se  voyant  louez  de  toutes  pans  d’une  uaà,*0' 
ficur  Coftar  t en  parlant  du  temps  qu’il  culti-  manière  ii outrée,  ilsfe  perfuadent  qu’ils  font  au  rions  far 
voit  l’amitié  de  cet  Illuftre  ) & le  remplirais  Je  dciïus  du  genre  humain  , & malheur  alors  à qui-  celacoo- 
pArfums  exquis , tamit  plus  délicats  & tantôt  plus  conque  leur  réfifte  , car  ils  ne  parlent  1 Ton  égard 
frets , aj mu  éprouvé  qu'il  les  aimait  Je  toutes  que  de  foudroïcr , ou  plutôt  que  d’écrafer  corn-  * 

les  fonts.  Il  en  vint  julqu’i  le  traiter  de  fon  me  un  chétif  ver  de  terre.  Ils  fe  croycnt  tclk- 
Héros  , enfuite  il  y ajouta  1‘ Epithcte  d'Illuftrif-  ment  au  delTus  des  loix  , qu’ils  le  louent  eux- 
fimt  ; & parce  que  Héros  IUsifhifiime  avoit  cté  memes  fans  mefure.  Moniteur  de  Balzac  en  don- 
donné  à Scaligcr  , lors  que  les  Cardinaux  ne  ne  divers  exemples  dans  fon  troilieme  Entretien , 
s'appelaient  encore  csfrlllufinffuues  , Mon-  & entre  autres,  celui  de  Scaliger  le  Pcre,  te  celui 
lieur  Coftar  fe  crut  obligé  de  renchérir  fur  cet  du  J urifconfultc  Charles  du  Moulin.  Il  avoit 
Eloge,  qui  étoit  ddeendu  des  Cardinaux  aux  befoin  de  ces  ilhxftrcs  Compagnons , pour  jufti- 
Evcqucs,  depuis  qu’Urbain  VIII.  avoit  donné  fier  la  liberté  qu’il  avoit  pnlc  de  le  donner  à 
à ccux-U  le  titre  d’ Eminentijfimes , l’an  1618.  lui-même  de  grands  éloges.  Cette  liberté  lui 
C’eft  pourquoi  il  inventa  pour  fon  Héros  t le  attira  une  cruelle  raillerie , de  l’homme  du  monde 
titred’Hvi'EKiLLUSTRissiMr. , àpcuprèscom-  nui  croit  le  plus  rctoutablccn  bons  mots,  favoir 
me  l’Lglife  Romaine  a inventé  le  terme  d’Hr-  de  Monfîcur  de  Bautru  , (b)  qui  lui  manda  par  l' un 
PER  du  LIE , pour  élever  les  honneurs  de  h S.  V ier-  Je  fes  Confident,  fur  le  fujet  de  fes  fréquentes  fluxions , 
gc  au  dellus  au  culte  des  autres  Saints.  Il  ne  fai-  qu'il  Us  attribuait  a /.t  mAuv*ife  unit  unie  qu'il  mois 
(bit  pis  difficulté  d’appeller  les  Ouvrages  de  Mon-  de  parler  toujours  de  foi-meme,  ©"  de  n'en  parler 
ficur  de  Balzac,  des  produllions  divines,  de  le  jamais  qu'il  ne  mit  Ia  main  au  chapeau,  c. 7 qu'il 
traiter  d'incomparable  Demi- Dieu , Je  Dieu  de  T élo-  ne  fe  tint  découvert.  Monficur  Coftar,  dans  le 
queute , auquel  a Cexclufion  de  tous  Us  autres,  il  commencement  de  leur  froideur,  lui  aftena  un  au- 
faloit  dédier  des  sùaels,  & de  lui  écrire,  qu'il  trecoup  bien  terrible.  CO  Eu coufeieuee , lui  dit- 
" avoit  pas  été  un fiai  moment  fans  penfer  en  lui,  il,  fntes-vons  jamais  hué  plus  haut  ememt , cr  plus 
ou  pour  s'expliquer  plus  courageuf entent , fans  l' adorer  noblement , depnis  que  vous  nt  vous  en  mclet.  plus 
en  penfee.  Ces  titres  pompeux  me  font  fou  venir  vous-même,  depuis  que  difiribuant  la  gloire  aux 
de  la  vanité  des  Grecs,  qui  ont  poufle  le  titre  autres,  vous  m'en  prenez  plus  votre  part  , ç"  qna 
d’Auguftc , ou  de  Sebaftos  + jufques  à celui  de  vous  ave*,  ceffé  de  vous  payer  par  ces  mimes  moins , 
Panhypersebastos  , fous  l’Empire  d’Alexis  qm  feules  peuvent  couronner  tes  vertus  éminentes  rj- 
Comncne.  Ce  qui  nous  montre  combien  les  Ro-  extraordinaires  r II  reporte  ailleurs  que  Monficur 
mains  s’étoient  abufez  , qui  avoient  cru  s’épuifer  de  Balzac  répondit  une  fris  fors  galamment  J fe  no 
en  conférant  le  titre  à.'j4uguflt  au  fécond  de  leurs  fat  quel  Gentilhomme  de  Province  qui  raccablou  de 
Empereurs , monté  au  fupreme  degré  de  la  gk>i-  belles  ponles  , à propos  de  quelqu'une  de  fes  Let- 
re.  Les  Grecs  étoienc  bien  autrement  difficiles,  très,  „ j’avois  tant  pris  de  peine  à me  louer 
puis  qu’ils  rehauflerent  de  trois  étages  ce  rirre  „ moi-même , que  je  penfois  avoir  épargné  ect- 
pompeux,  pour  des  gens  d’un  mérite  fort  mé-  „ te  fatigue  à tous  mes  amis.  Voici  un  troifiemc 
aiocre.  Encore  aujourd’hui  dans  la  mifere  qui  coup  qui  part  d’une  main  bien  fcche  ; je  le  ra- 
ies accable , ils  donnent  au  Patriarche  de  Con-  porte  parce  qu’il  confirme  en  meme  temps  deux 
ftantinoplc  un  nom  plus  fuperbe  que  celui  que  ou  trois  ebofes  que  j’ai  remarquées.  (J)  On  ne  fou- 
les Latins  donnent  au  Pape , car  au  lieu  que  ce-  roit  nier  avec  raifen  que  Ballot  nais  extrêmement 
lui-ci  fe  contente  d’etre  appelle  Sa  Sainteté’ , mérité  de  notre  latngne;  <£•  s’il  eûtpû  attendre  ta- 
on donne  au  Patriaichc,  § i»e  la  Toute  Sain-  dejjus  les  louanges  qu’il  vouloit  extorquer prefque par 
tete*  ; le  titre  de  Sainteté’  ne  fort  que  pour  force  , fe  penfe  que  pen  de  perfennes  les  lui  eujjcue 
les  limples  Prêtres.  refnfées.  Que  vamlex-veus  ? tout  le  monde  a fon  fri- 

Pour  revenir  à Monficur  Coftar,  je  dis  qu’il  ble  : le  fitn  étoit  de  ce  cité-là  ; & ceux  qui  pour  tu* 
a bien  changé  de  langage  depuis  ce  tcms-lA  pour  complaire  , ou  par  raillerie , mventoient  en  fa  faveur 
fon  Héros  plus  qu’IÜuftriflimc,  car  il  l’a  déchiré  des  termes  nouveaux  de  Héros  hjperillufirijfime,  à" 
cruellement.  Mais  le  mal  étoit  déjà  fait  ; fes  autres  fimblables , achevèrent  de  perdre  tcfpru  de 
flatteries  avoient  eu  déjà  le  temps  d’empoifon-  ce  fieele  le  plus  ambitieux , au  lieu  de  le  rtmener  don- 
ner le  pauvre  Prince  de  l’Eloquence.  Il  ne  cernent  à U modération,  s'il  en  eût  etc  capable. 
faut  pas  douter  que  plufieurs  autres  perfonnes  Pourquoi  n’en  eut-il  pas  été  capable?  Il  cft 
ne  lui  écriviflènt  du  même  ftile , & que  tous  les  certain  qu’il  a reconnu  fur  fes  vieux  jours , qu’il 
grands  hommes  ne  reçoivent  plufieurs  fanblables  avoit  eu  tort  de  fe  donner  des  éloges  à lui-méme , 

complimens.  J’ai  vû  une  Lettre  (a)  manuferice  & de  tant  louer  les  autres.  Sa  retraite  (t)  le  fit  a 

de  Monficur  Morus,  où  il  fait  des  lamentations  revenir  des  égaremens  où  le  monde  l’avoit  jetté.  l'Acadé- 
fort  étudiées , fur  le  faux  bruit  qui  avoit  cou-  Il  n’cft  point  mort  Impénitent;  il  a reconnu  la  “'cfur  ua 
ru  de  la  mort  de  Monficur  de  Saumailê  à qui  vanité  des  louanges , & il  « Lùfl'c  un  fonds  par  p/”/® 

fon 


* recon- 
nu l’abu,.' 
Pnx  qu’il 
» fondé  à 


• „ Dans  la  Di  (fort . ci-deffu*  citée. 

♦ „ Suite  de  la  deff.  de  Voilure  p.  ip. 

1 Voi.  la  Réplique  de  Girac  en.  j .te  la  Préf.  dei 
„ Entrer,  de  Haute. 

4 „ Voi.  cira».  Cerimil  1.  4. 

5 ..  1 ronajii  ni,  fin.  Voyag.  de  Mr.  Spon  tome  i. 
„ p.  105.  cdu.  de  HoE, 


(a)  „ Mr.  Colomiez  a publié  cette  Lettre  dan*  la  cjU 
, lie  Oruntalii. 

(il  „ Lettre*  de  Coftar  t.  partie  p.  118. 

(0  „ Si.  defenfc  de  Voit.  p.  it. 

(*/1  „ Hexamer.  ruftiq.Joum  j. 

(0  ..  Vol.  la  fin  de  fon  3.  Entrct.  8c  U Diflert.  à D. 
, André  de  S.  Denis. 
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SUR.  L'HISTOIRE 
fon  Teftiment , pour  expier  les  fautes  qu’il  avoir 
commifcs  de  ce  côté-11.  Il  a voulu  que  ce  fonds 
fut  emploie  à donner  un  prix  de  deux  ans  en 
deux  ans , à celui  qui  au  jugement  de  l'Academie 
Françoifc , feroit  le  meilleur  Difcours  fur  certai- 
nes matières  pieufes  qu'il  marqua.  Le  fujet  pour 
h première  fois  fut  marqué  par  lui  en  ces  termes! 
De  la  louange  (ff  de  la  gloire.  Qu’elUt  4pp*rt im- 
itent 4 Dieu  en  propriété,  & que  Ut  homme  i en  font 
ordinairement  ujurpateurs.  Non  nobis  » Domi- 
ne , NON  Noms  , SED  NoMINI  TÜO  DA 

gloriam.  C'eft  une  marque  évidente  qu’il 
avoit  reconnu  le  foiblcdc  l'homme , 8c  qu'il  fou- 
haitoit  de  réparer  fes  fautes  par  une  efpcce  de  pé- 
nitence publique. 

Mais  il  a eu  le  malheur  de  s'être  mal  adrefTé. 
L'Académie  Françoife  n’étoit  pas  propre  pour 
un  homme  comme  lui  f qui  dès  Van  1644.  avoit 
écrit  ces  paroles  : „ Je  ne  faurois  plus  foufrir 
„ les  Orateurs  Parafitcs,  8c  l’F.loquencc  efdave 
,,  de  la  Grandeur.  * Mali  ilU  fit  per  quant  maFe 
,,  audiunt  noftra  Dre  , (j-  qu.tm  nos  quoque  Liuda- 
„ vimnt.  Mais  j’en  demande  pardon  à Dieu 
„ dans  toutes  ks  prières  que  je  lui  fais.  Je  vous 
•;  dirai  bien  davantage;  ma  mauvaife  humeur 
„ s’en  prend  aux  plus  juftes  & aux  plus  légi- 
„ rimes  louanges.  Elle  va.  jufqu'à  vouloir  fup- 
y , primer  Nazarius,  Mamertinus,  Latinus  Pa- 
„ catus  , &c.  8c  fi  d'avanture  on  rcïmprimoit  1 
„ Leyden  les  Adages  du  Doâeur  de  Rotterdam , 
„ je  vous  prie  d'y  faire  ajouter  celui-ci  pourl’a- 

mour  de  moi,  Auffi  menteur  qunn  Panegjri- 
,,  que , ou  ept'unt  Oraifon  funeore.  Il  faloit  1 
Monfieur  de  Balzac  dans  l'humeur  où  il  étoit , 
Ion  qu’il  deftina  un  prix  à celui  qui  montrerait 
le  mieux  , que  ld  louange  & lu  gloire  dppdrtiennent 
à Dieu  en  propriété  ; il  lui  falote , dis-je , d'autres 
Exécuteurs  Tcftamentaires,  que  ceux  qu'il  a eus  ; 
car  il  eft  vifible,que  s’il  n’a  pas  prétendu  ôter 
aux  grands  Princes  1a  gloire  qui  leur  eft  due , 
il  a pour  le  moins  fouhaitté  qu’on  ne  mêlât  pas 
leurs  louanges  avec  celles  de  Dieu.  Il  faloit  pour 
le  moins  biffer  i Dieu  feul  la  journée , où  le  prix 
de  Monficur  de  Balzac  ferait  donné.  C’eft  pour- 
tant ce  qu’on  n’a  point  fait , car  au  lieu  qu’il  ne 
s'étoit  trouve  qu’un  feul  Académicien  qui  eût 
taille  un  fonds  pour  ceux  qui  loueraient  Dieu , 
il  s’en  eft  trouvé  trois  qui  ont  établi  un  prix 
pour  ceux  qui  loueraient  l'une  des  grandes  aéri- 
ons de  fa  Majefté.  L’Académie  Françoifc  a agréé 
& loué  le  zele  de  ces  trois  Académiciens , & 
prend  pour  donner  leur  prix  le  même  jour  où 
die  donne  edui  de  Monfîeur  de  Balzac;  de 
forte  que  contre  l’intention  de  ce  grand  homme , 
on  partage  la  gloire  entre  la  Créature  8c  le  Créa- 
teur , dans  le  même  temps , avec  cette  différen- 
ce que  celui  qui  loue  le  mieux  l’une  des  gran- 
des aérions  de  fa  Majeftc , remporte  un  prix  de 
trois  cents  francs , mais  celui  qui  loue  le  mieux 
le  Créateur,  ne  remporte  qu’un  prix  de  deux 
cents  livres. 

Je  l’ai  déjà  dit  ; il  n’y  a que  ks  circonftan- 
ces  qui  choquent,  car  du  refte  on  eft  très-pr- 
fuade,  qu’il  n’cft  point  de  Roi  fur  la  terre  qui 
mérite  plus  de  louanges  que  Louis  le  Grand. 
On  ne  trouve  donc  à redire  fi  ce  n’eft  qu’il  fem- 
ble , qu'on  ait  voulu  ériger  autel  contre  autel  à 
la  même  heure,  8c  faire  entrer  en  concurrence 
les  Pinégyriftes  de  Dieu  avec  les  Panégyriftes 


» „ Letti.  choif.  I.  3.  ktt.  1 j. 
f „ Il  fc  nomme  Mr.  de  la  Volpüicre. 

X „ Voi.  Collai  déf.  de  Volt,  te  Leur.  1.  pan.  p.  116. 


DU  CALVINISME.  1 <>t 
du  Roi , comme  fi  c'eût  été  trop  d'honneur  i Lett# 
Dieu  d’être  feul  le  fujet  d’un  Eloge,  qui  dévoie  IV. 
obtenir  une  récompenfc  honorable.  Pour  ne  ps 
dire  que  ces  trois  Académiciens  en  feraient  peut- 
être  tout  autant , pour  qui  que  ce  fût  qui  régnât 
en  France. 

Si  on  vouloir  cenfurer  ks  Afpirans  au  prix  de  Ni  crut 
Monfieur  de  Balzac , on  en  trouveroit  encore  ‘1ui  ‘fa- 
plus  de  raifon,  car  il  leur  fut  impoffiblc  de  com-  rpcr™*u 
Dofer  un  petit  Difcours  de  demi-heure  fur  le  F 
Non  nobis  , Domine  , non  Nobis,  sri> 

NOMiNi  tuo  da  gloriam,  fins  faire  des di« 
greffions  à b louange  de  (à  Majeftc.  Il  y eut 
meme  un  Doftcur  en  Théologie  t qui  dédia  le 
ficn  il  Madame  b Duchcffc  de  Meckclbourg , au- 
trefois Madame  de  Châtillon , 8c  qui  lui  dit  * 
que  b gloire  ne  fauroit  être  mieux  employée , 
que  pour  honorer  les  grandes  vertus  qui  prov- 
ient avec  tant  de  pcrfcâion , 8c  tant  d’exccUen- 
ce , dans  la  prfonne  de  fon  Alteffe  Séréniffime,  & 
qu’cncorc  que  les  hommes  ufurpent  b gloire  ordi- 
nairement, comme  il  doit  le  montrer  , fon  Alteflè 
la  poffede  néanmoins  avec  tant  dejujlice , qu'on  peut 
titre  qu'elle  lui  app.trttent  en  propriété.  Il  ajoute 
qu’elle  a de  rares  perfedions,  des  qualitcz  émi- 
nentes , b plus  bclk  de  toutes  les  âmes  unie  avec 
le  plus  beau  de  tous  les  corps , un  admirabk  me* 
bnge  de  grâces  & de  vertus , & que  les  attraits 
de  fa  piété  joints  ï b puiflinct  de  fes  charmes 
ont  converti  le  Duc  fon  mari.  Ceji  pourquoi  y 
conclut-il , bien  que  je  m'engage  a prouver  que  U 
leu. mge  u' appartient  qu'.i  Dieu,  néanmoins puit  qno 
vomi  participer  fi  excellemment  a fit  perfidie  ni , je 
ne  puis  mer  qu’on  ne  doive  à une  fi  excellente  Copie , 
quelque  parue  de  l'honneur  qu'ou  rend  à ce  parfait 
Original  : & bien  que  j' entreprenne  de  ruiner  le  Tem- 
ple de  ta  Gloire  y & feu  écarter  tous  ceux  qui  vont  tout 
Ut  jourt  offrir  de  /* encens  à cette  Idole , jj  laijji- 
rai  néanmoins  toujours  un  Autel  confacré  an  méri- 
te de  V.  A.  S.  afin  que  je  n’ j chercl/e  point  d’au- 
tre gloire  que  ceUe  et  être  toute  ma  vie  k très-hum- 
ble, &c. 

Qu’eût  dit  Monfieur  de  Balzac , s'il  eût  vû 
un  Doéècur  en  Théologie  afpircr  au  prix  avec 
une  difpofition  de  cccur  fi  étrange , 8c  entrer  fi 
mal  dans  le  fens  & dans  le  but  de  fon  Texte? 
Affurément  il  ne  prétendic  jamais  que  les  Autel* 

de  la  Gloire  demeuraffenx  fur  pied  , pour. 

Mais  biffons  cela. 

T'ai  dit  dans  quelqu'une  de  mes  Lettres  que 
c’etoit  un  privilège  des  grands  hommes , que  de 
fe  contredire.  Je  dis  dans  celle-ci  que  c'en  eft 
un  autre , que  de  s'emporter,  & de  fe  vanter.  Il 
faut  bien  que  b dernière  de  ces  deux  chofcs  foie 
4cur  privilège,  car  comment  fouffriroit-on  fans 
ceb  que  Malherbe  * eût  publié  des  Ouvrage* 
fort  férieux , où  il  fe  donne  des  éloges  plus  di- 
gnes d’un  Capiton  de  Théâtre , que  d’un  hon- 
nête homme.  Je  n’en  veux  point  charccr  cette 
Lettre  ; pu  s'en  faut  que  je  ne  m’en  faffe  une 
honte,  à caufe  h communauté  de  Nature  qui  eft 
entre  Malherbe  & moi.  Au  refte , c’eft  fans  mé- 
difance  ce  que  j'en  dis.  Dieu  me  garde  de  me 
régkr  fur  b Maxime  4 qui  fè  voit  dans  les  Ef- 
fets de  Montagne , puis  que  nous  ne  pettvons  pat 
arriver  d la  grandeur , vengeons  mous  a tu  médire. 

Si  j’avois  à reprendre  quclcun , ce  feroit  plutôt 
les  donneurs  de  louanges  immodérées , que  ceux 
qui  fè  biffent  trop  louer.  Mais  Ü eft  temps  que 

je 

„ Vol.  anfli  le*  obfcrv.  de  Mr.  Ménagé  fur  MaS- 

herbe,  p.  jji. 

| „ MS.  Conftr  qut  Pcnfées  fur  les  Cornet,  f i5?. 
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I. 

Diveîfcs 
raulet  de 
Tem  porte- 
ment de 
Mr.  Ar- 
naud. 


NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 


Je  fini  (Te  ente  Lettre.  Nom  parlerons  encore  de 
Monfieur  Arnaud  dams  celle  qui  fuit.  J’attcnsdc 
vos  nouvelles  avec  la  dernière  impatience  , 8c  fuis 
votre,  &c. 

io«EMio»iae6Daoo«i: 

LETTRE  V. 

Où  on  applique  à Monfieur  Arnaud  ce  qui  a 
été  dit  en  général  dans  la  ' Lettre  précédente. 

I.  Diverfis  caufe  s Je  l'emportement  Je  Monfieur 
Arnaud.  II.  U a été  fart  loué , & l'eft  ac- 
quis une  fraude  réputation.  III.  Remarque  Jur 
le  caractère  Je  r éloquence  Je  Mejfieurs  Je  Pon- 
Rojal.  IV.  Livres  compofee.  par  AUnfitur  Ar- 
naud depuis  fa  finie  Je  France.  V.  Examen 
Je  la  Maxime , il  n'y  a que  b vérité  qui  of- 
fênfe.  VI.  Les  fi  fines  n'ont  pas  été  en  état 
Je  reprociter  aux  Janfênifies , que  leur  file  em- 
porté e soit  un  relàtheuieiu  Je  la  Morale  Je  Jéfus- 
Cbrifi. 

Monsieur., 

Vous  direz  tant  qu'il  vous  plaira , que  b di- 
creffion  eft  ma  figure  favorite , comme  l'Ironie 
Ferait  du  philofophe  Socrate , vous  aurez  bien 
de  b peine  à me  corriger  de  ce  défaut.  Je  ne 
fais  pas  tous  les  efforts  que  je  pourois  faire  pour 
féconder  vos  louables  intentions , parce  que  fi  je 
me  renfertnois  exactement  dans  mon  lujet,  je 
ne  dirais  pas  des  chofcsqui  valufTent  mieux  , que 
celles  que  je  rencontre  en  m’égarant.  Mais  je 
puis  dire  de  plus  , pour  juftiher  les  digrcffions 
de  ma  Lettre  précédente  , que  j'y  ai  prcfquc  tou- 
jours eu  en  vue  Mr.  Arnaud,  car  fi  vous  y pre- 
nez garde , tout  ce  que  j'ai  remarqué  fur  les  cau- 
fes  de  l'emportement  des  grands  hommes,  le  peut 
reporter  à ce  Héros  de  Port-RoyaL 

Il  a reçu  de  b Nature  le  tempérament  qui 
forme  l’aâiviré  8c  b pénétration  de  l'cfprit , & 
qui  lait  vouloir  ardemment  & fortement  tout  ce 
qu'on  veut.  Jamais  homme  n’a  plus  étudié , ou 
médire,  ou  compofc  que  lui.  Scs  occupations 
ont  été  non  feulement  fort  férieufes , mais  suffi 
fort  contentieufes  ; car  il  a eu  toujours  à comba- 
tre  contre  les  Jéfuites , dont  b haine  lui  croit 
héréditaire.  Je  l'ay  autrefois  comparé  à Annibal 
trop  opiniâtrement  pcrfécuté  par  les  Romains: 
je  ne  bi  fi  je  ne  pourrais  pas  le  comparer  au 
meme  Annibal  promettant  à fon  Père  dès  fes 
plus  tendres  années,  qu'auffi-tô:  qu'il  ferait  en 
âge  de  porter  les  armes , il  ferait  la  guerre  à ces 
mortels  ennemis  de  fa  patrie  ( car  c'etoit  l’o- 

f 'inion  qu'il  avnit  d'eux.)  On  fait  que  Mon- 
ieur  Arnaud  eft  fik  de  ce  célèbre  Antoine  Ar- 
naud, Avocat  au  Parlement  de  Paris,  qui  plai- 
da fi  éloquemment  pour  l'Univcrfiré  contre  les 
Jéfiiites  l’an  1594.  & qui  n’oublia  rien  pour 
perftiader  aux  Juges,  qu’il  ne  fâloit  ooint  les 
foufrir  dans  le  Royaume.  Ccrtc  aftion  le  rendit 
odieux  à toute  b Société , autant  ou  plus  que  b 
Société  ne  lui  écoit  odieufe.  Il  eft  fort  apparent 
qu’il  infpira  à fes  fils  les  fentimens  qu’il  avoir 
pour  les  Jéfuites , au  moins  ejt-il  bien  certain 

3u‘en  cela  ils  n’ont  point  dégénéré  de  b vertu 
e leur  Père.  Celui  dont  je  vous  parle  étant  d’un 
naturel  plus  ardent  que  ni  Monfieur  Arnaud 


d'Andilli , ni  Monfieur  l'Evéque  d’Angers , fes 
frères  , s’eft  engage  plus  avant  qu'eux  dans  le 
combat  contre  les  Jéluircs,  &:  a cfluïé  aufli  de 
plus  rudes  perfécuuons.  Il  s’eft  vù  contraint 
d'abandonner  b Sorbonne , de  b Maifon  de  Laquelle 
il  croit  Docteur,  & de  fe  confiner  dans  le  Cou- 
vent de  Port- Royal , où  il  a demeuré  enfermé 
plufieurs  années,  écrivant  toujours  pour  b caufe 
de  Janfénius,  avec  le  regret  de  b voir  opprimée 
fous  le  crédit , & fous  b cabale  de  fes  ennemis. 
C’étoit  proprement  jet  ter  du  bois  dans  le  feu , & 
fournir  un  aliment  continuel  à une  paillon  dévo- 
rante. Voilà  bien  des  chofes  qui  nous  appren- 
nent , d'où  vient  que  Mr.  Arnaud  eft  fi  fier,  & 
fi  emporté  dans  fes  Ecrits. 

Après  que  le  démêlé  des  Jéfuites  & des  Jan- 
féniftes  eut  ccé  afi’oupi  l'anncc  1668.  Monfieur 
Arnaud  ne  fut  pas  fans  exercice.  Il  s'occupa  tout 
entier  i foùtenir  le  démêlé , qui  s'étoit  mu  quel- 
ques années  auparavant  entre  Monfieur  Cbude , 
& l’Auteur  de  La  perpétuité  de  b foi,  qu’on  croit 
être  Mr.  Nicole.  Jamais  guerre  de  plume  n*a  fait 
plus  de  bruit  que  cclle-li  , ni  n’a  été  foûtcnuë  de 
part  &•  d'autre , avec  plus  d’cfprit , plus  de  lavoir  & 
plus  d'éloquence.  La  bile  de  Moniteur  Arnaud  s‘.y 
cil  étrangement  échaufce,  foit  parce  qu'étant 
accoutumé  à vaincre  des  Légions  entières  de  Mu- 
liniftcs,  il  trouvait  infuppomblc  qu'un  fculMini- 
ftre  de  Charcnton  fc  défendit  fi  bien  contre  lui  ; 
foit  parce  qu'il  voyoit  une  bonne  partie  des  Ca- 
tholiques louer  hautement  les  Ouvrages  de  Mon- 
fieur Cbude,  & témoigner  quelque  crainte  qu'il 
ne  remportât  toute  b viâoire  U continua  1 
s'echaufcr  pmdigieufement  fur  b Controverfe  de 
l’inamilfibilité  de  b Grâce;  & enfin  les  mauvais 
offices  qu’on  lui  a rendus  auprès  du  Roy , auquel 
on  *.  fait  acroire  que  Moniteur  Arnaud  étoit  un 
Efprit  faérieux , l'ayant  obligé  de  s'exiler  volon- 
tairement, fa  bile  s'eft  aigrie  plus  que  jamais,  8c 
avec  d'autant  plus  de  raifon  qu’on  lui  faifoic  quit- 
ter b partie  fous  des  prétextes  qui  le  flétrifToient, 
& céder  à des  ennemis  dont  le  crédit  étoit  monté 
au  comble  de  b pu i fiance  ; ce  qui  faifbit  évanou  ir 
les  veilles  & les  travaux  de  Mefficurs  de  Port- 
Royal.  Pour  peu  qu’on  ait  de  difpofition  na- 
turelle au  chagrin,  voilà  dequoy  en  concevoir 
contre  b plus  grande  partie  du  monde. 

Pour  cette  autre  caufe  de  l'emportement  des 
grands  hommes , qui  confifte  dans  b bonne  opi- 
nion qu'ils  conçoivent  de  leur  mérite , tant  fur 
b découverte  qu'ils  en  font  eux-meraes  un  peu 
trop  curicufcment , que  fur  les  louanges  cxccf- 
fives  qu'ils  reçoivent  de  leurs  amis,  il  n'y  a 
point  d'homme  en  qui  elle  ait  du  faire  éebrer  da- 
vantage fa  force , qu'en  Monfieur  Arnaud  ; car 
il  a commencé  de  fi  bonne  heure  à donner  des 
marques  d’un  grand  efprit,  8c  à erre  aphudi 
d’une  manière  très-diftinguée , qu’il  eft  morale- 
ment impoffiblc  qu’il  fc  foit  défendu  des  pièges 
de  b vanité.  Je  ne  faurois  mieux  vous  oonner 
l’idce  de  b réputation  qu’il  s’eft  acquife  dans  fon 

Srri , qu’en  me  fervant  des  expre fiions  d’un  cé- 
>re  * P.  de  l’Oratoire,  que  vous  ne  ceflez 
d'admirer,  & qui  eft  très-bien  inftruit  de  ce 
dont  il  parle.  Voici  ce  qu’il  dit  dans  une  Ré- 
ponfc  qu’il  vient  de  faire  au  Livre  de  Monfieur 
Ajttaud  , Des  vraies  cr  des  faufil  Idées,  f La  ré- 
putation Je  Monfieur  Arnaud  domine  Je  telle  ma- 
niéré dans  l' imagination  Je  bien  aies  gens,  qui  d'ail- 
leurs pourraient  juger  des  chofes  par  eux-mimes , qtte 
je  croi  devoir  Us  obliger  par  mes  rtponfis , ou  a fit 
taire , 


11. 

Il  a été 
fort  loué, 
&*'ert  ac- 
quit une 
gT»n<le  ré- 
putation. 


* „ Ceft  l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  vérité.  f „ P tg.  1. 
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SUR  L'HISTOIRE  BU  CALVINISME  tjj 

tutre , ou  4 examiner  Us  et muftations  fur  UfquelUs  tique  pourvu  d'un  Bénéfice  confidérabk , 8c  en  LlTT, 
•ù  veulent  opiner.  Et  dans  la  page  to.  Jtfavois  pa/fc  d’en  avoir  un  jour  de  meilleurs,  ou’il  re-  \r, 
ken  ce  tjue  fait  fier  l ejprit  une  prévention  de  cin-  nonceroic  avec  joye  à toute  fa  fortune  prefente  & 
qu.tnte  usinées-,  la  conjideration  où  tji  MoufUur  Ar-  \ venir,  poiu-  ctre  (Impie  Copi  (te  de  Monficur 
naud  iLni  un  puni , qui  ta  toujours  regardé  comme  Arnaud.  Vous  avez  peut-être  ouï  dire  des  cho- 
ir généreux  défendeur  des  fentimatt  contraires  aux  fes  encore  plus  fortes,  8c  peu  de  perfonnes  liront 
miens,  & tant  d'autres  qtialites,  qui  ne  donnent  que  cecy , fans  fc  fouvenir  d'avoir  vu  clcver  Mon- 
du  mépris  pour  tout  ce  qui  peur  venir  et  issu  perfonne  (leur  Arnaud  au  deftus  des  nues.  Or  fi  on  en 
qni  me  reffembU.  Et  ailleurs.  * Je  Jeras  content  a tant  dit  en  fon  abfence,  jugez  de  b profil fion 
pourvu  que  vous  fiytx.  perfuadé , que  Monjieur  Ar-  de  ceux  qui  lui  ont  écrit  des  Lettres,  ou  qui 
nand  n'a  pas  pù  prendre  U change,  ns  du  le  donner  l'ont  loué  dans  leurs  Livres.  Je  me  fouviens  i Ur.  Ui- 

aux  autres & furprendre  amfi  U Public  par  ce  propos  que  l'illuftrc  Mon  (leur  Ménage , vou-  S* 

la  réputation  qu'il  a henreufement  acquife,  or  dont  line  jultificr  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  dans  lr,mvt* 
j' appréhendé  pour  lui  qu'un  jour  il  ne  rende  conte,  fon  Eglogue  intitulée  Chrifime , où  s’étant  donné 
Lt  dans  b page  4t.  J'en  fur  Us  bras  deux  puiJJ'ans  lenom  de  Mcnalque,  il  fe  fait  donner  de  grands  mime  au, 
Adver foires  , Monfitur  Arnaud  er  fa  réput  oison:  éloges  par  le  Berger  Daphnis,  répond  à fes  Cen- 
ASonjieur  Arnassd,  la  terrestr  des  pauvres  Autestri , feurs  ce  que  je  m'en  vais  vous  copier.  Je  fai 
mats  qu'on  ne  dois  pat  néurmvws  craindre  beaucoup , bien  que  tomes  ces  louanges  qui  ont  été  ma!  reçues  , 
lors  qu'on  défend  la  vérité ; OT  f*  réputation  qu'au  Q-  mal  interprétées  par  quelques  f per  finîtes , font 
a gr,tnj  ftjet  d'appréhender , quelque  vérité  qu’on  bien  au  deffus  de  celUs  que  je  mérite  : mats  outre 

foutiemv.  Car  c’ijl  un  phantome  épouvantable  qui  que  la  Poejie  aime  l'Hyperbole il  ejï  très-vrai 

le  prête  île  dans  les  combats,  qui  le  déclare  viclo-  que  toutes  cet  louanges  (fi  même  de  pins  grandes , 
rit  six,  cr  par  icqnrl  je  fuis  déjà  depuis  trois  ans  au  m'ont  été  données  par  plss/ieurs  Ecrivains  de  mes  amis, 
stem  Ire  des  vains us.  Ll  en  lin  autre  endroit,  f Je  comme  je  le  pomross  jtsjlifitr,  s'il  eu  et  oit  qntfitou. 
tse  juis  pat,  comme  Monficur  Arnaud,  aguerri  II  ajoure  que  quand  il  s'efi  introduit  lui- me  me  fous 
d.ins  Us  (tijpmes.  Çjtand  il  parle,  la  prudence  vêtu  le  nom  de  Ménalque , il  s’efi  introduit  parlant  de 
qu'on  ait  de  la  devante  : fa  réputation,  fin  ejprit , fii  avec  modejlie  , (jr  rejet  tant  bien  loin  toutes  ces 
fis  manières,  (fi  mèssse  a t égard  de  bien  des  gests  louanges.  C'elt  b feule  chofe  qui  le  puiffc  jufti- 
r état  de  fis  affaires  ,impofisst  étrangement.  Mais  moi,  fier;  car  ce  qu'il  dit  enfuite,  que  félon  le  pri- 
jt  n'aj  nulle  adrtjfe  ni  nulle  qualité  peur  fiû tenir  ce  que  vilége  des  Poètes , il  eût  pu  fe  louer  lui-mc- 
la  vérité  ne  fiûtient  pat.  De  forte  que  fi  ma  réputa-  me , n’cft  qu'une  honnêteté  ou  une  compbi- 
tim  efi  un  préjugé  qui  peur  favorijcr  terreur,  (fi  fance  pour  Malherbe  , 8c  pour  le  Jcfuite  Cafï- 
contre  lequel  on  doit  être  en  garde,  certainement  je  mir  Sarbiewski , dont  il  raportc  une  Ode  la  plus 
puis  dire  que  celle  de  Monjieur  Arnaud  efi  capable  belle  & rout  cnfemble  b plus  fanfaronne  du 
de  faire  entrer  dans  t ejprit,  tes  erreurs  les  plut  dan-  monde.  Voyez  par  l'exemple  de  Monficur  Mé- 
gertufes  (fi  Us  plus  injoutenabUs.  ll  me  Jemble  que  nage , combien  a’éloges  les  grands  hommes  font 
pour  rtnvtrfer  ces  ftntisuens , il  fuffit  de  réfmer  Us  fujets  à recevoir.  Encore  un  coup  je  croi  qu'il 

raifins  qui  Us  appuyé  m ; mais  quand  fats-  y en  a un  terrible  nombre  parmi  les  papiers  de 

rois  détruit  t ouvrait  de  Altnjîeur  Arnaud  de  fond  Mr.  Arnaud. 

en  cosubU,  j' appréhendent  s encore  avec  raifon  que  Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  y a H!. 
fa  réputation  ne  fût  un  préjugé  ajfex.  fort  pour  U moins  lieu  de  s’étonner,  que  cet  habile  homme  ait  Du  cinc- 
r établir , & pour  t affermir  dont  lefprit  de  bit»  écrit  d’une  manière  fi  emportée.  On  croit  que  c'eft  |5|e  de 
des  gens.  lui  qui  a donné  aux  Ecrivainsdc  Port-Royal , cette  cedeNtrv 

Il  y a une  éloquence  fi  rururclle  & fi  forte  idée  d'cloquencc  qui  a régné  dans  leurs  Ecrits,  & de  Pon- 
dons ces  partages,  que  j'aurois  été  renté  de  les  qui  outre  toutes  chofes,  A- principalement  l'invedi- 
inférer  dans  cette  Lettre,  quand  meme  ils  n'au-  ve.  Monficur  l'Abbé  de  Villars  leur  en  a fait  b guer- 
roient pas  fervi  de  preuve  à ce  que  j’avois  à con-  rc  de  fort  bonne  grâce,  dans  fa  réponfc  pour  le  P. 
firmtr.  Si  vous  ne  le  faviez  pas,  vou*  appren-  Bouhours,  à b Critique  des  Entretiens  d'Arifte 
dr-7.  en  lifant  cecy , que  Monficur  Arnaud  & & d’Eugene.  Il  fuppofoit  faufllmcnt  que  ce* 

l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  vérité  font  aux  Meilleurs  avoient  compofc  cette  Critique  (ce 
prifes.  La  chofe  fe  parte  jufqu'icy  affez  honnête-  qui  faifoit  voir  des  lors  que  Monfitur  d’Aucour 
ment.  Ce  font  deux  Génies  d’une  grande  pé-  étoit  digne  d’entrer  dans  l’Académie  Françoifc, 
nétration,  & s’ils  fepouflent  i bout  fur  les  vé-  comme  il  a fait  depuis  peu  à b place  de  Mon- 
ritez  abftraitcs  de  b Métaphyfique,  de  telle  forte  (leur  de  Mczcrai)  ou  qu’ils  «Voient  fourni  des 
qu’ils  foicnc  obligez  à s’expliquer  rondement , Mémoires  à Cléanthe.  Dans  cette  fjuflc  fuppo- 
ils  nous  mèneront  bien  loin , & renverferont  bien  fition  il  les  maltraita  en  divers  endroits  , mais 
des  Syftcmes  de  Théologie.  fur  tout  dans  celui  4 où  il  s'agit  des  hyperboles 

Si  b remarque  de  Monficur  Sorbiere  eft  jufte,  injurieufes,  qui  kur  avoient  été  reprochées  par 
Mr.  Arnaud  n'a  pas  bien  connu  k prix  des  l’Auteur  des  Entretiens,  ou  plutôt  par  k jcfuite 
louanges  qu'on  lui  a données , car  il  eu  certain  Vavafleur , dans  un  Ouvrage  Latin  qu'il  adref- 
qu’clles  ont  prévenu  fon  expérience,  & qu'elles  fa  1 Monfieur  Arnaud  en  l'année  idfj.  Il  s'ii»- 
l'ont  accueilli , pour  ainfi  dire , à fon  avenement  tiruk  de  Libella  Suppqfititio  ; je  l’ay  lu  il  n'y  a 
au  monde  ; & s’il  les  a prifes  au  pied  de  b 1er-  pas  long-temps  avec  beaucoup  de  pbifir  ; on  y 
tre,  il  eft  fur  qu'il  regarde  toute  b terre  au  def-  explique  & on  y cenfure  k caraacre  de  l'élo- 
fous  de  lui , depuis  trcs-long-tcmps.  Quels  rafi-  quence  de  ces  Meilleurs , & entre  autres  vices  , 
nemens  de  louanges  ne  verroit-on  pas , fi  on  im-  on  y remarque  les  expreffions  emportées.  „ Si 
primoit  tous  les  éloges  qui  lui  font  venus  par  la  „ les  ennemis  des  Janieniftcs  ( dit  k P.  Vavaf- 
pofte  ! J’ay  ouï  dire  1 un  fort  favant  Eccléfiaf-  „ feur ) affirment  quelque  chofe , c'eft  par  la 

9 m Pig.  i<5,  i,  pi  Acte,  qui  a (ait  un  Difcouri  intitulé,  Avis  à Ur, 

1„  Pjj>.  »Î9.  » Uinaii,  Car. 

..  tnî'c  autres,  par  M.  Boileau  le  Traducteur d'E-  + „ Traité  de  1a  Délicate , Dial.  1, 

Tm.  IL  Bb 


Le 


Litt. 

V. 


IV. 

Livres 

cotnpnfci 

r«  Mr. 

A ni  sud 
dcçuivfi 
fouie  Je 
l-rancc. 


NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 


„ films  étrange  témérité,  on  par  la  plus  grtjjiert 
„ ignorance  qui  fût  jamais.  S’ils  nient  quelque 
„ chofc  , c'tjl  par  la  plus  promit  & la  plus  pu- 
„ nijjabU  tie.  tomtes  Ut  bardiejjrs.  S’ils  objectent 
„ ou  s’ils  réfutent  quelque  chofc  > c'tjl  par  la 
„ plat  fanglante  de  toutes  les  iuveftivei.  Il  n'eft 
„ pas  jufqu’aux  fommaircs,  aux  titres,  & aux 
„ narrations , où  doit  régner  la  plus  grande  fim- 
„ plicitc  du  monde,  qu’ils  n'cmbcllifTent  de  ccs 
„ agréables  ornement , par  la  plus  injigne  de  tou- 
„ tes  Ut  fourberies:  par  la  plut  lâche  prevarka- 
„ tun  qui  fût  jamais  : par  une  audace  ans  m'eut 
„ jamais  de  pareilU:  par  urne  ignorance  grijfîere  & 
,,  ftupide ; par  une  bardiefli  injupportabU  : par  une 
„ iufoUmct  puuijjable.  „ Le  P.  üouhours  n’a  pas 
oublie  de  joindre  aux  remarques  de  fon  Confrè- 
re, les  injures  qui  le  conccmoicnt  perfonncllc- 
ment,  car  il  rapporte  * que  celui  qui  a réfute  la 
Lettre  \ un  Seigneur  de  la  Cour,  s’eft  ferai  des 
cpichctcs  fuiv  antes,  mise  impertinence  fignolé: , un 
égarement  prodigieux , un  attentat  injupportabU  , 
un  emportement  diabolique , un  ejf rouble  excès  de  ma- 
lice «y  âe  folie. 

Mais  de  tous  les  Ouvrages  de  Meilleurs  de 
Port-Royal,  ceux  qui  me  lembknt  les  plus  em- 
portez , font  les  Livres  que  Moniteur  Arnaud  a 
nus  en  lumière  depuis  fa  fonic  de  France.  Il  a 
commence  par  une  nouvelle  défenfe  de  h Tra- 
duction de  Mons,  contre  un  Doéteur  de  Sor- 
bonne nomme  Malet,  dévoué  aux  ennemis  des 
Janfcniftes  , te  a continue  par  l'Apologie  des 
Catholiques,  contre  les  Dialogues  fur  la  Politique 
du  CUrgé.  Outre  toutes  les  eau  Tes  de  chagrin  que 
je  vous  ay  étalées , il  en  avoit  une  particulière 
contre  le  Nouveau  Critique  de  la  T raduétion  de 
Mons , parce  qu’ayant  demandé  permiflion  de  le 
réfuter , il  ne  l'avoic  obtenue  qu’avec  peine , & 
fous  une  condition  qu’il  ne  crut  pas  devoir  ac- 
cepter; ce  qu’il  prit  pour  une  marque  que  les 
ordres  de  S.  M.  qui  avoient  défendu  aux  parties 
d’écrire  les  unes  contre  les  autres , n’avoient  pas 
été  faits  pour  les  Jcfuitcs,  mais  feulement  pour 
Mcflieurs  de  Port-Royal.  Mr  Arnaud  vengea  le 
parti  fur  le  pauvre  Doreur  Malet,  & l'ccrafa, 
pour  ainli  dire.  On  tient  que  c’eft  l’un  de  fes 
meilleurs  Ouvrages.  J’ay  admiré  comment  il  avoit 
pû  Hoirie  fécond  tome,  d'une  maniéré  qui  ne  ref- 
pire  que  la  dévotion , après  avoir  dit  tant  d'in- 
jures \ fon  adverfairc.  Cda  fait  bien  voir,  comme 
l'Apôtre  S.  Jaques  fie  dit,  & le  defaprouve , que 
k bénédiction  & la  malédiérion  partent  de  la  meme 
bouche,  & que  par  la  langue  nous  béni  fions  Dieu 
notre  Perc,  & ma  udi  fions  les  hommes  créez  à 
l'image  de  Dieu.  Cctre  réflexion  n'a  pas  fait  que 
j’ayc  etc  moins  touché  d’une  conclufîon  suffi 
picufè,que  celle  de  ce  fécond  tome.  Vous  n’y 
avez  pas  peut-être  pris  garde  en  lifânt  le  Livre. 
Si  cela  eft , je  vous  conseille  d’y  revenir.  Il  y 
en  a qui  ont  cru  y reconnotrre,  que  Mr.  Ar- 
naud n’eft  point  forti  du  Royaume  avec  des 
fentimens  fcmblables  à ceux  de  Scipion  l'Africain. 
Gelui-cy  * maltraité  par  les  Romains , fc  retira 
dans  fa  Maifon  de  Campagne,  & ordonna  par 
fon  teftament,  que  (es  ns  ne  fufïcnt  point  portez 
à Rome,  & que  l’Infcriprion  de  fon  tombeau 
fît  foi , qu’il  n'avoit  pas  voulu  que  fon  ingrate 
patne  les  pofTéddt.  Si  vous  n’avez  pas  les  yeux 
niiez  bons  pour  voir . dans  le  difeours  que  Mon- 
iteur Arnaud  adrcflc  à Dieu  à la  fin  du  lecond  tome. 


qu’il  fouhaiteroit  de  ne  mourir  pas  exilé,  ne  bif- 
fez pas  de  m’aprendre  votre  jugement  fur  ce  beau 
paflage. 

Les  injures  que  cet  Auteur  a verfccs  1 grands 
flots  fur  Moniteur  Mallet , font  des  douceurs  en 
comparaifon  de  celles  qu’il  a répandues  dans  fon 
Apologie  pour  les  Catholiques.  On  croit  avec 
quelque  apparence  de  raifoo , que  ce  violent  accès 
ae  colere  vient  des  attaques  lourdes,  que  l’ Auteur  4r 
la  Politique  du  Clergé  a livrées  à Mrs.  de  Port- 
Royal  , en  renouvcllant  contre  eux  les  accu  Cations 
de  Dé  i fine , ou  de  Socinianifme  , que  les  JcTui- 
tes  kur  ont  tant  de  fois  intentées.  On  n’a  pas 
oublié  fur  cda  le  vieux  quolibet , qu'il  n'j  a que 
la  vérité  qui  oj fenfe.  Mais  comme  il  faut  rendre 
jufticc  à tout  k monde , je  me  croi  obligé  d’a- 
vouer qu'il  y a plus  de  malignité  que  ac  foli- 
dité  dans  cette  remarque.  Je  ne  touche  point  au 
fond  de  l’affaire,  ni  ne  veux  examiner  (i  les  Jan- 
feniftes  croient , ou  ne  croient  pas  tout  ce  qu’ils 
difenc  ; je  dis  feukmcm  que  la  Maxime,  il  n'y  a 
que  la  vérité  qui  offieufe , eft  un  quolibet  qui  ne 
prouve  rien  ; car  il  eft  bien  vrai  qu’en  quelques 
rencontres  nous  nous  moquons  d'une  aceufarion 
parce  qu'elle  eft  fauflë , ou  en  fommts  en  colere 
parce  qu'elle  eft  vraye,  mais  il  y a cent  autres 
rencontres  où  l’accufation  nous  eft  d’autant  plus 
fcnlibtc  , que  nous  fommes  perfuadez  de  fa  fauf- 
fctc. 

Qu’on  dife  d'une  femme,  qu’elle  eft  bide, 
on  l'offcnfe  mortellement  fi  elle  l'eft  ; mais  fi  elle 
eft  belle  , l’injure  ne  lui  fait  aucun  déplaifir. 
Qu'on  dite  qu'elle  fê  gouverne  mal , on  l’irrite, 
foir  que  l’on  mente , foit  que  l’on  ne  mente  pas. 
D’où  vient  cette  différence?  La  voici  à mon 
avis  : quand  on  nous  accufc  d'une  chofc  dont  k 
faufleteeft  manifefte,  nous  ne  fàifons qu'en rire; 
c’eft  pour  cek  qu’une  belle  femme  aurait  plus  de 
pitié  que  de  colere,  pour  un  homme  qui  l’ac- 
cuferoitde  kideur;  au  lieu  que  fi  on  l'accufoic 
de  certains  défauts  corpords , dont  clic  ne  pour- 
rait pas  fc  juftifier  hautement , on  lui  cauferoit 
un  enagrin  horrible,  8c  plus  fâcheux  encore  fi 
l’accufation  ctoit  véritable,  que  fi  die  ne  l'étoit 
pas.  C'eft  à peu  près  k raifon  pourquoi  les  fem- 
mes que  l’on  accufc  d’un  commerce  déshonnête 
s'en  fâchent  extrêmement , quelque  vertueufes 

3u'dlcs  foient  ; car  il  n’en  va  pas  de  b beauté  de 
c l'âme  comme  de  cdle  du  corps  ; celle-ci  pa- 
rodiant aux  yeux  du  Public  juftifie  fur  le  champ 
les  belles  femmes,  que  l’on  aurait  l’impudence 
d’appellcr  bides , mais  la  plus  auftere  vertu  ne  fe 
pouvant  produire  au  dehors  que  par  des  lignes 
équivoques,  parce  qu’on  les  peut  contrefaire,  b 
juftification  d’une  femme  injuftement  accufcc  de 
mauvaifes  mœurs , ne  peut  point  aller  jufqu'à  une 
évidence  fenfible  ; & ainfi  une  honnête  fem- 
me a toujours  lieu  d'appréhender  qu’il  ne  refte 
quelques  foupçons  dans  les  efprits,  de  forte  qu'el- 
le fe  chagrine  & qu’elk  s’irrite  contre  fon  calom- 
niateur , félon  toute  l’étendue  de  b fenfibilité 
qu'elle  a pour  U gloire.  D’oùil  s’enfuit,  qu'il 
n’y  aurait  rien  de  plus  injufte  que  de  lui  aller 
citer  le  quolibet,  d u'y  a que  la  vérité  qui  of- 
fenfe. 

Ce  qui  a donné  naifTancc  ï ce  quolibet , fuf- 
fit  pour  le  réfuter;  car  il  eft  fur  qu’il  eft  venu 
de  ce  que  les  perfonnes  juftement  iccufces  de 
quelque  faute , affrétaient  de  fe  ficher  extraordi- 
nairement 
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SUR  LH  I S T O I R E 

mircment,  afin  de  perfuader  au  monde  qu’on  les 
accu  (bit  1 corr.  Cela  fuppofe  que  le  monde  eft 
naturellement  prévenu  de  cette  penfée , que  l’in- 
nocence s’irrite  contre  les  calomniateurs;  & en  effet 
les  anciens  Payent  n'appmu voient  pas  qu'une 
femme  vertueufê  traitât  de  bagatelle  * la  medi- 
difance.  Ils  croïoient  que  celles  t qui  ne  redou- 
toient  pas  la  mauvaife  réputation , ne  craignoicnt 

Eas  le  crime  ; 8c  c’cft  apparemment  fur  ce  pied- 
i que  nous  jugeons  encore  aujourd'hui , qu’un 
homme  qui  fc  plaint  trop  froidement  d'avoir  etc 
offenfc , nous  Fait  un  conte.  Vous  trouverez 
dans  la  vie  de  Dcmofthenc  * un  fait  qui  confir- 
me pleinement  cela.  Un  homme  qui  le  vouloit 
prendre  pour  fon  Avocat , lui  racontoit  froide- 
ment qu'il  avoir  reçu  des  coups  de  bâton.  Dé- 
mofthenc  n’cncrut  rien,  jufqu’à  ce  qu'il  l'eût  vu 
fc  mettre  en  colere  de  ce  qu'on  doutoit  de  fa 
bonne  foi.  Cicéron  ne  | croïoit  pas  qu'un  Ac- 
eufâteur  qui  partait  trop  pofément , fût  perluadé 
de  ce  qu'il  difoit.  Il  fâloit  donc  anciennement 
que  ceux  qui  vouloicnc  perfuader  que  la  vérité 
étoit  pour  eux,  $ prident  U matière  à ctrur: 
c'eft  ce  qui  a donne  ruiflance  au  Proverbe  que 
j’examine , & ainfi  la  colere  que  l’on  témoigne 
quand  on  fc  voit  acculé  ; eft  depuis  long-temps 
un  figne  très-équivoque.  Originairement  il  ap- 
partient à ceux  que  l'on  calomnie , mais  les  au- 
tres s’en  fervent  par  ufurpation.  D’où  je  con- 
clus que  l'animohté  cxceflive  de  Monficur  Ar- 
naud contre  ceux  qui  ont  accufc  de  Dcïfmc , ou 
de  Socinianilme  , le  Port-Royal , ne  prouve  ni 
pour  ni  contre.  Quoi  qu'il  en  foit , il  s’en  faut 
beaucoup  que  l'emportement  qu’il  témoigna  con- 
tre les  Jefuitcs  (a)  il  y a environ  trente  ans  en  fetn- 
blable  cas  , ne  foit  aufli  farouche  que  celui  qui 
paroic  dans  fa  Képonfe  à la  Politique  du  Clergé. 

Je  veux  bien  vous  dire  icy , Moniteur,  qu'en- 
corc  qu'il  foit  très-permis  ac  repou  (Ter  vigoureu- 
fement  la  calomnie , Monficur  Arnaud  ni  (es  Con- 
frères n'ont  pas  eu  raifon  de  fe  fervir  d'une  élo- 
quence aulfi  aigre , & aufli  chargée  d’injures , que 
celle  qu'ils  ont  adoptée.  Ils  ont  afTûrément  en 
cela  donné  beaucoup  de  prife  fur  eux  à leurs  en- 
nemis. Il  eft  vrai  qu’ils  ont  eu  à faire  à des  gens 
qui  n'etoient  pas  en  état  de  leur  reprocher  quel- 
que chofc  fur  ce  chapitre,  parce  qu’ils  étoient 
eux-memes  fort  emportez.  Ainfi  les  Janfcniftes 
ont  jiû  reprocher  aux  Jéfuites , tant  qu’il  leur 
a plu , le  relâchement  de  leur  Morale , lans  crain- 
dre que  les  Jefuitcs  pulfcnt  leur  reprocher  le  mé- 
pris de  ce  grand  8c  inviolable  précepte  de  l’Evan- 
gile, qui  nous  défend  d'injurier  notre  prochain. 
Je  dis  que  ce  précepte  eft  inviolable,  & qu’il  eft 
«onnant  qu’il  fe  foit  trouvé  des  Théologiens , qui 
ont  voulu  juftifier  par  l’Ecriture  les  excès  de  leur 
tempérament  bilieux.  On  m'a  prie  de  réfuter  ce 
dangereux  Paradoxe.  Ne  trouvez-vous  pas  à pro- 
pos que  je  le  fafle  en  cct  endroit?  Je  vous  nom- 
merai quelque  jour  les  perfonnes  qui  m'ont  fait 
cette  prière , 8c  je  m'atfùre  que  vous  convien- 
drez qu’elles  méritent  bien  d’autres  marques  de 
complaifance.  Nous  verrons  fi  je  pourrai  m’ac- 
quiter  de  leur  CommilTion , mais  non  pas  dans 
cette  Lettre  ; ce  fera , s’il  vous  plaît,  dans  celle  qui 
fuivra  celle-ci.  Le  fujet  mérite  bien  qu’on  lui 
deftine  un  lieu  à part.  Je  fuis  votre , dre. 
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» Ifl  taim  frudmth  animé  c yerttnndi , 

„ Vii  fit  fa  vituferotioMt  pravaei.  ficc. 
t fi"4  nen  tf  initntm  odaUirii , potefl  ma 

timrr,  admhrrimm.  SCDCCl  1.  1.  ContrOV.  7. 

Tenu.  II. 


DU  CALVINISME.  195 
LETTRE  VI. 

Où  on  examine  fi  l’exemple  de  Jéfus-Chrift  6: 
des  Apôtres , peut  juftifier  les  Auteurs  qui 
écrivent  d’un  ftile  emporté. 

I.  Lti  Jonféniftet  ont  fait  t Apologie  des  Ecrits  bur- 
Itfques  c 7 emportez, , per  l'Ecriture , par  les 
Perts.  II.  lujujhce  de  ce  procédé.  III.  Les 
Jéfuites  !" avoitnt  déjà  /uni.  IV.  La  Cardinal 
Baromus  f a voit  aujft  fuivi  en  écrivant  contre  la 
Monarchie  de  Sicile.  On  explique  ce  que  c'cft . 

V.  One  f Ecriture  nous  commande  ta  modération. 

VI.  Examen  dei  paffages  qui  fimblent  favorifer 
l'emportement.  VII.  lot  connoijfance  parfaire  que 
Jéfut-Chrsft  & fis  Apôtres  avaient  des  défauts 
d"  autrui , & Itser  pleine  autorité , leur  donnaient 
plus  de  droit  que  nous  ne n avons , et  ufir  de  ter- 
mes offenfans.  VIII.  Inconvénient  qui  najftnt 
de  la  méthode  de  ceux  qui  jufiiftrnt  leurs  invec- 
tives par  la  parole  tle  Dieu.  JX.  Remarque  fur 
ce  qu'on  s'autorift  de  l'exemple  des  anciens  Pe- 
rrt.  Las  Janféniftts  tes  Jéfuites  le  font.  X. 
L'Auteur  ne  Jàù  pat  fs  Us  premiers  Réforma- 
teurs l’ont  fait.  La  P.  P, es, heurs  esté.  XI.  Re- 
marque fier  r aigreur  de  ftile  qu'au  reproche  aux 
premiers  Réformateurs.  XII.  l.‘ emportement  eft 
moins  blâmable  en  l^atin  qu'en  Langue  vulgaire. 
XIII.  Quelle  eft  la  raifin  de  cela.  XIV.  La 
tellure  des  Aucuns  peut  infpirer  la  mauvaife  cou- 
tume de  fi  louer  foi-même.  XV.  Enthoujîafmrs 
à la  louange  de  Afr.  Arnaud.  Nom  de  Dieu  don- 
né au  Cardinal  de  Ruhelseu. 

Monsieur, 

Je  n’ai  point  préfcntemcnc  le  gros  Livre  de 
Monficur  Arnaud  fur  le  renverfement  de  la  Mo- 
rale, ni  ne  me  fbuviens  plus  de  quelle  manière 
il  y juftific  dans  un  Chapitre  exprès,  la  véhé- 
mence 8c  l'aigreur  des  expreflions  ; mais  je  me 
fouviens  d’un  autre  Ouvrage  de  Port-Roval,  où 
avec  toute  la  gravité  polfiblc,  on  entreprend  la 
dcfcnlë  des  Pièces  burlefques  que  l’on  fait  pour 
tourner  les  gens  en  ridicule , & des  inventives 
les  plus  fortes.  Cet  Ouvrage  a été  réimprime 
depuis  peu  parles  foins  des  Janfcniftes,  aufli  bien 
que  le  Poème  burlcfque  auquel  il  fert  de  Pro- 
tecteur, & qui  s'appelle.  Les  enluminures  du  fa- 
meux Almanach  des  P.  P.  Je  fiâtes , erc.  Il  n'cft 
pas  néccflairt  de  vous  en  dire  davantage;  vous 
vous  remettrez  fuffifammcnr  ces  Livrcs-lâ , qui 
font  publics  depuis  trente  ans.  Ne  m'avouerez 
vous  pas,  Mr.  quel' Apologie  des  Enluminures  eft 
quelque  chofc  de  bien  fcandaleux  ? Si  on  l'eùt 
faite  d'un  air  badin,  8c  fans  y mcler  b Religion, 
on  en  pourrait  rire  tout  de  même  que  d'une  au- 
tre piece  de  plaifanterie : mais  au  lieu  de  cela, 
on  y prend  un  air  férieux , & on  y prouve  fort 
gravement,  par  l'exemple,  & par  l'autorité  des 
Pères , qu’il  eft  permis  de  bouffonner  ( car  c’eft 
â quoi  rend  cet  Auteur , puis  qu'il  a pour  but 
de  juftifier  les  Enlurainûrcs  ) & ce  qu'il  y a da 
plus  étrange , on  fait  venu-  fur  b Scene  non  feu- 
lement 

i ApnJ  PluSortlmm. 

j An  i/te  fi  x,tra  ifiint , fit  Ait  Jictreutnr.  Qcero. 

§ Ta  iflud , m.  Caluti , mfi  fagtru.jie  ojirut  Vakr.  Max. 

L 8.  c.  10» 

(«)  „ VoL  b fécondé  leure.. 

B b x 


I.ETT. 

VI. 


/. 

LcjJanfè- 
niilcs  ont 
fait  l'A- 
polope 
de»  Lcrit* 
bu  r lel- 
que*  fie 
empor- 
te*. 


I 

Digitized  by  Google 


NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 


Lc  tt.  Icmcnc  Elic  fe  moquant  des  fàufles  Divinitez  » 
VI.  mais  aufli  Dieu  lui-mcme  raillant  Adam  apres 
fa  déplorable  chiite.  On  parte  enfuite  à la  jufti- 
fication  des  injures  que  l'on  dit  à fes  Adver- 
faires  > & l'on  vous  prouve  non  feulement  par  les 
Peres  de  1‘Eglifc , mais  auili  par  l'exemple  de 
Jéfus-Chrift  & de  fes  Apôtres,  que  c’eft  une 
fort  bonne  Œuvre  A-  un  acte  de  charité.  Si  tout 
le  monde  abufoit  ainfi  de  1a  parole  de  Dieu , je 
vous  avoue.  Moniteur,  que  je  ne  trouverais  pas 
fi  étrange,  que  l’on  défendit  de  la  lire. 

11.  N’eft-ce  pas  une  chofc  bien  furprenante,  que 

Imuitice  non  contcns  d’avoir  des  défauts,  nous  voulions 
cède  Cntorc  *es  canonifer,  nous  tâchions  de  les  rendre 
vénérables  fous  la  protection  divine  ? Cela  ne  me 
fcmble  gueres  meilleur  que  la  prétendue  piété  de 
ceux  qui  partagent  avec  Dieu  leurs  brigandages. 
Qtic  dis-je , meilleur?  Cela  me  paraît  beaucoup 
plus  méchant  que  cette  prétendue  piété;  car  au 
moins  celui  qui  rend  à Dieu  ce  qu’il  a pris  au 
monde,  fait  part  b Dieu  de  quelque  bien  ; mais 
celui  qui  couvre  les  emportemens,  ou  fes  go- 
guenarderics,  fousjc  manteau  de  la  parole  de  Dieu , 
fait  tomber  liir  la  Divinité  meme,  entant  qu’en 
lui  cil , le  blâme  A le  châtiment  qu’il  mérite. 
Quel  fcandalc  ne  ferai  t-ce  pas  à un  Payen  nou- 
vellement converti , A'  charmé  de  la  Morale  Evan- 
gélique, ii  on  lui  montrait  par  l'Ecriture,  qu’il 
cil  permis  de  boufFonner  & de  dire  aux  gens 
toutes  les  injures  imaginables  ? Quelle  idée  ne  fe 
formerait-il  pas  de  notre  faintc  Religion  ? Que 
ne  dirait-il  pas  de  Dieu  meme,  fi  on  lui  permer- 
toit  de  donner  un  fcns  littéral  aux  paroLs  de  la 
Gcnclc,  dont  on  abufepour  juftificr  la  raillerie? 
On  eût  été  fort  oblige  à ces  Meilleurs , s’ils  fe 
fulTcnt  contentez  de  repoufler  par  des  inventions 
burlefques,  ou  par  des  invectives  violentes,  les 
Ecrits  de  meme  nature  que  l'on  publioit  contre 
leur  parti.  Pourquoi  n’en  point  dcmcurcr-U? 
Pourquoi  faloit-il  que  l’Ecriture  & les  Peres  en 
pàtiflént  ? Vous  ne  haï liez  point  b raillerie  , ni 
moi  non  plus , mais  au  moins  avons-nous  b dif- 
cretion  de  ne  pas  prétendre  que  ce  foit  une  ver- 
tu Chrétienne.  Nous  avouons  que  c’eft  un  dé- 
faut, & une  fuite  du  pcchc  originel , dont  nous 
nous  ferions  déjà  guéris,  fi  notre  régénération 
étoit  un  peu  plus  avancée.  Nous  avouons  b 
même  chofc  des  injures  qui  nous  échapent,  & 
je  me  fouviendrai  toute  ma  vie,  qu’un  jour  que 
nous  avions  lû  une  * Satyre  burlefque,  où  on 
tourne  cruellement  en  ridicule  le  Préfident  Lizet, 
nous  fouhaitâmes  ^ que  ceux  qui  b donnent  1 
Théodore  de  Beze,  ne  diffent  point  vrai.  Car 
fi  on  a fort  bien  dit,  que  Molière,  tout  Comé- 
dien qu’il  croit , ne  devoit  pas  proftituer  fon  gé- 
nie i compofer  des  f Farces , qui  le  défiguraient 
extrêmement , combien  plus  ctoir-il  indigne  de 
Théodore  de  Beze , de  plaifanter  de  cette  force  ? 
Reconnoit-on  b ce  grand  homme  qui  fe  fit  tant 
admirer  au  Colloque  de  Poilïi  ? J 'avoué  que  les 
Livres  de  Controverfe  de  ce  Préfident  Lizet 

• F.fifltU  Mt’ifiri  Btnedifli  Paffavaniii. 

f a.  MS.  Mr.  le  Grand  <n  Bumat.  dit  quelque  chofc 
w d'aprochant  de  quelque!  Piccc*  d'F.rafaic. 

1 „ Dans  ce  fac  ridicule,  où  Scapui  s'enveloppe, 

».  Je  ne  rcconnnis  plus  l'Auteur  du  Mifintropc.  Dti- 
„ Préaux , Art  Put,  el/anl.  3. 

+ Tarent . h: un» t h a:!.  5.  je.  x. 

$ IIip  TOI  à Tl  r.T«  iyjjp'n  •«*»!«  i failli,  *5- 

t»  ivtti  ., , «*«  &c.  L'«i»  aluni  preirâ  dieu  ni 

ntn  id  frimt  efl  antnitndum , tpted  immun  andin  etnve- 
mat  : •.tram  id,mlfmmn'e  niteforinm  tft.feuui  te-itandnm 
tjuid  net  item  dutre.  UUs  eium  au,  ira  tu<,«t  tdii,  fuit 
emnta  meuuntur  , neiefft  tjl  Itmeri  quidvit  tÿittin , CT  in 

tmnlbtt  fua  ditant  maitjha  finuU»itmiirsn.  Polyb.l.  ix. 


étoicnr  pitoyables;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il 
fût  bien-feint  à un  chacun  de  le  bafouer.  Nous 
n’oubliàmes  pas  à ce  propos  ce  bon  mot  d’une 
ancienne  4 Comédie  : 

- - - Nam  fi  dtÿta  bat  tntumùâ 

Sxm  maxime  ; at  tu  indirnui  qui  fatrrti  taaen. 

Ce  fut  moi  qui  vous  en  fis  fouvenir , A en 
récompcnfe  vous  me  citâtes  deux  beaux  partages , 
l’un  de  § Polybe , l’autre  de  (-*)  Salufle , qui  re- 
viennent à b même  chofc.  Je  les  mets  i b mar- 
ge en  faveur  de  ceux  qui  entendent  le  Latin  , . 
mais  qui  n’aiment  pas  à fe  détourner  de  leur 
leéhire,  pour  chercner  les  partages  qu’on  leur 
indique. 

Comme  les  J éfuites  ont  eu  befoin  de  tout  temps  j ( , 
de  juftifrèr  l’aigreur  qui  fe  remarque  dans  leurs  Les  jàïii- 
Ecrits , ils  ont  le  malheureux  avantage  par  deilus  te-  l'a- 
le* Janféniftes  d’avoir  commencé  bien  plutôt  ,0'cn,  <^- 
qu’eux,  à fe  couvrir  de  l’autorité  de  l'Ecriture,  J*  mu‘ 

& de  celle  des  anciens  Peres.  La  chofe  efl  fi 
connue  qu'il  fullic  d'en  alléguer  deux  exemples. 

Le  premier  fera  celui  du  Jéfuite  Euda*mon-Joan- 
ncs , dans  fa  réponfe  à la  lettre  que  Cafaubon  écri- 
vit au  P.  Fronton  du  Duc , touchant  b confpi- 
ration  des  poudres.  Le  fécond  celui  du  P.  Lab- 
be,  connu  de  toute  b terre  par  1a  multitude  de 
fes  Livres,  A'  par  l’amour  propre  qu’il  y fait 
paraître,  véritable  Copie  du  Grammairien  Ap- 
pion,  que  l’Empereur  Tibère  appelhiit  (b)  Cjm~ 
bal um  mun.it  , & qu’il  eût  pû  ippcller  plus 
juftement , publie*  fam*  tymp.umm.  Ceux  qui 
voudront  voir  les  dernières  pages  du  premier  to- 
me qu’il  a compoié  det  Fer  nains  F.cclejt-tflujtus  , 
trouveront  qu’aprês  avoir  dit  plus  d'injures  à quel- 
ques-uns des  nôtres , que  jamais  Harengere  de  b 
place  Maubert  n'en  a oit,  il  s’avife  de  prévenir 
fur  ceb  l'cfprit  des  Lecteurs , A'  de  leur  apren- 
dre  que  fi  quelcun  s’en  feandalife , il  doit  con- 
fulter  Jéfus-chrift,  fes  Apôtres  6c  les  Peres , qui  ' 
lui  aprendront  de  quels  éloges  il  fe  faut  fervir 
pour  délïgner  les  Hétérodoxes  ; & U-dclTùs  il 
nous  étale  les  titres  donnez  par  Jéfus-Chrift  aux 
Pharifiens,  6(  par  les  Apôtres  aux  Corrupteurs  de 
b doctrine  de  l’Evangile,  Are.  (e) 

On  pourrait  joindre  aux  Jcfuites  bien  d’au-  jv 
très  gens  de  tout  ordre,  qui  fe  font  fervis  du  Elle  Car- 
meme  bouclier  de  1’F.crirurc,  A- des  Peres,  pour  dînai  üa- 

défendre  le  fiel  dans  quoi  ils  avoient  trempé  leur  ,0,"u5 
• ‘ . . „ luili , en 

plume.  Mais  je  me  contenterai  de  1 exemple  du  Ccmant 
célèbre  Cardinal  Baronius.  Vous  favez , Mon-  contre  la 
ficur , combien  les  Efpîgnols  fe  font  choquez  du  Monar- 
Livre  qu’il  compofa  contre  ce  que  l’on  appelle 
1a  Aimurchie  de  Suite , 6c  qu’il  inféra  dans  l'on- 
zième tome  de  fes  Annales.  Vous  favez  qu’ils 
ont  mis  ce  volume  dans  l’indice  des  Livres  dé- 
fendus. Vous  favez  aurti  que  cette  Aleturch* 
de  Sicile  eft  quelque  chofc  de  bien  fingulier , puis 
qu’on  entend  par  ces  mots , un  droit  qui  don- 
ne au  Roi  de  Sicile  dans  fes  Etats,  autant  d’au- 
torité 

(4)  Main  qmd  ft  Jirnum  faut , ntiàm  qutd  in  Met  jure 
fi*ri  pefiit  .qutrtlanr.  " Hoc  ittmvthl  frandirJum  tfl , Pa- 
lm Confetti,  ut  pial  valaal  apuJ  w<  P.  Lamali  e*  M- 
ten’AM  ftelni . quàm  ve, Ira  Jignuxs  , Hftt  m.Tfh  in  veflra 
auam  fama  un}» lotit.  Cxflt  apud  Sallull.  il»  bclio  Ca- 
tflin. 

(4)  Pliniui  Prtf. 

(r)  „ MS.  Vqt.  P*i».  Eretrm.  e)  fe  Y.InSf.  mi- 
„ feriarum  parti  t.  3.  Drvile  , Elîii  de  l’H'lioire  de* 

,,  Protdlans  p.  u.  ü xa.  Voi.  Sitim  f.nthr.  Pin.  i.p. 

„ 141.  d'un  (avant  Mcâifant.  Sih-tii»!  de  ft*.  une.  p. 

1,  97.  fait  une  1 lie  des  injures  de  Gronovius.  Voi.  Lo- 
„ meyer,  Ûiblioth.  p.  15;. 
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SUR  L’HISTOIRE 

roritc  fur  les  chofes  fpirituellcs , que  le  Pape  s’en 
On  «plv-  attrii,ut;  f„r  toute  l’Eglife.  Le  Roi  d’Efpagnequi 
Juec'cfl  cft  * prêtent  Roi  dc  Sicile  prétend  être  Légat  à 
Lucre , & Légat  ne  du  S.  Siège , 8c  c’eft  pour  cela 
quefes  Vice-Rois  exercent  la  meme  Jurifdiction, 
u’un  Légat  à Lucre;  ils  ont  droit  d’abfoudrc  , 
e punir,  A:  d'excommunier  les  F.ccléfiaftiqucs , 
& les  Laïques,  les  Evêques,  8c  les  Cardinaux 
meme  qui  réfîdent  dans  le  Royaume.  Qjioi  qu'ils 
avoücnt  que  le  Pape  a conféré  autrefois  ce  pri- 
vilège, ils  ne  le  rcconnoiflcnt  pas  neanmoins  pour 
Chef , & on  n’appelle  point  d’eux  au  T ribunal 
dc  fa  Sainteté  : le  Roi  d'Efpagne  , difcnt-ils , 
eft  Souverain  , 8c  Monarque  pour  le  Spirituel  ; 
fon  droit  de  fupérioritc  cil  irrévocable,  8c  ne 
doit  pas  être  confidcré  comme  delegué,  mais 
comme  propre.  Audi  voit-on  que  ce  Prince, 
ou  ceux  qui  exercent  fa  Jurifdiétion  en  fa  place, 
quoi  que  perfonnes  Laïques,  prennent  h qua- 
lité dc  bcMijfimt  & fensiftimo  padre , & préfuient 
aux  Conciles  Provinciaux.  Dc  forte  que  le 
Royaume  de  Sicile  tombanr  en  quenouille,  8c 
ayant  été  actuellement  polTédc  par  b mere  de 
l’Empereur  Charles  V , une  femme  a etc  Chef 
de  l’Eglifcdc  Sicile,  8C  apollcdé  le  titre  de  bea- 
ti/fimo  er  fi wtijfimo  pmlre.  Un  Auteur  moderne 
bon  Catholique  conclut  de  li  fort  juftement, 
qu’il  n’y  a pim  lieu  dotant  crier  contre  la  Reine 
Elizabeth  , qui  a pris  b qualité  de  Chef  d:  lT.gli- 
fc  Anglicane,  & il  ajoute  agréablement,  * que 
ton  peut  dire  qu'il  y a deux  P.qtes,  d"  deux  Sa- 
rrri  Colleges  clins  t Eglife , /avoir  le  Pape  de  Rome , 
dr  le  Pape  de  Sicile , aufqntls  on  peut  encore  ajouter 
U Pape  d"  Angleterre  ; car,  dit-il,  le  Roi  et  singte- 
terre  prétend  au/fi  être  le  Pape  de  t Egh/i  Angli- 
cane. Le  fondement  dc  cette  Monarchie  de  Si- 
cile cil  une  Bulle , qu’on  prétend  avoir  etc  ac- 
cordée par  Urbain  II.  à Roger , A'  1 ceux  qui 
lui  fuccéderoient.  Vousfavcz  tout  cela,  8c  cepen- 
dant j’ai  cru  qu’il  filait  le  dire  ici.  Il  y a tant 
de  gens  qui  îbuhaitcnt  qu’on  leur  explique  les 
choies  qu’ils  n’entendent  pas , & qui  aiment  mieux 
qu’on  fafle  une  digrcllion , que  de  les  lai.Tcr  à 
fcc,  c’cfl-i-dirc , que  de  ne  leur  pas  faire  eonnoî- 
trc  en  quoi  confident  les  chofcs  dont  on  leur 
parle  dans  un  Ouvrage , que  j’cfpcre  que  cette 
petite  explication  dch  Monarchie  de  Sicile , plai- 
ra à pluficurs  Leftcurs. 

Pour  revenir  à Baronius,  je  dis  qu’il  s’eft  ex- 
trêmement emporté  contre  b prétenfion  des  Rois 
d’Efpagne’.  Le  Cardinal  Afcagne  Colonisa  lui  en 
fit  une  'petite  cenfurc  , 8c  lui  remontra  que  ce  n’cft 
pas  ainli  qu’on  doit  réfuter  l’erreur.  Il  lui  allégua 
quelques  fenrcnces  des  Pères , 8c  des  Sages  du  Pa- 
pnifme , qui  nous  recommandent  dc  loûtenir  les 
intérêts  de  b vérité , fans  fortir  des  bornes  dc  la 
mode  (lie.  Mais  le  Cardinal  Baronius  fit  peu  dc 
cas  de  la  remontrance.  Il  répondit  t qu’il  avoit  ré- 
glé fon  fttle  fur  celui  du  fils  de  Dira,  8c  fur 
celui  des  fiints  Pcrcs.  Mes  Atn.iies  Eccléfiafti- 
quet , dit-il , raporrettr  prefque  tous  les  mis  une 
infirmé  d'exemples  de  la  vigueur , avec  laquelle  Us 
Pertt  ont  écrit  contre  les  ennemis  de  la  vérité. 
Ils  ont  lancé  contre  eux  des  difeturs  piquons  com- 


• „ Voi.  le  Livre  intitule,  rmthirt  ds  Foridna,  ey 
H du  r»;rt,  Jet  revenus  I c.it^jpiynei , par  Jciomc  à 
„ Coiu,  imprimé  Van  1684. 

■J-  Habco  peft  Cori/ium  fauilifiuoi  Paires , quorum  in 
fi'Urn  io  ftqnar  txtmflum  , qui  infratlâ  animi  torjluntiu pro 
lutuJ » vtr'uals,  ad  ver fus  tam  pugnanisi  ,nsn  Lmmiti , mer- 
UM,  moUiqnt  flilo  funi  ufi , jsA  grandi , feriiqus.mijitnin 
s liant  rsprsnsn/ienum  âtnminiam , in  toi  fintenliai  ans  La- 
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me  autant  de  coups  de  foudre , <ÿ*  c’eft  en  lifim*  I.ETT. 
foncent , & tu  copiant  Uurs  Ouvrages , que  je  me  VL 
fuis  foie  un  JhU  JémblabU , lequel  je  naj  pas  cru 
devoir  négliger , /debout  fort  bien  que  c’e/l  plutôt 
un  don  de  t offrit  de  Dieu,  qu'une  produtiion  de 
notre  indujbic.  Paroles  horribles  ! comme  fi  b 
le&ure  des  Harangues  dc  Cicéron  , ou  les 
commerce  des  Charniers  , & des  Haran- 
gercs  , ou  b Nature  toute  feule  dans  un  tem- 
pérament chaud , n’étoient  pas  sffez  capables  dc 
nous  enfeigner  une  manière  d’ccrire  violente  , 
fans  recourir  au  doigt  de  Dieu , & aux  dons  de 
fon  cfprit.  Baronius  ne  fe  contente  pas  dc  ceb , 
il  dit  que  le  zelc  c(l  une  efpece  dc  tvrannic  in- 
furmontahlc , qui  entraine , 8c  qui  dévore  celui 
en  qui  il  fc  trouve.  Il  cite  David,  8c  Efaïe, 

8c  Jcfus-Chrifl  même  châtiant  du  T emplc  à coups 
de  fouet , ceux  qui  en  profimoient  b fainttté 
par  un  fordidc  trafic.  Il  n’oublie  pas  les  fùnef- 
tes  fuites  de  b modération  d’Hcli , ni  les  pa lia- 
ges où  les  Apôtres  ont  employé  des  termes  inju- 
rieux ; 8c  quand  il  compare  ce  qu’il  a fait  à ce 
qu’il  croit  obligé  de  faire , il  fe  reconoît  indigne 
de  la  pourpre.  ï'oulet^vcus  /avoir , dir-il , U de- 
voir d'un  Cardinal  i II  doit  imiter  envers  Us  Rois , 
la  conduire  de  St.  Jean  Baptijle;  envers  Us  Egyp- 
tiens celle  de  Alot/é  ; envers  Us  Fornicatenrs  étiU 
de  Phinées  ; envers  Us  idolâtres  celle  d'Elie , envers 
Us  avares  celle  stEli/ée  ; envers  les  menteurs  celle 
de  faint  Pierre  ; envers  Us  blafphtmateun  celle  de 
$t . Paul;  envers  Us  erofxnattnrs  du  Temple  celle 
de  Jéfus-Chrifl  ; c’eft-a-dire  , qu'armé  perpétuelU- 
ment  de  veU  contre  Us  pécheurs,  il  doit  Us  extermi- 
ner en  tout  temps , & en  tout  Leu.  Epouvanrable 
cara&erc  d’un  Miruftre  ordinaire  du  Chriftianif- 
me,  quieft  la  Religion  de  b fouffrancc , 8c  non  pas 
celle  qui  répand  le  fang  de  fes  adverfaires!  Ap- 
paremment Baronius  fe  croïoit  bien  modéré, 
puisqu'il  ne  foiiétoit  , ni  ne  faifoit  mourir  per- 
fonne , 8c  qu’il  pretendoit  fuivre  l'exemple  des 
inveélives  Apofloliques.  Je  le  redis  encore 
une  fois,  Monficur,  c’eft  faire  un  préjudice 
incftimable  à b Morale  de  l’Ecriture , que  d'en 
faire  un  femblable  ufacre;  8c  nen  n’cft  plus  pro- 
pre à perfuader  aux  Efprits  forts , que  les  pro- 
pofitions  le  plus  clairement  contenues  dans  le  Nou- 
veau Teftament,  font  rcnvcrfccs  par  d’autres  pro- 
portions. V 

Car  enfin  fi  b patience,  8c b debonaireté , ne  Quel'E- 
font  point  ebirement  commandées  dans  l’Ecritu-  cr,(,irc 
re , quelle  chofç  poura  patfer  pour  claire  ? F.t 
qu’eft-cc  qu’un  Pyrrhonitn  ne  ruinera  pas  parles  dcl»mo- 
propres  armes  de  l’Ecriture?  Il  cil  certain  que  dciauon. 
l’efprit  général  de  b Religion  Chrétienne  cft  U 
douceur,  b modeftic,  l’humiliré,  b parience. 

Toute  b vie  de  |éfus-Chrift  nous  cft  un  modè- 
le de  ces  admirables  vertus.  Ses  difeours  ne  ref- 
pirent  que  ceb  ; il  nous  recommande  fans  cefle 
de  n'oftenfer  perfonne , non  pas  même  ceux  qui 
nous  offenfent , 8c  il  nous  déebre  * que  celui 
qui  aura  dit  ü fon  frcrc , Racha , méritera  d’être 
condamne  par  le  Confcil,  8c  que  celui  qui  lui  au- 
ra dit , vous  ctes  un  fou , méritera  la  damna- 
tion étemelle.  La  vie  8c  les  exhortations  de  fes 
Apu- 
ra,' iuflar  fnlmimis  ialarfiruat.  Sunt  inaumtra  hsrxm 
sxsmfU . 4 nuis  fsrms  finfuLi  in  ipfii  Annohint  RuL)iofil- 
sis  nsenfita  , qufumtx  u/m,d*ra  lest /ta  jneaitr  élqut  <Itf. 
cr'tbs  , iditn  milti  dus»  Il  fenus  in  ht  fît , ,\n  d ha  U dtiyitu»- 
dnm  pttlavi , fviti  ftitat  lUuJ  dons  Sfintûi  , puini  qHiim 
hunati  indujirià  comparai nm.  fiasunaus  rcip.  Apuiog. 
adv.  Card.  Co!um. 

\ „ St.  Maüi.  ch.  j.  v.  ii. 
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NOUVELLES  LETTRES  C R I T I Q.U  E S 


Apôtres  tendent  principalement  à nous  former  à 
la  pratique  de  ces  venus.  St.  Pierre  nous  pro- 
pofe  Jcfus-Chrift  à imiter  pir  ce  bel  endroit. 
Jejus-Chrifi , dit-il,  * * fi^firt  pour  nom,  vomi 
Lu  fiant  mm  exemple  afin  que  vomi  marchiez  fier  fts 
peu  , tmi  qui  n'avoir  commis  aucun  péché , & de 
la  bouche  duquel  nulle  parole  rromptufe  m'tfi  jamais 
f ortie.  Quand  ou  ta  chargé  d'injures,  il  n a point 
répondu  par  des  injures  : quand  ou  ta  maltraité,  il 
ma  point  fait  de  menaces , mais  il  a remit  fa  con- 
fie entre  les  mains  de.  celui  qui  juge  félon  la  juflice. 
Et  nous  croïons  après  cela  pouvoir  remplir  un 
Livre  d’injures  atroces , contre  la  réputation  d'un 
homme  que  nous  défignrrons  par  fon  nom  j nous 
croirons , dis-je , le  pouvoir  faire  fans  nous  éloi- 
gner de  l’cfprit  de  l'Evangile I Pur  abus,  pure 
lUufion.  Cela  feroit  fort  commode , je  l'avoue  ; 
8c  que  ne  donneraient  pis  les  Dévots  bilieux , pour 
pouvoir  dire  qu'en  déchirant  les  gens,  on  fait  une 
cruvre  de  miféricorde  I La  bonne  vieille  qui  li- 
fant  le  Décamcron  de  Bocacc  s'écria , Plût  a Dieu 
que  ceci  fut  dire  fis  heures  ! n'auroit  pas  eu  plus  de 
joyc  d'aprendre  que  fbn  voeu  ctoit  exauce , qu'en 
auroient  tous  ces  Meilleurs , de  favoir  qu'on  ac- 
complit parfaitement  les  Préceptes  de  l' Evan- 
gile , en  difant  bien  des  injures.  L'invention  eut 
été  bonne  pour  trouver  facilement  de  bons  Chré- 
tiens. 

Mais,  dira-t-on,  c'cft  un  fait  inconteftablc , 

1.  que  St.  Jean  liaptifte  a nommé  engeance  de 
vtperts , les  Pharificns  & ks  Saducécm.  a.  que 
Jefus-Chrift  a donné  aux  memes  Pharificns  plu- 
fieurs  noms  infâmes,  comme  celui  d'hypoentes, 
celui  d'infenfez , celui  de  fépulcres  blanchis , de 
ferpens , d’aveugles  , 8u.  ; . que  les  Apôtres  fc 
font  fervis  plufieurs  fois  dans  leurs  Epîtrcs  de 
termes  tres-offenfans , pour  ceux  qui  traverfoient 
leur  faint  Miniftcrc.  Voilà,  Mr.  une objedion 
qui  paraît  terrible  : fi  je  ne  l'examine  pas  à fond, 
ne  dira-t-on  pas  que  c’eft  par  finefle,  & par 
crainte  de  n'en  point  fortir  honnorablcmcnt  ? On 
en  dira  ce  qu'on  voudra , j'ai  promis  de  la  réfu- 
ter ; je  m'en  fais  fort  ûns  m'engager  bien  avant 
dans  la  matière  : n’eft-cc  pas  allez  I Qu’un  au- 
tre fâffc  le  refte. 

I.  Je  répons  premièrement , que  les  Ecrivains 
que  Ion  appelle  emportez , ne  fe  renferment  pas 
dans  les  bornes  des  exemples  qu’ils  allèguent , car 
il  eft  certain  qu’ils  fc  fervent  d’injures  incompa- 
rablement plus  accablantes;  qu’ils  les  exaggerent, 
& les  outrent , & qu'ils  n’oublient  rien  pour  leur 
donner  plus  de  poids. 

II.  Il  faut  favoir  en  fécond  lieu  , que  prefque 
tous  les  exemples  empruntez  de  l’Ecriture  font 
généraux  , je  veux  dire , qu’ils  ne  concernent  pas 
une  certaine  perfonne  marquée  & défignée,  mais 
en  général  les  personnes  qui  font  certaines  cho- 
fes , que  l'on  fait  être  mauvaifes.  Cela  fait  une 
grande  différence.  Car  il  eft  fbn  permis  à tout 
bon  Chrétien  de  dire , que  les  hypocrites  font 
des  gens  abominables  ; que  les  méditons  font  les 
pertes  de  la  Société  ; que  les  traîtres  ont  l’ame 
balTc , & diabolique  ; que  ceux  qui  abufent  de  la 
fimplicité  des  bonnes  âmes,  pour  les  détourner 
de  la  vérité , 8c  pour  introduire  le  défendre  dans 
le  monde , font  des  EmifTaires  de  Satan.  Mais 
quand  il  s’agit  d’appliquer  toutes  ces  idées  géné- 
rales à telle  ou  à telle  perfonne,  il  ne  faut  pas 
prendre  la  chofe  fur  un  fi  haut  ton.  La  raifon 
en  ert  que  nous  favons  bien , que  ceux  qui  ont 
ces  mauvaifes  qualitcz  font  très-dignes  de  tous 


ces  blâmes , mais  nous  ne  favons  pas  certainement 
fi  telle  ou  telle  perfonne  a ces  mauvaifes  qualité*, 
on  en  quel  degré  elle  les  a,  & par  quelles  cau- 
fes.  Savons-nous  bien  précifément , fi  un  hom- 
me qui  palTc  pour  Hypocrite,  eft  Hypocrite  t 
Savons-nous  bien  précifement , fi  celui  qui  s’op- 
pofe  au  progrès  de  la  vérité , le  fait  par  malice , 
ou  par  ignorance  ? Ne  fàut-il  pas  que  l’indi- 
gnation qui  nous  eft  permife  contre  le  vice  en 
général , s’appaife  en  faveur  de  la  perfonne  vicicu- 
fè  qui  nous  doit  être  toujours  chere  ? Ne  faut-il 
pas  que  les  déclamations  véhémentes  poulTées  con- 
tre le  péché  en  général,  fe  convertillent  en  dou- 
ces exhortations , quand  il  s'agit  de  guérir  le  péché 
en  particulier?  Car  fi  vous  traitez  la  perfonne  du  pé- 
cheur comme  vous  traitez  le  péché , ce  que  vous 
faites  a plutôt  l’air  d'une  querelle  d'Allemand, 
que  d'une  ccuvre  charitable.  Vous  voyez  bien. 
Moniteur,  que  ni  lesjéfuites , ni  les Janféniftcs  , 
ne  doivent  pas  fort  fe  prévaloir  des  exemples  de 
l'Ecriture,  puis  qu’ils  ont  appliqué  toutes  leurs 
injures  à des  perfonnes  particulières  , dont  ils 
croïoiem  favoir  le  nom. 

Je  fais  ccttc  remarque  en  paffant,  c’eft  que  je 
ne  prêtons  pas  qu'il  faille  porter  la  modération 
du  ftile  jufqu’à  n'ofer  pas  traiter  d'abfurdc , &dc 
ridicule,  une  propofition  qui  l'eft  effectivement. 
Je  croi  ces  expremons  trcs-innocenrcs  en  plufieurs 
rencontres  ; mais  il  faut  les  faire  tomber  fur  la 
penfée , 8c  non  pas  fur  fbn  Auteur.  La  raifon 
en  eft  la  même  que  j’ai  raportéc  tout  à l’heure, 
(avoir , qu’il  eft  fort  permis  de  maltraiter  les  mau- 
vaifes  qualitez  confédérées  en  elles-mêmes , ou 
comme  on  parle  dans  l’Ecole , in  abjhallo , mais 
qu’il  faut  (c  radoucir  quand  on  les  confidere  dans 
une  c en  ai  nt  perfonne , ou  comme  difent  les  Lo- 
giciens , in  coucreto.  Outre  que  le  titre  de  ri- 
dicule ne  doit  pas  être  donné  à tous  ceux  qui 
difent  une  choie  ridicule,  tout  de  même  que 
l’éloge  de  fage  ne  doit  pas  être  donné  à tous  ceux 
qui  font  quelques  aâcs  de  fageffe.  Chacun  fait 
que  les  Epithètes  qui  dénotent  une  bonne  ou  une 
mauvaife  qualité , n’appartiennent  qu’à  ceux  qui 
par  b fréquente  réitération  des  mêmes  aâcs,  ont 
contraélé  une  bonne  ou  une  mauvaife  habitude. 
De  forte  qu'il  n’y  a rien  de  plus  malhonnête , ni 
de  plus  illégitime  , que  ce  que  font  les  Ecrivains 
emportez,  qui  n'ont  pas  plutôt  trouvé  dans  le 
Livre  qu’ils  réfutent  une  propofition  deftituée 
de  bon  fens  , qu'ils  traitent  l'Auteur  de  fou  , 
d’infenfé , de  ridicule , d'homme  qui»  n’a  pas  le 
fens  commun. 

III.  Je  dis  en  rroifiemelieü  C&c'cft  une  troi- 
fiexnc  reponfe  qui  naît  de  la  précédente  ) quejé- 
fus-Chrift  & fes  Apôtres,  connoiffant  certainement 
les  défauts  de  ceux  qu'ils  injurioient , ne  peu- 
vent point  nous  fervir  de  réglé  quant  à cela , à 
nous  qui  ne  connoiffons  que  par  conjcdure  fi 
tels  8c  tels  font  Hypocrites , s’ils  combattent  ma- 
licieufcment  la  vérité , s'ils  font  réprouvez  , fi 
Dieu  fe  veut  fervir  de  nos  invectives  pour  les 
corriger , ou  pour  les  confondre.  Dans  cet  état 
de  connoiflânce  mélée  d'obfcuritez , le  plus  (ur 
pour  nous  eft  fans  doute  de  nous  ranger  au  che- 
min battu  de  l'Evangile , qui  eft  celui  de  la  dou- 
ceur, 8c  de  la  moaeration.  Nous  devons  con- 
fiderer  que Jéfus-Chrift  .étant  le  fouverain  Maî- 
tre de  toutes  chofes , a pù  exercer  fur  les  hom- 
mes telle  junsdiâion  qu’il  lui  a plû,  toutes  les 
fois  qu'il  l’a  jugé  à propos,  8c  fe  difpenfcr  quel- 
quefois de  fa  patience  accoutumée,  afin  de  pu- 
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nir  pu*  les  arrêts  de  fa  bouche,  cette  décePabk 
Secte  dont  il  connoifloit  la  déloyauté.  Il  faut 
conlidérer  aulîi  que  fes  Apôtres , revêtus  de  la 
plénitude  de  fa  puilfancc,  & conduits  par  les  ins- 
pirations de  fon  efprit , ont  pù  félon  les  ren- 
contres , foudroïer  & aruthématifer  , & pour 
ainfi  dire  abandonner  le  grand  chemin  de  l’Evan- 
gile, qui  a été  marqué  aux  autres  Fidcln.  Mais 
nous  petits  hommes  que  nous  fommes , fans  au- 
torité Apoftolique , fans  infpiration  immédiate, 
nous  ne  devons  pas  nous  attribuer  les  memes  droits. 
Appliquons-nous  cette  penfée  de  St.  Paul , la 
let  m'a  faim  été  faite  peur  les  J "fit  s , mais  peser  les 
ptthettrs.  Obfcrvons  la  réglé,  (aillons  l’excep- 
tion pour  ceux  qui  étoient  infaillibles. 

Car  s’il  étoit  une  fois  permis  à chaque  Parti- 
culier de  choifir  pour  règle  de  fa  conduite , non 
pas  l’efprit  univerfcl  qui  règne  dans  la  parole  de 
Dku,  & dans  la  vie  de  Jefus-ChriP , des  Pro- 
phètes , & des  Apôtres , mais  certains  faits  peu 
ordinaires  qui  s’y  rencontrent  ; où  en  fcroit-on  ? 
Il  n’y  auroit  point  de  petit  EccléfiaPique , qui 
ne  fc  crut  en  droit  de  tuer  le  premier  bbfphé- 
mateur  qu’il  enten  droit  dans  h rue  , comme  Phi- 
nées  tua  l'Ifraëlitc  qu'il  furprit  avec  une  femme 
infîdcllc.  Il  n’y  auroit  point  d'homme  zclc  pour 
les  pauvres  , qui  ne  (é  crut  apellé  à poignarder  le 
premier  riche  qui  ne  leur feroit pas  aflfez  libéral, 
comme  St.  Pient  fit  mourir  de  mort  fubitc  Ana- 
nias  & fa  femme.  Car  fi  cette  action  de  St. 
Pierre  méritoit  d’etre  imitée,  il  faudrait  que  ceux 
qui  n’auraient  pas  le  don  des  mincies , cmploïaf- 
(enr  les  voyes  ordinaires  de  tuer  les  gens , 8:  ils 
ne  feraient  pas  plus  criminels  de  (ê  (ervir  de  l'é- 
pée, ou  du  piPolct,  que  St.  Pierre  le  fut  defc 
fervir  de  b toute-pui (Tance  divine.  Dans  quels 
abymes  ne  tomberait-on  pas , fi  on  fe  rcgloit  fur 
quelques  aérions  particulières , contenues  dans  b 

rrole  de  Dieu  ? Et  que  deviendrait  le  monde , 
fous  ceux  qui  fe  croient  les  véritables  Chré- 
tiens, imitoient  le  Prophète  * Elic  malTacrant 
fins  miféricordc  tous  les  Prêtres  de  Bahal  ? Il 
faut  dire  fur  tous  ces  faits  particuliers  qu’ik 
font  dans  l’Ecriture  , non  pas  pour  ctrt 
l’objet  de  notre  imitation,  mais  celui  de  notre 
admiration.  Qna  fiepra  nés  nshil  ad  mes.  Ceb  eP 
fi  vrai , qu’encore  qu’il  eût  été  défendu  à tout 
le  peuple  de  facrificr  hors  du  Temple,  le  même 
Prophète  Elic  f ne  laiffa  pas  de  faire  un  autel  au 
nom  du  Seigneur  fur  b montagne  du  Carmel , & 
d’y  offrir  des  viérimes.  Où  croit  le  Lévite  qui 
en  eût  ofé  faire  autant  ? 

IV.  L’autoritc  fuprêrae  du  fils  de  Dieu,  8c 
des  Apôtres , fur  le  genre  humain  , fert  donc  de 
beaucoup  pour  nous  fiire  entendre  comment  ib 
ont  pû  lancer  b foudre  de  leurs  injures  fur  les 
têtes  criminelles  ; mais  ce  n’eP  point  du  tout  une 
raifon  qui  nous  autorife  à déchirer  ceux  qui  font 
dans  de  mauvais  fenrimens.  Au  contraire  c’eft 
une  raifon  bien  forte  qui  nous  interdit  les  maniè- 
res emportées.  Car  ce  ferait  fort  mal  raifonner 
que  de  dire , le  Roi  & les  Officiers  de  b Cou- 
ronne traitent  rudement  ceux  qui  ne  font  pas  leur 
devoir  ; donc  il  eft  permis  à un  Sujet  de  ccnfu- 
rer  rudement  un  autre  Sujet  qui  a commis  une 
faute.  Mais  ce  ferait  fort  bien  raifonner  que  de 
dire , le  Roi  & les  Officiers  de  1a  Couronne 
cenfurent  avec  douceur  ceux  qui  ne  font  pas  leur 
devoir,  donc  un  Sujet  eP  obligé  de  cenfurer 
doucement  un  autre  Sujet  qu’il  trouve  en  faute. 


• t.  Ur.  des  Rois  ch.  18. 
t te  Ibid. 
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Puis  donc  que  Jéfus-Chrift  8c  fes  bien-heureux 
Apôtres  fe  font  (êrvis  très-fou  vent  d’une  fingu- 
lierc  modération , quoi  que  1a  fupériorité  de  leur 
earaétcrc  leur  donnât  le  droit  d’exercer  un  fevere 
jugement  ; il  s’enfuit  que  nous  fommes  oblige* 
de  prendre  pour  notre  règle  la  douceur  qu’ils  ont 
employée,  & non  pas  b fevérité  qu’ils  ont  auffi 
employée  quelquefois.  Si  les  Apôtres  ni fient  pro- 
posé à Jéfus-Chrift  d’imiter  quelque  aérion  bicn- 
faifantc  d’Elie , comme  étoit  celle  de  multiplier 
b farine  de  1a  veuve , croyez  • vous  qu’ib  euf- 
fent  été  ccnfurcz  aufli  vivement  qu'ils  le  furent» 
lors  qu’ils  lui  propoferent  d’imiter  une  autre  ac- 
tion de  ce  Prophète , où  il  parait  des  marques 
d’une  grande  révérité  ? Il  y a routes  les  apparen- 
ces du  monde,  qu’ils  eu  fient  obtenu  au  premier  cas 
tout  ce  qu'ils  eulTent  voulu;  mais  ce  fut  toute  autre 
chofcdansle  fécond  cas.  St.  jaques  & St.  Jeans’étanc 
ingérez  de  demander  à leur  Maître , s'il  ne  ferait 
pas  bon  de  faire  confumcr  par  le  feu  du  Ciel  les 
habirans  d’un  village , comme  avoit  fait  autre- 
fois Elic,  reçurent  cette  terrible  ccnfure , f vêtu 
me  [avez,  de  quel  rjprit  vous  très  menez*  Belle 
leçon  pour  nous,  quand  l’efprit  de  vengeance  nous 
transporte!  Si  nous  avions  alors  la  vertu  d’EIic , 
ou  celle  de  fon  SuccefTeur  Elizée , le  feu  du  Ciel 
ferait  bicn-tôt  allumé,  & les  bêtes  farouches  bien- 
tôt déchaînées  contre  ceux  qui  nous  auraient  fait 
un  affront.  Mais  Jefus-Chrift  nous  âpre nd  que 
ce  n’cft  pas  par  cet  endroit-là  que  nous  devons 
imiter  les  Saints.  Si  nous  voulons  nous  régler 
fur  le  (file  de  St.  Pierre , imitons  la  modération 
qu’il  garda  en  parhnr  du  Traître  Judas.  Jamais 
homme  n’a  mérité  autant  que  celui-là  ks  titres 
les  plus  infâmes  : cependant  Saint  Pierre  fe  con- 
tente d’expofer  nui’ ment  1a  peine  qui  avoit  fuivi 
fon  crime,  auquel  il  ne  donne  point  de  nom 
plus  atroce  , que  celui  d’iniquité  ; & un  peu  plus 
bas  lui  8c  toute  l’AÉTemblée  des  Chrétiens  fe  con- 
tentent dédire,  4 que  Judas  avoit  quitté  b char- 
ge d’ Apôtre  pour  s’en  aller  en  fon  lieu. 

V.  Enfin  je  remarque  qu’il  y a tamd’incon- 
véniens  à vouloir  ju Pilier  les  inveétives  les  plus 
aigres,  par  b parole  de  Dieu , qu’il  cfidc  l'in- 
térêt de  tous  les  Chrétiens  de  renoncer  à cette 
jiiflification.  Car  fi  Mrs.  de  Port-Royal  prou- 
vent une  fois  par  cette  voye , que  tous  leurs  cm- 
portemens  font  légitimes,  les  Jéfuires  ne  man- 
queront pas  de  fc  fervir  dcccrte  même  méthode 
pour  jullificr  les  leurs.  Les  Luthériens  & les 
CalviniPcs  trouveront  là  leur  Apologie  tou- 
te faite  , quand  on  leur  reprochera  , com- 
me l'on  fait  fi  fouvent , que  ks  premiers  Pré- 
dicateurs de  b Réforme  ont  déc  lame  contre  T E- 
glifc  Romaine  avec  trop  de  violence.  Les  So- 
cinicns  pouront  s’emporter  à toutes  les  injures 
qu’il  leur  plaira.  Que  leur  pourrait-on  dire? 
N'alltgucroient-ils  pas  pour  eux  les  exemples  dont 
fc  fervent  les  JanféniPes  ? On  dira  (ans  ûouteque 
ces  exemples  n’autorifent  que  les  injures  qui  par- 
tent d'un  véritable  zclc  pour  b vérité , & qu’aiufi 
ks  Hérétiques  ne  peuvent  pas  s’en  fervir.  lotte 
avez,  rai/im , répondra  le  Socinien , & ainfi  teset 
et  (jtte  vous  êtes  de  Papifies  C7  de  Cahwifles  dvis 
le  monde , devez,  veut  départir  de  f exemple  des  Api- 
tres,  & me  le  iaiffer  à moi , qui  parle  peur  la  vérité 
centre  Ut  Héréjks , qtu  vous  enjetgnez..  Et  là-dc(- 
fus  ce  ferait  à s'cnrr’appcller  Hérétiques  ; on 
n'entendroit  autre  chofc  de  part  & d’autre  que, 
c’tfi  VBMS-mème  qui  êtes  Hérétique , & en  atten- 
dant 
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dont  que  k procès  fût  vuidc  , chacun  s'attri-  affûré  depuis  quelque  temps  qu’il  en  cft  lui-mc- 
bueroit  le  privilège  de  déchirer  à belles  injures  me  l’Auteur;  j’ay  quelque  peine  à le  croirci  car 
fon  ennemi , toujours  fur  le  conte  des  Apôtres,  je  ne  l’y  trouve  pas , je  n'y  voi  pas  fa  vivacité. 
Il  ne  fe  peut  pas  une  penfée  plus  pemicicufe  à Mais  c'cfi  du  moins  un  Ouvrage  qui  n'a  pas 
toute  b Chrétienté  ; car  fur  ce  pira-là , le  plus  été  public  fans  fa  participation.  Et  ainfi  voilà 
mifcrable  Auteur  defendroit  les  plus  infâmes,  & les  J éfuites  obligez  de  faire  ce  qu’ils  condamnent, 
les  plus  grollïeres  injures , par  l’autorité  de  la  pa-  Comme  je  n’ay  pas  lu  beaucoup  de  Livres  de 
rôle  de  Dieu,  ce  qui  leroit  un  défordre  abomi-  Controverfc,  vous  ne  vous  étonnerez  pas,  s’il  vous 
nable.  Hé  quoi?  Quand  il  feroit  indubirabk  plaît,  fi  je  vous  dis  que  j'ignore  b réponfc 
que  des  perfonn»  aflifes  fur  douze  Thrôncs,  pour  qu'il  faudrait  faire  à ceux  qui  me  demanderaient , 
juger  les  douze  Tribus  d'Ifracl;  des  pcrl’onnes  quelk  a été  b conduite  de  nos  premiers  Réfor- 
à qui  ks  Démons  étoient  fournis  ; des  perfonnes  mateurs , touchant  U juftification  de  leur  ftile. 
que  le  St.  Lfprit  conduifoit  d’une  façon  parti-  J'avoue  de  bonne  foi  que  je  ne  (ai  point  s’ils 
culicrc,  auroicut  accablé  d’injures  les  (aux  Doc-  ont  recouru  à l’autorité  des  Apôtres,  & dcsPe- 
tcurs;  quand,  dis-je,  cela  feroit  indubitabk,  res,  pour  juftificr  ce  qui  pouvoir  être  de  tiop 
pouiroit-on  fouffrirque  k premier  venu  s’attri-  piquant  dans  leurs  cxprcfiîont.  S’ils  l'ont  fait, 
buitb  meme  prérogative?  Souffrez,  Mon  (leur,  quel  mal  en  peuvent  d i rc  ks  J éfuites  &r  les  Janfé- 
que  pour  exprimer  cette  indignité,  je  me  ferve  des  ni  fies , qui  ne  tourne  à leur  propre  honte?  Ce  qui 
expreilions  véhémentes  * d'un  homme  qui  emen-  me  feroit  croire  qu'ils  ne  le  (ont  point  (mis  de 
doit  l' inventive , autant  ou  plus  que  qui  que  ce  cette manicred' Apologie,  e(l que  k P.  Bouhours, 
foit.  Confultcz  b marge , car  je  ne  veux  point  qui  a tant  reproché  à Meilleurs  de  Port-Ro)  al 
héritier  mes  Lettres  de  beaucoup  de  Crue  A de  qu’ils  faifoient  entrer  les  Pcrcs  par  tout , & qu’ils 
Latin.  imiroient  les  Calvinifies,  ne  leur  a point  dit 

Pour  ce  qui  regarde  les  Saints  Pcrcs,  je  n’en-  qu'à  l’exemple  de  ceux-ci,  ilsavoient  jufiific  leurs 
treprens  point  leur  Apologie,  ne  me  fcnraiu  point  emponemens  par  l'autorité  des  Pères.  Cela  eut 
allez  de  capacité  pour  ceb.  Je  dirai  f.ulcmcm  pourtant  etc  fort  à propos  dans  b Lettre  que  j’ai 
que  ccttc  chaleur  ac  flile , & cette  animolité  ,qui  citée, où  vous  voyez  en  un  lieu  ces  paroles , *.  Afef- 
cclatcnt  dans  leurs  Ecrits , pourroienc  bien  être  fours  de  Charcnson  pourraient  vous  difputer  le  titre 
l’effet  d’un  zclc  inconfidcré,  ou  trop  imperieu-  de  petit  Troupeau,  fi  vous  n’étiez,  afoz.  de  leurs 
fument  maitrifé  par  les  impre fiions  du  tempéra-  omis  pour  jouir  de  leurs  titres  & de  leurs  privilèges. 
ment.  Il  n’y  a point  de  Livre  de  leur  façon  qui  Ib  ne  vous  feront  point  i affaire  lo-deffus  opporem- 
nc  fe  fente  de  l’humanité  ; ainfi  nous  ne  devons  ment , tandis  que  vous  défendrez,  avec  chaleur  U 
fuivre  leurs  traces  qu’avec  beaucoup  de  réferve.  doibine  de  Calvin , <ÿ-  que  vous  rejîjkm.  au  Pape 
Il  eut  été  à fouhaitter  qu'ils  eurtent  prévu  b de  toute  votre  force,  comme  vous  avez,  fait  jufaues 
vénération  cxceflïve  ,qui  les  attendoit  dans  b fui-  à cette  heure.  Et  dans  un  autre  lieu  cellcs-cy.  § 
te  de  tous  les  ficcks  ; car  étant  aulïi  charitables  l'eus  avez,  lû  apparemment  le  Alarijrologe  îles  Cal - 
qu’ils  l'ont  été , ils  fc  fu  (Tcnt  plus  (oigneuftment  vimfits , vous  qui  avez,  tant  lu  Calvin,  à vont  y 
abfienusde  pluficurs  défauts , que  l'on  imite  & que  avez,  remarqué  fans  doute  qu’ils  comptent  entre  Ut 
l’on  refpccte  comme  de  précieux  morceaux  de  leur  perfétutions  de  P Egltfc , Us  guerres  que  PEglifemt- 
vertu.  Les  Janfcniftes , tout  habiles  qu’ils  font,  ne  me  leur  a faites  ; qu’sis  estent  Ut  paffages  des  Périt 
fe  fervent  pas  de  kurs  lumières , pour  difeemer  comme  vous , pour  s’exciter  d défendre  leur  caufe , 
ce  que  ks  Pères  ont  de  bon  d'avec  ce  qu'ils  ont  qu’sb  appellent  la  caufe  de  Dseu ; qusb  déclarent 
de  mauvais.  On  vont  a reproché  il 1 a long-temps  comme  vous,  qu’il  faut  fiuffnr  peur  maintenir  la 
(leur  difoit  un  Jéfuitc  t fort  célcorc)  que  vous  vérité  de  P EvangiU.  L'Auteur  raporte  apres  ceb 
faites  entrer  Us  Ptres  par  tout  ; que  vous  Us  faites  un  fort  long  partage  tirédcl'Hiftoirc  de  nos  Mar- 
jervir  a tous  vos  defftim.  Quand  vous  avez,  vou-  tvrs , Ce  puis  il  pourfuit  ainfi.  Tout  le  rtfte  rfl 
lu  raillera-  faire  Us  plat  fans,  vous  avez,  juflifiévos  de  cette  force ; il  uy  a rien  de  plus  conforme  a votre 
bouffonneries  par  t exemple  & par  Us  paroles  des  Lettre  fur  b confiance,  que  ce  Chapitre  de  la  pa- 
Peret.  Quand  vous  vous  êtes  emportez,  eu  des  tn-  tiencc  Huguenote  : à « Gentilhomme  Huguenot, 
jures  atroces  contre  vos  ennemis , vous  ne  P avtz.  qui  t’eft  imaginé  que  votre  Requête  étoit  une  Copie 
fait  que  pour  imiter  Us  Peres  qui  eu  ont  ufé  atnfo  de  celle  de  Calvin , feroit  homme  a fe  mettre  en  ti- 
felon  vous.  Mais  vont  n’avez,  jamais  pins  abufé  te  que  votre  Traité  de  b confiance  8c  du  coura- 
dc  Uurs  penfées  que  dans  la  Lettre  fur  la  confiance,  ge  qu’il  faut  avoir  pour  b vérité,  efl  un  abrégé 
Si  ce  font  les  J éfuites  qui  ont  fait  ces  repro-  de  leur  Alartyrologe.  Si  nos  Réformateurs  a voient 
ches  i Meilleurs  de  Port-Royal,  comment  n’ont-  jufiifié  kur  ftik  par  l’autorité  des  Pcrcs,  il  y a 
ib  point  vu  qu’ils  attaquoiem  par  meme  moyen  grande  apparence  que  le  P.  Bouhours  l'eût  lu  ; 
plulicursde  leurs  Peres,  qui  ont  tâché  de  juftifier  & s’il  l’eut  lu  » il  n’eût  pas  manque  d'en  parler 
les  emportcmc-ns  de  kur  plume  par  l’exempk  des  dans  une  Lettre , où  il  affrétait  de  faire  honte 
Doreurs  de  b Primitive  Ilglill  ? Pour  ne  psrépc-  aux  [anfenifics  de  kur  conformité  avec  nous, 
ter  ce  qui  a déjà  crédit  du  Jéfuitc  Eudacmon-Joan-  Puisqu'il  n’a  point  parlé  de  ccb,  c'cfi  un  figne 
nés,  8c  du  P.  Lnbbe,  ne  fait-on  pas  que  Mon-  que  nos  Réformateurs  ne  fe  font  point  jufiifiez 
ficur  Maimbourg  a confcflc,  qu’a  P exemple  des  par  l'exemple  des  anciens  Peres.  En  tout  cas. 
Joint  s Peres,  il  difoit  U mot  peur  rire  dans  jts  Ser-  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ignore  s’ils  l’ont  fait, 
mens , pour  ahatre  P orgueil  des  Janfénijles.  J’ay  k P.  Bouhours  me  tient  compagnie.  Au  refie 
cité  le  partage  dans  l’une  des  Lettres  t de  b Cn-  ne  croyez  pas  que  je  vous  aie  allégué  rous  ces 
tique.  Il  cfi  tiré  d’une  Apologie  qui  fut  pu-  partages , par  k feul  pbifir  de  citer.  Figurez- 
blice  pour  k P.  Maimbourg  l’an  On  m'a  vous  plutôt  que  c'cfi  pour  une  autre  raifon , 
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lavoir,  parce  qu'ils  fervent  de  preuve  1 la  remar- 
que que  je  fais  ailleurs , que  nous  jugeons  tou- 
jours des  chofcs  par  raport  à nous.  En  effet  vous 
voyez  ici  un  Jcfuitc  qui  trouve  étrange,  que  le 
Port-Royal  fe  ferve  de  l’autorité  des  Peres  pour 
jtiftifier  (es  plaifanteries,  fes  emportemens , fc 
fôn  intrépidité  ; ' mais  il  ne  blâme  pas  les  Jcfuites 
qui  le  fervent  d'une  fcmblable  juftification. 

Après  tout  ce  que  j'ai  dit,  vous  devinerez  ai- 
fément  que  fi  nos  Docteurs  avoient  fait  l’Apolo- 
gic  de  leur  ftile  , de  la  meme  manière  que  les 

iéfuites  & les  Janfcniftcs  ont  fiit  l'Apologie  du 
air , je  ne  les  croirois  gueres  bien  juftiliez.  La 
meilleure  Apologie  qu'on  puifl'e  faire  pour  eux, 
cft  apparemment  celle  que  vous  pourrez  voir 
dans  un  Ouvrage  * de  Mr.  Claude.  J’y  renvoyé 
le  Le&eur;  il  y trouvera  quatre  raifons  qui  doi- 
vent diminuer  de  beaucoup  i'imprclfion  choquan- 
te, que  la  manière  d’ccrire  de  nos  gens  du  der- 
nier fiecle  peut  d’abord  exciter  dans  les  cfprits. 
Il  (croit  A iouhaiter,  comme  Moniteur  Claude 
le  confcflc  à l'égard  de  Luther  , qu’ils  eufTent 
eu  plus  de  modération  & de  retenue  ; mais  au  fond 
il  faut  obferver,  à l'égard  des  Ecrivains  colères  , 
b mcrnc  équité  qu’à  l'égard  des  autres  vices.  J'ai 
dit  ci-dcffus,  qu'il  ne  faut  pas  traiter  de  U me- 
me manière  un  défaut  confidérc  en  général,  & 
un  défaut  confidérc  dans  un  certain  homme.  Di- 
fons  b meme  chofc  de  l'emportemeut.  Quand 
on  le  regarde  fans  l'appliquer  à aucunes  circon- 
ftanccs,  il  ne  femble  pas  mériter  qu'on  l'cxcu- 
fc , mais  il  n’en  va  pas  de  meme  lors  qu'on  l'ap- 
plique à certains  Sujets , pofez  en  tel  ou  en  tel 
état. 

Un  de  nos  Miniftrcs  a fait  uhe  réflexion  qui 
peut  avoir  ici  juftement  fa  place.  Il  dit  que  l'ai- 
greur qui  pa roit  dans  le  ftile  de  Calvin , t doit 
être  imprnee  au  fiecl*  où  il  vrvoit , qui  a' et  oit  pas 
fi  poli  tjue  le  nôtre  ; . . . . Que  fi  tirgiU  eût  fait 
parler  fes  Héros  dans  le  fiecle  dyiugujle,  comme 
Homere  fMit  quelquefois  parler  Ut  fient , il  ne  rien- 
droit  pas  parmi  Ut  Poète!  Latins  U rang  qn'  Homere 
tient  parmi  Ut  Poètes  Gmt  ; Q»e fi  nos  Poètes  Fr  an- 
pois  fai  fiaient  quereller  U art  (iéneranx  d strméc  auffi 
grefiierement , que  ce  Pere  eU  tons  Ut  Poètes  fait 

ntler  ylchiiU  çr  yigamemnon , Us  honnêtes  gens 
te croient  plutôt  fins  Us  Haies , on  dans  Us  tn.tr- 
ches. , que  fur  U Parnaffe. . . . On' on  prtnoit  au- 
trefois des  libertés.  Jnr  li  Théâtre.,  qu'on  n'ofirois 
prendre  aujourd'hui,  çr  que  la  Satyre  efi  maint e- 
nant  plus  chafie  çr  plus  modejlt  qu'tlU  n' était  au- 
trefois ; Ou’ il  faut  diftinguer  Ut  fiecUt  des  Théolo- 
giens , comme  Us  fiecle  s des  Poètes , çr  avoir  quel- 
que indulgence  pour  ceux  qui  fit  laijfent  emporter  au 
torrent  Je  la  coutume  ; que  fi  Cahiu  écrivait  au- 
jourd'hui , il  prendrait  fans  doute  plaifir  à fie  con- 
former a la  douceur , çr  à la  civilité  du  fitcU  dis 
nous  vivons.  Cela  cft  fort  bien  penfé.  Ce  favant 
Miniflrc  joint  à cela  d'autres  remarques  qui  mé- 
ritent d'etres  lues. 

Non  feulement  il  faut  diftinguer  les  ficelés, 
mais  aufli  les  Langues , pour  bien  juger  de  l'em- 
portement des  Auteurs.  Il  eft  certain  que  ceux 
qui  écrivent  en  Latin,  fe  peuvent  fervir  de  cer- 
tains termes,  fans  donner  dans  les  injures  rrop  for- 
tes , desquels  pourtant  ils  ne  fe  pouroient  fervir 
en  François,  uns  pafler  pour  trop  violcns.  Qu'on 
ne  s'étonne  pas  de  cela , car  b meme  raifon  qui 
fait  qu'on  n'ofe  dire  en  notre  Langue  certaines  cho- 
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fes  > que  l’on  dit  fort  bien  en  Latin , fans  choquer  LiTT, 
aucunement  la  pudeur,  fait  qu’une  injure  dite  VI. 
en  François  offenfe  plus  vivement  que  b même  in- 
jure dite  en  Larin.Notre  Langue  cft  devenue  fidc- 
licatc , que  les  Médecins  mêmes , qui  font  des  dis- 
cours Anatomiques  en  François,  expriment  cent 
rhofes  en  Latin,  quoi  qu'il  n'y  ait  que  des  hom- 
mes qui  les  écoutent.  Les  termes  qu'ils  emprun- 
nent  de  b Langue  dcsSçavans,  fignifient  b mê- 
me chofc  que  les  mots  François  dont  il  n'ofent 
fe  fervir,  À néanmoins  ils  font  moins  choquans  que 
les  mots  François.  On  dira  fi  on  veut  que  c’eft 
un  caprice  bien  bourru , b chofe  ne  biffe  pas  d'e- 
tre  très-réelle , & il  eft  meme  certain  que  l'on 
en  donne  de  bonnes  raifons  dans  b Logique  T de 
Port- Royal.  Pendant  que  les  efprirs  feront  ainfï 
difpofcz , on  aura  railbn  de  croire  que  de  deux 
hommes  qui  difent  1a  même  chofc,  l’un  en  Fran- 
çois, l'autre  en  Latin,  celui-ci  cft  plus  modef- 
tc  que  l'autre,  parce  qu’encorc  qu'il  réveille 
l'idée  de  l'objet  fignifié  par  les  paroles  Françoifcs 
dont  il  évite  de  fc  fervir,  il  ne  réveille  pas  l'idée 
de  l'effronterie  & du  manque  de  refpeâ  , que 
Fan  attache  à ces  paroles  Françoifcs.  Appliquons 
ceci  aux  termes  choquans,  & nous  verrons  que 
les  Ilpithctes  Latines,  qui  fignifient  la  meme 
chofc  que  certains  termes  François  ; ne  doivent 
pas  néanmoins  pafler  pour  une  injure  aufli  piquan- 
te , que  ces  memes  termes  Fiançois , parce  que 
pour  fe  fervir  en  notre  Langue  d'une  expreflion 
injurieufe , il  faut  pafler  par  atflus  tous  les  égards  , 
que  b dclicatcflc  & l'honnêteté  de  b Nation 
ont  mis  en  ufage  dans  ce  fieele  : au  lieu  qu’on 
peut  dire  des  injures  en  I.arin , fans  témoigner 
qu’on  méprife  b nouvelle  civilité.  On  n’attache 
point  de  nouvelles  idées  à cette  Langue  ; b po- 
litcflc  moderne  n’en  a point  rendu  les  expreflions 
plus  dures , & plus  crues , qu'elles  ne  Vctoicnt 
anciennement.  Cette  dernière  remarque  n’cft  pas 
inutile , pour  faire  exeufer  ce  que  l'on  trouve  de 
trop  aigre  dans  le  ftile  de  nos  premières  Réfor- 
mateurs , puis  que  ce  qu’ils  n’ont  pas  écrit  en 
Latin,  a été  compofc  en  vieux  Gaulois , quin'eft 
prcfquc  qu'unerude  ébauche  d'une  Langue  formée 
de  b Latine.  XIII. 

Mais  vous  me  demanderez  pent-ctrt,  d'où  vient  Quelle  cft 
que  l'on  fe  donne  plus  de  licence,  quand  on  écrit  |*r*,l’on 
en  Latin  , que  quand  on  écrit  en  François  ? d'où  ecc  *’ 
vient  qu'il  y a plus  d'injures  dans  les  Livres,  que 
l'on  compote  contre  quelqu'un  en  b Langue  des 
Sçavans,  que  dans  ceux  que  l'on  compofc  en  Lan- 
gue vulgaire  ? je  vous  répons,  Mon  fleur , pre- 
mièrement , tju’il  me  fembie  tjue  ceb  vient  ac  ce 
oue  ceux  qui  écrivent  en  Latin , font  pour  l'or- 
dinaire des  gens  qui  ne  fe  font  pas  polis  par  le 
commerce  du  monde , ni  par  la  leâure  des  Livres 
que  l'on  écrit  en  François , ou  en  quelque  autre 
Langue  vivante , de  forte  qu'ils  fuivent  en  écri- 
vant le  goût  qu’ils  ont  contracté  dans  leur  Ca- 
binet. Or  il  cft  bien  difficile  de  ne  s’accoutumer 
pas  aux  injures,  quand  on  lit  beaucoup  de  ces 
Ouvrages  Latins , dont  les  Auteurs  fc  réfutent  les 
uns  les  autres.  Je  joins  à ceci  ce  que  je  vous 
difbis  tantôt,  (avoir, qu'on  remarque  fort  aife- 
ment  que  b politefle  de  ce  fiecle  s’irrite  davanta- 
ge contre  les  injures  dites  en  François,  ou  en 
quelque  autre  Langue  vivante , que  ceux  qui  en- 
tendent b • Langue  Latine  ne  s'irritent  contre 
des  injures  exprimées  en  lutin.  Je  répons  en 
fécond 


„ f/îji.  Kemoiiu  p.  ttîu 
I n i rame  ch.  13. 

Ce 


Digitized  by  Google 


Lr:îr. 

VL 


NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 


fccond  beu  , que  ce  qui  fût  que  la  leéiure  con- 
tinuelle des  Livres  Latins  nous  accoûrume  aux 
manières  emportées , n'eft  autre  chofe  que  les  in- 
jurts  dont  ils  font  remplis  pour  la  plupart.  Si 
vous  continuez  à me  qucftioimer  pour  lavoir  d’où 
vient  ce  defordrç,  j 'ajouterai  encore  cette  obier* 
val  ion  à foutes  celles  que  j'ai  déjà  propofées, 
c'eft  qu’il  mcfcmblc  que  la  maniéré  dont  on  nous 
fait  étudier , produit  cet  abus.  On  nous  frit  apren- 
dre  le  Latin  dans  les  plus  violentes  inveaives 
qui  fe  puiffent  voir , dans  les  harangues  de  Ci- 
céron qui  croit  le  plus  medifant , le  plus  em- 
porté, 8c  le  plus  frt.yrique  de  tous  les  hommes. 
M ces  Lettres  fe  ré  unprimoient  > je  ne  me  dédi- 
rois  point  de  cette  ccnfure  du  Maître  de  l'Elo- 
quence, comme  l'Auteur  de  t l’éducation  d'un 
Prince  s'eft  dédit  dans  une  fécondé  Edition , de  l'a- 
voir appelle  /urUwr.  j’admire  l’éloquence 
de  ce  grand  homme , ton  clprit , fes  belles  pen- 
fées,  mais  je  ne  laide  pas  de  dire  qu'il  déchiroit 
trop  crorflrtnent  fes  ennemis , pour  être  U mo- 
delé de  l'éloquence  Chrétienne.  Cependant  je 
ne  remarque  pas  que  ceux  qui  régentent  b Rhé- 
torique, nous  avtitiflcnc  de  ce  grand  défaut  de 
Morale  qui  règne  dans  les  Ecrits  de  Cicéron.  Ils 
nous  choifiûcnt  les  Harangues  contre  Catilina, 
8c  contre  M.  Antoine , pour  nous  les  faire  apren- 
dre  de  mot  à mot  ; ils  nous  ordonnent  de  com- 
pofer  des  Diflertations , tantôt  contre  I Phalaris , 
tantôt  contre  Denys  le  Tyran , & nous  font  em- 
ployer b toutes  les  phraJes  les  plus  violentes,  & 
toutes  ks  figures  les  plus  outrées.  Ils  nous  font 
aufli  aprendre  ks  Panégyriques  de  Cefrr,  8c  de 
Pompée,  dans  les  Harangues  de  ce  célèbre  Orateur  * 
8c  compofer  des  éloges  fur  ce  modèle , dans  kf- 
qucls  b ibtcric  air  autant  de  lieu , que  b Saty- 
re en  a dans  ks  autres  Diflertations.  En  un  mot 
ils  iont  fi  bien  ,quc  nous  n’avons  aucun  goût  pour 
b Latinité  modefte , & que  nous  trouvons  fades 
& inlipidcs  toutes  les  Pièces,  qui  ne  portent  pas 
jufqu'a  l'excès  b louange  ou  k blâme.  Nous 
rcflcmblons  à ceux  qui  s'accoutument  fi  bien  à 
l’eau-de*vic,  que  1e  meilleur  vin  leur  parole  foi- 
bk.  Il  nous  fcmble  fur  tout  que  les  injures  font 
nécelfaircs , pour  bien  arrondir  une  période  : & en 
effet  il  y a des  gens  qui  ont  des  recueils  de  phra- 
fes  à déchirer  un  ennemi , kfqucllcs  donnent  au 
difeours  une  très-nomhrcufe  cadence , & remplo- 
ient admirablement  b bouche.  On  a tort  de  nous 
biffer  prendre  ce  méchant  goût , & puis  qu'on 
trouve  1 propos  que  nous  lifions  au  Collège  les 
Ecrits  des  anciens  Romains , il  faudrait  non  feu- 
lement nous  ôter  de  devant  les  yeux  les  impure- 
tcz  d'un  Martial,  & d'un  Carulk,  mais  aufli 
nous  prémunir  contre  b contagion  des  inventi- 
ves , qui  fe  trouvent  dans  les  anciens  Auteurs.  C'eft 
ce  que  l'on  ne  fait  pas  ; au  contraire  on  ks  don- 
ne à imiter , comme  il  parait  par  W LUnduLuns 
Rkttortc*  d'un  Jéfuitc  4 de  Lion.  C'eft  un  Li- 
vre qui  a été  réimprimé  plufieurs  fois  , <jui  a 
grand  cours  dans  les  Colleges  de  U Société , & 
qui  eft  tout  plein  de  finglàntes  invectives  con- 
tre Luther  & Calvin , propofées  aux  Ecoliers  com- 
me un  modelé  d'amplification  , & un  cxempkde 
1‘ u (âge  qu'il  faut  frire  des  figures  de  la  Rhétori- 
que, de  l’Lxcboution,  de  l'Apoftrophc,  de  b 


\ „ Voi  la  Préface  du  i.  tom.  des  Efl.  de  Morale. 

| Nu  qui  a-Ulticnutt  IM  fub  ma-ifirii  rxndan  in  *m- 
br. ■ flttueniiam  fthmui,  vimqar  ljui  Jtmtnftraliiam  ta 
xiintaraiiam  baud  mia  n qu.t m ia  landa  arbùramar  alfa 
fefitam  , lyanntrum  ami  juj  namina  fariinr  fani  ad  fut- 


Profopopce  , Sec.  8c  des  phrafes  foudroïantes 
des  Anciens. 

Je  dirai  en  pafTant  qu'il  faudrait  aufli  nous 
prémunir  contre  b contagion  de  l’amour  propre  ‘, 
qui  regne  dans  les  Auteurs  Clafliques.  Cicéron 
fe  loue  foi-meme  avec  une  liberté,  ou  plutôt 
avec  une  licence  fi  effrénée,  que  eda  oc  peut 
erre  que  de  très-mauvais  exemple.  Il  faudrait 
donc  que  nos  Régtns  nous  averti flent  que  U va- 
nité, & b colère,  qui  fe  rencontrent  dans  les 
Ecrits  des  Payais , font  un  écueil , & un  ren- 
verfement  de  Morak,  nue  b Jeuneffe  Chrétien- 
ne doit  foigneufement  éviter.  Peut-être  que  fi 
on  nous  donnoit  de  bonne  heure  ces  bons  avis , 
on  ne  verrait  point  parmi  ks  Poéfies  des  Mo- 
dernes , ni  tant  de  Satyres  piquantes , ni  tant  de 
vanterics  ridicules.  Combien  croyez-vous , Mon- 
ficur,quck$  Vers  du  troificmcdcs  Georgiques; 
où  Virgik  promet  à Manrouë  fa  patrie , 8c  à l'Em- 
pereur Augufte,de  les  îmmortililér  par  fes  Ou- 
vrages, ont  frit  mentir  de  méchant  Poètes,  qui 
ont  dit  à l'imitation  de  celui-b , que  kurs  Vert 
durcroiciu  éternellement  i Parce  qu’ Horace  & 
Ovide  ont  dit  que  kurs  Vcis  dureraient  plus 
que  les  marbres,  8c  qu'ils  réfifteroient  à toutes 
les  injures  du  tcms , n’y  a-t-il  pas  eu  une  infi- 
nité de  Poètes  bons  & mauvais , qui  ont  pro- 
phétilé  eux-mêmes  l'immortalité  de  kurs  poèlies? 
O mùtâtarti  firvtm  fecui  ! Je  vous  parlerai  au 
premier  jour  d'une  autre  chofc,qui  peurexeufer 
en  quelques  rencontres  ks  • Auteurs  emportez. 
Pour  k prefent  je  ne  veux  vous  dire  autre  chofe , 
finon  que  je  fuis  votre,  8cc. 

APOSTILLÉ. 

N’  Admtrtz-vous  paslcs  caprices  de  ma  mémoire? 

J’avois  lû  dans  Monfieur  Claude  que  pen- 
dant b guerre  de  b terpttiutt  de  U Fai , un  des 
Admirateurs  de  Monfieur  Arnaud  publia  des  En- 
thoufiafmcs  en  Vers,  ou  il  louoit  k Livre  de 
fon  Héros  de  b manière  b plus  exceflîve.  Cet 
objet  qui  m'avoit  fort  réjoüi  dans  b demiere  Ré- 
ponfe  de  Monfieur  Cbude , où  il  eft  accompa- 
gné de  quelques  réflexions  agréablement  tournées , 
s’eft  prefente  à moi  peut-être  cent  fois  en  dif- 
férentes rencontres , fans  que  je  m'en  foucade. 
Mais  dans  tout  le  temps  que  j'ai  employé  i voua 
écrire  ces  fix  Lettres , il  ne  m’eft  point  venu 
dans  l’cfprit,  que  l’on  eût  jamais  publie  desEn- 
rhoufiafmcs  à U louange  de  Monfieur  Arnaud. 
Voyez  néanmoins  combien  il  ftmble  quej'aycdù 
m'en  fouvenir,  en  parlant  des  hyperboles  que 
l'on  invente  pour  ks  grands  hommes,  & des 
louanges  cxccîfivcs  qui  ont  été  données  au  mê- 
me Monfieur  Arnaud.  Comment  s'eft-il  pû  faire 
que  j'aye  penfc  à tant  de  choies  de  meme  natu- 
re , fins  me  fouvenir  de  celle-là  i Et  d’où  vient 
que  Ion  qu'il  n'étoir  plus  temps  de  s’en  fouve- 
nir, & que  je  ne  fongeois  meme  à rien  d'appro- 
chant , je  me  fuis  trouve  tout  d'un  coup  frifi 
d'une  tclk  idée  , en  voulant  cacheter  ma 
Lettre  1 On  dirait  que  notre  cforit  & notre 
mémoire  fe  jouent  de  nous , &fc  pbifent  à nous 
frire  admirer  kurs  bizarreries , A il  y aurait  bien 
de  profondes  fpccubtions  à frire  fur  ce  fujet. 

N'ap- 

t/nm  c ta  à Jim  ai  ,<v  Unjmium  , fi  fan  ftrat , Mtlidii  rw- 
fmm  aaiilhttii  tmtaami  , ant  jiyifrmiaam  fbaUrim  irf- 
li  imbymimamm  mu  fila , faim  in  faa  Unrt  ix-mifinàt 
tatrtmui.  lo.  Miltonus  dém  pro  fe  adv.  Munira. 

4 M fie  P.  Pofflcjr. 
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SUR  L'HISTOIRE  t>  U CALVINISME.  ioj 

N'appréhendez  pas  que  j’y  touche,  je  vouslaifïe  les  proportionner  à l’offcnfc  ; mais  s’ils  fc  régloicnt  I.FTT» 
la  liocttc  de  coniulttr  Moniteur  Claude,  fans  per-  aux  defirs  de  bperfonne  offenfee , Us  ne  s'arrête-  VII. 
dre  aucun  temps.  Vous  trouverez  le  pillage  au  roient  pas  au  point  de  la  proportion.  Jugez  fur 
chap.  6,  du  premier  Livre,  & au  cliap.  t.  du  ce  pied-li  quelle  doit  cire  la  vengeance  d'unAu- 
I.ivrc  fécond.  Vous  ÿ verrez  les  miracles  du  teur , puis  qu'il  la  prend  lui-même  fans  fortir 
Lis’re  de  Monficur  Arnaud  comparez  à ceux  de  de  f<m  Cahiner , à couvert  des  pourfuites  de  la 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  & le  mot  de  A’*-  Juftice,  & qu’il  employé  des  armes  qui  plaifenc 
««ou  de  Divinité,  fouvent  mis  en  ceuvrc.  C’eft  naturellement  à une  infinité  de  perfonnes.  Car 
un  mot  qu’on  n'a  gucrcs  plus  épargne  que  les  au-  combien  y en  a-t-il  qui  de  gaycrc  de  cœur 
très , & que  les  Hateurs  fc  font  vus  bicn-tn:  obligez  entreprennent  la  Critique  d’un  Livre,  & y té- 
dc  profaner , trouvant  tous  1rs  autres  deja  pris,  moignent  autant  de  colere  que  fi  on  les  avait 
Vous  favez  bien  la  plaifantcric  de  Monficur  de  oflenfez  ? Si  ceux  qui  écrivent  d'une  maniéré 
Nom rfe  Baumi.  Il  difoit  fort  agréablement,  apres  que  modérée  ne  peuvent  gueres  éviter  les  infultcs , 
nêauoüb  *c  Cardinal  de  Richelieu  fut  mort,  qu’il  étoit  comment  fe  pourraient  fauver  ceux  qui  écrivent 
dirai  de  " Tacilc  de  prous-cr  que  fou  Eminence  ctoit  un  avec  pallions  C'eft  d'eux  que  l'on  a très-grande 
Richelieu.  Dieu  ; car  comme  on  prouve  tous  les  jours  dans  raifon  de  dire,  qu'ils  font  des  chofes  dont  ils 
les  Ecoles  une  opinion  incertaine,  en  citant  l’au-  font  appeliez  à rendre  conte,  avant  le  jour  du  ju- 
toricc  de  plulicurs  graves  Auteurs , jufqueslàque  gemem.  En  effet  fi  celui  qu'ils  ofïcnfcnt  bru- 
l'on  foûricnt  qu’une  opinion  peut  etre  fuivie  en  râlement  fe  foucie  peu  de  fc  vanger  ( ce  qui  cfl 
confcicncc , lors  que  deux  ou  trois  Docteurs  l’ont  rare)  il  fe  trouve  d’autres  gens  qui  prennent  le 
enfeignée , il  difuit  aulii  qu'on  pouvoit  prouver  fait  Si  caufc  pour  lui , foit  qu’on  les  en  prie , foie 
la  Divinité  du  Cardinal , par  une  infinité  de  paf-  qu’ils  fuivent  en  cela  leur  inclination,  foit  qu’ils 
fages  de  Clupebin , de  Boisrabert,  de  Bcnkra-  jugent  qu’il  cft  de  l'intérêt  public  de  la  Répu- 
de,  & des  autres  Bcaux-Kfprits.  Doit-on  s’é-  blique  des  Lettres, de  réprimer  ces  plumes  enve- 
toiuier  apres  cela,  que  l’on  ait  fi  fouvent  donné  au  nimées,  qui  comme  des  bêtes  féroces  déchirent 
Pape  k nom  de  Dieu?  Je  pourrais  vous  parler  tour  ce  qui  ne  leur  plait  pas. 

d'un  autre  caprice  * de  ma  mémoire , mai»  vous  Voilà,  Monficur,  ce  que  je  voulois  vous  dire  H. 
vous  cnpaffciez  bien.  en  Unifiant  ma  dernière  Lettre.  Il  y a des  cir-  I'  el|.  1ue1' 

confiances  ou  l’on  doit  exeufer  ks  emportemens  neceffaire 
^ un  L‘vrc»  Part:e  q«’»l  faut  ks  regarder  comme  deir.il- 
un châtiment  ncccfiairc  de  ces  Tyrans, qui  veu-  traiter®» 
LETTRE  VII.  lent  dominer  fur  les  efprits.  Il  importe  au  bien 

général  de  b République  des  Lettres , b plus 
I.  Ltt  Auteurs  importez,  ut  demeurent  pas  impuni  t , libre,  & h plus  indépendante  de  toutes  les  So- 
& pourquoi.  II.  Il  efl  uéujfairt  quelquefois  du  aérez  , que  prrfbnnc  n’entreprenne  impunément 
repos  publie , de  maltraiter  un  Auteur  qui  t'eft  fur  b liberté  des  autres , & que  l’on  faffe  fentir 
emporté.  III.  Joftph  Scalper  a porté  la  peine  avec  ufure  à ceux  qui  foulent  aux  pieds  les  re- 
de  fa  plumt  trop  euvrnim.e.  ( Remarque  furie  gks  de  l’honnêteté,  ce  qu’ils  ont  fait  fentir  à 
Scatigcriana  ) IV.  £r  Monfieur  de  Saumaije  auf\i.  leurs  Confrères.  Le  Public  a befoin  de  temps 
V.  Aton/ieur  Arnaud  plus  heureux  d'un  t dé  que  en  temps  de  ces  grands  exemples  dont  parle  * Ta- 
cts  deux Aleffteurs , a Jujet  de  l'autre  ik  fe  cha-  cite,  qui  ayant  quelque  chofc  d’exceflif,  & fi 
gritier,  parce  qu'il  a été  I aggrejjeur.  VI.  D'un  on  veut,  «le  trop  dur  à l’égard  des  Particuliers  , 

Livre  intitulé , l’Efprit  de  Mr.  Arnaud.  Vil.  rccompenfcnt  largement  ce  petit  mal  par  l’utilité 
Fatlnm  de  Aionj'teur  Des!) ont.  VIII.  Ou  u’tf-  qui  en  rcfulte  pour  tout  le  monde.  Monficur 
fenfe  point  un  homme  en  lui  difant  qu'il  a oublié  Arnaud  a été  fait  un  de  ces  exemples  depuis  quel-  * 

fin  One.  IX.  Conduite  de  Air.  de  Lhatilu*  ques  années.  J’en  parlerai  fur  b fin  de  cette  Let- 

euvers  les.  Angloii.  X.  Touchant  Ut  Zélateurs  tre  plus  amplement. 

“Jufi.  Vous  me  direz  peut-être,  Monficur, qu’il  y 

a beu  de  douter,  fi  ces  grands  exemples  aportenc 

Mie  même  profit  à la  République  des  Lettres  , qu’à 
ONSIEUR»  la  Société  civile.  Je  vous  avoue  qu’il  y a lieu 

d'en  douter , puis  que  Monficur  Arnaua  s’eft  fi 
J'efpere  que  ccrrc  Lettre  fera  plus  courte  que  peufervide  la  difgrace  de  tant  de  grands  hommes, 

I.  la  précédente  : auflï  b commençai-je  fans  exor-  qui  l'ont  précédé.  Mais  n’importe,  il  fauttoù- 

L«  Au-  de  par  vous  dire,  que  l'emportement  des  Au-  jours  fournir  le  remède,  s'en  fert  qui  peut.  Ce 

tcunem-  teurseft  une  des  chofes  <iui  vérifient  k mieux  ferait  une  étrange  chofe , fi  dans  un  fi  grand  nom- 

demeu-*  ccuc  *cntc,KC  de  Jéfus-Chrifi , t On  vous  ver - bre  de  gens  qui  en  ont  befoin,  ilnes'cntrouvoit 

mit  pat  fera  iLvts  U ftiu  une  bonne  mefure  prejfée , entaf-  pas  un  qui  en  profitât. 

imjHinit&  fit , çf  qui  fe  répandra  par  diffus,  car  on  fi  Je  n'aurais  jamais  fait,  fi  je  voulois  faire l'hif- 

puurquoi.  ftrv,rA  envers  vous  de  Lt  mime  mejure , dont  vont  toire  de  tous  les  grands  hommes,  qui  fe  font  mal  III. 

vont  fert*.  firvts  envers  Us  autres.  F.n  effet  les  trouvez  d'avoir  écrit  d'un  fiile  emporté.  Vous  JoCept» 

querelles  des  Auteurs  n’étant  point  fournîtes  au  vous  contenterez  fans  doute  de  deux  exemples , 

Irras  féculier,  c’eft  à eux-mêmes  qu’ils  deman-  qui  feront  celui  de  Jofeph  Scaliger,  & celui  de  peine  de  fa 

dent  la  vengeance  des  injures  qu’ils  croient  avoir  Moniteur  de  Saumaife.  Il  feroit  difficile  d'en  plume  en- 

rcçuè's,  & c'eft  ce  qui  fait  que  pour  un  coup  choifir  de  plus  illuftres.  Le  premier  de  ces  deux  ,eD,m*e* 

ils  en  rendent  quelquefois  dix.  Les  Magifirats  grands  hommes  avoir  une  érudition  extraordinai- 

n’étant  pas  perfonnellement  mtéreffez  cbns  les  rc-  rc , l'cfprit  élevé , pénétrant , vafte , en  un  mot 

parations  d'injure  qu’ils  ordonnent,  fe  contentent  de  c'éroit  un  prodige.  Si  un  miracle  de  b Nature. 

S’il 

• Vous  trouverez  ce  que  c'eft  dam  l'Addition  qui  t Heltt  aliouU  et  ini.jsi  unn  m.tfnm  t.remfxm  , 
cft  ap.es  la  Lettre  foirante.  qmd  ititire fiuinUi militait  futtiu  rifndunr.  Anual.l.  14. 

t F.*,  de  Se  Luc.  ch.  6.  v.  38. 

Ton.  II.  Ce  x 
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S’il  eût  été  modefte  parmi  tant  de  rares  qualité/ , 
il  eût  été  le  plus  glorieux  8c  le  plus  heureux  de 
tous  les  Sçavans,  mats  il  avoit  une  fi  grande 
opinion  de  (on  mérite , qu'il  croïoit  que  les  au- 
tres hommes  n’étoient  nen  en  comparaifon  de 
lui.  * C’eft  pour  cela  qu'il  parloic  avec  un  mé- 
pris extrême  de  U plûprt  des  gens  do&es,  & 
qu'il  traitoit  comme  des  chiens , ceux  qui  défa- 
prou  voient  Tes  opinions.  Les  deux  frères  Vaftan , 
Neveux  de  Pierre  Pithou,  font  caule  que  nous 
lavons  l'excès  où  la  vanité  de  ce  Héros  étoit  mon- 
tée. Ils  logeoient  dans  la  maifon  , & ne  biiToient 
tomber  à terre  aucune  proie  qui  lui  fortit  de  la 
bouche  ; car  s’étant  retirez  dans  leur  Cabinet , 
ils  écrivoient  dans  un  Livre  tout  ce  qu'il  difoie 
en  leur  préfence  à ceux  qui  le  venoient  voir,  8c 
tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit  à eux-memes , en  cau- 
fant  familièrement  avec  eux  , oui  tablé , ou  aupiès 
du  feu.  Ces  beaux  recueils  ont  enfin  produit , i 
la  honte  des  Mânes  du  grand  Scaligcr , le  Livre 
intitule  Scaligeriarut , ou  Sotligeranu , } qui  parmi 
cent  belles  choies  qui  témoignent  fa  prodtgicu- 
fe  érudition,  fait  voir  qu'il  fc  louoit  lui-memc 
d'une  manière  infupponablc , & qiùil  mettoit  en 
pièces  une  infinité  d'habiles  gens.  J'ai  vû  une 
édition  de  ce  Livre , où  l'on  a mis  une  Préface 
Latine  fort  éloquente,  que  l'on  attribue  à l’un 
de  nos  plus  fçavans  Auteurs,  t 11  admire  Scali- 
r,  mais  il  ne  lui  prdonne  pas  fon  effrénée  mé- 
(àncc,dontil  faitune  defeription  fort  vive.  Il 
fc  plaint  de  l'indiferétion  de  ceux  qui  ont  pu- 
blié cet  Ouvrage,  & de  La  fore  admiration  que 
l'on  a pour  tout  ce  qui  vient  des  grands  hom- 
mes dont  on  s’entête.  Il  eompre  cet  entêtement 
à la  dévotion  que  l'on  a dans  l’Eglife  Romaine, 
pour  les  cheveux,  & pour  les  ongles  des  Saints , 
8c  pour  quelques  petits  lambeaux  de  leurs  habits. 
Il  nous  parle  de  1a  préocupation  exceflivc  des  Ita- 
liens pour  leur  Pétrarque , dont  i U 4 confèrvcnt 
prccicufcment  le  buffet , la  chaile , & les  quclctc 
de  b chate,  & il  allure  que  Scaligcr  n'eût  ja- 
mais permis,  fi  b chofe  eût  dépendu  de  lui, 
oue  l’on  publiât  cette  forte  d’Entretiens.  Je  n’en 
doute  pas.  Mais  ceb  n'cft  point  capable  de  juf- 
ti  fier  fa  conduite.  La  vertu  ne  foufTre  point  non  feu- 
lement que  l’on  publie  de  pareilles  chofes,  mais  aufli 
que  l'on  les  dife  , ou  que  l’on  les  penfe.  En 
fupprimant  les  Entretiens , il  eût  eu  (’adrefTe  de 
ne  rendre  pas  publique  b connoi  (fonce  de  fes  dé- 
fauts, & il  auroitméme  confcrvc  un  relie  de  mé- 
nagement pour  le  monde;  mais  fon  intérieur  eût 
toujours  été  gâté,  & infcéfc  de  cette  grande 
mabdie , que  nous  connoiffons  fi  bien  preiënte- 
ment.  Car  ces  difeours  domeftiques  font  une 
image  beaucoup  plus  fidèle  de  b dilpofition  de 
fon  coeur,  & de  fon  cfprit,  que  ks  Livres  qu’il 
a publiez.  On  le  deguife , & on  fe  contraint , 
par  bien-féance,  lors  qu'on  met  au  jour  quelque 
chofe , 8c  il  eft  certain  que  le  Scaligcr  qui  parkdans 
les  Recueils  des  Neveux  de  Pierre  Pithou  , eft  bien 
différent  du  Scaligcr  qui  écrit  des  Livres  : 
neanmoins  on  voit  affez  dans  fes  Ecrits  quelle 


TRES  CRITIQ.UES 
étoit  la  paflïon  dominante  de  fon  coeur. 

Comment  traita-t-il  un  célébré  Prolèflètir  $ en 
Théologie  dans  l'Univci  fi  te  de  HcidelbcTg  , nom- 
me David  Pareni , pour  riavoir  pas  approuve  tou- 
tes fes  fupputations  clmSnologiqucs  Il  le  traita 
d’une  maniéré  fi  mépriiante,  & fi  outragculc, 
que  ce  pauvre  Profefleur,  attribuant  cette  fierté  à 
l'cntctement  que  l'on  avoit  alors  pour  les  études 
de  b Cliritique , dit  un  jour  à fon  fils , (a)  Ijn  af- 
finement U Di  À)  le  tien  PAnienr  de  eau  /«rit 
tt érudition.  Y a-t-il  rien  en  quoi  l'on  doive 
fouffrirplus  patiemment  d'être  réfuté,  qu'en  ma- 
tière de  Chronologie,  b chofe  du  monde  b plus 
obfcure  , & b plus  inexplicable  ? Cependant  vous 
voyez  combien  k grand  Scaligcr  y étoit  mal  en- 
durant. Puis  qu’il  traitoit  ainli  les  Théologiens 
de  fa  Religion , il  n’y  a point  d'apparence  qu'il 
épargnât  les  Jefuites , dont  il  étoit  haï  comme 
la  mort.  (6)  Av**-  «nu  vu  (dit  Lipfeàun  Sui- 
vant de  fes  amis  _)  U Livre  de  Scaligcr  tenir t (c)  ùer- 
rarists  ? Quelle  numie  rjl-ce  que  ctU  f jT aimer  on 
mieux  »' écrire  jamais  que  de  jalir  le  papier  de  tant 
d'injures.  Lipfc  étoit  un  peu  fufpcct , parce  qu'l 
force  de  faire  fa  Cour  aux  Jefuites , il  s 'étoit  ac- 
coûturac  à écrire  d'un  sir  bigot;  mais  comme 
des  gens  non  fufpcüs  font  le  meme  jugement 
Que  lui , biffons  palier  ce  qu'il  dit , & ce  que 
dit  aufli  le  fils  de  Parius , qui  feroit  un  autre  té- 
moin fufpcéf , fi  b chofe  ne  partait  allez  d’clle- 
méme.  Il  blâme  les  amis  de  Scaligcr,  de  ce  qu'ils 
publièrent  fes  Lettres  (d)  apres  fa  mort , dans  Lf- 

3uclks  on  voit  cruellement  déchirée  b réputation 
'une  infinité  d'honnêtes  gens. 

Mais  il  remarque  une  autre  chofe,  qui  eft  juf- 
tement  ce  que  je  cherche  ; c'cft  qu'au  meme 
temps  que  Scaligcr  maltraita  fi  fort  David  Parais , 
il  fouffrit  b plus  rude , & b plus  cruelle  de  tou- 
tes les  attaques  ; car  ce  mal-honnête  homme  de 
Scioppius  l’entreprit  avec  une  fureur  fi  enragée, 
qu'on  n’a  jamais  rien  vû  de  fembbbk  en  ce  gen- 
re-li.  Ce  fut  un  coup  qui  remplit  d'ennui  & 
de  triftefTe  l'ame  de  ce  Héros  iUuftrilTime , com- 
me l'appelloient  fes  amis.  Les  éloges  qu’il  rece- 
voir de  toutes  parts , ni  les  ïambes  de  Baudius 
contre  Scioppius , aufii  fatyriques  pour  le  moins 
que  ceux  a'Hipponax  qui  obhgeoicnt  les  gens  à 
fc  pendre,  ni  tout  ce  qu’on  ccrivoit  contre  ce 
Scioppius , ne  confoloicnt  point  Scaligcr.  Quoy 
qu'il  fît , 8c  quoy  que  fiflent  fes  amis , 1a  playe 
faignoit  toujours,  & on  croit  que  cette  affaire  lui 
abrégea  le  cours  de  b vie. Le  voilà  bien  payé  d’avoir 
montre  aux  Auteurs  l'exemple  d'un  llilc  incivil. 

Scioppius  n’a  pas  été  le  fcul  (t)  qui  s'eft  dé- 
chaîné contre  ce  grand  perfonnage  : on  ferait  une 
Bibliothèque  des  Livres  que  l'on  imprima  contre 
lui  ; b mort  même  ne  mit  point  de  fin  à l'hor- 
rible perfécution  qu’on  lui  avoit  fufeitée.  Vous 
favez  avec  quel  emportement  le  redoutable  P. 
Petau  a écrit  contre  cét  illuftre  Mort,  qui  ne 
pouvoit  plus  fe  défendre  ; mais  vous  ne  favez  pas 
peut-être  une  petite  particularité , que  Monficur 
Alorus  a publiée.  Il  nous  aprend , comme  l'ayant 
rtmar- 


ciuxaui  ont 
U pim  mal- 
traité Je- 
ftpb  Scali-, 

ter. 


I 


• i.  MS.  Voi,  Spaabtm,  Hifltr  J,-li  f.  385. 
f MS.  Vm.  SiaveniM  itpuH  l’U.iam  Ht  PfinHtu. 

” *l’ Vis.  Les  Leitfct  inauufcriret  de  Mr.  Digot  a(Tû- 
„ rem  que  c'cil  Mr.  Dafllé  le  ta.  Ceft  peut  être  le 
„ père.  J'avou  ouï  dire  que  c'étoit  Mr.  le  Moine. 

i n Voi.  le  Pur,  rtJiwv.  de  Philippe  Thomafia 
,i  cb.  19. 

i „ MS.  Voi.  SalHt».  Ht  Mr.  ».  Si.  Voi.  Kiran. 

„ Ht t-  78. 

(e)  Omtùut  end*  DiahUm  ijji  énlortmCniiui.  Phil.Pa- 
rcut  ui  viü  Pattu. 


(M  Sealittri  lihllum  in  Srrrarinm-jUi/U tQgahntetenlia 
tel  frihndi  tfi  t St  mnquam  ntatr.nt  chinant  mihi  lan- 
l*t  , bit  eau  vieil  1 iuarauHam  t Llpf.  ait  M Vclcium. 

(rj  „ MS.  Amfhiitair.  Hâter,  donne  une  liilc  des  in- 
„ jutes  due*  à Scrrariits. 

(H)  Aliran  fol  il  quri  auimi  futrit  illii,  qui  ttiam  ptj f 
montm  umt  titjnrnnt  auftr  cm  Mann  laitffere , iJitis  lif, 
Sra/ijfrl  tf  i tlu  tiurefnua'c  fa/hmmii . w tfuiiui  quarum- 
vii  heuarum  virorum  , qua  vivenlium  ,qua  mertmmm  , fim* 
intivüiitr  fiant  fni'nndiiur.  Phi..  Patcua  ib. 

(»j  „ MS.  Voi.  Th-Raynaud  Eiot.  o p.  itf. 
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remarqué  dans  les  vifitês  qu’il  rcndoit  au  P.  Pe-  joint  à l'humeur  impcrieufe  de  fa  femme , qu» 
tau  , que  ce  Jéfuitc  * ne  pouvoit  pas  feulement  avoit  été  une  fappc  continuelle  à fa  faute , rcvcil- 
oiiir  prononcer  le  nom  de  Scaliger,  (ans  fe  met-  la  fes  maux,  & l'ôta  enfin  du  monde,  travail- 
tre  fort  en  colère  , jufqu’i  s'emporter  à des  lant  1 une  répliqué  contre  Milton , qui  a depuis 
iujurcs.  Ce  Ptrt  P et  an  ( c'eft  Mon fieur  Gui  etc'  publiée  ; Ouvrage  qu’on  peut  apcller  impar- 
Patin  qui  parie  , dans  la  féconde  de  fes  Lettres  fait  à double  titre  -,  car  outre  qu'il  n’eft  pas  adie- 
datée  du  1 6 Février  1045.)  tfi  un  déifias  fia-  vc,  il  fe  fent  fort  du  mauvais  état  où  ctoit 
vomi  d'entre  les  ftfmtet , m*ii  homme  fâcheux,  l’cfprit  de  fon  Auteur.  Voili  comment  il  arrive 
mordant , <ÿ-  médijant , qui  n’a  jamais  tint  que  bien  des  fois  qu'un  homme  périt  par  fes  propres 
four  réfuta  qntLun.  Il  a fuit  deux  f'olumts  in  armes  , je  veux  dire , par  les  armes  dont  ii  mon- 
folio  four  réfuter  Jofeph  Scaliger , contre  lequel  il  tre  aux  autres  à fe  fervir. 

4 vomi  det  charnues  a' injures , Lien  qu'il  fut  mat  Si  pareil  malheur  arrivoità  Mon  fieur  Arnaud, 
vingt  nus  MupMravMnt.  ...  Il  n'u  écrit  fur  S.  Epi-  il  aurait  plus  de  raifon  de  s'en  confoler , que 
plante  , que  pour  reprendre  à chaque  page  le  Cardi - n’en  ont  eu  les  deux  Héros  que  j’ay  apportez 
nul  Bnronius.  Il  4 fuit  imprimer  un  nuire  Tome  en  exemple , Scaliger  & Saumaifc  ; car  au  lieu 
intitulé  Vranologium  , afin  de  drapa  Motfieur  de  que  ceux-cy  ont  eu  le  chagrin  de  tomber  entre  les 
Saumaifc.  Je  ne  fai  comment  accorder  cela  avec  mains  de  fort  mal-honnetes  gens,  qui  ne  méri- 
ccs  paroles  de  Moniteur  Colomiez , dans  fes  Mé-  toient  pas  d'entrer  en  lice  avec  eux,  Mr.  Arnaud 
langes  hiftoriqucs.  Mmfitttr  Patin  m'a  ajjûré  que  a etc  foudroie'  par  deux  ou  trois  Livres  fi  pleins 
le  P.  Pérou  lui  avoit  eût  au  lit  de  ta  mort , que  d’cfprit , & de  fcicnce  , qu’il  faut  être  grand 
s’il  eût  vû , avant  que  décrire  contre  Scaliger , fis  homme  pour  écrire  de  cette  force.  C’cft  mourir 
tînmes  Epines  ( ce  font  les  termes  du  fe  fuite  j il  d'un  belle  épee , c'efl  être  terrafle  par  un  coup 
ne  tanna  jamais  attaqué.  illuflre , que  de  fucomber  à de  femblablcs  enne- 

IV.  A l’égard  de  Moniteur  de  Saumaife , il  ferait  mis , & c'cft  icy  que  l’on  peut  tres-juftement 
Saumaife  fuperflu  de  dire , qu’il  avoit  une  mémoire  & une  appliquer  ccs  paroles  de  Virgile: 
a été  auffi  faeocc  la  plus  vallc  qu’on  ait  jamais  vû , car 

Foeetn'  Au*  00  k fJ‘l  ? Pcrfonne  n’ignorc  auflî  qu’il  § Hx  tome*  infnbx  nsferam foUtrt  mattm . 
porte-  rrempoit  fa  plume  dans  la  bile  la  plus  amerc.  On  Æo.a  matant  dexirj  tain. 

œtnt.  eût  t dit  qu'il  avoir  pofe  fon  trône  fur  un  mon- 

ceau de  pierres,  afin  d’en  jerrer  fur  tous  les  paf-  Mais  d’autre  côté,  c'cft  un  grand  fujet  de  cha- 
fans,  & bien  loin  qu’il  falùr  lui  rendre  grâces  grin,quc  devoir  qu'on  s'eft  attiré  à foi  même 
d’avoir  alTûré  la  liberté  de  la  République  des  lo»  infortune , & qu'on  s'eft  mu  en  état  par  fi 
Lettres,  comme  Monficur  de  Balzac  lui  en  ren-  conduite  , de  n'etre  pas  plaint  dans  fa  di (grâce, 
doit,  qu’il  femble  au  contraire  avoir  afpirc  à C’cft  l’état  où  fe  trouve  Monficur  Arnaud.  Il 
établir  la  tirannic  par  tout  l’Empire  de  l'érudition,  ne  tenoit  qu'à  lui  de  donner  un  bon  exemple  à 
Voici  le  paftage  de  Moniteur  de  Balzac , vous  ceux  contre  qui  il  vouloir  écrire.  S’il  eût  oufer- 
me  fa urez  dire  s’il  le  raille  finement,  ou  s’il  le  ,vé  en  leur  faveur  les  loi x de  l'honnctetc  ; s'il 
flarte.  f Tous  fastes  quelquefois  la  guerre  ( lui  n’eût  point  rempli  fon  Apologie  pour  les  Catho- 
dit-il)  & fi  la  neceffitt  le  dtjirt  , vous  la  liques,  de  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  fan- 
faites  4 outrance , <y  avec  toutes  Us  faces  de  la  glant , & de  plus  méprifant  à un  Auteur , il  eft 
Raifon,  & toutes  Us  machines  de  t Autorité.  Mal-  indubitable  qu’on  lui  eût  répondu  modeftement; 
heur  4 la  fauffe  fcicnce  & à terreur  enflée  de  pré-  & fi  maigre  fa  modeftie,  on  lui  eut  répondu  de 
fomption , quand  elles  oftnt  tenir  devant  vous.  Cem-  l'air  qu'on  a fait , tout  le  monde  blâmerait  fes 
me  vous  protégea.  Ut  foihUs , vous  châtie a.  Ut  tj - Advcriaires  , 6c  fc  jetterait  dans  fon  parti.  Mais 
rrnu  : cr  il  fatu  encore  avouer , que  fi  vous  m'étiez,  parce  qu’il  n'a  gardé  aucunes  mefures , & qu’il 
venu  4 notre  feconn , il  n'j  auroit  tantôt  plus  de  *'cft  abandonné  i tout  ce  que  la  colère  peut  fai* 
Lomé  dans  un  Etat , que  jufqu’ici  ou  aient  eftimé  re  dire  de  plus  outrageant  , on  ne  trouve  pis 
Arsjlocratique.  Mais  fi  Monficur  de  Saumaife  a qu'il  foit  1 plaindre,  d'avoir  eu  à faire  à des  en- 
dit  bien  des  injures , il  en  a aufli  bien  reçû  , & nemis  qui  ne  lui  ont  frit  aucun  quartier.  Chacun 
en  reçoit  encore  tous  les  jours.  Les  Jéfuites  ne  dit  que  cela  lui  fied  fort  bien  : ceux  mêmes  qui 
parlent  gueres  de  lui  qu'en  le  déchirant.  Le  petit  trouvent  qu’on  eût  mieux  frit  d'avoir  un  peu 
Traité  au  P.  Briet  4.  de  Pot  rts  Latimis  en  eft  une  plus  d’indulgence  pour  lui , reconnoiffent  que  ii 
preuve.  C’eft  peu  de  chofe  en  comparrifon  des  on  l’eût  traité  plus  doucement , on  lui  eût  fait 
inventives  de  Milton , puis  qu’on  a crû  que  le  plus  de  grâce  que  de  jufticc.  D'autres  en  fort 
grand  Saumaife, qui  devoitetre  fi  aguerri  à cette  grand  nombre  foûtiennent,  que  le  Public  eft  re- 
forte  de  combats , fuccomba  néanmoins  en  cette  dcvable  à ceux  qui  fe  font  vangez  fi  terrible- 
rcncontie.  J’ay  ouï  dire  que  Milton  fc  glorifioit  ment , parce  que  cela  pourra  faire  peur  déformais 
haurement  d'avoir  étc  la  caufc  de  la  mon  de  ce  à ceux  qui  auraient  quelque  envie  d'attaquer 
grand  homme , & il  en  pourrait  bien  être  quel-  malhonncrcmem  ceux  oui  ne  l’ont  pas  mérité, 
que  chofe , car  il  eft  certain  que  depuis  cette  Les  Difputcs  des  gens  de  Lettres  étant  une  ima- 
fatale  production  de  l’Apologifte  de  Cramwcl , ge  de  la  guerre  , pourquoy  n'approuverai t-on 
Monfieurde  Saumaife  n'eut  prefque  plus  defanté.  pas  que  l'on  rit  pris  à l'égard  de  Mr.  Arnaud , 
Il  fut  percé  jufqu’au  vif  de  fe  voir  tourné  en  l’expédient  dont  fe  fervit  le  Seigneur  de  Châtil- 
ridicule  par  un  fi  petit  Auteur , 6c  accablé  de  fon  ( qui  a été  depuis  le  fameux  Amiral  de 
railleries  qui  rtgardoient  fon  Domeftique.  Cela  Coligni)  pour  obliger  les  Anglois  à traiter  plus 

humai- 

• Ni  nominori  qnidtm  S:oli(orum  firro  pottrst , nuin  4 C'nm  bnk  nnltori  ( Salmsfît  S jnrânti  non  fil  jJbilm- 
extandtfitu*  .eu  fltmathum  mtmiumtlkfêl  votes,  nbemi-  iafits...  Ulmsjuu  qntmüi  jtoJjc/Jîmui. . . n-4 r, 
m pérnbm  addiil» , quant  rendu t , mapt  dtfa.tr  trompent.  j‘  otium  tfi , qns  babil  Autbtr  tir  di  Solm* , m [nu  » I iL 
Alex.  Morin  Piaf,  m Chron.  Eufebiî.  Inm  frMxifimii  tr  tenfnfi fîmii  Prshtomrnu  , rih  [»# 

t „ MS.  Voi.  Suite  de  la  def.  de  Voiture,  p.  16.  optri,  ni  esom  mimi.ni  ,jmt  dubio  nifondiM.  Buei. 

„ Rep'ique  de  Girac  p.  17.  i Æntid.  I.  8.  v.  819. 

4 „ Leur,  choifies.  U».  3,  leur.  t. 

Ce  3 


LïTTi 

VII. 


V.  • 
Mr  Ar. 
naixl  1 lu- 
jet  de  fc 
chagriner 
parce  qufl 
Hl  l'agrel- 
feur. 


Digitized  by  Google 


T.ett, 

VII. 


VI. 

D’un  Li- 
vre iamu- 
le  ri-fau 

Je  Afr, 
Arnaud. 


2ûtf  NOUVELLES  LETTRES  CR1TIQ.UES 


humainement  leurs  Prifonniers.  Il  donna  ordre 
que  l'on  renchérît  fur  leurs  maniérés  cruelles , & 
par  ce  moyen  il  fut  caufe  qu'ils  convinrent  d’a- 
gir déformais  fur  un  autre  pied.  (Je  chercherai 
le  partage  où  il  eft  parle  de  cela)  C’eft  ainfi  que 
les  Vénitiens  aprirent  fi  bien  aux  Turcs,  à fou- 
haiter  qu'on  le  donnât  quartier  réciproquement 
dans  la  dernière  guerre  de  Candie , qu'il  n'a  tenu 
qu'aux  Generaux  de  la  République  que  l’on  ne 
fie  des  rcglemcns  fort  humains. 

Plufieurs  de  mes  amis  m’ont  confirmé  ce  que 
vous  m’aviez  écrit , que  les  Catholiques  memes 
de  France  ont  délaprauvé  l’Apologie  de  Mr. 
Arnaud , à caufe  de  l’emportement  groflier  qu’il 
y témoigne , contre  l’Auteur  des  Dialogues  fur  la 
Politique  du  Clergé  de  Fr.vtce.  Mr.  Arnaud  fc 
connaît  trop  bien  en  bons  Livres,  pour  n’avoir 
pas  jugé  que  ces  Dialogues  étoient  l’Ouvrage 
d’un  très-habile  homme  : & s’il  eut  etc  capable 
de  méconnoitrc  une  vérité  fi  évidente  , l’approba- 
tion univerfeüc  qu’avoit  ce  Livre , & l’cmprelTe- 
ment  de  tous  lesCurieux  de  l’une  & de  l’autre  Reli- 
gion pour  le  recouvrer , dévoient  ncccflaircmcnt  lui 
faire  naître  cette  penfee,  que  l’Auteur  de  cet 
Ouvrage  ne  pouvoir  être  qu’un  homme  illuftrt. 
Ainfi  il  a été  obligé  par  toute  forte  de  raifons  à 
le  traiter,  comme  on  traite  les  honnêtes  gens  que 
l’on  réfute,  Se  c'cft  ce  qu’il  n’a  point  fait;  Se 
de  là  vient  qu’on  ne  le  plaint  pas  d’avoir  etc  traite 
lins  miféricordc.  J ’ay  déjà  parlé  i plufieurs  perfon- 
ucs  qui  lui  ont  appliqué  ce  partage  de  Tcrcnce, 
s'il  croit  avoir  été  trop  mat-traité , qu'il  cenfidere 
qu'on  na  fait  que  lui  répondre , à4  q>‘*  e'efi  lui  qui 
a commencé  U querelle  : 

* Tom  fi  qttit  tfi  , qui  dtthtm  ht  fe  imlemnfmt 

Exfltmat  effe,  fie  exifionet  ; jetât 

Etjpeit/om,  non  dschan  e]Je , quia  Uft  prier. 

Or  fclon  la  Morale  du  monde  , le  premier 
coup  en  vaut  dix , & vous  n’avez  pas  oublié  la 
penlee  d’un  Empereur  Romain , t qu'il  ut  faut 
put  médire  d'uu  Sénateur , mais  qu’il  ejl  jujie  de 
lut  rendre  la  pareille , s'il  ufe  de  médifauct. 

Il  n’eft  pas  nécertaire  que  je  vous  parle  de  tous 
les  Ouvrages , qui  font  tombez  coup  fur  coup  fur 
Monficur  Arnaud,  d’une  roideur  accablante.  Vous 
avez  déjà  lu  Se  admiré  la  grande  réponfe  à Mon- 
ficur Maimbourg  , & le  Livre  qui  s'intitule  le 
Jauféuifit  convaincu  de  vaine  Sopbijhquerie.  Il  ne 
faut  feulement  que  vous  rendre  conte  de  l'Ou- 
vrage , qui  a paru  en  dernier  lieu  fous  le  titre 
d'Èjfrii  de  Moniteur  stmaud.  C’eft  ce  dernier  Li- 
vre-ci qui  cft  capable  de  donner  le  coup  de  more 
i ce  Héros  du  Janfénifme , Si  de  venger  tout  i la 
lois  les  Jcfuiics  Se  les  Huguenots,  de  toutes  les 
injures  qu’iW  ont  rendes  <ie  Meilleurs  de  Port- 
Royal.  Si  Monficur  Arnaud  avoir  une  femme 
fcmblable  à celle  de  Monficur  de  Saumaife,  l’af- 
faire ferait  immanquable  ; mais  étJint  Prêtre  com- 
me il  cft,  & accoutumé  de  longue  main  à don- 
ner & à recevoir  des  coups , il  pourra  bien  fur- 
vivre  à cette  rude  tempête , & à cette  artVeufe 
grêle  d’injures  , quoi  qu’elles  fôicnt  d'autant 
plus  terribles,  quelles  fonr  dites  avec  efprit,  & 
foù tenues  de  beaucoup  d’cloqucnce,  de  (avoir. 

Se  de  raifons. 

Car  il  faut  vous  imaginer , Monfieur,  que  le 
Livre  qu’on  appelle  tF.ftrude  Monfieur  siruaud, 


eft  le  plus  curieux  Outrage  qui  fe  puifle  voir. 
On  y trouve  une  infinité  de  Pièces  rares  & di- 
vertirtantcs , commentées  par  l’Auteur.  Ses  no- 
tes & («  glofes  valent  bien  le  texte , tant  elles 
font  pleines  de  ce  fel  Attique , qui  cft  d'un  fi 
grand  prix  aux  perfonnes  de  bon  goût.  On  y 
trouve  cent  Réflexions  fur  la  conduite  des  Jan- 
féniftes  ; on  y trouve  le  portrait  de  la  Cour  de 
France , Se  c'cft  un  endroit  aulli  fin  Se  aurti  tra- 
vaille qu'il  s’en  puifle  voir;  on  y parle  librement 
des  affaires  d’Angleterre;  on  y entremêle  divers 
faits  pcrfonncls  qui  ne  font  pas  fort  connus  ; on 
y date  peu  les  gens  ; on  a eu  foin  qu’il  y eût 
des  chofes  I l'ufàgede  tout  le  monde.  Les  Cavaliers 
y trouveront  bien  leur  fait;  ceux  qui  aiment  les 
lus  profondes  fubtilitez  delà  Théologie,  Se  de 
Pluiofophie  , ne  manqueront  point  là  d’exer- 
cice. Les  divers  fens  qu'on  a donnez  aux  cinq 
Proportions  de  Janfénius , y font  examinez  dans 
la  dernière  précilion  ; & le  ftile  eft  par  tout  fi 
plein  de  feu,  de  netteté,  & d'agrément,  qu’il 
ferait  fcul  capable  de  faire  valoir  k Livre.  Vous 
voyez  bien  qu’un  homme  qui  fournit  à tant  de 
differens  caractères,  cft  un  terrible  ennemi,  & 
qu'on  ne  (aurait  manquer  d'etre  diffame  par  tout 
le  monde , quand  on  l'eft  dans  un  Ouvrage  de 
cette  trempe.  Etre  raillé  ou  injurié  dans  un  Li- 
vre qui  vaut  peu  de  chofe,  n’eft  qu'un  très-petit 
malheur , mais  quand  cela  nous  arrive  dans  un 
Ouvrage  recommandable  par  autant  d'endroits  que 
t Efprit  de  Monfieur  Arnaud,  nous  en  avons  juf- 
qu'au  jour  f du  jugement.  J’en  prens  à témoin 
Monfieur  le  Chevalier  de  Mère , qui  a dit  dans 

Îuclcun  de  fes  Ouvrages,  J que  la  médifante  ejl 
iat  à craindre , quand  elle  s'explique  par  de  bons 
mois  , parce  qu'ou  fe  plût  a Us  redire  , er  qu'on 
releve  toujours  quelque  chofi  de  bien  penfé.  C’eft 
donc  un  grand  malheur  à Monfieur  Arnaud,  que 
fon  portrait  formé  avec  de  fi  noires  couleurs , 
parodie  dans  un  Ecrit  qui  fera  recherché  Se  lù 
par  toute  la  terre.  Si  ce  grand  homme  fût  more 
peu  après  avoir  fi  bien  répondu  au  Sieur  Malkr , 
fa  fortune  lui  eut  épargné  bien  des  difgraces.  C'cft 
ainfi  que  Pompée  ( vous  voyez  que  je  compare 
toujours  Monficur  Arnaud  avec  les  premiers  hom- 
mes de  l'Antiquité  ) eut  reçu  une  faveur  infigne 
de  fa  Fortune , fi  les  vœux  qu’on  fie  pour  fa 
guéri  fon,  rieuflent  pas  été  exaucez: 

$ Provida  Pompe  10  iederat  Campait  ta  feint 
O Mandat  : je  J mais  a orbes  tjr  pttbiua  vota 
Vuemt. 

J'ai  déjà  ouï  dire  que  les  Jefuites  ont  fait  éclater 
leur  joye  pour  la  publication  de  l'EJprit  de  Mou- 
fleur  ytnauâ , & qu’ils  donnent  de  grands  clogct 
à l'habileté  de  l’Auteur.  On  croit  qu'en  con- 
üderation  du  mal  qu'il  a dit  du  Janfénifine,  ils  lui 
pardonneront  généreufement  celui  qu’il  peut  avoir 
dit  de  leur  Coras.  Je  ne  fai  s’ils  font  bicn-aifes 
de  ce  que  Meilleurs  les  Etats  de  Hollande  ont 
défendu  le  débit  du  Livre,  à b follicication  de 
l'Envoyé  Extraordinaire  d'Angleterre.  Ils  peu- 
vent s'imaginer  d'un  côté,  que  l’Ouvrage  fera 
connu  de  moius  de  perfonnes,  mais  ils  peuvent 
efpércr  aufli  d'un  autre  côte,  que  plus  de  gens 
feront  curieux  de  le  voir.  Je  croi  pour  moi  que 
cette  defenfe  contribuera  beaucoup  à faire  vendre 
le  Livre , A qu'il  fera  incomparablement  plus  fa- 
cile 
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SUR  L’HISTOIRE 

cilc  de  l'acheter  en  Hollande  , qu’il  n’eA  facile 
de  trouver  en  France  le  Féllum  de  Moniteur 
Dcslyons  , Doyen  & Théologal  de  Scnlis.  C'cft 
encore  une  I’iccc  bien  accablante  pour  Mon- 
iteur Arnaud.  Je  vous  prie  de  vous  in- 
former fi  lui  ou  quelcun  de  fes  amis  y ont  ré- 
plique', & de  m’envoyer  le  Fmtum  du  Prctrequi 
plaide  conrrc  Moniteur  Deslyons.  Je  ne  (aurais 
bien  juger  de  cette  affaire,  fans  entendre  les  deux 
parties.  lime  femble  que  Monfieur  le  Doyen 
de  Scnlis  ne  dit  pas  tout  ce  qui  regarde  l’affaire, 
& qu’il  fe  contente  de  parler  de  ce  qui  lui  eA 
favorable.  11  a bien  de  l’clwit  & de  la  force , 
& fans  faire  le  railleur,  il  lait  bien  enfoncer  le 
poignard.  Il  parle  de  fon  Advcrfave  comme  d’un 
très- lavant  homme,  qui  en  aprouvant  une  choie* 
lui  fcrt  d’un  merveilleux  préjuge  ; mais  en  ren- 
dant juftice  à fes  beaux  talent,  il  ne  biffe  pas  de 
lui  porter  de  rudes  coups.  Il  s’en  exeufe  fur  ce 
qu’il  ne  fait  que  fe  défendre.  • Si  je  feitmal 
en  vomi  repandau , foujfree, , lui  dit-il , que  je  veut 
ebj't  emtec  rejpell,  tjae  vont  évtx,  encore  plut  m.il 
fuit  de  commence*  c eut  ejnerede  centre  met.  Quel- 
le de  h italien  pour  un  homme  de  le  voir  percé  de 
mille  traits  en  meme  temps,  parles  Catholiques, 
& par  les  Hérétiques , après  avoir  été  leur  Ag- 
greiTcur  ! 

C’cA  ce  que  j’avois  à dire  partant  d’une  chofe 
à une  autre,  pour  me  juAifier  de  la  contradiction 
qui  ma  été  objectée  au  fujet  de  Monficur  Ar- 
ma J.  A la  vérité  j’euffe  pù  ju  Aider  en  moins 
de  mots,  qu’il  n’y  a point  de  contradiction  à 
dire  qu’un  grand  homme  eA  fort  emporté , & 
j’avouë  que  l'acce foire  préviut  ici  fur  le  principal  ; 
mais  c'cA  une  chofe  faite , c’eA  \ vous  à b fuprimer 
fi  vous  le  jugez  à propos.  Pour  moi  je  ne  faurois  y 
retoucher  davantage.  Je  ne  veux  pas  meme  y ajou- 
ter deux  t Vers  Grecs , qui  s’ajuAcroient,  admi- 
rablement à cet  endroit-ci;  8c  je  fais  bien,  car 
cela  m’engageroit  ï vous  faire  exeufe  de  ce  que 
je  vous  parlerais  en  une  Langue  que  vous  avez 
oubliée , 8c  me  conduirait  infenfiblemcnt  où  je 
ne  veux  pas  être  conduit.  Je  n’ai  pas  peur  de 
vous  offenfer  en  difant  que  vous  avez  oublie  le 
Grec , vous  n’etes  pas  de  profcflîon  à cultiver 
cette  Langue  ; & quand  vous  le  feriez , quel  grand 
mal  y auroit-il  de  confcflcr  ingénument  ce  défaut 
de  votre  mémoire , «près  l’aventure  de  Monficur 
l'Archevcque  t d’Ambrun,  8c  l’aveu  de  Mon- 
fieu-  l’Abbé  le  Tellier?  Je  ne  fai  même  fi  vous 
n’auriez  pas  quelque  honte , à l’exemple  du  Ma- 
réchal de  ; Biron,  d’être  plus  favant  en  Grec 
que  les  Maîtres  des  Requêtes.  Je  ne  fai  fi  vous 
ne  me  faurez  pas  mauvais  gré  de  vous  avoir  fait 
citer  Polybe.  En  tout  cas  je  déclare  ici , que 
vous  ne  le  connoiffez  que  dans  fes  verfions.  Il 
y a bien  des  gens  qui  vous  reffcmblcnt  en  cela  * 
8c  même  parmi  ceux  qui  traduifent  les  Anciens. 
Je  fuis,  c TC. 


DU  CALVINISME.  zo7 
racontée  , je  ne  vous  alléguai  point  mon  Auteur. 
Je  m’imaginai  qu’à  quelques  heures  perdues  je 
chercherai  s le  palfige , ne  prevoïant  pas  que  je 
n’y  longerais  plus , après  avoir  commencé  une 
autre  Lettre , comme  il  m’efi  arrivé  effectivement. 
Par  bonheur  j’ai  revu  la  minute  de  cette  Lettre 
tandis  qu’elle  s’imprimoit , 8c  m’étant  aperçu  de 
mon  oubli,  j’ai  parcouru  Brantôme,  & j’ai  trou- 
ve mon  palfage , avant  au’il  falût  imprimer  la  hui- 
tième Lettre,  le  l’ai  donc  fait  placer  à l’endroit 
où  vous  l’allez  lire.  Il  cA  tire  du  quatrième  to- 
me, & il  fe  raporte  au  temps  que  l’Amiral  de 
Chatillon  étoit  Collonel  Général  de  l’Infanterie 
Françoifc , & conunandoic  devant  Boulogne  con- 
tre les  Anglois. 

„ Avant  cette  guerre  (dit  cet  Auteur)  il 
*,  aprit  aux  Anglois  un  proverbe , Ah  cruel  8c 
„ demi , ou  bien  du  tout , car  ils  étoient  fi  cruels 


,,  à nos  François , 8c  l’avoicnt  tant  été , qu’ils  n’en 
„ pou  voient  defapprendre , tant  ils  l’avoicnt  pris 
» en  habitude.  Qu’auili-tôr  qu’un  pauvre  Fran- 
» cois  étoit  tombé  entre  leurs  mains,  il  nefà- 
*,  loit  point  parler  de  merci , car  1a  vie  s’en  al. 
n loit , 8c  fe  plaifoient  quelques-uns  } prendre  leurs 
,,  têtes,  8c  les  ficher  au  bout  de  leurs  lances  & 
,,  picques,  8c  en  faire  leurs  parades,}  h mode 
,,  des  Mores  & Arabes.  Mais  Monfieur  PAmi- 
» ral  leur  rendit  bicn-tôt  leur  change , 8c  leur 
m en  fit  de  même,  voire  pis  ; fi  bien  qu’ils  en 
„ vinrent  aux  Requêtes , & à demander  la  bon- 
*,  ne  guerre,  qui  leur  fut  odroiée  <k  la  mode  du 
„ Piémont , entre  les  François  & les  Impériaux. 
„ Je  tiens  ce  conte  de  Monficur  P Amiral  mê- 
„ me , qui  me  le  fit  en  Périgord  fur  le  fujet  qu’il 
» prit  de  faire  le  maflacrc  des  païfans , qui  avoienc 
„ fi  mal-traité  les  Provenccaux  à leur  défaite, 
,,  de  h main  dcfquels  plus  en  furent  tuez  que  des 
n foldats , & pour  ce , me  dit-il , qu’il  vouloir 
*,  faire  ledits  païfans  (âges  pour  telles  tueries  8û 
„ cruautez,  comme  ilavoit  fait  les  Anglois  dc- 

**  vant  Boulogne Tant  y a que  l’on  a 

,*  tenu  mondit  Sr.  l’Amiral  fort  cruel , mais  il 
„ fàloic  qu’il  le  fur , 8c  meme  lui  le  confcffoit , 
*»  comme  je  l’ai  vû  Couvent  confeffcr  que  rien 
» ne  le  fâchoit  que  les  cruautez , mais  pour  lej 
**  polices  8c  les  conféquences  il  y forçoit  fon  na- 
*,  turel  & fon  humeur.  Comme  lors  qu’il  fàloic 
n montrer  une  douceur  & mi  (encorde,  il  étok 
m certes  bon,  doux  & gracieux. 

Je  n 'entras  pas  les  premières  paroles  de  ce  parta- 
ge , ttvtem  cette  guerre  il  éprit  aux  Anghit  u* pré- 
verbe, 4 k cruel  rfr  demi,  eu  bien  du  tout.  J 'en- 
tendrais beaucoup  mieux  la  penfée  de  Brantôme 
s’il  avoit  dit , dans  cent  guerre  il  éprit  é ux  Au - 
gléit  uu  proverbe  , é cruel , cruel  <ÿ  demi  , eu  bien 
du  teut.  En  effet  fa  conduite  le  régla  fur  le 
proverbe,  a trompeur,  trompeur  et  de- 
mi, qui  a le  meme  Cens  que*  a cruel*  croe<, 

BT  DEMI. 


Lett, 
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Preuve  de  ce  qui  é été  dit  ci-dtffus , touchent  U 
méuure  dent  le  Seigneur  de  Cbétillom  ré- 
primé U ameute  des  jtogteu. 


ADDITION 

Peter  U fixieme  Lettre, 


LOrs  que  je  vous  ay  parlé  de  l’ Admirai  de 
Châullon  , je  (àvnis  bien  que  j’avois  lil  dans 
Brantôme  ce  que  je  difois , mais  n'ayant  pas  le 
loifir  alors  de  chercher  le  lieu  où  cette  affaire  cA 


QUoi,  Monfieur,  vous  voulez  que  je  vous  x. 
^aprenne  tous  mes  defauts, dans  des  Lettres  Touchant 
que  nousdcAinons  au  Public?  Cela  rieA 
gueres  honnête , 8c  vous  deviez  vous  contenter 
de 


• Fl  (i  ta! fit  rfl  rtfyenJtjft , qutft,  ut  fetieaur  aaiuu , 
mnlte  mn-er  ifl  breveta  fit.  Hieronyra.  inter  epift.  Au- 
guft.  eptfl.  iS. 

f h AtUcnée  liv.  j.  au  comaiencemcnt. 


J „ Voi.  leRec.  des  pièces  touchant  le  N.  T.  de  Mons 
i part.  p.  î4û. 

| „ Balzac  cotrct.  4. 
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108  nouvelles  lettres  critiques 

de  l' ingénuité  que  j'ai  eue  , de  vous  aprendrc  le 
caprice  de  ma  mémoire , à l’égard  des  Enthou- 
fiafmcs  publier  fur  un  Livre  de  Mr.  Arnaud. 

Pourquoi  voulez-vous  lavoir  cet  autre  caprice» 
dont  je  ne  vous  ai  touché  qu'un  petit  mot  î 
Croyez-vous  qu'on  foit  bien-aife  de  tant  parti- 
cuhrifcr  les  contre-temps , & les  bizarreries  de  fon 
efprit  ? Pour  une  fois , parte  » mais  en  vérité  les 
rechutes  ne  font  pas  plai fautes.  Cependant  je  ferai  I*  Examen  de  et  que  t Auteur  a dit,  que  le  Rai 
ce  que  vous  voulez.  Le  temps  polTc  m'a  fait  trop  fit  fit  détruire  le  QUvmtfme  et une  manière  plus 


LETTRE  V III. 

Où  il  cft  parlé  de  quelques  Arrêts  donner  contre 
ceux  de  la  Religion. 


digue  de  fit  gronde  orne.  II.  Chicane  dn  Gram- 
motrirn  Crejconius  réfutée  pur  St.  Angufiin , 
pur  tufoge  ordinaire.  III.  Qu’il  j o des  vejtt 
qui  ceudmfèut  o U glaire , plut  glonemfis  que  les 
outres.  Comporoijun  de  lo  force  & de  lo  rmfc . 

IV.  Que  le  Roi  o tout  de  grondeur  d'orne  na- 
turellement , que  s’il  ne  s'en  fit  pot  roporté  oux 
gens  d'Eglifi , il  tnt  choifi  tt outres  vojet  de  rui- 
ner le  Cuhiuiijine.  V.  Réflexion  fur  C Arrêt  qui 
déclore  vobtblc  U couver jton  des  enfant.  VI. 

Réfutoiion  du  Sieur  Soulier.  Quelle  efl  lo  couuoif- 
foncedes  eufotu.  VII.  Comparai  fon  entre  le  choix 
d'une  femme , (ÿ  le  choix  d'une  Religion.  Trois 
défordrts  élans  la  nouvelle  furifprndtnce  Frau- 
foifi.  VIII.  Aunes  réflexions  fur  le  même  Ar- 
rit , er  réponftt  aux  objet  lions.  IX.  Réflexion 
fur  r Anit  qui  ordonne  la  perte  de  l'Exercice , fi 
on  reçoit  un  Catholique,  on  un  Relaps,  dons  U 1 im- 
pie. X.  Réflexion  fur  U démolition  du  Temple  do 
Montpellier. 

Monsieur, 

Je  répondrai  aujourd'hui  à une  objection  qui 

établi rtoit  le  droit  de  ces  Zélateurs.  Tant  il  cft  ^ort  fcmblible  à la  précédente,  & il  vaut 
vrai  que  les  hommes  font  accoutumez  depuis  long-  nl*eu*  Gns  doute  qu'l  caulc  de  cette  conformité, 
temps  à recourir  1 la  Tradition , lors  que  l'Ecriture  j«  l’examine  préfentonem , que  de  la  renvoyer  1 
ne  leur  eft  pas  favorable! On  croitavec  quelquefois-  11X14  autrefois.  On  m'aceufe  encore  de  la  même 
dan  en  t que  l’exemple  de  Phinécs , dont  on  abufa  , contradiction  » que  l’on  a crû  remarquer  dans  ce 
comme  on  abufe  aujourd’hui  de  celui  de  Jéfus-  que  j’ai  dit  de  Moniteur  Arnaud  , mais  il  y 
Chrift,  & de  fes  Apôtres,  pour  s’emporter  aux  inju-  a cette  grande  différence , qu’on  veut  que  celle- 
rcs  les  plus  violentes , fut  la  fourreau  prétendu  pri-  cj  concerne  fa  Majcfté.  Nous  allons  voir  ce  que 
vilege  des  Zélateurs,  & que  lors  qu’il  eut  parte  c’eft. 
en  coutume,  on  s'avifâ  de  fuppofer  une  loi  de 

Dieu,  que  Moïfe  n’avoit  pas  inférée  dans  lePen-  Quatrième  Objcftion. 

tatcuque.  La  fuite  fit  voir  1 quoi  on  s'expofe , 

quand  on  laifle  établir  de  fi  étranges  abus,-  car  » T ’Auteurdela  Critique  Générale,  C dit-on)  f. 

* " **  1 ‘ - L/  tâche  de  prouver  1 cor  & 1 cri,  que  les  D^c* 

Arrêts  qui  s'obtiennent  au  Confcil  du  Roy  quête  Roi 
contre  les  Calviniftcs , font  injuftes.  Il  fonde  eût  pû  dc- 
fes  prétenfions  fur  l'Edit  de  Nantes  confirmé  t'uirele 
par  plufieurs  autres  Edits,  & il  fait  allez  con- 
noître  par  là , que  de  quelque  manière  que  Sa  minière* 
Majcfté  dépouillât  les  Huguenots  de  la  liberté  plu*  «ligne 
dont  ils  jouiflent,  il  s’en  plaindrait  comme  dcl‘“- 

rt'ilnM  .M.lniikft.  Tl  ... 1 


connoftrc , que  vous  ne  vous  rendez  pas  ailcraent 
à mes  raifonv. 

Sachez  donc,  MonGcur,  qu’en  cachetant  ma 
Cxiemc  Lettre , je  me  fouvins , je  ne  fai  com- 
ment, de  deux  chofes  tout  à la  fois,  qui  fe  ra- 
portoient  admirablement  à la  queftion  que  j’avois 
mitée , & qui  en  mille  rencontres  s’etoient  pre- 
fentées  à mon  efprit , mais  pourtant  qui  ne  m'e- 
toient  jamais  venues  dans  l'imagination,  pendant 
que  je  vous  écrivois  lur  cette  nuricre.  Mon 
ApoftiUe  vous  a fait  favoir  l’une  de  ces  deux  chofes, 
l’autre  regarde  certaines  gens  qu’on  appclloit  Zé- 
lateurs parmi  les  Juifs. 

C'étoicnt  des  gens  qui  s’attribuaient  l'autori- 
té de  tuer  * , fans  aucune  forme  de  procès , ceux 
qu'ils  furprenoient  en  certains  crimes,  comme  le 
bbfphcme  , le  fâcrilége , la  profanation , la  for- 
nication avec  une  femme  idolâtre , la  hardiertc  d'un 
fâcrificatcur  qui  aurait  ofc  faire  fa  charge , (ans 
s’etre  purifie,  &c.  Les  Juifs  croient  aans  une 
fi  étrange  prévention  , qu'ils  fouffraient  fort  pa- 
tiemment que  ccs  perfonnes  exerçartent  le  droit  de 
leur  prétendu  privilège  ; Se  leurs  Docteurs  memes 
foùtenoicnt , que  Dieu  avoit  donné  à Moyfe  fur 
la  montagne  de  Sinaï  une  parole  non  écrite , qui 


nous  aprtnons  de  Jofcphe  t , que  ces  Zélateurs 
remplirent  la  Ville  de  Jérufalcm  de  toute  forte  d; 
mifcrcs,  & qu’ils  furent  la  principale  caufc  de  fi 
ruine.  Bon  Dieu , que  ferions-nous  devenus , fi 
St.  Pierre  armé  encore  de  fon  épée  s'en  étoit  fer- 
vi  pour  tuer  Ananias , comme  il  s’en  étoit  fer- 
vi  autrefois  pour  couper  l'oreille  à Malchus  ? Af- 

fu  renient  il  fe  fêroit  élevé  des  bigots , qui  auraient  

crû  que  c’étoit  un  exemple  à fuivre.  Si  j’avois  „ d'une  aélion  rrès-injuftc.  Il  avoué  cependant , 


eu  ccttc  remarque  à ma  main,  lors  que  je  refu- 
tois  les  Ecrivains  emportez,  je  l’aurais  mifedans 
fon  jour,  & j’en  aurais  pù  tirer  quelques  ufa- 
gcs.  Ici  elle  ne  me  fsrt  pas  de  beaucoup.  J'en 
conclus  feulement,  que  fi  la  prétendue  autorité 
des  Zélateurs  étoit  une  ufurpation,  ou  une  il- 
lulinn  déplorable  parmi  les  Juifs,  à la  faveur  de 
laquelle  on  pouvoir  commettre  mille  crimc-s , en 
abufant  de  l'exemple  particulier  de  Phinécs , à plus 
forte  raifon  fe  doit-on  garder  parmi  les  Chrétiens , 
d’imiter  les  actes  de  rigueur  qui  fc  lifcnt  dans 
l'Ecriture. 


* „ Voi.  Seldenut  de  jure  Natur.  & Geat  L 4.  c.  & 
f „ De  bello  Judaic.  I.  4. 


que  fi  le  Roi  eût  fait  abatre  les  Temples  de 
ceux  de  la  Religion  fimplcmcnt  & abfolument , 

, parce  que  tel  eut  été  fon  bon  plaifir,  t ce 
> procède  eût  été  plus  digue  de  fa  grande  .une.  Se. 
, par  conféqucnt  il  reconnoit  deux  chofes  qui 
, font  contre  lui  ; l’une , que  les  manières  dont 
, le  Roi  fe  fort  pour  la  ruine  du  Calvinifme, 
, fimt  dignes  de  fa  grande  amc  , car  'autrement 
, les  autres  manières  n’en  pourraient  pas  être 
, dites  plus  dignes;  l'autre,  qu’il  y a de  la  gran- 
, deur  d'ame  à faire  du  mal , ce  que  l’on  a rc- 
, futé  par  un  bau  partage  de  Séneque , comme 
, une  évidente  contradiction. 

Qie 

* „ Lettre  XXI.  No.  IL 
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SUR  L’ HISTOIRE  DU  CALVINISME 


Qjjh  Voila  de  tembles 


les  cens  ! Et  à quoy  à cette  heure  , fi  je  ne  confidérois  que  fa 
ttocaoe  fongiez-vous,  Monfieur,  quand  vous  m’avez  com-  jefté  Très-Chrctienne  étant  mêlée  dans  cette  qua- 

dc  Crefco-  mis  avec  de  fi  fins  & de  fi  fubtils  Antagoniftesf  triemc  objection,  il  eft  jufte  qu’à  caufe  d'un  fi 

nim  réru-  jj,  ^ pu  lû , à ce  que  je  voi , la  Difpute  grand  Roi , je  m’y  arrête  davantage. 

AuEuSia'  St.  Auguftin  avec  un  Grammairien  Donatif-  Je  dis  donc  que  ce  Monarque  eft  aufli  digne 
3c  pu  lu-  te,  nommé  Crefconius , ou  s’ils  l'ont  lue  , ils  du  fitmom  de  Grand  qu’on  lui  adonné,  qu’au- 

fageorii-  ne  fc  fouviennent  pas  que  St.  Auguftin  a folidc-  cun  de  deux  à qui  les  Anciens,  ou  les  Moder- 

nii,e4  ment  réfuté  h miférablc  chicane  qu’ils  me  font;  nés  ayent  fait  porter  ce  glorieux  titre;  mais  ceh 

Il  avoit  dit  que  les  Catholiques  avoient  plus  de  n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  fujet  à fc  méprendre, 

raifon  de  reprocher  aux  Donatiftes , d'avoir  livré  dans  le  choix  des  moïens  par  où  il  tend  \ la 

les  Livres  (acrez,  que  les  Donatiftes  n’en  avoient  gloire.  C'eft  encore  une  chofe  qui  ne  doit  pas 

de  le  reprocher  aux  Catholiques.  Sur  cela  Cref-  être  révoquée  en  doute , que  l'on  fc  peut  écarter 

conius  faifanc  le  fubtil , 8c  recourant  aux  réglés  plus  ou  moins  du  véritable  chemin  de  b gloire, 

de  la  Grammaire , ne  manqua  pas  de  conclure  Car  premièrement  on  s’en  écarte  toutes  les  foi* 

que  les  Donatiftes  avoient  raifon  ac  reprocher  aux  que  l'on  préfère  une  grande  réputation  à une  bon- 

Cathohques , le  crime  qu’ils  leur  rcprochoicnt , ne  réputation  ; mais  comme  cette  doéfrine  tient 

car  , di  (oit-il , s'ils  nous  le  reprocher*  avec  fîtes  de  un  peu  de  celle  qui  regarde  les  chofcs  dans  leurs 

raifon , il  s’enfuit  que  nous  le  reprochons  mec  rai-  véritables  idées,  je  ne  dois  pas  y infifter  autre- 

ftn  , puis  que  le  comparatif  ne  fait  qu'augmenter  la  ment.  Je  vous  ay  déclaré  que  je  ne  m’élève 


jignifvMion  dse  petfittf.  Permet  tcz-moi  de  rendre  ceci  point  jufques  à la  fupréme  région;  je  parle  à la 
intelligible  à tout  le  monde  par  un  exemple,  manière  des  hommes , & je  biffe  ou  aux  Phi- 
Grand  eft  un  terme  que  les  Grammairiens  nom-  lofophes  Stoïciens , ou  à nos  Prédicateurs , à foû- 


ment  Pofiif-,  plus  Grand , eft  un  terme  qu’il*  tenir  qu’il  n’y  a point  de  gloire  fans  la  juftice  8c 
nomment  Comparatif  ; fi  on  va  jufques  à dire  le  fans  la  vertu.  Pour  moi  j'appellerai  gloire,  tout 
plus  Grand , ils  nomment  ce  terme,  le  Sttprrlatif.  ce  que  Us  hommes  admirent  dans  les  Conquérans , 
Ainfi, félon  la  remarque  de  Crefconius,  quand  & tout  ce  que  Us  Orateurs,  les  Poètes,  8c  les 
on  dit  qu’une  chofe  eft  plus  grande  * qu'une  au-  Peuples  élevent  jufques  au  Ciel  par  leurs  acclama- 
tre,  on  reconnoît  à la  vérité  que  la  grandeur  de  rions,  & parleurs  éloges.  Sur  ce  pied-là  jerenur- 
l’une  furpafle  la  grandeur  de  l'autre , mais  quoy  que  en  fécond  lieu , qu’il  y a une  infinité  de  rou- 
qu’il  en  toit , on  avoue  qu’il  y a de  la  grandeur  tes  qui  conduifcnt  à la  gloire;  les  unes  d’une 

dans  toutes  les  deux.  De  forte  que  fi  ce  Gram-  façon,  les  autres  d'une  autre;  les  unes  d'une 

mairien  Sophiftc,  & plus  Sophifte  que  celui  aui  maniéré  qui  fent  plus  la  grandeur  d’ame, 
aidait  Monfieur  de  Balzac  à faire  b Critique  aes  les  aucrcs  d’une  manière  qui  b fent  moins, 
deux  Sonnets , a raifon , j’ay  avoué  que  ces  Par  exemple  fi  un  Roi , qui  ayant  une  guer- 

maniercs  artificieufes , dont  cm  a conlcillé  au  Roi  re  civile  tiès-dangereufe  fur  les  bras,  fc 

de  fe  fervir  pour  détruire  les  Huguenots , font  voit  attaqué  en  meme  temps  par  fes  voifins , 
dignes  de  fa  grande  ame.  Si  elles  en  font  dignes,  repoufle  toutes  les  Troupes  ennemies,  8c  dornp- 
elks  font  juftes,  car  ce  qui  eft  injufte  n’cft  pas  te  b fureur  des  Rébellcs,  fans  emploïer  que  la 
digne  d’une  grande  ame.  vive  force,  rejettant  avec  mépris  toutes  fortes  de 

Mais  que  répond  St.  Auguftin  aux  chicanes  de  fuperchcries  ; fi  un  Roi , dis-je , fait  tout  cé- 
dé ce  Grammairien  ? Il  le  réfute  non  feulement  la , toute  la  terre  demeure  d’accord  qu’il  va  à b 
par  b parole  de  Dieu,  mais  aufli  par  les  Au-  gloire  avec  plus  de  grandeur  d’ame,  que  s’il  fai- 
teurs  les  plus  célèbres.  Si  tous  ceux  qui  liront  foit  les  mêmes  chofes  par  fineflc.  On  peut  rni- 
cette  Lettre  n’ont  pas  en  main  un  St»  Auguftin , fonner  ainfi  de  toutes  les  autres  aérions  de  b vie. 
pour  fâtisfàire  l’envie  qu’ils  pourront  avoir  de  Qiiand  on  vient  à bout  d'un  giand  deflein,  on 
Connoître  ccs  paflages , je  leur  aprens  que  U Logi-  ne  ne  manque  jamais  d'être  loué , 8c  on  a efftéri- 
que  de  Port-Royal  t kur  en  indiquera  quel-  vement  des  takns  qui  méritent  d'être  louez  ; 

ri-uns,  & fâtisfera  pleinement  à tous  kurs  car  fi  on  n'eft  point  vertueux , on  eft  du  moirs 
tes.  Après  cet  avis,  je  ne  croi  pas  qu’il  me  vigilant,  inventif,  ferme,  intrépide,  rufé,  ou 
refte  rien  à faire  , pour  réfuter  b première  partie  quelque  autre  chofe.  Mais  il  eft  fur  que  plus 
de  l’objeérion  ; je  dois  feulement  ajouter  que  fans  les  moïens  dont  on  s 'eft  fervi  pour  venir  à bout 
recourir  aux  Livres , on  peut  aifément  connoître  de  l'entreprife , font  éloignez  de  la  fineflc , plus 
que  j’ay  fuivi  l'ufage  de  tous  ceux  qui  parlent  aufli  trouve-t-on  qu’il  y a de  grandeur  d’aine 
avec  k plus  d'exactitude.  Car  on  dit  tous  les  dans  celui  qui  en  eft  venu  à bout 
: A „~,C  ,4*. .ru»  U. 4.  sl,  f — r".(l - ' ..  . . 


lecomie  temme  cit  plus  granae  a pius  œiie  que  que  dans  celles  du  Renard , 8c  c'eft  pour  cela 
b première  ; 8c  fi  quelcun  alloit  glofer  là-deflùs , que  les  fondateurs  des  grands  Empires  ont  pafle 
comme  fi  en  difant  ceb , on  reconnoifloit  que  b pour  avoir  d’autant  plus  de  courage , 8c  de  cran- 
pretniere  a été  jolie  8c  de  belle  taille,  il  s’expofe-  deur  d'aroe,  au’ils  ont  aimé  à vaincre  fans  ftra- 
roit  à b rifee  publique.  tagéme.  C’eft  ce  qui  diftingue  fi  fort  Alcxan- 

Pourcequi  regarde  b féconde  parue  de  l’objec-  dre  parmi  tous  les  autres  Conquérans.  N’eft-il 
tion , je  n'ay  pas  befoin  de  b réfuter  tout  de  nou-  pas  vrai  que  fi  on  donnoit  à choifir  une  ame  à un 
veau,  je  croi  l’avoir  aflez  ruinée  en  répondantau  foldat  affamé  de  réputation,  il  aimeroit  mieux 
partage  de  Scneque,  ainfi  je  pourrais  pafler  à d'au-  mille  fois  l'amc  de  Monfieur  le  Prince  de  Con- 
tres chofes,  & j'y  paflerois  cffcérivancni  dès  de,  que  celle  de  Monfieur  de  Turenne?  Jefii 

bien 


* „ MS.  Cira  (Te  a blâmé  Charron  .pour  avoir  dit  que  „ me,  melim  ,fl  nul,,,  ^u,m  uri  ; & dans  rpcclrf.  7. 
» 1»  Religion  Chrétienne  eft  la  meilleure;  mais  Si.Cjr-  „ un  homme  fatum  r/i  mùtUur  j un»  armant  , 3j*tn 
„ ran  le  rabroue  Terriblement  ,tom.  4.  p.  A4. 8e  lui  mon-  „ St.  Marc,  il  vaut  jwc  un  msl,  v, 

„ p'ufiean  paf&gei  de  l'Ectituie  femblablci  ; com-  f „ Art  de  renier  ».  rJrr-  ch.  7. 

Tm.  II.  Dd 
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Que  fans 
les  l'.cclc- 
fuftiques 
le  Roi  eut 
choili 
d'autres 
royct  de 
minet  le 
Calvioif- 
me. 


NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 


bien  qu’il  y a des  Officiers  de  guerre  qui  Au- 
vent plutôt  les  principes  du  dernier , que  aux 
du  premier;  mus  c’eft  parce  que  n'ayant  pas 
naturellement  le  courage  ti  élevé , ils  fe  font  in- 
fcnfiblement  accoutumez  à biffer  dominer  leur 
efprit  Air  toutes  leurs  entreprifes , au  lieu  que 
le  grand  Condc  tout  brilbnt  d'cfprit , ta’ a pour- 
tant jamais  voulu  foûmettrc  à cet  efprit  l’in- 
vincible, & l'héroïque  courage  qu'il  a reçu  de 
b Natuie.  On  ne  fauroir  mieux  juger  du  ca- 
ractère de  ces  deux  grands  Capitaines , qu’en  com- 
parant Monsieur  de  Tu  renne  à Fabius  le  Citntl.t- 
teur , fc  Monfieur  le  Prince  de  Condc  à Mar- 
cellus. Les  Romains  donnèrent  de  grands  élo- 
ges à U prudence  & au  phlcgme  de  Fabius.  Ils 
le  fumommerent  le  Ixaucher  de  b République , fe 
ils  reconnurent  qu’il  l’avoit  lauvée  par  fa  lenteur. 
"U uns  borne  nebts  cunlfando  refit  uit  rem.  Mais 
ils  ne  biffèrent  pas  de  donner  à Marcellus  un  éloge 
encore  plus  glorieux , car  ils  le  nommèrent  l’épée 
de  b République  ; ils  Arcnt  connoître  par  cette 
diftinétion  , qu’ils  regardoient  Marcellus  comme 
leur  bras  droit,  fc  Fabius  comme  leur  bras  gau- 
che ; que  le  premier  croit  propre  pour  conqué- 
rir, fe  pour  attaquer,  & que  l'autre  Avoir  gar- 
der, fe  défendre.  J’avoue  qu’il  y a des  occa- 
fions  où  il  cft  plus  avantageux  de  fc  tenir  fur 
b defenfive,  que  de  provoquer  l'ennemi,  mais 
on  doit  reconnoitrc  qu’en  tout  temps,  il  y a plus 
de  grandeur  d’amc  à foiitcnir  le  caractère  de  Mar- 
cellus, que  celui  de  Fabius,  & qu’il  faut  plus 
de  courage  pour  fe  fervir  de  l’épée,  que  pour  fe 
fervir  du  bouclier.  Un  homme  médiocrement 
courageux  & qui  n’oferoit  attaquer , fe  défend 
pourtant  A on  l'attaque.  * 

Qu'on  en  dife  ce  qu’on  voudra  , il  eft  certain 
que  b Ancflc  dans  fon  origine  n’cft  qu’un  fup- 
plcmcnt  de  b fora,  ou  pour  parler  plus  exaéte-» 
ment , qu’un  remède  au  manque  de  forces.  Tous 
Us  hommes  conviennent , qu'il  y a plus  de  gran- 
deur à faire  les  chofcs  en  fuivanr  toujours  le  grand 
chemin,  qu’en  cherchant  les  petits  fentiers  détour- 
nez. Si  en  fuivant  le  grand  chemin  on  exécute  un 
deffein  injufte , c’eft  toujours  une  injufticc , mais 
c’eft  une  injuflice  moins  éloignée  de  b grandeur 
d'amc , que  aile  qui  s'exécute  par  les  voyes  de  b 
dillimubtion,  fe  c'cft  ce  que  j'ai  voulu  aire  dans 
ces  paroles , U Roi  cm  pu  mous  dire  il  y 4 vingt  ans', 
je  ne  veux  plus  que  vous  aïez  tant  de  Temples. 
Pourquoi , Serti  Parce  que  je  ne  le  veux  pas. 
Tel  cft  mon  pbifir,  Sic  voio,  sic  jubeo  , 

5IT  PRO  RATIONE  VOLUNTAS.  Mais  OU  heu 
d'tM  ujer  ainft , et  qui  eut  été  mu  précédé  plus  di- 
gne de  fa  grande  ante  , en  lui  a cenfeilU  de  fi  far- 
ter de  fi  mc  fai  quelles  voyes  obliques , dent  f ar- 
tifice faute  aux  ytux. 

Je  foohaite  que  tous  mes  Lecteurs  ayent  été 
allez  équitables,  pour  ne  donner  pas  à ces  pa- 
roles un  autre  fens  que  le  mien.  jedeebre  ici, 
& je  protefte  que  ma  penfée  n'a  pas  été  de  di- 
minuer l'idée  de  grandeur,  fous  laquelle  toute 
l' Europe  fe  reprefente  fa  Majcfté  très-Chretiennc , 
fe  qu'il  n’y  a perfonne  qui  rende  plus  de  juftia 
que  moi , aux  grandes  qualité/  dont  elle  brille. 
Je  n’ay  donc  prétendu  autre  chofe,  finon  que 
ce  grand  Monarque,  incapable  par  lui-même  de 
fe  fervir  de  voyes  obliques , a été  furpris  par 
fon  Confcil  de  confticnce.  Comme  l'art  de  ré- 
gner fait  A principale  étude , fe  que  les  foins  de 
ta  guerre,  ceux  de  fe  Aire  obéir  dans  fon  Royau- 
me , & ceux  de  veiller  fur  les  entreprifes  de  fes 


ennemis , ont  toujours  Aie  fes  principales  occu- 
pations , il  ne  faut  pas  s'étonner  que  pour  des 
choies  Ecclcfiaftiques , il  ait  eu  moins  de  con- 
fiance en  fes  propres  lumières , qu’en  celles  de 
fon  Clergé.  Plut  à Dieu  qu’à  cet  égard  il  eût 
mieux  connu  toute  l’étendue  de  fon  efprit  ! car 
s’il  l'eût  connue , il  fe  fût  appliqué  lui-mcme 
à examiner  les  moyens  de  réduire  les  Hérétiques , 
& il  eut  apparemment  difccmé  ceux  qui  font  con- 
traires à l'cfprit  du  Chrtftianifmc , fc  au  caraâe- 
re  d'un  grand  Monarque , d'avec  ceux  qui  ne  le 
fiant  pas.  Mais  parce  qu’il  a cru  , par  une  modeftie 
qui  nous  eft  très-préjudieable , que  fes  lumières 
n'etoiem  pas  aufli  propres  à Aire  ce  difeemement, 
que  celles  des  gens  d'Eglife,  il  s’en  cft  entière- 
ment raporté  à eux.  Ceux-ci  abufant  de  1a  con- 
fiana  de  ce  grand  Prince,  te  s’abandonnant  trop 
à leurs  paflîons , ou  bien  à leurs  préjugez , ont 
imagine  ou  Ait  imaginer  mille  chicanes  par  de  pe- 
tits efprits  mercenaires , fe  les  lui  ont  proposées 
avec  tant  d'art,  qu’il  y adonné  les  mains.  C'eft 
donc  à eux  & non  pas  au  Roi  que  s’adreffent 
les  paroles  de  b Critique  Générale  que  j’ai  citées,* 
ce  font  eux.  qui  ont  détourné  le  Roi  du  che- 
min de  b grandeur,  par  Fadreflc  qu’ils  ont  eue 
de  lui  témoigner  qu’ils  brûloient  du  zclc  de  b 
mai  fon  de  Dieu,  & que  le  temps  n’avoit  jamais 
été  plus  favorable  pour  purger  le  Royaume  à petit 
bruit, d'une  Se&e  très-aangeretifê. 

J’ofe  dire  que  le  Roi  n’a  point  de  Sujets  qui 
l'aiment , fi  qui  l'hoimorcnt  plus  finceremcnt  que 
ceux  de  b Religion  ; mais  cette  paffion  fi  légi- 
time ne  doit  pas  les  aveugler  de  telle  forte , qu'ils 
ne  foient  plus  capables  de  difeerner  le  bien  fc  le 
mal.  Ainfi  on  auroit  grand  tort  de  prendre  pour 
une  hardieffe  incompatible  avec  b qualité  de  bon 
Sujet,  b liberté  qu'ils  fe  donnent  de  foutenir» 
qu'on  fait  faire  à Sa  Majcfté  des  chofcs  qui  ne 
répondent  nullement  au  refte  de  As  aérions.  Par 
exemple,  peut-on  Acilement  accorder  l'Arrêt  qui 
déebre  valable  b converfion  des  enfans  , avec 
b jufte  réputation  que  fa  Majcfté  s'eft  acquifé 
d’un  grana  efprit  fc  d’un  grand  Roi  i Ne  dc- 
mandera-t-on  pas  pendant  que  le  monde  fera  mon- 
de, comment  il  a pu  fc  faire  que  Louis  XIV. 
qui  par  la  grandeur  de  fon  efprit,  s'eft  rendu  pref- 
que  suffi  abfolu  où  il  ne  regne  pas  qu’où  il  rè- 
gne , fc  foit  biffé  perfuader  à trois  ou  à quatre 
Ecclcfiaftiques,  qu’un  enfant  âgé  de  fept  ans  cft 
affez  habile  pour  difeemer  b véritable  Religion 
d'avec  bfauffe?  Qjic  dira  b poftérité , foit  qu'el- 
le croyc  que  Louis  XIV.  a cru  que  les  enfans 
pouvoient  faire  ce  difeemement , foit  qu'elle  croye 
qu'il  ne  l’a  point  cru  ? S’il  ne  l’a  point  cru , 
pourquoi  donc , demandera-t-on  , a-t’il  ordon- 
né que  la  converfion  des  enfans  ferait  valable  ? 
S’il  l'a  cru,  par  quelles  machines,  demandera- 
t-on , a pû  pénétrer  dans  une  tête  fi  Age  une 
opinion  fi  évidemment  erronée. 

Je  voudrais  bien  , Monfieur , que  ce  grand 
Prince , qui  aura  tanr  de  part  à l'admiration  de 
b poftérité , fït  férieufement  réflexion  , qu'il  n'en 
fera  pas  de  lui  comme  des  Conftantins  fc  des 
Théodofes.  S’ils  ont  été  furpris  par  les  gens 
d’Eglife,  ab  ne  fait  gueres  de  tort  i leur  mé- 
moire, para  que  les  plaintes  qu’on  a pû  faire  con- 
tre ces  fiirprifcs  , font  demeurées  en  chemin,  & 
n’ont  prefque  point  été  connues  dans  les  fiecles 
fuivans,  de  forte  que  nous  voïons  b gloire  de  ces 
Empereurs  toute  pure  dans  les  Ecrits  de  ceux  dont 
Us  h vori foient  le  parti.  Mais  pour  Louis  XIV. 


V. 

De  l'Arrêt 
qui  décla- 
re valable 
la  con  ver- 
lion  des 
En  £uu. 
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SUR  L'HISTOIRE 
on  peut  s’aflurer , que  les  Catholiques  pour  les- 
quels il  a tant  de  complaifancc,  ne  feront  pas  les 
feuls  qui  publieront  la  gloire  dans  les  ficcLs  à 
venir.  A la  vérité  leurs  Panégyriques , & leurs 
Vcts  , y feront  un  très-grand  bruit  , & étourdi- 
ront le  inonde  du  fracas  des  Temples  ruinez*  8c 
des  Converfions  ménagées  ; mais  Its  Ecrits  des 
Protefbns  ne  bifferont  pas  de  fendre  U prefle  * 

8c  d'interrompre  ccs  clameurs , pour  donner  à con- 
noirre  aux  hommes  qui  vivront  en  ce  tcmps-U , 
les  circonftances  que  les  Catholiques  auront  adroi- 
tement fupprimccs.  I.a  poftérité  apprendra  par 
ccs  Ecrits  ,quc  l'Arrêt  des  Sages-temmcs  , & ce- 
lui des  Enfins  ont  été  exécutez , nonobflant  les 
fupplications  trcs-humbles  des  Huguenots,  qui 
expolcrcnt  d'une  façon  tres-pathetique  aux  yeux 
de  S.  M-  l'exemple  de  Dom  Emanuèl  Roi  de 
Portugal , dont  la  mémoire  eft  odieufe  1 tous  les 
honnêtes  gens,  pour  avoir  enlevé  les  enfans  des 
Juifs , afin  de  les  iaftrpire  i la  Religion  Chrétien- 
ne. L'adion  de  ce  Prince  eft  condamnée  par  fon 
propre  Hiftorien  Oforius , Evêque  des  Algarvcs, 
comme  on  le  fit  voir  au  Roi  dans  la  Requtreque 
ceux  de  b Religion  lui  prélënrcrcnt  , te  i tout 
le  monde  dans  b fuite  de  U Politique  dm  Clergé. 
On  aurait  pû  fortifier  le  témoignagne  d’OIorius 
par  celui  du  célèbre  Mariant,  qui  quoi  quejé- 
fuite , condamne  hautement  le  procédé  d'Ema- 
nucl.  * Ce  fut  un  shrit  tout  a fait  étrange  ( dit- 
il  ) Ç)  mi  contraindre  Ut  hommes  for  des  iour mens 
a projeter  U Chrifttanifme , & Us  dépouiller  dons 
lo  plus  importante  affatre  de  toutes , iU  la  liberté 
que  U Cul  leur  o Oaordée , (ft  têom  Dieu  veut  qu'ils 
jouijfent  $ C eft  un  très-grand  crime , eft  H "e 
pas  menu  être  permis , fous  et  prétexte  , d'arro- 
cher  Us  enfoui  a leurs  Peres.  Ij  même  Requê- 
te & le  meme  Livre  rcprcl'enterent  auflî  l'ex- 
emple deSifebut,  Roi  d'F.fpagne , dont  la  con- 
duite envers  les  Juifs,  qu'il  obligeoit  à fe  faire 
baptifer  fous  de  grieves  peines  , fut  dcl'aprouvée 
par  un  Concile  de  Tolcde.  On  ajoûta  à ccs  ex- 
emples bien  des  raifons.  Que  pourra  donc  dire 
b poftérité , quand  elle  aprendra  d’une  part  dans 
les  Livres  des  Catholiques , le  zelc  du  Roi  pour 
l'extirpation  des  Huguenots , 8c  de  l’autre  dans 
les  Livres  de  ceux-ci,  qu’il  ne  craignit  point 
d'expofer  fa  gloire  aux  comparaifons  les  plus  odicu- 
fes  t Dira-t-on  que-  les  Requêtes  des  Huguenots 
ne  venoient  point  à fa  connoiflance  \ Mais  ce  fe- 
rait une  exeufe  qui  flétrirait  fa  mémoire.  Dira- 
t-on  qu'il  les  voyoit , 8c  les  méprifoit  ? Mais  com- 
ment digérer  tout  ccb , 8c  l'accorder  avec  ce  difi- 
comment  & cette  foliditc  d'efprie  qui  lui  font 
propres  ? Quel  bonheur  ferait-ce  pour  nos  frères 
de  France , fi  le  Roi  avoit  plus  d’égard  à ce  que 
dira  b poftérité,  qu'l  ce  que difent  aujourd'hui 
les  Eccléfîaftiques  qui  l'environnent  ! C'cft  1 b 
poftérité  qu'il  faut  principalement  s'étudier  de 
pbire , comme  l'Orateur  t Romain  le  repréfen- 
ta  finement  à Jules  Ccfar.  Or  quelle  apparence 
que  les  fieclcs  a venir , voyant  les  ehofes  de  fens 
froid  , ne  condamnent  pas  b maniéré  dont  on  rui- 
ne b Religion  Réformée  en  France  ? Nous  pou- 
vons appliquer  1 nos  frères  rrès-juftemcnt  ce  que 
Monfieur  Arnaud  a écrit  1 Monfieur  T Archcvc- 


* tufoUui  dtrrtium  traxim)  : mate  ttfji  htmines  Chrif- 
liant  Jura  fafctfertt  LtUrlotl  teele  liais  in  rt  unumm 
frawjfimi  /petits  , qi ui  litui  fui  eriiini  tjfe  viluis  • Grave 
iJ  tisailum  fit  : ,u  ne  filin  onidtm  4 parmtHut  te  fuite 
ahfirahtn  littat . Manana  hiitor.  1.  16.  c.  13. 

t Servi  hitnr  iis  tuait)  ;uiitiiui , qui  snulin  pefl  itiuLi 
Tous.  //. 


DU  CALVINISME.  ut 

que  de  Reims,  touchant  b pcrfécution  desjan-  lbtt. 
feuilles  : On  u'ira  pas Ji loin  que  Sent  que , ( dit-il  ) VIII. 
qui  o prétendu  que  toutes  Us  (telles  actions  d~  Aux  an- 
dre  oveunt  tse  termes  par  U manière  dont  il  avoit 
traité  CatUftheue,  mais  ou  ne  pourra  peut-être  pas 
s'empêcher  de  croire , que  Us  Hijtoriens  de  ta  vie 
du  h rond  Louis,  qui  jera  remplie  de  Ji  grondes 
ehofes , ourout  de  ia  pane  a excujtr  ce  qu'bu  lui  a 
pu  poire  faire  contre  des  perjonnts , qui  maigri  tous 
Us  ejfons  de  leurs  ennemis  ne  pajjcrvni  certainement 
dons  la  poftérité , tu  pour  de  mou  vois  Sujets,  ni 
pour  de  mauvais  Catholiques , ni  pour  de  ruMitonnêses 
gens. 

Mais  il  me  fcmblc  que  j’entends  Monfieur  VL 
Soulier  qui  nous  vient  dire  * lort  gravement,  tj0^„'Sr- 
que  le  Roi  ne  déebre  nos  enfans  capables  de  fe  Soulier, 
faire  Catholiques , qu’après  qu'ils  font  arrivez  à 
Tige  d’offcnlcr  Dieu.  C'cft  b feule  8c  unique 
«lion  qu'on  a pu  imaginer  pour  donner  quelque 
couleur  à l' Arrêt;  on  b débita  dès  qu'il  futex- 
pédic , 8c  on  ne  fut  pas  long-temps  fans  la  voir 
bien  réfutée,  dansjes  Mémoires  que  les  Députez 
Huguenots  présentèrent  au  Conleil..  On  peut 
ne  s'étonner  pas  que  cette  ration  ait  été  mile  en 
avant  par  ceux  qui  n'avoient  point  connoiflance 
de  nos  réponfes;  mais  Monlicur  Soulier  qui  ne 
les  a point  ignorées,  eft  tout  à lait  me'xculablcdc 
fe  fervir  encore  de  cette  ration , fans  dire  un  Icul 
mot  contre  nos  rcponles.  11  n'cll  rien  de  plus 
indigne  d'un  bon  Auteur  que  ccrrc  conduite , car 
pour  me  fervir  des  termes  de  Mr.  Arnaud,  4 Us 
dijpuses  iraient  a f infini , Js  U Public  JouJjroit  jans 
quelque  imiignotiou , qu'on  lui  propoj 41  de  Joug  jroid 
des  objtlhons  rutuecs , eu  dsjjiatulont  ift  lot  fi  mu  dons 
toute  Uur  force  Us  réponfes  qui  y ourtient  eu  faites. 

Nos  Députez  répondirent, qu'il  y avoit  bien  de 
la  différence  entre  avoir  uné  notion  générale  du 
bien  fc  du  mal,  & connoitrecn  particulier  que 
ceux  de  l'Eglife  Romaine  ont  raifon,  dans  les  Con- 
troverfes  qui  feparent  ksdeux  Eglifcs.  C'ccoit  ren- 
verfer  de  fond  en  comble  b prétendue  raifon  de 
l'Arrêt,  car  c’étoit  la  détruire  par  une  remarque 
dont  tout  le  monde  comprend  b fbrce.Quc  doit-on 
donc  dire  d’un  Millionnaire,  qui  ne  fait  pasftm- 
bbnt  d'en  avoir  oiii  parler  i 

On  peut  connoitreà  feptans,  parles  inftinéls  Quelle ef» 
de  b confcience  fortifiez  des  lumières  de  l'édu-  bconnwf- 
cation,  qu’il  y a des  ehofes  mauvaifes;  de  for- 
te  que  fi  on  les  commet , malgré  l'idée  que  l'on 
a d’un  Dieu  qui  nous  les  défend , à peine  d’en- 
courir fon  indignation,  on  fe  rend  coupable. 

Mais  on  ne  peut  pas  connaître  à cet  age-tl , fi 
l'Eglife  Romane  a confervé  b pureté  de  b Foi. 

C'cft  une  affaire  de  trop  longue  difcullion.  Coti- 
ment  eft-ce  que  nos  enfans  connoitroient  alors, 
que  l’Eglife  Romaine  fuit  b véritable  doétrinc , 

.eux  qui  ne  favent  pas  feulement  fi  notre  Rtfor- 
mation  eft  bonne?  Nous  leur  difons  tous  les  jours 
que  l’Eglife  Romaine  s’eft  détournée  du  bon 
chemin , te  que  notre  Communion  eft  b vérita- 
ble Eglifc  de  Jéfus-Chrift.  Ils  croient  ll-deffus 
. tout  ce  qu'on  leur  dit , mais  ils  croient  fans 
avoir  examiné  les  raifons  de  part  8c  d’autre; 

& s’ils  étoient  capables  de  croire  par  la  voye 
du  raifonnrmént , ce  ferait  plutôt  b fàuffeté  de 
U 

di  II  juiicaiant , es*  quiJem  ho»  I ftio  au  ioiorrafiivi  yt&m 
nti,  nam  c'  put  uturt  cjr  fine  tnftiuau,  c 7 rnrfitt 
oüt  1 trfiutiuvidiÂ  judieabuut.  Ciccra  pro  Marcello. 

t ■■  Hnt.  des  fcditj  de  Pacif.  I.  y. 
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NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 


T.  ptt.  Communion  Romaine  que  la  fauftcté  de  b nôtre, 

V1IL  parce  qu'on  le  inftruitfur  ce  pied-là.  Puis  donc 
qu'ils  ne  connoiftewt  pas  dans  les  principes , fie 
par  l'intelligence  des  preuve,  b vérité  de  notre 
avance , à plus  forte  rai  ion  ignorent-ils  que  les 
preuve  dont  l’Eglifc  Romaine  le  fert  pour  ap- 
puïcr  fes  fentimens , foient  folides.  D'où  il  s’en- 
fuit qu’ôn  doit  biffer  le  enfâns  dans  la  Religion 
où  on  le  élève , jufqucs  à ce  qu’ils  foient.  capa- 
ble d'en  choifir  une  autre , par  b cocnparaiUm 
de  preuves. 

Ceci  cil  fonde  fur  la  toi  générale  de  l'Uni- 
vers, que  toute  choies  doivent  demeurer  dans 
l'état  où  elle  fe  trouvent,  fi  ks  niions  de  chan- 
ger font  égales  aux  raifons  de  ne  changer  pas. 
C'eft  une  loi  que  Dieu  lui-même  fuit  inviobblc- 
ment.  Il  ne  foudre  jamais  qu'un  corps  fe  re- 
mué , lors  que  là  réfiftancc  cil  égale  a la  force 
de  l impullîon , ou  tors  qu'il  eft  également  pouf- 
fé parties  forces  oppolécs.  Il  ne  foudre  jamais  que 
notre  amc  le  détermine,  tors  qu'elle  ne  voit  pas 
iplu > d'avantage  dans  le  choix ^e  l'un  des  partis, 
que  dans  la  fttfpctifion.  Si  bien  que  li  on  demande 

Ênarquoi  un  enfant  , qui  n'entend  pas  mieux 
i preuves  d'une  Religion,  que  celles  d'uncau- 
tre,  demeure  plutôt  dans  une  Religion  que  dans 
une  aurre,  je  répons  que  c'efl  à caufc  queDieu  l'a 
fait  autre  dans  une  Religion  plutôt  que  dans 
tme  aurre.  C'efl  un  polie  que -la  Nature  lui  a 
donne' , fie  qu'il  doit  garder  jufqucs  1 ce  qu’il 
connoific  elaucmcnt  Si  dîftinacmcnt  qu'il  dclb- 
beiroit  à fon  Créateur,  s'il  y demeurait  davan- 
tage. Il  ne  fullit  pas  pour  en  fortir,  qu’il  con- 
noide  que  s’il  en  fort  on  lui  donnera  des  dragées, 
& des  rubans , au  lieu  du  foîic-t  & du  travail 
qu’il  redoute  dans  b maifun  de  fon  Pere  ; cela 
dis-je , ne  fuffit  point  ; il  faut  pour  fortir  avec 
raifon,  qu’il  connoide  dillinctemcnt  que  Dieu  qui 
l’avoit  mis  dans  ce  polie , lui  commande  de  le 
quitter.  Vous  voyez  donc,  Moulicur,  qu’à 
moins  d'un  cnthouliaûne,  on  ne  peut  pas  j uni- 
fier les  enfans  de  fept  ans  qui  quittent  leur  Re- 
ligion. Mais  c'eft  de  quoi  nous  parlerons  plus 
amplement  dans  les  Lettres  de  Controverfe.  Pour 
cette  heure  contentons-nous  de  b remarque  qui 
fuit. 

üt  tu  peur-  Nous  défions  l’Eglilc  Romaine  de  nous  mon- 
r"*nJr/rJi.  trcr  un  enfant  converti  i l’àgc  de  fept  ou 
[mdtltur  Huit  ans,  qui  puide  rendre  b moindre  raifon  de 
fa  conduite.  Je  veux  bien  croire  qu’après  avoir 
demeuré  quelque  temps  parmi  ces  perfonnes  qu’on 
appelle  de  b Propagation , il  aurait  apris  à répon- 
dre quelques  mots  à ceux  qui  l'interrogeraient 
fur  fon  changement.  A force  de  le  (ïfler,  on 
lu!  aprendroit  à dire,  que  notre  Religion  efl  nau- 
t telle  ; que  Calvin  notre  Patriarche  avoir  eu  la  jlenr 
de  lis  ; que  hors  de  t Eglifi  il  n'y  a point  de  fà- 
Int  i que  nom  fat  fins  mal  de  n invoquer  pas  No- 
tre Dame.  Mais  (i  on  fe  perluade  que  ecb 
fufiit  pour  changer  de  Religion  avec  connoillan- 
cede  caufc , on  eu  dans  une  îllufîon  b plus  puérile 
qui  fe  puide  voir.  Voilà  une  belle  raifon  dans 
la  bouche  d’un  Enfant , votre  Religion  efl  nou- 
velle! Et  comment  fait-il  qu’elle  cil  nouvelle? 
N’cll-cc  pas  parce  qu’il  l'a  ouï  dire  à les  nou- 
veaux précepteurs-?  Mais  il  avoir  auflï  ouï  dire 
i fes  parens,  qu’il  eft  faux  qu’elle  foit  nouvel- 
le. Comment  a-t-il  difeeme  que  ceux  qui  affir- 
ment qu’elle  eft  nouvelle , ont  plus  de  raifon  que 
ceux  qui  le  nient?  Il  eft  clair  qu'il  ne  peut  ren- 
dre aucune  raifon  de  ce  prétendu  difccmcmenr. 
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Je  dis  b même  chofe  for  ce  qui  concerne  les 
lleurs  de  lis  de  Calvin.  Le  petit  enfant  n' ajoute 
foi  à ce  fait , qu’à  caufe  qu'il  l'entend  dire  dans 
la  maifon  de  b Propagation.  Mais  il  l’avoit  ou» 
nier  dans  la  maifon  de  fon  Père.  Quels  prin- 
cipes a-t-il  pour  difeemer  les  faux  témoins  d’avec 
les  véritables  témoins  i Et  quand  meme  il  pour- 
rait fe  tirer  d’adaire  dans  ces  petites  queftions  de 
fait , comment  s'en  tirera-t-il  à l'égard  des  qucl- 
tions  de  droit  qui  y (ont  mclccs  ? Par  exemple, 
on  ne  peut  s'affiner  d'un  fait  contefté,  qu’en  cm- 
bliffant  pour  principe  que  le  concours  de  certai- 
nes circonftanccs  eft  une  preuve  de  vérité.  Ce 
principe  a befoin  de  quelques  preuves , fie  ainli 
voilà  une  queftion  de  droit.  Outre  ceb , fi  on 
arrive  jufques  à b certitude  à l'égard  des  mœurs 
de  Calvin , il  s'élève  d'abord  une  autre  queftion 
de  droit  fort  importante , qui  eft  de  (avoir  fi  un 
homme  qui  a été  châtié  pour  les  dcrcglemcns  de 
û vie,  cil  propre  à preener  b vérité.  Com- 
ment eft-ce  qu'un  petit  garçon  peut  difeemer  là- 
dc dans  b vérité  d'avec  le  menfonge  ? Et  b quef- 
tion , s'il  efl  néce flaire  d imvqner  les  Saine  t , com- 
ment la  décidera  t-il  ? Et  de  cette  autre . fi ia  Com- 
munion de  Rome  efl  tEglife  hors  de  laquelle  il  n'y 
a point  de  Joint , comment , s’en  tirera-t-il?  En  un 
mot  nous  défions  hardiment  tous  ces  jeunes  con- 
vertis , quoi  qu'ils  ayent  été  fi  fiez  plulicurs  jours, 
de  tenir  plus  d'une  minute  devant  un  homme 
qui  leur  demanderait  raifon  de  leur  Foi  ; car  fi 
après  avoir  repondu , votre  Eghfit  a été  fondée  par 
Calvin  qui  avais  en  U fleur  de  ht , on  lui  rcpli- 
quoit , mait  mon  pauvre  petit  enfant , comment  fit- 
ves. -vont  que  Calvin  a été  flétri  de  cette  peine! 
Avts^vont  comparé  let  preuves  que  Pou  en  eue  , 
avec  nos  réponfit  ? Comptent  Zj-vous  bitn  qu'un  hom- 
me noté  de  cette  infamie  ne  peut  pas  devenir  un  grand 
fer  lueur  de  l)ien  ? Ne  vous  finvtnta^vons  pas  que 
St.  Paul  aveu  fait  des  crimes  incompar.iblimcm  pins 
atroces , que  ceux  qu'on  punit  en  France  avec  mm 
fer  chaud?  Si,  dis-je,  on  lui  repliquoit  ceb, 
cette  petite  Créature  ne  ferait-elle  pas  au  bout 
de  fon  rôle,  quelque  joliment  quelle  caquetât 
d’ailleurs  ? Comment  pourroit-clle  répondre  i 
toutes  ces  difticultcz , puis  qu’il  ell  certain  que 
b plus  grande  partie  des  Laïques  de  la  Commu- 
nion Romaine , de  quelque  âge  qu'on  les  foppo- 
fe , n’y  fauroient  répondre  ? Un  Prêtre  d’Egyp- 
te difoit  un  jour  à Solon , * vous  autres  ürect 
vont  êtes  toujours  enfant.  C’eft  ce  qu’on  peut  dire 
de  U plupart  des  Chrétiens , pour  ce  qui  regar- 
de la  Religion. 

Que  dirait  Monficur  Soulier,  fi  queicun  rai-  Vil. 
fonnoit  ainfi  ; puis  que  c'eft  une  chofe  ni  forma-  Compa- 
ble  de  permettre  aux  enfâns  de  fcchoilirunc  Re-  ^^*n" 
ligion , des  qu’ils  peuvent  offenfer  Dieu , c’en 
ferait  une  raifomuble  de  leur  permettre  de  fe  me  fc  le 
choifir  une  femme , de»  qu'ils  peuvent  offenfer 
Dieu.  Donc  les  loi x qui  caftent . les  pramctlês  ^ “^Re‘ 
de  mariage  faites  par  des  enfans,  font  injuffes. 

ie  ne  vois  pas  ce  que  l’on  pourrait  répondre  à im 
omrac  qui  voudrait  ainfi  renverfer  toute  la  J u- 
rifprudcnce , fie  introduire  un  Paradoxe  qui  ap- 
paremment ne  fe  trouve  ni  dans  les  Livres  de 
Sanchez , ni  dans  ceux  de  Tiraqueau  fur  lescau- 
fes  matrimoniales , quoi  qu’on  y ait  recueilli  avec 
tant  de  foin  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  un<  fi 
féconde , fie  fi  curieufe  matière.  Ce  ferait  en  Troi»  dé- 
effet un  étrange  Paradoxe , que  de  foutenir  qu’un  fortin-, 
enfant  de  fept  ans  eft  capable  de  fe  choifir  une 
femme,  telle  qu’ H b lui  faut  pour  le  relie  de  c'etoan-*" 
fe*  çoiié. 
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(es  jours , & neanmoins  ce  Paradoxe  eft  moins 
étrange  que  celui  qu'on  vient  d'introduire  ; car 
non  feulement  il  eft  beaucoup  plus  nubile  à un 
enfant  de  juger  fi  les  preuves  dcTTgUlc  Romai- 
ne font  meilleures  que  les  nôtres,  que  de  juger 
s'il  vaut  mieux  époulèr  une  telle  qu’une  telle  fem- 
me; mais  aulfi  les  conlcquences  du  mauvais  choix 
font  infiniment  plus  terribles  en  matière  de  Re- 
ligion, qu'en  matière  de  mariage.  C'cft  un  trille 
lort , il  cc  qu'on  dit , que  d'etre  mal  marie  ; mais 
ce  n’cft  pas  un  mal  fans  remtdc.  Mille  chofes 
y peuvent  faire diverfi on  : la  patience,  les  voya- 
ges , la  vieillerie  ; te  fi  imlkeureufemcnr  tout  le 
trouvoit  inutile , au  moins  b mort  y mettroit- 
elle  bon  ordre,  Se  c’eft  une  affaire  tout  au  plus 
de  foixantc , ou  de  foixantc-dix  ans  ; c'eft-à-di- 
re  ,qne  cc  n’cft  rien  en  comparai  Ion  des  peines 
étemelles  que  l’on  s'attire , en  choiliflant  une  fauf- 
le  Religion.  Voilà  fans  doute  un  défordre  pro- 
digieux dans  la  Jurifprudcncc  Françoilc.  Dé- 
fendre d'un  coteaux  en  fans  de  fe  marier  contre 
le  gré  de  leurs  Supérieurs,  te  leur  permettre 
de  l’autre  de  fc  choilir  une  Eglifc  en  dépit  de 
leurs  Supérieurs. 

Mais  voici  un  autre  défordre  qui  n’cft  pas 
moindre.  Si  un  jeune  hbnftme  au  defious  de  vingt- 
cinq  ans , ayant  pafTé  un  c on  tract  d’achat  ou 
de  vente,  fc  met  dans  b fanraifie  qu'il  lui  eft 
plus  avantageux  de  retirer  fa  parole , que  de  b 
tenir,  les  loix  lui  tendent  les  bras , &1e  relèvent 
d'un  engagement  qu’il  trouve  préjudiciable.  Tous 
les  plus  grands  Légidateurs  ont  juge  cette  pré- 
caution nécclfaire , afin  de  remédier  aux  dclorJres, 
où  les  jeunes  gens  fe  précipitent , foit  par  1 im- 
pétuofitc  de  leurs  pallions , foit  par  les  finefles 
d'autrui.  Ne  fcroit-il  donc  ps  bien  néccriairc 
que  li  un  jeune  homme  qui  auroit  changé  de 
Religion , croïoit  voir  dans  b luire  qu'il  auroit 
abandonné  b bonne  caulc , les  loix  lui  tcndilfcnt 
les  bras , comme  elles  font  dans  toute  autre  for- 
te de  marché , te  lui  permiflent  de  dégager  fa 
parole  î Si  les  intérêts  du  falut  nous  doivent  être 
infiniment  plus  cher*  que  les  richcflcs , ne  fau- 
droit-il  pas  que  nous  trouvalïîons  dans  b fagclTe 
des  Légidateurs  encore  plus  de  facilitez,  pour 
calmer  les  inquiétudes  de  notre  confcicncc , que 
pour  réparer  un  dommage  temporel  I Le  fens  com- 
mun nous  difte  que  ccb  devrait  être  ainfi  ; ce- 
pendant voilà  les  Arrêrs  du  Roi  qui  bouleverfcnt 
tout  cet  ordre , & qui  ne  permettent  pas  meme 
de  fc  dégager , à un  jeune  nomme  qui  a horreur 
d'avoir  quitté  b Religion  Protcllame  à l'âge  de 
fcpt  ans  ; âge  où  l’on  vendrait  bien  fouvenr  tou- 
te b fucceflion  de  for»  pere  pour  une  pomme, 
ou  pour  un  couteau. 

Voici  un  troilieme  défordre.  On  n’eft  point 
fil  jet  avant  l'âge  de  puberté»  aux  peines  que  les  ma- 
gilîrats  infligent  aux  violateurs  des  loix.  Toutes 
les  Nations  bien  policées  obfervent  cette  Maxime. 
La  voilà  pourtant  renverfée  en  France , car  fi  la 
Convcrfion  d’un  enfant  âgé  de  fept  ans  doit  te- 
nir , il  s'enfuit  que  retournant  dans  b première 
Religion  un  an  après,  il  eft  fujet  à toutes  les 
peines  établies  contre  les  Rehps.  On  cherche- 
rait en  vain  dans  les  Arrêts  obtenus  contre  ceux 
de  la  Religion,  ce  qu’il  faudra  faire  fi  un  enfant 
âgé  de  huit  ans  devient  Rebps  ; car  ou  bien  on 
n’a  pas  prévû  l'incompatibilité  de  l'ancienne  Ju- 
rifprudence  avec  ccs  nouveaux  Arrêts  , ou  fi  on  l’a 
prcvûë , on  n’aeu  aucun  foind’en  régler  lesfàcheu- 
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fes  conféquenccs  ; on  s'ell  contenté  d’accu- 
muler Arrêts  fur  Arrêts  , fans  oblcrvcr  nuis 
principes.  Après  ccb  peut-on  efpcrcr  que  b 
poftériré  fera  grâce  à b mémoire  de  Louïs  le 
Gond,  fur  des  choies  qui  ne  fc  peuvent  pas 
comprendre,  bien  loin  qu'on  en  puifl'c  faire 
l’apologie.  % 

Un  Hillorien  moderne  qui  afuivitrcs-cxacle- 
ment  U maxime , * y»' il  ne  (mu  pas  quel  or.  conneift 
dans  une  Iljiotrc  ht  Religion  de  f Hi/lorien , & 
qui  a ITÙ rément  fe  préocupc  fort  peu  dans  fes  Lh 
vrespour  b Religion  Huguenote , fait  des  Ré- 
flexions que  je  vous  concilie  de  lire  foigneufe* 
ment , fur  le  même  Arrêt  que  nous  examinons  ici. 
Il  a loué  fa  Majcftc  très  - Chrétienne  autant 
qu'il  lui  a été  polTiblc,  dans  un  Panégyrique 
qu'il  eut  l'honneur  de  lui  préfenter  l’an  îûKo, 
éc  il  b loué'  extraordinairement  dans  l’endroit  de 
fon  Hiftoire  d'Angleterre,  dont  je  parle.  Il  pa- 
rait tout  rempli , te  tout  pénétré  d’admiration 
pour  les  vertus'  de  ce  grand  Monarque,  te  il 
foûtient  qu'il  a pour  b gloire  de  cc  Prince  au- 
tant de  zele  qu'on  s’en  puifTe  imaginer.  Mais 
il  ne  biffe  pas  de  dire,  i . Que  cette  Ordonnance 
eft  la  plus  rigourculè,  b plus  févere,  8c  b plus 
inhumaine  dont  on  ait  jamais  parlé,  z.  Qji’il 
n’cft  pas  poflible  qu’une  telle  penfée  foit  venue 
dans  l'cfpritd’un  Roi  fi  Aucufte,  te  fi  benin, 
& qu'il  faut  que  cet  Arrêt  foit  forti  de  la  •ttte 
d’un  Miniftre , qui  lâche  mieux  U feverite  Ilfpa- 
gnollc,  que  la  civilité  Françoife.  3.  Qji'il  eft 
inouï  que  les  enfans  avene  été  fujets  aux  loix 
avant  l’âge  de  difcrction , fle  qu'un  Prince  lésait 
contraints  de  rendre  raifon  de  leur  croïancc  de- 
vant Dieu , te  desan  t les  homme*..  4.  Que  par 
les  loix  des  Romains,  les  Enfans  ne  pouvoient 
être  mis  en  Juftice  avant  l'âge  de  quatorze  ans; 
qu’avant  l’àgc  de  douze,  leur  témoignage  nefer- 
voit  de  rien  à Athènes  r.i  pour  le  vrai , ni  pour 
le  faux  ; que  1rs  Lacédémoniens  châtiment  tous 
ceux  qui  le  faifoimt  faire  quelque  promclfc  par 
un  enfant , qui  n’avoir  pas  encore  quinze  ans , que 
les  Sabins  tenoient  pour  une  impiété  de  prendre 
en  otage  des  enfans  qui  n'avoient  pas  dix  nus 
accomplis  ; te  que  les  Sibaritcs  firent  un  Décret 
portant,  que  les  enfans  ne  commenceraient  qu’a* 
près  'l’âge  de  douze  ans , à fe  joindre  avec  les  au- 
tres dans  les  facrifiecs  publics leur  fembbnt  que 
cc  ferait  fe  moquer  ac  Dieu , que  d’admertre 
à b communion  des  chofcs  fiintcs , de  petites 
Créatures  qui  ne  favenr  cc  que  c'cft  que  de  prier, 
f.  Que  partout  le  monde  l'àgc  où  on  a été  tenu 
de  rendre  conte  de  fes  aérions  au  Souverain , a cre 
celui  de  quatorze  ans  ; que  s’il  s’eft  trouvé  des 
loix  qui  ayent  fait  commencer  cet'  âge  à onze 
ans,  on  ks  a publiquement  blâmées;  qu’il  n’y 
en  a point  qui  n'excluent  les  enfans  de  l'adminf- 
ftrarion  de  leurs  biens,  pour  le  moins  avant  l’âge 
de  quatorze  ans  ; te  qu'il  eft  bien  étrange  qu'on 

rcrmetcc  de  difpofcr  de  fon  amc , à celui  à qui 
on  ne  permet  pas  de  jouir  d'un  pouce  de  terre. 
6.  Que  cet  Arrêt  de  b Cour  de  France  fait 
drefler  les  cheveux  aux  gens,  te  fcmble  n’avoir 
été  inventé  que  pour  ternir  la  gloire  de  Louis 
XIV , tant  il  fait  dire  de  chofes  defav.intageufes 
à fon  honneur, dans  tous  les  païs  étrangers,  y. 
Que  les  Papes  ne  fe  font  jamais  avifez  d’une  pa- 
reille fevente  , puis  qu'au  contraire  Clément 
VII.  défendit, par  une  Bulle, de  contraindre  les 
Juifs  avant  l'âge  de  14  ans  à quitter  leur  Re- 
ligion , 
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ligion  , & que  Clément  VIII,  Grégoire  XV. 

&:  quelques  autres  Papes,  ont  expreflément  or- 
donne, que  fi  un  enfant  Juif  étoit  préfenté  au 
liapteme  par  d'autres  perfonnes,  que  par  ceux  qui 
ont  fur  lui  la  jurifdicrion  de  pcrc  ou  de  T utcur , 
on  ne  l'acccptit  point,  mais  qu'on  le  mie  dans 
unféminatre,  pour  y être  inftruit  jufqu'i  l'âge 
de  14  ans.  Je  vous  conlcilledc  lire  le  relie  dans 
l’Auteur  meme,  qui  fcmblc  s’etre  furpafic  en 
cet  endroit.  Je  n'ai  pu  le  lire  fans  fentir  renaître 
avec  de  nouvelles  forces , tous  les  ctonnemens  que 
j'avais  eus  autrefois  de  cette  prodigieulc  affaire. 

Je  me  fuis  fouvcmi  de  ce  que  l'on  a coutume 
de  dire , quand  on  lait  des  réflexions  fur  l'infir- 
mité humaine.  On  du  qu'il  y a certains  mo- 
ment dans  li  vie,  où  ks  plus  faints  fuccomberoicnt 
à la  tentation,  li  Dieu loulfroit  que  les  objets 
s’en  prefentafTent , S:  que  la  plus  grande  grâce  que 
le  St.  lZlprit  nous  puitfe  faire,  cil  Je  détourner 
ces  objets  durant  ces  moment  de  fatalité. . Les 
Guerriers  difent  auifi  que  ks  plus  braves  fe trou- 
vent quelquefois  dans  une  ii  méchante  difpolîtion  , 
qu'ils  fuiiuicnt  lâchement  s’ils  voïoient  quelque 
péril , & que  ceux  qui  ne  (e  démentent  jamais  , 
n'ont  pas  un  plus  grand  fonds  de  bravoure  que 
ks  autres  i ils  n’ont  que  le  bonheur  de  rittre  ja- 
mais en  danger,  durant  ces  momens  finie  fies  où 
iU  font  fi  mal  difpofez.  Cela  me  laie  croire  que 
ks  plus  fages  Politiques  font  expofez  à la  fata- 
lité de  ces  moment , c’cft  à dire  qu'ils  font  ca- 
pables en  certaines  occurrences,  de  tomber  dans  les 
plus  énormes  bévues , fi  on  les  leur  propofe  du- 
rant ces  moment  ; & je  ne  faurois  croire,  quel- 
que defiein  que  l’on  ait  infpiré  au  Roi  de  tour- 
menter les  Huguenots  de  fon  Royaume,  que 
l’Arrêt  des  Enfans  ne  foit  une  de  ces  furprifes , 
qui  aveuglent  l’cfprit  à la  faveur  de  ces  momens 
de  fatalité. 

Car  je  veux  *que  l’efptrance  mal  fondée  de 

Îilairc  i Dieu  , ait  levé  tous  les  fcrupulcs  de  con- 
cicncc , qui  eulfent  pil  arrêter  une  main  Royale 
prête  à figner  ccc  cpouventable  Arrêt , comment 
n’a-t-on  pas  appréhendé  la  juftice  humaine  pour 
le  moins?  Efï-cc  que  les  Rois  ne  craignent  point 
la  juftice  humaine  ? J’avoue  que  leur  dignité  met 
leur  perfonne  au  demis  des  peines , que  les  Juges 
font  fouffrir  aux  Violateurs  des  loix  ; mais  il  y 
a une  cfpcce  de  peine  à laquelle  les  grands  Rois 
font  extrêmement  fcnfiblcs,  & que  les  hommes 
font  trcs-capabks  de  leur  infliger  ; c’efl  celle  de 
la  mcdilànce.  Plus  un  Roi  cft  grand  par  Tes  triom- 
phes, plus  eft-il  fufpcct  & terrible  à fcsvoifins. 
Or  comme  on  n’aime  jamais  ce  que  l’on  craint, 
Se  que  lors  qu’on  hait  quclcun , on  fe  plaît  à 
en  aire  le  plus  de  mal  que  l’on  peut , il  n’y  a 
point  de  Roisde  qui  on  médife  tant , que  de  ceux 
qui  ont  le  plus  de  forces.  On  ne  leur  pardon- 
ne rien,  on  kur  fait  un  crime  de  tout,  on  leur 
porte  envie,  & c’eft  afTez  pour empoifonner  leurs 
aérions  ks  moins  criminelles;  de  forte  que  le 
Tribunal  de  la  médifance  règne  fur  les  Rois  de 
U Terre,  au  (fi  bien  que  fur  les  particuliers;  & 
c’cft  fouvent  à ce  Tribunal  qu’il  faut  exhorter 
ks  Souverains  de  prendre  garde , fi  on  veut  les 
empêcher  de  commettre  des  injuftices.  Il  y en 
a qui  leur  difent , que  s'ils  ne  craignent  pas  Us 
hommes , ils  doivent  du  moins  craindre  Dieu  ; 

• Si  lenns  bameunm  & mortalia  lemuitit  arma  : 
ylt  fperote  Deot  memtres  fan*  atqne  mfjndi. 

Mais  je  vous  affùre  qu’en  quelques  rencontres  > 


TRES  CRITIQUES 

il  cft  plus  à propos  de  kur  dire,  fi  tests  n'a tet 
pas  peur  de  Dieu  ayez.  au  moins  peur  des  hommes , 
qui  vous  déchireront  par  leurs  médifiances , e"  qu* 
ehficnrcirtnt  cette  gloire  peur  laquelle  vous  travail - 
Uz.  tant.  Je  fuis  tres-perfuade  que  Louis  XIV. 
ne  méprilc  point  la  juftice  humaine, au  fens  que 
je  viens  de  dire.  Se  qu’étant  aufii  éclairé  qu’il 
l’eft  naturelkment , & aulfi  inftruit  du  plaiilr 
que  l’on  fe  fait  en  bien  des  Cours  de  l’Europe 
de  ternir  l'éclat  de  fa  gloire,  il  regarde,  avant  que 
de  faire  une  chofe,  au  qu’en  dira-t-on.  D'où 
vient  donc  qu’il  a figné  l’Arrct  des  Enfans?  Je 
ne  (au  roi  s me  dcbarrafler  de  cette  quertinn,  que 
par  ces  momens  de  fatalité  où  les  plus  fages  fe 
trouvent  tout  éblouis , & où  les  plus  vertueux 
rendent  les  armes , apres  dix  ou  douze  années  de 
combat.  Vous  voyez  bien  que  ce  n’eft  pas  le 
jugement  fcul  de  U poftérité  que  U Roi  doit  crain- 
dre, mais  aufii  la  médifance  de  la  plupart  des 
Peuples  de  l'Europe  aujourd'hui  vivans. 

L’Hiftoricn  dont  j’ii  parlé  fe  propofe  de  la  R^ponfr 
part  des  Catholiques  quelques  objections,  auf-  aaxofcjec* 
quelles  il  ne  répond  point.  Souffrez,  s’il  vous  t‘on‘* 
pLait,  Monfieur,  que  j’y  réponde.  11  kur  fait 
dire,  1.  Que  tout  ce  que  le  Roi  ordonne  dans* 
cet  Arrêt  ne  tendant  qu’à  retirer  les  enfans  des 
Hérétiques  du  chemin  de  la  perdition , pour  fes 
introduire  dans  la  voye  du  falut , ne  doit  palier 
que  pour  un  aétc  de  charité  véritablement  pa-  ’ 
tcmelk.  i.  Ope  fa  Majefié  n’entend  pas  con- 
traindre les  enfans  de  fept  ans  à changer  de  Re- 
ligion, mais  feulement  recevoir  pour  bonne  l'ab- 
juration de  ceux  qui  fe  voudront  convenir  dans 
cet  age-li , Se  que  puis  que  félon  les  loix  d'An- 
gleterre, il  eft  permis  à une  fille  de  fept  ans 
de  promettre  mariage  à qui  bon  lui  fembk , il 
peut  bien  être  permis  aux  enfans  de  cet  âge-là 
en  France , de  s’engager  dans  la  Religion  Catho- 
lique. 

Je  répons  à b première  objeôion , qu’elk  prou- 
ve trop,  car  fi  elle  étoit  bonne,  il  s’enfuivroit 
que  pour  agir  en  Roi  charirabk  & bien  pieux  , 
là  Majefté  ferait  obligée  de  faire  inftruire  dans- 
fa  Religion  tous  ks  enfans  hérétiques  de  fon 
Royaume  ; & fi  ks  Peres  s’en  plaignoient , il  n’y 
aurait  qu’à  kur  dire,  qu’ils  devraient  rendre 
grâces  à Dieu  & au  Roi , de  ce  qu'on  retire  leurs 
enfans  des  fiâmes  étemelles  de  l’Enfer.  Puis  donc 
qu’on  n’en  ufe  pas  ainfi,  il  eft  clair  qu'on  ne 
fonde  1a  juftice  de  l'Ordonnance  que  fur  U fup- 
polition,  qu’i  fept  ans  les  enfans  peuvent  dil- 
ccrncr  la  nulle  Religion  d'avec  la  bonne.  Or 
comme  cette  fuppofition  fe  réfute  d’elle-même , 
il  s'enfuit  que  le  fondement  de  cette  Ordonnance 
eft  tout  à fait  nul. 

Mais  pour  mieux  voir  la  nullité  du  prétexte 
qu'on  nous  aporte , je  vous  fupplie , Monfieur , 
de  confidérer  avec  moi  , qu’il  y a certaines  ac- 
tions qui , étant  injuftes  quand  on  les  confidcre 
dans  une  vue  générale,  peuvent  devenir  légiti- 
mes en  certains  cas.  Le  meurtre , par  exempk , 
cft  ordinairement  conçu  comme  un  crime,  quand 
on  k propofe  d’une  certaine  manière  genérak  : 
comme  fi  l'on  dit  , un . tel  a tué  un  tel , nous 
nous  reprefentons  d'abord  une  aérior»  commilë 
contre  k commandement  de  Dieu.  Mais  fi  on 
ajoute , nu  tel  a rué  tut  tel  à fin  corps  défendant  , 
l’idée  de  crime  s'évanouit , félon  ks  principes  de 
b plupart  des  Cafuïftes.  Si  on  ajoute,  il  ta 
tue  un  jour  de  bataille  ; c'ejl  un  bourreau  qui  a e» 
ordre  de  lui  faire  fauter  la  tête , on  n’y  trouve 
* plus 


* Virpl.  ÆntiJ.  1. 
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SUR  L'HISTOIRE  DU  CALVINISME.  a,j 
plus  de  crime.  D'où  il  faut  conclure , qu’il  y je  rcpons  que  je  ne  fai  pss  s'il  y a jamais  eu  de  Lptt. 
a des  circonftances  particulières  qui  convertiflcm  Légillatcur allez  bizarre,  pour  permettre  à une  VIII. 
en  bonne  aftion , ou  qui  déchargent  de  la  qua-  fille  de  fept  ans  de  le  choilîr  un  mari  en  dépit 
lité  de  crime , une  aftion  qui  fans  ccs  circonf-  de  fes  Supérieurs  : mais  je  fuis  perfuadé  que  les 
tances  ferait  un  crime.  Il  s'enfuit  de  là  , que  fi  Juges  d'Angleterre  ont  trop  de  fens  commun, 
cette  aftion  n’eft  point  commifc  dans  ccs  cir-  pour  fouffrir  qu'une  telle  loi  s'exécute.  S'ils  le 
confiances  particulières , elle  retient  fa  première  fouflrent , je  ne  fais  point  difficulté  de  dire , qu’un 
qualité  de  crime.  Afin  donc  qu’une  chofcdcvicn-  délordrc  fi  mamlcfte,  & G blâmable,  aggrave 
ne  bonne,  pree  qu'on  la  fait  pour  introduire  ja  faute  de  ceux  qui  l'imitent,  bien  loin  de  la 
les  Hérétiques  dans  la  bonne  Religion , il  faut  juftifier  ; car  il  faut  être  bien  incorrigible , pour 
que  l'intention  de  fervir  Dieu  foit  une  de  ccs  ne  pas  fuir  un  abus,  dont  on  voit  l’abiùrdité  dans 
circonftances  particulières  dont  j'ay  prié , qui  la  pratique  d’un  Peuple  voifin.  Il  femblc  qu'in* 
convertirent  en  bonne  achon , on  qui  déchargent  de  venter  une  injuftice  (oit  un  moindre  degré  d'a- 
la  qualité  de  crime , nue  atlien  qui  fans  tes  cir - veuglement  que  de  l’adopter  , parce  que  ceux 
(enfances  finit  un  crime.  Et  par  confcqucnt  fi  <pi  l’adoptent  en  ont  pû  mieux  connoitre  le  ve- 
i’intention  de  fervir  Dieu  n’eu  pas  une  de  ccs  lûn  » que  ceux  qui  .l'ont  inventée.  J'ai  vu  quan- 
circonftanccs  prticulieres , une  action  ne  devient  tiré  de  perfonnes  qui  m’ont  dit , qu  il  y a des  loix 
pas  bonne,  prcc  qu'on  la  fait  pour  introduire  «n  Angleterre  qui  leur  paroifient incomprchenfi- 
îcs  Hérétiques  dans  b bonne  Religion.  Or  fckm  hlcs  ; je  leur  répondois  qu'appremment  les  fu- 
ies idées  de  tous  les  bons  Cafuïftcs , l'intention  g«  ne  s'attachaient  pas  à b lettre  de  ccs  loix, 
de  fervir  Dieu  ne  convertit  ps  une  aâion  cri-  & qu’ainli  l’abus  n’en  étoit  pas  grand.  Je  ne  me 
minellc , en  une  aftion  innocente  : on  ne  ccffc  fouviens  pas  de  ce  qu'ils  me  repliquoient.  Mais 
pas  d’erre  biron , quand  on  vole  pour  faire  bâtir  ce  qui  me  fût  croire  que  ces  loix  bizarres  font 
une  Eglife;  ou  meurtrier,  quand  on  tuë  ceux  fijrt  mal  exécutées,  c’eft  qu'il  y en  a quelques- 
qui  déshonorent  le  nom  de  Dieu  : il  n'cft  ps  unes  qui  maltraitent  fort  les  femmes , fié  cepen- 
permis  de  calomnier  un  méchant  homme , afin  de  dant  il  n'y  a point  de  païs  au  monde  où  les 
îauver  b réputation  d'un  homme  de  bien  : il  n’eft  “uns  foient  plus  complaifans,  & plus  commodes 
pas  permis  à une  femme  de  s’abandonner  à un  qu’en  celui-là.  On  du  aulli  que  les  jeunes  gens 
Prince,  afin  d’en  obtenir  des  loix  favorables  à la  s'y  marient  lans  de  grands  Préliminaires,  & qu'on 
bonne  Religion.  Il  n’eft  donc  point  permis  de  kur  bille  beaucoup  de  liberté  là-deffus.  C'cft 
Elire  une  aâion  mauvaife,  afin  d'introduire  les  peut-être  par  cette  indulgence  des  loix,  que  l'en  J 
Hérétiques  danc  le  giron  de  l’ Eglile,  & une  sagement  d'une  filk  de  fept  ans  cft  réputé  bon. 
telle  fin  ne  reftific  pas  k mal  qu’il  y a dans  ce  Mais  il  faut  préfupofer  que  ce  n'cft  que  lors 
que  l'on  fait.  Or  c’cft  une  aftion  mauvaife , que  qu'elle  en  eft  contente , & que  fi  U chofe  lui 
a'abufer  de  l’ignorance  & de  b fimplicité  d’un  aépbft,  on  b déclare. dégagée  de  fa  première  pro- 
petit enfant  de  fept  ans,  pour  faire  quelques  méfié:  cc  qu'on  ne  fait  pas  en  France  à l’égard 
conventions  avec  lui  ; & ce  ferait  une  injuftice  de  l’abjuration  d’un  petit  enfant.  On  parle  d'une 
criante  que  de  vouloir  qu’il  acomplit  ce  qu'il  l°*  d'Angleterre  qui  déclare  légitimes  Us  enfans 
aurait  promis  dans  cet  âge-là,  contre  k confen-  nez  onze  mois  après  b mort,  ou  l'ahfcncedumari, 
tement  de  fes  Supérieurs,  8c  dont  il  fc  repenti-  pourvû  que  b mere  ne  foit  point  fortic  du 
foit  dans  la  fuite.  Donc  l'intérêt  de  b Religion  Royaume.  Voilà  d'un  côté  une  grande  com- 
qui  fc  peut  trouver  mêlé  dans  tout  ceb , ne  pbilâncc  pour  k fexc , & de  l’autre  une  condi- 
rectifie  pas  l’injuftice  de  cette  affaire.  Ainfi  , tion  fort  finguliere , comme  fi  un  voyage  dévoie 
Monfieur , voilà  toute  la  queftion  réduite  à ceci , avancer  les  accouchement , ou  comme  ij  l'on  ne 
favoir  fi  un  Traité  paffe  avec  un  enfant  de  fept  trouvoit  pas  des  Etrangers  fans  palier  b mer. 
ans  injufte  en  toutes  manières,  fi  on  k regarde  Je  remarque  ceb,  afin  qu'on  voye  l’illufion  de 
fans  aucun  raport  à b Religion,  devient  jufte  ceux  qui  fe  cherchent  une  Apologie  dans  un 
lors  que  la  bonne  Religion  en  retire  quelque  Code,  où  il  y a tant  de  loix  étranges,  & je 
profit.  Où  fera  le  Cafuïfte  allez  perdu  d'hon-  conclus , que  u conféquencc  ne  vaut  rien  quand 
ncur , de  probité , fie  de  confcience , pour  ré-  on  radon  ne  ainfi  ; il  j a une  loi  en  Angleterre , 
pondre,  qu'un  pareil  Traité  devient  jufte  dès  qui  permet  aux  filles  de  s'engager  dans  U mariage 
que  b bonne  Religion  en  retire  de  l'avantage  ? a Toge  de  fept  ans , donc  le  Roi  de  France  fait  fort 
On  ne  (aurait  répondre  ceb  lins  avouer  en  me-  bien  de  permettre  aux  enfant  de  pareil  à^e  de  fi 
me  temps , que  toute  forte  de  crimes  font  per-  faire  Catholiques.  J’ai  montré  ci-deflùs  b difpro- 
mis  pour  le  bien  de  b bonne  Religion , cc  qui  portion  qui  fc  trouve  entre  ces  deux  fortes  a’en- 
feroit  b plus  exécrable  doftrine,  fie  le  bbfphc-  gegemens.  Mais  quand  on  raifonne  ainfi , bcon- 
rac  le  plus  infâme  du  monde.  Concluons  donc  féquencc  cft  ncccfiaire.  Tons  les  fages  Lcgijlateurs 
que  k prétexte  de  procurer  k falut  d’un  petit  cajfent  les  promeffet  de  mariage  que  fi  feraient  det 
enfant  Hérétique,  n’exeufe  point  l'Arrêt  que  enfant  mineurs , donc  tln’cfi  pas  permis  d'ordonner , 
nous  réfutons  ici , fie  par  conséquent  que  la  con-  que  le  choix  de  Religion  fan  par  un  enfant  de  fept 
duite  de  b France  doit  palier  pour  très-inique , ans , tienne  pour  toute  fa  vie. 

même  dans  l'efprit  de  ceux  qui  reconnoificnt  que  Que  dites-vous  de  l’Arrêt  qui  ordonne  que  fi  jx. 
ks  Huguenots  font  dans  une  fauffe  Religion,  l'on  reçoit  un  RcLaps  à b Communion,  leTcm-  Dl-  l'Arrêt 
Que  n’en  doivent  donc  pas  dire  ks  Huguenots,  pic  foit  démoli,  l’Exercice  interdit,  & ks  Mi-  quiordoD- 
perfuadez  qu'ils  font  qu’on  leur  enlevé  kurs  niftrcs  condamnez  au  banniffement  fie  à d'autres 
enfans,  pour  les  précipiter  dans  b damnation  peines!  Pour  moi , Monfieur,  je  ne  faurois  m'em-  cice.fi  on 
éternelle!  pêcher  de  dire  , que  c’eft  une  de  ccschofes,  où  reçoit  un 

Pour  ce  qui  eft  de  b fécondé  objeftion , je  croi  l’on  tnéprife  avec  k plus  de  hauteur  le  jugement  L'siholi- 
l’avoir  déjà  ruinée,  en  fàifant  voir  que  les  loix  de  toute  la  poftérirç.  &' de  tous  les  hommes  de 
ne  condamnent  pas  feulement  ceux  qui  féduiroient  fon  ficelé.  Il  cft  impoflibk  qu'on  n’ait  pas  prévu  dans  un 
des  enfans , mais  suffi  ceux  qui  accepteraient  que  toute  b terre  blâmerait  une  Déclaration  Temple, 
kurs  offres.  A l’égard  de  b loi  d’Angleterre , aulli  extraordinaire  que  ccllc-Ià  , fi  bien  que 

puis 
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NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 
pim  qu’on  l'exccute,  il  faut  qu’on  fe  foucie  neu  cutées.  Ce  devrait  être  tout  au  plus  un  Arrêt 
des  apercnccs , & de  tout  ce  qu’on  en  poura  dire.  Comminatoire  ; on  en  fait  & on  en  doit  faire  de 
C’cft  traiter  ttstiUbngej  avec  un  peu  trop  de  dé-  cette  nature,  félon  les  diverfes  occafions.  11  eft 
dain,rous  les  hommes  préfens  & à venir.  Peut-  quelquefois  néceflaire , pour  rendre  les  peuples  plus 
être  faut-il  imputer  encore  ceci  à ces  momens  attentifs  1 leur  devoir,  de  menacer  d’une  rude 
de  fatalité,  dont  je  vous  parfois  tantôt.  Jecrain-  punition  ceux  qui  commettront  une  allez  petite 
drois  feulement  que  fur  ce  pie<l-]à  ces  momens  faute:  mais  s’il  arrive  qu'ils  y tombent  malgré 
ne  panifient  s'être  convertis  en  habitude.  Fai-  toute  leur  diligence,  l’équité  ne fouffre  pas  qu'oo 
fons  quelques  petites  réflexions  fur  cette  Ordon-  leur  impofe  la  peine  dont  on  les  a menacez  ; car 
nancc.  il  eft  évident  qu’ils  n’ont  pas  défobéi  par  malice; 

I.  Je  remarque  Premièrement  que  le  but  de  or  c’cft  la  malice  que  tout  fage  Législateur  fe 
tous  les  fages  Lcg: dateurs,  c'cft  qu’on  obcïffe  à propofe  de  châtier. 

leurs  loix.  Au  contraire  le  but  de  la  Déclaration  Qu’y  avoit-il  de  plus  aifé  que  de  connoitre 

dont  nous  parlons,  cil  que  l'on  n'y  nbcïlTe  pas  *.  que  l'Eglife  de  Montpellier  n'avoit  point  cru 
Chofe  étrange!  Meflieurs  du  Cleigé  feraient  bien  contrevenir  à l'Arrct,  ch  donnant  U Communion  molition 
fâchez  que  u vigilance  des  Confiftoircs  fut  affez  à cette  fille  de  Mini  lire , qui  a caufé  la  dcfolation  du  Tem- 
bonne , pour  éloigner  de  nos  Affemblécs  tous  de  ce  T roupeau  i Elle  jurait  & proteftoit  que  j^de  , 
ceux  qu'on  appelle  des  Relaps.  Ils  font  bien-ai-  jamais  clic  n’avoit  etc  Catholique.  C'cft  ce  quel-  lier!''** 
fes  qu’il  s’y  en  fourre  quilcun,  & l’on  croit  le  a déclaré  à tout  le  monde  de  l’un  8c  de  l'au- 
meme  qu’ils  ont  des  Relaps  à leur  pofte,  payez  tre  parti,  8c  elle  étoit  fi  affinée  de  fon  fait, 
pour  s'y  gliirer  furtivement  ; d’où  nai fient  de  qu'elle  fc  remit  Prifonniere  à Toulouzc  vofon- 
grands  procès,  qui  fc  terminent  par  l'interdidion  rai rcment, pour  foùtcnir  fon  innocence.  Il  eft 
des  Exercices.  Je  ne  fai  qui  je  dois  plus  admi-  donc  clair  que  les  Miniftrcs  de  Mont  «lier  n’ont 
rcr,  ou  ceux  qui  ont  fi  peu  de  confcicnce,  ou  point  crû  ciu’cllc  eut  jamais  change  de  Religion, 
ceux  qui  fc  feandalifent  fi  peu  d’un  fi  horrible  Ainli  quand  ils  l'ont  admilc  à la  Ccne , ils  n'ont 
relâchement  de  U Morale  : car  qui  eft-cc  parmi  point  cru  contrevenir  1 l’Arrct  contre  les  Rc- 
ks  Catholiques  Romains  qui  condamne  ce  pro-  laps  ; & par  confcquent  il  n'y  avoir  dans  leur 
cédé  i conduite  aucun  mépris  pour  les  ordres  de  fa  Ma- 

il ne  faut  pas  qu’on  vienne  crier  ici  à la  ci-  jefté.  Us  ne  méritaient  donc  pas  une  punition 
fournie,  car  en  trois  mots  je  leur  prouverai  ce  au  Ut  févcrc  que  celle  qu'ils  ont  iouffcrtci  Et  de 
que  j'avance.  Ils  ne  nient  pas  que  le  deffein  de  plus  faut-il  qu'un  fage  LégifUtcur  enveloppe  dans 
la  Cour  ne  foit  de  ruiner  les  Huguenots,  & que  la  peine  de  trois  ou  de  q narre  perfonnes,  qui  au- 
tous les  Arrêts  qui  fe  publient  contre  eux  ne  ten-  ront  réfolu , fi  on  veut , de  donner  la  Ccne  i un 
dent  i cette  fin.  U faut  donc  qu'ils  avouent  que  Rebps,  une  Aflcmblée  de  trois  à quatre  mille 
l'Arrêt  dont  je  parle  à pour  but  notre  deftruâion.  Communians,  qui  n'avoient  nullement  parta  i- 
Or  il  n'auroit  point  ce  but , s’il  avoit  été  donné  pc  à b faute , fi  faute  y a i 

afin  qu'on  y obéit.  U a donc  été  donné  afin  Vous  devez  fâvoir  mieux  que  moi  , Man- 

qu’on  n'y  obéit  pas , 8c  c’eft-li  ce  qu'on  peut  fietir , les  circonftances  du  Procès  qui  a été  fait 
appeller  b plus  étrange  & b plus  inouïe  Jurif-  i b fille  de  ce  Minifire  révolté  , -après  qu'elle 
prudence  du  monde.  Qu’arrivcroit-il  fi  nous  fe  fut  volontairement  confiituée  Prifonniere  à 
obcïffions  ponctuellement  à l’Arrêt  ? On  n’auroit  Toulouzc.  On  dit  qu’on  a fait  de  fort  bcaur 
pas  le  prétexte  que  l’on  cherche  de  nous  ôter  une  FtHums  fur  ce  procès  : je  ne  les  ai  point  vus. 

Eglifc.  Donc  on  eft  bicn-aife  que  nous  n’y  Te  fai  feulement  par  ks  Nouvelles  publiques,  que 
obéïffions  pas,  8c  par  confcquent  lebutque  l’on  b Dcmoifellc  tint  ferme  jufqu'à  ce  qu'elk  fe  vit 
fe  propofe  dans  tous  ces  Edits , c'cft  qu’ils  ne  condamnée  à demeurer  toute  fa  vie  en  prifon  ; 
foient  pas  obfcrvcz.  t qu’alors  ébranlée  par  les  promeffes  d'une  pers- 

il. Je  remarque  en  fécond  lieu  que  l'efprit  de  fion,  & flarée  même  , à ce  qu’on  ajoute , de 
tous  les  fages  Légillatcurs , eft  de  proportionner  l'cfpérance  d'un  bon  mariage  , elle  changea, 
b peine  au  crime,  & d'avoir  plus  d'égard  i b Mais  cette  abjuration  ne  charge  point  les  Mi- 
malice  de  ceux  qui  violent  b loi,  qu'à  b vio-  niftres  de  Montpellier,  ni  ne  fait  pas  qu’ils  ayent 
btion  meme.  Mais  c’cft  ce  qui  ne  paraît  pas  dans  lu  fôn  autre  abjuration  , fuppofé  qu’il  y en  ait 
cet  Arrêt,  carc’eft  aflurément  une  faute  de  très-  eu  une  autre.  Il  eft  toujours  vrai  que  fa  conf- 
peu  de  confcquence,  pour  le  bien  public  de  b tance  à b nier  a fufti  pour  kur  faire  croire  très- 
Religion  Catholique,  que  de  prêcher  devant  un  raifonnablcmcnr , qu’elk  avoit  toujours  été  de  b 
Rebps,  & de  le  biffer  faire  là  Ccne  avec  les  au-  Religion. 

très.  Ccb  rend-il  les  affaires  des  Huguenots  plus  Plus  je  confidcrc  cct  Arrêt  , & les  ravages 
florifiantes?  La  Religion  du  Roi  cncft-clle  moins  qu’il  a déjà  twoduirs  dans  nos  Eglifesen  France, 
heureufe  ? Et  néanmoins  on  ordonne  pour  fi  peu  plus  je  fuis  épouvanté  de  l'injufticc  de  ceux  qui 
de  chofe,  que  ks  Temples  foient  rafez,  que  s’en  fervent  contre  nous;  car  peuvent-ils  bien 
l'Exercice  foit  interdit,  que  les  Miniftres  fubif-  croire  que  s’il  arrive  à nos  Miniftrcs  d'y  défb- 
fenr  un  fevere  châtiment.  -Si  on  avoit  tant  foit  béïr , ce  ne  foit  pas  uniquement  par  un  malheur 
peu  d’équité  , on  verrait  bien  que  fuppofé  inévitable!  Et  s’ils  voient  clairement  que  c’cft 
que  les  Confiftoircs  dcfobéïffciit  à l'Arrct,  ce  par  un  malheur  inévitable,  peuvent-ils  bien  avoir 
n'cft  point  par  malice  qu’ils  le  font , mais  par  la  la  dureté  de  mettre  en  exécution  toutes  ks  pei- 
feulc  difficulté  de  connoîtrc  tous  ceux  qui  ont  ab-  ncs  de  l’Arrêt  ! Ne  fe  fouviennent-ils  pas  que 
juré  notre  Religion.  Et  cela  étant , l’cquité  ne  l’efprit  des  Légifbccurs  n'cft  point  de  punir  ceux 
fouffre  pas  que  les  peines  de  l’Arrct  foient  exé-  qui  ne  pêchent  que  par  ignorance , ou  par  l'im- 

polïibilité 

• „ MS.  Voi.  le  Traité  de  la  foi  humaine  part.  i.ch.  lotir,  vie  «TApoll.  1.  7.  ».  m.  314,  Cie.  in  fur.  art. 

13.  p.  <41.  „ a.  p.  M3-  *»  «/*■»  Le  Laboureur  Addir.  1.  1.  p. 

f „ MS.  Voi.  ce  que  dit  contre  des  Loix  faites  ex-  »,  670  dit  qu'il  elt  alla  commun  en  Angleterre , fi  les 

pr^<  pour  avoir  prétexte  de  punir,  Silhon  3.  part,  du  „ loix  ancienne»  ne  fufifent  pai.d'en  faire  une  lut  le 
„ Miniftre  d'Etat  p.  194.  jua  Mr.  de  Meaux  If  „ cas  pour  lequel  on  a arrête  ptifonnier  celui  qu'on  veut 
„ u situ*.  Grit,  Gcnér.  Lettr.  XXI.  No.  IV.  Voi.  auiü  l*bâ-  „ pendre. 
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poflîbiliré  d'obferver  le  commandement  ? Je  veux 
qu’ils  n’ayent  pas  une  fort  grande  opinion  de  U 
prudence  de  nos  Miniftres,  ils  ne  leur  refuferont 
pas  à tour  le  moins  les  lumières  du  fens  commun , 
& un  zcle  qui  ne  les  empêche  pas  de  favoir  que 
de  deux  maux  il  faut  éviter  le  pire.  Or  par  les 
lumières  du  fens  commun  , & par  un  zèle  tel  que 
celui-là  , on  connoit  évidemment  que  c’cft  un 
moindre  malheur  d'exclure  un  Rebps  de  nos 
Affcmblccs,  que  de  perdre  le  droit  d‘ Exercice 
dans  des  Villes,  où  nous  avons  trois  à quatre 
mille  Communians.  Il  faut  donc  que  l’on  re- 
connoilfe  que  nos  Miniftres  n’ont  pas  été  capa- 
bles à Montpellier,  à Montauban  & à Bergerac, 
de  recevoir  à b Cène  un  homme  reconnu  pour 
Rebps,  au  hazard  de  perdre  le  droit  d’Exercicc. 
Comme  nous  ne  croïons  pas  que  les  Sacremens 
foient  d’une  abfoluë  néccluté  pour  le  falut,  nous 
aurions  fort  bien  dit  à un  Rcbps  qui  eut  fou- 
haitté  de  communier  avec  nous  , au'il  ctoit  plus 
à propos  qu'il  fe  privât  de  cette  douce  confola- 
tion  , en  y fupplcant  par  fes  ardentes  prières , que 
de  caufer  à nos  Ediles  une  brtchc  lamentable. 
Nous  lui  aurions  plutôt  confcillc  de  fe  retirer  en 
pais  de  liberté , que  de  fe  joindre  à nos  Affem- 
olccs  avec  tant  de  rifque  pour  nos  Exercices, 
Toutes  ces  penfées  viennent  lî  naturellement  dans 
l’efprit,  qu'il  eft  indubitable  que  ceux  qui  ont 
obtenu  ce  funefte  Arrêt , les  ont  bien  vües , & 
ainfi  ils  n’ont  pas  fondé  leurs  efpérances  fur  b 
hardielfe  qu'auraient  les  Miniftres  de  ne  s'y  pas 
conformer , nuis  fur  ce  qu'il  ferait  facile , ou  de 
fubomer  quelque  nouveau  converti , qui  fe  glif- 
feroit  dans  nos  Affemblccs  un  jour  de  Commu- 
nion , à b faveur  du  grand  nombre , ou  de  fuf- 
citer  un  procès  à quelque  Particulier,  comme 
(î  autrefois  il  avoic  donné  parole  d’aller  à b M el- 
fe , ou  de  cacher  la  Converfîon  d’un  Huguenot 
pendant  quelque  temps,  jufques  à ce  qu’il  eût 
encore  communié  une  fois  parmi  nous,  ou  de 
trouver  quelque  autre  chicane.  C’eft  par  de 
fembbblcs  artifices  que  l’on  a déjà  fait  fauter 
plufieurs  de  nos  plus  célèbres  Eglifcs , à ce  que 
difent  ceux  qui  en  ont  lu  les  Fatlums.  Encore 
un  coup  je  ne  fai  dequoy  il  faut  que  je  m’éton- 
ne davantage , ou  de  ce  qu'il  fe  trouve  tant  de 
gens  capables  de  fi  noires  obliquité! , ou  de  ce 
qu’il  n’y  a perfonne  en  France  parmi  les  Catho- 
liques, qui  parailTe  Icandalifé  d’une  fi  énorme 
dépravation.  Il  faut  avouer  que  le  monde  eft 
bien  méchant  aujourd’hui , puis  qu’on  regarde 
l’injuftice  avec  tant  d’indiffcrence , & qu’on  la 
loue  même  cxccflïvemcnt , qui  pis  eft  , car  on 
ferait  peut  être  un  gros  Volume  in  folio  de  tous 
les  Vers  , Harangues  , Prédications  , Epitres 
Dédicatoires , & autres  chofes  de  pareille  nature , 
où  on  a fait  le  Panégyrique  de  b deftruâion 
des  Temples  de  Bergerac,  de  Montpellier,  de 
Montauban , &c.  Nous  femmes  bien  (impies  de 
croire,  fur’b  foi  des  gens  d’Eglife,  tout  le 
bien  qu’on  nous  chante  de  Conftantin  & de 
Théoaofe. 

III.  Enfin  je  remarque  que  jamais  fage  Lé- 
gillateur  n’a  ordonné  fous  de  gneves  peines  une 
chofe  , dont  l’obfervation  eft  d’une  très-petite 
utilité,  & prefque  impoflible.  C’eft  neanmoins 
ce  qu’on  a fait  faire  au  Roi  en  furprenant  fa  Re- 
ligion ; car  comme  je  l’ay  déjà  dit , c’cft  un  fort 
petit  avantage  pour  nous , qu’un  Rcbps  faffe  b 
Cene  dans  nos  Eglifes , &•  on  avoit  affez  bien 
pourvu  aux  intérêts  de  l’Eglife  Romaine  de  ce 
côté-là,  par  les  peines  où  l’on  avoit  affujcttiles 
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Rcbps;  on  y avoit , dis-je , affez  bien  pourvû  , 
pour  fe  flater  que  b Religion  dominante  ne  rece- 
vrait pas  un  grand  préjudice  du  retour  des  Con- 
vertis. D’ailleurs  il  n’y  a rien  de  plus  difficile 
que  d'ctnpcdier  qu’aucun  homme  qui  nous  ait 
quittez  , ne  fe  fourre  dans  nos  grandes  A ffciflblécs 
un  jour  de  Communion  ; rien  de  plus  inévitable 
que  les  pièges  que  l’on  nous  peut  tendre  fur  cela, 
& vous  voyez  cependant  de  quelles  peines  on 
châtie  ceux  qui  n’évitent  pas  ces  embûches. 

On  pourrait  faire  plufieurs  autres  obfervations 
fur  les  deux  Arrêts  que  je  viens  de  confidérer. 
On  en  pourrait  faire  aufli  plufieurs  fur  tous  les 
autres  qui  ont  été  furpris  contre  nous.  Je  vou- 
drais qu’un  Avocat,  que  nous  connoiffons  trfc- 
particuliercmcnt  vous  & moi , Moniteur , y tra- 
vaillât. Comme  il  fait  le  Droit  dans  fes  princi- 
pes, & qu’il  poffede  à fond  la  Jurifprudcnce 
moderne , il  pourrait  nous  donner  le  Code  Ca- 
tholique de  Louis  le  Grand  avec  des  Commen- 
taires , qui  feraient  voir  un  entaffement  prodi- 
gieux d’obliquitez.  Et  ce  ferait  alors  que  le 
Public  verrait  clairement  b vérité  des  paroles 
qu’on  a critiquées , favoir  que  fi  le  Roi  nous 
eût  chaffez  avec  un  tel  est  mon  plaisir  , 
ce  procédé  eût  été  plus  digne  de  fa  grande  ame, 
que  ccluy  que  les  Eccléfiaftiques  lui  ont  fug- 
géré.  Je  fuis,  err. 
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LETTRE  IX. 

Où  il  eft  parlé  du  droit  de  b confeience  erronée 
& des  erreurs  de  bonne  foi. 

I.  Explication  Je  ce  qui  a etc  dit , que  1er  Rois  ont 
droit  Je  faire  des  injuftices.  II.  Dit  droit  de  la 
vérité , etr  dU  terreur  , prijis  en  tlUs-mimet , çj* 
dans  un  fens  abflrast.  III.  Et  prifes  par  raport 
à un  homme  particulier.  IV.  Les  droits  de  U 
vérité  dépendent  de  la  condition  , pourvu  qu  elle 
fois  connue.  V.  Exemples  pour  U prouver.  L'en- 
tendement eft  U Concierge  de  rame.  VI.  Raifou 
Alttaphyftque  pour  prouver  cette  condition.  VU. 
Conjequence  urée  de  cette  raifin,  & prouvée  par 
Us  exemples  ci-dejfus  employez..  VIII.  lai  con- 
dition et  ou  dépendent  Ut  droits  de  la  vérité , confi 
tituë  toute  teffence  t*r  tout  le  fondement  de  cet 
droits.  IX.  Preuve  de  cela  par  Us  enfoui  nez. 
£ adultéré.  X.  Si  terreur  d'un  homme  qui  croit 
être  pere , enferme  quelque  chofi  de  moral.  Com- 
parai fin  des  erreurs  politiques  avec  Us  morales . 
XI.  Examen  de  la  conduite  d'une  femme  qui  pre- 
nant un  homme  poser  fin  mari , lui  rend  tous  Us 
devoirs  et  une  femme.  XII.  Qu’il  y a bien  des 
caprices  dans  U jugement  des  hommes  fur  cet 
matières.  XIII.  Réflexion  fur  la  Fable  d"  Am- 
phirrion.  XIV.  Et  fur  t ignorance  invincible. 
XV.  Conféquence  contre  tFglifi  Romaine  tiréê 
de  toute  cette  Jotlrine.  XVI.  Que  tout  U mon- 
de y a intérêt.  XVII.  Examen  de  quelque t 
penfées  qui  fembUnt  contraires  à cette  dtBriue , 
& qui  fout  contenues  dans  un  Livre  de  Meffieurt 
de  Port-Royal. 

Monsieur, 

Enfin  j’ai  trouvé  une  objection  que  j’expédierai 
en  fort  peu  de  mots , & qui  ne  me  fournira  point 
d’occafion  de  m'écarter.  Elle  regarde  aurn  bien 
Ee  que 
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tif  NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 

que  la  précédente»  k tort  que  l'on  fait  aux  Cal-  toûjours  légitime.  Non  feulement  cette  diftinc- 

vinifies.  tion  efl  fondée  dans  la  parole  de  Dieu  , maisauffi 

dans  les  Auteurs  profanes  qui  ont  écrit  avec  le 
plus  d’exa&itude , comme  on  k peut  voir  dans 
le  chapitre  4.  du  troifieme  Livre  de  Jure  Relit  (ÿ* 


Cinquième  Obje&ion. 


,»  T ’ Auteur  de  h Critique  s’cfl  contredit  gmf-  Pacu,  où  k lavant  Grotius  a ramaffe  plufieurs 
,,  C iicrement  ( vous  difoit-on)  en  parlant  des  beaux  partages,  qui  décident  clairement  cette  quef- 
,,  perfécutions  de  France.  Il  avoue  * que  le  non*  Cela  efl  bon  » me  direz  vous , pour  ceux 
,,  Roi  peu/  rtfirver  fei  ferveurs  pour  qui  bon  lui  qui  auront  k Livre  de  Grotius  en  lifant  ceci  : 
,,  fiemble , c ir  que  vcuUia  fie  firvir  de  rente  la  pie'-  niais  que  feront  ks  LeÔeurs  qui  n’ont  point  de 
,,  ntiu.it  de  fin  droit , il  peur  exclure  de  toute forte  Bibliothèque  1 Ils  m’ en  croiront,  s’il  leur  plaît» 
,,  et  emplois , tel  ordre  eiegent  qu'il  lui  pleur  et , mais  & n’exigeront  pas  de  moi  que  je  copie  vingt  ci- 
„ il  ne  laifTc  pas  immédiatement  apres  d'appcller  tâtions.  Pour  un  à qui  je  pbirois , je  donnerais 
„ illégitime  cet  ufage  de  l'autorité  Royale.  Com-  du  dégoût  à trente  , 8c  je  n’ai  déjaque  trop  de 
»,  ment  fc  peut-il  laire  que  fi  l’on  a droit  de  fai-  fuj«  ae  craindre,  qu’on  ne  dife  que  j'aime  trop 
„ re  une  cnofe,  on  b faffe  injuftement  ? Peut-  & citer  : outre  qu'il  n’cfl  rien  déplus  facikque 
„ on  voir  des  termes  plus  contradictoires,  que  ce-  de  trouver  l’Ouvrage  de  Grotius.  On  peut  aulîï 
„ lui  de  droit  8c  celui  et  illégitime  ? C’elt  l’en-  confultcr  Monfieur  F Arnaud,  pour  voir  avec 

b dernière  évidence , que  la  contradiélion  qu'on 
m'objcâe  ici  efl  b plus  chimérique  du  monde. 

Mais  pendant  que  nous  fortunes  fur  les  diver* 
fes  lignifications  du  mot  de  droit , il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  que  j'examine  une  difficulté  qui 
m'a  été  faite,  fur  ce  que  j'ai  tant  de  fois  dit& 
redit  dans  1a  Critique  Générale,  que  fi  b véri- 
table Religion  a droit  de  faire  une  chofe , la  faufle 
Religion  l’a  pareillement.  On  s'efl  fort  récrié 


, tendre  ccb.  Sc  contredire  dans  une  même  pa- 
» ge  efl  un  trait  bien  plus  fingulier , que  fi  on 
„ mettoit  l'intervalle  de  plufieurs  Chapitres  entre 
,,  les  deux  membres  de  la  contradiélion. 

Ci. s Messieurs  ont  triomphé  avec  plus  de 
pompe,  que  s'ils  avoient  fait  une  folide  remar- 
que, tant  il  cil  vrai  qu'un  cfprit  faux  cft  plus 
utile  à fon  Maître , pour  lui  procurer  d'agrcables 


imaginations,  qu'un  efprit  droit!  J'admire  b Religion 

petite  étendue  de  leurs  connoirtances.  Et  quoi  ! li-deffus.  Tachons  de  juftifier  ce  qu'il  a plu  à 

bien  des  gens  de  traiter  de  Paradoxe  impie.  Je 


petite  étendue  de  leurs  connoiliances.  Et  quoi 
Ils  fc  mêlent  de  pirler  de  contradictions , & ne 
lavent  pas  encore  h diverfe  lignification  des  ter- 


ferai  tout  ce  que  je  pourrai , pour  me  défendre 


mes  : il  faut  les  inftruire.  Dites-kurdonc,  Mon-  d’une  manière  qui  foit  intelligible  à ceux  qui 
ficur,  fi  vous  ks  voyez,  que  le  mot  de  droit,  n’ont  point  d’étude;  nuis  comme  je  ne  fais  pas 
quand  il  s'applique  aux  Monarques,  fe  prend  en  trop  bien  fi  j'en  pourrai  venir  à bout , j’avertis 
deux  façons  ; premièrement  pour  1e  pouvoir  de  *ci  les  Cavaliers  & les  Dames  ( fuppofé  qu’il  y 
faire  une  choie  fans  en  pouvoir  erre  châtie  ; fe-  en  ait  qui  veuillent  prendre  b peine  de  lire  ce 
eondement , pour  b julticc  avec  laquelle  on  fait  Livre , comme  vous  m’avez  (duré  qu’il  jr  en  a 
une  chofe.  J’ai  fuppofé  dans  tout  mon  Livre  l’o-  eu  qui  ont  fait  cet  honneur  à b Critique  Gé- 
pinion  courante  de  nos  Auteurs  , qui  foùricnncnt  nérale  ) que  b fuite  de  cette  Lettre  contiendra 
contre  les  Canoniflcs,  que  l’autorité  des  Roisre-  quelques  tenues  d'Ecok,  qui  leur  donneront 


contre 

kvc  immédiatement  de  Dieu , & qu’ils  ne  font 
juflici.ibles  qu’au  Tribunal  de  Dieu.  L’Univer- 
fité  d'Oxford  a confirmé  lofimnellement  cette 
do  "cri ne  depuis  quelques  mois.  Ceux  qui  cn- 
feignent  1e  contraire  parmi  nous  font  fi  peu  en 
nombre,  que  Monfieur  Arnaud  t n’en  a cité  que 
trois  ou  quatre,  dans  un  Livre  où  il  s’efforce 
de  noircir  notre  doéhinc,  touchant  b fouverai- 
ncté  des  Rois.  Suppofimt  donc  1c  fentiment  gé- 
néral de  nos  Auteurs,  j'ai  entendu  que  b fou- 
vcrainc  puiffaneeque  Dieu  a conférée  aux  Rois 
efl  telle , qu’ils  peuvent  faire  mille  chofes  injuflcs, 
fans  que  leurs  Sujets  ayent  droit  de  leur  en  faire 
rendre  raifon.  Cette  puiffance  efl  effectivement 
un  droit , & je  n’ai  parlé  qu’avec  l’Ecriture  en 
lui  donnant  ce  nom  là,  puis  que  nous  lifons  au 
chapitre  S.  du  premier  Livre  de  Samuel,  que  ce 
grand  Prophète  voulant  avertir  les  Ifraëlites  de 
l'oppreflion  à laquelle  ils  feraient  fujets  fous  un 
Roi,  leur  aprend  que  U droit  du  Roi  ferait  de 
commettre  plufieurs  injuflices.  Il  n’entendoit 
pas  que  le  Roi  en  fc  gouvernant  ainfi  ferait  un 
ufage  légitime  de  fa  puiffance;  il  a\rcrtiffoit  feu- 
lement le  peuple , que  le  Roi  ferait ju  deffus  des 


peut-être  du  dégoût,  s’il  ne  les  évitent  en  fau- 
tant toute  b réponfe  que  je  m’en  vais  faire. 

Sixième  Objettion 

,,  une  chofe  étrange  (a-t-on  dit)  que 

,,  ^ l’on  ait  ofé  publier,  que  b vérité  &•  k 

„ menfonge  n’ont  point  plus  de  privilèges  l’un 
>,  que  l’autre.  On  ne  fuirait  lire  cela  fanshor- 
» reur.  Quoi , 1e  menfonge  a-t-il  quelque  droit 
„ de  fe  répandre?  N’efl-ce  pas  à là  feule  vérité 
,,  que  l’Auteur  de  toutes  chofes  a donné  le  droit 
„ d’entrer  dans  le  cœur,  8c  dans  l’cfprit  ? Cela 
»,  étant , il  ne  s’enfuit  pas  que  fi  l’on  peut  faire 
»,  des  loi  x pour  l’extirpation  de  l’erreur, on  en  puiffe 
„ faire  pour  l’extirpation  de  la  véritable  doctrine. 

Voila  , jecroi , 1a  troifieme  fois  que  j’ai  à faire 
à des  Cenfcurs  qui  me  mènent  dans  le  pais  des 
Idées,  & qui  voudraient  que  jeparbflc  comme 
on  parlerait  dans  l’Utopie  de  Tnomas  Morus , 
ou  dans  b République  de  Platon.  ïl  faut  donc 
que  je  répété  encore  ici , que  je  n’ai  jamais  af- 
piré  à cette  «altitude  de  langage,  8c  que  j’ai 
accommodé  mon  flile  à l’état  corrompu  au  mon- 


loix,  8c  ne  ferait  rcfponfabk  qu’à  Dieu  de  l’u-  de,  où  parmi  cent  opinions  différentes 
fage  qu’il  ferait  de  fon  pous'oir.  Voilà  juftement  trouve  point  de  gens  qui  ne  croient  avoir  raifon, 
ks  deux  chofes  que  j’ai  obfervées.  J’ai  dit  que  J’avoue  avec  ccs  Meffieurs,  que  fi  onconfidere 
le  Roi  de  France , par  k privilège  de  fa  Souverai-  la  vérité  & k menfonge  dans  une  vûë  tout  à 
neté,  pouvoit  difpofer  à fafântaifie  de  fes  biens,  fait  abflraire,  il  n’y  a que  b véritéqui  ait  droit 
8c  de  fes  faveurs;  j’aiappcllé  ceb fon  droit;  mais  de  nous  demander  audience,  &r  defe  faire  obéir, 
j’ai  dit  auffi  que  l’ufigc  de  ce  droit  n’étoit  pas  Mais  c’efl  toute  autre  chofe,  quand  on  defeend 
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SUR  L’HISTOIRE  DU  CALVINISME. 


de  ces  confidcrations  abftraitcs , 8c  de  ces  préci- 
sions de  Logique»  ou  l'on  voit  b vérité  & l’er- 
reur sbfolumenc  fie  en  elles-mcmes  ; c’eft , dis-je» 
toute  autre  choie»  quand  on  ddcenddeces vûés 
générales»  à la  confidcration  particulière  de  la 
vérité  & de  l’erreur , par  raport  à chaque  perfon- 
nc.  Prcfquc  toujours  c'cft  palier  du  blanc  au  noir  ; 
la  fauffctc  abfoluc  fe  change  en  vérité  refpcâivc  » 
conunc  1a  fauffctc  refpeétivc  fc  fait  de  la  vérité 
abfoluc  ; c’eft  à dire  { car  je  fens  bien  que  tout 
le  monde  n’eft  pas  obligé  d'entendre  des  termes 
empruntez  de  la  barbarie  de  l'Ecole  ) que  ce  qui 
eft  vrai  en  lui-même,  ne  l'cftpas  à l'cgard  de  certai- 
nes gens , comme  ce  qui  eft  faux  en  lui-meme  , ne 
l’cft  pas  pour  plulieurs  perfonnes.  L’expérience  ne 
nous  le  fait  que  trop  voir.  Nous  croïons  que  le 
Corps  de  Jél’us-Chrift  n’eft  point  au  Sacrement  de 
la  Ccnc  ; d'autres  croient  qu’il  y eft.  Nous  croïons 
qu'à  notre  égard  il  n'y  a point  de  différence  entre  la 
vérité  conlîcicrcc  en  cllc-méme , 8c  la  vérité  telle 
quelle  nous  paroît.  Ceux  de  l'Eglife  Romaine  pa- 
reillement ne  croient  pas  qu’il  y ait  de  la  diffé- 
rence entre  la  vérité  abfoluc  » & b vérité  qu’ils 
croient  voir.  Il  faut  néceffairemcnt  ou  qu’ils  fe 
trompent,  ou  que  nous  nous  trompions.  Il  faut 
nécelfairement  que  les  idées  de  Dieu  , qui  font  b 
règle  de  la  vérité  abiolué  , foient  contraires  ou  à ce 
que  nous  croïons,  ou  à ce  qu'ils  croient  s & par 
confcquent  il  y a une  erreur  abfoluc , qui  eft  une 
vérité  rcfpcéti  vc  ou  pour  eux  , ou  pour  nous , Sc  il 
y a une  vérité  abfoluc  qui  eft  une  erreur  rcfpcctivc 
ou  pour  eux , ou  pour  nous.  Mais  je  retombe  dans 
des  exprefiions  fchol.il  tiques  peu  agréables  aux  hon- 
nêtes gens  ; difons  donc , pour  être  mieux  cnrcn- 
dus , qu'il  y a une  vérité  qui  fe  prefente  fous 
l'image  du  menfonge , ou  aux  Catholiques,  ou  aux 
. Réformez,  6c  une  erreur  qui  fc  prefente  fous  l'i- 
mage de  b vérité , ou  à ceux-ci , ou  à ceux-là. 
Ht.  Or  que  croyez-vous,  Monficur,  qui  arrive  à 
F.t pnfe*  b vérité, lors  au'à  notre  égard  elle  eft  revêtue 
Surnhom-  des  apparences  du  menfonge;  ou  au  menfonge,  lors 
me  parti-  qu'à  notre  égard  il  eft  revêtu  des  apparences  de 

culicr.  là  vérité  ? Il  fc  fait  alors  un  fi  étrange  boulever- 

fement,  que  b vérité  n'a  plus  de  Jurisdiélion 
fur  nous , & que  l'erreur  fuccede  à tous  les  droits 
dont  b vérité  eft  dépouillée.  Ce  n’eft  point-là 
un  paradoxe  impie  : Il  y faut  venir , ou  cchouer 
fur  des  écueils  encore  plus  dangereux.  Car  je 
vous  prie , afin  que  les  droits  qui  appartiennent 
à b vérité  foient  mis  en  exécution , ne  fàut-il 
pas  les  notifier  à ceux  qui  font  obligez  de  les 
reconnoi  tre , tout  de  même  qu'on  eft  obligé  de 
-montrer  fes  titres,  quand  on  veut  prendre  pof- 
feflion  d'un  bien  , que  l'on  foûtient  nous  avoir 
été  ravi  ? On  ne  (aurait  nier,  qu’afin  que  b vé- 
rité reçoive  les  hommages  qui  lui  font  dûs,  il 
eft  abfolument  ncceffure  qu’elle  foit  recon- 
nue pour  ce  qu'elle  eft  ; d’où  il  s’enfuit  que  fi 
elle  fc  tient  cachée,  fes  droits  font  fufpendus, 
te  ceffent  de  nous  obliger  à lui  obéir.  Or  fi 
durant  cette  fufpenfion  la  faufleté  fe  couvre  des 
apparences  de  la  vérité , & en  contrefait  fi  naï- 
vement l'air  & les  maniérés  , qu'on  la  prenne 
pour  b vérité , il  eft  clair  que  ceux  qu'elle  trom- 
pe font  obligez  de  lui  rendre  les  mêmes  refpeéh 
qui  font  dus  à b vérité , te  par  confcquent  lors 
que  l’erreur  devient  une  vérité  à notre  égard , 
die  entre  en  poffeflion  de  tous  les  droits  de  b vé- 
rité à notre  égard  , &:  lors  que  la  vérité  fe  mon- 
tre à nous  fous  b forme  du  menfonge , elle  perd 
lV  tout  ce  qu'elle  avoit  d'autoritc  fur  nous. 

Le»  droits  Pour  mieux  faire  comprendre  ceci  , j’ajoute 
de  la  veiné  Trm.  II. 


que  les  droits  que  Dieu  a donnez  à b vérité,  dé- 
pendent d’une  condition  fi  abfolument  nccctlairc, 

3 uc  l'on  ne  fauroit  rendre  fans  crime  les  moin- 
rcs  hommages  à b vérité , fi  cette  condition  lui 
manquoit.  Or  comme  par  cette  condition  l’on 
ne  doit  entendre  autre  chofc , (i  ce  n’eft  que  Dieu 
nous  oblige  à aimer  & à rcfpccter  1a  vériré,  porr- 
vû  que  nous  b connoilfions  ; il  eft  évident  qu’auf- 
fi-tùt  que  b vérité  nous  eft  inconnue  , elle  perd 
tout  fon  droit  à notre  égard,  6c  qu'au Hi-tôt  que 
l'erreur  nous  eft  connue'  fous  b forme  de  la  vé- 
rité, elle  en  acquiert  tous  les  droits  à notre 
égard  ; car  comme  ce  feroit  déplaire  à Dieu  , que 
de  refpeéter  b vérité  que  l'on  s'imagincroit  être 
le  menfonge,  ce  ferait  auffi  l'offcnfer  que  de  ne 
pas  refpecter  le  menfonge , que  l’on  croiroir  être 
la  vérité.  Un  exemple  va  mervcillcufemcnt  éebir- 
drcc  prétendu  fttrMoxe  imfie. 

Suppofons  qu’un  Maître  qui  s’en  va  faire  un 
long  voyage , donne  ordre  à l'un  de  fes  Domcf- 
tiques  de  ne  bifler  entrer  perfonne  dans  b mai- 
fon,  s’il  ne  produit  un  billet  marqué  de  telles 
Enfcigncs.  Il  eft  clair  dans  cette  fuppofition  , 
que  le  Domcftique  doit  biffer  entrer  tous  ceux 
oui  produifciuun  tel  billet,  fuffenr-ils  des  ban- 
dits fit  des  fcclérars;  6c  qu'il  doit  fermer  b por- 
te à tous  ceux  qui  ne  le  produifent  point , luf- 
fent-ils  les  enfans  du  Maître.  Cet  exemple  eft 
plus  propre  qu'il  ne  fcmble  , parce  qu’il  eft  fur 
que  quand  Dieu  joint  notre  ame  avec  notre  corps , 
il  établit  l’entendement  Concierge  de  Time  ( qui 
eft  alors  conunc  une  maifon  toute  vuide  ) 8c  lui 
ordonne  de  ne  rien  laiffer  entrer , s'il  ne  porte  les 
caractères  de  b vérité.  On  voir  aifémcnr  b for- 
ce de  cette  comparaifon  , car  puis  que  le  Dome- 
ftique  dont  je  parle  doit  laiffer  entrer  tous  ceux 
qui  produifent  le  billet,  & repouffer  tous  ceux 
qui  ne  le  produifent  pas  , l'entendement  doit 
admettre  tout  ce  qui  fe  préfente  revêtu  des  ca- 
ractères de  b vérité , 6c  n’admerrre  rien  qui  ne 
foit  orné  de  ces  caractères.  Il  arrive  de  là  de 
grands  inconvéniens , qui  en  doute?  Il  fe  peut 
faire  que  les  enfans  de  b Maifon  perdent  le  bil- 
let que  leur  Pcrc  leur  a biffé , 6c  foient  exclus 
quand  ils  fe  prefentent.  Il  fe  peut  faire  qu’un 
Étranger  trouve  ce  billet,  découvre  l’ordre  que 
le  Maître  a donné  en  partant , fe  préfente  à la 
Maifon,  foit  reçu,  fie  joüiffcd'un  avantage  qui 
ne  lui  apartient  pas , pendant  que  ceux  qui  le 
devraient  pofféder  ne  favent  que  devenir.  Il  fe 
peut  foire  aufft  qu’un  fourbe,  venant  à'favoir 
quelles  font  les  linfeignes  de  reconnoi (Tance , 
les  contrefeffc,  fie  à b feveur  de  cette  folfifica- 
tion  s'iniroduife  dans  le  logis.  Cela  fi c plufieurs 
autres  chofcs  peuvent  arriver:  j’en  tombe  d’ac- 
cord. Mais  ce  font  des  fuites  inévitables  de  l’ordre 
qui  a été  donné  au  Concierge , & ce  n’eft  pas 
fon  Office  de  rectifier  cet  ordre.  Tout  ce  qu'il 
doit  foire,  c'eft  de  bien  examiner  les  billets,  te 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes , afin  d'éviter  toute 
fiirprife.  Il  n’eft  rclponfablc  que  de  b négligen- 
ce qu’il  aporteroit  à confidérer  les  Enfeignes 
d’introduftion.  Si  on  lui  ftifoir  paffer  pour  un 
vrai  billet,  celui  dont  b fuppolitior»  ferait  ma- 
nifefte , ou  du  moins  reconnoi  (Table  en  la  bien 
examinant , il  mériterait  d'être  châtié.  Mais  fi  on 
ne  lui  préfentoit  que  les  billets  que  le  Mairre 
aurait  lui-même  marquez , qui  feraient  venus 
au  pouvoir  d’un  Etranger, ou  par  hazard,  ou  par 
fraude , que  pourroit-on  juftement  lui  dire  ? Si 
on  ne  lui  préfenroit  auffi  que  des  billets  marquez 
avec  tant  a'habikré  fur  le  modèle  des  véritables, 
Ee  a que 
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que  les  experts  les  plus  confommcz  n'cn  (auraient 
connottre  u fuppohtion,  y a-t-il  aucun  Tribu- 
nal au  monde  qui  le  condamnât  > au  cas  que  Ton 
Maître  lui  fit  un  procès  ? Difons  donc  qu'à  l’é- 
?rd  de  ce  Concierge  , ceux  qui  perdraient  les 
allées  que  le  Maître  leur  auroic  donnez  , per- 
droiem en  même  temps  le  droit  d’entrer,  Sc  que 
ceux  qui  les  trouveraient , acquerraient  en  meme 
temps  le  droit  d’entrer.  Il  en  va  de  même  des 
objets  qui  fc  prtlèntent  à notre  arae.  L’enten- 
dement qui  fait  fentinelle  à la  porte , ne  doit  rien 
biffer  entrer , s’il  n’eft  marque  au  coin  de  la  vé- 
rité. L’inftruérion  qu’il  a reçue  de  Dieu  por- 
te cela.  S’il  arrive  donc  que  la  vérité  perde  là 
marque  en  chemin , & fc  transforme  en  men- 
fonge , l’entendement  ne  doit  point  l’admettre , 
Sc  fi  au  contraire  l’erreur  fe  revêt  des  carafteres  de 
la  vérité,  l’entendement  la  doit  recevoir,  l’a- 
voile  que  par  là  on  court  rifque  de  n'avoir  dans 
fon  amc  qu’une  foule  defaullctcz,  & qu’on  peut 
être  très-coupable  de  s’erre  chargé  d’une  fi  mé- 
chante marchandée  ; mais  c’cft  feulement  lors 
qu'on  a prevariqué , c’eft-à-dire , qu’on  a biffé 
entrer  dans  Ion  amc  des  objets  contre  lefquelson 
avoir  de  juftes  foupçons , ou  bien  lors  que  l’on 
s étc  rrompé  par  des  apparences,  dont  il  eût  été 
facile  de  accouvrir  le  déguifcment.  En  un  mot 
fi  l’entendement,  établi  Concierge  de  l'amc,  n’a 
pas  emoloïé  tous  fes  foins , Sc  toutes  les  précau- 
tions dont  il  a été  capable  «pour  empêcher  que 
les  objets  n’entralTent  à fâufles  Enfcignes , il  mé- 
rite d’être  châtié , comme  ayant  étc  caufe  par  fa 
négligence  que  les  ennemis  ayent  occupé  la  place 
qui  lui  avoir  été  confiée.  Mais  s'ils  ne  font  en- 
trez que  parce  qu’après  toutes  les  queftions , & 
toutes  les  recherches  imaginables , ib  ont  paru 
apartenir  à la  vérité , on  ne  comprendra  jamais 
quelle  peut  être  la  faute  de  ce  Concierge.  Ce 
que  je  dis  eft  tellement  vrai , que  ceux-là  même 
qui  le  traitent  de  paradoxes , n'oferoient  dire  que 
les  véritez  dont  l'ignorance  damne  les  hommes, 
foient  impoflibles  à découvrir , Sc  par  conféquent 
ib  avoiient  que  quand  on  les  ignore , c’eft  parce 
qu'on  a eu  ou  trop  de  pareffe , ou  trop  de  corrup- 
tion deccrur,pourles  chercher. 

Plus  on  preffe  les  exemples  en  cette  matière , 
plus  on  découvre  la  vérité  de  ce  que  je  dis.  Le 
Gouverneur  d’une  Place  ne  doit-il  pas  recevoir 
tous  ceux  qui  y viennent  de  1a  part  du  Prince , 
Sc  rejetter  tous  ceux  qui  y feraient  envoyez  par 
les  ennemis?  Cela  ne  fouine  point  de  difficulté. 
Or  de  là  il  s’enfuit  que  tout  homme  qui  a l'a- 
drdïc  de  lui  perfuader  qu’il  vient  de  la  part  du 
Roi , acquiert  le  droit  d’entrer  dans  la  Place  à 
fon  égard , & que  tout  homme  qui  a le  malheur 
de  paffer  pour  un  Elpion , perd  le  droit  d’y  en- 
trer à fon  égard.  Ceci  non  plus  ne  fouffre  point 
de  difficulté,  quand  même  on  fuppoleroit  que 
celui  qui  paffe  pour  un  Efpion  eft  un  Envoyé 
du  Prince , Sc  que  l’autre  eft  effê&ivement  un 
Efpion.  Ce  qu’il  faut  que  le  Gouverneur  faf- 
fe , c'eft  de  prendre  garde  que  l’un  ne  paffe  pas 
pour  l'autre;  mais  étant  une  fois  convaincu  que 
celui  qui  eft  en  effet  un  Efpion , vient  de  b part 
de  fon  Maître , il  doit  le  recevoir,  Sc  que  celui 
qui  en  effet  vient  de  U part  de  fon  Maîlre  cft  un 
Efpion,  il  doit  le  punir;  car  de  quel  droit  épar- 
gnerait-il un  homme  qu’il  prendrait  pour  un 
Efpion  ? ou  de  quel  droit  maltraiterait-il  un  hom- 
me qu’il  croirait  venir  avec  les  ordres  de  fon 
Maître?  On  voit  mam fortement  qu’il  n’a  nul 
droit  pour  cela,  & par  conféquent  qu’il  ferait 
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coupable,  s’il  agiffoit  félon  b vérité  abfoluê, 
plutôt  que  félon  ce  qui  ert  vérité  par  report  à lui. 

Mais  ( dira-t-on  premièrement  ) il  forait  mieux 
de  charter  celui  qu’il  prend  pour  un  bon  fervi- 
tcur  du  Roi,  quoi  qu’il  (bit  un  Efpion,  que 
de  lui  frire  un  bon  traitement.  Il  ferait  mieux , 
je  l'avoue  , pour  le  fervice  de  fon  Maître , mais 
non  pas  pour  l’acquit  de  fa  concicnce , car  tan- 
dis qu’il  cft  convaincu  qu’un  homme  eft  T En- 
voyé de  fon  Prince,  il  doit  le  conlidérer;  autre- 
ment il  manque  de  refpeâA:  de  fidelité  à fon  Prince. 

Mais  ( dira-t-on  en  fécond  lieu  ) s'il  prend  l'un 
pour  l’autre,  c’eft-à-dire,  s’il  fc  biffe  perfuader 
ou'un  Efpion  des  ennemis  lui  vient  aporter  des  or- 
dres du  Roi,  on  le  punit;  donc  fon  erreur  cft  un  cri- 
me. J c répons  qu’à  la  vérité  il  s'expofe  à la  rifée  du 
monde  ; qu'on  le  punit  même  quelquefois , Sc  que 
plus  le  piège  a étégrofficr,plus  fa  difgrace  cft  funef- 
te.  Mais  on  ne  peut  tirer  de  là  aucun  conféqucnce 
contre  ma  dodrine , i . Parce  qu'on  frit  allez 
que  b punition  des  hgrames  eft  bien  plus  pour 
les  malheureux , que  pour  les  coupables,  i.  Par- 
ce qu’un  Prince  ne  pénétrant  pas  dans  l'intention  , 
s’imagine  facilement  que  le  Gouverneur  d'une 
Ville , qui  fe  plaint  d'avoir  été  trompe  par  un 
faux  ordre,  qu’il  prenait  pour  véritable,  ne  fe 
fort  de  cette  exeufe  que  pour  colorer  fa  perfidie, 
j.  Parce  qu’on  croit  qu’en  tout  cas  b punition 
d’un  homme  qui  a été  dans  l’erreur  de  bonne 
foi , tiendra  les  autres  Gouverneurs  dans  une  plus 
exacte  vigilance  ; & comme  le  but  que  b juftice 
humaine  le  propofe  dans  les  peines  qu'elle  mfli- 

Ëe,  eft  principalement  d'exciter  dans  les  efprits 
s pallions  qui  font  néccffaires  au  bien  de  b So- 
ciété , on  n'examine  pas  toûjours  fi  ceux  que 
l'on  punit  en  font  dignes  ; on  fc  contente  bien 
fouvent  de  l’utilité  qui  réfultera  de  leur  châti- 
ment. 4.  Parce  que  b juftice  humaine  ne  punit 
pas  tant  b malice  du  pécheur , que  le  mal  qu’il 
aporte  à b Société  publique  , car  on  pend  un 
homme  qui  en  tué  un  autre  d’un  feul  coup  de 
bâton  , quoi  qu’il  foit  très-apparent  qu’il  n’a  pas 
eu  deffein  de  faire  un  meurtre , &on  ne  pend  pis 
celui  qui  blcffe  fon  ennemi  de  trois  ou  quatre  coups 
d'épée,  dont  pas  un  n’eft  mortel , quoi  qu’il  foit 
très-apparent  qu’il  n’a  pas  voulu  épargner  b vie 
de  fon  ennemi.  j.  Parce  qu’on  fuppofe  qu'un 
Gouverneur  qui  a ère  pris  pour  dupe , eft  cou- 
pable à tout  le  moins  d'une  négligence  , & 
d'une  précipitation , qu’on  ne  doit  pas  biffer  im- 
punies. Car  s’il  avoir  été  trompé  par  une  fincf- 
fc  à laquelle  l’homme  ne  foit  point  capable  de 
remédier,  comme  ferait  l’artifice  d'un  Démon 
qui  contreferait  parfaitement  le  fcin  & le  cachet 
du  Prince,  il  n’y  a point  d’homme  raifonnable 
qui  oût  accufer  d’infidélité  un  Gouverneur,  à 
qui  un  tel  piège  aurait  frit  commettre  quelque 
diofc  contre  le  fervice  de  fon  Maître.  Tant  il 
eft  vrai  que  chacun  a droit  d’agir  félon  les  lu- 
mières de  fa  cnnfcience , Sc  qu’il  n'eft  blâmable 
dans  fes  erreurs  qu’à  proportion  de  b pareffe, 
ou  delà  malice, qui  les  ont  biffé  enraciner  dans 
fon  amc.  Remarquez  bien , s’il  vous  pbît , Mon- 
fieur , Sc  fouffrez  que  je  prie  tous  mes  Leftcurs 
de  bien  remarquer , que  je  ne  renverfe  point  ici 
ce  que  j’ai  pofé  dans  ma  Lettre  précédente,  tou- 
chant le  but  des  fages  Légidateurs.  Je  reporte 
ici  ce  qui  fe  pratique  félon  le  cours  ordinaire  de 
b Juftice,  Sc  là  je  confidérois  ce  qui  fc  doit  pra- 
tiquer. Ce  font  deux  chofes  rrès-differentes , 
& ainfi  l’on  peut , fans  fe  contredire,  en  parler  di- 
vcrfcment.  Reprenons  notre  fujer. 
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SUR.  L’HISTOIRE  DU  CALVINISME 
Il  n’eft  pas  néceflkire  de  recourir  & des  exem-  vtrfmx.  Cet  homme  i*cornmum  n'eft  qu’une  idée  LrTT. 
pies  d'une  fourberie  diabolique  : les  tromperies  de  l'entendement  divin  , de  forte  que  quand  on  dit  ix. 
mimaines  nous  fuffifenr.  Imaginons-nous  qu’un  quela  vérité  acquiert  un  droit  fur  l'homme,  oo  ne 
Aydc  de  Camp  aille  porter  à un  Colonel  un  faux  veut  dire  autre  chofe , finon  que  Dieu  établit  un 
ordre  de  quitter  fon  pofte,  & que  ce  Colonel  certain  raport  entre  deux  idées,  par  lequel  l'une 
obéi  (Tant  i cet  ordre  qu’il  voit  (igné  de  fonGé-  doit  être  foùmife  à l'autre.  Mais  comme  il  eft 
néral , fe  retire  8c  fafTe  perdre  la  bataille.  Y a-t-  impoflïble  que  ce  raport,  ou  ce  droit  de  domi- 
il  un  Confeil  de  Guerre  au  monde  qui  foit  ca-  nation  , foit  jamais  exécuté  fur  cet  homme  en  gé- 
pablede  faire  mourir  ce  Colonel,  juftifianr  qu’il  néral,  que  nous  concevons  y avoir  été  fournis, 
a reçû  un  billet , où  il  a vû  le  fein  de  fon  Gé-  & qui  ne  peut  jamais  exifter  dans  la  nature  des 
néral  fi  parfaitement  imité,  qu’un  goûte  d'eau  chofes,  il  eft  ablolument  néccflaire,  pour  l'cxé- 
n’eft  pas  plus  femblablc  à une  autre!  L’Avdede  cution  de  ce  droit,  qu’on  l'applique  à Jean,  3c 
Camp  mente  fculd'etre  châtié,  & fi  on  étend  la  ù Jacques,  3c  aux  autres  Individus  qui  exifbnf. 
peine  fur  le  Colonel,  c’cft  par  cette  brutale  fureur  Et  nous  voici  enfin  arrivez  à ce  que  je  cher- 
qui  oblige  les  Généraux  après  h perted’unebaraille,  che;  car  fi  nous  voulons  parler  raifonnablemenC 
à fe  difculper  aux  dépens  d'autrui,  3e  à facrifierà  des  droits  de  U vérité  fur  notre  ame,  il  faut  cou- 
leur chagrin  les  vidimes  les  plus  innocentes.  fidércr  b vérité  non  pas  dans  fôn  idée  Métaphy- 
II  eft  fi  facile  de  comparer  l’entendement  de  fique,  mais  telle  qu'elle  eft  dans  chaque  petfon- 
l'homme  ï ce  Gouverneur  de  Pbce,  ou  à ce  ne.  Cela  réfultc manifeftement  decequej'ay  dit. 

Colonel , que  chacun  en  pourra  faire  de  lui-mé-  que  le  droit  de  1a  vérité  ne  peut  s'exercer  que  fur 
me  l’application  avec  kn  exceptions  nécefTaires.  Jean  8c  jacques;  c’eft  donc  par  raport  à chaque 
J’avertis  feulement  que  par  le  terme  d’enrende-  perfonne  particulière  qu’il  faut  voir  quel  eft  le 
ment , j’entens , à b manière  des  vieux  Philofo-  droit  de  la  vérité.  Or  à cet  égard  rous  les  droits  de 
phes,  cette  faculté  de  l’ame  qui  a ‘firme  & qui  b vérité  dépendent  (t  mn  ponrvn  qu'élit  Joie  connut, 
nie.  Je  fai  que  b Se&e  de  Monfieur  Des-Car-  puis  que  ce  feroit  une  abfurditc  , 3c  une  foiblef- 
tes  attribué  ces  actions  de  l’ame  à b volonté , le  d'enfant,  d’obéir  à une  vérité  que  l’on  ne  con- 
mais  pourvu  que  l’on  s'entende , il  n'y  a point  noirroir  pas  : donc  les  droits  de  b vérité  dépen- 
de mal  de  parler  comme  le  vulgaire.  dent  de  U condition  que  j’ay  marquée,  8e  de 

VL  Je  vous  prie  de  bien  pefer  ce  que  j’ai  dit  ci-  b manière  oue  j’ay  marquée. 

demis,  que  Ut  droat  que  Dieu  * donne*,  a U J’infere  de  tout  cecy  cette  conclufion,  qu’en  VIL 
fiqnrPpour  vérité  dépendent  dune  condition  Ji  éUjolnmenr  ntitf-  vertu  de  ce  droit  de  la  vérité,  l’erreur  traveftie  Con'é- 
prouver  feurt , que  l’on  ne  fueroit  rendre  font  crime  Ut  moin-  en  vérité  nous  oblige  aux  memes  chofes  que  la  *•“'?”  *** 
ceite  con-  dret  bommoget  « lu  vérité  cette  condition  Im  mon-  vérité.  Je  recours  encore  à mes  exemples.  Le  teraiionfc 

uon*  qnoit.  |‘ai  expliqué  enfuite  cette  condition.  Gouverneur  d’une  Pbce , qui  fait  que  fon  Mai-  prouvée 

qui  n'eft  autre  choie  qu’un  ponrvti  que  Ton  con-  tre  veut  3c  entend  que  l’on  obéifle  aux  ordres  F**lei 

notfft  Lt  vérité.  Je  m’en  vais  faire  deux  confi-  ou'il  enverra,  eft  obligé  d'obéir  à tous  les  or-  a^elfuT 

dérations  fur  ccb,  que  je  vous  prie  d:  bien  pefer.  ares  qu’il  croira  venir  de  fon  Maître,  lors  mê-  employez. 
Je  remarque  premièrement  qu’il  eft  très-certain  me  qu’ils  n’en  viennent  pas.  Une  Lettre  fup- 

auç  les  droits  de  h vérité  dépendent  de  cette  con-  poféc  a le  même  droit  à fon  égard  qu'une  vé- 
ition.de  h manière  que  j’ay  dit,  car  il  ne  faut  ritanle,  pourvû  qu’il  b croye  véritable.  Mais 
point  douter  qu’il  n’y  ait  un  nombre  mfi-  d’où  peur  venir  ce  droit,  me  dira-t-on , à cette 
ni  de  vétitez  éternelles , dont  nous  n’avons  nulle  Lettre  fuppofee?  N'cft-ce  pas  b volonté'  du 
connoi  dance,  3c  qui  l caufc  de  ccb  n’ont  aucune  Roi,  fon  commandement , fon  fein,  fbn  cachot, 
rehtion  avec  nous.  Il  ne  faut  point  s’imaginer  qui  donnent  à une  Lettre  toute  l’autorité  quel- 
que toutes  les  idées  de  l’honnêteté  nous  foient  le  a dans  le  Royaume  î Comment  donc  une 
connues;  nous  ne  connoi  ffons  que  certains  de-  Lettre  fuppofée  peut-elle  avoir  quelque  autorité! 
voinque  Dieu  a jugez  nécefTaires  au  bien  public,  fe  répons  qu’elle  n’a  point  d’aurorirc  en  elk-mé- 
8c  au  falut  de  Tes  Elus.  Il  eut  pû , s’il  Pavoit  me , & fi  on  la  confidcrc  fimplement  3c  abfolu- 
voulu  , nous  infpirer  outre  ccb  les  idées  d’une  in-  ment.  Mais  fi  on  b confidcre  dans  l’effèt  qu’el- 
finité  d’autres  devoirs,  ou  nous  révéler  qu’il  avoir  le  produir  fur  l’amc  du  Gouverneur,  lui  per- 
foùmis  notre  ame  i l’obfervation  d’ime  infinité  fuadant  qu’elle  vient  du  Roi , je  dis  qu’elle 
d’autres  réglés.  Ainfi  tenons  pour  confiant , que  acquiert  tous  les  droits  8e  toute  l’autorité  d’une 
tes  véritez  morales , auffi  bien  que  les  vêtirez  Lettre  véritable , parce  qu’elle  fe  met  en  poflef- 
phyfiques,  ne  nous  ont  été  révélées  que  iufqu'à  une  fion  de  tout  ce  qui  fait  Pedence  3c  le  fondement 
certaine  mefure.  Or  comme  il  efl  évident  que  d’une  Lettre  véritable.  La  volonté  du  Roi , fon 
les  véritez  morales  qui  ne  nous  ont  pas  été  ré-  commandement , fon  fein , fon  cacher , feront  U 
vélées,  ni  par  lefecret  inftinft  de  b confcicnce,  fource,  ram  qu'il  vous  plaira , de  l'autorité  d'une 
ni  par  aucune  voie  extérieure , n’ont  pas  plus  d’au-  Lettre;  il  ne  laide  pas  d'etre  vrai  que  cette  Let- 
toriré  fur  nous,  que  fi  c'étoient  des  Chimères,  tre  n’eft  que  du  papier  8c  de  l'encre  fans  force, 

U eft  clair  que  toute  b fourni  ffion  que  nous  de-  ni  jurifdiâion , fi  l’on  ne  b reronnoît  pour 
▼ons  1 b vérité,  dépend  néeedairement  de  cette  être  du  Prince.  Donc  le  fondemenr  piochim  8c 
ebufe , ponrv*  que  nom  U connoijjiemt.  D’où  il  Pedence  immédiate  de  fon  autorité,  confifte  dans 
s'enfuit  que  b vérité  abfoluë , 3c  confédérée  dans  la  perfuafion  que  c’eft  une  Lettre  du  Prince, 
cette  notion  générale , où  l’on  ne  conçoit  pas  en-  Donc  une  Lettre  fuppofée  qui  produit  une  fetn- 
core  que  Dieu  l'ait  deftinée  ï l’homme,  n’a  au-  bbble  perfuafron , acquiert  tout  le  fondement  8c 
cun  droit  réel  fur  nous.  Si  l’on  conçoit  b vé-  toute  Pedence  de  l'auroriré  d’une  Lettre  verita- 
rité  comme  ayant  éré  deftinée  de  Dieu  l être  ble.  Et  qu’on  ne  me  demande  pas  en  vertu 
Pinftrument  du  bonheur  de  l'homme,  in  con-  de  quoy  elle  l’acquiert  ; car  il  eft  viftble  que  c’cft 
çoit  qu'elle  tn*re  dans  un  droit  fort  réel  fur  P hom-  en  vertu  des  loix  générales  de  l'Etat,  qui  obti- 
ns?; mais  ce  n’eft  encore  que  fur  Phomme  en  géné-  gmt  chaque  Particulier  1 obéir  ï fon  Prince, 
rai , fur  cct  homme  ht  centmnni  dont  on  nous  fati-  Chacun  appliquera , s’il  lui  plaît , ces  raifonnemrni 
guciant  b tctc,  quand  on  nous  explique  iesVm-  ï l'affaire  dont  il  s’agit,  8e  me  difpcnfcra  de  lu) 

Ee  j dire 
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VIII. 

La  condi- 
tion d'où 
dépendent 
Ici  droiti 
de  la  véri- 
té ccmfti- 
tuè  l'eiTcn- 
cc&le 
fonde- 
ment de 
c«  droit*. 


NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 


dire  qu'y  ayant  une  loi  generale  dans  l’univers , 
qui  oblige  l'homme  à le  foùmcttre  à la  vérité 
qu’il  fonooitn,  routes  les  erreurs  qui  fe  cou- 
vrent des  caraéteres  de  la  vérité,  8c  qui  nous 
perfuadent  fous  ce  faux  Ambiant , qu'elles  font 
la  vérité , entrent  en  pofTcffion  des  droits  expri- 
mez dans  la  loi  générale  de  la  Nature.  Ce  qui 
fc  confirme  par  cette  nouvelle  obièrvation. 

C’eft  que  comme  les  droits  de  la  vérité  ne  fc 
peuvent  exercer  que  lur  des  Individus , ainli  la 
vérité  ne  peut  agir,  fi  elle  ne  devient  particulière, 
te  pour  ainfi  dire,  individuelle.  Qjicllc  cft  donc 
la  vérité  qui  oblige  l’homme  I C’cft  celle  qui 
s’applique  à Jean,  & à Jacques,  8c  qui  devient 
«lk-mcmc  idée  particulière  à Jean,  & à Jacques; 
car  pour  la  vérité  en  elle-mcme  & dans  Ion  niée 
Métaphyfique,  comment  obligerait-elle  l'hom- 
me, puis  qu’elle  n'exifte  nas  meme  parmi  les 
hommes , tout  ce  qui  exifte  étant  ceci  nu  cela 
en  particulier  $ C'cft  donc  l'idée  particulière  de 
chaque  homme  qui  cft  à chacun  fa  vérité,  de 
forte  que  fi  malhcurcufcmcnt  cette  idée  parti- 
culière n’eft  qu’une  vérité  traveftie,  ce  n’eft  qu’à 
la  vérité  traveftie  que  chaque  particulier  peut 
obéir.  Mais  par  quel  droit  cette  faufltté  maf- 
quée  cxigc-t-cllc  l'obei Ifance  ? C’eft  parce  qu’el- 
le fe  trouve  dans  le  cas,  & dans  la  condition 

3ui  fonde  le  droit,  lavoir,  dans  la  réputation 
'être  véritable.  Il  en  va  comme  de  ceux  qui 
promettent  par  des  Affiches  cent  Louis,  à celuy 
qui  leur  rendra  un  diamant.  Il  eft  clair  que 
tout  homme  qui  rend  ce  diamant  accomplit 
1a  condition  fous  laquelle  on  avoit  promis  la 
fomme,  8c  qu’il  a droit  de  demander  les  cent 
Louis , 8e  que  ceux  qui  ont  perdu  le  diamant 
fonr  obligez  de  les  lui  conter,  quand  meme  ce 
feroit  un  Fripon  qui  l’auroit  volé  à un  autre. 
Dont  la  raifon  cft  qu’ils  n’ont  pas  promis  cette 
fomme  à celuy  qui  rendrait  le  diamant  par  telle  par 
ou  telle  voyc , mais  Amplement  à celuy  qui  le  ren- 
droir.  La  condition  cft  accomplie  pourvu  qu'on 
rende  le  diamant  ; donc  cela  fuffi:  pour  mériter 
la récompcnfc  promile , fâuf  à l’autre  à fc  pourvoir 
contre  celuy  qui  lui  a enlevé  le  diamant. 

Quoi  que  je  dife , & quoy  que  je  faiïc  avec  tout 
ce  gtand  attirail  d’exemples , je  fens  bien  que  h 
plupart  des  Lcftcurs  auront  de  la  peine  à digérer , 
que  la  fàulTetc  fc  puilTe  rendre  maître  fie  de  tous 
les  droits  de  U vérité.  Ainfi  tachons  de  mettre 
ce  Paradoxe  dans  un  plus  grand  jour.  C’eft  Icfu- 
jet  de  la  fécondé  confidération  que  je  voulois  faire. 

Je  remarque  donc  en  fécond  lieu,  que  les 
droits  de  la  vérité  ne  dépendent  pas  d’une  con- 
dition qui  (bit  de  la  nature  des  autres.  La  plu- 
part du  temps  ce  que  l'on  appelle  des  conditions , 
continus  fine  cjua  mm,  ne  font  que  certains  accriToi- 
res,ou  certains  admimcules,  manifeftement  diftinéb 
de  la  caufe,  & de  l’efTence  de  b chofe.  Par 
exemple , l'ouverture  de  La  fenêtre  eft  une  con- 
dition fans  quoy  le  Soleil  n'illumine  point  la 
chambre  ; on  ne  dira  point  pourtant  qu'dlc  foit 
la  caufe  de  l'illumination.  On  conçoit  claire- 
ment que  ceux  qui  ouvrent  une  fenêtre  ne  font 
qu’ôter  les  obftacles  externes  de  l’illumination , 
fan*  que  pour  cela  le  Soleil  acquière  aucune 
vertu  intérieure  qu’il  n’eut  pas  auparavant.  On 
ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  de  b condition 
à laquelle  j’ay  dit  que  les  droits  de  b vérité  font 
liez , car  elle  fait  tout  le  fondement  & toute 
l’eflcncc  des  droits  de  b vérité  à notre  égard.  Je 
m’en  vais  le  prouver  en  forme. 

• „ V.  Ici  Pièces  fur  le  N.  T eft.  de  Mont  t.  fart.  p. 


L’cfTence  d'une  chofe  cft  un  attribut  qui  étant 
ôté , fait  cefier  d'etre  cette  chofe , quand  mê- 
me tous  les  autres  attributs  demeureroient , & 
qui  étant  pofé , fait  être  b chofe , quand  meme 
tous  les  autres  attributs  A-roicm  ôtez. 

Or  cette  condition  , fonr  vu  qu'c  lie  J oit  comme, 
cft  un  atttribut  des  droits  de  b vérité , qui  étant 
ôte  les  fait  ccflcr  d’etre , quand  meme  tous  leurs 
autres  attributs  demeureroient , 8c  qui  étant  pôle 
les  fait  être,  quand  menu  tous  les  autres  attributs 
feraient  ôtez. 

Donc  cette  condition  eft  l'cHence  meme  des 
droits  de  b vérité.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner fi  l’cr+cur  acquiert  les  droits  de  b véruc  , 
lors  qu'elle  accomplit  cette  condition. 

La  première  de  ces  trois  Propofi  rions  n'a  pas 
bîfoin  d'etre  prouvée , car  elle  eft  manifefte  par 
b feule  intelligence  des  mots  qui  b compofent, 
& il  eft  ailé  de  b vérifier  par  l'exemple  de  tous 
les  êtres  dont  l'cfTcncc  nous  cft  connue.  Mais 
b fécondé  propofition  n'cft  pas  fi  claire  : prou- 
vons-là  donc. 

On  ne  m'accufera  pas  demedifânee,  à ce  que 
je  croi  , fi  je  fuppofe  que  tous  les  enfans  qui 
naiflent  dans  le  mariage , ne  font  pas  fils  de  celui 
qui  fe  l'imagine.  Je  ne  demande  pas  qu'on 
m'accorde  qu’il  y en  a beaucoup  de  ceux-là. 
Un  petit  nombre  me  fuffit , 8c  je  pourrais  mê- 
me fuppofer  qu’il  n’en  eft  point  de  cette  cfpece; 
mes  raifonncmens  n’en  perdraient  rien  de  leur 
force  ; ainfi  ce  que  j'en  fais , c'cft  pour  ne  pas 
recourir  à des  fuppofitions  purement  poffiblcs  , 
lors  qu'on  en  trouve  de  réelles.  Soit  donc  con- 
clu qu'il  y a quelques  enfans  dans  le  monde, 
qui  ne  fonr  pas  fils  du  mari  de  leur  mère.  C’eft 
ainfi  qu’il  faut  s'exprimer  , félon  b remarque 
d’un  Jinfénifte,dans  la  Réponfi  a t Ame  ter  de  la 
Lettre  a un  Seigneur  de  la  Cour.  Permettez  moi 
d'en  inférer  ici  le  pafTage.  Le  P.  Annar  * s oû- 
lant prouver  qu’il  y a des  faits  qu’on  eft  obli- 
gé de  croire  intérieurement , quoi  qu'ils  ne  foient 
pas  appuïez  fur  une  autorité  infaillible,  deman- 
doit  t s’il  j a une  autorité  infaillible  qui  oblige  un 
enfant  de  croire  qu'il  e/l  fils  de  fin pire.  Lcjan- 
fenifte  le  relève  fur  cela , 8c  avertit  le  Lcacur 
que  le  P.  Armât  a voulu  dire , du  Atari  de  fa 
mere.  Puis  il  lui  montre  qu’il  y a bien  de  b 
différence  entre  croire  fimplcment  un  fait  , -8c 
l’aflïïrer  publiquement  par  un  Arment  folcmncl. 
Demandez  vous-même  (pourfuit-il , en  s’adref- 
fant  au  Jéfuite  qu’il  réfute  ) au  P.  Annat  qui  ne 
vomi  cachera  rien , s'il  vondroit  jurer  fur  f Evan- 
gile , qu'il  eft  NON  PAS  LE  IILS  DE  SON  P£- 
R E , car  cela  eft  évidemment  infaillible , mais  i b 
FILS  DU  MARI  DF.  sa  mere,  qui  eft  le  véri- 
table fins  de  fin  exemple.  Il  feroit  a propos  que  je 
fiuffc  cela  , avant  que  tt en  dire  davantage  fir  « 
point , t*r  c'eft  pourquoi  je  fuis  rejoln  d'attendre  fit 
réponfe , ou  Lt  vôtre.  Ccrtc  petite  digreffion  vous 
délaflfera,  8c  fervira  même  à faire  voir  que  b fup- 
pofition  que  j'cmployc  , cft  fouvent  mife  en 
exemple. 

Voici  maintenant  comment  je  raifonne.  Un 
mari  perfuadé  qu’il  eft  le  père  des  enfans  de  fa 
femme,  quoi  qu’il  ne  le  foit  pas,  ne  peut  les 
déshériter  , ni  les  maltraiter  , fans  être  tout 
auffi  coupable  devant  Dieu  , & devant  les  hom- 
mes , que  s’il  les  désheritoit  ou  les  malrraitoit,  en 
croïanc  avec  raifon  qu'ils  font  fes  pnfans.  Au 
contraire  un  homme  qui  a des  enfans  qu’il  ne 
connoît  pas  , les  peut  maltraiter  fans  fc  rendre 
plus 
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SUR.  L’HISTOIRE 
plus  coupable , que  s'il  faifoit  un  reniblable  trai- 
tement à d’autres  perfonnes.  Un  enfant  qui  ne 
connoit  pas  fon  pere , & qui  le  rencontre  fans 
le  faluer , ou  meme  qui  lui  dit  des  injures  , 
n'cft  coupable  qne  d'une  incivilité  > ou  d’une 
infolencc  plus  ou  moins  grande , félon  les  cir- 
conftances  du  cas.  Mais  s'il  rencontroic  celui 
qu'il  croit  futilement  être  fon  père,  & qu’il  ne 
le  {àluât  pas , ou  meme  qu’il  l'injuriit  , alors 
fon  crime  aurait  toute  l'énormité  qui  fe  rencon- 
tre dans  b rébellion  des  enfans  contre  leurs  véri- 
tables pères.  Ni  U juftice  de  Dieu  , ni  la  jufti- 
ce  des  hommes , ne  mettent  point  de  différence 
entre  l'action  d'un  infâme  fédérât  qui  tué  celui 

Îju'il  regarde  comme  ton  pere,  & qui  l’eft  ef- 
câivemcnt  > & l'action  d’un  autre  fcélcrat  qui 
rue  celui  qu'il  croit  fàuffement  être  fon  pere. 
L’une  & l'autre  de  ces  actions  eft  un  véritable 
parricide  , & devant  le  Tribunal  de  Dieu , & de- 
vant celui  des  hommes.  La  diverfite  des  cir- 
conftinccs  peut  bien  faire  que  l'un  de  ces 

r itides  foit  plus  énorme  que  l'autre  : mais 
circonftance  tirée  de  ce  que  l’un  de  ces 
hommes  a tué  fon  véritable  pere  , au  lieu 
que  l'autre  n’a  tué  qu’un  homme  qui  ne 
lui  étoit  rien  dans  le  fond  , ne  change  en  au- 
cune manière  le  degré  du  crime.  Il  s’enfuit  de 
là  que  l’aétion  d’un  homme  qui  tue  fon  pere 
(ans  le  connoitre  , n’cft  qu'un  fimple  homicide  , 
& que  l’aétion  d'un  homme  qui  tué  celui  qu'il 
croit  fàuffement  être  fon  pere,  eft  un  parricide 
effectif  : tout  de  meme  qu'un  homme  qui  tue- 
roit  fes  propres  enfans , fans  favoir  qu'ils  lui  ap- 
partinffent , ne  ferait  coupable  que  d’homicidc  ; 
au  lieu  que  tuant  des  enfans  qui  ne  lui  appar- 
tiendraient pas  plus  qu'à  fon  chien , quoi  qu'il 
en  cnit  être  le  pere,  il  fe  rendrait  coupable  d'un 
parricide.  D’ou  je  conclus  qu’il  n’y  a que  l'o- 
pinion qui  faffe  toute  l'effence,  & tout  le  fon- 
dement des  droits  de  b vérité.  Car  voilà  un 
homme  qui  eft  véritablement  pere;  cependant 
parce  qu’il  ne  le  croit  pas , il  perd  toute  l'auto- 
rité de  pere.  Voilà  le  véritable  fils  d’un  hom- 
me; cependant  parce  qu'il  ne  le  fait  pas,  il  eft 
déchargé  de  toutes  les  obligations  de  rcfpcét , & 
d’obéï fiance,  aufquclln  b Nature  nous  engage  en- 
vers nos  pères.  Voilà  un  homme  qui  n'cft  point 
pere,  cependant  parce  qu'il  le  croit,  il  exerce 
légitimement  toutes  ks  fondions  de  pere  ; il 
commande,  il  châtie,  revêtu  d'autorité fuffifan- 
te  pour  cela , & il  eft  obligé  d’avoir  toute  b 
tendreffe  d’un  pere.  Voilà  un  enfant  né  des 
amours  impudiques  d’une  femme  infidclle  à fon 
mari  ; il  n'eft  point  le  fils  de  ce  mari  , cepen- 
dant parce  qu'il  le  croit,  il  fe  porte  juftement 
pour  fon  héritier  ; il  recueille  juftement  fa  fuc- 
ceftion , & il  entre  dans  tous  les  droits , & dans 
toute  b dépendance  d’un  fils  véritable.  Tout 
manque  à un  pere  putatif  excepté  l'opinion  ; & 
cependant  il  pofiede  tout  entier  le  droit  de  pere. 
Rien  ne  manque  à un  pere  qui  ne  connoit  point 
fop  fils  que  l'opinion,  & cependant  il  n’a  nulle 
part  au  droit  paternel.  Il  eft  donc  évident  que 
l'effence  & les  droits  de  la  véritable  paternité 
confident  dans  l'opinion,  puifque  l’opinion  feu- 
le étant  poféc , tout  le  refte  étant  ôté , le  droit 
paternel  fubfiftc  , & que  l'opinion  feule  étant 
ôtée , -tout  le  refte  demeurant , le  droit  paternel 
périt.  J'ay  donc  prouvé , par  un  exemple  très- 
con vainquant , b fécondé  propofirion  de  mon  fyl- 
logifmc. 

Je  demande  à mes  Adverfairts  d'où  vient  le 


DU  CALVINISME.  *25 
droit  d'un  mari  fur  les  enfans  de  fa  femme,  lors 
qu’il  ne  les  a point  faits , & le  droit  qu’ont  ccs 
enfans  de  fuccédcr  aux  biens  de  ce  pcrc  préten- 
du. N'cft-il  pas  certain  qu'à  confiderer  les  cho- 
ies dans  leurs  idées , comme  ils  veulent  que  l’on 
faffe  à l'egard  de  la  vérité  & du  menfonge , le 
droit  de  pere  n'cft  fondé  que  fur  b génération  ? 
D'où  vient  donc  qu'un  fils  fuppofe  doit  obéir 
à fon  pere  prétendu  i D'où  vient  qu'il  partage 
b fucccfiion  avec  les  enfàns  légitimes  l N'eft-ce 
point  uniquement  parce  que  b génération  puta- 
tive entre  dans  tous  les  droits  de  la  génération 
véritable,  de  meme  que  j’ay  dit  tantac  fois  que 
l’erreur  prife  pour  1a  vérité , entre  en  poffcflion 
des  privilèges  de  b vérité  ? On  ne  peut  pas  me 
dire  qu'un  pere  qui  exerce  b même  autorité  fur 
les  enfans  qu'on  lait  à fa  femme,  que  fur  ceux 

til  lui  fait  lui-meme , foit  un  ufurpatcur  des 
its  d'autrui,  ni  que  ces  enfans  illégitimes  vo- 
lent b part  qu’ils  prennent  dans  b fucccfiion  de 
leur  beau-pere  ; cek , dis-je , ne  fe  peut  pas  foû- 
tenir,  & n’a  jamais  etc  avancé  par  aucun  Ca- 
fuïfte,  que  je  fâche.  S’il  y a du  vol  là-de- 
dans, b mere  & fon  adultère  en  font  (culs  cou- 
pables ; mais  pour  les  enfans , leur  bonne  foi  les 
juftifie  de  toute  forte  d'ufurpation  ; la  pan  qui 
leur  eft  échue  de  l'héritage  , eftaufii  juftement  à 
eux  que  s'ils  ctoicnt  les  véritables  fils  du  nuri 
trompe.  Voilà  néanmoins  une  image  des  Hé- 
rétiques & des  Orthodoxes.  Ceux-ci  font  les 
enfans  de  b vérité , & le  croient  être  ; les  autres 
le  croient  être,  & ne  le  font  pas.  La  deftinée 
de  ces  deux  fortes  de  gens  eft  fort  différente  , 
nuis  à l’egard  du  droit  de  refpeâer , & de  cul- 
tiver ce  qu'ils  prennent  pour  là  vérité,  ils  font 
tout  à fait  égaux , de  même  que  les  enfans  fup- 
pofez  & les  enfans  légitimes  ont  une  obligation 
égale  d'obéir  à celui  qu'ils  croient  être  leur  pe- 
re, & un  droit  égal  de  partager  ù fucccfiion. 
En  un  mot  qu’on  me  donne  un  peu  b difpari- 
té  de  cet  Enthymeme. 

Ceux  qui  fc  perfindent  à tort  que  le  mari  de 
leur  mcrc  eft  leur  pcrc , font  auflï  obligez  de 
l'aimer,  de  lui  obéir,  & de  procurer  fon  avan- 
tage , que  s’ils  en  ctoicnt  perfuadez  avec  rai- 
fon. 

Donc  ceux  qui  fe  perfuadent  à tort  qu’une 
certaine  do&rine  eft  véritable,  font  au  (fi  obli- 

Sez  de  l'aimer,  de  b foûtenir,  & de  b faire 
eurir  , que  s'ils  en  ctoicnt  juftement  perfua- 
dcz. 

I.  On  me  peut  répondre  trois  choies  ; Pre- 
mièrement qu’il  y a bien  de  b différence  entre 
une  erreur  politique,  & une  erreur  de  Reli- 
gion ; que  ae  prendre  pour  fon  pere  un  homme 
qui  ne  i'cft  pas , n'cft  qu'une  méprife,  dans  un 
fait  qui  fc  raporre  à la  Société  humaine , &:  qui 
ne  Jâuroit  lui  être  fort  préjudiciable  ; au  lieu 
que  fe  tromper  dans  les  matières  de  Religion , 
eft  une  choie  où  il  y va  de  notre  falut , & de 
b gloire  de  Dieu.  Je  fuis  aflûré  , Monfieur, 
que  cette  difparité  ne  vous  paroitra  pas  fort  fo- 
fide,  & ceb  pour  deux  raifons. 

La  première  eft,  qu'on  a tort  de  convertir 
en  pure  méprife  politique , l'erreur  de  ceux  qui 
prennent  pour  leur  pere,  celui  oui  ne  I'cft  pas; 
car  il  eft  certain  qu’il  y entre  du  moral.  C’eft 
un  des  principaux  articles  de  b loi  de  Dieu , 
que  celui  qui  nous  commande  d'honorcr  nos 
pères.  Nous  ne  pouvons  donc  les  méprifcT,  fans 
violer  l'un  des  principaux  articles  de  b loi  de 
Dieu.  Or  nous  fonunes  pérpétuellcmcnt  expo- 
fez 
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iî4  NOUVELLES  LE! 

fez  an  péril  de  méprifer  nos  pères , fi  nous  attri- 
buons ente  qualité  à celui  à qui  elle  n’cft  point 
due,  parce  qu’en  la  lui  attribuant  nous  redui- 
fbns  notre  véritable  pere  à h condition  d'un 
homme,  à qui  nous  ne  devons  que  des  civili- 
tcz  générales.  Donc  il  importe , pour  l’acquit 
de  notre  confcience  envers  Dieu , que  nous  fâ- 
chions au  vrai  qui  eft  notre  pere,  & ainfi  ceux 
qui  ne  le  lavent  pas , font  dans  une  erreur  qui  fc 
rapone  au  rcfpett  que  l'on  doit  à Dieu. 

La  fécondé  raifon  eft  beaucoup  plus  forte  que 
la  première , car  fi  une  fois  on  m'accorde  que 
s’agiflânt  de  l'intérêt  de  la  Société  publique,  les 
hommes  peuvent  faire  très-juftement  pour  l'er- 
reur traveftic  en  vérité,  tout  ce  qu'ils  ('croient 
obligez  de  faire  pour  la  vérité  ellc-mcme,  j'en 
concourrai  avec  beaucoup  de  raifon  , que  s’agif- 
fanc  de  la  gloire  de  Dieu  , ils  ont  droit  de  fai- 
re pour  ce  qu'ils  appellent  la  vérité',  tout  ce 
que  la  vérité  meme  leur  pourrait  preferire , fi 
elle  leur  apparoilfoit.  La  juftice  de  la  confé- 
qucncc  paraîtra  fans  doute  à tous  ceux  qui  con- 
fidércront  un  peu  de  près , que  plus  une  vérité 
nous  fcmblc  importante , plus  auifi  doit-elle  re- 
muer nos  pallions , & nous  donner  des  remords 
fi  nous  ne  la  cultivons  pas.  De  forte  que  les 
véritez  de  Religion  devanf  nous  infpirer  un 
grand  zele , les  erreurs  qui  prennent  la  place  de 
ces  véritez,  nous  doivent  aufli  infpirer  beau- 
coup d'ardeur.  Remarquez  bien , je  vous  prie , 
qu’on  ne  peut  fe  fervir  de  la  première  réponfe 
que  je  réfute , qu'en  prenant  mal  les  choies.  Il 
eft  bien  vrai  que  les  erreurs  en  matière  de  Re- 
ligion, étant  beaucoup  plus  dangereufes  que  les 
erreurs  de  politique , doivent  être  évitées  avec 
plus  de  foin  ; mais  il  n'cft  pas  vrai  que  fi  elks 
entrent  une  fois  dans  l’amc , leurs  effets  doivent 
être  moindres  que  ceux  d'une  autre  méprife.  Us 
doivent  être  tout  aufli  grands  que  k demande 
l’impreflion  que  l'erreur  fait  fur  notre  efprir.  Si 
l'erreur  nous  fcmblc  une  vérité  fondamentale 
trcs-néccfliirc  au  falut , & à la  gloire  de  Dieu , 
fes  effets  doivent  erre  tout  femblables , dans  une 
ame  confcicncieufe , à ceux  que  la  vérité  oppo- 
fée  à cette  erreur  produirait  dans  b meme  ame. 
Il  ne  faut  donc  pas  que  l'on  cherche  des  difpa- 
ritez  dans  b différence  qui  fe  trouve  entre  les 
erreurs  civiles , 8c  les  erreurs  de  Religion  ; car 
il  fcmblc  au  contraire  que  plus  une  erreur  fe 
met  en  b place  d'une  vérité  capitale , plus  elle 
doit  être  chérie,  rcfpcétcc,  & cultivée,  parce 
que  b confcience  nous  pou  fie  plus  vivement  à 
la  culture  d'un  objet , quand  elle  fc  perfuade 
qu'il  en  viendra  de  plus  cxcelkns  avantages. 

II.  On  me  peut  répondre  en  fécond  lieu  , que 
mon  exemple  ne  prouve  rien , parce  qu'il  peut 
être  renversé  par  un  autre  exemple  : 

Nil  agi!  txrmflum , btrm  jwJ  lite  refilait. 

Qu’en  effet  s’il  femble  qu'un  homme , fauffe- 
ment  perfuadé  qu'il  eft  le  pere  des  enfans  de  fa 
femme , entre  dans  tous  les  droits  de  pere  , il 
n'cft  pas  moins  fur  d'autre  côté,  qu'une  femme 
fàuflcment  perfuadée  qu'un  certain  homme  eft 
fon  mari , n'entre  point  dans  les  droits  d’une  é- 
poufe  légitime , & ne  peut  fans  adultère  le  trai- 
ter comme  fon  mari.  Je  répons , Moniteur, 
que  cct  exemple  n’cft  pas  aufli  favorable  qu’on 
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fe  l’imagine  à ceux  contre  qui  je  difpute , car 
je  leur  mets  en  fait  * que  fi  une  femme  trom- 
pée par  b reffemblance  qui  ferait  entre  fon  vé- 
ritable mari  ; & un  autre  homme , accordoir  à 
cct  autre  homme  tous  les  privilèges  du  maria- 
ge , clic  ne  donnerait  aucune  atteinte  à fâ  chaf- 
tctc.  Qji'on  crie  tant  que  l'on  voudra , an  Pa~ 
r*ÀBxt , je  le  dis , & je  le  repéré  , une  telle  fem- 
me ne  ferait  aucune  injure  réelle  à fon  mari,  & 
il  ferait  le  plus  injufte  de  tous  ks  hommes , s'il 
l'accufoit  d'avoir  violé  b foi  conjugak.  Bien 
entendu  qu'elle  n'auroit  pas  aide  à fc  tromper. 
Car  fi  l'impatience  de  recouvrer  un  mari  , U 
faifoit  paffer  par  deffus  tous  les  foupçons  qui 
s’élèveraient  dans  fon  ame , à b vue  d'un  hom- 
me qui  rcffcmbleroit  à fon  mari , 8c  qui  fc  pro- 
duirait fous  ce  titre  ; fi  de  peur  de  ne  goûter 
pas  fans  remords  les  plaifirs  du  mariage,  elle  fe 
difpenfoit  de  k bien  examiner  ; en  un  mot , fi  à 
force  de  fouhaitter  que  ce  fût  fon  véritabk  ma- 
ri, pour  les  raifons  que  j'infinuc,  elle  venoit  à 
le  croire,  impofanr  filence  à tout  ce  qui  b ten- 
terait d'en  douter,  je  rabatrois  fort  de  b bonne 
opinion  que  j'aurais  conçue  de  fon  mérite,  8c 
franchement  je  ne  blâmerais  pas  trop  fon  E- 
poux,  s’il  ne  b croïoit  charte  qu’à  demi  8c 
s'il  contoit  fon  honneur  parmi  ceux  qui  font 
chancelbns.  Ainfi  ce  n'cft  pas  d'une  telle  fem- 
me que  je  veu  s parler.  Je  fais  ma  fuppofition 
d'une  femme  qui  votant  dans  un  homme , l'air, 
b taille,  les  traits,  & b voix  de  fon  mari,  fans 
qu'aucune  raifon  de  douter  que  ce  ne  fût  fon 
mari  , fe  préientàt  à fon  efprir , agirait  avec  cet 
homme  fur  1c  pied  des  gens  mariez  ; & je  dis 
ue  cette  femme  ferait  non  feulement  excufable 
'en  ufer  de  cette  façon,  mais  auifi  tout  à fait 
inexcufablc  , fi  elle  en  ufoic  autrement,  t Car 
fi  clk  refufoit  fes  careffes  à un  tel  homme,  elle 
ne  pourrait  s'en  juftiticr  que  par  b aaifon  qu’el- 
k douterait  fi  ce  ferait  fon  véritable  mari  ; mais 
nous  fuppofons  qu'elle  n'auroit  pas  le  moindre 
doute  fur  ce  point-là  j donc  le  refus  de  fes  ca- 
reffes  (croit  entièrement  bbmabk , & k vérita- 
ble mari  aurait  très  -grande  raifon  de  s’en  plain- 
dre. Vous  jugez  bien  pourtant  qu'il  ne  s'en  fâ- 
cherait pas,  & qu'il  fc  fâcherait  au  contraire,  fi 
fa  femme  careffoit  cct  homme;  vous  le  jugez 
bien,  dis-je,  & vous  voyez  bien  en  meme 
temps , qu'en  ces  fortes  de  matières  l'homme  fe 
conduit  bien  plus  par  caprice , que  par  raifon. 

Il  faut  bien  qu’il  y ait  du  caprice  dans  ccs 
fortes  de  matières , puis  qu'il  eft  indubitable  que 
fi  un  homme  mafquc,  & méconnu  de  fa  fem- 
me, en  venoit  avec  elle  aux  dernières  privautez, 
comme  on  affilie  qu'il  arrive  quelquefois  durant 
les  confufions  d'un  Bal,  cct  homme  fe  tiendrait 
pour  enrôlé  dans  b Confrairie  aufli  réellement , 
que  s'il  n'étoit  pas  lui-meme  b caufe  de  fa  dif- 
grace.  La  femme  dans  un  pareil  cas  n’a  com- 
merce qu'avec  fon  mari , & neanmoins  fi  clic  a 
méconnu  fon  mari  , elle  n'cft  pas  moins  criminel- 
k,  que  fielleavoit  confcnti  aux  défirs  d'un  é- 
tranger,  8e  le  mari  n'a  point  tort  de  fe  croire 
déshonoré  dans  toutes  les  formes.  D'où  il 
s'enfuit  que  les  careffes  qu'une  femme  fait  à un 
homme  qu’elle  ne  prend  pas  pour  fon  mari , 
quoi  qu’il  le  (oit  efhérivement , font  un  adultè- 
re proprement  dit , & à toute  rigueur.  Donc 
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Qu'il  y a 
bien  ae* 
caprice* 
dm*  le 
jugement 
des  hom- 
mes far  ce* 
maticie*. 


• ContcrcT  ceci  avec  le  Difl.  Hijt.  Cru.  Art. 
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par 

„ m x.  Ctmmb.  f.  JJ,  Dans  le  Joum.  de*  Sçiv.  ifn/i, 
p.  465.  il  ctt  dit  sue  les  Rabais  croyuit  que  k pere 
» de  David  crut  coucher  avec  une  tenante, & fut  des  là 
n adultère. 
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par  U loi  des  contraires,  les  carciTes  qu'une 
femme  fait  à un  homm:  qu'elle  prend  pour  l'on 
mari , quoi  qu'il  ne  le  foit  pas , font  très-inno- 
centes, de  lorte  que  li  la  rai  fou  veut  qu'un 
homme  méconnu  de  fa  femme , Se  admis  néan- 
moins aux  plus  fccretes  laveurs , fc  croye  trahi , 
la  même  railun  devmit  faire  qu'un  homme  ne 
s'eftimat  point  trahi , s’il  voïoit  la  femme  entre 
les  bras  d'un  autre  homme  , qu'elle  prendrait 
pour  Ion  véritable  époux.  Mais  comme  je  l'ay 
déjà  dit  » le  caprice  l'emporte  ici  fur  la  raifon. 
Or  puis  que  c’eft  le  caprice  qui  gâte  tout,  nous 
devons  croire  qu’où  il  n’y  a point  de  caprice, 
l’on  ne  voit  point  cette  inégalité  de  jugement. 
De  forte  que  fi  b vérité  etoit  une  perlbnnc , 
nous  devons  croire  qu'elle  prendrait  pour  une 
infâme  prévarication  i la  conduite  de  ceux  qui 
la  recevraient , quoi  qu'elle  leur  parut  fous  b fi- 
gure du  men fonge  , Se  qu'elle  ne  trouverait  pas 
mauvais  qu'on  fit  accueil  au  menfonge  , lors 

3u'il  fe  prclcnteroit  tout  brillant  des  ornemens 
c U vérité,  & li  fcmblabk  à b vérité  qu'on 
le  prendrait  pour  elle-même^  Les  homme»,  tout 
capricieux  qu’ils  font, ne  gronderaient  pas  contre 
leurs  femmes , s’ils  en  étoient  rebutez , lors  qu'ils 
fè  prélcnreroient  à elles  fous  une  figure  incon- 
nue ; elles  pourraient  les  batre  & faire  pis  que 
touteeb,  qu'ils  ne  s’en  olfenfèraient  pas,  com- 
me Bocacc  le  raconte  alfcz  pbifanunent.  Je  vous  le 
difois  bien,  Moofieur,  que  l'exemple  allégué 
par  mes  Adverfaires  ne  leur  eft  pas  aufli  favora- 
ble qu’ils  fe  l'imaginent. 

Xlllt  En  confcience  li  l’avantured'Amphitrion  etoit 
f'ij1  vriyc  > ^ pourrait-an  figurer  que  la  femme  au- 
4'Amphy-  ro‘c  *a*r  ^ mo,n^rc  faute?  Il  faudroit  être  le 
Bon.  V plus  injufte , & le  plus  bourru  de  tous  les  hom- 
mes , pour  trouver  mauvais  qu'Alcmcne  eût  paf- 
fc  U nuit  avec  l'Amphitrion  fuppofe?  J’avoiie 
que  ce  faux  mari  conlidcré  abfolument , n’avoit 
point  de  droit  d'exiger  d'Ajemene  cette  faveur; 
mais  lî  nous  le  conlidérons  par  raport  à l'état  où 
il  avoir  mis  l'clprit  d'Alcmene,  lui  ayant  perfua- 
dc  qu'il  etoit  Ion  véritable  mari , nous  concevons 
qu'il  avoit  acquis  le  droit  de  b traiter  commcfa 
femme , parce  que  dans  l’ctat  de  perfualîon  où 
elle  etoit,  elle  n'avoir  plus  b liberté  de  lui  rc- 
fufer  aucune  chofc;  elle  croit  donc  obligée  de 
luicnmpbire.  Or  il  implique  contradiction  qu'on 
foit  oblige  à faire  des  chofes  pour  un  homme , 
qui  n’a  nul  droit  de  les  exiger;  il  faut  donc 
qu’un  homme  qui  palTe  dans  l'clprit  d'une  fem- 
me pour  être  fon  véritable  mari  f acquière  les 
droits  de  mari.  Il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu’il 
puilfc  fc  fervir  innocemment  de  les  droits , car 
comme  il  les  a acquis  par  une  impofture  crimi- 
nelle , il  ne  (aurait  en  jouir  (ans  crime.  Souve- 
nons-nous de  ce  qui  a été  remarqué  au  com- 
mencement de  cette  Lettre.  Les  Souverains  ont 
le  droit  de  faire  des  injufticcs  à leurs  Sujets , 
puis  qu'il  n’eft  pas  permis  aux  Sujets  de  s'y  op- 
pofer , 6c  cependant  les  Souverains  ne  fe  peuvent 
pas  fervir  de  ce  droit , (ans  être  coupables  devant 
Dieu. 

Permettez  moi  d'inférer  ici  le  difeours  que 
Molière  fait  tenir  à Jupiter,  lors  qu’il  veut  re- 
mettre le  calme  dans  l'clprit  d'Amphitrion , ter- 
riblement trouble  de  la  fupercherie  qui  lui  avoit 
«te  faite. 


Je  n'y  voit  pour  ta  flamc.  aucun  Lieu  de  mur- 
mure. 

Et  c’eft  moi  dons  cette  avancurc . 

Ttm.  //. 


DU  CALVINISME. 

Qui  .tout  Dieu  que  je  fuis,  dois  être  le  jaloux. 

Alctncne  eft  toute  à toi , quelque  loin  qu'on  cm- 
ploye. 

Et  ce  doit  à tes  feux  être  un  objet  bien  doux . 

De  voir  que  pour  lui  plaire , il  n'cft  point  d'autre 
voye. 

Que  de  paraître  (ôa  epoux  ; 

Que  Jupiter  omé  de  ü gloire  immortelle» 

Par  lui  même  n’a  pu  triompher  de  là  foi , 

Et  que  ce  qu'il  a reçu  d clle . 

N’a  par  fon  cœur  ardent  etc  donné  qu’à  toi. 

Avoiiez-moi , Moniteur,  que  ce  b eft  beau* 
& qu'il  ferait  difficile  de  penfer  plus  jufte.  Si 
l’erreur  Se  b vérité  étoient  des  perfonne» , c’eft 
ain/i  que  l’une  devrait  confolcr  l'autre  de  l’avoir 
bannie  de  fon  fiége.  ConfiU^voms , diroit-on  à 
1a  vérité , cefi  a votes  propremtnt  qme  l'e/pnt  de 
t homme  4 rend*  hommage,  puis  qm’il  4 faim  tom- 
jcmrj  pour  j entrer  Je  réclamer  de  votre  nom , & Je 
couvrir  de  vos  livrées. 

Je  fai  bien  que  le  Poète  a infinué,  que  Ju- 
piter avec  tous  ces  beaux  difeours  ne  guérifloie 
pas  b playe  qu'il  avoit  faite , car  non  content  d'a- 
voir fait  dire  à Sofie , 

Le  Seigneur  Jupiter  fçait  dorer  1a  pillute; 

Il  lui  met  certaines  autres  paroles  dans  b bou- 
che , qui  font  connoîtrc , qu'Amphitrion  fc  fou- 
virndroit  long-temps,  & avec  chagrin , de  ce  qu'a- 
prts  tout  un  autre  que  lui Ces  autres  pa- 

roles font  à b fuite  du  compliment  , qu'un  des 
amis  d'Amphitrion  alloir  lui  faire , fur  ce  que 
le  plus  tpand  des  Dieux  le  récompcnlcroit  lar- 
gement des  faveurs, qu'il  avoit  remportées  de  ion 
epoufir. 

Naucratej. 

Certe*  je  fuis  ravi  de  ces  marques  brillantes. . . . 

Sosie.  . 

Meilleure  : voulez-vous  bien  fuivre  mon  fenti- 
ment  ? 

Ne  vous  embarquez  nullement 
Dans  ces  douceurs  congratulantes  ; 

C’eft  un  mauvais  embarquement . 

Et  d'une  & d'autre  pan,  pour  un  tel  compliment. 
Les  phralcs  font  c tn barra  lûmes. 

Le  grand  Dieu  Jupiter  nous  fait  beaucoup  d'hon. 
neuf . 

Et  fa  bonté,  bru  doute,  eft  pour  nous  làns  fé- 
condé: 

Il  nous  promet  l'infaillible  bonheur. 

D’une  fortune  en  mille  biens  féconde. 

Et  chez  nous  il  doit  naître  un  fils  d’un  très-grand 
cœur; 

Tout  ceb  va  le  mieux  du  monde. 

Mais  enfin  coupons  aux  difeours , 

Et  que  chacun  chez  foi  doucement  lé  retire  ; 

Sur  telles  affaires , toujours 
Le  meilleur  eft  de  ne  rien  dire. 

Je  fai  bien,  dis-je,  que  Molière  a voulu  ligni- 
fier par  là , qu’un  mari  ne  fe  paye  pas  entière- 
ment de  l'excufe  que  lui  /croit  fa  femme,  que 
fi  elle  4 coms  hé  avec  mm  autre  homme , ce  m’a  été  tjme 
parce  qu'elle  U prenait  pour  fin  mari  ; mais  cela  ne 
fait  rien  contre  l'opinion  que  je  défem  ; car  qui- 
Ff  ne 


r.r.TT. 
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ii6  NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 

Lett.  ne  fait  qu'en  ces  chofes-11  les  hommes  ne  font  prévaudront , en  difânt  qu'il  s'enfuit  de  là  qu'l 

IX.  prtfque  jamais  raifonnables i Ils  n’en  jugent  que  tout  le  moins  ceux  qui  errent,  quelque  loin 
par  les  fantômes  d’une  imagination  bleflcc  , au  qu'ils  ayent  pris  de  fc  détromper,  liant  en  pof- 
lieu  de  confulter  les  idées  diftinâes  de  la  railon.  feffion  de  tous  les  droits  de  la  vérité , c'cft-à- 
, Si  l’on  confulte  ces  idées,  on  voit  clairement  dire , qu'ils  peuvent  entreprendre  pour  la  propa- 
qu' Alcmene  n'a  rien  fait  contre  fon  devoir , 8 : gation  de  leurs  erreurs , tout  ce  que  les  Ortho- 
par  confcquent  que  fon  honneur  n'a  reçu  aucu-  doxes  ont  droit  d'entreprendre  pour  la  propaga- 
ne  atteinte,  8c  qu’aufli  bien  que  ccluyd'Amphi-  tion  de  la  véritable  doctrine.  Ils  pourront  en- 
trion , il  cft  forri  fain  & fâuf  d'entre  les  mains  core  alléguer , que  la  vie  du  véritable  Chrétien  ne 
de  Jupiter.  Il  ne  m’en  faut  pas  davantage  ; je  con  fi  flanc  pas  en  fpccularion,  il  faut  être  promp- 
n'ay  jamais  prétendu  qu'en  fc  fervant  de  fon  droit , tement  détermine  aux  aâions  que  b confcience 
on  ne  chagrinerait  jamais  les  gens.  Le  monde  nous  fuggcrc  ; de  forte  que  fi  l’on  fc  trouve 
efl  fi  corrompu , qu'on  croit  avoir  toujours  fujet  pleinement  perfuadé, qu'une  certaine doârinc  qu;on 
de  douter  fi  une  femme  qui  s'exeuferoit  fur' U n’a  pas  fon  examinée,  efl  véritable,  on  ne  doit 
rcffemblancc,  rapporterait  bien  fidellement  tout  pas  être  un  fcul  moment  fans  l’aimer,  8e  fans 
ce  qui  fe  ferait  pafTé  dans  fon  efprit,  8e  de  là  être  prêt  de  mourir  pour  elle.  Ni  vous  ni  moi 
vient  qu'un  mal-heureux  Amphitrion  efl  expofé  ne  prendrons  pas  l'affaire  de  ce  biais-b , nous 
non  feulement  à fes  propres  incertitudes,  mais  fommes  pour  l'cxamcn  très-exad  , 8e  très- 
auffi  à celles  de  fon  prochain , 8e  aux  plaifante-  pourfuivi. 

ries  qu'ils  font  fur  fon  avanture , matière  inépui-  Mais  voici,  félon  mes  petites  lumières,  à quoy 
fable  de  fors  difeours.  On  n'a  point  à craindre  l'on  pourrait  fe  fixer.  Ccd  dédire  premièrement , 
cebd'un  Juge  équitable,  & qui  connoit  nos  plus  que  toutes  les  erreurs  où  l'on  ed  de  bonne  foi, 
profondes  penfées.  Mais  je  me  retire  prompte-  ont  le  même  droit  fur  b confcience,  que  l’Or- 
ment  d’icy  ; il  ne  faut  pas  y arrêter  trop  le  thodoxic , foit  que  l’on  ait  embraffe  ces  erreur» 
Leéleur,  fi  on  veut  qu'il  conferve  le  fcricux  un  peu  trop  légèrement,  foit  qu’on  les  ait  fait 
qu’il  doit  apporter  à b lcéture  de  ccttc  Lettre,  paffer  par  l’cxamcn  le  plus  rigoureux  dont  on 
Je  n'ajoute  qu'un  mot  fur  ce  chapitre , c’ed  ait  cté  capable.  Car  de  quel  droit  fc  tiendroit- 
que  pour  mieux  voir  la  folidité  de  mon  fentiment , on  en  fufpens , malgré  b perfuafion  où  l'on  ferait, 
il  faut  réduire  b chofe  à un  exemple  pareil  l qu'une  chofe  ed  révélée  de  Dieu  ? Pcut-on  être 
ccluy  d’ Amphitrion,  car  b relTembhnce  naturel-  un  fcul  moment  fans  l'aimer,  avec  une  telle  per- 
le qui  fe  trouve  entre  deux  hommes  n'ed  prefque  fuafion  ? Si  l'on  foupçonne  qu'elle  n’cd  pas  ré- 
jamais  fi  parfaite,  qu'elle  ne  fe  démente  en  quel-  velec,  qu'on  fufpcndc  fon  amour;  à b bonne 
que  chofe;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'une  fem-  heure,  j’y  confens;  8:  non  feulement  ccb,  mais 
me  qui  s'y  biffe  tromper , agit  trop  légèrement,  je  confciUe  de  toutes  mes  forces  qu'on  le  fufpen- 
En  cela  même  l’excule  ne  lui  manque  point,  dc,&:  qu'on  examine  fon  & ferme.  Mais  fî  on  n'a  pas 
car  où  trouve-t-on  des  femmes  qui  faffent  dif-  le  moindre  toupçon , le  meilleur  parti  qu'on  puif- 
ficultéde  recevoir  leur  mari , après  quelques  mois  fc  choifir,  ed  aflurcment  d'aimer  ce  qu'on  croit 
d’abfence , fi  premièrement  il  n’avere  fa  qualité  avec  tant  de  certitude  venir  de  Dieu.  Il  faut 
de  mari  i Le  voyant  entrer  dans  leur  chambre  bien  qu’il  foit  quelquefois  permis  d'avoir  du  zele 
fur  la  brune , avant  qu'il  y ait  des  chandelles , pour  des  opinions  quç  l’on  n’a  pas  examinées  : car 
ne  lui  vont-elles  pas  au  devant , 8c  ne  font-elles  fi  ceb  n'étoit  pas  permis  , que  deviendrait  le 
pas  prêtes  à lui  témoigner  toutes  fortes  de  com-  zclc  d'un  fi  grand  nombre  d'honnêtes  gens,  qui 
phi  lance,  fans  s'informer  d'autre  chofe  * Quelcun  font  dans  b bonne  Religion,  fans  avoir  jamais  lû 
les  blime-t-il  en  ceb  ? Si  on  ne  les  blâme  pis , le  moindre  Livre  de  Controverfe  i 
pourquoy  blâmer  une  pauvre  malheureufe  trom-  On  peut  dire  en  fécond  lieu , qu’encore  que  les 
péc  par  un  Impodeur , qui  aurok  eu  toutes  les  erreurs  déguifées  en  vérittz , acquièrent  tous  les 
apparences  du  mari , que  l'on  en  peut  voir  dans  droits  de  b vérité,  il  ne  s'enfuit  pas  que  l’exer- 
unc  chambre  mal  éebirée  ? Il  efl  clair  que  fi  on  cicc  de  ces  droits  foit  toujours  une  chofe  inno- 
b blime , on  doit  blâmer  toutes  les  femmes  qui  cenre.  On  rendra  conte  un  jour  i Dieu  de 
en  ufent  ainfi  avec  leurs  véritables  maris;  car  tout  ce  que  l'on  aura  fait , en conféquence  des  er- 
felon  1a  droite  raifon , on  ne  juge  pas  des  chofcs  reurs  que  l’on  aura  prifes  pour  des  dogmes  véri- 
par  le  fuccès , 8c  devant  Dieu  deux  aftions  fem-  ritablcs  : 8c  malheur  dans  cette  terrible  journée , 
bbbles  dans  leur  caufc  ne  changent  point  d'ef-  à ceux  qui  fe  feront  aveuglez  volontairement  ; 
pece,  quoy  que  l'une  réüffiffè  par  accident,  8c  à ceux  qui  plongez  dansnne  lâche  oifiveté , n'au- 
que  l'autre  par  accident  ait  de  malheureufes  fuites,  ront  pas  voulu  prendre  b peine  d'examiner 
XIV.  III.  Voici  une  meilleure  réponlc  ï mon  En-  leur  créance  ; à ceux  enfin  qui  auront  favorifé 

St  fur  l’f-  thymemc.  On  me  dira  que  la  véritable  raifon  l'introdu&ion  des  erreurs  dans  leur  efprit,  par- 

JJJJgJ  pourquoy  les  pères  8c  les  enfans  putatifs , ont  les  ce  qu'elles  s’accordoient  avec  leurs  pilions  déré- 
mémes  droits  que  les  peres  8c  les  enfans  légiti-  glées.  Ils  auront  acquis  un  droit,  je  l’avoue, 
mes,  c’eft  parce  que  l'cxadc  connoiflancc  de  b d'agir  conformément  à leurs  erreurs;  mais  com- 
vérité  dans  ces  chofcs-là , cil  au  deffùs  de  l'ef-  me  c'cfl  un  droit  mal  acquis , 8c  qui  tire  fa 
prit  humain.  Comment  voulez-vous  qu’un  mari  fotrrce,ou  de  b malice  du  cceur,  ou  d'une  in- 
fache  d'une  certitude  parfaite,  que  fa  femme  ncs'efl  différence  prodigieufe,  ou  d'une  parefle  incxcu- 
jamais écartée  de  fondevoir?  Comment  un  fils  dé-  bblc,  il  nepeutqu'cmpoifonner  tous  les  fruits  qu'il 
terrera-t-il  jour  pr  jour , 8c  heure  par  heure , toutes  aura  fait  naître.  Emploïons  encore  ici  nos  exemples, 
les  démarches  de  fâ  mère  ? Toute  b vie  de  l'hom-  Le  Gouverneur  d'une  Ville,  qui  obéît  aux 
me  ne  fuffiroit  pas  à ceb,  8c  cependant  le  bien  ordres  qu’il  croit  venir  de  b pan  du  Roi,  ne 
de  b Société  civile  demande  que  les  hommes  découvrant  avec  routes  fes  lumières  aucune  mar- 
foient  bien-toc  déterminez  à faire  toutes  les  ac-  que  de  fuppofition , ne  mérite  aucun  châtiment, 
lions  , que  la  qualité  de  père  8c  de  fils  leur  Mais  le  fourbe  qui  l'a  trompé , 8c  qui  contrefait 
impofenr.  C’eft  affùrément  une  fort  bonne  ré-  fi  prfai cernent  le  fein  8c  le  cachet  du  Prince , 
ponfe , mais  dont  une  infinité  d’Hérétiqucs  fc  ne  doit  attendre  que  b roue  poux  b punition  de 
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S U R L’HISTOIRE 

fort  attentat.  Un  Chrétien  qui  fuit  une  mauvaife 
doctrine , qu’il  croit  être  contenue  dans  la  parole 
de  Dieu  , mérité  grâce , fuppofé  qu'avec  b meil- 
leure intention  du  inonde , avec  une  fincérité  ache- 
vée , avec  une  ante  vuide  de  préjugez , fie  duèment 
préparée  par  l’invocation  du  St.  Lfprit , il  ait 
en  vain  cherché  le  vrai  fins  de  l'Ecriture.  Si 
le  Démon  a fi  naïvement  contrefait  la  voix  du 
Paficur , s’il  s’eft  deguife  en  Ange  de  lumière 
avec  tant  d'art, qu'il  n'ait  pasété  polliblci  l'homme 
de  le  dénulquer , l'artifice  du  fourbe  étant  fupé» 
ricur  à la  prudence  de  celui  qu'il  trompe , on  doit 
efpcrcr  que  l'erreur  fera  pardonnes.  Mais  celui 
qui  aura  éic  fon  propre  Icduéteur , & qui  aura 
aidé  lui  meme  à revêtir  l’héréfie  des  apparence* 
de  b vérité , afin  de  fe  procurer  un  faux  repos, 
ne  doit  point  C;  promettre  le  pirdon  de  fes  er- 
reurs. C'eft  de  lui  fie  de  fes  femblablcs  qu’il 
a été  dit , t ignorant  périra  avec  fin  ignorance. 

Je  me  fuis  tort  étendu  fur  ccrte  queftion , non 
pas  tant  afin  de  répondre  à ceux  qui  en  votre 
préfencc , m'ont  acculé  plulieurs  fois  d’avoir  avan- 
cé un  parallaxe  impie , qu’afinde  montrer  à ceux 
de  l'Lglife  Romaine , le  droit  inaliénable  que  nom 
avons , auifi  bien  que  le  rcftcdcs  hommes , de  faire 
profcflton  des  doctrines  que  nous  croïons  confor- 
mes à la  pure  vérité.  Ce  droit  inaliénable  ren- 
ferme tous  les  moïens  honnêtes  de  répandre  nos 
fencimens , d’avoir  des  Docteurs,  fie  des  Minif- 
tres,  & d’écrire  contre  ce  que  nous  appelions 
des  erreurs.  D’où  parait  l’injufticc  véritablement 
Anti-Chrcticnnc,  qui  a poulie  l'Lglife  prétendue 
Catholique  ü pcriccuter  les  Reformez.  Je  ne 
penfc  pas  qu'on  puifl'e  mieux  rcprélcnrcr  cette 
mjuftice,  qu'en  montrant,  comme  j'ai  têché  de 
faire,  que  les  hommes  ne  font  obligez  d'obéir 
à b vérité , qui  condition  qu’elle  fe  préfencc  à 
eux , fous  b forme  de  b vérité. 

Quelque  fortes  que  je  trouve  les  raifons  que 
j'ai  alléguées , je  fens  bien  qu’elles  ne  le  paraî- 
tront pas  beaucoup  ï b plupart  des  Lecteurs, 
c’eft  pourquoi  je  leur  en  garde  ici  une  qui  me 
femblc  plus  proportionnée  à toute  forte  d’cfprits. 
Fous  voulez,  donc  (dirai-je  à ceux  qui  ne  font  pas 
de  mon  fentiment  ) qu'il  n’j  eut  que  la  vérité  qui 
eut  droit  de  fie  produire.  Fout  voulez,  an  un  hom- 
me qui  erre  ne  puijfe  pat  aimer  ce  qu’il  prend  pour 
une  vérité  fondamentale , ni  avoir  pirié  de  ceux 
qu'il  croit  m.trcher  dans  le  chemin  de  la  danin.uion  , 
ni  leur  tendre  let  brat  pour  les  inftruire , ni  forti- 
fier ceux  qu’il  voit  tentez,  d abandonner  ce  qu'il  ap- 
pelle la  bonne  caufe.  Fous  voulez,  tout  celai  hé 
bien , f J confins.  Mais  permettez,  moi  donc  de 
vous  are , parce  que  vous  êtes  tLvtt  t erreur , que 
vous  n’avez,  aucun  droit  de  prêcher , ni  de  feniir 
aucun  de  cet  mouvement  ratJènnabUt  qui  unifient 
de  U coirviüion  (U  tejprit.  La  feule  Religion  que 
je  profeffe  a certe  prérogative.  Ainfi  on  ne  gagne 
rien  à foûcenir,  que  l'erreur  traveftic  en  vérité 
ne  participe  point  aux  droits  de  b vérité,  car 
comme  cn.iquc  Secte  fe  perfuade,  qu'elle  cft  la 
feule  qui  prend  pour  b vérité  ce  qui  l'cft  effec- 
tivement, chacune  s'applique  tout  ce  qui  fe  dit 
en  faveur-  de  b vérité , & rejette  fur  les  autres 
tout  ce  qui  fe  dit  contre  le  menfonge , Se  c’eft  le 
mo'fcn  de  n’avoir  plus  aucun  principe  commun 
de  raifonnement , fi£  de  voir  réduire  b deftinée 
des  Religions  aux  loix  du  plus  fort,  & à ces 
ridicules  maximes , ceci  efl  très-bon  quand  je  le 
fait  ; ma  u quand  un  autre  le  fait , c'efl  une  aflion  dé- 
tefiable . 

Je  finis  cette  longue  DilTertation , en  vous  fai- 

Tom.  IL 


DU  CALVINISME.  a;7 
Tant  fouvenir  d'un  Livre, que  les  Janféniftes  pu- 
blièrent l'an  , & qu’ik  intitulèrent  Réfu- 
tation de  la  rc’pcnje  d'un  Alinifere  Luthérien  , fur 
la  Conférence  de  latthcf  avec  le  Diable.  La  répon- 
fc  de  Moniteur  Claude  au  Livre  des  préjugez , 
avoir  déjà  paru  , fie  on  attendoit  de  jour  à 
autre  b réplique  de  ces  Melïicurs,  parce  que  tout 
tout  le  monde  jugeoir  qu'il  y alloit  de  leur  hon- 
neur de  demeurer  fans  repartie.  Le  petit  Livre 
dont  je  vous  parle  vint  faire  lavoir  tout  d'un 
coup,  qu'ils  ne  répliqueraient  pas.  Je  ne  veux  pas 
dire  qu’on  y trouvât  ccb  en  propres  termes , 
maison  nebiffoit  pas  de  le  deviner  lans  beaucoup 
de  pénétration , à caufe  qu’on  y voyoir  b ré- 
futation de  quatre  endroits  du  Livre  de  Mon  (leur 
Cbudc  , qui  avoient  biffé  quelque  prife  à U 
fubtilitc  de  ces  Meilleurs.  D'où  l’on  conclut , que 
s'ils  avoient  trouve  à mordre  fur  tout  le  relie 
de  l’Ouvrage , ils  n'euffent  pas  manqué  de  le 
réfuter  tout  entier.  C’eft  ainli  qu'on  raifonnoic 
en  ce  temps-b , comme  vous  favez.  Pour  eux 
ils  ont  railonnc  tout  autrement  depuis  peu , car 
ils  ont  publié  dans  la  nouvelle  Edition  îles  préju- 
gez., que  puis  qu'on  avoir  fi  promptement  ré- 
pondu ü quatre  endroits  du  Livre  de  Moniteur 
Cbudc , on  eut  bien  pu  répondre  à tout , fi  on 
l'avoit  jugé  néccffaire.  On  en  croira  ce  qu'on 
voudra  à l’avenir,  mai*  jufqu'ici  on  n'a  pas  trop 
favorablement  jugé  de  leur  filence.  Vous  devi- 
nez bien  pourquoi  je  vous  fais  fouvenir  du  Li- 
vre fur  b Conférence  de  Luther. 

C’eft  parce  qu’il  y cft  parlé  du  droit  que  l'on 
a de  fuivre  les  mouvemeru  de  fa  confciciuc.  A 
b vérité  l'Auteur  ne  fait  nulle  grâce  au  défaut 
de  perfuafion  ; il  le  regarde  comme  criminel , Se 
prétend  que  tout  ce  qu’il  fait  faire  Ptft  auffi. 
Il  dit  que  les  Cal v milles  perfiudcz  en  leur  con- 
fidence, que  l'Lglife  Romaine  cft  dans  descrrcuis 
mortelles , péchait  quoi  qu'ils  faffenr.  S'ils  obcïf- 
fent  1 cette  ILgtife  , ils  pèchent,  parce  que  leur 
confidence  y répugne,  fie  s’ils  fuivent  leur  con- 
fidence , ils  pêchent  auflî , parce  qu’ils  n’obéilfint 
pas  à l’Lglife  dont  les  loix  ne  biffent  pas  d'o- 
bliger. S’ils  adorcncJcftis-Chrift  dans  l’Lucha- 
riftie , ils  pèchent , & s’ils  ne  l'y  adorent  pas , 
ils  pèchent  aufli.  Dans  l’un  ils  pêchent  contre 
ce  que  b Loi  véritable  ordonne,  fi:  dans  l'autre 
ils  pèchent  conrre  leur  confidence.  Mais  quoi 
qu’il  difetoutes  ces  chofcs  fi:  plufieurs  autres  1cm- 
bbblcs,  il  ne  biffe  pasd'avcüer,  que'  Us  Caivl- 
mfies  étant  perfiuiUz.  par  erreur  que  t'F.glifie  Romai- 
ne étoir  engagée  dan  t des  héréfiet  tapit  aies , leur  con- 
fidence les  obhgeoit  à rtfiuficr  de  faire  profitffion  de  fia 
dodrme , puis  que  la  confiante  erronée  impofie  cette 
née  effué.  Il  ne  biffe  pas  de  dire  que  ce  fi  un  état 
de  perplexité,  entre  deux  droits,  & entre  deux 
obligations  , toutes  deux  indijpenfabUs.  Il  rcconnoit 
donc  que  les  erreurs  traveffies  en  vérité  nous 
impofenr  Une  obligation  imlifpenfahle , fie  nous 
donnent  droir  d’agir.  11  faut  donc  qu’il  rccon- 
noiffe,  que  fi  l'on  ne  prouve  pas  que  nous  avons 
tort  de  regarder  l'Lglife  Romaine  comme  infcéléc 
de  grandes  erreurs , notre  fcparation  d’avec  elle 
eft  légitime. 

Je  paffe  plus  avant , fie  je  dis , que  quand  mê- 
me on  fuppoferoit  que  nous  fommes  pe-findez 
par  erreur,  que  l'Lglife  Romaine  eft  engagée  dans 
des  Hcréfics  capitales , notre  fcparation  d'avec  elle 
ferait  jufte , parce  qu’elle  feroir  fondée  fur  un 
principe  de  Morale  d'une  éternelle  vérité,  qui  cft 

Îue  de  deux  maux  inévitabUt  il  faut  loti  jours  éviter 
• pire.  Or  c’eft  un  péché  incomparablement 
F f t plus 
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plus  grand  d'agir  contre  les  lumières  de  fo 
confciencc  que  «l'agir  contre  des  loix  que  l’on 
ignore  ; Donc  une  ame  qui  fe  trouve  dans 
cct  e'tat  de  perplexité  dont  parle  l’Auteur  , 
eft  obligée  de  Cuivre  plutôt  les  lumières  de  fa 
confcicnce  , qui  lui  impofcnt  la  néceflité  de 
fbrtir  de  la  Communion  de  Rome,  que  les 
loix  de  la  même  Eglife.  Si  l’on  eft  plus  obli- 
gé d'agir  félon  les  inftinâs  de  la  confciencc 
erronée , que  félon  les  loix  de  b vérité  abfoluc , 
& que  l’on  ne  connoic  point,  il  eft  évident  que 
l’erreur  traveftie  en  vérité  dam  notre  ame  acquiert 
le  droit  de  nous  faire  faire  les  memes  aérions, 
que  la  vérité  nous  commanderoit. 

Mais,  dirat-on  avec  cct  Auteur,  il  y a un 
milieu  à cela,  c’cft  de  rendre  fa  confciencc  con- 
forme à b vérité , en  renonçant  fincerement  à fes 
erreurs:  Ouï,  mais  c'eft-là  b grande  queftion. 
Chacun  croit  avoir  fa  confcience  conforme  à b 
vérité  abfoluc , chacun  exhorte  fes  Adverfoires 
à renoncer  fincerement  à fes  Hcréfies.  On  eft 
fi  perfuadé  b plupart  du  temps , que  ce  qui  nous 
paroit  véritable  l’eft  en  effet , qu'on  ne  Congé 
nullement  à s’en  défaire.  Or  il  n’cft  pas  po lu- 
bie que  pendant  cet  état  de  quiétude , l'on  fulpende 
les  inftinéh  de  fa  confciencc.  Demeurer  neutre 
lors  que  b confciencc  a pris  fon  parti,  avoir  de 
l'indifférence  pour  une  vérité  que  l’on  rcconnoîc 
indubitable , eft  un  crime  qui  n'eft  guère*  moin- 
dre que  celui  «le  faire  le  contraire  de  ce  que  b 
confcience  nous  diète.  De  forte  qu'y  ayant  trois 
partis  à prendre , pour  un  homme  qui  eft  ferme- 
ment perfuadé  d'une  Héréfîe  ; le  premier , celui 
de  Cuivre  les  foufles  lumières  de  fa  confcience  ; 
le  fécond , celui  de  faire  tout  k contraire , & le 
troifieme  , celui  de  demeurer  en  fufpem , il  fe 
trouve  que  1c  premier  eft  k moins  mauvais  de 
tous  : donc  on  eft  obligé  de  k prendre  préféra- 
blement aux  deux  autres;  donc  on  a un  droit 
légitime  de  k foire.  Le  mieux  ferait  à b vérité 
de  prendre  un  quatrième  parti  favoir,  de  tenir 
pour  fufpedc  fapcrfuafion,  mais  il  n'eft  pas  «don- 
né à tout  k monde  d erre  foupçonneux  en  ces 
fortes  de  matières.  Il  fout,  pour  douter,  un 
certain  dégré  d'efprir  que  tout  le  monde  n’a  pas  ; 
rien  n'eft  plus  mal  aife  que  de  douter  comme  il 
faut , car  ceux  qui  ont  allez  d'efprit  pour  dou- 
ter, n’en  ont  pas  toujours  allez  pour  foire  un 
choix  raifonnable;  ils  ne  doutent  que  pour  mieux 
s'ancrer  en  lui  te  dans  l'erreur  ; & d'autres  s'étant 
mis  une  fois  ï douter , «Joutent  toute  leur  vie. 

Quant  à ce  que  dit  cct  Auteur,  que  nous  pê- 
chons en  n'adorant  pas  Jéfus-Chrift  dans  k Sa- 
crement de  l’Euchariftie,  & que  nous  pécheri- 
ons en  l'y  adorant,  je  m’étonne  qu’il  n’ait  point 
vû  qu'on  k peut  rétorquer  contre  lui-meme  ; 
car  on  peut  aire  aux  Catholiques  fur  1e  même 
pied , vous  péchez  quoi  que  vous  foiliez  ; fi  vous 
adorez  Jefus-Chrift  dans  k Sacrement,  vous  pé- 
chez contre  ce  que  b Foi  véritabk  ordonne , 6c 
fi  vous  ne  l‘y  adorez  pas  , vous  péchez  contre 
votre  confcience.  Je  fui s,  &c. 

APOSTILLE. 

IL  n'y  a qu'un  moment  que  j’ai  lu  dans  un 
Livre  de  Monlîcur  Arnaud,  une  penfee  qui 
m'eft  trop  fovorablc  venant  d'un  tel  lieu , pour 
ne  b point  cmploïer  ici.  Je  b tire  defadéfenic 
conrre  b Réponfe  de  l'Auteur  de  U Recherche  de 
h vérité  au  Livre  des  vraies  & des  fauffes  Idées. 

• „ Pag.  as*. 


„ Ce  que  l'on  doit  ï b vérité,  dit  Man- 
n fient  * Arnaud , eft  préférable  à ce  que  l’on 
„ doit  à tous  les  amis.  Les  Payera  mêmes  l'ont 
„ reconnu  : Amicut  Plaît , amicut  Socrates , fid 
» magis  arnica  vrritas.  Ce  ferait  une  honte  à des 
„ Chrétiens  de  n’étre  pas  dans  b même  dilpofi- 
,,  tion. 

» Cette  maxime  doit  être  réglée,  non  fur  ce 
„ qui  eft  vérité  au  jugement  de  Dieu,  mais  fur 
„ ce  que  chacun  de  ceux  qui  difputent  croit  de 
„ bonne  foi  être  b véri.c , quoi  qu’il  foilk  né- 
„ ceffairemcnt  que  de  deux  diftnitans  il  y en 
„ ait  un  qui  le  trompe,  & qui  foû  tienne  k fouf- 
» fêté  croïant  foûtemr  b vérité. .......  L’a- 

» mour  de  b vérité  nous  oblige  à en  révérer 
,,  l’ombre  meme  dans  notre  ad verfaire,  c'cft-i-di- 
„ re , à trouver  bon  auc  notre  adverfairc  cm- 
„ ployé  toutes  fortes  d'argumera,  pour  foutenir 
,,  ce  qu’il  croit  être  b vérité. 

Il  cite  f après  cela  St.  Auguftin,  qui  parle 
ainfi  à un  homme  qui  aroit  écrit  contre  Ion  Trai- 
té de  l'origine  de  l'amc  : Je  veut  loué  de  ce  que 
vomi  avec.  préféré , non  la  vérité  que  vomi  tuffiex. 
bien  comprifi , mais  ce  que  vomi  ave*,  prit  pour  U 
vérité , a la  confédération  tt mm  homme. 
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LETTRE  X. 

Où  l’on  juftifie  ce  que  l’on  a remarqué  fur  un 
Ecrit  de  Moniteur  Pcliflon , qui  regar- 
de ks  convenions 

I.  Lettres  remplie t de  citations  pins  difficiles  que  Us 
antres.  II.  Examen  de  ce  que  Monfleur  Ar- 
naud a dit  pour  jnftifier  Monfieur  Pcliflon.  III. 

Comparai  fin  entre  la  maniéré  dont  Ut  Grands 
aiment  a rendre  firvjee , cr  celU  dent  on  récom- 
ptnfi  Us  Convertis.  D'oie  vient  P aconomie  des 
Couvert iffeurt.  IV.  Cette  aconomie  ne  prouve 
pas  que  r argent  qu'on  donne  aux  Convertis , fioit 
un  pur  effet  de  charité.  Réponfis  fur  cela  d 
Monfitur  Arnaud.  V.  Comment  on  peut  com- 
prendre qu'une  petite  fimme  put  paire  chan- 
ger de  Religion.  VI.  La  plupart  des  Con- 
vertit font  d'une  autre  t/ptet  que  n'a  dit  Aleu- 
ftttr  Arnaud.  VIT.  La  charité  qui  oblige  a fa- 
ciliter la  converjion  d un  homme  qui  appréhende 
la  pauvreté , ua  point  de  lieu  dans  Ut  tonverfions 
d a préjèm.  Vl  1 1.  Une  tell t Charité  ne  fl  point 
blamabU.  IX.  Les  aumônes  que  les  Apôtres  fai- 
fioient  faire  aux  indigent , ne  ponvoient  pas  rendre 
fufptftc  la  convtrfon  des  pauvres.  Trois  diffé- 
rences entre  la  liber aUté  des  Apôtres , & ctUe  des 
Couvert iflittr s d anjeurdhui.  X.  Examen  dut* 
paffagt  de  Lucien.  XI.  Coutume  rigoureufi  contre 
Us  Juifs  nouveaux  convertis.  XII.  Ou  n im- 
prime pas  un  Commentaire  Variorum  fur  t Ecrit 
de  Air.  Pétilfou. 

Monsieur, 

Je  ne  fai  pourquoi  je  m'amufe  à vous  écrire 
des  Lettres  remplies  de  citations , car  clics  me  coû-  Lettres 
tent  dix  fois  plus  de  temps  que  celles  où  je  ne  remplie* 
cite  perfonne.  Je  l'ai  éprouve  vilibkmcnt  dans 
, , r . •>  r i non»  plus 

la  dernière  que  vous  avez  reçue  «1e  moi , qui  a ddÎLiIeg 
été  achevée  bicn-tôt , parce  que  n’étant  queftion  que  le* 
que  de  chercher  des  raifounemens , je  n'avois  ***** 
pas 

t „ P«|. 
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pas  bcfoin  de  me  détourner,  pour  chercher,  & 
pour  vérifier  des  partages.  Si  je  reffemblc  aux 
autres  Auteurs,  on  a tres-grand  tort  de  dire  que 
ceux  qui  citent  à perte  oe  vue , le  font  parce 
qu'ils  fouhaitcnc  de  compofcr  un  gros  Ouvrage 
en  très-peu  de  temps , & fans  peine.  Pour  moi 
j'aurois  bcfoin  d'un  fort  grand  te  fort  long  loi- 
fir,  fi  je  voulois  compiler  un  gros  Volume.  * 

II.  Je  ne  fuis  pas  encore  forti  d'affaire  fur  le  fu- 
Bc  te  que  jet  de  Monfieur  Arnaud  : au  contraire  me  voici 
^ans  ^ d’entrer  en  lice  avec  lui.  Il  faut 

dit  pour  que  je  juftifie  ce  que  j'ai  avance  touchant  les 

juilifier  motifs  de  ceux  qui  nous  quittent , & que  j’exa- 

Mr.  Ptlif-  minc  cc  qUC  Monfieur  Arnaud  a répondu  1 l’Aia- 

oa"  tcur  de  U Politique  du  Clergé , qui  s'étoic  fervi 

d’une  Lettre  de  Monfieur  Péliflon , pour  confir- 
mer le  jugement  défavantageux  qu'il  avoit  fait 
de  nos  Convertis.  Comme  j'ai  cité  b même  Let- 
tre, & que  j'y  ai  fait  quelques  réflexions,  j'ai 
quelque  intérêt  dans  ccrtc  Difpute , te  je  trouve 
parmi  vos  Lettres  une  ohjcftion  qui  fe  raportc  à 
cela.  Nous  b verrons  dès  aujourd’hui , fi  vous 
m’en  croyez. 

Septième  Obje&ion. 

» ne  trouveroit  pas  étrange , vous  a-t-on 

„ v-/  dit , que  l’Auteur  t de  la  Critique  eût 
>,  cité  b Lettre  de  Monfieur  Péliflon , s’il  n’a- 
>,  voit  exaggéré  peu  auparavant  les  faveurs  tem- 
„ porelles , qu’on  fait  i ceux  qui  fe  convertif- 
„ fenr.  Mais  il  eft  entièrement  inexcufable  a- 
n près  une  telle  exaggcration  , d'avoir  produit 
„ une  Lettre  qui  le  réfute , puis  qu'elle  aprend 
>,  qu’on  donne  fi  peu  aux  Convertis , que  ceb 
„ lui  donne  fujet  d'imputer  aux  Convertiffeurs 
„ une  ménagerie  fordide.  C’eft  un  écueil  fur  fc- 
„ quel  on  échoue  bien  fouvent , lors  qu'on  prend 
„ à tâche  de  rendre  odieufe  b conduite  d'une 
,,  perfonne.  On  lui  impute  des  chofes  entiere- 
„ rement  oppofées , & on  fe  biffe  fi  fort  aveugler 
„ à fa  palfion , qu'en  fe  contredifânt  foi-mè- 
,,  me  , on  jufttfie  fans  y penfer  celuy  qu'on 
„ accufe. 

Je  ne  ruis  pas  dire  que  ente  objection  m'ait 
furpris,  car  j'avoue  qu'en  citant  Monfieur  Pé- 
liffon,  je  m'apperçus  que  je  foumiffois  une  pe- 
tite matière  de  cenfure,  non  pas  aux  Efprits  juf- 
res  & folides , mais  à certains  Lecteurs  demi 
fçavans , qui  prennent  leur  parti  fur  les  premiè- 
res aparcnccs , te  qui  ayant , pour  ainfi  dire , tout 
leur  efprit  placé  fur  les  avenues , s'albrmcnt  pour 
peu  de  chofe  avant  que  d’avoir  bien  reconnu  l'en- 
nemi. Mais  quoi  que  je  préviffe  qu’on  me  fc- 
roit  une  affaire  fur  cet  endroit , je  ne  crus  pas 
qu'il  fâlût  que  je  m’exprimaffe  d'une  autre  ma- 
niéré. Il  me  fembla  qu'il  me  feroit  aifié  de  ré- 
pondre , te  que  je  ne  courais  aucun  rifquc  en  ne 
me  précautionant  pas  contre  l’attaque  que  je  pré- 
voiois.  Nous  allons  voir  fi  j’ai  eu  cette  con- 
fiance mal  1 propos. 

Vous  lavez  bien  ce  que  l’on  dit  des  Grands 
Seigneurs,  qu'ils  font  les  plus  obligeans  du  mon- 
de , & les  plus  prêts  à rccompenfer  leurs  Do- 
meftiques , pourvu  qu’il  ne  leur  en  coûte  que 
des  Lettres  de  recommandation.  Et  en  effet  nous 
voyons  par  expérience,  qu'ik  procurent  fouvent 
un  emploi  fort  lucratif  1 des  perfonnes  qu’ils 
bifferaient  mourir  de  faim , s’il  faloit  leur  don- 


III. 

Compt- 
raifon  en* 
tre  la  ma- 
niéré donc 
les  Grands 
rendent 
lervice , fit 
celle  dont 
on  récom- 
penfe  les 
Conremi- 


* Conftm  ceci  ivee  ce  qui  eft  dit  dans  le  Did, 
, Mifi.  v Crû.  An.  Epicvm  Rctn.  O.  Vers  la  tin. 
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ner  cent  pifloles  argent  contant , pour  les  tirer 
de  b mifcrc.  Auroit-on  bonne  grâce  de  m 'ac- 
cu fer  de  contradiction  , fi  je  difois  que  les  Grands 
emploient  volontiers  leur  crédit,  pour  faire  ga- 
gner un  procès  à leurs  Créatures,  ou  pour  leur 
raire  donner  quelque  Charge,  & qu'avec  tout 
ceb  ils  leur  retiennent  une  partie  de  leurs  gages  » 
te  font  d'une  avarice  prodigieufe , quand  il  s'agit 
de  leur  faire  du  bien  en  argent  ? Pour  peu  qu'on 
fâche fon  monde,  on  voit  qu'un difeours comme 
celui-là  feroit  très-conforme  à Pcxpéricnce , bien 
loin  qu’il  enfermât  aucune  contradiction.  J’ai 
donc  pû  fans  me  contredire  citer  d'une  part  une 
Lettre,  qui  commande  qu’on  ne  donne  que  très- 
peu  d'argent  aux  Convertis,  te  affùrer  de  l'au- 
tre qu'on  les  exempte  de  plufieurs  courvées  ; qu'on 
les  marie  s’ils  paroi  fient  le  fbuhaiter;  qu’on  leur 
fait  gagner  leurs  procès,  & qn'on  leur  piocure 
des  avancemens.  Si  j’ai  dit  auffi  qu'on  leur  con- 
te de  l'argent , je  n'ai  point  menti , car  il  parait 
par  b Lettre  meme  de  Monfieur  Péliffon  qu'on 
leur  en  donne , te  cib  cfl  allez  manifdlc  d'ail- 
leurs. 11  cft  vrai  qu'on  y aporie  fouvent  une  «éco- 
nomie fordide,  mais  ce  quej'aidit  ne  biffepas  d'être 
v*L  , fivok qu'on  leur  intte  de  l'argent.  |c  n'ai  point 
fpéiifié  fi  on  leur  en  conte  peu , ou  beaucoup. 

Il  n’eft  pas  mal-aifé  de  deviner  pourquoy  Mcf- 
fieurs  les  Converti  fleurs  font  ménagers  en  certai- 
nes chofes  , te  libéraux  en  quelques  autres,  à 
l'égard  de  leurs  Convertis.  La  raifon  de  cette 
double  conduite  cft  toute  b même  qui  fait  que 
les  Grands  en  ufent  de  la  maniéré  que  je  viens 
de  remarquer.  D'où  vient  qu'ils  n'épargnent  pas 
leur  crédit , pour  faire  obtenir  une  Commiflion 
i leurs  Domcftiqucs , ou  pour  leur  faire  gagner 
un  procès?  C'eft  parce  qu'une  Commiflion  n'eft: 
pas  une  chofe  que  les  Grands  puiffent  poffedef 
eux-mêmes  ; c’eft  parce  qu'en  faifant  gagner 
un  procès  à un  homme , ils  lui  font  du  bien  aux 
dépens  d’autrui.  Mais  s'ils  donnoient  de  l'ar- 
gent , ils  fe  priveraient  d'une  chofe  dont  ils  peu- 
vent joiiir  eux-mêmes;  ainfi  ils  font  fort  foi- 
gneux  de  le  garder  pour  leur  propre  ufage.  C'eft 
i peu  près  l'cfprit  de  Meflicurs  les  Convertif- 
feurs.  Un  Evêque  ne  trouve  pas  trop  fon  conte 
à «lonner  de  l’argent  aux  Convertis,  parce  qu'il 
en  a bcfoin  lui-même  pour  foutenir  fa  Grandeur. 
Mais  en  les  avançant  aux  Charges  des  Villes, 
en  les  exemptant  du  logement  des  gens  de  guer- 
re , en  faifant  juger  leurs  caufes  à leur  avantage , 
il  ne  s'ôte  rien , il  donne  ce  qu'il  faudrait  bif- 
fer néccffairement  au  pouvoir  d’un  autre.  Ainfi 
ce  ne  font  pas  proprement  Meflicurs  les  Préhts  qui 
payent  les  Abjurations  ; il  leur  en  coûte  incompara- 
blement moins  qu'l  ceux  qui  fins  b révolte  «les  Hu- 
guenots auraient  eu  les  Chargcs,&  lesprofits,qu'on 
procure  aux  nouveaux  Catholiques , ou  1 ceux 
qui  époufent  les  nouvelles  Catholiques.  Car  il 
ne  faut  pas  oublier,  que  b plus  douce  récotnpen- 
fe  des  Converties,  & le  moïen  le  plus  propre 
pour  en  attirer  plufieurs  autres,  conhftant  1 leur 
trouver  un  mari , on  s'empreffe  fort  1 faire  du 
bien  aux  perfonnes  qui  les  époufent.  Et  fur  ceb» 
Monfieur , fouffrez  que  je  vous  fupplie  de  me 
permettre  d’inférer  ici  ce  que  vous  m’avez  écrit 
autrefois  j „ Qu'il  v a des  Catholiques  qui 
„ font  un  peu  feandaiifez  ,de  ce  qu'aucune  Hu- 
,,  guenorc  ne  change  de  Religion  pour  fe  faire 
„ Reügieufe.  Qu'on  ne  fauroit  blâmer  leur 
„ fur- 

f „ Lettre  VIII.  Na  V. 
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1JO  NOUVELLES  LET 

„ furprifc.  Qu’il  n'cft  pas  édifiant  de  voir  une 
„ fi  grande  froideur  pour  le  Célibat  , dans  des 
,,  filles  qui  veulent  que  l'on  croie,  que  le  zele 
,,  de  la  Mailbn  de  Dieu  les  a introduites  dans 
„ une  Communion , qui  fait  un  cas  extraordi- 
„ nairc  de  la  vie  Religicufe.  Que  ceux  qui 
,,  lifent  le  Mercure  Galant  remarquent  bien,  que 
,,  la  converfion  des  Huguenots  y tient  une  bon- 
„ ne  place,  mais  non  pas  le  choix  qu’ils  font 
„ de  la  vie  Monaftique.  Et  que  les  Railleurs 
„ ont  dit,  que  c'cft  à bon  droit  que  l’Auteur 
„ de  cet  Ouvrage  parle  fi  loigneufcment  des 
„ Convenons , car  comme  il  s’en  (ait  un  grand 
,,  nombre  pour  le  Sacrement , où  fcroit-il  plus  à 
„ propos  d'en  parler  que  dans  ce  Mercure  ? * 

Ce  qui  furprend  davantage  dans  la  prodigieu- 
fe  cr conom ic  de  Meilleurs  les  Convcrtilfeurs  , 
efl  de  voir  qu’ils  font  fi  bons  Ménagers  de  l’ar- 
gent du  Prince.  S'ils  puyoicnt  de  leur  bourfe, 
on  ne  s’étonneroit  pas  tant  de  les  voir  aller  au 
bon  marché , mais  puis  que  la  libéralité  du  Sou- 
verain leur  fournit  dequoi  foûtenir  b dépenfe  , 
pourquoi  n’en  ufcnt-ils  un  peu  plus  libéralement  î 
|c  ne  fai  , Manfieur  , u vous  aprouverez  le 
dcnoiianent  que  je  m’en  vais  vous  écrire  «le 
cette  queftion.  Il  n'cft  pas  néccffjirc  de  parler 
de  b magnificence  du  Roi  : elle  cil  afTez  con- 
nue de  toute  l'Europe  : lai  (Tons  donc  cet  arti- 
cle, & difons  que  Meilleurs  les  Convertifieurs, 
n’ignorant  pas  que  pour  foûtenir  les  prodigieu- 
fes  depenfes  de  l'Etat , l'on  eft  contraint  de  bien 
ménager  les  finances , ont  cherché  ou  approu- 
ve Us  maniérés  de  convertir  les  Hérétiques , qui 
coûteraient  1;  moins  à fa  Majefté.  Or  comme 
il  n’y  a point  de  méthode  qui  lui  puiiTc  moins 
coûter,  que  celle  de  favorifer  les  Huguenots  con- 
vertis dans  b pourfuicc  de  leurs  affaires , ons'cft 
jetté  de  ce  côté-là.  De  forte  qu’au  lieu  de  les 
prier  largement  en  argent  contant , ( ce  qui  eût 
chargé  l'Epargne  ) on  les  a protégez  dans  leurs 
procès , on  les  a favorifez  dans  l'impofition  des 
Tailles,  & dans  le  logement  des  Troupes;  on 
les  a mis  à couvert  de  b pcrfccuiion  de  leurs 
Créanciers , & on  les  a diftinguez  en  plufieurs 
aurres  manières  fembbblcs  ; ce  qui  ne  peut  être 
à charge  tout  au  plus  qu'à  quelques  Particuliers, 
& ce  r.'cft  pis  «ne  affaire.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Monfieur  PélilTon  avoue  que  le  fonds  des  Coo- 
verfions  eft  trop  petit  , pour  permettre  qu'on 
donne  beaucoup  d'argent  à ceux  qui  fe  conver- 
ti fient. 

Monfieur  Arnaud  , qui  lait  donner  un  tour 
fpécieux  à toutes  chofes  , prétend  tirer  avan- 
tage de  b pctitcfic  de  ces  fonds  , & de  la 
merveillcufc  œeonomic  que  l'on  obfcrvc  en  gra- 
tifiant les  Convertis.  Ils  ont  oblige  le  momie  , 
dit-il  t , & donner  cette  Lettre  de  Monfieur  Pé- 
' liffon , quoi  qu'ils  Payent  donnée  ire  s-défigurée , & 
fort  diff  érente  de  t Original.  Car  on  eji  afjnré  que 
tous  ceux  qui  U liront  avec  un  feu  tt équité , quand 
ilt  fer  oient  Proie  fions  , n'y  trouvèrent  rten  que  de 
Chrétien , & d' édifiant.  Tout  ce  qm  parait  par 
cette  Lettre , ejf  que  quand  des  perfonues  ont  ré  foin 
de  fe  convertir , ayant  été  perfuadet,  par  des  Con- 
férences avec  des  CashoUques , qn'ils  ne  feuroient 
faire  lenr  fa/ni  dans  la  Religion  oh  ils  font  net. , fi 
ce  changement  Us  met  en  état  , comme  il  arrive 
fouvtnt , d'avoir  befoin  tt  afjiftasoce  , on  croit  que 
la  charité  oblige  de  ne  U leur  fias  refufir  dans  une 
telle  conjonihtrt.  Après  quoi  il  demande,  fi  la 
clurité  n’oblige  pas  à donner  quelque  chofc  à 
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une  fervante  , qui  fc  voit  fans  condition  aptes 
nous  avoir  quittez  ; à une  pauvre  fiunille  qui 
en  nous  quittant , perd  l'afiiftancc  que  nous  lui 
donnions  ; & à un  Miniftre  charge  de  femme 
& d’enfans,  qui  perd  fa  penlion  de  Miniftrecn 
abjurant  fa  Religion.  Le  peu  qu'on  donne , pour- 
fuit-il , fait  ajfcz.  voir  que  ce  n’efi  qu'une  charité 
de  la  mtuuere  que  jt  viens  de  dire , q-  non  pas  un 
motif  pour  faire  changer  de  Religion  a des  gens  qui 
nanroient  point  et  envie  de  le  faire  par  principe  Je 
confuence.  Et  comme  Mr.  Pélifibn  dit  dans  fon 
Mémoire,  qu’on  a converti  fept  à huit  cens  per- 
foniKS  dans  les  Vallées  de  Pragelas  , fans  autre 
diftribution  que  d'environ  deux  mille  écus,  Mr. 

Arnaud  infère  que  ce  n’cft  qu" environ  huit  francs 
pour  chaque  perjtnne , lune  portant  l autre , & il 

foûtient  qu’il  cil  incroïablc  , que  fept  à huit 
cens  perfonnes  habituées  depuis  long-temps  dans  des 
villages , CT  qui  y demeurent  depuis  leur  converfon 
comme  auparavant  , aytnt  changé  de  Religion 
pour  une  anffi  pente  rccompenfe  que  celle-là  , fle 
qu'ainfi  l'on  doit  conclure  qu’on  leur  avoir 
change  le  ca-ur , en  les  convaincant  de  b fauf- 
fetc  du  Calvinifmc.  C’cft  ainfi  qu'il  lui  plaît 
«le  tourner  h chofc.  Ce  tour  me  parut  brillant 
la  première  fois  que  je  le  lus  ; mais  apres  l’a- 
voir examiné,  j'ai  été  furpris  qu’un  homme  d'au- 
tant de  pénétration  n’ait  pas  vù  les  embarras , où 
ils’ctoit  engagé. 

I.  Je  lui  réponds  premièrement , qu’il  ne  doit  Répotfe 
pas  être  reçu  à nous  accufer  d'avoir  falfifié  b fur  eda  i 
Lettre  de  Monfieur  PélilTon,  puis  qu’il  ne  l’a  Mr.  Ar- 
point  produite  félon  l'Original  , & qu’il  n’a  nïUt*! 
marqué  aucun  endroit  dans  lequel  nous  Trions 
falfifice.  Je  ne  voudrais  pas  nier  que  b multi- 
tude des  Copies  n'en  ait  défiguré  quelques  ex- 
prcllions  ; ceb  efl  inévitable  dans  tous  les  Ma- 
nufcrïts  qui  courent  de  main  en  main,  & dont 

on  tire  plufieurs  Copies.  Mais  ce  qui  me  fait 
croire  qu'on  n'a  point  altéré  les  endroits  fur  quoi 
nous  fondons  nos  reproches  , c'cll  que  Mon- 
fieur Arnaud  ne  l'a  point  dit.  Or  il  n*tût  pas 
manqué  de- s’en  pbindre  nommément  , fi  ceb 
nous  croit  arrivé  , parce  qu’avec  cette  pbinre 
juftifiée  il  aurait  ruïné  nos  railleries,  & lescon- 
fcquences  honteufes  à fon  Eglifc , que  nous  ti- 
rons de  cct  Ecrir.  fc  m'étonne  qu'il  ait  ofé 
faire  uncpbintc  générale,  aulli  inutile  que  cel- 
Ic-là. 

II.  Je  lui  réponds  en  fécond  lieu,  qu’il  n'cll  pas 
aullï  incroïablc  qu'il  fe  l'imagine,  qu'un  Paylan 
des  Vallées  de  Pragelas  change  de  Religion  pour 
une  pi  fiole.  Pour  comprendre  cela,  il.  ne  faut 
que  fc  rcprefcntcr  l'extreme  difette  d'argent , que 
l'on  fouffre  dans  les  Provinces  «le  France  éloi- 
gnées de  Paris , & fur  tout  à b Campagne.  Ce 
manque  d’argent  eft  caufe  que  trois  écus  y va- 
lent une  grofic  femme,  parce  qu’ils  fuffifent  à 
acheter  un  grand  nombre  d’autres  chofes  , qui 
font  fort  chères  dans  les  pais  riches.  Ceb  fait 


iont  tort  chères  dans  les  pais  riches.  Cela  lait 
encore  que  b fomme  de  lept  ou  huit  francs  $'«>f- 
fife  à l'imagination  d’un  pauvre  homme  fous  l'i- 
dce  d'un  grand  bien , Sc  qu’cllc  le  «détermine  à 
des  aérions  pcrilleufcs.  Si  on  veut  trouver  de 
faux  témoins  dans  Paris,  il  fautleur  parler  d’une 
rccompenfe  confidérable , car  ils  fe  moqueraient 
d’un  nomme  qui  ne  leur  offrirait  que  dix  écus. 
La  raifon  en  eft  qu’à  caufe  que  l’argent  y rou- 
le beaucoup , l'imagination  n'cft  pas  ébranlée  par 
une  petite  fomme.  On  fait  par  expérience  que 
dix  ccus  ne  (auraient  nourrir  un  homme  que 
fort 
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fort  peu  de  jours  dans  cette  florillânte  Ville,  & Huit  cens  convafiom , & il  trouve  qu'elles  n’ont  Lett. 
par  ce  moicn  on  ne  fe  fait  pas  une  grande  idée  coûté qu’environ  huit  francs  chacune,  l’une por-  X. 
de  cette  fomme.  Mais  dans  des  pais  miférables , tant  l’autre  ; d'où  il  conclut  que  ccs  Convertis 
c’eft  tout  autre  chofe.  Un  homme  qui  eft  ca-  n’ont  pas  changé  de  Religion  pour  une  auflipe- 
pable  d’etre  faux  témoin , fe  croit  dignement  titc  rccompenk  que  celle- la.  C’eft  une  fuite  de 
paye  quand  on  lui  donne  un  écu , parce  qu’un  raifonncmcns  où  il  eft  impoflible  de  rien  cocnprcn- 
écu  lui  lu  dit  pour  s’ennyvrer  chaque  jour  pen-  dre. 

dant  un  mois,  ou  pour  nourrir  fa  famille  pen-  Car  s’il  étoit  vrai  que  les  gratifications  qui 
dant  quinze  jours.  Une  fervante  qui  ne  gagne  ont  été  faites  aux  prétendus  Convertis,  leur  ont 
dans  ccs  païs-là  que  fi x ou  fept  francs  par  an  , tenu  lieu  des  avantages  temporels  qu’ils  perdoient 
trouve  que  c’eft  un  bien  cunlidérable  que  d’en  le  faiûnc  Catholiques,  il  faudroit  qu'on  leur 
gagner  huit  dans  une  heure.  Huit  francs  font  eût  donne  beaucoup  plus , que  ce  qui  eft  porte 
pour  elle  un  objet  d'une  grande  force  , fi  bien  P*1-  le  Mémoire  de  Moniteur  Pclilïon , puis  qu’il 
qHe  confidérant  qu’une  feule  Mefle  lui  aportera  eft  évident  qu’une  fervante  qui  perd  fes  gages  , 

Elus  d’argent,  que  les  fervices  d’une  année,  el-  & b nourriture  qu'elle  avoit  chez  fâ  Mamelle, 

: le  bille  perfuader  de  fe  faire  Catholique  pour  8c  qu'une  pauvre  famille  qui  perd  U fubfiftan- 
huit  francs.  Si  elle  a peur  d'un  côte  de  ne  ce  que  les  Confiftoires  lui  fourniflbicm , ne  fc 
pouvoir  pas  demeurer  chez  fa  Maitrcflc  , elle  dédommagent  pas  de  leurs  pertes  par  une  fomme 
cfpere  de  l’autre  de  Trouver  condition  ailleurs,  de  huit  francs.  Si  l’on  foûtient,  félon  ce  que 
Il  eft  plus  aifé  à une  fervante  Catholique  de  j'**  remarque  dans  nu  fécondé  réponfc,  qu’une 
trouver  une  Mai  trèfle  »qu'i  une  fervante  Hugue-  piftole  eft  une  fomme  crès-confiuérable  en  cer- 
note , & principalement  lors  qu'elle  eft  rccom-  *ûns  pais , & tellement  confidérable  qu’elle  peut 
mandée  par  la  qualité  de  Convcnic.  Àinfi  l’in-  être  un  plein  dédommagement  de  toutes  les  per- 
eonvénient  que  Moniteur  Arnaud  appréhende  tes, que  (buffrent  certaines  perfonnes converties, 
pour  les  fervantes  qui  abjurent  notre  Religion  , je  dirai  qu’il  s’enfuit  de  là,  qu’une  piftole  a pû 
n'eft  pas  fort  à craindre,  [c  croi  que  dans  ks  être  un  motif  de  converlîon  aux  habitans  des 
Maifons  de  la  Religion  il  y a moins  deDomcf-  Vallées,  6c  qu'oinfi  le  rationnement  de  Mr.  Af- 
rique* Proteftans , que  de  Domeftiques  Catho-  n»ud  devient  nul.  Selon  lui , c’eft  une  prétenfiou 
liques.  Après  tout  il  y a de  l'artifice  à s’arre-  frbfùrde  que  de  dire,  que  fept  à huit  cens  per- 
ter  fur  la  petite  fomme  de  huit  francs,  fans  fai-  formes  lubituccs  dans  des  villages  ont  changé 
re  prendre  garde  à la  dilette  où  font  ceux  à qui  Religion , pour  toucher  chacun  b fomme 
on  les  donne.  Huit  francs  dans  l’idée  d’un  I.ec-  d’environ  huit  francs.  Pourquoi  cft-cllc  abfùrde 
teur  ne  font  rien,  mais  dans  l'idée  d'un  miféra-  & tout  à fait  incroyable,  cette  prétenfion  i II 
ble  payfan , qui  n’a  jamais  fauté  un  folié  avec  cft  clair  que , félon  la  penfee  de  Monficur  Ar- 
trente  fols , pour  me  lervir  du  vieux  quolibet  ^ud , c'cft  à caufe  de  la  pctirelTe  de  cette  fora- 
dont  fe  lcrt  le  petit  peuple,  ils  font  d’un  poids  Mais  ente  fomme  ne  fera  plus  petite  , fi 

extraordinaire.  Il  vous  femblera  en  lilant  ceci,  l'on  luppofe, comme  fait  Mr.  Arnaud,  qu’elle 
que  je  réhabilite  Monficur  Pclilïon  , mais  ne  tient  heu  aux  Convertis  de  tout  ce  qui  les  fai- 
vous  y trompez  pas;  je  fuis  toujours  dans  ma  pre-  f°ic  fubfiftcr,  avant  qu'ils  changcaflcnt.  Il  eft 
miere  penfée , 8c  je  ne  réfute  point  ce  que  j’ay  donc  ebir  que  b raifon  de  Monficur  ArnauJ 
écrit  ailleurs.  Car  encore  qu’un  Payfan  des  Al-  *ft  nulle,  s’il  eft  vrai  que  b fomme  de  huit  francs 
pes  regarde  une  piftole  comme  un  beau  préfent,  ft>it  aflez  confidérable  dans  ks  Vallées  dcPrage- 
cc n'eft  pas  à dire  que  la  Lettre  8c  le  Mémoire  !**>  pour  dédommager  un  Huguenot  converti, 
de  Monficur  Péliflon.  ne  fentent  une  mcfquine-  «Ici»  lubfiftancc  qu’il  perd  en  le  faifant  Catholi- 
rie  prodigieufe.  Au  milieu  de  l'abondance  qui  que,  Monficur  Arnaud  choifira  le  parti  qu’il 
eftl  Paris,  î>n  ne  peut  pas  recommander  fans  une  lui  plaira,  je  fuis  fur  qu’il  fe  trouvera  embar- 
avarice  fordidc , qu'on  fafle  des  Convenions  par  rafTc  de  prt  & d'autre.  S’il  dit  que  ce  que  l'on 
toute  la  France , comme  dans  ks  Vallées  de  Fta-  donne  aux  Convertis  eft  un  effet  de  chanté , par 
gelas, à huit  francs  bpiece.  lequel  on  ks  dédommage  de  b fubfiftance qu'ils 

III.  Je  réponds  en  troificme lieu , que  Mop-  trouvoient  au  milieu  de  nous,  on  le  réfute  in- 
ficur  Arnaud,  quoi  qu’il  fafle,  ne  peut  point  fe  vinciblement  per  l’Ecrit  de  Monficur  Pcliflbn', 
faire  honneur  de  la  petitefle  des  fommes  que  qui  témoigne  qu’on  ne  kur  fournit  qu'environ 
l'on  donne  aux  Huguenots  convertis , 8c  je  le  huit  livres.  S'il  dit  que  cette  petite  fomme  eft 
prouve  de  cette  façon.  Il  veut  que  ks  gratifi-  fuffifante  dans  les  Vallées  de  Pragelas  , pour  cn- 
cations  qui  leur  font  laites , ne  foient  pas  le  mo-  tretenir  une  fervante  jufqu'à  ce  qu’elle  ait  trou- 
rif  de  leur  changement , mais  un  afte  de  chari-  vé  une  condition  , & pour  nourrir  une  pauvre 
té  des  Catholiques,  qui  font  en  forte  que  les  famille  qui  étoit  entretenue  par  nos  Confiftoires, 

Convertis  ne  perdent  pas  en  nous  quittant  les  on  lui  répliqué  qu'il  eft  donc  croïable  qu’une 
moyens  de  fubfiftcr , qu'ils  rencontraient  parmi  fomme  de  huit  francs  eft  d’un  aflez  grand  poids 
nous , & il  fe  fert  de  trois  exemples  pour  ,ren-  en  ce  jw'is-li  pour  tenter  un  homme , 8c  pour 
dre  b chofe  plus  manifefte  : de  celui  d’une  fer-  l’entraîner  dans  une  autre  Religion.  Vous  voyez, 
vante  qui  fe  voit  obligée  de  fortir  de  chez  fa  Monficur,  comment  les  plus  grands  Hfprirsfont 
Maitrefle  ; de  celui  d'une  pauvre  famiUe  que  nos  fujets  à dire  des  chofes  qui  s’cmre-détruifcnt.  Je 
Confiftoires  faifoient  fubfifter,  & de  celui  d’un  fuis  perfuadé  que  vous  attribuerez  ceci  à b mau- 
Miniftre  chargé  de  femme  & d’enfans,  qui  n’a-  vaife  caufe , que  Monfieur  Arnaud  avoit  entre- 
voit pour  tout  revenu  que  fa  penfion  de  Minif-  pris  de  fbûtenir.  Mais  vous  ne  feriez  pas  mal 
tre.  Il  dit  que  ce  ferait  mnt  dureté  criminelle  de  de  croire  qu’il  a manqué  aufli,  pour  n’avoir  pas 
ne  pas  donner  de  quoi  fubfifter  à ces  fortes  de  aflez  médité  fur  ce  qu’il  difoit. 

Convertis  , & il  ajoute  immédiatement  apres.  On  demandera  peut-être  comment  il  eft  pofli-  „ v- 
que  le  peu  qu’on  donne  fait  aflez  voir  que  ce  ble  que  tant  de  perfonnes,  qui  ne  font  m des  on^cin^ 
n’eft  qu'une  charité,  de  b manière  qu’il  vient  de  gueux  , ni  des  vagabonds,  ayent  abjure  b Re-  compren- 
dirc  ; il  fuppute  après  ceb  la  dépenfe  de  fept  à ligion  de  kur  nailfancc , pour  une  raifcrablc  fom-  dre  qu'une 

me 
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ijt  NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 

LêTT.  mc  de  huit  francs.  Je  réponds  qu’il  y a beau-  IL  Mais  bien  loin  que  ccb  fc  farte,  Moniteur 

X.  coup  d'apprence  qu'on  avoit  fatigué  de  mille  PclifTon  dénonce  qu'il  ne  peut  rien  faire  pour 

chicanes  les  habitant  de  ces  Vall&s;  qu’on  ks  les  anciens  Convertis , c’eft-à-dirt,  pour  ceux  qui 
inrimidoit  tous  les  jours  ; qu’on  leur  fâifoit  voir  font  convenis  depuis  fix  mois.  Toute  fa  Lcr- 
fait  chait-  combien  étoit  douce  1a  condition  des  Catholiques  , tre  & tout  Ton  Mémoire  nous  font  voir  , que  l'cf- 
çerdeRe-  au  prix  de  celle  des  Huguenots;  qu'on  leur  pro-  prit  des  Coovertiflcurs  ne  tend  qu’aux  conver- 

jcvn.  jnettoit  des  préférences,  & des  gratifications,  8c  fions  à venir,  8c  que  ceux  qui  fc  convertificnt 

qu’ainfi  vaincus  en  partie  par  les  menaces,  8c  marchandent  leur  convcrfion.  Ce  qui  réfute iA- 
en  partie  par  les  promefles , & fur  tout  par  l’ar-  vinciblement  b prétendue  charité , que  Moniteur 
gent  contant  que  l'on  kurdonnoit , ils  le  firent  Arnaud  nous  vante  tant  envers  de  pauvres  Con- 
Carholiqucs.  Ce  n'cft  donc  ps  à b feukfom-  vertis,  qui  périroient  (dit-il)  fi  on  ne  les  af- 
mede  huit  francs  qu'il  faut  imputer  kur  abju-  fiftoit  après  qu'ik  font  fortis  du  gouffre  de  l'Hc- 
ratinn  : clk  ne  fit  ou'achever  ce  que  les  traverfes  réfie. 


précédentes , b crainte  de  l’avenir , 8c  ks  dou- 
ceurs qu'ils  fc  promettoient  de  b protection  de 
kur  Evêque,  avoient  fort  avancé  dans  kursames 
mal  élevées.  U eft  bon  de  confidérer  qu’en  ces 
pais- Il  huit  francs  n:  font  pas  fubfilter  une  fa, 
mille , & ne  font  ps  capables  de  fournir  le  dé- 
dommagement que  Moniteur  Arnaud  s'eft  ima- 
giné; mais  ils  ne  biffent  pas  d'accommoder  un 
flayfân , ou  un  petit  Artifan.  De  forte  que  ces 
petites  gens-11  voïant  qu'en  renonçant  au  Calvi- 
nifme,  ils  retiendront  tous  les  moïens  de  fubfi fier 
u’ik  avoient  aupravant,  & qu’ils  les  retien- 
ront  quircs  de  tous  les  pièges  qu'on  kur  ren- 
doit  à toute  heure , te  qu'outre  ceb  ils  touche* 
ront  quelque  piftok,  fuccombent  à b tentation. 
VF.  IV.  Voici  une  quatrième  réponfe.  Je  dis  que 
L*  plupart  Monfieur  Arnaud  fe  moque  de  nous , quand  il 
vertïMoÂ  nous  a^ure  <1uc  gratifications  que  l’on  fait  aux 
d'une  au.  Convertis,  le  réduifent  à a flirter  ceux  qui  per- 
oe  ci'pece  dent  b fubfi  fiance  qu'ils  avoient  au  milieu  de 
SU  a*  dlt  nous  ’ comme  <<H,t  1°  fervantes  qui  ne  peuvent 
âaud.  f*  P,us  demeurer  cliez  leur  Mairrcffc  Huguenote  ; 

les  familles  qui  étoient  entretenues  pr  le  Confif- 
toire,  te  ks  Minirtrcs  qui  n'avoicnt  que  kur 
penfion.  Comment  ofe-t-on  dire  ccb,  pendant 
que  l'on  voir  toute  b France  femée  de  Conver- 
tis, qui  ne  (ont  d'aucune  de  ces  trois  fortes  de 

Eero , te  qui  neanmoins  ont  étc  rccompenfe*  de 
ur  converlion  prétendue  ? Je  ne  fai  fl  prmi 
les  fept  à huit  cens  perfonnes  ,qui  abjurèrent  no- 
tre Religion  dans  ks  Yalées  de  Pmdis , & qui 
eurent  environ  huit  francs  par  tête , l’une  portant 
l'autre , il  y en  avoit  feulement  vingt  qui  fuf- 
fenr  du  caractère  dont  nous  prk  Monfieur  Ar- 
naud. 

Je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  b pen- 
féc , qu’il  a écrit  trop  vire  cet  endroit  ici , car 
enfin  pourquoi  donne-t-on  fcpt  on  huit  francs  1 
une  fervante  qui  fe  convertit?  C’cft,  dira-t-on, 
afin  qu'elle  puiffe  fubfiftcr,  jufqu'à  ce  qu’elle  entre 
chez  une  Maitrcflc  Catholique  ? Mais  fi  elle  eft 
une  année  entière  fans  y entrer , n’eft-il  pas  évi- 
dent que  b gratification  qu'on  lui  a faite  eft  trop 
courte  f Que  deviendra  donc  b charité  des  Con- 
vertifleurs  ? Si  clk  trouve  une  MaitrtfTe  k len- 
demain qu'elle  s'eft  rendue  Catholique,  n'eft-il 
ps  évident  que  b fnmme  qu’on  lui  a donnée  ne 
fort  plus  aux  fins , pour  klquelks  Monfieur  Ar- 
naud dit  qu’on  b donne  ; Avoir , afin  qu’elk 
dédommage  le  Converti  de  ce  qu'il  perd  par  fa 
converfion?  Si  ce  que  Monfieur  Arnaud  nous 
dit  étoit  vrai , on  ne  donnerait  pas  tout  à b fois 
une  certaine  fomme  a une  fervante  convertie,  mais 
on  fe  réglerait  félon  fes  befoins.  Si  clic  rrouvoit 
une  nouvclk  Maitrelfe  dès  le  kndcmiin  de  (à 
convcrfion,  on  ne  lui  donnerait  nulle  rccompen- 
fe.  Si  elle  n'en  trouvent  pas  pendant  un  an , on 
lui  fournirait  de  quoi  fubfiftcr  durant  ce  temps- 

* „ Pag.  x6i. 


Au  refte  j'approuve  de  tout  mon  coeur  ce  Vir. 
qu’il  dit  fur  b fin  de  ce  Chapitre  ix.  favoir,  La  chari- 
que  c’cft  une  enivre  de  charité  que  de  donner  de  fl* 

l'argent  à une  perfonne  qui  ne  perféverc  dans  Je  «som- 
mai , qu’à  caule  qu'il  craint  de  mourir  de  faim,  lion  d’un 
s'il  fe  convertit.  Voici  le  partage  de  Monfieur  ,K>TDmc 
Arnaud.  * Ctft  ne  pas  conmntre  le  eaur  de  fl»*»  U pau^î 
me,  qne  de  ne  pas  Jàvoir  qu'il  arrive  ires-fouvent  ré,  n’a 
qu'un  homme  ejt  perjnadé  qu'il  eft  en  mauvais  état , point  lieu 
CT  qu'il  a mime  Jeftr  et  en  fortir  , fuis  que  né  an-  ‘n 

moins  il  en  forte , parce  qn  il t a des  conjtder eu  terni  f,onj. 
qtu  C arrêtent , qu'il  n'a  pas  la  force  de  jurmemter , 
n' ayant  encore  que  pen  de  vertu.  La  plus  ordinai- 
re de  ces  tentations  eft  Lt  crainte  de  manquer  du  ne- 
ceffaire  a la  vie , ou  d'être  réduit  dans  une  grande 
pauvreté.  C eft  ce  que  les  Pajens  même  ont  re- 
conu: 

t Mofiutm  péoperut  oppeobrimn  jobet 

guidvis & faute  & poli. 

yirtatifym  viam  deferit  arJou. 

fl  fiudroit  donc  renverfer  toutes  les  réglés  de  la 
charité , pour  ne  pat  demeurer  d accord  quelle  oblige 
dans  ces  rencontres  a ôter  autant  que  Cou  peut  U 
fujet  de  la  tentation , qui  met  une  ame  fable  hors 
détat  de  pouvoir  exécuter  la  réfolution  quelle  a 
prifê  ,de  faire  le  bien  qu'elle  connaît  cr  quelle  veut 
embraÿer , mais  dune  volonté  qui  n'eft  pas  encore 
aflet.  parfaite  & affez,  forte,  pour  forment  er  en  objlacle. 

Il  faudrait  être  le  plus  déraiionnabk  de  tous 
les  hommes  pour  n’acquicfcer  ps  à cette  doétri- 
nc , & je  ne  croi  ps  qu'il  y ait  aucun  Protef- 
tant.à  qui  les  frequentes  révoltes  des  Huguenots 
avem  donné  aflez  de  chagrin , pour  lui  faire  con- 
damner b conduite  des  Convertifleurs,  s’ils  ne 
faifoicnt  que  foulager  les  mifcrables  ; mais  rien 
n eft  plus  faux  que  l'application  qu’on  fait  du 
beau  lieu  commun  que  je  viens  de  vous  copier* 

Afin  que  l’application  en  fût  jufte , il  faudrait 
que  l’on  nous  montrât , que  ceux  dont  on  rc- 
compenfc  b converfion , pouvoient  vivre  plus 
commodément  prmi  nous  , que  parmi  les  Ca- 
tholiques , ou  qu’ils  ne  pouvoient  nous  quitter 
fans  devenir  mifcrables.  Or  on  ne  fauroit  nous 
montrer  ccb.  J'avoue  qu’on  le  pourrait  dire 
de  quantité  de  Minirtrcs  , parce  que  ks  gages 
annuels  qu'on  leur  donne  prmi  nous , kur  font 
néccflaircs  pour  s’entretenir  ; de  forte  que  fi  l’on 
n'avoit  fait  autre  chofc  qu'accorder  aux  Minif- 
tres  convertis  , une  penfion  fembbbk  à celle 
qu'ik  rcccvoient  de  leur  Eglifc,  nous  n'aurions 
ps  fujet  de  nous  pbindre  que  l'on  acheté  les 
ames  ; & il  ferait  plus  équitable  de  fôufrir , que 
ks  Catholiques  donnaflent  à ceb  k bon  tour 
qu'y  donne  Monfieur  Arnaud  ,fauf  à nous  à voir 
ii  les  fondions  pénibles  du  Miniftere  n'ont  ps 
étonné  l'ignorance  d’un  Pardieux.  Mais  com- 
me 
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SUR  L’HTSTOIRE 
me  on  ne  fe  contente  pas  d'afligner  àccsMinif- 
tres  une  petite  pcnfion , qui  les  dédommagé  de 
celle  qu'ils  perdent  , ( car  on  b leur  fait  meil- 
leure , & on  en  voit  meme  beaucoup  que  l'on 
pouffe  dans  les  Charges  de  la  Robe  , & dont 
on  place  les  cnfàns  en  divers  emplois)  il  cft  clair 
qu'on  ne  peut  plus  dire  que  b feule  chofc  que 
l’on  Ce  propofe  » cft  de  leur  lever  l'obftaclc  qui 
les  retenoit  dans  notre  parti  ; (avoir , la  crainte  de  ne 
trouver  pas  dans  l’autre  b fubfi  (lance  que  leur 
Eglifc  leur  fourni  (Toit  annuellement.  Toutes  les 
apparences  font  que  l’efpoir  d'une  meilleure  for- 
tune temporelle , les  a déterminez  à fe  faire  Ca- 
tholiques. Ainfi  voilà  l’Apologie  de  Monfieur 
Arnaud  incapable  de  produire  (on  effet , à l’é- 
gard meme  de  ceux  pour  qui  clic  fembloit  b plus 
propre  à conclure  quelque  chofc.  Qjic  fera-ce 
donc  fi  nous  l'appliquons  il  d'autres  Sujets  ? 

Qiicl  u Page  en  tirera-t-on  fi  nous  l'appliquons 
à un  Payfan  , à un  Artilân,  à une  Servante? 
Un  Payfan  qui  abandonne  le  Calviniûne  perd-il 
û maifon , fou  jardin , fes  boeufs , fes  moutons  ? 
Un  Artifan  perd-il  (à  boutique  , fes  outils  , fon 
induftrie?  Une  Servante  perd-elle  fa  force,  & 
fa  famé?  Il  cft  clair  que  non,  & par  confcquenc 
toutes  ces  perfonnes  ont  fujet  d'etre  aflurées, 
qu’en  fe  faifant  Catholiques , elles  n'auront  pas 
moins  le  moïen  defublîfter , qu’en  demeurant  dans 
notre  parti.  Je  veux  qu’il  y ait  des  familles 
Huguenotes  qui  cèdent  de  fc  fervir  d'un  Arti- 
fan après  fon  abjuration  ; c'cft  une  perte  peu  con- 
fiderablc  > & que  les  Dévots  de  l' Eglifc  Romai- 
ne réparent  abondamment , par  le  foin  qu'ils  pren- 
nent de  faire  trouver  de  la  befogne  aux  Artifans 
convertis.  Outre  que  nos  Bourgeois  n'ofent 
pas  témoigner  cette  efpecc  de  refientiment  contre 
ceux  oui  nous  abandonnent , ils  craiodroicnt  de 
fe  rendre  trop  odieux  aux  Mogiftrats,  en  té- 
moignant cette  affectation;  ils  craindraient  me- 
me que  par  reprcfiilks  les  C atholiques  qui  fe 
fervent  d'un  Artiûn  Huguenot , ne  le  quittaffenr  ; 
&r  ce  qui  eft  plus  contidérable , ils  craindraient 
de  faire  interdire  tous  nos  Artifans.  On  bit  que 
plufieurs  des  nôtres  ont  été  en  peine,  pour  avoir 
change  de  conduite  à l’égard  de  ceux  quiavoient 
abjure  noue  Religion:  on  fait  en  particulier  qu'il 
n’eft  pas  pennis  1 un  pere  de  traiter  moins  fa- 
vorablement fes  enfans , lors  qu'ils  fe  révoltent , 
que  lors  qu’ils  demeurent  fermes:  on  fait  qu’une 
Servante  peut  trouver  cent  Maîtrcffcs  Catholiques , 
pour  une  qu'elle  en  perdra  de  b Religion  : en 
un  mot , il  faut  fe  crever  les  yeux  pour  ne  point 
voir,  qu’à  b réferve  des  pauvres  qui  font  entre- 
tenus par  nos  Confiftoires,  A des  Miniftrcs,  Lec- 
teurs, 3c  Portiers  qui  ont  des  gages  par  an  par- 
mi nous , il  n’y  a point  de  Huguenots  qui  bns 
toucher  un  fou  pour  leur  prétendue  converfion , 
ne  puiffent  vivre  aufti  aifement  dans  b Com- 
munion Romaine  que  dans  b nôtre.  Il  cft  donc 
faux  que  l’argent  qu’on  diftribuë  aux  Convertis 
foit  l'effet  d'une  charité  Chrétienne,  qui  veut 
délivrer  un  homme  de  b peur  qu'il  a de  mourir 
de  faim , s'il  quitte  notre  Communion. 

VIH.  Monfieur  Arnaud  eût  mieux  fait  de  dire,  que 
cet  argent  achève  de  déterminer  ceux  qui  font  bs 
net  point  pauvreté , Si  qui  maigre  eette  bffitude 

blâmable,  ne  changeraient  point  de  parti , s’ils  étoient  affil- 
iez qu'ils  ne  gagneraient  rien  au  change  ; buvant 
en  cela  certc  maxime  du  Cens  commun , que  pau- 
vre pour  pauvre  il  vaut  mieux  l’être  en  demeu- 


D U CALVINISME. 
rant  où  l’on  eft,  qu'en  fc  tranfportant  ailleurs.  Lett. 
Sur  ce  picd-là  un  homme  qui  craint  de  mourir  X. 
de  faim  en  demeurant  parmi  nous , a befoin  qp'un 
peu  d’argent  l'illumine  , parce  que  s'il  dévoie 
avoir  b même  crainte  parmi  les  Catholiques  Ro- 
mains, ce  ne  ferait  pas  b peine  de  nous  quitter 
pour  aller  à eux.  Or  tout  ce  que  l'on  pourrait 
reprocher  à nos  Adverfaires , au  cas  qu'ils  fe- 
courruffent  des  familles  miférables,  que  b faim 
chaffcroit  de  notre  parti,  ferait  que  b convcr- 
fion  de  ccs  gens-li  leur  devrait  paraître  un  peu 
fufpeâc.  Mais  dans  le  fond  on  ne  pourrait  pas 
crier  contre  leur  conduite,  pourvu  qu'ils  ne  fol- 
licitaffent  pas  ccs  miférables  à l'abjuration,  par 
les  offres  d'une  fomme  d'argent  ( ce  qui  aurait 
fort  l’air  d'une  tentation  diabolique  ) & pour- 
vu qu'ils  fe  contcntaffent  de  les  fecourir,  après 
qu’ils  aui oient  témoigné  de  leur  propre  mouve- 
ment , qu'ils  vouloicnt  vivre  & mourir  dans  b 
Communion  Romaine.  Si  b chofe  fe  paffoir 
ainii , nous  ferions  mieux  de  déplorer  b condi- 
tion nulhcureufe  de  ceux  que  b crainte  de  mou- 
rir de  faim  expofe  à b tentation  , que  de  trou- 
ver étrange  b conduite  de  Meilleurs  les  Catho- 
liques. Mais  Us  n'en  demeurent  point  là.  Ils 
offrent  de  l'argent  à qui  ne  leur  en  demande  point. 

Ils  en  donnent  à qui  s'en  pourrait  bien  paffer. 

Ils  menacent  ceux  qui  .ont  une  charge,  de  U 
donner  à un  autre.  Ils  excluent  des  avancemcns , 
ceux  qui  fouhaitent  d’y  parvenir  par  leurs  fervi- 
ces  ; & bien  loin  de  ne  loulager  que  ceux  qui 
manquent  du  néceffaire , ils  s'adreffent  aux  Gen- 
tilshommes qui  font  le  plus  de  figure  parmi 
nous , 8c  leur  tiennent  à peu  près  le  langage 
que  le  jeune  Cyrus  tenoit  à ceux  qu’il  vou- 
loir rendre  complices  de  û rébellion.  * Je  don- 
nerai ( difoit-il  ) des  cheveux  à ceux  qui  vien- 
dront à pied;  des  chariots  a ceux  qui  viendront  À 
cheval  ; des  Village!  tout  entiers  à ceux  qui  auront 
une  Ferme  i & des  Villes  À ceux  qui  auront  des 
Villages.  Ces  chofes  font  fi  connues  par  toute 
b France,  que  (i  Monfieur  Arnaud  n'eût  pas 
etc  caché  dans  quelque  coin  du  Païs-bos,  lors  qu’il 
écrivoit  cette  Apologie,  il  les  eût  fijiies  ; & je  dou- 
te fort  que  s’il  en  eût  étc  informé , il  eût  voulu  pu- 
blier que  l'argent  des  converfions  n’eft  empbïé 
qu’à  fecourir  des  miférables , qui  mourraient  de 
faim  après  s’être  convertis,  fi  on  ne  les  affiftoir  pas. 

Quand  j'ai  dit  que  Meilleurs  de  l’Eglife  Ro- 
maint  devraient  tenir  pour  fufpcétcb  convcrfion 
d'un  Hérétique  fi  pauvre,  qu'il  n’a  pas  du  pain  môr.esde» 
à manger,  il  ne  faut  pas  que  l'on  s’imagine,  que 
j’ai  prétendu  en  faire  une  propofition  générale , g^'"* 

3ui  fe  puiffe  appliquer  à tous  ceux  qui  entrent  rounxcnt 
ans  une  Egbfe , ou  l'on  pourvoit  aux  néceflitez  P11  rendre 
d’un  chacun.  Dieu  me  garde  de  faire  ce  tort 
aux  premières  Chrétiens , qui  forranc  d’une  extre-  ?«Iîon.a" 
me  pauvreté  pour  embraffer  l'Evangile  , trou- 
voient  dans  b charité  des  Fidèles  un  foulagcment 
à leur  indigence.  Mr.  Arnaud  n’a  pas  oublié  de 
fc  fervir  de  ce  fait , pour  faire  honneur  aux  Con- 
vertiflêurs  d’aujourd'hui,  t St  ks  Juifs  dm  temps 
des  apôtres , dit-il , revoient  été  amjfi  déraifinnahles 
que  cet  tuteur,  ils  n auraient  pas  manqué  de  dire 
que  la  plupart  de  ceux  qui  fi  convenaient  dans  la 
Ville  de  Jérufalem , le  f.tijoient  pour  avoir  part  aux 
charité x,  que  les  apôtres  faifiieut  aux  nouveaux  Fi- 
dciles , en  difhiku.wt  a chacun  ce  dont  il  avoir  he- 
foin , de  fine  qu'il  n'y  en  avoit  point  parmi  eux  qui 
fût  pauvre,  çr  qui  manquât  du  néceffaire  à la  vie. 

Us 
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libéralité 
des  Apô- 
tres* cel- 
le de»  con- 
sertif- 
fcuii. 


NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 


Les  Chrétiens  des  premiers  ficelés  n' avaient  pas  moins 
de  Jet*  <t alfifier  tests  ttttx  qui  embrajfoitnt  U Foi 
tic  IfigfuS'Chrifi.  Les  Payent  stt  t sottement  pris , 
CT  U J revoit  même  des  fourbes  qus  en  abufoient , 
somme  il  par  oit  par  un  Dialogue  de  Lucien,  shr- 
roient-ils  dû  retrancher  ces  charité t, , de  peser  qu'on 
ne  foupfottnàt  que  ceux  qui  embrajfoitnt  ta  Religion 
Chrétienne , Ufaifosent  pour  j avoir  part  t Ce  détour 
eft  fort  fpécicux,  Sc  fort  capable  d’impofer  au 
peuple,  qui  n'examine  gueres  en  quoi  les  chofes 
qui  fe  reffemblcnt  d’un  côté , ne  font  pas  confor- 
mes. Réfutons,  fi  vous  m'en  croïez,  cette  nou- 
velle adrefTe  de  Mr.  Arnaud. 

Je  dis , Monsieur , qu’il  y a trois  grandes  dif- 
férences entre  ceux  qui  fortent  aujourd'hui  de  h 
Religion  Réformée , pour  fc  faire  Catholiques , 
6c  ceux  qui  fortoient  anciennement  ou  du  J udaïf- 
me , ou  au  Paganifme , pour  fe  ranger  parmi  les 
Chrétiens.  La  première  différence  cil , que  ceux 
qui  embraflbient  h profeflion  du  Chriflianifmc , 
entroient  dans  une  Lglifc  cruellement  perfécutéc, 
te  fort  févere  dans  fa  Difciplinc , de  forte  que 
tous  les  Fripons  qui  auraient  voulu  s’unir  à ce 
Corps,  pou  voient  prévoir  aifément  qu’ils  (croient 
expofez  d’un  côté  à b fureur  des  Paycns,  & de 
l'autre  à la  néceflîré  de  vivre  extérieurement  com- 
me les  Fidèles.  Or  c’croicnt  deux  chofes  fi  peu 
au  goût  d’un  mal-honncte  homme , & d'un  Fri- 
pon , qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'on 
aimât  mieux  fc  faire  Chrétien , pour  vivre  de  b 
bourfe  des  pauvres , que  de  faire  le  métier  de 
gueux.  Ainfi  la  converfîon  d’un  pauvre  Juif  dans 
Jérufalem  ne  devoir  point  être  fufpcéic  aux  Apô- 
tres, 6c  ccb  avec  d’autant  plus  de  raifon , qu’ils 
avoient  fait  un  exemple  (ï  terrible  de  b punition 
des  fourbes , en  b perforine  d' Ananias  & de  Saphi- 
ra  fa  femme,  qu’il  n’y  avoit  point  d’aparence 
qu'aucun  hypocrite  ofit  fe  joüer  1 de  tels  Maî- 
tres. Je  ne  parle  point  de  b converfîon  des  ri- 
ches, car  il  cil  allez  évident  qu’ils  ne  quittoient 
pas  leur  Religion  par  des  vuts  d’intérêt  , puis 
que  pour  être  dans  l’ordre , ils  dévoient  mettre 
leurs  biens  en  commun  avec  les  autres  Fidcles , 8c 
les  faerifier  à b fubfi fiance  des  familles  ncccffi- 
reufes.  Les  chofes  étant  telles  que  je  viens  de 
dire,  il  aurait  été  aifé  de  montrer  aux  Juifs  leur 
ridicule,  s’ils  enflent  cré  affez  déraifonnâbles  pour 
publier,  que  les  charitez  des  Apôtres  croient  b 
caufc  des  converfîons.  Mais  nous  n’avons  pas 
à craindre  qu'on  nous  réfute  aujourd’hui  d’une 
fembbble  maniéré.  L’Eglifc  où  l’on  entre  en  nous 
quittant  jouit  d’une  profonde  paix.  Tout  y 
abonde.  C’eft  elle  qut  difpofe  des  honneurs,  & 
des  richeffes,  pendant  que  nous  fommes  dans 
l’oppreflion.  D'ailleurs  il  n’efl  nullcmcnr  péni- 
ble de  s’accommoder  à fa  profeffion  extérieure. 
EUc  ne  pénétré  plus , comme  faifoient  les  Apô- 
tres, dans  le  cœur  des  hypocrites.  Elle  n’a  point, 
comme  eux , le  don  de  les  châtier  par  des  mi- 
racles. Elle  eft  pleine  de  mondains , &r  de  dé- 
bauchez , qui  vivent  tranquillement  dans  fa  Com- 
munion , & qui  font  un  gage  alluré  aux  Hugue- 
nots mal-honnêtes  gens,  que  b févérité  de  fa 
Difcipline  ne  les  empêchera  pas  d’agir  comme  il 
leur  pbira. 

La  féconde  différence  confifte  en  ce  que  les 
premiers  Chrétiens  ne  faifoient  des  fonds  de  cha- 
rité que  pour  les  pauvres , car  fi  un  riche  Payen 
fc  fût  converti,  bien  loin  de  lui  faire  part  de 
ces  fonds , on  l’eût  exhorté  à fe  défaire  d’une 
partie  de  fon  bien  , pour  entretenir  les  mifcrables. 
biais  lTglife  Romaine  fait  tout  le  contraire  ; plus 


on  efl  riche  quand  on  pafledans  fa  Communion, 

Elus  on  fe  relient  de  fts  libétalicez.  Une  fâmil- 
du  peuple  qui  fe  convertit , ne  touche  que  peu 
de  chofe.  Monfieur  Arnaud  lui-même  a fuppu- 
té,  que  les  Payfans  de  Pragclas  ne  reviennent  qu’il  b 
fortune  d’environ  huit  frans  chacun , l’un  ponant 
l'autre.  Monfieur  Péliffon  veut  par  fon  Mé- 
moire , que  fi  les  familles  du  peuple  demandent 
rrop,  on  les  biffe  dam  leur  Héréfic,  6c  qu’on 
les  convcrtiflc  feulement  lors  qu’il  ne  tiendra  qu’à 
peu  de  chofe.  Voici  fes  termes.  Je  répondis 

par  ordre  du  Roi qu'on  ne  laijf.it  échaper 

aucune  occafitm  pour  convertir  les  familles  du  peu- 
ple ■>  QU  AN  O IL  NK  TIENDRA  QJD’a  PEU  DH 
CHOSE  , comme  on  avoit  vu  dans  ces  Follets  que 
poser  deux , trois , quatre  , eu  cinq  pifiotles  on  avoit 
gagne  des  familles  nombrenfes,  Mais  lî  Monfieur 
le  Comte  de  Roye,  qui  eft  un  Seigneur  fort  riche, 
demandoit  pour  b réeompenfe  de  lâ  converfion , 
ou  le  Gouvernement  d’une  Province , ou  le  Bâ- 
ton de  Maréchal,  ou  une  penfion  confidérablc, 
il  l’obriendroit , 6c  ainfi  des  autres  à proportion. 
On  les  récompenferoit  plus  ou  moins,  non  pas 
félon  b difette  plus  ou  moins  grande  où  ils  fe- 
raient , mais  filon  b figure  qu’ils  feraient  dans 
le  Royaume.  Car  il  ne  faut  point  douter  que 
fi  un  Gentilhomme  fort  piuvre  offrait  à fe  con- 
vertir , on  ne  fe  contentât  de  lui  donner  le  né- 
ceffaire , & que  s’il  croit  fort  riche , on  ne  lui 
donnât  une  charge  qui  l'clcveroit  beaucoup.  Mon- 
fieur Péliffon  fait  voir  clairement  la  différence 
qu’il  faut  faire  d’une  famille  à une  autre.  Il  y 
en  a pour  qui  il  permet  d’aller  jufqucs  à cent 
francs , fi  on  ne  peut  pas  en  avoir  meilleur  mar- 
ché ; mais  cela  n’empêche  pas , dit-il , que  pour 
des  coups  plus  confidéràblts , m'en  donnant  avis  au- 
paravant , on  ne  pnijfe  fournir  des  fecours  plus  confidi  • 
râbles,  furvant  qut  fa  Matefié  a qui  on  s'explique- 
ra , U jugera  a protos;  & ailleurs.  Je  répondis  par  or- 
dre du  Roi , qu’il  n’étoit  pas  pojjsbte  d’envier  des 
fonds  en  tout  de  lieux , mais  que  chacun  travail- 
lât de  fon  côté , qu'il  donnât  avis  des  tonverfious 
a faire  pont  des  familles  confidérablet , afin  que  fa 
Majtfie  j profit  cr  1 pourvût. 

La  trarfieme  différence  conlîffe  en  ce  que  les 
premiers  Chrétiens  fe  fervoient  des  aumônes  des 
Fidcles,  non  pas  pour  offrir  dequoi  vivre  aux 
Payens  néceflitcux , 8c  pour  les  tenter  par  b à 
renoncer  à l'idolâtrie,  mais  pour  entretenir  les 
mifcrables  qui  fc  rrouvoiem  dans  leur  Commu- 
nion. On  n’en  ufc  pas  ainfi  dans  la  Commu- 
nion Romaine.  Le  principal  ufage  des  fonds  re- 
garde les  Huguenots  à convertir  ; on  les  follicite 
de  changer  de  Religion  en  leur  promettant  de 
l'argent , &:  on  leur  donne  tout  à la  fois  b fom- 
me  qu'on  a intention  de  leur  donner;  après  quoi 
on  ne  leur  fait  gueres  de  bien  en  argent.  Il  paraît 
par  le  Mémoire  de  Monfieur  Péliffon , que  l’on 
marchande  de  part  8c  d'autre , avant  que  de  con- 
clure l'affaire.  C’eft  ce  que  lignifient  ces  proies. 
Quelques-uns  de  Mejjùurt  tes  Bvtques  m'osant  fait 
FnoHHcnr  dt  m'écrire,  qu’ils  vosoitnt  aujfi  beau- 
coup dt  touverfions  a faire  dans  leurs  Diocefts , 
fi  on  leur  ettveioit  des  fonds  , je  répondu  par  or- 
dre du  Roi , qu'il  n'étoit  pas  pojfbte  d ' envoter  des 
fonds  en  tant  de  lieux,  mass  que  chacun  travail- 
lât de  fon  cité , qu'il  donnât  avis  des  conver- 
fiont  à faire  pour  des  familles  confidéràblts  , afin 
que  fa  Ma  jeftt  j ptnfàt,  & y pourvut  ; même  qu’on 
ne  laiffât  éthaper  aucune  occafion  pour  convertir  les 
familles  du  peuple,  quand  si  ne  tiendra  qu'à  peu 

de  cLoft Je  marqnai  même  qu'on  pourroit 
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aller  jufqti  a cent  francs. ...  ce  n'tft  fuu  4 dire  (fit 

C intention  fou  qu'on  aille  toujours  jujqnet-la 

farce  que  Ji  f ou  donne  cent  franc  J aux  moindres  per - 
Jonues,  fans  aucune  famille  qui  les  furie , ceux  qui 
feront  tant  fou  peu  pins  relever. , ou  qui  entr amè- 
neront apres  eux  nombre  itnfaus , demanderont  des 
femmes  beaucoup  plus  grandes.  f.l  eft  vilible  par 
cc  difeours  qu'on  fonde  le*  gens,  pour  favoirce 
qu'ils  demandent , &r  qu'on  tâche  de  les  obliger 
à rabane  quelque  choie  de  leurs  prétentions,  à 
peu  près  comme  quand  on  achète  quelque  chofe 
dans  les  boutiques. 

Cette  troilîtmc  différence  me  fournit  une  repon- 
tc  à ce  que  l'on  nous  objecte  de  Lucien.  Mon- 
ficur  Arnaud  infinité,  que  les  Catholiques  fouirent 
aujourd'hui  les  memes  reproches,  que  les  Payens 
faifoient  aux  anciens  Chrétiens,  fur  ce  qu'il  y 
avoit  des  fourbes  qui  faifoient  tcmblant  d'abju- 
rer le  Paganifme , afin  d'avoir  part  aux  charitez  de 
l’Eglifc.  Je  réponds  que  les  Chrétiens  n'etoient 
nullement  refponfables  de  ces  abus.  Ils  avoient 
établi  un  ordre  plein  de  charité  & de  juftice , 
lavoir,  qu'on  alliftcroit  les  Domeftiques  de  la 
Foi.  Un  établiircment  fi  toiiablc  pouvoir  faire 
naître  l’envie  à des  Fripons,  pendant  qucl'Egli- 
fe  joüiffoit  de  quelque  calme , de  profiter  de  les 
aumônes,  en  faifant  tcmblant  de  fc  convertir.  C’é- 
toit  une  fuite  inévitable  d'un  reglement  très-nc- 
celTairc  & très-utile  ; c’eft  pourquoi  l'on  n’avoit 
aucune  railbn  de  blâmer  les  premiers  Chrétiens , fc 
li  l'Eglife  Romaine  ne  faifoitque  fccourir  lesnu- 
fer ailles  Huguenots  qui  fe  jetteraient  entre  fes 
bras,  nous  ferions  mal  de  crier  contre  clic.  Mais 
il  y a ici  toute  autre  chofe.  Elle  provoque  les 
gens  à fc  jetter  dans  fon  fein  ; elle  les  attire  par 
des  promefles , & par  des  menaces  ; ainfi  on  a 
lieu  de  lui  reprocher  fes  fcdu&ions , je  de  fe 
moquer  des  Dupes  de  tant  de  faux  Convertis, 
ou  plutôt  on  a lieu  de  déplorer  la  condition  mi- 
férablc  de  tant  d’hypocrites,  du  crime  dcfquels 
on  doit  rendre  refponfables  ceux  qui  ont  tendu 
des  pièges  à leur  avarice , à leur  ambition,  ou  à 
leur  néceffitc. 

Il  n'y  a pas  long-temps  que  j'ai  lû  dans  un 
Ouvrage  du  P.  Mabillon  * une  Lettre  de  Char- 
les VI.  Roi  de  France,  qui  abroge  une  coutu- 
me fort  incommode  t aux  Juifs  nouveaux  con- 
vertis , laquelle  fe  pratiquent  dans  roue  le  Royau- 
me, & dans  Rome  même.  C’eft  qu’on  con- 
filquoit  tous  leurs  biens,  & Charles  VI.  ordonna 
que  l’on  ne  le  ferait  plus.  Le  P.  Mabillon  ayant 
recherché  la  caufe  d'une  coutume  fi  extraordi- 
naire , a cru  avec  quelque  fondement  , qu’on 
faifoit  cela  pour  erre  allure  de  la  bonne  foi  de 
ces  nouveaux  convertis , car  comme  on  foup- 
çoiuie  cette  Nation  de  cacher  fonjudaïfme  fous 
un  dehors  Chrétien,  toutes  les  fois  qu'il  k faut 
pour  ne  perdre  pas  fa  fortune  temporelle , on  le 
déhoit  d'un  Juif  converti;  mais  il  n’y  avoir  plus 
de  fujet  de  défiance, lors  que  la  converfion  rédui- 
foit  i la  pauvreté  ; on  crut  donc  qu'il  fc  faloit 
fervir  de  cette  épreuve.  Cela  eft  fort  vrai-fem- 
blablc,  & nous  montre  combien  eft  mauvaife  b 
coutume  d'aujourd'hui,  dircâanent  oppoféc  à 
celle-là,  puis  qu’au  lieu  doter  quelque  bien  aux 
Convertis,  on  leur  en  donne.  On  peut  être 
allùrc,quc  C Louis  lr  Grand merroir  les  nou- 
veaux Catholiques  à l'épreuve  dont  Charles  VL 
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difpcnfi  les  nouveaux  Chreiitm , fa  Majcltc  ne 
perdrait  guère  de  temps  à examiner  les  liftes  qu’on 
lui  envoie  des  Huguenots  qui  ont  abjuré  l'Hé- 
rcfie.  Il  n'en  faudrait  pas  tant.  Qu'il  ordonne 
qu'on  cefTc  de  les  gratifier  en  la  moindre  chofe, 
& de  chicaner  ceux  qui  perfiftent , on  verra  bien- 
tôt ceffcr  les  abjurations. 

fc  finis  en  vous  avcrtifTant , qu'il  n'cft  pas  vrai 
que  Ton  imprime  en  Hollande  la  Lettre , & le  Mé- 
moire de  Moniteur  Peliflon  , cnm  nous  uriortm , 
ainfi  que  le  bruit  en  a couru.  Ce  n'cft  pas  qu'il 
ne  fût  facile  de  recueillir  un  gros  Commentaire 
fur  cet  Ecrit.  Vous  m’avez  communique  les  Re- 
marques de  Monfieur**»  & l’on  m'a  écrit  d'une 
Ville  de  Province,  que  Monfieur  * * *cn  a com- 
pose de  fort  bonnes  fur  le  même  texte.  Je  con- 
nois  un  Bel-Efprit  en  cepaïs-ci,  qui  s’eft  exer- 
cé fur  ce  Chapitre.  L'Auteur  * des  penféts  di- 
verfes  fnr  les  Comètes  a touché  le  meme  fujet 
dans  l'Article  97.  On  y pourrait  joindre  les  no- 
tes que  je  viens  de  faire  dans  cette  Lettre,  & 
celles  qui  ont  déjà  paru  dans  la  8.  Lettre  de  la 
Critique  Générale.  Mais  pour  avoir  un  bon 
Commentaire  Tanemm  fur  cet  Ouvrage  de  Mr. 
Pclillôn , il  faudrait  que  l’Auteur  de  Tefprtt  de 
Mr.  Arnaud  k commentât,  lui  qui  a fi  bien 
glofc  les  Pièces  qu’il  a emploïécs.  Je  fuis , &c. 
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LETTRE  XI. 

Ou  on  répond  à ce  que  Monfieur  Arnaud  a 
public , pour  prouver  qu’il  y a de  la 
finccrité  clans  les  Convertis. 

I.  Eloge  de  cet  endroit  de  Air.  Anaud.  On  a mal 
recossun  fes  fervices.  IL  Abrégé  du  mime  endroit. 
III.  Comparas  fon  entre  Ut  Donatiftes  <$■  Ut  Ré- 
formez.. IV.  Tontes  Us  Religions  ji  peuvent  fer- 
vir des  raifons  de  Monfieur  Anaud.  V.  Ces 
ratfons  condamnent  U procédé  de  CEtltfe  Romai- 
ne a notre  égardM I.  S’il  eft  plus  aijt  a un  Pro- 
ttflans  de  connaître  qu'il  Ji  trompe , qu’a  un  Catho- 
lique Romain.  VII.  Qm  nous  ne  calomnions  pas 
t Et  h je  Romaine  au  fujet  de  l'Idolâtrie.  VIII. 
•T U eft  ai/c  de  tonnoitre  que  nous  femmes  Schif- 
massques.  I X.  La  penfét  que  CEgtife  Romaine 
eft  idolâtre  t fait  qu'il  eft  difficile  que  nous  tom- 
bions dans  I erreur  de  croire  qu’elle  eft  tEglife 
de  Dieu.  X.  L'oppojition  qui  eft  entre  fi»  culte 
& le  nôtre  rend  cela  même  difficile.  XI.  Com- 
me ouf  U dogme  de  la  Tranjubftantiatton.  XII. 
Réfutation  des  moi  en  1 que  l'on  voudrait  fuppofer 
propret  a nous  perfuader  et  dogme. 

Ado  N S IE  U K, 

Vous  ne  feriez  pas  content,  fi  je  n'ajoûtoisl 
tout  ce  que  je  vous  ai  écrit  dans  ma  Lettre  pré- 
cédente, quelques  réflexions  fur  l'Apologie  que 
Monfieur  Arnaud  4.  a faite  pour  les  Arrêts,  du 
Confcil,qui  tendent  à faire  anjurcrlcur  Relipioa 
aux  Huguenots.  C’eft  pourquoi  je  ne  bifferai 
nas  entièrement  fans  Réplique  l’endroit  où  ce  cé- 
lèbre Doéteur  traite  de  cela.  Examinons  un  peu 
tout  à l’heure  ce  qu’il  en  dit. 

I.  Ma 

4 Vol  l'Apol.  pour  In  Cathol.  1.  part.  p.  116.  te 
» fuiv. 
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I.tTT.  I.  Ma  première  Réflexion  cft  , qu’il  me  Tonne  , (ans  l’engager  à mener  une  vie  vray- 
XI.  fcmble  qu’il  y a infiniment  de  Tefprit  , & ment  Chrétienne. 

de  Tadreffe , dans  cet  endroit  de  l'Apologie  de  iv.  Il  dit  en  quatrième  lieu,  qu’il  finit  dif- 
Monfieur  Arnaud.  Je  puis  me  tromper  ; je  tinguer  ce  qui  a donne  occafion  à une  perfonne 
puis  être  trop  facile  ; je  puis  ne  me  pas  d'examiner  s’il  n'etoit  point  dans  une  fauffe  Re- 
connoitre  en  bonnes  chofes  ; k j'avonc  que  j’ay  ligion  , de  ce  qui  Ta  déterminé  à b quitter  pour 
plus  de  penchant  à trouver  qu’un  Livre  eft  en  embrafler  une  autre;  Qu’une  vûë  temporel- 
tx>n , qu'à  trouver  qu’il  efl  mauvais.  Mais  je  le  peut  l’avoir  porté  à faire  cet  examen , quoi 
ne  Tiurois  qu'y  faire  ; je  ne  difputerai  pas  du  droit;  que  ce  ne  Toit  que  b vérité  que  cet  examen  lui  a 
je  foûtifndrai  feulement  une  chofe  qui  cft  de  fait  trouver , qui  Ta  fait  réfoudre  à ce  change- 
fait  , favoir,  qu’il  me  Terrible  que  Monfieur  Ar-  ment  ; Qji’ainfi  c’cft  juger  du  prochain  contre  b 
naud  a fait  paraître  beaucoup  d’efprit,  dam  T Apo-  réglé  de  l’Evangile,  que  de  dire , un  tel  auroit  per- 
logie  qu’il  fait  pour  les  Arrêts  des  Convenions,  du  fon  emploi , s’il  ne  s'étoit  fait  Catholique  : 

On  a mal  C’eft  1106  c^c  ctranSc  flue  ccux  û Majefté  donc  il  ne  s’eft  point  fait  Catholique  par  motif 

reconnu  très-Chreticnne  comble  de  bienfaits , & qui  lui  de  confcience , mais  feulement  pour  conferver  fon 

fes  fetvi-  fuggerent  les  méthodes  de  convenir  les  Calvi-  emploi. 

ce*-  niftes,  ne  publient  rien  pourjuftificr  ces  métho-  v.  Après  cela  il  montre  que  le  loifir  de  s'in- 

des , quoi  qu’ils  fâchent  qu'on  les  a publiquement  ftruire,queTon  accorde  à ceux  que  Ton  veut  é- 
accufces  de  mille  défauts;  c’eft,  dis-je,  une  loigner  d’un  emploi  , s’ils  ne  changent  de  Re- 
chofe  étrange , que  ceux  qui  devraient  parler  en  ligion , rend  plus  téméraire  le  jugement  défit- 
cette  rencontre  le  taifent,  & que  Monfieur  Ar-  vantageux  que  nous  faifons  de  nos  Convenis.  Et 

naud  perféaité  de  b Cour  plaide  fcul  bcauTedu  fur  ceb  il  fait  l'éloge  du  Livre  de  Monfr.  de 

Roi,  k de  fes  Mini  Ares.  Si  je  difois  quec’eft  Meaux,  commes’il  n’y  avoit  rien  déplus  facile 
ceb  meme  qui  Ta  mis  plus  mal  qu'il  n'étoit  à b à un  Huguenot  qui  cherche  b vérité,  que  de 
Cour  de  France , parce  qu’au  lieu  de  fc  taire , il  fe  convaincre  par  cet  Ouvrage  de  b fauffeté 
a voulu  rendre  raifon  de  b conduite  de  fa  Majefté , de  fa  Religion. 

ce  qui  efl  en  quelque  façon  avilir  le  rang  fubli-  vi.  En  fixicme  lieu  il  confidere  ce  qui  ani-  HL 
me  où  b providence  de  Dieu  Ta  élevée,  je  di-  va  à beaucoup  de  Donatiftes , que  les  loix  des 
rois  fans  doute  unechofequi  plairait  à beaucoup  Empereurs  qui  les  condamnoient  à des  amendes  welesDo- 
de  Lcâcurs,  car  les  fiiuflcs  pcnfccsfont  bien  fou-  confidéiables , avoient  portez  à Te  rendre  Catho-  naihfe*  & 
vent  celles  qui  pbiTent  à dIus  de  monde;  mais  je  liques.  Il  raporte  un  long  paffage  de  St.  Auguf-  ,e*  Rèfoi- 
Tuis  fi  convaincu  que  c’eft  line  fauffe  penfee,  que  tin  qui  témoigne , que  plulicursde  ces  SchiTma-  mttm 
j’aime  mieux  ne  b point  dire,  que  m’attirer  un  tiques  s'étoient  convenis  fincercmcnt,  quoi  que 
bon  nombre  d'applaudifTemens.  Au  lieu  de  b b feule  crainte  d’être  privez  de  quelque  bien  tem- 
dire , difons  k répétons  qu’il  eft  bien  étrange  pcrtl , dont  ils  étoient  menacez  par  les  loix  im- 
quclc  fcul  Mr.  Arnaud  ait  écrit  pour  juftifier  pénales,  les  eût  comme  forcez  d’examiner  b vê- 
la Cour.  Difons  aufli  qu’il  cft  bien  étrange  qu’on  rité.  Il  fuppute  en  combien  de  maniérés  diffé- 
ait  fi  mal  reconnu  ce  fervicc,  même  après  les  plain-  rentes  ces  loix  avoient  été  caufe  de  b converfion 
tes  qu’il  a faites  * de  h dureté  qu'on  avoit  des  Donatiftes , félon  le  rapon  du  meme  St.  Au- 
pour  lui.  Affiirémcnt  et  fervice  méritoit  quel-  guftin.  i.  Elles  avoient  obligé  à fe  convenir 
que  récompcnfc;  car  voici  le  beau  tour  qu'il  a fans  retardement,  ceux  qui  avoient  quelque  en- 
donné  à l'affaire  des  Conrerfions.  vie  de  le  faire , mais  qui  cberchoient  de  vaine» 

TT.  Il  juftific  les  Arrêts  du  Roi  par  le  bonheur  exeufes  pour  différer,  z.  Elles  avoient  dégigé 
Abrégé  «fa  qu’ils  ont  eu , de  faire  rentrer  dans  le  giron  de  des  liens  de  l’accoutumance  ceux  qui  étant  déjà 
droit l’Egüfc  un  nombre  trcs-confidérable  de  Hugue-  convaincus  de  la  vérité,  demeuraient  pourtant 
nots.  Mais  parce  que  les  Proteftansont  publié,  dans  le  Schifme  par  je  ne  fai  quelle  crainte  du 
que  ces  Huguenots  font  tous  de  faux  conver-  changement.  3.  Elles  avoient  poné  à fe  faire 
tis,  il  tâche  de  faire  voir  le  contraire,  k pour  inftruire,  ceux  qui  ne  Tachant  point  dans  quel 
cet  effet  il  étale  pluficurs  lieux  «immuns  fort  parti  fe  trouvoit  1a  vérité , ne  fe  fufTenc  pas  fou- 
beaux , 8c  fort  fpécicux , k fort  capables  de  per-  ciez  de  s’en  enquérir,  fi  b peur  de  quelques  per- 
fuader  à bien  du  monde , que  b plus  grande  par-  tes  temporelles , inutiles  pour  l’autre  monde , ifeûc 
tie  des  Calviniftes  qui  ont  abjure  leur  créance,  réveille  leur  négligence.  4.  Elles  avoient  défa- 
l’ont  fait  fincerement,  8c  de  bonne  foi.  bufé  ceux  qui  ne  rentraient  pas  dans  TEglifè 

1.  Il  repréfente  d’abord  l’énormité  du  juge-  Catholique,  à caufe  qu’on  fàifoir  courir  d’elle 
ment  téméraire,  dans  lequel  il  croit  que  tom-  phificurs  faux  bruits,  car  une  raifon  d'intérêt 
bent  ceux  qui  attribuent  à un  mauvais  principe,  leur  ayant  infpiré  l’envie  «le  rentrer  dans  cette  E- 
le  changement  de  tous  ces  gens-là.  glife,  ils  avoient  examiné  ces  bruits , & en  avoient 

ït.  Il  dit  enfuite,que  plufîeurs  de  ces  Con-  connu  Timpofturt.  3.  Elles  avoient  fait  choifir 
vertis  témoignent  une  grande  joyede  leurchan-  le  parti  de  TEglife  Catholique,  à ceux  qui  é- 
gement,  8c  mènent  une  vie  fort  édifiante,  fur  toient  perfuadez  , que  pourvu  qu’ils  fufTent 
quoi  il  rapone  THiftoire  d’une  célèbre  conver-  Chrétiens , il  n’impottoit  pas  en  quelle  Com- 
fion  faite  en  Auvergne.  munion  ils  le  fufTent. 

lit.  En  troifieme  lieu  il  dit , qu 'encore  qu’un  vu.  Il  fait  enfuite  l’application  de  ceb  aux 
Converti  foit  déréglé  dans  fes  mœurs , ce  n’eft  Huguenots  convertis , & il  prétend  que  quand 
pas  une  preuve  qu’il  n'ait  point  changé  de  Reli-  même  Ton  fuppoferoit  que  les  Arrêts  du  Confeil 
gion  par  un  motif  de  confcience , parce  que  h auraient  été  caufe  de  leur  converfion , on  n'au- 
Fumiere  qui  fait  connoître  b vérité  de  b Reli-  roit  point  lieu  de  les  accufcr  d’hypocrifie , parce 
gion , eft  differente  de  b dévotion  qui  en  fait  qu’il  fe  peut  bien  faire  qu’ils  ayent  étc  dans  quel- 
pratiquer  les  réglés  , & que  b feule  crainte  d’être  cune  «les  difpofitions  où  étoient  les  Donatiftes  , 
damné  peut  faire  changer  de  Religion  à une  per-  que  de  grottes  amendes  ramenèrent  de  l'égare- 
ment. 

* ,.  Vol.  la  Lettre  qu'Ü  a écrite  à Mr.  l’Arche  v.  de  „ Réuni. 
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ment.  Il  trouve  pofltblc  qu'il  y aie  des  Hugue- 
nots convaincus  « la  fauffeté  de  leur  Religion , 
qui  ne  peuvent  pourtant  fe  délivrer  des  liens  de 
l’accoucuimnce , ni  s’expofer  au  reproche  des  pa- 
rens,  & des  amis,  à moins  que  quelque  autre  con- 
fédération humaine  oppofee  à celles- 11 , faifant  le 
contrepoids,  & empêchant  l’impreflion  que  les 
premières  fâifoicnr  fur  leur  cœur , ils  ne  fc  trou- 
vent en  état  de  fuivre  plus  facilement  la  vérité 
qu’ils  connoiflcnr.  U croit  qu’il  y en  a bien  da- 
vantage qui  étant  nez  dans  la  Religion  préten- 
due Réformée,  ne  favent  fi  c’efl  une  bonne 
ou  une  mauvaife  Religion,  & ne  veulent  pas 
meme  s’en  informer , de  peur  que  les  écbircif- 
femens  ne  leur  donnent  du  ferupuk;  mais  fi  un 
intérêt  humain  réveille  leur  attention,  ils  exa- 
minent le  fondement  de  leur  Foi.  Or  dans  la 
fuppofition  de  Mr.  Arnaud,  il  eft  plus  facile  de 
fc  convaincre,  quand  on  y procédé  lérieufement , 
que  notre  Religion  cft  faillie,  qu’il  n’étoit  aifc 
aux  Donatiftes  de  s’affùrer  qu'ils  n'eroient  point 
dans  la  véritable  Religion.  Ainfi  ces  gcns-li  fe 
peuvent  convertir  par  un  motif  de  confcicnce, 
quoi  qu'un  intérêt  humain  les  ait  portez  à exa- 
miner. Il  croit  aufli  que  plufieurs  perfonnes  ne 
demeurent  dans  notre  Eglife , que  parce  qu’on 
leur  a fait  accroire  dès  leur  enfance,  que  l’Eglife 
Catholique  adojy  les  Créatures.  Quand  rien  ne  les 
remise , dit-il , tomme  ils  ne  fe  détrompent  point  de 
tes  (Abonnies , ils  noms  garde  de  penjtr  a fe  con- 
venir.  Mais  la  crainte  £ perdre  quelque  avanta- 
ge temporel  les  résidant  pins  attentifs , ils  découvrent 
atfment  qu'en  Ut  a trompez..  Il  ajoute  que  la 
demiercdifpoficiondes  Donatiftes,  qui  cft  qu'on 
peut  être  fauvé  par  tout  pourvû  qu’on  foit  Chré- 
tien, cft  préfentemcnc  très-commune  parmi  les 
prétendus  Réformez,  & que  fi  clic  empêche  h 
converfion  de  ceux  qui  n’ont  aucun  intérêt  à 
fe  convertir , elle  leur  peut  être  une  occadon  à 
le  faire  avec  moins  de  peine , quand  ils  y trou- 
vent de  l’avantage.  Et  ce  que  cela  fait  au  maint , 
dit-il,  tfl  qu'ils  n’ent  pas  tant  ttappefaieu  a fi 
faire  tuftruirt.  Or  Ut  Aisniftres  favent  fort  bien, 
que  dès  qu'un  Retigiennaire  veut  de  bonne  fri  écou- 
ter ce  que  Us  Catholiques  Im  peuvent  dire,  & J 
faire  une  attention  firieufe , il  eft  à demi  gagné,  <y 
ils  U comptent  telUment  comme  perdu , qu'ils  refio- 
fins  prefque  toujours  de  conférer  avec  les  Catholi- 
ques , quelque  inftance  qu’il  en  fàftc. 

ytii.  Enfin  il  conclut  par  ces  paroles;  tex- 
emple  des  Donatiftes,  & la  conuoiffanee  que  tou  a 
de  ce  qui  fi  paffe  dans  U cœur  de  1 homme,  font 
donc  voir  manifrftement  que  toutes  ces  maniérés  de 
changer  de  RtUgion  font  sres-poffbUs.  Or  il  fuffit  que 
cela  foit  poffibb , pour  convaincre  et  une  manifrjle  ca- 
lomnie ceux  qui  décrient  Us  couverfrms  qui  fe  fout 
eu  France , comme  m'j  en  ajout  prefque  aucune  qui 
fi  fitjfe  par  un  nue  if  de  canfcienct.  Car  il  faut 
reuverfer  tEvangiU  , ou  demeurer  d'accord  que 
quand  une  attion  peut  être  faite  par  divers  motifs, 
dont  ton  tfi  bon , <£■  f autre  mouvait , c' tfi  un  très- 
grand  péché  devant  Dieu  de  t attribuer  au  mouvait 
motif  fur  de  purs  frappons , <$•  faut  tu  avoir  aucu- 
ne preuve  convaincante , fur  tout  fi  on  vent  par  là 
faire  pajfer  det  gens  pour  n'avoir  point  de  Religion. 

Voilà  un  Abrégé  de  l'Apologie  des  Conver- 
fions.  Je  ne  penfe  pis  qu’on  m'accufe  d’en  avoir 
obmis  aucune  remarque  efTencielle.  Vous  m’a- 
vouërez  que  Monfieur  Arnaud  y a donné  le 
meilleur  tour  qu’on  y pût  donner.  Faifons  pré- 
lèvement nos 'Réflexions  fur  tout  ceci,  ou  plu- 
tôt n'en  faifons  que  quelques-unes  ; car  cora- 
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me  je  fuis  encore  fort  loin  de  cet  art  de  briève- 
té, qui  fait  que  l’on  dit  en  peu  de  mots  tout 
ce  qu’il  faut  dire  , je  doonerois  dans  une  lon- 
gueur fatigante  , fi  j’entreprenois  d’epuifer  cette 
matière.  Vous  avez  déjà  vû  ma  première  Ré- 
flexion. Voici  la  féconde. 

II.  Je  dis,  Monfieur,  que  je  ne  me  repens 
point  d’avoir  donné  à toutes  ces  penfées  de 
Monfieur  Arnaud  le  titre  de  lieux  communs  , 
puis  qu’il  eft  certain  que  ce  font  toutes  remar- 
ques générales  dont  toutes  les  Religions  du  moo- 
ae  fc  pourraient  fervir  également,  dans  une  fitua- 
tion  d’affaires  fcmblable  à celle  où  les  Proteftans 
de  France  fc  trouvent  réduits.  Suppofons  que 
ks  Princes  Proteftans  qui  ont  des  Sujets  Catho- 
liques , fiffenc  des  loix  contre  eux  fi  feveres  , 
qu’ils  en  fiflenc  changer  de  Religion  à un  très- 
grand  nombre  ; je  fuis  fur  que  nos  Adversaires 
publieraient , que  la  plupart  de  ces  changemens 
ne  feroient  accompagnez  d’aucune  perfualion  in- 
térieure, & qu’ils  ne  procéderaient  que  d’ambi- 
tion , ou  d’avarice , ou  de  foibleffe.  Qui  nous 
empêcherait  alors  d’employer  contre  de  tels  E- 
crivains  toutes  ks  maximes  de  Monfieur  Ar- 
naud, & toutes  les  difpofmons  des  Donatiftes 
dont  parie  St.  Auguftin  ? Qui  nous  empêche- 
roit  de  conclure,  que  c’eft  une  témérité,  6c 
une  calomnie  très-criminclk  , d’attribuer  à un  mé- 
chant motif  un  changement  qui  en  peut  avoir  a- 
voir  un  bon  ? Les  Mahométans  mêmes  fe  pour- 
raient vanter,  fi  kurs  violences  f allaient  tom- 
ber plufieurs  Chrétiens  dans  l’apoftafie  , que  leur 
dureté  n’étoit  qu’une  occifion  aux  Chrétiens  d’e- 
xaminer férieulement  ks  deux  Religions  , 6c 
qu’en  cherchant  à s’inftruire  de  bonne  foi , on 
ne  manquoit  pas  de  reconnoitre  les  erreurs  du 
Chriftianifme , & ks  faux  bruits  qu’on  y fût 
courir  contre  la  Religion  des  Muiulmans.  J’a- 
voue que  les  Chrétiens  auraient  raifon  de  fe  mo- 
quer de  b prétendue  clarté , que  ks  Seâateurs 
ae  Mahomet  attribueraient  à leur  doétrine , à 
l’égard  de  tous  ceux  qui  l’examineraient  fins  pré- 
vention ; mais  comme  il  faudrait  defeendre  dans 
l’examen  particulier  des  dogmes  , fi  on  vouloit 
leur  répondre  fur  cela  , il  eft  clair  qu'avec  les 
maximes  générales  de  Monfieur  Arnaud  ib  noua 
foûtiendroient  toujours  , que  d'attribuer  à un 
méchant  principe  k changement  des  Chrétiens 
qui  k feroient  faits  Mahométans,  ferait  un  ju- 
gement téméraire  très-criminel. 

III.  Ma  troificme  Réflexion  eft  , que  fi  l'on 
pêche  contre  les  réglés  de  l’Evangile  , en  attri- 
buant à un  mauvais  motif  k changement  des  Hu- 
guenots , qui  en  peut  avoir  un  bon  , puis  qu’il 
eft  très-poflibk  qu’une  perfuafion  intérieure  U 
leur  fuggere;  toute  1* Eglife  Catholique  cft  cou- 
pabk  de  ce  defordre.  Car  elle  a toléré , 6c  a- 
prouvé  qu’un  nombre  infini  de  gens  préchaffenr, 
& publiaient  , que  ceux  qui  ont  embraffé  l’Hé» 
réfic  de  Luther  & de  Calvin,  l’ont  fait , ou  par 
vanité , ou  par  dépit , ou  pour  avoir  une  fem- 
me , ou  pour  (ècouër  le  joug  de  b confeflion , 
& des  jeunes.  Je  puis  appliquer  à ceux  qui  fe 
réformèrent  tous  les  lieux  communs  de  Mon- 
iteur Arnaud.  Par  exempk  , s'il  ne  veut  pas 
qn  on  raifonne  ainfi  , un  tel  auroit  perdu  fin  em- 
ploi , s’il  ne  s'étoit  fait  Catholique  : donc  il  ne  s' eft 
point  fait  Catholique  par  motif  de  confcitnct , mais 
frôlement  pour  cenferver  fin  emploi  , il  n’a  nul 
droit  de  raifonner  de  cette  minière , un  tel  n'eût 
point  pû  avoir  une  femme , s’il  ne  fi  fut  rendu  Hu- 
guenot donc  si  ne  s’ eft  point  rendu  Huguenot  p<r 
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LetT.  moiifdt  ccnfoiMt , nuis  feulement  peser  épomftr  une 
XL  femme.  Si  l'on  me  dit  que  l'envie  de  confcrver 
un  emploi,  n’eft  pas  le  motif  qui  pouffe  un  Hu- 
guenot à/e  faire  Catholioue,  mais  feulement  une 
occalion  qui  réveille  fa  négligence,  & qui  l'obli- 
ge à fe  faire  inftruire  ; après  quoi  il  n'y  a qu'un 
pas  à faire  pour  voir  b iauffctc  du  Calviniûne  ; 
je  dirai  aufli  que  le  défir  de  fc  marier  n’eft  pas 
le  motif  qui  a pouffe  quelques-uns  de  nos  Mi- 
ni lires  à quitter  l’Eglifc  Romaine , mais  une  oc- 
caiion  feulement  d’examiner  la  doftrine  de  cette 
Eglilc  , & de  b comparer  attentivement  avec  b 
irole  de  Dieu;  après  quoi  il  n’y  a qu’un  pas 
fcirt  pour  voir  b fauffetc  du  Papifmc.  Cet 
exemple  fuffit  pour  connoitre , que  toutes  les  au- 
tres maximes  de  Monfieur  Arnaud  fc  peuvent 
appliquer  à ceux  qui  embrafferent  b Réformarkra 
«uns  le  dernier  liccle , & à ceux  qui  fortiroient 
aujourd'hui  de  b Communion  de  Rome, pour 
confcrver  leurs  biens  , fi  les  Princes  Protcftans 
les  mettoient  à cette  épreuve. 

VJ.  IV.  On  m'obje-ftera  fins  doute,  qu'il  y a une 
S'ilcft  remarque  capitale  dans  les  lieux  communs  de 

plus  *ifié  à Monfieur  Arnaud  , de  bqucllc  je  ne  puis  pas  me 
nnt  de  fervir*  C'eft  qu’il  fuppoli  comme  le  fondement 

connoitre  de  fes  conclurions  , qu'il  eft  fi  aifé  à un  Hu- 
qu'il  le  guennt  de  connoitre  qu'il  eft  hors  de  b vraie 
iiumpc  jTgfife  , qu'il  n’a  befoin  pour  ccb  que  de  chor- 
^ath’lT-  cher  finccrcment  de  quel  côté  le  trouve  b vé- 
«jue.  rite , & de  lire  le  Livre  de  Monfieur  de  Meaux. 

Je  répons,  I.  (8c  c’eft  ma  quatrième  Réfle- 
xion ) que  pour  ce  qui  regarde  le  Livre  de  cet 
Evêque,  je  crois  avoir  montré  * en  deux  mots, 
qu'il  n'eft  point  capable  d’éclairer  fuflifamment 
les  Hérétiques  qui  cherchent  b vérité  » parce 
qu'on  n’a  point  fatisfait  encore  à des  difficul- 
té! effenciellcs , que  trois  ou  quatre  de  nos  Au- 
teurs ont  propofecs  contre  ce  Prcbt , & qu’il  eft 
évident  qu’un  homme  qui  fc  veut  inftruire  à 
fond  d’un  procès  , doit  ouïr  les  deux  parties 
dans  leurs  Répliques.  |e  répons  en  a.  lieu,  qu’il 
n’y  a rien  dans  tout  le  chapitre  de  Monfieur 
Arnaud , que  nous  foyons  plus  en  état  de  nous 
appliquer  que  b remarque  capitale  dont  on  nous 
parle.  Car  c’eft  une  opinion  prcfque  générale- 
ment répandue  parmi  nos  peuples , & même  par- 
mi nos  Docteurs , que  fi  on  fc  donnoit  b pei- 
ne d'examiner  notre  créance  fans  préjugé  , on 
verroie  bientôt  qu'elle  eft  vraie , & que  celle  de 
l’Eglife  Romaine  eft  fauffe.  Jcncdil'putc  point 
ici  du  droit  , je  ne  parle  que  du  fait , & je 
foutiens  que  fi  l’on  interroge  cent  Huguenots 
fur  ce  chapitre  , on  en  trouvera  quatre-vingt-dix 
ui  paraîtront  épouvantez , de  ce  qu’il  y a lïpcu 
c gens  qui  abandonnent  l'Eglifc  Romaine,  8c 
qui  en  attribueront  b caufe  à l’ignorance  que  les 
Prêtres  entretiennent  dans  l’cfpric  Je  leurs  Paroif- 
iiens , ou  aux  calomnies  que  l’on  divulgue  con- 
tre notre  Religion,  ou  au  peu  de  fortune  que 
l’on  fait  quand  on  entre  dans  notre  Eglifc.  Mar- 
que évidente  que  l’on  fuppofc  pirmi  nous , que 
fi  un  Catholique  Romain  cherchoit  linccroncnt 
b vérité , il  connoîtroit  bientôt  qu’elle  eft  par- 
mi nous  , 8c  par  conféquent  nous  nous  îervi- 
rions  de  b maxime  capitale  de  Monfieur  Ar- 
naud , autant  ou  plus  que  de  fes  autres  remar- 
ques , fi  nous  avions  à juftificr  b converfion  des 
Catholiques , que  nos  Princes  procureraient  par 
b voie  des  tentations. 

V.  Mais  afin  de  voir  fi  Monfieur  Arnaud  eft 
mieux  fondé  dans  fa  prétenfion , que  nous  dans  b 
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nôtre , examinons  dans  une  cinquième  Réflexion 
b fondement  fur  quoi  ils’appuye.  Je  voi  qu’il 
fe  fonde  principalement  fur  ces  trois  luppolitiom- 
La  première , que  Monfieur  de  Meaux  a fait  un 
Livre  d'une  clarté  merveilleufe.  La  féconde  , 
que  les  calomnies  des  Miniftres  contre  l'Eglifc 
Catholique  fautent  aux  yeux , dès  qu'on  en  ener- 
che  b vérification.  La  t roi  liane  , que  notre 
Schifme  eft  plus  vifiblcque  celui  des  Donatiftes  ; 
que  nous  avons  érigé  un  nouveau  Miniftcrc,  fans 
avoir  aucune  véritable  Million  ; & qu'on  s’ap- 
perçoie  bientôt , pour  peu  qu'on  y prenne  gar- 
de parmi  nous , que  l'on  ne  croit  pas  une  cnofe 
parce  qu'on  l'a  trouvée  dans  l’Ecriture  , mais 
parce  qu'on  l'a  ouï  dire  à un  Miniftrc  : ce  qui , 

Iclon  nos  propres  principes , n'eft  pas  un  fonde- 
ment affùré.  Il  n'eft  pas  néccffaire  de  rien  dire 
fur  b première  de  ces  crois  fuppoficions , je  com- 
mence donc  par  examiner  b leconde. 

Les  calomnies  dont  Monfieur  Arnaud  veut  par-  y II. 

1er,  regardent  principalement  le  culte  des  Créa-  Q-jc  les 
tures.  Or  je  foutiens  que  ceux  qui  voudront  Réforme* 
vérifier  ce  que  nos  Mituftres  difcnt  b-deffus  cou- 
tre  l’Eglife  Romaine,  n'y  trouveront  jamais  nul-  1 fcs|ife 
le  calomnie.  Car  nous  ne  difons  ps  que  cette  Rom iii»e 
Eglife  arrête  fon  culte  au  bois,  & 1 b pierre  , 
ou  au  pain  devant  quoi  elle  fc  prnfternc  : nous  iyne. 
ne  difoDs  ps  qu'elle  attribué  aux  Saints  une  puif- 
fancc  aufli  abfoluë  que  celle  de  Dieu  : nous 
avoüons  qu’elle  reconnoit  que  toutes  chofcs  dé- 
pendent «le  Dieu;  que  l'autorité  de  b S.  Vier- 
ge , des  Anges , & des  Saints  leur  eft  commu- 
niquée de  Dieu  ; & que  le  St.  Sacrement  n'eft 
adorable,  qu’à  caufe  ae  b préfence  de  l'huma- 
nité du  fils  de  Dieu.  Nous  difons  feulement 
qu'elle  adreffe  des  vœux  , & des  prières  aux  Saints 
& aux  Anges  ; quelle  leur  conucre  des  Fctcs  , 
des  Temples,  & des  Autels;  qu'elle  pofe  leurs 
Images  dans  les  lieux  de  dévotion  ; qu’elle  les 
honore  d’un  culte  extérieur  & religieux  devant 
leurs  Images , Ôc  quelle  adore  le  St.  Sacrement. 

Ccb  fe  peut-il  nier  1 Et  en  parcourant  tous  les 
lieux  où  l’Eglife  Romaine  domine , peut-on  nous 
convaincre  que  nous  l’accufons  à faux  i J'avoue 
que  nous  déclamons  tcrriblemcnc  contre  ce  cul- 
te des  Saints  , & que  dans  les  lieux  où  nous 
pouvons  dire  ce  mie  nous  perdons , nous  ne  fâi- 
fons  pas  difficulté  de  l’appllcr  Idolitrie  ; mais 
comme  nous  n’entendons  alors  pr  ce  mot  que 
le  culte  d'invocation  , accompagné  de  certaines 
dépendances,  qu'il  eft  de  notoriété  publique  que 
l’on  rend  aux  Saints  dans  b Communion  Romai- 
ne ; il  eft  ebir  que  nous  ne  b calomnions  ps  * % 
en  l'jppclbnt  Idolâtre.  J'avoue  aufli  que  nous 
appelions  Jdolitrie  l'adoration  du  St.  Sacrement; 
mais  comme  nous  n'entendons  alors  pr  ce  mot , 
que  le  culte  de  btric  que  V Eglife  Romaine  pré- 
tend rendre  à Tcfus-Chnft  (car  nous  ne  fomrnes 
pas  affez  injullcs  pour  dire,  que  ce  culte  de  b- 
trie  fe  rend  à un  morceau  de  pain  reconnu  pour 
tel)  il  eft  évident  que  nous  ne  calomnions  pas 
nos  Adverfaircs , en  les  apptlbnt  Idolâtres.  1 out 
au  plus  notre  crime  ne  confifte  qu'en  ce  que 
nous  definiffons  mal  l’idobtrie,  & ainfi  ce  ne 
fera  plus  qu'une  vaine  queftion  de  nom. 

Si  je  voïois  un  jeune  homme  qui  dit  des  in- 
jures à fon  père , & que  je  lut  diffe  : foui  m m- 
ejux~  de  refpeü  a celui  qui  vous  a donné  U vit  ; or 
c'eft  m»  wctfte  ; donc  vomi  tics  un  inceftueux , me 
pourroit-on  accufer  avec  juftice  de  calomnier  cet 
homme  ? Il  eft  ebir  que  non , 8c  que  toute  ma 
fau- 
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faute  confifleroit  en  ce  que  j’auroh  nul  défini  faut  donc  qu'ils  lui  montrent,  que  nous  nous  fom-  Lrtt. 
la  chofe.  A 1»  vérité  ceux  qui  ne  m'entendraient  mes  fépirez  de  h véritable  Êglifc.  Or  c’eft  u-  xi. 
dire  que  ces  paroles  » ««  •«  mctftmtnxt  pour-  ne  grande  affaire  que  de  perfuader  cela  à un  hom- 

rurent  croire  que  je  k calomnierais , mus  il  le-  me  qui  a pafl’é  parles  mains  de  nos  Minières, 
roit  abfurdc  d’avoir  la  même  croïance , lion  avoir  parce  qu'ils  lui  ont  rempli  b tête  de  plulkurs 
entendu  tout  mon  difeours.  Ainfi  j'avoue  que  dogmes , qui  en  ferment  l' entrée  aux  argumens 
fi  nous  ne  difions  jamais  lutte  choie  , linon  > de  ceux  de  l'Egide  Romaine.  Vifibilitc  per- 
FEglifi  Romxme  tfi  IdtUtrt  , l'on  fc  pourrait  pctutlk , fucccflion  non  interrompue , Siège  A- 
pbindre  que  nous  abuferions  de  l'équivoque  d'un  poftolique,  ncccllité  d’un  Juge  parlant , înfiiil- 
root,  pour  b rendre  odieufe  » mus  nous  cxpli-  libilité,  Traditions,  tout  ceb  eft  bon  à dire  1 
quons  k fens  que  nous  donnons  ï ce  mot  ; tous  des  enfans , ou  à de  pauvres  Américains,  qui  font 
nos  Livres  de  Controverfe  mettent  en  fait  que  une  table  d'atente  fufccptibk  de  tout  ce  qu’on 
l’on  peut  être  Idobtre,  quoiqu'on  n’ait  en  vue  veut  ; nuis  pour  des  gens  à qui  on  a fait  lire  de 
que  d’adorer  le  vrai  Dieu  ; nous  le  prouvons  bonne  heure  les  Oeuvres  de  Moniteur  du  Mou- 
par  l'cxempk  du  veau  d’or  ; nous  nous  en  fer-  lin , A’  à qui  on  a montré  cent  fois  comment  il 
vons  pour  juftifier  l'accufarion  que  nous  inten-  faut  réfuter  ce  qu'on  appelle  les  vaincs  chicanes 
tons  à nos  Adverfaircs  ; & nous  fâifons  paraître  de  b Communion  de  Home,  toutes  ces  belles 
ebirement  par  b , que  nous  ne  ks  acculons  pas  cliofcs  ne  font  que  bbnehir. 
de  b même  cfpccc  d’idolâtrie,  dont  les  Payons  Mais,  dira-t-on , un  Artifan  ne  s'apperccvra- 
étoient  coupables.  Il  eft  donc  ebir  que  nous  t-il  pas  bien,  s’il  s’examine,  qu’il  ne  croit  ks 
ne  fortunes  pas  calomniateurs  , & qu'on  ne  fe  choies  que  fur  b foi  de  fon  p.iftcur  ; & s’il  a du 
peut  plaindre  tout  au  plus , finon  que  nous  de'fi-  fais , n'umera-t-il  pas  bien  mieux  , crédulité  pour 
nifTons  mal  l’Idolâtrie.  C’cft  donc  une  pure  crédulité,  s’en  reporter  i une  Eglifequifubfifte 
queftion  de  nom,  & nous  difons  fur  ceb  i.  depuis  Jéfus-Chrift,  qu’à  une  F.glife  qui  nefub- 
que  Mrs.  de  Port-Royal  reconnoiflem  dans  leur  filtc  que  depuis  un  liecle.  [e  réponds  que  c’eft 
Logique , qu’il  eft  permis  i un  chacun  de  don-  ceb  même  que  l’Artifan  Huguenot  nie  de  toute 
ncr  aux  mots  telle  lignification  que  bon  lui  fem-  û force,  inftruir  qu’il  eft  dès  fon  enfance,  que 
blc,  pourvû  qu'il  en  avertiffe  k I.eâcur.  a.  b véritabk  antiquité  eft  celle  de  la  doékrinc , 8c 
Qjic  nous  juftifions  par  des  raifons  , & par  gue  pour  être  ancien , il  ne  faut  pas  avoir  duré 
des  exemples,  notre  définition  de  l'Idolâtrie.  fans  interruption  fous  une  forme  vifibk,  depuis 
Je  ne  fuirais  allez  m'étonner  de  ce  que  nos  k commencement,  mais  qu’il  fuffit  d’erre  con- 
Advcrliircs  n’ont  pas, ou  allez  d'équité,  ou  af-  forme  \ h première  origine  > comme  il  paraît 
fez  de  compréhcnfion , pour  reconnoîrre  bprodi-  par  l'exemple  du  mariage  d'un  avec  une,  que  Jé- 
gteufe  différence  qu’il  y a entre  calomnier  une  fus-Chrift  reconnut  pour  b véritable  antiquité, 
perforait , 8c  mal  définir  une  chofe.  Bien  loin  quoi  que  b Polygamie  lui  eût  fait  perdre  la  pof- 
dc  le  pouvoir  plaindre  que  nous  fommes  leurs  feflion  durant  un  temps  immémorial.  Cet  Ar- 
calomniateurs , ce  font  eux  qui  nous  calomnient  j tifan  donc  imbu  de  cette  hypothelè  vraie  ou  fâuf- 
car  fors  qu'ils  fc  pbignent  que  nous  ks  accufons  fe , que  notre  Religion  eft  plus  ancienne  que  U 
d' Idolâtrie-  , ils  entendent  que  nous  foûtenons  Romaine,  ne  croira  pas  que  celle-ci  mérite  plus 
qu’ils  adorent  les  Images  , fans  s’ékvcr  à celui  de  créance  que  cclk-U,  &c  s’il  avoit  ï croire  fur 
qu'elles  repréfentent , 8c  qu’ils  rendent  un  culte  b foi  d'autnii  une  doctrine  plûtôt  qu’une  au- 
rcligicux  aux  Créatures , fans  aucun  égard  pour  tre , il  s’en  tiendrait  infailliblement  à celle  qu’il 
k Créateur.  Or  il  eft  très-faux  que  nous  en-  aurait  fuccé  avec  1e  bit  ; à bquelk  il  eft  tout 
tendions  ceb.  Nous  difons  bien  qu'un  culte  de-  apprivnifé;  qu'il  comprend,  ou  qu'il  croit  com- 
fendu  de  Dieu , ne  fc  termine  pas  à Dieu , par-  prendre  ; contre  bquelk  il  n’a  pas  été  prévenu, 
ce  que  Dieu  k rejette,  mais  nous  ne  difons  pas  Vous  voïez.  Montreur , que  je  prens  b chofe  au 
que  celui  qui  rend  ce  culte , ne  puifTe  avoir  in-  pis , & que  je  bille  palier  à Moniteur  Arnaud  ce 
tention  de  k reporter  à Dieu  finalement.  qu’il  fuppofe  de  b crédulité  de  nos  peupkspnur 

Pour  répondre  à b troiJicmc  fuppofition  de  leurs  Miniftrcs.  |e  pourrais  difpurer  fur  ceb 
Moniteur  Arnaud , je  dis  qu’il  n'y  a point  de  avec  lui , mais  j'aime  mieux  m'épargner  ccrte 
Huguenot  qui  paille  s’alTûrcr  raifonnabkmcnt  difputc.  Je  me  contente  de  monrrer  qu'en  lui 
que  nous  fommes  Schifmariqucs , s'il  n'a  bien  accordant  ce  qu’il  veut,  il  me  relie  allez  de 
ruminé  b Controverfe.  Or  comme  c'eft  une  quoi  le  combatrc.  Il  faut  peu  connoître  l’efprit 
affaire  d'une  longue  difeuflion,  il  s’enluil  qu’il  humain  pour  croire  qu'un  nomme  de  trente  ans, 
n’eft  pas  aifé  de  fc  convaincre  que  nous  fommes  armé  d’un  million  de  préjugez  contre  l’Eglife 
Schématiques.  La  reifon  pourquoi  il  faut  bien  Romaine , & d'un  million  de  maximes  oppo- 
cnnnncT  la  Controverfe  , afin  d'etre  reifonna-  fées  à fes  preuves , puille  connoître  aifemene 
blCuient  alTùré  que  nous  fommes  Schématiques,  qu’elle  eft  I'Epoufc  du  fils  de  Dieu,  & qu’on 
eft  que  félon  nos  principes,  b leparation  d’avec  u-  n’a  pas  de  Million  valable  pour  fe  féparer  d’avec 
ne  faillie  Eglife  n’eft  pas  un  Scnifmc.  Nous  di-  elle.  Qjiand  on  convient  qu'une  certaine  Socié- 
fons  6c  nous  répétons  milk  fois  ce  principe  à té  eft  Orthodoxe,  comme  ks  Donatiftes  l'a- 
nos  Enfans  ; tous  nos  Livres  de  Controverfe  en  voüoient  de  celle  dont  ils  s’étoient  féparez , il 
font  pleins.  De  forte  qu’il  n’y  a point  de  Hu-  eft  aifé  de  voir  en  l’examinant  férieufement , 
gueftot  qui  n'en  foit  imbu.  D’où  il  s’enfuit  qu'on  n’a  pas  dû  rompre  avec  elle.  Mais  fi  on 
qu’afin  qu'il  té  puilTe  convaincre  que  nous  fom-  eft  perfuadé  qu'elle  eft  dans  des  erreurs  capita- 
ines Schématiques , il  faut  qu'on  lui  fafle  voir,  les,  il  eft  prefquc  impolïiblc  de  ne  pus  voir  la 
ou  que  nous  nous  fommes  féparez  de  b vraie  néccflîté  d’en  foctir.  Jugez  par  b s’il  eft  rei- 
Eglilc , ou  que  b féparation  d'avcc  une  faufic  fonnable  de  prétendre , que  nous  pouvons  con- 
Eglife  peut  être  un  Schifmc.  Nos  Advcriâires  noîrre  plus  aifcment  notre  Schifine , que  les  Do- 
n’oferoient  k tromper , jufques  au  point  de  lui  natiftes  le  leur. 

faire  accroire  * b fécondé  de  ces  deux  choies.  Il  II  faudrait  que  j'examinalTe  préfentement , fi 

nous 


* Voyez  us  éclairciffeincnt  for  ce  pafîige  - cy  ■ a-  près  à la  fin  de  b Lettre  XXIL 
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nous  avons  nifon  de  penfer , que  ceux  de  l'Egli- 
fe  Romaine  peuvent  aj  Cément  (e  convaincre  aela 
vérité  de  notre  Eglifc,  en  Ce  donnant  b peine 
de  l'examiner.  Mais  parce  que  je  n'ai  déjà  été 
que  tmp  long  fur  ces  matières , & que  d’ailleurs 
il  me  fcmbl;  en  mon  prticulicr  que  c'eft  une 
chofe  très-difficile , que  de  perfuader  un  dogme 
de  Religion  à ceux  qui  ont  été  élevez  dans  une 
croyance  contraire , & armez  » ou  de  toutes  piè- 
ces pour  fc  défendre , ou  d'une  prévention  enra- 
cinée , qui  a feule  plus  de  force  que  b meilleure  in- 
ftru&ion  , je  paiTc  à uneautre  chofe  qui  ne  fera  pas 
hors  de  mon  fiijer.  Je  m'en  vais  prouver  par 
trois  remarques , qu'il  eft  trcs-mal  aile  qu’un 
homme  de  b Religion  fc  défalTc  de  fes  préjugez 
contre  l’Eelife  Romaine. 

Je  dis  donc  premièrement , que  l'idée  de  l’ido- 
lâtrie paroi t fi  alfreufe  à tous  les  Chrétiens»  à 
caufc  que  l'Ecriture  & les  Pères  en  ont  parlé 
comme  d'un  monftre  abominable  aux  yeux  de 
Dieu , qu'il  n’eft  rien  qui  les  éloigne  davantage 
d'une  Religion,  que  la  penfee qu'elle  eft  Idolâ- 
tre. Meilleurs  de  l'Eglife  Romaine  n'en  difeon- 
viendronr  pas,  à mon  avis,  car  le  plus  grand  de 
leurs  foins  eft  celui  de  fc  juftifier  au  crime  d'I- 
dolitric,  3C  h plus  atroce  de  leurs  plaintes  celle 
d'en  erre  acculez  par  les  Proteflans.  Or  comme 
il  eft  fur  que  dans  notre  Religion  on  infifte  par- 
ticulièrement à nous  infpirer  dès  l’enfance  cette 
penfee , que  l’Eglife  Romaine  eft  Idolâtre , au 
lens  que  j’ai  expliqué  ci-deffus,  il  s’enfuit  que 
nous  devons  coo trader  beaucoup  d'averfîon  pour 
fon  fervicc divin.  Je  n’examine  point  ici  1c  droit; 
je  ne  cherche  point  fi  nous  avons  raifon  ou  non 
de  traiter  ainfi  b chofe;  je  me  contente  de  pofer 
le  fait , favoir , que  telles  font  les  maximes  de 
ceux  qui  nous  inftruifent  à b Controverfe.  Mon- 
iteur Arnaud  1e  fait  bien , puis  qu'il  a commencé 
l’un  de  fes  Livres  par  cette  Reflexion  ; ¥ Que 
les  plus  méchantes  raijons  mus  paroijfent  bennes , ponr- 
vn  qu'on  en  costtlué'  que  les  Catholiques  font  idolâ- 
tres , que  c'eft  par  là  qu'on  nous  endurcit  contre 
les  remords , que  nous  devrions  a voir  de  /* origine  fehif- 
matique  de  nos  nouvelles  Fwlifes.  Tous  les  Corv- 
Crovcrfîftes  Catholiques  fine  la  même  pbinte,  3e 
attribuent  à un  fcmbbble  artifice  notre obflination. 
Il  s’enfuit  de  là  , que  nos  préjugez  contre  l’Eglife 
Romaine  doivent  être  d'une  grande  force,  3e  qu’il 
eft  bien  apparent  que  ceux  qui  nous  quittent , 
ne  le  font  pas  parce  qu’on  leur  échire  l’efprit , 
mais  parce  que  b tentation  les  emporte.  On  fc 
plonge  tous  les  jours  dans  certains  péchez , que 
l’on  connoît  très-clairement  être  des  péchez.  On 
peut  bien  aufli  fc  refoudre  à fc  proftemer  devant 
une  hoftic  chaque  jour  , quoi  qu'on  connoifTe 
très-clairement  que  c'eft  un  pccnc.  Qu’on  ne 
me  dife  pas  que  nous  prouvons  mal  notre  défi- 
nition de  l' Idolâtrie,  car  il  eft  fur  qu'à  l’égard 
d’un  homme  vuide  de  tont  préjugé , nos  raifons 
feraient  pour  fc  moins  aufli  fortes  que  celles  du 
parti  contraire,  3c  par  conféquent  qu'elles  doi- 
vent emporter  la  habnee , dans  un  efprit  qu’elles 
trouvent  favorablement  difpofé  par  les  préjugez 
de  l’éducation.  Si  on  me  dit  qu'un  Hérétique 
qui  veut  conferver  une  charge , fe  défait  de  fes 
préjugez , je  répondrai , qu’au  lieu  de  fes  préju- 
gez il  s’entête  du  défir  de  trouver  nos  raifons 
faibles , afin  de  conferver  fa  charge , 3c  que  fon 
ambition  ou  fon  avarice  l’aveuglant , il  eft  impof- 
fible  qu’il  juge  bien.  Son  efprit  eft  1a  dupe  de 
fon  cœur.  Il  n'aprouve  pas  l’Eglife  Romaine 


parce  qu'elle  eft  b vraie  Eglifê,  mais  il  croit 
qu'elle  eft  b vraie  Eglife , parce  qu’il  aime  les 
avantages  qu’elle  confère. 

Je  remarque  en  fécond  lieu , que  les  Proteftans 
de  France  ont  un  culte  fi  oppofé  à celui  de  l'E- 
glife Romaine , qu’il  n’eft  pas  poillble  qu’ils  ne 
croient  qu'il  y a de  grands  abymes  entre  les  deux 
Religions.  De  forte  que  plus  ib  fc  perfuadest 
que  leur  Religion  eft  bonne , plus  aufli  croient- 
ils  que  l'autre  eft  nuuvaife , 3t  il  arrive  de  là  que 
b feule  penfee  d'y  paffer  leur  doit  fait  horreur. 
D’où  vient  donc  que  tant  de  perfonnes  font  ce 
trajet  ? il  faut  fans  doute  que  a'autres  raifons  s’en 
mêlent , que  cclks  qu’un  examen  paifibk  leur 
fournit.  Lors  que  deux  Religions  font  fcmbla- 
bles  dans  les  cérémonies  extérieures,  Sc  qu'elles 
ne  different  qu’en  quelques  dogmes  de  fpécubtion, 
rien  n'cft  plus  aife  que  de  paffer  de  l’une  dans 
l'autre;  cela  fc  fait  fans  qu'il  femblc  que  l'on 
change  de  pais.  Mais  on  feot  naturellement  de 
b repugance  à fe  fervir  de  cérémonies  de  Reli- 
gion , toutes  contraires  à celles  que  l'on  eft  ac- 
coutumé de  pratiquer.  La  machine  du  corps  a 
quelque  part  à cela , félon  toutes  les  apparences. 

Je  remarque  outre  ceb,que  le  dogme  de  b 
Tranfubftantiation  eft  d'une  telle  nature,  qu'il 
ne  parait  pas  poflïbk  qu'il  entre  naturellement 
dans  une  ame  qui  a été  élevée  à le  rejetter.  C’eft 
un  dogme  qui  demande  un  efprit  tout  neuf,  un 
efprit  de  cinq  ou  fix  ans , qui  n’ait  pas  encorp 
b force  d'examiner  s’il  y a des  chofes  qu’on 
doive  refufer  de  croire  , lors  qu’on  ks  entend 
dire  à une  perfonne  d'autorité.  On  prend  à cet 
âgc-là  tout  ce  que  les  autres  veulent , 8c  il  n’y 
a point  de  chimère  que  l’on  ne  fe  biffe  perfua- 
der, comme  un  article  de  Foi.  Non  feulement 
on  embraffe  tous  ks  articles  de  Foi  que  les  au- 
tres nous  préfenrenr , mais  on  s'en  biffe  occuper 
de  telle  forte,  qu'on  a toutes  ks  avenues  de  ra- 
me bouchées  pour  un  fentiment  différent.  Si 
cela  eft  vrai , lors  qu’un  dogme  n'eft  point  com- 
baru  par  ks  notions  les  plus  claires  de  b raifon, 
combien  plus  le  doit-il  être,  lors  qu’un  dogme  fe 
trouve  combatu  par  toutes  les  lumières  naturel- 
les! Le  bon  fens  nous  fait  juger  qu’il  n’y  a 
guercs  qu’une  force  au  deffus  de  l'homme , qui 
nous  puiffe  changer  l’efprit  en  ce  cas  là.  Oreft- 
il  que  tous  ceux  qui  font  élevez  dans  notre  Egli- 
fe  font  dans  ce  cas.  Il  n’y  a donc  guercs  d'ap- 
parence qu’ils  changent  jamais  de  pcrfuafîon  , 

f»uis  que  d'un  côté  l’on  ne  reconnoit  plus  les  in- 
pirations  immédiates , 8t  ks  illuminations  extra- 
ordinaires de  l’efprit  de  Dieu , 3c  que  de  l’autre 
il  ne  fe  fait  plus  de  miracks  bien  prouvez  dans 
b Communion  de  Rome.  Il  faut  croire  qu'il  eft 
pour  le  moins  aufli  difficile  à un  Huguenot,  de 
paffer  dans  b croïance  de  b Tranfubftantiation  , 

?|u'à  un  Cartéficn  de  paffer  dans  b croïance  des 
ormes  fubftanticllcs  , 3c  des  accidens  abfolus. 
Or  on  m’avouera,  pour  peu  que  l’on  foit  inftniit 
des  opérations  de  notre  ame,  qu'un  Philofophe 

2ui  eft  une  fois  bien  affermi  dans  ks  principes 
s Monficur  Dcs-Cartcs , ne  fe  biffera  jamais  per- 
fuader qu’il  y ait  des  formes  fubftanticllcs  , 3c 
des  accidens  abfolus  dans  ks  corps.  Il  eft  donc 
très-apparent  qu'un  homme  qui  a cru  plufieurs 
années  de  fuite,  que  Jéfus-Chrift  félon  fa  nature 
humaine  n’eft  que  dans  k Ciel,  8c  qu'il  eft  de 
l’cflence  de  cctrc  nature  humaine  de  n'occuper 
jamais  qu'un  certain  cfpacc,  n’eft  point  capahk 
de  croire  k dogme  de  la  Tranfubftantiation. 
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SUR  L’HISTOIRE 

Monficur  Arnaud  nous  dit,  que  Lt tonnoiflltn- 
ce  que  l a*  a de  ce  qui  fi  pajje  dont  le  cour  de 
Chonmte , fut  voir  manifcjicment , tjne  les  mMteres 
de  changer  de  Religion  defjseellet  il  a parlé  , font 
tres-pojphles , 8c  moi  je  lui  dis  ,que  la  connoiflan- 
cc  que  l’on  a de  ce  qui  Te  parte  dins  l’cfprit  de 
l’homme , fait  voir  nunifeftement , qu’un  nomme 
bien  préoccupe  contre  la  Tranfubftantiation  cil 
prvfquc  incapable  de  b croire.  Nous  Tommes 
préoccupez  contre  la  Tranfubftantiation , i.  Parce 
qu'on  nous  enfeigne  dès  l’enfance,  que  c’eft  U 
plus  étrange  chimère  qui  Toit  jamais  venue  dans 
l’efpric  de  l’homme.  î.  Parce  qu’à  mcfurc  que 
nous  avançons  en  âge , nous  y découvrons  de  nou- 
velles impollibilitcz  , les  plus  vives , & les  plus 
impci  iculcs  importions  de  la  lumière  naturelle 
nous  criant  fans  ccflc  , qu’un  corps  humain  ne 
peut  pas  être  en  un  million  de  lieux  à la  fois  , 
réduit  à l’cfpace  d’un  point.  5.  Parce  que  les 
Livres  de  Conttoverfe  , ou  les  uiflructions  de 
nos  Miuiftres,  fortifient  continuellement  les  im- 
prcllions  de  h lumière  naturelle , 8c  fc  témoigiu- 
gc  de  nos  Icns , par  un  recueil  étudié  qu’ils  nous 
propofent  d’une  infinité  de  confcquenccs  abfur- 
des,  qui  naiiTcnt  de  la  Tranfubftantiation.  4. 
Parce  qu’on  ajoute  à tous  ces  motifs  de  rejetter 
cette  doctrine , plufieurs  raifons  de  conftience  , 
qui  feraient  feules  capables  de  nous  éloigner  de 
ce  fcniiment  , quand  meme  b raifon  nous  y 
conduirait.  On  nous  montre  que  fi  nous  cm- 
brallions  ce  dogme , nous  réfiftcrions  à b lumiè- 
re de  l’Ecriture  qui  nous  enfeigne  cbircmcnt  , 
qu’encore  que  JcTus-Chrift  fe  foit  fervi  des  pa- 
roles, ceci  eft  mon  corps,  il  n’adonné  néanmoins 
que  du  pain  à fes  Difciplc'.  On  nous  montre 
qu’en  croïant  ce  que  l’Eglife  Romaine  croit  , 
nous  dépouillerions  le  fils  de  Dieu  de  la  gloire 
que  Dieu  lui  a conférée  apiès  l’cruvre  de  b Ré- 
demption , 8c  que  nous  l’cxpoferions  à un  état 
d’ancanti  flânent  & d’ignominie,  pire  que  celui 
qu’il  a fouffert  autrefois.  Enfin  on  nous  mon- 
tre , que  nous  nous  expoferions  par  là  à rendre  à 
U Créature , à un  morceau  de  pain  , 8c  à quel- 
ques goûtes  de  vin , le  fouvenun  culte  de  btric , 
que  nos  Advcrf’aircs  mentes  çonTcfTcnt  n’crrt  dû 
qu’au  Dieu  vivant , qui  a fait  le  Ciel  & b Terre. 
Comment  fc  figurer  qu’une  amc  armée  de  tous 
ces  préjugez  contre  b Tnnfubflantiation , b re- 
connoifTc  jamais  pour  véritable  ? Je  n’en  vois 
gueres  qu'un  feul  moyen,  qui  ferait  de  la  faire 
pafTer  par  le  fleuve  Lethé , comme  celles  dont 
parle  Virgile,  qui  fc  préparaient  à retourner  dans 
les  corps: 

* - — Anima  ftibnt  altéra  fat» 

Cerf  or  a Jebensur  , Ltlbai  ad  flnnhns  u-.Jam, 

Séants  latins  , & longs  oblr.  ia  polant. 

On  ne  peut  pas  dire , que  pourv  u qu’un  Hu- 
guenot écoute  attentivement  l’inftruâion  d'un 
Mifiîonaire  , tous  ces  grands  préjugez  s'évanoui- 
ront; car  tout  ce  qu’un  Millionnaire  peut  allé- 
guer de  plus  pbufîble,  fe  réduit  à ceci  , 1.  Que 
Jcfus-Clirifta  dit  lui-même,  ceci  eft  mon  corps. 
a.  Que  l’Eglife  a toujours  cru  ce  que  l'on  croit 
aujourd'hui  dans  b Communion  de  Rome.  j. 
Que  Dieu  eft  rout  puiflant.  4.  Qu'il  faut  cap- 
tiver fon  cfprit  fous  l'autorité  de  l’Eglife.  5. 
Qu'on  a reconnu  dans  un  Synode  de  Charenton, 

• Ænei.i  It. 
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que  b prélènce  rc'cjle  n’cft  pas  un  dogme  dan- 
gereux. En  peu  de  mors  je  fais  voir  que  ces  ar- 
gumens  ne  peuvent  pas  rompre  b force  du  char- 
me , fuppolé  qu’un  charme  & une  illufion  faf- 
ftnt  b l oi  des  Calvinifks. 

1 . Pour  ce  qui  eft  du  paflàgc  , cni  eft  mon  corps , 
les  explications  que  nous  y donnons  font  ap- 
puïécs  de  tant  d’autres  partages  de  l’Ecriture  , 
qu’il  n’cft  point  capable  de  nous  faire  de  b pei- 
ne. Je  fis  voir  f il  y a deux  ans , que  c’eft  un 
pofte  que  nos  Advcriâires  ne  faur  oient  gardcT  , 
fans  recourir  à l’autorité  de  l’Eglife. 

2.  Pour  ce  qui  eft  de  la  perpétuité  de  b Foi 
de  l’Eglife  , c’cft  une  chofc  incapable  d’ébrao- 
lcr  un  Protefhnt , parce  qu’il  fait  qu’on  en  dif- 
putc  rous  les  jours , 8c  que  pour  peu  qu’il  aie 
de  lumières  , il  a ouï  dire  que  î du  Pleflis- 
Momai  a fait  un  Livre  contre  b McfTc,  où  il 
a raportc  quatre  mille  partages  des  Ptrcs  pour 
fon  opinion , parmi  lcfqucls  il  n’y  en  avoit  que 
cinq  cens  de  faiirtcmcnt  alléguez  , ou  tronquez  , 
ou  altérez , à ce  que  préccnduit  le  plus  habile  l 
Controvcrfîfte  Catholique.  Il  s’enfuit  de  là  qu’il 
en  avoit  allégué  fidelbmcnr  jjoo.  On  n’a- 
vouoir  pas  à du  Pleflis  qu’ils  fufTcnt  cftèétive- 
ment  favorables  à fon  Eglife  , mais  il  faloit  a- 
voucr  de  coure  néceflité  qu’ils  le  paroiflbknt  j 
d’où  il  s’enfuit  que  b Foi  de  l’ancienne  Eglife 
eft  douteufe  fur  ce  point-là  , A-  incapable  pat 
confcqucnt  de  l’emponcT  dans  l’cfpric  d’un  Hu- 
guenot , fur  les  préjugez  vifs , & fnifiblcs , dont  il 
cfl  plein  contre  b Tranfubftantiation.  Je  prens 
la  chofc  au  pis , comme  vous  voyez , & je  con- 
te comme  non  avenus  non  feulement  les  lieaux 
Livres,  que  Monficur  du  Pleflis-Mornai  a mis  en 
lumière,  pour  juftificr  fes  citations,  mais  auflt 
ceux  que  tant  d’habiles  Miniftres  ont  publiez, 
pour  artïircr  à notre  parti  la  depofition  des  té- 
moins des  premiers  fieclcs.  Depuis  peu  Mr. 
Cbudc  a montré  à Meflicun  de  Port-Royal , que 
tous  leurs  raifonnemens , pour  prouver  la  perpé- 
tuité de  la  Foi  de  l’ Eglife  touchant  b préfence 
réelle  , n’ont  rien  qui  puifle  convaincre. 

j.  Pour  ce  qui  regarde  la  toutc-pui fiance  de 
Dieu,  un  Huguenot  n’a  qu’à  dire,  que  par  la 
propre  confcflion  de  ceux  de  l’Eglife  Romaine, 
Dieu  ne  peut  point  fcparer  l’cffcncc  d’une  chofc 
d’avec  cctrc  chofe,  après  quoi  i!  ne  fera  plus 

ueftion  de  b puiflancc  divine  : il  ne  s’agira  que 

e favoir  fi  l’ctenduc  eft  de  l’effcnce  du  corps  , 
& fur  ccb  , il  eft  certain  que  ctux  qui  tiennent 
b négative,  nedifcm  rien  que  de  pitoyable.  Ou- 
tre cela  nous  difons , que  quand  il  ferait  poflible 
à Dieu  de  mettre  un  corps  d’homme  fous  un 
point  en  mille  lieux  différais , il  ne  s’enfuivroit 
pas  qu’il  le  fît.  Ainfi  le*  quatrième  lieu  com- 
mun des  Miflionaires  eft  b chofe  du  monde  la 
moins  propre  à tromper  un  Huguenot  : Toute 
rVnrverftte  retentit,  depuis  S.  Yvts  jnfqn'k  faime 
Geneviève,  de  ect  Axiome  , a fotextia  ad 
ACTUM  NON  VALFT  CONSBQJ/ûNT  IA.  PCf- 
mettez-moi  cette  expreffion  de  Balzac. 

4.  Pour  l’autorite  de  l’Eglifc,  nous  avouons 
qu’il  faudrait  y foumettre  fon  entendement,  fi 
elle  étoit  infaillible , mais  comme  fon  infaillibi- 
lité eft  aurti  obfcure  8c  aufïi  mal-aifée  à prou- 
ver que  b préfence  réelle,  il  eft  évident  que  les 
préjugez  d’un  Réformé  ne  reçoivent  pas  b moin- 
dre atteinte,  par  la  déclaration  que  lui  fait  un 

Mif- 
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Millionnaire  , que  l’Eglifc  a defini  le  dogme  de 
la  Tranfubftantiation.  C'cft  ce  qu’il  me  ferait 
aife  de  prouver,  comme  on  l’a  vu  dans  la  vingt- 
fixieme  * Lettre  de  la  Critique  Générale. 

j.  Enfin  la  tolérance  des  Luthériens  eft  un 
argument  de  fi  peu  de  force , que  ceux  qui  s'en 
voudroient  fervir  pour  me  combattre  , tombe- 
roicnr  dans  le  Sophifme  qu’on  appelle  ignoratio- 
nem  eUnebi.  Car  tout  ce  qu'on  pourrait  prou- 
ver en  vertu  du  Synode  Je  Charenton  feroit, 
qu’un  Huguenot  peut  regarder  l’Euchariftie  Ro- 
maine comme  une  encur  excufable.  Or  ce  n'eft 
pas  dequoi  il  s’agit  ici,  puifque  nous  ne  cher- 
chons pas  fi  un  Huguenot  cft  capable  de  tolérer 
dans  les  autres  la  croyance  de  b Tranfubftantia- 
tion , 8c  de  s’unir  à eux  pour  fou  interet  tem- 
porel, encore  qu’il  les  vnye  dans  cette  faufTe 
croyance  , mais  s’il  cft  capable  de  palier  lui-mc- 
me  dans  leur  fenriment.  Ce  font  deux  chofes 
tiés-diffcrcnrcs  , & je  ne  doute  pas  qu'il  n’y 
ait  de  nos  prerendus  Convertis  qui  concluent 
dans  leur  tête , que  les  erreurs  des  Catholiques 
Romains  font  de  celles  qu'on  peut  tolérer.  Mais 
ils  n’en  font  pas  moins  pour  cela  de  faux  Con- 
vertis , tant  parce  qu'ils  ne  font  pas  perfuadez 
de  ce  qu’ils  font  piofdfion  de  croire , que  par- 
ce qu’ils  trompent  IT.glile  dans  Laquelle  ils  en- 
trent, puifqu'il  eft  confiant  que  l'un  de  fes  dog- 
mes fondamentaux  , eft  qu’il  faut  ajouter  foi  à 
fes  déci  fions. 

De  plus  il  ne  faut  pas  que  l’on  s’imagine  , 
que  le  Synode  de  Charenton  leur  donne  un  juf- 
tc  prétexte  de  regarder  IT.uchariftic  Romaine 
comme  une  erreur  tolérable.  Il  y a bien  de  b 
différence  entre  une  erreur  de  fimple  fpécubtion, 
8c  une  erreur  de  pratique.  La  première  fe  peut 
beaucoup  mieux  tolérer  que  U lcconde , comme 
on  le  comprendra  aifément  par  cet  exemple  fa- 
milier. C'cft  une  erreur  de  fimple  fpécubtion 
que  de  nier  b circulation  du  (âng  ; mais  fi  quel- 

3ue  Chirurgien  s'avifoit , enfuitc  de  cette  erreur, 
: faigner  les  gens  au-dclfus  de  b ligature , ce 
feroit  une  erreur  de  pratique  , pour  laquelle  on 
l’interdirait , ou  du  moins  on  ne  voudrait  point 
fe  fervir  de  lui , quelque  foin  qu’il  prit  de  mon- 
trer qu’il  agifToit  conféquemment  à b doérrine, 
qui  a été  enfeignée  pendant  plu ficurs  fiecles  , 
dans  toutes  lés  Univcrfitcz.  On  fe  moquerait 
de  lui , & de  fon  exactitude  à errer  félon  fes 
principes,  8c  on  le  quitterait  pour  d'autres  qui 
niant  aufii  bien  que  lui  b circuLition  du  ûng  , 
agiraient  néanmoins  comme  s’ils  ne  b nioient 

F as.  Voilà  juftement  où  nous  en  (ommes  à 
égard  des  Luthériens , te  des  Catholiques.  Ceux- 
là  errent  8c  agiflent  comme  s'ils  étoient  Ortho- 
doxes: ceux-ci  errent  & agiflent  félon  leur  er- 
reur. Il  faut  donc  traiter  les  premiers  comme 
on  traite  les  Chirurgiens  qui  faignent  bien , quoi 
que  contre  leurs  principes , 8c  les  derniers  com- 
me on  traiterait  les  Chirurgiens  qui  faigneroient 
mal , quoi  que  félon  leurs  principes. 

Je  conclus  de  tout  ceci , que  le  jugement  que 
nous  portons  des  motifs  qui  font  changer  tant 
de  Huguenots,  n’eft  pnsaufli  téméraire  que  Mr. 
Arnaud  le  prétend.  Mandez-moi  fi  vous  Ibu- 
haitez  que  j'en  difê  davantage  fur  cette  matière. 
Je  le  ferai  fi  vous  le  voulez , mais  je  fouhaitc 
fort  que  vous  ne  le  vouliez  pas.  Je  fuis , (je. 


• „ Ce tt  h XXIX.  de  cette  Edition. 


5-D 

LETTRE  XII. 

Où  on  commué  de  traiter  b matière  de  b 
précédente. 

I.  Peurauci  on  n’a  peint  fait  À Monfieur  Arnaud 
une  otjeciien , qu'il  fembU  qu'on  lui  pouvoir  f ère. 
II.  Pourquoi  C Auteur  n'a  peint  reproché  a Mef- 
Jîeurt  du  Clergé , qu' ils  nous  mtnOf oient  dans  leur 
Avertiffemeut  paftoral.  III.  Tous  les  Auteurs  ne 
font  pas  anjji  oblige v que  les  Pbilofephes  de  ne  fi 
rendre  qu'a  f évidence.  IV.  Objection  pour  fai- 
re voir  qu'il  font  attendre  l' évidence  pour  juger 
des  allions  d'un  bormse.  V.  Incerrvéniens  qui 
naitroient  fi  t en  écontoit  cette  objellion.  VI. 
Si  t Evangile  nom  défend  de  juger  de  notre  pro- 
chain. VII.  Gr  que  c'efi  qu'une  preuve  con- 
vaincante , filon  Monfieur  Arnaud.  VIII.  Em- 
barras ou  il  s’ eft  jetté.  IX.  Réglés  pour  juger 
d’un  fait.  X.  Astre  Embarras  oit  l'on  tombe  , 
en  finit  enant  que  t évidence  eft  néceffasre  pour  ju- 
ger des  faits.  XI.  On  avoué  qu'en  jugeant  il 
vaut  mieux  être  favorable  que  contraire.  XII. 
Réflexion  fur  cette  maxime.  XIII.  Mr.  A- 
naud  n'a  point  fnivi  Ut  regUs  qn'il  A données 
aux  autres.  XIV.  Jugement  qu'on  pent  faire 
des  Particuliers  qui  ne  veulent  pat  difputtr.  XV. 
Et  des  Mtniftres  qui  U rejnfent.  XVI.  Preu- 
ve contre  Mrs.  les  Couvert ijfeurs.  XVII.  On 
ne  peut  pas  fi  finir  de  routes  fines  de  moieus  , 
pour  ôter  la  dèverfité  des  Religions.  Peufée  île 
Aionfteur  de  Prieiac  fur  l Inqutjition.  XVIII. 
Contradiction  du  même  Auteur. 

Monsieur, 

J’acquiefce  à vos  avis,  8c  j'avoue  que  vous 
avez  raifon  de  m’écrire , que  je  n'ay  pas  entière- 
ment fatisfait  aux  objections  de  Monfieur  Ar- 
naud. Je  fouhaitois  de  ne  toucher  plus  à cette 
matière,  mais  y ayant  un  peu  penfe  par  com- 
pbifancc  pour  vous,  j’ay  trouve  qu'il  me  ref- 
toit  quelque  choie  à confidcrer.  Achevons  s'il 
fc  peut  aujourd'hui. 

Mcflieurs  * **  à qui  vous  avez  montré  ma 
dernière  Lettre  , ne  comprennent  pas  pourquoi 
j’ay  épargne  Mr.  Arnaud,  fur  une  chofe  ou  il 
leur  fcmble  que  je  le  pouvois  confondre.  Il  a 
dit  qu'il  cft  préfentement  très-commun  parmi  les 
prétendus  Reformez  de  croire , qu’on  fe  peut  fau- 
ver  par  tout,  pourvû  que  l'on  foie  Chrétien , 8c 
il  a conclu  de  ce  principe , que  nous  avons  tore 
d'accufer  de  mauvaife  foi  ceux  qui  abandonnent 
notre  parti.  Au  contraire , dilent  ces  Meilleurs , 
cela  prouve  que  notre  accufation  eft  iufte  ; car 
fi  l’on  ne  parte  dans  b Communion  de  Rome , 
que  parce  que  l’on  cft  perfuadé  qu’on  y peut 
faire  l'on  falut  aufli  bien  qu'ailkurs , c’cft-à-dire , 
que  parce  que  l'on  fc  trouve  dans  b difpofition 
que  Mr.  Arnaud  dit  être  communcparmi  nous, 
il  s'enfuit  que  l'on  eft  fort  méchant  Chrétien  , 
& que  l'on  ne  quitte  pas  le  Calvinifmc  à caufe 
de  les  erreurs , mais  à caufe  de  fes  difgraces  ; 8c 
cela  étant,  il  cft  clair  que  les  prétendus  Conver- 
tis n’ont  gucres  de  Religion , 8c  qu’ils  ne  chan- 
gent point  de  Secte  par  un  bon  motif,  8c  qu'ils 
trompent  l’Eglifc  Romaine.  En  effet  ils  rejet- 
tent 
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Pourquoi 
on  n’a 
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i Mr.  Ar- 
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pouvoir 
Jui  faire. 
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ttnt  intérieurement  le  principal  de  fes  dogmes  , Tonnes  qui  ont  l’cfprit  pénétrant  ; mais  enfin  je  LetTi 
Tavoir , qu'hort  de  lEghfe  Rom.vne  il  uj  a point  convins  de  bonne  foi  de  b précaution  qu’il  avoit  XIL 
de  joint.  N'eft-il  donc  pas  bien  étrange,  difent  prilê , en  inférant  dans  fa  période  b ebufe  qui 
ccs  Meilleure,  qu'on  n’ait  pas  relevé  cette  bévûë  faifoit  mention  de  b grâce  du  St.Efprit.  Je  ne 
de  Mr.  Arnaud,  & qu'on  ne  lui  ait  pas  dit  à bi  pas  fi  l'Auteur  de  b Lettre  au  Cardinal  Ci* 
tout  le  moins,  qu’il  établilfoit  lui-même  ce  qu'il  bo  a ufc  d’une  précaution  fcmblable,  lors  qu’il 
avoit  deflein  de  détruire  î * dit  que  plus  de  cinquante  mille  Calviniftes  de 

Je  connois  ccs  Meilleure,  & je  fuis  fur  que  France  font  rentrez  dans  le  giron  de  l'Lglifc  de- 
venus ne  m'avez  pas  fait  favoir  b centième  partie  puis  peu  d'annccs , en  partie  par  b crainte  des 
de  ce  qu’ils  ont  dit  contre  l'aveuglement  de  peines,  & en  partie  par  l'cfpoir des récompenfes , 
Monfieur  Arnaud , & contre  ma  ftupidité.  Ils  partim  panorum  ma»  , painm  fpe  premier***. 
ont  l'efprit  vif,  ils  font  bien  du  chemin  en  peu  On  attribue  cette  Lettre  au  P.  Rapin , elle  pa- 
dc  temps;  leur  imagination  s’échauffe  pour  peu  rut  l'an  i<S8o.  je  ne  l'ay  point  vue,  j'ay  vùleu* 
de  chofe  , & ils  exagèrent  alors  tout  ce  dont  lement  ce  pillage  en  citation,  dans  une  Réponfe 
ils  parlent.  Dites-leur,  s’il  vous  plaît,  Monfieur  » aux  Méthodes  du  Clergé.  Je  ne  doute  point 
( & ne  craignez  pas  de  me  défobüger  en  ceb  ) de  l'exactitude  de  celui  qui  a cité  ce  pallagc  , 
que  j’ay  peu  de  vivacité  naturelle,  & que  ceb  mais  comme  je  n’ay  point  vu  toute  b Lettre,  je 
eft  caufe  que  j'examine  lentement , & avec  beau-  ne  me  bazarde  point  à décider  que  l’Auteur  a 
coup  de  fens  froid,  les  chofes  que  je  réfute,  il  reconnu  fimplement , & abfolumcnr , que  la  con* 
eft  difficile  de  s’éblouir  quand  on  a ce  tempéra-  verfion  de  ces  cinquante  mille  Calviniftcs  n’eft 
ment  ; ainfi  on  perd  en  plulieurs  rencontres  le  que  crainte  des  peines , & cfpoir  des  rccompen- 
pbifir  imaginaire  de  triompher  d'un  Auteur  fort  les.  Il  ne  faut  pas  faire  les  gens  plus  finceres 
mal  à propos  ; on  le  perd  , dis-je  , parce  qu’on  que  nous  ne  le  connoiffons  certainement.  Con* 
trouve  en  examinant  tranquillement  un  partage  , tinuons  nos  Réflexions.  Je  crois  que  j’en  fuis 
ou’il  ne  contient  nulle  abfurditc.  C'cft  à caufe  demeuré  à b cinquième, 
de  ceb  que  je  n’ay  point  trouvé  dans  Monfieur 

Arnaud,  1a  faute  que  ces  Meilleurs  fe  font  ima-  Huiricme  Objc&ioil. 

ginez  qu’il  avoit  faite.  }’ay  confidéré  attenti- 
vement tout  ce  qu’il  a dit,  & j’ay  trouvé  qu'il  „ "XI  Ais  n'allons  pas  fi  vite.  Jemcfouviens 
•voit  prévenu  b chicane.  En  effet  il  ne  dit  pas  „ IVJL  d’une  chofe  qui  m’arrête.  Ccs  memes 


que  ceux  qui  fc  convertiffcnt , à caufe  qu'ils  ont 
cru  étant  parmi  nous , qu'on  fc  peut  fauver  dans 
toute  forte  de  Religions,  pourvu  que  l’on  foit 
Chrétien , confcrvent  ce  feniimcni  lors  qu'ils  fc 
font  Catholiques  ; il  dit  feulement  que  b dif- 
pofition  où  Us  étoient,  les  a portez  fans  peine  ï 
fc  faire  inftruirc.  Or  b bonne  foi  veut  que  l’on 
fuppofe, qu'il  a prétendu  que  cette  inftruétion  les 
a guéris  de  l'indifférence  qu'ils  avoient  aupara- 
vant. On  ne  pouvoit  donc  faire  fur  cela  qu'un 
méchant  procès  à un  Auteur , & je  ferois  bien 
fâché  de  l’avoir  fait , encore  au' il  me  pnroifle 


Meilleurs  me  blâmèrent  fort  il  y a deux 
,,  de  ce  que  j’a vois  publié,  t jue  r sfvertijfanent 
» Paftoral  adrejfé  par  Us  F.  venues  de  France  4 
» Unrs  freres  errons,  ne  rejpiroit  que  la  thons/ 
„ Chrétienne , cr  que  tosst  j etoie  doux  , tendre , 
„ pottfiqni,  fiatenr.  Où  avoit-il  les  yeux  , (dl- 
,,  foient-ils  parbnt  de  moi  ) quand  il  a écrit  ces 
„ choies  ? Pourquoi  n'a-t-il  point  vû  ccs  mal- 
,,  heurs  plus  tenables  que  les  précédens , dont  b 
,,  conclufion  de  b Lettre  Paftorale  nous  mena- 
,,  çoit?  ' 

, Vous  savez  quelle  eft  ma  réponfe  à cette 

indubitable  qu'un  grand  nombre  de  Lecteurs  difficulté,  car  je  vous  expliquai  ce  petit  myftc- 
m’en  auraient  loué.  J’entens  de  ces  Lecteurs  rc  dès  ce  tcmps-IL  Je  vous  écrivis  que  cén’c- 
qui  ne  confrontent  jamais  exactement  le  Livre  toit  pas  ma  coutume  d'intenter  une  accufation 
que  l’on  réfute , avec  celui  qui  k réfute.  aux  gens , lors  que  je  voïois  qu’il  kur  ferait  très- 

J'avois  eu  à l'égard  de  Monfieur  Maimbourg  facile  de  b réfuter.  J'ajoûrai  que  les  termes  de 
une  équité  , & une  prcvoïancc  fcmblables.  Il  b Lettre  Paftorale  pouvant  recevoir  deux  fent 
avoit  dit  dans  l'Epître  Dédicatoire  du  Luthéra-  différons,  ce  n’étoir  pas  à moi  il  les  prendre  dans 
nifme , que  ks  Edits  de  fa  Majefté , bien  plus  la  lignification  b plus  odieufe,  & que  fi  Mef* 
efficaces  que  toutes  Us  Difputes  des  Controvcr-  fleurs  du  Clergé  s’étoient  fervis  adroitement  d'une 
fiftes , ont  ouvert  ks  yeux  aux  Huguenots , pnr  exprelîîon  équivoque , il  leur  étoit  fort  faeik  de 
la  grâce  que  Dieu  User  4 donnée  en  mime  temps  , foutenir , qu’ils  n’avoient  pas  entendu  ce  que  je 
poser  découvrir , &c.  Si  j’avois  «1  b vivacité  de  leur  aurais  imputé.  Vous  vous  rendites  a mes 
ces  Meilleurs , j'eufTe  tout  aurtl-tôt  acculé  cet  raifons , & vous  m’avouates  que  quand  on  écrit 
Hiftoricn  de  reconnoîtrc , que  les  Edits  du  Roi  contre  quelque  Livre , il  faut  fe  répondre  à foi- 
font  b feuk  caufe  de  b converfion  des  Hugue-  même  pour  l'Auteur,  tout  ce  que  nous  pouvons 
nots , & je  lui  etiffc  fait  mille  infultes  fur  cette  concevoir  qu’il  peut  dire  raifonnablcment  pour 
confeilion  prétendue  { mais  je  n’allai  pas  fi  vite  ; fa  défenfe.  C’cft  ce  que  je  fis  en  ce  tcmps-Ii 
je  vis  manifeftement  qu’il  faifoit  intervenir  b à l'égard  de  rAvertiffcmcnt  Paftonl.  Je  voïoii 
grâce  du  Ciel , & fur  ce  pied-là  je  me  conten-  bien  que  ces  paroles  Latines , & qnemadmodum 
tai  * de  lui  dire,  qu'il  attribue»  ou  Rot  le prrvt-  lue  errer  vtfler  novijftnuu  erit pejor prtere , fie eruut 
lift  /F ostocher  4 fes  Edits  U grâce  de  Dieu , bien  novi/Jîma  veftra  pejora  priortbus  , que  Meilleurs 
mieux  que  Us  Centroverfiftet , tjr  U Pape  mime , ne  du  Clergé  eux-mêmes  ont  traduites  par  celles* 
la  peuvent  au  oc  ber  4 Uurs  Ecrits  cr  4 User  s po-  ci , & porte  que  une  denirre  erreur  fera  plus  cri * 
reUs.  ]'avouai,  comme  je  devois,  qu’il  difoit  mèuelU  en  vous  que  toutes  Us  outres,  vous  dtvtn. 
que  ceux  qui  fe  convertiffent , reçoivent  d'enhaut  vous  o/tendre  4 des  malheurs  incomparablement  plut 
une  grâce  qui  les  éclaire , en  même  temps  que  k épouvantables , & plus  funeflts  que  tout  ceux  que 
Roi  fait  exécuter  fes  ordres.  Je  ne  biffai  pas  vous  ont  attire *.  jufqu.t  pré/eut  -votre  révolte  & 
de  remarquer , qu’il  en  difoit  trop  pour  des  per-  votre  Schifmt  je  voïois  bien , dis-je  , que  cet 

**- 
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T.*tt.  parole*  fe  pouvoient  entendre  d'une  menace  de 
XIL  perfecution.  Mai*  comme  elles  fe  pouvoient  en- 
tendre trcs-narurdlcraent  des  fuppliccs  de  l'En- 
fer, j'aimai  mieux  les  prendre  ainlî , tant  parce 
qu’il  me  lembla  que  c’ctoit  le  fens  le  mieux 
lie  avec  le  refte  de  la  Lettre  , que  parce  qu’il 
me  fembla  que  l'honnêteté  Chrétienne,  & la  pru- 
dence, nous  obligent  à donner  plutôt  un  bon 
tour  qu’un  méchant  tour,  à une  chofe  qui  eft 
fufceptiblc  de  tous  les  deux.  * Je  dis  que  la 
prudence  y oblige  ; car  fi  on  s'arrête  au  fens  cri- 
minel , les  intcrefTez  ne  manqueront  pas  de  vous 
donner  le  démenti,  & en  uûnr  du  droit  inalié- 
nable qu'ils  ont  de  déclarer  ce  qu'ils  entendent 
par  telles  ou  telles  paroks,  ils  vous  feront  paf- 
fer  pour  un  Chicaneur  malicieux.  Or  en  pre- 
nant La  menace  de  Mrs.  du  Clergé  pour  un  aver- 
tiflcmcnt  des  peines,  que  les  damnez  fouffriront 
dans  l'autre  monde , j’ay  pii  fort  bien  dire  qu'el- 
le ne  refpiroit  que  1a  charité.  Il  y eut  un  Jé- 
fuite  à Paris  dans  k dernier  ficelé , qui  prononça 
plufieurs  Harangues  trcs-éloquentes,  pour  mon- 
trer qu'il  faloit  perfévérer  dans  l’ancienne  Reli- 
gion. Vous  comprendrez  bientôt  que  je  parle 
du  P.  Perpinien , dont  on  a public  quelques  Let- 
tres depuis  peu.  Cet  homme  avoir  fort  parlé 
du  fupplice  des  Hérétiques.  On  en  murmura. 
Voici  ce  qu'il  répondit  dans  la  Harangue  fuivan- 
te.  t Si  jff  touché  quelque  choft  des  jupplicet,  je 
uaj  put  eu  <n  vite  ceux  qui  puijjeut  par  la  mort  , 
quelque  douloureux  qu'ils  fêtent  : f aj  entendu  let 
jupphi.es  qui  attendent  les  damne*,  dans  les  F. nj ers , 
CT  je  prent  Dieu  a timoiu , que  je  n'euffe  pas  mê- 
me parlé  de  ceux-là , n'eût  été  qne  je  fouhatte  avec 
la  mime  ardeur  que  pour  moi-même , que  ceux  qui 
ft  difent  nos  ensiemit  [oient  exempts  de  te  malheur 
éternel.  N'ay-je  pas  eu  raifon  apres  ccLa  de  m’at- 
tendre ï une  fcmblable  interprétation?  4 Rien 
ne  m’amte  à préfent.  Continuons  nos  ré- 
flexions ; j'en  fuis  demeuré  à la  cinquième. 

III.  VI.  Je  fais  prefentement  celle-ci  ; c'eft  qu'il 
To«*  les  faut  faire  une  grande  différence  entre  un  Au- 
Anteuts  tcur  qui  écrit  en  Philofophc , ou  en  Géomètre , 
nt  oUi-  & un  ^urcur  T1'  écrit  ou  une  Hiftoire,  ou  un 
eei  de  ne  Ouvrage  de  Critique,  de  Politique,  ou  de  Mo- 
is rendre  raie.  En  bonne  Plulofophie , c’eft  agir  téméraire- 
quil'éri-  ment  qUe  d'alîirmer  une  chofe  , fi  l’on  n’en  a 
cu<e*  une  idée  claire  8c  diftindc.  C'eft  pour  avoir 
fait  prendre  garde  que  cette  loi  oblige  tout  hom- 
me qui  veut  devenir  Philofophc  , que  Monficur 
Dcs-Cartcs  a tant  contribué  dans  ce  ficelé  à per- 
fectionner la  raifon  humaine  , 8c  qu’il  l'a  mife 
en  état  d’exterminer  les  vieilles  erreurs  , Se  d’é- 
viter les  autres  à l'avenir.  Il  nous  a donné  pour 
réglé , de  ne  pas  donner  à nos  jugtmcns  plus  d’é- 
tendue, que  n'en  ont  nos  conceptions  claires  & 
diftinâes , c’eft-i-dire,  de  n'affirmer  que  ce  qne 
nous  concevons  durement  & diftindement  , & 
il  nous  a fait  comprendre  que  ceux  qui  n’ont 
pas  cette  fage  précaution  , font  coupables  d'une 
grande  tcmcritc.  Il  faut  donc  fufpendre  fon  ju- 
gement en  matière  de  Phiiofophic,  jufques  à ce 
que  l’évidence  nous  contraigne  de  le  porter. 
Mais  il  n’en  va  pas  de  même  pour  toutes  les  au- 
tres chofcs  qui  font  l’objet  de  nos  conooiflanccsj 
car  fi  elles  ont  quelque  report  à un  bien  public  , 

* MS.  Voi.  S.  àufufl.l.  i.  di  ammôcrruttfit  c.  a. 
ii  Voi.  ci-HçffujLetJCI.No. 1 1 f . ci-deflou*  I.eiX  I 1 No.VI. 
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iculier,  attache  à quelque  adion , il  faut 
fe  déterminer  fur  les  apparences  , & fans  atten- 
dre une  pleine  certitude.  Ainfi  on  peut  affir- 
mer , qu'il  eft  néccflaire  de  faire  un  voyage, 
quoi  que  l'on  ne  fâche  pus  par  démonftretion  , 
ou  évidemment , les  faits  qui  le  rendent  néccffai- 
re , & on  peut  affirmer  lins  témérité , qu’il  faut 
manger  d'une  telle  viande , quoi  qu’on  n’ait  nul- 
le certitude  li  elle  eft  cmpotionncc  ou  non.  A 
l'égard  des  aérions  des  hommes , la  coutume  eft 
d’en  juger  fur  les  apparences , & on  ne  parte  pis 
pour  un  juge  téméraire,  fers  que  fans  attendre 
une  certitude  Mcraphyfrque,  ou  Phylîque,  on 
prononce  fur  la  qualité  d'un  fait,  félon  b proba- 
bilité b mieux  fondée.  On  voit  donc  manuelle- 
ment, qu’il  ne  faut  pas  exiger  d’un  homme  qui 
écrit  des  Réflexions  fur  ce  qui  fe  parte  dans  b So- 
ciété civile  , b même  exactitude  que  d’un  Phi- 
fefophe qui  recherche  les  véritez  naturelles.  C’eft 
neanmoins  ce  qu'il  fcmble  que  Monficur  Arnaud 
air  prétendu  ; car  fous  prétexte  qu’il  eft  polliblc 
que  les  Huguenots  ayent  des  motifs  de  fe  con- 
vertir, bien  différa»  de  ceux  qu’il  eft  tres- 
probiblc  qui  les  déterminent  , il  ne  veut  pas  que 
l’on  juge  qu’ils  changent  de  Religion  par  les  mo- 
tifs qui  nous  femblent  fi  appareils. 

(c  fens  de  loin  une  très-grande  difficulté.  Si  IV. 
c’eft  le  devoir  d'un  Phifefophe,  me  dira-t-on,  OfcieéHo# 
de  n'affirmer  que  les  chofcs  dont  il  a une  pleine  ^“r  “![? 
évidence,  à plus  forte  raifon  eft-cc  le  devoir  de  frutitteo- 
tout  honnête  homme,  8c  principalement  de  tout  dre  l’cvi- 
bon  Chrericn,  de  ne  blâmer  jamais  une  chofe  , <JencÇ 
s'il  n’eft  évidemment  artïiré  qu'elle  eft  blâmable; 
caron  n’offtnfc  point  Dieu  en  artïirant  témérai-  d'unhom- 
rement , fauflement , 8e  fans  le  bien  concevoir , 
que  les  pierres  tombent  d’elles-mémcs , mais  on 
ne  peut  aiïürer  fans  crime  qu'un  tel  homme  eft 
fourbe,  fi  on  l'allure  témérairement,  foulîemenr, 

8e  fins  être  bien  certain  de  ce  que  l'on  dit.  Ainfi 
b retenue  eft  mille  fois  plus  neccflaire  à un  hom- 
me qui  veut  juger  d’une  aâion,  qu'à  un  Philo- 
fophc qui  veut  juger  de  b nature  des  chofes. 

Nous  lavons  de  plus,  que  l' Evangile  ne  nous  a 
point  défendu  de  juger  des  effets  de  la  Nature, 
comme  bon  nous  fembleroit;  de  dire , par  exem- 
ple , que  les  couleurs  font  des  acciduis  arracher 
aux  corps  , où  qu’elles  font  des  fcnfations  de 
notre  ame  : mais  il  n’en  va  pas  de  même  des  ac- 
tions de  notre  prochain  : l'Evangile  ne  veut  pas 
ue  nous  en  jugions.  Il  eft  bien  vrai  que  cette 
cfenfe  ne  figmfie  pas , que  lï  nous  voyons  cki- 
rement  8c  incontcftablement  qu’un  homme  eft 
méchant,  nous  ne  devons  pas  juger  qu’il  l'eftj 
mais  elle  figmfie  pour  le  moins  que  s’il  n’y  a 
pas  d’cvidence , il  ne  nous  eft  pas  permis  de  pro- 
noncer jugement.  Et  d'ailleurs  ne  fait-on  pas  que 
l'efprit  de  l’Evangile  nous  doit  beaucoup  plus 
porter  à foire  un  jugement  fovorablc  des  actions 
d'un  homme  , qu’un  jugement  défavantageux  ? 

La  charité,  dit  St.  Paul , n'cft  point  foupçon- 
neufe.  Il  faut  doue  reuverfer  t Evangile  ( je  ré- 
pète les  paroles  de  Monficur  Arnaud , qui  vous 
ont  fi  fort  ébranlé)  ou  demeurer  d'accord  que 
quand  mue  adion  peut  être  faut  par  divers  motifs , 
dont  l'un  eft  bon , dr  l'auert  mauvais , c’eft  un 
très-grand  péché  devant  Dieu  de  t attribuer  au  mou- 
vait 

i f forum  ito  mi/à  Ptum  fref  ilium  t[ft  velim  , ut  mmicntm 
nu'lam  ftcijftm  . nifi  tu  qui  ft  moiii  immic;i  ejfi  prefuu- 
tar , um  lila  intérim  egupr»  quam  mi  tpfum.  Ferjnnia- 
mu  orar.  i{. 

t „ MS.  File  a été  donnée  dans  une  téponfe  aux 
m confidétaiions  de  Mr.  Claude  p.  114. 
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vais  motif,  fin-  de  purs  fondons  , (jr  fins  en  avoir 
mm  preuve  convainquante.  C'a  donc  été  un  grand 
crime  à ceux  de  b Religion , d'afiùrer  que  Mon- 
fieur  de  T u renne  cft  lorri  du  petit  Troupeau 
par  un  principe  de  vanité;  car  ils  ne  fondoient 
ce  jugement  fur  aucune  preuve  convainquante. 
Il  cft  poffibk  que  cela  (bit  vrai  ; il  eft  poffible 
que  cela  foit  faux.  Notre  expérience  propre  nous 
peut  convaincre,  qu’un  cfprit adroit  & periualïf 
nous  prefentant  le  menlonge  par  un  beau  côté , 
nous  fait  accroire  cent  chofes  qui  ne  font  pas, 
& l'Ecriture  Sainte  nous  dit  que  Dieu  envoyé 
quelquefois  * un  efprit  <C erreur  fs  efficace  , que 
ton  croit  au  mtnfonge.  Qui  peut  dire  que  Mon- 
lïeur  de  Turcnne,  dont  U capacité  étoit  cxccf- 
fivc  dans  le  métier  des  armes,  mais  afiez  médio- 
cre dans  b difpute  , n'a  pas  été  embarrafic , & 
enfuitetout  à fait  vaincu,  par  des  raifonnemens 
captieux  & fubtils  ? Qui  peut  favoir  fi  Dieu  le 
voulant  punir  ne  lui  a point  envoyé  un  efprit 
d'erreur  fi  efficace  , qu'il  ctûc  au  menfonge , 
comme  nos  Théologiens  foûricnncnt  qu’il  le  peut 
faire,  fans  bkfTer  fa  parfaite  fainteté , ce  qu'ils 
prouvent  par  l’exemple  de  Pharaon  ? Il  cil  donc 
poffible  que  Monficur  de  Turenne  ait  changé  de 
Religion , perfuadé  que  h nôtre  ne  vakm  nen. 
Donc  nous  fommes  très-blâmables  d’affiirer,  com- 
me fi  nous  l'avions  lu  dans  fon  ame , que  l'am- 
bition eft  b feule  caufc  de  fa  révolte,  & qu'en- 
fuite  par  une  autre  efpece  de  vanité , il  n'a  Jxunt 
voulu  demander  de  récompenfe , afin  de  nous  o- 
ter  Içs  preuves  de  fa  fâufle  converiion. 

Pour  vous  dire  franchement  b vérité , je  n’ef- 
pere  pas  de  pouvoir  répondre  à cette  in  fiance , 
de  forte  qu'en  attendant  que  des  perfonnes  plus 
éebirées  que  moi  y répondent  , j'ai  quelque  pe- 
tit prcfTenriment  que  j’avouerai  , qu’il  y a des 
occafions  où  nous  ferions  bien  de  ne  pas  nous 
ériger  en  fouverains  Juges  des  motifs  de  con- 
verfion.  Néanmoins  je  m'en  vais  faire  quelques 
remarques,  pour  ne  paroître  pas  a Homme  du 
coup. 

t.  Jedisdonc  premièrement,  que  l'oonefau- 
roit  mer  la  différence  que  j’ai  obfervée  entre  un 
Phüofbphe , & un  autre  Auteur;  carfionm'ob- 
jefte  d'un  côté , que  le  jugement  que  nous  fai- 
fons  de  b nature  des  chofcs , fins  confulter  exac- 
tement les  idées  diftinftes  & évidentes  , n’cfl 
point  criminel , lors  meme  qu’il  eft  très-faux , 
au  lieu  qu'en  blâmant  une  aftion  , fans  être  par- 
faitement alluré  qu’elle  eft  blâmable  , l'on  fait 
un  crime;  je  ferai  voir  d’un  autre  côté,  qu'en 
ne  jugeant  jamais  des  chofcs  en  matière  de  Phi- 
kjfopme , (ans  être  parvenu  jufqu'i  l'évidence, 
on  ne  fauroit  faire  aucun  nul , au  lieu  que  fi  on 
attendoit  cette  évidence , pour  juger  des  adioos 
de  l’homme  , on  tomberait  dans  des  inconvc- 
niens  très-fâcheux.  Il  s’enfuit  de  b manifefte- 
ment , que  tous  les  hommes  ne  font  pas  fournis  à 
b règle  que  les  Philofophes  doivent  fuivre , pour 
éviter  les  erreurs  de  leur  Profeffion. 

Il  m’eft  aife  de  montrer  les  grands  inconvé- 
niens  où  h Société  publique  tomberait,  fi  on 
étoit  auffi  réfervé  pour  juger  des  aérions  de 
l’homme,  que  les  Philofophes  le  doivent  être 
pour  juger  de  b nature  des  chofes.  On  voir 
ebirement  qu'en  ce  cas-li , les  Juges  ne  pour- 
raient pas  châtier  b centième  pâme  des  crimes 
qui  fe  commettent  ; car  il  n’cft  pas  évidemment 
vrai , qu'un  homme  accufé  par  deux  témoins 
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eft  coupable;  il  cft  très-poflible  qu'il  foie  inno- 
cent , lors  meme  que  toutes  les  adrefics  dont  on 
fe  fert,  pour  faire  tomber  les  témoins  en  contra- 
diction , ne  produiront  rien  de  favorable  pour  lui. 
Si  on  fe  rrgloit  fur  b Maxime  de  Monfieur 
Dcs-Cartcs , qui  porte  qu'il  ne  faut  point  don- 
ner à nos  jugement  plus  d'étendue  que  n’enont 
nos  idées  claires  & diftinétes,  les  Juges  ne  pro- 
nonceraient, linon,  qu’il  y a des  gens  quidépo- 
fent  contre  un  certain  homme.  C'eft  tout  ce 
qu’ils  connoi  fient  clairement  , & incontcftihlc- 
menr.  I.e  relie  , (avoir  ,que  cet  homme  à com- 
mis effectivement  le  crime  dont  on  l'accu  fe , 
n'cft  qu’une  conféqucnce  qu’ils  tirent  d'un  prin- 
cipe fort  douteux  ; & par  coull-quent  ils  enfer- 
ment plus  de  chofcs  dans  leur  jugement  , qu’il 
n’y  en  a dans  leurs  idées  diftinétes.  Leur  prin- 
cipe eft  que  deux  hommes  en  telles  & telles  cir- 
confhni.es,  n’en  acculent  pas  un  autre  fans  rai- 
fon.  Or  qui  ne  voit  mamfeftcinent , que  ce  prin- 
cipe n’eft  tout  au  plus  que  probable  ; qu'il  peut 
être  fouvent  très-faux  , & qu'on  ferait  néan- 
moins très-mal  de  ne  le  point  fuivre,  pour  con- 
damner un  homme  accule?  Puis  donc  que  le 
bien  de  b Société  publique  demande  , que  les 
Juges  prononcent  en  dernier  reflbrt,  fans  atten- 
dre une  pleine  certitude , il  s'enfuit  qu’on  tom- 
berait dans  de  grands  inconvénient  , fi  tous  les 
luammcs  lùivoicnc  b règle  des  Philofophes. 

De  plus , que  deviendrait  b vie  civile , fi  Ton 
introduisit  dans  le  monde  cet  elprit  des  Pyr- 
rhoniens  , qui  les  obligeoit  à fufpendre  leur  ju- 
gement , j nique»  à ce  qu’une  évidence  invinci- 
ble les  cntrainàt  à l'affirmation  ? Combien  de 
chofes  y a-t-il  que  Ton  n'oferoit  blâmer,  ni  louer, 
qu’il  eft  néanmoins  très-important  de  punir,  ou 
ac  récompenfcr  en  cette  maniéré  ? Combien  de 
devoirs  verrait-on  anéantis  ? Quelle  témérité  ne 
feroit-ce  pas  que  de  juger  qu'on  cft  fils  du  mari 
de  fa  mère  1 Quelle  inaction  ne  verrait-on  pas 
dans  les  Villes  les  mieux  peuplées!  L’opinion  des 
Stoïciens  ne  rendrait  pas  notre  vie  à beaucoup 
près-  auffi  morne , &’  auffi  langui  liante , que  fe- 
rait un  tel  Pyrrhonifmc.  On  ne  pourvoit  pas 
aller  au  fccours  d'un  homme,  vers  lequel  on 
verrait  que  deux  autres  s'avanceraient  à grands 
pas,  peu  après  en  avoir  reçu  un  affront.  Car 
encore  qu'il  fuie  très-probable , qu’en  ces  circonf- 
tanccs-li  ccs  deux  hommes  ont  defTein  de  mal- 
traiter l'autre,  il  cft  poffible  qu'ils  n'ayent  pas 
ce  defiein  ; il  eft  poffible  qu'ils  n'avent  envie 
que  de  lui  faire  peur  ; il  eft  même  polliblc  qu’ils 
ayent  envie  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Que  fait- 
on  fi  b grâce  de  Dieu  n'a  point  opéré  dam  leur 
ame,  à b vue  de  cet  homme  ? Que  fait-on  fi  une 
réflexion  Philofophique  ne  s’eft  pas  élevée  tout 
à coup  dans  leur  cfprit  ! Il  eft  clair  que  ceux 
qui  les  voyent  s'avancer  vers  l’homme  qui  les  a 
offencez  peu  auparavant , ne  connoifient  pas  avec 
évidence  qu'ils  ont  un  mauvais  motif.  Il  eft 
ebir  que  ce  mouvement  peut  avoir  un  bon  mo- 
tif. Dira-t’on  que  c’eft  faire  un  jugement  té- 
méraire, que  de  fe  perfuader  qu’ils  s'avancent 
pour  un  méchant  defiein  ! Et  ne  fera-t-on  pas 
au  contraire  une  aérion  très-généreufe  , & tres- 
charitable,  fi  on  court  à cet  cndroit-là , pour 
empêcher  le  defordre  qu'on  ne  prévoit  qu'appa- 
rent ? Jem’aflùre  qu’il  n'y  a point  de  Cafuïftc 
allez  déchaîné  contre  les  jugcrnc-ns  téméraires , 
pour  ne  me  pas  avouer , noa  feulement  qu’il  eft 
alors 
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alors  très-loual>le  de  s’avancer  , pour  être  en  état  qu’elles  foient , pour  une  preuve  convaincante.  Je 
de  prévenir  une  infulte  > mais  qu'il  eft  aufli  per-  crains  que  mon  raifonnement  ne  foit  point  clair 
mis  d’affirmer  dans  fon  entendement  > que  ces  pour  une  partie  de  mes  Ledcurs  , c’cft  pourquoi 
deux  hommes  s'avancent  avec  un  mauvais  deiTcin  je  vous  fupplie  de  fouffnr  que  je  l'ccbirciflc  par 
vers  celui  qui  les  a offcncez  depuis  peu.  D'où  deux  exemples. 

je  conclus  manifeftement  , que  k bien  public  eft  Suppofons  qu’une  fille  fon  coquctc,  & fort 
incompatible  avec  cet  efprtt  Philofopbe  , qui  peu  inftruite , tombe  dans  quelque  faute  qu’elle 
veut  que  dans  les  matières  fpcculativcs  on  n’af-  ne  puiffe  cacher  aux  yeux  du  Public , & que 
firme  que  ce  qui  eft  évident.  Par  exemple  dans  fur  l’efpérance  qu’on  lui  donne  de  lui  trouver 
la  fuppofition  que  j'ai  faite  > il  ne  faudrait  affir-  un  mari  qui  fe  chargera  de  fa  faute  , pourvu 
mer , linon  , que  l’on  voit  deux  hommes  qui  s’a-  qu’elle  fefaffe  Catholique  , elle  abjure  G Religion, 
vancent.  On  n’a  point  d’idee  diftindc  & évi-  epoufe  ce  bon  mari , & continué  de  vivre  dans 
dente  de  ce  qu’ils  feront  ; il  n’en  faut  donc  pas  le  defordre  ; toutes  les  apparences  font  qu'elle  ne 
juger.  s'eft  pas  convertie  par  un  bon  motif.  Suppofons 

ti.  Je  remarque  en  fécond  lieu,  que  TF! van-  aufli  qu'un  foldat  fort  débauche  commette  un 
gile  n’ayant  pas  pour  but  de  ruïncr  les  Sociétés,  crime,  pour  lequel  il  foit  condamné  à la  mort, 
ne  nous  défend  pas  abfblument  de  juger-  de  no-  & qu’en  cet  état  on  lui  promette  b vie , pour- 
tre  prochain.  Il  eft  donc  permis  d'en  juger  en  vu  qu’il  change  de  Religion.  S'il  accepte  le  par- 
quclques  rencontres.  Ouï , me  dira-t-on , cela  ti , & qu’il  continue  dans  fes  débauches , ne 
dl  permis , lors  qu'on  connaît  clairement  ce  de-  fàifânt  aucun  (crapule  de  manger  de  b viande 
quoi  l’on  juge.  Et  moi  je  foûtiens que  ccbcft  aux  jours  défendus,  ni  de  n'aller  point  à b 
aufli  permis , lors  qu’on  fe  peut  appuyer  fur  des  Meflc  les  jours  de  fete , toutes  les  apparences  font 
apparences  extrêmement  fortes,  comme  fonteel-  que  c’cft  un  faux  Converti,  & je  nebi  pas  quel- 
les dont  j'ai  parlé.  Je  foûtiens  qu’on  peut  af-  les  apparences  plus  fortes  on  en  fauroit  deman- 
firmer , fans  être  contraire i l’Evangile,  que  deux  dcr.  Cependant  toutes  ces  apparcnces-li  ne  font 
hommes  qui  ont  étc  offenfez  depuis  peu  par  un  point  une  preuve  convaincante , félon  les  prin- 
troificme , & qui  s'avancent  vers  lui  à grands  cipcs  de  Moniteur  Arnaud.  On  peut  répondre 
pas,  ont  deflein  de  le  mal-rraiter.  Je  fouriens  que  l’cfpérance  d'un  mari  qui  fauve  de  l’infamie , 
que  l’on  n'a  point  alors  toute  Vcvidence , que  ks  & b promefle  de  n'erre  pas  puni  de  mort,  ne 
Cméliens  veulent  que  l’on  ait  avant  que  de  faire  font  <fu' une  occafion  qui  reveilk  b négligence 
un  jugement.  Je  foûtiens  meme  qu'on  n’eft  point  de  b Coquctc  te  du  Soldat,  & qui  ks  porte  à 
dans  le  cas  de  l'exception  de  Moniicur  Arnaud,  fc  faire  inftruire  attentivement , ce  qui  kur  fait 
Répérons  encore  une  fois  fes  paroks.  Jl  faut  connoitre  b vérité  de  l'Eglife  Catholique.  Si 
rtmtrfcr  C Evangile , tu  demeurer  et accord  que  quand  après  kur  converfion  ils  ne  changent  pas  de  train 
une  ailwt  fx*a  etre  fait*  par  divers  mot  if t , dam  l'u»  de  vie,  ce  n'eft  pas  une  marque  qu'ils  n’ayenc 
tfi  ben , dr  t autre  mauvais , c'tjl  un  tret-frand  point  connu  b vérité  : c’cft  feulement  une  preuve 
péché  devant  Dieu  de  F Attribuer  au  mouvait  meeif  qu’ils  n’ont  point  encore  b charité  qui  fait  prati- 
sur  de  purs  soupçons  , et  sans  en  avoir  quer  b venu.  Voilà  comment  Monfieur  Arnaud 
une  preuve  convainquante.  J'ai  fait  voir  réfute  les  foupçons  que  l’on  forme  contre  lesnou- 
qu’il  eft  très-poflible  que  ces  deux  nommes  s'a-  veaux  Convertis.  Il  s’enfuie  de  là  évidemment 
vaheent  vers  k troifieme  par  un  bon  motif;  donc  qu’il  n’y  a point  d'apparences,  quelque  plaufi- 
leur  mouvement  n'eft  pas  une  preuve  convain-  blcs  qu'elles  foient , qui  puiflent  pffer  pour  une 
quante  de  mauvais  dclfcin.  Ce  n'eft  tout- au  preuve  convainquante,  (elon  lui;  or  il  foûtient 
(dus  qu'une  preuve  très-probbble , & qu'une  ap-  qu'on  eft  coupable  de  calomnie , lors  que  (ans  une 
parence  très-forte,  te  cependant  l'Evangile  ne  preuve  convainquante  , on  attribué  à un  mé- 
nous  défend  pas  d’attribuer  ce  mouvement  à un  chant  motif,  une  adion  qui  en  peut  avoir  un 
deflein  criminel.  Il  n’eft  donc  pas  contraire  à bon;  il  faut  donc  qu'il  reconnoiflc  qu’on  eft 
l'efprit  dcl’Evangik,  de  juger  fur  de  grandes  ap-  coupable  de  calomnie,  lors  qu'on  juge  que  les 
parentes,  que  notre  prochain  a fait  une chofc par  deux  hommes  dont  j'ai  parlé  ci-deflus,  s'avan- 
de  méchans  motifs.  cent  vers  un  troifieme  pour  le  mal-traiter.  Je  le 

Ce  qui  fait  que  j’attTibuë  à Monfieur  Arnaud  prouve,  parce  que  leur  mouvement  peut  avoir  un 
de  ne  prendre  pas  pour  une  preuve  convainquan-  bon  motif , te  que  les  apparences  de  mauvais 
te,  les  apparences  extrêmement  fortes,  c’eft  qu'il  motif  ne  font  pas  plus  fortes  en  cette  rencontre, 
prend  pour  un  jugement  téméraire  très-crimi-  que  dam  l'exemple  du  Soldat  & de  b Coquctc, 
nel , b liberté  que  nous  nous  donnons  d'attribuer  comme  on  le  reconnoitra,  fi  on  compare  bien  ces 
à quelque  paflion  humaine , b prétendue  con-  chofes. 

verfion  de  ceux  qui  nous  quittent.  Il  fe  fonde  Je  vous  prie  de  confidcrer  préfentement  l'ahy-  VIII. 
fur  ce  qn’il  eft  trcs-poflible  qu'ils  nous  quittent  me  où  Monfieur  Arnaud  s'eft  jetté;  car  il  s'en-  Etnbami» 
par  un  bon  motif,  te  il  prétend  à caufc  de  cette  fuit  de  fes  principes , qu'on  ne  pourrait  prefque  ,efl 
poffibilité , que  toutes  les  apparences  qui  font  jamais  juger  de  l’action  de  fon  prochain , fans 
pour  nous , quelque  fortes  qu’elles  foient , ne  for-  faire  un  jugement  téméraire , puis  qu’on  en  ferait 
mentpas  une  preuve  convainquante  ; car  s’il  croïoit  un  fort  criminel , en  jugeant  que  les  deux  hom- 
qu'clles  formaflènt  une  telle  preuve , nous  ferions  mes  dont  j’ai  parlé , auraient  deflein  de  mal-trai- 
oins  le  cas  de  fon  exception,  je  veux  dire , francs  ter  l'autre.  Je  m’aflurc  qu’il  fe  défiera  défor- 
de  calomnie,  & de  jugement  téméraire.  Il  faut  mais  de  fes  lieux  communs,  voïant  qu’ils  prou- 
donc  qu’il  croie  qu’on  n’a  des  preuves  convain-  vent  trop , te  eju’ik  feraient  fort  propres  à faire 
quantes , que  lors  qu'il  n’eft  pas  poflibk  d'at-  voir , que  b plupart  des  cenfurcs  qui  nous  pa- 
tribucr  une  ad  ion  à un  motif  different  de  celui  roiffent  tres-juftes , font  fondées  fur  des  juge- 
auquel  ces  preuves  nous  fixent.  Or  par  là  on  mens  téméraires , te  que  prefque  tout  ce  que 
exclut  du  nombre  des  preuves  convainquantes  les  les  Pères  de  l'Eglife  ont  déclamé  contre  les  Hé- 
apparenccs  les  plus  pbufibles;  j'ai  donc  raifônde  rétiques  de  leur  temps,  étoit  une  cfpece  de  ca- 
croire  qu'il  ne  prend  point  les  apparences , quelles  lomnie,  puis  qu'ils  fuppofoient  fins  des  preuves 

con- 
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convainquante*  , telks  que  Monficur  Arnaud  les 
veut  , que  les  Hcrctiques  faifoient  par  de  nic- 
chans  motifs,  cc  qu'il  étoit  pofiiblc  qu'ils  lif- 
fent  par  de  bons  motifs , je  veux  dire , par  les 
inflincts  de  leur  confcicncc.  Voilà  une  afl'cz 
bonne  preuve,  que  l'Evangile  ne  nous  défend  pas 
d’avoir  nuuvaifc opinion  de  notre  prochain,  lors 
qu’un  certain  amas  d'apparences  trcs-phufibles  fait 
contre  lui.  D’où  je  tue  une  puilTante confirma- 
tion de  cc  que  j'ai  dit  ci-demis,  favoir,  qu'il 
faut  faire  une  grande  différence  entre  un  Philo- 
fophe,  ou  un  Géomètre,  & un  autre  homme 
qui  écrit  populairement.  De  forte  que  fi  l'on  a 
dit , ou  dans  des  Dialogues,  ou  dans  des  Lettres, 
que  ceux  qui  abjurent  notre  Religion  ne  le  font 
point  par  zèle  pour  b vérité , on  ne  mérite  pas 
pour  cela  l’accufâtion  atroce  de  calomnie , que  Mr. 
Arnaud  intente  à ceux  qui  font  un  fcmblablc 
jugement,  car  on  ne  fait  rien  en  cela  que  Es 
honnêtes  gens  ne  fc  foient  toujours  permis , lors 
qu'ils  ont  etc  fondez  fur  une  extrême  vrai-fem- 
blancc.  Pour  ne  pas  dire . que  Monfieur  Arnaud 
ne  parle  point  en  détail  des  faits  qui  fortifient  nos 
conjecture*.  S’il  ks  a fijùs , il  eft  fort  blâmable 
de  les  avoir  di (Emulez.  S'il  ne  les  a point  fçùs, 
il  nous  permettra  de  lui  dire,  que  ceux  qui  les 
lavent  font  plus  en  état  que  lui  de  juger  des  mo- 
tifs des  Convenons.  J'entends  par  ces  faits  les 
violences  exercées  en  plufieurs  Provinces  ; les 
continuelles  fupcrchcries  où  l’on  fc  voit  expofé 
par  tout  ; b rigueur  qu'il  faut  avoir  contre  les 
Rebps,  &-c. 

Avant  que  de  pafTer  à d’autres  chofes  , per- 
RrglW  mertez-moi  de  me  prévaloir  du  témoignage  a'un 
pour  juger  des  amis  de  Monficur  Arnaud,  fc  parle  de  cc- 
d un  fait,  luj  qUi  a compote  f Art  de  penfir.  Il  nous 
a donné  * quelques  règles , pour  bien  conduire 
notre  raifon  dans  la  créance  des  événement , qui 
dépendent  de  b foi  humaine  ; & quoi  qu'il  dé- 
clare , qu'il  ne  part*  pus  du  jument  que  ï on  fait 
fi  une  action  eft  bonne  eu  M ornai  fi  , digne  de  louan- 
ge ou  de  blâme,  parce  que  c'eft  a la  Morale  a le 
régler , mais  Jeulcmeni  de  celui  que  t on  porte  tou- 
chant la  vérité  ou  U fauffeté  des  événement  hu- 
mains , ce  qui  feu I peut  regarder  la  logique  ; en- 
core , dis-je , qu’il  fade  cette  déclaration , il  ne 
bille  pas  de  s’approcher  de  notre  fujet.  Car  il 
ne  s’agit  pas  tant  ici  de  lavoir  fi  les  nouveaux 
Convertis  ont  bien  fait  , que  de  lavoir  s'ils  ont 
change  par  ur»  principe  de  canlciencc.  J’avoue 
qu*on  ne  fauroit  juger  que  leur  changement  n'a 
point  eu  de  bon  motif,  qu'on  ne  juge  en  meme 
temps  qu’il  ne  vaut  rien  ; mais  ceb  n'empcchc 
pas  que  notre  première  recherche  ne  fait , s'il  eft 
vrai  qu'ils  ont  eu  de  bons  motifs.  C'eft  fur  quoi 
tombe  notre  Difputc  dircâemcnr.  Le  refte  vient 
par  conféquence.  Ainfî  les  règles  de  f Art  de  peu. 
fer  peuvent  être  fort  bien  appliquées  à cette  Dif- 
putc. Voici  le  paflàge.  Il  me  confirme  dans  mes 
penfées  : ,,  Pour  juger  de  b vérité  d’un  évene- 
„ ment , & me  déterminer  à le  croire , ou  à ne 
„ le  pas  croire , il  ne  le  faut  pas  confidércr  nue- 
„ ment  Ce  en  lui-méme , comme  on  feroit  une 
„ propofition  de  Géométrie , mais  il  faut  pren- 
„ dre  garde  à toutes  les  circonftances  qui  l'ac- 
„ compagnenr,  tant  intérieures,  qu’extérieures. 
„ J'appelle  circonftances  intérieures  , celles  qui 
„ appartiennent  au  fait  meme  , 6i  extérieures, 
„ celles  qui  regardent  ks  perfonnes  par  le  temoi- 
„ gnage  defquelles  nous  (brames  portez  à le  croi- 
H re.  Cela  étant  fait,  G toutes  ces  circonftan- 
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„ ces  font  telles,  qu'il  n’arrive  jamais , ou  fort  ra-  Lett. 

,,  rement , que  de  pareilles  circonftances  foient  ac-  XII, 

,.  cotnpagnées  de  (auflctc,  notre  efjarii  fe  porte 
„ naturellement  à croire  que  cela  eft  vrai  , cr 
n il  a raifin  de  U faire , fur  tout  dont  la  conduit» 

„ de  la  vie  , qui  ne  demande  pas  une  plus  grande 
„ certitude  que  cette  tcrtittclc  morale  , CT  qui  fi 
»,  doit  même  com enter  en  plufieurs  rencontres  de  la 
„ plus  grande  probabilité. 

„ Que  Ci  au  contraire  ces  circonftances  ne 
,,  font  pas  telles,  qu'elles  ne  fc  trouvent  fort 
„ fou  vau  avec  b fàuflctc , b raifon  veut , ou  que 
„ nous  demeurions  en  fufprns , ou  que  nous  te- 
,,  nions  pour  faux  ce  qu'on  nous  dit  , quand 
„ nous  ne  voyons  aucune  apparence  que  cela  foie 
»,  vrai  , encore  que  nous  n'y  voyons  pas  me  entier 
„ re  impojfibilité. 

Voilà  qui  nous  juftifie , quand  nous  réfutons 
de  croire  que  les  Païfans  du  Poitou  fe  foient  con- 
vertis finceremcnt.  L'Auteur  avoir  déjà  parlé  en 
ces  termes  dans  b page  précédente. 

„ Ces  evenemens  étant  contingcns  de  leur  na- 
„ turc , il  (croit  ridicule  d’y  chercher  une  véri- 
» te  nc'cdlaire , & ainfî  un  homme  feroit  tout  1 
,,  fait  dcraifunnable,  qui  n’en  voudroit  croire  au- 
„ cun  que  quand  on  lui  auroit  fait  voir,  qu’il 
» feroit  abfolumcnt  nccelTaire  que  b chofe  fc  fut 
,,  pafTcc  de  b forte. 

„ Et  il  ne  feroit  pas  moins  déraifonnable,  s’il 
» me  vouloir  obliger  d’en  croire  quelcun , com, 

„ me  feroit  la  convcrfion  du  Roy  de  la  Chiue 
,,  à b Religion  Chrétienne  , par  cette  feule  rai-. 

,,  que  cria  n'cft  pas  impoftibk.  Car  un  autre  qui 
„ m'alTùrcroit  du  contraire  fe  pouvant  fervir 
„ de  h meme  raifon , il  eft  ebir  que  ceb  fcul 

ne  pourrait  pas  me  déterminer  à croire  l'un 
,,  plutôt  que  l'autre. 

„ Il  faut  donc  pofer  pour  une  maxime  certain 
„ ne  & indubitable  dans  cette  rencontre  , que 
„ b feule  poflîbilité  d’un  événement  n'cft  pas 
„ une  raifon  fufti  fantc  pour  me  le  faire  croire  » 

,,  & que  je  puis  auffi  avoir  rai  fou  de  le  croire  , 

,*  quoi  que  je  ne  juge  pas  tmpojfble  que  le  Contrat- 
,»  re  fait  arrivé , de  forte  que  de  deux  événement 
„ je  pourrai  avoir  raifon  de  croire  l'un  , & de 
„ ne  pas  croire  l’autre , quoi  que  je  les  croie 
„ tous  deux  portables. 

,,  Mais  par  où  me  déterminerai-je  donc  à croi- 
M re  l’un  plutôt  que  l'autre,  fi  je  les  juge  tous 
„ deux  poilibles  t Ce  fera  par  cette  maxime. 

( Elle  eft  contenue  dans  le  premier  pafTjgc  que 
j'ay  cité  de  b Logique  de  Port-Royal.  ) 

On  peut  ruiner  par  ces  maximes  U prcccnfion 
de  Monfieur  Arnaud , qui  voudroit  que  les  cir- 
cqnftances  qui  nous  portent  à croire  b faufleté 
d'une  converfion  , ne  fufTent  contées  pour  rien  , 
parce  qu'après  tout  il  eft  polTible  que  cette  con- 
verfionfoit  bonne.  Je  fupplick  Lecteur  dt  con- 
fiai ter  dans  cette  meme  Logique  t l’endroit  où 
l’on  parle  des  circonftances , qui  nous  donnent 
droit  de  croire  qu’un  certain  Acte  (igné  par  deux 
Notaires  eft  faux. 

111.  J'adjoûte  cette  troifieme  remarque  aux  X. 
deux  que  j’ay  déjà  faites,  fur  l'objection  que  je  Au,tre 
me  fuis  propôféc ; c'eft  que  fi  l’on  veut  foûte-  f,”“n,ra* 
nir  opiniâtrement , que  b loi  de  l'Evangile  nous  Ibotirnt 
engage  à être  aufti  refervez  dans  le  jugement  de  leti- 
notre  prochain,  que  les  Cartefiens  le  font  dans 
. r j , * v.  r neccüaire 

le  jugement  de  b Nature,  on  polera  comme  une  pouHuger 
conféquence  néceffaire,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  des  niu. 
juger  que  les  Huguenots  fî  convertiflcnt  par  un 
bon 

t »,  4-  put.  chip.  14. 
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bon  motif.  Je  le  prouve  parce  qu’on  ne  me  fau- 
roit  nier, qu'il  ne  foit  tout  à fait  poffible  qu’ils 
changent  pour  conferver,  ou  pour  obtenir  un  em- 
ploi , ou  pour  quelque  autre  confidéraiion  hu- 
maine. Mr.  Arnaud  ne  me  le  niera  pas , car  il 
fe  contente  de  prouver  qu'il  eft  polliblc  qu'ils  fc 
convertifTcnt  par  un  motif  de  confcicncc , ce  qui 
fuppofe  évidemment  qu’il  ne  doute  pas  que  le 
contraire  ne  foit  polliblc.  Or  félon  la  Maxime 
des  Cartcficns,  il  ne  faut  Jamais  affirmer  que  ce 
que  l'on  conçoit  clairement  & diftinctement  être 
véritable.  Il  n’cft  donc  point  permis  par  cette 
maxime  d’afftirer,  que  les  nouveaux  Convertis 
font  finccrcs , puis  qu'il  eft  potlible  qu’ils  ne  le 
foient  pas , & que  nous  n'avons  aucune  éviden- 
ce de  ce  qu’ik  ont  dans  le  ccrtir. 

On  me  dira  fins  doute , qu'on  n’a  pas  deflein 
de  fuivre  l’exaéritude  de  la  Mcraphyfique  Car- 
télicnne  à tous  égards , & qu'on  veut  bien  per- 
mettre à ceux  qui  ne  peuvent  s'empêcher  de  pren- 
dre parti  , de  juger  des  aérions  de  l'homme  , 
pourvu  qu’ils  fuivent  le  génie  de  b charité  Chré- 
tienne, qui  penche  toujours  vers  les  interpréta- 
tions favorables.  En  un  mot  , me  dira-t-on  , 
fi  vous  avez  tant  d'envie  de  dire  votre  fendaient 
fur  une  aérion  qui  peut  être  attribuée  à un  bon  & à 
un  méchant  motif,  dites-le , mais  choifilTcz  plutôt 
le  bon  motif,  que  le  méchant.  Avouons  de  bon- 
ne foi , Moniteur , que  c’cft  ici  le  fort  de  nos 
Adversaires;  car  nous  ne  fautions  nier  qu’il  ne 
foit  plus  conforme  au  génie  de  l'Evangile,  de 
juger  charitablement  des  actions  des  autres  hom- 
mes, c’eft-à-dirc , de  leur  donner  le  tour  le  moins 
criminel  que  nous  pouvons , que  d’en  juger  fé- 
verement.  Et  c'eft  ce  que  j ‘a vois  en  vue,  lors 

n je  vous  ai  dit  que  je  prévoïois , quej'accor- 
is  quelque  chofc  ï la  force  de  4'objeétion. 
Il  me  femble  que  nous  ne  devons  pas  faire  le 
même  jugement  de  tous  ceux  qui  nous  abandon- 
nent, ni  nous  ériger  en  arbitres  iouverains  du 
motif  de  leur  changement , pour  prononcer  en 
dernier  reflort , qu’ils  font  tous  des  ladies , ou  des 
Hypocrites.  On  ne  peut  avec  prudence  pro- 
noncer cela  que  lors  qu’on  connoit  les  morurs 
des  gens,  l’état  de  leurs  affaires,  leurs  pallions, 
leurs  deflirins , la  manière  donc  ils  ont  cté  ten- 
tez, les  fuites  de  leur  révolte,  & chofes  fem- 
blablcs.  Si  le  concours  de  ces  circonftances  ne 
nous  éclairé,  il  vaut  mieux  fufpendre  fon  juge- 
ment , & adorer  en  (ilcncc  le  doigt  de  Dieu  , 
qui  trouve  à propos  d'humilier  fon  Eglifc  de 
temps  en  temps  , par  la  chute  d'une  .partie  de 
ceux  qui  étoient  dans  (à  Communion  extérieu- 
re. Tout  ce  que  nous  pouvons  faire , fans  bief- 
fer  ni  la  juftice,  ni  b charité,  eft  de  faire  voir 
à ceux  qui  tirent  avantage  de  la  bonne  vie  de 
quelques-uns  des  prétendus  Convertis , que  ce 
font  tous  lignes  équivoques.  Le  défintcrcffcmcnt 
que  Monsieur  de  Turenne  a témoigne  après  avoir 
abjure  fa  créance,  ni  fon  empreflement  1 faire 
des  profclytes,  ne  prouvent  pas  ncceflairement 
la  finccritc  de  fa  converfion.  Mcflïeun  les  Ca- 
tholiques peuvent  croire  par  charité  ce  qu’il  leur 
plaira  : mais  il  nous  doit  être  permis  de  confi- 
dérer,  qu'un  même  effet  peut  venir  de  diverfes 
caufes , & de  tenir  en  fufpens  notre  jugement  , 
& moins  qu’un  certain  amas  d'apparences  très- 
fortes  & très-pbufiblcs,  ne  nous  portât  à jueer. 
Si  ceb  ne  vous  contente  pas  , je  vous  conleille 
de  recourir  à l’Auteur  de  CFfprie  de  Mr , Ar - 


TRES  CRITIQUES 

tuutd,  qui  a décide  cette  aueftion  epineufe  arec 

fon  habileté  ordinaire. 

„ Quand  nous  difons , dit  il , que  ceux  qui 
,,  nous  quittent,  le  lont  par  interet,  Monficur 
,,  Arnaud  fe  récrie,  * on  ne  fût  que  penjer, 

„ cju.wd  on  entend  parler  des  gens  de  la  jorte.  Cela 
„ eft  bien  peu  judicieux.  Quand  ce  que  nous 
„ difons  feroit  faux , nous  ferions  obligez  de  le 
,,  croire  $ de  le  dire;  car  il  eft  certain  que  l'on 
„ ne  quitte  jamais  une  bonne  Religion  pour  une 
,,  maus'aife,  par  un  bon  principe:  l'intérêt  & 

,,  l'amour  propre  l'ont  toujours  les  premiers  mo- 
,,  biles  de  ces  faufles  Convenions  ; & même  en 
„ ceux  qui  croient  changer  par  confe  icnce , il  fe 
„ trouve  toujours  un  intérêt  fecra,  Ar  un  amour 
„ propre  déguifé , qui  eft  le  premier  reflort  de 
,,  leurs  mouvemens.  Ou  il  faut  que  nous  di- 
,,  fions  que  les  faux  Convertis  changent  de  Rc- 
,,  ligion  par  intérêt,  ou  que  nous avouions  qu'ils 
„ efungenc , parce  que  leur  confcicncc  eft  pené- 
,,  trec  des  lumières  de  b Grâce  : Je  ne  voi  pas 
„ de  milieu.  Nous  ne  (aurions  avouer  le  fécond  : 

„ il  faut  donc  que  nous  diiions  que  le  premier 
„ eft  vrai.  Cependant  cet  homme  parle,  com- 
„ me  fi  nous  faifions  en  cela  un  jugement  fouve- 
,,  rainement  téméraire , & contraire  à toutes  les 
,,  loix  de  la  charité. 

J'aurois  bien  des  chofcs  à dire,  fi  je  voulois  XII. 
examiner  pourquoi  les  loix  de  b charité,  qui  nous 
engagent  a donner  plutôt  un  tour  favorable  aux  nmime. 
aérions  de  notre  prochain , qu'un  tour  défivan- 
tageux , font  fi  contraires  à b raifon.  Mais  je 
biffe  a examiner  ccb  à quelque  Doétcur  en  Théo- 
logie. Je  me  contente  de  prouver  qu’il  y a ef- 
fectivement une  grande  différence  1 cet  égard, 
entre  les  loix  de  la  Raifon , & celle  de  b cha- 
rité. 

Cette  proportion , t homme  eft  incomparable- 
ment  pitu  porte'  4M  mal , qu'au  bien , c T H J*  fût 
dans  le  monde  incomparablement  pins  de  manvaifet 
allions  tjne  de  bonnes , eft  aulli  certaine  qu’au- 
cun principe  de  Métaphyfiquc. 

Il  eft  donc  incomparablement  plus  prohable 
qu'une  aérion  faite  par  un  homme , eft  mauvai- 
fe,  qu'il  n'cft  probable  qu'elle  foit  bonne.  Il 
eft  incnmparabbincnt  plus  probable  que  lesfccrets 
refPms  qui  l'ont  produite  font  corrompus , qu'il 
n'eft  probable  qu’ils  foient honnêtes.  (Je  vous 
avertis  que  je  parle  d'une  action  qui  n’cft  point 
marn  ai  fc  extérieurement.  ) 

Donc  b raifon  veut , que  fi  nous  connoiffôns 
fïmplcmcnt  qu'une  aérion  a cté  faite  par  un  hom- 
me, c'eft-à-dirt , fi  nous  ne  connoiflons  pas  le 
ecrur  de  la  perfonne  qui  l’a  faite,  nous  jugions 
qu’il  eft  incomparablement  plus  probable  que  cette 
action  a eu  de  méchans  motifs , qu'il  n'cft  pro- 
bable qu'elle  ait  eu  de  bons  motifs. 

Et  cependant  les  loix  de  la  charité  veulent, 

3u‘à  moins!  d'avoir  une  connoiffance  très-probable 
e b méchanceté  d'une  aérion , nous  jugions  plu- 
tôt qu’elle  eft  bonne,  que  de  juger  qu'elle  eft 
mauvaife. 

Donc  b charité  nous  porte  à faire  tout  le  con- 
traire de  ce  que  la  Raifon  veut.  Ce  n’eft  pas  le 
feul  fkrifîce  que  b Religion  nous  ordonne  de  faire 
de  notre  Raifon. 

Il  eft  cerrain  que  comme  on  démontre , qu’il 
eft  plus  probable  qu’un  Particulier  perdra  dans 
les  Loteries,  qu'il  n’cft  probable  qu'il  y gagnera, 
on  peut  démontrer  aulli  qu'il  eft  plus  probable, 
qu'un 
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SUR  L’HISTOIRE 
qu’un  homme  agit  par  des  viies  intéreffées  & 
artificicufes,  qu’il  n’eft  probable  qu’il  agifle  par 
un  bon  motif.  Il  feroit  difficile  de  déterminer 
en  quelle  proportion  l’un  cil  plus  probable  que 
l’autre,  parce  qu’on  ne  connoit  pas  exactement 
b proportion  qu’il  y a entre  le  bien  & le  mal , 
cachez  dans  le  fond  du  cœur.  La  matière  feroit 
digne  des  recherches  d’un  fubtil  Mathématicien. 

Mais  biffons  cette  matière  , elle  eft  trop 
odieufe.  Nous  n’avons  déjà  que  trop  de  pen- 
chant 1 juger  mal  de  notre  prochain.  Il  n’eft 
nullement  néccflaire  qu’un  Géomètre  nous  vien- 
ne fortifier  dans  cette  paflion  maligne  , par  fes 
fupputations , & par  fes  dcmonftrations. 

vu.  J’ai  déjà  fait  fix  * Réflexions  fur  l’A- 
pologie de  Monfîeur  Arnaud;  en  voici  unefep- 
tieme.  On  s’étonnera  moins  de  ce  qu’il  a expo- 
fé  toute  fon  Eglife  à la  même  accufation  des  ju- 
gement téméraires  qu’il  nous  intenre  , fi  l’on 
prend  garde  qu’il  n’a  pu  s’empêcher  lui-mcmc 
d’agir  contre  la  règle  de  fes  lieux  communs , dans 
le  même  chapitre  ou  il  les  ctaloit  fi  pompeufement. 
En  voici  b preuve.  Il  dit  i.  qu’il  y a plu- 
fieurs prétendus  Réformez, qui  ne  favent  fi  leur 
Religion  eft  bonne  ou  mauvaife , qui  ne  veulent 

[>as  meme  s’en  informer , & qui  fuient  ceux  qui 
cur  en  parlent , de  peur  que  ceb  ne  leur  donne 
du  fcrupule.  a.  Qu’il  eft  prefentement  très- 
commun  de  croire  parmi  nous , qu'en  peut  être 
fauve'  par  tua  pourvu  qu'on  foit  Chrétien,  j.  Que 
IcsMiniftrcs  favent  fort  bien,  que  dès  qu’un  Re- 
ligionnaire  veut  de  bonne  foi  écouter  ce  que  les 
Catholiques  lui  peuvent  dire,  & y faire  une  at- 
tention férieufe,  il  eft  à demi  gagné,  & ils  le 
content  tellement  comme  perdu,  qu’ils  rt fuient 
pref que  toujours  de  conférer  avec  les  Catholiques , 

J pii  ont  commencé  de  lui  parler.  Je  dis,  Mon- 
teur , que  ce  font  trois  jugemens  téméraires , qui 
félon  b réglé  de  Monfîeur  Arnaud , doivent  palier 
pour  une  calomnie  manifefte. 

Car  premièrement  d’où  fait-il  qu’il  y ait  tant 
de  perlonncs  parmi  nous,  qui  ne  favent  fi  leur 
Religion  eft  bonne  ou  mauvaife , & qui  ne  veu- 
lent pas  meme  s’en  informer?  C’cft  attribuer  aux 

Cune  trcs-ctîmincllc  difpofition;  il  faudrait 
en  être  bien  alluré,  quand  on  fc  hazarde 
à leur  en  faire  des  reproches.  Mais  comment  le 
peut-on  être  ? Les  Huguenots  qui  fc  convcrtif- 
fent , s’accufcnt-ils  de  cétte  effroïable  indifféren- 
ce ? Ceb  n’eft  gueres  apparent , car  pour  peu 
qu’ils  ayent  d’cfprit , ils  doivent  dire  que  celui 
qui  les  a gagnez  i Dieu , a fait  une  chofe  bien 
mabifée,  & les  a retirez  d’un  bourbier  où  ils  s’é- 
toient  bien  enfoncez.  La  gloire  du  Convcnif- 
feur  en  devient  plus  grande,  8c  on  fait  mieux 
valoir  fon  changement.  Pour  les  Huguenots  bê- 
tes qui  fc  conveniffent , je  penfe  qu’on  ne  leur 
demande  gueres  les  raifons  qui  les  attachoicnt  au 
Calvinifme,  8c  quand  meme  ils  n’allcgucroient 
aucunes  raifons,  il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’ils  ayent 
été  chancelans  dans  le  parti  ; car  c’eft  le  propre 
d’une  infinité  de  perfonnes  ignorantes , d’être  fer- 
mement perfuadées  de  U bonté  de  leur  Religion  , 
quelle  qu’elle  foit , fans  l’avoir  jamais  examinée 
contradiftoiremcnt.  Pour  les  Huguenots  quiper- 
feverent , je  ne  penfe  pas  qu’ils  aillent  faire  con- 
fidence aux  Catholiques  de  b difpofition  crimi- 
nelle dont  parle  Moniteur  Arnaud,  8c  il  feroit 
bien  embanfle  > s’il  faloit  qu’il  donnât  le  nom 


DU  CALVINISME  iq9 
de  ceux  qui  lui  ont  révéle  ce  beau  feerct. 

On  dira  peut-être  qu’on  b fijù  par  railbnne- 
ment,  fa  voir , parce  qu'on  a vu  des  gens  de  1a 
Religion  qui  fui oient  ceux  qui  les  vouloient  in- 
ftruire.  Mais  cette  manière  de  raifonner  f lcroit 
b plus  pitoïable  du  monde , car  dans  l’étar  où 
font  les  affaires  des  Réformez  en  France,  ils  de- 
vraient tous  fouhaiter  que  l’ Eglife  Romaine  fût 
b véritable  Eglife , & que  Dieu  leur  fit  la  grâce 
de  reconnoitre  ccttc  vérité.  De  forte  qu'il  faut 
que  ceux  qui  réfutent  d'examiner  fi  cette  Egli- 
fe eft  véritable  , foient  fermement  perfuadez 
quelle  ne  l’eft  pas , & que  b Religion  Réfor- 
mée eft  la  vraie  Eglifo  de  (cfus-Chrift.  C’cft 
cette  ferme  pcrfualion  qui  les  oblige  à refufer 
toute  forte  d'écbrciffemcns.  Ils  craignent  que 
par  de  fàufles  fùbtilitcz  on  ne  trouble  le  repos 
de  leur  confcience,  & qu'on  ne  leur  rende  moins 
aimable  b vérité  qu’ils  font  réfolus  d'aimer  toute 
leur  vie;  ou  bien  ils  craignent  de  feandalifer 
leurs  Frères  par  des  Conférences  avec  des  Prê- 
tres; ou  bien  ils  veulent  éviter  le  péril  de  la  ten- 
tation , n'ignorant  pas  qu’il  faut  avoir  quelque- 
fois une  jufte  défiance  de  fes  forces,  & nes’ex- 
pofer  pas  à des  Entretiens , où  on  cherche  beau- 
coup plus  k foiblc  de  nos  paflïons,  que  le  foi- 
ble  de  notre  do&rine.  Meilleurs  de  l' Eglife  Ro- 
maine ne  blâment  pas  leurs  ignorans  qui  rcfufenc 
de  lire  nos  Livres,  ou  de  difputcravcc  nos  Mi- 
niftrcs , de  peur  que  ceb  ne  leur  jette  des  feru- 
pules  dans  l'efprit.  Us  leur  commandent  au  con- 
traire d’avoir  ccttc  prévoïancc  ; & bien  loin  de 
les  regarder  comme  ne  fâchant  s’ils  font  dans  la  bon- 
ne ou  dans  b mauvaife  Religion,  ils  les  croient 
fermement  perfuadez  de  ce  qu'ils  profiffênt , 8e 
touchez  d’un  grand  défir  d’en  demeurer  toute  leur 
vie  fermement  perfuadez.  Pourquoi  ne  croient- 
ils  pas  i tout  le  moins,  qu’il  eft  très-po Affole  qu'un 
homme  de  b Religion  qui  refufe  de  conférer 
avec  un  Prêtre,  le  fait  par  quelqu’une  des  raifons 
que  j’ai  dites?  Où  eft  donc  b preuve  de  ce  que 
Mr.  Arnaud  avance?  Comment  fe  peut-il  jufti- 
fier  d'avoir  fait  un  jugement  téméraire? 

Je  lui  fais  prefquc  les  memes  difficultez  i l’é- 
gard du  fécond  article.  Où  font  les  Huguenots 
qui  fc  vantent  d'être  perfuadez  qu'onpeutfcfcu- 
ver  dans  toutes  les  Se&es du  Chnftianifme?  Ceux 
qui  nous  quittent  oferoient-ils  bien  fe  vanrer  d’a- 
voir cru  un  dogme  , qui  les  devrait  rendre  fufpeéh 
àl’avenir?Car  il  ferait  nature!  de  croire  que  des  gens 
qui  auraient  été  imbus  de  cette  maxime , feraient 
paflez  dans  b Communion  de  Rome , feulement 
parce  qu'elle  furpaffc  les  autres  en  profpérité  tem- 
porelle. Ce  n'eft  donc  point  un  fccret  dont  les 
nouveaux  Convertis  faflent  confidence  aux  Con- 
vertiffeurs.  Il  eft  allez  évident  que  ceux  qui 
perfeverent  dans  notre  parti , ne  font  point  imbu» 
de  ccttc  maxime , 8c  qu’ils  ne  s’en  vantent  point. 
On  ne  b prêche  point  parmi  nous;  on  ne  b 
public  pas  dans  nos  Livres,  D’où  eft-cc  donc 
que  Monfîeur  Arnaud  a pris  une  accufation  fi  in- 
fâme ? Lui  qui  ne  veut  point  que  nous  jugions 
en  mal  de  notre  prochain  fur  des  foupçons , pour- 
quoi le  fàit-il? 

Le  troificroc  article  eft  tout  à fait  téméraire , 
car  il  accule  nos  Miniftres  de  trahir  les  lumières 
de  leur  confcience.  C’eft  ce  qu’il  infinuc  aflez 
clairement  lors  qu’il  dit , qu’ils  favent  aflez  que 
dès  qu'un  Rcligionnaire  écoute  de  bonne  foi  les 


Lerr. 

XII. 

Xiv. 
Jugement 
fur  le*  Par- 
ticuliera 
qui  ne 
veulent 
pas  diffii* 
ter. 


XV. 

Et  fur  Ici 
Minuties 
qui  le  re- 
fuient. 


* „ Voïcz-ci  deüuiSi  j.  Réflexion,  Leur.  XI.  No.  V.  lUm  fi  non  fit  ,mihi 
t Mo  viri  JoUfldt , lin u fnmnm  ha  tjfo , Junior  cul.  I. 

Tom.  II. 


tnmow  forfnniiri  xtUm.  Ciccro  Tuf- 

li 


Digitized  by  Google 


Lftt. 

XII* 


XVI. 
Preuve 
contre  le* 
Cnnver- 
Lllcurs. 


NOUVELLES  LETTRE SCRITI  QU  ES 


rufons  des  Catholiques,  il  eu  à demi  converti. 
Ils  lavent  donc  que  les  raifons  des  Catholiques 
font  convaincantes,  lorsqu’on  les  écoute  de  bon- 
ne Toi,  te  par  conféquent  ils  lavent  que  l' Eglife 
Romaine  eft  1a  vraie  Eglife  ; & néanmoins  ils  ne 
fc  contentent  pas  de  s’en  tenir  éloigner , ils  font 
tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  en  éloigner  les  autres. 
C'e  fl  affurcmcnt  la  plus  horrible  méchanceté  qui 
fe  puiflë  concevoir.  Il  ferait  donc  ncccfliired'a- 
vois  des  preuves  convaincantes , lors  qu'on  en  ac- 
cule les  minières.  Il  faudrait  ou  qu'on  leur  eût 
ouï  dire  qu'ils  font  dans  cette  criminelle  difpofi- 
lion , ou  qu'on  le  pût  inférer  clairement  de  leur 
doctrine,  ou  de  leur  conduite.  Il  eft  bien  fùr  qu’ils 
ne  s’en  font  point  vanter.  Leurs  Livres , ni  leurs 
Sermons  ne  l’ont  point  apris.  Pour  leur  conduite , 
Monfieur  A maud  ne  nous  marque  que  le  refus  qu’ils 
font  de  difputer  avec  les  Convertiflcurs.  Mais  c’cft 
une  preuve  extrêmement  foible  à fon  égard,  par- 
ce qu'il  eft  trcs-polTible  de  donner  une  autre  caufe 
très- vrai  fcmblable  à ce  refus,  te  qui  eft  en  effet 
la  véritable.  C’eft  que  nous  croïons  qu’une  per- 
fonne,qui  demande  que  pour  l’éclairciffement  de 
fes  doutes  un  Minière  veuille  conférer  avec  un 
Prêtre , n’a  pour  but  que  de  faire  connoitre  au 
monde, en  changeant  de  Religion  à la  fortie  de 
la  Conférence , que  le  Miniflre  a etc  battu.  Fran- 
chement nous  foupçotmons  que  ces  perfonnes  ont 
déjà  conclu  leur  marché,  & qu’elles  ne  cherchent 
qu’un  triomphe  à Mr.  le  Miflionaire,  un  pro- 
cès au  pauvre  Miniftrc , te  à elles-mêmes  h loüan- 

de  ne  s’être  rendues  qu’à  la  vérité  bien  corn- 
ue, & mieux  défendue.  Onfé  trompe  peut- 
être  quelquefois  dans  ce  jugement  ; mais  quoi 
qu’il  en  foit , cette  erreur  eft  feule  capable  d’o- 
bliger un  Miniflre  à n’entrer  point  en  Diïpute. 
Pourquoi  donc  Mr.  Arnaud  artribuc-t-il  ce  re- 
fus à une  caufe  plus  criminelle  1 Ne  fe  déebre- 
t-il  pas  lui  meme  calomniateur , en  vertu  de  fes 
propres  maximes  f C’eft  un  grand  hazard  , dit- 
il,  Il  de  tout  cc  nombre  de  Convertis  l’ Auteur 
de  la  Politique  du  Clergé  en  connoît  ao  ou  50. 
Je  croi  que  c’eft  un  plus  grand  hazard,  fi  Mon- 
sieur Arnaud  connoit  ao.  ou  fo.  perfonnes  de 
la  Religion , & s’il  a de  fa  vie  vu  un  Miniftrc. 

VIII.  Ma  dernière  Réflexion  eft  plus  impor- 
tante que  les  autres  ; je  vous  fupplie , Monfieur, 
de  b bien  pefer.  Le  but  de  Monficur  Arnaud 
eft  de  juftificr  le  Confcil  du  Roi,  mais  il  n’en 
fauroic  venir  à bout.  Car  quand  nous  lui  accor- 
derions qu’il  eft  poflible  que  les  peines  à quoi 
on  foumet  ceux  de  notre  Religion , en  averrif- 
fent  plufieurs  de  fc  faire  inftruire  foigneufement , 
te  les  conduifcnt  par  là  au  giron  de  l’ Eglife  Ca- 
tholique par  un  motif  de  confcicnce  ; quand 
nous  lui  accorderions  que  nous  fommes  coupa- 
bles d’un  jugement  téméraire  très-criminel,  & 
d’une  calomnie  manifefte , pour  avoir  dit  aue  pref- 
que  tous  les  nouveaux  Convertis  font  aes  gens 
fans  Religion , il  ne  s’enfuivroit  pas  que  les  Ar- 
rêts qu’on  a rendus  contre  nous , & 1a  conduite 
que  l’on  tient  à notre  égard , fuffent  juftes.  Nous 
poumons  être  blâmables  dam  nos  plainrcs  , te 
dans  nos  accufations,  fans  que  ceux  qui  ont  fur- 
pris  tous  ces  Arrêts,  te  inlpiré  cette  conduite, 
foient  excufable*.  En  voici  b preuve. 

On  peut  démontrer  qu’il  eft  tTcs-prohable  , 
que  ccs  Arrêts  te  cette  conduite  font  caufe  d’un 
tres-gnnd  nombre  de  profanations  , de  facrikf- 
ges , d’hypocrifies , & de  troubles  de  confcience. 

Donc  c’cft  un  crime  de  faire  donner  te  exc- 

• ...  SetUra  if  fa  , mftfjnt  , Ha*  mtrcidt  flattai. 


curer  ces  Arrêts , de  la  maniéré  que  l’on  s’y 
prend. 

La  première  de  ces  deux  propofitions  paraîtra 
indubitable , à tous  ceux  qui  prendront  la  peine 
de  confidérer  b corruption  énorme  du  coeur  de 
l’homme.  C’eft  le  joücr  de  mille  pallions  cri- 
minelles ; c’eft  b proie  de  l’avarice , de  l’ambi- 
tion , te  de  l’envie  ; c’eft  le  thrône  d’un  défir 
infatiable  de  b volupté,  auquel  on  fâcrific tour. 
Un  petit  nombre  de  gens  fe  délivrent  de  cette 
contagion  infernale  , par  une  aiïiftance  particu- 
lière de  l’cfprit  de  Dieu , ou  par  leur  tempéra- 
ment. Quelques  autres  fe  contraignent  par  les 
égards  qu’ils  onr  pour  l’honneur  du  monde  ; te 
s’ils  perdent  quelque  chofc  d’un  côté  , ils  s’en 
dédommagent  de  l’autre  en  s'abandonnant  à tous 
les  pbifirs , qui  ne  font  point  accompagnez  d’in- 
famie. D'autres  craignent  b jufticc  humaine  , 
& c’eft  b feule  raifon  pourquoi  ils  ne  font  pas 
plus  mcchans.  Je  n’ay  point  befoin  d'exagé- 
rer, b chofe  eft  trop  manifefte;  il  ne  faut  qu'a- 
voir des  yeux  te  des  oreilles , pour  être  convain- 
cu de  U corruption  déplorable  du  genre  humain  : 
ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  ce  mal  regnedans 
le  monde  : l’Hiftoire  de  tous  les  ficelés  ne  nous 
parle  d’autre  chofe.  C’eft  donc  une  Démonftra- 
tion  4 fofterim  , que  l'homme  eft  une  fourre 
inépui  fable  de  pa fiions  impures  te  déréglées.  Or 
il  s’enfuit  de  là  manifeftement , qu'il  eft  très-pro- 
bable (je  pourrais  me  fervir  d’un  terme  plus  fort, 
fi  je  n'aimois  mieux  relâcher  un  peu  de  mon 
droit , que  m'en  fervir  dans  toute  Ion  étendue  ) 
que  quantité  d'hommes  fc  porteront  à de  mau- 
vaifes  aélions , lors  qu’ils  n’auront  rien  à crain- 
dre de  1a  part  des  Magiftrats,  s’ils  les  commet- 
tent ; lors  qu’ils  auront  des  récompenfes  en  les 
commettant , & lors  qu’ils  craindront  d’être  mal- 
heureux , s’ils  ne  les  commettent. 

Je  raifonne  préfentement  de  cette  manière.  Les 
Arrêts  qui  ont  été  rendus  contre  ceux  de  b Re- 
ligion , & b conduite  que  l’on  obferve  à leur 
égard , leur  font  voir , qu’en  fâifant  fcmbbnt  de 
fc  convertir  ils  fè  procureront  des  avantages  con- 
fidcrablcs  , & fc  délivreront  d’une  infinité 
de  rraverfes  ; qu’ils  feront  un  grand  pbifir  à 
leur  Prince  , adoré  dans  fes  Etats  , admiré 
par  tout  l'Univers  , te  rempli  d’une  abondance 
inépuifable  de  grâces  qu’il  peut  faire  à qui  bon 
lui  femblc;  qu'ils  feront  louez  d'avoir  fccouéle 
joug  de  l'Héréfic  ; qu’ils  feront  protégez  , te 
avancez,  te  qu’ils  n'auront  plus  à craindre  b 
perfécution.  Il  faudrait  entièrement  méconnoî- 
tre  le  cccur  de  l’homme , pour  n’etre  pas  perfua- 
dé  que  plufieurs  font  fcmbbnt  de  fe  convenir  à 
ce  prix  là.  * Or  il  eft  fi  indubitable  que  ccs 
faux-fembhns  font  accompagnez  de  profanations, 
de  facriléges , d'hypocrifics  te  de  troubles  de 
confcicnce  , qu'il  ferait  ridicule  de  s’amnfèr  à le 
prouver.  Voyez  fi  le  P.  Rapin  a eu  raifon  d’é- 
taler au  Cardinal  Cibo  , comme  un  glorieux 
triomphe  de  l’Eglife  Catholique , b conquête  de 
plus  de  JO  mille  Huguenots  qui  ont  abjuré  leurs 
erreurs , en  partie  par  la  crainte  des  peines , <£■  en 
partie  par  tefpçbr  det  ritempenfes  f 

Qu’on  ne  me  vienne  point  dire,  qu’il  eft  pof- 
fiblc  que  ces  inconvéniens  n’arrivent  point , car 
cc  n’eft  pas  une  exeufe  fuffifante.  Il  fiiffic  pour 
condamner  b conduite  dont  nous  parlons , qu’il 
foit  très-probable  qu’elle  fera  naître  ccs  grands 
inconvéniens.  Une  confcicnce  droite  n’aprouve 
ni  les  choies  qui  produifent  infailliblement  }c 
mal , 

'I.ucan,  1. 1, 
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mal , ni  celles  qui  félon  toutes  les  apparences  le 
produiront.  J'avoue  que  les  moyens  dont  Dieu 
nous  commande  de  nous  fervir , pour  exécuter  un 
deffein,  doivent  être  mis  en  ufage,  quoi  qu’on 
prévoie  qu’il  en  arrivera  du  dtfordre  , mais  il 
n’en  va  pas  de  meme  de  ceux  que  les  hommes 
inventent.  Il  faut  les  fupprimer  entièrement  , 
lors  qu'ils  font  propres  à faire  commettre  plu- 
(îeurs  crimes , quelque  utilité  qui  en  pût  naître 
d’ailleurs.  C’eft  une  maxime  indubitable , qu’il 
n’eft  pas  permis  à l’homme  d’aller  au  bien  par  le 
mal,  & perfonne  ne  peut  foûtenir  que  la  aiver- 
(ité  des  Religions  foit  un  de  ces  maux,  pour 
la  guérifon  dcfqucls  Dieu  nous  permet  toute  for- 
te de  remèdes.  J 'ajoute  cela  afin  qu’on  ne  me 
vienne  pas  alléguer , qu’il  doit  être  permis  aux 
Princes  de  fauver  par  le  (acrifice  de  quelques- 
uns  , l’Etat  & la  vérité  menacez  d’une  ruine  to- 
tale & infaillible. 

S’il  étoit  permis  d’emploïer  toutes  fortes  de 
moïens  pour  ôter  la  diverfitc  des  Religions , on 
pourroit  y cmploïcr  la  voie  des  armes,  & des 
fuppliccs  les  plus  énormes  ; mais  cette  doéirinc 
qui  a long-temps  régné  dans  l’Europe  , com- 
mence depuis  quelque  temps  à être  décréditée 
par  b force  des  preuves  qui  U combatent.  On 
pourroit  auflî  fc  fervir  du  Tribunal  del’Inquifi- 
tion , que  les  Rois  de  France  n’ont  jamais  vou- 
lu biffer  introduire  dans  leur  Royaume.  Si  vous 
en  voulez  favoir  une  raifon , Monficur  de  Prie- 
zac, Confciller  d’Etat,  vous  b dira  dans  farépon- 
fc  à un  fanglant  Livre  compofé  contre  b Fran- 
ce, par  le  célébré  Janfcnius,  fous  le  titre  de 
Alexaudri  Patricü  sirmaconi , 7 heologi  , Mars 
Gnlluus.  On  n'avoit  pas  oublié  de  reprocher  à 
Louis  le  [ufte , dans  ce  libelle,  fes  alliances  avec 
les  Suédois , & avec  les  Holbndois , & les  Edits 

3u’il  avoit  renouveliez  en  faveur  des  Calviniftes 
e fon  Royaume.  On  n’avoit  pas  oublié  non 
plus  d’oppofer  à cet  cfprit  de  tolérance  , l’In- 
quifition  Efpagnollc.  Mais  voici  b réponfe  de 
Monfieur  de  Priezac.  Dits»  ne  Lune  peint  fa  fou- 
dre fur  la  multitude  des  pécheurs , ni  nenfeveht 
peint  la  serre  feus  les  taux  tin  déluge , il  tolère  pbt- 
Jieters  cltofes  qu'il  déftprouve.  La  Foi  efl  h»  don 
infiss  qui  vient  de  lui , (fi  un  rayon  de  fin  étemel- 
le lumière  ; ceft  pourquoi  il  faut  la  fane  entrer 
dan:  f e/prit  par  la  voie  de  la  perfuqfîon , c r de  tiuf 
truélio»  , (fi  non  pas  par  La  voie  au  commande- 
ment , de  la  force , (fi  des  menaces.  Vn  Roi  ne  peut 
pas  dominer  fur  les  efirits  ; Ut  fins  défobéiffans  de 
User  nature  , (fi  leur  mouvement  de  feu  les  porte 
vert  Us  chofis  qu'on  leur  défend.  * La  France  re- 
jette Us  luqmjitturt  , (fi  Us  abhorre  ; car  ib  ne 
fins  propres  qu'a  faire  mafqner  Ut  gens , (fi  ce  font 
de  Saint  t Efpiont  qui  attachent  plut  de  perfonne  s 
aux  intérêts  du  Roi  d'Efpagne  , qu'au  jervict  do 
Dieu.  Le  grand  nombre  d' Infidèles  qui  font  en 
Efpagne  déguifez  en  Chrétiens , juftifie  cette  ré- 
ponfe.  Ne  vaudroit-il  pas  bien  mieux  permettre 
a ces  Mécréans  de  fc  acmafquer , que  de  leur 
faire  profaner  les  chofes  faintes  ? N’eft-il  pas  bien 
édifiant  de  voir  des  Religieux  en  ce  païs-là  , qui 
après  avoir  dit  vingt  ans  b Méfie , & avoir  më- 
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me  enfeigné  publiquement  b Théologie , décla- 
rent à l’article  de  b mort , t fso’ih  font  Juifs  de 
créance,  bien  que  Chrétiens  de  prafetjion,  ou  qui  à 
l'ouverture  de  l’affembléc  générale  de  leur  Ordre 
déclarent,  qu'il j a quinze  ans  qu'ib  font  Reli- 
gieux, mais  qu'il  n'y  en  a que  cinq  qu’ib  font  Chré- 
tiens l Voilà  le  bel  effet  de  b contrainte  fur  le 
chapitre  de  b Religion;  voilà  ce  qu'on  doit  at- 
tendre à proportion  des  Maximes  des  Convcrtif- 
feurs  de  France. 

Je  ne  (aurais  m’empêcher  de  remarquer  en  paf- 
fant  une  contradiction  vilihlc  de  Monfieur  de 
Priezac.  Vous  avez  vû  qu’il  a dit  en  propres 
termes  dans  b page  154.  pour  louer  la  condui- 
te modérée  du  Roi  Louis  XIII.  envers  fes  Su- 
jets de  b Religion,  * qu’il  faut  ptrfuadcr  la  Foi 
par  des  injbruüious , (fi  des  avertijjcmens , (fi  non 
pas  U commander  Cépée  a U main , ou  avec  mena- 
ces. Cependant  il  avoit  repréfenté  dans  b page 
1 5 1 . comme  des  exploits  très-glorieux  aux  Rois 
de  France , les  efforts  qu’ib  avoient  faits  d'ex- 
terminer les  Hérétiques  par  b voie  des  armes , 
& il  avoit  ajouté  qu’ils  n’avoient  changé  de  mé- 
thode, que  parce  que  les  remedes  violer»  ne  leur 
avoient  pas  réiiffi , \ de  forte  qu’ils  avoient  fait 
comme  les  Médecins  habiles , qui  voïant  que  les 
faignées,  les  fers  chauds , b coupure  des  Mem- 
bres, & les  brûlures,  ne  font  qu’envenimer  b 
playe  , recourent  à des  lénitifs.  N’cfl-cc  pas 
bien  faire  voir  qu’on  a pratiqué  ce  qu’il  loué 
tant  dans  b page  1 54  ? 

Je  finis  ici  ma  difputc  avec  Monfieur  Arnaud. 
Je  fuis  fâché  d’avoir  été  fi  prolixe,  mais  c’eft 
un  défaut  dont  je  ne  me  faurois  corriger , quel- 
que envie  que  j’en  ayc.  La  peur  que  j’ay  que 
toutes  fortes  de  Leéteurs  ne  m’entendent  pas  , 
contribue  beaucoup  à ma  longueur  exceflîve. 
J'en  ai  moins  de  honte  , depuis  que  j’ay  vùdans 
un  Livre  de  Monficur  Arnaud  imprimé  depuis 
quatre  jours,  qu’il  fait  exeufe  de  b groffeur  de 
fon  Ouvrage  fur  une  fembbble  défiance.  Je  vous 
eonfeille  de  lire  ce  Livre-là.  C’eft  une  Répli- 
que à l’Auteur  de  la  Recherche  delà  vérité,  tou- 
chant b nature  des  idées.  La  matière  eft  fort 
abftraite  comme  vous  lavez  ; on  n'a  que  faire-là 
fi  on  n’eft  bon  Philofophc  , ou  fi  l’on  n’ai- 
mc  les  raifonnemens  bien  pouffez.  Je  vous  dis 
donc  une  douceur  en  vous  confeilbnt  cette  lec- 
ture. 

Au  refte  vous  ne  me  reprocherez  pas  d'avoir 
entrepris  cette  réponfe  à un  Chapitre  de  l’Apo- 
logie de  Monficur  Arnaud , par  la  vanité  de  aif- 
puter  avec  un  homme  fi  habile  & fi  célébré  ; car 
j’ay  été  obligé  d’entrer  dans  cette  Difpute,  non 
feulement  parce  que  j'avois  dit  quelque  ebofe  dans 
b Critique  Générale,  contre  les  manières  de  con- 
vertir les  Huguenots  , Icfquclles  Monfieur  Ar- 
naud a tâché  de  juftificr,  mais  aufli  parce  que 
vous  m’avez  envoie  une  objcéiion,  qui  a exigé  de 
moi  que  j’examinaffe  fes  penfccs  B-dcffus.  Voi- 
ci l’objeébon. 


LtTT. 

XII. 


XVIII. 
Contra- 
diction du 
raémeAu- 
icur. 


I 


• Jnquijiiirii  tuttm  fidti  ri  finit  Géllia , ooromq  m otnlti 
borru  CT  ixfavtt , fthorm  qnifft  $a  ni  inJoeit , ex  fer 
hoi  fatroi  tnJagatoni  Hiffam  Rrjn  flores  fnrpott  fut 
quom  Del  tSttoot.  Vindicj*  Gallicse  , p.  154. 

t „ Balzac,  ApoU  contre  le  Doét  de  Louvain. 

T Suadmda  tfi , nsa  tm  fer  onde , trottent  qnidom  non 
ftrro,  donna * non  juitndt , miniado  non  minandt.  Viu- 
dic.  GaD.  ib. 

Tom.  IL 


b Ft  feront illi  quoi  ftriti  {dont  Utdiei.qui  tom  ojlioni- 
A*n , ftilunilm,  ftrro  tanitau , dtirjUicnijne  t'tnfuimt 
non  mettant  jam  odultom  <7  ftivahium.  fût  ajroianif- 
fmm  fnriofnm  tenUti  , er  tfaiamtm  dolortm  trulitrari  fe- 
tiot  qnàm  fer  mu  U tri  vident,  muur » forant  f.m.nta,  nu 
ultra  fit  mm  zen  ai , ntt  mtmtni  maaoi  admtxont , an 
acri  mtdieamint  ftjhj’tram  idaetmqiu  Jttfnir.un  natura  ri- 
linÿoondam  Uttfnni.  ld.  p.  If  I. 
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NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 

qu’un  feul  remette , qui  eft  de  ne  rien  faire  im- 
Ncuvicmc  Objeûion.  Pr'mcf  « car  pour  ce  qu’ils  difent  , que  h plu- 

part de  ccs  Lettres  font  trop  longues , & fur  des. 
„ TyT’Eft-ce  P“  £tre  bien  hardi*  qued’affû-  qui  ont  été  fi  rebatus  qu’on  en  clt  las , 

„ | rcr  * que  tous  les  changemcns  de  Re-  ^ dcgamics  de  la  gayeté  & de  certains  petits 

„ ligion , que  l’on  a vus  dans  ces  dcmicres  an-  *grémens , qu’fis  croient  que  l'on  a trouvez  dans 
„ nées,  font  feints?  A quoi  fonge  cet  Auteur  “ Critique  Générale  , je  ne  vois  pas  que  j’y 
„ de  juger  ainfi  de  la  confciencc  de  fon  pro-  Pm“c  remédier.  Je  n ai  pas  le  temps  d'en  faire 
„ chain?  Les  violences  dont  il  fc  plaint,  lesar-  d’autres,  & j’en  aurais  fait  plutôt  d’autres,  que 
„ tifices  , les  promriTcs  , & les  libéralitez  de  de  mettre  celles-ci  en  l’état  où  on  les  voudrait. 
,,  Meflieurs  les  Convcrtilfcurs  > ne  peuvent-elles  Les  matières  que  j’ai  traitées  ne  font  pas  fufeep- 
„ pas  être  des  occafions  pour  fe  faire  inftruire  ? de  la  gayeté  qu’on  demande.  Je  me  fuis 

„ Qu’il  voie,  qu’il  voie  ce  qu’en  a dit  Mon-  b16*1  apperçû  moi-mcme  , qu'un  fi  long  férieux 
„ fieur  Arnaud,  & il  aprendra  à parler  plus  fa-  endormirait  le  Lerieur  ; mais  je  prévoyais  en 
„ gement  une  autrefois.  mcmc-tcmps  Je  dépit  de  quelques  autres,  fi  je 

On  la  vù,  on  la  vû,  félon  leur  ordre,  perdois  ma  gravité.  Si  j 'abrégé,  je  crains  qu’il 


& s'il  a falu  aprendre  quelque  chofe , on  n’a 
pas  eu  honte  de  le  témoigner.  Je  fuis  votre, 
&c. 


m m m m m s©  sra  ss>  s»  » 
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arrive  de  retrancher  le  meilleur , ou  de  n’ê- 
tre  pas  entendu  de  tous  ceux  qui  fc  donneront 
la  peine  de  lire  ce  que  j’ccris.  J’ai  éprouvé  plus 
d’une  fois,que  quand  j'ai  voulu  m’exprimer  en 
peu  de  paroles , on  s’eft  plaint  que  l'on  ne  m’en- 
rendoit  pas.  t En  vérité  on  ne  fait  euercs  à 
quoi  on  s'engage , quand  on  entreprend  de  fai- 
re des  Livres  ; Sc  fi  j'étois  ï commencer , j'y 
renoncerais  pour  toujours  ; car  le  moyen  de  con- 
Où  il  efi  parlé  des  motifs  de  1a  NoblriTc  de  tenter  un  Public  où  il  fe  trouve  des  humeurs  fi 
France , tant  pour  rejetter  la  Réformation , differentes  ? Savez-vous  ce  que  nous  ferons  î 
que  pour  l’cmbraffcr.  Après  avoir  travaillé  jufques-ici  pour  les  perfon- 

nes  graves  3c  férieufes , donnons  quelque  chofe 
L Jugement  fier  Ut  Lettre!  precedentes.  Difficulté  déformais  à ceux  qui  aiment  à trouver  dans  les 
de  contenter  U Public.  II.  Ce  que  l'on  dijtit  de  Livres  une  honnête  récréation.  Vous  n’aurez 
la  Nobleft,  qui  abandonna  C Eglij'e  Romaine  dont  garde  de  me  dcûprouvcr  en  cela,  puis  que  je  ne 
le  dernier  fiecle.  III.  Il  faut  jmger  des  Grands  ferai  que  fuivre  votre  confcil. 

Seigneurs  qui  changent  de  Religion , autrement 


tjne  des  autres  hommes.  IV.  Si  [eu  peu  deman- 
der par  quels  motifs  en  demeure  dans  la  Reli- 
gion eu  îen  efi  ne,  comme  on  peu  demander 
par  quels  motifs  en  la  quitte.  V.  L'aecufatien 
de  témérité , que  ton  intente  a ceux  qui  tmtbr af- 
ferent la  Réformation , rétorquée  contre  ceux  qui 
ne  fembr afferent  pas.  VI.  Confidératton  des  mo- 
tifs qui  retinrent  la  Noblefe  dans  La  Communion 
de  Rome.  D fours  du  ConuctabU  de  Alontmo- 
rtuçi  a fon  fils.  VII.  S’il  jant  finhaiter  plu- 
tôt [ et  .tblijftment  de  U vérité , que  la  tramqniUi- 
té  de  l'Etat.  VIII.  la  changement  de  Reli- 
gion n entraîne  peint  celui  du  Gouvernement.  IX. 

. Aure  motif  du  ConnitabU.  X.  Ceux  qui  di- 
fint  que  te  Chrifiianfme  n'tfi  point  aujourd'hui 
tel  qu' anciennement , font  plus  crtiabUs  fans  preu- 
ves que  ceux  qui  difint  le  comrairt.  Exemples 
de  changement.  XI.  Mime  dans  la  Religion. 


Dixicme  Objedion. 

ON  n'a  jamais  pû  mieux  connoître  que 
dans  ces  dernières  années , vous  difoit- 


, on , que  votre  Sérié  fe  fert  de  double  mefu- 
, re  , & de  double  poids.  Car  voilà  l'Auteur 
, de  la  Critique  Générale , qui  ne  peut  pas  fbu- 
, frir  que  Monfieur  Maimbourg  attribue  à des 
, motifs  humains,  l’abandon  que  tant  de  gens 
, firent  de  l'Egiifë  Romaine  dans  te  dernier  fie- 
, clc  ; &r  cependant  il  attribué  à cette  forte  de 
, motifs , l’abandon  que  l'on  fait  du  Calvinifme 
, fous  le  Régné  de  Louis  if  Grand.  Il 
„ faut  n’avoir  gucrcs  bonne  opinion  du  Public, 

, pour  ofer  tenir  une  conduite  fi  inégale.  L’Au- 
, teur  a-t-il  bien  pû  fe  promettre  qu’on  lui 
, pardonnerait  cette  faute? 

Nous  voila  donc  encore  fur  les  motifs  des 
XII.  Exception  à ta  maxime , c'eft  à celui qui  convenions.  Je  crains  que  nous  n’ayons  jamais 
accufe  à prouver  fon  accuiâtion.  XIII.  Les  fait  , tant  cette  matière  me  parait  inépuifabie. 

Bénéfices  empêchèrent  plnfienr,  Prélats  de  fi  ré-  Apportons-y  le  plus  d’ordre  qu'il  fe  pourra  , & 
former.  Abus  dans  les  Bénéfices.  XIV.  Cen-  commençons  par  le  jugement  que  nos  Adverfai- 
férence  avec  le  Roj  de  Navarre.  res  ont  porté  de  ceux  qui  fe  réformeront  dans  le 

dernier  fiecle.  Nous  avons  déjà  vû  en  géne'ral  t 

Men  un  autre  endroit,  ce  que  Monfieur  Maimbourg 
ONSIEUR,  a débité  touchant  les  motifs  des  Moines  , des 

Prêtres , te  du  peuple.  Voyons  préfentement  cc 
Je  croi  avec  ceux  de  vos  amis,  à qui  vous  que  l’on  difoit  de  la  NoblriTe. 
avez  montré  mes  Lettres,  qu’elles  n’auront  pas  Monfieur  de  Varillas  nous  apprend,  4-  lorsqu’il  II. 
beaucoup  de  fuccès.  C’eft  me  miter  en  ami  que  parle  de  l’Armée  des  Calviniftes,  & de  fes  prin- 
de  ne  me  point  cacher  les  conjeriuros  de  ces  Mcf-  cipaux  Officiers , qu’on  prétendoit  que  1e  Com-  abandon^ 
(leurs.  Je  vous  en  remercie  très-humblement , te  de  Grammont  cherchas  a vanger  la  mort  du  ni  l'Eglife 
& je  vous  fupplie  de  croire  que  fi  quelque  cho-  Fîdame  de  Chartres , fin  Oncle , dont  il  croyoit  que  Romaine 
fe  m’en  chagrine,  c’eft  de  ne  fâvoir  pas  com-  la  Aiaifi»  de  Guifi  fût  coupable  ; Que  le  Comte  ^n,.*c 
ment  je  profiterai  de  leurs  avis.  Je  n’y  vois  de  b Rochefoucaut  avoit  embraffé  le  Calvinif-  fo™** 


• „ Cri».  CAu*.  Lettre  VIII.  No.  IV. 

f Brivu  t$t  Ul/irn  , 

OtfcutBsfo.  Huraiiw. 


t „ Crit.  Gétiér.  Lett.  IX.  No.  I.  & VI. 
i „ H. U.  de  Chili.  IX.  I.  3,  p.  161.  édit.  de  Hull. 
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me  , afin  d’cpoufcr  la  bctle-Jaeur  du  Prince  dt  Con- 
dé, qui  ne  Imi  ovoit  etc  promtfe  qu'a  cette  condition. 
Que  ic  Vicomte  de  Rohan  ciperoit  d'epoufcr  la 
fille  unique  de  Soubife;  Que  les  deux  Genlis, 
Frères , crojount  être  m/trijjez.  a défendre  U Calvi- 
utfme  , parce  que  Calvin  était  fils  d'mn  de  leurs 
JJomeft.ques , (y  d était  né  dans  L-ur  mat  fan , 
Que  Picnnc  voulait  tirer  far  les  armes  la  réparu- 
tian  de  l'injure  faite  far  le  Connétable  a fa  Jeeur , 
lors  qu'il  avait  rompu  fou  mariage  avec  le  Maré- 
chal de  Moutmarena.  l'alla  (continue  MonJicur 
de  VariHas  ) les  motifs  qu'attribuaient  aux  princi- 
, faux  Officiers  de  tArmce  Cahtinijle , ceux  qm  ju- 
geaient la  Nobleffe  Françoije  trof  ignorante , pour  fe 
déterminer  prudemment  , çr  eevei  connu  fonce  de 
tauji  , en  matière  de  Foi.  Il  dit  dans  un  autre  * 
lieu  , que  le  Baron  des  Adrets  s’engagea  dans  no- 
tre parti  par  la  raifon  principalement , qu’il  fou- 
haittoit  de  fe  vanger  de  la  Ai  ai  feu  de  Guife , qu'il 
fonpfounoit  avoir  empêché  la  Cour  de  lut  rendre  juf- 
tice , contre  le  ridante  et  Amiens,  t 

Monficur  Maimbourg  avoil  déjà  remarque'  t 
la  meme  chofe  touchant  ce  Baron  ; 6c  pour  ce 
qui  regarde  les  autres  Seigneurs  Huguenots  , il 
prétend  qu’ils  entrèrent  dans  le  parti  ; non  point 
par  mat  if  de  tonftituct  & de  Religion  , mais  par 
engagement  et  amitié,  d'alliance,  d'intérêt  , ou  de 
haine  & et  inimitié  contre  ceux  de  Guife.  Il  infi- 
nité que  l’amour  du  Cardinal  de  Chàcillon  pour 
la  Demoifelle  de  Haute-ville  , une  des  filles 
d’honneur  de  la  Duchcfle  de  Savoye , § contri- 
bua fort  à fon  changement  de  Religion.  Il  dit 
quejaques  Paul  Spifamc , Evcque  de  Ncvers,  fe 
fit  Huguenot,  (a)  pour  avoir  la  liberté  dépoufer 
une  belle  Huguenote  qu'il  aimait  éperdument  : 8c 
il  avoir  dit  dans  l’Hiftoire  de  rAmanifme  (b), 
que  l' Evcque  des  Cinq-Eglifcs,  André  Dudithius, 
l’un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  ficelé , é- 
tant  devenu  éperdument  amoureux  d’une  belle 
Polonoilc,  à la  Cour  du  Roy  Sigifmond  Auguf- 
te , oit  il  étoit  allé  en  Ambafladc  de  la  part  de 
l’Empereur  Maximilien  , fe  laifla  tellement  em- 
porter à cette  folle  paflion  . que  pour  époufer 
cette  Demoifelle , il  fe  fit  Calvinifte.  Voilà  bien 
des  femmes  qui  nous  ont  gagné  des  hommes  dans 
l’autre  fiede.  Le  même  Auteur  nous  a dit  dans 
l’Hiftoire  de  b Ligue , qu’il  y a de  l’apparence 
que  Claude  de  b I'rimouille  fc  fit  Huguenot, 
bien  plus  parce  qu’il  avoit  une  fœur  qui  étoit 
recherchée  par  le  Prince  de  Condé  , que  par  un 
motif  de  confcicnce,  & de  Religion.  Il  a die 
auflï  que  cette  feeur  fc  fit  Huguenattc  pour  a- 
voir  l’honneur  d’époufer  le  Prince  , 8c  il  a joint 
à ceb  une  exclamation  morale.  Que  je  voudrois 
lavoir  fur  toutes  ces  chofes  le  fenriment  de  Mr. 
Arnaud , qui  les  a fi  fort  combatuës  fans  y pen- 
fer , dans  Ion  Apologie  pour  les  nouveaux  Con- 
vertis I 

III.  Ne  vous  attendez  pas,  Monfieur,  à me  voir 
Il  faut  ju-  ftirc  l’Apologie  de  nos  Grands  Seigneurs , comme 
tlYancfequi  ‘kns  dans  k ««uvieme  Lettre  de  b Critique  Cé- 
da agent  néralc,  j’ai  fait  l’Apologie  des  Moines  , 8c  des 

* ..  t.  197 

f ,,  MS.  On  voit  dans  fHiftor.  de  Socrate  1.  J.  f.  tu, 
„ :oo.  que  Porphyre  le  fît  Payen  de  colere , ayant  eié 
battu  par  quelques  Chié; icni.  St.  Cyran  contre  Garaf- 
„ fe  I.  a.  p.  176-  cite  le  pillage  en  Latin,  portant  feu- 
„ lemcnt  qn'ii  avoir  été  cenfuré,  nprtlenfni.  Le  Ro- 
„ mm  du  Prince  de  Condé  p.  m,  11.  lui  fait  dire,  que 
„ fi  Ica  Guile»  le  fail'oieot  Hu.acnoii,  le  lendemain  il 
„ fe  feroit  Catholique.  Cela  fc  rapone  à un  fouhait  du 
„ Pape , raporté  dans  un  Ecrit  for  l’infulte  fait  par  le 
„ Mar.  de  Montmor.  au  Card.  de  Lorr.  p.  111. 


de  Reli- 
gion au- 
trenent 
que  des 
aunes 
hommes. 


DU  CALVINISME.  ijj 

Ecclcfiaftiqucs , que  l'on  accufc  de  n’avotr  quit-  Lett. 
té  l’Eglifc  Romaine  , qu’afin  de  fe  marier.  Je  . XIII. 
reconnois  une  grande  différence  entre  ceux-ci , 8c 
ceux-là , 8c  quoi  que  je  ne  détermine  rien  tou- 
chant les  motifs  , qui  ont  porté  pluficurs  perfon- 
nes  de  b principale  Noble  Ile  de  France,  à le  fai- 
re Calvinifte* , je  ne  voudrois  pas  fort  foûtenir 
que  les  motifs  rapportez  par  Monfieur  de  Va- 
rillas,  leur  font  fauflement  attribuez.  On  n’a- 
voit  pas  tout  le  tort  que  l’on  s'imagine  de  juger 
b Noblcflc  Françoifc  trop  ignorante,  pour  fc  dé- 
terminer avec  connoifTance  de  caufc  , en  matière 
de  Religion  ; mais  je  voudrois  que  l’on  ne  (c 
fût  pas  contente  de  faire  ce  jugement  de  b No- 
bkrflc  Cal  vinifie  ; car  en  ne  diiant  rien  de  celle 
qui  perlévcroit  dans  b Communion  Romaine  , 
il  fetnble  qu’on  la  loué  d'avoir  perféveré  par  de 
bons  motifs , & rien  n’efi  plus  faux  que  ceb. 

On  ne  peut  pas  me  répondre  , qu'il  n'a  pas  IV. 
etc  néceflaire  de  faire  mention  des  motifs,  qui  fi* 
ont  retenu  les  Catholiques  dans  b Religion  de  p^^nuol 
leurs  Pcres , comme  il  a falu  faire  mention  des  on  de- 
motifs  qui  ont  porté  quelques-uns  à l’abandon-  V1eur5 
ner } on  ne  peut  pas , dis-je , me  répondre  ceb  ; R^L*p 
car  encore  que  généralement  parlant  il  foir  plus  où  on  rit 
jufie  de  demander  pourquoi  on  change  decon-  né,  com- 
duite,  que  pourquoi  on  continue  dans  les  mé-  D*'t 
mes  manières , il  cft  néanmoins  fort  vrai  qu’il  y mander 
a des  occafions  ,où  il  efi  auflï  néceflaire  d'examt-  pourquoi 
ncr  pourquoi  on  ne  change  pas  de  conduite , que  on  >»  S*»'*' 
pourquoi  on  en  change  ; & alors  ceux  qui  per-  ,c* 
féverent  dans  leur  premier  rrain  , fans  de  bonnes 
8c  de  grandes  raifons , ne  font  pas  moins  blâma- 
bles , que  ceux  qui  changent  fans  un  légitime  fu- 
jet.  Jamais  il  n’y  a eu  des  occafions  de  cette  na- 
ture plus  importantes,  que  lors  que  Luther  & 

Calvin  prêchèrent  contre  l’Eglifc  Romaine.  A- 
vant  cela  un  Gentilhomme  qui  n'èxaminoit  point 
fa  Religion,  pouvoit  dire  pour  fon  exeufe,  que 
b voyant  aprouvée  de  tout  le  monde,  il  ne  s'a- 
vifoit  point  de  douter  qu'elle  ne  fût  b feule  & 
b véritable  Eglifêde  Dieu.  Mais  quand  lesac- 
eufarions  atroces , que  les  Prédicateurs  Protefians 
intentoient  à cette  Egüfe , eurent  fait  une  fi  for- 
te impreflion  fur  les  efprits  , que  non  feulement 
des  Royaumes  tout  entiers  ('abandonnèrent , mais 
au fli pluficurs  perfonnes  defavoir  8c  de  probité, 
dans  des  païs  où  il  leur  en  couroit  h vie  ; il  fut 
d’une  néceflité  abfoluë  à ce  Gentilhomme  d'e-  • 
xaminer  fa  Religion , 8c  de  chercher  s’il  n’étoit 
pas  plus  important  pour  fon  falut  de  b quitter , 
que  de  ne  hquitrer  pas.  Soit  qu’il  l’ait  quittée, 
foit  qu’il  y att  perfevéré,  il  cft  ebir  qu’il  s’eft 
rendu  juge  des  accufations  intentées  à cette  E- 
glife  par  les  Protefians.  S’il  l’a  ouirtée , il  a ju- 
gé que  les  accufations  étoient  jufies  ; s’il  ne  l’a 
point  quittée , il  a jugé  qu'elles  étoient  injufies, 
de  forte  qu’il  efi  auflï  néceflaire  de  demander  les 
motifs , qui  ont  obligé  une  partie  de  la  Noblef- 
fe  Françoifc  à demeurer  dans  l’ancienne  Religion , 
que  de  demander  les  motifs  qui  ont  oblige  l’au- 
tre partie  à fe  faire  Calvinifte. 

On 


„ Dam  le  même  Livre , on  introduit  ce  Cardinal  Ji* 
„ fant  qu’il  favoit  que  Me.  de  Guite  étoit  de  la  Relr 
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„ d'autre. 
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On  peut  voir  par-là  en  paflant  , que  la  diffi-  fan  qui  ne  fait  ni  A ni  B > qui  n’a  jamais  lû  ni 
cuire  qu'on  nom  fait , fur  ce  qu’il  y a eu  des  ouï  lire , décide  néanmoins  fur  le  témoignage  de 
Villes  où  la  Réfonnarion  a été  reçue  par  un  de-  fon  Curé , qu'on  a toujours  cru  ce  qu’il  croit , 
crée  des  habitans , & à la  pluralité  des  fuffraees,  & que  ceux  qui  difent  que  b Foi  s'eft  altérée 
peut  être  fort  bien  rétorquée  contre  les  Catno-  de  temps  en  temps , font  des  calomniateurs  ; il  s’en- 
liqucs  Romains.  Qiielle  témérité , difent-ib , & fuit  que  nos  Adveriâircs  n’évitent  pas  la  difficulté , 
quel  orgueil  infupportable  n'eft-ce  pas  , qu'une  qu’ils  croient  nous  propofer  comme  très-embar- 
troupe  de  Payûns  & de  Bourgeois  entreprenne  raflante.  Mais  je  reviens  à h Noblcflc  Françoife. 
de  décider , que  la  doéhine  de  Calvin  cft  meil-  Si  nous  fuppofions  que  celle  quinefe  fit  point 
kure  que  celle  de  Rome!  N'eft-ce  pas  décider  Calviniftc,  perfévéra  dans  fa  Religion , parce 
que  Calvin  a mieux  entendu  l’Ecriture  lui  feu!,  qu’elle  crut  que  la  Foi  de  ce  temps-là  étoit  la 
que  tous  les  Pères , que  tous  les  Doâeun  & que  même  que  celle  de  l'Eglifc  Chrétienne  de  tous 
tous  les  Conciles  qui  ont  été  depuis  [cTus-Chrift  ? les  liée  les , nous  lui  ferions  aflûrément  beaucoup  de 
Et  n'cfl-cepas  décider  cela, (ans  avoir  jamais  lû  grâce;  car  il  eft  fort  apparent  que  pluficurs  Sei- 
ni  les  Originaux  de  l’Ecriture  , ni  les  interpré-  gneurs  fe  fervirent  de  motifs  moins  raifonnables 
tâtions  de  ceux  qui  ont  précédé  Calvin  I C'cft  que  celui-là.  Ecoutons  b réponfeque  le  Con- 
cc  que  l'on  nous  objecte  d'un  air  plein  de  cor»-  retable  de  Montmorcnci  fit  au  Maréchal  de  Mont- 
fiance  , & tout  à fait  infultant.  Mais  nous  pou-  morcnci , fon  fils  aîné.  Le  Maréchal  lui  rep rê- 
vons dire  à peu  près  les  mêmes  chofes  contre  les  fentoit  les  avantages  qui  arriveroient  à leur  Mai- 
Villes,  qui  ayant  mis  en  délibération  fi  elles  imi-  fon,  fi  elle  ne  fe  méloit  pas  dans  la  querelle  des 
teroient  celles  qui  s’étoient  réformées , concluoient  Châtillons  & des  Guifes.  * Son  Difconrs  étoit  fi 
ou  à b pluralité  des  fuffrages  , ou  d'un  confcn-  prenant , que  U Comtes  abU  incapable  Je  revenir  n’y 
tement  unanime,  que  l'on  biflèroit  les  chofcs  répondit  qu  indireftement . Il  dit  a /on  fis  tCuntm 
comme  elles  étoient.  N’eft-ce  pas  une  téméri-  qui  In*  defendtit  de  répliquer,  qu'il  mou  afjec. vê- 
lé infuportable  ( pouvons-nous-dire  ) qu’une  en  pour  ap rendre  que  Us  Es  as  s ne  changeaient  point 
troupe  de  Payfans  6c  de  Bourgeois  entreprenne  J*  Religion/, uns  changer  déformé,  & que  fi  U s Cul- 
ée décider , que  b doctrine  qui  lui  a été  enfei-  vinifies  obtenaient  enfin  les  liberté  qu'ils  prétendaient , 
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gnéc  par  fon  Curé  , cft  meilleure  que  celle  de 
Calvin?  N’eft-ce  pas  décider  que  Calvin  a in- 
terprété les  Ecritures  autrement  qu’il  ne  faut  , 
& que  ne  les  ont  interprétées  les  anciens  Doâcurs 
& les  Conciles?  Et  n'eft-ce  pis  décider  ccb 


la  Monarchie  dégénérer  ou  du  moins  en  Démocratie  , 
fi  elle  ne  pqjfott  ju/qu'a  f sinarchir.  Qu'il  étoit 
redevable  de  fa  fortune  à François  I.  & tant 
que  Ut  petits-fils  de  ce  Prince  vrvroUnt , il  étoit  ré- 
foin  par  reconuoi/fauce  autant  que  par  devoir , de 


£ 


fans  avoir  jamais  lû  ni  les  Ecritures , ni  les  an-  dépenfer  reut  fin  bien , & de  répandre  tout  fon  fiug 
ciens  Interprétés , ni  les  Conciles  î Si  on  me  ré-  peur  Us  maintenir  fier  le  Thrône.  Qu'il  u'appre- 
pond , que  pour  connoi’tre  certainement  que  b lundoit  point  qu'ib  lui  ètafftnt  ce  qu'il  ternit  de  la 
Doétrine  de  Calvin  eft  fauflc , il  fulfit  de  lavoir  libéralité  de  • leur  Pert , & de  Uur  Apenl , & que 
qu'elle  eft  nouvelle  ; je  demande  fi  ce  n'eft  pas  quand  il  n'y  auroit  que  U feul  motif  de  conferver 
une  témérité  prodigieufe  à cette  troupe  de  Bour-  la  réputation  dtt  trou  derniers  Rois , il  ne  confen- 
geois  & de  Payfans , de  décider  qu'une  doétrine  tirait  jamais  que  l'eu  permit  dont  Uur  Royaume, 
eft  nouvelle  , (ans  avoir  jamais  lu  quoi  que  ce  la  proft/fion  d'un  culte  qu'ils  avoitut  fi  fouvent  pn- 
foit  de  l'Antiquité?  Se  peut-il  une  injufticcplus  ni  par  U Jer  & par  U feu.  Il  n'y  a pas  un  fcul 
triante  que  de  condamner  un  homme  de  nouveau-  mot  qui  aille  tout  droit  à Dieu,  dans  ce  dif- 
te , lins  avoir  pris  b peine  d'examiner  s’il  fe  trom-  cours  du  Connétable.  La  feule  radon  pourquoi 
, lors  qu'il  fe  vante  dans  des  Livres  publiez , il  veut  foûrenir  l'Eglifc  Romaine , cft  qu’il  le 
s'être  rendu  conforme  à b primitive  Eglife  , figure  1 . Que  b confcrvaiion  de  b Monarchie 
en  retranchant  une  infinité  d'innovations  que  l’E-  dépend  de  b confervation  de  cette  Eglife.  2. 
güfe  Romaine  avoir  adoptées?  Que  les  Calviniftes  établiraient  une  forme  de  gou- 

Qu’on  en  dife  ce  qu'on  voudra,  il  eft  certain  vemement,  qui  ferait  U ruine  de  b grandeur  des 
que  les  Payfans  qui  demeurèrent  Catholiques,  fu-  Montmorencis.  j.  Que  les  biens  immenfes  qu’il 
rent  non  feulement  aulfi  décififs  que  ceux  qui  fe  avoit  reçus  de  François  I.  fe  de  Henri  II.  l’cn- 
réformerent , mais  aufli  beaucoup  plus  hardis  dans  gagent  à maintenir  fur  le  Trône  leur  poflérité.  4. 
leurs  décidons.  Car  ils  décidèrent  à tout  k moins , Qu’il  n’a  rien  à craindre  pour  fa  fortune  tempo- 
que  ce  qu’ib  croïoicnt  avoit  toûjours  été  cru,  rclk,  pourvû que  l'ancienne  Religion  fubfifte.  $. 
6c  ils  n'eurent  point  d'autre  fondement  de  kur  Qji’il  lui  feroic  honteux  de  foufrir , que  par  b 
décifion  que  k témoignage  de  leur  Curé  ; de  tolérance  du  Calvinifme , on  déclarât  injufte  b 
forte  que  même  après  b tenue  du  fameux  Con-  rigueur  que  les  trois  derniers  Rois  de  France 
cile  de  Trente,  us,  ne  pouvoient  railonner  que  avoient  eue  pour  cette  Scde.  Voilà  de  pures 
comme  ceci:  Le  dernier  ConciU  a tnfesgné  ce  qui  confidérations  humaines.  Tout  pour  1e  monde 
a toujours  été  cru  dans  f Egbfi  ; mon  Curé  m'en-  & rien  pour  Dieu.  Eft-onbicn  zélé  pour  b vraie 
feigne  ce  que  U dernier  Concile  a enfeignéi  j*  croi  Religion;  eft-on  bon  Chrétien,  lors  qu’on  per- 
ce  que  mon  Curé  m'enfttgne  ; donc  je  croi  ce  qui  féverc  par  ces  fortes  de  motifs  ? 

4 toujours  été  cru  dans  f Egli/e.  Afin  que  b der-  11  faut  reconnoître  de  bonne  foi , que  k Coo- 
niere  propofition  foit  certaine,  il  faut  erre  fur  de  ne  table  agifloit  en  honnête  homme  félon  le  mon- 
ta première  & de  b fécondé.  Or  un  Pay  fan  n’en  cft  de,  car  il  avoit  tous  ks  fentimens  d'un  Sujet  qui 
fur,  qu’à  caufc  qu'il  croit  fur  k témoignage  de  fon  aime  fon  Roi , & qui  ne  veut  pas  être  ingrat  des 
Curé  que  l' Eglife  eft  infaillible  • & que  1a  doc-  faveurs  qu’il  en  a reçues;  mais  il  faut  reconnoître 
trine  de  fon  Curé  eft  conforme  aux  décifions  du  en  meme  temps  qu'il  n’agi  (Toit  guercs  en  bon 
dernier  Concile.  Ainfi  on  ne  peut  nier  que  b Chrétien,  puis  qu’il  préférait  à toutes  chofes  b 
décifion  du  Pavfan  ne  foit  toute  fondée  fur  le  coufervarion  du  gouvernement  qu'il  voïoit  établi 
témoignage  de  fon  Curé.  Or  comme  c’cft  b dans  k Royaume.  Un  bon  Chrétien  ne  fait 
plus  étrange  de  toutes  ks  témeritez , qu’un  Pay-  pas  ccb;  il  cherche  premièrement  le  règne  de 

Die», 
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SUR  L ‘ HISTOIRE  DU  CALVINISME.  jfj 
Dim , c 7 fi  jnftite , l'établi flcment  de  b vraie  ré  b Religion  Catholique  à b Religion  Refor-  LrrT. 
Religion,  les  intérêts  de  la  Foi,  fie  en  fécond  mée,  parce  qu'il  favoit  que  celle-ci  ne  valoir  XlIT. 

lieu  b profpérité  temporelle  del’Etar.  C'eft-à-  rien,  mais  parce  qu’il  croyoit  qu'elle  feroit  de 

dire,  que  s’il  fàloit  choifir  néccflairtmcnt  entre  b France  une  République.  C’eft  b meilleure 

ces  deux  chofa , ou  de  voir  changer  b forme  du  raifon  qu'il  lut  alléguer  à fon  (ils.  Il  ne  lui  dit 

gouvernement  par  l' introduction  de  b vraie  Re-  pu  , fui  abandonne  mes  Neveux  eh  O.Âullcn  dans 
Cgion  , ou  de  voir  l'Etat  retenir  tout  il  b fois  leurs  démêle «.  Avec  la  Maifin  de  Gttife , perce  qu'en 
fon  ancienne  forme,  & fa  faullc  Religion,  il  les  favori  font , fenjfe  favorifé  les  Huguenots,  au  pré- 
• devroit  plutôt  fouhaiter  le  premier  parti , que  le  jmdice  de  la  vérité , & de  U flaire  de  mon  Dieu. 

dernier.  Prenez  bien  girdc  que  je  ne  dis  pu , Il  lui  dit  fimplcmenc , qu'il  a de  l'obligation  à 
qu’il  devroit  emploïcr  toutes  fortes  de  moyens  François  I.  fie  qu’il  ne  veut  pas  que  fes  petits* 
pour  introduire  la  véritable  Religion,  lors  meme  fils  courent  rifque  de  leur  fortune.  Les  autre» 
qu’il  en  devroit  coûter  à l'Etat  fon  ancienne  niions  qu’il  allégué  font  pitié  , quand  on  le» 
forme.  Je  dis  feulement,  qu'il  devroit fairedes  compare  avec  l'idce  d'un  bon  Chrétien;  car  on 
fouhaits  pour  le  premier  parti , plutôt  que  pour  voit  qu’il  ne  fàvorife  les  Catholiques , que  parce 
le  fécond.  Je  ne  voudrois  pas  lui  interdire  le»  qu'il  cfpcre  d'être  en  faveur , pourvu  qu’ils  loient 
autres  voies  permifes  de  favorilêr  k bonne  caufc,  les  plus  puiiTans,  8c  parce  que  b mémoire  des 
mais  je  ne  voudrois  pas  qu'il  fc  mêlât  d’aucune  trois  derniers  Rois  les  bicn-iaitcurs  lui  eft  chcrc. 
entreprife , qui  tendit  à l'afFoibli  (Tentent  desdroits  N’eft-CC  pas  être  bien  inltruit,  que  de  prclcicr 
de  fon  Souverain.  C’eft  ainfi  que  les  Apôtres  une  Religion  à une  autre , parce  qu’elle  a pro- 
en  ont  ufé.  Ils  favoient  que  l’Evangile  trouble-  duit  trois  Rois  qui  nous  ont  comblé  de  faveurs, 
roit  le  repos  du  monde,  ils  n’ont  pas  biffé  pour  & qui  ont  fait  brûler  ceux  qui  profcfloient  cet- 
ceb  de  le  prêcher;  fie  quand  ils  auraient  prévu  te  autre? 

que  les  habitans  d’une  Ville , après  avoir  cru  en  Voilà  une  forte  objection  contre  le  Conncta-  VIIT. 

Icfus-Chrift , deftitueroient  leurs  Magiflrats  Ido-  ble  de  Montmorenci  , fuppofe  qu’il  eût  craint 

Litres,  ils  n'auroient  pas  fait  fcrupule  de  conver-  avec  raifon  le  changement  de  1a  Monarchie,  au  Religion 

tir  cette  Ville,  recommandant  bien  expreflement  cas  que  l’on  eût  toléré  le  Calvinifme.  Qpe  fe-  D'cnuaine 

à leurs  Convertis,  d’obcïr  comme  de  coutume  à ra-ce  donc,  fi  on  lui  montre  que  Ct  crainte  a été  J’"1'"  ce' 

leurs  fupéricurs  temporels.  fondée  fur  une  craffé  ignorance  ? y ni  ajfee.  vè-  Couiet- 

Afin  qu’il  ne  refte  point  d'équivoque,  foufrez  en,  dit-il,  pour  apprendre  que  les  Finis  ne  thon-  nctncot. 

que  je  vous  dife,  Moniteur,  ce  qu’il  me  fanble  fera  point  de  Religion  fini  changer  de  forme , cr 
que  tout  bon  Chretien  doit  faire  , dans  une  ré-  que  fi  les  Calvinifits  obtenaient  enfin  la  liberté  qu'ils 
volurion  Eccléfiaftique , fembhble  à celle  qui  ar-  prétendent , la  Monarchie  dégénérerait  dn  moins  en 
riva  du  temps  de  Luther  fie  de  Calvin.  Il  doit  Démocratie , fi  elle  ne  pafiott  jufqu'à  C Anarchie, 
premièrement  fouhaiter , que  fi  b doéfrine  de  ceux  Où  avoit-il  apris  cela  ? L’Empire  Romain  a- 
que  l’on  appelle  Novateurs  eft  fâufle , elle  fuit  voit-il  changé  de  forme,  par  les  Edits  de  tolc- 
bientôt  confondue  ; fie  fi  elle  eft  vraie , que  tout  le  rence  que  les  Empereurs  Payens  accordèrent  en 
monde  y donne  les  mains.  Il  doit  enfuite  l'exa-  divers  temps  aux  Fidèles,  qui  s’étoient  multipliez 
miner  , fie  l'cmbrafTer , s’il  b trouve  véritable,  dans  le  monde  d’une  manière  furprenante  i A- 
Après  ceb  il  doit  fouhaiter  que  fi  le  Prince  ne  voit-il  changé  de  forme  , tos  que  Confiant  in 
l'embralfé  pas , il  fouffre  du  moins  qu'elle  foie  s'étoit  fait  Chrétien  , ou  lors  que  l'Amandine 
prêchéc.  Enfin  il  doit  contribuer,  félon  les  ta-  l'avoit  prefque  tout  inondé  ? Le  Royaume  de 
Ions  que  Dieu  lui  a confiez , à rafFermifTement  France  avoit-il  changé  de  forme , lors  que  k 
de  cette  doétrine , 8c  fouhaiter  toujours  qu'elle  Chriftianifmc  s’y  établit  ? I j Suède , le  Diane- 
ne  caufc  aucun  defordre,  ni  directement,  ni  in-  marc,  les  Etats  Proteftans  d'Allemagne  , avoient* 
directement.  Le  zcle  qu’il  a pour  b vérité  ne  ils  changé  de  forme  , lors  que  le  Luthéranifir.e 
doit  pas  lui  faire  naître  l'envie  de  fecoüerle  joug  y avoit  été  reçu  ? Les  Cantons  Suiflès  avoient- 
de  l'autorité  temporelle.  Il  a beau  coonoitre  qu’en  ils  changé  leur  Gouvernement  Républicain,  en 
chafTuu  du  Gouvernement  ceux  qui  l'occupent,  adoptant  b nouvelle  Religion  ? L’Angleterre  qui 
on  délivrera  1'Eglife  d'une  dure  pcrfccution , il  avoir  changé  trois  ou  quatre  fois  de  Religion 
ne  doit  pas  entreprendre  de  rien  innover  de  ce  du  vivant  du  Connétable  , n'étoit-cllc  pas  toû- 
côté-li.  Il  faut  attendre  tranquillement  que  b jours  demeurée  dans  b meme  forme  de  gouver- 
providence  de  Dieu  y remédie.  Mais  fi  c’étoit  nemem  ? Sans  mentir  c'étoit  un  homme  fort 
une  fatalité  inévitable , que  b propagation  de  b propre  à choifir  une  Religion  par  un  boa  mo- 
vérité  changerait  b forme  du  gouvernement , il  tiF. 

ne  pourvoit  pas  s'oppofer  au  progrès  de  la  véri-  Voyons , je  vous  prie , les  argument  que  Ca-  IX. 

table  do&rinc,  fous  prétexte  deconferver  legou-  therine  de  Médicis  lui  propofâ  , pour  le  déta-  A-iuemo- 
vernement  civil.  A b vérité  il  ne  faudrait  pas  cher  d’avec  fa  Neveux  de  durillon.  Elle  lui  du. 
qu’il  entreprit  quelque  chofe  dans  b vue  de  pré-  fit  craindre  b perte  de  fa  réputation  , fi  à l'âge 
judicier  à l'autorité  du  Souverain,  mais  il  de-  de  75.  ans  il  fouffroit  que  l'on  altérât  U * de- 
vrait fàvorifer  h faine  doétrine  par  tous  les  moïens  Ugion  de  fes  Ancêtres  , qui  lui  avoient  Imfié  pour  le- 
raifonnablcs,  remettant  à Dieu  qui  donne  fie  qui  fon  amffi  bien  que  pour  Dnifi , Dieu  aide  au 
ôte  les  Empires  comme  il  lui  plaît  , à faire  premier  Chrétien,  comme  s'ilseufieut  en  défi 
fon  œuvre.  fon  de  C avertir  en  particulier , que  la  Maifin  de 

On  On  peut  connoître  par  ce  Tableau  , que  le  Montmorenci , qui  t’étoit  rendue  ta  pins  lünfire  d» 

ttU  jm  Connétable  de  Montmorenci  n’a  pas  fait  l’offi-  Royaume  en  recevant  la  premier e de  te  mu  le  bop- 
“ <*  Un  Chrétien  » Pu's  H"  ,ans  JVO*r  ni~  » & ‘'boit  maintenue  anfft  ancienne  que  la 

mrtna.  " m*nc  ^ h doftrine  des  Calviniftes  étoit  bonne  Monarchie  , ex  retenant  inviolablement  ta  Foi  Ca- 
ou  mauvaife  , il  a conclu  qu'il  faloit  l'cxtermi-  thoUqnc  au' elle  avoit  alors  tmbraffét , commence - 
ncr , à caufc  qu'elle  feroit  capable  de  changer  b roit  a décliner , (fi  périrait  enfin , anfli-tit  quelle 
Monarchie  en  Démocratie.  Il  n’a  point  préfé-  tejjertit  dt  s'oppofer  en  toute  manière  an  progrès  de 

tHéréfie. 

• „ VariDai  ibid.  p.  38. 
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tHirifte.  A proprement  parler , il  n’y  a là  que  puye  fur  l'expérience , ou  fur  de  grandes  appa- 
des  confédérations  humaines.  On  fait  craindre  à rcnccs  , cft  écouté  fans  qu’on  l'oblige  de  prou- 
un  Seigneur  ignorant  , que  la  imlcdiébon  de  ver , mais  on  demande  de  fortes  preuves  à celui 
Dieu  ne  tombe  fur  fa  Maifon  , & on  le  pique  qui  nie  l'expérience , ou  les  apparences, 
d’honneur  par  l'entêtement  qui  cft  nature!  aux  Appliquons  ceci  à Luther  & à Calvin  d’une 
Grands  pour  l'antiquité  de  leur  Race.  Une  Mé-  part , & au  Clergé  Catholique  de  l’autre.  Lu- 
daille  frapce  pour  quclcun  de  leurs  Ancêtres , une  ther  & Calvin  fbûtenoient , que  le  Chriftianifme 
Dïvife,  une  Tradition  , des  Armoiries  .remuent  du  feizieme  fieclc  n'étoir  point  femblable  à celui 
tellement  leur  machine , qu’ils  font  tout  ce  que  des  trois  premiers  ; le  Clcrgc  foutenoit  tout  le 
l'on  veut  quand  on  fait  les  toucher  par-là.  Le  contraire.  Je  dis  que  la  prdbmption  étoit  con- 
Duc  de  Longueville  écoutoit  tout  ce  qu’on  vou-  tre  le  Clergé , & que  pour  agir  fagement,  il  fa- 
loit,  pour  faire  la  guerre  en  France  durant  la  der-  loit  regarder  la  propofition  de  Lutncr  ArdeCal- 
niere  Minorité  , mais  on  gâta  tout  en  lui  par-  vin  comme  très-probable,  & la  propofition  du 
lant  des  Troupes  Angloifes  dont  on  feroit  fccou-  Clergé  comme  un  Paradoxe  qui  tomboit  de  lui- 
ru.  Ce  mot  réveilla  les  idées  du  cclcbre  Corn-  même , fi  on  ne  le  foutenoit  par  des  preuves  vic- 
ie de  Dunois,  * le  Duc  fe  fouvint  que  fa  Mai-  torieufes.  La  raifon  en  eft  que  b propofition  du 
fon  tiroir  fa  gloire  des  exploits  de  ce  Héros  con-  Clergé  cft  combatué  par  une  infinité  d’experien-  ' 
tre  b Nation  Angloife , & ce  fouvenir  le  bon-  ces  inconteftablcs  , qui  donnent  à b prétention 
ieveriâ  tellement  , qu’il  s’écria  qu’il  ne  vouloir  de  Luther  & de  Calvin  une  probabilité  peu  or- 

rint  entendre  parler  d’un  tel  fccours.  Il  arriva  dinaire.  Tout  change  parmi  les  hommes,  com-  Exemples 
meme  chofe  au  Connétable , quand  on  le  fit  me  je  l'ai  déjà  dit.  Les  fciences  qui  devroient  de  ch»n- 
fouvenir  de  fa  Devifc  ; Die»  Aide  am  premier  être  moins  fujettes  que  les  autres  chofcs  au  chan-  Bemcu- 
Cnrttien.  Ce  qu'on  raconte  de  fes  Ancêtres,  le  gement,  ont  néanmoins  leurs  révolutions.  On 
baptême  de  Clovis,  & toutes  fes  fuites  , fepré-  n'enfeigne  plus  aujourd’hui  ce  oui  s'enfcignoit 
fenterent  en  meme  temps  à fon  imagination , & autrefois.  Je  ne  veux  pas  dire  feulement  qu’il 
le  pouffèrent  machinalement  à fe  bander  contre  le  fe  forme  diverfes  Seâes  de  Philofophie  , 8c  de 
Huguenotifme.  Médecine  ; je  veux  dire  aufli  qu'une  feule  8c 

Si  on  me  dit  qu'à  tout  le  moins  c’étoit  un  même  Scéàe , prétendant  n'avoir  point  quitté  U 
Seigneur  qui  y alloit  bonnement , & qui  croyoit  doctrine  de  fon  Fondateur , s’en  trouve  fon  loin 
de  bonne  foi  travailler  pour  b Religion  de  fes  apres  un  certain  nombre  d'années.  Les  Pcripa- 
Ancêrres  , je  réponds  que  ce  n’eft  pas  b le  véri-  tcticicns  d'aujourd’hui  croient  enfeigner  les  fenti- 
table  état  de  b Difputc,  car  il  ne  s’agit  ici  que  mens  d'Ariftote,  tout  comme  les  enfeignoient  les 
de  favoir  fi  b Noblcffc  qui  a rejette  b Réfor-  premiers  de  fes  Succcflcurs.  Cependant  voici 
mation , a eu  plus  de  connoiflânce  de  ce  qu’elle  quelle  différence  il  y a entre  leurs  Livres  , 8c 
faifoit , que  b Noblcffc  qui  l’a  embraffée.  Je  ceux  d’Ariftote  meme.  Je  ne  penfe  pas  que  s'il 
foûtiens  que  non  , & je  prouve  manifefte-  revenoit  au  monde , il  fe  reconnût  dans  les  Ecrits 
ment  que  le  Connétable  ne  favoit  ce  qu'il  fri-  de  fes  Difciples.  Il  auroit  apparemment  grand 
foit.  Il  s’imaginoit  combatre  pour  b meme  Re-  befoin  que  fes  Commentateurs  lui  expliquaient  ce 
ligion  que  Clovis  avoit  trouvée  en  France,  & qu'ils  veulent  dire.  Quelle  différence  ne  voit-on 
il  n'avoit  jamais  lû  les  Livres  où  on  examine  pas  entre  les  Schobftiques  d’aujourd'hui , te  ceux 
contradiéioi rement , s’il  s’eft  fait  des  innovations  du  fieclepaffé?  Ne  voïons  nous  pas  des  gens  qui 
dans  b doftrinc,  & dans  le  culte  des  Chrétiens,  trouvent  dans  Hippocrate  & dans  Ariffote  , b 
Ainfi  fa  prc'tcnfion  étoit  pleine  de  témérité , 8c  nouvelle  Philofophie  i Si  elle  y cft , il  s’enfuit 
d’autant  plus  inexcufablc  , qu’on  ne  voit  rien  néceffairement  que  ceux  qui  ont  fait  profclfion 
parmi  les  hommes  qui  perfevere  dans  fon  état,  de  fuivre  ces  deux  grands  hommes  , ont  alicié 
Tout  y change  de  telle  forte , que  b préfomp-  leur  doctrine  fans  y penfer,  & par  cette  fatalité 
rion  cft  pour  ceux  qui  fouriennenr , que  le  Chris-  générale  qui  ne  biffe  rien  en  repos,  lors  que  les 
tianifme  n’eft  plus  aujourd’hui  ce  qu’il  étoit  il  nommes  en  font  les  Difpenfareurs.  Si  les  Fran- 
y a douze  ou  quinze  cens  ans;  & il  s’en  faut  {ois  du  cinquième  fïede  rtvenoient  au  monde,  ils 
beaucoup  qu’ils  ne  foient  aufii  obligez  d’aporter  ne  retrouveroient  plus  en  France  ni  leur  Langue, 
des  preuves  de  ce  qu’ils  avancent , que  ceux  qui  ni  leurs  meeurs , ni  leurs  manières  de  s’habiller  , 
foûtiennent  le  contraire.  Ecoutez  un  peu  com-  de  bâtir , d’apreter  les  viandes , de  faire  b guer- 
raenc  je  prouve  cette  demicre  propofition.  re , de  terminer  leurs  procès , &c.  8c  fi  l'on  par- 

Lors  qu'on  a un  très-grand  nombre  d’exem-  court  toutes  les  Nations  du  monde,  & que  l'on 

f.les  d’une  chofe  qui  cft  arrivée  en  certaines  occa-  compare  les  loix , les  mœurs , b Langue  qu’elles 
ions,  tout  le  monde  demeure  d’accord  qu'il  eft  ont  en  un  certain  fieclc,  avec  les  loix,  les  mœurs, 
apparent  qu’elle  eft  amvéc , fi  ces  mêmes  occa-  b Langue  qu’elles  avoient  dix  ou  douze  fiecles 
fions  fc  font  offertes.  Un  homme  va  fouvent  auparavant  , on  y trouve  des  différences  énor- 
dîner  chez  fes  amis,  & ne  manque  jamais  pendant  mes.  t C'eft  un  préjugé  légitime  contre  b pre- 
vingt  ans  d'en  revenir  foii  ; les  apparences  font  tenfion  du  Clergé  Romain. 

fort  grandes  que  s’il  a dîné  aujourd'hui  avec  fes  Car  on  ne  peut  pas  me  répondre  que  b Reli-  Xf. 
amis,  il  s’eft  cnnyvré.  J 'avoue  que  l’on  ne  peut  gion  rit  en  cela  quelque  privilège,  puis  que  nous 
pas  conclurrc  ceb  avec  une  entière  certitude,  mais  favons  par  expérience,  qu’il  eft  arrivé  des  chan-  Rcü..lon. 
on  le  peut  du  moins  avec  une  telle  probabilité  , gemens  à b vraie , & aux  fauffes  Religions.  Ccl- 
qu'il  n’y  a point  de  gens  raifonnables  qui  ne  trai-  le  des  Juifs  étoit  tellement  changée  lors  que  le 
taffent  de  ridicule , celui  qui  fans  avoir  des  preu-  fils  de  Dieu  vint  au  monde,  qu’il  fut  obligé  de 
ves  certaines  8c  pofitives , nierait  h condufion.  leur  frire  des  reproches  continuels , de  ce  qu'ils 
Voilà  une  grande  différence  que  l’on  ma  entre  avoient  altéré , & perverti  b loi  de  Moyfe  par 
ces  deux  fortes  de  perfonnes.  Celui  qui  s'ap-  leurs  traditions.  La  chofe  cft  encore  plus  évi- 
dente 

• Ai  iumm  A nf Hi*m  txkerruii  I.utftvilUui , Jjannit  linm.  Priolo  Hil).  G»U. 
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SUR  L'HISTOIRE 
dente  à l’cg;rd  du  Paganifme.  Les  Romains  avec 
toute  leur  fuper ftition , 6c  toute  leur  vénération 
pour  le  culte  que  Numa  Pompilius  avoit  établi, 
s’en  trouvèrent  fi  éloignez  au  bout  d’environ  qua- 
tre cens  ans , * que  le  Sénat  fit  brûler  les  Livres 
de  Numa,  de  crainte  que  le  peuple  ne  décou- 
vrit l'altération  avec  un  feandak  terrible.  On 
trouverait  de  fsmbbbks  changcmcns  dans  b Re- 
ligion des  autres  Peuples,  fi  l’on  avoit  les  mo- 
numens  qu’il  faudrait  avoir , pour  faire  les  com- 
parai fons  néccflâires  : quand  on  les  a , on  ne  man- 
que pas  de  trouver  les  changemens , & s’il  y a 
quelque  différence  entre  b Religion , & les  au- 
tres chofes , quant  à l’inconlhncc,  ce  n’cft  que  du 
plus  au  moins. 

On  médira  fins  doute  .que  b Religion  Chré- 
tienne a des  prérogatives  particulières.  J c l’avoue  > 
mais  les  prédcftincz  en  ont  aufli  : la  promettes 
que  Dieu  fait  à fon  Eglife , ne  font  pas  plus  ex- 
prefles  que  celles  qu’il  fait  1 fès  ékus  : cependant 
Meilleurs  de  ITglifc  Romaine  foûtiennent,  que 
les  promettes  que  Dieu  fait  aux  prédeftincz  ne  re- 
gardent que  b perfcvérance  finale , 6c  n’empc- 
chent  pas  qu’ils  ne  tombent  quelquefois^  pour 
trente  ou  quarante  ans , dans  b femiude  du  pé- 
ché. Qui  nous  empêchera  de  croire , que  Dieu 
n’a  promis  à fon  Eglife  que  b grâce  de  ne  point 
s’abâtardir  pour  toujours  1 II  faut  donc  de  tou- 
te ncceflité  , que  l’Eglifc  Romaine  juftifie  par  des 
preuves  de  fait  ebires  6c  inconteftabla , que  Lu- 
ther Ce  Calvin  fc  trompent.  Pour  eux  ils  pour- 
raient ne  fe  ps  preffer  de  prouver  leur  préten- 
fion , parce  que  l’expérience  univcrfelk  de  tou- 
tes la  chofcs  qui  pffent  par  la  mains,  6c  par  le 
caprice  des  hommes  eft  un  grand  préjugé  pour 
elk,  ou  plutôt  une  preuve  tout  à fait  probabk. 
D'où  je  conclus  en  pilant,  que  l'Auteur  Jet 
préjuge*.  s'eft  fort  abufe , lors  qu'il  a dit  qu’on 
put  renvoïer  Ce  condamner  nos  Réformateurs  , 
fins  les  oüir  ; car  comment  pourroit-on  faire 
cette  injuftice  à des  gens  , dont  b iimple  dé- 

Ej  fît  ion  eft  une  preuve  trcs-vrai-fembbbk  î Ils  ne 
uroient  dire  que  b Religion  Chrétienne  s’eft  al- 
térée pendant  le  cours  de  feize  cens  ans,  qu’ils  ne 
mettent  dans  leur  parti , comme  des  témoins  non 
fulpeâs , & comme  des  preuves  fenfibles , l’ex- 
pcrience  de  routes  les  choies  humaines.  Ils  peu- 
vent en  dcmeurcr-li , & fe  promettre  qu’un  lu- 
ge déiintcreflc  leur  donnera  gain  de  caufe , fi  leur 
partie  ne  prouve  clairement  Ce  fortement,  que  le 
Chriftiamfme  a été  excepté  de  b réglé  générale. 
Ainfi  b fimple  accufarion  de  Luther  Ce  de  Cal- 
vin fansdes  preuves  particulières.  Termine  le  pro- 
cès à kur  avantage , fi  le  Ckrgc  de  Rome  fe 
contente  de  nier,  & ne  fe  juftifie  pas  pofitive- 
naenr. 

Je  n’ignore  ps  la  Maxime , t ?*e  c’eft  à celui 
qui  occufe  * prouver  fort  neenfaion , mais  je  fai  en 
même  temps  qu'il  y a des  cas  exceptez  de  cet- 
. te  réglé.  Par  exempk,  il  ferait  ridicule  de  de- 
■ mander  qu’un  homme  qui  accuferoit  de  falfifi- 
cation  la  Généalogie  du  Duc  de  I.erme , prou- 
‘ vit  cette  falfificanon.  Il  s’eft  trouvé  un  Ef- 
pagnol  t qui  a fait  une  Généalogie  pour  le  Duc 
de  Lcnne,  qui  commençant  i Adam  finit  à ce 
Due , pr  une  fuite  de  cent-vingt  Ce  une  géné- 
rations non  interrompue.  Sandoual  a fait  une 
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DU  CALVINISME. 
autre  Généalogie  de  Philippe  III.  Roi  d'Efp* 
gne , qui  comprend  cent  dix-huit . fucceffions  bien 
contées,  & bien  fuivies,  depuis  Adam  jufquei 
à ce  Roi.  N’ofera-t-on  dire  que  ce  font  des 
impofturcs,  & des  vidons  chimériques,  fan»  avoir 
un  fac  de  preuves  en  main  ? Il  eft  évident  qu'il 
n'eft  pas  ncccflairc  d'avoir  d«  preuves  , pour 
foûtenir  que  c«  Généalogiftes  font  la  plus  grands 
menteurs  du  monde.  La  connoiffance  que  l'on 
a (pour  peu  que  l’on  foit  éebiré ) qu’il  eft  im- 
poli! i>lo  de  trouver  dans  les  Archiva,  ni  dans 
la  Livres,  une  fuite  de  générations  claire  & net- 
te pendant  mille  ou  deux  mille  ans , tknt  lieu 
de  preuve  à l’accufateur.  C'eft  1 l’accufc  à four- 
nir des  preuves  folides.  Il  en  va  de  meme  à pro- 
portion , dans  tous  la  procès  où  celui  qui  accuf» 
a pour  lui  l'expérience  de  tous  ks  fiecks.  Si  cet- 
te Maxime  du  droit,  Quiltbte  prefnmumr  konut , 
dente  prabotnr  nulm , n’autorife  pas  ceb  dans  les 
accufânons  d'homme  à homme,  c’eft  parce  qu'el- 
les ne  font  point  fondées  fur  une  expérience  af- 
fez  générale.  On  voit  tous  la  ans  da  vokurs  , 
de  faux  témoins , Ce  des  affattins , mais  on  voie 
incomparabkmcnt  plus  de  perfonna  innocente* 
de  ca  crimes.  Ainfi  c’eft  avec  raifon  que  l'on 
préfume , qu’un  particulier  accufé  de  meurtre  ,’ 
n’en  eft  point  coupable , jufqucs  à ce  qu’on  l’aie 
prouvé,  mais  on  préfumeroic  tout  le  contraire 
fort  raisonnablement , fi  l’accufé  avoit  contre  lui 
l’expérience  générale. 

Je  conclus  de  U , que  k Connétable  de  Mont- 
morenci  a été  incomparablement  plus  téméraire , 
que  ceux  qui  ont  cru,  fur  b foi  d’un  fimple 
Miniftre , que  l’Eglife  avoit  befoin  de  réforma- 
tion.  Lui  qui  fc  vantoit  fi  nul  à propos  etd- 
vetr  ojje*.  vtem  , peur  apprendre  que  let  Etdti  ne 
cbdngeni  point  Je  Religion  fdns  chdnger  Je  forme  , 
comment  étoit-il  devenu  fi  vieux  , fans  remar- 
qua l’inconftance  de  touta  fortes  de  coutumes  î 
Ou  plutôt  comment  n’avoit-il  point  fait  de  ré- 
flexion fur  cette  inconftance , afin  d’en  condur- 
re,que  le  Chriftianifme  s’étoit  apparemment  bien 
altéré  dans  l’efpace  de  feize  cens  ans  i Je  l’accu- 
fe  d’avoir  plutôt  oublié  ï faire  da  réflexions  (ur 
l’inconftance,  que  de  n’avoir  pas  remarque  l’in- 
conftance;  car  c’eut  été  un  prodige,  fi  à l’âge 
de  foixantc-dix  ans  paffez  il  n’eût  fait  fouvqpt 
da  plaintes  de  b grande  différence,  qu’il  remar- 
quoit  entre  la  manières  d’alors  , 6c  celks  qui 
«oient  en  ufage  pendant  fa  jeunette,  | C’eft  le 
langage  ordinaire  des  vieillards , que  lors  qu’ils 
étoient  jeûna , la  chofes  n’alloient  pas  ainfi.  Le 
Connétable  avoit  donc  fbuvent  parlé  de  b forte  ; 
mais  il  avoit  oublié  le  principal  , qui  étoit  de 
conclure  de  tout  ceb , qu’il  devoit  bien  y avoir 
de  b différence  entre  ce  qui  fe  pmiquoit  de  fon 
vivant , & ce  qui  s’étoit  pratiqué  fous  le  regne 
de  Pharamond , 6c  de  Mérovée , non  feulement 
pour  k Civil , mais  aufli  pour  l’Ecckfiaftique. 
Car  comme  je  l’ai  déjà  montré , b Religion  n’eft 
point  exceptée  de  b réglé  générak  ; la  Doéteurs 
les  plus  bigots  , & la  plus  paflionnez  contre 
nous , font  contraints  de  l’avoüer  à l’égard  des 
Cérémonks  ; 6c  de  li  vient  que  ceux  qui  en 
traitent , font  ordinairement  une  Hiftoire  de  kurs 
changcmcns  , qui  nous  y fait  voir  une  infinité 
de  faces.  Grand  préjuge  pour  l’ioconflance  des 
dog- 
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dogmes.  Ainfî  fout  préchoit  au  Connétable  que 
l’Eglife  étoit  de'chué  de  fon  ancienne  pureté , 8c 
par  confcquent  là  perfcvcrance  dans  la  Commu- 
nion de  Rome  n’a  étc  qu’un  aveugle  entêtement. 
Ce  qui  foit  dit  autTt  de  la  plupart  de  b Noblef- 
fe  Catholique , qui  n'en  (avoit  gueres  plus  que 
le  Connétable.  Cela  fuffit  pour  prouver  que  les 
Grands  Seigneurs  qui  fc  réformèrent,  agirent  moins 
témérairement,  que  ceux  qui  perfévererent  dans 
leur  Religion. 

Je  ne  fù  pourquoi  je  m'arrête  tant  fur  une 
dtofe,  qui  félon  toutes  les  apparences  ne  paroît 
plus  douteufe  aux  Catholiques  de  bon  fens.  Ils 
voient  bien  qu’en  l'c'tat  où  étoient  les  chofcs  dans 
le  dernier  ficck , il  falut  néceflairement  que  cha- 
cun fit  choix  d’une  Religion  ; car  il  y avoit  deux 
partis  à prendre  expofez  aux  yeux  de  tout  le 
monde  , ou  celui  de  fortir  de  la  Communion 
Romaine,  ou  celui  d’y  demeurer.  S'ils  croient 
que  la  Nobltflc  n’étoit  pas  allez  favantc,  pour 
rhoifir  le  Calvinifine  avec  connoiffance  de  cau- 
fe , ils  doivent  croire  en  meme  temps , qu’elle 
ne  cboifit  pas  le  Papifmc  avec  connoiflance  de 
caufe.  Et  s’ils  recourent  ides  interets  humains, 
pour  comprendre  ce  qui  détermina  une  partie  de 
la  Nobkflc  à faire  profeflion  du  Calviniime,  ils 
doivent  aufli  recourir  à des  interets  humains  , 
pour  comprendre  ce  qui  détermina  l’autre  partie 
de  la  Nobleffe  à perfévércr  dans  le  Papifmc.  Il 
n’eft  pas  bien  malaifé  de  trouver  ces  confidcra- 
tions  nuimines , \ l’égard  de  ceux  qui  ne  chan- 
gèrent pas  de  parti.  Ils  voïoicnt  que  François 
I.  8c  Henri  II.  avoient  témoigné  une  haine  im- 
placable contre  b nouvelle  doctrine  ; que  les  Par- 
lemenv , & les  Peuples  l’avoient  en  horreur  ; que 
b Cour  éroir  déclarée  contre  clic  ; en  un  mot 
que  fon  parti  étoit  le  plus  pauvre  , Se  le  plus 
foible.  Qitc  vctit-on  davantage  ? 

Pour  la  Nobleffe  de  France  qui  étoit  engagée 
dans  le  Clergé , on  peut  fort  vraifembbblcment 
aflurer,  que  b crainte  de  perdre  fes  Bénéfices 
lui  fervic  d’une  forte  preuve.  Monfleur  de  Va- 
rilbs  reconnoit , * que  l’Edit  de  Janvier  ayant 
fait  faire  de  fi  grands  progrès  au  Calvinilme, 
que  les  Minières  délibéraient  déjà  Je  demander  les 
Fglifes  déferres  , pour  y faire  plus  commodément 
leurs  fondions;  le  Clergé  qui  prcvoïoit  en  ce  cas 
la  perte  des  plus  riches  Bénéfices , prefla  le  Car- 
dinal de  Lorraine  de  prévenir  le  mal  par  de  nou- 
velles remontrances.  Il  ajoute  que  ce  Cardinal, 
tjssi  pojfédoit  est  France  pins  de  Bénéfices  ijne  nul  an- 
tre , cr  de  plus  grand  revenu , en  parla  fortement 
à leurs  Majcftez  , Il  caufe  de  quatre  confédéra- 
tions qui  fe  raportoient  à (es  revenus  , & Il  fa 
grandeur  temporelle.  Mais  rien  n’eft  plus  ex- 
preflif  que  ce  palTage  de  Monfieur  de  Mézcrai  , 
que  je  m’en  vais  vous  copier.  Je  l’emprunte  de 
fon  difeours  fur  les  affaires  de  l’Lglife  du  feizie- 
me  fiecle. 

„ Il  y a fujer  de  douter , dit-il , s’il  faut  tnet- 
„ rre  les  richeflcs  des  Ecclcfiaftiques , Se  les  rrc- 
„ fors  des  Eglifês , entre  les  caufes  qui  avancerait 
„ fcs  erreurs  , ou  entre  celles  qui  en  empcchc- 
„ rent  le  progrès  ; car  comme  il  eft  certain  que 
„ ce  fut  un  aiguillon  qui  irrita  l’avarice  des 
„ Princes  & de  b NoblefTc,  & qui  les  porta  à 
„ favorifer  b prétendue  Réforme  , pour  avoir 
„ fujet  de  piller  ces  grands  biens  ; aufli  eft-il 
„ vrai  que  beaucoup  de  Prebrs  , Se  de  riches 
„ Bénéficiers,  euffent  franchi  le  faut , s’ils  n’euf- 
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,,  fent  été  retenus  par  b crainte  qu'ils  eurent  de 
„ perdre  ces  moïens,  fans  lefquels  ils  n’euffent 
,,  pû  vivre  dans  les  délices,  6c  dans  l’abondan- 
„ ce , comme  ils  avoient  accoûtumé. 

On  a raifon  d’avouer  que  le  Cardinal  de  I.or-  aIw*  dm* 
raine  pofledoit  de  grands  Bénéfices.  Il  auroit  le»  Beoc- 
pû  imiter  le  Cardinal  «fc  Granvcllc,  qui  fe  nom-  ^ca* 
moit  lui-même  (à  ce  qu’on  dit)  t1  Alphabet  des 
Bénéfices , pour  fignifier,  ou  qu'il  en  avoit  au- 
tant qu’il  y a de  lettres  dans  l'Alphabet  , ou 
qu’il  n’y  avoit  point  de  lettre  dans  l’Alphabet 
qui  ne  commençât  le  nom  de  quelcun  «le  fes 
Bénéfices.  L'abus  étoit  plus  grand  en  ce  temps- 
U qu’aujourd'hui , à cet  égard.  Un  autre  Car- 
dinal de  Lorraine , onde  de  celui  dont  nous  par- 
lons , avoit  été  en  même  temps  t fous  k règne 
de  François  I,  Archevêque  de  Lyon , de  Reims, 

Se  de  Narbonne  ; Evêque  de  Metz , de  Toul  , 
de  Verdun,  de  Téroiienne,  deLuçon,  d’Albi, 

6c  de  Valence  ; & Abbc  de  Gorle , de  Fcfeamp , 
de  Cluni , Se  de  Marmouticr.  Il  étoit  venu  cher- 
cher fa  fortune  en  France  t & f avait  foire  ou  mé- 
pris des  Canons  feterix. , & des  plus  anciennes  loix 
de  t Fÿije , comme  Monfieur  de  Varillas  le  re- 
marque judicicufcment.  Cette  obfcrvation  hifto- 
rique  nous  peut  fervir , car  elle  nous  montre  que 
b Maifon  de  Lorraine  avoit  un  intérêt  temporel 
très-ctmfidérable  à étouffer  la  Réformation  ; & 
l’on  peut  même  aflurer  que  toute  la  Nobleffe  de 
France  y étoit  intéreflec,  parce  qu’elle  avoit  bon- 
ne pan  aux  biens  que  les  Réformez  vouloienc 
ôter  à l’Lglife,  foutenant  que  pour  recouvrer 
fon  ancienne  pureté , elle  devoit  rendre  au  mon- 
de les  richcffes  qu’elle  en  renoit:  Mr.  de  Mè- 
nerai fera  encore  mon  témoin.  Voici  comme  i! 
parle.  ♦ 

„ On  connoît  par  ks  remontrances  du  Ckrgé 
,,  quels  étoient  alors  les  défordres  del’EglifeGal- 
„ li cane.  On  y voit  que  les  Evéchez , les  Ab- 
„ bayes , & ks  Eglifes  Collegiales , étoient  entre 
„ les  mains  des  Capitaines.  Qy'on  entendoic 
» fou  vent  en  leur  bouche  ces  mors , mon  Evé- 
„ ché , mon  Abbaye , mes  Prêtres  , mes  Clia- 
,,  noincs,  mes  Moines.  Que  par  Arrêt  du  grand 
,,  Confcil  , on  avoit  emploie  les  deniers  de  la 
„ vente  d’un  Evêché  1 acquitter  ks  dettes  du 
„ vendeur.  Qu'au  Confeil  du  Roi  une  Ab- 
» bave  avoit  été  adjugée  à une  Dame,  comme 
,,  lui  ayant  été  baillée  en  dot , avec  déclaration 
„ exprefle  , qu’apres  fon  décès  ks  héritiers  en 
» joüirnient  par  égak  portion.  Que  pluficurs 
„ Evcchez  étoient  fans  Evêques , 8c  leurs  biens 
„ ufurpez  ur  des  perfonnes  profanes.  Qu’en 
,i  près  de  nuit  cens  Abbayes  aufquellcs  le  Roi 
„ nommoit,  il  n’y  avoit  pas  cent  Abbez  Tiru- 
„ laires  ou  Commendaraircs , 8c  que  ceux-ci  b 
,,  plupart  ne  faifoient  que  prêter  leur  nom  à 
„ d’autres,  qui  en  effet  joüifloicnr  du  revenu. 

La  Conférence  du  Roy  de  Navarre  avec  le  XIV. 
Ducd’Epcmon  , Se  avec  le  Seigneur  de  Roque- 
laure  , nous  fournit  une  belle  image  de  ce  qui 
fc  pafloit  dans  l'efprit  de  U Nobkffe  , touchant  Navane. 
le  choix  d’une  Religion.  Le  Duc , comme  fa- 
vori de  Henri  III.  qui  avoit  un  grand  befoin 
des  forces  du  Roy  «fc  Navarre  contre  fc  Duc 
de  Guifc  , fouhaitoit  pa (bonnement  b conver- 
fion  «fc  ce  Roy.  Roqucbure  ne  b fouhaitoit  pas 
moins , parce  qu’il  avoit  beaucoup  de  part  en 
l’amitié  de  ce  Prince.  Ils  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  k convertir  , dans  l'Audience  fccrete 
qu'il 
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qu’il  donna  au  Duc  d’Epcmon  , Envoyé  du 
Roy  Henri  III.  Ils  lui  propoferent  les  raifons 
qui  leur  paroiflbicnc  les  plus  convaincantes  , & 
aulqucllcs,  en  pareil  cas,  ils  n'eu  fient  pas  manqué 
de  déférer.  C’étoient  toutes  raifons  humaines 
tirées  de  la  Couronne  de  Fr Mtt , comme  le  rapor- 
tc  Mr.  Maimbourg,  * qu'ils  lui  faifoitnt  valoir 
incomp.tr ablcment  pl'ni  que  les  Pfiaumet  de  Marti , 
que  la  Cent , & que  ions  les  Prêches  4*  fis  Minifi 
très.  I.e  Chancelier  & le  Miniflre  du  Roy  de 
Navarre  détruifirent  cette  raifon  de  l’ intérêt , 
par  des  motifs  fpiritucls  & tout  divins  , & par 
la  parole  de  Dieu , fûts  que  ces  bons  Seigneurs  qui  * 
n'j  entendoient  rien  du  font  , enfin!  de  quoi  leur 
repartir.  Moniteur  Maimbourg  dit , que  cette 
Conférence  ut  fi  fit  pas  trop  régulièrement , ni  mê- 
me tfffie.  bonne  foi.  Pour  «£  b régularité  , je 
lui  accordcqu'il  n’y  en  eut  pas  trop  ; mais  pour  de 
la  bonne  foi  , il  y en  eut  aflù  rement  une  fore 
bonne  provifion  , & je  ne  fai  où  on  en  trouve- 
rait davantage.  Les  deux  Seigneurs  Catholiques 
n’ufercnt  d'aucune  finette  ; ils  déebrerent  du  pre- 
mier mot  > où  confifloic  l'importance.  Point 
de  détours , point  de  faux-fuyant  ; lEgUfi  Ca- 
tholique , dirent-ils , vaut  mieux  avec  une  Couron- 
ne de  France  , que  les  Pfiaumtt  de  Alarot , tir 
que  les  Prêches  des  Aiiniflrtt  fans  cent  Couronne. 
C'efl  ainfi  que  raifonnoient  les  Grands  Seigneurs 
en  ce  temps-IJ.  J’aime  mieux  cette  candeur  que 
tous  les  artifices  des  Millionnaires  > qui  com- 
mencent toujours  leurs  Conférences  avec  ceux 
de  b Religion,  par  des  raiionnemerts  fpiritucls, 
8c  ne  recourent  aux  confédérations  temporelles, 
qu'aprês  avoir  fenti  l'inutilité  des  autres.  Ils 
commencent  par  l’cfprit , te  Unifient  par  b chair, 
fans  aucun  égard  à b cenfurc  que  Saint  Paul  t a 
faire  aux  Gabtes. 

- H Vous  me  direz  peut-être  , Monfieur , que 
fl,  Uimt-  <iuc  j'ai  alTez  bien  montre  que  la  Noblcflc  Ca- 
tifs  du  tnolique  n'a  pas  eu  de  meilleurs  motifs  , pour 
tkau^t-  nc  changer  pas  de  Religion , que  la  NoblefTe 
ReUjirudi  Réformée  pour  en  changer , mais  qu'après  tout 
U NoHttfi  ce  n’ell  pas  juflifier  notre  Noblcfle , ce  n'cfl 
Mfttmtt.  pjj  guérir  b pbye  qu’on  a reçue  , c'efl  feule- 
ment en  faire  une  autre  ï notre  ennemi.  Je  vous 
réponds  qu'il  faut  pratiquer  dans  b diiputc  ce 
• qui  fc  pratique  dans  b guerre  , où  vous  favez 
qu'on  doit  abandonner  un  pofte  qui  n'efl  pas  en 
état  de  dcfei\fê.  On  efl  tellement  perfuade  dans 
le  monde,  que  les  Grands  ne  fe  fervent  de  b 
Religion  , que  pour  des  intérêts  temporels , que 
je  ne  me  fens  point  capable  de  perfuader  à mon 
Leéteurle  contraire  de  ce  que  Monfieur  de  Va- 
rillas  reporte  , touchant  les  Officiers  de  l'Armée 
Calvinifte.  Il  n’efl  pas  jufqu’i  la  ridicule  rai- 
fon  qui  concerne  les  Seigneurs  de  Gcnlis  , qui 
n'ait  quelque  vrai-fcmblancc , & ils  nc  feraient 
pas  les  fculs  qui  fc  feraient  déterminez  dans  les 
plus  grandes  affaires  , par  des  motifs  auffi  exter- 
nes , & auffi  cafucls,  que  celui  qu'on  leur  at- 
tribue. Quoi  donc  ! me  dira-t-on  , vous  aban- 
donnez à b merci  de  b médifâncc  b mémoire 
de  tant  de  braves  Seigneurs , qui  ont  mille  fois 
expofe  leur  vie  pour  le  falut  de  votre  parti  ? Je 
ne  filtrais  qu'y  faire.  C'efl  à ceux  qui  les  ac- 
eufent  d'irreligion  ï examiner  leur  confciencc,  te 
à voir  s’il  y a trop  de  témérité  dans  leur  juge- 
ment. Pour  moi  qui  n'ai  point  de  preuves  con- 
vaincantes contre  leurs  foupçons  , je  ne  puis  que 
biffer  toute  cette  affaire  à Dieu,  fe  dirai  pour- 
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tant  trois  chofes  dans  b première  Lettre  que  je  Lett. 

vous  écrirai.  Je  fuis,  <£•<■.  XIV. 

LETTRE  XIV. 

Où  il  efl  parlé  du  mariage  des  Evêques  qui  chan- 
gèrent de  Religion. 

I.  On  ne  doit  pas  s'engager  à prouver  tout  ce  que 
l'on  croit  véritable.  II.  // j a des  Grands  qui 
eus  beaucoup  de  piété.  III.  Ou'on  ne  peut  pat 
fitepçenner  Mefiieurs  de  Châtillon  et  avoir  été  Hu- 
guenots par  intérêt.  IV.  Ni  le  Cardinal  de 
t avoir  été  pour  fi  m.«itr.  Par  quels  degrtt.  lui 
& fis  fimb/ables  fout  pafit.  au  martage.  V. 

Oue  ceux  qui  embrafint  un  genre  de  vit  qui 
User  interdit  te  mariage  , prennent  leur  pis  poser 
n aimer  que  celles  qui  ne  User  parlerons  point  de 
mariage.  Réflexion  fur  (eux  qui  fi  marient  défi 
avant  ageufemeut.  VI.  Qse'une  pour  fuite  con- 
fiante a pour  but  le  mariage.  VII.  Ce  qu'il 
faudroit  penfer  d‘  un  Evêque  qui  devseudroit  a- 
moureux  a' une  Hérétique.  VIII.  DeSpi famé. 

Evêque  de  Nevcrs.  Deux  méprifes  de  Aionfitstr 
Maimbourg  a te  fujet.  IX.  Faufft  comparai/en 
entre  Salomon  , tir  cet  Evêque.  Mariages  de 
tonfiieuce.  X.  Différence  cuire  Ut  Evêques 
François  qui  fi  réformèrent , Q-  ceux  des  autres 
pais , un  Electeur  de  Cologne  , par  exemple. 

XI.  Réflexion  fur  U penchant  pour  Us  femmes , 
qui  peut  refttr  dans  ceux  qui  fins  vécu  de  Célibat. 

XII.  Pourquoi  il  faut  juger  divtr fassent  de  ceux 
qui  changèrent  de  Religion  dans  U dernier  fiecle, 
tir  de  ceux  ans  en  changent  aujourd'hui.  Pelle 
Difiiplint  de  l'sfrmée  des  Huguenots.  XIII. 

Différence  entre  ceux  qui  changèrent , ©•  ceux 
qui  ne  changèrent  pat. 

Monsieur- 

fc  ne  vous  prie  pas  de  remarquer , qu’il  y a f. 
beaucoup  de  diffcremc  entre  croire  une  enofe,  8c  O"  ne 
s’engager  à b perfuader  aux  autres , car  vous  fc-  d.oit  P** 
rez  allez  de  vous-meme  ccttc  réflexion.  Il  y » à 'prouver 
mille  chofes  qu'on  croit,  parce  qu’on  envifage  tout  ce 
d'un  cenain  fens  les  raifons  qui  les  érabli fient  ; <tue  ' on 
mais  on  ne  biffe  pas  de  voir , qu’il  efl  malaifc  de 
faire  fervir  ces  raifons  à b conviélion  d’un  Ad- 
verfaire , qui  les  tourne  d’un  autre  fens  que  nous. 

Alors  le  rilus  court  parti  efl  de  nc  difputer  pas , 

8c  de  biffer  chacun  oins  fes  fentimens.  PalTons 
aux  trois  chofes  que  j’ai  à dire  dans  cette  Lettre. 

I.  La  première  regarde  les  Grands  en  général. 

On  leur  fait  tort  de  les  croire  tous  fans  Reli-  ,,  dfJ 
gion.  Il  y en  a qui  ont  une  piété  plus  foli-  Grand» 
de , & une  confciencc  plus  délicate  qu’aucun  qui  uni 
Arrifan.  Il  y a des  Dames  de  b première  quali- 
té  qui  font  plus  dévotes  que  des  Bourgcoifes.  C P>  * 
La  fupcrflition  meme  b plus  outrée  gagne  quel- 
quefois les  Grands  de  l’un  8c  de  l'autre  fêxe  ; 8c 
leur  fait  faire  une  infinité  de  chofes.  Je  ne  pen- 
fe  pas  que  le  zcle  des  Calviniflcs  foit  auffi  ardent , 
à beaucoup  près,dans  ce  fiecle  que  dans  le  fiecle  paffé. 

Cependant  il  fe  trouve  encore  parmi  b première  No- 
blette  de  France  quelques  perfonnes  de  l'un  8c  de 
l'autre  fêxe,  qui  témoignent  pour  notre  Religion 
un  zele  admirable , & qui  facrifient  genéreufe- 
ment 
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III. 

On  ne 
peut  pas 
tonton-* 
net  Mrs. 
de  Chà- 
tilkin  d i- 
fvirété 
Reformez 
par  ÎDté* 
ICI. 


IV. 

Ni  le  Car- 
dinal de 
l'avoir  «c 
pour  fe 
marier. 
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ment  leur  fortune,  la  faveur  du  monde  , & 
Tinjuftice  du  temps , à l’amour  de  vérité. 

II.  Je  dis  en  fécond  lieu, qu'il  faut  foigneu- 
fement  diftinguer  les  Grands  Seigneurs  qui  fe 
réformèrent  avant  la  première  prife  d'armes , d’a- 
vec ceux  qui  le  firent  après  ce  tcmps-là.  Il  eft 
fort  pofliblc  que  les  derniers  ayent  abjuré  Pligli- 
fe  Romaine  auffi  finccrcment  que  les  autres  ; 
mais  il  eft  plus  difficile  de  prouver  leur  fincé- 
rité  , parce  qu’après  U Déclaration  de  la  guerre, 
il  y eut  des  emplois  confidérables  i efpcrer  par- 
mi ceux  de  la  Religion , au  lieu  que  durant  les 
règnes  précédera  il  n'y  avoir  eu  pour  eux  que 
des  dilgraccs  , & que  des  fuppüces.  Ainfi  quand 
nos  Admfjires  ne  dcmeureroient  pas  d’accord, 
vû  la  conduite  que  l'Amiral  de  Clutillon  a tou- 
jours tenue , qu'il  étoit  bon  Huguenot  dans  l‘a- 
mc , nous  pourrions  le  leur  prouver  par  un  rai- 
fonnement  rrès-pbufible , en  les  priant  de  confi- 
derer  qu'il  cmlirafTa  notre  Religion  , dans  le  temps 
où  elle  éroit  b plus  odieufe  au  Roy  fon  Maître. 
Il  ne  quitta  point  la  Cour  pour  cela , ni  ne  re- 
nonça aux  avancement  que  fa  nailTance , fes  fer- 
vices,  & fes  amis  lui  pouvoient  promettre.  Il 
cacha  fes  fentimens  à Henri  II.  l'ennemi  mortel 
des  Calviniftes,  Sc  fervit  Dieu  en  fecret , félon  b 
nouvelle  doéèrinc.  Qui  ne  voit  qu'un  homme 
qui  enufe  ainfi , eft  perfuadé  que  notre  Religion 
eft  bonne,  & nécc flaire  au  falut  i Car  quelle 
autre  raifon  auroit-il  de  fe  féparer  de  b Religion 
dominante  ? Eft-cc  que  n’ayant  nulle  ambition 
il  aime  autant  le  parti  que  k Roy  fon  Maître 
pcrfccute , que  le  parti  en  grâce  i Mais  on  ne 
peut  pas  dire  ctb  de  l'Amiral , puis  qu'il  con- 
tinue à faire  fa  Cour  au  Roy,  Sc  qu’il  lui  ca- 
che fes  fentimens , de  peur  d'encourir  fa  haine. 
Eft-ce  qu’ayant  beaucoup  d'ambition  , il  fc  pro- 
met de  la  contenter  plus  aifément  dans  le  Calvi- 
nifme  , que  dans  b Religion  de  fa  n ai  (Tance  ? 
Mais  on  ne  fauroit  avoir  cette  penfee  de  l'Ami- 
ral , puis  qu'il  entre  dans  k parti  des  Hugue- 
nots lous  un  Prince  qui  eft  Jeur  grand  perfecu- 
tcur  , qui  a déconcerte  la  fortune  de  Charlcs- 
Qpint  r qui  eft  brave , Sc  rcfolu , Sc  qui  félon 
toutes  les  apparences  doit  vivre  plus  que  l'Ami- 
ral. La  feule  raifon  phufibk  qui  nous  refteeftde 
dire  , qu’il  renonça  à b Communion  Romaine, 

tarce  qu'ayant  examiné  b nouvelle  Religion,  il 
i trouva  véritable.  Par  la  meme  circonftance 
du  temps  nous  juftifions  fins  peine  d'Andelot, 
&_  le  Cardinal  de  Chatillon  , puis  qu'il  eft  cer- 
tain qu’ils  fe  convertirent  du  vivant  de  Henri 
II.  * Le  Cardinal  de  Granvclle  intercepta  une 
Lettre  que  d’Andelot  ccrivoit  à l'Amiral  , pri- 
fonnicraux  Païs- H as  depuis  b prife  de  St.  Quen- 
tin , & qui  témoignait  qu'ils  étoient  tous  deux 
Calviniftes,  car  elle  avoir  été  envoyée  à l’Ami- 
ral avec  quelques  Livres  de  Gcncve  , qui  lui 
dévoient  fervir  de  confobtion  & d'entretien  du- 
rant fa  prifon.  Nous  avons  vû  ailleurs  t que 
d'Andelot  fut  emprifonné  par  les  ordres  de  Hen- 
ri II.  à caufe  de  fon  Calvinifmc.  Le  Roy  lui 
ayant  demandé , après  une  amiable  remontrance , 
ce  qu'il  croyoit  de  b Méfie,  il  répondit,  t 
qu’il  U tenait  pour  mue  rres-ahonutuélt  invention 
kej  hommes  ? Eft-cc  le  langage  d'un  homme  qui 
fait  fembbnt  d’être  Huguenot  pour  des  intérêts 
temporels  I 

III.  Mais  que  dirons-nous  de  ces  Prélats,  que 
l’on  accufe  d'avoir  cmbrafTé  l’Héréfie  afin  d'é- 


poufer  une  femme  i Moniteur  Maimbourg  in- 
finité f quelque  chofe  de  fcmbbblc  touchant  le 
Cardinal  de  Châtillon  , auquel  il  donne  d'ail- 
leurs de  très-grands  cloges , car  il  dit  qu’il  c- 
toit  fort  habile  dans  les  affaires  , fort  fçtvanr , 
fort  civil , fort  liberal  , & fort  généreux.  Je 
dis,  Monficur  C&  c’cft  btroilicme  chofe  que 
j’avois  à remarquer  ) qu’il  n’cft  nullement  vrai- 
fcmblablc  , qpc  ce  Cardinal  ait  change  de  Reli- 
gion par  ce  motif.  On  pourrait  feulement  dire, 
qu'ayant  connu  & abjuré  intérieurement  les  er- 
reurs de  b Communion  de  Rome,  il  s’étoit  re- 
garde comme  un  Sujet  capable  de  fe  marier , & 
que  fur  ce  principe  il  n'avoit  point  combatu  b 
paifion , qu'il  fentoit  naître  dans  fon  ame  pour  1a 
Demoifcllc  de  Hautcville  ; qu'au  contraire  il  Ta- 
voit  biffé  devenir  fi  forte , que  pour  b conten- 
ter innocemment , il  avoit  epoufé  b Dcmoifclle. 
Je  ne  voudrais  pas  nier  qu'un  Prélat  ne  puiffe 
devenir  fi  amoureux  , que  ne  pouvant  fatisfaire 
fa  pafiion  qu'en  époufant  c|llc  qui  b caufc , il 
ne  foit  capable  de  renoncer  à tout,  afin  de  fe 
marier  avec  clic  ; mais  il  eft  incomparablement 
plus  vrai-icmblable  , que  les  Evêques  qui  fc  font 
mariez,  ont  pris  un  autre  chemin. 

Us  ont  prêté  l'oreille  d'abord  à h nouvelle 
doârine  , Sc  l’ont  trouvée  raifbnnabk.  Ils  fe 
font  enfuite  fortifiez  peu  à peu  dans  b connoif- 
fancc  de  b vérité.  Ils  ont  connu  que  l’Eglife 
n’a  point  b puiflancc  de  faire  des  bix,  qui  nous 
dépouillent  des  privilèges  que  l'Evangile  nous 
accorde , d'où  ils  ont  conclu  que  b loi  du  Céli- 
bat ctoit  injufte , Sc  qu'ils  pouvoient  fe  marier 
très-innocemment.  Abrs  fi  quelque  fille  les  a 
touchez , ils  n'ont  pas  comhatu  cette  pafiion , 
& par  ce  moïen  ils  fe  font  difpofez  au  mariage  ; 
de  forte  que  kur  confcience  les  pouffant  d'ail- 
leurs i fc  deebrer  hautement , ils  ont  quitté  kur 
Mitre  Si  leur  Croffe  ; Us  ont  fait  ouverte  pro- 
feflion  de  b vérité,  Si  ont  époufe  b perfonne 
qu’iLs  aimoienr.  S'ils  n’avoient  pas  aime  aupara- 
vant , ils  ont  jetté  les  yeux  peu  après  fur  quel- 
que perfonne  qui  leur  fût  propre,  Sc  l’ont  é- 
poufee.  Conclure  de  là  qu'ils  ont  quitté  kur 
Religion  & leur  Evêché  pour  une  femme , c 'eft 
commettre  k Sophifmc  qu'on  appelle  dans  l’Eco- 
k pojl  hoc  , trgo  propter  hoc. 

Pour  rendre  plus  vrai-fcmbbblc  k progrès  que 
je  fais  faire  à ces  Prélats  vers  1c  mariage,  je  vous 
prie  de  confidérer  combien  il  eft  diffieik  que  b 
penfée  du  mariage  vienne  à un  homme , qui  croit 
qu’en  fc  mariant  il  fe  ruinera  de  réputation , il 
perdra  fes  biens , & fa  dignité , il  commettra  un 
horrible  crime.  Voilà  quelle  eft  b difpolition 
d'un  Evêque  qui  croit  que  fa  Religion  eft  bon- 
ne. Il  connoît  manifeftement  que  s'il  fe  marie, 
il  violera  des  vœux  trcs-légitimement  faits,  ilfe 
rendra  exécrable,  Sc  perdra  fon  rang,  fon  bien 
Sc  fa  dignité.  Unechofequi  coûte  tant  ne  peut 
paraître  que  très-odieufe , & ainfi  Ton  ne  conçoit 
pas  que  1c  deffein  de  fe  marier  entre  dans  une 
ame  difpofée  comme  j’ai  dit.  Il  faut  pour  le 
moins,  afin  de  faciliter  l'entrée,  que  b notion 
de  crime  s'evanouïffe.  Car  fi  Ton  fe  perfuade 
une  fois  que  Ton  peut  le  marier  fans  offenfêr 
Dieu  , on  croit  que  ks  vœux  de  célibat  font 
nuis  , & quel'F.glifë  qui  ks  commande  fetrom- 
pc.  Après  quoi  iln'cft  pas  fort  diffieik  de  dé- 
couvrir qu'on  fc  doit  féparer  de  fa  Communion  ; 
Se  abrs  fi  Ton  aime  affez  b vérité  pour  b pté- 
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férer  aux  honneurs  , Se  aux  richellcs  qui  accom- 
pagnent l’Epifcopar,  on  renonce  à I'Epifcopat. 
Cela  étant  fait  , Se  meme  avant  que  cela  (bit  fait, 
pourvu  que  l’on  connoifTe  l’injufticc  de  fes  vœux, 
on  lé  peut  difpofcr  au  mariage.  Je  m’alTürc 
que  tous  mes  LeAeurs  comprendront  fort  bien 
ma  penfée , qui  cil  que  le  uciïcin  de  fc  marier 
n’eft  qu’une  fuite  de  la  connoiirance  qu’un  Pré- 
lat acquiert  de  la  nullité  de  fes  vœux  ; au  lieu 
que  nos  Adverfaircs  prétendent  que  le  dellein  de 
le  marier  à précédé  certc  connoilfancc , ou  qu’il 
a obligé  les  Evêques  à feindre  qu’ils  avaient  ac- 
quis cette  connoiflàncc. 

N 'avez -vous  jamais  ouï  dire  (il  fera  plus  édi- 
fiant de  parler  félon  le  raport  d’autrui  ) que  rien 
n’étonne  plus  un  jeune  homme  qui  n'aime  pas  pour 
le  Sacrement,  que  U quel!  ion  , *' il  veut  frire  une 
pnmejje  de  mariait  ! On  évite  autant  qu’on  le  peut 
ces  fortes  d'ccbircilïcmens  ; on  craint  de  trou- 
vcr  un  pere  ou  une  mère  qui  vous  demandent , 
Interdit  le  fi  vos  vifites  Joui  peur  une  tenue  fin  , & lorfquc  la 
mariage.  perfonne  aimée  s'avile  de  former  des  difficultés 
fur  l’incertitude  des  évenemens  , qui  eft  caufc 
u’clle  voudrait  bien  lavoir  à quoi  on  fe  réfou- 
ra  fi  le  cas  y éehet , on  ne  fait  le  plus  fouvent 
que  répondre , Se  parlant  ingénument  on  lui  ré- 
pondrait , 

Votre  difficulté  mon  efptït  cmbarraJlc. 

Bien  dcs’gens  vous  avoueront  que  pendant 
une  amourette,  où  ils  ne  cherchoient  qu’à  fe  di- 
vertir, fans  fonger  au  lien  conjugal  , la  propo- 
fition  du  mariage  à quoi  ils  ne  s'attendoienr  p$, 
les  décontenança  tout  à fait.  Ce  mot  frapant 
leur  oreille  démonta  toute  leur  machine , comme 
fi  on  leur  avoit  jet  té  fur  b tête  un  plein  feau 
d'eau.  Quand  je  veut  *veuerais  mille  fois , me  direz- 
vous  , que  j'ai  eut  dire  toutes  ces  cbefis , quel ma- 
ge en  feriez-vous  ? Que  fait  cela  à votre  dejfein  ? 
Attendez  s'il  vous  plaît , Moniteur , un  petit 
moment , je  m'en  vais  vous  le  montrer  toute  à 
l'heure. 

Réflexion  Jc  conclus  de  tous  ces  faits,  que  l’homme  eft 
fur  ceux  tourné  d’une  telle  forte,  que  pendant  qu'il  croit 
Sui  ,c  le  mariage  défavantageux  à la  fortune , & à fa 
delav.m-  réputation,  il  ne  le  regarde  que  de  travers,  qucl- 
ugeufe-  que  amoureux  qu’il  puillc  être.  La  proportion 
ment.  l’en  étonne , & le  guérit  quelquefois  de  là  paf- 
lîon.  Cela  eft  fur  tout  véritable  pour  les  per- 
fonnes  qui  font  revenues  des  premiers  feux  ac  U 
jeunefle.  Se  qui  ufcnc  de  réflexion,  te  qui  ont 
déjà  goûté  le  plaifir  de  tenir  bien  fon  rang  dans 
le  monde.  Ceux  qui  en  font  là  peuvent  bien 
avoir  de  l’amour  pour  des  filles , qui  leur  font 
inférieures  en  toutes  chofes,  en  biens,  en  naif- 
fance , en  mérite , en  réputation  ; mais  ils  ne  les 
aiment  pas  pour  le  Sacrement,  comn#  on  parle. 
Ils  tâchent  de  s'en  faire  aimer  afin  de  contenter 
leur  paflion , & s’ils  voient  qu’il  n’y  ait  rien  à 
faire , à moins  que  d’étre  mari , foit  parce  que  la 
fille  a effectivement  de  la  vertu , foit  parce  qu’el- 
le efpcrc  qu’en  contrefaifant  la  vertueufe  , elle 
arrivera  à fes  fins  ; ils  fe  dégagent  par  quelque 
divcrlion , ou  par  quelque  autre  maniéré.  Ra- 
rement voit-on  qu'un  homme  qui  a quelque  con- 
duite , fe  biffe  fi  fort  maîtrifer  par  Ion  amour  , 
qu'il  lui  facrifie  par  un  mariage  fa  réputation  , 
Se  fa  fortune.  On  prend  pour  l’ordinaire  fi  bien 
fes  mcfurcs,  qu’on  bien  on  ne  s'engage  pas  dam 
une  paflion  indigne  , on  bien  on  s’en  dégage 
avant  que  d'être  incapable  de  fecoüer  un  joug  , 
qui  nous  précipiterait  dans  une  mês-alliance  hon- 
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teufe  , Se  pernicieufe.  Quand  on  veut  avoutroit 
cela  mille  çr  mille  fois  , me  direz-vous  encore 
un  coup  , quel  ai. image  vous  finit-on  ? Vous 
u allez,  point  au  fait , vous  n j êtes  pas.  Un  peu 
de  patience,  jc  vous  en  prie,  j'y  ferai  bien- 
tôt. 

Je  dis,  Moniteur,  que  puis  que  c’cft  la  cou- 
tume des  hommes  de  fc  régler  de  telle  forte  dans 
leurs  amours , qu'ils  ne  fe  marient  que  rarement 
aux  dépens  de  leur  honneur,  6c  de  leur  fortu- 
ne , il  eft  hors  de  toute  apparence , qu'un  Evê- 
que (bit  allez  déréglé,  pour  facrificrà  une  fem- 
me fa  confciencc,  fon  canétcre,  fa  dignité,  le 
rang  fublime  qu’il  tient  dans  le  monde , Se  les 
riebefles.  Prenez  bien  garde  que  je  ne  dis  pas  Am- 
plement , que  les  hommes  ne  fc  marient  gucres 
aux  dépens  de  leur  fortune;  j'y  ajoure  une  autre 
chofe.  fc  dis  qu’ils  ne  fc  marient  gucics  aux  dé- 
pens de  leur  honneur , & de  leur  fortune.  Jc 
lais  fort  bien  qu'il  fc  fait  des  mariages  par  un 
amour  accompagne  de  tant  d’eftime , Se  quel- 
quefois d'un  emportement  fi  grand , qu’on  ne 
prend  point  garde  à b pauvreté  prochaine , mais 
du  moins  cft-on  alluré  alors,  qu’on  ne  paflera  point 
pour  un  coquin.  Se  pour  un  lâche.  On  ef« 
perc  qu'on  en  fera  quitte  pour  le  blâme  d’avoir 
été  imprudent,  Se  qu'on  ferameme  loué  par  quel- 
ques-uns de  ne  s’être  point  marié  par  intérêt.  Si 
on  prcvoïoit  quelque  infamie , on  aurait  certai- 
nement plus  de  force  pour  ne  fe  pas  engager  dans 
lemariagr.Dc  là  vient  qu'il  arrive  U rarement  qu’un 
honnête  homme  époufe  une  Carte  qui  n’a  point 
de  bien.  Il  lé  fait  aulft  quelques  mariages,  j’en 
tombe  d’accord,  où  l'homme  fc  méblie  étrange- 
ment , Se  avec  quelque  efpece  de  déshonneur , uns 
faire  aucune  fortune.  Mais  prenez  y garde,  vous 
verrez  que  pour  l'ordinaire  cet  homme  eft  un  bon 
vieillard , qui  n'attend  plus  rien  de  la  Fortune  ; 
oui  a ou  qui  croit  avoir  encore  quelques  reftes 
de  vigueur  ; qui  fouhaite  des  heritiers  n'en  ayant 
point  ; ou  qui  veut  lé  vanger  de  ceux  qu’il  a. 
Il  me  fcmble  qu’une  fimple  Demoifelle  jeune  , 6c 
bien  faite  , belle  Se  vertueufe , vaut  bien  un  vieux 
Comte  ou  un  vieux  Duc  tout  ufc , qui  n’a  plus 
rien  à attendre  de  b Fortune.  Décidez , s’il  vous 
plaît,  qui  facrifie  le  plus,  ou  b Demoifelle  ver- 
tueufe (car  il  faut  b fuppofer  fage,  autrement  il 
ferait  trop  facile  de  décider  ) ou  le  vieillard. 
Vous  ne  me  nierez  pas  que  jc  n’aye  de  mon  cô- 
té le  train  ordinaire  du  monde , quand  je  dis  que 
les  hommes  prennent  tellement  leurs  mefures  dans 
leurs  amours,  qu’ils  ne  s'engagent  pas  dans  le 
mariage  pour  s'apauvrir , pour  fe  dégrader  de  leur 
rang.  Se  pour  le  faire  regarder  avec  horreur.  Ils 
combatent  une  paflion  naifl'ante  qui  pourrait  avoir 
de  telles  fuites , Se  ib  occupent  ailleurs  leur  fa- 
culté amoureufe.  Me  voici  au  fait. 

II  eft  indubitable  qu’un  Evêque  Catholique 
eft  perfuadé  que  pour  vivre  en  homme  de  bien  , 
il  doit  vivre  dans  une  parfaite  continence , Se  que 
pour  conferver  fon  Evèchc,  il  doit  vivre  néiefTai- 
rement  dans  le  Célibat.  Il  s'enfuit  clairement  de  là , 
que  s’il  eft  homme  de  bien , il  prend  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  conferver  fa  chafte- 
té , regardant  les  femmes  comme  le  fruit  défen- 
du, Se  étouffant  dans  leur  naiflancc  toures  les  pen- 
fccs,  qui  le  pourraient  engager  dans  un  commer- 
ce mal-honncte.  S’il  n’a  pas  un  fi  bon  fonds  de 
piétc , fi  Ion  tempérament  le  porte  aux  femmes , 
6c  s’il  eft  capable  de  (é  réfoudrc  à jouir  d'elles , 
malgré  les  vœux  qu’il  a faits,  il  flatc  fes  penlccs 
impudiques  , mais  de  telle  forte  qu'il  n'aime  les 
K k } fem- 
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z6i  NOUVELLES  LET 

femmes  que  pour  fon  divertifTement , je  veux  dire , 
ouc  pour  affouvir  la  paillon  brutale  qui  s'allume 
dans  fon  cccur.  Il  n'a  garde  de  les  aimer  pour 
le  Sacrement  ; la  feule  idée  du  mariage  le  ferait 
frémir,  car  elle  ne  fc  pourrait  prefenrer  qu'ac- 
compagnée des  foudres  de  l'excommunication,  & de 
l'appareil  lugubre  d'une  dégradation  infâme,  & 
d'un  fcandalc  énorme,  qui  redoublerait  le  crime 
de  l'impudicité,  & fur  le  tout,  de  b baffeffe 
d'une  condition  privée.  Il  n'aime  donc  point 
pour  fe  marier  ; il  prend  fon  pli  fur  cela , & il 
y difpofe  fa  machine.  Enfuirc  dequoi  il  cfi  évi- 
dent qu’il  ne  s'attache  qu'à  des  femmes  commo- 
des , qui  ne  lui  demanderont  jamais  qu'il  répare 
leur  honneur  en  les  cpoufânt.  Son  caraélerc  le 
met  allez  à couvert  de  b queftion  redoutable , 
l’il  aime  peur  erre  mari , & s’il  rencontre  des 
perfonnes  qui  refufent  de  lefatisfaire , parce  qu’il 
ne  ferait  pas  en  état  de  les  époufer,  lors  que  b 
ncccflité  voudrait  quequelcun  couvrit  leur  fau- 
te ; s’il  rencontre,  dis-je , de  telles  perfonnes  par- 
mi le  fexc,  fans  qu’il  y ait  apparence  de  les  flé- 
chir, il  les  biffe  b , & porte  fon  offrande  ailleurs. 
Il  trouve  aifément  qui  l'accepte. 

C'cflun  fait  confiant, qu'un  Laïque  ne  s’opi- 
niâtre gucrcs  dans  un  amour,  que  lors  que  b 
pcrfbnne  qu'il  aime  eft  un  Suj:t  propre  au  maria- 
ge. Où  voit-on  des  gens  qui  s’obflinent  plu- 
fieurs  années  de  fuite  à vaincre  b réfiftancc  d’une 
femme  mariée,  ou  d'une  fille  qu’ils  ne  veulent 

3 uc  débaucher  t II  efl  certain  qu’on  y renonce , 
ès  qu’on  ne  voit  aucune  apparence  d'y  réüflir. 
Les  attachemens  de  cette  cfpccc  qui  durent  beau- 
coup ,ont  bien  b mine  de  renir  un  peu  du  con- 
cubinage. Il  n'en  va  pas  de  meme  lors  qu'on  a 
deffein  de  fc  marier;  l'amour  efl  alors  de  plus  de 
durée,  non  pas  toujours,  mais  à tout  le  moins 
quelquefois;  On  ne  fc  rebute  pas  pour  les  pre- 
mières froideurs , ni  pour  les  obftacles  de  b paren- 
té; & il  y a tel  qui  n'a  recueilli  aucun  fruit  de  fa 
confiance  qu’au  bout  de  dix  ou  douze  ans,  plus 
ou  moins , car  je  n’ai  pas  conté  avec  tous  ces 
Meffieurs-li.  Or  fi  un  homme  du  monde  fe 
défait  promptement  d’une  inclination  qui  ne  pro- 
duit rien , à plus  forte  raifon  doit-on  croire  qu'un 
Prébt  renonce  bien-tôt  à une  amourette  infruc- 
tueufe.  Il  a moins  de  temps  à perdre  à cela, 
qu'un  autre  : tous  les  momens  lui  font  pré- 
cieux ; ai n fi  il  fc  hâte  de  conclure , & s'il  ne 
peut  pas  le  faire  en  un  lieu,  il  cherche  fortune 
ailleurs.  Ccb  fait  qu'il  cfi  moralement  impofft- 
blc,  que  fes  pallions  lui  infpircnt  b penfee  du 
mariage. 

Mais,  dira-t-on,  ne  peut-il  pas  devenir  amou- 
reux d'une  Hérétique  qui  lui  dira  rondement , 
fi  vomi  veniez,  jouir  de  moi , il  faut  vomi  refondre 
k devenir  mou  mari , & k f*irei  projfeflion  de  m* 
Religion!  Je  rcconnois  que  c’efl  une  chofe  qui 
n’cft  pas  abfolument  impofliblc , mais  comme  il 
cfi  incomparablement  plus  vrai-femblable  qu'une 
telle  propofition  fera  rejettée,  qu’il  n'cft  vrai- 
fcmbbble  qu’elle  fera  acceptée,  je  dis  qu’il  ferait 
abfurde  d’affirmer  qu'un  Evcque  s’eft  fait  Cal- 
vinifie  par  un  fembbblc  rooïen.  Il  faut  fuppo- 
fer  qu'un  Evêque,  bien  perfuade  en  fa  confiden- 
ce des  dogmes  qui  s’en  feignent  dans  b Commu- 
nion de  Rome,  regarde  les  Calvinifies  comme 
des  damnez.  Cette  perfuafion  le  prémunit  con- 
tre les  charmes  d'une  Beauté  Huguenote,  parce 
qu'il  n’a  nul  commerce  avec  les  Hérétiques,  & 
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qu'il  ne  les  regarde  que  de  haut  en  bas.  Outre 
qu'il  combat  plus  fortement  les  imprcffions  que 
cette  Beauté  aurait  pû  faire  fur  fon  ame , que  les 
imprcllîons  venues  d'ailleurs,  car  il  aurait  honte 
de  découvrir  bfoiblcffc  d’un  Prébt  à une  Héré- 
tique, qui  b pourrait  divulguer  avec  infulte. 
Il  a de  plus  toutes  les  avances  & tous  les  antidotes 
contre  ic  mariage,  dont  j'ai  patlé.Il  n’y  a donc  nulle 
apparence,  que  le  difeours  d'une  Huguc-nottc  puiffe 
faire  coûter  au  Prélat  une  aâion  qu’il  croit  cri- 
minelle , Sc  qu'il  voit  accompagnée  d’une  infa- 
mie, & d'un  dommage  inévitable.  Je  fuppofe 
toujours  que  cet  Evcque  cfi  perfuadé  de  b véri- 
té de  fa  Religion.  S’il  Tell , il  trouve  une  in- 
famie réelle  & un  fcandalc  donné  dans  fon  ma- 
riage. Et  croit-on  que  cette  confidération  , jointe 
aux  remords  de  fa  confcicnce , Se  à b perte  tem- 
porelle qu'il  fait , tombant  de  l’Episcopat  à une 
vie  privée  fort  obfcure,  n'éteint  point  les  ardeurs 
de  fon  amour  1 Si  on  fuppofe  qu'il  efl  impie , 
Sc  fans  confcicnce,  on  ne  lui  6tc  pas  pour  cela 
tout  ce  qui  lui  rend  odieux  le  lien  conjugal  : b 
crainte  de  perdre  toutes  les  grandeurs , & toutes 
les  douceurs  temporelles  de  fon  Evcché , eft  en- 
core un  puiffant  remède  contre  l’amour  pour  le 
Sacrement. 

11  eft  donc  certain  , qu'il  n'y  a pas  b moindre 
ombre  de  vrai-fembbncc  , dans  ce  que  difent 
Meilleurs  de  l'Eglife  Romaine,  touchant  b cau- 
fede  b prétendue  apoilafie  de  quelques-uns  de 
leurs  Prélats.  Mais  fi  l’on  prend  le  buis  que  j’ai 

ris,  l’on  expliquera  b chofe  d'une  manière  tout 
fait  pbufible.  J’ai  fuppofe  que  la  doériinc  de 
Calvin  avoit  paru  vraie  à ces  Prélats.  Dès  ce 
moment-là  ils  fc  crurent  mal  engagez  dans  le  vécu 
de  ne  fe  marier  point  ; ils  curent  beaucoup  plus 
d’horreur  pour  le  concubinage  qu'auparnvant  ; ib 
fc  familianferent  avec  l’idée  du  mariage;  ilspu- 
rent  diriger  à ce  but  l'inclination  que  certaines  fem- 
mes leur  infpiroient;&  enfin  lors  que  leur  confcicnce 
fur  affez  forte  pour  les  obliger  à préférer  à leurs  E vë- 
chcz  b profemon  ouverte  de  b Religion  Réfor- 
mée, ils  fc  marièrent.  Au  refte  comme  j'ai  dit  * 
dans  b Critique  Générale,  que  b fincéritc  avec 
bquellc  Clément  Marat  profeffa  notre  Religion , 
ne  le  guérit  point  de  fis  vices,  je  veux  bien 
deebrer  ici  que  je  ne  crois  pas , qu'encore  que 
les  Evêques  qui  embrafferent  notre  Religion , 
le  fiffent  fincerement , ils  euffent  tous  beaucoup 
de  venu. 

Car  je  trouve  que  Jaques  Paul  Spifime , Evê- 
que de  Ncvers,  a etc  puni  de  mort  à Geneve 
pour  des  aérions  criminelles.  Il  avoit  époufe  une 
femme  dont  il  avoit  eu  un  fils  avant  que  de  l'é- 
poufer,  Sc  de  peur  que  ce  fils  f j w fût  déclaré 
bâtard  y il  avoir  fait  faire  un  faux  Comtr  ail  de 
Mariage  ont  niai  té  , cr  mime  de  faux  Sceaux , 
pour  l'autorifer  davantage.  Si  nous  en  croïons 
Scaliger,  * cet  Evêque  n'avoit  jamais  fiancé,  ni 
époufé  cette  femme  en  faccd’Eglifc , mais  il  l'avoit 
débauchée  à fon  mari , Sc  gardée  trois  ans  dans  fa 
maifon , le  mari  érant  encore  plein  de  vie.  Quoi 
qu’il  en  foit , , voilà  une  preuve  manifefte  con- 
tre ce  que  Monficur  Maimbourg  raporte  de  b 
caufe  qui  fit  abandonner  à ce  Prélat  fon  Evêché 
de  Ncvers,  avec  quarante  mille  livres  de  rente  j 
Pour  avoir  la  liberté,  dit-il , 4-  tt époufer  une  bel- 
le Huguenote  qu'il  aimait  éperdument , il  en  vint , 
tout  habile  homme  qu'il  étoit , jufqu'k  cette  extrémité 
de  folie , que  de  fi  faire  Huguenot  comme  elle.  Il 
rccon- 
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IX. 
Faufle* 
comparai- 
fon  entre 
Salomon  , 
fc  cer  E- 
x êque. 


reconnoît  Monteur  Spon  pour  un  Hiftorien  af- 
Jh.  jtnerre , & il  croit  fur  fa  parole  , que  Spifame 
t émet -nu  une  grande  repentance  de  fes  fantes , far 
nxt  belle  rein  vu;  rance  qu'il  fit  eue  peuple  jur  t Fa  lia- 
faut.  Il  croit  meme  fur  ce  témoignage , que 
Dieu  a fait  miléricordcà  cet  homme,  parce  qu'il 
prétend  que  fon  repentir  fut  une  abjuration  folem- 
nelle  de  l'Héréfie.  Il  faut  donc  qu'il  reconnoifle 
que  l’autre  partie  du  récit  de  Monficur  Spon cft 
véritable.  Or  Monteur  Spon  raportc , que  Spifa- 
mc  avoua  fur  l'Echafaut  l’antidate  de  fon  faux 
Contrat  , 8c  les  faux  Sceaux.  Il  çp  croit  donc 
coupable,  Ce  par  conféquent  il  ne  quitta  point 
fon  Evêché  pour  époufer  une  Hugucnotte,  car 

fuis  qu'il  en  avoit  eu  un  enfant  avant  que  de 
époufer,  il  en  joùilfoit  avec  b meme  liberté 
que  fi  clic  eût  é*c  fa  femme.  Quel  befoinavoit- 
il  donc  dcl'cpoufcr?  C'cft  , dira-t-on  , qu'elle  le 
preifoit  de  le  taire.  Je  réponds  qu'il  n'étoit  plus 
temps , & qu'une  femmt^  qui  a été  au  pouvoir 
d'un  homme  pendant  pluteurs  mois , court  grand 
rifquc  d'etre  prife  au  mot , (i  elle  le  menace  de 
rompre.  Elle  a donné  ce  qu’on  cftimoir  le  plus 
en  elle  : 8c  on  n'achcrc  pas  le  refte  quarante  mille 
livres  de  rente.  Il  faudrait  que  la  confcience 
s'en  fût  méléc;  mais  fi  cela  étoit,  l’ Evêque  au- 
rait été  perfuadé  de  b bonté  du  Calvinifme  , 
comme  je  le  prêtent;  car  s'il  n'en  eût  pas  été 
perfuadé , il  aurait  cru  violer  fes  vceux , en  fc 
fàifint  Huguenot , fc  fouler  aux  pieds  les  plus 
faims  My itères  de  l’Eglifc.  Or  il  attrait  cru 
commettre  un  plus  grantï péché  par  b,  qu'en  n'é- 
poufant  point  une  femme  qu’il  aurait  entretenue. 
Donc  il  eut  mieux  aimé  la  tromper,  que  de  fë 
révolter  contre  l'Eglifc.  Ce  n'cft  pas  b feule 
faute  de  Monficur  Maimbourg  en  cet  endroit. 
Ce  qu’il  ajoute  de  b eonverfion  de  Spifame  en 
eft  une  autre  bien  grande.  Comment  aurait-il 
abjuré  folemnellcmcnt  l'Héréfie  fur  l’Echafaut  , 
puis  que  b Remontrance  qu'il  fit  au  peuple  , ne 
contenoit  rien  qui  fentît  le  Catholique  ? 

Difons  un  mot  de  b comparai  fon  que  Mon- 
ficur Maimbourg  a faite  entre  Salomon  , & l’E- 
vêque de  Nevers.  Comme  Salomon  , dit-il , no- 
nobstant tente  fafageffe , devint  fou  çr  aipoflat  p.vr 
f Amour  des  Jcmmi  s , qui  lui  firent  perdre  le  juge- 
ment , (jr  abandonner  Dieu  peur  Je  faire  idolâtre 
comme  fes  Alaitrejfes , aujfs  ce  Spifame  , ç TC.  Il 
n’y  a rien  de  plus  foible  qne  cette  comparaifon  , 
parce  que  l'on  voit  d'un  côté  un  Evcque  rrcs- 
habile  homme  quitter  tout  fon  bien , & tous  fes 
honneurs  pour  époufer  une  femme , Ce  de  l'autre 
un  Prince  très-cebiré  ne  perdre  pas  un  pouce  de 
terre , ni  b moindre  partie  de  fa  puiiTance  pour 
les  MaitrefTes  , mais  feulement  honorer  leurs 
Dieux.  Encore  ne  le  fît-il  que  lors  que  l'ige 
lui  eut  affoibli  l'cfprit  Ce  le  jugement.  Si  jamais 
comparaifon  a cloché,  c'eft  celle-ci,  puis  qu'el- 
le ne  montre  pas  que  fes  deux  termes  foient  con- 
formes , dans  le  point  dont  il  cft  principalement 
queftion.  Il  s'agit  de  favoir , non  pas  fi  un  grand 
Prélat  eft  capable  de  faire  beaucoup  dedepenfes. 
Ce  de  folies , pour  une  MaitrefTe  ; qui  en  doute  ? 
mais  s’il  cft  capable  de  fe  réduire  à la  fimple  con- 
dition de  petit  Miniftre,  afin  d’époufer  une  fem- 
me. C'cft  dequoi  il  s’agit,  8c  l’on  nous  vient 
parler  de  Salomon  , qui  fans  ceflër  d’être  Roi 
auflï  abfolu , 8c  aufiî  riche  qu’auparavant  , ho- 
nore les  Dieux  de  fes  MaitrefTes  ! Qyc  fait  cela 

Kmr  prouver  ce  qu’on  a dit  contre  l'Evcque  de 
evers  ? Si  on  avoit  dit  que  par  compbifance 


* „ Cette  Lettre  cft  imprimée,  fc  dattéc  de  Lyon 
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pour  une  MaitrefTe,  il  avoit  protégé  l'Héréfie  , 
bien  affûte  qu'il  ne  lui  en  coûterait  rien , b corn* 
paraifon  de  Salomon  ferait  fouffrablc."  Mais  c’cft 
ce  que  l'on  n'a  point  dit , ni  que  l’on  n’a  point 
pu  dire. 

Je  trouve  afiëz  vrai-fcmbbble  ce  que  difent 
quelques-uns,  que  Salomon  ne  tomba  dans  le  pré- 
cipice que  peu  à peu.  Pcrmettez-moi  de  vous 
décrire  le  progrès  de  fes  defordres , de  b même  ma- 
niéré que  je  l'ai  lu  dans  une  Lettre  * qui  fut 
écrirte  à un  Abbé  il  y a trois  ans  , fur  un  Ser- 
mon du  P.  Begat.  On  prétend  que  ce  Jéfuire 
prêchant  à Lyon  dans  l’Eglife  Collégiale  de  Sr. 
Paul,  le  ai.  Mars,  i<î8i.  Ce  voulant  montrer 
qu'en  négligeant  les  chofts  de  pen  de  ceuféquenct  , 
on  en  vunt  enfin  aux  derniers  excès,  fe  fervit  de 
ccs  paroles. 

» Vous  favez  quelle  étoit  b fagefTe  de  Salo- 
» mon.  Cependant  il  fe  biffa  aller  à regarder  des 
i,  femmes  étrangères , & défira  de  les  faire  ve- 
»,  nir  dans  fon  Palais.  La  chofe , dit-il , paroif- 
» foit  de  peu  de  conféqucncc , car  pourquoi  ne 
»,  les  pas  bilTer  entrer  , difoit  Salomon  lui-mc- 
„ me  à (es  Prêtres  ; au  bout  du  conte  ce  ne 
„ font  que  des  femmes , elles  n’ont  pas  des  cor- 
»,  ncs.  Les  femmes  entrent.  Le  Prince  les  ai- 
»,  me  encore  plus  éperduement  ; il  veut  fc  ma- 
»,  rier  avec  clics.  Les  Prêtres  s’y  oppofenr.  Mais 
i,  enfin  pourquoi  non  ? Le  mariage  n’cft  pas 
,,  mauvais.  Il  fe  marie  donc  avec  ces  Etrange- 
„ res  , Ce  au  milieu  de  leurs  baifers  & de  leurs 
„ embrafTemem , il  fc  biffe  perfuader  par  elles  de 
,,  permettre  qu’on  place  leurs  Idoles  dans  un 
»,  coin  de  b Cour.  Ce  n’étoit  pas  11  encore  le 
,»  fujet  d’un  grand  fcrupule.  Cependant  1 fbr- 
»,  ce  de  careftes , les  femmes  obtiennent  que  1*1— 
»,  dolc  montera  dans  b chambre.  Enfin  on  lui 
„ érige  des  Autels , 8c  le  Prince  vaincu  offre  de 
„ l’encens  1 l'Idole.  De  là  il  tombe  dans  les 
»,  derniers  excès  , 8c  s’abandonne  à toute  forte 
„ de  crimes. 

Je  ne  me  rends  point  garant  de  b vérité  de 
cette  Hiftoirc.  Je  demande  feulement  qu’on  m’ac- 
corde , qu'il  eft  tout  à fait  apparent  que  Salo- 
mon ne  tomba  point  dans  l'Idolâtrie  , dès  le 
commencement  de  fes  amours  , mais  après  plu- 
fieurs  afiâuts  que  fes  MaitrefTe  livrèrent  à fon  ef- 
prit  affoibli  par  les  années.  Cela  ruïne  encore  b 
comparaifon  , car  on  ne  voit'  pas  que  les  Evêques 
convertis  ayent  aimé  des  pcrlbnncs  qui  les  ayent 
foUicitez  peu  à peu  à quitter  l'Eglifc  Romaine. 
On  fait  bien  que  des  MaitrefTes  de  Roy  font 
capables  de  lui  demander  des  Grâces  pour  leur 
Religion , mais  les  MaitrefTes  d’un  Sujet  qui 
voyent  que  s’il  favorifoit  une  Secte  perTécutcc, 
il  ferait  ruiné  & clics  aufiî , ne  Te  mêlent  point 
de  folliciter  pour  leur  créance.  Elles  aiment  mieux 
avoir  pour  Gabnt  un  homme  qui  ait  le  dos 
charge  de  bons  Bénc'ficcs  , qu’un  petit  Miniftre 
de  Genève. 

On  me  dira  peut-être  que  fi  les  femmes  de  Sa- 
lomon I’avoicnt  prié  de  renoncer  à b couronne» 
& à b Religion  Judaïque  , il  l’aurait  fait,  Ce 
qu’ainfi  il  n’cft  pas  fort  étonnant  qu’un  Evêque 
ait  renoncé  à fa  prélat ure , à la  follacitation  d’u- 
ne MaitrefTe.  Je  réponds  que  je  n’ai  pas  afiez  de 
loifir  pour  perdic  mon  temps  à raifonner  fur  des 
fuppofi lions  incertaines  , ou  purement  pofiiblcs. 
Néanmoins  fi  l'on  veut  fuppofer  à toute  force 
que  b pafiïon  d'un  Prélat  peut  devenir  fi  vio- 
lente , qu’il  ne  refufë  rien  à b perfonne  qu’il  ai- 
me , 

,.  le  >3  Mari,  1681.  Elle  contient  8 pages  in  8. 
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me,  nous  trouverons  un  milieu  pour  accorder 
les  intérêts  de  l’amour , avec  ceux  de  l'ambition. 
Un  mariage" de  confcience , un  contrat  pâlie  en 
fccret  fera  cette  affaire.  Le  Prélat  y donnera  ai- 
fément  les  mains  , s'il  n'a  nulle  Religion.  S'il 
eft  Catholique  dans  l'amc , il  faudra  qu'il 
fe  reïolve  à deux  chofes  qu’il  croit  criminel- 
les ; l’une  eft  fon  incontinence , l'autre  eft  fon 
mariage.  Puis  qu’on  fuppofe  que  malgré 
ks  lumières  de  fa  confcience  , & les  loix  de  fa 
Religion,  il  peut  tomber  dans  un  commerce 
nial-honncte , on  peut  suffi  luppofer,  G on  le 
veut , qu’en  dépit  des  memes  lumières  , & des 
mêmes  loix , il  donnera  dans  le  mariage  , s’il  ne 
lui  eft  pas  autrement  poffible  de  farisfaire  fa  paf- 
fion.  C'cft  ainfi  que  le  fameux  Evêque  de  Va- 
lence, Mont!uc,fe  maria  elandeftinement , foitqu’il 
eût  adopté  nos  dogmes , foit  qu’il  ne  fut  ni  Ca- 
tholique, ni  Huguenot.  Mais  comme  il  fe  con- 
tenta de  fc  marier,  fans  faire  un  éclat  qui  dé- 
truific  la  fortune  , il  eft  de  h dernière  vraifem- 
blance , que  tous  les  Evêques  qui  auroient  vou- 
lu fc  marier,  (ans  être  bons  Proteftans , l'auroient 
fait  en  cachette , afin  de  retenir  leur  Evêché.  Il 
faut  donc  que  ceux  qui  fe  font  mariez  haute- 
ment, fe  foient  convertis  avec  cornoiflânce  de 
caufe.  Car  on  ne  peur  pas  dire  que  leurs  Mai- 
trefTes  ne  fe  feraient  pas  contentées  d’un  mariage 
de  confcience  j cela  dis-je  , ne  fc  peut  pas  foûte- 
nir.  i.  Parce  qu’une  femme  qui  s’en  laide  con- 
ter à un  Evêque  , n’eft  pas  d'une  fort  grande 
vertu,  i.  Parce  que  fi  elle  a de  la  confcience , 
ou  fi  elle  veut  faire  accroire  ï fon  amant  qu’el- 
le en  a , il  lui  doit  fuffirc  que  le  Prélat  l'épou- 
fc  en  fecret.  j.  Parce  qu'elle  peut  vivre  plus  à 
fon  aife  étant  mariée  inetgnite  avec  un  riche  Pré- 
lat, que  fi  elle  devenoie  publiquement  la  fem- 
me d'un  Evêque  dépouillé  de  fes  Bénéfices. 
Toutes  les  apparences  nous  portent  l prélumer, 
que  la  Concubine  de  Paul  Spifamc  fc  fût  con- 
tentée d'un  contraét  fccret , & que  fi  elle  en  eût 
voulu  davantage  d'un  Evcque  non  refolu  de  don- 
ner gloire  à la  vérité , on  l'cùt  lairtee. 

Vous  remarquetez , s'il  vous  plait,  Monfieur, 
que  mes  remarques  ne  font  pas  également  fortes 
contre  toutes  fortes  de  Prélats.  Audi  n'ai- je  pré- 
tendu les  faire  fervir  que  pour  les  Evêques  Fran- 
çois qui  fc  réformèrent.  Car  pour  ceux  qui  pou- 
voienc  fc  réformer  fans  perdre  ni  leur  fpirituel , 
ni  leur  temporel , comme  Gtbard  Truchfes,  Ar- 
chevêque de  Cologne , c'cft  une  autre  queftion. 
Je  n'entre  point  dans  l'examen  de  fon  affaire.  Je 
dis  feulement  qu’il  efpéra  de  fe  maintenir  dans  b 
pofleffionde  l’Eleélorat,  nonobftant  fon  mariage 
avec  b belle  Agnès  de  Mansfeld , fie  qu’il  craig- 
nit d'être  poignardé  par  les  frères  de  b belle , s’il 
ne  l’époufoit  : ainfi  fa  converfion  n'cft  pas  bien 
nette  aux  yeux  des  hommes.  Il  fut  châtié,  * & 
fi  retirM  à U Httje  en  Hollande , eît  U Ungmt  U 
refit  de  fit  fimrt  dam  f ob jeter  ut  & dtut  U chagrin , 
éprouvant  a leifir  qu'uni  femme  fins  tient  eft  une 
choft  heu  fins  vutmmede  qu’un  Bénéfice  fient 
femme.  C’eft  Monfieur  de  Mczcrai  qui  le  dir. 
On  fait  un  conte  d’un  homme  qui  abandonna 
une  Prébende  pour  une  femme.  Comme  il  s’en 
faifoit  un  mérite  auprès  de  fa  nouvelle  époufe , 
elle  lui  répondit , veut  avez.  été  tien  fin  de  veut 
Hé  faire  de  verre  Prébende , vent  deviez.  la  retenir , 
veut  neufisez.  feu  U ific  de  m' revoir.  Ce  conte  vrai 
ou  faux  rcprélcnte  naïvement  cette  vérité,  c’cft 


qu'une  Maitreffe  de  Prélat  n'eft  point  femme  1 
l'exhorter  de  fe  faire  Calvinifte , afin  de  devenir 
fon  mari  dans  les  formes. 

On  murmurera  peut-être  de  ce  que  j’ai  infinué 
allez  chirement , que  tous  les  Evêques  ne  gardent 
pas  bien  le  faint  voeu  de  continence , mais  je  ne 
finirais  qu'y  faire.  Je  me  fouviens  qu’un  fameux 
Jéfuitc  t a fait  autrefois  uneDevife,  pour  mon- 
trer qu’une  perfonme  confacrée  ï Dieu  peut  don- 
ner de  l’amour  comme  un  autre.  Le  Corpj  de 
cette  Devife  étoit  un  Cierge  allumé  fur  un  Au- 
tel; ces  mots  lui  fervoient  d'ame.ET  sacer 
Urit.  Le  P.  Bouhours  a fort  loiié  ♦ cette 
penfée,  6c  voici  comme  il  b ra porte  en  vers  : 

Mon  corps  eft  pur,  & plus  pure  eft  mon  unes 

La  piété  me  nourrit  d’une  flime  , 

Qui  me  confume  & les  jours  6c  les  nuits  ; 

Mais  que  fert-il  de  feindre  ? 

Je  fuis  encore  à cçaindxe , 

Et  pourrais  vous  brûler  tout  berê  que  je  fuis. 

Il  avoue  qu’il  v a long-temps  qu’il  bit  ces 
vers  par  cceur.  Cléanthe  le  croit  bien , cto  quand 
en  Ut  a une  frit  aprit , dit-il , en  ne  manque  fat 
d'eccqfien  peur  ne  Ut  ptu  eutlier.  Ceb  parait  bien 
malin , il  fcmblc  qu’on  nous  veut  dire  par  b , 
que  les  peifonnes  contactées  à Dieu  font  ou  reçoi- 
vent de  ces  fortes  de  complimens  en  pluficurs  ren- 
contres. Mais  peu  nous  importe  que  l'Auteur 
ait  voulu  ou  n’ait  pas  voulu  dire  ceb.  Jem'cn 
tiens  à la  Devife , & je  demande  fi  un  Cierge  n’eft 
jms  compofé  de  deux  parties,  dont  l'une  brûle, 
& l'autre  eft  brûlée?  Ceb  ne  fc  peut  pas  nier, 
& il  eft  même  confiant  qu'un  Cierge  ne  brûle  les 
choies  qu’il  touche,  que  parce  qu'il  eft  comj>o- 
fé  d'une  matière  fort  combuftible  , dont  quel- 
ques parties  font  toujours  brûlées  actuellement. 
Ainfi  on  a autant  de  raifon  de  dire  et  sacer 
vsitvr  , que  ht  sacer  vRiT.  Les  j>crfon- 
nes  conûcrées  à Dieu  peuvent  recevoir  de  l’a- 
mour , 6c  en  donner  comme  un  autre  : 

Mais  que  fert-il  de  feindre  ? 

J’ai  bien  encore  à craindre  , 

Et  puis  être  brûlé  tout  facré  que  je  fuis. 

Je  fai  bien  que  toute  comparaifon  cloche , mai? 
celle  du  Cierge  ne  le  fait  pas  trop,  quoi  qu’on 
l'étende  beaucoup  pim  que  le  P.  le  Moine  ne  l'a. 
étendue.  Il  eft  certain  que  b meilleure  métho- 
de de  fe  faire  aimer , eft  d'aimer , & qu'un  coeur 
déjà  brûlé  eft  fort  propre  l en  brûler  d’autres, 
tout  de  meme  qu'un  Cierge  allumé  allume  fa- 
cilement un  autre  Cierge.  On  peut  donc  trou- 
ver de  grands  reports , & quant  I b brûlure  acti- 
ve , & quant  à la  brûlure  paflive , entre  un  Cier- 
ge , & les  perfonnes  qui  le  confièrent  à Dieu , 
quoi  qu’on  y trouve  d'ailleurs  cette  différence , 
que  dans  un  Cierge  b brûlure  aftivc  fuit  tou- 
jours la  brûlure  paflive , au  lieu  qu'il  arrive  fou- 
vent  dans  lesmaifons  Religicufcs , que  b brûlure 
paflive  vient  après  la  brûlure  aftive  , ou  pour 
parler  plus  clairement , que  l’on  n'aime  qu'après 
avoir  donné  de  l’amour. 

C’cft  cette  méchante  Machine  du  corps  qui  en 
eft  caufe.  Un  homme  difoit  autrefois  dans  une 
Tragédie  d'Euripide  : 

J’ai  juré  de  la  langue  & non  pas  de  l’cfprit. 

Il  en 
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SUR  L’HISTOIRE 

Il  en  va  tout  autrement  dans  l’émiffion  des 
voeux  de  continence;  c’eft  l'efprit  qui  jure,  Sc 
non  pas  le  corps.  L’efprit  fc  date , Sc  promet 
fincerement  (du  moins  pour  l'ordinaire)  l’obfer- 
• vation  de  1a  chaftctc.  Il  tâche  enfuite  de  domp- 
ter  cette  faculté  rébelle , qui  s’oppofe  à fes  dé- 
lire. Mais  comme  on  a promis  pour  le  corps 
ce  qu’il  ne  promettoit  point  lui-mcme  , il  s’em- 
pare bicn-tot  du  gouvernement.  Les  k>ix  de  l'u- 
nion de  lame  & du  corps  font  telles , qu’on  di- 
rait qu’elles  n’ont  en  vue  que  la  confervation  de 
notre  dpece , par  la  génération  de  nouveaux  hom- 
mes. La  Machine  du  corps  humain  cil  montée 
fur  un  tel  ton , qu’il  n’y  a pccfque  point  d'ob- 
jets qui  ne  touchent  à cette  corde,  &dc  là  vient 
que  ks  folitudes  les  plus  affreufes , Sc  les  macé- 
rations ksplus  opiniâtres,  font  bien  Couvent  inu- 
tiles pour  troubkr  l'harmonie  de  ce  concert.  Que 
fcra-ce  donc , lors  qu'on  fc  trouve  perpétuelle- 
ment parmi  des  machines  de  meme  dpece,  mon- 
tées fur  le  même  ton  à peu  près , & dont  les 
unes  fervent  de  reflort  aux  autres  ? 

Si  je  me  fuis  fort  étendu  iur  cette  matière , 
croyez , s’il  vous  plaît , que  c'cll  afin  de  forti- 
fier la  répond-  que  je  iis  il  y a deux  ans  * à 
Moniteur  Maimbourg  , touchant  le  mariage  des 
Prêtres  Sc  des  Moines  qui  embralferent  notre 
Reforme.  Tout  ce  que  j’ai  dit  des  Prélats , fe 
peut  appliquer  à toutes  fortes  de  gens  d’Eglifè , 
en  gardant  les  proportions. 

XI  [,  Il  cfl  facile  maintenant  de  répondre  à la  dixième 
Pouiquui  difficulté  qu’on  m’a  faite.  On  m'accufc  d’une  cho- 
^efdlver*  ^ dont  jc  fuis  très-cloignc  , &doot  j’ai  montre  le 
feracot  de  nc^cu*c  plus  d’une  fois.  On  veut  que  j’ayc  double 
ceux  qm  poids  & double  mcfurc , c’eft-à-dirc,  que  je  blâme, 
chance-  ou  que  jc  loue  les  memes  choies , félon  qu’elles 

R "b  incommodent , ou  qu’elks  accommodent  le  parti 

dans  le  que  Ie  foûtiera.  Le  Public  a vu  li  j’ai  épargne 
dernier  ceux  qui  font  dans  cette  abfurde  préoccupation , 
fieele . 3c  & j'efpcrc  que  iî  on  lit  attentivement  mes  Let- 
qoiTn*  1x65  ^ ,e  attentivement , car  on  ne  peut  rien  fe 
chjigtr.t  promettre  d’uu  Loueur  qui  ne  fait  que  courir  fur 

aujniir-  un  Ouvrage,  il  vous  attribue  mille  choies  à quoi 

dhui.  vous  u’avez  jamais  fongé)  l’on  verra  que  jc  ne 
donne  point  dans  la  faute  que  j’ai  réfutée.  Qu’on 
prenne  garde  feulement  à ce  qui  fuit. 

Je  prêtera  que  ceux  qui  fe  convertirent  à no- 
tre Religion  dans  k dernier  iîeck , ne  le  firent 
point  par  des  confident  ions  humaines,  & que 
ceux  qui  nous  ont  quittez  fous  le  Règne  de  Louïs 
le  Grand , l’ont  fait  pour  désintérêts  temporels. 
Jc  ne  fonde  pas  cette  différence  fur  ce  que  ks 
premiers  font  venus  à nous , au  lieu  que  les  der- 
niers fc  font  feparez  de  nous.  Nullement,  cela 
icrciit  ridicule.  Je  b fonde  fur  ce  que  les  pre- 
miers ont  quitté  une  Religion  triomphante , Sc 
tout  à fait  relâchée  pour  ce  qui  regarde  lesmœurs, 
& font  entrez  dans  une  Religion  perfécutée , Sc 
fort  rigide  dans  fa  difcipline.  Ce  (ont  deux  faits 
fi  notoires,  qu'il  n’eft  pas  néceffaire  de  les  prou- 
ver. Néanmoins  je  les  ai  f prouvez.  A l’égard 
de  ceux  qui  nous  quittent  aujourd'hui , il  eft 
évident  qu’ils  fortent  d’une  Reliqion  perfécutée , 
pour  entrer  dans  une  Religion  triomphante.  Il  ne 
faut  donc  pas  s’étonner  fi  l’on  juge  tout  autrement 
d’eux,  que  de  ceux  qui  fôrtirent  de  l'Egtifc  Ro- 
maine , fous  le  Rcgnc  de  François  1.  & de  Henri  II. 
R<r.e  DK-  Mais  que  dirons-nous  de  ceux  qui  fe  refor- 
• cipime  de 


DU  CALVINISME.  ad* 
merent  vers  k temps  de  b première  guerre 
civile  1 Je  dis  que  ii  l’on  excepte  les  Grands 
Seigneurs,  qui  pou  voient  il*  promettre  de  meil- 
leurs emplois  dansl'  ^rméc  Calvinifte , que  dans 
celle  des  Triumvirs , ou  qui  avoient  quelque  luinc 
pcrfonnclk  contre  les  memes  'Triumvirs  ; tous  ks 
autres  Huguenots  doivent  palier  pour  finccres 
dans  leur  Religion , auffi  bien  en  ce  temps-là , 
que  fous  les  Règnes  précédera.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  ne  faut  que  lire  dans  Moniteur  de  Va- 
rilbs  la  defeription  de  b fevere  difcipline  qui 
s’exerçoit  dan;  l'Armée  Huguenote.  Il  dit 
entre  autres  chofcs , qu'il  y avoit  un  Mini  fl  re 
pour  chaque  Compagnie , qui  n'y  fouffroit  ni  b 
licence , ni  les  blafphcmcs  fi  communs  parmi  les 
Catholiques  , Sc  que  c 'étoit  principalement  à 
ccttc  marque  que  l'un  diftinguoit  les  deux  Camps. 
Qpe  dans  celui  des  Calviniftes  on  prioir  Dieu 
régulièrement  , Sc  que  b correction  publique  ou 
particulière  fuivoit  de  près  b qualité  des  fautes , 
Sc  leur  ctoit  toujours  proportionnée.  Qji’on 
n’y  chantoit  que  les  Pfcaumes  j qu’on  n’y 
jouoic  ni  pour  k divertiffement  , ni  pour  le 
gain;  qu'on  n’y  crainte  que  les  viandes  groffie- 
rcs  & abfolument  ncceffaircs,  if  que  fi  les  Vivan- 
diers en  apport  oient  d’autres  , ils  étaient  févere- 
menc  punis.  Que  les  filles  de  joyc  ne  s’y  pou- 
vaient ni  garder,  ni  cacher,  & qu’auflî-tot  que 
l’on  en  découvrait  une  , on  obligeoit  celui  qui 
Tcntrctcnoit  à l'époufer.  Que  les  Soldats  ne 
s'écanoicnt  jamais  de  kurs  Lnfcigncs  , pour  al- 
kr  à b Picorcc.  Qu’on  n’y  vit  qu’un  crime 
public  durant  la  première  guerre  civile , favoir 
le  violentent  d'une  villagcoife  de  Beau  ffc  par  le 
Seigneur  de  Courtenai  , & qu'on  demanda  qu’il 
fut  puni  exemplairement , mais  que  le  Prince  de 
Condc  craignant  de  commettre  fon  pouvoir,  lui 
fit  grâce.  Cet  Hiflorien  reporte  4 en  un  autre 
endroit  , qu'au  temps  que  b première  paix  fut 
ratifiée  , les  Calvinifies  punirent  de  mort  dans 
Orléans  l’adulterc  d'un  Gentilhomme  , nommé 
b Londe , avec  b femme  d’un  Bourgeois.  Il 
ne  faut  qu'un  peu  de  Cens  commun  pour  con- 
noitre  évidemment , que  des  Soldats  & des  Of- 
ficiers qui  n'auroknt  pas  été  retenus  par  des 
motifs  de  confcience  , ne  feraient  point  demeu- 
rez dans  une  Armée , dont  les  loix  étoient  (î 
dures  , & qui  étoit  fi  voifine  d’une  autre  où 
b licence  étoit  exceflive. 

Jc  finis  ma  Lettre  par  cette  confédération. 
C’eft  qu'outre  le  péril  que  l’on  courait  dans  le 
dernier  fieele, en  quittant  l'Eglife  Romaine,  Sc 
outre  les  autres  difficultez  dont  j’ai  parlé , il  fa- 
loit  furmonter  un  fantôme  qui  a beaucoup  de 
pouvoir  fur  l’efprit  de  l'homuie.  Le  titre  de 
Novateur,  & de  Perturbateur  du  repos  public, 
a quelque  chofc  de  fi  odieux  > & au  contraire 
celui  d'enfant  docile  de  l’Eglife  a quelque  ebo- 
fe  de  fi  favorable  , qu’on  a bien  de  b peine  à 
renoncer  à celui-ci,  pour  encourir  l'infamie  de 
celui-là.  En  général,  comme  l'a  fort  bien  re- 
marqué Monfieur  Arnaud  $,  U dejj'eiu  de  chan- 
ger de  Religion  a quelque  chofi  qui  étonne  , cri' ou 
a quelquefois  de  U peine  a P exécuter  , lors  mime 
qu’eu  j ejl  tout  réfèlu.  Il  fe  fert  de  cette  remar- 
que en  faveur  des  Huguenots  convertis.  Pour 
moi , ce  que  je  dis  ici  ne  tend  pas  à faire  une 
oppofition  entre  ceux  qui  nous  quittent  aujour- 
d’hui. 
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d'huit  & ceux  qui  quirterenr  autrefois  l'Eglife 
Romaine.  J e veux  oppofer  ceux  qui  fe  réfor- 
mèrent à ceux  qui  ne  fe  reformèrent  pas.  Je 
fou  tiens  que  ceux-ci  n'avoient  prcfque  nul  be- 
foin  d'aucun  motif  de  coolciencc , pour  faire  ce 
qu'ils  faifoient.  Le  nom  odieux  de  Novateur, 
& d'homme  qui  déchire  le  fein  de  fa  mere  ; le 
nom  favorable  d'homme  qui  rcfpcâe  l'Antiquité, 
& qui  marche  conftnmrncm  fur  les  traces  «le 
tous  les  Chrétiens  , qui  ont  vécu  depuis  les  A- 
pôrres  , fuffifoit  pour  les  retenir  dans  le  giron 
de  leur  Eglife.  Mais  ceux  qui  en  fortoient, 
avoient  btlbin  d'une  confcience  qui  les  preflîit 
vtvement  , puis  qu'outre  b perfécution,  il  leur 
fâloit  furmonter  la  répugnance  naturelle  qu'on  a 
pour  les  reproches  odieux.  On  me  dira  que  b 
Nouveauté  a «le  gramis  charmes.  Je  réponds  qu'en 
matière  de  Religion , il  n’y  a que  des  F.fprits  fort 
fias , 8c  fort  vains , qui  meprifent  les  vieilles  cho- 
fts.  Le  refit  des  hommes  conte  pour  beaucoup 
le  préjugé  de  l'antiquité.  Je  fuis , g-c. 

* oem 

LETTRE  XV. 

Où  il  efl  parlé  de  l’efficace  du  mariage  pour 
faire  changer  de  Religion. 

I.  De  Cathermt-Charhte  de  la  Trtmo  ilk  qui  i- 
ponfa  un  Prince  de  Coude.  1 1.  Réflexion  fier  le 
jugement  qn'on  foie  de  ceux  qui  fe  convertirent 
u la  benne  Religion , pentLint  quelle  efl  flvrijjan- 
tt.  Ce  qu'ils  doiv  ni  fleire  pour  fe  Lever  de  tout 
finpçon.  III.  Que  l\Auttur  nu  point  affermé  & 
nié  U mime  chofe  du  mariage  , pur  report  eux 
mimes  perfonnes.  IV.  Etat  des  Prêtres  & det 
Moines , à l'ég4rd  de/quelt  il  a dit  que  le  ma- 
riage n'avoit  pas  été  un  motif  de  converpon.  V. 
Ritifeu  pourquoi  le  mariage  attire  au  jour tt  hui 
let  Huguenot  tes , n‘  ut  tiroir  pas  ceux  de  tE- 

glife  Romaine  autrefois,  VI.  Cette  ruifen  n'efl 
pas  que  te  pouvoir  du  beau  fixe  feit  diminue'. 
VIT.  D'où  vient  qu'il  j a plus  de  femmes  que 
et  hommes  qui  fc  révoltent  pour  fe  marier.  VIII. 
Extrait  et  une  îjetrrt  écrite  à une  DemoifeUe  prê- 
te à fe  faire  Catholique  & A fe  marier.  IX. 
Remarques  fur  cette  Lettre.  X.  Comp.tr ai  fan  des 
Convertis  d’aujourd'hui  de  tune  c T de  t autre 
Religion. 

Monsieur.  , 

J’oublie  toujours  quelque  chofe  à quoi  vous 
me  fàirts  prendre  garde  enfmtc  , & bien  m'en 
prend  que  vous  foïez  plus  exaél  que  moi.  Vous 
remédiez  par  b 1 mes  fautes , & vous  me  pro- 
curez un  plailir  fort  doux , car  c’efl  une  grande 
douceur  que  de  favoir  qu’un  ami  de  votre  im- 
portance fe  donne  b peine  de  lire  fort  exacte- 
ment ce  qu’on  lui  écrit.  Vous  efpériez  toujours 
en  lifant  ma  Lettre  précédente , que  je  parlerais 
de  Charlotte-Catherine  de  b Trimouille , mais 
vous  avez  reconnu  enfin  que  cet  article  m'étoic 
échapé.  Revenons-y  , puis  que  vous  le  iouhai- 
rez.  Ce  fera  une  affaire  de  peu  «le  lignes. 

Vous  favez  quelle  efl  b conjcéhire  de  Mr. 
Maimbourg  , touchant  la  caufe  qui  obligea  cet- 
te DemoifeUe  à fc  faire  Huguenotte.  Il  dit  que 


ce  fut  pour  avoir  l’honneur  d’époufer  le  Prince 
de  Condé  , 8c  il  ajoute  que  Claude  de  b Tri- 
mouille , fon  frère  , changea  au  (fi  de  Religion  , 
par  complu  lance  pour  ce  meme  Prince.  Je  ne 
voi  pas  que  nous  [millions  bonnement  condom-  • 
ner  cette  conjecture  ; car  fi  aujourd'hui  une  De- 
moi  fcl  le  de  notre  Religion  , & de  b qualité  de 
Charlotte-Catherine  de  b T rimouillc  , étant  ré- 
chcrchéc  par  un  Prince  Catholique  , fcmbbble 
au  Prince  de  Condé  qui  rcchercna  cette  Char- 
lotte, abjurait  notre  Religion  , nous  ne  ferions 
pas  difficulté  d’aifiirer , qu’elle  l'auroit  fait  pour 
avoir  l'honneur  d'époufér  un  Prince.  Il  ne  faut 
donc  pas  trouver  étrange  qu'on  en  dife  autant  de 
la  DemoifeUe  «le  b Trimouille , qui  fe  maria  avec 
le  Prince  de  Condé  ; &:  pour  moi  je  trouve  fort 
vraifcmblable , que  l'honneur  d'etre  Princeffe  fit 
le  plus  beau  côté  par  où  elle  confidcra  notre  Re- 
ligion. Je  ne  fai  pas  fi  Ton  frère  fauva  bien  les 
apparences  , s’il  difputa  long-temps  , s’il  fe  fit 
bien  inftruircpar  des  Minières;  mais  qu’il  l'aie 
fait , ou  non , je  trouve  fort  vni-femblable  que 
l'honneur  d'etre  bcau-frerc  d'un  Prince  du  Sang, 

& les  avantages  temporels  qui  lui  en  pouvoient 
revenir  , beaucoup  plus  confidérables  apparem- 
ment , que  ceux  que  l’on  aurait  eu  en  parta- 
geant avec  tant  d’autres  les  emplois  de  b Ligue, 
ou  ceux  de  l'Armée  de  Henri  III.  qui  avoit 
toujours  tant  de  Favoris;  je  trouve,  dis-je,  fort 
vrai-fembhble  que  tous  ces  motifs  temporels  fu- 
rent les  meilleures  rations , les  raifons  du  cœur , 
pour  faire  préférer  la  Religion  Réformée  à la 
Religion  Romaine.  Voyez-vous  , Moniteur , 
il  y a de  l'homme  & «le  la  femme  par  tour.  Un 
mariage , & fur  tout  un  mariage  qui  donne  un 
plus  haut  rang  , eft  toujours  une  put  (Tante  a- 
morce  pour  une  fille.  L’autorité  8c  les  Char- 
ges n'en  font  pas  une  moindre  pour  un  homme. 

La  conjeâure  de  Moniteur  Maimbourg  fe  con- 
firme puiffamment  par  le  retour  de  b Princeffe 
de  Condé  à l'Eglife  Catholique.  Si  die  eût 
embraffe  b nôtre  avec  connoiffance  de  caufe,  8c 
par  un  véritable  zclc  pour  b Religion  , elle  ne 
fc  fut  pas  replongée  dans  le  bourbier , comme  el- 
le fit  après  que  le  changement  du  Roy  Henri 
IV.  eut  élevé  l’F.glife  Romaine  infiniment  au 
deffus  de  b Proteftante.  N’ayez  pas  peur  que 
j’ôte  le  voile  de  deffus  les  procédures , qui  fu- 
rent faites  contre  elle  par  les  parens  de  fon  mari. 
Je  confens  que  tout  eda  demeure  caché  fous  les 
ténèbres  d’un  profond  filence.  Je  dirai  feulement 
qu’elle  eut  l’adrefîe  de  diférer  fa  fécondé  abjura- 
tion , julques  à ce  qu’elle  eût  gagné  fon  procès. 
Elle  favoit  bien  qu’elle  avoit  de  trop  Irons  pa- 
trons pour  le  perdre  ; ainfi  elk  eut  la  Politique 
de  ne  prodiguer  pas  les  fruits  «le  fa  converfion. 
Iln'étoitpas  néceflaire  qu’elle  fe  convertît  pourfe 
tirer  d’affaire  honorablement , 8c  néanmoins  fi 
elle  fe  fût  convertie  avant  b fin  de  fon  procès  f 
on  eût  dit  qu'elle  aurait  acheté  le  gain  de  fa  cau- 
fe , aux  dépens  de  f à Religion.  Il  éroir  donc 
de  b prudence  de  diférer  fon  changement , juf- 
ques  à ce  que  l’Arrêt  définitif  eût  été  expédié. 
Aufft  le  diféra-t-elle  jufqu’à  ce  temps  li , com- 
me le  remarque  * Monficur  de  Thou.  Depuis  que 
nous  avons  tant  crié  contre  les  converfions  ache- 
tées , on  s’eft  avifé  en  France  d'un  pareil  tour. 
On  fiair  toucher  quelquefois  I nos  gens  de  mar- 
que le  prix  de  leur  révolte , quelques  années  ou 
quelques  mois  avant  qu’ils  changent  de  Religion, 

8c  on 
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II. 

Du  juge- 
ment 

3u‘on  fait 
e ceux 
qui  le 
ronvenif- 
fcnt  à U 
bonne 
Religion , 
pendant 
ou’ellc  cil 
fuuiLinte. 


&•  on  dit  après  cela , que  pourront  dire  les  H*g*e-  fincere.  Partons  maintenant  à une  nouvelle  ob-  J.ett. 
nets  ? l'oiit  tas  Converti  qui  s'étoit  pouffé  avant  jeâion.  XV, 

qs te  d'être  Catboliqne.  Depuis  qn'ilCejt , on  ne  l'a 

p.ts  avancé  ; donc  il  ne  s'efi  couverts  que  pour  faire  Onzicme  Objection. 

fin  fabu.  La  rufeeft  bonne , mais  on  ne  laide  pas 
de  l’cvchtrr.  Ils  n’ont  qu'à  en  chercher  d’autres. 

Je  m'apperçois  d’une  petite  difficulté  qu'il  eft 
bon  d’expedicr , avant  que  de  pa(lcr  outre.  On 
me  demandera  s’il  eft  polliblc  qu’un  homme  for- 
te d’une  méchante  Religion  par  un  bon  motif , 
lors  qu'il  fait  une  grande  fortune  en  abjurant  fes 
erreurs  Je  réponds  que  cela  ne  me  paroi t pis  im- 
poflible,  mais  je  dis  néanmoins  qu’il  tf  eft  pas  ai- 
je  de  perfuader  au  monde  , que  ces  changemcns 
fc  fartent  pour  l’amour  de  la  vérité  » parce  qu'on 
foupij-onnc  toujours  que  les  avantages  temporels 
y ont  eu  b meilleure  part.  Tous  les  hommes 
font  enclins  à mal  juger  de  leur  prochain  , & il 
y en  a qui*vous  difcnc  fort  férieufement  , qu’ils 
ne  fc  font  jamais  mal  trouvez  de  l'avoir  fait. 

La  charité,  je  l’avoue  , nous  oblige  à donner 
plutôt  une  interprétation  favorable , qu'une  in- 
terprétation defavantageufe , aux  actions  que  nous 
ne  connoi  fions  pas  dans  leur  principe , & dont 
les  circonllances  font  équivoques  ; mais  b ni  Ion 
ne  s’accorde  pas  en  ceb  avec  les  préceptes  dé  b 
charité  : 


• St  a!  (mtra  ratio  & fetretam  garrit  in  aortm. 

Car  nous  connoiflbns  li  clairement,  que  pour 


i Z"'1  'Eft  une  chofe  plaifanre,  vous  a-t-on  dit 
> en  parlant  de  mot  , que  de  l’entendre 
, dire  en  un  lieu,  que  les  gens  d'Ilglife  ne  fe 
» font  point  rendus  Calvimllcs  afin  de  fe  ma- 
, rier,  & en  un  autre,  que  les  filles  Huguc- 
, notes  fe  font  Catholiques  afin  d'avoir  un  mi- 
, ri.  Se  peut-il  rien  voir  de  plus  bizarre  que 
, cette  conduite?  Quand  il  s'agit  des  Moines  , 
, & des  Prêtres,  le  mariage  n’cft  qu’un  joug  ; 
, mais  quand  il  s’agit  des  Hérétiques , ce  joug 
, devient  le  plus  agréable  du  monde.  Dans  b 
, Lettre  V 1 1 1 . t i I met  parmi  les  principales  récom- 
, penfes  de  «eux  qui  abjurent  la  prétendue  Ré- 
, forme , le  foin  qu'on  prend  de  leur  trouver 
, un  mari  , ou  une  femme.  On  les  marie  , 
, dit-il,  s'ils  parosjfcnt  le  pmhauitr , comme  il 
, arrive  [ornent , aux  jetâtes  filles  fur  toit.  Mais 
, dans  b Lettre  IX.  f (l'intervalle  n'clt  pas  fort 
, grand)  il  fc  tue  de  crier  îjue  le  mariage  a dû 
, faire  peur  aux  Moines  & aux  Piètres , tant 
, s'en  faut  qu'il  ait  pù  les  induire  à fc  jetter 
, dans,  k parti  des  Réformateurs.  Comment 
, peut-on  fauver  cela? 

Monficur,  & j'admi- 


III. 

Que  l'Au- 


Ce  qu’il* 
doivent 
faire  pour 
fe  law  de 
tout  loup- 
çon. 


Tort  facilement  , 

— -- — — -, — r rc  que  ks  Auteurs  de  cette  difficulté  s'embarraf-  leurn'a 

une  action  défintcrcflcc  l'homme  en  fait  mille  fent  à fi  peu  de  choie.  N'ont-ils  jamais  ouï  par-  point  arfir- 
qui  ne  k font  pas.  Ce  que  l'amour  du  monde  |cr  du  fnb  dtverfo  refpelln , qui  elt  li  ordinaire.  n»é  te  nié 
a un  Empire  incomparablement  plus  étendu  , en  Philofophie,  & qui  fait  que  les  termes  les  u.  mf*'"e 

que  l'amour  de  b vérité  j nous  connoiflbns,  dis-  plu,  oppolez  fe  difent  d'une  meme  pcrlbnne  fans  “ 

je , cela  fi  clairement , que  lors  que  les  circon-  fa  moindre  contradiéiion  ? C'clt  ce  qui  fc  rc-  par  rapott 
ftanccs  ne  nous  déterminent  pas  à un  jugement  marque  au  fujet  du  minage,  il  eft  tout  enfem- 

avantageux  , nous  nous  Tentons  portez  par  une  bk  un  grand  bien , & un  grand  mal , Jnb  diverfi  ?**  pct" 

force  prefque  invincible  à juger,  qu'un  homme  refpellm,  par  raport  à differentes  pciïonnes.  Il  DC*' 

fe  biffe  plus  toucher  aux  objets  de  b vanité  , peut  obliger  certaines  gens  à changer  de  Reli- 

qu’aux  objets  fpiritucls  ; & ainfi  nous  femmes  gion,  & n'y  point  obliger  d'autres.  Ceb  eft 

trcs-difpofcz  à croire  que  s'il  fort d' une méchan-  inévitable,  vu  b diverfité  des  goûts,  & la  di- 

verfe  fituation  où  ks  affaires  humaines  fc  ren- 
contrent. Ainfi  pour  me  propofer  une  difficul- 
té coniidcrabk,  il  faudroit  qu'on  me  convain- 


te  Religion , où  il  croupilToit  dans  k néant , & 
s’il  fait  fortune  en  partant  dans  b vraye  Eglife , 
il  change  de  Religion  bien  plus  afin  de  vivre  à 


fon  aife,  qu'afin  d'obéir  à Dieu.  Nous  pou-  quir  d'avoir  foûtenu,  que  1c  mariage  oblige  les 
vons  recueillir  de  b quel  eft  le  devoir  d'un  hom-  Proteftans  à changer  de  Religion , & n'y  obligé 
me  qui  fe  convertit  à b vraye  Religion,  pen-  pJS  ks  Catholiques,  quoi  que  les  Proteftans  & les 
dant  qu'elle  eft  fioriflante.  Je  dis  qu’il  eft  dans  Catholiques  foient  dans  les  mêmes  arconftances. 
une  obligation  particulière  de  mortifier  fon  am-  or  c'cft  ce  qu'on  ne  me  montrera  jamais.  Il 
binon,  parce  que  s’il  ne  la  mortifie  pas , il  don-  cft  clair  comme  le  jour,  que  je  n'ai  point  fup- 
ne  fujet  de  croire  qu'il  n’aime  que  les  avantages  pofc  cc$  deux  fortes  de  Profclytes  dans  une  1cm- 
temporcls  de  b vérité  , ce  qui  eft  un  gTand  kan-  blable  pofture. 

dalc  pour  les  uns  , & une  occafion  de  raillerie  Premièrement  à l’égard  des  Prêtres  & des  Moi- 
pour  les  autres.  Il  s'enfuit  de  là , qu'cncorc  qu'on  nes  qui  embraflerent  b Réformation  , j’ai  fuppo- 
doive  toujours  faire  profeffion  de  b vérité  con-  fc  comme  une  chofe  reconnue  par  nos  Adver- 
nuè  , foit  qu'elle  gémiffe  fous  k poids  des  afflic-  fiirC5  , qu'ils  ne  fe  maricrcm  point  par  intérêt. 


lions , foit  que  Dieu  b balle  dans  b pompe , il 
n'cft  pas  également  permis  à toutes  fortes  de  per- 
• Tonnes  de  briguer  les  biens  temporels  qu'elle  con- 
fère. Les  nouveaux  Convertis  font  obligez  à une 
plus  grande  abftincncc  , s'ils  veulent  être  en 


UV. 

Fui  dci 
Piètres  Oc  , 
des  M<»i 
ncs  î l‘é- 


Ce  n'cft  nullement  de  ceb  qu’on  leur  fait  Un  RjrJde»- 
crimc.  On  dit  au  contraire  qu'ils  avoient  une 
fi  fùrieufe  impatience  d’avoir  une  femme , qu’ils 
fe  ruèrent , pour  ainfi  dire , fur  b première  que 
b providence  de  Dieu  leur  préfenta  ; que  tout 


édification  à leurs  frères,  & faire  honneur  à b leur  fut  bon,  pourvu  qu’ils  (âtisfiffent  leur  fou- 
vérité.  Si  nonobftant  cette  conduite  il  refteen-  gyC  arooureufe,  & que  moïennant  cela  ils  ne 
corc  des  foupcons  dans  les  efprits,  à caufe  du  fongerent  guercs  fi  leur  Compagne  éroit  jolie  , 
mauvais  érac  de  b Secte  qu’ils  ont  quittée , ils  fi  die  avoit  des  biens , ou  des  païens  confidéra- 
s’en  doivent  confokr  par  k témoignage  de  leur  blés.  On  fuppofe,  félon  b penfée  d'un  ancien 
confcicncc.  Je  fuppofe  que  leur  converti  on  foit  p0ëte  | Romain,  que  comme  ceux  qui  orft  jeu- 

né 

• PtrfiMi  Saty.  e. 
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3ueU  if  a 
ti  que  le 
mai  lige 
aï  pu 
été  un . 
motif  de 
Cunvci- 
éon. 


it  fait , aorte  ou  tris 
l’nula  t mon  ijunini  fajhdu  tmnia  , trtur 

Tom.  //.  r 


Pavaient  rhminm  jmt  t tamtnl  lHi  timininina,  nam  fi 
jtaulia , ami  ver ka  efi  prtfio  puer,  impaini  11  qmm 
Coali» me  fias  , malts  Itnli^mt  rnmfi  r 
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î «8  NOUVELLE  S LETTRES  CRITIQUES 

ï.rrr,  né  long-temps  ne  font  pas  fort  difficiles  fur  le  afin  de  fe  marier,  font  dans  ces  termes,  je  con- 
XV.  choix  des  viandes  ,#ain  fi,  Sic.  Quand  il  nefe-  fens  qu’on  dife  que  le  mariage  n’a  nulle  part  1 
roit  pas  évident  que  c’eft-li  l’cfprit  de  l'accufa-  leur  converfion.  Mais  il  eft  faux  que  ce  fùit-là 
tion,  & des  railleries  de  nos  Advcrfaires , il  le-  leur  état , tant  parce  qu’ils  fe  propofent  d’épou- 
roit  aife  de  prouver  qu'en  effet  nos  premiers  Mi-  fer  un  bon  parti,  que  parce  qu’il  ne  leur  feroït 
ni  (1res  n’épouferent  point  des  femmes,  dont  les  pas  aifé  de  le  trouver,  s'ils  ne  changcoicnt  pas 
biens  Sc  les  parens  fulfcnt  une  bonne  fortune.  d’Eglife. 

Sur  cette  première  fuppofition  j’ai  dit  en  fe-  Je  finirais  ici  ma  réponfè  à l’objection , fi  je 
cond  lieu , qu'il  n’y  a nulle  apparence  que  ces  ne  me  fouvenois  d’une  certaine  queue  qui  y eft 
Prêtres  Sc  ces  Moines  ayent  embraffé  la  Réfor-  jointe,  Sc  qui  eft  beaucoup  plus  difficile  ï dé- 
matinn,  afin  d’avoir  une  femme.  Je  l’ai  prouvé  nouer  que  tout  le  corps.  On  vous  a deman- 
en  faifant  voir,  qu'ils  fe  ponvoient  divertir  avec  dé , r.  Pourauoi  j’ofe  foûtenir  qu 'aujourd’hui 
le  fexe  fort  aifément , fans  qu’il  fût  néceffairede  les  hommts  dans  l’Eglife  Romaine  ont  la  force 
changer  de  condition.  La  preuve  eft  bonne  , de  convertir  les  filles  de  la  Religion , Sc  qu’au 
car  s'ils  n'ont  voulu  avoir  une  femme  ni  à eau-  dernier  fiecle  les  filles  de  la  Religion  n’avoient 
fe  de  fes  biens , ni  i caufc  de  fes  perfections  , pas  h force  de  convertir  les  hommes  de  l’Eglife 
ni  i caufc  de  fa  parenté , mais  uniquement  afin  Romaine  ? Je  réponds  encore  une  fois  , que  je 
d’aftbuvir  leur  incontinence,  il  eft*  clair  que  la  me  fonde  fur  le  différent  état  des  deux  Religions, 
pouvant  aflouvir  fans  changer  de  Religion,  Us  I.es  Catholiques  oui  fe  converti flb#nt  dans  le 
n’en  ont  pas  changé  pour  le  mariage.  dernier  ficelé , perdoient  leur  fortune  au  lieu  de 

Mais  parce  qu’on  me  pouvoit  dire  , qu’ils  la  trouver  parmi  nous  ; mais  ceux  de  b Religion 
vouloicnt  époufer  une  femme  afin  de  goûrer  in-  qui  fe  font  aujourd’hui  Catholiques , entrent  d’un 
nocemmcnt  les  délices  de  l'amour , j'ai  fait  voir  parti  opprimé  dans  un  parti  favorifé.  Il  ne  faut 
en  troilieme  lieu  que  cette  dernière  penfée  ruine  donc  pas  s’étonner , qu’il  y ait  des  gens  delà  Re- 
les  autres.  Car  s'ils  ont  voulu  (c  marier  afin  de  ligion  aujourd'hui  qui  entrent  dans  l’Eglifc  Ro- 
joiiir  d’une  femme  fans  crime,  il  s'enfuit  qu’ils  mainc,  pour  y contracter  mariage,  mais  il  ferait 
avoient  de  U confcience,  Sc  que  la  peurd'offen-  furprenant  qu'au  dernier  fiecle  les  Catholiques 
fer  Dieu  en  ne  gardant  point  b chafteté  dans  le  Romains  fuffcnr  piaffez  dans  notre  parti , pour  s’y 
Célibat , les  a portez  il  fe  marier.  Si  ceb  eft  , marier.  Car  il  aurait  fâlu  qu'ils  fe  fuffent  pro- 
ils  n’ont  point  cru  que  1a  Communion  Romai-  px>fé  l’une  ou  l'autre  de  ces  deux  chofcs , ou 
ne  fût  la  véritable  F.glilc,  car  s’ils l’cuffcnt cru , de  trouver  une  femme  qui  fît  leur  fortune,  ou 
ils  euffent  craint  de  commettre  un  plus  grand  de  trouver  fiifiplement  une  femme.  Il  ferait  ri- 
péchc  , en  fe  mariant,  te  en  la  quittant,  qu’en  dicule  de fuppofer , qu’ils  efpéraient  de  faire  for- 
fe  diverriffant  avec  une  femme  hors  du  mariage,  tune  en  paffant  dans  b nouvelle  Religion  , per- 
Or  nous  avons  fuppofé  qu'ils  avoient  b con-  fécutéc  à feu  Sc  à fang , ou  du  moins  engagée 
fcience  fi  tendre , qu’ils  ne  p>ou voient  fe  refou-  dans  une  guerre  civile  où  elle  avoit  toujours  du 
dre  à goûter  les  douceurs  de  l’amour  qu’avec  deffous.  Il  ferait  encore  plus  ridicule  de  fuppo- 
une  femme  légitime.  Donc  ib  euffent  encore  fer  qu’ils  cherchoient  finalement  une  femme  , 
moins  pù  fc  refondre  à fortir  de  l’Eglifc  Romai-  puis  qu'il  n’y  avoit  rien  de  plus  facile  que  d’en 
ne.  D'où  il  rcfulte  ncccffairemcm  dans  cette  trouver  dans  b Communion  de  Rome,  f’ex- 
troifieme  fuppofition , que  puis  qu’ils  ont  abju-  cepre  de  tous  ces  cas  un  petit  nombre  de  parti- 
ré  l’Eglifc  Romaine,  ils  étoicnt  perfuadez  qu'ci-  culiers,  qui  ont  pô  trouver  de  grands  avantages 

le  étoit  fauffe , Sc  par  conféqucnt  ils  l'ont  quit-  en  époufant  des  Huguenottcs  , comme  le  Vi- 

tée  à caufe  qu’ils  b craïoient  fauffe,  & non  pas  comte  de  Rohan,  & le  Comte  de  b Roche- 
1 caufe  qu'ils  fe  vouloient  marier.  foucault,  dont  le  premier  époufa  b fille  unique 

Si  on  me  dit  que  c'étoient  des  gens  liber- . de  Soubife , & le  dernier , b bdle-fceur  du  Prin- 

rins  &-  fan$,  Religion , je  reviens  à ma  fécondé  ce  de  Condé. 

réponfe,  favoir  que  rien  ne  les  devoir  induire  1 En  faifant  ces  exceptions,  je  fais  voir  mani- 
quitter  l’Eglife  Romaine , car  puis  qu’ils  ne  cher-  feftemenr  que  je  ne  je  fuppofepos,  que  le  pouvoir 
choient  une  femme  ni  pour  fa  beauté,  ni  pour  du  beau  fexe  foit  moindre  aujourd’hui  qu'il  n'é- 
fa  noblcffe  , ni  pour  fa  vertu , ni  pour  fes  biens , toit  au  fiecle  paffé.  Ce  feroit  une  penfée  ridicule, 
mais  feulement  afin  de  jouir  avec  elle  d'un  plai-  Je  fuis  très-perfuadé  que  toute*  choies  étant  égales, 
fir  brutal , il  -leur  devoit  fuffire  de  ne  manquer  » y aurait  pour  le  moins  autant  de  Catholiques 
nas  de  femmes.  Or  eft-il  que  leur  condition  de  que  de  Réformez , qui  changeraient  de  Religion 
Moine  ou  de  Prêtre  leur  laiffoir  abondamment  aujourd’hui  J>our  fe  marier  ; & je  ne  doute  point 
les  bonnes  commoditez  d'en  avoir , Sc  ceb  com-  que  fi  l'on  faifoit  en  France  pour  b Religion  Ré- 
me  les  gens  libertins  & débauchez  les fouhaitent , formée,  tout  ce  que  l’on  y fait  pour  b Catho- 
c’eft-i-dirc  , fans  b fervirude  du  mariage.  Il  lique , on  ne  vît  autant  de  filles  Catholiques  ab- 
n’étoit  donc  pas  néceffaire  qu’ils  embraffaffent  b jurer  leur  Religion  pour  avoir  un  miri  , que  l'on* 
Rcformation.  Voici  mon  raifonnement  fous  b voit  préfêntement  de  filles  de  b Religion  aller  ï 
forme  d’un  dilemme.  Ou  Us  ont  eu  de  b con-  b Meffe  dans  b même  vue.  Ainfi,  Monfieur, 
fcience,  ou  ib  n’en  ont  pas  eu.  S'ils  en  ont  eu  qu'on  ne  croie  pas  que  je  raifbnne  fur  ces  cho- 
ils  n’ont  point  quitté  leur  Eglife , fans  être  per-  fes , par  des  préjugez , ou  par  des  eneurs  popubi- 
fuadez  qu’elle  étoit  fauffe.  S’ils  n’en  ont  pas  res.  . Si  je  foûticn»  que  l’amour  des  femmes  ne 
eu , ib  n’ont  point  quitté  leur  condition , mille  fut  point  caufe  de  U converfion  des  Ecdéfiafti- 
fois  plus  douce  que  celle  d’un  homme  chargé  ques  dans  le  dernier  fiecle , ce  n'eft  pas  que  je 
de  femme  Sc  d’enfàns , expofé  aux  perfécutions  m'imagine  qu’elles  manquaffent  de  charmes , 9e 
les  plus  violentes,  & oblige  de  s’affujettir  à une  d’attraits,  en  ce  fiecle-b,  je  me  fonde  fur  d'au- 
févere  difapline.  très  raifons  que  j’ay  affez  expliquées , Si  je  con- 

Voilà,  Monfieur,  l’état  où  j’ai  repréfenté  ces  viens  que  lors  qu’une  Huguenotte  pouvoir  fài- 
gcns-li.  Si  ceux  de  nos  prétendus  Convertis  , rc  b fortune  d’un  homme , ou  du  moins  ne  b 
que  nous  accufdhs  de  fe  rendre  Catholiques  , pas  traverfer , elle  étoit  fort  capable  de  le  gagner 
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SUR  L'HISTOIRE  DU  CALVINISME 


à notre  parti.  Si  je  foûtiens  que  préfentement, 
au  lieti  oe  nom  gagner  des  hommes*  elles  rebif- 
fent gagner  ellcs-memes  * ce  n’cft  pas  que  je  pré- 
tende qu’elles  ayent  moins  de  beauté , moins  d'ef- 
prit,  moins  d’ailreflc  qu'autrefois.  J’cntensfeu- 
ieniuit  que  le  liecle  ne  kur  eft  pas  favorable  , 
parce  qu’un  Catholique  qui  les  voudroit  épou- 
fer , ferait  contraint  de  s’enfuir , fc  d'abandonner 
tout  ce  qu’il  aurait  au  monde.  D'autre  côté  * 
comme  elles  voient  qu'en  allant  à la  MefTe  , il 
leur  fera  plus  facile  de  trouver  un  mari  qui  les 
fafle  vivre  commodément , elles  longent  fort  peu 
à convertir  un  Catholique  ; bien  loin  de  là  elles 
fc  donnent  à convertir.  Ainlî  va  le  monde  * 
Monfieur.  La  pente  du  cœur  humain  vers  les 
bien^  terreftres , eft  de  tous  les  temps , & de  tous 
les  âges.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  ré- 
voltes que  nous  voïons  aujourd'hui  il  fréquem- 
ment , foient  une  marque  d’inconftance  ; elles 
font  plutôt  l'effet  de  cette  malheureufe  confian- 
ce du  cœur  de  l'homme  à fouhaiter  les  faux  biens , 
de  laquelle  le  changement  continuel  qui  arrive  aux 
autres  chofcs , ne  peut  guérir  notre  Nature.  Tout 
devient  à la  mode  , 8c  hois  de  mode  fucceflive- 
ment  : la  feule  inclination  aux  plaifirs  du  mon- 
de eft  une  mode  perpétuelk.  Louons  cependant 
la  vertu  de  ceux  & ae  celles  qui  perfeverent  dans 
h profcflîon  de  notre  Foi  * au  milieu  de  tant  de 
tribuktions* 

Mai*  voici  le  point  k plut  délicat,  & le  plus 
: embaraflànt  de  l’objeétion.  On  vous  a deman- 
dé î.  Pourquoi  j’ai  témoigné  fi  vifiblement  qu’il 
y a plus  de  filles  que  d'hommes , qui  déferrent 
le  Calvinifme  afin  de  fe  marier  ? Pourquoi  j'ai 
donné  plus  de  charmes  au  mariage , à l'égard  des 
Huguenottes  d'aujourd'hui,  qu'à  l’égard  des  Moi- 
nes, & des  Prêtres  du  dernier  fieclei  Je  vous 
laifTe  vuider  cette  queftion  comme  vous  pour- 
rez, puis  que  vous  m'avez  avoué  que  vous  étiez 
caufe  qu’elle  avoit  été  agitée  en  fort  bonne  Com- 
pagnie chez  Monfieur  ***.  Je  ne  veux  point 
m'en  mékr.  Je  ne  veux  point  avoir  d'af- 
faires. Je  ferai  feulement  votre  Copifte.  Voici 
donc  ce  que  vous  répondites;  vous  vous  en  fou- 
viendrez  bien , & fi  vous  avez  gardé  votre  minute , 
vous  trouverez  qu’encore  que  je  ne  raporte  pas 
tout  ce  que  vous  dites,  je  ne  vous  fais  pourtant 
rien  dire  » que  vous  ne  m’ayez  écrit.  Votre  Thefe 
génénkfut  fimpkment,  abfolummt,  & fans  nul 
détour,  que  U muriupe  eft  plus  urdemment  fou- 
huit  é pur  les  femmes  que  pur  U s hommes , & pour  le 
prouver  vous  dites. 

I.  Qyc  l’inclination  que  la  Nature  donne  aux 
deux  fexes  à s’unir  enfemble,  trouve  plus  de 
moïens  de  fe  contenter  dans  ks  hommes  que  dans 
les  femmes.  Car  une  femme  qui  a de  l’honneur,  n’a 
que  k fcul  mariage  pour  refiource , mais  les  hom- 
Tncs , comme  chacun  fait , ont  donné  de  plus  lar- 
ges bornes  à ce  qu’ils  appellent  kur  honneur. 

II.  Qpc  ks  femmes  ont  plus  de  befoin  d’un 
mari  qui  leur  ferve  de  Proteâeur , te  de  cou- 
verture , fc  qui  leur  fade  tenir  un  rang  dans  la 
République , que  les  maris  n’ont  befoin  de  fem- 
me. Sur  cjuoi  vous  citâtes  ks  Entretiens  de 
Voiture , ou  l’on  rapqrte  que  * les  Romuins  di- 
foiens  bien  à Iturs  femmes , Un  qu'sis  Us  épomfoitsn , 
ou  je  ferai  Caius , vous  ferez  Caia , muis  Us  fem- 
mes ne  di fuient  point  ù leurs  mûris , OÙ  je  ferai 
Caia,  vous  ferez  Caius. 


• „ Lettre  17.  p.  ijj. 
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III.  Qji’il  s’eft  répandu  dans  les  cfprits  un  ! 
préjugé  fore  général,  fort  ancien,  fc  fort  cura-  : 
ciné,  qu’une  fille  qui  ne  fe  marie  point  tombe 
dans  une  efpece  de  déshonneur , & fur  cela  vous 
citâtes  ces fameufes paroles  d’un  Prophète,  t ftp* 
femmes  prendront  un  homme  feuJ,  & lui  diront , 
nous  pourvoirons  u noire  nournurt  <ÿ-  4 nos  habits , 
feuUment  que  ton  nom  fou  reclumé  fur  nous  , kt  no- 
tre opprobre,  par  où  il  parait  que  l’on  a regardé 
de  tout  temps  le  Célibat  comme  une  efpece  de 
de  fletridure  pour  les  femmes , car  en  voici  fept 
qui  demandent  comme  une  grâce  une  fept  Le- 
nte portion  de  mari , 8c  qui  offrent  de  fe  nour- 
rir oc  de  s’habiller  à leurs  dépens,  trop  heureu- 
fes  fi  feulement  on  veut  ks  avouer  pour  fa  fem- 
me, te  les  délivrer  par  là  de  l'ignominie. 

IV.  Enfin  qu’on  ne  juge  pas  des  hommes  de 
k même  manière.  Ils  peuvent  vieillir  impuné» 
ment  fans  f(  marier.  Le  titre  de  vieux  garçon 
ne  partir  pas  pour  honteux  ; ceux  qui  k portent 
s’en,  font  quelquefois  honneur , ou  en  raillent  tout 
les  premiers,  au  lieu  que  1e  titre  de  vieille  fille 
eft  fort  incommode,  fc  parte  k raillerie,  fi  on  le 
dorme  à cclks  à qui  il  eft  dû  le  plus  juftemenr. 
C’eft  une  grande  injure  que  de  dire  à une  fem- 
me qu’elle  eft  vieille;  k Duchcdc  d’Etampcs» 
Maîtrede  de  François  I.  odenfi  telkmenr  le  Sénc- 
chak  de  Normandie,  Maîtrede  du  Dauphin , pour 
avoir  dit,  * qu'elU  étoit  née  U même  jour  qne  U 
Sente  h ule  uvoir  été  mur  ire , qu’il  fut  impollible 
d'appaifer  k Scncchale  ; mais  c'cft  bien  pis  quand 
on  donne  le  meme  éloge  à une  fille. 

Je  paffe  fous  fiknee  vos  autres  raifons , & vos 
autres  Réflexions  : pour  l’amour  de  Dieu  tirons- 
nous  promptement  d'ici:  l'endroit  eft  périlleux, 

& k matière  trop  odieufe.  Agréez  feulement 
que  je  me  ferve  de  votre  cinquième  raifon,  qui 
regarde  en  particulier  les  Huguenotes,  & qui 
fert  à faire  voir  pourquoi  1a  tentation  du  maria- 
ge en  fait  révolter  fi  grand  nombre. 

V.  C’eft  qu’elles  n'ont  point  parmi  nous  le 
refuge  que  l'on  trouve  dans  la  Communion  Ro- 
maine. Une  filk  Catholique  qui  craint  de  ne 
pouvoir  pas  fc  'marier , fe  peut  taire  un  honneur 
de  fa  diigracc,  en  fc  faifant  Rcligieufe.  Un 
Cloître  la  met  à l’abri  de  k raillerie,  & k dé- 
livre de  k préfcncc  importune  de  ceux  qui  lui 
pourroient  caufer  du  chagrin  à cct  égard.  Elk 
peut  même  en  fe  retirant  un  peu  de  bonne  heure  , 
faire  dire  qu’elle  a renoncé  de  fon  propre  mou- 
vement au  mariage , & ce  bruit  lui  eft  glorieux. 
Dans  notre  Religion  on  n’a  pas  ces  avantages.  Il 
faut  vieillir  dans  le  monde , à k vue  des  jeunes 
gens , & à k portée  de  kurs  fores  plaifanteries , 
fans  qu’on  puifle  avoir  k moindre  prétexte  de 
dire , qu’on  n’a  point  attendu  k fortune  jufqu’à 
k demicrc  extrémité.  Qui  doute  après  toutes 
ces  raifons , qu’il  ne  foit  infiniment  plus  proba- 
bk,  qu’un  fille  Huguenote  fe  fait  ac  k Mcflê 
afin  d’époufer  un  mari , qu’il  n’cft  probable  qu’un 
Prêtre  fe  foit  rendu  Procédant , afin  d’époufer  une 
femme  \ Quoi  qu’il  en  foit , on  ne  peut  guère» 
témoigner  plus  d'inclination  au  mariage,  que  ks 
nouvelles  Catholiques  en  témoignent. 

Je  lifois  il  n’y  a pas  long  - rems  un  Livre 
nouveau  qui  s’intitule , Lettres  diverfet  de  A/on- 
fieser  U Chevulser  et  fier  * * *,  Elles  font  écrites 
avec  beaucoup  de  feu , fc  de  brillant.  Permet- 
tez-mot  de  vous  en  reporter  un  palfagc , que  j’em- 
prunte 

| „ Vatiltai  H. If.  de  Fjjbç.  I. 
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,7o  NOUVELLES  LETT 

pruntc  de  la  Lettre  xx.  écrite  à une  Demoifelle 
Huguenote  qui  étoit  prccc  a faire  le  faut.  ^ On 
m'a  mande,  lui  dit-il,  quaprêt  avoir  abjt tri  vo- 
nt Héréfit,  veut  abjureriez  tutjfi  votre  mdiffere»- 
ce  t»  faveur  de  Aionfeur  le  Marquis  de  G. . . c'ejl 
bien  fou  de  quitter  toutes  vos  erreurs  eu  même 
temps , & de  prendre  tout  d'un  coup  toutes  Us  opi- 
nions faintt.  slpres  cela  vous  ferez  toute  renouvel- 
lée,  nouvelle  Catholique , nouvelU  Alariée  ; nouvel- 
U doctrine  dans  re/prit,  nouveaux  fentimens  dans 
U nrur.  rotez  C obligation  que  vous  aurez  a tE- 
glij'e  , des  que  vous  I aurez  reconnut  pour  votre  Mè- 
re , elle  vous  fera  voir  par  expérience  ce  que/ejl  que 
U Sacrement  de  Mariage , que  vous  autres  Héréti- 
ques vous  vous  ohfiinez  a ne  pas  recormeitre  pour  un 
Sacrement.  Elle  ne  peut  pas  vous  convaincre  de 
vos  erreurs  et  une  maniéré  plus  douce  , ni  eu  même 
temps  plus  forte.  Foui  avouerez  font  doute  , que 
vous  aviez  grand  tort  de  contefter  aut  Mariage  la 
dignité  que  nous  lui  donnons , & que  quand  il  n'j 
duron  que  Cet  article-la , si  ne  ferost  pat  pardonnait 
et  être  Calvmifie.  Je  ne  veux  pas  entrer  plus  avant 
dans  ce  point  de  Controverfii  Monfieur  le  Alarquis 
eft  plut  favaut  Théologien  que  moi , & il  vous  en 
iuflruira  mieux,  aipret  ce  qu'il  vous  enfeignera , 
vous  pourrez  difputer  en  Sorbonne.  Il  a fait  est 
vous  couvert ijftnt  un  trait  et  une  grande  habileté  ; il 
accommode  Us  intérêts  de  la  Religion , C ks  feus; 
il  t'afnrt  mille  plaifin  avec  vous,  & il  faudra  en- 
core que»  l'autre  monde  ou  lui  tienne  compte  de  ces 
fLujiri-Ut. 

Cet  Auteur  s’imigine  peut-être  ou'il  ne  fait 
que  plaifanrcr,  mari  dans  le  fond  il  dit  plulieurs 
choies  qui  font  vraies  au  pied  de  la  lettre  ; ceci 
par  exemple,  r Eglife  ne  peut  pas  vous  convaincre 
de  vos  erreurs  d' une  maniéré  plus  douce , m en  mê- 
me temps  plus  forte , qu'en  vous  faijaur  voir  par  expé- 
rience ce  que  c’eft  que  le  Sacrement  de  Mariage. 
Non  aflüré  ment  elle  ne  peut  pas  mieux  illumi- 
ner une  Hérétique  qu’en  lui  donnant  un  mari , 
cela  vaut  une  démonftnûon.  Et  ceci,  quoi  ? 
Vous  avouerez  fans  doute,  que  vous  aviez  grand  tort 
de  comefter  au  mariage  la  dignité  que  nous  lut  donnons. 
Oui  allurémcnt  clk  le  confclTcra.  Qu'on  donne 
feulement  un  mari  à une  Huguenottc,  vous  la 
verrez  toute  prête  à avoir  du  mariage  les  plus 
grands  fentimens  du  monde,  & à regretter  de 
n’avoir  pas  connu  plutôt  la  dignité  d’un  fi  agréa- 
ble myflcre.  Pourfuivons  ; il  a / ait  en  vont 
canvertifant  un  trait  dune  grande  habileté.  C'eft 
donc  fon  mari  qui  l’a  convertie.  On  a raifon 
de  l’avouer,  un  Galant  à contrad  difpute  mille 
fois  mieux  qu’un  Millionnaire  : mais  au  relie  il 
ne  faut  pas  qu’il  ait  une  grande  habileté.  C'eft 
allez  qu'il  foit  bon  parti,  fa  difpute  va  bientôt  i 
b convi&ion. 

Le  Gentilhomme  Catholique,  qui  me  vint 
voir  de  votre  part  au  commencement  de  cette 
année , m’avoua  ce  que  vous  m’avez  écrit  autre- 
fois, * que  l’on  n’cft  pas  édifié  en  France  , de 
ce  qu'aucun  Converti  ne  fe  mec  en  Religion  ; 
mais , ajouta-t-il , cen'cft  pas  une  chofe  particu- 
lière à ceux  qui  fc  font  Catholiques;  on  ne  voit 
pas  que  ks  Moines  & les  Prêtres  qui  fe  font  de 
votre  Religion  , foient  long-temps  lans  fc  marier , 
ainfi  nous  ne  pouvons  nous  rien  reprocher  ks  uns 
aux  autres.  Je  lui  répondis  qu'il  y avoir  une 
grande  différence  entre  les  Convertis  des  deux 
Religions.  Ceux  qui  fortent  de  b nôtre  entrent 


• Cy-defTui  Let.  X.  No.  III.  p.  119. 
t Confina  e«i  arec  le  Ml.  Üfi.  c r Cnt.  Art.  Rsr- 
hikg.  Rem.  Di 
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dam  une  Eglife , où  l’on  élève  jufqu’aux  Cicux 
b faintctc  du  Célibat , de  forte  qu’en  comparant 
b vie  des  gens  mariez  à celle  d’un  bon  Religieux, 
on  y met  la  même  différence  qu’entre  un  ma- 
bdc , Sc  un  homme  qui  fe  porte  bien.  On  vous 
dit  qu’un  bon  Religieux  mené  b vie  d'un  An- 
c,  ou  d’un  Saint  glorifié,  plutôt  que  celle  d’un 
omme,  mais  que  ceux  qui  vivent  dans  le  ma- 
riage, quelque  verrueulcment  qu'ils  fc  compor- 
tent, font  des  Chrétiens  infirmes,  qui  font  tou- 
jours dans  ks  remedes,  & qui  parl'ufage  même 
de  ces  remèdes  grotliers , fe  matérialifent  de  plus 
en  plus.  \ oilà  des  dogmes  inconnus  aux  Pro- 
ttftans.  On  ne  dit  tien  dans  kur  Communion  qui 
rende  lufpcét  le  mariage , rien  qui  tende  1 faire 
cmbralfcr  le  Célibat , comme  un  moyen  plus  al- 
fûré  d’arriver  au  Ciel.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas 
ctre  aufli  lurpris  que  nos  Profélytn  fe  marient , 
que  de  voir  que  les  nouveaux  Catholiques  ne  fe 
mettent  pas  dans  un  Convcnt.  J'ajoutai  que  les 
Prêtres  6c  les  Moines  qui  abjurent  kur  Religion, 
peuvent  craindre  que  s’ils  ne  (ê  marioient  pas  , ils 
ne  fuffent  loupconncz  de  retenir  encore  les  vieil- 
les erreurs  fur  le  vccu  de  continence,  t Outre 
qu'ils  ne  trouvent  pas  un  revenu  fixe  parmi  nous, 
comme  l'on  en  Trouve  dans  l' Eglife  Romaine; 
cela  fait  qu'ayant  tout  quitte,  ils  ont  befoin  d'une 
femme  qui  leur  donne  de  quoi  vivre.  En  un 
mot  ceux  à qui  on  les  recommande  , ne  manquent 
jamais  de  les  exhorter  à fe  marier,  t II  eft  donc 
moins  étonnant  qu'ils  fc  marient  , que  de  voir 
que  les  nouveaux  Catholiques  ne  fc  mettent  point 
en  Religion. 

Le  Gentilhomme  me  répliqua,  qu'il  ne  croïoic 
pas  que  nos  Profélytes  culîent  grand  befoin  d’ê- 
tre exhortez  au  mariage;  avez -vous,  me  dit-il 
en  foûriant,  Ici  Ixtires  de  Monfieur  P asm  ? Je 
m'en  vais  vous  montrer  et  qu'il  jugeoit  du  Démon 
qui  chaffoit  Us  Moines  de  leur  Goure.  Ayant  pris 
k Livre  il  me  montra  ces  paroks  dans  b page  164. 
Il  fit  rencontrera  quelque  belle  Huguenote  qui  fecouera 
le  Cordelier , c 7 chajfera  fon  DiabU , comme  la  bonne 
femme  AUbtc  de  Bocace  chaffa  fubtiUmem  & agréa- 
blement U Diable  de  l Hermite.  Reprenant  fon 
ferieux  , il  me  dit  qu’il  étoit  à croire  que  Mef- 
fieurs  les  Converti fleurs  ex hort oient  aulfi  de  kur 
côté  ks  nouvelles  Catholiques  à le  marier.  Je 
me  mis  à rire , & nous  étions  fur  le  point  de  con- 
venir, lui  qu'il  n’étoit  pas  extrêmement  néceffaire 
d'exhorter  au  mariage  les  Huguenottcs  qui  ab- 
jurent , moi  qu’on  perfuadoit  fans  peine  à un 
Moine  défroqué,  ou  1 un  Chanoine  cqpyerti, 
de  fubir  le  joug  conjugal , mais  quelcun  entra 
qui  fit  changer  k difeours.  Je  n'ai  point  vu  le 
Gentilhomme  depuis  ce  temps-là.  Mandcz-mo» 
comment  vous  conclurez  cette  affaire , car  il  vous 
en  parkra  fans  doute. 

J'avois  deffein  de  finir  par  une  petite  Apolo- 
gie du  beau  fexc , contre  ceux  qui  voudraient 
abufer  de  ce  qui  a été  dit  cy-deffus.  Mais  il  fe- 
ra plus  à propos  de  faire  une  Lettre  fur  ce  b, 
8c  fur  quelques  autres  p en  fées  qui  naîtront  af- 
fez  naturellement  de  b première.  Je  fuis,  &c. 
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LETTRE  XVI. 

Où  Ton  examine  plidofophiquement  pourquoi 
les  hommes  font  moins  de  as  du  mariage  que 
les  femmes  > & quelle  eft  la  aufe  de  l'amitié 
des  peres  & des  rocrcs  pour  leurs  cnfâns. 

I.  Omettes  fim  les  confis  tjni  font  tant  aimer  U 
mariage  au  fixe , & combien  tjl  admirable  U 
providence  de  Dieu  dans  tons  cela.  II.  Combien 
efi  admirable  U maniéré  dont  D 'un  a intéreffé 
lame  a la  confirvation  du  corps.  III.  Et  Ut 
peres  çr  mer  es  a la  confier  vaittn  de  leurs  enfant. 
IV.  Réflexion  fier  l amitié  patemelU  tfui  n'eft 
fondée  que  fier  l opinion.  V.  Que  l amour  des 
peres  CT  des  merci  pour  leurs  enfant  n'efl  point 
fondé  fier  Lt  rai  fi» , mais  ijue  c'efl  un  in/hntl  aveu- 
gle nés- fadement  établi  de  Die».  VI.  Réflexion 
fier  la  honte  tjne  Us  femmes  ont  il  être  flériUt. 
l)e  Sara  y ch  de  Rachtl.  VII.  Praevts  à It- 
gard  des  peres  de  ce  qui  a été  dit  de  leur  amitié. 
VIII.  Eiatégarddes  mer  es.  Rèpoufe  de  Philippe  1 1 . 
à Dom  C.trolei.  IX.  Combien  Us  tnjltnlh ch  les  pafi 
fions  déraijvnnabUs  font  néctjjaires.  X.  Réflexion 
Théoiogiqne  et  un  Médecin  contre  lagéuérat  ion.  XI. 
Sont  Usdifpofit  'tont  machinales  dn  corps  , tfi  Ut  pré- 
juge*- de  lefprit , la  Religion  & la  Rasfon  nats- 
rottnx  pas  la  force  de  fasre  marier  Us  femmes. 

Ado  N SI  EUR, 

I.  Vous  avez  montré  par  plufienrs  niions  » que 

Pourquoi  je  mo,,f  mariage  a moins  de  force  fur  notre 
îünre  tant  fcxe  que  fur  l’autre,  mais  je  doute  que  vous  ayez 
le  maria-  approfondi  cette  matière  autant  qu'il  le  fâloit  > 
ge.  pour  pénétrer  jitfqu'à  la  première  origine.  Si 

vous  y fongez,  vous  me  direz  vos  conjectures. 
En  attendant  voici  les  miennes.  Je  fuis  fâché 
de  ne  pouvoir  les  débiter  populairement , & d'un 
air  qui  phi  le  aux  gens  du  monde.  Si  la  matiert 
le  fonffînit , j’aurois  tâché  de  lui  donner  quel- 
ques açrémens.  Puis  que  cela  ne  m’eft  point 
pofiible , avons  du  moins  l'honnêteté  d'avertir 
les  Cavaliers  te  les  Dames , que  ccttc  Lettre  ne 
méritant  pas  de  les  arrêter , ils  feront  bien  de  1a 
paffer  route.  Entrons  en  matière. 

Il  v a des  gens  fim  Ardécififs  qui  fc  moquent 
de  inclination  des  femmes  pour  le  mariage , & qui 
condamnent  comme  une  foiblcffc  déraifonnable 
le  chagrin  qu’elles  conçoivent , lors  qu'elles  paffent 
toute  leur  vie  fans  fc  marier.  Ils  ont  tort  d'en 
dcmeurcr-là:  ils  devraient  s’elever  I une  aufe 
fupérieure , & ils  tromreroient  que  ce  qui  eft  un 
defordre  i l’égard  de  notre  petite  Raifon,  eft  un 
trait  d’une  fageffe  admirable  à l’égard  delà  Raifon 
univericlle  qui  gouverne  routes  chofes.  Car  il 
y aumit  long-rcmps  que  le  genre  humain  forait 
péri  , fi  les  femmes  n'avoient  pas  l'efprit  tourné 
comme  elles  l'ont , à l'égard  du  mariage;  & il  eft 
certain  que  fi  elles  n'avoient  confulté  que  la  Rai- 
fon, elles  auraient  toutes  renoncé  1 la  qualité  de 
mere  * , rebutées  par  les  iniommodirez  de  la 
groffeffe , par  les  douleurs  de  l'enfantement , & 
par  les  foins  qu'il  faut  prendre  des  petites  créatu- 
res qu’elles  produifont.  La  Religion  n'auroit  pas 
eu  plus  de  force  que  la  Raifon  : eu  vain  leur  eût- 
on  prêché  que  Dieu  veut  qu'elles  fc  marient , afin’ 

• „ MS.  Voi.  daw  Tacite  ann.  1.  4.c.  53.  la  deraan- 
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que  le  monde  fe  confcrve  : tous  ces  beaux  fer-  I.ett. 

morts  auraient  été  inutiles,  & fi  une  force  plus  XV T. 

puiflânte  que  la  Religion  & que  la  Raifon  ne  s ‘en 

fut  mêlée,  on  eut  vû  bicn-tôt  ccffcr  les  géné- 

rarions. 

Quelle  eft  donc  ccttc  force , me  direz  vous  ? Combien 
Je  la  fais  conliftcr,  1.  En  ce  que  lesloixdcl’u-  *dV^dc 
nion  de  l’amc  & du  corps  font  naître  un  pbifir  cfi 
cxccllif  dans  l'amc , à b prclcncc  des  mouvemens  aJinirable 
'corporels  d’où  dépend  b génération.  2.  En  ce  ceti? 
que  l'efprit  eft  tout  plein  oc  préjugez  qui  le  pouf- 
fent de  ce  côté-là.  Ces  deux  principes  empor- 
tent b balance , fur  tout  ce  que  b Raifon  À le 
bon  fens  pourraient  infpircr  aux  femmes  , pour 
les  dégoûter  du  mariage.  Le  premier  eft  une 
certaine  machine  corporelle  tellement  montée, 
qu'elle  pouffe  l’efprit  qui  lui  eft  uni , à fouhai- 
ter  ardemment  b préfencc  des  mouvemens  qui 
unifient  les  deux  faces.  Le  fécond  eft  un  cer- 
tain concours  de  jugemens , qui  excitent  certai- 
nes pallions  qui  pouflent  l'ciprit  à fouhaiter  b 
meme  chofe.  Par  ces  jugement  l'ame  trouve 
qu’un  certain  état  de  vie  lui  fera  honteux  ; qu'el- 
le en  concevra  mille  chagrins  ; qu'un  état  de  vie 
oppofe  lui  fera  honorable , & très-agréable.  Ces 
jugemens  font  naître  dans  l’ame  une  telle  crain- 
te de  l’un  de  ces  deux  états  , & un  tel  défir  de 
l'autre , que  tout  ce  que  b Raifon  peut  alléguer 
au  contraire  eft  rejette  comme  une  fable  , autant 
en  emporte  U vent.  Ainfi  on  ne  conte  que  pour 
bagatelle  les  incommoditez  du  mariage.  Or  com- 
me les  deux  faces  n’ont  pas  eu  egalement  à crain- 
dre ces  fortes  d' incommoditez  , il  n'a  pas  été 
néceffaire  de  les  pouffer  également  au  mariage. 

'L’un  des  deux  principes  a fuffi  pour  notre  fexe, 
mais  il  a falu  tous  les  deux  pour  bien  détermi- 
ner l'autre , 8c  voilà  pourquoi  il  a été  néceflki- 
rc  que  les  femmes  fulTcnt  remplies  de  tant  de 
préjugez , donc  les  hommes  font  exempts , par 
raport:  au  mariage. 

Avouez-moi , Morifieur , que  c’cft  une  fort 
bonne  Apologie,  car  puis  que  ces  préjugez  font 
fi  néceffaircs  pour  lever  les  obftaclâ  qui  arrête- 
raient k cours  drs  générations , fans  lelquclks  les 
dcficins  de  Dieu  feraient  accrochez , il  eft  évi- 
dent qu'ib  font  préférables  aux  confeils  d'une 
Raifon  épurée , qui  fortifierait  ccs  obllacks.  Di- 
fans  donc  que  ccs  préjugez  font  un  inftinét  , 
ou  une  impretlion  de  b Raifon  univericlle  qui 
gouverne  toutes  chofcs , 8c  que  ks  lumières  de 
notre  bon  fens  qui  combotcnr  ccs  préjugez,  ne 
font  qu'une  impreflion  particulière  de  notre  Rai- 
fon. Difons  que  ces  préjugez  fc  raportent  au 
bien  général  de  l'Univers,  au  lieu  que  les  lu- 
mières de  notre  bon  fens  ne  fe  rapportent  qu'au 
bien  de  notre  perfonne.  Or  comme  il  eft  plus 
glorieux  d'être  conduit  par  b Raifon  univerfilk, 
qui  raporte  toutes  chofcs  au  bien  général  de 
1‘ Univers,  que  par  une  Raifon  particulière  , il 
s'enfuit  qu'on  ne  doit  pas  tant  blâmer  le  fixe  , 
ni  lui  faire  honte  des  préjugez  où  il  eft  par  ra- 
port au  mariage.  Ceb  n'cmpêche  pas  que  celles 
qui  ûcrificnr  leur  confcicjicc  & leur  Religion  au 
pbifir  de  fe  marier,  ne  commettent  un  grand  cri- 
me. Je  fouhaire  que  tous  ceux  qui  liront  ceci 
l’entendent  aufli  bien  que  vous.  Mais  je  fuis 
fur  que  tout  le  monde  ne  m'entendra  pas. 

Voici  une  penfée  qui  me  rendra  plus intelligi-  If. 
ble.  Un  des  plus  grands  caruScres  de  b fagefle 
de  Dieu  , par  raport  à l'union  de  l'ame  avec  b rït,{c  j/ 
matière,  confifte  en  ce  qu'ayant  voulu  intéref-  manière 
fc,  dont. 

„ de  que  bit  d'un  mari  Agrippine  à Tibere. 
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I-F.tt.  fer  l'ame  à li  conlcrvation  de  b machine  du  tion  agréable,  afin  de  faire  ce  mouvement.  Ce- 
XVI.  corps,  il  s'eft  plutôt  fervi  du  feraimcnt  , que  de  b montre  combien  il  a ttencceflaire,  que  les  fen- 

Dieu,  a b Raifon.  Il  aurait  pù  intérclTcr  l'ame  àbcon-  rimens  de  douleur  & de  pbifir  nous  dérerminaf- 

imcieilc  f.rvation  du  corps,  en  lui  ordonnant  de  l'cloi-  fenc  à prendre  foin  de  notre  corps.  C'étoit  le 

conTifi-  gner  des  objets  nuifibles,  & de  l’approclvcr  des  véritable  moyen  de  nous  engager  à cet  emploi, 

non  "du  objets  utiles.  Il  aurait  pù  aufli  lui  aprendre  à & c’eft  aufli  b manière  que  Dieu  a choifiepour 

corpi.  difeerner  les  objets  nuifibles  d'avec  les  objets  uri-  imereffer  les  pères  & les  meres  à b conferva- 

les,  par  1a  proportion  qu’ils  auraient  avec  les  dif-  tion  de  leurs  enfans.  Il  a mis  une  telle  propor- 

fértnres  parties  de  notre  corps;  mais  comme  c’eut  tion  entre  les  organes  de  ceux-ci,  & les  organes 

étc  une  affaire  qui  tût  demande  un  long  exa-  de  ceux-là , que  tout  ce  qui  incommode,  ou 

men , & une  Raifon  fort  appliquée  , Dieu  n’a  oui  accommode  le  corps  des  petits  cnfàns  , pro- 
poiut  pris  ce  chemin-là  ; il  ai  a pris  un  plus  duit  dans  b machine  de  leurs  pères  , & de  feurs 
court  qui  conlîftc  à faire  fentir  à l’ame  du  pbi-  meres , les  difpofitions  qui  en  venu  de  l’union 

lïr,  ou  de  b douleur,  félon  que  les  objets  qui  de  l'ame  & du  corps,  excitent  dans  l'ame  un  vif 

agiffem  fur  notre  machine  font  utiles , ou  nuifi-  fentiment  de  chagrin , ou  de  pbifir.  Il  ne  faut 

blcs.  C’eft  l'intéreffcr  puiffammem  à b confcr-  plus  demander  après  ceb,  pourquoi  on  s'empref- 

vation  de  notre  corps , & en  même  temps  lui  fe  fi  fort  à procurer  à fes  enfans  tout  ce  qui  peut 

aprendre  1 difeerner  promptement  b nature  des  confcrvcr  leur  vie.  On  le  fait  par  b même  loi 
objets , fins  étude , fans  examen  , (ans  raifon.  qui  nous  porte  à retirer  notre  main  du  feu , lors 
On  ne  peut  rien  concevoir  de  plus  fage.  que  nous  fentons  b douleur  de  b brûlure.  La 

Dieu  a fait  à peu  près  b meme  chofe , pour  vue  d’un  enfant  malade  afflige  mortellement  (a 
intéreffer  l'homme  à b confcrvation  du  genre  mere.  C’eft  affez , ne  craignez  pas  qu'elle  né- 
humain.  La  voie  du  raifonnement  n'y  eût  pas  elige  de  le  guérir.  Elle  fent  une  joye  incroya- 
éte’  fort  propre,  car  où  eft  b femme  qui  fe  vou-  ble  en  le  voyant;  s’il  gazouille,  s’il  fourit,  s’il 
droit  expofer  aux  douleurs  de  l'enfantement  par  fait  quelque  petit  gefte , elle  nage  dans  b joye , 
cette  feule  confidcration , tft  raijmmaiii  de  c'eft  affez , ne  craignez  pas  qu'elle  le  néglige. 
ne  pas  laijer  férir  tut  Etre  **jjî  kea*  que  F homme  { Nous  n'admirons  pas  comme  nous  devrions,  b 
Il  a donc  faut  recourir  à b voie  du  fciuiment , bonté  des  expédiera  que  Dieu  a choifis  pour  nous 
c’eft-à-dire,  nous  intéreffer  à b confcrvation  de  intérefler  à certaines  chofes. 
notre  cfpccc , par  la  joui  (Tance  d'un  grand  pbifir  Car  outre  ce  que  je  viens  de  dire  , il  a établi 
attaché  à b production  des  enfans,  & par  plu-  une  telle  corrcfpondance  entre  les  peniées  de  l'a- 
(leurs  autres  pallions  acceffoircs  , comme  vous  me,  & les  mouvemera  du  corps,  que  quand  un 
diriez  b home  d'être  vieille  fille,  b vanité  d'e-  homme  s'imagine  être  fc  pere  d'un  enfant , cet- 
tre  féconde,  le  chagrin  de  ne  l’ctre  pas,  l’envie  te  feule  imagination  , quoique  mal  fondée,  fuf- 
dc  dominer  dans  une  Maifon,  &c.  D’où  pa-  fit  pour  prcxluire  dans  fon  cerveau  & dans  fes 
raie  combien  il  eft  quelquefois  néceffaire  au  bien  organes  les  difpofitions  qui  font  caufe , félon  les 
général  de  T Univers,  de  Cuivre  plutôt  lespréju-  loix  de  b Nature,  que  b vue  d'un  petit  enfant, 
gcz , les  erreur*  popubires , & les  inflinâs  aveu-  fes  cris , & fes  geftes  , donnent  de  b joyc  , ou 

Îles  de  b Nature  , que  les  idées  diftindes  de  b du  chagrin , à ceux  qui  l'ont  engendré.  Voilà 
.ai fon.  Quand  j'appelle  ces  ùiftinds , aveugles , pourquoi  Jes  enfans  font  aimez  & careffez  aufli 
je  ne  veux  pas  dire  qu'ils  dépendent  d'une  eau-  tendrement  par  celui  qui  fe  perfuade  fans  raifon 
fe  non  intelligente,  (car  ils  ne  peuvent  être  qu'une  qu'il  eft  leur  père,  que  par  celui  qui  fe  le  per- 
impreffion  de  la  providence  de  Dieu)  je  veux  (uade  avec  raifon.  Il  faut  admirer  en  ceb  b Pro- 
dire feulement  qu'ils  fout  tels , eu  egard  à notre  vidence , car  comme  clic  a prévu  de  tout  temps 
Raifon.  la  mauvaife  conduite  de  pluficurs  femmes  ma- 

III'  Il  eut  été  inutile  pour  b confcrvation  du  gen-  liées,  elle  n’a  point  fait  dépendre  l'amitié  des 
Et  la  pe-  rc  humain , d'intéreffer  les  deux  Cotes  à produi-  peres  pour  leurs  enfans , de  la  feule  proportion 
res  & me-  r»  des  enfans , fi  on  ne  les  eut  audi  intereifez  à qui  fe  trouverait  entre  kurs  machines , en  ver- 
c on  ferra  ^ conferver  après  leur  miffance.  Mais  quel  a tu  de  b génération.  Elle  a ordonné  de  plus  que 
tion  de  été  le  véritable  moyen  de  les  y intéreffer  i N 'eft-  b croïance  où  ferait  un  homme  , qu'il  eft  le 
leur»  cd-  ce  pas  b Raifon  ? Nullement.  Il  y a long-temps  pere  d’un  enfant , produirait  dans  fon  cerveau 
que  les  hommes  ne  feraient  plus , II  Dieu  n’eut  les  traces , & les  difpofitions  machinales  qui  for» 
intéreffé  les  pcrcs  6c  les  meres  à clever  leurs  en-  ment  l'amitié  paternelle.  Nous  favons  par  ex- 
firns , qu'en  leur  failànt  voir  que  ceb  eft  raifon-  périence , que  les  pcnfccs  de  notre  cfprit  nous  com- 
nablc.  L’homme  eft  fi  froid,  & fi  tranquille,  muniquenc  pluficurs  habitudes.  Il  ne  faut  donc 

3uand  il  n'eft  pouffé  aux  chofes  que  par  les  idées  pas  s’étonner  de  ce  que  je  dis  ici , que  b peu  (ce 
t b Raifon , qu’on  eût  fort  mal  lait  de  confier  qu'on  eft  pere , produit  dans  b machine  du  corps 
à cette  Raifon  la  vie  des  petits  enfans.  A la  vé-  les  mêmes  difpofitions  à aimer  , que  b qualité 
rite  fi  on  n’eût  eu  rien  à faire  de  plus  agréable , réelle  de  pere  y produit.  Rien  ne  pouvoir  être 
on  fe  ferait  levé  de  fon  fiege  pour  retirer  un  en-  plus  fâgement  ordonné  pour  b confcrvation  du 
fant  du  feu , mais  s’il  eût  falu  quitter  pour  ce-  genre  humain  > car  fi  l'amitié  des  peres  eût  de- 
là ou  les  cartes,  ou  le  verre,  ou  quelque  autre  pendu  de  b conformité  de  leur  machine  avec 
diverriffemeat , on  eût  ferai  un  tel  combat , que  celle  de  leurs  enfans , un  homme  n’eût  point  ai- 
l’cnfant  eût  été  brûle , avant  qu'on  fc  fût  mi*  me  les  cnfàns  qu’il  n'aurait  pas  engendrez , de  il 
en  état  de  le  fécourir.  Ilne  faudrait  pas  s’éton-  eût  reconnu  à ce  défaut  d’amitié  les  infidélités 
ncr  de  cette  conduite , car  nous  b Cuivrions  très-  de  fa  femme.  Ceb  eût  caufé  mille  deibrdres 
afïùrcmem  à l'égard  meme  de  notre  corps , fi  dans  les  familles , & eût  expofe  les  perits  enfans 
rien  ne  nous  engageoit  à le  conferver,  que  cette  à un  abandon  funefte.  11  a donc  falu  pour  k 
penfée , tfn'd  tji  raijamM»  de  tu  pas  laijfer  férir  bien  de  b Société  civik , & pour  b confcrva- 
M„e  fi  iede  mathine.  On  verrait  en  ce  cas-b  brû-  tion  du  genre  humain , que  Dieu  ait  établi  l’o- 
1er  fa  main,  fins  prendre  b peine  de  b retirer  • pinion  caufe  occafionnelle  des  difpofitions  machi- 
du  feu  , s’il  faloit  fe  détourner  d'une  imagina-  nalcs,  qui  fora  fentir  de  b joye  ou  du  chagrin 
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à un  homme , félon  qu'un  certain  enfant  fe  por- 
te, ou  ne  fe  porte  pas  bien.  Or  comme  c’cft 
la  fource  & le  fondement  de  l’amitié  paternelle , 
il  s’enfuit  que  l’opinion  feule  infpire  tout  autant 
d'amour , que  fi  elle  étoit  accompagnée  de  réa- 
lité. J'avoue  que  cette  loi  entretient  quelque- 
fois les  hommes  dans  une  faufle  penfée  , mais 
c’eft  peu  de  chofe,  en  comparaifon  du  grand  bien 
qui  en  réfulte  à la  Société  civile.'  Il  importe  peu 
au  genre  humain  , qu'un  homme  connoifle  s'il 
eft  le  pere  des  cnfàns  qu’il  nourrit  dans  fa  mai- 
Ibn , ou  s’il  ne  l’eft  pas.  Mais  il  importe  beau- 
coup que  les  enflai  qui  naiffent  dans  une  famil- 
le, y foient  élevez  foigneufement.  Ainfflebien 
général  du  monde  demande , non  pas  au’ un  mari 
di (cerne  fes  cnfàns  d’avec  les  bâtards  de  fa  fem- 
me, mais  qu’il  les  aime,  8c  qu'il  les  éleve.  Or 

Eur  les  aimer  , il  faut  qu’il  fente  machina- 
ient du  pbifir  ou  du  déplaifir , félon  qu’ils 
fë  portent  bien  , ou  félon  qu'ils  fe  portent 
mal  ; 8c  pour  fentir  cela  , il  faut  ou  qu'il  les 
ait  engendrez  , ou  qu’il  fc  perfuade  de  les  avoir 
engendrez.  C’eft  donc  avec  une  fageflë  infinie 
que  Dieu  a pofe  cette  loi , qn*  r opinion  difpofi- 
roit  U machine  de  notrt  corpi  à Jouir  dit  plaijïr  , 
oh  dm  dépUi/rr , filon  tj*C  nota  verrions  un  enfant 
Je  porter  bien , on  fi  porter  mal  , car  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué  , c’cft  ce  fcntimcnt-là  qui 
produit  toute  l’amitic  des  peres , 8c  des  mères. 

Qu’on  ne  fe  plaigne  point  de  cette  doârine. 
J’avoue  qu'elle  fuppofe  qu’au  lieu  d’un  amour 
railormable,  les  peres  8c  les  meres  n’ont  qu’un 
amour  d’inftinéè , & aveugle  pour  leurs  enfans  ; 
mais  rien  n’eft  plus  vrai.  L’on  n’a  point  pour 
lés  cnfàns  un  amour  de  choix , un  amour  libre , 
un  amour  fondé  fur  1a  Raifon  ; on  n'a  qu’un 
amour  machinal , pour  ainfî  dire,  & tout  à fait- 
femblable  à celui  que  l’on  a pour  fon  propre 
corps.  Nous  n’aimons  point  notre  corps  parce 
que  nous  y découvrons  des  perfections  , mais 
parce  qu’il  n’eft  jamais  en  bon  état,  fans  que  nous 
femions  du  plaifir,  ni  jamais  en  mauvais  état  , 
fans  que  nous  (entions  de  la  douleur.  C’cft  b 
feule  raifon  pourquoi  nous  fouhaitons  qu’il  fe 
porte  bien.  Il  en  va  de  même  des  petits  enfans. 
Ceux  qui  les  ont  mis  au  monde , ne  les  aiment 
pas  à caufc  des  perfections  qu’ils  voient  en  eux , 
mais  à caufc  qu’ils  reilentent  du  plaifir,  ou  de 
b triftefTe , félon  le  bon  ou  le  mauvais  état  de 
ces  cnfàns.  On  peut  dire  que  l’amour  pour  les 
enfans  n’eft  qu’une  extenfion  de  l’amour  qu’on 
a pour  fon  propre  corps.  D'où  il  s’enfuit  que 
comme  l'on  n'aime  point  fon  corps  d'un  amour 
de  choix,  8c  de  raifon,  l’on  n’aime  point  non 
plus  fes  enfans  d’un  amour  de  connoiflànce.  On 
aime  tout  cela  par  une  impreflion  , ou  par  un 
inftinct  aveugle,  qui  dépend  d’une  loi  très-fage 
du  Créateur,  par  laquelle  il  nous  rend  les  in  ft  ru- 
mens de  la  confctvation  du  genre  humain.  Rien 
n'empcche  que  vous  ne  preniez  ceci  pour  l'A- 
pologie de  l’amour  extrême , que  Ici  femmes  ont 
pour  leurs  enfans.  On  a quelquefois  pitié  des 
ttflëflës , & des  puérilitez  ridicules  où  cet  amour 
les  précipite , mais  ce  font  des  folies  incompara- 
blement plus  falutaircs  au  genre  humain , que  la 
fagefle  d’un  Philofophe.  C’eft  cet  amour  d’in- 
ilind , cet  amour  aveugle , cet  amour  indépen- 
dant de  notre  raifon  , qui  confervc  les  Socic'ttz. 

Vous  avez  bien  ouï  parler  d'un  certain  hom- 
me qui  fe  fouhaitoit  un  cou  de  grue  , afin  de 
fentir  plus  long-temps  le  plaifir  de*  boire.  Ce 
fouhait  nous  femblc  tout  à fait  extravagant.  Il 
Tom.  U. 
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eft  néanmoins  certain  qu’il  y a quelque  chofe  de 
femblable  dans  l'envie  d’être  pere,  car  fi  l’on 
s'examinoit  bien , on  trouverait  que  cette  envie 
n'eft  proprement  qu'un  défir  d’être  uni  à plu- 
fieurs  corps , afin  de  multiplier  (es  fenfations  agré- 
ables par  la  multiplication  de  fes  organes.  Pre- 
nez bien  garde  que  pat  l'envie  d'etre  pere , je 
n'entens  pas  l’envie  de  jouir  du  fexe.  Il  y a 
beaucoup  de  différence  entre  ces  deux  fortes  d'en- 
vie. Mais,  dira-t-on,  en  multipliant  ainfi  fes 
organes , un  homme  ne  s’expofe-t-il  pas  à fouf- 
frir  par  plus  d’endroits  ? L’expérience  ne  nom 
apprend -t-clle  pas  que  les  enfans  caufcnt  mille 
clugrins  à leurs  peres  ? Je  réponds  que  c’eft  une 
nouvelle  preuve  de  ma  doéirine,  puisqu’il  faut 
rcconnoître  dans  tout  ceci  une  impulfion  domi- 
nante de  l’inftinâ, qui  fait  taire  la  Raifon,  6c  qui 
nous  ferme  les  yeux  à l’égard  du  méchant  côté, 
8c  nous  applique  fortement  à confidérer  1a  cho- 
fe dans  fes  avantages.  Bien  plus , comme  il  a fi- 
lu  pour  les  raifons  que  j’ai  dites  , que  l'envie 
d’avoir  des  enfans  fut  plus  forte  dans  les  fem- 
mes que  dans  les  hommes , la  providence  de  Dieu 
a fagement  ordonné  que  les  meres  euffent  plus 
de  tendrefle  que  ks  peres  , c’eft-à-dire  , qu’el- 
les fentiffent  plus  de  joye  qu’eux  du  bonheur 
de  leurs  enfans , 8c  plus  de  doukur  de  leurs  in- 
commoditez.  La  fenfibilité  pour  ces  incommo- 
dice2  eft  fort  néceffaire  au  monde , parce  qu’cl- 
k applique  les  mère*  ï ne  rien  négliger  pour  le 
bien  de  leurs  enfans , mais  il  n’eft  pas  ncceffaire 
qu'avant  qu’ils  foient  nez , on  fonge  à la  fenfibi- 
lité qu’on  aura  pour  leurs  infortunes.  Cela  nui- 
rait aux  deffeini  de  la  Providence , & c'cft  pour 
cela  qu’on  ne  fonge  qu’aux  ptaifirs  que  l’on  cf- 
pere  qu’ils  procureront. 

Eft-ce  par  Raifon , ou  par  un  inftinft  aveugle 
«lue  les  femmes  mariées  s’affligent  de  «'avoir  pas 
des  enfans  ? On  m’avoücra  fans  doute  que  la  Rai- 
fon  n’a  point  de  part  à tous  ces  chagrins  ; car  b 
Raifon  nous  fait  voir  évidemment , qu’un  défaut 
dont  nous  ne  fommes  point  caufe,  ne  nous  doit 
point  affliger , 8c  fur  tout  lors  qu’il  ne  nous  em- 
pêche pas  de  fervir  Dieu , & qu’il  biffe  notre 
«ne,  b principak  partie  de  l'homme , dans  l'exer- 
cice libre  de  fes  facilitez.  Outre  cela  fi  nous  ré- 
glions nos  véritables  intérêts  par  les  lumières  d’un 
amour  propre  qui  confultât  b Raifon , nous  trou- 
verions qu’il  eft  beaucoup  plus  commode  de 
n'avoir  aucun  fouci  pour  des  enfans , que  d'ê- 
tre dans  de  continuelles  inquiétudes  pour  eux. 
Ceb  eft  principalement  vrai  pour  les  femmes  ma- 
riées, qui  n'ayant  point  d'enfans,  goûteraient 
les  douceurs  du  mariage  toutes  pures  , fi  elles 
avoient  leur  efprit  dégagé  d’erreur.  Il  faut  donc 

Îue  l’on  reconnoiffe  que  k chagrin  qu'elles  ont 
e fe  voir  ftériks,  vient  d'un  préjugé  denifon- 
nable,  8c  d’une  caufe  occulte  très-fagement  mé- 
nagée au  bien  général  du  monde,  par  l'Auteur 
de  routes  chofcs.  Il  eût  été  à craindre  que  le 
défir  de  vivre  fans  nul  fouci , 8c  de  goûter  les 
plaifirs  du  mariage  fans  aucune  fuite  fàcheufe  , 
ne  portât  beaucoup  de  femmes  à fe  rendre  ftéri- 
ks : mais  on  y a remédié  par  b fàuffe  honte 
qu'elles  fe  font  de  ne  faire  point  d’enfans.  Ainfi 
l'on  voit  que  b Providence  travailk  à b con- 
fervation  du  genre  humain , dans  tous  les  états 
où  le  fexe  fe  rencontre.  EDe  y travaille  à l’é- 
gard des  filles,  par  le  défir  qu’elles  ont  de  fe  ma- 
rier, fondé  fur  certaines  difpofi rions  du  corps, 
6c  fur  quelques  préjugez  de  refprir.  Elk  y tra- 
vailk 1 l’égard  des  femmes  mariées , par  k dés- 
M ra  honneur 
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Lf.tt.  honneur  qu’elle*  attachent  à la  fterilire,  Se  par  nië.  Le  Sénat  Romain  croit  fia*  doute  bien- 

XVI.*  1=  pbifir  qu’elles  attendent  de  leur*  enfant.  El-  aife  de  les  voir  ainfi  Ibigneufes  de  la  muhiphea- 

le  y travaille  à l'égard  de  celles  qui  font  déjà  tion , & il  eut  été  bien  fâché  qu’on  les  eut  gué- 

meres , par  l’amour  aétucl  que  leur  infpirc  leur  ries  de  cette  foiblcflc.  Elle  étoit  trop  utile  au 

extrême  fenfibibic  pour  le  bien , te  pour  le  mal  Publie  pour  ne  la  point  fomenter, 
de  leurs  enfans.  Mais  prenez-y  garde , vous  ver-  En  général  il  clt  vrai  de  dire  que  le  monde  ne 
rez  qu'elle  n’y  travaille  ppin?  par  le  moïen  d’une  fc  conlerve  dans  l'état  oii  nous  le  voïons,  qu'à 
Rnifon  bien  éclairée.  Ce  n'eft  qu’inflinft,  que  caufc  que  les  hommes  font  remplis  de  mille  taux 
machine,  que  préjugé.  préjugez,  & de  mille  pallions  dérai  fonnabks;  & 

DeSira,  Quand  je  vois  ces  bonnes  te  faintes  femmes  fi  la  Philofophic  venoit  à bout  de  faire  agir  tous 
ec^IcKa-  Jnnt  nouS  par]c  1* Ecriture,  Sara,  Lia,  Rachcl,  les  hommes,  félon  les  idées  claires  te  diftinctes 
ne  faire  point  de  difficulté  de  proftitucr  leurs  fer-  de  la  Raifon , on  peut  être  tres-afTùrc  que  le  gen- 
vantes  à leurs  maris,  afin  d'avoir  quelque  part  re  humain  périrait  bicn-tôt.  Les  erreurs,  les 
à b gloire  de  leurfexc,  je  me  confirme  pui  (Tarn-  paflion*,  le*  préjugez,  te  cent  autres  défauts  fem- 
ment , & néceffairemcnt  dans  cette  opinion , que  blables,  font  comme  un  mal  ncceflàire  au  mou- 
les impreflîons  de  l'inilinâ  règlent  toute*  ce*  af-  de.  Le*  hommes  ne  vaudraient  rien  pc,ur  cette 
faire*.  N’étoit-cc  pa*  une  cnofe  tout  à faitdef-  terre  fi  on  les  avoit  guéris,  & b plupart  des 
tituée  de  raifon  , que  ces  femme*  s'affligea  fient  chofcs  qui  nous  occupent  feraient  inutiles , com- 
. de  leur  (Icrilité  comme  d’un  opprobre  ; qu’elles  me  Quintilien  î l’a  reconnu  nommément  dcl'c- 
ernfient  oter  cet  opprobre  par  U fécondité  d'au-  loqucnce.  Ne  nous  étonnons  plus  tant  de  ce  que 
trui,  Se  que  pour  ïoter  en  cette  maniéré , elle*  fol-  b Philofophic  & la  Religion  font  fi  peu  depro- 
liciraffent  leurs  maris  & leurs  fervahtes  à des  ac-  grès  parmi  le*  hommes.  Elle*  n’en  fauroient  faire 
rions  lî  éloignée*  de  b véritable  chaftcrc  ? Mais  beaucoup,  que  ce  ne  fut  autant  de  pris  fur  ITm- 
après  tout  il  en  faut  rtvenir-ll  ; le*  foiblelfes  & pire  de  l'inlünft.  Or  c’tft  l'inllinct  qui  tft  à 
les  ccrcun  de  ces  bonnes  femme* , qui  mrnaçoient  prêtent  en  régné.  Son  Empire  ceffcra  un  jour, 
de  mourir  fi  on  né  leur  faifoit  des  er.fans  , Se  & alors  b Religion  & b Raifon  feront  b réglé 
qui  faifoient  négoce  des  nuits  de  leur  liommc  , de*  aérions  de  l'homme.  Mais  en  'Rendant  cct- 
ont  eu  des  fuite*  merveilleufes  dans  b main  de  te  belle  révolution  qui  nous  fera  dm  : 

Dieu;  & fi  elles  n’eulïtnt  fuivi  que  le*  idées  de 

la  Raifon,  il  y a long-temps*  que  le  monde  ne  fc  I 

roit  point  ce  qu’il  a été.  Suppofez  qu’Ifmacl,  Il  faut  s’attendre  à voir  l’inftinâ  &le  préjugé 
ni  les  quatre  enfans  de*  deux  fervantes  Je  facob,  entraîner  1a  plupart  des  homme*  , malgré  les  beaux 
ne  (oient  jamais  nez,  vous  boukvcrfcz  b plupart  difeours  des  Philofophts  en  faveur  des  idée*  ebi- 
des  évenemens  qui  ont  conduit  le  monde  au  point  fc*  ti  diftinéle*  de  la  Raifon.  Il  cfl  imponant 
où  il  cil.  Suppofez  que  les  deux  fille*  de  Lot  néanmoins  qu’il  y ait  toujours  quelcun  qui  com- 
n’avent  pas  été  pofledées  de  b fureur  d'avoir  des  bâte  pour  les  interets  de  la  Raiion,  parce  qU’on 
enfans , te  de  la  crainte  de  mourir  filles,  vous  prouve  tres-folidement  l'cxillince  d’un  Etre  tout 
ruinez  de*  Nations  entières  qui  ont  eu  beaucoup  puiflant  & tout  fage , en  fàifant  voir  qu'il  y a 
de  part  aux  évenemens  admirables  du  Peupk  de  parmi  les  hommes  un  amour  d’inftinét , indépen- 
Dicu.  dant  de  notre  liberté  Se  de  notre  Raiion , qui  ell 

On  die  ordinairement  quels  prodigieufe  incli-  néanmoins  dirigé  à une  fin  très-nécclfairc  pour  U 
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nation  des  femmes 
panoit  d'un  princi 


es  Ifraëlitc*  à faire  des  enfans,  confervarion  des  efpeces.  Or  c’eft  ce 
ipe  de  piété , à caufc  qu'elles  Suroît  faire  voir , fi  l’on  ne  conicrvt 


quo 

conicrve  ebires  & 


fjvoirne  que  le  Mefiï:  «voit  naître  dans  leur  nrnes  ks  idées  de  la  Raifon.  Je  ne  fai  point  fi 
Nation.  On  pourrait  leur  faire  b grace  de  le  vous  avcz'médité  fur  cela;  pour  moi  je  l’ai  fiic 
croire  cluritablement,  fi  on  ne  (âvoit  pas  l’humeur  plus  d'une  fois,  Se  je  m’oftre  de  voir*  fournir, 
des  femmes  Payennes,  &•  Chrétiennes.  Mais  quand  «juand  il  vous  pbira,  une  démonftrarinn  fnlidc 
on  lit  les  infamies  que  les  plus  honnêtes  femmes  l’exiftcncc  de  Dieu  , en  prouvant  b confequen- 
du  Paganifmc  faifoient,  pour  attirer  fur  leur  ma-  ce  de  cet  Enthymeme  : 
riage  le  bonheur  de  b fécondité  ; quand  on  voit 

le*  voeux , les  pèlerinages , te  le*  remèdes  à quoi  Lcr  hommes  aiment  leurs  enfant  d'un  amour  qui 
on  recourt  aujourd'hui  pour  b meme  fin,  on  n'eft  peint  fondé  fier  leur  Raifon. 
ne  peut  croire  autre  chofc,  finon,que  telle  eft  1a  Donc  il  y a un  Dieu. 
b nature  des  femme*  foit  Juives,  (oit  autres, 

qu’elles  fouhnitent  d’avoir  des  enfans,  & cch  fans  Vous  ne  fouhaitterez  jamais  peut-être  que  je 
aucun  égard  à b Religion.  Vous  (avez  avec  vous  prouve  cette  conléquencc , & fi  vous  ne 
quelle  force  Amobe  * '&  St.  Augufhn  t ont  me  le  demandez  pas , je  ne  vous  en  dirai  jamais 
reproché  aux  Payens  b fotc  coutume , qu'il*  fai-  rien;  mais  pour  l'antéccdent,  je  n'attendrai  pa* 
foient  fuivre  à leurs  nouvelles  mariées.  Il  étoit  à vous  le  prouver,  que  j’aye  fù  fi  vous  le  fou- 
impo  [fiole  de  l'obfcrvcr  fans  éteindre  tous  les  fen-  haittez  ou  non.  Je  m’en  vai*le  prouver  tout  à 
timens  de  b pudeur , Se  je  m'étonne  que  les  faints  cette  heure.  Commençons  par  l’amour  de*  père*. 
Peres  n’aycnt  pas  eu  honte  de  b décrire  aulïi  vi- 
vement qu'ils  l'ont  fait.  Cependant  les  filles  les  Si  nu  pere  aimait  fis  enfant  par  Raifon  , il  les  ai- 
plos  honnêtes  fc  mettoiemau  dcffiisdu  ferupuk,  mereit  du»  amour  drftime , eu  du»  amour  de 
dans  l’efpérance  que  ceb  leur  ferviroit  à deve-  recmmif.me. 

nir  mères.  |c  ne  dis  rien  de*  femme*  qui, pour  Or  il  ne  lesainte  uidnnameur  deftime  {car  au tl- 
le  meme  delicin , fc  faifoiçpt  fouetter  en  pleine  les  qualité*,  peut-il  eftimer  eLws  un  enfant  de 

qn.t- 

I Si  miti  ftpuntn  ju  ikn  Jintur , ffitnmm  tonôomt , 
<“1*‘  lomatiom  , mhil  mvJia  vtliM , mhti  •mit, 
\ibit  frtfam fit , ftlftqnt  iijui , pu,j*am  fa  aifiui 
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' s uk  l;  histoire  DU  CALVINISME.  »7J  • 

tjHÂtrt  jours  f)  ni  (Cm»  amour  de  rtttnmùfm  ' fouirait  pas  plus  d’affeâion  pour  une  fouris for-  Litt. 

’ Ut  car  quel  bienfait  a-t-Urcf»  d' mm  enfant  de  qtsa-  . niée  de  h fubftrtce  qu’il  auroit  fournie  , quepour  XVI. 

ire  jours?.  une  fouris  ordinaire.  Il  fcmblc "iftcnie  qu'il regar-  . • 

Donc  il- ne  les  aime  feins  par  Raifin.  . deroit  avec  averfion  une  fouris  que  la  Nature  au- 

rait formée  de  la  forte , dans  le  fein  de  b fem- 
On  me  dira  fans  doute  qu’il  ks  aime  parce  me.  D'où  ic  conclus  que  fi  un  père  aimoit  fes 

qu’ils  font  (es. enfant»  & qucc'eftuncaffezoon-  enfans  par  la  raifon  qu'ils  font  fes  enfans,  ce  ne  • 

neraifon  d'aimer.-  -D’autres  diront  qu^il  eft  bien  feroit  pas  A caufe  que  leur  corps  a été  formé d'u- 

jufte  de  les  aimer , puis  qu’ils  ont  tant  de  befoin  ne  matière  qu'il  a fournie , *imis  uniquement 

qu'on  les  aime.  D'autres  diront  qu'il  eft  raifon-  parce  que  ce  font  des  créatures  de  même  «efpece 

nable  de  les  aimer,  parce  qu’un  jour  ils  nous  que  lui»  & formées. A l'image  dé  Dieu.  • • 

rendront  beaucoup  de  fcrviccs.  [c  nepenfe  pas  * Je  montre  manifeftement  que  cette  raifon  eft  ‘‘Jf 

quon  puifle  alléguer  «des  raifons  qûi  ne  fc  ra-  faulfe;  car  fi  unpcrc  n'aime  fes'  enfans,  que  par- 
portent  à #es  trois* U.  Ainli  en  réfutant  ces  ce  que  ce  font  dà  créatures  humaines  formées  à 
trois- la  , je  réfuterai  toutes  les  autres.  Com-  l'image  de  Dieu , il  s’enfuit  qu’il  aime  les  enfans  /«■«  À 
mençons  par  la  première  qui  eft  la  plus  forte  de  d’aurrui  autant  que  les  Gens  : or  la  confcqyencp  dt 
toutes.  eft  faulTe;  donc  k principe  l'eft  aufli.  Voilà , j ' 

Ces  paroks,  sets  Pere  aime  fes  enfans , parce  Moniteur,  nos  gens  bien  embamffez , de  quelque 

qu'ils  font  fis  enfans , lignifient  que  b raifon  pour-  côté  qu’ik  fe  tournent.  S'ils  difent  que  la  rai-  &/**"*. 

quoi,  un  Pere  aime  fes  enfans,  eft  parce  qu'il  a fon  pourquoi  up  père  aime  fes.  enfans,  n’eft  pas  ' 

fourni  une  panic  de  fa  fubftancé,  pour  forpier  fondée  toute  entière  fur  ce  qu’ils  font  de  même  P**"’ 

. leur  corps..  Je  .dis,  Moniteur  que  l'amour  des  efpece  que  lui , de  formez  à l’image  de  Dieu; 
pères  n'cft  point  fondé  fur  cette  raifon , & mais  qu’elk  eft  auüi  fondée  fur  ce  qu'ils  font  • 
je. le  prouve  manifeftement , parce  que  f»  c’étoit  formez  d'une  panie  de  fon  propre  corps»  je  les 
une  raifon  d'aimer,  on  aimeroit  tout»  le»  chp-  -réfute  invinciblement  par  l'expérience,  qui  nous 
fes  qui  feraient  formées  d’une  partie  de  b fub-  montre  que  l'homme  n’a  nulle  affcâion  pour  les 
ftancc.  Par  exemple  un  homme  qui  après  avoir  monftres  qui  fe  forment  de  fa  propre  fubftan- 
écc  faigné  , feroit  tracer  de  Ion  fang  pluficurs  figu-  ce  dans  k fein  de  fa  femme.  Il  eft  clair  que  lî 
rcs  de  Géométrie  fur  un  papier , aimeroit  ces  la  raifon  tirée  de  ce  que  les  enfans  font  formez 
figuras  comme  fes  propres  enfans , ce  qui  eft  ab-  de  la  fubftancé  .de  leur  pere , contnbuoit,  quel-  ' 
lùrde  & contraire  à l'cxpérieifc;  donc,  Jkc.QjPon  que  chofe  A les  faire  aimer,  tout  ce  qui  ferait 
y prenne  garde,  & qu’on  examine  d'un  côté  ce  formé  de  1^  fctncnce  d'un  homme  aurait  quel-" 

2u  un  per  c,  contribué'  A la  génération  de  fes  en-  que  part  A fon  affcâion , de  alhfi  un  rat  qui  en 
ins,  & de  l'autre  ce  que  cet  homme  contribué  ferait  engendré  lui  devrait  être  plus  cher  qu'un 
A U formation  de  ces  figure;  de  Géométrie,  de  je  rat  ordinaire.  ( Je  me  fers  de  cefexempk,  par- 
fuis  perfuadé  que  l'on  trouvera  qu’un  pere  n'a  ce  qu'on  dit-  qù’il  y a des  femmes  qui  ont  qucl- 
pas  plus  de  part  à la  production  de  fes  enfans,  que  quefois  mis  au  monde  de  cetté  efpece  d’animaux.  ) 
cet  homme -A  la  formation  de  ces  figures.  Un  Je  conviens  qu’i]  devrait  être  moins  aimé  qu’un 
pere  rit  fongeant  qu’à  fes  plaifirs  donne  quelque  enfant,  parte  .que  félon  cette  hypothefe,  l'ami- 
chofc  de.  fa  fubftancé,  & en  bille  faire  A la  Na-  tic  d'un  Pere  pour  fon  enfant  fe  fonde  fur  deux 
. ture  tout  ce  qu’elk  voudra  ; il  ne  j'jm  mek  plus , raifons,  dont  il  n’y  en  a qi>'une  qui  fe  rapçrte  • 

Sc  ne  s'ên  (aurait  plus  mêler.  La  Nature  coiv-  A ce  rat , mais  apiès  tout  il  devrait  être  plus 
vertit  cette  portion  de  fubftancé  en  un  petit  hom-  aimé  qu'urf  autrç  rat,  puis  qu’aucune  des  deux 
me  , qui  naît  quelques  mois  après.  Il  n'y  a raifons  ne  convient  A cet  autre  rat , dt  qu’il  y 
rien  là  de  b part  du  pere , plus  que  s'il  .fâifoit  tra-  en  a du  moins  une  qui  lui  apartieni  A lui.  Or 
cer  de  fon  une  une  figure  d'homme  fur  du  pa-  tant  s'en  faut  qu'un  homme  ait  plus  d'amité 
pier.  Or  il  eft  indubltabk  qu’un  homme  n'a  pour  un  rat  monftrùeûfcmenffbriné  dans'k  fein 
nullp  affcâion  pour  une  figure  faite  de  l'on  fang,  de  fa' femme  que  pour  un  autre,  qu’au  cou- 
de néanmoins  fl  faudrait  qu’il  l'aifnât  comme  fon  traire  il  en  a plus  de  dégoût , de  plus  d'averfion. 
fils  , s'ilécoic  vrai  qu'un  pere  aune  fes  enfans , 11.  faut  donc  qu'on  fe  retranche  uniquement-dam 
parce  qu'il  fournit  de  fa  propre  fubftancé  une  par-  ce  principe,  mn  pere  aima  fes  tnfanf  parce  (jm'ils 
rie  de  la  matière  dont  b Nature  forme  leur  corps*  font  de  mime  efpece  que  Itei , & fermer,  à r image  , • 
Donc  cette  radon  de  l'amour  d'un  pere  pour  fes  de  Diem.  La  fécondé  partie  de  ce  principe  eft 
enfans  eft  fàuffe.  fàuffe,  non  feulement  à l'égard  d'un  très-grantj 

. Ignorans  & Savans,  je  prévoi  que  vous  me  ré-  ' nombre  de  pères,  qûi  ne  lavent  pas  le  dogme  de 
pondrez  tous  comme  de  concert , qu’il  y a bien  l’image  de  Dieu  en  l’homme , de -qui  néanmoins 
de  la  différence  entre  une  figure  jd?  Géométrie,  aiment  leurs  enfans,  maisaufli  A l'égard  de  ceux 
de  une  créature  humaine  faite  A l'image  de  Dieu,  qui  bvent  ce  dogme;  car  fi  elle  éroit.  véritable 
d c qu'il  ne  s’enfuit  pas  de  ce  que  l'on  eft.indifc-  A leur  égard  , elle  prouverait  trop , (avoir  qu’il 
reut  pour  quelques  lignes  tracées'  fur  du  papier , fàudfois  aimer  également  tôus  les  enfans.  . L’au- 
qu’on  le  doive  être  pour  fon  image  vivante.  Je  fre  partie  du  principe  eft  fàuffe  de  b dernière  , , 

vous  répliqué  A tous  en  tnéme  temps,  vous  n'y.  buffet  é,  puis  que  b elfe  êtoic  mie , il  faudrait 
êtes  pas,  & vous  ferez  bien-tôt  obligez  de  cher-  *qu’un  pere  aimât  les  enfans  d’autrui  abtant  que 
cher  un  nouveau  terrain.  Vous  renoncez  A b les  fiens.  « • 

raifon  qui  avoit  été  empruntée  de  ce  que  les  en-  Je  réfqte  b féconde  raifon  par  ks  dernières  pa- 
fans  font  formez  de  b fubftancé  du  pere  ; vous  rôles  que  je  viens  de  dire,  puis  qu’il  eft  Afrique 
y renoncez , dis-je , ne  pouvant  pas  b défendre , tous  les  enfans  A un  -certain  âge  on?  A peu  près 
car  il  eft  trop  évident  que  cette  raifon  ne  prou-  également  befoin  qu'on  ks  aime;  ainli  on  les 
vc  rien,  parce  que  l'expérience  nous  montre,  devrait  aimer  tous  également,  (ile.befoin  qu'ils  tefen i 
qu'un  homme  ne  fent  pas  plus  d’affeétion  pour  en  ont  étoit  b caufe  de  l'qmirié  que  ks  pères  ont 
une  figure  tracé*  de  fon  fang , que  pour  une  au-  pour'  leurs  enfans.  • « • 

' tre  figure.  Et  l’oirfait  de  plus  qu'un  homme  ne  - La  troifieme  raifon  fe  peut  réfuter  en  pluficurs 
Tom.  IL  Mm  i • ma- 
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manières,  r.  Parce  que  l’eTpérance  de  recevoir 
du  bien  de  quelcun  , n’cA  pas  Un  motif  fuffifant 
d’aimer  ce  quelcun  ; car  combien  y a-t-il  de  gens 
qu'on  n'aime  pas , quoi  qu’on  en  reçoive  mille 
(ervices  , & quoi  qu’on  Jaffe  fembbnr  de  les  bien 
aimer?  a.  Parce  que  G vous  confultpz  tous  ceux 
qui  ont  des  enfans,  ils  vous  répondront  qu’ils 
ne  fongent  pas  à leurs  ferviccs  à venir , lors  qu’ils 
ont  tant  de  tendfcfle  pour'  eux.  j.  Parce  que 
nous  voions  que  cette  tcndrdfe  ne  s’affoiblit  pis 
Hans  le  cours  inné  maladie  mortelle , fie  cepen- 
dant un  père  ne  peut  plus  cfocrer  que  fes  enfans 
lui  rendront  un  jour  de  grands,  ferviccs.  4.  Par- 
ce qu’un  grand  Perc,  quelque  âgé  .qu’il  l'oit  , a 
ordinairement  plus  de  tendre  (Te  pour  les  petits- 
fils  , qu’il  n’en  a eu  pour  fes  fils  ; 1 tout  le  moins 
eil-il  fur  qu’il  en  a beaucoup  : fie  cependant  il 
cA  alTurc  qu’il  fera  mort,  avant  que  fes  petits-fils 
foient  venus  en  âge  de  lui  rendre  du  fervice.  '5. 
Parce  qu’un  homme  qui  fe  marie  fur  fes  vieux 
jours  a un  tendre  ffc  particulière  pour  fes  enfans , 
quoi  qu’il  ne  voie  nulle  apparence  qu'il  les  ver- 
. rn  hommes  faits  avant  b mort.  L’Ecriture  * noos 
dit  que  Jacob  aimoit  Jofeph  plus  que. tous  fçs 
autres  enfans , farce  qu'il  f avoit  tu  .en  fa  vieil- 
Ujfe. 

Voilà  une  forte  preuve,  fi  je  ne  me  trompe , 
de  h propolit  ion  que  j’ai  nommée  en  Aile  de 
Phifolophic , Am  aident.  Mais  il  me  refte  à la 
prouver  à l'égard  des  mcrcs. 

Il  faut  demeurer  d'accord  qu’en  fait  d'amour 
• machinal , ou  d’infiincl,  clics  furp^Tent  les  pè- 
res , fie  c’efi  enedre  un  ttait  de  la  fagefle  infinie 
du  Créateur  ; car  comme  elles  font  appellées  à 
prendre  plus  de  peine  pour  leurs  enfans , jl  a falu 
que  la  nature  les  attachât  davantage  à eux  par  les 
liens  de  la  tendrcllè  * qui  adoucillcnt  les  fatigues 
les  plus  rebutantes.  Outre  cçb,  il  y a raifon 
pourquoi  l’amour  machinal  cft  plus  fort  dans  les 
mères  que  dans  les  ptres,  (avoir,  parce  qu'elles 
ont  incomparablejTWnt  plus  de  part  à leur  forma- 
tion. Qui.  le  croirait  s Les  incommoditez  de  la 
grolTcfre  , Sf  les  douleurs  de  l'éhfantement , 
fortifient  leur- amitié  , 8c  il  fc  trouve  dé»  mè- 
res qui  aillent  avec  plus  d'ardeur,  les  enfans 
qui' les  ont  le  plus  incommodées.  Cela  parait 
bizarre  , car  il  finnblc  qu'il  faudrait  au  con- 
traire aimer  plus  tendrement  celui  qui 'a  été 
porte  & enfanté  fans  douleur.  Mais  il  y a 
un  préjugé  .qui  l'emporte  , lavoir  , celui  qui 
nous  fait  confervcr  plus  chèrement  ce- que  nous 
avons  eu  plus  de  peine  à acquérir.  Je  ne  tou- 
che cela  qu'en  palTant.  N'entamons  -point d’au- 
tres queftions.  . Achevons  celle-ci  bien-rôt , s'il 
le  peut* 

Je  dis  donc  xm’outre  tout  ce  qui  a été  allé- 
gué en  faveur  de  l'amitié  prétendue  raifonnable 
des  pères.,  on  peur  dire  en  faveur  des  mères , 
que  leurs  enfans  fc  forment  dans  leurs  entrailles, 
qu’ils  y commencent  à vivre  , qu’il  s'y  rtour- 
rilfent  plusieurs  mois,  & qu'ils  s’y  achevcntl 
' Après  cela , dira-t-qn , mne  mere  n'a-t'clle  pas 
la  plus  grande  raifon  du  monde  d’aimer  fon  en-  ' 
fiant  I Je  réponds  que  fi  cette  preuve  étoit  vab- 
lable,  il  faudrait  qu’une  femme  aimât  tendre- 
ment tout  ce  qui  fe  forme  dans  fon  corps , & 
qui  s’y  nourrit  plufieurs  mois.  Or' cela  cft  faux, 
car  fi  elle  s'acaouche  d'un  Monftr*  , d’un  rat , 
ou  dé  quelque  autre  telle  chofe  : fi.'  une  Méde- 

‘ • „ Genefe  Ch.  XXXVIL  v.’j. 

f „ Voie?  la  Nouvelle  Hilton^ue  intitulée  Dom  Car - 
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cine  chafle  de  fon  efiomac  ou  dé  fes  inteftins  dçs  • 
vers  qui  s’y  font  engendrez  , & qui  fe  font  nour- 
ris de  fa-fubAance  pendant  long-temps  , ellefenr 
plutôt  de  l’horreur  que  3e  b tendreffe  pour  ces 
fortes  de  productions. 

Ma  mémoire  me  vient  id  au  fecours  bien  plus 
à propos  qu'en  d’autres  rencontres  , car  je  me 
fouviens  d’un  mot  du  Roy  'd’Efpagne  Philip- 
pe II.  qui  fe  peut  très-commodément  appli- 
quer au  fujet  que  j’ai  en  main.  Son  fils  Dom 
Carlos  f ayant  été  condamné  à mort , fc  mit  à 
' genoux  devant  lui  , ôr  le  pria  de  confidércr , 
<jm  c'itoit  fin  fang  qu'il  filon  refondre.  Philip- 
pe lui  répondit  frpidement , que  quand  il  avoir  de 
mouvais  Jinf , H Jonnoir  fon  fra*  on  Chirurgien  poser 
U tirer.  C’eft  ainfi  que  parleraient  tous  fes  hommes 
en  pareil  cas , fi  l’étude , fi  b réflexion  , fi  b Phi- 
lofophie  les  a voient  transportez  de  l'Empire  de 
l'inAind , dans  celui  de  la  Raifon.  Te  fuis  fur- 
pris  que  l'homme  étant  fi  enclin  à admire»  tout 
ce  qui  le  pafle,  on  ait  fi  peu  admire  cette  fc- 
ponle  de  Philippe.  A b vérité  les  Inquifiteurs’ 
d’Efpagne  ne  furent  pas  ménagers  de  leur  encens. 
Ils  prclcreretjt  à l’obéïlfance  d' Abraham , le  Sa- 
crifice que  ce  Rpy  fit  <Jn  fentimens  de  b Na- 
ture au  repos  de  fon  Royaume-,  & ils  comparè- 
rent rota  d'une  voix  ce  Proue  au  Pere  Eternel , 
qui  n'ovoil  pas  même  pardonné  à fon  fils  unique 
pour  U faim  des  hommes.  Mais  les  étrangers  fie 
fur  tout  les  HiAoricns  de  France  déclarèrent 
terriblement  contre  •être  adion  , fie  encore  afl- 
jourd'hui  toures  les  fois  que  l'occafion  s’en  pré- 
fente  , on  en  fait  un  crime  énormo  à Philippe. 
Pour  moi  je  me  range  volontiers  au  périt  nom- 
bre qui , pourvu  que  Dom  Carlos  n’ait  pas  été 
innocent , fie  que  -fon  pere  n’ait  point  agi  par  ja- 
loufie  , admire  b grandeur  d'amc  qu’il  témoi- 
gna dans  cette  occafion , & le  boo  * fens  qui  ré- 
gné dans  fa  réponfe.  Car  enfin  comme  aifoient 
les  Inquifiteurs , k Pere  de  tous  les  croyans , 8c 
Djpu  lui-mcrne , nous  ont  apris  par  leijr  exem-- 
pie  , que  les  fentimens  de  pere  doivent  céder  'à 
la  Raifon.  ' 

Je  me  fouviens  encore  d'une 'autre  réponfe,  la- 
voir de  celle  que  fit  AriAîppe , quand  on  lui  re- 
procha 1a  dureté  qu'il  temoignoit  à fon  fils. 
Quelque  fripon  qu'il  fort , lui  diloit-on  , vous  de- 
vez. coufidértr  qn'il  tjl  né  de  vous.  AriAippe  fe 
moqua  de  cet  argument , ne  yitont-nems  point , 
répondit-il  , Ut  poux  CT  Ut  phlegmes  qui  fe  for- 
ment de  noire  corps  l Voilà , Monfieur , à quoi 
*h  Raifon  nous  conduit , quand  clic  n’eA  point 
étouffée  par  les  ■difpolirions  machinales.  Avoir 
fourni  un  peu  de  fubftance  qui  devient  un  pe- 
’ tir  enfant  au  bout  de  neuf  mois , ne  prouve  pas 
en  bonne  Philofophie qu’il  .faille  aimer  cet  enfant 
plus  qu'un  pou , ou  qu’une  feuille  d’arbre  qui 
le.  ferait  formée  de  notre  fucur.  f Mais  ces 
fentimens  ne  font  pas  bons  pour  b Société  pu- 
blique. Ils  nc’doivcnt-  point  entrer  dans  le  com- 
merce ordinaire,  8c  if  y a bien  de  l'apparence 
que  fi  AriAippc  eût  vu  raifonner.de  b forte  une 
per  fon  ne  du  commun  , il  l’en  aurait  ccnfuré , 

8c  lui  aurait  coh feillé  d'avoir  des  fentimens  plus 
bourgeois,  h'om  qtti  »'  êtes  pat  PhiUfipbe,  luiaii- 
roit-ii  dit,  faites  comme  Us  amtree  hommes.  Ceft 
ainfi  que  4.  ThémiAocle  en  ufa  i l’égard  d’une 
autre  paflion.  Voyant  les- cadavres  de  quelques  ' 
Perfcs  étendus  Air  le  rivage  de  b mer , & char- 
• 

| „ MS.  Voi.rRp.  Rj.  de  Lipfe  ont.  1.  ai 
, ce  aue  M.  Chardin  diidc  la  Ming  clic. 
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gC2  de  pierreries , il  ne  daigna  point  s’arrêter  à 
ce  butin , mais  fe  tournant  vers  un  homme  qui 
k fuivoit  , fren  Ptur  » 1“*  dit-il  i car  est 
m’fs  put  ThémtftoeU.  Comme  s'il  eût  voulu  dire 
qu'il  y a certains  fentimens  réfervez  pour  les 
grandes  âmes , .aufquels  les  gens  du  commun  ne 
doivent  pas  même  afpirer. 

Je  conclus  que  l'amitié  des  pères  & des  mè- 
res pour  leurs  enfàns , n'eft  point  un  effet'  de  leur 
Raifon.  C'eft  un  inftinét  qui  vient  de  plus  haut, 
& qui  eft  à la  vente  dcraifonnable  par  rapport  à 
l’homme  , puis  qu’il  ne.  fort  pas  du  fond  de.  no- 
tre Raifon,  mais  qui  eft  très-raifonnablc  , très- 
jufte , rrès-fage’ , & très-nécefljire  , par  raport  à 
l’Etre  infini  qui  gouverne  toutes  chofcs.  Jefup- 
plie  tous  jncs  Leftcurs  de  bien  prendre  garde  à 
cet  endroit  ; car  autrement  ceux  qui  ne’  broient 
cette  Lettre  que  par  morceaux , feroient  capa- 
bles de  m’attribuer  des  opinions  ridicules  ; par 
exemple , que  je  défcprouve  la  tendrefle  des  pè- 
res pour  leurs  enfàns',  & que  je  la  traite  de  dc- 
raifonnable.  Je  ne  crains  pas  cette  içjuftice  de  ceux 
qui  auront  la  patience  de  lire  touee  la*  Lettre  } 

. mais  il  y.  a tant  de  gens  qui  ne  lifent  les  cho- 
.fes  qu'à  demi,  qui  les  prennent  de  travers  , &r 
qui  jueent  fans  entendre , qu’ôn  ne  fauroir  trop 
s’en  défier  , ni  les  avertir  trop  fouvenr  de  leur 
précipitant».  C'eft  pour  les  rendre  inexcufnbles, 
en  cas  qu’iH  ne  prennent  pas  bien  ma  penfee  , 
.que  je  dis  & que  ie  répète  ici , <j*t  rien  ne  pen- 
voit  itrt  mieux  ordonné  (jut  i tmeur  d'inftmtl  tjni 
Mttéuhe  les  per  es  (fi-  les  mères  a lésas  enfant. 

La  précaution  que  je  fen>it  fuperfluc , fi 
les  hommes  encenaoient  bien  ce  qu’ils  aifcbt  cent 
<t  fois  le  jour;  car  ils  comprendraient  a (Ter  d’eux- 
mêmes  que  l’amitié  que  l’on  a pour  fes  enfàns, 
n’eft  qu’une  impreflion.  de  l’înftinét.  * Il  n’y 
a rien  de  plus  ordinaire  que  l’entendre  dire,  qu'il 
fossé  être  dénAtnré  ponr  n Aimer  pat  [es  enfàns  , (fi 
que  c'eft  U A 'usure  qui  nous  tnfprre  là  tendrejfe  que 
ton  fent  pour  eux.  t .Si  l’on  voit  des  percs  & 
des  mères  qdi  n’ayent  pas  cette  affcéiipn  , on 
4 les  renvoie  toux  auffi-tôt  i l’école  des  animaux; 
on  kur  donne  pour  patron  l’amitié  que  les  bêtes 
fentent  pour  kurs  petits , non  pas  par  un  effet  de 
Raifon,  (on  cft.  allez  perfuadé  qu’elles  ne  font 
pas  raifoonablcs  ) mais  par  une  impulfion  avéufclq 
de  la 'Nature.  Que  je  voys  interroge  un  peu 
s'il  vous ’pbît , Monfirur,.  Si  les  hommes  fai- 
foient  réflexion  fur  ce  qu’ils  djfcnt  le  plus  fou- 
vent  , ne  verroiént-ils  pas  bien’  qu’ils  diftinguent 
• la  tendrefle  paternelle  d’avec  l’amitié  raifonmblc , 

, & qu’ils  oppofent  en  quelque  manière  la  raifon 
à la  -Nature  ? Ne  cotrlprcndroicm-ils  pas  bien, 
qu’ils  fuppofent  que  certc  tendrefle  part  d’un 
principe  commun  à toqtc  forte  'd’animaux  I Or 
ils  font  rrcs-perfuadcz  que  la  Raifon  n’eft  point 
commune  à toute  forte  d’animaux.  Ils  fuppo- 
fent donc  néceffairement  & fans  y penfer , que 
l’amitié  patcmclk  ne  vient  pas  de  la  Raifon , mais 
de  laNa.tufc,  c’eft-i-dire , d’une  certaine  difpo- 
fition  machinale,  car  c’eft  ce  qu’il  fàGt  entendre 
par  la  Nature  dans  ces  ôccafions.  Il  cft  facile 
de  le  prouver* 
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On  dcmeuit  d'accord , pour  peu  que  l’on  ait 
. de  fens  commun , que  U Nature  détermine  tou- 
tes fortes  d'animaux  a fc  confcrvcr,  ï fuir  tout 
. ce  qui  ks  peut  détruire , & à chercher  tout  ce 
qui  leur  eft  nccribtrc.  Cicéron  fuppofe  ccl»  com- 
me un  principe  mcontcftabk , en  mille  endroits  de 
les  Livres.  Contentons  nous  de  ce  fcul  paflà- 
gf.  f Pnnapta  ftntrt  .mimant mm  t tutti  cft  a *a- 
staÀ  tribu  um  , tttfe  , vùmm  cerpnfqne  isseaistr  , de- 
cUnettjue  en  qun  n notttsaa  vidtmnr  , onmia^nt 
qsu  J tan  ad  vtvendnm  neceffnria  titqmrat  , (fi  -pa- 
re* , ut  p.ijtnm  (fi  Utikmla:  Quand  il  fait  l'ap- 
plication de  ce  principe  aux  hommes  en  particu- 
lier , il  dit  4-  que  nous  n’apprenons  pas  dans  les 
Livres,  ou  par  l’inftnidion  de  nos  maîtres,  U 
loi  de  nous  conferver,  mais  que  nous  b puifons 
dans  le  fein  même  de  la  Nature.  Nous  en  avons 
un  bel  exemple  dam  les  enfàns  qui  marchent , ou 
fur  une  planche»  ou  fur  la  glace,  car  dès  qu'ils 
fc  fentent  prêts  à tomber  d’un  côté , ils  fe  ba- 
lancent de  telk  forte  , 8c  ils  étendent  de  telle 
maniéré  leurs  bras , qu'ils  forment  un  certain  équi- 
libre dans  leur  corps  qui  l'empccbc  de  tomber. 
Demandez  kur  oit  ils  ont  apris  l'utilité  de  ces 
pofturcs.  Si  l'art  de  les  faire  fl  à propos,  ils  ne 
finiront  quç  vous  dire , parce  quM  eft  très-cer- 
tain qu’ils  n’ont  point  eu  d'autre  maître  pour  ce- 
la que  b Nature.  Mais  b Nature  comment  lenr 
a-t’clk  apris  ce  fecret?  N’cft-ce  pas  en  leur  don- 
nant un  efprit  qui  fent  k péril , & qui  en  ima- 
gine le  remede  ? Nullement  : chacun  eft  très- 
convaincu  par  fa  propre  expérience , que  ces  bi- 
bncemens  du  çorps  précèdent  toutes  les  réiolu- 
tions  de  l’ame , & louvcnt  même  b crainte  » -ou 
le  fentiment  du  péril.  Il  eft  du  moins  bien  cer- 
tain que  s’ils  ne  précèdent  pas  b connoiflànce  du 
mal  , ils  ne  b fuivent  point  ; d’où  il  s'enfuit 
qu’elle  n’en  eft  pas  b caufe  , & par  conféq\ient 
qu’il  faut  recourir  à b feuk  difpofirion  machi- 
nale de  notre  corps , qui  produit  deux  chofes  en 
meme  temps , lors  qu’il  eft  prêt  à tomber  ; l’une, 
qu’elk  fait  jouer  ks  reflorts  qui  fervent  à k te- 
nir en  cqui|ibre  ; l’autre , qu’elle  excite  dans  l’a- 
me un  fentiment  confus  de  crainte,  qui  contri- 
bué dans  la  fuite  àu  jeu  des  reflorts.  C’eft  ainfi 
qu’il  faut  expliquer  ce  que.  font  ks  bêtes  pour 
kur  deffenfe  ; & ainfi  ce  que  l’on  appelle  Natu- 
re , quand  on  dit  que  1a  Nature  aprend  à tou- 
tes fortes  d’animaux  à fe  conferver , n’eft  nulle- 
ment b Raifon,  mais  une  certaine  Méchanique  qui 
fait  mouvoir  leurs  organes.  Je  n'aurai  nulle 
peine  déformais  à prouver  que  l’amitié  pat  cruel- 
le n'eft  point  un  effet  de  b Raifon , puis  qu’on 
m’accorde  qu’elle  vient  de  b Nature , c'eft  à di- 
re, d’une  loi  compiun^à  routes  fortes  .d'animaux* 

LEn  un  mot  fans  faire  de  fi  grinds  détours,  je 
nande  s’il  n’eft  pas  vrai  que  les  chofes  que 
nous  empruntons  de  b Nature  .font  indépendan- 
tes des  Livres,  & des  préceptes,  & qu’elles  pre- 
cedent l'étude  & la^  réflexion  1 On  ne  me  k 
fauroit  nier , & ceb  me  fuffit  1 chacun  tirera  b 
conféquence  : chacun,  dira  que  l’affection  pater- 
nelle eft  dans  l’ordre  "de  b Nature , ce  qu’eft  l'a- 
mour xle  Dieu  dans  l’ord{e.  de  b vie  fpirituelk.  . 

C’eft 
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Ccd  la  grâce  qui  produit  l'amour  de  Dieu  dans  qui  gouverne  l'Univers.  Mois  quoi?  N’y  t-f- 
nos  cours , fans  l’aide  du  franc  arbitre,  «*  nobu  .il  pas  des  chofes  qui  font  dans  l’ordre  de  b Pro- 
che no Iss,  & c’eft  la  Nature  qui  produit  l'amour  vidence,  & fans  Icfqucllcs  Dieu  (croît  fruftré  de 
des  enfâns  (ans  l'aide  de  notre  railon , t»  nobis  fim  fes  intentions , qui  néanmoins  n'inipofenr  ayeune 
subis.  nécclUté  à pc donne  < Il  n’y  a point  de  particu- 

le ne  (aurais  fortir  d’ici,  fini  faire  une  petite  lier  qui  fou  obligé  de  fuivre  le  penchant  que  la 
réflexion  (ur  le  foin  que  prennent  les  bcces  de  Nature  lui  donne  pour  1e  fexe.  Il  eft  permis  à 
leurs  petits.  • C’eft  une  confirmation  très-forte  ' un  chacun  de  combacre  ce  penchant,  de  rtc  fc 
de  ma  dodrine  ; pif  ce  qu'on  connoît  par  b ma-  rfiarier  jamais , de  n'avoir  januu  de  commerce  avec 
nifcilement , que  1a  liaifon  qui  fe  trouve  entre  les  femmes.  IJ  n’y  a point  non  plus  de  parti- 
aux qui  engendrent,  8c  ceux  qui  font  engendrez , culicr  qui  ne  paille  mener  une  vie  folitairc;  ce- 
eft  une  impredion  ou- un  inftincc  fort  néceflaire  pendant  fi  tous  les  hommes  s'abftenoient  des  fem- 
' à la  confcrvarion  des  efpeces.  Plufieurs  Philofo-  nies , & du  commerce  "de  la  Société  civile , le 
phes  croient  aujourd'hui  que  les  bcces  n'ont  nul  monde  périrait  en  peu  de  temps*»  & ainfi  l'on 
(intiment,  & prefquc  tout  le  monde  tombe  d'ac-  ruinerait  les  dedans  de  Dieu.  Il  faut  donctom- 
cord  que  leur  ame  ne  fe  détermine  à rien  par  cl-  ber  d'acconl,  qu'il  y a des  chofes  que  tous  les 
le-mcme , mais  feùlement  par  la  force  des  ob-  hommes  feraient  fort  mal  d’éviter,  & que  pour- 
jets.  . Il  faut  bien  que  cela  foit  ainfi , car  fi  el-  tant  il  eft-  permis  & quelquefois  meme  très  loüa- 
les  pQuvoient  remuer  leurs- organes  Jwr  leurs  pen-,  blc  à chaque  particulier  de  ne  *point  faire.  Il  y 
fées,  les  chiens  8c  les  autres  mâles  ne  garderaient  a fans  doute  li-dcflbus  plusse  fujets  de  médita; 
pas  la  continence  comme  ils  font , durant  tout  que  l’on  ne  peofe.  Liiez  » je  vous  prie , le  prè- 
le temps  que  les  femelles  /ie  font  point  chaudes  ; mier  chapitre  de  la  Morale  de  l’Auteur  de  la 
Us.  fe  porteraient  à tous  les  dérèglement  où  l’hom-  Recherche  d^la  férité  , & voys  verrez’  comment 
me  fe  porte,  par  l’abus  qu'il  fak  de  l’empire  que  il  diftinguç  b Nature  d’avec  la  loi  du  Créateur, 
fon  imagination  exerce  fur  certaines  parties  du  On  pesa  jiüvrt  U Nntnre , dit-il,  fe' dérégler  i 
corps.  Or  s'il  n’y  a que  les  objets  extérieure  cat  U Nnstert  tjl  déréglée.  On  pfttt  sut  contraire  ' 

Si  déterminent  les  bêtes,  il  eft  évident  que  le  réjljier  ntniiun  de  Dieu  fus  contrevenir  n fiser- 
n qu'elles  prcnnênt  de  leurs  petits , n’eft  qu'un  dres. . . . Celui  tjeti  prftendroit  obéir  a Dicst  en  fi 
jeu  de  la  machine,  trè$-fagcment  fubordonne  à.  b finmenant  * Ja  pmsjfuce , en  Jsùvnne  or  rejpellune 
confervation  des  efpeces.  Aufli  voïons-nous  que  Nxssert  , blejferou  C ordre,  Çr  tombent!  a tests 
ces  foins  finiffent , dès  que  ces  petits  fe  peuvent  moment  dxns  U défilés fûce.  , •’ 

palier  de  leurs  .peres  & de  leurs  meres.  Alors  Je  n'épuife/ois  jamais  b matière  de  l'inftinâ, 
plus  Je  marques  d’amitic.  La  Nature  eft  pirve-  G je  b voulois  pouflcr.  Il  y a U - dedans  des 
nue  à fon  but;  elle  n'a  plus  que  Taire  d'inflind.  profondeurs  impénétrables;  car  qui  pouroit  entre- 
je  vous  afTùre,  Monfieur,  qu’il  fe  plie  quel-  voir  fans «qudqife  forte d'epouvantement , que  les 
que  chofe  de  fcmblablc  parmi  les  hommes.  Il  erreurs , que  les  payions  déréglées , que  les  pré- 
eft  certain  que  leur  tendre  Ile  eft  beaucoup  plus  juges  dérai  fonnablcs  font  fi  necclfaires  au  monde , 
forte  quand  leurs  enfans  font  petits , que  quind  pour  être  le  Théâtre  de  cette  diverfité  prodigieufe 
ils  le  voient  hommes  faits;  & comme  d'ailleurs  d'evenemens  qui  font  admirer  b Providence  s C^ui 
on  remarque  que  l’amour  defeend  plus  qu’il  ne  pourrait,  dis-/fc , s'apercevoir  (ans  étonnement , que 
monte,  on  peut  dire  qu'il  n'eft  qu'un  inftinâ  cela  çft  fi  néceflaire  au  monde , que  qui  réduirait 
dont  Dieu  fe  fert  pour  b confervation  du  genre  les  hommes  I n’agir  que  fiflon  les  idées  claires  8c 
humain,  (ans  le  concours  de  notre  Raifort.  Il  eft  di  dindes  de  b Raifon,  ruinerait  b Société  civi- 
plusimportant.au  bien  général  de  notre  cfpcce,  le?  Si  l’on  réduifoit  l’homme  dans  ca  état,  il 
qu'on  aime  une  petite  créature  de  cinq  ou  fix  n'y  aurait  plus  de  défir  de  gloire , 8c  n’y  ayant  " 
ans,  qu’il  n' importe  .que  l’on  aime  un  homme  plus  de  défir  de  gloire,  y'clt-il  pas  vrai  que  le 
âgé,  qui  fe  peut  garder  foi-même.  C’eft  pour  genre  humain  ne  ferait  que  glace?  Je  dis  qu’il 
ceb  que  l'amour  luit  le  train  que  je  viens  de  di-  n’y  aurait  point  de  défir  de  gloire  ; car  b droite 
rc.  Je  dis  donc  encore  une  fois  que  juen  ne  raifon  nous  montre  qfl’il  ne  faut  pas  faire dépen- 
pouvoit  etre  mieux  ordonne’ qub  l'a-  dre  dotre  félicité  du  jugement  des  autres  hom- 
mour  d'instinct  q.ui  attache  les  PB-  mes,  8c  par  cortféqucnt  qu'il  ne  finit  pas  travail-  * 
îles  et  les  Meres  a leurs  enfans.  1er  .pour  faire  (lire  aux  autres  ad  ou  ceb  de 

Mais  je  veux  bien  que  l’an  ûche,  que  ab  nous. 
n’empcche  pis  qu’il  ne  fe  commette  des  excès  Voue  m’avez  envoie  *un  Livre  qui  confient 
d'entctçment , &r  de  préoccupition  dans  cette,  quatre  Dialogues  qu'on  attribue  à deux  Abbcz, 
amitié  , & meme* des  haflcflcs , i : des  puérilitez  ’ dont  je  fai  que  Vous  connoiffez  l'un  aflêz  parti* 
honteufes',  que  b Raifon  devrait  détruire;  car  culierement.  J’y  ai  trouvé,  entre  autres  .bon- 
encore  qu’il  foit  de.  l'intérêt  du  genre  humain,  ocs  portées,  celle-d,  que  l'envie  d'être  loué  après. 


IX. 

Combien 
les  in- 
fl  mets  8e. 
InpC.  • 
fions  dé- 
taifonna? , 
blet  font  * 
nécefliu- 


pas^  dire , au  hazard  de  me  retrader  de  ce  que  de  artain , «'eft  que  cette  envie  a été  ciufe  de* 
j'anhrci-deffus,  qu'il  faudrait  que  chacun  fît  tous  plus  grands  evenemeos,  & ab  nous  doit  apren- 
fes  efforts  pour  n'erre  ébranlé  que  par  des  fcnti-  drê  que  le  monde  a befoin  de  plufieurs  inftinds , 
mens  .raifonnables.  Je*ne  me  aédis  point  de  ce  qui  étant  examinez  félon  ks  idées  de  notre  Raifon, 

J iue  j’ai  avoué  à l'avantage  de  l'inftinâ;  je  per-  fout  ridicules  & abfurdes.  Car  il  n’y  a rien  de 
ifte  à foutenir  qu'il  eft  d’une  utilité , & meme  ‘ plus  oppofe  à.la  Raifon  que  de  (ï  tourmenter  dans 
d’un  nécefliré  finguliere , & que  c'eft  une  im-  cette  vie , afin  d’être  loué  après  fa  mort , puis 
prcflïon  de  b caufe  toute  fàge  8c  toute  puiflânte  que  ni  b Philofophie , qi  l’expérience , ni  la  Foi , 


....  Ai  lu 'fs 
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SUR  L'HISTOIRE 

ni  rien  que  ce  foit  ne  nous  montre,  que  les  louan- 
ges qu’on  nous  donnera  après  notre  mort , nous 
“ppoitcront  quelque  bien.  Ce  leroit^  donc  une 
choie  raclcc  du  cecur  de  l’homme  , lî  nous  n'a- 
gi liions  que  h.  Ion  les  lumières  de  la  Raii'on;  &:  com- 
bien de  dclîvins  feroit-on  tomber  en  meme  temps  1 
I.'Autcur  des  Nouveaux  Dialogues  des  Morts  lait 
dire  * à Lucrèce  l'ur  cela  de  très-bonnes  chofes. 

J’ai'dit  ci-dclïus  que  fi  la  machine  du  corps, 
&1es  erreurs  populaires , ne  portoient  les  femmes 
au  mariage , la  Raifon  & la  Religion  n'auroient 
pas  aflêz  de  force  fur  leur  cfprit  pour  les  y ré- 
foudre.  Sur  cela  pcrmctrcz-moi  de  vons  faire 
(ou venir  d’un  Paradoxe , qui  fut  un  jour  foûte- 
nu  chez  vous  par  une  de  ces  imaginations  (pa- 
cieufes  8c  contagicufes,  dont  l’Auteur  de  la  Re- 
cherche de  b vente  nous  parle.  Cet  oit  un  Mé- 
decin qui  avoir  femme  8c  enfans  , non  pas 
pour  les  péchez , à ce  qu'il  difoit , mais  plu- 
tôt  pour  le  repos,  & pour  le  plaifir  de  fa  vie. 
Il  foùtcnoir  néanmoins  que  quand  Sr.  Paul  avoit 
dit  ,*  t je  vomirait  que  tous  tes  hommes fnffeut  com- 
me mat,  il  avoit  entendu  à toute  rigueur  que  tous 
les  hommes  tenon  çaflènl  au  mariage , pour  ne 
longer  qu’aux  choies  ccleftes.  Nous  lui  objectâ- 
mes tous  prpfque  en  meme  temps , qu’il  attri- 
buoit  à St.  Paul  un  veru  qui  tendoit  à b rui- 
ne-du  genre  humain,  t'ait*  bien  de  quos^  nous  ♦ 
répondit-il  ; eft-ce  fi  grand  chofie  que  le  genre  hu- 
main , pour  mériter  que  Sr.  P nul  ne  feubaite  point 
fa  mine  i fe  ne  regarde  point  cette  Affaire , pour- 
fuivit-il  ; du  même  fines  que  le  Maréchal  de  Caf- 
fion  ^ la  regardoit , a qui  Ton  a ont  titre  en  p la- 


fleurs  rencontres , qu’il  n’tilimoit  pas  allez  b vie 
pour  en  vouloir  (aire  part  ou  prefent  à qui  que 
ce  fut  au  monde  ; je  la  regarde  par  le  cite'  de  la 


Religion.  N’ efi -ce  pas  une  choft • il  range , conti- 
nua-t-il  en  s’cchaufant , que  les  gens  de  bien  mi- 
me f ient  fi  peu  fenfiblts  a la  gloire  du  vrai  Dieu  f 
Ils  croirotent  avoir  fait  un  crime , s'il  avoknt  fiou- 
haitè  la  ruine  du  monde , fi  au  contraire  c'efi  en 
faire  un  que  de  ne  ta  fouhaiter  pas.  Quoi  de  plus 
monfirueux  que  de  voir  durer  drpms  fi  long-temps 
la  propagation  du  pichet  Ce  fl  comre  toutes  les  loix 
de  la  Nature,  car  les  Moufhrts  n engendrent  point , 
fi  voila  P homme  pécheur  qui  eff  le  plus  monfirueux 
de  tous  les  Etres,  qui  ne  latffe  pas  de  fi  multiplier 
(fi  de  couvrir  tome  la  terre.  Puis  qstr  nous  ne  pou- 
vons pas  arrêter  cette  fuite  funefie . de  générations 
monfiruenfèt , qni  déshonorent  Dieu  (fi  U Nature , 
du  moins  devrions-nous  fouhaiter  avec  font  Paul , 
que  tous  Us  hommes  lui  rrjfemblaflent , (fi  eu  ver- 
rou ctffer  dans  une  cinquantaine  étonnées  P engean- 
ce du  péché,  dont  ta  multiplication  ne  fait  qu'aaoi- 
trt  le  nombre  des  Créatures  rebelles  a leur  Souve- 
rain. Ne  fiuhaittons-nous  pas  tous  les  jours , en  ré- 
citant la  prière  Dominicale , que  le  règne  de  Dieu 
vienne  ? Ne  dit -on  pas  dans  tApocalypfe,  venez, 
Seigneur  Jelus , venez  ? Si  Pou  veut  que  ces  fiou- 
haitt  s' accompli  fient,  il  faut  fouhaiter  que  U monde 
prenne  fin , (fi  qu'il  vienne  de  nouveaux  deux  (fi  une 
nouvelle  terre.  l*a  corruption  efi  trop  invétérée  dans 
la  pofteriti  JP  Adam , pour  efpérrr  qu’elle  s’amende 
jamais.  Cela  nous  devroit  confondre , tout  te, que  noms 
femmes  de  gens  qui  travaillons  à perpétuer  le  gen- 
re humain.  Ceft  travailler  pour  la  pins  étrange  Anar- 
chie qui  ait  jamais  été  vue.  Chacun  efi  Maître 
che v fis,  filon  le  proverbe.  Dieu  fini  n'a  point  ce 
privilège , Dieu  feul  qui  efi  le  vrai  Maître  du  mon- 
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de,  efi  méconnu , fi  foulé  aux  piedt  dans  fs  Etait. 
Ou  n'y  fait  rien  de  te  qu’il  commande , on  y fait 
tout  ce  qu’il  de  fend.  P eut -on  ne  pas  s’emporter , fi 
on  aime  Dic0,  (outre  ceux  qni  perpétuent  cette  vi- 
laine Tyrannie  i Ne  voit -ON  pas  que  les  conftili  de 
féjtu-Chrifi  tendent  a la  ruine  des  p.if.ons  , fi  de! 
occupât  tout,  fans  lefquclàt  la  Société  humaine  ne 
peut  fubjïflerî  Ne  voit -ou  pas  que  fi  têtu  les  hommes 
ex  a ut  eu  nt  de  point  en  point  les  confie  ils  Evangéliques  , 
tout  U mon<L-  dtvieadroit  une  stLbayc  de  U Trapet 
N"  efi -ce  pas  nous  avoir  dtilarc  ajjii,  licitement  que 
Dit u efi  ennuyé  de  cette  génération,  fi  ue  devrmas- 
nons  pas  eus  nuire  ce  que  cela  fegni fie  P Ne  nous  met- 
tons pas  en  peine  de  <e  qu’en  faijant  ceffer  les  géné- 
rations, nous  diminua  ions  le  nombre' det  Prédtjli- 
tsev  , car  Dieu  ne  manquera  point  de  Créatures  qui 
le  glorifieront  étirntllemou  ! N'y  .i-t-il  pas  îles  mil- 
lions d1  Antes  qui  le  louent  faut  fin  fi  feint  Ctffe?  Et 
s'il  peut  Ue  ces  pierre  t fe.urt  naître  det  enfant  a Abra- 
ham, il  four  a bien  créer  fuit  nous  tUs  F (prit  s qu’il 
prédtftinera  a la  gloire.  Et  apres  tout , ;i  cette  r.si- 
jon  avoir  lieu  , il  faudrait  mus  opptfer  de  toutes  nos 
fortes  an  jour  du  jugement , ce  qui  efi  ab farde.  On 
feroil  pendre  un  homme  par  toute  terre,  qui  im ve- 
to u notre  conduite.  Nous  femmes  affnrev  que  tout 
le 0 enfoui  naijfent  ennemis  de  Dieu  , fi  que  de  cent 
mille  qui  ttaifjatt , il  n’y  en  a pas  deux  qui  ne  vi- 
vent fi  qni  ne  meurent  ennemis  de  Dieu  ; fi  cepen- 
dant nous  introduifbns  dans  le  monde,  amant  qu'il 
nous  efi  pofiiblc , de  ces  ennemis  de  Dieu.  Si  on  m- 
trodnifeit  tLim  U Royaume  cens  ennemis , fous  efpé- 
rante  que  trois  ou  quatre  J entre  eux  deviendr oient 
très-bons  François , ne  mériteroit-on  pas  Lt  corde  f 
Ouel  crime  n'efi-cc  donc  pas  à un  Chrétien. .... 
Il  allait  continuer  fes  paradoxes  8c  (es  inventives, 
bis  que  nous  nous  mimes  tous  1 crier  pour  l'in- 
terrompre , &’  b chofc  en  demeura  U.  Je  fus  fi 
frapé  de  ce  difcôurs  débite  d’un  air  dominant , 
que  je  le  mis  par  écrit  , des  que  je  fus  dans  ma 
chambre.  Je  m’en  luis  fouvenu  comme  d'un 
longe  en  compofant  cette  Lettre } je  l’ai  cherché 
parmi  mes  papiers , & l’ayant  trouvé  j’en  ai  fait 
une  copie  pour  vous.  Voici  l'ufage  que  j’en  veux 
tirer. 

Je  croi  que  fi  b conception  fe  Ijifoit  avec  au- 
tant de  douleur  que  l'enfantement,  ou  du  moins 
lî  elle  fe  faifoit  fans  aucun  pliilîr , 8c  que  l’on 
ncrtoi.it  notre  ame  de  cinq  ou  lix  préjugez , il 


faudrait  beaucoup  d'cboucnce  1 Meilleurs  les 
Prédicateur!,  pour  perltuJcr  au  monde  de  le  ma- 
rier. Ils  auraient  beau  dire  que  c'eft  b volon- 


té de  Dim,  8c  cirer  les  palfagcs  de  l’ Lcr»  ure, 
qui  portent  qu’il  faut  que  les  femmes  fc  marient 
fi  qn'elles  procréent  lignée,  on  répondrait  à ccb 
par  d'autres  pa liages , 8c  je  ne  dontc  point  qu’on 
ne  montât  jufques  aux  réflexions  du  Médecin. 
Aujourd'hui  qu'il  y a tant  de  raifons  qui  por- 
tent les  femmes  à obéir  à ect  agréable  comman- 
dement , il  ne  faut  pas  croire  que  -la  Religion 
foit  b caufe  de  leur  prompte  obéi (Tance.  Quand 
on  leur  dit  quelquefois  , que  l’on  s’étonné  qu'el- 
les aycnc  le  courage  de  s'expofer  à tant  de  dé- 
goûts, 8c  i des  périls  où  plulicurs  d’entre  clics 
laiüent  b vie  journellement,  on  en  voit  qui  ré- 
pondent, que  telle  efi  la  volonté  de  Dieu,  mais  ce 
n'cfl  qu’un  moins  loqnendi , une  façon  de  parler. 
Que  lcroit-cc  lî  tant  de  raifons  ne  facilitoient  pas 
l'obéi  (Tance?  Il  ferait  plus  rare  alors  de  voir  des 
femmes,  qu’il  ne  l’eft  à prélent  de  trouver  des 
Reli- 
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y.trr.  Rcligieufes.  La  raifon  de  cette  différence  n'cft 
5iVI.  pas  mal-aifce  à deviner.  Meilleurs  les  Prédica- 
_ rcurs  auraient  beau  dire  que  le  mariaçc  eft  un 
~ Sacrement , «.'fortifier  leur  éloquence  far  les  follici- 
tations  d'un  jeune  Marquis  bien  fait , qui  font 
à préfent  fi  perfuafives,  on  parlerait  à des  four- 
des.  Tant  il  eft  vrai  que  u Raifon  & la  Reli- 
gion auraient  peu  de  force  pour  porter  au  maria- 
ge, fi  la  machine  du  corps  bien  montée  pour  ce 
dcffcin-là,&  cinq  ou  fix  erreurs  populaires  dans  l'ef- 
prit , ne  venoient  à leur  lecours.  En  cet  état  on 
eft  la  plus  docile  du  monde,  & fans  qu'un  Pré- 
dicateur s’en  mêle , les  leçons  d'uu  jeune  Mar- 
quis font  de  grands  progrès.  Elles  rendent  bien- 
* tôt  l’Ecoliert  capable  de  foûtenir  contre  tous  les 
Calviniftcs , que  le  Mariage  eft  un  Sacrement , 
& la  difpofent  Wien-tôc  à v participer  avec  les 
préparations  convenables.  Me  voilà  revenu  d'où 
j'étois  parti.  Le  retour  n’cft  pas  malheureux, 
puis  que  je  n’ai  ps  eu  befoin  d’un  mius,  fem- 
blabk  à celui  de  Cicéron  dans  fa  Harangue  pour 
Marcellus  , Jed  ut  un  de  eft  orfa,  itt  eodem  termi- 
netur  Oratio  me*.  Je  fuis,  C"f- 

LETTRE  XVII. 

Contenant  quelques  Réflexions  fur  les  militez  de 
la  jaloulie. 

I.  Occaflon  de  cette  Lettre.  II.  Réflexion  fur  t •- 
_ rmue  du  Tien , & du  Mien , du  marine , c r 
de j Société*..  III.  L*  jalonjte , pafiiou  tres-dérai- 
finnabte , a été  caufi  des  murines.  IV.  Penfée 
ttsfnftipp*.  V.  De  quelle  Raifon  en  entend  par- 
ler , quand  on  dtt  quelle  n'a  pas  été  ta  caufe 
des  mariages.  VI.  En  quel  fini  U Raifon  j a 
en  part.  VII.  Comment  1*  jaloufie  en  a été. 
caufi,  <jr  de  la  polit  ejfe  de  tefprit.  On  ne  fauroit 
déterminer  lequel  det  deux  Jexet  a été  plutôt  a- 
motercHX.  VIII.  Vtilité  de  t'injlintl  <$■  des  pré- 
juge*. par  report  à la  vertu.  IX.  Par  quels 
moyens  la  jMoufie  a confine'  la  pudeur  o~  t hon- 
nêteté. X*La  crainte  d'être  déshonoré  par  la 
mauv.ujt  vie  de  fit  femme , contribue  a la  vertu 
des  femmes.  X l.  Si  les  fiupçous  it un  mari  con- 
tribuent à fa  difgrace. . XII.  Ce  qu'on  entend 
proprement  ici  par  jMoujîe.  Condamnation  de  cel- 
le des  ItMiens. 

Monsieur, 

j.  J’admire  comme  nous  nous  rencontrons.  Je 

Oceafion  n’eus  pas  plutôt  fait  partir  ma  dernière  Lettre , 
ce««  que  je  me  repentis  de  n’y  avoir  point  placé  les 
penfées  qui  m’étaient  venues , touchant  un  in- 
ftinét  fâcheux  qu’on  appelle  jaloufie , & je  voi 
par  votje  billet  que  vous  avez  été  marri  de  ne  rien 
trouver  dans  ma  Lettre,  qui  le  raporrâc  à cet- 
te pffton.  Il  ferait  aife  de  rencontrer  un  moyen 
ui  nous  contentât  tous  deux , car  il  ne  fau- 
roit  pour  cela  que  faire  une  Lettre  fur  la  jalou- 
fie , à quoi  je  me  fens  tout  préparé.  Mais  vous 
avez  rendu  cet  expédient  fort  épineux  , en 
montrant  ma  feixieme  Lettre  à Madame  de*** 
te  en  lui  promettant  que  je  vous  en  écrirais  une 
fur  la  jaloufie.  Je  ne  fai  plus  comment  m’y  pren- 
dre. Vous  avez  beau  m’affùrer  qu'elle  aimd  la 
folidité  toute  pure,  & qu’encore  qu'elle  ne  té- 
moigne pas  toute  (a  fcicnce  , clic  fe  connoit  en 


raifonnemens , je  ne  lailfe  pas  de  fenrir  que  cette 
matière  m’embarralTe.  Je  ne  longe  à rien  moins 
qu’à  b traiter  ralamment , & il  faudrait  pour- 
tant que  je  le  hfle , puis  que  vous  en  avez  fait 
fétc  à une  Dame.  Ce  qui  me  fourient  un  peu, 
c'eft  que  vous  ne  lui  avez  pas  dit  , que  vous 
me  feriez  favoir  quç  ma  Lettre  lui  ferait  mon- 
trée. Ainfi  j’agirai  comme  fi  je  ne  favois  pas  ce 
qui  s’eft  pafle  entre  vous  deux  ; & j'efperc  que 
fi  clic  croit  que  je  ne  l'aye  point  lu  , elle  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  traite  cette  queftion 
un  peu  pliilofophiquemem  , Sc  fans  aucune  fb- 
tcric  galante.  Je  lcrai  beaucoup  plus  court  qu’à 
mon  ordinaire , & je  ne  ferai  qu'emeurer.  Imagi- 
nez-vous que  les  chofcs  que  je  m’en  vais  dire, 
font  une  fuite  de  «e  qui  a etc  remarqué  fur  1a 
force  8c  fur  les  ufages  de  l'inftinét.  Retenant 
bien  ceb , vous  comprendrez  b liaifon  de  mon 
difeours  ; c’eft  pourquoi  je  commence  ainfi  fans 
aucun  exorde. 

U n’cft  pas  jufques  à la  ridicule  crainte  du  lî. 
cocuagc , qui  n’ait  fon  utilité  dans  le  m*nde.  Do  Tii» , 
Pour  vous  expliquer  cette  penfée,  je  prens  b * ” 
choie  d’un  peu  haut , Ce  je  ais  qu'il  n'y  a point 
de  doute  que  b jaloufie  n’ait  empêché  l'introduc- 
tion de  la  communauté  des  femmes , qui  eût  été 
une  fource  de  confufioh  dans  la  Société  civile. 

Les  hortjmcs  ayant  naturellement  beaucoup  d’a- 
mour pour  eux -memes  , ont  toujours  cherché 
leur  avantage  plutôt  que  celui  d'autrui , de  forte 
qu'au  commencement  chacun  s’eft  accommodé  le 
mieux  qu'il  lui  a cté  polïîble,  lins  fe  foucier 
beaucoup  de  b commodité  des  autres.  Mais 
comme  ceux  qui  s’etoiem  mis  à leur  aife , avoienc 
fujet  d'aprebender  qu’un  plus  fort  ne  les  dépouil- 
lât de  leur  pri fe,  l’amour  du  repos,  8c  b crainte, 
portèrent  bien-tôi  les  hommmes  à convenir  mutuel- 
lement, que  chacun  fe  contenterait  de  ce  qu’il 
avoit  occupé , 8c  voilà  l’origine  du  Tien , &•  du 
Mien.  Ce  partage  ne  regarda  point  les  chofcs  qui 
peuvent  être  poflédées  toutes  entières  par  ptuficurs 
pcifonnes , je  veux  dire , qui  peuvent  fervir  aux 
uns,  fans  que  les  autres  en  reçoivent  du  préjudice; 
carks  hommes  furent  bicn-aifcs  de  ne  point  multi- 
plier les  fujets  de  leurs  querelles  , 8c  ainfi  ils 
confentircnt  de  n'avoir  point  en  propriété  ce  qui 
‘pouvoir  être  fans  diminution  à l’ufage  de  tous  les 
autres,  & c’eft  pour  ceb  que  l’air,  8c  que  les 
rivières  ne  fubirent  point  le  partage  du  Tien , 8c 
du  Mien  ; Sur  ce  picd-là , les  nommes  ne  dé- 
voient pas  établir  aucun  droit  de  propriété  fur 
les  femmes  : ils  les  dévoient  biflcr  au  rang  des 
chofcs  qui  le  pofftdem  par  indivis  : rien  ne  trouble 
davantage  leur  repos  que  l'intérêt  du  Tien,  8c  du 
Adieu,  c’eft  b lourcc  de  kurs  inquiétudes  : 8e 
par  confcquent  un  amour  propre  qui  aurait  été 
dirigé  par  la  Raifon , n’eût  pas  multiplié  b matière 
des  querelles  par  le  partage  des  femmes.  On  ks 
eût  biffées  un  bien  commun  comme  l'eau  d'une 
riviere , 8c  ceb  avec  d'autant  plus  de  fondement , 
que  le  nombre  des  finîmes  eft  égal  à peu  près  à 
celui  des  hommes  ; ce  qui  eût  fait  qu’il  n’eut 
pas  etc  néceffaire  que  les  uns  attendiffent  la  com- 
modité des  autres,  comme  l’on  fait  à préfent  à 
l'égard  de  certaines  chofes  qui  font  d'un  ufage 
public  ; car  par  exemple,  les  habitans  d'une  Vil- 
le ne  peuvent  pas  mordre  tous  à b fois.  Il  eût 
été  donc  fort  à craindre,  fi  Dieu  n’y  avoit  re- 
médié, que  l'amour  propre,  l'amour  du  repos, 
l’intérêt  bien  entendu , n’introduififfent  dans  le 
monde  b communauté  des  femmes. 

On  fe  récriera  fur  ceci,  je  k prévois,  8c  on  Dumana- 
dira 
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je,  fcdes  dira  tout  auflï-tôt  que  la  raifon , & les  idées  de 

Société*.  1* honnêteté , ont  fuffifimment  mû  les  hommes  à 
établir  1a  propriété  des  femmes  ; mais  on  me  per- 
mettra de  répondre  que  ceux  qui  raifonnent  ainlî , 
font  l'homme  beaucoup  plus  raifonnable  qu’ils  ne 
doivent.  Il  faut  fe  délabufcr  une  fois  pour  tou- 
tes de  l’opinion  que  l’on  a , que  les  hommes  fc 
font  conduits  par  les  idées  de  b Raifon  , dans 
rérabliflement  des  Sociétcz.  S’ils  avoient  con- 

• fulté  la  Ratfon , ils  n'auroient  pas  fait  ce  qu’ils 

ont  fait  à l’égard  du  fexe.  Ils  auroient  vu  que 
pour  n'avoir  pas  tant  de  chofes  à garder , il  fa- 
loit  faire  une  grande  différence  entre  la  poffef- 
fion  d'un  champ,  ou  d’une  vigne  , &c  lapoflcf- 
fion  d'une  femme,  puis  qu'un  champ  eft  une 
forte  de  bien  dont  un  homme  ne  faurott  recueil- 
lir le  fruit  , fans  l'ôtcr  il  tous  les  autres  , au 
lieu  que  les  femmes  font  comme  cet  arbre  d’or 
de  la  Sibylc,  dont  on  pou  voit  anachcr  les  bran- 
ches fans  qu’il  en  reftàt  moins , 

* — Primo  a-.it! fi  non  déficit  aller 
Autrui , dr  pmili  fremiejeit  vtrga  métallo. 

Ainlî  la  Raifon  eut  plutôt  confcillé  la  commu- 
nauté que  la  propriété  des  femmes.  Mais  je  dis 
outre  cela , qu'il  ne  faut  point  croire  que  les  hom- 
mes ayent  eu  beaucoup  d'égard , dans  les  com- 
menccmcns  des  Sociétcz  , au  bien , ou  au  mal  à ve- 
nir. Ils  n'ont  fongé  qu'à  remédier  aux  maux 
dont  ils  avoient  déjà  fait  l'expérience , ou  qu’ils 
regardoient  comme  prochains.  Or  fi  nous  les 
fuppofions  fans  jaloulîe,  nous  trouverions  aue 
b communauté  des  femmes  ne  leur  aurait  été  d'a- 
bord d'aucune  incommodité  ; ils  ne  fe  feraient 
donc  gueres  fouciez  de  l’abolir.  Et  quant  aux 
défôrdies  qui  en  pouvoient  naître  à la  longue , 
croïez-moi,  Moniteur,  ils  ne  s’en  fuffent  pas  trop 
tourmentez.  On  ne  portoit  pas  fa  vue  fi  loin 
en  ce  temps-là,  & pour  moi  je  ne  faurois  me 
perfuader  que  les  Socictez  fc  (oient  formées , parce 
que  les  hommes  ont  prévu , en  confultant  les 
idées  de  la  Raifon , qu'une  vie  folitaire  ne  ferait 
honneur  ni  à leur  elpcce , ni  à leur  Créateur , ni 
à l’Univers  en  général.  Le  plaifir  préfent,  & 
l'efpcrance  prochaine  de  vivre  en  lûrcré , ou  bien 
la  force , ont  produit  les  premières  Républiques  ; 
fans  qu’on  ait  eu  en  vue  les  loix , le  commerce , 
les  arts , les  fcicnces  , l'aggrandiiTemcnt  des  Etats , 
& toutes  les  autres  chofes  qui  font  la  beauté  de 
l’Hiftoire.  On  ne  prcvoïoit  pas  ces  fuites  au 
commencement,  & quand  meme  on  les  eut  pré- 
vues par  les  lumières  d'un  efpnt  deftituc  de  par- 
lions, on  ne  s’en  ferait  pas  remué.  Je  l'ai  déjà 
dit , nous  Tommes  trop  froids  lors  qu’il  n‘y  a 
que  la  Raifon  qui  nous  poufTc , & le  fort  des 
Socictez  humaines  eût  été  remis  en  de  fort  mau- 
vaifes  mains,  fi  les  hommes  n'euflcnr  été  folli- 
citez  à vivre  enfcmblc , que  par  cette  feule  con- 
fédération , qu'il  n'tjl  pas  r.ujott noble  qu'une  créa- 
ture propre  a la  Société , vive  dans  la  filitndt.  De 
la  manière  que  nous  fortunes  faits , il  faut  qu'on 
nous  porte  aux  chofes  par  la  voie  du  fentiment , 
& nous  ne  ferons  capables  d’agir  par  pure  Raifon 
& par  lumière , que  lors  que  nous  ferons  dans  ce 
bien-heureux  état  dont  nous  parle  Jéfus-Chrift  t 
où  l'on  ne  prend,  ni  l’on  ne  donne  des  femmes 
en  mariage , mais  où  l’on  eft  comme  les  Anges 
de  Dieu  au  Ciel. 


• „ Virgil  Ænetd. 

f „ Evans,  de  S.  Mitik.  c.  xx.  1.  30. 
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l'ont  vaut  ptrdtt.  dont  Us  airs , me  dirt-t-on  ] LeTT. 
c'tfl  r.ufinr.tr  à perte  de  vue  fur  des  chofil  abfhaites  XVI  T. 
& fubïtmes , Cr  il  n*  t’agijfiit  que  tt  une  petite  ca- 
lamité humaine , que  vous  av tt.  désignée  par  fin  nom 
un  peu  trop  librement.  Que  peut  avoir  de  commun 
U disgrâce  et  un  mari  à Jemme  galante  , avec  toute 
cette  Philofiphie  guindée  ? Vous  ferez  peut-être 
le  premier  qui  me  ferez  ccttc  objection  ; écou- 
tez donc  bien  ce  que  je  m’en  vais  y répon- 
dre, & faites-le  bien  comprendre  à Madame 
de  * * *. 

Je  réponds  que  notre  Raifon  n’étant  pas  propre  , AJ* 
à empêcher  que  la  communauté  des  femmes  ne  üc.wŒoa 
s’introduifit  dans  le  monde,  il  a falu  fc  fervir  iiès-derai- 
d'unc  autre  machine  pour  l'empêcher.  Or  cette  fû-1n»ble,a 

machine  n'eft  autre  enofe  que  ce  fentiment  inquiet,  CJUIC 
,1  . * , des  maua— 

rangeant,  que  Ion  appelle  jaloufie,  & qut  gCS. 
accompagne  l'amour  qu’on  a pour  une  fimme. 

Ccttc  paillon  tout  à fait  dérai  fonnable  a été  cau- 
fc  dès  le  commencement , qu’un  homme  qui  dé- 
venoit  amoureux  d’une  fille , fouhaitoit  de  l'avoir 
en  propre , parce  qu’il  fentoit  un  grand  déplaifir 
de  ce  qu’un  autre  la  vouloir.  Or  eft-il  quecet- 
tc  paflion , 8c  la  crainte  du  C. . . . font  de  meme 
efpece , donc  cette  crainte  a empêché  la  commu- 
nauté des  femmes , ce  qu’il  faUit  prouver. 

j’ai  dit  que  cette  paffion  eft  tout  à fait  dérai- 
fonnable , & j’en  ai  déjà  touché  quelques  preu- 
ves. Mais  qu'cft-il  befoin  de  chercher  des  preu- 
ves d’une  chofe  oui  faute  aux  yeux?  N'cft-il 
pas  de  lademiere  évidence , qu’on  ne  doit  pas  fai- 
re confifter  fon  malheur  dans  la  mauvaife  conduite 
d’autrui,  ni  s'affliger  quand  on  ne  perd  rien? 

Qu'un  homme  s'afflige  de  ce  qu’on  lui  dérobe  * 

fon  argent,  ou  les  fruits  de  fon  jardin,  cela  eft 
pardonnable , parce  ou’il  ne  peut  plus  fe  fervir 
ni  de  fon  argent , ni  des  fruits  de  fon  jardin.  Mais 
il  n’en  va  pas  de  meme  quand  fon  Epoufe  favo- 
rife  fes  Galans  ? Qu’on  me  dife  un  peu  ce  qu’il 
y perd  ? N’eft  ce  pas  l'arbre  de  b Sibylle  où 
l’on  ne  trauvoit  jamais  b place  du  rameau  qui  en 
avoit  été  enlevé?  N’y  trouve-t-il  pas  tout  autant 
de  fruits  ou’auparavant , & plus  même  qu’il  n'en 
peut  prendre?  Voïcz  néanmoins  combien  cemi- 
férable  préjugé , cette  erreur  aveugle  , cet  inftinit, 
qui  fait  dire  fi  tnftement. 

Ciel  ! fûtes  que  mon  front  (bit  exemc  de  dif- 
gracc. 

Ou  bien  s’il  eft  écrit  qu’il  faille  que  j’y  paflê , 

Donnez  moi  tout  au  moins  pour  de  tels  aeddens  « 

La  confiance  qu’on  voit  à de  certaines  gens. 


Voïcz , dis-je , combien  cette  fotife  eft  néceflai- 
re  au  bien  général  du  monde. 

Je  trouve  encore  ici  notre  Ariftippe.  C’croit  p 1fY-‘ 
un  homme  qui  fe  mettoit  au  deflîis  des  preju-  d’Anfbp. 
gcz , & un  véritable  T ransfuge  de  l’inftinét.  pe. 
Qpelcun  le  reprenoit  un  jour  de  ce  qu’il  s’atra- 
choit  à une  fille  de  joyc , * trouvtt^vout , lui  rc- 
pondit-il,  qu'il  vous  importe  beaucoup , lors  que 
vous  eus  dans  un  logis , ou  dam  un  vaijfeau , que 
ce  foit  plutôt  un  logis , ou  un  vaijfeau  dans  quoi 
perfinne  u'att  jamais  mis  le  pied , qu'un  autre  * 

C'cft  ainfi  qu’on  parle , quand  on  écoute  les  con- 
fcils  de  b Raifon , dans  le  filcnce  des  pallions  & 
des  préjugez.  Mais  comme  ces  confeils  introdui- 
raient dans  le  monde  de  très-grands  défordres, 
il  eft  important  qu'on  ne  les  écoute  pas , & qu'on 


à „ MS.  Voi.  1a  B«W.  de  du  Verdier,  p.  989. 

+ Voyez  le  Dût.  Htfi.  cr  Crit.  An.  Lai*.  Rem.  E 
Nn 
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laifle  parler  à leur  place  les  préjugez  & les  pal- 
lions. On  met  par-là  les  chofes  dans  leur  bon 
état;  tordre  que  la  Nature  a voulu  établir  dans 
tUmveri , vj  toujours  fou  train;  tout  (t  qu’il  J a 
4 dire , c’ejl  que  et  que  la  Nature  m'auroit  pas  obte- 
nu de  notre  Raifon , elle  l'obtient  de  notre  Jolie.  Ne 
diroit-on  pas  que  l’Auteur  des  ATeuveaux  Dialo- 
gue/ des  Morts , * a dit  ces  paroles  pour  moi , 
tant  elles  s’ajuftent  à mon  difeours  ? 

Au  refte  quand  j’ai  dit  que  la  reponfe  d'Ari- 
ftippe  tft  conforme  aux  conlcils  de  la  Raifon  , je 
n'ai  pas  entendu  une  Raifon  accompagnée  de  faintc- 
té,  comme  clic  l'cft  dans  les  Anges , & dans  les  âmes 
du  Paradis , ou  comme  elle  l'ecoit  dans  le  premier 
homme  avant,  fa  chute.  Je  fai  trop  bien  que  fi 
l'homme  ccoutoit  les  ordres  d'une  Icmblable  Rai- 
fon , il  abhorreroit  tout  ce  qui  feroit  mal-hon- 
nête, & par  confcquent  qu’il  aurait  de  l'avci  lion 
pour  une  femme  impudique , & qu’il  établirait 
fa  pratique  du  mariage,  iclon  les  idées  d'une  ex- 
acte pureté.  Ce  n’cfl  donc  point  cette  raifon 
que  je  confîdcrc  ici , & je  fupplic  tous  mes  Lec- 
teurs de  s’en  fouvenir.  |e  coniidcre  b Raifon  fé- 
parée  de  b Grâce , & de  b lumière  de  b I:oi  ; 
je  ne  la  prens  que  pour  cette  faculté  qui  eft  en 
nous  de  juger  des  chofes,  & de  choilir,  ftlon 
certains  principes  communs  , ttl  ou  tel  moïen 
pour  être  conttnt.  Tous  les  hommes , quelque 
corrompus  ou  quelque  ignorans  qu'ils  foient , ont 
un  fond  de  raifon  qui  leur  ptrfuaJc,  qu'il  ne  fuis 
rien  f.ure  et  mutile  ; qu'il  ne  J. tus  fouit  préférer  un 
bien  4 un  autre , s'il  u'ejl  point  meilleur  que  t au- 
tre ; qu'il  ne  faut  pas  exclure  les  ausres  hommes 
Je  la  pojfejfiou  d"  un  bien , lors  qu  'ils  eti  peuvent  jouir 
fous  nous  faire  aucun  préjudice.  A ne  fuivre  que 
cette  Raifon , il  eft  bien  certain  que  l'on  ne  cher- 
cherait pas  plutôt  à fàtisfaire  les  défïrs  de  b Na- 
ture avec  une  fille,  qu’avec  une  femme  de  joye , 
toutes  chofes  é int  égales  d'ailleurs  , & qu’on 
ne  ferait  pas  plus  de  difficulté  de  prêter  fa  fem- 
me , que  de  prêter  un  Livre.  C’cft  ici  où  mon 
Lcéteur  verra  clairement  combien  les  préjugez , 
te  les  partions  dcraiformibles , nous  font  nécefTai- 
res  ; car  il  verra  bien  que  fi  les  hommes  n’euflent 
pis  été  fu jets  à lajaloufie,  ils  n’auroient  pasrem- 

Eli  leur  efprit  de  tant  d’ imaginations  crcufes,  qui 
s portent  à faire  dépendre  leur  bonheur  de  la 
fagefle  d'autrui , & à préférer  une  Novice  à une 
Maitrcfle  partie  & bien  expérimentée.  Ceb  cho- 
que toutes  les  règles  du  bon  fens , & néan- 
moins il  eft  bon  que  les  hommes  ayent  ce  faux 
goût , ces  inftinéts  aveugles , ces  préjugez  , ces 
partions,  parce  qu'aut renient  la  pudeur,  l’hon- 
nêteté & l’état  de  mariage  , feraient  peut-être 
inconnus  au  monde,  t Hcbs  ! fi  chacun  étoit 
du  fentùncnt  de  ceux  qui  difenr , que  les  pre- 
mières faveursd'une  fille  font  les  ragoûts  des  fûts,  ♦ 
te  qui  louent  la  pratique  de  quelques  Peuples 
d’Orient,  où  le  mari  ne  veut  point  coucher  avec 
fa  femme,  qu'après  qu'un  autre  payé  pour  cela 
a parte  b première  nuit  avec  elle , les  chofes  fe- 
raient bien  différentes  de  cc  qu’elles  font. 

J'ai  dit  une  autre  chofe  qui  a befoin  d'être  ex- 
pliquée. J’ai  nié  que  les  hommes  fe  foient  conduits 
pir  les  idées  de  b Raifon  dans  l'établiffement  des 
Sociétez,  te  j’ai  avoué  cependant  qu'ibontcon- 
fenti  à f<  contenter  chacun  du  ficn»  afin  d'en 

* „ Nouv.  Diilog.  drs  Mont  x.  part, 
t „ MS.  Innocentai!,  dil'oit  que  c'cfl  une  œuvre  mêii- 
„ lobe  que  d'épouiér  une  Putain.  Jmim.  de  Lciphdcc.  8 t. 

I Vuirx  le  i Dialog.  d'Oraliut  Tubeio  , te  Li.hi 
„ sirmmii  e/nnmlu  p.  m.  St. 

| M jam  ditipiam , qmd  ftrJiti:  t Omni*  tmlaat  : 


jouir  en  repos.  N’eft-ce  pas  avoir  confulté  b 
Raifon?  Si  telle  eff  b caufe  qui  a porté  les  hom- 
mes à vivre  en  Société , fous  b promette  réci- 
proque que  les  uns  ne  troubleraient  pas  les  au- 
tres , dans  b pofleflion  de  ce  qui  leur  ferait  échu , 
n'crt-ce  pas  b Raifon  qui  les  a tirez  de  b vie  fo- 
litaire  ? Pour  refoudre  cette  difficulté,  qui  a l’air 
d’une  contradiction  à l’égard  de  ceux  qui  en  trou- 
vent facilement  dans  ce  qu'ils  critiquent  , je  dis , 
Moniteur,  qu’il  eft  neceffaire  de  dilunguer  la  Rai- 
fon qui  précède  les  paillons  , d'avec  b Raifon  qui 
vient  à leur  fuite.  La  Raifon  qui  précédé  les  paf- 
fions  eft  une  certaine  faculté  de  l’ame  qui  juge  des 
chofes  par  des  principes  généraux , te  par  des  idées 
univerfdlcs  d'honnêteté , de  juftice, de  perfeétion. 
Mais  b Raifon  qui  eft  précédée  par  des  fentimens , 
& par  des  inftinéts , ne  juge  des  chofes  que  par  ra- 
port  à l'état  particulier  où  l'on  fe  trouve.  Orquand 
J 'a*  dit  que  les  hommes  n'ont  point  confulté  b 
Raifon  en  établiflant  les  Sociétez,  je  n’ai  point 
entendu  le  mot  de  raifon  au  fécond  fens , mais 
au  premier.  Je  fai  fort  bien  que  dans  l'état  où 
les  hommes  fc  font  trouvez , craignant  de  perdre 
à tout  moment  ce  qu'ils  avoient  occupé  oins  le 
monde  pour  leur  fubfiftancc,  la  Raifon  a voulu 
que  pour  fc  tirer  de  cette  inquiétude  perpétuelle , 
ils  fc  confcdéraflcnt  entr'eux , te  convinftcm  de 
fc  protéger  les  uns  les  autres.  Ils  ont  donc  agi 
par  Raifon,  je  l'avoué;  mais  par  une  Raifon  qui 
saccommodoic  à la  crainte,  & qui  au  lieu  de 
fuivre  les  idées  générales  du  bon , du  beau , du 
grand,  & de  l'honnête,  neconfultoit  que  ce  qui 
croit  utile  par  raport  à l'ctat  préfent.  En  ce 
fcns-là  il  ne  fe  fait  rien  fans  raifon , car  il  n’y  a 
point  d'entreprife , pour  fi  téméraire  qu'elle  foit, 
dont  l'Auteur  ne  juge  qu’il  vaut  mieux  s’y  en- 
gager, que  de  ne  s'y  engager  pas,  & par  confé- 
quent  il  a fes  raifons  pour  fe  conduire  comme  il 
fait.  Qii'al-jc  donc  nié  i Que  les  hommes  ayent 
formé  des  Sociétez  ; par  ces  confédérations , h di- 
gnes d’une  créature  raifonnable , qu’il  leur  feroit 
plut  glorieux  de  vivre  fous  une  belle  forme  de  gou- 
vernement , que  de  vivre  comme  des  bêtes  ; que  par 
le  commerce  qu’ils  auroient  eufemble , ils  fe  perfection- 
neraient , CT  deviendraient  en  quelque  ftfon  plus  hom- 
mes , cre.  S'il  eut  falu  attendre  que  ces  viies  ge- 
nerales determinaflent  les  hommes  à former  des 
Sociétez , je  ne  fai  pas  quand  elles  eu  fient  été 
formées.  Il  a donc  falu  emploïer  un  moyen  plus 
efficace , favoir  b crainrc , l'amour  du  repos , 
te  quelques  autres  pliions  fcmblablcs.  J 'ai  dit 
ailleurs  pr  quels  moyens  plus  efficaces  que  b Rai- 
fon , Dieu  a porté  l'homme  à produire  des  en- 
fans. 

Préfentement  il  faut  que  je  di  fc,  que  ces  moïens 
fi  efficaces  n’euflent  point  pu  fixer  les  hommes 
à un  fcul  objet , fl  une  autre  paflion , qu'on  appel- 
le jalnufie,  ne  s'en  fût  mêlée.  L’incontinence  eût 
bien  porté  les  deux  fexes  à s'unir  cnfcmblc , mais 
tomme  je  l’ai  déjà  remarqué , les  hommes  ne  fe  fuf- 
fent  pas  fouciez  d'avoir  une  femme  en  propre , s'ils 
n’euflent  été  fujets  qu'à  l’incontinence.  En  ce  cas- 
là  ils  euflent  fait  ce  que  font  aujourd’hui  les  chaf- 
feurs , quand  b foif  les  prette.  Ils  s'en  vont  à b pre- 
mière fontaine , ou  au  premier  Cabaret  qui  fc  pre- 
fente,  ils  s’ y dcfaltercnt,  te  ne  font  nullement  fi- 
chez qued’autres  en  fartent  autant.  4 C'tft  ainfi 
qu’on 

Mille  Utet  fumant , dtfeeit  i*Ji  mW. 

C muniur  ftrrnm , jilu/i  immoKior  ai  nfn  : 

Sofiat , c t Jamm  fan  cent  ilia  mm. 
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SUR.  L'HISTOIRE 
qu'on  eût  ufe  à l’égard  des  femmes.  Tout  le  mon- 
de eue  été  du  goûtd'  Anftippe,  & par  cette  indif- 
férence on  eût  caufc  de  la  confulîon  dans  b Société 
civile»  & l’on  eût  effacé  toute  forte  de  pudeur.  Ces 
inconvéniens , dira-t-on,  n’eufTent-ils  pis  déter- 
miné l'homme  à établir  le  mariage?  Nullement, 
parce  qu'une  Raifon  deftituée  de  fainteté  apperçoie 
moins  clairement  ce  defordre,  que  ce  principe, 
il  ne  faut  pas  s'embarajjer  de  la  propriété  <t un  tien 
qui  ne  nous  porte  pas  plat  de  commodttez. , tort  que 
nous  le  pojfcdons  je  mis , que  lort  que  nous  U pdjfé- 
dons  avec  <t autres , CT  Cefi  une  valjejfe  très-firdide 
de  priver  les  autres  d'une  ebofe  doue  ils  peuvent 
jouir , fous  qu'il  nous  en  revienne  le  moindre  dom- 
mage. Pour  empcchrr  les  effets  de  ce  principe, 
il  a falu  que  l'homme  ait  été  jaloux , & ainfi  la 
Providence  eft  arrivé  par  b jaloufie  au  but  que  b 
Raifon  n’eût  fù  atteindre.  Je  parle  de  la  Raifon 
au  premier  fins  que  j'ai  donne  à ce  mot,  car  je 
fai  bien  qu'au  fécond  fens  b Raifon  conduit  les 
hommes  au  mariage. 

J’en  ai  afTez  dit  pour  faire  entendre  cette  pen- 
fcc , mais  parce  que  vous  devez  montrer  ceci  à 
une  Dame  qui  n’ofepas  témoigner  qu’elle  entend 
tout  ce  qu’elle  entend,  il  faut  que  je  m'explique 
de  telle  forte , qu'elle  ofc  en  faifant  bien  b rao- 
de  Ile  , demeurer  d'accord  qu'elle  m'a  compris.  Je 
remarque  donc  que  deux  chofcs  ont  cté  néceflâi- 
res  pour  établir  dans  le  monde  U propriété  des 
femmes , par  b voie  des  pallions , ou  de  l'inftinéi. 
La  première  qu’il  y eut  des  femmes  plus  pro- 
pres à donner  de  l'amour  à certains  hommes  qu’à 
d'autres  ; la  féconde , que  l’amour  fût  accompagné 
de  b crainte  que  l’objet  aimé  ne  fc  donnât  à plu- 
fieurs. 

Pour  venir  à bout  de  b première  de  ces  deux 
chofcs,  b Nature  a figement  mis  une  telle  pro- 

Ertion  entre  certaines  machines  humaines , que 
unes  n'ont  prcfque  qu'à  fc  préfemer  devant 
ks  autres , pour  exciter  en  elles  le  mouvement 
du  fang,  & des  cfprics  animaux  ,qui  produit  l’a- 
mour. On  ne  fauroit  mieux  defigner  cela  qu'en 
difant  que  c'cft  un  je  ne  fai  qmi , fi  ce  n’eft  que 
l'on  fe  veuille  fervir  de  b comparaifon  d’une  clef, 
& d'une  ferrure.  Cette  comparaifon  n’eft  pas 
mauvaife , car  puis  qu’il  y a des  gens  qui  voient 
une  infinité  de  femmes  afTez  familièrement,  fans 
en  devenir  amoureux,  & qu'ils  le  deviennent 
d’une  autre  dès  b première  vûë,  il  faut  bien  di- 
re qu’elles  ne  touchent  point  par  leur  aétion  fur 
les  yeux , & fur  les  oreilles  de  ccs  hommes  , l'en- 
droit du  cerveau  qui  s’ouvre  pour  donner  pafla- 
gc  aux  cfprits  qui  vont  échauffer  le  cœur , au 
lieu  que  cette  autre  va  ffaper  du  premier  coup  fur 
cet  endroit.  Or  n’eft-ce  pas  être  b clef  que  b 
Nature  «voit  faite  pour  cette  firrare?  Par  ce 
moïen  les  defirs  vagues  d'un  chacun  ont  pû  s’ar- 
rêter de  telle  forte  fur  certaines  femmes , qu’il 
ait  méprifé  pour  elles  toutes  les  autres.  * 

Mais  comme  cela  ne  fuftifoit  pas  pour  former 
le  lien  conjugal,  il  a falu  que  b Nature  ait  joint 
cnfcmblc  l'amour  & b jaloufie  : il  a falu  que  par 
ecb  même  qu’un  homme  étoit  amoureux  d'une 
femme , il  fouhaitat  qu'un  autre  n'en  fût  point 
aimé;  6c  afin  qu'il  le  fouhaitat,  il  a falu  qu’il 
fentit  beaucoup  de  chagrin  de  toutes  les  marques 
d'amitié  qu'elle  accordoit  à un  autre.  Voilà  de 
la  jaloufie  toute  pure.  Les  inquiétudes  & lesdé- 
firsqui  l’accompagnent,  ont  produit  un  fort  bon 

• Confère»,  ceci  avep  le  Dia.  Hift.  c 7 Crû.  Art, 
Far  Et.  Rem.  J. 
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effet  , carc’eft  delà  que  font  venues  les  carefTes,  Lett. 
& les  compbifances , les  pbintes  & les  foupirs,  XVII. 
qui  ont  fait  préférer  un  homme  à tous  fes  Ri- 
vaux. Celle  qui  avoir  donné  de  l'amour , en  a 
re^u , & n’a  pas  été  moins  jaloufe  que  fon  amant. 

Sur  cela  on  s’eft  promis  une  fidélité  réciproque , 

& les  hommes  ont  regarde  leurs  femmes  comme 
un  bien  incommunicable. 

On  ne  fauroit  croire  l'activité  qu’a  eu  cette  D*  b 
jaloufie  pour  polir  l'cfprit,  car  il  eft  indubitable  politefle. 
que  fi  l’homme  eût  aimé  le  fexe  fans  jaloufie , 
il  feroit  toujours  demeuré  dans  un  ufâgc  brutal 
de  fes  plaifirs,  & dans  des  manières  féroces; 
mais  l'intérêt  qu’il  a eu  de  fe  faire  aimer  exclu- 
fivement  à tout  autre , lui  a infpjré  mille  foins , 
mille  compbifances,  & mille  jolies  inventions. 

C’cft  ce  qui  a introduit  b civilité  6c  b galan- 
terie dans  le  monde , 6c  tant  de  réflexions  déli-  • 
cates  qui  accoutument  les  gens  à fouhaiter  la  pof- 
feflion  du  cœur , aufli  ardemment  que  celle  du 
corps.  Délicatefle  inconnue  parmi  les  bêtes,  8c 
parmi  les  Nations  brutales.  Voici  quatre  ou  cinq 
Vers  Latins  que  vous  expliquerez , s'il  pous  plaît, 
à Madame  de  * * * 


t Inde  tafas  poftqaam , oe  fklleh , ignemje*  pararent , 
Et  me/itr  (ornent/ j vtro  conttffû  in  •nam  , 

Cafta  jut  privât  a zvneris  connut, a lata 
Cogna  a font,  frôlement  ex  je  vider  e treatam, 

7um  geint  kumaxem  primé ut  molle  je  re  capte. 


Faites  lui  bien  comprendre  que  fins  entrer  dans 
les  complimcns,  j’avoue  .que  Ton  fixe  a été  1a 

rincipale  occafion , 6c  le  meilleur  infiniment  de 
civilité  & de  b polirclTc  qui  s'eft  vue  parmi, 
les  hommes,  & qu'il  a donné  de  l’amour  avant  que 
d'en  recevoir. 

Si  l’on  me  demandoit  où  j'ai  trouvé  que  l'a-  PQ  ^ 
mour  a commencé  plutôt  par  les  hommes  que 
par  les  femmes  , on  m cmbarrafleroit  un  peu  , car  lequel  des 
franchement  je  ne  fuis  pas  trop  certain  que  cela  deuifcxc* 
foit  vrai.  Mais  comme  d'ailleurs  je  n’ai  point  de  le 
certitude  que  ceb  foit  faux,  je  trouve  plus  ci-  JÏJj 
vil  6c  plus  honnête  de  parler  comme  j'ai  fait , reux. 
que  de  dire  le  contraire.  C'efi  le  meilleur  parti 
à prendre  dans  les  chofej  Problématiques.  On 
me  dira  i.  que  puis  que  les  filles  font  plutôt 
prêtes  à marier  que  les  garçons,  c'cft  une  marque 
qu’elles  ftntent  plutôt  b force  de  b Nature  ; 
mais  c'cft  une  pauvre  raifon  , parce  que  b Natu- 
re n’a  pas  établi  que  l’on  n’aimeroit  qu’une  perfon- 

r»e  de  fon  âge,  & ainfi  avant  qu'une  fille  ait  dou- 
ze ans , un  garçon  de  dix-huit  peut  avoir  con- 
çu de  l’amour  pour  elle.  En  fécond  lieu  l’on 
me  pourra  dire  que  parmi  les  animaux , ce  font 
toujours  les  femelles  qui  commencent  a devenir 
amoureufcs.  Mais  c'cft  encore  une  fort  pauvre 
raifon,  tant  parce  que  b Nature  n’a  établi  par- 
mi les  bêtes  qu’un  certain  temps  pour  les  opé- 
rations de  l'amour,  que  parce  qu'elle  ne  leur  a 
point  donné  la  force  d’irriter  leur  convoitife  par 
leurs  penfées.  Au  contraire  dans  le  genre  hu- 
main , non  feulement  les  objets  émeuvent  les  puif- 
fanccs  , mais  aufli  les  puiflànces  s’émeuvent 
entre  elles.  Ce  qu’il  y a de  plus  vrai-ftmbbble 
c’eft  qu'à  tout  le  moins  les  hommes  ont  été  les 
premiers  à faire  paroitre  l'amour  qu’ils  fintoient, 
car  fi  b Nature  ne  les  a pas  faits  plus  fufeepti- 
bles  de  rendre flè  que  le*  femmes , elle  les  a hits 
pour 

f Lmruiat  l,  j. 
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pour  le  moins  plus  hardis , & plus  rcfolus.  Ainfi 
ils  ont  fait  le  perlbnnage  d'attaquans , & le  fexe 
s’eft  tenu  fur  la  défenfive.  Un  Auteur  moder- 
ne a dit  * avec  beaucoup  de  bon  fens , que  les 
hommes  ont  pris  pour  eux  le  parti  le  moins  diffi- 
cile , Si  que  la  fagefTe  de  la  Nature  a fort  paru 
en  cela  : fa  raifon  eft.  1 . Que  les  hommes  fui- 
vent  leur  penchant  quand  ils  attaquent  les  fem- 
mes , au  heu  nue  les  femmes  s’oppofent  à leur 
penchant,  quand  il  faut  qu'elles  fc  défendent,  a. 
Que  le  fexe  defendeur  n*a  dû  ni  être  fi  foible 
qu'il  fc  rendit  d'abord,  ni  fi  fort  qu'il  ne  fe 
rendit  jamais;  que  c'eft-ll  le  caractère  des  fem- 
mes , & que  ce  ne  feroit  peut-être  pas  celui  des 
hommes.  Mais  je  reviens  à la  jaloufic.  Il  me 
refte  à remarquer,  touchant  fes  militez,  une 
chofe  qui  furpafle  tout  ce  que  j'en  ai  dit  juf- 
• ques  ici. 

Permettez  moi  de  citer  encore  une  fois  votre 
Ami  Mr.  l'Abbé  de  * * *.  Il  remarque  que  le 
defir  d'être  loue  apres  fa  mort,  eft  aulfi  vain  qu'il 
eft  naturel.  Cejl  pourtant , ajoute-t-il , 1 1* fiur- 
ce  de  Lt  plupart  des  bonnes  actions  de  ceux  qui  m’a- 
giffent  point  pour  plaire  à Dieu.  Mats  ce  Dieu /âge  & 
prévenant , qui  favoit  bien  que  tous  lei  hommes  ne 
ferment  pas  un  a fit.  bon  ufige  de  leur  liberté,  poser 
fe  porter  à des  atlions  difficiles  par  le  fini  déjir  de 
lui  plaire  ; qui  coumijfoit  que  ceux  mêmes  qui  ft- 
reient  aflit.  figes  pour  agir  quelquefois  par  ce  bon 
principe  , ne  l'auroient  pourtant  pat  tncrjfamment 
dev.tnt  les  jeux , & qui  vottloit  cependant  pourvoir 
à r entretien  de  la  Société  à laquelle  il  avait  defii- 
né  les  hommes,  cr  pour  Lt  que  lie  la  vertu  eft  nécef- 
faire , Dieu,  dis-je,  a mis  dans  leur  efprit  cet  in- 
clinations qui  les  portent  naturellement  au  bien , <ÿ- 
qui  les  pouffent  quafi  malgré  eux  à faire  de  fori- 
nts atlions , dans  le  temps  même  qu'ils  croient  n'a- 
gir que  pour  leur  propre  utilité.  Il  avoit  dit  peu 
auparavant,  qu'entre  les  mains  de  Dieu  les  chofis 
qui  d'elles  memes  panifient  mépr i fables , deviennent 
les  plus  importantes,  je  vous  allure,  Monficur , 
que  cette  doctrine  s'accorde  fort  bien  avec  la  mien- 
ne , puis  que  je  prétens  que  Dieu  a tiré  de  la 
jaloufie  des  hommes , les  plus  grands  motifs  qui 
conlcrvent  la  chafteté  fur  la  terre.  Voici  par 
quelle  gradation  il  me  femblc  que  cela  s'eft  fait. 

L'homme  ayant  fenri  un  cruel  chagrin,  lors 
qu’il  a vu  que  la  perfonne  dont  il  étoit  amou- 
reux , étoit  careflec  par  un  autre , a fait  tout  ce 
qu'il  a pû  pour  être  le  fcul  aime.  Il  a redou- 
blé fes  foins , fes  préfens  8c  fes  careffcs  ; les  fem- 
mes ont  connu  par  U,  que  pour  fe  faire  honorer 
dans  le  monde,  & s’y  acquérir  l'empire,  elles 
dévoient  fe  mettre  en  réputation  de  chafteté  ; & 
ainfi  toutes  celles  qui  ont  eu  du  cœur , & de 
l'honneur,  ont  pris  des  manières  modeftes;  ce 
qui  a fait  que  les  autres  qui  communiquoient 
trop  libéralement  leurs  faveurs,  font  tombées  dans 
le  mépris.  Voilà  l’origine  de  la  coutume  pref- 
ue  uni verfclle  dans  le  monde,  que  l'honneur 
es  femmes  confifte  dans  1a  réputation  de  pudi- 
cité. Or  comme  cet  honneur  du  monde  eft  le 

Srand  mobile  de  ceux  qui  n’ont  point  la  grâce 
u St.  Efprit  dans  leur  cœur , c'eft  à cette  oau- 
fe , & par  conféquent  à la  jaloufie  qui  l'a  produi- 
te, qu’il  faut  attribuer  l'honnêteté  qui  s’eft  con- 
fervée  fur  la  terre. 

Ajoûtonsà  cela  que  la  fotte  crainte  d'etre  C 

n'eftpas  toujours  inutile  à la  vertu  d'une  femme , 
car  fi  elle  aime  fon  mari  , elle  fe  fortifie  dans  la 
refolution  d'être  honnête,  par  1a  confidération 

* „ Nûuv.  Dialog.  des  Morts  t.  part.  DiaL  8. 


du  chagrin  & du  déshonneur  qu’elle  lui  feroit 
en  le  trahilîant.  Si  elle  ne  l'aime  pas , elle  fou- 
haitre  à tout  le  moins  qu'il  la  traite  bien , & 
clic  a fujet  de  craindre  qu'il  ne  la  maltraite , au 
cas  qu'elle  le  trahifle.  Outre  qu’un  mari  fenfi- 
blc  obferve  les  démarches  des  Galans , ic  veille  fur 
les  intrigues  de  fa  femme.  Or  il  ne  faut  point 
douter  que  cela  n'infpirc  quelque  retenue.  J e ne 
dis  pas  que  ceb  prévienne  tous  les  accidens  que 
l'on  craint , je  dis  feulement  que  b jaloufie  n’cft 
pas  toujours  inutile.  Le  peut-on  nier  1 Si  avec 
tant  de  précautions  & tant  de  motifs  on  ne  peur 
éviter  b difgrace  , que  fcroit-cc  fi  on  lichoic 
b bride , 8c  fi  les  maris  n’avoient  aucune  fenfi- 
fibilité  i 

La  plûpart  de  mes  Leâeurs  me  contrediront 
ici , car  vous  favez , Monfieur , que  c’eft  une 
opinion  afiez  générale  parmi  les  François , que 
b jaloufic  n’cft  bonne  qu'à  hâter  le  malheur  que 
l'on  redoute.  C'eft  ainfi  que  les  partiûns  du 
fexe  font  le  procès  aux  maris  jaloux  ; mais  c’eft 
fort  mal  plaider  b caufc  des  femmes , & je  ne  fai 
fi  on  peut  médire  d'elles  plus  malignement.  Il 
eft  certain  qu'une  femme  injuftement  fou pç on- 
ncc  , doit  prendre  de  plus  près  garde  à (à  conduite , 
qu’elle  ne  faifoit  ; & tant  s’en  faut  que  les  in- 
juftes  foupçons  de  fon  mari  puifTent  ex  eu  fer  les 
fautes  où  clic  tombe , qu'au  contraire  ils  les  ren- 
dent infiniment  plus  criminelles.  Je  croi  donc 
que  ceux  qui  plaident  ainfi  contre  ks  maris  ja- 
loux , ont  deflein  de  compofer  une  Satyre  con- 
tre les  femmes , ou  qu’ils  ne  s'entendent  gueres 
en  Apologie.  Quoi  qu’il  enfoit,  j’ai  pour  moi 
le  funrage  de  prcfque  tous  les  peuples  du  monde , 
qui  de  temps  immémorial  tiennent  les  femmes  dans 
unccfpeccdc  captivité.  |e  n'examine  point  s'ils 
font  bien,  ou  s'ik  font  mal , je  me  contente  d'infé- 
rer de  leur  pratique,  que  b plûpart  des  gens  fe  per- 
fuadent  que  la  jaloufie  des  maris  fert  de  quelque 
chofe.  Je  croi  même  que  fi  elle  n’etoit  bonne 
qu’à  hâter  ks  accidens  que  l’on  appréhende , l'on 
s'en  feroit  appercû , & en  ce  cas-i'à  l’on  auroir 
mis  en  liberté  des  prifonnicres  qui  auraient  fait 
plus  de  mal  dans  b fervirude , qu’elles  n’en  euf- 
fent  (ait  étant  fur  kur  bonne  foi.  Demandez 
aux  Turcs,  aux  Grecs,  aux  Italiens,  8c  aux 
F.fpagnols,  fi  apres  l’expérience  détint  defiecles, 
ils  n’ont  pas  envie  d'accorder  à leurs  femmes  b 
liberté  qu’elles  ont  en  quelques  pais  ; ils  vous 
répondront  que  non.  Marque  évidente  que  s'ils 
ne  fe  trouvent  pas  aufli  bien  de  leur  méthode , 
qu’ib  le  voudraient,  ils  la  trouvent  du  moins 
mcilkurc  que  b méthode  Angloife,  ou  Fran- 
çois. 

De  plus  j'ai  pour  moi  le  fentiment  de  tous  les 
Dirtâcurs  de  confciencc,  qui  font  des  Juge* 
aulli  compétens  qu’on  en  fauroit  fouhaiter  en  ces 
matières , parce  que  par  le  moïen  des  Confcflîons 
ils  favent  ïw  fccrets  les  plus  cachez  des  familles. 
Dcmandcz-lcur  fi  on  fait  fort  bien  d’accorder  aux 
femmes  toute  b liberté  qu'elles  veuknt.  Deman- 
dcz-lcur  fi  leurs  maris  ont  plus  de  fujet  de  crain- 
dre , lors  qu'elles  mènent  une  vie  retirée,  que  lors 
qu'elles  font  toujours  en  compagnie  ; ils  vous 
répondront  qu'il  y a incomparablement  plus  de 
danger  dans  ce  dernier  parti,  que  dans  l’autre. 
Je  ne  voi  pas  que  les  Prédicateurs  Italiens  exhor- 
tent les  maris  à donner  plus  de  liberté  à leurs 
femmes , 8c  je  voi  que  ks  Prédicateurs  François 
exhortent  perpétuellement  les  femmes  à fe  tenir 
dans  leurs  maifons , à s'y  occuper  du  foin  du  mé- 
nage, 
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lùge , fans  recevoir  les  vifites  d'un  foupirant , fie 
fans  aller  avec  lui  à des  parties  de  plailir.  C’eft 
un  grand  préjuge  qu’ils  apprennent  dans  les  Con- 
feffionaux,  les  chutes  frequentes  que  cela  fait 
faire. 

Enfin  je  trouve  que  tous  ceux  qui  nous  prônent 
tant  l’inutilité  des  foins  d’un  mari,  fc  fondent  fur 
quelques  Contes  de  Boccace , fur  quelques  Ro- 
mans de  Scarron  , fur  quelques  Comédies  de 
Molière , fit  fur  quelques  autres  livrets  qui  fe  li- 
fent  dans  les  Compagnies , fit  dont  les  principes 
fe  répandent  au  long  fit  au  large  parmi  tous  ceux 
qui  font  profeflion  d'étre  Galans.  Ils  font  valoir 
ces  Hiftoriettes  le  mieux  qu'ils  peuvent , fit  1a 
Morale  qu’ils  en  tirent,  c’eft  que  l’amour  eft 

Elus  fin  que  tous  les  jaloux , & qu’avec  toutes 
uns  précautions  il  les  enrôle  parmi  Us  Saints  que 
célébré  Buft.  Grand  éloge  pour  les  femmes  ! De 
ce  premier  point  de  Morale , ils  en  tirent  un 
autre  non  moins  important,  favoir, qu’il  faut  ac- 
corder au  fexe  toutes  les  liberté*  qu’il  fouhaite. 
Prenez  bien  garde , Monficur , que  ceux  qui  in- 
fi fient  le  plus  fur  ces  Maximes,  font  de  ces  Ga- 
lans de  profeflion , qui  cherchent  éternellement 
de  bonnes  fortunes,  fit  cela  feul  eft  capable  de 
montrer  la  faufleté  de  leurs  dogmes;  car  fi  les 
précautions  d’un  mari  étoient  un  moyen  plus 
aflùré  pour  l’enrôler , que  fon  indifférence , M ef- 
fleure les  Galans  devraient  exhorter  tous  les  maris 
à être  jaloux  ; leur  montrer  les  facheufcs  fuites 
des  libériez  qu’ils  accordent  à leurs  femmes , fit 
avoir  cent  Contes  tout  prêts  fur  cela.  Ils  s’en 
gardent  bien.  N’eft-ccpas  un  figne  évident  qu’ils 
tâchent  de  prévenir  une  coutume  qui  leur  ferait 
incommode  ? Ils  b rendent  fufpcâe  aux  maris 
de  peur  qu'on  ne  l’introduife  ; ils  n’en  publie- 
raient pas  les  commodirez,  fi  elles  étoient  aulli 
réelles  qu’ils  voudraient  le  perfuader. 

5n»jAi  Cela  me  fait  fouvenir  a’ une  autre  de  leurs 
htmmt,  Maximes.  Ils  font  tout  ce  qu’ib  peuvent  pour 
fuirJili.  ôter  de  l’efpritdu  fexe  les  fcnipuks,  fit  les  égards 
famtmï  4 Pour  l'cxa^c  bicnféance , fit  ils  tâchent  de  l’ac- 
uüTitrn.*  coûtumer  aux  manières  libres,  fie  à un  certain 
fait.  cnjoûmcnt  dont  ils  fe  trouvent  fort  bien.  Afin 
d’en  venir  à bout , ils  médifent  éternellement  de 
celles  qui  font  ks  fcrupuleufes  ; ils  ont  toujours 
mille  Hiftoriettes  à en  conter  ; ( dont  quelques- 
unes  ne  font  que  trop  véritables , car  il  faut  avouer 
de  bonne  foi  que  b Nature  eft  fragile  dans  tou- 
tes fortes  d’humeurs)  fie  pendant  qu'ils  emploient 
jufqu'a  des  proverbes  contre  elles , fie  qu’ils  par- 
lent des  femmes  un  peu  dévergondées , comme  fi 
c’étoicnt  des  perfonnes  qui  à b vérité  fouffrent 
quelques  libertez , mais  au  fond  très-incorrupti- 
bles , fie  qui  arracheraient  les  yeux  i un  hom- 
me qui  voudrait  toucher  à l'affaire  capitale;  pen- 
dant, dis-je,  qu’ib  étalent  tous  ces  beaux  difeoure, 
ils  font  le  meilleur  marché  du  monde  de  l’hon- 
neur des  femmes  modeftes.  Pourquoi  tout  ccb, 
fi  ce  n’eft  afin  d’exterminer  ks  manières  qui  ks 
incommodent  le  plus  i Car  s’il  étoit  vrai  que  les 
femmes  effrontées  fuffent  les  plus  chaftes , ils  ne 
manqueraient  pas  de  crier  contre  l’humeur  effron- 
tée, fit  de  recommander  l'humeur  prude.  E coû- 
tons un  de  ces  Meflieurs  dans  b Préface  d'un 
Livre  qui  s'inrirule  Académie  Galante , où  l'on  voit 
des  Dames  qui  parknt  affez  cavalièrement.  Si  tlUs 
entrent  mn  peu  ai  je  ment  dans  Ut  converfations  Ga- 
lantes , dit-il,  elles  n'en  font  pas  dans  le  fond  moins 
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feveret , ni  moins  circonfpeRts.  Je  finhaite  à ceux 
qui  n"  approuveront  pas  ce  petit  Livre , des  Maiiref- 
Jes  anfii  vertnenfes , anjft  propres  a Us  bien  faire 
enrager.  Les  filles  qui  ont  vu  du  monde , & vécu 
avec  ejHcUjue  liberté',  ne  font  pas  celles  que  cherchent 
Us  gens  mal  intentionné x.  : ils  trouvent  mieux  leur 
conte  avec  des  Agnes , qui  n’ont  jamais  oui  parler  de 
r amour  qu’a  leurs  mer  es.  Je  croirais  aifémcnc  ce 
qu'il  dit , cjuc  ks  Agnès  loin  une  conquête  très- 
faeik.  Mais  ce  n’eft  pas  dequoi  il  étoit  quef- 
tion  ; il  y a un  milieu  entre  b niaifcric , fie  l’ef- 
fronterie ; toutes  celles  qui  font  fcrupuleufes  fie 
rigides  fur  b bicnféance , ne  font  pas  pour  ccb  des 
Agnès.  Je  ne  penfe  pas  que  celles  que  l’on  nous 
dit  être  fi  propres  à faire  enrager  le  monde,  mettent 
beaucoup  de  Galans  au  tombeau  : fi  clics  y en 
mettent , ce  n’eft  point  affurément  à force  de  les 
faire  jeûner  : elles  ne  font  pas  auûi  méchantes  qu’on 
voudrait  nous  faire  croire. 

Qjiant  à ces  femmes  qui  vous  difent  hardi- 
ment , que  fi  ton  ne  s' a fur  oit  pas  aveuglément  fur 
leur  vertu , elles  fe  ftmiroitut  plus  tentées  de  mal 
faire , prenez-y  garde  ; vous  trouverez  qu’clks 
font  un  peu  Coquettes , te  qu’elles  n’ont  en  vue’ 
que  de  faire  peur  à leur  man,  afin  qu'il  kur  biffe 
continuer  plus  commodément  leur  premier  train. 
Il  eft  fur  que  ks  honnêtes  femmes  d'Italie  ne  fe 
pbignent  point  des  mœurs  du  pais  , & qu'elles 
conviennent  qu’il  y a plus  de  bicnféance  dans 
leurs  coutumes , que  dans  les  nôtres.  Mais  celles 
qui  ne  veulent  rien  valoir,  trouvent  fi  infuppor- 
tabk  b contrainte , que  b plupart  fecoiicnt  le 
joug  de  b pudeur , en  fc  rendant  Courtifânncs. 
Cela  me  fait  croire  que  celles  qui  foùpirent  tant 
apres  une  entière  liberté , n’ont  pas  de  trop  bon- 
nes intentions.  Oh,  dit-on,  c’eft  un  grana  pbifir 
que  de  tromper  un  mari  jaloux  ; c’eft  fatisfaire 
tout  à la  fois  fon  amour , fie  fa  vengeance , fie  il 
y a longtemps  qu’on  a reconnu  que  l'empêche- 
ment ne  fait  qu’irriter  ks  pallions.  Tant  qu’il 
vous  plaira  ; ceux  qui  débitent  le  plus  fouvent 
ces  maximes  font  tTcs-periiudez , que  fi  tout  ctoit 
permis  dans  le  monde,  il  s’y  ferait  infiniment 
plus  de  mauvaifes  actions,  qu’on  n’y  en  voit  faire. 
Ils  ne  croient  donc  pas  que  les  obftacks  que 
l’on  met  au  devant  de  nos  pafîions , ne  fervent 
de  rien.  * On  peut  dire  fans  flaterie  , non 
feukment  que  ces  obftacks  arrêtent  pluficurs  ac- 
tions extérieures , nuis  suffi  qu'ils  introduifent 
dans  l'cfprit , par  le  moïen  de  l’éducation , un 
certain  pli  qui  fortifie  plufieurs  petfounes  contre 
k penchant  naturel. 

Mais  à quoi  eft-ce  que  je  fonge  ? Ce  n’eft  pas 
de  ccb  dont  il  s'agiffoit.  Je  n’ai  que  faire  des 
coutumes  de  l’Italie , Je  les  blâme,  je  les 
condamne,  fit  je  marque  en  gros  caractères  cet- 
te condamnation,  afin  que  peribnne  ne  foit  cx- 
cufable,  s'il  m’accufe  d’en  avoir  voulu  faire  l'A- 
pologie. Je  n’avois  à foûtenir,  finon,  que  b jalou- 
fîc  des  hommes  n'cft  ps  inutile  pour  conferver 
b pudicité  parmi  le  fexe.  Par  cette  jaloufie  je 
n'entens  qu’un  je  ne  fai  quoi , qui  fait  qu’un 
homme  fent  du  chagrin,  lors  qu’il  fait  qu'un  autre 
eft  auffi  bien  venu  que  lui  auprès  de  fa  femme. 
Peu  m'importe  qu’il  b tienne  captive,  ou  qu’il 
lui  donne  une  pleine  liberté;  il  eft  toujours  cer- 
tain, généralement  priant,  qu’il  eft  fenfible  à l’hon- 
neur de  ce  côté-là  : Or  c’eft  cette  fenfibilité  com- 
mune prefque  à tous  ks  humains,  que  j’ay  pré- 
rendu 
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tendu  n'ctre  pas  inutile  dans  le  monde. 

Vous  avez  bien  ouï  parler  du  différend  qu'un 
Médecin  de  Paris , nommé  Lami , a eu  avec  un 
autre  Médecin , pour  favoir  fi  ce  feroic  une  perfec- 
tion à l'homme  que  d’avoir  des  ailes.  L’autre 
Médecin , entre  autres  preuves , fc  fervit  de  cette 
raifon , que  fi  Us  femmes  Miment  Jet  Miles , il  n'y 
Mur  oit  pas  maint  de  Us  arrêter  fotu  les  liens  d'une 
Société  conjugale , (fi  que  les  Éjpqgmls  fi  Us  Ita- 
liens naturellement  jaloux  ne.Jeroient  pas  en  fure- 
té, fi  leurs  femmes  pouvoient  voUr.  Toila  en  ef- 
fet y répondit  Moniteur  Lami , un  étrange  incon- 
vénient. Cependant  comme  Us  jaloux  ont  de  Cefprit 
pour  fe  tourmenter , (fi  pour  tourmenter  Us  autres, 
ils  aur oient  pu  > je  penfe , peur  Ut  retenir , leur  ar- 
racher Ut  plumes  des  aiUs,  on  Us  enfermer  dans  une 
cote , (fi  ne  Lujfer  aux-  Curieux  que  la  liberté  de  Us 

fifller Peur  moi  qui  ne  comtois  point  la  jalou- 

jU,  je  voudrait  qu'avec  leurs  pieds  elUs  eujfent  encore 
des  ailes , afin  que  f amour  feule  pût  Us  ajfujettir. 
Je  fouferis  A tout  cela;  foit  fait  comme  il  le  dit. 
Le  meilleur  moïen  de  banir  la  politeffe  du  monde 
feroit  de  tenir  les  femmes  rcclufes , car  leur  con- 
vention cft  la  meilleure  école  de  civilité  , Sc 
d'honnêteté  , & il  n'y  a rien  qui  leur  éveille 
davantage  l'efprit , ni  qui  leur  donne  plus  d’agré- 
mens , que  l'envie  de  plaire  aux  hommes. 

• Répétons  ici  la  conclufian  que  j’ai  déjà  infé- 
rée dans  ma  Lettre  précédente , favoir  que  fi  on 
itoit  aux  hommes  leurs  erreurs  (fi  Uurs  préjugez. , 
on  Us  rendrait  mutiles  à cette  terre.  Les  nouveaux 
Dialogues  des  Morts  dont  j’ai  emprunté  déjà  plu- 
fieurs  citations,  m'en  lourniffcnr  ici  encore  une. 
C’cft  un  Livre  rempli  d'une  Morale  bien  fine. 
Confidérez  ccs  paroles  *. 

A l T I H t ! I. 

Il  n'/fi  donc  pas  inutiU  que  Us  hommes  foient  iront- 
R.  L U L L t. 

Comment  inutile  î Si  par  malheur  la  vérité  fi 
montrait , tout  feroit  perdu  : mais  il  partit  bien  quel- 
le fait  de  quelU  importance  il  efi  quelle  fi  tienne  tou- 
jours cachée. 

Je  ne  fai  comment  je  me  fuis  engagé  peu  A peu 
dans  ces  matières.  Je  vous  puis  protefter  que  j’au- 
rois  juré  il  y a quinze  jours  que  jamais  je  ne  vous 
écrirois  fur  cela  ; voiez  donc  comment  une  chofe 
en  amène  une  autre  infcnfiblement.  J ‘appréhende 
que  le  jugement  des  Lefteurs  ne  m’en  faite  repen- 
tir, quoi  qu’après  tout  il  n’y  ait  rien  de  plus 
loûahle  que  de  chercher  Dieu  jufques  dans  nos 
pallions , & dans  nos  inftinéb.  C’eft  peut-être 
une  nouvelle  manière  de  prouver  la  Providence , 
mais  qu’importe  qu’elle  foit  nouvelle  , pourvu 
qu’elle  foit  bonne.  Je  voudrais  que  le  peu  que  j’en 
ai  dit , obligeât  quclcun  à examiner  la  chofe  plus 
profondément.  On  a bien  raifon  de  dire  qu’il  ne 
faut  point  chercher  Dieu  dans  des  païs  éloignez; 
chacun  le  peut  trouver  par  tour,  & fans  fortir 
de  chez  lui.  jftvû  omnia  pUna.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  XVIII. 

I.  Les  matières  précédentes  ont  été  difficiles  à traiter. 

II.  D*  l'approbation  des  quatre  Dialogues  deMtfi- 
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fieurs  Us  Abbez.  de III.  Comparai  fin  entre 

Us  Bulles  des  Papes , (fi  Us  Arrêts  des  Princes. 
IV.  Trois  différences  entre  ces  deux  chofis.  Les 
Princes  (fi  Us  Députez,  de  Uurs  Sujets  font  com- 
me deux  Put  fiance  s ctlLuéraUs.  Inconjlance  des 
Itix  humâmes.  V.  Application  de  la  praniere 
différence.  VI.  Et  de  la  Jeconde.  Le  Pape  (fi 
U Roj  ne  fout  pas  deux  Puifiaucts  collas  éraUs , jup- 
pofe  mime  que  U Gouvernement  de  tEghje  fois 
Ariftocratique.  VII.  Application  de  la  trmjieme 
différence.  VIII.  fujlijuation  de  ce  qui  a été 
du,  que  Marat  eut  pu  débaucher  les  femmes 
fans  craindre  le  Magihrat,  en  demeurant  Ca- 
tholique. IX.  Lu  Poètes  du  temps  de  Marti 
éroiem  heureux  en  amour.  X.  Si  L beauté  de 
r e/prit  efi  de  quelque  foret  en  amour.  XI.  Par- 
tie niant  ez.  concernant  Malherbe.  XII.  De  la 
Court  if  ont  Loyfe  Labe. 

Monsieur  , 

S’il  ctoit  permis  de  comparer  les  petites  chofes 
aux  grandes , il  s’en  faudrait  bien  peu  que  je  ne 
commentaire  cette  Lettre  à peu  près  comme  T. 
Livc  f a commencé  le  trentc-unieme  Livre  de 
fon  Hiftoire , dans  lequel  il  le  voïoit  hors  de  la 
guerre  d!Annibal.  J'étois  fi  las  de  tant  remuer 
ccs  motifs  de  convcifions  , ccs  jugemens  témé- 
raires , ccs  inclinations  au  mariage  , & je  crai- 
gnois  fi  fort  de  ne  voir  jamais  la  lin  de  toutes 
les  queftions  incidentes  que  je  voyois  naître  de 
ccllcs-IA , qu'il  me  femblc  A prefent  que  j’en  fuis 
forti,  qu'on  ma  délivré  d'un  pelant  fardeau. 
C’eft  plus  pour  moi,  que  toute  la  guerre d’An- 
nibal  pour  T.  Live.  J'apprchcnde  bien  qu’on 
ne  me  demande  pourquoi  j'ai  coufu  tant  de  ma- 
tières les  unes  A b queue  des  autres,  & A quoi 
peut  lcrvir  tout  ce  ratras  de  penfées  fi  mêlées. 
Ce  feroit  fans  doute  une  objeérion  mille  fois  plus 
difficile,  que  tout  ce  que  vous  m’en  avez  en- 
voyé , & je  vous  avertis  par  avance  de  ne  me 
b faire  point  ni  en  votre  nom  , ni  au  nom  de 
qui  que  ce  foit , fi  vous  voulez  que  j’y  répon- 
de , car  afïürément  je  n'y  répondrais  pas  un  mot. 
Il  faudra  biffer  dire  au  monde  tout  ce  qu'il  vou- 
dra. En  attendant , je  fentirai  bien  de  b joye 
de  ce  que  ma  Lettre  précédente  n'a  pas  déplu  A 
Madame  de***.  Je  craignois  qu'elle  n’en  con- 
damnât beaucoup  ae  chofcs  , 5 c qu'elle  ne  m'ac- 
culât de  n'avoir  point  facrifié  aux  Grâces.  Mai* 
votre  dernière  Lettre  m'a  raffùré.  Vous  m’avez 
écrit  en  propres  termes , que  cette  habiU  perfinne 
ayant  douté  quelque  temps  fi  elle  ne  criiiquercir  pat 
cinq  ou  fix  endroits , avoir  enfin  donné  fin  approba- 
tion a tonte  ma  Lattre , (fi  déclaré  qu'elle  aimerait 
mieux  que  fit  deux  fiUts  en  reçufient  de  fiemblabUs , 
que  de  ces  billets  galons  qu'on  ne  Itnr  écrit  que  trop. 
L’oferai-je  publier?  Vous  ajoutez  que  fi  cette  Dame 
en  était  crue,  on  joindrait  ma  Lettre  avec  tout  ces 
beanxTraitez.de  A ferait , qm' un  homme  recommande 
tant  a fa  fille  dam  ces  quatre  vers  de  Molière  , 

Liiez  moi  comme  ilfaut.au  lieu  de  ccs  Sornettes. 
Les  Quatrains  de  Pibrac  . & les  doftes  Tablettes 
Du  Concilier  Mathieu . Ouvrage  de  valeur , 

Et  plein  de  beaux  Diûons  à reciter  par  cœur. 

La  feule  chofe  qui  l'ait  furprife  eft  que  j’ai  loué 

les  quatre  Dialogues  de  Mrs.  les  Abbcz Tout 

Paris,  vous  difoit-elle , parle  nul  de  ce  Livre-li , 
ic. 

i »;•'  f nerim , »i  finit»  IM  Pnnifi  forvmijje.  Liviut. 
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A les  deux  Interlocuteurs  proteftent  chacun  de 
fon  côté , qu'il  n'a  nullement  confenti  à la  publi- 
cation de  l'Ouvrage.  L'un  d'eux  foûtient  qu'ils 
ne  parlent  jamais  de  ces  matières , & on  l’en  croit. 
Je  fuis  furpris  de  cette  nouvelle , car  ayant  lù 
ces  Dialogues  depuis  ce  que  vous  m'en  avez  écrit  , 
je  n'ai  point  changé  de  lentiment  ; je  les  ai  trou- 
vez tout  aufli  bons  qu'à  la  première  lcéturc, 
8c  cela  m’a  fait  penfer  à deux  chofes.  L'une  cil 
que  le  fort  des  Livres  eft  un  pur  effet  de  Cabale  ; 
l'autre , que  je  ne  me  connois  pas  encore  allez 
en  bons  Livres.  Je  ne  me  fuis  point  arrêté  à la 
première  de  ces  deux  penfees , mais  j'ai  fort  exa- 
miné la  fécondé  , & j'ai  trouvé  que  c'cft  mon 
ancien  & perpétuel  défaut.  Quand  un  Livre  eft 
bon , je  le  trouve  bon  ; mais  il  y en  a que  je 
trouve  bons, qui  font  fort  méprifez  par  les  plus 
habiles.  Ceux  qui  trouvent  peu  de  chofes  qui 
leur  agréent  ont  dequoi  fe  glorifier,  parce  qu'ils 
ont  là  une  preuve  de  la  pénétration  de  leur  ef- 
prit , qui  découvre  les  défauts  les  plus  cachez. 
C'cft  donc  une  penféc  bien  humiliante  pour  un 
homme  , que  de  voir  qu'il  approuve  un  Livre 
qui  cft  mcpnfc  par  les  Connoiflcurs.  Néan- 
moins comme  toutes  chofes  ont  deux  faces  , un 
homme  qui  chercherait  dequoi  fc  glorifier , en 
trouverait  apurement  une  rai  fon  dans  k juge- 
ment fas’orable  qu’il  ferait  d’un  Livre,  que  d'au- 
tres défaprouveroient , car  il  n’auroit  qu’à  fe  fi- 
gurer qu’il  a plus  de  pénétration  d'efpric  qu’eux, 
pour  découvrir  les  bcautez  cachées.  Or  les  plus 
grands  Maîtres  * demeurent  d'accord  , qu’il 
faut  beaucoup  plus  d’efpric  pour  découvrir  k 
bien , que  pour  découvrir  k mal  ; ainfi  pour  peu 
qu'on  le  flate , la  facilité  qu'on  fc  trouve  à ap- 
prouver les  Ecrits  d'autrui  , eft  un  plus  grand 
fujrt  de  vanité , qu’un  goût  qui  fe  contente  mal- 
aifémrnt.  Quoi  qu’il  en  foit , Monficur  , je 
renonce  à l'avantage  , 6c  je  vous  fais  ici  une 
eonfeflion  publique  , que  ma  facilité  me  fembk 
une  marque  de  petit  efpric , fans  qu'il  faille  pour 
cela  conclure  la  même  chofe  par  tout  ailkurs  ; 
car  par  exemple  le  Public  cft  allez  perfuade  que 
Moniteur  Amauld  cft  un  des  plus  grands  Génies 
du  fieck , Si  cependant  il  a confcfle  depuis  peu, 
qu'il  a moins  de  difpofition  à defaprouver  un 
Livre,  qu'à  l'aprauver.  Voici  comme  il  parle 
à fon  ami, dans  fa  Défcnfe  du  Livre  des  vrdits 
,ÇT  det  fduffet  idées,  f 

„ Vomfavcz,  Monficur,  au  (I?  bien  que  tous 
,,  ceux  qui  me  connoiflcnt  , que  je  ne  fuis 
,,  point  naturellement  critique , & que  Liant  ks 
,,  Livres  fimplement  pour  ks  lire , & non  pour 
„ en  faire  une  étude  , je  pécherai  bien  plutôt 
,,  du  côté  de  l'indulgence  , que  du  côté  de  la 
,,  rigueur  : t c'eft-à-dire,  qu'il  m’arrivera  bien 
,;  plutôt  de  laifTer  palier  des  chofes  qui  méri- 
,,  tenaient  d’être  reprifes  , fins  y trouver  à redi- 
„ re , que  d’en  critiquer  qui  ne  1e  devraient  pas 
„ être , ou  de  critiquer  trop  durement  ce  qui  ne 
„ ferait  qu’un  léger  défaut.  Ainfi  lors  que  rien 
„ ne  m'oblige  de  prendre  l’efprit  de  Cenfeur, 
„ comme  je  m’occupe  plus  de  ce  qui  me  plaît 
„ ou  qui  m’édifie  dans  un  Ouvrage,  que  des 
,,  fautes  qui  s'y  pourraient  rencontrer , je  ne 
„ fuis  pas  trop  difficile  à contenter,  quand  c'cft 

* Aitjl  ftrt  nrmo  quin  âtuiiin  «f que  eiriiti  vitie  ta  < ii- 
ttntt  qeèm  rtÛ4  vidtât.  lia  qu idquid  tfl  iu  eut  tftnJl- 
lur,  ,d  num  itu  qui  UudeHde  /•*/  tbrult.  ClCCTO  I.  I. 

de  Otat- 

Feulbr  t/1  Surit  tern  quim  htaefUrum  iutdUSlm.  Qointil. 
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n lur  tout  le  Livre  d'un  homme  de  bien  , 8c 
,,  que  je  croi  n'avoir  en  vue  que  k vérité. 

Continuons  à répondre  aux  objections.  La 
première  qui  fe  prétente  eft  celk  que  l’on  m'a 
faite,  fur  cc  que  j’ai  dit  de  l'autorité  des  Bul- 
les , qui  ne  font  pas  encore  publiées  dam  le  Ro- 
yaume. 

Douxicme  Objcâion. 

„ T 'Auteur  de  la  Critique  Générale  a eu  grand 
» tort  (à  ce  qu'on  prétend)  de  dire  * que 
,)  puis  qu'un  particulier  qui  d conmijfdnce  d'une  Hui- 
» le  émanée  du  Pape.,  «n  dune Conflit  ution pronon- 
„ tée  ex  Cathedra  , ne  fl  point  obligé  de  t'j  cou- 
„ former , avdnt  que  le  Roi  en  dit  permit  ou  er- 
„ donné  U publication , c’eft  une  marque  que  ks 
,,  véritez  de  Rome  ne  deviennent  vérité «. , qu'en 
„ conféqnenct  des  ordres  du  Roi,  cr  </•**  les  De - 
„ créa  dm  Sr.  Siège  ApofloUque  n' obligent  U om- 
it fluence  de  ceux  qui  les  connoijjint , qu’en  vert se 
„ des  ordres  dm  Roi.  C’eft  mal  raifonner , die— 
,,  on;  ne  ûit-il  pas  bien  que  les  François  qui  ont 
si  connoilfancc  d'un  Arrêt  du  Roi , ne  font  pas 
,,  obligez  d'y  obéir  avant  qu’il  ait  été  publié, 
» & enregître  dans  le  l*ar!ement , ou  dans  le  Pré- 
,,  fidial  dont  ils  relèvent  ? Et  néanmoins  où  eft 
s*  l'homme  aflez  ignorant , pour  s’imaginer  que  la 
,,  force  d'un  Arrêt  ne  procédé  que  delà  publi» 
„ cation? 

Je  réponds  , qu’il  y a une  fi  prodigieufe  dif- 
férence, félon  ks  principes  de  l'Eglife  Romaine, 
entre  les  Bulles  d’un  Pape  parlant  ex  Cdtbedrd , 
& les  Ordonnances  d’un  Prince , qu’il  eft  éton- 
nant qu'on  m’attaque  par  la  comparai  fon  que  je 
viens  de  reporter? 

Premièrement  ks  Sujets  font  perfuadez  que 
les  Princes  Ôc  leurs  Miniftres , généralement  par- 
lant , ne  forgent  qu'à  l’augmentation  des  droits 
de  la  Souveraineté , & qu’ainfi  la  plupart  des  nou- 
veaux Edits  font  un  nouveau  joug  pofé  fur  les 
épaules  du  peupk.  Il  cft  donc  fort  naturel  qu’ils 
attendent  à y obéir,  qu’ils  ayent  vû  qu’il  n’y  a 
plus  de  remède. 

En  fécond  lieu,  fi  l’on  remonte  jufqu’à  la 
première  origine , on  trouvera  que  k changement 
des  loix  , Se  la  publication  des  nouveaux  Edits, 
a dépendu  en  partie  du  contentement  des  peu- 
ples ; de  Ibrte  que  comme  ks  Rois  d'Angleterre 
ne  donnent  point  aujourd’hui  à leurs  défirs  B force 
de  loi,  fans  l’approbation  de  leur  Parlement,  de 
meme  autrefois  en  France  la  feuk  volonté  du 
Prince  ne  fuffifoit  pas  pour  établir  une  loi  ; il 
faloit  que  ks  Etats  du  Royaume  l’approuvalTenr. 
Et  lors  que  les  Parkmens  furent  rendus  fc'den- 
taires , il  fut  établi  que  l'on  y ferait  vérifier  les 
Edits  du  Roi , Se  que  fans  cela  les  Sujets  ne  fe- 
raient point  obligez  de  s’y  foûmettre.  C’eft 
ce  que  fignifient  ces  paroles  de  Moofieur  de  Va- 
rillas , au  fujet  d’un  Edit  de  Charles  IX.  adrclfé 
aux  Gouverneurs  des  Provinces , Se  favorable  à 
ceux  de  b Religion.  § Le  Parlement  averti  de 
ce  que  contenait  l'Edit,  trdonnd  que  tres-bmmbUt 
Remontrances  feroitnt  fditet  m leurs  Mdjtflex. , <£- 
emepécbd  cependdnt  qu'il  me  fést  publié.  Elles  fi 
réduifiient  du  rtnverjnrtcnt  détordre  le  mieux  étd- 

bli 

„ Peu  vin.  p.  17.  Ctmf.  fut.  n.  Lett.  XI.  No.  VIII.  Rec.  Fr. 
„ p.  419.  Ciccrou  fe  déclare  de  cette  humeur,  t.CetiUn. 
„ (l'égard  des  Criminels. 

+ „ Lettr.  XXV.  No.  III. 

f „ Voire  U ne  de  Charles  IX.  de  redit,  de  HoJ- 
» Unde  p.  49.  8c  aux  addicotu  du  1.  tom. 
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tli  dams  U Afoadrcbie  Fraufoifi , dons  Us  Fonde-  voudraient  a (Mer  aux  prêches.  Allez-moi  obéir 
temrs  avoitut  figement  ordonné , que  Ui  Edits  dm  à des  ordres  fi  différens.  On  a donc  raifon  de 

Roi  j'adrejferotent  indifpemfabUment  a Uur  Cour  Sots-  fufpendre  ion  obéïflance,  à l'égard  des  ordres  du 

verdit* , & n'auroitns  ai  le  nom,  ai  U force  de  loi , Prince  , jufques  à ce  qu'ils  ayenr  été  duément 

qu  apres  qu'ils  y asseoient  été’  vérifier..  Les  autres  fignifiez. 

Etats  Monarchiques  de  l'Europe,  excepté  l’Em-  Mais  on  ne  peut  pas  fe  difpenfcr  d'obéir  au  v. 
pire  Ottoman  , gardent  à peu  près  encore  un  pa-  Pape  fous  de  fctnblibles  prétextes.  Car  premie-  Appbci- 

reil  ufapc.  Je  fai  bien  qu'on  eft  aujourd’hui  en  rement  ondoit  être  perfuadé,  félon  les  principes  rton  <*e  •* 

France  fur  un  autre  pied,  & que  la  vérification  de  Rome,  qu'il  dl  le  Vicaire  de  Jéfus-Chrift , disSeaL 
des  Edits  n’y  cil  plus  qu’une  pure  cérémonie;  & que  Dieu  l'anitnc  de  (à  grâce  pour  le  bien  gé- 
mais  cela  n’empcche  pas  qu'elle  ne  loit  encore  néial  de  les  enfans.  Ainfi  on  doit  croire  que 
une  condition  préalable  qui  s’obferve  régulière-  tout  ce  qu’il  défend  cil  mauvais;  que  tout  ce 

ment,  & fans  laquelle  le  Prince  eft  * cenfén'a-  qu'il  commande  eftjufte,  & que  fes  ordres  font 

voir  pas  detfein  de  faire  exécuter  fes  ordres , ni  la.  déclaration  de  b volonté  de  Dieu.  Or  cela 
punir  ceux  qui  ne  les  fuivront  pas.  Ainfi  l’on  étant , on  peut  à b vérité  établir  certaines  forma- 
a beaucoup  de  raifon  d'attendre  à les  fuivre , que  litez  pour  la  publication  de  fes  Bulles , mais  néan- 
l'on  fâche  qu'ils  ont  été  vérifiez.  moins  il  faut  demeurer  d'accord  que  tout  parri- 

Enfin  l’on  eft  fi  perfuadé  que  les  Princes , je  culier  qui  les  connoit , avant  que  l'on  les  publie 
dis  les  Princes  qui  ont  les  meilleures  intentions,  (élon  les  formes  u filées  en  chaque  pais,  cfl  obli- 
font  fujets  à prendre  de  fauffes  mefures;  oncon-  gcdes’y  conformer;  & par  conféquent  c’eft  un 

noît  tellement  par  l'expérience  qu’ils  font  obligez  principe  qui  choque  le  fens  commun,  que  de. 

I cafter  eux-mêmes  leurs  propres  Arrêts,  à y chan-  polèr  en  même  temps  que  le  Pape  eft  le  Licute- 

ger,  à y ajouter  mille  choies,  félon  que  l'exé-  nant  de  Dieu  en  terre, pour  gouverner  (onEglife 

curion  a des  fuites  différentes  de  ce  qu'ils  avoient  en  Chef,  & de  foùmcttre  néanmoins  fes  ordres 

prévu,  ou  même  félon  les  avis  qu'ils  reçoivent  à l'examen  d'un  Tribunal  Séculier, 
avant  que  de  procéder  I l’exécution  ; on  eft , Je  fai  bien  ce  qu’on  me  dira , c'eft  que  b Cour 
dis-je , tellement  inftruit  de  cela , qu’un  particu-  de  Rome  s'attribuant  plus  qu'elle  ne  doit , b pru- 
lier  qui  aurait  connoiffancc  d'un  Edit  expédié , dence  oblige  les  Princes  à faire  examiner  fi  elle 
qui  mettra  fa  famille  à l'Hôpital , ferait  bien  fim-  fe  tient  dans  fes  juftes  bornes.  Mais  dès  b on 
pie  d'y  obéïr , avant  que  de  le  voir  vérifié  te  ruine  les  privilèges  des  Ibpes  ; car  s’il  faut  vivre 
enregîtré.  Que  fait-il  fi  cet  Edit  aura  lieu  ? dans  une  perpétuelle  défiance  avec  eux , & pren- 
Qpellc  affurance  a-t-il  que  le  Confeil  de  fon  Prin-  dre  bien  garde  qu’ils  n’ufurpent  le  bien  d'autrui , 
ce  ne  changera  point  fes  mefures , fur  les  Rcmon-  quelle  apparence  qu'ils  foient  les  Chefs  de  l’E- 
trances  qui  lui  pourront  être  faites  ? On  ferait  glife  établis  de  Dieu , pour  empêcher  les  defor- 
bien  fou  de  tant  précipiter  fon  obéiffance , car  il  dres  qui  arrivent  dans  les  Sociétez  Chrétiennes  , 
en  va  fôuvent  des  Aircts  comme  de  b Fortune  qui  n’ont  point  de  Chef  ? On  efpéroit  qu'un 
de  b Cour.  On  aprend  quelquefois  dans  lesPro-  Pape  nous  délivrerait  par  l'autorité  de  fes  ordres , 
rinces  éloignées  l'élévation  d'un  de  fes  amis  : on  de  b néceffité  de  chercher  nous-mêmes  les  arti- 
s'empreffe  de  lui  écrire  pour  lui  rendre  hommage,  clés  de  notre  Foi,  8c  voilà  qu'on  nous  dit  que 
& c'eft  un  homme  qui  bien  fouvent  eft  déjà  ruï-  fes  ordres  peuvent  être  fort  captieux  , & fort  in- 
né à l'arrivée  de  la  poflc.  Si  vous  aimez  mieux  juftes.  Quelle  confiance  peut-on  avoir  après  cc- 
cette  penfée  en  ftile  de  Balzac , il  y aura  moïen  b en  ce  qu'il  décide  i II  y a donc  bien  de  b 
de  vous  contenter,  car  voici  ce  qu’il  écrivit  un  différence  entre  ce  que  l'on  doit  aux  ordres  d’un 
jour  à Mr.  Conrart.  Les  chongtmens  de  U Coter  Pape,  & ce  que  l'on  doit  aux  ordres  d’un  Prin- 
fe  fout  fi ' fat  tt  entrât , qu’il  a' eft  pas  étrange  fi  nous  ce , avant  qu'ils  foient  notifiez  félon  les  formali- 
noms  adrtffons  quelquefois  À des  gens  qui  ne  fout  plus,  tez  ordinaires. 

& fi  nous  portons  nos  offrandes  fur  des  Autels  rem-  Cette  différence  eft  fort  fcnfible  dans  le  fécond  Vf. 

ver  fer.  , puis  qu’il  ne  fies*  qu'au  moment  pour  per-  point  que  j’ai  touché,  car  il  eft  certain  que  tou- 

dre  Us  gens,  cr  pour  renverfer  Us  Autels  : tes  les  Monarchies  Chrétiennes  ont  été  dans  leur  lc  pJpe’ 

origine  un  peu  tempérées  par  le  gouvernement  6c  le  Roi 
Tant  b Fortune  eft  volage,  Ariftocratique ; ce  qui  fait  qu’à  l’égard  de  cer-  nc  ,®nt 

Et  prompte  en  fes  changemens.  taincs  choies , comme  l’établi ftement  de  nouvel- 

Ou  r.  voua  voulez  que  je  k dk  en  une  .une  Un-  1“  le  Roi  & lei  Dépinez  de  feu  Royau-  rotaera. 

me  font  deux  Puiffanccs  collatérales  ; d'ou  il  s’en-  le». 

JW,  ftk'toHj.tmtll.,  ruit  que  chique  particulier  peut  attendre três-juf- 

D,  ratvn»/  ma!  ,f„  p»  Mb.  'cmcm  } obc~ir  • 9*  c“  Jal1  Pulir“CB  fuient 

d'accord.  Cela  fc  pratique  en  Angleterre  pour 
Il  eu  va  quelquefois  de  même  des  Déclarations  certaines  chofes.  Mais  félon  les  principes  de 
des  Rois.  Tel  Provincial  qui  aurait  obéi  à un  l’Efhfc  Romaine,  il  eft  très-faux  que  les  Papes 
Edit  ,dês  qu'il  aurait  fil  qu'il  avoit  été  fcellé , & le  I®  «MH»  deux  Puiffanccs  collatérales  i les 
«c  qui  voudrait  envoïer  par  la  pofte  un  Certifi-  chofes  Eccléfiaftiques  font  tout  1 fait  du  reffoct 
cat  de  ù foûmiffion , trouverait  qu'avant  l'arrivée  Je  Papes  i l'autonté  féculiere  n'y  a rien  i voir  i 
du  Courier  l'Edit  aurait  été  pendu  au  croc.  Il  énli  c'eft  contre  k bon  fens  qu'on  fe  difpcnie 
n’y  a pas  long  - temps  qu'on  lignifia  en  France  J obéir  I une  Bulle , lotis  prétexte  qu  un  Légat 
I ceux  de  U Religion  un  Arrêt,  qui  lent  faifoit  ‘ obtenir  encore  l'enrcgitrement , ou  fous 
inhibitions  «edéfenfes,  fous  des  peines  inoüies  , prétexte  qu'un  Roi  rien  a point  permis  encore 
de  biffer  entrer  aucun  Catholique  dans  leurs  Af-  ® publication.  Si  1 on  s en  difpenfe  fous  ccs 
femblées,  & quinze  jours  après  on  leurs  enfigni-  pr«cxtes,  c’eft  croire  que  Us  versiez.  de  Rome  ne 
fia  un  qui  leur  comnundoit  de  marquer  un  banc  deviennent  ventes,  qu'en  confequtnet  des  ordres  du 
dans  chaque  Temple,  pour  les  Catholiques  qui  R»  > & Us  **  S.  Ssege  Apoftolique 

• „ MS.  Voyei  la  réponfe  à la  Lettre  touchant  „ Cardinal  de  Lorraine. 

„ l'infultc  que  le  Maréchal  de  Mootmorcnci  fit  au 
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n' obligent  U (onfcience  de  ceux  qui  Ut  cenueiftnt  , 
qu'en  vertu  des  ordres  du  Roi.-  C'eft-à-dire , que 
les  Bulles  des  Papes  font  comme  le  droit  Romain , 
qui  n’auroit  aucune  vertu  pour  termine^  les  pro- 
cès, lt  les  Princes  aujourd'hui  régnant  ne  lui  don- 
noient  force  de  loi  en  quelques  lieux.  I.a  com- 
paraifon  eft  jufte,  car  comme  l'autorité  des  Sou- 
verains d’anjourd'hui  eft  indépendante  de  celle  des 
Empereurs  Romains , il  s'enfuit  que  ces  deux  au- 
torité* ne  concourent  pas  à l’érabliflêment  d'une 
loi;  8c  par  confequent  fi  les  loix  des  Empereurs 
Romains  ont  quelque  vertu  en  France , ce  n’eft 
point  en  partie  parce  qu’elles  ont  etc  faites  par 
des  Empereurs,  A:  en  partie  parce  qu'elles  font 
approuvées  par  les  Rois  de  France,  c’eft  unique- 
ment à caulc  de  l'approbation  ; le  partage  ne  peut 
avoir  lieu  qu'à  l’égard  de  deux  PuilTanccs  colla- 
terales. Or  les  Papes  8c  les  Rois  de  France  ne 
font  point  deux  PuilTanccs  collaterales.  Il  faut 
donc  que  l'autorité  des  Bulles  vienne  toute  ou 
des  fcipes,  ou  des  Rois  de  France:  elle  ne  vient 
point  toute  du  Pape,  puis  qu'avant  la  permit» on 
du  Roi  perfonne  ne  s’y  doit  foûmettre  : elle  vient 
donc  toute  du  Roi,  âulli  bien  que  celle  du  Code 
de  Juftinicn. 

Je  fouhaire  que  l’on  prenne  garde , que  je  ne 
conlîderc  point  ici  ni  l'opinion  de  ceux  qui  attri- 
buent au  Pape  la  Supériorité  fur  le  Concile,  ni 
l’opinion  nppoféc  à celle-là.  Je  lâi  qu’il  y a des 
Dnâeors  qui  croient  que  le  gouvernement  de 
l'Eglife  n’eft  point  parement  Monarchique , & 
que  les  F.vêques  peuvent  examiner  les  ordres  du 
Pape.  Mais  je  n'ai  point  d'égard  à tout  cela  : 
je  ne  parle  que  de  l’autorité  Séculière,  8c  je  dis 
que  fi  la  puifTance  du  Pape  n’eft  pas  abfolumcnt 
Monarchique,  ce  n'elt  point  parce  que  celle  des 
Rois  doit  concourir  avec  elle.  Tous  les  Ca- 
tholiques reconnoilTent , qu'à  cet  égard  l'autorité 
du  Chef  de  l’Eglife  eft  indépendante.  Or  c’cft 
dans  cette  éiippofition  que  je  dis , qu’il  eft  ab- 
furde  de  ne  point  acquiefcer  aux  Décrets  des  Pa- 
pes , Ion  que  le  Prince  ne  les  a point  encore 
aprouvez. 

Le  troificme  point  ne  nous  fournit  pas  une 
moindre  différence  entre  les  Conftitutions  des 
Papes , 8c  les  Déclarations  des  Princes  ; car  fi  les 
Papes  font  les  Vicaires  de  Jéfus-Chrift  , & les 
Chefs  de  fon  Eglifc , il  faut  croire  que  leurs  Dé- 
diions font  b réglé  de  notre  Foi , 8c  que  Dieu 
leur  di&e  mvifiblcment  tout  ce  qu'ils  pronon- 
cent. Il  ne  faut  donc  pas  apréhender  qu’ils  pren- 
nent de  faulfcs  mefures , ou  que  l'artifice  de  quel- 
ques cfprits  brouillons,  ou  bien  les  Remontran- 
ces de  quelques  perfonnes  fages,  boulevcrfent  le 
contenu  de  leurs  Bulles.  Ainfi  dès  qu'on  fait 
ce  qu'elles  contiennent , on  eft  oblige  de  s'y  foû- 
mettre comme  à la  volonté  de  Dieu  , fans  atten- 
dre fi  le  Roi  l'aprouvera.  Voilà , Monficur  , 
. ce  qui  fuir  naturellement  du  prindpe  de  nos  Ad- 
verfaircs.  S'ils  répondent  qu’avant  qu’on  ait  per- 
mis en  France  la  publication  d'une  Bulle , il  peut 
arriver  que  le  Pape  mieux  informé  change  fa  ré- 
folurion,  comme  il  arrive  que  les  Arrêts  du  Con- 
feil.  tombent  quelquefois  par  terre , avant  qu’on  les 
vérifie;  je  dis  qu’on  ruine  par  là  l'Hypothefc 
Catholique , parce  que  fi  le  Pape  eft  fujet  à des 
furprifes  A-  à des  rétraftations , il  eft  incapable  de 
fixer  la  Foi , & nous  voilà  dan/ l'état  des  Protcf- 

• ..  Oit.  Géttfr.  Leur.  IX.  No.  VU. 

t Confère*  ceci  avec  le  Diii.  Usfi.  O*  Crie.  Art. 
i,  SunfCtKi,  Kcm.  B. 

Tom.  II. 
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tans  qui  doivent  eximincr  fi  leurs  Condufteurs  les  Lbtt. 
trompent.  C'cft  alTez  pour  cette  ôbjcétioft.  A XVIII, 
une  autre. 

Treizième  Obje&ion. 

» /'AN  vous  a dit , Monficur  , que  j’avoi* 

,,  V-/  horriblement  calomnié  toute  b Juftice 
» du  Royaume , en  difant  * que  ftlarot  u’avoit 
,,  qu'à  demeurer  Ou  ludique,  pour  pouvoir  débaucher 
» toutes  les  femmes  de  Fr.u.ce , fous  rien  craindre 
,,  du  M. i0r.ir.  A ce  conte,  vous  difoit-on • 

„ un  homme  n'avoit  riCn  à craindre,  lors  qu'il 
„ forçoit , ou  qu’il  enlevoit  b femme , ou  b lil- 
,,  le  de  fon  voifin.  Cependant  il  eft  de  noto- 
,i  rietc  publique , que  ces  attentats  n'ont  jamais 
» été  impunis  en  France , 8c  que  les  Parlemenî 
„ 8c  les  Préfidiaux  ne  font  jamais  tombez  dans 
„ l'cpouvantablc  relâchement,  que  cet  Auteur  leur 
„ impute.  . 

Il  r<s ut  bien  avoir  l'efprir  de  travers  pour  De 
me  calomnier  de  b forte.  Ay-je  dit  que  les  qu-oD  a 
Parltmens  fouffroient  que  l'on  enlevât,  ou  que  ou. 
l'on  forçât  les  femmes î N’y  a-t-il  point  d'autres 
manières  de  les  débaucher,  8c  pourvu  que  quel-  *"0!*,* 
ques-unes  de  ces  manières  foicnr  permifes,  n'ai-je  /,n»N 
pas  eu  rai  fon  de  parles  comme  j’ai  lait  1 Si  je  tant  "«»• 
difois  que  l'on  peut  mentir  fans  rien  craindre  du 
Magiftrnr,  ccb  fignificroit-il  que  ks  Magiftiats  tlt  tejlant* 
biffent  impunies  toutes  fortes  de  faux  témoignages I .«'■ 

Il  eft  évident  que  non,  8c qu’il  fuffimit , afin  que 
je  diffe  vrai  , qu’il  y eût  quelques  cfpeces  de 
menfonge  que  b Juftice  humaine  ne  punit  point. 

J’ai  dit  donc  vrai,  pourvu  qu'il  y ait  quelques 
efpcces  de  féduéïion  que  l'on  peut  exercer  impuné- 
ment  à l'égard  des  femmes.  Or  ccb  eft  indubi- 
table, 8c  conforme  à l'expérience  de  tous  les  jours. 

Les  préfens  , les  régals  , 8c  les  careffes  , font 
perpétuellement  que  quelque  femme  oublie  ce 
qu’elle  doit  à fon  mari.  Le  voifinapc  s'en  ap- 
perçoit , on  en  caulc , le  mari  en  devient  quel- 
quefois maigre,  8c  grondeur,  mais  il  eft  tiès-rarc 
qu’il  porte  fes  plaintes  à la,  Juftice.  Je  fai  fort 
bien  qu’on  écouterait  fes  plaintes  , 8c  qu’une 
partie  des  Juges  prendroir  beaucoup  de  plaifir  à 
ouïr  plaider  fur  ceb  les  Avocats.  Mais  on  eft  fi 
favorable  là-deffus  aux  femmes , t quelque  inté- 
reffez  que  foient  les  Juges  à faire  des  exemples  de 
févériré , pour  tenir  ks  leura  en  crainte , qui  ne 
font  pas  toujours  les  plus  vertueufes;  on  eft , dis- 
■ fi  favorable  au  Icxc  dans  ces  fortes  d'occa- 
fions,  qu'un  mari  perd  prcfque  toujours  fa  caufe. 

S'il  b gagne , il  (c  fait  déclarer  C par  Ar- 

rêt du  Parlement , 8c  quoi  qu'il  en  arrive , il  fe 
fait  moquer  de  lui  , & fc  rend  l'entretien  de 
toutes  les  Compagnies.  Pour  ce  qui  eft  du  Gabnd , 
il  eft  très-rare  qu'on  le  nomme  dans  le  procès, 

8c  plus  rare  encore  qu'il  foie  condamne  à b moin- 
dre peine.  Son  fort  eft  fipeu  digne  de  pitié , que  • 
tous  ks  rieurs  fouhai  ter  oient  t d'etre  à fa  place , 
lors  qiie  b Dame  eft  jolie.  Ainfi  l'on  ne  doit 
pas  s'étonner  qu'on  recoure  fi  rarement  aux  voies 
de  b Juftice  pour  de  pareilles  injures.  Ctft 
folie,  Æt  agréablement  l Montagne,  de  vouloir 
s'éclaircir  d'un  mal,  auquel  il  u'j  a point  de  A. < dé- 
tint qui  ne  ! empire  er  le  rtngrege,  auquel  la  honte' 
t’augmente  & fe  publie  principalement  par  U jahu/ie , 
duquel  la  vengeance  blejjè  plut  ntt  enfoui  qu’elle  ne 
. noue 

f „ Voici  ci  defloui  le  pillage  d'Ojilc. 

+ „ EBais.l. 3.  ch.  j. 
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nous  guérit.  Vous  afféche*.  & meures  à U quête 
dune  fi  obficurt  vérification.  Commun  pittuficmcut  J 
fient  arrive*,  ceux  de  mon  temps , qui  tu  fera  venus 

à faut  f Onnefe  moque  pas  me  ms  4e  telui 

qui  efi  en  peine  etj  pourvoir , que  4e  celui  qm  fi- 
gurée. Le  car  altéré  4e  la  corn  or di fie  efi  indélébile  : 
a qui  il  efi  une  fois  attaché , il  tefil  toujours.  Le  châ- 
timent C exprime  plus  que  la  faute.  Il  fait  beau  voir 
arracher  Je  t ombre  & <**  *01  malheurs  pri- 

ve*. , pour  les  trompeter  eu  des  tch'aufaux  tragiques 
& malheureux  y qui  ne  pincent  que  par  le  r apert. 

Les  anciens  Poètes  nous  ont  clairement  apris , 
qu'il  n’y  a rien  à gagner  dans  cette  forte  de  pro- 
cédures, car  lors  qu’ils  nous  parlent  de  la  lorife 
de  Vulcain , qui  -fit  voir  aux  Dieux  les  dérègle- 
ments de  fa  femme , ils  n'oublient  pas  de  remar- 
quer que  les  Dieux  ne  firent  qu'en  rire  : 

• - - . Vit  j ai  une  fati  , 

lu rpiter,  atqn*  ahqns  Je  Diis  non  triflihu , optât 

Su  fier i surfit.  Suprri  rijtrt , HufOO 

Hat  fuis  m tott  notiffm*  fabula  euh. 

Je  m'étonne  que  ceux  qui  cherchent  tant  le 
fens  my  (tique  des  Fables,  n’ayent  pas  trouvé  dans 
cet  endroit  des  Métamorphofcs , la  trifle  ifluë 
des  procès  qu’un  mari  fait  à fa  femme  pour  caufê 
d'adultère. 

Qji'on  juge, après  cela,  fi  Miroravoit  grand 
fujet  de  redouter  la  juftice  des  Parlcmcns.  Il 
n’étoit  pas  afTez  (impie , pour  n’aimer  pas  mieux 
aller  voir  fes  Maitreflcs  dans  leurs  maifons , que 
courir  le  monde  avec  elles  ; 8c  d'aillcujs  il  fe  pou- 
voir pafler  de  h force  ouverte,  puis  qu'il  vi- 
voit  dans  une  Cour  où  il  lui  étoit  facile  de  fc 
faire  aimer: 

Le  bd  efprit  tu  Siccle  de  Maroc  » 

Des  dons  du  Ciel  paflbit  pour  le  gros  lot  \ 

Des  Grands  Seigneurs  il  donnoic  accointance  : 
Menoit  par  fois  i noble  joüiilmce , 

Et  qui  p ua  cil . fuibit  bout  lir  le  pot. 

Ce  n’eft  pas  une  pure  plaifanterie.  Il  ne  faut 
point  douter  qu’en  ce  fiecte-li  les  Poètes  ne 
fu  fTcnt  plus  propres  qu'en  celui-ci , à fe  faire 
aimer  par  les  grandes  Dames.  C'cft  préfentement 
une  chofc  trop  commune  que  de  voir  des  Poè  tes  ; 
les  perfonnes  de  qualité  fc  mêlent  de  l'être , &:  y 
itiifiiflent  quelquefois  admirablement.  La  Cour 
fourmille  de  Vers , 8e  même  de  bons  Vers  : ainfi 
un  Poète  ne  fait  plus  la  même  impreflion  fur  le 
fcxe , qu’il  faifoit  du  temps  de  Maroc  , où  il 
étoit  rare  devoir  des  Poe  fies  incénieufes  8e  galan- 
tes. D'abord  on  admirait  les  Efprits  qui  faifoient 
de  fi  jolis  Vers , on  les  regardoit  comme  des  per- 
fbnnes  extraordinaires , on  fc  plaifoit  enfuite  1 les 
entendre  parler , 8e  à être  loué  d'eux , 8c  peu  ï 
peu  on  fentoit  je  ne  fai  quels  mouvrai ens , qui 
étant  connus  de  ces  beaux  efprits,  les  menaient 
par  fois  à noble  jousjfanct  f.  Croïez-vous  que  fi 
Alain  Chartier,  le  plus  laid  homme  de  fon  temps, 
a pû  faire  une  telle  impreffion  par  la  beauté  de 
fes  Poè'fics,  fur  l'efprit  d’une  jeune  t Princeflcj 


Si  l’efprit 
et:  de 
qacloue 
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qu’elle  ne  put  s’empêcher  de  l'aller  baifer,le  trou- 
vant couché  fur  un  lit , un  autre  Poète  de  bonne 
mine  & galant  n’ait  pas  pù  fc  faire  aimer  d'une 
grande  Dame  ? Si  Alain  Chartier  eût  été  bel 
nomme  ; 8e  aufiï  galant  qu’Ovidc , je  ne  fai  pas 
trop  ce  qui  en  ferait  arrivé’ , ni  ce  qu'il  eût  fait , 
apres  avoir  fü  qu'on  fe  plaifoit  ï le  bailer  4.  Je  ne 
vous  dis  point  de  quelle  manière  la  Pnncelfe  fe 
juftifia,  carc’eft  une  chofc  trop  connu#,  cm  non 
dit! us  Hjlut  & Lasonia  Delos*  Je  vous  dirai  feu- 
lement que  quand  je  parle  d’Ovide , je  fai  fort 
bien  ce  que  je  dis.  C’étoit  un  Maître  homme 
qui  par  fes  Vers  , & par  fon  cfprk  porta  fes 
Conquêtes  bien  près  du  Trône,  dans  un  temps 
où  la  fille  de  l’Empereur  n'étoit  pas  aufii  fami- 
lière avec  tout  le  monde,  qu’elle  l’a  été  enfuite. 

Vous  avez  lû  le  Livre  de  Mr.  le  Marquis  Pi- 
gnatelli , intitulé  quanto  piu  alletti  la  belle*** 
delT  animo  the  la  belle**.*  de!C  corpo,o'\i  il  veut  prou- 
ver, qu'en  ce  monde  l'on  efi  ordinairement  plut 
amoureux  de  U beauté  fie  C e/prit , que  de  la  btan-  amour. 
té  du  corps.  Mandcz-moi  ce  que  vous  en  croïcz. 

Je  croi  pour  moi  qu’un  Poète  g.-.lant , & bel-Ef-  . 
prit,  lors  que  ces  qualitez  font  rares,  va  plus 
facilement  a noble  joui  fonce , que  pluficurs  fbts  de  * 

'bonne  mine.  Montagne  $ femble  être  d’une  au- 
tre opinion  lors  qu’il  dit,*/*  puis  dire  avoir  vu 
fibuvent  qne  nous  avons  txeufié  la  foiblejfe  4e  leurs 
efprits  ( il  parle  des  femmes  ) eu  faveur  4e  leurs 
béante*,  corporelles , mais  que  je  n'ai  point  encore 
Vn  qu'en  faveur  4e  la  beauté  4e  f efprit , tant  rajfit 
& mur  fiit-il , elles  veuillent  prittr  la  main  à un 
corps,  qui  tombe  tout  fioit  peu  en  4éca4euce.  Que  . 
ne  prena-il  envie  à quelqu'une  4e  faire  cette  noble 
harde  Socratique , du  corpt  à t efprit , achetant  au 

prix une  intelligence  & génération  Philofi- 

phique  Cr  Jpirituelle , le  plus  haut  prix  oit  ellu  tes 
pmjfe  monter  i Montagne,  dis-je,  en  parlant  ainfi 
femble  condamner  mon  opinion  ; mais  fi  vous  y # 

prenez  bien  garde  , vous  trouverez  ^u’il  com- 
bat plûtôt  celle  de  ’Mr.  Pignatelli  que  la  mien- 
ne, car  je  n’ai*poinc  prétendu  parler  des  Poètes 
ou  des  beaux- Efprits  fort  àgez  : au  lieu  que  dans 
le  paflage  de  Montagne  l'on  joint  eofcmble  la 
caducité  du  corps , & b beauté  de  l’efprit. 

Je  n’ai  point  prétendu  parler  d’un  Poète  fur  xi. 
le  retour , Malherbe  par  exemple  qui  I l’ige  de  Partir  ula- 
foixante-dix  ans  fê  plaignoit  ainfi  à l’un  de  fes  riiez  con' 
bons  amis,  (a)  Du  cité  des  Bergeries  fou  cas  va  le  y2£|fcn 
mieux  du  monde , mais  certes  pour  et  qui  efi  4e t 
Bergeres , il  ne  fiaurois  aller  pis.  Cette  affaire 
veut  une  forte  4e  fiotus  dent  fia  mn-c  balance  nefi  pat 
capable.  S'il  attaque  une  place , il  j va  dune  fa- 
çon qui  fiait  croire  que  s'il  l'avoir  prtfit  il  t»  ftroit 
bien  empêché , & s'il  la  prend  il  la  garde  fi  pou , 
qu'il  faut  croire  qu’une  femme  a été  bien  fiurprifi  , 
quand  elle  fc  rompu  fou  jeune  pour  un  fi  mifierable 
marteau.  Non,  ccn'cft  point  d’un  tel  Malherbe 
que  j’ai  prétendu  parler , du  Malherbe  qui  n’a-  . 
voit  que  des  paroles , comme  on  le  lui  reprocha 
au  nom  d’une  ( b ) Dame,  & qui  écoit  fi  fri  lieux  • 
qu'ayant  numéroté  fes  bas  par  les  lettres  de  l’Al- 
phabet, de  peur  de  n’en  mettre  pas  également  à 
chaque  jambe , il  avoua  un  jdhr  (c)  qu'il  en  a voit 
juf- 


• • OviJ.  Mirant.  I.  4. 

1 Conférer,  ceci  avec  ce  qui  eft  dit 
„ Hifi.  cr  Crit.  N apis  s I.  At|-  Rem.  N. 

t H Elle  «'appellent  Marguerite  d'Ecoflc  , & étoit 
„ femme  du  Dauphin  qui  fut  depuii  Louis  XI. 

J „ MS.  Voi.  touchau»  Bocice,  Remarqua  de  Riche- 

t „ Eflais , L 3.  ch.  j.  fur  la  fin. 

(•»;  M Malherbe  , Loue  i Mr.  de  Baluc. 


(b)  „ Mr.  Combatif  eft  l'Auteur  de  l'Epigramme  qui 
le  Ditf.  „ finit  par  ces  trou  yen  : 

Lti  ftmmu  y fout  voi  Idelel , 

Mail  À l’an  J 1er!  wm  lu  aime * , 

Vent  f ni  navtt.  que  du  partiel. 

„ Il  la  fit  pour  Madame  des  Loges,  fikn  Mr.  Méfia- 
,,  na it,  Olftrti.  fie  Malh.  *.  516. 

(s)  „ Racan,  rie  de  Jdallieibe, 
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jufquesàL.  Enfin  je  ne  k regarde  pas  dans  le  temps  que  divers  Pocte»  ont  compofcz  à b louange  de  Lett. 

où  Berchelot  lui  fil  cette  raillerie:  Loylc  Labe,  tant  en  Grec  & en  Latin,  qu’en  XVIII. 

. François  & en  Italien.  Démofthenc  eût  été  bien- 

• Avoir  quatre  chauffons  de  laine.  • aile  que  b Courtifanc  Laïs  eût  rdTemb'é  ï cette 

Et  trois  Caûquiru  de  firainc . autre  ; il  n'auroit  pas  fait  le  voyage  de  Corinthe 

Cela  fc  peut  facilement.  inutilement , ni  éprouvé  : 

Mais  de  danfer  une  bouréc. 

Sur  une  Dame  bien  parce . Qui  tels  fcllins  un  Auteur . comme  un  fot . 

Cela  ne  te  peut  nullement.  A prix  d’argent  doit  payer  Ion  écoc. 


Je  regarde  ce»  Mettieurs  dans  leur  jeunette, 
où  l’on  ne  (aurait  nier  que  b beauté  de  l'cfprit  i 
n'ait  fou  vent  beaucoup  de  part  ï l'amour.  Je  i 
veux  bien  croire  qu’en  ce  fieele  où  le  bcl-efpriteft  i 
fi  commun,  il  n’a  pas  b meme  puittance  qu'au  < 
temps  de  Marot , nuis  il  en  a néanmoins.  N’eft-  j 
ce  pas  par  fon  cfpric , par  fes  Vers , & par  fes 
Lettres  que  Voiture  s’eft  fait  aimer  ? Il  n'etoit 
point  de  bonne  raaifon , & ccb  ne  l’cmpcchoit 
point  d’en  conter  aux  Dames  du  plu»  haut  rang. 

Il  a aimé  depuis  le  Sceptre  jufqu’à  b Houlette , 
depuis  b Couronne  jufqu’à  b Calle,  mais  non 
pas  (ans  être  aimé.  L'Auteur  de  fa  pompe  funè- 
bre , qui  l'a  traité  un  peu  à b manici  c de  Xcno- 
nophon , reconnoît  qu’il  avoir  été  fort  heureux 
dans  fes  amourettes.  Les  Amants , dit-il , port  oient 
■Us  marques  de  plufieurt  viliaires  galantes , des  bra- 
celet  s de  cheveux , destines,  des  rubans,  des  bouf- 
fis pleines  d urgent , de s b avale  s s , & des  aprtjladors 
de  pierrerirrs 

Un  certain  Amour  de  rcfpeét  > 

Amour  d’ordinaire  fufpcâ  , 

Et  qui  demande  davantage 
Qu’il  ne  montre  dans  fon  viûgc. 

Avec  un  autre  Amour  diferet , 

Qui  fe  pique  d'etre  fccret , 

Sut  voient  cette  brave  vingtaine. 

Ponant  deux  Cadettes  dcbcinc. 

Ces  cajfetes  ('soient  remplies , f une  de  poulets  , & 
f autre  de  Boites  de  portrait.  Les  Poulets  étoient 
cacheriez. , çr.  Us  Bottes  de  portrait  fermées.  Si 
l’on  fkifoit  b Chronique  de  Meflieuis  les  beaux- 
Efprits  vivans,  nous  y verrions  que  leurs  té- 
meruez  amoureufes  ne  font  pas  toujours  fins 
fiiccès. 

XII.  Il  n’ett  pas  julqu’aux  Courtifanes  qui  n'ayent 
** ..  eu  quelquefois  de  b confidération  pour  le  bel- 
ne°Loyfê  c^Pr‘t*  Loyfe  Labe , célébrée  entre  les  Ecrivains 
Labc.  François  dans  b Bibliothèque  de  du  Verdier , 
recevais  grucieufimeut  eu  fit  mm  fou  Seigneurs  , Gen- 
tilshommes , & outres  per  J aunes  de  mérité  avec  en- 
tretien , devis , & difiours , Ainfiqn*  tout  a lu  voix 
qu'aux  infirmaient  où  tUe  étoit  fort  dune  , lecture 
de  bous  Lèvres  Lutins , & vulgaires  Italiens  & Efpa- 
gnols  dont  fin  Cabinet  étoit  topitufimeut  garni , col- 
lation d'exqnifet  confitures , enfin  leur  communiquait 
f rivement  Ut  pièces  pleuficretes  qu'elle  eut  ; & peur 
dire  en  un  mot , faifeit  part  de  fin  corps  a ceux  qui 
fonçaient  : non  toutefois  a tous  cr  futilement  a gens 
mechauiques  tir  de  vile  condition,  quelque  argent 
que  ceux-là  lui  enffrnt  voulu  donner.  Elle  aima 
Us  /avons  hommes  fur  tous  , les  favori  font  de  telU 
fine , que  ceux  de  fa  couneijfance  avaient  la  meil- 
leure part  eu  fa  home  grâce , & Us  eût  préférez,  à 
quelconque  Grand  Seigneur , & fait  uurtttfie  à f un 
plutôt  gratis  qu'à  Poutre  pour  grand  nombre  déçus , 
qui  tfl  contre  la  coutume  de  celles  de  feu  métier  & 
qualité.  Cette  courtoifie  meri toit  bien  les  Ecries 
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Mc  voilà , ce  me  femble , juftifié  de  1a  calom- 
nie dont  00  m’accufc  de  m’être  fervi  en  parlant 
de  Clément  Maror.  Paflbns  donc  à une  autre 
chofc.  Deux  ou  trois  termes  que  j’ai  fuppnmez 
du  palfage  de  Montagne,  me  font  fouvenir  que 
j’en  devois  faire  autant  de  tout  un  paffage  de 
Brantôme  que  j’ai  cité  dans  b Critique.  Vous 
m’avez  écrit  qu’on  en  a fort  murmure.  Nous 
le  verrons  dans  une  autre  Lettre.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  XIX. 

Où  il  ett  parlé  d’un  paflage  de  Brantôme  qui  a 
été  rétranché  de  b j édition  de  la  Critique 
Générale , te  des  Moralitcz  répandues  dans  k* 
Hiftoires  de  Monfieur  Rlaimbourg. 

I.  L'Objtüian  contre  T tmploi  de  ce  pajfsgt  tfl  fort 
bonne.  II.  Réponfi  à la  première  txcuje  qu'on  tu 
voudrait  faire.  III.  Réponfi  a ta  fécondé.  Mau- 
vais effet  de  la  Utfure  des  chofet  faUt.  IV.  Ré- 
ponft  à la  troijîeme.  En  avertijfaut  qu'un  endroit 
efl  foie , on  fait  plus  de  mal  que  Je  bien.  V. 
Réponfi  à la  qua/rieme.  Quelque  grand*  nue 
fait  la  corruption  de  f homme , la  Uilure  et  un  bon 
Livre  fait  diverfion  aux  ’penftts  mal-honnêtes, 
VI.  Qu'en  confidération  des  femmes  en  a dû  ne 
point  emploïer  ce  paflage.  Canfe  de  cela.  VII. 
Vn  Livre  plein  de  réflexions  morales  pesât  être  fort 
mal  propre  a infpirer  la  dévotion.  Remarque  fur 
Fnv-Paolo.  VIII.  Paflages  de  Monfieur  Alasm- 
bourg  contre  les  Eve  quel  de  Cour.  IX.  Contre 
Us  Grands.  X.  Contre  Us  femmes.  XI.  Con- 
tre Us  Alaitrejfet  des  Princes.  XII.  Contre  le 
Néporifme.  XIII.  Particularité  du  Pontficat 
d Alexandre  Septième. 


Monsieur, 


Voici  enfin  une  objeftion  viélorieufe , bon  gré 
malgréque  vous  en  ayez. Vous  avez  fait  tout  ccque 
vous  avez  pû  pour  ma  juflification;  j’en  ai  beau- 
coup de  reconnoi  (Tance , mais  enfin  il  a filu  fuc- 
comber.  Raportons  ici  cependant  b fubftance 
de  votre  difpute , que  vous  avez  eu  b bonté  de 
m’écrire. 

Quatorzième  Qbjc&ion. 

,,  •/~\N  ne  (aurait  voir  fins  fcandale , vous^ 
„ W difoit-on,  cette  abominable  H ittoiret  du 
,,  Guidon  de  Monfieur  de  Montpenfier,  rajmr- 
,,  tée  toute  nuë  , 8c  avec  des  expeettions  lesplus 
„ impudiques  qui  fe  puittent  voir.  Faloir-il  qu’un 
„ Livre  qu’on  dettinoit  ï la  défenfe  de  fa  Re- 
„ ligion,  contînt  un  endroit  fi  propre  à remplir 
„ l’ame  depenfées  criminelles  1 

I.  Vovs 
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I9t  NOUVELLES  LETTRES  C RIT  IQ.UE  5 

I.  Voir*  a vf.*  répondu  premièrement , que  noi (Tance  , de  b paix  au’elks  avoient  mnyennée 
comme  j’avois  pour  but  de  repréfenter  les  cruel-  entre  les  Romains  8c  les  Sabins , ordonna  qu’il 
les  injuftices  qui  avoitnt  été  faites  aux  Huguenots , ne  feroit  point  permis  aux  hommes  de  rien  dire 
& la  nuuvaiT:.-  foi  de  Moniteur  Maimbourg , qui  de  malhonnête  devant  elles.  Or  s’il  a jamais  été 
ayant  tû  un  fait  li  étrange,  avoir  donne  de  grands  1 propos  d’obfcrvcr  cela,  c'cft  afTùrémcntdansce 
éloges  au  zele  du  Duc  de  Monrpén fiers  j 'a vois  fiecle,  parce  que  la  corruption  en  e(l  fi  grande, 
été  oblige  en  quelque  façon  de  raporter  cet  éve-  que  les  termes  tant  foit  peu  grofiiers  foulevcnt  mille 
nement,  tout  tel  qu’on  le  trouve  dans  Brantôme,  paffions.  De  b vient  fans  doute  l’extraordinaire 
Mais  on  vous  a répliqué  qu’il  fufüfoit  de  faire  cluftecc  de  fttle  dont  fe  fervent  les  Prédicateurs,  8c 
connoitrc  en  deux  mots  l'énormité  de  cette  con-  les  Auteurs.  Cela  va  fi  loin  qu’il  (ê  trouve  des 
duite,  & que  le  refte,  (avoir  les  remarques  de  gens  de  la  Religion,  qui  évitent  défaire  lire  dans 
Brantôme  fur  b taille  de  l'Exécuteur,  fur  les  leur  famille  certains  endroits  de  T Ecriture , entre 
railleries  qui  s'en  firent  à b table  du  Duc  de  autres , le  premier  chapitre  de  l’Epître  de  St.  Paul 
Guife,  fur  ces  Dames  oui  di  foient  ou  qui  pen-  aux  Romains. 

fuient  ceci  ou  cela,  n’eroit  propre  qu’à  exciter  III.  Chaflc  de  votre  fécondé  réponfe  auffi 
plu  fi  eu  rs  fales  imaginations  dansi’efprit  ; qu'amii  bien  que  de  b première,  vous  asxz  répondu  en 
on  n'a  point  eu  de  raifon  de  s’y  arrêter.  Si  troificmc  lieu , que  j’ai  averti  les  Lecteurs  que 
on  a dit  autrefois  qu’il  vaut  mieux  ne  dire  pas  le  partage  de  Brantôme  étoit  fort  fale.  C’eft  à 
les  chofcs  éloquement,  que  de  les  dire  d'une  eux  après  cela  à s’examiner.  S'ils  croient  le 
façon  malhonnête,  Tutti  nouerai  tfe  te  difertum , pouvoir  lire  impunément,  qu’ils  k lifenr.  S'ils 
on  peut  foùtenir  aurtî  qu'il  vaut  mieux  ne  point  craignent  qu’il  ne  corrompe  leur  imagination  & 
'dire  la  vérité,  que  de  la  dire  malhonnêtement,  leur  cœur,  qu'ils  ne  le  lifent  pas.  S'ils  le  lifenr 
* Turin  non  erut  ej Je  te  vtrueem.  malgré  cette  jufte  crainte , à leur  dam  ; ils  ne 

II.  N'ayant  point  pii  vous  buver  par  cette  doivent  point  s’en  prendre  à l'Auteur,  qui  lésa 
première  réponfe,  vous  avez  dit  en  fécond  lieu,  fuftWamment  avertis  du  piege.  Pourquoi  ne  l'ont- 
qu’il  n'y  a pas  eu  fujet  de  craindre,  que  ce  paf-  ils  pas  évité?  Mais  on  vous  a fait  voir  que  vo- 
lage fît  quelque  mauvais  effet  dans  l'imagination  tre  réponfe  étoit  une  pure  illufion.  Car  bien  loin 


des  Lefteurs , parce  que  le  relie  du  Livre  les  qu’en  avertiflânt  le  monde  qu'il  y a des  paroles 
avoir  fiüüfammcnt  prepirez  à détcilcr  b brutalité  files  dans  un  tel  endroit  d'un  Livre,  on  empêche 
du  Guidon,  Ma  férocité  de  fon  Maître.  Et  pour  k Lecteur  d'examiner  ce  que  c’eft,  qu’au  cori- 
rendre  votre  réponfe  plus  plaufîbk  , vous  avez  traire  on  lui  en  fait  naître  un  plus  grand  défir. 
ajouté  qu’il  n'y  a gueres  que  de  bonnes  âmes  qui  C'eft  mettre  une  Enfcigne , c’cft  attirer  les  paf- 
lif  nr  les  Apologies  de  Religion;  or  à leur  egard  fins  par  une  Montre  curieufe  ; 8c  qui  voudrait 
il  cft  bien  certain  ouc  ce  paffage  de  Brantôme  après  ceb  s’exeufer  fur  ce  qu'il  attrait  averti  fon 
n’a  point  étéà  craindre.  Mais  on  vous  a répliqué.  Lecteur,  ferait  fembbble  à un  Hôte  qui  pour 
que  les  fentimens  de  défeftation , qui  fe  fuffent  c-  s'exeufer  de  ce  qu’on  fe  ferait  enyvré  dans  b 
levez  infailliblement  dans  l’efprit  de  ceux  qui  maifon  dirait , mu  moins  ce  n'efi  pu  mu  faute  , 
auraient  lu  la  malhonnêteté  de  ce  Prince,  font  mon  Enjttgne  az-triiffoit  que  mon  vin  étoit  le  plut 
étouffez  dans  leur  niiffance  par  ks  plaifanteries  excellent  du  monde.  De  la  manière  que  l'hooi- 
imDures,  que  THiftorien  a jointes  il  (a  narration,  me  eft  fait,  un  conte  bfcif  eft  une  chofc*qui 
On  vous  a dit  que  1a  corruption  de  l'homme  eft  réveille  extrêmement  b curiofité,  & qui  l’attire 
fi  grande  de  ce  côté-là , qu'il  eft  prcfque  impof-  par  des  charmes  prefque  infurtnontabks.  De  for- 
fiblc  que  des  objets  préfentez  fous  ente  forme,  te  que  le  mieux  ferait  de  n’en  imprimer  jamais, 
ne  fartent  naître  dans  fon  ame  pluficurs  fentimens  8c  fi  c'cft  un  mal  d'en  mettre  quelcun  dans  un 
déréglez;  &ona  conclu  de  ccttc  renurmie.quemé-  bon  Livre,  c'en  cft  un  autre  bien  pernicieux  d'a- 
meles  plus  gens  de  bien  ont  plus  de  aifpofirion  à vertir  du  lieu  où  on  Ta  placé , car  comme  il 
rire  de  cette  avanture,  de  b maniéré  qu’elle  fe  lit  y a une  infinité  de  gens  qui  ne  font  que  parcou- 
dans  Brantôme,  qu’à  concevoir  une  jufte  horreur  rir  les  Livres,  8c  qui  partent  toutes  les  citations , 
pour  le  Duc  de  Montpenfier,  8c  pour  fon  Gui-  il  y en  eût  eu  beaucoup  qui  n'euffent  point  lu 
don.  Outre  qu’il  n'eft  pas  vrai , vous  a-r-on  le  partage  de  Brantôme  dins  b Critique  Génér'u- 
dit,  qu'il  n’y  ait  que  ks  bonnes  âmes  qui  lifent  ' U , fi  Ton  n'avoit  pas  averti  de  ce  qu’il  étoit. 
une  Apologie  Eccléfiaftique  ; car  fi  le  Livre  Après  un  tel  avertiflemenr,  tout  k monde  Ta  vou- 
auquel  on  répond  a fait  quelque  bruit , ou  fi  lu  lire , 8c  combien  y a-t-il  eu  de  Lcéteurs  qui 
quelques  autres  ctrconftanccs  réveillent  la  curiofi-  ont  mts  une  marque  à cet  endroit,  afin  de  le  re- 
tc  du  monde,  toutes  fortes  de  gens  veulent  voir  trouver  aifémenti 

ce  que  Ton  répond.  En  tout  cas  n‘cft-il  pas  IV.  Ne  pouvant  pas  répliquer  à ces  raifons  , 
jufte,  fur  tout  dans  un  temps  de  perfe'cution  , vous  avez  cherché  une  quatrième  réponfe , ('avoir, 
que  les  femmes  fe  fortifient  en  h Foi , par  b que  b même  corruption  de  l’homme  dont  on  le 
leélure  des  Livres  qui  réfutent  les  libelles  de  fervoit  contre  vous, étoit  ma  juftification , * par- 
TAdvcrfaire?  Mais  comment  leur  oferoit-on  pré-  ce  que  k partage  de  Brantôme  ne  difoit  rien  , 
lentcr  un  Livre  * où  etles  rencontreraient  le  parta-  fur  quoi  les  Leéleurs  n’euffent  déjà  des  idées  rou- 
ge de  Brantôme  ? Celles  qui  ont  un  grand  fonds  tes  formées  depuis  long-temps  , 8c  qu’amfi  on 
de  raodeftie  & de  pudeur , en  feraient  bkffees  ne  kur  aprenoir  pas  de  nouvelles  imaginations  im- 
mortelkmcnt.  Celles  qui  n’ont  pas  tant  de  ver-  pures.  Mais  on  vous  a répliqué , qu’une  fembla- 
tu , y trouveraient  des  amorces  de  volupté , & ble  Apologie  pourrait  fervtr  pour  les  Livres  les 
ni  ks  unes , ni  ks  autres  n’ont  pas  befoin  qu’on  plus  infâmes , car  ils  ne  peuvent  dire  guerts  de 
kur  mette  devant  les  yeux  ces  objets  de  tentation,  chofcs  que  h jeunefle  ne  fiche  déjà.  Vous  ne 
On  a de  tout  temps  trouvé  à propos  qu'elles  en  prouvez  donc  rien  , sraus  difoit-on , parce  que 
fuffent  éloignées  , 8c  c'eft  pour  ceb  que  Romtl-  vous  prouvez  trop.  Ne  vous  buvez  pas  dans  b 
lus  t,  voulant  témoigner  aux  Sabines  b rccon-  malice  de  l'homme.  De  plus  n'eft-cc  rien  que 
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d'interrompre  le  cours  de  plufieurs  bonnes  pen- 
fées? Qjickjuc  inclination  qu'ayent  les  hommes 
1 Timpurete,  il  faut  pourtant  qu'ils  n*y  fongcnt 
pas  toujours.  Leur  imagination  étant  bornée  , 
* A cent  autres  fortes  d'objets  fe  préfaçant  nécef- 
fâiremcnt  à eux , il  faut  de  toute  nécelïiré  que 
les  défirs  impudiques  biffent  la  pbee  de  temps 
en  temps  à d'autres  penfées.  C'eft  ce  qui  arrive 
fur  tout  pendant  b kéture  d'un  Livre  de  Criti- 
que & de  Controverfc.  On  fait  alors  divcrfîon 
aux  penfées  d'impureté , par  l'attention  que  l’on 
prête  aux  raifonnemens,  & aux  remarques  d’un 
Auteur.  C'eft  l’état  où  l’on  fe  doit  figurer  ceux 
qui  lifoient  b Critique  Générale  de  l'Hiftoire  du 
Calvinifme , quelque  peu  vertueux  qu'ils  fufTent. 
Pourquoi  les  en  a-t-on  tirez  ? Pourquoi  leur  a- 
t-on  prefenté  des  objets  fales , qui  apparemment 
ont  effacé  de  leur  efprit  les  imprclhons  que  la 
kfture  précédente  venoit  d’y  faire , A ont  ré- 
veille mille  paffions  déréglées  quidormoient  ? 
Outre  que  vous  n’avez  pas  répondu  , pourfuivoit- 
on , i ce  qui  concerne  les  femmes. 

V.  Sur  ceb , Monfieur , vous  avez  répondu  ce 
VI.  qui  fuit.  Qu’on  ne  manque  pas  de  rcfpecc  en- 
vers  le  fexe , lors  qu’on  infère  dans  un  Livre  un 
ration  des  v'^‘n  contc  * * nu’on  m tuarque  l’endroit.  Que 
femmes  Romulus  défendit  fort  fagement  aux  hommes 
on  a dû  d’ufer  de  termes  malhonnêtes  devant  les  femmes  , 
ne  point  pjrCC  que  fanî  ccla  epn  n’eufîent  pas  pû  fe  ga- 
ççpjgi.  rentir  de  l’infulte , n’étant  point  en  notre  puiflarv- 
«e.  Csufe  ce  d’ouïr  ou  de  n’ourr  pas , lors  que  l’on  park 
de  ccb.  devant  nous.  Mais  qu’il  eft  en  notre  puiflance 
de  lire , ou  de  ne  pas  lire.  Qu’il  fuffit  donc , pour 
ne  pas  offenfer  le  fexe,  de  l’avertir  qu’on  a mis 
dans  un  tel  ou  tel  endroit  d’un  Livre , quelque 
choie  qui  peut  bleffer  b pudeur.  Qu’on  défo- 
bligcroit  même  les  femmes  après  cet  avis,  de  ne 
dire  pas  ce  que  l’on  voudrait , parce  que  ce  fe- 
rait témoigner  quelque  défiance  de  leurs  forces. 
Qji’ainfi  l’Auteur  de  h Critique  a dû  fuppofer 
qu’il  avoit  pris  à leur  égard  toutes  les  précautions 
nécefTaires , & que  leur  honnêteté  ks  garentiroit 
allez  de  b tentation. 

Eh  mon  Dieu , vous  a-t-on  dit , laiffms-lk  les 
compümens , dr  les  tbjeeurt  de  Galanterie.  Plus 
st' très  pus  peut-être  trop  éjfuré  que  tAuttur  de  U 
Critique  ait  eu  Us  vues  que  vous  lui  attribuez. 
Les  femmes  feront  tout  auf/i  chafies  qu'il  vous  plai- 
ra. Elles  s effen feront , fi  vous  voulez  , de  ce  qu’on 
parle  trop  librement  devant  elles,  non  jenlement par- 
ce qu'on  témoigne  pur  la  qu’on  ne  Us  refpt&e  pus  , 
mais  auffi  parce  qn’ intérieurement  User  pudeur  (fi  User 
vertu  s’en  chagrinent.  Il  ne  laiffe  pas  d'être  vrai 
qu’elles  ont  une  imagination  auffi  b9n  que  nous,  té- 
nue cwriofité  fort  vive  pour  Us  fondions  matrimo- 
niaUs , do  forte  que  fi  elles  ne  font  pas  foûtennes  par 
Us  égards  de  la  bienftance , il  efl  à craindre  que 
dans  Poccafion  cette  curiqfité  ne  User  occupe  re/prit. 
La  JVaturc  porte  a cela  machinalement , dr  tout  U 
rentede  que  la  vertu  y peut  apporter , confifie  à fai • 
re  des  diverfions  par  U me) en  £ autres  penfées , fi  à 
infpirer  la  ferme  réfilutiou  d’en  demeurer  À la  fim- 
ple  théorie  y jufqu'a  ce  qu'il  plaife  a Dieu  £ amener 
U bien-heureux  temps , on  on  j pourra  joindre  Ia 
pratique  par  des  voies  innocentes.  Nous  ferions  des 
fotts  & des  ridicuUs , fi  nous  en  exigions  datant  a - 
ge.  I aiffons-leur  la  fpécnlatitm  ; c’eft  bien  affiz  qn’ el- 
les en  demenrent-là.  Or  il  s'enfuit  de  cette  rrmfr- 
que  indubitable , que  ü Auteur  que  VOUS  voulez  ex- 
eufer  a très-mal  fait  £ avoir  tendu  un  piège  fi  dan- 


gereux au  fexe.  On  lifoit  fin  Lèvre  avec  Ut  meiL  Lftt. 
Unies  intentions  du  m.nde,  en  j chéri  hou  l' Apolo-  XIX. 
gie  eles  guerres  de  Religion  contre  Ut  1 me  il  mes  a un 
yéfuise  pafiienné , çr  [on  tomboit  tout  a coup  fur 
une  page  qui  averttjjoit  qu'on  alLie  lire  un  long  df- 
cours  Ue  Brantôme  plein  de  faltrez.  La  (urique  na- 
turelU  dont  nous  parlions  tout  a l'heure , t' tu  voie 
avec  tant  de  force , qu'elle  faijkit  lire  tout  cela.  Ou 
t examincit , on  y penfoir , on  s' eu Jvuvencit , <jr  cela 
ne  pouvoit  laiffer  que  de  dangtrenjès  impreffions  dans 
I efprit.  Voyez  ce  que  Montagne  * nom  r.iporte  de 
fa  fille.  Sa  Gouvernante  f ayant  fait  pajjtr  rude- 
ment par  diffus  U nom  £un  arbre  , pane  que  i è- 
toit  un  nom  fin  aprochant  £ un  vilain  mot , cou. 
fa  mille  déjôrdres  dans  t imagination  de  cette  jeun» 

Novice.  Le  commerce  de  vingt  hquais , dit-il  t 
n’eût  fù  imprimer  en  fâfàntaiuede  fix  mois  l'in- 
telligence A ufage , A toutes  les  confcquenccs  du 
fon  de  ces  fylbblcs  fcélérées , comme  fit  cette  bon- 
ne vicilk  par  fa  réprimande  A fon  interdiction. 
làfiz  la  f, nue  de  ce  paffage,  & vous  comprendrez 
I.  Qu'il  m'y  a point  de  mature  qui  vérifie  mieux 
que  celle-là  , ce  qn’Arifiote  remarque  de  notre  efpe- 
ctj  qu’elle  défirc  naturellement  de  favoir.  Onv 
neshomincs  naruri  fuâ  feire  defiderant'.  Z.  Qu’il 
ny  a point  de  matière  dans  quoi  Ion  faffe  pins  ai-, 
fetuent  de  grands  progrès  que  dans  celle-là.  Crft 
pourquoi  an  lieu  de  jnjhfier  l'Auteur , en  eh  font  qu'il 
a fuppofé  que  fon  avertijfenunt  ftrvireit  de  benne 
barrière  , vous  feriez  mieux  de  vous  en  tenir  à 
l'nne  de  vos  répoufis , <ÿ*  de  f appliquer  a f un  <$■  à 
l'autre  fixe  ; c'efi-a-dirt , que  vont  devriez  fnppo- 
fer  que  U paffagt  de  Brantôme  n'a  point  pu  faire  de 
mal , parce  qu'il  a trouvé  ! imagination  du  Lecteur 
dey  a imprimée  des  objets  qu’il  reprèfemt.  Quand 
il  firoit  vrai  que  plujitwrt  femmes  ont  eu  la  firce  de 
ne  lire  point  ce  paffage , l'Auteur  firoit  toujours 
coupable  de  les  avoir  mifis  dans  la  néctffité  de  hé- 
de  regarder  finvent  derrière  elles  comme 
la  femme  de  Leth  ; car  c'eft  ce  ejni  arrive  lors  qu’on 
a pû  vaincre  fa  cseriofité  y à regard  de  ces  matiè- 
res ; on  a toujours  quelque  regret  À ci  qu'on  quit- 
te. Enfin  ce  pafjage  de  Brantôme  a fourni  matière 
à cent  fitet  converfationt  remplies  de  pLiifamtrits 
criminelles  ; car  comme  les  Livret  nouveaux jervent 
finvent  £ Entretien  aux  deux  fixes  , que  n'a-t-on 
point  eût , que  n'a-t-on  point  demandé  a celles  qui 
avosent  lu , ou  qui  voulaient  lire  la  Critique  Gtné- 
lel  La  prudence  a obligé  fans  doute  les  Meus  a no 
la  point  laiffer  lire  à leurs  filles. 

Avec  toute  votre préfcncc d’cfprit , Monfieur,  jfiitethu 
vous  avez  penfé  demeurer  muet , après  une  fi  Ion-  d'un  foffa- 
gue  répliqué  de  vos  Adverfaires.  Vous  vouliez  J?  * 
continuer  à me  défendre  ferieufement , A vous  ** 
n’en  voiyez  pas  le  moïen.  Ceb  vous  a jetté  dans 
quelque  forte  de  fufpenfion  , pendant  laquelle 
vous  avez  pris  votre  parti , qui  a éré  de  répon- 
dre d’un  air  moins  grave  1 ces  Mrs.  qu’ils  fe 
mettoient  trop  en  peine  pour  k beau  fexe  ; qu’ils 
lui  artribiioient  une  imagination  trop  fragile;  A 
qu’ils  joüoient  i fe  faire  dire  un  jour  ce  qui  fut 
répondu  à Tartuffe. 

Tartuffe. 

Par  de  pareils  objets  les  âmes  font  blefKei, 

Et  ceb  lait  venir  de  coupables  penfîu- 

D o R 1 M E. 

Vous  êtes  donc  bien  tendre  à U tentation , 

Et 


* „ Effila.  L 3.  ch.  f. 
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NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 
X.ITT.  Et  la  Chair  fur  vos  fais  fait  grande  imprcfGon  ? aucune  marque  de  dévotion  dan*  le*  Livre*  de 

XIX.  Certes , je  ne  fai  pas  quelle  chaleur  vous  monte»  Fra-Paolo.  4.  In  tjuefl'  hnomo  dm  ruade  mutent  fi 

Mais  à convoiter , moi  » je  ne  fuis  point  ù prompte»  pu  y mn  fi  trove  mut  hua  fidU  di  taure* as  verfi 
Et  je  vous  venois  nu  du  haut  jufqucs  en  bas , Dto , ma  a feutttla  dt  dtvezjau , un  tel»  di  cotisa; 
Que  toute  votre  peau  ne  me  tenterait  pas.  »•*  fil»  d *eU  robbiofio  dt'  Sas  ma.  Ce*  demierc* 

paroles  font  trop  fortes , mais  d'ailleurs  je  ne  fc- 
Ce  fut  la  conclufion  de  la  Difpute.  Vous  rois  pas  difficulté  de  croire  que  le  P.  Paul  n'é- 
vous  en  tirâtes  en  raillant.  * Ceb  n’eft  pas  d'un  toit  pas  un  fort  grand  Dévot.  C'étoit  untres- 
mal-habile  homme.  Mais  je  ne  (aiderai  pas  d’a-  honnête  homme , qui  vivoit  bien , qui  avoit  un 
vouer  que  nous  avons  eu  grand  tort  vous  Sc  moi  ; grand  fond  de  probité  » &:  de  modcflic  ; mais  pour 
vous  d'avoir  fouffiert  que  k pafla^c  de  Brantô-  de  la  dévotion  , c'eft  une  autre  chofc  ; je  ne  péri- 
mé fût  imprimé  dans  b première  édition , & moi  fe  pas  qu'on  en  paiffe  gagner  beaucoup , en  li- 
d'avoir  eu  U compbifance  de  le  biffer  dans  b fe-  fane  l'Hiftoirc  qu'il  a compofée  du  Concile  de 
condc,  à la  prière  du  Libraire,  qui  cfpéroit  de  Trente.  C'eft  un  chcf-d'cruvre ; l'efprit,  le  bon 
mieux  vendre  toute  b Pièce , fi  l'on  y lai  doit  fens , le*  réflexions  morales  , y paroi  dent  avec 
cette  partie.  Je  l'ai  ôtée  de  b t roi  firme  edi-  écbt.  C'eft  un  bon  modelé  pour  un  Hiftorien; 
tion  T quoi  que  je  n'euffe  pas  encore  apris  les  va-  mais  je  n'en  confeillerois  pas  b le&urc  à qui  vou- 
carmcs  des  gens  de  bien  fur  ce  malheureux  paf-  droit  devenir  bon  Catholique,  & fi  je  voulois 
(âge.  inlpircr  de  b dévotion  à un  homme , je  lui  con- 

Je  voudrais  que  ceux  qui  ont  fait  l'objc&ion  fcillerois  beaucoup  plus  de  lire  Thomas  à Kcm- 
fuivante,  cudcnt  fait  celle  que  nous  venons  d’exa-  pis,  que  Fra-Paolo.  Un  véritable  Dévot,  qucl- 
miner  , car  ils  feraient  batus  à leur  tout.  Voïons  que  talent  qu'il  ait  d’ailleurs , ne  s'occupera  ja- 
dequoi  il  s’agit.  C'eft  encore  une  contradiction  mais  à écrire  félon  l’efprit  de  Tacite.  Ceb  obli- 
' “ ce  à être  trop  medifant , je  veux  dire  il  révéler 

les  defauts  de  notre  prochain  , < 


Quinzième  Objc&ion. 


livrer  la 
dévotion. 


rrui.  Il  n'y  a rien  déplus  moral,  rien  déplus 
délicat , Sc  de  plus  fenlé , que  les  réflexions  de 
feu  Monfieur  de  b Rochcfoucaut  : cependant  on 
ne  dira  jamais  que  ce  foit  un  Livre  propre  à in- 
fpircr  b dévotion.  Un  Livre  où  il  y a beaucoup 
a'efprit , & de  finefle , ne  touche  point  b con- 
fcience.  Il  polira,  fi  vous  voulez,  l'efprit  du 
Leâeur;  il  lui  aprendra  à connoirre  les  rafinc- 
mens  de  l'amour  propre  ; il  pourra  k dégager  de 
quelques  erreurs  ; mais  enfin  ceb  n'aboutit  point 
ù le  rendre  homme  de  bien.  Au  contraire  cela 
le  difpofe  à interpréter  tout  en  mal , Se  l'éloigne 
de  l'elprit  de  charité.  Il  ne  faut  pas  qu’il  y ait 
beaucoup  d’cfpric  dans  un  Livre  de  dévotion  ; il  y 
faut  de  la  fimplicité , de  b candeur , de  l'humi- 
lité. Point  de  railleries,  ni  de  bons  mots;  fonc- 
tion eft  incompatible  avec  cet  efprit , fe  je  vous 
avoué  franchement  que  k Cardinal  Palbvicin  me 
paraît  très- judicieux , lors  qu’il  dit  qu’on  ne  voit 
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. On  ne  peut  nier  que  comme  tout  avoit  été 
,,  dans  un  effroyable  defordre  fous  l’Empire  de 
„ Vakns,  § il  n’y  eût  dans  ce  nombre  ae  150 
» F.vcques  , beaucoup  moins  de  vieux  Sc  de 
„ faints  Prélatt  que  de  ces  jeunes  Evêques , qui 
,,  étant  de  h Cour  Se  du  monde,  & n’ayant  en 
„ vue  que  rétabliffemcnt  de  leur  fortune , s'ac- 
„ commodoient  au  temps,  Sc  trouvoient  toû- 
,,  jours  que  la  croïancc  du  Prince  étoit  b meil- 
,,  kure.  Et  comme  ils  étoient  alors  Catholiques 
„ fous  Théodofc , afin  de  retenir  leurs  Evcchez  , 
„ ils  avoient  été  Ariens  fous  Valens,  pour  les 
„ impétrér , quoi  que  plufieurs  d'entre  eux 
„ euffent  d'affez  méchantes  qualités  , & 
,,  nu'ils  fuffent  même  d'une  profeflion  , Se 
„ a une  vie  qui  les  rendait  indignes  de  l'Epif- 
„ copat. 

„ On  a toujours  vu  que  (a)  c’étoit  U deftinée 
„ de  ces  lâches  Evêques , qui  trahiffent  leur  ca- 
„ raclere 

t „ Leur.  XIX.  No.  HT. 

4 „ Introduirons,  e.  J. 

$ „ Hift.  de  l'Amui.  T.  <5.  p.  6»r. 
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Paolo. 


qu  on  m impute. 

les  défauts  de  notre  prochain  , d'une  manière  bien 
tournée , Se  ce  ne  fera  jamais  l’occupation  de  b 
chanté  Chrétienne.  Il  eft  bon  qu'il  y ait  de 
cette  efpece  d'Hiftoricns  dans  k Chriltiarufme , 
„ /'"'V  Uc  veut  dire  cet  Auteur-là  ( vous  a-t-on  afin  que  l’iniquité  ne  demeure  point  inconnue , 
„ dit  en  parbnt  de  moi  ) d’avouer  t Qne  mais  encore  un  coup  les  vrais  Dévots  ne  fe  char- 

,,  Monfieur  Mnimbenrg  firme  dei  MoroUtcx.  gent  jamais  de  cet  emploi. 

„ fines  (fi  dtlicAtes  dons  fies  Ouvr Ages , fins  épargner  Mc  voilà  donc  à couvert  de  b nouvelle  con- 

,,  mime  les  Grands,  or  Us  Evèt/mu  de  Leur,  & de  di-  tradiction  qu'on  m’a  imputée.  Préfentemcnt  j'ai 

„ re  néanmoins  dans  la  même  pige T.  Qu'il  à me  défendre  d'une  accufation  toute  diférente. 

,,  ne  fient  point  neenfier  ces  Lèvres  ttinfipirer  La  de-  On  vous  a foûtenu  que  Monfieur  Maimbourg 
„ vttion.  N'eft-ce  pas  l'infpirer  que  de  faire  bien  fait  trop  bien  Ion  monde  pour  avoir  raillé  les 
„ fentir  aux  hommes  leurs  défauts,  par  de  bel-  Grands,  Sc  les  Evêques  de  Cour,  Se  qu’ainfije 
,,  les  Réflexions  morales  \ Il  y a donc  ici  une  l'en  ai  accufc  témérairement.  C’eft  à moi  à fai- 
,,  contradiction  manifefte.  re  voir  par  des  preuves  authentiques , b vérité 

VtT.  Mais  j’ai  bien  plus  de  fujet  de  demandé  à de  ce  que  j’ai  dit.  Je  ks  fournirai  fans  beaucoup 
Un  Une  ^ Meilleurs  ce  qu'ils  vcuWnt  dire  , Se  com-  de  peine,  car  fes  Livres  en  font  tout  pleins.  Ne 
“tee  ment  ils  peuvent  erre  affez  ignorons  pour  trouver  craignez  pas  que  je  ks  produife  toutes  ; je  ne  ferai 
que  je  me  fuis  contredit.  Car  non  feulement  il  pas  li  prodigue  de  mon  temps , & d'ailleurs  an 
eft  vrai  que  tous  ces  faifeurs  de  réflexion*  fines  pourra  juger  de  toutes  les  autres  par  quelques- 
Sc  délicates  n'infpirent  point  b dévotion  ; mais  unes.  On  verra  que  lors  qu'une  aâion  eft  éloi- 
il  eft  encore  vrai  qu’ils  l'étouffent,  ou  qu'il*  gnée  de  notre  fiecle,  ks  Hilloriens  ne  lui  font 
raffoibliflent , parce  qu'ils  rendent  les  Lcéleurs  pas  auflï  favorables , que  lors  qu'elle  fe  fait  de 
extrêmement  foupçonneux , Se  qu'ils  lesaccoütu-  kur  temps.  Commençons  par  deux  pillages  qui 
ment  à juger  malignement  de  b conduite  d'au-  concernent  les  Evcques  de  Cour. 
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SUR  L'HISTOIRE 
„ radcre  pour/e  rendre  «Te  lava  des  Princes  dont 
„ ils  devroienr  être  les  pcrcs , d’être  obligez  de 
„ faire  des  baffeffes  qui  leur  arrirent  le  mépris 
„ qu’ils  en  font,*  qui  fait  qu’effediverhent  ik  leur 
. „ dépbifent,  & qu’après  tout  on  ne  leur  tient 
,,  conte  de  rien. 

Moniteur  le  Noir  a cité  non  feulement  ces  deux 
pacages  dans  le  troificmc  Entretien  de  fon  Evê- 
que de  Coter , mais  aufli  an  autre  qui  ell  bien 
fort , & qui  fe  trouve  dans  le  a livre  de  THiftoi- 
re  des.Iconoclaftes,  p.  159.  On  en  trouve  plu- 
fieurs  de  meme  force  dans  l’Hifloire  du  Schif- 
mc  des  Grecs. 

A l’égard  de  l'humeur  de  Grands*  je  neveux 
raporter  qu’un  fcul  paflâge  * où  je  trouve  un  por- 
trait naïf  de  ce  qu’ont  fait  apparemment  quelques 
Huguenotsde  qualité , lors  qu'ils  font  paffez  dans 
la.  Religion  dominante.  M.  Maimbourg  y prie 
d’Irene , qui  pour  époufer  le  fils  aine  de  Con-' 
flantin  Copronyme , abjura  le  culie  des  Images. 

„ Elle  voulut  bien  fe  perfuader , * qu'elle  pou- 
»,  voit  non  feulement  d^Timuler  fa  créance , pour 
„ devenir  Impératrice,  mais  aufli  jurer  comme 
»,  elle  fit  fans  grand  fcrupule , & même  fur  les 
„ chofes  les  plus  famtes , qu’elle  renonçoit  de  tout 
,,  fon  coeur  au  culte  des  Images.  Ainfi  la  vo- 
»,  lonté  feduit  aifément  l'clprit,  pour  le  faire  rai- 
»»  fonner  félon  les  inclinations  de  l'amour  propre, 
»,  plutôt  que  que  fuivant  fes  propres  lumières; 
„ & quand  on  fouhaite  trop  ardemment  un  bien 
,,  qui  éblouit  les  yeux  de  l'ame  , cette  ame  éblouie 
>,  de  la  forte,  devient  ingénieufe  1 fe  tromper 
,,  elle-même,  jufqu’à trouver  de  quoi  juftificr 
»,  les  plus  grandes  crimes,  qui  lui  font  utiles  pour 
»,  l’acquérir.  « 

Voyez  les  pages  6 3.  & ira.  de  t PHiftoire 
des  Iconoclafles,  b page  ijtf.  de  f l'Hifloiredu 
Schifme  des  Grecs,  la  page  ;i}.  du  1 tome  des 
Croibdcs,  ire. 

Il  n'a  point  épargné  le  caraâeie  de  plufieurs 
femmes.  Je  n'en  veux  alléguer  pour  preuve  que 
l'Hiftoirc  qu'il  raportedans  le  6 Livre  des  Ico- 
noctaftcs.  Je  l'ai  lue  avec  beaucoup  de  pbilir, 
& je  fai  que  vous  avez  eu  le  même  goût.  Nous 
avons  trouvé  l'un  & l’autre,  qu’il  a merveillcu- 
fement  repréfenté  b manière  dont  J'Empercur 
Théophile  choifit  une  femme , parmi  toutes  les 
Beaurez  qu'il  avoit  aflemblées  à Conftantinc^lc, 
& qu’il  a fait  des  réflexions  fort  jolies  fur  b 
caule  du  malheur  d'Icafîa.  H en  a été  cenfuré 
par  l'Auteur  des  Entretiens  d’Eudoxe  fle  d’Eu- 
charifte,  qui  n’a  pû  fouffrir  qu’un  Jéfuitc  fçût 
difeemer  les  Demoifclles  qui  ont  de  F adroit  (fi 
de*  folidt , d'avec  celles  qui  ont  ce  qu'on  Appelle  U 
brillant  du  bel  efint  , qui  donne  ordinairement  dune 
la  bagatelle.  Qu'eft-ce  a dire,  demande-t-il,  ce  qu'on 
eftlle  le  brillant  du  bel  e/prit  dans  une  jeune  fille , 
qui  donne  or  dinar iremene  dans  U bagatelle  f Ffl-ce  ici  * 
du  Roman  ? F.t-ce  duBurUfquel  Eff-ct  un  Prédicateur 
de  t Evangile  qui  a blanchi  dans  la  Chaire , eu  un  bieil 
amant  qui  tient  ces  fortes  de  difiours  pour  mûrir  fa  paf- 
fionl  Celant  me  pareil  ods  trop  diverti  font , ni  effet, 
honnête  ,pour  être  fiufftrt  en  une  bouche  Chrétienne 
(fi  Religitufi.  Il  faut  aimer  la  bagatelle  pour  en  par- 
ler de  la  forte:  il  faut  t'être  rrottvé  tomme  le  P.  Maim- 
bourg ^(ft dûment  a quelques  ruelles , pour  fevoir 
que  le  brillant  du  bel-* fins  doue  une  fille , donne 
ordinairement  dont  la  bagatelle.  Je  vous  avout 
que  cette  cenfure  me  paroit  un  peu  trop  chagrine» 


• U.  L y p.  tu. 
f „ De  l'édit,  de  Paris,  ta  a. 
( H De  l'édit,  de  HolL 
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& je  vous  déebre  qu'en  ceb  je  prens  k parti 
du  P.  Maimbourg  contre  l'Auteur  des  Entre- 
tiens. 

Il  n'y  a point  lieu  de  s'étonner  que  ce  Pere 
ait  remarque  les  défauts  des  femmes , puis  qu'il 
n'a  point  meme  épargné  les  Maitreffcs  des  Em- 
pereurs. Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  mieux  poufTé 
que  b defeription  qu’il  nous  a donnée  du  zclc  de 
Niccphore  Blemmidas.  L'Empereur  Vatace,tout 
marie  qu’il  étoit  4.  avec  b feeur  de  Manifroi 
Roi  de  Sicile,  devint  fî  amoureux'  d'une  De- 
moifelle  Italienne,  nommée  Marceline,  qu’il  b 
biffa  difpofer  abfolument  de  toutes  les  grâces  qu’on 
pouvoir  attendre  de  lui.  Ceb  fit  que  tout  k 
monde  s'empreffa  de  faire  b Cour  à cette  femme. 
Le  feul  Nicéphorc  Blemmidas  parlent  tout  ouver- 
tement contre  ce  défordre , & le  coudamnoit  mi- 
me par  écru  avec  une  grande  liberté , que  Marctfi- 
ue  qui  me  trouvait  que  cet  obflacle  , voulut  arrêter » 
Vn  jour  donc  qu'il  y avoit  grand  monde  a la  Mefi 
qu'on  célébrait  dans  FEgliji  du  Monaftert  de  St  Gré» 
gotre  Thaumaturge , que  Nicéphore  avait  fait  nou- 
vellement bâtir,  elle  y vim  dam  un  magnifique  ap- 
pareil, avec  toute  la  pompe  tune  Imper. urtet , ac- 
compagnée <F  une  longue  juste  de  Couru,  pu  s , (fi  tM~ 
vironnee  de  ftt  Gantes , notant  éblouir  par  ce  grand 
éclat  les  yeux  de  Blemmidas , de  le  gagner  par  la  grâ- 
ce qu'élu  lui  faifoit  de  vifiser  fon  Altmaflert , ou 
du  maint  de  Fépoeevauter  par  cette  fuperbe  montre  de 
fa  puiffaeece , & de  F obliger  enfin  a fléchir  • les  ge- 
noux , comme  ions  Us  autres , devant  F Idole.  Mail  el- 
U aprit  bien- tût  qu'un  Serviteur  de  Duu  t fl  toujours 
libre,  rfi  qu'il  ne  crame  rie»  que  de  craindre  quel- 
que autre  pntjf.ence  plus  que  la  Jettent.  Car  Nicé- 
phore n’ayant  point  pû  empêcher  qu'elk  n'cntril 
dans  l'Eglife,  quoi  qu’il  en  eût  fait  fermer  ks 
portes , âc  qu'une  partie  de  fes  Moines  Ce  fuffent 
barricadez  en  dedans , alla  droit  1 elle , $ lui 
lança  milU  éclairs  de  fet  yeux  tout  étincelons  de  et 
devin  feu  du  sale  de  la  Maijon  de  Dieu,  dont  fi» 
ame  était  embrafée  ; proiefia  d’une  voix  tonnante 
qu'il  périra  plmit  de  mille  morts , que  de  fiuffFir 
que  U Temple  de  Dieu , & Us  faines  çfi  redoutables 
My fi  très , foiem  indignement  prêtante,  par  la  prtftnx 
ce  d'une  fi  fcaudaleufe  (fi  fi  abominable  Créature  ; 

t fi  fous  lui  donner  le  loifir  de  fe  reconnaître la 

prit  par  U bras.  Feutraient,  la  preffa,  la  pouffa , 
& malgré  fis  cris  (fi  fis  menaces  la  jetea  enfin  hors 
de  F Eg  h fe  , referma  Us  porta  fur  elle,  (fi  fit  en- 
fuite  fort  paijïbUment  achever  U joint  Jacrifice.  Le 
P.  Maimbourg  s'eft  épuifé  en  éloges  pour  une 
action  fi  généreufe , faite  tp  eut  occafiom  trts-dtli - 
cote. 

Il  avoit  déjà  loüé  (a)  magnifiquement  le  2ele  te 
b hardieffe  d’un  Patriarche  de  Confhntinople> 
qui  n’eut  point  d’égard  au  crédit  immenfe  de. 
Bardas,  Oncle  de  l’Empereur  Théophile,  3c 
Maître  abfolu  des  affaires.  Ce  Bardas  vivoit  dans 
un  adultère  inccftucux  I la  vue  de  tout  l’Empi- 
re, 8e  .ceb  ne  l’empcchoit  point  de  s’acquiter 
extérieurement  des  fondrions  de  Religion.  Mais 
s'étanf  préfentcl  b fuite  de  l’Empereur  un  jour 
de  l'Epiphanie,  pour  recevoir  filou  la  coutume  le 
cierge  béent , (fi  participer  enjuitt  aux  faertx.  Myfie- 
rti,  U faim  Patrutrche  le  repouffa  devant  toute  la 
Coter*,  (fi  protefia  hautement  qu'ai  ne  ftuffrireit  ja- 
mais qu'un  fi  méchant  homme  (fi fi  fcandaUux  profa- 
nât FEglifi  de  Dieu  par  fa'préfeuce , (fi  Us  rhUusablés 
Myfieres  de  la  Religion  par  un  aboemuabU  facrilége. 

J* 

4 Hift.  du  Schifme  des  Grec»,  I.  4.  aS  ann.  ü/j. 

5 ..  MS.  Voi.  la  diffett  de  Front.  Àe  phiUl.  p.  10. 

(a)  1,  Hift.  dtf  Schif.  dci  Grecs,  L 1. 
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Je  vous  ai  ouï  dire  une  fois  , qu’il  but  avoir 
beaucoup  de  courage , non  feulement  pour  faire 
de  femblablcs  ad  ions,  mais  aufli  pour  les  raporter 
avec  tanc  d’éloges,  car  il  vous  fembloit  qu'en 
les  loiianr  on  s’érigeoit  en  donneur  d’avis,  on 
fâifoit  des  levons,  & des  reproches.  Vous  vous 
trompez  de  la  moitié  ; il  n’y  a pas  beaucoup  de 
courage  à faire  ainfi.le  Panégyrille,  parce  que 
ceux  qui  ponrroient  croire  qu'on  veut  leur 
tprendre  leur  devoir , ont  trop  d'efprit  pour  faire 
femblam  de  prendre  les  chofes  en  ce  fcns-li , ou 
pour  témoigner  la  moindre  colère.  Ceux  qui 
ont  voulu  dire  que  dès  ce  temps-là  le  P.  Maim- 
bourg  fongeoit  à railler  finement  la  C our  de 
Rome,  me  parodient  trop  fpécubtifs,  8c  meme 
d’une  imagination  chimérique.  Il  eft  vrai  qu'on 
croit  à Rome,  ft'il  tft  avec  le  Ciel  desmeom. 
modemt m , & que  les  preuves  de  zele  fc  don- 
noient  un  peu  trop  à fer  émoulu  à Conftantino- 
ple,  du  temps  du  Patriarche  Ignace,  &•  di»  Moine 
Nicépliore  Blemmidas.  ’ Il  cil  vrai  que  le  Pape 
Paul  IV.  enyoïa  de  magnifiques  préfens  à la 
Duchefic  de  Vakntinois  * par  le  Cardinal  Ca- 
taffe,  fon  Neveu,  Légat  a Lucre  en  France.  Il 
eft  vrai  encore  que  Henri  le  Grand  ne  fit  au-  . 
cune  difficulté  de  faire  baptilcr  avec  une  pompe 
extraordinaire , à la  vue  d’un  Cardinal  Légat, 
une  fille  qu’il  avoit  eue  de  t Gabrielle  d’Etrée, 
ni  de  parler  au  même  Légat  fort  paflîonnémcnr 
des  qualitcz  de  cette  Maîtrefte , &■  de  la  tendref- 
fe  extrême  qu’elle  avoit  pour  lui.  11  eft  vrai 
même  f qu’innocent  XI.  à fait  depuis  peu  des 
préfens , que  le  Moine  bJicéphore  n’eut  point  peut- 
être  voulu  envoïer , mais  après  tout  il  faudroit 
être  vifionnairc,  pour  dire  que  Mr.  Maimbourg 
ait  porté  fa  vue  lur  aucune  comparaifon. 

Il  y a plus  d’apparence  qu’il  a voulu  railler 
les  Papes  dans  l’endroit’ de  la  Décadence  de  l’Em- 
pire, où  il  fait  l’éloge  d’Adrien  IV.  Il  tint  le 
St.  Siège  prit  de  cinq  euu , dit-il , durent  lefquels 
il  donne  de  rttret  exemptes  de  routes  les  vertus  Chré- 
tiennes , tir  fur  tout  d'un  tr'es-grand  détachement 
de  la  chair  (fi  du  faug , quoi  qu' 4 f. trier  fincere- 
mtnt  il  le  porte  trop  loin , (fi  bien  au  delà  des  bor- 
nes que  la  vertu  qui  garde  en  toutes  chofes  un 
milieu,  nous  prcjcrit.  Car  bien  loin  qu’on  le  blâme, 
tomme  l’on  a fan  quelques  autres  Papes , et  avoir  eu 
trop  de  pafton  pour  t agraudijfement  Je  fes  Neveux , 
tir  de' fis  attires  parent  qm  étaient  fon  pauvres  , 
je  trouve  qu'on. le  loué  mal  a propos  de  les  avoir 
tellement  abandonnez.,  qu’il  ne  leur  voulut  jamais 
donner  un  feul  obole  , jnfques-la  meme  qu'il  fi 
tonrenta  de  recommander  fi  mere  qui  e toit  fort 
vieille  tjr  dans  une  extrême  pauvreté  , 4 la  chari- 
té’ (fi  mex  aumônes  de  f Etbfi  de  Cautorberi  , qui 
. en  prit  fi  peu  de  foin  apres  la  mort  de  ce  Pape  , 
que  la  pauvre  femme  en  penfi  mourir  de  faim  (fi 
de  mi  fer  e.  Cela  fans  doute  tft  ce  qu’on  appelle  ou- 
trer la  vertu,  qui  veut  bien  qu’m  s'éloigne  dune 
extrémité , mais  fans  donner  dans  l’autre , prin- 
cipalement quand  elle  eft , comme  celle-ci , contre  la 
loi  de  Dieu , laquelle  ordonne  aux  enfant  d honorer 
leur  pere  (fi  Lur  mere , (fi  de  les  tirer , s'ils  le 
peuvent , de  la  uéctfftti , quand  ils  y font.  Meus 
une  plus  longue  réflexion  fur  ce  fujet  ferait  fort  inu- 
tile ; car  il  u'j  a pat  Leu  de  cramde  que  ce  mau- 
vais exempL  fiit  jamais  fmvi  des  autres  Papes  , 
• 

• „ Mr.  de  Thou.  1.  117. 

f Cùm  ofettjiô  Ji-rifione  mfntitnem  F.flrtt  inirtijju , ty 
fmlU  merti  perfp  (lamjai  erja  fi  tarifai  tm  tffu-hm  ipfim 
dtftrt  mit . taqnifuijimii  vérin  lanJartt.  IJ.  J,  lia. 

i 1,  Vin  ex  le  Mercure  Galant  du  mois  de  Mai.  168a. 
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qui  auront  toujours  l'ahse  trop  grande , pour  aller 
jn fines  a cet  excès  de  dureté  a regard  de  leurs  po- 
il a raifon.  Les  Papes  n’ont  pas  befoin  qu’on 
les  exhorte  à faire  du  bien  à leur  famille  , & 
lors  que  le  P.  Maimbourg  écrivoit  cette  réfle- 
xion , il  n’y  avoir  pas  long-temps  qu’on  étoit 
forti  d’un  Pontificat , fous  lequel  le  Cardinal  Ne- 
veu avoit  exercé  une  puiflancc  abfoluc  , Sc  d’une 
manière  qui  avoit  fouvent  chagriné  la  France. 
Vous  voiez  bien  que  je  parle  du  Pontificat  de 
Clément  X.  Celui  d’Alexandre  VIL  a été  en- 
core plus  cnorme  : 

J guamqiiam  vultus  erat  malt  a (fi  pruclara  amant  ir. 

On  voit  dans  une  Hiftoirc  de  fon  Conclave, 
traduite  d’Italien  en  Latin  par  Monfieur  Schwarz- 
kopfius,  Confeiller  de  Monfieur  le  Duc  *dc 
Brunfwic , qu’on  lui  trouva  un  rude  cilice  fur 
la  peau  , quand  on  le  revêtit  des  habits  de  Pape  ; 
qu’étant  Cardinal  il  avoit  toujours  couché  fur 
un  lit  fort  dur,  A:  jeiiné  deux  fois  la  femaine; 
qu’après  Ion  exaltation  il  ne  changea  rien  dan* 
ce  genre  de  vie  au  (1ère  ; que  pendant  la  céré- 
monie de  l’adoration , il  voulut  à toute  force  fe 
tenir  au  coin  de  l’autel,  8c  non  pas  au  milieu 
comme  font  les  autres  Papes  ; que  pendant  que 
cette  cérémonie  dura , il  fut  profterné  à terre  un 
crucifix  entre  le*  bras  ; qu'étant  arrive  au  Vati- 
c»n , il  fit  mettre  fous  fon  lit  le  cercueil  dans 
lequel  il  vouloir  être  enfeveli  ; qu’il  refufa  la 
vilite  de  b Donna  Olympia,  en  lui  faifant  en- 
tendre qu’il  n’eft  pas  de  b bienféanee  que  des 
femmes  entrent  dans  le  Pabis  Pontifical  ; qu’il 
refufa  tous  les  préfens  qu’on  lui  voulut  faire  ; 
& qu'enfin  il  défendit  à tous  fes  parons  de  ve- 
nir à Rome  fans  fon  ordre.  Il  y en  a qui  ajoû- 
tent , qu'il  s’engagea  par  ferment  fur  le  cruci- 
fix à ne  recevoir  jamais  dans  Rome  fa  parenté. 
On  fe  prnmettoit  des  merveilles  d’un  fi  beau 
commencement  , pour  le  moins  l'abolition  du 
Ncpotifme.  $ Mais  on  'fut  bien  étonné  peu  de 
temps  après , quand  on  vit  venir  à Rome  toute 
b famille  Chigi , & recevoir  du  St.  Pere , leur  pa- 
rent, les  marque*  de  b plus  exccflive  libéralité. 
Le  ferment  lui  avoit  fait  quelque  peine , mais 
on  dit  que  le  Jéfuite  Palbvicin , fon  Confcf- 
feur , qui  a depuis  été  Cardinal , lui  leva  b diffi- 
culté , en  lui  faifant  voir  que  fon  ferment  ne 
l’engageoit  qu’à  ne  point  recevoir  fes  parensdans 
Rome , & qu’ainfi  pour  ne  le  point  violer , il  fà- 
loir  qu’il  leur  allât  au  devant,  & qu’il  les  reçût 
en  chemin.  Ce  confcil  fut  trouvé  bon.  Il  en 
codu  un  prologue  fort  travaillé  au  P.  Palavicin, 
car  comme  il  trouvoit  une  grande  matière  de  louan- 
ges dans  b première  conduire  du  Pape , il  ne  man- 
qua pas  de  compofer  un  Panégyrique  fur  ce  que 
’ la  Sainteté  s’étoit  élevée  au  demis  de  b chair  8c 
du  fang:  Ce  Panégyrique  devoir  être  mis  au  devant 
deTHiftoire  du  Concile  de  Trente,  8c  il  étoit 
déjà  Imprimé.  Il  fâlut  le  fuprimer  nécelïaire- 
ment,  quand  on  vit  les  défordres  du  Népotifi. 
me , & changer  de  lieux  communs.  La  chofe  fut 
(ans  doute  plus  aifée  au  Cardinal  Pabvicin  , qu'au 
'pauvre  Cardinal  de  Pellevc , lorsqu’il  fur  contraint 
de  reformer  b Harangue  qu’il  avoit  préparée  pour 
l'Ouverture  des  Etats  delà  fainte  Ligue,  (a)  Le 
• jour 

f Horat.  iaty.  3.  1.1. 

i Voïet  VHifltrid  Papotas  de  HeidegRerui , p. 
h 431-  8c  431.  ' . * 

<-)  fed  mubum  Cardinali  Ptlltvn  rntommoJavit , ijni 
trou. ntm  meJisatm  fmrai  ,Htaftrnt  ex  tons.tr [une  H.  Pauli 
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SUR  L ’ HISTOIRE 
jour  que  Ton  avoir  pris  étoit  celui  de  la  con- 
verfion  de  St.  Paul.  L'Orateur  avoir  pris  Tes 
indurés  fur  cela , 8c  cherché  plufieurs  belles  al- 
lufions.  Par  malheur  pur  lui  l’Ouverture  fut 
renvoi  ée  au  lendemain , jour  & fctc  de  St.  Po- 
lycarpe.  Il  fàlut  donc  rengainer  les  allufions» 
ou  leur  donner  mille  tours  de  gène , pur  les  faire 
convenir  à St.  Polvcarpe , & après  bien  des  fueurs 
le  bon  homme  ne  ht  que  s’expofer  1 la  riféc  de  tout 
le  monde. 

Hé  bien  > Moniteur , ai-je  tort  d'avoir  avan- 
cé que  les  Hiftoircs  de  Mr.  Maimbourg  contien- 
nent des  Moralircz  , qui  n’épargnent  ni  les  Gran- 
deurs du  ficelé,  ni  les  Grandeurs  de  l'Eglife  1 
Je  fuis,  &c. 

LETTRE  XX. 

Où  il  eft  parlé  de  la  Science  des  Prédicateurs , 8c 
de  l'omifTion  qui  a été  faite  de  Mr.  le  Prince 
de  Condé  dans  l'éloge  de  fes  Ancêtres. 

I.  Pourauoi  en  4 fait  cette  Lettre.  II.  Jaflifica- 
tict$  Je  ce  qui  4 été  dit , que  pur  l'ordinaire 
ks  grands  Prédicateurs  ne  font  pas  profondé- 
ment fçavans.  III.  Aveu  du  P.  Circuit  fur 
ctU , <y-  du  P.  Reput.  IV.  Réflexion  fur  un 
Sermon  de  Air.  f Abbé  Dtnift.  V.  la  P. 
Aiaimhottrg  mtnagtott  la  Cour  de  Rome  4»  commen- 
cement. VI.  Du  P.  Alexandre  Noit  Domini- 
cain. Parallèle  entre  lui  & Air.  Aiaimkourg.  VII. 
Pourquoi  Air.  Aiaèmhourg  devoit  pouffer  fa  di- 
grtffîon  J u/qu' à Aionjitter  le  Prince  de  Condé  au- 
jourd'hui vivant.  Eloge  de  ce  Prince.  VIII.  Di- 
grtflîou  forcée  du  Cardinal  Pallavicin , pour  louer 
Chri/line  , Reine  de  Suede.  IX.  Réflexion  fur 
ce  que  Air.  Aiaimkourg  n a point  réparé  fa  faute 
dam  CHifloire  de  la  Ligue.  X.  Conclufion. 


M, 


ONSIEUR» 


I. 

Pourquoi 
on  a fait 
cette 
Lettre. 


Le  plaifant  chagrin  que  j’ai  eu  I Je  voulois  fi- 
nir ici  la  première  partie  de  ma  Réponfe , mais 
j’étois  fàcné  que  mes  Lettres  ne  fiflent  pas  un 
nombre  rond.  Dieu  merci  je  n’attache  aucune 
vertu  ni  au  nombre  pair , ni  au  nombre  impair  ; 
cependant  ce  nombre  de  dix-neuf  ne  me  plaifoir 
pas.  Je  favois  bien  qu’il  y a plufieurs  ae  mes 
Lettres  qui  font  afTez  longues  pour  être  coupées 
en  deux.  Mais  où  les  trouver  ? Je  n’en  ai  plus 
!a  copie:  c'eft  vous  feul  qui  les  avez.  Il  tau- 
droit  attendre  que  vous  me  les  eufliez  toutes  ren- 
voi ées  , fi  je  voulois  choifir  celle  qui  pouroit  fe 
divifer  plus  commodément.  Encore  fâudroit-il 
après  route  cette  patience  (aire  de  nouveaux 
fommaires,  8c  de  nouveaux  exordes,  ce  que 
je  n’aime  pint  du  tout.  Pour  me  tirer  de 
cet  embarras,  j'ai  pris  le  parti  de  travailler  à une 
nouvelle  Lettre , qui  remplit  le  nombre  de  vingt. 
Mais  j'ai  eu  bien  de  la  peine  à trouver  des  objeâions 
qui  fuflent  dignes  de  réponfe , parmi  toutes  cel- 

fumftA  noam  iren/Utt  in  fiqenutm  ditm  cenvtntu  via  et 
rüicult  ai  B.  Polfcorpi  ftftum  ateimmoiort  tenatui  efi. 
Thuanui,  I.  105.  ad  ann.  a Ç93. 

• Crir.  Gêner.  Leur.  IV.  No.  III. 

+ MS  L'Abbé  de  S.  Cyran  dans  fa  cenfure  de  la 
tomme  du  P,  Garjflc  lui  dit  p.  8.  de  l'avis  au  P.  Ga- 
,,  raffe . uni  mootxfeu  tenmitn  per  expirante,  te  qm 
Tout.  //. 


DU  C À L V ! N ISM  È.  k$? 
les  qui  me  rc (1  oient  à examiner , du  monceau  qui  LÊ-rr. 
regardoic  cette  première  partie.  On  le  croira,  fi  XX. 
l'on  put  fe  prfuadcr , comme  il  eft  vrai , que 
les  meilleures  que  j’aye  trouvées  dans  ce  relie, 
font  les  deux  qui  fui  vent. 

Seixitme  Objettiort. 

„ /~\U'avoicnt  fait  les  Prédicateurs  ï cet  hom* 

»»  V^mc,  pur  l’obliger  à dire  qu'ils  ne  font 
,,  que  des  ignorans.  On  lui  en  montrerait  qui 
,,  lui  feraient  bien  avoiier  le  contraire,  8c  qui 
„ l’accableroient  fous  le  pids  de  leur  Vafte  éru* 

,,  dition,  s’il  ofoit  s’attaquer  à eux.  Cela  eft 
„ mal-honncte  d'cxpolër  ainli  au  mépris  un 
„ Corps  illuftTe,  une  Nation  de  Sçavans  pur 
„ qui  les  plus  pompufes  acclamations  font  faites. 

»,  S’il  avoir  lù  le  P.  Rapin , il  eût  parlé  autr^» 

„ ment. 

C’Est  outrïr  les  chofes d’une  manière inex*  H* 
cufable.  Je  n’ai  pint  dit  ce  que  l'on  m’impute. 

Voici  ce  qui  j’ai  dit,  & dont  je  ne  me  dédit  d.t,  que 
pas.  * Les  trente  ont  qn’il  a emplette.  ( Mon-  P*»'  t'uiH» 
fieur  Maimbourg)  à prùhtr,  pounoieut  tire  uk 
prtj nté  qu'il  n' efi  pas  profondément  f avant , car  il 
<fl  ffftz-  rare  devoir  un  hemme  f avant  de  cette  ma-  uun  n« 
uiere , lors  qu'il  fait  fin  capital  de  la  finélion  de  f'”' 
Prédicateur.  J’ai  ajouté  qu’une  feiertee  fuperfi- 
cielle  leur  fufit,  & qu’on  voit  que  la  plûprt 
des  fameux  Prédicateurs  ne  font  pas  des  études 
fort  profondes.  Ce  n’cft  point  dire  que  les  Pré- 
dicateurs ne  font  que  des  ignorans , 8c  je  m'en 
raprte  à tous  ceux  qui  favent  juger  de  l'imprrf-  ** 
lion , que  la  manière  d'exprimer  les  chofes  fait  fur 
l'efprit.  Je  n’ai  pint  meme  prétendu  qüe  jamais 
ks  plus  grands  Prédicateun  n'ont  une  fcience 
profonde.  Je  me  fuis  contenté  d'avancer  que 
pour  l'ordinaire  ils  ne  l’ont  pas.  La  Raifon  8c 
l’expérience  font  pur  moi  ; car  comme  je  l'ai 
déjà  dit  dans  l’endroit  que  l’on  critique , le  but 
des  Prédicateun  étant  de  toucher  leur  Auditoire. 

& de  letenir  attentif,  ils  ont  plusdebefoin  d'é- 
loquence , d'imagination , de  pnfées  probables 
& populaires , a'omemens  & de  moralircz  , 
cjuc  de  raifonnemens  profonds  8c  folides  ; 8c 
ainli  la  Raifon  nous  prfuade  qu'ils  emploient 
tout  leur  temps  à chercher  les  hneflës  de  l’clo- 
ouence,  & qu'ils  renoncent  k U profonde  éru- 
dition , qui  généralement  parlant  ne  leur  fer- 
viroit  pas  de  beaucoup  en  Chaire.  L’expérience 
eft  auQi  pur  moi  j car  par  exemple  nous  ne 
voïons  pas  parmi  les  Jéfuites  que  les  Frontons 
du  Duc , les  Sirmonds , ks  Petaus , & les  Suarez 
ayent  été  grands  Prédicateun , ni  que  ceux  qui 
ont  été  grands  Prédicateun , ayent  acquis  par 
leurs  Ouvrages  la  réputation  de  très-favans  hom- 
mes. t 

Voulez-vous,  Monfieur,  que  je  vous  difcce 
qui  en  eft  ? Un  homme  qui  a beaucoup  d'efprit 
& de  jugement  fe  peut  fervir  avec  avantage  de  k 
fcience , par  raprr  aux  Prédications , mais  pour 
l'ordinaire  la  profonde  fcience  nuit  plus  k un  Prés, 
dicateur,  qu'elle  ne  lui  ferr.  D’ailleurs,  comme 
il  eft  rare  que  ceux  qui  font  nez  pour  les  profon- 
des études,  s’attachent  aux  brillons  de  l'éioqucnk 
ce» 

, favoii  eut  iht  queiquifêii  auparavant  .qe'iitjl  I ri  1- Ai  fi. 

, cite  d'irrt  Pridnattur  crlien  /avant  tout  tnjtmlU,  Im- 
, perulii  dans  fon  Mujeum  pbyf.  1.  ».  c.  7.  renne  le 
, mieui  qu'il  peut  Huailc , qui  a du.  C 9.  que  les  Q- 
, meurs  n'éioicm  pu  propret  à être  lavant.  Vol, 

, Baîaac,  Di£T.  après  le  Court.  Chret.  p.  11. 
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ce,  qui  exigent  un  fort  grand  travail  ; il  eft  ra- 
re aullï  que  ceux  qui  (ont  propres  à la  Chaire , 
aiment  les  profondeurs  de  l'érudition  , qui  deman- 
dent un  elprit  abftrait , 6c  qui  fe  puiuë  accom- 
moder de  la  féchereJTe.  Un  homme  qui  peut 
avoir  l’un  & l'autre,  c'eft-à-dire,  qui  eft  touten- 
fcmble  fort  favant  & très-bon  Prédicateur,  mé- 
rite de  grands  éloges  ; mats  on  fait  cette  diftinc- 
tion  entre  fes  deux  beaux  talens , qu'on  dit  de 
fon  éloquence , qu'elle  lui  eft  néceflàire , 8c  de 
û profonde  do-ftnne,  que  puis  qu’il  l’aporte,  on 
ae  la  refufe  point  : au  lieu  que  li  un  Philofophe 
eft  habile  & éloquent,  on  dit  de  Ton  habileté, 
qu'elle  lui  eft  néceflàire,  8c  de  fon  éloquence, 
que  c’eft  une  fuperfluité  qu’on  n’atendoit  pas  de 
lui , & qu'on  ne  méprife  pas  néanmoins.  * Lu- 
cien a dit  quelque  cnofe  de  fcmblable  de  l’Hif- 
toirc  : tnt  Ht  eft  fin  affaire  capitale  y & fi  fin  nni- 
que  ; fi  tagreabU  s'j  trouve  anjfi , tenu  mieux  : il 
en  va  comme  des  Athlètes  ; il  n'cft  pas  néccflai- 
rc  qu’ils  foient  beaux  6c  bien  faits;  s’ils  le  font, 
on  les  en  loue , mais  ils  ont  néceflairtment  befoin 
de  force.  Voilà  l'image  de  l’efprit  Philofophique. 
Celui  du  Prédicateur  eft  tout  different. 

Au  fond  fi  je  me  trompe , j’ai  le  P.  Giroult 
pour  compagnon  de  ma  faute.  C'eft  un  témoin 
qui  ne  fauroit  être  fufpeâ  , puis  qu’étant  célébré 
Prédicateur , toutes  les  apparences  veulent  qu’il 
n'ait  point  dit  une  fàuflccé , au  préjudice  du  Corps. 
Ecoutons  ce  qu'on  lui  fait  dire  dans  les  Entre- 
tiens d'Eudoxe  & d’Eucharifte.  Je  fuis  fâché 
qu’il  y ait  des  chofes  défobligeantes  pour  Mr. 
Maimbourg  dans  ce  paflàgc , & je  ne  le  raportc- 
rois  pas  tout  entier , fi  cela  n’étoit  néceflàire  pour 
aprendre  à mon  Lecieur,  que  plufieurs  années 
avant  que  je  fongeafleà  la  Critique  de  l'Hiftoire 
du  Calvinifme,  un  Théologien  de  Paris  a voit  eu 
mauvaife  opinion  du  (avoir  de  cet  Hiftoricn  Pré- 
dicateur. 

,,  En  effet  (ce  font  les  paroles  de  T Auteur  des 
„ Entretiens  ) un  homme  qui  a confumé  fon 
„ temps  dans  les  Prédications , qu’il  avoit  bien  de 
„ la  peine  à compofer  en  rapetacanc  divers  Ser- 
„ mons  Efpagnols  & Italiens , écrits  à 1a  main , 
„ dont  il  courait  plus  de  cent  écus  de  penfion 
,,  chaque  année  à la  Société , me  pardonnera  bien , 
„ fi  je  ne  fuit  croire  an  il fitit  fin  éclairé  en  Théo- 
„ logie.  Si  cela  lui  fait  de  U peine,  au  moins 
„ il  n'en  fait  pas  au  Pere  Giroult , que  les  Sça- 
„ vans  cftiment  cent  fois  plus  & pour  la  Prédi- 
„ cation , 6c  pour  la  Théologie , que  le  P.  Maint- 
„ bourg.  Le  Pere  Giroult  fortanc  l’année  der- 
„ niere  avec  Mr.  Santeuil,d'un  Aéte  de  Théo- 
„ logie,  en  l’Abbaye  de  St.  Vi&or,  avoua  ingé- 
„ nusment  , q ne  quoi  qu'il  fine  autrefois  ces  qnefi 
},  tiens  qu'en  Agite  fur  Us  hunes , elUs  lui  tteient 
,,  fin  éloignées  préfentement , & dit  fort  franchement 
„ QJU'OK  PREDICATEUR  DE  VINGT  ANNE’ES 
„ COMME  LUI  EST  UN  ThB'OIOCIEN  FORT 
„ CONFUS. 

Comment  ne  le  feroit-il  pas , puis  qu’il  eft  en 
quelque  façon  obligé  de  rompre  avec  la  Théolo- 
gie, afin  de  ne  chercher  que  de  beaux  mots,  6c 
que  des  penfées  brillantes  ? Il  eft  certain  qu’une 
explication  fimple  6e  littérale  de  l'Ecriture , ne  fait 
pas  beaucoup  d’honneur  aux  Prédicateurs  Catho- 
liques ils  ont  trop  accoutumé  leurs  Auditeurs 
il  la  pompe  de  l’éloouence , aux  figures , 6c  aux 
faillies  penfées,  pour  le  pouvoir  arrêter  impunément 
à la  pure  6c  folide  vérité.  Audi  fe  gardent-ils 

a Si  oôfirai  tUqueniiam  non  offtmer  ; fi  nei  Lektat 
B»»  admeduin  riywr#.  Ciccro. 


bien  de  s’y  arrêter  : aprofondiflez  leurs  raifonne- 
mens,  vous  trouverez  que  ceux  qui  ont  le  plus 
furpris  l’Auditeur,  ne  font  que  des  fauflerez 
pompeufes.  Je  m’en  vais  vous  en  donner  un 
exemple. 

Monfieur  l’ Abbé  Denifc,  Chanoine  de  Troycs, 
commence  à faire  du  bruit  parmi  les  Prédicateurs. 
C'eft  lui  qui  fit  à St.  Etubche  l’Oraifon  funè- 
bre de  la  Reine  Marie  Thcrefc , & qui  a précité 
cette  année  devant  l’Académie  Françoifc  le  jour 
de  St.  Louis.  Il  avoit  prêche  avant  tout  cela 
dans  la  Cathédrale  de  Troyes,  le  jour  de  TAf- 
fomption  1682.  peu  de  temps  après  la  naiflànce 
de  Monfieur  le  Duc  de  Bourgogne.  C’eft  fur 
ce  Sermon  que  je  veux  dire  quelque  chofe.  La 
coutume  eft  à préfent  en  France  que  les  Prédi- 
cateurs fàflcnt  l’Eloge  du  Roi , le  plus  fouvent 
qu'il  leur  eft  pofliblc  , 6c  ce  ne  feroir  pas  être  à 
la  mode  que  d'oublier  une  G belle  fonction.  Ce 
Chanoine,  pleinement  inftruit  de  fon  devoir  à 
cet  égard , n'y  manqua  pas.  Il  fit  un  dénombre- 
ment des  choies  qui  diftinguent  le  Régné  de  ce 
grand  Prince,  A'  il  conclut  par  cette  penféc, 
qu’on  pouvoir  s’aflûrer  déformais  que  les  fiecles 
à venir  croiraient  ce  que  l'Hiftoire  leur  apren- 
dra  d’un  tel  Héros,  puis  qu’il  vpnoit  de  lumai- 
tre  un  petit  fils.  En  vain  Us  ht  aux  uns , s'écria-t- 
il  » t & Ut  Lettres  lus  promettaient  cette  immtr- 
t Alité  glorienfi , qui  eft  due  aux  Conquérons  & aux 
grands  Rois.  Les  fiée  Us  s venir , fi  apex.  & fur- 
prit  des  prodiges  du  nôtre,  demanderont  de  meil- 
Uurs  gnrAuds  que  des  H ’ift orient  & des  Orateurs , fr 
a moins  qu'ils  ne  voient  dans  les  Rois  qni  doivent 
f nivre , cet  trusts  divins  que  nous  votons  briller  dans 
U ptrfotme  de  notre  uugufte  Monarque,  la  pefté- 
rité  étonnée  croira  toujours  être  en  droit  de  rtfufir 
t idée  éclat  ante  qu'on  tuera  tâcloé  de  lui  donner  , de 
la  grandeur  du  Régné  fous  lequel  nous  aurons  vo- 
eu. Qui  pouvoit  lever  cet  ohftacU  , Mtfftttrrs , 
finon  lheurtnfi  féetmdsté  de  la  famtlU  Repaie  f El- 
le établit , pour  atnfi  dire  , une  perpétuité  de  Té- 
moins contre  f incrédulité  des  fiecles  jaloux  de  In 
gloire  du  nôtre.  Il  faut  erre  de  ce  .fin  o 
fur  ce  trône,  pour  forcer  U pefttrut  de  croire 
ce  que  r on  osera  écrit  de  notre  Roi , & il  n'p  a 
que  Ut  enfant  de  Louis  XI T.  qui  puiffent  ren- 
dre un  témoignage  incouteftable  de  la  vie  de  Uur 
Pere. 

Je  ne  doute  point  que  cet  endroit  du  fermon  n'aic 
été  fort  aplaudi , & que  la  plus  grande  partie  des 
Auditeurs  ne  l’ait  trouvé  d’un  tour  fort  nouveau  j 
cependant  qu’eft-ce  que  tout  cela , quand  on 
l'examine  bien,  qu’un  amas  de  fàuffcs  penfées? 
Quoi,  les  actions  furprenantes  d’un  Conquérant 
atteftées  par  les  Hiftoriens,  & par  toutes  fortes 
de  Monumens  publics , ne  paraîtraient  que  des 
Fables  à notre  poftérité , fi  clic  ne  voïoit  fur  le 
trône  un  Prince  defeendu  de  ce  Conquérant  ; 6c 
dès  auflï-tôt  ou’ elle  le  verra  fur  le  trône , elle  oe 
doutera  plus  de  la  vérité  de  ces  aérions  furpre- 
nantes ? Sur  quel  principe  fe  fonde-t-on  en  difant 
cela?  Eft  cebRaifon,  ou  bien eft-cc l'expérien- 
ce qui  nous  fourniflent  ces  idées?  Ni  l'une  ni  l'au- 
tre n’en  font  rien , 6c  ne  coonoiffent  rien  dans  tout 
ce  pompeux  Galimathias.  Car  pour  ce  qui  eft  de 
la  Raifon  , elle  ne  nous  montre  point  que  les  Def- 
cendans  d’un  homme  prouvent  autre  chofe , fi  ce 
n'eft  qu’il  a engendré  des  enfans , ce  qui  eft  l’ac- 
tion du  monde  la  plus  populaire , 6c  par  confis- 
quent la  plus  incapable  de  perfuader  que  cet  hom- 
me 

t „ Voyez  le  Merc.  Cilaot  du  «oit  de  Sept.  168t. 
„ ».  pin.  p.7. 
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SUR.  L'HISTOIRE 
me  ait  été  un  grand  Héros.  La  Raifon  ne  nous 
montre  point  que  les  grandes  qualitez  qu’on  voit 
dans  un  Prince , ont  appartenu  à les  Ancêtres , 8c 
appartiendront  à Tes  Dclcendans  ; ic  ainü  le  mérite 
extraordinaire  d'un  Monarque  ne  prouve  nen  pour 
la  gloire  de  les  Ayeux , & ne  rend  point  vrai- 
fcmblablc  ce  que  l'Hiftoirc  leur  attribue.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'expcricncc,  elles  nous  montre  vi- 
fiblement,  que  la  poftérité  des  grands  hommes 
n'autorife  point  leur  Hiftoire.  Qu'ils  ayent  bif- 
fé, ouqu'ils  n’ayent  point  laiffé  desenfans,  c'cft 
toute  la  meme  enofe  à l'égard  de  h facilité  , ou 
de  la  difficulté  de  perfuader  au  Public  les  merveil- 
les de  leur  vie  : on  n‘en  croit  pour  cela  ni  plus 
ni  moins,  comme  il  paroi t par  l’Hiftoire  d’A- 
lexandre, & par  celle  de  Jules  Céfar,  8c  d’Au- 

fte.  Où  eft  l'homme -oui  fc  foie  jamais  avifé 
douter  de  la  vérité  de  ces  trois  Hiftoires, 
par  la  raifon  que  ces  Conquérans  n'ont  point  fait 
des  fils  qui  leur  ayent  fuccedé?  Où  eft  l'hom- 
me auffi  qui  ait  trouvé  plus  croïables  les  gran- 
des conquêtes  d' Amurat , de  Mahomet , & de 
Soliman , parce  qu'ils  ont  été  les  Peres  de  leurs 
Succedeurs  ? Cyrus  a laide  un  fils  qui  a été  Roi 
de  Perfc  après  lui.  Cependant  l'Hiftoirc  que  Xé- 
nophon  nous  a biffée  de  Cyrus,  ne  paife  gue- 
rcs  que  pour  un  Roman. 

On  me  dira  fans  doute , que  Mr.  Denifc  fup- 
pofe  que  la  poftérité  de  Louis  XIV.  lui  reffetn- 
blera.  Mais  qui  le  lui  a dit  ? C'cft  une  fuppo- 
lïtion  qui  n'eft  appuïce  ni  fur  la  Raifon, 
ni  fur  l’expérience  des  fiecles  palTez.  Et 
d'ailleurs  voici  ce  qui  arriverait  en  ce  cas-là, 
c'cft  qu’on  s’occuperait  de  telle  forte  à parler  de 
b gloire  des  vivons,  qu’on  ne  longerait  plus  aux 
morts.  Ainfi  ce  n’eft  pas  un  moïen  trop  adùré 
de  perpétuer  fa  gloire , que  d'avoir  des  Succedeurs 
qui  nous  égalent. 

Vous  trouverez  peut-être  que  je  m’amufe  mal 
à propos  à cette  Critique,  8c  vous  me  direz  ap- 
paremment qu’il  ne  faut  point  prendre  à b rigueur 
cette  forte  de  penfées,  mais  pour  ce  qu’on  nous 
les  donne.  Je  vous  réponds,  Monfieur,  qu'il  ne 
ferait  pas  inutile  de  critiquer  féverement  les  Ora- 
teurs , fur  tout  fî  des  gens  de  plus  de  poids  8c 
d’autorité  que  moi , le  fàifoient  ; car  G on  ne  leur 
faifoit  pas  perdre  la  coutume  de  nous  payer  de 
fâudes  penfées , & de  Sophifmes , on  feroit  du 
moins  connoître  à l'homme  b foiblcffe  qu’il  a d'ad- 
mirer ces  faux  brillons  ; ce  qui  pourrait  le  mor- 
tifier , & il  lui  eft  bon  qu'on  le  mortifie.  Quel 
mal  y auroit-il  après  tout , fi  on  pouvoir  accou- 
tumer tous  les  Auteurs  à bien  raifonner,  8c  à 
fuir  même  cette  forte  de  fâudes  penfées , que  Mr. 
le  Chevalier  de  Méré  a critiquas  dans  Voiture  ? 

Savez-vous  bien  que  les  perfonnes  de  bon  goût 
fouhaiteroient  padionnément , que  les  Prédicateurs 
fe  pûffcnt  guérir  une  bonne  fois  de  b maladie 
de  mal  raifonner?  J'avoue  qu’en  cela  on  n'a  point 
d’égard  au  goût  des  petits  Efprits,  qui  comme 
chacun  fait,  préfèrent  les  faux  brillons  ides  beau- 
tez  fimples , vraies , & naturelles  : 

Et  le  clinquant  du  Taflc  à tout  l’or  de  Virgile. 

Mais  qu’importe?  Si  chacun  en  ce  monde  fou- 
haite  b préférence  à Ion  parti  ; fi  chacun  y eft 
pour  foi , ne  doit-il  pas  être  permis  à ceux  qui 
ont  raifon  , de  fouhaiter  qu'on  accommode  les 
chofes  comme  ils  les  veulent?  Ecoûtons  l'Auteur 
de  f Art  Je  prêcher , qui  a dit  fi  bien  tant  de 
bonnes  8c  de  belles  maximes,  après  fon  Con- 
frère le  P.  Rapin , dont  il  faudra  que  je  parle  auilâ  : 


DU  CALVINISME. 

Je  te  l'ai  déjà  dit , foi*  toujours  véritable  > 

La  vérité  rend  feule  un  .Sermon  profitable  : 

Si  lori  que  je  t'entens,  je  puis  m'apercevoir. 

Que  le  principe  eft  faut . donc  tu  veux  m'émou- 
voir, 

Qu'ici  loin  du  droit  fens  cette  preuve  eft  outrée . 
Et  de  cct  argument  la  force  exagérée  ; 

Que  d’un  pillage  ailleurs  ru  détournes  le  fens. 

Le  relie  tu’efl  fufpcâ , d’abord  je  me  dérèm  : 

Et  te  quittant,  pour  fruit  de  ta  vaine  éloquence, 
J’accufe  ta  malice,  ou  bien  ton  ignorance. 

J’oubliois  une  chofcfur  le  chapirre  de  b feien- 
ce  des  Prédicateurs , qui  mérite  d'érrc  examinée. 
C’eft  qu'un  Prédicateur  qui  pilTe  pour  ignorant , 
fc  fait  mépnfer  meme  par  les  perfonnes  du  com- 
mun; nos  Artifâns  11e  font  point  difficulté  de 
dire , s'ils  entendent  louer  l'éloquence,  b voix,  le 
gefte,  les  merurs  d'un  Miniftre;  oui  % mua  il 
m’d  point  de  fond , il  n’n  pas  beaucoup  de  /avoir , 
comme  fi  avec  ce  mais  ils  renverfoient  tous  fes 
éloges.  Quelcun  a dit , qu'cncore  qne  b valeur 
ne  foit  pas  le  partage  des  femmes , elles  l'aiment 
néanmoins  dans  les  nommes , 8c  fc  font  un  grand 
mérite  d'être  fervies  par  un  Guerrier  & par  un 
Brave.  Il  femble  au!»  qu'cncore  tjue  l'érudition 
ne  foit  pas  le  fait  du  peuple  , il  la  fbuhairc  paf- 
fionnément  en  ceux  qui  montent  en  chaire , & fe 
pique  d'être  fervi  en  cela  par  de  grands  Doftcurs. 
Il  eft  certain  que  les  ignorans  font  quelquefois 
a(Tez  injuftes , pour  méprifer  comme  de  b boue 
un  Prédicateur  qui  a ,ou  la  réputation  de  ne  rien 
Avoir,  ou  le  malheur  d’étre  pris  pareux-memes 
pour  un  ignorant,  parce  qu’ils  comprennent  bien 
tout  ce  qu'il  leur  dit  ; car  voilà  les  deux  maniè- 
res dont  le  peuple  juge  quelquefois,  qu’un  Pré- 
dicateur èft  ou  n'eft  point  d’une  érudition  pro- 
fonde. x.  Par  le  report  des  Sçavans.  1.  Par  b 
profonde  obfcurité,  ou  pir  b grande  ebrtc  de  ce 
qu’il  débite.  J'ai  lû  autrefois  dans  un  Livre , in- 
titulé le  Prédit Aitnr  de  la  parole  de  Dieu  , fait 
par  un  Jéfuite  nommé  Sirmond,  (je ne  mefou- 
viens  plus  fi  c’cft  le  grand  Sirmond  ou  un  autre} 

que  ter  t aine  1 femme  1 dédaignent  kt  Prédit  meurs , 
t'ib  nenfoncem  fi  avait  dani  ki  intrigues  de  CEce- 
k , qu'ils  s' y perdem  eux-mêmes  avec  elles.  L’Au- 
teur de  l'Art  de  prêcher  reporte  que  Biraar,  cé- 
lèbre Prédicateur , ne  put  fe  faire  goûter  à de* 
Religieufcs,  que  lors  qu'il  leur  parb  du  Myftere 
de  la  Trinité  d'un  air  où  elles  nevoïoienr  goûte. 
Souffrez  que  je  reporte  le  paffige  : on  le  lira  fans 
s’y  ennuïcr. 

Un  Pédant  quelquefois  peut  réüffir  aux  Grilles, 

Et  l’on  m’a  raconté  qu’en  un  Couvent  de  filles , 
Bjroar  fit  un  jour  un  excellent  Sermon , 

Mais  il  étoit  trop  clair , il  ne  parut  pas  bon , 

On  s’en  plaignit.  Comment  tant  de  filles  fc  taire? 
Hé  bien , dit  Biroat , il  faut  les  fâtisfaire. 

Je  prêche  encor  demain.  Il  le  fait,  & d'abord 
Jufqu’à  la  Trinité  mon  homme  prend  l’cflbrd. 

De  ce  Myftere  obfcur  il  parle  avec  emphafc , 
Répété  fins  befoin  fobfiftancc,  hypoftafe  , 

Ec  de  termes  fâvans  fit  un  Galimachias, 

Qui  charma  des  efprits  qui  oc  l'entendaient  pis. 

Si  "je  vousdifois,  Monfieur,  que  cette  nou- 
velle difficulté  m’embarrelTe,  afïïiréraent  vous  n’en 
croiriez  rien;  car  vousvoïez  allez  de  vous-même 
que  ccb  n’eft  d'aucune  force  contre  moi.  1. 
Parce  que  je  n'ai  point  dit  qu'il  faut  qu'un  Pré- 
P p 1 dicateur 
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dicaceur  foi t ignorant  ; je  me  fuis  contenté  de  mttffùrt.  Il  ne  faut  pas  qu'il  ÿ«r<  la  Théologie 
dire  que  pour  l'ordinaire  les  grands  Prédicateurs  Scbolafiique , mais  il  jufjit  qu'il  lijit  un  Thctlogien 
ne  font  point  d’une  vafte  Bc  profonde  érudition,  qui  joit  court , pour  y aprendrt  Us  manières  de  par- 
2.  Parce  qu'encore  qu’il  y ait  parmi  le  peuple  1er  qm  font  aujourd bus  repues  & ausertftes.  Il  lira 
des  gens  tels  qu'on  vient  de  reprefenter , il  ne  l'érigé  de  PHifioire  Ecclefiafiique  ut  Spoude , une 
s’enfuit  pas  que  les  grands  Prcdicatcnrs  s’accom-  Somme  des  Conciles , & Us  Livres  de  pute  Us  plus 
modent  à ce  caprice.  Ils  ne  s’amufent  point  coujidérabUs.  Puis  qu'il  ne  peut  point  entreprendre 
à ces  profondeurs  où  kur  Auditoire  ne  com-  de  lire  tous  Us  Peres , qu'il  je  consente  de  ceux  qui 
prend  rien  *.  fine  plus  moraux. . . . Ilj  a de  certaines  matières 

Ven  a<u  Mais  venons  au  P.  Rapin , puis  qu'on  m’y  que  U Prédicateur  doit  j avoir  à fond,  ce  qui  ut 
fniuUP.  ITnvo'e*  On  ne  pouvoir  pas  me  faire  plus  de  lui  peut  être  difficile  en  ce  temps  ; nous  avons  d ex- 
Ktfia.  plaifir , que  de  m'obliger  à relire  fes  Réflexions  cellens  Traiter. , où  l'on  trouve  tout  ce  que  Us  Pe- 
lât l’éloquence;  car  j’y  ai  trouvéen  propres  termes , rts  ont  dtt  fier  Us  fujttt  dont  on  parU  ordinairement 
t que  la  plupart  dtt  Prédicateurs  jont  fort  ignorons , en  Chaire , comme  fur  P aumône , fur  t éducation  des 
. parce  qu'ils  font  trop  répandus  dans  U commerce  du  enfant  , fur  chaque  péché  , fur  la  fuite  des  occa- 
monde , trop  extérieurs , & trop  peu  applique*..  Il  fions,  fur  les  quatre  fins  de  l'homme.  Comparer 
eft  vrai  qu’il  croit  que  la  parfaite  éloquence  de-  ceci  avec  ce  que  j’ai  dit  fur  ce  fujet , ou  dans 
mande,  entre  autres  talcns,  une  corme  fonce  profeu-  la  Critique  Générale,  ou  dans  cette  Lettre  ; 
de  de  s Lettres, uuegrandecapacue,ungranJatiachement  vous  verrez  clairement  que  la  do&rine  de  cet 
à l'étude , (fi  une  grande  afjtduitéau  Cabinet . Mais  il  a-  Auteur  , & ce  que  j’ai  dit , reviennent  l la  mê- 
vouë  en  meme  temps,  que  k commerce  des  Scholaf-  me  chofe.  Le  Prédicateur  de  ce  Pere  cft  un  hom- 
tiques  peut  être  plus  préjudiciable  au  Prédicateur  me  tout  à fraie  fuperfîcieL 
qu’avantageux  , que  c’eft  un  air  fort  contraire  à N'oublions  pas  un  autre  paflage , où  ce  même 
l'éloquence  que  celui  de  l'Ecok  ; que  la  kâute  Pcrc  de  l’Oratoire  fait  l’éloge  d’un  Prédicateur 
de  Sr.  Thomas,  tout  Solide  & tout  méthodique  qu'il  eflime  infiniment  §.  Il  propefi,  dit-il,  des 
qu'il  eft , a plus  fait  de  mauvais  Prédicateurs  que  comparaifinu  familières , il  ne  dit  rien  qui  nefiit  a 
ce  bons  ; que  les  autres  Théologiens  qui  font  la  portée  de  tout  U monde,  fi  ce  n'efi  que  pour  ré- 
venus  après  lui,  font  aufli  dangereux  que  lui  veiller  P attention , & s'acquérir  t eflime  du  peuple, 
pour  l’éloquence  de  la  Chaire  ; qu'elle  fe  bifle  autant  qu'il  efl  néceffaire  pour  U temr  appliqué  , il 
dcflccher  1 ces  fubtilitez  de  raifonnemens  , qui  cite  quelque  pafiage  Latin,  & autortft  et  qu'il avau- 
peuvent  donner  des  nerfs  & de  la  force  au  dif-  ce.  Le  peuple  n écouter  oit  pas  avec  plaifir , s’il  ut 
* Cours , mais  qui  lui  ôtent  fa  grâce  8c  fon  embon-  crotois  que  celui  qui  lui  parle  tft  ff  avant , & il  no 
point.  Il  ajoute  que  l'étude  des  Peres  Latins  le  croiroit  pas  /j -avant , s’il  ne  parlait  quelquefois 
efl  aufli  contraire  à l'cloquencc,  que  l'étude  des  Latin.  C'eft  ce  que  je  difois  tantôt  , qu'un 
Théologiens.  Nous  ferions  bien-tôt  d'accord  k Prédicateur  qui  pafle  poui*ignorant , fe  fait  mé- 
P.  Rapin  & moi.  U prétend  qu'un  parfait  prifer  même  par  les  perforines  du  commun,  te 
Orateur,  c’eft-à-dire,  qui  avec  un  grand  efprit , qu'il  lui  efl  plus  préjudiciable  de  pafTer  pour 
& une  belk  imagination , a k meilleui'  fens  du  ignorant , que  de  n’etre  pas  lavant.  Malheur  à 
monde,  & k jugement  le  plus  folide,  doit  être  lui  s'il  pafle  pour  ignorant,  car  il  s’expofe  à cent 
très-favant.  N'ai  je  pas  dit  aufli  qu'un  homme  railleries:  témoin  celui  qui  tomba  malade  pendant 
qui  a beaucoup  et efprit  & de  jugement,  fe  peut  k Carcme  qu’il  devoit  prêcher  devant  le  Roy.  On 
fervir  avec  avantage  de  ta  feitnee , par  raport  aux  eut  la  malice  ducroire  que  c'étoit  une  incommodité 
Prédications  I Et  pour  ce  qui  efl  du  fait,  ne  décommande,  & de  dire  qu'il  étoit  malade  d"  inani- 
convient-il  pas  que  ks  Prédicateurs  ne  font  point  tien.  T’ai  vû  faire  la  même plaifanterie d’un  jeune 
fçavans , & que  pour  l'ordinaire  la  Théologie  Miniftre , qui  devoit  prêcher  deux  ou  trois  fois 
Scholaflique  kur  fait  plus  de  mal  que  de  bien  ? un  jour  de  jeûne , félon  la  coûtumc  du  païs , & 

Ne  dit-il  pas  que  k grand  défaut  de  l’éloquence  qui  fit  dire  après  1a  première  aétion , qu’il  étoit 
moderne  cft  d’être  établie  fur  des  raifonnemens , tombé  malade. 

ou  trop  recherchez,  ou  peu  fuivis,  ou  faux  Au  refte  en  cherchant  dans  ks  Entretiens  d' Eu-  Le  p ’ 
même  & chimériques,  & que  les  Prédicateurs  doxe  & d’Eucluriflc  ce  qui  concerne  k P.  Gi- 
n’ont , ou  aucun  foin  de  s’inflruire  dans  la  Logi-  rouir  , j'ai  trouvé  un  autre  paflage  qui  m'a  bourg  mé- 
que,  la  principale  picce  de  kur  art,  ou  aucun  femblc  digne  d'être  un  peu  confidéré.  L'Auteur 
talent  naturel  pour  la  pratiauer  t Je  ne  m'en  de  ces  Entretiens  trouve  fort  mauvais  qu'on  ait  Rome  IU 
dédis  point,  JVlonfieur;  il  eu  plus  préjudiciable  dit  dans  l’Hiftoire  des  Iconoclaftes,  que  le  Pape  commeo- 
aux  Predicaturs , de  paffer  pour  ignorans  , que  * Grégoire  II.  apres  avoir  condamné , & excommunie  cernent, 
de  n’ctTt  pas  favans.  dans  un  Synode  d"  Italie  t Empereur  Léon  Ifaurieu , 

r.t  un  Pere  H faut  que  je  vous  produife  encore  un  autre  comme  un  hérétique  connu , déclaré  incorrigible , 
iiCoratii-  témoin.  Ce  fera  un  P.  de  l'Oratoire  fort  habile  défendit  aux  Romains,  & a tout  U refie  de  P Italie 
homme  |.  H ne  faut  point , dit-il , propofer  k de  lui  payer  aucun  tribut.  Il  accufc  fur  cela  k P. 
ceux  qu'on  defiine  pour  la  Prédication  dt  grands  Maimbourg  de  favorifer  P horrible  ftntiment  de  cet 
deffeins  et  études , qui  ne  s’accordent  pas  avec  cet  partifans  aveugle*,  de  la  Cour  de  Rome , qui  difiut 
emploi , qui  laiffe  peu  de  temps  pour  étudier  ; en  un  que  l’Eglife  ou  le  Pape  peuvent  priver  un  Empereur 
mot  une  feitnee  médiocre  fuffit  k un  Prédicateur  qui  ou  un  Roi  hérétiques , de  P Empire  ou  du  Royaume 

n'a  que  le  peuple  pour  difiiple Jl  doit  qu’ils  poffedent  , ou  tout  au  moins  exempter  leurs 

étudier  U Philofophie  , pafiam  Us  quefiions  dt  PEcoU  Sujets  de  P obligation  qu’ils  ont  dt  Uur  payer  le  tri- 
peur  s'appliquer  a bien  connaître  P efprit  & U rieur  but.  U admire  b tÂnérité  & U Politique  de  ce 
de  P homme , dont  la  feitnee  lui  efi  principalement  Pat , qui  ofe  attaquer  fi  vifibkmcnt  l'autorité 


* MS.  Remarque!  qu'encore  que  Cicéron  fomienne 
i,  dan*  fes  Liv.  Je  Oral,  ht  lur  tout  dan»  le  3.  qu'un 
» Orateur  doit  être  univerfel , il  dit  que  L.  CraiTut , 
» & M.  Antoine , les  plus  eftimet  Orateurs  de  leur  fie- 
m de , palliaient  pour  très-peu  fa*am  ; cir.  mit.  I.  3. 
» de  qu’ils  n'avoient  pu  été  fâchez,  étant  farina  au 


„ fonds.de  ne  le  pus  paroître. 
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g „ Suite  du  7.  Entrer. 


• Digitized  by  GoOffle 


VI. 

Do  P. 

Alexandre 

Nucl. 


Parallèle 
entre  lof 

&kP. 

Miun- 

bourg. 


SUR.  L‘ HISTOIRE 
de  fon  Roy  dans  un  Livre  qu'il  lui  préfente, 
& qui  mêle  eu  mime  temps  la  vérité  & le  menfou - 
ge  {Uni  un  même  Livre , peur  eu  faire  un  pre/êne 
qui  lui  puijfe  concilier  U Ùcu-veuiUuuct  et  une  Puif- 
Ju/tce , farts  t «mirer  dans  U difgract  de  l'autre-,  car, 
dir-ll  * te  Pere  avouant  avec  raifiu  dont  jon  Livre 
des  Iceuoclajlet , que  Charlemagne  ne  deit  point  jeu 
Empire  au  Pape  , rend  nue  juftice  a U Couronne 
de  France , qui  nefl  pas  une  petite  faveur  dans  U 
honore  d'un  Jéfuite  , ce  qui  lui  fait  efpérer  une 
récompense  du  Koj.  Aiais  l inju/lue  qu'il  fait  à U 
Majijfé  des  Souverains  du  monde  , en  dijant  que 
le  Pape  Grégoire  II.  défendit  à l'Italie  de  payer 
aucun  tribut  i Léon  ifaurien  , permet  à fon 
ambition  d'efpérer  do  récompcnfcs  de  b Cour 
de  Rome. 

Cela  nous  montre  i.  que  cet  Auteur  ne  s'eft 
pu  trompe  dans  fa  conjecture,  lors  qu’il  a dit 
que  le  Roy  récompenferoit  le  P.  Maimbourg.  2. 
Qu'au  commencement  ce  Jéfuite  n’étoit  qu’à 
demi  illuminé , ou  qu’il  vouloir  avoir  des  amis 
par  tout  en  même  temps , à h Cour  de  Fiance , 
& à Rome.  C'eft  ce  que  j’ai  remarqué,  en  don- 
nant le  caractère  * de  Moniteur  Maimbourg.  3. 
Qu'il  eft  devenu  dans  b fuite  fort  éclairé  fur  le 
droit  des  Princes , après  avoir  fenti  les  douceurs 
de  fa  penlion. 

Si  l'Auteur  de  co  Entretiens  a été  heureux 
dans  fa  conjecture , à l'égard  du  P.  Maimbourg, 
je  ne  l'ai  pas  etc  moins  dans  la  mienne  à l’égard 
du  P.  Alexandre } car  après  avoir  reporté  quel- 
ques faits  qu'il  étale  avec  beaucoup  d'adeétanon , 
pour  prouver  l’indépendance  des  Princes  , j’ai 
dit  t ces  propres  paroles.  -C efl parler  François  cela , 
& aller  U grand  chemin  à une  penfion.  Cela  S’eft 
trouvé  véritable  peu  de  temps  après,  car  il  jouit 
d’une  penfion  de  fïx  cens  livres  depuis  b derniè- 
re Aflcmblée  du  Clergé , 8c  Ion  qu'il  fut  queftion 
en  Sorbonne  de  cenfurer  une  propolîtion  de  l’Ar- 
chevêque de  Strigonie , il  mérita  un  préfent  de  cent 
Louis  d'or , que  Moniteur  Colbert  lui  envoï a, 
pour  l’encourager  à foùfcnir  en  routes  rencontres , 
comme  il  avoir  fait  alors,  les  Liberté!  de  1'Eglife 
Gallicane.  Il  s'en  acquitte  fi  bien  qu'enfin  b 
Cour  de  Rome  en  a été  irritée.  On  a vu  un 
$ Bref  du  Pape , qui  condamne  fans  diftinétion  les 
douze  premiers  ficelés  de  l'Hiltoire  Eccléfiafti- 
que , que  ce  Dominicain  avoit  déjà  donnez  au 
Public.  Il  y avoit  pourtant  une  grande  diftinc- 
tion  \ faire  ; car  les  première  volumes  font  fort 
favorables  au  Pape , & lui  accordent  ce  qu'il  fou- 
hairc  touchant  la  Primauté,  le  droit  des  appetb- 
tions , b convocation , 6c  b préftdence  des  Con- 
ciles, 6cc.  L'auteur  eopioit  allez  bien  alors  fon 
Baronius , fon  Belbrmin , & fon  Du  Perron  , & 
les  préférait  aux  Ouvrages  de  Meilleurs  de  Mar- 
cs , de  Valois,  fledeLaunoi.  Ce  oui  nous  mon- 
tre de  plus  en  plus  b conformité  de  fon  fort 
avec  celui  de  Moniteur  Maimbourg.  Il  a gardé 
au  commencement  beaucoup  de  mefures  avec  le 
Pape,  aulfi  bien  que  le  Jéfuite  : peu  è peu 
à fon  exemple  il  eft  devenu  plus  fier  : il 
eft  arrivé  à b penlion,  aufli  bien  que  lui , quoi 
qu’il  ne  l’ait  pas  obtenue  fi  forte  : b penfion  lui 
adonné  plus  de  lumières,  & plus  de  courage, 
comme  elle  avoit  fut  i l'autre  : enfin  il  a vu  con- 
damner fes  Livres  à Rome , aufli  bien  que  ceux 
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du  Pere  Maimbourg.  Mais  il  relie  encore  une 
grande  différence  entre  eux,  puis  que  le  P.  Ale- 
xandre eft  toujours  Dominicain  , & qu’il  ne  s'ap- 
pelle point  encore  Alenfieur  à b tete  de  (es  Li- 
vres. Je  penfe  qu'on  rirait  bien , fi  ceb  lui  ar- 
rivoit.  Avouons  que  le  préfent  Pontificat  eft  bien 
traverfé  par  les  Religieux  François.  Que  ne  peut 
point  fur  l’efprit  de  l'homme  l'envie  de  le  diftin- 
guer,  ou  d'obtenir  des  peu  fions  ! 4 Milton  ac- 
eufoir  fauffement  Mr.  de  Saumaifc  d'être  prêt  à 
écrire  en  faveur  du  Pape  pour  de  l'argent.  Mais 
ceb  n'eft  que  trop  vrai  à l'égard  de  quelques-uns 
de  nos  Convertis.  D'ailleurs  il  n’eft  pas  moins 
vrai  qu’il  y a des  Moines  capables  d'écrire  contre 
le  Pape  par  des  vues  intéreffees , & il  s’en  trou- 
verait bien  davantage,  fi  le  Pape  n'étoit  pas  fi 
'vigoureux.  II  l'eft  fans  doute  beaucoup;  n’a- 
vcz-vous  pas  ouï  dire  que  le  P.  Buhi  lui  a été 
ben  fie  i 

Je  voudrais  être  en  état  de  vous  latisfaire,  fur 
les  premiers  volumes  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique 
du  P.  Alexandre.  On  vous  a dit  que  ce  qu'on 
y trouve  de  meilleur,  a été  emprunte  de  quelques 
Cahiers  Manufcrits  fur  l'Hiftoire  Evangélique, 
qui  courent  depuis  long-temps , 8c  dont  Mon- 
iteur le  Fcvre  , Doreur  de  Soibonnc,  eft  en 
partie  l'Auteur.  On  vous  a dit  que  Monfîtur 
le  Fcvre,  voulant  reclamer  fon  bien , avoit  fait 
un  Livre  qui  s'intituloit , Ammadverfio  in  li * 
brum  cni  litnlns , fèltÜa  Hfioria  Ectlefiajlita  capi- 
ton 6cc.  qu’il  le  foifoit  imprimer  à Rouen  chez 
François  Vautier  l'année  itfyp.  que  les  trais  pre- 
miers ficelés  étant  déjà  imprimez  Sc  le  quatrième 
fort  avancé , le  P.  Alexandre  en  eut  le  vent , 8c 
recourut  à Mr.  Colbert  pour  faire  arrêter  cette 
Critique;  que  Moniteur  le  Fevre.qui  avoit  et 
fuyé  quelque  perfccurion  par  ce  canal , quatre 
ou  cinq  ans  auparavant , n'ofa  fe  commettre  avec 
un  Miniftre  fi  accrédité,  & qu'il  lui  accorda  que 
tous  les  Exempbires  de  fon  Ouvrage  fcroicnlfu- 
primez , 8c  que  s’il  le  faifoit  réimprimer,  il  en 
ôterait  le  nom  du  P.  Alexandre.  Vous  avez  ouï 
dire  tout  cela;  & moi  aulfi,  Moniteur  : c’eft 
toute  b réponfc  que  je  puis  vous  foire  fur  cet  • 
article.  Vous  êtes  plus  près  de  b fource  que 
moi  ; c’eft  1 vous  à m’aprendre  ces  fortes  de 
chofcs. 

Je  me  hâte  de  finir;  c’eft  pourquoi  je  ne  m’ar- 
rêterai point  à l’objeâion  qui  m'a  été  faite , fur 
ce  que  j’ai  «porté  $ de  PAmbaflàde  de  Théo- 
doric , Prince  Arricn , vers  l’F.mpereurdeConftan- 
tinople.  Je  vous  renvoie  à b lavante  Diflcrtatioa 
de  Moniteur  Blondel , contre  b Bulle  du  Pape 
Innocent  X.  qui  condamnoit  b paix  de  Munftcr. 
C'eft  un  Ouvrage  où  Monfieur  Blondel , déguifé 
fous  le  nom  d'Amand  Flavieu  , a examiné  ï fond 
le  fait  de  Théodoric,  8c  traité  fort  fçavamment 
de  b liberté  de  confcience. 

Il  ne  me  relie  plus  qu’une  objeélion  à exami- 
ner, avant  que  de  mettre  fin  à cette  première  par- 
tie. Voici  ce  que  c’eft 

Dix-Septiemc  Objeftion. 

1»  /~vEft  une  pbifante  querelle  d' Allemand  , 

» vous  a-t-on  dit , que  de  chicaner  Mon- 
» Geur  Maimbourg  fur  ce  qu’il  n'a  point  fait 
» M. 

tpfo  Antukrifi  qui  modo  permet  mm  P eft 

Mimai»!  mut  tjl  dr finir  fmfiaim  , 

Camoin  « Urt  Cardmatnmm  Mitai. 

Milton,  def  pop.  Anche. 
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VIL 

Pourquoi 
le  P. 
Wnm- 
bourg  au* 
roit  du 
parler 
au  Prince 
de  Coudé. 
Eloge  de 
ce  Prince. 


JO»  NOUVELLES  LETTRES  CRITIQ.UES 

„ l' éloge  de  Monsieur  le  Prince  de  Condé , dans  neufeam  ufatu-,  comme  difoient  les  Latins  t 
„ fon  Hiftoire  du  Calvimfme.  A ce  conte  ilne  Vous  cces  aulli  alluré  que  moi , Moniteur , que 
feroie  pas  permis  de  faire  une  petite  digreflion  le  filence  de  l’Hiflorien  a eu  des  niions  parricu- 
„ pour  parler  d‘un  Prince , fans  être  oblige  de  Itères , 6c  d'autant  plus  particulières , qu'il  n'v  a 
„ parler  aufli  de  fes  Defcendans.  On  feroie  de  point  d’homme  au  monde  qui  fe  ferve  plus  fou- 
„ belles  Hiftoires  par  ce  moïen;  c'eft  dommage  vent  que  lui  du  fccours  de  la  dierdlion , pour 
„ que  ce  Critique  n'en  compofe  fur  un  fi  par-  donner  de  l’encens  à qui  bon  lui  icmble.  Je  croi 
,,  fait  modellc.  Qu’il  aprenne  que  le  grand  fe-  néanmoins  qu’iln’en  a pointfait  d'aufli  longue  &: 
„ cet  d’un  Hiftorien,  c'eft  de  s'arrêter  à pro-  d'aulft  forcée  que  celle  que  nous  liions  dans  le  quin- 
pos.  Il  peut  faire  de  petits  écarts  pour  éclaircir  zicme  Livre  de  l'Hiftoiredu  Concilede  Trente  par 
„ une  chofe,  mais  il  ooit  faire  fa  retraite  promp-  le  Cardinal  Pallavicin.  Jcncfaurois  mieux  vous 
„ tement.  représenter  1a  chofe  qu'en  me  fervant  des  termes 

C'bjt  un  bf.au  précepte,  j’en  conviens,  de  Moniteur  Amelot de lajdouflïic ; agréez  donc 
quoi  que  je  me  gêne  peu  afin  de  le  mettre  en  que  je  les  copie. 

pratique  ; mais  >1  eft  toujours  indubitable  que  „ L’on  ne  pourrait  jamais , dit-il , t ôter  la 
Moniteur  Maimbourg  ne  s’eft  point  arrêté  à pro-  „ valeur  de  quatre  pages  de  toute  l'Hiftoire  de 


pos.  Moniteur  le  Prince  de  Condé  a un  mérite 
fi  extraordinaire,  qu'on  ne  peut  ûnsune  affcâa- 
tion  vifiblc,  lui  refufer  un  tribut  de  louanges 
quand  on  pafTe  près  de  lui.  C’cft  un  Temple 
d'où  l'on  ne  doit  point  s'iprocher , fans  y faire 
fumer  l'encens.  C'eft  un  Demi-Dieu  à qui  l’on 
devrait  venir  rendre  hommage  des  lieux  les  plus 
reculez.  Et  l'on  prétendrait  n’etre  point  coupa- 
ble, de  ne  lui  avoir  rendu  aucun  culte  dans  fa  pro- 
pre maifon  ? Abus  tout  pur.  Où  eft  le  Prince 
qui  ait  fait  tant  d’honneur  aux  Lettres  que  lui  ,par 
les  progrès  furprenans  qu’il  y a faits?  Dans  fa 
plus  grande  jeuncfTe  on  le  crut  très-propre , à 
caufe  de  la  réputation  de  foncfprit  & defafeien- 
cc,  à -être  le  Protecteur  de  l'Académie  FrançM- 
fe  * à la  place  du  Cardinal  de  Richelieu.  Qye  n'a-t-il 
point  lait  dans  les  armes  ? Combien  de  Batailles  ga- 
gnées combien  de  Villes  prifes?  En  un  motdcquel- 
que  coté  qu'on  le  regarde,  c'eft  réellement  le  plus 
glorieux  Prince  de  1a  terre.  Tout  eft  grand  en 
Fui , l’efprit , les  fentimens  , la  valeur , la  fortu- 
ne , le  favoir.  Ainfi  c'eft  malcicufcment  oue  Mr. 
Maimbourg , ayant  frit  l'éloge  des  Prédécefleurs 
de  ce  Prince  jufques  au  Pcrc  inclufivement , n’a 
point  poufic  la  digreflion  jufques  à lui.  Il  devoit 
taire  ce  qu'a  fait  depuis  l'éloquent  P.  Bourda- 
louc  , dans  l'Oraifon  funèbre  de  Henri  de  Bour- 
bon , perc  du  Héros  dont  je  parle.  Ah , Mon- 
iteur , que  ce  Pere  Bourdaloüe  m’a  charmé  dans 
l’éloge  qu'il  a fait  du  fils , en  Unifiant  celui  du 
pere  ! Qu'il  a exprimé  noblement  les  grandes 
qualitez  de  ce  fils  ! Qu'il  a touché  délicatement 
celles  du  petit-fils  ! Que  tout  cela  eft  beau  ! Peu 
s'en  faut  que  je  ne  me  parc  de  ces  ornemens , pour 
faire  honneur  ici  au  Prince,  que  j'ai  cru  que  Mr. 
Maimbourg.  devoit  louer.  On  m'avoüera  défor- 
mais que  ma  cenfure  a été  jufte. 

Ce  n'cft  pas  que  je  prétende  établir  par  û un 
lieu  commun,  ou  quelque  réglé  générale  qui  por- 
te, ft'AnJJi-iSf  <]*<>*  t»»*  "»  PrmctÙHi  une  Hif- 
toire,  il  f MU  fuir  t t éloge  de  toute  fapoftérité.  A 
Dieu  ne  plaife  que  j'aye  une  penfée  fi  ridicule: 
ceux  qui  m’imputent  cela  le  font , ou  fans 


Fn-Paolo , qu’elle  n’en  fût  defeétueufe.  Car 
,,  tout  y eft  mA  rem  , tout  y eft  inlVruâif , tout 
» y eft  naturel , fans  art  & fans  déguifement.  Il 
„ marche  toujours  bride  en  main,  & arrive  toû- 
»,  jours  ou  il  va , & s’il  s’écarte  quelquefois  du 
„ Concile , jamais  il  ne  le  perd  de  vue.  Mais 
„ le  Cardinal  eft  prefque  toujours  ailleurs , & 
„ fes  digrefiions  qui  font  étemelles  le  jettent  fi 
„ loin,  que  l'on  croit  fouvent  qu'il  a abandon- 
„ né  le  Concile,  6c  qu'il  n’y  reviendra  plus. 
„ Fra-Paok)  dit  en  partant , que  le  Nonce  Com- 
„ mendon  étant  à Lubcc , envoïa  demander  un 
„ pafleport  à Frédéric,  Roi  de  Danncmarc, 
„ pour  l'aller  trouver  de  b part  du  Pape.  Que 
„ fait  le  Cardinal  qui  ne  trouve  rien  là  à con- 
„ rrôler?  Il  quitte  Fra-Paolo , & va  chercher  b 
»,  Généalogie  des  Rois  de  Suede,  & de  Dan- 
»,  ncmarc , qu’il  veut  montrer  qu’il  fait  fur  le 
„ doigt.  Puis  il  raconte  comment  Chriftieme 
„ II.  fut  chafic  par  les  Danois , & Fcdcric  , Duc 
„ de  Holftein,  fon  oncle , mis  fur  le  T rône.  Com- 
„ ment  Guftave,de  fimple  Chevalier  Suédois  trou- 
»,  va  moïen  de  fe  faire  Roi  de  Suede , à l'cx- 
„ dufion  de  Chriftieme  II.  qui  avoir  aupara- 
„ vant  fubjugué  ce  Royaume.  Enfin  il  aeve- 
„ loppe  tout  ce  qu’il  fait  des  affaires  de  Suède  ; 
„ b trahifon  que  le  Roi  Henri , fils  de  Guftave , 
„ vouloit  faire  au  Duc  de  Finbndic  fon  frère  { 
,,  l'cmprifonncmcnt  & b dépofition  de  ce  Roi, 
„ puis  l'intronizatîon  du  Duc  de  Finbndic.  Et  tout 
,,  ccb  n'cft  que  pour  venir  de  main  en  main  à 
„ b Reine  ChrilHne , dont  il  pardic  qu’il  chcr- 
„ che  l’éloge.  Certes  il  n'appartiertt  qu’au  Car- 
„ dînai  de  faire  des  Hiftoircs , & quand  on  en 
„ voit  b fin,  le  Lefteur a fujet  de  s'écrier,  com- 
„ me  fit  Diogene  au  bout  d'un  Livre  cnnuïeux  , 
„ sih  je  voit  terre  ! 

On  a raifon  de  trouver  mauvais  que  ce  Car- 
dinal ait  fait  venir  fur  b Scène  , à force  de  bras 
& de  machines,  l’éloge  d'une  Princefle,  qui  a 
choifi  b Ville  de  Rome  pour  le  lieu  de  fon  fé- 
jour,  après  avoir  embnflé  l'Eglilë  du  Pape,  6c 

renoncé  à une  Couronne.  L’occafion  d'un  tel 

cune  bonne  foi,  ou  par  un  ejprit  extrêmement  éloge  devoit  être  plus  naturelle  que  ne  l'eft  un 
faux  ; car  j’ai  fût  entendre  allez  ebirement  ma  pafieport  de  cent  ans , 6c  l’on  ne  fuirait  nier  que 
penfée  à ceux  qui  ont  le  difeernement  bon , c’eft  Mr.  Maimbourg  n’ait  loué  Chriftinc  incompa- 

....r.  a..  rlll  P. lï  1 vvt  1 ■ * ' 1 1 — J " 


qu'à  caufe  du  mérite  extraordinaire  du  Grand 
Conde',  il  ne  fàloit  pas  l’oublier  en  pariant  de 
fes  Ancêtres.  Et  qu'on  ne  me  dife  pas  que  le 
mérite  de  ce  Prince  eft  fi  connu  de  lui-i 


rablrment  plus  à propos , dans  les  dernières  pages 
de  l'Hiftoire  du  Lüthcranifme.  Mais  il  faut  avouer 
néanmoins  que  le  Cardinal  Palbvicin  ferait  blâ- 
mable , fi  ayant  conduit  fa  digreflion  jufques  à 
qu'un  Hiftorien  fuppofe  qu'il  n’eft  pas  befoinde  Guftave  Adolphe , il  en  fut  demeuré  là  fans  dire 


lé  louer  ; car  fi  c'éroient  les  principes  de  Mon-  un  feul  mot  de  b fameufe  Chriftinc  b fille.  Tant 
fieur  Maimbourg,  comment  oferoit-il  louer  le  il  eft  vrai  qu’il  faut,  ou  ne  pas  s’écarta  de  fon 
Roi  fon  Maître  à propos  6c  hors  de  propos , & fujet , ou  prendre  en  s’en  écartant  tout  ce  qui  fe 

pre- 


VIII. 
Digtciiion 
forcée  du 
Ordinal 
Pal  avion, 
pour  louer 
la  Reine 
Gbrilitne. 


• „ Voici  fHiff.  de  l'Académ.  »,  Trente  par  le  P.  Paul 

f „ Préface  de  fa  indue,  de  rHUoiie  du  Conc.  de 
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IX. 

De  ce  que 
Mr. 
Miim- 
-bourg  n'a 
point  ré- 
paré  ïa 
faute  «Uns 
l'Hirloire 
de  Ja  Li- 
gue. 
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Concla- 

fion. 


SUR.  L'HISTOIRE 
préfente  à nous  Tous  un  celât  extraordinaire. 

Au  refte  l'on  s'eft  étonne  que  Mr.  Maim- 
bourg,  au  lieu  de  réparer  la  faute  dans  PHiftoire 
de  la  Ligue , ait  affc&c  plus  que  jamais  de  louer 
les  Ancêtres  de  Monficur  le  Prince , fans  faire  men- 
tion de  lui.  L’Auteur  d’un  fort  joli  petit  Livre, 
qui  s’intitule  Tolérance  Jet  Religions,  A celui  qui 
publie  tous  les  mois  Je  s Nouvelles  Je  la  Répu- 
blique Jet  Lettres , * ont  fait  la  guerre  de  ce  dou- 
ble &:  opiniâtre  filenceà  l'Hiftorien,  mais  ils  dé- 
voient prendre  garde  qu’il  ne  pouvoir  pas  bon- 
nement louer  Monficur  le  Prince  de  fondé , dans 
l’Hiftoire  de  la  Ligue.  Il  n’étoit  plus  temps;  les 
rieurs  n'euffent  pas  manqué  d'alléguer  leurs  quo- 
libets , A de  dire  que  tes  Uieettett  venaient  opr'tt 
le  dégel , & qu’elles  étaient  Jn  fécond  bond  ; que 
ce  n'etoit  pas  la  juflice  qui  les  produifoit , mais 
le  reproches  d'un  AdverGurc.  Outre  qu’en  loiiant 
ce  Prince,  Mr.  Maimbourg  eût  reconnu  qu'il 
avoit  eu  tort  dans  fon  Hiltoire  précédente , A 
u’il  avoit  profité  de  la  cenfurc  ; or  il  n’eft  pas 
'un  vieux  Auteur  de  profiter  ainfi  des  lumières 
d'un  Critique,  A moins  encore  de  l'avouer  pu- 
bliquement , ou  par  fes  aérions , ou  par  fes  paroles. 
D'autre  cote  il  n'cft  pas  loüablc  de  perfévérer  juf- 
ques  à la  fin  dans  fes  fautes , A de  faire  des  re- 
chutes. Le  meilleur  parri  à prendre  ctoit  de  ne 
plus  parler  du  feu  Prince  de  Condc. 

Voilà,  Moniteur,  ce  que  j’avois  à répondre  à 
ceux  qui  ont  prétendu  que  je  me  fuis  contredit , 
& que  j’ai  fait  des  bévues , & de  faux  raifanne- 
mens.  Il  me  relie  à examiner  i.  Les  plaintes 
qui  ont  été  faites  contre  le  peu  d’étendue  que 
j'ai  donné  à quelques  matières  importantes , c'cfl- 
à-dire  , contre  mes  omiflïons.  a.  Les  difficulcez 
que  vous  avez  ouï  propofer  contre  mes  Lettres 
de  Controverfe.  Ce  lera  le  fujet  de  la  fécondé 
&■  delà  troifieme partie  de  ma  Défenfe,  pourvu 
que  j'aye  le  temps  d’y  travailler , dequoi  je  doute 
fort.  Quoi  qu'il  en  arrive,  ceci  fera  toujours 
fait  ; A-  puis  qu'il  faut  encore  courir  le  hazard  de 
rimpreflion,  nous  pouvons  dire  que  le  Public 
ou  ne  perdra  pas  tout , ou  ne  gagnera  pas  tout , 
car  c’cfl  faire  gagner  un  méchant  Livre  au  Public , 
que  de  ne  le  point  publier.  Adieu,  Monficur, 
te  fâchez  qu’il  y a beaucoup  d'apparence  que  de 
long-temps  je  ne  vous  écrirai  des  Lettres  publi- 
ques. Je  n’en  ferai  pas  moins  votre,  Ac. 


LETTRE  XXI. 

Où  il  cft  encore  parlé  du  mariage  des  premiers 
Réformateurs  fortis  du  Cloître , ou  de 
l'état  de  Prctrife. 

I.  Pourquoi  on  retouche  cette  matière.  II.  l' Au- 
teur Je  cette  nouvelle  objeiliou  trouve  mauvais 
qu’on  Ait  adopté  les  plaifenttries  qui  fi  font  con- 
tre le  mûri  Age.  III.  Origine  cr  vanité  Je  tou- 
tes ces  ploifanttries.  IV.  IufldUlité  Jet  Poètes  & 
Jet  fui finr s Je  Romans  À reprèfinter  le  nature!. 
V.  D’un  Roman  intitule  la  Princcflc  de  Cle- 
ves.  Le  Due  Je  Nemours  y tfi  mal  rtpréfiuté. 
VI  Autre  Roman  intitule  la  DuchefTe  d'Eftra- 
mene.  VII.  Réflexion  fur  la  maniéré  dont  ces 
memes  Auteurs  parlent  Je  leurs  tovrmtns  amou- 
reux. Vin.  Différence  entre  leur  ftile  Pocti- 

C,  (jr  leur flile  journalier , par  f exemple  Je  Mal- 
be.  IX.  Combien  les  Pûtes  Je  Théâtre  cho- 

• Voi.  le  moii  d' Avril  j68a.  Ait.  3. 


D U C A L V I N I S M E.  joj 
quent  la  vrai-fimbLtnce.  X.  Pfffge  du  Sr.  Je 
Rampalle , çf  Je  Mr.  Arnaud  jnr  U mariage. 
XI.  Pajfage  de  F Evêque  Je  Sellai  contre  les  Aii- 
nifiret  mariez. , Je  Surius , çj-e.  XII.  Qu'il  ne 
J ont  point  confondre  ce  qm  fi  dit  contre  U maria- 
ge des  Aloines . avec  ce  qu'on  dit  contre  le  ma- 
riage des  gens  d’ Egltfie  en  général.  XI IL  Diffi- 
culté particulière  contre  le  mariage  Je  ceux  qui 
avaient  voué  le  célibat.  XIV.  Si  le  van  de 
continence  fi  peut  obfirver.  Trois  grands  inconvé- 
nient pour  ceux  qui  le  ment.  Exemples  curieux 
Je  continence.  XV.  Bon  rtmede  a l’incontinence. 
XVI.  Réponfi  a ouelques  objtüions.  XVII.  Si 
FEg/ifi  Romaine  défend  Je  fi  marier , (f  fi  elle 
fait  bien  Je  préférer  les  gens  non  m. criez..  XVIII. 
Réflexion  fur  ce  qu'on  n’a  pas  eu  égard  voeux 
qu  avaient  fait  les  Réformateurs.  XIX.  Réfle- 
xion fur  r impertinence  de  f homme.  X X.  Et  fur 
celle  des  Auteurs  en  particulier.  XXI.  Eloge 
du  mariage 

Monsieur.  , 

Non  , je  nefaurois  me  perfuader  que  vous  ne 
m’ayez  joiié  cette  Piece.  Vous  aviez  vu  que 
j’avois  témoigné  un  très-grand  plaifirid'avoir ache- 
vé le  grand  chapitre  du  motif  des  convcrfions , 
& celui  du  mariage  , A que  tout  glorieux  d'être 
enfin  forti  d’une  matière  fi  féconde , j’avois  mis 
peu  après  la  demierc  main  à la  première  partie 
de  mon  Livre.  Li-delTus  vous  avez  conçu  le 
deflein  de,  me  faire  une  petite  malice , en  fuppo- 
fant  qu’on  vous  a fait  une  grande  difficulté  depuis 
peu  ac  jours , fur  ces  mêmes  matières  du  maria- 
ge. Vous  m’avez  auffi-tôt  écrit  ce  que  c’étoit, 
& vous  m’avez  témoigné  qu'on  ne  croïoit  pas 
que  je  pûfle  parer  un  fi  aide  coup.  Avdttcz  la 
vérité:  c’cft  vous-meme  qui  êtes  1 Auteur  de  cet- 
te nouvelle  baterie:  vous  aimez  à vous  divertir* 
pourvu  qu’il  ne  m'en  coûte  que  de  la  peine.  Je 
voudrais  me  perfuader,  que  je  vous  accufe  à 
«tort.  Faircs  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  vo- 
tre jullification:  j'aiderai  puifTammcnt  vos  ex- 
cufês,  A qu'ainfi  ne  foit,  vous  allez  voir  que 
j’agirai  tout  comme  s’il  ne  me  reftoit  aucun  foup- 
çon.  J’attribuerai  à votre  Monficur  Crifanrela 
Lettre  que  vous  me  dites  qu’il  vous  a écrite , & 
comme  elle  poum  ne  pas  cnnuïer  le  Leâeur , 
je  l’inférerai  toute  dans  la  mienne.  La  voici.  Je 
me  rrompois  bien  quand  je  vous  préparais  der- 
nièrement à ne  recevoir  point  de  moi , pendant 
plufieurs  mois,  des  Lettres  à imprimer. 

Dix-Huitiemc  Objc&ion. 

Contenue'  dans  une  Lettre  écrite  à T ami  de  P Au- 
teur de  la  Critique  Générale  U j 
d octobre,  1684. 

,,  /'"XN  vient  de  me  dire,  Monficur,  nonfeu- 
i>  V-/  lement  que  vous  connoifTez  l’Auteur  de 
»,  la  Critique  Générale  de  l’Hiftoire  du  Calvi- 
„ nifme,  mais  auffi  que  c’eft  à vous  qu'il  l’a 
„ écrite.  le  ne  faurois  donc  mieux  faire  que  de 
„ m’adrefler  à vous , pour  lui  faire  voir  fon  égare- 
,,  ment , A les  Sopnifmes  dont  il  a tâché  de 
,,  colorer  le  mariage  des  Moines,  A des  Prêtres 
„ Apoftats.  Jufques  ici  les  Miniftrcs  s’étoient 
„ conrentez  de  juflifier  ces  conjonctions  facrilé- 
„ ges , par  U raifou  qu'il  vaut  mieux  fc  marier 
„ que 
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NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 


„ que  brûler  ou  que  fc  fouiller  avec  des  fem- 
, mes  illégitimes  ; ibs’étoient  contentez  de  parler 
, magnifiquement  du faim  état  de  mari  Mge, que  Die m 
, a fi  grandement  honore , comme  dit  votre  Li- 
, turgie , & de  faire  cent  déebmations  odieufes 
, contre  la  prétendue  tyrannie  du  célibat;  mais 
, voici  un  nouveau  Critique  qui  prend  unerou- 
, te  toute  differente.  Si  on  l’en  croïoit,  les 
, premiers  Réformateurs  n’ont  rompu  leurs 
, voeux , ou’afin  de  trouver  dans  le  mariage  une 
, maniéré  de  mortification  mille  fois  plus  rude, 

, Que  toutes  les  difeiplines , 8c  les  macérations 
, du  Cloître  ; 8e  pour  prouver  ce  Paradoxe , il 
, nous  étale  les  fauffes  plaifanteries  de  quelques 
, Efprits  mal  tournez , qui  ont  parlé  du  maria- 
, gc  comme  d’un  joug  accablant , 8c  des  faveurs 
, que  l’amour  nous  fait  fentir  hors  de  l’Hymc- 
, née , comme  de  la  chofe  du  monde  la  plus  dé- 
, licirufe.  Ditcs-lui,  Monfieur,  que  c’eft  un 
, procédé  peu  finccrc.  C’eft  vouloir  jetter  de 
, la  poudre  aux  yeux  ; c’eft  vouloir  mettre 
, les  rieurs  de  fon  côté , & empêcher,  par  le  faux 
, plaifir  d’une  raillerie , que  le  Lcéteur  ne  s’ap- 
, perçoive  de  la  foibkfle  d’une  caufe. 

„ Il  femble  qu’il  ait  lu  les  anciens  Poètes. 

, D’où  vient  donc  qu’il  a fi  mal  profité  de  la 
, remarque  de  celui  * qui  a dit,  que  c'efi  quelque 
, (Ituji  que  de  faire  rire  , mau  que  cela  ne  fùjfit 
, pat  ? Vous  pouvez  même  l’afTùrcr  que  tous 
, les  rieurs  ne  font  pas  pour  lui.  J ‘en  connois 
, qui  fe  moquent  de  fon  Sophifme,  & quidifcnc 
, hautement  qu’ils  n’y  trouvent  point  le  mot 
, pour  rire.  Pour  moi  qui  n’ai  jamais  paffe  pour 
, un  Caton  , 5:  qui  aime  à me  divertir  aufli 
, bien  qu’un  autre , je  puis  bien  vous  dire  que 
, je  n’ai  pû  voir  cet  endroit  de  la  Critique  fans 
, indignation.  Je  connois  le  monde  , Dieu 
, merci  : mais  je  ne  me  fuis  point  «aperçu  que 
„ les  libertins  fuient  le  joug  d’une  femme.  Ils 
„ fc  marient  d’ aufli  bon  cœur  que  les  Dévots , 

, & vivent  fouvent  en  aufli  bonne  intelligence 
„ avec  leurs  femmes , que  les  gens  de  bien. 

„ La  vérité  cft  que  tous  ces  bons  mots  qu’on 
„ débite  contre  k mariage  , ne  font  que  des 
„ amufemens  de  conversion , & de  mifcrables 
„ lieux  communs  , dont  les  Poètes  embelliffent 
„ leurs  Ouvrages.  Tous  ccs  Meilleurs  à Pièces 
„ Galantes  , tous  ccs  faifeurs  de  Madrigaux , 
, 8c  de  billets  doux , ont  intérêt  à crier  contre 
, les  maris , & à les  rendre  odieux  à leurs  fem- 
, mes , comme  n’ayant  point  pour  elles  toutes 
, les  compbifances  d’un  amant.  IlsoppofcntTar- 
, deur  des  amans  au  dégoût  qui  vient,  difent-üs , à 
, b fuite  de  bjouïflance.  Ils  ont  leur  but,  mais 
, au  partir  de  11  chacun  fonce  1 fe  marier  ; imi- 
, tant  en  cela  ceux  qui  frondent  éternellement  la 
, Médecine , & qui  divertiflent  les  Compagnies 
, par  tous  les  contes  que  l'on  fait  des  Médecins, 
_ dont  ib  font  après  cela  les  premiers  1 fc  fervir, 
dès  qu'ils  font  mabdes.  Je  veux  même  croire 
ue  b plupart  de  ces  Poètes  qui  difent  tant 
le  mal  des  femmes , vivent  fort  bien  avec  les 
leurs , excepté  quelques-uns  qui  .en  ont  de 
, fort  galantes , & de  fort  incommodes , d'où 
, vient  meme  1a  mauvaife  humeur  qu’ils  témoi- 
, gnent  contre  tout  le  fexe.  Molière  n'eût  ja- 
, mais  déchiré  les  femmes , comme  il  a fait  entant 
, d'endroits  de  fes  Comédies , s’il  eût  été  bien 
, marié  ; 8c  autant  en  pourroit-on  dire  de  plu- 
, ficurs  de  fes  Confrères , que  je  ne  nomme  pas , 

• Er(o  neu  fuit  et  rif»  didnurt  riflnm 

Aniiuru , v tjl  yiuifar»  terni»  hic  quojm  virtni. 
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8c  qui  font  tant  de  jolis  Vers  contre  le  fexC 
8c  contre  le  mariage.  Mais  pour  mieux  con- 
noitre  le  peu  de  fondement  qu’il  y a dans 
tous  leurs  difeours , nous  n’avons  qu’à  con- 
fidérer  qu’ib  deguifent  8c  qu'ib  falfihcnt  rou- 
tes choies.  Comment  auroient-ib  étc  fiddes 
copiftes  de  b Nature,  ou  fidèles  ra porteurs  de 
ce  qui  fe  pafle  dans  le  monde  à l’égard  du  ma- 
riage, eux  qui  ont  mafquc  tout  ce  qui  leur  a 
pallé  par  les  mains  ? 

„ Voïez-moi  un  peu  leurs  Romans  : y eut- 
il  jamais  rien  de  plus  oppofé  à PHiftoire  vé- 
ritable , 8c  vrai-fèmbbble , que  les  peintu- 
res qu’ib  nous  font  de  certains  amoureux 
tnnfis,  qui  fe  font  aimer  enfin  après  mil- 
le peines , & mille  pourfuires , 8c  qui  cepen- 
dant demeurent  dans  une  immobilité  auprès  de 
l'objet  aimé,  de  bquelle  on  n’a  point  d'exem- 
ples dans  le  monde?  Les  femmes  memes  fc 
moquent  de  tout  ccb , quand  elles  le  lifenc , 
quoi  que  ce  foit  pour  faire  honneur  à leur  chaf- 
teté  qu’on  traite  ainfi  de  l’amour.  Il  n’y  a 
pi<  long-temps  qu’une  femme  de  qualité  Elpa- 
gnole , lifant  le  Roman  de  Cléopâtre , 8c  tom- 
bant fur  une  converfation  paflionnée  d'on 
Amant  8c  d’une  Amante , fe  moqua  de  l'Au- 
teur comme  d’un  méchant  Copifte  de  b Na- 
turr , Queetefprit  mal  emploie  , dit-elle;  a quai 
bon  tout  ces  beaux  àifemers  quand  ils  font  enjem- 
ble  l 

» Il  fembloit  qu’on  fe  fût  voulu  un  peu  apro- 
cher  de  b Nature,  par  ces  petits  Romans 
» qui  ont  fuccédé  à ceux  de  dix  tomes  ; 8c  en 
»,  effet  les  chofcs  s’y  paflent  un  peu  plus  humai- 
nement ; mais  néanmoins  on  n’y  parle  pas  de 
cent  chofes  qui  ne  manquent  jamais  de  le  pra- 
tiquer entre  les  perfonnes  qui  s'aiment  ; de  for- 
te qu’il  femble  que  b Nature  ait  été  contrainte 
de  fe  réfugier  dans  les  Romans  de  Holbnde  ; 
car  on  dit  qu’il  s’y  en  débite  qui  font  très- 
conformes  à l'Hiftoire  naturelle. 

»,  Nos  petits  Romans  donnent  quelquefois  des 
caraéfercs  fi  outrez,  8c  fi  chimériques,  que 
ceux  qu’on  fai  foit  il  y a trente  ou  quarante 
ans  en  plufieurs  Volumes , n’ont  rien  de  plus 
exceflif.  Par  exemple  qu’y  a-t-il  de  plus  imagi- 
naire que  le  Dtc  Nemours , & b Princhcffe 
de  Cleves , dans  le  Roman  qu’on  a fait  pour 
eux  ? Il  eft  aimé , il  fait  qu'il  cft  aimé , il  eft 
le  plus  galant  homme,  le  mieux  fait,  8c  le 

[ilus  aimable  de  fon  ficelé , & il  n'ofe  pas  feu- 
ement  dire  un  mot  de  fon  amour.  Sa  Mai- 
treffe  fent  une  paflion  pour  lui  extrêmement 
violente,  8c  nonobftant  tout  cela  ils  ne  font 
rien , ni  de  difent  rien.  Le  monde  ne  pro- 
duit point  des  gens  de  cette  cfpccc,  ib  ne  font 
que  lepur  Ouvrage  d'un  Romaniftc.Je  voudrois 
bien  qu’on  me  montrât  une  Dame  en  France, 
qui  fût  le  vrai  Originalde  b Princeffe  de  Cleves. 
S’il  y en  avoit  une , je  vous  promets  que  j'irois 
b voir,  quand  il  me  faudrait  faire  quatre  cens 
lieues  à pied.  Mais  je  crois  qu’il  ferait  en- 
core plus  rare  de  trouver  l'Original  du  Duc 
de  Nemours  parmi  les  Seigneurs  de  b Côur. 
On  ne  connoît  point  cette  grande  timidité, 
ni  ce  grand  refpeéà,  dans  notre  ficelé.  On’(  fe 
plaint,  8c-  on  demande  quand  on  fouffre,  & 
on  connoît  affez  le  naturel  de  celles  qui  font 
caufe  qu’on  fouffre,  pour  efpérer  qu’elles  ne 
feront  pas  fichées  qu'on  fe  plaigne , 8c  qu'on 
„ dr- 

Horat.  Saty.  io.  L t. 
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SUR  L'  H I S T O I H È D 
» demande.  Non  feulement  notre  fiecle  eft  ainfi 
»,  fait,  maiî  auifi  tous  les  ficelés  précédons  ont 
„ été  de  meme,  & fur  tout  celui  où  le  Duc  de 
„ Nemours  rivoit.  Lui  en  particulier  ctoir  in- 
„ capable  de  retenue' , comme  on  le  peut  recueil* 

„ lir  de  Brantôme  qui  l'a  connu , & qui  en  parle 
,,  de  cette  maniéré. 

,,  Oui  n'a  vu  Monfieur  de  Nemours  en  fit  an- 
„ nies  'gages , il  ne  rien  vu , & qui  te  vu  U fou 
„ baprifer  p.rr  tout  le  monde , la  fleur  Je  tante  Cho- 
„ v.t lerie , çr  pour  ce  fart  aime  Je  tant  le  mande , 

çr  principalement  Jet  Dames  desquelles  ( eu  moins 
„ J' aucunes  ) il  a tiré  Jet  faveur s er  bonnes  firtu- 
,,  net  plus  qu’il  n’en  voulait , çr  plufturs  en  a-t-il 
,,  refufé  qui  lui  en  enfant  bien  voulu  Jépertir.  y ai 
„ connu  Jeux  fort  pren Jet  Dames , des  belles  du 
„ monde  y qui  tout  bien  esmé , CT  qui  en  ont  brû- 


VI. 
Antre 
Roman 
intitule  le 
Duebtfit 
dt-.firomo- 


„ lé  a feu  découvert , <jr  couvert , que  les  cenJres 
„ de  Jifcrétio n ne  pouvoient  tout  couvrir  qu’il  ne 
„ parût.  Plujîeurs  fois  leur  ei-jt'vû  laifftr  les  Fif- 
„ près  a demi  dites , pour  t'aller  voir  jouer  ou  a U 
„ paume  , ou  eu  ballon , en  le  baffe  court  des  logis  de 
„ nos  Rois  : peur  en  aimer  trop  une  çr  lui  être  fort 
„ fldele  , il  ne  voulut  aimer  P antre  qui  pourtant  f ai- 
„ moit  toujours.  Je  lui  ai  oui  raconter  plufieurs  fois  de 
„ fis  aventures  d’amour  , mais  il  difoit  que  la  plus 
„ propre  recepte  pour  jouir  de  fis  amours  était  le 
ty  hardieffi  , çr  que  qui  ferait  bien  hardi  tu  faprt- 
t , mure  pointe,  infailliblement  il  emporterait  la  firlt- 
y , reffi  de  fa  D.ime , qu’il  en  avait  ainfi  conquit 
„ de  cette  façon  plufieurs  çr  moitié  « demi  foret , 
,,  çr  moitié  tn  jouant  en  fis  jeunet  ans. 

„ Jugez  fi  ce  n’eft  pas  avoir  bien  choifi  , que 
„ d'avoir  fatt  jouer  au  Duc  de  Nemours  le  per- 
„ formage  qu’il  joue  dans  le  Roman  de  la  Prin- 
M cefTe  de  Cleves , qui  eft  d’ailleurs  fort  beau. 
,,  Si  les  grands  Efprits  gâtent  ainfi  la  Nature  Sc 
„ la  vérité,  que  Icra-cc  des  petits  Auteurs,  Sc 
y,  des  Poètes  î 

„ On  a fait  depuis  un  autre  Roman  qui  a de 
„ l'air  de  celui-là,  Sc  qui  nous  donne  le  cara&e- 
„ rc  le  plus  outré  qui  fe  puifle  voir,  d'un  horn- 
„ me  qui  ne  fauroit  aimer  fa  femme , parce  que 
„ c’eft  fa  femme.  Ce  Roman  s'intitule  la  Du - 
„ cheffe  J Efir ornent.  La  fincfTc , la  délicatcflc, 
„ l’efprit,  la  vivacité  n'y  manquent  point.  Il 
„ n'y  a que  la  Nature  qu'on  n'y  trouve  pasaf- 
„ fa.  On  y trouve  de  l'amour,  Sc  cela  eft  fort 
»,  naturel  : mais  cet  amour  eft  accompagné  de 
»,  tant  d'égards  pour  une  vertu  quinteffincice , 
y,  qu’on  voit  bien  que  ce  n’eft  qu'un  jeu  d'i- 
„ magination  ; ce  n’eft  plus  la  Nature.  Il 
,,  eut  mieux  valu  la  hanir  tout  à fait  de  ce  Ro- 
»,  man , que  de  l’y  faire  entrer  par  un  côté , & 
y,  fortir  par  l’autre.  S'il  faut  de  l'amour  dans  un 
„ Roman,  qu'on  y en  mette,  mais  qu’on  y 
„ mette  aufii  les  effets  naturels  Sc  ordinaires  de 
y,  l’amour.  Pour  revenir  au  perfonnagede  ce  mari 
»,  dégoûté,  fon  caraâere  eft  fi  exccflif,  qu'on  n’a 
„ pu  s'empêcher  de  s'en  plaindre  publiquement. 
yy  Voici  ce  qui  en  a été  dit  dans  une  Lettre  im- 
,,  primée,  Sc  adreffce  à l’Auteur  de  ce  Roman. 

„ Le  Duc  d"  Efb ornent  * me  par  o it  un  homme 
,y  bien  extraordinaire.  Ne  pouvoir  pas  feulement  finf- 
,,  frir  fa  femme , elle  qui  éroit  fi  aimable  ! Cela  efi 
,y  étrange.  Paffe  encore , s’il  eût  eu  quelque  chofi 
„ dans  le  cœur , mais  il  n'j  avait  rien,  l'ouï  al - 
t,  lez,  rejetter  la  caufi  de  cette  averjwn  fur  le  maria- 
,,  ge , <ÿ-  m’expliquer  la  vertu  qu'il  a de  gâter  le 
y,  mérite  de  la  perfonne  du  monde  la  plus  accom- 


U CALVINISME, 

» plie.  Mais  a qui  parles^vous  f Je  ferait  leçon 
» ouxoutres  fur  ce  chapitre-la  , & fi  vous  me  con- 
tt uoifiiee. , vous  n e»  douteriez,  pas.  Cependant  j'ai 
„ peine  à me  figurer  de  quel  caractère  éroit  le  Duc 
„ J Fjbamene.  U eftimoit  fa  femme  ; il  ne  la  croioit 
„ prévenue  <t aucune  pajjion  ; il  n'en  était  point  pré» 
,,  venu  non  plut  ; il  u’j  avoit  rien  de  plus  aimable 
„ que  la  perfonne  qu'il  venait  etéponjer , & la  feu» 
„ U haine  qn’il  a ponr  les  engagement  lui  infpire  de 
„ P horreur  pour  elle.  Eu  vérité  je  me  croioit  bien 
,,  libertin  , mais  je  le  cede  an  Duc  et  E froment, 
„ J' avoue  que  j’ aurais  bien  pû  vivre  un  mois  ou 
„ deux  avec  une  femme  comme  la  fitnnt , faufa  la 
„ quitter  apres  cela  comme  il  fit  ; car  à cela  prêt 
„ qu’il  la  quitta  trop  tôt , je  ne  défaprouvt  point 
„ fin  procédé.  Mats  ce  n'efi  pas  dans  les  com- 
„ mencemtm  que  le  mariage  efl  le  plus  mauvais.  Il 
„ produit  alors  mime  entre  Uiperfirntes  qui  ut  font 
„ pas  defiinttt  a s'aimer , un  certain  feu  de  peu  do 
„ durée  qu'on  pr  endroit  pour  de  F amour  ,fi  ton  ne 
„ t' y connoijfoit  pas.  Franchement  je  pardomterois 
„ encore  plutôt  a ta  Duchtffe  fa  vertu  , qu’au  Duc 
„ fin  libertinage.  L'athon  qu’il  fait  efl  fans  txtm- 
i,  pie , & À ce  que  je  croi , fans  fondement. 

„ Voilà  comment  ceux-memes  qui  n’ont  pas 
„ trop  de  difpofirion  à aimer  leurs  femmes,  con- 
„ damnent  les  excès  peu  vrai-ftmhbbles  dont  les 
„ Romans  font  mention.  Or  comme  ces  fortes  de 
„ Livres  font  de  la  portée  tout  le  monde , ils  in- 
,,  troduifenc  cent  Lieux-Communs  dans  le  langa- 
„ ge  ordinaire  » qui  ne  changent  pas  pour  cela  1a 
y,  conduire  de  la  vie.  Et  de  là  paroît  l'illufion 
„ de  votre  ami , qui  adoptant  tous  ces  Lieux- 
„ Communs  qui  prennent  leur  origine  dans  les 
„ Romans  , dans  les  Comédies,  Sc  dans  tels  au* 
„ très  petits  Livres , (ans  être  fondez  fur  la  pra* 
y,  tique  des  hommes,  nous  a voulu  perfuader 
,,  que  fi  les  Moines  ou  les  Prêtres  qui  donnèrent 
,,  dans  b prétendue  Réforme , n’euHent  pas  été 
„ d'honnetes  gens,  il»  auroient  fui  le  mariage 
yy  comme  b pefte.  Le  beau  début  ! Comme  s'il 
,,  n'y  avoit  que  les  gens  de  bien  qui  époufaftenc 

des  femmes. 

,,  Pour  mieux  faire  comprendre  les  égarement 
» où  l'on  tombe,  kws  que  l'on  juge  des  chofes 
yy  par  les  deferiptions  des  Pocces  & des  faifeurs 
n de  Romans , je  n'ai  qu’à  vous  avertir  de  b 
yy  coutume  perpétuelle  qu'ils  obfcrvcnt , lors  qu’ils 
ii  parlent  de  leurs  tourmens  amoureux.  Ils  di* 
i,  lent  que  les  rigueurs  de  leur  MafadTe  dcchi- 
ii  rem  leur  cœur  plus  cruellement  que  ne  firent 
n jamais  les  vautours  de  Prométhée  ; qu'elle  efl jent 
i,  fois , mille  fois  plus  cruelle , que  n’efi  U Tjgre  aux 
yy  bois , que  les  Rochers  font  incomparablement 
„ moins  durs  qu’elle  , 5tc.  Ils  emploient  toutes 
» les  raifons  imaginables  pour  b fléchir  ; ils  lui 
ty  font  une  peinture  de  l'amour  & de  fes  pbi- 
yy  firs  b plus  charmante  du  monde  ; ils  b mem- 
»,  cent  du  temps  à venir , temps  où  fa  beauté  fera 
it  paffée , Sc  où  elle  fe  repentin  d’avoir  fi  mal  pro- 
ii  ficé  du  printems  de  fit  beaux  ans.  Ils  font  au 
n fexe  mille  Sermons , pour  l'exhorter  à fe  défai* 
yy  re  de  fon  indifférence , ou  plutôt  de  fon  im- 
i,  pbcable  dureté  : on  lui  dit  qu'il  y a de  b folie 
n à en  ufer  de  b forte,  & que  La  fogeffe  de  la 
y,  jeuutffe , défi  de  favoir  jouir  de  fit  appas.  Tou- 
„ tes  les  Pièces  gabntes  Sc  les  Optra  font  rera- 
„ pib  de  ces  penfées.  Je  vous  prie , quel  tort 
i,  ne  feroit-on  pas  au  beau  .fexe  , fi  on  en  ju* 
ii  geoit  par  cette  force  de  Livres  ? Si  des  gens 
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NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 
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Lett.  » vcnoicnt  du  monde  de  la  Lune  en  France  avec 
XXI.  » une  fcicncc  infule  de  notre  Langue,  & fi  avant 
,,  <|ue  devoir  le  fexe,  ils  lifoient  ces  beaux  Li- 
,,  vres-là , qu'elle  idée  faufTe  fit  plus  éloignée  de 
„ la  vérité  que  le  Ciel  ne  l'eft  de  la  terre , ne  fe 
„ Formcroient-ils  point  des  femmes?  Ils  s’ima- 
„ gineroient  qu’elles  font  toutes  des  furies  & tou- 
„ tes  des  betes à cornes , à grilles , à dens  aigues  & 
„ acérées,  qui  mordent,  qui  ruent,  fit  qui  dé- 
,,  chircnr  les  pauvres  hommes  en  même  temps. 
„ A tout  le  moins -croiraient-ils  que  fe  plaindre 
,,  à une  ftatuc  , fit  lui  demander  quelque  grâce , 
„ comme  faifoit  Diogcne  pour  s'accoutumer  aux 
n refus,  & foupircr  auprès  d'une  fille,  c'eft  tou- 
it  te  la  meme  chofe.  Or  vous  favez  auffi-bien 
v que  moi,  Monfieur,  que  ce  n'eft  pas  ainfi 
„ qu'il  faut  fe  repréfenter  les  femmes.  La  Na- 
,,  ture  ne  leur  a point  donne  ces  méchantes  qua- 
„ liiez.  Rien  n'cfl  plus  humain  , ni  plus  doux  , 
,,  ni  plus  honnête,  ni  plus  civil  qu'elles.  C'eft 
„ avec  clics  que  les  hommes aprennent  à crreci- 
„ vils  fit  complaifans;  & bien  loin  que  beruau- 
„ te  foitlcur  partage,  qu'au  contraire  la  Nature 
t,  les  porte  à la  compalfion,  avec  plus  de  force 
„ qu'elle  n'y  porte  ks  hommes.  Pour  ce  qui 
„ c l\  de  l'amour , elles  n'y  font  pas  infenfiblcs. 
,,  Si  nous  faifons  le  premier  pas , elles  font  pour 
« l'ordinaire  les  deux  fuivans  : 

»,  S'il  l'aima  fort,  elle  de  fon  côté» 

,»  ( Dont  bien  noua  prend  ) ne  lui  fut  pas  cruel- 
».  le.  * 

»,  Chacun  fait  qu'elles  ont  un  grand  plaifir  à 
>,  fe  voir  entourées  de  Galans.  A peine  fevent- 
i,  elles  parler,  qu'on  leur  en  promet,  pourvu 
33  qu’elles  faflent  ce  qu’on  leur  commande  r fit  on 
>3  voit,  ( tant  eft  grande  laforce  d la  Nature  en 
,)  cela  ! ) qu'elles  en  aprennent  mieux  leur  leçon, 
» lors  qu'on  leur  fait  ces  belles  promefles.  Les 
„ Difeufes  de  bonne  avanture  n'ont  point  de 
3,  meilleur  fccret , pour  excroquer  un  préfent  aux 
3,  jeunes  filles,  & pour  les  bien  divertir , que  de 
3,  les  aflùrer  qu’elles  fe  marieront  bien-tôt.  t 
,3  Quand  on  aurait  la  dureté  de  leur  montrer  ce- 
,3  la  en  éloignement , comme  on  fit  l'Empire  à 
33  Galba  f er  tm , üalba , efttjnilxjMC  deguftatns  $m- 
,,  perium , & vous  ttmffi  vaut  en  tâter  te.  mu  jour, 
,3  on  nclaifTeroitpasdc  leur  dorer  la  pilltilc.  i Les 
3,  petites  filles  , qui  ont  le  plus  de  difpofirion 
,3  à la  chafletc , ne  laiflcnr  pas  de  lever  l'oreille 
„ à ce  doux  mot  de  mariage , 8c  de  vaincre  par  le 
33  fccours  de  ce  charme  leurs  autres  pallions. 

3,  Je  n'en  faurois  produire  de  meilleur  témoin 
„ que  la  feue  Reine.  Un  jour  § que  Philippe 
„ IV.  fe  promenoit  en  gondole  d bmen  Re- 
„ tir» , on  ne  k put  jamais  engager  à s'embar- 
» quer,  tant  elle  craignait  l'eau,  que  quand  le 
33  Roi  s'avife  de  la  menacer  qu’elle  ne  ferait  donc 
33  point  mariée  à Loüis  XIV  , parce  qu’il  faloit 
,3  palier  la  mer  pour  entrer  en  France.  Cette 
,3  menace  eut  un  tel  pouvoir  fur  l'Infante  > 
3,  quoi  qu'elle  n'cùt  encore  que  cinq  à fix  ans, 
,3  qu'elle  fe  jetta  d'abord  & hardiment  dans  la 
3,  barque.  On  ne  finirait  faire  plus  mal  fe  Cour 
3,  au  fexe  qu'en  prêchant  contre  le  mariage , & 
33  c’eft  le  moyen  le  plus  propre  de  diminuer  leur 

• Sarmin. 

f Conférez  ceci  arec  le  Dift.  Hifi.  ©•  crit.  Art. 
„ Gonzagub  ( lt aielib  db)  Rem.  A. 

i 'lotit.  Annal.  I.  6. 

4 MS  Ctnftr  tjm  Caytt,  Hit.  Stft.  p.  <ï).  ton* 
,i  chant  U futur  de  Henri  |Y. 


,3  caquet  dans  les  Compagnies , où  elles  l'ont  fi 
33  joli  , & fi  abondant.  Audi  ont-elles  une 
„ averfion  implacable  contre  les  hommes  qui  don- 
3,  nent  dans  les  pallions  Italiennes,  parce  qu’en 
„ tant  qu'en  eux  eft,  ils  banniffent  le  mariage 
3,  du  monde.  Il  ne  faut  pas  tant  s'étonner  là 
„ les  plus  verrueufes  al'pirent  au  manage  comme 
33  à leur  fouverain bien  , puisqu'elles  le  regardent 
„ comme  b récompenfe  aes  combats  fie  des  nei- 
„ ncs  qu'elles  endurent,  pour  conferver  cette  fleur 
,,  que  tant  de  gens  muguertent , 8c  qu'elles  ne 
„ (auvent  quelquefois  que  comme  par  feu.  On 
„ dirait  que  le  jeune  Pline  a fait  allufion  à cette 
„ penfée,  lors  qu’il  a dit  que  quand  on  choifit 
„ un  mari  à une  fille , (m)  il  ne  faut  pas  compter 
„ pour  peu  de  chofe  la  bonne  mine  du  garçon» 

„ b vigoureufe  corpulence,  8c  fon  teint  frais  & 

„ vermeil  ; car  dit-il , on  doit  cela  à b chafletc 
,3  des  filles  comme  un  fabire.  Il  fait  bon  vous 
„ entendre,  vous  autres  Meilleurs  les  Huguc- 
,3  nots,  quand  vous  déclamez  contre  b bar- 
3,  barie  de  ces  Perts  fit  Mères  dénaturez , qui 
„ confinent  leurs  filles  dans  des  Couvcns.  Af- 
33  fùrcment  vous  n'avez  pour  but  que  de  ren- 
33  dre  odieufe  l’Eglife,  mais  il  faut  avouer  que 
„ vous  entrez  allez  bien  dans  les  fentimens  de  b 
33  Nature , 8c  que  venu  attrapez  fouvent  l'état  vé- 
„ ritable  de  ces  pauvres  filles,  qui  ne  deman- 
„ doient  qu’un  mari , & qui  au  lieu  de  ceb  fc 
33  voient  condamnées  à garder  une  intégrité 
33  qui  leur  pefe  comme  une  montagne,  & dont 
„ une  bonne  noce  leur  ôterait  le  fardeau  à leur 
„ honneur,  & contentement.  C'eft  pour  vous 
„ montrer  que  l'efprit  de  contradiction  ne  me  pof- 
„ fede  pas  de  telle  forte,  que  je  n'avoüc  ce  en 
„ quoi  vous  pouvez  avoir  raifon.  S’il  y a quel- 
„ que  chofe  où  vous  en  ayez , c’eft  fans  doute 
n dans  le  point,  au'un  Couvent  n’accommode 
„ pas  une  jeune  fille,  8c  que  biffant  11  le  mieux 
,,  dont  parle  faint  Paul , clic  veut  le  bien  dont 
„ parle  le  meme  Apôtre,  quiconfifteen  ce  qu'un 
,,  Pere  donne  un  mari  1 fe  fille.  Il  courait  l'an-  M*m 
„ née  pafleeun  Madrigal  de  Mr.  Quinaut,  fort  Qmmmt 
,,  joli, fit  qui  étant  venu  jufqu’l  mon  Canton, 

„ me  perfuada  que  l’Auteur  avait  raifon  de  par-  R^nftt 
„ 1er  comme  il  y parle.  Ecoutons-le.  l*"  * * 

L'Oftra  difficile. 

„ Ce  n’eft  pas  l'Opera  que  je  bis  pour  le  Roi , 

».  Qui  m’empêche  d’être  tranquille  : 

„ Tout  ce  qu’on  fait  pour  lui  paraît  toujours  b- 
„ elle. 

„ La  grande  peine  où  je  me  voi , 
u C'eft  d’avoir  cinq  filles  chez  moi, 

„ Dont  b moins  âgée  cft  nubile. 

„ Je  dois  les  établir  » fie  voudrais  le  pouvoir. 

„ Mois  à fuivre  Apollon  on  ne  s’enrichit  guère  : 

„ Ceft  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir» 

M De  fe  fcntir  prefte  d'être  cinq,  fois  bcau-perc. 

„ Quoi  ? Cinq  Adtes  devant  Notaire , 

»,  Pour  cinq  filles  qu’il  but  pourvoir  ! 

„ O ciel , peut-on  jamais  avoir 
„ Opéra  plus  fâcheux  à faire  ? 

„ Il  a couru  aufli  deux  réponfes  à ce  Madri- 
„ gai,  defquclles  j’ai  vû  b Copie.  La  premiè- 
re 

$ Mr.  VAbhéde  la  Oiamhre  ,Or.  fun.  delà  Reine. 
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SUR.  L*  HISTOIRE 

M rené  me  plaît  point  du  tout.  On  repréfente  i 
„ Mr.  Qpinaut  qu’il  doit  imiter  le  pere  & la 
„ mere , 8c  tous  les  autres  parens  des  Mufes , 
„ qui  ne  fe  (ont  jamais  tourmentez  pour  les  ma- 
„ ricr  , quoiqu'elles  (oient  neuf  en  nombre  toutes 
„ très-nubiles.  Ils  fe  font  repofez  de  cette  affaire 
„ (lui  dit-on)  fur  la  fagefle  du  Deftin,  8c  on 
„ lui  confcille  de  s’en  repofer  pareillement  fur  les 
„ foins  de  (à  Majefté.  La  belle  confolation  pour 
,,  ces  cinq  jeunes  Demoifelles  ! Je  fuis  afliiré  que 
„ cela  ne  leur  a point  plû.  Cet  exemple  des 
„ neuf  faeurs  qu'on  apelle  Mufes , & qui  font 
„ demeurées  Vierees  jufqucs  à l'extrême  vieil- 
„ lcfle,  où  elles  (ont  déjà  parvenues,  rieft  pas 
„ de  bon  augure,  & a dû  leur  faire  grand  peur  ; 
„ de  cette  réfignatkm  au  Deftin , 8c  aux  foins  d’un 
„ grand  Monarque  qui  a tant  d'autres  chofes  à 
„ faire , n’accommode  point  aflùrcment  cinq  fil- 
„ les  dont  la  plus  jeune  eft  toute  prête.  Mais 
„ l'autre  reponfe me  paroît  incomparable,  en  voici 
„ la  teneur  : 


» J’en  (ai , galant  Auteur . qui  ne  vous  plaignent 
..  guère. 

«,  De  vous  fcntrr  prcCE  d’être  cinq  (bis  beau-pere. 

» Si  cet  empreflcmcnc 

„ Vient  des  partis  qui  brûlent  pour  vos  filles, 

..  Et  qui  cherchent  votre  agrément , 

„ Pour  les  mettre  dans  leurs  familles; 

aa  Vous  (avez  l’an  de  feindre,  & pouvez  finement 
t a,  A porter  des  délais  à leur  contentement- 

..  Si  c’eft  d’elles  qu’il  vient;  ah,  c’eft  une  autre 
a,  affaire. 

„ Le  danger,  en  ce  cas,  fiait  le  retardement. 

a.  Il  faut  pour  l'éloigner  veiller  «aûcment  ; 

aa  A cinq  dots  à 1a  fois  qui  pourrait  fàrist  aire  ? 

„ L'embarras  n’eft  pas  ordinaire  ; 

,,  L’un  eft  un  Opéra,  l’autre  un  fâcheux  tour- 
» mène. 

Je  vous  en  plains , & plains  extrêmement. 

„ Et  moi  auflï , Monfieur , quoi  que  je  ne 
, fâche  pas  au  vrai  fi  l'emprefleincnc  vient  des 
, Galans,  ou  des  filles.  Au  premier  cas  le  Poc- 
„ te  remarque  judicicufcment  que  les  delais  fe 
, peuvent  trouver , mais  qu'au  fécond  ils  font 
,,  dangereux.  Je  connois  à ce  feul  trait,  qu’il 
, a de  l'efprit  8c  du  monde.  Un  homitie  qui 
,,  veut  fe  marier  renvoyé  plus  aifément  b partie  , 
, que  ne  le  fait  (à  Maitrtflc  qui  a le  meme  vou- 
, loir.  Ainfi  l’on  peut  préfuppofer  fans  beaucoup 
, de  témérité,  que  Mr.  Qiûnaut  eft  à plaindre. 
„ J’en  parle  par  expérience.  Tandis  auej'avois 
, deux  filles  i marier,  véritables  filles  ae  pere  6c 
„ te  qui  ne  dégénéraient  pas , je  me  ftntois  un 
„ fardeau  terrible  fur  les  épaules.  Je  les  ai  pb- 
„ cées,  Dieumerci,  il  y a long-temps,  8c  n'en 
« fuis  plus  en  peine,  & fouhaite  fc  rncmc  fou- 
„ bgement  à tous  ceux  qui  en  ont  befoin.  Que 
,,  voulez-vous  qu'on  y faflë  ? Puis  que  b Nature 
, le  veut,  il  faut  b contenter,  8c  je  fuis  bien-aife 
„ que  notre  fexe  plaife  à l'autre  comme  l'autre 
, nous  pbît  auflt.  Je  loue  de  tout  mon  cccur 
, ks  femmes , de  ce  qu’elles  font  portées  de  fi 
, bonne  volonté  pour  nous , fie  je  voudrais  que 
, tout  le  monde  les  en  louât , au  lieu  de  faire 
, tant  de  Vers  qui  les  décrient,  contre  tout  droit 
, 8c  raifon , comme  des  barbares , 8c  des  ti greffes. 

„ Avouons  la  vérité  ; ces  hommes  venus  de 
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DU  CALVINISME.  jo7 
,,  b Lune  qui  pratiqueraient  nos  Dames , après 
„ avoir  lu  nos  Poëfies,  (croient  bien  furpris  de 
n k*  trouver  fi  peu  conformes  au  portrait  qu'ils 
„ en  auraient  vu  dans  les  Livres.  Encore  un 
» coup  rien  n’eft  plus  humain,  ni  plus  affable, 
„ ni  plus  tendre  que  le  beau  fexc.  Ces  Meilleurs 

« d'un  autre  monde  trouveraient  apurement  que 
»,  nous  faifons  do  exhortations  bien  inutiles,  puis 

„ (jue  nous  en  empkuons  tant  à perfuader  aux 
,,  femmes  une  chofe  à quoi  elles  l'ont  fi  portées 
„ d’elles-mémcs , favoir , a profiter  J*  printemps  de 
„ leurs  beuux  ms,  à fi  donner  a U tendre  fi , & a ut 
s»  Per<^re  po*"t  t*t  précieux  moment.  Mais  que  ne  di- 
»,  rdieni-ils  pas  quand  ils  verraient  autel  contre  au- 
„ tel,  je  veux  dire,  quand  au  fonir  de  l’Eglifeik 
,,  iraient  à [Optra*:  Ils  verraient  que  ce  font  deux 
„ lieux  où  il  y a de  b Mufique,  & grande  Af- 
»,  femblée,  & un  Bureau  pour  recevoir  de  l'Ar- 
,,  genr.  A t Opéré  l’on  condamne  b JeurvefTc  qui 
„ ne  fe  donne  pas  toute  entière  aux  doux  plai- 
»,  (îrs  de  l'amour , & on  b traite  de  foie.  Au 
j,  Sermon  au  contraire  l'on  nous  dit  que  la  vé« 
» ritable  fagcfTe  conlifte  à renoncer  à ces  faux  pbi- 
» firs.  Ne  demanderaient-ils  point  avec  cton- 
»,  nement , à quoi  il  s’en  faut  tenir  parmi  des 
» Prédicateurs  fi  oppofez , & où  eft  b Comédie, 
>,  â l'Eglife,  ou  fur  le  Théâtre! 

»,  Remarquez , s’il  vous  plaît , U différence 
» qui  fe  -trouve  entre  le  ftile  des  Poètes  , quand 
,»  ils  écrivent  à leurs  MaîtrcfTes , & quand  ils 
„ écrivent  à leuft  amis.  Malherbe  nous  en  four- 
,,  nira  un  bel  exemple;  les  Vers  qu’il  fai  (bit  pour 
„ elles  les  repréfentent  dures  comme  du  fer  ; mais 
„ voici  ce  qu’il  écrivoit,  lors  que  l'âge  le  rendait 
„ incapable  de  profiter  de  leur  douceur.  Mon 
„ fournit  * ne  s'arrête  peint  À U privation  de  U 
„ douleur , il  va  aux  délice t , & non  pxs  À t ou- 
st Ks  i CAT  je  ne  confonds  peint  l’or  avec  le  cni- 
»,  vrt , mas  a celles  que  nous  faut  ganter  Us  fiem- 
„ met  tu  Ia  douceur  incomparable  de  leur  cemmu- 
„ nie  as  ion.  Tentes  chefis  À Ia  vérité  fini  edmirA- 
„ bits  tn  elles  , & Dieu  qui  s' eft  repenti  et  Avoir  [au 
,,  l'homme,  ne  s' eft  jamais  repenti  eC Avoir  f Ait  Ia 
„ femme.  Mât  et  que  j'en  tftimt  U pins , c’eft 
,,  ( remarquez  bien)  ejme  de  t ont  ce  <jut  non  s polj'é- 
„ déni  , elles  fient  feules  tjni  prennent  plâfir  d’être 
,,  peffiédétt.  Æent-nom  vers  elUs  ; elles  fient  Anfiji - 
,,  Ia  moitié  du  chemin.  Lrnr  difins  noms  mon 
„ ctrmr , elles  nous  répandent  mon  orne.  Ixur  de- 
,,  mandam-mms  tut  bdtfrr  ,tlltt  fit  calUnt  fier  notre 
,,  bouche.  Leur  tendent  nous  Us  bres , Us  voilée 
„ pendues  À notre  cel.  Que  fit  nom  Us  vantent  voir 
,,  Avec  pins  de  prrvAnté,  i A-t-il  péril  ni  fi  prend, 
y,"*  fi  préfient  eit  tUet  ne  fi  précipitent  peur  J ans  faire 
„ * notre  défir.  Si  Après  celé  il  j a mâhenr  égâ 
,,  À celui  de  ne  pouvoir  pins  Avoir  de  part  en  leurs 
„ bonnes précet , je  vent  en  fiâs  jupe , & m’ajfnre 
„ que  vont  Astre*,  de  Ia  peine  à me  condamner. 
„ Mât  il  ne  fendroir  entres  continuer  ce  difionrs 
„ peur  me  porter  À quelque  défifipeir.  Le  bon  hom- 
» me  avoit  trouvé  les  femmes  fi  commodes  & fi 
„ débonnaires , & tant  de  plaifir  dans  leurs  ca- 
» reffes,  qu’il  ne  fe  pouvoir  confoler  de  s’en 
» voir  exclus  par  les  infirmirez  de  l'âge.  Tc- 
„ moin  ce  qu’il  dit  un  jour  à Monfieur  de  Bel- 
,,  legarde;  f Vont  fuites  bien  U guLtnt  çr  lame  h- 
„ rtnx  des  belles  Démet  ; lifit^vons  encore  à U- 
n vrt  ouvert  ? C étaient  fis  fit  f on  de  parler,  peur  dire , 

,,  s’il  était  encore  prêt  À Us  firvtr.  Monfieur  de 
,,  BtUegerde  lui  dit  qu’eut.  Afalherbt  répondit 
en 

t » Vie  de  Malherbe . P-,  »<>. 

Q.q  X 
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j gTT>  en  cet  mon  , parbieu , Monfunr  , j turneroit 
XXI.  >»  >"oux  vous  rejfembler  en  cela , qu'en  vtire  Dnché 
jj  & Patrie. 

j.  Si  vont  ami  a tant  foii  peu  de  finccrité , 
j.  il  rcconnoitn  qu’il  a eu  grand  tort  de  juger 
,,  de  h difpofirion  des  hommes,  par  quelques 
„ difeours  de  plaifanctric  qu’on  lit  dans  certains 
„ petits  livrets.  On  s’en  peut  divertir  dans  les 
j,  Compagnies , 8c  en  faire  b guerre  à fon  pro- 
M chain , pour  tuer  le  temps.  Mais  c'eft  tout 
,j  l’ufige  qu'on  en  doit  faire  ; cependant  il  en  a 
,,  voulu  tirer  une  raifon  d’importance,  pourjufti- 
j,  fier  le  mariage  des  Ecdéüaftiques  Apoflats. 
jj  Grande  illu lion! 

IX.  „ N’a-t-il  pas  pâ  remarquer  que  les  Coraé- 
Corr.bicn  w dits  les  plus  agréables  8c  les  plus  jolies , com- 
dcThéa-*  *»  mc  celles  de  Molière,  qui  devraient  être  une 
tre  cho-  ,j  image  de  b vie , & peindre  fidellement  nos 

quentla  „ merurs,  vont  toujours  au  debdu  naturel,  & 
Wince.™"  *’  cc*a  P°ur  l’o^insire  parce  qu’on  veut  à tou- 
j>  te  force  faire  entrer  l'amour  par  tout  ? Il  n'y 
j,  aurait  rien  de  plus  beau  que  le  Mifantrope  de 
• jj  Moliere , s’il  ne  l'avoit  pas  gâte , en  donnant 
n à ce  bourru  d'homme  une  foiblefle,  8c  une 
„ opiniâtreté  du  côte'  de  l’amour , qui  choque  tou- 
j,  te  vrai-fcmbbnce.  C’e  11  une  fatalité  pour  les 
„ Poctes,  que  des  qu’ils  fc  mêlent  de  parler  d’a- 
j,  mour  & de  mariage , ils  nous  jettent  dans  les 
,,  efpaces  imaginaires  où  l’on  ne  fc  rcconnoit  plus. 
„ Ce  n’eit  pas  qu’ils  ne  choquent  b vrai-fem- 
,,  blance  qu'en  ceb , c’cft  qu'ils  ne  la  choquent 
„ point  tant  dans  les  autres  choies.  Toutes  les 
„ Pièces  de  Théâtre , du  commencement  jufqu'à 
„ b fin,  ont  quelque  chofe  d’eppofé  à la  Na- 
„ ture;  car  où  voit-on  des  Liquaisqui  faflent  un 
» meflage  en  Ven  ; où  des  Rois  8c  des  Reines 
j,  qui  accufcnt  b fortune  par  fentences  bien  ri- 
j,  mecs  & bien  cadencées!  C'eft  bien  pis  dans 
j,  FOpéra  où  l'on  meurt , & où  l’on  fe  querelle 
u en  chantant.  Vantons-nous  apres  cela  que  le 
j,  goût  de  ce  fiede  eft  fi  bon,  que  tout  ce  qui 
,j  s'écarte  de  U Nature  8c  du  vrai-fembbblcj  lui 
„ déplaît.  Le  fuecès  des  Pièces  de  Théâtre  nous 
„ dément,  & nous  convainc  defâuifeté  tous  les 
>•  jours  fur  ce  point-ll.  Un  de  mes  amis  fe 
» phignoit  à moi  depuis  peu  , qu'au  lieu  de  di- 
ji  re  avec  un  Auteur  moderne , * qu'il nj  a prefi- 
jj  que  plus  rien  de  naturel  chez.  beaucoup  de  Dames 
jj  du  grand  monde , ni  teins  , ni  tailles , ni  jenti- 
jj  mens , cr  ont  la  Nature  s'eji  réfugiée  chez,  les 
jj  Griftttesy  il  faudrait  dire,  qu’elle  ne  trouve 
jj  aucun  afylc  nulle  part,  & qu'on  farde  géne- 
jj  râlement  toutes  choies.  Je  lui  répondis  qu’il 
j,  avoit  raifon  en  un  certain  fens , nuis  que  d'ail- 
j,  leurs  il  étoit  fort  vrai  que  b Nature  avoit  par 
jj  tout  de  bonnes  8c  de  füres  retraites  , & qu’il 
„ b trouverait  allez , & peut-être  plus  qu’il  ne 
,j  voudrait,  partout  où  il  porterait  fes  pas. 

X.  j.  Mais  revenons  1 votre  ami.  Il  eût  mieux 
Paffage  de  jj  fait  Je  confulter  Mr.  Arnaud  que  certains  Au- 
fcdeMr’  « tcurs  Satyriques,  & Goguenards , qui  ont 
Arnaud  „ plailântéfur  le  mariage.  L'und’eux  t après  une 
fur  le  ma*  ,,  longue  invective , où  il  a débité  cent  faillies  pen- 
bafic.  „ fées , comme  que  fi  une  femme  commande 
j,  fouvent  au  meme  valet , le  mari  fe  perfuadera 
j,  qu’elle  l’aime , puis  qu’elle  s’agrcc  i fês  fer- 
• j,  vices  ; & 11e  le  commandant  point , il  croira 
„ de  même  qu’elle  l’aime,  puisqu’elle  l'épargne; 

* „ Letires  du  Chevalier  iTHcr. . . 

1 „ Rampaîe  «Uni  fon  j.  difeours  Acnléniiqu*. 

\ l'ont  ftram , ubite.  StJ  nuis  tufUJut  ipfti 

Cuflothi  r <4 ma  , cr  ai  illit  inupii  nxtr. 

Juveflaî,  Sat.  6. 


,,  de  plus , que  fi  nous  lui  laiflbns  trop  de  liber  - 
„ té,  l'occalion  la  fera  pêcher , & fi  nous  U tc- 
„ nons  trop  contrainte,  cette  difficulté  lui  en  aug- 
„ mentera  l'envie;  qu'ayant  trop  de  licence  elle 
j,  trouvera  tant  de  commoditez  que  quelqu’une 
„ b tentera , & n’en  ayant  point  elle  fe  fervira 
n de  b première  ; fes  gardes  deviendront  les  com- 
jj  plices  de  notre  honte  * : il  faudra  de  nouveaux 
„ efpions  pour  veiller  fur  la  fidélité  des  premiers, 

„ & fi  nous  fomrnes  trop  curieux  l nous  éebir- 
j,  cir  de  nos  foupçons , nous  craindrons  de  ren- 
„ contrer  dans  notre  infamie  b vérité  de  nos 
„ défiances;  après  avoir,  dis-je,  poufTc  cent 
„ Lieux-communs  de  cette  force,  il  conclut , au' il 
jj  *'fft  q*t  trop  vrai  qu  apres  ta  Religion  des  Ca- 
» pue  ms , celle  des  mariez,  eft  la  plus  aujlere.  Vo- 
is tre  ami  femble  donner  U-drdans , car  peu  s'en 
u faut  qu’il  n’introduife  les  Moines  qui  embraf- 
« ferent  b prétendue  Réforme,  choififTanr  des 
j,  femmes , parce  qu’ils  ne  trouvoient  pas  que  b 
j,  discipline  au  Couvent  fut  une  afTc-z  bonne  mor- 
j,  tificaeion.  A f«m  dire,  ik  imiroient  Epicure 
,j  quiyê  faifi.it  nsignarder  a la  goutte , & mepri- 
„ font  les  aouleurs  moins  âpres  ( comme  dir  Mon- 
n tagne  | ) dédaigna*  de  les  Imiter  & les  comba- 
„ tre  y il  en  aptlloit  çr  définit  de  fortes  y poignam- 
j,  tes  y çr  dignes  de  lui  : 

n § SfumanltWfat  dari  peetra  huer  inertie  vttit 
» Optai  aprum , eut  fidvtm  defenJtre  monte  leonrm. 

y.  Ces  penfees  me  font  pitié,  & fi  vous  criez 
,,  capable  de  les  aprouver , je  penfe  que  je  rcm- 
,,  prais  avec  vous.  C’cft  pouffer  b pbifanterie 
j,  dans  des  excès  ridicules  : 

» ( a ) Qu  eut»  rtShu  il  jri  ml  molitur  impie  l 
jj  Je  veux  direMonficur  Arnaud,  qui  foutient 
» que  le  célibat  des  Prêtres  étoit  en  ufâgc  du  temps 
» au  Schifme  des  Donatiftes,  par  cette  raifon , que 
,j  s’en  étant  converti  un  fi  grand  nombre,  (b)  Une 
j,  s'en  efl  pas  trouvé  un  fiul  ejui  eût  une  femme  avet 
j,  Lujuelle  il  eue  vécu  en  mari , ce  tjm  aurait  fait 
„ une  difficulté  a laquelle  il  auroit  faits  pourvoir. 

„ Or  , ajoute-t-il , l'homme  laijfé  a lui-même  ejl 
yy  ji  naturellement  porté  au  mariage , qtse  s'il  leur 
t,  eût  été  libre  sic  fe  marier , comme  U C ejl  prèfen- 
,,  terne*  aux  Evêques  cr  <sstx  Prêtres  d'^dùgleter- 
„ re  y il  eût  été  moralement  rmpojjible  qu'il  * s'en 
yy  fût  trouvé  plusieurs  qui  enffent' voulu  ufer  déçoit 
„ liberté. 

C'eft  parler  jufte  ceb,  & non  pas  comme  vos  xi. 

„ Décbmateurs.  Tant  s’en  faut  que  l'homme  Piiïiijede 
» ait  quelque  éloignement  pour  le  mariage  , qu’au  l'Evêque 
» contraire  il  y tend  comme  à fon  cenrre,  & 
vj  qu’il  faut  un  contrepoids  extraordinaire  pour  Scc.  coq- 
jj  l'arracher  de  en  élément.  Vous  avez  pu  re-  tre  le* 
j,  marquer,  Monfieur,  en  lifânt  les  Livres  de 
» Controvcrfe,  que  vos  Miniftres  nous  reprochent 
jj  éternellement  les  éloges  cxcciïifs,  que  les  Dé- 
„ vois  de  b faintc  Vicigc  lui  donnent.  On  leur 
jj  répond,  entre  autres chofes , ou'ils ne  doivent 
jj  pas  prendre  ceb  au  pied  de  b lettre , & qu’ils 
jj  lavent  bien  que  l'amour  nous  met  dans  b bou- 
yy  che  mille  termes  ordens  8c  outrez  ; que  quand 
j,  ils  carcftent  leurs  femmes,  ib  ne  règlent  pas 
„ trop  leur  ftile,  &r  qu'il  y auroit  de  b chica- 
,,  ne  à leur  faire  des  procès  fur  ceb.  Voici  com- 
„ me 

| .,  EfTai»,  I.».  ch.  i. 

S yirfil.  Ænud.  4. 

(«)  Horot.  i*  arts  Fiel. 

(*)  „ Remarque  fur  une  Lettre  de  Mr.  Spon,  p.  71. 
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SUR.  L’HISTOIRE  I 
„ me  Moniteur  le  Camus , Evêque  de  Bcllai , , 
,,  parle  au  Mini  lire  Drclincourt.  Fous  outres  , 
,,  Mtffeurs  tes  Pojleurs  de  T Eglife  Prottjlontt,  qui  , 
y Avez-  de  cheres  montez. , non  iami  comme  eus  oc-  , 
„ cidens  infeparobies  de  votre  Jubjlonct  , qtu  comme  . 
„ les  os  de  vos  os,  & les  choir  de  votre  choir , votre 
,,  qui  m'êtes  qu’une  choir  en  deux  perfonnes , dites 
,,  bien  et  oestres  termes  plies  careffaus  o ces  ornes  de  vos 
,,  omet > o ces  vus  de  vos  vus,  o ces  vies  de  vos  caurs  ■ , 
„ CT  de  vos  ornes , a ces  ornes  de  vos  vies  & de 
,,  vos  coeurs,  que  le  monde  n'entend  pos  ; c ter  votes 
^ êtes  ces  Spirituels  qui  jugez,  tout  le  monde , voi- 
9,  re  Us  -Juges,  o plus  Jonc  raijon  Us  Remoins,  j 
„ fans  pouvoir  être  juge*,  de  parfum,  Ce  Prélat 
„ fait  fans  y penfer  l'éloge  de  vos  Minières  , 

„ car  il  reconnoît  qu’ils  font  de  très-bons  maris, 

„ 6c  qu'ils  carefTent  bien  leurs  femmes , comme 
„ tout  honnête  homme  doit  faire.  Je  veux  croi- 
» re  que  cer  cloge  eft  jufte,  & qu'ainfi  votre 
y,  fiifcur  de  Critique  Générale  devoir  à tout  le 
„ moins  excepter  vos  premiers  Réformateurs  , 

,,  du  nombre  de  ceux  qui  regardent  le  mariage 
,,  comme  un  joug. 

„ Surius  en  a fut  un  jugement  plus  confor-  , 
9,  me  à la  Nature  quand  il  a dit , que  ceux  qui  , 
,,  fartera  du  Cloître  font  tels  qu'ils  font  en  danger 
„ de  mourir  de  froid,  s'ils  ne  prennent  promptement 
„ pour  mettre  dons  User  cou.  ht  une  belle  jeune pucelU  , 

„ pous  Us  réchauffer  c"  réveiller.  La  fore#  de  U vc- 

rité  a contraint  quelques-uns  de  cesdcfroqucz 
„ d’avouer, que  la  dure  loi  du  célibat  étoit  la 
,,  première  erreur  qu’ils  avoiene  dceouvcrtedans 
,,  l’Eglife.  Je  vous  cite  un  des  Auteurs  qui  ont 
99  répondu  il  Moniteur  Maimbourg.  * Ce  fut 
yy  dons  U vérité,  dit-il , une  erreur  que  7.uin- 
„ gle  déteflo  dons  Lt  Communion  de  Rome , mais 
yy  ce  ne  fut  pas  la  feule  qui  lui  déplut , qu'il  tÀ- 

^ c ha  de  détruire.  D'un  mat  l'on  en  découvre 
yy  un  otart  ; ainfi  du  célibat , joug  et  intérêt  & de 
„ Politique  du  Siège  Romain , l'on  poffe  aux  aurrtt 
yy  abus,  t fai  ouï  dire , pourfuit  il , a un  hom- 
,,  me  digne  de  foi  y avoir  entendu  de  la  bouche  de 
yy  feu  MonJîeur  François  Csepif , Gentillxrmme  Am - 
„ gtvm , Docteur  de  la  Maifnt  & Société  de  Sor- 
yy  bonne , çr  qui  efi  mort  Pafieur  a Lnde , que  cet 
„ Article  du  célibat  ,fi  injufement  ordonné  & fi  mal 
if  objervé,  avoir  été  la  première  erreur  qui  iu i avait 
yy  ouvert  les  jeux  peur  découvrir  les  outres.  C'cft 
,,  cela.  On  fent  les  aiguillons  de  l'amour,  on 
„ brûle  d’envie  de  tenir  une  femme  entre  fes  bras , 
yy  on  cft  dans  une  Religion  qui  ne  vous  lai  liera  pas 
y,  marier^  ayant  fait  des  vœux  du  contraire;  on 
,,  en  voit  uneaurre  qui  vous  applaudira,  fi  vous 
„ y aller  vous  marier.  Le  cœur  féduit  l’cfprit 
yy  U-defTus,  6c  nous  perfuade qu’une  Religion  qui 
yy  nous  offre  les  douceurs  de  la  vie  que  nous 
j,  fouhaitons  le  plus , cft  meilleure  que  celle  qui 
ty  nous  les  défend.  Pourquoi  eft-ce  que  votre 
n ami  n’a  point  vû  cette  illufion , ou  s’il  l’a  vue , 
tt  pourquoi  a-t-il  eu  b mauvaife  foi  de  n’en  point 
„ parler? 

99  II  faut  que  je  lui  reproche  une  autre  mau- 
,,  vaife  foi , qui  lui  eft  commune  avec  tous  vos 
,,  Ecrivains.  Quand  nous  vous  parlons  des  Moi- 
„ nés  qui  commençoient  leur  prétendue  Réforme 
„ par  époufer  une  femme , vous  ne  nous  répon- 
„ der  autre  choie,  fi  non  que  dans  la  primitive 
,,  Eglife  il  y a eu  des  Evêques  8c  des  Prêtres 

• „ Voici  le  Livre  intitulé  Hrjf.  véritable  4*  U Rifzr- 
„ motion  rniprimé  à Amflcrd,  1OS3.  Pag.  it. 

t „ MS.  Voi.  La.  Hut  de  Gen.  t.  4.  P* 
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99  mariez , & que  la  Parole  de  Dieu  ne  défend  j 
9,  le  minage  à qui  que  ce  loit  ; qu’au  contraire  y 
„ il  nous  y eft  prédit , que  des  gens  qui  enlei- 
99  gneront  des  doctrines  diaboliques , défendront 
,9  de  le  marier.  Souffrez , Mr.  que  je  vous  dife 
„ qu'en  ceb  vous  donnez  le  change  tout  à fait 
» mal-honnctcmcnt , fie  que  pour  luir  la  difficulté 
99  vous  b prenez  i gauche  , & fort  de  travers. 

• 99  Moniteur  Nicole  vient  de  le  montrer  t à votre 
,9  Moniteur  Claude  d'une  maniéré  vilîblc.  H 
9,  n’étoit  point  proprement  quellion  fi  l’Ecriture 
„ permet,  ou  ne  permet  pas  le  mariage  aux  Le» 

„ clclialliques  , Se  fi  dans  les  premiers  fieclcs 
y,  I- Eglife  le  leur  permettent  ; il  étoit  quellion 
y,  de  favoir  fi  un  homme  qui  a promis  folcmncl- 
„ lement  à Dieu  de  ne  fe  point  marier , le  peut 
„ faire  en  bonne  confcience , 8c  fur  cela  l'on 
„ vous  défie  de  répondre.  Vos  Meilleurs  lentcnt 
„ bien  que  c’eft  un  nœud  indiifolublc  ; c’cft 
„ pourquoi  ils  font  fembbnt  de  ne  pas  voir  que 
yy  c'cft  li  b difficulté:  ils  font  accroire  à leur 
Lefteur  qu’il  s'agit  de  toute  autre  chofc. 

„ Pour  vous  donner  une  idée  de  cette  dif- 
ty  fieu  lté,  je  vous  prie  de  conlidcrcr.  1.  Que  * 
yy  JJour  le  plus  on  ne  peut  inférer  de  l'Ecriture,  J 
,,  linon  qu'il  cft  libre  aux  Ecclcfiaftiques  de  fe  I 
j,  marier.  ïl  feroit  impertinent  de  croire  qu'ci-  ‘ 
yy  le  le  leur  commande , comme  elle  commande  * 
yy  à tous  les  hommes  d'aimer  Dieu  6c  fun  pro-  1 
yy  chain.  Or  nous  tombons  tous  d'accord,  qu'un  1 
yy  homme  peut  renoncer  aux  droits  dont  il  lui 
„ eft  libre  de  fe  lervir,  6c  par  conléquent  qu’il 
yy  peut  rtnonceràbpermiiliondu  mariage.  'Nous 
croïons  aulfi  tous  tant  que  nous  fommes  de 
tt  Chrétiens  , que  l’on  peut  s’engager  à Dieu 
par  certains  vœux  , à l’cgard'  de  certaines 
y chofes  qu'il  eft  en  notre  pu i (Tance  de  faire, 
yy  ou  de  ne  pas  faire.  Par  exemple  un  Marchand 
peut  vouer  à Dieu  b dixième  ou  la  cinquième 
yy  partie  de  fon  gain.  Il  n'eft  pas  oblige  à faire 
ce  vœu,  on  l'avoue;  mais  il  peut  le  faire  fins 
qu’on  puiffe  l’en  blimer,  & il  eft  même  loiia- 
yy  ble  s’il  le  fait , & s’il  prévient  ainfi  l'inconf- 
u tance  de  fa  défirs.  Quand  il  a fait  une  fois 
,,  ce  vœu , il  ne  lui  eft  point  libre  de  le  violer. 

„ Il  pouvoir  avant  ceb  ne  point  deftiner  à des 
,,  ufages  pieux  precifément  telle  ou  telle  portion 
„ de  fon  profit  ; mais  l’ayant  une  fois  vouée , il 
„ ne  peut  b retenir,  fans  le  rendre  coupable  d'une 
„ infidélité  direéte  8c  immédiate  envers  b Di- 
yy  vinité.  Difons  b meme  chofe  du  mariage.  Il 
n étoit  libre  à Luther  , avant  que  de  fe  faite 
Moine , de  prendre  une  femme.  Il  pouvoir 
t y ne  point  s’engager  au  célibar.  Il  pouvoir  de- 
yy  maircr  dans  le  monde  garçon  , julques  i un 
,y  certain  âge,  ou  même  toute  fa  vie  prêt  à fe 
yy  marier  , quand  il  le  trouverait  i propos  . prér 
yy  à refufer  tous  les  partis,  s’ils  ne  lui  agrcoienr 
>f  pas  : les  loix  divines , ni  les  loix  humaines  ne 
yy  forcent  perfonne  li-ddfus.  Mais  ayant  choifi 
yy  un  certain  parti  , favoir  de  promettre  à Dieu 
yy  folcmncllcmcnt  qu’il  renonceroit  aux  femmes , 

„ il  n’a  pû  fe  marier  fans  un  crime  atroce. 

„ Cnnfidérez  en  fécond  lieu , s’il  vous  plaie , 
yy  Moniteur , qu’il  y à certaines  chofes  dont  un 
„ n’eft  pas  difpenle , fi  on  les  a une  fois  vouées  9 
„ quoi  qu’on  change  de  Religion.  Et  c’eft  à 
„ quoi  vos  Dodeurs  ne  longent  pas.  Rcprélen- 
,,  tons* 

J „ Voïei  le  Livre  intiiulé  Ui  priundot  Réf.n un  «..s- 
,,  voincnt  J*  StLifmo , ).  3. 
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toos-nous  un  Turc  qui  aurait  voué  à Dieu 
” de  donner  l’anmôneaux  pauvres,  félon  fes  for- 
Jt  ces,  douze  fois  l'an.  Cro'iez-vous  qu’en  abju- 
,*  ranc  le  Mahométifme  pour  fc  faire  baptiler, 
j,  il  ferait  difpcnfc  de  fon  vœu?  Non  a flù  rément. 

M Sa  converfion  ne  l'engagerait  qu'à  renoncer 
„ aux  promettes  qu'il  auroit  faites  de  fuivre  h 

Religion  Mahomctane , dans  ce  qui  la  diftin- 
„ gue  de  la  Chrétienne.  S'il  avoit  fait  des  vœux. 

„ pour  cela , il  en  ferait  quitte  par  fon  bapteme, 

„ cela  eft  indubitable.  Mais  s’il  avoit  fait  des 
,,  vœux  à l’e'gard  de  cliofes  indifférentes,  & com- 
„ munes  aux  Chrétiens  & aux  Turcs,  parexem-- 
„ pie,  s’il  s'étoir  engage  par  vœu  à ne  point  bâtir 
„ des  Maifons,  & à viTiter  les  Hôpitaux , il  ferait 
„ oblige  à ne  point  faire  l’un,  8c  à faire  l'aurre; 

„ car  il  lui  eft  tout  aufli  permis  de  profeffer  la 
„ nouvelle  Religion  qu'il  embraffe  , favoir  la 
„ Chrétienne , en  obfervant  fon  vœu , cju'en  la 
„ rompant.  Appliquons  ceci  à nos  Moines , &: 

M nous  verrons  bientôt  que  votre  caufe  eft  pet- 
„ duë. 

„ Ils  a voient  voué  à Dieu  de  ne  fe  point  marier, 

if  ils  croient,  dites-vous,  dans  les  erreurs  de 
„ l’Eglife  Romaine.  Depuis  cela  Dieu  les  a il- 
,,  luminez,  & les  a tirez  de  Babvlone.  Qpe 
„ fait  cela  pour  le  mariage  ? Rien  du  tour.  S’ils 
„ ont  vû  que  l’Eglifc  Romaine  enfeignoit  des 
„ Doctrines  abominables,  qu'ils  ne  les  ayent 
„ point  crues , à la  bonne  heure.  S’ils  ont  vû 
„ qu’ils  ne  pouvoient  demeurer  dans  fa  commu- 
„ mon  dns  être  idolâtres,  ic  damnez,  qu’iken 
„ foient  fortis,  j’y  confens.  Mais  le  vœu  fubfi- 
„ fte  toujours , parce  qu’il  fit  reporte  à un  cho- 
„ fe  que  l’on  peut  obferver  aufli  bien  hors  de 
„ l’Eglife  Romaine,  que  dans l’Eglife Romaine. 

„ Il  ne  s’agit  que  de  demeurer  garçon  , if 
P c’eft  un  état  fort  compatible  avec  celui  d'un 
„ bon  Huguenot.  La  prétendue  Réforme  n'e-  », 
„ xigeoit  point  de  fes  Profélytes , qu’ils  épou- 
„ feraient  des  femmes  néccffairement  8c  abfo- 
„ lument.  Donc  un  Moine  pouvoir  s’y  ranger  , 

„ fans  en  obferver  moins  pour  cela  b promeffe 
„ qu’il  avoit  faite  à Dieu  de  fe  fevrer  des  plai- 
,.  ftrs  du  mariage. 

„ Remarquez  en  troifieme  lieu , ( & c’eft  ici 
,,  le  dernier  coup  qui  abat  votre  fortereffe  ) qu’on 
„ ne  peut  pas  dire  que  le  vœu  de  continence  eft 
„ de  ceux  que  l’on  ne  peut  obferver.  C’a  été 
„ le  refuge  de  vos  Miniftres  ; ils  nous  ont  dit 
„ que  b continence  eft  à b vérité  une  grande  8c 
„ fignalée  vertu,  fort  propre  à un  Iran  Chre- 


raire , 8c  qui  vous  engage  dans  trois  ioconvé- 
niens  très-fâcheux. 

,,  Le  premier  eft  qu’en  faiiânt  une  telle  fuppo- 
litioo , on  fc  trouve  obligé  par  une  conféquence 
néceffaire  à loûtenir , que  de  tout  ce  nombre  in- 
nombrable de  Religieux  & de  Rcligieutês,  de  Prê- 
tres & d' Evêques , qui  ont  vécu  dans  pref- 
que  toutes  les  parties  de  l’univers  depuis  dou- 
ze cens  ans  , il  n’y  en  a quali  point  qui  au  dé- 
faut du  mariage,  ne  fc  foit  plonge  dans  un 
commerce  impudique.  Or  il  eft  certain  que 
cette  penfee  fait  horreur,  quand  on  l’aprofon- 
dit  un  peu.  Qpoi  ! tant  a'Evcqucs  acs  pre- 
miers uecles,  parmi  Icfqueb  on  n'en  trouve 
qu’un  petit  nombre  qui  ayent  été  mariez  , en- 
core ne  fait-on  pas  bien  s'ils  n’ont  pas  quirté 
leur  femme  en  recevant  b confécretion  ; tant 
d’Evéques , dis-je , dont  le  zele  écbte  dans  leurs 
Ecrits  , auraient  été  des  Concubinaires  ? Ah, 
Moniteur,  ne  vous  engagez  pas  dans  une  peu- 
fée  qui  choque  la  confcience  ac  tout  bon  Cnre- 
rien.  Je  ne  nie  pas  qu’il  n’y  ait  eu  des  fic- 
elés d'une  corruption  abominable,  où  le  Cler- 
gé , les  Moines  , les  Nonnes  fc  portoient  à des 
impureté*  effrénées  ; nuis  encore  il  faur-il  croire 
que  comme  autrefois  Dieu  fe  réferva  fept  mille 
hommes  qui  n’avoient  point  fléchi  le  genou 
devant  l'Idole  de  Bahal,  dodrine  dont  vous 
favez  bien  vous  fervir  en  faveur  de  b prétendue 
invifibilitc  de  rr.glifc;  de  même  il  s'eft  tou- 
jours réfervé  plu! leurs  T emples  de  chafteté,  par- 
mi ceux  8c  celles  qui  b lui  avoient  voüée , 8c 
dont  un  grand  nombre  profânoient  indignement 
b Religion  de  leur  vœu.  Qjioi  ! fi  c’eft  un 
crime  de  penfer  que  les  filles , qui  demeurent 
dans  le  monde  & qui  vicilliffent  en  bonne  ré- 
putation (ans  fe  marier , ne  font  point  vierges  ; 
quel  crime  n'eft-ce  pis  de  faire  ce  jugement 
des  Religieufes,  qui  s’occupent  à des  exercices 
de  pieté,  hors  de  b vue  aes  objes  mondains, 
8c  qui  s'entendent  dire  mille  fois  le  jour, 
qu’elles  ont  b gloire  d’être  les  époufës  du  fils 
de  Dieu,  qui  couronnera  leur  chafteté  d’une 
rccompenfe  fpéciale,  6c  qui  les  abhorrera  fi  el- 
les fuccombent  à l’incontinence  I 
„ J 'avoue  que  tous  ces  gnnds  fccours  & mo- 
tifs n’cmpécheiit  pas  qu’il  n'y  en  ait  qui  font 
des  enfans , & je  ne  révoque  nullement  en  dou- 
te ces  communications  foûtenraines , dont  b 
Chronique  fcandaleufe  a tant  parlé,  fc  lifois 
l'un  de  ces  jours  b refolution  d’un  cas  de  con- 
fcience qui  me  fit  rire , dans  les  Dcafionti 


rien , qui  par  b fe  voit  bien  mieux  en  état  de  „ TbteUtic»- L*?*lei  * d’un  Carme  déchauffé  de 

..  . , n 1 r I p J.  C VU»  î. 


„ fe  détacher  de  b terre,  maii  qu’après  tout 
„ c’eft  une  grâce  extraordinaire  d’enhaut,  que 
,,  Dieu  a donnée  quelquefois  aux  Saints , com- 
„ me  le  don  des  Langues,  le  don  des  Miracles, 
„ 8c  b Prophétie  ; qu’ainfi  ce  ferait  tenter  Dieu 
„ que  de  fe  promettre  qu’il  renouvellerait  en  notre 
,,  faveur,  ces  dons  miraculeux  quionteefle  de- 
„ puis  long-temps;  de  forte  qu’il  n’y  a point 
„ d’autre  parti  à prendre,  pour  ceux  qui  fc  font 
„ témérairement  engagez  dans  le  vœu  de  ne  fe 
,,  marier  point,  que  d'avoir  des  Concubines, 
„ ou  de  rompre  leur  vœu  en  époufant  une  fem- 
„ me.  Or  tout  le  monde  rcconnoît  qu’un  vœu 
„ que  l’on  ne  peut  obferver  fins  faire  un  crime 
„ eft  nul , 8c  qu’on  eft  difpenfé  ipfi  f*£lo  de 
„ l’accomplir.  Donc  il  a fâlu  que  les  Moines 
„ Réformateurs  fc  mariaffent.  Je  dis,  Moniteur, 
„ que  c’eft  1a  reponfe  du  monde  b plus  témé- 

• „ Ce  Livre  cil  imprimé  à Bologne  in  fol  i68i. 


Milan,  nommé  le  P.  Cujjitm  Je  S.  Elie.  La 
queftion  éroit  fi  une  Religieufe , qui  fe  ren- 
trait par  un  long  chemin  loûtemin  jufques  à 
b brèche  du  mur  du  Couvent , 8c  là  couchait 
fur  de  b paille  avec  fon  Gabnt , en  partie  hors 
de  l’enceinte  , 8c  en  partie  dans  l’enceinte 
du  Couvent , encourait  les  peines  de  celles  qui 
ne  gardent  pas  b Clôture.  Il  faut  être  un  peu 
de  loifir,  pour  examiner  un  tel  cas  de  part  8c 
d'autre  ; car  qui  ne  voit  que  pour  biffer  la  moi- 
tié de  fon  corps  dans  l'enceinte  du  Couvent , 
un  homme  entre  fes  bras , une  Religieufe  n’eft 
pas  moins  coupable , que  fi  elle  fortoit  tout  à 
fait  au  delà  dfu  mur  ? Néanmoins  il  s’en  eft 
trouvé  qui  ont  cru  ne  pécher  qu’à  demi , en 
donnant  un  Rendez-vous  criminel  fur  b brè- 
che. Sans  doute  qu’il  s’en  eft  trouvé  bien 
d'autres , qui  fans  fcrupule  s’en  font  fait  don- 
» ner 
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SUR.  L'HISTOIRE 

„ ner  comme  elles  ont  pû.  Mais  avec  tout  cela 
„ ce  ferait  une  abfurditc  egalement  criminelle  8c 
y,  ridicule»  que  de  penfer  que  dans  les  (ieclcsde 
„ h plus  grande  corruption  , il  n'y  a point  eu  plu- 
„ fieurs  Moines,  Prêtres,  Chinoines,  8c  Non- 
„ nés,  qui  font  morts  avec  leur  virginité. 

„ Comment  pourrai t-il  être  vrai  que  la  con- 
„ tinence  ferait  impoffibk  à un  Prctre,  & 1 un 
„ Religieux  qui  fe  vouent  à cela , & qui  s’en- 
„ tretiennent  perpétuellement  des  chofcs  de  l’au- 
„ tre  monde , puis  qu'il  y a bien  eu  des  Princes 
„ qui  malgré  la  corruption  des  gens  de  Cour , * 
„ ont  pù  fc  contenir  au  péril  meme  de  leur  vie  î 
„ Nous  lifons  que  Frideric , Duc  de  Suaube,  fe 
,,  trouvant  incommodé  dans  la  fleur  de  fa  jeunefle , 
„ durant  le  voïage  de  la  terre  Sainte , où  il  avoir 
,,  accompagné  l' F.mpereur  Barberoufle , fonPerc, 
„ Chef  de  b troifiemc  Croifadc , rejettA  pro- 
„ pofition  que  lui  firent  les  Médecins  du  Lc- 
„ vant  , qu’il  pouvoir  aifément  guérir  par 
,,  l'ufage  des  femmes  ; il  leur  répondit  (ans 
„ héfiter  un  fcul  moment,  <ptii  Aimait  mieux 
„ perdra  U vie , que  de  U confervtr  fAr  telle 
,,  farte  de  remede.  Trois  cens  ans  après,  le 
„ Prince  Cafimir,fils  du  Roi  de  Pologne  Ca- 
„ fimir,  imita  ce  rare  exemple  dans  un  pareil 
„ âge;  t on  en  trouve  quelques  autres  dans  de 
„ (impies  particuliers  dont  l'Hiftoire  conferve  le 
„ nom.  Ne  nous  allez  donc  plus  chanter  que 
,,  la  continence  cft  une  vertu  lemblablc  à celle 
„ de  reffufeiter  les  morts , 8c  de  chaflcr  les  Dé- 


,,  mons. 

,,  On  a fort  bien  dit , qu'en  fait  de  vertu  les 
„ hommes  pour  l'ordinaire  ne  croient  poflïble , 
„ que  ce  qu’il  leur  eft  aifé  de  pratiquer,  t Ju- 
„ géant  des  autres  par  eux-mêmes , ik  fc  perlua- 
„ dent  témérairement , que  dès  qu’ils  fc  rcbutcut , 
„ les  autres  fe  rebutent  auffi.  C’cft  apparemment 
„ b fource  du  jugement  téméraire  que  vous  fai- 
„ tes  de  nos  Ecdéfiaftiques.  Vous  croïez,  parce 
„ que  vous  trouvez  quelque  peine  à vous  con- 
„ tenir  , 8c  que  vous  fuccombez  à b tentation 
„ en  n’y  réfiftant  pas  fortement,  que  les  autres 
„ y trouvent  des  peines  infurmontables.  Je  fuis 
„ für  qu'ils  y en  trouvent , 8c  il  le  faut  même 
(,  afin  que  leur  continence  foit  plus  méritoire  ; 
i,  mais  ik  n’y  en  trouvent  point  d'infurmonta- 
n blés,  lors  qu'en  fe  recommandant  à Dieu  pre* 
„ mierement , ils  ufent  de  bons  remèdes , com- 
„ me  b fobriété , le  travail , b méditation  fre- 
„ quente  des  devoirs  de  leur  vocation,  8c  b fuite 
„ des  objets  nuifiblcs.  L'cjprit  cft  prompt,  mais 
„ b chair  cft  foible,  il  eft  vrai;  mais  Dieu  ne 
„ nous  alTùre-t-il  pas  que  fa  vertu  s'accomplira 
„ dans  l’infirmité  de  notre  nature  î 4 

,,  Quand  il  ferait  vrai  que  dans  les  ficelés 
„ d'abandon  8c  de  relâchement , b continence 
,,  ferait  rare  parmi  ceux  qui  s’y  engagent  par 
„ vœu,  au  moins faudroit-il confcflcr  qu’elle  ne 
„ l’eft  point  dans  les  ficelés  oïl  b vigilance  des 
„ Prébts,  & le  voifinage  des  Hérétiques  font  cau- 
„ fe  que  b difciplinc  ae  l Eglife  cft  bien  obfer- 
n vée.  Nous  avons  vû  de  nos  jours  que  Monfieur 


DU  CALVINISME,  jtt 

s»  de  Péréfixe , Archevêque  de  Paris , s’etant  trou-  I.r  tt. 
» vc  obligé  de  procéder  conrre  les  Religieufa  XXI, 
t»  de  Port- Royal , qui  lui  croient  devenues  très* 

»,  odieufes  & très-fufpectcs , au  fujet  de  b figna- 
» ture  du  Formubire,  & avant  fait  examiner  fc- 
»»  verement  toute  leur  conduite  avec  plus  d’envie 
„ d'y  trouver  à mordre , que  de  l'aprauver, 
i,  leur  rendit  un  témoignage  public,  qu'elles  étaient 
„ pierei  comme  des  Anges , meut  fiupcrbes  comme 
ta  des  Démons.  Une  de  ccs  Religion  les  qui  com- 
» mumoit  (brt  fou  vent,  étant  interrogée  par  le 
„ grand  Vicaire  l'an  ttfrît.  fi  elle  altait'aum  (bu- 
is vent  1 conforte,  lui  répondit , § que  non.  Mau, 

„ ajanto-t-il , cjnend  vomi  fiütet  des  famés  y ecm - 
n munie  t^vout  fiant  vous  en  être  cenfejjcet  EU» 
m répandit , je  Ut  du  a naire  Mrrc , cî-  fi  tilt 
„ juge  tjne  je  ne  dan  pat  communier  fiant  Aller  À 
t,  cenfijfe , en  ejue  je  ne  doit  pot  Ltijjer  de  le  faire , 

,,  je  lui  obéis  fimpltment  ; meus  , dit-il , fi  vous 
yy  faifiex.  des  pécbex.  mortels  i Cette  partie  ta  fur - 
»,  prit , cr  elle  repartit  au/'i-tôt  ; O , Mcnfieter , des 
„ Rrligitmfet  fient -elles  des  péthex.  mortels?  Mat  s fi 
» j' était  offex.  molhenrenfic  pour  j tomber , ce  finit  • 

» Alors  cjne  je  me  fietuirait  plus  portée  a lui  iU,  ou- 
yy  vrir  ie  fond  de  ma  cenjcience.  (a)  Vous  autres 
,,  Meilleurs  de  b Religion,  vous  vous  moquez 
yy  de  cela,  & le  traitez  ou  d'un  orgueil  pire  que 
» le  pharifaïque , ou  d'une  hypocrifie  détefta- 
,,  blc..  Mais  vous  vous  faites  grand  tort , car 
„ vous  agitiez  en  cela  comme  les  Profanes , qui 
„ traitent  de  fables  tout  ce  qu’on  leur  dit  des 
,,  douceurs  fpirituclles  de  b dévotion,  &desjoyes 
,,  inexprimables  d’une  ame  qui  ne  vit  que  pour 
»,  fon  Dieu.  Ils  difent  que  ce  font  des  fanto- 
„ mes  ridicules,  parce  qu’ils  ne  font  pas  capa- 
M blés  de  fentirricn  d’approchant.  Tout  de  me* 

„ medins  votre  Religion,  vous  ne  finiriez  vous 
M imaginer  qu'il  y ait  des  Rcligieufesqui  léprc- 
,,  fervent  du  péché  mortel , 8c  des  Religieux  qui 
„ dans  k feu  de  leur  jeunefle , foirnt  chaftcs  prefi. 

,,  que  comme  s'ils  n'avoient  point  de  corps.  Ces 
„ vertus  vous  partent  ; vous  n'en  voïcz  point 
„ d'exemples  parmi  vous , 8c  vous  croïez  que  par 
„ tout  ailleurs  c 'eft  b mcmechofe.  (b)  Ncmc- 
n furez  pas  fi  fort  tous  les  hommes  à votre  aune. 

n On  fe  peut  coëffer  de  certaines  vertus  aulli 
„ bien  que  d'un  défaur,  c'cft-à-dire,  les  aimer 
„ avec  un  entêtement  extraordinaire.  C'cftaiofi 
„ que  font  ces  Religieux  Payons  du  Royaume 
„ de  Siamà  l’égard  de  b chafteté,  qui  ne  veulent 
»,  pas  feukment  nourri  r des  poules,  parce  qu'elles 
»,  font  du  fexe  féminin,  fc)  & ces  Chrétiens  de 
„ Syrie  qui  ne  mangent  jamais  de  la  femelle  d'au- 
„ cun  animal.  Le  célèbre  Docteur  Jean  Crop- 
„ perus , l'un  des  bons  Antagoniftes  qui  ayent 
„ réfifté  ï Luther,  tint  un  peu  de  cet  entêtement, 
n car  ayant  trouvé  un  jour  en  ( d)  retournant  de 
„ Aiatinety  tftt'nne  fervante  t'était  ingérée  de  foire 
yy  fan  Ut  en  l'abfentt  de  fon  valet , il  la  ch.tfii  bien 
„ vite  de  fit  chambre , çr  tirant  a l'heure  mime  fr 
yy  enveloppant  avec  précipitation  draps , treverfin  , 

„ & mat  dot  s , il  Ut  jetta  par  la  fenêtre  au  milieu 
yy  de  Ut  rué  , comme  fi  fort  lit  eût  été  infitÜé  de  la 


• „ Voïct  l'Hift.  des  Croifades  pat  le  P.  Mairob.  f. 
„ j.  fur  la  fin. 

f ,,  MS.  rafpjr.  t Reies  p.  57  t.  «71. 

} ..  MS.  Voi.  Salliifte  fin  [ik  qnifj m fetilia  fait*  Vt 

& S.  Auguft.  F.pit.  31.  Rec.  de  fera»,  p.  386.  Sc 
„ combien  les  Proteflans  eioyent  dilfieile  la  conii- 
„ nencc  , voici  Rec.  de  fertn.  p.  435.  Néron  voyou 
„ tout  le  monde  impudique.  Suer.  c.  19. 

4 » MS.  Vol  Liftait.  1.  6.  c.  13.  p.  m.  43*. 


♦ Voier  l'Apologie  pour  ces  Religieafci  imprimée 
„ l'an  iMf.  in  4. 

(a)  „ MS.  S.  Ambroifc  confelTe  iaprtp  ai mijjam fret. 
„ a.  qu'il  a çardé  fa  virginité  en  Ion  adolcfcerK.e,qum- 
„ auïl  vécût  parmi  une  grande  dilTuIutjon  delaJeunelTe 
„ oe  Rume.  S.  Cyran  contre  Garifle  t.  1.  p.  107. 

(*)  „ MS.  Un  Moine  difoit  après  avoir  baptil'é  une 
,,  fille, quïl la hlloit noyer \ap%i  Huntn.  Gwfr.  ».  m.  i«8. 
(rt  „ Vol.  la  Syrie  fainte  du  P.  Bedon. 

(i)  n Hifl.  do  Luthérar.  par  le  P.  Maimb.  I.  3. 
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Et  dt  celle 
d un  Pt- 
trurché 
de  Ctn- 
flanlineflt. 


NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 


»,  prfec , peur  avoir  été  feulement  touché  par  unefem- 
„ me.  Ceft  ce  que  des  Auteur  ; tres-gruvet  <ÿ  très - 
„ fer, eux , quoi  qu'il  J tut  en  cela  quelque  chefi 
„ d'un  peu  jur prenant , ont  pourtant  jngé  digne  d è- 
„ trt  mit  eLtm  les  éloges  qu'ils  ont  faits  de  ce  faine 
„ homme.  * Je  vous  allégué  mon  Auteur  à la 
n marge. 

„ Vos  Minières  content  quelquefois  entre  les 
„ pre'curfeurs  delà  Reformation  le  Docteur  Fabcr 
»,  d'Etaples.  Voïez,  je  vous  prie,  ce  que  votre 
»,  Moniteur  Rivet  t a écrit  de  lui , après  un 
»,  certain  Hubertus  Thomas , Confcillcr  de  Fri- 
,,  deric  IL  Electeur  Palatin  du  Rhin.  Ils  nous 
„ content  que  ce  Doéteur  mourut  d’une  maniéré 
„ furprenanre  à la  Cour  de  la  Reine  de  Navarre, 
»,  après  avoir  protefté  devant  cette  Reine , que 
„ quoi  qu’il  eût  cent  & un  an , il  n'avoit  jamais 
„ connu  de  femme.  Vous  êtes  intéreflez  à croi- 
» rc  cela,  puis  que  vous  faites  de  cet  homme 
„ un  de  vos  Saints  II  eft  donc  poflible  de  fe 
» contenir  fans  une  grâce  telle  que  le  don  de 
„ Prophétie,  te  des  miracles.  Je  ne  vous  parle 
„ point  de  Poftel,  qui  fe  vantoit  à l'âge  de  près 
„ de  cent  ans  d’avoir  encore  fon  pucelage  , au 
„ raport  de  Moniteur  de  Thou  ♦ ; car  vous 
„ n'eres  point  gens  à croire  cela,  ni  prut-ctre ce 
„ que  le  P.  Alegambe  témoigne  du  JcfuiteMa- 
„ riana  mort  l’an  1614.  apics  avoir  vécu  près 
„ de  nonante  ans  dans  l'étude  de  la  plus#exafte 
,i  chaflcté,  d’où  eft  venu  peut-être,  ajoute  l’Hif- 
,,  torien,  1 que  fes  mains  furent  aufli  fouples 
„ te  maniables  apres  fa  mort,  que  s’il  eût  été  en 
„ vie.  J'avoiie  Iranchement  que  je  ne  voi  pas  la 
„ liaifon  de  ces  deux  choies.  $ Mais  fi  je  ne  vous 
„ allègue  point  des  gens  que  vous  puitficz  rccu- 
»,  fer,  quoi  que  fans  fujet  valable,  je  ne  me 
,,  tairai  point  à l’égard  d’un  Patriarche  de  Con- 
„ fhntinople,  qui  ne  vous  doit  pas  être  fuf- 
»»  peft. 

»,  Quelque  temps  aptès  la  prife  de  Conftantino- 
»,  pie  par  les  Turcs,  le  Patrirarchatde  cette  Vil- 
„ le  fut  donné  à Denys , Archevêque  de  Philip* 
,,  popolis.  L'ayant  tenu  huit  ans  fort  en  re- 
»,  pos , il  fe  vit  accufc  par  quelques  Ecdéfiafti- 
,,  ques  d’avoir  été  circoncis  par  les  Turcs,  cn- 
„ tre  les  mains  dcfquek  il  étoit  tombé  n’écant 
»,  encore  que  Prêtre,  à la  prife  de  Conftantino- 
„ pie.  On  fit  fonner  bien  haut  le  mot  decircon- 
„ cifion , & on  dit  qu'un  homme  marqué  du 
„ carraâere  de  la  Religion  Mahométanc,  méri- 
„ toit  l'exclufion  du  Patriarchat.  Ces  plaintes 
„ firent  aflcmbler  un  Synode  Général , où  ce  Pa- 
„ triarche  entendit  propofer  les  points  del'accu- 
»,  fation , & fit  incontinent  fes  protections  pu- 
„ bliques  contre  cette  calomnie , te  les  accom- 
„ pagna  des  fermens  les  plus  folcmnels  ; mais  on 
„ cnoit  d'autant  plus  qu’ayant  la  tache  d'un  cir- 
„ concis , il  ne  pouvoit  donner  aucune  autorité 


,,  à fes  fermens.  Cependant  la  retenue  çr  r honnêteté 
„ ne  feufroient  guere  ta-dcjfui  et  éclaire  tfftment.  Le 
„ mot  réitéré  £ circoncis  ( je  me  fers  des  termes 
„ d’un  Auteur  (4)  moderne , qui  a fans  doute  tra- 
» vaille  longtcms  à décrire  ce  fait  d’une  maniéré 
„ qui  ne  choquât  point  la  pudeur  ) qui  en  par- 
ts rageant  la  créance  des  Peres  c r du  peuple , leur 
» frapoit  t imagination  et  une  ombre  etobfeénité , & 
„ dennoii  une  délicate  atteinte  à leur  modeftie , fit 
y » aujji  chancelier  quelque  temps  la  pudeur  du  chafie 
» Patriarche.  A la  fin  fufptndant  un  peu  cette  ver- 
» tu,  pour  faire  triompher  la  vérité , & fe  tour- 
„ nam  de  toutes  parts  vers  tAffemblée  des  Peres  cr 
,,  du  peuple,  il  fit  leurs  jeux  arbitres  delà  qneflion, 
n & ne  fe  trouva  pas  feulement  juftifié pas  des  mar- 
„ quel  contraires  a la  circonctfien , mais  encore  par 
„ celles  d'une  pudicité  qui  n’avoit  jamais  été  cor- 
„ rompue.  On  ne  pouvoit  pas  traduire  plus  modcf- 
„ tement  ce  paflage  de  Croiras  ,fiergit  trtUocor- 
,,  port  Patriarcha  ; in  medio  circumflantis  populi 
n fine  ; oram  vtfeimentorum  qua  geftabat  toliit, 
„ particulam  cornu  fua  monflrat  populo , qmquo- 
♦»  verfus  fe  convenons  , pro  eo  ac  fedebant  Prime  i- 
„ pet.  Sucer  dotes,  (jrOerici,  Cr  prtmores  , tôt  us 
„ demque  populus.  (b)  Apparuit  ibi  cafeijfmi  ho- 
»,  minti  pumas  virginalts , quam  cum  fummà  ad- 
„ aurai  tome  obfeupuerunt , quia  nullum  cornu  indi- 
„ cium  in  fifiulâ  feu  virga  erax  , fed  tantum  parva 
»»  PÂrs  cutis  confpiciebatur.  (c)  Voilà  unfpeéh- 
» cle  fort  nouveau  dans  un  Synode , dont  cha- 
» cun  fut  régalé  félon  fon  rang , car  l’accufé  fe 
,,  tourna  de  toutes  parts , & ht  tout  le  tour  du 
»,  compas.  Je  m’imagine  te  vous  auflï,  Mon- 
„ fieur , que  cet  Evêque  (d)  qui  en  mitre  te  en 
» chape  dans  une  grande  folemnité,  fortit  de  iâ 
»,  place  du  Chœur  avec  deux  Chanoines  qui  te- 
»,  noient  les  deux  cotez  de  fa  chape , te  mar- 
»,  chant  gravement  traverfa  une  aile  de  l'Eglifc» 
»,  fie  peuple  s’attendant  à quelque  cérémonie  nou- 
» vellc,  a’autanr  que  cette aftion  n’etoir  pas  mari 
,,  quée  dans  les  Rubriques)  arriva  à la  grande 
„ porte  qui  donne  fur  une  rue  paffante , te  là 
„ fans  le  tourner  du  côte  de  la  muraille  de  l’Egli- 
»,  fe,  mais  expofe  en  vue  à tous  les  pafians,  les 
» deux  Chanoines  à fes  cotez , il  urina  in  Pon - 
„ tificalibns  ; je  m'imagine,  dis-je,  que  cet  Evé- 
»»  que  ne  montra  pas  les  mêmes  marques  de  vir- 
»,  ginité  que  le  Patriarche  Denys. 

„ Mais  c’eft  allez  fur  le  premier  inconvénient 
»,  où  fc  jettent  vos  Controverfiftes , en  foûcenant 
„ Fimpoflibilité  de  la  continence.  Aux  deux  au- 
„ très. 

„ Le  fécond  eft  de  dire  que  les  Miniftres  (e)  qui 
„ fe  marient  après  trente  ans  paffez , C il  y en  a 
„ très-peu  qui  le  faflcnt  avant  cet  âge  ) n’ont 
„ point  gardé  la  continence  ; car  s'il  eft  impof- 
„ fiblc  de  la  garder , c’eft  fur  tout  avant  trente 
„ ans,  & on  m’avoüera  qu’un  homme  qui  l’a 
>•  pû 


Stand  CT 
trtifiimo 
huonvtu 

nunt. 


• ,.  MS.  Voi.  l'Hift.  de  S.  Grég.  r.  356.  Alegamhe 
».  p.  401.  parlam  de  Petrus  Spiga.  Voi.  ce  que  l'Anli- 
„ bailL  raporte  part.  i.  p.  351.  de.  la  challcié  des  PP. 
„ Sirmond  & Polfevin.  Rec.  de  Serin,  p.  47 1 • 
f la  tpi  fl.  oi  fret  r.  dt  (tntfhtu , itm.  I.  optrnm. 
t Hifl.  I.  74.  ai  ann.  h8i. 

\ Ctjlittiit  tnittr  fludiejijfimm  , eu; m atiquii  tfiilni 
tgt  potutrit  quoi  mirlue  manut  futrint  1/4  l«4//at>r/«r  at  fi 
vivent.  ,.  MS.  Voi. ce qu' Ale?. dit  Ju P.  Coton.p.  379. 
„ A:  du  P.  Coller.  8c  do  P.  Æ’idius  p.  369.  Col.  r.  Le 
,,  P.  J mi  je , Jifuiits  fnr  ïtdtaftui , raporte  ce  qui  fut 
„ répondu  par  Ici  Jéfuites  de  la  Cour  de  Philip.  11.  qu'ih 
„ avoient  une  herbe  qui  les  rendoit  challej.  Le  P. 
„ Abram.  »»  Philip,  il.  p.  <99.  le  raporte  plu»  au  long. 

S .,  MS.  Voi.  Polyiamia  Tiiumph.  p.  314.  où  on 
,,  rapone  que  le»  impudique»  a*ec  Ici  None»  meurent 
„ viriâ  unfii.  La  Moihe  le  Vaycr.  t.  xo.  p.  31.  tait 


„ mention  d'un  Roi  qui  ne  vouloit  pu  de  lait  trait  par 
„ une  femme. 

(4)  ,,  Guillet , Hifl.  de  Mahomet  II.  t.  a.p.  nç. 

(^j  „ MS.  Vol.  Satm.  in  Panttr.  part.  1.  p.  88.  ce 
,,  que  fit  Agnodice  devant  les  Arcopag.  apud  %'im 
..  t-  m ■ 1l9- 

te)  Voiez  encore  le  Di3.  Hifl.  & Crû.  Ait.  His- 
„ ftortuLE,  Rem.  B. 

(■f)  „ Volez  l'Evêque  de  Cour , Entret.  4. 

(«)  „ MS.  J'ai  trouvé  depuis  peu  (en  1690)  que 
„ je  Satyrique  Rebout  avoir  entièrement  pouffé  ce 
„ raifonnement  dan»  fa  fatyre  Menippée , contre  leSy- 
„ node  de  Montpellier  p.  194.  tr  ftq.  Voi.  auffi  la 
Harangue  prétendue  de  Chambrun  dam  la  Cabale  du- 
„ dit  Rebout  p.  70.  c ‘fi;.  Pius  le  P.  Gaultier,  TaU. 
,,  CuioAogr.  lorsqu'il  traite  du  célibat. 
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SUR  L'HISTOIRE 

>»  pû  garder  jufques  à cct  âge,  pourra  b garder 
,,  encore  mieux  à inclure  que  les  forces  dccliue- 
i»  font.  * Choififfez  de  ces  deux  partis  celui 
,,  qu’il  vous  plaira,  vous  vous  embarrafferez. 
»,  Si  ces  Meilleurs  n'ont  point  garde  La  cominen- 
»>  ce  ai'ant  que  de  fc  marier , ce  font  des  infimes 
„ dcpofables.  S’ils  l’ont  gardée,  il  s’enfuit  qu’on 
„ peut  dompter  la  chair , lors  qu’elle  ell  la  plus 
,,  fougueiife;  or  qui  peut  le  plus  peut  témoins; 
„ donc  s’ils  vouloient,  ils  fe  pourroien:  conts- 
„ nir  toute  leur  vie  ; & s’ils  le  peuvent , pour- 
„ quoi  les  Moines  qui  fe  font  érigez  en  Reforma- 
„ tcurs  ne  l’aiiroient-ils  point  pûl 

„ Le  trnificme  inconvénient  me  paraît  encore 
„ plus  terrible,  parce  qu’il  intereffe  la  fagefle, 
„ la  bonté  & la  (uftice  de  Dieu.  Pour  voir  cc- 
„ la , convenez  avec  moi  de  ce  principe  Evangcli- 

,,  que,  (fut  pendant  le  mari.ige  tout  commerce  d'un 
„ homme  Avec  une  Attire  femme  tjue  U penne,,  oh 
„ et  une  femme  Avec  mu  Autre  que  fin  mûri , ejl  un 
Adultéré.  Il  s’enfuit  de  là  que  lï  k don  de  con- 
„ tincncc  n’eft  point  en  notre  pouvoir , la  loi  de 
,,  l’F.vangileeft  auflî  tyrannique  que  celle  ducc- 
„ libat  des  Prêtres;  ou  s’il  y a quelque  dilfércn- 
„ ce , elle  n’eft  que  du  plus  au  moins,  lin  voici 
,,  1a  preuve.  Ce  qui  fait  à votre  avis  la  tyrannie 
„ de  la  loi  du  célibat,  impofée  aux  Moines  & 
„ aux  Prctres , c’eft  qu’elle  les  oblige  à fc  palier 
„ d’un  pLûilr  auquel  la  Nature  les  porte  invinci- 
„ bkment.  Si  donc  je  montre  quel»  loi  de  1’ 11- 
„ vangik  fait  la  meme  cliofe,  en  pluficurs  ren- 
„ contres,  j’aurai  ce  que  je  cherche.  Or  le  voi- 
,,  ci,  puis  qu'il  eft  certain  qu'il  y a pluficurs 
„ perlonnes  mariées , qui  font  inutiles  l’une  àl’au- 
,,  tre  pendant  trés-lonptemps  ; & quand  cela  n’ar- 
„ riverait  gucrcs , toujours  <eroit-tl  vrai  que  le 
„ mariage  ferait  un  remede  d’incontinence  tres- 
„ défectueux;  fi  bien  que  pour  mettre  la  fagcfTe, 
„ la  juflice,  fc  la  bonté  de  Dieu  à couvert , il 
,,  faudrait  dire,  ou  qu’il  a permis  le  concubina- 
„ ge , au  cas  que  l’un  des  conjoints  foit  infirme , 
„ ou  que  l’homme  eft  capable  de  fc  contenir, 
„ quand  il  s’en  veut  donner  la  peine.  Si  vous 
„ prenez  le  dernier  parti,  vous  vous  coupez  la 
„ gorge  àvous-meme:  fi  vous  prenez  le  premier, 
„ vous  donnez  caufc  gagnée  aux  protecteurs  fen- 
,,  fuels  du  concubinage  & de  la  Polygamie , que 
„ tous  les  Orthodoxes  conviennent  ctre  incom- 
„ patibk  avec  la  Religion  de  Jéfus-Chrift.  Il  ne 
„ refte  donc  qu’à  foutenir,  comme  fait  l’Eglife, 
„ que  l’homme  n’eft  point  invinciblement  porté 
„ aux  plaifirs  du  mariage.  Dans  cette  fuppofi- 
„ tion  le  mariage  d’un  avec  une  n’eft  point  ty- 
,,  musique,  quoi  qu’il  arrive  fouvent,  félon  le 
„ cours  de  la  Nature , qu’une  femme  ou  un  mari 
„ tombent  dans  une  maladie  de  langueur  qui  dure 
„ plulieurs  années.  Mais  félon  la  penice  de  vos  Mi- 
„ niftres , cette  loi  doit  palier  pour  aulli  tyran- 
„ nique  que  celle  du  célibat  des  Prêtres , fc  c’eft 
„ peut-être  la  raifon  qui  faifoit  dire  à Luther  en 
„ pkine  Chaire,  d’une  manière  fi  fcandaleufe,  fi 
„ votre  femme  refufe , fuites  venir  la  fin  urne.  Ce- 
„ la  fuit  naturellement  du  principe , que  les  brû- 
„ lûtes  de  la  chair  font  une  jufte  raifon  de  violer 
„ le  v<xu  de  continence,  t 


DU  CALVINISME. 

,,  Je  vous  prie  de  faire  réflexion  préfentemeut  Lett. 
fi  vous  avez  bonne  grâce  de  nous  reprocher  b XXI. 

„ dureté  des  voeux  Monaftiqucs,  puis  qu’en con- 
.,  damnant  b PolygaiAic,  vous  impofez  1c  meme 
..  j°ug  fur  ks  épaules  d’une  jeune  femme,  dont 
„ le  mari  peut  cticbieflé  à l’Armée,  d’une  maniéré 
„ qui  le  rendra  toute  fa  vie  inhabile  au  devoir 
„ conjugal , ou  tomber  dans  des  langueurs  qui 
„ produiront  le  même  effet.  Vous  l’impofcz  aulli 
fur  ks  épaules  d’un  jeune  mari,  dont  la  fem- 
.,  me  peut  tomber  dés  la  première  couche,  qu 
„ autrement,  dans  des  incommoditez  qui  lui  pro- 
curent  b meme  incapacité.  Tous  ces  embar- 
„ ras  s’évanouïffent , en  fuppobnt  que  fi  l’on  y 
„ veut  travailler  de  bonne  manière,  on  pcutrcfil- 
„ ter  à l’incontinence,  fc  en  triompher. 

>,  C’eft  une  cfpece  de  Diable  qui  ne  fort  finon  XV. 
...  par  oraifon  fc  par  jeune.  Je  veux  croire  que  Ron  ,e: 
„ l’oraifon  feule  n’en  vient  pas  à bout  dans  un 
„ tempérament  chaud , parce  que  Dieu  ne  fait  ncncc. 

„ gucrcs  de  ces  grâces  qui  noublcnt  ks  loix  de 
„ b Nature  ; nuis  je  ne  doute  pas  qu’une  forte 
..  dietefc  un  bon  jeune  joint  à l’oraifon,  ne  dom- 
te  cet  ennemi  domeftique.  Les  Payer*  ont 
„ fort  bien  dit , que  Venus  ne  fait  que  languir 
„ dans  un  Corps  qui  ne  mange,  ni  ne  boit , fine 
„ Cerere  & Baccho  friget  tenus.  Ainfi  voilà  un 
„ remède  tout  prêt  à ceux  qui  ont  envie  de  fe 
„ marier , nonobflant  leurs  va-ux  ; qu’ils  fc  met- 
.,  tcnc  au  pain  fc  à l’eau  ; qu’ils  ne  mangent  qu’au- 
tant  qu’il  eft  ncccflaire  pour  ne  pas  mourir, 

M & ils  verront  que  le  feu  de  leur  convoitife  fera 
„ bien  foibk.  Si  tout  cela  ne  fuffifbitpas,  plii- 
tôt  que  de  tromper  Dieu  en  viobnt  1rs  fer- 
..  mens  qu’on  a prêtez  fur  fes  Autels,  & dont 
„ il  a été  pour  ainfi  dire  le  premier  ftipubnt  & 

„ acceptant , il  faudrait  acheter  un  bon  rafbir , 

& ....  imitant  cette  femme  d’ Athènes  î qui 
„ fc  coupa  b langue  avec  ks  dents , fc  b cracha 
„ au  vifage  du  tyran  qui  b prtlToit  de  découvrir 
une  chofc,  qu’elle  étoit  obligée  de  ne  point 
dire.  C’eft  en  pareilles  occafions  qu’il  faudrait 
„ fe  fouvenir  de  la  maxime  de  l’Evangik , qu’il 
„ vaut  mieux  être  manchot  fc  boiteux  & aller 
„ en  Paradis  ,*  qu’avoir  tous  fes  membres  & erre 
„ damné.  Mais  fans  en  venir  à ces  violences  con- 
„ damnées  par  l’ancienne  Eglifc  dans  les  Hcréti- 
..  ques  Valc  liens,  reprochées  vivement  par  les  Pc- 
„ res  aux  Payens  4.  qui  les  avoient  pemiifes  aux 
..  Prctres  de  b DcclTc  Cybck,  fc-  potirlcfqueU 
„ ks  on  fc  moque  tous  les  jours  d’Origcne  com- 
me  d’un  fou  , fc  les  Jacobins  § d’Efpagnc  chaf- 
..  feront  au  dernier  fieck  un  fort  favant  homme 
».  de  kur  Corps,  nommé  Ambmilc  Moralez  ; 

„ fans  dis-je , cctrc  violence , les  difciplines , Ks 
» jeunes,  les  macérations,  fc  b fuite  des  objets, 

„ avec  un  defir  fincere  d’etre  chafle , ne  nunque- 
..  ront  pas  de  furmonter  b tentation,  (a) 

„ Mais  qui  a requis  ceb  de  vos  mains,  difent  XVI- 
..  les  Miniftrcs  î Pourquoi  fc  tant  tourmenter , 
lorsque  Dieu  nous  offre  un  remede  incompa-  objec- 
» rabkmentplus  agréable  par  le  moi  en  du  litnup-  boni. 

rial/  C’eft  encore  une  fuite,  c’eft  toujours 
„ prendre  les  difficultcz  de  travers;  car  au  lieu 
que  je  vous  parle  d'un  homme  qui  a confa- 


* Conférez  ceci  avec  le  infl.  dn  Did.  liijl  ex  Crtt. 
„ Art.  Hali.  (JouphI  Rem.  F. 
t n MS.  Voi.  Rec.  de  ferm.  p.  431. 
j PttytHUi,  I.  8. 

F d*  tivit.  Dti.  I.  7.  tb.  14. 

i „ Monfr.  de  Thou.  I.  99. 

(■«1  .,  MS.  Gens  qui  fe  iunt  châtrez  dont  Guy  on  di- 

Trm.  II. 


„ vers.  leçons,  ch.  3.  I.  1.  qui  psroft  avoir  puifé  dans 
„ Montagne,  ElTait  1.  a.  ch.  19.  f-  m.  Voi. 
„ SalJtnu  dt  Emutfck.  Otia  IW.  Se  Apol.  d'Heiod.  p. 
»,  I49-  & «49-  Vf-  ce  que  publioitde  lui  un  Savant  dîna 
„ Nicius  Erythr.  ht  Zojlt,  Pjn.  t.  f.  144.  Voi.  le  md- 
„ me  Guyon  !.  y.  ch.  it. 
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T.étt.  »,  crc  3 Dieu  fa  virginité  par  un  ferment  folcm- 

XXI.  „ ncl , vous  me  propofez  un  homme  libre.  Je 

„ vous  avoue  que  ceux  qui  font  demeurez  dans 
„ l'état  de  leur  naiflince , n’ont  que  faire  de  tant 
„ tourmenter  leur  corps  ; ils  peuvent  fc  conten- 
„ ter  en  jouïflant  du  bénéfice , que  b bonté  de 
»,  Dieu  leur  fournit  dans  le  mariage  ; mais  pour 
»,  ceux  qui  ont  renoncé  1 ce  bénéfice  par  un  vœu 
» te  par  un  ferment , il  faut  bien  d'autres  remc- 
. »,  des , 8c  c’eft  à eux  à en  chercher  dans  les  jeû- 

ncs  & dans  les  mortifications  du  corps. 

„ Ouï , mais  en  faifant  ccb  on  expolc  fa  fan- 
, té,  & on  court  rifquc  de  la  vie.  Qiandce- 
, la  feroit,  il  n'y  aurait  point  11  dequoi  fiirc  le 
, rétif.  C'cft  1 faire  1 ne  devenir  pas  tout  à fait 
, fi  vieux,  8c  c'cft  peu  de  chofc  que  dix  ans  de 
, plus  ou  de  moins,  en  comparaifon  de  l’ac- 
, quit  de  fa  confcience.  Pompée  dit  un  jour 
„ un  très-bon  mot , n’en  déplaifc  à feu  Monficur 
„ de  Balzac  , * autrefois  mon  bon  voifin.  Prêt 
,,  à s'embarquer  il  répondit  1 ceux  qui  lui  repré- 
„ fentoient  le  péril  de  b navigation,  ilrft  n&ejfà- 
„ re  t qru  j' tuile , mais  il  u'tjl  pus  nccejfairt  que 
„ je  vive.  C'cft  ainfi  que  doit  raifonner  unbon 
„ Chrétien,  quand  il  cft  queftion  d'étre  fidel- 
»,  le  1 fon  Dieu.  Il  tfl  uéitjjhire  que  je  ftffi  ul - 
„ le  cm  telU  ebift , nuis  il  n'cjl  p.u  necejjAire  que 
„ j'.ne  de  I embonpoint , cm  que  je  vive.  Et  en 
„ effet  ne  vaut-il  pas  bien  mieux  mourir  1 la  pei- 
,,  ne,  en  s'acquittant  de  fon  devoir,  que  de  tra» 
,,  hir  lâchement  ion  Seigneur,  en  lui  fauflant  la 
„ fiai  qu’on  lui  a donnée  i Dut-on  crever,  il  faut 
„ tenir  fa  parole  , quand  on  l'adonnée  à un  hom- 
„ me.  A plus  forte  raifon  b faut-il  tenir  à fon 
„ Dieu , dut -on  en  crever  mille  fois.  Voilà 
»,  certes  des  gens  bien  délicats , qui  aiment  mieux 
»,  fouler  aux  pieds  un  ferment  prêté  à Dieu, 
,,  que  de  s'expofer  à b maigreur , ou  à une  ma- 
»,  ladie.  Croïcz-vous  que  quand  l’Ecriture  dit, 
»,  que  fi  l'on  a juré  fùt-ce  à fon  dommage , il 
»,  n'en  faut  changer  rien,  elle  entende  feulement  une 
»,  fortune  de  deniers , un  jardin  , ou  une  vigne  ? 
„ Non  certes.  Elle  entend  auflï  tout  ce  que 
„ nous  avons  de  plus  précieux , la  fânté , b vie , 
»,  b réputation. 

„ Que  votre  ami  réponde,  s'il  peut.  Si  b 
„ peine  que  l'on  trouve  à tenir  une  parole  don- 
„ née  en  faccd'Eglife,difpcnfoit  de  b tenir,  un 
»,  homme  mal  marié  qui  au  lieu  d'une  femme 
„ nourrit  un  Diable  dans  famaifon,  ne  pourroit- 
»,  il  pas  fe  demarier?  II  ne  le  peut  point  pour- 
»,  tant,  il  faut  qu’il  attende  patiemment  que  Dieu 
»,  l'cn  délivre.  Son  mariage  eft  plus  difficile  à 
„ garder  que  le  vau  de  continence , & néanmoins 
»,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  le  rompre  ; pourquoi 
„ fcroir-il  donc  permis  de  rompre  le  vau  de  con- 
„ rincnce? 

U lin  J*  >,  La  belle  demande , me  direz-vous  ! C’cft 
purii s*  ,,  parce  que  b parole  de  Dieu  nous  défend  de 

ttmpari  „ répudier  une  femme , de  quelque  humeur  qu’d- 

*«  ctiiLt.  >»  k f°'r»  P°urvû  qu'elle  ne  tombe  pas  dans  J'a- 
„ didtcre,  au  lieu  que  l'Ecriture  ne  nous  dc- 
„ fend  pas  de  nous  marier.  Pitoïablc  réponfc , 
„ vaine  8c  frivole  chicane  ! C'cft  prendre  roû- 
„ jours  le  change;  il  ne  s’agit  point  d'un  hom- 
„ me  libre,  il  s’agit  d'un  nomme  qui  s'eft 
„ engagé  par  ferment  à b continence  ; & d’un 
„ tel  homme,  l’on  vous  foûtient,  Monficur, 
„ qu'il  eft  auflï  engagé  à ne  devenir  point  mari, 
„ qu'un  mari  cft  engagé  à le  demeurer.  Car  ce 

• „ Fa’nc  Entret.  io. 

t ra  na.r.  Kevi^lri  mtejt  tfl  , 


n’eft  point  parce  que  l’Ecriture  défend  le  di- 
vorce nommément  & expreflement , qu'un  mari 
doit  demeurer  avec  fa  femme , c'cft  parce  que 
fachanr  la  condition  fous  laquelle  le  mariage  fe 
contracte , il  l'a  fubie  & a promis  devant  Dieu 
de  l’obferver.  C'eft  le  confentement  à cette 
loi , & b promette  volontaire  de  U fuivre  qui 
lie  les  mains  au  mari  ; & il  ne  ferait  pas  moins 
lié,  quandjméme  l’Ecriture  ne  parlerait  point 
du  divorce,  s’il  avoit  épouic  une  femme  avec 
ferment  de  b garder  toute  fa  vie.  En  effet  fi 
on  faifoit  dépendre  b validité  des  fermens  de 
ce  qu'ils  auraient  pour  objet  une  chofe  men- 
tionnée dans  l'Ecriture,  les  Princes  qui  ont 
jure  la  paix  de  Nimegue,  ne  feraient  point 
obligez  d'obfcrvcr  le  ferment  prêté , puis  qu'il 
eft  indubitable  qu'aucun  des  articles  de  cette 
paix  n'cft  réglé  dans  l’Ecriture.  Ainfi  l’en- 
gagement du  mariage  dépend  de  ce  qu'un  hom- 
me qui  pouvoit  demeurer  garçon  , s’il  avoit  vou- 
lu, renonçant  à ce  droit  & à cette  liberté*, 
promet  devant  Dieu  de  vivre  avec  une  femme. 
Or  b meme  chofe  fe  rencontre  dans  les  vaux 
du  célibat.  Un  homme  qui  peut  fc  marier,' 
s'il  veut,  renonçant  à ce  droit  & à cette  liberté, 
promet  folemncllcmcnt  à Dieu  de  n’avoir  jamais 
ue  commerce  avec  une  femme;  il  eft  donc  auflï 
indifpenfablemcnt  obligé  à ne  fc  marier  jamais, 
qu’un  mari  cft  obligé  à garder  fa  femme , & un 
Roi  à obfcn  cr  les  T raitez  de  paix. 

„ La  feule  chofe  qu'il  me  femble  qui  vous 
puifle  refter  i répondre,  c'cft  de  dire  qu’un 
homme  qui  ruinerait  fa  fânté,  afin  de  garder  le 
vœu  de  continence,  feroit  homicide  de  lui  mê- 
me , fc  rendrait  incapable  de  travailler  pour  fon 
prochain,  & priverait  l’Eglife  8c  l'Etat  des 
enfans  qu'il  peut  faire  en  fe'  mariant.  Mais  je 
vous  aflure  que  fi  votre  ami  fe  fert  de  cette 
vaine  défaite,  je  n’aurai  pas  trop  bonne  opinion 
de  fes  lumières.  Car  premièrement  fi  de  peur 
d’être  homicide  de  foi  même,  il  faloit  éviter  les 
fatigues  , qui  félon  toutes  les  apparences  ruine- 
ront notre  fantc , il  ne  feroit  pas  permis  à un  E- 
véque  de  complexion  délicate  ac  travailler  a- 
vec  une  forte  application  au  bien  de  fon  Diocefe. 
Une  lui  ferait  pas  permis  d’aller  parles  pluyes, 
les  neiges , 8c  les  glaçons , vifiter  les  Paroïflcs 
des  montagnes  ; beaucoup  moins  pourroit-il  y 
aller,  s’il  étoit  à craindre  que  les  Voleurs,  ou 
les  Hérétiques  ne  lui  dreffaffent  des  embûches , 
dans  un  temps  où  fa  préfcncc  feroit  néceffaire 
pour  empêcher  b difliparion  de  fes  Ouailles. 
En  un  mot  tous  les  Martyrs  qui  bien  loin  de  fë 
fauver  avec  toutes  les  précautions  poflibles,s’of- 
froient  eux-mêmes  à b mort , ne  feraient  que 
des  Meurtriers  ,dignes  de  l'infamie  qu’on  infli- 
ge à ceux  qui  fe  pendent.  Fi  donc  de  tous 
ces  principes , b réponfe  de  Pompée  eft  meil- 
leure mille  fois  que  tout  eeb.  Un  foldat  mis  en 
un  certain  pofte  y doit  demeurer,  quelquerume, 
ou  quelque  bleflure  qu’il  y puifle  gagner.  Le  fer- 
ment qu’il  a précéen  s’enrôlant  l’y  engage.  Com- 
ment donc  fe  pourroit-il  faire  qu’un  homme  qui 
a promis  à Dieu  une  chofe,  fcdifpcnfat  légiti- 
mement de  b tenir , parce  qu'elle  incommode- 
rait fa  fantéî  Voilà  une  pbifante  Morale.  Les 
bons  Cafuïftes  vous  fou  tiennent  8e  les  gens 
meme  délicats  fur  l'honneur  du  monde , que 
quand  on  gagne  une  maladie  dont  on  meurt  en 
s’acquitant  de  fon  devoir , 8c  en  gardant  fa 
„ piro- 

vivttt  nutflt  nin  tfl.  Pluurch. 
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SUR  L’HISTOIRE 
y,  parole , on  eft  plus  louable  que  de  conferver 
„ précieufement  (a  ûntc  en  trompant.  Voilà 
y}  pour  un. 

„ Pour  ce  qui  eft  des  fervices  que  l'on  peut 
y,  beaucoup  mieux  rendre  à fon  prochain , lors 
„ qu’on  le  ménage,  que  lors  qu'on  prodigue  là 
,,  Tante  & fa  vie,  je  dis  en  fécond  lieu  , que  cela 
„ me  fait  fouvenir  de  ces  Capitaines  poltrons  qui 
„ fe  réfervenr  toujours  pour  leur  parti,  & qui 
„ couvrent  leur  lâcheté  fous  ce  beau  manteau. 
„ Mais  comme  ce  font  de  vaincs  exeufes  qui  ne 
„ prcfervent  pas  de  l'infamie,  8c  quelquefois  mê- 
,,  me  du  fupplice , je  ne  penfe  pas  qu'on  en  doive 
n tirer  des  comparai  Tons  en  faveur  de  ceux  qui 
„ veulent  fe  porter  bien,  quoi  que  leur  famé  s'op- 
„ pofe  à leur  continence.  Le  premier  de  tous 
„ nos  devoirs  eft  fans  doute  de  tenir  ce  que  l’on 
„ a promis , 8c  plus  la  perfonne  à qui  l'on  a pro- 
,,  mis  eft  relevée,  plus  auftieft-on  obligé  de  s’ac- 
„ quiter  de  fa  promcflc.  Tout  autre  devoir  doit 
„ être  poftpofc  à celui-là.  Que  l’Auteur  de  la 
,,  Critique  fc  fouvicnne  de  ce  qu'il  a tant  prefle 
yf  fur  h Religion  du  ferment.  Il  a dit  en  pro- 
yy  près  termes , que  fi  un  Prince  ne  peut  garder 
y,  cette  Religion  6c  pourvoir  au  bien  de  fon  Etat 
^ en  meme  temps,  * il  'doit  s' art acher  à la  pre- 
mière de  cei  deux  cltofis , & fi  repu  fier  quant  à 
M f antre  fier  la  providence  de  Dieu , & fier  Us  pré- 
,,  COM  tans  qu'il  prendra  pour  remédier  aux  incemve'- 
„ meus  , qui  femblens  devoir  naître  de  /*  obfirvation 
„ perpétuelle  de  fa  partie.  Il  a dit  que  {a  Religion 
yy  du  fer  ment  ejl  la  chofi  du  monde  qui  nous  doit 
„ être  la  plus  facre'e , dr  à laquelle  il  faudrait  facri- 
,,  fier  plujieurs  Provinces , fi  on  ne  pouvoir  pas  Us 
,,  retenir  fans  tire  violateur  de  fa  foi.  t Cela  ne 
,,  regarde-t-il  pas  l'Edit  de  Nantes,  dont  iln’eft 
yy  pas  fait  plus  de  mention  dans  l'Ecriture,  que 
,y  des  vœux  de  continence  de  Martin  Luther! 
» Mais  c’eft  allez  la  coûtume  de  vous  autres  Mef- 
„ fieurs,  de  vous  fervir  des  règles  de  la  Mora- 
yy  le,  lors  qu'clks  vous  accommodent , & de  les 
y,  meprifer,  quand  elles  ne  vous  duifent  pas. 

„ Enfin  pour  ce  qui  eft  des  enfans  qu'on  peut 
yy  fournir  à l'Eglife  & à l'Etat , je  dis  que  c'eft 
y,  b réponfe  du  monde  b plus  ablurde  ; car  pour 
„ ne  pas  dire  qu’il  y a plus  d'apparence  qu'on 
,y  fournira  des  fripons  que  des  gens  de  bien,  qui 
„ ne  voit  qu’un  nomme  qui  s’eft  confacréà  Dieu 
y,  par  un  étude  particulière  de  chaftcté , ne  doit 
y,  plus  fonger  à peupler  le  monde!  Dcquoi  fe 
„ met-il  en  peine  s N’y  a-t-il  pas  allez  de  gens 
,,  qui  le  font  ! N’ell-ce  pas  une  Manufacture 
,y  de  tout  temps  & de  tout  pais  ! Hélas  le  mon- 
,,  de  n’eft  que  trop  plein,  & s'il  ne  fe  faifoit 
,,  pas  de  temps  en  temps  plufieurs  purgations 
,,  violentes  dans  b Société  humaine,  l'on  s’em- 

barrafferoit  trop  les  uns  les  autres.  Malherbe 
„ eut  fort  bonne  grâce  de  fe  moquer  d’un  Con- 
y,  feillcr  de  Provence , auquel  il  avoic  démandé 
yy  pourquoi  il  étoit  fi  trifte,  6c  qui  lui  avoit 
,y  répondu , f que  les  gens  de  bien  ne  pouvaient 
y,  avoir  de  joie  t apres  ù malheur  qui  venait  tt  ar- 
,,  river  de  U perte  de  deux  Princes  du  Sang , par 
„ Us  mauvasfis  couches  de  Madame  la  Pr touffe  % 
„ Monfieur,  Monfieur,  repartit  Malherbe,  cc- 
„ b ne  vous  doit  point  affliger,  vous  ne  man- 
yy  querez  jamais  de  Maître.  Nous  pouvons  dire 
» aufii  à ceux  qui  prétextent  tant  le  bien  public  y 


DU  CALVINISME.  ji*j 
„ lors  qu'ils  fentent  une  grande  dertungeaifon  de 
,y  peupler,  malgré  b Religion  du  ferment , Mon- 
n fitMr  « Monfieur , cela  ne  vous  doit  pat  donner 
„ du  fouet,  voulue  manquerez,  jamais  d'héritiers, 
„ ui  dt  compatriotes , U monde  fie  feueiendra  bien  fous 
,,  vous. 

» De  plus  qu'elle  énormité  ne  fcroir-ce  point 
y»  que  de  prétendre  qu'une  action  devient  lcgiti- 
,,  me , parce  qu’on  le  peut  propofer  en  la  fàifanC 
yy  des  vues  qui  pourront  erre  utiles  à l’Eglitc* 
yy  & à b Société  publique!  A ce  conte  il  fera 
yy  permis  à un  homme,  engagé  par  le  ferment  de 
„ fon  bapremr , à ne  connoitre  point  d'autre  fem- 
„ me  que  celle  qu'il  époufera , de  faire  des  en- 
„ fans  par  tout  où  on  voudra  l'écouter , & il  n’au- 
„ ra  qu’à  due  pour  légitimer  fon  action , qu'el- 
„ le  fert  au  bien  de  l'Etat,  8c  A celui  de  l' Egli- 
„ fe.  Un  autre  homme  engagé  par  un  nouveau 
„ ferment , (avoir  par  fon  mariage , à s'abftcnir 
„ de  toutes  les  femmes  du  monde , à b referve 
,,  de  b lîenne , poura  faire  des  enfans  ailleurs  * 
„ fous  le  beau  prétexte  que  les  bâtards  étant  pour 
„ l'ordinaire  pleins  d’efprir  & de  cœur,  il  four- 
» nira  ou  de  grands  Doéteurs  à l'Eglife,  ou  de 
yy  bons  foldars  à fa  patrie  ; 6e  par  ces  memes  prin- 
yy  cipes  une  femme  auroit  raifon  d’offrir  fes  fer*- 
yy  vices  aux  H raves  & aux  Théologiens  célèbres  » 
yy  afin  d'avoir  de  leur  race,  qui  (croit  un  jour 
„ l'ornement  6e  peut-être  l'appui  de  l'Eglife  8e 
yy  de  l'Etat.  Qui  ne  voit  le  ridicule  de  ces  prn- 
„ fées  ! On  peut  à b vérité , 8e  on  doit  meme  fe 
,,  propofer  en  fe  mariant , l'éducation  d'une  fa- 
„ mille  qui  crtigne  Dieu , 8c  qui  honhore  le 
y,  Roi , mais  c'eft  feulement  lors  qu'on  eft  li- 
„ bre  de  fe  marier  , ou  de  ne  fe  marier 
„ pas.  Car  fi  l'on  s’rft  ôté  terre  liberté  par 
,,  un  vœu  de  Religion,  il  n'cft  plus  temps;  le 
,,  mariage  nous  eft  alors  auflî  peu  permis,  fous 
u quelque  prétexte  que  ce  foit,  que  b pluralité 
y,  des  femmes  à un  homme  bien  8c  diiement  marié, 
yy  Ainfi  comme  b Polygamie  eft  criminelle , lors 
„ même  qu’on  aurait  en  vue  de  multiplier  b 
y,  nombre  des  bons  Sujets  8e  des  bons  Chrétiens, 
„ & ceb  parce  que  l’adultère  eft  un  violentent 
„ d’une  promefie  faite  devant  Dieu  de  ne  s’atta- 
w cher  qu’à  fa  femme,  tout  de  meme  le  raaria- 
„ ge  d’un  Prêtre  6c  d'un  Moine  eft  criminel, 
y,  quelque  vue  qu’ils  ayent  de  travailler  à b pro- 
„ pagationdes  bonnes  âmes,  puisqu’il  violent  b 
,y  promefie  qu'ils  ont  faite  à Dieu  de  renoncer  à 
y,  cette  efpcce  de  travail.  Mais  encore  un  coup 
,,  qu'ils  ne  fe  tourmentent  point  pour  ceb,  je 
,,  veux  dire,  pour  fournir  des  gens  au  monde, 
,,  on  les  en  rient  quittes  ; c'eft  fe  donner  un  foin 
„ fuperRu  du  bien  public , 8e  s'il  n’y  a que  ccrcc 
yy  feule  confédération , ce  n'cft  pas”  b peine  de 
y»  rompre  fon  jeune.  Audi  n'eft-cc  point  le  vé- 
yy  niable  motif  d’un  Moine  qui  fc  marie,  il  ne 
yy  Congé  qu’à  fe  veautrer  dans  le  pbifir.  Un 
y,  homme  de  bien  ne  lé  doit  jamais  mettre  dans 
y,  b tête , que  Dieu  a befoin  de  lui  pour  don- 
y,  ner  des  Saints  à fon  Eglife , & l’on  doit  avoir 
yy  afiez  bonne  opinion  de  b Providence,  pour  cmi- 
„ re  qu’encore  qu'on  garde  le  vœu  de  chaftné 
y,  que  l'on  a fait , Dieu  ne  manquera  pas  de  gens 
„ qui  feront  fon  œuvre.  Il  fc  pourvoira  de  bc- 
,,  te  pour  l'Holocaufte,  comme  difoit  Abraham 
,y  à fon  fils,  8e  comme  il  l'éprouva  effective- 
ment % 


• „ Lettre  XXII. 

f ,.  MS.  Vol.  Cafaab.  in  Peton,  p.  m.  içi.  où  Aa- 
» pille  ne  détend  pu  de  rivie  garçon , mais  il  veut 
Tom.  II. 


,,  qu'en  cas  d'impudicité  , on  ion  fujet  aux  nin.es  pet- 
,,  net  que  les  Vcllales. 

| „ Ricin , vie  de  Malheihc. 
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Lbtt.  j,  ment , après  que  la  viriimc  qu’il  avoit  deflein 

XXL  n d'immoler , lui  eût  été  arrachée.  Que  votre 

„ ami  fe  fou  vienne,  s’il  peut,  de  fa  maxime,  £a- 
„ voir  , qu'il  faut  fi  repofir  fur  la  providence  tic 
„ Dim  y des  inconvénient  qui  pourront  naître  Je 

r obfirvation  exalte  de  notre  parole , & la  gar- 
„ der  cependant. 

n Dira-t-on  ( car  pour  ne  rien  oublier  je  dois 
croiffcV & ” encorc  prévenir  cette  chicane  ) que  ces  paroles 
multipliez  » de  U Genefc,  croiffe*.  C"  multipliez. , étant  un 
m font  „ commandement  qui  n’oblige  pas  moins  que 

» les  préceptes  du  Décalogue,  tout  vœu  de  con- 
tUmoat.  »>  tinencc  cft  nul  8c  illegicimc , 8c  qu’ainfî  cetix 
>,  qui  l'ont  fait  ne  font  pas  dans  l'obligation  de 
„ le  tenir;  qu’au  contraire  s’ils  ont  eu  le  rrul- 
n heur  de  s’y  engager  & de  fruftrer  1a  Nature 
„ de  fesdroirs,  en  fe  fouftraïant  au  précepte  de 
„ la  Genefc , ils  doivent  réparer  cette  faute  fans 
„ délai , fe  marier  inceflammcnt , Si  s’appliquer 
„ aux  oeuvres  de  la  génération  avec  d'autantplus 
„ de  diligence , qu’ils  ont  chommé  plus  long- 
,,  temps.  Je  ne  fai  fi  on  ofera  me  faire  cette 
„ réponfe,  quoi  que  j’aye  bonne  mémoire  d'a- 
„ voir  ouï  dire  à un  homme  de  la  Religion , 
jj  que  la  loi  du  célibat  n'étant  tout  au  plmtqu'n- 
» ne  lâi  ttFglifi,  au  luu  que  te  mariage  a été  infti- 
jj  tué  de  Dieu , & eft  fende  fur  let  laix  de  la  A ra- 
jj  turc , il  vaut  mieux  déjobeir  a la  loi  du  célibat 
jj  qu’à  celle  du  mariage.  Pourquoi  non  ? La 
„ Nature  n’eft-clle  pas  antérieure  à l'Eglife  , 
yj  S:  par  conféquent  n’eft-il  pas  plus  raifon- 
,,  nable  de  défobéïr  à Sainte  Mere  Eglifc , 
,,  qu'à  Sainte  Mere  Nature?  Vous  nous  pre- 
,,  nez  quelquefois  par  nos  Maximes.  Nous 
jj  difons  que  plus  une  doctrine  cft  ancienne , 
„ plus  elle  eft  excellente  ; or  eft-il  que  l’ef- 
„ prit  de  fe  marier,  & de  multiplier  eft  plusan- 
,,  den  que  la  loi  du  célibat,  puis  qu’il  fevoit 
„ répandu  dans  tout  l’ancien  Tefhment,  où  nous 
9t  voïonsméme  que  le  Souverain  Sacrificateur  n'a- 
n voit  pas  la  liberté  d'époufer  autre  qu’une  pu- 
n celle,  comme  fi  les  Privilèges  de  fa  charge 
n l’euflent  apellé  à goûter  plus  de  douceurs  dans 
M le  mariage  ; il  s'enfuit  donc  par  nos  principes 
jj  que  l'on  eft  plus  oblige  de  fe  marier , que  de 
jj  ne  fc  marier  pas.  Vous  trouvez  aflez  bien 
,,  votre  compte  dans  les  coutumes  des  J uifs , qui 
jj  regardoient  la  ftérilité  comme  une  infamie , 8c 
tj  la  génération  de  beaucoup  d'enfâns , comme  une 
„ marque  de  Prédefb nation.  Faire  quelque  cho- 
„ fe  qui  tendit  à traverfer  le  cours  des  généra- 
,,  lions , étoit  un  crime  parmi  eux  qui  ne  fë 
„ pardonnoit  point.  Une  femme  qui  auroit  vû 
^ fon  mari  fe  Datant  avec  un  autre , être  plus  foiblc 
,,  que  cet  autre  Ce  fort  mal-traité,  & qui  pourdé- 
„ gager  (on  mari  auroit  été  prendre  cet  autre  par  les 
„ parties  viriles , devoit  être  condamnée  fans  re- 
*.  million  à avoir  le  poing  coupé.  C’eft  Dieu 
jj  qui  l'ordonne  ainfi  dans  le  z 5 chapitre  du  Deu- 
„ teronome.  Nous  avons  une  loi  en  France , à 
jj  ce  qu’on  dit , qui  porte  que  tout  homme  qui 
y,  touche  nos  Rois  en  cet  endroit-là , eft  digne 
„ de  mort  ; & qu'ainft  ne  foit , le  Sr.  Daubigné 
„ raporte  * que  Villandri  ayant  faifi  par  là  Charles 
jj  IX.  feulement  pour  lui  faire  lâcher  prife , par- 
tj  ce  que  ce  Prince  l’ctrangloit  prefque  en  foli- 
,,  trant  avec  lui , eûtétéenvoïéfurl’échafFaut , H 
jj  l’Amiral  de  Chitillon  n’eût  obtenu  (à  grâce, 
tj  qui  avoit  été  refufée  aux  deux  Reines  Ce  au 
,,  Duc  de  Montpcnfïer. 

„ Mais  croïez-moi , Monfieur,  ne  vous  fervez 


jj  jamais  de  ces  miférables, défaites,  car  premiere- 
„ ment  il  eft  faux  que  ces  paroles  croiffe*.  & mul- 
ot "pbez. , ayent  impofé  aux  nommes  le  néceffité  de 
w produire  des  enfans.  C’étoit  plutôt  une  bé- 
„ nédiôion  de  Dieu  qu’un  précepte  adrefTé  à cha- 
„ que  particulier,  8c  l’on  vous  prouve  cfaire- 
„ ment  par  l’Ecriture,  queNoé  après  ce  préten- 
„ du  précepte  vécut  trois  cens  ans  fur  1a  terre , 

„ lins  engendrer  aucun  enfant,  quoi  qu’au  for- 
„ tir  de  l’Arche,  il  n’y  eût  que  trois  autres 
» hommes  fur  la  terre. 

» lin  fécond  lieu , je  vous  ibutiens  que  quand 
jj  meme  ces  paroles  auraient  eu  anciennement  une  Qu'eu 
jj  lignification  impérative,  elle  auroit  cefTé  de-  muni  il 
jj  puis  pluGeurs  Gecles , c’cft-à-dire , depuis  que  "'** 
jj  le  monde  eft  repeuplé.  Si  cela  n'étoit  pas  vrai , 
jj  le  devoir  de  chaque  homme  ferait  encore  au-  tJmi. 
jj  jourd'hui  de  travailler  à la  multiplication  des 
»,  Individus,  dès  qu'il  le  pourrait  , 8c  partout 
jj  où  il  le  pourrait;  8c  comme  beaucoup  de  gens 
»>  Ie  font , il  s’enfuivroit  qu’au  Leu  de  cenfurcs 
,,  ils  mériteraient  des  éloges , comme  des  enfans 
jj  d'obéï  (fonce.  En  ce  cas-là  plus  on  femeroit 
jj  d’enfans  par  tout  où  l’onpafleroit,  biffant  cet- 
„ te  belle  marque  de  fon  pafTage  en  tous  lieux  , 

>,  & plus  on  s’acquitterait  des  devoirs  d’un  bon 
„ Chrétien  & Citoyen,  fur  tout  quand  ce  fe- 
„ raient  des  enfans  bien  faits , & qui  ne  feraient 
..  pas  dire  de  leur  pere,  ce  Ven  cité  par  Plutar- 
„ que , & traduit  par  Amiot  : 

M Cctui . malgré  Phccbus , va  fc  niant  des  enfans. 

» Ou  bien  quand  ce  feraient  des  enfans  qui 
jt  ferviroient  bien  l’Eglife , comme  l'on  raporte 
„ fàuflemenc  que  Gratien,  Lombard  & Comcftor 
„ étoient  trois  freres  bâtards,  dont  U mere  ne  fe 
„ voulut  jamais  confèflër  de  fes  défordres , difant , 

,,  que  fes  trou  tufant  avoient  trop  bien  mérité  de 
jt  r Eglife  , pour  croire  que  fis  pechez.  euffrnt  befoin 
jj  de  pénueuce.  Vous  voïez,  Monfieur,  que  ces 
„ conféquences  étant  impies,  je  n’en  puis  rien 
„ conclure  que  de  foudroïant  contre  b caufe  de 
„ votre  ami.  . 

» Vous  m’allez  dire,  que  pourvu  qu’on  fa(Te  g „Uma- 
jt  ccb  félon  b méthode  preferite , qui  eft  de  fc  ru j*  nef 
„ marier , tour  ira  le  mieux  du  monde.  Mais  je  •*? 
„ vous  réponds  en  troificme  Leu , que  vous  vous  | 

,,  trompez,  parce  qu'il  s’enfuivroit  de  votre  ré- 
„ ponfc  que  le  marine  cft  une  affaire  d'obliga- 
„ tion  ; ce  qui  eft  faux  : car  St.  Paul  nous  aé- 
„ ebre  expreffément  que  ce  n’eft  qu'un  pis 
„ aller , te  que  ceux  qui  peuvent  fe  contenir , font 
jj  mieux  de  ne  fe  marier  pas,  que  de  contrarier 
„ mariage.  La  pratique  de  votre  Eglife montre, 
jj  félon  vous-même , que  le  mariage  n’eft  pas  un 
},  commandement,  mais  une  affaire  de  permiflion, 
jj  8c  un  remede  pour  ceux  qui  en  ont  befoin , 

M car  fi  vous  prétendiez  que  ce  fût  un  comman- 
„ dement , vos  Confiftoires  & vos  Synodes  de- 
„ vroient  procéder  contre  les  jeunes  gens  de  l’un 
„ 8c  de  l’autre  fexe  d’âge  nubile , qui  ne  font 
j,  point  mariez,  comme  ils  procèdent  contre  les 
„ yvrognes,  les  bbfphématcurs , les  larrons,  les 
„ paillards , & c.  lcfqucls  vous  excommuniez  dans 
jj  toutes  vos  Cenes.  Ccb  fcroir  plaifant  d'excom- 
jj  munier  ceux  8:  celles  qui  ne  feraient  point  dans  les 
jj  Ucns  de  l'Hymcnce,  dèsaufTi-tôt  que  l’àgede 
tj  puberté  ferait  venu.  Combien  y en  auroit-il 
. qui  diraient , pourquoi  m‘ excommunie-t-on  ? Il 
,,  ne  tient  pas  à moi  que  jt  n’aje  un  mari  ou  une 
ftm- 
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SUR  L’HISTOIRE  DU  CALVINISME. 


„ femme , jt  m demande  pat  mieux;  et  ntft  pu 
„ ma  f amie.  Vous  voiez  > Monfieur,  que  tous 
„ ks  buis  que  l’on  fauroit  prendre  pour  juftifier 
„ votre  parti,  vous  jettent  dans  le  ridicule;  fi 
„ bien  qu’il  fout  confefler  avec  nous , que  l’hotn- 
n me  naît  avec  une  pleine  liberté  de  renoncer  au 
,,  minage;  que  la  continence  eft  une  mat icie  légiti- 
5,  me  de  vœu,  8c  que  ce  voeu  étant  une  fois 
jj  lâché»  oblige  plus  que  cent  autres  confidéra- 
u tiom  humâmes. 

„ J’ajoute  qu’il  y a telles  confidémions  hu- 
„ marnes,  en  faveur  dcfquclles  l’Eglife  difpen- 
„ feroit  un  homme  de  b loi  de  célibat.  Par 
„ exemple,  nous  aprenons  dans  l’HiftoiredeVe- 
„ nife,  qu’en  l’an  1156.  le  Doge  Vital  Micheli 
„ ayant  porté  b guerre  en  Grèce  contre  l'Empe- 
„ reur  Emmanuel,  tous  ceux  de  b famille  des 
„ Juftimiaui  y périrent.  * Le  Doge,  pour  ne 
„ laiffer  pas  éteindre  une  Race  fi  illuftre,  obtint 
»,  pemiiflïon  du  Pape  de  faire  fortir  du  Cloître 
jj  Frere  Nicolas  Julliniani,  Moine  de  St.  Be- 
,j  noit , 6c  lui  donna  en  mariage  fa  fille.  Le  Moi- 
ne s'acquitta  très-bien  de  fon  devoir , 8c  répon- 
,j  dit  merveilleufement  à l’efpérance  que  l’on  avoit 
jj  conçue  de  b perfonne.  Il  fit  à fa  femme  plu- 
jj  ficuis  enfirns,  8c  c’eft  de  lui  que  defeendent 
„ tous  les  Juftiniani  qui  font  encore  ttès-con- 
n fidérables  à Venife.  Mais  quand  il  eut  re- 
jj  marqué  qu’il  avoit  fuffifamment  pourvu  i b 
,,  confervation  de  fa  Maifon , il  reprit  fon  pre- 
yj  mier  état  de  Moine , faifant  peut-être  une  ac- 
n rion  aufli  illuftre  que  celle  de  ce  Diftatcur 
j,  Romain,  qui  ayant  été  tiré  du  labourage  pour 
jj  aller  vaincre  ks  ennemis , ne  les  eût  pas  plutôt 
„ vaincus  , qu’il  retourna  promptement  à fa  char- 
» ruë. 

„ Je  ne  doute  point  que  fi  une  famille  qui  au- 
,j  roit  rendu  de  grands  fervices  à l’Eglife , & à fon 
,,  Roi , alloit  pénr , & qu’il  ne  tînt  pour  b confer- 
„ ver  qu’à  tirer  du  dortre  un  mâle  de  cette  famil- 
„ le,  fa  Sainteté  ne  confentît , en  étant  düemcnt 
„ requife , qu’il  fe  mariât.  S’il  arrivoit  aufli , ce 
„ qu’à  Dieu  neplaife,  une  grande  mortalité  par- 
„ mi  les  hommes  du  fieck , & qu’il  reftit  plu- 
„ fieurs  femmes  veuves  & plufieurs  filles , je  ne 
„ doute  point  que  l’Eglife,  comme  une  bonne 
,j  mere , ne  difpenfat  de  leurs  vœux  les  Moines , 
,,  qui  fe  fentiroient  les  plus  propres  à réparer  b 
„ mortalité,  & à confoler  le  fexe  réchapé  de  ce 
„ ravage.  H feroit  bien  jufte  qu’en  tel  cas  l'Eglife 
„ renaît  au  monde  ce  qu’elle  lui  doit.  C’eft  le  mon- 
„ de  qui  lui  fournit  tant  d’Ordrts  de  Religieux 
jj  dont  elle  fe  glorifie  ; & alors  l’Eriife  foumiroit 
„ au  monde  de  bonnes  Troupes  auxiliarcs,qui  rcm- 
jj  pliroient  les  pbces  vacantes,  & qui  feraient 
yt  bon  nombre  d'enfans  ; car  il  en  iroit  de  ces 
,,  Troupes  comme  des  terres  qu’on  biffe  incultes 
P pendant  quelques  années,  8c  qui  étant  défrichées 
j,  puis  après , fru&ifient  merveilleufement.  Je 
,,  croi  que  ces  bons  Religieux , qui  fe  facri  fi  croient 
jj  au  bien  général  du  monde  dans  ces  cas  de  né- 
,,  ceflité , feroient  avouer  à leurs  Compagnes , 
jj  que  ce  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  fe  reri- 
n rent  des  emplois,  qui  font  les  moins  propres 
jj  à ks  remplir , 8c  qu’il  y a des  gens  qui  demeu- 
jj  rent  dans  k monde  8c  qui  s’y  marient  avec  cm- 
jj  preffement,  qui  négligent  beaucoup  plus  leurs 
„ obligations , que  ne  feroient  ceux  qui  fe  font 
jj  jetiez  dans  b retraite.  J'cfpereque  cesTrou- 


j,  pes  fourmes  au  monde  par  l’Eglife,  feroient 
„ voir  que  quand  il  s'agit  du  bien  public , clics 
„ font  faites  au  poil  & à b plume;  & il  eftme- 
„ me  vrai  qu’elles  confondraient  la  dodrine  des 
„ Philofophcs , qui  nous  difent , quand  ils  nous 
„ parlent  des  habitudes , que  ce  font  dei  qualité*, 
j,  qm  i acquièrent  far  la  fréquente  réitérât ton  des 
„ mêmes  allés , cr  <f"*  difpojent  le  fujet  a produire 
1 1 /.tellement,  aloigremcnt , C~ promptement  ces  même! 
,,  aclet.  Il  y a des  exceptions  à ceb.  Exprto  cre^ 
jj  de  Roberte.  Certaines  chofes  fe  font  mieux 
,,  lors  que  b fréquente  réitération  n’y  eft  pas  in- 
» tervenuë.  De  grâce  n’allez  pas  me  dire  que 
»,  ks  Moines  8c  autres  Ckrcs  n’attendent  pas  -ces 
„ cas  de  néceflité  pour  peupler  le  monde , car  ce 
„ feroit  une  médiunce  a’ Hérétique , ou  de  Si- 
» lyrique,  qui  ne  vous  ferait  pas  d’honneur. 
jj  Laiffonscela,  8c  difons  que  fi  vos  Réformateurs 
j,  s’étoient  mariez  dans  un  cas  de  néceïïité,  8c 
»,  avec  difpenfe  d'an  Supérieur  pourvu  d’suto- 
„ rité  légitime}  on  n’auroit  rien  à dire  contre 
« eux. 

„ Vous  en  reviendrez  à vos  Juifs,  & i b no- 
,j  te  qu'encouraient  dans  cette  Nation  les  perfon- 
„ nés  infécondes.  Mais  ne  favez-vous  pas  que  k 
,j  Nouveau  Teftamenta  été  fait  fous  de  meilleures 
„ promeffes  î Ne  favez-vous  pas  que  b Pédagogie 
jj  Mofaïque  a fait  place  à une  Religion  plus  pure 
n 8c  plus  dégagée  acs  fens , & des  intérêts  tnon- 
,,  dains  ? Et  ne  favez-vous  pas  que  Dieu  condom* 
j,  na  les  préjugez  de  fon  peuple,  lors  qu'il ordon- 
„ na  à fon  Prophète  Ifaie  1 de  déclarer  à ce*  per» 
j,  fonnes  infécondes , que  pourvu  quelles  fiffeut  fa 
„ ■volonté , t' attachaient  à fin  alliance , il  leur  don . 

,,  ueroie  un  nom  meilleur  que  celui  qui  vient  du  fils  fjr 
„ du  filles  ; un  nom  éternel  qui  ne  feroit  jamais  ef* 
„ fatéi  Ne  lûtes-vous  jamais  ce  qui  fut  répon- 
„ du  par  Jéfus-Chrift  1 celui  qui  le  vouloit  quit- 
u ter  pour  quelques  jours,  afin  d’aller  enfevelir 
jj  fon  PCTC  ? Smi  moi  feulement , & laiffe  Ut  mont  en - 
„ fevtltr  leun  morts.  Autant  en  dirait- il  à tout 
jj  homme , qui  feroit  affez  ridicule  pour  s’inquié- 
j,  ter  dans  l'obfcrvation  de  fon  voeu  de  continen- 
„ ce,  de  ce  qu'il  ne  rendrait  pas  i h Nature  le 
..  tribut  qu'il  croirait  lui  devoir,  c’eft-à-dirc, 
j,  qui  ne  donnerait  pas  à un  autre  l’être  qu'il  a 
j,  reçu  d'un  autre  ; Tien  ta  parole , & ne  te  mets 
j,  pas  en  pine  du  refie  ; laijfe  let  vivant  faire  des 
,j  vivant.  Pour  toi  qui  eft  mort  tir  crucifié  au 
jj  monde , & À qui  U monde  eft  crucifié , tu  ut 
jj  dois  plus  fonfcr  qu'aux  chofes  cé/efiet  , & a 
j,  fruilifier  en  bonne  1 auvres.  Le  monde  fi  paffe- 
„ ra  bien  des  enfant  que  tu  fournit  faire , Çr 
j,  je  te  pépare  des  bieut  infiniment  plus  excel- 
„ lent,  que  ceux  que  tu  quittet  pur  rameur  de 
n "toi. 

„ Je  n’ai  plus  qu’un  mot  i dire  fur  cette  ma- 
„ tiere.  Vos  Miniftres  abufent  du  paffape  de  St. 
„ Paul , où  il  eft  prédit  qu’il  s’élèvera  des  gens 
,,  qui  enfeigneront  des  dodrines  de  Diable , dé- 
„ fendant  de  fc  marier.  Vous  avez  tort  d’im- 
„ purer  ceb  à notre  Eglifc , car  elle  ne  défend 
,,  point  le  mariage , elle  fe  ferr  feulement  par  pré- 
„ férence  de  ceux  qui  ne  fc  marient  point,  8c 
„ qui  Te  réfolvent  à cette  abftincncc  de  leur  propre 
jj  mouvement.  Elk  ne  force  perfonne  à faire  le 
jj  vœu  de  célibat,  mais  trouvant  une  infinité, 
jj  deperfonnes  qui  k font,  elk  les  préfère  à ceux 
„ qui  ne  le  font  pas , à peu  près  comme  les  Grands 
Sci- 
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3 1 S NOUVELLES  LETTRES  CRITIQUES 

,,  Seigneurs  aiment  mieux  étrefervis  par  des  gens  „ ximes  de  Malherbe,  que  le  grand  mépris  qui) 
» à marier,  que  par  des  gens  charger  de  famille.  ,,  avoir  pour  tous  les  hommes  en  general.  Son 
»>  Qu’y  a-t-il  en  cela  de  blâmable  i Chacun  ne  ,,  Hiftorien  nous  conte  qu'après  avoir  fait  le  récit 
»,  choilir-il  pas  fes  Domeftiqucs  à fa  guife?  Qui  „ du  pcchc  de  Caïn,  8c  da  la  mort  d’Ahcl  fon 
,f  doute  que  des  gens  mariez  ne  foient  moins  pro-  ,,  frère,  il  difoit  à peu  près,  voila  un  beau  dé- 
y,  près  i fervir  l'Jlglife  , que  ceux  qui  ne  le  font  »,  bus,  t ils  n'étostnt  que  trois  ou  quatre  ms  mch- 


yy  pas  ? Je  ne  vous  en  dirai  que  cette  feule  raifon 
yy  éloquemment  touchée  par  Moniteur  Arnaud, 
y,  dans  la  a partie  de  fon  Apologie  pour  les  Ca- 
yy  tholiques. 

y,  Qm.it. d ils  auraient  tu  droit , dit-il , * Je  ne 
y , point  obliger  leurs  P «Sieur  s a h célibat , ce  [croit 
>,  toujours  une  marque  Je  bien  peu  devenu,  Q- dont 
y,  ils  devraient  «voir  Je  l«  bonté , Je  ce  qu'il  tse  s’eu 
y,  trouve  prefjue  point  ejui  croient  fi  pouvoir  pujfer 
y.  Je  fttnnte , pour  exercer  fin  Alittiflcre  «vec  moint 
„ d'empêchement , ty-  donner  nu  plut  grand  exem- 
yy  pie  Je  mortification  eu  ce  point  a ceux  qui  ne  fini 
y , pas  encore  mûrit*. , (p  que  Jiverfis  rencontra 
, obligent  Je  vivre  J«ns  la  chajleté.  Car  qui  Joute 


de,  & Sun  d'eux  va  tuer  fin  frtre!  Oue  Dieu 
„ pouvoit-U  efpérer  des  hommes  apres  cela  { AT  eut  - 
yy  tl  pas  mieux  fait  J'en  éteindre  des  l'heure  même 
y,  pour  j.tmait  S engeance  ? Pour  ce  qui  efl  de  Mon- 
yy  ttgne , il  y a long-rtmps  que  je  fai  par  cœur 
»,  k réflexion  judicieufe  qu’il  a faite,  fur  lepro- 
»,  cédé  d'Heraclite  , 8c  de  Démocritc  ; l pré- 
»,  férant  le  goût  de  celui-ci  au  goût  de  celui- 
„ là.  Pcrmettez-moi  de  rapporter  tout  ce  qu’il 
en  dit. 

„ ÿ Democritui  CT  JleracUtus  ont  été  deux  Phi- 
yy  !o j optât , defijutls  le  premier  treuvant  vante  cr 
»,  ridicule  t humaine  condition , ut  for  tou  en  public 
yy  qu'avec  un  vtjagc  moqueur  c 7 riant.  lier  «dit  us 


yy  que  les  Sermons  d'un  Alinijrre  fur  ce  fitjet  u' aient  yy  en  mu  pitié  tir  compajjicn  de  cette  même  condition 


moint  de  force  pour  per  fa  ad er , quand  de  jeunes 
f/nt  q"*  **  trouvem  pat  ji-tia  a fi  marier  lui  peu- 
„ vent  dire.  Il  vous  ejl  bien  fat  de  de  nous  prêcher 
,»  la  continence  aj.mt  toujours  une  jeune  femme  a 
,,  votre  cité , tir  il  ffi  indubitable  que  ce  qu'un  Prè- 
,,  tre  Catholique  dit  fur  cela , doit  avoir  bien  plut 
y de  poids , ne  portant  Us  autres  qu'a  ce  qu'il  s' ejl 
obligé  de  pratiquer  U premier  pondant  toute  fa 
„ V ie.  f 


,,  notre  , eu  port  oit  U vijage  continuellement  trifie  , 
les  jeux  chargée,  de  larmes  : 

•’  (■’)  -------  dher 

„ Ridtbat  quotas  À butine  moverat  «ira 
,,  Protnieraïqoe  prdtm  , flebat  tontranus  al ter . 

,,  Jj  aime  mieux  U première  humeur , mon  parce 
qu'il  ejl  plus  platfam  de  rire  que  de  pUurer , 


Je  fuis  épouvanté  quand  je  fonge  que  les  j,  ruais  parce  quelle  ejl  plus  didasgneufi,  tir  qu'el- 
»»  vcritCZ  les  plus  évidentes  n’ont  point  frapé  les  « U nous  condamne  plus  que  T autre,  çr  il  me  fim- 

J~  - j — ! * -l-  yy  bU  que  nous  ue  pouvons  jamais  être  meprifix.  filou 

»,  notre  mérite.  La  plainte  & la  cemmtjêraïun  jbut 
y}  mêlées  a quelque  ejiimatiou  de  lachofi  qu'on  plaint, 
yy  Les  chofiet  dequoi  en  fi  moque  , on  Us  ejlime  fans 
»,  prix.  Je  ne  pense  point  qju’il  y ait 
,»  TANT  DE  MALHEUR  EN  NOUS,  COMME 
Il  T \ DE  VANITE*,  NI  TANT  DE  MAL  I- 


ycnx  de  tanr  de  gens  qui  ont  fuivi  Luther 
„ &:  Calvin  ; car  qu’y  avoit-il  de  plus  aifé  à des 
„ Chrétiens  qui  favent  comme  leur  Poser , que  le 
„ parjure  & le  violcmcnt  des  voeux  font  les  plus 
„ grands  crimes  qu'on  puiflc  commettre , que  de 
„ connoitre  la  fauflcic  de  la  Reformation  de  Luther 
„ par  cette  unique  confidcration  , que  s’il  croïoit 
„ qu’il  lui  étoit  permis  de  violer  (es  voeux,  8c  yy  CB  comme  de  sotise:  nous  ne  fommts  pas 
de  les  faire  violer  à une  Nonne,  il  ctoit  dans  yy  fi  pleins  de  mal  comme  d'inanité  ; mous  ne  femmes 


y une  héréfic  monflrueufe  de  Morale , qui  fuffi- 
,,  foi  t pour  le  faire  rejetrer  ; & s’il  ne  le  croïoit 
„ pas , quoi  qu’il  fe  fut  marié  avec  cette  Nonne , 
, il  faloit  qu’il  fût  un  fcélénr.  Malgré  cette 


« pas  miférabUs  comme  nous  fommts  vils. 

>,  Tout  le  refie  du  chapitre  eft  fur  le  même 
„ ton.  Montagne  y compare  Diogène  cflimant 
»,  Ittjhommes  des  mouches , ou  des  veflics  pleines 


,,  grande  évidence , des  Royaumes  tout  entiers  „ de  vent,  avec  Timon  le  Mifantrope,  ou  U haifi 
n ont  fuivi  ce  nouvel  Apôtre,  8c  aujourd’hui  s»  fi"r  ^es  hommes.  Le  premier,  dit-il,  étoit  bien 
^ quand  nous  faifons  cette  objeétion , on  nous  »,  j*ge  fbss  aigre  tir  fd*s  poignant , tir  par  confé- 
n paie  de  plaifantcries.  Il  faut  avouer  que  l'hom-  »,  q*ent  pêus  jujle  a mon  humeur  que  Timon,  car 
„ me  eft  une  étrange  forte  de  Créature. 


l'on  hait  on  U prend  à cœur.  Cettui-ct  nous 
yy  fonhaisoit  du  mal , fuïoit  notre  converfatioo 
»,  comme  dangereufe;  l'autre  nous  eflimoit  fi  peu 
„ qu'il  laifloit  notre  compagnie,  non  pour  la 
„ crainte,  mais  pour  le  dédain  de  notre  com- 
„ merce;  il  ne  nous  eflimoit  capables  ni  de  bien , 
yy  ni  de  mal  faire  : de  même  marque  , pourfuit-il  » 
„ fut  la  réponfi  de  Statilius  auquel  Brutus  parla , 
„ Voilà  les  plus  beaux  quatre  vers,  8c  les  plus  „ P°“r  k joindre  « la  conjuration  contre  Ctfar.  il 
»,  véritables  qui  ayent  jamais  été  faits.  Jelesaien  „ trouva  teutreprifie  jujle,  mais  il  ne  trosrva  pat 


„ De  tous  les  animaux  qui  s'élèvent  dans  l’air, 

>•  Qui  marchent  fur  la  cerre , ou  nagent  dans  U 
» mer, 

>.  De  Paris  au  Pérou , du  Japon  juiqu’à  Rome , 

„ Le  plus  (bt  animai , à mon  avis , c’en  l’homme. 


gros  caraderes  d’or  fur  la  cheminée  de  ma  cham- 
]’y  bre,  afin  que  s’il  étoit  pofïiblc  que  j’oubliafle 
,,  l’cfprit  de  Malherbe  & de  Montagne,  dont  je 
„ fuis  tout  pénétre  à cet  égard , cet  objet  fra- 
,,  fiant  à tous  coups  mes  yeux  me  préferve  de  ce 
j.  faux  pas.  Rien  ne  m’a  tant  plu  dindes  ma- 


Us  hommes  dignes  , poser  Ufquels  on  fi  mit  aucu- 
„ nement  en  peine. 

y,  Cela  paroit  outré,,  mais  à qui  ? Sinon  à des 
„ gens  qui  n’ont  jamais  réfléchi  fur  la  fotife  8c 
»,  fur  l'impertinence  de  l'homme , fur  le  compofé 
„ bizarre  de  fes  pallions , 8c  de  la  Raifon , 8c  fur 
„ l’af- 


• » Pajr.  3îî. 

t MS.  Ji.'^ne»  à ceci  ce  que  dit  Letlr.  de 
„ LatnVn.  f.  34.  du  fperiade  que  ce  ferou,  fi  on 
„ pouvoit  voir  touteiles  irtug'-nmorn  des  Rois;  & ajoutez 
„ re  que  Philoilr.  vie  d'Apoll.  I.  4-  f.  m.  185.  qu'un 
„ Roi  impudent  rit  un  grand  fpcriicle  à un  Philofo- 
„ rhe,  & que  comme  l'homme  ifi  Dti  hUibruun  ,nnfi 


„ les  Rois  fub  le  font'inx  Philofophes.  Voi.  Rep.  des 
„ Letlr.  touchant  Dentoct.  Art.  3.  de  Fdn.  i^Sû. 

t „ Ceci  pourTott  entrer  dans  le  difcoun  du  MéJe- 
„ japoné  ci-delfus.  Lettr.  XVI.  No.  X. 

3 ,,  Votez  Sdncque  i*  iranquill,  t,  if. 
j „ ElTsis,  1.  r.  ch.  {O. 

(a)  Jnvm.  Sot.  10. 
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Si  U Reli - 
jù»  le  rend 

féU. 


SUR.  L'HISTOIRE 
„ l’ifTemblagc  monftrucux  qu’il  renferme  de  mille 
„ chofes  contndiftoircs.  AITùrctnent  ceux  qui 
„ ont  dit  que  l'homme  eft  un  Ouvrage  du  ha- 
„ zard , ont  été  bien  fot» , car  il  feroit  impoflible 
„ que  le  hazard  rencontrât  jamais  un  pareil  ou- 
„ vrage  ; il  a falu  de  toute  néceflité  tju'unc  cau- 
„ fc  intelligente  s’en  foit  mêlée,  & (i  Dieu  croit 
„ capable  de  fe  former  des  idées  par  méditation, 
„ au  lieu  qu’il  fait  de  tout  remps  & tout  d'un 
,,  coup  tout  ce  que  fi  nature  infinie  eft  jamais 
,,  capable  de  connoître,  il  faudrait  dire  qu'ij 
„ n'auroit  lait  l’homme  qu'après  y avoir  fongé 
„ long-temps.  * Cogitavit  nos  anse  natstra , qesam 
„ fecir , née  htm  Ine  optes  Jitmns  nt  Mi  potnerimsu 

„ txcidtrt. feins  non  rjft  hominem  rnmnbna- 

„ ristm  çr  incogitartem  optes.  J ’aprouve  fort  cet- 
„ te  penfée  de  Sénèque,  (i  ce  n'eft  en  ce  qu’il 
„ la  fonde  fur  les  prétendues  perfections  de  l’hom- 
„ me. 

„ Je  vois  que  toutes  les  bêtes  font  réglées  dans 
„ leurs  pallions , l'homme  feul  eft  déréglé,  les 
„ bêtes  ont  un  certain  temps  pour  les  puifirs  de 
»,  l’amour:  ont-elles  une  fois  conçu,  elles  n’y 
„ fongent  plus.  Notre  cfpece  feule  continue  dans 
„ fes  brmalitcz  au  delà  de  la  génération , vérita- 
„ ble  fangfuc  de  nouvelle  forte,  t puis  qu’au 
„ moins  les  autres  fangfucs  lâchent-elles  prife 
„ quand  elles  font  pleines;  nuisc’eft  alçrs  com- 
„ me  les  Naturaliftcs  l’ont  remarqué , que  parmi 
„ nous  l’appétit  eft  plus  ardent.  Lors  nue  les 
„ Galans  de  J ulie , fille  d'Augufte,  lui  deman- 
n doient  comment  il  fc  pouvoit  faire , vu  fes  énor- 
,,  mesproftitutions,  que  fes  enfans  rdTcmbbflcne 
„ à fon  mari  ; c'efi  dit-elle , T qnt  je  ne  reçois 
„ perforine  d.tni  mon  Navire  qtee  tors  qn'il  a fâ  tbar- 
»,  g*.  C'étoit  donc  alors  que  b lubricité  fedé- 
„ ployoit  davantage.  Encore  un  coup  : 


„ Le  plu*  foc  animal , i mon  avis , c'eft  l’homme. 


„ Ce  qu'il  fait  eft  fi  ridicule , qu’il  ne  faut 
qu'en  faire  autant  devant  lui , & auffi-tôt  vous 
le  voïcz  qui  crevé  de  rire , comme  l'a  dit  de- 
puis peu  quclcun  4.  au  fujet  de  la  Comédie. 
„ On  me  va  dire  que  b Religion  fait  de  l’hom- 
me une  Créature  incomparable,  Sc  l’éleve  à 
un  dégré  de  pcrfeéiion  extraordinaire , mais  on 
feroit  mieux  de  ne  pas  toucher  cette  corde. 
On  devrait  pour  l’honneur  de  l’homme  ne 
pas  faire  prendre  garde  à cela.  Il  eft  vrai  qu'il 
n’y  a rien  déplus  raifonnable  , ni  déplus  jufte 
que  d'adorer  Dieu  qui  a fait , &•  qui  gouver- 
ne toutes  chofe , & qu'ainfi  b Religion  con- 
fidérée  en  elle-même  eft  une  perfection  d’un  prix 
infini.  Mais  dès  aufli-tôt  qu’elle  a eu  pafle 
par  l’cfprit  de  l'homme,  elle  n'a  plus  été  que 
de  la  bouc.  Onabien  raifon  de  aire  que  bpi- 
re  de  toutes  les  corruptions  eft  celle  des  meil- 
leures chofes;  car  jamais  corruption  n’a  été  plus 
épouvantable  que  celle  de  la  Religion , de  cc- 
b feulement  qu'elle  eft  defeenduc  en  terre  pour 
fe  communiquer  à l’homme.  Tant  eft  gran- 
de b bafTefle  & b fotife  de  notre  être,  qui 
par  une  fatale  contagion  fe  communique  à 
tout  ce  qu’il  rourhe  ! Hehs  ! bien  loin  que 
b Religion  faflc  honneur  à l’homme , qu’au 
contraire  rien  ne  le  rend  plus  vil  & plus  con- 
temptiblc,  que  les  extravagances  des  Payehs  an- 
ciens & modernes  dans  le  fervicc  divin.  Ce 


DU  CALVINISME. 

» font  R proprement  les  parties  honteufes  de  l’a* 
»,  me , Sc  l'on  ne  fauroit  condamner  ce  qu'en 
„ difoient  les  Epicuriens.  § Exceptant  les  juifs 
„ d'autrefois  que  gagnera-t-on  ? Un  homme  fage 
„ contre  trois  millions  de  fous,  empêchera-t-il 
,,  que  le  genre  humain  ne  loir  appelle  jufte- 
„ ment  fou  ? Et  de  plus  les  Juifs  ne  giterent- 
>,  ils  pas  bicn-tôt  la  Religion  que  Dieu  leur  a- 
»,  voit  enfeignée  ? Les  Chrétiens  font-ils  une 
»,  exception  confidcrable  ? Selon  vous  , le  vrai 
„ Chriftianifme  ne  fc  trouve  que  dans  votre 
„ Communion , qui  peut-être  n'eft  pas  à l'é- 
,,  gard  de  rom  les  hommes  ce  qu’eft  un  à l’c- 
„ gard  de  mille  millions.  Selon  nous , tous  les 
,,  Chrétiens  qui  ne  font  pas  de  l’Eglife  Catho- 
»,  lique,  Apoftoliquc  & Romaine  font  perdus  : 
„ nous  faifons  donc  bien  petites  les  bornes  de 
„ b vraie  Religion.  Et  combien  peu  y a-t-il 
» de  bons  Chrétiens  parmi  vous  Sc  parmi  nous? 
»»  Où, font  les  Chrétiens  , dont  b Religion  ne 
»,  confifte  en  préjugez  Sc  entêtement  ? Que  fai- 
„ fons-nous  qu’écrire  les  uns  contre  les  autres, 
,,  Sc  nous  déchirer  d’injures  & de  faufles  impu- 
„ tâtions  , tantôt  par  mal-entendu  , tantôt  par 
„ mauvaife  foi  , nous  entre-damner  , nous 
»,  pcrfccuter  tour  à tour  , félon  que  nous  fom- 
,»  mes  forts  ou  foibies  ? Et  quand  nous  avons 
„ eu  l'avantage , nous  croyons  que  Dieu  nous 
,,  admire  & nous  prépare  l'honneur  du  rriom- 
„ phe.  Pauvres  fots  que  nous  fortunes , de  ne 
„ pas  voir  l'inanité  où  notre  faufle  foi  nous  jet— 
„ te  , & les  baffe  erreurs  que  nous  mêlons  h 
„ b vérité.  Quand  je  confidere  tous  ces  Parle- 
,,  mens  de  deçà  b Loire , qui  emprifonnent  des 
„ Miniftres , qui  font  rafer  des  Temples  , qui 
„ confifquent  des  biens , parce  qu’un  certain  per- 
„ fonnage  a mieux  aimé  aller  paiTcr  une  heure 
„ dans  un  Prêche  que  de  fe  tenir  au  lit , Sc  que 
„ je  voi  ces  Cours  Souveraines  & les  Prélats 
„ s’apbudir  de  ces  beaux  exploits  , Sc  préten- 
,,  dre  que  tous  les  Eloges  que  leur  donnent  les 
„ Millionnaires  , ne  font  pas  b millième  partie  de 
„ ce  qu'ils  méritent  , je  vous  allure  que  cela 
»,  me  feroit  pitic  , fi  je  ne  me  fouvenois  qu’il 
»,  vaut  mieux  imiter  Démocrate  qu'Hcraclicc , 
„ & fi  vous  autres  Meilleurs  de  b Prétendue 
„ concevez  de  1a  haine  pour  vos  Juges,  & pour 
„ vos  parties , affü  rément  vous  leur  faites  non- 
„ neur  Sc  grâce  : tout  votre  refTentimcnt  ne  dc- 
»,  vroit  aller  qu’à  admirer  b fotife  8c  l'hunité 
„ du  genre  humain.  Nos  gens  s'abufent  étran- 
»,  gement  de  croire  que  ce  foit  un  bon  ufige  de 
,»  fon  zcle  , que  tout  et  qu’ils  font.  C’eft  tom- 
„ ber  dans  b petitefle,  Sc  dans  le  néant.  Ils 
„ ont  raifon  dans  le  fond  de  vous  regarder  comme 
„ des  Schématiques  ridicules.  Etoit-ce  l'affaire 
,,  de  deux  ou  trois  petits  Preftolez  de  boulevcr- 
,,  fer  tour  l'Occident  ? C'eft  bien  à nous , petits 
„ particuliers  que  nous  Tommes  , à réformer  une 
„ doctrine  crue  depuis  fi  long-temps  par  tout  ? 
„ Ne  reftoit-il  pas  allez  de  bonnes  chofes  dans 
„ l'Eglife  pour  le  faluc  des  bonnes  âmes  ? Pour- 
„ quoi  donc  vos  Réformateurs  n’imitoient-ils 
„ pas  leurs  peres  Sc  leurs  ayeux  qui  t’y  étoienc 
,,  bien  fauvez  , car  vous  n’oferiez  les  damner  ? 
„ Mais  quelque  tort  que  vous  ayez  , nous  n’a- 
„ vons  pas  droit  de  vous  ruiner  par  un  entaf- 
„ fement  de  petites  chicaneries.  Cependant  c’eft 
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pas  de  durer,  & que  H on  lui  eût  fait  jufli- 
cc , on  l'cui  extermine  des  la  troifiemc  géné- 
ration ; mais  puis  qu'il  en  acte  autrement  or- 
donné, je  fuis  bien-aife  qu'il  dure  par  le  moïen 
des  femmes.  Je  condamne  de  tout  mon  coeur 
la  penfée  d'Hippolitc  dans  Euripide,  qui  fc 
plaint  de  ce  qu'il  faut  fe  fervir  des  femmes  quand 
on  veut  avoir  des  enfans , & qui  voudroit  que 
pour  en  avoir  il  fût  feulement  nécelTaire  de 
C'eft  ainfi  qu'on  pourrait  apoftropher  notre  „ faire  quelque  préfent  aux  Dieux,  fans  s'craba- 

- • - ■ • r. » k:-«  a»  ralTer  d'une  Femme,  qu'il  faut  bien,  dit-il, 

qui  foit  un  grand  mal , puis  que  ceux  memes 
qui  l'ont  faite  & élevée  donnent  une  bonne 
fomme  d’argent  à ceux  qui  les  en  délivrent. 
Pour  moi  je  trouve  qu'il  n’y  entend  rien,  fc 
je  m’en  tiens  à la  méthode  ordinaire.  C'eft 
la  meilleure  chofc  que  je  trouve  au  monde , 
que  de  devenir  père  comme  on  le  devient , 
j'entens  par  le  mariage  d'un  avec  une;  car  j'ai 


, li  ce  qu’on  appelle  la  plus  grande  gloire  du 
, monde , te  la  joye  de  b Cour  céleftc.  Qui 
, pourrait  voir  cela  fans  fe  bien  moquer  de 
, l'homme  î 

• >•  FrfC1*"*  vtri  tandem  ér  Amph  rrfirtit, 

,,  Tujae  puer /ut  tu* s,  n^uu  CT  ata.tr akile  nome»  > 
„ Va  a Ui.u  Unan  Jï  jxmma  villa  daorum  efi  ! 


, Lglilc.  |c  crois  qu’on  fe  moque  bien  de 
, nous  dans’  les  pais  hérétiques , Sc  de  nos  pro- 
, cédurcs  de  juftice  contre  vos  gens.  Ilsfc  ren- 
, dent  je  n'oie  dire  quoi. 

,,  Je  ne  figurais  pard 
, lolophe  fou  peu  d'am 


,>ârdonner  à cet  ancien  Phi- 
, lolophe  fou  peu  d'ambition,  ou  (on  méchant 


, goût , 


r remercié  les  Dieux , entre  au- 


, tre  chofes , de  ce  qu'ils  l’avoicm  fait  homme. 
, On  dit  que  c'cll  Epiiure  qui  a faitcercmcr- 


, ciment  • mais  je  n'en  crois  rien  ; il  ne  croïoit  „ toujours  abhorré  ces  amours  qui  courent  les 
s que  Dieu  fc  mêlât  de  nos  affaires,  & qu’il  ,,  rues,  cette  Venus  que  Lucrece  appellerait  Fol- 


, voulût  s'abaiflVr  à s’informer  feulement  fi  i 
, être  li  abjet  étoit  au  inonde.  J 'aimerais  mieux 


, que  les  Dieux  font  fort  fagemenc  de  donner 
, la  vie  à l'homme , fans  lui  demander  s'il  la  veut 


, ffvngA  » cela  m'a  toujours  paru  trop  berc.  Vi- 
, ve  le  mariage  bien  obfervc  de  part  & d'autre! 

, qu'on  remerciât  de  ce  qu’ayant  été  fait  hom-  „ Comme  chacim  a fa  nurotc , c'cll  peut  être  la 
me  , on  a reconnu  le  néant  de  cet  animal.  „ mienne. 

, Mais  très-peu  de  gens  font  capables  de  cette  „ Je  fuis  fur  tout  fort  mal  fatisfait  des  Au-  XX. 
forte  d'aétion  de  grâces  , & celui  qui  a dit  „ teurs  qui  écrivent  les  uns  contre  les  autres.  Ils  Réflexion 
1 1 *■  ••  * • • — — • fur  I im- 

pertinen- 
ce des 
Auteurs 


font  un  exemblc  convaincant  de  la  baflefle  du 
genre  humain.  Ils  s'infiltrent  mal  à propos  : 


tendre  : ils  fe  réfutent  de  mauvaife  loi  ; l'un  fn  Put‘cu- 


parce  qu'ils  évitent  par  U le  refus  qu’on  fe-  ,,  ils  ne  s’entendent  pas , ou  ne  veulent  pas  s'en- 

, roit  de  leur  préfent , fe  trompe  fort  ; car  c’cft  — e-  -te J — 

, une  de»  plus  générales  fotifes  du  genre  humain 
, que  de  faire  un  cas  prclque  infini  de  la  vie. 

, Virgile  t me  femblc  beaucoup  plus  raifonnablc, 

, lors  qu’il  dit  que  ceux  qui  le  font  tuer,  eux- 
, memes , s'en  mordent  les  doigts  dans  les  en- 
, fers , & qu’il  ne  tient  pas  à eux  qu’ils  ne  re- 


„ cftropic  les  partages  de  l’autre  ; celui-ci  à fon 
» tour  lui  fait  dire  ce  à quoi  il  ne  fongea  jamais  : 
».  quand  ils  ne  favent  que  dire , ils  font  les  fiers, 
„ & traitent  avec  mépris  leur  Adverfairc,  ou  bien 
y,  ils  font  les  goguenards.  Us  s’entre- accufent 
y»  éternellement  de  mauvaife  foi,  & de  faullcs 
viennent  au  monde,  quand  ce  ferait  pour  y „ glofes,  & ils  ont  raifon  en  cela  départ &d'au- 


lier. 


: dans  les  plus  trilles  miferes;  il  me  fem-  „ tre  , car  chacun  fait  à l'autre  ce  dont  il 
blc,  dis-je,  plus  raifonruble  en  cela,  que  lors  „ l’accufe.  § Je  n'ai  jamais  pris  la  peine  decon- 
qu'il  dit  un  peu  plus  bas  t que  les  âmes  qui  „ fronter  le  Livre  réfuté  avec  celui  qui  réfute» 
après  avoir  demeuré  long-temps  aux  champs  „ fans  trouver  des  malhonnetétez  innombrables  ; 
Elyfces , doivent  revenir  en  ce  monde , font  „ ce  qui  m’a  quelquefois  fait  écrier  comme  Nc- 
en voïées  au  fleuve  d'oubli , afin  qu’elles  fou-  ,,  ron  , lors  qu'il  lui  faloit  foufligner  un  Ar- 
haitent  de  rentrer  dans  quelque  corps.  4-  Il  »,  rêt  de  mort , tstinam  nefàrtm  lu  ter  as  , plût  à 
fuppofe  que  fans  cet  oubli,  elles  ne  pourraient  „ Dieu  que  je  ne  f'ûfTc  ni  lire,  ni  écrire!  Je  ne 
pas  fc  réfoudre  à fouhaiter  encore  une  fois  la  „ connoitmis  pas  les  infiimitcz  de  mon  efpece  , 

gag  j. J--  — i_  — : J--.  1’—-  Jf  & jc  n'aurois  pas  tant  de  honte  d’en  être.  I.e 

„ Satyriquc  François  a dit  quelque  part , qu'un 
,,  méchant  Auteur  peut  d'ailleurs  être  un  par- 
faitement honnête  homme  : pour  moi  je  dis 
au  contraire  qu'un  homme  qui  eft  honnête  en 
toute  autre  chofc,  devient  mal-honnête,  dès  qu’il 
prend  la  plume  pour  faire  un  Livre  contre 


, vie  de  ce  monde;  mais  je  le  croi  dans  l'er- 
, rcur;  je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  néceflàirc  de 
, leur  faire  rien  ouolier.  C’eft  allez  qu’elles 
, ayent  fait  partie  de  l'homme,  pour  n'avoir  pas 
, même  ce  peu  de  bon  fens  qui  fuffii  pour  fou- 
, haiter,  quand  on  eft^mc  fois  délivré  de  cet- 
, te  prifon , de  n'y  retourner  jamais  plus. 

„ Si  vous  me  demanJez , Monlieur , d’où 
, vient  que  fâifant  ft  peu  de  cas  de  l'homme , j’ai 
, tant  travaillé  à la  multiplicatiou  du  genre  hu- 
, main  (car  j'avouë  que  j'y  ai  fait  de  mon 
, mieux , & le  fais  encore , fc  le  ferai  tant  que 
, je  pourrai  ) vous  n’aurez  point  d’autre  rtponfc 
, finon,  que  c’cft  encore  une  des  fotifes  à la- 
, quelle  notre  nature  nous  afliijcttit,  que  nous 
, connoiffons  l'un,  & faifons  l'autre.  Je  fuis  de 
, l'avis  de  Malherbe,  que  l'homme  ne  méritoit 


, quelcun.  U fc  défait  dès  lors  de  toute  fabon- 
, ne  foi , & s’il  la  reprend , c’eft  lors  qu’il  ne 
, foûtient  plus  k perfonnage  d' Auteur.  Je  di- 
, rois  que  c’cft  une  grande  méchanceté  , mais  je 
, ferais  plus  d'honneur  aux  gens  qu'ils  n’enmê- 
, rirent,  j'aime  mieux  dire  que  c’eft  foibkf- 
, fe,  baitêfle,  inanition.  On  m’avoit  dit  que 
, votre  ami  s’éroic  tire  de  pair  d'avec  les  autres 
, Ecrivains  Critiques,  par  je  ne  fai  quelle  bonne 
, foi  qu'il  affeftoit.  Mais  l'ayant  lu  > j’ai  trou- 
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SUR.  L*  HISTOIRE  D 
„ vé  qu’il  ne  vaut  pas  mieux  que  fes  Confrère?. 

„ Qui  pourrait  fouffnr  qu'il  nous  vienne  juf- 
„ tifier  le  mariage  des  Prêtres  & des  Moines , 

„ par  la  raifon  que  s'ils  euffent  etc  libenins,  ils 
„ n'auraient  pas  voulu  d'une  femme.  Et  moi 
„ je  lui  dis  que  de  l'aveu  des  honnêtes  gens  & 

„ des  malhonnêtes  gens,  le  mariage  eft  l'êtat  le 
„ plus  commode  ou  l’on  fauroit  vivre , 8c  que 
„ fi  Dieu  nous  avoit  Luflez  libres  11-dcfTus , il 
„ eut  fâlu  nous  irttpofer  à nous-mêmes  cette  dou- 
„ ce  nécelfité.  Le  difeours  de  MctclluskNu- 
„ midique  me  paraît  d'un  homme  de  jugement. 

„ Il  harangua  un  jour  le  peupk  Romain  pen- 
„ dant  qu'il  étoit  Cenfeur,  & exhorta  tout  le 
„ monde  à prcndieune  femme.  Si  nous  pouvions 
„ vivre  /ms  elles  , Aùjfieurs , leur  difoit-i!  « * nom 
„ nom  pa {ferions  tous  de  (eue  incommodité , m*is 
„ puis  que  U Nature  a établi  qu'il  j auroit  quelque 
„ incommodité  avec  eUet , dr  qu' abfolumtut  f ou  ne 
„ pourrait  vivre  fétu  elles , il  efijufie  de  pafi'er  pur  la. 

„ Je  fuis  fâche  que  les  famts  Pères  ayent  imi- 
„ télés  Philofophes  du  Paganifmc,  en  ce  qui  eft 
„ de  dire  du  mal  des  femmes  , &:  je  fuis  plus 
„ édifié  de  nos  Moines  d'aujourd-hui , qui  font 
t,  leurs  plus  grands  Panégyriftes,  & qui  font  des 
„ Livres  à perte  de  viie  en  leur  honneur , que  de 
>,  ce  Marbodus,  Evêque  de  Rheims,  dont  le 
,,  P.  Hommey  vient  de  publier  un  petit  Poème 
n Latin  dans  fon  fupplementum  Patrum,  lequel 
,,  Pocmc  traite  des  trois  plus  grands  ennemis  de 
» l’homme,  qui  font,  dit  l’Auteur,  les  femmes, 

,,  l'avarice  , & l’ambition.  N'en  dcplaife  aux 
„ goguenards,  k fuffrage  des  Moines  eft  ici 
„ de  conféquence , car  on  a beau  dire  qu’ib  ne 
„ louent  les  femmes , que  parce  qu'ils  ne  les  con- 
„ noi fient  qu’en  qualité  de  pénitentes , ou  bien  de 
„ charitables  envers  eux  en  tout  fens,  c'cft-i-dirc, 

„ & entant  qu'ils  ne  font  pas  mariés,  & entant 
,,  qu’ils  n’ont  point  de  bien  ; on  a beau  dire  qu’ils 
,,  prennent  les  deux  temps  les  plus  favorables  pour 
y,  juger  avantageufement  du  fexe,  lavoir  dum 
,,  jacet  in  thalamo , dum  j aces  iu  tumulo , entendant 
„ par  tumultes  k ConfclTionrul  où  elles  s'enterrent 
„ dans  b pénitence  ; je  foûtiens  que  ce  font  des 
„ médifances  enragées  des  Hérétiques,  ou  des 
„ Fauteurs  des  Hérétiques , & que  puis  que  les 
„ Moines  difent  tant  de  bien  des  femmes,  con- 
„ ooilTant  par  le  moïen  de  b Confeflïon  ce  qu’il 
„ y a de  plus  caché  dans  le  fond  de  l'ame , c’eft 
„ une  marque  qu’elles  polfedent  des  perfcâions 
„ infinies. 

„ On  parle  tant  de  médians  ménages , j'en  con- 
,,  nois  peu  de  tels , 8c  j’en  connois  une  infinité 
„ de  bons.  Un  Auteur  de  quatre  jours  qui  a 
„ publié  un  Livre  intitulé  Sentiment  des  Gr.uult 
,,  Hommes  fur  la  conduite  des  maurs , nous  donne 
,,  fort  gravement  ce  précepte  en  quatrain  comme 
u un  nouveau  Pibrac  : 

n Soïez  fort  cireonfpe&s  en  fait  de  mariage , 

„ Soit  I le  confcillcT , foit  à k contrader , 

, ,,  Gardez  par  fes  attraits  de  vous  laifièr  Rater , 

„ On  voit  beaucoup  d'époux . mais  point  de  bon 

" „ Voilà  qui  eft  violent.  Ne  diroit-on  pas  que 


> U CALVINISME. 

, le  mariage  tft  une  Navigation  d'où  pérfonne  I.  r*rr 
, ne  revient?  Lt  pourquoi  donc  chacun  en  veut-  XXI. 
i il  gourer  non  pas  une  fois,  nuis  deux  & trois, 

> fi  1c  cas  1e  porte  ? Ce  font  de  grands  donneurs 
, de  bilkvefées  que  tous  ces  Déclunateurs  ; ils  font 
, les  premiers  à fc  moquer  de  ceux  qui  croient 
, ce  qu’ils  difent  fur  ce  chapitre.  Ils  font  pref- 
, que  tous  comme  Euripide , qui  blàmoit  les  fem- 
, mes  fur  le  Théâtre  avec  beaucoup  d'emporre- 
, ment , & au  partir  de  là  c’étoit  l’un  de  leurs 
, plus  grands  Adorateurs.  Voiez-moi  Ovide  | qui 
, a débite  tant  de  penfccs  choquantes  contre  le 
„ fexe.  A peine  éroir-il  foni  de  l'enfance  qu’il 
„ fe  maria , & n’ayant  pas  trop  bien  rencontré  b 
„ première  fois,  il  prit  une  fccondc  femme,  & 
i,  puis  une  troificme,  qu’il  aima  paflionément 
i,  toute  fa  vie , 8c  à laquelle  il  écrivit  de  fon 
i,  exil  les  chofes  les  plus  honnêtes , les  plus  ten- 
>,  dre? , 8c  ks  plus  fUtcuks  j fri  fuit  connoitre 

qu'un  de  fes  plus  rudes  tourmens  étoit  de  fc 
„ voir  féparé  de  fa  chcre  femme , & de  penfer 
,,  au  chagrin  où  elk  étoit  de  fe  voir  féparec  de 
i,  fon  mari,  t Si  Augufic  fë  fût  réglé  fur  les 
i,  prétendues  maximes  ae  nos  Pbibns,  il  fe  fût 
„ bien  donné  garde  de  ibufTrir  qu’Ovidc  allât  au 
„ païs  des  Scythes  fans  fa  femme,  il  lui  eût  or- 
„ donné  de  b mener  avec  lui  afin  qu'elle  fut 
„ fon  fléau.  Mais  il  étoit  trop  habile  homme 
„ pour  biffer  une  fi  douce  confobtion  à un  Poète 
„ relégué.  En  mon  particulier  je  fuis  tellement 
„ pour  k mariage,  qu’encore  que  je  puifle  dire, 

„ Il  a neigé  foixante  ans  fur  ma  tête , 

„ Et  que  b femme  que  j’ai  préfentement  foie 
,,  b troisième , je  n’attendrois  pas  au  bout  de  l'an 
,,  à me  marier  pour  b quatrième  fois,  fl  Dieu 
„ me  privoit  de  ma  chere  Compagne  que  j'aime 
„ tendrement  : & cette  quatrième  femme  que  je 
,,  prendrais  , je  la  choifîrois  tout  aufli  jeune  qu’il 
„ me  ferait  polTible , me  moquant  du  vieux  quo- 
„ libet: 

» Autant  vicilbrd  à b barbe  fleurie  • 

M Pour  fes  voüîni , que  pour  foi  lie  marie. 

n Je  vous  baife  très-humbkmcnt  les  mains, 
yy  8c  fuis  tout  à vous. 

Crmante. 

Afin  de  laisser  relpirer  le  I.racur , je  re- 
mets à répondre  à cette  difficulté  dans  une  autre 
Lettre.  Je  fuis,  &t. 

LETTRE  XXII. 

Où  l'on  répond  à l'objeâion  contenue  dans  b 
Lettre  précédente. 

I.  Changement  et  opinion  touchant  Pointeur  de  tob- 
jeflion  précédente.  II.  Que  Alon feter  Cri  faute  y 
Auteur  de  cette  objelliou , n’a  point  raperte  fidèle- 
ment f endroit  qu'il  a voulu  réfuter  de  la  Criti- 
que Générale,  rérit  aile  jêus  de  cet  endroit.  III. 
Examen  de  ce  qu'il  a eOt  t que  les  tuvrüivet  ccu- 
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XXII. 


I. 

Cunce- 
nrnit' d'o- 
pinion 
tuuclunt 
l'Auteur 
de  l'objeC- 
tion  pré- 
ceuauc. 


n. 

Qu'il  n'a 
point  re- 
porté fi- 
dèlement 
l'endroit 
qu'il  criti- 
que. Vé- 
ritable 
feni  de 
cet  en- 
droit. 


jî-  NOUVELLES  LET 

ire  U Mariage  ne  font  fondée  i que  fur  des  filions 
Poétiques.  Confédération  fur  Ut  Comédies  de  Mo- 
lière , & fur  quelque t Ramant.  IV.  Les  liber - 
tint  ft  marient  auffi  bien  que  les  antres  hommes. 
F.  x amen  de  cette  tbjeOim . V.  Réponji  à la  dif- 
ficulté prepoftt  fur  ce  que  Us  premiers  Réforma- 
teurs revoient  renoncé  par  va  n au  mariage.  Nul- 
lité de  ce  voeu.  VI.  Vécu  de  certaines  femmes  de 
la  Bejnie.  VII.  Réflexion  fur  U pafl'agt  cité  de 
r Evcque  de  Bcllai.  VIIL  Preuve  courte  & dé- 
merÿlrxtivt  de  C excellence  de  t homme.  IX.  On 
accorde  à Monfieur  Crifxntt  en  partit  ce  qu'il 
élu  contre  tes  jouteurs.  X.  On  fait  des  vaux 
pour  la  profpérité  de  fou  quatrième  mariage.  XI. 
Réflexion  fur  la  coutume  de  fi  faire  plus  jeune 
qu'on  nefl.  XII.  Succès  en  Galanterie  des  btaux- 
Efprits.  XIII.  Réflexion  fur  le  dernier  Livre  de 
Controverfi  de  Mr.  Nicolle . 

^Monsieur  , 

Je  luis  bien  changé.  Je  vous  difois  au  com- 
mencement de  l'autre  Lcrcrc , que  je  ne  pouvois 
me  pcrfiudcr que  vous  ne  fulTicz  l'Auteur  de  la 
demicrc  objection , 8c  prefemement  je  ne  croirais 
pas  que  vous  le  fùffîcz,  quand  meme  vous  m' en 
jureriez.  Je  me  garderai  bien  une  autrefois  d’aU 
1er  fi  vite  dans  mes  jugeront*.  Je  n'avois  là  que 
certains  endroits  détachez  de  ta  longue  Lettre 
que  vous  m'aviez  communiquée»  comme  vous 
ayant  etc  écrite  des  Quartiers  de  la  Charente, 
& fur  cela  j’allai  croire  trop  promptement  & trop 
bonnement,  qu’elle  nevenoitque  de  vous.  Mais 
je  fuis  prcfencemcnt  très-perfuadé  du  contraire, 
& je  vous  fupplic  d'agrccr  1a  réparation  d’hon- 
neur que  je  vous  fais  publiquement.  L'attention 
avec  laquelle  j’ay  examiné  cet  Ecrit , m’a  fait  voir 
que  vous  n’etes  pas  capable  depenfer,  ni  de  par- 
ler avec  fi  peu  ae  juftefle.  Votre  ftile  cft  au- 
trement pur  & châtié  que  celui  d;  Monfieur 
Crifantc  (je  l’appelle  ninfi  puis  qu’il  le  veut)  & 
vous  ne  pourriez  pas  faire  autant  de  fautes  de  juge- 
ment qu'il  en  a fait , quand  même  vous  en  au- 
riez quelque  envie.  Je  ne  répondrai  point  à tou- 
te fa  Lettre , car  qu'ay-je  affaire  de  me  mêler  dans 
tous  les  procès  qu'il  fait  aux  gens  à droite  & à 
auche  ? Je  me  contenterai  de  répondre  en  auflï  peu 
e proies  que  je  pourrai , à ce  qui  me  concerne 
dire&cment. 

I.  Je  dis  donc  en  premier  lieu  qu'il  ne  m’a 
pas  bien  compris.  Je  n’ai  jamais  prétendu  que 
nos  premiers  Réformateurs  fc  foient  mariez , afin 
de  donner  dans  une  mortification  plus  rafinée , 8c 
je  n’ai  rien  dit  qui  puifle  être  entremcàcefens- 
U avec  la  moindre  couleur.  J’ai  toujours  cru  qu’ils 
n’ont  point  cherché  d’autre  myfterc  en  fc  mariant , 
que  celui  que  les  gens  de  bien  y cherchent.  Si 
j'ai  parlé  des  dégoûts  8c  des  embarras  du  mariage , 
ce  n cft  qu’au  nom  des  gens  débauchez  & des  li- 
bertins , & voici  mon  fens.  Il  étoit  queftion  de 
fa  voir  fi  l'incontinence  avoit  arraché  du  fein  de 
l’Eglilc  Romaine  nos  premiers  Réformateurs.  Mr. 
Matmbourg  le  foûrenoit.  Je  lui  répondis  qu'il 
n’y  avoit  aucune  apparence  à cela , pree  qu'il  leur 
étoit  aifé  de  trouve»  des  femmes  commodes , fans 
renoneçr  à la  Prétrife,  ou  à l’état  Monachal. 
Là-deflùs  je  me  propofai  cette  objection.  Il  cft 
vrai , ils  eu  fient  pu  fc  divertir  avec  des  femmes, 
mats  ils  en  vouloient  une  qui  fût  il  eux  légiti- 
mement. Je  répondis  à cela , que  s’ils avoient  cctcc 
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envie  , * ils  met oient  pat  pojfédet,  de  lefprit  de  liberti- 
nage, parce  que  ceux  am  le  fine  ne  trouvent  rien  de 
plus  incommode , que  de  fixer  leurs  amours  a un  fini 
objet , rien  de  plus  doux  que  d'aller  de  belle  en  bel- 
le , enfuite  de  quoi  je  me  fervis  de  quelques  Dif- 
cours  qu’ils  tiennent  ordinairement , 8c  qui  mon- 
trent qu'ils  regardent  le  mariage  comme  une 
Croix.  Je  défie  tout  homme  équitable  de  trou- 
ver autre  chofe  dans  cet  endroit  de  la  Critique. 
Il  eft  donc  certain  que  l’Auteur  de  l’objeélion 
ne  m’a  point  compris , ou  qu’il  m’a  imputé  mali- 
cieufcmcnt  une  penfée  que  je  n’ai  pas  eue  , favoir 
que  nos  premiers  Réformateurs  fe  font  mariez , 
pour  renchérir  fur  les  macérations , 8c  les  difei- 
plincs  du  Cloître. 

Il  a donné  un  autre  tour  il  la  chofe,  exami- 
nons-le  préfenrement.  Il  veut  qu’encore  que  ces 
gens-là  ayent  été  des  impies  8c  des  libertins, 
ils  n’ont  point  dû  s’éloigner  du  mariage,  & i) 
le  prouve,  t.  Parce  que  tout  ce  qui  fe  dit  con- 
tre le  prétendu  joug  du  mariage , ne  font  que  de 
fauffes  plaifanteries  de  Roman , ou  de  convcrfa- 
tion.  z.  Parce  que  l’expérience  nous  montre,  que 
les  plus  francs  fcélérats  fc  marient  très-agréable- 
ment. Répondons , s’il  vous  plaît , à ces  deux 
choies. 

Sur  le  premier  point  j’ai  à vous  dire , Mon- 
fieur, qu’il  ferait  à fouhaiter  pour  le  repos 
de  bien  des  gens , qu’en  effet  tout  ce  qui 
fc  dit  des  incommodité!  du  mariage,  ne  fuf- 
fent  que  de  vaincs  plaifanteries  des’ Poètes , &des 
Comédiens,  comme  le  prétend  Monfieur  Cri- 
fante.  Mais  je  doute  fort  qu’il  en  foit  avoué 
de  tout  le  monde.  Quoi  qu’il  en  loir , c’eft  aux 
Lcéteurs  à juger  de  ce  différent  ; & comme  ce 
n’cft  pas  trop  mon  affaire,  je  veux  bien  qu’on 
en  juge  fans  qu’on  attende  mon  plaidoïé?  Je  n'ai 
ni  le  deffein , ni  l'envie  de  me  chargrr  de  cette 
raufe.  Je  fouhiiee  feulement  qu’on  fâchek  vrai 
état  de  la  queftion.  C’eft  de  lavoir , fs  les  liber- 
tins , les  voluptueux  fous  Religion  , ejr  fans  confiden- 
te , n aiment  pas  mieux  fi  eu  ver  tir  avec  tes  femmes 
tant  Se  ici , tantôt  là , que  de  ft  fixer  à une  feule 
par  lt  mariage.  Il  s’agit  aufli  de  favoir , fi  à l'é- 
gard de  (es  gens -là , & même  de  plufieurs  autres , 
le  mariage  ntft  pas  un  attiédiffrment  if  amour , çr 
fs  tout  ce  qui  Je  dit  fier  ce  fuiet , ne  font  que  des 
licences  Poétiques.  Voilà  le  fu jet  du  procès.  Que 
le  Leftcur  en  juge. 

Mais  puis  que  Monfieur  Crifante  a plaidé  con- 
tre les  témoins  qui  ne  lui  font  pas  favorables, 
on  me  permettra , je  m'affûte , de  dire  un  mot 
pour  leur  juftification.  J’avoué  avec  lui  que  les 
Romans  , 8c  les  Comédies  outrent  les  chofe* , 
& qu’on  n’y  a pas  pour  le  vrai-fcmblable  le  ref- 
peét  qu’il  faudrait  avoir.  Cependant  ie  lui  foû- 
tiens  que  ceux  qui  écrivent  ces  fortes  de  Livres, 
prennent  dans  les  mœurs  du  fiecle  le  fondement 
des  cara&eres , 8c  des  portraits  qu'il  nous  font. 
Car  par  exemple,  s’il  n’étoit  pas  ordinaire  que  les 
Bourgeois  fc  donmflent  de  grands  airs  de  quali- 
té , quand  ils  ont  du  bien , s’ils  n’affeéloient  pas 
les  maniérés  des  Gentilshommes , jamais  Molière 
n’eût  produit  fur  le  Théâtre  un  Monfieur  Jour- 
d.un.  Il  a pouffé  ce  caractère  au  delà  du  vrai- 
fcmblable,  j’en  tombe  d’accord , puis  qu'il  n'y 
a point  de  pais' au  monde  où  l’on  ne  donnât  des 
Curateurs  à des  gens  faits  comme  celui-là , au  lieu 
de  permettre  qu’ils  fe  mêlaflcnt  parmi  les  hon- 
nêtes gens , comme  fait  Monfieur  Jourdain.  Mais 
neanmoins  une  partie  des  chofes  qu’on  lui  fait 
faire. 


III. 

De  ce 
qu'il  a dit 
que  I»  in- 
veélire» 
contre  le 
mariage 
ne  font 
fondées 
que  fur 
des  fic- 
tions Poé- 
tiques. 


Confide- 
rarion  fur 
les  Comé- 
dies de 
M obéré. 
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faire,  fe  voit  fore  communément  parmi  les  hom-  cette  Eminence.  A tour  hazard  je  m'en  vais  vous 
mes.  Il  en  faut  dire  tout  autant  des  autres  im-  dire  ce  que  j’ai  lu  fur  ce  fujet.  Il  nous  affû- 
pertincnccs  que  Molière  a repréfcntccs  fur  le  Théa-  re  f qü'aulTi-tot  que  ce  Cardinal  avoit  emploie 
tre  ; elles  paroi (Tent  en  parue  pour  le  moins  dans  quelques  heures  à refoudre  toutes  les  affaires  d’E- 
lcs  merurs  du  ficelé , de  forte  qu’il  faut  conclu-  tat,  il  fe  renf  emioii  fou  vent  avec  un  fçavant  Théo- 
rc  que  ce  qu’on  nous  dit  dans  les  Poëfies  & dans  logien  , pour  miter  avec  lui  les  plus  hautes  quef- 
les  Romans , touchant  le  dégoût  des  gens  mariez , rions  de  la  Religion , Se  que  fon  efprit  prenoie 
eft  en  partie  véritable.  Si  je  me  trompais  en  par-  de  nouvelles  forces  dans  ces  chant» emens  d’entre- 
lant  ainli  de  1a  Comédie,  mon  Advcrfaire aurait  tien,  Aprèi  cela,  pourfuit-il,  d ordinaire  il  me 
fait  une  bévue  * en  fe  ferrant  d'une  penfée  des  faifiit  entrer  fini  peur  fe  divertir  fur  du  matières 
, Nouveaux  Dialogues  des  Morts.  Il  veut  bien  plus  gajes , cr  pùu  délicates,  eu  il  prenait  des  pUi- 
en  cet  endroit-là  que  le  Théâtre  reprèfènte  fidcl-  firs  merveilleux  ; car  ayant  reconnu  en  moi  quelque 
lement  les  fotifes  du  genre  humain;  Sc  il  le  veut  peu  de  fertilité  à produire  fur  U champ  detpeufées , 

Erce  qu’il  y trouve  fon  conte  pour  médire  plus  il  m’avouait  que  fou  plus  granit  plaijîr  étoit  lors 
rtement  de  l’homme.  Croit-il  qu’on  lui  per-  que  dans  notre  couver  fat  ion  u renchéri  fou  de  pro- 
mena de  foutenir  le  contraire , lors  qu’il  y trou-  fées  par  dejfut  les  miennes.  Que  fi  je  produisit 
vera  fon  conte  pour  foutenir  un  autre  opinion  1 une  autre  penfée  par  dejfns  la  Jienne , alors  fin  efi 
S’il  y a quelque  chofc  en  quoi  le  fcl  de  b Co-  frit  faifiit  mn  nouvel  ejfirt  avec  un  contentement 
médie  tombe  fur  des  vices  réels,  c’eft  (ans  dou-  extrême.  Or  jugea.,  ajoute-t-il , fi  je  ue  goûtât  t pat 
te  lois  qu’elle  parle  fur  le  mariage.  **Jfi  par  fois  ce  même plaifir  qui  lui  fimblett  fi grand. 

Au  moins , Monfieur , remarquez  bien  que  je  puis  qu'il  m'arrrvoit  fiuvens  de  renchérir  depenfétt 
ne  prérens  point  faire  ici  une  réglé  générale.  Je  par  dejfut  Us  fienne s. 

n’oublie  pas  que  j'ai  dit  ailleurs  t » qu’il  yacer-  Je  ne  parle  pas  du  Roman  d’un  autre  | Aca- 
taincs  phifinterics  fondées  fur  quelques  contes  de  demicien , parce  qu’il  k fit  pout  fe  moquer  des 
fiucace,  fur  quelques  Romans  de  Scarron,  fur  autres  Romans,  & que  dans  cette  vue  il  affréta 
quelques  Comédies  de  Molière,  & fur  fembiables  de  choifir  des  évenemens  trop  vulgaires.  Mais  je 
petits  Livres,  & je  fuis  furpris  de  la  conformi-  ne faurois m’empêcher  d’avertir  Mf.  Crifantc  qu'il 
té  qui  fe  trouve  à certains  égards  entre  la  penfée  fe  trompe  nunifcllement , lors  qu'il  dit  que  1rs 
de  Monfieur  Crifantc  & b mienne;  j'admire  que  Nouveaux  Romaniftcs  ne  fe  font  pas  aprochex 
deux  hommes  fi  éloignez  l’un  de  l'autre  fc  foient  de  b Nature.  On  n’a  qu’à  lire  b Duchefe  de 
rencontrez  en  ccb,  fans  s’être  confultcz  aupara-  Motupenfier , qui  eft  un  périr  Roman  qu’on  cfti- 
vant.  Mais  au  fond  nous  ne  difons  pas  b meme  me  fort , & que  l’on  attribue  à une  Dame  de 
chofc,  il  s'en  faut  bien.  Il  y a des  Lieux-Com-  beaucoup  d'efprit  ; on  n’a  qu'à  voir  les  Annales 
muns  qui  ne  paffent  gucrcs  dans  la  pratique.  D’au-  Galantes  de  Madame  de  Ville-Dieu,  & fon  Jonr- 
tres  y font  tout  fondez.  C'efl  a ceux  qui  ont  nal  Amoureux  , & l’on  verra  que  les  nouv  elles 
du  aifeernement  à ne  pas  confondre  des  objets  Héroïnes  de  Roman  ne  font  pas  meilleures  que 
qui  fe  reffemblenc.  Quand  on  les  confond , & les  femmes  ordinaires.  Vous  vous  fouvicndicz 
qu’on  blime  ceux  qui  en  parlent  comme  de  en  cet  endroit-ci  de  b vifite  que  nous  rendîmes 

deux  êtres  différeras,  on  eft  fcul  digne  d"ccre  cnfcmble  à Moofr dans  fa  belle  Maifon 

blâmé.  de. . . . Nous  y trouvâmes  une  de  nos  Amies , 

Et  for  J'oubliois  d’avenir  l’Auteur,  qu'il  n’cft  pas  qui  s'emporta  un  peu  contre  le  Journal  Amom- 

quctqucs  nécefljire  de  recourir  aux  Romans  de  Holbnae , reux , &:  qui  nous  die  quil  étoit  fort  fcandalcux 
om,IU‘  pour  trouver  une  Copie  fidelle  du  Monde.  Il  qu’une  femme  fît  imprimer  de  telles  Hiftoircs. 
s’eft  fait  quelques  Romans  à Paris  qui  ne  font  Nous  lui  montrâmes,  pour  l'appaifer,  b Préface 
gueres  de  tort  à b Nature,  & qui  méritent  de  d'un  tome  de  ce  Journal,  où  Madame  de  Vilk- 
paffer  pour  Hiftoriqucs  , s'ils  ne  le  font  pas  en  Dieu  renonce  pour  une  de  fes  productions  un  des 
effet.  L’Ariane  eft  de  cet  ordre.  Les  Héroïnes  tomes  précédens  , dans  lequel  il  y avoir  des 
y reffemblcnt  fort  aux  autres  femmes,  & tout  y chofes  un  peu  trop  libres.  Sur  quoi  quelcun  fe 
eft  affez  bien  à b portée  dufîeck.  l'Auteur  du  mit  à chanter,  ne  vous  eu  déplaifi,  chez.  vous  jo 
farnajfe  Réformé  introduit  Ariane  qui  en  fait  fes  fai  qu'on  baife , votre  jeuuejft  n'efi  point  tirreije , 
plaintes  à fon  Romaniftc.  On  ne  trouve  chez,  moi.  Sec.  appliquant  aux  Héroïnes  de  b Dame  de  Vil- 
dit-elk , que  des  lieux  infâmes  ; chaque  Livre  eu  k-Dieu  , b Chanfon  que  Monfieur  le  Comte  de 
• fournit  un  pour  U moins , & Us  Héros  du  Roman  Guiche  avoit  faite  fur  les  mœurs  d'une  jeune 

font  fi  bien  accoutumez,  a fréquenter  ces  endroits,  troupe  de  Demoifclles  de  fa  connoiffanec.  L'ap- 
qu'on  Ut  prendrai  ponr  des  Soldats  aux  Gardes,  ou  plication  étoit  jufte  , car  il  eft  certain  que  les 
des  Moufquet aires.  Me  rendre  vifite , (fi  aller  au  Romans  de  cette  Dame  fentent  fort  b Nature. 
( vous  m'entende*,  bien)  n’efi  plus  qu’une  même  cl  o-  J 'en  pourrais  nommer  cent  autres  qui  ont  été 
fi  ; on  confond  maintenant  Cnn  avec  l'autre,  (fi  faits  apparemment  fur  k modèle  de  ceux-là , & 
je  fuit  devenue  le  répertoire  de  tous  Ut  bous  lieux.  fur  celui  de  la  Duchejfe  de  Montpenfier  , chacun 
Je  pourrais  nommer  d’autres  Romans , d’où  ayant  cru  que  b meilleure  méthode  pour  bien 
b pruderie  a été  chaffée  aufïi  bien  que  de  celui-  décrire  k caraéiere  des  femmes  , étoit  d’imiter 
ci , nuis  peut-être  ne  fcroicnt-ils  pas  d'une  auto-  les  Romans  écrits  par  des  femmes , mais  ce  que 
rité  fi  confidérable.  L’Ariane  après  tout  a été  je  viens  d’en  dire  raflât.  Revenons  à notre  fujet. 
faite  par  Monfieur  Defmarets , qui  a été  un  des  Nous  di  fions  que  b Comédie  n’imite  jamais  plus 
beaux  Efprits  de  fon  temps , comme  il  ferait  aifé  fidelkment  le  monde  que  lors  qu’elle  parle  du 
de  le  prouver  par  l’cftime  que  k grand  Cardinal  mariage.  Finiffons  cet  artick-Ià  par  cette  petite 
de  Richelieu  a eue  pour  lui.  Te  ne  fai  fi  tout  interrogation. 

k monde  voudra  croire  ce  que  Monfieur  Defma-  Qjii  ne  fait  qu’on  dit  ordinairement,  lors 
rets  pénitent  nous  raconte  de  fa  fcveur  auprès  de  qu’on  voit  un  homme  d’une  vie  déréglée , qu'il 
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faudrait  Je  marier  , & qu'il  arrive  même  aJTez 
fouvent  qu’un  Débauché  qui  fe  marie  , re- 
nonce peu  à peu  à Tes  dâwuchcs,  & s'applique 
à fes  affaires  , foit  que  l’adreflc  de  fa  fem- 
me le  corrige,  foit  que  le  défir  de  biffer  qud- 
que  chofe  à fes  enfant  l'éloigne  de  fon  mau- 
vais train  ? On  voit  auffi  certains  Débauchez 
qui  fe  dégoûtant  de  leurs  défordres , recourent 
au  mariage  comme  à un  remede  qui  achèvera 
de  les  dompter,  & qui  confumera  les  relies  de 
leur  humeur  libertine.  Mais  ceux  qui  ne  veulent 
pas  changer  de  vie  > ne  fondent  il  rien  moins 
qu'à  ce  Sacremenr.  Je  m'affilie  qu'on  reconnoitra 
que  je  ne  dis  rien  ici  qui  ne  foit  de  notoriété 
publique  , qui  ne  fa  (Te  un  plus  bd  éloge  du 
mariage  que  ne  l'cfl  celui  que  votre  Monfieur 
Crifante  en  a voulu  faire,  & qui  enfin  ne  foit 
très-oppofé  à fa  prétenfion. 

Mais,  dit-il,  les  Libertins  & les  Débauchez  ne 
fe  marient-ils  pas  auffi  bien  que  les  autres  hom- 
mes ? C’eft  1a  fécondé  chofe  que  je  dois  exami- 
ner. Je  conviens  du  fait,  mais  non  pas  que  ces 
gens-là,  lors  qu’ils  ne  fe  convertilfcnt  point  à 
Dieu  par  une  bonne  & fainte  vie , époulent  une 
femme  par  un  principe  de  confcience. 

Les  uns  fc  marient  afin  de  fe  procurer  des 
rrons , & des  établifTcmens  ; d'autres  afin  de 
fler  des  SuccefTcurs  qui  perpétuent  leur  nom , 
& qui  recueillent  leurs  biens  & leur  charges , ce 
ue  ne  pourraient  pas  faire  des  enfans  illégitimes; 
'autres  parce  qu'ils  deviennent  amoureux  d’une 
perfonne , dont  ils  ne  fauroient  joüir  que  par  1a 
ÿoie  du  mariage  ; d'autres  enfin  parce  qu'ils 
n’ont  aucune  envie  d’être  fcrupulenx  fur  ta  fidé- 
lité qu’ils  doivent  à leur  époufe  , & qu’ils  ne 
prétendent  pas  renoncer  aux  Amourettes  qui  les 
pourront  ragoûter  de  temps  en  temps.  Il  faudrait 
donc  qu'il  tut  poffible  de  fuppofer  quelques-uns 
de  ces  motifs  à nos  premiers  Réformateurs,  pour 
comprendre  comment  ils  auraient  pû  allier  dans 
leur  cœur  l’irréligion  & l'envie  de  le  marier.  Or 
il  n’eft  nullement  poffible  de  leur  fuppofer  ces 
motifs,  car  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  *,  ils  n'ont 
fait  aucune  fortune  en  fe  mariant , & nos  Adver- 
faircs  mêmes  avouent , que  l'impatience  d'avoir 
une  femme  ne  leur  a point  permis  d’être  difo 
faciles  fur  le  choix.  On  ne  leur  reproche  point 
des  infidélitez  conjugales,  ou  l’ambition  d'avoir 
des  enfans  qui  fifTent  honneur  à leur  mémoire  t 
6e  qui  fuccédafTent  à leurs  charges , on  ne  leur 
reproche  que  leur  demangeaifon  de  fe  marier. 
Qu'on  examine  bien  cela , je  fuis  bien  trompé  fi 
l'on  ne  trouve  au’un  Moine  qui  n’a  que  fon 
incontinence  à vaincre,  &r  qui  peut  vivre  auffi 
licenticufement  qu’on  faifoit  au  fiecle  de  la  Re- 
formation , ne  s’expofera  jamais  aux  périls  de  la 
forrie  pour  gagner  b fimple  qualité  de  mari. 

La  meilleure  chofe  que  Monfieur  Crifante  ait 
dite , eft  celle-cy  ; qu’il  a pû  fe  faire  que  l'envie 
de  fe  marier  ait  tellement  obfcurci  l’efprit  à ces 
prétendus  Réformateurs,  qu’ils  ayent  cru  qu'une 
Religion  qui  leur  defendoit  de  fe  marier  étoit 
mauvaife.  Si  cela  eft,  ils  ont  quitté  l’Eglife  Ro- 
maine par  les  mftin&s  d'une  confcience  qu'une 
paflion  impure  avoit  endormie  , & par  confé- 
quent  ils  fe  font  rendus  très-criminels.  Pour 
répondre  à cette  objection  , je  n’ai  befoin  que 
des  chofes  que  j'ai  amplement  expofees  en  un 
autre  endroit  , 8e  dont  le  précis  eft  celui  cy  ; 

tpSil  n'j  a U moindre  Afp  trente  ejm  la  ptjfun 
de  fi  marier  ebfcurcijfe  t offrit  k un  homme,  <jui 
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voir  des  feints  & des  infamies  est  Athées  k U défir - 
lion  de  fin  pofie , tjr  ejni  a et  Ailleurs  mille  & mille 
comme  due z.  d apptijer  fin  incontinence. 

II.  Voici  une  fécondé  Réflexion  fur  b Let- 
tre qui  vous  a été  écrite.  On  s'y  eft  fort  éten- 
du fur  b Religion  des  vœux  , afin  de  prouver 
a uc  le  mariage  de  nos  premiers  Réformateurs  a 
été  un  parjure  & un  facrilégc  abominable.  Com- 
me on  a fait  une  infinité  de  Livres  fur  cette  ma- 
tière , je  ne  prétens  pas  m*y  engager , j’y  ren- 
voie mon  Lecleur.  Je  dirai  feulement  à Mon- 
fîeur  Crifante  qu’en  prévenant  nos  réponfes  auffi 
foigneufement  qu’il  a fait , il  n’a  pas  biffé  d'ou- 
blier la  principale.  C’eft  celle-cy. 

Tous  les  Philofophcs  reconnoiffent  qu’il  y a 
une  ignorance  qui  rend  nos  aérions  involontaires, 
& qui  par  conséquent  les  empêche  d'être  mora- 
les. Cette  ignorance  s’appelle  Antécédente  dans 
le  ftile  de  l'Ecole,  &:  a pour  princip!  caraéie- 
rc  , que  fi  clic  n’eût  ps  été  dans  b caufe , l’ac- 
tion n’auroit  pas  été  commife.  De  forte  que 
pourvû  que  je  fade  voir  que  les  vœux  de  con- 
tinence faits  par  nos  premiers  Réformateurs , 
ont  été  involontaires  en  fc  fens-û  , je  montrerai 
qu'ils  n'ont  pas  été  d'obligation.  Or  il  n’y  a 
rien  de  plus  aifé  que  de  montrer , que  ces  vœux 
ont  été  faits  avec  une  ignorance  Antécédente , par- 
ce qu'ils  ont  été  faits  par  des  gens  qui  ne  s'y 
feraient  jamais  engagez , s’ils  n’euffent  été  plon- 
gez dans  les  ténèbres  du  Papifme  : il  eft  donc  ai- 
lé de  monrrer  que  ces  vœux  ont  été  involon- 
taires , d'où  il  s’enfuit  qu'ils  ont  été  nuis. 

Ainfi  quand  Monfieur  Crifante  compare  Lu- 
ther à un  Turc  qui  emb  afTeroit  le  Chriftianif- 
me  , après  avoir  fait  vœu  de  ne  point  bâtir  de 
maifon  , te  de  vifiter  les  pauvres  tant  de  fois 
chaque  Termine , il  prend  les  chofes  fort  de  tra- 
vers , car  il  y a une  merveiDeufe  différence  en- 
tre ers  deux  hommes.  Le  Turc  , quoi  qu'il  a- 
bandonne  b Religion  qu'il  profeffoit  quand  il 
fit  fon  vœu,  eft  obligé  de  le  garder,  parce  qu'il 
ne  l’avoit  point  fait  en  qualité  de  Mahométan  , 
mais  en  qualité  d’homme , qui  pr  les  lumières 
de  b Religion  naturelle  fait  qu’on  put  oromet- 
tre  à Dieu  certaines  chofes  , & qu'on  eft  obligé 
d'être  charitable.  Ainfi  ne  renonçant  point  à h 
Religion  naturelle  , lors  qu’il  quitte  le  Maho- 
métilme  pour  embraffer  le  Chriftranifme  , il  eft 
obligé  de  garder  fon  vœu  auffi  foigneufement 
dans  le  Clmftianifme , que  s’il  fût  demeuré  T urc. 
Mais  il  n’en  va  pas  de  même  de  Luther.  Il  a- 
▼oir  fait  vœu  de  virginité  , non  en  qualité  de 
Seclateur  de  b Religion  naturelle , ou  de  b Re- 
ligion Chrétienne,  mais  en  qualité  de  Catholi- 
que Romain , de  forte  qu'en  fe  défaifant  de  la 
qualité  de  Catholique  Romain  , il  fccoüa  l’o- 
bligation de  fon  vœu.  S’il  avoit  voüé  durant 
qu'il  portoic  le  froc  , de'compofer  tous  les  mois 
un  petit  difeours  à b louange  de  Jéfus-Chrift , 
il  eût  été  obligé  de  le  foire  également  , après 
qu’il  eut  quitté  l’Eglife  Romaine,  car  ce  vœu 
n’auroit  pas  été  fooaé  fur  les  dogmes  qui  b dis- 
tinguent des  autres  prties  du  Chriftianifme; 
mais  pour  les  vœux  qu’il  avoit  faits , fondez  fur 
des  dogmes  faux  & particuliers  à l'Eglife  qu'il 
quitta  , ils  devinrent  nuis  par  b grâce  que  Dieu 
lui  fit  de  reconnoicre  b ftuffeté  de  ces  dogmes. 
Il  eft  indubitable  que  fe  vœu  du  célibat  eft  fon- 
dé fur  un  dogme  qui  di flingue  l’Eglife  Romai- 
ne d’avec  b Religion  Proteftante,  & duquel  fes 
Réformateurs  connurent  b fouffeté.  Pour  ne  pas 
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dire  nue  b plupart  avoicnt  fait  ce  vœu  par  l'or-  ver  pir-li  f Qjjc  b tcndrcfle  des  maris  pour  leurs 
dre  de  leurs  parens  , 8c  dans  un  âge  où  ils  ne  femmes  eft  b plus  grande  du  monde  ? Il  n’en 
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connoiflbicm  pas  l’importance  & las  fuites  de  ce  viendra  pas  à bout , car  perfonne  ne  peut  nier 
qu'ils  voiioient.  que  les  termes  carcflans  , que  les  flaterics , que 

Je  demanderai  un  peu  à Moniteur  Crifante , les  hyperboles,  & que  les  tranfports  d’un  mari 
qui  nous  prêche  tant  b Religion  des  vœux  Mo-  pour  fa  femme,  ne  foicnr  moindres  que  ceux 
nafliques,  s’il  croit  que  les  Femmes  de  b Bo%  d’un  Galant  pour  fa  Maitreflc.  Il  n’y  a point 
nie  flirtent  obligées  de  garder  le  vœu  que  leurs  de  femme  mariée  qu'on  ne  puifle  hardiment  citer 
maris  leur  biffaient  faire.  * Ces  mifcrables  ma-  pour  témoin.  Elle  avouera  fans  fcrupule  , que 
ris  en  partie  Manichéens,  & en  partie  de  Rcli-  le  ftile  de  fon  mari, quand  il  ne  l'étoit  pas  enco- 
eion  Grecque , fouffroient , entre  autres  choies , re , étoit  plus  flatcur , plus  tendre , plus  paûâon- 
ïors  que  leurs  femmes  étoient  malades , qu’elles  né  , plus  ardent , qu'il  ne  l’a  été  durant  le  cours 
fiflent  vœu  d’employer  un  certain  temps  après  du  mariage.  Monheur  Drtlincourt  4.  en  tou- 
qu’ellcs  feraient  guéries  au  fervice  de  quelques  cha  quelque  chofe  i Monfieur  l’Evéque  de  Iicl- 
M omes  libertins & que  fous  prétexte  de  ce  vœu  bi  , fans  faire  femblant  de  rien.  Je  ne  fei , dit- 
elles  menaffent  avec  ces  Moines  une  vie  feanda-  il , qui  lui  en  a sent  apris.  Et  ne  puis  pus  répon- 
leufe.  Il  fifloit  que  ce  fuflent  de  bonnes  gens , dre  de  ce  que  difent  ceux  qui  ont  des  femmes  .*  tu 
& qui  n’eu  fient  gucres  peur  de  b difgracc  de  leur  dérobée.  Mais  un  perfîur.ege  grave , qui  vit  en  nn 
tête,  puis  qu’ils  donnoient  ainfi  leurs  brebis  t chufie  m.sriape  , ne  s'étudie  point  a une  fi  extravu- 
\ garder  aux  loups,  t Je  croi  tout  de  bon  que  gunte  Rhétorique.  Il  entend  parler  de  ccs  termes 
ces  vœux  croient  d’une  vertu  fouveraine,  par  l’im-  carcflans,  dont  le  Prébt  avoir  fait  reproche  aux 
preflton  puiflante  que  faifoit  fur  l'cfpritde  bma-  Miniftrcs  marier.  N’dt-cc  pas  une  pbilânte 
lade  le  pbilir  i venir,  & les  carefles  pallionnées  maniéré  de  juftificr  les  cloges  exceflifs  que  les 
de  ces  Moines  affamez, qu’elles  dévoraient  déjà  Moines  ont  donnez  à b S.  Vierge ,<que  de  dire 
par  efpcrance.  Mais  pour  revenir  à notre  Mon-  que  les  maris  qui  aiment  leurs  femmes  inventent 
fïeur,  je  le  prie  d’agréer  que  jeleconfulte  fur  b va-  mille  termes  nouveaux,  pour  leur  exprimer  l’ex- 
lidité  des  vœux  de  ces  femmes  de  b Bofnic.  cès  de  leur  affection  ? Que  ne  fc  lervoit-il  de 
Il  n’ofera  foûtenir  qu’elles  faifoient  bien  d’ac-  l’exemple  d’un  Amant , qui  en  invente  de  bien 
complir  leur  vœu  , parce  qu'dles  s’expofoient  à plus  lignificatifs  pour  fa  Maitreflc  ? En  vérité 
un  péril  manifefte  de  fe  débaucher  avec  ccs  Moi-  Monfieur  le  Camus  fe  faifoit  juflice , lors  qu’il 
ncs  libertins.  Elles  faifoient  donc  fort  mal  de  difoit  à Monfieur  de  Salles  , Evêque  de  Gene- 
s’engager  ï un  tel  vœu  , & de  le  tenir  , après  ve  , § pins  a Dieu  que  je  vous  pûjft  donner  de  U 
s’y  erre  engagées.  Mais  b même  raifon  ne  nous  méritoire  qui  m'ejjhge  fou-vent  de  fit  futilité y car 
montte-t’elle  pas  qu’il  eft  permis  ï un  homme  elle  me  remplit  de  runt  d'idées  que  j'en  fuis  fujfo- 
témérairemenc  engagé  dans  le  vœu  de  continen-  que  en  prêchent  & même  en  écrivent , (jrqmej'euf 
ce,  de  s’en  dégager  i Croit-on  que  le  péril  ou  je  un  peu  de  jugement  , mais  de  cbttui-cï 
une  femme  qui  fe  mêle  parmi  des  Moines  ex-  je  vous  assure  q.ue  j’en  suis 
pofe  fa  pudicité , foie  plus  grand  , que  celui  où  fort  court.  Sur  quoi  l’autre  fe  prit  à 
un  homme  s’expofe  quand  il  s’engage  daits  le  rire , & l’embrafli  tendrement  , & lui  dit  ces 
vœu  du  célibat  ? Le  tempérament , la  jeunelTe , propres  paroles , je  n’ai  jemait  trouvé  qu’un  hem. 
b vue  des  femmes  qui  viennent  éternellement  me  evec  vous  qui  m’ait  dit  q_u’il  n’a  v oit 
roder  dans  les  Eglifes,  & fe  confcflcr  de  leurs  cuerede  jugement. 
plus  fccrets  défin,  & des  victoires  que  l’efprir  IV.  Je  ne  m’amuferai  point  à faire  des  réflexions 
d’impureté  remporte  fur  leur  vertu,  ne  font-ils  fur  ces  gens  qu'il  nous  fait  venir  de  b Lune, 
pas  un  Tentateur  aufli  dangereux  à l’egard  d’un  ni  fur  l’idée  bizarre  qu’il  leur  prêrc  d’un  animal 
homme,  que  les  Moines  à l’égard  des  femmes  $ qui  a des  griffes,  & qui  ne  biffa  pas  de  ruer. 
Au  relie  puis  oue  Monfieur  Crifante  a cite  le  Je  lui  ferai  feulement  prendre  garde  à une  chofe. 
Carme  Cajfien  de  St.  Eliet  je  veux  le  citer  aufli.  c'elt  qu’ayant  été  contraint  de  fe  plaindre,  de 
Il  examine  un  cas  de  confcience  confidérable , ce  qu'on  fouffre  Autel  contre  Autel , il  a eu 
favoir  fi  un  homme  qui  a eu  cinq  concubines , tort  de  prétendre  que  les  foins  qu'on  prend  d’ex- 
& qui  fait  ferment  en  reconnoiflince  des  bons  horter  le  fexe  aux  intrigues  de  gabntcric , font  lu- 
& agréables  fervices  qu’il  en  a reçus  , de  dire  perflus  ; car  quand  il  ferait  vrai , comme  il  le 
une  fois  le  jour  pour  chacune  l’Ave  Maria,  pê-  fuppofe  , que  les  femmes  y ont  aflez  de  pen- 
che en  le  difant  , ou  en  ne  le  difant  pas.  Puis  chant  naturellement , il  ferait  néanmoins  nccef- 
qu’on  fait  de  cela  une  queftion , c’efl  une  mar-  faire  que  les  Galans  les  y exhortaient.  En 
que  que  toutes  fortes  de  vœux  n’obligent  point,  voici  b caufe.  On  prêche  fur  le  Théâtre  qu’il 
III.  Il  ne  me  relie  prefqué  plus  rien  à dire  fur  faut  aimer,  8c  on  vend  une  infinité  de  Livres 
b longue  Lettre  de  Moniteur  Crifante , car  je  qui  prouvent  b meme  Thefe.  Mais  on  pre- 
ne  veux  point  le  fuivre  dans  ces  longs  , 8c  inu-  che  ailleurs  qu’il  faut  fuir  b galanterie , & on 
tiles  raifonnemens  qui  le  guindent  jufques  aux  vend  une  infinité  de  Livres  qui  le  prouvent  for- 
nuës  , lors  qu'il  traite  de  b poflibilité  de  b con-  tement.  La  moindre  jullice  que  l'on  doive  au 
rinence,  attaquant  tout  au  plus  quelques-uns  de  fcxe  , ell  de  penfer  que  les  Sermons  doraelliques 
nos  Doéleurs  , 8c  non  b doctrine  de  tout  le  d’un  pere  8c  d’une  mère , les  inflruétions  d'un 
Corps.  Mais  vous  me  blâmeriez  , fi  je  ne  lui  Cathéchifmc  , les  leçons  d’un  Directeur  de  con- 
répondois  rien  fur  le  partage  qu’il  reporte  de  feience,  le  tonnerre  aes  Prédicateurs , font  équi- 
Monficur  l’Evêque  de  Bcllai.  Que  veut-il  prou-  libre  avec  b Nature  dans  l’efprit  d'une  bonne  par- 
tie 


• „ Votez  rHiff.  de  Mahomet  II.  par  Mr.  Guillet, 
« «om-  ».  p.  8.  „ MS.  Voi.  Poiyi-  hiomph.  p. 

„ 168. 

t qoiJ  ithii  mifno  mibir  TUrihn  ouflrnm 
PtrJnm  , tr  hjiudii  immifi  ftuidui  mm. 

VirgSL  Ecl.  a. 


f „ MS.  Le  ftux  Eunuque  de  Tércncc,  dir,  o-  tm 
»,  tnfoiimmifii,  louchant  la  fi! le  qu'un  lui  donna  en 
, garde. 

T „ Avant-cour.  ï la  repl.  à Mr.  de  Bcllai.  p. 

S ..  Voler  le  Livre  intitulé,  Efprit  du  B.  Fi.dc  Salle», 
„ part- 1.  feébon  34.  p.  157. 
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J!  6 NOUVELLES  LETTRES  CRITI  Q.U  E S 
tie  des  femmes.  De  forte  que  ceux  qui  veulant  un  ancien  Pocte  Latin , 4-  asmons-nous  pendant 
en  obtenir  des  faveurs  , font  obligez  de  comba-  qae  noms  U pouvons , (fi  moquons-nous  de  la  Mo- 
tte les  maximes  dont  l’éducation  & la  Religion  raU  des  vieilUs  gens;  U Soleil  fi  couche , (fi  fi  U- 
les  ont  armées.  On  din  tant  qu’on  voudra  que  vt , mais  four  nous  il  m'j  a fus  de  retour , rien  k 
s'ils  peuvent  détruire  ce  contrepoids,  l’affaire  eft  craindre , ni  k efiéret  apres  cette  vit , § il  ne  fera 
faire,  & que  la  Nature  fait  feule  le  relie  & tom-  pas  b même  impre (lion fur  l'cfprit  de  (a  Maitref- 
bc  par  fa  propre  pefanteur  ; il  fera  toujours  vrai  jjfi  , que  fî  un  homme  d’étude  lui  difoit  b me- 
qu’il  faut  détruire  ce  connepoids , & l'on  ne  me  chofe  d’un  air  férieux.  Avouons  qu'un  bel- 
fauroit  nier  que  les  maximes  gabntes  pouffées  Efprit , fort  éloquent , cil  prcfque  aulïï  dange- 
paflionnéincnt  & éloquemment  , n’ayent  une  reux  en  galanterie  , qu’un  bel  homme  ou  qu'un 
grande  force  pour  cela.  D’où  paraît  la  vérité  homme  riche.  Monfieur  Coftar  (a)  raporte  une 
de  ce  qoe  j’ai' dit  ailleurs  * touchant  les  bonnes  Hiftoricce  dans  b page  200.  de  les  Entretiens, 
fortunes  des  Poètes  beaux-Efprits.  qui  nous  apreod  que  dès  b première  fois  qu’il 

■ Mr.  Defmarets  dont  j'ai  déjà  parlé,  nous  parla  d'amour  à une  certaine  femme  fort  jolie, 
fournit  ici  un  bel  exemple.  Il  a été  Pocte , il  & de  bonne  renommée , il  lui  tourna  fi  bien 
a fait  des  Comédies,  & des  Romans  , 8c  il  a l’cfprit  par  fes  raifoos  , qu’il  en  eut  tout  ce  qu’il 
7 brillé  dans  l'Académie  Françoifc.  Il  s’c'toit  fort  voulut  ( car  on  prétend  que  c’ell  à lui  quel’a- 
diverri,  mais  enfin  s'ctsnt  apperçu  que  les  pbi-  venture  qu’il  raconte  (h)  eft  arrivée)  & c'efl 
fîrs  de  Bacchus  & de  Vénus  rumoient  fou  cerfs , pour  ccb  qu’il  fe  compare  à Céfar  fur  b fin  de 
(fi  fi  fortune , il  tu  chercha  de  plus  relevez.  ; il  fc  la  narration.  Qitemadmodum  Cefir  ahquando  ve- 
jetta  dans  b plus  mytlique  Théologie  , & de-  ""tu,  viderai,  vicerat , vidit , venir,  lujit . C’cft 
vint  grand  ennemi  de  Meilleurs  de  Port-Ro-  ainfi  que  porte  fon  Livre  imprimé  ; mais  il  avoit 
yal.  î Ecoutons  b Confcflion  qu’il  a faite  de  mis  dans  l’Original  ( c ) au  lieu  de  Isefis  , le  gros 
fes  péchez  dans  b pag.  73.  des  Délices  de  l efprit.  mot  de  l’Epigrammc  d'Auguftc  contre  Fulvia. 

Je  devrais  pleurer  des  Lsrmts  de  faut , penfant  au  Monfieur  de  Voiture  auquel  il  avoit  écrit  cette 
mauvais  ufiige  que  fai  fait  de  t éloquence  auprès  Hiftorictc  en  Latin , b trouva  fi  bien  tournée 
des  femstses . Car  je  u'y  employais  tjsee  des  mtnfon-  qu'il  lui  rendit  ce  témoignage  (d)  fi  votre  Hiftoi- 
res  détuifez.  , des  malsces  fibtiUs  , (fi  des  trahi-  rt  ou  la  mienne  étaient  écrites  comme  cela  , on  ne 
fins  infimes.  Je  tàchois  a ruiner  i efprit  de  telles  liroit  plus  Pétrone  , preuve  évidente  que  ces  deux 
aue  je  feignoisd  aimer.  Je  cherchais  des  paroles  Meilleurs  n'avoient  pas  été  trop  malheureux  en 
artificieujes  pour  le  troubler  , pour  P aveugler , (fi  pour  galanterie. 

U lé- luire  , afin  de  lui  faire  croire  que  le  vice  était  Qu'on  nous  vienne  dire  après  ceb  , avec  cet  Es  fur  et 
vertu,  ou  pour  le  moins  chofe  naturelle  & indifférente.  Evêque  de  Reims  cité  par  Monfieur  Crifante  , T" 


blés  raifonnemcr.s  des  voluptueux  & des  impies , (fi  droit  mieux  aire  que  les  hommes  font  k pre- 

.1  1 . - J1  -fT mi/'r  iIm  ttAit  nlnc  rannnK 


«ccufe  les  jeunes  gens  qui  deviennent  amoureux , font  ennemis  de*  femmes  , je  prens  ce  mot  com- 
fe  rencontre  quelquefois  pour  le  moins  parmi  les  me  ceux  qui  difent  aue  les  loups  font  ennemis 
Doétes  qui  ont  des  Mairrcffes.  des  moutons.  Qiiand  on  parie  ainfi  , on  a plus 


Comme  leur  fin  fera  (je  vous  cite  les  proies  d’égard  au  mal  que  le  loup  fait  aux  moutons, 
que  Sarrazin  * attribue  à Mr.  Ménage,  en  le  qu'à  b difpofirion  où  il  fe  trouve  car  bien 
faifant  parler  contre  l’amour  des  jeunes  gens)  non  loin  qu’il  ait  de  la  haine  pour  les  moutons, 
pas  de  s'arrêter  à t union  des  volontés,  fi  des  cœurs,  qu’au  contraire  il  les  aime  tendrement  ; & quoi 
mais  d'aller , ainfi  qu'ils  difent , a quelque  chofe  de  qu’il  en  tue  & qu’il  en  dévore  tout  autant  qu’il 
. plus  fol.de  ; ils  emploient  Ut  derniers  efforts  de  peut , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ait  de  l’antipathie 
leur  efprit  , a débaucher  la  confiienct  des  femmes  pour  leur  efpece  ; n’en  tuons-nous  pas  & n en 
par  une  pure  malignité  de  nature.  Sans  avoir  au-  mangeons-nous  pas  incomparablement  plus  que 
cune  rai/on  de  douter  , comme  ont  Ut  fiavans  Là-  lui  , & fommes-nous  pour  ceb  ks  ennemis  des 
bertins,  ils  fi  railler  ont  de  la  Religion  ; ils  feront  moutons  i Or  fi  ayant  égard  au  mal  que  k 
cens  allions  indécentes  dans  Us  Eglifis , ils  fiuront  loup  leur  fait , l’on  peut  dire  qu’il  eft  le  plus 
trois  ou  quatre  petits  cornet  de  Moines  ; (fi  avec  cinq  ou  grand  de  leurs  ennemis  , on  doit  dire  par  une 
fix  pajjages  de  Choron  fi  de  Montagne , que  les  fcmbbbk  raifon  que  l’homme  eft  k plus  grand 


dans  Us  Monafleres  (fi  dans  Us  Paroijfes  de  Paris,  faire  un  fermon , en  voilà  plus  qu’il  n’en  faut 
Mais  fi  en  cela  les Doftcs  font  fembbbles  quel-  forcer  article. 

quefois  aux  autres  Amans  , ils  ks  furpaffent  de  J’ajouterai  néanmoins  que  Marbodus  eut  mieux 
beaucoup  dans  l’effet  que  leurs  paroles  produi-  fait  de  dire  , que  l’incontinence , l’avance , & 
lent.  Qu’un  jeune  éventé  dife  & redife  après  l’ambition  font  ks  trois  plus  grands  ennemis  de 


• „ Ci-delTus , Leur.  XVIII.  No.  IX. 
t „ Témoin  ce  Vers  de  Mr.  Dcfprcaox: 

Si.  Sorti*  Jenfeailh , cr  Si.  Paviu  Hpt. 

Car  c'cll  Mr.  Defmareis  qu'on  entend  pu  S».  Sortir. 
J „ Dans  le  Duloaue , s'il  fans  qu’au  jnut  htmmt 
„ fois  «umi,  p.  176. 

I l’ivunu  1,  me 4 Lésina,  et  que  amimai, 

Rumtnfnut  ftoum  ftuiriorum 
Omnei  uoiui  ejiinuuiiii  ajffn. 

Stlu  otciàert  cr  redire  pffunt  ; 


Ktbii  eum  ftml  eeciJit  brevii  Ion . 

Kex  tfl  perpétua  uhæ  dermienia.  Catullcs. 

S „ Voiei  une  traduâion  Françoife  8t  lulienne  de 
, ces  Vers  de  Catulle  dam  les  OMerv.  de  Mr.  Ménagé 


, fur  Malherbe,  p.  jxj.  . „ 

(e>  Voiez  îuiTi  le  DM.  Hifi  c T Cru.  Art.  1 
, ( Paul  ) Rem.  F. 

(*)  „ Réplique  de  Mr.  de  Girac.  ch.  3. 

(0  U.  rt. 

(d)  „ Entict.  de  Voit  Se  de  Coflar.  p.  xop. 
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viu. 

Preuve  de 
l’excclicn- 
cc  de 
l'homme* 


SUR  L'HISTOUE  DU  CALVINISME» 
l'homme , par  ce  que  ce  font  les  trois  plus  gran-  il  admire  l’idée  de  perfection  qui  fe  trouve  dans  ErTt 

des  fources  du  pêché,  comme  il  fcmbie  que  St.  la  correfpondance  des  penlccs  d'un  efprit*  avec  XXIt 

Jean  * nous  l'enfeigne  , lors  qu'il  parle  de  la  les  mouvemens  du  corps»  febn  certaines  loix gé- 
convoitife  de  la  chair,. de  la  convoirifc  des  yeux,  néraks.  S'il  l’entend  ainfi , notre  procès  cftpref- 
& de  l'orgueil  de  la  vie.  Il  eût,  dis-je,  mieux  que  vuidé,  je  lui  abondonne  volontiers  le  genre 
fait  de  prendse  la  choie  ainfi  ; car  comme  dans  humain , tel  qu'il  eft  prefentement  ; qu'il  le  traite 
le  ftile  ae  l'Ecriture,  & dans  le  langage  ordinai-  comme  il  lui  îcmbkrabon  ; je  défaprouverni  bien 
re,  on  entend  l'un  te  l’autre  fexe  par  le  mot  quelques-unes  de  fes  penfées,  mais  fi  j’avois  à 
et  homme  y lors  qu’on  dit  par  exempte,  que  /'  hem-  écrire  contre  lui  en  faveur  de  l'homme,  ce  ne 
me  efi  enclin  au  wml , que  C homme  doit  craindre  feroit  qu’en  laveur  de  l’homme  innocent. 

Dieu , que  t homme  n'aiipe  que  ce  qu’il  croit  lui  Car  je  lui  accorde  que  dans  l’état  où  notre  ef- 

itrt  propre  , il  eft  évident  que  ceux  qui  difent  pccc  fc  trouve  réduite , elle  ne  vaut  pas  la  peine 

félon  les  idées  de  l'Ecriture,  que  l'incontinence,  d'en  parler.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  efprits 
l’avarice  & l’ambition  font  les  trois  plus  grands  parmi  les  hommes  ,qui  par  je  ne  lai  qu’elle  appa- 
ennemis  de  l’homme  , entendent  tous  les  deux  rcnce  de  grandeur , & par  les  lumières  extraor- 
fexes.  Il  eft  clair  qu’ils  entendent  que  l'amour  dinaires  d’un  beau  génie  , ou  d'une  vafte  lit- 
des  volnptcz  impudiques , des  rkhelTcs , & des  lérature , fe  rendent  fort  admirables  ; mais  c’eft 
honneurs  eft  la  principale  Iburce  des  pcchcz  où  que  tous  ces  granJs  Génies  font  fi  vains , que  par 
les  hommes , & les  femmes  fe  pre'cipitenr.  Mais  cela  meme  ils  montrent  une  pauvreté  8c  une  pc- 
comment  trouvera-t-on  que  cela  foit  véritable , ritclfc  inimaginable.  Ils  font  fiers.  Et  dequoi  ? 
félon  la  glofe  de  cec  Evêque  de  Reims,  qui  De  ce  qu'ils  favent  quelque  chofel  Mais  s’ils 
change  le  terme  J incontinence  en  celui  de  femmes  f avoient  l'efprit  bon,  ignorcroicnt-ils  que  eequet- 
II  s'agit  d'un  ennemi  de  toute  l'efpecc  , d'un  que  choie  diffère  fi  peu  du  rien , eu  égard  à 
ennemi  de  tous  les  deux  fexes , te  ce  Prélat  ne  ce  qu'ils  ne  favent  pas,  qu'au  lieu  de  leur  infpi- 
nous  allégué  que  les  femmes.  Il  lé  trouvera  court  rer  de  la  vanité , il  devrait  leur  donner  de  la  pi- 
dans  fon  calcul , car  dans  le  fens  où  il  prend  la  tié  pour  eux-mêmes  ? Leur  vanité  ne  prouve-t- 
chofc,  les  femmes  ne  font  nullement  ennemies  clic  pas  invinciblement,  que  leurs  connoi  fiances 
entre  elles  ; il  y a peu  de  Saphos  ; elles  fe  peu-  ne  vont  pas  même  à l’idée  du  parfait  ft:  de  l'im- 
vent  entrevoir  nues  impunément  ; ce  ne  font  pas  parfait  ? Car  s'ils  avoient  cette  idée  , ils  connoî- 
de  tels  objets  qui  les  tentent  ; cc  font  les  hom-  traient  fi  clairement  qu'ils  ne  font  rien  que  tene- 
mes  qu'elles  doivent  regarder  comme  leurs  grands  bres , & qu’imperfedion , qu’ils  auraient  pitié 
ennemis  ; ce  font  eux  qui  leur  donnent  ue  l’a-  de  leur  efprir.  Scaliger  humble  comme  un  cn- 
mour  , autant  ou  plus  quelquefois  qu'ils  n’en  Tant  eût  fait  honneur  au  genre  humain , mais 
reçoivent.  Ainfi  je  trouve  de  plus  en  plus  que  Scaliger  orgueilleux  le  déshonnoroit , parce  qu’il 
le  Pottne  de  cet  Evcque  n'elt  pas  trop  fenfé.  témoignoit  par  fon  orgueil  qu’il  étoit  un  petit 
Voïons  s’il  y a quelque  autre  remarque  à Faire  fur  Génie,  un  efprit  de  trois  doigts,  te  auffi  digne 
la  Lettre  de  Mr.  Crifantc.  de  pitié  qu’un  enfant  qui  n'ayant  jamais  vû  de 

V.  Je  ne  réfuterai  point  l'invcdivc  qu'il  a laite  l’eau  que  dans  un  verre,  s’imagine  quand  il  voit 
au  genre  humain,  comme  il  me  feroit  aifé  de  la  un  ruiifeau  qu’il  voit  toutes  les  eaux  de  l’Uni* 
réfuter  folidement  ,G  c’en  étoit  ici  k lieu,  ou  fi  vers,  & fe  jette  dans  les  extafes  de  l'admiration, 
cela  étoit  necellâire , après  que  le  fouverain  te  vc-  Nous  favons  fi  bien  nous  moquer  d'un  petit  en- 
ritablc  Juge  de  toutes  chofes  a déclaré  fi  autenti-  fant , qui  fc  voïant  uncPiftolc,  fecroitaufii  riche 
quement  l'cxccllcncc  de  notre  nature , par  k myf-  qu’un  Monarque  ; 8c  nous  ne  nous  moquons  pas 
terc  de  l'Incarnation.  Je  l'avertirai  feulement  qu’il  a'un  Scavant  qui  a de  la  vanité.  Nous  nous  con- 
ne  s'eft  pas  fouvenu  du  procès  qu’il  fait  à Meiiere  tentons  de  dire  que  fon  orgueil  rend  haï  fiables 
fur  la  Comédie  du  Mi fantropc  ; car  s'il  peut  bien , fes  grands  ralens , & les  grandes  lumières  de  fon 
lui  qui  eft  pis  que  Milântropc  te  âge  de  loixan-  efpnc.  Mais  c’cft  mal  expliquer  les  chofes,  c’tft 
te  ans  par  (a  propre  confeiïion,  longer  à unqua-  les  traiter  autrement  qu’elks  ne  méritent.  Un 
tricmc  mariagè,  au  cas  que  fa cherc  femme  meu-  orgueilleux  ne  doit  pas  être  châtié  par  la  haine, 
rc,  pourquoi  trouve-t-il  mauvais  que  Molière  c’eft  lui  faire  trop  d'honneur;  il  n’eft  digne  que 
donne  de  l'amour  à un  Mifantrope  l II  y a cent  de  pitié,  8c  que  de  mépris;  8c  au  lieu  de  1e  croi- 
fautes  de  jugement  fcmbbbles  à celles-là  dans  fa  re  lort  éclairé,  il  faut  1e  croire  très-ignorant  fle 
Lettre,  que  je  ne  prens  pas  b peine  de  remar-  d'une  petitcfic  de  génie  incroïablc  ; car  puis  qu'il 
quer.  Il  tombe  fort  dans  le  defaut  que  les  Latins  ne  fc  méprife  pas , il  faut  ou  qu'il  prenne  pour  une 
expriment  beaucoup  plu*  heureufement que  nous,  grande  perfection  le  peu  qu’il  a,  8c  c'cft  juger 
par  les  termes  de  mm  /ibi  conftart.  Si  vous  vou-  des  chofes  en  enfant  de  fept  ou  huit  mois , ou 
lez  favoir  pourquoi  j'ai  dit  qu’il  eft  pis  -que  Ml-  qu’il  ne  fente  pas  cc  qui  lui  manque , & c'cft  être 
fantrope,  c'eft  qu’il  croiroit  faire  trop  d’honneur  a'une  ftupidité  prodigieufe  , où  d’une  fotife  qui 
au  genre  humain  en  le  haïfianr.  ne  fait  attention  qu'à  des  louanges  données  par 

Mais  jcncm'appcrcois  pas  que  je  lui  fournis  un  des  flateurs,  ou  par  des  efprits  mercenaires,  m| 
grand  prétexte  de  m’accufer  de  prendre  le  change,  par  des  dupes.  Eft-ce  avoir  de  l'efprit  que  de 
car  il  me  peut  foûtenir  que  fes  inventives  contre  s’appliquer  tout  entier  à b confident  ion  des  élo- 
l'hommene  regardent  que  l’homme  pécheur,  au  ges  que  l'on  reçoit,  lans  rentrer  jamais  en  loi- 
lieu  que  fi  je  faifois  l' Apologie  de  notre  nature,  meme,  pour  y voir  un  néant  pitoïable  qui  faute 
en  difant  que  Dieu  l'a  honnorcc  de  l’union  hypof-  aux  yeux  , pour  peu  qu'on  1e  cherche?  On  a dit 
tatique,  je  ne  b regarderais  point  comme  tombée  de  b Nature  t qu’elle  n’eft  jamais  plus  grande 

dans  1e  détordre , mais  entant  qu’elle  eft  fimplcment  que  dans  les  petites  chofes , mais  on  peut  dire  de 

un  compofé  de  corps  & d’cfprit.  Il  me  dira  qu'à  l’homme  tout  1e  contraire,  il  n’eft  jamais  plus  pe- 
prendre  ks  chofes  leloo  cette  vuê , il  n’a  point  tit  que  dans  les  Génies  les  plus  rekvez.  Je  ne 

de  mépris  pour  k genre  humain  ; qu'au  contraire  voudrais  pas  pour  ceb  conclure  que  l'homme 

fût 

• „ i.  Epitr.  ch.  a.  v.  i t.  mit  tôt» Jît.  Flio.  1.  ti.  cap.  %, 

f Çhm  rtrnm  Néinrn  nufamem  mtgii  <jnim  in  mini - 
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fût  le  plu*  déraifonnablc  8c  le  plu*  chciif  de  cous 
les  Erres , car  apparemment  les  Démons  font  en- 
core plus  abfurdes , & fi  nous  pouvions  lire  leurs 
Annales  ( fuppofe  qu'il*  en  ayent ) ou  voir  tout 
ce  qui  fc  palis  dans  leur  cœur,  nous  y trouve- 
rions plus  uc bartcrtc,  plus  de  fotifes , plus  de  pal- 
lions extravagantes  8c  ridicules,  6c  plus  etituuei - 
twn  que  dan*  l'homme , 6c  nous  dirions  d’eux 
ce  que  les  bêtes  diraient  de  nous , fi  elles  nous 
connoiffoient , 

Ma  foi , non  plus  que  nous , ils  ne  font  que  des 

betes. 

Il  y a une  autre  efpece  de  faufic  grandeur  qui 
fait  admirer  quelques  perfonnes , c'eft  le  courage 
& l'ambition  des  Conquérons.  Je  vous  renvoie 
au  Sacyrique  François  qui  a dit  avec  beaucoup 
de  juftice,  qu' Alexandre  croit  un  fou  à mettre 
aux  petits  Maifons.  Il  eft  certain  qu'l  le  bien 
prendre  ces  fortes  de  gens  ont  un  degré  de  folie, 
dont  on  ferait  une  fureur  dans  les  formes , pour 
peu  qu’on  y ajoutât.  Il  n'y  a rien  de  plus  op- 
pofe  à 1a  Raifon  que  leur  Vanité;  & les  Maîtres 
d'Ecole  châtient  tous  les  jours  mille  fotifes,  qui 
font  infiniment  plus  pardonnables  que  celle  d’A- 
lexandre le  Grand,  qui  fc  faifoit  traiter  en  Dieu, 
quoi  qu'il  eût  autant  de  befoin  du  dormir  & du 
manger  Sc  des  remedes  de  la  Médecine,  que  le 
plus  chétif  des  hommes.  * Les  Auteurs  de  h 
troifieme  objection  verront  ici  que  je  parle  enfin 
comme  ils  le  fouhaitent. 

Mais,  dira>t-on,  la  Raifon  ne  nous  met-elle 
pas  dans  un  rang  fublimc  parmi  toute*  les  créa- 
tures ? C'efl  encore  une  objefkion  que  Monficur 
Boileau  à folidement  réfutée,  ainfi  je  méconten- 
terai de  remarquer , qu'arturcment  1a  Raifon  nous 
diftingueroit  du  relie  des  créatures  avec  avanta- 

fe,  fi  nous  la  prenions  pour  la  réglé  perpétuelle 
e notre  conduite.  Mus  c'efl  ce  que  nous  ne 
fâifons  pas.  On  a beau  nous  définir  u « Animal 
reifouueklt , nous  ne  biffons  pas  d'agir  en  toutes 
chiofes  fans  raifon. 

a.  ....  . G»} J tnim  retient  tinrmus  , 
ji»t  afimmi  ? Mu  iextfi  peie  rtutrpii,  ut  te 
Ceualuiuou  pu mitai,  vol -que  per  tel:  J 

Je  vous  alTùrc , Monficur , que  l’on  pourrait 
dire  de  la  Raifon  , ce  qu'  Euripide  avoit  dit  dans  k 
commencement  de  1*  une  de  fes  T ragédies , & qu'il 
corrigea  enfuite  à caufe  des  murmures  du  peu- 
ple, t 

O Jupiter,  car  de  toi  rien  finon. 

Je  ne  connoi  feulement  que  le  nom. 

A l'égard  de  1a  faculté  dont  je  parle,  nous 
ji’cn  connoilïbns  gucrcs  que  cela , fi  bien  qu’il  y 
aurait  lieu  de  fe  moquer  des  plaintes  de  ce  Phi- 
lofophe  | Paycn  qui  trouvoit , que  la  Raifon  cfl 

• MS.  Plut.  SymfH.  1.  8.  c.  i.  p.  196. 

| JuMtn.  Sétyr.  IO. 

1 „ Plutarque  , Traité  de  l'Amour. 

4 „ C'ell  Cotta  dans  Cicéron.  I^e  partage  a été  cité 
dans  I»  Crit.  Génér.  Leur.  XXIII.  No.  XIII. 

S „ MS.  Voi.  x.  La  Mothc  leVaver  I.  9,  p.  iM. 

4)  „ Ci-deflus,  Leur.  XVI.  & XV  11. 
i)  „ MS.  Thomafius  Sehti.  Hifi.  p.  43.  prouve  que 
„ Clément  Alexandrin.  Strom.  6.  p.  46S.  a reconnu  de» 

„ Chrétiens  qui  étoient  arrivex  1 l'apathie,  St  il  cite 
„ pour  cette  apathie  St.  Jérôme  tora.  3.  f.  iij.  par- 
„ lant  d'Evagnus  qui  en  avoit  écrit,  Ac  dont  l'HitL 
* Socrate  a biffé  des  Extraits,  f.  m.  xjj,  U cite  un 


un  préfent  incommode  que  les  Dieux  nous  ont 
envoie  pour  notre  ruine,  car  c'étoit  fuppofer 
que  b Raifon  fe  mêle  de  nos  affaires,  & il  n'eA  pas 
vrai  qu'elle  y prenne  part.  Nous  n'agiffons  que 
par  préjuge , que  par  inflinét , que  par  amour 
propre , & que  par  les  refiorts  de  mille  partions 
qui  entraînent  fit  qui  tournent  notre  Raifon , com- 
me bon  leur  fcmblc , de  forte  qu'on  pourrait 
trcs-juflement  définir  le  principe  qui  nous  réglé 
& qui  nous  domine , un  muas  de  préjugez,  & de 
palpons  qui  put  tirer  des  ctufcqueuces.  Je  me 
fouviens  d'avoir  vu  un  homme  qui  n'ayant  ja- 
mais ouï  parler  du  Cotta  de  Cicéron , difoit  néan- 
moins au  (fi  bien  que  lui,  qu’il  vaudrait  mieux 
que  Dieu  ne  nous  eût  pas  fait  raifonnable* , par- 
ce que  la  Raifon  empoilonne  toutes  nos  affaires , 
& nous  rend  ingénieux  à nous  affliger.  Qyel- 
cun  lui  dit  en  raillant , qu'il  avott  tié  fervi  filon 
fon  difir , & qu’il  Avoir  repu  eu  partage  fi  peu  de 
Reifiou , que  ce  nétoit  pas  U peine  de  fe  plaindre. 
Pour  moi  je  tournai  b choie  autrement,  6c  je 
dis  qu’on  avoit  grand  tort  de  murmurer  contre 
la  Raifon , puis  que  ce  n'cfl  point  elle  qui  nous 
conduit,  &:  qu'il  n’eft  pas  même  trop  portible 

3u'clle  le  falTe , fans  boulcvcrfer  l’ordre  qui  regne 
ans  k monde  depuis  fi  long-temps.  § Le  lavant 
Erafme,pourfuivis-je,  mérite  d'être  lu  Là-dcffus. 
Il  a fait  un  éloge  de  la  folie , oit  il  fait  voir 

Î|u’elk  répand  fes  influences  par  tout , & que 
ans  elle  le  monde  ferait  bicn-tôt  renverfé.  Je  ne 
penfe  pas,  Monficur,  que  vous  ignoriez  le  mé- 
rite de  cet  Ouvrage.  L’Auteur  y dit  en  riant  les 
plus  grande*  véritez  du  monde , & je  ne  fai  me- 
me s'il  a cru  être  aufli  profond  Philofophe  qu’il 
l’a  écé  dans  cette  ingémeufe  Satyre.  Je  ne  répété 
point  ici  ce  que  je  vous  ai  déjà  écrit  plus  (4)  d'une 
fois.  J’y  ajoute  feulement  un  petit  mot  de  ré- 
flexion, qui  ne  m'efl  point  venu  alors  dans  l’efi- 
prit.  C'efl  qu'il  ne  paraît  pas  portible  que  pen- 
dant que  l'homme  fera  fi  fujet  aux  pallions , il 
foit  raifonnable,  6c  délivré  du  joug  de  b fotife 
& de  b folie , & qu’ainfi  b doéirinc  des  Stoï- 
ciens eft  plus  fenféc  qu’on  ne  penfe.  S’ils  ont 
eu  tort  d’enléigner  que  l'homme  pouvoit  vivre 
fans  partion , (*)  ils  n'ont  pas  eu  tort , pour  le 
moins  de  foutenir,  que  pour  être  fage,  c'cft-à- 
dirc , pour  fe  régler  par  les  lumières  de  b Raifon, 
il  ne  faloit  être  expofe  ni  aux  partions,  ni  aux 
préjugez  dont  elles  rempliffent  l’ame.  (c)  On  n’a 
point  rendu  jurtice  à leur  Seéle. 

Vous  voïez  que  j'entre  affez  bien  dans  lefen- 
timent  de  Monficur  Crifante , 8c  que  non  plus 
que  lui  je  ne  fuis  pas  entêté  de  l'excellence  de 
notre  nature , telle  que  nous  b connoiflbns.  Vous 
me  direz , quand  il  vous  phira , fi  c'efl  être  véri- 
tablement homme  que  ae  juger  de  l’homme  en 
cette  manière.  Je  fai  que  vous  ne  défaprouvez 
pas  b réponfe  d'un  ancien  Sage , 1 qui  l’on  di- 
foit un  jour , pour  un  Philofophe , vous  faites  bien 
peu  de  cas  de  U Philofipbie , & c'efl  ccU  mime , ré- 
pondit-il, qui  efl  lire  Philofophe.  biais  je  n’aprouve 
pas 

„ Chimeux  nommé  Pierre  Gamefdt.qai  dans  fes  Clu- 
„ ni  tut  ntt  Suer,  f»  f.  Idros  Je  iiut^imk.  amiijuirum 
„ F.rtmùarum  i Cologne  1611.  p.  <Saj.  dit  que  la  Ste. 
,,  Vierge  avoir  une  virginité  pénétrauve,  us  i.vjor.qui 
„ faifoit  que  ceux  qui  la  irgardoient,  quelque  belle 
„ quelle  fut,  ne  fentoicot  rien  que  de  charte,  AcqueS. 
„ Jofcph  avoit  le  don  qu'on  apclle  A'mfntiÀtïunu , qui 
„ l'cmpêchoit  de  fenrir  ni  au  corps , ni  a l ame , rien 
,,  d'impur.  11  cite  aufli  des  Pères  qui  ont  condamné  cet- 
,,  te  doctrine  de  l'apathie  renouvelles  par  des  Chté- 
,,  tiens. 

(c)  Conférez  ceci  avec  le  Dicl.  Uifl.  tr  Crit.  Art. 
H Ovidi  Rem.  C. 


Digitized  by  Google 


leur  de 
l'objection 
en  parue 
ce  qu'il  dit 
contre  les 
Auteur». 


X. 

Ou  fait 
dn  vaux 
pour  U 
profpénté 
de  foa 
quitrcrae 
manige. 


SUR.  L'HISTOIRE 

pu  CA  tout  le  fentiment  de  Moniteur  Crifante. 
Il  eût  mieu*  fait  de  préférer  * Séncquc  à Monta* 

Sic,  je  veux  dire  de  prendre  un  milieu  entre 
émocricc  3c  Héraclite,  qui  eft  de  regarder  tran- 
quillement la  Comédie  de  la  vie  humaine. 

VI.  Ce  qu’il  dit  contre  les  Auteurs  eft  un 
peu  Tort  > nuis  pour  vous  dire  la  vérité , Mon- 
iteur, il  y en  a un  rrès-grand  nombre  qui  font 
bien  dignes  de  cette  ccnfure.  Je  ne  confronte 
gueres  les  Livres  que  l'on  réfute  avec  ceux  qui 
les  réfutent , fins  remarquer  beaucoup  de  mauvaife 
foi , & de  mal-honctcté.  Chacun  ne  fonge  qu'à 
vaincre , ou  de  moins  qu’à  ne  paraître  pas  vain- 
cu. Pour  ce  qui  eft  de  la  vérité , on  s'en  met 
fort  peu  en  peine.  On  fc  fie  trop  à b négligen- 
ce des  Le&curs , & à b coutume  qu'ils  ont  ae  ne 
vérifier  rien,  & de  ne  jetter  pas  meme  les  yeux 
fur  les  Ouvrages  du  parti  contraire.  Si  chaque 
Lecteur  étoit  un  févere  Critique,  les  Auteurs 
en  vaudraient  mieux  ; nous  les  gâtons  en  favo- 
rifant  trop  ceux  qui  combatent  pour  notre  cau- 
fc.  Qjiand  je  dis  nam , j'entens  toute  forte  de 
partis. 

Monfieur  Crifante  ne  me  veut  point  faire  b 
grâce  qu’il  dit  que  ouelqucs  autres  m’ont  faite, 
de  ne  me  point  envelopper  dans  l’accubtion  gé- 
nérale. Il  dit  que  je  fuis  frappé  de  b maladie 
de  tous  mes  Confrères,  mais  comme  il  fe  conten- 
te de  le  dire  en  général , je  ne  conte  fon  injure 
pour  rien.  Des  plaintes  & des  acculâtions  vagues 
ne  (auraient  diminuer  ma  tranquillité,  & je  lui 
promets  de  ne  me  point  ficher  contre  lui,  que 
quand  il  les  aura  clairement  prouvées.  En  at- 
tendant je  l'allure  que  cet  affront  ne  m'empêche 
pas  de  faire  des  vaux  pour  lui , à l’égard  des 
cliofes  où  il  paraît  le  plus  fenftble. 

Ccb  t'gnihe,  Mr,  que  je  fouhaite  non  pas 
que  Madame  fe  femme  meure,  mais  que  lî  elle 
mourait , comme  nom  fortunes  tous  mortels , il 
convole  heureufement  en  quatrièmes  noces , & 
rencontre  une  auffi  jeune  femme  qu’il  la  fouhai- 
tera , fans  tomber  dans  les  inconvéniens  qui  font 
à craindre  en  pareil  cas.  Je  ne  puis  pas  faire  les 
memes  fouhaits,  dont  un  ancien  Poète  s’eft  fervi 
pour  l’Hymen  de  deux  perfonnes  de  meme  âge , 
mais  j’en  puis  emprunter  quelque  chofc.  Il  leur 
fouhaite  que  b femme  aime  fon  mari  lors  meme 
qu'il  fera  vieux , & qu’elle  ne  lui  paroiUc  point 
âgée  lors  même  qu'elle  le  fera. 

t Candida  ptrpttuo  refida  eautardta  Uiio 
Tombât  fart  Jemper  fit  Venrnt  nj.a  juge. 

Ddigat  tfja  fitrnm  jtomdam,  fut  ut  tlia  manta 
7)mt  fuacjut  onm  fiant  m 


Pour  moi  ce  que  je  fouhaite  à Monfieur 
Crifante,  fi  jamais  il  époufe  cette  quatrième  fem- 
me fort  jeune , c’eft  a'un  côté  qu’il  ne  s'apper- 
coivc  pas  qu’elle  ait  un  peu  trop  de  jeuneffe , 8c 
de  l'autre  qu’elle  ne  s'apperçoive  pas  qu’il  foit  un 
peu  trop  âgé.  Si  je  favois  faire  des  Vers,  j'en 
fcrois  quatre  en  Latin  fur  cette  penfée  , 8c  il 
pourrait  les  pbcer  fur  fa  cheminée  à côté  de  ceux 
qu’il  a tirez  d'un:  Satyre  de  Monfieur  Des-Pré- 
*ux  ; à moins  qu’il  n'aimir  mieux  les  mettre 
dans  un  lieu  plus  retiré , pour  empêcher  que  fon 
époufe  n’en  demandât  l'explication  à quclcun  qui 
pourrait  y faire  des  glofes. 


. Hamaaiai  tfi  dtr'idert  vitam  41 nam  daplarara.  ...fut 
fan»'  >1  patin  , mtrts  tr  huma**  vinafUli.it  acciftn , un 
ta  . me  m latrtmai  txuittt.  Scneca  de  tranquil.  c.  15. 
Tarn.  II.  * 
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La  bonne  dtfpofition  où  je  fuis  pour  lui , fait 
que  j’ai  regret  d'avoir  publié  fon  âge.  Il  ne 
vous  en  avoit  pas  fait  confidence  apparemment , 
afin  que  je  le  fiffe  imprimer , car  un  homme  qui 
veut  époufer  une  jeune  femme , ne  fe  vante  pas 
d'avoir  foixante ans,  ou  s’il  s’en  vante,  c'cft  une 
preuve  infaillible  qu’il  en  a bien  près  de  foixante* 
dix.  C'cft  le  jugement  d'un  Auteur  moderne* 
en  parlant  du  Maréchal  de  St.  André  j il  était 
tant  blanc , dit-il  ï , & les  fat  ictus  de  la  c métré , 
•omet  grmtdet  quelles  enflent  été  t y avaient  mains 
contribué  que  cinquante-cinq  ans  qu'il  avouait,  cela 
s'appelle  en  avarr  pour  le  mains  faixante , car  un 
vutUard  qui  a mue  jeune  femme  en  cache  toujours 
m peu.  A plus  forte  railon  en  cach:-t-il  quand 
il  ne  l’a  pas  encore , parce  qu’il  lui  eft  plus  fa-  . 
cilc , 8c  de  plus  grande  importance , d'en  cacher. 
Cela  rend  en  quelque  forte  b condition  des  Prin- 
ces & des  Grands  Seigneurs  de  la  Cour,  plus 
mauvaife  que  celle  d’un  fimple  Gentilhomme. 
Car  s’ils  veulent  fe  remarier  fur  Iran  vieux  jours, 
ils  ne  fauroient  fe  dérober  une  année,  à caufc  que 
l’Etat  de  b France,  les  Tailles-douces  du  Cime- 
tière St.  Innocent,  & les  Almanachs , vous  ap- en- 
nent  le  jour  8c  l’heure  de  leur  tuiffanec.  Je  crains 
fort  que  notre  Monfieur  ne  me  fâche  mauvais 
grc  d'avoir  publié  fa  Lettre,  & l'àgc  qu'il  avoué 
en  meme  temps  { car  comme  il  a fait  connoitre 
fa  Province , il  fera  aifé  de  le  déterrer  aux  En- 
feignes  qu'il  a données  d'un  homme  qui  a de 
l'ctude  fit  qui  s'eft  marié  trois  fois  , Sc  ainfi 
comment  cachera-t-il  fon  grand  âge , en  cas  qu'il 
devienne  veuf? 

L’incommodité  que  j’ai  remarquée  touchant 
l age  des  Princes  8c  des  Grands , n'eft  pas  moin- 
dre pour  l'autre  fexe.  Les  filles  des  Rois , & 
des  Princes,  des  Ducs,  & des  Officiers  de  la 
Couronne,  ne  peuvent  jamais  cacher  leurs  an- 
nées , parce  que  le  jour  de  leur  naiffancc  fe  rrou- 
vc  imprimé  en  mille  lieux,  8c  jflùhé  pour  ainfi 
dire  aux  coins  des  rués.  C’eft  affurément  un 
fujet  de  mortification  quelquefois , car  auiü  bien 
pour  elles  que  pour  les  autres , les  maris  ne  fe 
trouvent  pas  toujours  à point  nommé  ; il  faut 
donc  vieillir  au  fçu  de  toute  la  terre , fans  qu’au- 
cun menfonge  officieux  puiffe  retarder  dans  b 
notoriété  publique  le  cours  des  ans.  Or  que  ce 
foit  une  choie  très- fâcheufe  pour  les  filles  que  de 
favoir  qu’on  fait  leur  âge , un  Auteur  moderne 
vous  l'apprendra  mieux  que  moi.  Je  m'cn  vais 
vous  dire  ce  qu'il  écrit  à une  fille , en  lui  en- 
voïanr  l’Extrait  de  fon  Baptême.  Vous  ne  fondiez 
peut-être  pas  a quai  vaut  vaut  txpefuz  en  me  ren- 
dant maître  dn  fecret  de  votre  âge.  Cejl  pourtant 
mn  ficret  que  U beau  fexe  carde  bien  invseUlement , 

& je  crai  que  c'tfi  U fe  J.  Plufunr  s femmes  m'ont 
confit'  Ut  affaires  de  Uur  ma, fin , leurs  amours  mi- 
me , aucune  ne  m'a  confié  fin  âge.  J'en  ai  vu  etaf- 
fe*.  raifitmabUs  pour  prendre  Uur  parti  dans  let  u- 
cajtant,  avec  beaucoup  de  fermeté  & de  confiance  ; 
je  ne»  ai  point  vu  qrn  pnflent  faire  un  aflez  grand 
effort  de  courage  & de  ratfim,  pour  dire  Uur  âge. 
La  vérité  efi  que  plut  ou  a d'annétt , plus  ou  voit 
de  quelU  importance  il  ferait  de  n'eu  avoir  pas  tant. 
Pour  vont  , AfademoifilU  , qui  ne  vous  1res  point 
ménagée  , vans  ue  fine*  pat  combien  vaut  tremble- 
rez. nu  jour  qu'il  ne  m’ecbape  quelque  indifirétion. 
Votre  defiiuét  dépendra  de  mai , & il  a j aura  rien  a 
quoi 

♦ Martial.  I.  4.  0Ifr  ,j. 

{ „ Volez  une  Hilton  rue  qui  l’intitule  U Prince  de 
».  Candi . imciimée  à Pari*,  laa  1675. 
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NOUVELLES  LETTRES  C RITIQU  ES 

quoi  jt  ne  vont  contraigne  , en  vomi  mettant  a»  Mandions  volontaires , contre  UJqnels  le i loix  et  oient 
lien  de  poignard  , f Extrait  de  votre  Baptême  fier  rigonrettfis.  Car  il  itou  permis  de  Ut  tuer  en  de  les 
U gorge.  châtrer  impunément , de  peur  qu'ils  ne  ntuliipiiafi 

Si  Ton  fouhaite  de  fa  voir  dans  le  pa'iï  où  ces  fient , & ne  fifftnt  d’autres  coquins  comme  eux.  Il 
Lettres  feront  imprimées  , qui  eft  l’Auteur  d’un  e'toit  même  défendu  Jur  peine  de  rexil  a un  homme 
pilbgc  fi  joli,  on  n'aura  qu’à  demander  les  l.ef-  pauvre  de  fi  marier  avec  une  femme  pauvre  comme 
très  diverfes  de  Monfieur  le  Chevalier  d' Hcr  **  * lui , &•  il  n e’toit  pas  permis  fier  la  même  peine  a 
C’eft  un  Auteur  qui  a infiniment  del'crprit.  Le  celui  qui  u'avoit  dequoi  que  pour  lui  fini,  de  prtn- 
Mercure  Galant  du  mois  de  Juin  l<S8j.  rapor-  dre  une  femme  qui  n'avoit  pat  dequoi  pour  elle.  Je 
te  une  avanture  curicufc  (ur  ces  Lettres  diverfies , connois  une  petite  République  où  les  Directeurs 
qui  nous  fait  voir  que  la  bizarrerie  des  hommes  des  Hôpitaux  ont  droit  de  former  oppofition  au 
les  porte  Couvent  à méprifer  un  bon  Livre , par*  mariage  des  perfonnes  pauvres , & l’on  m'affûra 
ce  qu’il  ne  porte  pas  fur  le  front  le  nom  d'un  quand  j’y  pafiai , qu'ils  avoient  eu  deffein  depuis 
Auteur  connu.  Monfieur  le  Chevalier  d Hcr ....  peu  de  s'oppofer  au  fécond  mariage  d'un  Auteur 
difoient  quelques-uns,  dj/erbois,  d’ Herouville , célèbre,  qui  eft  encore  plein  de  vie;  mais  pour 
fi  l’on  veut , qutft-ct  que  Monfieur  le  Chevalier  certaines  confidérations  iis  avoient  paffé  par  deffut 
d’Her  . ...  eft  capable  de  faire  de  bon?  ....  Il  leur  droit.  Monfieur  Crifante  approuveroit  fort 
eft  incapable  de  tonte  incapacité  d'écrire  afj'ee.  bien  que  l’on  mil  ordre  que  le  monde  ne  fût  pas  fi 
ponr  plaire  aux  habiles.  D’autres  trouvant  ce  Li*  plein,  & cependant  il  avoue  qu'il  a travaille  & 
vre  fur  une  Table,  & en  ayant  lu  feulement  trois  qu’il  travaillera  1 le  remplir , félon  toute  l'étendue 
lignes,  & vù  la  première  page,  le remettoient en  de  fes  forces.  C'cft  vouloir  que  les  autres  foient 
difant;  Je  fuis  le  trei-humbU  Serviteur  de  Mon-  plus  prudens  que  foi-meme,  & cela n’eft  pas  trop 
fieur  le  Chevalier  ttffer...  L’ayant  lû  enfui  te  à bien;  mais  comme  il  ne  fe  défend  pas  d'être  en 
la  priere  d'un  ami , & trouvé  que  tout  y étoit  cela  peut-être  fort  dcraifonnable,  ne  le  pouffons 
piquant  Sc  délicat , ils  difoient  tout  de  nouveau  ; pas  fur  cet  artick.  $ 

Je  fuit  le  très-humble  Serviteur  de  Monfieur  le  Che - Au  lieu  de  cela  demandons-lui , puis  qu’il  aprou-  **fmt 

valser  d’Her Tous  homftte  qui  aurait  vérua-  vc  tant  ks  penfées  de  Malherbe,  ce  qu’il  croit 

blement  ce  nam,  n aurait  point  fait  défi  jolies  lat-  des  maximes  du  Médecin  dont  j’ai  parlé  dans  quel- 
très , elles  fout  de  certitude  don  fort  habile  hem-  cune  <4)  de  mes  Lettres.  J’ai  rencontré  par  hazard  "*  pri- 
me ...  qui  a voulu  dégmfitr  feu  Jh te  ainfi  que  fou  depuis  deux  jours  un  endroit  de  Polidore  Virgi-  *"*• 
nom.  N'eft-ce  pas  un  pbifant  caprice l Je  parle-  k (b)  qui  eft  entièrement  oppofé  aux  prétenfions 
ni  d’une  autre  efpece  de  bizarrerie  dans  ma  Pré-  de  Monfieur  Crifante,  à l'égard  du  célibat  des  Pré- 
face. tro.  Tout  t'en  faut , dit  CCt  Auteur , que  cetto 

VIL  l’ai  bien  peur  que  vous  ne  rnc  trouviez  chafltté forcée  ait  fiurpaffe  celle  dts  gens  mariez. , qu'il 
un  peu  bizarre  moi-même , puis  qu’après  àvoir  u'j  a point  de  vice  qni  air  caufe  plus  de  honte  au 
fait  des  voeux  fi  bénignement  pour  le  mariage  Clergé , plus  de  mal  à la  Religion , & plus  de  eha- 
futur  de  Monfieur  Crifante,  je  m’en  vais  luire-  grin  aux  bonnes  âmes , que  l’ impudicité des  Prêtres. 

.procher  qu’en  cela  il  oublie  fon  caraétcre.  Mais  C eft  pourquoi  il  fieroit  peut-être  également  a fiouhai- 
tout  coup  vaille , je  me  mets  à votre  diferetion  ; ter  (jr  p«nr  le  bien  do  la  République , & pour  celui 
il  faut  qu’il  effuie  encore  cette  Critique.  des  Eccléfiaftiquet , qu  enfin  on  leur  rtftituâr  le  droit 

Il  vous  a dit  d'un  air  dolent,  * Hélas  ! U mon-  de  contracter  mariage , dont  il  leur  fieroit  plus  ai/e 
de  utft  que  trop  plein , & s'il  ne  fi  faifioit  pas  de  tt  obfervrr  les  loix  fans  infamie  , que  de  ne  fi  point 
temps  en  temps  plu  fieur  s purgations  violentes  dans  la  fouiller  dans  le  célibat.  Mais  j’ai  trouvé  au  mc- 
Soctéti  humaine , Ion  t’embarrjjfrrott  trop  les  uns  me  chapitre  un  paffage  de  St.  Auguftin  extréme- 
Us  autres.  Il  fembk  en  parlant  ainfi,  qu’il  ne  dé-  ment  fivorabk  & à Malherbe  , & au  Mé- 
fâprouve  pas  trop  les  Maximes  de  Lucilio  Vani-  dccin  dont  il  eft  ici  queftion  ; car  il  paraît  que 
ni  , qui  difoit  t que  comme  Ut  Bûcherons  en-  ce  Pere  a été  perfuadé  que  les  intérêts  de  la  gloire 
trou  tout  Ut  ans  dans  Us  grandes  forêts  pour  de  Dieu  demandoient,  que  ces  paroles  de  St.  Paul, 

Ut  vifittr  , pour  reconnaître  U mort -bois  , ou  je  voudrais  que  sont  Us  hommes  fuffiem  comme  moi , 

U bois-mort,  t*r  efemeler  U forêt , retrenchant  tout  euffentkuraccompliffcment  au  pied  de  la  lettre,  (r) 
ce  qui  eft  inutsU  & finferflu  ou  dommageable , ^ pour  Jt  comtois  des  gens , dit  St.  Auguftin,  qui  difêmt 
retenir  feulement  Us  bons  arbres  ou  Ut  jeunes  bals-  en  murmurant , hé  quoi , fi  tous  Ut  hommes  s'ab- 
veastx d efipir once  ; tout  de  même  il  famdroit  tous  Us  ftenoient  des  femmes,  comment  fubfiftereit  le  genre 
ans  faire  une  rigourtufie  vifite  de  tout  Us  habitant  humain  ? Plut  â Dieu  que  chacun  U voulût  faire 
dts  grandes  & popuUufts  Pilles , tÿ  mettre  à mort  d'un  caur  pur  , & dune  Joint  confidente  , & avec 
tout  ce  qui  eft  inutile , & qui  empêche  de  vivre  U une  charité,  & une  foi  parfaite  ! La  Citi’  DI 
refit  , comme  font  Ut  perfimnes  qui  n'ont  aucun  DlRU  SEROIT  BEAUCOUP  PLUTÔT  ACHEVe’e  , 
métier  projitabU  au  Public  , Ut  vieillards  ca-  ET  LA  PIM  DU  MONDE  seroit  hati’p. 
détques , Us  vagabonds  & fainéant  : il  faudroit  tfft-  Et  a quelle  AUTRE  chose  PAROIT-u, 
mêler  la  Nature  , étlaicir  U sVHUt,  meme  à mort  QUE  St.  Paul  nous  exhorte  quand  il 
tous  Ut  ans  un  million  de  per  formes,  qui  fout  com-  dit  , je  voudrais  que  tout  Us  hommes  fuffeut  com- 
me les  roncet  ou  Us  orties  dts  autres  pour  Us  empêcher  me  moi , & en  un  autre  endroit , or  jt  vous  dis  , 
de  croître.  On  pratiquoit  autrefois  dans  lTfian-  frtrtt , U temps  eft  court,  il  refit  donc  que  ceux  qui 
de  i quelque  enofe  d’approchant , fi  nous  en  ont  des  femmes  fi  comportent  comme  s' Ht  n'en  avoient 
croïons  l'Auteur  des  Préadamites.  Il  raporte  qu’il  point.  Si  notre  Médecin  avoit  fu  qu'un  fi  grand 
y avoit  dans  cette  Ifle  des  BaiUifs  dont  un  des  Do&eur  de  l' Eglifc  étoit  de  fon  fentiment , iln’au- 
principaux  foins  étoit  de  réfréner  la  licence  des  roic  pas  oublié  de  s'en  faire  honneur. 

vin. 
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SUR  fMt  S Tôt  RE  DU  CALVINISME.  ,,i 
VIIT.  Monfieur  Crifante  me  prthettra  bien,  j’ajoûte  ce  petit  fuplément  1 (a  pcnféc. 
je  m’aflïïre,  de  mitonner  de  ce  qu'ayant  «porté  IX.  Il  ? a une  nutre  chofe  fur  laque!!:  j:  fui» 
pluficurs  jolies  remarques,  fur  l’ctrangî  attache-  furpris  qu’il  n’ait  point  cité  Montagne,  car  cette 
ment  que  les  hommes  ont  à la  vki  il  a oublié  citanori  tût  admirablement  confirmé  fon  fenti- 
de  nous  citer  fon  Montagne  qui  a parle  de  cela  ment.  Souffrez  que  je  répare  Ce  defaut  de  fa  mé- 
fbrr  fpirituellemenr:  C’en  dans  le  chapitre  17.  moire.  Vous  vous  fouviendreî , s'il  vou*  phit , 
du  fécond  Livre.  Voici  fes  paroles  : il  parle  d'u-  qu’il  nous  accufe  de  douter  dcl'cxifte  contincn- 
nc  colique  qui  letourmentoit  depuis  long-tçmps.  « des  Moines,  parce  que  nous  nous  Aurons  in- 
Eu  dix-huit  mois  au  tuviran  qu'il  y 4 que  je  fun  capables  de  cette  venu.  11  ponvoit  après  cette 
au  ce  mal-ptaifam  état , j'ai  déjà  ufrii  4 m'y  oc-  fàufTe  fuppolîtion,  nous  oppofer  la  prudence  de 
cammcdtr.  jeûna  déj 4 eu  campofision  de  ce  vi-  Montagne,  qui  prie  ainfi  dans  le  chapitre  ç<S. 
vrt  caliqueux  : j'y  trouve  de  quai  me  canfaler  (fi  du  p'emier  Livre.  Je  d ai  psint  cette  erreur  com- 
de  quoi  tfprrer.  Tout  Us  hemmts  faut  occequinet.  mune  de  juger  d un  outre  feUn  que  je  fuis,  feutrait 
À leur  être  miférobU , qu'il  défi  fi  rude  couds-  as/ement  des  chofcs  diverfis  A moi  . .. . pour  dètre 
tien  qu'ils  n’ Acceptent  pour  s y tonferver  : Oie*.  Mi-  , je  tu  Uijft  d'avouer  finenement  Ia  ron- 

cenal  , tineuce  dtt  Feuillant  (fi  des  Capucins , rfi  de  heu 

trouver  Pair  de  Uur  traiu.  Je  m'infinuè par  ima- 
gination fan  bien  en  Uur  place , (fi  Ut  aime  (fi  Us 
konnart  y doutant  plus  qu'ils  font  autres  que  moi. 
Je  difire  fingulserement  qu'en  nous  juge  chacun  à 
part  fii  , (fi  qu'en  ne  me  tire  en  canfequence  des  com- 
muns exemples.  Ma  foiblejfe  datera  aucunement 
Us  opinions  que  je  dois  avoir  de  ta  force  (fi  vigueur 
de  ceux  qui  U méritent.  * Sunt  qui  nihif  fua- 
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Et  couvroit  Tamburlan  dune  fine  humanité , la 

cruauté  fantafiique  qu'il  exerçait  contre  Us  ladres  y . 

en  faifaus  mettre  à mort  aut.tnt  qu’il  eu  venait  4 fa  dent  quam  quod  fe  imirari  polTe  confîdunt.  Ram- 
cotmoijfance  , pour,  difest-il,  Us  délivrer  de  la  vie  p*nt  **  hmon  de  la  terre , je  ne  Ltifje  pas  de  remor- 
qd  Us  vivaient  fi  pénible , car  il  n'y  avait  nul  deux  q*tr  jufqtees  dons  Us  nues  la  hauteur  inimitable  d'ou- 
qui  d eût  mieux  aimé  être  trois  fois  ladre,  que  de  canes  âmes  héroïques. 

nètre  pas.  I.a  vie  eft  un  mets  fi  délicieux,  quel-  X.  Une  des  chofes  qui  me  piroiffent  les  plut 
que  mal  aflaifonné  qu’il  foit,  que  l’homme  en  cil  judicieufes  dans  la  longue  Lcrt-e  de  Mr.  Cri- 
infitiable.  Il  fe  laffc  de  tout  autre  chofc,  du  fante*  cft  l’éloge  qu’il  donne  à la  loi  dumaria- 
dormir,  des  femmes,  de  la  danfe,  de  la  mufi-  qui  exclut  la  polygamie,  & les  divorces  ; car 
que,  du  manger,  du  boire:  il  n’y  a que  b vie . c’«ft  affürément  le  meilleur  prti  pour  ceux  qui 
dont  il  n’cft  jamais  ralfafié  » * veulent  fe  marier , que  de  le  faire  avec  une  feule 

femme  pour  toute  leur  vie.  Car  pour  ne  point 
Cur  non  ni  [Uaui  vita  eanvh/a  rectdit.  tne  fervir  de  b médifance  de  quelques  Pbifins, 

_ , , ,.  , - . , ...  <lu>  dMent  que  le  moins  qu’on  peut  avoir  d’une 

Et  quand  1 Ecriture  du  des  Patriarches  qu  ils  telle  chofe,  c’eft  toujours  le  mieux  f penfée  que 
moururent  vieux  & rafTaficz  de  jours , fi  elle  je  n’adopte  point , A:  je  vous  prie  de  prendre 
entend  non  pas  que  Dieu  leur  accorda  une  vie  A garde  à mon  débveu)  il  cft  certain  par  l’cxpé- 
longue  qu’ils  en  durent  eue  rafTaficz;  mais  qu’ils  rience  des  pis  où  b polygamie  eft  fouftertc 
le  furent  effectivement,  il  faut  croire  que  ce  fut  que  b tranquillité  domeftique  n’y  eft  pas  fi  vnn- 
Un  coup  de  b Grâce.  Généralement  parlant  l’hom-  de  qu’en  pais  de  Chrctûnté  ; &' pour  ce  qui  eft 
me  eft  fi  acoquiné  à b vie  , qu’on  en  voit  pu  de  ccs  Railleurs  qui  voudi oient  qu’on  prit  les 
à qui  tes  proies  de  Monfieur  de  Balzac  t ne  femmes  1 l’cffai , 8c  à telle  condition  qu’il  ferait 
puftent  cire  appliquées , Ce  Uur  fi  ajfee.  que  ta  libre  de  la  quitter  fi  on  ne  s\n  arcommodoit 
mort  fait  remije  a une  autrefois,  (fi  que  cependant  ps,  je  leur  répons  que  fi  cette  liberté  nVfoie 
«4  Us  taijfe  jouir  de  quelque  intervalle  de  mauvaifi  que  pour  les  mans,  ils  s’approprieraient  injufte- 
vie  Sans  doute  ils  feraient  de  f opinion  du  Poète  mcnc  « privilège:  & que  iï  elle  étoir  réciproque 
TJpognol  qm  difi.t , que  lafievre  quarte  tto.t  une  les  maris  fe  trouveraient  bien  «trappe?  ; car  for* 
bonne  chofe,  parce  qd avec  elU  on  était  ajjuré  de  qu’ils  voudraient  bien  s’en  tenir  an  premier  mar- 
vivre  un  an-,  pour  U moins  de  vivre  fix  mou ; pour  ché,  leur  compagne  n’en  voudra.t  rira  fin?  & 
U merns  de  ne  mourir  pas  de  mort  fubite.  Cet  fùrement  ils  fe  verraient  bicn-lbt  obligez*  de’  re- 
amour  demefuré  de  b vie  eft  une  des  plus  gran-  mettre  les  chofa  comme  elles  fon r,  p^r  c-ircr 
des  marques  de  b lâcheté  de  l’homme,  fi  l’on  ne  de  plus  grands  chagrins.  $ Ces  Rnilleuri  neticn- 
s’éleve  pas  à cette  Providence  occulte  dont  j’ai  droient  ps  ce  bngage,  s’il  falloir  m,rd-  Wrr& 
tant  prie , qui  par  des  inflm^sdonc  cUc  cft  feu-  d’autre  U fe  mariât  à l’c.Tai.  Quelque  îtfolu* 
le  Maftrefle,  & fans  1 aide  de  notre  Raifon , nous  qu’ils  paroiflent , ils  trembleraient  d:  ocurque  |-ur 
conduit  au  but  général  qu  elle  fe  propofe.  Quoi  C ompagne  mécontente  ne  voulut  bien-tôr  eflàïté 
qu  il  en  foit,  écoutons  un  Poète  Italien  qui  fi  un  autre  homme  ferait  mieux  fon  Air.  Et  com- 
repréfente  fort  naïvement  le  goût  du  monde.  — : — ! w*  *- 

I p>"  lofa  volet  ebe  Unjamenta 
yivefitfenza  fana  (fi  fenza  honore , 

Cbt  sou  tata  U Iode  ebe  fa  al  moxdj . 

Maucaff*  nu  anna  al  fuit  tùvtr  lioctndo. 

Monfieur  Crifante  me  fâura  put-ctre  gré  que 

• nâtlol  d*  iri  ui  iutw  , 

L * jTin  T>  >A*^**,**i  Homer.IU 

t <•  D«n*  l'A/iflippe. 


Infamie. 


me  jamais  un  Domeftique  ne  lcrr  mieux  qtiepen- 
dant  les  deux  ou  trois  premières  femaines,  [ju’i 
coup  fur  ceb  ferait  vrai  du  fervicc  du  nouveaux 
maris  que  l’on  prendrait  à l’cflai , il  fcroit  i craindre 
que  ks  femmes  ne  pllaflent  toute  b fleur  de  leur 
vie  dans  ces  eftais.  Ceb  étant  nos  Railleurs  fc- 
roient  bien  loin  de  leur  compte , car  peur-étre 
que  jamais  on  ne  reviendrait  1 eux.  Ainfi  k 
plus 

X L’Ariofte  chmt.  ?.  Stan.  39. 

I „ Cutro , ifiji.  ad  brui. 

t „ MS.  Soiom.  L 1,  ch.  8.  p.  4„.  Voi,  Miruc. 

m fhilip.  î.  p.  jf.c. 
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î5t  NOUVELLES  LETTRES  CRITiaUES 

plus  court  8c  le  meilleur  ferait  de  s'en  tenir  à l'In-  che , quelque  fot  qu'il  foit , avance  mieux  fe  affai- 
fiitucion  chrétienne,  quand  meme  les  ordres  de  res  qu’eux  auprès  du  beau  (exe.  On  fe  foucie 
Dieu  ne  l’autori feraient  pas.  bien  de  Ven  fans  finance.  Ovide  k premier  hom- 

je  ne  trouve  rien  de  plus  abfurde  que  U pen-  me  de  fon  temps  en  Pocfies  gaUntes  ,^nous  allure 
fée  de  Vanini , lors  qu'il  fc  fâche  de  ce  que  l’E- 
glifc  Romaine  a fait  du  mariage  un  Sacrement  » 
parce  que , dit-il , * Us  hommes  ont  coutume  de 
faire  une  choje  avec  longueur  & mépris , quand  etU^ 


que  les  Vers  ne  fervent  de  rien.  Ou  Us  Uni', 
ait-il,  mais  on  m'en  demande  pus  moins  de  maguifi- 
ifsses  préfins , & vêtu  pourriez.  être  Homere , & ve- 
nir accompagné  des  neuf  Mnfis  , qu'on  ne  Ut  fier  a 


efi  revente  de  quelque  coud, s, on  dévote , ç?  par  ainfi  pas  de  vous  chaffer , fi  vous  venez,  fans  argent . 
U mariage  des  Chrétiens  étant  accompagné  de  cette  Mais  quelque  rufiiqm  mee  foit  montre*  il plaira, 
condition  & circonfianct  de  Sacrement,  fait  que  pourvu  qu'il  ait  det  pi  fiole  s.  § Le  temps  efi  pajfé. 
Us  efprits  si  portent  par  maniéré  d'acquit , t d'où  oh  on  faefiit  plus  de  cas  du  bel-efprit  que  de  F or, 
il  amvc  que  les  en  fans  nai  fient  comme  bêtes  & fans  c'efi  a prefim  une  horrible  barbarie  que  tir* 
génie.  Et  pour  moi , ajoute-t-il , je  dejirerois  de  tout  pauvre. 

mon  caur  être  né  hors  de  légitime  mariage  & être  , . , r , . 

M*r i,  «rj.fr*  4V;Lj-«~rr  ~ilU.r 
e/prit  cr  meilleure  complexiou  de  corps.  Si  ce  pré-  ™ 

tendu  bonheur  de  naicrc  bâtard  lui  fût  arrivé , 


il  Pauroit  dit  dans  quelcun  de  fes  Ouvrages , 
comme  a fait  Cardan  qui  a eu  fi  peu  de  foin  de 
cacher  les  defordres  de  fa  merc , qu’il  a publié 


Ipfi  ber!  ventes  Mu  fs  tomètatue,  Homere  j 
Si  mibd  atteler  il , Hit , Homere , fora:. 

Tous  les  Poètes  anciens  8c  modernes  font  pleins 


nonfraltm.mquiNooi.hvicluncfam.im.  de  ^ Ufmao  (*)  je  le  bi  bien , ilon- 
pudique,  mais  .uffi  queUeivonuffde  divers  & ^ S.U  vous  phît,  .fin 

rnnedei^rçerdm  fon  fan.  L opfaenceeh-  nou!  n.infi(KonJ  int  fur  u„e  , 


point  fu 

IHC.U  U uni  Iinip  .a...».,  connue.  Mais  je  ne  laifferai  pas  de  juftifier  ce 

* réfuter  le.  impemncnecs.  Le.  Chmrienr  ne  ^ di  ^ du  moills  dcr^.«pU  llcr 
finpalTent-iUpasen  efpnt,  en  favoir,  &entou-  Ecoutez  bien.  * 

tes  chofa  te  relie  des  nommes , & les  pins  effre-  Mj  k(  forccs  dll  brf. 

net .Infidèles  furie  ctajmre  du  mariage!  rf  it  fcicnt  u t0ut?Pui£5n«  des  richef- 

n ne  me  relie,  M^fieur , qu  1 fanfarre  £ ^ ^ puffli  fll„  mIrc  ks 

à vomd.l.c^tdconmleudro.tdelaLemednt-  PoÉœ  J piZciers. 
huitième,  où  je  parle  des  bonnes  fortunes  des 

Poètes , & des  beaux-Efprirs.  t Vous  me  mena-  Jima“  Sur-Intendant  ne  trouva  de  cnidlet. 
cez  d’une  Légion  d’adverfaires  qui  me  prouveront  Au  lieu  que  les  Poètes  & les  beaux-efprits  peu- 
par  une  infinité  de  témoins , que  je  me  trompe,  vent  cfluïer  des  rebuts.  Qy’eft-ce  donc  que  j’ai 
Vous  en  cuifiez  dit  davantage  très-affûrement , fi  voulu  dire?  Le  voici;  qui  l’égard  de  certaines  Maî- 
vous  aviez  lû  ccnc  Lettre-ci,  où  j’ai  pouffé  la  treff«  qui  ne  font  ni  pauvres,  ni  avares,  niambi- 
chofe  beaucoup  plus  loin  ; car  au  lieu  que  je  m’é-  tieufes , le  pouvoir  du  bel-efprit , de  l’éloquence,  de 
fois  contenté  de  dire  qu'un  Porte galam , çr  bel - la  Poëfie  n’cft  pas  moindre,  que  celui  delabon- 
tjprit , lors  que  ces  qualitez.  fine  rares  , va  plus  fa-  ne  mine  , & de  la  libéralité.  Eft-ce  qu’on  ne 
cikment  à noble  jouiffance , que  plu/îeurs  fin  Je  voit  pas  des  gens  qui  s'aiment  pour  rien , 8c  qui 
bonne  mine , j’ai  ajouté  depuis  peu , qu'un  bel-efi  font  échange  de  leurs  cœurs  but  à but  ? J’aver- 
prit,  fort  éloquent , efi  prejque  aujfi  dangereux  en  tis  que  j’excepte  outre  cela  les  beaux-Efprits  avan- 


galanferie  , qu'un  bel  homme  , eu  qu'un  homme  ri- 
che. Ce  dernier  mot  vous  fera  trembler  pour  moi 


cez  en  âge,  8c  les  pauvres  Poètes  crocez  qui 
n'ont  croque  pas  k néceffairc.  Pour  ce  qui  eft 
parce  que  vous  (avez  un  million  de  belles  fenten-  des  doléances  qu’on  voit  dans  ks  Poe  fies,  je  dis. 


j fur  1e  pouvoir  des  richeffes.  Vous  favez 

ce  qu’une  aes  plus  belles  Dames  de  France  ré- 


Monfieur,  qu’elles  viennent  ou  d’ingratitude, 
ou  de  manque  de  difeernement.  Après  avoir  recd 


pondit  une  fois  à un  Galant , qui  lui  avoit  of-  mille  ferviccs  de  kur  Poëfie , ces  Meflîeurs  en 
fert  deux  milk  piftoles  par  un  billet.  | Je  ne  médifent,  8c  voudraient  nous  faire  accroire  qu’el- 
fuvois  pas  encore , lui  répondit-elle , que  vous  teri-  1e  ne  leur  a fervi  de  rien , ni  dans  kurs  amours  , 
vijjiez.  fi  bien  que  vous  faites  : Je  n'as  jamais  rien  ni  dans  kur  fortune.  Cela  n’cft  pas  bien.  C’cft 
vu  de  fi  joli  que  votre  Lettre,  & je  ferai  ravie  t en  être  ingrat.  Qye  s’ils  n'ont  pas  réüffi  1 caufe 
recevoir  finvent  de  femblables.  Elle  lui  confirma  que  s’etant  une  fois  embarquez,  fans  avoir  con- 
la  même  chofe  dans  un  Tcte  à Tête  qu’elle  lui  nu  du  défintéreffement  dans  une  Dame,  &dcb 
accorda  peu  après.  Per  fiant,  lui  dit-elle.  Mon-  fenfibilité  pour  les  beaux  difeours,  ils  ont  perfé- 
fieser  , u' écrit  en  France  comme  vous , ce  que  je  vais  véré  dans  cette  fauffe  démarche,  ils  ne  doivent 
dire  u' efi  pas  pour  faire  U bel-efprit , mais  il  efi  fe  plaindre  que  de  leur  bévûë.  Et  au  refte  je  fuie 
certain  que  je  connais  peu  de  gens  que  en  apent.  La  plu-  fort  de  l’avis  de  Monficur  Crifante , qu’il  ne  faut 
part  ne  vous  difiut  que  des  fottifir , (J-  quand  ils  pas  trop  compter  fur  ks  plaintes  de  ces  Mcf- 
veuleut  écrire  des  Lettres  tendres , ils  penfem  avoir  (leurs,  (c)  Ils  parlent  bien  autrement  quand  ils 
bien  rencontré  de  vom  dire  qu'ils  vous  adorent , &c.  veulent.  Monfieur  Sarrazin  fait  avouer  à un  de 
Voilà,  me  direz- vous,  comment  on  mefure  k nos  plus  illuftres  Sçavans , qu’ayant  couru  les  mers 
bel-cfprit  en  matière  de  galanterie.  Or  comme  d’amour  de  rivage  en  rivage , il  a grand  fujet  de 
il  cft  fort  certain  que  ks  Poètes  n’en  peuvent  s’en  louer.  J’ai  aimé,  ait-il,  & fiuveut  faut 
pas  donner  de  tclks  preuves,  il  s’enfuit  qu’un  ri-  f**rt  U vain,  mon  avauture  a été  ulle: 

Qjie 


Si  U Bel 
offrit  y 
fait  auttnt 
de  prepri 
que  les  fi-, 
ibtfiii. 


• ..  Gara  (Te  Doët.  Cur.  1.  ».  fçA  8. 
f Ex  que  ftmfidei  no  fil  eeniimgit  liier  of  et  que  ineftei', 
<T  fer  cenfrqueui  Rihfioni  Chnjhent , que  fuuferüme  Sfiri- 
tu  ieatiluJinem  pelLutur , (ujitfunio  faiii  ideueei. 

J n Cl-denai , No.  X. 

1 Hiftoirc  Amour,  da  Gaules  par  MocCr.  de  Buiü 
i,  Rabutio, 


S lnfeuium  eutniem  fueret  fretiefiui  euro  , 

Al  n une  ouriorio  efi  gronda , boléro  miiil, 

Oridtui,  cleg.  3.  iib.  3. 

(a)  ld  de  art « aman.  I.  a. 

(i)  „ MS.  Voi.  Bibl.  de  du  Verdier  p.  1 140.  b Satjr* 
„ de  Calignon. 
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SUR.  L’HISTOIRE  DU  CALVINISME.  $*$ 

VNB  FAUSSE  EcLtSF.  MUT  ETRE  Utf  SCHIS- 
Que  de  li  mime  ardeur  que  fù  brûle  pour  elle . me  , ils  s'engageront  dans  une  dtfpnse  de  longue  ha- 
Elk  * brûlé  pour  moi.  Uint , où  ils  auront  contre  eux  toutes  Ut  lumières 

du  feus  naturel , de  forte  que  four  combaere  Ut  uo - 
Ovide  n’ivoit-il  pas  bonne  grâce  de  fe  plaindre  tiens  communes  dont  tous  Ut  Chrétiens  font  armer., 
qu'il  n'y  avoir  rien  1 faire  auprès  des  femmes , çr  la  préoccupation  naturelle  qui  nous  Attache  a te 
quand  on  n'avoit  pas  de  grands  biens , auelquc  que  nous  prénom  pour  ht  vérité , il  faudra  faire  de 
efpric  que  l’on  eût  d'ailleurs!  Où  eft  l' nomme  longs  circuits , <ÿ  de  longs  raifonnement , que  peu  de 

3ue  l’amour  ait  autant  fâvorifé  î Que  dirai-je  perfemses  examineront , parce  que  plus  ils  feront  fui - 
'Horace  * qui  ne  s’eft  pouffe  que  par  Tes  Vers,  tils,  plus  aujfi  feront-ils  fujptUs  aux  bonnes  ornes. 

6c  qui  avoue  au'il  a combatu  avec  gloire  fous  si  quoi  U fasse  ajouter  que  Ut  raifons  que  tou  al- 
la enseignes  de  Venus  ? Cela  figni  fie-t-il  que  légué  pour  jufiifier  de  Schifme  ceux  qui  paffent  du 
les  bonnes  fortunes  font  pour  les  gens  de  Finance , parti  de  terreur , dans  U parti  de  la  vérité , fini  ft 
ou  pour  les  beaux  bloodins  ? ^ fortes,  qu'il  »'  j a point  et  apparente , qu’on  pnijfe  ga- 

C’eft  à préfent  que  je  me  vante  d'être  à la  gner  la  t nftoire , quand  on  difpmte  contre  de  bons  Hu- 
fin , puis  que  je  fuis  réfolu , quelques  objeéfions  guenott  fur  cette  matiere-la.  Il  faut  donc  Us  pren- 
que  vous  puiffiez  m’envoïer , de  n’y  faire  aucune  dre  par  un  autre  biais , c'tft-à-dtrt , leur  montrer 
réponfc  dans  cette  première  partie.  Si  auelcun  que  nous  nous  fommes  fepartz.  de  la  véritabU  Egli- 
trouve  que  mes  Lettres  font  trop  chargées  de  cita-  je.  On  verra  dans  la  même  page  * la  fe- 

rions » dites-lui  de  ma  part  que  j’en  ai  uféainfi,  flexion  que  j’ai  faite  fur  ce  dernier  expédient, 
afin  de  les  rendre  plus  agréables , & de  raiTem-  Mais  quand  j’examine  bien  la  chofe,  je  ne  ûi 
b 1er  des  morceaux  de  très-bon  goût,  que  l'on  ne  pas  trop  bien  fi  je  dois  me  rétnâer  de  ce  que 
fauroit  rencontrer,  qu'en  liûnt  plufieurs  volu-  j’ai  dit,  car  il  ne  faut  point  s’imaginer  propre- 
mes.  Si  j’en  procure  le  plaifir  au  Lcâcur , en  menr  parlant , aue  Monfieur  Nicolle  ait  deffein 
lui  épargnant  la  peine  de  lire  beaucoup , ne  doit-  de  nous  perfuader  ce  Paradoxe  , qu’au  peut  être 
on  pas  m'en  rendre  grâces , au  lieu  de  me  criti-  Schijmatiqsu  eu  ft  fipauant  de  la  faufft  Eglift.  Ce 
queri  je  fuis,  &e.  n’eft  qu’un  détour  qu’il  prend  pour  nous  faire 

voir , qu’il  n'eft  jamais  permis  de  fortir  de  la 
CP  Communion  de  Rome  , & il  faut  comparer  fa 

méthode  en  quelque  façon  avec  celle  de  St.  Paul, 
Eclairciflemenc  fur  ccs  paroles  de  la  ha-  qui  pour  mieux  convaincre  les  Kdelks  qu’il 
ne  XI.  No.  vm.  Nos  Adverfaires  “ 1*™“  "bandooncr  la  doScrne  «te  Apo- 

, r . ...  „ . très,  leur  fait  une  fuppolition  împollible,  favoir 

rioferoient  le  tromper, jufaues  au  poinfi  m6m€  Ange  £ur  précheroic 

de  lut  faire  accroire  la  fécondé  de  ces  ^ autre  Evingll(. , ils  feroient  Mi  de  ]ui 
deux  ebofes,  c*clt-à-<iirc  , que  la  le-  crier  Anatheme.  Il  eft  clair  que  Monfieur 
parution  d’avec  une  faufle  Egliic  peut  Nicolle  a le  même  but.  A le  bien  prendre , il  ne 
être  un  Schiünc.  prétend  pas  prouver  que  le  Miniftcre  des  Réfor- 

mateurs feroit  nul , quand  même  leur  doftrine 

QUand  je  vous  ai  écrit  cela,  Monfieur,  je  feroit  celle  des  Apôtres;  mais  il  veut  prouver 
ji’avois  pas  encore  vû  le  nouveau  Livre  de  aue  puis  aue  leur  Miniftcre  n’eft  point  venu  de 
*"Mr.  Nicolle.  Je  favois  bien  qu’il  avoit  degré  en  dégré  de  celui  qui  avoir  été  établi  par 
dit  dam  fon  Livre  des  préjugez. , que  quand  mê-  Jéfus-Chrift  , il  s’enfuit  qu’ils  ont  quitté  la 
me  nous  aurions  eu  quelque  raifon  de  nous  fé-  Communion  de  la  vraie  Eglifc  ; car  c’eft  une 
parer  de  l’Eglife , nous  ne  bifferions  pas  d’être  preuve  inconteftable , félon  lui , qu’il  ne  faut  ja- 
coupables  de  l’ufurpation  du  miniftcre.  C’éroit  mais  quitter  l’Eglife,  de  voir  que  Dieu  ne  nous 
dire  ce  que  j’ai  cru  que  nos  Adverfaires  n'ofe-  «pas  déclaré  ce  qu’il  faudrait  obferver  pour  b 
raient  jamais  foûtenir.  Mais  je  croïois  alors , réhabilitation  du  Miniftere , quand  on  aurait 
qu'il  ne  faloit  regarder  ceb  que  comme  un  fen-  rompu  avec  ceux  qui  s’en  trouveraient  en  pof- 
tîment  avanturier,  que  l’on  produifoit  en  partant , feffion.  Il  ne  veut  pas  non  plus  prouver  pro- 
pour  voir  ce  au'on  en  dirait,  & ainfi  je  n’y  ai  prement  & direâemenr,  que  nous  lerions  Schif- 
eu  aucun  égard.  J’ai  pourtant  vû  dans  b fuite,  manques,  fuppofé  même  que  nos  pbintes  contre 
que  cet  Auteur  regarde  cette  penfée  comme  une  l’Eglife  Romaine  fuffeirt  véritables  ; mais  il  veut 
preuve  invincible,  & que  l’ayant  trouvée  fort  com-  dire  feulement  que  puis  que  h réparation  d'avec 
mode  pour  nous  combatre , il  l’a  pouffée  autant  cette  Eghfe  feroit  néceffairement  accompagnée 
qu’il  a pû.  C'eft  pourquoi  je  dois  vous  avoüer  ici  d'une  témérité  inexcufable  à l'égard  des  fimples , 
que  je  me  fuis  trop  hâté.  J'ai  foûtenu  trop  hardi-  c’eft  une  preuve  que  Dieu  ne  permet  jamais  qu’une 
ment  que  nos  Adverfaires  n’oferoient  pouffer  telle  réparation  foit  néceflàire  , étant  contre  b 
leurs  prétendions  jufques  au  point , où  il  le  trou-  fageffe  de  Dieu  de  réduire  les  Chrétiens  à b nécef- 
ve  qu’en  effet  ils  les  ont  portées , te  où  ils  ton-  ficé  de  faire  une  chofe,  qu’ils  font  incapables  d’exé- 
tinueront  à les  porter  j car  affûrez-vous  qu’on  fe  cuter  innocemment.  Je  fuis  affûré  que  Mr.  Nicol- 
fervira  déformais  de  cette  nouvelle  machine  dans  le  n’a  point  d'autre  but , ni  d’autre  vue , quoi 
la  Controverfe.  Ceb  me  fait  voir  déplus  en  plus  qu’il  emploie  b principale  partie  de  fon  Livre! 
combien  il  faut  être  réfervé  dans  fes  affirmations , montrer  que  les  fimples  qui  ont  embraffé  b Réfor- 
iefes  négations, en  matière  de  faits.  Il  faudra  y mation,  n'ontpûs'affùrerdebjuftieede  ce  qu’ils 

rndte  de  plus  près  garde  à l’avenir.  Or  puis  que  fâifoient  ; d’où  il  infère  que  leur  réparation  a été  né- 
fàute  eft  déjà  faite,  tâchons  de  b réparer  en  ceffairementaccompagnéed’unetéinéritécrimincllf. 
difant , que  fi  nos  Mverfairts  entreprennent  de  prou-  Je  fuis  Auprès  de  ce  que  vous  m'aprenez  qu’on 
ver  à unHuguenot,oj}\  la  séparation  d'avec  ne  fait  aucun  cas  de  ce  Livre-b  , & que  les 
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NOUVELLES  LET 


Comoiflêw,  <fc  l'on.  St  de  taB  Religira  s-ac- 
cordent  parfaitement  à le  méprifcr.  C’efl  à ce 
coup  que  j'y  renonce»  de  que  je  ne  fai  plus  que 
croire  de  moi , car  j ‘avoue  ingénument  que  cet 
Ouvrage  me  parait  digne  de  fon  Auteur»  & c’eft 
beaucoup  dire.  Si  c’ctoient  les  feuls  Proteftans 
qui  le  méprifortenc  » je  ne  m‘en  ctonnerois  pas 
tant  » parce  que  pour  l'ordinaire  on  ne  fournit 
fe  perluadet  qu'il  fe  puific  faire  un  bon  Livre 
contre  la  vraie  Religion;  niais  vous  ajoutez,  que 
les  Catholiques  memes  parlent  hautement  de  ccr- 
te  dernicre  Réponfc  avec  le  dernier  mépris.  Voilà 
qui  me  parte:  il  faut  qu’ils  foient  devenus  bien 
difficiles  à contenter  : & comment  veulent-ils  donc 
qu’on  les  ferve  ? Cela  doit  faire  peur  à tous  les 
Auteurs  , & à moi  tout  le  premier , car  lî  des 
Ouvrages  de  cette  force  font  le  rebut  de  Paris, 
comment  fubfifleront  les  autres?  Je  gagerais  tout 
ce  qu’on  voudrait  , que  Moniteur  Nicolle  ne 
fait  rien  de  toutes  ces  focheufes  Nouvelles  , & 
que  tous  ceux  qui  lui  écrivent , ou  qui  lui  par- 
lent , l’aflurcnt , comme  s'ils  en  avoient  reçu  Pro- 
curation du  Public,  que  tout  le  monde  l'admire. 
Voyez  un  peu  le  fond  que  les  Auteurs  doivent 
faire  fur  les  louanges  qu’on  kur  dit , ou  qu'on 
leur  écrit. 

Je  (buhaiterois  fort.  Moniteur»  qu’on  ne  ju- 
geât pas  indig.se  de  Réponfe  l'Ouvrage  de  ccc 
Auteur.  On  lui  peut  répondre  en  deux  maniérés , 
favoir  en  rétorquant  contre  lui  fes  argumem , & 
en  faifant  voir  par  des  preuves  directes  & im- 
médiates, que  les  fimplcs  peuvent  faire  choix 
d'une  Religion  fans  une  témérité  criminelle.  La 
première  fuite  de  reponfe  embanartera  terriblement 
Monlîcur  Nicoll:»  car  il  a beau  dire  que  félon 
fes  principes  les  ignorans  fubrti tuent  l’examen  de 
l’Lglifc  au  leur»  toujours  faudra-t-il  favoir  s’ils 
font  bien  de  fe  repofer  fur  l’examen  de  l’Eglife.  Ils 
feront  coupables  aune  témérité  criminelle, s’ils  fout 
ccttc  fubllitutiun  avant  que  s’etre  affûtez  légitime- 
ment , qu’elle cft  juflc,  qu’elle  efl  ncctflaire,  qu’el- 
le cfl  fuftifantc , &:  que  leur  propre  examen  tfl  illé- 
gitime , inutile , infuffifanr , & fiipei  flu.  Or  com- 
ment s’affureronc  de  tout  cela  les  (impies  de  l'IIghfe 
Romaine  ? Sera-ce  par  la  foule  voie  du  raifbnne- 
menr/  Mais  Monficur  Nicolle  ne  nous  dit-il  pas  * 
qu'il  y a des  gens , que  l'on  a droit  de  condamner 
fur  cela  même  qu'ils  raifounent , farce  que  ttfl  un 
defaut  certain  de  vouloir  décider  fur  r.u fermement 
des  quejhens  , tr  des  manières  , qui  dépendent  u- 
niquement  de  faut  orné  t La  qucilion  dont  il  s’agit 
ici  n'efl-cllc  pas  de  ce  nombre  ? Ne  dépend-elle 
pas  uniquement  de  la  volonté  de  Dieu  ? Il  cft 
donc  ne'ccflaire  de  confulter  l’Ecriture  & la  Tra- 
dition, pour  fovoir  lî  les  ignorans  doivent  fubfli- 
tucr  à leur  examen  celui  que  fem  l’Eglife.  Il 
faur  donc  que  les  ignorans  s’affûrent  par  b parole 
de  Dieu  écrite  & non  écrite , de  tous  les  points 
que  j’ai  marquez.  Comment  le  feront-ils  mieux 
que  les  (Impies  de  notre  Communion  ? Voilà 
donc  b difficulté  bien  rétorquée.  On  peut  fe 
fou  venir  ici  de  ce  qui  a cté  remarqué  dans  un 
autre  beu , fovoir  qu’au  temps  de  Luther  Sc  de 
Calvin  tous  les  Chrétiens  d’Occidcnt  t fe  trou- 
vèrent également  obligez  de  réfléchir  fur  leur 
ooiancc , & de  chercha'  s'ils  demeureraient  com- 
ms  ils  croient,  ou  s'ils  embrafleroicnr  b nouvelle 
Religion.  Les  uns  & les  autres  curent  befoin 
d’examiner , car  ceux  qui  fë  réformèrent , durent 
examiner  les  accuforions  qui  furent  intentées  à U 
Communion  d:  Rome  : ceux  qui  perfévérerent 
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dans  b Religion  où  ils  étoient  nez,  durent  exa- 
miner à tout  le  moins , pourquoi  il  ne  faloir  pas 
qu’ils  examinaient  chaque  article  , St  pourquoi 
il  s’en  fabit  raporter  à ce  qu’en  diraient  les  Pré- 
lats dî  Trente. 

Mais  pour  dire  naïvement  ma  penfée , je  ne 
voudrais  pas  qu’on  fe  contentât  de  répondre  à 
Monficur  Nicolle  par  la  feule  rétorfion , parce  que 
fi  on  ne  fcifoit  que  cela  , les  dingcreufes  amies 
qu'il  a fournies  fans  y penfer  aux  Libertins , aux 
Déifies,  ou  à ceux  qui  croient  qu’on  fe  peut 
fouver  dans  toutes  les  Sociétcz  Chrétiennes  , & 
qu'ainlî  l’on  doit  toûjours  vivre  dans  celle  oit 
l’on  a pris  naiffance  , ou  bien  fe  ranger  dans  U 
plus  heureufe  félon  le  monde;  ces  armes,  dis-je» 
qu’il  a fournies  à ces  Efpiits-là  , leur  demeure- 
raient entre  les  mains  avec  une  nouvelle  forte. 
Voici  pourquoi.  C'cft  qu’ils  diraient , Us  Catho- 
lufues  fétu  heu  vetr  que  Us  Pretefttut  tient  peint 
de  certitude  légitime  de  leur  croiance  ; nuis  Us  Pre- 
t tfl  ans  rejettent  les  Catholiques  fur  le  même  écueil  ; 
donc  il  tfl  impejfihU  de  s'affûter  de  la  vérité  révé- 
lée: il  n'y  a donc  feint  et  autre  cheix  à faire , que 
de  fe  tenir  eu  l'en  fi  trouve , eu  d'être  toujours  de 
la  Religion  dominante.  Vous  voicz,  Monficur, 
qu’il  importe  extrêmement  d’ôter  ces  armes  des 
mains  de  ces  gens-là  , en  prouvant  directement 
que  les  fimplcs  de  notre  Religion  peuvent  parve- 
nir à une  certitude  légitime  de  b vérité  cékfle. 

Pour  le  bien  prouver,  il  faut  établir  ce  prin- 
cipe , qu'eu  matière  de  Religion  il  ne  faut  feint  fuf 
fendre  fin  cenfenttmtnt , jufqnes  a ce  que  ton  ait 
acquis  tente  l' évidence  que  ton  attend  dans  la  Phi- 
Ujephie  de  Aienfeur  Det-Ctrtet  , avant  que  de 
f rendre  farti.  Pour  établir  ce  principe,  il  en  faut 
pofer  un  fécond , à peu  près  tel  que  celui-ci  ; qu'en 
matière  de  Religion  , la  regU  de  juger  n'eft  feint 
dam  t entendement , mais  dans  la  conjointe , c’eft- 
à-dire,  qu’il  faut  embrart:r  les  objets  non  pas  félon 
des  idées  ebires , & diflmctes , acquifes  par  un 
examen  févere,  mais  félon  que  la  confcience  nous 
diéle  qu’en  les  embrafTant  nous  ferons  ce  qui  eft 
agréable  à Dieu.  Il  en  faut  venir-li  nécclfoirc- 
ment  , tant  parce  que  b foi  que  le  St.  Efpric 
nous  communique , nous  remplit  d'une  pleine  per- 
fuafion  fans  l’aide  d'un  long  examen , que  parce 
que  fi  on  voubic  s'en  tenir  aux  lumières  de 
l’entendement  , il  ne  faudrait  pas  embraffer  les 
dogmes  d’une  Religion , fons  avoir  obfcrvé  tous 
les  préceptes  de  Monficur  Des-Cartes:  or  c'cft 
une  chofc  qui  furparte  les  forces  de  prcfque  tous 
1rs  Chrétiens  , & qui  ne  fournie  être  nécellairc 
fons  qu’il  s’enfuivit,  qije  de  dix  mille  Chrétiens 
il  n’y  en  a pas  deux  qui  croient  autrement  que 
par  une  témérité  criminelle. 

Je  n’en  excepterais  pas  même  ces  perfécuteurt 
des  anciens  Chrétiens , qui  à b vûë  de  la  con- 
fiance de  nos  Martyrs»  ont  quitté  le  perfonnag* 
de  bourreau , pour  avoir  part  fur  le  champ  à b 

f;lorieufe  Couronne  du  Martyre.  Jefouiiensque 
1 foi  que  Dieu  leur  a communiquée  à k vûë 
de  ces  grands  objets , n’a  point  éebiré  leur  Raifon 
de  b manière  que  Monficur  Des-Cartes  le  deman- 
de, pour  éviter  le  confcnrcment  téméraire.  Car 
pour  éviter  cette  forte  de  confentemrnc  , félon 
i’efprit  de  ce  Phibfophe,  il  aurait  falu  que  ces 
Martyrs  enflent  fait  ce  railbnnement. 

L vaut  mieux  mourir  avec  ceux  qui  (ouïrent  pour 
un*  vérité  que  Dieu  lui-meme  à rcvéiée . que 
vivre. 

’Ot 
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SUR  L‘  HISTOIRE  DU  CALVINISME.  jj* 

Or  c es  Chreticns-ci  fouflient  pour  une  vérité  que  que  fi  pour  être  alluré  d’une  vérité  révélée , il  LBTTi 
Dieu  lui-même  a révélée.  falo«  entendre  les  Langues  Originales  de  l'Ecri*  XXII» 

Donc  U vaut  mieux  mourir  avec  ces  Chrétiens , que  turc , jamais  on  ne  ferait  Fidcllc  fans  avoit  étudie 
viyrc  le  Grec  6c  l'Hébreu  , 8c  par  conséquent  les 

bourreaux  devenus  Martyrs  n’ont  point  reçu  une 
La  wjjturt  de  ce  Syllogifme  eft  fort  aifée  à foi  qui  ait  fait  en  eux  le  meme  effet  que  l’étu- 
comprcndrc,  mais  b mineure  a befoin  d'une  grande  de  de  l’hiftoirc,  d'où  il  s'enfuit  qu’ils  font  morts 
difcufïion , fi  avant  que  de  la  croire  on  la  veut  Martyrs , fans  avoir  eu  plus  de  connoiflance 
examiner  à la  maniéré  de  Monfieur  Des-Cartes.  de  ce  qui  s’etoit  pafle  dans  le  monde,  qu'ils 
Car  afin  que  cette  propofition  foit  évidente  C**-  n’en  avoient  avant  le  moment  de  leur  convcr- 
téjicnnement , il  faut  (à voir  que  b confiance  qui  lion.  Cependant  b connoiflance  exaéte  de  l'Hi- 
brilloit  dans  ces  Martyrs,  ne  pou  voit  procéder  d’au-  floire  efl  une  condition  rcquife,  pour  cire  aflu- 
cune  autre caufc,  que  delà  ferme perfuafion d'une  ré  raifonnablement  de  b Mineure  raportée  ci-def- 
verite  que  Dieu  lui-meme  avoit  révélée  ; & afin  fus,  8c  c'efl  meme  une  condition  qui  ne  fuffic 
de  favoir  cela , il  faut  pour  le  moins  connoître  pal  pour  exclurre  l'incertitude.  Donc  b foi  de 
deux  chofcs  à fond;  l'une  que  depuis  qu’il  y a ces  Martyrs  n’a  point  fupplcé  l’ignoiance  des  faits, 
des  hommes  au  monde , il  ne  s'en  eft  jamais  trou-  & ne  les  a point  conduits  à b certitude , par  Ica 
vé,  qui  par  des  motifs  humains  ayent  enduré  memes  gradations  de  principes  8c  de  confequen- 
b mort  avec  autant  de  confiance,  qu'en  avoiené  ces,  qui  font  qu’en  Philofophie  on  eft  afl'uré 
les  Martyrs  du  Chriftianifmc;  l'autre , que  l'hom-  d’un  dogme,  fans  avoir  précipité  fon  jugement, 
me  n’eft  point  capable  de fouffrir  avec  une  telle  con-  Ceb  n’empêche  pas  qu'un  Chrétien  à qui  Dieu 
fiance,  s'il  ne  fouffre  pour  une  vérité  que  Dieu  en  donne  lefoifir,  ne  puifle  emploïer  les  armes 
lui  ait  révélée.  * Il  c(l  bien  certain  qu’un  Bour-  de  b Kaifon,  pour  fe  convaincre  de  ccttc  Mmen- 
rou  des  anciens  Martyrs,  qui  eft  devenu  lui-mc-  re.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,  il  n'cft  pas  befoin 
me  Martyr  fur  le  champ,  n’a  connu  ni  l’une,  pour  la  croire  fans  réménté,  de  l’avoir  exami- 
ni  l'autre  de  ces  deux  enofes,  car  il  n'a  pas  eu  le  née  félon  les  règles  de  Monfieur  Des-Cartes. 
temps  de  feuilleter  toutes  les  Hiftoircs;  les  Hi-  J'ai  fait  voir  ailleurs  t qu'on  n'eft  pas  obligé  da 
floues  n'ont  pas  raporté  tous  les  exemples  de  con-  fuivre  ces  réglés  dans  les  matières  ae  fait, 
fiance;  elles  n'ont  pas  développé  les  fecrets  reflorts  Je  n'entre  pas  plus  avant  dans  cette  queftiont 
du  cœur  : 8c  pour  ce  qui  eft  de  b nature  de  elle  me  paroit  trop  pleine  de  difficultez , pour 
l'homme , c'efl  un  abvme  d'une  capacité  infinie  uu  homme  qui  a déjà  fini  ion  Ouvrage , & qui 
fuccclîivement , de  forte  qu’il  n’y  a que  Dieu  ne  vous  écrit  plus  que  par  forme  d’Apoftille. 
qui  en  connoilT:  toute  l'étendue.  Les  combinai-  On  me  dira  pcut-ctre,  que  ceci  ne  me  paroit 
Ions  du  tempérament,  des  pallions,  & despréju-  environné  de  difficultez,  qu'à  caufe  de  b peti- 
gez , fe  peuvent  varier  en  plus  de  façons  que  tefle  de  mon  efprir.  On  aura  raifon.  C’efl  pour- 
nous  ne  fommes  capables  de  connoitrc,  8c  cette  quoi  je  ferai  fon  aife  qu'un  habile  homme  ccbir- 
conféqucnce  ne  vaut  rien,  nne  telle  chofe  m' ét  oit  ci  fie  ce  beau  fujet,  & qu’il  fafTe  voir,  qu'on  ne 
jdKutit  Arrivée  à Aucun  hemme  , donc  elle  n'eft  point  peut  pas  dire  de  la  Religion  ce  qui  a été  rcmar- 
étrrtvèe  An  jour  et  hm  a un  homme.  Savons- nous  qué  ae  tant  d'autres  chofes  ; favoir , que  b pro- 
toutes les  manières  dont  notre  une  dépeod  du  refi  videncc  de  Dieu  nous  y conduit , non  pas  par  b 
te  des  créatures  fpirituclles?  Savons-nous  tous  les  voye  de  b Raifon,  mais  pas  celle  de  Vinftinâ. 
caprices  des  Efpnts  plus  puiilans  que  nous?  Il  Qpelcun  a dit  * qu'on  ne  s'informe  pas  comment 
eft  donc  certain  que  ces  Chrétiens  d'un  moment  on  eft  devenu  riche , mais  qu'il  le  faut  être.  Ne 
n’ont  point  connu  les  deux  chofes  que  j’ai  mar-  peut-on  pas  dire  b même  chofe  de  b Foi  1 N’im- 
quées,  8c  cependant  ils  ont  crû  à l'Evangile  de  porte  par  quelles  routes  elle  vienne  dans  notre 
la  maniéré  b plus  fainte,  la  plus  agréable  à Dieu,  efprit,  ou  par  l’éducation,  ou  par  des  préjugez, 

& b plus  exempte  de  témérité.  Donc  b perfua-  ou  par  un  coup  de  hazard , ou  par  des  raifon- 
fion  du  Chrétien  ne  demande  pas  cette  recherche  mens  ; l'importance  eft  de  l'avoir , tende  heèf.v  4 
Philofophique,  fans  laquelle  notre  entendement  eft  fuerit  ntmo  , jed  oporrrt  hnhere. 
coupable  de  rémérité,  fors  même  qu'il  confent  Je  le  dis  encore  un  coup;  pour  bien  répondre 
à des  objets  véritables.  à Mr.  Nicolle,  il  ne  faut  pas  fe  contenter  delà 

Si  U Ai  Qu’on  ne  me  dife  pas  que  b foi  de  ces  bour-  rétorfion.  La  plupart  du  temps  ceb  n’eft  propre 
jmfliifi-  reaux  convertis  croit  fi  vive , qu'elle  leur  don-  qu'à  faire  des  Pyrrhonicns , &’  j'ai  déjà  fait  pour 
xmrdnct  noit  plus  de  connoiflance*  qu'ils  n'en  euflent  pu  b fuite  de  cette  Apologie  une  Lettre,  où  jemon- 
4et  fùtt.  acquérir  par  une  étude  de  trente  ans  ; car  tous  tr«  les  illufions  des  argumens  que  l'on  tire  de  U 
les  Chrétiens  demeurent  d’accord , qu’encoreque  foiblcflc  de  fes  adverfaires. 
b Foi  nous  remplilTe  d'une  certitude  achevée.  Je  vous  envoie  b Réponfede  Monfieur  Pajon 
8c  plus  ferme  que  celle  de  Géométrie,  elle  ne  à rAverrifTement  paftoral.  Elle  eft  très-bonne, 
nous  donne  point  les  mêmes  raifons  de  certitude.  Dites  à ceux  qui  te  font  tant  pbinrs  $ de  ce  que 
dont  les  feienees  humaines  appuyent  leurs  démon-  j’avois  fi  bénignement  interprété  les  menaces  de 
flrations.  Tout  le  monde  Chrétien  demeure d'ac-  cet  averriflement , que  Mr.  Pajon  les  interpréta 
cord , que  b Foi  ne  fupplée  point  le  défaut  de  comme  moi. 
connoiflance  en  matière  de  faits,  c’eft-à-dire, 

• „ MS.  Oliznder,  in  Sifi.  A»  jnre  hUi,  Okfirv.  6. 

„ hit  '!«■*  remarques  fur  U preuve  tirée  des  miracles 
„ dan<  r AuS.  mifinar.  Parti  p.  41.  Il  dit  qil'il  y a de* 

H couvert:»  aux  Indes  prêt»  à fouifrir  le  martyre,  qui 
„ crurent  en  J.  C.  avant  que  de  aoire  U divinité  de 
„ l'tcnture. 
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Q.  U E 

LA  FRANCE  TOUTE 


CATHOLIQUE, 

SOUS  LE  REGNE  DE 

LOUIS  LE  GRAND. 


LE  LIBRAIRE 

A U 

LECTEUR. 


E Manufcrit  m’ liant  été  mis  en  main 
par  un  Millionnaire  nouveau  , re- 
venu de  Londres,  j'ai  fuivi  le  con- 
feil  qu’il  m’a  donné  de  le  mettre 
fouslapreffe,  afin  que  l’on  connoifle 
l’cfprit  de  l’Héréfie  qui  n’infpire  que  l'emporte- 
ment. On  verra  la  différence  du  ftile  entre  la  Lettre 
d’un  Réfugie'  & celle  d’un  Chanoine.  On  ver- 
ra même  qu’il  fe  trouve  parmi  ces  Fugitifs  de 
France,  des  perfonnes  allez  fmeeres  pour  blâmer 
la  bile  exceffive  de  leurs  Confrères.  Ainlî,  ami 
Leâeur , prens  1 gré  le  petit  préfent  que  voici. 

Il  contient  trois  Pièces.  La  i . eft  la  Lettre 
d’un  Eedéfuftique  de  France  à un  Huguenot 
qui  s’eft  retiré  à Londres,  dans  laquelle  on  le 
prie  de  dire  fon  fentiment  fur  la  fécondé  Piece , qui 
eft  un  Libelle  violent  écrit  au-dit  Ecclcfiaftique , 
par  un  autre  Réfugié.  La  j.  Piece  eft  la  ré- 
ponfe  faite  à IT.cclcfuftiquc  par  le  Huguenot , 
auquel  il  avoit  écrit. 

LETTRE 

D E 

Mr.  L’ABBÉ  de*** 

Chanoine  de  Notre  Dame  de 

* * * a Monficur. .... 

F A' tt  S-moi  r aj fan , je  vous  prie , Aknfieetr , d'un 
Etrit  qui  m'efi  vent*  depuis  deux  jours  pur  U 


Refit  tt  Angleterre , avec  ce  titre , Ce  que  c’eft  que 
b France  toute  Catholique  fous  le  Régné  de  Loüit 
le  Grand.  Il  n'j  4 point  de  fiing , tuait  celui  qui  tu 
écrit  n ignore  pus  ijne  je  comtois  fin  écriture  ; il  a 
donc  voulu  que  je  n'ignoraffie  pus  qui  eft  celui  qui 
m’écrivoit.  De  mu  vit  je  n'ui  été  plut  furpru  qu'en 
lifuut  wu  telle  Lettre,  & je  vous  avoué  que  je  me 
fiut  rtcommundè  ù Dieu  plut  et  une  fois , pendant 
que  je  ternit  un  pupier  rempli  tt  mn  égarement  fi  énor- 
me. Je  prie  ce  bon  Dieu  de  veut  pardonner  a tout 
vos  injufiicet , & je  veut  croit  trop  raifinnabU 
pour  me  pus  condamner  avec  moi  un  emportement  fi 
criminel.  U fez,  le,  iil  vont  plaît  ; je  veux  fitveir 
fier  cela  votre  prnfèe , avant  que  de  répondre  comme 
il  U mérite , a celui  qui  a en  t audace  de  m’txpofer 
à cette  le£I  ter  e.  Mais  je  me  trompe  ; je  ne  üu  ré- 
pondrai que  filon  Ut  maximes  Chrétiennes , qui  me 
commandent  de  rendre  U bien  pour  U mal , & de 
bénir  ceux  qui  me  maudijftnt.  L’Eglife  m'a  aprit 
un  autre  langage  que  celui  que  veut  avez,  contrarié 
danj  Ut  tentera  tu  votre  fcbijme  & de  votre  hiré- 
fie  fnnefie  ; (jjr  Ut  leçons  de  cet  grandit  lumières  de 
tEgliJe , de  cet  anciens  P très  dont  Ut  Ecrits  rtfii- 
rent  une  oniïien  , fr  une  fnavité  fi  falutaire , ne 
me  laijferont  pat  fuivrt , s’il  plaît  à Dieu  , Ut  txem- 
pUtde  vot  Ecrivains.  Ou  plutôt , mon  cher  Alon- 
fieur , au  Heu  de  répondre  j'épandr ai  mon  cctur  & à 
C Oratoire  eir  à I Autel , tant  pour  rendre  grâces  à 
mon  Dieu  d avoir  béni  fi  efficacement  Ut  votet  dou- 
ces, zdléet  & charitables , dont  U plus  grand  Roi  de 
la  terre  t'tfi  firvi  contre  une  Religion  rebelle  à Dieu 
Cr  à r Eeltfe , que  pour  obtenir , s’il  m'efl  pojftbU , 
lu  grâce  de  votre  touverfio».  Vous  veut  êtes  retiré 
eu  Angleterre , veut  fiuftr atout  aux  lumières  de  lu 
Cira- 
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Ouffrez,  Monfietir,  que  j’ioterrompe  pour 
un  petit  quan  d'heure  vos  cris  de  joie,  & 
félicitations  que  l'on  vous  écrit  de  toutes 
parts,  pour  l’entiere  ruine  de  l'Héréfie.  Vdus 
avez  été  pour  le  moins  un  demi-ConvertilTeur; 
vous  êtes  Prêtre  ; vous  croïez  avoir  du  zele  \ 
vous  faites  le  Courtifan  ; ainfi  je  crois  que  vous 
ne  parlez  d'autre  chofe  que  des  triomphes  que 
votre  liglifc  a remportez , 8c  tous  vos  amis  fans 
doute  vous  en  témoignent  leur  joie,  ou  de  vive 
voix,  ou  par  écrit.  Je  viens  vous  tenir  un  autre 
langage , que  vous  trouverez  apparemment  un  peu 
rude  ; mais  que  faire  à cela  ? Une  petite  morti- 
fication vous  ferait  fort  néeeflaire  , 8c  vous  la 
méritez  G bien  tous  tant  que  vous  êtes , qu'on 
vous  fait  juftice  de  vous  dure  vos  véritez  les  plus 
fàcheufes  fans  compliment. 

Il  eft  donc  vrai , Moniteur , que  vous  êtes  I 

Eréfcnt  en  France  tous  Catholiques.  Si  on  favoit 
force  & b lignification  prtTcnte  de  ce  moi-li , 
on  n'envierait  point  à la  France  , d’etkb 
toute  Catholique  iovs  le  Reone  db 
Louis  le  Grand,  car  il  y a fi  long-tems  que 
ceux  qui  fc  font  donné  ce  nom  par  excellence 
ticnncnr  une  conduite  qui  fait  horreur  , qu’un 
honnête  homme  devrait  regarder  comme  une  injure 
d'être  appcllé  Catholique  ; & après  ce  que  vous 
venez  ac  faire  dans  le  Roïaume  très-Chretien , 
ce  devrait  être  déformais  b même  choie  que  de 
dire  b Religion  Catholique , 8c  de  dire,  b Reli- 
gion des  malhonnêtes  gens.  Je  confens  donc, 
Monficur,  que  vous  vous  vantiez  que  b France 
eft  aujourd’hui  toute  Catholique,  car  félon  b véri- 
table lignification  que  doit  avoirce  mot-là , jamais 
Roïaume  n’a  mieux  mériré  ce  rirre.  Je  ne  parie- 
rai point  de  ceux  qui  étoient  de  b Religion  avant 
les  derniers  délôrdrcs,  8c  qui  pour  confcrvcr  leurs 
biens , ou  pour  n’etre  plus  expofez  à l'infolence 
du  foldat , ont  fait  fcmblant  de  nous  quitter. 
On  doit  exeufer  b foiblefTe  de  quelques-uns  , 
mais  il  y en  a d’autres  qui  ne  valent  rien  , 8c 
qui  feraient  à peine  dignes  d'étre  re^ûs  dans  b 
plus  baflcfocicté;  ils  font  néanmoins  trop  bons  pour 
l'Eglife  qu’ils  ont  choifie  , te  quand  ils  ne  fe- 
raient que  de  grands  fourbes , ils  auroitnt  des 
Ton.  II. 


titres  fuffifans  de  nJruralité  8c  de  noblefTe , pour 
entrer  dans  un  fi  beau  Corps.  Mais  ne  parlons 
pas  de  ceux-là , parlons  de  ceux  qui  font  CathoJ 
liques  de  naiflânee. 

[e  ne  faurois  jetter  les  yeux  fur  ce  qu’ils  ont 
fait  , que  je  ne  m’écrie  f m’ïU  fine  tout  dr  tris - 
mit! bonne r es  geni , & epu  jamais lt  Pfianmc  IA.  où 
il  eft  dit,  que  Dieu  ayant  regardé  fur  les  hom- 
mes n'en  trouva  pas  un  feul  qui  valût  rien  ; 

Mais  tout  bien  vû  , a trouve  que  chacun 

À fourvoïc.  tenant  chemins  damiublca. 

Enfe-mble  toui  font  faits  abominables . 

Et  n’cft  celui  qui  bile  bien  aucun. 

Non  jufiju*à  un , 

n’a  été  plus  vrai  qu'à  l’égard  de  vos  Catho-’ 
liques  de  France.  Se  peut-il  bien  faire  que  parmi 
une  fi  grande  multitude  de  gens  , il  n’y  ait  pas 
eu  un  honnête  homme ? Oui  ccb  fc  peut,  puis 
que  ceb  eft;  car  dites  moi,  je  vous  prie,  où 
eft  le  Juge  parmi  cette  multitude  effroïable  de 
gens  aflfis  fur  les  fleurs  de  lis,  qui  n’ait  lâchement 
accordé  Ton  miniftere  à mures  les  balTes,  & in- 
dignés chicaneries  , 8c  à toutes  les  obliquitez 
déloïilcs  dont  on  a perfccuté  ceux  de  b Religion 
pendant  vingt  ans?  Où  eft  le  Prébt,  où  le  Curé, 
où  le  Prêtre,  où  le  Moine  parmi  ces  légions  in* 
nombrables  de  gens  d'Eglifc  qui  fourmillent  dans 
le  Roïaume , qui  n’ait  été  le  premier  reflort  de 
ces  honteufes  procédures  , ou  qui  ne  les  ait 
louées,  aprouvées,  ou  fouhairées?  Où  eftl'hom* 
me  de  Cour  qui  n’ait  dit  Amen  à tout  ceb  ; 
où  le  Bourgeois  & le  Païfan , qui  n’ait  vû  avec 
une  maligne  joie  les  progrès  de  ces  chicanes  î Et 
quand  enfin  on  a été  las  de  b chicane,  8c  qu’on 
s’eft  réfolu  d'en  venir  à b violence , & aux  lo- 
eemens  de  Dragons,  s’cft-il  trouvé  un  feul  Catho- 
lique d’épée,  de  robe,  de  froc,  ou  de  tonfurc* 
qui  ait  témoigné  qu’il  défaprouvoit  cette  barbare 
manière  de  convertir  ? Vous  avez  donc  éié  tous 
les  complices  de  ces  crimes  i Ceux  qui  ne  les  ont 
pas  commis , les  ont  confêilleZ , ou  louez , ou 
du  moins  ne  les  ont  pas  défaprouvez  8c  ont  eu 
de  b joie  de  les  voir  commettre.  Ainfi  vous 
avez  tous  été,  fans  en  excepter  un  feul,  de  rrès- 
V v nul» 
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malhonnêtes  gens.  Mais  parmi  tous  ces  coupables, 
je  n'en  trouve  pas  de  plus  criminels  que  ceux 
de  votre  Ordre,  puis  que  leurs  continuelles  fol- 
licitations,  leurs  Harangues , leur*  Panégiriques, 
leurs  députations  en  Corps,  leurs  balles  flateries, 
ont  été  une  huile  continuelle  qui  a nourri  le  feu 
de  1a  pcrfécution  chicane ufe , & qui  a enfin  al- 
lumé U perfccution  Dragonne. 
plat mît  On  a Je  la  peine  à comprendre  qu’une  dation , 

txtrfm*  d'ailleurs  féconde  en  grands  hommes , & préfcn- 
faaiAt  t6™'111  plus  floriflantc  que  jamais  , ait  été  fi 
’ctmuXl v.  deftituée  d'honnétes  gens.  C’eft-là  que  Diogcnc 
aurait  eu  raifon  de  chercher  avec  fa  lanterne , ou 
plutôt,  il  ne  ferait  pas  forti  de  fon tonneau , s’il 
eût  vécu  en  France  de  notre  tenu  ; car  il  aurait 
été  alluré  que  fa  recherche  aurait  été  vaine.  Jamais 
Prince  n'a  été  plus  digne  que  Louis  le  Grand 
d'avoir  de  fidcllcs  antis , parce  qu'il  a fait  du 
bien  à «ne  infinité  de  pcrlonnes  ; cependant  il 
ne  s'eft  trouve  aucun , parmi  tant  de  Créatures , 
qui  lui  ait  ofc  rcpféfcnttr  qu'on  a voit  furpris  fa 
Religion , & qu'il  donnoit  trop  d’autoritc  à des 
gens  qui  ne  dévoient  fe  mêler  que  de  leur  Bré- 
viaire. NiMimllre,  ni  Conforter  d’Etat , ni  Ma- 
réchal de  France,  ni  Duc  , ni  Pair  ne  s'eft  foucié  de 
donner  un  bon  avis  à un  grand  Maître  qui  eût 
été  fort  capable  d'en  profiter , fi  on  s'y  lut  pris 
de  bonne  Iteure  , 8c  comme  il  faut.  Tous  ces 
Courtifans  infidelles  Se  flatcurs  ont  aplaudi  à l’cfpric 
, de  bigoterie;  Sc  au  lieu  de  lui  difputer  le  terrain 

comme  ils  auraient  pû , ils  ont  fait  fetnblant  d’en 
être  eux-meme*  malades.  Les  Héroïnes  de  Bulfi 
ellcs-mcrnît  ont  taché  par-là , s’il  étoit  pofiible , 
de  réparer  leur  honneur  mal-mené  , & je  ne  fai 
même  s’il  ne  s’eft  pas  trouvé  des  maris  aJTex 
coiffez  en  toutes  manières,  pour  effacer  tous  leurs 
foûpçons  à 1a  vue  de  cebcauzrle,  qui  vaut  bien 
la  Politique  de  l’Hélene  des  Grecs,  lors  qu’elle 
voulut  appaifer  fon  homme, 

* Salue t id  magnum  fperant  fore  munut  anauti  , 

Et  famam  ex  t ingu i veterum  fit  poffi  malor  um. 

Vous  ne  ferez  pas  touché  de  la  dépravation 
Turner  in  univcrfclle  dont  je  vous  parle  , te  vous  n’en 
Cuthtii-  croirez  rien , parce  que  la  joie  que  vous*  fentez 
la  R J for-  au  m'heu  de  vos  triomphes , nC  vous  permet  pas 

iwrc.  Per-  d:  bien  examiner  les  chofcs.  Vous  croïez  en  gras 

truie  de  Sc  par  un  honteux  préjuge,  que  tout  ce  qui  a 

rpihje  a*-  fa  fajt  contrc  nous  ep  juftc  t puis  qu*il  a été 
m*”M•  fuivi  d'un  fi  glorieux  fucccs  à la  vraie  Religion. 

Mais  ne  vous  y trompez  point  j vos  triomphes 
font  plûtôt  ceux  du  Dcïfmc  que  ceux  delà  vraie 
Foi.  Je  voudrais  que  vous  entend iffiez  ceux  qui 
n’ont  d’autre  Religion  que  celle  de  l’équité  naturel- 
le. Ils  regardent  votre  conduite  comme  un  ar- 

Kment  irréfutable,  & Ion  qu’ils  remontent  plus 
ut  8c  qu’ils  confiderent  les  ravages  & les  vio- 
lences fanguinaires , que  votre  Religion  Catho- 
lique a commifes  pendant  fix  ôu  fept  cens  ans 
par  tout  le  monde , ib  ne  peuvent  s’empêcher  de 
dire , que  Dieu  eft  trop  bon  elïcnciellement  pour 
étt*  l’Auteur  d’une  chofe  aufii  pernicieufe  que 
les  Religions  pofitivfs;  qu'il  n’a  révélé  à l'hom- 
me que  le  droit  naturel , mais  que  des  cfprits  en- 
nemis de  notre  repos  font  venus  de  nuit  femer 
la  zizanie  dans  le  champ  de  la  Religion  naturel- 
le , par  l’établi fTement  de  certains  cultes  particu- 
liers, qu’ils  fàvoicnt  bien  qui  (croient  une  femen- 
« éternelle  Je  guerres,  de  carnages  8c  d'injuftices. 
• Ces  bbfphcmes  font  horreur  à la  confciencc;  mais 
votre  Eglife  en  répondra  devant  Dieu , puis  que 
fon  efprit , fes  maximes  8c  fa  conduite  les  cxci- 
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tent  dans  l'ame  de  ces  gens-là.  Qui  peut  confi- 
derer  finsfcandak  que  cette  même  Eglife,  qui  pa- 
roic plûtôt  avec  l'équipage  d’nne  Mégère  , dans  fe 
portrait  que  l'Apologie  de  la  Réformation  vous  en 
a tracé,  qu’avec  l'équipage  de  l'F.poufe  de  Jcfus- 
Chrift , (oit  fur  le  point  a’inodder  encore  une  fois 
toute  l'Europe.  C’eft  ainfi  que  vous  en  parlez  dans 
les  tranfports  de  votre  joie , ennivrez  de  votre  bon- 
ite fortune.  On  dit  que  vous  prenez  tant  de  goût  à 
voir  fourager  les  maifons  des  Hérétiques  par  le  fol- 
dat , que  vous  vous  demandez  déjà  les  uns  aux  au- 
tres : Eft-ce  que  mm  ne  pouffèrent  pas  U Roi  à mus  en - 
voter  avec  fit  Armées  vUloritnfei , et  Lt  convtrfion 
de  tou  let  Fteas  Prêt  efi  ans!  Efl-çt  <jnt  nota  h iront 
fat  aider  U Roi  et  Angleterre*  foira  dont  fin  Retou- 
rne ce  tjte'on  vient  de  faire  dam  c elni-ci  i Si  jamais 
vous  regagnez  ce  que  la  Rcformation  avoir  déli- 
vré de  votre  cruelle  tirantue*  je  ne  (â  pas  où  fc 
cacheront  ceux  qui  tiennent  encore  bon  pour  h 
Providence.  Mais  il  faut  efpérer  que  Dieu  ne 
nous  abandonnera  pat  à true  relie  infultc  des  Ef- 
prits-forts.  Qyoi  donc  , on  verrait  encore  U 
feule  Maitrefle  du  Chriftianilme  , une  certaine 
Religion  qu'on  appelle  Catholique,  qui  reflcmWe 
plûtôt,  quand  on  la  Voit  dant  fon  Hiftoirc,  à 
cet  ré  Furie  infernale  que  Jùnon  déchanta  contre 
les  T roïens , qu'à  une  bonne  Religion  : 

+ Lnüifitom  AU  lia  Drrorum  al  fi  Je  firerrm  , 
infernefftet  eiet  tenebrit  : eut  trifiia  lel/a  , 
lr«fttt , iufdimjur , (fi  trànina  noxia  eorJi. 

Otât  c r ipfi  parer  V lui  on , edere  fintret 
Têt  tare*  menfirem:  toi  fifi  vtrttt  m ora. 

Tant  fmvet  fatiet , tôt  pullulât  atra  colt  'am. 

Voilà  le  portrait  le  plus  fidelle  qu’on  ait  jamais  Uarpi 
vû  de  votre  Eglife,  8c  l' Ad  ver  faire  de  Mr.  Maim- 
bourg,  qui  nous  a donné  depuis  quelque  tems  lè 
parallele  du  Calvinifme  & duPapifme,  n’a  fait  ce  fi, 
(èmble  que  paraphrafer  8c  prouver  au  Jong  ce  texte- 
là.  Si  vous  en  exceptez  ce  trait  , Odit  (fi  ip/i 
poser  Platon , tous  les  autres  conviennent  à votre 
Eglife  admirablement  j nuis  pour  celui-là  i)  ne 
lui  convient  point  du  tout , car  je  croi  que  jamais 
fille  n’a  été  plus  chérie  de  fon  père  que  celle-ci 
l’eft  des  Efprits  malins  qui  lui  ont  donné  naif- 
fance  ; cela  eft  naturel , chacun  aime  fon  femhb- 
ble , 8c  entre  fes  enfans , un  pere  a toujours  plus 
de  tendrefle  pour  ceux  qui  font  faits  comme  lui; 
or  où  fe  trouvent  mieux  que  chez  vous  les  deux 
traits  8c  les  deux  linéamens  par  kfquels  Jéfus- 
Chrift  a caraftérifé  le  Démon , quand  il  a dit 
qu’il  eft  menteur  te  meurtrier  dès  le  commence- 
ment , ce  qui  revient  à ces  paroles  de  Virgile, 

eni  trifiia  Itlla , 

tTetynt , infiJutynt , (fi  erhnina  noxia  tordi. 

La  violence  Se  la  mauvaife  foi  font  les  deux 
marques  carattériftiques  de  votre  Eglife  : elle  ap 
biffe  une  fi  mauvaife  odeur  dans  tous  les  lieux 
de  fon  pillage , que  fa  hardieffe  à mentir  n’a  pû 
empêcher  que  l'Hiftoire  ne  nous  ait  confcrvé  ces 
honteux  vertiges.  Lifez  , fi  vous  ne  l'avez  pas 
lue  , l’Hirtoire  du  Papifme  dans  l'Apologie  de 
b Réformation;  Hirtoire  fi  bien  prouvée  que  vo- 
tre Mr.  Ferrand  paie  8c  gagé  par  le  Clergé  pour 
écrire  contre  nous,  n'aofé  toucher  à cette  corde, 
s’etant  contenté  de  répondre  à d’autres  petites 
objections  ; ce  qui  ert  juftcmcm  imiter  un  Chi- 
rurgien qui  fe  contenterait  de  guérir  une  égrati- 
gaurc  à un  homme , qui  aurait  fix  ou  fept  coups 
d'épée  à travers  le  corps. 

Le  bon  Dieu  veuille  que  ce  nvlheur  n’arrive 
pas  à l'Europe,  je  veux  dire,  celui  de  retomber 
fous 
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fous  votre  joug  ; car  combien  de  crimes , de  fa-  expérience  de  fourberie  & de  meriterie  pallnble  j 
crilcgcs  > de  profanations , de  violences  , & de  ne  doit-elle  pas  naturellement  infpirer  cette  pen* 
faux' fermens  ccb  ne  vous  coûteroit-il  pas?  Et  f«  à ces  prétendus  Convertis,  qüe  vos  l>rctrcs 
fi  jamais  vous  y arriviez,  ce  ferait  alors  que  l’on  te  vos  Moines  font  des  impofteurc,  qui  ne  m (• 
pourroit  dire  ce  que  dit  Lucrèce  * du  fiecle  ritent  aucune  créance  en  nen,  qui  font  vendus 
d'Epicuiti  à l'iniquité,  te  qui  prêcheraient  dans  trots  jours 

une  croifade  pour  le  Mahomctifmc,  fi  là  Cour 
Humana  a»ie  or u/W  fttJt  mm  vira  jateret  les  envoïoit  pour  cela  à la  fuite  des  Dragons.  Si 

Jw  terris  apfrejfa  /favi  Jnk  reUighwr,  la  jufte  providence  de  Dieu  vous  laifloit  en  Votre 

&msc  capnt  à nt/è  règlement  oflnuMat  fois  naturel,  n'ÿ  a-t'il  pas  apparence  que  vous 

Harnkut  fnptr  adj'ptil»  martahkns  infians.  Craindriez  ces  mauvaifes  fuites  de  votre  .mauvaife 

foi  ? Mais  c'eft  appremment  de  quoi  l'on  fe  met 
Il  faut  avoiier,  Monfieur,  que  votre  J»erfe?  peu  en  peine  chez  vous;  pour v Ci  qu'on  ligne  te 
vérance  dans  le  même  caraâcre  eft  une  chofe  bien  que  l'on  aille  à la  Mc  (Te,  vous  biffez  croire  1 vos 
digne  d'étonnement.  On  fe  b (Te  de  tout , te  Convertis  tout  ce  qu'il  leur  plaît , & vous  vous 

l' Univers  eft  un  théâtre  de  viciflitudes  continuel-  confolez  fur  ce  qu'au  moins  leurs  petits  enfin* 

\mnù*  ks.  Cependant  votre  Communion  fe  trouve  toû-  feront , par  Pinflrudion  machinale  , dans  l'ctac 

'l/ljania  jours  fur  fes  deux  piez  , qui  font  b mauvaife  foi  où  vous  fouhaiteZ  les  gens.  Ainlï  fans  recourir 

*"r  fie  b violence.  De  quelque  coté  qu’elle  fe  tour-  à y ne  Providence  particulière , fi  ce  n'cft  pour’ 

ne , fie  de  quelques  machines  qu'elle  veuille  faire  dire  que  Dieu  ménage  fi  bien  les  chofes , que  Fort 

nui,  * «fiai , il  faut  que  ces  dcux-là  viennent  toûjour*  peut  toujours  rcconnoître  votre  origine  aux  deux 

fur  les  rangs.  On  en  a vù  tout  fraîchement  un  traits  , fie  aux  deux  linéament  infcparablcs  du  Dé- 
bel exemple.  Il  fcmbloit  que  vous  eufliez  quel-  mon  , il  vaut  mieux  penfer  que  votre  mauvaife 
que  envie  de  vous  en  tenir  à votre  mauvaife  foi , foi  eft  en  cette  rencontre  un  effet  de  votre  habi- 
car  on  vous  a vù  pendant  quelques  années  ne  fa-  rude.  Le  menfonge  vous  eft  devenu  fi  natu- 
per  la  Réforma tion  que  par  des  Arrêts , pr  des  rej , que  vous  ne  (auriez  vous  en  départir , lors 
procès,  & des  chicanes.  Bien  des  gens  fe  perfua-  même  qu'il  ne  vous  eft  ps  trop  néceffiire.  Nefc- 
doient  que  vous  continueriez  ce  train-là.  Mais  roit-cc  pas  que  vous  craignez  de  vous  enrouiller , (î 
vous  vous  êtes  bien-tôt  Ulfcz  d'une  pofturp  fit  vous  difeontinuiez  à mentir?  Ccb  pourrait  bien 
d’une  dcmarche  fi  contrainte;  c’étoit  proprement  être;  car  puis  que  vous  faites  tant  de  Livres ; 
ne  marcher  ou  ne  fauter  que  fur  un  pie  ; vous  pour  prouver  qu’il  eft  jufte  de  faire  entrer  pr 
vous  ctes  donc  remis  dam  votre  ancienne  fit  na-  force  dans  l’Eglife  ceux  qui  n’y  veulent  pas  en-» 
turelle  lituation  qui  eft  b fourberie  fit  b violen-  rrer  de  bon  gré , fit  que  cependant  vous  ne  vou- 
ez ; vous  avez  rempli  nos  maifons  de  fokbts  v fit  lez  pas  avoiier  que  vous  avez  emplo'ic  la  force , 
apres  avoir  commis  cent  cruautez , vous  foute-  qUOi  que  tout  le  monde  le  fâche , vous  donnez 
nez  avec  b demiere  effronterie  qu'on  n’a  ufé  que  ebirement  à connoître  que  vous  aimez  mieux  mon- 
des voies  de  b douceur.  Vous  écrivez  ceb  pr  tir  {ans  néccfiité , que  d'interrompre  un  exercice 
tout , vous  en  faites  b matière  de  vos  panegiri-  0{,  vous  fouhaittez  de  vous  tenir  toujours  en  ha- 
ques,  de  vos  fermons,  Se  de  vos  Epitrcs  Dcdi-  feine,  fit  d'être  toujours  frais  émoulus.  C'eft 
catoires , fit  perlbnne  parmi  vous  n'ofe  témoi-  ùnfi  que  Catilina  ordonnoit  à fes  gctis  de  n'écre 
gner,  ou  qu’il  oc  croit  pas  que  tout  fcfoitpaflc  jamais  fins  faire  des  crimes  utiles  ou  non,  car 
doucement,  ou  qu'il  blâme  ceux  qui  Icfoùtien-  au  moins  fervoient-ils  à fortifier  l'habitude.  Après 
nent.  Et  après  ccb  nous  ne  dirons  pas  7 ne  wtu  tout  ne  nous  étonnons  ps  fi  vous  aimez  fi  fort  à 

îtti  tout  dt  fort  MMÜm mtagmt  mentir,  c'eft  le  métier  que  vous  doit  avoir  en* 

Ca,  Monfieur,  que  je  vous  queftionne  un  feigne  celui  quia  imprimé  fi  bien  à votre  Egli* 
peu.  Lifez-vous  de  fane  froid  ce  que  vos  Ecri-  f<*  les  deux  marques  caràâériftiques  que  Jéfus- 
vains  difent  fur  les  derniers  moïens  dont  ons'eft  Chrift  a défignées  dans  le  Chapitre  VIII.  de  S. 

fervi  pour  nous  pervertir?  Si  vous  Ici  liiez  fans  jfan  f.  44. 

remarquer  l'impudence  de  ces  fl  ai eu  rs  , n'avez-  Mais  au  moins  devriez-vous  après  (inc  habitu- 
votis  pas  honte  de  vous-même  de  vous  trouver  de  de  tant  de  ficelés , fit  après  un  exercice  fi  con- 
l’cfprit  fi  ;b.-uti,  fi  enforccllé , ou  fi  enchaîne  tinuel , mentir  plus  adroitement  que  vous  ne  fai- 
dans  les  pièges  d'une  baffe  fuperftirion,  qu'il  croit  tes.  Vous  vous  jettez  dam  les  contradiftons  les 
aveuglément  toutes  les  fables  qu’on  lui  débite?  pim  puériles.  Vous  caracterifez  l'Hcrcfie  pir 
Mais  fi  vous  le  remarquez,  n’etes-vous  ps  bien  l'opiniâtreté;  je  pourrais  vous  citer  mille  parta- 
malhcureux  de  vous  taire,  te  de  ne  pas  délivrer  gK  de  vos  Auteurs  qui  difent,  que  c’eft  lepro- 
votre  Eglife  de. b honte  te  de  l'infamie  qui  l'at-  pre  des  Hérétiques  d’etre  opiniâtres  ; vous  cro- 
rend  , pour  avoir  ajouté  à fes  violences  furieufes  ïcz  que  nous  fommes  Archi-hcrétiques,  & ce- 
b mauvaife  foi  b plus  inouïe,  fans  <jue  perfon-  pendant,  fi  l’on  vous  en  croit , tous  les  Réformez 
ne  ait  lait  fembbnt  d’en  être  choqué.  de  France  Iç  font  convertis  en  dernier  lieu , fans 

Sain  dt  la  Q-uan^  je  fonge  à cette  mauvaife  foi  fi  mon-  qu'il  ait  falu  fe  fervir  que  de  quelques  inftnic- 
1— -Vrfjr  ftrueufe , il  me  femble  que  l'on  put  b regarder  jions  counes  te  familières , fie  de  quelques  heu- 
f„i,t  ca-  comme  un  jufte  jugement  de  Dieu,  qui  frappe  res  de  conférence.  Si  vous  faviez  mentir  adroi- 
d'un  cfprit  d’étourdiffement  ceux  qui  ont  opri-  rement,  vous  introduiriez  les  Huecnots  fur  b fee- 
xiuika-  me  b bonne  caufe  pr  des  manières  fi  indignes,  ne , fi  opiniâtres,  fi  obftincz , fi  aneurtez  que  rkn 
tuuJé.  Car  fi  vos  Auteurs  avoient  un  pu  de  jugement , plus.  Ileft  vrai  qu’enfuiteil  fuidroitdcmeurerd'ac- 
ils  verroient  bien  que  leurs  flateries  font  feules  cord  que  pour  vaincre  leur  obftinition,  il  falut  faire 
capables  d'empêcher  U converlion  de  ceux  qu'on  dilTiper  leurs  biens  pr  le  foldat , les  emprifonner , 
a contraints  de  figner.  Le  moïen  que  ces  gens-  les  reléguer,  encloitrer  leurs  femmes  Meurs  filles, 
là  ceffcnt  d’avoir  en  horreur  une  Religion  qui  les  empêcher  de  dormir , Sec.  te  ce  n’eft  pas  votre 
a tant  tourmentez,  & qui  leur  nie  en  face  à eux-  conte  que  d'avouer  une  telle  chofe.  Voilà  com- 
mêmes  qu'on  leur  ait  fait  aucuç  mal?  Cette  feule  ment  il  n’eft  rien  de  tel  que  de  dire  b vérité 
* Liv.  r. 
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î4o  LA  FRANCE  TOUTE  CATHOLIQUE 

fans  cela  on  s'enferre  comme  un  tângUcr,  ou  n’étoient  point  des  aftesd’hoftilité,  & n’altéroienr 
dans  un  épieu,  ou  dans  un  autre.  eu  rien  la  bonne  amitié  que  vous  aviez  pour  Sa 

Scroit-il  bien  vrai  ce  quedifent  quelques-uns,  Majefle  Catholique,  il  ne  faut  pas  trouver  étran- 
que  vos  impoHures  ne  lont  pas  un  effet  de  votre  ge  que  tout  ce  qu’ont  fait  vos  fbldats  chez  ceux 
malice,  parce  que  comme  les  cliofes  ne  pèlent  de  la  Religion,  pafle  dans  votre  bouche  pour  des 
pas  dans  leur  élément,  ainfi  le  menfonge  étant  a&es  de  civilité,  & de  chanté.  Vous  dites  que  • 
dans  votre  liglife  comme  dans  fon  centre  & vous  n’avez  aucune  haine  contre  nous,  maisplù- 
dans  fon  pats  natal,  ne  s’y  fait  pas  fentir  à la  tôt  une  tendrcllc  de  frère.  Mais  vous  difiezaulü 
confcicnce.  Si  cela  cft , Monficur , vous  êtes  en  faccagçant  barbarcmcnt  les  pauvres  Romans , 
beaucoup  plus  à plaindre  que  li  1a  confcicnce  vous  que  vous  ne  biffiez  pas  d’obfcrver  U paix  avec 
failoit  pall.i  de  médians  momens  parmi  tant  de  eux  comme  avec  les  Sujets  d’un  Prince  ami  & 
fourberies.  allié.  On  a eu  rai  (on  de  vous  appliquer  cette  • 

Par  la  même  raifon  on  devrait  dire,  que  tout  chanfon  de  Molière  fî 
de  bon  vous  ne  croïcz  pas  avoir  ufé  de  violence 

contre  nous,  mais  plutôt  d’une  bénignité  & d’une  & vous  traitez  ainû.  belle  Iris,  qui  vous  rime»’ 
douceur  que  nous  ne  (aurions  méconnoitre  fans  1 icks  1 que  pourriez- vouv  faire  à vos  ennemis  ? 
ingratitude  ; car  puis  que  votre  careélcrc  pater- 
nel renferme  le  meurtre  & le  menfonge,  te  que  Pour  l’amour  de  Dieu  , Monficur,  ceffez  en-  Leur  mi- 
pendant  plufieurs  ficelés  vous  avez  dignement  ré-  fin  de  vous  moquer  ainfi  de  Dieu  te  des  hom- 
pondu  à cette  qualité  héréditaire,  il  faut  qu’à,  n'es,  te  puis  que  vous  vous  fervez  d’une  Langue 
préfent  les  violences  ne  vous  coûtent  rien,  te  humaine,  auffi-bien  que  les  autres  Nations,  ne  luttent.  « 

qu’elles  fuient  bien  cxcclfivcs , lors  que  vous  les  « donnez  pas  aux  mots  un  fens  différent  de  celui 
croïcz  dignes  de  ce  nom-là.  Il  faut  aulïi  que  que  les  autres  Nations  leur  donnent,  oubienaver- 
vous  foïcz  trè>-j>crfuaJcz  qu’oo  vous  a de  gran-  ûflèz  le  monde  que  vous  ne  prétendez  pas  parler 
des  obligations,  lors  que  vous  n’écorfhcz  pas  comme  font  les  autres  ; dites-nous  comment  vous 
les  gens  tous  vifs , 8c  lors  que  les  rôties  & les  définillcz  les  mots , te  ce  que  c’eft  parmi  voua 
potences  ne  font  ps  miles  en  campgne.  En  effet , que  violence , hoftilité , rupture  de  pix  ; car 
pendant  plufieurs  ficelés  elles  ont  etc  vos  orne-  vous  confondez  tellement  ces  termes , qu’on  n’en- 
mens  de  tous  les  jours.  Voukz-vous  que  fur  tend  plus  rien  dans  votre  jargon.  Je  ne  croipas 
ce  pic-là , nous  appclhons  des  bienfaits  votre der-  qu’on  ait  jamais  vu  d’exemple  d’une  Nation, 
nicre  conduite?  Je  ne  vois  pas  que  vous  puifliez  qui  ait  méprifé  toute  la  terre  au  point  que  vous  fai- 
vous  fauver  que  pr-li , mats  ne  voïez-vous  pas  tes.  Vous  agiffez  tout  comme  fi  les  autres  petf- 
Tabimcoù  vous  vous  précipitez?  Ne  voïez-vous  pics  qui  vous  regardent  n’étoient  que  des  chiens, 
pas  que  d’abord  vous  tombez  entre  les-  mains  de  °u*  meme  des  Marionnetes  : point  de  refpcét  pour 
Cicéron  pour  en  être foudroïcz , comme  il  fou-  la  Renommée, pour  b bicnfcance, pour  le decernm. 
drota  Marc  Antoine  dans  b (ccondc  Philippiquc  ? Du  vous  croïcz  que  les  autres  hommes  n’aurone 
Lifez  un  peu  ce  qu’il  répondit  fur  ce  qu'on  lui  pu  l’efprit  de  remarquer  vos  aérions,  ou  vous  ne 
conu  pour  un  bon  ferviccdc  ce  qu’on  ne  l’avoit  vous  fouciez  ps  davantage  de  ce  qu’ils  en  penfe- 
pas  tué.  C’eft  bien  pis,  quand  après  cela  l’on  root,  que  de  ce  qu’en  pcnfëroient  vos  chevaux, 
vous  fait  voir  que  Tibère  * crut  avoir  donné  s’il*  croient  témoins  de  votre  conduite.  En  con- 
une  fi  grande  marque  de  clémence , en  ne  fai  (âne  fcience , fi  vous  étiez  perfuadez  qu’il  y a des  gens 
ps  étrangler  & traîner  à b voi  rie  b vertueufe  Agrip-  dans  l'Europe»  qui  favent  b Jurifprudence  & le 

Fine,  qu’il  voulut  que  le  Sénat  fit  un  Arrêt  pour  devoir  d’un  bon  Juge,  ou  fi  croïanc  qu’il  yen 
en  remercier  folcmnellsmcnt , te  pour  faire  des  *>  vous  aviez  quelques  égards  pour  Teftime  qu’ils 
offrandes  au  Jupiter  du  Capitole  à ce  fujer.  feraient  de  vous,  auriez-vous  jamais  ofé  juger. 

Il  n’eft  pas  piques  aux  fables  d’Efop  qui  ne  comme  vous  avez  fait,  les  procès  debplûprtde 

vous  abîment,-  liiez  b remontrance  que  fît  tm  nos  Eglifcs,  fur  des  accufations  ridicules  te  mal 

loup  à une  cicogne.  qui  ne  fc  voïoir  pas  affez  prouvées , te  foulant  aux  piez  vos  propres  prin- 

pire  de  fes  fcrviccs,  par  b bonté  qu’il  avoir  cipes,  & les  maximes  les  plus  anciennes  de  votre 

eue  de  ne  b pas  étrangler.  A vous  dire  le  Pabis,  & ceb  groffiercmcnt  & fans  fa  voir , ou 

vrai,  Monficur,  vos  Dragons  ont  quelque  raifon  vouloir  cacher  votre  tromperie.  Si  vous  croiyez 

de  fe  vanter  qu’ils  n’ont  pas  été  fort  violent,  8c  que  les  autres  hommes  ont  le  fens  commun  , ou  fi 

vos  Millionnaires  ont  eu  quelque  raifon  d’écti-  vous  leur  faifiez  b grâce  d’etrebicn-ai  fes  qu’ils  vous 

re , qu’il  ne  s’etoit  ps  fait  des  violences;  &lcs  eftimaffent,  ofcricz-vous  ruiner,  exiler,  empri- 

uns  te  les  autres  ont  lieu  de  fe  plaindre , à Tirai-  fonner  tant  de  gens , mettre  tant  de  foldats  dé-  . 

ration  du  loup  d’Elope,  de  l’ingratitude  de  nos  chaînez  à bride  abatué  dans  les  Maifons  de  ceux 

gens;  car  puis  qu’on  eft  forti  de  leurs  rmins  b de  h Religion,  & aller  à main  armée  fommerfle 

vie  fauve,  8c  fans  voir  fes  maifons  brûlées,  on  exécuter  les  Villes,  te  foutenir  néanmoins  dans 

leur  doit  mille  remercimens.  Une  troupe  de  vos  Imprimez,  qu’on  ne  fe  fert  que  de  b dou- 

DragonS,  animée  par  des  Millionnaires,  devoit  ccur? 

naturellement  être  plus  barbare  qu’elle  n’a  été , Je  le  dis  encore  un  coup , pour  une  Eglife  fi  Luirt 
8e  vos  Troupes  accoutumées  i faccaçer  de  Ion-  routinée  à b tromperie,  & i b mauvaife  foi , on  fiutfm 
guc-main,  pis  qu'à  b Turque,  b Holbnde,  le  vous  trouve  fort  greffiers  dans  vos  artifices.  Je  entrime- 
Palatinat,  le  pais  de  Liège,  le  pis  de  fullicTS,  fai  bien  que  plufieurs  de  nos  Auteurs  vous  ont  lrrf‘ 
b Fbrvdre  Espagnole,  cette  demicre  au  milieu  de  donné  b louange  de  grands  Politiques,  dans  b ' '' 
b pix,  fc  doivent  croire  douces  comme  des  manière  dont  vous  vous  preniez  à nous  ruiner. 

Agneaux,  lors  qu’elles  ne  jettent  ps  pcle-méb  L’un  d’eux  dans  un  Ouvrage  contre  le  P.  Marm- 
les  mères  & les  entons  au  milieu  drs  flammes,  bourg  a porté  fi  haut  b choie , qu’il  a dit  en 
Et  au-refte , puis  que  vous  avez  foùtcnu  que  les  propres  termes , 4 La  femk  conduite  que  Mtffunrt 
plus  cruels  bccagemens  du  Païs-bas  Elpgnol  , de  t Eglife  A’mmik  tiennent  en  Frmct  font  ntnt 

extern 
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exterminer  , tfi  nue  pradn  titan  de  Politique  t fi  fine , 
fi  rnfee , fi  artijieieujt , tpi  elle  fétu  fervtr  de  Jujet 
de  mt.it! at ton  , vinft  ont  dter.vtt , a ceux  qui  fie  ven- 
tent perfectionner  dent  f art  des  Intranet.  Il  fc 
trompe , Ce  fi  le  refte  de  fon  Livre  n'etoit  pas 
plus  véritable,  il  aurait  fait  une  fort  mauvaif'e 
Critique  du  Calvimfme  de  M.  Maimlsourg.  Ce 
n’eft  point  par  reffentiment , ou  par  clprit  de  ven- 
geance que  je  dis,  que  votre  conduite  a étetour- 
à-fait  groflîere.  Jefaibien  que  c'eft  vousoffenfer 
plus  vivement  que  fi  on  difôit,  que  vous  avez 
une  malice  fouverainement  méchante  fc  rafincc; 
vous  n’avez  pas  même  ce  petit  degré  de  vertu , 
qui  fait  que  l’on  aime  mieux  étrcaccufé  d'impru- 
dence , que  d’une  malice  accompagnée  d’efprit  ; 
ainfi  l’on  vous  mortifiera  davantage,  fi  l'on  pu- 
blie que  vos  manières  ne  fentent  pas  l’habile  hom- 
me, que  fi  l’on  publie  qn’cllcs  ne  fentent  pas  le 
bon  Chrétien.  Cependant  ce  n’eft  pas  dans  cette 
vii  ë que  je  vous  dis,  que  votre  Politique  a été  h plus 
groflicre  fc  la  plus  étourdie  du  monde  , c’eft  par- 
ce que  cela  parait  ineontefbhlc  à tout  homme 
de  bon  fins.  Oh,  dit-on,  il  faut  bien  que  la 
trame  ait  été  fagement  Ce  finement  conduite, 
puis  qu’elle  a enfin  réiifli  i b ruine  de  tout  le 
parti.  Belle  raifon!  Y a-t’il  de  Boucher  allez 
mal-adroit  qui  ne  vienne  enfin  à bout  de  tuer  un 
bœuf,  & de  le  mettre  en  cenr  pièces?  Dira-t’on 
pour  cela  qu’il  a été  bien  habile,  puis  qu'après 
tout  il  a'réülfi?  Ou  fi  vous  voulez  une  compa- 
raifon  moins  odieufe  que  celle-ci , que  j’aurais  pû 
aggraver  facilement , y a-t’il  de  fi  miférable  Ve- 
neur qui  ne  puiffe  prendre  des  Cerfs  en  faifant 
mille  fautes  contres  les  règles  te  les  principes  de 
la  Charte.  Croïez-moi , Mon  fieu  r , on  eft  tou- 
jours heureux  quand  onréiirtit  dans  fon  delTein  , 
mais  b rcüffuc  ne  prouve  pas  qu’on  s'y  foit  bien 
pris. 

Je  dis  donc  malgré  le  bon  fuccès  que  avez 
eu,  que  rien  n’a  été  plus  indigne  d’une  bonne 
& fige  Politique , que  b manière  dont  vous  avez 
travaillé  à notre  renverfement.  Je  ne  parle  pas 
du  toit  que  vous  avez  pu  faire  àl’Erat,  ou  pour 
le  prtfent , ou  pour  l'avenir.  Je  biffe  au  tems 
à nous  en inftruire.  Jencparlc  que  de  vos  manié- 
rés. On  en  peut  juger , puis  que  c’eft  un  fait 
porté.  Vit-on  jamais  plus  de  machines  inutiles 
A-  mal  concertées , que  l’on  en  voit  dans  cette 
révolution  ? Combien  d’ Arrêts  qui  ne  fignifient 
rien  ; que  de  vétilles  fc  que  de  minuties  réglées 
fort  férieufemenr,  publiées,  affichées  ét  eftrcgi- 
trées  ! Je  n'ai  pas  conté  tous  les  Arrêts  qui  ont 
été  donnez  contre  nous  depuis  le  mariage  du  Roi, 
je  fai  feulement  qu’ils  peuvent  compofer  pluficurs 
. Volumes;  mats  je  croi  pouvoir  dire  avec  vérité 

3u’i!  n’y  en  a qu’un  qui  ne  foit  pas  une  Pièce  hors 
'œuvre,  Sc  une  fatiffc  démarche.  C'eft  l'Edit 
du  mois  d' Octobre  dernier  qui  a révoqué  tous 
ceux  de  pacification.  VoiÜ  par  où  un  grand  Po- 
litique aurait  commencé,  A"  b feule  pièce  qu’il 
aurait  mife  dans  le  corps  de  fon  Ouvrage , & je 
me  trouve  en  cch  de  l’avis  de  l’Auteur  que  je 
réfure.  A quoi  bon  s’amufer  pendant  vingt  ans  , 
tantôt  il  faire  défendre  le  port  des  robes , tantôt 
à régler  l’heure  des  enterremens , fc  le  nombre  de 
ceux  qui  y iraient , tantôt  à faire  ôter  les  bancs 
à dos  qui  étoient  aux  Temples,  tantôt  à faire 
arpenter  l’entre-dcux  des  Temples  A*  des  Egüfes? 
Comment  a-t’on  eu  le  courage  d’avilir  les  foins 
d'un  grand  Roi  fur  toutes  les  petites  chicaneries, 
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qu’un  mifcrable Millionnaire  décent  écusdc  ga. 
gis  lavoir  inventer  Ne  fait-on  pas  la  maxime  de 
tnimmn  non  uer.it  Prator  I Un  grand  Roi  doit-il 
fraper  d’autres  coups  que  de  grands  coups?  On  s'é- 
tonne avec  raifon  que  les  Evêques  de  1 rance  fi  occu- 
pez i bâtir,  i joiier,  à charter,  i faire  leur  Cour* 
a voiries  Dames,  à tenir  table»  aient  pu  s'adaiffcr  1 
toutes  les  bagatelles  que  leurs  S indice , viais  lôlhci- 
teurs  de  procès  en  bas-.\orminds»kur  fuggéi  oienr. 

Combien  plus  cfl-il  étonnant  qu'un  fi  grand  Mo 
turque  s'en  foit  fait  une  affaire  capitale?  Puis  qu'il 
a toujours  eù  deffrin  de  révoquer  l' Edit  de  N.in- 
res , comme  il  l'afliire  dans  h Prcljcc  de  l'Edit 
de  révocation , il  devoit  le  faire  par  b voie  b 
plus  courte,  qui  cft  Toujours  celle  d'un  habile 
Ouvrier,  ou  du  moins  il  ne  faloit  pas  accumuler 
fans  nécertiré  Arrêts  fur  Arrêts , dont  ks  uns  dé- 
cru i liaient  quelquefois  les  autres.  Am  Jit nt  mnt- 
tipluunda  enfin  fine  naejfit.t/e,  di(-on  en  Pllilolo- 
fie.  Je  trouve  bonne  b penléc  de  ceux  qui  ont 
dit,  qu’il  ne  faut  pas  s'ébahir  que  vos  Arrêts  fc 
démnfenr,  puisqu'il  étoir  fi  tnal-ailc , dans  un 
fi  grand  nombre , de  1c  fouvenir  des  uns , lors 
que  l’on  dreffoit  les  autres. 

N’étoit-ce  pas  une  chofc  fort  hcicffaire  que 
d’ordonner,  que  déformais  les  Mnnfires  ne  de- 
meureroicnt  que  tmisans  dans  le  meme  lien, A'  qu'au 
bout  de  ce  terme,  ils  iraient  fcrvir  pour  autant  ■j1» y.Mai- 
de  tems  une  autre  Eglifc  ? On  avoir  rélolu  de  Mtanilu. 
révoquer  entièrement  l’Edit  de  Nantes  dans  peu 
de  tems,  & on  s'amufoir  i régler  b rranfmigrj-. 
tion  triennale  des  Minières.  C’ell  comme  fi 
des  Juges  qui  auraient  condamne  un  Criminel  à é- 
tre  pendu  dans  trois  jours,  ordonnoienr  qu’il  chan- 
gerait de  prifan  tous  les  deux  mois.  L’ Arrct  que 
lut  donne  quinze  jours  avant  h révocation , cil  en- 
core plus  admirable.  On  y permet  fort  grave- 
ment aux  Minillrcs . qui  avoient  été  nommez 
pour  baptifer  les  Enfans , de  bénir  suffi  les  ma- 
riages. C'étoit  avoir  bien  envie  de  faire  des  Ar- 
rêts, fc  dans  le  fond  c'étoit  commettre  b Majefié 
fc  la  fagtffc  du  Prince , car  autant  que  faire  fe 
peut,  on  ne  doit  pas  publier  des  Ordonnances, 
qui  foient  eaffées  dès  le  lendemain. 

J'avois  toujours  eu  de  l'éloignement  pour  les 
hipotefes  du  P.  Mallcbranehe , mais  j’avouë,  Mon- 
lîcur,  que  vos  manières  me  fonr  goûter  ce  qu'il 
dit.  Je  trouve  quelque  chofe  de  fi  indigne  d'u- 
ne Intelligence  fage  de  faire  tant  d’ Arrêts  parti- 
culiers , d’avancer , de  reculer , d’aller  à droit , 
d'aller  à gauche , de  fe  rétraéter , de  s’expliquer 
mieux,  en  un  mot  de  vivre  au  jour  b journée, 
je  veux  dire,  de  faire  de  nouveaux  rcglcmcns  1 
chaque  féancc  de  Confcil;  ceb,  dis-je,  me  pa- 
raît fi  éloigné  de  l’idée  de  b per feélion  , lois  que 
je  le  confidcre  dans  votre  conduite  I notre  egard, 
que  je  commence  à croire  avec  ce  nouveau  Phi- 
lofophe,  que  Dieu  n'agit  que  par  un  petit  nom- 
bre de  loix  générales. 

Vous  avez  été  fi  peu  Politiques , que  vous  tujn/liu 
as-ez  donné  des  Arrêts , qui  ont  fiit  crier  route  eirréti 
l’Europe  contre  vous,  fc  vous  ont  expofé  aux  Yienlnfd» 
comparai  Ions  les  plus  odieufes,  fans  que  vous  en  "indu 
aïcz  tiré  auam  profit.  Je  parle  de  l’Arrêt  qui  Enfant. 
permettûit  aux  enfans  de  fept  ans  de  fe  faire 
Catholiques.  * On  vous  a foudroïcz  fur  cela  par 
les  armes  de  b Raifon;  mais  comme  ce  n’etoient 
que  des  armes  de  Raifon , qui  ne  vous  étonnent 
gueres,  fc  que  vous  n'efiimez  pas  trop,  vous 
n'avez  pas  corrigé  b faute.  Il  cft  mi  auflâqu'cW 


* Voyez  ks  Scuv.  Lntr.  fine  l'HiJl.  dé  Cal  un.  L«tt.  S. 
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le  vous  efl  demeurée  fort  inutile,  car  avez-vous  dre  par  1a  rufe,  lorsqu'on  ne  peut  réfifter  autre- 
convcrti  beaucoup  d'enfans  de  fept  ans!  lit  vos  ment  à fon  ennemi , n’eft  pas  une  chofc  b'amable 
fages-femmes  * vous  en  ont-elles  procuré  beau-  félon  b Politique  mondaine  ; niais  ufer  de  ni  le  6c 
coup  ? Fort  peu , ce  n'etoit  pas  le  peine  de  faire  de  fraude  contre  un  innocent  qui  fe  repoli  fur  la 
des  Arrêts  lî  étranges.  Vous  avez  fait  là  deux  lour-  bonne  foi , qui  fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
des  bévues;  l’une  d'ordonner  que  ces  convenions  d'un  Sujet  fidclle,  c'eft  une  action  qui  cric  ven- 
feroient  valables;  l'autre  de  ne  pas  enlever  autant  geancc,  & devant  Dieu,  & devant  les  hommes, 
d'enfans  de  fept  ans  que  vous  auriez  pu,  ou  plutôt  Une  autre  voie  de  vous  difculpcr,  c'cft  de  di- 
il  faloit  faire  ce  que  vous  avez  fait  enfin,  c'cft-  re,  qu'on  n'a  pas  toujours  agi  lelon  les  mêmes 
à-dire,  déclarer  que  tous  lesenfans  qui  naitroient  niées  & félon  le  même  plan,  & qu’ainfi  l'on  a 
en  France  feroient  ccnfcz  Catholiques.  Un  de  été  oblige  de  faire  plulicurs  Arrêts  qui  paroiflent 
vos  Millionnaires  à penfion  a crû  faire  des  mer-  fuperflus.  Ils  ne  l'cioicnt  pas  pur  raport  au  pre- 
vcilles,  pour  juftificr  les  convenions  de  lèpt  ans,  mier  projet,  mais  ils  le  font  pr  raport  à d'autres 
en  difant  qu'l  cet  àge-là  les  cnfàns  peuvent  pc-  mefures  qu'on  a prîtes.  Je  croi  une  partie  de 
cher,  & difcemcr  la  vertu  d'avec  le  crime.  C'eft  tout  cela.  Je  ne  doute  point  que  tous  ceux 
toute  la  rai  km  qu'il  a donnée.  Je  voudrois  qu'il  qui  ont  dirigé  ce  fameux  & grand  projet , cette 
nous  dit  préfcntemsnt  pourquoi  on  veut  que  nos  grande  affaire  delà  Cour  de  Fiance,  n'aient  fait 
enfins  foient  Catholiques  dès  leur  naiflancc.  Lit-  mille  changemens  dans  leurs  petites  idées,  6c  que 
ce  qu'en  venant  au  monde  ils  connoiiïenr  le  bien  leurs  bizarreries  ne  les  aient  jettez  dans  mille  tours 
A le  md,  ou  cft-cc  qu'on  peut  faire  aujourd'hui  & retours,  Uns  préjudice  des  C rieurs  d' Arrêts  , 
fans  raifon , ce  que  l'on  ne  faifoit  autrefois  qu'a-  oui  avoient  chaque  jour  un  nouveau  ramage  à 
vec  raifon?  Soïcz  fur.  Moniteur,  que  fi  l'on  degoifer  dans  les  rues  de  Paris  contre  ceux  delà 
vous  poulie  fur  ces  matières  ,4’on  vous  réduira,  ou  1 Religion  prétendue  Réformée.  Mais  tout  cela 
vous  taire,  ou  1 ne  dire  guc  des  abfurditez  ex-  montre  manifcllcment , que  vos  vues  ont  été  fauf- 
travagantes.  Si  vous  avez  droit  de  vous  empa-  fes,  & que  votre  prétendue  fine  Politique  ne  voioic 
rcr  de  nos  enfans,  dès  qu'ils  viennent  au  monde,  pas  plus  loin  que  fon  nez  en  bien  des  occafions. 
pourquoi  attendiez-vous  autrefois  qu'ils  culTcnt  Je  ne  voudrois  pas  jurer  que  vous  n'aïez  été  les 
fept  ans  ? Pourquoi  ne  ks  preniez-vous  pas  à fir , Dupes  de  vos  Miilionaircs  1 gages  & de  vos 
& à trois , & mem:  le  premier  jour?  Si  vous  ar-  Sindics  du  Clergé,  qui  en  véritables  folliciteurs 
tcndi:z  l’âge  de  fept  ans , parce  qu'alors,  & non  de  procès  ont  pù  faire  comme  ces  Médecins  6c 
pas  plutôt , ils  pouvoienr  choilir  avec  connoiflin-  ces  Chirurgiens , qui  pour  faire  durer  les  mala- 
ce, il  faut  quï  vousavoiiiez  qu'alors  vous  vous  dies  & les  plaies,  ne  vont  au  bon  remède  que 
condnificz  parquclque  ombre  de  raifon,  mais  qu’à  par  des  circuits.  Cesgens-li,  pour  faite  durer 
prêtent  vous  n'agiflez  que  de  pure  force.  Si  vous  leur  emploi,  6c  pour  être  long-tems  ncceflâircs, 
aviez  fù  f aire  les  cliofcs  en  grands  Génies  6c  en  ont  propofe  cent  incidcns  chicaneux  , où  la  Cour 
grands  Politiques , il  y a long-temps  que  vous  vous  a donne  tout  de  fon  long,  tantôt  à droit,  tin- 
teriez épargné  la  peine  de  tant  a’inutiluez  hon-  tôt  à gauche. 

teufes.  Une  }.  voie  de  vous  deffendrt  feroit  dédire. 

Le  feul  moi  en  de  vous  difculpcr,  efl  de  di-  que  vous  avez  été  contrains  de  tromper  les  Hu- 
re, 1.  qu'il  y a mille  Déclarations  qui  fetmblent  guenots,  te  de  les  miner  peu-à-peu  , avant  que 
ne  fervir  de  rien , te  qui  pourtant  ont  été  fort  de  frapper  le  grand  coup  de  b fupreffion  des 
fagement  publiées^  parce  qu'elles  ont  trompe  les  Edits,  parce  que  vous  craigniez  un  fou  le  vement. 
Procédant , & cache  le  but  où  l'on  tendoit.  fi  on  eut  commencé  l'affaire  par  b révocation  de 
Mais  ceb  même  vous  démonte , car  non  feulement  l’Edit  de  Nantes;  mais  je  vous  réponds  que  c’eft 
vous  vous  juflitîcz  en  avouant  que  votre  bût  1 en  ceb  même  que  vous  paroiflez  , non  feulement 
été  de  nous  tromper , S*  que  votre  conduite  a Clé  un  peu  poltrons , mais  aufli  très-peu  ebir-voum. 
marquée  du  caractère  de  b bete , qui  efl  le  mer.-  Et  où  avez-vous  les  yeux , puis  que  vous  ne 
fonge , Vous  tombez  encore  dans  l'inconvénient  voïcz  pas,  qu’il  n'y  avoit  rien  à craindre  d'une 
d'nne  tromperie  inutile,  car  que  vous  importoic-  troupe  de  gens  difperfez , fans  Villes,  fansmuni- 
il  de  nous  tromper  ? Craigniez-vous  que  nous  ne  lions,  fans  Généraux,  fans  argent,  environnez 
fortifiions  du  Roïaumc  ? Mais  n'avicz-vous  pis  par  tout  des  autres  Sujets  du  Roi , & fous  un  Mo- 
les memes  moïens  de  l'empêcher , que  vous  avez  narque  qui  tvoit  les  meilleures  & ks  plus  nom- 
eu  l'année  drmicrc?  N'eft-ilpas  vifible que  vous  breufes  Armées  de  l'Europe,  craint  6c  redouté 
n’avez  emploie  la  fourbe  8c  le  déguifement , que  par  tout.  Je  dis  ceb  par  raport  au  temps  du 
parce  que  vous  y êtes  tellement  accoutumez.  Traité  d’Aix-b-Chapelle,  ou  du  moins  par  ra- 
que vous  ne  (àunez  marcher  fans  ceb.  Je  vous  port  au  temps  qui  fui  vit  b paix  de  Holbnde. 
avoue  que  b Politique  humaine  permet  1a  diflimu-  Pourquoi  s'amuler  alors  à des  vétilles  d*  Arrêts» 
btion  6c  b tromperie , Sc  qu'un  Roi  qui  fait  6c  à des  révifions  de  vieux  parchemins  ? Cela 
perfuader  à fes  voifins  qu’il  n'a  pis  dcflêin  de  leur  eût  pù  être  fouffrablc,  en  cas  qu’on  eût  eudrf- 
nuire , quoi  qu’il  y travaille  fortement , cft  loué  fan  de  nous  refierrer  dans  ks  termes  des  Edits  : 
félon  les  maximes  du  monde,  lors  que  ces  dé-  mais  on  vouloir  ks  abolir  entièrement;  il  faloit 
guifemens  font  ncccflaires,  6c  qu’une  conduite  donc,  puis  que  l’on  avoit  la  force  en  main, 
franche  expoferoit  le  Roïaume  à un  puiflâne  en-  exécuter  cette  penfée  rondement  , & en  grand 
nemi  ; mais  tromper  de  bonnes  gens  dont  on  n’a  homme.  Je  ne  fuis  pas  le  fcul  qui  vous  fafle 
point  lieu  de  fe  défier,  qu’on  ne  doit  point  cnin-  ce  reproche.  D’autres  t vous  l’on  déjà  fait  pu- 
dre,  qui  n’ont  ni  b volonté  d:  nuire,  ni  k pou-  bliqutment. 

voir , qu’on  peut  détruire , fi  on  veut , à jeu  Voici  votre  4.  6c  dernière  Apologie.  On  a 
découvert,  c’eft  aflurément  aimer  b tromperie,  voulu,  direz-vous,  commencer  par  les  voies  de 
parce  qu’elle  cft  tromperie,  ou  tout  au  moins,  b douceur,  te  on  a efpéré  qu’elles  ramèneraient 
c’cfl  multiplier  ks  Etres  fans  néceflitc.  Se  défen-  dans  1c  giron  de  l’Eglifc  le  plus  grand  nombre 
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SOÜi  tfe  HÊÔNÉ  D 

dès  te&iires.  Nous  tommes  donc  très-loüables 
Üc  n’avoir  pas  pris  les  chofcs  de  hauteur , ni  cm- 
Motif  les  forces  du  Prince.  Tout  cela  ne  vaut 
pas  mieux  que  vos  trois  autres  moïens  i car  il  faut 
être  rrcs-peu  cbir-v'oïant , pour  efpcrer  de  con- 
vertir ûne  Seâe  que  l’on  croit  très-opiniâtre , 
par  une  longue  fuite  de  petites  chicaneries , où 
la  tnauvaife  foi  étoit  (i  grofliere , qu’il  n’y  avoit 
point  de  Miniftrc  de  Village  qui  ne  b montrât 
au  doigt  à fes  Paroifliens.  Ces  mjuftices  palpa- 
bles, baffes,  8c  honteufc»  ne  faifoient  qu’alié- 
her  les  éfprits , excepté  quand  un  homme , qui 
h’avoit  point  de  Religion,  vendoit  fa  profeffion 
Extérieure  le  mieux  qu'il  lui  écoit  pçflibk.  C’eft 
iflürémént  un  bon  moïen  de  gagner  un  homme  i 
line  Religion , qu'il  croit  iaolltrc , de  lui  faire 
Voir  qu'etle  fe  fert , outte  cela , de  la  fraude  8c 
de  la  fupercherie  pour  s’agrandir  ; qu’elle  fait  une 
fôirè  d'ames,  ou  plutôt  de  geftes  extérieurs,  où 
Elle  achète  les  uns  deux  écus,  les  autres  une  pif- 
tole , 8c  ainfi  du  relie.  * L’expérience  vous 
a montré  un  furieux  raéconte,  carrant  que  vous 
n’avez  fait  que  chicaner,  vous  n'avez  conquis 
que  très-peu  de  gens.  L’Anréc  qui  caffa  tous 
ceux  de  U Religion  qui  étoient  dans  les  Finan- 
ces, vous  prut  un  coup  de  filet,  qui  enlevcroit 
une  grande  quantité  de  poiffons  ; mai*,  vous  frites 
pris  pour  Dupes  ce  coup-li,  car  vous  n’y  gagnâ- 
tes qu’une  très-petite  proie,  & cependant  vos  Fi- 
nances ne  font  pas  une  trop  bonne  P.cok , ni  de 
Religion,  ni  ae  vertu.  Vous  n’avez  fait  des 
converfions  confidérables , que  Ion  que  vous  vous 
êtes  avifé  fcn  Poitou  de  faire  faccager  par  des  fol- 
dats  les  maifons  des  Païfans  8c  des  Bourgeois, 
Sont  vous  expofiez  b perfonne  à mille  iniûhes, 
& à mille  violences.  Le  bruit,  que  ceb  exci- 
ta dans  toute  l'Europe,  fembloic  vous  avoir  cau- 
fé  quelque  honte , car  vous  fufpendites  ces  conver- 
fions Dragonnécs,  qui  vous  rendoient  l'exécra- 
tion de  tous  les  honnêtes  gens.  Vous  continuâ- 
tes donc  vos  chicaneries,  Vos  Arrêts  fans  nom- 
bre , 8c  vos  foires  d'ames , 8c  vous  n’avanciez 
guère*  dans  votre  deffein.  Il  eft  vrai  que  vous 
inteidificz  beaucoup  de  Miniftres,  8c  que  vous 
faifiez  tomber  beaucoup  de  Temples,  nuis  les 
Convertis  étoient  plus  rares  que  jamais.  Il  a fa- 
lu,  dit-on,  que  l’un  des  Secrétaires  d’Etat  ait 
fait  prendre  garde  au  Confeil , qu’on  ne  verroit 
jamais  b fin  du  Calvinifme  par  ces  procédures 
de  Barreau,  8c  de  Marchand,  mais  que  fi  on  l’en 
vouloit  croire,  on  verroit bien-tôt l’affaire  finie: 
Ton  avis  fut  de  faire  par  tout  le  Roïaume  ce  qui 
avoit  déjà  été  pratiqué  dans  le  Poitou  ; on  goût» 
cette  penfée  Diabolique , 8c  l’on  répandit  un  Dé- 
luge de  foldats  par  toute  la  France,  qui  ont  ache- 
vé la  grande  affaire  des  converfions , 8c  en  mê- 
me tems  nous  avons  vu  l’inutilité  des  fiuffes  8c 
indignes  voies  que  vous  aviez  fuivies  pendant 
tant  d’années.  Vous  eu  liiez  ptl  vous  en  vanter 
tomme  d’un  expédient  admirable,  quoique  lent, 
s’il  n’eut  pas  falu  l’abandonner  pour  fc  iervir  des 
Dragons,  mais  aiant  éré  obligez  de  vous  fervir 
de  cetre  demiere  voie,  après  n’avoir  prefque 
rien  fait  durant  vingt  ans  par  b pcrfécutinn  chica- 
heufe , vous  devez  avoir  b confufion  de  ceux 
qui  pour  éviter  un  précipice , font  cent  circuits , 8c 
Vont  chercher  des  partages  fort  éloignez , 8c  fe 
retrouvent  enfin,  après  bien  du  temps  perdu,  8c 
après  bien  des  fatigues , au  bord  de  c t précipice , où 
ils  tombent  b tête  b première.  T omber  pour  tom- 
ber, il  valoir  bien  mieux  le  faire  au  commencement. 
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C’eft  votre  portrait.  Vous  avez  préféré  les  tour* 
de  Renard  aux  violences  de  LiOn , 8c  vous  vous 
êtes  fervi  de  b rufe  pendant  p’ufieurs  innées, 
mais  n’en  ayant  tiré  que  peu  de  fruit , il  a falu 
recourir  à b violence.  Vous  voïcz  combien  ce- 
la doit  mortifier  votre  Politique.  J’efpcre  que 
vous  n’étes  pas  au  bout , & que  comme  il  vous 
a falu  une  Campagne  pour  extorquer  des  figni- 
tures , il  vous  en  faudra  quelques  autres  pouf 
obÜger  les  gens  i affilier  J U Mdfe.  Vous  mé- 
riteriez bien  cette  confufion,  mais  je  ne  fai  fi 
eda  feroit  capable  de  vous  arracher  de  la  bouche 
cette  vérité  , tjh'en  navtu  ptu  foui  volent  girement. 
Comment  vous  le  feroit-on  avouer,  puis  que  dans 
vos  Formulaires  d’abjuration  vous  faites  dire , que 
de  bon  gré  8c  fans  contrainte  ®n  embraffe  la  Foi 
Catholique.  Autre  violence,  autre  perfidie.  Peut- 
on  croire  qu’il  y a une  juftice  vengereffe  dans  le 
Ciel , lors  qu’on  frit  jurer  à un  homme , qu’il 
fait  volontairement  ce  qu’il  eft  vifibk  qu’il  ne 
fait  que  pour  fe  délivrer  d’une  vingtaine  de  Dra- 
gons qui  le  mangent  jufqu’aux  osf 

Quand  j’ai  dit  que  vos  chicanes  ne  vous  avoient 
prefque  rien  valu,  je  conte,  non  nas  les  Tem- 
ples, mais  les  Convertis.  Pour  les  Temples, 
j’avoue  que  vous  aviez  trouvé  un  fi  bon  amas  de 
perfidies , que  vous  les  aviez  fait  fauter  prefque 
tous.  Qu’il  vous  eft  glorieux,  Monfieur,  cet 
exploir-b  , 8c  qu’il  feroit  à louhaiter  que  celui 
qui  a fait  un  fi  joli  . Poème  fur  le  Lutrin  , ou  fuV 
l’allée  des  Noïcrs,  en  fît  un  fcmblable  fur  le 
triomphe  que  vous  avez  remporté  fur  les  Prîchet 
des  Huguenots  ! O Molière  où  es-tu  f 
J’ai  une  autre  queftion  à vous  faire.  Suppu- 
tons qu’on  ait  pu  tromper  notre  partie  par  toutes 
les  Préfaces  d’ Arrêts, que  nous  avons  vues  du- 
rant plus  de  trente  ans , qui  nous  aprenoient  que 
l’intention  de  fa  Majefté  étoit  de  nous  maintenir 
dans  b paifibk  jouïffance  des  Edits  de  pacifica- 
tion , ce  qui  étoit  très-faux  , puis  qu’elle  a dé- 
claré à b tête  de  ton  dernier  Edit , qu’elle  a eu 
pour  but  route  fa  vie , de  fupprimer  le  de  ré- 
voquer celui  de  Nantes;  Supposons»  dis-je,  que 
tous  ces  menfonges  publics  8c  imprimez  foient 
une  légitime  punition  des  fautes  ae  nos  Ancê- 
tres, qui,  à ce  que  vous  dites,  fe  firent  donner 
par  force  les  Edits  de  pacification  : Ne  concertons 
point  fur  cet  artick,  que  vous  auriez  bien  de  h 
peine  à laver,  mais  au  moins  dites-moi,  s’il  eft 
permis  de  traiter  de  la  même  manière  les  def- 
eendans  de  ceux  qui  n’étoient  point  vos  Sujets , 
8c  qui  l’étant  devenus , ont  ftipulc  par  une  Ca- 

Îiitubrion  dans  les  formes,  la  court  nation  de  leur 
iberté  de  confcicnce.  C’eft  ici  où  je  vous  tiens. 
Vos  lâches  8c  perfides  Millionnaires,  Flatcurs  i 
gages , 8c  dignes  de  porter  un  colicr , comme  des 
Mores,  ne  font  pas  fcrnpuk  de  dire,  qnc  k 
S.  Efprit  a infpire  au  Roi  tour  ce  qu’il  a fait 
contre  nous.  Si  on  leur  parle  de  b Religion  du 
ferment , ils  répondent  que  les  Edits  ne  furent 
accordez  que  pour  éviter  de  plus  grands  désor- 
dres, 8c  qu’ ainfi  dès  qu’on  n’a  pas  eu  fujer  de  nous 
craindre , on  a pû  fe  dédire  de  ce  que  nous  nous 
étions  fait  promettre.  C’cft-i-dire  que  parce  que 
nous  avions  extorqué  l’F.dir  de  Nantes,  i ce  qu’on 
prétend , on  a pu  avec  juftice  k révoquer.  Mais 
fi  c’étoit  la  raifon  pourquoi  on  le  carte,  on  ne 
devroic  pas  ôter  l’exercice  de  b Religion,  des 
lieux  où  il  n’étoir  pas  en  vertu  de  l’Edit  de  Nan- 
tes. C’eft  néanmoins  ce  que  l’on  a fait  à Sedan. 
C’étoit  un  Etat  fouverain , comme  chacun  fait , 
juf- 
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julques  en  l’année  1642.  I.e  Duc  de  Bouillon  «voit  donc  été  doublement  fourbe,  1.  En  déda- 
le céda  au  Roi  LoüisXIII.  moïennant  d'autres  rant,  contre  fon  intention,  qu'il  vouloir  que 
avantages.  Le  Roi  en  prit  poflelfion , avec  pro-  l’Edit  de  Nantes  fervît  de  loi  perpétuelle.  2.  En 
melTede  laifTer  les  choies  en  l’état  qu’il  les  trou-  déclarant,  qu’il  n’avoit  pas  une  chofe  dans  Fin- 
voir.  Sa  Majcftc  à prefent  régnante  ratifia  le  tention , & une  autre  dans  fon  écriture.  Si  cela 
Traité,  & régla  tellement  les  chofes,  que la  Re-  eft,  il  aimoit  bien  à tromper  la  pofteriré.  Je  ne 
ligion  Procédante  devoir  y être  maintenue  avec  réfute  point  cette  fable.  D'autres  le  feront  ap- 
tous  les  droits  & Privilèges,  dont  clic  fc  trou-  paremment.  Je  ne  dirai  qu'une  chofe,  que  yû 
voit  en  pofleflion.  Néanmoins  ont  y a tout  bou-  lue  dans  un  Auteur  ci-delTus  cité;  c'eft  que 
leverfe,  & les  gens  de  guerre  y ont  fait  plus  de  Louis  XIV.  n’avoit  pas  encore  découvert  ce  grand 
violences  brutales  qu'en  la  plupart  des  autres  lieux,  deflein  de  fon  Aïeul , lors  qu’il  dit , qu  Henri 
Mais  ce  qui  montre  une  mauvaife  foi  encore  plus  IV.  avril  aimé  lu  Huguenots , que  Louis  XIII.  Ut 
inexcufable,  c’eft  qu'on  a trompe  ces  pauvres  gens  aveu  craint j,  mari  que  pour  lui,  il  ne  Iti  aimeit , 
de  Sedan,  dans  une  cfpece  de  convention  qu'on  » ”>  lei  craignait.  Il  y a toutes  les  apparences 
leur  fit  faire.  Mr.  l'Archcvcque  de  Reims  leur  du  monde,  bu'il  a dit  cela  fur  les  remontrances 
pmmit  folemnellement,  que  s'ils  vouloicnt  céder  qu'on  lui  failoit  en  notre  faveur,  fondées  furies 
au  Roi  leur  Temple  de  bonne  grâce,  SaMajeftc  concédions  de  fon  Pere,  fie  de  fon  Grand-Pere, 
leur  permettroit  d'en  bâtir  un  autre  dans  les  Faux-  puis  qu'un  t Jéfuitc  fameux  l'allure  dans  une 
bourgs,  8c  les  en  lai fleroir  jouir  tranquillement.  Epigramme  Latine,  qui  fut  imprimée  l’an  1672. 

Ils  acceptèrent  le  parti , ne  croïanr  pas  que  meme  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  l’on  a découvert 
dans  ccs  fortes  de  contrats,  qui  femblcnt  fc  faire  dans  l'Hiftoire  ae  Henri  le  Grand,  un  deflein 
comme  de  particulier  à particulier,  & comme  quand  fi  peu  connu;  les  Rois  ont  des  Privilèges  parti-  tu  limât 
un  Roi  acheté  un  cheval  ou  une  montre,  on  vou-  culiers  en  toutes  chofes;  on  leur  aprend  l'Hi-  t'Mfim- 
lûr.  fe  fervir  du  privilège  de  fe  dédire.  Ils  cé-  ftoire  autrement  qu'aux  autres  hommes,  8c  puis 
derent  donc  leur  Temple,  8c  fc  mirent  àenbâ-  qu'on  a pû  empêcher  que  Louis  le  Grand  n'ait  apris  n*M,* 
tir  un  autre  dans  le  lieu  qui  leur  fut  marqué,  que  les  Jéfuircs  ont  été  autrefois  bannis  de  Fran- 
On  les  biffa  faire,  mais  fix  mois  après  dans  ces  ce  ( car  or.  allure  que  les  Députez  de  Troies  le 
dernières  révolutions , on  les  a compris  fous  l’E-  furprirent  fort , quand  ils  coulèrent  un  mot  de 
dit  de  Nantes,  & on  lésa  contraints,  à force  de  cela  dans  leur  Harangue,  il  n'y  a pas  bien  des 
logemens  de  foklats,  i figner.  Avoücz-moi,  années)  il  ne  faudrait  pas  s'étonner,  qu’on  lui 
Monlicur , que  rien  ne  fauroit  être  plus  petit  que  eût  apris  de  fon  Aïeul  bien  des  particularircz  , 
cette  conduite.  Eft-il  bien  digne,  ou  d'un  Roi , ou  que  perfonne  n'a  jamais  fûcs.  Mas  s’il  eft  très- 
d'un  Prélat,  de  tromper  une  pauvre  Ville,  feule-  exculible  de  ne  (avoir  pas  exaftemenr  l'Hiftoire, 
ment  pour  avoir  le  plaifir  de  lui  faitre  dépenfer  aïant  tant  d'autres  choies  pluj  importantes  i foi- 

10  ou  12  mille  Francs.  J’aimerais  autant  dire  gner,  fes  -Miniftres,  qui  ont  ou  dreflé,  ou  exa- 
i un  Bourgeois  de  Paris , daunet^moi  % et  pierre - miné  l’Arrêt , ne  le  font  pas  d’y  avoir  biffe  des 
ries  & en  échange  je  vous  permets  Je  bâtir  une  mai-  chofes  fâuffês , trahi  (Tant  amfi  le  plus  digne  Miî- 
fin , tfni  aura  Je  grands  Privilèges , J 'aimerais  au*  tre  qui  fe  puiflê  voir  d’etre  aimé  d'eux,  puis 
tant,  dis-je,  lui  faire  cette  propofit ion,  & après  qu'il  les  comble  inccflâmmcnt  de  bienfaits. 

avoir  eu  les  pierreries,  fie  lai  (Té  bâtir  b nui  fon  à En  2.  lieu,  on  allure  dans  l'Edit 'de  révoca-  taRJfirC 
ce  Bourgeois,  lecondamneraubaniflément.  Voilà  t ion,  que  tout  ce  ou’on  a pû  faire  jufques  à mtvpnnit 
néanmoins  une  chofe,  pour  bqucllc  vos  Nouvel-  l'année  1684.  a été  Je  diminuer  le  nombre  des  exer- 
liftes  publics  donnèrent  au  Roi  de  très-grandes  ttett  de  la  R.  P.  R . par  t inter Jillion  de  ceux  qui  fi  %Z,mo*- 
louanges.  Je  parle  de  la  convention  paflee  en-  fim  trouvez.  établis,  au  préjudice  de  ta  difpojiutn  iim. 
tre  Sa  Mijeftc  8c  les  Bourgeois  de  Sedan.  Qgc  Edsts , tj  par  la  fmpreffion  des  Chambres  mi - 
n'aurois-jc  pas  à dire , fi  je  parfois  des  violences  parties.  Comment  ole-t-oo  dire  ceb  publique- 
que  vous  avez  commifcs  dans  b Principauté  d'O-  ment,  pnis  qu’il  eft  de  notoriété  publique  qu'en 
Orage,  où  vous  ne  pouvez  pas  prétexter,  que  b ce  tcmps-U,  on  avoit  fermé  un  très-grand  nom- 
Reliqion  ait  été  établie  par  des  Edits  obtenus  bfe  de  Temples,  fie  emprifonné  je  ne  (ai  com- 
par  force.  Obfervez-vous  bien  b Capitubrion  bien  de  Miniftres,  pour  de  prétendues  contra- 
de  Strasbourg?  Ou  plutôt  êtes-vous  capables  venrions,  non  pas  aux  Edits  de  Nantes,  fie  de 
de  ne  pas  tromper?  Je  ne  faurois  quitter  cette  Nimes , maisà d'autres  petits  Arrêts  de  $.  jours, 
funefte  matière  fans  vous  faire  honte,  fi  vous  en  que  des  miférables  Millionnaires  avaient  fuggérez , 
êtes  capable , des  menfonges  prodigieux  dont  comme  un  moïen  inévitable  de  fufeiter  a«  pro- 
l’Edit  d'Oélobre  eft  rempli.  cès  aux  Confiftoires. 

1.  On  y allure  que  b révocation  * de  l'E-  Ln  $.  lieu,  on  fait  dire  au  Roi,  que  dès  fon  slZauh 
eût  de  Nantes,  qu’on  vient  de  faire,  n’eft  que  avenement  à la  Couronne,  il  a eu  deflein  de  faire  xiv.dh 
l’exécution  d'un  deflein  qu'Henri  IV.  avoit  for-  ce  qu’il  faifoit  alors,  c'eft-à-dire,  d'annuller  tous  /«  aveu»* 
me.  Il  avoit  donc  eu  envie  de  caflèr  ce  même  ks  Edits  de  pacification.  Mais  d'où  vient  qu’il 
Edit , qu'il  avoit  ordonné  fi  expreffèment  aux  a dit  tout  le  contraire  à b tête  de  fes  Arrêts  Jobi* 
Cours  Souveraines  d'enregitrer  ; qu'il  avoit  conçû  Pendant  près  de  40  ans,  8c  fur-tout  dans  b cèle-  a annuler 
dans  les  termes  les  plus  fignificatifs  d’une  foi  per-  tare  Commiflion  qu’il  donna  aux  Intendant,  peu  h:da,u 
péruelle  8c  irrévocable,  fie  à l’occafion  duquel  il  après  b paix  des  Pirenées  , d’informer  avec  un 
avoir  dit  aux  Députez  du  Parlement  de  Paris,  Commiffaire  de  notre  Religion,  des  contravcn-  njUns.  ‘ 
mandez  pour  cet  enregîtrement , Qu'il  ne  trou-  lions  faites  à ces  mêmes  Edits?  D’où  vient  qu’il 
vrit  pas  ben  ttaveir  une  chofe  datu  t intention,  cr  a dit  tout  le  contraire  dans  une  Lettre  écrite  à 
et  écrire  t Antre,  que  f quelques-uns  ta  voient  fait , M.  l’Elefteur  de  Brandebourg  , en  l'année  1666. 

11  ne  voulait  pas  faire  de  même  ; que  la  tremptrie  OÙ  il  dit , qu'il  prend  fotn  qu’on  maintienne  fit 
ejl  par  tout  oditufi,  mais  qu’elle  t efi  davantage  anx  Sujets  de  la  R.  P.  R.  dans  tous  les  Privilèges , qui 
Princes , dont  la  partit  doit  itre  immuable.  H leur  ont  été  concéder. , & qu'on  Ut  fajfe  vivre  dont 

une 
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*w  égalité  arec  fis  autres  Sujets , Qu'il  y efl  engagé 
par  Ja  parole  Ramie , & par  U reconnoijfance  qu'il 
a des  preuves  qu’ils  lui  oui  damées  de  leur  fidélité 
pendant  les  derniers  mouvement.  D'où  vient  enfin  , 
qu'en  l'année  itf  jz.  il  leur  accorda  une  Déclara- 
tion fi  favorable  * ? 

Mais  la  rruuvaifc  foi  1a  plus  criante  qui  fe  trou- 
ve dans  cet  Edit , Ce  celle  qui  montre  le  plus  ma- 
«ifcfteracnt  , qu'on  fc  moque  de  Dieu  Ce  des 
hommes , cil  contenue  au  dernier  article.  Voici 
comme  on  y parle.  Pourront  au  fur-plus  les-dits 
de  lu  R.  P.  R.  en  Attendant  qu'il  pl.ufe  a Dieu  les 
éclairer  comme  les  autres , demeurer  dans  les  Pilles 
C r lieux  de  notre  Roiausne,  pais  çr  Terres  de  notre 
cbéijjaute , CT  J continuer  leur  commerce , cr  jouir 
de  leurs  biens , faut  pouvoir  être  troublez,  ni  empè - 
thez.  fins  prétexte  de  la  dite  R.  P.  R.  a condition, 
comme  dit  efl , de  ne  point  faire  et  exercice , crc. 
Peut-on  rien  voir  de  plus  précis,  Ce  de  plus  clair, 
ni  qui  promette  plus  folcmnellcment  la  liberté  de 
confcience,  fans  trouble,  ni  empêchement.  Néan- 
moins, dans  le  tems  meme  que  l'Edit  fc  publia, 
il  y avoic  des  Villes,  où  les  Dragons  fourrageoient 
chez  ceux  de  la  Religion  ; Cc  fort  peu  après,  Rouen, 
Dieppe,  Caen,  & toute  la  Normandie,  ont  fouf- 
fen  des  logement  de  foldats , qui  ont  forcé  tout  le 
monde , ou  à s'enfuir  , ou  à ligner  ; les  habitans  de 
Paris  onc  etc  expofez , environ  le  même  tems , à 
mille  (ouffranccs  ; les  Anciens  de  Clurenton  ont 
été  reléguez  en  divers  lieux , Ce  foulez  de  gens  de 
guerre  dans  le  lieu  de  leur,  exil  ; plufieurs  autres 
Chefs  de  famille  ont  été  auifi  bannis  ou  empri- 
fonnez  : Ce  l'on  a ravage  les  maifons  de  Campagne  de 
quelques-uns.  Je  vous  prie  de  me  dire  , fi  cc 
o Ml  pas  aimer  la  tromperie  de  pure  pieté  de 
coeurs  E(l-ce  la  force  invincible  de  l’habitude 
qui  vous  faic  mentir  fans  nécelfité  , ou  cfl-ce 
un  jufte  jugement  de  Dieu  qui  vous  étourdit, 
& qui  vous  empcche  de  voir  que  vous  vous 
rendez  dignes  de  l'cxccration  publique  , par  le 
mépris  inluportablc  que  vous  faites  au  jugement 
de  toute  b terre,  Cc  des  apparences  de  b bonne 
foi?  Quel  befoin  aviez-vous  de  faire  cette  pro- 
méfie?  On  ne  bu  toit  allez  décrire  le  peu  de  juf- 
tcfic , & l'égarement  qui  ccbrc  dans  tout  cela. 

Au  refie,  fi  Henri  IV.  fon  fils,  & Ton  petit- 
fils  , avoient  tant  d'cnvic  de  réunir  les  Proieftans 
avec  l’Eglifc  Romaine  , ne  pouvoicm-ils  pas  le 
faire , aulfi-bicn  en  tems  de  guerre  qu’en  tems 
de  paix.  Eft-ce  qu'en  tems  dé  guerre  ils  man- 
quoient  de  Prédicateurs,  b voie  légitime  Cc  A- 
pofioliquc  de  convertir  leserrans?  Cette  quefiion 
n’cft  plus  difficile  11  foudre  ; on  a vu , par  l’cx- 
péricnce , que  1a  paix  écoit  néceflaire  à ce  grand 
aefictn  ; car  comme  on  l'a  exécuté  par  b voie  des 
armes,  & par  b violence  de  b foldatefque,  ilefi 
ebir  qu’il  ne  faloic  pas  que  les  Troupes  fuflent 
occupées  au  dehors.  Nous  voïons  prefentemenc 
le  ridicule  de  tant  de  panegiriques , qui  ont  dit 
que  le  Roi  avoir  donné  la  paix  à l'Europe , par 
Un  effet  incomparable  d'une  modération  défintc- 
refiee,  qui  mettoie  des  bornes  à U vi&oirc,  lef- 
qucllc-s  il  n’y  avoic  qu'elle  feule  qui  y pût  met- 
tre. On  voit  aufG  le  dénouement  d'une  affaire, 
qui  furprenoit  tout  le  monde.  On  a vû  b France 
nifant  mille  infultes  chicaneufês  à l’Efpagnc , Cc 
ravageant  le  Païs-bas  Efpagnol  , fans  prétendre 
que  ce  fût  violer  b Paix.  On  b croïoit  fur  cela 
fort  affamée  de  guerre,  Cc  l’on  crut  que,  pour- 
vu que  1’Efpagnc  b lui  deebrât , elle  l'accepte- 

• Voyez,  b Critique  Ginlr.  de  riSifUirt  du  CaMmifmo  , 
Lettre  13.  No.  6. 
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roi:  de  grand  cerur.  Cependant  on  la  vir  faigner 
du  nez,  Ce  demander  avec  des  infianecs  réitérées, 
& qu’aucunes  longueurs  ne  rebutèrent , une  paix 
ou  une  treve  de  vingt  ans.  Elle  l’obtint  enfin.  On 
a foupçonné  que  c’étoic  l'effet  d'une  foiblcfle 
intérieure  du  Roiaumc,  peu  connue  aux  Ecran* 
gers,  mais  fon  connue  aux  Miniftics  d'Etat* 
Q.iclques-uns  meme  ont  crû  , qu'on  redoucoit 
Us  ennemis  qu'on  fe  pouvoir  voir  en  tctc , mais 
ce  n’etoie  point  cela.  On  vouloic  avoir  b paix» 
afin  d'emploïcr  les  Troupes  au  fourrage  de  ceux 
de  b Religion  ; on  vouloir  biffer  en  repos  les 
Etrangers,  afin  de  faire  b guerre  au  bien  Ce  ù 
b confcience  des  François  memes.  Ne  font-ce 
p«-li  de  baux  defieins,  & bien  dignes  d'avoir 
été  infpirez  par  des  perfonnes  de  votre  Robe  ? 
Car  c'eft  vous , Prêtres  & Moines , qui  avez 
caufe  ce  défordre , aulfi-bicn  qu'un  nombre  infini 
d autres  dans  tout  le  monde.,  pendant  mille  ans. 

Après  tout  , dites-vous  , ce  nous  eft  un 
grand  avantage , qu'on  ait  réduit  tous  les  Calvi- 
nifies  fans  aucune  effufion  de  fang.  Ne  vous 
glorifiez  pas  trop  de  cela  , car  pour  ne  pas  vous 
ren voler  à Cicéron , ï Tibère  Ce  à b Fable  d'E- 
fope,  comme  tantôt,  fichez  qu'il  y a des  manic- 
ret  de  tourmenter  les  gens , qui  ne  font  pas  tant 
d ccbt  que  d'autres  , Ce  qui  ne  paroifknt  pas 
d’abord  fi  odieufes , qui  néanmoins  font  auifi 
cruelles.  Un  Ancien  t a eu  raifon  de  dire  , qu'il 
y a bien  de  b différence  entre  le  grand  Ce  l’é- 
ebrant.  C’eft  une  chofe  d’un  grand  écbt , dit- 
il,  i une  femme,  que  de  fc  plonger  un  poignard 
au  fein , de  l’en  tirer , de  le  donner  à fon  mari 
pour  en  faire  autant , Ci  de  lui  dire  que  ce  rieft 
rien.  Voili  des  idées  qui  frapent  fortement  l’i- 
magination ; cependant  il  fefait  des  chofes  quel- 
quefois dans  le  domeftique,  qui  ne  viennent  1 
b connoiflance  de  perfonne , ou  qui  ne  font  pas 
beaucoup  d'impreflion  fur  les  efprits , où  il  y a 
plus  de  grand , Ce  qui  demandent  plus  de  force 
d'amc.  Croïcz-vous  que  mourir  fur  un  cchaf- 
faut  pour  fa  Religion,  qui  eft  une  chofe  d'écbt,' 
foie  plus  pénible  & plus  difficile  à s’y  réfoudre, 
qu'à  fe  voir  manger  par  des  foldats  , qui  vous 
-font  mille  indigmtez  , qui  vous  cornent  aux 
oreilles , qui  vous  empêchent  de  dormir , ou  du 
moins  qui  vous  ruinent  ft  qui  vous  mettent  en 
état  que  vous  ne  voïez  aucune  fin  à vos  maux , 
ni  par  b fuite , ni  par  b mort.  Vous  fermez  tous 
les  Ports  & toutês  les  iflùcs  du  Roiaume  ; vous 
condamnez  aux  Galères  ceux  qui  fe  voudront 
fauver  ; vous  empêchez  d'avoir  de  quoi  vivre 
ceux  qui  ne  changent  pas  de  Religion  ; on  ne 
voit  aucune  fin  à b mifere  ; vous  enviez  aux 
miférabks  le  dernier  afile  qui  les  tireroit  de  peine, 
c'eft  à favoir  b mort , Ce  après  cela  vous  pou- 
ricz-vous  glorifier  de  ce  qu'on  ne  pend  perfon- 
ne ? C’eft  un  nouveau  genre  de  cruauté  pim 
infupportable  que  celui  de  vos  pères  ; car  encore 
fous  leur  dircélion  avoit-on  le  phifir  de  ne  fouf- 
frir  pas  long-rems , Cc  de  mourir  pour  fa  caufe  ; 
mais  de  1a  manière  que  vous  vous  y prenez , of- 
frant à un  homme  de  b Religion  une  longue 
fuite  de  miferes  , fans  autre  rcftource  que  b 
patience,  qui  s’épuife  aifément , lors  qu'on  ne  fait 
pas  jufqu'où  on  en  aura  befoin,  vous  ôtez  toute 
confobtion , Ce  vous  réduifez  une  ame  au  plus 
trille  état  où  elle  puiflc  être.  De  forte  qu’il  eft 
• beaucoup  plus  difficile  de  vous  réfifter,  que  de 
réfiller  aux  Empereurs  Païens , Cc  ainfi  quoi  que 
vos 

t Pim.  Ff  ifi.  I.  3. 
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vos  per/érnriora  n'aient  pas  l’idée  d’unc  sufR 
portée  fevérité » il  eft  fur  qu’à  tout  prendre, 
elles  ne  font  pas  moins  dures , ou  plutôt  qu'cl- 
les  le  font  liavîntjge.  Ne  diroit-on  pas  que  vous 
donner  dans  la  maxime  de  eet  Empereur , qqi 
envjoir  aux  patiens  la  fin  de  leurs  peines , & qui 
vouloient  qu’ils  fc  fentiflent  mourir , * itd  fin 
tu  ft  ttmi  fernidt  ? Je  fuis  fur  > qu’il  y avoit 
quantité  d'honnêtes  gens  parmi  nous  , qui  ont 
figné , qui  feraient  aller  gaiement  au  fupplice  j 
mais  quand  ils  ont  confidéré  que  leur  confiance  les 
expoferoit  à voir  gafpiller  leurs  biens , ce  qui  eflun 
déchirement  d’entrailles  fi  grand  pour  biendes  gens 

( Viftrrd  Kofha  tua  diUnUmur  ofti, 

Difoit  la  femme  d’Ulifiê  à fon  mari)  qu'ils 
aimeraient  mieux  Je  féparer  de  leurs  richdfes  par 
U mort , que  de  voir  leurs  richeffes  fc  féparer 
d’eux  : quand  ils  ont»  vu  que  leur  confiance  les 
ferait  vivre  long-tems  dans  la  mifere , feparez  de 
leur  femme  & de  leurs  en  fans , qu'on  aurait 
difiribuez  dans  des  Cloîtres;  en  un  mot,  quand 
ils  ont  vù  qu'on  fe  jouerait  d'eux  en  une  in- 
finité de  maniérés,  fins  leur  donner  la  confobrion 
de  preferire  un  terme  à leur*  vexations , fiais 
écouter  ces  plaintes, 

y dm  fatü  efi,  Cdftr,  finit*  ft»  tnuntrt  pfio. 

£uew>  dji  f.Hcm  , Rtx  , Lthorum. 

Ils  ont  fuccombc  dès  le  premier  choc.  Affü- 
rément  on  étoic  moins  malheureux  fous  les  Em- 
pereurs Païens,  à le  bien  confidérer,  puis  qu’ils 
lâuvoicnt  un  homme  de  la  captivité  d:  la  con- 
fidence , en  lui  offrant  une  prompte  voie  de  fouf- 
fiir,  pour  une  bonne  fois,  tout  ce  qu’il  pou- 
voir fouffrir.  Et  au  fond , on  nous  en  a bien 
fait  accroire  fur  le  chapitre  des  dix  perfécutions  ; 
votre  Martirologe  fe  pourrait  réduire  à un  bien 
petit  volume,  fi  l’on  en  avoit  ôté  toutes  lesfa- 
olcs.  Lifez , lifez  l’Ouvrage  qui  a été  imprimé 
à Oxfort  depuis  un  an , compofé  par  Mr.  Dod- 
wcl , fous  le  titre  de  dijjeridtionts  Crpriduicd , te 
vous  verrez , en  parcourant  avec  lui  ks  dix  per- 
fécutions de  l’Eglife,  qu'il  n'y  a eu  que  peu  de 
Marrirs  dans  tout  cela.  Je  vous  accablerais  de 
partages,  fi  je  voulois  vous  prouver  par  autori- 
tcz , que  c'eft  un  genre  d’inhumanité  le  plus 
cruel  de  tous,  que  de  n'en  vouloir  pas  à la  vie, 
n’en  voici  qu’un  : 

Nil  anime  letbdle  tUtum,  morem^ue  nrfanJd 
Jitrtrm  fdVitid  ftrttmlii  ftrttre  morti. 

Il  femble  que  ce  ne  foie  rien  que  des  foldats 
(c  rebyent  pour  chatouiller,  pour  faire  danfer,  pour 
berner,  pour  fc  jouer  d'un  hôte  en  plufieurs  ma- 
nières , parce  qu’après  tout , dit-on , ce  n'cft  pas 
le  batre,  ni  le  tuer;  mais  eft-ce peu  de  chofeque 
de  lui  ôter  le  fommcil , b chofe  du  monde  fans 
bquclle  il  nous  cft  autant  impiffible  de  fubfi- 
fter,  & que  ceux  qui  font  travaillez  d’infomnie 
achèteraient  au  poids  de  l’or.  Il  y a des  Auteurs 
qui  difent , que  les  Cartaginois , pour  tourmen- 
ter cruellement  Reçulus , ne  fe  fervirent  point 
d’autre  artifice  que  de  le  faire  veiller  par  force. 

Je  ne  fuis  pas  allez  injufte  pour  vouloir  dire, 
que  vos  manières  n’aient  eu  pour  but  de  ména- 
ger la  réputation  de  votre  EgKfc»  mais  croïez  ’ 
moi , Moniteur , vous  vous  avifèz  trop  tard  de 
ménager  quelque  chofe  ; il  y a long-tems  que  vo- 

* Su wm  m Cdlig.  t.  jo. 


tre  Eglife  n’a  plus  de  réputation  à perdre,  8e 
qu’elle  s’eft  couverte  d’une  infamie  inéffâçable 
par  fes  deux  caraéfcres  indélébiles,  dont  j’ai  tant 
de  fois  parlé , la  mauvaife  foi  te  b violence. 

Cette  mauvaife  foi  efi  tellement  enracinée  dans 
vos  maximes  , qu’on  ne  fauroit  a fiez  s'étonner 
de  ceux  qui  ont  blâmé  le  Parlement  d’Angleter- 
re, de  n’avoir  pas  fait  jurer  le  Roi  à préfent 
Régnant , qu’il  bifferait  le*  chofes  de  1a  Reli- 
gion dans  l'état  qu’il  les  a trouvées.  Bien  loin 
de  blâmer  ccb,  on  doit  louer  b fagefTe  de  cette 
aiigufte  Compagnie  , qui  s’eft  contentée  de  la 
parole  que  le  Roi  avoit  donnée,  en  qualité  d’hon- 
néte  homme  te  d’homme  d'honneur.  Cet  enga- 
gement efi  une  fois  plus  fort  que  ks  fermais 
qu'il  eût  pû  prêter  en  qualité  de  Catholique  ; car 
comme  fous  cette  qualité  ce  Monarque  relevé  des 
peribnnes  de  votre  ordre , vous  lui  auriez  bien- 
tôt fait  voir , que  fon  ferment  n'étoit  pas  un  lien 
indiffoluble,  te  qu'il  n’oMigcoit  qu’à  tems , c’eft- 
à-dire , pendant  que  l'occafion  de  k rompre  n’é- 
toit  pas  favorabk  ; de  forte  qu’il  ne  faudrait  pas 
fe  fier  aux  fermera  qu'il  aurait  prêtez  comme  Chré- 
tien à b Romaine  ; nuis  pour  b parole  qu'il  a 
donnée  en  qualité  de  Prince  honnête  homme , 
qui  aime  la  réputation  d’homme  fincere , franc 
te  généreux,  qui  aime  la  gloire  fur  des  idées  tout 
aurrement  pures,  que  celles  que  vous  infpircz  aux 
Princes,  pour  les  rendre  l' infiniment  de  vos in- 
juftes  pallions , on  s’y  peut  fier.  A cet  égard 
il  n'cft  point  fous  b jurifdiâion  Eccléfuftique  , 
car  cette  jurifdiérion  ne  fouffre  pas  b qualité  d'hon- 
nête homme  dans  ks  lieux  où  elk  fe  peut  établir: 
puis  donc  que  le  Roi  d’Angleterre  eh  très-hon- 
nête homme , il  faut  conclure  qu'il  a faudrait  à 
vorre  jurifdicrion , cette  prccieufe  qualité,  &que 
c'eft  un  réduit  inviobble,  où  b bonne  foi  défen- 
dra vigoureufement  fes  immunités  contre  vos  at- 
tentats importuns  ; Que  c’eft  un  Sanâuaire  où 
k Souverain  Pontife  même  n'aura  pas  k droit 
d'entrer.  Si  je  me  trompe  dans  ma  conjedure 
( te  k temps  feul  peut  nous  ap rendre  ce  qui  en 
fera  , te  pour  vous  dire  franchement  ma  penfée, 
nous  fbuhaitons  plus,  que  nous  n’efpérons  de  vo- 
tre coté  ) fi , dis-je , je  me  trompe , ce  fera  par- 
ce que  l'efprit  Catholique , gangrène  très-conta- 
gicüfe , l'emportera  fur  l'honnête  homme.  Et  en 
tout  cas , k Parlement  fera  toujours  très-loiiable 
de  n’avoir  exige'  aucun  ferment,  car  de  b maniéré 
que  vous  conduifez  les  eonfciences , ceb  n’eût 
fervi  de  rien  ; il  n’y  a point  de  neeud  allez  fort 
pour  vous.  De  forte  que  quand  on  î de  b chari- 
té, il  ne  faut  pat  vous  faire  jurer , & alors  au 
moins  on  vous  épargne  1e  parjure.  Vous  en  êtes 
quitte  pour  un  fimplc  manque  de  proie  ; petite 
affaire  pour  vous.  Pour  moi  déformais , fi  j’ai 
à faire  à des  Catholiques , je  leur  demanderai  d'a- 
bord, i*  quelle  qualité'  trditerex^vnu  dvte  moi, 
ejl-te  comme  CatboliqufJ  f S'il*  difeut  qu  oui  , ft 
leur  refondrai  qu'ib  n’ont  qu’à  fe  retirer  ; que 
je  ne  faurois  prendre  confiance  en  eux  fous  cette 
relation , mais  s'ils  veulent  traiter  comme  hon- 
nêtes hommes , ce  fera  une  autre  chofe.  Vos 
fermera,  comme  Catholiques,  ne  font  qu’une 
toile  d’araignée,  que  vous  rompez  en  foufflant 
deffùs.  On  n’a  qu’à  vous  dire , qu’en  fartant 
tort  à un  Huguenot  vous  1e  difpoferci  à fe  faire 
Catholique , pour  avoir  raifon  du  procès  qu'il 
vous  ferait , te  vous  croirez  faire  une  bonne  œu- 
vre de  vous  parjurer , te  ainfi  des  autres  aérions. 

Quel  triomphe  encore  un  coup  n’cû-ce  point 
pour 
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pour  ceux  <jui  difent , que  Dieu  ne  nous  a point 
révélé  d'autre  Religion  que  la  lumière  naturel- 
le , qui  ne  manquerait  pas  de  nous  montrer  fù- 
rement  l'équité,  8c  l'honnêteté,  & notre  devoir 
envers  Dieu  & le  prochain,  fi  nous  ne  l’obfcur- 
ci liions  pis  par  tant  de  cultes  8c  par  tant  de  dog- 
mes, dont  un  Etre  ennemi,  fans  doute,  de  no- 
tre repos , difent-ils , nous  a fubtilement  & im- 
perceptiblement coeffez;  quel  triomphe , dis-je, 
pour  ces  impies  de  voir  que  b feule  Religion 
qui  a des  marques  écbtantes  de  Divinité , foie 
tombée , pour  la  plus  ample  partie , dans  une  fi 
énorme  dépravation , 8t  qu'elle  fe  propofe  d'en- 
gloutir l'autre  partie  8c  de  b corrompre.  C'eft 
la  meilleure  leçon  de  Mallebranchifme  qu’on  fau- 
roit  donner  ; car  s’il  étoit  digne  de  Dieu  d'agir 
fouvent  par  des  volontez  particulières , 8c  par 
des  miracles,  auroit-il fouffert qu'une  Eglife  auffi 
corrompue  que  b vôtre,  qu’une  Eglife,  qui  par 
l'énormité  de  fes  maximes , 8c  b baZTefTe  de  quel- 
ques-uns de  fes  dogmes , a mérité  l’horreur  8c  le 
mépris  de  toute  b terre , s’acciût  au  point  qu'el- 
le a fait  , 8c  opprimât  par  une  longue  fuite 
de  fupcrcheries  groffieres,  entremêlées  de  Dra- 
ns  8c  de  Soldats,  qui  ont  été  enfin  les  FaHmm* 
cette  belle  entreprife,  un  parti  Réformé , une 
Troupe  d'innocens,  qui  fervoient  Dieu  félon 
b pureté  de  l'Evangile  ? Difons  donc  arec  ce 
Pcre  de  l'Oratoire , que  Dieu  aimant  mieux  b 
Sigefl'e  que  toute  autre  chofe , aime  mieux  que 
fa  conduite  porte  le  canéfccre  d’un  Agent  fage , 
oui  ne  trouble  pas  b fimplicité  8c  l'unifonnité 
de  fes  voies,  pour  éviter  un défordre particulier, 
que  de  remédier  à tout  coup,  en  s'oppobnt  aux 
progrès  des  k>ix  générales , aux  maux  qui  arri- 
vent dans  le  monde.  Je  commence  à croire,  quoi 
qu’en  venant  en  ce  pais , fans  avoir  eu  le  teins  de 
bien  méditer  fur  cela , je  fuffe  très-oppofé  à ces 
vifions,  comme  je  les  appcllois  alors;  je  com- 
mence, dis-je , à croire  que  cette  dodrine  eft  vé- 
ritable. Qpe  les  impies  ne  difent  donc  plus  de 
votre  longue  8c  fatigante  gpfpérité , ce  qu’ils  di- 
foient  autrefois  de  Silb  ; * elle  n’cft  point  une  fou- 
te de  b Providence  : il  fout  plutôt  ici  s'écrier , 
comme  foifoit  l'infortuné  Empereur  Maurice,  ex- 
pofé  à b cruelle  diferétion  ac  Phocis , w. 

Domine , & jn/in  faut  jmiuU  nu.  Le  monde  eft 
fi  méchant,  qu'il  eft  de  l'ordre  de  cet  ordre  im- 
muable , qui  eft  la  Loi  fouvcrainc  de  Dieu , qu’il 
foit  tout  cnfcmble  8c  malheureux  8c  ridicule  ; Or 
comme  Dieu  ell  un  Agent  infiniment  fage,  il 
doit  punir  le  inonde  par  les  voies  les  plus  cour- 
tes, 8c  les  plus  propres , 8c  je  ne  penfe  pas , qu’il 
y ait  de  moïen  plus  propre , plus  court , plus 
efficace,  pour  mettre  le  genre  humain  dans  l’état 
où  il  mérite  d'être  par  fes  péchez  ; un  état , dis- 
je  , ridicule  8c  de  fouffrance , que  de  conferver 
l' Eglife  Romaine  dans  une  grande  profpérité  8c 
crédit.  Ne  craignez  pas  que  les  autres  hommes 
manquent  à être  bien  tourmentez  en  mille  maniè- 
res, pourvu  que  votre  Eglife  foit  florilfantc. 
Ce  fera  un  fléau  de  la  jufticc  divine , toujours 
prêt  \ mettre  en  ecuvre  ; Vous  êtes  donc  néceflii- 
res  au  jufte  Juge  des  hommes , pour  lui  épargner 
des  volontez  particulières  8c  des  miracles;  car  en 
fuivant  les  fimples  loix  naturelles,  pourvû  que 
vous  foïez  fur  pié , le  monde  ne  fauroit  éviter  b 
peine  qu’il  mérite.  Où  auroit-on  trouvé  des  hom- 
mes, fans  les  faire  exprès,  qui  euflent  été  capa- 
bles de  mettre  k Nouveau  Monde,  dans  le  mfte 


état  où  vous  l’avez  réduit  par  vos  cirmges , 8r. 
par  b communication  de  vos  débauches , qui  y 
étoient  inconnues,  Ainfi  Dieu , qui  vouloir 
châtier  cette  génération d' Américains  8c  d'indiens, 
avoit  befoin  que  vous  fuflicz  eu  état  d’agir  ; & 
cela  pofé,  tout  le  refte  eft  venu  naturellement, 
8c  fans  fortir  de  b Voie  fimplc  8c  uniforme  que 
la  Providence  doit  garder.  Pour  le  ridicule  de 
l'homme,  votre  Eglife  en  eft  un  Elixir  le  plu* 
exquis  qu’on  ait  jamais  vû  ; 8c  aiïurancflt  votre 
Hiftoire  bien  méditée  8c  bien  étudiée  ; fournit  un 
morceau  du  monde  aufiî  ridicule , qu’il  en  puifte 
être.  Ne  craignez  donc  point  de  tomber  de  l'é- 
tat où  vous  êtes.  Vous  devez  durer  autant  que  b 
corruption  de  l'homme, comme  b voie  b plus  cour- 
te 8c  b plus  fimple  d’exercer  la  jufticc  de  Dieu. 
On  peut  bien  dire  de  votre  Eglife  , en  fe  fervant 
des  expreffions  d’un  de  nos  Poctes  , que 

C’eft  un  Monftre  qui  dans  la  paix 

Fait  les  maux  de  la  guerre, 

Et  donc  l’orgueil  ne  connote  point  de  loix  ; 

Mais  pour  ce  que  Malherbe  ajoûte  ; 

En  quelque  haut  deftèin  que  ton  ciprit  s’égare , 

Tes  jours  font  à leur  fin , ta  chute  fe  prépare . 

Regarde-moi  pour  b dernière  fots. 

La  Fortune  t'appelle  au  rang  de  fes  vidimes . 

Et  le  Ciel  acculé  de  fupporter  tes  cnmes , 

Eft  réfolu  de  lie  juftàicr. 

Je  penfe  que  de  long-tems  nous  ne  ferons  af- 
fez  gens  de  bien , pour  que  ccb  fc  puifle  foirecom- 
modémenr. 

N'cft-cepas  un  ridicuk  qu’on  ne  fauroit  a fiez 
déplorer,  que  votre  prétendu  «le  ? Il  fout  qu’une 
infinité  d’honnetes  gens , qui  craignent  8c  qui  fer- 
vent Dieu  félon  fo  parole , fe  voient  challez  de 
leurs  maifofis  8c  de  leurs  biens , tourmentez  en 
leur  corps-,  féparez  de  leurs  femmes , de  leurs  en- 
fans  , 8c  de  leurs  amis , k joiiet  d'un  détache- 
ment de  Dragons  infokns,  8c  que  ceux  qui  leur 
caufent  ces  aéfotdres,  leur  viennent  dire,  que 
e’eft  par  1e  zele  qu'on  a de  b gloire  de  Dieu  8c  de 
leur  falut.  Et  malheureux  que  vous  êtes,  fi 
vous  avez  tant  de  zek  pour  k falut  des  au- 
tres , que  n’en  avez-vous  pour  vous  mêmes  K 
Pourquoi  vivez-vous  fi  mal  ; pourquoi  êtes- 
vous  k fcandalc  de  tout  k peuple  par  vos  im- 
pudicitez,  8c  par  votre  mondanité  ; pourquoi 
emploïez-Vous  les  biens  qui  ont  été  donnez  fi 
mal  à propos  à l' Eglife,  mais  néanmoins  avec  de 
très-bonnes  intentions  , à mener  une  vie  molle , 
efféminée,  dans  le  luxe,  dans  b bonne  chère  ; 
Carroffes,  équippages , toujours  à Verfailles  , 
Concerts  , Feftins  8cc.  pourquoi  fout-il,  que 
plus  vous  êtes  plongez  dans  ces  profanes  8c 
vibins  engagement  , plus  vous  perfécutiez 
les  autres  Religions  ? Eft-ce  pour  expier  vos 
crimes?  Mais  c’eft  en  cela  que  paroît  l'aveugle*- 
ment  ridicuk  de  votre  efprit,  c’cft*là  1e  fin  8c  k 
précis  de  votre  rifible  8c  de  votre  Comique. 
Quoi  qu'il  en  foit , c’eft-là  k foit.  On  fe  con- 
fokroit  fi  la  perfécutkm  nous  étoit  livrée  par 
des  gens  d’une  Morale  rigide , par  des  Anaco- 
reres  de  b Thébaïde,  par  un  Amaédeb Trape, 
par  exemple  ; car  nous  pourrions  croire  qu’il  y 
auroit  quelque  chofe  de  férieux  , 8c  quelque  bon 
motif  intérieur  dans  cette  conduites  Mais  que 
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des  Prélats  efféminez,  6c  fuperbcs,  que  des  Inten-  autres  de  leurs  défauts,  & not»  pas  3;  les  encen- 
dans  voluptueux,  que  des  Couni  faru  pourris  de  fer,  fi  indignes  meme  d'un  homme  grave,  6c 
crimes,  aue  des  Courtüânnes , fc rendent  les  Pro-  qui  ne  veut  pas  faire  le  Poëte  Efpagnol  en  profe 
moteurs  de  nos  maux,  8c  y emploient  des  Dra-  lérieufe,  fuffent  réduites  à fc  cacher,  comme 
gons , qui  pour  être  bot» , doivent  être , félon  vous  dires  fâuffement  que  le  vice  y eft  réduit, 
vos  propres  Poètes,  V»  fm  Dieu,  Eft-cc  que  vous  ne  laifferez  pu  quelque avan-  SumiAAt 

fou  fit , fins  Crème  & fut  en  vérité  tage  par  deflusvous  auPasanifme?  Pour  l'amour  r 

l'on  ne  {aurait  en  revenir;  c'eft  une  Comédie  de  Dieu  contentez-vous  d'etre , en  biendescho- 
de  votre  part,  6c  une  Tragédie  pour  nous  qui  fcs,  plus  ridicules  que  les  Païens;  biffez-vous 
fouffrons , & il  réfulte  de  tout  cela  quelque  furpaffer  au  culte  des  hommes  vivans.  Si  l'on 
chofe  de  fort  fâcheux,  8c  en  meme  tems  de  tort  ne  vous  arrête,  vous  ferez  bien-tôt  en  paffe  de 
bourru.  les  égaler.  Ce  que  vous  venez  de  faire  à Caen 

N'eft-ee  pas  une  chofe  qui  fait  honte  au  nom  n'eft-ü  pas  bien  beau!  Je  ne  blâme  pas  qu'on 
Chrétien , 6c  qui  eft  capable  de  porter  un  Dcï-  élève  des  ftatuës  à l’honneur  des  Princes  morts 
fte  à fc  féliciter  de  ton  état,  que  pendant  que  6c  vivans,  8c  qu’on  les  orne  d'inferiptions;  j'ap- 
votre  Soldatefque  a été  logée  dans  les  maifons  de  prouve , au  contraire , cette  marque  de  refpeéi  6c 
ceux  de  b Religion,  les  Gouverneurs,  les  In-  d'amitic  des  Sujets  pour  un  Souverain.  Mais  les 
tendins,  & les  Èvcques  aient  tenu  table  ouverte  Gens  d'Eglifc  devraient  biffer  faire  ccbauxMa- 
pour  les  Officiers  des  Troupes,  où  on  raportoir,  giftrats,  6c  n’y  pas  intervenir  avec  Ici  cérémo- 
poifr  divertir  la  Compagnie,  tous  les  bons  tours  nies  de  b Religion,  car  c'eft  un  acheminement 
dont  les  foldats  s'étoient  avifez , pour  faire  peur  périlleux  à l'idolâtrie.  Vous  ne  fauriez  croire 
à leurs  hôtes , pour  leur  excroqucr  de  l'argent , le  fcandalc  que  votre  Mcffe  du  S.  Efprit , par 
6c  enfin  pour  venir  à bout  de  leurs  fignatures.  où  vous  avez  commencé  à Caen  l’éreéuon  de  U 
On  fait  que  vos  gens  de  qualité  8c  d'autorité  , ftatuë  du  Roi,  jette  dans  l’efprit  des  Etrangers, 
employez  dans  les  provinces  pour  ces  vexations.  Ceux  qui  ont  plus  de  reffcncimcnt  contre  vous 
diverti  il  tnt  les  Dunes , en  leur  f niant  de  bons  que  de  véritable  piété,  en  ont  de  b joie,  8c  s'i* 
contes  de  tout  ce  qui  s’eft  paffe  fous  leur  ref-  maginent  malignement  qu'ils  vivront  affez , pour 
fort.  Et  après  ccb  vous  voulez  qu’on  croie  que  vous  voir  ôter  k chapeau  dans  les  rués  devant  les 
ces  gens-b  ont  une  Religion  ; vous  ne  voulez  ftatuës  du  Roi,  comme  en  paffant  auprès  des 
pas  qu'on  vousdife,  que  vous  dégoûtez  un  hon-  Croix,  8c  en  un  mot  allet  plus  loin  qu’on  n’a 
nête  homme  d’avoir  du  zcle,  par  k mauvais  ufa-  été  dans  l'ancienne  Rome  pour  Dh/tu  Aufmjim , 
gc  que  vous  faites  du  vôtre,  fuppofe  que  vous  en  mort  ou  vif.  C'eft  à vous  à y prendre  garde  s 
**«  f le  pas  eft  gliflânt , 8c  j'ai  affez  de  zek  pour  le 

Vous  m’irez  dire  peut-être , qu'il  n’y  a plus  en  nom  Chrétien,  pour  ne  vous  pas  refufer  en  ce- 
France  que  des  gens  de  bien  parmi  les  Catholi-  la  un  mot  d'avis.  Quoi  ! pour  une  cérémonie 
ques.  Vous  pouvez  le  faire  T puis  que  tout  vo  purement  civile , comme  d'&ver  b ftaruc  d'un 
tre  Clergé,  haranguant  le  Roi  en  Corps,  l'a  dit  Roi  vivant;  il  faut  que  ks  procédions  marchent, 
d’une  manière  très-pofitive , 8e  qui  ne  fouffre  que  l'Evêque  Diocéfain  officie  pomificakment  » 
point  d’équivoque,  comme  quand  il  fait  des  De-  qu'il  célèbre  b Meffe  du  S.  Efprit,  comme  s’il 
cillons  de  Théologie.  La  Harangue  en  eft  im-  s'agiffoit  dans  un  Concile  de  faire  des  articles  de 
primée;  tout  le  monde  y a pu  lue,  que  b pic-  Foi,  qu'au  milieu  du  Sacrifice  du  Corps  déno- 
té 6c  les  bonnes  mœurs  régnent  dans  tout  le  Roïau-  tre  Seigneur  on  s'arrête  pour  entendre,  non  pas 
me , par  les  foins  & par  l'exemple  du  Roi  ; que  l’explication  d'une  Evangile , ou  en  général  ufl 
c’eft  maintenant  un  honneur  de  pratiquer  la  vertu,  Sermon,  mais  1e  Pancgirique  d'un  homme  vivant  j 
6c  que  fi  le  vice  n’eft  pas  rout-i-fàit  détruit , que  toute  b journée  fc  paffe  en  partie  dans  des 
au  moins  eft-il  réduit  à fc  cacher.  A propor-  aélcs  profanes,  6c  en  partie  dans  des  a&es  de 
tion,  je  ne  penfe  pis  que  jamais  aucun  Poëte  Religion,  par  raport à l'éreétion  de  b ftatuë,  8c 
duPaganifme  aie  débité  une  flateric  fi  outrée , 8c  8c  de  celui  qu'elle  reprtfentc  ; Allez,  Monfieur, 
l'avoué,  qu'encore  que  les  plus  grands défordres  allez,  fi  vous  ne  faites  ceffcr  bicn-tôt  ces  abus, 
me  paroiffent  dignes  de  vos  gens,  6c  naître  dans  que  je  crois  qui  feraient  très-défagréables  au  Roi, 
leur  amc  comme  dans  kur  terre  naturelk,  ceci  s'il  les  favoit,  ou  s'il  en  confidéroit  les  circon- 
me  paffe  tout-àfait,  8c  me  fembk  quelque  cho-  ftances,  vous  irez  bien  loin  avant  b fin  de  ce 
fe  de  tranfplamé  ou  d'infpiré  par  1e  mauvais  An-  fiede.  Où  font  aujourd'hui  les  Prcbtsqui  faf-  ttCUrti 
ge,  que  vous  donnez  à chaque  perfonne,  6c  à fcnt  ce  que  fiifoit  , fous  François  I.  , Pierre  tficA  i* 
chaque  efpece  de  gens , qui  vouloir  apparemment  Caftellan,  pour  s’oppofer  aux  mauvais  effets  de 
empêcher  que  l’on  ne  fût  affez  aveugle,  pour  ne  la  flaterie  des  Courtifans,  qui  font  les  plus  dan- 
pas  voir  votre  foible.  A préfent  comment  ne  k gereux  Empoifonneursqui  le  puiffent  voir.  Mais 
verroit-on  pas?  N'eft-ce  point  proftirucr  votre  ce  n'eft  pas  d’aujourd'hui  que  k Ckrgéaétéle 
caraiftere,  là  bonne  foi,  8c  les  égards  qu’on  doit  poifon  des  Cours.  Depuis  que  ks  Princes  , 
au  Public,  que  de  parler  de  ce  ton-U  en  Corps  amorcez  par  ks  louanges  immodérées  des  gens  de 
de  Députation,  8c  de  le  faire  imprimer  ? Ne  votre  caraétere,  6c  enchaincz  par  leurs  beaux 
voïcz-vous  pas,  que  k plus  bête  de  tous  les  difeeurs  captieux  & infidieux , les  ont  fait  re- 
hommes vous  peut  démentir  par  fcs  yeux  6c  par  gorger  de  biens , 6c  leur  ont  donné  entrée  fami- 
fes  oreilles.  A t-on  jamais  vû  une  volée  de  jeu-  liere  dans  leurs  Pabis,  ils  y ont  fait  plus  de  mal  que 
ncs  Seigneurs  à U Cour  plus  perdue  qu’aujour-  ks  Courtifans,  8c  c'eft  par-là  que  s’eft  introduit 
d'hui?  Ne  les  faut-il  pas  reléguer  à tas  6c  à pi-  l’efprit  de  pcrfccution  qui  a bit  tant  de  ravages, 
les , 6c  faut-il  bien  être  curieux  pour  aprendre  6c  qui  finalement  à converti  k Chriftianifme  en 
la  vie  qu’on  mené?  Vraiment  il  s'en  faut  bien  Eglifc  Romaine,  c’eft-à-dire,  en  Eglife  meur- 
que  k vice  foit  plus  réduit  à fc  cacher  qu'au-  tricre  8c  menteufc.  P*ct  * vtflri  hetm  tùxifi, 
trefois;  il  ferait  à fouhaiter  que  vos  fbtencs,  frimi  mtnutm  elttftttmitm  ptrdtdijlii.  Ne  vous  en 
fi  indignes  de  gens  qui  font  apcllcz  à corriger  les  dépbifc , Mefficuis  ks  Ckrcs  ; c'eft  vous , qui 
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Ut  premiers  de  tous  avex  ruiné  U Religion  » 
de  laquelle  vous  deviez  être  le  foùtien  ît  b co- 
lomne. 

Je  ne  fai  fi  je  dois  vous  accufer,Yous  autres 
t\ dm  Mm  * Eccléûaftiqucs , d’avoir  trempé  dans  l'abomination 
ofl  murai-  des  autres  François  , qui  manque  la  plus  excel» 
fin  de  d #-  f,ve  flateric  du  monde , 8c  meme  une  efpece  d’itn- 
piété;  car  enfin  on  a vu  vos  Inrendans  fie  vos 
***"*’  Alagiftrau,  vos  Capitaines  & vos  Dragons , com- 
mander aux  Huguenots  de  fe  convertir , parce 
que  le  Roi  le  vouloir.  Voïez-vous,  leur  difoit- 
on  ; il  ne  faut  pas  vous  dater  » le  Roi  ne  démord 
de  rien  qu'il  ait  entrepris;  il  veut  que  vous 
foïez  de  u Religion , 8c  après  les  avances  qu'il  a 
faites  pour  y'réuflîr,  ne  croïez  pas  qu’il  fou  fi- 
fre qu’il  en  ait  le  démenti  ; il  faut  donc  que 
vous  changiez , il  le  veut , & on  vous  traitera 
comme  des  Rébelles  & des  criminels  d'Etat , fi 
vous  ne  faites  ci  qu’il  vous  commande.  Paro- 
1m  horribles,  8c  qui  marquent  une  exrindion 
totale  du  Chriftianiûne  dans  un  homme  ; de  for- 
te que  quand  meme  les  Evêques  & les  Prêtres, 
8c  les  Moines  n'auroient  pas  parlé  ainfi , ce  fe» 
roit  pourtant  à eux  une  Mute  impardonnable  de 
n'avoir  pas  apris  à leurs  Laïques , que  la  Reli- 
gion ne  doit  pas  être  embrafféc,  parce  qu’un 
Roi  le  commande  ; 8c  que  les  ordres  de  la  Puif- 
fince  féculiere  ne  font  pas  un  ban  motif  de  cré- 
dibilité en  ces  chofcs-là.  A le  bien  prendre , on 
a commis  en  cela  une  grande  abfurdité  contre 
les  principes  de  votre  Religion  ; car  enfin  vous 
ne  croïez  pis  que  les  Rois  foient  les  Oracles  du 
S.  Efprir,  8c  que  Dieu  explique  par  leur  bou- 
che fe s loix  révélées.  D'oîi  vient  donc  que  pour 
. faire  qu'un  Hérétique  croie  une  chofe,  vous  lui 
alléguez  que  le  Roi  le  lui  commande  1 Que  di- 
riez-vous davantage  de  Dieu  1 C'eft  tout  ce  que 
l'on  pourrait  dire  fi,  comme  Moïfe  8c  Aaron, 
vous  receviez  de  Dieu  une  Million  extraordinai- 
re, pour  nous  faire  rentrer  à main  forte  & a iras 
étendu  dans  votre  parti.  Parlant  au  nom  du  Dieu 
vivant  qui  a fait  le  Ciel&r  la  terre,  8c  qui  vous 
aurait  chargé  d'une  Coramiflion  fpécialc  , vous 
pourriez  bien  nous  aporter  pour  une  raifon 
valable  de  vos  femonccs,  que  Dieu  le  veut;  que 
c’eft  la  volonté  de  Dieu  ; mais  puis  que  vos  Laï- 
ucs  n'ont  eu  qu’un  ordre  verbal , ou  par  écrit, 
'un  homme  mortel,  c'eft  une  flaterie  impie, 
c'eft  une  irréligion  8c  une  profanation  criante, 
que  d’alléguer  les  ordres  d'un  Prince  fujet  à er- 
reur , pour  motif  inévitable  de  fortir  d’une  Ré- 
ligion. 

. . Ce  que  la  plupart  de  vos  Officiers  ajouraient, 

mmàmtrt  *t0'1  mcQr*  plus  exécrable  ; lignez,  difoient-ils, 
de  cr<urt  8c  croïez  ce  que  vous  voudrez.  Et  pour  vous 
autres  gens  d’Eglife,  vous  êtes  venus  à latra- 
verfe  avec  votre' mauvaife  foi , votre  fidelle  8c 
JUCam-  inféparable  compagne , car  vous  veniez  dire  aux 
•um  gens  ; Et  pourquoi  m remrtriet^vous  pat  dons  t E- 
KtmAiat.  , puis  que  vous  tu  croît s,  pas  qu'il  /•*  imrf- 

Jiilt  de  s'y  fouver  , & que  U tronfuhjlaunation  frit 
wu  héréfit  iLorutjéle  ? Vous  propofiez  enfuite  di- 
vers formulaires  vagues  8c  équivoques,  pour  trom- 
per ceux  qui  avaient  des  fcrapules;  vous  pro- 
mettiez en  divers  lieux  d’écouter  les  plaintes  que 
l'on  voudrait  faire  contre  les  fupcrftirions  ; 8c  de 
peur  que  cette  mauvaife  foi  ne  vous  pût  un  jour 
être  reprochée , ou  qu’elle  ne  déplût  à Rome , 
vous  avez  eu  foin  de  faire  imprimer  un  Formu- 
nuthire  d'abj  uration , où  vous  mettiez  toutes  vos 
erreurs  fort  en  détail  & exactement , ce  qui  ne 
vous  lioit  pas  les  mains , en  cas  qu’un  particu- 


lier voulût  ligner  un  Formulaire  minuferit  plus 
vague  que  celui-là.  Vous  voïez  qu’à  chaque 
pas  on  vous  trouve  en  flagrant  délit  , com- 
mettant une  tromperie  ; car  n’eft-ce  pas  fe 
moquer  du  monde  que  de  propofer  à un  Hu- 
guenot de  fe  convertir,  parce  qu’il  croit  qu’un 
Papille  de  bonne  foi  peut  être  ûuvé?  Outre 
que  c’eft  une  chofe  fort  doureufe  parmi  les 
Proteftans,  eft-eele  point  de  bqueftion,  8c  ce- 
la fuffit-il  pour  être  bon  Catholique  / Pour  être 
bon  Catholique  ne  fâut-il  pas  croire,  qu'il  c(l 
impoffible  d'être  fauvé  hors  de  la  Communion 
Romaine?  N’eft-ce  pas  donc  filouter  les  âmes, 

& pour  nommer  les  choies  par  leur  nom , n'eft- 
ce  pas  une  friponnerie  vifiblc , que  de  difputcr  fi 
l’on  peur , ou  fi  l’on  ne  peut  être  (au  vé  dans  la 
Communion  de  Rome  ? Car  je  veux  qu'un 
homme  vous  réponde  qu'il  croit  cela  ; que  fe- 
rez-vous cnfuiie  ? Lui  direz-vous , entrez  donc 
parmi  nous , puis  que  vous  croïez  que  l’on  y peut 
être  ûuve  ? Mais , vous  répondroit-il , je  ne 
bifferais  pas  d'êrre  Hérétique , félon  vous , en 
croïanc  cela , fi  je  ne  damnois  auili  tous  les  au- 
tres hommes,  8c  c’eft  ce  que  je  ne  puis  croire; 
ainfi  puis  que  je  ferais  aulli-bien  Hérétique  d’un 
côté  que  d'autre , il  vaut  mieux  que  je  me  tien- 
ne dans  une  communion , où  je  puis  fans  hipo- 
crifie  8c  fans  tromper  mes  Frcrcs , biffer  au.  ju- 
gement de  Dieu  le  fort  des  Catholiques  Ro- 
mains ; que  fi  j'entrois  dans  votre  Eglife , où  je 
ne  faurois  être  fans  vous  tromper  cruellement, 
fans  vous  trahir , 8c  fans  être  moi-même  trompe 
& dupé,  puis  qu'il  me  faudrait  faire  fembbntde 
croire  que  les  Proteftans  font  damnez , & que 
c’eft  un  point  que  jecroi  très-faux.  Une  répon- 
fe  comme  celle-là  ne  vous  fermerait  pas  b bou- 
che, parce  que  vous  vous  contentez  d\infeing& 
d'une  préfcnce  corporelle  dam  vos  Eglifcs.  Vous 
voulez  bien  être  trompez;  vous  ne  demandes 
qu'à  faire  des  Profélites;  vous  faites  comme 
ces  P ha  n fient , qui  toumoioient  b mer  & b ter- 
re afin  d’en  faire , lefquels  ils  rendoient  fils  de  la 
gehenne  au  double  plus  qu'eux,  puis  qu’ils  en 
hifoient  des  hipocrites , 8c  quant  aux  dogmes,  8c 
quant  aux  meeurs  le  plus  fouvent. 

N'eft-ce  pas  une  chofe  fiirprenantc , que  vous  ftsCaite 
piquant , autant  que  vous  faites , de  lire  les  Pc- 
res , vous  n’aïcz  pas  l'adrcffc  d'éviter  les  préci- 
pices,  où  les  Païens  tombent  dam  leurs  écrits. 

Voiez  Minucius  Félix , qui  dit  que  les  Païens 
mettoient  les  Chrétiens  à b queftion , non  pas 
pour  leur  faire  dire  b vérité , mais  pour  leur  faire 
avoüçr  fauffement  qu’ik  étoient  Païens , & dès 
uc  quelcun  l’avoit  avoué , vaincu  par  b force 
es  rourmens,  tout  auflî-tôc  on  lui  faifoit  mille 
cartffes.  Tertullien  fe  pbint  auffi  dans  fon  Apo- 
logétique, que  les  Païens  renverfoient  tout  l’or- 
dre de  b juftice,  à l’égard  des  Chrétiens.  Font 
tourmentes. , leur  dit-il , Ut  Autres  criminels  pour 
leur  frire  conftffer  ce  qu’ils  uieut , er  vous  tour - 
munies.  Us  finis  Chrétiens  pour  leur  frire  nier  ce 
qu’ils  coufijfem.  Fous  me  pouvez,  fiuffrir  qu'm» 

Chrétien  vous  déclare  ce  qu’il  eft , çr  vous  vernies, 
qu'il  vosss  dife  et  qu’il  rie  fi  pas.  Four  qui  êtes 
établis  pour  tirer  la  vérité  de  la  touche  des  Crimi- 
nels , vous  vous  efforces,  de  tirer  U menfingt  de  U 
touche  des  Chrétiens , & au  lieu  que  vous  ri  ajou- 
tes. pas  fri  aifément  à ce  que  vous  dsfint  Us  au- 
tres, lors  qu’ils  nient  ce  que  vous  Uur  demandes. , 
vous  noms  croies,  fier  la  moindre  paroU , s’il  arrive 
que  mus  fiions  ajfes.  neiférahUs  pour  nier  ce  qsu  mets 
femmes.  Que  cote  conduite  fi  intgaU  & fi  oppofü 
X x j tout 
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LA  FRANCE  TOU 


•ww*  devienne  enfin  fn/peOe  t & e râpet.  p ii  n‘j  aU 
antique  ma ligntté  CAchee,  <jtu  vous  porte  a violer 
toMiei  let  fontes  de  U jttjhce  , Jams  U cou- 
dente  qne  wms  tente,  a notre  egard.  Contemplez- 
vous  li , comme  dans  un  miroir  fidelle , Prêtres  , 
Juges,  Dragons,  Intcndans  8c  autres  François 
Convertifleurs.  Vous  avez  tourmenté  les  pau- 
vres gens  de  la  Religion  en  mille  maniérés,  non 
pas  afin  qu'ils  vous  avoüalTent  ce  qu'ils  étoienc 
( car  vous  le  faviez  allez  ) mais  afin  qu'ils  vous 
avoüalTent  ce  qu'ils  n' étoienc  pas.  Mr.  le  pro- 
cureur Général,  8c  Mr.  de  la  Reynie  ont-ils 
jamais  lû  ce  partage  de  Tertullien  i S'ils  l'ont  lu, 
fins  y voir  b condamnation  des  fignatures  qu’ils 
ont  arrachées  par  la  force  des  menaces , je  veux 
dire  par  b dénonciation  d'une  volonté  du  Roi , 
qu’il  n'y  avoir  pas  moïen  d’éviter , ils  ne  font 
gueres  gens  à réflexion. 

Je  ne  fai  fi  je  parte  le  quart  d’heure  que  je 
croïois  vous  donner  , je  le  cmi  quali  , mais 
le  moïen  de  ne  dire  pas  ce  que  je  dis , quand 
on  en  a le  cour  fi  gros  ! Qyoi  qu’humaine- 
ment parbnt  vous  ne  méritiez  pas  qu’on  vous 
plaigne  , je  ne  laifle  pas  de  vous  pbindre  de 
vous  voir  dans  une  fi  furieufe  dilproportion 
de  l'elpnc  du  Chrirtianifme.  Mais  je  plains  en- 
core davantage  le  Chrirtianifme  que  vous  avez 
rendu  puant , pour  me  fervir  de  l’expreilion  de 
l’Ecriture,  auprès  des  autres  Religions.  Il  n'y 
a rien  de  plus  vrai  que  le  nom  Chrétien  cil  de- 
venu jurtcmenc  odieux  aux  Infidclles,  depuis 
|u‘i!s  favent  ce  que  vous  valez.  Vous  avez 
té,  pendant  plufieurs  ficelés,  b partie  b plus 
vifihle  du  Chrirtianifme  ; ainfi  c’eft  par  vous 
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qu'on  a dû  juger  du  tour.  Or  quel  jugement 
peut-on  faire  du  Chrirtianifme,  fi  on  le  réglé 
fur  votre  conduite,  ne  doit-on  pas  croire  que 
c’cft  une  Religion  qui  aime  le  rang,  8c  le  car- 
nage ; qui  veut  violenter  le  corps  8c  l’ame  ; qui 
pour  établir  fa  tirannie  fur  les  confciences,  8c 
frire  des  fourbes  8cdcs  hipocrires , en  cas  qu’elle 
n’ait  pas  l'adrelTe  de  perfuader  ce  qu'elle  veut , 
met  tout  en  ufage,  menfonges , faux-lermens , Dra- 
gons , Juges  iniques , Chicaneurs  8c  Solliciteurs 
ce  mecluns  procès  , faux-témoins  , Bour- 
reaux, Inquifitions , 8t  tour  ccb,  ou  en  failànt 
fembbnt  de  croire  qu’il  eft  permis  8c  légitime, 
parce  qu’il  ert  utile  I b propagation  de  b Foi , 
ou  en  le  croïant  effectivement,  qui  font  deux 
difpofitions  honteufes  au  nom  Chrétien  i Je  me 
fuis  vingt  fois  étonné  que  lesjuifs,  qui  haïffent 
fi  obftméraent  ce  nom-là , 8c  qui  étant  répan- 
dus par  tout  le  monde , favent  ce  qui  s'y  parte , 
& peuvent  transporter  les  Nouvelles  par  tout 
pais , n’aient  pas  traduit  en  diverfes  Langues , 
Chinoife,  Japonoife,  Malabaroifc,  THiftoiredes 
Chrétiens;  car  Us  euflent  difpofé  par-là  toutes 
ces  Nations,  à ne  fouftrir  pas  que  les  Chrétiens 
s'établiffent  chez  elles.  Il  faut  croire  que  cela 
vient  de  b prodigieufe  avarice  des  Juifs,  qui  ne 
fongent  qu’à  tranfporter  les  efpeces  de  Monnoies 
dans  les  lieux  où  elles  ont  plus  de  prix , & nul- 
lement à b traduction  des  Livres.  Mais  il  eft 
fort  apparent  que  fins  ce  fecours,  les  Infidelles 
ont  oui  parler  du  cara&ere  violent  des  Chrétiens 
Romains , 8c  qu’aïant  confondu  toutes  les  Sec- 
tes du  Chrirtianifme,  ils  en  ont  jugé  de  b même 
manière.  Cela  étant , il  ne  faudrait  pas  s’éton- 
ner, que  les  Flollandois  euffent  nié  qu’ils  fuflênt 
Chrétiens , en  fe  préfentanr  à ces  Idolâtres  O- 
rientaux,  (je  parle  félon  bfuppoGtion  qu'appa- 
remmenton  leur  a prêtée  J car  outre  qu’une;urtc 
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défiance  les  aurait  pu  porter  à tenir  un  tel  dif* 
cours  à un  peuple , qu’ils  dévoient  croire  horri- 
blement animé  contre  les  Chrétiens,  fur  ce  que 
b renommée  avoir  pû  répandre  de  leurs  maximes 
pcmicieufes  8c  odieufes , c'eft  qu’il  eft  vrai , qu'en 
prenant  le  nom  de  Chrétien  , félon  b lignification 
qu'il  a acquis  enfin  chez  ceux  qui  jugent  d'une 
Nation  par  fa  conduite , les  Hollandois  pouvoient 
dire  j cillement , qu’ils  n’étoienc  pas  Chrétiens, 
c'eft-i-dire , d’une  Religion  qui  ne  cherche  qu'à 
faire  abjurer  aux  autres  hommes  leur  Religion , 
ou  de  gré,  ou  de  force  , foit  qu’ils  croient,  foie 
qu’ils  ne  croient  pas , 8c  qui  pour  obtenir  des  figna- 
tures , emploie  ouvertement  b mauvaife  foi  8c  b 
violence,  8c  fort  fou  vent  même,*  une  violence 
de  bûchers , de  roües  8c  de  Gibets. 

Sur  ce  même  principe  je  ne  blâmerais  pas  trop  zteiMf. 
les  memes  Holbndois , s’il  étoit  vrai , comme 
quelques-uns  l’ont  dit , qu’ils  firent  charter  les  V*J"Ca-. 
Millionnaires  du  Japon;  car  enfin  tous  leshom- 
mes  font  liez  entre  eux  par  certains  devoirs , que  d^Utbo. 
ni  la  diftance  des  lieux  , ni  b différence  des  Rc- 
figions  ne  doivent  point  rompre  ; ainfi  par  cette 
chanté  générale  que  nous  devons  à tous  les  hom- 
mes , par  les  devoirs  indifpcnfâblcs  de  l’humani- 
té , on  eft  obligé  d'avertir  un  peuple  qu'on  trora-* 
pe,  qu’il  prenne  garde  à lui,  8c  qu’afturcment 
s’il  n’y  prend  garde , on  le  trompera.  Or  quel- 
le plus  grande  tromperie  y peut-il  avoir,  que 
celle  de  votre  Eglile?  Elle  envoie  d'abord  des 
Miflionniires  qui  ne  demandent  que  permiflion 
de  voïager , qui  fe  déguifent , qui , pour  en  ju- 
ger charitablement,  veulent  inftraire  les  Infidel- 
les de  nos  veniez.  Comme  vous  croïez , ou 
du  moins  que  vous  le  pratiquez  ( 8c  c'eft  b mê- 
me chofe  quant  à b ncccflité  d'être  fur  fes  gar- 
des) que  le  manque  de  parole  n'cft  pas  un  mal, 
lors  qu’il  fert  à b propagation  de  b Foi , ils  font 
accroire  à ces  bonnes  gens  tout  ce  qu’ils  croient 
le  plus  propre  à les  gagner  ; en  un  mot , leur 
fin  unique  ert  d’avoir  bien- tôt  le  plus  grand  nom- 
bre de  Se&atcurs  qu’ils  pourront , 8c  fi  après  ceb 
l’autre  partie  ne  fe  veut  pas  convertir,  de  l'y 
contraindre  par  b force,  félon  b maxime  de  l'E- 
vangile , contrAut-let  tt entrer , en  commençant  par 
le  Roi , comme  celui  dont  l’exemple  ert  de  plus 
de  force.  Or  comme  l’exécution  de  ceb  eft  natu- 
rellement & inévitablement , félon  toutes  les  ap- 
parences du  moins,  caufe  de  mille  meurtres , 
déflations , 8c  guerres  civiles , ou  de  mille  hi- 
pocrifies,  profanations  de  nos  Mifteres,  Baptê- 
mes facril^es  , reçûs  par  des  gens  qui  ne  s’y 
foümettenr  que  le  couteau  à b gorge , l'huma- 
nité veut  que  l'on  avertiffe  ces  malheureux  Infi- 
dclles  , de  ne  fouffrir  point  au  milieu  d'eux  une 
telle  efpcce  d'Etrangers  ; car  en  ne  les  avertirtant 
pas,  on  fe  trouve  coupable  de  tous  les  carnages, 
de  toutes  les  hipocrifics , de  tous  les  remords  de 
confcience,  8c  en  mot  de  toutes  les  déflations  , 
qui  viennent  à la  fuite  d’une  Religion , qui  fe 
vient  établir  par  force.  Voilà  ce  qu°on  pourrait 
répondre  très-pertinemment  pour  les  Hollandois , si  Te»  fini 
fuppofé  qu’il  euflent  frit  ce  qu’on  dit.  Et  jo  “ymir 
ne  doute  point,  que  les  mêmes  loixde  l'huma-  ^££2^ 
nité  n’obligent  un  honnête  homme , à faire  fa- 
voir  à l'Empereur  de  b Chine  ce  qui  vient  de  jS»r, 
fe  partir  en  France , afin  qu’il  prenne  fes  mefures 
pour  recevoir , comme  il  faut , les  Millionnai- 
res , que  le  Roi  vient  d’envoïer  en  ce  païs-11  fur 
le  pié  de  grands  Mathématiciens.  On  ert  obligé 
en  confcience  d'avertir  cet  Empereur,  que  ces 
gens-là  , qui  oc  demandent  d'abord  que  d'être 
fouf- 
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fonfferts,  n’ont  pour  but  que  de  fe  rendre  les 
Maîtres , & de  contraindre  enfuite  tout  le  mon- 
de, le  couteau  à la  gorge,  à fe  faire  baptifer , fans 
fc  foucicr  d'aucun  ferment,  ni  Edit,  ni  Traité 
fait  & paflc  pour  la  fureté  de  l’ancienne  Reli- 
gion. Car  fuppofons  que  ces  Millionnaires  per- 
luadent  à une  partie  des  Chinois  de  fe  faite  Chré- 
tiens , & qu'avec  cette  partie  ils  entreprennent 
de  contraindre  l'autre,  croïant  y être  obligez  par 
la  parabole,  ceotroim-Ui  d'entrer;  fuppofons  aufli 
que  l’Empereur  de  la  Chine  s'oppolant  de  vive 
force  à leurs  progrès , on  en  vienne  à une  guer- 
re déclarée , il  ne  pourra  s'affilier  fur  aucun  ac- 
cord parte  avec  Tes  Sujets  Chrétiens  , puis  que 
dès  aufli-tôt  que  l’occafion  en  fera  opportune , 
les  Millionnaires  diront  aux  Chrétiens  Chinois, 
qu'ils  n'ont  promis  à l'Empereur  de  fe  tenir  en 
repos  fans  forcer  les  autres  Chinois  1 fe  conver- 
tir, que  pour  un  tems  8c  par  provifion,  & fauf 
le  droit  de  l'Eplife,  & de  l’Evangile.  Il  n'y 
auroit  pas  en  cela  plus  de  mauvaife  foi , à tout 
bien  conter , que  dans  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes.  N'ctes-vous  pas  bien  mécham , & n'a- 
vcz-vous  pas  bien  fujet  de  craindre  la  juftice  Di- 
vine , puis  que  vous  rendrez  odieufe  aux  hom- 
mes , la  plus  fainte  8c  la  plus  précicufe  faveur  que 
Dieu  ait  fait;  à l'homme , c’eft-à-favoir  la  Re- 
ligion de  fon  fils  unique?  Dieu  bénit  éternel- 
lement, vous  en  rendrez  conte  un  jour  à Dieu. 

On  dit  qu'un  Roi  de  Portugal  envoiant  des 
Peuplades  dans  k Nouveau  Monde,  eut  foin 
de  n'y  envoïcr  ni  Avocats  , ni  Procureurs, 
afin  qu’ils  n'y  aportaffent  la  femence  des  Pro- 
cès. Mais  il  eût  bien  mieux  valu  n’y  en- 
voi er  ni  Prêtre , ni  Moine,  car  c'eft  une  gan- 
grène qui  ronge  toujours  , & qui  charte  du 
fond  de  l’ame  toute  forte  d’équité  8c  d'honnê- 
teté naturelle , pour  y introduire  à la  place  la 
la  mauvaife-foi  8c  la  cruauté,  toûjours  au  guet 
pour  exciter  des  féditions , des  guerres  civiles  8c 


des  Croifades  , qui  contraignent  à vive  force  * 
félon  le  prétendu  fens  de  la  Parabole , tout  k 
monde  à faire  les  grimaces  qu'ils  fouhaitenr.  Si 
je  favois  un  coin  du  monde , où  ils  ne  portaf- 
fent  pas  leurs  maximes  perfccutantes  ou  en  grai- 
ne , ou  en  herbe  ; ha  ! que  de  bon  caur  je  m'y 
tranfporterois  dès  demain , 8c  je  voudrais  que  u 
Fontaine  eût  ofc  dire  de  vous  autres  ce  qu'il  a 
dit  du  Pédant  8c  de  l’Ecolier  » 

Et  ne  fais  bête  au  monde  pire 
Que  l’Ecolier , li  ce  n’cft  le  Pédant  : 

Le  meilleur  de  ces  deux  pour  voUin , à vrai  dire# 
Ne  me  plairait  aucunement. 

Et  s’il  vous  arrive  de  vous  impatronifer  ici  * 
dès  le  lendemain  je  partirai,  fi  je  puis,  pour  le 
Groenland, 

* Ultra  Ssrmmatts  fxgert  bine  hbet  & f.analetn 
Oetomm. 

Qu'on  a eu  raifon  de  dire  de  vous  tout  le 
contraire  de  ce  que  Platon  a dit  des  Philofo- 
phes , car  je  ne  croi  pas  que  plus  grand  malheur 
pût  arriver  fur  la  terre  que  fi  ou  vous  régniez , 
ou  fi  ceux  qui  régneraient  étoient  Prêtres  ! je  fui* 
tellement  outré  & tellement  indigné  de  vos  frau- 
dulcufcs  & violentes  maximes , que  fi  la  Répu- 
blique de  Platon  fe  pouvoic  établir  quelque  part , 
je  rvc  ferais  pas  du  goût  d’un  Auteur  moderne , 
qui  a déclaré  qu’il  ne  s’y  tranfporteroit  pas  ; 8c 
peu  s’en  faut  que  dam  les  tranfpom  ac  mon 
indignation , à la  vûc  du  trille  état , où  vous 
avez  réduit  la  qualité  de  Chrétien , je  ne  fuive 
l'exemple  d'Averroès  qui  s'écria  , que  mm  tme 
fût  avec  celle  de>  PhUoJophet , vit  que  Ut  Chrétiens 
adorent  et  rpdilt  mangent,  8c  moi  j'ajoute  , f A 

În’ilt  fe  mangent  Ut  tmt  Ut  antres , comme  Ut  lompt 
t brebis. 


• Juitntl  , Set.  X. 
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VOUS  ferez  fatisfait  fans  doute  de  ma  réponfe , 
Monficur,  puis  que  je  vous  dis  dès  l’entrée 
que  j'ai  vil , lù  , & condamné  l’Ecrit  qu’il  vous 
a plù  de  faire  paffer  par  mes  mains  , pour  en 
avoir  mon  jugement.  Je  veux  croire  , comme 
vous  me  l'infinuez  , que  vous  vous  êtes  armé 
de  quelques  lignes  de  croix  en  lifant  cette  Lettre- 
là  , dans  les  lieux  fur  tout  où  elle  introduit 
les  profanes  blafphémant  contre  la  Religion  en 
général.  Ces  endroits-là  m'ont  fort  déplu , & 
j'ai  été  aufli-tôt  trouver  notre  ami  l’Auteur  de 
l’Ecrit,  pour  le  cenfurcr  de  la  belle  maniéré.  Il 
m'a  répondu  qu'il  s'étoit  effectivement  trouvé 
dans  acs  Compagnies , où  certains  Libertins 


graves  , qui  font  les  plus  dangereux  , faifoient 
fort  férieufement , fort  «louloureulement , ce  fem- 
bloit , les  réflexions  qu’il  vous  a marquées  tou- 
chant cela  , à l’occafion  de  ce  qui  s’eft  fait  en 
France  en  dernier  lieu , chofes  qui  réveillent  le 
fouvenirde  votre  conduite  pàflec.  Je  ne  me  fuis 
pas  contenté  de  cenfurcr  notre  homme  fur  ces 
endroits  ; j'ai  blâmé  en  général  fes  exp relions 
trop  générales  & hiperboliques.  Mais  comme  c’eft 
un  jeune  homme  vif  8c  fcnfible,  & qui  apparem- 
ment eft  déjà  habitué  à outrer  les  chofcs  dans 
fon  efprit  , à quoi  fans  doute  a fort  contribué 
l'inclination  qu’il  a pour  la  Poè’fie  , je  n’ai  pas 
gagné  grand  chofc  fur  lui.  S’il  n'outroit  les  chofes 
qu'a- 
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î5t  LA  FRANCE  TOUTE  CATHOLIQUE 

qu'avec  U langue  ou  avec  la  plume , je  pourrais  de  l'indigrution  de  nos  Ecrivains.  Et  je  fuis  af- 
cfpérer  de  le  faire  revenir,  car  il  aurait  par  devers  fez  ami  du  genre  humain,  pour  contribuer  tout 
lui  une  règle  ou  une  mefure , qui  lui  ferait  con-  ce  qui  me  fera  polTible  , à guérir  mes  compa- 
noitre  la  djfpropomon  de  fes  termes  avec  les  triotes  d'un  défaut  qui  eft  capable  de  déshonorer 
objets  ; mais  comme  c’eft  fon  imagination  qui  notre  Nation.  Celui  qui  vous  a écrit , remarque 
commence  1 outrer  les  chofes  , il  ne  s’apperçoit  que  l'union  qui  doit  être  entre  tous  les  hom- 
pas  que  fes  termes  foient  hipcrboliques  , parce  mes , 8c  les  liens  de  l'humanité , ont  dû  porter  les 
qu'en  les  comparant  avec  l'es  idées  , Se  avec  fa  Hollarvdois , ou  lis  doivent  porter  aujourd'hui , 
perfuafion  , il  ne  trouve  pas  qu’ils  excédent  les  à avenir  les  Peuples  de  l'Orient,  des  maux  qu’ils 
objets  tels  qu’il  les  conçoit.  Prenez  donc.  Mon-  peuvent  craindre  des  Millionnaires.  A combien 
fleur,  s'il  vouspUit,  ce  qu’il  vous  a écrit,  com-  plus  forte  raifon,  les  Chrétiens,  quoi  que  dif- 
mc  ce  que  les  Italiens  appellent  Sfogo  eh  meme , ferens  de  Sede,  font-ils  obligez  de  s’avenir  de 
VtveiAe  et iiyejno , Se  comme  ce  que  nos  Poëtes  leurs  defauts.  Ainfî  , Moniteur  , renonçant  à 
appellent  Caprice  ; & n’allez  pas  vous  imaginer , l’injufte  8c  maligne  joie , de  voir  vos  Auteurs  fe 
qu  il  foit  le  h Jolie  interprété  des  femimens  de  tous  ruiner  de  réputation  chez  les  Etrangers,  8c  y 
les  Protcfhns  fugitifs  de  France.  Il  n’y  en  a palfer  pour  des  gens  que  l’envie  de  flater , ou 
point  qui  ne  fiche  , qu'il  y a en  France  une  la  bigoterie,  rendent  plus  bêtes  que  des  chevaux  » 
infinité  d'honnucs  gens  de  tout  fexe,de  toute  8c  tellement  étourdis,  qu’ils  ofent  faire  imprimer 
condition  Se  de  toute  profcllion , qui  ont  com-  les  chofes  les  plus  puériles,  je  vous  avertirai  cha- 
pati  généreufement  à nos  mileres,  Se  nui  auraient  Htablcment  du  mauvais  effet  que  cela  produit, 
ibuhaitc , ou  qu’on  eût  lailTc  les  chofes  de  la  8c  du  mépris  ou  cela  expofe  tous  les  Ecrivains 
Religion  dans  l’état  où  elles  étoiem  il  y a dix  Catholiques  du  Roïaume , afin  que  connoiffant 
ans , ou  qu'on  n’eût  emploie  contre  nous  que  cela , vous  évitiez  ce  précipice , h vous  devenez 
les  voies  d'inftruftion , ou  tout  au  plus  celle  de  Auteur , 8c  que  vous  tâchiez  de  le  faire  éviter 
quelques  gratifications  pour  ceux  qui  renonce-  aux  autres-  je  ferai  bien-aife  que  vous  me  ré- 
roisnt  à notre  parti.  Je  connois  des  Prêtres,  8c  pondiez  prccifcmcnt  & fans  équivoque  fur  cette 
des  Moines  meme,  qui  m’ont  pafU  dins  ces  hon-  queftion. 

netes  difpoficion*/t&  combien  y a t-il  de  Catho-  Aprouvez-vous  que  l'on  publie  tous  les  jour» 
liques,  qui  ont  rendu  bien  des  (erviccsi  nos  gens,  dans  Paris,  que  le  Roi  a détruit  leCalvinifme  fanr 
foi:  en  les  caclunt  dans  lcms  maifons,  l'oit  en  fer-  y emploïer  que  les  voies  de  la  douceur  & de  U 
tant  leurs  Meubles , foit  en  favonfant  leur  retraite  ? charité  Chrétienne  ? 

Combien  y en  a c-il , qui  en  auraient  fait  cent  fois  Vous  voïez  que  je  n’ai  pas  fait  difficulté  de 

davantage , fi  les  peines  qu'on  denonçoit  à ceux  condamner  ce  que  j’ai  trouvé  d'cxccffif  dans  U 

qui  en  nieraient  ainli  envers  nous,  Si  que  l'on  Lettre  d'un  Reformé  de  ma  conooiflàncc.  J'at- 

exccutoit  féverement , ne  Icurculfcnt  lié  les  mains  i tens  de  votre  cquitc  que  vous  défaprouverez  aufli 

Dillinguonsdonc,  & n'allons  pas  déclamer,  com-  les  excès  de  menreric  de  vos  Auteurs.  Nous 

me  fait  la  Lettre , qu'il  nj  a pis  tu  un ftul Itonnite  verrons  comment  vous  me  répondrez. 

homme  en  France.  C’eft  en  trop  dire  , il  fuffit  Par  exemple,  Moniteur,  n 'eft- ce  pas  unechofe  Cm, tut 

d'affirmer  cela  de  tous  ceux  qu'on  apelle  Conver-  qu’on  a de  la  peine  à croire  en  la  voïant  de  fes  *mm  M1. 

tiffeurs , je  veux  dire , ou  qui  ont  exécuté  les  deux  yeux , que  celle  que  Mr.  Varillas  vient  de  yjZjfc, 

ordres  de  la  Cour,  ou  qui  ont  infpirc  les  moïens  publier  dans  fa  Dédicace  au  Roi  ,à  la  tête  de  fon 

à emploïer,  ou  qui  ont  pouffé  le  Roi  i faire  ce  Hiftoire  desHcrélîcs?  faire  Atajejîé , lui  dit-il, 

qu'il  a fait  : & tout  ce  qu’on  peut  dire  des  au-  f**r  ruiner  le  Odvmifmt  n'a  fuit  autre  tbofe , que 

très,  c’eft  qu'ils  n’ont  pas  eu  le  courage  de  dé-  obliger  les  François  qui  U profitaient , a texaélo 

faprouver  ouvertement  A"  de  bouche,  ce  que  leur  obfervasion  de  PEsLt  de  Nomes , & d'en  punir  Ut 

cœur  défaprouvoir.  C’eft  fans  doute  un  reproche  contraventions  par  Us  peines  qui  j étoient  marquées. 

à faire  à beaucoup  de  M igiftrnts,  qui  ont  jugé  él  n'a  fais»  que  telo  peur  réduire  Us  Hérétiques  à un 

les  procès  de  nos  Temples,  Se  de  nos  Miniftrcs.  /petit  nombre,  que  h même  Edit  n'étant  plut  stu- 

Pour  Meilleurs  les  Conveniffeurs , ou  tous,  ou  f‘£e  » H J * eu  lieu  de  U révoquer.  Une  des  cho- 

du  moins  la  principale  partie,  agréez.  Moniteur,  f«  qui  nie  parodient  les  plus  incompréhenfibles , 

que  je  ne  dédite  pas  mon  Confrère  , Se  que  je  c’eft  qu'un  homme  de  réputation  & qui  a écrit 

les  abandonne  à tous  les  traits  de  fa  plume  & à tant  d’Hiftoires  fort  eftimées,  ofe  publier  cela  8c 

toute  l'étendue  de  fes  inventives.  Ce  fonr  des  k dire  à fon  Roi  même , car  ou  bien  il  croit  ce  , 

âmes  lâches  & fourbes,  cruelles  &■  impitoïables,  qu'il  dit,  ou  il  ne  le  croit  pas.  S'il  le  croit,  il 

Se  de  qui  on  peut  dire  ce  qui  a été  dit  des  Dieux  ««K  qu'il  ne  s'informe  de  rien,  ou  qu’il  ne  con- 

Infcnuux  fidere  rien , Se  que  néanmoins  il  ait  la  témérité 

d'affirmer  des  faits , dont  il  n’a  pris  aucune  pci- 
Nefciaqut  httmanis  prteibut  manfuefetrt  corda.  ne  ^ s'inftruire  , ce  qui  eft  le  plus  impardon- 
Jc  fouliaite  pour  l'amour  d'eux,  qu’ils  n’agiffent  nablc  défaut  d’un  homme  'qui  écrit  rHiftoirc, 
point  contre  leur  confcience,  ni  par  des  motifs  Si  qui  s occupe  de  cela  tout  feul.  S'il  ne  le  croit 
humains , mais  par  zelc  pour  l' Eglilc  qu'ils  croient  pas , il  eft  non  feulement  mal-honnête  homme , en 
feule  véritabk  ; mais  li  c'cft  par  zek,  ah  ! dès  publiant  de  telles  chofes  contre  fa  confcience,  mais 
aujourdui  je  fais  réfolution  de  prier  Dieu  foir  & aufli  il  a très-mauvaife  opinion  de  fon  Roi , puis 
marin,  de  ne  me  donner  jamais  un  tel  zek;  j'ai-  qu’il  ofe  le  louer  d une  chofe,  que  W Roi  fait 
merois mieux  de  l'indifférence,  qu'un  zek,  ou  être  faufle;  car  fa  Majcfté  ne  peut  pas  ignorer 
qu’une  dévotion  , qui  me  ferait  faire  tant  de  ks  ordres  qu’elle  a donnez  de  détruire  tous  les 
chofes  contraires  aux  idées  de  l'équité.  Temples , dans  kfquels  ferait  entre  un  Catholique 

Je  vous  crois,  Monficur,  fi  honnête  homme,  devenu  Huguenot,  ou  un  Relaps,  (peine  qui 
que  vous  ne  ferez  pas  difficulté  de  condamner,  n’eft  nullement  pour  aucune  contravention  il’  Edit 
entre  autres  gens , ceux  d'entre  vous  qui  nient  de  Nantes , Se  qui  a étc  la  ruine  de  nos  princi- 
qu'on  ait  emploie  la  violence  contre  nous.  Pour  pies  Eglifes)  & de  mettre  des  gens  de  guerre 
ceux-là»  je  les  abandonne  aufli  à tous  les  traits  chez  ceux  de  la  Religion  qui  ne  fc  convertiraient 

point 
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point.  Il  faut  de  plut  que  Mr.  Varillas  n’ait 
aucune  envie  de  palier  pour  honnête  homme  dan* 
l'efprit  du  Roi,  ni  dans  l'cTprit  meme  des  Catho- 
liques qui  le  liront,  car  peut-on  eftimer  un  hom- 
me, qui  fe  charge  du  dÀit  d’une  impofture  con- 
nue 1 août  un  Royaume.  Pour  moi  je  ne  com- 
pren*  pas  comment  tous  ces  Auteurs  qui  font 
des  Livres  à Paris , fort  à leur  aife  & dans  leur 
chambre,  ne  fc  nropofent  point  ce  que  diront 
d'eux , pir  exemple , les  habitans  Carlioliques  du 
Béarn,  du  Poitou,  deGuienne,  de  Pari»,  & de 
Normandie.  Ils  ont  été  témoins,  pour  le  moins, 
qu'on  a mis  des  gens  de  guerre  chez  ceux  de  la 
Religion , vendu  des  meuoles  pour  plier  ces  fbl- 
dats , emprifonné  ceux  qui  ont  fait  les  opiniâtres , 
comme  vous  parlez;  iu  ont  vû  tout  cela,  dis- 
je;  que  penferor.t-ils  donc  de  vos  Ecrivains,  qui 
alTûrent  publiquement , que  pour  nlïner  le  Cal- 
vinifme,  le  Roi  ne  s’eft  fervi  que  des  voies  de 
ü douceur  i Ils  doivent  les  mépnftr  comme  des 
plumes  vénales , ou  comme  des  ignorans  qui  ne 
s’informent  de  rien , 6c  qui  écrivent  fins  favoir 
ce  qu’ils  difent.  D’où  vient  donc  que  vos  Au- 
teurs s'expofent  à ce  mépris  t II  ftut  qu’ils  ne  s'en 
foucient  pas , 6c  je  les  trouve , fi  cela  elt , bien 
étranges;  car  pourquoi  écrit-on,  fi  l’on  ne  fe 
Ibucie  pas  de  pafler  pour  honnéte-homme,  & fi 
l’on  aime  autant  être  méprifé , qu'cftitné  I Celui 
qui  vous  a écrit  dirait  peut-être , que  vos  Hif- 
toriens  font  fi  a {Rirez  que  vos  Peuples  font  inca- 
pables de  faire  réflexion,  ou  de  méprifer  un  hom- 
me qui  dit  les  plus  groflieres  impofhires  en  fa- 
veur de  la  Catholicité,  qu’ils  font  aflurez  de  ce 
côté-là  qu’ils  peuvent  tout  écrire  impunément , 
& fans  aucun  rifque  de  réputation.  Je  me  garde 
bien  de  juger  fi  dêfavantagcufcmcnt  de  vos  Peuples. 
Ils  ont  à la  vérité  la  diferétion  de  ne  fe  pas  feandalifer 
lifément , mais  ils  ne  laifl"cnt  paj  dc  juger  de  ceux 
qui  font  mal  inftruits  des  hiftoires  qu’ils  publient. 
Pour  les  gens  de  guerre , je  fuis  fur  qu’ils  ne  feront 
pas  allez  bonnes  gens , aiTcz  bigots , ou  allez  mallu- 
oiles , pour  ne  pas  détefter  dans  leur  amc , 6c  mê- 
me dans  leurs  convertirions,  tous  les  Hiftoricns, 
tous  les  Millionnaires , outjui  publieront  que  tou* 
les  Huguenots  fe  font  convertis  volontairement, 
te  fans  qu'il  aie  falu  leur  faire  la  moindre  vio- 
lence. Il  y a préfentement  parmi  les  Troupes 
quantité  d'officiers  qui  ont  étudié,  qfii  lifent  , 
qui  ont  de  l’efprit,  qui  font  habiles  ; je  fuis  fur 
qu’ils  traiteront,  comme  des  faquins  ,&  Mr.  Va- 
rillas , & Mr.  Maimbourg , 6c  tous  les  autres  qui 
oferont  publier  le  contraire  de  ce  que  ces  Officiers 
lavent , pour  en  avoir  été  les  Exécuteurs. 

Une  autre  chofe  veux-je  favoir  de  vous,  Mon- 
iteur , s'il  vous  plaît.  L'on  vous  écrit  que  Mr. 
l’Archevêque  de  Reims  a propofé  à ceux  de 
Sedan  de  céder  au  Roi  leur  Temple  degré  à gré, 
& qu’en  échange , le  Roi  leur  donnerait  un  lieu 
pour  en  bâtir  un  autre  ; que  la  tranfaéfcion  en 
avant  été  paflee,  on  les  laiffa  bâtir,  & fe  morfon- 
dre en  frais  inutiles , 6c  qu’au  bout  de  fix  mois 
on  les  accabla  de  gens  de  guerre,  6c  on  les  priva, 
auflï  bien  que  les  autres  Sujets , de  tout  exer- 
cice. Je  vous  prie  de  me  mander  ce  que  c’eft , 
car  je  ne  trouve  là  aucune  ombre  de  vrai-fcm- 
blance  ; je  crains  que  notre  homme  n'ait  eu  là 
une  imagination  Poétique.  De  la  manière  dont 
toute  ma  vie  j'ai  ouï  parler  de  Mr.  l'Archevcque 
de  Reims,  ce  n’eft  pas  un  Prélat,  qui  foit  ca- 
pable de  s’abaifTer  & de  s'humilier,  jufques  au  point 
de  vouloir  tromper  une  poignée  de  gens  qu’il 
regarde  comme  de  1a  canaille.  On  m’a  toujours 
dit , que  fou  caraâerc  cil  de^outyr  emporter 
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les  chofes  de  haute  lute.  Comment  fcroit-il  donc 
poiliblc  qu’il  cfic  voulu  s’abaifTcr  jufques  à une 
convention  à l’amiable , & tout  cela  pour  enga  • 
ger  ces  pauvres  gcns-là  à une  dépenfe  inutile  de 
unis  ou  quatre  mille  veus.  Jcnc  vois  goûte  dans  tout 
cela.  Tirez  moi  de  peine , fi  vous  pouvez. 

Je  vous  fcrii  une  j . queftion , & puis  c’cft  tout. 
Vous , Monfieur , qui  ctes  Cafuifle , ou  qui  le  de- 
vez c tre , que  dites- vousde  ce  petit  cas  de  confcience  / 

Un  Roi  qui  lait  accroire  à fes  Sujets , pen- 
dant 10 ou  5 o ans,  à la  tctc  de  fes  Arrêts,  qu’il 
les  veut  maintenir  dans  l’exercice  de  Religion 
dont  ils  joüiffent,  quoi  que  fa  véritable  intention 
foit  de  les  en  dépouiller  ; qui  même  lors  qu’il 
les  en  dépouille  promet  folemncllemcr.t  de  les 
laiffer  paifiblcs  d’ailleurs  dans  leurs  biens  & dm* 
leurs  maifons  , quoi  que  fon  intention  foit  dès 
le  lendemain,  de  les  forcer  par  la  voie  des  lo- 
gemens  de  gens  de  guerre,  de  la  prifon,  & 
de  la  perte  dés  biens,  à renoncer  à leur  croïau- 
ance , hic-il  une  a-ftion  fi  Chrétienne , fi  fainte 
6c  fi  pieufe,  qu’il  mérité  qu’on  lui  dife  que  c’eft 
le  S.  Efprit  qui  la  lui  a infpirée , ou  qu’on  l’en 
loue  du  moins  par  tout  cxccilivement , jufques  à 
fonder  des  Meflcs  en  mémoire  d’une  telle  cnofc, 
fous  prétexte  que  par  ccs  continuelles  diflimula- 
tions , il  cft  venu  enfin  à bout  de  l’Héafie.  Ré- 
pondez-moi  fur  cela  préofément.  Je  vous  donne 
l'exemple  du  de  aveu  de  mes  Confrères.  Aurez- 
vous  le  courage  de  le  ftiivre? 

Voici  une  autre  quel  lion , mais  je  ne  vous  deman- 
de pas  d’y  faire  réponic.  EU  il  vrai  que  vos  Auteurs 
fc  trouvent  mcrvcillcufcment  cmbartalléz , comment 
Us  fc  gouverneront , s'ils  continueront  de  nier , ou 
s'ils  conlcflèront  les  logemens  & les  violences  des 
foldats.  Ils  ont  déjà  fend  que  le»  Ecrivains  Proccf- 
fans  leur  listent  de  terribles  atteintes,  & cela  leur 
cft  un  prognoftk  d’une  furieufc  tempête  qui  les  abî- 
mera; car  apres  tout  c’eft  vouloir  tenir  en  rate  cam- 
pagne , quand  on  n’a  qu’une  50.  de  foldats , contre 
une  Armée.  Comment  n’onr-ils  pas  prévft  cela? 
Dca  logemens  de  gens  de  guerre  , qui  'inondent 
tout  un  Roiaumc,  qui  font  fuir  tout  cc  qui  fe 
peue  famr,  des  emprifonnemens . des  banni  lié- 
mena , foot<c  des  choies  qu’on  futile  nier , & prou- 
ver faullci  quand  clics  font  vraies , & que  plufieurs 
bonnes  plumes  refolués  à les  prouver  vraies , & a- 
nimées  à eda  par  zele,  ou  par  reifenriment , em- 
ploient toute  leur  force  pour  Ica  prouver,  & pour 
accabler  de  condition  ceux  qui  ont  foùtcnu  le 
contraire.  Pour  dire  le  vrai  , Monticur , vos 
Ecrivains  ont  fait  là  un  fort  mauvais  pas,  & te 
font  jetiez  dans  une  démarche  b plus  étourdie  du 
monde.  On  dit  qu’ils  »’eu  repentent,  mais  qu'ils  ne  fa- 
vent  comment  revenir,  la  mauvailè  honte  les  empê- 
chant de  le  retrader , ou  d’avouer  des  violences , qu’ils 
aprebendent  qui  ne  diminuent  La  gloire  du  fucccs  des 
convenions.  Je  trouve  qu’ils  ont  ration  de  fc  croire  cro- 
banraflèz , mai*  il  vaudrait  encore  mieux  qu’ils  fc  ré- 
trarialTcnt  fous  prétexte  d’avoir  été  mieux  informez» 
que  de  pcrfcvércr  dans  une  négative , qui  ne  pallêra  , 
& dedans  & hors  du  Roiaumc , que  pour  une  opiniâtre 
fie  invincible  mauvaifc  foi.  Us  fongent,  djt-on,  à ré- 
pondre aux  Ecrivains  Protcftans , que  ce  n’eft  pas  à eux 
à toucher  ccttc  cordc  ; qu’on  fc  fouvient  bien  de  leurs 
violences . & qu’on  n’auroit  fait  après  tout  que  fc  fcrvir 
de  réprêfaille*-  Allons  donc,  Monfieur,  voilà  qui  va  bien. 
Convenez  une  fois  du  fut , après  cela  vous  le  juftiferez 
fur  les  répréfaillcs . mais  avant  toutes  chofes  avouez 
la  dette  Je  prévoi  que  ce*  MdEcurs-là  s’embarrafle- 
ronc  encore  dans  ces  répréfaiiies . car  li  l’on  cherche 
quieft-ce  qui  a commencé  les  violences,  où  en  ferez- 
vous  ? Si  vous  n’aviez  pas  plus  d’avantage  fur  nous , 
les  armes  que  la  plume  à b main , vous  feriez  bien 
i plaindre.  Et  flft  tout  dans  cette  Hiiloirc  de  nom- 
décadence  vous  allez  être  funeufcment  balocez,  prui- 
cipalement  ceux  qui  ont  nié  qu’on  y ait  fait  mrer  la 
moindre  rigueur.  Ils  cfluieront  plus  de  coups  de  plume 
que  les  pcrlccuteurs  mêmes.  Dieu  veuille  les  convertir . 
ou  en  vivant , ou  en  mourant,  afin  qu’ils  en  foieni  quit- 
I y tes. 
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le»,  lesuns&fcsâutrcs,  pour  b peine  hiftorique , qui  Commentaire  n’eft  pii  encore  imprime.  On  le  tra- 
cil  b:.Tt  peu  de  choie  au  prix  de  ce  qu'ils  ont  mente,  duit  en  notre  Langue.  O»  m’en  a prête  quelques  Ca- 
Je  louruitc  de  tou:  mon  coeur  que  nos  Ecrivains  fc  hiers.  que  j’ai  lus  avec  un  (ingulicr  plailir.  Les  An- 
coatirnnent  dans  une  modérarion  achevée  » & qu’ils  gfois  font  les  gens  du  monde  qui  ont  l’cTprit  le  plus 
ne  perdent  jamais  le  refpeci  qui  cil  dû  aux  grands  Klo-  profond,  de  te  plus  méditatif-  Je  ne  penle  pas  que 
turques.  Ceft  eu  Ccb  que  j ai  le  plus  condamné  TE-  jamais  on  ait  mieux  prouvé  que  toute  contrainte  cft 
cm  «pie  je  vous  .renvoie.  J'ai  dit  à l'Auteur  qu’au  vteieufe  Se  contraire  à la  Raii'on  fie  à l’Evangile,  en 
lieu  d'éuutcr  U Métaphifique  du  P.  Malicbranche . matière  «le  Religion.  St.  Auguftm  ,6c  les  deux  Lettres 
dont  il  veut  trcs-mal  à propos  fc  coefta . à ce  qu'il  «ufquellcs  «i  nous  renvoyé  y font  abîmez.,  (c  on  lui 
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d.r . il  étudie  Ci  Morale  d.-ru  le  20.  Chapi/rc  de  la  2. 
partie,  où  l’Auteur  dit  1i  bien,  qu'il  ne  faut  pas  régler 
notre  reihett  de  notre  cil: me  fur  J amitié  que  les  gais 
n-sus  portent,  mais  fur  kur  mérite  abfolu . d’où  il  con- 
clu: qu'rncorc  que  meut  put  fiant  en  quelque  tt.au/ere 
mauqter  de  Inn-vn/lante  four  tint  aerfécutturt , faut 
rut  tiquer  J uoi  devoir!  J leur  égard . ta  perfécutun  qu'ils 
nous  fini  u;  doit  fo/ut  , yr  rl/e-mim? , diminuer  C tflhne 
mue  it.tts  ItKt  de  Vi tut  t elle  •‘vit  au  tout  r aire  1 augmenter  en 
ce  fins , que  tisxt  devott  leur  exdountr  des  marque/  f/ut 
finfila  c~  f-'s  1 fréquenta.  Voilà  la  feule  ebofc  que  j'ai 
cnnû-illéc  à .-Vitre  homme  d’étudier , fie  depraai|ucrde 
tour  ç;  qui  cft  contenu  dans  les  Ecrits  Je  ce  Philofophc. 

Je  vos,  Munticur.  que  vous  vous  tartes  un'  grand 
honneur  de  votre  modération  de  ftifc , par  oppolirion, 
dites-vous,  à te!ui  que  n:u  1 avons  contrai/ ; liant  no- 
tre béréfs  fux.fie.  Mais  li  l'Eg!ilc  vous  a apris  un  au- 
tre langîgv,  «fini  vient  quelle  r.z  vous  «prend  pis  à 
traiter  ii:  jucemefit par  vos  a étions  les  autres  Chrétiens  ? 

Sans  mentir  ceci  cil  confit*  râble.  L'E-lilê  vous  aprend 
<i'un  Cote  à forcer  les  gens  par  les  priions,  les  ban- 
nuièmens,  Pcnlcvenient  de;  entant;,  la  difîipation  des 
biens  livre.:  aux  Dragoeu , le  dernier  fupphcc  même» 
a entrer  dan:;  fou  gitan , de  puis  après  elle  vous  met 
dans  U bouche  «Se  au  bout  de  lu  plume  des  paroles 
douces  comme  du  mie!  Perme’.u /.-moi  de  vous  di- 
re, que  ce  langage  ne  stras  lied  pas  bien  : je  ne  parle 
pas  principalement  à vous.  Moniteur»  que  /honore 
fie  que  je  rclpcélc . & à qui  en  particulier /e  neveux 
dire  aucune  vérité-  qui  vousolTctilc;  je  inadrcflc  ici  à 
tous  vos  Auteurs . de  je  dis  que  la  modération  ne  fait 
ras  un  bon  effet  dans  vos  Livtcs»  ni  dans  sus  dilcours. 

Croïez-jr.ui . parlez  comme  des  gens  violai  s.  de  vous 
sure/,  l’cloquencc  des  bien-léanccs , qui  cft  un  art  Se 
un  fccret  dont  les  Rhéteur*  font  ua  cas  extrême-  Rien 
n’cft  plus  louable  que  de  parler  coruo:  mément  à fc s 
maximes  4c  àfon  génie  ; dès  qu’on  fort  de  ce  naturel  & 
de  ce  naïf  • 011  tombe  dans  une  diipuricé  plus,  choquante 
que  ne  fait  i'unitbrmité  toute  vicieuiL*.  Vous  croïezquc 
les  violences  font  permifes  de  même  commandées  dans 
la  parabole  du  fils  de  Dieu,  & vous  ne  perdez  aucuns 
occalion  d’exé-cuter  rigoureufement  ce  prétendu  pré- 
cepte de  la  parabole  j que  vous  lèrt-il  apres  cela  d'a- 
voir un  langage  doucereux  & modère  ? C’cil  prclque 
donner  la  Comédie.  Vive  M.  Arnaud»  £cleP- Ijbbc. 
fie  tous  ceux  qui  écrivait  conformément  à ce  lx.au  Cài- 
non  du  Gmcilc  «le  Gctmont  fous  Urbain  II.  &re 
ce  défi  fat  un  mturtre  que  de  tuer  «m  Hérétique  far 
sxlt  de  Religion.  Pour  être  bon  Catholique  après  ce- 
la . il  ne  faut  point  écrire  en  termes  doux  & cour- 
tois contre  nous.  Mai,  10m  me  j'ai  dit  ci-dclliis,  qu'il 
fc  trouve  dans  votre  Eglifc  un  très-grand  nombre  dans  le*  caufca  les  plus  importantes , car  enfin,  dira  qud- 
d'honnetes  gens»  même  à noire  égard  1 en  quoi  peut-  cun,  les  hommes  ont  toujours  été  buts  comme  ils  font 
être  il»  s’écartent  de  leurs  principes.)  il  fc  trouve  aulli  à cette  heure:  fi  donc  aujourd'hui  ils  publient  avec  la 
beaucoup  d'Ecrivaiiw  parmi  vous  qui  ont  beaucoup  dernière  aiïù rince  les  choies  les  plus  fauüès  conccr- 
d’honneteté  pour  tout  le  monde.  nant  le  tans  prêtent,  &cc'.i  en  s’adrcllinc  aux  Rois 

Celai  qui  vous  a écnc  m'a  foûtenu»  quand  je  lui  & aux  Princes,  que  deviendra  la  preuve  que  l'on  tire  en 
ai  repréfente  Legrand  nombre  d'honnêtes  gens . «jue  faveur  des  Apologies  de  Juif  in  Martyr.  «fAthenagoras. 
nous  avons  trouvez  lui  & moi  parmi  les  Catholiques  de  de  Tertullien , de  ce  qu’ils  aflùroicnt  à h face  des  Païens 
France,  que  tous  ers  Meilleurs  «voient  agi  en  eda  4c en s'adreflani a,ux Empereurs , que  cela  ou  cela  «Te- 
non pu  commeCatholiqueslunpletncnt.  nuis  corn-  toit  fait,  oufcfaifoit.  S'ils  «voient  > dit-on,  eu  inte- 
rne François,  & qu'il  faut  faire  plus  de  fond  fur  un  rêt d’avancer  des  chofcs  faillies  . iLsnel’auroient  pour-, 
homme . entant  qu'm  lirait  des  n-gles  de  la  civilité  Se  tant  ofc  faire  de  peur  d'en  recevoir  le  démenti  avec  hoo-r 
du  l’honnêteté  Fran«,oifc , qu’entant  qu’inftruit  par  fon  te  par  les  Païens  ; mais  ce  raifonnemem  invincible  juf- 
Curé  dans  le  Citéeiuime  «fc  fc  Religion.  Je  mefiii*  quici,  per«l  route  fa  force  par  la  hardieffe  de  vos  Ecri- 
moqué-  «le  fa  diflinàtion»  mais  il  m'a  montré  unCa-  vains,  qui  fans  craindre  la  honte  du  démenti  4c  de  U 
hier  traduic  de  l’Angloi*.  o«ï  cette  pcnié-c  fc  trouve,  convidion de fcuflcté  de  «ocre  part,  allèrent  toùjour* 
C'cil  un  Livre.  Moniteur  . où  je  vous  renvoie  pour  à bon  conte  les  chofcs  les  plus  fâulTet.  Ne  vaudrait-il 
répondre  à ce  «juc  vous  m’alléguci  de  S.  Auguftm.  pas  mieux  être  linccrr  que  tenir  une  conduite  qui  rendra 
/I  y a ici  un  lavant  Prcsbircricn,  bon  Phifofophe  » uKpcctc  cdlc  des  Anciens  auprès  des  gens  ihécréaiu  J, 
qui  a fait  un  Commentaire  Philofophiqiic  fur  ces  pa-  bougez-y.  Moniteur»  & y faites  fonger  les  autres, 
rôles  de  U parabole  * toutraiu-its  d’outrer  • , lequel 

• Cell  un  Ouvrage  «fc  Mr.  Bayle  , qui  fuit  jm-  médiatement  celui-ci. 


fart  voir  que  s'il  n'avoit  pas  mieux  raifonné  contre  les 
Hérétiques  de  foi  lîede  que  pour  les  Pcri'écuteurs  , 
les  Conciles  «jui  ont  condamné  Pelage  fur  le  raport. 
& ouï  fur  ce  les  concluiioos  de  S.  Augwftin  , au- 
roienc  été  bien  faciles  à contenter  ou  à méconten- 
ter. Je  hâterai  fc  plus  qu’il  me  fera  poffible  la  tra- 
duction & l’impreffion  de  cet  Ouvrage.  Je  fuis  fur 
qu'il  fc  trouvera  bien  des  Catholiques  qui  l'approu- 
veront, nonobftant  l’cfprir  dominant  des  pcrfoancs  de 

votre  Robe J’ai  lu  dans  un  des  Hiftoriens  de 

Louïs  XUL  ( C’ell  Jean  Boptifte  le  Grain  p.  290.  ) 
que  lors  «|uc  le  jeudi  4.  Août  i6id.  on  eut  criregitré 
au  Parlement  une  Lettre  Patente  du  Roi,  par  laquel- 
le S.  M.  déclarait,  qu'elle  n’avoit  fat  entendu  com- 
frendre  fet  Sujets  de  la  Religion  P.  R.  au  ferment  & 
frotejhtian  faite  en  fon  filtre , Semflojrr  fin  épée  & 
noient  pour  /■  extirpation  det  héréfitt , cette  Déclara- 
tion déplut  à la  vérité  à ceux  qui  fous  prétexte  de 
Religion  fomentent  de  main  en  maui , 4c  de  père  en 
fils  . les  di vit foiu,  fie  fcvorifcnc  les  pratiques  de  ceux 
qui  ne  vd'lent  qu'àlïnvaÜQn  de  l’Etat . nuit  qn’e/U  ne  fut 
aucunement  trouvée  extravagante  for  Ut  hont  Fr  au  fou  . 
qui  aiment  ta  grandeur  du  Rot  & U faix  de  leur  Patrie. 

Au  relie.  Moniicur,  je  vous  fûts  très-obligé  des 
fouharts  que  vous  faites  pour  ma  converfxjn  : je  ne 
fauroas  mieux  vous  en  témoigner  ma  reconnoiflànce 
qu’en  faifânt  des  \oaix  pour  la  vôtre,  le  voudroa 
âe  tout  mon  cccur  que  Dieu  vous  fît  la  grâce  de 
rcconnoitrc  les  erreurs  de  votre  Eglifc , fie  vous  in- 
fpirât  le  courage  de  renoncer  à voerc  Patrie  & à vos 
Bénéfices»  pour  venir  dans  notre  Communion , où 
vous  ne  trouveriez  pas  à b vérité  les  mêmes  dou- 
ceurs tcrrclïrcs  que  vous  pollèdcz  en  France , mais 
vous  poflcdcriez  b bine  doctrine . le  plus  précieux 
Threfor  de  cous , quoi  qu'oniinairement  Se  par  une 
fige  inftmidoa  de  Ta  Providence»  ce  fol!  le  chemin 
de-  l'Incommodité  temporelle.  Comme  il  n'y  a que 
Dieu  qui  puillc  rompre  vos  engageai  en;,  je  vous  re- 
a>  mm  aride  à fa  ûrntc  mifcricorüie. 

J’ai  oublie  deux  chofcs»  Monfieurç  l’une  que  la 
remarque  qu'a  faite  celui  qui  vous  a écrit , fit  qui  con- 
cerne les  précautions  que  les  Chinois  devraient  pren- 
dre contre  vos  Millionnaires,  luppofc  votre  principe 
de  b contrainte  4c  de  la  force , que  vous  fondez  lur 
le  prétendu  précepte  de  la  parabole  de  Jefus-Chrift  » 
a été  tirée,  comme  il  me  l'a  avoué,  du  Commentaire 
Fhiiofophfquc  maniaient  en  Anglois,  dont  je  vous  ai  par- 
le naguère;.  L’autre  cft.  quu  cft  bon  de  vous  taire 
prendre  garde , que  b hardie n c de  vos  Ecrivains  à nier 
tout  ce  qui  fc  bit  préfcntemem  fie  de  leur  tems  . à b vûë 
dufolcil,  cft  capable  de  ruiner  toute  b foi  de  l’Hiftoire 
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COMMENTAIRE 


PHILOSOPHIQUE 

SUR  CES  PAROLES  DE 

JESUS-CHRIST, 

CO  NT  R AIN-LES  D'  E NT  R E R; 

Où  l'on  prouve, 

• PAR  PLUSIEURS  RAISONS  DEMONSTRATIVES, 

Qu’il  n’y  a rien  de  plus  abominable  que  de  faire  des  Converfions 
par  la  Contrainte: 

Et  où  l'on  réfute 

Tous  les  Sophifmcs  des  Convcrtiflcurs  à contrainte,  & l’Apologie  que  St.  AUGUSTIN 
a faite  des  Pcrlccutions. 

TRADUIT  DE  L’ANGLOIS 
du  Sieur  Jean  Fox  de  Bruggs 
par  M.  J.  F. 
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Préliminaire  qui  contient  plufieurs  remarques  diltinc- 
tes  de  celles  du  Commentaire. 

Bp/  François  <]*'  j'avoit  vu  affex.  fou-  mai,  parce  que  pbfieuri  de  ceux  qui  extraient  Cau- 
VtM,  pendant  un  voiage  que  je  fit  en  terne  Souveraine  en  abufirtnt  vilainement  cr  cruel- 
Freinte  U j a ?.  ou  8. auuctt,  tètent  lement , & que  plufieur,  de  ceux  qui  profefioiem  la 
-réfutée  eu  single  terre  apres  Pexpédi-  PhtlofophU , tombèrent  dent  de  fou  fit  s & rtdtculet 
tiou  det  Dragons  , me  dfoit  tout  et  let  fubtilitex.  propres  et  obfcurcir  la  vérité , leurt  noms 
fat  que  neut  pur  bous  tnfimble,  que  de  teuret  Ut  devinrent  odieux  & ne  fignifirrrnt  plut  que  demal- 
caviüationt  dont  let  Mijjionntttret  (&  pur  ce  mot  honnêtes  gens , & refpecUvemeut  que  det  cruilt, 
il  emendoit  Prêtres  t Motnety  Procureurs  du  Roi,  det  opreffturt , det  chic  meurs  <y  des  fourbes.  VbiU 


' ^ iit  pur u plût  foie  & en  meme  temt  plus  Utigiéufi  Ut  errant , mut  U ne  fignifiera  plut  qu'un  Charla- 
f!r  perplexe , que  ctlU  quilt  fonde, ent  fur  cet  parc-  ran  , qu'un  fourbe , qu'un  voleur , qu'un  faccageur 
let  de  Tèfus-Chrifi , Contraîn-lcs  d'entrer,  pour  de  ma, fou, , qu'une  urne  font  pitié,  font  humanité , 
apuéer  ta  perfusa  ton,  ou  comme  ils  dsfoient,  tacha-  fi™  équité,  qu'un  homme  qui  cherche  a expier, 
TirabU  & falot a, re  violence  qu  ilt  fatfoient  aux  Hé-  en  faifaut  fiufrir  Ut  autres  , fit  impudicitex.  pafiéet 
Téttquet  pour  le,  retirer  de  leurt  égarement.  lime  & à venir , CT  tout  fit  dérèglement  ; ou  fi  l'on  trou- 
témmnoit  fiuhaiter  pafiounément' que  l'on  réfutât  **  que  tous  ces  attrdiuts  ne  conviennent  pat  préci - 
cette  chimère  det  perfécuteurt , & comme  il  croioit  fiément  à chaque  Converti fieur , difens  en  mot,:,  de 
avoir  remarqué  en  mo,  non  finUment  une  aliénation  ™>t,  quel  fera  U fini  jnjle  & légitime  déformai,  de 
extrême  det  perfécuriem , mais  aujfi  quelque  cornu-  ce  terme.  Il  fignifiera  un  monjbe  moitié  Prêtre  & 
me  de  dxrcher  Ut  bonnet  rai  fin,  det  chofit , il  me  tuait, é Dragon,  & qui,  comme  le  Centaure  de  la 
dit  qu'il  mo  croioit  propre  a cette  entreprife , & il  f^U  réuuifiott  eu  une  même  per  firme  l'homme  & le 
me  repréfivta  an' y réufifian, , comme  il  (tfpéroit , cheval,  confond  en  un  feulfupit  Ut  perfinnaget  dé- 
fi pourrai,  rendre  un  grand  firvice  À la  bonne  cou-  ferent,  de  Mifjunnmre  qui  difpnte,  çr  de  Soldat 
fi,  f même  a tout  U monde.  Il  ajodtoit  qu'il  f*»  bourrelle  un  pauvre  corps,  & qui  pille  une  Mal- 
awi, un  Traducteur  tout  prêt,  qui  mettroit fi  non  fi».  On  dit  qu  il  j a déjà  quelque,  Cabaret,  eu 
an  beau  Franco,, , au  moins  en  fi, U b, en  intell, gi-  aHUmagne  qui  on,  pour  Enjeigne  U couvert, fieur  ha- 
bit, ce  qnt  je  compoferois  en  ma  langue.  b, Hé  fur  U modeU  de  quelque t TailUt-douce, , qui 

Je  lu,  répondit  que  je  ne  préfiumo,,  pas  afiex.  de  couru  , à ce  qu'on  dit,  de  C Evêque  de  Munfier 
ma  fuf, fonce , pour  croire  que  je  pifit  rien  produire  Bernard  J*  Gale»,  eu  o»  lui  yoïoit  fur  U tète  une 
de  ce  qu'il  me  difiit-b  ; & que  fawis  encore  moint  tuoitié  de  mitre  & une  moitié  de  cafijue  ; unecrofie 
bonne  opinion  de,  Convertirent,,  que  je  croioit  in-  d'une  main  cr  un  fibre  de  I autre  i une  moitié  de 
capables  de  fi  corriger  jamais , au  point  ou  étou  ve-  rochtt  & une  moitié]  de  cniraffe  fur  le  corpt , ÿ-  ainfi 
nue  leur  bizarre  préocupatiou,  & qu'en  général  Ut  du  refit  à proportion , faifant  fonntr  U monte  a che- 
Zàvret  ne  fa, fient  qu'amufir  U monde,  après  avob  val  a U moitié  de  fa  Méfié , & U charge  à C ta- 
dorne bien  de  U peine  aux  sluteurt , d'où  il  Uur  droit  où  il  auroit  falu  donner  la  béneduhon , & 
arrivoit  nouvelle  matière  de  chagrin  , en  voiant  que  1*1  tC  mifla  eft.  Cefi  , dit -on  ,fur  ce  modèle  , mu- 
te  don,  Us  t'étoient  promit  de  grands  efet, , ne  pro-  tatis  mutandis , Ut  chofi,  à charger  étant  changée ,, 
duifct  aucun  changement.  Comme  c'tfi  un  hom-  qnon  a fabriqué  f en feigne  du  Couvert, fieur  .fameu- 
me  * d'un  efprit  ardent , comme  il  ta  témoigné  fi  sluberge  déjà , ou  Cabaret , dan,  quelque,  FilUt 
dont  un  petit  Livre  qu‘,1  a nommé , Ce  quec'eft  Impériale,,  rottx.fi  M.  strnand  mérite  qu'on  lut 

que  h France  toute  Catholique  fous  k règne  de  réponde,  fur  ce  qu'il  a tant  rtUvt  ce  qu'avoit  dû 

Louis  le  Grand  , U me  prtfioit  à outrance  toute,  t agréabU  skieur  de  b Politique  du  Clergé , «m- 

let  fri,  qu'il  me  votoit  /font  faire  aucun  conte  de  »e  un  éloge  de,  P rote  fi  an, , qu'ils  ne  fc  mettent 

met  excutis.  Enfin  tant  pour  me  délivrer  de  fin  pas  dans  le  monde  fur  le  pic  de  Convcrtiffcurs. 

importunité,  que  pour  voir  dequo,  je  feroit  capable.  Il  J a de  quoi  s'étonner  que  Us  Imagert  de  Hollan- 

fiTu»  fujtt  qui  me  paroifioû  firt  évident  étun  de  fi  foûm  laifitx.  primer  par  Ut  Æemant. 
cité,  ma,,  de  l'autre  entraînant  à det  conféqnencet  M'étant  donc  rçfilu  de  travailler  a un  Commen- 
mn  peu  bien  dures , fi  on  ne  les  éclaircit  pa,  bûn  , taire  de  nouveau  genre  fur  Ut  fameufi,  paroles  , 

je  lui  promis  de  faire  un  Commentaire  Pbilofiphi-  Contrain-ks  d'entrer , je  crut  qu'il  fait,,  dépaifir 

que  fur  les  paroles  de  la  parabole  nuptiaU , dont  Ut  "»  {*"  MeJJItur,  Ut  Couver, ifieur, , je  veux  dire , 
Converti  fieur  t , c'ejl-â-dire.Ut  perfécuteurt  ,abufinf  ; Ut  tirer  de  leurt  Lieux-commun, , <jr  leur  propofer 

car  déformait  ce  fera  la  même  chofi  que  couvert  if-  de,  difficulté,:,  fur  UfquelU,  U,  

fiter , & mal-honnèu  homme,  (fi  perfécuteur  ' 


tout  ce  qu'on  peut  dire  d’injure t : ainfi  je  me  firvi- 
rai  indiff  éremment  de  cet  termes  » « qu'il  ctoit  i 
propos  de  marquer  dit  I entrée. 

Il  efi  arrive  au  mot  de  Convertifieur  la  mime 
c’cftque  chofi  qu'à  celui  de  Ttran  cr  de  Sophifie.  alu  com- 
convemf-  mime  me, a U mot  de  Ttran  ne  vouloit  dire  autre 
ftur‘  thofi  que  Roi , e 7 telui  de  Sophifie  que  Pbilqfipht; 

* M.  Bivle  lui-mc,T.c. 


Ce  que 


pas  eu  encore 
U terni  i inventer  det  éthapatotret  ; car  voila  U grand 
but  det  Ecrivain t de  ce  parti-la  ; ils  t’atachent  bit» 
moins  à prouver  Uur  Tbefi  , qu'a  éluder  Ut  rai- 
fins  dont  on  Ut  accable,  fimblablet  à ce,  faux  té- 
moins, Grec t de  nation  , defqtult  Cicéron  a fi  bien 
dépeint  U c or  aller  t,  nunquim  laborant  quemad- 
modum  probent  quod  dicunt,  fed  quemadmo- 
dum  fe  cxpliccnt  diccndo.  simjî  je  prévoit  que 
t'iU 

vys 
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d>ntune 
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PRET 

s'ils  me  repus  Je *t,  ils  Ltifferotet  mes  principales  dtf- 
fruUex. , cr  dkrtbtn*  f je  */*'  centrent  en 
pull*  lut r,  ffsûjMt  quelque  remarque mm frit 
u„  j jux  r.ufiuncmcnt , fi  mes  principes  ont  des  cou- 
féquences  abjùrdes.  y Us  ne  fut  que  ce  U , je  User 
tic.  lire  Je  benne  heure  que  je  ne  me  tiendrai  pas 
piur  réfuté,  ni  ma  ta* je  mains  viéloritttfr  dans  le 
pond  ; car  la  victoire  d'une  cassfe  ne  fe  perd  pas , 
parce  qu'il  fera  amvé  a un  Avocat  de  ne  rasfinmr 
pas  toujours  jujle , d'avoir  des  penfées  en  un  ben  qui 
ne  font  pas  lent  a fait  U fuite  de  celles  qu'il  a eues 
en  un  autre , de  peu  fer  trop  loin  en  certains  endroits 
fa  pointe,  de  s'égarer  quelquefois.  Tout  cela  m'ejt 
arrivé  peut-être , mais  comme  nonobjiaut  ces  défauts 
qui  ut  joui  if  ne  ceux  de  la  perfouut  du  Dcfeuftur , 
fi  non  pat  ceux  de  la  taufe , je  croi  avoir  die  des 
ebofes  uni  établirent  incontefiablement  ce  tfue  j'ai 
vvdn  Jitùtuir , je  déclare  encore  un  coup , cjtee  fi 
les  Convtrtiffeurs  veulent  fi  jujlifier , il  faut  efu'ils 
répondent  a et  que  je  dis  de  fort  fi  de  raifinnable , 
fi  qu'ils  n imitent  pas  cette  méthode  des  Coutrover- 
fifles , qui  fut  qu'il  u'j  a point  de  Lavre  fi  terraf- 
J.vtt  contre  lequel  on  ne  publie  de  réponfis , fi  qui 
ton! fit  tu  ce  qu'au  cherche  let  endroits  où  un  Au- 
tenr  aura  mal  cité  uu  paffàge , emploie  une  rai  fou 
tamis  d'une  manière , tantôt  d une  autre , fi  qtee  l'eu 
peut  rétorquer,  (fi  commis  tels  autres  défauts  pref- 
q:te  inévitables.  Vn  homme  qui  fait  ramajfer  tons 
ces  endroits , (fi  dérocher  quelque  rat  fin  de  ce  qui  tu 
fait  l'iipui  dans  Us  pages  precedentes , (fi  la  vérita- 
ble fin' ou  aüufioH  auquel  Causeur  l'avoir  dejliuée, 
fait  une  (rafle  riponfi  au  meilleur  Livre , laquelle 
paroi t triompher  a ceux  qui  ne  comparent  pat  exac- 
tement fi  ficus  préecupatien  les  deux  Pièces.  Voilà 
d'où  vient  qu'on  répond  à tout  , ruais  à proprement 
parler  ce  n'efi  pas  réfuter  un  Livre  ; c'ejt  latfl'er 
fa  taufe  tLvts  tes  fers,  c'efi  feulement  faire  l' Errata 
ds  fin  Alver faire , fi  pour  moi  fi  ou  ut  fait  au- 
tre chnfi  contre  ce  Livre  , je  me  tiendrai  pour  Vain- 
queur. 

Comme  je  P ai  fait  à la  prière  et  un  François  Re- 
fais, fi  pour  être  traduit  tu  François , fi  à Po- 
cafion  des  perfécutions  qui  ont  été  faites  eu  France 
aux  Protejfans , je  n'ai  point  cité  et autres  Livret 
que  eeux  qui  font  tres-conuut  aux  Couvert  iffeurs 
François.  Sous  cela  j'aseroit  pu  reuvoïer  fouvtnt 
mon  lutteur  à de  tres-exctlleus  Ouvrages , qui  ont 
été  écrits  en  Langue  Anglotfi  fier  U qutftiou  de  la 
tolérance,  lin  y a' point  de  Nation  qui  produifi  au- 
tant i F.critt  fur  cela  que  la  nôtre,  parce  qu’il j 
a bien  des  Seiles  qui  depuis  long-tems  j fine  traver- 
ses par  la  Dominante.  Les  Papifitt  eux-mêmes 
font  les  premiers  en  ce  pais-ei  à crier , qu'il  ni  a 
rien  de  plus  in  jujle  axe  de  vexer  la  confidence.  Peu- 
fée  ridicule  en  leur  bouche , fi  mu  feulement  ridi- 
cule, mai s traitrrffc  fi  de  cette  mauvafi  fui  qui 
tfl  leur  compagne  inféparabU  depuis  tant  de  fieclti  ; 
car  ils  n' ai  émir  oient  pas  trois  ans  à brûler  fi  égor- 
ger tous  ceux  qui  ne  vossdroient  pas  aller  à la  A/efi 
fie , s'ils  aquéroient  des  forces  bajlanrts  pour  cela, 
fi  fi  C on  a vois  la  lâcheté  de  tout  de  parafites  de 
Cour  , ornes  vénales,  fi  indignes  île  la  Religion 
Protefl.mst  dont  Ut  ont  du  moins  P extérieur  , qui 
travaillent  au  renverfiment  de  la  barrière  fondamen- 
tale qui  balance  fi  falusairemtnt  la  puiffance  monar- 
chique. A fais  j'efpere  qtéil  refiera  d'ajjez.  bonnes 
omet  fi  eta/fee,  bons  Patriotes  fi  bons  Prêt eft ans , 
pour  corriger  les  marnais  effets  de  h compLiifâuee 
de  ces  faux  frert s , fi  eiuainfi  Dieu  nous  confcrvera  le 
calme  dont  nous  joui  fions,  quoique  fout  un  Souve- 
rain Catholique.  Les  malheurs  qui  font  arrivée,  à 
ms  freres  Je  France,  tourneront,  comme  si  y a 


apareuce , à notre  profit.  Ils  mous  ont  remis  daus 
U nécejjàire  défiance  du  P api  fine;  ils  nous  oui  fait 
voir  que  cette  faujfe  Religion  ne  s'amende  pas  par 
le  long  âge  ; quelle  efi  toujours  comme  au  tems  ja- 
dis animée  de  PEfptrtt  de  fourbe  fi  de  cruauté,  fi 
que  malgré  la  poliitfje , P honnêteté,  la  civilité  qui  ré- 
gne dans  Us  maniérés  de  te  fiecU  plus  qu’en  aucun 
autre,  elle  efi  toujours  brutale  cr  farouche.  Chofi 
étrange!  Tout  ce  qu'il  j avait  de  greffier  dans  Us 
moeurs  de  nos  Ancêtres  s'efi  évanoui:  à cet  air  ru- 
fiujiu  fi  fauvage  des  vieux  tems  a fuccédé par  toute 
P Europe  Chrétienne  une  douceur  cr  "ru  civilité  ex- 
^ " j 4 1‘  Papifme  qui  ne  fe  fins  point 

du  changement , fi  qui  retient  toujours  fen  an- 
cienne cr  habitutlU  férocité.  Nota  nous  ima- 
ginions , nous  autres  Anglais  , que  c’érois  une 
beee  apnvoifée , un  Loup  fi  un  Tigre  qui  avait 
oublie  fan  naturel  fauvage,  mais  Dieu  merci  aux 
Couvertilfeurs  de  France , nous  nous  fouemes  défa- 
bufee. , fi  nous  favous  à qui  nous  aurions  a faire fi 
notre  fort  étoit  entre  leurs  mains.  Ctfi  principa- 
lement des  vices  de  Religion  que  Cen  peut  dire  qu’ils 
Ut  s'aprivoi/ent  jamais'ele  bonne  fri,  nunquam  bo- 
ni fiue  viril  minfucfciinr.  Dieu  veuille  que  de 
pins  en  plus  nous  profitions  de  la  calamité  de  nos 
freres , pour  nous  tenir  dans  une  jujle  précaution  ! 

t Cette  férocité  du  Paptfme  ne  doit  pas  être  fupu- 
tée , comme  eu  fai  fois  il  p a unau , par  un  parallèle 
entre  P augmentation  de  polit  effe  de  ce  fiecle , fi  U 
diminution  des  peines  dons  U s’efi  fervi  pour  les  con- 
versons. Nous  ehfsons , il  p a oui  ont  de  barbarie  à 
dragouner,  m acheter , enclos  trer , fie.  les  gens 
de  contraire  Religion  dans  ur.  fiecle  poli,  éclairé , 
honnête  comme  le  notre , qu'il  p en  avoit  a les  fu- 
plitier  par  la  main  des  bourreaux  daus  des  fieclet 
d'ignorance  , greffiers,  fauvages,  où  Pou  n avoir  pas 
bien  quitté  les  mater  s Ecithes , Gothiques , Vanda- 
hques , fi  Sarmatiques  des  peuples  qui  inondèrent 
autrefois  l’Empire  Romain,  fi  qui  y fonderont  les 
Retournes  fi  Etats  qui  fous  aujourd'hui  daus  l'Eu- 
rope Occidentale.  Cejl  moins  à des  gens  qui  n'ont 
pas  encore  dépouillé  cette  barbarie  de  leurs  Ancêtres , 
cr  qui  u'onr  pas  tu  le  tems  de  s'habituer  avec  de 
nouvelles  opinions , de  faire  mourir  ceux  qui  Us 
profeffent , qu'il  ne  P efi  à des  gens  qui  ont  dépouillé 
tout  a fait  la  rouilU  de  leur  première  origine , qui 
fe  fout  ctvilijèz.  par  la  culture  des  feientts  fi  des 
beaux  arts , qui  ont  vécu  toute  leur  vit  dans  Ut 
memes  Villes;  mêmes  canverfasi&tu , mêmes  parties 
de  divertijfetueut , bien  fouveus  avec  ceux  de  la  Re- 
ligion , porté  tes  armes  pour  tes  mêmes  intérêts , fi 
de  la  même  affethon  avec  eux,  de  Us  chicaner , m- 

Î itérer , tourmenter , vexer  en  Umts  biens , fi  eu 
urs  per finut  s , comme  on  P a fait  en  France.  Voilà 
comment  nous  trouvions  l'égalité,  fi  quelquefois 
même  la  longueur  des  pentes  nous  fembloie  emporter 
la  balance  ; mats  néanmoins  ce  dernier  fuplite , cet- 
te mort  par  U main  du  Bourreau , qui  ne  fi  trou- 
voie  pat  dans  la  demiere  perficution , empithoit  la 
plupart  des  gens  de  ta  trouver  égaU  avec  celle  des 
fitcUs  palfts. , à moins  qu'on  ne  fst  campe» fat  tan  de 
ce  qu'il  j avoit  de  moins  de  rigueur  daus  ce  fiecU- 
ct , avec  ce  qu'il  j avoit  de  plus  et ignàrauce , fi 
de  férocité  greffiers  daus  Ut  autres  tems  ; mass  fans 
toutes  ces  compenfatious , voici  P égalité  toute  nette 
entre  perfécution  fi  perfeeution:  qu'en  les  compare 
but  a but  & par  abjlr.tHiou  aux  circouft.VKet  du 
plus  ou  du  moins  de  poUtefic  des  fieclet , on  Ut  trou- 
vera égales , depuis  la  Déclaratif»  du  mois  de  Juil- 
Ut  dernier,  etui  défend  à peint  de  la  mort  par  tout 
U Roiaume  ue  France  tout  exercice  d'autre  Religion 
que  de  la  Romaine,  fi  qui  s’exécute  faut  remif- 
fion 
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PREFACE.  j5> 

fan  ter  tons  *u  l'on  a le  courage  Je  [tire  le  moin-  des  Révoltez  ont  quelquefois  fait  le  meme  trai- 
dre  exerçât.  Rnpofinslei  Reforme*.  Je  Fr  Avec  anffi  tement  à des  prifonniers  qu’ils  avoient  faits  fur 
camvigMX  tjue  ter  oient  leur » Ancêtres  fétu  Fronçait  ks  Troupes  du  Roi.  D’où  vient  donc  que  l* 

I.  fi  Henn  IT.  ou  que  l' étaient  lei  Anglois  feus  le  même  chute  eil  ur.c  aftion  de  juflice  à l'cgard 
règne  Je  Morte , vosu  ne  verrier,  pus  moins  Je  po-  du  Souverain  , & unatenrat  h l’égard  des  autres  ? 
ttnees  aujourd'hui  qu' autrefois.  Pcjous  bien  cela , fi  C'ell  que  d’une  pan  elle  le  fait  avec  une  auto- 
ceu/iJeroKs  quel  malheur  nous  pendrait  fur  U tête , rite  légitime,  Sc  que  de  l’autre  elle  fe  fait  fans 
fi  nant  Infant  croître  le  Poptfmt  dont  ces  bien-  autorij^  Il  en  fera  de  meme  quand  ceux  quife 
heureux  Climats.  Je  ne  veux  pas  que  ceLt  nous  font  révoltez  contre  l’Eglife , voudront  faire  en- 
porte  a foire  aucunes  répréfailles  fur  les  P apifltu  non  trer  les  Catholiques  dans  leur  Communion,  par 
je  elétejle  ces  imitations , je  feubaite feulement  qu'ils  les  mêmes  voies  par  où  l'Eglifc  tâche  de  les  faire 
h'  aqmer eut  pas  la  force  J' exécuter  fur  nous  ce  qu’ils  entrer  dans  la  fi  en  ne. 

favtnt  foire.  J * demande  pardon  à mon  LeReter  Je  lui  mettre  Si  les  per- 

Ouand  je  eût  qu : les  Prêt  efl  ans  ne  fe  doivent  pot  devant  les  jeux  la  copie  et  un  fi  long  tiffad’hn - 
firvir  Je  répréfoilles , lors  qn’iü  le  peuvent , te  n'ej 9 pertinences,  tfi-ce  que  ces  gtns-Lt  fieront  toujours  Protcftans 
pas  pour  lapitotable  raifin  qu'en  dôme  nu  Auteur  J“  tuf  ans,  (fi  raifinsterout  toujours  en  enfuis , avec  leurdon- 
François , dans  un  * Livre  qu'on  m'a  prêté  depuis  ,eu,‘  t habileté  qu'ils  peuvent  avoir  d’ailleurs  i Ffl- 
que  mon  Commentaire  efl  imprimé.  Cette  raifin  ejl  ce  que  jamais  on  ne  leur  fera  comprendre  ce  qui  attuutauS 
fi  bourrue,  que  je  n'aurois  jamais  deviné  qu'en  s'en  faute  aux  peux  de  tout  le  monde , qu'il  n'j  a rien  Cithuli- 
fervirait , fi  c'efl  pour  cela  que  je  ne  m'eu  fais  pas  de  plus  ridicule  que  de  rai  fémur  en  fappofam  tou-  ‘l110’ 
fait  une  abjeUion.  Mois  j' avais  tors  de  croire  qu'il  jours  ce  qui  tjl  en  que  fi  tan  ? Il  s’ agit  entre  eux  fi 
j ait  quelque  chefi  de  trop  abfurde  pour  ces  Mefa  nous  fi  t Eglifi  Romaine  efl  la  veut  ad  le  Eglifi  ; la 
faurs-la  ; il  femble  qu'ils  prennent  pour  leur  carat-  ben  feus  veut  que  nous  prouvions  quelle  ml’ efl  pas  , 
tere  de  fi  rendre  aufli  ridicules  dont  leurs  Apolo-  pnr^  des  principes  communs , fi  non  pas  par  notre 
gies , que  terribles  dans  leurs  exploits,  (fi  on  ne  fin-  prétention  même  qu'elle  ne  Pt  fi  pas , fi  qu'eux  de 
roit  tjftz.  admirer  que  dans  une  Nation  ois  il  j a Itur  côté  promeut  qu'elle  P efl , non  pas  par  leur  prê- 
tant de  bonnet  plumet , en  laifie  imprimer  tant  Je  tension  ( cela  n'efl  pas  par  dm: noble  a un  écolier'- 


quelques  personnes  craignant  que  les  violences  faites  a on  l'a  fait  en  les  tonrnjnr  en  ridicules  , mats  rien 
aux  de  la  Religion  en  France , ne  unifient  aux  Ci-  ne  Ut  fauroi:  guérir  ; ils  reviennent  toujours  <«  leur 
tholiques  en  et  autres  pais.  vieux  jargon,  nous  fimmts  F Eglifi , (fi  vous  êtes  des 

Toûjours  eft-il  à craindre , difent  quelques-  Rébtlles  ; donc  nous  pouvons  vous  châtier,  faut  que 
uns , que  les  Proeefhns  voïant  la  manière  dont  on  vont  nous  puiffaz,  rendit  de  droit  la  pareille.  Quel 
les.  traite  prefentement  en  Franec,  ne  fe  croient  fond  de  patience  efifiififiut  pour  ces  chefis ! 
en  droit  de  traiter  ainfi  les  Catholiques , dans  II  j a des  gens  qui  noies  difent  avec  le  même  f.tno 
les  lieux  où  ils  font  les  maîtres.  Mais  en  veri-  froid,  fi  le  même  air  J’extravaguer  gravement , 
té  il  faudrait  avoir  perdu  toute  honte  pour  pré-  que  pour  bien  juger  fi  Us  Huguenots  ont  droit  Je  fi 
tendre  que  des  gens  fortis  de  l’ Egide , depuis  plaindre,  il  font  fi  nprtfemor  le  jugement  que  IF.. 
moins  de  deux  cens  ans , & de  h maniéré  que  glifi  Gallicane  fait  d'eux , c'efi  quelle  Us  coufiderc 
tour  le  monde  fait;  des  gens  qui  n’ont  d’auto-  tomme  des  tnfans  rébelUs , fur  tefqutlselle  a retenu 
rite  que  celle  qu’ils  fe  font  donnée  ï eux-mémts,  t autorité  du  châtiment,  pour  les  faire  rentrer  dins 
&' que  quiconque  voudra  fe  fcparer  pourra  fe  don-  leur  devoir.  Il  faut  que  j'avoue  que  je  ne  com- 
net avec  tout  autant  de  couleur,  fulfcnt  dans  les  prens  plut  ou  ces  gens-là  puijent  tant  tic  mi  fer  Mes 
mêmes  droits  que  l’Eglifc  Catholique,  qui  aïant  pagnoterits  ( qu'il  me  foie  permis  de  me  finir  de  ce 
été  fondée  par  Jcfus-Chrift  & pal  les  Apôtres,  mot-li  pour  repréfinttr  des fadaifit , dont  on  ne  peut 
s’cfl  maintenue  fans  interruption  dans  la  fuccef-  affez.  exprimer  ta  bajfijfc  fi  U ridicule)  ne  voient-ils 
lion  de  tous  les  Codes,  A fc  maintiendra  juf-  pas  que  U prétention  des  Prottfians  une  fais  pofte , 
ques  à la  fin  du  monde,  fans  que  U malice  & les  leur  dôme  un  prétexte  pins  plastfbU  de  ptrfixnter  U 
artifices  de  toutes  les  Sectes  qui  s’en  foparent , Papifme , que  ne  P efl  celui  que  te  Papifme  err.prun- 


puifle  jamais  b faire  méconnoitrir. ...  Il  faut 
donc  avoir  perdu  toute  honte  encore  une  fois , 
pour  prétendre  que  des  enfans  révoltez  enflent 
autant  dé  droit  fur  leur  mcrc  qu’elle  en  a fur  eus 


U de  fa  prétention. 

La  prétention  Jet  Proteflaut  efl,  que  P Eglifi  Ri-  LrsPro- 
maint  bien  loin  d être  cette  Epoufe  de  ftfai-Chrifl, 


qui  efl  la  mert  des  vrais  ôirttitnt,  n'ej 


& que  pour  faire  entrer  dans  leur  Corrvr. union  infâme  Proflituée  qui  s'tfl  faifie  de  la  maifon,  af- 
ceux  qui  n’en  ont  jamais  etc,  ils  puflent  pren-  fijlée  et  une  troupe  de  Rnfitns , de  tonpe-j.tr et  t,  fi 
dre  les  mêmes  voies  que  l’Eglifc  efl  en  droit  de  gens  de  foc  fi  de  corde,  qui  en  a chqfft  lt  pert , 
de  prendre , pour  faire  rentrer  dans  b fienne  la  mtre  fi  les  enfans , qui  a égorgé  de  ces  nfans 
ceux  qui  ne  fauroient  difconvcnir#  d’en  érre  for-  le  plut  qu’elle  a pu,  qui  a forcé  les  autres  a U 
tis.  AinG  il  ne  faut  pas  craindre  que  ce  qui  fc  reconnaître  pour  la  Maitrtffe  légitime,  ou  les  a cots- 
pafle  préfentement  en  France , puifTe  être  tire  à traints  de  vivre  exilez..  Ces  enfans  exilez  , tes  en- 
conféquence  en  faveur  des  Protcflans.  Ils  peu-  fous  qui  ne  peuvent  plus  vivre  dans  la  honte  de  fai- 
vent  faire  b même  chofe  dans  les  lieux  OÙ  ils  re  Jemblant  de  reconnaître  peur  leurtxere  niuputatu 
font  les  plus  forts  , mais  ce  qui  efl  à l'é-  qui  a chajfé  leur  mtre , fi  qui  a tué  une  partie  de 
gard  de  l’F.gUfe  une  conduite  fainte  & régulière,  leurs  frtrts,  ce  font  les  Prottfiaxi , ou  du  moins  ils 
parce  qu’elle  efl  fondée  fur  une  autorité  légiti-  le  prétendent.  Fiilà  donc  d'un  ccté  une  F.glifi  qui 
me  , ne  ferait  à leur  égard  qu’une  opreflion  ri-  prétend  être  la  mert  de  famille , fi  que  csux  qui 
Monique , parce  que  l’auronté  leur  manque.  Com-  ne  la  reconnoifient  pas  pour  telle  font  des  enfans  de- 
mi les  Rois  puniffent  du  dernier  fuplice  ceux  fibétffans , fi  voila  de  Poutre  des  enfant  qui  pré- 
qu’ils  trouvent  les  armes  i la  rtiain  contre  eux  , tendent  qnece  n'efl  qu'une  abominable  paillai dt  > 1Hi 

S'efi 

* v Conformité  de  U conduite  de  l’Eflife  de  France  avec  celle  d' Afrique. 
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s'rfl  faifit  par  foret  Je  U maifon  (fi  en  a tkfflt  U 
■viril aile  Moitreffe,  (fi  les  ve'ritabUt  héritiers,  pour 
y introduire  fts  fatalistes , (fi  le!  complices  Je  fa  dé- 
'fauche.  A ne  confidérer  que  le!  prétentions  refpec- 
trvei  Jet  parties , U rigueur  eji  plus  naturelle  c T 
plus  raifinnable  dans  les'  frotefions , que  dans  f E- 
0e  Romaine.  Car  PEgltfc  Romaine  en  fispofant 
jet  prêt  en!  ton! , doit  eonjerver  une  tendrtfj&e  mere 
pour  Us  Pretejlar., , (fi  ne  doit  fe  firvir  que  d’une 
corrtüion  modérée,  peur  U:  ramener  à f obêsffance. 
On  fait  tommens  David  donna  ordre  que  l'en  épar - 
0 fin  fit  Ahjaion  , qui  avoir  armé  contre ' lui  , 
C t pouffé  la  rébellion  anffs  loin  qu’il  avoie  pû;  & 
il  y 4 bien  peu  de  merts  qui  m'aiment  mieux  fom- 
frrr  Us  infilemet  de  Uurs  enfant , que  Je  Ut  en  acu- 
fir  devant  Ut  Juges , lors  qu’ellet  croient  qu'ils  en 
firoitHt  punis  Je  mort.  Atnji  les  fuplites  effroinbles 
que  C Eglifi  Romaine  a fait  fiufrtr  aux  Iféréti- 
ques,  pemlvtt  tant  de fieclts , font  une  rigueur  J au- 
tant pim  dénaturée  (fi  menfirneuft , que  plus  enfu- 
pofira  fis  prétentions! 

Mais  en  fupofant  Ut  prêtent  tous  des  Froteftasts , 
leurs  rigueurs  Ut  plus  finira  feraient  dans  t ordre 
des  chofis  humaines.  Car  tors  qu'il  l'agit  de  ven- 
ger une  mere  indignement  chaffée  Je  fa  mai  fou  par  une 
putain,  (fi  de  la  rétablir  the <-  elle,  la  Nature  fiu- 
fre  que  des  enfant  aient  toute  la  vigueur , (fi  toute 
la  véhémence  imaginable  ; (fi  en  ne  trouve  point 
mauvais  qu'ils  u aient  ni  peur  cette  vilaine  femme 
qui  avait  ujurpé  leur  bien , ni  pour  fis  fauteurs 
(fi  adhérant,  ans  suie  indulgence. 

Sans  que  t'épluche  péiiode  par  période  le  fajfagt 
ei- diffus  cite,  U Ltilenr  intelligent  ccnnoit  déjà  que! 
en  eji  le  tidicuU,  (fi  que  jamais  rien  n'a  été  plus 
raifimsablt  que  le  fitroit  U crainee  de  ces  quelques- 
uns,  fi  let  Prêt  (flous  voulaient  imiter  r Eglifi  Ro- 
maine. Car  qn'on  fi  repréfinie  un  peu  P état  où  les 
deux  Religions  vrvoient  il  y a vingt  ans , en  fupo- 
fant leurs  prétentions  rtfpeUivts.  L'Eglifi  Rom.vne 
fi  cr osant  la  mere  de  tous  Us  Chrétiens , avait  trou- 
ve à propos  pour  U bien  det  enfant  qui  la  reeemtoifi 
f, oient , Je  ne  pas  pourfnivrt  fis  droits  fur  ceux  qui 
ferfrvéroient  dans  leur  défibêi fonce.  L'Eglifi  Pro- 
te fi  ante  créions  la  Romaine  une  odulterefle , qui  an 
préjudice  de  fis  droit  s fai  fois  la  Moitreffe  dans  la  mai- 
Jon , fin fr  oit  poser  le  bien  de  la  paix  quelle  en  oun- 
~pas  Ut  plus  beaux  apartetuens  , & fufptndrit  U droit 
qu'elle  avril  de  pour fnivre  U punition  des  fauteurs  (fi 
des  adhérons  de  cette  impudique  ufurpatrice,  C était 
Jonc  un  état  Jt  Treve  ; I Eglifi  Romaine  vient  à 
violer  la  Treve , (fi  fi  met  a pour fuivre  fis  préten- 
tions , contraignant  tout  ce  qui  étoit  en  France  dans, 
U parti  de  fi  Rivale , à fi  ranger  dans  fin  parti. 
Oui  nt  voit,  que  la  Prottfiantt  a tous  Us  droits  du 
monde,  fur  U pic  où  noies  concevons  la  chofi,  de 
pour  fuivre  la  punition  des  complices  de  P ufurpatrice. 

De  forte  que  I Eglifi  Anglicane  pourroit  dbn  an- 

jourethui  a tous'  Us  Papfies  Auglois.  Je  vous  ai 
remis  b peine  qui  vous  étoit  due,  pour  avoir 
perfevéré  dans  le  parti  d’une  putain,  oui  m'avoic 
chaflée  de  la  maifon , moi  qui  e'tois  la  véritable 
mtre  de  famille  ; mais  puis  qu’elle  maltraite  mes 
fideles  en  fans . je  ne  veux  plus  diférer  b peine 
qui  vous  cil  due. 

Qu'on  voie  U jugement  de  cet  Auteur  oui  dit 
par  deux  fois,  qu'il  faut  avoir  perdu  toute  honte, 
pour  prétendre  que  des  enfant  révoltez  euflent 
autant  de  droit  fur  leur  mere , qu’elle  en  a fur 
eux.  Mais  qui  lus  a dit  que  Us  Prottfions  font  des 
■infant  révolte * , fi  mu  fi  propre  marotte,  de  fipe- 
fir  toujours  ce  qui  efi  en  queflio n ? Il  fakir  pour 
rire  un  peu  txoîi , propofer  ainfi  P état  de  la  quefi 


A C E. 

ritn.  il  faut  avoir  perdu  toute  honte,  pour  pré- 
tendre que  des  enfans  qui  ne  veulent  pas  recon- 
noîtrepour  leur  mere,  celle  qu’ils  croient  n’être 
qu’une  brigande  adultcrefle,  proflituée  à tout 
venant,  euflent  autant  de  droit  de  b châtier  , 
qu'une  mcrc  en  a fur  ceux  qu’elle  prétend  être 
fis  colins.  La  chofi  étant  ainfi  propqfee,  bien  loin 
qu'il  faille  avoir  perdu  toute  fonte  pour  prétendre 
cela,  qu'il  faut  avoir  perdu  U fini  commun  pour  ne 
U prétendre  pal  ; car  quel  droit  peut  être  plus  légi- 
time que  celui  det  enfant  poser  chaffer  de  leur  mai- 
fin  une  vilaine  femme , qui  déshonore  leur  famille  , 
(fi  la  mémoire  de  leur  pere , qui  exclut  Uur  mere 
de  fin  douaire  (fi  de  tous  fis  droits  de  viduité,  (fi 
gofpiile  Uurs  biens  avec  un  parts  de  Débauchée,  va- 
lets (fi  ferventes  qu'elle  a fêduitsl  Demeurer  dans 
fin  parti  apres  même  que  la  mere  exilée  a été  ré- 
tablie dans  fi  maifon  , comme  elle  P a été  Dieu  merci 
en  Angleterre  par  fis  f doits  enfans  , c'rfl  comme  fi 
après  le  rapel  du  Sérénifjîmc  Roi  Charles  II.  (fi  fin 
r établi ffemtnt  au  trône  de  fit  Ancêtres,  en  ovoit 
voulu  ptrfcvérer  dans  U parti  de  Cremwel.  Et  qu’on 
ne  dife  pas  qu'il y a bien  de  la  déférence,  puis  que 
P u fur p as  ion  de  Crouovel  n'avoit  duré  que  neuf  eu 
dix  ans , car  nous  convenons  tous  de  ce  principe 
commun , qu'il  n’y  a point  lie  prtfiription  contre  la 
vérité ; (fi  ainfi  encore  que  ce  fer  oit  à préfint  une 
(ntreprifi  injufle  aux  Défendant  de  CharUmagnt  , 
s'il  y. en  avoie  , de  vouloir  détrôner  Ut  Defitndans 
de  Hugues  Capet , la  longue  pofftffien  étant  rcchfic 
P injufiiee  qui  fut  faite  à la  familU  de  Charlemagne 
par  ce  Hugues , ce  n'tfi  jamais  une  injufiiee  de  vou- 
loir au  bout  de  mille,  de  deux  mille  ans  (fi plus  île 
poffeffion  du  menfinge , rapeler  U vérité  de  fin  exil 
(fi  la  remettre  dans  tous  fis  droits.  Et  par  là  eu 
fait  tomber,  (fi  on  les  U fait  tomber  fi fiuvent  qu'au 
a honte  de  U redire , tout  Us  lieux  communs  oeç 
Papilles,  fur  la fuccejfion  non  interrompmfic.  Tout 
ce  qu'ils  peuvent  dire  n empêchant  pas  que  le  men- 
fongt  n'att  pi  chafjer  lu  vérité , , il  faut  voir  fi  U 
chofi  efi  effeiUvcMtat  arrivée , comme  U prétendent  Us 
Proteflaut.  Il  faut  voir  qui  a droit  ou  qui  a tort 
dans  U fond,  car  s'il  tse  s'agit  que  Je  prétendre , (fi 
fi  cela  fisfit  pour  perfécutrr , (eut  le  monde  per  f ten- 
ter a , chacun  dira  qu'il  efi  perfécuté  injujlemtnt  (fi 
qu'il  ptrfécute  jujîemenr  ; (fi  en  attendant  que  Dieu 
vutde  ce  grand  procès  a ta  fin  du  monde , Us  plut 
forts  eprimeront  toujours  Us  plus  foibUs  à bon  conte. 
Ne  fint-ce  pas  là  de  beaux  principes  ? 

Il  efi  donc  clair  que  U droit  de  per) écuter  ne  fou- 
rmi être  conteflé  aux  Protefiars,  par  la  raifon  ri- 
dicule dont  s’ efi  ftrvi  cet  Auteur , mois  feulement 
par  tellet  que  fai  établies  dans  cet  Ouvrage  , qui 
P ôtent  univorfilUment  à toutes  Us  Religion!. 

Je  nt  dirai  rien  en  particulier  fur  t exemple  dont 
il  fi  firj , d’un  Roi  qui  châtie  fis  Sujets  révoltée., 
(fi  Je  ceux-ci  qui  ufint  quelquefois  de  répréfiuUes  fur 
Ut  prifiunitrt  qu'ils  font  fur  Us  Troupes  du  Roi , car 
t application  qu’il  eu  fait  n'eft  que  U marotte  ordi- 
naire de  fin  parti.  Il  faut  qu'il  fâche  ejue  Us  Pro- 
se fl  ans  fi  regardent  comme  ceux  qui  tombaient  peur 
la  Reine  légitime , (fi  Us  Papifitt  comme  Us  Sujets 
rébtUet  de' cette  Reine,  qui  C avaient  dépouillée  de 
prefque  tous  fis  Etats,  f <l"*  1***  *"  rttsafant  en- 
core lapins  confidéroble partie , ilemeuran:  opiniâtre- 
ment dans  r obtijfauce  d'une  odnltereffe  tres-légitimt - 
tuent  répudiée , (fi  qui  continué  fis  proftitutions. 

Pré  (internent  il  faut  que  je  difi  quelque  chofi  fier 
une  ebjellion  qn'cn  me  peut  faire , fur  ce  que  lesloix 
de  ce  Roïaume  excluent  de  rentes  charges  Ut  Papif- 
tes , (fi  exigent  d'eux  U ferment  de  fupremaitt.  N'efi- 
te  pas  semer  les  gens , dira-t-on  i Vu  ambsticjsx  ne 
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PREFACE. 

fè  porter  A t-il  p.ti  à trahir  et  que  fit  confidence  lui  d'y  exauclorer  tout  les  Grands  , ternies  Magiflrats , 

Utile , 1er  s qu'il  vota  une  belle  charge  pour  rccom-  V toutes  per  fiâmes  conflit  ides  en  dignité , des  qu'il 

penfit  de  fins  hipocrjfie  >,  Je  réponds , fieùsn  mes  princi-  Apere  de  leur  Catholicité.  f excepte  U perfimne  des 
pes , qu'il  y a fions  doute  quelque  défont  dons  ces  Rois , cor  P éminence  de  la  Ru  nui  é (fi  Ponction  fia- 
lois  i en  ce  qu’elles  n excluent  pus  auffi  tons  les  non-  crée  de  leur  perfonue  , doit  foire  en  leur  faveur 
veonx  convertis  ; cor  fit  elles  les  exclurent  pour  toute  une  exception  aux  loix  Us  pltts  générales , c“  oinfiU 
leur  vie  r & leurs  enflons  qui  m'oureieitt  Abjuré  U User  doit  être  permis , fions  courir  uni  rifiqsee  dé  ce 

Popifime  qu' Après  y Avoir  été  ampUmem  wjhmis , qui  Unr  aparntm  pur  le  droit  de  leur  nui  fonce , 

je  ne  trouveras  rien  de  pins  raifonnabU  & de  plut  d être  Popifles , t' ils  veulent , Juifs,  Turcs  & Posent, 
nteejfoire  que  ces  loix  : non  pot  que  je  croie  que  U Mois  pour  sous  Us  outres , ou  U faut  Us  foire  dé- 
fiosiie  Religion  des  Popifles , considéré*  JsmpUmtnt  comper , on  Unr  Seer  tout  moien  de  troubler  U rt- 
comme  telle  , fois  une  jnfle  roifiom  de  foire  des  Uix  pot  public. 

contre  ceux  qui  Ia  profrfent.  Non  ce  nefl  point  Par  Us  finis  motifs  dune  fiagt  Politique , dune  prfti« 

ce Lo.  Je  croit  que  U jnflice  de  ces  loix  nefl  fin-  Politique  qui  trevoille  on  bien  gémérol  de  tons  Us 

déc  que  fier  ce  qu'ils  ont  des  dogmtt  incompoi /bits  hommes,  il  fierait  À finhoiter  que  tout  ce  qu'il  y lioiTfe- 

ovec  le  repos  public  dnu  Retourne  où  ils  ne  dominent  a de  Princes  Chrétiens  non  Popifles , s' unifient  en-  roit 

pot,  comme,  qu'  U font  contr oindre  d entrer  Ut  Ht-  jembU  pour  ôter  de  de  fus  U 0m fh. mi  fine  t'cprokre  '"'•fcoo- 

r étiques , qu'un  Roi  hérétique  ne  doit  pot  être  obéi  dont  il  efl  couvert , a confit  des  horrible , perfiieu-  p'miYn». 

(fie.  cor  je  veux  qu'il  y oit  des  perticuliers  qui  ne  nous  qu'il  a pratiquées  de  temt  immémorial  : fi 

croient  pos  que  P obéi fonce  a un  Roi  hérétique  fiait  Uttc  Ligue  ne  fmjfifoit  pas , fiiuhoitont  lui  P adjonction 

mottvoifi;  ilfuffit  que  choqua  particulier  U puiffe  de  tous  Us  peuples  InfideUt  de  l'un  <fi  de  r.tutre 

croire  comme  un  dogme  vêtit  abU,  t?  plus  goûté  À Continent , jufiqnesâla  concurrence  d un  corps  copobU 

Rome,  (fi  plus  conforme  aPefiprit  de  plufieurs  Cou-  de  mettre  a lo  roi  flou  U Poptfmt , U deshonneur  de  U 

ciUs , que  le  fient imtnt  oppofié  ,colo,  dis-je , fùffit  pour  Chrétienté  çr  mime  du  genre  humain.  Ce  ne  fierait 

qu'on  ne  fie  fie  jamais  À des  Sujets  Catholiques , qu’à  pas  une  lagne  moins  honnête  que  celU  qu'on  fer  oit  con- 

bmnes  tn feignes . d autant  plus  qu'ils  introduijent  tre  Us  Cor  faire  s de  Barbarie,  (fi  comme  on  poumnt  exi- 

claneùflinemem  dans  U pais  des  Atomes  , (fi  des  gtr  de  ceux-ci  fort  jmflcmcnt  qu'il t ne  voUroient  plut, 

Emiffaires  de  la  Cour  de  Rome,  qui  cherchent  ton-  qu’ ils  ne  troubleraient  plus  U commerce  par  Uursinfa- 
tes  Us  occafîons  de  brouiller , (fi  de  faire  tomber  lo  mes  Pirateries , de  même  on  pourvoit  réduire  fort  jnfle- 
Souvéraineté  fur  des  sites  de  leur  Religion , apres  mens  U Papamé ajrrometirede ncperfêcuter plut  ,(fi  à 
quoi  ils  ne  portent  que  d'abatrt  les  sites  de  Phidre  cafftr  sont  Us  Decrets  des  ConciUs,  toutes  Us  Bul- 
infitmaU  de  PHêréfie,  (fi  de  facrificr  à cela  tontes  Us  des  Papes,  (fi  toutes  Us  Décrions  des  Cafiuiflet 
promeffies  faites  au  contraire.  Le  régné  d Elizabeth  qui  autorifient  la  perfiéention  : mais  parce  qu'il  fitroit 
(fi  celui  de  flou  jucceffeur  ( pour  ne  run  dire  des  deux  jnjle  de  craindre  y n'elU  ne  fi  relevât  de  fia  promefi- 
finhtans  ) ont  foie  voir  jnfquoù  ils  pouffent  l'horreur  fi , dit  que  U péril  fieroit  paffé , pour  obvier  À ce 
©-  l' énormité  de  Unr  s tntrtprifis  , contre  les  Souve-  mot , il  faudrait  lui  demander  des  otages , (fi  mettre 
roms  de  contraire  Religion;  de  forte  qu’il  y aurait  des  conditions  fi  enérenfis  À fin  dédit , qu’elU  no  fat 
ru  une  imprudence  très-criminelle  dans  cette  nasion , jamais  violer  U Traité  que  l'on  ferait  avec  elle, 
fi  elle  uc  fi  fût  pai  précausionnée  contre  ce  parti , tn  f'oilà  des  projets  qui  fieroient  fort  propres  à épargner 
lui  fermant  rentrée  des  charges , dont  il  aurais  abu-  an  monde  de  grandes  dé fd.u ion i ; mois  ils  ne  laifi 
fê  pour  fie  mettre  en  état  d'exécuter  les  noires  (fi  in-  fient  pas  d'être  chimériques  . rfi  comme  fa  fort  bien 
famés  maximes  de  perfide  ut  ion,  qui  font  fia  doctrine  dit  Pointeur  qui  efl  caufie  qu'on  a fait  ce  Com- 
firvorite.  Et  quant  ou  ferment  île  fuprématte,  je  mémoire , le  P. tpi  fine  tfi  trop  néctffaire  i la  Provi- 
tronvt  qu’on  a été  bien  (impie , (fi  qu'on  a bien  fuit  dence  , qui  doit  vouloir,  pour  punir  le  genre  humain , 
de  f honneur  aux  P.tpifltt,  de  croire  que  cela  fiervit  qu'il  fini  ridicule  çf  malheureux,  peur  efipérer  que 
de  quelque  ebofe  contre  eux  ; car  tout  homme  qui  rien  fiait  capable  d'en  délivrer  le  monde  ; çr  je  cen- 
trait que  l’on  peut  contraindre  d'entrer,  comme  on  non  un  fort  bon  Ffiprit , qui  ai  ont  mis  en  que  fl  ion , 
le  croit  dans  la  Communion  Remarie , où  et  fieroit  s'il  y aurait  une  Lglifê  Romaine  tLtus  Us  Enfers  3 
une  hértflt  que  d'ajfûrer  que  la  corn  r aime  efl  mou-  c'eff- à-dire , un  Corps  de  gens  qui  fc  gouvernât  par 
vaifie  , puis  quelle  a été  fit  fienvtm  commandée  les  fiuritnfits  (fi  abominables  m.tximti  de  cette  Rcli- 
par  les  ConciUs  (fi  par  Us  Papes , peut  croire  que  gion  , répondit  qu'ont , (fi  que  fions  cela  il  man- 
ie Décalogue  nefl  p.ts  fait  pour  ceux  qui  ira-  que* en  quelque  ebofe  au  malheur  de  ceux  qui doi - 
vaillent  a Paugment.tiion  de  lo  Religion , de  for-  vent  demeurer  dans  ces  noirs  abîmes. 

te  que  comme  ils  font  difpenfiv  de  ta  réfenfie  de  dé-  Ce  nefl  pas  fans  raifion  que  dans  mon  projet  ima-  Raffoni 
rober  (fi  de  tuer , Ht  fient  néceffiairtmenx  dijptnftx.  do  ginaire , j’y  ai  fiait  entrer  Us  Infidèles  de  l'un  (fi  de  ries  Mif- 
ctlle  de  fie  parjurer,  (fi  ainfi  il  n'y  a aucun  fonds  l'autre  Continent  , car  quoi  qu'ils  n'aient  pas  un  •"on*» 

4 faire  fur  tous  leurs  ferment  : on  a beau  dire  que  intérêt  auffi  prochain  que  nous  a P abolition  du  dog- 
U ConciU  de  Confiance  n'a  poim  defini  qu'il  ne  faut  * me  impie  de  la  perfiéention , Ht  y en  ont  tout  un  plut 
poim  garder  la  foi  aux  Hérétiques:  n'eft-ce  pas  afi  ou  moins  éloigné , filon  qu'ils  font  plus  ou  moins 
fiez,  qn'cn  croie  qu'il  Ut  faut  faire  mourir  ? Car  rtcuUz.  des  lieux  ci»  Us  Mtffionnairts  fit  fourrent , (fi 
par  lo  on  fie  croit  difipenfit  â Uur  égard  de  Cobli-  fur  rom  cette  forte  (fi  noire  machine  qui  étend  fies  bras 
gation  de  ne  poim  tuer  : or  cette  obligation  nefl  pat  jnfqnet  â la  Chine.  Il  ne  faut  point  damer  que  lt 
moindre  que  celle  de  tenir  ce  qu'on  a promit.  Mais  but  du  Pape  (fi  de  fies  fiuppiss  ne  fois  de  finbjnguer 
je  n siffle  pas  fur  ceci  ; on  U terra  traité  pins  an  tout  le  Afoude.  Ils  y fim  portez-  par  t intérêt  de 
long  dans  ce  Comment  aire.  dominer  (fi  d'amajfer  des  richeffis , <fi  par  lo  confu- 

Ctfl  une  dollrine  fi  abominable  que  celle  qui  au-  fion  où  Us  jettent  Us  Proteftons , tomes  Us  fois  qu'ils 
tarife  de  forcer  d’entrer  dans  ta  Religion  qn'cn  croit  Uur  mornrent  combien  i ! efl  ridicule  de  s'atribner  U 
bonne , qu'avec  tonte  P averfion  que  j'ai  peur  Pin-  titre  tP Eglifie  ‘Univerfclle  , pendant  qu'il  y a tam  de 
tolérance,  je  ne  crei  pas  qu’au  puiffe  fonfrir  fions  peuples  qui  n’en  ont  pas  fenlemcm  oui  parler.  Or  pour 
crime  que  le  Papijme  aqniere  Us  forces  néceffaires  fàtisfiaire  leur  ambition,  (fi  Uur  avarice,  (fi  n avoir 
de  contraindre  ; ainfi  une  prudence  indifipenfiable  obli-  plus  la  home  de  ne  répondre  rien  qui  vaille  à cette 
gt  de  U banir  des  lieux  où  il  peut  être  fùfpetl , (fi  objellion  des  Prottflans , ilne  fiant  point  douter  qu'ils 
Tons.  //.  Z Z n'em- 
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lemoleit*  msfft-tit  a n'ib  U pourrm  chex.  Us  Iufi-  têmc , malgré  qu'ils  en  enflent , e*  caufoit  w- 
sùûTuur  cbere  & oimokle  Comp oene , U contrainte  tant  de  profanation  d'une  chofe  G feinte,  & de 
des  li.motuns.  Les  Jtfuitet  ont  avoue  tux-mêmti , Sacrilèges,  qu'il  y «voit  de  baufez  parmi  les 

dn  SZrn  do  leur  fond *eur  , eps'ils  Covoie*  tm-  Juift.  En  condamna*  la  contras*,  * *«tmt  > 
-W  dans  Us  Indes.  On  trouve  dans  laors  Ut-  on  condamne  neceffatreme*  elle  do  communier.  Il 
r‘  ..  J.  « r„,.L.  lot  Hrachmanes  ne  fi-  aprouvoit  en  ce  tems-la  tons  les  motens  dons  on  Co- 


da visse*  . de  Unr  fondateur  , epCils  t revoie*  cm-  Juifs.  En  condom***  la  co*rai*e  à*  B*tme , 
oiosû  dons  Us  Indes.  On  trouve  dons  leurs  Ut-  on  condom*  neceffasrcme*  celle  de  communier.  Il 
très  écrites  de  ce  past-U , aue  les  Brocbmonu  * f*-  aprouvoit  en  ce  tems-U  tous  les  motens  dons  on  so- 
(U  nue  répondre  fe  rttranchote*  dons  cette  feule  toit  fervi  co*re  Us  Reforme*. , mats  parce  que  celm 
Ta.  ,on  Tau  ils  vouloir*  vivre  comme  leurs  Ancêtres , de  comrosndre  a.  communier  n ovott  pas  tuf  cm  £A- 
& an: Us‘p  opiniisroie*  tellement , ept/ils  ne  vou-  febgie , & etfil  ne  prcvvoupos  au  il  cn  ouroit  sl 
tme*  fe  rendre*  Aucune  preuve  p'om  leur  allefuat , U sondoneno  hardtme* . oujourd  but  il  fondra  epitl 
pour  Ji  forte  qu'eVe  fut  i qu' alors  U r,ce-Roi  pour  trouve  u*  outre  défait,. 

' . J 3 J Air.  Drrois  t une  s’ os  eut  dons  U cens  de  mon 


pour  i forte  tfu'eVe  fut  ; tps' alors  U Vkt-Rai  pour  trouve  une  outre  défaite. 

^4, «...d™; MT.!*'?*?' >“ M fr ‘‘rt’irr  mp* 

j.?. ««/«,?« ™»  1-1  - , fi**"**™ SSb 

f,  eulerttreieu,  put  Jmt^.famtfirmea  «dra.,  entre»»»;  —•!  teufua  * « y»  d.  du,  ,»,./»  Pn)fcf. 

rr  cm  mx  ~i  « v.miruem  pal  Jnvr  perkreuu,  Ktlilùm  « vuue  ru..  ium,..,-,,  ImlUul  „ f„a,fa. 

«-Tirer,  hL,  & f, rat»  umueu  -,  û’ahrrr.  f«‘"  * M^mo.fme,  feu,  prmJre  t»J,  -d  céet, 

,cPro-  C'I  s*~i*  T "T"1"  "*  W<*« . <**>  r™  a r"  “ t"  *>  "*?'  4 °cb’L-. 

CM  4e  fa  Qrijia.c  Je  fMiu.u  SitaU,  ou  il  rcmenjM  cifru. 

s°°«£?  ffafintrt  chofrî  . « r.p«  fij ~ü  Le  4.  areSeee  de  üufcd,  Çc-l,  de»!  celte 
CM  jeta.  J ^ ^ Religion  de  Mdiomet,  c'en  qu  m lieu  que  lce 

imiw’tl  .veit  Icu-ft.  far  fit  Ecr.i: , véruiblei  Religions  , comme  celles  des  Juifs  le 

rl  tvlll  fcti  ùmriWCx»  1«!0.  des  Chreneui,  ne  reçoivent  perfonne  à en  faite 


HOiÇcs.  Ile  r-Jielc  -vreier  -,  memer  ltmpietf,  celle  de  Mahomet  mge  eu 

y,r„,Z  ti Ck  loin  Opm , jm  a jM ' pluf.euri  rencontra  une  confeffion  forcée  de.  per- 
ii.»  fm  ,w,~r  t.  .i'fa-s-  àjm 1 fr  — h»'*’  S“'  11  détefteut.  St  un  homme  a donné, 
— Ecrit  iniiieu  lufta  defenho , niUfc  ».}.«<«  quoi  que  fan!  y penlir  ou  étant  tvre.quelque 
Wr  .Hilmn  Mei.it  mt  fiiiceiM , tfa  il  « fitlett  marque  extérieure  qu’on  1 aprouve , s d en  a par- 
,Jl* rr  ,»e  ht  armn  JfefMiy't  p-r  U ce-vir.  le  avec  mépm,  ,hl  a frapé  un  Mahométan  me- 
Zi  Je  errtutt  ; «U  t/>  i»,  me  en  fe  défendant,  stl  a abufé  d une  femme 

fat  litfidtin,  tttttil  >pi  rirttrJ  Jet  Htrctitpiti  ; de  cette  Religion,  00  i il  la  époufée,  il  n y a 

ir  viritM , pour  trw-nyî»  !"  er  P°int  d'*u,te  moïen  d’expier  ces  mutes  ou  vé. 

h chètittietti.  rhattei  J.«  rapWoïi  U ntahlB,  ou  prétendus , que  de  faite  profeffion 

mlm,  *1,1.  remet  U,  f««  eU.t  k,  ltttkt  î extérieure  de  cette  Religion , quoi  que  la  ré- 

îmh,™  virki  ,#  ,«  cttex  <j.t  — r 4 Jm,  pngnanee  que  1 ou  témojgne  , Me  von  ,u  on. 

ÏBA™.  JmjmfMnt.m/km.,  temmityrrrnthe.  fjt  n en^ eft  nullement  perfuadé. 
tonna  ertt  1er  [tutti  .m  Itt  HMttfaet , & r’”  ^ °“  1 *“r  U'  “ Ç*“  “ U 

des  perré-  ' f,,™*  der  Mtrtt , Ut  ripettjtet  qtte  crt  Religion  des  Gentils,  que  celte  eraftion  d une 

**“"•  rrri,lt  fiZTît  Cuivre . fi  eu  uveit  k fuite  k Jet  profellion  forcée  d’une  Religson  dont  on  neft 

ludle.  Lm,  Je, me  lettre, , lit  Hi.  pas  perfuadé , «It  une  preuve  frufento  que  ref- 

r„.uet  ituru  Jet  tufu.t  riMIr, , tCtUfi  retkut  pnt  qui  a conduite  dl  un  efpm  ennom  de  la 

;lv ** rr .p z rrn itite 

'Z.“pZLr<e‘u'r,  ’teu-e  Jeu, rr  « ya  ble,  que  la  prefeffion  exjéneure  du*  Région 

r.lSirm  d tEvuuiile  , & let  hue  feurnte  Je  telle  qu’on  ne  croit  pas.  Les  (ulfs  avant  Jéfus-Chsift 

Le  oui  K kTbutvertit  uveiettt  veulu  eeetreiuJrt  Se  quelquefois  les  Chrétiens  depuis  fon  avene- 

JZLt/leinu  Jeu,  U R, li(ieu  J,  km,  per; , ment , ont  à la  vémé  puru  de  more  les  crimes 

' ' . a.  >11  : 1..  a-iiiü  l’on  rommcttoit  contre  leur  Religion , mais 


TaZ  que  l'on  comment  contre  leur  Religion;  mm 

te  hontt  rpour  prétendre  que  le  droit  des  enfans  on  ne  fe  délivrait  point  de  cette  peine  en  b rc- 

ci’Lr&fcsï*  “rtSirtJràsÿjS 

HLZZfZ  *£  ££L?£’SfZ  avoient  'blafphémée.  A tan,  Meufuur 

£ 7xr^r,rS{TrL 

ïfASütsrI*s:ïî  r,=r.œg;t 
^é-vrÆ! 

rr*/  Péiirr  faire  voir  que  ces  Meffseurs  ont  desprtn-  fetts  rermffion.  Ut  Ejpag  & "£  7 

S;  k ZJt.  ilZ  fl,  eut  ceuftjtrer  eu,  le  Se.  fuu  fri-ir  ht  h-  vem  Chraum,  uv« 
Z.,  J.Zf,™JiJu.  ni,  riC./n-  hmdd^lrjuitos  de  fe,  Que/.,  ^"T! 
ror  pal  ,ar,rr  real  i «««««rr  />a«r , pueleut,  feue  fret  heu,  leur  premier  cnmt  uuefe te 

IfapZuv , hmueuui  rn.r  ™-rai»rr;  car  il  dit  p./r,  jr  or»,  dire,  /é/qrfer  d«  peuvre  Jutf  , 
“,Z  eeutruïmuu  k,  Juif,  de  recevoir  le  St.  Ba-  f«»<  dr-rr  la  «e,  « ta. ,»  d d,y?  ,»  « 

J* 

• „ Hiil.du  Poat.de  S.C:cj  p.Mi.Sr  fuir,  édit  de  Ho».  t » Pteures  de  la  Rclig.  Chtet  L 6.  eh.  i. 
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fit  fait  Chrétien;  & ils  fermera  encore  mieux  de  n'a  - 
douar  point  fit  peine  ru  fi  content  met  de  F étrangler, 
y étant  bien  apparente  que  t’tfi  U peur  /titre  brûlé 
vif  qui  lut  extorque  une  feinte  (onverfion. 

Je  vomir  ou  bien  f avoir  comment  Air.  Diroys , en- 
voie' Ahjfionnaire  a la  Chine  avec  fin  Livre , pourrait 
fournir  la  vue  de  quelques  Chinois  qui  le  liroient  , 
apres  avoir  tu  Ut  relouons  que  les  Protejlans  leur  pour- 
roient  dr  User  devraient  fournir , de  ce  que  fait  tj  qu'a 
■ fait  le  Paptfme  dans  F Europe , dans  F Amérique , & 
dans  les  Indes.  Ne  diraient-ils  pas  a Monfitur  le  Alifi 
fioma&t , que  par  fit  propres  principes  FexaHson 
dune  profeljion  forcée  efi  une  preuve  qu'une  Reli- 
gion tfl  conduite  par  un  efprit  ennemi  de  ta  vérité 
& de  la  piété.  Il  ne  le  jauroit  nier.  Ne  lui  di - 
r oient -ils  pas  aufji , que  tout  nouvellement  en  France 
la  Religion , que  lus  Mr.  Diroys  vient  prêcher,  a 
exigé  une  profeljion  forcée , j niques  à contraindre  de 
communier  ceux  qu'on  veuoit  de  contraindre  de  fi- 
gmr , & à menacer  des  Calerts  ceux  qui  guériraient 
apres  avoir  rtfufé  de  communier , (j  et  être  traîne  x. 
fur  une  claie  à ta  voirie  ceux  qui  mourraient  apres 
un  femblable  refus.  Il  u'oferost  le  nier,  s'il  voïoie 
que  les  Proteftant  envoi  afin  r à la  Chiite  les  arrêts 
qui  fi  publient  à Paris,  ou  pour  mieux  dire , s'il 
était  honnête  homme  comme  on  le  veut  croire.  lot 
conclusion  efi  inévitable  comme  ceci  ; donc  la  Re- 
ligion que  Mr,  Dirojs , Folle ur  de  Sorbonne , vient 
annoncer,  efi  conduite  par  un  efprit  ennemi  de  U vé- 
rité & de  la  piété,  Sur  quoi  tous  les  honnêtes  gens 
Chrétiens  (jr  non  Chrétiens  F ter ir  oient  ,2  nminifn, 
bellè,  optimè,  nihil  fupn.  Au  refie  je  m'étonne 
grandement,  que  la  facilité  de  réfuter  Mr.  Dirojs 
en  et  qu'il  apiique  à FEglifi  Romaine  , exclufivtmtut 
à tomes  les  autres , Us  preuves  de  ta  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  , n’ait  porté  perfinne  à le  faire. 
Si  fi  m'en  mélois  moi  indigne,  je  fuis  fier  qne  je  lui 
montrerais  bien-s St , qu'il  me  dit  furceü  que  de  pures 
pétitions  de  principe,  (f  des  par alogif me  s à conrraditlion. 

Quelques  perfonnes  de  ma  cormoijfanct  ont  été  mer- 
: veilUufement  ébahies,  lors  qu'elles  ans  vu  Us  or- 
donnances de  ta  traîner  te  fier  Us  claies  des  corps  morts 
dt  ceux  qui  oseraient  refitfé  de  communier , (fr  delà 
condamnation  à mors  de  tons  ceux  jui  feraient  quel- 
que exercice  de  la  Religion  Réformée  en  France , fjr 
dt  sous  Us  Miniflret  qui  entrer  oient  dans  U Retou- 
rne fans  permifiion  , avec  une  greffe  récompenfe  a 
tous  Us  dénonciateurs  , tj  grojfe  peine  à tous  ceux 
qui  Us  cacheront , à peu  près  comme  on  en  ufiit  du- 
rant les  Triumvirats  a Rome  envers  Us  proferiptt. 
Ces  perfonnes  m'ont  dit  qu'elles  n’auroient  jamais 
crû  que  dans  un  fiée  le  poli  (j  éclairé  comme  le  nôtre, 
une  nation  qui  p. iji  pour  fort  dviliftt  en  vint  à cet 
cruelles  extrémités  Je  Uur  ai  levé  ce  firupule  , 
en  leur  fai  font  voir  qu’il  j avoir  beaucoup  plus  dt 
raifins  de  s'ébahir  de  ce  que  FEglifi  Romaine  avoit 
marchandé  fi  long-ttms  a en  venir  aux  derniers  fit- 
plias , (j-  que  comme  c'efi  fin  oeuvre  accoutumée  (j 
F opération  qu'elle  a U plus  pratiquée , (j  le  blanc  que 
fis  traits  décochez,  ont  U plut  fiuvent  touché  , il 
faloit , filou  le  cours  ordinaire  de  la  Nature  (j  U 
train  des  chofis  humaines , qu'elle  tût  frapé  beau- 
coup plutôt  ce  coup-la  , tj  que  la  fieche  qui  a donné 
au  milieu  de  fin  blâme,  n'eût  pas  été  la  4 eu  j 
centième  décochée  contre  le  Hngnenotifine.  Et  quant 
à et  qu'ils  me  difiiemt  dt  la  civilité  dufieclt,  je  leur 
ai  fan  entendre  raifin , c'efi  à favoir  qne  les  fauffes 
Religions  fout  exceptées  dm  nombre  des  choftt  qui 
s’humani/enr.  lu t cruauté  efi  leur  caractère  indé- 
lébile ; elles  ont  bien  pû  effacer  dans  te  toeur  des  pe- 
rd & des  meres  la  sendreffe  pour  leurs  enfant,  qne 
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la  Nature  enracine  fi  vivement  ; elles  ont  bien  pû 
Us  porter  à r(tir  <j  à immoler  ces  innocentes  créa- 
tures , 

* Aulidc  quo  pa&o  Triviaï  Virpnis  arma 
Iphiamilat  turparunt  fanguinc  finie 
D adores  Danaûm  delcéti  prima  virorum. 

Pourquoi  épargneroitnt-clUs  la  vie  de  leurs  Ad* 
verfaires  f Cefi  a préfint  que  FEglifi  Romaine  efi 
dans  la  pofiure  qui  tus  fitd  le  mieux;  tout  ce  qu'elle 
avait  fait  jufqu' ici  en  France  pouv  ait  bien  avoir  le 
fond  & la  réalité  et  une  grande  cruauté , mais  il  y 
manquait  F éclat;  préfirstement  tout  y tfl,  & ainfi 
elle  a tant  tourné  amour  de  fin  gîte , qu'elle  t'y  efi 
couchée  tout  de  fin  long , fj  frrt  à fin  aifi. 

Il  me  refie  a dire  deux  mots  à ceux  qui  préten-  ^ 
dent , que  les  principes  de  la  tolérance  introduifint  , 
mille  confufiont  dans  la  République , (j  qui  U veu-  ■ 
lent  prouver  par  le  confitl  que  Méctne  donne  à Au-  • 
guftt , dans  F Hiftorien  Dion  Caffus  au  Livre  i.  j 
Servez  Dieu , lus  dit-il , en  tout  rems  & en  toutes  ! 
manières  félon  la  Religion  de  vos  Ancêtres , &• 
faires  que  les  autres  en  faffent  autant.  |Haïflez  & ] 
réprimez  ceux  qui  innovent  quelque  chofe  dans 
les  matières  de  Religion , non  feulement  à caufc 
des  Dieux,  mais  auffi  parce  que  ccs  Novateurs, 
en  introduifant  de  nouvelles  Divinitez , pouffent 
plulieurs  perfonnes  à troubler  l'Etat , d'où  naif- 
fent  des  conjurations,  des  féditions,  des  concilia- 
bules , chofcs  préjudiciables  à la  Monarchie.  Ces 
paroles  confidértei  en  gros , (j  comme  venant  /F  nn 
Politique  Païen , parafent  de  fort  bon  fins  ; néan- 
moins rien  ne  peut  être  plus  ridicule  que  de  s'eu  fer - 
vlr , comme  font  éttmellemesu  les  Catholiques  Ro- 
mains, poser  pouffer  les  à Princes  perftemer  Us  au- 
tres Communions  Chrétiennes;  car  1.  en  vertu  de 
ce  confis! , Augnfit  <j  fit  fnccejjenrs  auroient  dû 
perfécsuer  Us  jmfs  & Ut  Chrétiens , & Us  Empe- 
reurs dséfjapon , de  la  Chine  (je.  devraient  s'oppofir 
de  toutes  Uurt  forets  à ceux  qui  lésa  parlent  du 
Chriftsanijmt  ; a quoi  le  Pape  nt  fis  adhérons  no  s'ac- 
corderont pas  , & ainfi  il  fondra  qu’ils  faffent  de  U 
maxime  générale  de  Mécène , celte  maxime  particuliè- 
re, fcrvezDieu  à b manière  de  vos  Ancêtres,  lors 
qu’ils  auront  bien  fervi  Dieu  ; oppofêz-vous  aux 
innovations,  excepté  quand  elles  font  bonnes,  er 
des  lors  c'efi  un  difiours  vague  qui  ne  peut  décider  rien. 
Eu  x.  Heu  la  maxime  de  Aftctne  étoit  plus  judideufi 
ne  ce  tems-là  quelle  ne  F efi  autour /F  hui , parce  que  Ut 
Romains  accordant  pleine  liberté  dt  confidence  a tou- 
tes Ut  StBet  du  P agoni  fut,  çr  adoptant  fiuvent 
[es  cultes  des  autres  pais , la  préfimprion  étoit  qu’un 
homme  qui  nt  trouvait  p9inr  fin  conte  dans  un  culte 
fi  étendu  fj  fi  libre,  & qui  cher  choit  des  innova- 
tions, avoit  pour  but  de  fi  faire  chef  de  parti , (j 
de  cabaler  en  matière  de  Politique , fins  U prétexte 
du  firvict  des  Dieux.  Mais  on  ne  doit  pas  -r- 
ment  pre fumer  cela  d" un  Chrétien , tant  parce  qu’il 
efi  perfnadé  que  Jtfus-Chrifi  nous  a laiffi  une  cer- 
taine réglé  qu'il  faut  fmvrt  exaélement , que  parce 
qne  F Eglifi  Romaine  impofi  la  néctffiué  dt  croire  tout 
ce  qu'elle  décide  ; après  quoi  un  homme  qui  h' efi  pas 
prrfuadé  qu'tlU  ait  raifin , doit  en  confidence , & pour 
éviter  Fhipocrifit , finir  de  fin  fein. 

Peur  montrer  évidemment  Fabfurdité  de  ceux  qui 
accuftnt  la  tolérance  de  confier  des  dtffenfious  dans  les 
Etats , il  ne  faut  qn'en  ope  lier  à r expérience.  Le 
P agoni  fine  étoit  divifé  en  une  infinité  dt  Selles , (j 
rendait  à fis  Dieux  des  cultes  fort  déférents  les  uns 
des  autrts , <j  Ut  Dieux  même  principaux  d'un 
pais  n’étoient  pas  ceux  d un  autre  pais  ; ctptn- 
Z 1 X dont 
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dam  je  ne  me  fiouvitnt  point  et  avoir  lu  qu'il  y 
Ait  jamais  est  Je  guerre  de  Religion  fArmi  les 
Païens  y fi  ce  n'efi  centre  des  gens  qui  pillaient 
U Temple  de  Delphes  , pnr  exemple  : Mais  de  guerre 
fuite  a déficit*  de  contraindre  un  peuple  À quitter  fin 
Religion  pour  en  prendre  une  Autre  , je  n'en  vois 
point  de  mention  ch  ex.  les  tuteurs.  Il  n'y  a que 
ff menai  qui  perle  de  deux  Hiles  <t  Egypte  qui  fi 
haifioient  mortellement , a cuufi  que  chacune  fioutt- 
sooit  qu'il  n'y  avoit  que  fis  Dieux  qui  fiufient  des 
Dieux.  Par  tout  Ailleurs  grand  calme , gr  grande 
tranquilite , CT  pourquoi  ? Parce  que  les  uns  tolé- 
raient les  rites  des  autres.  Il  efi  donc  vrai , comme 
je  le  montre  dans  mon  Commentaire , que  c'efi  la 
non-tolérance  qui  confie  tous  les  dejordres  qu'on  im- 
pure fiaufiement  a la  tolérance.  Les  Selles  de  Phi- 
fiphie  n'ont  point  trouble  le  repos  public  des  Athé- 
niens ; chacun  fioitenoit  jon  fieniiment  (j  refusait 
celui  des  ausres  ; gr  leur  dijfeufion  n' étoit  pas  fier  peu 
de  chofii  quelquefois  c' et  oit  fur  la  Providence , & fur 
le  Souverain  bien.  Cependant  comme  les  Magiftrats 
lenr  permettaient  à toutes  et tnfiigner  leurs  fient  imens, 
gr  qu'ils  ne  contr.ù-noient  point  les  unes  à t'incor- 
porer malgré  elles  aux  autres,  la  République  ne  fiou- 
firiit  aucun:  ait  c. eu  ion  de  cette  diverfité  de  fient  imens; 
mais  fi  elle  avait  ufé  de  cette  contrainte , elle  eût  tout 
mis  en  consbufiion.  C'efi  donc  U tolérance  qui  efi 
la  jour  ce  de  la  paix , ty  t intolérance  qui  efi  la fiour- 
ce  de  la  confiufion  gr  du  grabttoe. 

fie  finis  ce  di /leurs  Préliminaire  par  une  remasque, 
qui  fa  vira  d'illufiration  a ce  que  j'ai  dit  des  mau- 
vais effets  de  la  contrainte,  fias  dit  que  la  vio- 
lence des  tourment  fait  fitcomber  des  per  firmes  plei- 
nement pojuadées  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  meut  de 
bouche.  Aw  en  avons  un  grand  exemple  "es  (dire- 
tiens  du  premier  ficelé , acctifix.  <t  avoir  mis  le  feu  à 
Rome  du  tems  de  Néron.  Ce  Scélérat  d' Empereur  étuis 
la  caufi  de  cet  incauhe , gr  ou  le  croioit  auffi.  Il 
fiai  [oit  en  vain  tout  ce  qu'il  pouvoir  pour  difiptrees 
fiupçons  ; enfin  il  s'avifa  de  jetter  la  faute  Jur  les 
Chrétiens,  (y  Unr  fit  fioufnr  de  rudes  tortures.  Il 
y en  eut  qui  avouèrent  qu'ils  étaient  coupables,  & 
qui  en  accufcrcnt  un  très-grand  nombre  d'autres  ; ils 
ttoient  pourtant  tous  fort  innocent  ; mais  comme  les 
bourreaux  fans  doute  leur  déclaroicnt  que  le  but  des 
tourment  qu'on  leur  infligeait  , était  qu'ils  fi  confèfi 
fia fient  les  Auteurs  de  t incendie  , <ÿ  qu'ils  déclarafi 
fient  qu’ils  avaient  beaucoup  de  complices  ( car  par  ce 
moirn  Néron  efipéroit  de  je  dificulper  ) ils  donnèrent 
dans  ce  panneau  , accablée,  fout  le  poids  de  la  dtn- 
lenr.  Ce  qui  prouve  qu'il  efi  extrêmement  difficile  de  ne 
pas  mentir  , lors  qu'on  efi  expofi  à la  tentation  des 
tourment.  Ce  qu'il  y A de  remarqu.tble , c'efi  que 
le  Marthrolooc  célébré  comme  des  Mort  ns , tous  ces 
premiers  Chrétiens  qui  furent  fùphciez.  en  cette 
occafion,  tant  ceux  qui  eurent  Lt  fsiblefie  de  mentir 
en  s’ Avenant  coupables , & eu  accu  font  leurs  frtrtt 
et  une  aflien  irès-infamt  au  nom  Chrétien , que  ceux 
qui  ne  tombèrent  pas  dans  cette  foiblrffi.  Içitur 
primé  correpti  qui  fatebantur , dit  Tacite , làvre 
15.  de  fies  Annales,  dcinJe  indicin  eorum  multi- 
tudo  ingens  haud  période  in  crimine  inccndii  quàm 
odio  humant  generis  convifti. 

Quand  on  confidert  ce  qu'ont  pû  Us  violences  fur 
ces  premiers  Chrétiens , qui  devaient  avoir  toute 
t ardeur  qu'une  Religion  unifiante  infpirt , quand 
elle  efi  fiomenuë  par  tant  de  marques  vifibkt  <y  A-»'- 
ches  de  la  aivinite  de  fon  fondateur  ; quand  en  ccn- 
fidert  outre  cela  Ut  fiuccès  qu'ont  eu  tous  ceux  qui 
fie  font  voulu  mêler  île  perf tenter  a outrance,  on  ne 

• Voie*  le  Jonm.  des  Son.  du  10.  Difc.  rC.Sj.  dint 
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peut  que  concevoir  un  mépris  mêlé  de  beaucoup^ in- 
dignas ion  pour  tant  d"  Ecrivains  François  , qui  nous 
étourdifitnt  Us  oreilles  de  leurs  baffes  paieries , difane 
que  la  defirutUen  du  Calvinifime  de  France  efi  un 
Ouvrage  qui  demandait  U plus  grand  c f te  plus  ac- 
compli Monarque  qui  ait  jamais  été  au  Monde, 
c'eji-a-dire , Lonis  XIV.  Vn  de  ces  Ecrivains, 
Prédicateur  de  fou  métier  (ce  que  je  remarque  mou 
pas  pour  augmenter  la  jùrprifi  de  mon  Lefltur , mais 
plutôt  pour  la  diminuer  ) prononça  en  pleine  Sorbonne 
HH  Panégèrique  r année  gaffée , où  il  dit  qu'il  fia- 
loit  * plstfieurs  grandes  chofis  pour  abatrt  Ut  Hu- 
guenots, une  paix  filide  avec  les  voijms,  Ia  gloire 
du  Prince  répandue  dam  tout  I univers , la  terreur 
de  fin  nom  portée  chez.  Us  Etrangers,  une  grande 
pnijfance  , beaucoup  de  douceur  grc.  Il  ajoita  que 
Louis  le  Grand  avoir  tous  ces  avamages  ; que  Ut 
Rois  fis  Prédécefieurs  avount  emploie  le  fer  <y  le 
feu  pour  détruire  les  lier  épies  de  leur  rems  ; quel- 
ques - uns  avec  fiutèt  , quelques  autres  Jam  y 
rtufftr  , mai*  que  Sa  Majefté  , fan*  emploïcr 
ces  moïens  licites , avoit  terrifie  ÏHéréfie  par 
fa  douceur , par  fa  fageflë  & par  fa  piété.  Toila 
b d' une  infinité  et  autres  Auteurs,  mime 

parmi  ceux  qui  ne  fout  ni  Harangueurs , ni  Ser- 
monneurs. Qui  n'en  riroit,  fi  lès  maux  dont  ou 
voit  accablé  fon  prochain,  permet  totem  qu'on  rit  des 
chofis  Us  plus  ridicules  f II  faloit , dificut-ils  , une 
gloire  répandue  dans  tout  f Univers , une  terreur  de 
fin  nom  portée  chez.  Us  Etrangers , g-  une  grande 
puiffanec.  Pourquoi  cela  f Pour  convertir  des  Hé- 
rétiques par  b douceur,  par  b fsgefle  & par  b 
piété.  Qui  a jamais  vu  de  telles  extravagantes  I 
Cette  terreur,  cette pu  fiance , cette  gloire fierviroitnt , 
je  t avoué,  efficacement  a contraindre  a"  entrer  dans 
U giron  et  une  Egltfi  ceux  qui  le  refùferoient , gr  à 
extorquer  par  foret  une  fignature,  tuais  quand  on 
ne  fi  veut  fiervir  que  de  ia  douteur  , de  la  f âge  fit, 
(y  de  la  piété , comme  ce  Mr.  l'Abbé  Robert  dit 
dans  fon  Panigirique  que  U Roi  fa  fait , je  ne  voit 
pas  a quoi  peut  fervtr  de  s' être  rendu  terrible  a tou- 
te f Europe.  Mais  laifiaut  cette  contradiction , laifi 
fiant  U reproche  qu'on  peut  foin  a cet  déclamations 
vénales , de  dire  d'un  cité  qu’on  a tout  fait  par  U 
douceur.,  g-  de  foutre  qu'il  étoit  nice {faire  d’être 
terrible  aux  Etrangers  g-  d'être  muni  de  tris-gran- 
des forces , ce  qui  marque  du  moins  qu'on  avoir  défi 
fiein  de  faire  peur  gr  d' emploïcr  les  violences  contre 
ceux  qui  ne  fi  rendraient  pat  de  ben  gré , laifi.ua  , 
dis- je,  tons  ces  reprothei,  je  me  etm  eut  e de  fioiae- 
mr  qu'il  étoit  fi  peu  uteefiairt  d'avoir  aquis  la  gloi- 
re que  le  Roi  de  France  s’ étoit  aquifit  par  les  fuccit 
de  fit  armes,  peur  cemraindre  fis  Sujets  par  les 
voies  qu'on  a nuplbséts  à f abjuration  ; qu’il  n’j  a 
point  tu  de  Roi  fainéant  fous  U 1.  gr  z.  Rate  qui 
n'en  eut  bien  fait  autam , s'il  tnt  eu  à faire  a des 
Sujets  conditionnez,  cornue  étaient  les  Huguenots, 
djperfitz. . dans  un  grand  Roiaume , fiant  Chef , fient 
Tilles , fus  Magaims , entourez,  gr  ebfédes  partout 
des  Sujets  Papijfes  gr  de  gens  de  guerre.  Prentx.- 
tnoi  telles  gens  qu’il  vous  plaira , de  telle  Religion 
qu'il  vous  plaira  , fimet^les  en  France  connue  ceux  de 
la  Religion  y étaient , préci/ément  filon  les  mêmes  fi- 
lmât ions  ; fiuppofitz.  un  Roi  U plus  chétif  qm  ait  ja- 
mais porté  couronne , mais  qui  ait  des  Dragons  g" 
des  Soldats  en  quantité , qu’il  leur  donne  feulement 
ordre  de  trader  leurs  hôtes  comme  ou  a traité  tu 
Frottct  les  prétendus  Hérétiqms , je  fuis  fur , gr  tout 
homme  de  bon  fins  m'en  avouera , fil}  p-f,  mi- 
rement , que  les  gens  que  je  fiujfoft  changeront  de  Re- 
ligion 
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ligioa  prtfqtU  tous.  Mais  £ oit  vient  donc  qne 
Charles  IX.  ni  Henri  III.  n om  pû  terraffer  la  Secte  t 
Gr  m'tfl  pas  a confie  qu'il  User  manquait  des  quali- 
itz.  perfonmlles  qui  Je  trouvent  dans  le  Roi  a prt- 
fent  régnant , c'ejl  que  les  Huguenots  et  oient  armez. , 
en  état  de  f<  fervir  de  reprèfeslUs  , Çr  outre  cela 
tien  xéUx  pour  leur  Religion.  Si  c et  Princes  avaient 
trouvé  cette  Religion  dans  leur  Retourne,  ou  peint 
eu  elle  j croit  il  y o dise  ont,  ib  Peuffeut  oujji  btem 
ruinée  qu'on  vient  de  le  foire.  Je  dis  donc  que  fon 
âjfeiihjfemcnt  une  fris  poft , qui  ejl  du  principale- 
ment o Louis  XIII.  U n'a  plus  foin  ni  gloire  frf- 
midoble  dons  les  pois  etrangers , m de  grandes  qua- 
lités. fer  formelles -,  il  no  foin  d'un  cèle  que  la  ca- 
pacité de  Je  rtprtfenter  d'un  air  fcc  & impitosablt 
le  jocogement  d'une  partie  de  fes  Sujets , & la  cap- 
tivité de  quelques  familles , & de  l'outre  plufteurs 
Soldats  accoutumez,  à la  barbarie  ; il  u'a  foin , dis- 
je  , que  cela  pour  P exploit  que  P on  vante  tant.  Les 
Chilpertcs  & lei  IVenctjlas  j fer  oient  aufi  propres  que 
les  Charlemagnes , dans  les  circeuftances  ci-deffus 
marquées. 

D'où  partît  de  plus  en  plut  le  manque  de  jugement 
des  Panegirtfles  François,  qui  ne  four  oient  dire  trois 
mots  avec  quelque  jsfiefft , ç T fans  ft  couper.  Je 
m'étonne  tous  les  jours  que  parmi  tant  de  Réfugiez. , 
qui  écrivent  fur  les  affaires  préfintts  de  RtlsgUn,  il 
nj  en  ait  pas  en  qui  aient  compilé  dti  Extraits  de 
tant  ce  que  les  Catholiques  de“j-ïance  en  dtfent  dans 
leurs  Livres.  Onj  verroit  le  plus  étrange  cahot  de 
penfées  incompatibles  & inaliabies. entre  elles , qui  Je 
put  Je  voir.  Qutkun  m'a  dit  qu'on  voulait  prier 
Air.  Colemitz.  de  ft  donner  cette  peine. 

A peint  exceptai-je  P ancienne  Egltjf  primitive  de 
ce  que  j’ai  du  tn  général.  Je  fai  qu’il  a été  de  P ordre 
de  la  Providence  qu'elle  s’établit  fans  le  feCours  du 
bras  de  la  chair,  & malgré  Us  traverjis  du  ménde, 
Cr  que  pour  cela  il  a tujpiré  un  vtle  extraordinaire 
aux  FideUt  de  ce  tems-Lo  ; mais  je  ne  laijfe  pas 
de  croire  que  U calme  dam  ils  jomjfrtent  de  terns 
tn  tenu  , CT  quelquefois  possr  plu  fleuri  années  , a fort 
comribné  a l' établi  fanent  du  Chriftiamfme.  Il  efi 
certain  que  nous  n avons  P Hiftoirr  des  dix  perfécu- 
tions  que  par  des  Hijleritns  peu  exaéls , Çr  que  cela 
efl  tout  plan  de  déclamations  & ithiperboUs,  & *f- 
fùrémem  U Cltriflianifmt  tût  péri,  Dun  ne  faifaut 
point  un  miracle  continu  pendant  trois  fiecltt , fi  Ut 
Empereurs  Païens  Je  fstjfcnt  tons  optique*.  comme 
il  faut  a le  ruiner  ; mais  Dieu  Uur  faifoit  naître 
d’autres  penfées  & tt autres  affaires  qui  les  obligeaient 
à latffrr  tn  paix  Ut  Chrétiens  ; çr  c’efi  et  qui  a 
autant  projpéré  PEgbfe  Chrétienne  que  la  pont  uct 
dans  la  perfétutions. 

Je  nt  fattroit  finir  fans  une  réflexion  fur  ces  pa- 
roles du  Pauégirique  de  Air.  P Abbé  Robert,  Gra.d 
Pénitencier  de  PF.glife  de  Paris  , que  fa  Majefté 
n'a  point  emploie  les  moïens  licites,  favoir  le  fer 
6c  If  feu , dont  fes  Ancêtres  fe  font  fervis  contre 
les  Héréfies  de  leur  rems.  Fbda  comment  on  parle 
devant  toute  la  Sorbonne  , voila  eu  général  U lan- 
gage du  Papijnte  ; U fer  & U feu  font  des  moïens 
bons  Çr  permis  contre  ceux  qtù  ne  font  pat  Orthodo- 
xes. Si  cela  tft , comment  efl-il  pqffibU  que  U Duc 
de  Guife , qui  fut  tué  par  Poltrot , ait  prononce  avtc 
tant  tPemphafe  la  finttnet  qn'on  lui  attribue' , Çr 
dont  on  lui  fait  tant  d’honneur.  On  court  qu'au 
fiégt  de  Rouen  un  Gentilhomme  Huguenot  lui  aiant 
ère  amené,  qui  avoir  eu  dtjfeiu  de  U tuer,  & qui 
lui  avoua  que  ce  n' et  oit  point  par  haine  qu'il  tût 
conçut  contre  fa  perfenne  , mais  qu’il  avoit  crû  y 
lire  obligé  pour  fervir  fa  Religion  , U Duc  tn  u 
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relâchant  lai  dit , va  t’en  , fi  ta  Religion  te  coru- 
manded'alTailiner  ceux  qui  ne  t’ont  jamais  oficnlc , 
la  mienne  m'oblige  à te  donner  la  vie  que  j'ai 
droit  de  te  faire  perdre  ; juge  par  là  quelle  eft  li 
meilleure.  Cr  fetoit  az-eir  parle  figement  jj-  chré- 
tiennement , fi  ton  n avait  pas  été  Catholique  C"  à 
la  tète  i une  armée  perfécutante  ; j mais  qu.wd  on  Jmgt 
que  celui  qui  parle  amfi  ejl  un  ptrfécuteur  de  Reli- 
gion , on  ne  peni  que  Je  moquer  de  lui , comme  d'un 
homme  qui  agis  en  Comédien , g"  qui  fait  de  la 
Religion  une  Aîcmmme , qui  pardonne  par  fajie  & 
par  bravade  à un  Jîmple  partUuher  digno  de  mort , 
pendant  qu'il  exerce  une  cruauté  fa  triage  çf  abomi- 
nable fur  tout  un  grand  Corps  de  gens  innocent.  Ci 
Dut  de  Guife  nttea-il  pas  de  meme  Religion  que 
François  I.  o- Henri  II?  N’avoit-il pas  aprouz  t Çr 
tonfeiUé  l'Edit  de  Château-  Br tans  , (j-  celui  de 
Romorannn  qui  fiumttioient  les  Pretejhm  à la 
mors  ? jW'avoit-il  pas  travaillé  de  teut  fon  pouvoir 
à P établifjituent  de  P Inquifit ion  en  France  , ce  qui 
eût  été  proprement  établir  une  boucherie  d'hommes, 
une  Cb.tmbre  ardente  toujours  jugeante  Çr  environ- 
née de  bourreaux  ? N'avoir-U  pas  été  le  prmupal 
promoteur  du  dtjfiin  que  U mort  précipitée  de  Fran- 
çois II.  rompit , qui  etoit  etenioier  des  Troupes  par 
sotties  les  Provinces,  jJ-  de  faire  Jîgner  sut  Formulaire 
a tous  les  François , a peine  pour  les  refufans  ( çr 
c’étois  la  plus  douce  punit  tou  ) ttèrre  chajfcz.  du  Roua- 
nte Çr  Utre  dépou i lie  C de  tous  leurs  biens  ? Mats 
combien  en  ouroit-oa  frit  mourir  ? PPétoit-ct  pas 
encore  ce  même  Duc  qui  avoit  fiufert  que  fes  gens 
maffacraffent  a frqffi plusieurs  Huguenots,  qni  priaient 
Duu  dans  une  Grange  f En  nn  mot  l’obJlinaiioH 
qu'il  témoigna  pour  que  ces  pauvret  gens  fnffent  tou- 
jours puni  job  le  s du  dernier  Jùplice , ne  fut-elle  pat 
U caufe  des  guerres  mules  de  Religion , qu'on  n'eût 
jamais  vues  en  France,  fi  on  les  eut  laifft prier  Dieu 
a kur  manière  f Et  ne  faijbit-il  pas  cela  par  zele 
de  Religion  f L’auroit-il  fait  s'il  eût  été  Païen  f 
JV  aurait -il  pas  fiufert  les  Pretefians  aufjt  bien  qite 
Us  Papifits  ? Ce  qu'il  en  faifoit  nétoit-il  pas  approu- 
vé par  U Pape  çr  P*r  le  Clergé  f Comm:<:t  donc 
pouvoit-il  dire  que  fa  Religion  lui  ordonnais  de  par- 
donner a ceux  qni  t avaient  ofrnfé , puis  quelle 
a faire  mourir  çr  * tourmenter  en  mille 
manières  une  infinité  de  gens  qui  ne  lui  faifeunt 
aucun  mal,  çr  qui  nt  demandaient  qu'a  ferv  ir  Dieu 
filon  Us  lumières  de  Uur  confidence  t hoi/a  l'énorme 
turpitude , çr  qui  rient  d'une  efpece  de  Farce , des 
Religions  qui  perfécusem  çr  qni  contraignent  d’entrer. 
Va  homme  d une  telle  Religion  ne  fera  pas  difficulté 
de  protejîer , que  pour  ce  qni  U concerne  en  fia  per- 
fonne , il pardonne  a un  homme  de  différente  Religion 
Us  offenjes  qu’il  en  a reçues  ; mais  il  ne  laijfe  pas 
de  rem  et  ir  au  gibet  ou  aux  galeret  , fous  pré- 
texte qu’il  n’a  pas  la  ventabU  Foi  , C f ût  ce  une 
perfenne  de  qui  il  aurait  rtçû  du  fervice.  En  ban- 
ut  foi  ce  Duc  ne  fingtoir  guere  a ce  qu’il  difeit , 
puis  qu’il  ofeit  comparer  Us  deux  Religions  , çr 
donner  P avantage  a la  Junte  en  ce  qui  regar- 
de la  charité.  Le  Gentilhomme  qui  avoit  eon- 
fprré  con're  lui , croïant  que  fa  mort  ferait  avanta- 
geufe  à la  Religion  Proteflame,  ne  fuivoie  pas  la 
vraie  dot  b me  de  fon  parti , car  il  nj  a point  de 
Théologien  Protejlant  qui  nt  dife , prêche , & feû- 
tiennt , qu’il  n’tfi  pas  permis  , afin  de  procurer 
P avantage  de  fà  Religion  , d'Sffaffmer  ; mais 
U Dm  conformément  a une  doürtne  aprouvec  , Çr 
milU  fois  commandée  dans  fa  Religion , opinoit  dans 
U Canfeil  du  Rot  a fane  des  Edits  qui  condamnaient 
à mort  une  infinité  de  bonmt  gens  , & il  n avoit 
Z z 3 veine 
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veine  qui  ne  tendit  à ttsttirpatim  de  U Seüe  par 
1er  voies  les  plus  violentes.  Avec  tes  difiof tient  n'ejl - 
ce  pas  fi  moquer  dn  monde,  que  de  fi  glorifier  qst'en 
u une  Religion  qui  ordonne  de  pur  donner  \ Ceft  à 
quoi  fi  prie  les  Couvertiffeurs  de  faire  astention.  Ils 
Je  mettent  dons  un  état  que  toutes  les  plus  belles  ma- 
ximes de  lu  Morale  Chrétienne  deviennent  dans  leur 
bouche  des  /omettes,  (fi  des  ironies  de  farceur,  ou 
un  vain  galimatias.  Car  ofiront-ih  dire  que  pour 
f amour  % Jéfts-Chrif  ils  facrifient  leur  rejfenti- 
ment  , ils  pardonnent  les  injures  qui  leur  font  faites, 
ils  cherchent  la  paix  CT  la  jufiiee  f Ofirout-ils  dire 
cela , lors  qu'on  pourra  leur  reprocher , que  par  la 
contrainte  qn'ilt  croient  pouvoir  faire  chrétiennement 
à la  confiience , ils  font  dans  f engagement  de  piller , 
de  barre  , d'emprifinner  , d enlever , défaire  mourir 
une  infinité  de  perfonnes  qui  ne  font  nul  tort  a f Etat , 
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ni  à leur  prochain , (fi  qui  ne  font  nulle  autre  faute  , 
que  de  ne  pas  croire  par  refit;}  pour  Dieu  ce  que 
d'autres  croient  aujfi  par  refit II  pour  Ditu\ 

Notre  fiecle , (fi  fi  croi  que  les  précédais  ne  lui 
en  doivent  gueres , efi  plein  et  Efprit  s-fort  t , & de 
Défies.  On  s’ tu  étonne , mais  peur  moi  fi  m'éton- 
ne qu’il  ni  en  ait  pas  davantage,  vu  Us  ravages 
que  la  Religion  produit  dans  U monde  , (fi  C extinc- 
tion qu'elle  amène  par  des  coufèquences  prtfque 
inévitables  de  toute  vertu  , ers  autorifiou  pour  fa 
prospérité  temporelle  tout  Us  crimes  imaginables , t ho- 
micide, U brigandage,  l'exil , U rapt , (fie.  qui 
produifint  une  infinité  et  autres  abominations , thi- 
pocrifie , la  profanation  facrilégt  des  facremens  (fie. 
Mais  fi  laijfi  a mon  Commentaire  a pouffer  catt 
matière. 
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COMMENTAIRE 

PHILOSOPHIQUE, 

SUR  CES  PAROLES  DE 


L’EVANGILE  SELON  S.  LUC, 

C H A P.  XIV.  VERS.  x}. 

Et  le  Maître  dit  au  Serviteur,  va  par  les  chemins  & 
par  tes  haïes,  et  contrain-les  d’entrer, 
afin  que  ma  Maifon  foit  remplie. 


PREMIERE  PARTIE. 


Contenant  la  réfutation  du  fens  littéral  de  ce  paflàge. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Que  la  lumière  naturelle , ou  les  principes  généraux  de  nos  connoifances , font 
la  réglé  matrice  & originale  de  toute  interprétation  de  l'Ecriture, 
en  matière  de  mceurs  principalement. 
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lai  fie  aux  Théologiens  & aux  Cri- 
SjgiM  Ijjrÿj  tiques  à commenter  ce  palfage , en 
gfcrj  le  comparant  avec  d’autres , en  exa- 
minant  ce  qui  précédé  8c  ce  qui 
fuit , en  fâifant  voir  la  force  des 
termes  de  l’Original , A les  divers  fens  dont  ils 
font  fufceptibles , & qu’ils  ont  effectivement  en 
plufieurs  endroits  de  l’Ecriture.  Je  prétens  faire 
un  Commentaire  d’un  nouveau  genre , & l’appuïer 
fur  des  principes  plus  généraux  & plus  infailli- 
bles que  tout  ce  que  l’étude  des  Langues , de  la 
Critique  & des  lieux-communs  me  pourrait  four- 
nir. Je  ne  chercherai  pas  même  pourquoi  Jé- 
fus-Cnrifl  s’eft  fervi  de  cette  exprelîon  contrain- 
dre, ni  à quel  légitime  fens  on  la  doit  réduire, 
ni  s’il  y a des  milieres  fous  l’écorce  de  ce  mot  ; 
je  me  contente  de  réfuter  le  fens  littéral  que  lui 
donnent  les  Pcrfccuteurs. 

Je  m’appuie,  pour  le  réfuter  invinciblement, 
fur  ce  principe  de  b lumière  naturelle,  que  sont 
fins  littéral  qui  cennc ni  t obligation  dt  faire  des  cri- 
mes , eft  faux.  S.  Auguflin  * donne  cette  réglé  & 
pour  ainfî  dire,  ce  Critérium , pour  difeemer  le 
fens  figuré , du  fens  à la  lettre.  Jéfus-Chrift  , 
dit-il,  déclare  que  fi  nous  ne  mangeons  1a  chair 
du  fils  de  l’homme  nous  ne  ferons  point  fkuvez  ; 
il  fcmble  que  ce  foit  nous  commander  un  crime, 
c’eft  donc  une  figure  qui  nous  enjoint  de  com- 
muniquer i la  paüiondu  Seigneur,  Se  de  mettre 
agréablement  & utilement  en  la  mémoire,  que 
fa  chair  a été  crucifiée  Se  navrée  pour  nous.  Ce 

• „ Au  3. 1.  de  U doâr.  Chreel 


n'cf!  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi  ces  paroles  prou- 
vent que  S.  Auguftin  n’a  pas  été  de  l’opinion 
de  ceux  de  l’Eglife  Romaine,  ou  s’il  applique 
bien  fa  réglé:  il  fufiit  de  dire  qu’il  raifonne  fur 
ce  principe  fondamental  Se  fur  cette  clef  allurce 
pour  entendre  bien  l’Ecriture,  c'ejl  que  fi  tu  U 
prenant  b ti  étalement , ou  engage  l'homme  a faire  des 
crimes,  ou  (pour  ôter  toute  équivoque)  a com- 
mettre des  aillent  que  la  lumière  naturelle , kspré- 
eeptet  du  Décalogue  & la  Morale  dt  l' Evangile  mut 
défendent , il  faut  tenir  pour  tout  attiré  que  l'on  lui 
donne  un  faux  fins , & qu'au  lieu  ‘ le  la  révélation 
divine,  eu  propofi  aux  peuples  fis  vifietu  propres  , 

A Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  ctendre , au- 
tant que  font  lès  Sociniens , la  jurifdiétion  de  la 
lumière  naturelle,  & des  principes  Métaphifîques, 
lors  qu’ils  prétendent  que  tout  fens  donné  à l’E- 
criture qui  n’efl  pas  conforme  à cette  lumière  8c 
l ces  principes-là  eft  à rejetter,  & qui  en  vertu 
de  ccrtc  maxime  refufent  de  croire  1a  Trinité  & 
l'Incarnation:  Non  non,  ce  n’eft  pas  ce  que  je 
prétens  fans  bornes  Sc  fans  limites.  Je  fai  bien  qu'il 
y a des  axiomes  contre  lefquels  les  paroles  les 
plus  expreffes  & les  plus  évidences  de  l'Ecriture 
ne  gagneraient  rien,  comme  que  le  tout  efi  plus 
grand  que  fa  partie  ; que  fi  de  thofet  égales  on  été 
c ho  fit  égales , les  rtfidus  en  feront  égaux , qu'il  efi 
impofjibk  que  deux  comradiÙoirts  Jointe  véritables  ^ 
ou  que  refont  d'un  fujet  fubfijli  réellement  après 
la  tujbmtiion  du  fnfis.  Quand  on  montrerait  cent 
foij 
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fois  dans  l'Ecriture  le  contraire  de  ces  propofi- 
tions  ; quand  on  ferait  mille  & mille  miracles , 
plus  que  Moïfc  8c  que  les  Apôtres,  pour  éta- 
blir la  dodrine  oppofee  à ces  maximes  univcrfcl- 
les  du  fens  commun,  l'homme  fait  comme  il  eft 
□'en  croirait  rien  ; & il  fc  perfuaderoit  plutôt , 
ou  que  l'Ecriture  ne  parlerait  que  par  Métapho- 
res Se  par  contrt-vémez , ou  que  ccs  miracles 
viendraient  du  Démon , ciue  de  croire  que  ta 
lumière  naturelle  fut  fauffe  dans  ces  maximes.  Ce- 
la eft  fi  vrai  que  ceux  de  l'Eglife  Romaine , tout 
intéreflez  qu'ils  font  à facriher  leur  Métaphifi- 
que,  & à nous  rendre  fufpeds  tous  les  principes 
du  fens  commun , reconnoiflent  que  ni  l'Ecritu- 
re, ni  l'Eclife,  ni  les  miracles  ne  peuvent  rien 
contre  les  lumières  évidentes  de  la  Raifon , par 
exemple  contre  ceprincipc , te  tons  ejl  plat  grand 
que  fa  partie.  Il  faut  voir  fur  eda  le  P.  Vale- 
xien  Magni , Capucin  célébré, dans  le  Chap.  8.  8c 
9.  du  t.  Livre  de  fon  jugement  fur  la  réglé  de 
Foi  des  Catholiques  ; & de  peur  qu’on  ne  m'ob- 
jecta que  ce  n'eft  qu'un  particulier , 8c  que  cet- 
te objection  ne  m'engage  à citer  une  infinité  d’au- 
tres Auteurs  Catholiques , je  remarquerai  en  gé- 
néral que  tous  les  Controvcrli (tes  de  ce  parti  nient 
que  la  Tran 11 ubft. inflation  foit  contraire  à b bon- 
ne Philofophic,  & qu'ils  inventent  mille  diftinc- 
tions  & mille  fubtilitez,  pour  montrer  qu'ils  ne 
ruinent  pas  les  principes  Me taphiliques.  LesPro- 
telhns , non  plus  qu'eux  n'acordcnt  point  aux 
Socinicns , que  la  Trinité  ou  l'Incarnation  foient 
des  dogmes  contradictoires  i ils  foutiennent  & 
montrent  qu’011  ne  fauroit  leur  prouver  ccb.  Ainfi 
tous  les  Théologiens,  de  quelque  parti  qu'ils 
foient , après  avoir  relevé  tant  qu'il  leur  a plû 
la  révélation , le  mérite  de  la  foi , & la  profon- 
deur des  MiftcrtS,  viennent  faire  hommage  de 
tout  cela  aux  picz  du  trône  de  la  Raifon , Se  ils 
reconnoiflent , quoi  qu'ils  ne  le  difent  pas  en 
autant  de  mots  ( mais  leur  conduite  eft  un  lan- 
gage a (fez  expreflif  Sc  éloquent  ) que  le  tribunal 
fupreme  & qui  juge  en  dernier  rclTort  & fans 
apel  de  tout  ce  qui  nous  eft  propofe,  eft  la  Rai- 
fon patlant  par  les  axiomes  de  b lumière  naturel- 
le, ou  de  la  Métaphifique.  Qu’on  ne  dife  donc 
plus  que  b Théologie  eft  une  Reine  dont  b 
Philofophic  n'eft  que  bfervante,  car  les  Théo- 
logiens eux-mémes  témoignent  par  leur  condui- 
te, qu'ils  regardent  la  Philofophic  comme  b Rei- 
ne & b Théologie  comme  b fervanre  ; & de  11 
viennent  les  efforts  Se  les  contorfions  qu'ils  livrent 
1 leur  efprit , pour  éviter  qu'on  ne  les  accufe 
d’être  contraires  1 b bonne  Philofophie.  Plutôt 
que  s'expofer  1 cela  ils  changent  les  principes  de 
b Philofophie,  dégradent  celle-ci  ou  celle-là, 
félon  qu’ils  y trouvent  leur  conte  ; mais  par  tou- 
tes ccs  démarches  ils  reconnoiflent  clairement  la 
fupériorité  de  la  Philofophie, Sc  le  befoin  effen- 
ciel  qu’ils  ont  de  lui  faire  leur  Cour  ; ils  ne  fe- 
roienr  pas  tant  d’efforts  pour  fe  1a  rendre  favora- 
ble & pour  être  d’acord  avec  fes  loix , s'ils  ne 
reconnoifloient  que  tout  dogme  qui  n’eft  point 
homologué , pour  ainfi  dire , vérifié  8c  cnrcgitré 
au  Parlement  fupreme  de  b Railon  & de  la  lu- 
mière naturelle , ne  peut  qu’etre  d'une  autorité 
chancelante  & fragile  comme  le  verre. 

Si  l'on  cherche  la  véritable  railon  de  ceb , on 
ne  manque  point  de  la  trouver , c’eft  qu'y  aïant 
une  lumière  vive  & diftinéie  qui  éclaire  tous  les 
hommes,  des  auflî  tôt  qu'ils  ouvrent  les  yeux 
de  leur  attention , Se  qui  les  convainc  invincible- 
ment de  b vérité , il  en  faut  conclure  que  c'cft 
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Dieu  lui-même,  b Vérité  cffentielle  & fubftantielfe, 
qui  nous  éebire  alors  très-immédiatement , & qui 
nous  fait  contempler  dans  fon  effence  les  idées 
des  véritez  éternelles , contenues  dans  les  principes, 
ou  dans  les  notions  communes  de  Métaphifique. 
Or  pourquoi  feroit-il  ceb  à l'cgard  de  ces  ven- 
ter particulières , pourquoi  les  révélerait-il  ainlï 
dans  tous  les  tems , dans  tous  les  ficelés , à tous 
les  peuples  de  b terre  moïennant  un  peu  d'at- 
tcntion , & fans  leur  biffer  b liberté  de  fufpcn- 
dre  leur  jugement  i Pourquoi,  dis-je,  fc  gou- 
vcmeroit-il  ainfi  avec  l'homme  , fi  ce  n'eft 
pour  lui  donner  une  réglé  Sc  un  Critère  des 
autres  objets  cjui  s’offrent  continuellement  à 
nous , en  parti  faux  , en  partie  vrais , tan- 
tôt très-confus  Se  trcs-obfcurs , tantôt  un  peu 
plus  déydopez  ? Dieu  qui  a prévu  que  les  foix 
de  l'union  de  l’ame  Sc  du  corps  ne  permet* raient 
pas  que  l’union  particulière  de  l'ame  avccl'cffence 
divine  (union qui  paraît  réelle  aux  cfprits  atten- 
tifs Sc  méditatifs,  quoi  cpi'on  ne  b conçoive 
pas  bien  diftinéîemcnr  ) lui  manifeftât  ebiremenc 
toute  forte  de  véritez,  & la  garantit  de  l’erreur, 
a voulu  néanmoins  préfenrer  à l'ame  une  ref- 
fource  qui  ne  lui  manquât  jamais  pour  difeerner 
le  vrai  du  faux  ; 8c  cette  reflourcc  c'eft  b lumi- 
ère naturelle,  ce  font  les  principes  Mctaphifi- 
ques , auxquels  fi  on  compare  les  doctrines  par- 
ticulières qu'on  rencontre  dans  les  Livres,  ou  qu'on 
aprend  Je  fesprécepteurs , on  peut  trouver  com- 
me par  une  mefurc  ft  une  réglé  originale, fi  elles  font 
légitimes  ou  falfifiécs.  Il  s'enfuit  donc  que  nous 
ne  pouvons  être  aflurez  qu’une  chofe  eu  vérita- 
ble, qu’entant  qu'elle  fe  trouve  d'acord  avec  cet- 
te lumière  primitive,  8c  univcrfelle  que  Dieu 
répand  dans  l'ame  de  tous  les  hommes,  & qui 
entraîne  infailîibleraenr  8c  invinciblement  leur  per- 
fuafion,  dès  qu’ils  y font  bien  attentifs.  C’eft 
par  cette  lumière  primitive  Se  Métaphifique  qu'on 
a pénétré  le  véritable  fens  d’une  infinité  de  parta- 
ges de  l'Ecriture,  qui  étant  pris  félon  le  fens  lit- 
téral & populaire  des  paroles , nous  auraient  jet- 
iez dans  les  plus  baffes  idées  de  b Divinité  qui 
fe  puiffent  concevoir. 

je  le  répété  encore  une  fois;  A Dieu  ne  pbi- 
fa  que  je  veuille  étendre  ce  principe  autant  que 
font  les  Sociniens;  mais  s'il  peut  avoir  certaines 
limitations  à l'égard  des  ventez  fpccubtives , je 
ne  penfe  pas  qu'il  en  doive  avoir  aucune  à l'é- 
gard des  principes  pratiques  & généraux , qui 
fe  raportent  aux  moeurs.  Je  veux  dire , que  fans 
exception , il  faut  foûrnettrc  toutes  les  loix  mo- 
rales à cette  idée  naturelle  d’équité,  qui,  aufli- 
bicn  que  la  lumière  Métaphifique , illumine  tout 
homme  venant  au  monde.  Mais  comme  les  paf- 
fions  Se  les  préjugez  n'obfcurciffent  que  trop 
fouvent  les  idées  de  l’équité  naturelle,  je  vou- 
drais qu'un  homme  qui  adeffein  de  les  bien  con- 
noître  les  confidcrdt  en  général , & en  faifant  ab- 
ftraétion  de  fon  intérêt  particulier , 8c  des  cou- 
tumes de  fa  patrie.  Car  il  peut  arriver  qu'une 
paffton  fine , 8c  tout  cnfcmblc  bien  enracinée , per- 
luadcra  à un  homme  qu'une  action  qu'il  envifage 
comme  très-utile,  8e  très-agréable  pour  lui,  eft 
conforme  à b Raifon  : il  peut  arriver  que  b for- 
ce de  la  coutume , & le  tour  que  l'on  a donné 
à l'ame  en  l'inftruifant  dans  l'enfance,  feront  trou- 
ver de  l'hooéteté  où  il  n'y  en  a pas  ; pour  donc 
fe  défaire  de  ces  deux  obftaclcs  , je  voudrais  qu'un 
homme , qui  veut  connoiirc  diftin&ement  la  lu- 
mière naturelle  par  raport  à b Morale,  s'élevât 
au  deffus  de  fon  intérêt  perfonel , & de  b coû- 
tume 
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tum<  de  fon  païs,  fit  fe  demandât  en  general, 
Vue  telle  cbtfc  eji-tlL  jufk , & s'il  s' dgifftit  de  f in- 
troduire dans  hh  peu»  eu  tilt  w jerau  put  en  ujd- 
pe , (j  ntt  il  fereit  libre  Je  U prendre , ou  de  ne  ld 
prendre  pus,  verrai  t-en , en  t examinons  froidement , 
qu'elle  ejl  effet,  jufie  peur  mériter  dtire  Adaptée  ? 

Je  eroi  que  cette  abfbaâion  dilfiperoic  plufieurs 
nuages,  qui  fe  mettent  quelquefois  entre  notre 
efprit  & cette  lumière  primitive  & univCTfclle, 
qui  émane  de  Dieu  pour  montrer  à tous  les  hom- 
mes les  principes  généraux  de  l'équité,  pour 
être  la  pierre  oc  touche  de  tous  les  préceptes , 
6c  de  toutes  les  loix  particulières , fans  en  excep- 
ter même  celles  que  Dieu  nous  révélé  enfuite 
extraordinairemetft , ou  en  parlant  lui-même  à nos 
oreilles , ou  en  nous  envoïant  des  Prophètes  in- 
fpirez  de  lui. 

Je  fuis  très-perfuadé,  qu’avant  que  Dieu  eût 
fait  entendre  aus  une  voix  1 Adam , pour  lui  apren- 
dre  ce  qu’il  devoir  faire , il  lui  avoit  déjà  parlé 
intérieurement , en  lui  faifarit  voir  l’idée  ville  8c 
iinmcnfc  de  l'Etre  fouvcrainemem  parfait,  Aies 
loix  éternelles  de  l’honncte  Sc  de  l'équitable  ; en 
forte  qu’ Adam  ne  fc  crut  pu  tant  obligé  d'obé'ir 
à Dieu , à oufe  qu’une  certaine  défenfe  avoir 
frapé  fc  oreilles , qu’à  eaufe  que  la  lumière  inté- 
rieure qui  l'avoit  éclairé,  avant  que  Dieu  eût 
parlé , concinuoit  de  lui  préfenter  l'idée  de  fon 
devoir  fit  de  fa  dépendance  de  l’Etre  fupreme. 
Ainfi  1 l’égard  meme  d’Adam,  il  fera  vrai  de 
dire  que  h vérité  révélée  a été  comme  ioûmifc  1 
la  lumière  naturelle,  pour  en  recevoir  foo  attache. 
Ion  fceau , fon  enregitrement  8e  fa  vérification,  6c 
le  droit  d’obliger  en  titre  de  loi  ; & pour  dire 
ceci  en  pailam  , il  y a bien  aparener  que  fi  les 
fenumens  confus  de  plaifir  qui  s'excitèrent  dans 
l'arne  de  nos  premiers  parens,  lors  que  la  propos 
fitirm  de  manger  du  fruit  défendu  leur  fut  fai- 
te, n?  leur  eufient  fait  perdre  de  vue  les  idées 
éternelle»  de  l'équité,  parla  limitation  cflcnciel- 
1c  des  cfprirs  créez , qui  ne  leur  permet  pas  d'ê- 
tre apliquez  aux  fpécularions  immatérielles , pen- 
dant que  les  fenfat ions  vives  & confufcsdu  plaifir 
les  o.  upent  ; il  y a , div-je , bien  de  l'aparcnce 
Que  fans  cela  ils  n'eu  fient  point  rranfgrcfic  la  loi 
de  Dieu.  Ce  qui  nous  doit  être  un  avertifle- 
ment  continuel  de  ne  perdre  jamais  de  vû<?  La  lu- 
mière naturelle , qui  ce  que  foit  qui  nous  vienne 
faire  des  propofi rions  de  faire  ceci,  ou  cela,  par 
nport  ï la  Morale. 

Si  donc  un  Cafuïfte  nous  venoit  dire  qu'il 
trouve  dans  l'Ecriture  qu'il  cil  bon  8c  faine  de 
maudire  fes  ennemis  , 8c  ceux  qui  periccutcnt  les 
Fidèles , tournons  d'abord  la  vue  fur  la  Religion 
naturelle  fortifiée  6c  perfectionnée  par  l'Evangile, 
fie  nous  verrons  à l'éclat  de  cette  vérité  intérieure 
qui  parle  à notre  efprit  fans  dire  mot , mais  qui 
parle  rrès-incclligiblement  à ceux  qui  ont  de  l’at- 
tention ; nous  verrons , dis-je , que  la  prétendue 
Ecriture  de  ce  Cafuïfte  n’cft  qu’une  vapeur  bi- 
lieufe  de  tempérament.  En  trois  motion  réfutera 
l'exemple  que  le  Pfalmifte  lui  fournit , c'eft  qu’un 
fait  particulier  où  Dieu  aura  préfidé  par  une 
providence  fpéciale*  n'cll  pas  La  lumière  qui  nous 
conduit , & ne  déroge  pas  à h loi  pofitive  qui 
ell  propofée  univerfcllement  à tous  les  hommes 
dans  l'Evangile,  d'être  débonnaires  & humbles 
dccreur,  & de  prier  pour  ceux  qui  nous  perfécu- 
tent , encore  moins  à b loi  naturelle  fit  éter- 
nelle qui  montre  i tous  fc  hommes  les  idées  de 
l'honnêteté  , 8c  qui  a fait  voir  1 ram  de  Païens 
qu’il  efl  louable  & très-digne  de  l'homme  de 
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furdonner  H ceux  qui  nous  ont  offenfez , & de 
leur  faire  du  bien.au  lieu  du  mal  qu'ils  nous  ont 
fait. 

Mais  ce  qui  efl  fort  aparcr.t  à l'égard  d’Adam, 
favoir  qu’il  a connu  b juflice  de  1a  délcnfc  ver- 
bale de  Dieu , en  U comparant  avec  l'idée  qu’il 
avoit  déjà  de  l'Etre  fupreme  , ccb  meme  cil 
devenu  d'une  néccflité  indifpenfablc  après  fa  chu- 
te ; car  aïant  éprouvé  qu’il  y avoit  deux  fortes 
d'Agcns , qui  fe  mcloient  de  lui  propofçr  ce  qu’il 
devoir  faire , il  fnlut  de  toute  ncccuité  qu’il  eût 
une  réglé  de  difeemetnent,  pour  ne  confondre 
pas  ce  que  Dieu  lui  rcvcleroit  extérieurement 
avec  ce  que  le  Démon  , déguife  fous  de  belles 
aparences,  viendtoit  lui  concilier,  ou  lui  ordon- 
ner. Et  cette  réglé  n’a  pû  être  autre  chofc  que 
b lumière  naturelle  , que  les  fentimens  d'hon- 
nêteté imprimez  dam  l’ame  de  tous  jes  hommes , 
en  un  mot  que  cette  Raifon  univcrfelle  qui 
éebire  tous  les  cfprits , & qui  ne  manque  jamais 
à ceux  qui  b confultcnt  attentivement  , 6c  fur 
tout  dans  ces  intervafc  lucides,  où  les  objets  cor- 
porels ne  rempliirent  pas  b capacité  de  l'arne, 
foit  par  leurs  images  , foit  par  les  pallions  qu'ils 
excitent  dans  notre  cœur.  Tous  les  longes , tou- 
tes les  vifions  des  Patriarches , tous  les  difeours 
[ui  ont  frapé  leurs  oreilles  , comme  de  b port 
c Dieu  , toutes  les  apparitions  d’ Anges  , tous 
les  Miracles , tout  en  général  a dû  paficr  par  l'é- 
tamine de  la  lumière  naturelle  ; autrement  com- 
ment eût-on  fçû  fi  ceb  venoit  du  mauvais  prin- 
cipe qui  avoit  féduit  Adam , ou  du  Créateur  de 
toutes  chofes?  Il  a falu  que  Dieu  ait  marqué  ce 

?|ui  venoit  de  lui  d’une  certaine  empreinte,  qui 
ûc  conforme  1 h lumière  intérieure  qui  fc  com- 
munique immédiatement  à tous  les  cfprits  , ou 
qui  du  moins  n’y  parût  pas  contraire  ; & cela 
fait , on  recevoir  agréablement  , fi:  comme  ve- 
nant de  Dieu,  toutes  les  loix  particulières  d'un 
Moïfc , fie  d'un  autre  Prophète,  encore  qu'el- 
les ordonnaient  des  chofc  indifférentes  de  leur 
nature.  On  fait  que  Moïfc  lui-même  ordonna 
de  b part  de  Dieu  aux  Juifs  de  ne  fe  fier  pat  à 
tout  faifeur  de  Miracles , ni  il  tout  Prophète,  mais 
d'examiner  ce  qu’il  difoit,  fie  de  le  recevoir  ou 
de  le  rejet  ter , /elon  qu’il  forait  conforme  ou 
non  à la  loi  venue  de  Dieu.  Il  y avoir  donc  cette 
différence  entre  les  Juifs  d'aprè;  Moïfc  8c  fc  pre- 
miers Patriarches , que  ceux-ci  devoient  feulement 
comparer  b révélation  avec  la  lumière  naturelle, fie 
les  autres  avec  la  lumière  naturelle  fie  avec  b loi 
pofitive.  Car  cette  loi  pofitive  une  fois  vérifiée 
fur  U lumière  naturelle,  acquérait  b qualité  de 
règle  fie  de  critérium , tout  de  même  qu’en  Géo- 
métrie une  propofi tioo  démontrée  par  des  princi- 
pes inconrrftablcs , devient  un  principe  i l'égard 
d'autres  proportions.  Or  tout  de  même  qu'il 
y a des  propofitions  que  l'on  fe  réfoudroit  ai- 
fément  d'embrafler , fi  elles  n'avoienc  pas  des  con- 
féquences  fîcheufa  , mais  que  l’on  rejette  tout 
aufli-tôt  qu'on  en  voit  les  conféquenees  ; en 
forte  qu’au  lieu  de  dire  , ces  ctn/cqurucet  /tnt 
vraies  , puis  quelles  uoijftnt  et  un  principe  qui  ejl 
vrai , on  dit , ce  principe  ejl  faux , puis  qu'il  eu  suit 
des  c en f équine  es  qui  jim  faujfti  ; il  y a des  gens 
qui  croiraient  fans  peine  que  certaines  chofes 
ont  été  révélées  de  Dieu , s’ils  n’en  confidéroienc 
pas  les  conféquenees  ; nuis  quand  ils  voient  A 
quoi  ces  chofes  cooduifent,  ils  concluent  qu’el- 
les ne  viennent  pas  de  Dieu , St  c’efl  une  preuve 
4 ptfieriori  pour  eux  qui  leur  vaut  une  dêmonf- 
tration. 

Aaa  C'eft 
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C’eft  ainfi  qu’au  commencement  de  * l’Empire 
des  Sarrazins,  pluficur*  Juifs  abandonnèrent  leur 
Religion  pour  le  confacrer  à b Philofophie  Païen- 
ne , "parce  qu'ils  prétendirent  trouver  dans  b loi 
cérémonielle  de  Moïfc  une  infinité  de  préceptes 
inutiles  ou  abfurdes , qu’ils  ne  voïoient  fondez 
fur  aucune  bonne  raifon  de  défenfe , ou  d’ordon- 
nance , d'où  ils  conclurent  que  ceb  n'étoit  point 
venu  de  Dieu.  Leur  confcquence  étoit  fans  dou- 
te bien  tirée , mais  ils  fuppofoient  mal  : ils  n'etoient 
pas  afTez  apliquez  aux  preuves  inconteflables  de 
divinité,  que  Dieu  lui-même  avoit  données  de 
la  Million  de  Moïfe  ; preuves  qui  foutinrent  am- 

[jlcment,  & en  toute  rigueur  leur  examen , devant 
es  idées  pures  8c  vives  de  b Méraphifique  na- 
turelle ; après  quoi  chaque  loi  partie ulicrc  de 
Moïfc  portoit  implicitement  une  bonne  raifon  avec 
foi.  Outre  ceb  ils  n’eurent  pas  l’efprir  allez  fort 
ou  allez  vide  pour  confidérer  le  but  des  loi x cé- 
rémonielles qui  par  raport  au  carié* ere  des  Juifs, 
& à leur  penchant  idolâtre , ou  à la  repréfenta- 
tion  tipique  de  l’Evangile , étoient  fondées  tou- 
tes fur  de  bons  motifs  : ainfi  ils  errèrent  dans  le 
fait,  8c  quoi  que  leur  confcquence  fortît  légiti- 
mement & ncccfl'ai remeut  de  leur  faux  principe, 
ils  s'égarèrent , mais  on  voit  par  cet  exemple  com- 
bien il  importe  que  b lumière  naturelle  ne  trou- 
ve rien  d'abfurde  dans  ce  qu'on,  lui  propofe  com- 
me révélé;  car  ce  qui  pourrait  paraître  d'ailleurs 
comme  très-certainement  révélé,  ne  le  paraîtra 
p'us  dès  qu’il  fc  trouvera  contraire  à b réglé  ma- 
trice, primitive,  & unisTrfelle de  juger , & de 
difecmer  le  vrai  & le  faux,  le  bon  & le  mauvais. 
Un  efprit  attentif  & philolbphe  conçoit  chire- 
ment  que  la  lumière  vive  A dilVin.xe,  qui  nous 
accompagne  en  tous  lieux  & en  tout  teins , (c  qui 
nous  montre  qm  U tout  efi  plus  grand  que  fa  pur- 
tie , qu'il  tfi  bonne  it  et  avoir  de  la  gratitude  pour 
fit  bienfaiteur t , de  ne  point  faire  a autrui  et  que 
nom  ne  voudrions  pas  qui  nous  fût  fait , de  tenir  fit 
parole , & d’agir  félon  fa  confiante  ; il  conçoit, 
dis-je,  clairement  que  cette  lumière  vient  de  Dieu, 
& que  c’cft  une  révcbtion  naturelle:  comment 
donc  s'imaginera-t’ il  que  Dieu  vienne  après  cela 
fe  contredire,  8c  fouffler  le  chaud  8c  le  froid, 
en  parhnt  lui -meme  à nous  extérieurement , ou 
en  nous envolant  d'autres  hommes,  pour  nous 
aprendre  tout  le  contraire  des  notions  communes 
de  b Raifon  « Un  Philofophe  t Epicurien  rai- 
fonne  fort  jufte  ( auoi  qu'il  àplique  mal  fon 
principe  ) lors  qu'il  dit  que  puis  que  nos  fens  font 
b première  règle  de  nos  connoifTanccs , & b voie 
originale  par  où  les  véritez  entrent  dans  nos  ames , 
il  faut  qu’ils  ne  foient  pas  fujets  à l’erreur.  Il 
fe  trompe  en  pobnt  b réglé  ou  b pierre  de  tou- 
che de  u vérité  dans  le  témoignage  des  fens  ; 
mais  il  a raifon,  en  fuppofant  ceb,  de  conclure 
que  nos  fens  doivent  être  les  juges  de  nos  con- 
troverfes,  & décider  de  nos  doutes.  Si  donc  b 
lumière  naturelle  & mcraphifique,  fi  les  princi- 
pes généraux  des  fciences , fi  ces  idées  primitives 
qui  portent  elles-mêmes  leur  perfuafion,  nous  ont 
été  aonnées  pour  nous  faire  bien  juger  des  chofes, 
fc  pour  nous  fervir  de  règle  de  difeernement , 
il  cl*  de  toute  néceffité  qu'elles  foient  nocrejugc 
fouverain,  8c  que  nous  foûmcttions  à leur  dcci- 
lion  tous  les  différends , que  nous  aurons  fur  les 
ConnoifTanccs  obfcures  ; de  forte  que  fi  quclcun 
s'avifê  de  foûtenir  que  Dieu  nous  a révélé  un 
précepte  de  Morale  direéicment  oppofé  aux  pre- 
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mien  principes,  il  faut  loi  nier  ceb , & lui  foûte- 
nir qu’il  donne  dans  un  faux  fens , 8c  qu'il  cft 
bien  plus  jufte  de  rejetter  le  témoignage  de  fa  Cri- 
tique & de  fa  Grammaire , que  celui  de  b Rai- 
fon. Si  on  n'en  vient  pas  là  , adieu  toute  no- 
tre foi , félon  b remarque  du  bon  Pcre  î Vak- 
rien.  Si  quclcun , dit-il , me  fait  une  mfianct , qu’il 
faut  captiver  notre  entendement  ù l'obéi  fiance  de  la 
Foi , jufques  a révoqsur  eu  doute  ou  mime  à croire 
fauffe  en  certain  cas  la  réglé  de  juger  que  la  Nature 
nous  a donnée , je  dis  que  par  cela  mime  on  ruine 
la  foi  néctfiairement , puis  qu’il  tfi  abfoltment  inepof- 
fi  b le  de  croire  a qui  que  ce  fois , fans  un  raifimne- 
ment  qui  conclue  que  celui  a qui  on  croit  ne  trom- 
pe, ni  ueft  trompe  : lequel  rasfonuement , comme  il 
tfi  mamfejh , ne  fournit  valoir  fans  la  réglé  naturelle 
de  juger  qui  a été  expliquée  jufques  ici.  C’cftà  quoi 
fe  terminent  tous  les  grands  difeours  des  Catholi- 
ques Romains  contre  b voie  de  b Raifon,  fc 
pour  l'autorité  de  l’Eglife.  Sans  y penfer  ils  ne 
font  qu'un  grand  circuit  pour  revenir  après  mil- 
le fatigues,  où  les  autres  vont  tout  droit.  Les 
autres  difent  franchement  fc  fans  ambages , qu’il 
faut  s’en  tenir  au  fens  qui  nous  paraît  meilleur: 
mais  eux  ils  difent  qu'il  s'en  faut  bien  garder , par- 
ce que  nos  lumières  nous  pourraient  tromper , te 
que  notre  Raifon  n'eft  que  ténèbres  te  qu'illufion 
qu’il  faut  donc  s’en  tenir  au  jugement  del’Egli- 
fe.  N’eft-ce  pas  revenir  à b Raifon  î Car  ne  faut- 
il  pas  que  celui  qui  préfère  le  jugement  de  I’E- 
elife  au  fien  propre , le  faffe  en  vertu  de  ce  rai- 
fonnement  : L’EgUft  a plus  de  lumières  que  moi 
elle  tfi  doue  plus  crotable  que  moi  f C’eft  donc  fur 
fes  propres  lumières  que  chacun  fe  détermine  ; 
s'il  croit  quelque  chofc  comme  révélé,  c’eft  par- 
ce que  fon  bon  fens , fa  lumière  naturelle , & fi 
Raifon  lui  diâent  que  les  preuves  qu’elle  eft 
révélée  font  bonnes.  Mais  ou  en  fera-r-on  , s’il 
faut  qu’un  particulier  fe  défie  de  fa  Raifon,  com- 
me d'un  principe  ténébreux  te  illufoire  ? Ne 
faudra-t-il  pas  s'en  défier  lors  même  qu’dJedira, 
tEglife  a plus  de  lumières  que  moi,  doue  elle  eji 
plus  croïabte  que  moi  ? Ne  faudra-t-il  pas  crain- 
dre qu’ellc4  fe  trompe , & quant  au  principe , & 
quant  I b condufion  qu’elle  en  tirer  Qye  fera- 
t-on  aufli  de  cct  argument  ? Tout  et  que  Dieu 
dit  efi  vrai ; or  il  dit  par  Moifi  qu’il  a créé  un 
premier  homme , donc  cela  efi  vrai.  Si  nous  n’a- 
vons pas  une  lumière  naturelle  qui  foit  une  réglé 
fùre  & infaillible , & par  bquclle  il  faille  juger 
abfolument  de  tout  ce  qui  vient  en  queftion , 
fans  en  excepter  meme  b queftion , fi  une  telle 
ou  une  telle  cbefi  efi  contenue  dans  t Ecriture , n'au- 
rons-nous  pas  lieu  de  douter  de  b majeure  de  cet 
Argument , & par  conféquent  de  b conclufionî 
Comme  donc  ce  ferait  le  plus  épouvantable  ca- 
hos , & le  Pirrhonifme  le  plus  exécrable  qui  fs 

E ni  ffe  imaginer , il  faut  néceflairement  en  venir- 
, que  tout  dogme  particulier  \ foit  qu'on  t avance 
comme  contenu  dans  P Ecriture , foit  qu’on  le  propo- 
fe autrement,  tfi  faux,  lors  qu'il  efi  réfuté  par  les 
notions  claires  & difimüet  de  la  lumière  naturelle  , 
principalement  à f égard  de  la  Morale. 

:«egci  i mm* 
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Première  Rifutasiou  du  fins  littéral  de  cet  parole l 
Contrain-les  d’entrer , par  la  raifon  qu'il  tfi  con- 
traire 
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traire  aux  fhft  eLJÏtnüei  idées  de  U lumière  na- 
turelle. 

Après  ces  remarques  préliminaires  » que  j'ai 
cru  devoir  mettre  «levant  les  yeux  ac  mon 
Lecteur  fous  une  image  d'univcrfalité  * je  viens 
au  fujet  particulier  & à la  matière  fpccitique  de 
mon  Commentaire , force*  paroles  de  la  parabole , 

CONTRAIV-LES  l/lNTRER  , 8C  VOICI  Comment 

je  raifonne. 

Le  fens  littéral  de  ces  proies  cft  contraire  aux 
idées  les  plus  pures  & les  plus  diftinétes  de  U 
Raifon , 

Donc  il  cft  faux. 

I!  ne  s'agit  plus  que  de  prouver  VtutictdtM , 
car  je  croi  avoir  allez  prouvé  la  conféqucnce  dans 
le  i.  Chapitre.  Je  dis  donc, 

I.  Que  par  les  plus  pures  8c  les  plus  diftinc- 
tes  idées  de  U Raifon , nous  connoi fions  qu'il  y a 
un  Etre  fouverainement  parfait , qui  gouverne 
tout*  chofes,  qui  doit  être  adore  de  l'homme, 
qui  aprouve  certaines  aâions  & les  récompcnfe, 
À:  qui  en  dcfâprouve  d'autres  & les  punit. 

H.  Nous  connoilTons  par  la  même  voie,  que 
l'adoration  principale  que  l'homme  doit  à cet 
Etre  , confifte  dans  les  a&cs  de  l’efprit , car  ii 
nous  concevons  qu'un  Roi  ne  regarderait  point 
comme  un  hommage  fait  à fa  penonne , pr  des 
fiâmes  , U lituation  où  le  vent  les  poferoic  en  les 
faifant  tomber  par  hazard  lors  qu'il  pfieroit , ou 
bien  la  fituation  à genoux  dans  laquelle  on  met- 
trait des  Marionnetes , à plus  forte  raifon  doit- 
on  croire  que  Dieu  qui  juge  fùremcnt  de  toutes 
chofcs , ne  conte  point  pour  un  a&c  de  foûmir- 
lion  & de  culte,  ce  qu’on  ne  fait  pour  lui  qu’ex- 
térieuremenr.  Il  faut  donc  dire  que  tous  les  a&es 
externes  de  Religion , toutes  les  dépenfes  que  l'on 
fait  en  Sacrifices  , en  Autels , & en  T emples , ne 
font  aprouvez  de  Dieu  qu'l  proportion  des  actes 
internes  de  l'ame  qui  les  acompagment. 

III.  Il  s’enfuit  clairement  de  Ü , que  l'effence 
de  la  Religion  confifte  dans  les  jugemeos  que 
notre  cfprit  forme  de  Dieu , 8c  dans  les  moüvc- 
mens  de  refpcd , de  crainte  & d'amour  que  notre 
volonté  fenc  pour  lui,  en  forte  qu'il  eft  pofltble 
que  par  cela  feul  un  homme  faire  fon  devoir 
envers  Dieu,  fans  aucun  aère  extérieur;  mais 
comme  ces  cas  ne  font  point  ordinaires , il  vaut 
mieux  dire  que  la  difpofition  intérieure  en  quoi 
conlilte  l'eflence  de  t»  Religion,  fe  produit  au 
dehors  par  des  humiliations)  corporelles , 8c  par 
des  (ignés  qui  faffent  connoitre  l'honneur  que 
l'ame  rend  1 la  majefté  de  Dieu.  Quoi  qu'il  en 
foit , il  cft  toujours  vrai  que  les  fignes  extérieurs 
dans  un  homme  qui  ne  fent  rien  pour  Dieu , je 
veux  dire , qui  n’a  ni  les  jugemens,  ni  les  volontez 
convenables  1 l'égard  de  Dieu , ne  font  pas  plus 
un  honneur  rendu  à Dieu  que  le  renverfement 
d'une  ftatuë  , pr  un  coup  hazardeux  de  vent , 
eft  un  hommage  rendu  par  cette  ftituc. 

IV.  Il  eft  donc  clair,  que  b feule  voie  légiti- 
me d'infpirer  b Religion  eft  de  produire  dans 
l'ame  certains  jugemens , & certains  mouvemens 
de  volonté , par  raport  i Dieu.  Or  comme  les 
menaces , les  prifons , les  amendes , ks  exils , les 
coup  de  bâton  , les  fuplices , & généralement 
tout  ce  qui  eft  contenu  fous  la  lignification  lit- 
térale de  contrainte , ne  pu  vent  pas  former  dans  l’a- 
me  les  jugemens  de  volonté,  par  raport  à Dieu,  qui 
conftituent  l'effcnce  de  b Religion , il  eft  ebir  que 
ccttc  voie-là  d'établir  une  Religion  eft  faufle,  & par 
conféqucnt  que  Jcius-Chrift  ne  l'a  pas  commandée. 
rem.  II. 
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Je  ne  nie  pas  que  ksjvoies  de  contrainte , outre 
les  mouvemens  extérieurs  du  coq» , qui  font  les 
lignes  ordinaires  de  b Religion  intérieure  , ne 
produifent  auifi  dans  l'ame  des  jugemens  & des 
mouvemens  de  volonté  ; mais  ce  n'cft  pas  pr 
raport  à Dieu  ; ce  n’cft  que  par  raport  aux  Au- 
teurs de  b contrainte.  On  juge  d'eux  qu’ils  font 
à craindre , te  on  ks  craint  en  effet  ; mais  ceux 
qui  aupravant  n'avoienc  pas  de  b Divinité  les 
idées  cons'enables , ou  qui  ac  fentoient  pas  pour 
elle  le  refpcél , l'amour  A’  b crainte  qui  lui  font 
dues , n’acquierent  ni  ces  idées , ni  ces  fèntimcns , 
lors  que  b contrainte  leur  extorque  les  lignes 
externes  de  b Religion.  Ceux  qui  avoicnr  au- 
paravant pour  Dieu  certains  jugemens  , 8e  qui 
croïoient  qu'il  ne  faloit  l' honorer  que  d'une  cer- 
taine manière  , oppofee  à celle  en  faveur  de  qui 
fe  font  les  violences,  ne  changent  point  non  plu* 
d'état  intérieur  à l'égard  de  Dieu.  Leurs  nou- 
velles penfées  fe  terminent  toutes  à craindre  les 
perfécuteürs,  & à vouloir  confcrvcr  les  biens  tem- 
porels qu'ils  menacent  d’ôter.  Ainfi  ces  con- 
traintes ne  font  rien  pour  Dieu  , car  les  actes 
intérieurs  qu'elles  produifent , ne  fe  reportent 
point  à lui  ; 8c  pour  ce  qui  eft  des  extérieurs  , 
il  eft  notoire  qu’ils  ne  peuvent  être  pour  Dieu , 
qu’entant  qu'ils  font  acompgncz  de  ces  difpofi- 
tions  intérieures  de  l'ame  , qui  font  l'cffcnce  de  la 
Religion  , ce  qui  donne  lieu  de  recueillir  ainfi 
toute  ccttc  preuve: 

La  nature  de  la  Religion  eft  d'erre  une  certaine 
prfuafion  de  l'ame  pr  report  à Dieu  , laquelle 
produira  dans  b volonté  l'amour  , k refpeét  & 
la  crainte  que  mérite  cet  Eue  fupréme , 8c  dans 
les  membres  du  corps  les  fignes  convenables  k 
cette  perfuafion , & à cette  difpofition  de  b vo- 
lonté , de  forte  que  fi  les  fignes  externes  font 
fans  un  état  intérieur  de  l'ame  qui  y réponde  , 
ou  avec  un  état  intérieur  de  l’ame  qui  leur  foie 
contraire,  ils  font  des  a&es  d’hipocrifie , & de 
mauvaife  foi , ou  d'infidélité,  & de  révolte  con- 
tre b confciencc. 

Donc  fi  l’on  veut  agir  félon  b nature  des 
chofes , & félon  cet  ordre  que  b droite  Raifon, 
8e  b fouveraine  Raifon  de  Dieu  même  doit  con- 
fulter,  on  ne  doit  jamais fc  fcrvir.pour  l'établif- 
fement  de  la  Religon , de  ce  qui  n'étant  pas  ca- 
pobk  d’un  côté  de  perfuader  l'efpric,  & d'im- 
primer dans  le  cceur  l'amour  8c  b crainte  de 
Dieu , cft  très-eapble  de  l’autre  de  poduirc  dans 
les  membres  du  corp  des  aétes  externes , qui  ne 
foient  point  le  ligne  d'upc  difpofition  religieufe 
d ame , ou  qui  foient  le  figne  oppofe  à b difpolî- 
tion  intérieure  d'une  ame. 

Or  cft-il  que  b vioknee  eft  incapble  d’un 
côté  de  pcrfiudcr  l'efpnt , 8c  d'imprimer  dans  le 
cceur  l'amour  8c  b cremtc  de  Dieu , & eft  trft- 

re  de  l'autre  de  produire  dans  nos  corp  des 
X ternes , qui  ne  foient  accompagnez  d'aucune 
réalité  intérieure , ou  oui  foient  des  lignes  d'une 
difpofition  intérieure  très-diférente  de  celle  qu'on 
a véritablement , c'eft-i-dire  , que  ces  aâes  ex- 
ternes font , ou  hipocrifie  & mauvaife  foi , ou 
révolte  contre  b confciencc. 

C’cft  donc  une  chofe  manifeftemew  oppoféeati 
bon  fens,  i b lumière  naturelle  , aux  principes 
généraux  de  b Raifon , en  un  mot  à b réglé  pri- 
mitive & originale  du  difcçrnemem  du  vrai  6c  du 
faux , du  bon  8c  du  mauvais  , que  d’cmploïec 
b violence  à infpirer  une  Religion  à ceux  qui  ne 
b profeffenr  pas. 

Comme  donc  les  idées  claires  8c  diftinélcs  que 
Aaa  a nou? 
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nous  avons  de  I’eflènce  de  certain»  chofes  * nous 
perfuadent  invinciblement  que  Dieu  ne  peut  pas 
nous  révéler  ce  qui  feroic  contraire  à ces  chofes 
( par  exemple,  nous  fommcs  très-alTùrezque  Dieu 
ne  peut  pis  nous  révéler  que  le  tout  eft  plus  petit 
que  fa  partie;  qu'il  eft  honnête  de  préférer  le 
vice  à la  vertu  ; qu'il  faut  préférer  fon  chien  à 
tous  fes  amis  te  à fa  patrie  ; que  pour  aller  par 
mer  d'un  lieu  à un  autre,  il  faut  galoper  à toute 
bride  fur  un  cheval  ; que  pour  bien  préparer  une 
terre  à produire  une  abondante  récolte  , il  ne 
faut  pas  y toucher ) il  eft  évident  que  Dieu  ne 
nous  a pas  commandé  dans  fa  parole  de  forcer 
les  gens  à coups  de  bâton  , ou  par  autres  tell» 
violences, à embraflèr  l'Evangile,  & ainli  fi  nous 
trouvons  dans  l'Evangile  un  paffage  qui  nous 
ordonne  la  contrainte,  il  faut  tenir  pour  tout  af* 
foré  que  c'eft  en  un  fens  métaphorique  te  non 
littéral , à peu  près  comme  fi  nous  trouvions  dans 
l'Ecriture  un  paflage  qui  nous  ordonnât  de  de- 
venir fort  fa  vans  dans  les  Langues,  te  dans  toutes 
fortes  de  Facilitez , fans  étudier , nous  croirions 
que  cela  le  devrait  entendre  par  figure  ; nous 
croirions  plutôt  , ou  que  le  paffage  eft  falfifié , 
ou  que  nous  n’entendons  pas  toutes  les  lignifica- 
tions des  termes  de  l'Original , ou  que  c'eft  un 
miftcrc  qui  ne  nous  regarde  pas , mais  d'autres 
gens  qui  viendront  apiès  nous,  & qui  ne  nous 
rclTemblcroiu  point , ou  enfin  que  c’eft  un  pré- 
cepte donné  à la  manière  des  Nations  Orientales, 
c'cft-â-dirc,  par  Emblèmes , & par  des  images 
fimboliques  & énigmatiques;  nous  croirions,  dis 
je,  cch  plutôt  que  de  nous  perfuader  que  Dieu, 
fige  comme  il  eft  , ordonnât  à des  Créatures , 
telles  que  l'homme,  litréialement  & proprement 
d'avoir  une  fcicncc  profonde  fans  ciuaicr. 

La  feule  chofc  qu'on  peut  m'appofer  eft , qu'on 
ne  prétend  pas  fe  fervir  des  violences  , comme 
d'une  manière  direéte  8c  immédiate  d'établir  la 
Religion , mais  comme  d'une  manière  indirtde 
te  médiate.  C’eft-à-dire  qu'on  demeure  d’acord 
*vec  moi,  que  Fa  voie  naturelle  Je  légitime 
d'infpircr  la  Religion  , eft  d'cclairer  l'efprit  par 
les  bons  endo&rinemcns , te  de  purifier  la  vo- 
lonté par  l'amour  qu'on  lui  infpire  pour  Dieu  ; 
mais  que  pour  mettre  en  oeuvre  cctrc  voie,  il 
eft  quelquefois  néceflairc  de  violenter  les  gens , 
parce  que  fans  ces  violences  ils  ne  s'apliqueroient 
pas  à fe  faire  inftruirc , te  à fc  dégager  de  leurs 
préjugez  ; qu'ainfi  la  violence  ne  fert  qu'l  lever 
tes  obfhcles  de  l'inftruétion,  après  quoi  on  fe  fert 
de  la  voie  légitime , on  rentre  dans  l'ordre , on 
inftruit  les  gens  , on  agit  félon  les  lumières  pri- 
mitives , que  je  prône  tant  comme  le  Tri- 
bunal fou  venin  , ou  comme  le  Comrai  flaire 
c^i  doit  pafler  en  revûë  les  révélations  , pour 
Kjetter  celles  qui  n'auront  pas  fon  caraftere. 

Je  me  réferve  à réfuter  en  un  * autre  lieu  cette 
exception  qui  eft  une  chicane  fort  fpécieufcment 
tournée,  une  illufion  ingénieufe,  te  j'efperedela 
réfuter  fi  pleinement,  qu'elle  ne  pourra  fervir  qu'à 
ces  Ecrivains  du  bas  Empire  , i ces  Million- 
naires de  village  , qui  n’ont  jamais  honte  de 
produire  les  memes  objections , fans  fe  propofer 
les  réponfes  qui  les  ont  ruinées  de  fond  en  comble. 

CHAPITRE.  III 
Seconde  Réfutation  du  même  fens  littéral , far  la  rai- 
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fin  qu'il  tfi  contratrt  à f e/prit  de  l’Evangile. 

AVant  que  de  propofer  ma  i.  preuve,  je 
prie  mon  Leétcur  de  fc  fouvenir  de  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  I.  Ou'une  lot  pofmve 
•UK  fin  vérifiée  fier  la  lumière  naturelle  acquiert  la 
qualité  de  réglé  CT  d*  CRITERIUM  , tout  de  mê- 
me qu'm  Géométrie  une  fropofitiou  démontrée  par  dei 
principes  incenscftables  , devient  un  principe  a l'égard 
i autres  proposions.  La  raifoo  pourquoi  je  répète 
ici  cette  remarque  • eft  que  je  veux  prouver  aan* 
ce  Chapitre  b faufleté  du  fens  littéral  de  ces  pa- 
roles , Contrain-Us  d'entrer , en  fàifant  voir  qu’il  eft 
contraire  à l'efprit  général  de  l'Evangile.  Si  je 
faifois  ce  Commentaire  en  Théologien,  je  n’au- 
rois  pas  befoin  de  monter  plus  haut  ; je  fupofëroit 
de  plein  droit  que  l'Evangile  eft  la  première  rc- 

E le  de  b Morale , te  que  n’etre  pas  conforme  à 
Morale  de  l'Evangile , c’eft  fans  autre  preuve 
être  manifeftement  tJans  le  crime  ; mais  comme 
j'agis  en  Philofophe,  je  fuis  contraint  de  remonter 
julques  à b règle  matrice  , te  originale,  qui  eft 
b lumière  naturelle.  Je  dis  donc  que  l'Evangile 
étant  une  réglé  qui  a été  vérifiée  fur  les  plus  pures 
idées  de  U droite  Raifon,qui  font  b réglé  pri- 
mirivc  te  originale  de  toute  vérité  te  droiture, 
c’eft  pécher  contre  b réglé  primitive  dle-mêmc , 
ou  ce  qui  eft  b meme  choie,  contre  b révéla- 
tion intérieure  te  muette , par  laquelle  Dieu 
aprend  à tous  les  hommes  les  premiers  principes , 
que  de  pécher  contre  l'Evangile.  J 'ajoute  même 
cette  confédération , que  l'Evangile  aïaw  mieux  dé- 
velopé  les  devoirs  de  b Morale,  te  étant  une  exten- 
fion  très-confidérable  du  bien  honnête , que  Dieu 
nous  avoit  révélé  par  b Religion  naturcllc,il  s'enfuit 
que  toute  action  de  Chrétien , non  conforme  à 
l'Evangile  eft  plus  énorme  te  plus  injufte  que  fi 
clic  étoit  Amplement  contraire  à b Raifon  ; car 
plus  les  règles  de  b juftice , & les  principes  des 
mœurs  font  dévelopez  , éclaircis  , & étendus , 
plus  cft-on  inexcufable  de  ne  s’y  |«s  conformer  î 
de  forte  que  s'il  fe  trouve  que  la  contrainte  en 
matière  de  Religion  foit  contraire  à l'efprit  de 
l'Evangile,  ce  fera  une  fécondé  preuve  plus  forte 
que  b première  pour  montrer  que  cette  contrainte 
eft  injufte  , & contraire  à b rcgle  primitive  Se. 
originale  de  l'équité,  & de  b Raifon. 

Mais  pour  ne  bifler  aucun  encombrier  dans 
notre  chemin , difons  un  mot  fur  une  difficulté 
qui  fe  préfente.  On  me  dira  que  par  le  principe 
que  j'ai  établi  dans  le  Chapitre  i.  l'Evangile 
n’auroit  pas  dû  être  reçû  comme  une  révélation 
divine,  puis  que  fi  on  en  compare  ks  préceptes 
avec  ma  réglé  originale , on  ne  les  y trouvera  pas 
conformes  ; car  rien  n'eft  plus  conforme  à b lu- 
mière naturelk  que  de  fe  défendre  lors  que  l'om 
eft  artaqué , que  de  fe  venger  dé,  fon  ennemi , que 
d'avoir  foin  de  fon  corps , &c.  & rien  n’eft  plus 
oppofé  à l'Evangile.  S’il  faloit  donc  juger  qu'une 
dodrine,  qu’on  nous  prêche  comme  défendue 
du  Ciel  , n'eft  pas  divine  dès  qu'elle  n'eft  pas 
conforme  à b lumière  naturelle , à b révébt ion  pri- 
mitive , perpétuelle  & univerfdk  de  b Divinité 
envers  l’homme  , il  auroit  fàlu  rejetter  comme 
fauffe  b doârine  de  Jéfus-Chrift;  te  aujourd'hui 
elle  ne  pourroit  pas  pafler  pour  une  féconde  règle 
compulfée  fur  l'originale  , te  par  conféqucnt  je  ne 
pourrais  rien  prouver  par  ma  méthode,  en  prou- 
vant ici  que  b contrainte  eft  contre  l’efprit  de  b 
Morale  Evangélique. 

je  réponds  que  tous  les  enfeignemens  moraux  de 
Jéfus- 
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jéfus-Chrifi  font  tels  qu'étant  pefez  à 1a  balance 
de  la  Religion  naturelle  , ils  ieront  trouvez  de 
bon  alloi;  de  forte  auc  comme  Jcfus-ClinA  a fait 
d'ailleurs  un  fi  grand  nombre  de  Miracles , qu'il 
n'y  aurait  que  l'oppolition  de  fa  doctrine  à quel- 
que venté  évidente  de  la  révélation  naturelle,  qui 
eût  pû  faire  douteqplc  U divinité  de  fa  Million  , 
l'on  doit  être  tout  à fait  en  repos  de  ce  côtc-Ü. 
lia  fait  des  Miracles  pour  le  maintien  d'une  do- 
ctrine » qui  bien  loin  d'être  contraire  aux  notions 
de  h Raiibn , & aux  plus  purs  principes  de  l'é- 
quité naturelle , les  étend  , les  éclaircit , les  dc- 
velope , les  perfectionne  ; il  a donc  parlé  de  la 
part  de  Dieu.  La  lumière  naturelle  ne  dit -elle 
pas  clairement  1 tous  ceux  qui  la  confultenc  avec 
attention,  que  DieucA  juAe,  qu’il  aime  h vertu, 
qu'il  defaprouve  le  mal , qu'il  mérite  nos  refpeéts 
& notre  obcïfiance  , qu’il  cft  la  foutee  de  notre 
bonheur , & que  c'eA  à lui  quon  doit  recourir 
pour  avoir  ce  qui  nous  eA  néceflâirc  ( Cette  lu- 
mière ne  dit-elle  pas  à ceux  qui  la  contemplent 
avec  foin , & qui  s’élèvent  au  defiùs  des  fombres 
nuages , que  leurs  pallions  te  1a  matérialité  de  leurs 
habitudes  forment  fur  leur  efprit,  qu’il  cA  honnête 
te  louable  de  pardonner  à les  ennemis  , de  mo- 
dérer fa colere  , de  dompter  toutes  fes  pallions? 
D’où  viendraient  routes  ces  belles  maximes , dont 
les  Livres  des  Païens  font  tout  pleins , s'il  n'y 
avoir  pas  pour  cela  une  révélation  naturelle  adrei- 
fée  à tous  les  hommes  ? Cela  étant  il  a été  facile 
de  voir  qu'il  n'y  a rien  de  plus  raifonnablc , te 
de  plus  conforme- à l'ordre , que  de  commander 
à l'homme  l'humilité,  l’oubli  des  offentes,  la  mor- 
tification, & la  charité;  car  notre  Raifort  con- 
noill'ani  fort  clairement  que  Dieu  eA  le  fouverain 
bien , goûte  te  aprouve  les  maximes  qui  nous 
unifient  à lui.  Or  rien  n'efi  plus  capable  de  nous 
umr  à Dieu  que  le  mépris  de  ce  monde  8c  la 
mortification  des  pallions  ; donc  la  Raifon  a trouvé 
tout  à fait  dans  l'ordre  la  Morale  de  l'Evangile  ; 
te  bien  loin  que  cette  Morale  ait  dû  la  porter  à 
douter  fi  les  Miracles  de  Jcfus-ChriA  prouvoient 
Ci  divinité , elle  a dû  au  contraire  en  être  une  foli- 
dc  confirmation.  Il  n’en  ferait  pas  de  même  de 
h Morale  qu’on  prétend  trouver  dans  ces  paroles, 
Contrain-Us  £ entrer , car  fi  elles  fignifioient  emploi* 
Us  prijons , Us  tortures  çr  let  Juphees , pour  obliger 
it  Lt  profejjian  du  ChrtfUumfmt  tous  ceux  qui  ne  s'y  vou- 
dront pus  /Omettre  dt  bougre  , notre  Raifon,  notre 
Religion  naturelle  auraient  eu  fujet  d'entrer  dans 
de  grandes  défiances  , te  de  regarder  Jéfus-Chrift 
comme  un  EmifTaire  du  Démon , qui  venoic  fous 
les  belles  aparenccs  d'une  Morale  auAcre  te  fort 
fpiritualilée,  foûtenuë  de  grands  prodiges,  glifTer 
le  plus  mortel  venin  qui  puific  ruiner  le  genre 
humain , & le  rendre  le  Théâtre  afreux  &:  conti- 
nuel des  plus  fanglanrcs  & des  plus  efiroïables 
Tragédies.  Mais  propofons  par  ordre  cette  fé- 
condé preuve.  Voici  mon  raifonnemcnr. 

Une  interprétation  de  l’Ecriture  tout  à fait  con- 
traire à l'efprit  de  l'Evangile  ne  peut  être  que  fâuflc. 

Or  eA-il  que  le  feras  littéral  de  ces  proies , Cou- 
tr uin-Ut  £ entrer,  eA  tout  à fait  contraire  à l'efprit 
de  l'Evangile. 

Donc  le  fens  littéral  de  ces  proies  ne  put  être 
que  faux. 

Je  fupofe  avec  raifon , que  b mdjturt  de  cet 
argument  n*a  plus  befoin  d'être  prouvée.  Je  ne 
prouverai  donc  que  b mineure. 

Pour  cct  effet  je  remarque  i.  que  l’excellence 
de  l'Evangile  par  defius  b Loi  de  Moite , con- 
fific , entre  autres  choies , en  ce  qu’il  fpirituaüfe 
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l'homme , qu'il  le  traite  plus  en  créature  raifon- 
nable  & d'un  jugement  formé  , te  non  plus  en 
enlant  , qui  avoir  befoin  d'être  amulé  par  des 
fpedades  & par  de  grandes  cérémonies , qui  lif- 
tent diveriion  1 fon  penchant  vers  l'idolatne  Païen- 
ne. Or  de  là  il  s’enfuit  que  l'Evangile  demande 
très-pirriculiçrcmcnt  qu'on  le  fuivc  par  raifon  • 
qu'il  veut  avant  toutes  choies  éclairer  l'efprit  de 
les  lumières  , Se  attirer  enfuite  notre  amour  te 
notre  zek  , qu'il  ne  veut  ps  que  b peur  des 
hommes , ou  b crainte  d'être  mifcrabks , nous 
engage  à le  fuivre  extérieurement , fins  que  notre 
coeur  foit  touché , ni  notre  Raifon  prfuadée  : il 
ne  veut  donc  pas  qu'on  force  perfonne,  ce  ferait 
traiter  l'homme  en  efcbve , & tout  comme  fi  l'on 
ne  fc  vouloit  fervir  de  lui  que  pur  une  a&ion 
manuelle  te  machinale , où  il  imprtc  pu  qu’il 
travaille  de  bon  gré,purvû  qu'il  travaille;  mais 
en  matière  de  Religion  , tant  s’en  faut  que  ce 
foit  faire  quelque  choie  que  de  b faire  contre 
fon  gré , qu'il  vaudrait  mieux  vivre  tout  à fait 
en  repos  que  de  travailler  pr  force.  Il  but  que 
k cœur  s'en  mêle  & avec  connoiflance  de  caufe  ; 
il  faut  donc  que  plus  uhe  Religion  demande  le 
cœur,  k bon  gré,  le  culte  raifonnabk,  une  per- 
fuafion  bien  illuminée,  comme  fait  l'Evangile } 
plus  elk  foit  éloiguée  de  toute  contrainte. 

Je  remarque  en  z.  lieu  que  le  principl  carac- 
tère de  Jcfus-ChriA,  te  la  qualité,  pur  ainfi 
dire , dominante  de  fa  perforine , a été  l'humi- 
lité, b patience,  b débonnaireté.  Aprenee.de  moi, 
difoit-il  à fes  Difciples , tfue  je  fuis  débonnaire  <y 
humbU  de  cttur  : il  eA  comparé  à un  agneau  qui 
a été  mené  à b tuerie  lins  te  plaindre  : il  dit 
que  bien-heureux  font  les  débonnaires , ks  pcifi» 
ua  & les  mifcricordieux  ; quand  on  lui  a dit 
et  outrags , il  n'en  rendoit  pint , mais  fc  re- 
mettoit  à celui  qui  juge  juAement  : il  veut  que 
nous  béni  fiions  ceux  qui  nous  maudifient  , 8c 
que  nous  prions  pour  ceux  qui  nous  prfécutent  ; 
& bien  loin  de  prmettre  à tes  Seâateurs  de  per- 
fécuter  lw  InfidelB  , qu'il  ne  veut  pas  même 
qu'ils  oppfent  à kur  prfécut ion  autre  chofe  que 
b fuite;  Si  l'on  vous  perfteute  eu  une  frUk,  dit-il» 
fiùex.  en  une  Autre.  11  ne  kur  dit  pas , tâchez  de  b 
faire  foukver  contre  ceux  qui  b gouvernent , apel- 
lez  à votre  fccours  ks  Vilks  qui  font  pour  vous , 
8c  venez  afliéger  celle  qui  vous  a pcrfccutez , pour 
b contraindre  de  vous  croire  ; il  leur  dit , fortez- 
en  pur  vous  tranfprtet  en  un  autre  lieu  : il  veut 
bien , en  un  autre  endroit , qu'ils  protefient  dans 
1b  rues  contre  ceux  qui  ne  les  auront  ps  voulu 
écouter , mais  c'eA  toute  b procedure  qu'il  kur 
prmet , après  quoi  il  leur  ordonne  de  te  retirer. 
Il  te  comprc  à un  Berger  qui  va  devant  tes  bre- 
bis , t*r  elUt  U fuiveut  ; car  elles  connoi/feut  fu  voix t 
Qu’on  renuroue  bien  cb  paroks;  il  ne  dit  pas 
qu’il  cliaffe  devant  foi  le  troupeau  à coups  de 
verge , comme  quand  on  k veut  contraindre  d'al- 
ler dans  un  lieu  contre  fon  inclination  ; il  dit 
qu'il  te  met  devant  te  qu'elks  le  fuivent  , par- 
ce qu'elles  le  connoifienc  , ce  qui  marque  b 
pleine  liberté  qu’il  leur  donne  de  fuivre  pndant 
qu'ellB  k connoîtront  , te  de  s’écarter  fi  clics 
venoient  à le  méconnoitre  , te  qu’il  ne  veut 

Jju'une  obéi  fiance  volontaire,  précédée  te  fondée 
iir  la  coonoifiàncc.  * Il  fait  oppfition  de  fa  Mit 
lion  à celle  des  larrons  & des  brigans , qui  com- 
me  des  loup  fc  jettent  dans  la  Bergerie  , pur 
enkver  par  force  «tes  brebis  qui  ne  leur  apartien- 
nenr  pint , 8c  qui  ne  connoifienc  pas  leur  voix. 
Quand  il  te  voit  abandonné  par  ks  troupes , U 
A a a j n'aime 
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n’arme  point  ces  légions  d' Anges  , qui  ctoient 
toû  jours  comme  à fâ  folde  , & il  ne  les  envoie 
pas  1 la  charte  de  Tes  déferteurs,  pour  ks  con- 
traindre de  retourner;  bien  loin  de  là  il  demande 
à fes  Apôtres  qui  ne  l’avoient  pas  quité  , s'ils 
n'ont  pas  envie  de  le  faire  , & -vont , ne  vont  en 
voulez-vous  point  Aufji  Aller  ? Comme  pour  leur 
aprendre  qu’il  ne  vouloit  retenir  perfonne  à fon 
fervice,  qui  n’en  fût  bien-aife.  Quand  il  monte 
au  Ciel , il  ne  commande  à fes  Apôtres  de  he 
convenir  les  nations  qu’en  les  enseignant  , les 
endoctrinant  & les  batifant.  Ses  Apôtres  ont  fuivi 
l’exemple  de  fa  débonnaireté  , & nous  ont  enjoint 
d'être  les  imitateurs  8c  d'eux  & de  leur  maître. 
Il  faudrait  copier  prcfquc  tout  k Nouveau  TcP* 
tament,  fi  l’on  vouloit  apporter  toutes  les  preuves 
qu'il  fournit  de  la  bonté»  de  la  douceur , & de 
la  patience , qui  font  k caraétere  ertcnciel  & dif- 
tinéiif  de  l'Evangile. 

Raifonnons  preléntement  ainfi. 

Le  fens  littéral  de  ce  texte  de  l'Evangile,  Con- 
train-Us  d'entrer , cft  non  feukment  contraire  aux 
lumières  de  la  Religion  naturelle,  Loi  primiti- 
ve & originale  de  Tenuité , mais  auffi  à l'cfprit 
dominant  A-  cflenciel  de  ce  même  Lvangik  & de 
fon  Auteur;  car  rien  ne  peut  être  plus  opofé  à 
cet  cfprîi  que  les  cachots,  que  les  exils,  que 
le  pillage,  que  les  Cialcrcs,  que  Tinfolence  des 
foklats , que  les  fupliccs  & les  tortures  : 

Donc  ce  fens  littéral  cft  faux. 

Je  ne  croi  pas  qu’on  puiflê  rien  imaginer  de 
plus  impie  & de  plus  injurieux  à Jéfus-Chrift  * 
ni  d'une  plus  dangereufe  conféquence  , que  de 
foùtenir  qa'il  a donne  un  précepte  général  aux 
Chrétiens  de  faire  des  converfionspar  la  contrain- 
te ; car  outre  qu’une  maxime  aulu  contraire  que 
celle-là  au  bon  fens , à la  Raifon , & aux  prin- 
cipes généraux  de  la  Morak,  pourrait  faire  croire 
que  celui  qui  h débite  ne  prie  pas  de  b part  de 
ce  même  Dieu  qui  en  a déjà  révéle  une  toute 
difcrcnte , par  la  voie  de  la  lumière  naturelle  ; de 
Dieu , dis-je , incapable  de  fc  conrredirc  fi  grof- 
fierement  ; outre  cela  , quelle  idée  fe  peut-on 
former  de  l'Evangile,  fi  Ton  y voit  d'un  côte 
tant  de  préceptes  de  clémence  & de  douceur , & 
de  l’autre  un  ordre  général  qui  enferme  dans  fon 
encrinre  tous  les  crimes  de  fourberie  & de  cruauté , 
que  l'Enfer  peur  imaginer?  Qui  ne  dirait  que 
c'eft  un  amas  bizarre  de  penfées  contradiftoires , 
d’un  efprit  qui  ne  fâvoit  pas  bien  fa  kçon  8c 
qui  ne  s'entendoit  pas  lui-même  ? Ou  plutôt 
qui  ne  dirait  qu’il  ne  favoit  que  trop  fa  leçon , 
& que  l’ennemi  du  genre  humain  qui  l’avoit  fé- 
duir,  fe  fervoit  de  fon  organe  pour  introduire  dans 
k monde  le  plus  épouvantable  déluge  de  défola- 
tions  qui  puifl’e  être  conçu , 8c  qü’afin  d y rcüf- 
fir  il  lui  fit  couvrir  fon  jeu  d’une  feinte  & fucrce 
modération , pour  tout  d’un  coup  lui  faire  lâcher 
l’arrêt  foudraïant  & funefte  de  contraindre  ,& : de 
forcer  routes  les  nations  à proferter  k Chnftu- 
nifine  ? Voilà  les  abîmes  où  fe  jettent  les  infâmes 
défenfeurs  du’ fens  littéral  de  la  parabole,  qu'on 
pourrait  plutôt  nommer  Direâeurs  généraux  des 
couchers  Se  des  bourreaux  qu' interprètes  de  l’Ecri- 
ture. Un  Pere  de  l’Oratoire,  nommé  Amelote, 
difoit  durant  les  démékz  des  Janfcniftes , que  fi  on  * 
Avoir,  fur  U fait  de  Jenfenins,  une  évidence  de  1a  natu- 
re de  celle  qu'on  a pur  les  fens  eu  per  les  premiers  prin- 
cipes, ehri  ceux  qui  Auraient  les  jtetx  éclaires , a une 
telle  lumtere , envoient  fujet  de  fe  défier  de  U diligence 
& de  U fidéLeè  du  Pape  & des  Eviquts  qui  leur 

• „ Volez  le  Traire  de  b fw  humaine , i.  part.  ch.  17. 
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fer  tient  oppefez , cr  peur  oient  exiger  Une  rivéhuim  évi- 
dente de  ceux  qui  les  veudroiem  obliger  de  feenfur  leur 
perfuA/ion , & de  Infoumeure  malgré  leur  connotjfance. 
11  apclloit  l'évidence  fondée  fur  les  fens , ou  (ur  les 
premiers  principes  , un  pojle  inexpugnable.  Je  con- 
clus de  Ion  principe  que  Je  moins  qu'un  homme 
doive  faire , pour  nous  perfipdcr  le  fens  littéral 
de  ces  paroles , Ctutr Ain-les  d ' entrer,  oppofé  à toutes 
les  lumières  de  la  Raifon,  & de  l'Evangile,  c'eft 
de  nous  prouver  par  une  révélation  nouvelle  8c 
très-évidente,  qu’il  interprète  bien  ce  partage.  Et 
je  ne  croi  pas  même  qu’hore  quelque  cas  particu- 
lier, ou  Dieu  peut  faire  des  exceptions  à les  loix, 
on  dût  jamais  fe  fier  à une  révélation  femblabk , 
quelque  évidente  qu'elle  fût.  Je  veux  dire , que 
fi  un  Prophète  faifant  des  Miracles  pour  1c  mairw- 
tien  du  fens  littéral , en  faifoit  un  précepte  général , 
& non  limité  à quelque  circonfhnce  particulière, 
comme  croit , par  exemple , k meurtre  de  Phinécs, 
nous  aurions  droit  de  k prendre  avec  fes  Mira- 
Ics  pour  un  Impoftcur. 

CHAPITRE  IV. 

Trtifieme  Réfutation  du  fins  littéral,  per  Ia  reiftn 
qu'il  bon  lever  fe  Us  bornes  qui  fépnrent  U juf 
fiiet d'avec  Finjufticc  , çr  qu'il  confond  U vice 
avec  U vertu , a ht  ruine  univtrftllc  des  .Sociétés.. 

MAis  c’eft  trop  amufer  k bureau  par  des 
preuves  qui  ne  font  que  médiocrement 
bonnes,  en  comparaifon  de  ce  qu’on  va  dire  : fri- 
pons dés  ici  le  grand  coup  écrafanc  fur  1a  tctc 
du  fens  littéral  de  la  parabole. 

Un  fens  littéral  de  TEcnture  eft  ncccflairemenc 
faux,  lors  qu’il  contient  1c  renverfement  général 
de  la  Morale  divine  & humaine  , qu’il  confond 
k vice  avec  la  vertu , 8c  que  par-li  il  ouvre  b 
porte  à toute  les  confufions  imaginables: 

Or  c'eft  ce  que  fait  k fens  littéral  de  ces  pa- 
roles , ContTAin-ies  d ' entrer  : 

Donc  il  eft  nécefTairement  faux. 

La  majeure  cft  fi  claire  parcUe-mcme  qu'il  fe- 
rait ridicule  de  la  vouloir  prouver  : partons  donc 
à b preuve  de  b mineure  qui  femblera  d'abord 
paradoxique. 

Je  fuis  d'artez  bonne  foi  pour  avouer  aux 
Convcrriflcurs  de  France  , qu'en  fupofant  que 
Jcfus-Chrift  aie  commandé  de  convertir  les  gens 
par  force , ils  n'ont  fait  qu’obcïr  à Dieu , en 
contraignant  les  Réformez  par  les  logemens  de 
foldats , par  les  prifons  8c  autres  voies  violentes, 
à fe  faire  Catholiques,  8c  qu’ainfi  ces  violences  ne 
font  point  des  crimes , mais  de  fort  bonnes  aérions. 
Mais  je  kur  demande  s'il  n’eft  nas  vrai  que  b feak 
raifon  pour  kquelk  ce  font  des  bonnes  aflions 
eft  , qu'elles  ont  été  faites  pour  l’avantage  de 
TEglife,  8c  dans  b vûë  d'amplifier  le  Roïaume 
de  Jcfus-Chrift.  fe  ne  penfe  pas  qu’on  me  k 
nie  , car  fi  on  me  répondoic  qu'un  Roi , aulfi 
abfolu  que  celui  de  France,  peut  loger  les  foldats 
chez  qui  il  lui  pbîr,  kur  permettre  telk  ou  tclk 
licence  , les  retirer  de  chez  un  homme  qui  a 
mérite  cette  diftindion  en  lignant  un  Formulaire, 
& qu’ainfi  la  raifon  pourquoi  les  violences  ne  font 

rs  criminelles , eft  parce  qu'elles  font  permifes 
un  Roi  dans  fes  Etats  ; fi , dis-je , Von  me 
fâifoic  cette  réponfe , je  n’aurais  pas  grand'  peine 
à m'en  relever. 

Car 
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Car  je  demanderai»  fi  , fupofc  que  ce  que  le 
meme  Roi  de  France  vient  de  faire,  il  l'avoic 
fait  fans  autre  raifon , vue , ni  motif  que  de  Te 
divertir  par  un  capricieux  exercice  de  fa  puif- 
fance,  cela  ne  ferou  pas  une  aftion  ir.jufte  6c  que' 
Dieu  pourroit  punir  tres-juftement  i Je  ne  con- 
çois pas  qu'il  y ait  des  gens  allez  dateurs , ou  af- 
lez  aveugles , pour  me  repondre  que  non  ; il  faut 
donc  qu'un  Roi  , qui  vexe  ainfi  une  partie  de 
fes  Sujets,  en  fâifant  piller  leurs  biens,  et»  fcparant 
les  enfans  d'avec  les  pères , les  femmes  d'avec  les 
maris  , en  etnprifonnmt  les  uns  , en  encloitrant 
les  autres , en  deraoliflant  des  maifons , en  faifimt 
couper  des  bois  , en  permettant  meme  que  des 
foldats  tourmentent  kurs  hôtes  en  perforine , ait 
une  autre  raifon  d'agir  ainfi,  que  celle  de  fa  lou- 
Vcraineté  & de  fon  bon  plaifir  ; autrement  tout 
k monde  voit  que  c’eft  un  abus  injufte  & tiran- 
nique  de  la  puiftance  Roïale. 

On  me  dira , peut-être , que  ces  vexations  ont 
été  fondées  fur  ce  qu'une  partie  des  Sujets  ne  fc 
conformoient  pas  aux  Edits  du  Roi  ; or  un  Roi 
punit  juftement  ceux  d’entre  fes  Sujets  qui  n’o- 
béïfTcnt  pas  à fes  Edits.  Mais  cette  tepoofe  non 
feulement  liipolc  faux , favoir  que  l'on  n'ait  châtié 
par  des  logemens  de  gens  de  guerre,  que  ceux 
qui  n’avoimt  pas  obéi  aux  Eaits  Roiaux , puis 
qu’il  eft  certain  que  ces  logemens  ont  précédé 
là  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  , ou  k teins 
que  ccttc  révocation  accordoit  aux  Proteflans  pour 
k faire  inftruire,  mais  auffi  cette  réponfe  eft  trop 
vague  pour  être  bonne;  car  afin  que  les  peines 
qu'un  Rot  fait  foufrir  i fes  Sujets  qui  n'ont  pas 
obéi  à fes  Ordonnances , foient  juftes , il  faut  que 
ces  Ordonnances  foient  fondées  fur  quelque  bonne 
raifon  ; autrement  un  Roi  pourroit  juftement 
punir  ceux  d'entre  fes  Sujets  qui  n’auraient  pas 
les  yeux  bleus , le  nez  aquilin  , les  cheveux 
blonds , qui  ne  trouveraient  pas  bonnes  certaines 
viandes,  qui  n’aimeroient  pas  b chafle,  b mu  Ti- 
que , l'étude  ,&c.  il  pourroit,  dis- je , les  punir  très- 
juftement,  fupolé  qu'il  eût  publié  des  Ordonnan- 
ces qui  enjoignirent  1 tous  les  Sujets  d'avoir  dans 
un  certain , tetns  les  yeux  biais  , &c.  & de  fe  plaire 
à l'étude , 6cc.  Mais  chacun  voit  que  comme  ces 
Ordonnances  feroient  injuftes , ks  peines  des  con- 
trevenant le  feroient  suffi  ; de  forte  qu’il  faut 
demeurer  d'accord  que  pour  vexer  des  Sujets  jufte- 
ment , il  ne  fuffit  pas  de  dire  d'une  manière  vague 

3u’ils  ont  contrevenu  aux  Ordonnances  ; il  faut 
ire  en  psrticulier  qu’ils  ont  conrrcvcnu  à des 
Ordonnances  ou  juftes,  ou  du  moins  telles  qu'il 
n’y  avoit  qu’une  négligence  dcraifonnablc  qui  y 
fit  contrevenir.  On  me  dira  que  les  Ordonnances 
du  Roi  Louis  XIV.  étoient  de  cette  nature.  Je 
n'en  difputeni  pas , mais  qu’on  m'accorde  donc 
que  b raifon  pour  laquelle  il  i pu  traiter , fans 
faire  aucune  injuftice,  fes  Sujets  de  b Religion 
comme  il  les  a traitez , eft  qu’il  a fait  tout  ceb 
pour  l'avantage  de  l' Eglilc  Romaine,  qui  eft  félon 
lui  b feuk  bonne  Eglifc  qu’il  y ait  au  monde. 
Il  en  faut  venir-là , 6c  tout  fe  réduit  à ce  fon- 
dement , c'eft  de  dire  , que  ce  qu’on  vient  de 
faire  en  France  à ceux  de  b Religion  ferou  in- 
jufte , s’il  s’étoit  fait  non  pas  pour  l’avantage  de 
b vraie  Religion,  mais  pour  faire,  par  exemple, 
qu’ils  avoüa/Tent  qu'ils  font  perfuadez  que  b terre 
tourne  ; que  b chaloir  que  nous  attribuons  au  feu 
eft  une  fenfation  de  notre  ame  ; qu’une  telle  fauf- 
fe  eft  meilleure  qu’une  autre  ; mais  que  puis  qu'on 
n’a  pas  violenté  les  Huguenots  , pour  teur  faire 
avouer  des  choies  de  cette  nature , mais  les  vé- 
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ritez  révélées  aux  Chrétiens , le  traitement  qu'ils 
ont  reçu  eft  lort  j ufte , étant  conforme  au  com- 
mandement de  Jdus-Chrift.  On  ajoutera  que 
c’eft  abufer  des  termes  que  de  nommer  ces  traite- 
mens  perfecution.  Il  n’y  à que  Us  maux  qu’on 
fait  aux  Fidèles  qui  foient  perfécution.  Ceux 
qu’on  fait  aux  Hérétiques  ne  font  qu’a&es  de 
bonté , d'équité , de  juftice  6c  de  Raifon.  Voi- 
li  qui  eft  bien.  Convenons  donc  qu'mue  chofe 
qui  ferait  tnju  e,  fi  elle  u'étoit  pat  faite  en  faveur 
tit  la  banne  Religion  , devient  juf/e  lort  quelle  ejl 
faite  peur  la  benne  Religion.  Cette  maxime  eft 
irès-cbiremcnr  contenue  dans  ces  paroles , Contrain - 
let  d'entrer,  fupofc  que Jcfus-Chrift  les  ait  enten- 
dues littéralement , car  elles  lignifient  batte. , feue- 
tt*.,  emprisonne  e. , pille».,  me*,  ceux  qui  feront  opi- 
niâtres , tnlevet.-Uur  leurs  femmes CT  leurs  enfant  ; 
tout  cela  ejl  bon  quand  on  le  pratique  peur  ma  caufe  : 
en  et  autres  (irconjl  antes  ce  ferait  des  crimes  énormes  , 
mais  le  bien  qui  en  arrive  a mon  Eglsji  purge  & 
nettoie  ces  allions  parfaitement. 

Or  c’eft  ce  que  je  dis  être  b plus  abominable 
doctrine  qui  ait  été  jamais  imaginée,  & je  doute 
qu’il  y ait  dans  les  enfers  des  Diables  allez  mé- 
dians pour  fouhaiter  tout  de  bon  que  le  genre 
humain  fc  conduire  par  cet  efprir.  De  forre  qu'attri- 
buër  ceb  au  fils  étemel  de  Dieu,  qui  n'eft  venu 
au  monde  que  pour  y apporter  le  falut,  & pour 
y enfeigner  aux  hommes  les  véritez  les  plus  faintes 
6c  les  plus  charitables , c'eft  lui  faire  b plus  fangbn- 
te  de  toutes  ks  injures  ; car  confidcrcz,  je  vous  prie, 
les  horreurs  6c  les  abominations  qui  viennent  à b 
fuite  de  cette  Morak  deteftobk,  c’eft  que  toutes  les 
barrières  qui  réparent  la  vertu  d'avec  le  vice,  éranc 
kvées , il  n'y  aura  plus  d'aétion  fi  infâme  qui 
ne  devienne  un  ade  de  piété  6c  de  Religion , dès 
qu'on  b fera  pour  l'afoibliiïbmenc  de  l’Hércfic. 
Ainfi  dès  qu’un  Hérétique  par  fon  efprit , par  fon 
éloquence , par  fes  bonnes  mœurs  confirmera  les 
autres  dans  leur  Hcréfic,  6c  perfuadera  même  aux 
Fidèles  qu'ils  fc  trompenr , il  fera  permis  de  le 
faire  alblfinrr,  ou  empoifonner , oii  de  divulguer 
contre  fa  réputation  milk  calomnies  infâmes,  Sc 
gagner  de  faux  témoins  pour  les  appuïer.  Car 
ou  aura  beau  dire  que  ceb  eft  injufte;  b répon- 
fe eft  toute  prête,  cela  ferou  injsjle  a U vérité 
eu  d'autres  cas , mais  ï agtjf.uu  et  t uetérSt  de  l'E- 
life  i I n't  a rien  de  plus  jmfle.  On  voit , fans  que 
j'entre  dans  un  detail  odieux,  qu’il  n’y  auroic 
point  de  crime  qui  ne  devint  un  ade  de  Reli- 
gion ; les  Juges  condamneraient  à tort  ks  Hé- 
rétiques dans  tous  leurs  procès  ; on  volerait  im- 
punément ks  Hérétiques , & on  leur  manquerait 
de  parole  dans  les  affaires  les  plus  importantes  \ 
on  leur  cnkveroit  leurs  enfans,  on  leur  fufeireroie 
de  faux  témoins  , on  débaucherait  leurs  filles, 
afin  qu’une  groflefle  honteufe  les  obligeât  à cher- 
cher de  l'apui  dans  U bonne  Religion  ; en  un  mot 
on  leur  ferait  toutes  les  avanies  imaginables;  b 
violence  6c  b fourbe  s'entrc-fuccederoient  contre 
eux , perfuadé  que  l’on  ferait  qu'on  les  hfferoie 
de  vivre , 6c  qu’on  les  obligerait  à changer  de 
Religion;  6c  moïennantee  motif  que  l’on  aurait, 
on  le  perfuaderoit  de  bien  faire.  Quoi  de  plus 
horrible  I 

Ce  ne  ferait  pas  le  feul  parti  qui  aurait  droit 
dans  le  fond , qui  ferait  tout  ce  beau  manège  ; 
chacun  fe  croirait  en  droit  de  k faire , parce  que 
chaque  Religion  fe  croit  feule  b véritable  , ou 
du  moins  b plus  véi  i table , 6c  regarde  les  autres 
comme  ennemies  de  Dieu , ou  comme  défeétueu- 
fes,  fie  prétend  qu'en  le»  convortiflaot  on  rend 
un 
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un  grand  fervice  à Dieu.  Je  n’entre  pas  pour  le 
prclent  dans  la  queftion  li  elles  ont  toutes  un 
droit  égal , fupofé  k perfuafion  de  bonne  foi 
d'agir  pour  l’extirpation  de  ce  qu’elles  croient 
faux  ; mais  au  moins  cft-il  vrai  que  Jcfus-Chrift 
auroit  prévu  que  Ton  commandement  porteroit 
tous  les  Chrétiens  à ufer  de  violence  , contre 
ceux  qui  ne  feroient  pas  de  leur  feâe  ; ce  qui 
feroir  une  fource  inépui/able  de  crimes  , & une 
Iliade  de  mifercs  pour  le  bon  parri.  Or  il  n’y 
a nulle  aparence  que  la  feule  prévifion  de  tant 
de  defordres , auxquels  fbn  commandement  for- 
mel donneroit  lieu  , Sc  ferviroit  d’une  excu- 
fe  très  - plaulible , ne  l’eut  feule  détourné  de 
le  donner , cjuand  il  n'en  auroit  pas  étc  détourné 
d’ailleurs  fuftifamment  par  l'injuitice  clTenaelle  & 
inaliénable  qui  te  trouve  dans  les  pcrfccutions  de 
Religion. 

Quoi  que  je  ne  veuille  pas  fpécifier  en  détail 
les  confiions  abominables  qui  naîtraient  de  ce 
que  les  allions  les  plus  injuftes  deviendraient 
julles , par  l'emploi  qu'on  en  ferait  pour  l’extir- 
pation de  l’erreur  , lî  faut-il  que  je  dife  qu’il 
en  naîtrait , entiv  autres , ce  grand  inconvénient, 
que  les  Rois  Sc  les  Souverains  11e  feraient  jamais 
en  fureté,  lois  que  leurs  Sujets  feraient  d’une 
diférente  Religion.  Les  Sujets  te  croiraient  obli- 
ger. en  confcience  de  les  dépoter , & de  les  chaf- 
fcr  honteufcment  , s'ils  ne  voulaient  pas  abjurer 
leur  Religion  , Sc  ils  croiraient  en  cela  ne  faire 
qu’une  action  très-légitime  ; car  enfin , diroient- 
ils,  l'Evangile  veut  que  l’on  contraigne  d'entrer  ; 
il  faut  donc  que  nous  contraignions  notre  Roi 
à changer,  que  nous  lui  réfutions  obéi fiance  juf- 
ques  1 ce  qu’il  ait  changé  , Sc  s’il  s’opiniâtre, 
que  nous  le  dépotions  & que  nous  le  confinions 
dans  un  Monaftere;  peut-être  que  la  vue  de  tant 
de  maux  temporels  Impliquera  à te  faire  inftruirc, 
fie  le  dégagera  de  fes  préjugez  : en  tout  cas  nous 
procurerons  l’avantage  de  la  Religion  , en  challant 
un  Roi  qui  lui  efl  contraire , Sc  en  lui  en  fub- 
ftituant  un  autre  oui  k favori  fera.  Or  cck  fuf- 
fit  pour  rendre  juftes  les  actions  qui  feroient  fans 
cck  très-criminelles  ; depofons  donc , ou  même 
faifons  mourir  nos  Rois  hérétiques,  puis  qu’etv- 
core  que  ce  foit  un  parricide  infernal,  quand  on 
s’y  porte  pour  d’autres  confidérations , c’efl  une 
bonne  œuvre  dès  qu’on  s’y  porte  pour  le  bien 
de  k Religion.  Ainfi  tour  à tour  les  Souve- 
rains & les  Sujets  fe  pcrfécuteroient  de  k bonne 
forte.  Ceux-là  contraindraient  à vive  force  leurs 
Sujets  de  diférente  Religion  à k quiicr,  Sc  ceux- 
ci  dès  qu’ils  le  pourraient  en  feraient  autant  à leur 
Prince  ; les  uns  & les  autres  obéïüànt  aux  ordres 
du  fils  de  Dieu.  N’auroit-on  pas  une  belle  obli- 
gation à Jcfus-Chrift  de  s’etre  incarné,  & d'avoir 
été  crucifié  pour  nous  , fi  dans  ces  trois  mors, 
CoHtrMin-Us  d entrer  , il  nous  croit  venu  enlever 
tous  les  foibles  relies  de  k Religion  naturelle,  qui 
s’étoient  fauve/  du  naufrage  du  premier  homme, 
s’il  étoit  venu  confondre  toutes  les  idées  du  vice 
&de  k vertu,  & renverfer  les  bornes  qui  défunif- 
fent  ces  deux  Etats,  en  faifant  que  le  meurtre, 
le  vol , le  brigandage , k tirannie , 1a  révolte , k 
calomnie  , le  parjure  , Sc  généralement  tous  les 
crimes  cefïafTenc  d’etre  de  mauvaifes  allions , dès 
qu’on  les  ferait  contre  les  Hétérodoxies  , Sc 
dcvinfTcm  des  vertus  d'obligation  Sc  très-néceflaires 
à pratiquer.  Ce  ferait  avoir  eu  pour  but  de  ruiner 
toutes  les  fociétez , Sc  de  confiner  l'homme  dans 
les  cavernes , (ifin  d'éviter  fon  femblable  comme 
la  plus  dangereufe  bête  qu’il  pût  rencontrer. 


Ce  qu’il  y a d’abfurde  dans  plufieun  des 
Catholiques  Romains , Sc  notamment  dans  les  Fran- 
çois , c’eft  que  voulant  d'une  part  que  Jéfus- 
C'hrift  nous  ait  commandé  k contrainte  , ils  ne 
veulent  pas  que  cela  regarde  les  Rois  , ni  que 
l'Eglife  ait  droit  de  les  dépoter.  Cck  cft  du 
dernier  pitoïable.  Ils  veulent  bien  que  les  Rois , 
en  confcqucnce  de  ce  palTage,  foient  autorifez  de 
Dieu  pour  ruiner  leurs  Sujets  hérétiques  , les 
empi  ifonner  , les  dragonner  , les  pendre  Sc  les 
brûler , Sc  ils  ne  veulent  pas  aue  le  même  partage 
donne  droit  aux  peuples  , dès  que  le  Pape  ou 
l'artemblée  Ecclcfiaftiquc  jugera  que  le  tems  en 
efl  venu  , de  cha/Ter  un  Roi  qui  ne  fe  voudra 
pas  convertir,  Sc  d’ccablir  en  fa  pkee  un  hom- 
me orthodoxe.  Quel  fens  y a-t-il  à celai  Jcfus- 
Chrift  auroit  commandé  les  violences  par  rout 
ailleurs , excepte  dans  les  cas  où  elles  peuvent 
être  les  plus  avantageufes  à l'Eglife , par  la  perte 
d’un  fcui  homme  ! Car  qui  ne  voit  que  k ruine 
d’un  Prince  hcrctique  Sc  bigot  peut  éviter  plus 
de  maux  à l'autre  Religion , que  k ruine  de  ccnc 
mille  païfans  ou  artifans?  Ainfi  fupofé  que  ces 
paroles,  Coeur ain-lcs  d'entrer  lignifient,  pille,  tué, 
cmprifbnne , pends,  roué  jufques  à ce  que  perfon- 
ne  n'ofe  réfuter  de  ligner , je  ne  voi  pas  ac  quel 
droit  on  fe  moque  de  Suarez  , de  Becan  & de 
plufieurs  autres  qui  difent  que  dans  ces  paroles, 
Pm  mes  brebij , cft  contenu  le  pouvoir  de  trai- 
ter les  Rois  hérétiques  tout  de  k même  façon 
que  les  Bergers  traitent  les  loups  , qu’ils  exter- 
minent tmni  mette  que  pejfunt , par  tous  les  moïens 
à eux  potfiblcs. 

On  me  dira  que  Dieu  déclare  exprefïement  que 
c'eft  par  lui  que  les  Rois  régnent , Sc  que  qui 
rcfiflc  à leurs  Ordonnances  réfifte  à Dieu  , mais 
cek  n’y  fait  rien.  N'cft-il  pas  incontcftablc  que 
le  meurtre , 1a  calomnie , le  vol , le  parjure  font  ex- 
preflement  défendus  de  Dieu  ; fi  donc  nonobfhnc 
cette  défence , ils  deviennent  de  bonnes  allions 
quand  ils  font  emploïez  au  bien  de  k Religion  ; 
ne  doit-on  pas  dire  la  meme  chofe  de  toute  autre 
aHion  défendue  , fans  en  excepter  k dépofition 
d'un  Roi.  Et  k vérité  cft  que  ceux  meme  qui 
témoignent  tant  d’eloigntment  d’expofer  les  Rois 
à k peine  de  dépofition , lors  qu'ils  ne  font  pas 
orthodoxes , fe  démentent  dans  k pratique , com- 
me on  le  vit  en  France  du  tems  de  la  Ligue.  Tant 
il  cft  vrai  que  c’eft  une  fuite  naturelle  Sc  ncccf- 
faire  du  fens  littéral  que  je  réfute , de  n’épargner 
ni  Têtes  couronnées , ni  rien  qui  foit  au  monde, 
quand  il  s'agit  d’avancer  k profpérité  de  k Re- 
ligion. 

Je  prie  tous  mes  Leéicurs  de  réfléchir  un  peu 
fur  ces  penfées , Sc  je  m’aflure  qu’ils  trouveront 
qu’un  ordre  qui  ferait  naturellement  enchaîné  (vû 
comme  le  monde  eft  fait)  avec  cette  horrible 
fuite  de  profanations , Sc  avec  cette  extinétion 
totale  des  principes  généraux  de  l'équité  natu- 
relle , qui  font  des  loix  étemelles  Sc  immua- 
bles , ne  peut  pas  cire  parti  de  la  bouche  de  ce- 
lui qui  eft  la  vérité  cfTencielle  Sc  fubftanciclle. 
Le  fens  donc  littéral  que  je  combats  eft  fauffif- 
limc. 

CHAPITRE.  V. 

Quatrième  Refutmitm  du  fens  littcrtd,  per  U ni  fi* 
qu'il  fourmi  un  prétexte  tres-piaujibU  & tr'et-r*i~ 
fmuéte  uhx  IufùUkt  de  ne  Uiffer  entrer  une*» 
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Chrétien  dont  U*r  p*ïs , &■  de  les  chnfer  de  tons 
Us  lieux  9»  ils  Us  trouvent. 

J'Ai  dit  que  je  ne  voulois  pas  toucher  en  dcrail 
les  défordres  qui  naîtraient  du  principe  que 
je  réfute  ; cependant  je  m'aperçois  qu’il  y 
en  a quelques-uns  qu'il  eft  néceflaire  de  ucvelo- 
per,  afin  de  mieux  faire  comprendre  les  hor- 
reurs & l'énormité  de  b penféc  qu'on  impute  fi 
fauflemenc  au  fik  de  Dieu  ; je  ferais  donc  tort 
à ma  caufe , fi  j'évitois  le  détail  \ cet  egard  ; j’y 
entrerai  donc  pour  certains  chefs  qui  me  parotl- 
fent  coofidérabks.  J'argumente  ainfi  ; 

Tout  fens  littéral  de  l'Ecriture  qui  fournit 
aux  Infidèles  un  fujet  légitime  8c  raifonnabk  de 
détendre  l'entrée  8c  le  fejour  de  leurs  Etats  aux 
prédicateurs  de  l'Evangile , eft  faux  ; 

Or  le  fens  littéral  oe  ces  paroles , Contruiu-Ut 
À entrer , fournit  et  fujet  aux  Infidèles  ; 

Donc  il  eft  faux. 

On  ne  peut  pas  nier  b mnjeure , car  quel  fens 
y auroit-il  d'ordonner  d'un  côté  1 tous  les  hom- 
mes de  fe  convertir , & de  leur  donner  de  l'au- 
tre des  motifs  très-rai fonnables  de  ne  le  pas  faire? 
Ne  feroit-ce  pas  fc  jouer  cruellement  de  l'hom- 
me , & fruftrer  b Providence  de  (es  fins , qui  font 
de  rendre  les  hommes  inexcufàbles  , s’ils  ne  fe 
fervent  pas  des  fecours  que  Dieu  leur  fournit? 
Prouvons  feulement  b mineure. 

Suppofons  pour  ceb  que  des  Millionnaires  du 
Pape  le  préfentent  aujourd’hui  pour  b première 
fois  au  Roiaume  de  la  Chine , afin  d'y  prêcher 
l'Evangile  , 8c  qu'ils  foient  «fiez  fincercs  pour 
répondre  nettement  aux  queftions  qu'on  leur 
fera.  Je  fuppofe  en  même  tems  un  principe  qu'cm 
me  niera  peut-être , fi  on  ne  l’examine  pas  atten- 
tivement » mais  non  pas  fi  on  l'examine  bien  , 
c'eft  que  tour  homme  aïant  éprouvé  qu'il  eft  fujet 
à l'erreur , & qu'il  voit  ou  croit  voir  en  vieil- 
liflant  b foufleté  de  plufieurs  chofes  qu'il  avoit  cru 
véritables , doit  être  toûjours  difpofc  à écouter 
ceux  qui  lui  offrent  des  inftruâions , en  matière 
meme  de  Religion.  * Je  n'en  excepte  pas  les 
Chrétiens  ; & je  fuis  perfuadé  que  s’il  nous  ve- 
noic  une  flore  de  U Terre  Auftrak,  où  il  y 
eût  des  gens  qui  fiflent  connoître  qu'ils  fouhai- 
rcroicnt  de  conférer  avec  nous  fur  b nature  de 
Dieu,  &fur  le  culte  que  l'homme  lui  doit,  aïant 
apris  que  nous  avons  fur  cela  des  erreurs  damna- 
blcs , nous  ne  ferions  pas  mal  de  les  écouter , non 
feulement  parce  que  ce  ferait  le  moïen  de  les 
defabufer  des  erreurs,  où  nous  croirions  qu’ils 
feraient  , mais  auflî  parce  que  nous  pourrions 
profiter  de  leurs  lumières  , 8c  que  nous  devons 
nous  faire  de  Dieu  une  idée  fi  vafte  & fi  infinie, 
que  nous  pouvons  foupçonner  qu’il  augmentera 
nos  connoiffances  à l’infini , & par  des  aégrez  & 
des  maniérés  dont  b variété  fera  infinie.  Com- 
me donc  nous  Tommes  perfuadez  que  les  peuples 
de  la  Terre  Auftralc  (croient  dans  l'obligation 
d'écouter  nos  Millionnaires  , en  venu  de  b 
feule  propofition  que  les  Millionnaires  leur 
feraient  en  général  , qu'ils  viennent  pour  les 
défobufer  de  leurs  erreurs  fur  U Religion , nous 
devons  croire  que  nous  ferions  dans  b même 
obligation  ï l’égard  de  b flore  dont  je  parle  ; car 
l'obligat  ion  des  peuples  Auftraux  ne  pourrait  pas 
être  fondée  fur  ce  que  nos  Millionnaires  leur 
apporteraient  b vérité , puis  que  je  fuppofe  qu’ils 
(traient  dans  l'obligation , en  vertu  de  l'offre  gé- 

* „ Voyez  encore  force  fojetks.Cbip.dc  U»,  partie. 
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néralc  qui  leur  ferait  faire,  8c  avant  qu’On  leur 
eût  fait  connoître  par  aucune  preuve  , petite  ou 
grande , la  vérité  de  ce  qu’on  leur  voudrait  annon- 
cer , ou  avant  qu'ils  fuflent  entrez  en  aucun  doute 
fur  b vérité  de  kurs  créances.  J'cntens  un  doute 
diftinâ  8c  particulier , 8c  non  pas  un  certain  doute 
implicite,  vague  8c  général , qui  femble  in  répara- 
ble de  tout  homme  qui  fait  raifonner  fur  ces 
maximes  ; fui  cru  mille  chofes  fermement  que  je  ne 
crois  fins , fr  ce  que  je  crots  encore  je  vois  qu'un 
grend  nombre  de  gens  qui  voient  eut  ont  que  moi  ne 
Us  crottnt  fus , je  me  détermine  À croire  bien  fou*- 
vent , non  pot  fur  des  démon/lrnitont  qui  me  pnroijfent 
ne  pottvoir  être  Autrement , fr  qui  pnrotÿent  telles 
aux  Autres  hommes , mois  fur  des  roifons  probables 
qui  ne  U peroijfent  pAi  aux  outrei  homme t.  Si  donc 
les  peuples  de  b Terre  Auftrale  feraient  obligez 
d'écouter  nos  Millionnaires , avant  qu’aucun  pré- 
jugé particulier  ks  déterminât  ou  à douter  de  leur 
ancienne  Religion,  ou  à foupçonner  qu'on  leur 
vient  offrir  U vérité,  il  eft  évident  que  kur  obi  U 
gation  ferait  fondée  fur  un  principe  qui  regarde 
umverfcllement  tous  les  hommes  , (avoir  qu'il 
faut  profiter  de  toutes  les  occafions  que  l'on  trouve 
d'étendre  nos  connoiffances  , par  l'examen  des 
raifons  qu'on  peut  propofer  contre  nous , ou  pour 
l'opinion  des  autres. 

Mais  pour  ne  pas  incidenter , biffons-11  ces  ré- 
flexions : il  n’eft  pas  néceflaire  de  montrer  que 
ks  Chinois  feraient  obligez  d’écouter  les  Mif- 
fionnaircs  du  Pape  en  queftioo.  Repréfentons-nous 
un  peu  kur  premkre  convcrfetion  : Que  l'Em- 
pereur de  b Chine  au  milieu  de  fon  Conleil  faf- 
fe  venir  ces  bons  Pères , 8c  qu’il  leur  demande 
d'abord  d'où  vient  qu’ils  ont  entrepris  ce  long 
voïage.  Ils  répondront,  fans  doute,  que  c'eft 
pour  annoncer  b véritable  Religion  que  Dieu  lui- 
méme  a révélée  par  fon  fils  unique,  & U-dcITu* 
ils  diront  cent  belles  chofes  fur  b pureté  de  U 
Morale  de  Jéfus-Chrift , fur  b félicité  qu'il  pro- 
met à fes  Fideles,  8c  fur  k tort  qu'on  fait  à b 
Divinité  dans  les  Religions  Païennes.  11  pour- 
rait bien  arriver  que  ce  Prince  kur  réponaroir, 
comme  fit  notre  Ethelrede  aux  Moines  que  S. 
Grégoire  k Grand  envoïa  dans  ce  païs- ci , que 
ce  qu'ils  venoient  de  dire  étoit  beau  pourvu  qu’il 
fût  vrai,  & que  de  bon  coeur  il  y aquiefeeroit, 
s'il  ne  trouvoie  plus  de  certitude  dans  ce  qu'il 
tenoit  de  fes  Ancêtres  ; qu’il  confentoit  que  tous 
ceux  qui  k trouveraient  véritable  en  filfent  ou- 
verte profeflion.  Mais  fuppofons  que  le  Confeil 
de  la  Chine  s'avife  de  faire  cette  queftion  aux 
Millionnaires  ; quels  ordres  uvet^vous  pour  ceux 
qui  Apres  Avoir  oui  cent  fois  vos  fermons  , ne  vcu+ 
dront  pot  vous  croire  ? 8c  que  ces  Moines,  dans  la 
fincéritc  que  nous  kur  avons  fuppolee  d'abord , 
répondent , nous  avons  reçu  commandement  de 
la  part  de  notre  Dieu  qui  s'eft  bit  homme , de 
contraindre  à fe  faire  Chrétiens  tous  ks  opiniâ- 
tres, c'eft-à-dire,  tous  ceux  qui  après  nos  in- 
ftruâions  refuferont  de  fc  faire  barifer  , & en 
conféquence  de  cet  ordre  notre  confcience  nous 
oblige , dès  que  nous  en  aurons  le  pouvoir , 8c 
au’ü  n'y  aura  pas  à craindre  un  plus  grand  mal  i 
de  chauer  1 coups  de  bâton  dans  ks  Eglîfes 
Chrétiennes  tous  les  Chinois  Idolâtres  , de  les 
cm pn Tonner , de  les  réduire  à l'aumône,  d’en 
pendre  quelques-uns  pour  l'exemple,  de  leurcn-' 
lever  ks  enbns , de  les  abandonner  à b merci  du 
foldat , eux,  leurs  femmes,  8c  leurs  biens.  Si 
vous 
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commentaire 

droit  bien  que  puis  que  la  loi  du  Chriftianif- 
me  l&jiriracroit  le  vol , le  meurtre , la  révolte  » 
quand  cela  feroit  utile  à la  Religion  , elle  au- 
toriferoit  auffi  l’infidélité  dans  les  fc miens  » 
de  forte  qu'il  aurait  fujet  de  craindre  que  dès 
qu’il  aurait  retiré  fes  T roupes , fe»  Sujets  Chre- 


vous  en  doutez  voilà  l’Evangile  ; voilà  k com- 
mandement clair  & net  > Contrnin-Us  d'entrer  } 
c’eft-à-dire , emploie  toutes  les  violences  les  plus 
propres  à venir  à bout  de  la  réfiftance  opiniâtrée 
des  hommes. 

On  conçoit  aifément  que  la  fincérité  que  je 
fuppofe  à ces  Millionnaires  , eft  une  chimère  , 
nuis  je  puis  néanmoins  faire  cette  fuppofition,  afin 
de  conduire  plus  clairement  mon  Ledeur  où  je 
fouhaite  qu’il  vienne.  Que  penfons-nous  à cette 
heure  que  l’on  penferoit  & que  l’on  dirait  dans 
le  Confeil  ? Ou  ce  feraient  des  Confeillers  fans 
cfprit,  fans  jugement,  fans  Ration,  des  machi- 
nes parlantes,  ou  ils  confci lieraient  à l'Empereur 
de  faire  fortir  inccflammcnt  de  fes  Etats  tous  ces 
Millionnaires , comme  des  pelles  publiques , 8c 
de  faire  déftmfes  exprefTes  d’en  laiUcr  jamais  en- 
trer aucun  ; car  qui  ne  voit  que  c’eft  introduire 
dans  fon  Roïaume  b femence  perpétuelle  du  car- 
nage , (c  de  la  dcfolation  des  Villes  & du  plat  pais» 
que  de  biffer  prêcher  ces  gens-là.  Au  com- 
mencement ils  ne  feront  que  prêcher,  qu’inftnure, 
que  flater,  que  promettre  un  Paradis,  que  me- 
nacer d'un  Enfer  , ils  perfuaderont  beaucoup  de 
monde  ,8c  il  arrivera  qu'ils  auront  dans  toutes  les 
Villes  8c  dans  tous  les  Ports  plu fieurs  fedateurs, 
& alors  ou  par  les  fccours  étrangers , ou  même 
par  les  feules  forces  de  ceux  qui  les  fuivent , ils 
commenceront  leurs  vioknees  contre  tous  ceux 
qui  voudront  perfevérer  dans  leur  ancienne  Reli- 


tiens  ne  recommençaflent  leurs  foreurs  au  mépris 
de  leurs  fermens  , qu'ils  fubordonneroient  toû- 
jours , comme  à une  condition  fous-entenduë  , 
à l'amplification  de  l’Eglife.  Il  ne  feroit  donc 
jamais  en  repos  ni  pour  lui , ni  pour  fes  Sujets» 
tandis  qu’il  aurait  dans  fes  Etats  de  tels  pertur- 
bateurs du  repos  public,  que  rien  n’cft  capable 
de  lier , & qui  fe  croiraient  tout  permis  8c  nécef- 
faire , pourvu  qu'il  fervît  à leur  Religion. 

Par  confequem  routes  fortes  de  raifons  vou- 
draient qu'il  fît  fortir  de  fon  Roïaume,  après 
une  audience  de  deux  heures , tous  les  Million- 
naires Chrétiens  ; 8c  ainfi  avec  raifon  8c  juftice 
il  demeurerait  éternellement  dans  fa  faufle  Re- 
ligion. Conféqucnce  horrible  , 8c  qui  nailTant 
très- naturellement  du  fens  littéral , montre  qu’il 
eft  faux , impie  & abominable. 

Je  dis  qu'avec  raifon  & juftice  il  chafleroit 
ces  Millionnaires,  car  i.  la  Raifon  & b jullict 
veulent  qu'un  Prince  qui  voit  venir  des  Etran- 
gers dans  fon  Etat,  pour  y annoncer  une  nouvel- 
le Religion , s'informe  ce  que  c'eft  qu’une  telle 
Religion,  & fi  elte  accorde  U fidélité  que  les 
Sujets  doivent  à leur  Prince  avec  celk  qu’ils 


Ceux-ci  n'auront  garde  d'endurer  qu'on  doivent  à Dieu  ; &:  par  conféquent  cet  Empereur 

lès  vexe , dans  les  lieux  où  ils  pourront  fe  defen-  de  1a  Chine  doit  dès  h première  convertit  ion 
dre;  ainfi  on  en  viendra  aux  mains  de  tous  cô-  s'informer  de  ces  ^liffionnaires , de  quclk  nature 


tez , & on  fe  t üera  comme  des  mouches , 8c  tout 
autant  de  Chrétiens  qui  mourront  dans  k combat 
voilà  tout  autant  de  martirs , au  dire  des  Mif- 
fionnaires,  attendu  qu'ils  auront  perdu  la  vie  en 
exécutant  l'ordre  précis  & formel  de  Jéfus-Chrift, 
ContrAin-Us  et  entrer.  Où  eft  t'ame  alTez  Papale 
ou  Monachale,  pour  ne  pas  frilformer  d'horreur 
à la  vue  de  ces  aftreufes  défobtions  f Mais  ce  n’cft 
pas  le  tout  : il  faut  que  l'Empereur  lui-même 
faute  tôt  ou  tard , s'il  n’a  pas  des  forces  ballantes 
contre  fes  Sujets  Cliretiens. 

Car,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  ferait  abfurde 
que  Jcfus-Chrift  eût  commandé  b contrainte  à 
l’égard  d’un  pauvre  petit  Bourgeois , artilàn  & 
païfao,  dont  la  converfion  n'eft  que  peu  impor- 
tante , par  report  à l’amplitude  de  1‘  bglife  , & 
ou’ il  ne  l’eût  pas  commandée  à l'égard  des  Rois, 
dont  l'exemple  8c  l’autorité  eft  fi  utile  pour 
_ ‘ r. u 


eft  leur  do&rinc , par  report  au  bien  public  & aux 
loix  fondamentales , qui  font  k bonheur  des  Su- 
jets 8c  des  Souverains,  je  ne  fais  pas  difficulté 
de  dire  qu’un  Roi  qui  ne  s'informerait  pas  de 
cela , pécherait  contre  les  loix  étemelles , qui  veil- 
lent qu’il  veilk  au  repos  public  du  peuple  que 
Dieu  lui  a fournis.  Soit  donc  conclu  qu'en  bon- 
ne juftice  il  doit  queftionner  les  Millionnaires 
fur  k point  que  j’ai  touché  , de  b maniéré 
dont  ils  fe  comporteraient  envers  ceux  qu’ils 
croiraient  opiniâtres.  Or  comme  il  apren- 
droit  d’abora  des  chofrs  horribles  , contraires 
à l’équité  naturelle  , & pemideufes  à fes  Su- 
jets , dangereufes  à fon  trône  ; qu’il  aprendroit  » 
dis-je,  cela,  avant  que  d’être  venu  à ce  degré  de 
connoiflance  du  Chriftianifine  qui  oblige  l'hom- 
me à l’embralTer , il  eft  clair  que  de  deux  obliga- 
tions où  on  fe  le  peut  repréfenter  fuccelTi vcmenr , 


fomenter  une  Religion.  Ainfi  , fupDofé  k fens  lit-  l’une  de  travailler  au  repos  de  fes  Sujets,  l'autre 
téral  que  je  réfute , b première  choie  que  devraient  de  profefler  k Chriftianifine,  celk-là  précédé 
faire  les  Millionnaires , dès  qu’il  auraient  converti  l’autre  ; 8c  ainfi  il  chalfe  très-juftement  les  Chre- 
une  partie  des  Chinois  capable  de  fe  frire  crain-  tiens  de  fon  Etat,  & n’en  veut  plus  ouïr  parler, 
dre,  c’eft  de  frire  favoir  à l’Empereur  que  s’il  après  quoi  b î obligation  ne  viendra  jamais , puis 
ne  fe  frifoit  pas  Chrétien  , ik  ne  lui  obéiraient  qu’il  implique  contradiaion  qu’un  Prince  foit 
plus , qu’ik  lui  feraient  du  pis  qu'ils  pourraient,  obligé  de  fc  frire  Chrétien , avant  que  d'etre  bien 
qu’ib  feraient  venir  des  Croifades  de  l’Occident  inftruit  de  h vérité  du  Chriftianifine , ou  qu’il 
pour  lui  ôter  fa  couronne , qu’ils  fc  feraient  un  foit  bien  inftruit  du  Chriftianifine  félon  k train 
autre  Roi  fidele  enfant  de  l’Eglife,  8c  qu’aïant  des  chofes  humaines,  fans  avoit  plufieurs  confé- 
erolïi  kur  nombre  par  les  voies  de  b contrainte , rcnccs  avec  des  Chrétiens.  Qu’on  fe  fouviemrt 
3s  l’obligeraient  enfin  à fc  frire  Moine,  ou  k de  b maxime  d’un  Auteur  * moderne,  que  pour 
tiendraient  toute  fa  vie  entre  quatre  murailles,  n’étre  pas  fchifmariquç  il  nefuffit  pas  de  s’être  fé- 
ou  à embralfer  leur  Religion.  Et  s’il  arrivoic  parez  d'une  faufle  Eglifc , mais  qu’il  faut  de  plu» 
que  fe  mettant  en  Campagne  pour  repouffer  b avoir  eu  une  certitude  légitime  de  b fâufTeré  de 
force  par  b force,  il  vainquît  fes  Sujets  Chre-  cctre  Eghfe.  Ainfi  afin  qu'un  Roi  de  h Chine  a- 
tiens,  8c  les  obligeât  à lui  faire  ferment  de  fidé-  bandonne  juftement  fa  Religion,  il  nefuffit  pas  qu’il 
lité  , 8c  à lui  promettre  de  ne  plus  violenter  per-  embrafle  b Chrétienne  qui  eft  bonne , il  faut  de 
fonne;  il  ne  pourrait  frire  aucun  fonds  fur  ce  pins  qu'il  connoiflc  par  de  bonnes  8c  fotides  inftruc- 
Traité , ni  fur  ce  ferment , parce  qu’il  comprcn-  tions,qu’elk  eft  bonne;  autrement  il  ne  feroit  qu’un 
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•«'j p téméraire  & étourdi,  dont  Dieu  ne  lüitien- 
droit  aucun  conte.  Il  eft  donc  certain  que  le 
Chriftianifme  n'oblige  que  ceux  qui  en  cdnrvoif- 
fent  clairement  la  divinité'  , ou  «lui  ont  été  en 
état  de  s'en  faire  inftruire.  Ceux  donc  qui  n'ont 
pas  été  en  cet  é«t , à caufe  qu'un  devoir  irsdifpen- 
fablî  les  a obligez  de  chaffer  ceux  qui  auraient 
pù  les  inftruire  , demeurent  légitimement  hondu 
Chriftianifme  ; d’où  parait  de  plus  en  plut  l’é- 
normité du  fens  littéral  par  les  conséquences  fu- 
aeftes  qui  en  naifTent. 

Mais  je  dis  en  z.  lieu,  que  cet  Empereur 
ne  pourra  être  blâmé  par  une  perfonne  raison- 
nable, de  ce  qu’il  jugera  par  cette  première 
convention , que  h Religion  de  ces  Mif- 
(tonnaires  eft  ridicule  8c  diabolique  ; ridicule  en 
ce  qu’il  verra  qu’elle  eft  fondée  par  un  Auteur 
qui  dit  d'un  coté  -,  qu’il  faut  être  humble , dé- 
bonnaire, patient.  Sans  aigreur,  pardonnant  les 
injures,  & de  l'autre,. qu'il  faut  rouer  de  coups 
deblton,  emprisonner,  exiler,  pendre,  Souéter, 
abandonner  au  pillage  du  Soldat  tous  ceux  qui 
ne  voudront  pas  le  Suivre.  Il  verra  qu'elle  eft 
diabolique , puis  qu'outre  Son  oppofition  diamétrale 
aux  lumières  de  la  droite  Raifon , il  verra  qu’elle 
autoriSe  tous  les  crimes , dès  qu’ils  Seront  entre- 
pris pour  Son  avantage , 8c  qu’elle  ne  laiflè  plus 
d’autre  réglé  du  jufte  & de  l'injufte , que  Ibn 
pmfic , ou  fa  perre  ; qu’elle  ne  tend  qu’à  rendre 
l’Univers  un  tbcitie  affreux  de  carnage  & de  vio- 
lence. 

Enfin  je  dis  que  fi  cet  Empereur  croit  une 
Divinité  , comme  il  eft  Sûr  que  tous  les  Païens 
en  ont  connu  une , il  doit  par  un  principe  de  con- 
science , loi  étemelle  A:  antérieure  à toutes  les 
Religions  de  droit  pofitif , chaffer  les  Chrétiens 
de  Son  Etat.  En  voici  la  preuve.  Il  aprendroit 
par  ces  Millionnaires , que  c’eft  une  des  loix 
fondamentales  du  Chriftianifme , & un  des  ordres 
les  plus  exprès  & les  plus  clairs  du  fils  de  Dieu, 
de  contraindre  les  hommes  par  les  tourmens  & 
les  violences  à la  proScffion  de  l'Evangile.  Or 
c’eft  une  choie,  humainemeut  parlant,  très-infé- 
parable  d'une  infinité  de  crimes  contre  la  première 
& la  plus  indiSpcnfable  de  toutes  les  loue , plus 
noirs  par  conséquent  Cc  plus  ofenlâns  la  Divi- 
nité , que  tout  cc  que  l'on  pourrait  faire  contre 
le  Chriftianifme  mal  connu.  Donc  tout  Prin- 
ce eft  obligé  en  coofcience  d'empêcher  qu'une 
telle  chofe  ne  s'introduise  dans  Son  Roïaïunc,  & 
l'on  ne  conçoit  pas  que  Dieu  puifle  le  cenfurer 
de  ce  qu’il  a chaffé  des  Chrétiens , lors  qu’il  a 
clairement  reconnu  qu'ils  deviendraient  les  cau- 
ses moralement  néceffaires  de  cette  longue  fuite 
de  crimes  ; car  tout  homme  qui  craint  Dieu 
doit  emploier  toute  Son  autorité  à prévenir  le 
crime  ; Cc  quels  crimes  y a-t-il  qu'il  faille  pré- 
venir davantage , que  les  hiprocrifies  de  Religion, 
que  les  aâes  que  l’on  Sait  contre  les  inftin&s  & 
les  lumières  de  la  confcience  ? Or  voilà  cc  que 
produisent  infailliblement  les  maximes  du  Sens 
littéral.  Etabliffez  des  peines  contre  tous  ceux 
qui  pratiqueront  certains  aétes  de  Religion,  & 
qui  refuferont  d'en  pratiquer  d'autres , expofez- 
les  à la  violence  de  gens  de  guerre , batez-les , 
enfonccz-les  dans  des  cachots  piians  , privez-les 
des  honneurs , 8c  des  charges , envoie  z-les  aux 
mines , ou  aux  Galeres , pendez  ceux  qui  feront 
plus  les  entendus , comblez  de  biens  & d'honneurs 
ceux  qui  abandonneront  leur  culte , vous  pouvez 
être  affùrez  qu'une  infinité  de  gens  renonceront , 
quant  à l’extérieur,  à la  Religion  qu'ils  croient 
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bonne,  & profefferont  celle  qu’ils  choient  mau-  Mtti 
vaife.  A&es  d’hipocrilîe , Cc  de  fclonnic  contre  R 
b divine  Majefté  au  premier  chef,  puis  qu’elle  CrtAP'. 
n’eft  jamais  plus  directement  offenfée,  que  lors  V. 
qu'on  fait  ce  que  la  confcience , je  dis  la  con- 
cience  la  plus  erronée,  difte  clairement  lui  étrt 
dcfagrcable.  De  forte  qu'un  Prince  qui  veut  empê- 
cher, entant  qu’en  lui  eft , que  fes  Sujets  ne  devien- 
nent méchans,  Cc  ne  commettent  le  aime  le  plus 
défagréable  à Dieu  qui  Se  puiffe  commettre , & 
le  plus  certainement  crime,  doit  chaffer  Soigneu- 
sement les  Chrétiens  persécuteurs.  Et  qu’on  ne 
me  dife  pas  que  c'eft  une  erreur  de  fait  en  lui  t 
car  absolument , universellement , & dans  les  idées 
éternelles  de  Dieu , réglé  primitive  , originale  & 
infaillible  de  b droiture  , c'eft  un  péché  très- 
criant  que  de  faire  Semblant  d'etre  Chrétien»,  lors 
que  b confcience  nous  montre  que  b Rejigioh 
Chinoife,  que  nous  abjurons  extérieurement»  eft 
b meilleure  de  toutes  ; ainfi  cet  Empereur  ne  Se 
pourroit  empêcher  d’éloigner  ces  Millionnaires  * 
fans  expoftr  Ses  Sujets  à b tentation  prcfduc  insur- 
montable de  commettre  le  plus  grand  de  tous  le* 
crimes , & Sans  s’y  expofêr  lui-même  ; car  com- 
me perfonne  ne  peut  s’affurer  qu’une  Religion 
nouvelle  qu’on  lui  préfente  lui  paraîtra  véritable, 

& qu’un  Roi  expofé  à l'alternative  ou  de  Se  voir 
détrôné , ou  de  faire  Semblant  d'être  d’une  Re- 
ligion qu'il  croit  fàuffe  , doit  craindre  très-raifon- 
nablemcnt  de  Succomber  à b tentation  ; l'amour 
qu'il  a pour  b droiture  6c  pour  b Divinité  qui 
reluit  dans  là  confcience,  quoi  qu'il  Se  trompe, 
l'engagent  néceffairemcm  à prévenir  ces  dangers , 
par  l'expulfion  de  ceux  qui  les  apportent  avec  eux, 
par  tout  où  ils  viennent  avec  leur  maxime  pré- 
tendue Evangélique  , Contrai»- U s Entrer. 

Je  ne  penlc  pas  déformais  qu’il  y ait  quelque  Rftipita- 
chofe  à délirer  à b preuve  de  b z.  propofition  biîon  es 
de  mon  fiUogifme,  car  qui  ne  voit  qu’un  Prince  c”Fte®t 
chaffe  de  fes  Etats  les  Miflionnaires  Chrétiens  avec  Ve,‘ 
raifbn  8c  juflicc,  lors  qu’il  les  chaffe. 

I.  Parce  que  û qualité  de  Roi  l'y  engage, 
entant  que  l'ordre  néceffaire  8c  immuable ‘veut 
qu'il  éloigne  de  Scs  Etats  tout  ce  qui  y appor- 
te le  défordre,  b confufion,  les  guerres  civiles, 
les  Séditions,  8e  les  révoltes. 

z.  Parce  que  b Religion  naturelle  l’y  engage 
8c  toutes  les  idées  du  droit  moral,  entant "qué 
l’ordre  néceffaire  & immuable  veut  que  route 
perfonne,  8c  les  Rois  principalement,  chaflent 
8c  éloignent  tout  ce  qui  rient  renverfer  les  boN 
nés  qui  Séparent  le  vice  8c  la  vertu , Ce  convertir 
les  actions  lts  plus  abominables  en  adions  de  pieté , 
dès  qu'on  les  fera  pour  l'amplification  de  b Religion. 

}.  Parce  que  les  droits  de  b confcience,  qui 
Sont  directement  ceux  de  Dieu  même , l’y  en- 
gagent , entant  que  l’ordre  néceffaire  8c  immuable 
veut  qu’on  éloigne  , autant  que  faire  Se  peut  * 
toutes  les  circonftances  qui  mettent  l’homme  dans 
l’occafion  prochaine  &dans  un  péril  prcfque  iné- 
vitable de  trahir  fa  coofcience  & Son  Dieu. 

Après  ccb  il  n'eft  pas  bel’oin  de  prouver  eri 
particulier,  que  tout  Prince  qui  trouverait  le* 

Chrétiens  établis  dans  fes  Etats,  Soit  par  b né- 
gligence de  Ses  Ancêtres , Soit  parce  qu’il  auroit 
conquis  leurs  païs , auroit  droit  de  les  chaffer , 
toutes  les  fois  qu'il  ferait  réflexion  fur  leur*  per- 
nicieufes  maximes. 

La  feule  chofe  qu’on  m’opofera , cc  me  Semble , jje 
c’eft  de  dire , que  l’Empereur  Chinois  manque-  q«j  a. 
roit  du  prétexte  que  je  lui  donne,  d'autant  qu'il  loû-nr 
u«  faudrait  pu  lui  dire  d’abord  que  Jéfus-Chrift  jl“jj  nf 
Bbb  a bous  lud,£'1* 
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nous  ait  commandé  d’uûrr  de  contrainte.  Mais 
outre  que  j’ai  prévenu  cette  objection  » en  montrant 
que  lui  fie  Ion  Confeil  tomberoient  dans  une 
négligence  très-criminelle , s’ils  ne  queftionnoicm 
ces  nouveaux  venus  fur  la  nature  de  leur  doctri- 
ne , par  raport  aux  Princes  8c  aux  Sujets  qui  ne 
voudraient  pas  donner  dins  leurs  nouveautez  * 
laquelle  quellion  étant  faite  , il  faudrait  que  nôs 
Millionnaires  s’expliquaflcnt  rondement,  oufuffenc 
des  fourbes;  outre  cela,  dis-je,  qui  ne  voit  non 
feulement  que  c’eft  avouer  que  le  lens  littéral  de 
la  parabole  eft  une  doétnne  dont  on  a honte, 
mais  aulïi  que  c’cft  traiter  la  publication  de  l'E- 
vangile à la  maniéré  des  intrigues  d'un  Machiavel , 
ce  qui  fait  horreur  quand  on  y penfc  , 8c  qui 
fcul  ferait  capable  de  faire  détefler  le  ChrilluniJme 
comme  une  fourbe  maudite.  Quoi , l’on  trou- 
verait i propos  que  l’on  s'infinuit  au  Roïaume 
de  la  Chine  fous  les  aparences  d’une  grande  modéra- 
tion , & en  Renards , afin  d’agir  en  fuite  comme 
des  Tigres  & comme  des  Lions , fur  ces  bonnes 
gens  que  l’on  aurait  trompez  par  ces  belles  apa- 
rences i Non , cela  ne  fe  peur  pas , fie  rien  ne  faoie 
.plus  capable  de  décrier  la  Morale  de  Jcfus-Chrift, 
que  de  fuppofer  qu’il  aurait  commandé  à fes  dif- 
ciples  d'ufer  de  violence,  dès  qu’ils  le  pourraient 
Virement  ; mais  qu’en  attendant  ccb  ils  fe  gardaf- 
fent  bien  de  le  dire , que  ce  devoir  être  un 
Mifterc  entre  eux  à faire  éclorre  feulement  fors 
qu'ils  feraient  les  plus  forts , 8c  ï cacher  foigneu- 
fement  fous  une  modération,  8c  une  patience  la 
plus  comédienne  qu’ils  pourraient,  afin  qu'on 
n’en  fbupçonnit  rien,  à peu  près  comme  ufl  af- 
fallin , qui  ne  veut  pas  qu’on  fe  délie  de  lui  ; 
cache  foigncufcmcnc  Ion  poignard  ou  Ion  pillolet 
dans  fa  poche,  fie  ne  le  tire  que  quand  il  voit 
beau  à faire  fon  coup.  Pour  moi , fi  cela  eft  j je 
ne  voi  pas  qu’on  puiffe  nier  qu’il  en  va  de  la 
Religioa  Chrétienne,  comme  d’un  homme  qui 
s’élève  en  Tartuffe  dans  les  hautes  dignitez  par 
le  mépris  des  injure. , par  le;  auftéritez , par  la 
foûmiilion,  par  la  civilité  la  plus  populaire,  fie 
qui  tout  d’un  coup  levé  le  riufque  étant  arrivé 
à fes  fins , fi c devient  le  fléau  du  genre  humain 
par  (es  cruautcz,  fie  par  fa  fierté  tirennique.  Si 
un  HiAorien  a comparé  l’Empire  Romain  i un 
homme  , qui  nous  empêchera  de  perfitdftef  le 
Chriftianifmc  par  une  fcrablablc  comparai  fon/  Son 
enfance  fie  fa  première  jeunefTe  ont  été  emploi  éçs 
& fe  pouffer , malgré  les  obffades  de  la  fortune; 
il  a fait  le  doux  fie  le  modcAc,  l’humble  fie  le 
bon  Sujet,  le  charitable  fie  l’officieux , fie  s’eft  tiré 
enfin  par  cemoïende  la  mifere,  voire  meme  s’eft  é- 
1c vc  haut  ; mais  après  avoir  ainfi  gagne  le  defliis  il  a 
quitc  fon  hipocrific,  fie  fait  agir  fa  violence, 
ravageant  tout  ce  qui  s’eft  voulu  oppofer  à lui; 
portant  par  fes  Croifâdes  la  defobtion  au  long  fie 
au  large,  8c  enfin  abîmant  le  nouveau  monde 
par  des  craautez  qui  font  horreur,  fie  cherchant 
d’en  faire  autant  aujourd’hui  au  refte  de  b terre 
qu’il  n’a  pas  encore  cnfangbnté , b Chine , le 
Japon  , b Tarraric,  &c.  Nous  ne  faurions  em- 
pcchcr  que  les  Infidèles  ne  difenr  ccb , puis  qu’ils 
peuvent  le  voir  dans  l'Hiftoire;  fi c l’Eglife  Ro- 
maine qui  a tenu  le  haut  bout  dans  k Chrif- 
tianifmc pendant  fi  long-tems,  ne  peut  pis  em- 
pêcher que  les  feéles  qui  l’ont  quitée  ne  lui  met- 
tent toute  la  charge  de  ces  reproches  furie  dos; 
mais  fi  nous  ne  pouvons  pas  empêcher  que  la 
Religion  Chrétienne  ne  demeure  couverte  de  certe 
infamie,  au  moins  fauvons  l’honneur  de  fon  fon- 
dateur fie  de  fes  loix , & n’allons  pu  dire  que 


tout  cela  s’eft  fait  à ciufe  qu’il  nous  a commun» 
dé  b contrainte.  Difons  que  les  hommes  n’eunt 
pas  trop  accoutumez  à vivre  contéquemmcnc  à 
leurs  principes , les  Chrétiens  n’ont  ps  fuivi  les 
leurs  ; fie  qu’ils  ont  été  violent , en  prêchant  un 
Evangile  qui  ne  leur  commande,  que  la  débon- 
naireté , nous  ftuverons  por-11  le  Chnftunifme  aux 
dépens  de  fes  fedatcurs  ; mais  fi  nous  difons  que 
toutes  ks  violences  que  le  Papi  fine  a exercées , ont 
été  les  fuites  légitimes  & naturelles  du  précepre 
de  Jcfus-Chrift , Contram-let  d'entrer  , alors  ce 
fera  tout  le  contraire;  nous  mettrons  l'honneur 
des  Chrétiens  à couvert,  aux  dépens  de  leur  Re- 
ligion » fie  du  fondateur  adorable  de  leur  Reli- 
gion. Or  quelle  abomination  n’eft-cc  pas  que 
d’imputer  à Jéfus-Chnft  taures  les  crua tirez  des 
Papes  fie  des  Princes,  qui  l’ont  reconnu  pour 
Chef  de  l’Eglifêi  Cependant  il  n’y  a ps  lieu  de 
l'éviter , fi  l’on  fuit  le  fa»  littéral  de  li  parabo- 
le. Tout  ce  qu'ils  auront  fait  en  matière  de 
violences  fie  de  barbaries,  ne  fera  que  des  afte* 
de  piété,  fie  d' obéi  flanc»  filiale  au  fils  de  Dieu. 
C’cft  donc  une  néccffité  de  dire  que  ce  fers  lit- 
téral eft  non  feulement  une  fauffe  interprétation 
de  l'Ecriture,  mais  aufli  une  impiété  exécrable. 

■»v>l  1 n'  1 ■> Hft  - rtù  ■'  'S" i i Ji'«  >’  ??,i  rfV  ■'■Tf 
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chapitre.  'VI.  • 

Cinquième  Réfutation  eût  fins  littéral  par  la  rai/ht 
qu'il  ne  pou  être  exécuté  faut  des  crimes  mévi- 
t ailes.  Que  u n eft  pat  une  txcnft  que  de  dira 
qu’eu  ne  punit  les  Hérétiques , que  parce  qu'ils  ou» 
conireun»  aux  Eau  s. 

1 1-  i ) ri  ' . . ,V  . 1 

ON  vient  de  voir  combien  le  prétendu  préa 
ceptedc  Jéfus-Chnft  rendrait  odieufe  juftei 
ment  il  toute  la  terre  fa  divine  Religion  : for-i 
mors  de  ce  qui  a été  dit  au  chapitre  précédent 
une  nouvelle  preuve , en  cette  manière  : 

Tour  fens  litière!  qui  enferme  un  commande- 
ment univerfel  dont  l’exécurion  ne  put  qu’être 
compliquée  de  plufieurs  crimes , eft  faux  ; 

Or  tel  ferait  le  fens  littéral  de  ces  proies , Con- 
train-les  a" entrer; 

Donc  il  eft  faux. 

La  majeure  eft  une  propofition  qui  fe  perfuacfc 
elle-même,  ainfi  ce  ferait  une  peine  inutile  que 
de  b prouver.  Arrêtons-nous  donc  feulement 
fur  b a.  popofirian , nuis  arrêtons-nou*-y  peu 
puis  que  dans  toutes  les  preuves  déjà  établies  fê 
trouve  l'échirciflement  de  celle-ci , qui  , à pro- 
prement parler,  n’eft  qu’une  branche  de  notre' 
medium  general.  Je  me  mets  peu  en  peine  fi  on 
m'accufcra  de  multiplier  mes  preuves  fans  nccef- 
fité;  j'aime  mieux  en  ufer  ainfi,  que  de  biffer 
trop  envelopées  fie  conglomérées  les  dlverfes  fa- 
ces de  mon  argument  généra!.  Il  aura  fans  doute 
plus  de  force , lors  qu’on  en  confidcrera  féparé- 
ment  les  parties. 

Les  plus  grands  Perfécutcun  m’avoüeront  l 
que  le  commandement  de  contraindre  n’a  pas  été 
commis  au  caprice  de  chaque  prriculier;  ainfi 
je  ne  leur  veux  pas  reprocher  les  défonlres  effroya- 
bles qui  naîtraient  de  leur  princip,  pr  ies  émo- 
tions popuhires , 8c  pr  le  ïele  inconfidéré  d'un 
rit  Curé  ou  Juge  de  village,  qui  ferait  former 
toefin  fur  les  feéhitts  de  fon  reffbrt,  toutes 
les  fois  que  b fantaifie  lui  en  prendrait.  On 
me  répondrait  aifément , que  ce  n’eft  pat  ainfi 
qu'ils  prennent  U chofe;  qu’il  prétendent  que 
Jéfus- 
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Jéfus-Chrift  n’adreffe  Ton  commandement  qu'à  Mais  le  mal  que  je  viens  de  dire  ne  fl  rien, 
ceux  qui  dans  chaque  pais  ont  le  droit  du  gbi-  en  comparai  l'on  de  ce  qui  s’eft  fait  enfin  dans  le 
vc,  te  l'autorité  Politique,  aufqucls  il  veut  que  mèmeRoïaume,  quand  on  a contraint  par  le  logc- 
les  gens  d’Eglife  aient  leur  recours  , quand  il  faut  ment  des  gens  de  guerre  les  Proicftansà  prometrre 
contraindre  d'entrer  les  Hérétiques.  Voïons  donc  qu'ils  renonceroient  à leur  Religion;  car  d’un 
avec  cette  explication  qui  mer  hors  de  ligne  de  côté  combien  d'infolences  ces  foldats  n’onr-ils  pas 
compte  les  violences  tumultucufes  des  particuliers  comrnifes,  te  de  l'autre  combien  d’hipocrifics  & 
féditieux  & emportez,  fi  nous  trouverons  dans  de  profanations  les  Protelbnsqji  ont rfgnén'ont- 
la  manière  légitime,  félon  nos  Adverfaires , d'ex-  ils  point  faites?  Combien  d'intempérances  par  les 
écuter  le  commandement  de  Jéfus-Chrift,  une  foldats,  combien  de  rapines,  combien  de  bbf- 
grande  complication  de  crimes.  Je  poufferai  mê-  phémes,  combien  d'injures  contre  leur  prochain? 
me  ma  complaifânce  pour  eux  , jufqu'à  ne  pas  Ne  faut-il  pas  mettre  fur  le  conte  de  la  perlccu- 
me  fervir  de  ces  exécutions  fanguinaires  que  tion  tous  les  déreglemcns  qu’ils  ont  commis  ? Je 
l’Hiftoirc  nous  marque  ; je  m'arrêterai  à celle  fcrois  fort  curieux  de  favoir  comment  un  Con- 
qu'ils  croient  la  plus  régulière  te  la  plus  modé-  fcflèur  fe  gouverne,  lors  qu’un  Dragon  fe  con- 
rée  de  routes , (avoir  à ce  qui  vient  de  fe  faire  en  feffe  qu’il  a batu  fonhôte  Huguenot.  Si  IcCon- 
France.  . fcfTeur  ne  prend  pas  ceb  pour  un  péché , il  faut 

Pim  gé-  Combien  de  crimes , bon  Dien  ! ne  s'eft  il  pas  qu’il  tombe  dans  l'inconvénient  que  j'ai  relevé, 
nrfral  des  commis  durant  le  cours  de  certe  perlécution  ? ci-deflus , q*'nm  aRion  tjni  fircit  mm  aime  cefli 

comp?i-  Combien  d' Arrêts  du  Confcil  fans  fincérité , & Je  t être  , lors  qu'elle  eft  tommifi  contre  w»  homme 

qurtdins  ûns  bonne  foi?  Combien  d' Arrêts  de  Parlement  **e  fu/fic  Rthgion  que  tan  -veut  mirer  à ht  bon- 

]a  deimcre  contre  les  règles  ? Combien  de  témoins  fubor-  "*  i inconvénient  qui  ouvre  1a  porte  au  plu* 

0on*CU*  uez  ? Combien  de  chicanes?  Qu’on  ne  dife  pas  efFroïablc  cahos  oui  ait  jamais  été  imaginé.  Si  le 

D'  que  ce  font  les  fautes  pcrfonnelles  des  Exécuteurs  Confêffeur  prend  cela  pour  un  péché , comme 
ac  la  parabole;  car  ce  font  des  fuites  naturelles  il  le  doit  faire,  il  s’enfuit  que  la  dernière  perfé- 
& inévitables  du  fens  littéral  qu'on  lui  donne,  cution  i engage  ncceffairement  & inévitablement 
En  effet  ce  fens  enfermant , comme  on  le  prétend,  les  foldats  à commettre  une  infinité  de  pcchez, 
la  contrainte,  c’eft  aux  Princes  de  chaque  païs  à puis  qu'il  a fàlu  néceffiiremcnt  qu'ils  aient  mal- 
choifir  félon  leur  zele  & leur  prudence  , l’efpece  traité  leurs  hôtes  ou  en  leurs  biens , ou  en  leurs 
de  contrainte  qui  leur  fcmblc  la  meilleure.  On  perfonnes  ; autrement  il  n'y  eût  pas  eu  de  con- 
a choifi  d'abord  en  France  celle  des  procès  con-  trainte,  te  on  n'eût  pas  fuivi  les  ordres  du  fils 
tre  les  Miniftres  & les  Temples,  & des  traver-  de  Dieu.  Soit  que  le  Dragon  fe  confeffe,  ou 
fes  des  particuliers  dans  les  affaires  civiles.  Voilà  ne  fe  confcffe  pas  du  tort  qu’il  a fait  à fon  pro- 
donc  un  choix  fondé  fur  l’ordre  de  Jéfus-Chrift:  chain  , l'aclion  ne  biffe  pas  d'être  très-réellement 

il  s'enfuit  donc  que  les  voies  qu'on  imagine  pour  contraire  à b defenfe  qui  nous  eft  faite  dans  TE- 
contraindre  dans  ce  genre-là,  font  des  depen-  vangile,  de  ne  point  maltraiter  notre  prochain, 
dances  de  cc  choix  ; & fi  ces  dépendances  font  On  demandera  peut-érre  ici  fi  en  qualité  d’Er- 
tellement  néceffaires,  que  fans  elles  il  n’y  aurait  écuteurs  des  ordres  du  Prince,  les  foldats  ne  peu- 
pas  de  conrrainrc,  il  eft  ebir  qu’elles  font  une  vent  pas  innocemment  batre  leur  hôte,  comme 
fuite  naturelle  & légitime  de  l’ordre  de  Jéfus-  innocemment  ils  le  pourraient  pendre , s’ils  étoient 
Chrift , te  non  un  défaut  perfonnel  de  celui  qui  revérus  de  b charge  d'Exécuteurs  de  la  haute 
obéît  à cet  ordre.  Or  il  eft  bien  certain  que  juftice.  Je  réponds  à ceb  deux  chofes  ; b pre- 
la  contrainte  eût  été  fort  peu  de  chofe,  fi  on  miere , qu’en  tout  cas  leurs  infolcnces  & leurs 
eût  aponé  dans  les  procès  l'équité  & b bonne  foi.  mauvais  traitemens  ne  bifferont  pas  d’être  des  pé- 
II  faloit  néanmoins  de  b contrainte  afin  d'obéïr  chez,  pour  le  conte  de  celui  qui  leur  commande 
à l'ordre  de  Jéfus-Chrift  ; il  a donc  fàlu  mêler  d’agir  ainfi  ; de  forte  que  le  nombre  des  crimes 
b chicane  te  b mauvaife  foi  dans  les  procédures,  fera  toujours  le  meme;  b 2.  qu'il  eft  aulït  in- 
afin  que  le  dommage  temporel  qu'elles  cauferoient  faillible  que  les  chofes  humaines  le  peuvent  être, 
aux  Protcftans,  les  contraignît  de  fe  faire  Catho-  que  tous  les  mauvais  traitemens  que  l'on  com- 
liques.  mandera  aux  foldats , deviendront  des  péchez  pour 

Voilà  donc  bien  des  crimes  à b fuite  de  cette  eux , parce  qu'ils  les  exécuteront  avec  plaifir,  8c 
contrainte  qu’on  a choific  , en  execution  des  com-  qu'ih  en  feront  même  plus  qu'on  ne  leurordon- 
mandemens  de  Dieu  ; car  croit-on  que  ceb  n’ex-  nera.  Chacun  voit  qu'un  Bourreau  qui  pend  un 
cite  pas  mille  pillions  te  dans  l'ame  de  ceux  qui  homme  innocemment , lors  qu’il  ne  tait  qu’obéir 
fouirent,  te  dans  l’ame  de  ceux  qui  font  foufrir?  aux  ordres  de  b Juftice,  fait  un  péché  mmifef- 
Ccb  n’aigrit-il  nas  les  efprits  î Cela  n’allume-t-il  te  contre  la  charité  envers  le  prochain , lors  qu'il 
point  b haine  aans  le  cœur  les  uns  .contre  les  eft  bien-aife  de  faire  fa  fonction , lors  qu'il  fe 
autres;  ceb  n’engage-t-il  pas  à médire  cruelle-  pbît  à faire  foufrir  fon  patient,  & qu’il  cherche 
ment  les  uns  des  autres,  & à fe  faire  encore  mu-  des  adrefTes  pour  agraver  fa  foufrance;  ainfi  l'on 
tufllemcnt  plus  méchant  qu’on  n’cft  ? Suppofé  que  ne  peut  nier  que  des  Dragons  ne  fe  rendent  fort 
k Papifme  fût  b bonne  Religion,  ceb  n’enca-  criminels,  exécutant  avec  joie,  & avec  mille 
geroit-il  pas  les  Hérétiques  qui  foufrent,  à bbf-  pallions  baffes  & blâmables  , les  ordres  qu’ils  re- 
phémer  contre  elle  dans  l’ame,  à b détefter,  te  çoivent  de  vexer  un  homme;  d'où  il  s’enfuit  que 
par-là  ne  font-ils  pas  jetiez  dans  l’occafion  pro-  tous  leurs  défordres  font  des  péchez  te  pour  eux,  & 
chaîne  de  pécher , & de  s’obftiner  dans  leur  Hé-  pour  celui  qui  les  leur  commande,  ou  les  leur  per- 
réfic?  Qg'on  y fonge  un  peu  froidement , je  met;  fi  bien  que  ces  défordres  étant  néceffaires  pour 
m’affûre  qu'on  conviendra  que  rien  n'cft  plus  contraindre  d’entrer  les  Hérétiques , il  fe  trouvera 
propre  à bannir  du  coeur  cette  rranquilité  Evan-  félon  nos  gens  que  Jéfus-Chrift  aura  commandé 
gélique,  ce  calme  des  pallions  humaines  te  dé-  une  contrainte,  à laquelle  une  infinité  de  crimes 
réglées  qui  eff  fi  conforme  à l’efprit  de  b pic-  auront  été  néceffaires.  Qui  ne  frémiroit  d'ouïr 
té,  & qui  fait  tant  germer  les  vertus  Chreuen-  ceb?  . 

nés.  Qpe  fera-ce  fi  Ton  joint  à touj  les  péchez  -des 
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foldat* , les  fourberies  qui  inrcrvcnoient  de  la  part 
des  gens  d'Eglifc,  & de  la  prt  des  pcH&utai  Les 
gens  d’Eglifc  venoientjpromcttre  qu’on fe  contente- 
rait d’une  profctTion  de  foi  vague , & rccevoient 
en  effet  plulîcurs  perfonnes  à l’abjuration , moïen- 
nant  cela.  Ils  failôicnt  aufli  cent  menfonges,  fai- 
fant  accroire  à ceux  qui  tenoient  bon , ou  en 
prifon , ou  dans  les  Cloîtres,  que  tels  & tels 
avoient  (igné , afin  que  par  ces  fupercheries  Us 
ébranla ifcnt  la  confiance  d’un  homme , qu’ils 
croient  qui  fe  conduiroit  par  l'exemple  de  quel- 
ques autres.  Cette  mauvaifc  foi  a été  générale 
par  tout  le  Roïaume , avec  celle  de  promettre  des 

Enflons,  des  biens,  des  Charges,  qu’on  ne  vou- 
it  pas  accorder , du  moins  fi  grandes  qu’on  di- 
loit,  ou  pour  fi  long-tems  qu’on  difoit.  Mais 
les  malheureux  pcrlécutez  font  tombez  encore 
dans  une  fourberie  plus  criminelle , puis  qu'ils 
'ont  fait  fcmblant  de  renoncer  à leur  Religion , 
quoi  que  dans  leur  amc  ils  en  Aillent  plus  per- 
fuadez  que  jamais.  Que  de  gémiflemens  de  con- 
feience  fortent  tous  les  jours  de  là?  Que  de  re- 
mords , que  d’amertumes  de  vie , foit  pour  tâcher 
de  fe  fiuvcr  dans  les  pis  étrangers  au  hazard 
d’y  être  puvres , foit  en  voïant  que  fi  on 
le  fauve  on  faille  fes  enfuis  dans  l'abîme  ? 
Mais  par  report  à l'Eglife  Romaine  , com- 
bien de  profi nations  de  fes  facremens  les  plus 
auguftes  fe  commct-il  ? Qji’il  cft  édifiant  de 
voir  qu’un  homme  ne  veut  pas  communier 
à l’article  de  la  mon  > & qu'il  faut  févir  fur  fon 
cadavre , afin  de  faire  peur  aux  autres  t Ccb  n’cfl- 
il  ps  beau  que  le  corps  du  fils  de  Dieu  fait  jet- 
te à la  tctc  de  gens  qui  n’en  veulent  point , & 
qu'une  aCtion  qni  cft  la  mort  de  l’amc , pour  ce- 
lui qui  n'eft  pas  légitimement  prépare  pr  foi  6c 
par  amour , (oit  commandée  fous  de  giofles  pei- 
nes à des  gens  qu'on  fait  qui  n’ont  aucune  (oi 
pour  cela,  mais  beaucoup  d’obftinatioD  intérieu- 
re pour  ce  qu’on  apelle  leurs  Hcrclies.  Il  cft 
manifefte  que  ce  n'eft  plus  le  zele  qui  porte  à 
ces  procédures,  mais  la  pure  vanité  de  n’en  avoir 
ps  le  démenti , & de  n'avoir  pas  pris  tant  de 
peine  pour  le  triomphe  du  Papifmc , & fe  voir 
enfuitc  trompe  par  de  faillies  fignaturcs. 

Je  ne  comprcns  pas  comment  les  perfonnes 
d’efprit , qui  ont  été  complices  avec  là  Majcfté 
Très-Chretienne,  du  deflein  d’inonder  tout  fon 
Roïaume  de  foldats , pour  faire  abjurer  les  Hu- 
guenots , ont  pû  foûtemr  l'idce  de  cette  affreufe 
multiplicité  de  crimes , enchainez  queue  à queue 
ks  uns  aux  autres,  à la  fuite  de  cette  exécution. 
Us  font  trop  habiles  pour  n’v  avoir  pas  fongé  ; 
mais  comment  donc  ont-ils  (ait  pour  fe  charger 
de  toutes  les  brutalitez  que  commettroicnt  les 
Dragons , de  toutes  les  menteries  dont  fe  ferviroient 
les  Millionnaires,  de  toutes  les  hipocrifies  de 
ceux  qui  fuccombeioient  à la  tentation  , de  tou- 
tes les  communions  facrilégcs,  6c  profanations 
de  làcrcmcns  qu'ils  commettroient , de  tous  les 
foupirs,  & gcmifTemens  des  confcienccs  tendres, 
de  tous  les  oéchiremens  d’entrailles  de  ceux  qui 
fe  verroicnt  féparez  de  leurs  biens  & de  leurs  en- 
fans,  & en  un  mot  de  toutes  les  pliions  de 
luine , de  reftentiment , de  vanité  , d'infulrc  , 
qui  s’éleveroient  rcfpedivemcnt  dans  ks  perlecu- 
tez  6c  dans  les  perfécuteurs  ? Dire  après  cela  que 
Jéfus-Chrift  cft  l'auteur  d'un  pareil  dcficin,  Sc 
d'une  contrainte  fi  bien  liée  avec  ce  gros  atrirail 
de  crimes,  c'cft  en  vérité  blafphcmcr  le  plus  cri- 
minellement du  monde. 

Mais  prévenons  ici  quelques  objections.  On 


N T A I R E 

me  pourra  dire  1.  que  l’on  n’a  pas  dû  prévoir 
toutes  ces  fuites,  6c  que  Jcfus-Chrift , qui  a 
prevu  ks  défordres  que  fon  Evangile  a caufez 
dans  le  monde , n’a  ps  lai  (Té  de  charger  fes  Apô- 
tres de  k prêcher  à toutes  nations,  2.  Que  la 

rde  utilité  qui  en  cft  arrivée  à la  vraie  Egli- 
reétifie  tous  ccs  défordres.  3.  Qg’un  Roi 
étant  k maure  dans  fon  Roïaume , 6c  l’Exécu- 
teur de  fes  loix  , put  punir  comme  bon  lui  fem- 
bk  ceux  qui  enfraignent  les  ordres  tju’il  publie, 
qu’on  ait  à fe  conformer  à fa  Religion. 

Je  réponds  à la  première  difficulté,  qu’encorç  que 
ks  hommes  n'aient  pas  une  connoiilànce  certaine 
de  l’avenir,  ils  le  conjecturent  néanmoins  à l'é- 
gard de  certaines  chofcs  avec  allez  d’évidence,  pur 
devoir  régler  fur  cela  leurs  defleins  & leurs  pro- 
jets ; de  manière  que  quand  des  conjectures  très- 
probabks  & tout  à fait  a parent  es  leur  aprenent 
ou’ils  feront  caufe  de  beaucoup  de  crimes , en 
donnant  de  certains  ordres , ils  font  très-crimi- 
nels , s’ils  ks  donnent.  Or  je  foûtiens  que  les 
perfécuteurs  de  France  font  dans  le  cas  : il  fau- 
drait ignorer  les  chofcs  les  plus  manifeftes  pur 
ne  favoir  pint  que  des  gens  de  guerre  logez  chez 
des  Hérétiques  , avec  ordre  de  ks  inquiéter , & de 
les  ruiner  julques  à ce  qu’ils  promettent  de  chan- 
ger de  Religion , commettront  cent  infoknccs, 
6c  cent  violences,  & feront  fuccombcr  un  très- 
grand  nombre  de  gens,  c’eft-i-dire , qu'ils  en 
feront  des  hipocrites  6c  des  profanateurs  des 
Mifteres.  Aiant  VU  la  chufe  très-apprente , & 
moralement  inévitable,  ils  n’ont  pû  faire  ce  qu'ils 
ont  fait  fans  fe  rendre  très-criminels;  & fi  Jcfus- 
Chrift  leur  avoir  commandé  de  k faire,  il  les 
aurait  engagez  à faire  des  crimes  : il  faut  donc 
qu’ils  (oient  dans  une  erreur  très-damnabk , de 
croire  qu'il  leur  ait  ordonné  de  contraindre  les 
Hérétiques  à fe  faire  Catholiques.  On  ne  peut 
nier  que  l’une  des  cpalitez  qui  rendent  k Dia- 
ble plus  odieux  à Dieu,  cft  celle  de  Tentateur; 
il  faut  donc  qu'il  pêche  grièvement  lors  qu’il 
pus  tente , encore  qu'il  ne  voie  que  pr  con- 
jecture le  fuccès  de  fa  tentation.  Ainfi  tout  hom- 
me qui  put  voir  pr  conjeéture , qu’il  extorque- 
ra de  feintes  abjurations , en  tentant  les  gens  pr  la 
crainte  de  la  mifere , & d'une  foldatclquc  info- 
knte,  en  a allez  pur  être  un  Tentateur  très-cri- 
minel. L’envoi  des  Apôtres  pur  la  prédication 
de  l'Evangile  n'a  rien  de  femblabk  ; car  ils  ne 
dévoient  que  prêcher , au'inftruire,  que  perfua- 
der;  & c’cft  la  cHofe  au  monde  b plus  inno- 
cente : fi  elk  a irrité  k monde , 6c  l’a  porté  à 
cent  excès,  c’eft  uniquement  b faute  du  mon- 
de ; l’Evangile  n’en  a étc  caufe  que  pr  accident, 
il  bifloit  à un  chacun  qui  ne  voudrait  pas  l’em- 
braiTer,  fes  biens,  la  mai  fon,  les  honneurs  Sc  fa 
familk;  & ainfi  il  ne  tendoit  ps  à l’hipo- 
enfic  ; il  n'exigeoit  pint  de  fes  fedatcurs 
qu’ils  mentifTent , qu’ils  batiflent  les  opiniâtres  ; 
il  vouloit  feulement  qu'ils  inftniififlenr.  On  ne 
peut  donc  ps  lui  imputer  ni  les  fautes  des  Con- 
vertilTeurs,  ni  remprtement  des  Païens:  mais 
ici  c'cft  tout  k contraire  ; on  ordonne  aux  Coa- 
vertifTeurs  de  maltraiter  les  gens , de  diflipr  leurs 
biens , de  leur  ôter  leurs  enfans , de  les  mettre 
en  prifon,  Ac.  Ainfi  les  violences  des  Con- 
vertiftèurs  font  directement  commandées,  & 1a 
tentation  de  figner  par  hipcrilic  cft  directement 
mile  devant  les  piez. 

La  2.  difficulté  n'a  pas  befoin  de  réponfe  après 
ce  qui  a été  dit  ci-delîus  ; car  chacun  voit  que 
ù l'on  juge  d'une  aétion  par  1‘ utilité  qui  en  re- 
vient 
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vient  àl’Eglife,  nous  n'avons  plus  de  bariere  qui 
fépare  le  vice  d'avec  1a  vertu , & que  la  calom- 
nie, le  meurtre,  Tadultere,  8c  en  général  tout 
ce  qui  fe  peut  concevoir  de  plus  atroce , devien- 
dra une  aâion  pieufe , dès  qu’elle  fera  exploitée 
contre  les  Hétérodoxes.  Vraiment  voilà  des  gens 
ai  s'y  entendent  ! On  a fait  difparoitrt  en  peu 
e tcms  tous  les  Hérétiques  de  France;  donc 
tous  les  crimes  des  Dragons , 8c  toutes  les  profa- 
nations des  Sacremens  lont  devenues  de  bonnes 
ouvres , 

Scefen  ipft  ne&lque 

Hac  tnercede  placent. 

A-t-on  dit  autrefois  pour  flater  Néron.  Combien 
y a-t-il  de  François  qui  en  difent  aujourd’hui 
autant  ? Puis  que  tout  ce  grand  attirail  de  crimes 
a procuré  à notre  invincible  Monarque  la  gloi- 
re & le  contentement  de  ne  voir  qu’une  R.eli- 
gion  dans  fes  Etats,  il  eft  jufte,  beau  & infini- 
ment agréable  qu'ils  aient  été  commis, 

Scefera  ipfii  nefafquc 

Hac  mercerie  placent. 

Il  y a long-tans  que  l’on  a dit  dans  la  Com- 
munion Romaine , qu’en  contraignant  les  peres 
à être  hipocrites , on  gagnoit  du  moins  les  en- 
fins  : mitidite  & dctcftablc  maxime  1 Et  fi  cela 
eft,  pourquoi  n’envoie-t-on  pas  des  Codai  res  en- 
lever en  pleine  paix  tous  les  enfàns  qu'ils  pour- 
ront en  Angleterre , en  T urquie , en  Grèce , en 
Suède  & en  Hollande  ? Pourquoi  a-r-on  blâmé 
ceux  qui  ont  voulu  contraindre  les  Juifs  à faire 
batifer  leurs  enfàns  ? Pourquoi  ne  ferait-on  pas 
afTairmcr  des  Mimftres,  qui  empêchent  parleurs 
prédications  aue  l’Eglifc  ne  gagne  des  Païfans 
ignorans  ? On , dira-t-on , nous  n’y  allons  pas 
ainfi  ; nous  n’en  voulons  point  au  fang  ; nous 
nous  contentons  de  la  prifon  8c  des  amendes , & 
nous  dételions  les  pcrfccuteurs  à roues  & à gi- 
bets : pauvres  gens,  vous  êtes  dans  une  grande 
illufion , & je  vous  montrerai  en  un  autre  lieu , 
que  dès  qu’on  autorife  la  contrainte , quelle  qu’el- 
le (oit , il  n’y  a pas  de  point  fixe  pour  s'arrêter, 
&que  les  mêmes  niions  qui  prouvent  qu'on  peut 
mettre  un  homme  en  prifon  pour  fait  d'Héré- 
fic , prouvent  encore  mieux  qu’on  peut  le  pen- 
dre. 

Refie  la  objeâion  qui  eft  un  Lieu-Com- 
mun fort  rebattu  par  tous  les  dateurs  François, 
gens  de  qui  on  peut  dire  fuis  aigreur , que  l’ef- 
prit  d'une  bafic  flaterie  & indigne  de  Chrétiens, 
indigne  même  de  ces  infâmes  délateurs  qui  vi- 
votent fous  les  dix  ou  douze  premiers  Empereurs, 
les  a tellement  infatuez , qu’ils  n’ont  aucun  egard 
à ce  qu’ils  donnent  fujet  à toute  l'Europe  de  les 
tourner  en  ridicules.  Ib  bercent  tous  les  jours 
leur  Prince  de  ces  éloges , qu’il  n’a  converti  fes 
Sujets  que  par  là  charité , & par  la  jufiiee  toute 
nunifefte  de  fes  Edits  : fi  l'on  veut  favoir  le  Cens 
de  cela,  c’efi  que  fi  on  a emploïé  quelque  ri- 
gueur , ce  n’a  été  que  contre  ceux  qui  «voient 
contrevenu  aux  Arrêts  de  fa  Majefié,  & nom- 
mément à la  déclaration  que  l'on  a fait  dans  cha- 
que Ville,  avant  que  de  donner  des  billets  aux 
foldats , que  le  Roi  ne  vouloit  plus  qu'une  Re- 
ligion en  Ton  Roïaume,  8c  qu’il  ferait  fenrir  à 
ceux  qui  ne  fe  conformeraient  pas  à fa  volonté, 
les  effets  de  fâ  puifTance.  II  a pu  les  condamner , 
dira-t-on,  à l’exil,  à la  perte  des  biens,  de  la 
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liberté,  delà  faculté  d’exercer  aucühe  charge  ou 
métier,  en  cas  qu’ils  perfiftaflent  dans  leur  Hé- 
réfiej  ils  y ont  perfifté,  n'efi-il  pas  bien  jufte 
que  les  gens  de  guerre  leur  fàflent  toufrir  les  pei- 
nes encourues  par  leur  défobcï fiance  ? Cette  ob- 
jcâion  mérite  d'autant  plus  d’être  réfutée,  qu’il 

ra  d’honnêtes  gens  ennemis  de  la  perfccution , 
ce  qu’ib  croient,  & grands  partifans  des  im- 
munitez  de  la  confcience,  qui  difent  que  les 
Souverains  ne  peuvent  pas  à la  vérité  châtier  ceux 
d'entre  leurs  Sujets  qui  ont  une  telle  foi , mais 
u‘ils  peuvent  fous  certaines  peine  leur  défen- 
re  d’en  faire  profeffion  publique,  & s'ils  le  font, 
le  châtier  après  cela  non  pas  comme  imbus  de 
telles  ou  de  telle  opinions , mais  comme  infradteurs 
de  loix.  C’efi  venir  pitoyablement  s’échouer, 
après  un  long  circuit  inutile,  au  même  écueil 
où  le  autre  vont  dire&ement. 

Car  s'il  ne  fàloit  pour  être  perfécuteur  que 
punir  le  fcâateurs  d’une  Religion , avant  que 
d’avoir  publié  de  loix  contre  elle , il  n’y  aurait 
rien  de  plus  facile  que  de  commette  le  violences 
les  plus  cruelle , fans  être  en  façon  du  monde 
perfécuteur;  il  ne  faudrait  qu’avoir  la  patience 
ae  faire  publier  un  Edit  enjoignant  à toute  per- 
fonne  Je  venir , par  exemple , dans  une  certaine 
Egiife  aflifter  au  fcrvicc  aivin , à peine  de  la 
corde,  & après  cette  patience  de  peu  de  jours, 
on  verrait  ceux  qui  n'aurnient  pas  a (lifté  aux 
divins  office , & on  le  pendrait  comme  rébelle. 
Or  comme  ce  ferait  fe  moquer  du  monde  que 
de  prétendre  que  ce  ne  ferait  pas  une  persécution 
proprement  ainfi  nommée , il  eft  facile  de  voir 
que  les  Edits  préalablement  publiez  8c  enregitreX 
ne  font  rien  à la  queftion , 8c  n’empêchent  pas 
qu'on  ne  violente  la  confcience , & qu’on  ne  pa- 
nifie très-injuftement. 

le  (butuiterois  que  tous  ces  Ecrivains  dateurs 
lu  lient  un  peu  leur  S.  Thomas  , ou  du  moins 
le  Traité  de  la  Foi  humaine  publié  par  les  Jan- 
féniftes  ; ib  y verraient  au  chais.  8.  de  b i.  par- 
tie , qu'une  ht  qui  n'tft  pas  jufle  uefi  pas  mme  loi, 
& quelle  ne  participe  à la  force  de  la  loi , qu' au- 
tant qu'elle  participe  à la  juflsct , . quelle  doit 

être  peffibie  Jeton  U nature , uécefaire , utile , retar- 
der l' Milite  publique  dr  non  pat  f intérêt  particulier  ; 
car , comme  difent  ces  Auteurs  un  peu  plus  bas , 
U faut  que  let  loix  Ecltjiafiiquet  tendent  au  bien 
particulier  de  ceux  à qui  elles  fout  impofiet , u étant 
pas  permit  dans  CEtufi  de  faire  un  mal  à des  par- 
ticuliers y fous  prétexte  de  procurer  un  bim  au  Pu # 
bùc.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  conditions  d'une 
ksi , que  je  ne  crois  pas  toujours  nécc flaires,  afin 
qu'un  particulier  s'y  (ôümette  (car  quand  il  ne 
a’agira  que  d’un  mteret  temporel , il  fera  fœc- 
ment  de  fe  foûmettre  à une  ksi  injufte)  je  dis, 
félon  b remarque  propofec  ci-deflùs  dans  le  cha- 
pitre 4.  que  quand  on  veut  prouver  qu'un  Prince 
châtie  juftement  fes  Sujets , il  ne  fuffit  pas  d’al- 
léguer en  général,  qu’ib  n’ont  pas  fait  ce  qu'il 
leur  avoit  commandé  ; il  faut  de  plus  que  l’on 
montre  qu’ib  pouvoient  faire  en  honneur  8c  en 
confcience  ce  qu’il  leur  avoit  commandé  ; car  fi 
un  Prince , méchant  Poète , s'avifoit  de  faire  un 
Edit  enjoignant  à tous  fes  Sujets  de  déclarer  au 
Grêfe  delà  ParoifTe , qu’ib  font perfuadez  que  les 
Vers  du  Roi  font  beaux , à peine  d’être  condam- 
nez au  bannifTcment,  8c  s’il  fe  trouvoit  plufieurs 
Sujets  fembtables  à Philoxcne,  qui  ne  pût  ja- 
mais être  allez  difiimulc  pour  louer  fes  Pocfies 
de  Denis  le  Tiran,  trouveroit-on  jufte  l'exil  de 
ces  Sujets  i Cependant  il  ferait  fondé  fur  la 
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défobéiflânee  d’un  Edit.  Trouveroit-on  raifon- 
nables  les  amendes  qu’on  infligerait  à des  gens 
qui  refuferoient  de  croire  que  la  terre  tourne, 
que  les  couleurs  ne  font  pas  dans  les  objets , que 
les  betes  font  des  automates,  après  qu'un  Roi 
aurait  publié  que  tous  ceux  qui  ne  croiraient 
point  ces  trois  cnofes  feraient  taxez  à tant  au  pro- 
fit du  Fifc.  Ou  bien  trouveroit-on  jufte  qu’un 
Roi  ordonnât  fous  des  peines  exécutables , que 
tous  fes  Sujets  aimaffent  l’étude , les  parfums , 
les  poiflons , certaines  faufles  ; qu’ils  eufTent  les 
yeux  bleus , la  barbe  cpaiffe , 6cc.  Ne  feroit-ce 
pas  une  Tirannie  toute  viflble  , que  d’cnvoïcr 
vivre  à difcrcrion  des  Dragons  chez  un  homme 
qui  n’obeiroit  pas  à cette  forte  d’ Edits  ? C’cft 
donc  une  ignorance  craflc , ou  plûtôt  une  flaterie 
ridicule  que  de  prétendre  que  les  traitement  faits 
à ceux  de  la  Religion  font  juftes,  parce  qu’ils 
ne  fc  font  pas  conformez  à l’ordre  verbal  qui  leur 
ctoit  fait  un  peu  avant  la  diflribution  des  billets 
aux  Troupes , qu’ils  euflent  I être  de  b Religion 
du  Roi  ; car  pour  d’Edit  notifié  fit  regîtré  tou- 
chant cet  ordre , je  ne  fâche  pas  qu’il  y en  ait 
eu  avant  l'expédition  d’une  partie  du  Roïaumc, 
& j’ai  déjà  dit  que  b révocation  de  l’Edit  de 
Nantes  donnoit  un  certain  tenu  pour  avifer  à ce 
qu'on  aurait  à faire,  mais  que  ce  n’a  été  qu’une 
tromperie  b plus  groffierement  infidèle  qui  fe 
foit  vue. 

Puis  donc  que , généralement  parlant , ce  que 
les  Sujets  ne  fc  font  pas  conformez  à b volonté 
de  leur  Prince,  ne  prouve  pas  qu’ils  foient  juf- 
tement  punis  des  peines  dont  il  a menace  les 
délinquans  ; il  faut  examiner  en  particulier  à quel- 
le forte  de  loix  ils  n’ont  pas  obéi  , lors  qu'on 
veut  connoitrc  s'ils  font  avec  juflice  foûmis  au  pil- 
lage & à b difcrcrion  de  b fokbtefquc.  Or  cet 
examen  particulier  nous  ferait  voir,  fi  nous  le 
faifions , que  Us  Edits  pour  l'inobfcrvation  des- 
quels l’on  pourrait  prétendre,  que  les  Pioteftans 
François  ont  mérité  d’ètrc  expofez  aux  Dragons, 
font  effenciellement  injuftes , 8c  par  conféquent 
les  peines  que  l'on  fait  foufrir  à ceux  qui  ne  ks 
ont  pas  exécutez,  font  injufles  ipfo  folio  6c  par 
leur  nature.  On  ne  peut  donc  pas  éluder  par-là 
b force  de  mon  argument  , qui  eft  (ce  que  je 
prouve  par  l'exemple  de  la  dernicre  perfécution 
de  France)  que  Jcfus-Chrift  n’a  pas  commandé 
de  contraindre  à fuivre  fa  Religion , puis  que  ce 
ferait  un  ordre  qu'on  ne  pourrait  exécuter  fans 
une  complication  de  plufieurs  crimes. 

Pour  montrer  en  peu  de  mots  l’injuflice  de  b 
déclaration  verbale  qui  étoit  faite  aux  Proteftans, 
que  le  Roi  ne  vouloit  plus  qu’une  Religion  dans 
fon  Roïaume , & que  tous  ceux  qui  ne  fe  con- 
formeraient pas  à cette  lienne  volonté,  éprouve- 
raient les  rigueurs  de  fa  juflice  ; je  ne  m'amu- 
ferai  pas  à citer  l’Edit  de  Nantes , ni  tant  d’au- 
tres promefles  folemnelles , car  ce  ne  font  que 
des  bagatelles  pour  les  Rois  ; promefTes , fermera , 
Edits , ce  ne  font  que  des  pis-aller  dont  ils  fe 
fervent  à propos,  & qu’ils  louflent  comme  des 
toiles  d’araignée  , dès  qu’ils  en  ont  tiré  quelque 
utilité  ; je  remonte  à ce  raifonnement  primitif  & 
efTencicl: 

Toute  loi  qui  eft  faite  par  un  homme  qui  n'a 
point  droit  de  b faire,  6c  qui  pafle  fon  pouvoir, 
eft  injufte ; car,  comme  dit  Thomas  d'Aquin, 
pour  qu’une  loi  foit  jufte , il  faut , entre  autres 
chofes , q*c  celui  * qui  U fuit  Mit  f autorité  Je  lu 
faire,  & ftU  ue  parfi  pat  fou  pouvoir; 

• n Voici  le  Ti  ai  te  de  1a  Foi  hum.  Uti  fora.  chap.  1(1 
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Or  eft-il  que  toute  loi  qui  oblige  à agir  con- 
tre fa  confcience,  eft  faite  par  un  homme  qui 
n'a  point  d'autorité  de  b faire , & qui  pafTe  fon 
pouvoir; 

Donç  toute  telle  loi  eft  injufte. 

Pour  montrer  b vérité  de  ma  fécondé  propo- 
fîtion  , je  n'ai  qu’à  dire  que  toute  l'autorité  des 
Souverains  vient  ou  de  Dieu  immédiatement , 
ou  des  hommes  qui  entrent  en  fociétc  fous  cer- 
tains conditions. 

Si  elle  vient  de  Dieu , il  eft  ebir  qu'elle  ne 
s'étend  pas  jufqu’à  pouvoir  faire  des  loix  qui  en- 
gagent les  Sujets  à agir  contre  leur  confcience  ; 
car  autrement  il  s'cnluivroit  que  Dieu  pourrait 
conférer  à l’homme  le  pouvoir  d'ordonner  b hai- 
ne de  Dieu  , ce  qui  eft  abfurde  de  néceflairemenc 
impoflible,  b haine  de  Dieu  étant  un  aâc  ef- 
fenciellement méchant.  Pour  peu  qu’on  exami- 
ne la  chofe , on  verra  que  la  confcience , par  re- 
port à chaque  homme , eft  b voix  de  la  loi  de 
Dieu , connue  de  acceptée  pour  relie  par  celui  qui 
a cette  confcience , de  forte  que  violer  cette  con- 
fcience eft  effenciclkment  croire  que  l'on  viole  b 
loi  deDipu;  or  faire  une  chofe  que  l’on  croit  être 
une  dcfobéï fiance  à la  loi  de  Dieu , eft  efTenciclle- 
ment  ou  un  afte  de  haine , ou  un  a&c  de  mépris 
de  Dieu , de  cet  a&e  eft  effenciellement  méchant , 
de  l’aveu  de  tout  le  monde  ; donc  c’eft  b meme 
chofe  commander  d’agir  contre  fa  confcience,  8c 
commander  de  haïr  ou  de  méprifer  Dieu  ; de  forte 
que  Dieu  ne  pouvant  pas  conférer  le  pouvoir  d'or- 
donner que  l’on  le  haiffe,  ou  mépnfe,  il  eft  évi- 
dent qu'il  ne  peut  pas  conférer  l’autorité  de 
commander  qu’on  agifle  contre  fa  confcience. 

Par  b même  rai  fon  il  eft  évident  que  jamais 
les  hommes  qui  ont  formé  des  fociétcz , & qui 
ont  conférai  à dépofer  leur  liberté  entre  les  mains 
d'un  Souverain,  n'ont  prétendu  lui  donner  droit 
fur  leur  confcience;  ce  ferait  une  contradiction 
dans  les  termes  ; car  pendant  qu’un  honune  ne  fera 
pas  fou  à lier,  il  ne  confentira  point  qu’on  lui 
puiffe  faire  commandement  de  haïr  fon  Dieu , & 
de  méprifer  fes  loix  clairement  6c  nettement  ligni- 
fiées à 1a  confcience , 8c  intimement  gravées  dans 
le  coeur  ; & il  eft  certain  que  lors  qu’une  troupe 
de  gens  s’engagera  pour  eux  6c  pour  leur  pofté- 
rité,  à être  d'une  certaine  Religion,  ce  n'eft  qu'en 
fuppofant  un  peu  trop  légèrement , qu'eux  6c  leur 
pofterité  auront  toujours  b confcience  telle  qu’ils 
fe  h Tentent  alors  ; car  s’ils  foi  foient  réflexion  aux 
changement  qui  arrivent  dans  le  monde , & aux 
diférentes  idées  qui  (c  fuccedent  dans  notre  cfprit , 
jamais  ils  ne  feraient  leur  engagement  que  pour 
b confcience  en  général , c‘eft-I-dire , qu'ils  di- 
raient , nous  promettons  pour  nous  6c  pour  notre 

Eoftérité  de  ne  nous  départir  jamais  de  b Ré- 
gion que  nous  croirons  b meilleure  ; mais  ils 
ne  feraient  pas  tomber  leur  pafte  fur  tel  ou  tel 
article  de  Foi  : favent-ils  fi  ce  qui  leur  paraît 
vrai  aujourd'hui  le  leur  paraîtra  d’ici  à trente  ans , 
ou  le  paraîtra  aux  hommes  d'un  autre  fiée  le  ? 
Ainfi  ccs  engagemem  font  nuis  de  toute  nullité, 
8c  excédent  le  pouvoir  de  ceux  qui  les  font,  n’y 
a'iant  homme  qui  fe  puiffe  engager  pour  l'avenir, 
beaucoup  moins  engager  les  autres  à croire  ce  qui 
ne  leur  paraîtra  pas  vrai.  Puis  donc  que  les  Rois 
n’ont  ni  de  Dieu  , ni  des  hommes  , le  pouvoir 
de  commander  à leurs  Sujets  qu’ils  agiffent  con- 
rrc  leur  confcience , il  eft  manifefte  que  tous  les 
Edits  qu’ils  publient  fur  cela  font  nuis  de  droit, 
& une  pure  ufurparion  ; 6c  ainfi  les  peines  qu’ils 
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ÿ oppofent  pour  ks  contrevcnans  font  injuftes. 

Je  tire  de  b une  nouvelle  preuve  démonllrari- 
vc  contre  le  fens  littéral  de  b parabole  ; car  s’il 
étoic  vrai»  il  donnerait  droit  aujc  Princes  défai- 
re des  loi*  qui  engageaient  leurs  Sujets  à pro- 
fit fier  une  Religion  contre  les  lumières  de  b con- 
Grience  ; ce  qui  ferait  b meme  choie  que  don- 
der  aux  Rois  b faculté  d'établir  des  lobe  pour 
b haine  6c  pour  le  mépris  de  Dieu , dans  tous 
leurs  Etats  ; ce  qui  étant  de  b plus  outrée  im- 
piété , il  s’enfuit  que  ces  paroles , Conmun-Us  <tm. 
tret’  t ne  lignifient  pas  ce  que  l’on  prétend  , puis 
que  fi  clics  le  ligtufioient , ce  ferait  fur  tout  aux 
Princes  qu’elles  feraient  adreflées,  afin  que  d’a- 
bord ils  fi  fient  des  loix  féveres  contre  les  autres 
Religions,  & qu’enfuite  ils  infligeaient  les  pei- 
nes portéts  par  ces  loix  » à quiconque  les  enfrain- 
droit. 

T’examinerai  ailleurs  * l’illufion  de  ceux  qui 
dirent  que  les  Princes  ne  prétendent  pas  faire  des 
loix  contre  b confdence , mais  fûre  changer  de 
confcicnce  aux  gens  par  les  menaces  de  par  les 
peines  temporelles  ; mais  je  dirai  par  avance  que 
s’ils  peuvent  faire  ccb  , ce  n’eft  nullement  en 
vertu  de  b parabole  ; c’eft  par  des  raifons 
de  Politique,  lors  qu’une  fc&e  leur  eft  jufte- 
ment  odieufe , par  raport  au  bien  public  ; & 
en  ce  caj-li , s’ils  croient  que  fon  peu  d’arta- 
chement  pour  b Patrie  vienne  de  fa  Reli- 
«iou  , 6c  au’ils  voient  que  les  rnoïem  naturels  & 
légitimes  de  la  convertir , qui  font  les  conféren- 
ces amiables,  le*  Livres,  les  inftruétkms, fami- 
lières, ne  b convertirent  pas,  ils  peuvent,  le 
jugeant  nécefliire  raifonnabkment  au  repos  de  leur 
Etat , leur  ordonner  d’aller  demeurer  ailleurs , & 
d'y  tranfporrcr  lu  rement  leurs  biens  & leurs  fa- 
illies; mais  de  faire  comme  en  France  où  on  n’a 
voulu  ni  foufrir  qu’on  fortît  du  pais  avec  fes 
biens , ni  fans  fes  biens,  oi  qu’on  y demeurât  bns 
exercice  public , prian»  Dieu  à la  maniera  dans 
(à  chambre , mais  où  on  a voulu  néceflairemcnc 
l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  chofes , ou  que  l'on 
albe  4 b Méfie,  ou  que  l’on  fût  mange  juf- 

Jju’aux  os  par  des  foldats , & tourmenté  à petit 
iru  en  mille  manières , c’cft  ce  qui  ne  fc  fauroit 
exeufer,  6c  qui  renchérit  fur  ks  plus  injuftes 
violences  dont  on  ait  mémoire. 

Demandons  un  peu  à ces  gens  qui  nous  vien- 
nent dire, que  puis  que  le  Roi  de  France  ne  fait 
qu’infliger  ks  prines  dont  il  a menacé  les  infrac- 
teurs de  fes  Edits , on  ne  doit  pas  l'acculer  d'in- 
juflice , mois  fe  reconnoitre  coupable  d'opiniâtre- 
té, 6c  de  défobei fiance  à fon  légitime  Prince; 
detnandons-leur , dis-je,  fi  ce  n’eft  pas  établir  que 
toutes  peines  font  juftement  infligées,  lors  que 
ceux  qui  les  foufrent  ont  dcfobéï  aux  loix  du 
Roi;  car  s’il  n’y  avoit  que  quelques  peines  qui 
fuflrnt  jufles , leur  répanfc  ferait  illufoire  ; eUe 
nous  kifleroit  l'embarras  de  difeuter  en  particu- 
lier, fi  les  peines  des  Huguenots  font  du  nombre 
des  peines  jufies,  6c  ainfi  ce  ne  ferait  que  ren- 
trer dans  b difpute  du  fond  : il  faut  donc , s'ils 
veulent  répondre  quelque  chofe  qui  vaille,  qu’ib 
fe  fervent  d’une  prapofirion  univerfeUe  : mais  en 
ce  cas-li , que  deviendrait  k fuplice  des  enfant 
Hébreux  qui  furent  jettez  dans  b foumaife  de 
Babilone  ? Ne  faudroit-il  pas  dire  qu’il  fût  juf- 
tc  t N’en  avoient-ils  pas  été  menacez  par  Edit 
public,  s’ils  ne  fc  (nettoient  4 genoux  devant  b 
ibtuc  du  Roi  ? 
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Demandons  encore  i ces  MelTicurs  ce  ou’i|, 
penferoiene,  h Louis  le  Grand  ordonnoit  par  un 
Ed,e  , que  tous  faSujpe,  s'agenn.ull.llmt  Seyant 
j »“ue  que  le  Duc  de  I.  Fcmiltde  |„j  , fm 

verrai  « Jf  «>"it<aures  de 

certains  Efprrts  oilîfs , qui  difent  que  fi  le,  chofes 
ulloreut  du  tram  qu'elles  vont  encore  q„i„7e  ou 
vnge  ans,  il  arriverait  de  mi,  chofe,  lw  ou 
que  la  Cour  de  France  ordonneroit  un  culte  pu- 
blic J cette  flatuë,  ou  que  fi  h Couine  le  fai- 
blit pas,  le  peuple  s'y  porterait  de  lui-mémc. 
ou  que  fi  le  peuple  ne*le  faifoit  pas , le  Clcrté 
commencerait  le  btanle  pur  fe,  procédions , S: 
pat  les  Apoftrophcs  de  Chaire;  il  en  fera  tout 
ce  qu  il  plaira  J Dieu , te  je  fuis  alfca  occupé  du 

E:,  pour  oc  longer  pas  1 toutes  ces  Ihccu- 
crcufes  de  l’avenir;  r 

Prude**  f fut  un  remparts  exilam 
Cdligtaafi  malle  frémit  Demi: 

Ridetfur  fi  meertsht  ultra 
Fat  rrepidat:  ?*W  a défi  , nenevta 
Ctmpouere  seputu , tatera  Jiumats 
Rit » feruntur. 


• Dana  la  fécondé  Partie, diap.  L 
Ttm.  //.  % 


Mais  je  demande  fi  cebam'voir,  je  veux  dire  j 
fi  le  Roi  ordonnoit  qu’on  invoquât  fa  fhtuë 
qu’on  l’encenfat,  qu’on  fe  proftenric  devant,’ 
a peine  d’une  amende  arbitraire,  ou  de  châtiment 
corporel,  les  Catholiques  de  France  qui  refufe- 
roienr  de  k faire  (je  ne  doute  pas  qu’il  ne  s’en 
trouvât  fur  tout  parmi  les  Laïques;  ne /croient- 
ils  pas  nus  à l’amende  tris-mjuftcment,  6c  châ- 
tiez criminellement  >,  Ni  Ma  imbourg,  ni  Varil- 
bs,  ni  Ferrand,  n’oferoient  dire  aujourd'hui  1e 
contraire. 

. °n  P»*.  de  Bafilide,  Grand  Duc  de  Mofco- 
vk,  qui  falloir  des  loix  les  plus  dures,  8c  qui 
yappofoit  b peine  de  mort  pour  les  contrevenais 
il  commandoit  4 fes  Sujets  de  traverfer  en  hiver 
les  nvieres  à demi  gbcécs,  de  s’enfevelir  tous 
nuds  dans  b neige,  de  fauter  dans  ks  bnfiers  ar- 
dens,  de  lui  porter  à fon  lever,  quand  ilgeloit  à 
Pierres  fendre,  un  verre  de  leur  foeur,  un  millier 
de  puces  de  conte  fait,  tant  de  grenouilles,  & 
f rofliermls.  C'étoit  la  plu,  curare 
du  monde  ; cependant,  à le  bien  prendre,  il  m 
commandent  pis  des  chofes  plus  impolliHes  qne 
l eu  à censures  gens  de  croire  ceci  ou  cela , en 
matière  de  Religion.  Us  fucroient  plutôt  au 
mdieu  des  neiges,  ils  tireraient  plutôt  de  leur 
çluir  & de  kurs  os  du  vin  6c  de  l’huile,  que  de 
leur  amc  une  telle  ou  une  telle  affirmation.  T’a- 
voue que  b difficulté  n’eft  pas  i beaucoup 
fi  confidérabk  pour  b langue  & pour  b main  ; 
«r  on  peut  dire  aifément  de  bouche  8c  ligner  de 
a main  qu’on  croit  ceci  ou  ccb , & faire  toutes 
les  poihires  du  corps  qu’un  converti  fleur  exige  *, 
mw  ce  n’eft  point  ce  qu’un  Roi  qui  conferve 
du  moins  les  aparences  de  h Religion  , doit  exi- 
ger en  première  mftance.  U ne  doit  point  ordonner 
que  Ion  park  on  que  l’on  figne,  qu’apres  que 
lame  a changé  intérieurement  ; c'cft  donc  ce 
changement  intérieur,  ces  affirmations  8c  ces  né- 
gations de  lame,  qu'un  Roi  qui  lait  des  loix 
pour  b converfion  de  fes  Sujets,  kurdoit  comman- 
der ; or  c’cft  ce  que  je  disauffi  impoflïbk  6C  plus 
même  que  b fueur  qu’exigeoit  k grand  Duc  de 
Mofcovie  ; car  oour  peu  qu'on  lâche  que  nous 
ne  croïons  ks  chofes  que  quand  elles  nous  pa- 
reiflenr 
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roiflent  vhies , 8c  qu’il  ne  dépend  pas  de  nous 
qu’elles  nous  paroi  fient  vraies , non  plus  qu'il  ne 
dépend  pas  de  nous  qu'elles  nous  paroiffent  blan- 
ches ou  noires , on  verra  qu'il  cft  plus  facile  de 
trouver  des  puces  & de  la  fueur  en  hiver , que 
d'affirmer  mentalement  ceci  ou  eda , quand  on 
eft  (Hic  à voir  d'abord  les  niions  qui  nous  por- 
tent à le  nier , 8c  qu’on  eft  accoutume  à prendre 
cette  négative  pour  le  fervice  du  vrai  Dieu , & 
qu'on  a l’efprit  prévenu  d'une  fraïeur  rcligieufe 
contre  les  raifons  qui  portent  à affirmer.  Je  fai 
bien  que  l'efprit  le  laifle  «quelquefois  corrompre 
par  le  cccur , & que  dans  les  chofes  doureufes  les 
pallions  & U cupidité  peuvent  faire  affirmer  il  l'aroe 
ce  qui  lui  paroîc  encore  confus;  mais  cela  me- 
me feroit  une  horrible  perverCté  de  vouloir  qu'un 
homme  cboifit  une  Religion,  en  féduiûnt  lui- 
meme  fbn  efprit  ; & de  plus  cette  féduâion  eft 
peu  poffible , i l'égard  de  certains  dogmes  qu’on 
cft  accoutumé  d’envifager  comme  abfurdes  & con- 
tradictoires ; par  exemple,  qu'il  faut  manger  fon 
Dieu  , que  les  rats  le  mangent  quelquefois , qu'un 
corps  d'homme  cft  en  mille  lieux  à la  fois,  fans  y 
remplir  aucun  efpace.  Bref»  comme  il  ne  dé- 
pend pats  de  nos  partions  que  la  neige  nous  pa« 
roifle  noire , mais  qu'il  faudrait  pour  cela  ou 
qu'on  la  noircit,  ou  qu'on  nous  mit  dans  un 
certain  porte  & avec  de  certains  yeux , qui  cau- 
fiflènt  dans  notre  cerveau  les  mêmes  modifica- 
tions que  les  objets  noirs , il  faut  pour  nous  fai- 
re affirmer  ce  que  nous  nions , qu'on  le  rende  vrai- 
à notre  égard  ; ce  qui  fuppofe  une  certaine  pro- 
portion entre  les  objets  & nos  facultez , laquel- 
le n’eft  pas  en  notre  puiflance  toujours. 

A tons  des  exemples  moins  odieux  que  celui  de 
Nabuchodonozor , & de  liafilide.  Qiie  diroic- 
on  fi  Alphonfe,  Roi  de  Caftille , avoit  envo  ie  des 
foldats  par  tous  les  Bourgs , Villes , & villages 
de  fon  Roïaume , pour  déclarer  que  fa  volonté 
était  que  tout  le  monde  fût  de  fon  opinion , i 
l’égard  du  nombre  des  Cieux , des  Epicides , des 
Cnftalins , &c.  8c  qu'i  moins  qu'on  ne  fignit  qu'on 
le  croïoit , on  fe  verrait  accablé  de  gens  de  guer- 
re l Que  diroit-on  fi  le  Pape  * Adrien  VI.  qui 
aimoit  extrêmement  le  Merlus,  & qui  avoit  mê- 
me infpiré  ce  goût  aux  Courtifans , de  forte  que 
ce  poiflon  allez  méchant  d'ailleurs  enchérit  fous 
ce  Pontificat , à b grande  rifée  de  toutes  les  poif- 
fonnieres,  fe  fût  avife  d’ordonner,  non  pas  en- 
tant que  Pape , mais  comme  Souverain  de  l'Etat 
Eccléfiaftiq  uc , que  déformais  chacun  eût  à fe  con- 
former 1 fon  goût,  à peine  d'une  éraflé  amende, 
de  prifon , ou  de  logement  de  foldats  1 II  n’y  a 
point  d'homme  raifonnable  qui  ne  trouvât  cette 
conduite  ridicule  & tirannique.  Cependant  à tout 
bien  prendre  elle  ne  k feroit  pas  tant , que  fi  l’on 
difoit  dans  un  pais  où  il  y a plufîeurs  Religions , 
nous  voulons  8c  ordonnons  que  déformais  chacun 
déclare  qu’il  a fur  U Religion  ks  mêmes  fenti- 
mens  que  b Cour,  à peine  pour  ceux  qui  ne 
l’avoüeront  pas,  de  b prifon  , ou  de  b confif- 
cation  de  tous  fes  biens  : je  dis  que  cette  con- 
duite feroit  pire  que  l’autre,  car  il  cft  plus  diffi- 
cile de  croire  à un  Proteftant  que  JeTus-Chrift: 
eft  préfent  félon  fon  humanité,  dans  tous  les  lieux 
où  Von  célébré  b Mefle , que  de  croire  k Sif- 
têmed’ Alphonfe,  8c  il  eft  plus  facile^d'accoûtu- 
mer  fon  pabis  i certaines  viandes , que  fon  efprit 
à certaines  opinioos,  8c  fur  tout  lors  que  l'on 
fe  trouve  fortement  perfuadé  qu'elles  expofent 
i b damnation  étemelle.  Tout  honnête  homme , 
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bon  Catholique  Romain  > avoüera s’il  s'examine , 
qu’il  aurait  beaucoup  plus  de  peine  1 s'accoutumer 
aux  mécham  ragoûts  des  T mires , ou  à croire 
toutes  les  vifiws  d'Ariftote,  8c  de  Dcfcartcs , 
qu’à  croire  qu’il  cft  impie  d’invoquer  les  Saints, 
ce  qu’on  l'obligerait  de  ligner  ici , fi  l’on  y trai- 
rait ks  Papilles  comme  l'on  a traité  les  Réfor- 
mezen  France.  Arriéré  donc  d’ici  ces  mécham  ou 
ces  ignorais  Théologiens , qui  difent  que  les  Rois 
peuvent  commander  1 leurs  Sujets  d'avoir  une 
telle  ou  une  telk  Religion.  Tout  ce  qu’ils  peu- 
vent , c’eft  de  commander  qu’on  examine , qu'on 
étudie  une  Religion , mais  il  eft  aufli  abfurde  i 
un  Roi  de  commander  que  ce  qui  lui  paraît  vrai 
k paroi  flc  auffi  à fes  Sujets , que  de  commander 
qu’ils  aient  k vifage  fait  comme  lui,  ou  le  même 
tempérament  que  lui.  Grotius  a cité  deux  beaux 
partages  d'Origene  & de  S.  Chrifoftome,  qui 
montrent  que  de  toutes  les  coutumes , il  n'y  en  a 
point  de  plus  difficiles  à quirer  que  cclksdo  dog- 
mes de  Religion.  De  jure  helh  & pue.  /.  1,  Cap. 
10.  art.  50.  Il  cite  là-même  Galien,  difànt  qu'il 
n’y  a point  de  gale  plus  niabilée  à guérir  que  ks 
préjugez  de  feàe. 


CHAPITRE  VU. 


Sixième  Réfutation  du  Jim  littéral , par  la  rai/iti 
qu'il  été  à la  Religion  Chrétienne  un  fort  argument 
dont  elle  Je  fert  contre  U Aîahomeufme, 

CE  Chapitre  fera  beaucoup  plus  court  que  les  u. 

précédera , parce  qu'il  y a un  Doéleur  de  wi  dt  a£, 
Sorbonne,  nommé  Mr.  Diroys , qui  a fait  depuis 
peu  d'années  un  Livre  intitulé,  Preuvts  tir  préjugea, 
pour  la  Religion  Chrétienne , où  il  montre  ample- 
ment & par  de  bonnes  raifons  b fâuflêté  des  Re- 
ligions Idolâtres , & de  la  Mahométanc , en  kur 
donnant,  entre  autres  caraâeres , celui' de  petfé- 
cuter,  8c  d’exiger  des  profeffions  à vive  force, 
à quoi  il  oppofe  la  maniéré  douce , pacifique  , en- 
fanglantée.de  pcrfécution  paffive,  8c  nond’aâive 
donc  k Chriftianifme  s'eft  établi.  C'cft  par-là 
que  nous  dirtîpons  b chicane  que  nous  font  les 
libertins,  quand  nous  leur  propofons,  comme  une 
preuve  de  la  divinité  de  la  Religion  Chrétienne  , 
les  grands  progrès  qu'elle  a faits  au  long  & au 
large  en  peu  de  tems.  Us  nous  répondent  que  ft 
cette  preuve  étoit  bonne , b Religion  de  Maho- 
met le  feroit  aufli , parce  qu’en  peu  de  tems  elle 
s'eft  répandue  dans  une  infinité  de  pais;  mai* 
nous  répliquons  que  ceb  n’eft  pas  étonnant , parce 
que  Mahomet  8c  fes  fcôareurs  fe  font  fervis  de 
b contrainte,  au  lieu  que  les  Chrétiens  n’ont 
oppofé  au  Paganifme  que  leur  confiance  à foufrir. 

Il  n'y  a rien  qui  ne  foit  très-raifonnabk  8c  très- 
fort  de  b part  des  Chrétiens  dans  cette  difoute; 
mais  fi  une  fois  il  étoit  prouvé  que  Jéfus-Chrift 
a commandé  b contrainte , il  n'y  aurait  rien  de 
plus  pitoïabk  que  cette  attaque  que  nous  ferions 
aux  Mahométans  ; d’où  j’argumente  ainfi  : 

Un  fera  littéral  qui  ôte  à b Religion  Chrétien- 
ne une  forte  preuve  contre  ks  fauiïcs  Religions ,' 
cft  faux; 

Or  tel  efl  k fera  littéral  de  ces  paroles , Conrrain- 
let  d entrer  ; 

Donc  il  eft  faux. 

Qjie  pourrez-vous  dire  contre  les  violences  des 
Païens,  8c  des  Simzins i Leur  irez-vous  faire  R,^on?®' 
. ment  de 
bon‘  M.  Diroys; 
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honte,  comme  fait  Mr.  Diroys,  de  ce  qu'une 
adoration  forcée , une  hipoerfie  évidente , un  culte  no- 
toirement contre  U con/cience , pour  obéir  aux  hom- 
mes , pafftut  parmi  eux  pour  det  allei  de  piété  & 
de  Religion  ? Leur  direz-vous  que  leurt  Dieux  0 
leurs  adorateurs  ne  demandent  qu  autant  de  Religion 
qu'il  en  faut  pour  détruire  la  véritable  , puis  qu'ils 
font  a h (fi  fit  11  fait  s d'une  adoration  forcée  que  d'u- 
ne fincerel  Mais  ne  voïcz-vous  pas  qu'On  fe  mo- 
quera de  vous , 8c  qu’on  vous  renverra  en  Fran- 
ce chercher  b réponfe  à vos  oueftions  ? Ne  vo'lez- 
vous  pas  qu'on  vous  re'nondra , qu’ils  n’ont  fait 
que  ce  que  Jéfus-Chrift  a commande  fi  exprcl- 
hfment  ; & au  lieu  de  vous  laifler  prétendre  que 
fes  premiers  Difciplcs  font  plus  i loiieT  que  ceux 
de  Mahomet , qu'on  répondra  au  contraire  que 
ceux-ci  ont  beaucoup  mieux  fait  leur  devoir, 
n’aiant  point  perdu  de  tems  à fe  fervir  d’une 
voie  commandée  de  Dieu , courte , 8c  efficace. 
On  vous  dira  que  les  Chrétiens  des  trois  pre- 
miers fiecles  ont  étc , ou  des  contempteurs  pu- 
ni (Tables  des  ordres  de  Jéfus-Chrift,  ou  des  lâches 
& des  poltrons , qui  n’ont  ofé  faire  ce  qui  leur 
étoit  commandé , ou  des  gens  (impies  8c  bêtes 
qui  ne  connoifloient  pas  la  centième  partie  de 
leurs  droits , au  lieu  que  les  Mahomérans  y ont 
été  d’abord  très-inftruits,  8c  les  ont  fait  valoir 
en  braves  gens , fort  zélez  pour  obéir  à une  loi 
qui  he  peut  être  que  jufle,  puis  que  nous  fom- 
mes  contraints  d'avouer  qu’elle  cft  émanée  de 
Jéfus-Chrift-  Et  pour  ce  qui  cft  de  leurs  grands 
progrès,  fi  d'un  côté  bous  en  diminuons  le  mé- 
rite, à caufe  tics  forces  qu’ils  ont  eues  en  main, 
ils  le  relèveront  de  l’autre , en  diûnc  que  Dieu 
a béni  vifibkment  le  zelefic  le  courage,  avec  le- 
quel ils  ont  établi , fans  perdre  tems , la  divine  Re- 
ligion de  fon  Prophète,  par  les  voies  que  nous 
avouons  nous-mêmes  être  tres-faintes  & comman- 
dées expreflement  de  Dieu.  • 

CHAPITRE  VIII. 

Septième  Réfutation  du  feus  littéral , par  la  raifin 
qu'il  a été  inconnu  aux  Ptres  pendant  une  lon- 
gue fuite  et  armées. 

CEtte  preuve  ferait  forte  contre  ceux  de  l'E- 
glife  Romaine-,  fi  c’étoient  des  gens  qui  euf- 
fent  des  principes  fixes , mais  ce  font  des  Protêts 
qui  s’échapcnt  par  mille  tours  de  fouplefte,  & 
fous  toute  forte  de  Méramorphofes , quand  on 
croit  les  tenir.  Ils  difent  en  toute  autre  rencon- 
tre , que  k»rs  qu’on  cft  en  difpute  fur  le  fens  de 
quelque  partage,  il  faut  confulter  la  Tradition, 
8c  s'en  tenir  1 l'explication  des  Peres , de  forte 
que  quelque  raifonnable  que  foit  une  explication 
de  l'Ecriture , fi  elle  eft  nouvelle , ils  difent  qu’el- 
le ne  vaut  rien,  qu'elle  vient  trop  tard,  & qu'il 
y a prefeription  contre.  À bien  raifonner  fur  ce 
fondement , il  aurait  falu  rejetter  dans  le  fiecle 
de  Théodofc  fie  de  S.  Auguftin,  toutes  les  preu- 
ves qu’on  tirait  de  l'Evvmgile  en  faveur  des  vio- 
lences , puis  que  c'ctoit  lui  donner  un  fens  tout 
à fan  nouveau , qui  vetvoit  trop  tard,  8c  contre 
lequel  il  y avoit  prefeription.  Mais  nos  Adver- 
faires  ne  font  pas  pour  s'étonner  de  fi  peudecho- 
fe  ; ils  diront  que  la  véritable  autorité  des  Peres 
n'cft  pas  lors  qu'ils*  font  partagez  fur  quelque 

• Kf/I.  ai  fût. 
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doétrine,  mais  lors  qu’ilss’accordent  unanimement , 
6c  qu'ainfi  les  grandes  lumières  du  4.  fiecle  n’aïant 
pas  confenti  aux  fentimens  précédera  quant  à la 
perféeution , les  plus  anciens  Peres  ne  font  pas 
un  bon  préjuge  pour  l’opinion  que  je  foûtiens. 
(Juand  on  les  prclle,  en  leur  difant  qu’il  n’y  a 
rien  en  quoi  tous  les  Peres  s'accordent , ils  ont 
d'autres  tours  d'anguille  pour  s'échaper , 3r  n'ont 
nulle  honte  de  (riiùcnir  le  fens  littéral , quoi  que 
de  leur  propre  aveu,  le  confentement  unanime 
des  Peres,  marque  néccflairc  de  vérité,  ne#  lui 
convienne  pas.  Cela  ne  m'empêche  point  de  rai- 
fonner en  cette  manière. 

Il  n'y  a pas  apparence  que  fi  Jéfus-Chrift  avoit 
ordonné  de  faire  des  Chrétiens  par  force,  les  Pè- 
res des  trois  premiers  fiecles  eullcnt  raifonne  com- 
me très-perfuidez  que  la  contrainte  eft  une  chofe 
très-opoféc  i la  Religion  ; car  en  fait  de  Morale 
Evangélique , de  préceptes , ou  de  confcils  ( fi 
l’on  veut;  deJéfus-Chrift  , il  n’y  a point  de  gens 
ui  aient  été  mieux  éclairez  qu'eux  fur  le  fens 
c l'Ecriture;  8c  fi  Dieu  leur  avoit  caché  le  fens 
d’un  précepte  aulïi  important , jufques  au  point 
qu'ils  euflent  raifonne  comme  croïanr  qu’un  tel 
précepte  ferait  impie,  il  n'y  a perfonne  qui  ne 
dut  être  choqué  & feandaliféde  cela.  Je  dis  donc 
encore  un  coup , qu'il  cft  contre  toutes  les  appa- 
rences de  la  vérité  & de  1a  Raifon , que  Jéluv- 
Chrift  ait  commandé  de  (orcer  les  Juifs  8c  les 
Infidèles  â fe  faire  Lucifer , & que  cependant  les 
Apôtres  ou  n'aient  pas  compris  cela,  ou  que  l’aïant 
compris,  ils  n’aient  pas  averti  leurs  principaux 
Difciplcs , d'être  réfervez  à condamner  les  violen- 
ces , de  peur  qu’en  les  condamnant  en  général , 
ils  ne  pronompffent  une  Hérélie , & ne  donnaflenc 
un  cruel  démenti  à Jéfus-Chrift,  & ne  foumif- 
fcnc  même  des  armes  pour  un  jour  à venir  à ceux 
que  les  Chrétiens  viokntcroicnc , & qui  pourraient 
s’écrier  à l'énorme  contradiftion  qu'ils  verraient 
entre  le  1.  Chriftianifme , & le  fuivant.  C’étoitle 
moins  qu’on  devoir  attendre  des  Apôtres  fie  de 
leurs  premiers  Difciples , les  plus  fûrs  Dépolîtai- 
res  de  la  Tradition  : s’il  n’étoit  pas  il  propos  8c 
de  la  prudence  d'exécuter  l’ordre  de  Jéfus-Chrift, 
en  contraignant  d’entrer  au  commencement,  du 
moins  faloit-il  avenir  qu’un  jour  viendrait , où 
cela  fe  pourrait  pratiquer  fort  faintement , ic 
qu’ainfi  on  eut  à fe  métuger  dans  cette  matière, 
fie  à ne  pas  traiter  généralement  cette  conduite  de 
marque  de  fàuffeté.  Cependant  c’eft  ce  qu’ont 
fait  les  Peres  & de  la  maniéré  U plus  forte,  mê- 
me dans  le  4.  ficelé , Ion  que  les  Arriens  fe  mi- 
rent à perfécuter.  Cela  fui , dit  S.  Atlunafe , 
tft  une  preuve  manifefte  qu'ils  n'onf ni  piété , ni  crain- 
te de  Dieu.  Ceft  le  propre  de  la  piété  ( dit-il  * ) 
non  de  cemraindrt , mais  de  perfuâder  à 8 imitation 
du  Seigneur  , QUI  ne  CONTRAIGNANT  PERSON- 
N E Dijfoit  a la  volonté  d'un  chacun  de  le  furvrt  .* 
pour  U Diable,  comme  il  n’a  rien  de  véritable , il 
vient  avec  det  boches  0 des  coignées  rompre  les  por- 
tes de  ceux  qui  le  reçoivent , mais  notre  Sauveur  eft 
fi  débonnaire  qu’il  enjoigne  bien  à la  vérité , en  difant , 
fi  quelcun  veut  venir  après  moi,  & celui  qui 
voudra  être  mon  Difciple,  mais  ne  contraint 
aucun  en  venant  vers  nous , heurtant  plutôt  0 di- 
fant , ma  fœur , mon  époufe,  ouvre  moi,  & en- 
tre quand  ou  lui  ouvre , 0 fit  retirt  quand  on  tarde 
0 que  P on  ne  lui  veut  ouvrir , parce  que  ce  n'  eft  pas 
( Remarquez  bien  ces  paroles,  Mcrticursdu  Con- 
feil  de  confciencc  de  Louis  XIV.  Roi  très-Chre- 
rien 
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COMMENTAIRE 


tien  de  Fraftee  8C  de  Navare  ) avec  les  epe’e*  , 

ET  LES  DARDS,  NI  AVEC  SOLDATS  ET  MAIN 
ARME  E , Q.VB  S'ANNONCE  LA  VERITE’  , 
MAIS  PAR  PERSUASION  ET  CONSEIL.  N’cft- 

cc  pas  une  preuve  évidente , que  les  Apôtres  n’a- 
voient  rien  dit  de  ce  prétendu  miftere  de  perfécu- 
tion  contenu  dans  b parabole , & que  Jéfus-Chrift  a 
fouhaitï  non  feulement  qu’il  demeurât  inconnu 
aux  premiers  ficelés  du  Chriftunifme , mais  aufli 
qu'il  a trouvé  bon  qu’il  y fût  condamné  & flé- 
tri d'ignominie , comme  une  impiété  cruelle  & dia- 
bolique; ce  qui  paroitroit  ablurdc,  fi  l’on  fup- 
pofoit  qu'il  eut  effedivement  commandé  les  per- 
fécutions;  car  comment  comprendre  qu'il  ait 
foufeit  qu'un  point  de  Morale  de  cette  confé- 
quenceaitcté  foudroie  8c  anathématifé  par  b plus 
fainte  & b plus  pure  partie  du  Chrimanifme , 
pendant  très-long-tcms , & qu'on  fe  foit  fervi  de 
ces  anathèmes  pour  réfuter  les  ennemis  de  la  vé- 
rité, en  foûtenant  que  Jéfus-Chrift  avoit  crt- 
feigné  à fes  Difciplcs  de  ne  contraindre  perfonne. 
Non  feulement  on  a dit  cela  avant  que  les  Em- 
pereurs Chrétiens  fe  fuflènt  fervis  de  b violence  , 
mais  aufli  long-tems  après.  Notre  * vénérable 
Bcdc , en  parlant  du  Roi  Ethclrcde , fous  lequel 
le  Pape  S.  Grégoire  envoïa  le  Moine  Augtmin 
& quelques  autres,  pourconvcrtir  notre  Ifle,  dit 
exprelTément  que  ce  Roi  s’étant  converti  1 b Foi 
Chrétienne,  ne  contraignit  «w un  de  [es  Sujet  1 à 
l'imiter  t ft  cens  tnt  mu  de  témoigner  plus  d'amitié  4 
ceux  qui  ft  faifiient  Chrétiens,  cat  il  avou  Aprit , 
dit-il,  de  Jet  DoHenrs  & des  yhtt  vert  de  feu  jalut 
que  le  frrvitt  de  Jéfus-Chrift  doit  être  volontaire 
cr  ne»  contraint.  Cette  notion,  favoir  que  Jé- 
fus-Chrift n'a  ordonné  que  la  perfuafion , J'mf- 
truftion , le  fervi  ce  volontaire , 8c  nullement  b 
violence,  eft  fi  forcement  gravée  dans  nos efprics, 
qu'on  b débite  comme  indubitable , des  qn’on 
ne  fonce  plus  actuellement  à flater  ou  à ne  pas 
irriter  les  Princes  qui  perfécutcnt , ou  qu'on  ne 
prend  pas  pour  fujet  d'un  Livre* de  juftificr  ks 
persécutions.  Tous  les  jours  on  imprime  en 
France  des  Livres  oS  cette  notion  fe  trouve  ex- 

Eriméc , ce  qui  fait  un  ridicule  prodigieux  pour 
s Ecrivains  Papilles  de  cette  nation  ; car  quel- 
quefois dans  les  mêmes  Livres  oit  ils  difent  qu'il 
eft  licite  de  contraindre , aïanr  actuellement  en 
vûë  les  dragonneries  qui  ont  ravagé  les  Proteftans , 
il  leur  échapede  dire  que  l’Evangile  n’eft  qu'une 
loi  de  douceur,  & qui  ne  demande  que  des  offran- 
des volontaires;  c’eft  qu'ils  perdent  de  vue  pour 
ce  moment  leur  fin  principale  d’exeufer  te  de 
flater , & qu'alojs  les  notions  du  cceur  te  de  l’ef- 
prit  fe  produifent  d'elles-mêmes.  Joint  qu’ils 
nient  que  leur  Roi  fe  foit  fervi  de  violence , en 
quoi  ils  fcmblent  convenir  de  la  fâuffeté  du  fens 
littéral. 

Je  ne  ra porte  pas  les  pafTages  des  Peres  qui 
condamnent  en  général  les  persécutions  te  les  vio- 
lences que  l’on  exerce  en  matière  de  Foi  : ils  font 
connus  de  tout  le  monde.  Grotius  t en  a cité 
quelques-uns,  8c  les  François  mêmes  gagez  pour 
«ire  les  Apologies  des  prrfécuteurs , ne  diflimu- 
lent  pas  ces  autoritez  acs  Peres , comme  on  l'a 
pû  voir  dans  le  Livre  d’un  Avocat  nommé  Fer- 
rand. 


CHAPITRE  IX. 

llnitieme  Réfutation  dm  fens  littéral , par  la  raifon 
qu'il  rend  vnines  Us  pUinses  des  première  Chretuns 
centre  Us  perfcctsiions  Païennes. 

LA  preuve  contenue  dans  le  Chapitre  précédent 
ne  me  femble  pas  à beaucoup  près  aufli 
fone  que  quelques-unes  des  autres,  quoique  prife 
nd  heminem  elle  puifle  jetter  dans  quelque  embar- 
ras ceux  qui  ne  nous  parlent  que  de  tradition, 
& de  voie  de  prcfcription.  Quoi  qu’il  en  foit , 
elle  a beaucoup  de  connexité  avec  celk-ci , 8e  c’eft 
pour  ceb  que  je  ferai  moins  long  , dans  ce  chapi- 
tre , fur  le  principal  de  certc  preuve  que  fur  fa 
accefToires.  Voici  mon  coup  : 

Un  fens  littéral  qui  rend  vaines  les  plaintes  de» 

firemicrs  Chrétiens  contre  leurs  pcrfécuceurs , eft 
aux; 

Or  tel  eft  le  fens  littéral  de  ces  paroles , Cwi- 
tr Ain-les  d'entrer  ; 

Donc  il  eft  faux. 

Je  prouve  b mineure  en  cette  manière.  Te  fup- 
pofe  que  ks  Chrétiens  aient  envoïé  des  Dépu- 
tez à b Cour  préfenter  leurs  Apologies , 8c  fe 
pbindre  de  ce  qu'on  les  exiloit , emprifotufbie , 
livrait  aux  bêtci , fupücioit.  Je  fuppofe  que  le 
fens  littéral  en  queftion  fût  connu  aux  Chrétiens 
8c  aux  Païens,  aïant  été  lu  des  uns  & des  au- 
tres dans  l'Evangile  de  S.  Luc,  dont  les  Païens 
a voient  connoiflance,  s’ils  vouloienr.  Je  fuppofe 
encore  qu’un  Commiflaire  de  l'Empereur  foit 
entré  en  conférence  avec  ces  Députez  Chrétiens , 
& qu'aïant  fçû  k fujet  de  leurs  plaintes , il  leur 
ait  dit , Altjftenrs , de  quoi  vont  plaignez^vous  ? 
On  vont  traite  comme  vous  nous  t miteriez. , fi  vous 
étiez.  4 notre  place  : ainfi  vous  devez,  aprettvrr 
notre  prudence,  &■  vota  plaindre  du  testes  er  non 
pus  de  nous.  Le  tems  ne  veut  eft  pas  favora- 
ble , nous  femmes  les  plus  forts  : U prudence  veut 
que  nous  ne  manquions  pas  aux  octÀfions , que  U 
fortune  notes  donne  de  fouler  aux  pite,  une  ftüe  , 
qui  en  veut  non  feulement  à nos  Temples  & à nos 
Dieux , mais  aufli  à nos  vies , (fi  a nos  conftiences. 
Votre  Dieu  veut  a commandé  exprejfément  de  con- 
traindre a U fnivre  tout  venant  ; que  feriez^vous 
donc , fi  vous  aviez.  la  force'  en  main,  qstt  faire 
mourir  tous  ceux  qui  ne  poeerroient  pas  fe  réfoudro 
4 trahir  les  lumières  de  leur  confcience  , pour  adorer 
votre  Dieu  crucifié  f H faudrait  répondre  I cela  , 
fi  l’on  étoit  tant  foit  peu  fincere,  & félon  ks 
fentimens  que  je  réfute  ; Il  eft  vrai , Aionfeigneur , 
que  fi  nous  étions  les  plus  forts , nous  ne  laiflèrions 
perfonne  au  monde  qui  ne  fe  fit  batiftr , mais  en  ce- 
la paroitroit  notre  charité  pour  U prochain , nous 
votons  qu'on  ft  damne  éternellement  , fi  l'on  ne  fuit 
notre  Religion  ; nous  ferions  tlonc  bien  crttrli  de  n’em- 
ploïer  pas  la  contrainte.  Mais  nous  ne  ferions  pas 
cela  cruellement  comme  font  les  Paient  envers  nous  ; 
dons  ferions  perdre  des  procès  à ceux  qui  ne  Von- 
dr aient  pas  ft  convertir  ,•  nous  leur  frions  des  chi- 
canes, nous  les  empêcherions  d'avoir  des  aflèmblets 
de  Religion  ; & ft  cela  ne  leur  rendait  pas  la  vie  af- 
fte.tr ifle,  nom  envoierions  des  ftldatt  chez,  eux  qui 
tes  ruïneroient , qui  Ut  batroient , nous  Us  empêche- 
rions de  s’enfuir  ; ft  nous  les  attrapions  fuïans,  nous 
Us 

• Ul  nullum  Mnn  u-int  od  ChriJUoni'mnm.  [ti  un-  toribufmu  fut  fa  lut  il  fervitium  Chrifli  volnntO'iHm , nia 
tammiAo  trUmtn  mrOdri  iilttUm,  juif,  mcivii  R,tni  uaflinuM  , d/iifl  tfi.  Be4a  l.  t.  c.  16. 
fdtejtu  amphetininr  ; didiuui  taim  ur  s DttlorAu i an-  f Vit  fupra.  à 1»  fin  du  chip.  VI. 
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kl  tttverriens  ahx  GnUrei,  mm  mettrons  Us  fim-  voies  les  plus  douces  & les  plus  cireflzritfi  ; nuis  PARt* 
ma  cr  Us  mfdMt  en  fetpujh-t  ; tn  un  mot , il ne  fi  nous  avions  le  malheur  de  rencontrer  des  ef-  î. 

Umr  rtfiered  <jm  Imh  de  tes  deux  perus  a prn~  prits  malicieux  & obftins*  , qui  fe  raidi  fient  con-  CitApj 
dre  y en  de  trùntr  leur  vit  dens  U mij'ere  d'n « M-  tre  les  lumières  de  b vérité  que  nous  ferions  bril-  IX* 
cher,  en  de  fi  feire  bsuifer  : mais  peur  Us  sner,  1er  à leur  cfprit , alors  malgré  nous,  mais  par 
JÀ  * Dieu  ne  pldsfi  ; peu: -être  qne  tjmefyntfeis  une  charitable  merdteite , nous  leur  ferions  faire 
les  fiULus  «ntre-pefuit  l'erdrt  Uur  donneroient  tnnt  par  force  ce  qu'ils  n’auroient  pas  lait  volontairc- 
de  coups  qu'ils  en  memruens,  mtis  ceU  firtit  rxre,  ment , . 8c  nous  aurions  meme  la  charité  de  n’exiger 
dr  pat  éprouvé.  On  voit  que  bien  loin  d'em-  pas  d'eux  qu’ils  avoLiaflcm  qu'ils  lignent  par  force; 

fioifonner  1a  réponfe,  je  la  réduis  aux  termes  ce  ferait  un  monument  de  honte  pour  eux  te 
es  plus  honnêtes  & les  plus  modérez  que  nos  pour  leurs  enfans,&  pour  nous  aulîi  ; nous  les 
Adverfiires  puiffent  founaiter , puis  que  je  b obligerions  de  ligner  qu'ils  font  tout  cela  volon- 
dreffe  fur  k plan  de  b perfccution  de  France,  raircment.  Au  relie*  Monfeigneur , il  ne  s'enfuit 
le  modèle,  félon  eux,  le  plus  régulier  & pas  de  ce  que  nous  avons  k droit  de  contraindre , 
le  plus  Chrétien,  qui  s'étoit  vû  encore  de  la  que  vous  l'aïez  aufli  : nous  parbns  pour  la  vérité, 
contrainte  Evangélique.  Il  ne  tiendrait  qu’à  & à caufe  de  cela  il  nous  eft  pcimis  de  faire 
moi  de  régler  cette  réponfe  fur  l'Inquifition , violence  aux  gens , mais  les  fauffes  Religions  ne 
fur  ksCroifades  de  S.  Dominique,  fur  ks  Bu-  polfedent  pas  ce  privilège:  ce  qu'elles  font  çfl 
chers  de  b Reine  Marie,  fur  les  Maflacres  de  une  cruauté  barbare  ; ce  que  nous  fiifous  eft 
Cabrieres  & de  Mérindol,  &dcs  Vallées  de  Pié-  tout  divin,  & une  laintc  charité, 
mont , fur  les  fuplices  de  François  I.  6c  de  Hen-  Si  j'ai  choqué  1a  vrailemblancc  en  fuppofant 
ri  II , & fur  b S.  Barthelcmi , mais  j'adoucis  ks  que  ces  Députez  auraient  été  admis  à b dupli- 
chofcs  autant  qu'il  m'eft  poftible.  Voïom  ce  que , je  b choquerais  beaucoup  plus , fi  je  fup- 
que  répliquerait  le  Miniftre  de  l'Empereur  Païen,  pofois  que  k Miniftre  de  l’Empereur  cripliqucroit 
Sans  mentir , Meilleurs , ( diroit-il  fans  doute)  à cela  autrement  que  par  cent  coups  d'c'triviere, 
vous  êtes  d'admirables  gens  ; vous  contez  pour  qu'il  ferait  donner  par  fes  Elhficrs  aux  Députez  , 
une  grande  charité  de  ne  faire  pas  mourir  tout  uns  préjudice  de  l' Amphithéâtre  où  il  les  enver- 
d'un  coup,  nuis  de  rendit  un  nomme  miférabk  roic  périr  au  premier  jour.  Néanmoins  fuppofons 
pour  fort  long-tcms , foit  qu'il  fe  réfolvc  à pour-  qu'il  ferait  allez  flegmatique  , pour  ne  le  meure 
rir  dans  un  cachot , foit  qu’il  ait  b foibkfle  de  pas  en  colere  d'oüir  tant  d'abfuroitez  ; fuppofons- 
faire  fembbnt  de  croire  ce  que  fe  confcience  lui  le , dis-je , pour  mieux  conduire  le  Lcéletir  où 
montre  comme  une  impiété  déteftablc.  Alkz , nous  le  voulons  faire  aller.  Il  n'y  a point  de 
Allez , Meilleurs,  outre  que  cette  prétendue  cha-  doute  qu'il  leur  dirait  en  ce  cas-là: 
rité  ne  vous  empêcherait  pas  défaire  comme  nous  Mes  bonnes  gens,  vos  maximes  n'ont  que  ce  Dupüqae 
faifons,  c'eft-à-dire,  d’inventer  de  cruels  fuplices,  défauc  qu'elles  font  mal  apliquecs  ; il  n'y  a que  du  .Cûrc* 
lors  que  vous  jugeriez  que  le  tems  6c  les  lieux  b Religion  de  mon  Maitre  qui  puiflè  parler  ainfi,  *UC‘ 
le  demanderaient  (car  votre  Maître  ne  vous  com-  parce  qu’elle  eft  b véritable.  Je  vous  promets  de 
mande  qu'en  général  de  contraindre , & c'cft  à vous  u part  qu'il  ne  maltraitera  que  les  opiniâtres  d'en- 
à choifir  la  manière  de  contrainte  que  vouscroïez  tre  vous  ; faites-vous  inftruire  6c  convertiffez- 
b meilleure;  celle  des  chicanes,  & des  logemens  vous;  vous  éprouverez  les  effets  de  fa  clémence; 
de  foldats,  quand  vous  b croïcz  plus  propre  que  mais  autrement  votre  opiniâtreté  armera  juftement 
les  Maltacres,  8c  que  les  inventions  les  plus  ex-  fonbras,  8c  avec  juftice , au  lieu  que  fi  vous  u- 
quifesdes  Bourreaux  ,8c  ceci  quand  vous  le  croïcz  fiez  de  violence  contre  b Religion  établie  depuis 

Elus  utik  que  les  amendes,  les  chicanes  & l'info-  fi  long-rems,  vous  tomberiez  dans  une  injuftice 
nce  de  b foldatefque)  Outre  ccb,  dis-je,  je  effroïablc. 
vous  trouve  drôles  de  vous  glorifier  d'une  rufée  Un  homme  ennemi  de  toute  perfécution,  8c 
Politique,  qui  eft  b vraie  caufe  pourquoi  vous  qui  aurait  quelque  habitude  avec  l'cfprit  de  railon- 
n'en  voulez  pas  au  fang  <k  vos  Sujets  ; c'eft  que  nement , pourrait  ajouter  ce  qui  fuit  en  s'adref- 
vous  êtes  bicn-aifes  de  n’en  diminuer  pas  k nombre,  fant  à ces  Députez. 

afin  d'être  toujours  puiffans  temporcllement , 8c  Au  relie  ce  que  vous  dites  me  proît  rare  , 
de  vous  vanter  d'avoir  plus  fait  fans  fuplices , que  que  ce  n'cft  que  pr  accident  que  vous  feriez  de 
ks  autres  pr  les  fuplices.  Prcncz-le  comme  il  la  peine , car  puis  que  votre  Maître  vous  ordon- 
vous  plaira  ; nous  ne  ferons  pas  affez  fots , fi  ne  de  contraindre  lis  gens  de  vive  force  à entier 
nous  pouvons  l’empêcher , pour  vous  laificr  venir  dans  fon  parti , il  faut  que  votre  but  (bit  non 
à l’état  où  vous  feriez  tant  de  défordres  ; rcfolvez-  feulement  de  faire  Chrétiens  <eux  que  vous  avez 
vous  donc  à foufrir.  L’Empereur  mon  Maître  perfuadez , mais  auffi  ceux  qui  demeureront  con- 
doit  ce  facrifice  au  repos  public  de  fon  fieele  & vaincus  que  votre  Religion  eft  faillie , mais  fi 
de  toute  b poftérité,  dont  vous  feriez  le  fléau,  'votre  fin  dirtâe  fc  porte  à ceux-là , il  faut  qu’el- 
La  vraifembbnce  ne  foufre  ps  que  je  fille  !•  enferme  naturellement  6c  directement  les  mo- 
cncore  parler  ces  Députez , car  après  b réponfe  ïens  qui  vous  y conduifent  , fa  voir  b foret 
que  je  leur  ai  fait  faire,  il  n'y  a pas  apparence  8c  b violence  , 8c  ainfi  ce  n’cft  plus  pr  ac- 
qu’on  les  eût  biffez  long-tems  en  liberté  ; néan-  cident  que  vous  vexez  le  monde  , mais  par 
moins  pour  mieux  donner  à entendre  à mon  une  fuite  très-néccffaire  8c  très-naturelle  de  votre 
Leéteur  ce  que  je  veux  lui  prouver  , je  fuppofe  projet. 

encore  cette  duplique  aux  Députez.  On  put  chicaner  put-érre  fur  cette  rai  fon , j\Qrre  ,-np. 

Monfcigncur , pardonnez-nous , s'il  vous  plaît , mais  au  fond  je  b crois  folide,  8c  j’en  tire  cette  lance  con- 
fi  nous  vous  dirons  que  notre  faintc  doârine  nouvelle  preuve  contre  le  fens  littéral  de  b pa-  ,,<‘lc'be- 
vous  a été  déeuifée  par  nos  ennemis  ; ce  n’eft  rabok:  patcï’ 

3ue  par  accident  8c  avec  le  plus  grand  dépbifif  Si  quelque  chofe  pouvoit  exeufer  les  violence* 
u monde , que  nous  en  viendrions  à la  violence,  enfermées  dans  l’ordre  de  faire  Chrétiens  tous  le* 

Nous  tâcherions  d'abord  par  nos  inftruôions  de  hommes , ce  ferait  de  dire  qu'elles  n'y  font  en- 
perfuader  nos  véritez,  nous  nous  fervirions  de*  fermées  que  par  accident, 
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Or  il  cft  faux  qu’elle*  n’y  feroient  enfermée* 
que  par  accident; 

Donc  rien  ne  les  peur  exeufer. 

La  mnjeure  n'eft  pas  a (fez  évidente  pour  des 
efpnti  que  les  pallions  S:  une  malhcureufe  éducation 
dans  des  pruuipes  de  Religion  , qui  ne  font  à 
proprement  parler  que  la  Nature  corrompue  a- 
droitcment  cachée  fous  b profclTion  de  fervir  Dieu, 
ont  miférablement  gâtez  & couverts  d'cpailfes 
ténèbres  ; tâchons  donc  de  l'écbircir. 

Je  dis  que  des  prrfccutions  enfermées  direftement 
fle  abfolument  dans  le  deffrin  de  convertir  les  Infi- 
dèles, feroient  tout  à fait  incxcufables , & je  le 
prouve  parce  que  l'ordre  que  Dieu  a établi  entre 
les  opérations  des  efprits , cft  qu’ils  connoifient 
avant  que  d'aimer , & que  les  lumières  de  l'en- 
tendement precedent  les  actes  de  1a  volonté. 
Cet  ordre  paroit  être  une  loi  néccfTiire  & im- 
muable, car  nous  ne  connoiifons  pas  plus  clai- 
rement que  deux  & deux  font  quatre , que  nous 
_ connoiifons  qu:  pour  agirraiionnablement,  il  faut 
d rarer  d'une  chofe  qui  paroi c doureufe,  nier  une 
chofc  qui  paroit  évidemment  faulfe , affirmer  cel- 
les qui  paroi Ifent  évidemment  vraies , aimer 
celles  qui  paroi iTmc  bonnes  , haïr  celles  qui 
parodient  miuvaifes.  Cela  cft  tellement  dans 
l'ordre,  que  nous  convenons  tous  qu’un  hom- 
me agir  témérairement  & commet  même  un 
crime  , lors  qu’il  jure  qu'une  telle  chofc  s’eft 
faite , qui  s'eft  faite  réellement , mais  qu’il  croit 
qui  'ne  s’eft  point  faite  ; & nous  ne  doutons 

Eis  que  ce  ne  fut  un  très-grand  défordre  d'aimer 
vertu . fi  on  ctoit  perfuadé  qu’elle  fut  mau- 
vais & défendue  par  une  autorité  légitime.  Cela 
étant,  un  homme  ne  peut  erre  dans  l’ordre  lors 
qu’il  embufTe  l'Evangile,  s'il  n’eft  préalablement 
convaincu  de  (à  vérité  ; ainfi  tout  aeffein  Sc  tout 
projet  de  faire  embrafler  l’Evangile  à un  homme  qui 
n’eft  pas  perfuadé  de  fa  vérité , fort  des  réglés 
Sc  de  la  route  de  l'ordre  éternel  Pc  néccflaire  , 
qui  fait  toute  la  droiture  Pc  toute  b juftice  d’une 
aftion.  Or  tout  Jelf  in  qui  enfermerait  direfte- 
ment  Sc  de  plein  vol  les  violences  à exercer  fur 
ceux  qui  ne  voudraient  pas  fc  convertir  à l’Evan- 
gile de  bon  gré,  tendrait  directement  Pc  de  plein 
vol  à faire  embrafler  l'Evangile  à ceux  même  qui 
ne  le  croient  pas  véritable  ; donc  un  tel  dcfTein 
fortiroit  des  réglés  & de  b roure  de  l'oidrc , & 
ferait  par  conféqucnt  vicieux.  Il  cft  ebir  qu’on 
ne  peut  pas  avoir  intention  directement  de  vio- 
lenter un  homme,  fans  avoir  un  deflein  direft 
de  lui  faire  faire  une  chofe , Ion  meme  qu'il  y aura 
de  b répugnance  ; il  cft  donc  clair  , comme  je 
l’ai  dit,  que  tout  homme  ciui  deftincroit  les  violen- 
ces aux  figtutures  du  fimbole  des  Apôtres , com- 
me un  moïen  direft  de  parvenir  à fes  fins , aurait 
delfein  direftement  de  faire  figner  ce  fimbole  à ceux 
meme  qui  le  croiraient  faux.  Puis  donc  que  ce 
deflein  ferait  évidemment  contre  l’ordre , il  faut 
que  jamais  les  violences  directement  enfermées  dans 
le  dcfTein  de  convertir , ne  foient  légitimes  ; d'où 
il  s'enfuit  que  le  feul  moïen  de  les  exeufer,  eft 
de  dire  qu’elles  n’entrent  qu'indireftement  dans 
le  projet  des  conveTfions.  Voilà  donc  U tnnjeurt 
ebirement  prouvée , ce  me  fcmhle.  Venons  à b 
mmettre. 

Je  demande  à mes  advcrfaiVcs  fi  Je  dcfTein  de 
faire  un  voïage  enferme  par  foi  ou  par  accident 
un  vailTeau.  Ils  me  répondront  fans  doute , & ils 
auront  raifon , que  c'eft  une  chofe  puremenc  ac- 
cidentelle à un  voïage  qu’un  vaifleau.  Mais  fi 
au  lieu  de  me  tenir  à la'  notion  vague  de  voïage , 
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je  defeens  à ce  cas  particulier , qu'un  homme  ait 
dcfTein  de  faite  un  voïage  de  France  en  Angle-' 
terre , ne  fera-t-il  ras  vrai  alors , par  raport  à ce 
deflein , qu'un  vailTeau  n’eft  plus  une  chofc  ac- 
cidentelle , mais  un  moïen  naturellement  ncccf- 
faire  ? Apliquons  ceci  au  dcfTein  de  Chrifiuuùfir 
le  genre  humain. 

Ou  vous  avez  ce  deflein  en  général , ou  vous 
vous  propofez  en  particulier  certains  moï'cns.  Si 
vous  n'avez  que  ce  deflein  en  général,  toutes 
voies  particulières  vous  feront  accidentelles  ; mais 
fi  vous  defeendez  au  deflein  particulier  d'obtenir 
de  grc  ou  de  force  que  tout  le  monde  reçoive 
le  bateme , il  cft  ebir  que  vous  enfermez  pio- 

Îiremem  Sc  direftement  b violence  dans  votre  def- 
éin,  puis  qu'au  cas  que  vous  trouviez  de  1a  réfif- 
tancc , vous  êtes  rcfolus  de  1a  vaincre  par  b force.  Je 
veux  que  b violence  ne  Toit  laque  conditionnelle- 
ment , c'cft-à-dire , que  vous  fouhaitiez  de  venir  à 
bout  de  votre  deflein  de  gré  à gré  ; tant  y a que  fi 
ce  fouhait  n'a  point  de  lien,  vous  avez  deflein 
d’en  venir  aux  violences.  Je  conclus  marufeftement 
de  là , que  ces  violences  n’entrent  pas  dans  votre 
deflein  par  accident,  mais  par  votre  propre  choix  , 
& par  une  deftmation  qu’on  apelleroit  dans  l'école 
JnutttUrum.  Car  comme  ceux  qui  craignent  b mer , 
(croient  bien-aifcs  de  ne  fe  fervir  jamais  de  vaif- 
feau  dans  • leurs  voïages , mais  néanmoins  s’ils  fe 
rclÔlvent  de  palier  de  France  en  Angleterre,  ils 
veulent  direftement  & proprement  fe  fervir  d’un 
vaifleau  : ainfi  tout  homme  qui  ferait  bien-aife 
de  convenir  les  gens  par  b feule  Prédication, 
(ouhaiteroit  de  n'cmploïer  pas  b violence;  mais 
s'il  fe  réfolvoit  à convenir  les  humains , lois  me- 
me que  b Prédication  n’y  fufhroit  pas  , & que 
1a  violence  ferait  néccflaire,  il  voudrait  propre- 
ment Sc  direftement  b perlécution.  En  un  mot 
Ion  qu’il  ne  tient  qu'à  nous  de  pourfuivre , ou 
de  bifler  un  cenain  deflein , le  cas  avenant  que 
nous  rencontrions  certains  obftaclcs,  il  eft  clair 
que  fi  nous  le  pourfuivons  en  ce  cas-là,  nous 
témoignons  que  nous  avons  voulu  très-proprement 
cette  pourfuite , & que  les  indiens  indifpenfable- 
ment  ncccffaires  à cela  font  voulus , Sc  confentis 
par  nous  très-proprement.  Ils  ne  font  donc  pas 
là  par  accident , au  fens  que  ce  mot  fe  prend , 
lors  qu'il  peut  exeufer  les  luîtes  d’une  affaire , ou 
les  fautes  aune  perfonne. 

Il  n'eft  néceffinnide  prouver  queJcfus-Chrift 
ferait  dans  le  cas , puis  qu’il  ne  tiendrait  qu'à 
lui  de  ne  forcer  perfonne , ni  de  prouver  par  cent 
raifons  & par  cent  exemples  que  tout  homme 
qui  voudrait  aller  à fon  but  pur  un  certain  mo- 
ïen, préférablement  à tous  les  autres,  mais,  qui 
eft  fermement  rcfolu  d'y  aller  par  un  aurre  mo- 
ïen , s’il  fe  voit  exclus  de  celui-là  , veut  très- 
proprement  & par  fa  faute  (s’il  agit  librement 
que  faute  y air)  cet  autre  moïen;  d’où  il 
s’enfuit  que  les  violences  feroient  dans  le  dcfTein 
de  b converfion  des  hommes  à l'Evangile  pro- 
prement, Sc  par  bdeftinatioodeJéfus-Cnrift,  en 
forte  qu’il  formerait  ainfi  fon  projet,  je  veux  que 
Ut  hommes  [tient  perju.tde-L  de  U vérité  Je  /*  Ev tut- 
gile  & en  [xfiènt  profeffion  ; mois  fi  je  ne  puis  p*s 
les  per  [tende  r , je  ne  Les  fie  p*r  tC  entendre  qu'ils  le 
projrffent.  Or  je  dis  Sc  je  foûtiens  que  ce  def- 
fein  choquerait  les  loix  éternelles  de  l'ordre , qui 
eft  b loi  indifpenfable  de  Dieu  lui-méme , & par 
conféqucnt  qu’il  cft  impoflible  que  Jéfus-Chrift 
l’ait  formé.  Toutes  les  chicanes  imaginables  fur 
la  phrafe  être  pnr  net i dent , n'cmpccheront  pas  que 
b mineur:  de  mon  dernier  fillogilme  ne  foie  dé- 
montrée 
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montrée  autant  que  ces  matières  le  foufrenr.  Quoi 
qu'il  en  foit  * ce  que  je  prétens  dans  ce  chapitre 
me  paraît  clairement  prouve  , favoir  que  des 
Chrétiens  qui  auraient  au  convenir  qu'i  la  place 
des  Païens  ils  auraient  fait  à peu  près  les  memes 
perfécutions , n'étoient  capables  que  de  leur  pré- 
fenter  des  Requêtes  ridicules. 


CHAPITRE  X. 

Neuvième  & demitre  Réfutation  du  fétu  littéral , 
par  la  raifin  qu'il  expaferoit  Itt  vrais  Cbraiftu  à 
mue  oprejfton  tant,  nue  lie , fats  qu'on  pût  rien  al- 
léguer  peur  en  arrêter  le  cours  que  le  fond  même 
sus  sLgmes  tonttftet.  entre  Us  perfectuex.  & Ut 
perféctUeurs , ce  qui  n eft  au' une  chetive  pétition 
de  principe,  qui  n'empèchernt  pas  que  U mande 
me  devînt  un  Caupegtrge. 

Eménat  a déjà  vu  en  deux  endroits , favoir  dans 

*»  s-  le  Chapitre  précédent  A dans  le  j.  le  pre- 

judice  que  ferait  à la  véritable  Religion,  l’or- 
* * dre  d'ufer  de  contrainte  fur  ceux  qui  ne  vou- 

draient pas  fe  convertir,  te  il  eft  certain  que 
cela  feul  conftdéré  en  gros  & en  général , forme 
un  préjugé  fort  plaufible  de  faufleté  ; car  quelle 
apparence  que  Dieu  ait  voulu  ordonner  à fan  Egide 
une  conduite  qui  la  rend  ridicule , lors  qu'elle 
fe  plaint  de  l'opreflion  qu'elle  foufre , & qui  don- 
ne un  prétexte  raifonnable  de  la  châtier.  Si  S. 
Auguftin  fe  fût  bien  fouvenu  d'une  excellente 
maxime,  qu'il  a débitée  dans  fon  Traité  de  gentfi 
ad  Uetrram , il  ne  fe  fût  pas  embarafle  , comme  il 
a fait , à foû tenir  la  caufe  des  perfécuteurs  ; car 
il  dit  dans  cette  maxime  qu'il  eft  honteux , per- 
nicieux, & extrêmement  a fuir,  qu’un  Chrétien 
fe  mêle  de  parler  des  chofes , félon  fes  principes , en 
préfcnce  des  Infidèles,  avec  tant  d'impertinence 
que  les  Païens  ne  fe  puilTent  tenir  de  rire.  Com- 
ment n’a-t-il  pas  vu  qu’il  s'expofoit  à la  rifée 
des  Païens,  lors  qu’il  foûtenoit  que  Dieu  aucori- 
fe  dans  fa  parole  les  perfécutions  de  Religion  ; en 
effet  il  n’y  a rien  de  plqs  infenfé  que  de  blâmer 
en  autrui  les  memes  aâitms  que  l’on  canonife , 
lors  que  l’on  les  fait  'foi-même , 4:  rien  n'eft 
plus  abfurde  que  de  trouver  mauvais , qu'un  Prin- 
ce qui  croit  que  la  Religion  Païenne  eft  vérita- 
ble , A que  Dieu  lui  comfnande  de  maintenir  le 
repos  public,  ne  toléré  poifit  {ine  feâequi  rava- 
gerait le  monde  par  fes  violences  7 fi  clic  avoit 
allez  de  forces.  Mais  ce  qui  n'eft  qu'un  préju- 
gé , Ion  qu’on  le  regarde  en  gros , devient  une 
preuve  folide,  lors  qu’on  prend  la  peine  de  le 
cévclopcr  un  peu  exactement.  C’eft  ce  que  nous 
avons  tâché  de  faire  dans  les  deux  Chapitres  allé-" 

rez,  & que  nous  ferons  encore  dans  celui-ci 
moins  mal  que  nous  pourrons.  Voici  notre 
demi  ne  preuve: 

Un  fens  littéral  qui  jetteroit  toutes  les  parties 
du  Chriftianifme  dans  une  guerre  continuelle, 
fans  fournir  autre  remede  à ce  grand  mal  que  ce 
qui  en  fera  prononcé  à la  fin  du  monde  , ne  peut 
pas  être  véritable; 

Or  tel  eft  le  fens  littéral  de  ces  paroles , Can- 
train-Us  -et entrer  ; 

Donc  il  n’eft  pas  véritable. 

La  i.  propofition  me  femble  allez  claire  d’el- 
le-mcmc  ; car  encore  que  Dieu  n’ait  pas  parlé 
dans  fon  Ecriture  d'une  maniéré  qui  ait  été  par- 
fü  tenant  propre  à empêcher  les  divi  fions  des 
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Chrétiens,  il  faut  pourtant  croire  que  fî  d'un 
côté  il  a permis  que  fon  Eghfe  fe  partagîit , il 
n’a  point  pii  vouloir  de  l'autre  qu'elle  fut  fans 
aucune  réglé,  ni  fans  aucuns  principes  communs , 
qui  concinfTcnt  les  parties  dcïunies  dans  leur  de- 
voir , & qui  montralfent  qu'il  ne  fc  faut  pas  dé- 
chirer comine  des  bêtes.  Les  obfcuritez  de  l’E- 
criture ne  tombent  gucres  que  fur  les  dogmes  de 
foéculation  : ceux  oc  Morale  aïant  été  plus  néccf- 
laires  pour  la  confervarion  des  fodétez , & pour 
empêcher  que  le  vice  n'éteignît  entièrement  cc  qui 
refte  de  vertu , font  demeurez  plus  intelligibles  à 
tout  le  monde.  Mais  qu'ils  ioient  allez  clairs 
ou  non  pour  empêcher  qu'on  ne  les  détourne  à de 
faux  fens , & à des  abus , au  moins  cft-il  certain 
que  l'intention  du  S.  Efprit  a dû  être  fainte, 
jufte  A innocente,  & fort  éloignée  de  fervir 
d'exeufe  très-plaufiblc  aux  défordres  de  l'Uni- 
vers. Or  c’eu  cc  qu'on  ne  pourrait  pas  dire , 
s'il  étoit  vrai  que  Jcfus-Chrift  eût  donné  ordre 
à fes  Seâateurs  de  perfccuter. 

Je  pafTerai  fous  filence  les  défordres  qui  arrive- 
raient dans  le  monde  par  l'avantage  que  les  In- 
fidèles prendraient  fur  les  Chrétiens , en  voïant 
que  ceux-ci  autorifent  les  violences  : je  ne  dirai 
pas  qu'ils  fc  ferviroient  de  toutes  les  raifons  des 
Chrétiens , pour  tourmenter  tous  ceux  qui  n’au- 
roient  pas  les  mêmes  fentimens  qu’eux  ; je  ne  regar- 
derai point  cela;  je  ne  confîdererai  que  ce  qui  fe 
pafferoit  de  fc&e  à fcâc  du  Chriflianifmc.  Il  eft  cer- 
tain que  fi  Jéfus-Chrift  a entendu  le  fens  de  perfé- 
cution  & de  contrainte  de  figner  un  formulaire.  Ion 
qu'il  a dit , Contrain-let  et  entrer , la  partie  ortho- 
doxe du  Chriflianifmc  peut  violenter,  autant  qu’el- 
le le  juge  convenable  , la  partie  qui  erre  ; eda  eft 
fans  difficulté.  Mais  comme  chaque  partie  fc  croit 
orthodoxe , il  eft  clair  que  fi  Jcfus-Chrift  avoit 
commandé  la  pcrfécution,  chaque  feéfe  fe  croi- 
rait obligée  de  lui  obéir,  en  perfécutant  à ou- 
trance toutes  les  autres,  jufqties  à ce  qu'elle  les 
eût  contraintes  à fe  conformer  à fa  profcftîon 
de  Foi  : ainfi  l'on  verrait  une  guerre  continuelle 
foit  dans  les  rues  des  Villes , foit  dans  les  campa- 
gnes , foit  entre  les  nations  de  diférent  fentiment , 
& le  Chriftianifme  ne  ferait  qu'un  Enfer  per- 
pétuel pouf  ceux  qui  aiment  le  repos , A pour 
ceux  qui  fc  trouveraient  le  parti  faible.  Mais 
ce  qu’il  y a de  ridicule  là-dedans,  c'eft  qu'on 
ne  fauroit  fur  quoi  fonder  les  reproches  que  l’on 
forait  au  parti  victorieux  A perfécutant  ; car  ft 
on  lui  dirait , il  eft  bien  vrai  que  Jéfut-Chrift  a 
ordonné  à fis  DiftipUs  de  per  fit  mer , mots  cela  ne 
vases  regarde  pas  , vous  qui  êtes  1er  inques  ; il  n'y  a 
que  nant  qui  femmes  la  vraie  Eglsje  qni  psiijjiont 
exécuter  ce  commandement,  il  répondrait  qu'il 
demeure  d'accord  du  principe , nuis  non  pas  de 
Implication , A que  c’eft  lui  qui  a feul  le  droie 
de  contraindre , puis  qu'il  a b vérité  de  fon  côté. 
On  voit  clairement  par  là  , que  l’on  ne  pourrait 
blâmer  ni  l’infolencc  qui  ferait  pertnife  aux  Dra- 
gons, ni  les  emprifonnemens , ni  les  amendes,  ni 
les  cnlcvcmcns  d'enfin  s , ni  aucune  autre  violen- 
ce, parce  qu'au  lieu  de  difeuter  ces  Faits,  A de 
les  examiner  à quelque  réglé  commune  de  Mo- 
rale , il  faudrait  traiter  du  fonds  des  Controver- 
fes , examiner  qui  a tort  ou  qui  a raifon  dans  fa 

ftrofoflion  de  Foi.  Cette  affaire  eft  de  longue  ha- 
eine,  comme  qjiacun  fait;  on  n'en  voit  jamais 
la  fin , de  forte  que  comme  en  attendant  le  ju- 
gement définitif  du  procès,  on  ne  pourrait  rien 
prononcer  fur  les  violences  ; elles  demeureraient 
en  ftqueftre  pour  le  moins , & ce  feroit  toujours 
de 
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Part.  de  l’avantage  pour  le  parti  victorieux  • le  parti  aftion  eft  bonne  ou  mauvaifc.  Ce  n’en  ferait  pu 
I.  foufrant  ne  feroit  que  fc  morfondre  à traiter  une  un  moindre , que  tous  les  Chrétiens  en  prendraient 

Chap.  pr  une  fes  Controverfes  , 8c  ne  pourrait  jamais  droit  de  perlccuter  ceux  qui  ne  feraient  pas  de  leu* 
X.  avoir  le plaifir  de  dire,  on  mt  traite injnfl  entent , communion;  ce  qui  ne  fc  feroit  que  par  mille 

C ce  n’eft  en  fuppofant  fon  principe , S<  en  ditant  violences  d’une  part , & pr  mille  hipocnfiçs  de 
je  fuis  la  vraie  feglife.  Mais,  diraient  les  autres  l'autre.  C'en  feroit  un  }.  fort  confidcrabk  , que 
fur  l’heure,  vous  Pètes  fat  la  vrtue  EfUfe , donc  tous  les  Chrétiens  pourroient  foûtenir  avec  raifon, 
« vous  traite  jnjlement.  Pons  navet,  pas  encore  que  les  pcrfccutions  qu’ils  livrent  aux  autres  font 
prouve'  votre  prétention , on  vont  ta  nie , attende*,  juftes  ; d’où  s’enfuivroit  que  la  perfccution  de  la 
donc  à vont  plaindre  ytc  U procès  fois  vntdé.  vérité  ferait  une  aâion  pieufe  ; car  tout  de  mc- 

Vaine  & Je  ne  conçois  point  d'etat  plus  trifte , Si  tout  me  que  les  préceptes  J' honorer  fon  pere  Si  fa 
ridicule  enfcmble  plus  digne  de  la  moquerie  de  tous  ks  mcrc , de  ne  point  fe  fouiller  dans  les  brutalité* 
eicufe  fur  profanes  , de  tous  les  libertins , & meme  de  tous  de  la  chair , Je  ne'  point  tuer , ni  dérober , d'ai- 
Ton  aurait  65  hommes  , que  celui-là , c’eft  quelque  chofe  de  mer  fon  prochain  comme  foi-meme  , d'aimer 
k vérité  beau  & de  fort  glorieux  au  nom  Chrétien,  que  Dieu,  de  prdonner  à fes  ennemis,  regardent  les 
de  fon  cô-  de  comprer  les  pbmtes  qui  ont  été  faites  contre  Arriéra,  ksNeftoriens,  lçs  Soanicns , aulli  plci- 
les  pcrfccutions  Païennes  8c  Arriennes,  avec  les  nementque  les  Reformez  8c  que  les  Catholiques, 
Apologies  de  la  perfccution  qu’on  fàifoit  foufrir  & que  ceux  qui  font  l'élite  des  prédeftinez  ; ainfi 
aux  Donatiftcs.  Qjiand  on  a bien  examine  tout  doit-on  dire  que  k précepte  de  contraindre  eft 
cria , on  fe  trouve  réduit  néceffairement  à ce  beau  adreiïc  indiféremment  à tous  ks  Chrétiens  : au- 
principe  ; fai  la  vérité'  de  mon  côté  ; donc  met  trônent  fi  vous  k reftraignez  aux  feuls  Ortho- 
violences  font  de  bonnes  oeuvres  : un  tel  erre  ; donc  doxes , pourquoi  ne  leur  apropriez-vous  pas  aufli 
fes  violences  font  criminelles.  Dequoi  fervent,  je  le  commandement  d 'être  fobre  , charitable  < Or  fi 
vous  prie  , ces  raifonnemcns  ? Gucrifient-ils  le  le  commandement  de  contraindre  au  fens  littéral , 
mal  que  font  les  pcrfccureurs , ou  les  peuvent-  cft  adrdTé  à tous  ceux  qui  croient  à l'Evangi- 
ils  faire  rentrer  en  eux-mémes  ? Ne  faut-il  ps  k , chaque  fefte  doit  fc  l’apliqucr  & y obéir  en 
néccflaircment,  pour  guérir  b fureur  d’un  emporte  faveur  des  dogmes  qu'elle  prend  pour  l'Evangile, 
qui  ravage  tout  un  pis,  ou  pour  b faire  connoi-  en  faveur  de  b Religion  qu'elle  croit  b véritable; 
tre , le  tirer  des  difputcs  prticulicres , 8c  k rapekr  car  fi  clk  ne  le  faifoit  pas,  elk  défobéiroit  formel- 
à des  principes  communs  aux  deux  partis,  tels  que  Itmenr  aux  ordres  de  loo  Créateur;  elk  feroit  donc 
font  ks  maximes  de  b Murak,  les  préceptes  du  Dé-  obligée  de  pcrfécuter  pour  obéir  à Dieu.  Nouvek 
calogue,  dcJcfus-Chrift,  Ar  de  les  Apôtres, tou-  |e  preuve  de  b fauflac  de  ce  précepte  ; csr  il 
chant  l'équité , b chai  itc , l’abftincnrc  du  vol , du  implique  que  Dieu  commande  des  choie»  auxquel- 
meurtre , des  injures  du  prochain i Ce  ferait  donc  fc,  |a  plupart  de  ceux  qui  obéiraient , cotnmet- 
déja  un  fort  t»rand  inconvénient  dans  fc  comman-  troient  des  crimes.  Mais  il  fera  prié  plus  ample» 
dément  de  Jefus-Chrift  , qu’il  ôterait  aurChre-  ment  en  un  autre  lieu  * du  droit  que  peuvent  pren- 
tieos  b règle  furc  Sc  commune  de  juger  fi  une  dre  fur  b parabole  les  fociétez  non  orthodoxes. 

• Dans  U 111.  Partie,  Oup.  XVII..  te  fuivins. 
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SECONDE  PARTIE. 


Contenant  la  réponfe  aux  objections  qu’on  peut  faire 
contre  ce  qui  a été  prouvé  ci-deflus. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Premier e objeïïion.  Onn'ufe  point  de  'violence  afin  de  gêner  la  confcience , mais 
pour  réveiller ; ceux  qui  refufent  S examiner  la  vérité.  Illufton  de 
cette penfée.  Examen  de  ce  qu’on  apelle  opiniâtreté’. 

Our  faire  voir  U futilité  de  cette  garderait  les  mififiables  fans  ces  émotions  de  com- 

exeufe,  je  ne  me  fervirai  que  de  mifération  qui  artervdriflent  le  cœur,. ferait  bien 

deux  remarques  j l'une , que  le  moïen'  plus  propre  à dérouiller  les  artifices  du  menfon- 
d’examiner  la  vérité,  que  propofent  ge,  & à donner  dans  le  point  de  vûë  de  la  veri- 

ces  Meilleurs , eft  le  plus  deraifon-  té  ; car  enfin  un  miférabie  dont  l'équipage  lugu- 

nable  du  monde  ; l'autre,  qu'il  ne  leur  peut  fer-  bre  nous  fait  pitié,  Se  nous  émeut  toutes  les  en- 

vir  prefque  de  rien  , pendant  qu'ils  en  demeu-  milles,  peut  avoir  fait  les  crimes  dont  on  l'ac- 

reront  aux  termes  où  ils  femblent  vouloir  fe  ré-  eufe , 8c  s’il  y avoir  des  obfcuritcz  8e  des  brouil- 

duire.  Dcvelopons  un  peu  l’une  & l’autre  de  ces  lerics  dans  le  Fait  qu’un  Juge  intelligent  & fans 

deux  confidérations.  paflion  pourrait  diffiper  par  la  pénétration  de  fon 

Combien  Tout  ce  qu’il  y a eu  jamais  de  gens  fages,  génie,  il  s'en  trouverait  incapable,  lors  que  la 
Uipaffiow  & éclairez  fur  1a  nature  des  chofes , & fur  celle  pirié  l’attendrirait , tt  le  préviendrait  de  bonne 

choit  de  l'homme  en  particulier,  ont  reconnu  que  l’un  opinion  en  faveur  de  l’accufé.  En  un  mot  rien 

fme  un  des  plus  grands obftadcs  que  l’on  trouve  dans  la  n‘cft  plus  vrai  que  cette  maxime  d’un  IJifto- 

bon  exa-  recherche  de  la  vérité , eft  que  les  paflions  vien-  rien  * Romain  , tous  ceux  qui  ceifnlsent  Je  chefs 

mei1,  nent  nous  obfcurcir  les  objets,  ou  faire  une  di-  doutenfes  doivent  êerevntdes  de  Lutte,  dumiiiê,  de 

verfion  perpétuelle  aux  forces  de  notre  efprit.  celere  CT  de  cempuffien;  cer  lors  que  ces  dijpof tiens 

C’eft  pour  cela  qu’ils  ont  tant  recommande  d’ê-  empêchent  l'urne , elle  ne  ebfierne  pas  futilement  L 

tre  les  maîtres  de  fes  paflions , de  les  faire  taire,  wtff.  Je  pourrais  remplir  vingt  pages  de  fen- 

& de  les  chaflcr.  C’efl  pour  cela  qu’ils  ont  dit  tences  fcmblables , fi  je  voulois  feulement  confuL 

que  l’office  d’un  bon  juge  eft  d'écouter  les  rai-  ter  le  Poljunthe u.  Qui  ne  voit  déjà  combien  eft 
tons  des  deux  Partis  froidement  & 6ns  paflion,  déraifonnabk  l'objeéhon  que  je  veux  réfuter  dans 
& ils  ont  crû  que  fans  cela  il  ne  ferait  pas  en  ce  Chapitre/  Nous  ne  voulons  pas  (dilent  ]« 
état  de  rendre  bonne  juftice.  ü n’eft  pas  jufques  ConvertifTeurs  ) qu’un  homme  rrahifle  les  lumie- 
à h pitié  & à la  miféricorde , qualité  très-nécef-  rcs  de  fa  confcience , afin  de  fe  délivrer  des  in- 
faire  dans  la  fociété  civile  & dans  la  Religion , commodircz  que  nous  lui  faifons  foufrir  ; nous 
cju'ik  n’aient  crû  capable  d’obfcurcir  l'efpric  d’un  voulons  feulement  que  l’amour  qu’il  a pour  les 
juge  & de  le  faire  paneber  du  côté  du  faux;  il  douceurs  de  la  vie,  & la  crainte  de  la  mifere 
eft  fort  certain  qu’un  efprit  qui  demeurerait  chaffent  fon  engourdiflement  , Se  Impliquent  1 
tranquille  dans  fon  afliette  naturelle,  & quire-  l’examen  des  deux  Religions  ;8c  nous  fommes  fûrs 

que 

* Omnti  htmir.it  .ju j il  niai  linhiit  umfaüént , et  eAie , trûmu,  huai  fuit)  virant  prroUet  ali  iUu  effit imt.  Saloft. 
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que  cet  examen  lui  fera  voir  U fâuflcté  de  la 
fienne,  Se  la  vérité  de  la  nôtre.  C'eft-à-dirc, 
nous  voulons  que  s'agi  (Tant  de  l'examen  de  deux 
chofcs  de  grande  importance,  tant  à caufc  des 
raifuns  à alléguer  pour  & contre,  qu’à  caufc 
des  fuites  du  bon  & du  mauvais  choix,  l'hom- 
me s’y  porte  non  pas  avec  les  lumière»  paifibles 
Se  tranquilcs  de  b Raifon , les  palfions  étant  cal- 
mées , mais  avec  tous  les  nuages  & les  ténèbres 
que  plufïeurs  pallions  violentes  excitent  dans  fou 
efprit.  Peut-on  rien  voir  de  plus  abfurde  ? S'il 
s'agirtoit  de  terminer  un  diférend  de  trois  écus 
entre'  deux  bquais,  on  ne  trouverait  pas  bon 
qu'on  leur  donnât  un  arbitre  qui  fût  en  colère 
contre  l'un  d'eux  ou  qui  eipérit  quelque  fcrvice 
de  l'un  d’eux,  ou  qui  en  craignit  le  rcîléntimcnt; 
& ici  où  il  s'agit  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu , 
Je  du  falut  éternel  de  l'ame,  on  veut  bien  que  les 
arbitres  qui  doivent  juger  qui  a tore  ou  qui  a 
raifon,  des  Catholiques  ondes  Proteftans , aient 
l'ame  pleine  de  reflentiment , de  cupidité,  d’ef- 
pérances  Se  de  peurs  mondaines:  on  veut  qu’un 
nomme  qui  paie  les  rations  de  part  Se  d’autre , 
au  lieu  d’appliquer  toutes  fes  lumières  à cet  examen, 
foir  diftrait  d’un  côté  par  la  vue  prochaine  de 
fa  familferuïnée , exilée,  encloîtrée , de  fa  propre 
perfonne  dégradée  de  tout  honneur,  tourmen- 
tée par  des  foldats , enfermée  dans  un  noir  cachot ; 
Se  ac  l’autre  par  l’cfpcrance  de  plufïeurs  biens  rant 
ur  lui  que  pour  fa  famille.  Sans  mentir  le  voi- 
bicn  en  état  de  trouver  qui  a raifon  ; car  s’il 
efl  bien  perfiudé  que  fa  Religion  foit  bonne , & 
s’il  a aflez  de  crainte  de  Dieu  pour  avoir  une  grande 
répugnance  à profeiTer  une  Religion  qu’il  croit 
mauvaife , il  fe  fortifiera  davantage  dans  b fienne , 
par  la  haine  qu’il  concevra  pour  les  motens  tiran- 
niques  qu’on  veut  emploïcr  contre  lui  : s’il  aime 
le  monde  plus  que  Dieu  &:  fa  Religion  , il  fera 
de  deux  chofcs  l’une  ; ou  il  s’aveuglera  le  plus 
qu’il  pourra , afin  de  fe  faire  acroire  que  fa  Reli- 
gion n’eft  pas  bonne , ou  il  b quitera  fans  voir  que 
Fautre  foir  meilleure;  il  fe  déterminera  par  les 
avantages  temporels  que  celle-ci  lui  ofre , Se  par 
les  perfécutions  où  l’autre  l’expoferoit.  Tour  ce 
que  je  dis  cil  fi  connu  à quiconque  s’eft  exa- 
mine foi-meme,  & a connu  le  pouvoir  impérieux 
des  paffions,  que  j’ai  bien  peur  que  l’on  ne  fe 
pbigne  que  j’infillc  trop  fur  les  preuves  d’une 
chofe  que  perfonne  ne  croit  doutcu le. 

Mais  fans  craindre  ce  reproche,  nclaifTbnsrien 
à délirer,  s’ilfc  peur,  pour  rendre  palpable  cette 
vérité , Se  ôter  tout  éenapatoire  aux  Couvert if- 
feurs.  Croïcnc-ils  qu’un  homme  qui  compare 
enfemblc  deux  raifons,  dont  l’une  eft  foutenuc 
par  l’cfpérance  d’un  bien  temporel.  Se  l’autre 
afoiblie  par  U crainte  d’un  mal  temporel,  foie 
en  état  de  bien  trouver  l’équilibre , ou  le  jufte 
piochant  naturel  de  b balance?  Croïcnt-ils  que 
toutes  chofcs  étant  égales  naturellement , il  ne  fe 
déterminerait  pas  pour  b raifon  qui  ferait  accom- 
pagnée du  bien  temporel?  Croient-ils  qu’y  ayant 
plus  d’cvidcnce  à fon  égard  dans  la  raifon  qui 
eft  afoiblie  par  b crainte  du  mal  temporel  , 
il  ne  fera  pas  fouvent  cotnpenfation  de  ce 
plus  d’évidence  avec  le  plus  de  bien  tem- 
porel qui  lui  eft  promis  de  l’autre  côté  f Croï- 
ent-ils  que  b corruption  du  cœur  ne  foit  pas  ca- 
pable non  feulement  de  faire  cetre  compenfarion , 
tandis  que  le  plus  d’évidence  parait  d’un  côté , 
mais  aulfi  de  faire  que  ce  plus  d’évidence  s’éva- 
nouïflc  peu  à p:u  ? Croient-ils  que  cette  comprn- 
fation  ne  fe  fer*  pas  fclon  plus  ou  moins  de  dé- 


grez , à mcfurc  que  b cupidité  de  cet  homme 
1er  a plus  grande , en  forte  que  fi  trois  dégrez  d’é- 
videacede  plus  d’un  côté  fuccambent  par  la  con- 
trebalance de  deux  cens  écus , par  raport  à un 
homme  médiocrement  avare , fix  dégrez  d’éviden- 
ce de  plus  fuccomberont , quand  ils  feront  babn- 
cez  avec  une  charge  lucrative  8f  gloricufe , pJr  ra- 
port à un  homme  qui  a beaucoup  d’avance  Se 
de  vanité  ? S’ils  ne  croient  rien  de  tout  ce  que  je 
fuppofe  ici  comme  très-probable,  je  ne  lai  pas 
dans  quel  pais  ils  ont  vécu  , quels  Livres  ils  ont 
lù , Se  quelle  forte  d’cfprit  ils  ont  reçû , A:  je 
ferais  Tort  d’avis  de  les  traiter  félon  la  maxime, 
Mverfits  Hegtxtcm  priwiptA  non  tft  diiput.w.Mtm. 
Mais  il  n’y  a pas  aparenec  qu’ils  me  puilfcnt  nier 
les  principes  que  je  fuppofe,  & d’où  je  conclus 
néccflaircment  qu’d  n’y  aurait  rien  de  plus  fau- 
tif, rien  de  plus  irrégulier , rien  de  plus  indigne 
d’une  intelligence  médiocre,  que  d’avoir  établi 
comme  un  moïen  légitime  de  trouver  h vérité 
difputéc,  de  l'examiner  précifément  dans  le  tems 
que  plufïeurs  pallions  feraient  excitées  dans  le 
csrur,  Se  que  l’on  buroit  qu’en  cas  que  l’on 
trouvât  véritable  l’une  des  parties  dehqueftion, 
on  ferait expofe  aux  dernières  ignominies.  Se  mi- 
feres , &:  qu’au  cas  queJ’on  trouvât  véritable  l’au- 
tre partie,  on  ferait  nonoré  & récompcnfc  de  plu- 
fieurs  faveurs.  Toutes  les  idées  de  l’ordre , tou- 
tes les  lumières  du  bon  fens , tout  ce  que  l’expé- 
rience des  chofcs  humaines  nous  donne  de  juge- 
ment , s’élcst  contre  ccb  ; de  forte  que  fi  réfus- 
Chrift  avoir  ordonne  la  manière  de  contrainte  que 
l’on  fuppofe  dans  cette  objection , nous  ne  pour- 
rions pas  le  juftifier  d’avoir  très-mal  apané  le» 
chofes,  & d’avoir  très-mal  adapte  les  moiens  aux 
fins;  ce  qui  étant  impie,  ne  doit  être  penfé 
en  façon  quelconque.  Un  examen  de  deux  Re- 
ligions fait  en  pareilles  circonftanccs , ne  peut  pro- 
duire qu’un  grand  embaras  Se  une  grande  confu- 
fiondans  l’efprit  de  certaines  gens;  un  affermif- 
Jement  dans  leur  Religion  dans  quelque  autres , & 
une  détermination  vers  le  parti  qui  a le  bien  tem- 
porel de  fon  côté , foit  que  d’ailleurs  il  ait  aufli 
la  faufleté  , foit  qu’il  ne  l’ait  pas  , dans  tous 
ceux  qui  font  poffédez  de  l’amour  du  monde. 

Cela  fe  confirme  par  cette  confédération , c’cft 
que  tous  les  difeours  de  fcfus-Chrift  & de  fes 
Apôtres  nous  préparent  à être  haïs  du  monde , 
dans  la  tribulation,  dans  les  croix, dans  l’exerci- 
ce continuel  de  b patience , au  milieu  des  perfé- 
curcurs  de  b vérité.  Si  bien  qu’il  eft  naturel  de 
croire  à une  bonne  a me , & qui  ne  veut  fe  déter- 
miner que  félon  la  crainte  de  Dieu , que  b vé- 
rité fe  rencontre  du  côté  des  maux  temporels.  Se 
non  pas  du  côté  qui  nous  menace , qui  nous  afli- 
ge,  fi  nous  perfevérons dans  notre  Foi,  Se  qui 
nous  promet  mille  avantages  terreftres , fi  nous  al- 
lons a lui.  Je  ne  vois  pas  qu’on  puifTe  trou- 
ver de  l’ôbfcurité  dans  cette  hipotefe  , fi  l’on  y 
fbnge  bien  ; ainfi  quand  on  fuppofera  que  ceux 
qui  feront  l’examen  des  deux  Religions , auront 
l’ame  bien  Chrétienne,  ce  fera  le  moïen  de  les 
empêcher  de  connoitrc  leur  erreur  que  de  leur 
dire  qu’on  les  perfécutera,  s'ils  ne  profefTent  une 
autre  Foi;  car  ceb  même  qu’on  les  menace  de 
perfécurion  leur  fervira  de  preuve , ou  de  préju- 
c , qu’ils  fuivent  cette  vérité  Evangélique , que 
Ecriture  a prédit  qui  ferait  mal  voulue  du  mon- 
de, Se  perfccutce  fur  la  terre.  On  voit  donc  que 
le  moïen  de  trouver  la  vérité  que  ces  Meilleurs 
nous  aflîgnent  comme  ordonné  de  Jéfus-Chrift , eft 
très-propre  à confirmer  dans  l’erreur;  & ceb  à 
caufe 
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caufe  des  prédiâioris  de  Jéfus-Chrift  même, 
toute  îme  qui  fincertment  préféré  ce  qu’elle  croit 
b vérité  aux  commoditcz  de  la  vie.  D'ailleurs 
cc  moïen  cft  trè. -propre  d'arracher  d'entre  les 
bras  de  h tenté,  extérieurement  pour  le  moins, 
toutes  les  ames  foibles , & attachées  au  monde 
par  quelques  fortes  pallions  ; d’où  je  conclus  que 
ce  moïen  ne  vaut  rien  » & n’a  jamais  été  ordon- 
né de  Dieu; 

Paffons  maintenant  à notre  2.  remarque.  Je 
voudrais  favoir  de  Meilleurs  les  Converti  fleurs , 
s'il  eft  vrai  qu'ils  ne  veulent  point  faire  violence 
à b confcience , mais  feulement  appliquer  les  gens 
à examiner  les  deux  Religions , ce  qu’ils  nêgli- 
geoient  de  faire  pendant  qu'il  ne  leur  en  coutoit 
rien  de  ne  les  pas  examiner.  Il  cft  fans  doute 
qu'au  cas  qu'ils  aient  cette  intention , les  peines 
de  leurs  Arrêts  doivent  être  feulement  commi- 
natoires, c’efl-l-dirc , qu’ils  doivent  feulement 
menacer  de  mauvais  traitement  ceüx  qui  dans  un 
rems  marqué  ne  fe  feront  pas  fait  inftruire  ; car 
s’ils  paflent  jufqucsà  l'execution  contre  ceux  qui 
au  bout  du  terme  déclareront  qu'ils  ont  eu  beau 
fe  faire  inftruire , qu’ils  n’en  font  pas  moins  per- 
fuadez  qu'auparavant  de  h divinité  de  leur  Re- 
ligion, il  cft  manifefte  qu'ils  veulent  faire  vio- 
lence à b confcience , fit  engager  à la  profeftion 
extérieure  de  leur  Foi  ceux  memes  qui  s'étant 
appliquez  à examiner  foigneufement  b controver- 
fc  n'ont  pas  changé  de  creance.  Voici  donc  nos 
gens  dans  un  défile  entre  les  deux  pointes  mena- 
çantes de  ce  fâcheux  Dilemme. 

Ou  ib  veulent  que  leur  contrainte  tombe  uni- 
quement fur  le  foin  de  fe  faire  inftrüire , ou  ib 
veulent  qu'enfin  elle  tombe  fur  b confcience. 

Si  c'eft  le  i.  ils  entendent  feulement  qu'on  rte 
demeurera  pas  dans  fa  Religion  par  coutume  & 
par  habitude,  fans  examiner  fl  elle  eft  bonne,  & 
fans  la  comparer  avec  l'autre , mais  qu'on  en  fera 
un  examen  fort  exaét , & une  comparaifon  avec 
l'autre  fort  attentive  ; 8c  alors  ib  n’auront  rien  à 
prétendre  contre  un  homme  qui  aïant  écouté  leurs 
conférences,  fit  leurs  inftruftions,  6c  lu  leurs 
Livres , leur  déclarera  au  bout  du  conte , qu’en- 
core  qu’il  ne  puiffe  pas  leur  rendre  raifon  de  tou- 
tes leurs  objections , il  demeure  très-perfuadé  in- 
térieurement qu'ils  font  dans  un  mauvais  chemin , 
& qu’il  a la  vérité  de  fon  côté , & ainfi  tous  leurs 
Arrêts  comminatoires  demeurtnt-li  pendus  au  croc, 
fans  force,  ni  vigueur,  puis  qu'on  a fait  tout 
cc  qui  étoit  de  l’intention  du  Légiflateur,  fa- 
voir  qu'on  examinerait  foigneufement  les  raifom 
de  part  fit  d'autre.  D'où  parait  que  dans  cette 
fuppolition  , ces  Meilleurs  le  départent  du  fens  lit- 
téral des  paroles,  Contram-lei  il  entrer , puis  que 
dans  le  vrai  ils  ne  contraindraient  pCTfonne;  car 
ce  n'eft  pas  b contrainte  dont  il  s'agit  ici , que 
celle  qui  oblige  à difputer  , à lire  , 8c  à mé- 
diter. 

Si  c’eft  le  s.  ib  renoncent  vifibkment  i leur 
objedion  ; ils  avouent  qu'ils  veulent  forcer  la 
confcience,  & ainfi  mes  preuves  retournent  fur 
eux  avec  tourc  b force  qu'elles  pouvoient  avoir, 
avant  qu'ils  y euffent  oppofé  ce  méchant  retranche- 
ment. 

Il  ncleurreftc,  cemefcmblc,  que  de  dire  que 
les  peines  que  je  dis  ne  pouvoir  être  tout  au  plus 
que  comminatoires , 6c  comme  un  cflai  de  ce  que 
l’examen  peut  produire , font  exécutées  légitime- 
ment , lors  qu’on  a vu  que  toutes  les  Conférences , 
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Millions , Dilputes,  Livres,  Se  infractions  imagi- 
nables , n’ont  pas  perfuade  un  homme  ; car  c’eft  une 
marque  qu'il  eft  dans  une  opiniâtreté  & un  entête- 
ment prodigieux;  fit  s'il  ne  mérite  pas  d’etre  puni 
de  ce  qu’il  n’eft  pis  de  h bonne  Religion , il  le 
mérite  de  ce  que  c'eft  un  opiniâtre  8c  un  entêté. 
Mais  qui  ne  voit  que  c’eft  la  plus  miférablc  dé- 
faite du  monde,  puis  que  fur  un  pareil  fonde- 
ment * Antiochus  fit  mourir  quantité  de  juifs, 
les  regardant  comme  coupables  d'une  folle  opi- 
niâtreté, d’autlnt  que  la  menace  d’un  fuplicc  afreux 
ne  pouvoit  pas  les  induire  à manger  de  la  chair 
de  porc , afhon  en  clic  même  très-licite.  Sur  un 
pareil  fondement  Pline  t fit  mourir  beaucoup  de 
Chrétiens.  Jt  leur  de  mat  : dois , dit-il,  s’ils  étaient 
Chrétiens , (ÿ-  quand  ils  f avouaient , je  U leur  de - 
mondois  encore  denx  frit  nvtc  menace  du  dernier 
fseplscc,  duquel  je  Us  faifois  punir  né} nettement  lors 
ejn’ils  perjtflotenl  ; fétois  a(}nré  que  pour  fi  petite  que 
fdt  la  chofi  qu’ils  avouaient , User  ociniathe- 
te',  pour  le  moins,  <jr  ENTETEMENT  inflexible, 
était  pnnijjoble.  On  voit  déjà  que  c’eft  une  il- 
Iufion  puérile,  6c  un  méchant  prétexte  dont  les 
Païens  fc  font  fervis  fort  brutalement  : mais  en- 
fonçons un  peu  b matière.  Que  veut-on  dire 
quand  on  prétend  qu'un  homme,  pour  qui  on 
aurait  d'ailleurs  quelques  égards  , n’en  me'rite 
plus  dès  qu'on  voit  qu’il  cft  opiniâtre  ? Cela 
lignifie-t-il  qu’un  homme  qui  perfévere  dans  fes 
erreurs , après  qu'on  lui  a montre  manifeftement 
que  cc  font  des  erreurs  groflteres , 8c  ou'on  l’en 
a convaincu  en  fa  confcience,  mérite  d'être  trai- 
té fans  quartier?  A b bonne  heure,  je  m'inté- 
relie  fort  peu  à la  tolérance  d'un  tel  perfonnage, 
qui  en  effet  n’en  mérite  point;  car  puis  qu'il 
perfévere  contre  le  diâamen  de  fa  confcience 
dans  la  profeffion  d'une  opinion , c’eft  une  mar- 
que infaillible  qu’il  y a du  caprice , & de  la 
malice  dans  fon  fait , 8c  qü'il  n'a  pour  but  que 
de  faire  dépit  ï fon  prochain  , & pour  ainfi 
dire,  de  faire  bouquer  fes  Supérieurs  qui  tra- 
vaillent à fon  changement.  Mais  comment  faura- 
t-on  qu'on  a convaincu  cet  homme  de  fes  erreurs? 
Un  Convertiffeur  a-t-il  les  yeux  allez  perçans  pour 
lire  dans  la  confcience  d'un  homme  ? Partage-c- 
il avec  Dieu  l'attribut  incommunicable  de  Scrss- 
totestr  des  cœurs  ? Ce  ferait  une  impertinence  b 
plus  extravagante  du  monde  de  le  penfer.  Ainfi 
pendant  qu’un  homme  qu'on  a inftruit  le  mieux 
qu’on  a pu,  vous  dira  qu’il  cft  toujours  perfua- 
de en  fa  confcience  oue  là  Religion  cft  la  feule 
bonne,  on  n'a  nul  droit  de  prétendre  qu'on  la 
convaincu  intérieurement  fie  évidemment  de  fes 
erreurs  ; fie  fur  ce  pié-ü  il  ne  fera  point  opiniâ- 
tre, ni  digne  des  peines  que  mérite  l' entêtement  : 
de  forte  que  fi  après  deux  mois , ou  quatre , ou 
cinq , félon  le  terme  qu’il  a plù  au  Prince  d’accor- 
der aux  gens  pour  s'inftruire,  avec  menace  que 
fi  apres  cc  tems-là  ib  perfiftent  dans  leurs  erreurs 
ils  feront  punis , ils  déebrene  qu’ils  font  les  mê- 
mes qu’auparavant,  auffi  perfuadez  que  jamais 
de  b vérité  de  leur  créance , il  faut  ou  les  laif- 
fer-là,  ou  donner  dans  b contrainte  direde  fié 
immédiate  de  la  confcience  dont  on  veut  fe  juf- 
tifier  dans  cette  première  objeâion  ; fié  le  vain 
prétexte  d’opiniâtreté  n’eft  point  ici  de  mife. 

Un  Convertiffeur  dira  trcs-aflSrément  ( car 
ces  M effieurs  fontenpoffeflîon  de  toutes  les  fauf- 
fes  penfées  ) qu'cncorc  qu'on  ne  foit  pas  Scruta- 
teur des  cœurs,  on  ne  lai ffc  pas  d’avoir  une  af- 
ftbancc 
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fûrance  raifonnable  qu’un  homme  cft  dans  l'opi- 
niâtreté donc  nous  parlons , c’eft-à-dirc , dans  b 
malignité  de  profeffer  fes  anciennes  doébines , 
après  meme  qu’il  a été  pleinement  convaincu 
qu’elles  font  fauffrs  ; on  en  cft  alluré , dira-t-on  , 
parce  au’il  n’a  fû  que  répondre,  quand  on  l’a 
pouffé  lur  les  difficultcz  de  Ci  créance,  & fon  Mi- 
niftre  meme  en  fa  prefence  a étc  réduit  à le  tai- 
re, outre  que  les  véritez  de  l’Eglifc  font  fi  évi- 
dentes, qu'il  n’y  a qu'à  vouloir  les  envifager  fans 
prévention  pour  en  toucher  au  doigt  b divinité, 
Sc  b fauffecé  des  opinions  Calviniftes  ,par  exemple. 
Voilà  donc  deux  moïens  de  connoitre  qu’on  a 
illuminé  l'efpnt  d’un  homme , quoi  qu'il  le  nie 
de  bouche;  l’un,  qu’on  a fait  ou  à lui-même, 
ou  à fes  Mir.iftres,  des  objcét ions  à quoi  ils  n’ont 
fû  répondre  ; l’autre  que  les  nifons  qu’on  leur  a 
dites  font  cbires  comme  le  jour,  mais  il  me  fera 
aife  de  réfuter  pleinement  ces  deux  moïens. 

Il  n’y  a , pour  confondre  ces  Meilleurs  fur  le  i. 
qu’à  leur  demander  s'ils  croient  qu'un  Païfan, 
qu’un  Artifan,  qu'une  Dame  Catholique  Romaine, 
engagez  dins  ladifputcde  Religion  avec  un  Evê- 
que de  Lincoln,  un  Doéleur  Stillingfliet,  un 
du  Moulin,  un  Daillé,  auraient  pû  répondre  à 
toutes  les  objections  qui  leur  auraient  été  faites  : 
je  veux  bien  que  ces  perfonnes  ignorantes  fe  raf- 
lent affifter  par  le  Curé  de  b Paroiffc,  ou  par 
fon  Vicaire,  par  quelque  Moine , ou  autre  Coo- 
troverfifte.  Sera-t-on  bien  affùré  dans  ce  cas,  que 
toutes  les  objections  propofées  par  un  favant  Pro- 
reftant , qui  fe  fera  prépare  fur  les  plus  embar- 
raffees,  feront  ebirement  réfolucs,  & que  ja- 
mais on  ne  fe  verra  réduit  à ne  favoir  que  dire 
de  raifonnable?  Il  faudrait  n'avoir  ni  méditation, 
ni  connoiffance  de  l'efprit  de  l’homme  pour  avoir 
ces  efpérances , car  quand  on  juge  fainement  des 
chofes  , on  fait  qu’en  matière  de  aifputcs  un  hom- 
me d'efprit  prefent,  qui  a b parole  en  main,  qui 
eft  fubril,  Sc  grand  Logicien,  Sc  d'une  grande 
mémoire , triomphera  toujours  dans  les  matières 
problématiques  a'un  autre  homme  à b vérité  la- 
vant , mais  qui  n’a  pas  de  boute-hors , qui  s'ex- 
primcavcc  difficulté,  qui  cft  timide,  qui  n'a  pas 
l’efpnt  préfent , ni  beaucoup  de  mémoire.  Con- 
clure de  là  que  celui  qui  fe  laiffc  confondre  foû- 
tienr  b méchante  Religion , c’cft  mettre  en  rif- 
que  fa  propre  caufc , & tomber  même  dans  l’in- 
convénient, ou  que  toutes  les  Religions  font  fauf- 
fes , ou  que  b même  cft  vraie  en  un  lieu , Sc 
fauffe  en  un  autre , fc  pouvant  faire  que  dans  un 
même  jour  un  Miniftrc  difputant  contre  un  Moine, 
le  mette  à qui* , Sc  qu’un  Moine  difputant  dans 
une  autre  chambre  contre  un  Miniftre , le  démonte , 
Sc  lui  faffe  perdre  terre , comme  dans  les  Duels 
à plufieurs  féconds  il  arrive  qu'il  y a des  gens 
vaincus  & vainqueurs  de  part  Sc  d'autre.  Il  faut 
donc  ou  pécher  contre  le  bon  fens  , ou  convenir 
que  ce  n’eft  pas  une  bonne  marque  de  fauffeté 
pour  une  Religion , que  de  voir  que  tous  ceux 
qui  b profeffent  ne  font  pas  capables  de  répondre 
à toutes  les  difficulrez  que  les  lavans  Controver- 
fiftes  de  l’autre  parti  leur  propofent  ; Sc  ainfi  un 
Proteftant  qui  aura  éprouvé  que  ni  lui , ni  fon 
JVliniftre,  n'auront  pas  bien  latisfait  à quelques 
queftions  fubtiles , Sc  qu'il  croira  même  chica- 
neufes  d’un  Millionnaire , ne  doit  pas  croire  né- 
ceffiiremem  à caufe  de  ceb  que  fa  Religion  eft 
fauffe  ; c'eft  donc  témérairement  que  l’on  juge 
qu’il  eft  convaincu  en  fa  confcience  de  b fauf- 
feté de  fa  Religion , quoi  qu’il  foûtienne  que 
ce*  difputes  ne  l’ont  nullement  ébranlé.  En  un 


mot  fi  ce  t.  moïen  étoit  légitime,  il  n’y  aurait 
point  de  Catholique  ignorant  que  l'on  ne  pût 
ioup<,onner  de  trahir  b propre  confcience , après 
qu'il  aurait  difputé  avec  nos  Savons;  car  il  cft 
bien  fur  qu'il  ne  lauroit  que  leur  répondre  en 
certaines  chofcs,  Sc  que  plufieurs  Moines  s'y 
trouveraient  auffi  embaraflez  que  lui.  Un  hom- 
me ne  doit  pis  être  affez  imprudent  pour  faire 
dépendre  fa  Religion  de  l'habileté,  de  U mé- 
moire, 6c  de  l’cloquence  d'un  Miniftrc.  Ce 
ferait  une  autre  choie  fi  quelque  Miniftre  que 
ce  fût,  difputant  avec  quelque  Papille  que  ce 
fût , le  plus  ùvantdc  tous  les  Miniftrcs  avec  le 
plus  ignorant  de  tous  les  Panifies  ( n'en  mettons 
pas  tanr,  contentons-nous  du  plus  ignorant  de 
tous  les  Moines  ) ctoit  toujours  confondu  juf- 
ques  à ne  répondre  rien  qui  vaille  j j’avoue  qu’a- 
jors  un  particulier  ferait  dans  une  obftination 
incxcufable , s’il  ne  fc  délioit  pas  de  fa  Religion } 
mais  comme  ce  cas  n’eft  jamais  arrivé,  Sc  qu’il 
eft  impraticable , il  ne  fert  de  rien  à l’affaire. 

Le  2.  moïen  n’eft  pas  meilleur  que  le  précédent  ; 
car  outre  que  c’eft  trop  s’avancer  que  de  dire 

ries  matières  controverfées  font  cbires  & évi- 
tes comme  le  jour , chacun  fait  , ou  doit 
favoir  que  l’évidcncr  eft  une  qualité  rébtivc;  c’cft 
pourquoi  nous  ne  pouvons  guère  répondre , fi  ce 
n’eft  à l'égard  des  notions  communes  , que  ce 
qui  nous  lemble  évident  le  doit  paroitre  auffi  à 
un  autre.  Cette  évidence  que  nous  trouvons  dans 
certains  objets  peut  venir  ou  du  biais  fclon  lequel 
nous  les  envifageons , ou  de  b proportion  qui  fe 
trouve  entre  nos  organes  Sc  eux , ou  de  l'éduca- 
tion , & de  l'habitude  , ou  de  quelques  autres 
caufcs  ; ainfi  il  n'y  a point  de  confcqucnce  de 
nous  à notre  prochain , parce  qu'un  autre  hom- 
me n’envifage  pas  les  chofcs  du  même  biais  que 
nous , n'a  pas  les  organes  qui  fervent  à la  com- 
préhenfion  modifiez  comme  nous , n’a  pas  été  élevé 
comme  nous,  & ainfi  du  refte.  Plufieurs  perfoq- 
nes  regardent  un  même  tableau,  Chef-d’ceu vie  d'un 
Michel-Ange , & en  font  mille  jugemens  différens. 
Celui  qui  eft  dans  le  point  de  vue , !c  qui  cft 
connoiffeur  le  trouve  admirable  ; d'autres  qui  le 
regardent  d’un  autre  point  , Sc  qui  n'ont  nul 
goût,  ni  habileté,  le  méprifenr.  I.c  Connoiffeur 
pourra  fc  moquer  tant  qu’il  lui  pbira  de  leur 
ignorance,  ou  en  avoir  pitié,  mais  il  ferait  ridi- 
cule s'il  les  acculait  de  mentir , & de  foûtenir 
malicieufcment  que  le  Tableau  ne  vaut  rien  , 
pendant  qu’ils  lavent  le  contraire.  Oh  ! mais  1a 
beauté  de  ce  Tableau  eft  fi  vifible  qu’il  n’y  a pas 
moïen  de  ne  la  voir  pas  ! Qyi  vous  a dit  ccb  , & 
vous  même  qui  b connoiffcz  fi  bien,  voiez-vous 
b bonté  Sc  la  beauté  de  certaines  pierreries  qu’un 
Joiiaillicr  prétend  qui  doit  fauter  aux  yeux  de 
tout  le  monde?  Vous  trouvez  peut-ctrc  le  vin 
de  Canarie  fi  bon , que  vous  croïcz  qu’il  ne  faut 
qu'avoir  une  langue  pour  fentir  cette  bonté,  mais 
combien  y a-t-il  de  gens  qui  valent  autant  que 
vous,  Sc  qui  ne  boivent  que  de  l’eau,  qui  ne 
fauroient  mertre  dans  leur  bouche  ce  vin  fans  le 
trouver  très-mauvais.  Ainfi  c’eft  une  ignorance 
craffe  du  monde , Sc  de  l’homme  principalement , 
que  de  juger  du  goût  d’autrui  par  le  nôtre. 

Mais,  diront  les  Millionnaires,  ceb  (croir  bon 
avant  nos  éclairci  ffemens  , nuis  nous  en  avons 
donné  de  fi  manifeftes  qu’il  n’eft  pas  poffible  d'y 
réfifter.  Je  répons  qu’il  cft  rrès-juftc  d'avoir  af- 
fez méchante  opinion  de  l’efpnt  de  b plupart  de 
ces  Meffieurs-li  , pour  croire  qu'ils  font  finceres, 
lors  qu’ils  parlent  de  b fonc  de  leurs  éclaircif- 
femens  ; 
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(chiens  { ce  feroit  leur  faire  plus  d'honneur  qu'ils 
ne  méritent  que  de  croire  qu’ils  foient  alTcz  dé- 
pêtrez des  entraves  ténébreufes  de  leurs  préjugez, 
pour  s'apperccvoir  que  leurs  Lieux-communs  font 
pitoïabkst  & qu'on  Iss  réfute  folidcmcnt.  Croï- 
ons  donc  qu’ils  les  trouvent  évidens,  puisqu'ils 
le  difent , mais  qu’ils  ne  prétendent  pas  que  ks 
autres  hommes > nourris  8c  élevez  dans  d’autres 
principes  > qui  envifagent  les  chofes  d’un  autre 
biais , 8c  qui  n’ont  pas  la  meme  compréhenfion 
qu’eux , y trouvent  la  même  évidence*  D’où 
paroit  que  pour  juger  s’il  y a de  l'entêtement  8c 
de  l'opiniâtreté  dans  un  homme  , c*eft-à-dire  » 
perfcvérance  dans  une  profelTion  après  même  qu’il 
en  a connu  b faufleté  > ou  deficin  formel  de  ne 
point  appliquer  fon  cfprit  aux  raifons  qui  b cotn- 
oatent,  de  peur  d'en  connoître  b faufleté  que  l’on 
Veut  ne  pas  connoître  en  cas  qu'elle  y (bit,  il 
faut  être  Scrutateur  des  cœurs , & Dieu  lui-mê-, 
me  } car  c’cft  une  prétenlicn  extravagante  que  de 
dire  qu’on  ne  perfevere  dans  fa  Religion , après 
plufieurs  conférences  de  Millionnaires, que  parce 
qu’on  ne  veut  pas  appliquer  les  forces  de  fon  cfprit 
à b confidcration  acs  argumens  de  ces  Million- 
naires , de  peur  de  les  trouver  folides  ; ou  parce 
que  les  aiant  trouvez  folides  & convaincans  , on 
aime  mieux  trahir  fa  confcience , que  de  donner 
aux  Convertifleurs  la  fatisfaétion  û'étre  venus  1 
bout  de  leur  entreprife;  ccttc  preten lion , dis-je, 
eft  extravagante , puis  qu’il  y a tant  d’autres 
raifons  très-probables  de  penler  que  les  argumens 
des  Millionnaires  n'ont  point  paru  évidens , à caufc 
du  peu  d' cfprit , ou  des  préjugez  involontaires  de 
ceux  que  l’on  voulait  convertir.  Je  le  dis  & je 
le  répète  ; il  n'y  a que  Dieu  qui  connoiflc  b 
mefurc  des  efprits , 8c  les  dégreZ  de  lumière  qui 
leur  fulS font  j cette  mefure  de  fuffifance  variant  à 
l’infini , ou  du  moins  incomparabkmcnt  plus  que 
b mefure  des  alimens  fuffifans.  La  portion  des 
viandes  qui  fuffit  à un  homme,  fe  trouve  ou  trop 
grande  ou  trop  petire  pour  un  autre , nuis  cela 
ne  varie  point  entre  des  termes  auiïi  ampks  que 
ceux  qui  concernait  les  déçrez  de  clarté  fuffifans 
pour  U conviction  d’un  tel  & d’un  tel,  &c. 

Le  leul  moïen  qui  relie  de  convaincre  un  hom- 
me d'opiniâtreté  c’cft  de  dire  en  général , que  tout 
refus  d’cmbrafTcr  b vérité  fuifilânunent  expliquée  , 
ell  une  opiniâtreté  toute  pure:  mais  comment 
fcra-c-on  l’application  de  cette  définition  ? Ne  fera- 
ce  pas  retomber  dans  deux  difpuccs  inépuifables; 
b i.  fur  le  fond  des  diférens,  car  chaque  parti 
prétend  avoir  la  vérité  de  fon  côté  ; de  forte 
qu’avant  qticdc  convenir  qu’il  foit  opiniâtre  félon 
cette  définition  , il  demandera  qu’on  lui  prouve 
que  ce  qu’il  refufe  de  croire  ell  vrai , & quand 
ell-ce  qu’on  verra  b fin  de  ceb  ? La  a.  ell  fur 
la  fuffifance  de  l’explication , car  perfonne  n’aiant 
une  idée  dillinâe  des  efprits , non  pas  même  du 
fien  propre , il  ell  aulfi  abfurde  de  dire  qu’une 
certaine  explication  ell  fuffifanre  pour  b conviction 
d'une  telle  ame , que  de  dire  qu’une  telle  por- 
tion de  viande  fuffit  pour  les  animaux  qui  font 
dans  le  monde  de  b Lune , que  nous  ne  con- 
noi fions  point.  On  sfoie  que  tout  ceci  en  termes 
couverts  eil  b meme  chofe  que  de  dire , 

La  rafibn  du  plus  fort  eft  toujours  b meilleure; 

*7*41  droit  p arce  que  je  m'affilie  Itou  ; & que  c’ell 
réduire  les  hommes  à b ridicule  controvcrfe  de 
fe  dire  réciproquement , tu  es  opiniâtre  parte  que 
je  fondent  la  vérité , fans  qu'aucune  régis  com- 
mune nous  puifle  venir  tirer  de  ce  jeu  de  mots 
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8c  de  ce  combat  d’eafans  qui  fe  jettent  8c  rejet- 
tent la  même  pierre,  de  cc  jeu  de  paume  où  la 
même  bak  va  & revient  inccflammcnr.  Voilà  où 
nous  en  fommes , félon  les  beaux  principes  de  ces 
Mefiieurs  ; fans  aucun  moïen  de  difeemer  b 
confiance  d’avec  l’opiniâtreté  que  par  b pétition 
du  principe , & parce  qu'il  nous  plaît  de  donner 
de  beaux  noms  à ce  qui  nous  apartient , 8c  des 
noms  infâmes  à ce  qui  convient  aux  autres. 

CHAPITRE  II. 

Seconde  objeüion.  On  rend  odieux  le  feus  littéral 
en  jugeant  det  voit t de  Dieu  par  Ut  voies  dei 
hommes  : encore  que  Us  hommes  foient  en  état  d$ 
mal  juger  lors  qu'ils  agirent  parpafliou , il  ne  s'enfuit 
pas  que  Dieu  nefaffe  J on  oeuvre  U-dedans  par  les  rejZ 
forts  admirables  Je  fa  providence.  Faufleté  de  cet- 
te ptnfée , GT  quels Jons  Us  effets  ordinaires  des  per  fi - 
(tuions. 

AVant  que  de  palier  à des  objedions  plus 
confidérables , je  répondrai  ici  à une  inftance 
qu’on  me  peut  faire , fur  ce  que  j’ai  dit  que 
notre  Seigneur  aurait  très-mal  adapte  les  moïens 
aux  fins , s'il  avoit  voulu  que  l’on  excitât  les  pal- 
lions dans  l’ame , afin  de  lui  faire  difeemer  la  bon- 
ne Religion  de  b fan  fie.  On  me  dira  que  fi  un 
homme  en  ufoit  ainfi , il  feroit  très-mal , mais 
que  les  voies  de  Dieu  n’étant  ps  nos  voies,  Jcfus- 
Chrifi  a pû  fort  bien  agir  de  cette  manière  ; que 
quand  il  a voulu  guérir  un  aveugle , il  a fait  une 
chofe  qui  lêmbloit  devoir  l’aveugler , s’il  ne  l’eût 
été  déjà;  que  cependant  il  lui  rendit  la  vûc  par 
un  moïen  qui  paroilfoit  fi  mal  propre.  Pourquoi 
ne  pourroit-il  pas  attacher  Paififiance  de  fon  cfprit 
à un  examen  que  l’on  feroit  des  deux  Religions, 
durant  les  tempêtes  des  cfpérances  & des  craintes 
humaines?  Répondons  à cette  chicane. 

En  i.  lieu  je  remarque  que  cette  prapofition. 
Us  voies  de  Dieu  ne  font  pas  nos  voies , ne  pouvant 
pas  avoir  ce  fens  général , jamais  Dieu  ne  fait  Ut 
chofes  par  Us  moïens  par  Ufqueb  Us  hommes  Us  font , 
puisqu'il  y a cent  exemples  où  il  fc  fert  des  memes 
moïens  que  les  hommes  ; on  n’en  peue  rien  con- 
clure de  favorable  pour  l'intelligence  particulière 
de  ces  paroles  ,Contram-let  d'entrer,  à moins  qu'on 
ne  montre  d'ailleurs  8c  par  des  preuves  propres , 
qu’elles  fc  doivent  entendre  au  fens  littéral , 8c  qu’il 
n'y  a point  de  conféquences  abfurdes  qui  nous 
empêchent  de  les  y entendre.  S'il  étoit  une  fois 
prouvé  clairement  que  Jcfus-Chrifi  nous  ordon- 
ne b contrainte , alors  j’avoue  que  l'on  pourrait 
jullifier  ce  commandement  par  P éminence  fupre- 
me  des  droits  de  Dieu , qui  lui  fait  prendre  quel- 
quefois des  routes  contraires  à celles  que  nous 
prenons  ; mais  pendant  qu’on  difputera  contre  le 
fens  littéral  de  ce  paflâge  par  des  raifons  innom- 
brables, dont  il  y en  a de  tirées  de  Pefpric 
univerfel  de  l'Evangile,  vouloir  recourir  à b ma- 
xime , Ut  voies  de  Dieu  no  font  pas  nos  voies , c’ell 
en  vérité  radoter , 8c  qui  pis  ell , jerter  toutes 
les  connoiflances  humaines  & même  la  révélation 
divine  dans  le  Pyrrhonifine  le  plus  détefiable.  Car 
il  n'y  a point  de  texte  de  l’Ecriture  auquel  en 
ce  cas  on  ne  pût  donner  un  fens  tout  oppofé aux 
paroles  j je  dirais , par  exemple , que  quand  Jéfus- 
Chrifi  nous  promet  qu'il  récompenfera  nos  bon- 
nes œuvres  dans  le  Ciel , il  veut  dire  qu’il  dam- 
nera ceux  qui  feront  des  bonnes  œuvres  ; car  les 
D d d j voies 
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voies  de  Dieu  n’étant  pas  nos  voies , il  ne  doit 
pis  parler  comme  nous , mais  entendre  les  paroles 
dans  un  fens  tout  contraire  à celui  que  nous  leur 
donnons  ; Sc  ainli  on  ne  pourroit  rien  prouver 
par  l'Ecriture»  ni  meme  par  b Raifort , a'autant 
qu'on  dirait  que  le»  principes  du  rayonnement 
qui  feraient  des  règles  du  vrai  & du  faux  » (î  un 
père  les donnoit à Ion  fils,  ne  doivent  point l'ctrc 
venant  de  Dieu , qui  doit  prendre  le  contrepié 
de  l'homme  en  toutes  cliofcs.  Arrière  donc  d'ici 
ce  s extravagances  qu'on  nous  objeête. 

En  t.  lieu  je  dis  que  l'exemple  de  b boue 
emplorée  à rendre  les  yeux , enferme  deux  dif- 
férences cfllmciellcs  ; l'une , que  c’eft  un  fait  par- 
ticulier de  Jcfus-Chrift  que  nous  ne  lifons  pas 
que  ni  lui , ni  fes  Apôtres  aient  jamais  réitéré , 
au  lieu  que  l'ordre  de  contraindre  eft  conçu  en 
termes  univerfels  ; l’autre  , que  b matière  riaïant 
aucune  répugnance  ni  à ce  mouvement , ni  à ce- 
lui-là , ni  à cette  figure , ni  à une  autre  , peut 
fervir  très-commodément  entre  les  mains  de  Dieu 
à toute  forte  d'effets  ; mais  l'ame  de  l'homme  fc 
conduifant  par  Raifon , & par  une  certaine  gradation 
de  penfées , l'ordre  veut  que  Dieu  s’accommode  à 
cette  gradation  ; de  forte  que  fi  elle  porte  que  les 
pallions  foient  fuivies  de  ténèbres  dans  l'entende- 
ment , Sc  de  précipitation  dans  la  volonté , Dieu 
ne  fera  pas  qu'umvcrfellement  U voie  de  démclcr 
b vérité  de  la  faufletc , foie  celle  de  ces  ténèbres 
de  l’entendement , & de  cette  précipitation  de  b 
volonté. 

Veut-on  des  exemples  infinis  de  b conformité 
des  voies  de  Dieu  avec  celles  de  l'homme  , on 
n'a  qu’à  lire  l'Evangile;  autant  de  verfets  prefquc 
qu'on  lira,  en  feront  autant  de  preuves , puisqu'il 
eft  certain  que  Dieu  y parle  comme  ferait  un 
précepteur  qui  inftruiroit  des  difciples  ; un  Pré- 
cepteur parle , & fc  fert  de  termes  uficez  dans  le 
païs , ou  connus  à fes  auditeurs  ; voilà  les  voies 
de  l'homme  quand  il  endoftrine.  Ne  font-ce  pas 
aufli  celles  de  Dieu  ? Ne  parle-t-il  pas  le  langage 
de  ceux  auxquels  il  s'adrclfc,  Sc  ne  donne-t-il 
pas  très-fou  vent  aux  mots  le  même  fens  qu'ils  lui 
donnent  par  tout  ailleurs  ? Mais  voici  des  exemples 
qui  font  plus  encore  de  notre  fujer. 

Qyand  Dieu  a converti  les  Païens,  il  eft  fur 
qu'il  y a emploïé  des  infirumens  tout  autres  que 
ceux  que  les  hommes  auraient  emploïez  pour 
un  Ouvrage  fcmbbblc , mais  néanmoins  il  y a eu 
beaucoup  des  manières  humaines  ; car  l'inftru&ion 
de  vive  voix  & par  écrit,  les  cenfures,  les  dis- 
putes , & telles  autres  chofcs  avec  quoi  les  hom- 
mes s'mftruifent  les  uns  les  autres , y font  con- 
ftament  intervenues,  & on  n’a  point  d'exemple 
qu'aucun  peuple  fc  foit  converti  fans  b voie  de 
là  Prédication , non  plus  qu'on  n’a  point  d'exem- 
ple qu'un  Ecolier  qui  n'a  jamais  oui  parler  de 
Pbton , croie  tout  ce  qui  eft  dans  Pbton.  L'ordre 
naturel  Sc  humain  eft  qu'un  homme  aprenne  ce 
qu'a  dit  Platon  ou  en  le  lifant , ou  en  écoutant  ceux 
qui  lefavent.  Dieu  fc  fert  tellement  de  ce  moi  en, 
qu'il  eft  inoüi  qu’aucun  homme  ait  fù  qu'il  y a 
eu  un  Jéfus-Chrift  que  par  b leéfure  de  l'Evan- 
gile , ou  par  le  témoignage  d'un  autre  homme. 
N'attcndcz  pas  que  les  peuples  de  b Terre  Auftralc 
fe  fàffent  Chrétiens,  avant  que  des  Prédicateurs 
Chrétiens  leur  aillent  annoncer  l'Evangile.  Je  dis 
de  plus  qu’après  que  le  S.  Efprit  a converti  un 
homme  au  Chriftianifme,  il  l'accommode  à foo 
tempérament , d’où  vient-  que  les  empreintes  de 
ce  tempérament  fc  trouvent  dans  les  avions  pietifts 
de  cet  homme  ; preuve  évidente  que  Dieu  ne 
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bouleverfe  pas  l'ordre  établi  pour  l’unien  de  l'ame 
Sc  du  corps , quand  il  s’agit  des  chofcs  de  Reli- 
gion. Comme  donc  cette  loi  generale  de  l’union 
de  l'ame  & du  corps  met  une  telle  gradation  entre 
les  penfées  de  l'ame  , que  b crainte  d'un  mal  tem- 
porel eft  fuivic  d’un  trouble  qui  ofufque  les  lu- 
mières du  jugement,  qui  traverfe  l'ufagc  du  libre 
arbitre , & taie  pancher  l’ame  vers  le  côté  qui  lui 
promet  de  b délivrer  de  ce  mal  ; ( je  dis  le  me- 
me des  autres  pallions)  il  faut  croire  que  Dieu 
ne  va  pas  contre  le  fil  de  cette  chaîne  naturelle 
de  penlées,  Sc  je  ne  doute  pas  meme  que  lors 
qu’il  convertit  un  pécheur  extraordinairement , 
comme  il  convertit  S.  Paul,  il  n’enrrc  dans  le 
courant  de  cette  chaîne  par  quelque  côté,  Sc  qu'il 
ne  le  fuivc  puis  après  félon  fa  progreflion  naturel- 
le. Je  ûi  bien  qu'il  fc  fert  des  palfionsde  l'ame 
pour  nous  porter  à lui , Sc  pour  nous  détacher 
.du  monde,  mais  c’eft  de  telle  forte  qu’il  nous 
défend  de  faire  à notre  prochain  le  mal  dont  fa 
providence  fe  fervira  pour  le  falut  de  notre  pro- 
diain.  Par  exemple , il  n’y  a point  de  doute  que 
Dieu  ne  fe  puiffc  fervir,  pour  convertir  un  jeune 
étourdi,  d'une  blcffurc  qui  l'eflropiera,  d'un  vol 
qui  le  réduira  à l'aumône , d'une  calomnie  qui  le 
niïnera  de  réputation , Sc  qui  le  contraindra  de 
fe  confiner  dans  une  retraite,  où  il  ne  fongera 
qu'aux  chofes  du  Citl  ; mais  ces  bons  ufages  que 
Dieu  fait  tirer  de  ces  difgrnces , n'empcchcnt  pas 
que  celui  qui  cflropiï , qui  vole , qui  calomnie 
cet  homme,  ne  commette  un  très-grand  péché. 
Ainfi  quand  j'accorderais  que  les  perlécuridns  dé- 
termineraient plufieurs  pcrfccutcz  à examiner  leur 
Religion , & a b quiter  pour  cmbralTer  b vérita- 
ble, il  ne  bifferait  pasd'etre  vrai  qu'elles  Etoient 
criminelles , & par  conlcquent  défendues  de  Dieu , 
bien  loin  d'étre  commandées  dans  ces  paroles, 
ContrMiM-ht  Attirer.  Celle  remarque  me  proie 
feule  décifive,  car  puis  que  le  vol,  les  mu- 
tilations* les  calomnies,  les  emprifonnemens , & 
autres  procédures  fembbbles , feraient  criminelles, 
fi  on  s'en  fervoit  contre  ces  jeunes  Débauchez , 
qui  ne  viobnt  point  les  loix  de  l'Etat  , ni  les 
coutumes  municiples , ne  font  châtiez  d'aucune 
peine  par  les  Magiflrats  ; puis , dis-je , que  ces 
procédures  feraient  criminelles,  quoi  que  Dieu 
en  pût  tirer  b correâion  de  ces  jeunes  gens  ; il 
faut  dire  auflî  que  les  Souverains  font  très-crimi- 
nels lors  qu’ils  ruinent  un  homme  d'autre  Reli- 
gion , qu'ils  le  font  batre , qu’ils  l'emprifonnent , 
qu’ils  le  tourmentent  en  mille  manières , quoi  que 
Dieu  fc  puiffe  fervir  de  ces  maux  pour  éclairer  cet 
homme , pr  les  fecrets  refforts  Sc  incompréhcnfi- 
bles  adrefies  de  fa  grâce.  Par  où  l’on  voit  l'iUufion 
grofliere  des  perfécuteurs , qui  croient  fc  difculper 
de  toutes  leurs  injuftices , en  fuppofant  que  Dieu 
en  profite  pour  illuminer  les  errans.  Mais  ne  proli- 
tcroit-il  pas  tout  de  meme  des  injuftices  qu'ik 
feraient  à un  joueur,  à un  impudique , à un  bu- 
veur ? D'où  vient  donc  qu’ils  ne  croient  pas  qu’il 
foit  permis  de  lui  envoïcr  cinquante  Dragons,  de 
lui  arracher  fon  bien  , fa  femme,  fes  cnfàns,  de 
lui  fuborner  des  faux-tcmnins , de  le  flétrir  d’u- 
ne ignominie  publique  ? N’dl-ce  psà  caufeque 
nous  avons  une  loi  de  Dieu  qui  nous  preferit  cer- 
taines aftions , fans  nous  permettre  d’en  faire  d’au- 
tres, fous  prétexte  que  Dieu  en  tirerait  b ma- 
nifcftation  de  fa  gloire  , & le  falut  des  predefti- 
nez?  Et  pourquoi  ne  difent-ils  pas  la  meme 
chofe  touchant  les  violences  perfccutantes  3 
Que  fera-ce  prëfememcnt  fi  je  dis  en  3.  lieu, 
que  bien  loin  que  Dieu  fc  ferve  fou  vent  des  per- 
fë  eu  noos 
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pcHécu-  fécutioris , pour  faire  connoitre  la  vraie  Religion 

nom  ne  aux  perféciitez , l'expérience  nous  enfeigne  qu'el- 

font  pu  nc  ^ont  ^ nu|  U|^g,;  pj,-  rapon  à la  convcr- 
occafion-  fi  on  à la  véritable  Foi  ; ce  qui  nous  doit  con- 

nellecu-  vaincre  pleinement  que  Dieu  n’a  pas  établi  les 
bliede  violences  caufe  occafionnelle  de  fa  grâce.  C'eft 
ronferer^  cc  H11*  ^es  perfécuteurs  devraient  fuppofer,  pour 
l'illumina*  que  leur  a.  objeélion  valût  quelque  chofc:  ils 
non  de  devroient  dire  que  les  violences  conlidcrées  en 
lefprit.  elles-mêmes,  & félon  leur  nature,  font  injuftes 
& défendues  de  Dieu , mais  que  comme  l'eau  du 
bateme,  incapable  de  fa  nature  de  nous  fluidifier, 
a été  élevée  par  l’inflitution  de  Dieu  à la  qua- 
lité de  caufc  morale, ou  occafionnelle  pour  le  moins, 
de  la  régénération , de  même  les  violences  onr  été 
élevées  par  la  volonté  de  Dieu  à la  qualité  de 
caufes  inftrumenrales  Se  occafionnelles  de  l'illumi- 
nation des  Hérétiques  ; cela  étant , elles  feraient 
uneefpecede  Sacrement , & par  la  vertu  de  ces  pa- 
roles Sacramcntales  , Contrdin-Us  4'rmrer , elles 
feraient  tranfTubftantiécs  ou  tranfdémcnrées  en  ac- 
tion toute  faintc&  toute  divine,  d'injuftes  qu'el- 
les croient  auparavant. 

Sur  cela  j'ai  à dire  deux  ou  trois  chofes;  i. 
qu'il  ne  parait  pas  poflîble  qu'une  aâion  con- 
traire à l’équitc  naturelle,  à la  loi  & à l'Evan- 
ilc,  infâme  par  fa  turpitude  interne,  & par 
interdit  de  Dieu , foit  choifie  par  Jéfus-Chrift 
comme  l'inftrumcnt  du  falut  des  hommes , appli- 
qué Se  exécuté  par  ces  mêmes  hommes  à qui 
elle  a été  défendue.  Si  c'étoirun  Etre  indiferent 
de  fa  nature  comme  cft  l'eau,  qui  moralement 
parlant  n’eft  ni  bonne , ni  mauvaife , je  nc  parle- 
rais pas  ainfî.  Je  dis  a.  que  fi  une  telle  aâion 
avoir  etc  choifie  de  Dieu  pour  la  caufe  inftru- 
mcntalc  de  l'illumination  des  ernns , il  faudrait 
que  Dieu  l’eût  révélé  de  la  manière  du  monde  la 

Elus  cxprcfTc,  la  plus  exempte  d'équivoque,  & 
momsfujetteà  difficulté;  il  faudrait  qu’il  eût 
prévenu  fur  cela  nos  doutes , éclairci  nos  ferupu- 
fcs , & concilié  toutes  les  contradidions  aparen- 
tes  qui  euflent  été  cnrrc  cette  conduite  de  l'efpric 
de  tour  l’Evangile.  Or  bien  loin  d’avoir  ufé 
d’une  telle  révélation , qu’il  nc  fe  trouve  qu'un 
petit  verfet  faifant  partie  d'une  parabole , dans  le- 
quel on  voie  ce  mot  de  cautr*mu , mot  qui  en  cent 
autres occafions  lignifie  les  empreflemens  de  civi- 
lité 8c  d'honnêteté  qu'on  témoigne  à une  perfon- 
ne , pour  l'obliger  par  exemple  à refier  à dîner  : 
& ce  verfet  n’étant  attribué. qu’au  pere  de  famille, 
n’elt  point  appliqué  nommément  i la  contrainte 
qu’il  faudrait  faire  aux  non-Chrctiens  ; application 
ui  eût  été  fort  ncceflairc  dans  un  cas  fi  éloigne 
u ccnic  de  Jéfus-Chrift  Se  de  fa  divine  doânne. 
Enfin  je  dis  que  l’expérience  continuelle  de  tous 
les  ficelés  nous  a apns , que  les  violences  en  ma- 
tière de  Religion  nc  font  point  forties  • de  leur 
état  naturel , car  elles  produifent  ks  mêmes  effets 
en  cela  qu’en  toute  autre  chofc. 

Suppofoos  pour  un  moment  que  l’Eglife  Ro- 
maine foit  b véritable  Eglife,  Se  voïons  les  fui- 
tes de  fes ■violences,  de  les  comparons  avec  les 
fuites  des  violences  exercées  par  les  autres  Reli- 

Î'ions  ; l’on  verra  que  ce  font  toujours  à peu  près 
es  mêmes  fuites.  Pendant  que  le  Roi  ae  Fran- 
ce n’a  fait  qu'inquictcr  fes  Sujets  de  U Religion, 
que  publier  des  Arrêts  qui  diminuoient  leurs  pri- 
vilèges, & qui  les  privoient  de  plufieurs  com- 
modiccz , que  menacer  des  plus  rudes  mitemens 
fi  l’on  perfifioit  dans  l’Héréfie;  qu’eft-il  arrivé 
(mon  que  les  Protellans , i la  réferve  d’un  périt 
nombre , font  devenus  plus  zékz  pour  leur  Re- 
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ligion  qu’ils  nc  l'étoient auparavant  ? C’étoient  de»  Parti 
jeunes  continuels  * des  humiliations  extraordinai-  IIi 
rcs,  des  retranchemens  de  luxe;  c'étoit  b chofc  Chap* 
du  monde  qui  leur  venoit  le  moins  dans  l'cfprit,  XI» 
que  de  croire  que  Dieu  les  châtioit,  parce  quils 
étoient  dans  une  fauffe  Religion;  car  au  contraire 
ibattribuoient éternellement, Si  dans  leurs  Prédi- 
cations & dans  leurs  ddeours  férieux,  les  maux 
qu’on  leur  faifoic  de  qu'on  vouloir  leur  faire , 1 
b négligence  qu’ils  avoicnr  eue  pour  leur  Reli- 
gion , au  mépris  des  aflemblccs , 1 leur  dégoût 
pour  les  véritez  que  leurs  Miniftrcs  leur  annon- 
çaient , *&  ils  ajouraient  que  le  véritable  moien 
de  détourner  ces  malheurs , étoic  d’apaifer  la  colere 
de  Dieu  par  une  bonne  vie,  Se  par  une  fervente 
dévotion , félon  U foi  Protcftante.  Cela  efl  bien 
éloigné  de  ce  que  prétendent  les  convcrtifieurs» 
que  les  violences  défabufent  un  homme  de  fes 
Héréfics.  Je  fuis  fort  perfiiadéque  fi  un  Prince 
Protcftant  avoit  traité  fes  Sujcrs  Romains,  de  la 
même  maniéré  que  le  Roi  de  France  a traité 
fes  Sujets  Protellans , ils  euflent  fembbbkment  fait 
des  prières  extraordinaires  pour  apaifer  Dieu  te 
les  Saints,  qu’ils  auraient  crû  en  colere  contre 
leur  peu  de  dévotion,  & qu'ils  feraient  devenu» 
encore  plus  Papilles  qu'auparavant.  Les  Turcs 
deviendraient  en  pareil  cas  plus  oblïincz  dans  le 
Mahomcrifmc , les  Juifs  dans  le  Judaïfmc,  de 
ainfi  du  relie. 

Confidérons  maintenant  ce  quiell  arrivé,  lors  Rcvvcàé* 
que  le  Roi  de  France  a lâché  la  bride  à fes 
Dragons  , Se  a réduit  fes  Sujets  Protellans  prodai- 
à b dure  néccflïtc , ou  de  fe  faire  de  b Mef-  fent  le» 
fc , ou  de  traîner  leur  vie  dans  une  longue 
te  prefque  infinie  concaténation  de  mifere  : ils 
ont  fuccombé  prefque  tous  à la  tentation;  les  uns 
demeurant  très-perfuadez  que  leur  Religion  étoit 
bonne , te  que  b Romaine  étoit  décelable  ; le* 
autres  fe  jettant  peu  à peu  dans  l’indifférence  des 
Religions , 8c  fc  perfuadant  qu'ils  fc  fauveroient 
dans  une  fauffe  Religion , en  n’adhérant  point  de 
cœur  à fes  faux  cultes.  Ceux  qui  font  les 
bigots  & même  les  perfécuteurs , valent  encore 
pis,  car  b plupart  n'agiffent  que  par  vanité  & par 
avarice;  ils  ne  veulent  pas  qu'on  les  fou  paonne 
d'avoir  changé  fans  perfuafion  , & ils  afpirent 
aux  penfions  Se  aux  Bénéfices , Se  cela  lignifie 
en  bon  François  qu’ils  ne  croient  en  Dieu  que 
par  bénéfice  d'inventaire.  Ces  fuites  font  tiès- 
mauvaifes;  & bien  loin  d’illuminer  une  amc , el- 
les b mettent  dans  une  condition  pire  que  la  pré- 
cédente , fuppofé  que  b précédente  fût  une  Hé- 
réfic  de  bonne  foi.  On  ne  peut  pas  ni<  r cc  que 
je  fuppofe  des  difpolîtions  des  tombez  , puis  qu'on 
en  voit  fi  peu  qui  aillent  à la  Meffc  de  bon 
grc  , Se  qu’il  faut  faire  b garde  du  monde  b 
plus  exaétc  dans  tous  les  Ports  & Frontières,  pour 
empêcher  qu'ils  nc  fe  fauvent , & qu'il  faut  don- 
ner des  Arrêts  terribles  contre  ceux  qui  refufent 
de  communier  étant  mabdes  ; 8c  que  tous  le* 
jours  il  faut  traîner  des  cadavres  pour  ccb  fur 
des  ebies  à b voirie.  Il  ne  faut  point  douter 
qu’un  Prince  Protcftant  qui  aurait  tenu  b mê- 
me conduite  contre  fes  Sujets  Papilles  , n’eûc 
produit  avec  fes  Dragons  les  memes  effets  ; la  plu- 
part euflent  fignole  papier  qu’on  leur  eût  offert, 
mais  avec  plus  d’horreur  pqur  le  Calvinifmc  qu'ils 
n’en  avoient  auparavant , ou  avec  des  fcmenccs  de 
Déïfme.  Plufieurs  euflent  elpéré de  fe  fauver , moy- 
ennant les  invocations  domefliques  de  la  Vierge , Se 
des  images  de  poche.  Se  des  confcflîons  8c  com- 
munions danaeftines  par  des  Prêtres  tnveftis  : 
nés- 
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très-peu  auroient  été  illuminez  ; te  ainfi  fuppofant  t rai  rue  Mahamétane  devraient  confondre  nos  «ni- 
prdentement  que  U Religion  Reformée  loit  U (érables  Convertiflcurs. 

véritable,  les  perfécutions  ne  lui  ferviroient  de  Mais  quand  on  ne  confidéreroit  que  les  fuites 
rien,  par  report  à des  converfions  finccres,  & à des  perfécutions  de  Chrétien  à Chrétien  , on  y 
une  propagation  légitime.  Les  perfécutions  faites  trouveroit  allez  de  quoi  fe  convaincre  que  Dieu 
à des  Turcs,  ï des  juifs,  à des  Païens,  ou  par  n’a  pas  pû  les  crabhr  caufc  occafionnelk  de  b 
eux  .ï  d'autres , ne  produifent  point  autre  choie  ; grâce  illuminante.  En  voici  b raifon.  S’il  avoit 
hipocrilies,  te  irréligions,  & rien  plus.  Peut-  fait  cela  par  l'efficace  de  ces  paroles,  Comraiu-let 
erre  que  Dieu  ne  permet  pas  que  les  Infidèles  d'entrer,  chaque  feâe  Chrcricnne  qui  compren- 
falfent  des  progrès  par  leurs  violences.  Mais  rien  droit  l'intention  du  fils  de  Dieu , & qui  aurait 
n'eft  plus  réfute  par  l'Hilloire.  Pline  écrit  2 fon  allez  de  zele  pour  la  fuivre , perfécuteroir  les  au- 
Empereur,  que  plulîcur»  Chrétiens  qu'il  avoit  très  avec  cfpérancc  que  Dieu  les  convertirait  par 
citez  a'iant  d'abord  avoué  qu'ils  croient  Cfiretiens,  cet  infiniment;  &:  ainfi  Dieu  ferait  caufe  que 
i'avoient  nie  puis  après,  avoüant  qu'ils  l'avoicnt  l'infirument  de  b Grâce  ferait  emploïc  beau- 
été,  nuis  qu'ils  ne  l'ctoicnt  plus.  Il  ajoute  que  coup  plus  lbuvent  en  faveur  de  b faufleté 
la  Religion  Païenne  qui  avoit  été  comme  abandon-  qu'en  faveur  de  la  vérité,  fans  qu'il  pût 
née  dans  b fiitbinie , reprenoit  courage:  ce  <pii  raifonnablemcnt , ce  fcmble,  reprocher  aux  Hé- 
montre  que  U peur  du  châtiment  fit  apoflafier  rétiques  l'abus  qu’ils  feraient  des  perfécutions; 
beaucoup  de  monde.  Sous  l’Empereur  Dccius  car  comme  ce  n'eft  pas  un  péché  à un  Hérétique 
c’ctoit  une  chofc  cfFroïable  que  la  multitude  des  de  donner  l'aumône , en  obcïfTant  au  comman- 
Chretiens  qui  fuccombercnt  ; il  faut  lire  fur  eda  dément  que  Dieu  en  fait  dans  fon  Ecriture , ce 
S.  Cypricn.  On  fait  combien  de  peuples  les  ne  ferait  ps  un  péché  1 lui  de  contraindre  en 
Sarrezms,  fcctatcurs  de  Mahomet,  pnt  arrachez  obéi  fiant  au  commandement  que  Jéfus-Chrift  en 
par  leurs  violences  à la  foi  Chrétienne.  Concluons  aurait  fait.  Et  qu'on  ne  dife  ps,  ce  commande- 
donc  que  la  contrainte  n'a  point  été  tirée  de  ment  n'eft  pas  fait  pour  avancer  les  affaires  de 
fon  ordre  naturel,  qui  eft  ou  d'affermir  les  gens  l'erreur,  mais  celles  ac  b vérité,  & qu'ainfi  un 
dans  leurs  opinions,  ou  de  les  engager  2 les  Hérétique  qui  exécute  l’ordre  que  Jcfus-Chrift 
dilfimuler  par  crainte,  par  vanité,  par  ambi-  a donné  dans  la  prabolc , commet  un  crime;  car 
xion , ou  de  leur  faire  naître  l’indifférence.  Con-  par  cela  meme  l'on  prouverait  qu'un  Hérétique 
vaincons-cn  nos.  Advcrfaires  par  leurs  propres  ma-  lait  très-mal  de  donner  l'aumône  à fes  confrères , 
ximes.  puis  qu’en  leur  donnant  l'aumône,  il  les  empêche 

Ne  difent-ils  pas  que  1a  feverité  de  notre  Hcn-  de  recourir  aux  Diaconies  des  Orthodoxes  qui  le 
ri  VIII.  fut  caufe  que  la  plupart  de  (es  Sujets  convertiraient , en  ne  lui  donnant  du  pain  que 
renoncèrent  à la  primauté  du  l’apc?  Ne  difent-  fous  cette  condition.  Ce  feroic  aufii  un  péché 
ils  pas  que  fous  le  Roi  Edouard  on  n'eût  pas  que  de  prier  Dieu  de  tout  fon  coeur  & d'etre 
introduit  en  Angleterre  la  Prétendue  Réforme , vertueux  dans  une  focicté  hérétique , parce  que 
fi  l'on  n’eût  emploie  l'autoritc  du  bras  (cculier  le  zele  qu'on  témoigne  en  ceb , te  la  bonne  vie 
contre  le  Cathoiicifmcf  Ne  difent-ils  pas  qu’a-  qu'on  mené,  avancent  les  affaires  de  l’erreur;  de 

rrès  que  la  Reine  Marie  eut  fi  bien  rétabli  forte  que  tous  les  devoirs  feraient  confondus , 

Eglife  Romaine  dans  fon  Roïaumc,  Ehza-  8c  les  commandemens  de  l'Evangile  adreffez  à 
beth  n’y  eût  pas  remis  l'Hércfie,  fi  elle  n'a-  tous  les  Chrétiens,  ne  regarderaient  que  les  Or- 
voic  ufé  de  contrainte,  8e  n'eût  promul-  thodoxes,  8c  pour  les  autres  ils  feraient  fort  mal 
gué  des  Edits  très-féveres , te  des  loix  pénales  d'y  obéi  r.  Qui  a jamais  vû  de  plus  monftrueufes 
contre  ceux  qui  demeureraient  Papilles?  Nccroï-  idées *de  Morale  que  celles-là  ? 

ent-ils  pas  encore,  comme  il  parait  par  l’inter-  S'il  pouvoit  y avoir  des  murmures  plaufiblcs  con-  Réflnri°n 

pretation  favorable  qu'ils  tâchent  de  donner  aux  tre  la  très-bge  te  très-adorable  providence  de  Dieu , 

machinations  de  Collcman,  contenues  dans  fes  c’en  ferait  un  afîurément  que  de  trouver  un  peu  Je  fujibee 

propres  Lettres,  nue  fi  on  permettoit  publique-  - mauvais  que  Dieu  permette  que  ceux  de  b vraie  «fcUqyçr- 

ment  le  libre  exercice  du  Papifme  dans  l'Angleter-  Religion  foient  expofez  ï des  tentations,  suffi  bon. 

rc,  te  qu'on  abrogeât  les  loix  pénales , le  Roïau-  difficiles  à foutenir  quf  le  font  les  tourmens,  & 

inc  fe  convertirait  bien-tôt?  Ne  dilcnt-ils  pas,  les  fuplices;  car  il  y a bien  peud’ames  qui  foient 

pour  montrer  que  la  Religion  Protefhnte  n’cfl  à l'épreuve  de  cela , te  qui  pour  fc  délivrer  de 

point  véritable , qu'elle  s'eft  établie  par  les  armes  U douleur  ne  trahiflent  leur  confciencc.  On  au- 

te  par  b force  ? On  ne  veut  point  difputer  ici  torilè  dans  le  cours  de  b juftice  criminelle  i'ufage 

de  ccs  faits-li.  On  fc  coptente  d'en  conclure  de  la  queftion  ; nuis  tout  le  monde  ne  l’aprouve 

qu'ils  avoiient  que  la  contrainte , & que  la  me-  pas , parce  que  b douleur  qu’on  fût  foufrir  à un 

nace  des  peines,  produifent  le  meme  effet  con-  accufé,  l'oblige  fous'entàs'accufer  d'un  crimcqu’il 

Hc  b bonne  Religion,  que  contre  U faulfc;  te  n'a  pas  commis,  te  à charger  des  innocens  qu'on 

ainfi  ce  ferait  une  extrême  impertinence  de  fup-  foupçonne,  & contre  lefquel*  on  fouhaitc  fa  dé- 

pofer  que  Dieu  n’accompagne  de  fa  bénédi&ion  pofition.  Montagne  * eft  fort  judicieux  furce- 

que  b contrainte  que  l'on  fait  aux  Hérétiques  ; la,  Ceft  une  dangtreufe  invention,  dit-il,  que  celle 

car  fi  cela  croit , le  fort  des  Orthoxes  perfécutez  des  gebennet , & fembU  qne  et  fiit  finit  un  tfiai 

ne  ferait  pas  fembhble  à celui  des  Hérétiques  de  patience  que  de  vérité:  & ceint  qui  Ut  peut  Jou- 

perfécutez  ; 8e  il  s’enfuivroit  même  cette  abfur-  frir  cache  U vérité , <jr  celui  qui  ne  Ut  peut  fin- 

dité , c'eft  que  les  Orthodoxes  perfécutez  fe-  frir.  Car  pourquoi  la  douleur  me  frra-t-elU  plu- 

roient  abandonnez  de  Dieu , & qu'au  contraire  les  tôt  confefitr  ce  ami  en  eft , qu’elle  ne  me  forcera  de 

Hérét  iques  pcrfccute*  en  feraient  chéris  ; de  forte  dire  ce  qui  n'eft  pas  \ F.t  au  rebouri  fi  celui  qui  u a 

que  pendant  que  d'un  côté  b perfécution  chaf-  pat  fait  ce  de  quoi  en  l'atcuft , eft  afin,  patient  pour 

ferait  de  b bergerie  les  Ouailles  qui  y «roient  fuporter  cet  tourment , pourquoi  ne  U fera  celui  qui 

été  nourries  te  élevées,  eHe  y ferait  entrer,  de  la  fait  un  fi  beau  puer  don  que  de  la  vu  Im  étant 

l'autre , les  étrangères.  Les  fuccès  de  b con-  propofé  . . . pour  dire  vrai , c’eft  un  moien  plein 

d'uteer - 
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^incertitude  & & tUxgcr.  Que  uedireit-on,  que  es ul  communier.  Touthomme  de  bort  fent  iti’a-  Part. 
nt feroit-em peur  fuir  de  fi gritvtt  denUurs  ? Etiam  vouera  nue  la  faim  qu'une  qiere  fouJfre , 8c  quel-  II. 
innocentes  cogit  mcntiridolor , et  oit  il  Advient  que  le  voit  foufrir  à fcs  enfans , eft  une  tentation  qui  Cil  a P» 
celui  que  lt  juge  a gthenné pour  ne  le  feire  mourir  iuut-  n’eft  guercs  moindre  que  U gêne,  !c  à l'égard  II. 

(tmt , U lef*j]t  mourir  <y  innocent , & gehennc.  Voilà  de  plufieurs  plus  rude  qu'une  gêne,  d’où  if  oh 
dans  U vérité  les  effets  les  plus  ordinaires  des  cruelles  fort  fans  avoir  rien  confeffé , on  eft  affûré  qu'on 
douleurs  qu’on  fait  foufrir  à un  homme , à qui  on  fera  lion  de  cour  & de  procès, 
tiraille  les  membres.  Vcut-onqu'ildifequ'il  necroit  Mais  s'il  eft  incroïable  que  Jéfus-Chrift  aie 
pas  ce  qu’il  croit,  qu'il  n'eft  pas  Chrétien  j quoi  ordonné  les  perfccutions , parce  que  les  aïantor*» 
qu’il  le  foit  effectivement  ? Il  dira  fuccombant  à données  il  (croit  caufe  immédiate  du  mal  que  les 
la  douleur  qu'il  n'eft  pas  Chrétien.  Vcut-o»  Hérétiques  feroienc  foufrir  aux  Orthodoxes,*  mé- 
qu’il  dife  qu'il  croit  ce  qu'il  ne  croit  pas , qu'il  diatc  des  hipocrilies  où  ceux-ci  fe  précipteroient* 
eft  bon  Papille,  quoi  qu'il  foit  bon  Calviniftc,  de  la  même  maniéré  qu'il  eft  caufe  immédiate 
ou  bon  Luthérien,  ou  qu’il  eft  bon  Calviniftc,  des  aumônes  que  les  Hérétiques  font  à leur  pro- 

ri  que  dans  l'ame  il  foit  bon  Papille,  il  le  chain  pour  obéir  à l'F.vangile,  6c  médiate  des 
ne  pouvant  foûtenir  la  gêne  qui  l'accable,  8c  fuites  naturelles  qu'ont  ces  aumônes;  fi,  dis-je, 
voïant  que  fa  diffimubtion'&  b mcntcric  le  dé-  cela  eft  incroïable  par  cette  raifon , il  ne  l'eft  pas 
livrera  fur  le  champ  de  l'oppreffion.  Le  Sr.  de  moins  par  celle-ci , c'eft  qu’y  aiant  dans  toutes 
Cinq-Mars  décapite  à Lion,  pour  confpiration  les  fedes  des  gens  intrépides , courageux,  & for- 
contre  le  Cardinal  de  Richelieu  , mourut  avec  tement  perfuadrz  de  leur  Religion /elles  onrtou- 
beaucoup  do  confiance,  & témoigna  un  grand  tes  des  martirs  quand  on  les  pcrfécute;  or  ces 
mépris  pour  la  vie;  mais  en  mcmc-tems  il  té-  martirs  font  le  moïen  le  plus  allure  qui  fc  puilfe 
moigna  une  telle  peur  de  la  queftion,  qu'il  eft  voir  de  maintenir  une  Religion;  car  ils  afennif- 
très-probable  que  fi  on  b lui  eut  donnée,  il  fent  leurs  confrères  dans  la  perfuafton  qu’ils  croient 
eût  avoue  tout  ce  qn’on  auroit  voulu , & les  b vérité.  Ainfi  11  Jefus-Chrift  eût  commande, 
chofcs  memes  les  plus  contraires  aux  idées  qui  lui  b contrainte , il  eût  lui-meme  mis  des  obftack* 
étoient  les  plus  chères  de  l'honneur,  & de  b ré-  aux  progrès  de  b vérité,  parce  que  l’inflcxibili- 
putation.  te  de  quelques  errans,  8c  leur  courage  à mourir 

Or  fi  c’eft  une  chofequeb  Raifon  a quelque  pour  leurs  erreun,  en  eût  perfuadéplus  forte- 
peine  à digérer,  que  le  même  Dieu  qui  a or-  ment  tous  les  autres.  Un  Hiftorien  * François 
donné,  en  unifiant  notre  ame  avec  notre  corps,  a dit  fort  judicicufcmenr  .que  le  Martire  d'Anne 
qu'elle  fût  fi  fenfible  à b douleur,  lors  que  ce  du  Bourg  git*  plus  de  gens  que  n'eujfent  feit  cent 
corps  eft  remué  d'une  certaine  maniéré,  permette  Mimftres  Avec  lemrs  précises.  Je  fai  bien  qu'on  a 
que  notre  corps  foit  fournis  à b rage  des  perfé-  dit  que  ce  n’eft  pas  le  fuplice,  mais  b caufe,  qui 
cutcurs  qui  nous  font  fentir  les  douleurs  les  plus  fût  le  martir.  Mais  que  fait  tout  cela  i N'eft-cc 
cruelles,  à telle  condition  qu'ils  nous  bifferont  point  ou  une  queftion  de  nom,  ou  pétition  de 
en  repos , & nous  combleront  de  biens , pourvû  principe  i Et  fans  conter  que  b joie  intrépide  avec 
que  nous  voulions  dire  que  nous  croïons  le  con-  laquelle  on  voit  mourir  un  homme  pour  fa  Re- 
traire de  ce  que  nous  croyions  auparavant;  fi,  ligfon,  peut  avoir  un  effet  rétroaftif  furfesdog- 
dis-j« , c’eft  une  chofe  difficile  à digérer  i notre  mes , pour  en  perfuader  ceux  qui  les  croïoient  très- 
Railon , que  feroit-ce  s'il  faloit  que  Jéfus-Chrift  faux,  n'y  aïant  gueres  de  raifons  plus  propres 
lui-même  eut  ordonné  que  l’on  expolat  les  hom-  à toucher  un  peuple  que  ces  fpeéhclcs  & ces  preu- 
mes  à ces  loufrances,*  fous  cette  condition?  Je  ves  de  fentiment  ; (ans,  dis-je,  conter  ceb,  n'eft- 
ne  voi  pas  qu'on  pût  rien  dire  de  railonnablc,  il  pas  du  moins  inconteftable  que  ceux  qui  font 
pour  calmer  ksmurmures  d'un  homme  qui  rejet-  de  b même  Religion  que  celui  qui  meurt  pour 
teroit  toute  Religion , au  lieu  qu'en  fuppofant  que  die,  le  tiennent  pour  un  vrai  Martir,  rxrfuadex 
l'ordre  8c  b volonté  de  Dieu  déebrée  aux  hom-  qu’ils  font  qu'il  meurt  pour  la  bonne  caufe?  Nous 
mes,  eft  qu'ils  ne  faflent  aucun  mal  i leur  pro-  en  fommes  à l’égard  du  martire  dans  b meme 
chain,  on  comprend  qu'il  peut  néanmoins  ne  le  puérilité  qu'à  l’é£rd  de  mille  autres  chofcs;  nous 
pas  forcer  à faire  du  bien,  lors  que  leur  volonté  vétillons  fur  des  mots;  chaque  fefte  veut  que 
le  porte  au  mal;  d’où  il  s’enfuit  qu'il  peut  per-  fCUX  qili  meurent  pour  elle  foient  les feuls dignes 
mettre  qu’ils  fe  Dortent  aux  perfécutions,  auquel  du  nom  de  Martir.  On  ne  peur,  ce  me  fcm- 
cas  il  foûtirnt  les  enfans  de  û fainte  Grâce,  ou  ble,  fouhaiter  que  b prétcncfoë  inftitution  des 
les  biffe fuccomber  pour  les  relcvet*plus  glorieu-  violences  comme  caufe  oolionelle  de  b Grâce, 
fement  par  b repentance.  foit  plus  fortement  réfutée.  Ainfi  je  paffeàune 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  queftion  fe  doit  appliquer , nouvelle  objeftion. 


Penfée  de 
Mtzerai 
fur  le  fu- 
plicc 

d'Anne  du 
Bourg. 


en  gardant  le  plus  & le  moins,  à toute  autre  épreu* 
ve , comme  à celles  où  les  François  viennent  d’ê- 
tre expofez , barus  ou  mangez  par  les  Dragons  , 

& enferrez  dans  une  telle  détreffe , qu’ils  ne  voï- 
oient  que  des  cachots,  & mifcrcs  fur  miferes, 

«i  cas  qu'ils  diffent  ouvertement  ce  qu’ils  avoient 
dans  le  cœur.  Il  y a eu  des  Provinces , dit-on , Troifiti 
où  on  a défendu  aux  Meuniers  & aux  Boulan- 
gers de  moudre  du  blé  pour  les  nouveaux  Con- 
vertis , 8c  de  leur  vendre  du  pain , s’ils  n'apor- 
toient  un  certificat  de  Catholifcifine.  Ils  étoient 
donc  réduits,  ne  pouvant  fortir  du  pais  fans  al- 
ler ramer  route  leur  vie  en  cas  qu'ils  fuffentatra- 
pez,  ou  à mourir  de  faim , eux  & leurs  enfans , 
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te  ehjeiheu.  Oit  osetrt  melignement  Us  che- 
fs! , fi»  féiftsU  poreitrt  Ia  cens  r ai  Mie  asmrr.xndee 
pesr  Jifut-Cbrifl  fous  üimAge  sCéck*jAsas , de 
remis  & de  gibets , as»  lieu  y*  en  nt  deveit  perler 
que  d' Amendes , d'exils  & et  Autres  petites  incons - 
méditée,  j&fserditè  de  cette  excuje , (ÿ-  ate  fstp- 
pefé  lt  fétu  huer  a!  , U dermrr  fuplice  eft  plut 
TAifeunèdU  que  Us  mAstieret  ebicAmufet , C" 
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1.  Preuve 
que  poft 
le  leoi  de 
contrain- 
te. les 
rouët  fie 
les  hu- 
cheri  font 
nés  légiti- 
mes con- 
tre les  ex- 
nus. 


la  fillirio  CM/tiwa.  dont  on  t'tft  fervi  ta 
France. 

Votre  difpute,  me  dira-t-on,  cft  pleine  de 
mauvaife  foi  , car  vous  fuppofez  éternelle- 
ment que  pour  obéir  au  précepte  , Ctmrain.lt  t 
£ entrer,  il  faut  drclTer  des  potences  dans  toutes 
les  rues,  & inventer  les  fuplices  les  plus  exquis; 
ce  n’eft  pas  ainfi  que  nous  l'entendons  : nom  vou- 
lons que  le  Prince  en  qui  refide  légitimement  le 
pouvoir  de  faire  des  loix , diftinguc  par  fc*  fa- 
veurs ceux  qui  fuivent  fa  Religion , & ne  faire  point 
de  grâces  aux  autres;  qu'il  leur  dénonce  meme  que 
s'ils  rcfufcot  opiniâtrément  de  fe  faire  inftruire, 
il  fera  contraint  malgré  lui  de  les  taxer,  de  les 
charger  de  plufieurs  corvées,  de  loger  chez  eux 
fes  Troupes,  &c. 

Je  réponds  t.  qu’on  a pû  voir  que  je  n'ai  pas 
pris  pour  modèle  les  exécutions  les  plus  odieules 
& les  plus  criantes  au  jugement  de  tout  le  mon- 
de , & que  la  plupart  du  teins  je  n’ai  raifonné  que 
félon  b pcrfccution,  que  nos  Advcrlàires  font 
pilTer  pour  b plus  douce  de  toutes,  favoir  b der- 
nière de  France,  i.  Que  j'aurois  eu  droit  de  me 
régler  fur  ce  qui  fe  pratique  actuellement  dans 
tous  les  pais  d'Inquifition,  & fur  ce  que  les  Prin- 
ces Catholiques  ont  fan  à l'inftigation  du  Pape 
& de  fes  fupôts,  en  plufieurs  rencontres , comme 
en  ce  païs-ci  fous  le  Régné  de  Marie,  & en 
France  fous  celui  de  François  I.  fc  Henri  II. 
C’étoient  alors  des  Gibets  & des  Bûchers , on  ne 
le  peut  nier. 

Mais  ma  pim  forte  réponfe  h voici  ; c'cft  que 
la  contrainte  prétendue  commandée  par  Jéfus- 
Chrift  ne  pouvant  s’exécuter  que  par  des  adions 
qui  feraient  mauvaifes , en  cas  que  l'ordre  de  Jc- 
ius-Chrift  , & l’utilitc  publique  de  l'Eglifene  les 
reâifiàt  pas , il  s'enfuit  que  pour  juger  fi  une 
certaine  cfpece  de  contrainte  cft  injulcc , il  faut 
prendre  carde  à deux  chofcs:  i.  fi  elle  eft  dé- 
fendue oe  Dieu  ; a.  G clic  eft  nul  propre  à pro- 
curer le  bien  de  l’Eglife;  fc  pofe  le  cas  qu’elle 
nefoit  ni  l'un  ni  l'autre,  il  s'enfuit  évidemment 
dam  les  principes  que  je  combats , qu'elle  cft  juf- 
tc.  Si  donc  lès  roues,  & les  fupbces  les  plus 
aflirux  ne  fe  trouvent , félon  ces  principes,  ni 
dans  l'un  , ni  dans  l'autre  de  ccs  deux  cm  , il 
s'enfuit  qu'on  les  emploie  fort  juftement  con- 
tre les  fedaires.  Or  il  eft  facile  de  prouver 
qu'ils  ne  fc  rencontrent  dans  l'un  ni  dam  l’au- 
ire. 

I.  On  ne  peut  pas  dire  qu’ils  font  défendus 
de  Dieu , car  en  difant  cela  il  faudrait-  dire  par 
une  conféquence  néceffaire  ,que  les  autres  manières 
de  contrainte,  les  amendes,  les  exils,  ks  priions, 
les  logemens  de  foldats , ne  font  point  permifes 
de  Dieu  pour  contraindre  d'entrer  dans  b bon- 
ne Religion.  Il  eft  évident  que  ce  font  d^ho- 
fes  défendues  & très-criminelles  en  d'aurr^ren- 
contres . mais  ces  Meilleurs  prétendent  qu’en  ca* 
de  contrainte  de  Religion,  elles  deviennent  per- 
mifes , commandées  & bonnes  ; & ainfi  b raifon 
générale  que  Dieu  a défendu  le  meurtre,  fc  com- 
mandé aux  Souverains  de  ne  punir  pas  les  inno- 
etns,  ne  peut  pas  prouver  qu’il  ait  défendu  de 
faire  brûler  les  Hérétiques,  puis  que  cette  raifon 
ne  fauroit  prouver  ceb , qu’il  ne  s’cnfuivft  ma- 
nifcftement  que  Dieu  a défendu  d'emprilooner 
les  Hérétiques,  fcdeles  réduire  à l’aumône,  étant 
évident  que  Dieu  a défendu  aux  Souverains, 
non  feulement  de  faire  mourir  les  innocens , mais 
suffi  de  les  malcraiter , ou  de  les  priver  de  leur 


patrimoine.  Si  donc  b défenfe  générale  de  mal- 
traiter les  innocens  devient  nulle , à l'égard  des  Hé- 
rétiques que  l’on  veut  contraindre  de  venir  à la 
bonne  Religion , il  faut  que  la  défenfe  de  faire 
mourir  les  innocens  devienne  auffi  nulle , par  ra- 
port  à ces  memes  Hérétiques,  à moins  que  Dieu 
lui-même  ne  réglé  les  exceptions  qu'il  fait  1 fe  loi, 
lors  qu’il  commande  de  contraindre  d’entrer. 
Mais  il  eft  notoire  qu'il  n’en  fait  aucune,  puis 
qu'il  dit  fimplcment  & abfolument , Ctntrain-ltt 
et entrer  ; il  n’y  a donc  point  de  raifon  qui  per- 
mette , en  obéi (Tant  à cet  ordre,  de  défobéïr  à ce- 
lui de  ne  dérober  point,  qui  ne  permette  auffi 
de  défobéïr  à celui  de  ne  ruer  point.  L’ordre 
de  contraindre  eft  général  : il  faut  donc  ou  qu’il 
ne  déroge  à nul  des  préceptes  de  b i.  table  du 
Décalogue , ou  qu’il  déroge  à tous  ; fc  jamais 
on  ne  prouvera  qu’il  difpenfe  de  fe  conformer  à 
l’un , qu’on  n’en  conclue  qu’il  difpenfe  de  fe 
confotmer  aux  autres.  Je  l’ai  dit  ailleurs;  puis 
que  Jcfus-Chrift  n’a  rien  particubrifé  fur  lescf- 
peccs  de  contrainte,  il  a biffé  au  franc  arbitre  de 
chacun  le  choix  des  contraintes  qu’il  jugerait  les 
plus  propres;  & ainfi  l’on  ne  peut  pas  dire 
que  les  roues  & les  gibecs  aient  reçu  l'cxclu- 
non. 

On  me  dira  peut-être  que  l’analogie  de  b Foi 
nous  fait  aifément  difeerner  les  contraintes  que 

féfus-Chrift  n’a  point  permifes , fc  que  comme 
cfprit  de  fon  Evangile  eft  la  douceur  fc  h pa- 
tience meme , il  faut  juger , félon  les  lumières  du 
bon  fens,  que  lorsque  Jéfus-Chrift  nous  difpenfe 
de  cette  douceur,  il  veut  que  nous  en  gardions 
le  plus  qu’il  nous  ferapoflibk,  & que  nous  nous 
éloignions  de  ces  fuplices  affreux  qui  infpircnt  b 
cruauté.  C'eft,  ce  me  fcmblc,  ce  que  l’oir  peut 
m’objcâcr  de  plus  raifonnablc,  quoi  qu’il  ne  le 
foit  gueres. 

Car  s'il  faloit  pofer  les  bornes  de  b contrainte 
félon  l’analogie  de  l'Efpnt  Evangélique,  on  n’i- 
roit  jamais  plus  loin  que  les  exportations  vives 
fc  preffantes,  que  b repréfen ration  en  tems  & 
hors  tems  des  promeffes  d’une  vie  à venir , & 
des  peines  de  l’Enfer , ou  tout  au  plus  qu’une 
diminution  de  pri vileges , lors  qu’on  verrait  quel- 
que abus  de  la  trop  grande  liberté.  On  ne  fe 
croirait  jamais  permis  de  s’écarter  de  b douceur 
Evangélique,  jufques  au  point  de  féparer  les  ma- 
ris d'avec  les  femmes  , les  peres  & meres  d’avec 
leurs  enfans,  de  les  cxpoier  à la  pillcrie  de  U 
foldarcfque , de  les  enfoncer  dans  des  cachots , & 
de  leur  ôter  les  moïens  de  fubfifter:  & quoi 
qu'il  y ait  moins  de  cruauté  & de  férocité  à ce- 
la fcn  certain*fcns,  qu’à  faire  empaler  un  homme 
graiffé  de  matières  combuftibks  pour  le  faire  fer- 
vir  de  fanal , ou  qu’à  k faire  griller  dans  le  Tau- 
reau de  Phalarh,  il  eft  certain  qu’il  y a affez 
d'inhumanité  & d'injufticc  dans  l’autre  efpece 
de  contrainte,  pour  pouvoir  dire  que  Jéfus-Cnrift 
ne  b permet  pas.  Autrement  on  pourrait  dire 
qu’il  défend  feulement  ks  crimes  énormes,  mais 
non  pas  les  moindres , au  lieu  qu'il  défend  jus- 
qu'aux moindres  injuftices  fc  inhumanirez.  Si 
on  dit  que  c’eft  par  charité  que  L’on  fait  ainfi 
tourmenter  un  homme  par  les  Dragons , que  c’eft 
afin  de  k fauver  comme  par  le  feu,  qui  ne  voit 
que  ccb  s'appliquera  aux  fuplices  les  plus  cruels  l 
Car  qui  empêchera  de  réponare  qu'on  y condam- 
ne les  Hérétiques  par  un  excès  de  charité  ttès- 
Chrcrienne,  foit  afin  que  la  crainte  des  rourmen* 
les  oblige  à fe  convertir,  foit  afin  que  l'exemple 
de  quelquci-uas  tourmentez  d'une  manière  exqui- 
ft, 
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fe , farte  peur  à toute  la  Secte  ? Mais  c’eft  de 
quoi  nous  allons  parler  plus  amplement , puis  que 
e'cft  affez  avoir  montré  la  i.  des  deux  chofes 
que  j’ai  fuppofccs»  (avoir,  que  félon  le  Cens  litté- 
ral de  la  parabole , l’on  ne  peut  pas  dire  que  les 
fuplices  les  plus  affreux  aient  été  défendus  aux 
Fidèles  pour  contraindre  d’entrer  les  Hérétiques. 
■ II.  L’autre  chofe  que  j’ai  fuppofee,  eft  que  ces 
fuplices  ne  font  pas  mal  propres  à procurer  le  bien 
de  l’Eglifc,  c’eft-à-dirc , a grortir  le  nombre 
de  ceux  qui  la  profeflenr.  A divers  égards  tou- 
te contrainte  y eft  mal  propre  & fort  propre  ; 
car  il  y a des  perf onnes  qui  s’afertniffent  dans 
leurs  opinions , à caufc  qu’on  les  y chicane , 8c 
dans  lesquelles  le  long  d’un  Martir,  vrai  ou  faux, 
fait  de  merveilkufcs  importions  ; mais  il  y a en- 
core plus  d’autres  perfonnes,  généralement  parlant , 
qui  lâchent  le  pié  &c  qui  fuccombcnt  aux  perfe- 
cutions  de  Religion  qu’on  leur  livre.  Il  eft  mal 
aife  d'établir  en  cel^des  réglés  , parce  que  l'effee  des 
perfccutions  varie  félon  les  rems  , les  lieux , Si 
les  habitudes  de  ceux  que  l’on  perfécutc.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire,  ce  femblc,  de  plus  certain 
eft,  que  fi  une  médiocre  perfécution  peut  mollir 
une  Eglife , une  grofle  pcrfc'cution  b grollira  en- 
core davantage  ; c’eft  pourquoi  quand  meme  il 
feroic  moins  éloigné  de  b douceur  Evangélique 
de  perfccutcr  par  des  amendes,  des  priions,  & 
des  quartiers  d’hiver  Dragonefques , que  de  per- 
lée u ter  à toute  outrance  & comme  Dioclétien, 
il  feroit  néanmoins , tout  bien  conté , plus  expé- 
dient de  perfécuter  de  cette  2.  manière  que  de 
l’autre , parce  que  ce  qu'il  y aurait  de  moins 
Evangélique  d’un  côté  feroic  largement  compen- 
féde  l'autre , par  l'utilité  plus  grande  qui  en  re- 
viendrait à l'Eglifc.  Pour  mieux  comprendre 
Ceb,  voïons  les  utilitez  que  nos  Convertifleurs 
prétendent  tirer  de  leurs  %’iolenccs  mitigées , c’cft- 
a-dire , des  prifons,  des  exils,  de  h privation 
des  biens  & des  charges , 8cc. 

1.  Difent-ils,  cela  oblige  ceux  qui  s’endorment 
dans  leur  fauffe  Religion , & qui  n'y  font  qu'à 
caufe  de  leur  naiflance,  fans  jamais  avoir  examiné 
les  raifons  des  deux  partis , à examiner  férieule- 
ment  leur  Religion,  & dans  cet  examen  ils  ren- 
contrent b vérité. 

Mais  je  demande  à toute  perfonne  raifonnable 
fi  on  ne  réveillera  pat  mieux  ces  endormis,  en 
les  menaçant  des  galères  qu'en  les  menaçant  d’u- 
ne amende  ; en  les  menaçant  d’une  prifon  perpé- 
tuelle , qu'en  les  menaçant  de  les  mettre  à la  tail- 
le ; en  un  mot  en  les  menaçant  de  1a  roue , qu'en 
les  menaçant  de  l'exil.  Je  ne  pcnle  pas  qu'on 
puiffe  me  le  nier , &c  ainfi  on  gagne  plus  par  ks 
perfccutions  très-violentes  que  par  les  moins  vio- 
lentes , par  raport  à obliger  un  pareffeux  qui  n'eft 
de  fa  Religion  que  par  habitude,  à examiner 
pourquoi  il  en  eft. 

a.  Difcnt-ils  , U crainte  de  b pauvreté  & d’une 
petite  foufrance  temporelle , porte  à examiner  fans 
préjugé  les  raifons  de  fan  parti  : on  fe  défait  du 
faux  amour  que  l'on  a pour  lafefte  de  mi  (Tance, 
on  fecouc  les  liens  de  l'habitude,  quand  oncon- 
fidere  qu'il  nous  fera  avantageux  de  fortir  de  l’e- 
xamen, fort  défabufez  de  nos  opinions.  Je  fort 
perfuadez  que  l’Eglifc  qui  nous  menace  eft  plus 
utile  pour  le  tems , aufti  bien  que  pour  l’éternité. 
Or  cette  difpofition  heureufe  fait  trouver  que 
l’Eglifc  eft  véritable. 

Mais  je  demande  encore  à toute  perfonne  de  ju- 
gement , s'il  n'eft  pas  vrai  que  fi  la  crainte  d’une 
petite  foufrance  peut  ôter  le  charme  de  l'hobi- 
Ttm.  //. 
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tude,  8c  les  forces  des  préjugez,  & prévenir 
d'affection  8c  d’un  fouhait  implicite  pour  le  moins  , 
que  ce  que  l'on  a crû  faux , foie  trouvé  vérita- 
ble dans  l'examen  que  l’on  en  va  faire;  je  deman- 
de, dis-je,  s'il  n’eft  pas  vrai  que  b crainte  d'une 
petite  foufrance  pouvant  produire  ces  effets,  la 
crainte  des  roues , des  bûchers  & des  galcres , les 
produira  encore  davantage.  Ceux  qui  ont  un 
rcffentimenc  humain  contre  les  Convertifleurs , de- 
vraient fouhaiter  qu’ils  fiilTent  capables  de  fe  ren- 
dre allez  ridicules , pour  répondre  que  non  à une 
telle  demande. 

}.  Difent-ils,  par  les  menaces  de  quelque  pri- 
vation d'honneurs  8c  de  biens,  on  fait  que  les 
Hérétiques  ambitieux  & avares  abandonnent  leurs 
erreurs , 8c  s'ils  ne  fe  convertiffent  pas  intérieu- 
rement , même  par  l'habitude  d’aller  à b Mcflc 
à quoi  on  les  oblige , toûjours  gagne-t-on  leurs 
enfans  & route  leur  poftérité. 

Mais  encore  un  coup  ne  gagnera- r^on  pas  tout 
cela , Ce  beaucoup  plus  (ü rement , (î  on  menace  de 
b mort  tous  les  Hérétiques?  Ne  vaincia-t-on  pas 
mieux  leur  obftination , plus  les  peines  dont  ont 
les  menacera  feront  affreufes?  Combien  de  gens 
fe  réfoudroient  1 païer  une  grofle  amende  tous 
les  ans , pour  fe  racheter  d’aller  à b Mefle , qui 
ne  voudraient  pas  s'en  racheter  au  prix  de  b vie? 
Ainfion  fera  affùré  du  gain  d'un  plus  grand  nom- 
bre d’enfans , fi  on  réaggrave  les  peines.  En  un 
mot  on  n’a  qu’à  fuivrela  dernière  perfccution , 
depuis  fes  commcnccmcns  jufques  à la  fin,  pour 
voir  qu'elle  n’a  produit  fes  effets  d'une  manière 
confidénble , oue  quand  clic  s’eft  fervie  de  l'al- 
ternative , ou  ae  faire  mourir  les  gens  de  male- 
lâim,  à petic  feu,  dans  des  cachots,  le  ioüet 
d’une  troupe  infolente  de  foldats,  ou  de  ligner 
le  formulaire.  Toutes  les  chicaneries  preceden- 
tes n’avoient  pas  païé  b peine  de  figner , de  fcel- 
ler  8c  d'cnregttrer  tant  d'Àrrêts:  il  a falu  ou 
perdre  le  fruit  de  fes  travaux , ou  réduire  b per- 
fccution à des  termes  qui , à le  bien  prendre , font 
plus  rigoureux  que  b mort.  Voilà  donc  confir- 
mé par  un  exemple  récent  ce  que  je  dis,  favoir, 
que  plus  les  perfccutions  font  rudes , plus  elles 
grofliffent  b Communion  pcrfccutante , généra- 
lement parlant. 

4.  Difent-ils , on  épargne  à l’Eglifc  le  re- 
proche d’avoir  trempe  fes  mains  dam  le  fang  , 
lors  qu’on  (è  contente  des  perfccutions  à 
b mode  de  Louis  XIV.  Or  l'épargne  de  ce 
reproche  n’eft  pas  un  petit  gain , c’clt  un  lucre 
d'autant  plus  précieux , qu'on  conferve  en  vie  plu- 
fieurs  perfonnes , qui  deviennent  par  l’acoûtuman- 
ce  bons  Catholiques. 

Je  réponds  1.  qu’en  cas  de  b gloire  du  Chrif- 
tianifme,  c’eft  épargner  peu  de  chofe  que  de  lui 
fàuver  b plus  noire  honte  ; car  pour  qu'il  foit 
bon , ce  n’eft  pas  allez  que  de  ne  donner  pas  dans 
l’extrémité  de  b malice;  c’eft  un  allez  grand 
mal  pour  lui  que  d’être  bien  méchant , quoi  qu'il 
le  put  être  encore  plus.  2.  Que  les  Proteftans 
fe  pbignenr  par  leurs  Ecrits,  qu'ils  aimeraient 
mieux  avoir  été  perfécutez  à b mode  de  François 
I.  & de  Dioclétiens  qu’à  b mode  de  Loui  s XIV. 
& ainfi  ces  perfccutions  prétendues  mitigées  n'ont 
pas  empêché  qu’on  n’ait  autant  décrie  l' Eglife 
Gallicanne , que  fi  clic  avoit  trempé  fes  mains  dans 
le  fang.  j.  Qyc  s'il  eft  avantageux  d'un  côté  de 
biffer  vivre  les  Hérétiques  fous  l’aparcnce  de 
bons  Catholiques  , ce  qu'ils  deviennent  quel- 
quefois , ceb  eft  de  l’autre  bien  pernicieux , à 
caufc  qu’ils  peuvent  inftruirc  leurs  enfans  dans 
Eee  z leu: 
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leur  Héréfic  , au  lieu  qu'en  faifant  main  biffe  fur 
ks  pères  & mères , ou  peut  s'affûrer  de  kurs  en- 
fans.  4.  Que  c’eft  pir  pure  vanité  ou  par  Po- 
litique qu’on  ne  fait  pas  mourir  les  Hc'rctiques , 
fc  contentant  de  les  dragonner  jufqu’à  ce  qu’ils 
lignent.  C’eft  qu’on  veut  fc  vanter  fie  fe  faire 
dire  dans  mille  fie  mille  fades  Panégiriqucs  * fie 
Poulies,  qu’on  a plus  fait  fans  les  lup  lices»  que 
tous  fe*  Ancêtres  par  les  fupliccs.  C’eft  qu’on 
a craint  d’cchoiitr  par  les  fupliccs , comme  firent 
François  I.  Henri  If.  Charles  IX.  Scc.  Outre 
qu’on  eft  bicn-aife  de  ne  perdre  pas  un  Sujet, 
pour  des  motifs  purement  humains. 

C’eft  la  chofc  du  monde  la  plus  piroïable  que 
de  voir  les  Aurcurs  François  difputer  contre  les 
Efpagnols,  fur  les  fcrvices  rendus  à l’Iiglifc  Ca- 
tholique. Les  Efpagnols  fc  glorifient  de  leur 
Jnqnifirion,  A-  reprochent  aux  François  la  tolé- 
rance des  Calviniftes.  Les  François  (je  parle 
de  ceux  qui  ont  écrit  avant  la  derniere  perlécu- 
tion)  répondent  mille  bonnes  choies,  & citent 
les  anciens  Pères  à perte  de  vue,  pour  prouver 

Îiu’il  ne  faut  pas  violenter  la  conkience , & di- 
ent  contre  les  fupliccs  de  l’Inquilition  autant  de 
mal  que  les  Prorcllanr.  Us  continueront  enco- 
re , fie  reprocheront  aux  Efpagnols , que  leurs  bû- 
chers, & la  cruauté  de  leurs  Tribunaux  d’In- 
quilition , font  honte  au  Chriftianifme,  fie  que 
s’il  faut  perfécuter , il  faut  garder  les  mefures 
qu’on  a gardées  en  France.  J’efpcrc  de  vivre  af- 
fez pour  voir  quelque  habile  Elpagnol  montrer 
l’abfùrdité  & le  ridicule  de  ces  objections  ; car 
en  effet  on  a le  plus  beau  jour  du  monde  de  fe 
moquer  des  inveétives  fangbnrcs  , que  les  Ecri- 
vains François  ont  pouffccs  contre  l’Inquifition 
Efpagnolc,  non  pas  que.  dans  le  fond  ils  la  blâ- 
maifent  à caufe  d’clle-méme , mais  feulement  par- 
ce qu’elle  n’étoit  pas  établie  chçz  eux;  car  fi  on 
l’y  cubliffoit , tout  auflî-t6t  on  en  verroit  cent 
panégiriqucs  affichez  aux  coins  des  rués.  La  vé- 
rité eft  qu’à  la  réfeeve  de  quelques  procédures 
dans  finit ruétion  des  procès , lesquelles  ne  font 
pas  dans  l’ ordre , rien  ne  peut  être  plus  lié  avec 
le  fens  littéral  des  paroles , Controin-Us  et  entrer , que 
l’Inquifition  ; rien  ne  peut  être  plus  jufte,  ni 
plus  louable,  que  de  faire  mourir  les  Hérétiques 
comme  font  les  Efpagnols , pofânc  une  fois  que 
féfus-Chrift  commande  de  forcer  d’entrer.  Quel- 
le horreur  qu’il  y ait  un  dogme  parmi  les  Chré- 
tiens , lequel  une  fois  pofé , il  s’enfuit  que  l’In- 
quiffeion  eft  le  plus  faim  établiffement  qui  ait  ja- 
mais cté  fur  U terre  ! 

Pcut-ctre  que  U plupart  de  mes  Leéleurs  n’au- 
ronr  pas  affez  médité  ccs  chofcs , pour  tomber 
d’accord  de  tout  ce  que  je  viens  de  aire,  mais  du 
moins  fuis-je  alTùré  qu’ils  conviendront  ds  ce 
qui  fuit. 

C’eft  que  les  mêmes  raifons  qui  autorifent  les 
Croifades  Dragonnes , fie  autres  procédures  à la 
nouvelle  mode  de  France , pouvant  autorifer  les 
perfécutions  à roués  fie  à bûchers,  il  ne  s’agit 
que  de  voir  en  quels  tems  fie  en  quels  lieux  la 
première  forte  de  contrainte  eft  préférable  à la 
fécondé  ; après  quoi , pour  connoîtrc  li  l’ Inquisi- 
tion d’Efpagne  eft  meilleure  que  les  Dragonne- 
ries  de  France,  il  faudrait  favoir  laquelle  de  ccs 
deux  voies  a plus  de  proportion  avec  ks  fujets 
fur  quoi  elle  doit  fervir;  car  de  dire  que  l’In- 
quifition  fait  mourir  les  gens , & que  laDragon- 

• Voy.  le  Difuurt  Pttlmirwirt  vers  b fin. 
f Ultnam  Cm.  l'ttapti  tnm  C.  Cafori  Satittottnt  tnt 
•nntptum  tttÿu,  Wiiu^um  Jrrrmîflti.  Ciccfü , Philip,  ai 


neric  fc  contente  de  les  ruiner  ce  n’cft  rien  di- 
re ; les  Efpagnols  auront  bien-tôt  répondu  qu’ils 
ont  à faire  à une  forte  de  gens,  qui  ne  peut  être 
corrigée  que  par  la  brûlure,  au  lieu  que  ks  Fran- 
çois ont  à faire  à des  gens  plus  difciplinables,  fie 
voilà  le  procès  fini;  chacun  de  ccs  peuples  fefert 
des  moïens  qu’il  croit  ks  plus  propres  ; s’il  fait 
mal , ce  n’eft  pas  qu’il  contrevienne  à l’ordre  de 
Jéfus-Chrift;  c’eft  feulement  qu’il  n’a  pas  affez 
de  connoiffancc  du  caraélerc  Efpagnol,  ou  qu’il 
connoît  mieux  le  caraâcre  François.  Or  devant 
Dieu  c’cft  une  bien  légère  faute,  ou  une  vertu 
très-mince,  que  d’ignorer  plus  ou  moins  k génie 
d’une  nation  ; fie  pour  ce  qui  eft  du  jugement 
des  hommes  , les  Efpagnols  n’ont  juftement  rien 
à craindre,  puis  qu’ils  fe  trouvent  fort  bien  du 
Tribunal  de  l’Inquificion,  fie  qu’ils  confcrvcnt 
l’unité  autant  qu’il  eft  poffiblc  ; ainfi  Us  peuvent 
fc  glorifier  d’avoir  fagement  apropric  les  moïens 
aux  fins.  Quand  même  il  arriverait  qu’un  Prin- 
ce qui,  pour  obéir  au  précept^,  Controin-Us  tt en- 
trer , choifiroit  mal  à propos , comme  fit  le  Duc 
d’Albe  dans  le  Païs-Uas,  k voie  fanglante  des 
fuplices,  il  n’auroic  pas  beaucoup  de  peine  à s'ex- 
cuser devant  des  perfonnes  équitables  ; car  il  n’au- 
roit  qu’à  leur  dire  qu’il  ne  faut  pas  juger  des 
chofcs  pari'évencmcnr,  & que  fort  fou  vent  les 
moïens  qui  félon  la  prudence  humaine  font  ks 
plus  propres,  ont  une  très-méchante  iffuè.  On 
pourrait  meme  affûrer  que  k Roi  d’Elpagnc  avoir 
trouvé  dans  les  manières  du  Duc  d'Albe  k vrai 
moïen  d’abolir  la  Réforme  du  Païs-Bas , s’il  avoir 
eu  la  patience  de  k laifler  encore  continuer  quel- 
ques années  ; de  il  y a beaucoup  d’apparence , po- 
litiquement parlant,  que  fi  ce  fut  une  faute  à 
Philippe  d’envoïer  un  tel  homme  en  Flandre, 
c’en  fut  une  plus  grofliere  de  l'en  retirer.  Il  fa- 
loit  ou  ne  1e  mettre  pas  en  train , ou  voir  com- 
ment il  achèverait  l’ouvrage.  Les  Converti  fleurs 
de  ce  tcms-là  les  moins  mal-honnctes  gens , fou- 
hairoient  fans  doute  quelque  chofe  d’aprochant  de 
ce  qu’un  illuftre  f Romain  fouhairoic , touchant 
l'union  de  Céfârfic  de  Pompcc.  Une  infinité  de 
gens,  fie  fur  tout  en  France,  ont  crié  fie  invec- 
tivent encore  tous  ks  jours  contre  Charles  V. 
comme  fi  pour  n’avoir  pas  emploïéfes  forces  ri- 
goureufement  contre  k Luthéranifme,  il  avoir  été 
caufe  de  fon  établiffement  en  Allemagne , où  il 
aurait  pû  périr  bien-tôt , difent-ils,  fi  cet  Em- 
pereur l’eut  écrafé  de  bonne  heure.  Ainfi  on 
confeffe  qu'il  n’eft  rien  tel  ordinairement , pour 
bien  obéir  au  précepte  de  la  parabole,  que  d’al- 
ler aux  extrêmes  fevéritez. 

Il  parafe  de  li,  ce  mefembk,  fort  clairement , 
que  le  fens  littéral  que  je  réfute , eft  avec  jufti- 
cc  rendu  contablc  des  roues , des  gibets , des  tor- 
tures, des  Taureaux  de  Phalaris,fic  en  général  des 
maffacres  ks  plus  inhumains , puis  qu'il  ks  en- 
traîne par  une  fuite  fort  jufte  Se  fon  naturelle  , 
par  tout  où  l'on  jugera  que  ks  moïens  moins  ri- 
goureux ne  contraindraient  pas  affez  d’entrer. 

Et  ici  je  ne  puis  que  je  ne  traite  de  ridicule  la 
penféc  d'un  Moine  François  qui,  après  f avoir 
preuve  par  t Ecriture  Sainte , g-  par  t Htjhtre  de 
f Eglifi , que  k Concile  de  Latran  a eu  raifon  de 
livrer  Us  Hérentfues  Albigeois  an  bras ftculter , pour 
Us  punir  des  peints  temporelles , ajoute  ejne  cependant 
la  clémence  des  Princes  tjni  Us  traitent  d'une  ma- 
niéré plut  douce , pour  Us  tirer  de  leurs  erreurs  & 
Ut 
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lei  porter  à fi  faire  infirnire , tfi  plut  digne  de  louan- 
ge (fi  pim  confirme  a C e/pnt  de  f Eglifi , Ct  que 
notre  grand  A ien.tr que  (Louis  XIV;  pouri'uit- 
on  , fait  faire  aire  tant  de  figtffi  (fi  de  bonté. 
Voilà  h caufe  de  tout  le  radouciflement  de  ce 
Moine.  Il  voïoic  qu'on  ne  puniffoit  pas  de  mort 
les  Calviniftcs,  xmis  qu’on  les  tourtnentoit  par 
d'autres  voies;  ç'a  été  une  démonftration  pour 
lui , que  cela  eft  plus  louable  8c  plus  conforme  à 
l’cfprit  de  lTglife  ; car  autrement  il  auroit  falu 
penler  cette  Hcrefic  capitale,  que  ce  qui  fe  fait 
en  France  n’eft  pas  plus  conforme  à l'clpric  de 
Dieu  qui  conduit  l'Egide,  que  ce  oui  fc  fait 
dans  les  pais  d’Inquifition.  Riais  qu'eft-cc  qu'en- 
tend ce  Moine,  quand  il  dit  qu'une  conduite 
contraire  à l'Ecriture  & à l’Hiftoirc  de  l'Egli- 
fe,  cil  plus  digne  de  louange  & plus  conforme 
à l’Efprit  de  î'Eglilc?  C'eft  du  franc  Galima- 
tias. L’Efprit  de  PEglifc  peut-il  être  contraire 
à l’Ecriture,  8c  à l'Hiiloire  de  PEglifc?  Et  lors 
qu'on  ne  fait  pas  une  chofc  prouvée  par  l'Ecri- 
ture, 8c  par  l'Hiiloire  de  PEglifc,  peut-on  méri- 
ta plus  de  louanges , 8c  fe  conformer  plus  à P Ef- 
prit  de  PEglifc,  que  lors  qu'on  b lait?  Après 
tout  ne  ruïne-t-on  pas  l'autorité  des  Conciles, 
en  difant  qu'il  cil  plus  digne  de  louange  de  trai- 
ta ks  Hérétiques  comme  on  ks  a traitez  en  Fran- 
ce pendant  vingt  ans  fous  ce  règne , que  d'obéir 
au  Concile  de  Latran  qui  ordonne  de  les  exter- 
mina? 

Voilà  l'embarras  où  font  les  Doélcurs  de  b 
Commurpon  Romaine.  Leurs  Conciles  ont  com- 
mandé b perfccution  à outrance  ; cependant  beau- 
coup d' Auteurs  n'ofent  blâmer  ks  Princes  qui 
gardent  quelque  modération;  & ceux  qui  tien- 
nent le  fens  littéral  du  précepte , Cenrrain-Ut  d'en- 
trer, font  forcez  de  rcconnoitrc  en  plufieurs  ren- 
contres, qu'il  eil  plus  félon  l'Efprit  de  l'Eglife 
de  ne  pas  contraindre  par  les  peines  temporelles. 
On  vient  de  k voir  dans  k partage  du  Jacobin 
ci-deffus  cité.  Il  prouve  par  l'Ecriture,  8c  il 
n’oublie  pas  fans  doute  b Parabole  en  queilion , 
que  le  Concik  de  Latran  a fort  bien  fait  ; 8c 
néanmoins  le  Roi  de  France,  qui  n'obéïffoir  pas 
il  y a trois  ans  ni  au  Concile  de  Latran , ni  1 
l'F.criture,  aprouvant  le  Concile  de  Latran  , étoit 
plus  louable , & fuivoit  davantage  l’Efprit  de  PE- 
glife,  que  s’il  fc  fût  conformé  au  Concile  de 
Latran,  très-conforme,  félon  cet  fureur  ,à  b Tra- 
dition & à l'Ecriture.  Il  cfl  bon  de  remarqua 
qu'en  prenant  les  termes  de  b Parabok  dam  le 
fens  littéral  , ils  ne  contiennent  pas  une  (impie 
permirtion  de  contraindre,  mais  un  commande- 
ment très-expreflïf  ; de  forte  qu’on  eft  obligé  après 
ceb  de  violenta,  autant  que  fes  forces  le  peu- 
vent étendre. 

AWurditet  J’â‘  un  au,rc  cn'b*rns  rt0'  a du  raport  à 
de  Julie  «s  matières,  dans  un  Traité  de  JufteLipfc.  Cet 
Lipfcdini  homme  aïant  été  ruiné  par  ks  guerres  du  Païs- 
4«U  Vj»  B3*  * trouva  unc  rerraite  fort  honorable  à Leide , 
ij-Myr  " où  on  le  fit  Profeffeur  , & où  il  ne  fit  point 
fcrupulc  d'abjurer  extérieurement  fon  Papifme. 
Pendant  ce  tcms-la  il  fit  imprimer  quelques  Livres 
de  Politique , où  il  avança , entre  autres  maximes, 
qu'il  ne  faut  foufrir  qu'une  Religion  dans  un  Etat , 
ni  u fa  d’aucune  clémence  envers  ceux  qui  trou- 
blent b Religion,  mais  ks  pourfuivre  par  le  fer 
& 1c  feu,  afin  qu'un  membre  péri  (Te  plutôt  que 
tout  U cotps.  Qtmtmia  non  hic  lecnt.  Vre,  feca , 
* ut  membrornm  potmt  alujMtd  quant  lotum  cor* 
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pus  intereat.  Cela  étoit  fort  mal-honnétc  à lui,  Part. 
entretenu  comme  il  étoit  par  une  République  II. 
Protcftantc,  qui  venoitdc  réformer  b Religion,  Chap. 
car  c 'croit  aprouva  hautement  toutes  les  rigueurs  I1L. 
de  Philippe  II.  & du  Duc  d’Albc.  Et  c'é.oit 
d’ailleurs  unc  imprudence  terribk  8c  uoe  exécra- 
ble impiété  , puis  que  d'une  part  on  pou  voit 
conclure  de  fon  Livre , qu’il  ne  faloit  foufrir  en 
Holbnde  que  b Religion  Réformée,  8c  de  l'au- 
tre, que  les  Païens  ont  fort  bien  fait  de  faire 
pendre  les  Prédicateurs  de  l'Evangile.  Il  fut 
entrepris  fur  ccb  par  le  nommé  Théodore  Com- 
hert , & poulie  dans  l'cmbjrras  ; car  il  fut  obligé 
de  répondre  en  louvoïant,  & en  déclarant  que 
ces  deux  mots  Vrt , fica , n'etoient  qu'une  phrafe 
empruntée  de  b Mcdecine  , pour  lignifia  non 
pis  litterakment  k 1er  8c  le  feu  , mais  un  remede 
un  peu  fort.  C'cft  dans  fon  Traité  de  mni  Re- 
ligime  que  l'-on  voit  toutes  ces  tcrgivcrfirioni. 

C'cft  bien  k plus  méchant  Livre  qu'il  ait  jamais 
fait,  cxccpré  ks  impertinentes  Hifloires,  & ks 
fades  Poches  qu’il  fit  fur  fes  vieux  jours  fur 
quelques  Chapelles  de  b Vierge,  fon  d prit  com- 
mençant à bairter  comme  celui  de  Pcridès,  lors 
qu'il  fc  biffa  entourer  le  cou  & les  bras  ttamn- 
ktes , & de  remedes  de  femme  ; 8c  étant  tout 
infatué  des  Jéfuïtes,  entre  ks  bras  defqucls  il  fc 
jetta,  lors  qu'il  vit  que  le  petit  méchant  Livre 
en  queftion  feroit  regardé  de  travers  en  Hollan- 
de i ceb  fit  qu’il  s'évada  furtivement  de  Leidr. 

Pour  revenir  au  petit  Livre,  c'eft  une  méchante 
Rapfodie  de  partages  qui  autorifent  toutes  les  im- 
piété/. Païennes,  far  quoi  on  fondoie  b perfccution 
horrible  des  premias  Chrétiens , 8c  d'autres  paf- 
fages  qui  dilent  tout  k contraire.  Et  comme 
l’Auteur  n'ofoir  avoua  b force  de  ccs  deux  mot* 

Vrt,  fica , il  fc  favit  de  méchantes  difiinclions, 
qui  revenoient  à ceci , qu’il  ne  faloit  faire  mourir 
les  Hérétiques  que  rarement  , 8c  fccrcttement , 
mais  que  pour  ks  amendes , les  exils , les  notes 
d'infamie , les  dégradations  , il  ne  faloit  pas  les 
leur  épargner.  Tout  ccb  tombe  par  tare  par  1er 
réflexions  ci-deflus  faites. 

Il  eft  certain  qu’il  y a plufieurs  Catholiques 
Romains  qui  aprouvent  k dernier  fuplicc  des  aunes 
Chrétiens , & ils  raifonnenr  fans  doute  plus  con- 
féquemment  ; mais  b plaiiàntc  peu  fcc  que  celle 
d’un  François  moderne,  nommé  Ferrand,  que 
ceux  qui  font  mourir  ks  Hérétiques  font  bien, 
mais  non  pas  fi  bien  que  ceux  qui  ne  pouffent 
pas  b peine  jufques  au  dernier  fuplice  ! Ceb  eft 
extravagant , car  fi  un  Hérétique  mérite  b mort , 
c’eft  ou  parce  que  Jcfus-Chrift  a commandé  de 
contraindre  d'entrer  tous  les  errans,  ou  parce  qu’il 
prononcodes  bbfphémcs , difant , par  exemple  , que 
le  Prêtre  ne  tient  entre  fes  mains  qu'un  morceau 
de  pâte , 8c  qu'au  lieu  du  fils  de  Dieu , il  n'adore 
8c  ne  mange  qu’un  morceau  de  pain.  S'il  mérite 
b mort  à caufe  du  commandement  de  J cfus-Chrift , 
c'cft  une  aufli  grande  faute  de  U biflèr  vivre 
qu’il  l’eut  été  aux  Juifs  de  biffer  vivre  les  for- 
cios,  que  Dieu  leur  commandoit  d'extermina. 

S'il  mérite  b mort  pour  fes  bbfplkmes  fanda- 
leux,  c’eft  une  impiété  que  de  le  biffa  vivre 
quatre  jours,  car  c'cft  autant  de  rcnouvellemens  . 
de  bbfplk.T.es  ; 8:  on  empécheroir  d'ailleurs  qu'il 
n'infeâit  les  autres,  fi  on  s'en  defaifoit  promtc- 
ment.  Nnlius  hic  clementia  haut , difoit  fort  bien 
Lipfc,  Vrt , Stca\  point  de  compaflion  ici  ; bru- 
lez  , brûlez , & roiitz  inceffamment  8c  fans  délai. 

Voilà 
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Paît.  Voilà  où  nous  conduifent  les  abominables  maximes  la  mort  qu’ils  fou  frirent  tous  fort  confhmmfnr.  Ce 

II.  de  nos  Convtrtiflcurs  ; ils  ne  peuvent  rien  al-  fut  un  martyre  d'autant  plus  glorieux  , qu'ils 

Chap.  léguer  pour  leurs  contraintes  prétendues  mitigées,  pouvoient  racheter  kur  vie  en  abjurant  la  Toi 

III,  qui  enfin  font  devenues  pires  qu'une  promte  mort.  Chrétienne;  & ainfi  à caufe  du  fuccès  il  valut 

qui  ne  ferve  néccffaircmem  à prouver  l'obligation  mieux  que  le  Sultan  kur  billat  la  liberté  de  choifir; 

de  faire  mourir  les  Hérétiques,  tout  aufliprom-  «nais  d'autre  côté  il  les  mettoit  dans  une  vioknte 

tement  que  les  voleurs  des  grands  chemins , bien  tentation , en  leur  promettant  la  vie  ; 8c  à fon 

entendu  s’ils  refufent  d'abjurer  Uurs  dogmes.  égard  l'ordre  étoit  beaucoup  plus  malicieux , que 

Di'em-  Je  me  fouviens  d’un  Dilemme  dont  le  fervoit  s’il  les  eût  iimpkment  condamnez  à b mort  ; te 
““k.  Tertullien  , contre  la  rénonfc  que  Trajan  fit  au  en  ce  cas-là  ils  n'euflënt  pas  laide  de  l'immoler 

contre to  Jeune  Pline,  où  il  lui  ordonne  de  ne  pas  informer  volontairement  à Dieu  , tout  de  même  qu'un 

per  fée  u-  contre  les  Chrétiens , mais  que  s'il  fc  trouve  des  malade  qui  voit  qu’il  n'en  peut  pas  rechaper , & 

leurs  accufatcurs  qui  les  citent , 8c  qui  les  convainquent  qui  fait  un  ade  de  réfignation  à b volonté  de  Dieu , 

mitigez.  feion  ^ formes  judiciaires,  de  les  punir.  Tertul-  fait  une  chofe  qui  ne  peut  être  qu’un  facnficc 

lien  trouve  abfurde  cette  ordonnance;  car,  dit-  volontaire  de  fes  délits  à ceux  de  fon  Créateur. 


il , fi  les  Chrétiens  reconnus  pour  tels  méritent 
b mort.  il  faudrait  en  faire  enquête,  & s'ils 
méritent  qu'on  ne  ks  recherche  pas , il  ne  faudrait 
poinfles  condamner  quand  ils  font  découverts.  * O 
fienteneiam , dit-il , necefjîtate  confstfam Ntgat  inqui- 
r endos  ut  innocentes  , CT  mandat  punitndos  ut  >n\r en- 
tes. Partit  & finit  , diffimulat  & asumadvertit. 
Quid  te  ipjum  c en  fur  à circumvtttis  ? S « damnas  cur 
mon  <$■  imqemis  < Si  non  impars  s cur  mm  abfohiis  ? 

A tout  bien  conlidérer  les  perfécutions  qui 
font  mourir  font  les  mcilkurcs  de  toutes  , te 
principalement  lors  qu'elks  ne  donnent  point  la 
vie  à ceux  qui  abjurent  ; car  promettre  b vie  à 
un  homme  condamne  à mort  ; la  lui  promettre , 
dis-je  , en  cas  ou'il  abjure  fa  Religion  , t 
ell  un  moïen  fort  dangereux  de  lui  faire  faire  un 
ode  d'hipocrilîe  , 8c  un  péché  énorme  contre 
û confcicncc  ; au  lieu  que  n’y  aïane  rien  à gagner 
pour  lui  en  diflîmulant , il  prend  fon  parti , & 
il  fc  réfout  à mourir  pour  ce  qu'il  croit  être  b 
vérité;  8c  s’il  eft  de  bonne  foi  dans  l’erreur,  il 
eft  fans  douce  martir  de  b caufe  de  Dieu  ; car 
c'eft  à Dieu , comme  fc  révélant  à b confcience, 
qu’il  s’ofre  en  facrifice  ; je  dis  en  facrifice  volon- 
taire , quoi  qu’il  ne  tienne  pas  à lui  de  mourir , 
ou  ne  mourir  pas.  Il  en  va  de  ces  chofcs  com- 
me d'un  homme  qui  force  une  femme.  Il  lui 
fait  moins  de  tort  que  s’il  U tentoit , 8c  b faifoit 
fuccomber  par  fes  friteries  : car  par  ri  il  1a  rendrait 
criminelle  ; te  en  uûnt  de  vioknee  fur  fon  corps , 
il  lui  biffe  devant  Dieu  toute  b pureté  8c  l'in- 
nocence de  fon  ame.  Voilà  ce  que  font  ccs  per- 
fécuteurs  fans  quartier , qui  fur  l'aveu  qu'on  leur 
fait  d'une  telle  croïance , vous  envoient  au  fuplicc , 
& vous  expédient,  quand  meme  vous  diriez  que 
vous  changez  d’opimon.  Mais  ces  perfccutions 
inquiétantes  , chicancufes , qui  promettent  d'un 
côte,  qui  menaient  de  l'autre , qui  vous  fatiguent 
de  telle  forte  par  des  dilputes  & des  inftrucrioos» 

Î|u'enfin  foit  que  vous  changiez  intérieurement , 
oit  que  vous  ne  changiez  pas , on  veut  une 
fignature  ou  point  de  repos  en  votre  vie  ; ccs 
perfécutions , dis-je , font  des  tentations  diaboli- 
ues  , qui  extorquent  le  péché  , comme  les 
euretes , les  préfens , & autres  machines  font 
confenrir  certaines  femmes  aux  délits  déréglez  de 
leurs  Amoureux. 

Mznyte  je  me  fouviens  d'avoir  lu  que  Sultan  Mahomet 
pcrèurdc  ***  vou^lnc  fc  défaire  de  David , Empereur  de 
Trcbuon-  Trébizonde,  8c  de  fes  enfans , leur  donna  le  choix 
de.  de  b mort  ou  de  l’ Alcoran.  De  neuf  enfans  qu'il 

avoir,  il  y eut  un  fils  & une  fiüe  incapables,  à 
caufe  de  leur  bas  âge , de  choifîr  entre  ces  deux 
extrêmes;  ainfi  ils  demeurèrent  en  proie  au  Ma- 
hométifme  ; mais  David,  avec  fept  garçons , choilît 

• Tamil,  in  Jfolq- 
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Voïez  s'il  faur  que  ri  perfécurion  loit  une 
chofe  bien  exécrable , puis  que  pour  ri  rendre 
moins  mauvaife  > il  faut  qu'elle  devienne  une  tuerie 
inexorable. 

CHAPITRE  IV. 

Quatrième  objeftitn.  Ou  ut  peut  condamner  le  Jèul 
littéral  de  les  paroles , Cuntrain-ks  d'entrer  ,jknj 
condamner  en  même -rem s Us  loix  tjne  Dieu  a cia - 
bises  parmi  Us  Juifs  , c r la  conduire  que  Us 
Propiistes  ont  quelquefois  tenue.  Diffame  cr  raifions 
particulières  pour  l ' antienne  loi , qui  n'ont  point 
lieu  fous  l'LvangsU. 

AVant  que  de  propofer  cette  objeétion  , je  me  Quel  parti 
crois  obligé  de  dire  deux  mors  fur  un  fera-  J ««ait 
pule  qui  fc  pourrait  élever  dans  l'aine  de  quel- 
ques  perfonnes.  Ilfemble,  dira-t-on,  que  je  vcuil-  HCréti- 
le  fourenir  qu’il  n’y  a que  deux  chemins  à prendre  quet.lbit 
envers  les  Hérétiques,  celui  jdc  les  faire  mou-  9UI,,4,!‘ 
rir,  ou  celui  de  ks  abandonner  à leurs  erreurs , vodou 
fans  fc  foucicr  , fou  qu  on  prenne  ri  première  changer , 
voie , foit  qu’on  prenne  b féconde , de  les  con-  fo,t  qu';l* 
venir  à 1a  vraie  Eglifc;  c'eft,  ajoutera-c-on , ce  "eledl* 
que  j'infînuc  maniïeftcmcnt , lors  que  je  dis  que  pa,‘ 
quand  on  condamne  à b mort  les  Hérétiques , il 
vaut  mieux  ne  kur  point  ofrir  b vie  en  cas  qu’ils 
fe  convertiflcnt , que  ri  kur  ofrir.  Je  réponds 
que  nu  penlée  cil  qu'on  doit  travailkr  à ri  con- 
verfion  ac  ceux  qu’on  croit  dans  l'erreur,  avec 
tous  les  foins  pijlliblcs  , par  infini  étions , par 
difputes  charitables  te  tranqoiles,  par  ccbircilfemens 
de  doutes , par  prières  envers  Dieu , 8c  par  les 
démonflrarions  d'un  zcle  véritabkment  Chrétien  ; 
mais  fî  tout  ceb  ne  perfuade  point , bien  loin  de 
les  prclTer  à changer  de  profdüon , on  doit  leur 
dire  qu’ils  feraient  fort  mal  de  k fane  pendant 
qu'ils  ne  font  pas  éebirez.  On  doit  prier  Dieu 
pour  eux , & fe  garder  bien  de  faire  l’office  du 
mauvais  Ange  Tentateur,  en  leur  promettant  de 
grands  biens,  s’ils  changent , ou  en  ks  menaçant 
de  b mort , s'ils  ne  changent  pas.  Voilà  pourquoi 
de  deux  crimes,  favoir  de  condamner  un  hom- 
me à b mort , s’il  ne  change  de  Religion , ou 
de  le  condamner,  foit  qu'il  en  veuille  changer, 
foit  qu'il  ne  k veuille  pas , je  ferais  d'avis  de 
choifir  celui-ci  comme  k moindre, parce  qu’il  n'ex- 
pofe  point  cet  homme  à b tentation  très-difficikà 
furmonrer  de  faire  un  péché  contre  fa  confcien- 
ce , * & qu'il  le  met  en  état , voïani  qu'il  n’y 
a plus  de  rrmede , de  fe  facrifier  par  un  bon  aâe 
de  réfignation , à l'amour  de  b vente  j car  il  eft 


fui  vant. 
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impoiïible  qu'un  nomme  meure  gaiement  pour  ce 
qu'il  croit  être  la  vérité  » quoi  que  cc  Toit  une 
erreur , fans  aimer  la  vérité  ; voïons  prefentement 
cette  4.  objeâion. 

On  b peut  tirer  de  ce  que  la  loi  de  Moïfc 
n’avoit  point  de  tolérance  pour  les  Idolâtres  fc 
pour  les  faux  Prophètes , qu’elle  condamnoir  à 
la  mort  , & de  ce  que  fit  le  Prophète  Elic 
contre  les  Prêtres  de  Bahal , qu’il  fit  mourir 
fans  miféricorde  ; d'où  il  s’enfuit  que  toutes  les 
raifons  que  j'ai  étalées  dans  la  i.  partie  de  cc 
Commentaire , ne  prouvent  rien , parce  qu’elles 
prouvent  trop»  {avoir «que  lefens  littéral  des loix 
de  Moïfc  à cet  égard  ferait  impie  fie  abomina- 
ble. Or  puis  que  l>ieu  a pu  , fans  blefler  l'ordre , 
commander  aux  Juifs  de  faire  mourir  les  faux 
Prophètes , il  s’enfuit  évidemment  qu'il  a pu  com- 
mander fous  l'Evangile  de  faire  mourir  les  Hé- 
rétiques. 

Je  n'ai  pas  l'efprir»  ce  me  femblc»  aflè*  gâté 
par  1a  contagion  Contra verfi  (le , pour  faire  le  fier 
fur  cette  objeâion , fir  pour  la  traiter  d'un  air 
dédaigneux  fie  méprifant,  comme  l’on  fait  d'or- 
dinaire , lors  qu'on  fe  fent  incapable  de  bien 
répondre  ; j’avoüe  de  bonne  foi  que  cette  obje- 
âion  e(l  forte , fie  qu'elle  femblc  être  une  marque 
que  Dieu  veut  que  nous  ne  fâchions  prefquc  rien 
certainement  , par  les  exceptions  qu’il  a mifes 
dans  fa  parole  à prefque  toutes  les  notions  com- 
munes de  b Rai  Ion.  Je  connois  meme  des  gens 
qui  n’ont  point  de  plus  grandes  difficulté*  qui 
les  empêchent  de  croire  que  Dieu  (bit  l'Auteur 
des  loix  de  Moïfe , fie  de  toutes  ces  révélations 
qui  ont  fait  faire  tant  de  carnages  » que  de  voir 

3ue  cela  cft  fi  contraire  aux  idées  les  plus  pures 
e l'équité  ; car  enfin  , difent-ils  , les  notions 
communes  étant  b révélation  primitive  » fie  la  règle 
matrice  fi c originale  de  tout  ce  furquoi  nous 
devons  porter  jugement,  quelle  aparcnce  que  Dieu 
nous  revele  d'un  côté  par  b lumière  naturelle , 
qu’il  ne  faut  point  forcer  b confcience  ; fie  de 
l'autre,  par  b bouche  d’un  Mêïfe  & d’un  Elie, 
qu’il  faut  tuer  ceux  qui  n’ont  pas  un  tel  ou  un  tel 
fentiment,  en  matière  de  Religion?  U faut  donc 
croire,  difènr-ils,  que  Mo'ife  n’a  agi  en  cela 
qu'humainement , fie  par  des  principes  de  Politi- 
que qu'il  jugeoit  propres  à b confervation  de  la 
République  qu’il  fonaoit  ; c'eft  allez  la  coutume 
des  grands  Politiques  de  croire,  qu'il  ne  faut 
point  foufrir  les  innovations  dans  b Religion , fie 
que  pour  les  prévenir  , il  faut  établir  de  grades 

rines  contre  ceux  qui  entreprendront  d'innover 
cet  égard.  Voilà , pourfuit-on , le  fondement 

3ui  a fait  agir  Moïfe.  Or  les  penfees  particulières 
'un  homme  n’étant  pas  la  réglé  de  l'équité , il 
n’y  a point  d'inconvénient  à rejeteer  ce  que  Moïfe 
aurait  établi  par  un  cfprit  particulier.  A l'égard 
d’Etie , ces  memes  Efprits-forts  voudraient  bien 
nous  perfuader  que  fon  zelc  l'emporta , fie  qu’il 
fi  fervit  de  quelque  fraude  pieufe  à bonne  in- 
tention , pour  faire  tomber  du  feu  fur  fes  vifti- 
mes.  Mais  à Dieu  ne  pbife  que  pour  nous  tirer 
de  cette  objeâion , nous  adoptions  des  penfées 
fi  dangereufes  fie  fi  impies.  Il  me  femblc  que 
nous  y donnerons  une  folution  raifonnable , en 
croïant  comme  il  cft  vrai  î'infpirarion  de  Moïfc 
& d'Elic. 

Pour  établir  cette  folution  dans  les  principes 
dont  je  me  fuis  fervi  au  commencement  de  cet 
Ouvrage , il  cft  néceffairc  que  je  prouve  qu’il  n’y 
a point  de  contradiâion  réelle  entre  b revébtion 
que  Dieu  communique  à tous  les  efprits  attentifs, 
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par  les  pures  idées  du  bon  fins , & la  révélation 

farticulierc  qu'il  a communiquée  à Moïfe  j pour 
extermination  des  Idolâtres  qui  s'élèveraient  par- 
mi  le  peuple  Juif;  car  s'il  y avoir  une  véritable 
contradiâion  entre  b i révélation  fit  les  loi*  de 
Moïfe,  il  s’enfuivroir  ; félon  mes  principes,  que 
l'on  aurait  eu  une  raifon  a ftfirritri  de  rejetter 
Moïfe,  ou  comme  un  Impoftcuri  ou  comme 
un  homme  féduit  par  quelque  Génie  invifible, 
qui  vouloir  contrcquarrer  les  ordres  de  Dieu. 
Faifons  donc  voir  qu'il  n’y  a point  ici  de  véri* 
table  contradiâion. 

Pour  cela  je  rapcllc  mes  Leâeuh  à cette  idée 
que  b Raifon  fie  l’expérience  confirment , qu’un 
Etre  ne  fc  conrrcdir  point , lors  qu'il  fait  des 
loix  dont  l'obfervarion  de  l'une  cft  quelque- 
fois infcparable  de  l'inobfervation  des  autres. 
Par  exemple  j l’on  ne  dira  pas  que  Dieu  fc 
foit  contredit,  en  ordonnant  aux  eflfans  d’honorer 
leurs  peres , A:  en  défendant  de  tuer , fie  cependant 
il  eft  quelquefois  impoffible  d'obéir  en  même  tems 
à ces  deux  loix  , fe  trouvant  des  peres  qui  ordon- 
nent à leurs  enfansde  tuer  quelcun.  Si  le  fenti- 
ment de  quelques  Philofopncs  modernes  cft  véri- 
table , c'eft  Dieu  qui  meut  toute  la  matière  par  des 
loix  générales , entre  autres  par  celles-ci , que  tout 
mouvement  fe  doit  faire  en  ligne  droite , fie  que 
s’il  fe  rencontre  un  obftarle  invincible,  le  mobile 
fê  détournera.  On  voit  qu’en  conséquence  de 
ces  deux  loix , le  mouvement  fe  doit  faire  fouvenc 
par  des  lignes  courbes.  Dira-t-on  pour  cela  que 
Dieu  renverfe  fa  première  loi  ? On  feroit  dans 
une  enfle  ignorance,  fi  on  le  difoir.  Le  bon 
fens  veut  que  l'on  dife  que  ces  deux  loix  font 
fubordonnées,  fie  que  les  conditions  où  l’une  doit 
être  exécutée  fe  preféntant , il  faut  que  le  Légis- 
lateur pour  être  uniforme  abandonne  l'autre  loi , 
fie  exécute  celle-ci , pour  exécuter  i fon  tout 
l’autre , dés  que  les  conditions  aufquelles  elle  a 
été  anexéc , fc  préfenterant.  On  trouve  une  pareil- 
le chofc  dans  les  loix  de  l’union  de  l'ame  fie  du 
corps.  Il  y en  a une  qui  porte,  félon  ces  mê- 
mes auteurs , que  toutes  les  fois  que  l’ame  défirera 
remuer  le  bras , les  efprirs  animaux  coulcronraux 
raufdes  qui  fervent  à remuer  le  bras.  Cependant 
un  paralitique  a beau  vouloir  remuer  le  bras , il 
ne  le  fait  point.  Eft-ce  que  Dieu  oublie  b i. 
loi?  Nullement.  Qu'eft-cedonc ? C’eft  qu'avant 
que  les  efprirs  animaux  foient  parvenus  aux  mufdes 
du  bras  , il  fe  préfente  une  obftraâion  fie  un 
encombre  de  chemin  , fie  qu'ators  en  conféqucnce 
d'une  autre  loi  établie  entre  les  corps  , ils  doivent 
fe  réfléchir  ou  fc  détourner.  Cette  loi  ne  fauroic 
être  exécutée  fans  que  l'autre  foit  fans  effet;  ainfi 
Dieu  s'accommode  à chaque  loi , lors  que  fon 
tems  eft  venu  , fie  b biffe  là  lors  que  le  tems 
d’une  autre  fe  préfente  : donc  l’obfervation  exclut 
l'exécution  de  celle-là. 

Ainfi  pour  juger  qu’un  ordre  ne  peut  pas  venir 
de  Dieu , il  ne  fuffit  pas  de  voir  qu’il  eft  con- 
traire aux  pures  idées  de  b Raifon  , fie  qn’on 
ne  fauroit  y obéir  fans  choquer  b lumière  naturel- 
le ; il  faut  de  plus  favoir  que  cct  ordre  n’eft  pas 
une  fuite  néccflâire  d’une  loi  que  Dieu  a ef- 
feâivemcnt  établie  ; car  s’il  fe  trouve  que  c’eft: 
une  fuite  nccefTairc  d’une  telle  loi , on  ne  devra 
plus  s’étonner  qu’en  certains  cas  il  faille  ne  pas 
obéïr  à une  certaine  loi  naturelle,  comme  on  ne 
s’étonne  point  qu'il  faille  défobéïr  quelquefois  à 
b loi  très-naturelle  de  fuivre  b volonté  de  ceux 
qui  nous  ont  mis  au  monde,  parce  qu’on  voit 
que  cette  défobéiflince  eft  une  luire  néce  flaire  de 
quel- 
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+08  COMME 

quelques  autres  loix  que  l'on  fait  que  Dieu  a 
établies,  & que  Ton  connoît  trcs-juftes  par  le 
fcm  commun , favoir  de  ne  tuer , ni  de  ne  voler 
Ton  prochain.  Par  B il  eft  aifé  de  connoître  que 
lors  que  les  Juifs  ont  ouï  dire  à Moïfe,  qu’il 
filoit  foire  mourir  inceflamment  tout  homme  qui 
s'élèverait  parmi  eux , pour  dngmatifer  contre 
les  fondement  de  leur  Religion , qui  étoit  le  cul- 
te unique  de  Dieu  qui  les  avoit  tirez  de  fervitu- 
de,  ils  n’ont  point  eu  lieu  de  foupçonner  que 
cela  ne  venoit  point  de  Dieu,’ fous  prétexte  de 
quelque  contradiétion  entre  ce  commandement  , 
A:  les  idées  les  plus  pures  de  l'équité , qui  veu- 
lent que  chacun  put  Ue  fuivre  ks  mouvement  de 
fa  confcience:  il  eft  aifé,  dis-je,  de  le  connoî- 
tre , & en  voici  b raifoo. 

C'eft  que  tout  homme  qui  contemple  l’idée  de 
l’Etre  Ibuvcrainement  parlait  , peut  connoître 
diftin&emenc  que  Dieu  fe  peut  communiquer  à 
un  Peuple  d'uoe  façon  particulière , & peut  par 
une  révélation  de  bouche  lui  déclarer  qu’il  veut 
fe  l’apropner , & être  non  feukment  fon  Dieu , 
mais  aufli  le  chef  de  fon  gouvernement  tempo- 
rel. C'eft  pourquoi  lors  que  Moïfe  a propofé 
aux  enfons  d'ifraël,  comme  de  b part  de  Dieu, 
que  Dieu  fe  fouvenoit  des  promefles  qu’il  avoit 
faites  à Abraham , A:  qu'il  vouloir  le  délivrer  à 
main  forte  êk  à bras  étendu  de  la  fcrvituded'E- 
gipte , pour  l’introduire  au  pais  de  Canaan  ; en 
un  mot  qu'il  vouloir  être  Ion  Dieu , 8c  avoir 
en  lui  des  Sujets  fidèles  8c  obéi flans,  ce  peuple 
a fort  bien  pu  croire  ccs  paroles  de  Moïfe, .A: 
n'a  point  du  en  douter , après  les  miracles  éclarans 
qu’il  fit  pour  juftificr  fa  milfion.  Voilà  donc 
ce  peuple  légitimement  periiudé  que  le  fouverain 
Maître  de  toutes  chofes,  l'Etre  infiniment  par- 
fait , eft  fon  Dieu  & fon  Roi  proprement  8c  inti- 
mement ; & des  lors  l'obéi  fiance  aux  loix  parti- 
culières que  Dieu  lui  impofen , fera  non  feuk- 
ment un  a&e  de  Religion , mais  aufli  un  aifte  de 
bon  Sujet,  oui  obfcrve  ks  loix  politiques  8c  fon- 
damentales de  l’Etat  fous  lequel  il  vit;  de  for- 
te que  défobé'ir  aux  loix  de  Dieu  fera  déformais, 
non  Amplement  une  a fl  ion  punifhblc  dans  le  bar- 
reau de  la  confcience , mais  aufli  dans  le  T ribu- 
naldela  juftice  féculiere,  arrendp  que  les  loix  de 
Dieu  font  ks  memes  que  celles  du  Souverain 
temporel  , 8c  du  Seigneur  politique  de  l’Etat. 
Or  comme  la  bafe  & la  loi  fondamentale  de  cet 
Etat  eft  de  n’avoir  point  d’autre  Dieu  que  celui 
qui  les  tira  du  pais  d'Egipte;  comme  c’eft  b 
première  convention  paflcc  entre  Dieu,  A'  le  peu- 
ple d’ifraël  ; entre  Dieu , dis-je , confidéré  non 
Amplement  comme  le  Créateur  de  tous  les  hom- 
mes , mais  comme  le  chef  Sc  le  Dominateur  tem- 
porel de  b République  Judaïque,  iieftebirque 
tout  Idolâtre  a été  digne  de  mort , 8c  que  tout 
homme  qui  a prêché  qu’il  foloit  fervir  à des 
Dieux  étranges , 8c  fuivre  h Religion  des  peu- 
ples voiAns , a été  aufli  digne  du  fuplice  que  le 
ferait  celui  qui  exhorterait  aujourd’hui  le  peu- 
ple de  Londres , à prêter  ferment  de  Adélité  8c 
obéiflance  au  Roi  de  France,  ou  au  Roi  d’Ef- 
pagne.  Ainfl  l’homme  du  monde  k plus  atten- 
tif à b lumière  naturelk,  qui  nous  montre  qu’il 
ne  fout  pas  violenter  b confcience , a pû  conce- 
voir, quand  il  a ouï  ks  loix  du  Çhapit.  ij.du 
Deutéronome,  qu’elles  étoient  juftes,  8c  qu’elles 
pouvoient  émaner  du  même  Dieu  qui  nous  dit 
par  les  lumières  du  bon  Cens , que  perfonne  ne  doit 
être  forcé  par  b voie  des  fupliccs  à profefler  une 
telk  ou  une  telle  Religion. 


N T A I R E 

Il  n’y  a pas  eu  plus  de  peine  à concilier  en- 
fonble  ces  deux  chofcs  qu’à  concilier  b dcfobéïf- 
foncc  d’un  fils  auquel  fon  père  commande  un 
meurtre,  avec  le  5.  commandement  du  Décalogue; 
car  comme  ce  qui  fait  qu’en  ce  cas-là  ce  j.  com- 
mandement eft  négligé  fans  aucune  foute»  eft  que 
cette  inobfervation  eft  une  fuite  ncceflaire  de  l’ob- 
fervation  d’un  autre  commandement  ; ainfi  ce  qui 
foifoit  qu’on  n’avoit  aucun  égard  au  droit  natu- 
rel de  b confcience  chez  le  peuple  Juif,  dans  les 
cas  fpécifiez  au  ij.  du  Deutéronome,  c'cft  que 
ceb  dépendoit,  comme  une  fuite  néccflàirc,  de 
l’obfervation  des  loix  fondamentales  de  b Répu- 
blique. Comme  donc  une  loi  empêche  l'effet 
d’une  autre  loi,  fans  qu’il  faille  foupçonner  que 
le  meme  légiflateur  ne  les  ait  faites  toutes  deux  , 
ks  Juifs  n’ont  pas  eu  fujet  de  douter  que  les 
loix  du  ij.  du  Deutéronome  ne  vinffent  du  mê- 
me Dieu  , qui  nous  ordonne  par  b lumière  natu- 
relle de  ne  point  forcer  b confcience.  Mais  pour- 
quoi , dira-t-on , foire  mourir  un  homme  qui 
veut  faire  adorer  à fon  prochain  une  autre  Divi- 
nité qu’il  croit  meilleure  ? C’eft  parce  que  dam 
b forme  particulière  de  Gouvernement , dansccr- 
tc  Théocratie  fous  laquelle  k peuple  d’Ifracl  vi- 
vait, c’étoit  un  crime  de  félon  rue , une  fédi- 
tion  & une  révolte  contre  k fouverain  Magiftrar. 
Or  puis  que  l’ordre  étemel  A:  immuabk  donne 
aux  Magiftrats  k pouvoir  de  châtier  b félonnie 
& b (édition , 8c  tout  ce  qui  renverfe  les  loix 
de  l’Etat,  il  eft  clair  que  Dieu  étant  devenu  k 
chef  de  b République  Judaïque,  tout  homme 
qui  fe  vouloir  fouftraire  à lui , 8c  en  débaucher 
ks  autres , méritoit  b mort  comme  féditieux  & 
félon , n’importe  qu'il  le  fît  pour  fuivre  ks  lu- 
mières de  fa  confcience  ; car  c'étoit  un  cas  où 
Dieu  par  une  loi  particulière,  ûvoir  par  celle  du 
Gouvernement  Théocratique,  où  il  fournit  tous 
Iss  Juifs,  dérogeoit  aux  tmmunitez  de  la  con- 
fcience. 

C’eft  fous  b qualité  de  félonnie  & de  fédition 
que  k crime  de  çct  homme  étoit  puniflabk  par 
le  bras  fcculier , & non  entant  que  c’étoit  un  fim- 
pk  péché  contre  l’obligation  morale  8c  metaphy- 
fique  , où  font  ks  hommes  de  fervir  le  vrai  Dieu. 
D'où  paroît  qu’il  n’y  a point  de  conféquencc  de 
cet  état-là  à celui  de  l’Evangile,  parce  que  ks 
préceptes  de  l’Evangile  ne  font  pas  les  loix  poli- 
tiques des  Etats,  (mon  à l'egard  de  certains  chefs 
fans  iefquels  b locieté  humaine  ne  pourroic  pas 
fubfiftcr;  par  exempk,  b défenfc  du  meurtre, 
du  faux  témoignage,  & du  vol,  eft  en  même 
tems  une  loi  politique  A:  une  loi  Evangélique  ; 
8c  ceb  (ait  que  quand  même  un  homme  ne  tue- 
rait , 8c  ne  vokroit  qu’en  fuivant  les  lumières  de 
fo  confcience,  il  ne  bifferait  pas  d’être  puni  fiable 
par  1c  bras  fcculier  ; car  le  Souverain  ne  perd  pas 
le  droit  né  qu’il  a d’ôter  de  b République  ce 
qui  ruïne  nécefTairement  b fureté  des  particuliers, 
8c  qui  rompt  les  liens  des  fociétcz  ; il  ne  le  perd 
pas , dis-je,  s'il  fe  trouve  que  par  hazard  quel- 
cun  tue  & vole,  en  fuivant  les  lumières  de  b 
confcience. 

L’Affaire  d’Elic  n’cft  pas  une  objeélion  à beau- 
coup près  fi  confidérable  que  le  Chapitre  1 j . du 
Deutéronome , parce  que  ce  n'cft  qu'un  exemple 
particulier  qui  n’eft  pas  propofé  à fuivre  par  or- 
dre de  Dieu , au  lieu  que  ce  que  dit  Moïfe  eft 
une  bi  générak  pour  les  Juifs,  énoncée  abfolu- 
ment  8c  fons  reftriélion  de  tems  8c  de  lieux.  Il 
n’y  a qu'à  dire  fur  ce  Fait  particulier  des  Prêtres 
de  Bahal , mis  à mort  par  le  commandement  du 
Pro- 
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Prophète,  l’une 'ou  l’autre  de  ces  deux  chofes; 
ou  que  T>ieu  qui  peut  difpenfir  de  ces  loix  en 
certains  cas , trouva  bon  qu'alors  on  fit  mourir 
ces  faux-Prctres , parce  que  l’impreflion  naturel- 
le que  cela  feroit  fur  la  machine  du  corps , tk  fur 
les  efprits  de  ceux  qui  en  entendraient  parler , ou 
qui  le  verraient , feroit  fécondé  en  mille  & mille 
combinations  d'effets  phifiques  & moraux  très- 
confidérablcs  ; ou , ce  qui  me  parait  plus  vrai- 
femblable,  quT:lie  eut  révélation  que  ces  Prêtres 
croient  dans  k mauvaife  foi , qu’ils  abufoient 
feiemment  & malicieufemenc  du  peuple.  Or  en 
ce  cas-li  nous  déclarons  qu'aucun  Hérétique  n’cft 
digne  de  tolérance , & de  bon  caur  nous  con- 
sentons qu'on  envoie  les  Miniftres  & toutes  leurs 
Ouailles  au  gibet , (i  l’on  fait  certainement  qu'ils 
prêchent  l’erreur  & l’Hércfic  à eux  connues  com- 
me telles , par  malice  8c  par  des  intérêts  humains. 
Qu’on  les  pende  tous  en  ce  cas-li. 

Je  pourrais  arguer  avec  un  favant  homme  de 
notre  nation,  favoir  Mr.  Spencer,  que  Dieu  a 
établi  parmi  les  Juifs  diverfes  chofes  qui  ne  font 
raifonnables  que  parce  que  k ficuacion  de  ce  peu- 
ple, fis  inclinations  perverfes , & fis  préjugez  ab- 
fu refis , fàifoicnt  qu'elks  pouvoient  ou  prévenir 
de  grands  maux,  ou  procurer  quelque  avantage 
par  accident  ; & je  pourrais  mettre  du  nombre 
u loi  qui  condamne  à k mort  les  faux  Doc- 
teurs, mais  je  n'ai  pas  befoin  de  cette  remar- 
que. 

Recueillons  préfentement  k différence  qu’il  y a 
entre  le  fins  littéral  de  ces  paroles  , (MtirAin-Us 
d'aurer , & les  exemples  de  l'ancienne  loi  dont 
parle  î'objc&ion. 

I.  Le  peuple  Juif  n'avoit  point  ordre  d’envoïer 
prêcher  k Religion  par  toute  k terre,  & d’en- 
doctriner toutes  les  nations.  Il  fc  contenoit  dans 
fes  limites,  fans  prcfque  aucun  commerce  avec 
les  autres  peuples  de  la  terre  ; ainli  l’ordre  de  vio- 
lenter ceux  qui  ne  fe  confortnoient  pas  à fa  Re- 
ligion, ne  regardoit  que  les  perfonnes  de  k na- 
tion meme , qui  propoferoient  de  changer  le  Dieu 
d’ Abraham  pour  quelque  autre  Divinité  Païenne. 
Or  il  étoit  morakmcnc  impolltble  qu’un  Juif 
élevé  dans  le  Jutkïfme , propofic  ce  choix  par 
un  motif  de  confcicnce,  & autrement  que  par 
un  efprit  de  fédition , de  libertinage , ou  de  ma- 
lice , auquel  cas  il  étoit  très-digne  de  mort  ; donc 
il  y a une  très-notable  diférence  de  cela  à k con- 
trainte dont  parlent  nos  Convertiffeurs  ; car  les 
Chrétiens  étant  obligez  par  leur  Maître  à inftruire 
tous  les  peuples  du  monde , il  faut  de  toute  né- 
celïîcc  qu’ils  aient  à faire  il  des  gens  élevez  dans 
d’autres  principes  qu'eux , 8c  remplis  de  préju- 
gez qui  les  empêchent  de  goûter  h doélrine 
Evangélique  ; fi  bien  que  dire  que  les  Chrétiens 
fi  doivent  firvir  de  contrainte , c'cft  dire  qu'ils 
doivent  forcer  des  gens  qui  de  bonne  foi  ne 
croient  pas  pouvoir  fortir  de  leur  Religion , leur 
confcience  fauve. 

II.  En  i.  lieu  k manière  dont  Moïfi  vouloic 
qu’on  traitât  les  fcdu&eurs,  pouvoit  bien  leur 
être  facheufe  ; mais  au  fond  elle  laifloic  leur  con- 
fcience en  fon  entier.  On  ne  les  fbrçoic  pas  d'ab- 
jurer ce  qu’ils  croïoient , on  ne  les  tentoit  pas 
par  refpcrancc  de  k vie  à faire  ks  Comédiens  ; 
en  un  mot  ils  mouraient  en  liberté  dans  tous  les 
fintimens  de  leur  confcience,  s’ils  en  avoient  une, 
8c  on  ne  les  expofoit  pas  à vivre  dans  fis  tortu- 
res & dans  fes  remors , par  k promeffe  de  leur 
donner  k vie,  s’ils  vouloicnt  luivre  le  culte  pu- 
blic. Il  faloit  mourir  fias  alternative  de  k mort , 
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ou  de  1a  renonciation  à tel  ou  tel  dogme.  Au 
contraire  nos  Convertiffeurs  veulent  que  l’on  me- 
nace premièrement , 8c  qu'on  appofe  cette  condi- 
tion , que  tous  ceux  qui  abjureront , feront  quit- 
tes de  toute  peine , 8c  auront  des  récompenfis  i 
& afin  que  fis  menaces  tentent  plus  efficacement  , 
les  plus  fins  ont  coutume  ou  de  ne  menacer  que 
d'une  mort  acompagnce  de  longs  & cruels  tour- 
mens , ou  d’ôter  aux  gens  tout  moïen  de  fubfif- 
ter  8c  de  s'enfuir.  Cck  fait  que  plufieurs  tra- 
hi fient  les  lumières  de  leur  confcience , & vivent 
après  cck  dans  uneopreifion  qui  lcsbourclle&  les 
dclefpere.  Quoi  de  plus  cruel La  loi  qui  croie 
h dure  n’éroit  que  du  miel,  en  comparuifin  d’un 
tel  Evangile. 

III.  Outre  cck  k violence  que  l’on  faifoitfous 
l’ancienne  loi  étoit , ou  bornée  i certains  cas  par- 
ticuliers , où  Elic  par  exemple  animé  de  l'clprit 
Prophétique  pouvoir  agir  par  difpenfi , 8c  con- 
noitre  même  l’intérieur  des  faux-Prophetes , 8c 
leur  malice  opiniâtre  8c  fiaudukufi  ; ou  à cer- 
tains dogmes  qui  bouleverlôitnc  fis  loix  fonda- 
mentales de  k République , comme  celui  de  ne 
reconnoitre  point  pour  Dieu  le  Dieu  d' Abraham 
& d’Ifaac  , qui  «oie  devenu  le  maître  particu- 
lier du  peuple  Juif,  par  convention  & par  con- 
fédération. Rien  de  tout  cela  n'exeufe  aujour- 
d’hui k contrainte  des  Converti  fleurs.  Ils  préten- 
dent que  Jcfus-Chrifl  l’a  commandée  Amplement 
& abfolument,  & en  effet  il  n'y  a nulle  reftric- 
tion  dans  fes  paroles,  foit  à certains  tems,  foit  à 
certains  lieux , foit  à certains  dogmes.  Perfori- 
ne ne  connoit  plus  fi  un  Hérétique  efl  de  bon- 
ne foi  dans  fa  Religion  , ou  par  malice.  Les 
Chrétiens  ne  font  pas  fous  une  forme  Théocrati- 
que  de  gouvernement  : ils  ont  une  difcipline  & 
un  droit  Canon  fort  differens  du  droit  civil  ; le 
Chrilkanime  n’eft  point  k loi  fondamentale  d’au- 
cun Etat,  en  forte  qu’un  Roi  ne  foit  le  maître 
dans  fon  Roïaume  que  parce  qu’il  eft  Chrétien; 
car  Conftantin  & Clovis  n'acquirent  pas  un  fiul 
petit  degré  de  droit  en  fc  /niant  batifir , au  delà 
ue  ce  qu’ils  en  avoient  fous  IcPaganifme  : & Ju- 
lien l'Apolht  ne  régnoit  pas  moins  légitimement 

3ue  s’il  eût  été  Chrétien.  Ainfi  les  Magiftrars 
oivent  laiflcr  à Dieu  fiul  le  foin  de  châtier  les 
Hérétiques  qui  ne  troublent  point  le  repos  public, 
je  veux  dire,  quiobcïflènt  aux  loix,  puis  qu'en- 
tant qu’Hérétiques  ils  ne  pêchent  pas  contre  fis 
chofes  dont  fis  Souverains  ont  droit  d'impofir  U 
néceffité. 

IV.  Enfin  fous  l'ancienne  loi  on  tolérait  le» 
opinions  diférentes  qui  fe  formoient  fur  le  fins 
des  loix  de  Moïfc,  & on  ne  puniffoit  que  ceux 
qui  les  bouleverfoicnt  par  le  fondement , en  qui- 
tant  tout  1 fait  k Rehgion  du  pais,  pour  cou- 
rir après  les  Dieux  du  Paganifmc.  On  tolérait 
même  les  Hércfies  les  plus  affreufis,  8c  qui  par  con- 
féquent  renverfoient  k Religion,  comme  k Sec- 
te des  Saducécns  qui  nioir  l'immortalité  de  l’a- 
me , 8c  la  ref urreétion  des  morts  ; mais  parce 
qu’ils  ne  parloient  pas  de  renoncer  au  Dieu  des 

iuifs  poui*  adorer  Bahal , ou  quelque  autre  Ido- 
non  feulement  on  les  foufroit  patiemment, 
mais  auflï  jamais  Jéfus-Chrift  n’a  trouvé  mau- 
vais qu'on  les  (ou frit  ; ce  qu’il  n'eût  pas  manqué 
de  reprocher  aux  Pharifiens,  s'il  eût  crû  qu’en 
cela  ils  eu  lient  tort.  Si  les  Convertiffeurs  d’au- 
jourd'hui fe  vouloient  mouler  fur  les  reglcmcns 
de  Moife,  ils  ne  devraient  perfécuter  que  ceux 
qui  fc  voudraient  faire  Juifs,  Païens  ou  Maho- 
métansj  mais  il  faudrait  qu’ils  fupomlTent  les 
F f f opi- 
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Put.  opinions  diférefites,  que  l'on  formcroit  fur  tel  plumes  vénales,  & de  flareurs  bigots,  compiler 

II.  ou  tel  paffage  de  l'écriture.  Or  bien  loin  d'en  avec  gnnd  foin  toutes  les  loix  que  les  Empereurs 

Chap.  ufer  ainfî , il  fe  trouve  de  ces  gens-là  qui  difent  ont  publiées  contre  les  Arricns,  les  Donatiftes, 

IV.  aue  l’Eglife  Romaine  a cent  fois  plus  de  droit  les  Manichéens,  fit  autres  Sedaires;  les  Etnpe- 

oc  contraindre , fie  de  perfécuter  les  autres  Chre-  reurs , dis-je , pouffez  à cela  par  l'importunitede 

tiens , que  de  contraindre  les  Infidellet.  leur  Clergé , & loiiez  à perte  de  vûë  par  quel- 

Dti  Jrtiti  J’ai  montré  ailleurs  * que  les  Souverains  ne  peu-  ques  Pères  de  l'Eglifc , 5:  notamment  par  S.  Au- 
dt,5*VT,  vent  pas  faire  préfentement  de  leur  Religion  une  guftinqui  a fait  l'Apologie  des pcrfécutionx , avec 

• ÎU*|j  ,oi  politique,  Sc  qui  oblige  les  Sujets  à peine  d’e-  plus  duplication  d’efprit  que  Tertullien  n'a  fait 

iulqu*.  tre  coupables  de  fedition  fie  de  félonnie.  Dieu  celle  de  la  Religion  Chrétienne.  Nous  gardons 

feul  l'a  pu  faire  en  parlant  immédiatement  à Moï-  à ce  Pere  ce  qu'il  lui  faut  en  un  autre  lieu.  Pré- 

fe  , fie  en  confirmant  cette  volonté  par  des  mira-  fentement  je  ne  répons  qu’un  mot  à ce  que  l’on 

des  inconteftables  ; ainfî  quoi  qu'ils  ordonnent  nous  objede  des  Empereurs  Conflantin , Théo- 

dans  leurs  Etats  en  matière  de  Religion,  on  fe  dofe,  Honorius,  ficc.  que  fi  leurs  loix  8c  leurs 

difpenfera  légitimement  de  s’y  foumettre,  pour-  adions  étoient  une  preuve  qu'une  chofe  fût  bon- 

vû  que  fincerement  fie  de  bonne  foi  on  leur  al-  ne,  il  n’y  a point  de  crime  qu’on  ne  pût  jufti- 

legue  cette  fameufe  fentence  de  S.  Pitrre,  qui  fier.  Ainfî  c'eft  fe  moquer  des  gens,  lois  que  l’on 

avoit  été  dite  avant  lui  par  un  t Païen,  Il  vuut  difpute  fur  une  chofe  de  droit,  que  de  nous  ve- 

mitmx  obéir  k Dieu  qu'oux  hommes  ; 8c  s’ils  s’in-  nir  alléguer  qu’un  tel  &:  un  tel  Empereur  l’a 

gèrent  d’ufer  de  contrainte , ils  ne  peuvent  quefe  amodiée.  Qmdsum f Qy’eft-cc  que  tout  cela? 

rendre  coupables  du  crime  des  perfécuteun  des  l/ne  conduite  de  Cour  eft-elle  "la  réglé  de  l’équi- 

Apotres  ; car  les  Empereurs  Païens  qui  auraient  té  ? Eff-ce  là  qu’il  faut  chercher  ce  qui  eft  juf- 

érigé  le  Paganifmc  en  loi  de  l’Etat,  n'euffent  teficinjufte?  Ne  fait-on  pas  que  les  Rois  8c  leurs 

pas  pour  cela  acquis  plus  de  droit  de  maltraiter  les  Confeillcrs  ont  toujours  pour  but  principal  le  bien 

Apôtres.  temporel,  fie  qu'ils  facrifient  à l’utilité  toute 

Il  ne  me  refte  pour  la  conclufion  de  ce  Cha-  autre  confidéntion , fur  tout  lors  que  des  gens 

pirre  que  de  remarquer,  que  la  lumière  naturel-  pouffez  d'un  zele  indiferet  leur  viennent  promet- 

le,  règle  primitive  fie  originale  de  l’équité,  ne  tre  gloire  temporelle  fie  célefte.  Je  me  croirais 

reconnoitra  jamais  pour  divine  une  contrainte  qui  indigne  de  tout  loifir,  fi  je  perdois  un  quart  d'heu- 

tvc  lui  eft  pas  conforme , à moins  qu'elle  ne  foit  re  à difeuter  les  raifons  particulières  qui  ont  mû 

une  fuite  néceffaire  de  quelque  loi , que  l’on  fâ-  ces  Empereurs  à publier  de  loix  très-féveres , fie 

che  d’ailleurs  que  Dieu  a poféc.  Or  la  contrain-  dont  quelques-unes  portoient  peine  de  mort  con- 
te qu’on  ferait  fous  l'Evangile,  ne  ferait  point  tre  les  Seftcs  de  leur  tems.  Le  plus  court  eft  de 
une  fuite  néceffaire  d’aucune  loi  que  l’on  fijût  dire,  qu’il  n’y  a nulle  conféquence  de  ce  qu'ils 
d'ailleurs  que  Dieu  aurait  faite , fie  néanmoins  ont  fait  à ce  que  1a  Raifon  veut  que  l’on  faffe , 
elle  combat  dircâcment  la  réglé  primitive  de  fie  que  jamais  les  Convertiffcurs  ne  prouveront 
l’équité.  Il  faut  donc  conclure,  félon  les  lumie-  cette  conféquence.  Si  nous  avions  les  Hiftoires 
«s  irréfragables  de  la  droite  Raifon,  que  Jéfus-  Anecdotes  de  toutes  leurs  Cours,  comme  de  cd- 
Chrift  n’a  pas  ordonné  la  contrainte.  Difons  le  de  Juftinien;  fi  nous  avions  toutes  les  plain- 
fur  ceci  à ceux  qui  nous  allèguent  Moïfc , à peu  tes , fie  tout  ce  qu'ils  apelloient  libelles , tout  ce 
près  ce  que  Jéfus-Chrift  répondit  quand  on  le  lui  que  le*  Païens  fie  les  Se&aires  écrivoient  fur  leur 
cita  en  faveur  de  la  répudiation.  C'eft  à caufe  Chapitre,  nous  les  verrions  par  des  endroits  qui 
de  la  dureté  de  coeur  des  Juifs,  fie  de  leur  pan-  ne  leur  feraient  pas  trop  favorables.  Mais  ils  ont 
chant  indomtable  à l'idolâtrie,  aux  murmures,  eu  le  bonheur  que  nous  ne  favons  leur  vie  que 
fie  aux  féditions , que  Moï fe  établit  peine  de  mort  prefque  par  des  flareurs,  on  par  des  gens  préo- 
contrc  ceux  qui  ne  fe  conformeraient  pas  à U cupez  en  leur  faveur.  Mais  on  en  fait  allez  fi 
Religion  dominante  ; mais  au  commencement  il  on  les  veut  bien  étudier , pour  connoître  qu'ils 
n’en  étoit  pas  ainfi  ; il  faut  donc  renvoïcr  les  ne  confultoient  gueres  les  idées  étemelles  de  l'or- 
chofes  à leur  première  origine , fie  les  régler  fe-  dre  immuable , mais  qu’ils  faifoient  des  reglcmens 
Ion  cette  loi  naturelle  qui  raioone  dans  l'entende-  tels  quels,  félon  les  rencontres,  fit  félon  les  vûc* 
ment  humain,  dès  avant  qu’aucun  droit  pofitif  de  bien  temporel  qu’on  leur  fuggéroit.  Oh  1 mais 
ait  été  commandé  aux  hommes.  les  Pères  ont  loué  leur  zele.  Quid  tum  f Eh 

bien,  que  fignifie  cela  ? Les  Pères  n’étoient-ils 
; èî^|£' «ir-ÿ  P»,  suffi  bien  que  les  Ecléfiaftiqucs  d’aujour- 
d'hui , toujours  prêts  à mefurer  l’équité  des  cho- 
C H A P I T R E V.  fespar  l’utilité  ptéfentc?  N’eft-cc  pas  une  honte 

au  nom  Chrétien  que  les  Pères  aient  déclamé  d’une 
Cinquième  tbfiÜion.  Les  Protefiout  ne  peuvent  blk-  force  prodigieufe  contre  les  Païens  fie  contre  les  Ar- 
mtr  le  fient  lis  tir  ni  de  contrante,  font  condom-  riens , qui  perfécutoient , & loüé  après  cela  de  toute 
*er  la  plut  fkgtt  Empereur t & les  Perei  de  TE-  leur  force  leurs  Empereurs  qui  pcrfccutoirnr,  & fol- 
glife,  & fout  fi  condamner  tux-mimtt , put  licité  des  loix  féveres/ Il  eft  vrai  qu'ils  faifoient  une 
q*Us  ne  fiufrent  point  en  tenant  lieux  les  ou-  grande  diféren ce  quant  aux  titres , car  iis  ne  vou- 
rret  Religions , er  qu'ils  tnt  quelquefois  pu»  de  loientpas  que  l’on  apellit  perfccution  ce  qui  fe  fai- 
tmert  let  Hérétiques  , Servtt  pur  exemple.  IL  foit  pour  leur  caufe , fie  ils  gardoient  tous  les  noms 
Lefion  de  ceux  qui  fout  cette  ebjeiUom  : rafont  odieux  pour  leurs  adverfes  parties.  Mais  cela  mé- 
p 4 ritcuhertt  de  ne  pus  tolérer  let  Papiflts.  me  eft  fi  ridicnle  qu'il  en  fait  pitié.  En  vérité  nous 

devrions  ne  parler  jamais  des  maximes  fur  les- 

DEpum  que  la  Cour  de  France  s’eft  entêtée  Quelles  ils  ont  raifonné  en  diferens  tems  ; il  vau- 
de  l'efprit  de  perfécution,  on  a vû  je  ne  «irait  mieux  cacher  leur  foibleffe,  & le  peu  de 
ûi  combien  de  Loups  béans,  de  Parafites,  de  foin  qu’ils  avoient  pris  de  fc  faire  de  bons  prin- 
cipes 
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cipei  généraux , fc  corn  entant  de  vivre  au  jour 
la  journée , de  raifonner  comme  de*  girouettes, 
tantôt  à droit , tantôt  2 gauche , comme  le  teras 
fc  portoir.  N'enfonçons  pas  davantage  cette  ma- 
tière , & contentons-nous  d'exiger  des  Convertit- 
feurs,  qu'ils  prouvent  la  confequence de  cet En- 
thimeme  : 

Les  Pères  ont  loué  les  Empereurs  qui  perfccu- 
toient  les  Hérétiques  ; 

Donc  il  cfl  jufte  8c  très-agréable  2 Dieu  de 
perfccuccr  les  Hérétiques. 

Je  ne  fai  s’il  faut  faire  plus  de  cas  de  cette  ma- 
nière de  raifonner,  que  de  celle-ci  qu’on  fera  peut- 
être  d'ici  2 cent  ans  î 

Les  Evêques  de  France,  les  Jcfuïtes,  8c  les 
Moines , ont  loué  la  manière  dont  Louis  XIV  a 
détruit  le  Calvinifmc  dans  les  Etats,  comme  tou- 
te Sainte  & toute  Divine  ; 

Donc  cette  manière  a été  toute  fainte  Si  toute 
l>ivinc. 

Je  ne  fiurois  m’cmpécher  de  montrer  par  un 
exemple  jufqu'où  alloit  l'entêtement  injultc  des 
Peres. 

FoiMcffe  II  y avoit  dons  l’Orient  * un  village  nommé 
de  Théo-  CdlUcin , où  les  Juifs  avoient  une  Sinagogue,  & 
dote  & (a  les  I lérctiques  Valentiniens  un  Temple.  Unepro- 
pour'fon  «'lion  de  Solitaires , & de  leurs  Dévots  pilfint 
CJer^é.  un  jour  par  ce  village,  reçut  quelque  infulte  de 
ces  gens.  Tout  aufli-tôt  le  bruit  en  fût  répan- 
du, 8c  vint  jufques  aux  oreilles  de  l'Evéquc, 
qui  anima  fi  bien  le  peuple,  qu'il  alla  avec  les 
Solitaires  hrulcr  la  Sinagogue  des  Juifs  8c  le  Tem- 
ple des  Hérétiques.  Ôn  ne  peut  nier  que  ce  ne 
fût  un  atentat  contre  la  Majefté  du  Prince  ; car 
après  tout c’eft à lui,  ou  à Tes  Licutenans,  que  les 
Evcques  doivent  demander  juflicc,  quand  quel- 
cun  leur  a fait  ton,  & non  pas  fe  venger  eux- 
mêmes  par  des  (éditions  excitées  parmi  une  po- 
pulace fougueufe. 

Celui  qui  commandoit  de  1a  part  de  Thcodole 
dans  l'Orient  fut  allez  infirme  de  fon  devoir, 
& a (Ter.  jaloux  de  l'autorité  de  fon  Maître , pour 
lui  donner  avis  Je  tout  ce  qui  s'étoit  pafTc  ; 8c 
l'Empereur  l’aïant  fçù  ordonna  que  le  Temple  8c 
b Sinagogue  feraient  rebâtis  aux  dépens  de  l'E- 
véque , & que  ceux  qui  les  avoient  brûlez  fe- 
raient punis.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  jufte 
que  cette  ordonnance , ni  plus  exemt  d'une  ex- 
ceffivc  févéritc;  car  enfin  & le  Temple  & la  Si- 
nagogue étoient  11  par  l’autorité  du  Prince,  8c 
n'en  pouvoient  cire  ôtez  que  par  fes  ordres  ; 8c 
toute  émeute  populaire  eft  d'autant  plus  punifTa- 
ble,  qu'elle  cft  excitée  par  des  gens  qui  n’ont  pas 
b moindre  ombre  de  droit  pour  l’exciter , tels 
que  font  les  Evêques,  gens  notoirement  reçu  fa- 
bles , dès  qu'ils  n’exhortent  pas  les  Chrétiens  à la 

Sitience  des  injures,  4:2  toute  forte  de  modeftie. 

lais  quelque  modérée  que  fut  la  punition , les 
Evcques  Orientaux  furent  allez  délicats  pour 
b trouver  infuportable  ; ainfi  comme  S.  Ambroi- 
fc  ctoit  à ponce  de  repréfenter  leurs  prétendus 
griefs  à l’Empereur,  ils  le  chargèrent  de  l'affai- 
re. S.  Ambroifc  ne  pouvant  aller  en  Cour  en 
perfe  nne  t écrivit  à Thcodofc , 8c  lui  reprefen- 
ra  que  fon  Ordonnance  réduifoit  un  Evêque  ou 
à lui  dcfobci'r,  ou  2 trahir  fon  Miniftcre,  & 
qu'elle  alloit  faire  de  ce  Prélat  ou  un  prévarica- 
teur, ou  un  martir;  que  Julien  l’Apoftat  aïant 
voulu  faire  rebâtir  des  Sinagogucs,  le  feu  du  Ciel 


tomba  fur  les  hitiffeurs,  8c  que  cela  pourrait  bien  Part; 
arriver  encore;  que  Maxime  quelques  jours  avant  II. 
que  d'être  abandonné  de  Dieu,  avoit  fait  une  pa-  Chap.' 
reillc  ordonnance;  enfin  S.  Ambroife  aïant  ex-  V. 
horié  rcfpc&ueuftmcnt  le  Prince  à changer  d'a- 
vis, lui  fit  entendre  que  fi  fa  Lettre  ne*  produi- 
sit pas  l'effet  qu'il  encfpcroit,  il  fe  verrait  obli- 
ge de  s'en-  plaindre  en  chaire.  L'Empereur  ne 
fit  pas  une  réponfe  favorable;  c'eft-pourquoi  S. 

Ambroife  voulant  lui  tenir  proie  t,  l'apuilropha 
un  jour  au  fermon  de  la  part  de  Dieu , & lui 
lava  affez  bien  b tête.  De  quoi  ce  trop  facile  8c 
trop  debonaire  Empereur  ne  fc  fâcha  point,  car 
au  contraire  il  promit  au  Prédicateur  defeendant 
de  û Tribune , qu’il  révoquerait  l’Arrêt.  Quel- 
ques Seigneurs  là  prclcns  voulurent  repréfenter, 
qu'au  moins  pour  fiuver  l'honneur  de  fa  Majef- 
tc  Impériale,  fi  indignement  méprifee  par  b po- 
pulace, il  faloit  punir  ces  Solitaires  qui  avoient 
etc  les  auteurs  de  cette  émotion;  mais  S.  Am- 
broife les  relança  fi  fièrement , qu'ils  n'oferentlui 
répliquer;  ainfi  l’Arrct  fut  révoqué. 

Ceb  nous  montre  que  l'Empire  de  Théodofe 
étoit  un  vrai  régné  de  Picrrife , 8c  qu’il  s’étoit 
livré  piez  8c  poings  liez  à b merci  du  Clergé  ; 
ce  qui  ne  pouvoit  qu'amener  un  déluge  d'injuf- 
riccs  fur  les  Noncenfirmiftcs.  N'cft-cc  pas  une 
chofe  étrange  qu’un  homme  qui  pafle  pour  Saint , 
fe  foit  rendu  fi  violent  défenfeur  d’un  Evêque 
féditieux,  & de  toutes  les  fureurs  d’une  popula- 
ce mutine,  & qu’il  ait  prétendu  qu'il  valoit  mieux 
le  faire  tuer  que  de  donner  quelque  argent  par 
l'ordre  d'un  Empereur,  pour  rebârir  un  Edihce 
qu’on  avoit  démoli , au  mépris  manifefte  de  l'Em- 
pereur ? Après  cela  faut-il  s’éronner  que  ce  l Prin- 
ce ait  puni  de  mort , 8c  traité  de  crime  de  lcze- 
Majefté,  le  fervice  que  les  Païens  rendoient  2 
leurs  Dieux  more  majorant  ? Les  Empereurs  Paï- 
ens en  faifoient-ils  plus  contre  les  Cnreticns,  & 
s’ils  ont  fait  plus  de  carnage  que  lui,  n’cft-ce 
pas  à eaufe  que  les  Païens  n’avoient  pas , comme 
les  Chrétiens , la  fermeté  de  foûtenir  leur  créan- 
ce au  péril  de  la  vie  t 

Mais  que  dirons-nous  des  Proreftans  qui  De  façon- 
ne donnent  point  liberté  de  confcience  aux  au-  «fuite  de* 
très  Sectes  ? C'cft  de  quoi  il  faut  maintenant  par- 

...  5ul  ne 

Je  dis  donc  qu’il  y a quelques  diftinétions  à louffrenc 
faire  ; car  ou  bien  ils  ne  permettent  pas  que  les  ï“.un.e 
autres  Se  êtes  viennent  s’introduire  dans  leurpats,  Re*J&ioa' 
ou  bien  ils  ne  permettent  pas , fi  elles  commen- 
cent à fc  former  chez  eux , qu’elles  y croiflcnt , ou 
bien  ils  les  chaffent  les  trouvant  établies.  Ccsdiver- 
fes  circonftances  exeufent  plus  ou  moins  leur  non-to- 
lérancc;  mais  pourdirc  les  chofcs  franchement,  com- 
me h droite  Raifcm  les  montre , elle  ne  fauroit  être 
parfaitement  cxcufcc,  fi  ce  n' cft  lors  qu’elle  eft 
un  acte  de  Politique  néceflâire  au  bien  public  de 
l’Etat.  Je  m'explique. 

Ne  pas  tolérer  ceux  qui  ont  certains  fentimens 
en  matière  de  Religion,  & qui  les  enfeignenc 
aux  autres , emporte  certaines  peines  conrrc  ceux 
qui  les  enfeignent , 8c  il  faut  que  ces  peines  foient 
établies  par  l'autorité  du  Magiftrat.  Il  faut  donc 
que  les  Souverains  aient  le  droit  de  commander  2 
leurs  Sujets  de  croire  certaines  chofes , & d'avoir 
une  telle  confcience  plûtôt  qu’une  autre  ; car  s'ils 
n’avoient  point  ce  droit , ils  ne  pourraient  pas  fou- 
mettre  à des  peines  ceux  qqi  n’auroient  pas  des 
chofes 
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412  COMMENTAIRE 

chofcs  les  memes  idées  qu’eux.  Si  donc  il  fe  Mais  il  n’en  va  pas  de  même  des  opinions  qu’ils  Sur  ce 
trouve  qu’ils  n’aient  pas  ce  droit-là,  il  s’enfuit  regardent  non  feulement  comme  faufles,  maisaulli  P|C<*  *1  cfl 
qu’ils  ne  peuvent  pas  ordonner  ces  peines,  & comme  contraires  directement  fle  par  leur  nature  dc 

néanmoins  tous  ceux  qui  ne  tolèrent  pas  certaines  à la  tranquilité  des  Etats , & à la  fûretc  des  Sou-  lou'contre 
Scétcs  , ordonnent  des  peines  contre  elles  ; ils  verains  ; car  pour  celles-là  je  les  maintiens  indi-  1*  Cum- 
font  donc  une  chofc  fans  droit  te  raifon  , & fines  de  tolérance  : te  fur  ce  pié-li  je  trouve  fort  J?un'°* 
par  conféquent  la  non-tolcrance  eft  contraire  au  I propos  que  tous  les  Etats  qui  font  délivrez  du  5cnw!u 
droit  te  à la  Raifon,  puis  que  nous  avons  mon-  Papifmc,  faflent  des  loix  très-feveres  contre  fon  de  fonin- 
tré  ci-dcffiis , que  les  hommes  qui  font  des  loix  introduction , & que  ceux  où  il  y a des  Papif-  tolérance, 
par  raport  à la  confcicnce  excédent  manifcflcmcnt  tes , les  tiennent  enchaînez  comme  des  Lions  te 
leur  pouvoir,  te  les  font  fans  autorité,  d’où  il  des  Léopards;  c’cft-à-dire,  qu’ils  leur  ôtent  rel- 
s’enfuit  qu’elles  (ont  abfolument  nu  lies.  lement  la  force  de  nuire  par  de  bons  & de  feve- 

II  y a pourtant  une  exception  qui  f;  tire  vifi-  res  reglemens  bien  exécutez , qu’on  n’ait  rien  1 
blement  des  remarques  que  j’ai  faites  en  un  au-  craindre  de  leurs  machinations.  Mais  jenevou- 
tre  * lieu,  c’cft  que  les  Souverains  aïant  un  droit  drois  pas  que  jamais  on  biffât  leurs  perfonnesex- 
eiTentiel  te  inalicr.nble  de  faire  des  loix , pour  la  pofées  à aucune  infulte , ni  qu’on  les  inquiétât 
confervation  de  la  République  & de  la  fociété  à dans  h joiiiflance  de  leurs  biens , te  dans  l’exer- 
laqucllc  ik  commandent,  peuvent  ordonner  fans  cice  particulier  & domeftique  de  leur  Religion  , 
dimnélion,  que  tous  ceux  qui  troubleront  le  re-  ni  qu’on  leur  fît  des  injuftrces  dans  leurs  procès, 

Pç»s  public,  par  des  doctrines  qui  portent  à b ni  qu’on  les  empêchât  d’élever  leurs  enfans  dans 
(édition,  au  vol,  au  meurtre,  au  parjure,  fc-  leur  créance,  & de  fe  mirer  avec  leurs  effets, 

Tont  punis  félon  l’exigence  des  cas;  te  ainli  toute  te  après  la  vente  de  leurs  biens,  toutes  fois  & 

Scéie  qui  s’en  prend  aux  loix  des  fociéccz,  te  quantes  qu’ils  voudraient  aller  s'établir  dans  d’au- 
qui  rompt  les  liens  de  la  fumé  publique , en  ex-  très  païs,  ni  qu’on  exigeât  d’eux  qu'ik  affiftaf- 
ciiant  dis  (éditions,  te  en  prêchant  le  vol,  le  fent  par  contrainte  à des  exercices  de  Religion  , 
meurtre,  la  calomnie,  le  parjure,  mérite  d'être  à quoi  leur  confcience  répugnerait , ni  enfin  qu’on 
inceflammcnc  exterminée  par  le  glaive  du  Magif-  récompcnlât  ceux  qui  fe  convertiraient  ; car  ce 
trat.  Mais  pendant  qu'une  Sc&e  laide  en  leur  ferait  faire  l'office  du  Démon  Tentateur , &obli- 
entier  les  loix  qui  font  la  (umé  des  particuliers;  ger  tous  ceux  qui  limeraient  les  honneurs  & les 
pendant  qu’elle  prêche  h foumiffïon  aux  Magif-  digrutez  , à trahir  leur  propre  confcicnce.  Je 
mts;  qu’il  faut  païcr  les  tailles  & impôts  à quoi  voudrais  qu’il  fut  établi  que  tous  les  nouveaux 
ils  foumettent  leurs  Sujets  ; qu’il  ne  faut  ôter  à Convertis  demeureraient  exclus  toute  leur  vie  des 
perfonne  ce  qui  lui  apartient , ni  troubler  perfon-  privilèges  & grâces,  dont  leur  première  Religion 
ne  dans  la  joüifTance  paifible  de  fes  biens  meu-  les  aurait  exclus;  car  par  U l’on  ferait  affùré que 
blés  eu  immeubles,  ac  fa  réputation,  de  fa  vie,  ceux  qui  fc  convertiraient , le  feraient  en  vertu 
&c.  je  ne  penfe  pas  qu'on  ait  aucun  droit  de  la  de  l'inftruftion,  te  ne  (croient  pas  des  Hipocri- 
vexcr,  fous  prétexte  qu’elle  n’obé irait  pas  en  par-  tes.  Or  comme  ce  n’eft  que  par  raport  au  bien 
ticulicr  à une  certaine  loi  que  l’on  ferait  de  croi-  temporel  de  la  République  que  l’on  doit  tenir  de 
re  certaines  chofes,  & de  fervir  Dieu  félon  cer-  court  ces  gens-là,  je  ne  défaprouve  pas  que  ceux 
tains  rites;  car  comme  je  l'ai  déjà  dit,  un  Ma-  qui  ont  des  raifons  particulières  te  valables  de  ne 
giftrstqui  fait  ces  fortes  de  loix,  te  qui  en  ordorv-  fe  pas  défier  d’eux,  leur  accordent  une  plus  am- 
ne  l’obfrrv.ition  à peine  de  la  vie,  de  laprifon,  pie  liberté,  & tout  auflï  grande  que  l’intérêt  de 
des  galères,  Arc.  cxccdc  manifeftement  fon  pouvoir.  l'Etat  le  peut  permettre;  car  comme  je  l’ai  déjà 
Si  l’on  me  demande  donc  bien  prccifément  ce  dit , ce  n’eft  pas  à la  fauffeté  des  opinions  qu’il 
que  je  penfe  de  certains  Etats  Prote flans , qui  faut  prendre  garde , quand  on  veut  favoir  fi  cl- 
ne  fouirent  qu'une  Religion  ; je  réponds  que  les  doivent  être  tolérées  dans  un  Etat  , mais  à 
s’ils  le  font  par  b feule  vue  de  la  fauffeté , qu’ik  l'oppofition  qu’elles  ont  à b tranquilité  & à b 
croient  être  dans  les  dogmes  des  autres  Reli-  fureté  publique. 

gions,  ils  ont  tort;  car  qui  a requis  cela  de  leurs  Si  ceuxdel'Eglife  Romaine  font  raifonnables , 
mains?  La  fauffeté  doit-elle  être  combatuë  par  ils  avoueront  que  je  ne  détruis  pas  ici  ce  que  j’ai 
d'autres  armes  que  par  celles  de  b vérité  ? Com-  voulu  bâtir  dans  tout  ce  Commentaire  , contre 
batre  des  erreurs  à coups  de  bâton , n'e(l-ce  pas  b contrainte  prétendue  commandée  par  Jéfus- 
h même  abfurdité  que  de  fe  batre  contre  des  baf-  Chrifl  ; car  les  loix  que  je  veux  qu’on  fâflê 
tions  avec  des  harangues  te  des  fillogifmcs.  Ainfi  contre  eux , ne  doivent  pas  erre  faites  dans  b 
les  Souverains , pour  bien  faire  leur  devoir , ne  vue  de  les  forcer  1 quitter  leur  Religion  , mais 
doivent  pas  envoïer  leurs  Soldats , leurs  bour-  dans  b vue  de  fe  prccautionncr  contre  leurs  arren- 
reaux , leurs  huiffiers , leurs  fergens  te  leurs  fa-  rats , te  de  les  empêcher  de  devenir  capables  de 
tellites , contre  ceux  qui  enfeignent  une  autre  contraindre  b confcicnce  des  autres  Sujets  , te 
doftrinc  que  b leur;  ik  doivent  lâcher  contre  celle  du  Souverain  meme.  En  réfutant  le  fens 
eux  leur  Théologiens , leurs  Minières,  & leurs  littéral  de  ccs  paroles , Ctmrr*in-Ui  <f  entrer , je  n’ai 
Profelfeurs,  te  leur  donner  ordre  de  travailler  de  pas  prétendu  blâmer  les  Souverains  qui  tiennent 
toutes  leurs  forces  à la  réfutation  de  l’autre  doc-  leurs  Sujets  en  bride  pour  des  caufes  légitimes  ; 
rrinc  ; mais  fi  par  ce  moïen  ik  ne  peuvent  pas  je  n’ai  pas  prérendu  trouver  mauvais  que  le  Roi 
défarmer  ceux  qui  l’enfeignent , ni  les  obliger  à & b République  de  Pologne  fe  tiennent  en  garde 
fe  conformer  à la  doétrine  du  païs , ils  doivent  contre  l'audace  des  Coûques  ; que  le  Roi  de  Fran- 
les  biffer  en  repos , & fe  contenter  que  quant  au  ce  farte  des  Forts  Se  des  Citadelles  dans  les  Vil- 
reffe  ik  obéïflent  aux  loix  municipales  & politi-  les  fu jettes  à fe  mutiner  ; & par  conféquent  on 
ques.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  doîàrines  ne  peut  pas  tourner  contre  moi  cc  que  j’ai  dit 
que  les  Protefuns  confiderent  fimplement  com-  depuis  peu,  puifquc  b contrainte  où  je  dis  que 
me  faufles  ; cette  fauffeté  ne  leur  donne  point  b l’on  doit  tenir  les  Papifies  dans  les  Eaats  Protef- 
droit  de  maltraiter  leurs  Sujets.  tans,  ne  touche  point  leur  coafcience,  & n'a  pour 

but 
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but  que  de  les  cmpcchcr  de  nuire  à l'Etat , 1 quoi 
les  principes  de  leur  Religion  les  portent. 

En  effet  leurs  Conciles  & leurs  Papes  aïant 
mille  fois  aprouve  la  perfccution  , 8c  l'aïant  com- 
mandée aux  Princes  fous  de  greffes  peines;  les 
Princes  aiant  exerce  de  tout  teins  mille  cruautez 
barbares  fur  leurs  Sujets  Hérétiques , ou  réputé* 
Hérétiques , & n'aiant  jamais  tenu  aucune  pro- 
meffe  qu'ils  leur  euffeot  faite  avec  ferment  de  les 
biffer  vivre  en  repos  , mais  aïant  révoqué  fans 
aucun  faupuk  toutes  leurs  concédions , dès  qu'ils 
ont  eu  la  commodité  pour  ceja  : les  Evêques  , 
les  autres  Ecléfiaftiques , 8c  le  Pape  les  aïant  pouf- 
fez toujours  1 ce  manque  de  parole,  & les  aïant 
louez  & bénis  d'y  avoir  manqué  , comme  d'une 
aâion  tiès-fainte , très-divine  & très-pieufe,  com- 
me on  vient  de  le  voir  par  des  Brefs  d'Innoccnt 
XI.  & par  b Harangue  qu’il  a prononcée  en 
plein  CodH Boire , à la  louange  de  Louis  XIV.  & 
par  une  infinité  de  Pancginques  dont  les  chaires 
des  Prédicateurs  retentiflent  en  France  : en  un 
mot  l'opinion  courante  & commune  des  Docteurs 
de  l’Eglife  Romaine,  étant  qu'on  peut  & qu'on 
doit  punir  les  Hérétiques , dont  ils  fe  font  une 
idée  plus  hideufe  que  d'un  monftre,  les  contrain- 
dre d'entrer  félon  le  précepte  de  Jcfus-Chrift 
qu'ils  expliquent  littéralement  , & n avoir  jamais 
pour  eux  de  tolérance  , tandis  qu'on  s'en  peut 
empêcher  î routes  ces  chofcs , dis-je , étant  bien 

Sicfees,  il  eft  clair  qu'l  fuivre  les  lumières  du 
èns  commun , & de  b prudence , il  faut  confi- 
dérer  les  Papilles  comme  des  gens  qui  ne  fouirent 
qu'à  regret  b domination  des  Protcftans  , qui 
cherchent  les  voies  d'acquérir  la  domination , de 
recouvrer  les  Eglifes  & les  biens  dont  ils  joüif- 
foient,  & d'exterminer  ce  qu'ils  nomment  l’Hc- 
réfie , 1 quoi  ils  fe  croient  obligez  par  les  ordres 
de  léfus-Chrift,  & par  l'cfprit  de  leur  Eglifc, 
efprit  qu'ils  regardent  comme  infaillible.  Je  ne 
touche  point  1 ce  que  difent  les  plus  attachez  au 
Pape , qu'il  peut  difpenfcr  les  Sujets  du  ferment 
de  fidelité,  8c  dépouiller  les  Rois  qui  ne  font 
pas  fournis  au  Siège  de  Rome , de  leurs  Etats  ; 
Je  me  contente  de  confidcrer  ce  que  deffus  , & 
de  dire  en  un  mot , que  les  Souverains  Protcfbns 
ont  toutes  les  mêmes  raifons  de  ne  foufrir  pas  les 
Papilles , que  les  Rois  de  b Chine  auraient  de 
chaffer  les  Millionnaires,  qui  avoüeroicnt  fran- 
chement que  dès  qu'ils  pourraient  ils  forceraient 
les  gens  à fc  faire  biptifcr.  J'ai  parlé  fi  amplement 
de  cela  dans  le  Chapitre  j.  delà  t.  Partie, qu’il 
fuffit  d'en  faire  Implication  ici  à ceux  de  l'Eglife 
Romaine,  attendu  que  s'ils  étoient  de  bonne  foi, 
ils  répondraient  1 ceux  qui  leur  demanderaient 
fi  en  cas  qu’ils  fuffent  les  plus  forts , ils  tolé- 
reraient les  Protelhns,  qu’ils  ne  les  toléreraient 
pas , mais  qu’ils  les  feraient  aller  à b Meffe  de 
gré  ou  de  force.  Je  n'infifterai  point  ici  en 
particulier  fur  b remarque,  que  tout  homme  qui 
le  croit  b violence  permife  fur  b confcience , doit 
croire  par  une  conséquence  légitime , que  tous  les 
crimes  deviendraient  aétes  de  piété  entre  fes  mains , 
pourvu  qu’ils  tendiffent  1 b raine  de  l'Héréfic  ; 
je  n'infifte  pas,  dis-je,  furceb;  je fuplie  feulement 
mon  Leûeur  de  fe  fouvenir  que  j’y  ai  infifté 
affez  ailleurs  * , 8c  de  l'apliquer  i ceux  de  l’Eglife 
Romaine  ; & pour  couper  court  cet  article , voici 
Un  raifonnemenr  que  je  fouhaite  qui  foit  pefé  : 
Un  parti  qui , s’il  ctoit  le  plus  fort , ne  tolé- 
rerait point  l'autre , mais  le  violenterait  dans  fa 
confcience , ne  doit  point  être  toléré  j 
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Or  telle  eft  l’Eglife  Romaine  ; 

Donc  elle  ne  doic  point  être  tolérée. 

Qu’on  ne  dife  point  qu'il  s'enfuit  de  là  que 
les  Protcfbns  ne  méritent  point  de  tolérance,  do 
b part  de  l’Eglife  Romaine,  & qu’on  ne  pré- 
tende pas  le  prouver , en  difant  que  par  cela  mê- 
me qu'elle  f aurait  qu’elle  ne  ferait  pas  tolérée  par 
les  Protcfbns,  s'ils  étoient  les  plus  Ions,  client 
doit  pas  les  tolérer , quand  clic  cA  plus  forte  ; 
qu'on  ne  raifonne  pas  (ainli  , dis-je , car  il  y a 
cette  notable  dilërcncc  entre  elle  & nous,  c'eft 
que  1a  non-tolérance  eft  déchargée  parmi  nou*  de 
ce  qu’elle  a de  plus  odieux , de  plus  formidable 
& de  plus  criminel,  dans  le  Papiline,  lavoir  de 
jotter  la  confcience  par  b voie  des  tentations  les 
plus  dures, dans  l'hipocrifie,  8c  dans  de  mortels 
remors,  au  lieu  que  les  Procédai»  biffent  ou  b 
liberté  de  fortir  avec  fes  biens , ou  celle  de  fervir 
Dieu  dans  fa  maifon  1 fa  fantaifie.  Ainfi  b 
majeure  de  mon  Sillogifme  ne  peut  pas  être  ré- 
torquée , y aïant  une  ebufe  qui  ne  nous  regarde 
pas.  Cependant  je  remarquerai  une  choie  qui 
eft  confidcrable  contre  le  fins  littéral  que  je 
réfute. 

C'eft  que  par  un  contre-coup  bizarre  il  fournit 
un  prétexte  de  perfccution  , contre  ceux  qui 
feraient  naturellement  les  plus  enclins  1 tolérer: 
en  effet  fi  la  prudence  &■  meme  la  Religion  veu- 
lent qu’un  Souverain  ôte  de  fon  Etat  les  occafions 
d'une  perfc'cution  paflive  , qui  traînerait  avec 
elle  toutes  les  horreurs  , Sc  les  fourberies  dont 
j'ai  parlé  dans  le  chap.  5.  de  b 1.  Pan.  l'Eglife 
Romaine  doit  foupçonner  , que  fi  les  Prorefbn* 
étoient  les  Maîtres , ils  ne  b toléreraient  pas.  De 
peur  donc  de  n'en  être  pas  un  jour  tolérée , elle 
fc  croit  dans  l'obligation  de  les  prévenir  & opri- 
mer;  de  forte  que  ce  fens  littéral  ne  peut  être 
adopté  par  un  parti , que  par  contre-coup  il  ne 
rende  l’autre  perlécutant , quelque  averfion  naturel- 
le qu'il  en  eût  ; d’où  paraît  qne  par  a&ion  & 
rcaétion  le  prétendu  précepte , Centra: h- Us  d' entrer , 
ferait  un  principe  continuel  & inCitublc  d'hor- 
reurs fi  d'abominations,  fur  toute  b face  de  la 
terre.  Marque  évidente  que  Jéfus-Chriît  ne  l'a 
point  donné. 

Mais  fi  l’on  veut  juger  équitablement  des  chofcs» 
on  dira  que  b crainte  des  repréfailles  ne  fournit 
pas  un  prétexte  légitime  à la  Communion  Ro- 
maine d'anticiper  b perfccution  fur  les  Protcftans  ; 
1.  parce  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit  , b non- 
tolérance  eft  déchargée  parmi  eux  de  cè  qu'elle 
a de  plus  criminel,  & oe  plus  épouvantable,  a. 
Parce  que  dans  les  lieux  où  on  les  tolère , ils  fe 
comportent  en  bons  Citoïens  8c  en  fidèles  Sujets, 
n’aïant  jamais  pris  les  armes , pendant  qu’on  ne 
les  a pas  inquiétez  dans  leur  liberté  de  confiden- 
ce; ce  qui  doic  affûrer  leur  Maître  que  pourvû 
qu’il  les  biffe  prier  Dieu  1 leur  manière , ils  ne 
lui  feront  jamais  d'affaire.  $.  Parce  que  dans  les 
lieux  où  ils  dominent,  pour  peu  qu’ils  voient 
que  les  Papiftes  s’accommodent  aux  loix  du  païs 
en  bons  Sujets , ils  les  traitent  avec  beaucoup  de 
douceur,  comme  il  paraît  en  Holbnde,  8c  au 
Pais  de  Cleves,  8c  comme  il  a paru  ici  fous  le 
régné  du  fou  Roi.  Au  contraire  les  Princes  & 
les  Etats  Romains  perfécurent  fans  fin  & fans  ccf- 
lë,  on  d’effet  ou  d’intention;  de  forte  que  s’il* 
n’opriment  pas  a&uellcmenr  leurs  Sujets  de  b Reli- 
gion', ce  n'eft  pas  manque  de  bonne  volonté;  c’eft 
ue  d’autres  intérêts  les  en  empêchent.  La  Maifon 
'Autriche,  b Pologne,  8c  b Savoie,  en  font 
des 
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des  exemple?.  La  France  a donne  le  plus  con-  mes , & annoncer  Ton  Evangile  que  s'acotnmoder 
fidenble  exemple  de  tolérance  qu'on  eût  dans  aux  loix  du  pais,  on  les  auroit  châtiez  comme 
l'Eglifc  Romaine;  mais  pourquoi?  Eft-ce  par  des  mutins  qui  auraient  violé  les  loix  de  l’Etat, 
quelque  fentiment  d'équité , ou  de  refpeét  pour  Cela  eût  été  fort  injufte,  & la  loi  par  confcquent 
la  droite  Raifon,  qui  nous  montre  C clairement , l'eût  été  aulli.  Une  telle  loi  exclut  tout  aufli 
& qui  a montré  à tant  de  Petts  de  l’Eglifc , qu'il  bien  les  prédicateurs  de  la  vérité , que  ceux  du 
ne  faut  forcer  perfonne  dans  le  culte  de  Dieu  ? m en  fonce  : fi  tous  les  pais  Païens  & Mahoménns 
N uHcmcnt.  Louis  X I V.  aprend  lui-meme  à toute  l'établiRoicnt  & l'éxécucoicnt  fans  quartier , com- 
l' Europe  dans  la  préface  de  l'Edit  révocatif,  que  ment  y cnveiToit-on  des  Millionnaires  avec  quel- 
lui,  fon  perc  & ion  grand-perc  ont  toujours  eu  que  fruit?  Difons  donc  que  la  pleine  liberté  de 
dîflcm  de  révoquer  celui  de  Nantes,  mais  que  confcience  eft  incompatible  avec  ces  fortes  de  loix , 
d'autres  ocupations  ne  le  leur  ont  pas  permis.  Il  & fur  tout  lors  qu’on  les  exécute  contre  des  gens 
doit  favoir  mieux  que  perfonne  ce  qu'il  a penfé;  qui  fe  feraient  hazardez  d'entrer  dans  un  pais,  mal- 
il  y a bien  aparence  à ce  qu’il  dit  de  fon  perc  , grc  les  défenfes , pour  tacher  de  le  convertir. 

& que  fi  les  Proiclîans  de  fon  Roïaume  «voient  Le  i.  degré  d éloignement  feroit  fi  outre  la  i.  II.  Défié, 
eu  autant  de  patience  fous  fon  régné,  qu'ils  en  défenfe  , ou  faifoit  encore  cette  loi,  qu’il  ne 
ont  eu  dans  ces  demicres  années , il  n’auroit  laif-  feroit  loifiblc  i aucun  habitant  du  pais  de  rien 
fé  rien  à faire  à fon  fucccffcur  en  ce  genre- là.  innover  dans  la  Religion,  à peine  d'être  exilé.  Il  eft 
Mais  pour  Henri  IV.  on  nous  permettra  de  croire,  évident  qu’une  telle  loi  eft  une  préparation  de  chaî- 
qu'il  n'a  pas  eu  intention  de  révoquer  l'Edit  de  nés  à la  confcience , car  fi  un  homme  qui  étudie  là 
Nantes,  des  le  lendemain  qu'il  l'eut  fait  enre-  Religion  y voit  des  defauts , ou  croit  yen  voir; 
gitrer,  ni  meme  durant  fon  règne.  Il  croit  naturel-  s'il  le  trouve  convaincu  qu’il  faudrait  enfeigner 
■lement  trop  honntte  homme,  Arilavoit  été  trop  d'autres  chofes,  8c  réformer  tel  ou  tel  abus,  il 
long-rems  de  la  bonne  Religion , pour  fucomber  craindra  l'exil , •&  ainli  fa  confcience  lcra  com- 
*n  fept  ou  huit  ans  aux  maximes  empqifonnécs , batué  entre  l'amour  de  la  patrie  & l’amour  de  la 
& à tous  les  préceptes  de  mauvaifé  loi,  qu’un  vérité;  8c  s’il  eft  attaché  à fon  pais  par  des  biens 
ConfelTcur  de  1a  Société  de  Jcfus  eft  capable  de  un  peu  forts , il  pourra  bien  faire  l’hipocrice. 
fuggérer.  J'avoue  qu'il  fera  très-blâmable  de  n’aimer  pas 

Cela  fufbt  touchant  la  tolérance  des  Proteftans  mieux  s'exiler  que  fuprimer  les  mouvemens  de  f« 

Cia  Communion  Romaine.  Parlons  à cette  confcience,  mais  enfin  c’eft  toujours  une  fervitude 
! de  celle  qu'ils  doivent  avoir  pour  toutes  pour  lui,  à caufe  de  la  loi  du  pis  : & comme  cel- 
les autres  Relisions,  qui  ne  demandent  que  de  te  loi  auroit  pû  , au  tems  des  Apôtres  > caufcr  l’exil 
fuivn:  leur  confcience,  fans  vouloir  faire  aucun  d’un  Gaulois,  d'un  Romain  , qui  auroit  en  voïa- 
préjudice  aux  loix  municipales  & politiques.  Je  gîanc  apris  l'Evangile , ou  par  quelque  Lettre , on 
dis  nettement  & franchement  , que  ceux  qui  voit  qu'alorselle  aurait  été  très-injufte,  & qu'el- 
ne  donnent  pas  liberté  de  confcience  à de  telles  le  le  feroit  aujourd'hui  Haven  tout  Indien,  Turc 
Religions,  font  mal  ; mais  ce  mal  foufrantle  plus  ou  More,  qui  aïant  apris  par  ccs  voies  le  Chrif- 
•&  le  moins , confidérons-en  les  divers  de'grez , tinifme , fouhaiteroit  de  l'annoncer  dans  fon  pais.' 
far  raport  à cette  réglé  ou  à ce  point  fixe,'  Que  Je  fuis  fur  que  quiconque  considérera  l’efpnt  de 
l'on  dois  bien  travailler  de  tenus  fis  forces  a injhuirt  l'homme,  & fes  connoi  fiances , avec  l’Hiftoire  de 
far  de  vivet  & bonnet  rat  fins  ceux  qui  errent , ce  qui  s'eft  paffé  autrefois,  verra  clairement  qu'il 
mou  Unr  bijfer  U liberté  de  déclarer  qu'ils  ptrft - n'y  a homme  fi  pcrfuadc  de  ce  qu’il  croit , qui 
vereut  dans  leurs  fentiment , & de  ftrvtr  Dieu  félon  n'ait  lieu  de  croire  qu'il  peut  aprendre  d'autres 
leur  confcience , fi  Son  n'a  pas  le  bonheur  de  les  dé-  chofes  ; 8c  ainli  l'on  ne  doit  jamais  refufer  de 
trompe r ; & quant  au  refit,  ne  pr ope fer  a leur  cou-  s'éclaircir  avec  ceux  qui  ont  quelque  chofc  de 
fiettet  aucune  tentation  dt  mal  temporel , ou  de  nouveau  à dire  ; car  que  favons-nous  fi  ceh  n’eft  pas 
récompense  capable  de  les  fé.luirt.  Voilà  le  point  meilleur  que  ce  que  nous  avons  crû  jufqu’ici  de 
fixe  où  gicla  vraie  liberté  de  confcience,  de  forte  bonne  foi  ? Cela  s’eft  vû  en  bien  des  rencontres: 
qu'en  s’écartait  plus  ou  moins  de  ce  point-là , Iss  Indiens  qui  écoutent  un  nouveau  venu  qui 
on  diminué  plus  ou  moins  la  tolérance.  Au  refte  leur  parle  de  Jclus-Chrift,  & qui  changent  ce 
je  ne  regirde  pis  comme  elTenciel  à la  liberté  de  qu’ils  croient  pour  ce  que  leur  dit  ce  nouveau 
Religion  d’avoir  des  Temples  publics , de  pouvoir  venu , s'en  trouvent  bien  : les  Tuifs  8c  les  Gentils 
marcher  dans  les  rues  proccffionncllemenr.  Cela  qui  ont  aprouvéla  nouvelle dottrine  des  Apôtres, 
n'cft  que  pour  la  pompe , ou  ad  melius  efie.  Il  s’en  font  bien  trouvez  : ceux  qui  écoutèrent 
fuffit  d’avoir  permilTton  de  s'affemblcr , de  celé-  Luther  & Calvin  qui  fe  convertirent  à leur 
brerl'Oflicc  divin,  & de  raifonner  modeftement  doârine,  s’eftimerent  très-heureux  de  l’avoir  fait, 
en  faveur  de  fa  créance,  & contre  la  dotfrine  Eft-cc  qu'apre*  tant  d’expériences  nous  devons 
oppofée , félon  l’occafion.  croire  aujourd’hui , qu’il  eft  impoflible  que  perfon- 

Le  i.  dégré  d'éloignement  ferait  G tous  les  ne  nous  aprennede  bonnes  chofes?  Cela  fait  voir 
habitans  d'un  pais  faifant  profetlion  d'une  même  que  toute  loi  qui  exclut  les  nouveaux  écbircif- 
Religion  , établi ffoient  cette  loi  fondamentale  femens , ou  les  progrès  des  connoiftances  humaines 
de  ne  biffer  entrer  dans  le  pais  aucune  perfon-  & divines,  eft  violente.  Où  enferoit-on  fi  depuis 
ne  de  diférente  Religion  , pour  y féjoumer  , deux  ou  trois  mille  ans  cette  loi  «voit  été  mife 
ou  pour  y femer  fes  fentimens.  Cette  loi  pa-  en  pratique  ? 

roît  d'abord  fort  jufte  & fort  innocente , mais  Le  j.  dégré  dcloignemfnt  eft  lors  qu’on  nj 
au  fonds  elle  a bien  des  inconvénient  ; car  établit  pour  loi , que  toute  perfonne , foit  é- 
fuppofe  qu’au  tems  des  Apôtres  il  y eût  eu  une  rrangerc , foit  née  dans  le  païs , qui  enfeipnera 
telle  loi  dans  les  Gaules,  dans  l'Efpagnc,  dans  quelque  chofc  contre  la  Religion  dominante, 
l’Arabie  , dans  b Pcrfe  , on  auroit,  en  -con-  fera  contrainte  de  fe  retrafter , & de  déebrer  pu- 
fcquence  de  cette  loi , chaffc  les  Apôtres  & leurs  bliqucmcnc  qu’elle  croit  comme  fes  compatrio- 
Difciplcs;  8c  s'ils  avoient  dit  au  milieu  des  pbces,  tes  à peine  du  feu,  d:  b roué,  du  travail  des 
qu'ils  aimoicut  mieux  obéir  à Dieu  qu'aux  hom-  mines,  des  galeres,  d'un  cachot  noir  8c  puant  , 

* icc. 
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&c.  C'efl  ici  où  je  trouve  la  plus  grande  vio* 
lence , après  quoi , pour  lavoir  fi  la  peine  du 
feu  cft  pire  que  celle  des  Galères,  ou  du  ca- 
chot, il  faut  confulter  le  tempérament  des  gens  ; 
car  il  y en  a qui  aimeroieiu  mieux  foftird’afbi- 
rc  dans  un  quart  d’heure  t que  de  ramer  trente 
ou  quarante  ans  ; ce  qui  n'empêche  pas  que  dans 
la  gradation  ordinaire  des  peines , la  mort  ne  foit 
gu-deflus  des  priions  ou  des  galeres  perpétuelles. 

Il  paroît  de  là  que  la  non-tolcrance  des  Pro- 
teilans  n’efl  que  du  plus  bas  degré , puis  que  la 
peine  à laquelle  ils  condamnent  un  fujet  qui  fc 
fut  Papille , ne  va  point  au  delà  de  l'exil  ; & 
pour  un  Etranger  qui  feroit  furpris  faifant  cbn- 
deflincmcnt  quelque  fonction  de  Religion  , fi 
on  le  punilToit , ce  ne  feroit  pas  tant  à caufe  de 
b Religion,  qu'à  caufe  que  ce  feroit  quelque 
Moine  travelli  qu’on  foupçonneroit  venir  pour 
quelque  incendie  , quelque  empoifonnement  , 
quelque  efpionnage,  quelque  machination  trai* 
treufe , dequoi  on  a cent  exemples. 

Mais , dira-t-on , le  fuplice  de  Servet  fait  bien 
voir  qu'ils  pouffent  b pcrfécution  aufli  loin  que 
les  Papilles.  Je  réponds  qu'il  s’en  faut  bien. 
Le  fuplice  do  Servet  8c  d'un  très-petit  nombre 
d’autres  gens  femblables , erra  ns  dans  les  do&ri- 
ncs  les  plus  eflenciellcs  , efl  regardé  à préfent 
comme  une  tache  bideufe  des  premiers  teins  de 
notre  Réformation,  fâcheux  & déplorables  ref- 
tes  du  Papifme;  & je  ne  doute  point  que  fi  le 
Magiflrat  de  Geneve  avoit  aujourd'hui  un  tel 
procès  en  main , il  ne  s'abflint  bien  foigneufe- 
ment  d'une  telle  violence. 


CHAPITRE  VI. 

Sixinm  ohjtOiou.  L'tftmtn  de  le  tolèreuct  ne  peut 
que  jetter  l'Eiet  déni  toutes  firttt  de  tonfufunt  , 
produire  tou  Ingerrure  horrible  de  Stilet  qui 
dtfyurtnt  le  Chrijtienijme.  Rtpomfo  k cent  peu- 
fie  ; eu  quel  /eut  let  P Tinta  doivent  itrt  Ut  mur - 
murs  de  P Eglijt. 

ON  ne  peut  nier  que  la  condition  de  l'hom- 
me ne  foit  environnée,  entre  mille  autres 
inhrmitez,  de  celle-ci,  qu'il  ne  connoit  gueres 
la  vérité  qu’ imparfaitement  ; car  s’il  peut  prou- 
ver une  cnofe  par  des  raifons  k priori , claires  & 
démon  (Iran  ves , tout  auflî-tôt  comme  par  une 
cfpccc  de  rabat-joie , il  fe  voit  accablé  par  les  con- 
féquences  abfurdes , ou  du  moins  très-difhales, 
qu'on  prétend  qui  naiffem  de  ce  qu’il  a crû  dé- 
montrer : & s'il  a le  bonheur  de  n'étre  pas  acca- 
blé par  les  réduâions  ud  ebfurdum , je  veux  dire, 
par  les  abfurditez  qui  émanent  de  fon  fentimenr, 
il  a la  mortification  d'ailleurs  de  n'avoir  que  des 
idées  confufes,  & des  preuves  foibles  de  ce  qu’il 
foutient.  Ceux  qui  foiiriennent  ou  b divifîbili- 
té  de  b matière  à l'infini , ou  les  atomes  d'Epi- 
cure,  en  fauroient  que  dire.  J'ai  allez  de  bon- 
ne foi  pour  avouer  que  li  mon  fenriment  a quel- 
que foible , c’efl  du  côté  des  conféquences.  Les 

Ereuves  directes  qui  l'apuienc  font  mcrvciUeufcs  ; 

s fuites  du  fenriment  oppofé  font  monflrueufes  ; 
voilà  qui  va  bien  jufques-là:  mais  quand  on  fe  jet- 
te fur  les  fuites  de  mon  hipotefc , b chofe  ne  va 
pas  fi  bien  ; on  diroit  que  pour  humilier  notre 
efprit,  Dieu  ne  veut  pis  qu'il  trouve  aifément 
où  affeoir  b plante  du  pié , & qu'il  ne  rcncon- 

• Efaie.chap  XI.  vers  6. 
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tre  que  des  pièges , de  quelque  côté  qu'il  fe  tour- 
ne. J’ai  néanmoins  l'avantage  que  toutes  les  con- 
féquences dont  on  me  bit  peur,  fc  peuvent  ré- 
foudre.  On  va  le  voit. 

Il  n'y  a pas , dit-on , de  plus  dangereufc  pcf- 
te  dans  un  Etat  que  b multiplicité  de  Religions  j 

1>irce  que  ecb  met  en  diffennon  les  voifins  avec 
es  voifins  1 les  peres  avec  les  en  fans,  les  maris 
avec  les  femmes,  le  Prince  avec  fes  Sujets.  Je 
réponds  que  bien  loin  que  cela  falTe  contre  mot  s 
c’efl  une  très-forte  preuve  pour  b tolérance  j car 
fl  b multiplicité  de  Religions  nuit  à un  Etat  s 
c'ell  uniquement  parce  que  l'une  ne  veut  pas 
tolérer  l'autre,  mais  l’engloutir  par  b voie  des 
perfécutions.  Hiue  prime  meli  lebei,  c'efl  là  l’o- 
rigine du  mal.  Si  chacun  avoit  b tolérance  que 
je  foutient , il  y auroic  b même  concorde  dans 
un  Eut  divifé  en  dix  Religions , que  dans  une 
Ville  où  les  diverfes  efpeces  d'Artifans  s'entre-fu- 
porrcnc  mutuellement.  Tout  ce  qu'il  pourrait 
y avoir , ce  ferait  une  honnête  émulation  à qui 
plus  fe  ûgnalcroit  en  piété , en  bonnes  mccurs  , 
en  fcience  ; chacune  fc  piquerait  de  prouver  qu’el- 
le efl  la  plus  amie  de  Dieu,  en  témoignant  un 
plus  fort  attachement  à la  pratique  des  bonnes  oeu- 
vres ; elles  le  piqueraient  même  de  plus  d’affec- 
tion pour  la  patrie , fi  le  Souverain  les  protegeoie 
toutes  , 8c  les  tenoit  en  équilibre  par  fon  équité  : 
or  il  efl  manifcfle  qu'une  fi  belle  émub'ion  fe- 
rait caufe  d’une  infinité  de  biens,  & par  con- 
féquent  b tolérance  efl  la  chofe  du  monde  b plus 
propre  à ramener  le  ficelé  d'or,  & à faire  un  con- 
cert & une  harmonie  de  plufîeurs  voix  A'.inflru* 
mens  de  différent  tons  & notes,  aulTi  agréable 
pour  le  moins  que  l’uniformité  d'une  fcule  voix* 
Qu'cfl-ce  donc  qui  empêche  ce  beau  concert 
formé  de  voix  & de  tons  (i  différens  l'un  de 
l'autre  ? C’efl  que  l'une  des  deux  Religions  veut 
exercer  une  rirannie  cruelle  fur  les  efprits , & for- 
cer les  autres  à lui  facrifier  leur  conlcience  j c'efl 
que  les  Rois  fomentent  cette  injufle  partialité  , 
& livrent  le  bras  féculicr  aux  défirs  furieux  & 
tumultueux  d'une  populace  de  Moines  & de 
Clercs  : en  un  mot  tout  le  dcTordrc  vient  non  pas 
de  b tolérance,  mais  de  b non-tolérance. 

C'efl  ce  que  je  réponds  au  lieu  commun  qui 
a été  fi  rebatu  par  les  ignonns,  que  le  change- 
ment de  Religion  entraîne  avec  lui  le  change- 
ment de  gouvernement,  & qu’ainfi  il  but  foi- 
gneufement  empêcher  que  l'on  n’innove.  Je  ne 
rechercherai  pas  fi  cela  efl  arrivé  aufli  fou  vent 
qu’ils  le  difenr;  je  me  contente  fans  trop  m'in- 
former du  bit  de  dire , en  le  fupofint  tel  qu'ils 
nous  le  donnent , qu’il  vient  uniquement  de  b 
non-tolérance  ; car  fi  h nouvelle  Secte  éttfit  im- 
bue des  principes  que  je  foûtiens , elle  ne  feroit 

rint  de  violence  à ceux  qui  voudraient  retenir 
vieille  doctrine  ; elle  fc  contenterait  de  leur 
propofcr  fes  raifons , & de  les  en  inftruire  chari- 
tablement. Si  b vieille  Religion  pareillement  étoic 
imbue  des  mêmes  maximes,  elle  ne  violenterait 
pas  b nouvelle,  fc  contentant  de  U combatre  par 
des  raifons  douces  & charitables.  Ainfi  le  Sou- 
verain maintiendrait  toûjours  fon  autorité  faine 
8c  fauve;  chaque  particulier  cultiverait  en  paix 
fon  champ  8c  b vigne,  prierait  Dieu  à b ma- 
niât , 8c  lai  (feroit  les  autres  le  prier  8c  le  fcrvir 
à b leur;  de  forte  que  l’on  verrait  l'acompliffe- 
menr  de  cette  prédiâion  du  * Prophète,  dans 
b concorde  de  tant  de  fcntiracns  diamétralement 
oppofez.  Le  loup  hefittre  evttPe^ueu,  Qr  le  léo- 
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pard  gîter*  *vtc  le  chevreau , U veau  & U lit»-  viens  ; rien  n’eft  plus  avantageux  I l'F.glife  que 
ttJMCT  autre  bit *il  tfu'  en  engraijfe,  fereut  enjemble,  les  Princes  qui  la  protègent,  & qui  l'cntrctien- 
& un  petit  enfant  Us  conduira  Scc.  Il  eft  clair  à nent;  qui  donnent  ordre  qu'elle  foii  fervie  par  des 
tout  homme  qui  y fongc , que  tous  les  dcfordres  Pafteurs  (âges  Sc  éclairez  , Se  qui  ctablifTent  pour 
qui  accompagnent  les  innovations  de  Religion  , cela  des  Collèges  Sc  des  Académies  bien  rentées  ; 
viennent  de  ce  qu’on  s’oppofe  aux  Novateurs  avec  qui  n'épargnent  pas  les  fraix  noce  (Fai  res  à fes  bc> 
le  fer  & le  feu.  S:  qu'on  leur  rtfufe  la  liberté  de  (oins;  qui  ont  loin  de  «hâtier  les  fondâtes  Se 
confcience,  ou  bien  de  ce  que  la  nouvelle  Seéte  les  mauvaifes  moeurs  des  Ecléfiaftiqucs , afin  que 
remplie  d’un  zele  inconfidérc , veut  détruire  par  les  autres  fe  contiennent  dans  l'intégrité  que  de- 
là force  1a  Religion  qu'elle  trouve  déjà  établie,  mande  leur  profellion;  qui  par  leur  bonne  vie, 

C’eft  donc  la  tolérance  qui  épargnerait  au  raon-  Sc  par  leurs  loix  excitent  tout  le  monde  à prati- 
de  tout  ce  mal  ; c’eft  l'efpnt  pcrfccutant  qui  le  quer  la  vertu , Sc  enfin  qui  fbient  toûjoursprcts 
lui  apporte.  à punir  féverement  tous  ceux  qui  oferoient  en- 

On  allégué  aufli  je  ne  fai  combien  d’exemples  n-eprendre  d'oprimer  la  liberté  de  l’Eglife  ; car 
de  faétieux,  qui  pour  boulcverfer  l'Etat,  on  fait  j’aprouve  extrêmement,  & c’eft  le  devoir  indif- 
accroire  qu'ils  vouloient  repurger  le  culte  divin  , peufable  des  Princes , que  s’il  s’élève  des  Se&es 
& aïant  attiré  le  peuple  dans  leur  parti , fe  font  qui  veuillent  infulter  les  Miniftres  de  la  Religion 
mis  en  campagne  les  armes  à la  main , & ont  eau-  dominante , Se  emploïer  la  moindre  force  contra 
fé  mille  dcfordres  ; mais  cela  ne  prouve  autre  ceux  oui  veulent  perfévérer  dans  leur  ancienne 
chofe,  C ce  n’eft  que  la  malice  de  l'homme  abu-  Profellion , alors  on  punifie  ces  Sedaires  par  tou- 
fe  de  tout.  Cela  ne  prouve  nullement  que  ce  tes  voies  ducs  Sc  raifonnables , voire  jusques  au 
foit  le  devoir  du  Prince  d’étoufer  par  la  force  dernier  fuplice,  fi  le  cas  y échet , puifqu'en  ce 
du  bras  féculier  , toute  nouveauté  de  Religion  cas-là  ce  feraient  de  francs  persécuteurs , qui  ufe- 
qui  s’élève  dans  fesF.tats;  car  en  ce  cas-là  les  Èm-  raient  des  voies  défait,  & qui  renverferoicnçles 
pereurs  Païens  auraient  eu  le  plus  grand  droit  loix  poliriques.  Voilà  en  quel  fens  les  Princes 
d’éroufer  le  Chriftiamfme  nai  fiant  ; Se  toutes  leurs  doivent  être  les  Nourriciers  de  l'Egide;  Sc  com- 
perfccutions  feraient  des  A des  de  juftice  très-ne-  me  ce  ferait  un  grand  fléau  pour  elle  fi  les  Prin- 
ceflaires;  ce  qui  étant  de  la  demiere  impiété,  il  ces  laifToient  fes  Pafteurs  expofez  à l'infulte  des 
s'enfuit  qu’il  faut  faire  des  exceptions.  L’expé-  Laïques  ; s’ils  les  abandonnoient  à leurs  propres 
ricncc  nous  aprend  qn'il  y a eu  des  nouveautez  cupiditcz,  fans  les  refréner  par  de  figes  reglemens; 
en  matière  de  Religion , qui  ont  été  bonnes  & s'ils  fermoient  leur  bourfe  à toutes  fes  ncceflitez  : 
iâintes  ; nous  favons  qu’il  s'en  peut  faire  de  cel-  de  là  vient  que  Dieu  lui  promet  comme  une  fin- 
ies-!! tous  les  jours , dans  les  pais  infidèles , par  guliere  bénédiction , l'amitié  & la  protection  des 
l'introduCtion  du  Chriftianifmc  ; nous  favons  aufli  Souverains  de  la  terre. 

qu'il  y a des  Nouveautez  qui  ne  fervent  que  de  Mais , ajoute-t-on,  ce  n'eft  pas  aJTez.  Les  Commen 
prétexte  à des  féditieux.  Qu’v  a-t-il  donc  à faire,  Princes  ne  portent  pas  l’epée  fans  caufe;  ils  l'ont  ilinepor- 
lors  qu’un  Souverain  aprena  qu’il  s'élève  dans  reçue  de  Dieu  pour  punir  les  méchans;  Sc  parmi  tem  P** 
fon  pais  quelque  nouveau  DoCteur  ? Faut-il  le  les  méchans  il  n'y  en  a pas  qui  le  foient  plus  que  1 Cua 
faire  prendre  d'abord  lui  Sc  tous  ceux  qui  le  fui-  les  Hérétiques  ; car  ils  s'en  prennent  à la  Majcfté  a C 
vents  Nullement;  il  faut  attendre  que  l’on  ait  de  Dieu  , ib  foulent  aux  piez  fes  vérirez  , ils 
vû  fi  c'cft  un  fàâieux  qui  veuille  s’agrandir  par  empoifonneni  l’aine  dont  b vie  eft  notre  tout,  Sc 
la  voie  des  guerres  civiles  ; en  ce  cas  il  ne  mérite  mille  fois  plus  precieufe  que  celle  du  corps  ; ils 
nulle  tolérance  ; il  faut  l'exterminer , quand  mé-  font  donc  pires  que  les  empoifonneurs  Sc  que  les 
me  il  ferait  perfuadé  qui  ce  qu’il  enfeigne  eft  voleurs  des  grands  chemins,  qui  ne  tuent  que  le 
divin  : ce  n’eft  ps  pour  de  telles  gens  que  je  corps , & par  confequcnc  plus  pnnifiabks.  Bo- 
demande  quartier , puis  qu’ils  ont  de  fi  damnables  na  verba  quafo  ! A y aller  de  certc  façon  , on 
defieins , Sc  que  la  Religion  qu’ils  prêchenr,  s’ils  aura  bien-tôt  juftifié  les  perfécuteurs  des  pre- 
en  ont  une,  eft  perfécutante , & donne  par  con-  miers  Chrétiens  (je  reviens  fouvent  à cet  exemple, 
féquent  dans  le  malheureux  fens  littéral  que  je  parce  que  comme  nous  le  verrons  en  un  autre  * 
réfute.  Mais  fi  ce  nouveau  DoCteur  n’a  nullement  lieu,  on  ne  (aurait  y répondre)  on  armera  bien- 
cn  vue  d'exciter  des  féditions , s’il  n’a  pour  but  tôt  les  Chinois  contre  tous  les  Millionnaires  ; les 
que  d'infinuer  fes  opinions  qu'il  croit  faines  Sc  Princes  Protcftans  contre  leurs  Sujets  Papiftes , 
véritables,  Sc  de  les  établir  par  la  voie  de  l’inf-  & en  général  chaque  Souverain  contre  les  Reli- 
truCtion  Sc  de  la  Raifon,  alors  il  faut  le  fuivre,  gions  diferentes  de  la  fienne  ; car  chacun  dira 
fi  on  trouve  qu’il  ait  la  vérité  de  fon  côté  ; Sc  pour  fes  raifons , que  Dieu  lui  ordonne  de  punir 
s’il  ne  nous  perfuade  pas,  il  faut  permettre  à ceux  les  malfaiteurs,  Sc  qu’il  n’y  en  a point  de  pires 
qu'il  perfuade  de  fervir  Dieu  félon  ce  nouveau  que  ceux  qui  combatent  la  véritable  Religion  ; 

DoCteur.  C'cft  ainfi  qu'en  ufa  Ethelrcde , l’un  c’eft  ainfi  que  chicun  nomme  la  fienne.  Il  faut 
de  nos  Rois , à l’égard  des  Moines  que  le  Pape  donc  qu’il  y ait  ici  un  méchant  fophifme  ; dé- 
Grégoire  le  Grand  envoïa  dans  ce  pais  pour  y velopons-le. 

prêcher  l’Evangile.  Il  eft  vrai  qu’en  fe  fervant  Nos  adverfaires  ne  diftinguent  point  ici  ledroit 
des  memes  armes  que  le  nouveau  DoCteur , fa-  qu'ont  reçu  les  Princes  de  châtier  par  le  glaive  les 
voir  des  raifons , il  ne  faut  rien  oublier  pour  le  Sujets  qui  ufent  de  violence  contre  leur  prochain , 
ramener  dans  le  chemin  batu , Sc  pour  y rete-  Sc  qui  violent  la  fureté  publique  où  chacun  doit 
nir  les  autres,  quand  on  croit  que  c'cft  le  meil-  être  fous  la  majefté  des  loix;  ib  ne  diftinguent 
leur.  point,  dis-je , ce  droit  d'avec  celui  qu'ib  attri- 

C’eft  par-là  que  je  réponds  à une  raifon  fpé-  oüent  fâuflement  aux  mêmes  Princes  fur  la  con- 
cieufe  dont  fe  fervent  nos  Adverfaires  ; ib  dirent  fcience.  Mais  pour  nous,  nous  ne  confondons 
qu’entre  les  bénédictions  que  Dieu  promet  à fon  pas  ces  chofes.  Nous  difons  qu'il  eft  bien  vrai 
Eglife.  celle  de  lui  donner  des  Princes  qui  feront  que  les  Souverains  ont  unepuifijnce  autorifée  de 
fes  nourriciers,  eft  des  principales.  J’en  con-  Dieu  pour  faire  pendre,  foüeter,  emprifonner, 

Sc 
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St  punir  de  relies  autres  peints  tous  ceux  qui 
maltraitent  plus  ou  moins  leur  prochain  en  Ion 
corps,  ou  en  lés  biens,  ou  en  fon  honneur; 
fie  cela  eft  d'autant  plus  jufle  que  ceux  qui  font 
ces  violences  avouent  non  leulerncnt  qu'ils  tes  com- 
mettent contre  les  loix  de  l'Etat,  mais  aulli 
contre  leur  confcience,  fc  contre  les  préceptes 
de  leur  Religion,  Si  qu’ainfi  c'cfk  une  malice 
très-volontaire.  Je  ne  croi  pas  qu'il  y ait  d'ex- 
emple qu'un  voleur  de  grands  chemins,  ou  do- 
mellique  » qu'un  Empoilonneur , qu'un  Duclifte, 
qu'un  Faux-témoin , qu’un  AlTallin , puni  de 
mort  par  les  Juges,  ait  dit  qu'il  ivoit  luiri  les 
inftirwàs  de  fa  confcience , & les  commandement 
de  Dieu , en  ftifant  les  crimes  pour  lesquels  on  le 
fait  pendre.  Ainft  il  pêche  feiemment , St  par 
malice , St  violente  fon  prochain , en  dépit  de  Ion 
Dieu  Si  de  fon  Roi. 

Voilà  deux  chofes  qui  ne  fe  rencontrent  pas 
dans  les  Hérétiques  que  je  fuppofe  devoir  être  to- 
lérez ; car  i.  ils  ne  violentent  perfonne  : ils  difent 
bien  à leur  prochain  qu'il  cft  dans  l'erreur , ils 
lui  en  allèguent  les  meilleures  raifons  qu'ils  peu- 
vent, ils  lui  font  voir  une  autre  creance  qu’ils 
apuïent  le  plus  fortement  qu'il  leur  cft  polhble , 
ils  l'exhortent  à changer , ils  lui  repréfement  qu'il 


ils  l'exhortent  à changer , ils  lui  repréfement  qu'il 
fe  damnera , s'il  ne  fuit  la  vérité  qu'ils  lui  pré- 
fentent  ; voilà  tout  ce  qu'ils  font  ; après  cela  ils 
lailïent  cet  homme  dans  fa  pleine  liberté  ; s'il  veut 


fc  convertir,  ils  en  font  bien-aifes;  s'il  ne  le 
veut  pas , à lui  permis , ils  le  recommandent  à 
Dieu.  Eft-ce  maltraiter  fon  prochain?  Eft-ce 
pécher  contre  la  fureté  publique,  à l'ombre  de 
laquelle  chacun  doit  manger  pailiblcment  fon 
pain,  fous  la  Majcfté  des  loix,  fie  élever  la  fa- 
mille? 

En  a.  lieu  ces  Hérétiques  ( j'apclle  ainfi  en 
cet  endroit  tous  ceux  que  les  Souverains  quali- 
fient de  ce  nom,  les  votant  diférer  «le  b Reli- 
gion de  l'Etat)  en  inflruifant  leur  prochain,  en 
ai  (pu  tant  contre  lui,  en  l’exhortant  au  change- 
ment de  créance  parla  crainte  de  l’Enfer,  ne  croient 
pas  faire  une  méchante  action  ; ils  croient  au  con- 
traire rendre  un  grand  fervicc  à Dieu , fit  c’eft 
le  zele  vrai  ou  faux,  mais  enfin  le  zele  de  fa 
gloire  ATinftinét  de  b confidence , qui  les  pouf- 
fe; ainfi  ils  ne  pêchent  point  par  malice,  ou  s’il 
y en  a , ce  n’eft  qu'à  l'égard  de  Dieu , puis 
que  les  Juges  ne  b fauroient  connoitre,  fie  que 
b préemption  eft  qu'ik  n'agilTcnt  pas  contre  leur 
confcience.  Il  eft  donc  vrai  que  les  deux  fon- 
demens  qui  autorifenr  le  fuplice  des  Voleurs  , 
des  Homicides , &e.  ne  fe  trouvent  point  dans 
Je  fuplice  des  Hérétiques. 

Mais,  dit-on,  le poifon donné  à l'ame fait  plus 
de  tort  à l'homme  que  celui  qu'on  lui  fait  boi- 
re ; bbfphémer  Dieu  Si  fes  verirez , fie  lui  vou- 
loir débaucher  fes  Seébteurs , eft  un  plus  grand 
crime  que  d'injurier  un  Roi , St  d'exciter  une 
révolte  contre  lui.  Donc  un  Hérétique  cft  plus 
puniflâble  que  b Voisin  , ou  que  le  Chevalier 
de  Rohan , qui  avoit  parlé  de  la  perfonne  de  fon 
Monarque  avec  le  dernier  mépris,  Si  qui  avoit 
tenté  un  foûlevemenr.  Je  réponds  les  deux  cho- 
fes ci-de(Ius  marquées.  La  Fo tjj*  fie  le  Cheva- 
lier de  Rohan  favoient  qu'ils  faifbient  mal , le 
faifoient  à deflein  de  faire  du  mal , fie  ne  biffoient 
pas  au  choix  & à b liberté  de  celui  qu'ils  eni- 
poilonnoient  & injurioient,  d'être  empoifonné 
te  injurié,  ou  de  ne  l’être  pas;  au  lieu  qu’un 
Hérétique  croit  fauver  fon  prochain , & lui  par- 
le à deflein  de  le  buver , 8c  biffe  à fa  liberté  de 
Ttm.  II. 


prendre  ce  qu’il  lui  offre,  ou  de  le  biffer;  Mais 
outre  ces  deux  grandes  difparitez,  je  dis  encore 
deux  chofes. 

L’une,  qu’un  Prince  fait  aflez  bien  fondevoir* 
lors  qu’il  oppofe  au  poifon  que  l’on  prefenteà  fes 
Sujets,  un  bon  Si  falu taire  contre-poifon  , en  cn- 
voiant  par  tout  des  Doétcurs,  fie  acs  Prédicateurs 
qui  confondent  les  Hérétiques,  & qui  empê- 
chent ceux  qu’on  veut  débaucher  à h vraie  Re- 
ligion, de  le  lailfer  tromper  par  de  faux  raifon- 
nemens.  Si  les  Prédicateurs  envoïez  par  le  Prin- 
ce  ne  peuvent  pas  empêcher  que  plufieurs  Sujets 
ne  fe  biffent  perfuader  aux  raifons  des  autres , le 
Prince  n’aura  rien  à fe  reprocher;  il  aura  fait  tout 
ce  qu’il  a dû  j ce  n'cft  pas  une  fonction  de  fa 
Roïauté  que  de  plier  l'ame  de  fes  Sujets  à telle 
ou  à telle  opinion  ; à cet  égard  les  hommes  ne 
dépendent  pas  les  uns  des  autres,  fie  n'ont  ni 
Roi,  ni  Reine,  ni  Maître,  ni  Seigneur  fur  la 
Terre;  il  ne  faut  donc  pas  blâmer  un  Prince  qui 
n'exerce  point  fâ  juridiction  fur  les  chofes  que 
Dieu  ne  lui  a point  fbûmifes. 

L’autre  chofc  que  je  veux  dire  eft , que  nous 
nous  fâifons  de  grands  mots  pour  donner  de 
l’horreur  de  certaines  chofes,  qui  paflent  bien  j 
fou  vent  b portée  de  nos  décifions.  Un  tel,  di-  - 
fons-nous,  prononce  des  bbfphêmes  infuporta- 
bbs , fit  déshonore  U Majefié  de  Dieu , de  la  ma- 
nière du  monde  b plus  facrilége.  Qu’eft-ce  qhe 
c’cft , après  l'avoir  examiné  mûrement  fie  fans  paf- 
fion  ? C'cft  qu’il  a fur  les  manières  de  parler  de 
Dieu  honorablement,  d'autres  idées  que  nous. 
Nous  fommes  donc  prefque  dans  les  termes  ou 
feroit  un  de  nos  Courtifâns  ignorans,  qui  liroitune 
Lettre  écrite  au  Roi  par  quelque  Roitelet  des 
Indes , au  pais  duquel  ce  feroit  la  mode , pour 
bien  honorer  quclcun  en  lui  écrivant , de  fe  fer- 
vir  d'un  fille  burlefque  ; qui  liroit , dis-je , une 
Lettre  en  ftile  burlefque  écrire  au  Roi  par  ce 
Roitelet , fie  qui  enfuite  tranfportc  de  zele  pour 
le  Roi , s ccrieroit  qu'il  ftloit  aller  détrôner  ce 
Roitelet , qui  avoit  eu  l’effronterie  de  fe  moquer 
du  Roi  dans  fa  Lertre.  Une  guerre  déclarée  à ce 
Roitelet  ne  feroit-elle  pas  bien  fondée  ? A lui  j 
dis-je,  qui  n'auroit  néglige  le  ftile  férieux  que  de 
crainte  de  déphire  au  Roi , fie  qui  n'auroit  pris 
le  burlefque , que  pour  lui  témoigner  plus  vive- 
ment fon  refpcél  ? La  feule  chofe  dont  on  pour- 
roit  blâmer  ce  Prince  Indien , ce  feroit  de  ne 
s'être  ps  informé  des  coutumes  d'Angleterre,  fi: 
du  goût  félon  lequel  nous  jugeons  qu'une  Let- 
tre eft  refpeétueufe , ou  ne  l’cft  ps;  mais  fi  ce 
puvre  miiérable  n'avoit  pû  s’en  informer,  ni 
s’en  inftruire , quelque  perquifition  qu'il  en  eue 
faite,  ne  feroit-ce  point  une  extrême  brutalité  de 
l’aller  cluffer  du  trône , à caufe  de  b prétendue 
irrévérence  de  fon  ftile  burlefque?  Voilà  néan- 
moins très-naïvement  ce  que  font  les  perfécu- 
teurs,  quand  ils  puniffent  un  Hérétique.  Il» 
trouvent  qu’il  dit  de  Dieu  certaines  chofes  qu'ik 
jugent  injurieufes  ; mais  quant  à lui,  il  ne  les  dit 
que  pree  qu’elles  lui  paroiffent  refpcétueufes , 
fie  que  le  contraire  lui  fembleroit  injurieux  à Dieu. 

Il  n’y  a rien  à dire  contre  lui , fi  ce  n’cft  qu’il 
doit  mieux  s'informer  des  manières  de  parler  de 
Dieu , qui  paroiffent  hononbles  dans  la  Cour 
célefte.  Mais  s’il  répond  qu'il  s'en  eft  informé 
tant  qu'il  a pû , fie  que  ce  n'cft  qu'après  toutes 
les  perquifitions  poflibles  qu’il  s'eft  fixé  à telles 
maniérés  d'honorer  Dieu , fie  qu’eux  qui  les  trai- 
tent de  blafphémes , lui  paroiffent  fi  mal  inftruits 
de  b vérité  , qu'il  ne  doute  point  qu'ik  n'aïent 
Cgg  P"? 
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COMMENTAIRE 


pris  l'un  pour  l’autre,  & qu’il  s'ellimeroit  blaf-  voit,  & s’il  ne  l'avoue  pas,  qu’on  le  jette  au 
pbématcur  s'il  parbit  comme  eux  ; s'il  leur  ré-  feu.  Quand  on  connoit  que  nous  ne  fommes  pas 
pond,  dis-je,  cela,  ne  leur  doit-il  pas  fermer  b maîtres  de  nos  idées,  & qu'une  bi  étemelle  nous 
bouche , à moins  qu'ils  ne  le  puiffent  convaincre  défend  de  trahir  notre  continence , on  ne  peut 
d'expofer  faux  , ce  qui  n'eft  polliblc  qu'à  Dieu  ; qu'avoir  de  l'horreur  pour  ceux  qui  déchirent  le 
& s’ils  le  font  mourir , ne  font-ils  pas  fembbbles  corps  d’un  homme , parce  qu’il  a plutôt  ces  idees- 
à ceux  qui  feraient  mourir  le  Roitelet  Indien , ci  que  celles-là , 8c  qu'il  veut  fuivre  les  lumières 
dans  le  cas  ci-deflus  pofé  \ de  fa  confcience  ; &ainfi  nos  Converti  fleurs,  pour 

Cela  fcul  vaut  tout  le  Commentaire  auquel  je  ôter  un  fcandalc  de  deffus  le  Chriftianifmc  , y en 
travaille  , 6c  fuffit  pour  montrer  à nud  à tout  mettent  un  plus  grand. 

efpnt  bien  raifonnabk  , b turpitude  des  per-  Je  ne  veux  pas  me  prévabir  de  b comparaifon 
féepteurs.  Ces  exemples  les  abîment,  & je  ne  d’un  Prince,  aont  le  vafte  Empire  contiendrait 
dourc  pas  qu’ils  n’en  foient  piquez  au  vif,  quand  plufieurs  nations  différentes  en  foix , us  & cou- 
il  les  liront,  parce  qu’ils  fcnrironc  • que  leurs  tûmes,  & Langues,  6c  qui  honoreraient  chacune 
chicanes  ne  les  fatisferont  pas  eux-mêmes.  Je  fon  Maître  félon  l'ufâge  6c  le  goût  de  fon  païs, 
fuis  fiché  du  chagrin  que  cela  leur  caufcra , mais  ce  qui  marquerait  plus  de  grandeur  que  s’il  n'y 
je  ne  fâurois  qu’y  faire,  ni  m'cmpccher  de  leur  avoir  qu’une  fimple  Se  meme  méthode  de  refpeô  j 
foürenir  encore  un  coup,  que  ceb  démontre  que  je  11e  veux  pas,  dis- je,  me  fervirdecet  exemple, 
les  Princes  n’ont  point  re^û  üe  Dieu  le  glaive,  pour  pour  montrer  que  toutes  les  Religions  du  mon- 
punir  ces  fortes  d’irrévérences  faites  à fa  divine  de , bizarres  Se  diverfifiées  comme  elles  le  font , ne 
Majeftc.  C’eft  d'elles  qu’on  peut  dire  ce  que  conviennent  pas  mal  à b grandeur  infinie  de  l’E- 
difoit  un  Ancien,  Deorum  injure  Diu  curé  ; c’cft  tre  fouverainement  parfait  , qui  a voulu  qu’en 
à Dieu  à cotmoitre  de  ces  ofenfes  Ce  à en  faire  matière  de  diverfité  toute  1a  Nature  le  prêchât  par 
ce  qu’il  lui  pbira,  mais  pour  les  hommes  ils  n’y  le  caraftere  de  l’infini  : non,  j'aime  mieux  aire 
voient  qu 'erreur  de  choix  ; ils  conviennent  tous  que  ce  ferait  une  belle  chofeque  l’accord  de  tous 
qu’il  faut  honorer  Dieu , 6c  en  dire  toutes  les  les  hommes , ou  du  moins  de  tous  les  Chrétiens 
plus  grandes  chofcs  qu'on  s’imaginera  qui  lui  à b meme  profeffion  de  Foi.  Mais  comme  c’cft 
apartienneut  ; nuisenfuite  l'un  jette  fon  choix  fur  une  chofe  plus  à fouhaiter  qu’à  efpérer,  comme 
ceci , l’autre  fur  ceb , 6c  chacun  blâme  le  choix  h diverfité  d'opinions  femble  erre  un  apanage 
de  l’autre.  Il  eft  clair  que  c’eft  à Dieu  fcul  à inféparable  de  1 homme , tandis  qu’il  aura  l’efpnr 
punir  celui  qui  fe  rrompe,  6c  il  ne  tombera  jamais  aum  borné  6c  le  cœur  aufli  déréglé  qu’il  l'a,  il 
dans  un  efprit  jufte  , qu'il  punira  le  mauvais  faut  réduire  ce  mal  au  plus  petit  défordre  qu'il  fera 
choix  involontaire,  je  veux  dire,  qui  ne  dépend  poŒble ,•  6c  c'cft  fans  doute  de  fe  tolérer  les  uns 
pas  d'aucun  mauvais  ufage  que  l’on  ait  fait  mali-  les  autres,  ou  dans  une  même  Communion,  fi  h # 
cieufcment  de  fon  efprit  pour  mal  choifir.  Si  qualité  des  erreurs  le  foufre , ou  du  moins  dans 
Alexandre  quis’écoit  moqué  d'abord  de  b Boar-  les  mêmes  Villes.  Un  î Bel- F.  (prit  de  l’Antiquité 
geoifie  que  ceux  de  * Mégarc  lui  avoient  don-  a fort  bien  dit , que  b vie  humaine  eft  un  véri- 
née  dans  leur  Ville  par  décret  public , l’accepta  table  jeu  de  hazard , Se  qu'il  but  vivre  en  ce 
de  fort  bon  cœur , lors  qu'il  aprit  qu’ils  avoient  monde  comme  quand  on  joué  aux  dez  ; fi  en  les 
cru  en  ceb  lui  témoigner  le  plus  gTand  refped  jettant  ce  que  nous  demandons  n’arrive  pas,  il 
qu’il  leur  fût  polTiblc,  puis  que  jamais  ils  n’a-  fautcomgcr  par  notre  adreffe  ce  qui  eft  arrivé  par 
voient  rendu  cet  honneur  qu’à  Hercule , n’eft-il  cas  fortuit.  Ce  que  nous  devrions  fouhaiter , eft 
pas  jufte  de  penfer  que  Dieu  qui  juge  fainement  que  tous  les  hommes  fuffent  d’une  meme  Reli- 
dc  toutes  chofes  , ne  prend  point  garde  fi  le  gbn;  mais  parce  que  ceb  n’arrive  point , le  mieux 
préfent  qu'on  lui  fait  de  telles  ou  de  telles  opi-  que  l’on  puïffc  faire  eft  de  les  porter  à fe  tolérer 
nions , touchant  fa  divinité , eft  grand  en  lui-mc-  les  uns  les  autres.  L’un  dit  qu’il  ne  faut  nas  in- 
me  , mais  fi  c’eft  le  plus  grand  qui  nous  ait  voquer  les  Saints  , 6c  l’autre  qu’il  les  faut  in- 
paru,  après  avoir  bien  cherché  le  plus  digne  de  lui  voquer.  Puis  que  chacun  croit  que  l’autre  fe 
être  offert  î rrompe , il  doit  effaïer  de  le  détromper , Se  rai- 

Quant  à cette  énorme  bigarrure  de  Seftes  défi-  Tonner  avec  lui  le  mieux  qu’il  pourra;  mais  après 
curantes  1a  Religion  qu’on  prétend  qui  naît  de  avoir  épuifé  fes  lumières  fans  le  perfiuder , il  doit 
b tolérance,  je  dis  qu’elle  eft  un  moindre  mal  6c  le  biffer  là  , prier  Dieu  pour  lui , Se  vivre  avec 
moins  honteux  au  Chriftbnitmcque  les  maffacres,  lui  dans  l'union  qui  doit  être  entre  les  honnêtes 
les  eibets  les  Dragonneries , 8c  toutes  les  cruelles  cens,  & entre  de  bons  compatriotes.  Si  ceb  croit, 
executions , aumoïen  de  quoi  l’Eglife  Romaine  a b diverfité  de  créances,  de  Temples,  6c  de  cultes 
fiché  de  conferver  l’unité,  fans  en  pouvoir  venir  à ne  ferait  pas  plus  de  défordre  dans  les  Villes  & 
bout.  Tout  homme  qui  rentre  en  lui-même  Se  qui  dans  les  Sociétés , que  b diverfité  de  Boutiques 
confulre  b Raifon  , fera  plus  choqué  de  lire  dans  dans  une  Foire,  où  chaque  Marchand  honnête  hom- 
l’Hiftoire  du  Chriftianifine  cette  longue  fuite  de  me  vend  ce  qu’il  a fans  traverfer  b vente  d’un 
tueries , 6c  de  violences , qu’il  ne  le  ferait  de  le  autre. 

voir  partagé  en  mille  Se&es;  car  il confidéreroit  qu’il  Si  l'Eglife  Romaine  trouve  que  b multiplicité  Ç'MJT11,” 

-n  humainement  inévitable  que  les  hommes  n'en-  de  Seéres  eft  une  bigarrure  qui  déshonore  le  onSf,', 
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autre,  ce  qui  eft  fufceptiblc  de  plufieurs  fens.  Cardinaux  à Pabis,  à Jardins  de  plaifancc,  à ra- 
On  doit  être  donc  moins  choqué  de  ceb , que  de  ble  ouverte  ; les  autres  des  Evêques  qui  vont  à 

l’Armée,  Se  qui  font  de  petits  Souverains,  ou 
qui  vont  en  Ambatbde , au  bal , à b chiffe , à 

b 


tjn  aoit  Cire  UUlIll.IUBHV.-n, > 't“V 

voir  que  l’un  veuille  tenailler  Se  torturer  l’autre , 
jufqucs  à ce  qu’il  avoué  qu’il  voit  ce  que  l'autre 

• „ Scnequ:  dit  cela  des  Corinthiens  , it  irai/.  I. 
**  f -gild  tfl  bemtnum  «il»  txiji  Irfirii. 
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h Cour,  ou  qui  jouent  & font  grand'chert,  ou 
qui  prêchent  8i  font  des  Livres  ; les  autres  des 
Ahbcz  galans , piliers  des  Concerts , de  U Co- 
médie, & de  l’Opera,  pour  ne  riin  dire  de  pis; 
les  autres  de  grands  Coureurs  de  difpurc . & de 
chercheurs  de  Proléhtcs  ; les  autres  guenfans  de 
porte  en  porte,  habiller  comme  des  lois;  ks au- 
tres dans  des  folinidcs  & des  retraites  i Comment 
s'accommode-t-elle  de  ccttc  bizarre  diverliîC  d’y- 
v rognes,  de  joueurs,  de  rufiens*  de  maqueraux, 
de  bigots  , de  fauflaires  , de  gens  de  bien , de  gens 
d'honneur  filon  le  monde  t Fort  bien  , dira-t-el- 
le, parce  qu'ils  font  tous  proldlion  de  rccon- 
noitremon  autorité.  Voilà  k point;  qu'on  foit 
tout  ce  qu'on  voudra,  pourvu  qu'on  le  foûmet- 
te  à l'F.ghfe,  on  eft  alluré  de  b tolérance.  Mais 
ui  empêchera  aufli  que  l'on  ne  s'accommode 
ans  une  même  République  d'une  infinité  de  Sec- 
tes, pourvû  qu’elles  fuient  réunies  toutes  à re- 
connaître Jcfus-Chrift  pour  leur  Chef,  & l'E- 
criturc  pour  leur  rêgkl  II  fera  permis  dans  l'E- 
glife  Romaine  de  fe  divifer  en  une  infinité  de 
communau ter  fort  oppofees  d'Inftituts  , te  de 
doctrines , Sc  qui  s'cmre-acciilént  quelquefois  d'er- 
reurs dangereufes , pourvû  qu'on  reconnoific  en 
général  l'autorité  de  l'Egide;  & il  ne  fera  permis 
de  tolérer  une  infinité  de  Secfcs  oppofees  en  fenti- 
mens,  pourvû  qu'elles  reconnoill'cnc  en  général 
l'autorité  de  l'F.criture  : fi  l'on  dit  que  l'Eglife 
Romaine  ne  foutre  les  différens  lcntimcns  que 
dans  les  chofcs  où  elle  n'a  pas  prononcé  l'on  arrêt 
definitif,  qui  empêchera  les  tolérans  de  dire  qu'on 
ne  foufre  les  diférentes  opinions  que  dans  les  points 
où  l’Ecriture  n’cfl  pas  d'une  ebrté  nécefiiraïucî 
l'oubliois  l'objection  de  quelques  gens  qui  fe 
bâtant  en  retraite  pourraient  dire , qu'à  1 1 vérité 
fi  tout  le  monde  éroit  d'une  humeur  tolérante , 
la  diverlité  de  Religions  ne  ferait  d'aucun  pré- 
judice à l'Etat,  nuis  que  vu  b condition  de 
l'homme  qui  fait  qu'un  zcle  inconfideré  t rap- 
porte b plupart  des  gens,  8c  fur  tout  ceux  d'E- 
glile,  b prudence  ne  loutre  plus  qu’un  Prince 
tolère  les  Se&ci , car  en  les  tolérant  il  mécon- 
tente ks  Sujets  de  meme  Religion  que  lui  ; il 
aliéné  le  cceur  de  fon  Clergé,  capable  de  le  ren- 
vcrlcr  du  trône , en  le  failant  palier  pour  un  im- 
pie , ou  pour  un  fauteur  d'Hcreciqucs , 8e  il 
caufc  mille  haines,  & rcllcntimcns  dans  les  cf- 
prits.  Je  réponds  qu'à  b vérité  tout  ferait  à 
craindre  de  gens  qui  feraient  poffédez  de  l'efprit 
du  Clergé  Romain,  fi  l'on  n'y  mettoit  bon  or- 
dre dès  le  commencement  ; mais  fi  un  Prince  la- 
voir régner , il  Ce  miterait  au  delfus  de  ce  péril , 
car  il  n'auroit  qu’à  faire  publier  dans  tous  fes 
Etats,  qu’il  ne  tolérerait  plus  les  Selles,  dès 
que  tout  le  Ckrgé  de  b Religion  dominante  mè- 
nerait une  vie  conforme  aux  confiais,  & aux  pré- 
ceptes de  Jcfus-Chrift  8e  ne  fcandaliftroit  plus 
le  prochain  par  fa  mondanité,  fa  cupidité,  fon 
orgueil , & fon  impatience.  Cette  condition  pbi- 
roir  fans  doute  aux  Laïques , qui  ne  demanderaient 
pas  mieux  que  de  voir  une  grande  pureté  de  mccurs 
dans  le  Clergé  ; 8c  comme  ks  Edéfiaftiques  ai- 
meraient mieux  demeura-  dans  leur  relâchement , 
cette  condition  n'arrivant  point , k Roi  ferait 
difpenlc  de  perfécuter  les  Seaes & les  peuples  fe 
moqueraient  du  Ckrgé  qui  voudrait  empoi Ton- 
ner une  tolérance , qu’il  ne  tiendrait  qu'à  lui  de 
faire  cefler  en  vivant  bien.  Outre  ceb , il  fau- 
drait choifir  un  certain  nombre  d'honnêtes  gens 
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pli  fi  blés  & modérez,  8c  donner  aux  uni  lespiN 
mitres  charges  du  Clergé , 8e  cm  oïtr  ks  autres 
prêcher  dans  les  Provinces , qu’il  ne  faut  attaquer 
les  Seétes  que  par  1rs  cxcmplts  d'une  bonne  vie* 
Se  par  de  belles  inftruétions.  On  mettrait  par 
là  les  peuples  dans  des  fentimem  équitables,  8e 
au  fond  un  Prince  qui  fc  verrait  folJicité  d'extir- 
per une  Religion,  8e  qui  dirait  aux  folliciteurs, 
qu'il  faudrait  premièrement  convaincre  les  Sec- 
taires de  kur  tort,  8c  que  des  qu'on  lui  ferait 
voir  qu'ils  en  feraient  convaincus , il  ks  chnfle- 
roit  s’ils  ne  vouloient  pas  le  réunir  à l'Eglife, 
embanafleroit  fort  des  Converti  fleurs  perfécurans  ; 
car  auroii-nt-ih  bien  l'effronterie  de  lui  dire  , 
qu'il  n'cft  pas  néceflairc  de  montrer  à des  Sectai- 
res qu'ils  ont  ton , pour  avoir  droit  de  les  punir, 
s'ils  favoient  que  le  Prince  détacherait  contre  eux 
des  Archevêques  en  faveur  8c  habiles  ; qui  kur 
prouveraient  bien-tôt  le  contraire  ,8c  par  les  Pè- 
res, «c  par  l'Ecriture,  & par  b Raifon.  On  voie 
dont  que  IÎ  b pcrfccution  des  Selles  pouvoit  ja- 
mais être  un  mal  néceflairc , ce  ferait  par  b faute  des 
Souverains  qui  fc  livrent  à b merci  de  b Moi- 
neric  & de  toute  b Cléricature , ou  faute  de  lu- 
mières , cm  par  de  médians  motifs; 

CHAPITRE  VII. 

Septième  ehjtüion.  On  tu  peut  nier  la  agirai  ntt  ait 
feus  littéral , fans  introduire  une  tolérante  géné- 
rale. Rtponfe  a cela , y que  la  tonfequenct  tjl 
vraie  , mais  non  pas  abfurde  : examen  des  ref. 
trUhens  dm  quelques  Üam-Tvlérans. 

C'F.ftici  que  nos  Advcrfaircs  s'imaginent nous 
tenir  par  b gorge  ; il  s’enfuit  de  vos  rai- 
fons , difent-ils , qu’il  faudrait  ioufnr  dans  b Ré- 
publique non  feukment  les  Socinicns , mais  aufli 
les  Juifs,  8e  les  Turcs:  or  cette  conféquenceeft 
ablurde  : donc  b doctrine  d’où  elle  naît  l’eft  aufli. 
Je  réponds  que  j'accorde  b confcouence,  mais  je 
nie  qu'elle  foit  abfurde.  Il  y a des  occafions  oit 
les  fentimem  moïens  font  les  mcilkurs , 6c  ks 
deux  extrémitez  viciculcs  ; ccb  cft  même  fort 
fréquent , mais  en  cette  rencontre  on  ne  fauroic 
trouver  de  jufte  milieu  ; il  faut  tout  ou  rien  ; 
on  ne  peut  avoir  de  bonnes  raifons  pour  tolérer 
une  Sede , fi  elles  ne  font  pas  bonnes  pour  en 
cokîrer  une  autre  ; il  en  va  comme  dans  les  fourJ 
ches  Caudincs  où  Herennius  Pontius  confeilb 
l'une  ou  l'autre  des  deux  cxrrémitcz,  ou  de  bien 
traiter  tous  les  Romains , ou  de  ks  tuer  tous  : & 
l'expérience  montra  que  fon  fils  qui  voulut  tenir 
k milieu , n'y  entendit  rien.  IJla  * qnidem  feu- 
tentia , lui  dit  fagement  fon  pere , ea  tjl  qna  ne- 
que  omîtes  par.u  , reque  iseimicoi  tollir. 

Tachons  d'écbircir  ceci  le  plus  brièvement 
qu’il  fera  poflibk,  & premièrement  pour  ce  qui 
regarde  ks  juifs,  on  cft  perfuadé  même  dans  les 
pais  d'Inquifition,  comme  en  Italie,  qu’ils  doi- 
vent être  tolérez.  On  ks  tolère  daus  plusieurs 
Etat»  Proteftans,  & tout  ce  qu'il  y a de  gens 
raifon nables  ont  horreur  du  traitement  qu'on 
kur  fait  en  Portugal  8c  en  Efpagne.  Il  eft  vrai 
qu'il  y a beaucoup  de  kur  faute;  car  pourquoi 
y demeurent-ils  fous  l'aparence  de  Chrétiens , 
& avec  une  profanation  horrible  de  tous  ks  fa- 
crcmcot,  puis  qu'ils  peuvent  aller  ailkurs  profcf- 
fer 
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420  COMMENTAIRE 

1er  hautement  k Judaïfmeî  Mai*  cette  faute  n'ex-  \es  pais  où  on  ta  trouve  établis,  fie  dont  on  s'ero- 
eufe  point  ta  loix  cruelles  des  Efoagnok , & en-  pare  par  conquête.  Ainfi  je  tiens  qu'à  moins 
core  moins  l’exécution  rigouretde  de  ces  loix.  que  des  rations  de  Politique  ne  le  demandaflenr , 
En  a.  lieu  pour  ce  qui  efl  des  Mahotnétans,  comme  elles  demandent  quelquefois  que  l'on  chaf- 
jc  ne  vois  pas  qu’ils  ibient  plus  indignes  de  to-  fe  ta  nouveaux  Sujets  de  fa  propre  Religion , ta 
lerance  que  te  Juifs;  au  contraire  ils  le  font  Princes  Chrétiens  qui  prennent  des  Villes  fur  ta 
moins,  puis  qu'ils  tiennent  Jéfus-Chrift  pour  Turcs  n’en  doivent  pas  chafTer  ta  Mahommns, 
un  grand  Prophète  ; fie  ainfi  s’il  prenoit  fantri-  ni  ta  empêcher  d'avoir  des  Mofquées , ou  de 
fie  au  Mufti  d’envoïer  en  Chrétienté  quelques  s'affembler  dans  des  Maifons.  Tout  ce  à quoi 
Millionnaires,  comme  le  Pape  en  envoie  dans  les  il  faut  travailkr,  c’eft  à les  inftruire,  mais  fans 
Indes,  fieque  l’on  furprit  ces  Millionnaires  Turcs  violence,  fit  fans  conrrainte.  On  kur  doit  cela 
s'infimtxnt  dans  ta  maifons , pour  y faire  le  métier  non  feulement  par  refpeâ  pour  cette  loi  éternel- 


dc  convertiffeurs , je  ne  peu  le  pas  qu'on  fût  en 
droit  de  les  punir  ; car  s'ils  répondoient  ta  mê- 
mes chofes  que  te  Millionnaires  Chrétiens  ré- 
pondraient dans  k Japon  en  pareil  cas , lavoir 
que  k zele  de  faire  connoirrc  la  vraie  Religion 
à ceux  qui  l'ignorent,  & de  travailler  au  «lut 
de  leur  prochain  dont  ils  déplorent  raveuglemeot 
te  a engage*  à leur  venir  faire  part  de  leurs  lu- 
mières, fie  que  fins  avoir  égard  à cette  répotlfe , 
ni  ta  oüir  dans  leurs  raifons , on  les  pendit , ne 


le  qui  nous  montre,  quand  on  la  confulte  atten- 
tivement & fans  pallion , que  la  Religion  ell  une 
affaire  de  coofcience  qui  ne  lé  commande  pas , 
mais  jufli  par  reconnoiffance  de  ce  qu'ik  onr  confer- 
vé  aux  Chrétiens  de  kur  Empire  b faculté  d'exer- 
cer leur  Religion.  Je  doute  fort  qu'on  kur  ren- 
de b pareilk;  k Pape  ne  bifferait  jamais  en 
repos  l'Empereur  & les  Vénitiens,  s’ils  y lrif- 
foienr  ta  Turcs  dans  leurs  Conquêtes,  fie  la 
, Cour  Impériale  n’a  pas  befoin  d’etre  pouf- 

ferait-on pas  ridicuk  de  trouver  mauvais  que  ks  fée  à b persécution  par  celle  de  Rome  : elk  y 
Japonnois  en  fifTent  autant?  Puis  donc  qu’on  eft  déformais  trop  bien  ffilcc  pour  avoir  befoia 
olamcroit  horriblement  ta  Japonnois,  il  faut  con-  d’aide  là-deffus. 

venir  qu’il  ne  faudrait  pas  maltraiter  ces  Million-  Je  dis  en  3.  lieu  qu*  ta  Païens  mêmes  ont  Que  ht»» 
naires  du  Mufti , mais  ta  faire  entrer  en  Con-  été  dignes  de  tolérance , Si  que  Théodofe  , France 
, afin  Valentinien,  Sc  Martien  ne  peuvent  être  aucune- 


fércncc  avec  des  Prêtres,  ou  des  Minières 
de  les  détromper.  Que  fi  on  ne  pouvoir  pas 
en  venir  à bout,  & qu’ils  protelbffent  qu'ik 
mourraient  plutôt  que  de  défobéïr  à l'ordre  de 
Dieu  & du  grand  Ptophcte,  il  lé  faudrait  bien 
garder  de  ta  faire  mourir  ; & peurvû  qu’ik  ne 
nflént  rien  contre  k repos  public,  je  veux  dire, 
contre  l'obcifiânce  due  au  Souverain  dans  ta  cho- 
ies temporelles , ils  ne  mériteraient  pas  feulement 
l’exil , ni  eux , ni  ceux  qu’ils  auraient  pû  ga- 
gner par  leurs  raifons  ; car  autrement  les  Païens 
euffent  bien  frit  de  chaffer  fie  d’emprifonner  ta 
Apôtres , & ceux  qu’ils  avoient  convertis  à l'E- 
vangile. H ne  faut  point  oublier  b detenfe  d'avoir 
double  pcûds , Se  double  mefure , ni  que  de  b mê- 
me mefure , dont  nous  mefure ro ns  ta  autres , nous 
ferons  mefurtz.  Plut  à Dieu  que  ta  Infiddcs  vou- 
luffent  faire  échange  de  millions  & de  tokrances, 
A:  convenir  que  nos  Millionnaires  auraient  toute 


ment  ex  eu  fez  d'avoir  condamné  à mort  tous  ceux 
qui  feraient  quelque  ade  de  Religion  Païenne.  Car 
encore  que  la  maniéré  violente  dont  ta  anciens 
Empereurs  en  avoient  ufé  , rendît  les  Païens 
inrolcrabks  par  la  maxime , Qm'unt  Rtligin  epoi 
frret  Ut  cMjaenctt  m mint*  point  tt  être  j 'enftrit , 
il  faloit  pourtant  s’abftcnir  de  repréfâilta,  lors 
qu'on  voïoit  ta  Païens  fi  bas  qu’il  n'y  avoit  pas 
heu  de  craindre  qu'ik  redevinffent  allez  puiffans , 
pour  recommencer  les  Tragédies  de  Decius , Sc  de 
Dioclétien.  Outre  qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  de 
b Religion  Païenne  , comme  de  b Romaine  » 
qu’elle  fut  engagée  àperfécuter  par  fes  Conciles, 
& q lia  fi  par  les  principes  fondamentaux  : ainfi 
on  ne  devoit  pas  argumenter  de  ce  qu’avoient  fait 
ta  Empereurs  avant  Confhmin,  à ce  que  feraient 
ta  Païens  qui  par  avanture  feraient  devenus  ks 
Maîtres  après  Thcodofe.  Et  qu’on  ne  dife  pas 


auili  être 
emploiée 
à l egard 
des  pa- 
ïens. 


pcrmilïion  de  prêcher  fie  d’inftruire  dans  leurs  qu'on  ne  violentoit  pas  b confcience  des  Païens 
pais,  pourvu  que  kurs  Millionnaires  obtinrent  en  kur  défendant  k culte  des  Dieux  fous  peine 
dans  nos  Etats  une  faculté  pareilk  ! La  Religion  J 1 

Chrerienne  trouverait  de  grands  avantages  ; ta 
Prédicateurs  Païens  Sc  Mahotnétans  ne  gagne- 
raient rien  chez  nous.  Se  ks  nôtres  pourroient 
Étire  beaucoup  de  fruit  chez  ks  nations  Infidè- 
les. Et  nous  ferions  bien  blâmabks,  fi  nous  cm 


de  mort,  car  ileft  certain  qu'ik  étoient  attachez 
à ce  culte  par  des  liens  de  fupcrftirion  très-forts; 
if  il  s’en  efl  trouvé  qui  ont  * été  prêts  à re- 
noncer à de  grandes  charges  , plutôt  qu’à 
kur  Paganifine.  A la  vérité  il  s’en  trouva  peu 

qui  voulufTent  hazarder  leur  vie  ; mais  fi  ce  fût 

trions  dans  une  telle  défiance  de  nos  raifons,  que  b feule  caufe  pourquoi  ta  Chrétiens  ne  firent 
nous  cru  (fions  que  pour  ta  bien  foûtenir  contre  pas  mourir  beaucoup  d'idolâtres, en  exécution  des 
les  Millionnaires  Turcs,  ou  Chinois,  il  faudrait  loix  Impériales,  je  ne  vois  pas  qu’ik  doivent  fe 
en  venir  aux  prifons,  ic  aux  fuolices.  Voilà  la  glori  fier  beaucoup  de  kur  débonnaireté,  Sc  l'oppofcr 
bonne  opinion  qu’on  a dans  ta  Religions  perfé-  à b cruauté  Païenne.  Que  fi  dans  l'Empire  Ro- 
cutantes  , de  ce  qu’etta  croient  être  b pure  vé-  main  k contrainte  a été  illicite  contre  ta  Defcen- 
rité  que  Dieu  nous  a révélée;  on  ne  croit  pas  dans  de  ceux  qui  avoient  tant  perfécutéte  Chre- 
qu’elle  foit  capable  de  rien  faire  toute  feule;  on  tiens,  à plus  forte  raifon  k ferait-elle  aujourd’hui 
lui  donne  pour  Adjoints  te  Bourreaux , fie  te  contre  te  Japonnois  Se  te  Chinois  ; fie  ainfi  quand 
Dngons,  Adjoints  qui  fc  palTent  bien  de  la  vé-  il  arriverait,  ou  qu’un  Empereur  de  ce  païs-là 
rité , puis  que  tout  feuk  fie  fans  elk  Us  font  ce  embraffcToit  b Foi  Chrétienne,  ou  qu'un  Chef 
qu'ik  veulent.  de  Croifade,  à de Godefroi de  Bouillon, 

Or  fi  dans  k cas  1e  moins  favorable,  comme  deviendrait  k Roi  de  ce  païs-là , il  ferait  très- 
dans  l'envoi  de  Mifiîouiuires  dans  un  païs  où  U mal  de  travailler  à la  converfioa  de  fes  Sujets 
n'y  a point  de  Turcs,  je  dis  qu'ils  ne  doivent  par  d’autres  vote  que  par  b douceur  de  l' infini  c- 
pas’ être  punis  d’aucun  châtiment  temporel  ; à rion.  Mais  oa  ne  lui  foufriroir  pas  cette  toléran- 
plus  forte  raifon  font-ik  dignes  de  tolérance  dans  ce  ; car  fi  c’étoicnt  des  Millionnaires  Papilles  qui 
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convmiïïent  l' Empereur  . 
le  trône  un  Chef  de  Croifade  Papifte  ■ ils  l'en» 
gageraient  dès  le  lendemain  à publier  un  Edit , 
portant  qu'à  peine  de  la  vie  chacun  eût  à fe  faire 
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qui  vident  fur  frient* , te  le  refpeft  qui  eft  dû  lux  Prince* 


Et  ï ré- 
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veut  que  l’on  s'abfiienne  en  leur  faveur  de  cer- 
taines phrafes  | li  bien  qu’en  cela  les  premiers 
Chrétiens  n’ont  pas  eu  toujours  la  difciétion  qu’ils 


tarifer.  Et  c’eft  une  bonne  leçon  aux  Chinois  dévoient.  Mau  au  fond  ce  n'eft  qu'inciviltté  & 
de  chafler  tous  les  Millionnaires,  qui  damne-  grofliereté.  Les  Protellans , à cela  près»  trouvent 
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lort  bon  qu’on  dife  du  Dieu  de  h Mcflc  ce  que 
les  Papilles  définiffcnt  un  blafphéme , te  que  les 
premiers  Chrétiens  aient  dit  des  Idoles  du  Papa- 
niûne  ce  que  le*  Païens  nommoient  un  blafphc- 
me.  S'enfuit-il  pour  cela  que  les  premiers  Chré- 
tiens aient  été  des  Blafphémateurs  dignes  de  mort, 
ou  que  les  Réformez  le  foientl  Point  du  tout, 
parce  qu'akws  le  blafphéme  n'eft  point  defini  par 
un  principe  commun  à l'accufateur  te  à l’accu- 
fc , au  perfccutant , te  à celui  qu'on  perfecutc. 
Or  cela  même  avoit  lieu  pour  Scrvet.  Les  blas- 
phèmes dont  on  l'accufoit  ne  pouvoient  pas  rece- 
voir ce  nom , en  venu  d'un  principe  ou  d’une 
idée  qu'il  admît  auflï  bien  que  le  Sénat  de  Genè- 
ve ; te  par  confcquent  il  ne  pouvoit  être  puni 
comme  Blafphématrur,  qu'il  ne  s’enfuivc  que  les 
Chrétiens  pouvoient  étrepuniscomme  des  Blafphé- 
mateurs, par  les  Païens,  les  Réformez  par  les 
Papiftes,  & tous  ceux  qui  croient  1a  Trinité, 
par  les  Sociniens.  En  vertu  de  cette  maxime  les 
Réformez , qu'on  apcllc  Calviniftes , pourroient 

E> unir  de  mort , comme  d’infignes  Blafphcmatcur», 
es  Papiftes  te  les  Kcmontrans,  oui  difent  que 
le  Dieu  de  Calvin  eft  cruel,  injufte,  Auteur  du 
péché , te  néanmoins  punifTeur  de  ce  péché  fur 
4 des  créatures  innocentes.  Ce  font  des  blafphé- 

fer  chaud,  ou  on  l'extirpe  à ceux  qui  mes  horribles,  félon  b définition  que  les  Refor- 
, il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  mez  donneraient  à ces  paroles  ; nuis  comme  ceux 
qui  les  profèrent  ne  les  dirigent  pas  contre  b Di- 
vinité qu'ils  adorent , mais  contre  une  chofc  qu’ils 
croient  n’être  que  b vifion  & b chimère  d'un 
autre  parti,  on  ne  peut  pas  juflement  conclure 
qu’ils  blafphêment  contre  Dieu. 

Je  fai  bien  qu’on  me  dira  que  Servet  avoic 
tort  dans  le  fond , te  que  les  Réformez  ont  rai- 
donner  de  ce  mot-là  ; il  faut  qu'il  le  foie  félon  fon  dans  le  fond,  à l’égard  de  l’Euchariftie,  te 
fa  propre  do&rinc , & voilà  pourquoi  on  punit  qu’ainfi  il  n’y  a point  de  confcquence  de  l’un 
juftement  un  Chrétien  qui  jure  le  faint  nom  de  aux  autres  ; mais  voilà  juftement  ce  que  diraient 

les  Papiftes , fi  on  les  vouloir  punir  d’avoir  die 

3ue  le  Dieu  de  Calvin  eft  un  Tiran , Auteur 
u péché  &c.  Ils  diraient  qu’ils  onc  ration  d'apel- 
ler  blafphéme  ce  qu'on  dit  contre  leur  Euchariftie, 
parce  qu’ils  ont  b vérité  de  leur  côté  , mais 
qu'on  a tort  d'apclkr  blafphcme  ce  qu’ils  difent 
contre  b predefti  nation  de  Calvin,  parce  quec'cft 
un  faux  dogme.  Ce  fera  toujours  pure  pétition 
de  principe;  rien  de  net  te  de  précis,  un  renvoi 
perpétuel  au  fond;  en  un  mot  chacun  difpofent 
du  Diéfconnaire  à fa  fantaific  , en  commençant 
par  s’emparer  de  cette  hipotefc,  j'*i  raifcn  çr  v&tts 
*vt*.  ter:  i ce  qui  eft  jeteer  le  monde  dans  un 
Cahos  plus  affreux  que  celui  d'Ovide. 

Nos  Demi -Tolérons  difent  auffi  qu'il  faut  tolérer 
les  Seâcs  qui  ne  renverfent  pas  les  fondemens  du 
Chriftianifme,  mais  non  pas  celles  qui  les  ren- 
verfent. C’eft  encore  b même  illufion.  Car  on 
demandera  ce  que  c’eft  que  renverfer  les  fonde- 
mens. Eft-ce  renverfer  une  chofc  qui  en  foi  te 
réellement  eft  les  fondemens  du  Chriftianifme , 
& l'on  fait  que  les  Protcftans  n’épargnent  pas  le  ou  une  chofc  qui  eft  crue  telle  par  l'accufatcur, 

mais  non  pas  par  l’accufé  ? Si  l’on  répond  que 
c’eft  le  premier,  voilà  le  commencement  d'un 
long  procès  où  l’accufé  tiendra  pour  b négative , 
foû tenant  que  ce  qu’il  nie,  bien  loin  d’être  le 
fondement  de  la  Religion , n'eft  qu’une  fauffeté, 
ic  b charité  veulent  que  l’on  ménage  leur  con-  ou  tout  au  plus  qu'une  chofc  indifcremc.  Si  l’on 
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raient  pour  le  moins  ks  trois  quarts  des  gens 
en  leur  faifant  profaner  les  facrcmuis , te  agir  cdn* 
tie  leur  confeience. 

Il  ferait  inutile  de  prouver  en  particulier,  que 
les  Sociniens  font  dignes  de  tolérance , apiès  avoir 
prouvé  que  les  Païens,  les  Juifs,  te  les  Turcs 
'en  font  dignes:  raflons  donc  à l’examen  des  li- 
mitations de  Meilleure  les  Demi -Toléra ns. 

Ces  Meilleurs , foit  pour  jouir  des  commodi- 
tez  de  b tolérance , fans  perdre  le  pbifir  de  perfe- 
cuter , foit  pour  d'autres  raifons  plus  honnêtes , 
coupent  le  différend  par  b moitié  , & difent  qu’il 
y a des  Seâes  qu'il  faut  tolérer,  te  d’autres 
qu'il  faut  extirper,  linon  par  le  fer  & le  feu , 
à tout  k moins  par  l'exil , te  par  les  confifca- 
tions.  Ils  difent  aurti  que  fi  b peine  de  mort 
eft  trop  rude  pour  1e  peuple  qui  a été  réduit, 
elle  ne  l'cft  pas  trop  pour  l'Hércfiarque  qui  les 
a féduits.  Ntc  for**»  fervinutm  net  un  Am  liber- 
tAtem  pmi  pojfunt , comme  on  diloic  du  peuple 
Romain. 

Quand  ce  vient  à déterminer  plus  particuliè- 
rement quels  font  les  Héréfiarques  qui  méritent 
b mort , ils  difent  que  ce  font  ceux  qui  pronon- 
cent des  blafphèmes  contre  b Divinité , te  que 
puis  que  dans  les  Etats  bien  policez  on  perce  b 
langue  d' 
bbiphétm 

les  injures  atroces  & Bbfpchmatoires , que" Servet 
vomifloir  contre  U Sainte  Trinité,  aient  été  ex- 
piées par  le  feu.  Mais  ils  me  permettront  de  leur 
dire  qu'ils  s'abufent  en  ceb  bien  lourdement. 

Car  afin  qu’un  Bbfphémateur  foit  puniffable, 
il  ne  fuffit  pas  que  ce  qu’il  dit  foit  un  bbfphc- 
mc,  félon  b définition  qu’il  plaira  à d'autres  de 


Dieu , te  qui  fc  fert  de  termes  choquans  contre 
cette  meme  Divinité  qu'il  fait  profeflion  dcctoi- 
rc  ; car  alors  il  pcche  par  malice  & fâchant  qu’il 
pcche.  Mais  qu'un  Chrétien  qui  ne  croit  pas 
la  Trinité,  te  qui  eft  perfuadé  en  fa  fauffe  con- 
feience , qu’il  ne  peut  pas  y avoir  trois  Pcrfonnes 
dont  chacune  foit  Dieu , fans  qu’il  y ait  trois 
Dieux , dife  & foùticnnc  que  le  Dieu  des  Ca- 
tholiques te  des  Protefhns  eft  un  faux  Dieu , 
un  Dieu  contradiéloirc , &c.  ce  n’eft  pas  bbf- 
phémer  à fon  égard,  puis  qu’il  ne  dit  rien  con- 
tre b Divinité  qu’il  reconnoit , mais  contre  une 
autre  qu'il  ne  connoit  pas. 

La  remarque  paraîtra  plus  folide,  fi  j’ajoute 
que  fi  on  biffe  les  perfécutcurs  les  Maîtres  de 
là  définition  du  blafphême , il  n’y  aura  point  de 
Bbfphcmaicurs  plus  exécrables  que  les  premiers 
Chrétiens  te  les  Huguenots.  Car  il  ne  fc  peut 
rien  dire  de  méprifânt,  de  bas,  & d'infame  que 
les  premiers  Chrétiens  n'aïent  dit , fans  garder 
milles  mefures , contre  les  Dieux  du  Paganifme , 


Dieu  de  b Mcffe , te  que  ce  qu’ils  en  difent 
quelquefois  fait  dreffer  les  cheveux  à leurs  adver- 
faircs.  Je  n'aprouve  point  ceux  qui  ont  l'inci- 
vilité de  fe  fervir  de  termes  trop  odieux , enprc- 
fence  de  ceux  qui  s'en  fcandalifcnt  : l'honnêteté 
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commentaire 


• fc  contente  de  répondre  que  c’eft  le  fécond,  voilA 
l'acctifc  qui  dira  que  peu  lui  importe  de  renverfer 
ce  qui  palfc  pour  fondamental  dans  l’tfprit  de  fon 
advci faire,  puis  que  ccn’cft  nullement  une  con- 
féqucncc  que  ce  loi:  rien  de  fondamental  ; & 
ainli  voilà  une  nouvelle  difpurc  qui  s’élèvera  fur 
cet  Enthimcmc  d:  l’accufateur  : 

Une  telle  chofe  me  paroit  fondamentale  ; 

Donc  elle  l'elt  ; 

Qyi  cfl  un  raifonnemnt  piroïable.  Si  Von  veut 
donc  rcutïir  dans  cette  difoure , il  faut  montrer 
qu’une  telle  Scfte  renverfe  ce  qu’elle  croit  fon- 
damental dans  le  Cliriftianifme , & alors  il  faudra 
11  tolérer  fur  le  pic  qu’on  tolère  les  Juifs , plus 
ou  moins  ; ou  bien  il  faut  montrer  que  les  cho- 
fes  qu’elle  renverfe  font  fondamentales  , quoi 
qu’elle  ne  le  croie  pas  ; mais  pour  le  montrer  il 
ne  faut  pas  définir  les  fondemens  à fa  fantaifie , 
ni  fe  fervir  de  preuves  qui  foient  difputccs  par  l’ad- 
verfiirc;  autrement  ce  feroit  prouver  une  cho- 
fe obfcure  par  une  auflï  oblcurc,  ce  qui  cfl 
une  moquerie  : il  faut  le  fervirde  principes  avoQez 
& reconnus  des  deux  partis.  Si  l’on  en  vient  à 
bout , l’accufc  fera  réduit  A b tolérance  fur  le 
pic  d’une  Seéte  non  Chrétienne;  fi  l’on  n’en  vient 
ps  A bour , il  ne  fera  pas  juRcment  traité  com- 
me renverfant  les  fondemens. 

J’ajoute  que  s’il  fuffit , pour  ne  point  tolérer 
une  Religion , de  croire  qu’elle  renverfe  ce  que 
nous  croïons  fondamental , les  Païens  ne  dé- 
voient pas  foufrir  les  Prédicateurs  de  l’Evangile, 
Sc  nous  ne  pourrions  pas  foufrir  l’Eglifc  Ro- 
maine, ni  l’Egüfc  Romaine  nous;  car  nous  ne 
croïons  ps  que  les  fondemens  du  Chriflianifmc  fe 
trouvent  dans  la  Communion  Romaine,  fans  un 
mélange  d’un  poiibn’très-dangcteux  ; & quant  A el- 
le, elle  efl  trc'.-pirfu  idée  qu’en  niant  foti  infailli- 
bilité , nous  renverfons  de  fond  en  comble  l’cffcn- 
ce  la  plus  fondamental:  du  Chriflianifme. 

Il  y en  a aulli  qui  diflinguent  entre  une  Scélc 
qui  commence  de  s’élever  , ou  qui  n’a  jamais 
obtenu  des  Edits  de  tolérance , Si  une  Scéle  qui 
eft  déjà  toute  établie , foit  par  la  pofTciTion , foit 
par  uneconccffion  dûment  ratifiée,  Ails  prétendent 
que  celle-ci  mérite  toute  forte  de  tolérance,  mais 
que  l’autre  n’en  mérite  pas  toujours.  Pour  moi 
j’accorde  très-volontiers  que  la  î.  cfpccedc  Se&e 
efl  incompiablement  plus  digne  de  tolérance  que 
l’autre , & qu’il  n’y  a rien  de  plus  infâme  que 
d’anéantir  des  loix  , faintement  jurées  ; mais  je  nie 
que  b première  ne  le  foit  pas , car  fi  elle  ne  l’é- 
toir  pas , comment  blâmerions-nous  les  premières 
pcrfccutions  des  Chrétiens  , Sc  les  fuplices  que 
François  I.  Sc  Henri  II.  ont  fait  foufrir  à ceux 


cfl  de  la  vraie  Religion.  C’eft  une  difficulté  con- 
fidérablc  qu’il  nous  faut  examiner  dans  le  Cha- 
pitre fuivant. 

CHAPITRE.  VIII. 

Huitième  objet} ion.  On  rtnA  odieux  muüciruftment 
le  fine  lit  terni  de  centruinte,  en  fmppefant  fuujfe- 
mtnt  tjn'il  uutorift  Ut  violentes  que  l'ai  fuit  4 
lu  vérité.  Réponfi  à celé  , on  feu  montre  ^'ef- 
fectivement ce  feus  lirtérul  uutorift  les  perfécu: ions 
fufaties  à lu  bonne  tuufe , (j-  que  lu  cenftienct 
qui  eft  duns  l'erreur  u les  memes  droits  que  celle 
qui  n'j  eft  pus. 

C’Eft  quelquefois  un  défavantage  de  difputcr  a- 
vec  des  gens  qui  n’ont  pas  beaucoup  d’efprit 
car , quelque  bonne  foi  qu’ils  aïent , ils  chicanent 
fur  mille  chofcs  qui  leur  ont  été  prouvées  folide- 
ment  ; ils  y chicanent , dis-je , parce  qu’ils  ne 
comprennent  pas  la  force  de  l’objection.  Mais 
on  a cette  confolation  avec  les  grands  Génies  qui 
ont  de  la  bonne  foi , que  comprenant  mute  l’é- 
tenduc  d’une  difficulté , ils  avouent  qu’ils  en  font 
frapz,  & reconnoiflcnt  b juflice  des  conféquen- 
ces  qu’on  leur  obje&e;  après  quoi  ils  fc  retran- 
chent A les  maintenir , fans  amufer  le  bureau  à 
difputcr  par  mille  incidcns  & diftindions  acccf- 
foires,  fi  clics  fuivent  ou  non  de  leur  dodrine. 
Cent  perfonnts  d’efprit  médiocre  cherchent  mille 
vains  détours  , quand  on  les  prcfTc  fur  les  con- 
fcquences  du  fens  littéral  ; c’efl  qu’ils  n’en  voient 
ps  la  vérité,  ou  que  la  voïant  ils  ne  veulent 
pas  donner  à leur  adverfaire  le  phifir  de  V avouer; 
mais  d’autres  plus  finccrcs  Sc  plus  pénétrans  difent 
tout  d’abord , que  quelque  jufte  que  foit  b per- 
fécurion  livrée  par  les  Orthodoxes  aux  Scalaires, 
ceux-ci  ne  peuvent  jamais  periccuter  que  rrès- 
criminellement  b vraie  Eglifc,  encore  qu’ils  b 
croient  tres-fauffe , Sc  qu’ils  s’efliment  les  feula 
Orthodoxes.  Voïons  fi  on  peut  dire  ceb. 

Pour  le  réfuter  je  mets  en  fait,  que  tout  ce 
que  la  confcience  bien  éclairée  nous  permet  de 
faire  pour  l’avancement  de  b vérité,  b confiden- 
ce erronnée  nous  le  permer , pour  ce  que  nous 
croïons  b vérité.  C’efl  ma  tnefc  A prouver  & à 
éclaircir. 

Je  ne  crois  ps  que  perfonne  me  conreftc  la 
vérité  de  ce  principe , Tout  ce  qui  eft  fuit  contre 
h diJumen  de  lu  confcience  eft  un  péché , car  il  cfl 
fi  évident  que  b confcience  cfl  une  lumière  qui 
nous  dit  qu’une  telle  chofe  efl  bonne  ou  mau- 


II  eft  quel- 
quefou 
plui  avin- 
UCeux  de 
dilputCT 
a»cc  un 
grand  ef. 
prit  qu’a- 
vec un  pe- 


au’on  nommoit  Luthériens?  Je  dis  b meme  chofe  vaife,  qu’il  n’y  a pis  apareneeque  perfonne  dou- 
e b diftindion  qu’on  fait  entre  le  Chef  d’une  'te  de  cette  définition  de  b confcience.  Il  n’eft 
Seéle , & le  peuple  qui  fe  biffe  miférablcment  pas  moins  évident  que  toute  créature  qui  juge 
feduire;  j’avouë  que  ce  fédudeur,  ou  malicieux,  qu’une  adion  efl  bonne  ou  mauvaife  , fup- 
ou  de  bonne  foi,  fait  plus  de  mal  que  le  peuple , pofe  qu’il  y a une  loi  ou  une  règle  touchant 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu’encore  que  le  puplc  l’honnêteté  ou  b turpitude  d’une  adion  : Sc 
mérite  plus  de  fuport,  l'Hcréfiarque  doive  être  fi  l’on  n'eft  pas  Athée,  fi  l’on  croit  une 
puni;  car  fi  cela  s’enfuivoit , le  fuplicc  de  Luther  Religion,  on  fuppofe  néceffai  renient  que  cette 
& de  Calvin  n’aurait  pas  été  condamnable,  & loi  Sc  cette  règle  cfl  en  Dieu:  d'où  je  con- 
celui  de  S.  Paul  & de  S.  Pierre  ne  le  feroit  pas  dus  que  c’efl  la  meme  chofe  de  dire , mu  cenf- 
non  plus.  eience  jure  qu'une  telle  uSion  eft  bonne  ou  muuvui- 

Je  voi  bien  que  pour  dernier:  reffource  on  me  fe , Si  de  aire,  mu  confcience  juge  qu'une  telle  u e- 
diri  , que  fi  Luther  , Calvin  & les  Apôtres  tien  pUit  on  définit  u Dieu.  Il  me  fcmble  que 
n’avoient  pas  cula  vérité  de  leur  côté,  le  fuplice  ce  font  des  propofirioos  reconnues  pour  au  (fi  vé- 
qu’on  leur  aurait  fait  foufrir  eût  été  jufte;  Sc  rirables  par  tout  le  monde , que  les  plus  claires  no- 
ainfî  ce  fera  fonder  l’injuftice  des  pcrfccutions,  rions  de  Métaphifique.  Celle-ci  ne  l’eft  pas  moins, 
non  pas  fur  b violence  que  l’on  fait  A la  con-  Tout  homme  qui  juge  qu'une  uchon  eft  m.tttvaife  Çr 
fcicncc , mais  fur  ce  que  celui  qu'on  pcrfccute  définit  u Dteu , & qui  In  fuit  néunmeins , veut 
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efthjir  Die»  er  défaittr  4 Die»  : Çr  tant  homme 
qui  veut  eftnfer  Die»  cr  défobéir  a Die»  , pèche  des 
lu  nécefairement.  Ainli  c’eft  une  proportion  évi- 
dente , que  tout  homme  qui  fait  aie  chofe  que  fu 
confcience  lui  Unie  irrt  mauvaife , eu  qui  ue  fuit 
p.u  telle  que  fa  tonfeitntu  üu  aide  qu'il  faudrait 
faire  , fuit  un  péché. 

Ët  le  plu*  Non  feulement  un  tel  homme  pêche,  nuis  je 
grand  pe-  dis  aulli  que  toutes  chofes  étant  égales  d'ailleurs , 
fC  ^on  pcebé  eft  le  plus  grand  qu’il  puiiTe  cum- 
fooefpe"*  mrttre;  car  fuppofant  égalité  dans  l'acte  meme, 
cr.  comme  dans  le  mouvement  de  la  main  qui  pouf- 

fe l'epée  dans  le  corps  d'un  homme  , & dans  l'ac- 
te de  la  volonté  qui  dirige  ce  mouvement , fuppo- 
fant aulTi  de  l'égalité  (uns  le  fujec  pallit  de  l'ac- 
tion, c'cft-i-dire,  même  dignité  dans  la  perfon- 
ne  tuée , je  dis  que  le  meurtre  eft  un  crime  d'au- 
rant  plus  grand,  qu'il  eft  fait  avec  une  plus  gran- 
de connoi  (Tance  que  c'eft  une  action  criminelle. 
C'cft  pourquoi  de  deux  enfans  qui  tueraient 
chacun  fon  perc , précilcment  dans  toutes  les  me- 
mes circonftances,  excepté  que  l'un  ne  fauroit 
que  confufément  fi  c'étoit  un  crime  , & que  l’au- 
tre le  faurait  très-diftinâemcnt , 8e  y fongcioit 
actuellement , Ion  qu'il  plongerait  un  poignard 
au  fein  de  fon  perc , celui-ci  commettrait  un  for- 
fait incomparablement  plus  atroce  8c  plus  puniflà- 
ble  que  l'autre,  par  1a  juftice  de  Dieu.  Voilà 
encore  une  propolition  que  perforine  ne  me  con- 
teftera. 

Mais  je  palfe  plus  avant , & je  dis  que  non 
feulement  un  péché  devient  le  plus  grand  qu’il 
puilfe  être  dans  fon  cfpecc,  par  la  plus  grande 
connoiiTance  que  l'on  a de  fa  turpitude,  mais 
auûï  que  de  deux  actions  dont  nous  appelions 
l'une  bonne,  l'autre mauvaife,  la  boone  faite  con- 
tre l'infpt ration  de  la  confcience  eft  un  plus  grand 
péché,  que  la  mauvaife  faite  félon  rinfpiratioa 
de  la  confcience.  Je  m’explique  par  une  com- 
parai Ion. 

Nous  «pelions  une  bonne  aâion , donner  l'au- 
mône à un  mendiant , & une  mauvaife  action  , 
la  repoulTer  avec  des  injures.  Je  dis  néanmoins 
u'un  homme  qui  donnerait  l'aumône  à un  men- 
tant , dans  des  circonftances  oit  Ci  confcience  lui 
fuggereroit  qu’il  ne  b faudrait  pas  donner,  8c 
où  il  acquicfccroic  aux  raifons  bonnes  ou  mauvaifes 
de  fa  confcience , ferait  une  plus  mauvaife  aâion 
qu'un  homme  qui  repoufleroie  avec  des  injures 
un  mendiant , dans  des  circonftances  où  fa  con- 
fcicncc  lui  fuggereroit , par  des  motifs  qu'il  juge- 
rait bons , qu'il  faudrait  lui  faire  ce  mauvais  trai- 
tement. Remarquer  bien  ce  que  je  pofe  : je  ne 
me  contente  pas  de  dire,  que  b confcience  fug- 
gore , ou  de  ne  pas  donner  l’aumône , ou  de  ai- 
re des  mjures;  j'ajoute  qu'elle  fait  un  jugement 
armé  auquel  nous  acquiefçons , c'cft -à-dire , que 
nous  tombons  d'accord  qu'elle  a rai  fon.  Autre 
chofe  font  certaines  idées  que  h confcience  nous 
préfente,  mais  que  nous  rejetions  ou  comme  fauf- 
fes , ou  comme  douteufes , 8c  autre  chofe  l’acquicf- 
cemenc  ou  le  confentement  de  notre  efprit  à ces 
idées.  Commettre  une  aâion  parmi  les  idées 
que  b confcience  nous  ofre  pour  ne  b pas  faire, 
mais  fur  quoi  elle  ne  fait  pas  un  jugement  arrê- 
té , n’eft  pas  une  fi  méchante  aâion  , tmterû 
purihui , que  de  la  faire  nonobftant  le  jugement 
arrêté  de  fa  confcience.  Et  qu'il  foit  poflible 
de  b faire  nooobftant  un  tel  jugement , qui  eft- 
ce  qui  le  niera  , pour  peu  qu’il  confîdere  ceci  t 
Compa-  Un  homme  voit  un  mendiant,  8c  fc  fouvient 
tré  ce  qui  *lue  ‘r’c^  1111  un  parefleux  qui  pourrait 
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gagner  fa  vie*  s’il  vouloit  travailler*  un  glouton  Part. 
qui  fair  un  méchant  ufage  des  aumônes , « tout  II. 
aufh-tôc  fa  Rai  fon  lui  diâc  qu’il  ne  faut  pas  l’af*  Chap. 
fifter  ; que  ce  ferait  fomenter  fes  mauvaifes  ha-  VIII. 
bitudes;  qu'il  faut  garder  cette  aumône  pour  fe  fait  d- 
quclque  autre.  En  un  mot  cette  Raifon,ou  fi  nul  par’ 
on  aime  mieux  l’appcllcr  confcience,  prononcée*  ontoedefe 
jugement,  c'eft  mal  fait  de  donner  l'aumône  4 et 
mendiant.  Rien  n'cmpéche  que  cet  homme  ne  qui  ft  fc! 
Ce  moque  de  ce  jugement , 8c  ne  donne  l'aumô-  r»t  de 
ne  à ce  faquin,  foit  parce  qu'il  fe  fouciera  peu  eon* 
de  fe  régler  fur  ce  que  là  confcience  aprouve  , Jj^00  of' 
foit  parce  qu’un  caprice  * ou  une  polture  du 
mendiant , qudeun  qui  paflera  * ou  telles  autres 
circonftances , le  friperont  dans  ce  moment.  Si 
tous  les  jours  des  gens  qui  ont  mille  bonnes  qua- 
litcz  morales  8c  Chrétiennes,  fe  portent  à b for- 
nication , quoi  que  par  un  jugement  arrêté  U 
confcience  leur  montre  que  c'eft  un  crime  » 
doutera-t'on  qu’un  homme  ne  puifTc  donner  l'au- 
mône, nonobftaiu  le  jugement  arrêté  de  fa  con- 
fcicuce , qu’il  ne  faut  pas  b donner  en  telle  oc- 
cafionl 

Comparons  un  peu  l'aâion  de  ce  donneur  d'au- 
mône, avec  celle  de  l'homme  qui  chalfe  le  men- 
diant, parce  que  (a  confcience  lui  diète  que  c'cft 
un  coquin , un  fainéant  8c  un  vaurien , qui  fe 
corrigera  mieux  de  fes  défauts  fi  on  le  maltraite  * 
que  fi  on  lui  donne  quelque  afliftanccj  & je  dia 
quand  même  on  fuppoferait  erreur  dans  le  fjirdc 
l'un  & de  l'autre , l'aâion  de  celui-là  eft  plus 
mauvaife  que  celle  de  celui-ci , & je  le  prouve 
en  cette  manière  : 

L'aâion  du  premier,  en  fuppofintl'erretirde 
fait,  enferme  ces  quatre  chofes  ; 

1.  Un  homme  qui  demande  l'aumône  par  une 
néceflitc  8c  qui  craint  Dieu  ; 

z.  Un  jugement  de  l'efprit  par  lequel  on  pro- 
nonce que  ce  mendiant  eft  un  coquin,  & un 
fripon,  ou  parce  qu'on  le  juge  ainfi  à fa  phi- 
fïonomie,  ou  parce  qu'on  le  prend  pour  un  au- 
tre , que  l’on  lait  avoir  ces  méchantes  qualité*  ; 

j.  Un  aâe  de  confcience  réfolu  & arreté,  par 
lequel  elle  prononce  que  c'eft  ofenfer  Dieu  que 
de  prodiguer  une  aumône  à un  faquin,  qui  en 
abufera  pour  fc  confirmer  dans  fes  vices , 8c  qui 
pourrait  s'en  guérir  lion  le  fxHoie  châtier; 

4.  Le  don  de  l'aumône  à ce  mendiant. 

Voïons  à cette  heure  l’aâion  de  l’autre.  Nous  y 
trouvons  quatre  chofes  en  fuppofant  l’erreur  de 
fait  ; les  trois  premières  que  nous  venons  de  mar- 
quer dans  l'aâion  du  precedent , 8c  en  4 lieu  les 
injures  avec  lefquellcs  il  a repoufle  ce  perfonnage. 

Pour  prouver  que  l’aâion  du  premier  eft  plu* 
mauvaife  que  celle  du  fécond  , il  fuffit  de  montrer 
deux  chofes;  b première,  qu'il  y a quelque  bonté 
morale  dans  l’aâion  du  fécond,  8c  qu'il  n’y  en 
a pas  un  feul  brin  dans  l'aâion  du  premier.  La 
fécondé  que  le  mat  qui  eft  dans  celle-là  eft  plus 
petit  que  celui  qui  eft  dans  celle-ci. 

Pour  ce  qui  regarde  b 1.  de  ces  deux  chofes,  Qu'il n-y a 
je  prie  ceux  qui  en  voudraient  difputcr  avec  moi,  point  de 
de  me  montrer  où  eft  b bonté  morale  de  celui  bonté  mo- 
qua dans  les  circonftances  pofées  donne  l’aumône  <,*M 
à ce  mendiant.  Elle  ne  peut  être  ni  dans  le  juge-  moire*1* 
ment  de  fon  efprit , ni  dans  celui  de  là  confcien-  donnée 
ce  qui  font  tous  deux  faux  : il  faut  donc , s'il  b 
y en  a,  qu’elle  foit  dans  le  don  de  cette  aumône;  deUcoofc 
mais  il  eft  très-faux  qu’il  y en  ait  b plus  petite  cicncc. 
quantité,  puis  que  tous  ceux  qui  fc  connoi  lient 
en  Morale  reconnoilTent  unanimement  que  donner 
l'aumône  a’eQ  pas  une  bonne  aâion  , fi  c’eft 
(impie-. 
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fimplement  trinfporter  un  fou  d’une  poche  dan» 
U nuin  d'un  homme , comme  il  paroîc  manifef* 
tement  en  ce  qu’une  machine  qui  débandant  fon 
rellort  , ferait  lauter  une  pi  fiole  dans  le  chapeau 
d'un  mendiant , ne  ferait  point  une  aélion  où  il 
y eût  la  moindre  ombre  de  bonté  morale.  Il 
faut  de  toute  néceflîté , pour  que  l'aumône  foit 
une  bonne  œuvre , que  nous  1a  tallions  parce  que 
la  Raifon  & b confcience  nous  montrent  que 
nous  b devons  faire  ; or  c’eft  ce  qui  ne  fc  ren- 
contre pas  dans  l'exemple  dont  il  s'agit  : il  n'y 
a donc  point  de  bonté  morale  dam  cet  acte , ni 
peu  , niprou. 

On  ne  peut  pas  dire  1a  meme  cliofe  du  a. 
aéte,  puis  qu'il  eft  de  b dernière  notoriété  que 
tout  hommage  rendu  à b confcience,  toute  fou- 
rni iïion  à (es  jugemens  & à fes  arrêts,  marque 
qu’on  refpcâc  b loi  étemelle  , 8c  b Divini- 
té donc  on  reconnoit  b voix  dans  le  tribunal 
de  fon  cœur.  En  un  mot  tout  homme  qui  fait 
une  chofe  parce  qu’il  U croit  agréable  à Dieu, 
rémoigne  en  general  à tout  le  moins  qu'il  fouhai- 
te  de  plaire  à Dieu , & de  lui  rendre  fon  obéïf- 
fance.  Or  il  eft  certain  que  ce  fouhait  ne  peut  être 
deftirué  de  toute  bonté  morale. 

A l'égard  du  a.  point,  je  dis  que  le  mal  de 
celui  qui  donne  l'aumône  , dans  les  circonilances 
ci-dcflus  pofées,  confitte  en  ce  qu'il  foui#  aux 
pieds  le  jugement  fixe  8c  arreré  de  fa  confcience, 
8c  que  le  mal  de  «l'antre  aétion  confiffe  en  ce 
qu’on  rabroue  rudement  un  pauvre.  Je  foûtiens 
que  ceci  ,dans  les  circonfbnccs  en  qucllion  , cfl  un 
moindre  péché  que  ceb. 

Car  peut-on  (aire  le  contraire  de  ce  que  diefe 
b confcience,  fans  avoir  defléinde  faire  une  chofe 

3ue  l'on  fait  être  dépbifante  à Dieu  $ N'eft-ce 
onc  pas  un  mépris  de  Dieu , une  rébellion  con- 
nue , choifie  & aprouvéc  contre  fon  adorable 
Majefté  ? Et  vouloir  le  péché  reconnu  pour  tel , 
vouloir  b défobcïfTancc  à Dieu  ebirement  con- 
nue , n'eft-ce  pas  b corruption , b malice , 8c  le 
défordre  le  plus  criant  ? 

Il  n'en  va  pas  ainfi  d'un  homme  qui  dit  des 
injures  à un  autre,  qu'il  prend  pour  un  méchant 
garnement  qui  a befoin  d'être  reprimendé  pour 
(ôn  bien.  Le  mal  qu'il  fait  ne  procède  pas  d'un 
défir  & d'une  réfolution  arrêtée  de  faire  du  mal , 
de  défobcïr  à Dieu , de  choquer  les  idées  de  la 
droiture,  de  fouler  aux  pieds  l'ordre  immuable; 
il  ne  procédé  que  d'ignorance  , que  de  mau- 
vais choix  de  moïens  fit  de  manières  d’obéir 
à Dieu.  Il  a crû  fâuffement  que  ce  gueux  étoit 
indigne  d'afliftancc,  & nue  pour  tacher  de  le 
comger , il  faloit  lui  faire  honte , & infulte.  Sa 
confcience  lui  a dicte  ceb  , & il  s'y  eft  accommo- 
dé. Le  mal  qu’il  y a dans  cette  meprifequi  n’empe- 
che  pas  que  cet  homme  n’ait  garde  dans  ce  moment 
même  le  défir  de  fuivre  b loi  de  Dieu  , eft-il  com- 
parable à un  défordre  qui  chafle  actuellement  du 
cœur  le  défir  de  plaire  à Dieu , pour  y introduire 
l'exécution  formelle  d'une  défobeïflâncc  connue  i 
J'avoue  que  non  feulement  il  eft  défendu  de 
dire  des  iniuresà  fon  prochain,  & que  maltraiter 
les  pauvres  eft  un  grand  crime , mais  suffi  que 
nous  fuppofons  dans  le  fond , que  le  mendiant  qui 
eft  ici  injurié  & infulté  eft  un  homme  craignant 
Dieu  ; j'avouè  ceb  ; mais  je  foûtiens  néanmoins 
que  cet  homme  craignant  Dieu  n’aïant  pas  été 
infulté  comme  tel , puis  qu'on  l'a  pris  pour  un 
fcclérar , il  ne  faut  réduire  le  péché  de  l’inful- 
tant  qu'à  b précipitation  de  croire  fur  de  fauf- 
fes  aparcnces , que  ce  pauvre  étoit  un  très-mauvais 


homme.  Or  chacun  m’avoüera  que  n'avoir  pa* 
eu  b patience  de  bien  examiner  les  chofcs  , n'eft 
pas  un  auth  grand  mal  que  vouloir  formellement 
& actuellement  commettre  ce  que  l'on  prend  pour 
un  péché. 

On  fe  plaindra  que  je  ne  conte  peur  rien  Ce  qu'il 
les  injures  dites  à ce  bon  homme  de  men-  f,ut  P°ut 
diant.  Je  réponds  que  ces  injures  confidérées 
fimplement  comme  des  fon  s articulez , ne  peu-  dites  a 
vent  pas  rendre  un  homme  pécheur;  autrement  un  hon- 
il  faudrait  dire  que  ces  rofeaux  de  1a  fable, dont  111  c r°ient 
le  choc  8c  le  murmure  découvrit  la  home  du  ““ 
pauvre  Midas , auraient  fait  un  crime , fi  ce 
ciu’on  dit  d'eux  étoit  vrai  ; i)  faudrait  dire  que 
des  orgues  pécheraient  actuellement , fi  par  quel- 
que mouvement  de  l'air  ou  de  l'eau , elles  far- 
moient  des  voix  injurieufes  à b réputation  d'un  ' 
homme,  ce  qui  ferait  b dernicrc  abfurdité.  Les 
injures  même  qu'un  homme  prononce  pcwbnt  le 
délire , ou  en  une  Langue  qu’il  n'entend  pas , 
n'ofenfent  point  : elles  n'ofenfent  qu'à  proportion 
qu’on  fait  que  celui  qui  les  prononce  a intention 
d'ofenièr;  & (i  on  fait  qu’il  prend  un  homme 
pour  un  autre , c’eft  celui  qu'il  a eu  dans  l'in- 
tention qui  rafle  raifonnablcmcnt  pour  l'ofenfé , 

& non  celui  à qui  il  s’adreffe  par  erreur.  Qp'on 
examine  bien  le  cas  que  je  pofe , on  trouvera  que 
tout  le  mal  fe  réduit  à s’écre  trop  facilement 
bifle  aller  aux  faufles  raifons  de  croire,  que  le 
mendiant  ctoit  autre  qu'il  n'etoit  effeéti veinent. 

Pour  le  bien  qu’il  y a dans  l'aâion  de  celui 
qui  donne  l'aumône,  aétion  qui  après  tout  fou- 
bgo- les  maux  d’un  pauvre  ferviteur  de  Dieu, 
au  lieu  que  les  injures  qui  lui  font  dites  le  bif- 
fent dans  b foufrance,  je  ne  croipas  qu’il  faille 
k mettre  en  ligne  de  conte,  d'autant  que  tout 
ceb  n'eft  qu’un  bien  ou  qu'un  mal  phifique, 
qui  ne  donne  aucune  moralité  aux  aâes  qu'en- 
tant qu'on  l’a  eu  dans  l'intention.  Par  exemple; 
refufer  l'aumône  dans  des  circonfbnccs  où  l'on 
fait  qu'elle  avortera  de  grandes  bénédictions,  par 
la  combinailon  de  mille  rencontres , 8c  qu'en  b 
refufant  on  attirera  fur  ceux  à qui  on  la  refufe 
une  longue  chainc  de  calamitez,  eft  un  plus  grand 
crime  que  de  b refufer  dans  des  circonilances  > 
où  l'on  ne  (ait  rien  de  tous  ccs  évenemens  à 
venir.  Mats  il  eft  bien  certain  que  ks  fuites 
bonnes  ou  mauvailcs  qu'ont  nos  aétions  ne  fer- 
vent de  rien  devant  Dieu  pour  nous  exeufer, 
juftifier , ou  condamner , lors  que  nous  n'avons 
pas  agi  dans  b vue  de  procurer  ces  fuites.  Il 
paraît  donc  que  toutes  ctiofcs  combattent , pour 
réduire  au  fimpk  defaut  d'examen  & d’attention 
la  faute  de  celui  qui  injurie  le  mendiant , & par 
conféquent  que  fon  refus  d'aumône  8c  fes  injures 
en  ces  circonfbnccs-li , font  une  aétion  moins 
mauvaife,  que  le  don  de  l'aumône  de  l'autre 
homme.  Ce  qu’il  faloit  prouver. 

J’ajoute  que  fi  lors  qu'il  y a erreur  dans  la 
confcience,  tant  de  celui  qui  fe  gouverne  félon 
fon  dictamen , que  de  celui  qui  prend  tout  le 
contrepié,  l'aâion  de  ce  dernier  devient  pire  que 
celle  de  l’autre , quoi  qu'autremem  clk  aurait  été 
bonne , & celle  de  l'autre  mauvaife  : à plus  for- 
te raifon  c«b  doit-il  arriver , lors  qu'il  n'y  a point 
d'erreur  dans  b confcience  de  celui  qui  ne  fuit 
point  fes  lumières.  Il  ne  faut , pour  compren- 
dre ceb,  que  demeurer  dans  l'exemple  de  nos 
deux  hommes , & fuppofer  feulement  ici  que  k 
mendiant  qui  s'adrefle  au  premier  d’entre  eux, 
eft  un  ivrogne,  un  goulu,  un  fainéant,  unfcc- 
Icrat , 8c  que  celui  qui  s'adrefle  au  fécond  oft  un 
très- 
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très-homme  de  bien.  Laifïons  d'ailleurs  h fup-  Car  dès  le  moment  que  ccftc  loi  de  Dieu  ferait 
poficion  toute  telle  que  nom  l'avons  faite.  Qtt’ar-  révélée  , je  veux  que  l't » emploie  le  fer  çr  U fi* 
rivera-t-il  ? C’eft  que  le  jugement  de  l'efprtt  & pour  Céiiblijfement  de  U vérité ; la  confeience  dic- 
celui  de  la  confeience  du  premier  de  ces  deux  teroie  à un  chacun,  qu'il  faut  ertiploïcr  le  1er 
hommes , feront  juftes  Se  raifonnables , Se  alors  nos  Se  le  feu  pour  l'établilTemenr  de  la  Religion  qu'il 
Adverfaires  memes  jugeront  que  le  don  de  fon  profefle  ; car  il  ne  connoît  point  d'autre  vérité 
aumône  à un  mendiant  trèj-inidigne  de  ft cours , clue  celle-là , ni  d’autre  voie  d’exécuter  l’ordre 
A reconnu  véritablement  pour  tel  , fera  plus  de  Dieu  que  celle  d'agir  pour  fa  Religion , & il 
blâmable  qu’il  ne  l'étoit , lors  qu’au  moins  il  croit  croirait  agir  pour  le  menfonge , Se  par  conféqucnt 
utile  à un  honnête  homme.  tomber  dans  b tranfgreflion  de  la  loi  divine  ; 

Mais  à quoi  aboutiront  tous  ces  grands  dif-  s'il  travailloit  pour  quelque  autre  Religion  que 
cours , Se  tous  ces  ambages  de  raifonnemens  ( A pour  la  fienne.  Il  eft  donc  certain  que  fa  con- 
ceci , que  b confeience  erronée  doit  procurer  à fcience  apliqueroit  à fa  Religion  ce  que  Dieu 
l’erreur  les  memes  prérogatives , fecours  , Se  ca-  ordonnerait  de  faire  pour  l’établi llcmcnt  de  la  vé- 
reffes , que  la  confeience  orthodoxe  procure  à la  rité. 

vérité.  Cela  paraît  amené  de  loin  ; mais  voici  Or  eft-il , comme  je  l’ai  prouve  ci-deflus  i 
comment  je  lais  voir  la  dépendance  ou  b liaifon  que  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  eft  de  ne 
de  ces  doctrines  : point  fuivtc  les  lumières  de  fa  confeience.  Se  que 

Mes  principes  avouez  de  tout  le  monde  , ou  l'ordre  immuable  & h loi  éternelle  veulent , fans 
qui  viennent  d'être  prouvez , font  ; aucune  difpenfe  pollible , que  nous  évitions  fur 

t.  Qixe  b volonté  de  défobéïr  à Dieu  eft  un  toutes  chofe*  le  plus  grand  de  tous  les  maux, 
péché;  * les  aères  cflenciellcment  mauvais. 

î.  Que  b volonté  de  défobéïr  au  jugement  - Donc  par  h première,  b plus  inviobblc,  & b 
arrêté  & déterminé  de  fit  confeience,  eft  b même  plus  mdirpcnfable  de  toutes  nos  obligations,  il 
chofe  que  vouloir  tranfgrefler  b loi  de  Dieu  ; faudrait  que  chacun  des  hommes  i qui  Dieu  ré- 
».  Par  conséquent  que  tout  ce  qui  eft  fait  contre  vêlerait  ladite  loi,  emploïàt  le  fer  Se  le  feu 
leaiétamrn  de  b confeience,  eft  un  péché;  pour  l'établi  (Ternent  de  fa  Religion,  aufli  bien  le 
4.  Que  b plus  grande  turpitude  du  péché,  Socinicn  pour  b fienne,  que  le  Calviniftc,  le 
toutes  chofes  étant  égales  d'ailleurs , vient  de  b Papifte,  le  Neftoricn,  Se  l'Eutychccn  pour  b 
plus  grande  connoiiïancc  que  l'on  a qu’on  fait  un  leur.  Car  fi  après  une  telle  loi  générale  de  Dieu  , 
pèche;  le  Socinicn  fe  tenoit  les  bras  croifez,  Se  n’em- 

j.  Qu’une  atâion  qui  ferait  inconteftablcment  ploïoitpas  pour  l’établiflèment  de  fa  Religion  les 
très-bonne  (donner  l’aumône  par  exemple)  fi  elle  moïens  que  Dieu  lui  ordonne  d’ctrploïer  pour 
fc  faifoit  par  b direction  de  b confeience , devient  b vérité,  il  agirait  contre  fa  confeience:  or.ee 
plus  mauvaife  quand  elle  fc  fait  contre  cette  di-  ferait  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  , exterit 
reétion,  que  ne  l’eft  un  a été  qui  /croit  incon-  p*nbns , Se  on  eft  indifpcnfablement  obligé  d'é- 
tcftablcment  très-criminel  (injurier  un  mendiant  viter  le  plus  grand  de  tous  les  crimes,  plus  que 
par  exemple)  s’il  ne  fc  faifoit  pas  félon  cette  di-  tout  autre  chofe;  donc  il  ferait  indifpcnfablement 
reétion  ; obligé  d'emploïer  le  fer  & le  feu  pour  b propa- 

6.  Que  fc  conformer  à une  confeience  qui  fc  gationdc  fes  dogmes  ; il  y ferait,  dis-je,  obli- 
trompe  dans  le  fond,  pour  faire  une  chofe  que  gé  en  vertu  de  b loi  éternelle,  qui  commande 
nous  apellons  mauvaife  , rend  l'aâion  beau-  a toute  créature  raifonnable  de  fuir  le  péché , & 
coup  moins  mauvaife  que  ne  l'eft  une  aétion  fai-  fur  tout  ks  plus  grands  péchez, 
te  contre  bdircâion  d’une  confeience  conforme  Pour  mieux  faire  fentir  à nos  Adverfaires  la 
à b vérité,  bquelle  aétion  eft  de  celles  que  nous  foliditéde  ma  doétrinc,  je  leur  demande  ce  qu'ils 
apellons  très-bonnes.  voudraient  que  fît  un  Socinicn , après  b réveb- 

Je  conclus  légitimement  de  tous  ces  prin-  tion  ebire  Se  nette  à fon  égard,  aulli  bien  qu’à 
cipes,que  la  première  Se  b plus  indifpenfablc  de  l’égard  des  Orthodoxes , de  cette  loi  de  Dieu  , je 
toutes  nos  obligations,  eft  celle  de  ne  point  agir  veux  que  üon  emploie  le  fer  0-  le  feu pour  I établi f- 
contre  l'infpiratkm  de  b confeience  , & que  fiment  de  U vérité.  Voudroient-ils  qu'étant  per- 
toute  aâion  qui  eft  faite  contre  les  lumières  de  la  fuadé  qu'il  n’y  a point  d’autres  dogmes  vérita- 
confcience  eft  cffencitUcment  mauvaife;  de  forte  blés,  en  fait  de  Religion,  que  ceux  qu'il  en- 
que  comme  la  loi  d’aimer  Dieu  ne  foufre  jamais  feigne , il  fe  contentât  de  les  croire  lui  & fa  fa- 
de difpenfe  , à caufc  que  b haine  de  Dieu  eft  un  mille,  ûns  emploïer  toutes  les  voies  que  b pro- 
aétc  mauvais  eflcnciellement  ; ainfi  b loi  de  ne  vidence  de  Dieu  lui  mettrait  en  main , pour  riii- 
pas  choquer  ks  lumières  de  fa  confeience  eft  tel-  ner  les  Religions  qu’il  croirait  que  Dieu  lui 
le , que  Dieu  ne  peut  jamais  nous  en  difpenfer , commanderait  de  détruire  \ Mais  en  ce  cas-là  il 
vu  que  ce  ferait  réellement  nous  permettre  de  le  tomberait  vifiblement  dans  le  mépris  de  h loi  de 
méptifer,  ou  de  le  haïr,  aéte  criminel  intrinfiee  Dieu,  Se  dans  le  violement  de  fon  obligation 
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fa  nature.  Donc  il  y a une  loi  éternelle  prochaine  & immédiate  ; ce  qui  ferait  un  plus 
& immuable  qui  oblige  l’homme  , à peine  du  grand  défordre  que  s’il  faiioit  pour  le  Socinian if- 
plus  grand  péché  mortel  qu'il  puifle  commettre,  me  ce  qu’il  croirait  que  Dieu  lui  ordonnerait; 
de  ne  rien  faire  au  mépris  Se  malgré  k diéhmen  car  en  le  faifant.  Dieu  trouverait  dans  fon  ame 
de  fa  confeience.  un  refpeél  pour  fes  loix  , Se  un  défir  de  lui  obéïr  ; 

D’oti  il  s’enfuit  vifiblement  Se  démonftrarive-  & il  trouverait  tout  le  contraire , fi  ccr  homme 
ment , que  fi  la  loi  étemelle , ou  une  loi  pofiti-  ne  faifoit  rien  contre  ks  autres  Religions.  Ce 
ve  de  Dieu , vouloient  qu’un  homme  qui  con-  ferait  donc  confeiller  à un  Socinicn  de  choifir 
noît  b vérité  cmploïât  k fer  & le  feu  pour  l'é-  l’état  où  il  ferait  le  plus  criminel  aux  yeux  de 
tabür  dans  k monde , il  faudrait  que  tous  les  Dieu.  Or  ce  confcil  eft  b plus  infâme  & b 
hommes cmploïafTent  le  fer  & le  feu,  pour  l’é-  plus  abomirubk  penfée  qui  puifte  tomber  dans 
tabliftëment  de  kur  Religion.  J’entens  tous  ks  l’efprit  de  l’homme.  Il  eft  donc  vrai  que  comme 
hommes  à qui  cette  loi  de  Dieu  ferait  révélée,  un  Socinicn  demeurant  tel  n'auroit  que  ccs  trois 
Tom.  IL  Hhh  par- 
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nis  à prendre,  ou  d'établir  par  le  fer  & par 
eu  fes  Hércfies , ou  de  ne  fe  pas  foucier  de 
les  établir , ou  de  favorifer  meme  leur  ruine , il 
budroit  qu’il  prît  néceflaircmcnt  le  premier , afin 
d’cviter  les  deux  autres  comme  beaucoup  plus 
criminels. 

En  effet  comment  pourroit-il  s'exeufer  aux 
yeux  de  Dieu,  fi  après  l’ordre  que  nous  fuppo- 
ïons,  il  demeuroir  dans  une  molle  indiférence, 
ne  fe  fouciant  point  fi  fa  Religion  fe  rcpandoit, 
ou  fi  elle  ne  le  faifoit  pas?  Eft -ce  U ce  tpu  je 
t'ai  commandé  y lui  pourrait  dire  Dieu  ? Ne  mt- 
prifts-tn  point  ms  divinité'  viftblement , <ÿ-  ne  tom- 
bes-ttt  pas  dont  /’ indiférence  criminelle  de  conter  poser 
U même  chofe  et  être  en  ma  difirace,  on  dont  met 
bonnes  vracet , puis  <jne  tn  ne  daignes  faire  sut  pas 
poser  obéir  à ce  e/ne  la  confcience  te  dide  qne  je  de- 
mande de  toii  Des  reproches  beaucoup  plus  forts 
feroient  encore  plus  juftes,  au  cas  qu’il  favorifat 
ouvertement  la  ruine  de  la  Religion  ; & ces  re- 
praches-là  ne  lui  pourraient  pas  être  faits  au  cas 
qu’il  fit  la  guerre  aux  autres  Seétes.  Dieu  ne  pour- 
rait lui  reprocher  finon  d’avoir  mal  choifi  l’objet, 
ur  lequel  il  lui  avoit  donné  ordre  de  travailler; 
juftice  de  ces  reproches  n’empêcherait  pas 
que  Dieu  ne  vit  dans  fon  ame  un  defir  finccre 
( je  funpofe  un  Socinien  de  bonne  foi  ) de  lui  obéir, 
un  refpeéi  pour  l’ordre,  un  hommage  rendu  1 
fa  Majefté  divine.  C’eft  donc  une  chofe  aufii 
incontcftablc  que  le  premier  de  ces  trois  états  eft 
k moins  mauvais  de  tous, qu’il  eft  hors  de  dou- 
te qu’un  maître  qui  aurait  donné  ordre  1 fes  va- 
kts  d’exterminer  les  loups  de  fa  terre , trouve- 
ront moins  coupables  ceux  qui  au  lieu  des  loups 
auraient  exterminé  les  renards , foit  qu’ils  euf- 
fent  pris  un  mot  pour  un  autre,  foit  qu’aïant  ou- 
blié l’ordre  ils  eullënt  crû  par  réminifcence  que  c’é- 
toitdes  renards  qu’on  avoit  parlé.  Quoi  qu’il  en 
foit,  le  maître  les  trouverait  moins  coupables  que 
ceux  qui  auraient  biffé  les  loups  en  pleine  liberté , 
ou  même  qui  leur  auraient  procure  de  nouveaux 
moïens  de  multiplier.  Je  dis  bien  plus;  un  Maî- 
tre raifonnable  qui  fauroit  certainement  que  ceux 
de  fes  valets  qui  auraient  favorifé  les  loups , a- 
voient  été  pleinement  perfuadez  qu’il  leur  avoit 
donné  ordre  de  les  tuer,  fe  tiendraient  plusofcn- 
fé  de  leur  défobéî fiance,  que  de  celle  de  fes  va— 
kts  qui  fans  deflein  , fans  malice , par  un  oubli , 
ou  une  équivoque  involontaire  , auraient  cru 
qu’il  kur  avoif  commandé  d’exterminer  les  lapins 
& les  lievres,  & qui  auraient  déchargé  fur  ccs 
pauvres  animaux  toute  la  fureur  qu’on  leur  avoit 
commandée  contre  les  loups. 

Quelque  déréglé  que  puiffe  être  l’efprir  des 
ConvertifTeurs  François , je  ne  faurois  m’cmpc- 
cher  de  croire  qu’il  n’y  en  ait  qui  ont  encore 
allez  de  Raifon , pour  m’accorder  ce  que  je  vais 
dire  : 

C'eft  que  fi  une  fois  on  fuppofe  que  Dieu  a 
révélé  à tous  les  Chrétiens , clairement  & diftinc- 
tement , la  loi  d’ exterminer  par  le  fer  & par  le 
feu  toutes  les  bulles  Religions , un  Socinien  qui 
biffe  en  repos  les  autres  Sedcs  duChriftianifinc, 
qui  ne  s’empreffe  pas  d’établir  fa  Religion , ou 
même  qui  favorifé  ceux  qui  la  fuplantent , & ceux 
qui  établirent  de  toutes  leurs  forces  une  autre 
Seéte , ne  peut  être  exeufé  de  fa  conduite  que 
r les  moïens  fuivans  ; ou  parce  qu’il  croit  que 
loi  fufditc  ne  doit  pas  être  entendue  à la  kt- 
rre,  mais  qu’elle  a des  fens  miftinues  que  tout 
k monde  n’eft  pas  oSligé  d’entendre , ou  parce 
qu’il  croie  que  l'cxccution  de  cette  loi  ne  le  re- 


garde point,  ou  parce  qu’il  n’eft  pas  trop  fùr  fi 
le  Socianifmc  eft  une  dodrine  de  vérité , ou  enfin 
parce  que  croïant  que  toutes  fortes  de  Religions 
font  bonnes,  peu  lui  importe  laquelle  triomphe 
des  autres,  quant  à lui  il  les  laifie  faire,  refolu 
d’etre  la  pi  oie  du  vainqueur  , ou  même  il  en  fa- 
vorife  une  autre  diferente  de  la  Sociniennc , afin 
de  les  ranger  de  meilleure  grâce  quand  elk  aura 
gagné  le  aefius.  Voilà , ce  me  fcmble , tous  les 
moïens  qui  pourraient  difculpcr  un  Socinien  froid 

Eour  b propagation  de  fa  Religion,  après  que 
)ieu  aurait  révélé  b loi  fufdite  ; & par  confis- 
quent il  ferait  tout  à fait  incxcuûble  & très- 
criminel,  s’il  gardoit  cette  froideur,  ou  même 
s'il  nuifoit  à fa  Sedc , pendant  qu’il  ferait  pexfua- 
dé,  1.  que  Dieu  commande  de  travailler  pour  b 
vérité  par  le  fer  & par  k feu  ; a.  que  k Socinianif- 
me  eft  la  vérité. 

Le  fuppofant  dans  cette  doubk  perfuafion , il  eft 
inexcufablcment  criminel,  s’il  ne  perfécute  pas 
les  autres  Scdcs;  il  l’eft  encore  davamgae  s’il  les 
favorifé  : il  ne  peut  ni  ccfTer  d’agir  pour  fa  Sec- 
te, ni  agir  pour  les  autres  Sedcs,  fans  tomber 
dans  1c  crime  contre  b confidence,  k plus  noir  de 
tous  ks  péchez;  il  eft  donc  indifpcnfableinenr 
obligé , par  la  loi  éternelle  de  l'ordre , d’éviter  ccs 
plus  grands  ci  imes , en  perfécutant  les  autres  Chré- 
tiens , félon  k didamen  de  b confcience. 

Or  s’il  eft  une  fois  vrai  que  k droit  que  Dieu 
donnerait  à b vérité  de  pcrfccuter,  d’exterminer 
par  le  fer  & par  le  feu  les  Héréfics , ferait  com- 
mun par  une  néceflïté  inévitable,  fondée  fur  l’é- 
tat où  font  ks  chofes,  à toutes  lé  Religions  qui 
aprendroient  cette  loi  de  Dieu , il  eft  ebir  que 
les  autres  droits  de  b vérité  ne  fauroient  manquer 
d’ctre  communs  à toutes  ks  Scdes  vraies  & fauf- 
fcs.  Ainfi  dès  qu’on  aura  prouvé  que  Dieu  veut 
que  b vraie  Religion  btûle  d’une  charité  arden- 
te pour  b converfion  des  buffes,  qu’eUe  em- 
ploie fes  foins , fes  Livres  > fes  prédications , fes 
peines,  fes  careffes,  fes  bons  exemples,  fes  pré- 
fens  t<c.  à b réunion  des  errans , tout  aulli-tôt 
on  aura  prouvé  que  les  faufles  Eglifcs  font  obli- 
gées de  le  fervir  des  memes  voies  de  converfion  ; 
car  toute  Eglife  fe  croïant  b véritable , il  eft  im- 
poftible  qu’elle  aprenne  que  Dieu  veut  que  b 
véritable  Eglife  pratique  certaines  chofcs , qu’elle 
ne  fe  croïc  obligée  en  confcience  de  les  pratiquer. 
Si  clic  s’y  croit  obligée  en  confcience , elle  ferait 
incomparablement  plus  mal  de  s’en  abftenir , ou 
de  faire  le  contraire,  que  de  les  pratiquer;  & 
l’ordre  immuable  veut  que  l’on  évite  ce  qu’on 
fait  erre  certainement  un  grand  péché,  pour  fai- 
re ce  que  l’on  croit  être  une  bonne  action,  te 
qui  au  pis  aller  ne  buroit  être  qu’un  moindre 
péché  : donc  chaque  Eglife  eft  indifpcnfablemenc 
obligée,  & a un  droit  inaliénable  de  pratiquer 
tout  ce  qu’elle  fait  que  Dieu  ordonne  à b véri- 
table Eglife. 

Cen’cftdonc  point  malicieufement,  comme  on 
nous  le  dit  dans  l’objedion  que  j’examine  dans 
ce  Chapitre , que  nous  rendons  odieux  k fens 
littéral  de  b parabole , en  fuppofant  qu’il  auto- 
riferoit  ks  perfccurions  que  les  bulles  Religions 
feroient  à la  véritable  ; ceb , dis-je , n'cft  point 
une  fuppofition  bulle,  ni  artificieufe;  c’eft  b 
pure  vérité,  comme  je  viens  de  k faire  voir. 

Je  dirai  encore  cette  remarque.  Si  une  Re- 
ligion perfécutée  dans  un  lieu , où  elle  ferait  plut 
foible  , demandoic  aux  pcrféaiteurs  pourquoi 
ils  ufent  de  violence , 8c  qu’ils  répondirent , 
parce  que  Dieu  ordonne  à b véritable  Religion 
d’ex- 
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d’exterminer,  quxunque maths  1er  Hcréfies;  fi, 
dis-jc,  en  répondant  ccb»  ils  le  perfuadoienr  aux 
perfécutcz  , qu’arriveroit-il  I C'eft  que  la  même 
Eglifc  perfécutéc  fe  trouvant  plus  puiflinte  en 
un  autre  lieu  , dirait  fort  bien  à la  Communion 
qui  aurait  perfécuté  dans  les  pais  où  elle  domi- 
ne , Vous  m'avex.  april  une  chofe  que  je  ne  favoit 
fus  ; je  vent  en  fini  obligée  ; vomi  m'avex,  montré 
tUns  l'Ecriture  que  Dieu  veut  que  lei  fideles  oour^ 
mentent  Ut  fanjjét  Société*.  ; je  m'en  voit  donc  vous 
ferfécuter , fmt  que  je  fuit  U vraie  Egtifi , que 
vomi  ètti  des  Idolâtra , des  fiutx  Chrctttnt , fiée. 
Il  efl  clair  que  plus  les  perfécuteurs  fe  ferviront 
de  fortes  preuves , pour  montrer  que  Dieu  ordon- 
ne b contrainte , plus  ils  fourniront  de  fortes  ar- 
mes à leurs  adverfaires , pour  s’en  faire  perfécuter 
dans  un  autre  heu.  Chacun  s'apliquera  les  preu- 
ves, l’ordre  de  Dieu,  les  droits  delà  vérité',  & 
s’autorifera  de  tout  ce  que  la  Religion  véritable 
dira  pour  elle. 

D’où  je  conclus  tout  de  nouveau,  qu'il  eft 
impoŒible  que  Dieu  permette  à U vérité  de 
faire  pour  s’établir,  aucune  aérien  qui  ne  (bit 
jufle,  & du  droit  commun  à tous  les  hommes  ; car 
dans  la  combinaifon  où  les  chofes  font  réduites, 
ce  ferait  une  néceflité  inévitable  que  tout  ce  qui 
ferait  permis  à la  vérité  contre  l’erreur,  devint 
permis  I l’erreur  contre  la  vérité  ; & ainfi  par  le 
même  arrêt  oui  difpenfcroit  la  véritable  Religion 
de  la  règle  générale  , le  crime  deviendrait  nécef* 
faire,  & tout  ferait  confondu. 

Le  feul  trou  qui  refie  à nos  Adverfaires  pour 
s’cchaper,  c’efi  de  dire,  qu’il  efi  bien  vrai  que 
par  un  abus  & une  audace  criminelle,  les  faunes 
Eglifes  peuvent  s’apliquer  ce  qui  ne  convient 
qu’à  la  véritable  ; mais  qu’il  reftera  toujours  en- 
tre elles  cette  difcrence,  que  la  véritable  con- 
traindra avec  raifon  & autorité  légitime,  mais 
que  les  autres  le  feront  fans  droit  & fort  crimi- 
nellement. C’efi  fur  quoi  nons  aurons  à parler 
dans  le  Chapitre  10. 

Mais  avant  que  de  finir  celui-ci , je  répondrai 
WÇ**  à un  lieu-commun  fort  ordinaire.  Vous  n’avez 
dilcnt  que  PM  frit , me  dira-t’on , une  fufiifantc  énumération 
la  feule  des  parties , quand  vous  avez  dit  que  ks  Soci- 
obtigJiioQ  niens  n’avoient  que  trois  partis  à prendre.  Il  y 
léùqat d en  a un  4.  le  feul  bon,  qui  efi  de  fc  convertir 
celle  de  fc  à la  vérité , &•  alors  ils  fuivront  imputnement  les 
convenir,  inftinéîs  de  leur  confcience.  J’avouë  que  c’eft 
le  meilleur  parti  : mais  comme  on  ne  peut  le  pren- 
dre que  fous  condition,  je  foûtiens  que  pendant 
que  la  condition  ne  vient  pas , il  faut  choifir  nc- 
cciïairemcnt  entre  les  trois  autres.  La  condition 
dont  je  parle  n’a  pas  befoin  d’être  expliquée. 
Tout  le  monde  entend  que  c’eft  un  pourvu  qu’on 
connoiflc  que  la  vérité  efi  la  vérité.  Tout  Hé- 
rétique admet  la  vérité  pourvu  qu’il  la  connoif- 
fe,  8c  dès  auflï-tôt  qu’il  la  connoît,  mais  non 
autrement , ni  plutôt  ; car  pendant  qu’elle  parait 
toute  couverte  des  laideurs  hideufes  du  menfon- 
jjc.il  ne  doit  point  l’admettre;  il  doit  la  fuir  fie 
la  détefter.  La  première  chofc  donc  qu’on  doit 
dire  à un  Hérétique , c’eft  de  chercher  b véri- 
té, & de  ne  s'opiniâtrer  pas  à croire  qu’il  l’a  dé- 
jà trouvée.  Mais  s’il  répond  qu’il  l’a  cherchée 
autant  qu’il  lui  a été  poilible,  & que  toutes  fes 
recherches  n’ont  abouti  qu'à  lui  faire  voir  que  b 
vérité  efi  de  fon  côté , & que  quand  il  veilleroit 
nuit  fi:  jour , il  ne  trouverait  autre  chofe  que 
ce  qui  s’eft  fixement  enraciné  dans  fon  cfprit  com- 

• Voyez  la  Lettre  9. 
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me  b vérité  révélée,  alors  il  ferait  ridicule  de  lui  Part; 
dire  qu’il  fe  gardât  bien  de  fuivreles  lumières  de  II. 
fa  confcience,  fie  qu’il  faut  qu’il  fc  cenvertirtc;  Char; 
11  faut  donner  un  certain  tems  à s' infini  ire,  fit  me-  VlII. 
me  être  toujours  prêt  à renoncer  à ce  qu’on  a 
crû  de  plus  vrai , li  on  nous  le  montre  faux  ; mais 
•près  tout  dans  U Religion  on  ne  peut  pas  faire 
toute  fa  vie  le  Sceptique , & le  Pirrhonien  ; il 
faut  fe  fixer  à quelque  chofe  % 8c  agir  félon  ce  à 
quoi  on  fe  détermine  : fit  foit  que  l'on  fe  fixe  au 
vrai , foit  au  faux , il  efi  également  certain  qu’il 
faut  faire  des  aéles  de  vertu , 8c  d'amour  de  Dieu , 

8c  s’éloigner  de  ce  crime  capital  d’agir  contre  fa  con- 
fcience. D'où  parait  qu’il  ne  refte  à un  Socinien , 
oui  a fait  humainement  tout  ce  qu’il  a pû  pour 
choifir  b vérité , que  l’un  des  trois  partis,  que  j'ai 
propofez.  Le  renvoïer  éternellement  au  4.  c’eft 
vouloir  que  toute  là  vie  (e  parte  dans  une  pure 
fpecubtion,  fans  qu'il  confulte  jamais  fa  con- 
fcience pour  agir  félon  fos  lumières.  Or  ce  fe- 
rait b plus  giande  de  toutes  les  abfurditez. 

:*3 

CHAPITRE  IX. 

Examen  de  quelque!  difficulté*,  contre  ce  qui  « été 
établi  dam  le  Chapitre  précèdent  du  droit  de 
U confcience  qui  efi  dans  I erreur.  Preuve 1 de 
ce  mime  droit  par  det  exemples. 

JE  ne  me  fuis  point  fervi  de  quelques  exem-  Pe*  , 
pies  très-forts  8c  tout  à fait  irréfutables, 
pour  prouver  que  le  droit  de  la  confcience  er-  dans  la 
rantc  de  bonne  foi , eft  tout  le  meme  que  celui  f«it«  de  b 
de  b confcience  orthodoxe  ; je  ne  m'en  fuis  pas  , 
dis-je,  fervi,  parce  que  comme  je  travaillois  fur  uifmi. 
cette  marierc,  on  m’a  prête  b fuite  de  b Criti- 
que Générale  du  Calvinifme  de  Mr.  Maimbourg, 

* où  j’ai  trouvé  ce  droit  de  b confcience  erronée 
aflez  bien  établi  fur  pluficurs  de  ces  exemples, 
fie  entre  autres , fur  celui  d'un  pere  putatif  qui 
exerce,  aulïi  légitimement  qu'un  pere  réel  fit  véri- 
table, tous  les  droits  fie  toutes  les  fonctions  de 
l'autorité  paternelle.  Je  n'aurois  pas  crû  que  cet 
Auteur,  qui  paraît  s'attacher  plus  à divertir  (on 
Lecteur,  5:  à égaler  fes  matières  qu’à  les  apro- 
fondir , eut  fi  bien  pénétré  dans  le  fonds  de  cel- 
le-ci. J’en  ai  été  fatiriait , quoi  que  je  fâche  qu’on 
peut  ajouter  bien  des  chofcs  à ce  qu'il  a dir. 

Mais  je  ne  voi  pas  que  nos  communs  Adver- 
faircs  puifTent  rien  répondre  à la  parité  qu’il  a 
tirée  d'une  femme,  qui  étant  pcrfuadcc  qu'un 
fourbe  eft  fon  véritable  mari , ne  peut  manquer 
à aucun  devoir  de  femme  envers  ce  fourbe , (ans  être 
tout  au(fi  criminelle  devant  Dieu  , que  fi  elle 
tomboit  dans  les  memes  fautes  envers  fon  véritable 
mari.  Ils  ne  peuvent  pis  mieux  répondre  à la 
parité  qu’il  a tirée  d’un  bâtard  , qui  étant  perfua- 
dé  que  b mari  de  fa  mere  eft  fon  pere,  lui  doit 
toutes  les  memes  foûmiflions  qu’à  fon  pere  très- 
effeâif , fi:  ne  peut  y manquer  fans  encourir  le 
même  crime  précifcment  qu’il  encourrait,  en  y 
manquant  pour  fon  vrai  pere.  Il  hériteauffi  légiti- 
mement des  biens  du  mari  de  fa  mère  que  s’il  étoit 
fon  fils , & par  conféquent  l'opinion  faufle  où  font 
tant  le  fils  que  le  mari  de  cette  femme , les  mettent 
en  pleine  poflertion  de  tous  les  droits  d'une  perfua- 
fion  jufte  8c  légitime.  Ces  exemples  fi:  pluficurs 
autres  que  cct  Auteur  a étalez  jufques  à b fu- 
perfluité, 
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perfluité , démontent  à pur  & à plein  nos  Ad- 
versités. 

Car  ils  prouvent  dcmonftrativement  , qu’une 
aâion  qui  le  fait  en  conféqucnce  d'une  faufle 
perfuafion,  cil  aulli  bonne  que  li  elle  fe  faifoit 
en  confcquence  d'une  vraie  perfuafion.  Cela  paroit 
en  ce  que  robe'ilTance  pour  un  pere  putatif,  pour 
un  mari  putatif  ; l’affcâion  pour  un  enfant  pu- 
tatif, &c.  font  aufli  légitimes,  ni  plus  ni  moins, 
que  pour  des  fujets  qui  font  en  effet  ce  qu'on 
les  croit  être.  D’autre  part  une  action  oppofee 
à lafaufTe  peTfuafion  eft  aufli  tiuuvaife  qu'une  action 
oppofee  à la  vraie  perfuafîon.  Cela  paroit  en  ce 
que  défobeir  à un  pere  putatif , le  maltraiter , le 
tuer,  faire  b même  chofe  à un  mari  putatif,  haïr 
un  fils  putatif , font  des  aérions  aulli  criminelles 
que  fi  elles  croient  faites  contre  des  perfonnes  qui 
feraient  réellement  ce  qu’on  le*  croit.  On  n'y 
fuirait  trouver  d’inégalité. 

Si  fait , dira-t’on  ; il  y en  a une  très-grande  ; 
car  un  homme  qui  chaflcroic  de  fa  maifon  un  fils 
putatif,  ne  ferait  injure  dans  le  fond  qu'à  un 
étranger  ; la  perfonne  chalTée  mentirait  fi  elle 
difoit,  c’eft  mon  pere  oui  m*a  chaflc,  tout  hom- 
me qui  dit  la  meme  enofe  ment  : il  n’eft  donc 
pas  vrai  que  cet  homme  ait  chafTé  l'on  fils  ; il 
n’eft  donc  coupable  que  comme  s'il  avoit  chafTé 
un  étranger  qu'il  n’efl  p«  obligé  de  nourrir. 
Mais  s'il  chafToit  un  enfant  forti  de  Tes  reins , la 
chofe  changerait  d'efpece  , Se  Dieu  qui  juge  tou- 
jours des  Faits  tels  qu'ils  font  véritablement , 
fauroit  que  cet  homme  aurait  chafTé  fon  propre 
fils , fie  jugerait  de  fon  action  fur  ce  pic-là , au 
lieu  que  dans  l'autre  cas  il  jugerait  feulement 
qu’un  homme  aurait  chafTé  un  etranger. 

Mais  fans  que  je  rcfucc  cette  chicane , tous  mes 
LeCtcurs  en  verront  l'abfurdité  ; ils  verront  bien 
que  le  Souverain  juge  du  monde , le  ferutateur 
des  reins  Se  des  cccurs , ne  peut  pas  mettre  de  la 
diférence  entre  deux  aftes  de  volonté  humai- 
ne , tout  à fait  fcmblables  dans  leur  entité  phy- 
fique , quoi  que  par  accident  leur  objet  ne 
foit  pas  le  meme  réellement;  car  il  fuffit  qu’il 
foit  objectivement  le  même;  je  veux  dire,  qu’il 
le  paroifTe  aux  deux  volontés  qui  forment  les 
aCtes.  Et  dans  k fond  que  fait  cela  pour  le  pcrc 
putatif,  que  b perfonne  qu'il  chaffe  n’ait  pas 
été  engendrée  de  lui?  Cette  circonflancc  étant 
nulk  à fon  égard  , puis  qu'elle  n:  lui  e(t  pas 
plus  connue  que  fi  elle  n'éroit  pas,  peut-elle  être 
caufe  de  rien  fur  lui  ? Fait-elle  qu'il  y ait  moins 
d’emportement,  moins  de  dureté , moins  d'inhu- 
manité dans  fon  amc  ? Il  eft  clair  que  non , & 
que  cette  circon fiance  ne  change  rien  dans  l'aCte 
de  fa  volonté,  fie  dans  les  modifications  de  l’ame: 
ainfi  Dieu  y doit  voir  le  même  dérèglement  , 
foit  que  ces  aCtes  tendent  fur  un  vrai  fils , foit 
u’ils  tendent  fur  un  étranger,  mais  qui  au  lieu 
'être  connu  pour  tel  eft  connu  pour  fils.  Sem- 
blablement une  femme  qui  croit  bonnement  qu’un 
fourbe  eft  fon  légitime  mari,  fie  qui  l'admet  dans 
fa  couche  , ne  commet  pas  une  aétion  moins 
légitime  que  fi  c’étoit  fon  véritable  mari  ; fie  fi 
elk  refufoit  abfolument  de  coucher  avec  ce  fourbe , 
elle  ferait  aufli  blâmable  que  fi  elle  refufoit  de 
coucher  avec  fon  véritibk  mari.  La  raifon  en 
eft  que  pour  faire  qu'au  1.  cas  fon  adion  fût 
moins  légitime.  Se  au  a.  moins  blàmiblc , il  fau- 
drait qu'elle  eut  quelque  bon  motif  de  ne  pas 
coucher  avec  ce  fourbe  ; or  elle  n'en  a aucun  ; 
donc  «ec.  On  ne  (aurait  indiquer  le  moindre 
motif,  puis  que  b qualité  de  fourbe  qui  eft  dans 
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cet  homme  , Se  qui  pourrait  être  le  feul  bon 
motif,  ne  peut  être  le  motif  de  rien , à l'égard 
de  ceux  à qui  elle  eft  entièrement  inconnue.  Ce 
ferait  donc  une  illufion  tout  à fait  fans  fondement, 
que  de  dire  que  fi  cette  femme  refufoit  de  cou- 
cher avec  cet  homme,  elk  ne  ferait  point  cou- 
pable ; car  fon  refus  ne  pouvant  n'étre  pas  fonde 
fur  quelque  caprice  bourru , fur  quelque  opiniâ- 
treté , fur  quelque  fierté , ou  fur  quelque  defaut 
femblable,  Si  précifément  le  memequi  ferait  qu'el- 
le ne  coucherait  pas  avec  fon  véritable  mari,  s’il  fe 
préfentoit , ne  peut  en  façon  du  monde  être  exeufé. 

Mais  enfin , dira-t-on , ce  refus  n’eft  pas  réel- 
lement pour  le  véritable  mari  ; je  réponds  que  ccb 
n'y  fait  rien  , Se  qu'il  fuffit  qu'il  foit  pour  le  vérita- 
ble nuriobjedivement.  Cela  paroit  prccquc  la  tur- 
pitude d'une  adion  au  Tribunal  de  b jufticc  di- 
vine , ne  fe  mefure  pas  par  b qualité  réelle  des 
fujets  où  elles  tendent,  mais  par  leurs  qualitez 
objedives  ; c’cft-à-dire , que  Dieu  ne  confidcre 
que  l'ade  même  de  b volonté.  Ainfi  un  homme 
qui  veut  en  tuer  un  autre , & qui  k croïant  dans 
un  carrofle  lui  tire  un  coup  de  moufqueton , eft 
aufli  coupabk  devant  Dieu , encore  qu’il  ne  touche 

S|u’une  ftatuë  qu'on  aurroit  mife  dans  k carrof- 
e , que  s’il  Tavoit  tué , parce  que  les  effets  du 
mouvement  local  qui  exécute  l’ade  de  b volonté, 
font  tout  à fait  externes  au  crime.  Vouloir  re- 
muer le  bras,  dans  k moment  que  l’on  croit  que 
fon  mouvement  fera  fuivi  de  b mort  d'un  hom- 
me, fait  toute  Pcflence  de  l’homicide  : le  refte, 
favoir  qu'un  tel  homme  ne  foit  pas  réellement 
rué , ou  foit  tué , n'eft  qu’un  pur  accident , où 
Dieu  , juge  infaillibk  Se  très-lïir  de  toutes  chofes, 
ne  prend  pas  garde  comme  à quelque  chofe  d'exté- 
nuant , ou  d’aggravant  le  péché. 

C'eft  un  endroit  aflez  propre  pour  dire  , que 
bien  que  j'étende  b tolérance  de  Religion,  autant 
que  qui  que  ce  foit , cependant  je  ne  voudrais 
pas  qu’on  fît  k moindre  quartier  à ceux  qui  font 
injure  à b Divinité , qu'ils  font  profeflion  de  croi- 
re, fût-ce  b plus  balle  de  toutes  ces  Divinitez  de 
fiente  , comme  s’exprime  l’Ecriture.  C'eft  le 
fentiment  de  Grotius  dans  1e  dernier  paragraphe 
du  Ch.  20.  du  2.  Livre  tU  jure  btlli  pocis. 
Ceux-là , dit-il , font  plus  juftement  punis  qui  fe 
portent  irrcvcrcmmcnt  & irreligieufement  contre 
ceux  qu'ils  croient  Dieux  ; & fur  cela  il  fait  une 
note  au  il  dit,  que  S.  Cyrilk a traité  cette  pen- 
fée  fort  digntment  dans  le  j.  Se  6.  Livre  con- 
tre Julien.  Il  dit  aufli  que  k vrai  Dieu  a puni 
les  parjures  commis  contre  les  Divinitez  quelcon- 
ques qu'on  reconnoifloir.  Il  eft  bon  d'oiiir  Sc- 
neque  au  Ch.  7.  du.  7.  Livre  des  bénéfices. 
Vn  Sacrilège  ne  peut  point  faire  injure  a Dieu  qui 
eft  hors  de  tente  ateintt  par  fa  nature , cependant  ce 
facrilegt  ejl  puni , parce  qu'il  a prit  peur  Dieu  ulni 
a tfni  il  a venin  faire  injure.  Notre  opinion  & la 
fitnne  U fonmettent  au  châtiment.  Cet  Auteur 
joint  l'opinion  de  l’homme  facnlcge  avec  l’opi- 
nion de  fes  Juges  ; mais  en  un  certain  fens  cette 
jonftion  n’efl  pas  néceflairt  ; car  encore  qu'ils 
foient  très-diferens  en  Religion  de  cet  homme 
facrilége,  ils  font  obligez  de  le  punir,  à caufe 
de  ce  qu'il  a fait  contre  fâ  confcience  particuliè- 
re. Il  eft  vrai  qu’en  un  autre  fens , l’opinion 
des  Juges  ne  peur  qu'elle  ne  fe  joigne  avec  celk 
de  cet  impie  pour  le  châtier,  attendu  qu'ils  efti- 
ment  nécefTairement  que  toute  ofcnfe  particulière 
des  faufles  Divinitez  rcrombe  fur  k vrai  Dieu. 
Comment  ceb,  dira-t-on  ? Le  voici,  il  eft  aife 
de  le  démontrer. 
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Comme  ce  font  les  loix  étemelles  ou  pofitives 
de  Dieu  qui  mettent  de  la  diférence  entre  le  cri- 
me & la  vertu,  c’eft  à Dieu  à ordonner  de  b 
peine  que  méritent  ceux  qui  violent  ces  loix  ; Sc 
c'eft  lui  » comme  légiflateur , qui  eft  le  princi- 
pal ofenfé  dans  toute  tranfgreflion  de  ces  loix.  Or 
eft-il  que  la  plus  néceiraire  & b plus  indilpenfa- 
blc  de  ces  loix,  eft  celle  qui  défend  de  faire  ce 
que  Ton  croit  méchant , criminel  Sc  impie  ; donc 
tous  ceux  qui  font  ce  qu’ils  croient  méchant  Sc 
impie,  violent  une  des  plus  facrécs  loix  qui  éma- 
nent de  U nature  divine,  Sc  par  conféquent  ils 
ofenfent  le  vrai  Dieu  ; car  encore  qu'ils  ne  le 
connoiffent  pas  ; encore  que  le  Dieu  qu’ils  con- 
noiffent  foit  une  fidion  de  leur  efprit , Se  un  F.tre 
très-imparfait,  il  nè  biffe  pas  d'etre  vrai  que  l’o- 
pinion où  ils  font  que  cet  Etre  eft  Dieu  , ne  fau- 
roit  être  fuivie  d’un  ade  par  lequel  ils  veulent 
faire  & font  aducllcment  ce  qu’ils  croient  ofen- 
fer  ce  Dieu,  qu’il  n'y  ait  un  extrême  defordre, 
& une  malice  étrange  dans  leur  ame.  Or  ce  de- 
fordre & cette  malice  de  l’amc  eft  une  de  ces  ac- 
tions que  b loi  éternelle  a mifes  dans  b dallé  du 
péché;  donc  c’eft  un  violement  de  b loi  éter- 
nelle de  Dieu  ; en  un  mot  c’eft  une  impiété. 
Coirpa-  Pour  le  mieux  comprendre,  il  ne  faut  que  com- 
raiion  er-  parer  un  Juif  qui  auroit  pillé  le  Temple  de  Jé- 
ireun  Juif  rufalem , avec  un  Grec  qui  auroit  pillé  le  Tem- 
Tetnpllf  pie  de  Delphes  ; un  Juif,  dis-je , Sc  un  Grec  éga- 
d/jeiuf*-  icment affurez ; l’un,  que  le  Temple  dejérufalcm 
lem . & eft  confacrc  à Dieu  ; l’autre , que  le  Temple  de 
l*»icn  Delphes  eft  confacré  à Apollon,  Sc  qu' Apollon 
Temple  un  vra‘  Dieu.  Ie  défie  tous  k*  Sommes  du 
de  Del*  monde  de  trouver  dans  l’adion  de  ces  deux  vo- 
phet.  leurs  quelque  chofe  qui  puiffe  rendre  l'une  plus 
impie , plus  ofenfante  le  vrai  Dieu  que  l’autre. 

Car  peur-on  dire  que  le  Juif , enlevant  des  va- 
lès  confierez  au  vrai  Dieu,  Sc  le  Grec  des  vafes 
confacrez  à un  faux  Dieu , ceb  mec  une  diféren- 
ce fpécifique  entre  ccs  deux  enlevcmcns?  Dire 
ccb  eft  ignorer  entièrement  b caufe  formelle  des 
crimes,  & prétendre  que  le  crime  du  Juif  con- 
fîfte  du  moins  en  partie  en  ce  prccifcment  qu’il  a 
ôté  d'un  certain  lieu  certains  vafes , & les  a mis 
dans  un  autre.  Or  ce  n’cft  point  ceb  ; fi  lèvent 
faifoit  ce  tranfport,  fi  b foudre,  fi  un  tremble- 
ment de  terre , fi  une  machine  ambubnre , il  n'y 
auroit  pas  plus  de  mal  moral  dans  ce  tranfport, 
que  dans  le  tranfport  d’un  fétu  qui  eft  le  jouet 
des  vents  dans  une  campagne.  C'cft  donc  en  ceci 
que  coofifte  tout  le  crime  du  Juif,  en  ce  qu’il 
a voulu  tranfportcr  ces  vafes  dans  le  moment  me- 
me qu’il  a été  à portée  de  mouvoir  b main  pour 
ceb,  & en  ce  qu'il  l’a  voulu  dans  le  moment 
même  qu’il  croïoit  que  c'étoient  des  vafes  con- 
fierez à Dieu  , Se  qu’on  ne  pouvoit  dérober  fans 
ofenfer  le  vrai  Dieu.  C'eft  le  concours , Se  pour 
ainfi  dire  le  confluent  de  ccs  deux  aâes  de  l’amc , 
favoir  de  cette  connoiffance  Sc  de  cette  volition , 
dans  le  moment  où  b main  a pû  faire  ce  tranf- 
port , qui  conftituë  tout  le  facrilége  & tout  le 
crime  au  Juif.  Que  dans  le  fond , ou  comme 
parlent  les  Logiciens,  qu'à  pjrte  rei  il  foit  très- 
vrai  que  ccs  vafes  foient  confacrez  au  vrai  Dieu  , 
& non  pas  à ccs  Dieux  de  merde  dont  nous  par- 
lent G fou  vent  les  Prophètes,  c’eft  une  chofe  tout 
à fait  externe  Se  accidentelle  à l'adion  du  [uif  ; 
Sc  ainfi  ceb  ne  fait  rien  au  réaggrave  de  fon  cri- 
me. D'où  paraît  évidemment  que  le  facrilége 
du  Grec  eft  aufli  criminel  que  celui  du  Juif, 
puis  qu'on  y trouve  le  concours  d'une  volonté 
de  dérober  certains  vafes , dam  le  moment  même 
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où  b main  peut  fe  mouvoir  pour  ccb , Sc  d'une 
croïancc  ebire  Sc  diftinde  que  ces  vafes  font  con- 
facrez à un  Dieu , qui  s’eftimera  très-ofenfé  de  ce 
qu’on  les  ôtera  de  lii  Que  du  refte  Apollon  foit 
une  chimère,  ceb  n’y  fait  rien;  car  k Grec 
n’aïant  nulk  connoiffance  de  cette  qualité  chi- 
mérique d’Apollon,  on  n'en  peut  rien  tirer  pour 
l’excufer  ; Sc  il  eft  très-faux  que  b raifon  ou  to- 
tale ou  partiale  pourquoi  il  a ofé  voler  le  Tem- 
ple , ait  été  priie  de  ce  qu’il  croïoit  qu' Apollon 
n’étoic  pas  un  Dieu*  Je  -dis  Sc  j’inculque  trop 
de  fois  les  mêmes  chofes , mais  nous  avons  à fai- 
re à des  Advcrfaires  fi  impénétrables  aux  argu- 
mens  les  plus  trancha  ns,  qu’on  dirait  que  leur  ef- 
prit eft  comme  les  corps  de  ccs  foldars  qui  fc  char- 
ment , dit-on , pour  ne  pouvoir  pas  erre  bleffcz  : 
ainfi  il  faut  ks  traiter  comme  l'eau  traite  les 
pierres;  kur  redire  fouvent  b même  chofe. 

Gmt*  t*V*t  Uptdem  n«*  vi  fid  fsfi  cadendo. 

fe  conclus  de  tout  ceci , que  b confcicnce  d’uft 
Païen  l'oblige  à honorer  fes  faux  Dieux  , à peine* 
s'il  en  mcait,  s’il  vole  leurs  Temples  &c.  de 
tomber  dans  le  bbfphéme  Sc  dans  le  facrilége  * 
non  moins  qu’un  Cnrcticn  qui  médit  de  Dieu  , 
& qui  vok  ks  Eglifes.  C'cft  pourquoi  j’aprou- 
verois  fort  que  ks  Magiftrats  Chrétiens  puniffenc 
un  Païen , qui  fins  avoir  envie  d'abjurer  (à  Re- 
ligion , blafphcmeroit  contre  fes  Divinitez  ou  ren- 
verferoit  leurs  ftatuës. 

Voïons  préfentement  les  difficultez  qu’on  nous 
peut  propofer  en  foule. 

En  t.  lieu  on  nous  pourra  dire, que  les  exem- 
ples de  l’Auteur  de  la  Critique  Générak  ne 
prouvent  rien , par  raport  aux  véritez  de  Reli- 
gion, parce  qu’ils  confident  en  queftions  de  fait  « 
& non  pas  en  queftions  de  droit , comme  font 
les  articles  de  Foi.  C’eft  pourquoi  un  homme 
qui  croira  fauffement  que  le  mari  de  fa  mère  eft 
fon  pere , fera  tenu  de  l'honorer  comme  fon  pè- 
re , Sc  pécherait  s'il  ne  Phonoroit  pas  ainfi  ; mais 
celui  qui  croirait  fauffement  que  le  meurtre  eft 
une  aftion  vertueufe , ne  ferait  pas  obligé  de  tuer, 
& pécherait  s'il  tuoit.  D’où  vient  b diférence! 
C'cft  que  de  favoir  fi  un  tel  eft  perc  d’un  tel 
eft  une  queftion  de  fait , mais  de  favoir  s’il  eft 
permis  de  tuer  eft  une  queftion  de  droir. 

Cette  objeâion  ne  veut  pas  dire  grand'  chofe 
Sc  comprend  deux  membres  qu’il  faut  diftinguer; 
l’un  eft  de  favoir  fi  une  confcicnce  qui  erre  dans 
1rs  matières  de  droit , oblige  à agir  félon  fes  fauf- 
fes  lumières  ; l’autre,  de  favoir  fi  celui  qui  fuit 
ces  fàuffes  lumières  fait  un  crime.  Je  ne  vois  pas 
qu'à  l’egard  du  i . artick  le  fait  & k droit  for- 
ment aucune  véritabk  difcrcnce,  parce  que  b 
raifon  formelle  pourquoi  dans  les  matières  de  fait 
b confcicnce  errante  oblige  à agir,  eft  que  celui 
ui  n’agiroit  pas  mépriferoit  b vertu,  Sc  vou- 
roit  faire  ce  qu’il  fauroit  être  un  nul.  Par 
exempk , un  homme  qui  fait  k contraire  de  ce 

3 uc  fa  confcience  fauffement  perfiudée  lui  dit  qu’il 
oit  rendre  à celui  qu’il  croit  être  fon  père , veut 
formelkment  la  dcfobéïffance  au  j : commande- 
ment du  Décalogue.  Or  comme  vouloir  ceb 
eft  un  plus  grand  nul  que  vouloir  une  autre 
a&ion , qui  n’eft  pas  conforme  à la  loi  de  Dieu  , 
mais  qui  nous  paraît  pourtant  y être  conforme , 
fi  bien  que  cette  aparence  eft  le  motif  qui  nous 
b fait  faire , Sc  que  d'ailleurs  on  eft  indifpenfa- 
blement  obligé  d'éviter  de  deux  maux  le  pire , 
il  eft  clair  qu’on  eft  obligé  à honorer  fon  pere 
putatif.  Or  b même  raifon  fe  trouve  lors  que 
Hhh  j b 
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la  confcience  erre  dans  les  matières  de  droit.  On  contribuent  à leur  ignorance;  je  ne  parle  que 
peut  prendre  le  contrcpié  de  ce  qu'elle  diâe  , pour  ceux  qui  errent  de  bonne  foi , & qui  de 
fins  vouloir  ce  qu'on  eft  perfuadé  être  un  pc-  bon  coeur  abandonneraient  leurs  Hcréfics , s'ils 
ché;  8c  vouloir  cela  eft  fans  doute  un  plus  grand  s'apcrcevoient  qu’elles  fufient  des  Hércfics;  qui 
ncchc  que  vouloir  une  autre  chofe  que  l’on  croit  en  un  mot  ont  cmploïé , pour  connoîtrc  fi  elles 
bonne  , quoi  qu'elle  ne  lefoit  pas;  donc  lame-  l’êtoient  , les  memes  enquêtes  que  les  Ortho- 
mc  raifon  pourquoi  la  confcience  errante  dans  les  doxes , pour  connoitre  fi  leur  orthodoxie  étoit 
faits  oblige  , a lieu  pour  la  confcience  errante  bonne. 

dans  les  points  de  droit.  Donc  la  diftinâioneft  Je  ne  crains  point  d’sffiirer  que  le  rcfpeâ  8c 
nulle  à l'cgard  du  1.  Article.  J'ajoute  ou ’i  pro-  robeïlTanccquede  telles  gens  ont  pour  leurEgli- 
prement  parler  il  n'y  a que  peu  de  que  liions  de  le  » le  zcle  qu’ils  ont  pour  leur  confèflion  de  Foi , 
droit  qui  ne  fe  réduifent  à ce  fait,  favoir  fi  le  foin  que  leur  Eglife  prend  d’élever  & d'inftrui-- 
Dicu  a révélé  ceci  ou  cela,  fi  Dieu  défend  l’ho-  rc  fts  en  fans,  ne  peuvent  palier  pour  des  aérions 
micide  &c.  car  pour  la  queftion  fi  tout  ce  que  criminelles,  qu’il  ne  s'enfui ve  que  1‘obéïlTance 
Dieu  défend  eft  mauvais,  8c  tout  ce  qu'il  com-  pour  un  pcrc  putatif,  le  commerce  avec  un  mari 
mande  , jufte , on  n'en  difpute  pas  ; on  difou-  putatif , la  tendrcfic  pour  un  enfant  putatif,  font 
te  feulement  de  ce  fait  , telle  ou  telle  chofe  a criminelles  ; car  il  y a de  part  8c  & d'autre  tranf- 
été  défendue  ou  commandée  de  Dieu.  port  de  ce  qui  eft  dû  aux  uns,  fur  ceux  à qui 

A l'égard  du  2.  article  , favoir  fi  celui  qui  fêla  n'cft  pas  du;  & de  parc  & d'autre  011  ignore 
fuit  fa  confcience  erronnée  dans  les  matières  de  involontairement  8c  (ans  malice  ce  qu'on  ignore, 
droit,  pêche,  je  n'ai  pas  deffein  d'en  traiter  ici;  Après  quoi  peu  importe  que  l'un  foie  apellcfait, 
néanmoins  je  prie  mon  Leéieur  de  pefer  cette  8c  l'autre  droit,  tout  de  même  qu'il  importe 
remarque:  peu,  pour  I*  juftification  des  pourfuites  que  fait 

Qjie  la  diftinérioo  du  fait  & du  droit  ne  fert  un  homme  afin  de  recouvrer  fon  bien , que  ce 

de  nen  que  dans  les  cas  où  ces  deux  chofes  ne  bien  lui  ait  été  donné , ou  qu'il  l’ait  acheté, 

font  pas  fcmblablcs.  Ce  feroit  fe  moquer  du  Ce  font  deux  chofes  très-diférentes  que  d'avoir 

monde  que  de  dire  , mue  telle  achon  procédant  une  chofe  en  don  ou  par  achat  ; néanmoins  par- 

ft erreur  eji  innocente  ; une  autre  adieu  procédant  ce  qu’elles  fe  réunifient  dans  le  point  particulier 
et  erreur  eft  criminelle  ; celle-là  eft  innocente  parce  de  rendre  un  homme  jufte  poffcflcur , elles  con- 
ejuelle  regarde  mu  fait  ; celle-ci  eft  criminelle  parce  feront  également  le  droit  de  la  jufte  polTclTion , 
quelle  regarde  un  droit , ce  feroit , dis-je  , femn-  8c  des  pourfuites  légitimes  qui  en  dépendent, 
querdu  inonde  que  de  raifonnîr  ainfi,  (ans  paf-  Voilà  notre  affaire:  le  fait  8c  le  droit  diftreront , 
fer  plus  avant  8c  fans  fuppofer  d’autres  principes,  fi  on  veut,  comme  le  blanc  & k noir  ; ccpen- 
11  faut  donc  fous-entendre , quand  on  dit  cela , dant  lors  qu’ils  fe  réuniront  dans  le  point  d'être 
que  le  fait  8c  le  droit  font  fi  diférens  de  leur  également  inconnus  par  ignorance  involontaire, 
nature , que  l'ignorance  quant  aux  faits  eft  in-  ils  donneront  ou  ils  oteront  précifcmcnt  les  me- 
vincible,  mais  que  quant  au  droit  elle  eft  mali-  mes  droits. 

cieufc  8c  affrétée.  En  fuppofant  ce  principe , tout  Je  n’examine  point  ici  fi  les  matières  de  droit 
ira  bien , & alors  la  véritable  railon  pourquoi  peuvent  être  méconnues  auffi  innocemrtnr  que 
une  femme  qui  couche  * avec  un  mari  putatif,  que  celles  de  fait;  j’en  toucherai  quelque  cho- 
un  enfant  qui  recueille  la  fuccefiion  d'un  pere  le  t ci-dcïïous. 

putatif  &c.  ne  commentent  ni  adultéré,  ni  vol,  La  2.  difficulté  qu’on  nous  propofe  eft  qu’il 
n’eft  pas  celle-ci,  que  leur  erreur  regarde  une  s’enfuit  de  ma  doériine  le  renverfiment  de  ce 
matière  de  fait , ( cette  raifon  en  fuppofe  une  que  je  veux  établir  ; je  veux  montrer  que  la 
autre  ) mais  c’eft  celle-ci  que  leur  erreur  ne  pro-  pcrfécution  eft  une  choie  abominable , 8c  ccpen- 
cede  d'aucune  malice , 8c  que  ce  n'cft  pas  la  fau-  dant  tout  homme  qui  fe  croira  obligé  en  con- 
te ni  de  la  femme,  ni  du  fils,  s’ils  fe  trompenr.  fcicncc  de  pcrfccutcr , fin  oblige, film  moi,  de 
Je  ne  v si  s pas  que  cela  puilfe  être  nié,  puisqu'il  perfccuter,  & feroit  mal  de  ne  pcrfccutcr  p->. 
eft  confiant  que  fi  1a  méprife  de  cette  femme  Je  réponds  que  le  but  que  je  me  pmp  fc 
avoir  fa  fource  dans  quelque  paffion  criminelle,  dans  ce  Commentaire  fur  les  parole  , Com.-.vn- 
qui  lui  auroit  fait  fermer  les  yeux  fur  les  moïens  ks  et  entrer , étant  de  convaincre  les  Per  fcc  tueurs, 
qui  fe  préfem aient  à elle  de  découvrir  l'impof-  que  Jcfus-C'hrift  n'a  pas  commandé  la  violence, 
ture , alors  fon  commerce  charnel  avec  l'impof-  je  ne  ruïne  pas  moi-même  mon  dtffein , pourvu 
tcur  feroit  un  crime  ; 8c  cependant  il  feroit  toû-  que  je  montre  par  de  bonnes  preuve-  que  le 
jours  vrai  que  cette  aft ion  regarderoit  ce  point  de  fens  littéral  de  ces  paroles  eft  faux,  abfurdc  & 
fait  y fi  mm  tel  homme  eft  le  mari  d'une  telle.  Voilà  impie.  Si  je  me  (ers  mé-me  de  fortes  raifons , 
comment,  par  l'anatomie  des  circonftances,  on  trou-  j'ai  lieu  de  croire  que  ceux  qui  les  examineront 
ve  la  raifon  formelle  du  nul  & du  bien.  Nous  fincerement,  éclaireront  les  erreurs  de  confcicn- 
ne  la  trouvons  pas  en  ce  précifcment  qu’une  ac-  ce  où  ils  pourraient  être  quant  à b pcrfécution; 
tion  eft  en  matière  de  fait , nuis  en  ce  que  ce  8c  ainfi  mon  dciïcin  eft  jufte.  Je  ne  nie  pas 
fait  eft  tel  qu’on  l'ignore  fans  malice , ni  afeéh-  que  ceux  qui  font  aéluelkment  perfuadez  qu’il 
don  vicicuië.  Or  fi  c'cft  là  la  vraie  formalité  faut,  pour  obéir  à Dieu,  abolir  les  Seéies , ne 
des  actions  innocentes  qui  procèdent  d'erreur,  foient  obligez  de  fuivre  les  mouvemens  de  cette 
je  dis  que  par  tout  où  elle  fe  rencontrera , foit  faillie  confcience , 8c  que  ne  le  faifant  pas  ils  ne 
en  matière  ae  fait,  foit  en  matière  de  droit,  l'ac-  tombent  dans  le  crime  de  dcfobéïr  à Dieu,  puis 
don  procédante  d'erreur  fera  innocente  ; 8c  ainfi  qu'ils  font  une  chofe  qu’ils  croient  être  une  dé- 
cette  première  difficulté  fondée  fur  ladiftinérion  fobéïffancc  à Dieu. 

du  fait  & du  droit,  ne  fait  rien  à notre  affaire,  Mais  1.  il  ne  s’enfuit  pas  qu'ils  fartent  fins 
ne  frape  pas  mon  fentiment  ; car  je  ne  prétens  crime  ce  qu’ils  font  avec  confcience.  2.  Cela 
pas  exeufer  ou  innocenrcr  ceux  qui  par  malice  n’empcche  pas  qu’on  ne  doive  crier  fortement  con- 
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tre  leurs  faufles  maximes , & tâcher  de  répandre 
de  meilleures  lumières  dans  leur  efprit. 

La  }.  difficulté  eft  que  fi  l'on  fui  voit  mes 
principes,  les  Magiftrats  ne  pourraient  pas  punir 
un  homme  qui  voleroit  Si  tueroit , après  % être  per- 
fuadé  que  ce  l’ont  des  aétions  licites.  J 'ai  déjà  répon- 
du ailleurs  que  cela  ne  s’enfuit  pas,  parc:  que  le  Ma- 
giftrat  eft  oblige  de  maintenir  la  fociétc  , Se  de  punir 
ceux  qui  en  renverfênt  les  fondemens,  comme  font 
les  meurtriers  fit  ks  larrons , Se  en  ce  cas-là  il  n’eft 
point  oblige  d'avoir  égard  à la  confciencedu  vo- 
leur Se  de  1‘  homicide.  Il  n’eft  obligé  d’y  avoir  é- 
gard  que  pour  les  choies  qui  ne  troublent  point  le 
repos  public , c’eft-à-dire  , pour  les  dogmes  avec 
lefquels  il  eft  aufli  faeik  aux  Sujets  de  jouir  fû- 
rement  de  leur  bien  te  de  leur  honneur , fous  b 
majefté  des  loix , qu’avec  d’autres  dogmes. 

Quoi  qu’il  en  foit , dit-on  en  4.  heu , on  ne 
t,  félon  mes  principes,  faire  violence  à aucun 
amc  oui  fe  mclc  de  dogmatifer , & ainli  voi- 
là les  Athées  en  droit  de  déclamer  par  tout  où 
bon  leur  fcmbkra  contre  Dku  te  b Religion.  Je 
nie  cette  conféqucnce,  en  1.  heu  parce  que  les 
Magiftrats  étant  obligez  par  b loi  étemelk  de 
maintenir  le  repos  public , Se  b fureté  de  tous  les 
membres  de  b fociété  qu’ib  gouvernent , peuvent 
& doivent  punir  tous  ceux  qui  choquent  les  loix 
fondamentales  de  l’Etat,  au  nombre  dcfquels  on 
a coutume  de  mettre  tous  ceux  qui  ôtent  la  pro- 
vidence, & toute  b crainte  de  b Jufticede  Dieu. 
Si  cette  raifon  ne  fuffifoit  pas,  en  voici  une  x. 
qui  fermera  pour  jamais  b bouche  à tout  chica- 
neur, quelque  hardi  qu'il  puiffe  être;  c’eft  qu’un 
Athée  ne  pouvant  être  poulie  à dogmatifer  par 
aucun  motif  de  confciencc , ne  pourra  jamais  al- 
léguer aux  Magiftrats  cette  fentence  de  S.  Pier- 
re , U V4Mt  mieux  obéir  4 Dieu  tju’Mx  homme  t , 
que  nous  regardons  avec  juftice  comme  une  bar- 
rière impénétrable  à tour  Juge  féculier,  Sc  com- 
me l’aille  inviolable  de  b confciencc.  Un  Athée 
deftiiué  qu’il  eft  de  cette  grande  protection , de- 
meure juftement  expofe  à toute  b rigueur  des  loix  , 
& dèsauffi-tôt  qu’il  voudra  répandre  fes  fentimens 
contre  b défenfe  qui  lui  en  fera  faite , il  pourra  être 
châtié  comme  un  féditieux , qui  ne  croïant  rien 
au  dclTùs  des  loix  humaines , ofc  néanmoins  les  fou- 
ler aux  picz.  Je  n’infifte  pas  davantage  fur  cette  ré- 
ponfc  ; je  fuis  alluré  que  les  Leéieurs  les  moins  pé- 
nétra ns  en  fentiront  d’abord  toute  b force  ; Se  aw- 
lî  voilà  notre  doétrine  ablolument  à couvert  des 
attentats  de  l’impiété,  puis  que  nous  voulons  qu’à 
cet  égard  le  bras  féculier  fafle  tout  ce  qu’il  trou- 
vera à propos.  Mais  à l’égard  d’un  Doéleur  qui 
peut  aire  aux  Magiftrats , que  c’eft  pour  b gloi- 
re de  Dieu,  leur  commun  Maître,  qu’il  enfei- 
gne  ceci  ou  cela,  Sc  que  c’eft  b confcienee  te 
le  zck  pour  les  véritez  cékftesqui  l’anime,  c’eft 
une  autre  chofc.  Ce  font  les  barrières  de  b mon- 
tagne de  Siruï  qu’il  n’cft  pas  permis  de  franchir. 
Il  faut  raifonner  par  b paroi:  de  Dieu  avec  un 
tel  homme,  ou  par  les  lumières  de  b Raifon.  Joi- 
gnez à ceci  ce  qui  a été  dit  ci-deffus,  quand 
nous  avons  parle  * de  l’échange  des  Millionnai- 
res, qu’il  feroit  avantageux  au  Chriftianifmc  que 
l’on  fit  avec  ks  Mahométans. 

Mais  quoi,  dira-t-on  en  5.  lieu;  il  faudrait 
foufrir  qu’un  homme  dogmatifit  en  public  que 
b Sodomie , l’adultère , le  meurtre  font  des  ac- 
tions très-louables  te  très-faintes , te  dès  aufli- 
tôt  ou’il  dirait  que  (à  confcienee  Sc  k zek  de 
h vérité  divine  le  portent  à dcûbufer  le  monde, 
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les  Magiftrats  n’auroient  plus  rien  à lui  oppofer ? 
Je  réponds  que  ceci  fent  fort  b chicane , Se  que 
c’eft  un  inconvénient- ft  peu  à craindre , que  toute 
la  difficulté  qu’on  y fonde  ne  mérite  pas  de  nous 
arrêter. 

Si  je  difois  à ceux  qui  condamnent  la  pcrfécu- 
tion  à fer  & à feu , Sc  qui  difent  qu’il  faut  fe 
contenter  de  banir  ks  Hérétiques , que  kur  doc- 
trine tend  mamfcftcment  à la  rigueur  de  b mort» 
parce  que  fi  tout  k monde  banifloit  ceux  qu’ils 
auraient  banis»  il  faudrait  néccffaircraenr  que 
ces  mifcrablcs  pendent  » ne  trouvant  aucun  lieu 
où  s’arrêter,  je  croirais  propofer  une  méchante 
chicane,  parce  que  je  fuppoferois  un  inConvénienc 
qui  n’arrivera  jamais  félon  toutes  les  aparcnces , fa* 
voir  que  tous  les  peuples  du  monde  s’accordent  à 
charter  ks  memes  Hérétiques.  Je  dis  b même  chofe 
à peu  près  de  l’objcébon  qui  m’eft  faite.  Il  n’eft 
pas  beioin  de  favoir  ce  qu’on  feroit , en  cas  que 
de»  gens  préchaffcnt  b Sodomie , k meurtre  & le 
brigandage , comme  U Morale  venue  du  Ciel , car 
il  ne  faut  pas  craindre  que  ceb  arrive.  Les  No- 
vateurs ne  fe  portent  pas  de  ce  côté-là  , Si  ceux 
qui  s’y  porteraient  deviendraient  fi-tôt  l’hor- 
reur du  Public , qu’aflurément  ils  ne  feraient 
point  de  Sedc.  Ce  n’eft  pas  ainfî  qu’un  Impof- 
teur , ou  un  homme  féduit  par  le  Diable , s’em- 
parerait de  l’cfprit  de  b multitude;  les  apajen- 
ccs  de  l’auftérité  lui  feraient  d’un  plus  grand 
ufage.  Que  ft  pourtant  on  fouhairc  de  favoir  ce 
qu’il  faudrait  faire  contre  de  femblables  prédica- 
teurs , je  dis  qu’il  faudrait  d’abord , fi  on  préfu- 
moit  qu'ils  fuuent  pcrfuadaz  de  ce  qu’ils  diraient* 
raifonner  avec  eux , Sc  leur  montrer  dans  b pa- 
role de  Dieu , & dans  ks  idées  de  b droiture 
naturelle  , leur  condamnation.  Ou  ils  feraient 
des  Phrénétiqucs  , ou  ils  entendraient  raifon  a- 
pres  un  tel  Catcchifmc  , & après]  qu’on  leur 
aurait  montré  nettement  & doucement  ks  coo- 
féquences  honteufes  Sc  affreufes  de  leurs  do- 

ries;  confcqucnces  qui  mettraient  les  biens  Sc 
vie  d'eux-mèmes  prédicateurs  au  pouvoir  de 
tout  venant:  Si  s’ils  perfîftoient  dans  kur  opi- 
nion, & dans  le  deffein  de  b répandre  & de  l'en- 
fêigner,  en  ce  ca$-là  on  pourrait  kur  dire,  que 
comme  ils  attaquent  les  loix  politiques  de  b foci- 
été , ils  font  dans  le  cas  où  les  Souverains  ne  ref- 
peâcnt  point  l'allégation  de  b confcienee.  Je 
fuis  fur  qu’il  paraîtrait  tant  de  marques  de  folie 
dans  de  telles  gens , s'ils  ne  fc  lairtoient  pas  con- 
vertir dans  une  difpute , qu'on  feroit  fonde  à ks 
enfermer  dans  ks  petites  maifons.  Je  laide  à ju- 
ger fi  cet  inconvénient,  dont  il  ne  me  fouvient 
pas  d'avoir  jamais  lû  d'exempk  dans  k Catalogue 
des  Hérétiques , eft  à comparer  aux  iocoovéniens 
de  l'opinion  qui  livre  au  bras  féculier  b perfoo- 
ne  Sc  b vie  de  ceux  qui  errent  dans  des  points 
de  Foi.  Les  points  de  Morak  font  fi  clairement 
couchez  dans  l’Ecriture , qu’il  ne  faut  guère* 
apréhender  que  b confcienee  fe  puilTe  empoifon- 
ner  fur  cela.  Et  comme  d’ailleurs  les  Chrétiens 
font  fur  un  pié  qu’ils  vivent  d'une  manière  aurtï 
relâchée  que  fi  toute  b Morak  fpécubtive  étoic 
boulcvcrfée,  on  biffera  dansfon  entier  cette  Mo- 
rale : elle  fert  à faire  de  bons  Livres  Se  de  bons 
prêches.  Se  de  beaux  dehors  d’auftérité;  ainfî  fa 
commodité  à cet  égard  Se  le  peu  d’incommodité 
au’elle  caufe  dans  b pratique , nous  doivent  être 
des  Ganns  qu’il  ne  s’élèvera  point  de  Scâe  con- 
tre, ou  s’il  s’en  éleve,  qu’on  en  réprimera  bien- 
tôt k fcaodale  fans  l’aide  du  bras  féculier.  Les  Jé- 
fa'itet 
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fuîtes  avec  toute  kur  fierté' , & toute  kur  impu- 
dence , n’ont  pas  ofé  foûtenir  les  attentats  de  leurs 
Cafuiftes;  ils  les  ont  defavoirez , Se  (c  font  plaints 
qu’on  caiomnioit  en  cela  leur  fociété.  Ils  ont 
calé  les  voiles  en  cette  occafion.  S'ils  l'ont  fait  « 
qui  ne  le  fera?  Les  anciens  Gnoftiqucs  qui  foû- 
tenoienc  les  feuillures  de  la  cluir,  les  Adamites 
& telles  autres  gens  n'om  pas  cté  de  longue  du- 
rée; il  ne  faut  que  l’honneur  du  monde  pour  leur 
6ter  les  Sénateurs , & ils  ne  fauroient  gucres  en 
avoir  qui  ne  feient  décriez  pour  kur  mauvaife 
vie , grande  préfomption  que  leur  confidence  n’eft 
point  trompée.  S’ils  en  ont  tant  foit  peu  Se  tant 
foit  peu  de  Raifon , on  les  peut  convertir  en  con- 
férant avec  eux. 

En  6.  lieu  on  peut  dire  qu'il  s'enfuit  de  nos 
principes , qu’un  nomme  qui  fait  un  meurtre  en 
fuivant  les  inftinch  de  fa  confidence , fait  une  meil- 
leure aérion  que  s'il  ne  le  fâifoit  pas , & que  les 
Juges  n'ont  point  droit  de  le  punir,  puis  qu'il 
n'a  fait  que  fen  devoir.  Cctre  objeâion  efl  af- 
fûrémcnr  très-incommode,  je  n'en  difeonviens 
point;  mais  j’cfpcre  qu'on  fera  fatisfait  de  mes 
réponfes , pourvu  qu’on  n'en  juge  pas  populaire- 
ment. J’ai  trois  chofes  à faire  obferver. 

La  i.  cft  une  fuite  de  ce  que  j’ai  dit  il  n'y 
a qu’un  moment , qu’il  efl  fi  peu  à craindre  que 
plufieurs  perfonnes  ne  tombent  dans  la  folk  & 
furie ifc  pcrfiiafion  qu'il  cft  jufte  de  tuer , qu'en 
avouant  la  conféquence  qu’on  m’objeft e , je  n’ex- 
pofe  pas  beaucoup  ni  la  Religion , ni  l'Etat.  La 
lumière  naturelle  Se  l’Ecriture  font  fi  claires  contre 
le  meurtre , & bdoétrinc  qui  l’enfeicneroit  a quel- 
que chofe  de  fi  odieux.  Se  même  défi  périlleux, 
que  très-peu  de  gens  font  capables  de  s’égarer  af- 
fez  pour  acquérir  cette  forte  de  confcicncc.  Cela 
n’eft  à craindre  qu'à  l'égard  de  certains  cfprits 
raélincholiqucs , ou  grands  Zélateurs  de  la  Reli- 
gion , à qui  des  Direâcurs  de  confidence , grands 
lcélérats,  peuvent  infpirer  k deflein  de  tuer  un 
Prince  qui  s’oppofe  à kur  Religion  , de  quoi  la 
France  & l’Angleterre  ont  vû  des  exemples.  Quand 
il  n’en  couteroit  la  vie  qu'l  un  Prince  dans  cha- 
que fiecle,  ce  feroit  toujours  un  très-grand  défor- 
dre;  mais  on  n'évitera  pas  ce  mal-là,  en  feûte- 
nant  , comme  font  nos  advcrfaircs , que  la  faufle 
confidence  n’oblige  point.  Car  ces  malheureux 
Directeurs , qui  voudront  infpirer  ces  aflalïinats, 
ne  diront  pas  à leurs  fatcllites  que  ce  foit  une 
faufle  confidence , mais  une  confidence  trcs-ortho- 
doxc,  qui  le*  pouflfe  à poignarder  un  Henri  III. 
& un  Henri  IV.  Puis  donc  qu'on  n’évite  pas 
dans  les  principes  oppoficz  aux  miens  l’inconvénient 
qu’on  pourrait  craindre  de  mon  hipotefic,  il  y aurait 
de  l'imprudence  à l'abandonner  pour  cela , com- 
mode qu’elle  eft  en  tant  d’autres  chofes . Se  par- 
ticulièrement pour  obliger  l’homme  à bien  s'inf- 
truire  de  la  vérité  ; car  s'il  fc  perfuade  une  fois 
qu'il  eft  obligé  de  fuivre  les  infpirations  de  fia 
confidence,  fans  que  néanmoins  il  foit  quitte  envers 
Dieu  de  tout  crime , puis  que  s'il  a négligé  de 
s’informer  «k  ce  qu'il  fâloit  croire , il  fera  puni 
de  ce  qu'il  aura  fait  félon  fa  confidence , il  pren- 
dra mieux  garde  à ne  fe  point  impofer  un  joug 
Se  une  nécefltté  de  mal  faire  ; au  lieu  que  fi  on 
dit  aux  gens  que  la  faufle  confidence  ne  les  oblige 
pas , ils  ne  prendront  garde  à rien  ; ils  fcperfiuade- 
ront  tout  ce  qu’on  voudra,  fauf  à ne  rien  faire  de  ce 
que  leur  diftera  la  confidence;  car,  diront-ils,  peut- 
être  qu’elle  n’eft  pas  inftruite , & en  ce  cas-là  je  ne 
dois  point  me  régler  fur  clk.  Voilà  d'étranges  con- 
fuiïons , qui  naifleot  du  fentiment  que  je  réfute. 


Je  dis  outre  cela  que  la  rnifon  pour  laquelle  on  juge 
communément  qu'un  meurtre  eft  un  plus  grand 
crime  , quoi  que  fait  félon  ks  inftigations  de  la 
confidence,  que  ne  feroit  pas  k mépris  des  dites 
inftigations , eft  qu’on  a coutume  oc  faire  juger 
Dieu  de  nos  aérions , comme  nos  J uges  criminels 
en  jugent.  C’cft-à-dirc,  qu’on  prétend  qu’outre 
ks  modifications  de  l'amc , Dieu  fc  règle  encore 
fur  les  fuites  du  mouvement  de  la  matière , avec 
quoi  les  hommes  exécutent  kurs  défirs;  en  forte 
qu’il  croïe  que  ce  foit  un  plus  grand  crime  de  tuer 
un  homme,  lors  qu’on  n'a  intention  que  de  le  bief- 
fer  , que  de  ne  faire  que  le  bleflcr  , lors  qu’on  a in- 
tention de  le  tuer.  C’eft  un  grand  abus , &r  néan- 
moins je  ne  blâme  pas  que  les  juges  fe  gouvernent 
fur  ce  pic-là  .puisqu'ils  ne  font  pas  les  ferutatcurs 
des  reins  & des  cceurs.  Qjtant  4 Dieu  qui  con- 
noît  infinimenr  mieux  tous  ks  dégrez  de  malice, 
d’infirmité,  de  paflîon  , &c.  qui  interviennent 
dans  nos  volontez , que  le  mcilleurOrfievre  ne  con- 
noît  les  proportions  des  métaux  qu'il  allieenfcm- 
ble,  il  juge  de  nos  aérions  tres-furement  & très- 
infailliblement  , fans  porter  fa  vue  ailleurs  que 
fur  la  modification  de  notre  ame , fans  confidérer 
fi  l'une  de  ces  modifications  remue  une  épée. 
Se  l'autre  ne  la  remué  pas.  U y a telle  modification 
qui  la  remue , qui  vaut  mieux  que  celk  qui  ne 
la  remué  pas. 

S'il  eft  donc  vrai  que  Dieu  ne  confidere  que 
les  modifications  de  l'ame , contentons-nous  de 
confidérer  ce  qu'il  voit  dans  un  homme  pleine- 
ment perfuade  qu’il  doit  faire  un  meurtre  , & 
qui  cependant  n’en  veut  rien  faire.  Se  dans  un 
homme  qui  aïant  la  meme  perfuafion  fait  un  meur- 
tre. Il  voit  dans  1e  i.  un  mépris  affeélé  , inex- 
eufabte  Se  malicieux  des  ordres  de  Dieu  ( car 
comme  je  l'ai  dit  mille  fois , mépnfer  ce  qu’on 
croit  un  ordre  de  Dieu,  cft  eflencielkment  un 
mépris  des  ordres  de  Dieu , quoi  qu’on  fe  trom- 
pe en  croïant  que  ce  foit  un  ordre  de  Dieu  ) 
il  voit  dans  k i.  une  déférence  entière  à ce  qu'il 
croit  l'ordre  de  Dieu , un  hommage  rendu  à l’au- 
torité fuprême  de  Dieu  , enfin  un  amour  de 
l'ordre  ; car  l'ordre  éternel  joint  enfcmblc  l’idée 
de  Dieu  commandant  une  chofe , & la  réfolution 
de  luiabcïr.  Nous  ne  concevons  pas  plus  claire- 
ment que  l’idée  d'une  grandeur  qui  furpafle  la  gran- 
deur d’une  partie,  eft  enfermée  dans  l'idée  du  tout , 
que  nous  concevons  que  l'obligation  de  faire  une 
chofe  cft  enfermée  dans  l’idée  de  Dieu  la  comman- 
dant ; 8c  ces  deux  axiomes  font  fans  contredit  de 
même  clarté  indifpurabk , le  terni  tft  plus  frémi  que 
fa  partie  ; f homme  doit  faire  ce  que  Dieu  lui  comman- 
de , & croire  qu'il  doit  faire  et  qu'il  croit  que  Ditu  lies 
commande.  H eft  donc  impoflibk  qu'un  homme 
joigne  enfémble  k défit  de  faire  une  chofe  avec 
la  croïance  que  c’eft  Dieu  qui  la  lui  ordonne, 
fans  qu’il  fouhaite  de  fc  conformer  à l’idée  pri- 
mitive de  l'cquité,  & à ce  qu’on  apelle  l'ordre 
étemel  & immuable , Se  par  conféqucnt  Dieu  qui 
connoit  toutes  chofes  comme  elles  font , voit 
dans  une  ame  qui  croïant  qu'il  lui  ordonne  un 
meurtre , le  fait , un  attachement  très-rcel  à fe 
conformer  à la  loi  naturelle  & éternelle;  & au 
contraire  il  voit  dans  une  ame  qui  eft  dans  U 
même  perfuafion , & qui  ne  veut  point  faire  le 
meurtre  , un  éloignement  de  l’ordre,  & une 
tranfgreflîon  manifefte  de  cette  loi  étemelle.  Il 
faut  donc  que  la  première  ame  lui  paroifle  moins 
déréglée  que  la  fécondé , puis  que  tout  1e  mal  de 
b première  ne  confiftc  qu’en  ce  qu’elle  a pris 
pour  une  infpiration  de  Dieu  ce  qui  ne  l’éroit 
pas 
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pis  efFeâivement  ; ce  qui  notant  qu’une  erreur 
de  choit  & de  fair , rte  peut  pas  êtrd  une  faute 
à beaucoup  pîès  fl  criminelle  que  l'aâe  de  U 
volonté , par  lequel  nous  refufons  d'obéir  à Dieu. 

Il  faut  remarquer  que  le  meurtre  étant  une  aâion 
qui  peut  être  légitime  en  certains  cas , comme  à 
la  guerre  , if  lors  que  l’on  pend  les  criminels , 
ic  lors  que  Dieu  pir  des  inspirations  fccrettes  y 
pouffe  un  homme,  comme  il  noulTa  S.  Pierre  à 
faire  mourir  Ananias , il  s'enfuit  que  pour  fou- 
tenir  qu’un  homme  a fait  un  crime , il  ne  fufht 
pas  d'alléguer  qu’il  a tué  un  autre  homme  , il 
faut  de  plus  examiner  les  circonftances  ; car  il  y 
en  a qui  rendent  l’homicide  une  bonne  a&ion , 
un  ordre  fecret  de  Dieu , par  exemple.  Ainfi 
quand  un  homme , en  fuivant  les  inftinâs  de  fa 
confeience,  en  tué  un  autre,  il  ne  faut  pas  con- 
fidertr  cet  homicide  détaché  de  l'opinion , où  a 
été  le  meurtrier , que  Dieu  lui  commandoit  ce- 
la. Or  en  confidérant  ce  meurtre  attaché  avec 
cette  opinion , il  ne  nous  reftera  plus  que  de  dire 
que  cet  homme  s’eft  abufé  groffierement , en  pre- 
nant pour  une  infpiration  ae  Dieu  ce  qui  ne  l’é- 
toit  point,  te  cette  faute  n’eft  pas  fans  doute 
comparable  à celle  de  ne  tenir  aucun  coûte  de 
l’ordre  qu’on  croit  venir  de  Dieu.  Il  ne  nous 
Tcftera  point  de  difficulté  , fi  nous  reprefentons  le 
Diable  accufant  au  Tribunal  de  Dieu  l’homme 
qui  n’a  point  tue , tors  que  fa  confeience  l’y  pouf- 
foir.  L’accufation  porterait  que  cet  homme  fe 
croïant  dans  des  circonftances , où  Dieu  par  une 
providence  fpéciale  fe  vouloit  fervir  de  lui  com- 
me autrefois  de  Phinoes  , de  Samuel , d'Elie , 
de  S.  Pierre , pour  faire  mourir  quclcun , il  s’é- 
toit  moqué  de  cela  & l'avoit  renvoïc  bien  loin. 
Que  répondrait  l’Accufé  ? Diroit-il  qu’il  favoit 
que  le  meurtre  avoit  été  défendu  dans  le  Déca- 
logue i Mais  on  lui  répliquerait  que  Dieu  dif- 
penfe  quelquefois  de  ce  précepte.  Diroit-il  qu'il 
n'a  pas  ofé  mettre  h main  au  fâng?  Mais  on 
demanderait  que  6 lâcheté  fut  punie.  Diroit-il 
enfin  qu'il  a douté  que  Dieu  lui  commandoit  ce- 
la 1 En  ce  cas  nous  ne  fommes  plus  dans  la  fup- 
pofition  que  j’ai  faite,  te  ainfi  je  n'ai  rien  à 
dire.  Il  parait  donc  que  cet  Accufé  n'auroit 
aucune  bonne  raifon  à alléguer  pour  exténuer 
fa  défobéïlfance  formelle , & qu'ainfi  Dieu  fe- 
rait obligé  de  le  déclarer  coupable , te  qu'il  eft 
très-vrai , quelque  répugnance  que  l'on  ait  d’a- 
bord à l’avoiier,  que  le  meurtre  fait  félon  les 
inftinâs  de  la  confeience  eft  un  moindre  mal , 
•que  de  ne  pas  tuer  lors  que  la  confeience  l'or- 
donne. 

On  me  dira  que  ceux  qui  feraient  voeu  de 
tuer  quclcun , feraient  plus  coupables , s'ils  ef- 
feduoient  leur  vœu  que  s'ils  ne  l'accomplifToient 
pas.  Je  réponds  que  s’ils  ne  l’effeâuoient  pas , 
parce  que  leur  confeience  mieux  infiruite  leur 
ferait  voir  qu'il  valoir  mieux  renoncer  au  vœu 
que  l'efïèduer , leur  conduite  ferait  très-bonne. 
Mais  fi  demeurant  très-perfiudez  qu’ils  ne  font 
pas  obligez  de  tenir  ce  vœu , ik  s’en  départoient , 
mes  raifoas  reviennent  te  prouvent  comme  ci- 
deflùs.  fe  voudrais  que  l’on  prît  garde  en 
paflant,  que  fi  Dieu  aïant  pitié  d’un  homme 
qui  fe  ferait  engagé  témérairement  dans  un  vœu 
fort  criminel , le  vouloit  préferver  de  l'exécution , 
il  fe  férvjroit  de  l’entremife  d’une  nouvelle  con- 
fcience  ; cv  il  lui  montrerait  qu’il  n*eft  pas  obli- 
gé d’accomplir  le  vœu.  Ceb  nous  montre  qu’il 


• Voy.  la  Lett.  o.  des  Stttu.  lait. 
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y a dans  les  idées  de  Dieu  un  enchaînement  fi 
indiffoluble,  entre  les  jugemens  de  1a  confcicncé 
& l’obligation  de  s'y  conformer,  que  Dieu  lui- 
même  ne  fepare  pas  èes  deux  chofes } lors  qu’il 
Veut  empêcher  une  exécution.  Qji'cft  cé  qu’il  fiit 
donc  ï II  remonte  un  peu  plus  haut , Se  apirie 
le  renoncement  au  vœu  avec  le  jugement  de  la 
confeience  qui  lui  corrcfpondi  c'eft-à-dire , qu'il 
change  les  inftinâs  de  la  confcicnce,  faifant  qu'el- 
le ne  montre  plus  qu'il  faille  accomplir  le  vœu* 
mais  au  contraire  qu’il  ne  le  faut  pas  accomplir* 
Enfin  je  dis  que  les  Magiftrats  aïant  reçu  or- 
dre te  de  Dieu  & des  hommes  de  faire  mourir 
les  meurtriers,  peuvent  faire  juftement  punir  cé^ 
lui  qui  tue  félon  les  inftinâs  de  fa  confeience; 
ce  n'eft  pas  à eux  à démêler  ccs  rencontres  rare* 
& fingulieres  , où  la  confeience  tombe  à cet 
égard  dans  l’illufioni 

CHAPITRE  X. 


Suite  de  U rtpeuft  aux  difficultés,  centre  le  droit  de 
U confeience  errante.  Examen  de  ce  qu'on  dit 
tpte  fi  tes  Hérétiques  ufint  de  repréfailles  fur 
ceux  qui  let  perjecutent , ils  ont  tort.  Preuves 
que  la  f au  fie  confeience  peux  difiulptr  ceux  qui  U 
Jurvcnt , quai  qu'elle  ne  U fafie  p.u  toujours. 


A près  avoir  mondé  comme  j’ai  fait,  que  tout 
-Ta  Hérétique  eft  obligé  d'éviter  à tout  le  moins 
comme  un  plus  grand  mal , ce  qui  n’eft  pis  con- 
forme au  diâamen  de  fa  confeience,  a’où  j’ai 
conclu  qu’il  a droit  de  faire  pour  fes  erreurs  touc 
ce  qu’il  fait  que  Dieu  nous  commande  de  faire 
pour  b vérité,  j’erf  pourrais  demeurer  là:  j’au- 
rais montré  fuffifamment  que  les  Hérétiques  au- 
raient droit  de  perfïcuccr  les  Orthodoxes,  s’il 
étoic  vrai  que  Dieu  eût  commandé  aux  hommes 
de  pcrfécutcr  l’erreur.  Néanmoins  pour  ne  bif- 
fer rien  à délirer,  j’examinerai  ici  une  autre  quef- 
tion  affez  importante , favoir  fi  un  Hérétique  en 
faifant  ce  que  fa  confeience  lui  diète,  peut  éviter 
non  feulement  un  plus  grand  mal , mais  auffi  tout 
mal  & faire  une  bonne  aâion. 

Avant  que  de  pafler  outre , j ‘ôterai  de  mon 
chemin  à plufieurs  Lcâeurs  une  pierre  de  fean- 
dale.  Ils  s’effaroucheront  de  ce  que  je  dis  que  la 
confeience  erronée  donne  droit  de  faire  le  mal , 
ou  pour  me  fervir  des  termes  de  l’Auteur  de  la 
Critique  générale  * du  Sr.  Maimbourg , que  l’er- 
reur traveftie  en  vérité  entre  dans  tous  les  droits 
de  b vérité.  Ceb  paraît  dur  te  outré , te  moi- 
même  j’ai  trouvé  dans  cet  Auteur  t des  expref- 
fions  qui  d’abord  me  paroiflbient  un  peu  trop 
crues  & indigeftes;  nuis  tout  bien  confiderc  j’en- 
tre dans  fon  fentiment,  c’eft  que  dès  auffi-tôt 
que  l’erreur  eft  ornée  des  livrées  de  b vérité, 
nous  lui  devons  le  même  refpcâ  qu’à  b vérité; 
comme  dès  auffi-tôt  qu’un  meffager  fe  prefente 
avec  les  ordres  d’un  maître  à un  ferviteur , celui- 
ci  eft  obligé  de  le  recevoir , encore  que  ce  mef- 
fâger  ne  foit  qu'un  filou  qui  a furpris  les  ordres 
du  maître.  Dire  que  ce  filou  acquiert  tous  les 
droits  d’un  fidele  meflager,  parraport  au  fervi- 
tcut  auquel  il  pré  faite  les  ordres  du  maître , eft 
une  maniéré  d'expreffion  un  peu  embarrafTéc  dans 
un  fujer  comme  celui-ci , où  il  faut  ménager  b 
délicateDc  du  Lc&eur  ; mais  à ceb  près , la  chofe 
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eft  trèî-véritablc , 8c  fi  l’Auteur  de  la  Critique  de  l’Eglife , non  feulement  on  peut  les  contrain- 
n’a  voulu  lignifier  finon  que  le  ferviteur  a été  dre  par  les  amendes,  les  priions.  8e  les  exils , 
obligé  de  recevoir  ce  filou , & n'a  du  lui  Faire  le  mais  aufli  par  le  dernier  fuplice.  C'eft  donc  dans 
moindre  mal , fans  devenir  perfide  à fon  maître , ce  palTage  que  nous  pouvons  fuppofer  être  con- 
jc  fuis  tout  à fait  de  fon  fentiment.  Mais  il  fa-  tenue  la  loi  de  pcrfccuter  à toute  outrance.  Or  com,c®- 
loit  obfcrver  cette  notable  diférence  entre  ce  fi-  comme  cet  ordre  cft  général , on  ne  fauroit  s’era- 

lou  8c  une  Hcréfie  dont  on  eft  perfuade  ; c’eft  pêcher  de  croire  que  l'intention  de  celui  oui  le  acnL 

que  le  filou  étant  une  perfonne  diftmguée  du  fer-  donne  eft  générale , & qu'elle  s’adrelTe  indiférem- 
viteur,  & lâchant  trcs-certaincment  qu’en  lui  me-  ment  à tous  ceux  qui  rcconnoiflcnt  l’Evangile 
me  il  n'a  nul  droit  de  fc  préfenter  à lui  avec  les  pour  un  Livre  infpirc  de  Dieu.  Mais  fi  Via» 

ordres  du  maître , ne  le  peut  faire  lans  crime  ; tention  de  Dieu  eft  générale  « tous  ceux  qui  fil- 

mais l'Héiéfie  revêtue  de  l'aparence  de  1a  vérité,  vent  fon  ordre  font  obligez  d'y  obéir  ; or  ils  ne 
n’étant  point  diftinâe  de  l'ame  hérétique  ( car  peuvent  y obéir  qu'en  nerfccutant  ceux  qu'ils 
les  modifications  des  efprits  ne  font  point  des  croient  contraires  à la  vérité  ; il  fcmble  donc  que 
entriez  diftindes  des  efprits  ) ne  connaît  point  Dieu  demande  qu’ils  perfccutent  ceux  qu’ils 
elle-même  qu’elle  n'cft  qu’un  fantôme  de  véri-  croient  contraires  à la  vérité.  Si  donc  ils  le  font, 
té , & ainfi  l'ame  hérétique  ignore  qu’elle  fe  dequoi  fe  pourra-t-on  plaindre  i 
trompe  ; or  étant  pleinement  perfuadéc  qu’elle  eft  Pour  voir  la  force  de  cet  argument , qui  pa- 
cn  bon  état , elle  a tout  un  autre  droit  de  fe  roît  d’abord  une  raifon  vague  tirée  par  les  crie* 
commander  à elle-même  tels  8c  tels  a&Cs , qui  veux , il  eft  bon  de  remarquer  que  tous  les  pré- 
felon  l’ordre  éternel  des  moralitcz , doivent  être  ceptes  que  Dieu  a donnez  dans  fa  parole  d'une 
à la  fuite  de  certaines  perfuafions  ; elle  a dis-je , façon  générale , doivent  être  exécutez , non  feu- 
tout  un  autre  droit  i cet  égard  que  n’en  a le  lement  lors  qu'on  eft  dans  la  Société  vifible  de 
filou.  Car  ce  n’eft  point  le  filou  qui  a quelque  l’Eglife  qui  entend  le  mieux  l'Ecriture , mais 
droit , entant  qu'il  exifte  hors  de  l'entendement  aufli  lors  que  l’on  eft  dans  les  Sociétez  Hércti- 
du  ferviteur;  il  n'a  droit  qu’entant  qu'il  eft  ob-  ques.  Cela  paroit  par  l'exemple  de  prier  Dieu, 
jeéhvemcnc  dans  1'cfprit  ac  ce  ferviteur,  c’eft-  de  donner  l'aumône , d'aimer  fon  prochain,  d’ho- 
à dire , pour  parler  plus  intelligiblement , que  norer  fon  Pere  & faMere,  de  fuir  lemeofonge, 
tout  fon  droit  confifte  dans  Vidée  ou  dans  la  l’avarice,  l'impudicité,  8cc.  Dieu  ne  veut  pas 
pcrfiufion  qu'a  le  ferviteur , que  ce  filou  cft  un  feulement  que  les  Orthodoxes  - obéïflent  à ccs 
fidek  metfager  du  maître.  S’il  fc  prévaut  de  loix , il  veut  aufli  que  ceux  qui  ont  le  malheur 
cette  cfpcce  de  droit,  il  eft  puniffabk  fans  con-  de  tomber  daml’H«clîc  y obéïflent,  & cela  (ans 
«redit;  mais  l’ame  modifiée  par  une  Hcréfie  de  attendre  qu’ils  fe  foient  convertis  de  leurs  erreurs; 
bonne  foi , fi  elle  exerce  fon  droit , eft-elle  punif-  au  milieu  de  leurs  faufletez  il  veut  qu'ils  y obéïf- 
fâble  ? C’eft  la  queftion.  Il  n'y  a point  de  dou-  fent , 8c  il  aprouve  tous  ks  aâcs  de  vertu  qu'ik 
te  qu’elle  l'eft  lors  que  fon  /Jroit  eft  mal  aquis.  font  pour  y obéïr.  Pourquoi  ne  dirons-nous  pas 
Et  qu’on  ne  s'étonne  par  de  ce  que  je  dis  qu'u-  la  même  chofe  de  cet  ordre  général , Cmuruno- 
*»e  ame  peut  ètrepunilfable,  quoi  qu'elle  n’exer-  les  feutrer  ? Pourquoi  faudroit-il  que  la  plupart 


ce  que  Ion  droit , car  tout  le  monde  doit  convc-  des  Chrétiens  ne  l'cxécutaffenc  pas  , 8c  fille 
nir  qu’on  peut  abufer  de  fon  droit,  8c  qu’on  mieux  de  k tranfgreffer  ? Toutes difparitez qu'i 
peut  faire  oes  injuftices  en  fe  fervant  de  fon  droit. 

C’eft  un  axiome  allez  connu,  que  fummumjut 


filT eut 


fumma  injurié , qu’on  peut  être  très-injufte,  en 


m’apportera  ne  ferviront  qu'à  montrer,  que  fi 
Dieu  nous  avoir  preferit  quelque  chofe  li-delïus, 
il  fe  feroir  fervi  d’une  loi  particulière,  difirnt  pat 


fe  fervant  du  droit  dans  route  l'étendue  de  û exemple , je  veux  que  ceux  qui  croiront  telle  tir 
rigueur.  Les  Princes  n'ont-ils  point  droit  de  pu-  telle  ebofi,  contrevent  feutrer  ceux  qui  ne  UcroU 
nir  8c  de  pardonner,  8c  ne  k font-ils  pas  quel-  roui  pus,  de  même  que  fi  c'cioit  un  péché  mor- 
quefois  mal  à propos  ? Sans  entrer  dans  de  bn-  tel  à un  Protcftant  de  donner  l'aumône  pour  Va- 
gues difeuflions , il  faut  favoir  que  ce  mot  droit , mour  de  Dieu , toutes  les  idées  de  l'ordre  nous 
ou  jus , eft  équivoque;  il  fe  prend  quelquefois  portent  à croire  que  le  précepte  de  donner  Vau- 
pour  la  pui (Tance  de  faire  une  chofe , & quel-  mône  n’auroit  été  adrefle  qu’a  ceux  qui  auraient 
quefois  pour  la  juftice  même  d'une  aÂion.  Les  .une  telle  marque  de  Chriftianifme,  par  exemple, 
enfans  en  certaines  circonftanccs  ont  le  droit  de  qui  fc  foûmettroient  au  Pape.  Mais  comme  tous 
fe  marier  malgré  leurs  percs,  8c  s’ils  k font , per-  les  hommes  du  monde,  de  quelque  Religion 
fonne  ne  peut  les  en  inquiéter  ; mais  cela  n'cm-  qu’ils  foient  d'ailleurs , peuvent  faire  une  bonne 
pêche  pas  qu'en  fe  fervant  de  ce  droit , ils  ne  cc  livre  en  donnant  l'aumône , de  là  vient  que  le 
falfent  quelquefois  très-mal , phifiquement  8c  précepte  de  la  charité  s'adrelTe  en  général  à tous 
moralement  pirlant.  J’abuferois  de  mes  Lee-  les  hommes , 8c  ainfi  du  refte.  Puis  donc  que 
teun,  fi  je  m’étendois  fur  une  chofe  fi  claire.  Vordrc  prétendu  de  perfécution  cft  général,  il 
Après  avoit  kvé  cette  anicroche , je  ne  fais  faut  croire  que  l'intention  de  Dieu  cft  que  l'on 
point  ferupuk  de  dire,  que  s’il  étoit  vrai  que  y obéïflc  en  tout  état. 

Dieu  eût  commandé  dans  fes  Ecritures  d’établir  II  faut  encore  remarquer  que  l'elprit  de  toutes 
la  vérité  par  k fer  8c  par  le  feu , il  y aurait  des  les  loix  générales,  eft  que  l’aplication  s’en  fafle 
Hérétiques  qui  pcrfécuteroient  à fer  8c  à feu  1a  félon  ks  lumières  de  ceux  qui  les  exécutent,  i 
vérité,  fans  être  coupables;  ce  qui  fera  une  nou-  moins  qu’il  n’en  foit  autrement  ordonné  par  le 
velle  preuve  dcmonftrativc  contre  k fer»  littéral  Lcgiflateur.  Par  exemple  k ûinc  commandc- 
Voici  mes  rai-  ment  du  Décalogue , hounore  tou  Pere  & tu  Mt- 
rt,  ne  preferit  point  aux  enfin*  une  telk  ou  une 
telle  manière  d’honneur,  8c  ne  les  oblige  pas  à 

IC  a W • - par  <lu‘  a apliquer  cet  honneur  précifément  à une  telle  per- 

été  dit  en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage , que  loone.  Il  veut  feulement  qu’ils  rendent  à celui 
fi  ces  paroles,  Cammin-les  feutrer,  contiennent  qu’ils  croient  être  leur  pere  les  honneurs  qui  font 
un  ordre  de  forcer  les  gens  à entrer  dans  le  giron  en  ufage  dans  kur  pais  ; de  forte  que  dans  un 

pais 


réfuté  dans  ce  Commentaire. 

I.  Ne  forions  pB  du  partige  qui  fore  de  tex- 
te l « Commentaire:  il  eft  clair  f 
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pais  où  ce  feroit  honnorer  les  gens  que  de  le  couvrir  vertu  de  quelque  loi  ou  néceflaire,  Ou  arbitraire 
devant  eux,  que  de  pafler  devant  eux,  que  de  de  T Auteur  de  toutes  choies,  que  nous  pouvons 
les  tutaïer,  ftc.  un  enfant  qui  agirait  ainfi  non  nous  repréfénrer  conçût?  en  ces  termes,  J*  veux 
pas  envers  celui  qui  l’a  engendré , mais  envers  U viriti  tngtft  les  hommes  a U nkejjstt  de  U 
celui  qu’il  prend  pour  fon  père , acompliroit  aufli  Jmvrt , cr  ctux  <j*i  U [hsvtom  feront  une  hum 
parfaitement  la  loi  de  Dieu  , enseris panbus , qu’un  nüitn.  Or  il  ne  femble  pas  qu'une  telle  loi  puif- 
nomme  qui  dans  ce  païs-ci  fe  tiendrait  toujours  fe  être  Ggnifiée  aux  hommes , fans  autorifer  non 
découvert  devant  fon  vrai  ptre,  ne  marcherait  feulement  La  vérité  en  elle-même,  mais  autTi  la 
qu’après  lui , ne  lui  parlerait  qu'i  la  $.  perfon-  vérité  putative:  il  femble  donc  que  la  même  loi 
ne,  ftc.  Difons  le  même  de  la  loi,  Ctn/rum-üs  qui  veut  qu’on  fuive  impunément  le  diétamen 
ttaartr:  le  meilleur  fens  qu’on  y puifTe  enten-  a'une  confcience  qui  connoit  la  vérité  , veuille 
dre,  eft  que  chacun  fe  ferve  des  maniérés  de  ton-  aufli  que  l’on  fuive  impunément  le  didamen  d’une 


chofes  étant  égalas  d'ailleurs , un  Luthérien  qui  qu’il  me  femble  que  tous  les  hommes  conçoivent 
contraindrait  les  Papilles  à fe  faire  Luthériens,  clairement  & dülindcmeiu  , lors  qu’ils  y font 
obéirait  à l’ordre  de  Dieu  tout  aufli  régulière-  bien  réflexion , que  c’cft  l’cfprit  de  toute  forte 
ment  que  le  Papille  qui  contraindrait  les  Luthé-  de  Lcgiflatcurs. 


riens  à fe  faire  de  la  Mcfle. 

Quand  S.  Paul  difoir , fûtes  eût  bit»  i tous , 
meus principalement  nm.v  Domejlicjnes  de  U Foi,  vou- 
loit-il  dire  qu’un  Papille  doit  faire  du  bien  à 


Un  Roi  qui  ordonne  I tous  les  Juges  de  fon 
Roïaumc  de  punir  les  criminels  ft  a’abfbudre  les 
innocens , les  autorife  par  cela  même  à punir  tous 
ceux  qui  leur  paraîtront  criminels , & à abfou- 


tous,  mais  principalement  aux  Calvinilles , ou  dre  tous  ceux  qui  leur  paraîtront  innocens.  Je 
que  ceux-ci  doivent  faire  du  bien  à tous , mais  ne  dis  pas  qu'il  les  autorife  à n’examiner  les  ac- 
principalement  aux  Papilles?  Cela  feroit  extrava-  eufations  & les  défenfes  qu’l  1a  légère,  Sc  qu’il 
gant.  Il  faut  donc  dire  de  route  néceflité,  puisque  prétende  lesexeufer,  fi  1 caulë  de  cette  parefle 
l’Ecriture  doit  être  la  réglé  de  tous  les  Chrétiens  ils  puniiïenr  les  innocens,  8c  abfolvcnt  les  cou- 
dans  tous  les  fiecles,  que  S.  Paul  ordonne  aux  Chrc-  pables;  j’entens  feulement  qu'il  les  autorife  1 fe 
tiens  de  préférer  dans  leurs  gratifications,  ceux  régler  fur  ce  qui  leur  aparoitra,  apiès  un  bon 
qu'ils  croiront  Orthodoxes  1 ceux  qu’ils  croiront  examen;  de  forte  que  fi  après  un  tel  examen  ils 
Hétérodoxes.  On  ne  peut  pas  l’entendre  autre-  abfolvoient  un  homme  qui  leur  paraîtrait  coupa- 
ment , car  le  S.  Efprit  qui  a dicté  les  Ecritures  pour  -■  —*•  — — 

l’avenir , aufli-bien  que  pour  le  préfent , n’ignorait 


pas  que  les  Chrétiens  feraient  aivifez  en  plufieurs 
Sectes;  le  moïen  donc  de  régler  leurs  moeurs  & leurs 
devoirs , ne  devoit  pas  être  fondé  fur  l’hipotefc  de 


ble , quoi  qu’il  fût  au  fond  très-innocent , ou 
s’ils  condamnoienc  un  homme  au  fond  très-cou- 
pable , mais  qui  -leur  paraîtrait  innocent , ib  of- 
fenferoient  le  Prince  , & mériteraient  eux-méme» 
d’être  punis , parce  que  leur  conduite  feroit  un 


leur  concorde , mais  plutôt  fur  l’hipoteie  future  mépris  des  loix  qui  leur  auraient  été  adreflces , Bc 
de  leur  défunion.  Or  puis  que  dans  cette  i.  hi-  une  réfolution  de  dcfobéïr  1 leur  Souverain.  Je 


potefe  la  préférence  des  Orthodoxes  a été  recom- 
mandée, dans  b dillribution  des  bienfaits,  il 
s'enfuit  queceb  veut  dire  qu'il  faut  préférer  ceux 
que  l'on  croit  Orthodoxes  ; cette  préférence  ell 
une  fuite  légitime  de  l’amour  de  ta  vérité.  S. 


pourrais  accumuler  cent  exemples  de  loix  ; mais 
après  en  avoir  ajouté  encore  deux , je  bifferai  l 
mon  Lefteur  le  foin  d’apliquer  ma  remarque  à 
ceux  qu'il  imaginera  lui-même. 

Un  Général  d’Armée,  qui  commanderait  1 


Paul  a pù  donc  b recommander  en  général , & il  fes  foldats  d'avoir  du  refpcét  pour  les  Dames , & 
n’auroit  pû  b recommander  en  général , fi  elle  d'épargner  toutes  les  femmes  dans  le  lac  d’une 


étoit  un  crime  par  tout  ailleurs , excepté  dans  u- 
nc  des  focictez  Chrétiennes.  Apliquant  ccbaux 
paroles  , CtntrAM-les  et  entrer , on  trouvera  mani- 
fcflcmcut  qu'elles  j ullificroient , aufli-bien  lacon- 


Ville,  croirait  avoir  été  obéi,  pourvu  que  feS 
foldats  eulTcnt  refpcfté  toutes  ks  perfonnes  qu’ils 
auraient  pris  pour  des  Dames , A épargné  toutes 
celles  qu’ib  auraient  pris  pour  des  femmes.  N’im- 


trainte  des  Hérétiques  que  celle  des  non-Héréti-  porte  qu’il  y eût  eu  des  Bourgeoifcs  d’aflcz  boo- 
ques.  Il  me  femble  entendre  qu’on  me  dit , que  ne  mine , & aflez  magnifiquement  vêtues , pour 
tant  ccs  paroles  que  celles  de  S.  Paul,  com-  leur  paraître  des  Dames,  ou  de  jeunes  garçons 
mandent  premièrement  aux  gens  d’etre  Orthodoxes,  dcguifcz  qu’ib  auraient  pris  pour  des  filles:  en 
8c  puis  de  contraindre , & de  préférer  les  domef-  refpedant  ccs  Bourgcoifes  & en  épargnant  ces 
tiques  de  la  Foi.  Mais  c'eft  un  fens  abfurde , garçons , ib  n’euffent  pas  bille  d’obéir  à leur 
car  je  dirai  b même  chofc  du  précepte  d’honnorer  Général  ; 8c  s’ib  n’avoient  jpas  fait  cela , il  eft 
fon  père,  de  protéger  l’innocence,  de  fecourir  les  clair  qu'ils  lui  auraient  dcfobeï , parce  qu’on  doit 
malheureux;  ils  n’obligent  ^lirai-je,  qu’après  qu’on  préfumer  entoure  loi,  que  l’aplicarion  du  com- 
s’eft  converti.  Mais  pendant  qu’on  s’inllruit,  ne  mandement  à telles  ou  telles  perfonnes  , dépend  de 
faut-il  pas  honnorer  fan  père  & afliflcr  les  pauvres , celui  qui  obéît  à b loi , & qui  n’efl  tenu  qu’à 
ft  fi  on  ell  allez  malheureux  pour  ne  trouver  pas  ufer  de  fincéricé  8c  de  diligence,  lors  qu’il  fait 
b vérité , fera-t-on  toute  fa  vie  fans  pratiquer  ccs  cette  aplicarion. 

vertus?  Ceb  ell  fi  ridicule  qu’il  n’y  a pas  moïen  Lors  que  dans  un  Traité  de  paix  un  Prince 
d’y  tenir:  il  faut  dire  que  directement,  abfolument  flipuk  que  tous  lès  Sujets  pourront  trafiquer  li- 
ft fins  condition  préalable , Dieu  veut  que  tous  brement  dans  les  Etats  d'un  autre  Prince , je  fai 
hommes.  Hérétiques  ou  Orthodoxes , foient  cha-  bien  t^u’il  n’entend  pas  autorifer  les  déguifemens 
ricabks  & vertueux.  des  Pirates , qui  prennent  la  bannière  de  qui  il 

IL  Voici  une  autre  nifotu  Nos  Advcrfaires  leur  plaît,  pour  furprendre  les  Vaiflcaux  marchands, 
avouent  que  b confcience  qui  connoit  b vérité  ou  ravorifer  les  fupercherics  des  autres  nations  ; 
oblige , & que  l’on  fait  bien  en  fàilânt  ce  qu’el-  ma»  il  eft  fur  qu’il  entend  que  l’autre  Prince 
le  nous  preferiu  Ceb  ne  peut  être  véritable  qu’ea  hiflera  toute  liberté  1 ceux  qu’il  croira  Sujets  de 
Tm.  //.  lii  a celui 


II. 

Chap< 

X. 

ce  Onlio- 
doteell 
fondé  fui 
une  loi 
fénérala 
de  Oku, 


F.  remplît 
fur  cela. 
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COMMENTAIRE 

Part.  celui  avec  qui  il  fait  le  Traité.  Il  eft  fur  que  fi  Chrift , U fils  de  Die*,  tjl  mort  pour  racheter  Ut 
1 1 l'autre  Prince  lui  faifoit  cette  confeflion , j’*>  ch*f-  tomme i , tjl  refujcite  c T monté  au  Oel , Apres  mus 

Chap.  ft  tels  & tels  de  mes  Liais  qui  fit  fins  trouve*,  ut-  nvotr  déclaré  ce  qu'il  faut  croire  & faire  pour  être 
X.  trépas  vos  Sujets , nutis  que  je  Cretois  pourront  l'être,  éternellement  heureux  , (oit  d obligation , je  ne  di- 

il  avoii  croit  qu’il  avoit  violé  la  paix , & cela  paf-  rai  pas  pour  les  peuples  de  la  T erre  Auftrale , qui 
ferait  rrès-juftemcnt  dansl’cfprit  de  fon  Allié  pour  peut-être  n'ont  jama.s  eu  dans  U penfée  qu'il  y 
une  infraction  manifefte.  D'où  paraît  que  l in-  au  d’autres  hommes  qu'eux  fur  la  terre  , mais 
tention  des  contraétans  eft  de  ftipulcr , tant  pour  meme  pour  les  peuples  de  1 Àfie  Se  de  l’Afrique  ? 
ceux  qui  font  tels  réellement  que  pour  ceux  qui  Je  trouve  fort  raifonnable  ce  qu’a  dit  Thomas 
le  paroi (Tent , jufquesàce  que  l'on  diftingue  qui  d’Aquin,  que  ce  ferait  une  imprudence  de  croi- 
ils  font.  re  aux  bricks  oc  notre  foi  mal  propofez  , annoncez 

Qu’on  y prenne  garde;  tous  les  exemples  qu'on  par  des  hommes  infâmes  & impies,  & prouvez 
peut  alléguer  au  contraire  fuppofent , ou  tant  de  par  des  raifons  ridicules.  Si  donc  toute  forte  de 
facilité  à ne  prendre  pas  l’un  pour  l'autre  qu’il  prédication  de  l’Evangile  n’oblige  point , à plus 
eft  vifible  que  ceux  qui  l’ont  fait  l’ont  voulu  forte  raifon  cft-on  difpenfé  d’y  croire , lors  que 
faire,  ou  défiance  delà  bonne  foi  d’autrui,  parce  perfonne  ne  nous  en  a dit  un  mot.  Un  Cordc- 
qu’on  ne  pénecre  pas  l’intérieur  des  gens.  Mais  lier  de  notre  Nation , nommé  François  de  Sainâe 
quoi  qu'il  en  loit , comme  Dieu  à qui  toutes  nos  * Claire  raporte  fur  cela  le  lentimcnt  de  plulicurs 
penfecs  font  intuitivement  connües , ne  peut  con-  habiles  Théologiens  ; on  peut  le  confulter.  Di- 
damner par  foupçon,  ou  par  défiance,  ceux  qui  fons  hardiment  que  Dieu  n’entend  point quetou- 
prennent  pour  la  réalité  ce  qui  n’eft  qu’apparent,  tes  fortes  de  veritez  obligent  à les  croire.  Il  n’y 
il  s'enfuit  qu’il  ne  doit  être  comparé  qu'aux  en  a donc  que  quelques-unes  qui  le  falTcnt  : & 
exemples  que  j’allegue.  Ainfi  quand  il  fignifia  quelles  font-ce  ? Celles  qui  nous  ont  été  révélées , 
la  loi  que  j’ai  «portée  ci-deflïis,  la  nature  des  Se.  annoncées  aflez  clairement  pour  rendre  inexcu- 
chofes  règle  par  une  conféqucncc  qui  parait  in-  fables  ceux  qui  ne  les  croient  pas. 
évitable,  que  la  vérité  putative  fafle  les  meme*  Cela  montre  néceflairement  que  Dieu  nous  pro- 
jet, que  La  réelle.  pofe  de  telle  maniéré  la  vérité , qu’il  nous  kifle 

Ceb  paraîtra  encore  mieux  fi  l’on  fait  bien  dans  l'engagement  d’examiner  ce  qu’on  nous  pro- 
réflexion fur  la  qualité  de  ceux  à qui  .cette  loi  pofe,  & de  rechercher  fi  c’cft  la  vérité  ou  non. 
eft  fignifiée  ; car  on  verra  qu  elle  ferait  tout  à fait  Or  dès  U on  peut  dire  qu’il  ne  demande  de  nous 
impraticable,  s’ils  n’etoient  engagez  à rien  pour  finon  de  bien  examiner  & de  bien  chercher,  & 
la  vérité  putative;  car  en  ce  cas-là  ils  pourraient  qu'il  fe  contente  qu’après  avoir  examiné  le  mieux 
fc  moquer  impunément  de  mille  chofes  qui  leur  que  nous  aïons  pù,  nous  confentions  aux  objets 
paroiflcat  la  vérité;  Si  parce  que  k vérité  réelle  qui  nous  paroiflcnt  véritables,  8c  que  nous  les 
leur  doit  paraître  vérité  avant  qu'ils  la  luivcnt  , aimions  comme  un  préfent  venu  du  Ciel.  Il  eft 
ils  demeureraient  fouvent  en  fufpens  & flotans , impofliblc  qu’un  amour  fmeere  pour  l’objet  que 
i l'ë"ard  de  cette  vérité  réelle  ; car  diraient-ils , l’on  reçoit  comme  un  don  de  Dieu , après  l’avoir 
nous  ne  femmes  pxs  Mge*,  d. amer  tout  ce  qui  nous  examiné  foigneufement , & que  l’on  n’aime  qu’en 
pAToit  être  Ia  vérité  réelle  & tthjôlucj  que  f Avons-  conféquence  de  cette  perfuafion , foit  mauvais, 
nous  fi  préfent ement  nous  connot jjéns  cette  vérité , ou  quand  même  il  y aurait  erreur  dans  notre  per- 
fi  nous  Avons  feulement  Us  AppArences  de  U vérité  t fuafion. 

Mais  je  n'en  fuis  pas  encore  là;  je  me  contente  IV.  Ceci  paraîtra  beaucoup  plus  folidc , fi  l’on  IV.  Rai- 
de dire  ici,  que  l’homme  ne  pouvant  pratiquer  b prend  garde  à quelle  font  de  créatures  Dieu  a- 
loi  en  queftion  , fans  chercher  lui-meme  b vérité,  prend  les  veniez  de  b Religion  , par  quels  moi-  <llt]on  dej 
il  s’enfuit  qu’il  b doit  chercher.  Or  dès  qu’il  «ns  » 8c  avec  quel  dégré  de  lumière.  Ces  crca-  créatures 
croie  l’avoir  trouve.-  il  doit  bfuivre,  & s’il  pou-  turcs  font  des  âmes  unies  à un  corps  qui  pendant  «WR"*- 
voit  ne  b fuivre  pas,  alors  il  ne  lui  fcrviroit  de  quelques  années  n’ont  aucune  raifon,  tu  aucune 
rien  de  la  chercher.  Il  faut  donc  que  l'intention  force  de  difeerner  le  vrai  8c  le  faux,  ni  defoup-  (estais, 
du  Légi  dateur  foit,  quand  il  établit  l’autorité  de  Çonner  que  ceux  qui  les  inftruifem  , leur  apren- 
la  vérité,  & l’impunité  de  ceux  qui  la  drivent,  nent  des  chofes  faulîes,  de  forte  qu’elles  croient 

d’établir  ceb  pour  la  vérité  en  général,  c'eft-à-  * cet  âge  tout  ce  qu’on  leur  dit,  fans  fe  rebuter 

dire,  pour  ce  qui  eft  vérité  par  raport  à chaque  d’aucune  obfcurité,  incomprehenfibilite,  ou  ab- 
perfonne.  Sauf  à voir  quelle  eft  b caufcqui  fait  fordité.  Ce  font  encore  des  créatures  qui  tru- 
que le  menfonge  paraît  vérité  à tels  8c  à tels.  nent  Dar  tout  un  corps  qui  eft  caufe  que  b ca- 

. III.  Ajoûcons  cette  autre  remarque.  Quand  pacitc  de  l’ame  eft  incelfamcnt  occupée  par  mil- 
fin  tirée  Dieu  dit,  je  veux  que  U vérité  engage  Us  hem-  je  fenfations  confufes,  & par  mille  foins  terreftrts 

de  ce  nue  mi  4 Ia  necefftté  de  Ia  fuivre , & ceux  qui  la  fui - indifpenfables.  Les  paillons  & les  habitudes  de 

k loi  se-  wont  feront  une  tonne  aRioh,  ou  il  entend  toute  1’cnfânce , les  préjugez  de  l'éducation,  s’empa- 

nénlene  forte  de  véritez , ou  feulement  quelques-unes.  Il  rent  de  nous , avant  que  nous  aions  le  icms  de 

qucles'vé-  eft  clair  qu’il  n’entend  pas  toutes  fortes  de  véri-  favoir  ce  que  c’eft  que  nous  biffons  entrer  dans 

rucino-  tez,  mais  feulement  celles  qui  auront  été  dûment  notre  cfprir.  Tout  cela  nous  rend  U recherche 

‘‘bew-  révélées  8c  annoncées  à l’homme  ; car  comment  de  b vérité  très-pénible  ; & comme  Dieu  eft 

fe  peut-on  imaginer  que  cette  vérité  de  fait , l’Auteur  de  l'union  de  l'ame  & du  corps  , 8c 

Dieu  a retiré  Us  Juifs  du  pots  dFgtpte , çj-  Uur  qu’il  ne  veut  pas  que  k fociété  humaine  foit  ruï- 

4 donné  une  loi  qui  consitns  le  chemin  du  falut,  a née,  qu’il  veut  par  conféqucnt  que  nous  vaquions 

été  d’obligation , je  ne  dirai  pas  pour  les  peuples  chacun  à fon  emploi  honnêtement  , il  s'enfuit 

de  l’Amérique,  mais  auiti  pour  les  peuples  de  qu’il  doit  traiter  avec  ces  hommes,  fur  le  pié 

l’Afie  Orientale,  qui  n'avoient  jamais  ouï  dire  d’un  Etre  qui  a des  obftades  involontaires,  8c 

qu’il  y eût  un  peuple  nommé  les  Juifs.  Com-  de  U propre  inftitution  de  Dieu,  qui  retardent  le 

ment  s’imaginer  que  cette  autre  vérité  de  fait , le  difccmement  de  la  vérité , & qui  le  rendent  qucl- 

fondement  de  tout  notre  Chriftianiûne , Jéjlts-  quefois  impofliblc.  Il  faut  joindre  à ceb  une 

chofe 

* n Dans  fon,  Dtns,  Satura cr Gratin , p.  3<5.  ôefeq. 
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devint  » 

ce  qui 

pourrait 
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jeâêdu 

péché 

d'Adam. 
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chofe  que  nous  (avons  par  une  expérience  indu-  En  x lieu  je  dis  que  toutes  les  fuites  du  pc«  P \Rfi 

bjtable,c'eft  que  Dieu  n’a  pas  imprimé  aux  véri-  ché  d’Adam,  par  raport  à fes  defeendansj  com-  If. 

ter  qu’il  nous  révèle,  à la  plupart  du  moins  » me  font  celles  d’etre  enclin  aux  chofes  fcnfiblcs  f ChaPi 

une  marque  ou  un  figne  auquel  on  les  puillc  fû-  de  trop  dépendre  du  corps,  d’être  ira  ver  fez  par  X. 
remrnt  difcerncr;  car  elles  ne  font  pas  d’une  clar-  les  pallions  Sc  les  préjugez,  étant  des  dépendan- 
ré  Mcraphifique  Sc  Géométrique;  elles  ne  pro-  ces  néceflaircs  des  loix  que  Dieu  a établies  de  fa 
duifent  pas  dans  notre  ame  un:  perfiulîon  plus  pure  volonté  , en  unifiant  les  efprits  avec  la 
forte  que  les  faufletez  ; elles  n’excitent  point  des  matière , Sc  en  ordonnant  la  multiplication  de 
parlons  que  les  faufletez  n'excitent.  Bref  on  ne  l'homme  par  la  voie  des  générations , l'ordre , 
peur  rien  marquer  dans  les  objets  qu’un  homme  loi  indifoenfable  de  Dieu  , l'engage  à propor- 
croit  véritables  & qui  le  font  effectivement  • qui  tionner  fa  conduite  envers  l'homme,  à l’état  ou 
ne  fe  trouve  dans  les  objets  que  le  même  homme  l’homme  fc  trouve  réduit  depuis  la  chute  d’A- 
ou  un  autre  croit  véritables  Sc  qui  ne  le  font  point,  dam. 

Cela  étant,  on  ne  comprendra  jamais  que  Dieu  En  $.  lieu  je  dis  que  fi  nonobftant  la  rébcl- 
impofe  à l’homme  la  néceflité  d’aimer  la  vérité  lion  du  premier  homme , Dieu  s'eft  parfaitement 
récUe,  qu’il  ne  lui  impofe  aufli  la  néceflité  d'ai-  accommodé,  à l'égard  du  corps,  à l’état  où  le 
mer  la  vérité  putative;  & pour  dire  Uchofefins  péch:  nous  a réduits,  comme  nous  le  verrons 
détour,  on  ne  peut  guère  coofultcr  l'idée  de  tantôt,  il  cft  bien  plus  raifonnable  de  croire  qu’il 
l’ordre , fans  comprendre  diftinâcment , que  la  i'y  cft  accommode  à l'égard  de  l'ame. 
feule  loi  que  Dieu  , félon  fon  infinie  figefle,  ait  Or  il  ne  fe  ferait  point  accommodé  à l’état  où 
pû  impofer  à l'homme  à l’égard  de  la  vérité,  cft  nous  fommes  réduits,  je  veux  dire  à la  néceflité 
d’aimer  tout  objet  qui  lui  paraîtrait  véritable  , ou  nous  fommes  de  vaquer  à des  affaires  humaines, 

3>rès  avoir  emploie  toutes  les  lumières  pour  le  à la  dépendance  prcfque  infurmontable  des  pré- 
ifccmcr.  La  fagefle  infinie  de  Dieu  demande  jugez  de  l’éducation , il  la  diverfion  continuelle 
néceflaircment  Sc  indifpenfablement , qu’il  prapor-  que  font  des  forces  de  notre  efprit , les  fenfations 
tionoe  fes  loix  i b condition  où  il  a mis  lui-mc-  & les  pallions  qui  s’excitent  machinalement  dans 
me  les  créatures  ; il  faut  donc  qu’il  les  propor-  notre  ame , à b préfencc  des  autres  corps  ; il  ne 
tionne  à b condition  d’une  ame  unie  à un  corps  s’y  ferait  point,  dis-je,  accommode,  s’il  avoir 
qui  doit  fo  nourrir  & vivre  en  fociété , palier  de  condamné  abfolument  tous  nos  refpeéts  pour  la 
renfanccàl’adolefcence,&fctirerdefonignorance  vérité  putative , Sc  avoit  exigé  de  nous  à tou- 
naturdle  pr  l’inftruâion  de  fes  parens.  Or  cct-  te  rigueur  que  nous  connuffions  b vérité  abfoluë  » 
te  ame  n'cft  point  capable  de  difeeraer  parfaitement  Sc  que  nous  b dcmébflions  de  toutes  fes  faufles  ■ 
quand  fes  perfuafions  (ont  faufles , Sc  quand  elles  images , dans  cette  petite  portion  de  lumière  qui 
font  vraies,  puis  qu’elles  ont  les  mêmes  fîgncs  Sc  «A  b prtagede  cette  vie,  Sc  qui  cft  plutôt  un 
ks  mêmes  caractères  : il  faut  donc  ou  vouloir  foibk  crcpufcule  qu’un  jour,  comme  nous  fe 
qu’elle  fc dcfic  de  toutes,  qu’elle  les  méprifetou-  déebre  Saint  Paul,  avouant  qu’aujourd'hui nous 
tes , Sc  qu'ainfi  elle  ne  fafle  jamais  aucun  ade  de  06  voïons  que  comme  dans  un  miroir  obfcurc- 
vertu , ou  qu'elle  fe  fie  à toutes , après  avoir  fenti  ment  & par  cnigme.  Donc  il  n’a  point  fait  de 
intérieurement  qu’elles  kur  paroi  fient  légitimes  , telles  loix  à notre  égard , mais  nous  a impofé  une 
Sc  être  arrivée  à b conviction  de  b confcicnce.  charge  proportionnée  à nos  forces , qui  eft  de 
Je  fai  bien  qu’on  me  dira  , que  tous  ks  ob-  chercher  b vérité,  Sc  de  nous  arrêter  à ce  qui 
ftacles  de  trouver  la  vérité  defquels  je  parle , étant  nous  paraît  l'être,  après  l'avoir  Gncercment  chcr- 
une  fuite  de  b rébellion  du  premier  nomme,  Sc  chée,  d’aimer  cette  vérité  apparente,  Sc  de  nom 
une  jufte  punition  de  toute  fa  pofterité  , Dieu  régler  fur  fes  préceptes,  quelques  diffieiks qu’ils 
n'cft  pas  obligé  de  fe  proportionner  à une  condition  foient.  Cela  veut  dire  que  b confcience  nous  a 
que  l’homme  s’eft  attirée  par  fa  propre  faute,  Sc  é-tc  donnée  pour  la  pierre  de  touche  de  la  vérité, 
qu’il  a toujours  le  droit  d'agir  avec  l’homme  fur  dont  b connoiflânce  Sc  l’amour  nous  cft  com- 
l'ancien  pié;  c’cft-i-dire , félon  l’état  dont  il  cft  mandée.  Si  vous  en  demandez  davantage,  il  cft 
dcchù  par  1e  mauvais  ufage  qu' Adam  a fait  de  ebir  que  vous  demandez  l’impoftibk , Sc  il  eft 
fa  liberté.  A ceb  j’aurais  mille  choies  à répondre,  »ifé  de  1e  démontrer. 

mais  pour  me  réduire  au  néccflaire , je  me  con-  Si  vous  en  demandez  davantage , il  eft  clair  imrojn. 
tente  de  ces  trois  obfcrvations.  qne  vous  demandez  que  l’homme  ne  fixe  fon  W'itëà 

La  t.  qu’il  ne  parait  nullement  que  les  foiblcf-  amour  & fon  zclc  qu’à  b vérité  abfoluë , recorv-  }?>“rT)mc 
fes  de  l'enfance  foient  une  fuite  du  péché  d’Adam,  nue  certainement  pour  telle;  or  il  eft  impofli-  {{p  to^êi 
non  plus  que  les  fenfatons  continuelles  que  nous  ble,  dans  l'état  où  nous  nous  trouvons,  de  con-  îciocca- 
avons  , enfuite  de  l’action  des  objets  fur  nos  noitre  certainement  que  b vérité  qui  nous  pa-  lions  où  il 
organes.  Il  n’y  a nulle  aparcncc  que  fi  l’homme  roît  (je  prie  des  véritez  particulières  de  b Re-  o°'j^rû 
eût  perfévéïc  dans  l’état  d'innocence , fes  enfans  ligion , Sc  non  pas  des  propriétez  des  nombres , foiè^d’a» 
euflcnt  eu  de  b Raifon  Sc  de  l'cfprit,  en  venant  ou  des  premiers  principes  de  Mcraphifique,  ou  vec  celles 
au  monde , & qu’ils  ne  fuflent  pas  crûs  peu  à des  démonftrations  de  Géométrie  ) eft  1a  vérité  ab-  o«  il  1>I1 
peu,  aulli-bien  pour  l’efpric  que  pour  le  corps  ; pen-  foluë;  car  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  eft  jacnU*** 
dam  toute  leur  vie  les  loix  de  l'union  de  l'ame  Sc  du  d’etre  pleinement  convaincus,  que  nous  tenons 
corps  eu  dent  partagé  ks  forces  de  l'entendement,  b ycritc  abfoluë,  que  nous  ne  nous  trompons 
de  telle  forte  que  l'intelligence  des  chofes  fpiri-  point,  que  ce  font  les  autres  qui  fe  trompent, 
tuelles  eût  eu  .fes  difficultez.  Ainfi  l’homme  toutes  marques  équivoques  de  vérité,  puis  qu’cl- 
aïant  été  pofe  dans  des  circonftanccsqui  lui  ren-  les  fc  trouvent  dans  les  Païens,  &:  dans  Ici  Héré- 
dent  très-pénible  le  difccmemcnt  du  vrai  Sc  du  tiques  les  plus  perdus  : il  cft  donc  certain  que 
faux , je  dis  l’homme  tel  qu'il  a été  créé , pour  nous  ne  faurions  difccmer  à aucune  marque  aflu- 
multiplicr  par  b voie  de  1a  génération , l’ordre  rée  ce  qui  cft  cffe&ivemcnt  vérité  quand  nous 
qui  eft  b loi  inviobble  de  Dieu  lui-meme , a le  croïons,  de  ce  qui  ne  l’eft  pas  lors  que  nous 
voulu  que  Dieu  fe  foit  proportionné  à ccttc  con-  k croïons.  Ce  n'eft  point  pr  l’évidence  que 
dicion  de  l'homme.  nous  pouvons  faire  ce  difeernement , car  tout  fe 
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monde  dit  au  contraire  que  les  vcritcz  que  Dieu 
nous  révélé  dans  fa  parole  , font  des  miftoes  pro- 
fonds qui  demandent  que  l'on  captive  fon  enten- 
dement à l’obéïflancc  de  la  Foi.  Ce  n’eft  point 
par  l'incompréhenfibilité,  car  qui  a-t’il  de  plus 
faux  û:  de  plus  incomprchenfiblc  tout  enfemble 
qu'un  cercle  quarré , qu'un  premier  principe  eflen- 
ciellement  mâchant , qu'un  Dieu  pere  par  la  gé- 
nération chamelle,  comme  le  Jupiter  du  Paga- 
nifme?  Ce  n'cft  point  par  la  fatisfaâion  de  la 
confcicnce;  car  un  Papirfe  eft  aufli  fatisfait  de 
fa  Religion,  un  Turc  de  la  iienne,  un  Juif  de 
b Henné , que  nous  de  la  nôtre.  Ce  n’cft  point 
par  le  courage  & par  le  zele  qu’une  opinion  in- 
fpire,  car  lesptus  faufles  Religions  ont  leurs  mar- 
tirs,  leurs  aufteritez  incroïables , un  efprit  de  fai- 
re des  profelites  qui  furpafle  bien  fouvent  b cha- 
rité des  Orthodoxes,  Si  un  attachement  extrê- 
me pour  leurs  cérémonies  fuperftiricufes.  Rien 
en  un  mot  ne  peut  caraftértlcr  à un  homme  la 
perfualion  de  b vérité , le  U perfualion  du  men- 
fpngî.  Ainli  c’cft  lui  demander  plus  qu’il  ne 
peut  faire , que  de  vouloir  qu’il  fafle  ce  difeer- 
nemenr.  Tout  ce  qu’il  peut  faire,  c’cft  que 
certains  objets  qu’il  examine  lui  paroiflent  faux , 
Si  d’autres  vrais.  Il  faut  donc  lui  commander 
qu'il  tichc  de  faire  que  ceux  qui  font  vrais  le 
lui  paroiflent  i mais  foit  qu’il  en  vienne  à bout , 
fuit  que  ceux  qui  font  faux  lui  paroiflent  vrais , 
qu’il  fuivc  après  ceb  fa  perfualion.  Ce  qui  fuit 
iUuftrc  aflez  bien  ma  penlcc. 

Depuis  que  les  Protcftans  font  fortis  de  l’Egli- 
fe  Romaine,  on  ne  cefle  d'objeder  qu'en  ruinant 
l'autorité  de  l'Eglife,  ils  .s'engagent  à trouver  b 
vérité  par  l’examen  de  l'Ecriture,  Se  que  cet 
examen  Impartant  les  forces  d'un  particulier , ils 
engagent  leurs  gens  à n’avoir  jamais  une  certitude 
légitime  de  leur  croïance,  puis  qu’elle  fc  réfout 
à ce  fondement,  je  trouve  que  j'ai  raifort  d'entendre 
airtjï  r Ecriture  ; donc  j’ai  raijon  de  t entendre  ainjî. 
Nous  nous  plaignons  qu’après  avoir  répondu  mil- 
le fois  à cet  argument , on  nous  le  propofe  tous 
les  jours , & qu’en  France  fur  tout  on  le  rafine 
Si  on  le  fubtilife  k plus  qu’ils  peuvent.  Mais 
il  faut  avoiier  en  un  certain  fens,  qu’ils  ont  raifon 
de  le  propofer  & r.’propofer  , parce  qu'on  n’y 
répond  point,  Se  qu'on  n'y  fauroit répondre , en 
fuppofant , comme  l'on  fait  d'ordinaire , que  Dieu 
demande  de  l’homme  privativement  Se  cxdufive- 
ment  à toute  vérité  putative , qu’il  connoifle  1a 
vérité  abfoluë  Se  qu’il  fâche  certainement  qu’il  b 
connoit.  Avouons  b dette,  ni  favans , ni  ignorans 
ne  peuvent  en  venir  là  par  la  voie  de  l’examen  ; 
car  jamais  cette  voie  ne  nous  conduira  au  critère  de  b 
vérité,  qui  cfl  une  idée  (î  claire  & fl  diftinfte,  que 
nous  Tentions  vivement  que  b chofe  ne  peut  être 
que  comme  ceb,  après  avoir  bien  confidcrc  routes 
les  raifons  de  clouter , je  veux  dire  toutes  les  inf- 
tances  des  Advcrfâircs.  Il  n'cft  pas  poflïbk  d’ar- 
river à une  telle  idée , à l'égard  de  ce  feul  point 
de  Fait,  qu’un  tel  partage  de  l'Ecriture  a été  bien 
traduit , que  le  mot  qui  eft  aujourd'hui  dans  le 
Grec  ou  dans  l' Hébreu  , y a toujours  été , & que 
k fens  que  lui  ont  donné  les  Paraphraftes  , ks 
Commentateurs  & les  Tradu&curs,  eft  le  même 
que  celui  de  l'Auteur  du  Livre.  On  peut  avoir 
une  certitude  morale  de  cela , le  fondée  fur  de 
très-gandes  probabilité!  , mais  au  fond  cette  certi- 
tude fc  peut  rencontrer  dans  l’ame  d'une  infinité  de 
gens  qui  fe  trompent  ; ainfl  elk  n'eft  pas  un  ca- 
ractère certain  de  venté  ; ce  n'cft  point  ce  qu’on 
apelle  critérium  vtritatit , qui  eft , par  exemple , l’é- 
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vidcnce  irréfiftibk  avec  bquefle  nous  eonnoi (Torts 
que  1c  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie , que  fl  de 
chofes  egaks  on  ôte  chofcs  égales  , ks  rffldus  fe- 
ront égaux  , que  6.  eft  b moitié  de  ta.  Sic. 

Mais  en  un  autre  fens  les  Catholiques  Romains 
font  fort  ridicules  de  tant  preffer  ccs  diflicultcz, 
puis  qu’il  leur  eft  aufli  impoflîble  qu'à  nous  de 
s'en  tirer,  Sc  qu’ils  n'ont  point  dereflource  dans 
leurs  principes  qui  fatisfafle  à la  condition  qu'ils 
fuppofent  que  Dieu  demande  de  l’homme , c'cft 
à lavoir  qu’il  fâche  de  fcience  certaine  que  ce 
qu'il  prend  pour  b vérité  n’cft  pas  une  vérité 
aparente , comme  ce  que  les  autres  Scétes  prennent 
pour  h vérité,  mais  b vérité  abfoluc  & réelle. 
Le  chemin  qu'ils  nous  donnent  pour  en  venir  là , 
eft  plus  embarrafTé  mille  fois  que  celui  des  Protcf- 
tans,  comme  nos  Auteurs  k leur  ont  fait  voir, 
puis  qu’il  fuppofe  d’abord  toutes  les  difficulté! 
de  celui  des  Proteftam , à caufe  qu’il  faut  exami- 
ner les  partages  de  l’Ecriture  où  eft  contenue  b 
faillibilité  ou  l'infaillibilité  de  l'Eglife,  Se  qu’ou- 
tre ceb  il  faut  parcourir  l'Hiftoire  de  tous  les 
ficelés,  pourfavoir  difcemerce  qui  eft  effefti ve- 
ntent une  tradition  Apoftolique,  de  ce  qui  ne 
l’eft  que  félon  les  vaines  prétentions  de  quelques- 
uns.  En  un  mot  ni  par  l'Ecriture,  ni  par  h 
lumière  naturelle,  ni  par  l'expcrience  on  ne  peut 
connoître  certainement  que  l'Eglife  eft  infaillibk; 
Si  fi  elle  l’étoit , ceux  qui  le  croient  ne  feroient 
dans  un  fentiment  véritable  que  par  un  coup  de 
hazard  heureux,  fans  qu'ils  pulTcnt  en  donner 
aucune  raifon  ncceffaire,  ni  voir  dans  leur  ame 
des  marques  de  vérité  qu’un  autre  qui  croit  le 
contraire  n'en  fente  autant  ; car  tout  ce  que  ver- 
roit  dans  fon  ame  k Papiftc , feroit  un  fentiment 
de  conviction  qui  lui  donneroit  un  grand  repos 
d'efprit,  Se  une  grande  pitié,  haine  ou  mépris 
pour  ceux  qui  cnfeignenc  k contraire  ; or  tout 
ceb  fe  peut  rencontrer  dans  l’amc  de  ceux-ci  ; 
ils  ne  peuvent  donc  l'afTiirer  ks  uns  & ks  autres 
que  de  ce  qu’ils  fentent  intérieurement,  c'cft  à 
lavoir , qu’ils  font  perfuadez  ks  uns  que  l’Eglife 
eft  infaillibk , les  autres  qu’eik  ne  Teft  pas. 

Cette  confidération , fl  on  la  pefoit  mûrement, 
& fl  on  b méditoit  profondément,  nous  feroie 
connoître  fans  doute  la  vérité  de  ce  que  je  pré- 
tens  établir  ici , c'cft  que  dans  b condition  où 
fc  trouve  l’homme,  Dieu  fe  contente  d'exiger 
de  lui  qu’il  cherche  b vérité'  k plus  foigneu- 
fement  qu'il  pourra  , Se  que  croïant  l'avoir 
trouvée  il  l’aime  Se  y règle  fa  vie.  Ce  qui, 
comme  chacun  voit,  eft  une  preuve  que  nous 
fortunes  obligez  d’avoir  les  mêmes  égards  pour 
la  vérité  putative  que  pour  b vérité  réelk. 
Et  dès  lors  toutes  les  objections  que  l'on  fait 
fur  b difficulté  de  l'examen  , difparoiflcnt 
comme  de  vains  fantômes , puis  qu’il  eft  certain 
qu’il  eft  de  b portée  de  chaque  particulier , quel- 
que fimpk  qu'il  foit  , de  donner  un  fens  à ce 
qu’il  lit , ou  à ce  qu'on  lui  dit , Se  de  fentir 
que  ce  fens  eft  véritable , Se  voilà  fà  vérité  à lui 
toute  trouvée.  Il  fuffit  à un  chacun  qu’il  con- 
fulte  finccrcment  Sc  de  bonne  foi  ks  lumières  que 
Dieu  lui  donne,  & que  fuivant  ceb  il  s’attache 
à l’idée  qui  lui  femble  la  plus  raifonnable  Sc  b 
plus  conforme  à b volonté  de  Dieu.  Il  eft 
moïennanr  cela  Orthodoxe  à l'égard  de  Dieu, 
quoi  que  par  un  défaut  qu’il  ne  fauroit  éviter, 
les  penfees  ne  foient  pas  une  fidek  image  de  b 
réalité  des  chofes  ; tout  de  même  qu’un  enfant 
eft  Orthodoxe , en  prenant  pour  fon  pere  k ma- 
ri de  fa  mcrc , duquel  il  n’eft  point  fils.  Le 
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principal  eft  enfttite  d'agir  vcrtueufement  ; & ainfi 
chacun  doit  emploïer  toutes  Tes  forces  à honno- 
rcr  Dieu  par  une  pramte  obéïflancc  à la  Morale. 
A cet  egard , c’eft-à-dire  à l'cgard  de  1a  con- 
noifljnce  de  nos  devoirs  pour  les  moeurs , la  lu- 
mière révélée  eft  fi  claire  que  peu  de  gens  s'y 
trompent , quand  de  bonne  foi  ils  -cherchent  ce 
qui  en  eft. 

Il  n’eft  pas  néceflâire  que  j ‘averti  (Te  mon  Lec- 
teur , que  je  n’exclus  point  la  grâce  de  l’aifte  qui 
nous  fait  adhérer  aux  verriez  révélas.  Je  veux 
bien  que  ce  foie  elle  qui  nous  fafle  fentir  que  tel 
ou  tel  fens  de  l'Ecriture  eft  véritable  , & qui 
nous  modifie  de  telle  maniéré  que  précifcment 
k fens  qui  eft  vrai  nous  paroifFe  vrai.  Mais  je 
dis  que  la  grâce  qui  produit  ce  fentiment,  ne 
fait  pas  pour  cela  que  nous  connoiflions  aucune 
preuve  certaine  & ••"**  txufthat  majore  du  fens 
que  nous  croïoos  vrai.  Nous  1e  croïons  ferme- 
ment ; Sc  fans  le  pouvoir  trop  foûtenir  à un 
Advcrfeire  dexfte  Sc  fubtil,  nous  demeurons  con- 
vaincus que  c’eft  pourtant  une  vérité  révélée.  Ce 
fera  un  effet  de  la  grâce , tant  que  l'on  voudra  ; 
à Dieu  ne  plaife  que  je  le  conteftc  ; je  dis  feu- 
lement que  comme  la  foi  ne  nous  donne  point 
d'autres  marques  d’Orthodoxie  que  le  feotiment 
intérieur,  Sc  la  conviction  delaconfcience,  mar- 
que qui  fe  trouve  dam  les  hommes  les  plus  hé- 
rétiques : il  s’enfuit  que  la  derniere  analife  de 
notre  croïance  • foit  orthodoxe , foit  hétérodoxe , 
eft  que  nous  fentons  Sc  qu’il  nous  fcmble  que  ce- 
la ou  cela  eft  vrai.  D’où  je  conclus  que  Dieu 
n'exige  ni  de  l’Orthodoxe , ni  de  l’Hérétique , 
une  certitude  acquifc  par  un  examen  Sc  une  difi. 
eu  in  on  feientifique } Sc  par  conféquent  il  fe  con- 
tente, Sc  pour  les  uns  Sc  pour  les  autres,  qu’ils 
aiment  ce  qui  leur  paraîtra  vrai.  Si  cette  Or- 
thodoxie que  j’atriouë,  à l’égard  de  Dieu,  à 
des  gens  qui  fe  trompent  dam  le  fond,  eft  un 
moïen  de  Elut , ce  n’eft  pas  ici  k lieu  d’en  par- 
ler } je  dirai  pourtant  en  paflant  que  ni  l’Ortho- 
doxie de  ceux-là , ni  celle  de  ceux  qui  font  dans 
la  vérité  abfoluë , n’eft  pas  ce  qui  fauve  ; on  a 
beau  croire;  fi  on  n’eft  homme  de  bien  on  ne 
fera  pas  fâuvé.  Il  eft  vrai  qu’on  pourrait  dire, 
qil’cn  faveur  de  l’Orthodoxie  abfoluë,  Dieu  par- 
donne les  péchez  commis  contre  la  confcience , 
Sc  qu’il  ne  les  pardonne  pas  à ceux  qui  errent. 

C’eft  par  là  qu’on  peut  calmer  l’inquiétu- 
de de  ceux  qui  fe  plaignent  que  nos  principes 
vont  à fauver  trop  de  gens.  Qu’ils  ne  s’en 
allamient  pas  , ils  n’en  auront  pas  moins  de 
place  dans  le  Ciel.  Je  ne  vois  pas  dans  le  fond 
quel  fi  grand  mal  il  y aurait  de  rendre  plus  fa- 
cile la  voie  du  Paradis , du  coté  des  aaes  de 
l’entendement,  Sc  d oter  aux  profanes  cc  grand 
fcandale  qui  leur  fait  haïr  k Chriftianifme,  & 
qui  les  empêche  de  fc  repréfenter  Dieu  fous  l'i- 
dée d'un  Etre  bienfaifant  & aimable  à fes  créa- 
tures ; je  park  de  l’opinion  qui  damne  tout  l’u- 
nivers, depuis  Adam  jufques  au  jour  du  juge- 
ment , à la  referve  d’une  petite  poignée  d'hom- 
mes qui  ont  vécu  dans  la  Judée  avant  k.  Mcf- 
fie , & qui  ont  vécu  dam  une  afTez  petite  partie 
de  la  Religion  Chrétienne  du  depuis.  Mais  quoi 
qu'il  en  foit  de  eda , mon  opinion  ne  feuve  pas 
une  ame  de  plus,  parce  que  tout  innocent  que 
puifle  être  un  homme  par  raport  à fes  opinions, 
il  pccbe  fouvent  contre  fe  confcience , il  ne  fait 
pas  cc  qu’il  croit  qu’il  ferait  honnête  de  faire 
êc  agréable  au  Dira  qu'il  adore  ; & ainfi  fans  lui 
mettre  en  ligne  de  conte  dans  fon  procès  ks  mo- 
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dificatiom  de  fon  ame  non  conformes  à la  vérité 
abfoluë,  Dieu  lui  trou  vera  d’autres  modifications 
criminelles,  d’autres  defirs,  Sc  d’autres  volomcz 
non  conformes  à l’idée  qu’il  avoit  de  fon  devoir. 
Outre  qu’il  y a bien  des  opinions  qui  naiifenc 
en  nous  ou  d’une  pareffe  inexcufablc,  ou  d’un 
mauvais  penchant  à la  fcnfualitc , lefquelks  opi- 
nions je  n'excepte  pas  du  nombre  des  dcreglc- 
mens  puniflables. 

Sur  cela  il  fc  préfente  une  queftion  qu'il  eft 
néceflâire  d'examiner  ici  en  peu  de  mots;  fi  tou- 
tes les  erreurs  naiflent  d'un  grand  fonds  de  cor- 
ruption, qui  nous  endort  dam  la  négligence  de 
nous  inftruire,  ou  qui  nous  préoccupe  pour  Sc 
contre  telles  ou  telles  doctrines.  Pour  ne  pas 
embrafTcr  trop  de  chofes , réduifons-nous  aux 
Hcréfies  qui  fe  voient  parmi  les  Chrétiens.  Voi- 
ci ce  qu’il  m’en  fcmble. 

Je  ne  croi  pas  qu’on  ait  raifon  de  dire , que 
ceux  qui  ne  trouvent  pas  dam  l'Ecriture  tels 
ou  Mis  dogmes,  font  frapez  d’un  aveuglement 
volontaire,  Sc  corrompus  par  la  haine  qu’ils  ont 
conçue  pour  c;s  dogmes , Sc  que  c’eft  la  raifon 
pourquoi  ils  examinent  fens  fe  détromper  les  rai- 
ions  de  leurs  Adverfaires , Sc  l'Ecriture  elle-mê- 


me. Ce  foupçon  aurait  quelque  fondement  , 
s’il  s’agifïoit  d’une  doéàrine  qui  gênât  la  cupidité, 
Sc  qui  refrénât  ks  inclinations  charnelles  de  l'hom- 
me; mais  il  fe  trouve,  je  ne  fai  comment , que 
ce  ne  font  pas  ces  fortes  de  dogmes  qui  divifcnc 
les  Chrétiens.  Nous  convenons  tous  qu’il  faut 
vivre  chaftcmcnt,  fobremem , aimer  Dieu , renon- 
cer à la  vengeance,  pardonner  à nos  ennemis, 
leur  faire  du  bien , être  charitable.  Nous  fouî- 
mes divifez  fur  des  points  qui  n’aggravent , ni 
n’exténuent  k joug  de  la  Morale  Chrétienne.  Le* 
Papiftcs  croïent  la  tranfubfbntiation , les  Réfor- 
mez ne  la  croient  pas.  Cela  ne  fait  ni  pour  ni 
contre  1a  fenfualité.  Les  Papiftes  ne  croient  pas 
que  cela  ks  engage  à vivre  mieux  que  les  Ré- 
formez croient  y être  engagei , par  l’opinion  où 
ils  font  que  Jéfus-Chrift,  par  fa  nature  divine, 
& toute  la  S.  Trinité , eft  préfente  intimement 
à tout  cc  que  nous  difons , faifom  & penfons  i 
& fi  nous  venions  à croire  la  tranfublhntiation, 
nous  ce  croirions  pas  qu’il  nous  fût  plus  nécef- 
faire  qu'auparavant , pour  être  fauvé , d'etre  gens  de 
bien.  C’eft  donc  une  illufion  puérile  que  de 
prétendre  que  b cupidité , b corruption  du  coeur, 
& autres  dcreglemcns  fembbblcs  , nous  empê- 
chent de  trouver  un  fens  littéral  dans  ccs  paroles. 
Ceci  eft  mon  corps. 

Or  comme  nous  fentons  que  les  Catholiques 
Romains  nous  font  une  injuftice  grolLere  , en 
nous  imputant  de  renoncer  à ce  dogme  par  un 
principe  de  corruption , je  croirais  alternent  que 
nous  faifons  injuftice  aux  Socinicns,  en  préten- 
dant qu’ils  ne  voient  pas  b Trinité  dans  l’ Ecriture 
par  un  principe  de  corruption  ; car  dequoi  cft-ce 

3ue  ce  nouveaudogme  les  chargerait?  Enferoient- 
s plus  gênez  en  leur  confcience,  lors  qu'ils 
tomberaient  dans  le  crime  ? En  oferoicnt-ils  moins 
fe  difpcnfer  d’obéir  à Dieu , Sc  de  réfifter  aux 
tentations  de  b chair  Sc  du  monde.  Il  eft  clair 
que  non , Sc  que  c’eft  b meme  chofe  par  raport 
à cela , ou  de  croire  un  Dieu  unique  en  nature 
& en  perfonnes , ou  de  k croire  feulement  unique 
en  nature. 

Mais  c’eft  l'orgueil , c’eft  b vanité  qui  ks 
empêche  de  foûmettre  les  lumières  de  leur  Raifon 
à l’autorité  divine  i Voilà  précifcment  ce  que  les 
Papilles  objectent  aux  Réformez , & ceb  d’une 
maniéré 
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Part.  manier*  infulrante.,  mais  tout  à fait  injufte  ; car 
II.  fi  leur  reproche  avoir  quelque  fondement,  il  fau- 

Ciiap.  droit  que  nous  eu  (lions  la  vanité  de  douter  des 

X.  chofes  memes  que  nous  croirions  avoir  été  af- 

firmées de  Dieu.  Or  cette  penfée  ne  fauroit  tom- 
ber dans  aucun  efprit , non  pas  meme  dans  le  Dé- 
mon le  plus  meenant , parce  que  tout  efprit  qui 
a l’idée  de  Dieu , entend  par  ce  mot , un  Etre 
qui  connoît  très-certainement  les  chofes,  8c  qui 
n’eft  pas  capable  de  tromper  ; 8c  jamais  le  Démon 
qui  difoit  à Eve  k contraire  de  ce  que  Dieu  a- 
voit  dit , ne  crut  dire  la  vérité.  11  fa  voit  bien 
que  ce  que  Dieu  difoit  éroit  véritable.  Ainfi 
c’eft  la  plus  bizarre  8c  monftrueufe  imagination 
du  monde , que  de  dire  que  les  Proteftans  ont 
trop  d'orgueil  pour  foûtnettre  leurs  lumières  à celles 
de  Dieu  ; car  c’eft  dire  qu'ils  joignent  enfemble 
dans  leur  entendement  ces  deux  a&es,  i.  je  fui 
que  Dieu  U dit  ex  U : a.  je  fui  que  ttU  eft  fuux  , 
CT  que  je  fui  mieux  que  Dieu  ce  qui  eu  eft.  Voïcz 
dans  quelles  extravagances  de  fuppofitions  tombent 
ces  gens-là , & nous  devons  en  profiter  pour  ne 

Eint  attribuer  un  même  principe  au  refus  que  font 
Sociniens  de  croire  la  Trinité.  Il  eft  fur  qu'il 
ne  s’agit  pas  entre  les  Chrétiens  fi  ce  que  Dieu 
révèle  eft  faux  ou  vrai  ; il  s'agit  feukment  s’il  a 
révélé  ceci  ou  cela  : 8c  qui  ne  voit  que  cette 
difpute  ne  touche  point  à l’autorité  8c  à la  véra- 
cité de  Dieu  , non  plus  que  quand  on  eft  en  peine 
fi  un  homme  a dit  ou  n'a  pas  dit  certaines  chofes, 
on  ne  met  pis  en  compromis  là  bonne  foi,  ni 
fon  honneur? 


que  les  préjugez  de  I éducation  empêchent  de 
trouver  dans  l'Ecriture  ce  qui  y eft.  Mais  com- 
me il  eft  vrai  en  général  de  tous  les  hommes  du 
monde  , à quelques-uns  près  qui  changent  par 
raifonnement , que  c'cft  à l’éducation  qu'ils  doi- 
vent ce  qu'ils  font  plûtôt  d'une  Religion  que 
d’une  autre  ( car  fi  nous  étions  nez  à la  Chine , 
nous  ferions  tous  Chinois , 8c  fi  les  Chinois 
étoient  nez  en  Angleterre,  ils  feraient  tous  Chré- 
tiens , 8c  fi  l’on  cnvoïoit  dans  une  Ile  inhabitée  un 
homme  & une  femme  fortement  perfuadez , com- 
me d’un  dogme  néceftàire  à falut,  que  dans  le  Ciel 
le  tout  n’eft  pas  plus  grand  que  fa  partie , au  bout 
de  deux  ou  trois  cens  ans  ce  ferait  un  artick  de 
Foi  dans  U Religion  de  tout  le  païs)  comme  , 
dis-je,  cela  eft  vrai,  généralement  parlant,  ce  n’eft 
qu’un  reproche  vague  que  tous  les  hommes  fe 
Feront  réciproquement , (ans  raifon  en  un  certain 
fens , avec  raifon  en  un  autre , pendant  qu’il  plaira 
à Dieu  de  confcrver  b Nature  humaine  par  la 
génération,  qui  fera  une  caufe  néceftàire  que  nous 
ferons  des  enfàns , avant  que  de  difeemer  le  bien 
8c  le  mal , & que  nous  aprendrons  à k difeemer 
félon  qu’il  plaira  à nos  parens , qui  ne  manqueront 
jamais  de  nous  inftruire  à kur  mode , 8c  de  nous 
donner  un  pli  que  nous  croirons  devoir  confer- 
ver  précieufement  toute  notre  vie.  Il  me  femble 
que  de  deux  hommes  dont  l'un  a cté  élevé  à b 
véritable  Foi,  8c  l’autre  à l'Héréfîe,  il  eft  très- 
poflible  que  quand  ils  difputent,  & qu’ils  con- 
îiiltent  l’Ecriture,  les  préjugez  de  l'un  falfent 


poflible  que  quand  ils  difputent,  & qu’ils  con- 
îiiltent  l’Ecriture,  les  préjugez  de  l'un  faffent 
autant  d'elfet  que  les  préjugez  de  l’autre , 8c  que 
b malice  du  cœur  te  la  corruption  de  b fenfua- 
Lité  foie  autant  fufpenduc  dans  l’un  que  dans 
l’autre,  fans  que  pour  cela  je  nie  que  l’homme  ne 
foit  fouvent  refponfable  de  les  erreurs  ; car  il  arri- 
ve qu’aïant  trouvé  d'abord  du  plaifir  à foire  cer- 
taines chofes  qu’il  connoît  mauvaifes , il  tâche  à 
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fe  pcrfuadcr  qu'elles  ne  font  pas  mauvaifes,  ou  que 
trouvant  de  grandes  douceurs  dans  un  état  qu'il 
croit  bon,  il  fe  garde  de  l’examiner,  de  peur  de 
reconnoîtrc  qu’il  ne  l’eft  pas. 

J’ai  dit  * une  chofe  qui  a bfcfoin  d'être  un 
peu  plusdévelopée,  c’eft  nue  1e  défordre  dans 
lequel  notre  nature  eft  tombée , n’a  pas  empêché 
Dieu  de  faite  des  loix  tout  à foit  bien  accom- 
modées au  bien  de  notre  corps  : quelle  aparen- 
ce  qu’il  nous  ait  abandonnez  a l'égard  de  l'amc  ? 
Voici  ce  auc  je  veux  dire. 

La  condition  de  l’homme  eft  qu’il  a befoin 
de  fuir  cerrains  corps , & de  s'aprocher  de  quel- 
ques autres;  fins  cela  il  ne  fauroit  fubfifter. 
Mais  il  eft  trop  ignorant  pour  difeemer  les 
corps  nuifibles  de  ceux  qui  fonr  favorables  ; 
il  aurait  befoin  de  plulîcurs  méditations  , 
de  plufieurs  expériences  8c  raifonnemens  , a- 
yant  que  de  découvrir  cela  ; cependant  comme 
il  a un  continuel  befoin  de  s'aprocher  ou  de  s’é- 
loigner de  certains  corps , il  mourroit  milk  fois , 
s’il  avoit  autant  de  vies  à perdre,  avant  que  de 
foire  un  mouvement  à propos.  Pour  obvier  à 
cet  inconvénient , Dieu  a foit  des  loix  qui  averrif- 
fent  promtement  l'homme  quand  il  fout  s'apro- 
cher ou  s’éloigner  des  objets;  c’eft  par  k lenti- 
mcntde  pbifir  ou  de  doukur qu’il  lui  imprime, 

1 b préfcnce  de  certains  corps.  Par  là  il  connoît 
non  pas  ce  que  font  ks  corps  en  eux-mêmes , ce- 
b n’eft  point  néceftàire  à fa  confcrvation , mais 
ce  qu’ils  font  par  raport  à lui;  connoiflànce  qui 
lui  eft  extrêmement  néceftàire  8c  qui  lui  fuffit. 

Qpoi  Dieu  n’aura  point  eu  égard  à b foute  du 
premier  homme,  il  aura  fourni  au  genre  humain, 
nonobftant  ccb , un  moïen  prompt  8c  facile  de 
difeemer  ce  qui  lui  eft  néceftàire  pour  confcrver 
fi  vie  animale,  8c  il  aurait  rcfufé  à tous  ks  hom- 
mes k moïen  de  difeemer  ce  qui  leur  eft  propre 
pour  b vie  de  l'ame  f Ceb  n’eft  point  aparent, 
ni  fclon  l’idée  de  l’ordre. 

Et  qu’on  ne  me  dife  pas  qu’il  y a du  moins 
une  partie  des  hommes  à qui  Dieu  accorde  ce 
moïen , car  ceb  feroit  faux  dans  les  principes  que 
je  réfute.  Ceb  ne  fc  peut  avancer  à moins  que 
de  convenir  que  b confciencc  & le  fentiment 
intérieur  que  nous  avons  b vérité,  eft  à un  chacun 
b réglé  de  ce  qu’il  doit  croire  & foire.  En  ef- 
fet fi  ce  que  je  dis  là  eft  faux,  il  n’y  a homme 
au  monde  qui  agifte  prudemment  &•  raifonnabk- 
ment , lors  qu’il  croit  que  ce  qui  lui  parait  véri- 
table mérite  fon  amour  8c  fa  fourni  (lion  ; un 
Chrétien  perfuade  pleinement  de  tous  les  mifte- 
res  révékz  , fentant  dans  là  confciencc  toute  b 
vivacité  d'une  forte  conviérion , feroit  en  droit 
de  méprifer  tout  ceb , parce  qu’il  aurait  lieu  de 
douter  que  ce  fût  b règle  de  fa  conduite.  C’eft 
ma  j.  raifon. 

V.  Cette  nouvelk  raifon  peut  fervir  à deux 
ufages  : premièrement  à montrer  que  l’on  eft  obli-  i 
gc  de  fuivre  les  infpirations  de  là  confcience  er-  ' 
ronée  ; en  fécond  lieu  , qu’on  les  peut  fuivre  fou-  J 
vent  fans  crime.  Voici  comment.  ■ 

Si  ce  que  je  foûtiens  ici  n’étoit  pas  véritable,  ! 
on  réduirait  l'homme  au  plus  étrange  Pirrhonif-  j 
me  dont  on  ait  jamais  parle  ; car  tout  ce  qu’il  r , 
a eu  de  Pirrhoniens  jufques  ici  fe  font  contentez  de  i 


nous  ôter  ks  affirmations  & ks  négations,  fur  ks 
qualité*  abfolucs  des  objets  ; mais  ils  nous  ont 
biffé  les  aérions  morales;  ils  n’ont  pas  défaprou- 
vé  que  pour  les  devoirs  de  la  vie  civile  on  fît  ce 
qu'il  paroiftoit  qu'on  devoit  faire.  Mais  voici 


* Ci-deffus  dans  k mîme  chip, 
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un  Pirrhonifme  qui  nous  ôte  cela  meme  , fi: 
qui  nous  fait  tics  troncs  immobiles  oui  n’ofe- 
ront  jamais  agir,  de  crainte  de  fc  damner  c- 
tcrncllémcnt.  Je  le  prouve;  b feule  certitude 
que  nous  aïons  que  les  actes  qui  nous  pa- 
roi (Tent  honnêtes  fit  agréables  à Dieu  , doi- 
vent être  pratiquez  , eft  que  nous  Tentons  in- 
térieurement dans  notre  confcience  que  nous  les 
devons  pratiquer;  mais  cette  certitude  n'cft  pas 
une  marque , félon  b doctrine  de  mes  Adverbi- 
res , que  nous  les  devions  pratiquer , fit  qu'en 
les  pratiquant  nous  ne  ferons  pas  damnez  ; donc 
il  n’y  a homme  qui  ne  doive  croire  qu’il  s’ex- 
pofe  à b damnation  étemelle,  en  faifant  ce  que 
fa  confcience  lui  diète  comme  néccflâirc  au  falut.. 
Or  il  n’y  a point  d'homme  fage  qui  doive  faire 
une  choie , quand  il  croit  qu'en  b faifant  il  s’ex- 
pofera  4 b damnation  étemelle;  il  faudrait  donc , 
pour  fe  comporter  figement , vivre  comme  une 
flatuc  , fit  ne  rien  donner  jamais  aux  inftinds  de 
b confcience.  Qui  ne  s'épouvantera  de  ces  hor- 
reurs? Je  fuis  alluré  que  les  perfonnes  d'cfpric 
qui  examineront  cette  preuve  fans  préoccupation, 
b trouveront  très-forte,  fie  qu’ils  avoueront  que 
li  b convidion  pleine  & entière  de  b confcience 
n’eft  pas  une  bonne  caution  qu’on  ne  fera  pas 
mal , les  Chrétiens  les  plus  orthodoxes  font  les 
plus  imprudens  fit  les  plus  téméraires  du  monde, 
lors  qu'ils  font  quelque  bonne  action  félon  les 
lumières  de  leur  confcience. 

Maisquclrcmcdeàce  defordre?  le  voici,  c’eft 
de  dire  que  Dieu  aïant  uni  notre  ame  à un  corps 
qui  vivrait  parmi  une  infinité  d’objets  qui  b 
rempliraient  de  fenfations  confufcs , de  fenrimens 
vifs,  de  pallions,  de  préjugez,  fit  d’opinions 
innombrables , lui  a donné  un  guide  fie  comme 
une  pierre  de  touche , pour  difeerner  ce  qui  lui 
ferait  propre  parmi  cette  cohue  d'objets  fie  de 
dogmes  chiliens  ; que  cette  pierre  de  touche 
eft  la  confcience  , fit  que  le  fentiment  intérieur 
de  ccrtc  confcicrcc , fie  fa  conviction  pleine  & 
entière,  eft  le  caradere  certain  de  b conduite  que 
chacun  doit  tenir.  N'importe  que  cette  con- 
fidence montre  4 l'un  un  tel  objet  comme  vrai,  à 
l’autre  comme  faux  , n’en  va-t-il  pas  de  même 
pour  la  vie  corporelle?  Le  goût  de  l’un  ne  mon- 
tre-t-il pas  comme  bonne  la  viande  que  le  goût 
d’un  autre  montre  comme  mauvaife?  Cette  di- 
verfité  cmpcche-t-elle  que  chacun  ne  trouve  fon 
aliment , fit  ne  fuftit-il  pas  que  les  fens  nous  mon- 
trent b convenance  qu’ont  les  objets  avec  nous, 
fins  qu'il  foie  nécclTiire  que  nous  fâchions  leurs 
qualitcz  abfolucs  ? Il  fuftit  auüi  que  b confcien- 
ce d'un  chacun  lui  montre,  non  pas  ce  que  ks 
objets  font  en  eux-mêmes,  mais  leur  nature  ref- 
pedive,  leur  vérité  putative.  Chacun  décerne- 
ra par  ce  moi  en  fa  nourriture.  Il  faudra  qu'il 
rie  ne  de  décerner  b meilleure,  fit  qu’il  y em- 
ploie tous  fes  foins;  mais  fi  lui  étant  présentée, 
la  confcience  ne  s’en  accommode  pas , fie  fc  trou- 
ve fans  aucun  goût  pour  clic,  fit  avec  un  grand 
goût  pour  une  autre  chofc,  à b bonne  heure; 
il  faudra  prendre  ce  dernier  parti. 

Ce  principe  eft  extrêmement  fécond  pour  kver 
cent  difficultez  infurmontabks , lavoir , que  Dieu 
ne  nous  demande  linon  que  nous  cherchions  fi ncc- 
rement  fit  diligemment  b vérité , fit  que  nous  b dé- 
cernions par  le  fentiment  de  b confcience , de  telle 
forte  que  fi  b combinai  fon  des  circonftanccs  nous 
empêche  de  trouver  b vérité  abfoluë , fie  nous  fait 
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trouver  le  goût  de  b vérité  dans  un  objet  qui  eft 
laux , cette  vérité  putative  fit  rcfpeétivc  nous  tienne 
lieu  de  b vérité  réelle , comme  4 l’égard  de  b 
nourriture  du  corps  il  fuftit  que  nous  connoif- 
lîons  parle  goût  b nature rcfpedive  des  alimcns, 
Si  en  cela  je  fuppofe  oue  Dieu  a de  l’indulgen- 
ce pour  nous  à l’égard  des  opinions,  je  de. Lire 
du  relie  que  je  croi  qu’il  n’en  a point  à l'égard 
des  actes  que  nous  ne  conformons  pas  au  dicta- 
men  de  b confcience.  Ce  que  dit  Marc  Au- 
rclc  dans  l'article  19.  du  5.  Livre  me  parait  di- 
vin , que  cclui-b  vit  avec  les  Dieux  qui  fait  ce 
que  veut  le  Génie  que  Jupiter  a donné  à un 
chacun  pour  le  conduire , & qui  eft  comme  * une 
porrion  émanée  de  Dieu  meme,  fie  l’entendement 
& b Raifon  d’un  chacun.  Le  texte  Grec  a plus 
de  force. 

Une  VI.  raifon  qui  naît  de  b precedente, 
eft  que  fi  on  pôle  que  Dieu  veut  ibfolu- 
mc-nt  que  l’homme  fafle  choix  de  ce  qui  eft 
abfolumcnt  vrai  en  matière  de  Religion,  à pei- 
ne de  b damnation  éternelle,  s’il  choilît  mal , la 
converfion  d’un  Infidèle  à la  Religion  Chrétien- 
ne avec  jugement  fié  fagcflc  fera  impofiiblc , car 
s’il  ne  fuffit  pas  à cet  Infidèle  de  choifir  ce  qui 
lui  paioitra  vrai  dans  le  Chriftianifme  ; s’il  faut 
qu’il  rencontre  précifément  ce  qui  eft  vrai , il 
faut  qu’il  examine  fort  exactement  toutes  ks 
Soft  es  du  Chriftianifme , qu’il  les  compare  entre  cl- 
ks,  qu'il  fâche  ce  que  les  unes  objedent  aux  autres 
fie  répondent  aux  objections  des  autres , qu’il  s’in- 
forme des  principes  diférens  fur  lel’quels  ifs  apurent 
leurs  réponfes  fie  leurs  objeétions  ; fie  fi  apres  tout 
cela  aucune  Seéle  ne  lui  parait  avoir  k caraétere 
eécntiel  de  b vérité , qui  eft  l’évidence  démonftra- 
tivc , fie  qu’au  défaut  de  cette  évidence  il  ne  trou- 
ve point  de  fûrctc  aux  preuves  de  fentiment , à 
ce  goût  de  vérité,  à ccttc  convidion  intérieure 
de  confcience  qui  lui  fait  paraître  «juc  b vérité 
fe  rencontre,  ou  dans  cetteCommumon  ou  dans 
une  autre  ; fi  dis-je , il  n’y  trouve  point  de  fure- 
té, parce  que  fuivant  le  fentiment  de  mes  Ad- 
verfaircs,  il  faudra  lui  avouer  que  cette  convidion 
n’cft  point  un  guide  qu’il  failk  fuivre , fit  qu'on 
fc  damne  cent  lois  plus  fouvent  avec  un  tel  guide 
ciu’on  11e  fc  fauve,  il  eft  ebirque  cet  Infidèle  ne 
devra  jamais  fe  refoudre  à fortir  de  fon  erreur. 
Mais  félon  mes  principes  il  en  lortiroit  avec  une 
raifonnabk  aflurance  de  bien  faire.  Ion  qu’apres 
une  recherche  fincere  fie  exade  il  connoitroit  b 
vérité  par  fentiment, ou  ici,  ou  là. 

On  voit  donc  , fi  on  y fait  attention , que  dans 
l'état  où  eft  tombé  k genre  humain , état  de  di- 
vifion  enpluficurs  Religions  générales,  dont  cha- 
cune eft  fubdiviféeen  plulîcurs  Sectes  qui  s’entre- 
anathématifent,  ce  ferait  jetter  ks  gens  dans  le 
défcfpoir , fit  dans  l’impotlibiliré  de  leur  falut  que 
de  leur  dire  qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  fuivre 
ce  qu’ils  croient  être  vrai , qu’on  avoue  que  ce 
qui  eft  vrai,  lors  qu’il  le  parait,  nefe  diftingue 
point  par  aucune  marque  de  ce  qui  n’eft  pas  vrai 
lors  qu’il  le  paraît , mais  que  néanmoins  on  eft 
obligé  à peine  de  b damnation  éternelle  de  fuivre 
ce  qui  cil  vrai,  encore  qu’il  ne  le  paroi  fie  pas, 
fitdertjctter  ce  qui  eft  faux,  encore  qu’il  parait 
fe  vrai. 

VII.  Ma  fepticme  fie  dernière  réflexion , clt 
qu’il  y a plufirurs  faulTetez  importantes  qui  abfol- 
vent  de  tout  crime , lors  qu’on  les  croit  vraies, 
des  perfonnes  qui  fans  cette  convidion  mérite- 
raient 
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4+2  COMMENTAIRE 

Part.  roient  la  mort  étemelle.  J en  ai  donné  pour  exem-  fois  fongé  à cc  que  Ton  ignorait  j car  fi  l'on  n’y 

II.  pie  une  femme  qui  couche  avec  un  impolleur  a jamais  fongé , il  croit  l’ignorance  invincible» 

Chaf.  qu’elle  prend  bonnement  pour  fon  mari , trompée  parce  qu'il  eft  impoflîbk  de  s’informer  d'une 

X.  parla  reifcmblance,  &un  bâtard  qui  exclut  d’une  chofc  qui  ne  nous  vient  jamais  dans  lapenfcc.  Il 

grande  fuccelïion  à eux  apartenante  de  droit  les  veut  dire  fan»  doute  que  pourque  l'ignorance  foie 
paren»  du  mari  de  fa  mere  , lequel  il  prend  de  criminelle , il  faut  qu’il  nous  foit  venu  dans  l’ef- 
bonne  foi  pour  fon  pere.  Il  faut  conlidérer'  que  prit  que  nous  ignorions  certaines  chofcs , dont 
clins  le  premier  exemple  celui  qui  fe  porte  pour  nous  pouvions  nous  informer,  mais  que  nous 
mari  eft  fort  criminel,  parce  qu'il  fait  mal;  c'eft  avorts  chaffé  ces  idées.  Cela  parait  allez  raifon- 
la  feule  caufcde  fon  crime;  car  s’il  croit  perfuadé  , nablc,  car  l’état  où  l’on  eft,  entièrement  privé 
quoi  que  fans  raifon,  que  la  femme  dont  il  jouit  d’une  idée,  ne  pouvant  pas  dépendre  de  notre 
cil  celle  qu’il  a époufée,  alors  il  ferait  aufli  in-  volonté,  puis  que  pour  vouloir  n’avoir  pas  pre- 
nocent  que  cette  femme.  Je  n’ai  point  lù  que  fente  une  idée , il  faut  fonger  à cette  idée,  ils'en- 
jarmislaméprifeait  etc  de  bonne  foi , tant  du  côté  fuit  que  cet  état  n’eft  point  volontaire;  il  n’y 
du  mile  que  du  côté  de  la  femelle.  Dans  ce  a donc  point  de  péché  à être  dans  cet  état.  Or 
fameux  procès  de  Martin  Glicrrc , dont  un  Con-  on  n’en  fauroit  fortir , fans  que  l’idée  de  la  chofe 
fei lier  du  Parlement  de  Touloufe,  nommé  Coras,  1 laquelle  il  faudrait  qu’on  nous  inftruifît  fe 
parle  dans  fes  Ecrits , il  n’y  eut  que  la  femme  prefeme  à nous , te  il  ne  dépend  pas  de  notre 
qui  f:  trompa  ; mais  après  tout  il  ne  ferait  pas  volonté  qu’une  idée  qui  nous  eft  abfolumcnt  in- 
impofiible  qu’un  mari  trouvât  une  femme  qui  connue,  fe  préfente  à notre  efprit;  donc  l’igno- 
rertemblcroit  à !i  ficnnc , comme  il  rcffcmbleroit  rance  eft  invincible  ( quoi  que  facile  à lever)  fi 
à fon  mari , & que  de  cette  façon  il  fe  fit  un  jamais  on  ne  s’eft  avilc  que  l’on  ignorait  une 
échange  involontaire,  par  lequel  avec  toute  l’in-  telle  chofe.  J'ai  cité  un  autre  Auteur  qui  eft  f 
noccnce  du  monde  deux  hommes  te  deux  fem-  Janféniftc  8c  qui  dit  ccs  paroles  mémorables;  il 
mes  fans  mariage  vivraient  mariez  enfemble.  eft  bien  vrai  que  la  loi  naturelle  ordonne  en  gené- 

D'où  je  conclus  que  l'ignorance  de  bonne  foi  rot  de  tâcher  à fi  bien  fiervir  de  fit  Rotfion , & eCi» 
difcutpe  dans  les  «s  les  plus  criminels comme  virer  auront  que  l’on  peut  f erreur  & la  fanffeié, 
le  vol  8c  l’adultère , & qu’ainfi  par  tout  ail-  telle  qu'elle  finit , mon  elle  ne  condamne  par  pour 
leurs  elle  difculpe , de  forte  qu’un  Hérétique  de  cela  de  péché  ceux  qui  fit  trompent  de  bonne  foi , 
bonne  foi , un  Infidèle  meme  de  bonne  foi , ne  dont  les  matières  qu'ils  ne  fient  pas  oblige a.  de  fis» 
fera  puni  de  Dieu  qu'à  caufe  des  mau  varies  ac-  voir,  comme  S.  Auguftm  le  décide  txprejj entent  dons 
tions  qu’il  aura  faites  , croïant  qu’elles  étoient  le  Livre  de  f utilité  de  U créance. 
mauvais  s.  Pour  celles  qu’il  aura  faites]  en  con-  Ces  paroles , qu'ils  ne  font  pas  obligez,  de  /avoir , 
fciencc , je  dis  par  une  confcicncc  qu’il  n'au-  font  un  peu  vagues  ; chacun  les  ttendra  ou  les 
ra  pas  lui-meme  aveuglée  malieieufcmcnt  , je  ferrera,  félon  qu'il  y trouvera  mieux  fon  conte, 
ne  faurois  me  perfuader  qu'elles  foient  un  Pour  moi , il  me  femble  que  1a  lumière  naturel- 
crime.  Si  elles  le  font  , qu’on  me  montre  le , ou  l’idée  de  l'ordre , nous  montre  que  l'on 
pourquoi  dans  ks  exemples  ci-deffus  alléguez  n’eft  oblige  de  favoir  que  ce  qui  nous  a été  fuf- 
il  n'y  a ni  adultère,  ni  vokrie  , quoi  qu'il  fifamment  notifié,  ni  croire  que  cc  qui  nous  a 
foit  certain,  autant  que  ces  chofe»  le  peuvent  été  prouvé  par  de  bonnes  raifons.  Mais  cette 
être,  qu’il  eft  aufli  impofliblc  à beaucoup  de  fuflifancc  de  notification,  cette  bonté  de  preuves 
Proteftans  de  découvrir  que  la  tranfubftantiation  dit  un  raport  cffencicl  à b qualité  de  l’efpnt  des 
eft  veritabk,  qu’à  un  homme  de  découvrir  que  perfonnes  que  l'on  veut  inftruire;  car  tel  dégré 
le  mari  de  fa  mçre  ne  l’a  pas  fait.  Voilà  cc  que  de  lumière  qui  fuffit  pour  perfuader  un  certain 
je  dirais  à un  Catholique  Romain  qui  croit  b homme  ne  fuffit  pas  pour  un  autre.  Et  qui  eft- 
iranfubfhnriation.  Quant  à bdifcrence  des  per-  ce  que  Dieu  qui  connoît  ces  proportions  î Quî 
fonnes  te  de  la  nature  en  Dieu , il  eft  fort  aparent  connoît  que  lui  jufqu’où  va  b force  de  l'éduca- 
qu’un  Turc,  8c  un  Juif,  ne  trouvent  pas  plus  rion , te  où  commence  le  mauvais ufage du  franc 
aifé  de  fe  modifier  de  telle  forte  qu'ils  en  foient  arbitre  ? Les  effets  de  ces  deux  chofes  (ont  fort  di- 
convaincus  entièrement , que  de  découvrir  les  infi-  férens  ; ceux  de  b première  forment  maebinakment 
délitez  que  leur  mere  peut  avoir  faites.  Je  croi  en  nous  des  habitudes,  dont  il  fembk  que  nous 
meme  qu’il  y a bien  des  Paï fans  orthodoxes  qui  ne  foïons  pas  refponfables , parce  que  nous  Icsre- 
à l’égard  de  ce  Miftcre  ne  font  orthodoxes  que  cevons  fans  y Ibupçonner  aucun  mal  ; te  avant 
parce  qu’ils  font  réfolus  de  bonne  foi  de  ne  rien  que  d’être  capables  de  nous  défier  de  ce  que  nos 
croire , qui  renverfe  cette  doélrinc , de  laquelle  peres  nous  enfeignenr.  Il  eft  très-anarent  que  fi 
d'ailleurs  ils  n’ont  nulle  idée  conforme  à b véri-  l'on  convenoit  dans  une  Ville  de  faire  accroire 
Poifée  fut  té.  Le  * Cordclicr  Anglois,  que  j'ai  déjà  cité,  aux  enfans  que  Dieu  veut  qu’on  tue  les  habitans 
l’ignoran-  raporte  que  k fubtil  Scot  enfeignoit  qu’il  y a d'une  autre,  ib  le  croiraient  & n’en  reviendraient 
ceinmci-  unc  ignorance  invincible  dans  un  homme  de  peu  jamais  , s'ils  ne  paJToknt  par  les  mains  d'au- 
d’efprit,  qui  ne  comprend  ni  ce  que  c'eft  que  très  inftruéteurs.  Ainfi  quand  on  leur  notifierait 
personne,  ni  ce  que  c'eft  que  nature,  te  qu’il  lcdécalogue,  il  faudrait  l’accompagner  de  plus  de 
fuffit  à ceux-là , pour  n’ètre  pas  Hérétiques , de  raifons  qu’à  l’cgard  des  gens  qui  auraient  été 
croire  en  gros  ce  que  l’Eglife  croit.  Cc  Corde-  mieux  élevez.  L’éducation  eft  a (Tù rément  ca- 
licr  ne  demande  des  aftes  de  Foi  explicite  des  pable  de  faire  évanouir  b ebrté  des  véritez  de 
ignorons  qu’à  l’égard  des  chofes  aifées,  que  fiunt  droit. 

grofja  ad  capiendum,  dit-il  en  ftile  barbare,  com-  Il  me  refte  de  répondre  à cette  objeftion.  Si 
me  que  Jélus-Chnft  eft  né,  qn’il  a foufert  tec.  Dieu  fe  contentoit  que  chacun  aimât  ce  qui  ferait 
H dit  aufli  que  pour  qu’une  ignorance  foit  in-  vérité  à fon  égard,  pourquoi  nous  aurait-il  biffé 
excufable  8c  non  invincible,  il  ne  fuffit  pas  qu'el-  une  Ecriture  î Je  réponds  que  cela  n’empêche 
le  eût  pû  être  levée  fi  on  avoir  demandé  inftruc-  pas  que  l’Ecriture  ne  foit  très-néccffaire , parce 
tion , nuis  qu’il  faut  aufli  qu:  l'on  ait  quelque-  que  dans  les  chofes  très-chircs  elle  eft  b réglé 
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uniforme  de  la  confcience  de  tous  les  Chrétiens; 
A:  pour  les  chofes  moins  claires  elle  cft  rcfpedée 
de  tous  les  partis , puis  qu'ils  s’accordent  tous  à 
dire  que  ce  qu’elle  dit  cil  véritable.  De  forte 
qu’elle  fert  toujours  en  général  de  règle  il  tous 
les  Chrétiens;  & les  plus  grands  Hcr  criques  qui 
y cherchent  la  confirmation  de  leurs  dogmes  , 
rendent  hommage  par  ceb  même  à la  parole  de 
Dieu.  Joint  qu’encorc  que  Dieu  fc  contente  que 
chacun  , après  avoir  cherché  le  mieux  qu’il  a pu 
la  vérité  , s’arrête  à ce  qui  lui  femble  la  vérité , 
il  veut  fc  entend  que  l’on  fe  redrcITe  fi  on  le 
peut,  & que  l'on  redreflclc  mieux  que  l'on  pour- 
ra par  raifons  ceux  qui  n’ont  pas  fait  un  choix 
allez  heureux;  or  l’Ecriture  peutfervir  beaucoup 
à ces  fins.  S.  Jerome  fait  * une  remarque,  que 
pendant  que  les  Babiloniens  biffèrent  les  vafes 
facrcz  des  Juifs  dans  le  Temple  de  leurs  Idoles, 
Dieu  ne  fe  ficha  point  contre  eux , parce  qu'a- 
près  tout  ils  les  biilbient  dans  un  ufage  divin  & 
de  Religion  ; mais  dès  qu'ils  les  tirèrent  de  cet 
ordre  de  chofes  pour  s’en  fêrvir  à des  ufâgcs 
profanes,  Dieu  châtia  leur  facrilége.  PidebaHiur 
rem  Dei  fccundum  prevxm  ejuidcm  epinionem  lumen 
Que  VE-  divin*  cûhui  tonfecrafle , dit-il.  Ces  paroles  font 
ciiiurc  favorables  1 mon  hipotefë,  & prouvent  en  parti- 
ferver  culier,  que  tandis  qu  un  Hcréuque  rcconnoit 
également  l’Ecriture  pour  fa  Topique,  pour  le  Mapzin de 
fcihon-  fes  preuves,  il  biffe  à Dieu  toute  entière  la  gloire 
fcnauto-  ‘on  autorité  en  général , quoi  que  dans  le par- 
ritédau*  ticulicr  & par  erreur  il  s’écarte  de  b volonté  de 
des  Sectes  Dieu  , fc  c'eft  un  peu  d’illufion , ou  du  moins 
oppotêes.  defaut  d'examen  folide,  que  de  prétendre  que  de 
deux  hommes  dont  l'un  entend  l’Ecriture  mieux 
que  l’autre,  le  premier  foit  néccflàirement  plus 
refpcducux  pour  l'Ecriture  & pour  Dieu,  que  le 
fécond.  Car  je  demanderais  volontiers  à ceux  qui  le 
prétendraient , s’il  n’eft  pas  vrai  que  celui  qui  don- 
ne à l'Ecriture  le  fens  qu’il  lui  faut  donner , ne 
le  fait  pas  parce  que  ce  fens  cft  véritable , mais 
parce  qu’il  le  croit  véritable,  fc  qu’il  croirait  dé- 
plaire à Dieu,  s'il  entendoie  l'Ecriture  d'une  autre 
manicre.  Je  nccroi  pas  que  k meilleur  Interprète 
de  l’Ecriture  ait  rien  autre  chofe  que  cela,  qui 
le  rende  agréable  à Dieu  à cet  égard , fc  qui  fonde 
la  lionne  difpofition  où  il  cft.  Or  je  demande 
préfentement  s’il  n’eft  pas  vrai  qu’un  homme  qui 
donne  un  faux  fens  à l'Ecriture,  ne  le  fait  pas 
parce  que  ce  fens  tft  faux  & qu’il  le  croit  faux , 
mais  parce  qu’il  le  croit  véritable , & qu'il  croi- 
. roit  déplaire  à Dieu  s'il  entendoie  l’Ecriture  d’une 
autre  manière.  Je  veux  qu’on  ne  m’accorde  pas 
ceb  1 l'égard  de  chaque  Hérétique,  mais  au  moins 
ne  me  le  peut-on  nier  à l’egard  de  quelques-uns  ; 
car  ce  ferait  b chofe  b plus  étrange  , la  plus 
hardie  te  meme  la  plus  infenféc,  que  de  décider 
qu’il  y a dans  l’amc  de  tout  Hérétique  ccs  deux 
ades  en  meme  rems , je  trouve  ce  fini  de  l'Ecri- 
ture faux , cr  mejjeunt  à Dieu  ; je  veux  point  mi 
Jeutcnir  que  ce  fent  e/l  véritable , & c’eft  pour  moi 
un  mon}'  de'termiiunt  que  et  être  bien  perfuade  qu'en 
Jon  tenant  cela  j' enjeignerai  une  faujfeti  qui  dépUira 
À Dieu.  Il  faut  donc  demeurer  d’accord  que  tout 
ce  qui  fait  b bonne  difpofition  d’un  Orthodoxe, 
par  raport à l’interprétation  de  l’ Ecriture,  fepeut 
trouver  dans  un  Hérétique,  & ainfi  que  l’un 
ne  rcfpdc  fc  n’aime  pas  nécefTairement  Dieu&  fa 
parole  plus  aue  l’autre. 

Ajoutons  a ceb  que  félon  les  idées  que  nous 
nous  pouvons  former  d’un  homme  le  plus  achevé 

* In  Cep.  6.  D suit  Ut. 
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en  fagefle  te  en  juftice,  nous  concevons  que  fi  Part. 
aiant  biffcàlês  Domcftiques  un  ordre  en  partant  II. 
pour  un  long  voïage,  il  trouvoit  à fon  retour  Char. 
qu’ils  l’cntendoicnt  diféremment , te  que  pendant  X. 
qu’ils  étoient  d'un  accord  très-unanime  1 fou  tenir 
que  la  volonté  de  leur  maître  eft  l'unique  réglé 
qu’ils  doivent  fuivre , ils  difputcnt  feulement  quel- 
le, eft  cette  volonté,  il  prononcerait  qu’ils  croient 
tous  également  refpcducux  pour  fes  ordres , niais 
que  les  uns  avoient  plus  d’cfpric  que  les  au- 
tres, pour  entendre  le  fens  légitime  d’un  dif* 
cours.  Il  eft  certain  que  nous  concevons  clai- 
rement te  diftinftement  qu'il  ne  prononcerait  que 
ceb;  donc  b Kaifon  veut  que  nous  concevions 
aue  Dieu  prononce  b meme  chofe  d’un  Ortho- 
doxe & d’un  Hcrécimie  de  bonne  foi.  Or  ce 
n'eft  pas  par  le  plus  d’efprit  qu’un  homme  tft 
plus  agréable  à Dieu  qu'un  autre,  quand  même 
il  s'en  ferait  fervi  pour  trouver  b vérité  ; c’eft 
par  b plus  forte  intention  d'emploïer  toutes  fes 
forces  à connoître  & à faire  ce  que  Dieu  veut. 

Je  conclus  que  quelque  foin  que  Dieu  prenne  de 
nous  donner  des  réglés  générales , foit  par  b lu- 
mière naturelle , foit  par  fa  proie  , nous  en  avons 
befoin  chacun  d’une  particulière  qui  cft  b con- 
fcicnce  , au  moïen  de  bquelle  nous  démentons 
ceux  qui  fans  ceb  nous  pourraient  dire  qu’il  n’y 
a rien  de  certain  , & nous  apliquer  cette  fcntcncc  s 

Incerta  hue  p tu  foflulet 

Ratione  certi  jeter  e , uihilo  plus  ar.it 

£*am  p dei  operam  nt  nm  ratione  infinies, 

CHAPITRE  XL 

Réfmltat  de  ce  qui  * été  prouve  dont  les  deux  ch*- 
pitres  précédent , q-  eu  pis  Aller  réfutasien  du  fem 
de  (tntruinte. 

NOus  fommes  entrez  dans  cette  longue  8c  Cou:’.  '. en 
très-difficile  queftion  des  droits  de  b con- 
fcicncc , pour  ôter  aux  Pcrfccutcurs  le  retranche-  f/netitn 
ment  ou  ils  fc  retirent , quand  on  leur  demande  V»  /«»  Je 
s’ils  trouveraient  bon  que  les  autres  les  perfécu- 
talTcnt.  Ils  répondent  que  ce  feroit  fort  nul 
fait,  puis  qu’ils  enfeignent  b vérité,  mais  qu'à 
caufe  de  ceb  même  il  leur  doit  être  permis  de 
contraindre  te  de  vexer  ks  Hérétiques.  Il  a 
falu  chercher  ks  fondemens  les  plus  profonds  de 
b fauffeté  de  cette  réponfc,  te  de  toutes  les 
chicanes  qui  la  peuvent  c'taïer;  c’eft  d'où  cft 
venue  notre  longueur.  Préfentement  recueillons 
quelque  chofe  des  véritez  que  nous  croïons  avoir 
prouvées. 

La  conctufion  que  nous  en  tirons , eft  que  s’il 
étoit  vrai  que  Dieu  eût  commandé  aux  Srdateurs 
de  b vérité  de  pcrfécutcr  les  Scdatcurs  du  rnen- 
fonge , ceux-ci  aprenanr  cct  ordre  feraient  obli- 
gez de  perfécuter  les  Scdateursde  b vérité,  8c  fe- 
raient fort  mal  de  ne  les  perfécuter  pas , te  feraient 
difculpez  devant  Dieu , pourvu  que  l’ignorance 
où  ils  feraient  ne  fût  nas  affedee  8c  malicicufe. 

Ceb  montre  manifeftemert  que  b dodrine  des 
Perfécuteurs  fondée  pr  eux  fur  les  paroles , Cp«- 
tram-Ut  et  entrer , ouvre  b porte  i milk  combus- 
tions furieufes , dans  lefquclles  le  parti  de  b vé- 
rité foufriroit  k plus,  8c  ceb  fans  pouvoir  fe 
pbindre  légitimement. 

Mats 
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COMMENTAIRE 

PHILOSOPHIQUE. 

TROISIEME  PARTIE. 

Contenant  la  Réfutation  de  l’Apologie  que  S.  Augustin 
a faite  des  Convertiffeurs  à contrainte. 


, Ai-  Un  R^^ÿOmme  dans  la  premier  Partie  de  ce 
sdZng i**  Commentaire  j'ai  dit  d’abord , que  je 

ftannum  fl  tfew&rj  ne  confidércrois  pas  les  circonftanccs 
j ‘r*4  particulières  du  paflage  que  j'ayois 

irJilttT  B**C2=Î“®  deffein  de  commenter,  nuis  que  j'en 
mfa,  far  refuterois  le  fens  littéral  confidcrc  en  lui-même , 

un  mou-  & que  jc  |c  combatrois  par  des  principes  géné- 

faan  "h  faux  î jc  dis  auiTi  au  commencement  de  cette  troi- 
>/,**/«'  fiemc  Partie,  que  je  ne  fais  aucune  attention  aux 
l A,{.  ci, confiances  particulières  de  S.  Auguftin  , des 
J J/*"*  Donatifles , du  fiecle,  ni  du  pais  où  ils  vi- 
voient , mais  que  je  remonte  à la  plus  grande 
généralité  qui  fe  puiffe,  pour  montrer  que  les 
raifons  de  S.  Auguftin  conlidérécs  en  clles-mc- 
mes,  A dépouillées  de  rous  leurs  accidens  défa- 
vorables ne  biffent  pas  d'ètre  faulTes.  Peu  m'im- 
porte donc  que  S.  Auguftin  ait  crû  autrefois 
qu'il  ne  fbloit  pas  ufer  de  contrainte  en  matière 
de  Religion  ; peu  m'importe  qu'il  n’ait  changé 
de  fentiment  que  parce  qu'il  fût  frappé  du  fuc- 
cès  qu'eurent  les  Loix  Impériales,  ce  qui  eft  la 
, plus  pitoïablc  manière  de  raifonner  qui  fc  puifle 
voir;  car  n’cft-ce  pas  la  meme  chofc  que  fi  on 
difoit,  un  tel  a gagné  bteucoup  de  bit».,  donc  il  ne 
l'tll  fër-vi  iine  de  mottni  légitimes  ? Peu  m'impor- 
te encore  que  S.  Auguftin  ait  été  de  telle  ou  de 
telle  humeur , d’un  tel  ou  d'un  tel  caraélere  ; 
enfin  peu  m'importe  que  les  Dotutiftes  fuirent 
des  ridicules , qui  fc  tinffent  feparez  des  autres 
Chrétiens  pour  des  bagatelles.  Je  veux  conlidé- 
rcr  les  raifons  de  S.  Auguftin  comme  fi  elles  tom- 
boient  des  nues , A dans  un  état  de  prccifion  ; 
& je  veux  bien  meme  prendre  le  parti  de  ce 
grand  homme , contre  ceux  qui  J accufcnt  de 
n’avoir  apporté  dans  la  difputc  aucune  bonne  foi. 
Je  croi  Ion  le  contraire;  jc  croi  qu’il  penfoit  ce 
qu'il  difoit  ; mais  comme  c’étoit  dans  le  fond 
Une  bonne  ane  A touchée  d un  zcle  ardent , 
il  fe  perfuadoit  aifément  les  chofcs  qui  lui  fem- 
blaicnt  favorables  à fes  préjugez , A il  croïoit 
rendre  un  fervicc  à U vérité  &:  à Dieu  , en  trou- 
vant par  tout  des  raifons  qui  appuiaflcnt  ce  au  il 
croïoit  être  li  vérité.  Il  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit,  mais  il  avoic  encore  plus  de  zcle,  & au- 
tant qu’il  donnoit  i ce  zcle  (or  il  lui  donnoit 
beaucoup  ) autant  ôtoit-il  au  folidc  raifonnement 
& aux  pures  lumières  de  b véritable  Philofophic. 
C’eft  amfi  que  vont  les  chofcs  ; c’ eft  un  grand 
avantage  que  d’avoir  l’amc  bonne  A zélée  ; mais 
il  en  coure  bon  à l’efprit  A à la  Raifon  ; on  de- 
vient crédule,  on  fc  pic  des  plus  médians  lo- 
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phifmes,  pourvu  qu’ils  fuient  commodes  à fa  P a ht» 
caufc,  on  fe  fait  des  inonftrcs  épouvantables  des  ]j|t 
moindres  erreurs  de  fon  adverfaire , A fi  l’on  eft 
avec  ccb  d'un  naturel  véhément , où  ne  fe  por- 
te-t-on pas  ? Quels  efforts  ne  fait-on  pas  pour 
donner  la  gêne  à l’Ecriture',  à la  Tradition,  A 
à toutes  fortes  de  principes?  On  veut  trouver 
fon  compte  par  tout , on  outre  tout , A pour 
bien  dire,  on  gâte  tout.  Je  ne  penfe  ps  que 
perfonne  ait  mieux  jugé  de  S.  Auguftin  qu’un 
Jélùïtc  nommé  le  P.  Adam , quoi  qu'ait  voulu  Peffonae 
dire  au  contraire  le  P.  Noris  dans  fes  vindicia  î,ua.e™*,,t 
sktnjltni*n*.  Mais  comme  je  l'ai  déjà  dit , peu  lufquele 
m'importe  que  S.  Auguftin  ait  été  ceci  ou  ce-  P.  Adam, 
la;  jc  veux  confidcrer  fes  preuves  fans  égard  à 
nuis  préjugez.  Examinons  donc  les  Lettres  de 
ce  Père,  que  l’Archevêque  de  Paris  s fait  im- 
primer à pare,  félon  b nouvelle  verfion  Françoi- 
fe , A à la  tête  dcfquclles  on  a mis  une  Préface  , 
dont  nous  avons  réfuté  une  partie  dans  notre  dif- 
cours  ¥ Préliminaire.  Tout  le  Livre  cft  intitu- 
le , Conformité  de  Ia  conduite  de  tEglifi  de  Fran- 
ce pour  ramener  let  Proteftans,  avec  celle  de  f£- 
gbje  d Afrique  pour  ramener  Ut  Donasflei  à FE- 
ghfe  Catholique.  La  première  de  ces  deux  Let- 
tres eft  b j> j de  b nouvelle  édition,  A la  4 S 
des  anciennes,  A a été  écrire  l'an  408  à un  Evê- 
que Dorutiftc,  nommé  Vincent  , qui  en  avoir 
écrit  une  à S.  Auguftin, pour  lui  témoigner  fa 
furprife  de  l’inconftance  de  ce  Pcrc,  qui  aïanc 
crû  autrefois  qu’il  ne  faloir  point  emploïer  l’au- 
torité des  Puiflances  féculieres  contre  les  Héréti- 
ques, mais  feulement  la  pirole  de  Dieu  A lcsrai- 
fons,  étoit  paffedu  bbnc  au  noir  fur  cette  im- 
portante matière.  Ecoutons  b 1 remarque  de  S. 

Auguftin. 

I 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Je  fuis  encore  plus  amateur  du  repos  préfeusemeut 
que  dans  U sems  que  vous  m’avet.  connu  jeune  à 
Carthage , mais  Us  Donatifles  étant  auffs  inquiets 
qu’ib  U font , je  ne  laifft  pas  d être  per fuadé , qu’il 
eft  tres-a~propos  de  Us  réprimer  par  F autorité  de s 
Puiffancts  établies  de  Dieu. 

RE- 
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Part. 

III.  REPONSE. 

Cunfé-  TTOilà  un  des  plus  mcchans  débuts  que  l'on 
qucncc  de  V vit  jamais , te  le  plus  capable  de  faire  naî- 
pg*  s„i  ' rre  des  fuupçons  contre  la  bonne  foi  de  S.  Au- 
o'r’l  ru  II  guftin,  car  c’cft  parler  en  homme  qui  cache  le 
pcniccde  vrai  état  de  la  queftion,  qui  cherche  à donner 
S.  Augul-  ^ c|ungC  ^ fC5  i.c^curs,  qui  craint  de  s’expli- 
quer en  tua  mot  , & pour  couper  court , qui  veut 
gagner  fa  caufe  par  fupcrcherie.  Ne  diroit-on  pas , 
fur  b foi  de  ces  paroles , que  la  raifon  pour  la- 
quelle il  croit  qu’on  peut  faire  intervenir  l'auto- 
rité du  bras  féculicr  à l’encontre  des  Hérétiques , 
cil  leur  inquiétude  perturbatrice  du  repos  public  î 
Si  ccb  eil , il  ne  faudra  pas  recourir  aux  Prin- 
ces, contre  des  Hérétiques  qui  fe  tiennent  cois 
chez  eux,  & , qui  n'inquietentperfonne.  Voi- 
là ce  que  l’on  peut  recueillir  de  ces  paroles  de 
S.  Auguftin  ; cependant  ce  n’eft  pas  là  fa  pen- 
fée;  il  a crû  qu'il  faloit  faire  des  Loix  contre 
les  Hérétiques  les  plus  déhonnaires , afin  que  les 
chitimcns  temporels  les  decerminaffent  à rentrer 
v dans  l’Unité;  & s'iln'avoit  pas  crû  cela,  rien  ne 
feroie  plus  vain , ni  plus  pitoïablc  que  les  raiforts 
qu’il  déploie  avec  tant  de  foin.  Ainfi  il  s’eft  fer- 
vi  ou  d’un  préambule  trompeur  te  arrificicux , 
ou  , ce  qui  me  paroit  plus  vrai-fcmbbble , d'une 
penfée  très- faillie  & la  plus  éloignée  du  monde 
de  b juflcifc  d’un  homme  qui  fait  bien  écrire  & 
bien  raifonner. 

Les  Pur-  Car  qui  a jamais  doute  que  ce  ne  foit  le  devoir 
cet  doi-  des  Princes  de  faire  des  Loix  contre  les  Héréti- 
ventré*  ques  qui  inquiètent  leur  prochain  , qui  font 
Lafement  rc,^uans , pcrfocutcurs , & chofes  fcmblablcs  ? 
les  Fie-  Qi»  a jamais  douté  que  les  gens  de  bien  ne  puif- 
timt.fûa  fent  A:  ne  doivent  exhoner  les  Princes,  qui  né- 
qlieT'  foft  g^g^1"0**111  remédier  à ces  violences  , de  les 
Orthôdo-  réprimer  par  le  ghive  que  Dieu  leur  a mis  en 
xcs,  main  ? Non  feulement  c’cft  le  devoir  des  Princes 

de  réprimer  les  Hérétiques  faâicux,  turbulent, 
te  inquiets,  mais  aulli  les  Orthodoxes  qui  tom- 
beraient dans  une  pareille  conduite.  Que  veut 
donc  dire  S.  Augullin,  quand  il  nous  dit  qu’il 
trouve  très-à  propos  de  réprimer  par  l'autorité  des 
Puiilancet , b hardi:  ffc  que  prendraient  des  Sec- 
taires de  violenter  le  monde , éc  d’opprimer  leur 
prochain?  Etoit-ce  de  ctb  qu’il  éioit  queftion? 
Quelcun  auroit-il  dû  s’étonner  que  ce  Pcrc  fût 
dans  cefentiment?  Eft-il  néccffairede  publier  des 
Apologies  quand  on  y t(H  II  n’y  a donc  rien 
de  plus  mal  penfe  que  de  pofer  un  tel  principe  à 
b tetc  d’un  Ouvrage,  où  il s'agilToit de  juflifier, 
non  pas  les  Loix  qui  réprimoienc  les  violences  des 
Donariflcs , mais  les  Loix  qui  en  vouloient  direc- 
tement te  immédiatement  à leurs  erreurs  , puis 
qu’elles  les  foûmettoicnt  à des  peines  temporel- 
les , en  cas  qu’ils  voulurent  perfévérer  dans  leurs 
fentimens. 

Le»  Loi*  C’eft  ee  qu’a  avoué  depuis  peu  le  * Sr.  Fer- 
Impcrule»  rand , l’un  des  Avocats  des  perfccutions  , te  il 
loieiuH  Prouv*  m'me  par  un  palTage  de  S.  Auguftin. 
feSt-n  iit  ^ a fait  voir  qu’à  b vérité  la  violence  dei  Dona- 
aux  Dona-  tifles  fut  la  furet  çr  comme  la  première  caufe  dei 
liftci.  Loix  Impériales  , mon  qu'il  J en  eut  une  fécondé 
qu'on  peut  aptller  la  prêt  haine  CT  f immédiate , ou 
four  mieux  dire  le  principal  motif  qui  porta  Hono- 
rine a faire  det  Loix  feveres  contre  tes  Donatifles , 
te  que  ce  morif  fut  fondé  fur  l’horreur  qu’il 
conçut  de  leur  Héréfie  te  de  leur  Schifme.  Les 
preuves  qu'il  en  apporte  font  tiès-convaincantes, 
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car  il  remarque  qu'Honorius  ne  fait  point  mention 
de  leurs  cruautez  ; que  fes  Loix  comprennent 
généralement  tous  les  Donatifles  ; qu'il  ne  dit 
point  que  les  peines  qu’il  ordonne  tomberont  fur 
eux,  s'ils  ne  ceflent  d'exercer  leurs  violences,  & 
qu’au  contraire  il  déclare  qu’il  veut  abolir  leur 
Scélc,  & leur  faire  fubir  ces  peines,  s’ils  ne  ren- 
trent dans  l’Eglife  Catholique,  te  qu’on  conti- 
nuera les  peines , toutes  les  fois  qu’ils  feront  quel- 
que exercice  de  leur  Religion.  Je  dis  que  c« 
preuves  font  convaincantes , b chofe  parle  d'elle- 
meme  ; car  lors  qu'on  veut  empêcher  les  infolen- 
ces  de  certaines  gens , & rien  plus , on  fc  conten- 
te d établir  des  peines  contre  ceux  qui  les  com- 
mettront , & on  ne  s’avife  pas  de  châtier  ceux 
memes  qui  s’en  déporteront  à pur  & à plan. 

La  choie  rare  que  ce  ferait , fi  pour  réprimer  b 
licence  des  Libelles  diffamatoires , on  établiffoic 
des  peines  contre  ceux  qui  s’abfliendroient  rcligieu- 
Icmcnt  d’en  plus  faire,  ou  débiter,  ou  fi  pour  réfréner 
1 humeur  mutine  d'une  Province , on  mcnacoit 
de  b ravager , Ion  même  qu’elle  fe  tiendrait  dans  ' 
lobéiffance,  te  les  Villes  mêmes  qui  n’auroienc 
jamais  eu  part  aux  féditions  ! Je  dis  bien  plus  ; „ou. 
fi  les  Empereurs  n’avoient  eu  pour  but  que  de  »eU« 
réprimer  l'audace  des  Donatifles  te  1a  fureur  de  Lu,x 
leurs  Circoneellions,  il  n’auroit  pas  été  ncceffairc  fu’ 
de  publier  de  nouvelles  Loix.  N'y  en  avoit-il  Fun  d'I- 

Fis  affez  , connues  de  tous  les  Magiftrats  de  »oit  vou- 
Lmpire contre  les  voleurs,  lesaffaflins , les  que-  *“  <lue 
rclleux , & contre  tous  ceux  en  général  qui  fcs  sëd” 
fc  fervent  des  voies  de  fait  contre  leurs  lieux. 
Concitoien*  ? Il  n’auroit  fâlu  qu’ordonner  aux 
Juges  d’exécuter  les  Loix  Romaines  contre  les 
Circoneellions,  tout  de  même qu'en Italie  on  fe 
contente  d'ordonner  aux  Magiflrats  de  procéder 
contre  les  Bandits , félon  b rigueur  des  Loix 
établies  de  tout  tems.  Je  ne  penfe  pas  que  s’il  ar- 
rivoit  du  changement  dans  le  Roïaume  de  Fran- 
ce , il  fût  néccffaire  de  faire  des  Loix  en  particu- 
lier contre  les  Officiers  des  Dragons  qui  ont  pil- 
lé les  Huguenots;  ilfuffiroitde  confulter  le  Droit 
Romain  , le  Coutumier  ou  l'Ordonnance  , dans 
les  titres  qui  regardent  b punition  des  voleurs  ; 

& attendu  qu’il  n’a  point  parûd’Edir,  ni  d‘ Ar- 
rêt qui  leur  ordonnât  de  faecager  1rs  maifons, 
ils  feraient  juftement  punis  comme  violateurs  des 
Loix  les  plus  facrics  de  b focicre  civile.  Tamil  eft 
vrai  que  tout  homme  particulier  qui  fait  tort  à fon 
voifin  , qui  le  bat,  qui  le  dépouille  de  fon  bien, 
qui  le  force  à faire  des  chofcs  dont  il  a horreur , 
cfl  coupable  ipfo  folio  de  b viobtion  des  Loix 
fondamentales  de  1a  République  , te  digne  par 
conféquenc  de  punition  , fans  qu’il  foit  befoin 
de  rien  ftatucr  de  nouveau  fur  fon  fujer.  N'eût- 
on  aucune  Loi  écrite  dans  un  Etat , cela  s’enten- 
drait delui-meme,  n’y  aïant  point  defociétéqui 
ne  fuppofe  effcncicllcmcnt  qu’un  perturbateur  du 
repos  public,  te  quiconque  maltraite  fonConci- 
toïen,  cfl  puni  fiable. 

Mais  il  eft  bon  d’ccbircir  ici  une  difficulté;  Ceux  qui 
c’eft  que  par  perturbateur  du  repos  public , on  ‘jaufcnt 
ne  doit  tus  entendre  ceux  qui  font  caufe  par  ac-  ^ 
cidcnt  a:  grandes  combuflions  te  révolutions;  accident 
car  fi  cela  étoit,  Jéfus-Chrift  & fes  Apôtres  euf-  ne  font 
fent  été  juftement  traitez  comme  perturbateurs  P°in* 
de  b République , d’autant  qu’ils  vinrent  fufeiter  leur»  du" 
un  grand  procès  à la  Religion  dominante  , te  rcpotpu- 
élever  autel  contre  autel  ; d’où  naquirent  mille  bl1?-  Ce 
défordres  dans  b fociété  humaine.  Je  n’apelle  entendre’* 
donc  perturbateur  du  repos  public  que  ceux  qui  parce 
cou-  niai. 

la  Rifttmaii.n. 


Digitized  by  Google 


1]  ne  fuit 
jamais 
rendre 
odicul'e  la 
doctrine 
que  l'un 
croit  truf- 
fe pir  les 
endro.ii 
qui  lui 
lont  com- 
muns avec 
lidoCtune 
que  l'on 
nuit 
mie. 


* P H I L O S O P U I Q.  U E,  6cc.  44/ 

Côàrer.t  les  champs  pour  piller  Bourgs , 8c  Villages , qu'il  leur  aurait  donnée,  nuis  il  aurait  été  très-  Part* 
& voler  fur  les  grands  chemins , ceux  qui  excitcnc  b injufte,  s'il  ne  les  eût  pas  aprouvées  ; maiscom-  IU» 
fédirion  dans  les  Villes  , ceux  qui  frappent  leur  me  l'a  fort-bien  prouve  le  Sr.  Ferrand,  les  Loix 
prochain  dès  qu'ils  fe  fentent  plus  forts  que  lui;  de  ces  Empereurs  avoient  toute  une  autre  vue, 
en  un  mot  ceux  qui  ne  permettent  pas  à leurs  favoir  de  contraindre  les  Donatiftes  } quitter  leur 
Conciioïens  de  jouir  commodément  tranquil-  parti , par  la  peur  d’une  vie  languillante  8c  mi- 
lement , s’ils  veulent , des  biens , droits  8c  actions  l'érable.  Or  c'cft  ce  qui  cft  non  feulement  peu 
qui  leur  apartiennent.  Surcepié-li  il  cft  ebirque  conforme  au  Chrirtianifmc,  mais  au lh  à tout  fen- 
ni  Jéfus-Chrift,  ni  fes  Apôtres,  n’ont  pas  été  riment  de  Raifon  8c  d'humanité;  de  forte  qu’il 
des  perturbateurs  du  repos  public,  car  ils  fccon-  eft  fcandaleux  au  dernier  point  que  S.  Auguf- 
tentoient  de  montrer  aux  hommes  la  faufleté  de  tin  en  ait  entrepris  la  détente.  Retournons  1 
certaines  opinions , 8c  l’injuftice  de  certaines  ac-  l'examen  de  la  Lettre, 
fions  : ceux  qui  fe  convertiüoient  demeuraient 


encore  plus  fournis  qu'auparavant  aux  Loix  de 
l’Empire , de  ainfî  le  fuccès  de  cette  nouvelle 

prédication  ne  pouvoit  pas  nuire  par  lui-méme  à II 

l'Etat.  Il  étoit  permis  à un  chacun  de  demeu- 
rer Juif  ou  Païen  s’il  vouloir,  8c  l'on  ne  permet-  Paroles  de  S.  Augustin* 
roit  pas  à ceux  qui  quittoient  leJudaïfmc,ou  le 

Paganifme , de  maltraiter  ceux  qui  ne  faifoient  pas  Anjp  m/tm-tmu  U joie  tt en  voir  plnfitmrt  an' on 
le  lemblable;  ainfi  il  ne  tenoit  qu'au  monde  d'etre  * f*i$  rtzntir  p*r  et  moten  * f muit  Guh*liqMc% 
aufli  tranquille  qu’auparavant,  parmi  ces  nouveaux 

Prédicateurs,  & par  conféquent  les  Loix  des  REPONSE. 

Empereurs  contre  eux  ont  été  très-mal  fondées. 

Par  unfemblable  principe  il  eft  aifé  de  faire  voir  TrOici  encore  une  marque  de  ce  je  ne  fai  quoi; 
que  wiclef,  Jean  Mus,  Luther,  Calvin,  Zuin*  V qui  porte  les  gens  à cacher  les  méchans  cô- 

Sk»  n’oDt  point  dû  être  traitez  de  perturbateurs  tezde  leur  caufe.  S.  Auguftin  n'a  ofé  dire  d'a- 
u repos  public  ; quoi  qu'ils  aient  réveillé  une  bord  qu’il  fût  à propos  de  recourir  au  bras  fé- 
très-grolïc  querelle  à une  doékrine  qui  jouïfloit  culier,  pour  obliger  les  Hérétiques  à ligner  un 
dans  le  monde  d'une  grande  paix  ; 8c  ï moins  nouveau  Formulaire  ; cela  paroifloit  odieux  pro- 
qu'on  ne  prouve  qu’ils  ont  forcé  à les  fuivre  pofe  ainfi  crucmenc;  qu'a-t-il  donc  fait,  je  ne 
ceux  qu'ils  trauvoienr  mal  difpofez  à fe  refor-  dis  pas  par  mauvaife  foi , mai»  aveuglé  par  fes 
mer  (auquel  cas  ils  eulTenç  été  encore  plus  haïf-  préjugez  ? Il  a détourné  Jbn  Lcétcur  de  cet  ob- 
fables  comme  des  Perfécuteurs,  que  vénérables  ;et,  8e  nel’aapliquc  qu'à  un  autre,  qui  bien  loin 
comme  des  Réfoimateurs  ) on  n’a  rien  à dire  d'etre  choquant  n’a  rien  que  de  Intime , c’eft 
contre  eux  fous  cet  égard  particulier,  qui  con-  qu'il  eft  bon  & loüible  d'emploïer  le  pouvoir 
cerne  le  repos  public.  des  Souverains  à maintenir  k repos  public,  que 

Pour  mieux  établir  ma  penfée  , je  remarque  des  Hérétiques  mutins , fa&ieux , 8c  perfécuteurs 
qu'il  ne  faut  jamais  rendre  odieufe  ladodrineque  troublent.  Mais  il  fc  dément  lui-même,  ou  ptù- 
l'on  croit  faufle,  par  les  endroits  qui  lui  font  tôt  il  dit  en  paroles  couvertes  ce  que  c'cft,  quand 
communs  avec  la  do&rine  que  l’on  croit  vraie,  il  convient  que  les  loir  Impériales  avoient  oblige 
Puis  donc  que  l’erreur  & la  vérité  ont  cela  de  plufieurs  Donatiftes  à déferrer  le  parti.  C’cft 
commun , que  quand  elles  fc  préfement  dans  un  donc  pour  cela  qu'elles  éroknt  faites  ; c’étois 
païs  où  on  eft  perfuadé  du  contraire  en  fait  de  donc  aux  perievérans  dans  k parti  qu’elles  infli- 
Religion,  clics  y caufent  des  rtmuemrns,  il  fc-  geoient  des  châtimens  temporels,  & non  fim- 
roit  abfurde  de  prétendre  que  ceux  qui  viennent  plcmcnt  à ceux  qui  ufbicm  de  violence  fur  les 
annoncer  une  doéfrine  erronée  font  punifTablcs , Orthodoxes.  Or  c'eft  cela  qu'il  faloit  d'abord 
par  cela  feulement  qu'ils  ont  troublé  le  repos  déchrer  & promettre  rondement  de  juftificr;  & 
dont  on  jouïfToit  dans  l’uniformité  de  fentimens  ; il  y eut  eu  quelque  fuite  dans  ledifeours,  au  lieu 
car  ce  repos  & cette  uniformité  n’auroient  pas  que  ce  ne  font  que  paroles  mal  liées  6c  mal  ar- 
été  moins  troublez  dans  un  païs  imbu  de  l'er-  rangées,  feop*  tbjj'olM* . il  faloit , dis-je,  déclarer 
rcur,  fi  on  y eût  eovoïé  des  Prédicateurs  de  la  qu’il  eft  à propos  de  recourir  aux  Puiflânctt* 
vérité.  Il  faut  donc  palier  également  & b vérité  pour  obliger  les  gens  à changrr  de  Religion,  8c  à cela 
6c  î l'erreur  les  fuites  qui  les  accompagnent  par  les  paroles  que  nous  vous  citées  en  fécond  beu  eufi. 
accident;  d’où  paraît  que  fi  les  Donatiftes  n’a-  fenr  fervi  de  quelque  preuve  boni-.:  ou  mauvaife  ; 
voient  été  coupables  d'autre  trouble,  que  de  ce  car  voici  quel  aurait  été  le  raifonnemenr  de  S. 
qu'ils  caufbient  un  Schifme  dans  l’Eglife  dont  Auguftin  : 

les  membres  avoient  été  auparavant  bien  unis.  Les  Loix  qui  ont  fait  revenir  plufieurs  à Fu- 
ies Empereurs  auraient  été  fort  mal  fondez  de  nité  Catholique , font  bonnes  ; 
les  traiter  de  perturbateurs  du  repos  public,  8c  Or  les  Loix  qui  commandoient  aux  Domtif- 
de  ks  vouloir  contraindre  par  force  à rentrer  tes  de  revenir  à cette  unité,  fous  de  grafTcs  pci- 
dans  k giron  de  l’Eglife.  La  feule  contrainte  nés , y ont  frit  revenir  plufieurs  j 
que  ces  Empereurs  ont  pu  leur  faire  légitimement , Donc  elles  font  bonnes, 
c’cft  de  frire  châtier  ceux  d’entre  eux  qui  mal-  Faut-il  s'étonner  fi  toutes  ces  plumes  vénales 
trairaient  ks  Catholiques , & qui  en  ks  réduifant  que  ks  Convcrtilïcur»  modernes  emploient , ne 
à l’aumône  leur  arrachoient  un  contentement  fi-  font  que  biaifer  8c  gauchir,  fans  jamais  ofer  pro- 
mulé  au  fécond  batême.  Si  kurs  Loix  pénales  n’a-  pofer  le  vni  état  de  la  queftion , puis  que  S. 
voient  eu  pour  but  que  te  châtiment  d'une  con-  Auguftin  , k grand  Patriarche  de  ces  malhcureu- 
duite  fi  oppofte  au  droit  naturel , au  droit  des  fes  Aptrfogies,  ne  dit  qu'à  demi  & en  trembbnc 
gens , A à tout  ce  que  les  Sociétcz  ont  de  plus  de  quoi  il  s’agit  entre  lui  8c  celui  qu'il  veut  ré- 
inviolabk,  non  feulement  S.  Auguftin  n'auroit  futer. 
pas  eu  befoin  de  faire  l’Apologie  de  l'aprobation 

Ilf* 
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COMMENTAIRE 

Catholique!  *.éle x. , & qui  ne  f croient  jamais  me- 

•»  • «*•  fi  •-  t°"  *>  u"  "*■ 

me  des  Phrénttiques , Us  Loix  de  nos  Souverains  i 

III. 

REPONSE. 

Paroles  de  S.  Augustin. 

C’eft  une  des  plus  grandes  infirmitez  de  l'hom- 

# me,  qu’il  faut  nécefloirement  lui  propofer 

ne» Otent  jamais  rompue,  s'ils  ntevoieut  été frap-  nulle  chofes  populaires,  & les  lui  prouver  d'une 
pez,  de  U terreur  des  Pmjfances  féculieres , & ft  façon  populaire , à quoi  nous  nous  accoutumons 
Cette  terreur  faim  aire  n avril  aph que  leur  efprit  d fi  fort,  que  tout  ce  qui  n’eft  pasraifon  populai- 
re c enfiacratien  de  la  vérité , &e.  rc  ne  nous  fauroit  toucher , & tout  ce  qui  l'cft 

nous  importe.  VoiU  le  grand  fort  de  S.  Au- 
REPONSE.  guftin  & de  plufieurs  autres  perfonnes  de  fan 

métier  : ils  fe  bitiflent  un  Empire  ou  un  Palais , 

VOici  le  grand  Lieu-commun,  & pour  ainft  dont  les  habitans  font  de  grands  Lieux-communs 
dire  le  rationnement  banal  des  Convertir*  populaires , comparaifons , exemples , figures  de 
feun  modernes.  Je  les  renvoie,  s’il  leur  plaît.  Rhétorique;  par  ce  moïen  ils  dominent  fur  le 
I la  a.  Partie  de  tnon  Commentaire  Ch.  peuple,  ils  l’cmcuvcnt  & l’ap.iifent , comme  fai- 
1.  &r  1 ; & s’ils  y répondent,  je  leur  promets  loit  Æole  la  mer  par  l’entremifc  des  vents.  Cet- 
dè  réfuter  tout  de  nouveau  leur  grande  maxime,  te  comparaifon  eft  jufte , car  de  part  & d'autre 
Mais  franchement  je  ne  crois  pas  que  jamais  ils  ce  n’cft  que  du  vent  qui  produit  tous  ces  effets, 
aient  1 y oppofer  nen  qui  vaille;  car  que  peut-  Qu'ils  s’enferment  tant  qu’il  leur  plaira  dans  ces 
on  dire  contre  une  chofc  qui  faute  aux  yeux  ? demeures. 


Le  grand 

fort  de  S. 
Auguftin 
ne  con- 
fille  que 
dm»  des 
Lieux- 
communs. 


C’eft  que  tous  ceux  qui  fe  mêleront  de  faire  des 
Loix  pénales  contre  les  Seétaircs , foûtiendront 
aufli  réfolumcnt  que  S.  Auguftin  & que  les  Con- 
verti fleurs  de  France , qu’ils  prétendent  feulement 
réveiller  le  monde  de  l’engourdirtcmcnt  où  il  cfl 
tombé,  & rompre  b chaîne  de  l’erreur  par  la 
crainte  du  châtiment  temporel.  Dira-t-on  que 
ceux  qui  emploient  cette  maxime  contre  les  Or- 
thodoxes manquent  leur  coup , A:  qu'ainfi  ils  *'* 


• ....1U£  fe  jaEltt  in  auli 

Æolot , dr  tlanfo  venter  ont  c encre  regnet. 


Mais  tâchons  de  montrer  que  ce  n’cft  là  que 
du  vent. 

Se  peut-il  rien  voir  dans  le  fond  de  moins  foli- 
de  que  cette  comparaifon  de  S.  Auguftin , entre 

_ _ un  Phrcnéciquc  que  l’on  lie  pour  l'empêcher  de 

fc^uvVn"^^  dont'sT  Auguf-  fc  j«tcr  par  une  fenêtre , & un  Hérétique  que  l’on 

tin  & les  Millionnaires  bote*  de  France  fe  glo-  crapcchc  par  force  de  fuivre  les  mouvemens  de 
rifient.  A cela  je  n’ai  qu’un  mot  à leur  dire.  *»  confctencc.  Je  le  dis  encore  une  fois;  fi  on 
Les  Catholiques  d'Angleterre  ctoicnt-ils  orthodo-  n’avoît  fait  des  Lot*  que  pour  tenir  en  bride  la 
tes  au  tenu  de  nom  nlorieufe  Héroïne  Eliza-  1“™  <*es  Donatiftes,  R pour  punir  les  injures 
beth.  ou  non,  & changcrcnt-ils  de  bon  gré,  ou  qu'ils  avotent  faites  aux  Catholiques,  par  exem- 
nir  quelque  efpecc  de  contrainte  t On  n'nfera  pie  pour  envoler  aux  Galeres  ceux  d entre  eux 
m'avouer  ni  qu'ils  ne  fuient  pas  Orthodoxes  , qui  auraient  bans  te  dépouille  de  leurs  biens  les 
ni  qu* Elizabeth  les  fit  changer  par  la  feule  voie  Catholiques,  il  n y aurott  nen  que  lle  trts-loua- 
de  U douceur,  R de  l'inftrucrion  ; il  faut  donc  h>=t  & >1.»'“',  P*  été  nécelame  de i recourir  à 
que  l'on  m'avoue  que  les  memes  filetés  que  leurs  U comparaifon  d un  Phrenétique  quel  on  enehai- 
violcnces  obtiennent  contre  les  antres,  les  autres  f-  Mais  .1  s'agiloit  de  certaines  Loix  qui  ton- 
ies obtiennent  for  cux.A  quoi  je  pourrait  ajpâ-  iuunottm  les  valets  anx^coups  de  baron  , jmx 
ter  cette 
firent  cl  v 

1rs?  D’où  vient  donc  que  ih->««»t»s.i  »iu  a-. . . ...  . - - 

& de  fes  fncecleun  en  firent  abjurer  un  fi  grand  "P''  !*«>  * 8 autres  familles,  à oe  pouvore 

nombre  1 Par  tout  il  fe  trouve  de  nouveaux  ni  vendre , ni  acheter , n.  donner  retraite  i fou  ami 
Convenu  qui  font  fembl.nt  d'etre  bien-aife»  de  plus  intime,-  .1  y en  avoir  qu  on  depomllotr  de 
tur  nouvelle  Religion , ils  font  leur  Cour  par-tt  tous  buts  biens , & on  on  extlott.  Votli  les 
•-  RA-tfir*  Loix  qui  tenoicnt  attachez  les  Donatiftes  ; avec 

ces  chaînes  on  les  trainoit  dans  la  Société  des  autres 
Chrétiens,  &on  lescmpcchoit  d’enfortir,  c’cft- 
à-dire,  félon  S.  Auguftin,  qu’on  leur  rendoit 
encore  un  plus  grand  fervice  qu’à  un  Phrénétique 
prêt  à fe  précipiter , que  l'on  lie  de  bonnes  cordes. 
Comparaifon  pitoïable  ; car  oour  fauver  b vie  à 
Pwénétique  qui  va  fc  précipiter , il  eft  indif- 


Abfurditê 
de  la 
corn  pa- 
rai fon  en- 
tre on  Hé- 
rétique Se 
un  ITiré- 
nétique. 


& vont  au  Bénéfice. 

IV 

Paroles  de  S.  Augustin. 


S.  un  homme  vdtoit  fon  ennemi  prit  afe  précipiter  feront  qu’il  confente  à 
f„  U irnnfp.,,  *m,  fitvre  A.uL , n,  fera-ccp»  n'y  confente  pas  : û eft  également  préferré  de 


Zi  rnfin  le  nul  rire  U -ni  ,.r  i U UfirfAin , précipice  R-  d'une  fason  R d'autre  ; ainft  on  fan 
m b ra, '"piJxr  & JtU  lin*  OpouU,  fagement  R charitablement  de  s nppofer  à fes  dé- 
plutôt  que  r.  . ^ V . , firs,  Sc  de  le  lier  de  bonnes  chaînes  s il  eft  requis, 


La  con- 
trainte ne 
fait  qu'é- 
loigner 


ainfi  on  fait  diymta- 


phitot  que 
ce  Phrénétique  ne  prendroit 


ce  du  Ciel. 
Voie  légi- 
time de 
fauver  le* 


clxreréé  pmr  fin  ™tr.fc,  & f»r  * quelque  opolitinn  qu'il  fcmble  y faire  ; mais  I 

ZZ  : Zl!7u  m*r»«tr  i /w"  il  ^rr.fi  i«»  l'égard  de  l'Hérénque.  on  ne  lu,  faurotr  faire  du  E»“> 

L pl.,  « rAmi.  «.  fni t dr  «m.  bien  pour  fon  failli : , s il  n y ennfent.  On  a beau 

Imi,  tins  U U fera  Mnl.  Cambitn  le  fane  entrer  par  force  dans  les  Egides , k faire 

ZcZZlZï  Z*,  Z fin,  r J-rara.»  dr,  communier  par  force,  lu.  fatre  date  R de  bouche 


• Vtrgile,  Æneidel.  i. 
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Unccho- 
fe  qui  a 
fervi  de 
poifun  ne 
doit  pai 
flic  em- 
ployée 
comme 

une  mé- 
decine. 


P H I L O S O 

& par  écrit , le  bâton  Haut , qu’il  abjure  fes  er- 
reurs , & qu’il  embralTe  b Foi  Orthodoxe , tant 
s’en  faut  que  ceb  l’aprochc  du  Roïaumc  des  Cicux 
qu’il  l'en  éloigné  au  contraire  davantage.  Si  le 
cceur  n’eft  touché , mu  8c  convaincu , tout  le 
relie  ne  fert  de  rien , & Dieu  lui-même  ne  nous 
ûuroit  fauver  par  force  , puis  que  b grâce  b plus 
efficace  8c  b plus  néccffitante  elt  celle  qui  nous 
fait  le  plus  consentir  à ce  que  Dieu  veut , & vouloir 
le  plus  ardemment  ce  que  Dieu  veut.  Qtiellc  il- 
lulion  n'cft-cc  donc  pas , & quel  Sopbifine  pué- 
rile, que  de  prétendre  qu’on  peut  préferver  un 
homme  de  l'Enfer  8c  l'envoïcr  en  Paradis , par 
un  expédient  fembbblc  à celui  dont  on  fe  fort 
en  liant  un  maniaque,  pour  lui  fauver  b vie, 
quand  il  veut  fe  précipiter  ? La  feule  voie  de 
fauver  un  homme  qui  court  i bride  abattue  8c 
avec  un  grand  zcle  dans  le  chemin  de  l’Enfer, 
c'eft  de  lui  fâtre  perdre  l’envie  qu’il  a de  marcher 
fur  cette  route,  & de  lui  infpircr  celle  de  mar- 
cher fur  b route  oppofée  ; à quoi  ne  fervent  de 
rien,  généralement  parlant,  ni  les  exils,  ni  les 
priions , ni  les  amendes.  Ceb  peut  bien  empêcher 
qu'on  ne  fafle  extérieurement  ce  que  l’on  taifoit, 
mais  non  pas  qu'on  ne  le  fade  intérieurement , & 
c’cft  dans  l'intérieur  qu’eft  le  principal  8c  le  capital 
venin.  Ce  mot  d’un  Poëte  Latin  invitmm  qui 
JirvAt , idem  fuit  occident! , n’eft  jamais  plus  vrai 
qu’à  l’égard  des  Perfccutcun.  Le  foin  qu’ils 
prennent  d’empêcher  qu’un  Hérétique  ne  coure 
a ce  qu’ils  nommant  b mort , & b violence  qu’ils 
lui  font , eft  pis  que  s'ils  le  tuoicnc. 


Paroles  de  S.  Augustin. 

IÎi  en  a , direc-vont , fur  qui  on  tu  gagne  rien 
par-là  ; je  U veux , mais  faut-il  abandonner  U mé- 
decine , parce  qu'il  j a des  malades  incurables  i 
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ST  le  Donatifte  propofoit  auffi  fbiblement  cet- 
te objeâion  que  S.  Auguftin  le  reprefente , 
c’étoit  un  pauvre  homme.  Qiic  ne  repréfcntoit- 
il  à ce  Pcre  l’effet  au’avoient  eu  les  pcrfécutions 
des  Païens  du  tems  de  S.  Cyprien , celle  de  l’Em- 
pereur Confiance,  & la  vigilance  de  Pline  le  Jeu- 
ne dans  fon  Gouvernement  de  Bithinie  ? N’eft-il 
pas  confiant  qu’un  très-grand  nombre  de  per- 
fonnes  fuccombcrent  dans  ce  tems- Il  1 b tenta- 
tion , 8c  n'en  doit-on  pas  conclure  que  les  vio- 
lences font  très-propres  1 faire  faire  au  corps  ce 
que  le  cceur  défavouë  intérieurement , 8c  à rem- 
plir b Société  perfccutante  de  tous  les  mondains , 
avares , hipocritcs  8c  temporifeurs  qui  font  dans  le 
parti  perfccutc.  Ce  qui  ne  pouvant  être  nié  quand 
on  l’examine  mûrement , il  eft  clair  que  b fécon- 
dé Comparaifon  de  S.  Auguftin  ne  vaut  guè- 
re mieux  que  b première.  On  lui  avoüera  qu'un 
retnede  dont  on  a fouvent  éprouvé  les  bons  ef- 
fets, doit  être  emploie,  encore  qu’il  ne  guéri  ffe 
pas  tous  les  mabdes  ; mais  qu'une  chofcqui  a mille 
fols  fervi  de  poifon  , & qui  eft  les  armes  ordinaires 
des  ennemis  de  b vérité , dont  ils  cemflem  fes  Se  da- 
teurs , foit  cmploïée  par  b vérité  comme  une  bonne 
médecine  de  l’erreur , c'eft  apurement  ce  qui  eft 
contre  le  bon  fens  & contre  les  règles  de  b fagef- 
fc.  Ourrc  que  S.  Auguftin  fuppofe  ce  qui  eft  en 
Tom.  II. 
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3ucflion , lavoir  que  b pcrfccurion  eft  une  mé- 
ecine.  Toute  1a  preuve  qu'il  en  allégué  c’cft 
qu'elle  avoit  converti  plufieurs  Donatiftes  ; 
mais  i.  favoit-il  que  ce  fulfent  des  gens  bien 
convertis  ? a.  Cette  prétendue'  médecine  n'a- 
voit-elle  pas  tué  un  grand  nombre  d’Orthodo- 
xcs,  fous  les  pcrfécutions  précédentes  ï j.  Si  on 
n’a  connu  que  par  l'cvcnement  que  ce  fû:  une 
médecine , il  faloit  au  moins  convenir  qu’on  avoic 
été  fon  téméraire  de  s'en  fervir,  avant  que  d’en 
connoître  les  effets , 8c  cependant  on  loue  ici  ceux 
qui  l'emploïcrênt , avant  que  de  b connoître  par 
les  effets. 

Voici  une  remarque  qui  me  paroîr  de  quelque 
poids.  L’Homme  qui  fe  fert  un  peu  de  fa  Rai- 
ion,  eft  fort  capable  de  connoître  qu'il  faut  adap- 
ter les  remèdes  à la  nature  des  mabdics  ; 8c  qu'ain- 
fi  l'erreur  étant  une  maladie  de  l’amc , il  b faut 
guérir  par  quelque  chofc  de  fpintud,  comme 
font  les  inftruâions  8c  les  raiforts.  La  révélation , 
bien  loin  de  rraverfer  cette  maxime , l'apuïc , 8c 
la  recommande  fortement;  c'eft  donc  faire  allez 
fon  devoir , que  de  fc  fervir  autant  que  l'on  peut 
de  cette  forte  de  remède  envers  les  errans  ; 8c  fi 
on  ne  peut  pas  les  convenir  par  cette  voie , on 
s’en  peut  laver  les  mains,  fe  difculper  hautement 
devant  Dieu  de  b damnation  de  ces  gcns-li,  8c 
lui  remettre  toute  cette  affaire.  Que  fi  outre 
les  inftruélions  & les  raifons,  notre  cfprit  nous 
fuggeroie  quelque  expédient  qui  nous  parut  pro- 
pre à guérir  un  homme  de  fon  Hcréfie , que  fau- 
droit-il  faire!  Je  réponds  que  fi  cet  expédient 
étoit  une  chofc  indifférente  en  elle-mcmc,  8c  qui 
au  pis  aller  ne  pourrait  faire  du  mal,  il  faudrait 
en  faire  l’effai  ; mais  fi  c’étoit  une  chofe  très- 
mauvaife , & très-capable  de  porter  au  crime  ce- 
lui pour  qui  on  remploïcroit , je  foûtiens  qu’il 

La  un  fort  grand  mal  ï s’en  fervir.  Or  telles 
ic  les  loix  oui  condamnent  à de  greffes  peines 
ceux  qui  ne  cfiangcront  pas  tic  Religion  ; car  on 
ne  peut  pas  nier  qu’ôter  à un  homme  le  patri- 
moine de  fes  Ancêtres,  Aies  biens  qu’il  a légiti- 
mement gagnez  à b Tueur  de  fon  front,  ne  foit 
un  vol , & qu’un  Prince  qui  feroit  cela , qui 
par  exemple  s'en  irait  à une  foire  & feroit  en- 
lever toutes  les  marchandifes  qu’il  y trouverait , 
feulement  pree  que  tel  feroit  fon  bon  pbilir, 
ne  devint  coupable  de  vol.  Ce  n’eft  donc  point 
une  aélion  indifférente  de  fa  nature , ôter  à quel- 
cun  fon  bien  8c  fa  liberté , & l'envoïer  en  exil  : 
c'eft  ncceffairement  un  crime,  fi  on  le  fait  â un 
innôccnt;  8c  l'on  m’avouera,  je  m’affure,  que 
fi  toutes  les  Loix  qui  ont  été  faites  contre  les 
les  Donatiftes , avoient  été  faites  contre  une  Sec- 
te de  Philofophcs , quieroïanc  tout  ce  que  l’E- 
glife  croit,  pour  ce  qui  regarde  la  foi  & les 
mer  un,  aurait  eu  cette  opinion  particulière,  que 
l'objet  de  b Logique  ne  font  pas  des  êtres  réels , 
mais  des  êtres  de  raifon  ; on  m'avouera , dis-je , 
que  ces  Loix  publiées  contre  ces  pauvres  Philo- 
fophes,  bons  Citoïens  d'ailleurs  8c  bons  Chré- 
tiens , auraient  été  non  feulement  ridicules , mais 
très-criminelles  8c  tiranniques:  par  conféquent  b 
médecine  dont  parle  S.  Auguftin  n’eft  pas  une 
aélion  indifférente  de  fa  nature  ; 8c  tout  ce  que 
l’on  en  peut  dire  de  mieux,  c’eft  que  de  mauvai- 
fc  & criminelle  qu'elle  feroit,  fi  on  ne  la  diii- 
geoic  pas  au  bien  de  b Religion , elle  devient  très- 
bonne  y étant  heureufement  dirigée.  Il  eft  clair 
d'autre  côte  que  c’eft  une  tentation  très-périlleu- 
fe,  8c  qu’il  eft  moralement  impoffiblc  que  plu- 
fieurs n’en  foient  entraînez  au  péché  contre  1a 
L 1 1 cim» 
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confcicnce  ; c'eft  donc  une  chofe  qui  a les  deux 
caractères  qui  U doivent  néccffaircmcnt  exclure 
de  l'emploi  des  converfions;  elle  eft  criminelle 
avant  qu'on  l'emploie  pour  la  Religion , Sc  ceux 
ui  veulent  l’emploïer  la  trouvent  dans  b cbffc 
U vol,  du  brigandage,  de  b tirannie,  avant 
qu’ils  s’en  fervent  : Sc  de  plus  elle  cft  un  piège 
tics-pmpre  à faire  tomber  le  malade  d’un  moindre 
mal  à un  plus  grand.  J’ai  montre  ailleurs*  l’cf- 
froïable  précipice  où  tombent  ceux  qui  préten- 
dent qu’une  chofe  qui  feroit  un  péché,  fi  elle 
n’étoit  pas  emploïée  au  bien  de  la'  Religion , de- 
vient une  Ixj nue  œuvre  par  un  tel  emploi;  ainfi 
je  n’y  in  lifte  plus. 

îtvii;  1 1:  n :zï.  i imæ 

VI 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Si  m fi  eontensoit  de  lever  la  verge  fier  eux  cr 
/JH  OH  ne  travaillât  peint  a let  injlrmrre , notre  con- 
duite parait  roit  tiranniqne , mat!  ou/Ji  fi  on  fi  con- 
tentoit  de  les  infirmité  [on\  Us  prejj'er  per  la  crain- 
te , ils  ne  fur  moût  croie  ni  pas  un  certain  engeurdijfe- 
tnrni  que  procLtit  f accoutumance. 

REPONSE. 

ON  avouera  i S.  Auguftin  que  joindre  l’in- 
ftruétton  à h menace , cft  un  moindre  mal 
que  de  menacer  Sc  de  fraper , fans  ofrir  de  l’in- 
ftruftion;  mais  on  s’en  tiendra,  jufques  1 ce  que 
cci  Meilleurs  y répondent , s’ils  peuvent , à ce 
que  l’on  a établi  dans  le  Ch.  1.  Sc  s.  de  b t.  Par- 
ti de  ce  Commentaire,  Sc  qui  revient  à ceci , 1. 
que  c’eft  mettre  un  homme  dans  un  très-mauvais 
état  de  difccmer  les  bonnes  raifons  d’avec  les  fauf- 
fes , que  de  le  remplir  de  b crainte  des  châti- 
mens  temporels,  & de  l’efpcrance  des  avantages 
de  b terre,  a . Que  joindre  i’inftru&ion  il  la  mena- 
ce , de  telle  forte  que  fi  au  bout  d'un  certain  rems 
les  perfonnes , que  l’on  a voulu  inftruire , dé- 
clarent qu’elles  perfiftent  dans  leurs  premiers  fenti- 
mens,  on  exécute  fur  elles  à 1a  rigueur  tout  ce 
dont  on  les  a menacées , eft  une  conduite  qui  mon- 
tre qu'on  a une  intention  dircâc,  quoi  qu’un 
p:u  plus  éloignée , de  violenter  b confcicnce , & de 
la  plonger  dans  l’hipocrific  Or  ccb  ruine  abfo- 
1 ument  tout  le  mérite  que  l’on  voudrait  fuppo- 
fer  dans  cc  mcbnge  d’inftru&ion  & de  violence. 
Il  eft  certain  que  ce  qui  s’eft  fait  en  France . 
où  tout  à b fois  les  Dragons  & les  Millionnai- 
res jouoient  leur  jeu , 1rs  uns  en  faccagcanr  les 
imitons , les  autres  en  prêchant  b controverfe, 
ctoit  une  bigirrurc  qui  fentoit  plus  le  théâtre  ou 
les  fpcéhcles  du  Carnaval,  qu'une  action  de  gens 
Icnfez. 

VII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Tout  ttmx  qui  nous  épargnent  no  fout  pat  pour  ce- 
la nos  amis , m tout  ceux  qui  nous  châtient , nos  en- 
nemis. Les  blcffures  qu’un  ami  nous  fait  t va- 
lent mieux  que  les  careffes  affeétées  d’un  ennemi. 
La  fiverite  de  ceux  qui  mus  aiment  nous  efi 

* „ Dans  le  Ch.  4 de  U x.  Part. 
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plut  falmtairt  qui  la  douceur  de  ceux  qui  nous  trom- 
pent , & C’efi  uste  pins  grande  charité  doter  le  pain 
a un  homme , quelque  faim  qu'il  ait , fi  quand  il 
a dequoi  manger  , il  négligé  les  devoirs  de  la  jufiiet , 
que  de  lui  en  donner  tir  de  lui  en  faire  un  appas , 
pour  le  faire  tonfmir  à l'iniquité'. 

REPONSE. 

Autre  lieu  commun , Sc  petite  penfée  popu- 
laire. Tout  le  monde  a oui  parler  de  1a 
différence  du  flatcur  & de  l’ami.  Un  ami  ne 
craint  point  de  dire  à fon  ami  des  véritez  dé- 
fagrcablcs , de  le  cenfurcr  fortement , de  le  con- 
tredire pour  fon  bien , Sc  de  réfifter  à fes  apetits 
d'une  façon  importune,  au  lieu  qu’un  flatcur 
aplaudit  à tout , Sc  pouffe  ainfi  fon  homme  dans 
le  précipice.  Tout  ceb  eft  bien  remarqué,  Sc 
l'on  a raifon  d'en  conclure , que  ceux  qui  nous 
aiment  nous  font  quelquefois  plus  rudes  que  ceux 
qui  ne  nous  aiment  pas.  Mais  il  faut  bien  fe 
garder  de  tirer  cette  maxime  de  fa  place.  On 
peut,  je  l'avoué  , 1a  tranfportcr  dans  b Reli- 
gion , étant  certain  qu'un  Paftcur  qui  a un  vé- 
ritable zelc  pour  le  falut  de  fes  brebis,  lescenfu- 
re  fortement,  Sc  au  lieu  de  les  flater  dans  leurs 
vices , les  gourmande  & les  harcele  pour  tâcher 
de  les  corriger , ce  que  ne  fait  pas  un  lichc  Sc 
indifférent  paftcur,  réfigné  à b damnation  éter- 
nelle de  fon  troupeau , tant  il  cft  mou  à lui  re- 
préfenter  le  préjudice  qu’aportent  les  mauvaifes 
mœurs.  Mais  fi  un  Paftcur  vouloit  faire  b mê- 
me chofe  i l'cgard  des  etrangers , par  raport  aux 
dogmes,  je  ne  fai  pas  s’il  feroit  auflï  bien  qu'en 
s’y  prenant  avec  des  maniérés  de  civilité , car  c’efi 
allez  l'ordinaire  qu’on  aigrit  plutôt  fes  adverfai- 
res  par  l'emportement  qu’on  leur  témoigne , qu’on 
ne  les  détermine  à quitter  leurs  opinions.  Qyof 
qu’il  en  foit  de  ceb , toujours  eft-il  fùr  qu’il  n’y 
a point  de  confcqucnce  des  cenfures  forres  aux 
peines  que  les  Loix  indigent.  Les  cenfuro*  fonc 
permifes  entre  amis  Sc  ennemis , & ainfi  chacun 
s’en  peut  fervir , quand  il  croit  que  l'occafion  en 
cft  bonne;  mais  U vol  oc  les  voies  de  fait  ne 
font  pas  dans  cc  même  genre;  il  n'eft  point  per- 
mis de  s'en  fervir  ni  contre  fes  amis , ni  contre 
fes  ennemis  , ni  directement , ni  indirectement. 
Nous  ne  pouvons  ni  ôter  nous-mêmes  fon  bien  t 
notre  prochain,  ni  pouffer  un  autre  à le  faire , ni 
aprouver  ceux  qui  le  font  ; encore  moins  devons- 
nous  k chaffer  de  fa  maifon  Sc  de  fa  patrie , ou  (e  fai- 
re faire  par  d'autres;  & ainfi  quelque  permis  qu’il 
nous  foir  de  nous  oppofer  rudement  aux  pbifirs  il- 
licites de  nos  amis , il  ne  s’enfuit  pas  aue  nous  puif- 
fions  prier  le  Prince  de  les  dépouiller  de  leurs  biens, 
de  lesemprifonner,  de  ksbanir;  & fi  le  Prince  le 
fait , nous  fommes  obligez  en  confciencc  de  confidé- 
rcr  ceb  comme  un  exercice  abufif  du  pouvoir  que 
Dieu  lui,  a conféré  ; car  enfin  j'en  reviens  toujours 
U,  fi  b confifcarion  des  biens  d’un  particulier 
étoit  une  ufurpation  injufte  , en  cas  qu'il  fut 
Orthodoxe , & fi  elle  devient  une  aétion  très-jufte, 
par  ceb  feulement  qu’il  ne  l’eft  point,  il  s’en- 
fuit qu’une  meme  aétion  devient  d’un  péché 
une  vertu,  par  ccb  feulement  qu'elle  eft  faite 
pour  les  interets  de  b Religion  ; ce  qui  eft  b 
ruine  de  toute  b Morale  Sc  de  toute  b Reli- 
gion naturelle,  comme  je  crois  l’avoir  démon- 
tré. Il  n'y  a donc  pas  moïen  de  foiitenir  que 
les  exils , les  priions , les  confifcations  &r  fcmbla- 
bles  peines  foicnc  aufti  permifes  à caufe  de  l'uti- 
lité 
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lité  que  Ton  s’en  promet,  que  les  cenfures , & le 
manque  de  complaisance. 

Ce  que  S.  Auguftin  ajoute,  qu’il  vaut  mieux 
en  certaines  circonftances  ôter  le  pain  à un  hom- 
me que  lui  en  donner , eft  une  manière  de  mé- 
taphore qui  ne  peut  pas  être  un  argument  fort 
dcmonftratif  ; car  en  i.  lieu  il  faut  y aporTer  cet- 
te restriction , qu’il  y aurait  plus  de  crime  à bif- 
fer mourir  un  homme  de  faim , qu'à  lui  en  don- 
ner, après  qu’on  auroit  éprouvé  Sa  perfcvérance 
dans  le  nul  II  n'eSt  point  permis  de  biflcrmourir 
un  homme,  quelque  déréglé  qu'il  foit  dans  fes 
moeurs;  fc  ainfi  ce  ferait  un  crime  fi  on  avoir 
du  pain  à lui  donner,  & qu'on  le  biffât  expirer 
faute  d'aliment.  Auffi  n'eft-ce  point  la  penfé: 
de  S.  Auguftin  : il  veut  dire  que  fi  l'abondance 
eft  une  occafion  à l’homme  de  faire  du  mal,  il 
vaut  mieux  lui  ôter  cette  abondance  que  de  la 
lui  procurer.  Mais  il  rcStc  cette  difficulté.  Qui 
eSt-ce  qui  lui  ôtera  cette  abondance  ? Ce  ne  feront 
pas  les  Particuliers , car  il  ne  leur  cfl  point  per- 
mis de  fc  faifir  des  biens  d'un  homme  prodigue 
fc  débauché.  Sera-ce  le  Souverain  ? Mais  je  ne 
vois  pas  que  ce  foit  l'uûge  : on  ne  s’avife  pas  de 
mettre  à l'amende , ni  en  prifon  , ni  d’envoier  en 
exil  ceux  qui  font  des  dépenfes  fuperflués;  & 
quand  même  on  le  ferait , comme  je  croi  qu'on 
le  peut  faire  pour  le  bien  de  la  police,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  l’on  ait  le  meme  droit  fur  les 
opinions , que  fur  ks  aétions  ; car  les  opinions  ne 
préjudicient  point  comme  ks  aétions  à b prospé- 
rité, à la  force,  & à la  tranquilité  de  la  Ré- 
publique. 

VIII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Lier  un  Phrtuétiqut  (£•  réveiller  mm  léthargique , 
t'eft  Us  fâcher , mais  c’eft  Us  aimer.  Die*  tuas 
aime  d'un  amour  plus  véritable  que  per  ferme  rte  fuirait 
foire , cependant  il  ue  ctffe  point  de  joindre  aux  dou- 
teurs de  fis  afimilions  Ut  terreurs  fidutairet  de  fit 
menaces , <jr  nous  voient  qu'il  a exerce'  par  la  fa- 
mine Us  plus  religieux  Patriarches , &c. 

REPONSE. 

S.  Auguftin  nous  donne  toujours  le  change. 

Il  ne  s’agit  pas  tant  de  favoir  fi  on  peut 
aimer  ceux  que  l'on  châtie,  (qui  en  doute?  ) 
que  de  favoir  s’il  eft  jufte  d'ôter  à un  homme 
les  biens  & fa  liberté , parce  qu’il  ne  croit  pas 
les  mêmes  chofcs  dans  la  Religion , que  fon  Prince. 
D’ailleurs  l’exemple  de  fon  Phrénétiquc  8c  Léthar- 
gique, qu'il  nous  propofe  encore  une  fois,  ne 
Ait  rien  à la  queftion  ; on  aime  ces  gens-là , quoi 
qu'on  kur  faffe  des  chofcs  que  l’on  fait  qui  les 
fâcheront , & on  ne  fe  réglé  pas  fur  ce  qui  kur 
pbit , parce  qu'on  fait  que  pour  leur  être  prafi- 
tabk  on  n’a  pas  befoin  de  kur  confentement  ; mais 
fi  on  fâvoit  que  quoi  qu’on  leur  fît,  rien  ne 
kur  ferait  profitable , & que  tout  kur  ferait 
nuifiblc,  à moins  qu'ils  n’y  confcntifient  &r  qu'ils 
ne  l’agréa  fient,  ce  ferait  non  pas  une  amitié,  mais 
une  infigne  cruauté  de  les  lier  ou  éveiller , en 
dépit  qu'ib  en  eu  (lent.  Cela  ruine  de  fond  en 
combk  ks  petites  comparaifons  de  S.  Auguftin. 
Empri  formez  un  Hérétique,  inondez  fes  mai  Tons 
de  Soldats , chargez-k  de  chaînes  > vous  ne  ferez 
Tom.  //. 
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rien  pour  fon  faluc , fi  fon  entendement  n’elt 
éclairé , s’il  n’aquiefce  intérieurement  à vos  defirs. 
Or  comme  il  elt  nubile  de  croire  que  les  Con- 
vertilfeurs  foient  ignorons  , jufques  au  point  de 
fc  figurer  que  les  prifons,  &b  mifere,  illuminent 
un  homme,  & lui  donnent  un  grand  goût  pour 
b Religion  de  fes  pcrfccuteurs , il  eft  bien  dif- 
ficile de  fe  perfuader  que  ces  gens-tà  agifTent 
autrement  que  par  vanité , brutabté , & avarice. 
Quant  aux  punitions  que  Dieu  déploie  fur  fes 
en  fans,  elles  ne  concluent  rien  pour  S.  Auguftin: 
Dieu  qui  cfl  auffi  bien  k moteur  que  k fcrutaceur 
des  coeurs,  peut  faire  valoir  fes  chitimens  à b 
converfion  intérieure;  mais  comme  il  ne  nous  a 
jamais  promis  d'accompagner  de  fa  grâce  b perfé- 
cution  que  nous  ferions  aux  I léretiqucs  , c'cfl 
non  feulement  une  témérité  & une  tentation  infigne 
de  Dieu , d'affliger  de  mille  peines  temporelles 
un  Hérétique , à defTcin  de  le  convertir  ; mais 
c’cfl  encore  une  efpece  d'impiété,  de  prooofer 
aux  Princes  l'exemple  de  Dieu  à ces  éganls-là. 
Les  Converti  fleurs  fcroient-ils  bien-aifes  , que 
comme  Dieu  a exercé  parla  famine  les  Patriarches, 
k Roi  Très-Chreticn  exerçât  de  b même  manière 
fon  Clergé , & lui  ôrât  fes  grands  revenus , k 
réduifant  au  pain  & à l’eau , afin  qu'il  fc  convertît. 
Chofe  pitoïable  ! On  fe  moquerait  de  nous , fi 
en  cas  que  1e  Roi  de  France  s’emparât  de  tous 
ks  biens  d’F.glife  , nous  difions  que  c’efl  ur.e 
marque  de  fon  amitié  pour  le  Clergé , fc  qu’il 
ne  le  châtie  de  U force  qu’afin  de  l’obliger  à vivre 
Chrétiennement.  On  croirait  que  nous  inhiberions 
aux  mifcrables  ; cependant  nous  rayonnerions  tout 
comme  S.  Auguftin.  Autre  chofe  pitoïabk:  il 
n'y  a que  les  opinions  pour  k changement  des- 
quelles on  nous  dife  qu'il  faut  mettre  à l'amende 
les  gens  ; mais  on  ne  nous  cite  pas  des  Loix , fc 
on  ne  peut  pas  cirer  aucune  Croifade  Dragonne 
inflituéc  pour  b converfion  des  merurs.  Honte 
& oprobre  du  Chriftianifmc , qu’on  tirannife  les 
gens  pour  des  opinions , te  qu’on  y emploie  le 
bras  (cculicr,  au  lieu  qu’on  fe  contente  de  prê- 
cher contre  k vice  ! Car  il  eft  inoüi  qu'il  y ait 
eu  des  convertifTenrs  de  mœurs,  qui  aient  pour- 
fuivi  des  Arrêts  contre  le  luxe , b médifancc , k 
jeu,  1a  fornication , les  difeours impudiques,  fcc. 
fc  qui  aient  demandé  des  gens  de  guerre  pour 
faire  changer  de  vie  aux  Catholiques. 


IX 


Paroles  de  S.  Augustin. 

Vous  croiêz-  qu'au  ne  doit  eoutraiudrt  perfenue  À 
bien  faire  ; mais  n avez-vous  pas  vit  que  U Pire 
de  famille  commanda  <t  fis  gens  de  forcer  et  entrer 
an  fiflin  tous  ceux  qu’ils  rencontreraient  ? N ave  z- 
vous  pas  vu  avec  quelU  violente  Saul  fut  force'  par 
y.  C.  de  reconnaître  & ctembrafer  la  vérité  ? . . 
Ne  favez-vous  pas  que  les  Bergers  fi  fervent  quel- 
quefois de  la  verge , pour  faire  rentrer  Us  brebis 
dans  la  Bergerie  ? Ne  fait  levons  pas  que  Sarat 
filou  U pouvoir  qui  Isa  avait  été  donné , domptait 
par  un  traitement  plein  de  dureté  Ptffrit  revêche  de 
fa  firvante , non  par  aucune  haine  qu’elle  eut  pour 
Agar , puis  quelle  taimoit  jufqu’a  vouloir  qu  A- 
brah.tm  la  fit  devenir  mere , mass  pour  abasrt  fou 
orgueil.  Or  vous  n’ignorez,  pas  que  comme  Sara 
dr  fon  fib  If.UK  font  la  figure  des  fpirituels , Agar 
& fin  fib  Jfmatl  rtfrtftntent  Ut  chartttb.  C'pen- 
L I 1 2 dont 
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COMME. 

dam  quoi  que  F Ecriture  nom  «prenne  que  Sur*  fit 
beaucoup  fettfrir  Ag4T  <ÿ"  Jjmatt , S.  Paul  nu  fus 
laijfe  de  dire  que  e'etoit  Ifinaèl  qui  pcrfccuttit  Jfaac, 
donnant  a entendre  a ceux  qui  ont  de  F intelligence , 
qu  encore  que  FEglifi  Cathohqne  tâche  de  ramener 
Ut  charnelt  par  Us  peina  temporelle t , ce  fine  eux 
qui  la  perfccutent  plutôt  qu'elle  ne  Us  perftcutt . 

REPONSE. 

ON  peut  eonfidc'rer  quatre  chofes  dans  ce 
Dikours.  i.  Les  paroles  de  la  Parabole, 
Contrain-ia  d entrer,  i.  Li  violence  que  J.  C.  fit 
à S.  Paul , lui  ôtant  les  yeux  Si  le  renverfant  par 
terre,  j.  Ce  que  font  quelquefois  les  bergers.  4. 
Ce  que  fit  Sara  contre  fa  femme  Agar.  J’ai  af- 
fez  parle  dans  mon  Commentaire  de  la  première  de 
ces  quatre  chofcs.  La  z.  s’entend  de  refte  par  ce 
que  j’ai  dit  ci-delTus  * , que  Dieu  étant  le  moteur 
aullî-bicnquclc  fcrutatcur  des  cœurs,  accompagne 
quanJ  il  lui  plaît  de  l'ctîicace  de  fa  grâce  les  chàti- 
nicns  qu’il  nous  envoie.  Il  a trouve  1 propos  de 
fignalcr  la  pui  (Tance  de  fon  bras  dans  la  converfion 
de  Saul  ; il  s’eft  aparu  à lui , il  l’a  renverfé  par 
terre,  en  un  mot  il  a conquis  ccttc  amc  1 main 
forte  8e  à bras  étendu.  Riais  s'enfuit-il  que  les 
hommes  doivent  imiter  cela,  quand  ils  veulent 
convertir  un  Perfécuceur  ! Qu'ils  le  faflent  à la 
bonne  heure,  pourvu  qu’ils puilTcn;  auflibienque 
Dieu  fléchir  le  cœur,  en  meme  rems  qu'ils  févif- 
fent  fur  le  corps  ; mais  comme  ils  ne  font  pas  en 
cccte  pafle,  ils  ne  doivent  pas  fe  mêler  d'un  point 
auifi  délicat.  Les  punitions  entre  les  mains  de 
Dieu  lui-meme  ne  produiknt  pas  toujours  la  con- 
verfion du  pécheur;  elles  ne  krvirent  qu’à  l'endur- 
cillement  de  Pharaon  , quoi  que  Dieu  les  déploïit 
d'une  façon  la  plus  extraordinaire  qui  fc  puiiTe; 
celles  qu'il  difpenfc  à l’ordinaire  foit  par  k moïen 
«les  hommes,  loit  par  le  moïen  des  autres  Etres  créez, 
réüfli(Tent  fort  différemment  ; il  cfl  fort  rare  qu'el- 
les changent  les  opinions  que  l'on  a fur  k culte 
du  à Dieu  ; elles  font  plutôt  que  les  honnêtes 
gens  s'imaginent , qu'ils  doivent  à l'avenir  avoir 
plus  de  zele  pour  leur  Religion  ; c’cft  pourquoi 
dans  cette  grande  aparcnce  qu'il  y a que  les  peines 
temporelles  ne  perfuaderont  pas  à un  homme, 
qu'il  cfl  dans  une  faufle  Religion , mais  plutôt 
qu’il  n’eft  ps  a fiez  zélé  pour  fa  Religion  , il 
n'cft  rien  de  plus  abfurdc  que  de  propofer  aux 
Princes  la  conduite  que  Dieu  tient , en  châtiant 
fes  enfiins  pour  leur  profit.  Outre  que  fi  une 
foison  s’arrête  à cct  exemple,  il  s’enfuivra  que 
les  Rois  devront  de  tems  en  tems  faire  mettre  k 
feu  aux  bleds,  aux  foins,  aux  vignes  Se  aux  bois 
de  leurs  Sujets,  & envoïerdes  Satellites pr  tout 
leur  Roïaumc»  pour  décimer  tous  les  enfans,  te 
pour  en  /oïer  plufieurs  porcs  aux  mines  & aux 
Galères;  car  comme  Dieu  fc  fert  des  fléaux  de 
la  famine , pour  témoigner  fon  affe&ion  à fes  en- 
fans  , en  les  châtiant  afin  qu’ils  s’amendent , les 
Rois , fes  Licutenans  en  terre , du  confcil  de  leur 
Clergé , pourroient  faire  tout  ce  que  j’ai  dit  dans 
kurs  Etats  par  l'amour  qu'ils  auraient  pour  leurs 
Sujets,  &e  dans  b penfée  qu’ils  rentreraient  en 
eux-memes,  & qu'ils  fc  réveilleraient  de  la  lé- 
thargie du  péché  où  il  s’endorment.  Si  les  Rois 
faifoient  cela  , ne  trouveraient-ils  pas  leur  jufti- 
fication  toute  faite  dans  S.  Auguflin,  &:  dans 
l’exempk  des  Empereurs  qui  ont  accablé  de  Loix 
pénales  les  Seéhires , non  ps , dit-on , pr  haine 
qu'ils  cufienc  pour  eux,  mais  plutôt  par  charité, 

• à la  fin  du  chap.  précèdent. 
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afin  qu'ils  fc  convcrtifient  ? On  voit  donc  que 
cette  doélrinc  de  S.  Auguflin  joue  à faire  tour- 
ner en  ridicule  toute  la  Morale,  puis  qu'elle 
fournit  des  expédiens  pour  la  juflification  des 
aâions  les  plus  criminelles,  te  les  plus  extrava- 
gantes. 

L'exemple  des  Bergers,  qui  pouffent quelque- 
fois avec  b verge  les  brebis  dans  b Bergerie, 
n’eft  ps  plus  hcurcufcmcnt  imaginé  que  celui 
du  Phrénétiquc  ; car  il  faudrait  que  l'autre  par- 
tie de  la  comparaitnn  ne  fu fient  ps  des  créatures 
douées  de  liberté,  dont  b converfion  dépend 
efienciellcmcnt  & totalement  du  confentemenr. 
On  nous  allègue  b contrainte  que  l'on  fait  à des 
brebis,  pour  ks  fauver  des  mains  du  larron  St 
de  b gueule  du  loup  ; un  berger  qui  voir  qu'el- 
les rclufcnt  d’entrer  dans  la  bergerie,  ou  qu'el- 
les ne  fe  hâtent  ps  allez , fait  fagement  de  les 
pouffer  ou  du  pic , ou  de  b houkttc , 8c  de  les  traî- 
ner meme  fi  befoin  efl.  Pourquoi  cette  conduite 
efl-ellc  fage  ? Parce  qu'elk  remplit  tous  les  devoirs 
Se  tout  le  but  que  fc  propofe  un  Berger.  Il  ne  fe 

[iropofe  que  de  garantir  b brebis  de  b gueuk  du 
oup , ou  de  quelque  autre  péril  externe  ; Se  pourvu 
qu’il  h mette  dans  la  Bergerie,  voilà  qui  efl  fait, 
la  voilà  àfauveté,  foit  qu'elle  foit  entrée  de  gré, 
ou  de  force.  Mais  il  n'en  va  pas  de  même  a’un 
Paflcur  des  âmes  ; il  ne  ks  fauve  pas  des  mains 
du  Démon , il  ne  les  guérit  pas  des  blefiùres  de 
l'Héréfic,  en  tranfportant  l'Hérétique  dans  une 
maifon  qu'on apcllc  Notre-Dame,  S.  Pierre,  S. 
Paul,  Sec.  ou  en  lui  verfant  fur  le  vifage  quel- 
ques goûtes  d’eau  benite.  Ce  n’eft  pas  de-li  que 
dépendent  fes  deftinées  ; il  faut  qu’il  connoiflè 
fes  erreurs , qu’il  veuille  les  abjurer , & embraf- 
fer  b faine  doéhine  : moïenrunt  ceb  il  efl  rccous 
de  b griffe  du  Démon  ; mais  fam  ceb  on  le 
traînerait  , b corde  au  cou , mille  fois  au  pié 
des  Autels , on  lui  fourrerait  cent  hoftics  dans 
1a  bouche  par  force,  on  lui  tiendrait  cent'  fois 
b main  pour  lui  faire  écrire  qu'il  abjure , on  l’o- 
bligerait cent  fois , à force  de  lui  ferrer  ks  pou- 
ces ou  de  k tenailkr , à dire  qu’il  croit  ce  que 
l’Eglife  croit  Se  qu’il  renonce  à Luther  Se  à Cal- 
vin , il  demeure  nonobftant  ceb  dans  le  piège, 
s’il  y croit  auparavant , Se  qui  pis  cfl  d'Ortno- 
doxe  qu’il  croit  félon  moi , il  devient  perfide , 
hipocrite , Se  l'efcbvc  du  Diable,  jufques  à ce  que 
Dieu  le  releve  de  fa  chute.  C’efl  un  prodige 
qu'il  y ait  dans  l'Eglifc  Romaine  tant  de  gens  qui 
ne  voient  pas  l'absurdité  monftrucufe  de  toutes 
ces  comparaifons. 

Donnons-leur  en  une  qui  les  oblige  à mieux 
fonger  à ce  qu’ils  dirent.  Si  je  voïois  devant 
b porte  d'une  maifon  un  homme  qui  fc  mouil- 
lât pendant  une  greffe  pluie.  Se  qu'aïant  pitié 
de  lui  je  voulufle  le  délivrer  de  l'incommodité 
où  je  le  verrais,  je  me  pourrais  fervir  de  ces 
deux  motens,  ou  de  le  prier  d'entrer  dans  b 
maifon,  ou  de  le  prendre  par  le  bras,  fi  j 'crois 
plus  fort  que  lui , te  de  k pouffer  dedans.  Ces 
deux  manières  font  également  bonnes  pour  obte- 
nir l'effet  que  je  me  propoferois,  qui  ferait  d'em- 
pêcher que  cet  homme  ne  fe  mouillât  ; peu  im- 
porte qu'il  entre  «le  gré  ou  de  force  fous  un 
toit,  car  foie  qu’il  y entre  de  fon  pur  mouve- 
ment, foit  qu’il  attende  qu’on  l'en  prie,  foie 
qu'on  l’y  pouffe  de  vive  force , il  efl  également  à 
couvert  de  la  pluie.  S'il  en  alloic  de  meme 
quant  à éviter  l'Enfer,  j’avoue  que  nos  Con- 
verti fleurs  feraient  bien  fondez  ; car  s'il  fuffifoic 
pour 
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pour  cela  d’ccre  fous  les  voûtes  d'une  Eglife  , 
peu  importerait  qu'on  y entrât  de  bon  grc,  ou 
que  l'on  y fût  traîné  pieds  & poings  liez  ; & 
ainli  il  faudrait  gager  les  plus  forts  manœuvres , 
ou  portefaix  oui  foient  au  monde , pour  fàifir  les 
Hérétiques , des  qu’ils  fe  montreraient  à la  rue , 
9c  les  charrier  fur  le  cou  dans  l’Eglife  la  plus 
prochaine , voire  meme  il  faudrait  enfoncer  leurs 
portes  avec  des  pétards , fi  le  cas  y échcoit , & 
tes  aller  tirer  du  lit  pour  les  tnnfporter  virement 
dans  quelque  Eglife.  Mais  par  malheur  pour 
Mcflficurs  les  ConvenifTeurs  ils  n’ont  pas  l'efprit 
allez  de  travers,  ni  allez  extravagant,  pour  dire 
qu’il  ne  faille  que  cela  afin  de  fauver  une  amc  : 
ils  avouent  que  fon  confcntcment  au  tranfport 
d’une  Communion  à une  autre , cft  fi  nécefiaire  que 
fans  cela  on  ne  fait  rien  pour  lôn  falut.  Cela 
étant , n’cft-il  pas  ahf'urde  de  nous  comparer  la 
violence  au’on  fait  à des  gens  que  l'on  tire  du 
feu , ou  de  l'eau  , lefqucls  on  prend  fans  fcrupulc 
par  les  cheveux  pour  les  arracher  du  péril , avec 
la  contrainte  qu’on  fait  à un  Calvimftc  en  lui 
mettant  la  dague  au  cou , ou  cent  Dragons  dans 
fa  maifon,  pour  le  forcer  à abjurer  fa  creance} 
cela,  dis-je,  eft  du  dernier  abfurde,  puis  que 
non  feulement  c'cft  une  chofe  qui  fuppolc  d'eUc- 
meme , qu’un  homme  qui  tombe  dans  k feu  ou 
dans  l'eau  ne  demande  pas  mieux  que  d’en  être 
retiré,  à quelque  prix  que  ce  fott,  mais  aufli 
que  ce  péril  cft  d’une  telle  nature,  qu’il  n'cft  pas 
nécelTaire,  pour  en  préf’ervcr  quclcun,  qu'il  con- 
fente  d’en  être  tiré  : on  l'en  préferve  également 
quand  meme  on  l’en  tirerait  maigre  lui. 

Mais  pour  faire  voir  l'impertinence  de  ceux  qui 
prétendent  qu’on  leur  a de  l'obligation , Ion  qu’on 
eft  arraché  par  force  du  fein  de  b Communion 
où  l’on  eft  né,  que  l’on  croit  bonne,  & que  les 
Convertiffeurs  croient  mauvaife  ; je  les  prie  de 
fe  figurer  un  homme,  à qui  fon  ConfelTcur  a or- 
donné par  pénitence  de  fouffrir  b pluie  pendant 
deux  heures  devant  une  porte.  Si  le  maitre  du 
logis,  non  content  d'avoir  exhorté  cet  homme  1 
entrer  chez  lui , le  faifoit  prendre  à quatre  par  fes 
valets  & le  tirait  de  b pluie,  lui  feroit-ildu  bien 
ou  du  phifir?  Il  eft  clair  que  non,  & qu’il  lui 
rendrait  un  méchant  office,  parce  qu’il  traver- 
feroit  fa  dévotion.  Invitum  qui  fervat , idtm  fa- 
cit  occident».  Il  en  va  de  meme  de  ces  viokns 
Converti  fleurs  qui  arrachent  les  gens  des  excer- 
cices  de  leur  piété.  J’ai  quelque  peine  à croire 
que  les  malheureufes  maximes  de  ces  boureaux  de 
confcicnce  ne  foient  venues  de  cette  baffe  & ri- 
dicule prévention , que  pour  obtenir  grâce  de  Dieu 
il  faut  être  immatricule  précifément  dans  une  cer- 
taine Communion,  te  qu’il  ne  faut  que  ceb. 
Après  quoi  ils  agi  fient  avec  les  Hérétiques  com- 
me avec  des  betes  qu’on  veut  garentir  de  la 
pluie,  & pour  lefquelles  c’eft  tout  un  par  re- 
port à cette  fin,  foie  qu’elles  aillent  d'elles-mê- 
mes à l’étable  , foit  qu’on  les  y poulie  à coups 
de  bâtons. 

Pour  ce  qui  eft  de  b penféc  de  S.  Auguftin 
fur  Sara  5c  fur  Agar  fa  fervante,  elle  n'cft  pro- 
pre qu’à  expofer  l'Ecriture  à b moquerie  des  pro- 
fanes ; car  enfin  fi  Sara  cft  le  tipc  des  enfans  de 
Dieu  , 8e  Agar  le  ripe  des  enfans  du  monde  , 
de  b maniéré  que  l'entend  S.  Auguftin , que 
s'enfuivra-t-il , finon  que  les  enfans  de  Dieu  con- 
traignent les  gens  du  monde  à s’en  aller  chercher 
des  retraites  aans  les  déferts , ne  pouvant  réfifter 
à b dureté  du  traitement , 8t  neanmoins  que  ce 
feront  les  gens  du  monde  qui  persécuteront  les 
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enfans  de  Dieu?  Y cut-il  jamais  de  Comédie  plus  P,\rt. 
comique  que  le  ferait  ccbi*  Je  ne  dis  rien  de  b m. 
mépriic  allez  étonnante  de  S.  Auguftin,  lorsqu’il 
prétend  , pour  trouver  fon  mariage  de  b charité  Si 
de  b pcrlccutiou,  que  Sara  trairait  Agar  d’une 
manière  fort  dure  , dans  le  meme  tems  qu'elle 
l'aimoit  allez  tendrement  pour  vouloir  qu’elle 
partageât  b couche  de  fon  mari.  Ce  n'cft  pa>ainfi. 
que  l'Ecriture  ajuftcccs  choies,  elle  ne  nous  parle 
deb  mauvaife  humeur  de  Sara  pour  Agar,  qu’a- 

Erès  que  celle-ci  fe  voïant  enceinte  s'cnorgueil- 
t & mepriû  l’autre. 

X 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Les  fans  çr  let  méihani  font  & fonffrent  fi*, 
vent  Us  mimes  ctsofis , ©-  ce  n'cft  ni  par  ce  qu'.ls 
font , ni  par  ce  qu'ils  finirent , qu'il  fans  juger  dt 
ce  qu'ils  font , mais  par  le  motif  qui  les  fait  agir 
eu  finffrir.  Pharaon  abatoit  U peuple  de  Dieu  par 
des  travaux  accablant.  A toi  fi  de  fon  cite  puniffoit 
P impiété  du  mime  peuple  par  des  panes  tres-féveret. 

Les  allions  de  T un  çr  de  l'autre  fi  refembioimt , 
mais  leurs  fins  étaient  bien  différentes  : l'un  était  un 
Tiron  enflé  de  fon  pouvoir , & t autre  un  pert  plan 
de  charité.  Jtfabrl  fit  mentir  Us  Proplsetcs , efr 
Elie  Us  faux-  Prophète  s , mais  ce  qui  arma  la  main 
de  l'un  çr  de  l'autre  u'eft  pas  moins  différent  que 
ce  qui  attira  la  mort  aux  uns  çr  aux  autres.  Dam 
le  même  Livre  où  nous  voïons  S.  Paul  batu  par  Us 
Juifs,  nous  valons  ouffi  le  Juif  Softkeue  bat n pour 
S.  Paul  par  Us  Grecs  ; Us  uns  <3-  Ut  autres  fout 
femblabUs  par  U dehors  de  t action , mais  Us  fot* 
bien  différent  par  U motif.  On  livre  S.  Paul  a ms 
Geôlier  pour  lui  mettre  Us  fers  aux  pieds , & S. 

Paul  lui-même  livre  timeftueux  dt  Corinthe  a Sa- 
tan , dont  la  cruauté  eft  bien  autre  que  celU  des  Geô- 
liers les  plus  barbares , mais  il  ne  Irvre  cet  homme 
à Satan  qu'ajin  que  fa  chair  étant  mortifiée , fin 
orne  fut  famée.  Quand  U mime  S.  Paul  Uvra 
PhiUtut  c Ifimeneut  a Satan  pour  leur  aprenJre  à 
ne  pas  blafphémer , U ne  cherchait  pas  a rendre  U 
mal  pour  le  mal  , mais  il  jugeait  que  c'était  nu 
bien  que  dt  guérir  U mal  pour  U suai. 

REPONSE. 

CE  font  encore  de  ces  raifonnettes  bonnes  à s,  Aueiii- 
débiter  devant  une  troupe  d’ignorans , ino-  tin  veut 
pables  de  voir  en  quoi  une  comparaifon  cloche.  Prouver 
S.  Auguftin  fe  tourmente  à prouver  ce  qu'on  ne 
lui  nie  pas , c’cft  qu’une  meme  aftion  eft  bon-  d"* 
ne  ou  mauvafe , félon  la  di verfiré  des  circonftanccs.  feren  ce 
Qu'un  Prince  puniflè  fevercment  une  Province  "J*1*, 
féditieufe,  & qu’il  n’ait  pour  but  que  de  l'em- 
pêcher  à l'avenir  de  fe  mutiner , c’cft  une  action 
de  juftice;  mais  c’en  ferait  une  de  cruauté  9c 
d'avarice  que  de  châtier  rigoureufement  une  faute 
très-lcgcre  d'une  Province , dans  b vue  que  cet- 
te févérité  difproportionnce  b ferait  fouJcvcr,  9c 
(ju'alors  ou  aurait  un  prerexte  fpécieux  d'en  ré- 
auire  tous  les  habicans  à b beficr.  J’avoue  donc 
à S.  Auguftin , que  Moife  panifiant  les  Ifracütes 
faifoit  bien , 9c  que  Pharaon  les  oprimant  faifoit 
mal;  différence  qui  ne  procédoit  pas  feulement 
de  ce  que  Moïfe  fe  propofoit  l'amendement  de 
ce  peuple,  & Pharaon  fa  ruine,  nuis  aufli  de  ce 
que  ce  peuple  étoir  châtié  fans  eau  lé  raifonnable 
Lll)  par 
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COMMENTAIRE 


par  Pharaon  i 8c  non  pas  par  MoTlc.  Mais  pour 
démonter  tour  d’un  coup  les  comparaifons  de  S. 
Auguftin , il  n'y  a qu'à  dire , qu'il  y met  d’une 
art  ceraincs  actions  violentes  qui  procédoient  de 
aine,  ou  de  quelque  autre  injufte  paffion,  & 
de  l'autre  certaines  avions  qui  incommodoicnt  à 
1a  vérité  le  prochain , mais  qui  étoient  commandées 
de  Dieu  par  révélation  fpécialc , & par  conféquent 
qui  s'expkmoient  dans  des  circonftanccs  , où 
l'agent  étoit  affuré  qu’elles  produiraient  un  bon 
effet.  Je  parle  de  Moifc,  d’Elie,  &deS.  Paul. 
C’étaient  aes  Prophètes,  qui  connoilToient  par  des 
ordres  immédiats  de  Dieu  qu'il  faloit  procéder 
par  b voie  des  chàtimcns,  & alors  il  cft  jufte 
d'cmploicr  U févérieé , parce  qu’il  n’y  a point 
lieu  de  douter  que  Dieu , qui  l'ordonne , n’ait 
deflein  de  s’en  fervir  à fa  gloire , d'une  façon 
fpéciale.  Oo  cft  donc  ccnatn  & de  la  juftice  de 
l'aérion , & de  l'opportunité  des  circonftances , & 
du  bon  fuccès.  Peut-on  dire  la  même  chofc  des 
pcrfécutions  de  Théodofe  contre  les  Arriéras , ou 
d’Honorius  contre  les  Donariftcs  ? Etoit-on  affûté 
nue  Dieu  bénirait  ces  violences,  & qu’il  s'en 
lerviroit  comme  d’un  infiniment  efficace  de  l'il- 
lumination des  errans , 8c  de  l’amolilfement  de 
leur  cœur  ? Il  cft  certain  que  perfonne  n’en  avoit 
aucune  aflùrancc , 8c  que  les  conjectures  pouvoient 
auffi-tôt  porter  fur  b confirmation  des  errans  dans 
leur  erreur , ou  fur  leur  converfion  feinte , que 
fur  leur  changement  réel;  8c  ainfi  c'ctoit  une 
témérité  tres-injufte,  que  de  fc  fervir  de  b violence 
dans  une  telle  fituation  d’affaires.  Pour  ce  qui 
cft  des  Grecs  batans  Softbcne,  je  ne  fai  pas  ce 
que  S.  Auguftin  en  veut  inférer  , puis  que 
c’étoit  une  aéiion  de  gens  atroupez,  qui  fans 
rcfpeéïer  ni  le  Proconful  li-préfent , ni  le  lieu  où 
ils  croient , fe  rucrent  tumultuairement  fur  je 
Chef  de  b Sirugogue. 

J’ai  encore  une  remarque  en  main  qui  démontera 
tous  ces  argumens  de  S.  Auguftin.  Il  eft  clair 
que  toute  b force  de  fes  preuves  confiftc  dans  cet- 
te fuppofition  ; que  lors  qu'on  maltraite  les  Hé- 
rétiques , afin  de  les  convertir , on  agit  par  un 

firincipe  de  charité  ; motif  qui  change  ae  telle 
ortc  la  nature  de  ces  mauvais  traitemens , qu’ils 
deviennent  une  bonne  a&ion,  au  lieu  qu'ils  fe- 
raient un  crime , fi  on  les  faifoit  par  orgueil , par 
haine , ou  par  avarice.  Il  eft  clair  auffi  que  la 
raifon  qui  fait  trouver-là  un  motif  de  charité,  ne 
peut  être  que  celle-ci  ou  une  aprochanrc , c'eft 
qu’on  regarde  ces  mauvais  traitemens  comme  très- 
propres  à faire  penfer  un  homme  à fon  inftruc- 
tion , & à b recherche  du. vrai  chemin  de  falut. 
C’eft  donc  ici  le  raifonnement  de  S.  Auguftin  : 
Maltraiter  fon  prochain  par  un  principe  de 
charité , eft  une  bonne  œuvre  ; 

Or  c'eft  le  maltraiter  par  un  principe  de  cha-> 
rité,  que  de  lui  faire  de  mauvais  traitemens 
ui  l'obligent  à s'inftruirc,  8c  à guérir  les  mab- 
ies  de  fon  ame  ; 

Donc  c’eft  faire  une  bonne  œuvre , que  de  lui 
faire  cette  forte  de  mauvais  traitement. 

C'eft  un  Sophifmc  de  Morale  le  plus  dangereux , 
8c  le  plus  abfurde  en  même  teins , qui  fe  puiffe 
voir,  car  par-là  je  juftifierois  les  aftions  les  plus 
exécrables.  Si  je  voïois  mon  prochain  enflé  d'or- 
gueil , & nourri  dans  fa  vanité  par  fes  richeffcs , 
8c  par  l'eftime  qu’on  ferait  de  fa  perfonne , je 
pourrais  tacher  de  l’apauvrir  & de  le  ruiner  de 
réputation  ; pour  cela  je  pourrais  mettre  le  feu 
dans  fa  maifon , 6c  publier  mille  calomnies  con- 
tre lui  ; & fi  un  particulier  ne  le  pouvoit  pas , 


le  Souverain  le  pourrait,  comme  S.  Auguftin 
prétend  qu'il  peut  apauvrir  un  Hérétique,  afin 
de  le  réveiller  de  fon  afloupiflemenr.  Un  Sou- 
verain, dis-je,  pourrait  faire  ruiner  cet  homme 
fuperbe  par  fes  foldats,  Ac  fe  faire  préfenter  de 
fàuflcs  accufations  contre  lui , fur  lelquclles  il  le 
déclarerait  déchu  de  nobteife,  8c  convaincu  de 
faits  infamans.  Si  quelcun  fe  plaignoir  de  ces 
mauvais  traitemens  , nous  lui  dirions , félon  b 
tabbture  de  S.  Auguftin,  qu'à  b vérité  ils  fe- 
raient injuftes , s’ils  n'etoient  pas  faits  par  un  mo- 
tif de  charité,  mais  que  n'étant  faits  que  pour 
retirer  un  homme  de  b damnation  , où  fa  vani- 
té , fondée  fur  fon  opulence  & fur  fa  gloire , le 
précipitait , ils  étoient  fort  juftes.  Je  ne  deman- 
de de  mon  Letfteur , finon  qu’il  compare  tran- 
uillemcnc  & mûrement  l’effet  que  doivent  pro- 
uirc  fur  un  Hérétique  les  prifons , les  amendes , 
les  cliicanes,  les  amertumes  continuelles  de  b vie, 

riur  l'obliger  à renoncer  de  cœur  & de  bouche 
fes  opinions , avec  l’effet  que  devrait  produire 
fur  cet  homme  b ruine  de  fon  bien  8c  ae  fa  ré- 
putation ; & je  fuis  pcrfuadé  qu'on  m'avouera , 

3 ue  fi  les  traitemens  lus-mentionnez  font  capables 
e changer  lame  d’un  Hérétique,  les  autres  le 
font  de  changer  cct  homme  orgueilleux  ; 8c  par 
conféquent  on  pourra  le  ruiner  d'honneur  & de 
biens,  par  un  principe  de  charité  ( félon  b mineure 
de  mon  Syllogifme , ) ce  qui  fera  une  bonne 
ad  ion  par  la  masure  de  ce  meme  Syllogifme. 
C’eft  donc  un  Sophifme  qui  pourrait  juftificr  les 
actions  les  plus  exécrables , ce  qu'il  faloit  prouver. 

Plus  on  examine  b chofe , plus  on  découvre 
l'illufion  où  a été  le  bon  S.  Auguftin.  Il  s’eft 
imaginé  que  comme  les  chofes , qui  ont  été  bif- 
fées abfolumcnt  à notre  difpofition , deviennent 
bonnes , ou  mauvaifes , félon  le  motif  que  l'on  a 
en  les  faifant,  celles  qui  nous  ont  été  expreflement 
commandées , ou  défendues , font  fujertes  à b mê- 
me alternative, en  vertu  de  nos  différais  motifs;  mais 
comme  il  s’enfuivroit  de-li  que  le  vol , le  meurtre, 
le  parjure , l'adultère , ne  feroient  point  des  crimes, 
lors  qu'on  les  pratiquerait  dans  b vûc  d'hurailier 
fon  prochain , & de  le  porter  à b repentance , ou 
en  général  par  un  motif  de  charité , il  s'enfuie 
évidemment  qu'il  faut  diftinguer  entre  les  adions 
d'obligation,  & celles  oui  font  biffées  à notre 
choix.  C’eft  une  chofe  d’obligation  que  de  s'ab- 
Ûcnir  du  bien  & de  b réputation  d'autrui , de 
ne  point  faire  de  faux  fermons,  de  ne  point  fé- 
duire  ni  la  femme,  ni  1a  fille  de  fon  prochain, 
de  ne  le  point  bacre,  injurier,  ni  infulter:  ainfi 
quelque  avantage  qu'il  pût  tirer  des  injures  que 
nous  lui  ferions , ou  des  coups  que  nous  lui  don- 
nerions, &c. , quelque  avantage,  dis-je,  qu'il 
pût  tirer  de  ce  b par  raport  à fon  falut , il  ne  nous 
cft  point  permis  de  le  traiter  en  cette  maniéré. 
Dieu  n'exige  point  que  nous  travaillions  au  falut 
de  nos  frères,  en  défobcïflant  actuellement  à fes 
ordres,  & nous  devons  biffer  à fa  providence, 
s’il  le  trouve  à propos , de  les  guérir  par  les  mala- 
dies, b pauvreté,  8c  l’infâmie,  de  l’abus  qu'ils 
font  de  leur  bonne  fortune.  Tout  ccb  fait  voir 
que  c’eft  une  grande  illufion  que  cette  prétendue 
charité , qui  porte  à faire  du  nul  i fon  prochain , 
afin  qu'il  fe  corrige , 8c  par  conféquent , que  les 
Souverains  s'abufent  groflierement  lors  qu’ils  rui- 
nent leurs  Sujets,  qu'ils  les  exilent,  emprifoonent, 
8c  foûmcrtent  à mille  chagrins  8c  perpiexitez  fous 
prétexte  de  les  obliger  à fe  faire  inftruire.  Donc 
une  apologie  des  perfécutions,  bâtie  fur  ce  méchant 
fondement,  ne  peut  fnbfiftcr. 

Il 
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PHILOSOPHIQUE,  fcc. 


II  n*y  a qu’un  cas , autant  que  je  me  le  puis 
figurer  , o ii  Ton  fc  puilfc  difpcnfcr  des  préceptes 
du  Décalogue  , par  l’clpérance  du  profit  (pintucl 
que  l’on  fera  à Tes  lieras,  c'eft  lors  qu’on  fc 
lent  orné  de  b vertu  Prophétique , du  don  des 
miracles  , Se  conduit  cxtraoidinaircment  Sc  im- 
médiatement par  l'efprit  de  Dieu.  Alors  on  peut 
tuer  un  homme  , comine  S.  Pierre  fit  mourir 
Ananias  avec  Saphira  fa  femme , on  peut  l’eftro- 
pier , le  couvrir  d’ulcercs , frire  cchoüer  des  vaif- 
feaux  où  il  a les  marchandifes,  Sec.  ; car  com- 
me je  l’ai  déjà  dit,  on  le  Fait  par  un  ordre  ex- 
près de  Dieu  , qui  par  l'cmincncc  fupreme  de 
fa  nature  cft  au  dclTùs  de  tout,  & par  fa  qua- 
lité de  ferutateur  des  reins  Sc  des  cœurs,  con- 
naît l’aptitude  & la  congruité  des  actions  cor- 
porelles avec  les  inflexions  Se  les  modifications 
de  nos  ames , fi  bien  que  l’on  ne  (aurait  douter 
du  bon  fucccs  de  ces  démarches  violentes &:  dou- 
loureufes.  C’efl  pour  cela  que  S.  Paul  alTûre 
polîtivement , qu’il  ne  livre  à Satan  l’inceftucux 
de  Corinthe  qu’afin  de  lauvcr  fon  amc , & Hi- 
mcnce  &c  Phikte  qu’afin  de  leur  aprendre  à ne 
plus  blalphéiner.  Mais  que  de  petits  narticu- 
liers,  qui  font  renfermez  dans  la  fphere  aes  con- 
noiflaners  humaines , & qui  ne  favent  quel  effet 
fera  la  pauvreté  Se  h douleur  fur  l’ame  d’un 
Hérétique,  s’ingèrent  de  fouler  aux  pieds  b dé- 
fenfe  de  dérober , Se  de  batre  fon  prochain , fous 
ce  beau  prétexte  que  pour  s’exemter  de  b faim, 
Se  de  h peine  « il  examinera  fes  erreurs.  Se  les 
connaîtra,  c'eft  affurémenc  b plus  ridicule  pré- 
tention du  monde. 

Remarquez  bien  encore,  que  Moïfc  puniffmt 
les  Ifraclites  avoit  à faire  à des  gens  qui  n’éroient 
oint  dans  l’erreur  de  bonne  foi  ; car  ils  favoient 
icn  que  les  avions  pour  lefqucllcs  ils  fouffroient , 
étoient  mauvaifes.  S.  Paul  pareillement  n’excom- 
munioit  pas  des  gens  qui  cruffent  avoir  bien  fait. 
L’inccftueux  de  Corinthe  n’étoit  pas  affez  fou 
pour  Ibûtenir  que  l’inccflc  fût  une  aêtion  com- 
mandée ou  permife  de  Jcfus-Chrift;  Sc  jsour  ce 
qui  eft  d’Himctiéc  Se  de  Phiktte,  l’ Apôtre  af- 
fûre  qu’ils  avoient  rejetté  non  feulement  b foi , 
mais  aufli  b bonne  confcicnce,  & par  confcqucnt 
ils  n’erroient  pas  de  bonne  foi , comme  ceux  que 
les  Princes  s’ingèrent  de  perfécuter , 1 l’inftiga- 
tion  abominable  des  Prêtres,  & des  Moines. 

Je  voudrais  enfin  que  l’on  remarquât  encore 
une  fois  ce  que  j’ai  dit  en  d’autres  endroits  de 
ce  Commentaire,  c’eft  que  les  hommes  aïant 
reçu  de  Dieu  une  réglé  de  ce  qu’ils  doivent  faire, 
ne  peuvent  point  s’en  écarter,  pour  imiter  ce  que 
Dieu  fait  ou  par  les  caufcs  naturelles , ou  par  des 
gens  qu’il  revet  extraordinairement  de  b vertu 
des  miracles.  Par  exemple , Dieu  fc  fervira  des 
tempêtes , & des  rrcmbkmcns  de  terre , des  in- 
fections de  l’air  , de  b grêle , des  brouilbrds , 
des  faurerclks,  Sec.  pour  punir  les  habirans  de 
quelque  pais,  Se  pour  les  porter  à b repentance, 
ou  bien  il  commettra  un  Moïfc  pour  leur  faire 
de  fembbbles  plaies.  S’enfuit-il  de  cela  que  les 
Rois,  ou  aucun  autre  homme,  doivent  faire  brû- 
ler la  récolté,  gâter  les  fontaines,  Sc  introduire 
autant  qu’ils  peuvent  b flcrilité  Sc  b raauvaife 
fanté  dans  un  païs,  dont  les  habitans  font  mé- 
dians, Sc  impénitent  i Autre  exemple.  Dieu  mit 
une  écharde  en  U chair  à fon  Apôtre , il  permit 
qu’un  Ange  de  Satan  l’inquiétât,  Sc  cebpour  le 
bien  de  fon  fervitcur , & fachant  très-certainement 
que  fa  vertu  s’accomplirait  en  l’infirmité  de  cet 
Apôtre.  Avons-nous  droit  d’imiter  ce  b envers 


ceux  que  nous  voïons  s’enorgueillir  pour  les 
takns  lubfimrs  que  Dieu  kur  a concédez  ? Y a-t- 
il  un  Roi  au  monde  qui  voïant  un  fameux  Doc- 
teur dans  fon  Roïaumc,  apbudi  pour  fa  fcicn- 
cc , pour  fon  éloquence  , pour  fes  bonnes  mœurs , 
ait  droit  de  lui  fufcitCT  une  écharde  pour  l’hu- 
niilier , ou  pour  k mortifier , comme  ferait  de 
fuborner  des  Faux-témoins  qui  le  fiffent  flétrir 
dans  quelque  jurifdiction  fuhalremc,  ou  de  lui 
faire  donner  un  breuvage  qui  lui  affaiblit  l’cf- 
pric  & k corps?  Nous  ne  doutons  point  que 
par  une  faveur  fpcciak  de  Dieu , il  n’y  ait  des 
kmmes  qui  à leur  avenement  au  monde  ont  b 
dure  mortification  de  perdre  toute  leur  beauté 
par  la  petite  vérole.  Dieu  qui  ks  aime  , & qui 
fait  qu’elles  abuferoient  de  cette  beauté,  Sc  que 
la  privation  de  cet  avantage  les  attachera  plus  fer- 
mement aux  chofcs  folides  du  fieck  i venir,  les 
enlaidit  fort  juftement  Se  par  grâce.  Les  Rois 
peuvent-ils  imiter  ccb  ? Et  quand  ils  voient  une 
Dame  fiere  de  fa  beauté,  enrrjinant  les  hommes 
Sc  entraînée  par  eux  dans  les  filets  de  U volupté, 
peut-il  fans  crime  dépouiller  cette  femme  de  fes 
charmes  naturels  ? Peut-il  fuborner  quclcun  qui 
lui  dcchiquete  la  peau  du  vifage  ? Peut-il  lui  cn- 
voïcr  une  boète  qui  en  s’ouvrant  allume  un  feu 
d’artificc  caché,  qui  gâte  pour  jamais  le  vifage  de 
cette  perfonne  ? Peut-il  apofter  un  Médecin  qui 
lui  faflè  avaler  une  poudre  laquelle  lui  caufc  une 
maladie  de  kngucur,  une  jaumffe  affreufe,  une 
maigreur , Sc  une  odeur  dégoûtante  ? On  voie 
clairement  que  non  , Se  que  et  I^incc  fc  rendrait 
vifiblemcnt  ridicule,  s’il  colorait  cette  conduite 
de  ce  beau  motif  de  charité,  favoir qu’il  vouloic 
garantir  cette  belle  femme  des  périls  où  fon  ame 
croit  expofée , Sc  b porter  i renoncer  à b vani- 
té, Sc  aux  phifirs  fenfucls  pour  ne  l’occuper  que 
des  penfées  d’enhaut.  Il  y a mille  fois  plus  d’ap- 
parence qu’en  cnbidiflaut  une  femme,  &.  en  lui 
caufant  une  maladie  de  langueur , on  monifieroic 
fa  vanité,  & on  la  porterait  à fc  convertir,  que 
non  pas  qu’en  envoïant  cent  Dragons  cIkz  un 
Huguenot,  on  le  mettra  dans  le  chemin  de  (e 
bien  convaincre  qu’il  ffl  Hérétique,  & d’em- 
brafler  finccrcmcnt  la  Foi  Romaine.  Cependant 
on  filflcToit  un  Prince , ou  fes  Dirc&curs  de  con- 
fcience,  qui  s'aviseraient  de  convertir  ainfi  les 
Dames , Sc  on  ne  biffe  pas  d’aplaudir  i ceux 
qui  prétendent  convertir  comme  ccb  les  Proccf- 
tans. 

Je  conclus  cct  article  par  cette  remarque , qu'il 
n’y  a rien  de  plus  vain  que  b diftinélion  que 
nous  donne  ici  S.  Auguftin  entre  des  coups  de 
bâton , des  faccagcmcns  de  biens , Sc  autres  vio- 
lences faites  par  motif  de  charité , Sc  celles  qu’on 
fait  fans  charité.  La  véritable  charité  c’eft  d’o- 
bcïr  à Dieu  qui  nous  défend  le  vol , Sc  les 
batcrics , Sc  avec  cette  diftin&ion  on  pourrait  in- 
nocemment mettre  le  feu  à toutes  les  Villes,  Sc 
faire  périr  une  partie  des  grains,  toujours  en 
difànt  qu’on  a pour  but  d’numilicr  fes  Sujets, 
qui  ne  fongent  pas  affez  à Dieu  dans  l’abondance. 
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Si  c’éttit  toujours  un  mérite  tjue  d lire  perficut/J 
Jéfia-CbriJl  fi  finie  contenté  de  titre  , heureux 
ceux  qui  foufreot  pcrfccutioo , Çr  il  n’mnit  fus 
fjoû- 
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V6  COMMENTAIRE 


ajouté , pour  la  juAice.  Dt  mimefic'itoit  toujours 
h»  mal  que  de  ptrjccttier , David  n' aurait  pas  dit , 
je  periccutoK  ceux  qui  calomnient  fecrctcmcnt 
kur  prochain  ( PJiaumt  toi.  v.  J.) 

REPONSE. 

J’ai  de  la  peine  à croire  ce  que  je  voi,  c’eft 
oue  S.  AuguAin  fe  ferve  fi  mal  des  partages 
de  l'Ecriture.  Qui  lui  nie  que  le  vrai  mérite 
des  periccutions  ne  dépende  de  ce  qu’on  les 
fouffre  pour  b juflice  ? Qui  doute  qu’un  hom- 
me vain  qui  aimerait  mieux  fe  biffer  manger, 
que  d'avouer  qu’il  a tort , 8c  qui  convaincu  dans 
fon  cœur  de  fa  mauvaife  caufe  ne  biffe  pas  de  la 
foûtenir,  parce  qu’il  afpire  à la  réputation  d'hom- 
me ferme  ; qui  doute , dis-je , qu’un  tel  homme 
ne  perde  tout  le  fruit  des  maux  qu’il  endure , & 
ne  fbit  dans  un  très-méchant  ctat.  A quoi  s’amufe 
donc  ce  Pere  de  réfuter  une  objection  fi  peu  rai- 
foruuble?  Tout  homme  de  bon  fens  eAperfuadé 
que  pour  être  heureux  dans  fa  perfécution,  il  faut 
l'endurer  pour  l’attachement  que  l'on  a pour  la 
vérité , 8c  pour  b juflice , ce  qu'on  peut  fort 
bien  faire , lors  que  l'on  cfl  dans  l’erreur  de  bon- 
ne foi.  Mais  quelque  méchant  que  puiffe  être 
celui  qui  fe  fait  perfécuter,  parce  qu’étant  fort 
têtu  & orgueilleux , il  ne  veut  pas  avoücr  aux 
perfécuteurs  que  leur  caufe  eft  bonne , il  cA  tou- 
jours vrai  pour  le  moins  aue  ceux-ci  font  in- 
juAes  8c  méchans.  Voici  donc  une  diAinérion 
un  peu  meilleure  que  celle  que  S.  AuguAin  nous 
donnait  tantôt.  Il  fe  peut  faire  que  le  perfécu- 
tc  ne  vaille  rien,  mais  le perfécutcur  eA  toujours 
* injuAe;  car  le  partage  de  David  allégué  pour 
faire  voir  qu’il  y a de  bons  perfécuteurs,  ne 
prouve  rien  dans  ce  Fait-ci,  où  il  ne  s’agit  que 
des  pcrfécurions  de  Religion.  David  montre 
dans  ce  Pfcaume,  qu'il  ne  veut  avoir  aucune  liai- 
fon  avec  ks  méchans , & il  nomme  en  particu- 
lier cette  pcAc  de  b fodétc  digne  de  l’exécration 
de  tous  ks  honnêtes  gens , (avoir  ces  langues  en- 
venimées qui  mediftnt  traitreufement  de  leur  pro- 
chain. Si  David  parle  comme  Roi , il  ne  peut 
rien  dire  de  plus  fige  8c  de  plus  divin  que  de 
deebrer  qu’il  emploie  b majcltc  des  Loix , & le 
glaive  que  Dieu  lui  a mis  en  main , pour  le  châ- 
timent de  ces  lâches  calomniateurs,  8c  de  ces 
empoifonneurs  fainéans.  S’il  parle  pour  nous  don- 
ner une  idée  de  ce  que  doit  faire  l'honncte  hom- 
me , il  veut  nous  aprendre  1 n’avoir  point  de  liai- 
fon  8c  de  commerce  avec  les  médifans.  Mû  que 
fait  ceb  pour  autorifer  ks  ConvertifTeurs  qui  ne 
biffent  ni  mourir  , ni  vivre  en  repos , des  gens 
bons  citoïens  quant  au  rcAe , 8c  qui  feulement 
ont  certaines  opinions  differentes  des  leurs.  En 
un  mot  S.  AuguAin  fongeoic-il  à cequ’ildifoit 
de  nous  alléguer  b peine  qu’un  Roi  fait  fouf- 
frir  à des  calomniateurs , & des  débteurs , lors 
qu’il  faloit  donner  des  exemples  des  peines  infli- 
gées  Amplement  8c  purement  pour  des  dogmes  ? 
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Paroles  de  S.  Augustin. 

Lts  méchans  n'ont  jamais  ctfli  de  perfécuter  Ut 
bons , Ht  Us  boni  de  pcrfccntcr  Us  méchans  ; mais 

• ,,  Remarquer  qu'ici  & en  quelques  aunes  ocifiotn 
„ peut-fuc , il  h ut  preudre  les  choies  faut  aucun  égard 


ceux-ci  agifent  en  ctla  injufiement , cr  poser  nuire , çÿ- 
Ctux-la  charitablement  cr  autant  que  la  nteefut  de 
corriger  U demande  ....  Comme  des  impies  ont  fait 
mourir  des  Prophètes , des  Prophètes  ont  fait  mourir 
des  impies:  comme  on  a vu  Us  Juifs  Us  fouets  à la 
main  contre  J.  C.  on  a vu  J.  C.  U fouet  a la 
main  contre  Us  Juifs.  Les  hommes  ont  livré  des 
Apôtres  aux  PmJJances  fécuiierct , çr  Us  Apôtres 
des  homme  j aux  Puijjances  infernales.  A quoi  fauf- 
il donc  prendre  garde  dans  tous  ces  exemples  , finon 
qui  des  mis  ou  des  autres  agit  pour  la  vérité  on 
pour  r iniquité , pour  nuire  ou  pour  corriger  ? 

REPONSE. 

VOici  bien  la  plus  dctefbblc  Morale  pour  fes 
conféquences  qu’on  vît  jamais;  car  pourvu 
que  vous  fartiez  les  chofes  en  faveur  d'une  opi- 
nion véritabk,  8c  que  vous  n'aïez  deflein  que 
de  corriger  votre  prochain  , il  vous  fera  permis , 
quant  au  rerte,  d’imiter  b conduite  des  méchans  ; 
& au  lieu  que  ceux-ci  pêcheront  , vous  ferez 
une  aétion  ce'lcAc.  Ainfi  repréfentons-nous  deux 
perfonnes  , l’une  Orthodoxe  , l’autre  Hétéro- 
doxe. La  première  voit  un  grand  Seigneur  dans 
l’autre  parti , fort  zélé  pour  cette  caufe,  8c  l’apuïanc 
de  fon  grand  bien , de  fon  autorité , de  fon  efprir. 
La  fécondé  voit  un  fembbble  Seigneur  dans  le  parti 
orthodoxe.  La  première  s’avife  de  ruiner  ce 
grand  Seigneur , & de  lui  fufeiter  tant  de  fachcufcs 
affaires,  que  courant  rifbuc  de  fon  honneur,  auf- 
fi-bien  que  de  fes  richefles , il  ne  peut  fonger  aux 
intérêts  du  parti , mais  au  domtAïque  feulement. 
Du  reAc  cette  pCTfonnc  n’a  point  deflein  de  fai- 
re du  mal  à ce  grand  Seigneur , elle  ne  veut  que 
l'cmpcchcr  de  nuire , 8c  que  k porter  à fe  con- 
vertir. Voib  une  aérien  à canonifêr  , ou  du 
moins  très-innocente , fi  on  en  juge  fur  ks  prin- 
cipes de  S.  AuguAin.  N’importe  que  l’on  ait 
ruiné  cet  homme , en  mettant  le  feu  b nuit  dans 
fes  granges , fes  moulins , & fes  châteaux , en 
empoifonnanr  fes  bcAiaux , 8c  en  lui  fufeitant  des 
procès  qu’on  lui  a fait  perdre  : Tout  ceb  cft 
bon , pourvu  qu’on  n’ait  eu  deflein  que  de  k 
porter  à fe  faire  inAruirc , & à quitter  fes  erreurs. 
Mais  fi  l’autre  perfonne  agi  (Toit  de  cette  manière 
envers  le  grand  Seigneur  orthodoxe,  ce  ferait 
un  monfire  & un  feelérar.  Pourquoi?  EA-ce 
parce  qu’il  aurait  commis  des  aérions  contraires 
au  Décalogue?  Non,  mais  parce  qu’il  aurait  fait 
ceb  à deffein  de  nuire  à l’Orthodoxie  & à fon 
prochain  Orthodoxe.  Sans  que  je  k fpécifie, 
on  voit  bien  que  c’eA  ici  la  confirmation  de 
ce  que  j’ai  tant  prefle  contre  k fens  littéral 
au  Ch.  4.  de  b 1.  Partie , c’cA  qu’il  renverfe 
cette  fainte  & fondamentale  barrière  que  Dieu 
à mife  entre  1e  vice  & la  vertu  , & qu’il  ne 
nous  biffe  pour  tout  caraclcre  de  1a  vertu  que 
l’utilité  de  ceux  qui  fuivent  certaines  opinions, 
8c  pour  tout  caraâere  du  vice  , que  kur 
dommage.  Je  ne  voudrais  pas  accufer  St.  Au- 
guAin d’avoir  vû  cette  conféquence  ; mais  elle 
eA  enfermée  dans  ces  paroks  , à quoi  faut-il 
prendre  garde  dont  tous  ces  exemples  ( c’eA-l-dire 

de  .meurtres , de  coups  de  fouët , de  captivitcz  ) 
finon  qui  des  uns  ou  des  autres  agit  pour  la  vérité 
ou  pour  l'iniquité,  pour  nuire  ou  pour  corriger  ? 

On  ne  peut  ici  s’empêcher  de  fe  fouvenir  des 
maximes  de  b Morak  relâchée , que  b Cour  de 
Rome  a condamnées  fous  le  préfent  Pontificat  ; 

car 

„ à l’opinion  particulière  touchant  la  ronfciecce  exacte 
„ St  difculpar.te. 
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p h i l o s o 

«r  U diftindion  de  S.  Auguftin  n'eft  guère 
meilleure  que  celle  de  ces  médians  Cafuïftcs.  Ils 
difent  i.  One  l'en  peut  fous  péché  menti  t'affli- 
ger de  U vie  de  que  Un» , pourvu  qu'eu  le  faffle  avec 
dût  modérai  ton , c r fi  réjouir  mime  de  fa  mon  natu- 
relle , la  demander  & la  défirer  far  un  fimhait  qui 
n'a  point  et  effet , pourvu  que  ce  ne  fiit  pat  parce 
qus  fa  perjoime  nous  déplaît , mais  pour  quelque 
profit  temporel  qui  nous  en  doit  revenir,  i.  Qu’il 
efi  permis  de  défirer  la  mon  de  fin  pere  par  un 
fiubait  alfilu , non  pas  comme  un  mal  de  fin  pere , 
mats  en  tant  que  c'tfi  un  bien  pour  celui  qui  la 
Jouluite  , parce  qu'il  doit  recueillir  une  riche  fuc- 
cejjion.  j;.  Qu'il  efi  permis  d un  fils  de  fi  réjouir 
du  parricide  qu'il  a commis , er.w*r  ivre , dans  U 
per  tome  de  fin  pere , à caujê  des  grandes  richejfes 
qu’il  a trouvées  dans  fin  hérédité.  On  voit  que 
ccs  Cafuïftcs  font  une  H grande  différence  entre 
deux  hommes  qui  fe  réjou  i lient  de  la  mort  de 
leur  pore,  ou  meme  qui  le  tuent,  étant  ivres, 
que  l'un  eft  innocent  , pourvu  qu'il  n’ait  point 
cctrc  joie  par  aucun  motif  de  haine  contre  fon 

Fcre , mais  par  l'affedion  qu'il  fe  porte , 6c  que 
autre  eft  très- coupable , lors  qu'il  fonde  cette 
joie  fur  1:  mal  qui  en  avient  à fon  pere.  Cela 
eft-il  beaucoup  pire  que  1a  différence  que  S.  Au- 

âiiftin  met  entre  deux  Perfccuteurs,  dont  l'un 
nnne  cent  coups  de  bâton  à fon  prochain  pour 
lui  faire  du  mal,  & l’autre  luicn  donne  autant, 
non  pas  pour  lui  faire  du  mal , mais  pour  le  cor- 
riger? Ne  faudroit-il  pas  pour  raifonner  confc- 
quemment  dire  auffi,  que  de  deux  hommes  dont 
l'un  tuerait  fon  prochain  par  un  motif  de  haine  , 
te  l'autre  afin  de  le  délivrer  de  lapauvrerc,  cclui- 
ii  pécherait,  & celui-ci  ne  pécherait  point  ? Ou 
pour  éviter  toute  chicane , en  nous  fervant  d'un 
autre  exemple,  ne  faudroit-il  pas  dire  que  de  deux 
liommts  dont  l'un  tuerait  fon  prochain , parce 
que  fa  perfonne  lui  déplairait , & l’autre , parce 
que  le  voïant  en  état  de  grace  après  s’etre  bien 
confcffé  & communié , il  confidércroit  que  mou- 
rant en  cet  eut  il  irait  en  Paradis , Sc  que  vivant 
davantage  il  retomberait  dans  le  péché  & y pour- 
rait mourir  ; ne  faudroit-il  pas  aire , dis-je , que 
le  premier  de  ccs  deux  hommes  ferait  coupable , 
8c  le  dernier  innocent  ; 8c  ainfi  ce  ferait  une 
bonne  adion  8c  fort  charitable  à un  Prêtre,  d'af- 
i’ommer  fon  pénitent  peu  après  l'abfolution  8c  la 
Communion  , pourvu  qu’il  ne  le  fît  pas  par 
rancune  & par  vengeance , mas  afin  de  lui  afiîà- 
rer  fa  prédeftination  en  le  délivrant  des  tenta- 
tions du  péché , où  il  pourrait  fuccomber  à l'a- 
venir fans  s'en  relever  par  la  pénitence.  Sur  ce 
principe  une  nounce,  ou  une  fervante , qui  étouf- 
ferait autant  d'enfans  qu’elle  pourrait , non  pas 
qu'ils  lui  dépluffent , mais  pour  les  envoïer  à 
coup  fur  dans  le  Paradis , dans  cet  âge  où  ils  n'ont 
pas  encore  perdu  le  bénéfice  du  bateme  , fefbit 
une  bonne  action  ; 8c  ainfi  h diftindion  de  S. 
Auguftin  boules  erfe  toute  la  Morale,  8c  fait  de- 
venu- tout  le  Décalogue  le  jouet  de  nos  diftinc- 
tions , de  nos  intentions , & de  nos  caprices. 

Voilà  deux  enfans  qui  louhaitent  la  mort  de 
leur  pere,  ils  font  donc  criminels.  Je  nie  la 
confcqucnce , poum  dire  qui  voudra , apuré  fur 
la  diftindion  de  S.  Auguftin,  car  l’un  d'eux 
louhaite  la  mort  de  fon  pere,  parce  que  ce  pere 
efi  un  pilier  de  l'Orthodoxie,  ou  parce  qu'il  dé- 
plaît à fon  fils}  cclui-Ul  efi  criminel  : mais  l'au- 
tre la  fouhaite , parce  que  fon  pere  favorife  PHc- 
réfie,  ou  parce  qu'il  aime  mieux  que  fon  pere 
jouïilc  de  ta  félicite  du  Paradis  que  de  la  vie 
Tous.  //. 


P H I Q_  U E,  Sec.  +y; 

préferne  incomparablement  moins  heureufe  que 
cclte-li  ; celui-ci  eft  fort-innocent. 

Voilà  deux  hommes  qui  tuent  chacun  un  piaf- 
fant, ils  font  donc  coupables.  Attendez,  dira  qui 
voudra  fur  le  même  fondement,  n'allons  pas  lî. 
vite;  il  faut  voir  fi  l'un  a tué  pour  la  vérité, 
ou  pour  l'iniquité,  pour  nuire  ou  pour  profiter. 
Car  fi  l'un  a tué  un  partant , adversaire  de  la  vé- 
rité , ou  pour  le  délivrer  tout  d’un  coup  d'une 
maladie  qui  l'auroit  fait  languir  plufieurs  années; 
il  a fort  bien  fait  : mais  fi  l’autre  a tué  un  paf- 
fant , promoteur  de  la  faine  doctrine  , ou  par 
quelque  inimitié  ; il  eft  criminel. 

Deux  hommes  ont  dérobé  une  fomme  coniî- 
dcrable;  ils  font  donc  des  voleurs  qu’il  faut  châ- 
tier. Je  nie  la  conféqtience , pourra-t-on  encore 
dire  , il  faut  diftinguer  ; car  s’ils  ont  tous  deux 
ôté  cette  fomme  à des  Orthodoxes  , qui  em- 
ploient leurs  biens  à la  manutention  de  leur  par- 
ti , ou  par  l'envie  de  chagriner  celui  à qui  ils  ont 
ôté  cct  argent,  on  avoué  qu’ils  font  puniflables: 
mais  s'ils  l'ont  ôté  à des  Hérétiques , qui  alloient 
en  païer  le  Procureur  ou  l'Avocat  de  la  caufc, 
dans  un  procès  que  ce  Procureur  & cet  Avocat 
auraient  lairtc  perdre,  ne  fe  voïant  point  priez 
de  leur  falairc , ils  ont  fait  une  bonne  a-uvre , 
comme  autlî  s'ils  ont  fait  cela , non  pas  par  au- 
cune mauvaife  volonté  qu'ils  portaffent  au  pof- 
feffeur , mais  au  contraire  pour  le  foubgcr  de  fon 
fardeau  , ou  parce  qu'ils  efpéroicnt  qu'ttant  moins 
riche,  il  ferait  moins  de  dépenfes  fupeiflucs,  & 
fc  corrigerait  de  (à  vanité. 

On  peut  éluder  ainfi  tous  ks  devoirs  que  la 
Loi  de  Dieu  nous  impofe  ; & avant  que  de  pou- 
voir dire,  qu'un  homme furpris  en  flagrant  délit 
avec  une  femme,  eft  criminel  , il  faudra  favoir 
s'il  a fait  cela  mm  pas  pour  fatislâirc  fes  fens , mais 
pour  foulagcr  cette  femme  d'une  paflion  impor- 
tune , ou  d'une  incommodité  de  continence , ou 
pour  aider  le  mari  à foutenir  les  fondions  trop 
pefantesde  fon  emploi,  auprès  d'une  telle  femme; 
car  s’il  fc  trouvoic  qu’il  eût  fait  cela , non  pas 
pour  nuire  à cette  femme  ou  à fon  mari , ou  par 
fenfualité , mais  pour  corriger  quelque  intempérie , 
8c  pour  le  profit  commun  des  mariez  , il  ferait 
une  adion  de  charité  fore  Chrétienne. 

N'eft-il  pas  étrange  nue  Meilleurs  les  Conver- 
ti fleurs , qui  voient  fi  évidemment  l'abfurdiré 
abominable  de  ccs  confcquenccs,  A'  leur  liaifon 
ncceffaire  avec  leurs  principes , ne  laiflent  pas  de 
nous  venir  dire  éternellement , que  batre , empri- 
fonner,  piller,  & vexer  un  pauvre Chrtiien,  eft 
une  bonne  ccuvre,  pourvu  qu’on  le  farte,  non 
pas  par  haine  pour  fa  perfonne , mais  pour  le  cor- 
riger de  fes  erreurs?  Avouez  donc,  leur  dirai- 
je,  que  toutes  autres  adions  contraires  au  Dé- 
calogue, feront  bonnes  contre  une  Coquete,  &r 
un  riche  voluptueux;  faifir  leurs  équipages,  &: 
leurs  revenus , leur  ôter  kurs  beaux  habirs  A leurs 
pierreries,  kuc  écorcher  ou  déchiqueter  le  vifage, 
les  énerver  & alangourir  par  quelque  médica- 
ment , pourvu  que  cela  fe  farte  par  un  motif  de 
charité , ou  ce  qui  eft  la  même  chofc  ici , afin 
de  les  corriger  de  leurs  mauvaifes  habitudes. 

Je  pourrais  remarquer  le  peu  d’exaditude  de 
S.  Auguftin,  en  cc  qu'il  fe  ferr  du  terme  vague 
denuire  4:  de  corriger,  pour  marquer  le  carac- 
tère qui  diftingue  les  méchans  perfccuteurs  d'a- 
vec les  bons.  Car  que  veut-il  dire  par-là?  Veut- 
il  dire  que  les  bons  perfccuteurs  ne  perféeu- 
tenr , qu'afin  de  porter  ceux  qui  errent  à l’ab- 
juration de  leurs  erreurs,  au  heu  que  les  rr.é- 
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COMMENTAIRE 


chans  perféeutenrs  ne  fc  propofent  que  de  ruiner,  vez  le  Seigneur  avec  crainte,  nctoit  pu  encre 
& de  tourmenter  leur  prochain?  Ou  veut-il  dire  accomplit , Ce. 
que  1k  bons  perfécutcurs  ne  châtient  qu’avec  beau- 
coup de  modération,  au  lieu  que  1«  mécham 
font  mourir  ceux  qu’ils  perfécutent.  S'il  entend 
le  î.fens,  il  s’enfuivra  lelan  lui  que  les  Héréti- 
ques qui  perfécutent  les  Orthodoxes , ne  le  font 

n'nt  pour  les  porrer  à changer  de  fentiment , 6c 
lijurer  ce quiparoû  à ck  Hérétiques  une  grande 
& capitale  faufleté.  Or  ccb  eft  manifeftement 
faux  ; car  pour  ne  pas  dire  que  les  Paiens  eux- 
mêmes  fai foient  cefler  toutes  fortes  de  procédu- 
res violentes,  pour  ceux  qui  faifoient  femblant 
de  renoncer  à la  foi  Juive,  ou  Chrétienne,  ne 
fait-on  pas  que  les  Arrieos,  6c  tous  ceux  en  gé- 
néral que  l’Eglifc  Romaine  traire  d' Hérétiques, 
n'ont  jamais  exercé  de  violence  fur  les  autres 
Se&K,  que  pour  les  engager  à embrafler  la  leur  ? 

S'il  entend  le  î.  fens  il  fc  trompe  atltlî  , puisque 
non  feulement  il  v a de  ces  pcrfccuteurs  qu'il 
appelle  bons,  c’en- à-dire,  qu'il  croit  orthodo- 
xes , qui  font  mourir  : mais  aufli  que  les  perfé- 
cuteurs  hétérndoxK  fc  contentent  bien  fouvent 
de  peines  auflî  modérées,  que  le  font  celles  de 
l'autre  chflê  de  pçrfécuteurs.  Je  ne  vois  donc 
que  ce  l'cul  fens  de  nifonnable  dans  1k  paroles 
de  S.  Auguftin,  e’cft  que  1«  perfécutcurs  hé- 
térodoxes aïant  toujours  pour  but  d'attirer  1k 
cens  dans  le  parti  de  l’erreur,  6c  1k  OrthodoxK 
de  les  attirer  dans  le  parri  de  la  vérité , ceux-ci 
ne  cherchent  que  le  profit,  & ceux-là  que  le 
dommage  de  ceux  qu’ils  perfécutent.  Mais  c’eft 
toujours  très-mal  caraétérifcr  ks  chofe  , puis 
que  c'eft  s'arrêter  principalement  à ce  qui  ne 
leur  eft  qu'accidentel  ; ce  n’eft  que  par  accident 
que  1k  pcrfécurcnrs  qui  errent  nuifent , & que 
ceux  qui  font  orthodoxK  peuvent  profiter  : les 
uns  6c  In  autres  on:  egalement  en  vue  de  déli- 
vrer leur  prochain  de  ce  qu’ils  croïent  mauvais , 

& de  l'inftrutre  de  ce  qu’ils  croïent  la  vérité.  Il 
ne  faut  donc  pas  dire  que  1k  premiers  aient  def- 
ftin  de  nuire,  car  leur  but  eft  au  contraire  de 
délivrer  de  l'Enfer,  & s'il  arrive  qu’en  faifant 
changer  de  fentiment  un  Orthodoxe , ils  k met- 
tent dans  le  chemin  de  l'Enfer,  c’eft  par  accident 
6c  contre  leur  intention.  Lk  uns  donc  font 
égaux  aux  autres , quant  à l'intention  , 6c  fi  quel- 
quefois 1e  fuccès  des  Orthodoxes  eft  meilleur, 
c'eft  par  accident,  & k plus  fouvent  il  ne  fc 
termine  qu'à  empirer  les  choies , qu’à  hipocrific, 

& qu’au  péché  contre  la  confcicncc.  Ainfi , à 
proprement  parler , le  cara&crc  que  propofeS.  Au- 
guftin pour  le  difeemement  acs  bonnK  & dK 
nuuvaiics  pcrfécurions , ne  fe  réduira  qu’à  ceci 


REPONSE. 

CEt  endroit  de  S.  Auguftin , 8c  foo  Nabu- 
chodonofor , tipe  de  T'Eglife  Chrétienne  per- 
fécutée , entant  qu'il  ordonne  d'adorer  fon  ido- 
le, & de  b meme  Eglife  perfccutante , entant 
qu’il  ordonne  de  punir  ceux  qui  bbfphémeroient 
contre  k Dieu  des  Hébreux , eft  à peu  près  la 
même  chofe  que  ce  que  difent  ks  Canoniftes, 
que  fi  les  premiers  Chrétiens  n'ont  pas  pris  ks  ar- 
mes contre  1k  Païens , c'eft  qu'ils  étoient  trop  foi- 
bks  pour  l’entreprendre.  Il  eft  certain  que  S.  Au- 
guftin  nous  inmutë  ebirement,  que  fi  Tibère  eût 
embrafle  1e  Chriftianifme , les  Apôtres  auroient 
été  tout  droit  à lui , pour  lui  demander  des  Edits 
de  contrainte  & de  vexation , tels  que  ceux  d'Ho- 
norius  envers  1a  Scâe  des  Donatiftes  : & il  fau- 
droit  renoncer  au  fens  commun , pour  prétendre 
que  les  Apôtres  en  ce  cas-là  n’auroient  point  pro- 
portionné kl  rigueur  des  Ordonnances , à b réfif- 
tance  qu'ils  auroient  trouvée  ; car  il  eft  abfurd* 
de  fuppofer  qu’il  eft  félon  l'efprit  de  l'Evangile 
d'cmploïer  1k  confifcations , les  banilTcmens,  la 
foldatcfque,  les  coups  de  bâton,  ks  prifons  & 
& 1k  galcrK  : mais  non  pas  le  dernier  fuplicc , 
lors  que  l'opiniàtretc  du  malade  demande  un  re- 
mède plus  violent.  Je  ne  répété  point  ce  que 
j’ai  déjà  allez  prelfe  , contre  l’inégalité  de  con- 
duite qu’on  attribue  au  fils  de  Dieu,  lors  qu’on 

firétena , que  fon  intention  a été  qu’on  ne  vio- 
entit  perfonne  qu’après  un  certain  teins.  Qu'on 
voie  ce  que  j’en  ai  dit  vers  b fin  du  j.  Chap. 
de  b i.  Partie,  &on  verra  que  ce  ferait  juftement 
l’original  du  Pape  Bonifiée  VIII , dont  on  a 
dit  qu’il  s’infinua  en  renard , afin  de  régner  en 
lion  , intravH  mt  vnlpcs , regmevii  mt  Uo. 


XIV 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Comme  il  fe  peut  frire  que  parmi  ceux  et  entre  Ui 
Chrétiens  même  oui  Je  fini  laiftiex  fedairt , il  y ait 
des  brebis  de  jlus-Chrift , qns  tent  partes  qnellet 
fiant  doivent  tôt  en  tard  rentrer  dans  U Bergerie, 
c'eft  parer  cela  tps’ en  ttmpere  la  févtriti  dont  m nfi 
k leur  égard,  <£•  qn'en  garde  tente  la  dencenr , & 

^ f tonte  la  modération  pofiibU  dans  Us  pertes  & Us  boni  fi 

c’eft  que  1rs  perfécutcurs  orthodoxes  perfécutent  fement  qn'en  eft  obligé  de  User  frnre  finjfbr , pour 
pour  l'Orthodoxie  , 6c  1k  hétérodoxK  , pour  les  frire  rentrer  en  eux-mitsoes. 


l' Hétérodoxie,  ce  qui  eft  une  Tautologie  ridicu- 
le , qui  ne  fert  de  rien  pour  faire  connoître  ce 
qu’on  cherche. 

XIII 

Paroles  de  S.  Augustin. 


REPONSE. 

VOilà  comme  parle  cet  Auteur  n'aïant  à faire 
que  l’Apologie  de  eft  aines  Loix,  qui  ne 
portoient  pas  ks  chofe  à l’exrrftnité  contre  ks 
Donatiftes.  S’il  avoit  plû  aux  Empereurs  de  1k 
condamner  à b morr , il  n’auroit  pas  manqué  de 
tenir  un  autre  bngage , & d’inventer  d’aulfi  plau- 
fibte  exeufe.  Et  en  effet,  comme  je  l’ai  am- 


Jlfais , dites-vous , en  ne  tranve  point  dans  tE- 
vangiU , ni  dans  Us  Ecrits  des  slpirres , qu'ils  aient 
jamais  en  recours  aux  Bois  de  la  Terre  centre  Us 
ennemis  de  f Et  lift.  Il  eft  vrai , mais  c’eft  parce 
qrt'  cette  Prophétie , Ecoutez,  Rois  de  b Terre, 
inftruUez-vous , vous  qui  juger  ks  peuples , & fer- 


pkment  prouvé  dans  le  Chap.  j.  de  la  a.  Partie, 
dès  qu'on  fuppofe  qu’il  eft  permis  de  violenter, 
il  n’y  a plus  d’autre  regk  du  plus  8c  du  moins, 
que  1K  circonftancK  d:s  tons , dK  lieux  6c  des 
perfonnes  , & il  arrivera  tout  auflî-rôr  qu’on 
péchera , pour  n'avoir  pas  porté  fe  peines  jufquK 
au 
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au  dernier  fuplice , que  pour  ne  s'étre  pas  con- 
tenté d'une  moindre  févcritc.  Ce  que  dit  ici  S. 
Auguftin  de  ces  brebis  égarées  qui  doivent  revenir 
tôt  ou  tard  dans  la  bergerie  > n'y  lait  rien  ; car  li 
elles  ont  befoin  des  amendes  , 8c  des  priions , des 
exils  , & de  telles  autres  peines  pour  rentrer  en 
elles-mcmes  & pour  s’inftruire , il  n’v  a point  de 
doute  que  la  crainte  de  1a  mort  leur  (croit  encore 
plus  utile. 

XV 

Paroles  df.  S.  Augustin. 

Il  u'y  4 perfimte  far  mi  nom , non  pim  que  parmi 
vous  ( Donatiftes  ) qui  n aprouve  les  Loix  des  Em- 
pereuri  contre  les  Sacrifices  des  Païens  ; cependant 
celles-là  portent  des  peines  bien  plus  Jéveret,  c punifi 
ftnt  de  mort  ceux  qui  commettent  ces  impiété*. , au 
heu  que  dans  celles  qu'on  a fastes  contre  vont , on 
4 joug*  4 vous  tirer  de  P erreur , plutôt  qu'à  punir 
votre  crime. 

REPONSE. 

Contra-  T**  difficile  de  conter  toutes  les  fautes  de 
dictions  -*■  jugement  que  l'on  découvre  dans  ccs  paroles } 
dans  les  louvcnons-nous  que  S.  Auguftin  avoit  dit  peu 
mens  de  auPa»vlnt  > i.  Que  les  bons  perfccutcurs  different 
S.  Augu-  des  méchans,  en  ce  que  ceux-là  fc  tiennent  dans 
Aid,  les  juftes  bornes  , ceux-ci  s'abandonnent  à leur 

fureur  ; ceux-là  ne  voulant  que  guérir  prennent 
garde  à ce  qu’ils  coupent  , ceux-ci  ne  voulant 
que  tuer  ne  regardent  point  où  ils  frapent  ; ceux- 
là  n'en  veulent  qu'à  la  gangrené , ceux-ci  en  veu- 
lent à la  vie.  a.  Qu'encore  que  les  Prophètes  aient 
fait  mourir  des  impies , comme  des  impies  ont  fait 
mourir  des  Prophètes,  & que  Nabuchodonofor, 
ripe  des  divers  temsde  la  Religion  Chrétienne  , 
nous  montre  que  fous  les  Rois  Fideles  les  Chrétiens 
doivent  faire  fouffrir  aux  impies,  cc  que  ceux-ci  ont 
fait  fouffrir  aux  Chrétiens  fous  les  Rois  Infidèles, 
néanmoins  on  tempère  la  fevérité,  8c  on  garde  tou- 
te la  modération  poflible,  à caufe  qu’il  Je  peut  faire 

Q.UË  PARMI  CEUX  D’ENTRE  LES  CHRETIENS 
MEME  qui  fe  font  laijjtz,  féduire , il  y ait  des  Pré- 
défi  inet,.  Souvenons-nous , dis-je , de  cela  , & 
voïons  comment  S.  Auguftin  le  peut  ajufter  avec 
ce  qu'il  dit  ici , que  tous  les  Chrétiens  aprou- 
vent  les  Loix  qui  puniflent  de  mort  les  Païens 
qui  exerçoicm  leur  Religion. 

En  i.  lieu,  que  deviendra  cette  marque  diftinc- 
tivo  des  méchans  perfccutcurs , qu'ils  en  veulent 
à b vie  , qu'ils  ne  prennent  point  garde  à ce 

r'ils  coupent , 8c  cette  autre  marque  diftin&ive 
bons  perfécuteurs , qu’ils  ne  veulent  que  gué- 
rir , qu'ils  n'en  veulent  qu’à  la  gangrené  ? Qpe 
deviendront,  dis-je,  ces  marques  de  difcernement, 
lî  les  bons  perfécuteurs , les  perfécuteurs  aprouvez 
de  S.  Auguftin  & de  tout  le  Corps  des  Chrétiens , 
font  mourir  fans  rcmiflion  les  Seéhccurs  du  Gcnti- 
lil’mc  î En  a.  lieu,  fibraifon  pour  laquelle  on  ne 
remplit  pas  toute  l'étendue  de  la  fevérité  préfigurée 
par  Nabuchodonofor,  ripe  de  l’Eglifc  Chrétienne 
per fccuiante  aufli -bien  que  de  la  perfécutcc,eft  qu'il 
y a même  parmi  les  Chrétiens,  qui  fefont  biffez 
entrainer  dam  le  Schifme , ou  dans  l'Héréfie , des 
brebis  qui  reviendront  tôt  ou  tard  dans  le  bercail;  fi, 

* ..  Thnmafân,  de  l'unité  de  l'Eglife  i.  Part.  Ch.  n 
7om.  II. 
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dis-je,  c’eft  b raifon  qui  fait  qu'on  tempctc  les 
châtiment,  pourquoi  ne  faut-il  pas  les  modérer 
envers  les  Païens  î Eft-cc  qu'il  ne  peut  pas  y 
avoir  parmi  eux  de  ccs  âmes  prédeftinées , ae  ces 
brebis  que  Dieu  a données  à fon  fils  8c  qui  fe 
rangeront  tôt  ou  tard  dans  la  Bergerie  ? Mais  ce 
fcrqit  b plus  étrange  doftrine  qui  fût  jamais  8c 
qui  difpcnferoit  les  Miniftrcs  de  l'Evangile  de 
travailler  à 1a  convcrfion  des  Infidèles  ; car  dans 
le  Siftcme  de  la  predefti nation,  que  l'on  atribuë 
à S.  Auguftin,  ce  n'cft  qu'à  caufe  des  Elus  que  l’on 
annonce  l’Evangile  au  genre  humain , & ainfi  on 
ne  l'annoncerait  pas  à un  peuple , fi  on  étoit  af* 
fùré  qu'il  ne  conrenoit  aucune  ame  predeftinée  ; 
il  faut  donc  que  le  Paganifmc  puifle  avoir  de  ces 
amcs-là , ptiifquc  c'eft  à lui  principalement  que 
les  Apôtres  ont  annoncé  Jclûs-Chrift.  Et  .qui  loin- 
me$-nous  que  b polk-ritc  des  Païens  qui  cru- 
rent à l'Evangile?  Bien  plus,  S.  Auguftin  rc- 
connoit  dans  cette  Lettre,  que  les  Loix  des  Em- 
pereurs Chmiens  contre  les  Idolâtres  avoient 
converti  un  grand  nombre  de  Païens , & en  con- 
vertiftoient  encore  tous  les  jours. 

Il  fcmble,  dira  peut-ctre  quelcun,  que  S.  Au- 
guftin  n’ait  pû  fe  fervir  de  cette  expreflion  ; il 
je  pettt  faire  que  parmi  ceux  d'entre  les  Chrétiens 
même  qui  fi  fine  laijfe*,  jédutre , il  y ait  des  bre- 
bis de  jej'm-Chrifi  , que  pour  marquer  que  la 
Chrétiens  , qui  ont  abandonne  l'Eglife,  font  dans 
un  état  plus  funefte  que  les  Païens.  C'eft  ce 
que  prétendent  ordinairement  les  Théologiens  ; 
ils  veulent  qu'un  homme  qui , après  avoir  connu 
& profcflc  la  vérité,  l'abandonne,  foie  plus  cri- 
minel que  celui , qui  ne  l'aïant  jamais  connue  > 
ne  l'a  jamais  aufiï  profdTéc.  C'eft  donc  pour 
cela  que  S.  Auguftin  met  feulement  %u  nombre 
des  chofes  qui  ne  font  pas  impollibles , qu’il  y 
aie  des  Elus  dans  U Société  des  Schématiques  8c 
des  Hérétiques  , & qu'il  ne  dit  pas  que  c'eft 
une  choie  très-probable , très-aparente , ou  me- 
me certaine.  Or  fi  c'eft  une  chofe  tout  au  plus 
non  impollible,  il  faut  qu'il  ait  crû  plus  aparenc 
qu'il  y avoit  parmi  les  Païens  d.’s  brebis  qui 
feraient  un  jour  dans  b Bergerie  , & que  b par- 
ticule même , dont  il  s’eft  fervi , ait  eu  rapport  à 
cela.  Mais  cc  quelcun  qui  parlerait  de  la  forte , 
fubtiliferoic  trop.  S.  Auguftin  déebre  lui-même 
peu  après  , qu'on  regarde  tous  les  Donatiftcs» 
comme  étant  moins  éloignez  de  l'Eglife  que  le* 
Idolâtres,  & que  c'eft  cc  qui  fait  qu’on  les  pu- 
nit moins  rigourcufrmrnr.  Laiftoni  donc  ccs 
fubrilitez,  qui  ne  voit  que  rien  ne  peut  être 
plus  éloigné  de  la  jufteffe  du  bon  fens,  que  de 
dire  d'un  côté  cc  que  S.  Auguftin  remarque 
touchant  le  caraéiere  des  méchans  perfccutcurs , 
& touchant  la  raifon  qui  faifoit  modérer  b peine 
des  Donatiftcs , 8c  d'aprouver  d:  l’autre  les  Loix 
oui  condamnoient  à b mort  ks  Païens  qui  facri- 
noient  à leurs  Dieux , félon  le  rite  immémorial 
de  leurs  Ancêtres  ? 

Un  * Auteur  moderne , après  avoir  ra porté 
pluficurs  partages  de  S.  Auguftin,  qui  mon- 
trent qu'il  s'emploïoit  auprès  des  Puirtances,  pour 
empeener  qu'on  n’en  vint  jufques  au  dernier  fu- 
plice contre  les  Sefhires , dit  qu'on  ne  lui  Jaunit 
refufir , fans  injufiice3  la  qualité  du  plut  humain  & 
du  pim  doux  de  un tt  les  hommes.  Mais  il  cft 
certain  qu'on  U lui  peut  refufer  fans  injuftice , 
puis  qu'il  s’eft  déclare  l’aprobatcurdcs  meurtriers 
de  ceux  d'entre  les  Païens  qui  vouloicut  perlc- 
vérït 
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vcrer  dans  U Religion  de  leurs  peres.  Je  ne  parle  perfimm  dans  leur  erreur.  Il  dit  en  un  autt« 
pas  de  l’aprobation  qu’il  a donnée  à une  infini*' 


hnité  lieu  ♦ que  le  mieux  eft  de  vaincre  les  Hérétique* 
cl’autrcs  Loix , qui  quoi  qu’elles  n’alla (Tent  pas  par  des  raifons  : mais  que  fi  on  ne  le  peut , il 
jufqu’à  l'effufion  du  fing,  & 1 la  mort,  étoient  faut  les  chafTer  ou  les  enchaîner.  Ne  voili-t-il 
néanmrins  très-dures , (oumettant  à l’infamie,  au  pas  des  gens  bien  fermes  dans  l’efprit  de  la  dou- 
hmniflement,  aux  confifcations , & aux  dégrada-  ccur  8c  de  l'équité  ? Mais  étonnons-nous  plus  de 
lions  des  privilèges  de  la  Société.  Mais  je  dois  ce  qu'un  Dofteur  nourri  dans  la  Communion 
dire  qu'il  partait  peu  conféqueuimcnt , 8c  qu'il  Romaine,  8c  naturellement  doux  & bénin,  y a 
n'y  avoit  aucune  jufhfle,  ni  harmonie  dans  fes  pû  conferver  ces  reftes  d'humanité,  que  de  voir 
principes.  Mais  encore  valoit-il  mieux  qu’il  fût  qu'il  mclc  tant  de  durerez  8c  d’injuftices  dans 
coupable  d'inconfcquencc  , que  de  pouffer  la  fa  clémence.  Un  Auteur  4 moderne  a touché 
cruauté  jufqucs  à exiger  que  les  Hérétiques  fuf-  11  <*•**  '■*  c — 'xn.il; 


t punis  de  mort , non  moins  que  les  Païens, 
wi  qu’il  en  foit,  un  * des  Apologi  fies  des  Con- 


cocnmc  il  faut  la  démence  Ecdcfiaftique. 

XVI 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Pour  ce  cjm  tfl  de  filliciter  Ut  Empereur  t de  faire  det 


font 

Quoi  qu' , 

vertifleurs  modernes  a été  allez  mal  adroit  , & 
allez  deftituede  bons  avis  pour  publier,  que  tou- 
tes les  maximes  de  douceur,  touchant  la  con- 
verfion  des  gens,  regardent  les  Païens , mais  non 
pas  les  Chrétiens  qui  ont  rompu  l’union  del'F.- 
glife,  & pour  alléguer  en  meme  rems  l’autorité 

de  S.  Arguftin , par  rapport  à la  contrainte  qu'on  Iasix  contre  Ut  Schématiques , on  Ut  Hir cliques , on  de 
emploie  fur  les  errans.  Le  pauvre  homme  n’a  Ut  faire  ex  tenter  quand  ellet  fine  faites , vont  vont 
point  vu  que  s’il  a raifon  , S.  Auguftin  ne  fait  finvttndrtx.  de  la  violence  avec  laquelle  Us  autres  Do- 
cc  qu'il  dit,  & par  confequent  eft  un  témoin  à notifies  ont  pouft  mon  feulement  Us  Maximinafies , 
fi  (Hcr  en  ces  matières;  mais  que  fi  S.  Auguftin  (fie.  (fi  fir  tout  vous  u’ouhliret.  pat  que  dans  la 
a raifon  , il  cft  lui-même  digne  de  toutes  les  Requête , par  où  ils  tntpleroient  contre  nom  l'antort- 
hiices  publiques.  S.  Auguftin  apreuve  la  vio-  té  de  f Empereur  Julien , ils  difint  à ce  Prince , 

Irncc,  A’  à l'égard  des  Hérétiques,  & à l'égard  qu'ils  connoiljoienr  peur  mn  stpefiae  (fi  un  idolâtre , 
des  Païens  ; mais  à l’égard  de  ceux-ci  julqucs  qu’il  n’étoit  touché  que  de  la  juftice,  8c  que 
au  dernier  fuplicc  , comme  étant  plus  éloignez  nulle  autre  chofe  ne  pouvoir  rien  fur  lui. 
de.l  iiglife,  au  lieu  qu'il  veut,  par  ceitc  meme 

raifon  que  l'on  ne  maltraite,  pas  les  Hérétiques  REPONSE, 

jufqucs  à les  faire  mourir , 8c  au  contraire  le  Sr. 

llrueys  prétend  que  l'Egide  ne  doit  cmpbïerque  /^Eci  ne  me  regarde  gueres,  puis  que  ce  n'eft  Pctitrt 
l’inftruétion  cnvciS  les  Païens,  8c  qu'elle  peut  qn'un  argument  km  ad  hominem  , ou  une  chicanes 

châtier  le?  Hérétiques  comme  des  enfans  rcbel-  récrimination.  Les  Donatiftes  auront  fait  toutes  de  S.  Au- 
les , fur  qui  elle  a des  droits  8c  des  prétentions  les  irrcgularitcz  que  l’on  voudra , cela  n’exeufe- 
infiniment  plus  que  fur  les  1 trangers  8c  les  Infi-  ra  point  celles  des  Catholiques  ; car  il  ne  faut  fonp^on- * 
deles  ; fans  conter , ajoute-t-il  » que  les  Païens  point  pécher  par  exemple.  D'ailleurs  comme  je  net  de 
ns  fc  tiennent  éloignez  de  l’Egüfc  que  par  l’in-  n'examine  ici  que  la  Thefê  générale,  8c  les  rai-  mauvarfe 
compréhenfibilité  de  fes  dogmes,  au  lieu  que  les  fons  que  S.  Auguftin  allégué  pour  la  contrainte  *0’* 

1 lcrctiques  le  font  par  averfion  pour  clic.  de  confciencc  en  général  , je  n’ai  que  faire  de 

C’eft  une  étrange  idée  de  douceur  que  celle  toutes  ocs  rctorfions,  ou  raifons  fondées  fur  les 
que  fc  forment  les  gens  de  Cléricature.  Nous  repréfailles.  Je  dirai  feulement , . que  fi  je  n’avois 
avons  vû  le  P.  Thomaflin  exaltant  b debonnai-  pas  quelque  efpece  d’engagement  i ne  point  ac- 
rcré  de  S.  Auguftin  comme  quelque  chofe  de  eufer  S.  Auguftin  de  mauvaife  foi,  j’aurais  qucl- 


F.ttanK 
idée  oc 
douceur 
que  fc 

dénean^6  tru,A;endant , parce  qu'il  ne  vouloir  pas  que  l’on  que  peine  à ne  pas  dire  qu’il  ufc  ici  non  fcule- 

*,c-  ^ trempât  fes  mains  dans  le  fang  des  Donatiftes , ment  de  petits  artifices  de  Rhétorique  , mais 

mais  qu’on  les  cliitiâ:  bien  d'ailleurs  ; 8c  l’on  fait  aulli  de  Sophiftiquerie.  Car  comment  nommer 
d’autre  côté  que  S.  t Bernard,  qui  parte  pour  autrement  ce  qu’il  dit,  que  les  Donatiftes  en 
la  douceur  même , aprouva  le  zele  d'une  popub-  donnant  il  Julien  les  éloges  qu’ils  lui  donnoient, 
ce  mutine  qui  fc  rua  fur  des  Hérétiques  8c  les  ou  mentoient  d’une  façon  infâme,  ou  rcconnoif- 
dépeça  ; a1pfro!’.imnt  zelnm , fid  ftûum  non  fua-  foient  que  l'Idolâtrie  étoit  une  chofe  jufte?  Que 
demus , qnt.t  fides  Juadenda  eft  non  impenenda.  Nous  cch  eft  petit,  & fent  b chicane!  Le  fens  com- 
aprouvons  leur  zele , dit-il,  mais  nous  ne  leur  mun  ne  di&e-t-il  pas,  que  fi  des  Prêtres  avoient 
confcilbns  pas  d’en  ufer  ainfi , parce  qu’il  faut  dit  dans  une  Requête  au  feu  Roi , que  S.  M. 
pcrfuîder  b Foi , 8c  non  pas  la  commander.  Ce  n'écoutoit  quc’h  Raifon  & b juftice,  ils  n'auroient 
bon  Abbé  connoifFoit  encore  la  vérité  8c  U fain-  pas  voulu  dire  pour  cela  que  b Religion  An- 

teté  de  cette  maxime  , mais  il  ne  hilToit  pas  de  glicane,  dont  le  Roi  faifoic  profelïîon , étoit  jufte 

loiier  le  zele  de  ceux  qui  b violoient  barbare-  & vraie;  mais  feulement  que  quand  il  s’agiffoit  de 
ment,  8c  à peine  a-t-il  couché  la  maxime  que  terminer  un  procès,  il  n'avoit  égard  qu’au  droit 
comme  s’il  s’étoit  trop  avance,  il  femble  vou-  des  parties,  fans  acception  des  perfonnes.  L’Em- 
loir  retirer  fa  parole  ; car  il  dit  tout  d’un  tenant , pereur  Julien  étoit  fi  exaft  de  ce  côté-li  , 8c  dans 
Quamquam  mtlius  precnl  dnlrio  cocrcrrtntnr  , illius  les  autres  vertus  morales , qo'il  en  pouvoit  être 
vidtlicct  qui  non  fine  canf.i  gladmm  portât , quam  loué  dans  une  Requête , fans  que  perfonne  tou- 
in  finuM  et  rartm  multos  trajicere  permit  tant  nr  ; Quoi  chût  à b corde  de  b Religion,  pour  lignifier  que 
que  néanmoins,  fans  doute  , il  vandroit  mieux  Ut  meme  dans  ce  point  particulier  il  ne  fe  billbit  frap- 
réprimtr  par  U glaive  de  celui  qui  ne  U porte  pas  per  qu’à  b véritable  lumière  de  la  juftice.  Si 
fans  coule , que  £ fiufrir  qu'ils  entraînent  plnfienrs  S.  Auguftin  eût  vû  les  éloges  que  le  Pape  Gré- 
goire 
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P H I L O S O 

goire  le  Grand  a donnez  à l’Empereur  Phocas  & 
à la  Reine  Brunehaud , il  aurait  peut-être  promis 
de  bon  cœur  aux  Donariftcs  de  ne  leur  repro- 
cher jamais  leur  Requête  à Julien  , pourvu  qu'ils 
épargnaient  le  grand  dateur  S.  Grégoire. 

Une  autre  chicane  du  moins  très-aparente  de 
S.  Auguftin,  la  voici,  c’eft  d'argumenter <it dido 
fimpliciter  ad  didum  ftcundum  quia.  Ses  Advcr- 
laires  fc  pbignoient  de  ce  qu'on  recourait  contre 
eux  à b puilfance  du  bras  fcculier,  pour  les  opri- 
mer  par  des  Loix  Impériales  ; & comme  c’eft  af- 
fiz  la  coutume  de  faire  des  propofitions  univcrfcl- 
les , ou  du  moins  indéfinies , pour  peu  qu'on 
prenne  à cœur  une  chofe,  il  ne  faut  point  douter 
u'ils  ne  diffent , que  c'ccoit  mal  hit  dans  des 
ifputes  de  Religion  de  recourir  au  Souverain , 
Sc  qu'il  ne  faut  pas  que  l’Eglife  rccourc-là.  S. 
Auguftin  fouhaitant  de  ruiner  ce  principe  par 
l'abfurdiré  des  conféquences , prend  b chofe  au 
pied  de  la  lcrtre  & à toute  rigueur  ; & en  inféré 
u'il  n'y  faut  jamais  recourir , non  pas  meme 
ans  les  caufes  criminelles , ou  pour  tetminer  des 
procès  de  police  Eccléfiaftique  ; de  forte  que 
comme  les  Domtiftes  y avoient  recouru  en  cas 
pareil , il  les  accufe  de  réfuter  eux-memes  leur 
propre  réglé.  Mais  n'en  dépbife  à ce  grand  Evê- 
que d'Hipponc , il  prend  a gauche  ce  coup-là  ; 
car  encore  que  ce  foie  recourir  à de  fort  mauvais 
moïens , que  de  demander  à un  Roi  un  Edit 
portant  qu’un  Evêque,  ou  un  Miniftre,  qui 
n’abjurera  pas  fa  croïance,  fera  puni  de  telle  ou 
de  telle  forte , il  eft  fort  permis  de  demander  à 
un  Roi  main  forte,  pour  empêcher  qu’un  hom- 
me ne  s’empare  des  Charges  Ecclcfiaftiques , & 
ne  les  retienne  par  de  méchans  moïens  ; ou  s'il  y 
a conteftation  fur  cela  qui  ne  fe  puiffe  terminer 
par  les  voies  ordinaires,  de  demander  au  Prince 
qu'il  falTe  jugpr  le  différent.  En  un  mot  il  eft 
permis  de  prier  le  Prince  d'empcchcr  qu'un  Evê- 
que, ou  criminel,  ou  fufpcét  de  crime,  ne  fe 
difpenfe  de  juftifier  fa  conduite. 

XVII 

Paroles  de  S.  Augustin; 

Vous  voëtx.  prefentement , je  m' affûte , qu’ il  me 
faut  pas  regarder  fi  te*  force , mais  a quoi  t en  for- 
ce , c'efl-à-di  e fi  c'efl  au  bten,  en  an  mal.  C* 
ut  fi  pas  que  perfenne  devienne  ko»  par  force  : mais 
la  crainte  de  et  qu’on  ne  vent  point  finjfrir  fait  ou- 
vrir les  jeux  a la  virai. 

REPONSE. 

ET  moi  je  dis  à mes  Eefteurs , qu’ils  voient 
préfentement , je  m’affùre,  qu’il  ne  faut 
pas  regarder  à quoi  l'on  force  en  cas  de  Religion  , 
mais  u l’on  force , A que  dès-là  que  l'on  force  , 
on  fait  une  très-vilaine  aftion,  & très-oppofee 
au  génie  de  toute  Religion,  & fpécialement 
à l'Evangile.  De  plus  S.  Auguftin  étoit-il  af- 
fez  fimplc  pour  cfpércr  que  les  Adverfaires  qu'il 
avoir  alors,  Si  qu'il  pouroit  avoir  dans  la  fuite, 
fe  bifferaient  tromper  par  fon  raifonnement  ? Le 
voici  réduit  en  forme  : 

On  ne  fait  mal , quand  on  force , que  quand  on 
force  ceux  qui  font  dans  b vérité  à palier  dans 
l'erreur  ; 

Or  nous  n’avons  pas  forcé  ceux  qui  étoient 
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dans  la  vérité  à pafl'er  dans  l'erreur  ; ( car  nous 
qui  fommes  Orthodoxes  vous  avons  forcez  , 
vous  qui  étiez  Schifmatiques  , ou  Hérétiques , à 
paffer  dans  notre  parti  ; ) 

Donc  nous  n'avons  pas  mal  fait  ; 

Et  ce  ferait  vous  feulement  qui  feriez  mal , fi 
vous  nous  forciez. 

N'cft-ce  point  le  Sophifme  qu'on  apelîe  peri- 
tio  principii , auquel  en  cette  rencontre  il  n’y  a 
point  de  meilleure  réponfe  à faire,  que  de  con- 
vertir b mineure  de  ne'gativc  en  affirmative , Bc 
de  le  conclure  dircéfement  contre  celui  qui  s’en 
eft  fervi.  Ceft  à cet  egard  qu’on  peut  dire  du 
Chriftianifine  ce  que  Alonfieur  de  Meaux  vou- 
drait inférer  de  la  fuppofition  des  Protcftans , 
touchant  1a  faillibilité  de  l'Eglifc,  c’eft  qu'il  tft 
apurement  la  pins  foi/de  de  tontes  Us  Sociétés  qui 
foitnt  au  monde , la  plus  expofit  à et  irrémédiables 
divifions , la  plus  abandonnée  aux  novateurs  <ÿ-  aux 
f adieux,  car  fi  ceux  qui  ont  la  vérité  de  leur 
côté  peuvent  juftement  fe  fervir  de  violence 
contre  les  autres  Religions , voilà  un  droit  qui 
fera  allégué  par  toutes  les  Seéfes,  Sc  dont  chacu- 
ne fc  fervira  prccifément  avec  les  memes  exeufes 
que  l’autre , fans  que  jamais  on  y puiffe  appor- 
ter d’autre  remede  que  b diftufion  du  fond  me- 
me des  Conrroverfts , difeuffion  qui  épuiferoit 
b vie  de  Mcthufakm  pour  le  moindre  article. 
De  forte  que  fi  dans  l’impoffibilité  de  fe  con- 
vaincre mutuellement , on  ne  fe  réduit  pas  aux 
Loix  communes  de  la  fociété  Si  de  la  Morale, 
c’cft-à-dire  à s’abftenir  les  uns  envers  les  autres 
du  vol,  du  meurtre,  & de  fembbblcs  voies  de 
fait , le  Chriftianifme  ne  peut  être  qu’un  Théâ- 
tre de  fureur,  & un  train  de  guerre  civile  à quoi 
l’on  ne  fuirait  trouver  de  remede. 

Quant  à cette  crainte  qui  fait  ouvrir  les  yeux 
à b vérité , voie*  notre  Commentaire , au  Chip, 
i.  de  b s.  Partie. 

XVIII 

Paroles  de  S.  Auoustik. 

Nous  pouvons  vous  produire  non  feulement  des  Par* 
ticulters , mais  des  Pillet  cnliertt , qui  de  Denatifitt 
qu'elUs  itoient  autrefois  , font  prefentement  Catholi- 
ques , dittfttnt  le  crime  diabolique  de  User  an- 
cienne j épar  ai  ion,  (*-  qui  ne  fêroirnt  point  Catholi- 
ques , fans  ces  Loix  a qui  vous  en  voûter 

REPONSE. 

CE  raifonnement  eft  fi  indigne  d’être  réfuté 
dans  un  Commentaire  Pliilofophique,  que 
j’aurais  home  d'en  montrer  au  long  le  foiblc,  Si 
tout  de  bon  S.  Auguftin  me  fait  pitié  avec  l'in- 
génuité qu’il  a eue  , de  confcffer  que  fis  Collè- 
gues l'avoient  fait  revenir  de  fon  premier  fenti- 
ment,  le  meme  que  je  foutiens,  en  lui  montrant 
les  utilités  de  b contrainte.  C’eft  ainfi  qu'en 
France  il  y a des  Ecdéfiiftiques  Si  des  Laïques 
crédules,  qui  croient  que  les  infamies,  qui  fe 
font  pratiquées  par  les  Dragons , onr  éré  ample- 
ment reftinées  & légitimées  par  b conquête  de 
tant  de  milliers  d'ames  , qui  fe  font  réunies  à 
b Papauté.  Il  faut  que  ces  gens-là  aient  b vûë 
bien  courte,  puis  qu'ils  ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils 
raifonnent  fur  ce  principe,  que  tout  ce  dont  les 
fuccès  font  heureux , eft  jufte  ; d’oi»  il  s’enfui- 
Mmin  | vta 
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COMMENTAIRE 


vra  que  la  Religion  de  Mahomet  & fa  contrain- 
te font  juftes,  & qu’ma  Catholique  Romain  de- 
vra convenir,  que  les  Loix  d’Edoiiard  & de  la 
Reine  Elizabeth  croient  aulli  juftes  que  celles  de 
la  Reine  Mine,  & qu’ainiï  l' utilité  étant  la  feu- 
le règle  de  La  juftice,  les  chofes  les  plus  diamé- 
tralement oppofées , font  juftes  également. 

Je  ne  fais  point  de  réflexions  fur  ce  que  S.  Au- 
guilin  rapporte  de  ce  que  difoient  les  Donatiftcs 
réunis,  touclunt  les  caufes  qui  les  avoient  empêchez 
de  fe  réunir , &jfur  la  gratitude  qu’ils  témoignoient 
pour  ceux  qui  avoient  ufc  de  contrainte.  Mon- 
ficur  Armud  en  a fait  Implication  aux  Prorcf- 
tans  de  France , qui  avoient  abjuré  avant  la  Dra- 
gonnerie.  Un  * Auteur  , que  j’ai  cité  en  un 
autre  lieu , a examiné  cela.  Pour  moi  je  m’en 
déporte , parce  que  je  ne  me  propofe  de  réfuter 
que  les  raifons  générales  de  la  contrainte,  & que 
celles-ci  font  particulières  aux  Donatiftcs,  &que 
dés  qu’on  voudra  les  apliquer  à tous  ceux  qui 
cèdent  ! la  contrainte , on  en  fera  des  Lieux- 
communs  qui  fe  réfuteront  eux-mêmes,  fervant 
ici  pour  les  bons  perfécuteurs , & 11  pour  les 
médians , 8c  de  jouet  1 ceux  qui  regardent  les 
chofes  fans  préjugé. 

XIX 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Drvois-je  empêcha-  qu'on  ne  confifqu.it  ce  que 
vous  Mettez.  vo(  hum , pendant  que  vous  projertvez. 
impunément  Jcfus-ChriJl  f Qu'au  r.e  vous  état  la  li- 
berté' d'en  dfpnfr  per  tt fi  ornent  félon  le  droit  Ro- 
main, ptn  t.vn  que  par  vos  accujations  calomnienfes 
vont  foulez,  aux  pieds  le  tefiament  que  Dieu  meme 
a fait  eu  faveur  de  nos  peres , (fie, 

REPONSE. 

SAuguftin  poufle  fept  ou  huit  Antichcfes  ou 
• pointes  femblables  , qui  jjourront  être  allé- 
guées par  toute  forte  de  perfécuteurs , plus  ou 
moins  ; car  chacun  fuppofe  que  le  parti  qu’il 
perfécute  cft  ennemi  de  Dieu  , de  forte  que  fi 
cette  fuppofition  futlù  pour  periccuter,  nous  voi- 
II  armez  en  tout  tems  les  uns  contre  les  autres , 
toujours  fur  les  memes  prétextes.  Dire  qu'il 
n'y  a que  ceux  qui  fuppofent  cela  avec  raifon 
qui  puiflent  perfccuter , ce  n'eft  rien  dire , parce 
qu'en  attendant  qu’on  montre  aux  mcchans  per- 
fécuteurs  qu'ils  fc  croient  bien  fondez  &:  ne  le 
lont  pas , ils  perfccutcront  toute  leur  vie  ; 8c  ce 
ne  fera  que  difputer  fur  le  fond , 8c  non  pas  gué- 
rir l'horrible  tempête  qui  oprimera  ici  la  vraie 
Eglife,  Il  la  faufle,  & caufera  par  tout  ect  en- 
raftement  affreux  d'infolenccs , de  cruautcz , de 
facriléges  , d'hipocrifics  , dont  chacun  fe  peut 
faire  b peinture.  Pour  ne  pas  dire  qu’on  pour- 
roic  lancer  toutes  ces  belles  Antithifes  lur  les 
Catholiques  qui  vivent  mal , fur  les  méxlifans , 
fur  les  avares , fur  ceux  qui  vont  tous  les  jours 
au  Cabaret , &c.  Si  les  Princes  s'avifoient  de 
confifqucr  tout  leur  patrimoine,  ou  de  les  em- 
pêcher de  le  lai  (Ter  1 leurs  enfans,  ne  pouroir-on 
pis  dire , quoi  vous  trouvez,  étrange  qu'on  vous  ôte 
la  faculté  de  tefier , pendant  que  par  vos  moeurs  dé- 
réglées vous  ne  tenez,  aucun  contt  du  tefiament  de 
votre  pere  célefie  ? 

* » Suite  de  !a  Critique  de  Maimbourg. 
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XX 

Paroles  de  S.  Augustin. 

S'il  fe  trouve  des  gens  qui  ahufent  de  tes  Lois 
que  les  Empereur!  ont  faites  contre  vous  ( Donatil- 
tes ,)  (fi  qns  t't"  fervent  pour  exercer  leurs  hai- 
• net  particulières , au  lieu  de  s'en  fervir  comme  d'un 
infirnment  de  citante  posa  vous  rira  de  l'erreur , 
nous  défaprouvons  leur  procédé  (fi  nous  le  portons 
avec  pane.  Ce  n'efi  pas  que  per  fin  ne  puijfc  dire 
qu'une  chofi  lui  aparttent , a moins  qu'elle  ne  fiità 
lui  ou  par  le  droit  divin , par  lequel  tout  tfi  aux 
Jufits , ou  par  le  droit  que  Us  hommes  ont  établi , 
(fi  qui  dépend  des  Puiffances  temporelles  ; atnfi  vous 
ne  J auriez,  apeller  vôtre  ce  que  vous  ne  fauruz.  pré- 
tendre comme  Juftes  , (fi  que  d'ailleurs  Us  Loix 
des  I.mpaeurs  vous  ôtent  ; (fi  vous  ne  fautiez,  par 
coujiquent  être  repus  à dire , cela  eft  1 nous  8c 
nou.  l'avons  acquis  par  notre  travail  , puis 
qu'il  eft  tait  t que  les  Juftes  profiteront  de  ce 
que  les  mcchans  ont  amalTc.  Cependant  lors  qu'a 
la  faveur  de  ces  Loix  en  envahit  ce  que  vous  pojfé- 
dez. , nous  défaprouvons  ce  procédé,  (fi  il  nous  fait 
une  ptme  extrenu.  Nous  condamnons  de  la  même 
fine  tous  ceux  que  t avance , plutôt  que  lajuftice  , 
porte  à vous  enlever , eu  U bien  des  pauvres , ou 
Us  Iseux  de  vos  rljfembUes , quoi  que  vous  ne  poffé- 
diez.  ni  l’un  ni  l'nutre  que  fous  U nom  detEglsfi , 
(fi  qu'il  n'j  ait  que  la  vraie  Eglige  de  J.  C.  qui 
ait  un  véritabU  droit  à ces  chofes-la. 

REPONSE. 

CE  paflage  contient  des  Paradoxes  fi  mifté- 
rieux,  fi  odieux,  & fi  abfurdcs,  qu’il  faut 
coter  par  ordre  nos  réflexions. 

Je  dis  i.  que  c'cft  une  vaine  exeufe,  8c  un 
méchant  remede  palliatif , que  de  dire  1 des  gens 
perlécutez , & moleftez  en  leurs  biens  & en  leurs 
perfonnes , qu'on  défaprouve  le  procédé  de  ceux 
qui  abufent  des  Loix  du  Prince;  car  outre  que 
quand  mime  perfonne  n'en  abuferoit,  ces  pauvres 
gens,  qui  fouffrent  b perfécution,  feraient  expo- 
fez  1 mille  angoifles  dont  les  Auteurs  ne  feraient 
nullement  defaprouvez  par  Mrs.  les  Ecclcfiaftiques, 
d'où  il  s’enfuit  qu'on  leur  doit  tenir  peu  de  conte 
de  ce  qu'ils  difent  qu'ils  défiprnuvent  les  abus  ; 
outre  cela  , dis-je,  n‘eft-cc  pas  fe  moquer  du 
monde  que  de  folliciter  avec  ardeur  des  Loix  ,dont 
on  fait  que  l'exécution  fera  inévitablement  accom- 
pagnée de  mille  abus , & de  prétendre  en  être 
quitte  pour  dire  fort  gravement  que  l'on  improu- 
vc  ccs  abus.  Et  fi  vous  les  improuvez , malheu- 
reux que  vous  êtes,  que  n'en  follicitcz-vous  b 
punition  avec  b même  inftancc  que  vous  avez 
follicité  les  Loix  mêmes?  Pourquoi  êtes-vous  les 
premiers!  diflimulcr  ccs  abus,  à les  nier,  à publier 
par  tout  un  Roïaumc  qu’il  ne  s’en  eft  point 
commis?  C’cft  ce  que  je  remarque  en  paifant  contre 
ces  plumes  lâches  8c  vénales , qui  parlent  fi  flaccu- 
fement  des  converfions  ! b Dragonne  de  France. 
En  a.  lieu,  n'eft-ccpis  une chofc abominable, 
uoi  que  voilée  d'un  grand  air  mifterieux , que 
edire  que  tout  eft  aux  Juftes  par  le  droit  divin? 
Quel  galimatias  cft-ce  que  ccb  ? Quoi  les  mar- 
chandifes  qu'un  Juif  a achetées  8c  oi't'ées  de  fon 
argent , & qu’il  a conduites  d’Afie  en  Europe 
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arec  mille  périls  & mine  peines , ne  font  pas  à lui  ; 
c'eft  un  vol  8e  une  ufurpation  qu'il  en  fait , au  pré- 
judice des  membres  de  h vraie  Eglife  ? 11  fcmbleroit 
au  contraire»  que  comme  Jéfus-Chrift  n’avoit  pas 
meme  le  privilège  des  renards  8c  des  oifeaux  qui  ont 
des  tanières  8c  des  nids,  pendant  qu’il  n'avoit 
pas  où  repofer  fa  tête , fes  membres  ne  déifient 
pas  être  partagez  des  bkns  du  monde  ; néanmoins 
voKi  une  Théologie  qui  , aulli  chimérique  que 
le  (âge  des  Stoïques , met  en  poflcflion  de  toute 
la  terre  8c  de  tous  les  biens  meubles  8c  immeubles 
des  Juifs»  Turcs,  Païens,  8c  Sectaires,  une 
poignée  de  gens  qu'on  apelle  Catholiques.  Sans 
donnrnt  mentir  voilà  de  grandes  vifions , 8e  en  meme  tems 
■ux  Papes  voilà  les  prétentions  des  Papes  fur  le  temporel  des 
devrait,  Rois  bien  clairement  établies  ; car  fi  tout  eft  à 
ftrl  'Tem-  droit  divin  » ^ s’enfuit  que  les  Mo- 

po,cl  de»"  narchics , 8c  les  Principautez  de  la  terre  lui  apar- 
Rc.fc  tiennent,  8c  qu’il  en  peut  difpofcr  dans  l’ancien 
fu'v,  l«  Confinent,  avec  h meme  autorité  qu'il  a fait  dans 
Onhudo.  , * 

»<•  euh  *«  nouveau. 

p» Tei  j.  Cela  même  ruine  l'alremativedont  nous  parle 

fcurs  tcçi-  s,  Auguftin;  car  fi  une  fois  tout  eft  aux  Julles 
Wr?JC  d;  droit  divin,  il  s'enfuit  que  les  PutfTanccs  n'ont 
Ljcuj.  pù  difpofcr  des  biens  du  monde  en  faveur  des  pro- 
fanes 8c  des  impies,  que  par  une  ufurparion  no- 
toire d-i  droit  que  les  JufLs  y avoicnt  par  la  do- 
rutionde  Data.  Ilcfl  donc  faux  qu’un  Juif  puif- 
fc  dre  que  les  chofes  do<-t  un  Prince  Infidèle  le 
laiffi  iouïf , lui  aparticnner.t , car  la  concellion  de 
ce  Prince  n’étanr  qu’un  vol  fait  aux  Jüftes,  ne 
rend  pas  le  Juif  légitime  pofleifeur,  8e  par  con- 
féquent  S.  Auguftin  fe  coupe  d’une  façon  inex- 
cusable, lors  qu'il  accorde  qu'il  y a deux  moïens 
d’être  légitime  pofleffeur  d’un  bien , l’un  quand 
on  cft  jafte,  l’autre  quand  les  Souverains  le  don- 
nent, ou  veulent  qu’on  en  jouïflc.  Tout  ce  qu’il 
pouvoir  accorder,  c’eft  que  Jesjuftes,  n’aianc 
pas  allez  de  forces  pour  Ce  mettre  en  pofleiTion 
de  Tout  ce  qui  leur  aparrient,  foufFrcnt  que  les 
détenteurs  injuftes  que  les  Princes  en  mettent  en 
, pofTclTion  , en  tirent  les  fruits.  Voilà  les  Juifs 
tien  punis  de  leurs  prétentions  chimériques,  le 
modèle  8c  la  fource  de  celles  de  S.  Auguftin.  Leurs 
Dofteurs  fnûrienncnt  qu’il  n’y  a que  les  feuls 
Ifraëliccs  qui  pofledent  légitimement  quelque  cho- 
fe  , 8c  que  les  biens  des  autres  font  comme  le 
défera  dont  le  premier  oui  fc  faifit  devient  pof- 
fclteur  légitime,  pourvu  qu'il  foitjuif,  s’en- 
tend. 

En  4.  lieu , ne  renonçons  point  à l'humeur  ac- 
commodante de  ce  Pere  ; il  veut  bien  que  les 
Juftes  biffent  dormir  tous  leurs  droits,  & qu’ils 
aient  allez  de  comptaifance  pour  les  Souverains, 
pour  n’êtrepis  fichez  qu’ils  autorifent  les  partages 
établis  depuis  long-tems  dans  le  monde.  Que 
Un  Prince  s’enfuit-il  de  tout  cela  ? C’eft  que  tout  Prince 
qui  boule-  qUj  bouleverfe  ce  partage , fans  une  raifon  très- 
Mitlgc»  forte,  cft  tin  Tiran  & un  Voleur.  On  m’avouera 
établi i<J ans  que  ce  feroit  un  vol  proprement  dit , fi  un  Roi 
le  monde , s’cn  a]|oic  prendre  chez  un  Marchand  toutes  les 
^rri,f5  qu'il  Y trouverait,  & ne  lui  en  païoitpas 
brillance  " 1»  valeur.  J’éxcepre  les  cas  où  tout  le  Roïaume 
a de» lot*  courrait  nique,  fi  on  ne  facrifioit  pas  les  biens 

i,n|U-1|C!,t^  de  quelques  Particuliers  ; mais  encore  tm  coup 
"B  on  m’avouera  que  ce  feroit  un  roi,  fi  un  Roi 

faifoie  rafler  pour  fes  ufages  & pour  fatisfâirc  fes 
fantaifies , tous  les  joïaux  des  Orfèvres , & tout 
l'argent  monnoïé  des  Banquiers,  fans  jamais  en 
venir  à reftitution.  Ce  ferait  auffi  une  volerie  & 
tinmnie,  que  d'ôter  à Jean  8e  ï Jaques  leur  pa- 
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trimoine  en  France,  en  Efpagnc  , Sec.  pour  s’cn  Part. 
aproprier  les  revenus  , ou  pour  les  donner  à des  III» 
Courtifancs,  à des  Mignons  , à des  Muficiens, 
ou  à d’autres  gens.  Ce  feroit  la  même  chofe , 
quand  même  on.  le  ferait  fous  prétexte  de  quel- 
que défobéïffancc  fcmblable  à celle-ci  ; c’eft 
que  le  Prince  aïant  commandé  par  un  Edit  fo- 
lemnel  , que  tous  fes  Sujets  fufTcnt  d’une  cer- 
raine  taille  à un  certain  âge  , euffent  les  yeux 
bleus , le  nez  aquilin  , les  cheveux  noirs  , fe 
plu  fient  à 1a  mulique  , ou  à la  drafTe  , ou  1 
l'étude,  trouvaflent  meilleures  cenaines  viandes 
que  d’autres  • crufTcnt  fermement  que  b neige 
n'eft  point  blanche , ni  le  feu  chaud , au  fens 
que  les  Péri pateti tiens  le  difent  , & que  la  Ter- 
re fc  meut  autour  du  Soleil , &c.  , pluficurs  de 
fes  Sujets  ne  fe  conformeraient  pas  à fes  ordres. 

Je  dis  que  fi  le  Prince  chàrioit  de  fcmbbblcs  dé- 
robé i (Tances  par  b confifcation  des  biens  , par 
des  amendes , par  un  changement  du  partage  des 
biens  firuez  dans  fes  Etats  , il  deviendrait  un 
Tiran  très-injufte  , & dépouillerait  fes  Sujets 
d'un  bien  qui  feroit  à eux  légitimement.  D'où 
il  s’enfuit , comme  je  l'ai  prouve  au  long  en  un 
autre  * endroit  , qu’afin  qu’une  défobéïflance 
foit  punie  juftement  par  b perte  de  quelque  bien, 
il  eft  néceffaire  que  la  Loi  , à hquelle  on  a dé- 
fobéî  , foit  jufle  , ou  du  moins  telle  qu’il  n’y 
ait  qu’une  négligence  dcraifonnablc  qui  y faffe 
contrevenir.  Comme  donc  les  Loix  parlefquel- 
les  les  Princes  ordonnent  qu’on  ait  à croire  ceci 
ou  ceb  touchant  le  culte  de  Dieu , & à faire 
ceci  ou  ccb  pour  s'acquicer  des  devoirs  de  h 
Religion  , ne  font  pas  de  cette  nature;  car  il  cft 
mamfefte  qu’un  homme  perfuadé  qu'il  ne  doit 
croire  de  Dieu  que  ce  qu’il  en  croit , ni  l’hon- 
norcr  que  félon  les  manières  qu'on  loi  a aprifes 
dans  b maifon  de  Ton  pere , 8e  qui,  quoi  qu’U 
fade,  fe  trouve  convaincu  qu'en  croïam  & en  a- 
gidant  autrement,  il  attirerait  fur  lui  b damnation 
éternelle,  ne  dcfobéït  pas  à une  Loi  par  une  né- 
gligence dcraifonnablc  ; il  s’enfuit  Jonc  qu'un 
Prince  qui  punit  b défobéï'dancc  à cette  forte 
de  Loix  par  des  confifeations , des  prifons  , & 
des  exils , exerce  tiranniquement  Je  pouvoir  de 
Souverain  dont  il  fc  trouve  revêtu  : 8e  par  con- 
féquent  S.  Auguftin  n'a  nulle  raifon  Je  dire, 
que  dès  qu’un  homme  ne  fe  conforme  pas  aux 
Loix  du  Prince  , qui  condamnent  au  fife  les 
biens  de  ceux  qui  ne  s’y  conformeront  pas  , il 
n’a  rien  à lui , il  n’a  plus  aucun  droit  fur  fon  pa- 
trimoine , & fur  les  fruits  de  b fueur  de  Ion 
vifage.  Il  faloit  ajouter  pour  le  moins  ccttc  con- 
dition , que  ces  Loix  «oient  telles  que  les  Su- 
jets s’y  pouvoient  conformer  en  confcience.  Mais 
c’eft  ce  qu’on  ne  peut  point  dire  des  Loix  qui 
regardent  b Religion , 8c  qui  ordonnent  à quel- 
ques-uns des  Sujets  d’abjurer  ce  qu’ils  croient 
la  vraie  , 8e  divine  Foi.  Donc  ceux  qui  y dé- 
fobéï  fient  demeurent  comme  auparavant  les  pof- 
fcfTcurs  légitimes  de  leurs  biens , & on  ne  peut 
les  en  chalTer , que  comme  on  en  chafTeroit  ce- 
lai qui  n’obéïroit  pas  à fon  Prince , comman- 
dant de  croire  qu’une  telle  faufTe  eft  meilleure 
qu'une  telle.  S:  que  Mr.  Defeartes  a donné  1a 
véritable  caufe  des  Phénomènes  de  l’aimant.  Ou 
bien  difons  qu’on  les  en  chafTcroit , comme  on 
aurait  chafTé  Naboth  de  l'héritage  de  fes  pères. 

Cet  exemple  cft  terrible.  Aenab  tout  t mé- 
chant  Roi  qu’il  croit , ne  voulût  s’accommoder  no^rin- 
de  b vigne  Je  Naboth  qu'à  b manière  des  Parti-  mqvc 
culicrs  prouvée 
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culiers  1 s’eft-à-dire par  échange  ou  par  achat,  Sc 
il  offrait  même  au  proprietaire  une  meilleure 
vigne  en  un  autre  endroit , fi  mieux  n'aimoit 
toucher  le  prix  de  la  Tienne.  La  conduite  de  ce 
Roi  ne  pouvoit  pas  être  plus  railbnnable  à cet 
égard,  & d’ailleurs  il  eft  fort  permisàun  Prince, 
qui  a une  mailon  de  plailancc , d'y  fouhaiter  un 
plus  grand  jardin,  à quoi  b vifjnedc  Nabothcût 
etc  fort  propre.  Cet  nomme  neanmoins  n’eut  au- 
cune complaifance  pour  fon  Roi  ; il  lui  dit  fort 
fechement  qu’il  n’avoit  garde  d’aliéner  l'hcritage 
de  fes  pères,  en  quoi  on  prétend  qu’il  agilToit  par 
des  niions  de  confcience , Sc  pour  ne  pas  enfreindre 
les  préceptes  du  Lcvitique.  Il  n’y  a que  cela  qui 
le  puirte  difculper  d’une  infigne  brutalité.  Aclub 
n’eut  rien  à lui  dire  , Sc  fe  réduifit  à s’en  cha- 
griner mortellement.  Sa  femme  plus  hardie  que 
fui  n’ofa  néanmoins  lui  confciller  de  s’emparer 
de  cette  vigne , mais  elle  fit  condamner  Naboth 
à mort  fous  un  autre  prétexte , favoir  de  bbf- 
pliéme  contre  Dieu  Ce  le  Roi,  Ce  alors  la  y igné 
fut  à Achab.  On  m’avoüera  que  fi  ce  Prince, 
fur  le  refus  du  propriétaire  de  le  foumetere  à b 
volonté  du  Roi,  touchant  l’échange  ou  l’achat, 
avoir  confifque  cette  vigne , il  en  eût  été  cenfuré 
par  le  Prophète  Illie,  comme  d’une  action  injufte. 
Exemple  qui  fait  voir  aux  Princes  qu’ils  ne  doi- 
vent troubler  perfonne  dans  b poflefiion  des  biens 
dont  il  jouît  de  bonne  foi , 8c  félon  les  Loix  ci- 
viles , à moins  que  les  naccflitez  urgentes  de  1 Etat 
n:  le  demandent  ; mais  jamais  pour  punir  ceux 
qui  fuivent  les  tnouvemens  de  leur  confcience , fans 
faire  aucun  tort  au  Public  & à leurs  concitoïens. 

Il  y a de  très-grands  hommes  qui  foutien- 
nent , que  tant  s’en  faut  que  les  Rois  puiflent 
trenfpofér  les  biens  des  familles  comme  il  leur 
plaie , & apauvrir  celles-ci  pour  enrichir  cdlcs- 
U , il,  ne  peuvent  pas  meme  juftement  mettre  des 
imoôis  fur  leur  peuple  , fans  fon  * confcnte- 
ment.  Voici  comme  paria  le  fameux  Jean  Juvé- 
nal  des  L’rfins  , Archevêque  de  Reims,  dans 
une  Remontrance  à Charles  VII.  Quelque  chofi 
qu'aucuns  dient  ds  votre  pu  1 fine e ordinaire , vomi 
ne  pouvez  pas  prendre  le  mien.  Ce  qui  tjl  mien 
n'ejt  point  vitre;  peut  bien  être  qu'en  U JuJlice 
vous  êtes  le  Souverain  fr  va  te  refort  à vous  : 
vous  avez-  votre  Domaine , CT  tbaeun  Particulier 
le  fieu.  Jean  t Gcrfon  dit , que  e'ejl  une  erreur 
de  déclarer  à un  Roi , qu'il  a jujle  droit  et u fer  de 
fes  Sujets  & de  leurs  biens  à /a  volonté , fans  autre 
titre  e futilité  publique  ou  de  nécefùé  , impofant 
toutes  fortes  de  tributs  comme  il  lui  plaît  ; car  de 
faire  ainji  faut  autre  rai  fin , te  feroit  thrannifir  & 
non  régner.  L’Auteur  des  maximes  que  j’ai  cité 
à la  marge , prouve  dans  le  meme  lieu  que  non 
feulement  les  Princes  pèchent  grandement , quand 
ils  n empêchent  pas  par  toutes  furies  de  moïent  les 
vols  0 opprtfions  que  fout  les  pus  de  guerre  au 
peuple  ; mats  aufs  qu’ils  font  tenus  en  bonne  confi 
dente  a réparer  les  torts  & dommages  que  leurs  fil- 
datt  ont  fait  a leurs  Sujets , & a rejhtuer  les  biens 
qu'ils  leur  ont  prit  par  forte  & violence  ; <ÿ-  véri- 
tablement , pourfuit-il,  je  m'étonne  que  ce  point  fi 
fi  fort  négligé  &.  que  les  Coiffeurs  & Direiieurs 
ont  tant  de  tomphijante , qu'en  une  chofi  fi  im- 
portante , fi  manifefle , C"  »«  d ”e  F**  J *vdr 
d’équivoque,  ils  apréheittkni  tellement  de  contrfier 
tant  fiir  peu  fur  cet  article  a peint  ente  Us  ornes  qu'ils 
pouvernent.  Voilà  des  levons  non  feulement  pour 
les  Moliniftcs  C^nfclTeurs  des  Rois  , mais  aufli 
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pour  S.  Auguftin  l’antipode  de  Molina  ; S. 
Auguftin , dis-je , qui  nous  débite  b plus  cor- 
rompue Morale  qui  fc  puilTc  voir;  c’eft  qu 'aufli» 
tôt  qu’un  Prince  s’avife  de  faire  des  Edits  de 
Religion , Ce  de  contraindre  par  confierions  Ce 
par  des  amendes  la  confcience  de  fes  Sujets , ceux 
qui  n’obcïflent  pas  dcchécnt  de  b poflefiion  lé- 
gitime de  leur  patrimoine,  qui  par  conféquent 
peut  être  tout  aufli-bicn  occupé  & faccagé  par 
les  foldats  aufquels  le  Prince  le  livre,  que  par  un 
autre. 

Mais  en  5.  lieu , qui  n’admirera  l’application 
que  fait  ce  Perc  des  partages  de  l’Ecriture , com- 
me fi  Salomon  en  predifant  que  les  richcflcs  des 
mcchans  ne  demeureront  point  dans  leur  famille , 
mais  pafleront  au  pouvoir  des  gens  de  bien  , avoit 
entendu  que  ce  feroit  pardesconfifcations , Sc  des 
faifics.  Ne  voit-on  pas  que  toutes  ces  belles  fen- 
tenccs , de  l’Ecriture  regardent,  non  pas  ceux  qui 
errent  dans  b Religion , mais  ceux  qui  commet- 
tent des  crimes?  Autrement  où  en  auroit  été  b 
vérité  hors  de  b Judce,  puis  que  perfonne  félon 
les  principes  des  Convernfleurs  n’y  croit  qu’un 
méchant  abominable  ? Quels  Juftcs  auraient  pro- 
fité dans  b Pcrfc,  dans  la  Grece,  dans  l’Italie  » 
&r.  de  ce  que  les  mcchans  amaflbienr.  C’eft  une 
chimère  que  de  rranfporter  à ce  qu’on  appelle 
Orthodoxie  ce  qui  n’eft  promis  qu'à  b droiture 
du  cccur,  Ce  à b bonne  vie.  Eft-ce  qu’il  n’y 
a point  de  bonne  Morale  hors  de  l'enceinte  de 
cette  Société  , que  S.  Auguftin  croïoit  ortho- 
doxe ? Autre  chimère.  Nous  croïons  que  les 
Papiftcs  font  dans  l'erreur,  Ce  ils  croient  que 
nous  y fommes  ; cependant  Ce  eux  Sc  nous  fe- 
rions de  grands  fous , fi  nous  croïons , eux  qu’il 
n’y  a point  de  gens  de  bien  parmi  nous  , & nous 
qu’il  n’y  en  a point  parmi  eux. 

En  C.  lieu , admirons  la  pitié  de  S.  Auguftin  ; 
il  aprouve  de  tour  fon  coeur  que  les  Loix  dé- 
pouillent un  Donatifte  de  fon  bien,  Sc  il  défa- 
prouve  le  procédé  des  Catholiques  qui  s’empa- 
rent de  ce  bien.  Ceb  eft  affez  pbifant , blâmer 
l'Exécuteur,  Sc  loüer  celui  qui  ordonne  l’exé- 
cution. 

Enfin  ce  qu’il  dit , que  les  temples  des  Do- 
naiiftcs,  Sc  les  fonds  qu'ils  avoient  faits  pour 
l’entretien  de  leurs  pauvres  & mabdes , aparte- 
noient  à b vraie  Egüfe , eft  fi  miférable  que  je 
ne  daignerais  le  réfuter.  N ‘eft-ce  point  le  droit 
des  gens , n’eft-ce  pas  une  émanition  de  toute 
Société , Sc  un  apanage  inféparable  des  Loix  hu- 
maines , que  la  fondation  des  Hôpitaux  ? Cha- 
que Eut  , République  , Roïaume,  ne  peut-il 
pas  confaerer  certaines  fommes  à b fubfiftance  des 
malades  indigens,  Sc  de  tous  autres  pauvres , & 
certains  lieux  à b célébration  des  cérémonies  de 
fa  Religion , Sc  ce s biens  apartiennent-ils  à b Re- 
ligion Chrétienne?  Quoi  les  Mofquées  de  Confi- 
tantinoplc  aparticnncnt  aux  Chrétiens , Sc  s’il* 
pouvoient  s’en  emparer  en  dépit  des  Turcs  , ils  le 
devraient  faire,  comme  aufli  de  tous  les  biens  de 
b Religion  Mahomctane  ? En  vérité  c’eft  rendre 
le  Chriftianifme  juftement  odieux  ; & fur  ces 
maximes  on  ne  devrait  regarder  les  Millionnaires 
Chrétiens  que  comme  des  efpions,  qui  viennent 
fraïer  le  chemin  à l’invafion  du  Temporel,  fc 
perfuadant  que  les  autres  hommes  le  leur  détien- 
nent , quoi  qu'i's  ne  fâchent  pas  bien  Couvent 
qu’il  y ait  des  Chrétiens  au  Monde. 
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Paroles  de  S.  Augustin. 

Jliuis  quoi  que  vous  vous  pluiguitz.  Je  tes  fines 
de  truitemens  , t tous  uvez.  fente  u prouver  qu'on 
vous  les  fufli , & quand  vomi  U prouveriez , notes 
tse  pouvons  peu  toujours  corriger  mi  punir  ceux  dont 
vous  vous  plaignez  , <ÿ-  nous  fommet  quelquefois 
obligez  de  Us  tolérer. 

REPONSE. 

C'Eft  ce  qu'on  dit  aujourd'hui  fur  les  plain- 
tes des  Proceftans  de  France.  Qu'ils  prou- 
vent , dit-on  , par  la  teneur  des  Ordonnances 
qu'on  les  a tenaillez  , batus  , privez  du  fom- 
meil  , icc.  ils  n'ont  garde  de  le  faire,  puis  que 
les  Convertifleurs  u'ont  donné  fur  ceh  que 
des  pcrmifTions  verbales  , ne  voulant  pas  qu'on 
put  confcrver  un  monument  public  à tous  les 
peuples  Se  à tous  les  ficelés  à venir  , de  leurs 
pcrnicicufcs  maximes  toujours  pétries  Se  confites 
de  mauvaife  foi.  Mais  il  y a d'autres  preuves 
valables  que  celles  qui  fc  tirent  d'un  ordre  véri- 
fie &:  enregître.  A l'égard  de  la  tolérance  de 
ces  excès,  je  le  répété,  c’eft  une  frivole  cxcu- 
fe:  fi  on  avoit  voulu  les  empêcher,  on  l'auroit 
fait , & fi  ne  l'aïant  pas  pû , on  avoit  au  moins 
fouhairc  d'en  faire  la  punition , rien  n'eût  été 
plus  facile.  Louis  XIV  cft  fi  abfolu  dans  fon 
Roïaumc , & fi  exaftement  obéi,  que  c’cft  de 
lui  principalement  ou'on  peut  dire  cette  proie 
de  l'Hiftoricn  Niccas  , mhil  eji  qmod  ut  Imper u- 
t art  bus  tmtneUri  non  queue , nec  ullum  peecutum  quod 
vires  eorum  fuperet , <£■  qutdquid ptrmittuut  f utero 
Vident  ter. 

Voïons  déformais  ce  qu'il  y aura  à voir  dans 
la  Lettre  de  S.  Auguftin  à Bonifier.  Elle  cft 
la  185.  de  la  nouvelle  édition,  fic'c'étoit  aupa- 
ravant la  50.  Elle  fut  écrite  environ  l'an  417. 

XXII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

QuuhJ  Nabuchodonofir  ordonnes  que  quiconque 
blujpùcmeroit  U Dieu  des  Hébreux , ftriroit  etvtc 
toute  jet  meüfon  ; s'il  j meut  qui  pour  nvotr  méprifé 
cette  Loi  en  fnbtrmt  lu  peine , uuroiemi-ib  pû  dire 
comme  ceux-ci  qu'ils  e fuient  Jnfles , <jr  en  nlléguer 
pour  preuve  lu  per  fée  ut  son  qu'on  leur  faifiit  pur  i’ un- 
ion tt  du  Roi  ? 

REPONSE. 

PUis  que  l'occafioa  fe  préfente  de  prier  de 
M cet  Edit  de  Nabuchodonofor,  le  grand  mo- 
dèle que  S.  Auguftin  a propofé,  & le  tip  , à ce 
qu'il  croit , de  b Religion  Chrétienne  fous  les 
Empereurs  Chrétiens  & persécuteurs , il  ne  fera 
ps  inutile  de  montrer  ici  que  ce  n’eft  pas  un 
modelé  à fuivre.  Pour  cela  je  dis  qu'il  faut 
prendre  garde  à deux  chofes;  l'une  ouc  la  Reli- 
gion Païenne  admettant  b pluralité  des  Dieux , 
& croïant  que  ceux  qu’on  n’avoit  jamais  adorez  , 
ni  connus,  pouvoient  tellement  fc  faire  connoî- 
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tre  qu’il  étoir  de  l'avantage  de  la  Religion  déjà 
établie  d'honnorer  auflï  ceux-là  j les  Princes 
Païens  n'avoient  pas  les  mêmes  raifons  que  les 
Chrétiens  de  ne  point  faire  des  Loix  de  contrain- 
te en  fait  de  Religion  ; A:  quand  ils  en  faifoient , 
ils  avoient  plus  de  fujet  de  croire  ouc  les  délin- 
quant étoient  des  factieux , qui  ne  défbbcïflbient 
point  par  motif  de  Religion.  Je  veux  que  les  Ba- 
bilonicns  méprifaflcnr  la  Divinité  de  Judée,  nuis 
comme  elle  leur  avoit  manifefté  fa  puifiance  par 
le  miracle  de  b foumaife,  il  étoit  tout-à-fait  pro- 
bable qu’ils  ne  feroient  aucun  fcrupule  d'en  par- 
ler avec  eflime,  Sc  de  penfer  qu’elle  avoir  aufli 
du  crédit  dans  l’Univers,  Se  qu'elle  proregeoie 
fes  Dévots.  Si  bien  que  b Cour  pouvoir  être 
perfuadéc  que  fi  quekun  n'entroit  pas  dans  ces 
lentimens  après  l'Edit,  ce  feroit  un  mutin  Sc 
un  brutal  digne  de  b peine  menacée.  En  a.  lieu 
il  faut  remarquer  que  l’Edit  du  Roi  de  Babilone 
n'impofoic  point  b nécefliré  de  rendre  du  culte 
au  Dieu  des  Hébreux,  mais  feulement  de  ne  pas 
en  dire  des  choies  injurieufes  te  blafphématoires , 
à quoi  il  cft  très-facile  de  fe  conformer,  quelque 
perfitadé  que  l’on  foit  de  1a  faufleté  d'une  Re- 
ligion ; car  un  homme  de  bien  n’cft  pas  obligé 
de  chanter  pouilics  dans  les  rues , ou  ailleurs , à 
la  Divinité  du  pais  où  on  le  fouffre.  Les  rai- 
forujpropofées  modeftement , civilement  > & hon- 
nêtement , font  tout  ce  qu'il  faut. 

On  met  par-là  une  grande  différence  entre  l'E- 
dit de  Nabuchodonofor , Se  ceux  que  l’on  a faits 
en  France  depuis  peu , Sc  en  cent  autres  païs  de- 
puis long-tems  j car  ceux-ci  s’adrelTcnr  à des 
Chrétiens  inftruits  dans  l'unité  d'une  bonne  Re- 
ligion , Sc  perfuadez  que  Dieu  damnera  ceux  qui 
s'écartent  au  chemin  qu’il  a une  fois  marqué  dans 
fa  Parole,  Sc  ordonnent  non  feulement  qu'on  au- 
ra des  mérugemens  d'honnêteté  pour  b Religion 
dominante  ; mais  aufli  qu'on  b profcÛera , Sc  qu'on 
b déebrera  feule  bonne. 

Mais  je  ne  crains  point  de  dire  conféquemment 
à ce  que  j'ai  tant  prouve  & éebirci , que  fi 
quelque  Babilonien  convaincu  dans  fa  confcience 
que  le  Dieu  des  Hébreux  étoit  un  faux  Dieu » 
l’avoit  dit  devant  des  Juges  qui  lui  auraient  com- 
mandé fous  ferment  de  dire  ce  qu’il  en  penfoit , 
ou  croïant  que  fa  Religion  lui  demandoit  qu'il 
déebrât  ce  fenriment,  & avoit  été  puni  de  mort 
pour  ceb , le  Roi  de  Babilone  eut  fait  une  ac- 
tion injufte , attendu  qu'il  eût  ufurpé  fur  b con- 
fcience un  droit  qui  ne  lui  apartenoit  pas,  Sc 
pour  l'exercice  duquel  il  n'avoit  pas  une  voca- 
tion fpéciale,  fondée  fur  les  raifons  qu'en  avoit 
Moïfe.  On  voit  donc  de  plus  en  plus  le  peu 
de  juftefle  d'cfprit  de  S.  Auguftin  , dans  les  exem- 
ples qu'il  a nunafTcz  avec  une  mémoire  fi  heu- 
reufe.  Mais  pour  répondre  à l’mftance  qu’il  fait 
ici , & m’attacher  précifcmcnc  au  point  dont  il 
cft  queftion  dans  ce  palTagc,  je  répété  ce  que  j'ai 
déjà  infinué  ailleurs; 

C’eft  que  s’il  a quelque  raifon  de  cenfurer 
le  raifonnement  des  Donatiftes,  prétendant  que 
puis  qu’ils  étoient  perfécutez , ils  étoient  le  bon 
parti,  nous  avons  au  moins  raifon  de  dire,  que 
ceux  qui  les  pcrfccutoient  faifoient  une  mauvaife 
action , Sc  à cet  égard  fortoient  de  b nature  Se  de 
l’eflence  d'une  vraie  Religion , & principalement 
de  b Chrétienne. 
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COMMENTAIRE 


vrai  & les  atteindrai , & ne  leur  donnerai  point 
de  relâche  que  je  ne  les  aie  défaits. 

XXIII  REPONSE. 


Paroles  de  S.  Augustin. 

sigAr  HA-t-clU  pus  été  perfeemsée  par  Sata  ? Ce- 
pendant (tlie  tjni  perfienteit  éseiifiume  , & celU  tjni 
fiufrtit  ptr faut  ion  csoû  méJ/Mte. 

REPONSE. 

Toujours  la  même  illufion  de  comparer  la 
peine  que  l’on  fait  loufFrir  à des  gens  pour 
des  crimes  de  A lorale , avec  celle  qu’on  inflige  pour 
des  opinions  de  Religion.  Que  diroit-on  d'un 
homme  qui  prouverait  qu’il  faut  periccutcr  les 
Protcllans , par  la  raifon  que  dans  toutes  les  Ré- 
publiques bien  policées  on  perlccute  les  voleurs 
des  grands  chemins  , 8c  on  détache  les  Prévôts 
fur  eux  pour  les  chercher  dans  toutes  leurs  re- 
traites» 8c  qui  ajouterait  que  comme  en  ce  cas- 
là  les  perkeutez  font  médians,  8c  les  perfccu- 
teurs  les  Miniftres  de  la  jufticc,  de  meme  les 
Protcftans  perkeurez  font  mcchans,  & ceux  qui 
les  perfee uttnt  bons  & juftes?  On  fc  moqueruit 
avec  fondement  d'une  fi  pitoïable  manière  de  rai- 
fonner.  Franchement  l'exemple  qu'on  nous  don- 
ne ici  d’une  honnece  femme  » à la  vérité  pieufe 
& vertueufe , mais  non  pas  délivrée  des  accès  de 
la  jaloufici  & de  la  mauvaife  humeur  domefti- 
que»  8c  des  emportemens  bourrus  qu'uiK  fervarv- 
tc  trop  alticre  peut  exciter;  cet  exemple , dis- 
je  , n'eft  guère  plus  à propos.  Sara  étoit  une 
lâinte,  je  le  veux,  mais  non  pas  entant  qu'elle 
pcrfécutoit  Agar  ; c’etoit  non  la  fiintcté  qui  agif- 
(bit  en  cette  rencontre , mais  fa  jalouiie , fon  cha- 
grin, fon  dépit,  fa  colcre,  en  un  mot  les  foi» 
bleffcsde  fon  fexe,  foùtenués,  fi  l'on  veut,  du 
droit  qu’elle  avoit  de  ne  garder  point  udc  ferran- 
te qui  en  ufoit  mal. 

J’ai  déjà  remarqué  l'équivoque  que  S.  Augus- 
tin fait  régner  dans  fon  Ecrit , lors  qu’il  con- 
fond les  accu  Tuions  que  l’on  porte  contre  un 
Prélat  pour  Ces  crimes , ou  pour  les  défauts  de 
fon  ordination,  avec  les  peines  qu’on  lui  inflige 
pour  fcs  opinions.  Il  abufe  de  cette  équivoque, 
pour  convaincre  les  Donatillcs  par  leurs  propres 
principes  d’étre  in  juftes;  car,  dit-il,  ils  ont  per- 
fécuté  Cécilien,  8c  ils  difent  qu’on  ne  perfécu- 
te  jamais  avec  juftice.  Foible  rétorfion  confi- 
dérce  en  général , puis  qu'il  y a tant  de  di- 
férence  entre  accufcr  un  homme,  8c  chercher 
à le  convaincre  des  crimes  qu’il  nie , 8c  le  châ- 
tier pour  des  opinions  qu’il  ne  nie  pas,  & dont 
il  fait  gloire.  Or  aïant  remarqué  déjà  cela  , 
je  n’y  infifterai  pas  davantage  , quoi  que  S. 
Auguftin  nous  rebatc  ici  fa  penfée  plus  d'une 
fois. 


«*nUoî«.î, i 

XXIV 


Si  les  gens  de  bien  ne  perfécutent  j Am  Ait  perfin- 
ne  » & qntli  ne  fieffent  tjne  finjfrir  U perfécunon 

C’en  lenr  fnit , ce  n’eft  dette  put  tm  Suint , ni  un 
<nme  de  bien , tjni  perte  ah  Fftenme  xy.  oit  il  tft 
die,  je perfécuterai  mes  ennemis,  je  les  pourfui- 


APlication  encore  plus  fauflc  que  les  précé- 
dentes; car  David  ne  parle  ici  que  de  fcs 
exploits  guerriers,  8c  d’une  viétoire  remportée 
fur  fcs  ennemis.  J’avoue  que  fi  une  fois  .Abra- 
ham courant  après  les  quatre  Rois  qui  avoient 

Eillc  Sodomc,  Jofué  exterminant  les  Cananéens, 
ïavid  gagnant  des  batailles  furies  Phili (lins,  &c. 
font  des  exemples  des  perfécutions  de  Religion , 
nous  trouverons  par  tout  des  modèles  ; mais  auflt 
qui  ne  s’en  moquera,  & qui  ne  murmurera  de 
voir  l’Ecriture  fi  peu  judicicufcment  apliquée  i 
La  defeription  que  nous  fait  S.  Auguftin  de 
la  fureur  des  Donatiftcs , 8c  des  ravag.s  inhu- 
mains qu’ils  fàifuient  fur  les  Catholiques,  fur- 
prend , lors  qu’on  confidcre  que  les  Loix  dont  il 
fait  l’ Apologie  ne  condamnoicnt  qu’à  des  amen- 
des, banilTcmcns,  &c.  Mais  ce  qu'il  ajoute,  CE- 
glifi  et  Ane  dette  red/utt  a ces  txtremitex. , commette 
peut-en  prétendre  tjuilfAlote  lent  joujjrtr , plût  ci  tpte 
d‘  implorer  le  fie  cnrs  tjne  Dieu  nom  a prêt  tiré  per 
Us  Empereurs  Chrétiens  , <y  pur  on  aunens-nens  pn 
noms  exenfir  envers  Dieu  dnnt  telle  négligence  t Ce- 
la , dis-je,  eft  une  réitération  du  Sophifmc igm- 
rntie  elencht , que  j’ai  réfuté  des  l'entrée  de 
cerre  }.  Partie,  car  y avoit-il  un  homme  fur  la 
terre,  qui  prétendit  qu'on  avoit  eu  tort  de  de- 
mander à l’Empereur  qu’il  réprimât  les  Meurtri- 
ers, & les  Incendiaires  qui  fc  rcncontroient  dans 
la  Seéfe  des  Donatiftcs  ? N’étoit-ce  pas  unique- 
ment de  ces  Loix  qui  regardoitnt  les  Donatiftcs 
pacifiques,  8c  qui  ne  les  puniffoient  précisément 
qu'à  caufc  de  leur  Religion  , que  l'on  fe  plai- 
gnoit?  Pourquoi  donc  donner  le  change,  fipeu 
finement  pour  les  habiles  Lcéleurs,  quoi  que  fort 
fubtilement  pour  les  perfonnes  préoccupées  8c  peu 
pénétrantes  ? 

Je  ne  fai  fi  j'oferai  dire,  qu’il  y a de  l’appa- 
rence que  les  Catholiques  exagéraient  trop  les  cno« 
fes , quand  ils  dccrivoicnt  les  violences  des  Do- 
natiftes  ; car  on  ne  comprend  pas  qu’Honorius 
avec  toute  fa  molefTe  tût  j>ù  être  fi  patient , fol- 
licité  fur  tout  comme  il  ctoit  par  les  gens  d’E- 
glife.  Mais  voilà  ce  que  font  toujours  les  plus 
forts  & ceux  qui  perfccurcnt:  ils  exténuent  le 
plus  qu’ils  peuvent  la  féverité  qu’ils  emploient , 
& ils  amplifient  enrécompenfe  b longue  patien- 
ce qu'ils  difent  avoir  eue.  Ils  décrivent  avec 
tous  les  artifices  de  b Rcroriquc  les  perfécutez 
comme  coupables  d’une  infoltncc  énorme,  de 
cruautcz  inouïes  , de  rébellions  furieufes.  Je 
fuis  fort  trompé  s’il  n’y  a eu  quelque  chofc  de 
cette  nature  dans  cette  perfécution.  On  nous 
étale  tragiquement  ce  que  faifoient  les  Circonccl- 
lions,  8c  au  lieu  de  convenir  qu’on  les  avoit 
châtiez  félon  leur  mérite , on  ne  nous  parle  que 
des  corrodions , 8c  des  chàtimem  mitigez  de  tous 
les  Donatiftcs  en  général.  Quelle  difparitc  cft-ce 
que  cela?  Nous  ne  voïons  point  ici  ks  grands 
chemins  8c  les  places  pleines  de  gibets  8c  de  bû- 
chers , pour  la  punition  des  Ctrconcellions  qui 
le  méri raient  bien,  s'ils  croient  tels  qu’on  les 
fait  ; 8c  nous  voïons  des  confifcarions , des  exils , 
8c  mille  autres  peines  fur  les  Donatiftcs  honnêtes 
gens.  Qu'une  Hiftoirc  fidèle  eft  rare  parmi  les 
Convcrtiflcurs  8c  leurs  defenfeurs  ! 
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xxv 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Autre  tjl  le  fintice  que  lei  Rois  rendent  4 Dieu 
comme  hommes , & nuire  celui  qu'ils  lui  rendent 
comme  Rois.  Entent  qu  hommes  Us  le  fervent  en 
vivent  en  vrais  Fidtles , mess  e nient  que  Rois  ils  ne 
le  fervent  que»  étabUfimt  & en  faifiuu  okfervtr 
ervec  fermeté  des  loix  juftes  * qui  vent  4 faire  foire 
le  bien , C“  * empêcher  le  mal. 

REPONSE. 

Comment  T^Ouc  ce  difcours  bien  entendu  peut  ctre  ad- 
1»  peinée  A mis;  mais  le  mal  eft  qu'il  cft  rempli  d'cqui- 
d%S  Au*  v<xlues  ^ur  1*  car  par  Loix  juftes  S.  Augu- 
pcmtftre  ft’n  entend  les  Loix  qui  favorifent  fon  parti , & 

favorable  par  le  bien  il  entend  ce  qui  eft  conforme  à lés 

* U raie-  idées  , comme  par  le  mal  il  entend  ce  qui  y 

nucc'  eft  contraire;  de  forte  que  des  maximes  fi  va- 

gues & fufceptibles , félon  les  divers  Partis,  de 
mille  fens  différons , ne  difent  rien  qui  foit  capa- 
ble d’éclairer  l'efprit,  ni  d'arrêter  les  pcrfccut ions 
réciproques  que  ks  Seéles  plus  puiflantcs  fc  fe- 
ront en  divers  pais.  Pour  faire  quelque  choie 
de  ces  maximes , il  faudrait  convenir  d'un  prin- 
cipe commun  pour  la  définition  des  Loix  juftes, 
te  pour  celle  au  bien , & du  mal  ; c’eft  ce  que 
l’on  trouverait  dans  Phipothcfe  de  la  tolérance; 
car  on  dirait  que  les  Loix  juftes  font  celles  qui 
tendent  à l'avantage  de  la  République , & de  1a 
Religion  , par  des  moïens  proportionnez  i la  na- 
ture de  chaque  fujet , d'où  s’enfuivra  que  la  Re- 
ligion ne  fe  fervira  que  de  l’inftruâion  & de  la 
perfuafion  , & que  la  République  ne  punira  que 
les  maux  qui  empêchent  les  citoïens  de  vivre 
tranquillement.  Il  eft  certain  que  les  Rois , en- 
tant que  tek , doivent  maintenir  fermement  des 
Loix  comme  celks-ll  ; 8c  pour  ce  qui  eft  de 
faire  faire  le  bien  moral  , comme  ils  n'y  fau- 
roient  être  utiles  avec  toute  leur  puiffancc,  s'ils 
ne  font  faire  ce  qui  cft  connu  pour  bien , il  eft 
évident  que  leur  devoir  fe  termine  à faire  con- 
noitre  le  bien  par  la  voie  des  inftrudioru.  Ils  ne 
filtraient  empêcher  le  mal , G au  préalable  ils  ne 
le  font  connoîrre  J car  pendant  qu'une  amc  pren- 
dra pour  bien  ce  qui  eft  mal , elle  s’attachera  à 
ce  mal.  A:  ft  on  la  force  de  s'en  détacher  exté- 
rieurement, on  lui  fera  faire  deux  maux  pour 
un,  parce  qu'elle  tombera  dans  l'hipecri  fie  ; donc 
il  n’y  a que  l'hipothefe  de  la  tolérance  qui  four- 
nifle  aux  Princes  le  moïen  de  réduire  bien  en 
pratique  ce  que  S.  Auguftin  a marqué.  On  ver- 
ra dans  le  Chap.  6.  de  notre  s.  Partie  U vérita- 
ble folution  de  cet  endroit  de  ce  Pere. 

0. SWtÿ1  B* 

XXVI 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Il  foudroie  avoir  perdu  le  fens  pour  dire  4UX  Prin- 
ces , ne  vous  mettez,  pot  en  peine  fi  ton  ot  toque  ou 
fi  ton  révéré  dont  votre  Roïaume  tEglifi  de  eelui 
que  vous  adorez..  Ouoi  ils  Auront  foin  de  foire  vi- 
vre let  hommes  félon  Ut  Loix  de  l'honnêteté  fr  de 
la  pudeur , font  que  perfimne  User  oft  dire  que  tel* 
Ttm.  II. 


U E,  &C.  \j6-j 

ut  Us  regarde  pas , & ou  ofera  leur  dirj  que  ce  neft 
pas  a eux  a prendre  councifence  fi  dans  Uurs  Etats 
on  fini  Us  Loix  de  la  vérUohU  Religion , ou  fi  tou 
s' abandonne  4 t impiété  & ou  fotrilete  ? Car  fi  dél- 
ia que  Dieu  4 donné  4 t homme  U libre  arbitre  , U 
fiter dége  lui  doit  être  permis , pourquoi  pmmra-t-o» 
t adultéré}  Lame  qui  vitU  la  fidélité  qu'tlU  doit 
4 fou  Dieu  , tfi-elU  donc  moins  criminelle  que  la 
femme  qui  vioU  celle  qutUe  doit  à fin  mari  ? Et 
quoi  qu'on  panifie  moins  féverement  Us  hommes  des 
péchez,  qu'ils  commettent  pur  ignorance  contre  la 
Religion  , faut-il  pour  cela  la  leur  laijfer  renerjer 


REPONSE. 

CEci  eft  fort  fpécieux,  8c  mérite  d’autant  plus 
que  l’on  y btisfaffe  avec  ordre  & avec  exacti- 
tude. 

1.  J’avoue  à S.  Auguftin  qu’il  faudrait  avoir 
perdu  le  fens,  pour  trouver  mauvais  que  les  Prin- 
ces fe  mettent  en  peine  fi  l’on  attaque , ou  fi  l'on 
révéré  dans  leur  Roïaume  l'Eglife  du  Dieu  qu’ils 
adorent.  Tant  s’en  faut  qu’ik  ne  doivent  pas  s’en 
mettre  en  peine  qu'au  contraire  ils  y doivent  avoir 
l'oeil  affidûment  ; mais  de  quelle  forte/  Carc’eft- 
U toute  la  difficulté,  8c  le  feul  fujet  du  different. 
C'eft  que  fi  leur  Religion  eft  attaquée  par  les 
armes , ils  doivent  la  foùtenir  par  les  armes  ; fi  el- 
le eft  attaquée  par  des  Livres  & des  fermons,  ils 
doivent  la  foutcoir  par  ces  memes  inftrumens.  Si 
donc  il  s’élève  dam  leur  Roïaume  une  Sedequi 
(t  veuille  emparer  des  Eglifes  8c  qui  prenne  le* 
gens  au  colct , pour  les  forcer  à la  fuivre , ils 
doivent  envoïer  tous  les  Prévôts  de  Robe-courte, 
leurs  foWats  & leur  milice , pour  courre  fus  aux 
Sectaires , réprimer  leurs  violences,  & les  châtier 
félon  l’exigence  du  cas.  Mais  fi  ccue  Secte  n'ufc 
que  de  relions,  8c  d'exhortations , ils  ne  doivent 
que  b faire  réfuter  par  de  meilleures  raifons  s'ils 
peuvent , & que  travailler  à l'inftruirc  de  b vérité; 
car  il  eft  évident  1 tout  homme  qui  examine  bie« 
h chofc , que  s'ils  emploient  ks  roues  te  les  écha- 
faurs  contre  des  gens  qui  leur  oppofent  les  raifons, 
8c  les  explications  de  l’Ecriture,  avec  leurs  preuves, 
il  foulent  aux  pieds  le  refped  qui  eft  du  à b Radon, 
& à l’Ecriture,  8c  que  s’ik  extorquent  par  b crainte 
des  fuplices  une  fignamre  de  ces  gens-là , ils  les  con- 
traignent à renier  de  bouche  ce  que  leur  coeur  ado- 
re comme  b vérité;  ce  qui  cft  leur  faire  commet- 
tre un  plus  grand  crime  que  ne  l’eft  leur  erreur. 

a.  Il  parait  de-b  qu’ils  peuvent  8c  qu’ils  doi- 
vent prendre  connoiffance  fi  dans  leurs  Etats  on 
fuit  les  Loix  de  b véritable  Religion , ou  fi  l'on 
s'abandonne  à l'impiété  8c  au  facrilége  ; mais  b 
queftion  eft  de  tâvoir  ce  qu'ils  doivent  ftatuer, 
lors  qu’ik  découvrent  qu'une  partie  de  leurs  Su- 
jets ne  fuit  pas  h Religion  qu’eux  Princes  croient 
véritable , & pratique  un  culte  qu’ils  appellent 
impiété  8c  ûcnlége.  Je  crois  avoir  prouvé  fort 
évidemment , pour  ceux  qui  ne  fe  biffent  point 
aveugler  à leurs  préjugez,  que  les  Princes  fc  doi- 
vent contenter  alors  de  faire  échircir  les  difputes , 
8c  convaincre  s'il  y a raoïca  par  bonnes  raifons 
ceux  qui  errent.  Aiant  fait  par  cette  voie  tout 
ce  qui  dépend  d'eux , ils  doivent  fe  tenir  quit- 
tes envers  Dieu , & pourvoir  quant  au  refte  que 
cette  Scde  , differente  de  b leur , fe  contienne  dans 
les  bornes  des  bons  Sujets  & compatriotes.  Mais, 
dira-t-on , cette  St  de  commet  tous  ks  jours  des 
impiétez  8c  des  fàcriléges  ? Oui , réponds-je  , en 
dchniffant  ks  chofes  comme  vous  les  défini ffez , 
N nn  a mais 
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COMMENTAIRE 


nuis  non  psi  en  prenant  comme  elle  les  définit  ; 
car  elle  prétend  que  c'cft  vous  qui  commettez  des 
impictez  & des  facriléges , & que  le  fervicequ'el- 
le  rend  à Dieu  eft  le  fcul  bon  Sc  véritable.  J'en 
reviens  à Implication  que  j'ai  déjà  faite  * tfune 
penfée  de  Mr.  l'Evcque  de  Meaux  : fi  chaque 
Scéte  du  Chriftunifme  s’empare  du  droit  de  dé- 
finir les bhfphcmes , les facriléges , Arles  impictez 
par  des  principes  qui  lui  foient  propres,  Sc  de 
décerner  des  peines  aux  gens , comme  à des  blaf- 
phémateurs  Sc  des  facriléges  convaincus  par  une 
définition  qu’ils  ne  reconnoiffcnt  pas , leChriftia- 
nifme  eft  la  plus  foible  de  toutes  les  Socictez , Sc 
la  plus  fujerre  I des  maux  irrémédiables  ; car 
pendant  que  les  Proteftans  brûleraient  en  Angle- 
terre les  Catholiques  comme  des  bhfphénuteurs 
Sc  des  facriléges,  ceux-ci  brûleraient  les  Protef- 
tans en  Italie  Sc  en  France  , comme  des  blas- 
phémateurs & des  facriléges,  de  forte  que  les  mê- 
mes opinions  feraient  traitées  en  même  tems  de 
pieufes  & d'impies,  de  faintes  & de  bbfphéma- 
toires  ; Sc  ce  qui  eft  le  comble  de  l'horreur , on 
verrait  des  gens  mourir  dans  les  flammes  comme 
des  blafphématcurs,  qui  procéderaient  fincerement 
qu’ils  meurent , pour  ne  rien  dire  de  ce  qu'ils 
croient  dcfagréable  à Dieu , Sc  pour  témoigner 
que  la  vérité  qu’il  kur  a révélée  dans  fa  Parole 
leur  eft  plus  chcre  que  la  vie.  Le  feul  ordre  que 
l’on  pourrait  mettre  à ces  confufions,  ferait  de 
définir  ks  blafphêmes  Sc  les  facriléges  pir  des  prin- 
cipes communs  à l’Accufateur  Sc  à l’Accufé,  & 
alors  dès  qu’on  convaincrait  un  homme  de  blaf- 
phême  Sc  de  facrilége , on  le  pendrait , ou  brû- 
lerait , Sc  ceux  qui  aiment  tant  ks  derniers  fupli- 
ces  des  Hérétiques , feraient  content.  C’eft  nnfi 
que  l’on  punit  juftement  un  Chrétien  qui  renie 
Dieu,  ou  qui  vole  les  facrifties,  le  tronc  des 
pauvres , Scc. , car  félon  fes  propres  principes  il 
eft  blafphémiteur  Sc  facrilége.  Mais  il  eft  vrai 
que  c’eft  trop  demander  à S.  Auguftin , que  de 
vouloir  qu'il  qualifie  les  chofcs  autrement  que  fcloa 
l’inftigation  de  fes  préjugez. 

Ma  $.  remarque  naît  de  Ia  x.  C’eft  à bon 
droit  que  les  Princes  doivent  faire  obfervcr  par 
peines  Sc  chàtimens  les  Loix  de  l'honnêteté  Sc 
de  h pudeur,  parce  que  tous  leurs  Su  jets  avoiient 
que  ces  Loix  font  juftes,  & qu’ainfi  ils  ne  les 
fauroient  enfreindre  que  milicicufement , volon- 
tairement , Sc  en  croïant  que  cela  déplaît  à Dieu. 
Mais  pour  les  dogmes  de  Religion,  Sc  les  Loix 
établies  par  les  Princes  , touchant  k culte  de 
Dieu , tous  leurs  Sujets  n’en  reconnoiffent  pas  la 
juftice  ; il  y en  a qui  les  trouvent  impies  Sc 
abominables;  ainfi  cen’eft  point  par  malice,  par 
rébellion,  par  mépris  du  Souverain  qu'ils  ne  les 
obfervent  pas , mais  par  1a  crainte  de  défobéïr  à 
Dieu , k Maître  commun  des  PriAçes  Sc  des  Su- 
jets. Voilà , voilà  la  grande  Sc  capitale  raifon  qui 
met  de  b différence  entre  les  aâions  civiles  & 
les  aâions  religieufes,  par  raport  à la  jurifdiftion 
du  Souverain  , & pourquoi  il  peut  maintenir  par 
peines  Sc  récompenfes  les  Loix  qui  concernent 
celles-là , Sc  qu'il  ne  peut  point  punir  ceux  qui 
enfreignent  ks  Loix  qui  décident  de  celks-ci. 

La  réponfe  eft  à . préfent  fort  aifée  à Ja 
comparaifon  que  S.  Auguftin  nous  donne  du 
facrilége  Sc  de  l'adultere.  Pourquoi , dit-il , pu- 
nir-on  l' adultéré  , & non  pas  le  facrilége?  C'cft 
parce  que  celui  qui  commet  l'adultere  convient 
avec  fon  Accusateur  & fon  Juge,  que  c'eft  un 


adultère  Sc  une  méchante  aélion,  & que  bien 
loin  de  convenir  avec  eux  qu’il  commette  un 
facrilége  en  fervant  Dieu  félon  les  principes  de 
fa  Seâe  , il  croit  faire  une  aérion  de  picrc , Sc 
qu'il  ferait  une  impiété  A c un  facrilége,  s’il  uni- 
rait fon  Accufateur  & fon  Juge.  Les  Juges  ne 
trouvent  rien  dans  l'amc  d'un  adultère  à quoi 
ils  doivent  du  refpect.  Ils  voient  que  le  motif 
de  cet  homme-là  eft  mauvais , Sc  qu’il  a f<;i 
qu'il  faifoir  mal , & par  confcquent  qu'il  n'a  au- 
cune confîdération  ni  pour  Dieu,  ni  pour  fon 
prochain  ; ainfi  tout  crie  vengeance  ; mais  quand 
un  Juge  Catholique  veut  punir  cc  qu'il  appelle 
impiété  , blafphcme  , facrilége  d’un  Calvinifte 
fou  tenant  que  les  hoftics  conucrées  ne  font  que 
du  pain  , & kur  ôtant  l'adoration  , il  trous'e 
dans  l ame  de  cet  Hérétique  un  motif  digne  de 
refpeâ  , favoir  la  crainte  de  déplaire  à Dieu, 
l’horreur  de  l’idolâtrie , Sc  le  deffein  ferme  d'en- 
courir plutôt  b haine  des  hommes , que  de  faire  - 
ce  qu’il  croit  que  Dieu  lui  a défendu.  Une 
difpoiîtion  comme  celle-là  ne  dcvroit-elk  pas 
être  un  afile  inviobblc  contre  toutes  les  juridic- 
tions humaines  , Sc  fe  peut-il  quç  les  hommes 
aient  eu  affez  de  fureur  Sc  d'audace  gigantef- 
que , pour  frire  mourir  un  homme , parce  qu’il 
prenoic  pour  b règle  de  fes  aérions  b meme  cho- 
fe  qu’il  prenoit  pour  ks  ordres  Sc  pour  b volon- 
té de  Dieu  ? 

5.  Pour  la  comparaifon  d’une  femme  oui  vio- 
le  la  foi  conjugale , Sc  d'une  am:  qui  ne  demeure  me  qu.  re- 
pas dans  ks  vraies  opinions  , (c'cft  ce  que  S.  cenoit 
Auguftin  appelle  viokr  ta  fidélité  que  l’on  doic  ^ 
à Dieu)  je  n ai  rien  à dire,  ce  Pere  ne  pouvoir  homme 

fias  fe  camper  plus  mal  qu’il  a fait-là  ; il  n’y  quelle 
aurait  tenir  un  moment  contre  l’Auteur  t mo  «roirnit 
deme  t que  j’ai  cité  autrefois,  & aprouve  en  00 'niri 
partie  Sc  en  pâme  defaprouve.  Je  le  renvoie  donc  mettroit 
à cet  Auteur  , qui  lui  montrera  par  l’exemple  pu  adul- 
d'unc  femme  qui  trompée  par  b reffcmbbnce , Sc  ter,c* 
perfuadéc  qu’un  impofteur  qui  s'offre  à elle  pour 
fon  mari  eft  fon  époux,  le  reçoit  dans  fa  cou- 
che fans  offenfer  Dieu  le  moins  du  monde  ; qu'urt 
Hérétique  qui  prend  la  fauffeté  pour  b vérité, 
doit  l’ honorer  comme  fi  c'étoit  effectivement  b 
vérité  , Sc  ne  peut  être  refponfablc  auprès  de 
Dieu  que  d:  b négligence  ou  de  b maliec , par 
le  moïen  desquelles  il  aurait  pris  l'un  pour  l’au- 
tre. Ainfi  on  ne  {aurait  affez  blâmer  S.  Auguf- 
tin du  peu  d’exaditude  qu’il  a garde  dans  fes 
parallèles.  Il  nous  compare  froidement , Sc  com- 
me s'il  avoir  à faire  à des  grues , une  femme  qui 
couche  avec  un  homme  qu’elle  fait  n’écre  point 
fon  mari,  Sc  une  ame  qui  adopte  des  opinions 
fiuffes , mxis  qui  ne  les  adppte  que  parce  qu’el- 
le eft  pleinement  perfuadéc  qu’elles  font  vraies , fi 
bien  que  le  feul  titre  de  recommandation  qu'el- 
les aient  à fon  égard,  ne  vient  que  de  b difpofition 
ferme  Sc  fincere  où  eft  cette  ame  d'aimer  Sc  de 
rcfpeder  b vérité. 
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Nous  convenons  que  Ut  enfans , qui  fie  mènent  far 
douteur  çr  par  amour,  valent  beaucoup  mieux  que 
Us  autres  ; mais  ils  ne  font  pas  U plus  grand  nom- 
bre. 


• Voy.  ci-deflut  chap.  XVII. 
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ht  i U J eu  4 fa >u  compar.tifon  davantage  dont  il  un  pour  lui 

m‘j  a que  la  crainte  qui  put venir  a Lut.  jlufi  ceci  Ou  de  cela,  fuit  qu'ils  les  fartent,  fans  en  être  III. 
t'titns-neus  dans  /' Ecrit urt  , * que  le  mauvais  perfuadez.  Ainfi  qu'un  Cuifinier  fe  perfuade  tant 
fcrviteur  ne  fc  ramène  point  par  des  paroles  A des  qu'il  lui  plaira , que  fon  Maître  eft  indigne  de  vi- 
rtmontrani.es , et  qui  fuppofi  qu'il  fine  y emphter  vre , & qu’il  mériterait  qu’on  aprêtât  mal  fon 
quelque  choft  de  plus  fort.  Eu  uu  Autre  endroit.  e'Je  foup:r , fi  neanmoins  la  peur  du  bâton  l’empêche 
marque  qu'il  faut  Avoir  recourt  aux  coups , non  de  l'aprcter  mal , n’eft-ce  pas  tout  ce  que  fon 
feulement  contre  kt  mauvais  ferviteurs,  mais  contre  Maître  cherche  ? Trouveroit-il  meilleur  un  n- 
kt  enfant  indociks.  Il  eft  t vrai,  dit-elle , que  les  goût,  fi  fon  Cuifinier  penfoit  autrement  ? On 
coups  que  vous  leur  donnez  font  fouffrir  kur  voit  donc  pourquoi  les  menaces  A les  châtimtns 
corps , mais  vous  délivrez  leur  ame  de  b mort  ; font  néceflaircs  aux  enfans  A aux  valets  indoci- 
le Ailkurs , t celui  qui  épargne  les  verges  n’a  les  ; c’eft  parce  qu’on  n'a  que  faire  de  leurs  opi- 
que  de  la  luine  pour  Ion  fils.  nions , mais  de  leurs  actions , 8c  qu’il  importe 

peu  que  ces  aftions  foient  conformes  à kurs  opi- 
REPONSE.  ' nions  » pourvu  qu'elles  fc  faflenr. 

Mais  il  n'en  va  pas  de  meme  dans  la  conver- 
4.  TjErgis  pugnanria  Iccum  fion  des  Héréticfùes.  On  ne  tient  rien , fi  on  ne 

_L  t'rontibus  advcriïs  componcre  > change  les  opinions , & ainfi  on  n'arrive  point 

au  but  que  l’on  doit  avoir , fi  l'on  obtient  fcule- 
Poutroit-on  dire  en  quelque  maniéré  à S.  Auguf  ment  qu’un  Hérétique  fréquente  certaines  Af- 
tin;  car  il  eft  vrai  qu'on  ne  fut  jamais  plus  mal-  fcmblécs,  affifte  aux  divins  offices,  & fc  confor- 

heureux  en  comparaifons  qu’il  l'cft  ici,  quoiqu'il  me  pour  l'extérieur  II  b pratique  du  Roi.  On 

en  trouve  à monceaux  d'aflez  propres  pour  impofer  a dû  avoir  pour  but  de  l'arracher  des  entraves  du 
aux  cfprits , qui  n'examinent  auc  la  fupcrficie  des  menfonge  , & de  le  remplir  de  la  connoirtànce 
chofes.  Voïons fi  l'éducation  des  enfans  Abcon-  de  la  vérité,  8c  on  n'en  a rien  fait;  on  n'a  que 
verfion  des  Hérétiques , fe  doit  faire  pir  les  mé-  des  aérions  externes  qui  n'étoient  qu’une  fuite 
mes  voies.  du  but  8c  du  deflein  principal.  Je  ne  m'amufe 

Je  dis  que  non , 8c  je  me  fonde  fur  cet  argu-  pas  à .prouver  que  les  menaces , & les  coups , ne 
ment  crtencie! , c'eft  que  les  enfans , jufqu’à  un  font  pas  ce  qui  éebire  l'cfpric , 8c  que  tout  au 
certain  âge,  ne  formant  guère  de  jugement  arrêté  plus  Us  ne  font  que  remuer  la  machine  par  la 
ou  raiforfné  fur  ce  qu’ils  font , mais  fuivant  les  douleur  ou  b peur  qui  en  vient  à l'amc.  Qye 

impreffions  de  b machine,  8c  les  fencimens  de  reftc-c-il  donc  , finon  de  dire  que  S.  Auguftin 

pbtfir , ou  de  douleur , que  les  objets  kur  font  a comparé  enfembk  des  chofes  qui  font  tout  1 
naître , il  faut  principalement  obtenir  d'eux  cer-  fait  diverfes  , quant  au  point  où  elles  auroiene 
taincs  actions  ; mais  comme  ils  ne  font  guère  dû  fc  reffirmblcr  pour  être  mifes  en  parallèle  ? 
touchez  des  motifs  d'honnctetc,  & qu'ils  ne  pé-  On  me  viendra  dire  fans  doute  ce  à quoi  j’ai 
netrent  pas  allez  l'étendue  d'une  raifon , pour  don-  fuffifimmenc  $ répondu,  favoir  que  les  coups 
ner  b préférence  à ccb  fur  les  pillions , il  faut  inftruifent  médiatement  en  faifant  que  l'ame  s'a- 
les  menacer,  & les  batre  bien  fouvent,  fi  on  veut  plique  mieux  I examiner  les  chofes,  & moi  je 
kur  faire  faire  certaines  chofes.  Or  pourvu  qu’ils  renvoie  à mes  précédentes  folutiow. 
les  fartent , on  gagne  artez , quand  meme  on  ne  Qjie  s'il  y a quelque  crainte  qui  foit  nécertàire  Q*,:u 
kur  éckireroit  pas  l’cfpric  alors,  8c  qu'on  ne  kur  I l'homme  pour  fe  convertir,  c’eft  celle  des  ju-  trùmeofi 

donnerait  pas  une  opinion  faine.  Par  exemple , un  gemens  de  Dieu  ; mais  comme  on  ne  craint  pas  ^ 

pere  veut  que  fon  fils  aprenne  à écrire , A ordonne  d'être  cliitiez  de  Dieu  pour  les  chofes  que  l'on  ^„rfr 
qu’il  écrive  tant  d'heures  par  jour;  le  fils  aime  croit  bonnes  , & que  chacun  Croit  bonnes  ks 
mieux  jouer,  quelques  raifons  qu'on  lui  donne;  opinions  qu'il  a dans  fa  Religion,  il  s’enfuit  évi- 
que  faut-il  faire?  Il  faut  le  chàrier s’il  n’écrit  pas;  drmment  qu’il  ne  fert  de  rien  pour  défabufer  un 
il  vaudrait  mieux , je  l’avoue, lui  mettre  d'abord  Hérétique  de  le  menacer  de  la  colere  de  Dieu; 
dans  l’cfpric  cette  connoirtànce,  il  m'ejl  bon  & a-  il  ne  croira  jamais  que  ceb  regarde  autre  choie 
vantagenx  <t  écrire , par  telk  & telk  raifon , Ab  lui  que  fon  indévotion  , 8c  fes  mœurs  corrompues, 
donner  pour  réglé  de  l’obéîflance  à fon  pere,  qui  & tout  l’effet  que  ceb  doit  produire  naturelle- 
veut  qu’il  écrive  ; mais  fi  fon  cfnrit  n'cft  pas  en  ment , c’eft  de  l'obftincr  dans  fon  Hcréfic.  Ce- 
étar  de  s’imprimer  de  cette  idée,  il  faut  néanmoins  pendant  S.  Auguftip  n’avoit  garde  de  ne  pas 
le  faire  écrire  ; parce  que  foit  qu'il  croie  qu’il  eft  ajouter  à fes  comparaifons  paralogiftiqucs  celle 
beau  & honnête  d'écrire,  foit  qu’il  ne  le  croie  pas,  des  enfans  rebelles  i Dieu,  qui  ont  profité  des 
fon  pere  ne  lai  fiera  pas  de  l'amener  à fon  but,  qui  afflictions  que  Dieu  kur  a envoïées.  Je  le  erni 
eft  de  lui  aprendrel  écrire;  car  il  fuffit  pour  ceb  que  bien,  nuis  c'étoie  par  raport  aux  mœurs;  ou  fi 
le  fils  écrive,  A que  de  peur  d’être  foüeté  il  tâche  les  opinions  y ont  eu  part,  c’eft  que  Dieu  s’en 
de  bien  écrire  ; on  n'a  que  faire  de  fes  opinions  pour  eft  mêlé  d’une  façon  fingulicrc;  or  il  ne  faut  pas 
ce  delfein  particulier,  le  tout  eft  qu’il  ait  peur  cooter  fur  ces  cas  particuliers  , ni  fouler  aux 
du  châtiment,  s’il  ne  fait  ce  qu'on  lui  marque.  pieds  , fur  cette  vaine  prétention,  ks  plus  fa- 
it faut , en  gardant  lts  proportions , aire  le  crées  Loix  du  Décalogue, 
meme  du  fer-vice  des  vakts.  Un  Maître  raifon- 
nable  fera  bien-aife  de  les  écbirtrfur  leur  obliga- 
tion , A de  les  y porter  par  des  motifs  dignes  de 
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la  nature  humaine  ; mais  fi  ccb  ne  fuffit  pas , il 
fe  fervira  de  la  menace  A des  couds  , A il  fera 
bien  aprendre  les  chofes  félon  les  iaées  ordinaires. 
Pourquoi  fera-t-il  bien  ? Parce  que  par  raport  aux 
aâions  qu'il  commande  à fes  vakts,  c'eft  tout 
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+;o  C O M M E 

finir  i mm  JH  us  (m-ci  ni  Jiftns  4m  fins  , 
connu  sis  fins,  il  dl  libre  à chacun  de  croifcou 
de  ne  pas  croise. 


N T A I R E 

point  de  1 empiéter  pour  fart  périr  les  Autres  t 

REPONSE. 


REPONSE. 

LA  patience  échape  en  vérité  quand  après  avoir 
trouvé  tant  de  Sophifmes  > on  en  trouve 
encore  d’autres  ; car  n’cft-ce  pas  une  illufion  in- 
digne de  ce  grand  Doreur  de  la  grâce,  que  de 
nous  venir  dire,  que  puis  que  Jcfus-Chrift  ns 
converti  Paul  perfécutcur  qu'après  l’avoir  jetté 
par  terre,  aveuglé,  & conftcrnc,  Hononus pou- 
voir bien  convertir  les  Donatiftes , en  leur  otant 
préalablement  leurs  biens , leur  patrie,  & leur  ' 
liberté  ? Mais  Honorius  avoit-U  une  grâce  toute 
prere  comme  Jéfus-Chrift , pour  faire  bien  réüf- 
Hr  les  chârimens  ? ConnoiUou-il  les  circonftan- 
ces  propres  à vexer  & à tourmenter  1 Etoit-il 
aflûré  que  fes  contraintes  feraient  efficaces  1 Ccft 
un  abus  que  de  tirer  des  confcquences  de  tout 
ce  que  Dieu  fait , à ce  que  les  Princes  doivent 
faire.  Dieu  a emploié  les  chàtimens  pour  con- 
venir Pharaon . & cependant  ce  Prince  s'obftirva 
dans  fa  malice  : mais  ils  produifirent  un  effet 
contraire  dans  l’ante  de  Paul  perfécuteur.  Cela 
nous  montre  qu'entre  les  mains  de  Dieu  toute 
forte  d’inrtrumens  font  bons,  quand  il  lui  plaît; 
que  néanmoins  les  hommes  ne  s’ingèrent  point 
d’imiter  cette  conduite  ; autrement  pourquoi 
n’imiteroient-ils  pas  ce  que  Dieu  fit  à S.  Paul , 
pour  l’empccher  de  s’enorgueillir , en  lui  mettant 
une  écharde  en  la  chair  ? Pourquoi  ne  feroient-ils 
pas  avaler  aux  perfonnes  qui  abufent  de  leur  fan- 
té,  & de  leur  beauté,  une  poudre  qui  leur  ôtât 
tout  leur  embonpoint  , ou  publier  contre  elles 
un  libelle  diffamatoire  qui  les  empêchât  de  s’ofer 
montrer  ? Pourquoi  ne  feroiem-ils  pas  mourir 
les  en  fans , afin  de  punir  les  pères  & les  déta- 
cher de  la  terre,  comme  Dieu  le  fait  à pluficun  ; 
& ainfi  des  autres  fléaux  avec  quoi  il  avance  k 
falut  de  fes  Elus  ? Si  les  Princes  avoient  ks  deux 
caractères  dont  Jéfus-Chrift  eft  revêtu , à la  bon- 
ne heure  qu’ils  tourmentaflent  ks  gens  encore 
plus  que  S.  Paul  ne  fut  tourmenté.  Mais  ont- 
ils  k droit  qu’a  Jéfus-Chrift  d'affliger  qui  bon 
leur  femblî  par  des  maladies , des  naufrages , des 
pertes  d'enfàns  & de  biens?  Et  peuvent-ils , com- 
me lui,  allurer  & perfuader  ceux  qu’ils  affligent 
pour  leurs  opinions , qu’elles  font  dcfagréabfcs  à 
Dieu?  A cet  égard  l'autorité  des  Rois  eft  la 

flus  petite  du  monde  ; car  quand  ils  diraient  cent 
ois  le  jour  à un  Hérétique  , Pis  fiutimens  ne  va- 
lent  rien , ce  ne  ferait  pas  une  aulïï  forte  raifon 
que  fi  un  Prêtre  le  difoit,  parce  qu’il  eft  plus 
à préfumer  qu’un  Prêtre  a examiné  ks  Religions, 
u’il  ne  l'eft  qu’un  Roi  les  ait  examinées.  Ain- 
les  peines  qu'il  inflige  ne  font  aucunement  pro- 
pres à faire  naître  des  doutes  dans  1’cfprit  desper- 
lëcutez , quoi  qu’elles  puiflent  leur  mfpirer  l'en- 
vie de  s’accommodri'  lâchement  au  tems. 

XXIX 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Poserqnei  tEglifi  n emploierait -elle  pes  U force 
pour  fmre  rentrer  dans  fin  fein  Us  enfens  qu'tlU  <* 
perdus  , puis  qne  ces  mulhturcux  pif  ms  ne  er signent 


IL  eft  aife  de  fatisfaire  à cette  demande , en  di-  H ne  bot 
fane  qu’il  ne  faut  point  pécher  par  éxempk,  p^mt  pé* 
& qu'une  mere  qui  ferait  une  fotife,  parce  que  exemple, 
fa  fille  en  aurait  fait  une , fe  rendrait  encore  plus  mau  faire 
ridicule  que  fi  elle  ne  s’etoit  point  fervie  de  cet-  N'jj 
te  raifon.  Si  ks  Donatiftes  avoient  ufé  de  vio-  couPlblcj- 
lcnce  contre  kurs  frères  , n’y  avoit-il  pas  aflêz 
de  Loix  dans  1e  droit  Romain,  pour  ks  punir, 

& allez  de  Tribunaux  de  Judicature , pour  ks 
condamner  aux  peines  qu’ils  méritoient  ? Faloit- 
il  que  l'Eglifc , au  lieu  d'exhorter  ks  Juges  1 
faire  leur  devoir  contre  ces  pcrfécutcurs , devînt 
elle-mcme  perfécutricc  de  ceux  cjui  n'avoient  point 
participé  au  crime  ? S.  Auguftin  au  commence- 
ment vouloit  qu’on  ne  demandât  que  la  fùreté 
des  Catholiques , nuis  il  changea  d’avis.  . 

XXX 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Si  , pur  exemple  , nous  votons  deux  hommes  dent 
une  mm  fin  , (tue  nous  fiuffient  prèle  À tomber , 0~ 

(jr  que  quelque  foin  que  mus  prijfîous  de  les  en  Aver- 
tir , ds  ne  vouluffent  pus  nous  croire , <$•  fobjhnnf- 
Jent  À t’y  tenir , n'y  suroît -il  pus  dt  U cruAutt  à 
ne  Us  en  pus  retirer  mime  pur  force. 

REPONSE. 

C'Eft  l’objeâion  un  peu  changée  du  Phrénéri-  J-*®1  con* 
que  cjue  l’oh  empêcne  de  vive  force  de  fe  jetter  n<  j^pai d 
par  la  fenêtre.  Nous  y avons  donné  * une  dif-  pudslcor 
parité  fi  invincibk,  que  nous  ne  craignons  pas  de  confente- 
voir  jamais  cette  obje&ion  relevée  de  fon  renver-  nai>  ■ 
fement.  Tout  confifte  en  ce  mot.  Quand  une  marierC(le 
nuifon  va  tomber  , on  empêche  également  un  con  ver  - 
homme  d’en  être  écrafé , foit  qu'on  lui  perfuade  fi«0- 
d'en  fortir , foit  qu’on  l’en  tire  par  force  ; nuis 
on  ne  fauve  pas  un  homme  qui  eft  dans  une 
faufTe  Religion , fi  on  ne  lui  perfuade  de  la  quit- 
ter. Faites  tout  ce  qu’il  vous  plaira,  honnis 
cela , vous  n’avez  rien  fait  ; & ainfi  la  contrain- 
te & la  trainerie  , comme  par  une  corde , dans 
l’Eglifc  des  ridelles,  eft  une  démarche  à fond 
perdu  & la  plus  fuperfluë  qui  fc  puiflc  dire,  par 
raportau  falut. 

XXXI 

Paroles  de  S.  Augustin. 

QuahI  a et  qu'ils  dtfent , que  noms  en  voulons  a 
leurs  biens , & que  nous  Us  leur  enlevons  ; qu'ils 
fi  fAffent  Catholiques , & nous  confinions  non  feule- 
ment qm’ils  poffident  ce  qu'ils  ope  lient  Uurs  biens  , 
mois  qu'ils  entrent  en  pert  des  nôtres.  La  peffitn 
Us  AVtngU  tellement  qu'ils  ne  prennent  pus  gârde 
qu'ils  fi  contredifint.  Ils  nous  reprochent , comme 
quelque  chofi  de  fort  odieux , que  nous  empiétons  I Au- 
torité des  Loix , pour  Us  f Aire  rentrer  per  force  déni 
notre  Communion  ; U ferions-nous  donc  fi  nous  en 
voulions  À Uurs  biens  ? 

RE. 


• Cy-dtfTu»  Chap.  VIII. 
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REPONSE. 

Pourquoi  /^Ela  cft  dit  fort  fpiritucllcmen:  ; mais  on  n’cm- 
oncxhur-  péchera  jamais  de  croire  que  plufieurs,  parmi 

ri-  <]ui  exhortent  les  Roisà  conlilquer  leibiînî 

quelles  des  Scalaires,  ne  le  falTent  par  avarice;  parce 
hicii»  des  qu'ils  font  perfuadez  qu'il  s'en  trouvera  bon  nom- 
Hcreu.  > q„j  aimeront  mieux  perdre  leurs  biens 

qu’abandonner  leur  Religion.  On  a vu  en  France, 
durant  la  Dragonnarie , plufieurs  Odiciers&  Sol- 
dats fâchez  de  ce  que  leur  Hôte  lîgnoit  li-tôt , 
& ne  leur  donnoit  pas  le  tems  de  mieux  garnir 
leur  bourlc  chez  lui.  Combien  y a-t-il  de  Ca- 
tholiques dans  ce  Roïaumc-là , qui  feraient  fichez 
que  les  Réfugiez  y allaitent  reprendre  leurs  biens  î 
Sionpouvoit  faire  l'Hiftoire  de  toutes  les  avanies, 
& filouteries , qui  ont  eu  lieu  dans  la  conccllion 
de  quelques  pafleports  occultes,  on  en  dirait  bien. 

XXXII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Ce  ne  J iront  pas  let  Cananéens  qui  s'éUvermt  an 
jour  du  J u^rment  contre  U peuple  et  Ijraél , qun  qu'il 
Us  eue  thajj'et.  de  leur  p.tij , çjr  qu'il  eus  -enlevé  le 
fruit  de  Uur  travail , mats  ce  féru  Nabot  b efui  s'éle- 
ver* contre  Athab , parce  qu‘  slcbab  a enlevé  le  fi  nit 
du  travail  de  Nabot  b.  Et  pourquoi  tm  & non  pas 
les  autres  ? C’eji  que  Naboth  était  jtejie  Q-  que  Ut 
Cananéens  étaient  des  impies. 

REPONSE. 

Muira  fe  /F'VEfl  la  demicre  chofeque  j’examine  danscct- 
s , , c ^ cc  Lettre  de  S.  Augullin  à Bonifiicc.  Cet 
iin.  Hu»  endroit  cil  remarquable  ; on  y pôle  nettement  & 
01.  wii  Or-  cxprcllcmcnt  ce  principe,  que  les  Hérétiques  s'em- 
thudoae,  du  bien  d:s  Catholiques , font  mal , & 

oBheéd'd-  clue  '-5  Catholiques  s'emparant  du  bien  des  Herc- 
trre.,uiu-  tiques  , font  une  bonne  oeuvre.  Vit-on  jamais 
h.e.  une  Morale  plus  Jcfui tique  que  celle-là  ? N'eft- 

ce  pas  la  vifion  & la  chimère  de  plulieurs  Seftes 
abominables , qui  fe  font  vantées  que  ce  qui  éroic 
pèche  à l'égard  des  autres  hommes,  étoit  une  action 
pcrmile  & innocente  dans  leur  Communion?  Pour 
moi , il  faut  que  j’avoue  qui*  je  ne  fais  plus  où  j’en 
fuis,  quand  je  voi  qu'on  attache  de  tels  privilèges 
d’impeccabilité  à U profalion  de  l’Orthodoxie, 
l'avois  toujours  cru  que  plus  on  étoit  Ortho- 
doxe, plus  on  étoit  oblige  d'etre  équitable  envers 
tous  les  hommes  ; mais  voici  que  S.  Augullin 
nous  Jprend  , que  s'emparer  du  bien  d’autrui , & 
enlever  le  fruit  de  fan  travail,  eft  une  aétion  excel- 
lente, pourvu  que  ce  foient  les  Orthodoxes  qui 
la  commettent  contre  les  Hétérodoxes.  Il  n'cft 
pas  jufte  d'en  dcmeurcr-b  ; car  pourquoi  le  vol 
feroit-il  de  meilleure  condition  que  le  meurtre  & 
là  calomnie  ? Il  faudra  donc  dire  que  bien  batre 
& tuer  les  gens , les  noircir  de  calomnies , Se  les 
tromper  par  de  faux  ferment,  font  toutes  bonnes 
aérions , quand  c'cft  un  membre  de  b vrai:  Egli- 
fe  qui  les  commet  contre  un  membre  de  b fauf- 
Conte-  fe  Eglife.  Qui  voudrait  moralifer  ne  diroir-il  pas, 
qucnces  que  b juflicc  de  Dieu  permet  que  ceux  qui 
ncmcîade  s irtcnt  d'une  façon  fi  énorme  des  fentiers  de  b 
S.Aueul-  droiture,  & de  rcfprit  Evangélique,  en  faveur 
lin  a l é-  des  pcrfccuteurs , tombent  de  précipice  en  preci- 
fitd  d'U-  piCCf  jufques  à des  impiétez  de  Morale  qui  font 
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horreur?  A ce  conte  le  péché  de  David,  enk-  Part. 
vaut  à Uric  û femme  & fa  vie,  ne  fut  un  pc-  III. 
ché  que  parce  qu'Urie  étoit  Juif,  & Ji  ç'eût  ne&d.-Ja 
eu-  par  haunl  un  Tyrien,  qui  fe  fut  rétugié  Kc  ^ion* 
dans  b Judée,  l'aérion  eut  ère  licite;  pour"  le  Lhieiicn- 
moins  en  cas  que  David  ne  lui  cur  ôte  que  les  nc' 
pierreries,  l'argent  Se  les  effets  qu'il  car  a(>oiuz 
de  I'yr , ou  les  terres  qu'il  aurait  achetées  de  fes 
deniers  avec  b p miiflion  du  Roi  i Qu'y  aura- 
t-il  apte*  cela  dans  le  droit  des  gens,  & naturel* 
que  b Religion  Chrétienne  n'ancantilfe , die  qui 
devrait  le  maintenir  Se  l'affermir  ? 

Vou  a ma  réponfc  aux  deux  Lettres  de  S. 

Auguftm,  que  Moniteur  1* Archevêque  de  Pa- 
ris a fait  imprimer  à part , pour  tdcher  de  jufli- 
fi:r  fa  conduite  par  les  raiforts  de  ce  Pere.  |'cn 
pourrois  demeurer  b , fuppobnr  que  c’eft  tout  ce 
que  les  Convcrtiircurs  ont  pii  dire  de  plus  fort  ; 
néanmoins  comme  il  y a quelques  autres  Lettres 
de  S.  Augullin,  où  il  cil  parle  accès  memes  cho- 
fes,  je  fuis  d’avis  d'y  répondre  aufli , pour  ne 
bifler  risn  en  arricrc. 
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XXXIII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Lettr.  164.  à Emerims. 

Quand  Us  Puijfancts  temparelUs  appt  fautant  leurs 
maws  Jur  Ut  Scbifmanques  , c'tji  parce  qu'elles 
reg.tr de  nt  Uur  f épar  as  ion  comme  un  mat,  & qu'el- 
les fini  établies  de  Dieu  pour  punir  U mat,  filou  cesse 
régit  de  T Goitre,  qui  rclille  aux  Puiflanccs  refifte 
à l'ordre  de  Dieu,  & ceux  qui  leur  réfiftent  at- 
tirent eux-mtmes  b condamnation  fur  eux  , Sec. 

Toute  la  qutlhou  fi  réduit  donc  a -voir  fi  U Schifine 
uejlp.t,  hh  mAt , & fi  vous  navet,  pas  fait  Schifine  ; 
car  ficela  e/l,  ce  u'efi  pas  pour  un  bien,  mais  poser  un 
mal  que  vous  réfifiee,  aux  Puijfancrs.  Mais  direi- 
vous,  on  ne  doit  pas  persécuter  mime  Ut  mauvais 
Chrétiens  ? Quand  cela  firoit , poumt-on  fi  défendre 
par-la  courre  Ut  PuijJances  établies  de  Dieu  pour  la 
punition  des  médians  < P ou  vous- nous  effacer  ce  qu'eu 
dit  S.  Paul  dans  t endroit  que  je  viens  de  reporter  ? 

REPONSE. 

ON  ne  fauroit  comprendre  à quoi  fondrait  S;  Fwflèté 
Augullin,  quand  il  cirait  fi  mal  l'îlcriru-  |mple  ?e 
re.  Ne  voïoit-il  pas  qu'il  lui  donnoit  une  étendue  lio^dTce 
à quoi  l'Apôtre  ne  fongea  jamais  ? Car  de  b pairage, 
maniéré  qu’il  cite  S.  Paul , il  lui  fait  dire  très-  ,'-n  ,iucl 
vifîblcmcm  que  tous  les  Sujers , qui  ne  fe  con- 
forment  pas  aux  Loix  de  leur  Prince , font  méchant  uuJ<e* 

S:  puniflables,  & reliftent  h D?tii  meme;  ce  qui 
cft  b plus  impie  fauffeté  qui  fe  foit  jamais  avancée, 
puis  qu'elle  condamne  de  rébellion  à Dieu , A d'u- 
ne méchanceté  punilfahle  , tous  les  ConfefTeurs  & 
tous  les  Martin,  & en  général  tous  les  Chrétiens 
de  b primitive  Eglife,  & les  Apôtres  tous  les 
premiers,  qui  n’ont  point  obéï  aux  Empereurs 
défendans  de  profriTer  le  Chriftianifme.  Il  faut 
de  tour  ncceflitc  fubir  le  joug  de  cette  abominable 
confcqucnce , ou  reconnoitre  qu'il  y a des  ex- 
ceptions efTcnciellemcnt  fous-enrertduës  dans  les 
paroles  de  S.  Paul;  exceptions  qui  enferment  à 
tout  le  moins  les  cas , où  l'on  ne  peut  fe  confor- 
mer aux  Loix  du  Prince,  fans  aimer  mieux  leur 
obéir  qu’obéir  ï Dieu.  Or  tout  homme  qui  fe 
conforme  aux  Loix  du  Prince , lors  qu'il  cft  per- 
fuade 
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contre  lui  félon  notre  conjeéiure,  plutôt  que  fc-  faire  du  bien  qu'aux  Domcftiqucs  de  la  foi  ; d'ou  Part, 

Ion  fa  proteftation.  Ainfi  l’on  ne  peut  s’imigi-  il  s'enfuit  que  l'Apôtre  leur  commande  de  faire  III. 

ncr  aucun  cas»  où  dans  de  pures  dilputes  de  Ke-  une  diftinâion  eficntielle  entre  leurs  Sujets  non- 

ligion  il  foit  néccflaire  & légitime  de  s'armer  conformift-s  , & les  meurtriers»  voleurs,  faux- 
du  bras  fcculicr,& de  l’autorite  des  Loix  penales.  témoins  , adultères,  & autres  perturbateurs  du 
Au  refte  je  ne  comprens  rien  à ce  que  die  ici  S.  repos  public , aux*qu:ls  il  eft  évident  que  Dieu 
Auguftin  , que  quand  meme  on  ne  devrait  pas  ne  veut  pas  que  les  Magiftrats  fartent  autre  bien 
periccutcr  les  mauvais  Chrétiens  , on  ne  pour-  que  de  punir  leurs  crimes  ; & par  conféqucnt  ce 
roit  pas  fc  défendre  par-là  contre  ks  Puiltânces  fcul  partage  de  S.  Paul  fuflit  à prouver  que  Dieu 
établies  de  Dieu  pour  la  punition  des  médians,  tire  les  Hérétiques  8c  les  Schématiques , vivant 
Il  me  femble  que  ce  s choies  fe  contrcdifcnt  ; car  d'ailleurs  félon  les  Loix  de  l’Etat  & honnête- 
fuppofe  que  les  mauvais  Chrétiens  ne  doivent  pas  ment,  du  nombre  des  malfaiteurs,  dont  la  puni- 
ctre  perfécutez  , c'eft  une  fort  bonne  raifon  à tion  eft  commifc  aux  Princes  que  Dieu  arme  de 
alléguer  contre  les  Princes  qui  voudraient  les  en-  fon  glaive, 
vcloper  dans  une  peine,  dont  ils  devraient  être 

exempts  ; je  veux  dire , de  celle  que  les  Puirtan-  «ÜljS* : :î'> 
ces  établies  de  Dieu  doivent  cmploïer  contre  les 

méchans.  Mais  fans  m'amufer  au  peu  de  juftcf-  X X X I’V 

fe  de  notre  Auteur,  remarquons  que  les  Chrc- 

liens  qui  ne  font  méchans  qu'l  caul'e  qu'ils  croï-  PAROLES  DE  S.  AUGUSTIN1, 
ent  comme  révélées  de  Dieu  des  choies  faufles,  Lcttr.  id<S  aux  Donatiftcs. 

ne  font  point  de  cet  ordre  de  méchans , pour  la 

£ uni  tion  dcfquels  ks  Princes  ont  reçu  de  Dieu  Nt  faut-il  pat  avoir  perdu  route  honte,  pourre- 
glaive.  Ce  glaive  ne  regarde  que  ceux  qui  fuftr  de  fe  fiûntetrre  à et  que  la  vérité  oratnnepar 
commettent  des  crimes  , 8c  qui  violent  les  Loix  U voix  de  l' Empereur  l 
politiques  de  l’Etat  , comme  font  les  meur- 
triers , les  voleurs,  les  faux-témoins,  ks  adul-  REPONSE, 

teres,  fcc. 

Ce  partage  de  S.  Auguftin  eft,  ce  mefembk,  T'Avoue  qu'on  l'aurait  perdue,  fi  on  refufoit  Cela  ne 
la  fource,  où  Moniteur  l’Evcque  de  Meaux  a I de  fc  foûmcrcre  aux  Empereurs  que  l’on  peuts'ap- 
puife  la  demande  qu'il  a faite  à un  de  fes  Dio-  croirait  n’ordonner  que  la  vérité,  mais  fi 
cefains;  ditet-moi , lui  dcmande-t-il , en  aucl  en-  je  l’ofe  dire,  il  faut  vouloir  s’expofer  1 la  rilce  homme 
droit  de  l'Ecriture  let  Hérétiques  & Itt  Schifmati-  de  tous  les  gens  raifonnables , que  de  prétendre,  qu:pcr- 
ques  fiat  excepte*,  du  timbre  de  cet  malfaiteurs,  ou'il  faut  avoir  perdu  toute  honte  pour  refufer  «lu<?éqiie 
contre  lefquels  S.  Paul  a dit  que  Dieu  mime  a de  fe  foûmettre  1 ce  que  des  Empereurs  que  vdtfié^re* 
armé  Ut  Princes.  Iln’étoitpas  néccflaire  de  les  ex-  l’on  croit  oppofez  1 h vérité,  ordonnent  contre  fufcroitde 
ceptcr;  car  il  eft  clair  1 quiconque  confulte  at-  fa  confcicncc.  Or  c’c-ft  l'état  de  tous  les  perfé-  *'yCuû- 
tentivement  le  génie  de  l'Evangile  , que  cette  cutez;  il  eft  donc  quafi  ridicule  de  leur  aller di-  mctuc* 
forte  de  méchans  ne  doit  pas  être  traitée  comme  re , qu’ils  refufent  de  fc  foümctrrc  à U vérité  par- 
l'autrc.  Ce  qu’elle  fait , elle  le  fait  dans  l'inten-  lant  par  la  bouche  d'un  Empereur.  Cela  ne  fe 
tion  de  mieux  fervir  Dieu,  & de  fuir  ce  qui  peut  dire  juftcmentqu'à  un  homme  qui,  perfua- 
lui  eft  dcfagrcable;  il  ne  faut  donc  que  la  def-  de  que  ce  ferait  b vérité,  rcfufcroitde  s'y  foû- 
abuler  , Sc  b mieux  inftruire  ; & il  n’y  a que  mettre, 
des  brutaux  & des  amrs  féroces , ou  aveuglées 
ftupidement  par  leurs  folks  préocupations , qui 
puirtl-nc  avoir  l'inhumanité  de  punir  des  fautes 

faites  à cette  intention , & involontairement.  Ou-  XXXV 

tre  que  toutes  les  raiforts  que  j’ai  traitées  ample- 
ment dans  mon  Commentaire  fur , Coutrain-let  PAROLES  DE  S.  AUGUSTIN. 
i entrer , font  autant  de  preuves  démonftntivcs , Ibid, 

que  Dieu  n'entend  point  que  les  Princes  foient 

armez  du  glaive  vengeur,  gladio  ulttre,  contre  Si  c'eft  U foin  que  nous  prenons  de  vous  retirer 
les  erreurs  de  b confcicncc.  de  l erreur , (ÿ-  de  la  per  dit  ion,  qui  rende  votre  hai- 

Je  me  (ouviens  ici  d’un  partage  de  S.  Paul  ne  plus  ardente  contre  nous,  prentx^vout  en  d Dieu 
donc  je  me  fuis  fervi  * ailleurs , faites  du  bien  a qni  fait  aux  mauvais  Pajlcurs  , dans  l Ecriture , 
tous , mais  principalement  aux  Domeftiquet  de  U ce  reproche  menaçant , vons  n’avez  pas  fait  reve- 
foi , & je  loûtiens  qu'il  fuffit , pour  répondre  à nir  ce  qui  étoit  égaré , 8c  vous  n'avez  pas  etc 
b queftion  de  Monficur  de  Meaux;  car  il  eft  chercher  ce  qui  étoit  perdu, 
ebir  que  cet  ordre  de  l’ Apôtre  regarde  tous  les 

Chrétiens,  8c  par  conféqucnt  les  Souverains  ; donc  REPONSE, 

il  eft  vrai  que  les  Souverains  font  obligez  de 

faire  du  bien  à d'autres  gens  qu’aux  Domcftiqucs  O Auguftin  eft  fi  cntctc  de  fa  petfécution  ^ Senniece 
de  la  foi  ; car  fins  cela  il  ferait  abfurdc  de  leur  O.  qu'il  b trouve  dans  une  infinité  de  partages  palbee. 
dire,  qu’ils  fartent  principalement  du  bien  aux  de  l’Ecriture,  où  il  s'agit  de  ceb  aurti  peu  que  Conle- 
Domeftiques  de  b foi  ; mais  fi  dès  lors  qu’on  des  intérêts  du  grand  Mogol.  Le  moindre  hom-  3cccla? 

n'cft  point  Domcftiquc  de  b foi , on  eft  du  me  entendrait  parfaitement , que  Dieu  fe  pbint  queS.Au-' 

nombre  de  ces  méchans  que  la  juftice  humaine  feulement  dans  ce  partage  de  ces  Pafteurs  qui  guftin  lui  ' 

doit  punir  , ou  pour  le  châtiment  dcfquels  négligent  le  falut  de  kur  prochain,  & qui  n’em-  ^onne. 

Dieu  arme  les  Princes  du  glaive,  il  eft  clair,  ploient  pas  toutes  ks  inftruétions,  ks  ccnfures; 
contre  l’ordre  de  l’Apôtre,  qu'ils  ne  pourraient  8c  les  exhortations  poflibles  pour  les  corriger  de 

leur* 

• Part.  II.  Ou?.  X. 
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kurs  manvaifes  habitudes,  te  pour  les  mirer  des 
Héréfies , où  les  fautes  fubtilitcz  , l'ambition , un 
mariage,  flec.  les  auraient  entraînez.  Mais  c’eft 
une  chimère  palpable  , que  de  s'imaginer  que 
Dieu  lait  des  menaces  terribles  aux  Palicurs  qui 
ne  vont  pas  implorer  l'autorité  du  bras  l'cculicr, 
te  qui  ne  mettent  pas  en  campagne  les  Prévôts 
avec  leurs  Archers,  les  Dragons,  lesCuiraflicrs, 
te  autre  femblable  engeance , pour  grolïir  kur 
Bergerie.  Si  cela  croît , tou»  les  Palleurs  de 
lT.glifc  R.omainc  qui  fc  font  le  mieux  acquittez 
de  ce  prétendu  devoir  envers  les  Calvinillcs  de 
Prince , dans  1a  dernière  Cmifidc  Dragonne , fc- 
roient  encore  criminels  dev  jut  Dieu  d’une  con- 
nivence te  lâcheté  criminelle , puis  qu’ils  n’enga- 

E.-nt  pas  leur  Roi  a fuit  dngonner  les  avares, 
s impudioues  , k»  n.iJifam,  les  joiieurs,  les 
buveurs,  Ir.  g-.\  • , k.  i ne  h,  ;i  tables,  & tous 

autres  mondai;:»  <;•  1 i.  ./  ■ r li  intimement  con- 
nus par  le  moi  en  <!••  1 t nnfolUon.  Scion  cette 
belle  maxime  de  S.  s . • 1M  1?  I n 1 I 
voit  qu’mû  Ici  . : 

luxure , 9c  qui  ne  fait  pas  1 n 
voie  vingt  Dragons,  plus  ou  moins,  le  Ion  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  riche , qui  lui  bnfent  mus  les 
meubles,  fc  qui  g.ifpillcnt  tout  chez  elle , fulqu'à 
ce  qu’dk  dorme  fa  figmture  de  renonciation  au 
vice,  mérite  le  reproche  menaçant  que  l’Ecritu- 
rc  fait  aux  Palleurs  qui  ne  font  pas  kur  devoir. 
Quelles  vidons! 

XXXVI 

Paroles  df.  S.  Augustin. 
Lcttr.  204  à Donat. 

S"  il  ne  fuel  forcer  per  Jeune , ntn  pes  même  t [ti- 
re le  bien  , fin  vene*~  vous  qxe  C Epifcopet  tjl  mh 
bien , puis  tjuc  C Apôtre  le  dit  ; cependant  il  j n pin - 
fiemrs  4 <jm  ton  fuit  vttlence  pour  1rs  obliger  4 r Ac- 
cepter. On  les  prend  t on  les  .tmtne  per  force  y on 
Us  tient  enferma,  jnfjuA  et  tjn'on  leur  Ait  fut  vou- 
loir ce  bien-lÀ. 


REPONSE. 

TTOici  une  raifon  qui  eft  du  vieux  tems , te  qu’il 
V ne  faloit  pas  quindre  que  ni  l’ Archevêque 
de  Paris  , ni  aucun  autre  Prélat  de  France  lit 
imprimer  avec  ks  autres  Sophilmes  de  S.  Augu- 
ftin  ; car  ils  ne  font  pas  bien-aifes  qu'on  fachc 
qu’ils  parvien  -.ent  ï l’Epifcopat  d'une  façon  11 
éloignée  de  celle  de  ces  Anciens  qu'il  faloit  for- 
cer ; c’cft-à-dire  qu'ils  y courent , qu'ils  y vont 
par  brigues  , te  en  faifint  long-tems  leur  cour 
au  Pere  b Chaizc,  ou  1 quelque  autre  Pbftron 
des  loups  béans.  Quoi  qu'il  en  foit , dira-t-on  , 
autrefois  du  moins  il  y avoit  des  perfonnes  qu'il 
faloit  contraindre  d’etre  Evoques;  or  c'eft  un 
bien  que  d’etre  Evêque;  donc  on  contraignoit 
au  bien  : cette  contrainte  n’cft  donc  pas  illégiti- 
me. 

Pour  diftiper  l’illufion  de  cette  parité  , je 
n’ai  que  cette  remarque  ï faire  ; c’eft  que  les 
perfonnes  qui  refufoient  l’Epifcopat,  ne  le  fài- 
foient  pas  dans  la  penfée  que  ce  lut  un  mal , 
mais  parce  qu’ils  ne  fe  croïoient  pas  dignes 
d'un  tel  honneur.  Ils  étoient  fl  humbks  te  fl 
modeftes , qu’ils  ne  fe  fentoient  pas  allez  de 
forces  pour  ce  fardeau  ; fie  comme  ils  fa- 


N T A I R E 
voient  que  la  gloire  de  Dieu  te  le  bien  de  l’Egli- 
fc  dépendoient  de  ce  que  cette  Charge  fût  entre 
les  mains  d’un  fujet  capable,  ils  fc  periuadoient 
qu’en  l'acceptant  , ils  empêcheraient  le  bien  & 
le  fruit  plus  conlîdérabk  qu'un  aurre  y aurait  pu 
faire.  Ils  s'irnaginoicm  aufli  qu'il  faloit  fentirune 
vocation  inténeure  de  Dieu,  pour  accepter  cet 
onploi , te  ne  b fentant  pas  qu’il  ne  faloit  pas 
l'accepter,  nuis  attendre  que  Dieu  fe  déclarât  ou 
par  une  vocation  très-fenfible  aux  oreilles  de  l’ame, 
ou  par  un  amas  de  circonftanccs  d'où  on  put 
inférer  que  telk  étoit  b volonté  de  Dieu.  Ces 
circonftanccs  pouroient  être  b perfévérance  de 
ceux  qui  offraient  cet  emploi , à folliciter  & i 
exhorter  de  k prendre,  une  envie  qu’on  le  prit 
qui  fc  dc'cbràt  par  des  contraintes , te  par  de  pe- 
tites captivitez obligeantes,  un  ordre  réitéré d'ac- 
ccpter  fous  peine  de  dcfobcï fiance,  ic  tclks  au- 
nes chofes , oui  bien  loin  de  gêner  beonfeieneek 
pouvi <*crt  9e  la  dévoient  délivrer  de  tout  ferupuk  ; 
* ir  ■ *n  a tout  lieu  de  fe  confoler  de  ce  qu’on  accepte 
l-n  emploi  »juon  croit  au  delTus  de  fes  forces, 
!■  *1  s qu'on  ne  l’accepte  que  pour  céder  i des  in- 
iljr.cc-,  redoublées,  te  en  quelque  façon  à un  com- 
muidancnt  de  fes  Dircdcurs.  On  doit  être  tout 
alluré  que  faifanc  du  mieux  qu’on  pourra  dans 
ect  emploi,  on  n'aura  rien  à fc  reprochpr,  fous 
prétexte  qu’on  tient  une  pbee  qui  aurait  pùctie 
mieux  remplie.  Ainfi  b comparaifon  d’un  hom- 
me que  l’on  fait  Evêque  comme  par  force,  avec 
celle  d’un  homme  que  l’on  contraint  d’abjurtT  fa 
Religion,  ne  vaut  rien. 

1.  Celui  qu'on  conrraignoit  d'être  Evêque, 
étoit  perfuade  que  l’Epifcopat  eft  une  excellente 
chofe,  au  lieu  que  l’Hérétique  , que  l’on  con- 
traint d’abjurer  fa  Religion , eft  pcriiudé  que 
l’autre  Religion  eft  tres-mauvaife. 

s.  Celui  qui  refufoit  l'Evêché  ne  k fai  foit  que 
par  modeftic  , au  lieu  que  l’Hérétique  refufe 
d’abjurer  par  l'averfion  qu’il  a pour  ce  que  l’on 
lui  propofe  ; & ainii  autant  qu*il  eft  obligeant 
de  preller  l’un  d’acceoter  k bien  qu’il  n’ofe  pas 
accepter,  autant  eft-il  mal-honnête  te  brutal  de 
prefler  l’autre  de  fe  jetter  dam  k précipice  qu’il 
abhorre.  S.  Auguftin  compare  entre  elles  ces 
deux  cliofcs,  ( votez  s’il  s’y  entend  ) l'atfion  d’un 
homme  qui  retient  un  autre  à dintr,  qui  le  pla- 
ce au  plus  haut  bout , te  qui  le  contraint  d'ac- 
quicficr  J mille  honneurs  qu’il  refufoit  civilement , 
& l’aâion  d’un  homme  qui  s’en  irait  chez  un 
autre , te  qui  le  chafferoit  1 coups  de  biton  de 
fon  propre  domicile. 

5.  La  contrainte  eju’on  fâifoit  à un  Evêque 
ctoit  très-propre  à lui  lever  tous  fes  fcrupulcs,  & 
les  levoit  effcsftivcment , au  lieu  que  celle  qu’on 
fait  aux  Hérétiques  ne  fait  que  leur  affliger  1e 
corps  & l’ame,  fans  kur  donner  aucune  lumière, 
& les  expofe  i mille  penfées  criminclks , te  i cent 
defleim  pernicieux. 

4.  Enfin  il  y a ceb  à confidérer,  c’cft  qu’un 
homme  qui  fe  ferait  raidi  à refufer  un  Evcché, 
te  qui  aurait  dit  que  b connoiffiince  qu’il  avoit 
de  fa  foibkflc,  ne  lui  permettoit  pas  cnconfticnce 
de  fc  charger  d’un  tel  fardeau , qu’un  autre  foû- 
tiendroit  plus  glorieufeinent  pour  l’honneur  de 
Dieu  te  de  l’Eglife,  aurait  etc  renvoïé  en  paix, 
te  admiré  pour  fon  humilité , au  lieu  qu’un  Hé- 
rétique ne  voit  point  de  fin  à fes  peints  que  par 
l'abjuration  qu’on  lui  demande. 
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Paroles  de  S.  Augustin. 
Ibid. 

On  fait  kit»  que  comme  ce  stefl  que  la  mauvaife 
Volonté  tfm  damne  tes  hommes , il  n'y  a que  Iakou- 
tie volonté  qui  puijfe  les  fumer;  mats  tammr  que 
nous  devons  avoir  pour  eux,  nous  yermei-d  de  les 
abandonner  a leur  mauvaife  volonté  l N'f-ce  pas 
une  cruauté  que  de  lui  Lujfer , pour  ainji  dire , la 
kride  fier  te  cou , & ne  faut-il  pas  > autant  que  C on 
peut , empêcher  Ut  hommes  de  faire  U mal , (y  Ut 
forcer  a faire  U bien  t 

REPONSE. 

S Ans  doute  il  faut  faire  tout  cela  autant  qu’on 
le  peut  , mais  comme  ce  n’cft  que  par  l'inf- 
trudion  & par  b perfuafion  que  l’on  y peut  réüf- 
fir,  les  coups  de  bâton  pouvant  bien  porter  l’ame 
1 remuer  le  corps , comme  les  Converti  fleurs  le 
fouhaitcnt  , mats  non  pas  changer  b mauvaife 
volonté  ; il  s’enfuit  évidemment , qu’il  ne  les  faut 
pas  emploïcr  ï la  convcrfion  des  âmes.  C’eft  af- 
fez  témoigner  Ton  amour  â Ton  prochain , & nous 
oppofer  à fa  mauvaife  volonté , que  de  raifonner 
avec  lui  pour  lui  faire  connoicre , le  mieux  qu’il 
nous  cft  podiblc , fes  erreurs  & fes  defordres  : fi 
cela  ne  fuffie  pas  , il  faut  renvoïer  l’affaire  à 
Dieu  le  Souverain  Médecin  de  Pâme..  Que 
fi  l'Hérétique  veut  faire  du  mal  aux  autres , il 
faut  l'empêcher  foigneufement  ; c’eft-à-dire  op- 
pofer  un  bon  antidote  de  raifons  au  venin  des  ficn- 
nes , & en  cas  qu’il  ufc  de  violence,  le  faire  châ- 
tier par  les  Juges  ordinaires,  à l'inftar  des  autres 
malfaiteurs  qui  maltraitent  leurs  concitoïens.  For- 
cer à faire  le  bien  cft  une  phrafe  contradictoire , 
non  moins  que  celle-ci  contre  volunrajtm,  à moins 
qu'on  ne  l'entende  d'un  bien  machinal,  tel  qu'eft 
celui  d'une  fontaine  qui  verfe  du  vin  pour  l'ufagc 
du  menu  peuple.  De  cette  façon  on  forcerait 
un  avare  à donner  l’aumône,  nuis  il  ne  ferait 
pas  pour  cela  une  bonne  œuvre. 

XXXVIII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Ibid. 

S'il  fattx  toujours  abandonner  la  mauvaife  volonté 
a fa  liberté  naturelU  , pourquoi  tant  de  féaux  <y 
d'aiguillon!  fiftnfikUt  pour  forcer  Ut  Ifraélttet , mal- 
gré leurs  murmures  & leur  opiniâtreté , d'avancer 
vers  la  terre  de  promijfon  ? (ÿc. 

REPONSE. 

S Auguftin  entaffe  ici  les  exemples  déjà  réfutez 
. de  S.  Paul  * jetté  par  terre,  d'un  pere  t qui 
doit  foücter  fes  enfans , d’un  * Porteur  qui  doit 
courir  apres  b brebis  égarée  &'  b ramener  de  gré 
ou  de  force,  à faute  dequoi  Dieu  lui  reproche 
qu’il  eft  un  lâche  8c  un  négligent.  J’ai  tant  réfuté 

• Ci-deflus  chap.  XVIII. 

■f  C*i  deffui  chap.  XVII. 

Tom.  IJ. 
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cela  que  j’en  fuis  las.  Ne  comprendra-t-on  donc 
jamais  h différence  effcncielk  qui  fe  trouve  entt« 
les  a&es  pour  Icfqucls  b bonne  volonté  crt  requifr, & 
ceux  où  clic  ne  Peft  point  ; entre  les  acics  qu’on  fait 
faehant  qu’on  dfphit  à Dieu  , &-  ceux  que  l'on  lait 
en penfant  lui  pbirc?  Les  Ifraclitts  mumriurateurs»& 
refufans  de  marcher  vers  la  terre  de  Canaan,n'étoicnc 
pas  fi  abrutis  qu'ils  crûllent  que  ccb  plaifnic  1 
Dieu  , 8c  que  leur  coofcicncc  8c  leur  Religion 
exigeoit  d’eux  ces  refus  & ces  pbintes  ; ils  *mé- 
ritoicnt  donc  d’étre  châtiez  , 8c  les  châtimens 
que  Dieu  leur  faifoit  fentir  étoient  propres  â les 
corriger  de  leur  malice,  parce  qu'ils  croient  af- 
fûrez  que  c'étoit  Dieu  qui  les  chàtioit  à caufc  de 
cette  malice.  Mais  un  Schifmatiquc,  ou  un  Hé- 
rétique, que  les  Converti  fleurs  chargent  de  chaînes, 
ou  de  Dragons , ne  fait  pas  que  c’eft  Dieu  qui 
le  châtie  pour  les  opinions  qu'il  a.  Il  fc  figure 
au  contraire  que  Dieu  le  châtie,  parce  qu'il  n’a 
pas  eu  affez  de  zelc  pour  fa  Religion  ; &'  ainfi  les 
prifons , les  Dragons , &:  les  galères  ne  peuvent 
pas  corriger  le  mal  que  les  Converti  fleurs  fc  pro- 
pofent  de  guérir,  comme  les  châtimens  des  lfraê- 
litcs  pouvoient  guérir  leur  impatiente  8c  leurs  mur- 
mures. 

De  plus  par  riport  à b conquête  du  païs  de 
Canaan , c’étoit  toute  b meme  choie , fuit  que  les 
Ifraëlitcs  fc  batiflent  de  bon  grc,  foir  qu’ils  fe 
banAent  par  b crainte  de  b peine.  C’eft  pour- 
quoi le  tout  croit  qu’ils  marchaiTent  & qu’ils 
fc  batiflent.  Un  Général  d' Armée  nous  en  fau- 
roit  que  dire  ; il  n’eft  pas  fâché  que  fes  foldats 
aillent  à l'affaut  de  bon  cœur  8c  gaiement  : mais 
s’il  étoit  afliirc  que  b crainte  leur  fera  fraper 
d’aufli  grands  coups  , que  ferait  leur  affeétion 
pour  lui , il  fe  confoleroit  aifétnent  de  leur  mau- 
vaife volonré.  C’eft  aflcz  pour  lui  qu'elle  ne  les 
empêche  pas  d’aller  au  feu  avec  auranr  de  promp- 
titude. Ne  confidérant  donc  précifémcnt  que  b 
marche  vers  b terre  de  promiflîon,  & l’attaque 
des  Cananéens,  peu  importoit  à Dieu  que  le  peu- 
ple agît  par  crainte  ou  par  amour  ; ainfi  il  faloit 
le  châtier  quand  il  refuloit  d’aller.  Mais  dès  qu’il 
s'agira  du  culte  de  Dieu  , Ar  de  Religion  , il  faut 
ncceflairement  que  les  opinions  en  foient  8c  la  bon- 
ne volonté',  8c  S.  Auguftin  ne  trouvera  point 
d’exemple  du  contraire. 

Je  ne  fai  pas  pourquoi  il  remet  tant  de  fois  fur 
le  tapis  b converfion  de  S.  Paul.  Il  s’imagine, 
peut-être,  (ce qui  ferait  une  illofion  bien  petite) 
que  fans  b violence  que  Jcfus-Chrift  fit  à fon 
corps , il  n'auroit  pas  été  illuminé  de  1a  connoif- 
bncc  de  l’Evangile.  Abus  : Jcfus-Chrift  pou- 
voit  le  convertir  fans  aucun  fracas , & pour  ainfi 
dire  en  donnant.  S’il  a donc  voulu  rendre  cet- 
te aéf  ion  fi  éditante , c’eft  à caufe  de  l'effet  qu'el- 
le pouvoir  faire  fur  tous  ceux  qui  l'apprendraient. 
Que  fait  tout  ceb  pour  les  Loix  d'Honorius , 8c 
pour  les  Dragons  de  Louis  XIV? 

Si  Salomon  ordonne  aux  Pères  de  châtier  leurs 
enfans,  ce  n’eft  pas  afin  de  leur  infpirer  telles  ou 
telles  opinions  de  Religion  ; ( le  fouet  n'cft  pas 
nccefTaire  pour  ccb , les  enfans  croient  ce  qu'on 
veut  ) mais  pour  les  corriger  de  leur  malice , de 
leurpareffe,  de  leur  gourmindife  , de  leur  attache- 
ment au  jeu  f à quoi  fi  on  leur  kiffoit  prendre 
habitude,  ils  deviendraient  incorrigibles. 

S.  Auguftin  écrit  ici  1 un  Donatifte  oui  s'étoit 
voulu  tuer , mais  il  en  avoir  été  empccnc  par  les 
lâtcl* 

4 Ct-delTui  chap.  IX. 

Ooo  z 
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Part.  fatcllitcs  des  Convertifleurs  , te  il  lui  dit  que 

III.  puis  que  pour  lui  fauver  U vie  du  corps  on  lui 

avoit  fait  une  contrainte  qui  ctoic  jufte , à plus 
forte  raifon  en  doit-on  faire  pour  fauver  la  vie 
de  l'ame.  Afin  d'avoir  lieu  de  dire  quelque  chofe 
de  plus  que  ce  qui  a été  dit  en  un  autre  endroit , 
je  con fiacre  ce  Dorutifte  comme  fc  voulant  tuer 
par  un  motif  de  confciencc.  Il  eft  vrai  , me  dira- 
t-on  , dans  cette  fuppofition , qu'on  a fait  alors 
une  juflc  violence  a la  confciencc  ; donc  toute 
contrainte  de  confcience  n'cft  pas  injufte. 

Jc  réponds  que  l'on  contraint  la  confciencc  en 
violence  deux  maniérés  ; l’une  en  empêchant,  par  exemple, 
faire  jour  qu'un  Catholique  qui  voudroit  fe  mettre  à genoux 
cr  acher  en  voiarit  pnircr  l'Hoftie,  ne  le  falTe,  parce  que 
meifcfê  trois  ou  quatre  hommes  le  faifiront , A le  ticn- 
mrr.&de  dront  droit,  ou  bien  en  faififiant  un  homme 
celle  de  la  Religion,  A lui  pliant  les  genoux  quand 
qu  twki  l'Hoflic  pâlie  ; l'autre  en  lui  propofant  l'altcr- 
tepoui  le"  nativc  » ou  d’abjurer  fa  Religion , ou  de  fouf- 
faire  ahju-  frir  relks  A telles  peines.  Au  i.  cas  on  ne  lait 
Icr-  point  pécher  un  homme;  au  a.  on  1 cxpole  à une 
violente  tentation , & on  cft  caufe  bien  fouvent 
qu’il  y fuccombe.  Ceux  qui  avoient  empcchc  le 
Donatillede  fe  tuer,  n'avoient  violenté  fa  confcien- 
ce qu'en  b i.  maniéré,  A ainfi  ik  ne  1 avoient 
pas  réduire  dins  aucune  tentation  de  pécher , c'eft 
pourquoi  on  ne  doit  pas  les  blâmer  ; mais  aulfi 
ne  faur-il  pas  les  comparer  avec  ceux  qui  contrai- 
gnent en  la  a.  minière , comme  S.  Auguftin , 
toujours  malheureux  en  comparaifons > les  y com- 
pare. Si  l’on  me  demandoit  mon  fentiment  tou- 
cliant  ceux  qui  en  la  manière  que  j’ai  repréfentee, 
cmpécheroicn.  un  Catholique  d'adorer  ce  qu'il 
croit  être  fon  Dieu,  ou  qui  mettroient  à genoux 
un  Proreflant  quand  une  hollic  palTeroit , je 
répondrais  qu'ils  feraient  fort  mal , encore  qu'ils 
ne  contraigni lient  pas  leur  prochain  à faire  un 
crime  ; car  ce  n'cft  pas  un  crime  d'etre  i genoux 
des'artt  une  idole,  lors  que  cette  génuflexion  n'cft 
point  commandée  par  la  volonté. 

©•* 

XXXIX 

Paroles  df.  S.  Augustin. 
Ibid. 

Tendant  que  Jéfnt-Cbrifi  étoit  fur  la  terre , fjr 
avant  que  les  Princes  t adorajftnt , tF.glife  ne  fe  fer - 
veù  que  eit  t exhortation  ; mms  depuis  te  tems-ta  él- 
it ne  f*  cous  em  e pus  de  convier  en  bien , elle  y forte. 
Ces  temt  ont  eu  préfigurez,  dans  la  parabole  du  ftfiiu. 
lu  première  fois  U Maître  fe  contenta  et  ordonner 
que  ton  fît  entrer  Ut  gens , mais  il  ordonna  tnfnUe 
qu'ose  Us  contraignis  d'entrer. 


TAIRE  &c. 

REPONSE. 


ON  verra  la  réfutation  de  ceci  dans  les  deux 
premières  Parties  de  ce  Commentaire. 


Paroles  de  S.  A ug ustik. 

Lcrtr.  167  à Fclhis. 


Si  t on  compare  ce  qu'ente  févètilé  tharitable  lent 
fut  fottÿrrr  avec  Iet  excès  a quoi  Uur  fureur  tel  por- 
te, on  n'aura  pat  de  peine  a voir  qui  fini  Us  per- 
Jécuteurs , et enx  on  de  nom.  Ils  le  Jèroient  même 
a notre  égard  fans  cela  ; car  qnos  que  ce  fou  que 
des  peres  c r des  merts  pnijjtnt  faire  pour  ramener 
leurs  enfant  à Uur  devoir , cela  ne  Je  peut  jamais 
appeller  ptrfécution , f *u  contraire  des-la  que  des 
enfant  vivent  mal , ce  fom  enx  qui  perjécutent  leurs 
peres  6*  Uur  s merts  , quand  et  ailleurs  ils  ne  ft  por- 
ter oie  fit  a aucune  violence  contre  eux. 

REPONSE. 

S Auguftin  fait  tout  ce  qu'il  peut , pour  ex- 
. eufer  les  violences  des  fiens  fur  celles  qu’avoi- 
ent  commifes  les  Donatiftcs,  mais  c’eft  un  fort 
mauvais  moïen  de  fe  difculper , d’autant  qu’ou- 
tre qu'il  ne  faut  jamais  pécher  par  exemple , on 
ne  fe  contentoit  pas  de  rendre  le  mal  à ceux  qui 
l'avoicnt  commis , mais  aufli  on  confondoic  l’in- 
nocent avec  le  coupable.  Il  faloit  fc  contenter 
de  la  punition  des  Circoncellions,  A de  tous  au- 
tres qui  avoient  tué  ou  pillé,  les  punir  comme  des 
Aflàflins,  & des  Bandits,  & voir  par  douceur  A 
par  raifons,  fi  l'on  pouvoit  ramener  les  autres, 
& non  pas  mettre  des  nuit  ores  fur  leur  Reli- 
gion, A’  la  regarder  comme  font  les  Traitant  cer- 
taines Provinces,  où  ik  veulent  exercer  ample- 
ment leurs  déprédations.  Comme  c’eft  une  pure 
queftion  de  r.um  que  de  lavoir  fi  un  fils  qui  vie 
mal,  periccurc  fon  pcrc  A fa  mtre , ou  fi  un  pè- 
re A une  mere  qui  chaflcnt  leur  fils  de  la  nui- 
fon,  qui  le  déshéritent,  qui  lui  donnent  ksétri- 
vierev  , pour  lui  faire  reprendre  ks  opinions  de 
fon  Catéchifmc,  dont  il  a crû  reconnoitrc  lafiiuf- 
feté,  pcrfécutcnt  cet  enfant,  je  ne  m'y  arrêterai 
pas.  Je  m'alTûre  que  mes  Lecteurs,  s’ils  y pren- 
nent garde,  trouveront  qu’un  père  A une  mere 
méritent  , en  bien  des  rencontres , le  titre  des 
perfécuteurs , quelque  intention  qu'ils  puilïcnt 
avoir  de  corriger  kur  fik  des  Héréfics  où  ik  le 
croient  tombé.  S.  Auguftin  n’etoir  pas  fi  déli- 
cat ci-deflus , lors  qu'il  avoiioit  que  ks  bons  per- 
fccutcnc  les  mcchans , A que  les  mcchans  perlc- 
cutent  les  bons. 


On  nt  de- 
voir pas 
enselopet 
danses 
punitions 
l'innocent 
avec  le 
coupable. 
Ilyades 
rencon- 
tres "à  le* 
pries  & 
merci 
mCment 
le  titre  de 
periccu- 
teuis. 


Fin  de  la  Troisième  Partie. 
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Contrain-les  d'entrer  ; 


Où , entre  autres  chofcs , l’on  achevé  de  ruiner  la  feule 
échapatoirc  qui  rclloit  aux  Adveriaircs , en  démon- 
trant le  droit  égal  des  Hérétiques  pour  perfécuterà 
celui  des  Orthodoxes.  On  parle  aulli  de  la  nature  & 
origine  des  erreurs. 


PREFACE, 

Contenant  les  raifons  qui  ont  fait  fuprimer  la  reponfê  ample  & cxa&e  p 
qu’on  avoit  faite  au  Traite  des  droits  des  deux  Souverains , &c.  delquc!lc$ 
railbns  la  principale  eft , qu’on  peut  en  cinq  ou  fix  paçcs , comme  il 
fê  verra  ici  même  , faire  une  Apologie  invincible  de  cc  qui  a etc  cen- 
tre du  Commentaire  Philofophique. 


Sur  quoi 
on  aurait 
pii  réfuter 
cc  Com- 
munale* 
Pl'ilojaphi- 
*•*■ 


chefes  Mtreïertt  pi  mt  faire  crei- 
p (rnV*  rr.’  ^ **  r*fi‘,er,*t  »w»Commen- 

k JL  Mire  Philofophique;  tant,  fi  j’étois  de- 
rtj  mtnr*  £ accord  de  ctttt  thej'e  finirait , 

M que  Us  Printtt  doivent  agir  par  voit 
d au:  or ii i , CT  par  des  peints  (entre  leurs  Sujets 
fehifmatiques  eu  hérétiques  ; T autre  ,fi  f avais  traite 
cette  matière  aufii  maigrement  que  te  fit  Cafialiou  au 
fitclt  faffis  fins  le  nom  de  Marrinus  Ikllius.  Il 
font  avouer  qn'en  et  ttms-Lt  en  ne  ceuneijfeit  pas 
tien  U Topique  de  teste  que  fi  tan , je  vtux  dire 
Ut  principes , c T 1rs  finrcet  des  preuves  par  oie  il 
fans  accabler  U dogme  de  t intolérance  totale  eu  par - 
tiale.  Aufii  vtt-en  bitn-tU  le  pauvre  Caffalien  trai- 
te de  haut  en  bas , cr  bien  fretsi  par  Thiedore  de 
Beze  , qui  , s’il  revenait  an  momie , nefiroa  entre- 
prendre la  rifutatien  des  Ecrits  que  l'eu  fait  ats- 
jourd bni  pour  la  tolérance,  tant  ils  fient  plus  fins 
qu'  autrefois. 

Comme  donc  je  m'csois  mis  eu  état  de  ne  crain- 
dre rien  du  cbti  de  la  récrimination , la  feule  chofe 
qui  donne  prift  fur  nos  Théologiens  aux  Apelogfits 


de  la  Communion  Romaine , en  matière  de  voles  de 
fait  contre  Us  errons , depuis  que  les  grandes  lumiè- 
res de  te  fitclt t nous  ont  fait  découvrir  la  vtrita '• 
bu  Topique  de  cette  quefiion,  (oit  Ion fiât iew  que 
Us  Princes  doivent  maintenir  la  Religion , en  ruinant 
par  leur  autorité  Us  Selles , & que  mon  opinion 
touchant  Ut  droits  de  la  confidence  acheminent  au 
Déifiue)  je  croïoit  que  mon  Ouvrage  ne  firoit  point 
attaqué , «ÿ-  fur  tous  je  U croïoit  à P égard  de  ce 
qui  r a été  établi  touchant  l'obligation  et  agir  filou 
Ut  lumières  de  fa  confidence.  Car  il  tfi  bien  vrai 
qu’ou  peut  faire  (Us  cbjelhons  contre  cela,'(*-  ou 
m'en  a fait  cent  fris  en  convtrfation  ; mon  il  n'é- 
toit  point  apurent  qu’ou  frroit  des  Livres  tonne 
une  doctrine  qui  tfi  une  notion  du  fins  commun  , (ÿ- 
fuppofée  comme  un  principe  dtm  tous  Us  Traittx.de 
Morale,  n'j  aïanr  pas  jufqu’à  Hobbes  qui  ne  toi» 
adoptée,  en  plufieurs  endroits  de  fin  Traité  du  Ch- 
tôt  en. 

Cependant  f avoit  a peint  été  averti  que  mon  Corn-  Traité 
ment  aire  fi  vendait , que  je  repus  et  Amfirr  dam  par  dJ* ***** 
U pofit  le  Traité  des  droits  des  deux  Souverains , ois 

Ooo  j fou  taisu. 
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ton  fiaient  que  Us  Primes  doivent  maintenir  la  ».  peur  quelques  fuplémens  qui  me  partirent  fort 
Religion  , en  rameau  par  Ussr  assiérai  les  Selles , (fi  propres  a réduire  rout-a-fait  ms  filence  nos  Consrai- 
tjme  vouloir  isier  cela  tomme  j'ai  fait,  e/l  une  CX-  gnons.  La  z.  pour  répondre  au  chapitre]  du  vrai 
trémité  fi  vicicufe  qu’elle  en  cil  folle  ; que  i ail-  Siftcmc  de  ITglifc  cotez,  ci-dejfsts  eu  marge,  (fi  à 
leurs  mou  opinion  touchasse  les  droits  de  la  coufiiess-  tomes  Us  objettiout  que  l' Auteur  des]  droits  des 
ce  efl  un  ai  ise  mi  ne  mens  au  Défime.  L'Auteur  de  ce  deux  Souverains  m'a  faites , cr  qui  confient  eu 
Traité  partit  fore  hou  Prouvant , ce  qui  e/l  déplus  en  paffages  de  P Ecriture , eu  en  couféquemes  horri - 
fâcheux  ; car  il  donnera  lieu  de  penjer , que  nous  hits  qu'il  prétend  naître  de  mon  fentiment , (fi  lef- 
femmes  encore  dans  Us  ftutimens  des  premiers  Ré-  qsselUs  en  homme  qui  emend  la  Taéfique  Cent  rever - 
formateurs  touchant  la  peine  des  Hérétiques , ce  qui  jifie , il  a peftes  a P avantgarde  de  fou  Ouvrage , 
énerver  oit  cr  affadirait  la  plupart  des  platines  que  afin  que  Us  Lettons  en  fuffent  d'abord  faifis , (fi 
•tout  publions  centre  la  France.  gendarmez,  contre  moi.  La  j.  pour  détruire  de 

En  même  tans  diverfes  perfonnts  me  dirent  ici , fond  en  comble  fon  Sjlême , fis  Aphorifmes,  ç r tout 
que  îles  av.vit  que  jeuffe  fan  mon  Comment  ms  e , ce  qu'ildit  direttement  pour  feu  opinion, 
un  fameux  Théologien  de  Hollande  , répondant  aux  fai  prejfe  avec  tant  d’ardeur  t exécution  de  ce 
Prétendus  Reformez  convaincus  de  Schifmc  , projet , que  je  m'en  fuis  vû  au  bout  avant  la  fin  de 
aveu  * combat  u mon  fini  1 ment  fur  la  tolérance , cr  Décembre  1687.  cr  afin  de  regagner  U terni  perdu. 
Ut  droits  de  la  coujcuntc , ce  qu’il  eue  été  bon  que  je  donnas  a met  Traducteurs  ou  par aphraflet  ( car 
j euffe  fù,  afin  de  faits  faire  a toutes  fis  difficulnz..  franchement  ils  fit  fervent  bien  de  la  permi/fion  que 
ff  eu  tombai  d accord , mats  leur  avis  venait  trop  je  leur  donne  sCacommoder  mes  penféts  a Uurfins  ) 
tard.  mes  fi  ni  Ut  s , à mefure  que  je  Us  avais  achevées , cr 

lot  1.  part  qui  s'offrit  à moi  à t ouverture  des  des  que  la  1.  partie  fut  achevée  de  mettre  eu  Fr an- 
droits  des  J .UX  Souverains  » m'aprit  qu'on  m'y  impu-  pois , ils  tu  envoierent  un  double  a P Imprimeur , avec 
tait  steisjiiguer  , que  rien  de  ce  que  F ou  fan  eu  ordre  de  faire  diligence. 

fisiv.tM  Us  infini  h <k  fa  confaettce  ne/l  mauvais , Mais  voici  ce  qui  tfl  arrivé  (fi  que  je  dois  ra- 
& si  arriva  qu'atone  feulement  voulu  parcourir  ce  paner  ici , afin  qu'on  fâche  pourquoi  il  ne  paraîtra 
IJvre,  je  ne  titubai  jamais  fur  autant  page , Casant  que  peu  de  ebofi  de  ce  travail, 
ouvert  eu  pfuficurt  lieux  , ois  je  ne  vifj'e  regntr  cette  Aiant  achevé  mes  trois  parties  , cr  les  Tradnlleurs 
fastjje  fitppfsuon , évidemment  contraire  a des  de-  leur  verfion,  je  fus  curieux  de  hre  de  fuite  le  tout, 
cLrat  ions  nettes  (fiprcciftt , qtse  favois  faites  en  dt/fé-  & de  me  faire  aparter  tous  les  cahiers  de  f Outrage , 
retss  paffages  du  Commentaire , comme , poser  ne  pas  (fi  ce  fut  alors  que  je  commençai  de  croire  qu'ils 
les  cirer  tous , dans  Us  piges  4:0.  41 1.  416.  459.  ut  vtrr  oient  pas  U jour , car  Us  f.vfiiost  une  pile 
Des  lors  je  qui:  ai  ce  la  ire,  cr  contint  as  qui  m’étonna, 

peur  toute  répliqué  d'écrire  a mon  Ubrairt  la  petite  Cette  prolixité  eft  venue  1.  eu  partit  de  ce  que 
lettre  qm  a paru  .tu  devant  de  L y partie.  Pour  mou  Ecrit  ne  demettrott  pas  par  devers  moi , fi  bien 
ce  qui  ejl  de  C Auteur  du  vrai  Stfiime  de  C Fghfi , que  je  ne  m'aperctvois  pas  s’il  grofjiffoit  trop,  z, 
je  lut  exattrment  et  qu'il  a écrit  fur  cuit  quef-  Eu  partit  de  ce  que  ma  méthode  ejl  de  conduire 
lion,  CT  quoi  que  je  Vife  qu'il  a voit  agi  eu  hem-  Ut  chefis  à t évidence,  autant  qu'ilm'ejl  pofi.kle , ce 
me  JP effets  , ftile  dam  la  sùfpute , je  ne  trouvai  qui  demande  qu'eu  réfute  tout  et  Us  chinaneries  dont 
point  qu'il  tût  aparté  des  rai  fins  a quoi  je  ue  ps/jfe  l'adver faire  fi  peut  aviftr,  (fi  qu'on  fi  fortifie  de 
Jbltdement  ftiiifasrt , (fi  qu'un  Lcllctsr  intelligent  p/ufieurs  preuves  bien  aputées  (fi  lien.  Or  il  s'eu 
ut  pût  réfuter  Je  Imi-mane , par  U . filmions  que  préfintoit  à mon  e/prit  dans  la  chaleur  du  travail 
j’aveis  données  a une  parue  des  objections  de  cet  un  très-grand  nombre.  5.  En  partie  de  et  que  Us 
Auteur , qui  fine  Us  mêmes  que  P en  m' avait  pr.r-  matières  que  favois  a traiter  nécejfairement , avoient 
pofées  de  vue  voix  en  mille  remontres,  car  elles  mille  liai  fins  avec  d'autres  qui  m’enç.sge oient  à des 
fi  préfintent  d'abord  à quiconque  médite  fur  cette  difeuffious  profondes,  délicates , (fi  qui  a moins  que 
matière.  a'étre  prouvées  tr'et-filidemeut , feroient  p,ijfcr  un 

Jt  crus  donc  qke  et  u'  it  oit  peint  la  peine  de  faire  homme  pt  nr  fu  fpett  eu  la  foi.  4.  En  partielles  circon- 
un  nouveau  Traité , <fi  quelques  mois  fi  pajfirsut  sLuts  fiances  du  rems  qui  m'ont  porté  a examiner  et  qui 
cette  difpofîtiou.  fi  dit  ici  pour  (fi  contre  les  taix  pénales , la  fuprtfi 

Mais  apres  cela  Us  avis  que  je  reçus  de  J loi-  fion  du  Tifi,  (fie.  f.  En  partie  de  te  que  ceux  qui 
lande,  quel  Auteur  des  droits  des  deux  Souverains  ont  traduit  mon  Anglais  n'ont  pu,  elifent  ils,  ôter  à 
n était  pas  comme  il  le  dtfiit , (fi  comme  je  Pavois  l'Ouvrage  l'air  du  pass  natal  faut  fi  finir  d'un 
cri  aifiment  fnr  fa  parole  , un  jeune  volontaire  qui  flile  diffus , outre  qu’ils  fi  fini  divertit  à y mêler 
avoir  fait  là  fis  premiers  fais  s d'armes,  (fi  que  U bien  des  thofil,  tantôt  dépendantes  d'un  S fié  me  , 
contraire  parotffoit  par  les  premières  paroles  de  fon  tantôt  <F un  antre  , d'imiter  ici  la  maniéré  de  feufir 

avis  au  Leileur , ci  il  apréhendt  qu'on  ne  le  rt-  de  certains  Auteurs , (fi  non  pas  leur  jliU , la  U 

garde  comme  un  homme  fefé  en  fintinelle  pour  or-  fitle  de  quelques  autres , (fi  non  leur  manière  de  pen- 
rittr  tous  Us  méchant  Livres , cr  qui  donne  P idée  fir , (fi  de  faire  ainfi  plufieurt  dfip.tr  ares  , qui  fout , 
et  un  homme  qui  l'efl  fait  fouveut  imprimer  ,•  cet  Jifiut-tU , que  Us  Lettenrs  ont  deuné  mou  Commeu- 
avit , dis-je , joints  a quelques  objeüumi  qu'en  me  taire  à bien  des  gens  différent , fans  t’aprocher  ni 

faifist,  empruntées  de  ce  Livre,  (fi  dont  on  me  (Ptnx  su  de  moi,  dont  U nom  n'etoit  couvert  que 

paroi foit  frappé,  m'obligtrtut  a U hre  d'un  bout  a fout  une  anagramme  tant  finit  peu  hceniitufi,  (fi  1 U 
Poutre  avec  beaucoup  aaplication  , (fi  f avoue  qu'il  fi  font  un  divertiffement  de  fi  déguifer  fi  bien,  (fi 
me  parut  beaucoup  plut  fiuffrahit  que  je  ut  Pavois  de  donner  U change  aux  chercheurs  des  ptret  et  un 
juge.  Mau  je  » ofirois  pourtant  juger  encore , corn-  Livre  anonimt  eu' pfeudommt. 
me  fut  plujîeurt , que  ce  fitt  un  Ouvrage  de  P Au - La  longueur  de  f Ouvrage  dont  les  trois  parties  euffeut 

teur  du  vrai  Sificmede  l'EgÜfe.  Il  assroit  mieux  fait  chacune  un  Volume  de  vingt -cinq  feuilles  sPim- 
fait , ce  me  fimble , fur  un  Jtryet  tel  que  celui-là,  preffion , a été  un  jttfie  motif  de  le  fuprimer  ; car 
Quoiqu'il  en  fût,  jt  rejoint  de  répondre  à ceTrai-  quelle  apparence  y avoit-il  qui!  fi  trouvât  des  Icc- 
tf,  & de  divifir  mon  Livre  en  trois  partiel,  I^a  teurt , (fi  Jet  acheteurs , pour  un  Livre  fs  diffus 


répondre 
à ce  der- 
nier Ou- 
vrage. 


Pourquoi 


qn  une 
partie  de 
cette  rd- 


Rtifon  de 
fuprimer 
le  relie. 
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PRE 

dont  un  terni , eh  Ton  a de  l.t  pet»;  *»j  lire  tons 
les  Menuets  , Journaux  y (fi  papier  t voLvtl  qui 
pullulent  de  toutes  ports  dans  Us  boutiques  des  LÀ - 
bruires  chaque  jour.  Mus  quand  je  fuis  venu  a 
tonjlJêrtr  U nature  même  des  mut  serti  tjue  j’ ai  irai- 
têts , (fi  poufiées  quelquefois  un  peu  bien  loin,  j'ai 
trouvé  une  raifon  encore  pins  forte  de  condamner 
mor.  Ouvrage  aux  téuebres  du  Cabinet.  Ainfi on  a 
f.tit  [avoir  au  I Araire  qu'il  arrêtât  F imprt:  on , efi 
ii  F efi  rencontre  heureufcmeni  qu'il  n'en  était  pas  en- 
core venu  jufques  a ce  que  j'ai  dit  fur  t état  de  ce 
fois-ci  4M  fie  jet  du  Tc(i,dans  la  i.  partie.  Otofes 
qui  u' étaient  pas  de  fai  fin , vu  le  train  ou  les  affai- 
res femblent  tendre. 

Ce  que  fai  dit  dans  la  ^ . partie  concernant  la 
difpute  que  nous  avons  avec  I h ’glifi  Romaine , tou- 
chant Cariait fe  de  la  Foi , ma  fait  peur  a moi-me- 
me quand  je  l'ai  cenfsdêrê  tout  d ' une  fuite  ; car  j'ai 
montré  que  F accu  fat  ton  de  témérité  que  C Auteur  des 
prétendus  Reformez  convaincu*  de  Schifme  a 
tant  pou  fée , (fi  tK  général  tontes  Us  difficultés.  de 
t examen  qui  nous  ont  été  êbjeûéu  de  tout  terni , 
n'ont  jamais  été  bien  répondues  aue  par  U voie  de 
rétorfou , (fi  de  communication  de  (es  mêmes  armes 
aux  Infidèles  centre  le  Chriftianifine  ; de  forte  que 
cela  n’étant  propre  qu'à  flirt  ou  des  Pirhonient , ou 
des  gens  qui  fi  lenent  dans  une  fécurité  mal  fondée 
de  leur  fa' ut , il  en  faut  venir  à mon  Sijlème , fans 
lequel  je  montre  que  le  plus  fur  (fi  qu.fi  F unique 
parti  qu'il  faudrait  prendre , fierait  de  devenir  Ijj- 
ehopanyt  h fie , fi  on  le  pouvait  dès  ce  monde  , en  .lu 
moins  Omph.tlopfjche,  ou  vrai  Quiétfie , (fi  non  pas 
comme  A Sol-nos , tui  aprouve , dit-on , les  opéra- 
tions les  plus  ap!iquantes  (fi  polluantes  dn  corps  çfi 
de  Came.  Cela  non  plus  n'ejl  point  de  faifin . 

Réponfc  abrégée  8c  peremtoire  à tout  ce  qui  a 
etc  public  contre  le*  droit*  de  la  cofl- 
fcicncc  errante. 

Mais  ce  qui  m'a  le  plus  déterminé  a la  fitprejfon 
de  mon  Livre , te  Voici. 

J'ai  cenfi.léré  que  la  véritable  raifon  qui  me  de- 
vait porter  a la  répliqué , c'eût  pour  me  juflifier  des 
aunfMient  o lieu  fs  dont  eu  a noirci  mon  fintiment  , 
que  fois  a prétendu  tendre  a F indifférence  des  Reli- 
gion t (fi  a cent  autres  conféqueuces  criminelles.  Ceux 
qui  Aurait  ajouté  foi  a tes  fines  d accu  fat  ions  , ne 
fine  pas  de  ces  Le  fleur  s éclairez,  qui  jugent  par  eux- 
mêmes  , (fi  par  ur.  examen  attentif  du  peur  (fi  du 
■ contre  ; ce  font  cet  autres  I.etleurs  qui  fi  con.luifint 
par  la  voie  des  préjuges. , qui  Otant  remarqué  qu'un 
Théoh  lien  qui  efl  en  très-bonne  odeur  pour  fin  x-ele 
(fi  pour  fin  Orthodoxie  > (fi  et ailleurs  pour  fa  ca- 
pacité, er  qn'un  autre  Auteur  qui  fi  de  feue  com- 
me pofii  a F affût  de  tous  Ils  livres  hétérodoxes  pour 
les  arrêter  au  paffage , ont  traité  ma  doclrine  de  per - 
tticieufi  t en  ont  eu  affez. , fini  s'informer  et  autre  cho- 
fi , pour  conclure  que  cela  devait  tire  ainfi.  FoiU 
les  gent  auprès  de  qui  j’ai  a me  juflifier , bons  Ré- 
fugiez. peur  la  plupart , efi  qui  méritent  bien  qu’on 
leur  ôte  tout  fujet  de  fiandaUy  vu  principalement 
que  rien  tu  m'a  déterminé  à écrire  mon  Commen- 
taire, que  r injufiiee  épouvantable  qu’ils  ont  fiouffertt. 

Mais  de  quoi  me  ferviroit  auprès  d' eux  un  grand 
amas  de  preuves y (fi  d autorités. , une  longue  ç-  for- 
te gradation  de  raifinnemem , quelquefois  un  peu  ab- 
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fi  r. ùtt  (fi  wétapbi/îques , une  tirade  de  réflexions  fur  Part. 
des  pfftges  de  F Écriture  t plus  fondées  fur  le  bon  fus  III. 
que  fur  tes  laeitx-commuiss  ordinaires  f Liraient -ils 
rien  de  tout  ce  U votant  le  Livre  fi  gros  ! Liraient -ils 
tout  d'une  fuite  mes  preuves  & mes  difcuffions?  Les 
comprendraient -ils  toujours  avec  la  netteté  requiji  pour 
en  fintir  le  poids  ? Il  n'j  a point  d'.tparence , c'ejl 
pourquoi  mou  travail  ne  me  jcrviroit  de  rien  qu'au- 
prêt  de  ceux  qui  peuvent  prononcer  déjà  fur  cette 
difpute  par  Us  Pièces  que  j'ai  protluiies , fi  qui  me 
panifient  plus  que  fuffijantes  a leur  ég.trd.  Il  a donc 
ftlu  chercher  une  preuve  abrégée  ci"  intelligible  a rosit 
le  moud  de  F innocence  de  mon  opinion , <y  comme  je 
F ai  trouvée , j'ai  .ô.indonné-la  mon  Périt. 

Cette  preuve  conjijle  dans  un  paffage  du  vrai  Sif-  1’-»  «pci 
terne  de  FEghfiy  par  oit  il  paroit  que  F Auteur  c? 
moi  fimrnts  tout-a-fait  confirmes  : ainfi  raifinnant  pl  CUVe. 
de  cette  maniéré-.  Coufor» 

Mon  fintiment  efi  U même  que  celui  de  F Auteur  ra,lcdu 
lu  wu  Si/lim  le  r E.lifi , S””!*. 

Donc  il  ejl  Orthodoxe,  Ufefhtquo 

Il  ne  fi  trouvera  perfimte  parmi  cet  la  fleurs  y >v«  le 
auprès  de  quels  il  efi  nécrjfairc  que  je  me  jufiifie , 
qui  ne  m'accorde  a bras  ouverts  la  conféquence  < & II.,., lie- 
pour  ce  qui  efi  de  la  conformité  qui  lui  firt  de  &ard  de  la 
principe y la  voici  a la  portée  de  toute  forte  dejprits.  tui"eicn- 

Parofcs  de  1* Auteur  du  vrai  Siflime 
de  l'Ilglife  p.  \oq. 

,y  Quand  même  nous  aurions  tort  dans  tout  les 
,,  points  qui  nous  tiennent  feparec  de  FF.gbfi  Romaine, 
y,  nous  ferions  obligez . par  notre  conjaence  a nous 
yy  feparer  d'elle , ci  de  perfévérer  dans  notre  fepa- 
y,  ration  jufqu’à  ce  que  nous  pûjfous  être  perfuadez, 

)i  quelle  a raifon.  Nous  fimmes  convaincus  eu 
» notre  confidence , que  le  pain  de  FEucharfiie  u'tjl 
yy  pas  le  vrai  corps  du  Seigneur  ; cela  ét.tnt  nous 
yy  ferions  & Idolâtres  cr  Hérétiques  & Iltp. (rites , 

» fi  nous  nous  réunifiions  avec  F F.glifi  Romaine , (fi  fi 
n nous  nous  foûmet  lions  aux  de  m tous  défis  Concile  t 
ii  fur  cette  mattrre.  Ce  principe  efi  et  une  évidence  qui 
y,  fi  fait  voir  a tous  ceux  qui  ont  quelque  liberté 
y,  et  ef'prit  y (fi  qui  favent  ce  que  c'e/l  que  F empire 
ii  de  la  confiience , cr  combien  on  efl  coupable  quand 
„ ou  lui  réfifie.  * 

Il  examine  en  fui  te  quelques  objeflions,  dent  ta  r* 
efi  que  des  Hérétiques  qui  croient  avoir  été  injufiement 
condamnez,  par  une  Fghfi,  ne  font  pas  coup  ailes  de 
fi  fiparer  d'elle  ; a quoi  il  répond  y qu’il  ne  s'enfuit 
pai , vu  qu'on  efl  toujours  coupable , dit-il , en 
faifant  ce  qu'on  fait  pour  fuivre  le*  mouvemenj 
d'une  confcience  ignorante , ou  furprife  ptr  les  il— 
lufions  de  l'erreur.  Apres  cela  il  montre  comment 
il  faut  accorder  cet  deux  chofit  enfimble  ; tune  qu'on 
tjt  obligé  de  fi  fiéparer  de  la  vraie  Fglifi  i lors  qu'on 
la  crût  faufil , F autre  qu'on  pèche  en  t'en  fi'parant  ; 
défi  y dit-il  pag.  jo8.  que  la  confcience  oblige 
toujours , en  quelque  état  qu’elle  foit , i faire 
l'aftion  dan*  laquelle  fûrement  il  y a moins  de 
crime.  Or  il  y a moins  de  crime  1 un  Hérétique 
de  fe  féparer  que  de  demeurer  dans  l'F.glifc  or- 
thodoxe i la  croïant  hérétique  &■  idolâtre. 

Je  n'examine  point  par  quels  mditnt  ceci  fè  peut 
accorder  avec  tes  trois  chapitres  citez,  ci-defi'us , et 
n'ejl  pas  mon  affaire  ; je  dis  feulement , que  les  parolet 
que  je  viens  de  raporrer  étant  pofléntttres  aux  trois 
chapi- 


• Remarquer  que  c’eft  une  trrs-bonae  preuve  *bré* 
„ née  pour  montrer  im  Catholique*  Romains,  fans  en 
„ venir  à la  difcuilinn  du  tond,  que  no*  peres  ont  été 
abliqci  nécc  11  Jirement  à fortir  de  la  Communion  Ro- 
„ marne.  Mr.  Datilé  la  touchée  fort  (biidement  dam 


,i  le  chap.  8.  de  fon  Apologie,  & depuis  loi  l'Auteur 
„ du  vrai  Siltéme  s'en  cft  fervi  pour  fc  tirer  d'ur.e  trè*- 
„ embrail'ante  objection  de  Maimbourg,  en  écrivant  ton- 
„ tic  le  Docteur  Louis  du  Moulin, 
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chapitres  , doivent  être  cenféet  It  vrai  fintiment  de 
t Auteur  , comme  le  nfiament  po/Iérieur  et  mm  hom- 
me pA 'Je  pour  la  véritable  velouté  préférablement  aux 
pré.  e. vus , a quoi  j' ajoute  que  cet  mêmes  paroles  con- 
tiennent en  abrégé  tentes  les  chefis  que  fai  dues  fur 
les  droits  de  la  confcience  erronée. 

Car  il  s' enfuit  de  ces  paftget , que  pourvu  que  Lut  1er 
rf-  Calvin  aient  été  perjuadev  de  ce  qn  ils  ont  du 
touchant  CF.ghje  Romaine , ils  ont  été  obliges,  a faire 
ce  qu'ils  onf  fait  , quand  même  ou  foppojeroit  e( ail- 
leurs que  cette  E-ghje  efi  véritablement  tout  te  qu'el- 
le s'ôter  Une,  c'ejl-4-d.re  la  Jointe  Eglife  Catholique, 
dent  il  t/l  p.vté  au  àtmbole  dis  Apôtres  , t Epoujè  de 
Jéfut-Üsrijl , fin  Corps  myfiiqne,  fa  colombe,  l' Ar- 
c.e  hors  de  laquelle  it  tt'j  a ni  grâce  ni  falut. 

Dent  la  ce.nf.unce  errante  met  un  homme  dans  P obli- 
gaeini  de  je  révolter  contre  P Eglife  fa  véritable  mere , 
0-  de  fumer  le  tocjîu  contre  elle , afin  de  lui  débaucher 
k plus  et  en  fans  qu'il  pourra , çr  d'entraîner  dans  la 
rébellion  Telles,  Provinces  çr  Rota  urnes,  la  dépouil- 
ler de  fis  Temples  . brifir  fis  Autels , & fis  images 
de  dévotion , la  d /fauter  par  tout  le  monde  comme 
une  profit  née  , t?C- 

Si  cette  confiieuce  errante  met  dans  cet  engagement , 
tUt  met  au  fs  tins  celui  <P exiger  une  nouvelle  forme 
d' Ef.fi , d'établir  drt  P fleurs  cr  des  Gmjijhires , 
cr  toutes  Us  antres  tnf.  it tenons  qui  fervent  a main- 
tenir les  Sociétés, , a les  amplifier,  a les  faire  profpérer, 
Crc. 

Tala  donc  la  maxime  centre  laquelle  on  a tant 
crié , contenue  dam  Ltdollrtne  de  P Auteur  du  vrai 
Sijicme  , frvrir  que  P erreur  traicjlie  en  vérité  entre 
dans  t 'ns  Us  droits  d;  la  vérité  , c'ejl-a-dirt , afin 
qn'<m  ne  fi  fa/fe  pat  de  s pierres  et  .ukptmtnt  fur  un 
mot , qu'un  homme  qui  efi  perfuait  qu'tint  certaine 
éktlritsc  efi  la  pure  vérité  révélée  de  Dieu , & qui 
fi  trompe , t/l  obligé  ntenmains  d’avoir  pour  cette  doc- 
trine us  mêmes  rejpcils , & feins,  que  doivent  .noir 
pour  la  vérité  et: fie  ceux  qui  oui  U bonheur  de  la 
connaître. 

Car  d'on  peut  venir  qu  un  Hérétique  d : bonne  foi 
tjl  obligé,  filon  P Auteur , de  ft  fîparer  de  h vraie 
Fglifi  , fi  ce  n fi  de  ce  qn'nn  Orthodoxe  tjl  obligé  de 
fifeparer  dune  Communion  hérétique  ? 7 eut  le  droit 
que  peut  avoir  P Hérétique  lui  vient  font  drute  de 
celui  qui  ap.ir tient  a la  vérité , pour  laquelle  il  efi 
perfnadi  qu’il  agir;  ou  ce  qui  revient  a la  meme 
chofe , tout  fin  droit  ton  fie  eu  ce  qu'il  dut  éviter 
C offert  fit  qu’t!  forent  a la  vérité,  <$■  a l'ordre , s'il 
u'ag.jfoit  pas  filou  fa  confcience,  laquelle  ojfcnfe  efi 
un  plus  grand  crime , que  celui  qu'il  peut  faire  as 
agi  faut  filou  fa  faufe  ton  êience. 

Or  comme  il  c/t  impojjible  d" accorder  à P Héréjît 
dtguifée  e»  vérité  quelle  engage  à faire  divorce  d'avec 
la  véritable  F.glifê,  fus  Un  auorder  qu'elle  en^-tge 
à toutes  Ut  fuites  naturelles  du  Schfime,  c'efi  d établir 
dans  la  Société  S 'thifmatiqut  let  reglement  les  plut  pro- 
pres que  f on  peut  trouver  d.u:s  P Ecriture,  peur  le 
maintien  de  la  vraie  Etlifi  ; il  s'enfuit  que  Plléréfie 
celui  qu'elle  a pou  Je  au  Schifme , à tout  et 
qu'ont  fait  lauber  çr  Calvin , c'efi  de  faire  tout  ce 
quon  peut  pour  détacher  de  P Eghfi  qu'on  a quittée 
ceux  qui  j refient  ; c'efi  defoûtrnir  avec  a.ek  çr  avec 
force,  tant  en  prêchant  que  dans  des  Livres,  ce  qu'on 
prend  pour  la  vérité  ; cr  fi  P Ecriture  vouloit  que  P on 
emplît  ât  Us  fofplicet , & le t armées  .i  faire  des  cou - 
ver  fions , PHerifit  engagerait  à fe  finir  de  ces  voies, 
pour  s’agrandir  for  les  ruines  de  la  véritable  F.glifi. 

L’ Auteur  ut  fouroit  nier  ces  cou jé.qnences,  c.sr  des 
qu'on  peut  k fins  en  peut  k moins  ; une  Province 
qui  a droit  de  fi  finlever , a celui  de  fe  faire  un 
Chef,  et  établir  des  fines  de  police , d en  général  de 
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fuivre  soutes  Ut  lumières  et  une  foge  Politique  pour 
maintenir  k repos  public,  d d'aider  àfirnr  du 
joug  de  U tirannie , ceux  dont  eût  croit  qne  la  Rai- 
fon , la  piété  , la  charité  P engagent  à avoir  de  la 
cmûfajfo  .. 

Et  par-là  tombe  ce  que  P Auteur  de  la  déftnfe  de 
la  Rcformation , çr  celui  du  vrai  Siftême , ont  avan- 
cé comme  un  Aphorifme , qu'il  n’j  a que  U vérité 
qui  ait  k droit  d'être  enftignét , principe  qu'ils  ont 
démenti  eux-mêmes , P un  dans  un  A lémonre  pré  feu- 
lé an  Roi  , au  fujet  de  la  Déclaration  qui  rendait 
valable  la  couver fion  des  en/ans  de  fept  ans  ; Poutre 
dans  k z.  Tolumt  de  la  Politique  du  Ckrgé , au 
fojet  de  cette  même  Déclaration.  Ils  eut  pofé  tous 
deux  comme  un  principe  inébranlable,  que  P éduca- 
tion des  enfant  apartient  aux  peres , cr  qu'on  ne  pent 
la  leur  ôter  fans  violer  les  pins  focrees  loix  de  U 
PPtu tire.  Ils  ont  raifm , mais  de  cela  il  s’enfuit ; 

Oue  P erreur  a droit  et  être  enftignét , car  fi  elle 
u' avait  point  ce  droit  , Ut  Orthodoxes  firoient  fon- 
dée. a empêcher  que  let  Infidèles  d les  Hérétiques 
n infirut  i jent  leur  enfant f,  çr  des  lors  U rapt  de  ces 
enfant  ferait  une  alhon  tr'es-jufte , an  heu  qne  ces  deux 
Auteurs  ont  crié  contre  cela , pratiqué  a P égard  des 
fiuift , comme  contre  une  abomination. 

Or  fi  les  peres  errons  ont  droit  etinfiruire  User  s 
enfant  dans  lestes  erreurs , ils  ont  droit  d"  avoir  des 
Maîtres  et  Ecole,  des  Caséchifiet , des  Précepteurs, 
des  Prédicateurs , sam  pour  leur  donner  à infirmes 
les  enfant,  que  pour  s’infiruire  eux-mêmes  de  plus 
en  plut  p.tr  Us  d feours  de  ptrfonnes  plus  lettrées 
qu’eux. 

Mais  voici  quelque  thofi  de  plus  fort.  Cefl  que 
ft  la  confcience  errante  oblige  à faire  des  Schifmts , 
comme  P avoue  P Auteur  au  S-firme,  il  u'y  a point 
et  ail  ion , pour  fi  énorme  quelle,  fiit  qu'elle  n' oblige  à 
commettre  ; car  on  n'en  fouroit  marquer  de  plus 
atroce  que  celle  de  Luther  cr  de  Calvin , fuppofê  que 
P Fglifi  Romaine  fois  telle  quelle  fi  du.  Se  donc 
Luther  cr  Calv  » auraient  dû  faire  ce  qu'ils  ont 
fait , comme  P avoué  cet  Auteur , quand  même  leur 
confcience  auroit  été  au/Ji  errante  que  k fiûtiemsent  Us 
Papifies , ils  anroient  dû  à plus  forte  raifin  faire, 
félon  kt  infiinlls  de  la  confcience , tout  autre  crime 
moindre  qne  celui-là  ; car  qui  pesa  k plus  peut  U 
maint  en  ces  matières. 

Or  je  ne  foi  point  oie  P on  ne  trouverait  des  cri- 
mes qtei  ne  fiient  moindres  que  celui  de  déchirer  le 
Corps  mijhqut  de  Jéfus-Chrifi , de  fin  F.peufi  qu'il 
a rachetée  par  fin  propre  fong  , de  cette  mere  qtei 
nous  engendre  a Dieu , qui  nous  nourrit  du  lait  et  in- 
telligence qui  efi  fous  fraude,  qui  nous  conduit  à la 
béatitude  éternelle.  Quel  plus  grand  crime  trouve- 
rait-on  , qne  celui  de  fe  foûkvcr  contre  une  telle  me- 
re, de  U diffamer  par  tour  le  monde , de  foire  ré- 
betler  tout  fis  enfant  contre  elk  ft  ou  le  peut , de  lui 
en  arracher  du  fein  par  millions , pour  kt  entraîner 
dans  les  flammes  éternelles , eux  çr  tous  leurs  défen- 
dons es Jiecles  des  ficelés , entant  qu'eu  foi  efi.  Où  fera 
k crime  de  leze-majefié  divine  au  premier  chef,  s'il 
ne  ft  trouve  là-dedans , vû  qu'il  efi  de  ' notoriété  pu- 
blique, qu'un  Epoux  qui  aime  fa  femme  çr  qui  con- 
naît parfaitement  fa  vertu,  ft  tient  plut  mortelle- 
ment ojfeufé,  par  des  libelles  qui  U font  paffer  pour 
une  louve  profit  née  à chien  çr  à chat , que  par  les 
injures  quon  lui  diroit  à lui-même. 

De  tous  les  crimes  où  un  Sujet  pnijfe  tomber,  il 
n’j  en  a point  de  plut  horrible , que  celui  de  fi  ré- 
volter centre  fin  Prince  légitime , & de  faire  fiûle- 
ver  tout  autant  de  Provinces  qu'il  peut , pour  tâcher 
a k détrôner , falût-il  défiler  toutes  kt  Provinces 
qui  voudraient  demeurer  fiJeles. 

Or 
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Or  Autant  que  It  divin , U fur  naturel  y le  cé- 
Itfle , fnrpafient  t humain , le  naturel  à'  le  irrreftre , 
nu/ ont  t Eglife  , t Epomfi  du  Seigneur  Jifut  furpaf- 
fe  toute t 1er  Société*.,  Ruaumts  ty  République t. 
Donc  auft  les  révoltes  contre  t Eglife  furpafieut  et  au- 
tant en  crime  les  J éditions . Air.  DaiUe  a fort  digne- 
ment parlé  fur  ceci , au  commencement  de  fou  Apologie. 

Sur  ce  pied-là  or.  peur  feûrenir , que  fi  C Eglife 
Romaine  étoil  telle  qu'elle  Je  vante , Luther  & Cal- 
vin Auraient  incomparablement  plus  péché  par  leur 
Schijmc , que  s'ils  avaient , je  ne  dirai  pas  tué  un 
• ou  deux  voïageurs  au  coin  d'un  bois , ou  coupé  la 
bourfe  dix  ans  durant  à la  frrtie  des  Eglifes , mais 
que  s'ils  avaient  empoi/bnné , on  poignardé  Otaries - 
Ouint  <y  François  I.  par  un  inflincl  de  confidence , 
Cr  perfuadt*.  fanffement  qu'ils  avoient  mijficn  ex- 
traordinaire ttenh.ua  pour  cela. 

De  forte  ont  r Auteur  du  vrai  Siflcme  ne  fau- 
roit  raifennablement  Jifionvenir  , que  puisque , félon 
lui , Luther  ty  Calvin  aureieur  du  faire  ce  qu’ils  ont 
fait  contre  FEglife  Romaine , quand  même  leur  cen- 
Jcieuce  aurai  été  tLns  terreur  , & t Eglife  Romaine 
ce  qu'elle  fe  dit , ils  u enflent  dû  aufii  mettre  la  main 
fur  un  Prince  , s'ils  enflent  feuti  que  leur  confcieuce 
les  j poufioit , c r ainfi  de  toute  autre  mauvaife  ail  ion; 
car  encore  un  coup  qui  peut  le  plus  peut  le  moins. 

Ce  fer  a donc  a lui , s'il  lui  plait  , 4 répondre  a tou- 
tes les  difficulté*,  que  lui  (y  l'Auteur  des  droits  des 
deux  Souverains  ont  propoj'éts  contre  ta  dollrine  que 
j’ai  établie  , car  je  ne  m'en  mêlerai  plus , volant  que 
je  puis  m'en  repofèr  fur  un  autre  qui  y tfi  défermais 
aufii  mtérejfé  que  moi , puis  qu'il  n'y  a point  de  fa- 
cheufe  conjéquence  qu'ou  me  puijfe  reprocher,  qui  ne 
rtfuht  de  ce  qu’il  a fi préuf émeut  établi  dans  ta  pa- 
ge j 07.  de  feu  Sijlime. 

Double  f admire  que  dont  U Traité  des  droits  des  deux 

ioadver*  Souverains  on  ait  tant  de  fois  mit  Ravaillac  fur  Us 
» fi"  prtndre  garde  a deux  chofes  ; tune  que 
Jet  Jeux  f avais  répondu  que  c’étoit  en  vain  qu'on  m’objecloit 

iou’.o-  ces  fortes  de  conféquences,  puis  que  l'opinion  contrai- 
wm.  rt  A ia  mienne  ne  faurott  remédier  a nul  de  ces  in- 
convénient , impliquant  contradillion  qu'un  homme 
feit  perjuadé  que  fa  confcieuce  t oblige  a une  certaine 
chojt , & ejue  fa  confeieme  fe  t rompt.  Ainfi  chacun 
ejl  perfuadt  que  fa  confidence  eft  vraie , çr  puis  que 
tout  U monde  avoué  qu'on  doit  fuivre  la  confidence 
quand  elle  eft  vraie,  n'en  dit -on  pas  afit*.  pour  con- 
firmer un  Ravaillac  dam  feu  pernicieux  defjeim  l Efl- 
d panlonnMt  de  faire  revenir  cent  fois  une  objec- 
tion réfutée  fi  invinciblement , Q-  ne  dire  pas  un  pau- 
vre mot  contre  la  ripemfe  l 

L'autre  chofe  ejl , qu'on  s’imagine  fans  trop  de  rai - 
fou  qu’un  homme  qui  fe  croit  infpirc  de  Dieu  pour 
exiler  les  Princes  a faire  la  guerre  à un  attire , çy 
à r exterminer,  & qui  crie  à plein  gofier  pour  exécuter 
fa  commifiten  , n’ejl  pas  aufii  méchant  s’il  fe  trom- 
pe, qu'un  autre  qui  fe  croïant  injpiré  pour  tuer  et 
mime  Prince ,&  fe  trompant  , le  tue  effectivement. 
Drabious , en  cas  qu'il  ait  pris  pour  infipiraiion  ce 
qui  n’étoit  qu'un  deflrdre  de  feu  cerveau  mal  tim- 
bré, u' a-t-il  pas  voulu  cou  fer  plus  de  déferdres  dans 
U monde  que  Ravaillac  î Celui-ci  fe  propofoit  ce  que 
difoit  le  Souverain  facrificateur , il  eft  expédient 
qu’un  homme  meure  pour  le  falut  d'une  infini- 
té d’autres , ty  Drabicius  au  contraire  ne  fe  feucioit 
point  qu'un  paiàt  pour  tout  ; il  aimoit  mieux  armer 
cent  mille  hommes  contre  r Empereur,  qui  dam  qua- 
tre Campagnes  auraient  été  eau  fit  de  cent  mille  mil- 
lions de  crimet , profanations , jurement  du  nom  de 
Dieu,  lubricité*.,  incendies , violt , meurtres,  & de 
la  défeolatiou  de  je  ne  fai  combien  de  famille  t innocenta. 
Cependant  ma  Advtrfairet  dent  tnt -ils  que  fi  ce  bon 
homme  a été  dont  la  bonne  foi , comme  il  y a bien  de 
Ttm.  IL 
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l’apparence , tout  les  ég.vremeut  de  fin  imagination , cr 
l*t  ‘f  orts  qu'il  a faut  fuiv.vtt  les  injfinilt  i une  con- 
fidence erronée,  d'exciter  une fanglantt  guerre , u’ aïent 
pajfe  devant  Dieu  pour  des  de;. tut  s trcs-véniels  f 
feila  ce  qui  s'appelle  prfer  les  chofes  dans  des  ba- 
lances inégales,  n'en  confiaérer  que  l'écorce  , avaler 
le  chameau  ty  couler  le  moucheron  ; ou  fi  ce  u’ejl 
pas  cela  , qu’on  nous  donne  de  bonnes  rai  fions , je  leur 
en  ferai  très-obligé,  pourvu  quelles  feient  bien  bon- 
nes , c'ejl-a-dirt  plutôt  fondées  fur  le  réel  (y  t inti- 
me des  objets  , que  fur  les  premières  imprtfiiont  que 
font  les  chofes  par  coutume , cr  contagion  d'une 
imagination  à f autre  fur  le  plus  grand  nombre  det 
gens , qu'on  nous  donne , dis-je,  de  ces  fortes  de  rai- 
Jbns , montrant  qu'un  homme  faujfement  perfuadt  qu'il 
eft  infpiré  de  Dieu , pour  venger  fin  Jÿjife  par  le 
moien  a' une  guerre , (y  qui  jonne  le  toefin  par  fet 
Ecrits , par  jes fermons  imite s.  etEjàiè  (y  des  autres 
anciens  Prophètes  pour  faire  faire  des  ligues , <ÿ  qui 
volontiers  formerait  et  un  coup  de  pied  fur  terre  une 
armée  de  cent  mille  hommes  , s’il  avoit  le  pouvoir 
dont  Pompée  fit  vantait , <y  les  tnvtrroit  avec  fà 
Jointe  (y  paternelle  bénédidion  dont  les  Etats  persé- 
cutons,pour  y faire  du  pis  qu’sis  peurroitnt,  pèche  moins 
qu’un  autre  homme  qui  s’imaginant  qu'il  a une  pareil- 
le infpiratioH  pour  venger  tFglife  par  ta  mort  du 
chef,  fe  fourre  cLins  fou  Palais  <y  s'en  défait  s’il  peut. 

Quand  on  y forgera  bien , on  trouvera  plus  de 
difficulté  qn'on  ne  penfe  à jujlifeer  le  premier  île  ces 
deux  hommes  maux  que  le  dernier  , celui-là  vou- 
lant envelopper  dans  La  peine  des  coupables  une  infi- 
nité d" innocent , tÿ  ne  pouvant  alléguer , fans  fe  dé- 
crier comme  un  pagnotte  qui  veut  faire  du  mal  de 
loin  cr  fans  expojer  fa  peau , ni  perdre  fis  ai  fis  , 
voire  même  qu'il  ne  s'enfuivit  qu’il  tfi  rébtlle  à 
t injpiration , que  s’il  avoit  été  dans  la  perjùafion  de 
t autre,  il  n’auroit  rien  attenté.  Ils  feraient  heu- 
reux t sus  cr  t autre , s'ils  comparoiflbient  au  tri  ne  de 
Dieu  comme  malades  d'efj/nt , aiant  tu  par  exem- 
ple la  glande  pinéale  fit  u ce  de  travers , ou  txpifée 
de  tems  en  tems  aux  dijlillatious  de  quelque  limphe 
lapidifqut , qui  comme  force  majeure  eau  fois  les  pa- 
roxifmts  ou  actes  de  leur  prétendue  infpirasiou  ; car 
en  ce  cas-là  leurs  crimes  ne  leur  feroient  pas  plus  im- 
pute*. qu'aux  Pbrénétiques , attendu  qu’ils  y enflent 
tu  pouffez,  par  une  force  majeure  phifique. 

Quoi  qu’il  feit , mon  fient  iment  ty  celui  de  t Au- 
teur du  vrai  Sijlime  font  tout-à-fait  conformes. 

Car  fi je  croit  qu'en  ejl  obligé  de  faire  ce  que  ta  con-  Fn  quoi  le 
fcience  nous  dtilt  que  nous  devons  faire , il  le  croit  aufii.  Cemmff 
S il  dit  que  U raifeu  de  ctLs  ejl  qu’en  évite  p.tr- 
là  a tout  te  moins  un  plus  grand  péché,  je  le  dis  aufii,  & iP  .,Mi 
S'il  dit  qu'il  su  s'enfuit  p.ts  que  tou  fa  fie  une  ac-  sfihnt  de 
tion  exempte  de  crime , ie  le  dis  auffi,  <y  l’ai  ripé- 
te  tant  de  fois , que  je  ne  comprem  pas  comment  fonrfS  fur 
un  Auteur  qui  s’ ejl  mêlé  de  me  réfuter,  en  a pû  |a  errn- 
prétendre  confie  d ignorance.  feienee 

Si  je  dis  qu'une  confidence  errante  par  une  igno-  e,n*,e* 
rance  invincible  difiulpe , il  le  dit  aujfe,  car  je  ne  penfe 
pas  qu'il  veuille  dé  f avouer  ce  qu'a  dit  fen  fécond, 
l'Auteur  ^droits  des  deux  Souverains  page  ij8. 

/avoir  que  toute  ignorance  invincible  exeufe  tant 
au  fait  qu’au  droit,  & s'il  le  déj, avoue , pourra-t- 
il  déftvouer  ce  qui  fi  lit  dans  lap.  189.  du  fe  filme  , 
que  la  vérité  n'a  pas  de  droit  que  quand  elle  a 
été  révélée  fc  annoncée.  Ce  qui  jîgmfit  clairement , 
que  ceux  qui  n’obéijfent  pas  à un  ordre  non  révélé , 
ni  annoncé , su  font  point  coupables,  cr  par  confé- 
quent  qu’une  aélion  commije  par  une  ignorance  invin- 
cible tfi  exempte  de  péché. 

Toute  la  différence  qu'il  peut  y avoir  entre  nous 
deux  dans  cette  matière , ejl  que  fai  avance  plu - 
Jêturs  remarques  pi  forme  de  conjectures , pour  infi- 
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puer  qu'il  y <*  phu  de  £tr!l  7*  on  "e  F”!*  dans  UKC 
soufrante  invincible.  A/ots  cent  dÿaencc  ne  change 
rie»  don:  le  foui  d;  ladeSrhu,  puis  an  il efi  évident 
este  je  ne  puis  a voir  eie  particulier  la-dcfut  que  des  con- 
jtÜrtrts,  D:ex  feu!  fichant  ceux  qui  erra J,  eu  qui 
u errent  pas  de  msusvaifi  foi.  Mais  je  ne  rue  fer  Ai 
jamais  ttm  honte  d'être  plut  favorable  qu'au  autre  au 
filut  des  hamtetes  peut. 

Cet  derrières  remarque s ment  jugement  de  ter - 
min:  au  (f  a f <pTimcr  m.t  n'penfe  aux  Droits  des  deux 
Souverains , <ar  il  tjl  notoire  que  toutes  Ici  ol’jec- 
lions  ru  en  ru  j fait,  nmt et  let  autorités  de  P Ecri- 
ture dont  eu  me  veut  barre  &C.  ne  fçauroient  prou- 
ver rie»  autre  cL-fe , fi  ce  u'efi  qu'il  ne  s'enfuir  pat 
q:te  tou  feit  exempt  de  crime  , de  ce  que  Ton  fait 
ce  que  U cOUfthuce  die  le.  Ainft  aiJttt  fait  voir  que 
je  rte  fiûticrt  pas  le  contraire , il  n'y  aura  plut  rien 
la  qui  me  tanche.  Ont  fi  ces  ebjefhont , cet  textes  de 
t txranrt  (fie.  fifntficnt  que  jamais  ou  u'efi  exempt 
eîe  trime,  quand  ou  fuit  une  confidence  errante  , il 
finira  qn  en  m'accorde  /rat  tsar  et  la  prouve  ouf: , ou 
que  jamais  on  u'efi  dans  une  ignorance  invincible  , ou 
au'cucore  qu'on  y fait , eu  ne  Uiffe  pat  de  pécher. 
JXtn  t Cnn  (fi  C autre  de  cet  e u cet  Auteur  ne  prou- 
ve rit»  a entre  m<i , plut  que  contre  lui  mime  (fi  (ou- 
tre celui  du  Si, têtue  de  1 1 lié.  Il  n'y  a donc  qu’un 
mot  a dire  fur  ceci.  feus  id  alléguez.  des  exemples 
de  ■■'•ns  qui  ont  ttt  erictemtnt  punis,  peur  avoir  fût 
des  ch  fit  qu'ils  crn  ni  a i t.: bits  a Dieu.  Soit  : qu'en 
fan'-iitam.luTt,  fine»  qu'ils  nerroient  p.u  de  bonne 
fei  ? Car  vous  convenez,  vous-mêmes  que  t ignorance 
tie  bonne  foi,  eu  invincible,  (car  je  pr eus  ces  deux 
formes  pur  Sinmfastt)  dfculpt  tant  au  fait  qu’au 
dm,t.  Que  r exemple  fui  vaut  fervt  pour  tous. 

On  nt'oppofe  dont  la  page  1 1 fi.  ? exemple  des  adora- 
teurs du  veau  d'or , comme  prouvant  qtt'cn  croïant  de 
bonne  foi  qu'au  fait  m grand  honneur  a Dieu  , (fi  avec 
une  benne  intention  peur  ceit, on  peu!  P ojfcufir  tres-grie- 
vemtnt.  A cela  je  u'ai  qu’à  répondre  cette  petite  que  fi 
tieu.  Let  I fidélités  alors  ttoient-ils  dans  une  ignorasse* 
invincible , eu  ny  croient  ils  pas  ? S ' ils  y étci, ut , vous 
uvez.  eu  grand  nui  t avouer  doits  votre  page  1 58.  que 
1 cx- 

cul  .\  (fi  l'-us  avez.  contre-ih  f Auteur  du  vrai  Sjflême 
de  l'I  sfi.fi,  s'il tü  vrai,  comme  la  Vfix publique  Cafi 
Jure , qu’il  efi  P Aiteur  de  P Apologie  de  la  Réfor- 
mât;’* contre  U Calvin-fine  dt  A/aimhwg  ; cardans 
le  ■.  tp,  1 o*  de  lut.  Ri  rimiuali  . . r.  r . ilp n a : 
que  r ilo'àtrie  dts  Juifs  ne  pouvoir  point  venir  di- 
g icrau-e,  que  les  paroles  de  la  Loi  n'roi.-xt  posai  fu- 
nestes a divtrfts  interprétations  , qtt'il  n'y  avait  point 
d'ami'  usté,  (fi  qu'ainfl  leur  révolte  maifiôif  unique- 
ment de  malice  efi  tie  rébellion,  (fi  ptun.vit  ne  méritait 
point  et  indu!. \rnce.  On  verrait  plu/îrurs  réfiexiont  eu- 
neufs  fier  ce  fût  clins  ma  2.  Partie.  One  fi  Us  Ifiac- 
iites  ètoirstt  dont  sine  igueraid  vincible  C de  m. inv.it fc 
foi , je  n'empi.he  pour  Us  Juges  des  f. tûtes  F.cclcjinfti - 
que  s qu'ils  ne  fient  condamner  comme  trei-cciipaèitj. 

J ai  tiré  une  puiffaute  confirmation  de  tour  et  Us 
remarques  que  je  vient  de  faire,  d.tus  let  Chapitres 
17. CT  18.  de  la  it. partie,  de  la famtufe  dfiidhon 
des  peints  fonthmrutaux  (fi  non  (a:  J an;  ni  aux , la- 
quelle attire  t accueil  favorable  qu  elle  refait  chez,  tous 
les  Pratefians , efi  fi  néceff.tirc  a t Auteur  du  vrai  Sifi 
terne  tU  PEflife,  que  Pou  peut  dire  qu'elle  efi  la  mai- 
treffe pierre  du  cota,  eu  U piédflal  de  fin  Ouvrage. 
Voici  l'Abrégé  <U  ce  que  f avais  fort  étendu  & que  je 
fnprimt  avec  cent  attires  ebofet. 

Selon  P Auteur  du  vrai  Sij!  ente  (fi  Us  autres  Protefi 
tant.  Us  points  non  fondamentaux  font  <P une  telle  na- 
ture que  les  ehqfis  étant  égales  tP  .zt  fleur  s eu  efi  au!ji 
.Jurement  fauve  en  y errant  , quoi  j traiant  la  vérité , 
‘ans  qu’il  fait  né.  r faire  de  fi  repentir  de  ces  erreurs , 
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ou  d en  demander  pardon  à Dieu  avant  fa  mort  ; 
car  fi  cela  était  uécejfoire , U dtfiinchon  du  fonda- 
mental çr  du  non  fondamental  devitr.droit  nulle.  Du 
nombre  des  points  non  fondamentaux  font  la  préfince 
réelle  de  Jéfus-Chrifi  aant  P Fucharifiie , les  cinq 

point  t qui  divifint  les  Remorstrans  a' avec  Us  Ctntre- 
Retttor.tr ont , depuis  le  Smode  de  Dordrecht.  Errez,  là- 
drffus  comme  font  Ut  Luthériens  ifi  tes  Remontrant , 
au  dire  des  C.dvinifies , ou  y Jeïez.  Orthodoxe  comme 
ceux-ci , c’efi  la  même  chafi  pour  U fitlut  étemel  ; cor 
nous  ne  doutent  pas , tfi  P Auteur  du  Sifième  moint 
que  Ut  autres , que  P on  ne  fait  fauve  dans  la  Com- 
munion Luthérienne  c2"  Arminienne , font  la  moindre 
tfpece  tPabjnrasion  au  lit  de  la  mort.  Cependant  fi  P on 
regarde  le  matériel  & la  fubfi.wce  des  erreurs  de  ces 
deux  Selles , neui  ne  fkteriont  les  qualifier  que  du  nom 
et  horribles  blafphcmes,  de  démentit  outrageant  donnez, 
à Dieu  , de  calomnies  atroces  centre  la  verht  révélée, 
F.»  effet,  s’il  efi  vrai , comme  nous  U créions,  que 
Jèfut-Chnfl  ne  nous  domu  point  fin  corps  à manger, 
let  Luthérien t qui  feuticnnent  que  nous  avilliffons 
f EucLtrifiie,  que  nous  dérobent  aux  Chrétiens  la  mar- 
que la  plus  forte  de  P amour  infini  de  Jéfus-Chrifi , & 
a fa  chair  adorable  U glorieux  privilège  d'être  riu- 
firumnu  de  tous  nos  biens  célefles , médijent  fort  ourra- 
geufim'nt  d-  Dieu  même , accu  font  de  ces  trois  défauts 
infigues  la  vérité  qu'il  nous  a révélée  eLtns  fa  parole. 

5*  il  tjl  vrai  aujjî  que  Dieu  damne  la  plupart  des 
homme  s fins  leur  avoir  donné  les  moïens  néctffaires 
de  fi  fistvtr  t CT  t»  tf*  lalffant  eLms  U néceffué  hnre '- 
jtfiibie  de  pécher  eu  Dieu  a voulu  que  la  faute  du  pre- 
mier homme  les  reduifit , ceux  qui  difent  que  ettte  doc- 
trine fait  Dieu  Auteur  du  péché,  C qu'ajoutant  qu'il 
ne  laiffe  pas  de  le  punir  éternellement , elle  U rend  un 
Frre  cr/ttl  & injrifie , CT  par  confi'quent  nous  conduit 
à P Ai  heijme , étant  impoffible  C"  contraeutloire  daxs 
Ici  ternie  1 que  Dieu  fait  Dieu , Pii  nefl  exempt  de  tout 
ce  que  nom  connoijjons  être  un  défatu  moral  par  des 
idées tres-difimehs i ceux,  dis-je,  qui fiûsiennent  cela 
feus  un  outrage  fanglar.t  à Dieu  même,  attribuant  à 
ce  qu'il  a jugé  Im-même  tr  'es-digne  de  fa  fnprime  per- 
felh-n , a' être  incompatible  avec  fi  nature , er  défi 
fruit  if  de  cette  nature.  Néanmoins  tous  ces  outrages 
CT  bhfi'hêmes,  n'empèclxnt  point,  filon  C Auteur  du 
vrai  Sificnte , que  les  Luthériens  tf  Arminiens  ne 
fuient  eLms  la  Voie  du  filut  au  fi  firemeut  que  nous. 
Il  faut  donc  ncjelfairement  qu’il  avoue,  que  les  er- 
reurs qui  confédéré;  s matériellemmcnt  font  des  affront  S 
infigues  à la  majtfîc  de  D;tu , çr  une  noire  calomnie 
vomie  contre  fa  Jointe  vérité , deviennent  tr'es-innocen- 
tes  par  cela  fini  qu'en  les fiéitient  de  bonne  foi,  efi  qu'on 
ne  les  fiûttcnt  qu'a  eaufi  qu’en  ne  lefaifint  pas  on  croi- 
rait faire  tort  a Dieu.  Ajoutez,  qu’on  n'a  pas  l'injufi 
tice  d'imputer  a ceux  qu'on  croit  dans  P erreur , les  con- 
féq*en;et  aff/eufis  qu'on  attribué  à leur  erreur  ; car 
on  ne  fiûtient  pas , que  s’ Ht  étaient  affnrez.  que  leur 
doürine  mene-la  net  e fièrement , ils  ne  laiffer oient  pat 
d'y  perfévérer  ; on  leur  montre  feulement  à qnoi  on 
la  croit  Jupette,  parce  qu’on  efperc  que  quand  ils 
Caseront  aperçu , ils  la  quitteront. 

Cela  prouve  invinciblement , que  fi  P Auteur  du 
vrai  Sifième  raifimne  conféquemmem , comme  doit  faire 
un  sbtteur  de  tète,  il  doit  reconnaître  qu’il  y a ton I 
autant  et  erreur s de  bonne  foi  dans  le  Chrifiianifine , 
qn’il  y en  a qui  ne  fini  pat  findamcntallej , (fi-  ainft 
un  très-grand  nombre,  (fi  que  ta  bonne  foi  dtfculpc  les 
errant  les  pim  eppofiz.  dans  U fond  à ce  que  Dieu  nous 
a révélé  de  fis  attributs , (fi  pcrfiêhons  infinies.  Car 
qu'on  ne  s'y  trompe  point , une  erreur  nefl  pas  non  fon- 
damental!e  à eaufi  de  fa  pctiteljê,  mais  à eaufi  de 
P ambiguïté'  des  preuves  qui  montrent  que  la  vérité  op- 
pofée  t;l  dans  la  révélation , (fi  il  n'y  .<  point  doreur 
qui  ne  dût  p.tffr  pour  fcndamcnralU , quelque  peu  né- 
ceffairt 
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(tjfain  que  fût  aufitlut  U dogme  oppoféà  cette  erreur , 
antique  légère  (fi  vétilUuft  qu  elle  put  être , fi  elle 
heur  toit  àudacieuftment  P autorité  claire,  nette  (fi  pré- 
dft  de  P Ecriture , comme  Jeroit  de  dire  que  Noé  *' en- 
tre dam  torche  qu'avec  quatre  nuire  s per  ferma , (fi 
que  S.  Paul  n'a  jamais  été  perjecuteur  des  Chrétiens. 

J" oubliais  quafi  cette  preuve  tres-courte  (fi  pofftbU 
fîtes  convaincante  qu' aucune  autre,  de  la  conformité 
de  mut firntiment  avec  celui  de  P Auteur  du  Sifîémedc 
l’F.glife,  en  vertu  du faff.tgt’. ci-dejfus  r.tportc  ,c'efi  que 
P Auteur  des  droits  des  deux  Souverains  a tellement 
compris  qu'eu  ne  fuserait  me  rien  contefier , pendant 
qu  'en  enjeiguerost  le  contente  dans  le  dit  pajfage  , qu’il 
i'efi  ùien gardé  de  faire  le  même  aveu;  Un  Héréti- 
que caché,  dit-il  page  245.  quieft  dans  l’Eglife, 
n'eft  pis  obligé  à rompre  avec  clic,  parce  que  fa  ré- 
paration feroit  un  nouveau  crime  ajouté  à fon  Hé- 
nïie;  & quoi  que  fa  confeience  lui  diéle  qu'il  fc 
doit  ftparer,  il  n'eft  point  obligé  à obcïr  à cette 
conrcience,  parce  qu’elle  cft  erronée.  Ce  fi  contre- 
dire vijîbUment  t Auteur  du  Siftèmt,  (fi  iln'javoit 
pas  mate h de  s'en  dljpenfcr. 

J’ai  encore  une  dfervation  à faire  qui  regarde  ce 
que  j'ai  avance'  quelque  part , plutôt  comme  un  appui  de 
conjecture , ou  objection  a foudre  par  mes  adverfairts , 
que  comme  une  a fer  tien  enferme  ; c'ejl  qu'  apres  qst'siu 
Pomme  a cherche  fincerement  (fi  joigne uj-mtent  la  viri- 
le, il  doit  aimer  ce  qui  lui  pat  oit  être  vérité,  & que 
ç'efi  U fa  vérité  tente  trouver.  On  fe  récrie  fort  centre 
cela plujîeurt  fou  dans  Us  droits  des  deux  Souverains. 
Mass  afin  qu'il  parut  à tous  Ut  Letleurt,  qui  ont  be- 
fom  d'une  preuve  aufft  abrégée  de  mon  Orthodoxie  que 
celle  dent  je  viens  de  me ftrvir , favoir  de  la  conformité 
de  mes  /intiment  avec  P Auteur  du  vrai  Siftcme  de  l’E- 
glifc,  fai  montré  dont  ma  5.  partie  par  un  grand 
nombre  d'objcrvatious  qui  fins  des  coups  a brûle-pour - 
point , que  tour  et  que  cet  Auteur  a répondu  aux  ob- 
j tel  ions  de  Ah  s.  de  Aie  aux  (fi  Nicole , touchant  P a- 
nalifi  de  la  fis,  fe  réduifarj  à ceci i il  faut  être  attentif 
ï la  parole  de  Dieu,  & par  ce  moïen  la  vérité  s'a- 
pliquc  à nous,  & fe  fait  fentir  à notre  acné,  il  refai- 
te que  toutes  Us  dsjlinlltons  qu’il  a inventées  , incon- 
nues à tous  net  Controverfifles , (fi  marques  par  cenfé- 
quent  qu‘d  lui  afalu  quiter  U vieux  terrain,  pour  en 
chercher  de  nouveau , comme  une  retraite  plus  à P abri 
de  P orage , su  contiennent  dans  U fond  que  ceci , c’ejl 
qu'il  ne  faut  pas  demander  d'un  Chrétien  fi  ce  n'eft 
qu’il  cherche  avec  amour  (fi  fiucérité  la  lumière,  tir 
qu’il  s’ arrête  à ce  qu'il  fient  tire  la  vérité , & que  ce 
fient  iment , tout  de  mime  que  1er  oit  à P égard  des  vian- 
des, nous  doit  tenir  heu  de  preuve  que  voila  la 
bonne  (fi  falutaire  nourriture  de  P ame. 

Qyc  les  Chrétiens  qui  perfccurcnc  font  plus  in- 
excuCables  que  les  Païens  qui  ont  perfccutc 
l'ancienne  Eglifc. 

lime  refit  à toucher  quelque  peu  de  chofe  concernant 
lefuplémeru  que  je  donne  ici.  J’ai  lieu  de  craindre, 
que  U jitjet  en  aient  été  tout  de  fois  rtbetu  depuis  U 
perjicutieu  de  France , met  lÆeurs  ne  s'en  rebutent, 
mais  outre  que  par  oc caf  an  j’ai  trotté  quelques  autres 
chojit  qui  valent  la  peine  JP  tire  examinées , j'ai  crû 
que  je  ne  pouvais  écrire  rien  de  plut  néceffahe  au  terni 
qui  court , qu’une  Dijj'crtatîou  qui  abolit  U non  plus 
ultra,  (fi  les  colomnes  et  Hercule  des  Contraignons , 
qui  ffl  de  dire  qu'un  jour  Dieu  punira  Ut  per  fumeur  s 
de  P Orthodoxie,  (fi  recompenfera  ceux  de  PHcrtfit. 
Je  fats  voir  que  cette  ejptrauce  firoit  nulle,  (fi  que  le 
dogme  de  la  contrainte  doit  promettre  P impunité  aux 
Hérétiques,  qui cr ôtant  faire  ftrvtce  a Dieu  ravage- 
raient fon  Fghje  comme  det  ftngliert,  ce  qui  avec  Ut 
autres  tr.ormiies.  que  j'ai  de  neuve. ut  prouvé  être  in- 
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hérentes  à et  manche  dogme , peut  (fi  doit  iujpirer  aux  ’ 
Proteftans  une  jufte  horreur  cr  une  mtjiaxce  néctffaire 
de  C0tteEghft,qm  depuis  tant  de fitcUt  a fait  de  ce  dogme 
la  régit  invariable  défi  conduite , (fi  U fera  déformais 
ici  aujfi-bien  qu' ailleurs , fi  ou  ne  ta  tient  dans  r incapa- 
cité de  U faire.  C'ejl  la  fierai  unique  de  P Eglifc  An- 
glicane, comme  Moufieser  Eqgtl  P a remarque  dans  cet- 
te belle  (fi  (âge  Lettre,  fi  digue  du  premier  Aimftrt 
d'une  République  bien  gouvernée , ois  il  a expojile  fi», 
timent  de  leurs  Alt  elfes  rf  O range  que  nous  regardons 
comme  les  Anges  tutélaires  de  la  Reformât  ion  ; Lettre 
qui  vient  de  raffùrer  les  bons  Patriotes , qui  outre  c eh» 
ne  /croient  pas  mal  de  lire  éternellement  Phifloire  des 
per fient  ions  que  le  P api  fine  a exercéet/fi  lesTrautc.  qui 
réfutent  fa  manvaifiThéorie , voire  même  à P imitation 
et  un  Roi  de  Per  fi,  de  commander  à un  de  leurs  Da- 
me jh  que  s de  leur  venir  dire  chaque  jour  a leur  réveil , 
Souvenez-vous  de  ce  qui  vient  d'etre  fait  en  France. 

Il  eft  certain  que  c'ejl  le  Papijhte  qui  doit  tire  chargé 
de  tout  ce  qu'il  f a et  odieux  cr  d' infâme  dans  Us  perj'é- 
cutiens , (fi  que  de  toutes  celUs  qu'il  a exercées , il  n'j 
en  a point  de  plut  inexcufabU  que  eelU  qui  vient 
d’être  faite , au  milieu  det  lumières  éclatantes  qui 
mettent  ce  fieelt  fi  fort  au  dejfus  des  précédent. 

Que  Us  Posent  aient  per f tenté  les  premiers  Chré- 
tiens, je  ne  m'en  étonne  pas.  Cela  croit  quafi  pardonna- 
ble a des  gens  pour  qui  c'étoit  la  nouveauté  la  plus 
inonit  (fi  la  plus  étrange , que  de  voir  de  petits  particu- 
liers npMidtts  dans  P Lmpire  Romain , traiter  d' abo- 
minable une  Religion  qui  avoir  fubfftc  pendant  tant  de 
fitcUs,  (fi  ne  prétendre  pas  moins  que  le  rtnverfimnq 
entier  des  temples,  des  fi  aines , des jacrificet.  Perforent 
ne  pourvoit  fe  fonvenir,  quelque  UÙure  qu'il  eût , que 
jamais  il fût  arrivé  rten  de  jemb/able  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome,  ou  avant.  On  pouvait  favoir  qu'il  s’ était 
fait  de  rems  en  tems  des  1 egûmenj , pour  empêcher  tin - 
troduRiott  de  nouvelles  ceremonies  ; mais  cela  ne  vou- 
loit  dire  autre  chofe,  finon  qu’il j avait  eu  quelquefois 
des  gens  qui  fans  médire  Je  la  Rthgion  dominante  , 
avoient  tahé  d ' ùtfinuer  les  rites  de  qsselqsie  autre  pan 
tLtus  Rome  c lundi  finement.  Vu  attentat  jï  nouveau  (fi 
fi  impie,  feUules  préjuge*,  det  Patent,  que  celui  des 
Chrétiens,  que  pouvoit-il  faire  qu’irriter  Ut  Em- 
pereurs (fi  leurs  Aliniftrtt f 

De  plus  la  plupart  de  ces  Emptret&s  n’ avoient  jamais 
manie  que  P epit , »' avaient  aucune  culture,  nipolstef 
ft,  (fi  leurs  Aiiniftrts  nom  plus  que  les  Pontifes,  Sa- 
crifient eurt , Augures  (fie.  u’ avaient  jamais  t’tueht 
exaflement  les  matieresAe  Religion.  Ils  étaient  (fi  à cet 
égard,  (fi  en  tant  autre , (je  parle  des  gens  d’Eglifi  ) 
dans  une  crajfe  ignorance , je  trouvant  très-peu  de  Paï- 
ens parmi  ceux  qui  oui  été  habiles  dont  les  Sciences  (fi 
Us  Arts  qui  u’ osent  été  Laïques.  En  général  tes  sens 
(fi  les  attires  Je  content  oier.t,  pour  ce  qui  regardait  la  Re- 
ligion, de  fe  conformer  à ce  que  Pou  en  apmmoit  de 
pere  en  fih , (fi  croïoient  qu'aucune  Religion  ne  de- 
vait détruire  Ut  autres. 

Que  vtuloit-on  attendre  de  pareilles  gens , que  U 
perjecutien  de  ceux  qui  venaient  dire,  qu'il  faloit 
anéantir  la  Religion  de  P Empire  comme  ridicule, 
infâme,  exécrable,  (fi  recevoir  ctlU  d'un  Dieu  cru- 
cifié entre  deux  Srigant  f 

Mais  au  jour  d"  hui  que  Pou  fait  par  cent  expériences, 
que  les  hommes  fe  fout  partage * en  différentes  opinions , 
au  fu jet  de  P Evangile , & que  la  piété  ne  permet  pat 
que  P on  fafft  profeffion  et  une  Sel le,  lors  qu’en  la  trouve 
mauvaife  ; aujourethui  que  Pan  fait  que  Us  Proteftans 
ne  font  point  attacher  a leur  Religion  par  det  motifs 
frivoles , puisque  fans  parler  des  autres  pais,  pendant 
plus  de  cent  ans  en  France  leurs  JMinijhet  ont  prête  U 
colet  (fi  en  conférences  verbales,  (fi  en  difpates  petr 
écrit,  aux  plut  fierons  hommes  de  l’autre  Communion , 
P p p X qu'ils 
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affût  sut  f ouvrât  eu  le  dernier  dam  cet  difottet,  ji'i/f 
•ira  feule  Livret  confidérabltt  wWift  ce*  trt  eux  qu'ilt 
d ai  eut  réfute* , quih  en  ont  publie  auxquels  ottd  a point 
répandu! , qu'lis  eu  publient  tour  Ur  jours  de  fi  (bornant 
d'opprobre!  fi  d'iviomixiet  F Eghjt  Romume , avec  det 
défit  fi  boutai ut  fi  infultom  , que  puis  que  perfinme 
ne ft  pré  fente  pour  j répondre , U préemption  ejf que  te/a 
et}  tu-dejfut  dttfortet  ; sttte  Coutmùmon  oiont  J aille  un 
de  bonnes  plumet  fi  trop  de  fierté  pour  pardonner  In  in- 
jure,. J ajoute  quih  oui  profofé  dont  cet  dernier  et  an- 
nées tant  de  rai  fous  contre!  autorité  de  F Eglifi , que  per- 
fonne  n'a  pût  répondre  direHemeut  ; tuait  tout  au  plut 
eu  propofant  à retour  de  grandit  difficulté*  contre  f examen 
de t par  tin,  tiers  ; aujourd'hui,  dh-je  . ont  Ton  fait  toutet 
ett  ebofet,  il  eft  tout-à-fait  utexi* fable  de  Ut  avoir  vio- 
lentez fi  dragonne*. 

Ce  que  je  vient  de  dire  fart  a fie*  eonueitre , que  U 
que  fi  ion  de  F autorité  de  F Eglifi  <?  de  F analife  de  la  Foi 
eft  un  éturil aujfi-bitn  pour  eux  que  pour  kous  , fi  f avoué 
que  tria  td avoit  fourni  dans  la parue  de  tel  Ouvrage 
une  deusonthation  pour  la  tolérante , que  j'ai  quelque  re- 
gret de  Juprrmer  , mai,  1 1 la  faut  facrifier  à d autres 
eonfidérationt.  E » toùl  u»  petit  échantillon. 

Les  Proie  fiant  feraient  toat-à-fad  htjufiet  de  /ou- 
tra, u J’ e les  Catholique t (J entent  par  des  raijaut  différen- 
tes de  celle  de  leur  dogme  oartieuher . tout  haut  ta  sLfonfe 
du  ferment  de fidélité,  fi  r extirpation  des  Settei  ) quand 
eeux-ei  leur  repréjentrroient  qu'ils  ne  peuvent  ft  départir 
de  r appui  de  leur  Foi  quih  trouvent  dans  F autant  / / un 
Conçue  , à moins  qu'on  ne  leur  fourntgi  un  apui  encore 
meilleur  , fiqdilt  ne  peuvent  trorre,  que  et  fait  un  apui 
meilleur  de  je  fier  à l'interprétation  qu'au  donne  fat-meme 
il  Ecriture,  que  de  fe  fier  à celle  que  lui  ont  donnât  pen- 
dant flufieun  fie,  tes  (eux  qui  ont  gouverné  le  vaftt  corpt 
de  la  Communion  Romaine. 

Que  cette  raifon  fou  faufift  tant  qu'on  voudra , elle  eft 
an  maint  fpécuufi , d autant  plut  que  les  Mmifiret  feront 
eoutraiNtf  Je  recourir  tout  d'abord  à une  faveur  par  lieu- 
itéré  du  S.  Efoit , pour  leur  fournir  cet  apui  de  Foi  quih 
fiukattent  meilleur  que  teint  que  la  Communion  Romaine 
Jeur  préfinte. 

Cela  par  oit  par  1 exemple  des  deux  Mmifiret  qui  ont  ré- 
pondu aux  deux  Ouvrages  de  Port-Roiai  fur  F auahfe  d* 
la  Foi.  Il  afalu  que  d entrée  de  jeu  ils  aient  fait  ce  que  fai- 
foirntlet  anciens  P oit  et  dans  lembatrat  de  leurs intriguer  , 
recourir  ad  Dcum  ex  machina , à la  grâce  du  bon  Dieu. 

Mail  ce  In  m'empêche  pat  que  let  Papifttt  ne  fiient  trèt- 
injufttt  de  nous  contraindre  , pendant  que  nous  leur  repré- 
fentons  tant  de  difficulté*  contre  leur  anal  j je  de  Foi , 


qu'il  leur  eft  ablolument  impcjfible  ly  fat  u faire ; car 
dijent  dntHemen  -* 

j . ne  fait  pas  le  ans 

preuve,  mais  d'un  admhticule. 


tout  ce  qu'ilt  dijent  dire  élément  & faut  r/torfioie  , fon- 
du nfemblo , ne  fait  pat  le  quart , je  ne  dirai  pat  dune 


Or  depuis  que  nous  femmes  obliges,  de  fat is faire  aux  ob- 
jectant de  Rome , par  un  recourt  i U grâce , nous  ne 
pouvant  plut  ufer  de  contrainte  contre  aucuns  autres 
Chrétiens , n’j  en  niant  point  qui  ne  puiffi  recourir  au 
même  afile , dès  qu'il  ne  pour  a point  répandre  ont  argu- 
ment du  parti  contraire. 

Le  Papiftt,  le  Socinien , FAuabaptifte,  te  Quaker , 
F Arminien  . h l.abadtfte  , répandra , quand  il  fi  verra 
prcjfé,  fa  voue  que  le*  objet*  que  fembralfc  ne  font 
pas  d’une  évidence  convaincante,  mais  Dieu  a eu  la 
bonté  de  m'y  diriger . fou  par  une  grâce  fubjcûive , 
foit  par  les  aflfOUOOn*  favorables  de  mon  tempera- 
tncm , fait  par  un  ménagement  de  cir confiances . foit 
par  le  détour  de*  objets  qui  auroient  pû  m’incliner  du 
méchant  côté,  (fit. 

Par-là  U grâce  produirait  et  qu’elle  ne  fait  point , & 
qu'elle  doit  faire elle  meus fer  vit  oit  de  principe  de  con- 
corde , fi  de  tolérance  charitable , au  lieu  qu'il  n’y  a 
point  de  coutrovrrfit  plut  inextinguibles  que  celles  à quoi 
elle  a toujours  fourni  d occafon. 

O»  voit  aifiément  que  cette  démonftration  que  f avoit 
fart  étendue,  fe  réduit  à crtte  remarque  de  la  Préface 
jinglotfi  fur  La  cl  once  de  mordbus  perfccutomm  , que 
la  per  j rat  lion  de  Chrétien  à Chrétien  ne  fauroit  être  qum- 
jufie , puit  quih  n'ont  point  de  raifant  dttnouftrattvet  qui 
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leur  aprennent  infaiUiblrmtnt  qui  a tort  .ou  qui  a raifon. 

Et  parer  qu'on  n'a  jamais  pi  mieux  r étonnai  trt  cela 
que  de  nas  jours,  je  conclus  que  laperféeuttan  récente  eft 
plut  tuexcu fable  que  celle  des  anciens  Paient. 

Qui  ne  file  eu  lifant  ce  qu'un  Evêque  de  France  fi 
deux  Mmifiret  du  même  fait , des  principaux  du  parti , 
ont  écrit  Jur  la  Pot  det  enfant  ; qui  ne  fié,  dtt-je  , eu /en- 
tant que  eet  Auteur  t ont  du  fseer  tu ‘qu'aux  talons  , lare 
qu'ils  ont  voulu  prouver , au  que  /ri  tuf  ans  croient  à l'E- 
vangile après  avoir  fait  des  ailes  de  Foi  fur  t autorité  de 
F Eglifi , ou  qu'ils  commencent  a faire  des  aélet  de  Foi  fur 
Us  vérité * Evangébquet  eUtt-mênrt , fi  à eau  fi  deê- 
Ut -mêmes  f 

Iis  chercheront  long-temi  une  choft  qui  eft  introuva- 
ble ; let  enfant  dont  point  de  motif  de  Foi  qui  dépende  det 
objets  mêmes  ; car  ceux  qui  croient  t Evangile  croiraient 
aujfi-bieu  t Ahoran  . ©•  Ut  aventures  d Amadii , fi 
ou  Ut  leur  avoit  protoféet  rn  U même  manitre.  Ut  ne 
croient  donc  tout  au  plut  , (car  il  t en  a bun  qui  ne  fa- 
vent  pat  explicitement  pourquoi  itt  croient  ) que  fur  le 
jugement  qu  tltfanueul  que  leurpere  fi  more  parlent  fé- 
rieufiment , cr  firent  bien  ce  qu'ilt  dijent , quand  ils 
leur  expliquent  U Catécbifme  ; (fi  il  eft  bien  apparent 
que  de  cent  hommes  qui  vivent  âge  d homme,  il  y en  a 
p/ui  de  quatre-vingt  qui  meurent  faut  autre  apui  de 
leur  Foi  que  Fopttuonpréconput  delà  capacité  fi  fmcérité 
de  leurt  trefirudeun.  Et  eux  fagtt  de  fi  fier  plus  à ce 
que  difint  det  gmt  décade,  qu'à  et  quih  penjeroient 
eux-mtmtt  > ne  Juchant  ni  l&e , ni  écrire , (fi  vivant  prtf- 
i ur  toujours  au  milieu  des  vaches  (fi  det  brtbit,  ou  Fin- 
Jhurmmt  de  leur  petit  métier  à la  main. 

Quelle  pirouette  d a point  fait  laControverfi  de  FE- 
glijè  , & que  dirait  Bete  t’cl  revenait  au  monde,  avec  le 
petit  Poème  qu'il  avoit  fait  mettre  à la  tête  Jet  Pj'ean- 
me,  , (fi  que  let  enfant  aprenoimt  fi  bien  par  cacur  , Pe- 
tit troupeau  fie.  voiant  qdaujonrd  but  F étendue  eft  filou 
uovt  tellement  la  marque  de  la  vraie  Eglifr , que  parce 
que  la  Romaine  défi  pas  ajfex.  étendue , nous  lui  conte  fi- 
lent jet  prétentions  1 Je  par  le  ainfi , fa,  haut  de  la  bou- 
che de  plufieurt  Mmifiret  Réfugie* , qu  encore  qui!  dy 
ait  en  que  deux  det  leurs  qui  aient  écrit  fur  cette  nouvelle 
idée  de  FEgltfi , il  y a plut  de  trente  ont  que  Itt  plut  é- 
tlairt * reconnoijfnt  que  la  vraie  Eglifi  embraffi  ou  tou- 
tes, ouprefout  toutes  let  Communions  Chrettennet. 

Combien  det  né  fret  font  mortt  avec  une  ton  filât  ion  in- 
cr  établi , fi  prrfuafion  que  F Eglifi  Romaine  défont 
pont  le  petit  troupeau  , fi  let  Réforme * F étant,  F était 
à eux  feult  qdoporteuoit  le  Roïaume.  Lot  voilà  embar- 
que* far  FOeéan  det  éternité  ave:  de  bonnet  vtüuotlltt  t 
Réflexion  fur  MoJioor 

Enfin  me  voilà  au  bout  de  cette  longue  Préface , fi 
néanmems  je  don finir  faut  dire  un  mot  de  Mohuat.  On 
rda  objthé  cet  homme-là  tout  noir  fumant  encore  des  a- 
na thèmes  que  Flnqmfition  a tance*  fur  lui . comme  réfu- 
tant avec  fit  difctpltt  ce  que  fai  dit  fi  pofitrjemeut,  que 
les  vérité * de  Morale  fout  fi  clairet  dont  F Ecriture , que 
tout  let  Chrétien,  Ut  y découvrent  faut  m difputer  en- 
tre eux.  Je  réponds  qdil  faut  nét effacement , ou  quo 
Mohnot  fin  un  de  cet  Vifonuaire,  qui  même  quand  ils  ne 
dorment  pat , rai  fument  à la  maniéré  Jun  fingueur , font 
donner  aucune  Ha, J an  à leur,  parole, , principe t fi  confé- 
qntncet,  ou  qdil fitt  un  franc  impofieur , aui  a voulu  fi 
faire  uvjujtc  de  vanité,  (pour  ur  rien  dire  de  fit  ) de 
ptrfuadcr  aux  gens  dévots  le  phu  étrange  fi  U plut  com- 
mode det  paradoxes  , défi  que  les  pollutions  Us  pins  fin. 
futiles  font  de  grands  avancement  dont  la  voie  purgati- 
ve fi  même  illuminât rve.  Mais  an  refit  U peu  de  Dif- 

ciplet  qd il  a fait , file  loin  que  prennent  une  infinité  do 
per fonnes  de fiùltnrr  qui  Ida jamais  débité  eet  tufamitl, 
tnt  juftifient  ajfex.  Au  refie  diaut  voulu  f, avoir  de  certai- 
ne, gens  pourquoi  ih  trdiens  innocent  • Molinot , fai 
trouvé  que  leur  meilleure  roifim  eft  qdil  a été  condamné 
à Rome , de  forte  jdih  m’ont  prtfque  avoué  que  fi  on  ty 
abfilvoit,  ils  le  croiroient  alors  coupable. 

t Proh  Superi , quantum  mort  alla  pcâora  ctfcae 
Noétis  babent  ! 


Delacroi- 
ance  det 
enfant. 


Si  Moli- 
noi  eft  in» 
ooceat. 


• Ajnfltex  à tour  cela  qu’au  pi»  aller  Molmos  de- 
meure d'accord,  que  le»  deCr»  oc  mouvement  impu- 
dique* font  det  pCchea  lors  qu'ilt  viennent  de  noui , 
& qu'il  ne  le»  julUfie  que  km  qu'ilt  font  excitez  par 
un  Agent  externe , lavoir  le  Démon.  Aïoli  ce  n eft 


„ point  proprement  dans  le  droit  qu'il  erre,  mait  dan» 
„ la  faultc  aliénation  de  la  caufe  de  ccnam»  derégle- 
„ ment.  Il  ne  nie  donc  pas  le  tond  du  dogme  de  Mo- 
„ talc  dont  les  aunes  Chrétiens  conviennent. 

| OviJ.  Mitent. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Vonjidération  générale  de  la  foibleffe  des  preuves  dont  S.  Augujlin  s'ejl  fervi , 
pour  jujlifier  les  perfécutions  ; cejl  qu’il  ne  dit  rien  dont  on  ne 
fc  piaffe  lèrvir  contre  les  Orthodoxes  pcrfccutez. 

F.rfuadc  , comme  je  l’étois , que  le  change , ou  quelque  autre  femblable  vice.  Quelle 
feus  littéral  de  ces  paroles  , Ctntrtm-  pitié  que  b plupart  des  comparaifons  de  S.  Au- 
Ut  d entrer  , eft  infoûtenable , abfur-  gu  fl  in  ! Il  ne  prenoit  pas  garde  qu'il  en  apli- 
de  & impie  ,*  je  ne  doutois  pas  que  Ouoit  les  deux  membres , comme  fi  on  préfentoit 
S.  Auguflin  ne  l'eut  foûtenu  foi-  aeux  aima  ns  l'un  à l’autre  par  leurs  pôles  contrai- 
angMjUm.  blemcnt;  mais  je  ne  m’etois  jamais  figuré  qu'il  res.  C’eft  un  grand  défaut , & fur  tout  lorfqu’on 
eût  emploïé  tant  de  raifons  pitoïablcs.  Ce  n’eft  foûtient  une  chofc  deflituéc  de  preuves  directes  ; 
qu'en  le  réfutant  que  je  m’en  fuis  convaincu  ; & car  d'ailleurs  l'ufage  des  comparaifons  n’eft  pas  à 
je  vois  bien  à préfent  qu'on  fe  biffe  plutôt  (Va-  blâmer.  Je  m’en  fervirai  peut-être  fouvent,  mais 
per  aux  fauffes  lueurs  d'un  paralcwiune,  quand  outre  qu'elles  feront  juftes,  je  ne  les  ferai  venir 
on  ne  lit  un  Livre  que  pou  rs’amuler,  que  quand  qu’après  avoir  prouvé  ma  Thefc  par  des  princi- 
on  le  lit  pour  y répondre.  J'ai  admiré  cent  fois , pes  évident.  On  les  a pû  voir  dans  mon  Com- 
en  compofant  la  5 . partie  de  mon  Commentaire , mentairc. 

qu’un  homme  puiffe  avoir  autant  d’efprit  qu'en  Je  me  fuis  apliqué  àfuivrcS.  Auguflin  pied  1 tnftMitt 
avoit  S.  Auguflin  , Se  raifonner  auffi  miférabk-  pied,  & je  pente  ne  lui  avoir  rien  biflé  qui  n’a«  be- 
ment;  mais  enfin  j'en  fuis  revenu-là,  qu'il  n’eft  foin  d’un  médicament  bien  difficile  à trouver  ; mais  intimé 
rien  de  plus  rare  que  la  jufleffe  d’efpru  Se  que  quand  on  ne  lui  auroit  répondu  autre  chofc,  fi 
l’cxaâitude  d’un  bon  Dialeâicien.  Vous  trouver  ce  n’eft  que  toutes  fes  raifons  pouvoient  être 
dans  chaque  fieele  des  cfprits  brilbns , vaftes , fé-  employées  par  quiconque  auroit  perfécuté  les  Ca- 
conds  , qui  ont  l’imagination  rapide,  qui  s’ex-  thoüques,  dans  les  pais  ou  il  auroit  été  le  plus 
priment  avec  éloquence , qui  ont  des  reffources  fort , c’en  étoit  affez  pour  faire  voir  la  vanité  de 
incpuifables  pour  foûtenir  tout  ce  qu’il  leur  plaît,  fes  prétentions.  Car  que  faut-il  davantage  pour 
voilà  le  caraÛerc'de  S.  Auguflin  : mais  vous  en  convaincre  de  cette  vanité  toute  perfonne  de  bon 
trouvez  peu  qui  voient  diftinéiement  le  vrai  point  fens , que  de  lui  dire  qu’en  changeant  de  climat 
des  di ffi mitez , & qui  en  voulant  les  réfoudre  , Be  de  parallèle  on  peut  trouver  vingt  fois,  dans 
ne  fc  biffent  éloüir  à des  argumens  dont  ils  crdi-  l'efpace  d'un  ou  de  deux  ans , que  les  memes  preu- 
ent  être  les  inventeurs  , & qui  font  très-mal  pro-  ves  font  vraies  & fauffes  ; vraies  dans  les  pais  où 
près  à les  refoudre  ; aïant  le  défaut  de  pouvoir  les  Orthodoxes  perfécutent , fauffes  dans  ceux  où 
être  rétorquer  , de  prouver  trop , de  donner  le  ils  font  pcrfécutcz.  Qu'on  demande  un  peu  aux 
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jcfuïtes  d'Angleterre,  fi  fuppofe  que  les  Epifeo- 
paux  trfonr  li  vérité  de  leur  çàté , comme  iW-Je 
prétendent , ils  ont  bien  fait  d ôter  h liberté  de 
confciûocc  aux  N'on-Confortm£bes , & s'ils  allé- 
gueroient  de  bonnes  niions  en  fe  lervant  de  celles  de 
S.  Auguftin;  ils  vous  répondront  que  non,  que 
la  confcicnce  ne  doit  jamais  être  forcée,  qu'il  fai 8 
la  perfuader , & en  tout  cas  la  laifTer  fous  1 1 do- 
maine de  Dieu.  PaUcz  la.  -Mer 8c  allez  en  France, 
les  fefuïtrt  vous  diront  tout  le  contraire,  fie  û 
vous  leur  oppofez  les  belles  maximes  qu'ils  allè- 
guent ici  pour  les  immunitez  de  h confcience , 
ils  s’en  moqueront.  Que  diroit  là-deffus  un 
homme  non  préoccupé  ? Il  diroit , fans  doute, 
q-r’il  n'a  jamais  vu  des  gens  plus  tous  que  les 
Chrétiens,  puis  que  dans  les  choies  mêmes  de 
Atonie , qu'ils  fe  vantent  de  connoitre  mieux  que 
le  relie  du  monde  , ils  n'ont  rien  de  face , fie  ré- 
futent en  un  lieu  ce  qu’ih  ont  établi  dans  l'autre. 
Difons  encore  un  coup,  en  nous  fervant  des  expref- 
fions  de  Mr.  l'Evêque  de  Meaux,  que  fila  con- 
trainte de  la  confcience  eft  une  bonne  oeuvre  de 
la  part  des  Orthodoxes , l'F-glift  Chrétienne  eft  af- 
fùr émeut  la  pim  fitble  de  toutes  Ut  Sociétez  qui  foient 
au  monde , U pim  expoftie  k d ‘ irrémédiables  dtvi - 
ftottt , la  pim  abandonnée  au  caprice  8e  à la  cruauté 
des  zclez  indifercts,  fie  des  efprits  ambitieux  & 
• tes  priait*  viokns.  11  cfl  donc  certain  que  S.  Auguftin 
n’aïant  pû  faire  l’ Apologie  des  pcrlccutions , qu’en 
pt.xnt  raifoonant  fur  des  principes  que  les  perfécuteurs 
fin»  s- a-  hérétiques  auroient  alléguez,  auili-bien  que  lui, 
imett « >x  f3m  qu'on  cût  pà  les  renvoïer  qu'à  b difeuffion 
«TmuOem  du  ( ouvrage  de  trop  longue  lulcinc , & re- 
ibeitltt.  " mede  trop  lent  pour  un  mal  auifi  préfent  fie  réel 
que  les  défotdrcs  des  perfccutions)  - ou  qu!à  b 
valcede  Jofaphat,  lors  qu'à  b fin  du  monde  Dieu 
deebrera  qui  aura  eu  tort , ou  raifon , dans  l'in- 
terprétation de  fes  oracles  ; il  eft  certain  , dis-jc, 
que  les  deffenfes  de  S.  Auguftin  étant  fujettes  à 
ces  furieux  inconvéniens , tombent  par  cela  mê- 
me. Car  de  dire  que  les  Hérétiques  auroient 
abufe  des  principes  dont  il  fe  fervoit  légitime- 
ment , c’eft  dire , par  exemple , à une  troupe  de 
Dragons,  prêts  à ravager  une  Ville  Protefhm- 
te,  pour  faire  aller  à la  Mc  (Te  tout  le  monde. 
Hé  ! Aleffieun , vont  tic  prenez,  pat  garde  que  la 
violence  dont  vous  vont  fervez  eft  auffi  mastvaife , 
-venant  de  vont  qui  créiez  la  faujfeté,  quelle  ftroit 
benne  <3-  filiale  , fi  elle  venoit  de  nom  qui  croïoni 
la  vérité,  Attendez  dit  moius  k nous  tourmenter , 
que  vos  Mtljtonnaires  vous  aient  expliqué,  confé- 
rant avec  nos  Minijlret , cet  trois  ou  quatre  grot 
l'élûmes  de  votre  liellarmin , ©-  la  Panftratic  de 
notre  Charnier  ; & alors  perfiécutez-uom , fi  vom  ne 
devenez  pat  perfuadez  de  notre  droit.  Chacun 
fent  qu’un  tel  difeours , foit  qu’il  fût  adrdTé 
aux  Exécuteurs  , fait  aux  Ordonnateurs  des 
perfécutinns , ne  pourrait  paraître  que  ridicule  « 
fie  qu'il  ferait  pour  le  moins  fort  inutile,  car 
on  le  pourroit  repouffer  en  cette  manière  ; Mes 
bonnes  gens , puis  que  vom  convenez  que  quand  on 
eft  Orthodoxe  on  Je  fiert  juftement  des  voies  de  la 
rigueur  , vous  ne  devez  p,ts  trouver  étrange , que 
mus  , qui  famines  Orthodoxes  , vous  ptrjecutiom 
vous  qui  êtes  des  malheureux  Hérétiques  ; CT  quant 
k Pellarmin  0"  Charnier , nous  n’ avons  pat  U tems 
de  Us  onir  expliquer  , ce  feroit  la  mer  k boire , 
■vous  péririez  dam  votre  incrédulité,  avant  que  Ut 
Ahlfiomiaires  (fi  Us  Afiniftres  eufient  expédié  U quart 
du  I.  l'oluuoe.  Il  faut  donc  prendre  votre  parti 
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tout  k f heure  , fiauf  k vom  plaindre  que  nous  vom 
traitons  nijujfemeiu  , fi  vos  Mimftres  peuvent  nous 
convaincre  un  jour  , quilo  ont  las  vérité  par  doter t 
eux.  C eft 'de  U démonftratiou  de  ce  fait  que  dé- 
pend la  jnftice  de  vos  plaïutei  ; fi  bien  que  pendant 
que  cela  eft  en  difpute , vous  ne  faites  que  Juppofer 
ce  qui  eft  eu  quejiion , quand  vomi  vomi  plaignez  d’ê- 
tre traitez  injnftemeut. 

Eyft-il  poilible  que  S.  Auguftin  , avec  toute  la  TuutJU 
fertilité  ae  fon  imagination , n'ait  pas  vû  , qu’il  tonfiopum 
eft  contre  toutes  les  apparences , que  Dieu  n'ait 
point  lailTé  à fon  Eglile  d’autre  remontrance  à ,S*’ 
faire  à fes  perfécuteurs , que  celle  de  les  prier  d’ex- 
aminer un  Océan  inépuifablc  de  difputes,  fi 
embrouillé»  de  clûcancrics  par  b mauvaife  foi , 
ou  le  faux  zclc  des  Conrraverfiftes , qu’il  n'y  a 
point  de  patience  qui  ne  fait  à bout , avant  que 
l'on  aie  oui  le  pelé  les  réponfes , répliqués , & 
dupliques  des  deux  parties,  fur  le  moindre  point 
conteftc.  Eft-il , dis-jc , concevable  que  S.  Au- 
guftin  ait  crû , que  toutes  ces  belles  maximes  de 
Monde  , principes  de  b droiture  fie  de  l'équité, 
précieux  aébris  fie  reftes  incftimablcs  de  l'innocence 
du  premier  homme , foient  devenues  inutiles  à b 
véritable  Religion,  fie  qu’outre  b patience  de  fes 
Martin,  elle  n’ait  pas  pu  réclamer  encore,  pour 
mieux  convaincre  le  monde  du  ton  qui  lui  croit 
fait , toutes  ccs  règles  d'humanité  8c  de  juftice 
que  ' toutes  les  nations  un  peu  policées 
ont  toujours  refpeélées  ? Or  il  eft  certain  qu’el- 
le ne  pourra  plus  les  réclamer , dés  qu'elle  (c  croira 
obligée  de  pcrfécutcr  les  Hétérodoxes , en  vertu 
du  commandement,  Coutrain-Us  d’entrer  ; car  ou- 
tre * qu’elle  feroit  obligée  de  fe  difpcnfcr  de  ccs 
maximes , quand  elle  perfécuteroit , 8c  de  n’en 
tenir  aucun  conte,  lors  que  les  perfécutez  s’en 
voudraient  'fervir  pour  b toucher  de  compaflâon  ; 
apres  quoi  il  eft  évident  qu'à  fan  tour  elle  lëroic 
uflée , fi  elle  s’en  vouloir  fervir  dans  les  periceu* 
tions  qu'elle  fouffriroit.  Outre  ceb,  dis-je,  n’eft- 
il  pas  vrai  qgc  toutes  les  Seétes  Chrétiennes  s'ima- 
gineraient olfenfer  Dieu,  fi  au  préjudice  du  com- 
mandement de  contraindre  que  Jéfus-Chrift  aurait 
fait , elles  avaient  égard  aux  principes  d’équité  & 
d’humanité  que  b droite  Raifon  nous  infpirc.  Voi- 
là donc  les  Orthodoxes  bien  8c  dûment  dépouil- 
lez de  celêcours,  fie  ajnfi  au  lieu  de  dire,  comme 
faifoit  Jéfus-Chrift  lui-meme , au' il u’ eft  point  venu 
pour  anéantir  la  Ui  (fi  les  Prophètes , mats  pour  Ut 
accomplir , il  faudrait  dire,  fi  S.  Auguftin  avoit 
raifon,  que  Jéfus-Chrift  eft  venu  non  feulement 
pour  anéantir  b loi  fi:  les  Prophètes , tous  les  pré- 
ceptes du  Décalogue , 8c  les  plus  fages  maximes 
qui  foient  répandues  dans  les  Pl'eaumes , dans  les 
Livres  de  Salomon  fiée.  mais  auflî  cette  Religion 
naturelle,  ces  rayons  de  b loi  éternelle , cesécoulc- 
mens  de  l'ordre  immuable  qui  ont  brillé  dans  tous 
les  peuples  tant  foit  peu  polis. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  renverfer  de  fond 
en  comble  b méchante  Apologie  de  S.  Auguftin , fie 
de  tout  autre  fauteur  fie  complice  des  persécutions. 

CHAPITRE  II. 

Confirmation  du  chapitre  précédent  , fur  tout  par 
une  nouvelle  réfutation  de  la  réponfe  qu'on  ne 
manque  pat  de  m'oppofer  k tout  propos  , c'eft  que 
b vraie  Eglife  a feule  le  droit  ac  le  difpcn- 
fcr 


• ..  On  » prouvé  dan  le  IV.  chap.  de  la  I.  part,  du  ,,  ci  déliions , que  l'ordre  de  contraindre  (croit  le  retirer- 
Commmtaiit  Pkiltfïfhifu* , 8c  on  le  montrera  encore  » (ement  de  toute  la  Morale. 
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f:r,  à l'égard  des  errans  ,d:  b règle  naturelle  de 
l'équité. 

PEut-ctre  fe  trouvera-t-il  des  gens  qui  me  di- 
ront, que  cc  n'cft  pis  fans  une  gtandc  fagefle 
que  Dieu  a u. {touillé  ion  Eglifc  du  lecours qu'el- 
le pourrait  tirer  d'une  très-luimbL  remontrance 
à les  cruels  perlée u teurs , fondée  fur  les  loix  gé- 
nérales de  l'équité  ; car , diront-ils , c'eft  par  b qu'il 
montre  que  Ion  Eglife  ne  le  maintient  que  par  des 
Voies  feerîtes  & extraordinaires  d:  fa  ùinte  pro- 
vidence, toute  abandonnée  qu’elle  cil  à 1’.  Iculc 
confiance  de  Es  enfin* , lors  qu'elle  eft  perfécutec. 
Mais  ceux  qui  rationneraient  ainli , prendraient 
p.ti  garde  à d'.ux  choies  qui  fgnt  très-certaines. 

I.i  1.  eft,  que  les  plus  faims  hommes  & les 
plus  zélez  défenfeurs  de  la  caulc  du  fils  de  Dieu, 
n'ont  jamais  négligé  les  voies  honnêtes  de  faire 
comprcndrcauxpitfécutcurs,  qu'ils  louloicnt  aux 
pieds  les  maximes  les  plus  inviobblcs.  C'eft  ainli 
que  S.  Pierre  les  ramena  à cette  grande  Seuniverfcl- 
1c  maxime,  qu'il  VAUX  mieux  obéir  a J)ieu  qu'aux 
hot/msa , te  en  général  nous  voïons  |>ar  les  Apo- 
logies que  les  Chrétiens  des  premiers  ficelés  pré- 
fintoicnt  aux  Empereurs,  qu’ils  inliftoient  prin- 
cipalement fur  l’inuoccncc  de  leur  Morale,  À:  fur 
l'injuftice qu’on  avoit  de  ne  les  point  biffer  jouir 
du  repos  que  les  loix  de  l'Etat , & celles  du  droit 
de-s  gens,  procuraient  aux  autres  Sujets  de  l’Em- 
pire. N’ctoit-ce  point  recourir  âu  droit  commun , 
& réclamer  les  loix  naturelles  & pofitives  qui 
étoient  obfervccs  dans  l'Etat?  Il  eft  donc  faux, 
que  Dieu  ait  voulu  que  les  Orthodoxes  n'op- 
pofaffcnt  aux  perfécuteur* , que  l’une  ou  l’autre 
de  ces  d:ux  cliofcs , ou  une  patience  qui  ne  dit 
mot,  ou  la  déclaration  qu’ils  avoirnt  la  vérité  de 
leur  côte.  Nous  v.  lions  qu'ils  argumentent  fou- 
vent  par  les  principes  qui  leur  étoient  communs 
avec  les  Gentils , je  veux  dire  qu'ils  les  apcllcnt 
à confidérer  ces  devoirs  uni  vends  qui  lient  les 
homme»  les  uns  aux  au :rcs,  & que  l’on  n’obfcrvoic 
pis  envers  les  Chrétiens.  C’étot  le  plus  court 
moïen  de  les  toucher  ; car  pendant  qu’on  ne  rat- 
ionne que  fur  d.s  maxime,  rej.tté»  par  l’Ad- 
Vcrfiijc,  comme  suroît  été  de  dire,  que  les  Pa- 
ins rendoiuit  un  fntx  culte  à Dieu,  on  ne  petit 
g îgncr  que  peu  d:  claofc  contre  lin  Edit  de  per- 
lécution  , ou  bim  il  faudrait  prouvcrcilap.tr 
q : ' rte  raifon  fvnfiblc  & apifiée  fur  des  principes 
tv i ’ .1  Si  : n nus  par  le»  Païci  - , non  moins  que 
pir  les  ClrvML-o».  Terrulüen  le  lavait  fort  bien 
pratiquer.  Qui  ne  fe  fouvient  de  ce  beau  trait  du 
a.  chapitre  d.  f vi  Apologétique?  / '«us rcnvtrfez. , 
difoit.il  aux  perfccmcurs,  tout  1 ordre  de  Ia  jujli- 
te  a mure  c’.vrd.  IVts  toumuntez.  let  uwres  cri- 
minels pour  leur  f.tire  confjftr  ee  qu'ils  nient,  cr 
vaus  tourmentez.  Ut  feu!s  Chrétiens  poser  hur  faire 
nier  et  qu'ils  ton f fine.  (hte  fie' et  oit  un  mal  que 
d'être  Chrétien  , nota  U mirions  , & vous  nous  fer- 
ler irt.  p.tr  les  tourment  4 le  coiffi-r.  Cependant 
tout  ne  pouvez,  fiujfrir  qu'un  Chrttun  vont  déchire 
et  qu'il  tfi , ci"  VOUS  voulez,  qu'il  vous  tùjê  te  qu'il 
n'tfi  p.ts.  Fout  qui  êtes  établis  pour  tirer  Lt  vérité' 
de  U boude-  des  criminels , vous  vus  efforcez,  de 
tirer  le  mtnfense  de  U bouche  des  Chrétiens , çr  au 
lien  que  vous  n‘ ajoutez.  pas  fi  aijlmeitr  à ce  que 
vous  dîfiut  les  Mires , fort  qu'ils  nient  cc  que  vous 
leur  demandez.  , vous  nous  erotez.  fur  i«  moindre 
partie , s’il  Arrive  que  nous  fiions  affez.  mtftrAbies 
pour  nier  te  que  nom  finîmes . Que  cette  conduite 
fi  inégale  & fi  oppojét  vous  devienne  enfin  fufptcle , 
CT  craignez,  qu'il  n'j  Ait  quelque  malignité  (Athée , 


qui  vous  perte  à violer  ainfi  toutes  les  fermes  de  la 
jufiiee  y iLtns  la  conduite  que  vous  tenez,  a notre 
égard. 

C’étoit  fort  bien  prendre  h chofe,  Si  un  ar- 
gumentât hewiuivs , ou  une  repréfentation  qu’on 
n'jg.iToit  pas  couléqucmmenc  à les  principes,  dans 
laquelle,  pour  le  dire  en  p.i  fiant,  les  Auteurs  des 
Dr.tgotnurtcs  de  France  verront  quelques-uns  de 
leurs  linéament. 

?.lsis  l'autre  cliofo  ttC'-ccrtaincàquoi  les  Au- 
teurs de  la  réponfc  en  quellion  ne  picnnent  pas 
garde,  eft  qu'ils  fe  cnmredilcnt  vilibkmcnt.  Car 
li  J.  C.  a commandé  de  contraindre,  & d’extor- 
quer d.s  fignaturcs,  s'il  autorife  les  voies  de  vio- 
lence dont  on  s'eft  fervi  pourgroftïrl’Eglifc  depuis 
Cotlftantin  jufques  à nous , il  n’cft  pas  vrai  que 
Di:u  ait  voulu  la  confêrver  fans  les  fccours  hu- 
mains , S:  par  b feule  aftîftance  invifible  & mi- 
raeukufe  de  fon  Efprir. 

Je  viens  à une  autre  machine  qu’on  pourrait 
quafi  nommer  la  machine  du  mouvement  perpétuel, 

1>arce  qu’on  ne  l’a  pas  plutôt  jettée  par  terre  qu’el- 
e rev.ent  diffus , toute  aufli  agile  qu’aupauvanr. 
Dieu  n'a  pas  prétendu,  nie  diia-t-on  , oter  à h 
vérité  le  droit  de  fefervir,  comme  d'autant  d’ar- 
gumens  foudroïans , des  principes  de  h Rtügion 
naturelle , lors  qu'on  la  perfécute  ; il  a feulement 
voulu  que  b fauffeté  n’eût  pas  le  droit  de  s’en 
fervir,  quand  elle  eft  pcrfécutéc.  J'ai  tant  de  foi* 
répondu  à cela  que  j’en  fuis  Us  ; cependant  puis 
qu'on  ne  cclfe  de  le  dire  fans  répandre  à mes  ré- 
futations, il  faut  tâcher  d'en  propafer  une  nouvelle 
qui  foie  plus  à la  portée  des  clprits  les  plus  gref- 
fiers. 

Je  dis  en  1.  lieu,  que  c'eft  toute  b meme 
chofc , pour  dépouiller  un  homme  du  fecours  de 
quelques  aimes , que  de  les  lui  ôrcr  tout-à-fait , 
ou  de  les  lui  laiflcr,  lors  que  ceux  contre  qui  cl- 
ics doivent  être  cmploïées  font  devenus  invulnéra- 
bles , fe  ont  un  bouclier  à toute  épreuve  pour  les 
repouffer,  forgé  même  dans  le  lieu  où  les  armes 
ont  été  faites.  Or  c’eft  juftement  notre  cas.  Prou- 
vez fortement  quCj.  C.  a commandé  b contrainte 
de  confcicncc,  & pratiquez  cet  ordre  dans  toutes 
les  occalîons,  vous  produirez  infailliblement  ccs 
deux  effets  ; l'un  que  les  Infidèles  vous  regarde- 
ront comme  k fléau  des  Sociétcz , Se  les  violateurs 
infantes  des  loix  les  plus  effenticlles  1 la  confer- 
vation  du  genre  humain  , & conféquemment  ne  fc 
croiront  plus  obligez  d’agir  avec  vous  , quand 
i!s  feront  les  plus  fores , que  comme  contre  des 
beces  féroces  ; l’autre  eft  que  les  Chrétiens  Schifma- 
tiques,  &:  I Iérétiqucs  ne  fe  croïant  pas  moins  obligez 
que  vous  d’exécuter  ks  ordres  de  J.  C.  ne  vous  fe- 
ront aucun  quartier,  afin  de  vous  contraindre  à 
vous  ranger  dans  b Communion  qu’ils  prétendent 
être  la  vraie,  Sc  ainfi  les  uns  & les  autres  feront 
impénétrables  à vos  plaintes  & à vos  Apologies. 
Donc  il  ne  vous  fervira  de  rien  qu’à  vous  rendre 
ridicules , de  fuplicr  très-luimbirmcnt  vos  pcrfécu- 
teurs  d'obfcrver  à votre  égard  ks  devoirs  géné- 
raux de  l'équitc  & de  l’humanité.  Quel  eft  donc 
ce  droit  que  vous  dites  que  Dieu  vous  a biffé, 
de  faire  valoir  auprès  des  Tirans  les  idées  com- 
munes de  l’cquitc?  C'eft  fans  doute  un  droit  de 
nul  ufage , & bien  chimérique. 

Que  diraient  de  Virgile  les  gens  de  bon  fens, 
fi  a'iant  fait  venir  fon  Héros  de  b Chcrfonncfe 
Tauriquc , où  l’on  avoit  ds  coutume  d’egorger 
tous  les  Etrangers  à l'autel  de  Diane,  il  avoit  prête 
à fes  compagnons  cette  touchante  comphinte  qu’il 
kur  met  à b bouche,  lors  qu'un  naufrage  ks 
1 aïant 
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Chai*.  aïant  jette*  fur  le  rivage  d'Afrique  , on  fefaific 
II.&I1I.  de  leurs  prrfonnes  ? Hou  Dieu , difoient-ils  , tptelle 
barbarie  e/l  (tilt  de  te  pais-ci  ! On  ne  veut  pas  jeule- 
ment  permettre  ejne  xeus  touchions fur  U fable  de  U mer  ! 


Va  errant 

Îui  ei/*^tO 
I loix  Je 
Dit»  ne  fi 
fumi''oMo 
tj*t  it  [tu 


Exemple 
d'un  Ce m- 
fuirent 
f» 
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* QiioJ  gcnus  hoc  hominum , quxvc  hune  12m  bar- 
bus morctn 

Pcrmirtir  pitrii  ? 1 iofpiûo  prohibemur  arenx  ; 

Bclb  dent  > pnmâquc  vêtant  conlifterc  terri. 

Autant  que  cette  complainte  eft  judicieufc  en 
la  bouche  de  gens  qui  avoient  cultivé  les  loix  de 
l'humanitc  y autant  fcroit-elle  ridicule  en  la  bou- 
che de  gens  qui  feraient  venus  de  la  Cherfonncfc 
Taurique.  Tant  il  cil  vrai  que  ccn’cft  point  aux 
violateurs  de  la  foi  8e  de  l'humanité  de  trouver 
mauvais  qu’on  les  paie  en  meme  nionnoic. 

Que  gagnez-vous  donc , Mrs.  les  pcrfécutcurs 
orthodoxe,  en  difant  que  Dieu  n'a  pas  étendu 
fur  la  fauffeté  > mais  fur  la  feule  vérité , le  droit 
de  Contraindre  ? Le  mauvais  effet  de  votre  droit 
prétendu  en  fera-t-il  moins  funefte  & moins  ra- 
vageant ? Ccll  donc  b meme  chofe , quant  aux 
fuites  fanglantes  qu’auront  par  repréfailles  vos  per- 
fccutions , que  de  dire  qu'au  fond  b faufletc  n’a 
pis  le  meme  droit  que  b vérité , ou  que  de  fou- 
tenir  le  contraire.  D'où  réfulte  manifrilement , 
que  11  Dieu  avoit  commandé  aux  Orthodoxes  de 
contraindre  les  Hétérodoxes  y il  aurait  fait  b chofe 
du  monde  d'un  côté  b plus  propre  à expofer  b 
vraie  ïlglife  1 des  maux  irrémédiables  & infup- 
po- tables,  qui  lui  auraient  été  faits  à tout  le  moins 
fous  une  apparence  de  droit  lî  pbulible,  qu'elle 
nViroir  pu  trouver  fur  b rené  aucun  juge  dc- 
fintérefTc  qui  ne  lui  eut  donné  le  tort. 

Mais  au  moins  aurait-elle  b cnnfobtion , au  jour 
du  jugement , d'en  rendre  que  fes  pcrlécutcurs  fc- 
toient  condamnez.  Nous  voici  à la  machine  du  mou- 
vement perpétuel , à la  demicre  rcffource  de  nos  Ad- 
verfaircs,  a leur  Üacram  anchoram.  Qu'y  répon- 
drons nous  ? On  le  va  voir. 

CHAPITRE  III. 

Continuai!!)'}  de  U nouvelle  réfutation  de  Lt  repon- 
ft  fufmeuUomut , par  remploi  de  deux  exemples  ton- 
JsMrables. 

JE  dis , en  fécond  lieu  y que  c’ert  une  chofe 
douteufe»  n rupporé  quej.  C.cûr  commandé 
b contrainte  y les  Hérétiques  de  bonne  foi 
feraient  condamnez  de  Dieu  pour  l'avoir  mifeen 
pratique.  On  pourra  voir  dans  la  2.  partie  de 
mon  Commentaire  bien  des  roilbns  fur  cela;  mais 
en  voici  une  qui  fera  peut-être  plus  d’impreflion 
fur  b plupart  de  mes  Lcftcurs.  Je  dis  8c  je  foûtiens 
qu’un  homme  qui  erre  « mais  qui  y ce  premier 
défaut  pofé,  obfcrvc  religieufement  les  loix  de 
Dieu , ne  fera  punilfable  tout  au  plus  que  de  (on 
Csrnir.  Cela  paraît  par  ces  deux  exemples. 

Un  Conquérant  qui  s'empare  d'un  grand  Roïau- 
mc  par  l'cxpulfion  du  légitime  poffcffeur , 8c  qui 
après  ceb  le  gouverne  félon  les  loix  que  Dieu 

Cefcrit  aux  Souverains,  faifant  fleurir  la  pictc 8c 
; bonnes  moeurs , rendre  bonne  & brieve  juflicc 
J un  chacun,  punir  les  médians,  maintenir  b 
veuve 5e  l’orphelin  dans  Jeun  légitimes  droits , 8cc. 
fera-t-il  accufc  devant  le  tribunal  de  Dieu , non 
feulement  pour  l’ufurpation  d’un  grand  Roïau- 

• rirj.  Æn. 
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me',  mais  aufli  pour  la  pratique  rxa&e  où  il  a mis 
les  loix  de  Dieu,  en  gouvernant  lepaïs  conquis? 

Il  efl  ebir  que  non , 8c  que  l’obcïflance  qu'il  a 
rendue  à Dieu  en  cela , effacera  plutôt  le  crime 
de  l’ufurpation , qu'elle  ne  fera  un  nouveau  péché. 

Si  cela  cft,  qu'on  me  dife  pourquoi  un  homme, 

Î|ui  chaffe  b vérité  de  fon  amc  8c  en  met  en  pof- 
ellïon  l'erreur , & qui  après  ceb  obferve  exacte- 
ment ce  que  Dieu  nous  commande  dans  fa  parole , & 
entr'aurres  loix , celle  qu'on  prétend  que  J.  C.  a 
donnée  d'exterminer  les  Se&es , fera  coupable  de- 
vant Dieu  d'autre  chofe  que  de  fa  première  faute, 
favoir  de  la  défertion  de  b vérité  qui  lui  paroif- 
foit  erreur,  & de  l'adoption  de  cdle-ci  qui  lui 
paroifloit  vérité.  Si  J.  C.  a commande  b contrain- 
te de  confcience , comme  l'aumône , b prière, 8cc. 
cet  homme  n’a-t-il  pas  bien  fait , s'il  a eu  con- 
noi (Tance  de  ces  loix , de  les  accomplir  toutes  le 
mieux  qu'il  a pu  ? 

Autre  exemple.  Si  Salomon  ne  fc  fût  pas  avife 
de  l'expédient  qui  lui  fit  fi  bien  difeerner  b fauf- 
fe  mere , 8c  fi  celle-ci  avoit  eu  plus  d’éloquence 

8c  d'habileté  que  l'autre , de  manière  qu’il  lui  eût 

adjugé  l'enfant  concédé,  nous  pouvons  fuppofer  tmufiipa, 
qu'il  feroit  arrivé  un  nouveau  procès  au  bout  de  d,uxmuts. 
quinze  ou  vingt  ans.  La  véritable  mere  aïant  de 
nouveaux  moïens  de  juftifier  fon  droit,  aurait 
cité  l'autre  devant  Salomon , & l'aurait  aceufée 
d'une  grande  fuite  de  crimes,  t.  D'avoir  réclamé 
pour  lien  un  enfant  ciui  ne  l’étoit  pas  ; 2.  de 
-l'avoir  nourri  de  bon  lait;  5.  de  l’avoir  inflruit 
avec  un  grand  foin,  le  châtiant  8c  carcffant  à 

Eropos  ; en  un  mot  faifant  pour  lui  tout  ce  que 
Nature  8c  b Religion  preferivent  aux  meres 
pour  leurs  enfans.  Ln lionne  foi,  Salomon  auroit- 
il  donné  droit  à b vraie  meit  fur  toutes  ces  accufa- 
tions  1 & n'auroit-il  pas  au  contraire  prononcé  , 
que  l’accufce  n'etoit  coupable  que  de  s’étre  érigée 
en  mere,  mais  qu'à  ceb  près  elle  étoit  louable, 
puis  que  de  toutes  les  maniérés  de  remplir  les  de- 
voirs d'une  véritable  mere,  elle  avoit  choifi  b meil- 
leure, aïant  pris  pour  fon  modèle  b loi  de  Dieu? 

Il  ne  faudrait , pour  innocenter  pleinement  cet- 
te femme,  que  fuppofer  un  cas  très-poflible,  c’ed 
«ju'ellc  aurait  été  perTuadce  de  bonne  foi , au  terns 
de  b concédât  ion  8c  depuis , que  l’enfant  lui 
appartenoit.  Salomon , (age  & judicieux  comme 
il  ctoit , aurait  fans  doute  prononcé , connoiffant 
la  bonne  foi  de  cette  prétendue  mere,  qu’elle  n’é- 
toit  coupable  ni  devant  Dieu , ni  devant  les  hom- 
mes, & ne  l'aurait  condamnée  qu’à  reflituer  l'en- 
fant à celle  qui  lui  prouverait  fa  véritablcmaternité. 

Il  parait  par  cet  exemple  , que  ceux  qui  fe 
trompent  dans  un  certain  chef,  ne  font  pas  pour 
ceb  quites  d'obéïr  aux  loix  de  Dieu , & qu’au 
contraire  ils  font  très-bien  de  les  obfcrvcr  cxaâc- 
ment , 8c  qu’ils  peuvent  par-là  racheter  ou  expier 
le  mal  qui  peut  fe  rencontrer  dans  leur  erreur. 

Pourquoi  donc  damneroit-on  les  Hérétiques  de 
bonne  fiai , qui  exécuteraient  l'ordre  de  contraindre 
avec  celui  d'etre  charitables , chartes , fobres , & 
tout  le  rertc  des  commandemens  de  Dieu  ? 

CHAPITRE  IV. 

jlutre  maniéré  de  confidérer  U fécond  exemple .‘ 

ON  peut  aufli-bien  connoître  b vérité  dans  . 

des  images  fuppofécsà  plailir,  que  dans  des  tumdtat- 
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Faits  très-réels  ; c’eft  pourquoi  je  fuplie  mon 
Leéleur  de  faire  attention  à cette  fauffe  racre  qui 
plaida  devant  Salomon,  & à l'avancure  de  laquelle 
]e  demande  qu'on  change  deux  chofcs  ; l'une  qu'elle 
ait  crû  tout  de  bon  que  l'enfant  lui  apartenoit  ; l'au- 
tre qu'après  en  avoir  obtenu  l'adjudication  , elle 
n'ait  eu  rien  plus  à cœur  que  de  l'élever  félon  ks 
commandcmens  de  Dieu.  Voilà  une  image  naïve 
d'un  Hérétique  de  bonne  foi , qui  fait  de  fon  mieux 
pour  exécuter  la  Morale  de  l’Evangile.  L'éduca- 
tion, les  préjugez , ou  fi  l'on  veut  meme , un  defaut 
philique  de  dextérité  d’cfpric  lui  adjugent  com- 
me la  véritable  Religion  celle  qui  eft  faulfe.  Il 
regarde  cette  Religion  comme  une  chofe , dont 
il  doit  avoir  autant  de  foin  qu'une  mere  de  fon 
enfant , qu'il  doit  aimer  8c  chérir , 8c  établir  dans 
le  monde;  & ne  croïant  pas  que  l’on  puifle 
choifir  de  meilleurs  moïens  de  remplir  fes  obli- 
gations , que  ceux  que  Dieu  lui-même  nous  a 
prcfciirs,  il  confulte  l’Ecriture  & trouve  bien-rôt 
(fi  nos  perfécutcurs  ont  raifon)  que  Jéfus-Chrift 
a commandé  de  convertir  les  gens  par  force , d’al- 
ler fur  les  grands  chemins  & les  places  publiques , 
& contraindre  de  venir  dans  PEglife  tous  ceux 
qu'on  rencontrera.  Il  fuit  cet  ordre , & s’il  a 
l'autorité  Souveraine  en  main , il  envoie  fes  foldats 
par  tout  où  il  y a des  gens  qu’il  croit  n'etre  pas 
dans  la  vraie  Lglife.  Qui  a-t-il  à dire  à tout  cela  ? 
Ne  fait-il  pas  La  volonté  de  Jéfus-Chrifl , comme 
quand  il  donne  l'aumône  à des  fiipons  qui  b lui 
demandent  en  fon  nom,  8c  qu'il  prend  pour  de 
vrais  pauvres  ; & au  pis  aller  toute  fa  faute  ne  con- 
fi lie-t-elle  pas  à prendre  pour  l'enfant  qu’il  doit 
élever  8e  avancer , celui  qui  ne  l’eft  pas , comme 
l’uique  faute  de  cette  femme  auroit  été  d’avoir 
ignoré  que  l'enfant  qu'elle  nourrifloit , appartenoit 
à une  autre  femme! 

La  companifon  (croit  meilleure  fi  nous  regar- 
dions l'Iiérétique  fous  l’emblème  d'un  fils,  & fa 
Religion  fous  l’emblème  d'une  mere  ; mais  com- 
me l'Auteur  de  la  Crut  qui  générale  a fait  allez 
valoir  tous  ces  exemples  , 8c  qu'il  eft  aife  à mon 
Lecteur  de  faire  ici  b métatnorphofe  d’une  mere 
en  un  fils , je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  fur  ces 
eonfidérations.  Vo'ions  feulement  fi  nos  com- 
paraifons  clochent. 

CHAPITRE  V. 

Réponjc  à la  première  difparité  qu'on  peut  eppafir  à 
mes  exemples , c'efl  que  les  Hérétiques  en  don- 
nant l'aumône  font  bien , car  ils  la  donnent  à 
ceux  à qui  Dieu  entend  qu’elle  foie  donnée, 
mais  ils  font  mal  quand  ils  contraignent  d'en- 
trer, car  l'ordre  de  Dieu  eft  feulement  que  l’on 
contraigne  ceux  qui  errent.  Je  montre  par  Je 
tons  exemples , que  des  Juges  hérétiques  ohé tr oient 
à Dieu  eu  punijfant  les  Orthodoxes  , fi  le  principe 
des  persécuteurs  était  bon. 

IL  me  femble  que  mon  Lctftcur  eft  tout  foula- 
gé  par  1a  vue  de  cette  objection , car  il  pou- 
voit  aifément  craindre  qu’à  l'imitation  de  mes 
Confrères  Mcffieurs  les  Auteurs , je  ne  me  con- 
tentais d'avoir  propofé  deux  exemples,  lai  (Tant 
à part  ce  que  l'on  y peut  oppofer  de  plus  fort. 
Mais  on  va  voir  que  je  ne  dillîmuk  pas  les  bons 
endroits  de  1a  caufc  de  mes  Advcrfaires.  Ils  peu- 
vent dire  fort  fpécicufement , que  puis  que  les 
perfonnes  à qui  les  Hérétiques  donocot  l'aumô- 
Tom.  II. 


ne,  font  dans  l’efueceà  laquelle  Dieu  la  deftine, 
ils  obéïffient  à la  toi  de  Dieu,  mais  que  comme 
ceux  qu’ils  contraignent  d'entrer  , ne  font  pas 
de  la  condition  que  doivent  être  ceux  que  Dieu 
veut  que  l'on  contraigne , il  faut  conclure  qu'en 
contraignant  ils  ne  fauroient  obéir  à Dieu.  Cela 
eft  bien  cmbarralfant  , ce  me  fcmblc  ; voions 
néanmoins  s’il  l’eft  autant  qu’il  paroîr. 

On  ne  peut  raifonnablement  me  conteftcr  cet- 
te maxime , que  quand  Dieu  nous  commande  de 
faire  teUc  ou  telle  chofe  à tels  ou  tels  de  nos 
prochains,  il  nous  laide  la  liberté  d’examiner  s'il* 
font  de  b qualité  requife.  Par  exemple , il  nous 
ordonne  d'affifter  les  pauvres,  de  vifiter  les  ma- 
lades , de  fecourir  l'orphelin  ; c’eft  à nous  néan- 
moins à voir  fi  ceux  qui  fc  difent  pauvres , mar 
lades,  orphelins, le  font  effectivement , Sc  fi  par 
des  enquêtes  exactes,  mais  pourtant  fujettes  à er- 
reur , nous  croïons  avoir  découvert  de  b fourbe- 
rie dans  leur  fait , il  eft  for  que  notre  obligation 
de  les  fecourir  comme  tels  celle.  Il  y a meme 
des  cas , où  quand  nous  errerions  dans  le  fait , le 
refus  d'affiftancc  ne  feroit  pas  un  crime,  car  fi 
le  ConfcfTeur  d’un  grand  Roi  lui  repréfentoit 
que  b grck  aïant  défolé  quarante  ou  cinquante 
Paroiffies , il  croit  de  b charité  d'envoïcr  des  fom- 
mes  confidérables  aux  païfans  dcfolez  , nous  pou- 
vons fuppofer  que  ce  Prince  enverroit  des  Com- 
milfaircs  fur  les  lieux , qui  feraient  acception  de 
perfonnes , 8c  reporteraient  que  telle  ou  telle  Pa- 
reille n'avoit  pas  befoin  d'être  affiliée,  aïant  peu 
fouffert  8c  aïant  de  bonnes  relfourccs.  Cela  fe- 
roit faux  ; néanmoins  le  Prince  ne  pouvant  pas 
voir  tout  lui-même  fc  peut  innocemment  repofer 
de  b diftribution  de  les  libéralitez  fur  le  choix 
d'autrui  ; d’où  il  arrivera  que  ceux  qui  feront 
effeélivement  pauvres  feront  biffiez  fans  Iccours, 
8c  que  ceux  qui  font  à leur  aife  recevront  ce 
qui  n'étoit  dû  qu'aux  pauvres.  Dira-t-on  néan- 
moins qu’en  ce  cas-là  le  Prince  a défobcï  au 
précepte  du  foubgement  des  pauvres  ? 

Il  en  va  de  meme  d'une  veuve  chargée  d’en- 
fans  qu’elle  mènerait  tous  les  jours  devant  les  Ju- 
ges , pour  les  toucher  davantage  de  compaflion. 
II  eft  fort  permis  à ces  Meilleurs  d'examiner  fi 
ce  ne  font  point  des  artifices , 8c  il  pourrait  arri- 
ver que  ceux  qui  auraient  intenté  procès  à cette 
veuve,  auraient  allez  de  crédit  pour  remplir l’cf- 
prir  des  Juges,  d’ailleurs  bien  intentionnez , mai* 
enfin  fujets  à b furprife  par  un  apannage  infépa- 
rablc  de  l'humanité;  de  les  remplir , dis- je , de  mil- 
le fauffics  informations , comme  que  cette  veuve 
vit  dclicieufcment  dans  fa  Province , eft  opulen- 
te, 8e  n’a  que  très-peu  d'enfans  ; fi  bienqu’apiès 
cela  ils  n’auroient  aucun  égard  à fon  état , ni  à 
celui  des  pupilles , 8e  pourraient  par  confisquent 
ne  lui  être  pas  favorables  autant  que  b loi  de  Dieu 
le  porte.  Seraient-ils  coupables  tout  au  plus  que 
de  n'avoir  pis  pénétré  les  ténèbres  qu’on  aurait 
répandues  à l’entour  d’eux  ? Après  tout  c’eft  un 
abus  que  de  prétendre,  que  pour  obéir  au  pré- 
cepte de  b charité,  il  faut  que  ceux  fur  quion 
l’exerce  foient  effe-üi veinent  pauvres  8e  orphelins  ; 
il  fuffic  que  nous  les  croïons  tels  ; 8e  fufficnt-ils 
de  grands  fripons,  Jéfus-Chrift  nous  tiendra  con- 
te des  aumônes  que  nous  leur  aurons  faites  pour 
l’amour  de  lui  , perluadez  qu'ils  étoienc  tels 
qu’ils  fe  di foient,  je  veux  dire indigens 8e orphe- 
lins. 

Ce  qui  fuit  fatisfera  davanrage  mon  Le&eur , 
je  fens  bien  qu’il  n’a  pas  encore  fon  conte.  L'u- 
nt  des  plus  efleoticllcs  obligations  des  Magiftrats 
Q*qq  Sc  des 
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& des  Souverains , c’eft  de  punir  les  mcchans , 
te  d'abfoudre  les  innocens  ; celui  qui  jujhjie  le 
méchant  cr  celui  qui  condamne  le  Jafti  * font  en  abo- 
mination à t Etemel , nous  dit  r Ecriture.  N'eft- 
il  pas  néanmoins  inconteftable , que  la  loi  de  Dieu 
touchant  U punition  des  criminels , & l'abfolu- 
tion  des  per  Tonnes  fauffement  accufécs , n'oblige 
pas  à punir  précifcment  les  criminels , te  à abfou- 
«irc  les  innocens , nuis  feulement  à punir  ceux 
qui  paraîtront  criminels , & à abfoudrc  ceux  qui 
paraîtront  innocens?  Tout  ce  à quoi  les  Juges 
font  obligez  * c’cft  d'examiner  bien  les  choies , 3e 
à tâcher  que  ceux  qui  font  criminels , ou  inno- 
cens en  effet,  le  leur  parodient;  mais  fi  malgré 
leur  vigilance  , un  criminel  ne  peut  être  con- 
vaincu, ni  l'innocence  d'un  accufc'e  prouvée,  je 
le  dis  3e  je  le  répété , ils  ne  font  obligez  ni  de 
châtier  le  criminel , ni  de  mettre  l'innocent  hors 
de  cour  & de  procès. 

Il  arrive  fans  doute  plus  fouvent  qu’il  ne  fau- 
drait, qu’un  homme  coupable  de  pluficurs  cri- 
mes, meurtre,  empoifonnement , concuflion,  & 
autres  chofcs , étant  mis  en  juftice,  on  ne  peut 
alléguer  contre  lui  que  des  apparences  & de  gran- 
des' préfomptions  ; car  les  temoias  font  quelque- 
fois tels , qu’il  y a des  reproches  valables  félon 
les  loix  du  pals  à alléguer  contre  eux , ou  bien 
les  amis  de  l'acculé  ont  l'adrelTe  de  les  gagner 
fondement , & de  les  engager  à fe  dédire , quand 
ce  vient  au  recollement.  Si  on  met  l'accufé  à h 
queftion  , il  a quelquefois  la  force  de  réfifter 
aux  tourmens  3c  de  ne  rien  confcffcr.  Ope  fai- 
re à cela?  le  condamner?  Mais  les  Juges  ne  le 
peuvent  fans  fortir  de  leurs  limites  ; ils  ne  peu- 
vent pas  cnvoïcr  au  gibet  un  homme  fur  des 
préfom prions , quelques  violentes  qu’elles  foient  ; 
il  faut  ou  qu’il  confeffe  fon  crime , ou  que  des 
témoins  fufnfans  en  nombre,  bien  famez , 8c  per- 
févérans  dans  leurs  dépolirions  l’en  convainquent. 
Quand  eda  manque , le  plus  criminel  de  tous  les 
hommes  fera  abfous , (ans  que  les  Juges  aient 
rien  fait  contre  leur  devoir,  3c  par  conféquent 
l’ordre  de  Dieu  de  punir  les  criminels , fe  réduit 
à ceci  , l'eus  punir  et.  ceux  que  vous  pouret.  con- 
vaincre d’être  criminels. 

Voïons  préfentement  l’autre  partie  de  leur  fonc- 
tion, c’cft  d’abfoudre  les  innocens.  Cela  veut- 
il  dire  qu’un  homme  très-innoccm  dans  le  fond 
d’un  meurtre , mais  accufé  de  l’avoir  commis 
par  pluficurs  témoins,  qui  jouent  admirablement 
leur  rôle  jufques  à la  fin , fans  fe  contredire  les 
lins  les  autres,  ni  fc  couper,  devra  être  relâché? 
Point  du  tout.  Pourvu  que  les  Juges  aient  eu 
un  véritable  deffein  de  découvrir  h vérité  du  Fait , 
te  qu’ils  aient  emploïé  toute  leur  adreffcpourdc- 
monrer  les  témoins,  3c  mettre  en  leur  jour  les 
preuves  que  le  prévenu  avancoit  de  fon  innocence, 
ils  peuvent  l’envoïcr  au  fuplice  fans  craindre  d'of- 
fenfer  Dieu , 3c  s’ils  ne  le  faifoient  pas , ils  fe- 
raient très-mal  leur  charge  , car  il  faut  qu’ils 
jugent  fecundum  aliénai  a <£■  probat  a.  On  peut 
fuppofer  que  les  apparences  étant  contre  cet 
innocent  , ils  l’appliquent  à la  queftion  , 3c 
qu’il  eft  fi  fenfiblc  à la  douleur  , que  pour 
fe  tirer  d'affaire  il  s'accufc  lui-même  à faux. 
On  peut  ajouter  qu’aïant  produit  des  témoins 
pour  juftifier  fon  alibi , les  faux-témoins  ont  eu 
plus  de  fermeté  que  ceux-là , ou  que  des  enne- 
mis fccrets  les  ont  engagez  à déclarer  qu’on  les  ■ 
avoit  fubonvez  pour  atrefter  {'alibi  ( notre  pais  ne 
produit  que  trop  d'exemples  de  ces  défordres  ) 
en  tous  ces  cas,  il  cft  évident  qu’un  innocent 
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peut  être  condamné  au  dernier  fuplice , fans  que 
les  Juges  aïent  rien  à fc  reprocher;  3c  ainfi  j’ai 
droit  de  conclure, que  le  commandement  d’ab- 
foudre les  innocens  eft  reftraint  à cette  propofi- 
tion-ci , y*us  abfoudrez.  ceux  dont  C innocence  vous 
fera  prouvée. 

Il  cft  donc  certain  que  des  Juges  qui  ne  cher- 
chent rien  avec  plus  de  foin  que  d’exécuter  h 
loi  de  Dieu,  peuvent  fans  l’enfraindre  abfoudrc 
les  criminels  3c  condamner  les  innocens , pourvu 
qu’au  reftt  ib  n’abfolvent  que  des  criminels  qu’ils 
ne  trouvent  pas  être  criminels , 8c  qu'ib  ne  con- 
damnent que  des  innocens  qu'ib  ne  trouvent  pas 
être  innocens. 

Il  n’cft  pas  moins  certain  que  l’obligation  d’o- 
béïr  à Dieu , tant  à l’égard  de  cette  loi , qu'l 
l'égard  de  celle  de  donner  l’aumône , de  protéger 
les  veuves  3c  les  orphelins , avance  ou  recule , 
s’arrête  3c  demeure  fufpenduc  , à proportion  de  la 
connoiffance  que  nous  avons  des  fujets  fur  qui 
ces  loix  doivent  s'exercer;  j’entens  même  une 
connoiffance  trompeufe,  mais  fondée  fur  la  bon- 
ne foi. 

Car  les  Magiftrars  qui  chaffcnt  des  Hôpitaux , 
te  même  de  leur  Ville,  pour  les  cmploïer  au  tra- 
vail , un  certain  nombre  de  pauvres  que  les  Mé- 
decins leur  auraient  dit  être  en  état  de  travailler 
pour  gagner  leur  vie , ne  défobéï fient  point  au 
précepte  de  donner  l’aumône  aux  pauvres,  encore 

Îu'il  arrivât  que  les  Médecins  jugeaffent  quelque- 
ris  mal , fur  des  lignes  équivoques  de  fanté , que 
tels  ou  teb  font  des  mendians  valides.  F.ncorc 
moins  y défobéïroient-ils , s’ils  nourriffoient  de 
francs  parefleux,  qu’on  leur  perfuaderoit  être  in- 
capables de  gagner  leur  vie. 

Les  Juges  qui  trompez  par  de  grandes  appa- 
rences, 3c  par  de  faux  certificats,  mais  tres-vrai- 
femblables , ne  feraient  point  à une  veuve  char- 
gée d'enfans  la  faveur  qu'elle  mériterait,  & 
qu'ils  lui  feraient , fi  on  ne  les  avoir  point  im- 
bus de  cette  perfuafion , qu'elle  eft  une  fine  hi- 
pocrite  qui  ne  plaide  que  pour  pouvoir  convole* 
en  fécondes  noces  avec  plus  d’avantages  tempo- 
rels ; les  Juges,  dis- je,  qui  feraient  placc2ences 
circonftanccs  , mettraient  dans  une  grande  fuf- 
penfion  l'obligation  naturelle  que  leur  charge  leur 
impofe  d'être  plus  indulgens  à la  veuve  & à l’or- 
phelin qu'à  d'autres  gens  ; 3c  au  contraire  cette 
obligation  fubfifteroic  en  fa  vigueur , fi  une  veu- 
ve qui  vivrait  en  délices  trouvoit  le  moïen  de 
leur  perfuader  par  des  atteftations  3c  autres  Pièces 
en  apparence  valables,  que  fon  innocence  «ft op- 
primée. De  forte  nue  tout  Juge  qui  dans  cet- 
te perfuafion  aurait  du  fuport  pour  une  veuve  qui 
réellement  en  ferait  indigne , ne  bifferait  pas  d'o- 
béir à la  loi , au  lieu  que  dans  le  premier  cas  il 
fe  difpenfcroir  de  ce  fuport  fans  être  proprement 
infracteur  de  b loi , à moins  qu’on  ne  veuille  qu’il 
ne  foit  coupable  de  n’étre  pas  infaillible  ; ce  qui 
ferait  une  prétention  fi  ridicule,  que  ceux  de 
l’Eglife  Romaine,  qui  croient  qu’un  Concile 
œcuménique  préfidé  par  l’Evêque  de  Rome , ou 
en  fon  nom , ou  aprouvé  par  lui , décide  infail- 
liblement les  points  de  Foi,  n’ofent  pourtant  lui 
attribuer  le  privilège  de  n'erre  jamais  furpris  & 
trompé  par  ac  fauffes  informations , ce  qu’on  ne 
prend  jamais  pour  une  défobéï (Tance  de  l'Eglife 
aux  loix  de  Dieu. 

Or  fi  l’obligation' de  donner  l’aumône,  3c  de 
protéger  les  veuves  3c  les  orphelins , fuppofe  pour 
condition  néccffaire  te  fondamentale , qu'on  fe- 
ra perfuade  de  bonne  foi  que  tels  3c  tels  font  de 
véri- 
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véritable*  pauvres,  veuves  &'  orphelins  ; celle 
de  punir  les  criminels  8c  d'abfoudre  les  innocens 
h fuppofe  encore  plus , puis  que  comme  je  l’ai 
prouve,  dès  le  moment  qu’un  criminel  n'eft  pis 
convaincu  en  forme  de  fes  forfaits,  les  Juges  font 
obliger,  de  le  traiter  comme  innocent , comme 
ils  font  obligez  de  traiter  en  criminel , un  inno- 
cent qui  fc  trouve  convaincu  dans  les  formes  des 
teeufations  a lui  intentées. 

J’ai  voulu  mettre  ceci  dans  la demiere éviden- 
ce » au  dépens  d'un  peu  trop  de  verbiage , & de  ré- 
pétitions inutiles,  pour  ceux  qui  ont  l’intelli- 
gence prompte , parce  que  je  trouve  ici  b dcci- 
fion  du  procès , 8c  qu’il  faloit  le  faire  fentir  à 
ceux  même  qui  ont  quelque  dureté  d’entende- 
ment. Nous  allons  voir  l'application  que  je  veux 
faire  de  mes  exemples. 
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CHAPITRE.  VI. 

Comparaijon  Jet  qui  ft  trompent  en  punijfant 

P innocent  stbjotvAM  U criminel,  avec  les  Ju- 

ge i hcr  clique  i qtu  condamner  oient  lei  Orthodoxes. 

JE  fuplie  mon  Lecteur  de  bien  pefer  cet  Enthy- 
memc.  Le  commandement  de  donner  l’au- 
mône aux  pauvres,  de  protéger  ks  veuves 
A"  les  orphelins  , de  punir  les  criminels , d'abfou- 
dre les  innocens  , nous  laide  un:  telle  liberté 
d'examiner  (î  l'on  eft  pauvre,  veuve,  orphelin, 
criminel,  innocent,  que  lors  que  nos  lumières, 
apliquées  finccrtment  le  foigneufement , nous  font 
tenir  une  conduite  qui  ne  convient  pas  à l’état  réel 
des  fujets  envers  lefquels  nous  agiflbns,  mais  feu- 
lement à l'état  auquel  nous  les  croïons  être, 
nous  ne  dcïobétflbns  pas  à b loi  de  Dieu. 

Donc  s’il  étoit  vrai , comme  S.  Auguflin  le 
prétend , que  Dieu  a mis  en  main  le  glaive  aux 
Princes , afin  de  punir  les  Hérétiques  pour  ks 
contraindre  d'entrer  dans  l'Eglifc,  on  obéirait  i 
en  ordre,  encore  que  ceux  que  l'on  contrain- 
drait ne  fuflent  pas  réellement  Hérétiques,  mais 
feulement  félon  l'opinion  des  Juges. 

Souvenons-nous  que  S.  Auguflin  * a prouvé 
le  droit  de  pcrfécuter , par  le  partage  de  S.  Paul 
qui  porte  que  ks  Souverains  ont  été  établis  de 
Dieu  pour  punir  le  mal,  en  conséquence  de  quoi 
Moniteur  de  Meaux  demande  artez  fièrement  aux 
Proreflans , un  texte  de  l'Ecriture  qui  excepte  les 
Hérétiques  du  nombre  des  malfaiteurs  , contre 
kfquels  Dieu  a armé  ks  Princes.  Accordons-leur 
pour  un  tems  ce  qu’ils  demandent , nous  allons 
voir  qu’ils  ne  s'en  trouveront  pas  bien. 

Car  comme  un  Prince  n'eft  obligé  à autre  cho- 
fê,par  raport  à l'adminiflration  de  la  juflice  , qu'l 
établir  par  tous  fes  Etats  des  Juges  intègres  8c  in- 
tclligcns , ( on  ferait  ridicule  de  prétendre  qu’il 
doir  juger  lui-même  toutes  ks  caufcs , qui  font 
débarucs  dans  un  grand  Roïaume , cela  n'eft  pas 
poilible  ) & à fatisfaire  aux  juftes  plaintes , fi  le 
cas  y échet , que  les  Sujets  lui  portent  contre  les 
Juges  qu’il  a établis  ; il  eft  clair  que  le  voill  quir- 
te  envers  Dieu  1 cet  égard , pourvu  qu’il  donne 
ordre  aux  Juges  de  rendre  1 chaque  Sujet  ce  qui 
lui  appartient , Sc  de  punir  les  médians;  c’efl-1- 
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dire , félon  S.  Auguflin  , les  Meurtriers , les  Vo- 
leurs, les  Sodomites,  les  Sorciers,  & lés  Héré- 
tiques , &c.  De  forte  qu'un  Prince  hérétique 
qui  donne  cet  ordre  à fes  Juges, ne  {aurait  man- 
quer : par  confcquent  comme  ce  n'eft  pas  b faute 
du  Prince,  fi  des  Juges  gens  de  bien  & d'eforit 
puniflent  comme  meurtrier  un  homme  au  fond 
innocent , mais  convaincu  d’avoit  tué , 8c  abfol- 
vent  un  meurtrier  donc  on  n'a  pû  prouver  le  cri- 
me, ce  ne  fera  point  non  plus  fa  faute,  fi  de 
fembbbles  Juges  punilTrnc  un  homme  qui  ne  fera 
pas  Hérétique  réellement  8c  félon  l’idée  de  Dieu , 
mais  qui  néanmoins  fera  convaincu  d’être  tel  félon 
les  principes  & |.i  Religion  des  Juges.  Voilà 
donc  un  Prince  hérétique  hors  d'affaire , quoi 
|uc  par  tout  fon  Roïaume  on  farte  lubir  b peins 
es  malfaiteurs  aux  Orthodoxes 
Mais  des  Juges  qu’en  ferons-nous?  Je  penfe 
que  nous  les  pourrons  difculper  pour  deux  raifons. 
La  i.  c’cft  qu’ordinaircmcnt  ils  ne  jugent  point 
du  Fait  ; ils  renvoient  ce  jugement  aux  Ecclé- 
fiaftiques , & ceux-ci  aïant  prononcé  après  l’exa- 
men & les  interrogations  néccITaires  qu'un  tel  eft 
Hérétique,  le  livrent  au  bras  fcculier,  c'eft-à- 
dire  aux  Magiftrats,  qui  enfuite  décernent  con- 
tre lui  telle  peine  qu'ils  voient  bon  être.  La  i. 
c’cft  que  s'ils  jugent  qu'un  homme  eft  Héréti- 
que , ils  le  font  fur  la  dépofition  d'un  grand 
nombre  de  témoins,  & fur  l'aveu  propre  de  l'ac- 
eufe  ( car  encore  qu'il  n'avoüe  pas  qu'il  foit  Hé- 
rétique, il  confortent  neanmoins  qu'il  eft  dans 
les  opinions  que  fes  accufateurs  traitent  d’Hé- 
réfic  ) 8c  fur  ies  principes  8c  les  loix  de  leur  Re- 
ligion & de  leur  pais , de  manière  que  la  meme 
bonne  foi  qui  leur  fait  dire  que  leur  Religion 
eft  bonne, ks  engage  à déclarer  pour  Hérétiques 
tous  ceux  qui  b combattent. 

Par  la  i.  de  ces  a.  raifons  les  Juges  font  tout- 
à-fait  hors  de  coulpe,  car  en  condamnant  un 
Hérétique  ils  ne  font  pas  plus  coupables  ( le  fen- 
timent  de  S.  Auguflin  pôle)  que  le  feraient  les 
Juges  en  ce  Roïaume,  fi  les  Jurez  qu'ils  ont 
choifis  Vialemcnc  pour  examiner  1a  caufe  d'un 
accufc,  le  déclaraient  convaincu  du  Fait;  caries 
Juges  font  obligez  apres  ccb  de  voir  à quoi  les 
loix  condamnent  un  homme  qui  a fait  une  telle 
aftion , & de  b lui  infliger.  N'importe  qu’il 
foit  innocent;  c’eft  aux  Jurez  à en  répondre  de- 
vant Dieu , s'ils  ont  prononcé  fur  le  Fait  fans 
raifon.  Mais  ce  n’eft  pas  l'affaire  des  Juges,  puis 
qu'il  eft  très-vrai  que  ceux  qui  font  dans  le  cas, 
où  ils  doivent  fuppolcr  qu’eft  cethommc-là,  mé- 
ritent b peine  à bquelk  ils  le  condamnent. 

N’eft-ce  pas  b même  chofe  lors  qu’un  hom- 
me étant  accufé  d’être  Hérétique,  les  Magiftrats 
renvoient  b connoi (lance  du  Fait  î à tout  ce  qu’il 
y a de  meilleurs  Experts  dans  le  Pais,  c’cft-à-dire 
aux  Doftcursen  Théologie,  aux  Univerfitez , aux 
Synodes,  aux  Chapitres,  aux  Artemblées  du  Cler- 
gé, aux  Conciles,  aux  Tribunaux  de  l’Inquifi- 
tion  , Juges  nez  de  ce  qui  eft  orthodoxe  ou  non? 
Si  cette  cfpece  de  Juges  très-compétens  décide  le 
Fait , le  bras  féeuher  ne  peut  faire  autre  chofë , 
que  décerner  contre  k coupable  1a  peine  que  b 
loi  de  Dieu  lui  impofe , & c’eft  aux  Juges  du 
Fait  à répondre  devant  Dieu  s'ils  fe  font  trompez 
au  difeemement  de  ce  qui  eft  Hcréfic  ou  non. 

Re- 
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yja  SUPLEMENT  D 

Repréfcnrons  tout  ceci  par  cc  Syllogifine  : 

Les  Hérétiques  font  puni  (Tables  ; 

Or  Jean  Hus  eft  Hérétique; 

Donc  Jean  Hus  cft  puniflable. 

La  majeure  cil  contenue  clairement  te  expref- 
fément  dans  l'Ecriture,  à cc  que  difent  S.  Au- 
guftin  & tous  les  autres  Apologiftes  de  h con- 
trainte de  confcicnce.  La  mineure  eft  un  Fait 
attelle  par  les  Experts,  & les  Juges  nez  de  tel- 
les choies.  Il  faut  donc  que  les  Magiftrats  pro- 
noncent b condufion,  6c  ils  ne  fauroient  jamais 
attendre  deux  meilleurs  fondemens  de  leur  arrêt 
que  le  font  les  deux  prémifles  de  ce  fyllogifme. 

La  condamnation  eft  un  peu  moins  (ùre  pour 
eux , lors  qu'ils  jugent  eux-mêmes  du  Fait , je 
veux  dire  lors  qu'ils  jugent  eux-mêmes  que  les 
opinions  du  prévenu  font  Hcréfie;  mais  néan- 
moins ils  ne  font  alors  coupables  que  de  croire 
qu'ils  font  dans  la  bonne  Religion.  Or  c’cft  le 
crime  de  tout  ce  qu'il  y a de  gens  de  bien  6c 
d'honneur  fur  toute  la  face  de  b terre , n’y  en 
a iant  point  qui  ne  demeure  dans  b Religion  qu’il 
profefle , parce  feulement  qu’il  b croit  la  meilleu- 
re de  toutes.  Donc  le  jugement  qu'un  tel  & un 
tel  font  Hérétiques  ne  peut  être  qu’une  ignoran- 
ce , ou  qu’une  erreur  ; 6c  ainfi  tout  le  poilon 
& la  turpitude  qui  accompagne  b pcrfccution 
des  Orthodoxes  , réfide,  à proprement  parler , 
dans  le  commandement  prétendu  de  pcrfccutcr. 
J'ai  donc  raifon  de  foûtenir  que  le  fupplicc  des 
Orthodoxes  deviendroit  une  affaire  légitime,  fi 
Dieu  avoit  commandé  en  général  de  faire  mourir 
les  Hérétiques. 

Car  nous  ne  trouvons  aucun  fujet  à qui  nous 
pui (lions  imputer  le  crime , puis  que  le  Souverain 
qui  ordonne  aux  Juges  qu’il  établit,  de  punir 
les  malfaiteurs  ( parmi  Icfqucls  Dieu  met  les  Hé- 
rétiques, félon  b fuppofition  de  mes  advcriâires) 
n'cft  point  refponfablc  de  ce  que  ces  Juges  éten- 
dront les  peines  fur  des  gens  qui  ne  feront  point 
malfaiteurs  au  fond , mais  qui  en  feront  pourtant 
convaincus  par  des  procédures  très-juridiques  ; & 

Çuis  que  ccs  Juges , ou  ne  connoiflcnt  point  du 
ait,  ou  le  décident  fur  des  procédures  & des 
fondemens  les  plus  autorifez  dans  l’ufagc  , apres 
quoi  ils  ont  l'Ecriture  qui  leur  fert  de  règle  net- 
te 6c  prccife  pour  la  punition  du  delift. 

CHAPITRE  VIL 

Si  Us  Eccléfiaftiquet  hérétiques  trempane  dans  le  pro- 
cès & I*  condamnation  des  Orthodoxes  , feraient 
coupobUs. 

NOus  venons  de  voir  que  ni  le  Souverain, 
ni  les  Cours  de  juftice  ne  trempent  pas  dans 
la  faute  ; fur  qui  donc  tombera-t-elle  i Sera-ce 
fur  les  Dofteurs  & autres  gens  d’Eglifc  , qui 
deebrent  qu’un  tel  perfonnage  eft  hérétique  ? Mais 
ce  n’eft  pas  li  ce  qu'on  apelle  perfécution , meurtre, 
crime;  ce  n’eft  tout  au  plus  qu' ignorance  ou  er- 
reur, & faufle  qualification  d'un  fentiment.  Tout 
homme  qui  croit  que  fa  Religion  eft  bonne , cft 
obligé  de  le  déclarer  s’il  en  eft  requis.  Or  c'cft 
b même  chofc  de  dire , ma  Religion  eft  bonne  , 6c 
de  dire , Us  Religion  qui  eft  contraire  a la  mienne  eft 
manvaife.  Ainfi  quand  une  Afiemblée  du  Cler- 
gé Romain  , chargé  de  dcchrer  ce  qu’elle  ju- 
ge de  l’opinion  des  Protcftans  , dit  qu’ils 
font  Hérétiques,  clic  ne  fait  autre  chofc  dans  le 
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fond  que  déebrer,  que  l’Eghfe  Romaine  laquel- 
le ils  combatcnt  direderaent  eft  orthodoxe.  Or 
qu’on  me  dife  un  peu,  fi  pendant  que  des  gens 
font  perfuadez  de  cela , ils  le  peuvent  difpcnfcr  de 
dire , en  étant  fommez  par  les  Magiftrats , que 
les  Protcftans  font  Hérétiques.  Et' comme  préci- 
fémenr , par  cette  déebration , ils  ne  font  aucun 
tort  réel  aux  Procédant,  je  veux  dire  qu'ils  ne 
les  tourmentent  point  en  leurs  biens  , ni  en 
leurs  perfonnes , on  ne  peut  pas  pofcr-là  le  véritable 
fiége  du  péché.  Si  en  confcquencc  de  cette  décla- 
ration, les  Magiftrats  font  allumer  des  bûchers 
pour  y brûler  les  Proteftans  , ou  les  expofènt  d’ail- 
leurs à mille  peines,  ce  n’eft  qu'une  fuite,  par 
accident , de  cc  qu’ils  ont  été  obligez  de  dire  en 
confcicnce. 

N’eft-ilpas  vrai  que  des  Cafuiftcs  qui  croiraient 
qu’une  mère , qui  Tachant  qu’elle  a conçu , fc  pro- 
cure un  avortement  avant  que  Ton  fruit  cft  animé , 
commet  un  parricide , 8c  qui  le  déebreroient  aux 
J uges , ne  devroient  pas  être  accufez  de  cruauté , 
ou  d’être  b caufc  qu’on  feroit  pendre  une  mère 
convaincue  de  la  faute  qu’ils  auroicnt  qualifiée  par- 
ricide 1 Je  foûtiens  que  quand  ils  auraient  fçu, 
que  les  Juges  n’attendoient  que  leur  réponfc  pour 
condamner  cette  femme , ils  auraient  dû  pronon- 
cer que  c'étoitun  parricide.  C'eft  pourquoi  en- 
core que  les  Inquilttcurs  fâchent,  que  dès  qu’ils 
auront  fait  lavoir  aux  Juges  qu'un  tel  cft  Héréti- 
que, ils  le  puniront , ils  ne  doivent  pas  pa (Ter  pour 
les  Auteurs  de  b peine  ; car  ce  n’eft  que  par  acci- 
dent que  leur  decifion  en  eft  fuivie , c’cft-  à-dire 
rce  que  b loi  de  Dieu  porte  (1  ce  que  difent 
persécuteurs)  qu’il  faut  punir  les  Hérétiques. 

Mais  je  veux  que  les  mêmes  Juges  Ecdéfiafti- 
ques , qui  prononcent  qu’une  certaine  opinion  cft 
hérétique,  prononcent  aufti  que  ceux  qui  b tien- 
nent opiniâtrement  font  pumlTables  ; je  ne  vois 
point  encore  pour  tout  ceb  que  cc  foie  fur  eux 
que  doive  tomber  b note  de  cruauté.  Car  s’il 
cft  vrai  que  l’Ecriture  foûmet  les  Hérétiques  au 
glaive  des  Magiftrats,  une  Afiemblée d'Eccléfiaf- 
tiques  hérétiques  ne  fe  trompe  point  en  formant  cette 
décifion  ou  ce  Canon , Ut  Hrrétiqntt  font  pnnifd'iet 
par  le  bras  ftctdttr , car  cette  Thcfc  feroit  une  vérité 
révélée.  Ceb  étant , cette  propofirion  condition- 
nelle , fijtan  Uns  eft  Hérétique , il  eft  puniJfabUpar  le 
bras  féculitr , eft  auffi  vraie  que  fi  on  b trouvoit  en 
autant  de  mots  dans  l’Ecriture,  puisqu'il  eft  cer- 
tain que  lors  qu'une  propofirion  univerfclle  cft 
dans  l’Ecriture , toutes  les  particulières  qui  font 
contenues  fous  cette  propofirion,  font  cenfccs  être 
dans  l’Ecriture.  Implicitement  & virtuellement, 
dira-t-on;  nuis  quoi  qu'il  en  foit,  clics  y font 
d’une  maniéré  à nous  alTiirer  pleinement  de  leur 
certitude,  comme  fi  nous  les  y lirions  explicitement. 

Mais  qu’arrivera-t-il  , quand  une  Afiemblée 
d'Hcrétiques  prononcera  abfolument , Jean  lins 
eft  Hérétique , donc  il  mérite  d'être  livré  an  bras 
fécnlier  pour  erre  puni?  Je  réponds  encore  une  fois 
que  fi  cette  Afiemblée  agifioir  de  bonne  foi , el- 
le ne  feroit  tout  au  plus  coupable  que  d’étre 
perfuadée  de  b bonté  de  fa  Religion  ; 6c  fi  elle 
peut  fauver  cela  devant  Dieu,  on  ne  pariera  point 
de  tout  le  refte  ; Jean  Hus  aura  été  puni  impu- 
nément pour  elle. 

La  raifon  en  eft , qu’en  fuppofant  b doftrinc 
de  S.  Auguftin , il  y a une  liaifon  indiiToluble , 
faite  par  le  propre  doigt  de  Dieu,  entre  être  Hé- 
rétique 6c  être  puniflable.  Il  eft  certain  aulTï 
qu’il  y a une  liaifon  indiflolubte , & qui  ne  dé- 
pend point  de  nous  entre  croire  qu'une  chofe  eft 
vraie , 
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-vraie , &r  croire  que  ce  qui  b contredit  eft  faux.  Si 
bien  que  des  que  vous  avez  pofe , qu'un  homme  eft 
fermement  perfuadé  de  U divinité  de  fa  Religion , il 
faut  de  toute  néccflitcqu'il  foit  fermement  perfuadé, 
i.  que  ceux  qui  b combatcnt  font  Hérétiques. 
1.  qu'ils  font  punilTables.  Et  fi  vous  me  repré- 
fentez , qu'il  y a de  b cruauté  1 croire  qu’ils  foient 
puni  (Tables , je  vous  répondrai , que  ce  n'eft  pas 
à eux  qu'il  faut  s’en  prendre > puis  qu'ils  ont  trouvé 
toute  laite  fie  nouée  dans  l'Ecriture  la  conjonction 
de  ces  deux  attributs,  hérétique  & punijfdle ; aufli- 
bien  que  celle  de  ces  dcux-ci , hamiettk  & pn- 
nijftble.  Comme  donc  il  n'y  a point  de  cruauté 
à définir  que  tels  te  tels  méritent  b mort , après 
qu’on  les  a convaincus  par  les  formes  juridiques 
qu'ils  font  meurtriers , il  n’y  en  aurait  point  auflî  à 
définir  que  ceux  qu’on  convainc  félon  les  procédu- 
res du  païs  d’etre  Hérétiques,  font  punilTables. 
Oa/qw»-  Il  fc  trouve  que  j’aurai  plus  fait  que  je  ne 
V“**  croïois;  car  je  m’aperçois  que  fi  mes  raifons  font 
tm‘  bonnes , elles  difculpcront  ceux  qui  fe  voudraient 
charger  de  toute  la  caufe;  un  Roi,  par  exemple, 
qui  voudrait  lui-meme  interroger  les  accufcz 
d’Héréfie,  écouter  leurs  raifons,  les  pefer  & exa- 
miner, oüir  fur  ceb  les  avis  de  fon  Confeil,  te 
qui  enfuite  prononcerait  qu’ils  font  arreinrs  & 
convaincus  du  crime  dont  iis  éroient  accufcz  , & 
par  confcqucnt  punilTables.  S.  Auguftin  agilTant 
raifonnablement  ne  pourroit  trouver  rkn  1 redire 
dam  un  Prince  Arrien , qui  fe  comporterait  ainfi 
envers  les  Orthodoxes , fi  ce  n’eft  qu’il  erre;  car 
l’erreur  une  fois  poféc,  ce  n’cll  point  le  Prince 
Arrien  qui  punirait  les  Orthodoxes , ce  ferait  b 
loi  de  l’Evangile. 

N’eft-il  pas  horrible  qu’un  tel  Saint  ait  foûtenu 
un  dogme,  qui  décharge  fur  b Divinité  route 
b haine  & l’envie  du  luplice  d’une  infinité  de 
Fidèles  ; car  il  eft  certain  qu’il  ne  refteroit  rien  l 
blâmer  dans  l’Hérétique  perfccutcur , que  d’etre 
né  dans  une  faulfe  Religion , 8c  d’y  avoir  reçû 
les  impreflions  prefque  invincibles  de  l'éducation; 
chofes  pour  Icfqucllcs  on  ne  Ta  point  confulté , 8c 
dont  il  ne  peut  être  refponfable. 

«OfSQ*  «Ü 

CHAPITRE  VIII. 

Abrégé  de  U riponft  À U l . dtfpnrité. 

FtmpU  7V/T A'5  Pour  <*onncr  ^ Pr^c's  * k réc»pitu- 
d'M*  hmr-  1YX  btion  de  ce  long  article , je  fouhaitte  qu'on 
fin/ ru».  prenne  garde  à ces  deux  petites  comparaifons. 
mine,  i.  Un  Bourgeois  médiocrement  i foo ailé , qui 

donne  l’aumône  tous  les  jours  à un  mendiant 
qu’il  rrouve  a b porte  de  TEglifc,  lequel  a ga- 
gne des  fommes  confidcrables  en  gueufant , obéît 
au  précepte  de  donner  l'aumône , 8c  s’il  b refu- 
foit  à un  gueux  réellement  pauvre , mais  que  des 
perfonnes  graves  , & qu'il  a éprouvées  finccres 
en  mille  rencontres  , lui  afTùrerotcnt  fe  pouvoir 
palier  de  fon  alfiftance,  gueufant  par  pareife  & 
par  avarice,  il  ne  délobéïroit  pas  à ce  précepte. 

Donc  il  n'eft  pas  vrai  que  pour  obéir  à ce 
précepte , il  faut  que  ceux  I qui  on  donne  l'au- 
mône foient  dans  l’efpece  à laquelle  [éfus-Chrift 
l'a  deftinée,  & que  ceux  à qui  on  b refufe  n’y 
1 oient  pas. 

Donc  il  fuffic  que  de  bonne  foi  nous  les  croï- 
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ons  être  dans  cette  efpecc,  ou  n’y  être  pas  ; 8c  Chap. 
il  ferait  ridicule  de  prétendre,  que  félon  l'inten-  VIII. 
tion  de  Dieu , le  plus  riche  eft  dans  cette  efpece 
à l'égard  du  moins  riche. 

Donc  b difparicé  de  mes  Adverfaires  eft  nulle. 

Donc  on  pourra  obéir  au  précepte  de  contrain-  tun’ 
dre,  encore  que  ceux  que  l’on  contraindra  ne  foi- 
ent point  réellement  Hérétiques , mais  feulement 
félon  le  jugement  de  bonne  foi  des  contraignans. 

Si  on  médit,  qu’en  donnant  l’aumône  à un 
homme  riche,  on  ne  lui  fait  point  de  mal, mais  qu’en 
contraignant  un  Orthodoxe  on  lui  en  fait , au 
lieu  qu'en  contraignant  un  Hérétique  on  lui  fait 
du  bien , on  s’enferrera  foi-méme  dans  plufieurs 
difficultcz.  Car  outre  que  ce  fera  lâcher  le  pied 
pour  chercher  un  autre  retraite  que  1a  i.  difpa- 
rité,  il  eft  fur  qu'on  fait  un  mal  moral  à un  f aux 
uvre , en  lui  donnant  l'aumône , puis  qu'on 
fait  tomber  dans  une  rapine  aéhiellc  d'un  bien 
qui  s’appartient  qu’aux  vrais  pauvres.  De  plus , 
en  laiflant  en  paix  un  Hérétique  on  lui  fait  un 
bien  phifique,  tout  de  meme  qu’on  en  fait  à un 
mendiant  opulent  quand  on  lui  donne  l'aumône  ; 
mais  par  cela  même  qu’on  violente  fa  confcien- 
cc , & qu’on  le  pouflc  à Thipocrifie , on  lui  fait 
un  mal  moral.  Enfin  que  dira-t-on  du  refus 
d’aumône  à celui  qu’on  croit  bonnement  caiman- 
der  fans  ncccflitc  & par  friponnerie  ? Ceb  ne  f e- 
ra-t-il  pas  suffi  gradable , que  de  contraindre  ce- 
lui qu'on  croit  bonnement  être  Hérétique? 

Voici  mon  autre  comparaifon. 

2.  Un  Juge  qui  examine,  autant  qu'il  peur , b d-irtSan 
caufe  d'un  homme  accufc  de  meurtre,  & qui  le 
yoïant  convaincu  du  Fait  , félon  les  procédures  «» 
juridiques  les  plus  cxaéles , le  condamne  au  der-  <*• 

nier  fuplice,  obéît  à h loi  de  Dieu  touchant  b 
punition  des  Homicides , encore  que  cet  homme  JM£ 
l’oit  innocent  , 8c  ne  fuccombe  qu’à  U fubtile 
machination  de  fes  ennemis , armez  de  bons  faux- 
témoins. 

Donc  un  Juge,  qui  en  fuivant  de  bonne  foi 
fes  lumières,  & après  avoir  pcfé les deffenfes d’un 
homme  accufé  d’Héréfie  , 8c  pris  fur  ceb  les 
meilleures  inftruétions  qu'il  a pû  , le  trouve  con- 
vaincu, félon  toutes  les  formes  les  plus  juridiques, 
d’érre  Hérétique  , & le  fait  punir,  obéît  i b 
loi  prétendue  de  Dieu  touchant  b punition  des 
Hérétiques , encore  que  cet  homme  foit  Ortho- 
doxe dans  le  fond. 

g 

CHAPITRE  IX. 

Que  les  yuga  qui  condamnent  mm  imecen : , ($■  ab- 
foh'trn  mm  criminel , ne  pêchent  peint,  pourvu 
qu'ilt  nient  4gi  laidement. 

IL  ne  ferait  pas  néceflaire  d’examiner  ce  qu’on  o ijtflio» 
vient  de  lire  dans  le  titre  de  ce  chapitre , fi  l*i 
tous  les  Leâeurs  éroient  raifonnables  ; mais  il  y en 
a de  fi  durs  & de  fi  préoccupez , que  plutôt  que 
de  convenir , foit  directement  par  un  aveu  fin- 
cere,  (oit  indirectement  * 8c  interprétativement, 
en  ne  pouvant  répliquer  quoi  que  ce  foit,  qu’on 
les  a convaincus  de  leur  erreur , ils  nient  1rs  cho- 
fes les  plus  évidentes.  Il  s’en  pourroit  donc 
trouver  qui  foûticndroienr,  que  les  Juges  donc 
je  parle  , pèchent  mortellement,  & qu'ainfi  je 
ne 


• M II  ne  faut  pas  prendre  ceci  à la  rigueur;  cir  je 
„ conviens  qu'il  y a des  gens  qui  ne  (auraient  que  dire 


„ contre  une  nbjeéhon , 6c  qui  néanmoins  font  auffi 
„ perl'uadci  qu'aupararant  qu'ils  ont  raifbu. 
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SUPLEMENT  DU  COMMENTAIRE 


Ch  ap.  ne  prouve  rien  en  faveur  de  ceux  qui  condimne- 

IX.  raient  les  Orthodoxes , s'imaginant  de  bonne  foi, 
mais  très-fau  flânent,  qu'ils  font  Hérétiques. 

Pour  donner  quelque  fondement  pbufiblc  à 
cette  méchante  défaite,  il  faut  qu’ils  fuppofent 
que  ces  Juges  n'ont  manque  à découvrir  le  Fait, 
que  parce  qu'ils  croient  dans  quelque  paillon  dé- 
réglée , qui  offufquoit  leurs  lumières , ou  qu'en 
tout  cas  ils  font  coupables  de  s'être  fait  donner 
une  charge , dont  ils  dévoient  favoir  qu’ils  n'é- 
toient  pas  capables  de  s'acquitter.  Me  voilà  donc 
engagé  à montrer  deux  cliofcs  ; l'une  que  fans 
toutes  ces  palTions  déréglées  , qu'on  fupp îft  dans 
l' objection , les  Juges  peuvent  fe  tromper,  l'au- 
tre qu'un  Juge  peut  ctre  capable  de  s’acquitter 
de  fa  charge,  encore  qu’il  ne  puifle  pas  toujours 
déterrer  la  vérité  d'un  Fait. 

Si  let  7 Mftl  tjmi  ne  découvrent  pus  U vérité , font 

tiens  quelque  p.tfion  criminelle. 

A l'cgard  du  i.  point,  je  demanderais  volon- 
tiers à mes  advei  fanes , s'ils  croient  que  toute 
ignorance  ou  erreur  foit  une  fuite  du  péché.  S’ils 
me  répondent  qu'oüi , je  leur  montrerai  bien-tot 
qu'ils  font  une  lourde  bévue. 

£.1»  Adam , parfaitement  innocent , n'ignoroit-il  pas 

a une  infinité  de  chofcs , & avant  que  d'avoir  pé- 
fjiuae/in-  chc  ne  porta-t-il  pas  un  faux  jugement?  Il  eft 
u.upkbe.  indubitable,  que  quand  il  commenta  de  pécher, 
txtmfU  i|  n'avoit  pas  encore  pcché.  Or  il  commença  de 
'dtjcf*  Pocher  » Cn  jugcanc  que  ce  que  Dieu  lui  avoic 
dit , n’etoit  pas  plus  certain  que  ce  que  lui  difoit 
fa  femme , ou  en  affirmant  quelque  autre  chofe 
qui  croit  faufle.  Donc  il  fit  un  faux  jugement 
qui  n'avoit  été  précédé  d'aucun  péché.  Donc 
il  eft  faux  cjuc  route  ignorance  ou  erreur  procé- 
dé du  pcchc.  Pourquoi  donc  fuppofe-t-on  que 
toutes  les  faulfes  fentenecs  des  Juges  procèdent  de 
quelque  péché  ? 

De  pics,  fi  Jcfus-Chrift,  parfaitement  inno- 
cent , a été  capable  de  faire  femblant  d'une  chofe 
qu'il  n’avoit  pas  dclfein  de  faire , Adam  8c  tous 
fes  defeendans , s'ils  euflent  pîrfévéré  dans  l’inno- 
cence, auraient  pii,  fans  aoutc,  fe  fervir  quel- 
quefois d'un  ligne  qui  n’eut  pas  marqué  leur 
penfée.  Or  qui  doute  qu'en  ces  occalioas-là , 
ils  n’cu  fient  porte  leurs  compagnons  à juger  d'eux 
autrement  que  félon  la  vérité , tout  de  meme  que 
]éfus-Chrift  porta  ceux  qui  virent  qu’il  faifoit 
ïembbnt  d’aller  plus  loin , à croire  que  c'ctoic 
fon  intention.  Il  cft  donc  certain , que  les  hom- 
mes innocens  auraient  pu  le  tromper  les  uns  ks 
autres , dans  des  chofes  où  il  ne  ferait  point  en- 
tre un  mauvais  motif  ; 8c  on  ne  peut  me  le  con- 
tefter  , fans  donner  dans  ccttc  fauflctc  abfurde, 
qu’il  n'y  a que  le  péché  qui  nous  empcche  d’ê- 
tre ferutateurt  des  reins  & des  coeurs.  Abus 
tout  pur.  Il  n'y  a ni  homme , ni  Ange , qui  puif- 
fe  favoir  ce  qu'un  autre  penfe  que  par  des  lignes 
d'inftitution , ou  telles  autres  caufes  occafionnel- 
les  ; mais  dès  qu'on  emploie  ces  lignes  à faux , 
il  cft  très-poflible  à une  intelligence  crccc  de 
tromper  l'autre.  Dieu  feul  aïant  une  connoiflan- 
ce  directe  8c  intuitive  des  modifications  des  ef- 
prits , ne  peut  être  trompe  par  leurs  faux-fem- 
blans. 

Dit  fait  Je  conclus  de  là  , que  les  Juges,  quelque 
irii  tx-  exempts  de  paffion  qu’on  ks  fuppofe , peuvent 
"V*  Jt  manquer  la  découverte  d'un  Fait.  Car  ne  pou- 
ptuvnefe  vant  P°‘nt  ,irc  <bns  k coeur  l’accufé  & des 
tionijtr  témoins,  il  faut  qu'ils  confultent  les  lignes  par 


kfqucls  les  hommes  fe  manifeftent  leurs  penfées  { 
mais  tous  ces  lignes  font  équivoques , & les  hom- 
mes ont  mille  replis  & milk  cachetés  dans  le  coeur , 
qu'ils  lavent  remparer  par  mille  faufletez  & mil- 
le menfonges.  Il  peut  donc  arriver  qu'ils  trom- 
pent non  feukment  les  Juges  les  plus  féaux» 
mais  aulli  ceux  qui  ont  le  plus  d'adrefle  à faire 
donner  dans  quelque  piège  les  témoins  & les  ac- 
culez ; tant  s'en  faut  qu'un  homme  de  bien  foie 
plus  propre  à développer  la  diflimulation  rufee  de 
ces  gcns-là  , qu'au  contraire  un  Juge  y ferait 
plus  propre  qui  fauroit , par  fa  propre  expérien- 
ce , tous  leurs  détours.  Adam  tout  tel  qu'il  for- 
tit  des  mains  de  Dieu  croit  plus  aife  à tromper, 
|u'un  homme  qui  a étc  un  franc  fripon  toute 


ï 


Je  ne  faurois  comprendre,  comment  prcfque 
tous  ks  Chrétiens  fe  font  lailfez  entraîner  dans 
ccttc  imagination , qu’il  n'y  a que  le  pcché  qui 
foit  la  caufe  de  notre  ignorance.  Cor  pour  peu 
que  l'on  réfléchiflc  fur  la  maniéré  dont  notre 
ame  eft  unie  à notre  corps , on  fe  pourra  convain- 
cre qu’il  en  naît  une  cfpece  de  néceflîte , qu'elle 
(oit  très-bornée  & fautive  dons  fes  connoilTam.es  ; 
car  outre  que  cette  union  aftùjcttit  l'aine  à pen- 
fer  dépend emment  des  impreflions  que  les  objets 
font  & biffent  dans  le  cerveau , il  faut  d'ailleurs 
que  l'ame  ait  une  infinité  de  penfées  qui  fe  rap- 
portent à b confervation  du  corps , kfquellcs  n’é- 
tant que  des  fentimens  confus,  ou  des  paifions» 
qui  ne  font  l’image  diftinéie  d'aucun  objet  tel 
qu’il  cft  en  lui-même,  b voilà  b plupart  du 
tems  affrétée  par  des  modifications  qui  ne  l'écbi- 
rent  point,  qui  ne  donnent  aucune  étendue  à fes 
véritables  connoilfances , 8c  qui  b fbllicitent  à 
juger  des  objets  fur  des  apparences  trompeufes  » 
fans  qu'elle  fachc  ce  qu'ils  font  réellement.  De 
forte  que  d’autre  côte  fa  dépendance , pour  agir , 
de  certaines  impreflions  reçuës  dans  le  cerveau , 
b reflèifant  encore  davantage,  par  b limitation 
efler.ticlk  à toutes  les  caufes  occafionnelks , c’eft 
une  ncceffité  que  fes  lumières  foient  très-courtes 
8c  peu  fûres;  8c  ce  qui  comble  b tnefure,  c'eft 
que  nous  fommes  des  quinze  ans  tout  entiers , ou 
davantage , ûns  faire  prcfque  aucun  ubge  de  noa 
rre  Raifon  , par  raport  aux  belles  lumières  de 
l'cfprit.  Car  que  faifons-nous  avant  l'àgc  de 
quinze  ans  ? Sentir  b faim  8c  b foif,  le  froid 
& le  chaud,  ou  quelque  autre  incommodité,  k 
plaifir  de  teter  ou  de  manger  de  b bouillie , de  ma- 
nier un  joiiet,  de  familier  entre  ks  bras  d'une 
nourrice.  Nous  aprennons  enfuite  1a  Langue  de 
notre  pais , ce  qui  donne  lieu  aux  perfonnes  qui 
nous  élevenr  , de  nous  faire  accroire  toutes  les 
fottifes  qu’il  leur  plaît.  On  nous  aprend  à lire 
& à écrire , du  Latin  & du  Grec , fi  vous  vou- 
lez ; mais  cela  n'cmpcche  pas  que  notre  fphere  ne 
foit  autour  de  mille  petits  pafTe-tems , 8c  que 
nous  ne  nous  billions  coeffer  de  tous  ks  contes 
qu’on  nous  dit.  La  Raifon  n'cft  pas  encore  affez 
forte  pour  fe  méfier  de  rien,  8c  s'oppofer  à l'in- 
troduction d'aucune  erreur,  excepté  quand  elles 
regardent  quelque  intérêt  de  b chair , ou  qu'el- 
les combatcnt  notre  petite  expérience , comme  li 
on  vouloit  nous  perfuader,  qu’on  ne  fent  point 
de  plaifir  quand  on  boit  avec  grand  iôif.  On 
voit  par  b qu'avant  que  de  fcconnpître,  l’hom- 
me eft  fous  k joug  d’une  infinité  d'Iubitudct 
qui  ctrécilfent  Ion  efprit  , quelque  envie  qu'il 
lui  prenne  dans  b fuite  d'acquérir  de  grandes 
lumières. 

Je  veux  croire  que  fi  Adam  eût  perféveré  dans 
fon 


déni  un 
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Cm  innocence , la  chofe  irait  mieux  ; mais  nean- 
moins 1‘ homme  aurait  été  fort  borné  dans  (es  lu- 
mières , à caufe  de  l’union  de  fon  efprit  avec  une 
machine  portative , & à caufe  de  1a  foibleflc  où 
aurait  été  b Raifon  pendant  les  premières  années 
de  b vie. 

Si  ouelcun  ne  le  rend  pas  à ces  raifons , qu'il 
me  difc  un  peu  d’où  il  fait , que  le  péché  & l'i- 
gnorance font  deux  chofes  qui  fe  fuivent  naturel- 
lement. A-t-il  lù  dans  l'hifloirc  de  b tentation 
rien  qui  nous  porte  à juger  ccb , 5c  n'en  pour- 
roit-on  pas  plutôt  induire,  que  b chute  d'Adam 
lui  fit  aquerir  plus  de  connoi (Tances  ? Ou  bien 
le  fàit-il , parce  qu'il  eft  perfuade  que  les  démons 
ont  perdu  avec  b faintctc  b fcience  ? Mais  ce 
ferait  un  fentiment  contraire  à celui  de  tout  le 
monde.  On  ne  nous  parle  que  de  l’habileté,  8c 
de  b fubtilité  des  démons , de  la  force  qu’ib 
ont , appiuendo  t&iv*  fdffivù  , de  former  des 
foudres  , des  tempetes , des  grêles , des  peftes , 
de  fe  tendre  vifibles  fous  toutes  fortes  de  formes , 
d’imprimer  cent  fortes  de  mouvemens  fur  notre 
cerveau  pour  exciter  nos  pallions.  En  un  mot 
ceux  qui  traitent  de  b Hiérarchie  céleftc  , ne 
font  pas  difficulté  d'avouer , qu'un  bon  Ange , 
d'un  ordre  inférieur , oppofé  à un  mauvais  An- 
ge , d’un  ordre  fupérieur,  fera  toûjours  vaincu, 
li  Dieu  ne  s’en  mele  extraordinairement.  Ce  qui 
veut  dire  que  les  mauvais  Anges , par  leur  chû- 
te , ne  font  point  devenus  inférieurs  en  connoif 
fan  ce  & en  force  aux  bons  A -ges,  prenant  les  uns 
& les  autres  dans  le  même  chreur  de  b Hiérar- 
chie. 

Ma»  pour  ne  point  monter  à la  nature  An- 
gélique , ne  bit-on  pas  que  David  8c  Salomon 
tombez  dans  des  péchez  énormes , ne  devinrent 
pas  pour  ceb  tant  foie  peu  moins  habiles  qu’ils 
i’étoient  ? II  n’y  a pas  plus  d'apparence,  qu’A- 
dam  après  Ton  péché  ait  oublié  b moindre  cho- 
fc  de  ce  qu’il  bvoit,  fi  ce  n'eft  peut-être  à b 
longue  & par  bps  de  teins.  Enfin  ne  voit-on 
pas  tous  les  jours , que  ceux  qui  ont  le  plus  de 
piété  & de  vertu,  font  pour  l’ordinaire  incompa- 
rablement plus  ignorans  aue  ceux  qui  ont  le  plus 
de  malice  i Je  ne' vois  donc  point  fur  quoi  on 
a pu  fonder  cette  liaifon  naturelle  du  péché  8c  de 
l'ignorance. 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  penfe  pas  qu'un  hom- 
me de  jugement  foit  capable  de  me  nier  ce  que  je 
vais  dire  ; c’eft  qu’il  y a des  procès  criminels  où 
les  accufations  8c  les  défenfes  font  tellement  foû- 
tenuës  de  raifons , de  preuves , de  contre-preu- 
ves , & de  contr'accufarions  , au'un  Juge  qui 
bien  loin  de  vouloir  abfoudre  l'acculé,  aurait 
quelque  envie  qu'il  fuccombât , 8c  qui  le  foup- 
çonne  même  d'être  coupable  , ne  trouve  néan- 
moins aucune  conviâion,  A fe  voit  oblige  .con- 
tre fa  propre  inclination  8c  fesfoupcons,  à l’ab- 
foudre , quoi  qu'au  fond  cet  acculé  foit  coupa- 
ble. Or  fi  lors  même  qu’une  paflïon  8c  un  foup- 
çon  nous  aident  à découvrir  un  Fait , nous  n’en 
pouvons  venir  à bouc , que  fera-cc  , lors  que 
nous  demeurons  parfairement  neutres  entre  l’ac- 
cufateur&  l'acculé?  On  ne  fauroir  nier  qu'il  n’y 
ait  des  cas  où  les  Juges  demeurent  dans  cet  équi- 
libre. 

Et  les  ptocès  civils,  ne  (ont-ils  pas  quelque- 
fois fi  embrouillez  par  le  grand  nombre  de  rai- 
fons, 8c  de  loix  diverfement  interprétées  que 
chaque  partie  allègue,  que  les  Juges  les  plus  fa- 
vans  8c  les  plus  dégagez  de  toute  partialité,  ne 
peuvent  faire  autre  chofe  que  partager  le  diffé- 
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rent,  ou  bien  fe  ranger  en  confcience  au  parti 
qui  leur  parait  le  plus  jufte , en  auoi  les  avis 
de l’Aflcmblée  ne  font  pas  toujours  d’accord,  les 
uns  trou  vans  le  parti  de  Jean  meilleur,  à tout 
prendre,  & les  autres  celui  de  Pierre? 

Je  fuis  fur  que  tous  ceux  qui  prendront  b 
peine  d’examiner  foigneufement  cette  queflion, 
icronr  de  mon  avis,  c'eft-à-direqu’ib  croiront 
que  fi  quelquefois  les  Juges  manquent  de  décou- 
vrir b Fait,  ou  le  droit  dans  leur  jufte  préci- 
fion,  ceb  vient  non  pis  de  quetqu*  mauvaife 
difpofition  de  leur  volonté , mais  dî  l’obl  urito 
& perplexité  qui  cft  dans  b chofe  meme  qu'ib 
examinent. 

Sans  que  pour  cela  je  prétende  révoquer  en 
doute  , qu’il  n'y  en  ait  qui  non  feulement  tra- 
hdfent  les  lumières  de  leur  confcience , mais  qui 
auffi  font  les  dupes  de  leurs  pallions,  je  veux 
dire  qu’à  force  defouhaiter  par  des  confidérations 
humaines  , que  certaine*  gens  aient  ton  ou  rai- 
fon , ils  viennent  à bout  de  fe  le  perfuader. 

Si  *n  homme  aut  m fe  fret  ptu  un  profond  ftvoir , 

& me  efprit  fon  jnbtil , tjl  ohhgt  de  renoncer  a 

U Judunturt. 

Je  paffe  à mon  2.  point.  Je  veux,  me  dira- 
t-on,  qu'un  Juge  qui  n'a  fçu  convaincre  un  ac- 
eufé  réellement  criminel,  n'ait  point  été  ébloiii 
par  quelque  paffion  iniufte;  au  moins  faut-il  con- 
venir qu’il  manque  d'habileté,  8c  dès-là  il  eft 
criminel  , puis  qu’il  doit  fe  reconnoître  incapa- 
ble de  là  fonction , & que  néanmoins  il  s'ingère 
de  l'exercer. 

Je  réponds  que  voici  une  chicane  à laquelle  fi 
on  déférait,  tout  le  monde  tomberait  dansl'A- 
nabaptifme,  perfonne  ne  voudrait  être  Juge,  8c 
ainfi  le  genre  humain  ferait  fans  juftice,  chofe 
dequoi  il  fe  peut  moins  pafler  que  de  Religion. 
Il  ne  faut  donc  pas  exiger  tant  de  ceux  qui  fe 
confacrent  aux  Magiftratures.  J'avoue  que  géné- 
ralement partant  ces  deux  chofes  leur  font  néceftai- 
res  ; l’une , b droiture  du  cccur , b bonne  con- 
Icience  , l’incorruptibilité  ; l'autre , le  favoir , 8c 
l’efprit  ; mais  le  premier  de  ces  talons  leur  eft  beau- 
coup plus  néceflairc  que  l’autre , parce  qu'il  y a une 
infinité  de  procès , où  le  bon  fens  8c  le  jugement 
fuffifent  avec  b connoiflance  vulgaire  du  droit , au 
lieu  qu’il  n’y  en  a point , où  h loïauté  8c  l'intégri- 
té ne  foient  nécefïaires.  Pourvû  donc  qu’un  Juge 
ou  un  poftubnr  de  cette  charge  fe  fente  le  cœur 
droit,  un  deffein  ferme  de  rendre  à un  chacun  ce 
qui  lui  eft  dû  , & une  forte  réfolution  de  bien  exa- 
miner les  eaufes , & d'acquérir  le  plus  de  lumières 
qu'il  pourra , il  cft  fûr  qu’il  eft  digne  de  cet  emploi  ; 
8c  quand  même  il  lui  arriverait  de  n'avoir  pas 
eu  l'adrefle,  qu'aurait  eu  un  autre,  de  pénétrer 
par  fcs  interrogations  dans  b vérité  d’un  Fait  ob- 
feur  8c  nié,  il  ne  ferait  pas  obligé  en  homme 
d’honneur  A de  confcience  de  fe  démerrre  de  fa 
charge  ; car  fi  cela  étoit,  il  n’y  aurait  point 
d’homme  au  monde,  qui  pût  être  Juge  légiti- 
mement, puis  qu’il  n’y  en  a point  qui  foit  af- 
(ùré,  qui  fi  les  témoins  ou  les  accufcz  qu’il  a 
interrogez  avoienr  pafle  par  l'examen  d'aurres  per- 
fonnes,  ils  auraient  pû  cacher  leur  méchanceté, 
comme  ils  b lui  ont  quelquefois  cachée. 

On  ferait  donc  réduit  à un  étranpe  embarras, 
car  un  homme  qui  fauroit  le  droit  mieux  oue  le<  Li- 
vres, qui  d'ailleurs  ferait  pénétrant,  8c  muni  de  mil- 
le reftources  pour  développer  tous  les  replis  du  cœur 
humain , devrait  différer  fou  mffcdbiion , jufques 
à ce 
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à cc  que  l'on  eût  avéré , qu'il  n'y  a perfonne 
dans  le  monde  qui  le  furpafle,  afin  que  «'il  s’en 
trouvoit  de  tel  il  lui  cédât  l’emploi  » comme 
l’objcâion  que  je  réfute  l’infinuc.  Tout  cela 
eft  ii  abfurdc,  qu’il  ne  mériterait  pas  d’etre  ré- 
futé, s’il  ne  m’importoit  de  fermer  aux  tergiver- 
sions de  mes  adverfaires  toutes  fortes  d’cntrccs , 
& d’iffiiës.  Outre  que  ceci  fraye  le  chemin  à 
d’autres  chofcs , dont  j’aurai  à parler  dans  b fuite. 

Qu’on  prenne  garde  ï une  chofe , c’cft  que  le 
bon  fens  & le  jugement  font  préférables  dans  un 
Jugeluncfprit  vif,  imaginatif , fubtil,  & rempli 
de  toutes  les  difputes  des  junfconfultes;  rarement 
voit-on  qu’avec  ces  drmieres  qualitez  un  Juge 
n’aille  de  travers , au  deli , ou  au  delTus  du  but , 
& du  nœu  de  l’affaire.  Qu’on  fe  fouvienne  auûi , 
que  jamais  un  Juge  oc  peut  être  aufli  habile,  que 
les  perfonnes  qui  ont  des  procès  ou  que  leurs 
patrons  peuvent  être  méchans  ; de  forte  que  par 
leurs  machinations  , & à force  d’afTallins  & de 
faux-témoins , ils  jetteront  plus  de  ténèbres  fur 
une  caufc,  que  les  Juges  les  plus  intègres  & les 
plus  intclligens  n’en  «iifüpcront.  Qu’on  fe  fou- 
vicnne  d’autre  côté  qu’il  n’y  a ni  loi  divine,  ni 
humaine  , qui  oblige  qui  que  cc  foit  fous  peine  de 
péché  mortel  i avoir  un  grand  efprit , une  mémoire 
prodigieufe,  un  difeernement  incomparable,  une 
vafte  érudition.  S.  Paul  ne  demande  point  cela 
de  celui  qui  defire  d’être  Evêque,  la  plus  difficile 
charge  qui  foit,  puis  qu’elle  cil  à charge  d’ames; 
il  lui  demande  plufieurs  bonnes  qualitez  morales , 
&:  qu’il  foit  propre  à enfeigner  cc  qui  emporte 
plutôt  douceur,  patience  & netteté  que  grandeur 
oefprir.  lit  en  confciencc  peut-on  demander  d'un 
homme  ce  qui  ne  dépend  point  de  lui,  & qui  ne 
s'acquicrt  ni  par  pneres , ni  par  jeunes , ni  par 
travail?  Car  b plupart  des  hommes  naifTenttels, 
que  quand  ils  étudicroient  douze  heures  par  jour, 
iis  n’auroiem  jamais  les  talens  que  j’ai  marquez 
u’agucrcs.  Il  eft  vrai  que  chacun  fe  doit  connoître, 
& ne  fe  point  mêler  de  ce  à quoi  il  n’cft  pas  pro- 
pre ; mais  encore  un  coup , un  homme  qui  a de  l’ac- 
qui>  autant  que  les  affaires  defon  reffort  femblent 
en  requérir  ( cc  n’eft  pas  beaucoup  pour  les  Juges 
fubalternes,  qui  néanmoins  font  obligez  I faire  de 
leur  mieux , tout  comme  fi  leurs  fentences  n’c- 
toient  pas  réformablps  par  les  Tribunaux  où 
on  en  apelle)  8c  qui  avec  ceb  fe  fent  de  b 
probité,  & la  force  de  s'appliquer  diligem- 
ment I fa  fonâion,  ne  doit  pas  s'y  croire  mal 
propre. 

Cenjîrmsuimt  dt  et  qut  deJfeU  p*r  mm  petrâlille  des 
J-gu  & eUi  Altelccini. 

Pour  mettre  ma  reponfe  dans  un  plus  grand 
jour,  j’y  ajoute  encore  cette  remarque.  Quoique 
les  Médecins  ne  foient  pas  fi  ncceffaires  I l'Etat  que 
les  Juges,  il  cil  pourtant  vrai  qu’on  ne  s’en  peut 
bonnement  te  commodément  pafTer.  Il  faut  donc 
qu’il  y en  ait  unbon  nombre  dans  les  grandes  Villes 
te  quelques-uns  dans  les  petites,  & par  conféqucnc 

3u’on  puifTc  être  Médecin  en  homme  de  bien  & 
'honneur,  encore  que  l'on  n'ait  pas  toutl’efprit 
te  toute  b fcience  d'un  Hippocrate  & d’un  Galien  ; 
car  il  (croit  impoffiblcdc  trouver  h millième  partie 
des  Médecins  dont  on  a befoin  dans  le  monde, 
s’il  filoit  qu’ils  fuffimt  tous  comme  ces  deux-11. 
C’cfl  pourquoi  on  ne  fauroit , quelque  chicaneur 
que  l’on  voulût  être , me  nier  que  pourvu  qu’un 
homme  ait  afTez  bien  étudié  dans  les  Ecoles  , pour 
être  promu  au  Doftorac  honnorablcment , 3c  qu’il 
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ait  un  dclTein  fincere  de  ptofiter  autant  qu’il  pour- 
ra, foit  par  l'expérience,  foit  par  l'étude,  il  ne 
puiffe  pratiquer  b Médecine  comme  y étant  propre 
& capable.  A plus  forte  raifon  cft-il  vrai  dédire, 
qu’il  n’eft  requis  pour  être  Juge , que  d'avoir 
obtenu  fes  licences  ou  fes  dégrez , après  les  études 
préabblcment  néccflaires , 6c  de  s'apliquer  enfuire 
avec  une  confcience  nette,  à entendre  le  mieux 
qu'on  pourra  les  procès  qu’on  aura  à juger.  Ce 
n'cft  pas  fans  caufe  que  je  me  'fuis  fervi  de  ces 
termes  a plut  font  reùfm , car  l’Etat  a beaucoup 
plus  de  befoin  de  Juges  que  de  Médecins,  3c 
les  Juges  ne  font  pas  apellez  fi  fouvent  que  les 
Médecins,  8c  en  des  cas  fi  douteux  1 décider  de  b 
vie  & de  la  mort  de  leur  prochain. 

Ce  n’efl  pas  le  tour.  Il  arrive  quelquefois  aux 
plus  habiles  te  plus  vertueux  Médecins  d’ordon- 
ner des  remèdes  qui  font  mourir  le  mabdc,  je 
veux  dire  que  b nature  de  fon  mal  étoit  telle , 
que  félon  le  cours  des  loix  générales  de  b com- 
munication du  mouvement  il  ferait  guéri , fi  on 
ne  lui  eût  point  fait  prendre  ces  remedes , ou  fi 
on  lui  en  eût  donné  d’autres  , que  l’on  avoit 
propofez  à fon  Médecin.  Il  y a peut-être  tel 
Médecin  de  ceux  qui  pratiquent  dans  les  grandes 
Villes,  comme  Londres  & Paris,  très-long  tems 
& avec  une  grande  réputation , I qui  il  eft  arri- 
vé cent  fois  de  faire  mourir  fon  nubile  ; là-def- 
fus  je  fomme  b confciencc  de  tout  homme  de  bon 
fens.  Croit-il  que  ces  cent  malades  feraient  reçus 
à accufer  d'homicide  leur  Médecin  devant  le  trô- 
ne de  Dieu,  s'ils  venoient  ï aprendre  par  quel- 
que révcbtion , comment  le  remede  les  avoit 
conduits  à b mort  par  une  fuite  de  mouvemero 
méchaniques?  Ne  croit-il  pas  au  contraire  , que 
pourvû  que  ce  Médecin  ait  agi  avec  une  inten- 
tion droite,  8c  félon  les  lumières  que  fon  expérience 
fie  fon  étude  lui  donnoient,  il  ferait  déclaré  parfai- 
tement innocent  de  b mort  de  ces  cent  accufateurs 
à b face  de  tout  l’Univers?  Je  ne  faurois  compren- 
dre qu’il  y ait  des  gens  au  monde  d’un  fi  grand 
travers  d'efprir , pour  vouloir  qu'un  Médecin  foit 
comptable  devant  Dieu  du  mauvais  fuccès  d'un 
remede  qu’il  a donné , fur  les  raifons  qu’il  a trou- 
vées ks  plus  folides  ; car  dire  fxt  s'il  eut  été  plus 
lavant  il  n'auroit  pas  donné  un  tel  remede , c’cft 
en  vérité  banir  du  monde  b Médecine,  puis  que 
pour  fi  éebire  que  puiffe  être  un  Médecin , il 
eft  impoffible  qu’il  ne  méconnoifTc  afTez  fouvent 
les  fuites  qu’auront  fes  remedes , de  forte  que  Ga- 
lien lui-même  3c  Hippocrate , ou  en  général  le 
plus  excellent  Médecin  qui  aie  jamais  été,  ou 
qui  fera  , devrait  être  condamné  aux  flammes 
étemelles , s’il  donnoit  un  remede  qui  fit  mourir; 
car , dirait-on  fdon  cette  belle  tablature , cc  n’cft 
pas  afTez  qu’il  ait  fuivi  fes  lumières  & fa  con- 
fcience ; s’il  eût  été  plus  favant  il  n'eût  pas  ordon- 
né ceb.  Rien  donc  n'étant  plus  ridicule  que  ccs 
fortes  de  difeours,  il  s’enfuit  qu’un  Médecin  tué 
impunément  fes  malades  devant  Dieu  autfi-bicn  que 
devant  les  hommes , moïennant  qu’il  fafle  tout  ce 
qui  dépend  de  lui  pour  les  guérir. 

La  raifon  de  ccb  eft  fans  doute  dans  b profonde 
obfcurité  des  maladies,  8c  des  accidensqui  réful- 
tent  dans  notre  machine  de  l’opération  de  tel  & de  tel 
remede , en  conféquence  de  plufieurs  difpofitions 
qui  ne  fc  développent  que  quand  un  ren^de  pafftpar 
Ù,  8c  qui  ne  s’étoient  données  1 connoître  par 
aucun  figne.  Ces  accidens  imprévus , cette  ren- 
contre de  plufieurs  caufes , à quoi  on  ne  s’attendoit 
pas , font  que  la  Médecine  dans  le  plus  expert 
des  hommes,  n’eft  qu’une  connoiflânce  conjec- 
turale 
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hrrale  qui  trompe  fonvent  , & l’on  aura  beau 
étudier,  anatomifer,  ajouter  l’expérience  courante 
à celle  de  tous  les  fiée  les  précéocns , la  Nature 
fera  toujours  incomparablement  plus  habile  à for- 
mer des  maladies,  que  l’art  humain  à les  guérir, 
comme  j‘ai  dit  que  la  malice  des  hommes  fera 
quelquefois,  pendant  que  le  monde  fera  monde, 
fupérieure  à toute  la  fagacitc  des  meilleurs  Juges. 
il  ta  *jf  de  J e ne  prêtons  pas  par  cette  commparaifon , qu’or- 
mfmt  d diruirement  les  procès  foient  fi  difficiles  à connoitre 
(ondtmat  9UÎ  maladies , mais  je  croi  pouvoir  dire  fans  me 
ma  inat-  tromper,  qu’il  y en  a où  le  Fait  eft  auffi  caché  qu’u- 
u* ? . « ne  maladie  ; car  encore  dans  les  maladies  avez-vous 
des  fignes  naturels  & indépendans  de  tbut  l’artifice 
M (TMM-  j.ej-prjt  |,U(najn  t qui  les  puiffe  rendre  équivo- 
ques; d’ailleurs  vous  pouvez  emprunter  des  lu- 
mières des  réponfes  que  vous  fait  votre  malade , 
qui  ne  vous  cache  rien.  Au  lieu  que  les  accufcz 
& les  témoins  pervertiflent  tout  l’ufage  des  fignes, 
5c  ne  répondent  aux  interrogations  des  luges , que 
pour  les  jetter  dans  l’illufion.  Ainfi  je  ne  vois 
rien  qui  empêche  qu’un  Juge  nefoit  quelquefois 
auffi  horsdccoulpe  devant  Dieu , en  fâifant  mou- 
rir un  innocent  & abfolvant  le  coupable , qu’un 
Médecin  qui  donne  des  remedes  qui  font  mourir 
le  patient. 

Voilà  donc  l’innocence  des  Juges,  qui  nous  ont , 
fervi  de  comparai Ihn , à couvert  oc  toute  attaque, 
te  par  confcquent  notre  preuve  bien  défendue. 
Mais  pour  y mettre  le  comble,  examinons  une 
autre  aifparité  qu’on  nous  va  faire. 

CHAPITRE.  X. 

Répenfi  à une  fécond t difieritéj  qttitfi , que  quand 
un  Juge  condamne  à la  mort  un  homme  fàuf- 
fcment  accufé  de  meurtre , c’efl  une  ignorance 
de  fait,  au  lieu  que  s’il  condamne  comme 
Héréfie  ce  qui  eft  orthodoxe  , c’eft  une 
ignorance  de  droit.  Je  montre  qu'il  eft  emjp  dif- 
fieik  Je  découvrir  U vérité  dent  Ut  procits  ttllé- 
réftt , que  dent  ceux  de  meur  tre , (ÿv. 

Dn  droit  v T TNe  note  marginale  que  j’ai  faite*  ci-deflus, 
tUnt'Lt  apû  inftruire  mon  Le  fleur,  que  je  n’apcl- 

,,rtetI  le  pas  en  tout  fens  les  procès  d’Hcrcfie , quéf- 
d Htre/it.  rions  de  fait.  Je  fai  que  la  queftion  do  droit  y 
KxtmfU  - U entre  à certains  égards  ; car , par  exemple , dans 
tdmétStr-  y.  procès  de  Michel  Servet , il  y eut  premiè- 
rement accufation  qu’il  nioit  la  Trinité.  C’étoit 
une  queftion  de  faic , qui  put  ctre  éclaircie  foit 
par  les  Ecrits  de  cét  Hérétique , foit  pir  la  dé- 
pofition  de  gens  qui  l’avoicnt  oiii  dogmatifer, 
foit  par  fa  propre  confeffion.  Après  que  cette 
queftion  de  fait  fut  vuidéc,  il  falut  voir  quelle 
étoit  la  qualification  du  dogme,  s’il  étoit  téméraire , 
fcandaleux , erroné , hérétique , impie  ; 8c  c’étoit 
là  proprement  une  queftion  de  droit , mais  qui  ne 
pouvoit  gueres  être  poufTée  fans  retomber  dam  la 
cbfTe  des  matières  de  fait , puis  que  cet  homme  con- 
venoit  avec  fes  accufateurs  & fes  Jugcs.de  cette 
Thcfê , que  fi  fou  dogme  étoit  contraire  à le  peroU 
de  Dieu , il  était  feux  dr  impie.  Comme  donc  il 
prétendoit  qu’il  n’y  étoit  pas  contraire  , mais 
très-conforme , il  fâloit  examiner  les  partages  de 
l’Ecriture,  qu’il  prétendoit,  ou  ne  point  favo- 
rifer  la  Trinité,  oufâvorifer  l’unité  de  Dieu  tant 
en  perfonne  qu’en  nature  ; or  dès-là  chacun  peut 

• Dans  le  Chip.  VI. 

Tomt  II. 


P H I Q.  U E,  fcc.  fi? 

connoitre  qu’il  n’étoit  plus  quation  que  de  ce  Ct>Àp" 
Fait , lavoir  fi  une  telle  chofe  étoit  contenu^  dans  X. 
le  Livre  qu’on  apclle  1a  fainte  Ecriture. 

Mais  pour  ne  point  alongcr  l’examen  que  j’at 
à fâiic  de  la  z.  difparité,  je  veux  bien  ne  me  pa* 
prévaloir  de  l’obfervation  que  je  viens  de  faire , 

& j’accorderai  pour  le  préfent  à mrs  Parties  ces 
deux  cliofcs;  l’une  que  In  procès  d’Héréfic  font 
des  marier»  de  droit  ; l’autre  qu’on  a raifort 
dans  les  Tribunaux  humains  de  n’exeufer  point 
les  ignorances  du  droit;  car  encore  qu’il  puirte 
arriver,  qu’un  homme  ignore  bonnement  & in- 
nocemment ce  à quoi  In  loix  publiques  l’enga- 
gent , neanmoins  comme  les  J uges  ne  peuvent  pas 
uifccmer  s’il  parle  (inccTemcnt  , ils  ne  peuvent 
pas  fc  païer  de  fon  exeufê , vu  les  grands  defor- 
dres  qui  en  naîtraient  ; car  une  infinitéde  coquins 
5c  de  perturbateurs  du  repos  public  fe  voudraient 
fervir  de  b même  Apologie  ; ainfi  pour  éviter  le 
mil  public,  on  ne  fait  point  d’exception  à la  réglé 
générale , ignorentte  jurit  non  excujet.  Il  peut  y 
avoir  des  particuliers  à qui  cela  eft  inique,  mais 
il  faut  facrificr  nécefTaircmtnt  quelque  chofc  au 
bien  général  de  toute  la  fociété. 

Voilà  fans  doute  b véritable  raifon  pourquoi 
les  Tribunaux  de  b terre  ne  reçoivent  perfonne  à 
, s’exeufer  fur  l’ignorance  du  droit  : mais  gardons- 
nous  pour  cela  de  croire  que  Dieu  en  ufe  ainfi  ; 
comme  il  eft  le  ferutateur  des  cœurs , il  ronnoit 
très-jurement  fi  tel  5c  tel  particulier  eft  dam  une 
ignorance  invincible  du  droit , 8c  en  ce  cas-là , 
il  le  renvois  abfous  auffi  aifément  que  fi  l’ignorance 
étoit  de  fait. 

J’ai  tellement  ruiné  cette  diftinérion  du  fiit&  Jle'tjS eojt 
du  droit , en  montrant  que  pourvu  que  de  part  5c  u 

d’autre  b découverte  de  la  vérité  fût  également  dif-  Uvtnjl'de 
ficile.on  n’étoit  pas  plus  coupable  d’ignorer  l’un  que  droit  i*o 
d’ignorer  l’autre,  que  l’Auteur  du  Traité  des  droits  telle  du 
des  deux  Souverains  qui  a écrit  contre  les  derniers  /**• 
chapitres  de  b z.  partie  de  mon  Commentaire,  a 
quitté  ce  porte,  5c  m’a  accordé  qu’il  pouvoit  y avoir 
des  ignorances  de  droit  t invincibles,  & que 
l’ignorance  invincible  exeufe  tant  au  droit  qu’au 
fait.  Nous  verrons  ailleurs  les  avantages  que  me 
donne  cet  aveu  ; pour  le  préfent  je  n’ai  pas  def- 
fein  de  m’y  arrêter  ; il  me  fuffir , pour  exécuter 
ce  que  j'ai  à faire  ici , de  montrer  qu’il  n’efl  pas 
plus  difficile  de  découvrir  fi  un  homme  accule  de 
meurtre,  d’adultere,  d’empoifonnement,  en  eft  cou- 
pable f voilà  une  queftion  de  fait  ) que  de  décou- 
vrir fi  telle  5c  telle  doctrine  eft  hérétique,  ccqpi 
•ft  une  queftion  de  droit.  Si  je  montre  ecb , je 
ferai  donner  du  nez  en  terre  à b z.  difparité,  8c 
ma  comparaifon  fortira  fon  plein  5c  entier  effet. 

Tâchons  d’y  bien  réulfir. 

Il  n’eft  pas  ncceflairc  de  donner  une  longue 
énumération  des  caufes  qui  rendent  quelquefois 
invincible  aux  Juges  l'ignorance  de  certains  Faits. 

On  fait  alTez  que  le  cœur  de  l'homme  a des  profon- 
deurs impénétrables  aux  Juges  les  plus  éclairez;  qu’il 
y a des  faux-témoins  d'une  expérience  achevée,  fub- 
tilscnéchapatoires,  fermes  5c  intrépides;  que  les 
véritable  témoins  peuvent  avoir  b mémoire  courte, 

5c  varier  quelquefois , 5c  qu'en  fin  le  circon fiances 
confpircnt  quelquefois  de  telle  forte , par  un  amas 
8c  un  concours  très-bizarre,  à embrouiller  une 
affaire , qu'on  ne  voit  aucun  jour  pour  en 
fbrrir;  5c  alors  il  arrive  ou  qu’on  b réduit  à un 
plut  Amplement  enquit , ou  qu’on  fc  détermine  à 
ce  à quoi  le  procédures  oblërvée  dans  toute  les 
for- 
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Cm» p.  formes  conduirait , c'eft  i Avoir  qu  un  tel  eft 
Xi  coupable , & neanmoins  il  ne  l’eft  pas , on  qu  il 

eft  innocent,  & néanmoins  il  ne  l'eft  pas.  Peut- 
on  dire  que  l'examen  des  dogmes  foit  environne 
d'autant  de  difficulté!  ? Oui  fans  doute. 

ConficUnuicn  de  la  difpute  du  Janfénifme, 

# quant  au  fait. 

DtUilif-  Il  s’eft  élevé  de  notre  tems  une  célèbre  contef- 
fottfur  Jjfjon  fur  le  Livre  de  Janfenius.  On  en  tira  cinq 
j.,HlrKmt  propofitions  qui  furent  condamnées  à Rome.  Les 
?4j/S*  |anféniftes  foûtinrent  que  ces  propofitions  pou- 
voient  recevoir  un  fens  hérétique , félon  lequel 
elles  n’étoient  pas  dans  Janfenius,  qu'ils  les  recon- 
noifloient  hérétiques  dans  le  fens  que  le  Pape  les 
avoir  condamnées,  mais  qu'apres  tout  Janfenius  ne 
les  avoir  pas  ainfi  entendues.  Ce  fut  enfuite 
Livres  fur  Livres  touchant  ce  fait  particulier , fi 
ces  propofitions  étoient  dans  Janfénius;  le  Pape 
fe  déclara  pour  l'affirmative,  mais  on  ne  fe  fournit 
point  à fa  devifion,  attendu  que  fur  les  Faits,  ni  l’au- 
tonté  du  Pape,  ni  celle  des  Conciles  n’cft  pas 
infaillible.  On  capitula  autant  que  l'on  put  avec 
le  Port-Roïal,  ne  pouvant  obtenir  de  lui , qu’il 
crut  de  loi  divine  ce  que  le  Pape  avoit  décide 
touchant  le  fait,  on  lui  demanda  pour  le  moins, 
h foi  humaine;  irais  il  montra  par  tant  d'invin- 
cibles r, -liions  l’injuftice  de  cette  demande , qu'enfin 
on  fe  contenta  de  la  promeffir  qu'il  donna  d’un 
filcncc  rerp:ctueux.  Qui  ne  conduira  de  cela 
deux  choies,  l’une  en  apparence  contraire,  & l’au- 
tre réellement  favorable  à mes  prétentions? 
Cm(iqma~  La  i.  de  ces  deux  chofes  eft  qu’il  faut  bien 
">  ny"  o ne  les  difputes  fur  un  l ait  foient  les  plus  dif- 

gcjjM  à éclaircir,  puis  qu'un:  poignée  de  gens  a 
pû  foùtenir  tant  d’annccs  contre  toute  la  (ocie'té 
desjefuïtes  (avorifée  du  Pape,  & d’une  infinité 
de  Do-teurs  & de  Prélats , que  ce  que  l'on  jirc- 
tendoit  être  dans  le  Livre  de  Janfenius  n'y  ctoit 
point , fans  qu'au  bout  du  conte  on  ait  pù  con- 
duire la  chofc  jufques  à la  conviéhon. 

La  i.  eft  qu’il  faut  bien  que  les  difputes  fur 
la  queftion  , fi  u‘it  telle  docirt*t  eft  hérétique , foient 
les  plus  difficilcsi  vuider;  car  fi  ne  s’agilTant  que 
d'un  feul  Ouvrage  de  Janfenius  compofé  depuis 
peu  d'années , Je  dont  par  confcqucnt  le  ftile  8c 
les  phrafes  dévoient  ctr:  plus  intelligibles , que  fi 
le  Livre  eut  été  compofé  dans  les  fiecles  précé- 
deras , on  n’a  pù  faire  convenir  les  deux  Parties 
cpnteftantes , qu'il  fe  trou  -it  dans  ce  Livre-là 
certaines  propofitions , que  fera-ce  lois  qu’il  faudra 
pour  prouver  qu’une  doflrinc  cil  hérétique,  mon- 
trer qu’on  trouve  dans  l’Ecriture  & dans  les  Peres 
b doctrine  contraire  à celle-là;  l’Ecriture,  dis- 
je,  & les  Peres  qui  font  un  grand  nombre  de 
Volumes  écrits  depuis  trcs-long-tems , & d’un 
ftile  fort  éloigné  du  goût  & des  maniérés  de  notre 
ficck? 

Considérai  an  de  la  mime  difpute,  quant  au  dreit. 

Tkladif-  Pour  donner  plus  de  jour  à cette  penfée  , de- 
puu  fur  meurons-en  à la  caufc  du  Janfénifme.  Je  fai  bien 
Jamlinim  qv,e  Difciples  ne  voulurent  pis  franchir  la  bar- 
2""'  " riere  du  Concile  de  Trente,  ni  foûrenir,  com- 
me prut-etre  ils  auroient  eu  l'habileté  8c  b capa- 
cité de  faire, s’ils  l’avoient  juge  à propos,  qu'il 
n’avoit  pas  décidé  les  dogmes , que  l’on  accufoic 
Janfénius  d’avoir  nié  dans  les  cinq  propofitions , 
je  veux  dire  qu’ils  avoüercnr,  que  ces  profi- 
tions étoient  hérétiques,  au  fens  que  Rome  les 


avoit  condamnées  ; mais  mon  Lecteur  compren- 
dra fans  peine,  que  fi  de  bons  Avocats  Calvinif- 
tes  eufTem  commencé  le  procès  b où  les  lanfc- 
mftes  le  quittèrent,  & qu’ils  euffent  demande  que 
l’on  examinât  de  nouveau  les  propofitions , foû- 
tenant  qu’elles  étoient  orthodoxes  au  fens  que  le 
Pape  les  avoit  déebrees  hérétiques , on  eut  vu 
naître  une  fource  inépuifablc  d'embarras  & de 
travaux  , dont  il  n’y  aurait  eu  moïen  de  voir  b 
fin  que  par  la  voie  de  l’autoritc , à peu  près  com- 
me dans  les  caufes  criminelles  Se  civiles,  que  l’on 
termine  à b pluralité  des  voix,  8c  où  après  avoir 
bien  examiné  les  pièces,  on  croit  n'érre  rcfpon- 
fable  de  rirti , pourvu  qu’on  ne  condamne  que 
ce  qui  paraît  condamnable,  bien  qu’on  ne  juge 
pas  împollible  que  ce  que  l'on  condamne  foit 
au  fond  mal  condamné.  Il  eft  vrai  que  l’Eglife 
Romaine  a trouve  un  fccret  particulier,  que  n’ont 
pas  les  Juges  du  monde , car  elle  prétend  que  Dieu 
ne  permet  jamais  que  ce  qui  eft  faux  paroilTe 
véritable  au  plus  grand  nombre  des  Peres  d'un 
Concile  Oecuménique,  mais  c'eft  un  grand  à la- 
voir. 

Comme  je  pourrai  m'étendre  un  peu  plus  dans 
b j.  partie,  fur  les  difficulté!  qui  environnent 
b difcuUion  des  Conrrovcrfcs , je  ferai  ici  le  plus 
, court  que  je  pourrai  à cet  égard.  Ainfi  je  me 
contente  de  repréfenter  à mon  Leéteur , que  pour 
bien-  connoitre  fi  les  cinq  propofitions  dclanfé- 
nius , entendues  comme  on  ks  enrendoit  à Rome, 
étoient  hérétiques,  il  aurait  falu; 

i.  Etudier  à fond  b Métaphifique , afin  de  Ce  qu'il 
connoitre  fi  les  attributs  de  l’Etre  infiniment  par-  """ 
fait  s'accordent  mieux  avec  1e  libre  arbitre  de 
l’homme,  qu'avec  fa  nccelfité  irrcfiftible  de  faire  /„  fruefi- 
le  mal  fans  la  grâce , 8c  le  bien  avec  b grâce.  Cet-  «»»  b 
rc  étude  peut  fervir  de  guide , pour  bien  choifir 
le  fens  des  partages  obfcurs  de  la  parole  de  Dieu.  fttoa  it 
i.  Etudier  à fond  l'Hébieu  8c  le  Grec,  fc  fens  J m 
la  Critique  facrée , & les  ufages  des  Juifs  quivi- 
voient  au  tems  de  notre  Seigneur  i car  outre  que 
le  fens  des  partages  alléguez  par  l’une  ou  l’autre 
des  Parties  contcftantes , dépend  quelquefois 
de  b force  des  particules , qui  dépend  elle-mê- 
me d’un  certain  arrangement  de  mots , il  faut  la- 
voir s'il  n’y  a point  erreur  de  copifte , 8c  com- 
ment les  anciennes  verfions  & paraphrafes  s’ac- 
cordent fur  ce  fujet-là.  Et  combien  y a-t-il  de 
phrafes  dans  le  Nouveau  Tcftament , qui  font 
des  al  lu  fions  à des  proverbes,  ou  à des  coutu- 
mes des  Juifs  d'alors?  De  favans  hommes  préten- 
dent , que  pour  entendre  ce  que  S.  Paul  dit  de 
la  prédeftination , vocation , ckftion , il  faut  con- 
noitre les  préjugez  où  étoient  les  Juifs  d'alors. 

I.ire  exactement  les  Peres  des  quatre  ou  cinq  ■ 
premiers  fiecles,  afin  de  lavoir  comment  ils  ont 
entendu  les  partages  de  l’Ecriture,  qui  fcmblent 
prouver  ou  condamner  les  cinq  propofitions  de 
Janfenius.  Cela  eft  de  conftquence,  quoi  qu’on 
en  dife  ; car  fi  pendant  les  quatre  ou  cinq  cens 
ans  qui  ont  fuivi  Jéfus-Chrift,  on  avoit  enten- 
du d’une  certaine  manière  l’Ecriture,  ce  ferait 
un  grand  préjugé  que  Dieu  veut  qu’on  s’en  rien- 
ne-là.  Or  ce  ù'cft  pas  peu  de  ebofe  que  de  bien 
lire  tant  de  Volumes  ; vous  pourriez  entendre 
votre  Démofthene  8c  Cicéron  parfaitement,  que 
vous  ne  pourrez  pas  vous  palfcr  pour  tout  ceb 
de  nouveaux  Vocabulaires  Grecs  8c  Latins  ; caries 
Peres  ont  des  mots  en  ces  I.angues-li , que  vous 
chercheriez  en  vain  dans  Etienne  8c  Calepin  t il 
faut  favoir  leurs  opinions  pour  bien  entendre  ces 
termes  ; de  forte  qu'au  lieu  que  l'intelligence  des 
mots 
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mots  fert  d’ordinaire  à faire  connoirrc  les  fenti- 
rncns  d'un  Auteur,  il  faut  ici  quelquefois  lavoir 
au  préalable  les  fencimens  d’un  Auteur,  pour  en- 
tendre les  paroles  dont  il  fe  fert.  Et  il  ne  fuffit 
pas  d’examiner  les  palïages  des  Peres  alléguer  pour 
te  contre  dans  h difputedu  Janfénifme.  Bien  fou- 
vent  pour  entendre  le  fens  de  deux  ou  trois  lignes 
il  faut  lire  tout  un  gros  Traité,  te  favoir  les 
manières  de  l'Auteur,  & le  but  particulier  qu’il 
avoit  dans  tel  Ouvrage. 

4.  Enfin  pefer  mûrement  & fans  partialité  les 
raifons  que  chaque  Partie  allègue , pour  juftificr 
le  fens  qu’elle  donne  aux  partages  de  l’Ecriture  & 
des  Pcrcs  , les  objections  réciproques  qu’on  fc 
fait , les  fotutions , les  répliqués , les  dupliques , &c. 

Je  demande  à préfent  à mon  Leéteur  leulcmcnt 
deux  chofcs  ; l'une , s’il  n'cft  pas  vrai  qu’il  faut 
faire  tout  ce  que  je  viens  de  dire , fi  l'on  veut 
remplir  les  devoirs  d'un  Juge  exaft;  car  fi  dans 
un  procès  civil  les  Juges  doivent  examiner  toures 
les  pièces  des  Parties , & les  raifons  de  leurs  Avo- 
cats > à plus  forte  raifon  les  doivent-ils  examiner 
toutes,  quand  il  s'agit  des  véritez  de  la  Religion, 
te  d'infliger  des  peines  à une  infinité  de  gens,  en 
cas  qu’ils  foient  Hérétiques. 

La  1.  chofe  que  je  lui  demande  eft,  s’il  n’eft 
pas  vrai  que  jamais  affaire  criminelle  ( fut-elle  plus 
embrouillée  que  la  confpiration  qu'on  imputoit 
aux  Papilles  d'Angleterre,  il  y a environ  dix  ans) 
n’a  été  plus  makifée  à pénétrer,  & à conduire 
àl’exaâe  précifion  de  la  vérité,  que  celle  où  pour 
connoitre  fi  cinq  propofitions  font  hérétiques,  il 
faudrait  exécuter  les  4.  points  que  j’ai  marquez. 
S’il  y a des  Leéteurs  qui  foient  capables  de  me 
répondre , que  le  jugement  de  ces  cinq  propofitions 
elt  plus  facile , que  le  procès  civil  ou  criminel  le 
plus  embrouillé , j'avoue  que  je  n'ai  plus  rien  à leur 
dire  ; car  tout  ce  que  je  leur  pourois  alléguer 
ferait  inutile , puis  qu’ils  ne  fentent  pas  que  les 
quatre  points  fus-mentionnez  furpa fient  la  force , 
la  patience , l’habileté  de  la  plus  grande  partie  des 
Juges  qu'on  fauroit  choifir. 

Je  conclus  de-là,  ou  qu’il  faut  qu'il  n'y  ait 

Point  fur  h terre  des  Tribunaux  pour  juger  de 
Hércfie , qui  puirtent  infliger  des  peines  aux  con- 
damnez , ou  que  Dieu  n'exige  d’eux  que  ce  qu'il 
exige  de  ceux  qui  jugent  Se  condamnent  les  meur- 
triers , c’eft  d’examiner  les  caufcs  le  plus  confcien- 
tieufetnent  & attentivement  qu'il  leur  fera  poflîble, 
apres  quoi  s’il  arrive  par  malheur , qu’ils  fartent 
tomber  ou  U peine  de  l’Hcréfic  fur  l'Orthodoxe , 
ou  b peine  de  mort  fur  un  homme  faurtement  ac- 
cule de  meurtre,  Dieu  ne  leur  imputera  point  cet- 
te méprife.  Si  cela  eft  , voilà  ks  Princes  héré- 
tiques au  fit  autorifez  de  perfécutcr  les  Orthodo- 
xes , que  les  Princes  orthodoxes  de  perfécutcr  les 
Hérétiques,  qui  eft  b conféquencc  que  je  prefle 
depuis  long-rems. 

Je  pourrais  ajouter  cette  in  fiance , c’eft  que  dans 
les  procès  criminels  on  a l'avantage  d'interroger 
des  témoins  vivans , de  leur  donner  de  faufies  al- 
lumes , de  kur  tendre  des  pièges , de  profiter  de 
ce  qu'on  kur  fait  dire  un  jour,  pour  kur  ar- 
racher le  fecret  qu'on  cherche  en  un  autre  jour , 
enfin  de  leur  faire  dire  oui  ou  non , fur  chaque 
demande  courte  te  précife  qu'il  plut  aux  Juges 
de  kur  faire , tournée  comme  bon  leur  femble  ; 
au  lieu  que  ks  témoins  qu’on  confulte  dans  les 
caufes  d‘ Hércfie  font  muets  & morts,  te  ne  peu- 
vent s'inferire  en  faux  contre  ceux  qui  kur  font 
dire  ce  à quoi  ils  ne  penferent  jamais.  J 'avoué 
que  les  Juges  & ks  parties  ks  mettent  plus  à 1a 
Tiw.  //. 


queftion  , que  l'on  n’y  met  perfonne  dans  les 
procès  criminels;  mais  c'eft,fi  je l’ofc dire ainfi , 
pour  faire  le  Prêtre  Martin , foi-même  les  deman- 
des te  ks  rcponfçs;  car  le  même  qui  torture  un 
partage  de  l’Ecriture  ou  des  Pères , pour  en  extor- 
quer une  réponfc  favorable,  eft  celui  qui  fabrique 
cette  réponfe,&  de  là  vient  que  pendant  que  l’un  des 
Avocats  fait  forrir  à coups  de  gène  un  certain  fens 
d’un  partage , un  autre  en  exprime  par  de  fembla- 
bks  inftrumcns  un  tout  différent.  Ainfi  les  Juges 
font  beaucoup  plus  cmbamffcz  là-dedans,  que 
lors  qu’ils  tiennent  un  criminel  fur  b fellcttc  obf- 
riné  à nier  fon  crime,  ou  des  témoins  conjurez 
à cacher  b vérité. 

Si  [ on  pittt  fi  ptfer  de  U difinjfion  des  Peretx 

Qu’on  me  difetant  que  l'on  voudra , qu’il  n’eft 
pas  befoin  de  s'cmbamfitr  de  ce  qu’on  a cru  dans 
les  premiers  liecles,  ce  ne  fera  point  foudre  b dif- 
ficulté ; car  en  1.  lieu  fi  les  Accufez  fc  vantent 
d'être  conformes  aux  anciens  Peres,  les  Juges  ne 
le  pourront  pas  difpcnfcr  de  cet  examen.  Olcroient- 
ils  damner  des  gens  qui  feraient  effectivement  dans 
les  mêmes  opinions  que  b primitive  Eglifc  î Cela 
ferait  dur  à digérer  & fort  inique  ; il  faudrait 
donc , avant  que  de  prononcer  km  en  ce  de  con- 
damnarion , faire  voir  aux  Accufez  que  les  Peres 
leur  font  contraires , & uinfi  voilà  cette  épintufe 
difcuflïon  revenue. 

En  1.  lieu  fi  ks  Accufez  fe  moquent  de  l'au- 
torité des  premiers  ficcks,  te  que  leurs  Parties 
leur  reprefentent  ce  que  voici  , que  l'Ecriture 
faintc  aïant  fes  obfcuritez  , comme  S.  Pierre , nufii 
obfcur  pour  k moins  que  S.  Paul  l’a  recon- 
nu des  Epitrci  de  St.  Paul , il  eft  très-pro- 
bable que  du  teins  meme  des  Apôtres,  il  s'é- 
kva  des  difficulté?  fur  le  fins  de  leurs  Ecrits , 
comme  le  meme  S.  Pierre  nous  l'infinuc , auf- 
quelles  difficulté?  les  Apôtres , ou  leurs  difciplcs 
immédiats,  fatisfirent  de  vive  voix;  d'où  il  s’en- 
fuit que  1e  fens  que  les  Peres  des  premiers  fieclcs 
donnoient  aux  lieux obfcurs  de  l'Ecriture , pouvoir 
être  fondé  fur  ces  explications  verbales , qui  n’a- 
voient  pas  été  encore  fort  altérées  ; fi , dis-je , 
les  Accufatcurs  repréfentoienr  cela  aux  Accufez , 
ne  fàudrott-i!  pas  que  ceux-ci  fourni  fient  leurs 
deffenfes , & foûtmlfent  que  ks  Peres  avoient  er- 
ré , ce  qui  ferait  revenir  b difcuftïon  qu'ils  au- 
raient voulu  fuir,  te  donnerait  de  plus  à faire 
aux  Juges  l’examen  des  raifons,  fur  lefqucllcs  les  Ac- 
eufateurs  voudraient  recourir  à l’autorité  des  Peres. 

En  dernier  lieu,  fuppofons  qu'il  ne  faille  pro- 
céder que  fur  ks  témoignages  de  l'Ecriture,  ne 
reftera-t-il  pas  toujours  trois  points  des  quatre  ci- 
dcfiiis  mentionnez , te  ne  peut-on  pas  s’écrier  avec 
raifon  fur  ces  fetils  trois  points,  tjni  tfi  fitffifaa 
four  et  s chofis i 

Si  In  définition  de  f Héréfit  eft  aifee  k donner. 

Il  me  femble  entendre  quelcun  qui  me  re* 
prefente,  que  pour  connoître  bien-tôr  fi  une  opi- 
nion eft  hérétique,  il  ne  faut  que  prendre  garde 
à cette  définition  , Vne  Héréjie  tfi  are  opinion  fin- 
terme  avec  opiniâtreté  (outre  Ut  déeifiont  de  tEgtrfi. 
Mais  que  voilà  un  méchant  expédient  ! Car  d’a- 
bord on  vous  arrêtera  fur  b notion  d’opiniârrc- 
té , puis  furcelk  d'Eglife,  & là  vous  vous  verrez 
dans  un  Océan  le  plus  boumsqueux  du  monde. 
Car  par  l'Egide  vous  entendez  la  véritable;  mais 
b queftion  eft  de  b trouver , cette  véritable  Egli- 
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(e  ; on  b cherche  dans  l’Ecriture  & dam  b plus 
pore  tradition,  & c’eft-là  une  matière  de  long  pro- 
cès. Dire  que  la  vraie  Eglife  eft  b Romaine, 
n’cft  rien  dire  H on  ne  le  prouve,  & pour  le 
prouver , toutes  fortes  de  difeuflions  fc  prefentent 
comme  en  foule. 

Si  quelque  autre  pretendoit  fournir  une  plu* 
claire  définition,  en  difant  qu’un  Hérétique  eft 
celui  qui  nie  les  veritez  fondamentales  de  b Re- 
ligion Chrétienne,  il  fe  tromperait  bien  fort;  car 
comme  il  n’y  a point  de  Chrétien  qui  avoue 
qu’il  nie  les  fonaemens  de  fa  Religion , il  fau- 
dra le  lui  prouver,  en  lui  marquant  dans  b pa- 
role de  Dieu  b vraie  marque  caraélériftiquc d'u- 
ne vérité  fondamentale , & voilà  une  fourcc  infi- 
nie de  difeu  (lions. 

Je  n’en  dis  pas  davantage  ; je  crois  meme  en 
avoir  trop  dit  pour  les  I.eéteurs  de  bon  fens, 
qui  fans  doute  ont  fenti  dès  les  premières  pages 
de  ce  chapitre,  qu’il  eft  plus  difficile  de  déter- 
rer b vérité  dans  les  procès  d’Héréfie,  que  dans  les 
procès  de  meurtre , a'adulterc , ou  de  potion  ; d'où 
ils  auront  très-bien  conclu  à b ruïne  de  la  : . dif- 
parirc , que  fi  on  n'cft  point  coupable  devant 
Dieu,  pour  avoir  quelquefois  abfous  le  criminel , 
& condamne  l’innocent,  on  ne  le  ferait  point 
d'avoir  protégé  l’Hérétique  5c  puni  l’Orthodoxe , 
fi  Dieu  avoit  ordonne  aux  Magiftrats  de  punir 
Ifs  Hérétiques. 
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Péptnfi  k mne  5.  di/pnrité,  «pti  tfi,  que  dans  les 
procès  criminels  l’obfcurité  vient  de  la  chofc 
meme  , au  lieu  que  dans  ceux  d’Héréfie  elle 
vient  de  b préoccupation  desjuges.  Je  réponds 
que  mime  des  ’Jtsftt  défini éreffe*. , comme  des  Phi- 
loftphes  Chinois , trostver oient  nos  contrôler  fis  pins 
embrouillées  qu'un  procès  civil  eu  criminel. 
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JE  ne  nie  point  1 ceux  qui  propoferont  cette 
j.  difparité  bien  différente  de  l'objcftion  ré- 
futée dans  le  chap.  9.  que  b préoccupation 
ne  foit  un  très-grand  obftacle  à b rencontre  de 
b vérité.  Car  il  eft  certain  que  dès  qu'on  eft 
préoccupé  pour  une  opinion , on  eft  rrès-favora- 
t>Ie  aux  raifons  qui  b foû tiennent , 5c  toujours 
prêt  à méprifer  celles  qui  foùticnnent  l'opinion 
contraire.  Il  arrive  même  que  la  préoccupation 
noos  donnant  de  l’affeérion  pour  le  dogme  que 
nous  avons  embraffé , 5c  de  l'averfion  pour  le  dog- 
me qui  le  combat , nous  cherchons  avec  zele  5c 
empreffement  mille  railons  pour  juftifier  notre 
dogme;  nous  tournons  ces  raifons  de  tous  cô- 
tez , afin  de  les  faire  plus  valoir  ; nous  inventons 
des  réponfes  aux  objections  de  l’advcrfaire , 5c  nous 
ne  fongeons  à lui  que  pour  trouver  le  défaut  de 
fes  opinions  ; d’où  U arrive  que  nous  fommes  plus 
inftruits  de  ce  que  nous  apdlons  nos  bonnes  rai- 
fons , que  de  celles  où  il  met  le  fort  de  fa  caufe  : 
ainfi  notre  caufe  nous  parait  chire  5c  incnntefu- 
blc , Pc  nous  traitons  ae  vaines  fubtilitez  5c  chi- 
caneries ce  qu'il  allègue  pour  lui. 

Cela  fc  remarque  principalement  dans  les  pbi- 
deurs.  A quelques-uns  près  qui  aiment  b chicane 
prefque  autant  que  leur  vie,  5c  qui  s’engagent 
contre  leur  confciencc  dans  les  procès  par  avarice, 
ou  par  efprit  de  vengeance , ils  s'imaginent  tous 
avoir  raifon,  5c  ne  parlent  de  leur  cauft  que  com- 
me d’une  affaire  ebire  5c  nette,  au  lieu  que  celle 


COMMENTAIRE 

de  leur  Partie  leur  parait  infoûtemble.  C'eft  qu’iir 
roulent  meeffamment  dans  leur  tête  leurs  préten- 
tions , 6c  tous  les  expédier»  qu’ils  peuvent  imagi- 
ner pour  les  deffendre;  5c  à force  d’y  penfer,  cet 
objet  leur  devient  fi  familier  5c  fi  aile  à difcu- 
ter  , qu'effc&ivement  il*  y trouvent  je  ne  lai 
combien  de  lumières , qu'autre  qu’eux  n'y  fauroic 
découvrir.  Or  comme  ils  ne  fongent  aux  raifons 
de  leur  Partie,  que  pour  tâcher  de  les  détruire, 
voiù  pourquoi  ils  n’en  connoiffent  point  b for- 
ce, & croient  que  les  Juges  les  trouveront  foi- 
bles,  s'ils  veulent  agir  équitablement.  Il  arrive 
pour  l’ordinaire,  que  les  Juges  ne  voient  ni  d'un 
côté,  ni  d'autre,  cett«  prétendue  clarté  que  cha- 
cun des  plaideurs  s’attribue,  5c  qu'ils  les  font 
déchoir  là  uns  5c  les  autres  d'une  partie  de  leurs 
demandes  ; 5c  rarement  arrive-t-il  que  ceux  qui 
perdent  un  procès,  n’accufent  les  Juges  ou  de 
mauvaife  foi, ou  d’ignorance. 

Mais  encore  que  je  tombe  d'accord  de  ce  mau- 
vais effet  de  h préocupation  qui  nous  fait  voir, 
à b fouveraine  honte  de  l’homme, que  la  plus  bour- 
rue Seâc  prétend  que  les  autres  font  dans  des  égare- 
mens  palpables , 6c  que  fa  vérité  eft  aifée  àdifeemer , 
je  ne  biffe  pas  de  croire,  que  comme  il  y a des 
procès  civils  où  les  Juges  ne  fauroient  voir  net- 
tement qui  a tort , ou  qui  a raifon  , il  eft  encore 
plus  vrai  que  les  controverfes  particulières  des 
Chrétiens , remifes  à l’arbitrage  de  perfonnes 
defintéreffées , tels  que  feraient  les  Philofophes 
de  b Chine,  les  embarrafleroiem  fi  fort,  qu'ils 
nous  abandonneraient  tous  à nos  difputes,  & fe- 
raient peut-être  ce  que  firent  les  Juges  devant  les 
quels  Protagoras,  un  Sophifte  de  b Grece,  cita 
un  de  fes  Difciples.  Il  n’cft  pas  befoin  d'en  re- 
porter le  fujet.  On  b trouve  dans  toutes  les 
Logiques  au  chapitre  du  Dilemme. 

Si  je  ne  me  fouvenois  pas  que  c'eft  ici  un  Ou- 
vrage plus  Philofophiqae  que  Théologique,  je 
dirais  que  par  une  iecretc  5c  très-admirable  provi- 
dence, Dieu  empêche  que  les  Proccftans  n'en- 
voïent  des  Miniftres  ebns  'l'Orient , pour  y tra- 
vailler à b converfion  des  Infidellcs;  car  pour  en 
parler  franchement,  puis  que  les  Millionnaires  du 
Pape  y font  déjà , il  eft  plus  expédient  au  Chril- 
tiamfmc  de  les  y bifier  feuls  faire  quelques  Chré- 
tiens tek  quels,  s’ils  peuvent,  que  d'y  aller  pro- 
duire b honte  5c  le  déplorable  fort  de  b Religion 
Chrétienne , divifee  en  mille  partis,  qui  fe  déchi- 
rent comme  des  bêtes  fauvages.  Car  que  penfe- 
t-on  qui  arriverait , fi  par  le  crédit  des  Compa- 
gnies Orientales  de  Londres  5c  de  Holhnde , les 
Miniftres  avoient  permilTion  de  féjoumer  à b 
Chine , 6c  d'y  faire  des  Catcchifmes  ? C'eft  que 
d'abord  ils  avertiraient  leurs  Ecoliers  qu'on  les 
trompe  vilainement , fi  on  leur  dit  que  b Reli- 
gion Chrétienne  foudre  des  images  ; ainli  on  fuirait 
bien-tôc  que  les  Millionnaires  de  Rome  donnent 
des  inftruâion* , que  ceux  de  Holbnde  condam- 
neraient comme  des  doârines  abominables,  6c  cela 
les  expoferoit  les  uns  6c  les  autres  au  mépris  pu- 
blie , 6C  ferait  qu’aucun  Chinois  ne  voudrait 
les  écouter,  puis  qu’il  ne  fuirait  fc  faire  Chré- 
tien, fans  fc  damner  fckm  le  jugement  propre  d u- 
ne partie  des  Chrétiens. 

Snpftfition  inné  Conférence  entre  des  A fmijlrei  (fi 
des  Aiijfiomtaires , devons  des  phslofiiphts  Chun.n. 

Il  arriverait  peut-être  que  les  Miniftres  & les 
Millionnaires  fuplicroient  l'Empereur  de  b Chi- 
ne de  leur  dooncr  des  arbitres , devant  kfquels  iU 
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plaidaient  leur  caufe.  Et  ce  feroit-li  (à  moins  ticulicr*  s’en  rapportent  à leurs  interprétations.  Je 
que  les  miracles  ne  vinflcnt  au  fecours  de  la  Re-  ne  prétens  point  dire , que  les  Chinois  prenant 
ligion  Chrétienne)  qu’elle  fe  feroic  fifler  cruel-  garde  à ce  Cens  commun,  foient  bien  fondez;  je 
lemcnr.  Car  la  t.  chofe  que  les  Minières  de  dis  feulement  qu’ils  y prendraient  garde  , Bc 
Hollande  reprefenferoient  aux  Juges  feroit  que  le  qu’ainfi  ils  balanceraient  cela  avec  ce  que  les -Mi- 
Livre,  que  tous  les  Chrétiens  nomment  U Btbit,  niftrcs  diraient  de  plus  fon  pour  leur  caufe;  & 
eli  la  réglé  par  laquelle  il  faut  décider  les  diffié-  il  y a bien  apparence , que  s’ils  ne  vouloient  ju- 
ron qu’ils  ont  avec  les  Millionnaires  du  Pape,  ger  que  de  ce  qui  leur  paraîtrait  bien  certain, 
& pour  le  jugement  dcfquels  on  fe  trouve-là  al-  ils  abandonneraient  rout-à-fait  la  décifion  de  cet- 
fcmblé.  Mais  tout  aulfi-tôt  les  Millionnaires  te  difpute. 

repréfenteroient , que  ce  Livre-là  n’cft  pas  la  Peut-être  me  dira-t-on , que  je  faq  débuter  les 
feule  règle  des  Chrétiens , Sc  qu’outre  cette  pa-  Miniftres  trop  groffierement  par  le  fort  de  l’Eglife 
rôle  de  Dieu  écrite,  il  y en  a une  autre  nonécri-  Romaine,  qui  confifte  fans  doute  dans  les  objec- 
te laquelle  il  faut  août  confulter,  comme  l’a-  tions‘ qu’elle  nous  fait,  fur  la  capacité  que  nous 
vouent  à certains  égards  les  Epifcopaux  d’An-  donnons  aux  palans,  de  démêler  par  eux-mêmes 
glcterrc.  Secte  Proteftante.  Voilà  donc  nos  gens  ce  qui  eft  vrai  de  ce  qui  eft  faux,  dans  un  tas 
acrochez  d’abord  à une  difpute  très-dclicate  , infini  de  controverfes , au  lieu  qu’elle  a recours 
fur  * la  réglé  qui  doit  faire  juger  des  autres;  au  principe  qui  fait  le  maintien  de  toutes  les 
ils  n’en  fortiroient  jamais  fans  avoir  mal  parlé,  les  Sociétcz,  Corps,  8c  Communautez  politiques, 
uns  de  la  fainte  Ecriture , l’acculant  d’obfcurité,  c’efl  à favoir  que  chaque  particulier  doitpollpo- 
d’etre  un  nez  de  cire , d’infuffibnee  5 les  autres  fer  fes  lumières  à celles  du  plus  grand  nom- 
de  la  tradition,  l’accufant  d’etre  l’afile  de  l’i-  bre,  8c  des  importans  qui  ont  l’adrniniftrarion 
gnorance , 8c  un  champ  infini  de  contradictions  des  affaires  en  main.  Suppofons  donc,  que  hs 
6c  de  ténèbres.  Viendrait  peu  «près  U difpute  Mini  (très  aïent  la  prudence  d’artaquer  d’abord 
fur  l’autoritc  del’Eglife;  les  uns  diraient  que  l’Eglife  Romaine  par  fon  foiblc,  qui  eft  fans 
l’on  ne  doit  croire  que  l’Ecriture  eft  divine,  que  doute  le  dogme  de  la  tranffubftantiation  8c  toutes 
parce  que  l’Eglife  nous  l’aiTurc;  les  autres  diraient  fes  fuites. 

au  contraire,  que  l’on  fait  cela  ou  par  les  mar-  Il  ne  faut  point  douter,  qu’après  qu’ils  auront 
ques  de  divinité  qui  y brillent,  ou  par  unegra-  bien  emploié,  contre  ce  dogme  bourru  & extrava- 
ce  particulière  de  Dieu , & qu’au  refte  h con-  gant,  toutes  les  bateries  des  fens  & de  la  Rai  for»,  mil- 
noi  fiance  de  la  vraie  Eglife  dépend  de  b compa-  lebonnesraifons  que  l’Ecriture  nous  fournit,  mille 
raifon  que  chaque  particulier  eft  obligé  de  faire  bonnes  réponlcs  aux  raifonnemens  des  Papilles,  les 
entre  la  doétrinc  de  l’Lglifc,  8c  l’Ecriture.  En  Commiflaires  Chinois  ne  fe  Tentent  tout  difpofezà 
meme  rems  voilà  en  campagne  toutes  les  epines  leur  donner  gain  de  caufe , & à croire  que  l’autre 
de  l’examen  à faire  par  les  artifans,  & les  paï-  Partie  pour  qui  ils  voudront  néanmoins  garder  une 
fans , de  tous  les  dogmes  de  la  Religion.  Tout  oreille,  n’aura  rien  qui  vaille  à dire  ; mais  un  peu  de 
cela  ne  durerait  pas  fix  féances,  fans  que  lesdif-  patience.  Ils  n’auront  pas  plutôt  écouté  les  Miftion- 
putins  en  vinlfent  aux  inventives  & aux  repro-  naircs , repréfentant  que  leurs  Adverfaircs  mêmes 
ches  perfonnels;  les  Miniftres  accuferoient  les  renoncent  aux  axiomes  les  plus  evidens  de  la  Rai  - 
Jefuïtcs  du  crime  de  Ravaillac , ils  citeraient  tou-  fon , quand  il  s'agir  de  foûtenir  le  miftere  de  la  Tri- 
tes  les  confpirations  qu’ils  machinèrent  contre  la  nité , de  l’Incarnation , & autres , contre  les  $0- 
Reine  Elizabeth , b journée  des  poudres.  On  ciniens  ; que  les  feus  ne  dofvcnt  point  l’emporter 
y répondrait  par  les  guerres  civiles  de  France,  fur  un  texte  formel  de  l’Ecriture,  eux  qui  nous 
6c  par  le  procès  qui  rat  fait  dans  les  formes  au  trompent  tous  les  jours  dans  les  choies  les  plus 
Roi  Charles  I.  dont  l’ifTuë  fut  qu’il  perdit  b aifées  ; enfin  que  tous  les  Chrétiens , qui  ont  lait 
tctc  fur  un  Echafaut.  On  répliquerait  que  ce  un  corps  confidérablc  depuis  Jéfus-Chnft  jufques 
ne  fut  que  par  b faftion  d’une  Softe  fanatique  au  Schiline  des  Calviniftcs , oijt  tenu  le  fens  lit- 
d' Indépendant,  déteftée  par  les  véritables  Ré-  téral  de  ces  paroles , Ctci  tjl  me*  cvrft.  Ib  n’auront 
formez;  les  autres  diraient  au  Si  que  ce  n’eftpas  pas,  dis-je,  confidéré  plutôt  ceplaidoïé,  qu’ils 
leur  fociété  qui  a fait  des  confpirations  contre  ne  fauront  de  quel  côté  fe  tourner  ; car  pour  peu 
les  Rois  hérétiques,  & ce  ne  ferait  plus  que  des  qu’ils  euflent  d’cfprit , ib  fentiroient  que  fi  ceux 
difputes  fur  des  Faits.  qui  ont  vù  les  Apôtres , qui  ont  été  inftruits  de 

En  quel  état  nous  repré fentons-nous  les  Chi-  leur  bouche,  8c  communié  même  de. leur  main, 
nois  qui  doivent  juger  ces  différons?  Dans  un  ont  pris  ce  paffage-b  au  pied  de  b lettre , c’eftune 
grand  embarras  fans  doute.  Ils  trouveraient  rai-  marque  que  les  Apôtres  l'y  ont  pris  aufli  ; de 
fonnablc  tout  ce  que  les  Miniftres  remarqueraient  forte  que  l'embarras  cclTcrait  bien-tôt,  fi  les  Mi- 
fur  l'incertitude  ac  b tradition;  nuis  dès  que  niftrtsne  nioient  pas  fortement  ce  Fait, 
leurs  Parties  auraient  repréfenté  tous  les  incon-  Mais  ib  le  nient , & voilà  une  nouvelle  forêt 
véniens  qu’il  y a à donner  à chaque  particulier  le  de  difcuflîons,  à la  vuë  de  laquelle  il  eft  pro* 
droit  d’examiner  l’Ecriture,  dans  b vuë  de  ju-  bablequc  les  Juges  appointeraient  les  Parties,  afin 
gerfi  le  fens  que  les  Conciles  lui  donnent  eft  bon,  qu’elles  donnaient  leurs  raifons  par  écrit.  Ce 
fins  qu’il  foit  obligé  de  s’arrêter  au  fens  qu’on  que  pourraient  faire  de  mieux  les  Catholiques 
lui  a toujours  donné  pendant  quinze  ou  feize  Romains,  feroit  de  produire  tout  ce  que  le  Port- 
liecles,  c’eft  alors  que  les  arbitres  changeraient  Roïal  a publié  contre  Mr.  Claude.  Car  comme 
de  fentiment  : car  c'cft  un  fens  commun  qui  a pour  h polémique  on  n’a  gueres  vû  d’homme 
régné  dans  toutes  les  Religions  profanes,  qu’il  d3ns  leur  parti  de  b force  ac  Mr.  Arnaud,  ce 
faut  que  les  perfonnes  prépofées  au  culte  divin  qo’il  a fur  l’Euchariftie  eft  le  morceau  de 
foient  les  Interprètes  des  difficulté! , ou  feuls  , ou  Conrroverfe  le  mieux  poulie  que  l’on  ait  peut- 
Ivec  ceux  qui  gouvernent  l'Etat,  & que  les  par-  être  jamais  vû.  Les  Miniftres  y oppoferoiem  les 
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• „ 11  y eut  one  Conférence  à Ratisbonne  en  irtoi.  „ aboutir  à lier 
où  l'on  emploi!  14.  îeüjons  fur  este  matière,  fans 
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f22  SUPLEMENT  DU  COMMENTAIRE 

H crics  dudit  Mr.  Cbude;  te  à l'égard  * des  deux  gnttu  gtunt,  vous  ne  gagnerez.  aucun  Cbimit , pour- 
Volumes  de  Mr.  Arnaud  qui  font  demeurez  fins  vu  que  vous  ne  vont  Jerviez.  que  de  la  Raifon , çj- 
réplique,  on  trouverait  affez  d' Auteurs  Proteftans  pourvu  que  l'Empereur  défende  a tous  jts  Sujets 
qui  par  avance  avoient  fourni  des  reponfes.  d'embraser  U Chrijltauifme  , qu'entre  les  mains  d'un 

Or  je  foûciens,  que  les  plus  fubtils  Philofophcs  Mùtijlre et  un  AtiJjionnaire  s'ebfèrvans  l'un  l'autre. 
de  l’Orient  fe  perdraient  dans  ces  longues  confi-  Je  le  dirai  donc  hardiment  encore  une  fois , il 
derations,  où  il  y a bien  du  brouillamini,  & pas  vaut  mieux  nous  tenir  ici  en  repos,  qu’aller  fer- 
une  objection  à laquelle  on  ne  réponde.  Ils  diraient  vir  de  pierre  d’achopement  aux  Infidèles  de  la 
peut-etre  aux  Millionnaires , que  quand  tous  les  Chine;  6c  s'ils  vouloicnt  fans  violence  empêcher 
Chrétiens  avant  Calvin  auraient  pris  littéralement  que  les  Convertiffcurs  Chrétiens  qui  y font  ne 
ces  termes , Ceci  ejl  mou  corps , il  n'en  faudrait  fiflent  aucun  Profélitc , ils  devraient  faire  venir 
conclure  autre  chofe,  fi  ce  n’eft  que  les  Apôi  à leurs  coûts  & dépens  des  Mifhonnaires  Réfor- 
trts  les  avoient  pris  de  la  forte , mais  qu’il  ne  mez , pour  mettre  les  Chrétiens  aux  prifes.  Si 
s'enfuie  pas  trop  glorifier,  puisque  c’écoicntdes  cette  rufe  avoit  réiifli  au  Cardinal  de  Lorminc 
gens  fimples,  fans  Philolophie,  ni  autre  étude,  comme  il  l'avcit  très-finement  concertée  parle 
Mais  quand  même  nous  fuppoferions  qu’ils  en  confcil  de  Balduin , aïant  mandé  des  Théologiens 
«lieraient  ainfi  , cela  ne  fcrviroit  de  rien  aux  Cal-  Luthériens , pour  fe  trouver  au  Colloque  de  Poiffi , 
vinifies,  eux  qui  rcconnoifTent  l’infaillibilité  des  il  eut  plus  mortifié  Théodore  de  Bczc&  fes  Ad- 
Apôtrcs;  & par  confequent  les  Juges  Chinois  qui  joints  , que  par  toute  la  feience  & l’éloquence 
pourraient  alléguer  cela,  s’il»  étoient  appointez  qu’il  avoit  lui-même,  & par  l’élite  & b fleur 
contraires  avec  les  Chrétiens  en  général , feraient  Je  b Chevalerie  Papiftiquc , qu’il  faifoit  difputer 
obligczdcfuppofer  comme  b règle  de  leur  fenten-  dans  ce  Colloque,  & qui  ne  gagnoit  rien  contre 
ce,  l’infaillibilité  des  Apôtres,  principe  commun  les  Miniflres.  Mais  la  bonne  fortune  de  Théo- 
aux  Parties  qui  les  auraient  choifis  J uges  de  leur  dore  de  Beze  lui  épargna  cette  confufion.  Les 
différend.  Théologiens  Luthériens,  nantis  des  fommes  d’ar- 

Si  quelcun  s’étonne  que  jefuppofe  tant  d’obf-  gent  que  le  Cardinal  leur  avoit  fait  tenir paravan- 
curité  à ccs  arbitres  Chinois,  je  le  prie  de  pren-  ce,  arrivèrent  néanmoins  à Paris  un  peu  tard , te 
dre  garde  à une  chofe  de  conféquence;  c’cft  que  l'un  d’eux  y étant  mort  de  b pefte,  les  autres 
cela  ne  fuppofe  pas  que  je  trouve  moi-même  de  en  partirent  promptement  pour  s’en  retourner  chez 
la  difficulté  dans  b Controverfc  de  l’Euchariftie.  eux , fans  avoir  voulu  pouffer  jusques  à Poiffi. 

Je  fuis  clairement  convaincu  que  le  fens  de  figure  Sic  t me  fervavtt  slpollo , pouvoir  dire  alors  Théo- 
cft  le  véritable , &:  les  objections  des  Carboliques  dore  de  Bczc. 
ne  me  font  aucune  peine.  Tous  les  Réformez 
en  font  logtz-ll.  Lis  Lutterai»  & les  Romains 

trouvent  de  leur  côté  le  fens  littéral  fort  véritable,  “ 3 

& ne  font  pas  grjnd  cas  de  nos  objections.  Il  CHAPITRE  XII. 

faut  fans  doute  que  l’éducation  en  ceux  qui  fe 

trompent , ou  l'éducation  avec  la  grâce  & même  Confédération  particulière  de  tune  des  caufes  qui  ren- 
fans  là  graceen  ceux  qui  ne  fe  trompent  pas,  produi-  dent  maintenant  obfcurts  les  Controverfis , c'ejl 

fe  cette  ferme  pcrfuafion  , apres  quoi  fucccde  que  les  mêmes  principes  qui  font  favorables  con- 

naturellcment , que  les  raifons  du  pour  paroiffent  tre  certains  Adverfalres,  font  nuifibles  contre 

bonnes  Sc  fortes  , 8?  celles  du  contre  des  fo-  d'autres, 

phifines , des  chicaneries , & des  pauvretez.  Quoi 

qu’il  en  foit,  n’allons  pas  nous  imaginer,  que  T’Ajouterai  encore  une  confidération , qui  cft  z.. 
des  ptrfonncs  qui  n’auroient  pris  aucun  parti,  I que  les  Controverfcs  font  devenues  difficiles , tantôt  de 
goutaffent  nos  raifons  & celles  de  nos  Adverfaircs , non  feulement  I caufc  qu’il  n’y  a point  d’ob-  *"£*"•* 
comme  nous  les  goûtons , ou  comme  ils  les  goûtent,  jeftion  qu’un  parti  faffe  à l’autic  à laquelle  ce-  tTT 
Ccs  perfonn.-s  ne  verraient  ni  dans  les  nôtres  b Iui-ci  ne  réponde;  nuis  auffi  parce  que  les  prin-  IZ  u, 
cbrtc  que  nous  y fenrons , ni  dans  celles  du  parti  cipes  dont  l’un  des  partis  fe  fert  fort  utilement  prhtip" 
contraire  b foibleffc  qui  nous  y paraît.  Ils  ne  en  certaines  occafions , lui  deviennent  incommo-  > 

verraient  point  auffi  dans  les  argumens  des  Mif-  des  dans  d'autres.  En  voici  deux  exemples.  mfmt  • 

fîonnaires  b force  qu’ils  y trouvent , ni  dans  nos  Ce  nous  eft  une  chofe  fort  avantageufe  , quand  pat  italt- 
objeftions  le  peu  de  folidité  qu’il  fcmble  à ces  nous  combinons  b réalité,  de  dire  qu'elle  renverfe  """'*o»t 
Miflionnaires  qui  y eft.  Ils  trouveraient  des  ap-  les  plus  pures  idées  de  b Raifon , & les  princi-  ^*5*“* 
patences  de  droit  6c  de  tort,  de  vérité  6c  de  fauf-  pes  les  plus  incontcftablcs  de  b Philofophic.  On 
fêté  de  part  te  d’autre  ; 8e  c’cft  ce  qui  les  etn-  nous  répond  que  b Raifon  fe  doit  taire  quand  SxtmjUt. 
pécherait  de  donner  une  fentence  définitive,  te  Dieu  parle,  & que  ce  n’cft  point  à nous  1 don- 
qui  les  porterait  à fe  délivrer  au  plutôt  de  brouil-  ncr  des  bornes  à b puiffancc  de  Dieu.  Nous  repli- 
lerics  fi  epineufes , qu’ils  craindraient  de  ne  pouvoir  quonsque  Dieu  ne  nous  a pas  donné  b Raifon  pour 
jamais  terminer  fans  fe  tromper.  nous  être  un  meuble  inutile , 8c  que  tout  ce  qui 

Atefseurs  les  Couvertijfeurs  Chrétiens , (diraient-  implique  contradiction  eft  impoffiblc.  Voill  com- 
ils aux  Parties  contcftanftes)  qui  venez,  de  fi  loi»  ment  nous  faiions  valoir  alors  les  lumières  natu- 
pour  nous  aprendre  que  vous  u' êtes  pas  et  accord  eu-  relies;  mais  avons-nous  à faire,  à quelque  tems 
tro  vous  , nous  tu  Jaserions  vaquer  d vos  difputet  de-li  , à quelque  Socinien  , qui  combate  par  de 
tout  U tems  qu'il  Jêrott  ueceffaire . & puis  que  vous  fcmblables  principes  b Trinité  6c  b Prédeftina- 

avez.  fan  mention  de  Sociuiens  , it Indépendant , tion , nous  le  rrnvoïons  à l’infinité  incompréhen- 

stEpfcopaux,  comme  d'antres  Selles , il  jeroit  juftt  fible  de  Dieu,  aux  ténèbres  de  notre  petite  Rai- 
que  nous  tes  entendiljiout  anjft  ; m ndtz-ieur  qu’tlt  fon  , au  commandement  de  captiver  notre  intelli- 
tnvoiem  ici  leurs  Députez. , peut-être  nous  fourniront-  gence  fous  le  joug  de  b Poi  : ainfi  ce  qui  nous  fert 
ils  des  lumières,  in  attendant  nous  ne  vosss  crai-  contre  les  Catholiques  Romains,  fert  contre  nous 

aux 


• „ On  n'ignore  pai  que  Mr.  Lortie  a écrit  contre  „ ainfi  l’on  conte  ces  deux  Volumes  comme  non  ai  iaque7 
» iua,  mais  il  ni  point  répondu  à la  répliqué,  Oc  | Hotacc. 
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aux  Socinicns;  6c  ceux-là  renoncent  eux-mêmes 
à leur  principe  , lors  qu’ils  nous  attaquent  fur  le 
dogme  de  li  predeftirution  ablbluc  , 6c  de  1a  fer- 
vitude  de  notre  volonté.  Car  quand  nous  leur 
répondonsf  que  ce  font  des  mifteres  incompré- 
h colibris  , O altitude  dsvitiarum , ils  prelfent  de 
plus  fort  que  notre  Rai  (on  trouve-li  lézée  b bon- 
té, la  juillet-  & la  fainreté  de  Dieu. 

Un  ».  lixcmplc.  Lors  que  les  Catholiques 
Romains,  pour  clever  l’autoritc  de  ITglife  au 
dclfus  de  l'Ecriture,  nous  difent  que  celle-ci 
eft  obfcure , fufccptible  de  mille  interprétations , 
un Juge  in  uct  que  l’on  tourne  comme  l'on  veut, 
& qui  a befon  du  témoignage  autcntiqtic  de  l’E- 
glifc , pour  qu’on  fâche  qu'elle  vient  de  Dieu , 
nous  leur  foutenous  qu’il  brille  tant  de  caractères 
de  divinité  dans  l'Ecriture,  lefquels  nous  ran- 
geons en  ordre  de  bataille  comme  autant  de  lé- 
gions foudmïantcs , qu'il  ne  faut  que  la  lire  avec 
humilité  & docilité  , pour  être  convaincu  que 
c'cft  U parole  de  Dieu.  Mais  s’ékve-t-il  quel- 
cun  gui  fou  tienne  que  ces  marques  de  divinité 
font  fi  éclatantes , gu'ellcs  peuvent  produire  la  foi 
• dans  un  cccur  bien  difpofé , alors  la  chance  tourne, 
6c  nous  foûtenons  que  ccs  marques  ne  font  pas 
allez  vifibles  pour  produire  la  perfuafîon  , 6c  qu’on 
a befoin  d'une  grâce  immédiate  qui  flcchi (Te  la 
volonté , l'entendement  ne  trouvant  rien  là  qui 
l’éclaire  fuffiùmmrnt.  Il  eft  fùr  que  cela  affaiblit 
les  raifons  que  nous  oppoiions  aux  Papilles , lors 
qu'ils  nous ravaloicnt  l'Ecriture;  cariln’eft  point 
néceflaire  qu'elle  liait  autre  qu’ils  difent  ; elle  pour- 
rait être  encore  en  pire  état , qu’il  n’en  ferait 
pour  cela  ni  plus,  ni  moins  ; la  grâce  nous  y ferait 
croire , rien  n'étant  capable  de  lui  rélifter. 

L’Eglife  Romaine  nous  fournirait  cent  exemples 
de  ccttc  nature.  Car  dès  qu’elle  nous  prefTc  fur 
l’obligation  des  particuliers  à fe  foûmertrc  à l’E- 
glife  , fur  fera  antiquité , fon  étendue , la  fuccef- 
lîon  des  chaires , Arc.  nous  la  mettons  aux  mains 
avec  les  Juifs , ks  Païens , les  Mahométans  6c  les 
Grecs , qui  fe  peuvent  fervir  contre  clic  des  me- 
mes armes  qu’elle  emploie  contre  nous. 

On  pourrait  reporter  à ccttc  même  difficulté 
,hu,uM  cc  que  bien  des  gens  obfcrvcnt , qu  il  ri  y a point 
W'  .orftr.  de  Secte  Chrétienne,  dont  tous  ks  Ecrivains  s’ac- 
ttmt  la  cordent  à fe  fervir  des  memes  preuves.  Car  en- 
m Orthodoxes,  vous  en  voïez  qui  citeront 
fat  fur  pour  le  myftere  de  la  T rinicé  un  grand  nombre 
ceux  dtu  de  partages  de  l'Ecriture  , mais  d'autres  ne  font 
*f  ***'  j‘4i  pas  de  leur  avis , A rejettent  comme  ne  prouvant 
îtntrt'.ir  ‘ rien,  qui  cc  paflage,  qui  celui-là , qui  ce  troi- 
fii  ftni  licme  ; de  forte  qu’il  en  relie  peu  qui , félon  le 
fcucii  de  jugement  de  quelque  Orthodoxe , ne  foit  mal 
ProPre  aux  fins  à quoi  on  le  de  (line.  Le  mé- 
w,.  me  fort  cft  arrivé  à ceux  de  l’Eglifc  Romaine; 
un.  car  le  chapitre  6.  de  S.  Jean  qui  nous  eft  éter- 

nellement objecté , comme  le  grand  boulevart  de 
la  préfcnce  réelk , ne  paroir  pas  une  bonne  preu- 
ve à tous  leurs  Docteurs,  s’en  trouvant  qui 
ont  avoué  qu’il  ne  s’agi  (Toit  point-là  du  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie.  Comment  après  celaofe- 
roient-t-ils  trouver  mauvais , qu:  nous  ne  trou- 
vions point  dans  ce  chapitre  la  preuve  de  leur 
fentiment , pois  qu’on  peut  ctre,  félon  eux  , bon 
Catholique  fans  l'y  trouver?  Cela  dit  aux  Juges 
Chinois  ks  porterait  à croire,  que  la  clarté  qui 
parait  dans  ks  rennes  de  cc  chapitre  6.  de  S. 
Jean,  en  faveur  des  Millionnaires  du  Pape,  eft 
fujerte  à caution,  & à fufpicion,  puis  qu’elle  cft 
rejettée  impunément  par  quelques-uns  mêmes  de 
ceux  qui  ont  le  plus  d'intérêt  à U foûtemr. 


P H I CL  U E,  &c.  yaj 

Mais  qu'cft-il  beloin  de  dérours,  pour  prou-  Chap. 
ver  que  nos  Controverfts  paraîtraient  oblcures  XII. 
aux  Philofophcs  Chinois  ? Ne  fuffit-il  pas  d’a-  * 
porter  en  preuve  de  cela  l’aveu  des  Parties  con- 
tenantes ? Les  Catholiques  Romains  foutknncnc 
à cor  &lcri,  qu’aucun  particulier  n’cft  capa- 
ble de  dikerner  par  frs  propres  luimeies  l'Ortho- 
doxie d'avec  l’Héréfie,  Sc  que  les  Conciles  eux- 
memes  s’y  tromperaient , fi  le  S.  Efprit  ne  ks  Ibû- 
tcnoit  par  une  grâce  particulière.  Les  Proteftans 
avoüent  la  meme  choie , te  vont  même  plus  loin, 
puis  que  non  feulement  ils  difent  que  les  Con- 
ciles, ou  Sinodcs,  ont  befoin  de  l’affiftancc  de 
l’elprit  de  Dieu , pour  connaître  de  quel  côté 
cft  l’Héréfie  ou  l’Orthodoxie  entre  les  partis  qui 
difputent  ; mais  qu’apres  les  décifioos  des  Con- 
ciles les  plus  orthodoxes,  un  particulier  a befoin 
encore  d’une  grâce  très-efficace , pour  fe  con- 
vaincre de  h bonté  de  ccs  décriions.  lit  quant 
à ceux  d’entre  ks  Chrétiens  qui  ne  recourent  pas 
à la  grâce  efficace,  pour  la  perfuafîon  des  vérités 
Evangéliques,  ils  réduifent  ces  verriez  à un  très- 
petit  nombre , 8c  n’obligent  à croire  que  celles 
dont  les  Chrétiens  ne  difputent  ps  à caufe  de  leur 
clarté» 

Concluons,  à la  ruine  de  la  j.difparité,  que 
les  Controvcrfcs  ne  font  ps  feulement  difficiles  à 
caufc  des  préjugez  de  ceux  qui  les  examinent, 
mais  en  elles-mêmes  : d’où  il  refaite  que  fi  on 
prend  de  bonne  foi  pour  Héiéfie  ce  qui  ne  l’cft 
pas , & qu’enfuitc  fuivant  l’ordre  deJéfus-Chrift 
on  la  punilTe,  on  n’eft  pas  moins  cxcufâble , que 
quand  on  condamne  à la  mort  un  homme  inno- 
cent , mais  convaincu  de  meunre  félon  ks  plus 
rigoureufes  procédures  du  Barreau. 

CHAPITRE  XIII. 

Rtponfi  à la  4.  dijparite' , <7*1  tfl , que  quand  on 
fc  trompe  dans  les  caufes  d’Héréfîe , on  eft 
criminel  devant  Dieu , puis  que  l’erreur  naît 
alors  d’un  principe  de  corruption  qui  gâte  la 
volonté , cc  qu’on  ne  peut  pas  dire  d’un  Ju- 
ge qui  fc  trompe  dans  les  procès  de  meurtre , 
ou  d’adultere.  y<  fiui  voir  que  fi  ctU  ètoit , 
chaque  ScOt  finit  obliger  de  croire  , que  jamais 
dans  Ut  autres  oh  h' a demande  a Dieu  fia  atfifi 
toute , en  U faut  fa  fiunte  parole. 

COmme  c’eft  ici  l’endroit  le  plus  délicat  de 
toute  cettedifpute,  j’ai  réfervé  jufqu’l  cet- 
te heure  à donner  à mon  Lecteur  un  avis,  qui 
pourra  fervir  entant  que  de  befoin , pour  ce  qui 
a déjà  été  dit,  mais  qui  cft  fur  tout  néccflaireà 
l’égard  de  cc  qui  me  relie  à dire. 

Obfirvat  ion préliminaire , dont  on  prit  de  fi  fitrvtnir 
en  tenu  lie». 

^Je  ne  confiderc  proprement , dans  tout  ce  que  Pnpefi- 
j’établis  , en  répondant  aux  difparitez  de  mes  de 
Adverfaires , que  les  erreurs  des  Chrétiens  hété- 
.rodoxes;  je  n’ai  befoin  que  de  cela.  Néanmoins  dfam  ra . 
comme  il  me  peut  arriver  quelquefois  de  me  fervir  mener  tout 
de  quelque  expreffion  qui  enferme  une  plus  grande  **  1 *ddd. 
généralité,  ou  qui  en  tout  cas  pourrait  fembler 
confùfe  & embarraflee,  je  fuplic  mon  Lcdcurde 
réduire  toujours  mes  termes  aux  propofitions 
fuivantes,  & de  ks  expliquer  par  ccttc  précife 
expreffion  de  mon  fentiment. 

La 
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52 A.  SÜPLEMENT  DU  COMMENTAIRE 


Ch.\P.  La  i.  eft,  Qu’il  n’y  a point  d'erreur  de  Rc- 
XIII.  ligion,  d.  quelque  nature  qu'on  la  fuppofe  , qui 
* ioit  un  péché  lors  qu’elle  eft  involontaire. 

La  i.  Qiie  pour  rendre  involontaire  une  er- 
reur , quelle  qu'elle  foit , la  meme  cfpccc  d’igno- 
rance iu.fit , qui  rend  involontaires  les  actions 
d:  l'homme , au  fens  que  cela  fc  voit  expliqué 
dans  tous  les  Traitez  de  Morale  des  Philofoplics 
Scholaftiqucs.  Voïez  en  particulier  Hccrcboord , 
Proi'cflcur  de  Lcydc. 

La  $ . Qii’il  y a beaucoup  de  gens  qui  vivent 
te  meurent , après  Tige  où  ils  peuvent  & doivent 
ufer  d:  difccrnimcnt , dans  des  erreurs  d:  Religion 
fort  étranges  > mais  involontaires  par  cette  clpece 
d'ignorance  qui  difculpe , & c’eft  alors  proprement 
qu'on  erre  de  bonne  loi. 

La  4.  Qu'il  y a beaucoup  d'autres  gens  qui 
vivent  te  meurent  , apres  l'âge  fusdit , dans  des 
erreurs  qui  ne  peuvent  être  apellées  involontaires 
qu’improprement , attendu  qu'elles  ne  le  font  pas 
par  cette  efpece  d’ignorance  qui  difculpe,  mais 
par  une  ignorance  qu'on  nomme  affectée , & qui 
a procède  d'un  principe  formellement  mauvais. 
C’eft  alors  errer  de  mauvaife  foi. 

La  5.  Qu’on  a bien  des  conjectures  plus  ou 
moins  probables , & quelquefois  prefque  certaines , 
touchant  ceux  qui  errent  en  cette  demicre  façon, 
mais  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  le  fâche , te  qui 
le  paille  affirmer  pofitivement. 

Satisfaifons  prclcntcmcnt  au  titre  de  ce  Chapi- 
tre , te  voïons  cette  nouvelle  retraite , où  je  fup- 
pofe  que  mes  Adverfaires  fe  voudrooc  mettre  à 
couvert  t convaincus  de  1a  nullité  de  l’évalion 
u’on  leur  a rendue  inutile  dans  le  chap.  p.  Ils 
iront  qu’un  homme  qui  eft  dans  l’erreur  y per- 
fcvcrc  par  un  méchant  principe , ne  fe  voubnt 
jamais  fervir  de  la  voie  de  s’en  retirer  qu’il  a de- 
vant les  mains  ; ce  qui  fait  que  fon  erreur  devient 
un  crime  de  fa  volonté,  de  même  que  l’ignorance 
d’un  Ecolier  eft  cenfée  volontaire , encore  qu'il 
fouhait.it  d'etre  favant , lors  que  d’un  côté  il  fait 
u'il  faut  étudier  néccfTairemcnt  pour  devenir 
ofte,  & de  l’aurre  qu'il  ne  veut  pas  étudier. 
Mais  quelle  eft  cette  voie  de  fntir  de  fon  er- 
reur? Les  uns  répondent  que  c’cft  de  bien  prendre 
carde  à ce  qu'a  défini  cette  Eglifc  qui  a l’étendue , 
l’antiquité,  la  fuccclfion  des  chaires  non  inter- 
rompue depuis  les  Apôtres . & l’adhérence  à la 
chaire  Apoftolique  de  S.  Pierre.  Les  autres  ré- 
pondent , que  c'cft  de  lire  la  proie  de  Dieu  avec 
une  véritable  humilité,  & un  défir  finccrc  d'y 
trouver  la  lumière  que  fon  Auteur  y a verfee  ; 
c’eft  de  fc  recomminder  h Dieu  en  lifant , de  lui 
demander  cette  fapience  qu’il  ne  refufe  jamais , 
quand  on  b lui  demande  avec  foi  ; c’cft  de  ne 
pas  étouffer , en  faveur  de  fes  préjugez,  les  raïons 
que  cette  parole  répand  de  tems  en  tems  dans 
l’cfprit  de  fes  Leéteuis  ; mais  de  les  fuivre , te 
de  s’en  fervir  comme  d'une  lampe  dans  les  ténè- 
bres de  b nuit.  Examinons  * 1 . fi  demicre  de 
ccs  deux  réponfes. 

Il  faudrait  n’avoir  aucun  fentiment  de  Rcli- 
9 gion , pour  douter  que  ce  qui  eft  marqué  dans 
7m j fin,  n cette  rcP°nfe  nî  toit  du  devoir  de  l’homme , te 
yZi.n  (,.  trôs-agrcable  i Di;u  ; mais  d’autre  parc  ceux  qui 
r*ii  1*4 In  fuppofent  que  tous  les  Chrétiens,  qui  ne  fegué- 
r‘"cnr  P1'1  de  leurs  erreurs , font  le  contraire  de 
’daailiin  » fc  jettent  dans  les  plus  affreufes  confcqucn- 

trrturs  CCS. 

fart*  Ui  Car  s’ils  font  Calviniftes , ils  doivent  croire  que 
fà^ft'tri-  iîmais  aucun  Papiftc,  mort  dans  fa  Religion , 

MW. 

* » L’examen  de  l'auire  réponfe  fe  voit  en  deux  mot* 


n’a  lu  l’Ecriture  qu’avec  un  cfprit  fier  te  opinià-  mtt  la 
tre,  fans  fe  foucier  d’y  trouver  la  vérité,  pour- 
vu  qu’il  y trouvât  quelque  prétexte  de  demeu- 
rcr  dans  les  préjugez , n’implorant  jamais  l’aflif- 
rance  de  Dieu  pour  profiter  de  fa  lcd  lire , & 
fu primant  avec  foin  tous  les  coramenccmcnsd’inf- 
truétion  qui  lui  croient  fournis  par  ce  divin  Li- 
vre. Or  quelle  fureur  ne  feroit-cc  pas  que  de 
dire,  que  pendant  tant  de  fîcclcs,  oùkChnftia- 
nifme  & l'Eglife  Romaine  ne  faifoient  quafi  que 
b même  chofc,  te  où  du  moins  celle-ci  a été  b 
plus  nombreufe  & b plus  flonfianre  partie  de  b 
Religion  Chrétienne,  il  ne  s’eft  trouvé  ni  Prê- 
tre, ni  Moine,  ni  Prébt,  qui  foit  mort  dans 
fes  erreurs , qui  n’air  eu  toute  fa  vie  les  difpofi- 
tions  extravagantes  marquées  en  dernier  lieu  , 
quand  il  lifoit  l’Ecriture  ? Il  faudrait  le  dire  félon 
b fuppofition  que  j’examine  ici , félon  laquelle 
il  faut  conclure , que  tout  homme  qui  aurait 
demandé  à Dieu  de  l‘écbircr,&  qui  aurait  con- 
sulte fa  faintc  parole  avec  un  cfprit  humble , & une 
intention  finccre  de  s'inftruire,  aurait  reconnu 
b fauffctc  des  voeux  monaftiques , de  b loi  du 
célibat  & des  jeunes , de  l’invocation  des  Saints , . 
des  Images  te  des  Reliques,  de  b prcfence  réelle, 

&c.  Il  s'enfuit  dc-li  , que  toute  perfonne  qui  n'a 
point  aperçu  ces  erreurs , n'a  jamais  prié  Dieu  de 
lui  rendre  utile  pour  fon  falut  la  lecture  de  fa  pa- 
role. Et  voilà  toute  l’Eglife  d’Oricnt , auffi-bien 
que  la  Romaine , dans  le  meme  cas. 

Les  Luthériens  n’en  échaperont  pas  ; car  il 
faudra  foûtenir , félon  cette  fuppofition , que  non 
feulement  tout  leur  Clergé , mais  aufïi  tous  leurs 
Laïques  ,ont  toujours  lu  te  lifent  encore  l'Ecriture  ' 
avec  un  cfprit  fier  & obftiné  à ne  démordre  point 
de  ce  qu’iû  ont  une  fois  crû , fans  fe  recommander 
dévotement  à U grâce  du  Saint  Efprit , & le  refte. 

Il  faudrait  bien  que  cela  fût  ; car  bien  loin  de 
s’être  corrigez,  depuis  plus  de  tjo  ans,  de  b 
prodigieufe  erreur  de  htutfiibfituuiMton , non  moins 
abfurde,  ou  peu  s'en  faut,  que  celle  de  b traru- 
Jübjl.intiMitn , ils  ont  quitté  pluficurs  véritez  que 
Luther  leur  avoir  enfetgnées,  pour  fubftitucr  i 
leur  place  la  doétrincdu  franc  arbitre,  & ce  qui 
s’enfuit.  Or  cbmment  concevoir  que  depuis  plus 
d’un  ficelé  te  demi , que  les  Luthériens  occupent 
des  Roïaumcs  & des  Provinces,  avec  de  beaux 
Colleges  & fameufes  Univerfitez , il  n’y  ait  eu 
aucun  Miniftre,  ni  ProfcfTcur,  de  tant  qu’il  y 
en  a eu  qui  ont  écrit  fur  l'Ecriture,  aucune  fem- 
me dévote,  aucun  honnête  homme  bon  Bourgeois, 
de  tant  qu’il  y en  a eu  qui  ont  lu  chaque  jour 
quelque  Chapitre  de  1a  Bible,  qui  l'ait  lue  avec 
un  cœur  droit  te  une  intention  fincere,  te  après 
s’etre  bien  recommandé  à Dieu?  Quel  monftrc 
de  fuppofition  n'eft-ce  pas  que  ceb  ? 

Mais  les  Calviniftes  n’auront  pas  une  meilleure 
deftinée.  Car  félon  b fuppofition  lufdite,  les  Grecs, 
les  Romains  & les  Lutnéricns  s’accorderont  tous  à 
les  condamner  de  n’avoir  jamais  lû  l'Ecriture  qu’a- 
vec un  efprit  fier  te  opiniâtre , fans  aucune  prière 
dévote  préalable  pour  attirer  fur  leur  leéture  b 
bénédiction  du  S.  Efprit.  En  particulier  on 
fera  ce  jugement  du  fameux  Sinodc  de  Dor- 
drecht , fous  prétexte  que  bien  loin  de  profiter  des 
ouvertures  te  des  raïons  de  lumière  , que  les 
Arminiens  fournifToicnt  aux  Calviniftes  , pour 
corriger  une  partie  de  ce  que  ks  trois  Scâes  fus- 
mcntionnées  nomment  erreur,  ce  Sinodr  ks  con- 
firma par  des  Decrets  authentiques.  Ne  faudroir- 
il  pas  qu'elles  concluflcnt , que  tous  les  Peres  de 
ce 

„ ci- délions  chip.  16, 
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P H ï L b S O 

Ve  S inode  conduiraient  b parole  de  Dieu  fans  aucun 
bon  deffein , te  que  les  prières  qu’ils  faifoient  à 
Dieu  à chaque  lance  * n’étoient  que  comme  Cm- 
tm h qui  rt forme  & t*  cimbale  qui  finit  t 

Gardons-nous  donc  bien  ac  donner  dans  une 
hipothefc , donr  les  fuites  font  fi  éloignées  de  b 
Raifon  ; car  outre  ce  qui  vient  d'être  dit  , elle 
entraînerait  chaque  parti  à juger,  que  tous  ceux 
qui  le  profeflent  ont  obtenu  de  Dieu , par  leurs 
prières  & par  les  fainres  difpofitions  avec  quoi  ils 
ont  lu  b Bible , le  vrai  fens  des  paflages  contef- 
tez.  Nous  autres , par  exemple , nous  devrions 
croire  que  tous  les  Réformez  ont  obtenu,  par 
cette  voie  , b connoiflance  des  véritez  qui 
nous  diftinguent  des  Catholiques  Romains  , 
des  Luthériens  , des  Arminiens,  des  Soci- 
niens.  Mais  comment  n’aurait-on  pas  honte 
de  dire  cela,  y aïant  parmi  nous  bien  des  mal- 
honnêtes gens,  fans  piété,  ni  vertu,  qui  font 
aulfi  perfuadez  de  ces  véritez  que  les  plus  hon- 
nêtes gens? 

Il  faut  affùrcment  dire  fur  ce  point , que  c’eft 
1a  force  impérieufe  de  l’éducltion  qui  a perfiudé 
ces  véritez  falutaires  aux  mal-honnctcs  gens  de 
notre  parti;  mais  b meme  force  n'aura- t-elle  pas 
e'té  capable  de  perfiiader  aux  Catholiques  Romains , 
êc  aux  Luthériens,  les  erreurs  qu’ils  croient  ? 
Peut-on  nier  qui  fi  l’éducation  perfuade  b vé- 
rité à un  tres-mat-honnete  homme  , elle  ne  puif- 
f:  perfiiader  b faufteté  1 un  très-honnête  homme  ? 
Pourquoi  donc  recourir  à b malice  du  cœur, 
comme  au  princiqc  des  erreurs  ? Pourquoi  dire 
qu’on  ne  perfcverc  dans  l’erreur , que  parce  qu’on 
ne  lit  pas  l’Ecriture  avec  l’humilité , la  fincérité , 
8c  b dévotion  convenables  ? 

Je  pafTe  fous  filence  cette  forte  preuve  contre 
mes  adverfaircs,  c’cft  que  fi  les  Catholiques  Ro- 
tnains  te  1rs  Luthériens  perfevéroient  dans  leurs 
erreurs , faute  de  confulter  l’Ecriture  comme  il 
faut,  il  s’enfuivroit  que  dans  un  meme  quart 
d’heure , ils  liraient  b parole  de  Dieu  avec  les  dif- 
fitions  qui  font  trouver  fon  vrai  fens , 3c  avec 
difpofitions  qui  empêchent  de  le  trouver, 
puis  qu’il  eft  certain , que  dans  un  quart  d’heure 
de  kifture  ils  peuvent  tomber  fur  les  pafiages 
qui  prouvent  b Trinité,  l'Incarnation , &c. 
te  fur  ceux  où  il  eft  parle  de  l’Eucharifiic , 8£ 
qu’alors  ils  entendront  bien  les  premiers,  8c  mal 
les  derniers.  Pcut-on  dire  qu’ils  aient  de  moins 
bonnes  intentions  à l’cgard  des  uns  que  des  au- 
tres? 

CHAPITRE  XIV. 

Exemples  qui  munirent  qu’on  perfivtrt  dans  fis  er~ 
reurj  contre  tes  intérêts  Je  U chmr  du  fiotg , 
(*r  fit  propres  inclinations. 

S’il  étoit  vrai  que  les  erreurs  fuflent  une  pro- 
duction de  la  malice  du  coeur,  on  s’en  gué- 
rirait Ion  que  b corruption  naturelle  y trouverait 
fon  conte.  Or  c’eft  ce  qui  n’arrive  pas.  Et 
même  ceux-là  s’y  trouvent  courts , qui  fouhaircnc 
pour  les  intérêts  de  la  vérité  de  ne  pas  croire  ci- 
tâmes choies. 

Car  qui  ne  bit  que  Luther  a fouhaité  paf- 
fionnément  de  ne  point  croire  b réalité,  fe  per- 
fuadant  que  pendant  qu’il  b croirait  il  s’ôterait 
de  grands  avantages , pour  batre  en  ruine  le  Pa- 
pifme?  Ses  fouhaits  fondez  fur  un  grand  intérêt, 
Tom.  II. 
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à ce  qu’il  croïoit  # ne  lui  ont  fervi  de  rien } il  n’a 
pû  trouver  en  y tâchant  de  toute  fa  force  le  fens 
de  figure,  qui  nous  eft  fi  vifiblc  dans  ces  paro- 
les, Ceci  eft  mon  corps.  Il  avoic  donc  d’aufli  bon- 
nes internions  de  découvrir  la  vérité  à cet  égard , 
& il  le  demandoir  à Dieu  avec  autant  de  ferveur, 
qu’à  l’égard  de  tant  d’aütres  points  où  il  l’a  heu- 
reufement  rencontrée.  Elle  lui  a pourtant  écha- 
pé , 8c  par  conféquent  ce  n’eft  pas  toujours  fau- 
te d’application,  de  zcle,  de  fincérité,  8c  de 
bonne  volonté  que  l’on  perfevere  dans  fes  erreurs  ; 
c’cft  par  l’impreflion  trop  forte  qu’elles  ont  faite 
fur  nous,  en  conféquence  de  l’éducation  8c  de 
l’accoutumance. 

Une  pareille  inftancc  m’eft  fournie  par  ce  que 
je  me  fouviens  d’avoir  ouï  dire  en  France  à plu- 
fieurs  Réformez , qu’on  follicitoit  de  changer  de 
Religion , 8c  à qui  on  reprochoit  qu’il  n’y  avoic 
que l'entêtement , l’opiniâtreté,  b mauvaife hon- 
te, 8c  b haine  qu’ils  avoient  conçue  mal  à pro- 
pos contre  l’Eglifc  Romaine,  qui  les  empêchât 
de  s’y  réunir.  Ils  répondoient  judicicufémcnt , 
qu’il  étoit  de  leur  intérêt  éternel  8c  temporel  que 
l’Eglife  Romaine  fût  b véritable,  8c  qu’ils  b 
reconnufTent  pour  telle  ; qu’ils  voudraient  de  tout 
leur  cœur  que  ceb  fût  ; que  toutes  fortes  de 
railons  les  portoient  à le  fouhaiter , puis  que  par- 
là  ils  forriroient  d’une  Religion  difpraciée  qui  les 
privoit  des  douceurs  de  cette  vie , & entreraient 
dans  une  autre , où  ils  fe  pourraient  fauver  8c  pour 
le  tems  8e  pour  l’éternité.  Le  bon  fens  diftoic 
tout  ceb:  il  eft  donc  manifefte  que  les  Reformez 
de  France  euftent  été  bicn-aifcs , que  Dieu  leur 
eût  fait  b grâce  de  leur  découvrir  que  l’Eglifc 
Romaine  eft  b vraie  ; ils  fe  fulfenc  délivrez  par- 
là  des  malheurs  qui  les  ont  enfin  accablez.  Ce- 
pendant le  plus  grand  nombre  eft  demeuré  perfua- 
dé  de  ce  à quoi  il  a été  inftruit  dès  fon  enfan- 
ce ; marque  évidente  que  l’on  ne  croit  pas  ce  que 
l’on  veut , 8c  que  le  penchant  de  b nature  vers 
le  mal , 8c  ks  biens  terreftres , n’effacc  point  les 
imprclTions  de  1a  Religion. 

Qiiand  les  Soc  miens  reçurent  ordre  de  fortir 
de  b Pologne,  ils  avoient  le  choix  d’y  demeurer 
en  fe  faifant  Catholiques  ; cependant  ils  aimèrent 
mieux  prefque  tous  s’expofer  aux  incommoditez 
de  l’exil , que  d’abandonner  leur  Religion.  N’é- 
toit-il  pas  de  leur  inrérct  en  toutes  manières  de 
croire  que  l’Eglife  Romaine  eft  b véritabk?  Ne 
l’eft-il  pas  quelquefois  aux  Catholiques  Romains, 
de  fc  perfuader  que  k Proteftamifme  eft  la  vraie 
Religion  ? D’où  vient  donc  qu’il  y en  a fi  peu 
qui  changent  ? Il  faut  rcconnoitre  en  ceb , non  pas 
une  malice  de  ctrur , qui  empêche  de  demander 
à Dieu  humblement  fon  aflîftance,  pour  être  in- 
ftruit de  b vérité , mais  une  pleine  confiance  qu’on 
a déjà  trouvé  b vérité;  car  dès  qu’on  eft  dans 
ccrtc  pleine  perfuafion  , l’ordre  naturel  demande, 
qu’on  croie  faux  tout  ce  qui  nous  eft  contraire, 
8c  qu’on  regarde  comme  des  fugeftions  de  l’ef- 
prit  malin , ou  de  b nature  corrompue , tout  ce 
qui  tend  à nous  tirer  de  ccrtc  perfuafion.  Or 
qu’on  me  dife  en  eonfeience  fi  c’cft  avoir  k cœur 
gâté,  oblique,  méchant,  8c  fi  au  contraire  ce 
n’eft  pas  une  marque  infaillible  qu’on  aime  b 
vérité  ? 

Mais  que  dirons-nous  des  Juifs  qui  font  depuis 
tant  de  fiecles  b balieure  8c  b raclure  du  mon- 
de, fans  dominer  en  aucun  coin  de  b toTt, 
fans  y exeréer  des  Charges,  fouvent  chalTez  8c 
8c  perfécutcz , k Gibier  ordinaire  de  l’Inquificion, 
8c  obligez  jufques  dans  ks  lieux  au  on  leur  per- 
Sss  mer 
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ma  d’allonger  un  peu  leurs  phila&eres , à ctre 
humbles , Sc  à fournir  mille  rebuffades  ? L’am- 
bition, la  volupté,  l’humeur  vindicative  trou- 
vent-elles 11  leur  conte  ? Ignorent-ils  que  félon 
le  monde  il  leur  vaudrait  mieux  être  Chrétiens , 
ou  Mahométans, félon  la  diverfitedes  lieux,  que 
Juifs?  Cependant  rien  n'cft  plus  rare  quelacon- 
verfion  d'un  Juif?  D'où  vient  cela  que  de  1a 
forte  perfuafion  où  ils  font,  qu’ils  offenferoient 
Dieu  & qu’ils  fc  damneraient  éternellement,  s'ils 
abandon  noient  la  Religion  de  leurs  peres.  Mais 
cette  forte  perfuafion  d'où  vient-elle , gencrak- 
le-.nent  parlant  ,quede  l’éducation?  Car  le  meme 
Juif  qui  cft  fi  opiniâtre  dans  fes  erreurs,  feroit 
un  Chrétien  à brûler , fi  à l’âge  de  deux  ans 
on  l’eût  ôté  à fon  père,  pour  le  faire  élever  par 
de  bons  & Etiez  Chrétiens.  Or  qui  oferoit  di- 
re que  la  malice  de  fon  cœur  a etc  caufc  qu'il 
a etc  élevé , non  pas  par  un  Chrétien , mais  par 
fon  porc  Juif,  & je  m'en  vais  faire  voir,  que 
s'il  cli  devenu  Juif  lui-mcme  par  éducation, 
cela  ne  prouve  point  que  fon  amc  fût  mau- 
vaife. 
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CHAPITRE  XV. 

Que  U perfiuijîen  que  t éducation  infpire  »t une fitufi 
fi  Religion , n'efi  point  fouie»  fur  la  corruption 
du  cœur. 

VOici  un  point  fur  lequel  je  fouhiite  que  l’on 
faifi;  bien  réflexion.  Je  ne  doute  pas  que 
tout  homme  de  raifon,  s’il  y prend  garde  de 
près , ne  m’accorde  que  les  enfans  des  Chrétiens 
n:  font  pas  Chrétiens  à un  certain  âge,  parce  que 
leurs  peres  le  font  » mais  parce  qu’on  les  a devez 
au  Chriftianifme  , & que  s’il  arrivoit  que  les 
Chrétiens  te,  les  Turcs  qui  vivent  dans  les  mê- 
mes Villes,  filfent  échange  de  leurs  enfans  à la 
mammclle , ceux  des  Chrétiens  feraient  tous  Ma- 
hométms,  & ceux  des  Turcs,  Chrétiens.  D’où 
je  tire  cette  conclufion , que  non  feulement  h 
même  amc  qui  devient  Chrétienne , pour  avoir 
été  unie  à un  fat  ut  de  Chrétien,  feroit  devenue 
Turque,  fi  elle  étûic  allée  deux maifons  en dcca  , 
ou  en  delà,  chez  un  Turc;  mais  aufli  que  b 
meme  ame  qui  a été  incorporée  dans  le  Cluiftia» 
nifme  par  le  boicme,  deviendra  à coup  fur  de  la 
Religion  Juive,  Mahométanc,  Siamoife,  Chi- 
noife , Sec.  félon  qu’elle  fera  élevée  dans  fes  pre- 
miers ans,  ou  par  des  Juifs,  ou  par  d’autres  In- 
fidèles.-On  voit  quelquefois  dans  le  même  corps 
de  logis  des  Hérétiques  Sc  des  Orthodoxes , les 
uns  & les  autres  mariez  Sc  fai  Tant  bien  des  enfans. 
S’il  fe  pouvoir  faire  que  l’amc  qui  auroit  été 
defiinéc  pour  le  fœtus  de  U mere  orthodoxe,  s’é- 
garât tant  foit  peu  de  fon  chemin , & prit  une 
chambre  pour  une  autre,  elle  deviendrait  tout 
aufli  certainement  hérétique , que  celle  qui  feroit 
allée  à fon  lieu  marque , fâvoir  dans  le  fœtut  d’une 
femme  hérétique.  Ainfi  félon  qu’on  tombera  un 
étage  plus  ou  moins  bas,  dans  la  chambre  uumt . 
ro  j.  ou  numéro  4.  on  fera  Hérétique, ou  Or- 
thodoxe. 

Qu’cft-ce  que  cela  veut  dire,  finon  que  tou- 
tes les  açies  que  Dieu  unit  à des  machina  hu- 
maines, feraient  dans  l'Orthodoxie  à l’âge  de  dix 
ou  douze  ans,  fi  perfonne  que  des-  Orthodoxes 
ne  fc  tncloit  de  les  cfcvçr?  je  ne  perde  pas  qu’oo 
me  puifle  nier  cette  conséquence  ; mais  delà  il 
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s’enfuit  néce  fiai  rement  quel’adhéfion  d’une  une, 
pendant  les  dix  ou  douze  premières  années  de  1a 
vie , aux  fauffes  doârincs  auxquelles  on  l’a  inf- 
truitc,  ne  vient  pas  de  ce  qu’elle  eft  corrompue 
Sc  infeôcc  du  péché  originel.  Car  puis  que  k 
fonds  fur  lequel  U vraie  Religion  jate  fes  ra- 
cines , cft  le  meme  en  nombre  que  celui  où  b 
faufe  jetteroit  les  Tiennes , fi  on  l’y  femoit , ( c’eft 
ce  qui  réfulte  de  mes  remarques  précédentes  ) il 
faut  dire  néceffairemcnt , ou  que  rame  n’embrafi- 
fe  b vraie  Religion , que  parce  qu’elle  eft  infec- 
tée du  j>échc  originel , ou  qu’elle  n’embrafle  pas 
les  fauffes,  entant  qu’elle  eft  infeôée  de  ce  mê- 
me péché.  Si  vous  niez  cette  2.  propofition  afin 
d’admettre  celle-ci; 

L’ame  ne  devient  imbue  d’une  faufile  Religion , 
que  parce  qu'elle  4 (ont r allé  la  feuillure  du  péché 
originel , des  lt  montent  de  fin  union  avec  U mat  ter e : 

Il  faudra  néceffairemcnt  que  vous  admettiez 
aufli  cette  autre; 

L'ame  ne  devient  imbue  de  la  vraie  Religion , que 
parce  quelle  a «mtrallé  la  feuillure  du  peeho  origi- 
nel , des  le  moment  de  fin  union  avec  la  matière. 

Or  ce  feroit  b plus  grande  des  extravagances 
que  d’admettre  cette  dernière  propofition  , & ce- 
pendant il  le  faudrait  faire  fi  l’on  admettoit  l’au- 
tre : il  fiut  donc  les  rejetter  toutes  deux , Sc  di- 
re que  l’ame  reçoit  toutes  les  do&rines  de  Reli- 
gion qu’on  lui  enfeigoe,  entant  qu’eUc  cft  une 
fubftance  fpirituelle,  fufceptibk  par  fa  nature  de 
toutes  fortes  d’idées  & de  lentimens , comme  une 
planche  de  cuivre  reçoit  indifféremment  toutes  les 
gravures  qu’on  y fait , non  moins  les  Canons  du 
Concik  de  Trente,  que  ceux  du  Sinode  de  Dor- 
drecht. Le  péché  originel  n’a  que  faire-là;  il 
pourra  bien  faire  que  vous  abuferez  des  opinions 
que  vous  aurez  fucées  avec  k bit;  mais  il  ne 
fera  point  caufe  que  vous  les  aurez  fucées  6c  adop- 
tées. 

Pour  mieux  comprendre  cette  vérité,  il  eft  bon 
de  remarquer,  qu’cncore  qu’une  ame  contrade  par 
fon  union  avec  1c  corps  une  vilaine  kpre , qu'on 
appelk  péché  originel , elk  n’agit  pas  toujours  en- 
tant qu’affedée de  cette contagieufc maladie;  car, 
par  exemple  , un  enfant  qui  a faim  Sc  qui  fouhaite 
quelque  aliment , ne  fait  point  ce  fouhait  parce 
qu’il  porte  b peine  du  péché  d’Adam;  encore 
moins  le  peue-on  dire  de  ce  qu’il  tire  une  jufte 
conféquence  de  quelque  ehofe  qu’il  a comprife, 
comme  ceb  kur  arrive  quelquefois  dès  l'âge  de 
quatre  ou  cinq  ans.  Qu'on  n’aille  point  chicaner, 
fous  prétexte  que  nous  ne  favons  pas  ce  que 
feraient  les  enfans  dans  l’état  dont  Adam  nous 
a feit  déchoir;  car  ne  favons-nous  pas  par  l'hiftoi- 
re  de  b paflîon  de  Jcfùs-Chrift , qu’il  a demandé 
à boire,  lors  qu’ila  été  preffé  de  bfoif?  Preuve 
démonftmive  que  ces  fortes  de  défin  font  très- 
compacibks  avec  une  parfaite  innocence,  & qu'ain- 
fi  nous  ne  les  formons  pas  entant  que  nous  fomrnes 
entachez  de  la  lèpre  du  péché.  Difons  b même 
chofe  à beaucoup  plus  forte  raifon , de  ce  que 
dans  le  bas  âge  nous  croïons  bonnement  tout  et 
qu’on  nous  dit  de  Dieu.  Si  nous  n’en  méritons 
pas  de  loüinge , parce  que  notre  confentement  à 
ces  intimerions  ne  dépend  point  d’un  choix  libre 
Sc  rai  Tonné  , nous  n’en  méritons  point  aufli  de 
bteme  par  b meme  raifon.  C’eft  un  pur  hazard 
non  pas  l'égard  de  Dieu , mais  au  nôtre , qui 
fait  que  nous  confirmons  plûtôt  à b vérité 
qu'à  b fauffeté,  Sc  avec  la  même  force  natu- 
relle, dont  nous  emhraflons  b fauffeté  , fi  die 
nous  eft  présentée , pou;  enflions  em bradé  b vé- 
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rué  fi  on  nous  l’eut  offerte , tout  de  meme  que 
fckrn  la  remarque  de  Li  nouvelle  Philofophie , la 
diverfe  détermination  du  mouvement  ne  fuppofe 
pas  que  le  mouvement  foit  divers , étant  certain 
qu'avec  b meme  quantité  de  mouvement  un  corps 
tend  de  l'Orient  à l'Occident , 8c  puis  de  l'Oc- 
cident à l'Orient,  fi  b rencontre  de  quelque  au- 
tre corps  l’y  détermine. 

Ceb  me  lait  fou  venir  d'une  autre  remarque  de 
b même  Philofophie , c’eft  que  tout  le  mouve- 
ment qui  cil  imprimé  de  Dieu  à b matière , tend 
félon  la  première  deftinarion  à décrire  toujours 
une  ligne  droite,  de  forte  qu'il  ne  décrit  jamais 
une  ligne  courbe , qu’à  caufe  des  obftacles  invin- 
cibles qu'il  a rencontrez  ; d’où  il  s'enfuit  que  b 
meme  force  qui  produit  le  mouvement  droit, 
produit  aufli  l'oblique , 8c  que  le  même  mouve- 
ment qui  eft  oblique  , eût  etc  droit  fans  b re- 
contrc  qu'il  a faite  d'un  obftacle  infurmontable. 
Voilà  une  image  fidele  de  ce  qui  ariive  à nos 
âmes.  Elles  reçoivent  une  imprdïion  continuelle 

nks  pouffe  , fekm  fa  première  définition , tout 
t à b vérité',  mais  mille  circonftances  parti- 
culières font  qu’elles  n’enfilent  pas  ccttc  ligne 
droite,  & qu’elles  font  jcttc'cs  de  cote  en  une 
infinité  de  manières  differentes.  C’efl  néanmoins 
toujours  b même  force , b même  impreflion , 
b même  tendance  vers  b vérité  qui  les  meut, 
comme  il  proie  de  ce  que  nos  âmes  n’admettent 
jamais  une  opinion  que  revêtue  des  livrées  de  la 
vérité.  Le  Démon  a beau  déploïer  toutes  fes 
machines,  il  ne  peut  faire  jamais  que  l’erreur 
entre  dans  nos  âmes  entant  qu’rrreur;  clics  font 
incorruptibles  8c  infaillibles  de  ce  côté-là,  très-inca- 
pables d’adopter  un  fentiment , s’il  fe  prefente  com- 
me faux.  Mais  voici  ce  qui  arrive  ; cette  force  & ce 
mouvement  vers  la  vérité  eft  déterminée  par  ceux 
qui  nous  élevent , tantôt  à droite,  tantôt  à gauche, 
félon  qu’ils  nous  difent  que  là  ou  là  eft  le  che- 
min qui  conduit  au  but , où  nous  tendons  natu- 
rellement. Ce  ne  font  donc  point  deux  impref- 
fions  ou  deux  mouvemens  différent  en  leur  natu- 
re , que  celui  qui  nous  porte  à b vérité , 8c  celui 
qui  nous  porte  à l’erreur  ; celui-ci  n’eft  autre 
chofe,  que  k premier  détourné  de  fon  chemin 
& déterminé  vers  une  autre  ligne  par  b rencon- 
tre d’une  efpece  de  corps  réflcchiflant , lavoir  l’é- 
ducation , & b pédagogie  d’un  certain  maître. 
N'allons  donc  point  recourir  ici  à b tache  du  pé- 
ché originel , 8c  à je  ne  fai  quelle  corruption  de 
b volonté.  Eft-ce  ccb  qui  nous  fait  naître  dans 
b nuifon  d’un  Hérétique  ou  Mécréant,  plutôt 
que  dans  celle  d'un  cnftnt  de  Dieu  ? 

Mais  afin  que  le  vulgaire  trouve  ici , non  moins 
que  les  Philofophes  ,des  comparaifons  à fa  portée, 
repréfentons-nous  un  grand  Monarque  qui  choifit 
un  Gentilhomme , qu'il  fait  lui  être  tres-affidé , 
trcs-aélif  & très-diligent,  pour  porter  une  nouvel- 
le de  conféqucnce  à un  autre  Prince , 8c  qui  pref- 
fc  beaucoup.  Ce  Courier  fe  foûvenant,  que  fon 
maître  lui  a bien  repréfenté  que  tout  dépend  de 
b promptitude  , qu’«*  mari  penculum  , le  porté 
fur  les  ailes  de  fon  zelc , ne  fe  repofe  ni  nuit , ni 
jour,  change  de  cheval  le  plus  fouvent  qu'il  lui 
eft  poflîblc , 8c  fe  fait  donner  les  meilleurs  guides 
qu’il  peut  trouver , afin  d’aller  toujours  le  plus 
court  chemin.  S’il  fc  rencontre  malheureufement , 
qu’un  guide  ignorant  ou  malicieux  le  mette  dans 
une  méchante  route , & que  b fuivant  avec  tout 
le  feu  de  fon  zcle , il  s’égare  & s'écarte  d'autant 
plus  loin  d'heure  en  heure  de  1a  Ville  où  il  doit 
aller,  dira-t-on  que  la  viteffe  avec  quoi  il  court 
7m*.  //. 
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dans  ce  chemin  d'égarement , vient  d'an  principe 
oppofé  à celui  qui  le  faifoit  marcher  dans  le  bon 
chemin  ? Il  faudrait  être  fou  à lier  pour  trouver 
là  b moindre  diverfité  de  principe , obéïffancc  8c 
fidelité  d’une  part , rébellion  8c  perfidie  de  l'autre, 
8c  pour  ne  pas  voir  que  le  mouvement  dans  le 
chemin  qui  l'égare  eft  une  continuation  de  celui 
qu’il  avoir  dans  le  bon  chemin , & qu'en  l'un 
& en  l’autre  b viteffe  qu'il  a , vient  de  fon  zele 
8c  de  fa  fidelité  pour  fon  maître.  L'applicatyu 
de  ceci  aux  enfaos  fc  fera  comme  de  foi-meme; 
car  qui  ne  voit  que  fi  un  petit  enfant  qui  avoit  été 
élevé  par  fon  père  dans  l’Orthodoxie,  8c  qui  a- 
voit  lenti  un  grand  zele  pour  b vérité,  tombe 
dès  l’âge  de  neuf  ou  dix  ans  entre  les  mains  d'un 
Tuteur  hérétique  qui  lui  perfuade , quek  chemin 
de  b vérité  n’eft  pas  où  on  lui  avoit  dit , mais  ail- 
leurs ; qui  ne  voit , dis-je , que  fi  ce  petit  enfant 
conçoit  le  meme  zele , & marche  dans  ce  nouveau 
chemin , où  fon  guide  le  pofe  comme  le  vérita- 
ble, avec  b meme  ardeur  qu'il  avoit  auparavant 
pour  l'Orthodoxie,  ce  ne  font  point  deux  aérions 
differentes  en  efpece , & procédantes  d'une  dif- 
férente fource , mais  b continuation  du  mouvement 
qui  l'avoit  porté  d'abord  vers  b vérité  î 
Ainfi  tant  s'en  faut  que  b nature  corrompue 
influe  dans  le  zcle  que  nous  concevons  pour  l'er- 
reur, avant  l’ufage  de  b liberté  ; pour  l'erreur , dis- 
je  , que  l'on  nous  enfeigne  comme  une  vérité  cé- 
lefte,  qu'au  contraire  ceb  ne  peut  procéder  que 
de  ce  qui  refte  de  bon  dans  notre  nature  depuis 
le  péché  d'Adam,  favoir  une  détermination  in- 
vincible & infecouable  vers  b vérité  en  général  ; 
détermination  qui  fait  que  jamais  notre  amc  n'ad- 
here  à une  doctrine  qui  lui  parait  fauffe.  Peut- 
on  nier  que  ce  ne  foit  une  perfedion  très-grande  t 
J'avoue  que  c’eft  une  grande  foibkffe , que  d’être 
Tùjets  comme  nous  fomines  à méconnoître  b vérité 
8c  b fauffeté,  mais  ce  n’en  eft  point  qu’après 
avoir  été  trompez  par  une  force  majeure , com- 
me eft  celle  de  l'éducation  jufques  à un  certain 
âge  , nous  aimions  ce  qui  nous  paroît  vérité, 
nous  ne  l'aimions  que  pareequ'il  nous  paraît 
vérité , 8c  nous  ne  rejettions  b vérité , que 
parce  qu'elle  nous  paroît  erreur  8c  menfonge. 
Mais  voici  où  1a  corruption  du  ccrur  commence 
d’écbrer,  c’eft  Ion  que  l’amc  perfuadée  qu’une 
doârine  vient  de  Dieu,  ne  biffe  pas  de  b méprifer 
& de  régler  fes  aérions  fur  un  tout  autre  modèle. 
Le  détordre  eft  grand  alors , foit  que  b doétrine 
qu'on  méprife  foit  vraie  en  effet , foit  qu'elle  ne 
le  foit  pas,  & ce  ne  ferait  point  un  moindre  péché 
de  travailler  à b propagation  de  l'Orthodoxie  , 
pendant  qu’on  b croirait  fermement  une  Héréfie , 
que  de  ne  tenir  aucun  conte  de  l’ Héréfie,  pen- 
dant qu’on  b croirait  fermement  l'Orthodoxie. 

CHAPITRE  XVI. 

Que  la  forte  perfuq/îon  tU  la  faufett , accompagnée 
même  de  Le  rejeflio»  des  /enflons  qui  s'élèvent 
quelquefois  dans  refont , qu'on  erre  , ne  procède 
pas  ntcejfairement  a un  principe  de  corruption. 

JE  m’affure  que  ceux  qui  forant  attention  de 
fons  raffis  fur  ce  que  je  viens  dédire,  en  tom- 
beront d'accord  ; pour  les  autres  j'en  doute, 
mais  fur  tout  je  me  défie  de  ces  Lcéleurs  vifs  8c 
à imagination  gigantefquc  ; car  ils  ont  k malheur 
de  prendre  les  ihofcs  de  travers,  8c  le  change 
éternellement,  foit  que  des  raiforts  d' Auteur  les 
S t s a era- 
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empêchent  de  pefer  les  chofcs  avec  le  défmtéref- 
fement  qu'il  faudrait , foit  qu’avant  que  d’avoir 
achevé  h leâurc  d'un  chapitre,  ils  aient  déjà 
conçu  pluficurs  réponfes  il  y faire,  qui  ne  fau- 
roient  gueres  avoir  de  jufteffe , ne  le  raportant  qu'à 
quelque  endroit  ou  morceau  de  1'objcâion.  Mais 
pour  ceux  qui  ont  plus  d’application  à examiner 
mûrement  le  fort  fit  le  foibk  d'une  caufe,  jepcnfe 
qu'il  demeurera  pour  con (tant  déformais  ; 

En  i.  lieu  que  Taine  des  enfarn  n'adherc  à la 
première  Religion  qu’on  lui  enfeigne,  ni  entant 
qu'ornée  de  fainreté , ni  entant  que  fouillée  de 
péché , mais  (împlemcnt  entant  que  c’eft  un  efprit 
fufccptiblede  toutes  fortes  d’idées  fit  de  fentimens , 
& limité  aux  uns  plutôt  qu'aux  autres  par  Ion 
union  avec  b matière. 

2.  Que  cette  facilité  avec  laquelle  cette  ame 
reçoit  tout  ce  qu’on  lui  préfente  en  matière 
d'opinions , n'cft  ni  une  bonne  ni  une  mauvaife 

Î matité  morale,  mais  tout  au  plus  une  imper- 
èction  philique,  fit  une  limitation  très-grande, 
qui  nait  des  loix  de  l’union  des  «mes  avec  les 
corps. 

Que  1a  docilité  des  enfans  des  Orthodoxes , 
fit  Taffcélton qu’ils  conçoivent  pour  l'Orthodoxie, 
n'eft  poinr  une  qualité  différente  de  celle  qu’ont 
les  enfans  des  Hétérodoxes , puis  que  les  mêmes 
enfans  qui  font  zélez  aujourdhui  pour  l'Ortho- 
doxie, le  feraient  tout  autant  pour  l'Hétérodoxie, 
Cr  vice  verfi , (i  on  les  avoit  élévez  i un  autre 
genre  d'opinions  ; d’où  il  réfulte  que  fi  b docilité 
& la  dévotion  des  uns  étoit  un  effet  du  péché 
originel,  celle  de  tous  le  ferait.  Or  cela  eft  impie 
à dire.  Souvenons-nous  du  Courrier  dont  j'ai 
prié  * ci-deffus. 

4.  Qu'encore  qae  ce  foit  une  chofe  étrange, 
que  les  enfans  embraffent  avec  joie  fit  chaleur  les 
véritez  les  plus  importantes  du  Paradis,  fie  de 
l’Enfer,  de  b Trinité,  de  l’Incarnation,  du  péché 
originel , fie  tous  les  autres  dogmes  qu’on  leur 
propofe , les  uns  félon  Rome,  les  autres  félon 
Geneve,  fiée,  qu’ils  les  cfhbraffent,  dis-je,  fur 
l’autorité  d’une  fimple  femmelette,  d’un  petit 
Maître  d'Ecole,  ou  tout  au  plus  d’un  Cure  ou 
d'un  Miniftre  de  Village,  (car  voilà  où  Ce  réduit 
toute  l'analife  de  leur  Foi)  néanmoins  on  peut 
trouver  bien  de  b raifon  à cela , étant  jufle  qu'un 
petitcnfint  aitaffczd'humiütépourne  préfumer  pas 
plus  de  fes  lumières , que  de  celles  de  fon  pere , de  fa 
mere , de  fon  pédagogue , fie  qu’ainfi  il  les  croie  fans 
les  contredire.  Outre  qu'il  eftjufte  qu’il  aitalTex 
bonne  opinion  d’eux  , pour  ne  douter  pas  de  leur 
fincéritc.  S'il  croit  donc  d’un  côté  que  Ictus 
lumières  font  meilleures  que  les  tiennes , fie  qu’ils 
lui  enfeignent  ce  qu’ils  croient  b vérité , il  doit 
fc  conformer  à leurs  fentimens.  Et  il  faut  bien 
qu'il  lefaffe,  car  pour  s’en  défier  il  aurait  befoin 
de  plufieun  idées  tout  à la  fois  qui  le  miffenr  en 
garde  les  unes  contre  les  autres,  mais  c’eft  ce  qu’il 
n’a  pas;  il  n’en  a que  fuccclli ventent , de  loin  à 
loin , fie  elles  ne  lui  viennent  les  unes  que  pour 
fortifier  les  autres , par  le  foin  de  ceux  qui 
l'inflruifent. 

5.  Que  foit  qu'on  appelle  bonne,  foit  nuuvaife, 
cette  facilité  qu'ont  les  enfans  d’adopter  tou- 
tes les  opinions  qu’on  leur  enfeigne  fur  le  fait 
de  b Religion,  il  eft  du  moins  certain , que  c’eft 
une  perfèdion  phifique  à eux  ( fi  on  ne  veut  pas 
b nommer  morale , à caufe  qu’il  n’y  entre  point 
un  choix  libre  fie  raifonné  ) d’aimer  ce  qu’ils  onc 
pris  pour  b vérité , fie  de  fuir  ce  qu’ils  ont  pris 

* Dus  le  Chip,  précédent. 
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pour  Terreur.  N’importe  quant  à ccb  que  leurs 
guides  les  aient  trompez  , c’eft  toujours  être  dans 
Tordre  que  d'aimer  ce  qu’on  croit  venir  de  Dieu , 
fi:  Ton  n'y  ferait  pas , fi  Ton  haïffoit  ce  que  Ton 
croirait  venir  de  lui,  quand  meme  il  fc  trouverait 
que  b chofe  que  nous  haïrions  lui  ferait  en  effet 
débgréable.  Ce  ne  ferait  que  par  accident  fie 
contre  notre  deffein,  que  nous  naïrions  ce  que 
Dieu  défend , fie  tout  homme  qui  aime  une  chofe 
qu'il  croit  agréable  à Dieu , quoi  qu’elle  ne  le  foit 
pas,  aimerait  par  ce  même  mouvement  de  l'âme 
ce  qui  eft  réellement  agréable  à Dieu , s’il  le  con- 
noiflbit  tel , comme  il  eft  vrai  que  tout  homme 
qui  méprife  ce  qu'il  croit  venu-  de  Dieu , encore 
qu'il  n’en  vienne  pas , mépriferoit  par  ce  meme 
a été  de  fon  ame  ce  qui  viendrait  effectivement 
de  Dieu , s’il  le  connoiffoit  comme  tel  Voilà 
ce  qu'on  ne  me  niera  point,  à moins  qu'on  ait  eu 
le  défaut  de  ne  point  l'entendre , mais  de  donner 
de  travers  en  y penfanr. 

6.  Que  puis  que  b grande  facilité  des  enfans 
de  croire  fans  difeemement  tout  ce  qu'on  leur 
dit , foit  vrai  , foit  faux , eft  une  qualité  qui , 
moralement  parlant,  n'cft  ni  bonne, ni  mauvaife, 
il  s'enfuit  que  ce  n'eft  pas  un  péché  à eux  de 
croire  THétéfie,avec  une  periùalion forte  fit  qui 
exclue  toute  ombre  de  doute  ; car  outre  que  ceb 
peut  venir  de  1a  qualité  particulière  du  tempéra- 
ment , fi c des  manières  dont  on  les  a élevez , il  y 
a de  plus  à confidérer  b raifon  capitale , dont  je 
me  luis  déjà  fervi , qui  eft  que  le  même  enfant 
qui  croit  d'une  perfuafion  opiniâtre  fit  mordante 
l'Héréfie,  croirait  de  meme  b vérité,  fi  elle  lui 
«voit  été  propofée  comme  l'erreur  l'a  été;  de 
forte  qu'on  ne  peut  plus  dire,  que  l'opiniâtreté 
d’un  enfant  hérétique,  foit  une  marque  de  b 
dépravation  de  fon  ame , fans  dire  que  b ténacité 
avec  bquelle  ce  même  enfant  aurait  crû  b vérité, 
fi  on  la  lui  avoir  expliquée  comme  on  a fait  le 
menfonge , ferait  une  fuite  de  b perverfitc  de  fon 
c<xur  ; or  qui  oferah  prononcer  cette  extrava- 
gance ? 

7.  Que  fi  un  enfant  peut  être  fortement , ou 
opiniâtrement  (fi  Ton  veut,  car  je  ne  difpute 
pas  fur  des  mots  plus  ou  moins  honorables  ) 
perfuadé  d’une  Hércfïe  comme  d’une  ebofe  fou- 
venineroent  agréable  à Dieu , fans  qu’il  y entre 
de  b malice  & de  b corruption  de  fa  volonté, 
il  peut  aufii , aux  mêmes  conditions , être  opi- 
niâtrement perfuadé , que  l'Orthodoxie  eft  une 
fauflctc  fonoamcntalc , plus  à fuir  que  b pefteou 
que  b lèpre.  Ce  n’eft  point  croire  deux  dogmes 
différens,  mais  le  meme  propofe  en  d'autres  ter- 
mes ; ainfi  le  premier  ne  (aurait  être  légitime 
fans  le  fécond,  ni  celui-ci  fans  l'autre. 

J'en  ai  affez-là  pour  fâtisfâire  au  titre  de  ce  Ken  piHt 
chapitre.  Car  s’il  eft  une  fois  confiant , qu’on  lu  «•- 
peut  être  dans  une  pleine  fie  entière  perfuafion , "" 

Îiue  les  doârines  contraires  aux  nôtres  font  fàuf-  frreimtnit 
es  fit  déteftables;  fi,  dis-je.  Ton  peut  être  dans  fnutdtm- 
cette  perfuafion,  fans  que  b malice  du  cœur  s’en  ">”•/*«- 
foit  mélée , ni  peu  ni  prou , il  s'enfuit , que  fans  *“*• 
b moindre  participation  de  la  même  malice , on 

Eut  croire  tout  ce  qui  naturellement , fie  félon 
loix  inviolables  de  Tordre , doit  émaner  de  cet- 
te perfuafion;  comme  en  1.  lieu,  que  les  raifons 
qui  femblent  fâvorifer  les  opinions  contraires  aux 
nôtres , ne  font  que  des  fophiftnes  fit  des  chica- 
neries. 2.  Qu’il  faut  foigneufement  prendre  garde 
à ne  s’y  pas  biffer  attraper , fit  fc  fouvenir  du 
proverbe,  que/*  mtjunce  eft  U mert  de  U firttt. 
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5.  Qiic  s’il  s'élève  des  ferupuks  & des  doutes 
dans  notre  efpric , il  faut  les  repoufler  avec  le 
bouclier  de  1a  foi , comme  des  tentations  du  mon- 
de , Se  faire  en  général  comme  l'afpic  qui  bou- 
che Ton  oreille  à la  voix  de  l’enchanteur.  4. 
Qu’il  faut  demander  continuellement  à Dieu 
la  grâce  de  perievérer  dans  la  cro'iance  que  l'on  a, 
& s’y  fortifier  de  plus  en  plus  par  la  levure 
8e  la  médication  de  (a  parole. 

Quand  on  en  cft-li  , & que  l’on  s’y  tient  bien 
ferme,  il  n'y  a ni  Controveriifte,  ni  Livre,  qui 
nous  perfuade  le  contraire  de  ce  que  nous  avons 
apris  dans  l'enfance.  Car  nous  rejetions  tous  les 
éclairciflemcns  Se  toutes  les  inftruâions  qu’on 
nous  offre , Se  quand  meme  nous  ne  poumons 
répondre  il  un  Advcrlâirc,  nous  ne  nous  en  éton- 
nons pis.  Nous  difons  à part  nous , que  ce  n’eft 
qu’un  empoisonneur  qui  fait  bien  dorer  Se  fucrer 
la  drogue.  Mais  quel  jugement  faut-il  faire  de 
ceux  qui  en  ce  failânt  ne  démordent  jamais  de 
leur  erreur?  Faut-il  dire,  félon  la  première  ré- 
ponse propofee  au  commencement  du  chapitre 
xin,  qu’ils  errent  malicieufement , puis  qu'ils 
refufent  de  confulter  un  oracle  qui  les  inftrui- 
roir  bien-tôt , favoir  les  définitions  de  l’Eglife 
Romaine , ou  puis  qu’ils  ne  lifent  pas  l'Ecnru- 
rc  avec  un  cfprit  humble  Se  zélé  pour  la  vérité , 
qui  eft  la  a.  reponfe  que  j’ai  propofee  au  me- 
me beu.  Je  ne  penfe  pas  que  cela  fc  puifle 
dire,  Se  j’en  ai  deja  donne  h raifon  à l'égard  de 
la  i.  reponfe.  Mais  voici  quelque  chofe  déplus. 

Ou  ceux  qui  refufent  de  confulter  cc  qu’a  dé- 
fini l’Fglifc  la  plus  étendue,  la  plus  ancienne, 
b plus  unie  invariablement  à b chaire  de  S.  Pier- 
re» le  font,  parte  qu’ils  craignent  qu'en  b con- 
ciliant ils  trouveraient  dequoi  fc  convaincre  qu’ils 
errent,  ou  bien  ils  le  font,  parce  qu’ils  font  per- 
fuadee  qu’en  b confultant  on  n’aprendroit  rien 
de  bon,  Se  qu'on  s'expoferoit  aux  pièges  du 
Diable.  Au  1.  cas  j'avoue  que  s'ils  errent,  ils 
doivent  être  cenft-z  errer  volontairement  & ma- 
licieufèment  ; car  ce  n.cft  pas  1a  vérité  qu'ils  ai- 
ment , puis  qu’ils  craignent  de  b trouver , mais 
ils  font  feulement  bien-aifes  de  fe  figurer  que  l’é- 
tat où  ils  fe  trouvent,  & dont  ils  ne  veulent 
pas  fortir,  cft  joint  avec  b vérité.  Au  1.  cas 
chacun  voit , fans  que  je  l’en  avertiffe , qu'ils  n’er- 
rcroicnt  pas  volontairement  Se  malicieufement. 
Or  comme  d'une  part,  il  n’y  a que  Dieu  qui 
fâche  qui  font  ceux  qui  perféverent  dans  l'er- 
reur par  le  motif  exprime  au  1.  cas,  qui  cft  af- 
furénnnt  très-criminel,  quand  meme  ces  gens- 
lï  croiraient  toujours  en  gros  que  leur  Reli- 
gion cft  b bonne , je  crois  de  l’autre  qu'il  y a un 
très-grand  nombre  de  gens  qui  perféverent  dans 
leurs  premières  opinions , & qui  ne  veulent  point 
s'embarraffer  b têre  de  difputes,  d’examens,  Se  de 
difeufions  chatouilleufes , par  le  2.  motif  ; &tout 
cc  que  l'on  peut  dire  de  plus  fort  contre  ceux- 
ci,  c'cft  que  l’aquiefcemenc  abfolu  qu’ils  ont 
aux  inftru&ions  qu’on  leur  a données  dans  l'co- 
fancc,  n’eft  pas  excufablc  quand  ib  font  hom- 
mes faits,  éomme  quand  ils  étoient  enfans , c'cft- 
à-dire  dans  une  impuiffance  phifique  d'examiner 
Se  de  comparer  enfemble  le  pour  Se  le  contre  des 
Religions  ; mais  néanmoins  on  ne  peut  pas  les 
taxer  de  b moindre  haine  ou  mépris  pour  b vé- 
rité. 

Je  le  répété  trop  fouvent  peut-ctre  ; mais  c’eft 
à caufe  que  les  Ledeurs  ne  font  gueres  accoutumez 
à des  écbirciffcmens  de  b nature  que  font  ceux- 
ci  ; de  forte  que  pour  les  leur  bien  fourrer  dam 
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l'efprit , il  faut  leur  en  renouveller  la  montre 
d’efpacc  en  elpace.  Ainfi  je  le  redirai  encore  ; 
c’eft  la  plus  grande  illuiion  du  monde,  que  de 
prétendre  qu'un  ade  d'amour  qui  tend  vers  un 
objet  réellement  faux,  mais  objectivement  vrai, 
ou  cc  qui  eft  U meme  chofe  dite  plus  clairement, 
qui  nous  paraît  vrai , n’eft  point  un  a&c  d'amour 
pour  b vérité , félon  toute  b propriété  & rigueur 
des  termes,  Ion  que  nous  ne  fortunes  portez  à 
le  former  que  par  b perlùafion  de  bonne  foi  où 
nous  femmes , que  l'objet  vers  lequel  il  tend  eft 
b vérité.  Si  011  me  le  nie , voici  l'extravagance 
où  l’on  fe  jette  ; c’cft  qu’un  Hérétique , bien 
perfuade  qu’il  croit  la  vérité,  & n’ainunt  ce 
qu’il  croit  que  parce  qu’il  eft  fermement  perfuadé 
que  c’eft  la  vérité,  Se  ce  qui  eft  b meme  chofe, 
prêc  à l'abandonner  s’il  fe  convainquoit  que  ce 
n’eft  pas  la  vérité,  n'aimeroit  point  l'Orthodoxie, 
s'il  b connoiffoit  diftindement  telle  qu’elle  eft  en 
clle-mcme.  Je  dis  que  c’eft  foùtenir  une  extra- 
vagance , dont  l'homme , avec  toutes  les  bizar- 
reries , n’eft  point  capable  de  nous  donner  l’ori- 
ginal } il  y a li-dedans  des  combinaifons  d’ades 
qui  font  impoflibles. 

Difons  donc , que  dèsqu’un  homme  en  eft  venu- 
là  , qu’il  n’aime  fes  opinions  que  parce  qu'il  les  croit 
vraies  , il  faut  dire  de  lui  1.  qu’il  a une  difpo- 
fition  generale  trcs-fincere  Se  qui  eft  une  très- 
bonne  qualité  morale , à aimer  b vérité  par  tout 
où  il  U trouvera , Se  qu’il  l'aime  effedivement  ; car 
oferoit-on  dire  qu'un  avare , qui  prend  de  fauffes 
pièces  d'or  pour  bonnes , Se  qui  y met  fon  cctur , 
nairoc  point  l’or?  a.  Que  b fauflèté  réelle  qui 
fe  trouve  dans  fes  opinions , n’eft  point  U caufe 
pourquoi  il  les  aime.  $.  Que  fi  ce  qui  eft  vrai 
réellement  lui  paroi ffoi t rd , il  l’aimcroit.  4.  Que 
non  feulement  il  furpaffe  en  amour  de  b vérité 
celui  quiconnoît  b vérité  6c  quitte  l’aime  point; 
mais  qu'il  peut  auffi  difputer  d’antbur  pour  la 
vérité  avec  celui  qui  b connoit  & qui  l'aime. 

Diions  auflî  qu'un  Hérétique,  qui  ne  tient 
aucun  cas  de  cc  qu’il  croît  être  la  vérité,  ferait 
la  même  cliofe  à l’égard  de  b vérité  elle-même , 
s’il  b connoiffoit , 8c  qu'ainfi  il  eft  auflî  coupa- 
ble de  kzc- vérité,  que  s'il  étoit  de  ces  Ortho- 
doxes qui  font  indifférera  pour  b vérité  qu'ib 
connoiffenr.  La  raifon  de  ceb  n’eft  pas  malaifée 
à donner  ; c’cft  qu’l  l’égard  d’un  Herctique  in- 
différent pour  la  Religion , b fauflèté  n’eft  qu’u- 
ne caufe  par  accident  de  l’indifférence  qu’il  a pour 
elle,  tout  de  même  qu’à  l'égard  d'un  Hérétique 
zélé  contre  l’Orthodoxie  , la  vérité  n’eft  qu’une 
caufe  par  accident  de  b haine  qu’il  lui  porte.  Or 
les  caufcs  par  accident  ne  font  contées  pour  rien , 
quand  il  s’agit  de  rendre  un  ade  bon  ou  mauvais 
moralement. 

Je  voudrais  que  l'on  fe  repréfemât  deux  hom- 
mes qui  tirent  au  blanc,  & à qui  on  promet  un 
baflin  d'argent,  pourvû  qu’l  baie  feule  ils  le  pu if- 
fent  toucher  au  milieu , d’une  diftance  confidéra- 
blc.  Suppolons-la  telle  qu’il  foit  aife  de  confon- 
pre  un  baflin  d’argent  avec  un  baflin  d'étain , ou 
argenté.  Alors  foit  qu’on  leur  mette  au  but  1« 
baflin  d'argent,  foit  l'autre,  ils  tireront  avec  la 
même  intention  de  frapper  au  but  ; Se  h diffé- 
rence réelle  qui  fera’ dans  l’objet,  Se  qu'ils  ne 
connoitront  point , ne  changera  rien  du  monde 
dans  l'intention  ardente  qu'ils  ont  de  toucher 
au  but.  N’eft-ce  pas  l'image  fidelle  de  deux 
hommes  fincerement  zélez  chacun  pour  fa  Re- 
ligion , l’une  vraie  réellement , l’autre  feu- 
lement en  aparence?  Ils  tendent  avec  b mé- 
Sss  5 me 
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SUPLEMENT  DU  COMMENTAIRE 


l’un  l'autre  pouvant  croire  qu’il  eft  très-poflible 
qu'il  fe  trompe. 

CHAPITRE  XVII. 

Rêpoufe  4 et  qu'c*  oijefle , que  toutes  les  erreurs 
font  des  actes  de  volonté,  & par  confequent 
moralement  mauvaises.  Jt  monirt  feéfmrdite 
de  U ctnféqnetxt , cr  dtnnt  mne  regU  pour  difitr- 
ntr  Us  erreurs  <j*i  /tnt  un  mni  mer  ni , de  ttlUs  (fut 
su  U faut  pns. 


me  ardeur  au  but  8c  au  prix , & fi  1 on  pré- 
fentoit  au  premier  le  faux  , de  telle  forte  qu  il  le 
crût  vrai , il  agirait  comme  auparavant , & le 
fécond  de  meme , fi  on  lui  préfentoit  le  vrai , de 
telle  forte  qu'il  le  crût  vrai. 

Mais  pour  revenir  à 1a  forte  perfuafion  que 
l'cducation  infpire,  j'ajouterai  que  principalement 
dans  les  lieux  où  il  y a a.  Religions  qui  dilpu- 
tent  le  terrain , le  principal  foin  des  peres  8c  me- 
res  eft  d’aprendre  ae  bonne  heure  à leurs  enfans, 
que  Dieu  leur  a fait  une  grâce  qu'il  a refulée  à 
une  infinité  d'autres  enfans  ; c’cft  qu'il  les  a lait 
naître  dans  la  vraie  Religion.  Ils  les  accoutument 
à remercier  Dieu , foir  & marin , de  cette  faveur 
particulière,  8c  à lui  demander  ardemment  de  ne 
point  permettre,  que  ce  facré  dépôt  de  la  vérité 
leur  foit  enlevc'  par  les  rufes  du  Dcmon,  8c  les 
artifices  du  monde.  U y en  a qui  pouffent  leur  engagé,  je  n’ai  pù  m'cmpccher  d'y  donncrquel- 

- r—  * r.:r—  — — — “• — *•--  r—  — u :e  prétende  en 

ifte  à quartier 

quelque  difformité  de  corps,  s’ils  ne  détellent  tout  exprès  certaines  choie* , que  l’on  ne  manque- 
l’autre  Communion.  La  fuite  naturelle  de  cela , & ra  pas  de  m'oppofer , & qui  pourront  être  dif- 
prefque  infaillible,  eft  que  ccs  enfans  parvenus  à cutccs  plus  à propos  en  un  autre  lieu,  ce  que 
Fige  d’homme , foient  convaincus  de  la  vérité  de  j’en  ai  dit  étant  plus  que  fuffifant , pour  detrui- 


J’Ai  été  plus  long  que  je  ne  penfois  fur  cette  y d 
queftion,  car  j’avois  refolu  de  ta  réferver  pour  dti  mun 
un  autre  tems  ; mais  m’y  voïant  une  fois  »»»*'»<« 


2ele  jufqu’à  de  petites  fraudes  pieufes , fai fant  peur  que  étendue  , fans  que  pour  cela  je  pré 
à leurs  enfans  du  loup-garou, das forcicrcs , ou  de  avoir  traité  fuffifammenr.  J’ai  biffé  à 
quelque  difformité  de  corps,  s’ils  ne  détellent  tout  exprès  certaines  choie* , que  l’on  ne 
l’autre  Communion.  La  fuite  naturelle  de  ceb , & ra  pas  de  m'oppofer,  & qui  pourront 
prefque  infaillible,  eft  que  ccs  enfans  parvenus  à cutccs  plus  à propos  en  un  autre  lieu 
Fige  d’homme , foient  convaincus  de  la  vérité  de  j’en  ai  dit  étant  plus  que  fuffifant , pou 
leur  Religion , 8c  ce  qui  eft  b meme  chofe , de  re  b prétendue  difpariré  que  j'avois  i réfuter  en 
la  fauffetc  de  l’autre;  que  quand  ils  lifentl’Ecri-  cet  endroit.  Voions  préfentemenr  ce  qu’il  faut 
turc  ou  quelque  Livre  de  Controverfe,  ce  foit  répondre  i l'objeétion  que  je  viens  de  rapporter  dans 
pour  s’y  confirmer  dans  leur  croïance,  8c  que  le  titre  de  ce  chapitre. 

s’d  leur  arrive  des  doutes,  ou  des  difficulté!  qui  J'acorde  à ceux  qui  b font,  que  les  nouveaux 
tendent  à diminuer  leur  perfuafion , ils  les  regar-  Plulofophes  ont  dit  avec  beaucoup  de  raifon , que 
dent  comme  autant  de  pièges  que  Satin,  b chair  cequ’onapelloit  autrefois  opération  fécondé  de  l'cn- 
& le  monde  leur  tendent,  pour  les  attirer  au  me-  rendement  eft  une  opération  de  b volonté , enfi- 
chant parti,  je  veux  même  que  quand  ils  lifent  à-dirc  que  tous  les  jugemens  que  nous  portons 
l'Ecriture,  ils  ne  demandent  pas  nommément  à fur  les  objets,  foit  en  affirmant  qu’ils  font  tek 
Dieu,  qu’il  les  éebire  s’ils  font  dans  l’erreur,  ou  tels,  foit  en  le  niant,  font  des  aétesquipro- 
qu’eft  ce  que  cela  prouvera  ; qu’ils  méprifent  b cèdent  de  l’amc,  non  pas  entant  qu’elle  eft  ca- 
véfité,  8c  qu'ils  aiment  le  menfonge  ? Nullement,  pable  de  fentir  & de  connoître , mais  entant  qu’clk 
ceb  ne  veut  dire  autre  chofe , linon  qu’ils  croï-  eft  capable  de  vouloir.  Il  s'enfuir  de- là  , que  puis 
ent  fermement  être  en  poffcffion  de  b vérité,  auc  l’erreur  confifte  en  ce  que  nous  affirmons 
En  confcience  y a-t-il  dans  tout  ceb,  à le  pren-  d’un  objet  ce  qui  ne  lui  convient  pas,  ou  que  . 
dre  au  pis , que  crédulité,  manque  d’efprit  étendu,  nous  en  nions  ce  qui  lui  convient,  toute  erreur 
te  philofophique  ? Y a-t-il  b moindre  trace  de  eft  un  a£ke  de  volonté,  6c  par  confequent  voloo- 
la  malice  du  cccur,  & de  cette  fource  corrompue  taire. 

d'où  procèdent  les  crimes  i Peut-on  dire  nifonna-  Mais  tant  s’en  faut  que  ceci  foit  favorable  à 
blemcnr  qu’un  Hérétique  qui  refufe  de  conférer  mes  Adverfaires , que  je  n'en  demande  pas  davan- 
avec  un  lavant  Orthodoxe , qu'il  regarde  comme  rage  pour  les  confondre , & pour  les  dépouiller 
isn  fin  empoifonneur  des  âmes,  & un  Emilfaire  des  feules  armes  qui  leur  reftoient,  après  avoir  perdu 
dangereux  de  Satan,  8c  qui  ne  refufe  cette  con-  leurs  trois  premières  dilparitez.  Car  il  ne  leur  reftoit 
férencc,  que  parce  qu'il  craint  d'ctrcfcduit,  hait  à dire,  linon  qu’un  Juge  qui  fe  rrompe  en  ab- 
U lumière  de  1a  vérité  ? folvant  un  criminel , 8c  condamnant  un  innocent , 

J’ai  bien  vu  en  mi  vie  des  formulaires,  ou  eft  dans  une  erreur  involontaire,  ôe  par  conlé- 
rccueils  de  prières  à l'ufage  de  tous  les  tems , 8c  quent  innocente  , au  lieu  que  s'il  fe  trompe  en 
différences  de  perfonnes,  comme  auffi  de  prépa-  prenant  l'Orthodoxe  pour  Hérétique,  fon erreur 
rations  à b Cene , mais  je  n’en  ai  point  remarqué , eft  volontaire , 8c  par  conféquent  criminelle.  Tout 
où  l’on  demande  en  particulier  à Dieu , que  fi  cela  tombe , s’il  eft  vrai , comme  il  n’en  faut  pas 
l'on  a le  malheur  de  fe  tromper  au  fujet  desima-  douter,  8c  comme  les  Auteurs  de  cette  objeétion 
ges  , de  l’invocation  des  Saints,  de  b préfence  le  fupjpofent  eux-meme* , que  toute  erreur  eft  un 
réelle,  de  l’autorité  de  l’Eglife,  del’Antechrift,  ade  de  volonté,  8c  ainfi  c’eft  à eux  à recourir, 
8cc.  il  lui  pliife  de  nous  tirer  d'erreur.  Aucune  s'ils  peuvent , à l'afile  qu'on  leur  a ôté  dans  le 
Religion  ne  prefcric  pareilles  demandes  à fes  en-  chapitre  9.  lavoir  que  toure  erreur  procédé  d'u- 
fâns , 6c  fi  quîlcun  s'en  avifoic  de  fon  autorité  ne  fource  corrompue , 6c  mérite  par  conféquent 
priv'ée,  on  le  regarder  ou  comme  débile  en  b Foi  b peine  infernale. 

6c  vaciibor , 8c  011  le  traiterait  comme  ce  rolcau  Les  voici  donc  dans  une  fîcheufe  alternative.' 
caffé  qu’il  ne  faut  pas  brifer , 8c  comme  ce  lumi-  Il  faut  qu'ils  difent  ou  que  toute  erreur  étant 
gnon  fumant  que  l'on  ne  doit  pas  éteindre.  Il  volontaire  eft  criminelle , ou  qu’il  y a des  erreurs 
ne  faut  donc  pas  exiger  d’ Ai  Hérétique , perfua-  qui  font  innocentes  quoi  que  volontaires.  S’ils 
dé  qu'il  eft  dans  le  bon  chemin  par  des  raiforw  prennent  le  premier  parti, bon  Dieu  quelles  abfurditez 
probables  , comme  l'Orthodoxe  n'eft  peTfuadé  n’amonceleront-ils  point  fur  leur  pauvre  dos  ! Car 

r'  I y eft  que  par  des  niions  probables,  qu’il  comme  il  y a bien  des  Critiques  qui  foutiennenr  que 
and:  à Dieu  d'être  éclairé,  en  cas  qu'il  erre  l'Iliade  vaut  mieux  que  l’Enéïde,  & que  les  Co- 


fur  tel  8c  tel  point  ; car  on  ne  peut  l’exiger  de  médies  de  Plaute  furpaffent  celles  de  Térencc,  il 
l'Hérétique,  fans  l'exiger  auûi  de  l'Orthodoxe,  y en  a beaucoup  auffi  qui  foûciennent  que  l’F.- 
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P H I L O S O 
ne  idc  furpafle  l' Iliade,  & que  les  Comédies  de 
Tcrence  Pont  préférables  à celles  de  Plaute , il 
s’enfuit  de  toute  ncceflitc  que  les  uns  ou  les  au- 
tres de  ces  Critiques  portent  un  faux  jugement , 
c'eft-i-dire  qu’ils  commettent  un  péché  feion  le  i. 
membrede l'alternative.  Outreccbquefcrons  nons 
de  l'ignorance  invincible , de  l'ignorance  de  fait  qui 
exeufe  & devant  Dieu  8c  devant  les  hommes  î 
Que  ferons-nous  des  en  fans  qui  font  ne/  de 
l'infidélité  conjugale  de  leur  merc  , & qui  ne  bif- 
fent pas,  n'en  tachant  rien,  d'hériter  de  ton  nuri, 
au  préjudice  de  fes  véritables  enfans  ou  parens  ? 
Qtioi , (i  ces  pauvres  gens  meurent  fins  rcllitucr 
cet  héritage , 8c  faire  une  pénitence  condigne  de 
tous  les  péchez  qu’ils  ont  faits , autant  de  fois 
qu’ils  ont  cru  que  leur  merc  étoit  une  honnête 
femme , & que  le  bien  de  fou  man  , leur  pere  pu- 
tatif, leur  apartenoit , ils  feront  damnez  éternel- 
lement 1 Voilà  oui  fuffit  pour  renverfer  cette  ex- 
travagante hipotnefe , qui  n’iroit  i rien  moins 
qu'à  introduire  le  plus  outré  Quit'tijme,  que  le 
plus  expert  Fanatique  dans  les  Mifteres  extatiques 
ait  jamais  conçu  ; car  qui  oferoit  affirmer , fans 
crainte  d’offenfer  Dieu  par  un  jugement  errooné, 
qu’un  homme  qui  a été  trois  jours  fans  manger 
en  a bien  envie?  Qui  oferoit  croire,  que  le  dî- 
ner que  fa  fervante  lui  aporte  n’eft  pas  empoifon- 
nc?  Où  eft  le  Juge  qui  fe  voulût  mêler  de  pro- 
cès , ou  le  Médecin  qui  olàt  ordonner  quelque 
remede  ? 11  y auroit  péril  de  pécher  en  tour  cela. 

Il  faut  donc  fe  ranger  à l’autre  membre  de  l'al- 
ternative ; mare  depuis  que  j'aurai  gagne  ce  point , 
qu’il  y a des  erreurs  qui  font  innocentes  quoi 
que  volontaires , il  faudra  entrer  en  capitulation 
pour  l'cxclufion  de  quelques-unes , fit  l’inclufion  de 

rques  autres  dans  la  cbflë  des  péchez  ; il  fau- 
chercher  une  réglé  qui  nous  aprenne,  celle- 
là  cft  péché,  ccllc-ci  ne  l'cft  point.  F.n  attendant 
qu’on  m'en  foumifle  une  meilleure,  je  fuis  en  droit 
de  me  fervir  de  celle-ci. 

C'eft  que  puii  qu’il  y a des  jugement  faux  qui 
ne  font , moralement  parlant , ni  une  bonne  ni 
une  mauvaife  chofe,  (te)  cft,  par  exemple,  ou 
le  jugement  de  ceux  qui  préfèrent  l'Iliade  à l’E- 
néide, ou  le  jugement  de  ceux  qui  préfèrent 
l'Enéide  à l'Iliade)  il  n'y  a nul  jugement  faux, - 
qui  prccifcment , parce  qu’il  cft  faux , revête 
aucune  moralité;  mais  qu'il  cft  néceffaire  pour  le 
faire  palier  d'etre  a&e  indifférent  à être  n«e  mo- 
ralement mauvais , que  nous  aïons  été  détermi- 
nez à le  porter  par  quelque  méchant  motif, 
comme  ferait , par  exemple , de  juger  qu’Homc- 
re  furpafle  Virgile , parce  qu’en  jugeant  cela  nous 
aurons  la  fàtisfa&ion  de  contredire  un  homme  qui 
nous  eft  odieux,  que  nous  fouhaitons  de  cha- 
griner, dont  nous  voulons  nous  vanger,  ou  bien 
nous  efpérons  d'obtenir  b louange  de  funériorité 
d'efprit,  par  deflùs  des  gens  dont  b réputation 
nous  chagrine.  C’eft  un  moïen  à coup  fur  de 
faire  qu’une  erreur,  qui  auroit  été  de  foi  une 
chofe  indifférente,  devienne  un  péché. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde , que  non  feu- 
lement ceux  qui  erreroient  en  préférant  ainfi  Ho- 
mère à Virgile,  pécheraient , mais  aufli  ceux  qui 
n'erreroiem  point , de  forte  que  par  malheur  pour 
mes  Adverfaires  b vérité  n'aura  rien  ici  de  pri- 
vilégié ; car  s’il  eft  vrai  que  l'Iliade  vaut  mieux 
que  l’Enéide,  ceux  qui  l’affirment  jugent  bien, 
ceux  qui  le  nient  jugent  mal  ; cependant  le  ju- 
gement de  ceux-U , meilleur  phifiquement  que  ce- 

* „ Remarque*  que  par  tout  ici  j’entensraffirmation 
'•i  mentale , car  la  verbale  faut  la  mentale  n'cit  point 
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lui  des  autres , n’eft  point  meilleur  moralement , 
l'un  & l'autre  étant  un  aéte  qui , moralement  pr- 
bnt,  n’eft  ni  bon  ni  mauvais;  il  faut  donc,  que 
fi  ce  qui  rend  mauvais  moralement  l’aétc  de  ceux 
qui  fc  trompent  fe  trouve  dans  l’atfte  de  ceux  qui 
rencontrent  la  vérité,  l’acte  de  ceux-ci  devienne 
moralement  mauvais,  non  moins  que  celui  des 
autres;  & par  conféquent  dans  b fuppulïtion  fai- 
te que  l’Iliade  vaut  mieux  que  l'Enéide,  ceux 
qui  lont  déterminez  à juger  cela  par  un  motif 
de  haine  contre  quclcun , d’envie , de  vengean- 
ce, de  vanité,  pcchent  autant  que  ceux  qui  par 
les  memes  motifs  fe  portent  à*  affirmer  que  l'E- 
néide furpaffe  l'Iliadç.  |c  ne  m’étends  pas  fans 
fujet  à rendre  ebire  8c  Icnfïble  cette  remarque , 
car  elle  peut  influer  fur  d'autres  matières. 

Je  penfe  que  nous  tenons  la  vraie  pierre  de  tou- 
che des  erreurs  criminelles  8c  non  criminelles, 
c’eft  de  dire , que  tome  erreur  eft  criminelle , tort 
qu'eu  j eft  rutreienu  ou  conduit  pur  un  principe  dont 
on  connoll  le  dérèglement , Connue  efl  t amour  de  fes 
sujet,  r e/prit  de  contr.uùthen , U joioujie , l'envie,  U 

vouât. 

Par  exemple,  fi  un  homme  en  âge  de  fe  fervir 
de  fa  liberté  8c  de  fa  Raifon  , ( car  avant  cet  âge 
il  n’en  faut  point  prier  ) perféverc  dans  les  erreurs 
qu'il  a fucées  avec  le  bit,  prcc  qu'il  ne  veut 
point  examiner  fi  b Religion  où  il  a été  élevé 
eft  véritable , trouvant  cet  examen  trop  pénible , 
& aimant  mieux  fc  divertir  que  prendre  cette 
pcine-Ià , ou  bien  apréhendant  de  trouver  qu’il 
fe  rrompe , auquel  cas  fa  confciencc  le  folliciteroic 
de  quitter  une  Religion  qu’il  trouve  fort  à fon 
gré , 8c  l'empccberoit  de  goûter  tranquillement 
les  douceurs  qu’il  y rencontre  ; fi , dis- je , un  hom- 
me perféverc  dans  fes  erreurs  pr  de  fèmblablcs 
motifs , elles  deviennent  criminelles  ; car  alors  il 
montre  qu’il  aime  mieux  fes  pbifirs  que  b véri- 
té, & qu’au  lieu  de  demeurer  dans  fa  Religion 
parce  qu'il  b croit  véritable,  il  eft  bien-aife  de 
la  croire  véritable , pree  qu’elle  s’accommode  avec 
b mokffe  de  fa  cluir. 

Un  homme  aufli  qui  perfevere  dans  fes  erreurs, 
parce  que  les  aiant  foûtenuè's  de  vive  voix , ou 
par  écrit , ou  par  des  députations , ou  autrement , 
avec  beaucoup  de  réputation,  il  apréhende  quel- 
que déchéance  de  fa  gloire  mondaine , s’il  vient  à 
fe  perfuader  le  contraire  de  ce  qu'il  a crû  8c  enfeigné, 
& à fuivre  ccrtc  nouvelle  perfuafion  ; un  tel  homme, 
dis  je , n’eft  ps  un  errant  de  bonne  foi , n’erre 
ps  (ans  crime. 

Non  plus  que  celui  qui  apréhende  de  donner 
b joie  à fes  ennemis  de  lui  pouvoir  reprocher, 
qu'il  a été  long-tems  dans  l'erreur,  & qu’on  l’a 
convaincu  d'un  aveuglement  extrême. 

Ni  celui  qui  ferait  fâché  que  b Religion  que 
fon  mortel  ennemi  auroit  préchée,  & foutenuë 
avec  les  deniers  appbudiflemens , fc  trouvât  être 
b véritable. 

Tek  & fèmblablcs  motifs,  dont  le  defordre 
nous  eft  connu  pr  b lumière  naturelle,  (car 
perfonne  n’oferait  avouer,  qu’il  fe  biffe  mener 
pr  de  fembhbles  motifs)  & qui  font  rapbles 
d’empêcher  qu’un  homme  ne  forte  de  la  perfaa- 
fion  des  erreurs , rendent  volontaires  8c  criminel- 
les ces  erreurs. 

Quant  à ceux  qui  étant  nez  dans  la  vraie  Re- 
ligion pflent  dans  b fauffe,  avec  perfuafion  de 
quitter  l'erreur  pour  embraflèr  b vérité,  8c  qui 
ont  été  portez  à juger  qu'ils  fe  trompoiem , ou 
par 
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par  quelque  affront  qu'ib  ont  re^û  dans  leur  pre- 
mière Religion,  ou  par  le  peu  d'efpcrancc  qu'ils 
avoient  d’y  pîffcr  leur  vie  commodément , félon 
le  monde , comme  dans  l'autre , ou  par  l’envie  de 
fe  venger  de  quelcun,  dequoi  les  occafions  lui 
feront  fournies  dans  une  autre  Sefte , ou  par  tel 
autre  principe,  je  dis  pareillement , qu'ils  doivent 
être  eenfez  errer  volontairement , au  fens  que  ce 
mot  fc  prend  félon  la  vieille  Philofophie , & qu’ils 
donnent  prife  fur  eux  à la  juftice  divine. 

Mais  je  n'oferois  faire  le  meme  jugement  d'un 
homme  qui  fans  aucun  rcfTort , ni  motif , dont  il 
fente  ou  connoifle  le  defordre,  mais  fimplement 
parce  qu'il  a de  fa  nature  un  tour  d’efprit , 1 être 
plus  frappé  de  certaines  r, liions  que  ae  quelques 
aurres , quiteroit  la  meilleure  Scéle  du  Chriftia- 
nifme , pour  en  embraffer  une  chargée  de  mille 
erreurs  ; car  il  faut  bien  prendre  garde , que  cet- 
te S cèle  erronée  ne  biffe  pas  d'avoir  fes  armes  of- 
fcnfîves  & dîffenfives , d'embarraffer  quelquefois 
étrangement  les  Orthodoxes , & de  fe  fortifier  de 
raifonnemens  qu’un  homme , par  b feule  trempe 
de  fon  cfprit,  & par  je  ne  fai  quelle  proportion 
qui  fc  trouve  entre  certains  objets , & certains 
tempéramens , trouvera  plus  folides , & plus  glo- 
rieux à Dieu , que  les  preuves  de  l’Orthodoxie. 
Je  ne  vois  point  pour  moi,  qu'il  faille  nécef- 
iaircmcnt  une  piffion  criminelle  dans  le  coeur , pour 
engager  un  homme  à préférer  les  raifons  qui 
combatent  certaines  parties  de  l’Orthodoxie , aux 
raifons  qui  les  foûticnncnt. 

Quel  jugement  il  fent  feire  Je  ceux  qui  ne  veulent 
point  entrer  en  Ji/putt.  ' 

A l'egard  de  ceux  qui  perféverent  dans  les  er- 
reurs de  leur  naiffancc  par  cette  unique  caufe , 
c’eft  qu'ils  ne  veulent  examiner  aucune  des  autres 
Seùtes , tant  parce  qu’ils  font  vivement  perfuadtz 

Îiue  leur  Religion  eft  b vraie,  & les  autres 
auffes,  que  parce  qu'ils  ont  oui  dire  que  cet 
examen  n’eft  l'affaire  ni  d’un  jour  ,ni  d'une  année, 
mais  un  travail  prefquc  infini , fie  entoure  de  mil- 
le pièges  que  Satan  y a tendus , & où  les  plus 
grands  génies  fe  font  venus  perdre,  je  n'oferois 
les  taxer  de  mépris  pour  la  vérité,  ni  d’errer 
volontairement.  Je  dirai  bien  que , philofophiquc- 
ment  parlant  , ils  commettent  une  très-grande 
imprudence  , puis  qu’il  eft  vrai , comme  a dit 
Scncquc , que  plufieurs  deviendraient  fages  s’ils 
ne  croïoicnt  l’ctre  déjà , multi  ed  fiepitntiem  per - 
venirmt , nifijem  fe  pervtnijjt pâturent , Ce  que  leur 
perfuafion  ne  provenant  pas  d’un  choix  libre  & 
rationné  , fur  la  comparaifon  du  pour  & du  con- 
tre, fent  plûtôt  b machine  que  refprit  ; mais  en- 
fin je  ne  vois  pas  U de  b malice , ni  vouloir  er- 
rer. Ce  n’eft  pas  b meme  chofe  que  quand  un 
Ecolier  refufe  d’étudier  ; fon  ignorance  eft  vo- 
lontaire, je  l’avoüe,  car  il  fait  qu’il  eft  igno- 
rant , & qu’il  le  fera  déformais  s’il  n’éru- 
dic;  mais  l’Hérétique  dont  je  parle  ici  croit 
tenir  déjà  b vérité,  & ne  refufe  d’examiner , que 
parce  qu’il  ne  croit  pas  en  avoir  befoin. 

Qy’un  Miniftre  me  dife  un  peu  le  jugement 
qu’il  ferait  d’un  de  fes  Elevés  qui  lui  viendrait 
dire , qu’il  eft  fi  perfuade  du  dogme  de  b Tri- 
nité, qu’il  n’a  jamais  voulu  conférer  avec  aucun 
Socinien , ni  oiiir  parler  d’aucune  de  leurs  rai- 
fons. Il  l’en  louerait  fans  doute. 

Ainfi  le  refus  d’examiner  n’eft  point  mauvais 
en  lui-même  moralement , car  s’il  l’étoit  il  le  fe- 
rait toujours. 


COMMENTAIRE 

Oh,  me  dira-t-on,  il  eft  toûjours  mauvais 
quand  on  eft  dans  l’erreur  ; mais  je  réfuterai  ccb 
aifément  par  mes  remarques  précédentes  ; car  me 
peut-on  nier  ceci , que  b forre  perfuafion  d’un 
faux  dogme  précifément  comme  telle,  n’eft  ni 
une  bonne  ni  une  mauvaife  qualité,  moralement 
parlant  ? Pcut-on  me  nier , par  exemple , que  b 
même  force  (je  dis  U même  en  nombre)  qui 
agit  fur  les  cfprits  pour  les  apliquer  aux  objets , 
Sc  qui  a fait  croire  à un  enfant  Turc  , que  l'AJ- 
coran  eft  un  Livre  divin,  lui  aurait  fait  croire 
la  meme  chofc  touchant  b Bible,  fi  on  l'avoir 
dirige  de  ce  coté-là  ; d’où  il  réfulcc  que  fi  cette 
force  étoit  mauvaife  dans  l'enfant  T urc , elle  le  fe- 
rait dans  l’enfant  Chrétien,  & que  fi  elle  eft  bonne 
dans  celui-ci , elle  l’eft  dans  celui-là  ; ce  qui  nous 
doit  faire  penfer  que,  moralement  parlant , elle  n'eft 
ni  bonne  ni  mauvaife , & que  foit  qu’elle  produilè 
dans  un  enfant  b perfuafion  de  b fauffeté,  foit 
celle  de  b vérité , c’eft  toujours  un  aéle  qui 
jufqucs-là  n'eft  ni  bon,  ni  mauvais  moralement , 
& par  conféqucnt  que  pour  devenir  une  mau- 
vaile  qualité  morale  , il  faut  que  l’ame  qui 
a cette  force , b dirige  par  des  motifs  dont  elle 
connoifle  le  defordre , plûtôt  vers  cet  objet  que 
vers  celui-là , comme  pour  devenir  bonne  mora- 
lement i il  faut  que  l’ame  b dirige  pardes  motifs 
dont  elle  connoifle  b bonté , plûtôt  vers  un  objet 

3 uc  vers  un  autre.  Ainfi  je  ne  feindrai  point 
e dire , que  toute  b moralité  qui  entre  «bus  les 
aéies  de  notre  amc , vient  des  motifs  qui  b pouf- 
fent avec  connoiffance  de  caufe  à les  tourner  vers 
certains  objets,  & que  1a  mrure  des  objets  n’y 
fait  rien,  telle  qu’elle  eft  en  elle-mcme,  mats 
feulement  telle  qu’elle  eft  envifagée  par  notre 
efprir. 

Je  tirerai  de'l  cette  conclufion,  que  le  refus 
d’examiner  ne  pouvant  pas  devenir  une  bonne 
qualité  morale  prccifcment , parce  que  ceux  qui 
font  ce  refus  ont  la  vérité  ; mais  plutôt  parce 
que  croïanc  avoir  b vérité , ils  ne  veulent  point 
s’expofer  à une  peine  inutile  , & qui  pourrait 
même  les  jetter  oins  l’illufion  5 il  ne  fert  de  rien 
pour  connoitre  fi  ceux  qui  font- ce  refus,  font 
bien  ou  mal  moralement , de  favoir  s'ils  font  dans 
l’erreur  ou  non  ; cour  confifte  à favoir  par  quel 
motif  ils  font  ce  refus , te  fi  ce  motif  eft  tout- 
à-fait  le  même  dans  ceux  qui  errent , mais  qui 
font  fortement  perfuadez  qu'ils  croient  b vérité , 
que  dans  ceux  qui  ont  à bon  droit  b meme  per- 
fuafion : on  ferait  abfurdc  de  prétendre  qu’il  eft 
criminel  dans  les  premiers , & jufte  dans  les  der- 
niers, b nature  des  objets,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  n’influant  point,  telle  qu’elle  eft  en  elle-mê- 
me , de  b moralité  dans  nos  aétes  ; mais  feulement 
félon  qu’elle  eft  eftimée  telle  ou  telle  par  notre 
efprit. 

Il  eft  aifé  de  connoître  déformais,  que  félon 
ce*  principes  un  homme  né  dans  b vraie  Reli- 
gion , mais  qui  y perfévere  par  de  méchans  mo- 
tifs , ne  vaut  pas  mieux  que  celui  qui  par  les 
mêmes  motifs  demeure  dans  b fauffe  Religion  où 
il  a été  élevé , & que  celui  qui  paffe  de  la  fauffe 
Religion  dans  b vraie  par  de  méchans  motifs, 
ne  vaut  pas  mieux  que  celui  qui  paffe  de  b vraie 
dans  b fauffe  par  les  mêmes  motifs. 

S’il  étoit  vrai , comme  bien  des  gens  l'ont  crû , 
que  le  Duc  de  Guife  & le  Prince  de  Condé 
agiffoient  par  des  intérêts  fi  oppofez  , que  lequel 
des  deux  qui  aurait  commencé  à changer  de  Re- 
ligion , l’autre  ferait  auflï-tôt  paffé  dans  b Reli- 
gion oppofée,  je  n’aurois  pas  mieux  aimé  être  l’un 
que 
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que  l'autre  devant  le  Tribunal  de  Dieu,  quoi  préférable  à une  autre  qui  les  transforme  , jufqucs  Ch  a P. 
qu'au  refte  l’un  aurait  toujours  rendu  de  bons  a les  rendre  tout-i-fait  méconnoiflables ; ainfi  c’eft  XVII. 
fervices  à U bonne  caufc,  & l'autre  à la  mauvai-  une  mauvaife  qualité  phifique  à une  ame,  de  fe 
fe  ; mais  comme  l’un  Se  l’autre  aurait  eu  pour  former  une  idée  des  objets  qui  ne  les  repréfente 
but  fa  propre  gloire,  il  faudrait  les  renvoïer  à pas  tels  qu’ils  font;  te  un  entendemement  où  ils 
cette  fcntence  de  Jéfus-Chrift  , Ceux  qui  font  * fe  gravent  parfaitement  conformes  à l’original , cft 
lt  bien  pour  être  boiter  et.  dis  hommes  reçoivent  leur  fans  doute  préférable  1 un  autre  ou  leur  image  fe 
fil<ure,  & n'en  aurons  peins  vers  notre  pereqni  ejl  renverfe,  te  fc  défigure.  Mais  d'autre  part  cont- 
er Cunx,  ou  bien  à celle  qu’il  t prononcera  à plu-  me  Apellts,  Michel  Ange,  ou  tel  autre  peintre 
fieurs  qui  lui  repréfenteront  qu’ils  ont  prophé-  cclcbre , 11e  furpade  en  b moindre  chofe , quant 
tife,  jette  les  Diables,  & fait  plulieurs  miracles  au  moral , ces  ni  iférables  peintres,  qui  pour  apren- 
en  fon  nom  , je  ne  font  connus  jamais,  retirez-  dre  aux  fpcéhteurs,  qu’ils  avoient  peint  unchc- 
vsns  de  moi,  vont  qui faites  le  métier  d' iniqmsé.  val,  ou  un  arbre,  étoient  obligez  de  l'écrire  au 
C’cft  faire  le  métier  d'iniquité,  que  de  fuivrck  bis  du  tableau  ; comme  dis-je,  ces  deux  fortes 
bon  parti , non  par  amour  pour  b vérité , mais  de  peintres  n’ont  pas  b plus  petite  chofe  les  uns 
par  l'intérêt  temporel , ou  autres  vues  humaines.  plus  que  les  autres , quant  au  bien  moral , préci- 
Jc  ne  voudrais  pas  cependant  nier,  qu’il  n’y  fément  parce  que  les  uns  copient  à merveille  la 
ait  des  cens  qui  ratifient  dans  h fuite,  ce  qu'il  Nature,  & les  autres  d'une  façon  pitoi'able,  te 
y a eu  de  mauvais  dans  les  motifs  qui  leur  ont  qu’il  faut  de  toute  nécedité , afin  que  les  uns 
fait  embrafler  b bonne  caufe.  Dieu  fe  fervant  lurpadcnt  les  autres,  moralement  parlant,  qu'ils 
quelquefois  de  nos  partions  pour  nous  convertir;  le  propofent  quelque  fin  moralement  meilleure, 
mais  il  faut , pour  refti fier  ccb , que  tout  ce  qu'il  & qu'ils  peignent  par  un  principe  moralement 
y a eu  de  déréglé  dans  les  motifs  cede  d’agir  fur  meilleur  ; ainfi  il  faut  dire  que  lésâmes  quicroï- 
nous , te  en  pareil  cas  la  perfcvérance  dans  l'cr-  ent  U vérité  te  celles  qui  croient  l’erreur,  ne  font  • 
reur  deviendrait  auili  une  affaire  de  bonne  foi  ; jufques-là  en  rien  meilleures  moralement  les  unes 
car  il  faut  fe  défabufer  une  fois  pour  toutes  de  que  les  autres , te  que  b feule  différence  avanta- 
cette  penféc,  réfutée  au  chapitre  précédent,  que  geufe  qui  fepeur  trouver  entre  elles,  quant  au  bien 
quind  on  aime  l’erreur  uniquement  parce  qu’on  moral,  cft  que  les  unes  croient  ce  qu'elles  croï- 
la  croit  être  la  vérité , on  n’aime  pas  la  vérité,  ent , par  un  motif  dont  elles  ont  connu  la  droi- 
C'eft  mal  juger  de  la  chofe,  c’eft  effectivement  turc  te  la  juflice , te  que  les  autres  croient  ce 
un  véritable  amour  de  b vérité;  car  biffez  l'hom-  qu’elles  croient,  par  un  motif  où  elles  ont  aper-' 
me  qui  cft  dans  cette  difpofirion  tout-à-fait  le  ÇÛ  quelque  défordre. 

meme,  fubftituez  feulement  à b place  de  l’ob-  Je  ne  parle  point  ici  de  ce  que  remarquent  les 
jet  qu’il  aime  & qui  cft  faux  , l'objet  qui  eft  Cartéfiens,  que  l’on  cft  toujours  coupable  d'une 
vrai , te  vous  verrez  qu’il  aimera  ce  nouvel  ob-  grande  témérité , lors  qu’on  affirme  des  choies 
jet,  comme  il  aünoic l'autre.  que  l’on  ne  comprend  pas  diftinétement,  & que 

l’on  n’a  pas  examinées  avec  b dernière  exactitude 
Combien  il  importe  de  ne  point  confondre  dont  Ut  te  i toute  outrance , foit  qu'au  refte  le  bonheur 
ailes  de  notre  ame  U moral  avec  U pbijïqne.  nous  en  ait  voulu  , ou  non , c’cft-à-dire  que  b té- 
mérité n'eft  pas  moindre  en  ceux  qui  rencontrent 
Diflktlim  Je  finirai  ce  chapitre  en  remarquant  que  ainfi  par  hazard  b vérité , qu'en  ceux  oui  b man- 
Ita^if  r*Cn  nl  P^us  monde  dans  l'illufion  , quent  ; je  ne  parle  point , dis-je,  de  ceb,  car  cette 

oÛ}Zu!  pw  report  au  jugement  que  l'on  fait  des  opi-  maxime  tranfportée  dans  b Religion  A’  b Morale,  ne 
nions  fauffes,  que  le  peu  de  foin  qu'on  a pris  ferait  pas  d'un  aufli  bon  ufage  que  dans  b Phi  fique. 
de  difeerner  ce  qu'il  y a de  phifique  dans  les 
aétes  de  notre  ame  , d’avec  ce  qu’il  yademo- 
rai  ; de  forte  que  j’efpere  avoir  donné  une  fort 

bonne  ouverture,  en  ce  que  j’ai  évité  de  con-  CHAPITRE  XVIII. 

fondre  ces  deux  chofes , & je  ne  me  repentirai 

jamais  d’avoir  contribué , fi  je  puis  k faire , à ce  Examen  de  trois  autres  dîffcnltez..  J.  Di/Junhe'. 
qu’on  ne  multiplie  pas  les  péchez  fans  ncceflîté  ; Il  n’eft  pas  néceffaire,  pour  agir  mal,  dccon- 
car  fi  c’eft  pécher  contre  k bon  fens  te  les  idées  noître  k défordre  du  motif, 
de  l'ordre , que  de  multiplier  les  êtres  fans  né- 

cefiité,  à plus  forte  raifon  l'eft-ce  de  multiplier  TTOus  avez  toujours  remarqué , me  dira-t-on,  o»  n’efi 
fans  befoin  les  péchez , qui  font  plutôt  des  monf-  V que  pour  faire  que  l'erreur  devienne  un  cri-  /**•"<■>«<• 
truofitez  & des  fantômes  d’etre  que  des  êtres,  te  me,  il  faut  non  feulement  que  le  motif  qui  nous  ‘u 

dont  il  n’y  a déjà  que  trop  dans  le  monde.  y conduit,  ou  fait  refter,  foit  mauvais,  mais  mt»vîn 

Difons  donc  que  toute  erreur , quelle  qu'elle  aufti  qu’on  fente  qu’il  cft  mauvais.  mm/ 

foit,  eft  un  défaut  ou  une  imperfeétion  phifi-  Mais  c’eft  une  faurte  fuppofirioa , car  combien  f '**  .** 

que , te  tout  jugement  vrai , quel  qu’il  foit , une  y a-t-il  de  rocchans  refTorts  dans  k food  du  cœur 

perfedion  phifique;  car  tout  jugement  vrai  eft  qui  ne  nous  font  pas  connus?  Qui  cft-ccquife  “ 

une  reprefentation  fidèle  des  objets  tek  qu'ils  font  connoît  affez  foi-même , pour  développer  le  ve- 

cn  eux-mêmes  te  hors  de  l’entendement , au  lieu  nin  fecret , que  l'amour  propre  & b corruption 

âuc  toute  erreur  eft  une  repréfentarion  infidck  naturelle  verfe  dans  nos  deporremens  te  jugemens  ? 

es  objets  tels  qu'ils  font  hors  de  l’entendement.  fe  réponds  que  comme  il  n’y  aurait  rien  de 
Comme  donc  c’cft  une  mauvaife  qualité  phifi-  plus  bizarrement  injufte,  que  de  vouloir  qu’un 

que  dans  un  peintre  de  peindre  fi  mal  un  hom-  garde  de  fanté  mis  en  fentinclk  devant  une  porte 

me , qu’on  a mille  peines  à le  trouver  dans  fon  de  Ville , pour  empêcher  que  ni  homme , ni  har- 

portrait,  & qu'une  gbce  de  miroir  qui  repréfente  des,  ni  aurres  chofes  vifibles  & maniables  venant 

naïvement  les  objets  tout  tels  qu’ils  font,  eft  de  lieux  fufpe&s,  n’y  entraflent,  cmpcchit  aurti 

f «lu* 

* S.  Matth.  cbap.  C.  f „ Ib.  cbap.  7. 1. 13. 
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SIMPLEMENT  DU  COMMENTAIRE 


que  les  atomes  peftiférez  n’y  entraflent  avec  le  venr, 
répandus  qu’ils  feroient  dans  l’air  d'une  manié- 
ré imperceptible , il  eft  de  même  d’une  injuftice 
notoire , de  vouloir  que  notre  ame  fe  défende  non 
feulement  des  tentations  fenfibles,  mais  aufli  d’un 
ennemi  qui  lui  eft  abfolument  inconnu  ; de  cer- 
tains «flores  cachez,  d’un  certain poifon  fubtil, 
dont  elle  ne  lait  ni  le  nom , ni  b demeure  * ni  b 
qualité.  Pour  réduire  donc  tout  ceci  à quelque 
chofc  de  raifonnable,  il  faut  dire  que  fi  l'homme 
ne  s'examine  de  près , il  eft  la  dupe  de  fon  pro- 
pre cœur,  & s'imagine  faire  pour  l’amour  de 
Dieu  ce  qu'il  fait  principalement  par  amour  pro- 
pre ; mais  il  faut  toujours  fuppoler , qu’il  n'cft 
guercs  nubile,  quand  on  agit  rondement,  de 
connoitre  ces  prétendus  reftorts  invifibles.  Il  eft 
fur  qu’on  les  démêle , qu’on  les  fent , te  qu’on 
les  connoit , dès  qu’on  s’y  aplique  avec  quelque 
foin;  mais  voici  ce  qui  arrive  à bien  des  per- 
fnnnes  ; ils  fentent  une  grande  joie  de  ce  que  b 
confcience  leur  rend  un  bon  témoignage , & que 
cette  joie  eft  d’autant  plus  confobnte,  que  l’on 
croit  avoir  agi  par  l’unique  reftorr  de  b Religion  & 
de  b piété.  On  fent  neanmoins  qu'il  y eft  en- 
tré peut-être  des  rcfpcéts  humains , & cette  con- 
jecture fon  apparente  trouble  1a  douceur  du  cœur. 
Que  fait-on  là-dellus  ? On  ne  s’examine  pas  de 
trop  près  pour  ne  pas  trop  connoître  ce  qu’on  ne 
pourToit  voir  fans  confufion , & ainfi  on  laide 
croître  b force  de  ces  principes  corrompus , 8c 
de  ces  pallions  fines  ; mais  dans  le  vrai  elles  ne 
font  pas  infenfiblcs , te  fi  on  ne  les  connoit  pas 
aflez , c’eft  parce  que  par  un  motif  que  l’on  fent 
n’être  pas  des  meilleurs , on  fc  les  cache  à foi- 
meme  » & en  ce  cas-là  l’ignorance  ou  l’erreur 
n'cft  point  dans  b bonne  foi  : ainfi  ma  doéhine 
ne  fouffre  rien  de  cette  attaque. 

II.  Diffiadit.  Si  l'on  n’etoit  point  pécheur , on 
ne  pr endroit  pas  b vérité  pour  bfauffecé, 

8c  au  contraire. 

La  a.  attaque  eft  encore  beaucoup  plus  foible  ; 
on  veut  dire  que  le  péché  originel  eft  b caufe 
rimitivc  de  tous  les  faux  jugemens  que  font  les 
ommes. 

Mais  il  s'enfuit  de  là , que  fi  les  hommes  avoient 
perfévérc  dans-  l'innocence,  ils  auroient  fii  en 
naiflânt  que  les  couleurs  ne  font  pas  dans  les  ob- 
jets, 8c  qu’aufti-tôr  qu’ik  auroient  vü  lever  8c 
coucher  le  Soleil,  ib  auroient  décidé  infaillible- 
ment fi  c'cft  lui  qui  rourae  autour  de  nous , ou 
b terre  chaque  jour  fur  fon  centre , & qu’ainfi 
fur  tous  les  autres  problèmes  de  Phifique , ils  au- 
rolenr  toujours  prononcé  b vérité , ou  bien  ils  fe 
feraient  abftenus  de  juger  de  ce  qu’ils  n'auroient 
pas  fû  certainement  : l’une  8c  l’autre  de  ces  deux 
chofes  eft  peu  vrailembübk  ; car  il  eft  fort  ap- 
parent , que  les  Anges  mêmes  les  plus  haut  mon- 
tez de  l'ordre  Séraphique  ignorent  b plupart  des 
fecrets  de  b Nature,  8c  qu’ils  ne  voient  goûte 
dam  les  queftions  du  continu , du  mouvement , 
de  b caufe  de  b viteJTe  , 8c  de  b lenteur  de  cer- 
tains corps , &c.  & fi  les  hommes  innocent  avoient 
attendu  i juger  des  chofes,  qu'ik  les  enflent 
comprifcs  feientifiquement,  ils  euflent  été  appa- 
remment Pirrhomem  presque  fur  toute  b Phifi- 
que  toute  leur  vie. 

Mais  tout  ceb  m’importe  peu  , & j'en  ai  dé- 
jà aflez  parlé  dans  le  9.  chapitre.  Ce  qu'il  y a 
de  fâcheux  pour  mes  Parties , c’eft  que  leur  ob- 
jcâion  prouve  trop;  car  ou  ils  ne  prouvent  rien 


contre  moi , ou  il  faut  qu’ils  entendent , que  puis 
que  l'homme  ne  prendrait  jamais  b vérité  pour 
la  fauflèté , s’il  n’étoit  pécheur , c’eft  une  marque 
qu’il  peche  lors  qu’il  fc  trompe.  Confcquence 
que  j'ai  déjà  ruinée  dam  le  chapitre  precedent  & 
qui  prouverait , 

1.  Qu’un  homme  qui  fe  trompe  en  jugeant 

3ue  les  couleurs  que  nous  fentons  lom  réellement 
ans  les  objets,  ou  que  les  Vers  de  Lucrèce  font 
meilleurs  que  ceux  de  Virgile,  ou  qu'il  n’y  a 
ni  vuide,  ni  efpaces  imaginaires,  ni  formes  fub- 
ftanticlles , ou  qu'il  y en  a , & ainfi  des  autres 
opinions  fur  quoi  les  Critiques  & les  Philosophes 
font  partagez , commet  un  péché. 

2.  Qu'un  Juge  qui  abfout  un  Accufé  coupa- 
ble dans  le  fond , mais  contre  lequel  il  n'y  a point 
eu  aflez  de  preuves,  ou  oui  condamne' un  Ac- 
cufé innocent  dans  le  fond,  mais  qui  a été  con- 
vaincu félon  les  formes  les  plus  cxaâes,  viole  b 
loi  de  Dieu  touchant  b punition  des  criminels , 6c 
l'abfolurion  des  innoccns. 

5.  Qu’un  Médecin  qui  fuivant  les  règles  de 
fon  art,  8c  toutes  les  lumières  de  l'expérience 
qu'il  a acquifes , fait  prendre  un  remède  qui  fait 
mourir  le  malade , commet  un  homicide. 

4.  Qu'une  femme  qui  trompée  par  une  parfai- 
te reflembbnce , te  par  mille  indices,  reçoit  pour 
fon  mari  un  homme  qui  ne  l’eft  point , eft  cou- 
pable d'adultere. 

j.  Qp'un  enfant  né  des  amours  illégitimes  de 
fa  mere , fans  que  fon  mari  ni  lui  en  fâchent  rien , 
8c  qui  fe  porte  pour  héritier  de  ce  mari , eft  cou- 
pable de  vol,  de  d'ufurparion. 

6.  Qu'un  Phrénétique , un  Forcené,  un  Dé- 
moniaque , une  femme  i qui  on  a donné  un  breu- 
vage fi  narcotique , qu'on  pût  b violer  fans  qu’el- 
le s’en  aperçoive,  commettent  autant  de  pechez 
qu’ib  font  ou  fouffrent  des  chofes  contraires  i b 
loi  de  Dieu. 

7.  Enfin  qu'il  n’y  aurait  plus  dans  Tunivere 
ce  qui  a été  toujours  reconnu  par  tous  les  Ca- 
fuiftes , J urifconfultes  8c  Philofophes , favoir  une 
ignorance  invincible  qui  rend  le<  aérions  involon- 
taires , 6c  qui  difculpe  rant  au  T ribunal  de  Dieu 
qu’à  celui  des  hommes. 

Car  fur  routes  ces  erreurs  8c  sérions , je  puis 
dire , comme  font  mes  Advcrfaires , que  l'on  n’y 
totnberoir  pas,  fi  l’on  n'étoir  pas  pécheur,  & 
conclure  ce  qu’ils  concluent.  Mais  ce  féroir  une 
fi  furieufe  te  fi  extravagante  doéirine , qu’il  ne 
faut  que  b faire  envifager,  pour  faire  abandon- 
ner b 2.  difficulté  à quiconque  l’auroit  crû 
propofable. 

Il  ne  leur  refte  que  cette  petite  évafion  ; c’eft 
de  dire  que  dans  les  matières  civiles  8c  philofo- 
phiques , l’erreur  n’a  rien  qui  fàvorifc  b nature 
corrompue  ; de  forte  que  fi  nous  b préférons  à 
b vérité  ce  n'cft  point  par  corruption , mais  que 
dans  les  maricres  de  Religion  il  en  va  tout  autre- 
ment; b vérité  combat  nos  vices,  l’erreur  les 
favorife , 8c  ainfi  dot  principe  de  corruption  8c 
cupidité,  nous  rendons  de  croire  que  ce  qui  eft 
vrai  k (bit,  & nous  nous  portons  1 juger  que  l’er- 
reur eft  b vérité. 

Voib  fur  quai  j’aurai  bien  des  chofes  à dire, 
quand  j'examinerai  le  xi.  chapitre  du  Trékt  des 
drtiis  des  deux  Sottvet  Mni.  Pour  k préfent  je  me 
contenterai  de  ces  trois  remarques. 

L’une  eft , qn’il  eft  faux  que  les  erreurs , en 
matière  de  Religion , foiem  pour  l’ordinaire  plus 
favorables  à h corruption  du  cœur , que  les  véritez  ; 
car  il  fe  trouvera , G l’on  y prend  garde , que  les 
fàuflçs 
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faulTcs  Religions  font  plus  chargées  de  fùperfti- 
tions  pénibles , 8c  d'obfcrvanccs  onéreufes , que 
les  vraies.  Il  fe  trouvera  que  prefquc  cous  les 
Chefs  de  Se&e  n’ont  attiré  après  eux  une  grande 
foule  de  Seébteun,  que  par  la  févcrc  Morale 
qu’ils  prechoient , 8c  en  criant  contre  le  relâchement 
de  l'Eglife.  Il  eft  même  vrai  que  ceux  qui 
rétablirent,  au  fieckpaflc,  le  pur  fervicc  de  Dieu 
dans  l'Occident,  durent  leurs  principaux  fuccès 
à la  reformation  des  merurs , fur  laquelle  ils  in- 
fi fièrent  avec  un  merveilleux  zelc  ; & il  eft  pro- 
bable qu'ils  auraient  encore  mieux  réiiffi  , fi  leurs 
ennemis  n’avoient  pris  prétexte  de  les  décrier  com- 
me des  gens  fcnfuds,  de  ce  qu'ils  dédamoient 
avec  une  force  épouvantable  contre  le  Carême, 
les  voeux  du  célibat , 8c  autres  pratiques  qui  dans 
le  fond  font  incommodes  à b chair.  On  peut 
inférer  de-là , que  pour  corrompu  que  foit  l’hom- 
me , il  croit  plutôt  généralement  partanr  qu'une 
chofe  vient  de  Dieu , lors  qu’elle  ne  ftatte  pas  U 
cupidité,  que  lors  qu’elle  b flatte. 

Ma  2.  remarque  eft  , qu'en  quelque  Com- 
munion que  l'on  veuille  mettre  la  plus  pure  Or- 
thodoxie , il  fc  trouvera  des  Seélcs  qui  lui  re- 
procheront , qu’elle  ne  defaprouve  certains  dog- 
mes , qu'à  caufe  qu’ils  font  trop  féveres.  C’eft 
ainfi  que  Tertullien  , devenu  Hérétique , re- 
prochoit aux  Catholiques,  que  par  trop  d'amour 
du  monde  8c  de  la  chair  , ils  condamnoient  les 
abftinences  & les  Xérophagics  des  Montantes. 
Les  Juifs  ne  pouvoient-ils  pas  dire  à ceux  qui 
fe  faifoient  Chrétiens  , que  le  fudaïlme  leur  pa- 
xoifloit  faux  , parce  qu’il  impofoic  un  trop  grand 
joug  de  cérémonies  incommodes  8i  défigréables 
à là  Nature , & le  Chriftianifmc  vrai , parce  qu'il 
abrogeoit  ce  pefant  joug.  Mais  c’eût  été  une 
vaine  chicanerie  , puis  que  les  nouveaux  Chré- 
tiens n’étoient  pas  plutôt  délivrez  de  cette  pe- 
tite fervitude  , qu'ils  entroient  dans  une  plus 
grande  , favoir  celle  des  pcrfécutions  qu’on  leur 
livrait , 8c  celle  de  la  Morale  de  l’Evangile. 

Do.ü  me  vient  ma  dernière  obfcrvation.  Il 
n'y  a point  de  Seétc  Chrétienne  qui  ne  connoif- 
fe  pour  vrai , que  l’Evangile  nous  défend  U 
vengeance,  b convoirife  du  bien  d'autrui  , de 
fa  femme  , & de  fe  fille  , qu'il  nous  commande 
d'aimer  nos  ennemis  , de  prier  pour  ceux  qui 
nous  perfécutent  , de  vivre  fobrement  , chafte- 
ment,  humblement,  religieufement.  Voilà  des 
véritez  plus  incommodes  à b Nature  corrom- 
pue , 8c  plus  mal-aifées  à pratiquer  que  les  abfti- 
nences de  Pythagore  8c  de  Montanus.  Voi- 
là qui  pefc  plus  fur  notre  cœur  que  les  mif- 
tercs  fpécubtifs  les  plus  fublimes.  D'où  vient 
donc , fi  l’objcérion  de  mes  Adverfaires  eft  bon- 
ne , que  les  I Icrétiques  les  plus  outrez  qui  re- 
fufent  de  croire  ces  mifteres , croient  fermement 
toutes  ces  autres  véritez  fi  dures  à notre  chair  ? 
On  ne  peut  me  répondre  qu’en  renonçant  à b 
».  difficulté  , & en  m’avouant  que  fi  ces  me- 
mes Hérétiques  avoient  été  élevez  à croire  ces 
mifteres , comme  à croire  les  préceptes  de  b Mo- 
rale Chrétienne , ou  s'ils  avoient  trouvé  les  mif- 
teres fi  cbircment  exprimez  dans  l’Ecriture  que 
les  préceptes  de  Morale , ils  croiraient  aufli-bien 
ks  uns  que  les  autres.  Et  c'eft  une  chofe  étran- 
ge , que  l'on  veuille  que  par  fenfualirc  8c  cupi- 
dité , un  homme  rejette  comme  feux  certains 
dogmes  , pendant  qu’il  en  admet  d’autres  com- 
me vrais , qui  l'expofent  à mille  pcrfécutions , 
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& mifercs,  comme  je  l’ai  montre  dam  le  cha-  Chaf. 
pitre  14.  XV1U. 

Que  l'on  tourne  donc , en  toutes  les  nunicrcs 
qu’on  voudra , la  prétendue  dépendance  des  o- 
pinions  faulTcs  de  la  malice  de  notre  nature  cor- 
rompue , foie  comme  dans  le  chapitre  p.  fbit 
comme  dans  le  ij.  & fui  vans,  foit  comme  dans 
cet  endroit-ci,  on  ne  dira  jamais  rien  qui  puilfe 
fonder  une  bonne  raifon  générale.  Je  ne  nie  pas 
qu'il  n’y  ait  des  particuliers  en  qui  les  erreurs 
precedent  d'un  mauvais  fond , mais  qui  les  con- 
noît , ces  narticulicrs-là  i Et  qui  oferoit  nier , s'il 
V fonge  deux  fois  , qu’ils  ne  foient  incompara- 
blement en  plus  petit  nombre  que  les  autres. 

Voyez  ce  que  j'ai  remarque  dans  mon  Com- 
mentaire chap.  X. 

III.  Difficulté.  S.  Paul,  au  chap.  v,  de  l’Epf- 

tre  aux  Gabtcs , met  les  Hérélîes  au  nom- 
bre des  œuvres  de  la  chair,  qui  dam- 
nent ceux  qui  les  commettent. 

Cette  j.  difficulté  eft  meilleure  que  les  deux 
autres,  mais  il  s’en  faut  bien  qu'elle  ne  foit  au 
deiïùs  de  route  bonne  réponfe. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à dire , que  quand 
Jélus-Chrifta  fait  le  * dénombrement  des  méchans 
aétes  qui  fourdenr  du  coeur , comine  les  adultères , 
les  pailbrdifes , les  meurtres,  lesbreins,  les  trou- 
vai fes  pratiques  pour  avoir  le  bien  d'autrui , la 
fraude , l'infolence  , b fierté , le  blâme , il  n’a  point 
feit  mention  des  Héréfies  ; car  ceb  ne  prouverait 
rien,  tant  parce  que  S.  Marc  introduit  le  fils  de  Dieu 
feifant  un  détail  plus  long  que  S.  Matthieu,  d’où 
on  pourrait  induire  que  fi  celui-ci  a oublié  quelques 
articles , l’autre  en  a pû  oublier  auffi  quelques-uns  ,’ 
que  parce  qu'il  fumt  que  S.  Paul  ait  affirme  une 
chofe  pour  que  nous  n’en  doutions  pas , encore 
qu'il  fut  le  feul  qui  l'eût  affirmée.  Allons  donc 
à quelque  autre  remarque  plus  folide  que  ceb. 

Je  dis,  que  le  terme  dont  fc  feit  S.  Paul  eft  DtUfi’ai. 
merveilkufcmcnt  équivoque , 8c  l'on  ferait  un 
Livre  de  b diverfe  fortune  de  ce  mot , & des  SJ~ 
differentes  fignificaions  qu’il  a eues  tant  chez  les  **•*.«.  p*ml 
Grecs  que  chez  les  Romains , Païens  & Chrétiens.  frat  lm 
L’Ecriture  feinte  ne  s’en  fert  pas  toujours  dans 
un  fens  odieux  ; mais  quelquefois  aufli  clic  s';n 
fert  en  cette  manière,  & cch  fuffiepouren  rendre 
la  notion  difficile  à déterminer  dans  une  juftepré- 
cifion.  Cela  étant,  qui  m’empêchera  de  dire  que 
par  Héréfie  S.  Paul  entend , dans  le  paffege  ob- 
jecté , l'attentat  d’un  homme  qui  pour  fe  rendre 
Chef  de  parti , 8c  pour  fetisfeirc  fon  humeur  in- 
quiète, turbulente,  8c  brouillonne,  fane  b dif- 
corde  dans  l’Eglife,  &cn  rompt  l’unité,  fechant 
néanmoins  en  fe  confcience  que  les  doctrines  qu'il 
combat  font  bonnes,  ou  du  moins  fort  tolérables, 
ou  n'aïant  étc  déterminé  à en  douter  que  par  fa 
vanité , 8c  l'envie  de  fe  fignaler , & de  contredire 
quelque  feint  & grand  Docteur  de  l'Eglife , contre 
lequel  il  avoit  conçu  une  extrême  jaloufie.  J’a- 
vouè , 8c  tout  le  monde  fera  de  mon  avis  quant 
à ce  point,  que  l'Héréfie  ainfi  entendue  eft  un 
péché  qui  cne  vengeance , & qui  mérite  l'enfer. 

On  peut  foùtenir  probablement , que  S.  Pial 
en  celieu-Ià  n’en  veut  qu’aux  Autctfrs  desSchifmes, 

& à ceux  qui  s'oppofent  à b doârine  courante  , 
non  pas  par  zele  de  réformacioin , mais  pour  faire 
Seéte  à part.  Il  eft  rare  que  ces  gens-là  agiflenc 
de  bonne  foi , & ne  préfaçât  aux  inftmfts  de 
kur 


• „ S.  Maie.  chap.  7.  t.  tx.  S.  Math.  t$.  v.  19. 

T«m.  II.  Ttt  » 
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SUPLEMENT  DU  COMMENTAIRE 

Ch  a p.  l«ur  confeience,  ceux  de  l'ambition,  delà  jalou-  dre  l'Hércfic  criminelle,  & que  ce  qui  difcul- 

^VUI.  j,c , du  dépit,  ou  de  quelque  autre  palTion  qu'ils  pc  à l’égard  de  ces  trois  actions , doit  difculpet 

favent  eux-mémes  être  maHionnetc  , 8c  qu’ils  à l'egard  de  l'Hcrcfie. 

n’oferoient  avouer,  Quelquefois  aulfi  ceux  qui  Or  n'eft-il  pas  vrai  que  le  meurtre  , l'adul- 
fc  déclarent  leurs  Parties,  le  font  plus  par  des  ref-  tere,  U larcin,  8cc.  ccfleat  d'être  des  péchez  dès 

fentimens  perfonncls , par  des  pallions  de  famille,  qu’ils  font  involontaires  , c’eft-à-dire  dès  qu’ou 

par  jalouGc , & par  vanité,  que  par  le  défir  pieux  ignore  que  l'on  tuë  , que  l'on  commet  adultéré, 

de  foûtenir  la  laine  doétrinc.  Il  peut  arriver  rac-  & qu'oo  dérobe  \ On  ne  peut  pas  me  nier  cela, 

me,  que  ceux  qui  ont  raifon  dans  le  fond  de  puis  qu’il  cil  de  notoriété  publique,  t.  qu'un 

crier  contre  la  do&nne  courante,  foient  pouffez  à Médecin  qui  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  guérir 

fe  détacher  du  gros  de  l'arbre  par  des  motifs  mal-  un  malade  , & qui  néanmoins  lui  fait  prendre 

honnêtes  ; & ceux-li  fervanc  eftêéhveraent  à une  des  remèdes  qni  font  caufe  de  ù mort  , ne  pe- 

bonne  œuvre,  c’eft-i-dire  à l'éredion  d'une  Corn-  che  point , non  plus  qu’un  Juge  qui  envoie  att 

mumon  orthodoxe,  ne  biffent  pas  d'être  très-  gibet  un  Innocent  convaincu  dans  les  formes  les 

méchant , & ne  valent  guercs  mieux  que  les  Chefs  plus  exadej  qu'on  a pû  fuivre  dans  le  Barreau , 

d'une  Secle  hétérodoxe.  Quoi  qu'il  en  liait,  & non  plus  qu’un  homme  qui  en  chaffant  tire 

voilà  ce  me  femble  les  Hcréfics  dont  parle  ici  S.  dans  un  broŒuUe,  où  il  croit  qu'il  y a quelque 

Paul , c'cft  l'entreprifc  de  ceux  qui  avancent  des  bête  qui  remue  , & y tuë  un  pauvre  miférable 

dogmes  particuliers,  afin  de  former  un  parti  dans  qui  s'y  e'toit  caché , fuïant  ou  fes  créanciers,  ou 

le  Corps  du  Chriltunifme , par  cfprit  d’orgueil , le  Prévôt,  i.  Qji’iine  femme  qui  prend  de  bon- 
de contradiction , de  jaloufie,  &c.  & non  pas  par  ne  foi  pour  fon  mari  ,ou  un  homme  qui  lui  ref- 
ie zele  de  la  maifon  de  Dieu.  femble  parlai  teintent  , ou  un  homme  que  fon 

Mais  comme  ces  mêmes  gens  peuvent  impofer  mari  introduit  lui-mcme  h nuit  dans  fon  lu , pen- 
aux autres  par  un  extérieur  bien  réglé,  & une  dant  qu’elle  dort  , ne  pcche  point,  j.  QjTun 
grande  montre  de  zele , & foûtenir  leur  opinion  homme  qui  détient  les  biens  de  fon  pere  putatif, 
avec  beaucoup  d’éloquence,  & par  des  raifons  au  préjudice  des  véritables  enfuis,  ou  parens,  ne 
fpécieufes , & donner  un  tour  odieux  à l'opinion  peche  point.  4.  Qji'un  laquais  qui  verfe  à fon 
contraire , il  cft  trcs-pofiible  que  plufieurs  de  leurs  maître  d'une  bouteille  de  vin  empoifonné  , ( ce 
Seftareurs  foient  dans  h bonne  foi;  & ceb  cft  qu'il  ignore)  & qui  en  boit  lui-même,  n’cft  ni 
du  moins  très-certain  1 l'égard  de  leurs  defeendans , homicide  de  foo  maître,  ni  de  foi-même.  5.  En- 
par  routes  les  raifons  que  j’ai  aportées  ci-ddfus.  fin  qu'un  homme  qui  demandant  un  verre  de 

Ainfi  les  memes  fentimens  pourront  être  les  Hé-  vin  ou  de  bière , pour  étancher  fa  foif , reçoit  un 

réfies  dont  parle  S.  Paul,  & ne  l'ctre  pas.  Ils  verre  de  breuvage  qui  l’enivre  8c  le  rend  furieux, 

le  feront  en  ceux  qui  les  produifent  par  un  motif  o’cft  point  coupable  de  ce  qu’il  commet  dans  fa 

qu'ils  connoiffenc  criminel  ; & ils  ne  le  feront  pas  foreur,  comme  il  le  ferait  au  cas  qu’il  eût  fçu 

en  ceux  qui  ne  les  tiennent , que  parce  qu'ils  les  les  qualitez  du  breuvage. 

croient  véritables.  Il  eft  donc  confiant , que  les  plus  grands  cri-  . 

Prini  i*  je  puis  confirmer  cette  explication  par  le  célèbre  mes  ceffent  de  l’être , dès  qu’ils  font  involontaires,  rj 

*******  palhgc  du  même  S.  Paul  à fon  Difciple  Tire,  8c  que  l’ignorance  de  bonne  foi  les  rend  involon-  Znuint 

où  il  l’exhorte  d'e'vitcr  l’homme  hérétique  après  taires , comme  on  l’explique  très-bien  dans  tous  f,nt 
ftt  A;#’*,  h 1.  8c  z.  admonition,  fachant , dit-il , <pu  celtti  les  cours  de  Philofopnk.  Donc  l’Héréfie  a le 

bwgwi  y*  e/I  tri  efl  perverti , à tjmd  pethe  étant  condom-  meme  privilège , car  on  ne  fauroit  donner  de  rai-  f 

*<  P " fi"  P,ePre  jugement.  Paroles  qui  fonr  voir  foo  pourquoi  die  ne  l’auroit  pas , & par  confé- 
ra in ve-  ebir  comme  le  jour , que  le  caratftere  des  Hcréfies  quent  ces  Hcréfics  qui  font  des  œuvres  de  b chair, 

Itvnirttm  condamnables  & criminelles,  félon  S.  Paul,  cft  & qui  excluent  du  paradis,  doivent  être  conjoio- 

fi*  d’être  une  réfiftancc  à b vérité  connuë , par  celui  tes  , auffi  bien  que  le  meurtre , le  vol , & l'adul- 

>f  **  même  qui  profeffe  ces  Hcréfics , 8c  par  confcquent  tere,  avec  b connoillânce  qu’on  fait  mal,  & fins 

que  les  errons  de  bonne  foi  font  déchargez  de  b cela  clics  deviennent  innocentes  comme  le  meur- 
note  d'Hcréfie.  Mais  je  penfe  avoir  en  nuin  un  tre,  l'adultere  ,8cc. 

nifonnement  qui  fera  peut-être  plus  fort , que  On  ne  peut  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  j'ai 
l'induâion  que  l’on  peut  tirer  de  ce  paflâge  du  pouffé  mes  Adverfaircs , qu’en  niant  qu’il  y ait 
dernier  chap.  de  l'Epitre  à Tite.  des  Hérétiques  de  bonne  foi,  ou  ce  qui  cfl  la 

Il  eft  certain  que  dans  le  paffage  de  l'Epître  même  choie,  en  foûtenant  que  quand  on  erre  dans 

aux  Gabtes,  S.  Paul  ne  dit  pas  plus  de  nui  des  les  points  de  Foi,  c’eft  parce  qu’on  a refuféma- 

Hcréfics  , que  du  meurtre  , de  l’adultere , du  licieufement  de  s’inftruire  ; mais  outre  toutes  les 

larcin,  de  l'empoifonnement , de  l’ivrognerie:  chofcs  dites  ci-dcffùs,  qui  ne  voit  combien  il  cft 

il  dit  de  toutes  ces  chofcs  8c  de  plufieurs  autres  abfurde  de  prétendre , qii’il  eft  au  pouvoir  d'ua 
qu'elles  font  œuvres  de  b chair  , 8c  que  ceux  païfàn  Lapon, converti  au  Chriftianifmcpar  un  Mi- 
qui  les  commettent n' hériteront  point  le  Hoyau-  niftre  Suédois,  de  connoîtrc,  outre  les  raifons 
me  de  Dieu.  Le  fens  commun  & b lumière  na-  que  le  Miniftre  lui  a porte , la  faufleté  de  b con- 
turclle  ne  nous  diâe  pas  , que  fuppofé  que  b fubftaoriarion , & de  lui  refufer  fur  ceb  un  cfprit 

préfence  réelle  foit  une  vérité  , ceux  qui  ne  b docile , après  l’avoir  eu  fur  le  dogme  de  b T rini- 

croient  pas  fe  perfuadant  que  c’eft  une  fâuftctc  te?  Ce  ferait  fans  doute  un  grand  fondement  de 

injurieufe  1 Jéfus-Chrift , commettent  un  plus  repos  d’cfprit  8c  de  confcicncc  pour  ce  païfan, 

grand  crime  que  ceux  qui  tuent , empoifonnent,  que  de  fuivre  plutôt  fes  lumières  en  cela , que 

volent , 8c  débauchent  b femme  de  leur  prochain,  celles  de  fon  Miaiftre  qu'il  avoit  fuivics  dans  le 

Il  n’y  a donc  aucun  fondement  ni  dans  l'Ecritu-  refte. 
re  , ni  dans  b Raifon,  qui  nous  porte  ù croire, 

que  l’Héréfie  foit  un  plus  grand  pcche  que  l’ho-  Q*e  tomonr  de  U ijui parût  vrai fatu  tiere» 
micide  , l'adultere  , 8c  le  vol  ; 8c  ainfi  j'ai  lieu  p*">  l'amour  de  U fonjjeté. 

de  dire,  que  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  ren- 
dre ccs  trois  aérions  criminelles , l’eft  pour  ren-  Ce  qui  trompe  le  plus  le  monde  dans  ce  Fait- 

ci, 
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PHILOSOPHIQUE,  &c. 


ci,  te  je  fuis  furpris  qu'on  fc  biffe  fi  générale- 
ment emporter  par  une  Ulufion  fi  puérile,  c'eft 
qu'on  luppolé  comme  une  chofe  inconteftabic , 
que  l'adnefion  à un  dogme  feux  en  lui-meme, 
nuis  apparemment  vrai , te  embrafle  feulement  à 
taule  aie  cette  apparence,  n'eft  point  un  ade  d'a- 
mour pour  b vérité' , nuis  un  aâe  d’amour  pour 
b feulfeté.  Que  ceb  c(l  peu  fin,  Br  que  c’efl 
juger  des  chofes  à l'étourdie  ! Cette  adhefion 
dans  les  circonftances  où  je  b pofe  eft  autant  un 
amour  de  b vérité  , que  l'adhélïon  à un  véritable 
dogme;  te  l'on  me  fera  plaifir,  (c'eft  pourquoi 
pour  y engager  d'autant  plus  ceux  qui  s'en  croi- 
ront capables , je  les  en  défie  ) de  me  montrer 
une  différence  (je  m'en  contenterai  pour  fi  petite 
qu'elle  foie)  quant  au  moral,  entre  cette adnefion 
à l'erreur , fie  une  adhéfion  à b vérité. 

Qui  a jamais  doute  qu’un  homme  fort  paflion- 
né  des  vieilles  médailles,  mais  méchant  connoif- 
feur.  Se  qui  en  aïant  acheté  beaucoup  de  feuifes, 
qu'il  croit  pourtant  tre-s-bonnes , fe  rejouit  de  tout 
fon  cœur  de  b pofleflion  de  ce  iréfor , n’ait  au- 
tant de  pafiîon  pour  les  vieilles  médailles , qu'un 
autre  egalement  pa (bonne  , mais  fi  habile  qu'il  n’a 
ramifie  que  les  bonnes.  Ces  deux  hommes  font 
fens  douce  fort  inégaux  en  efprit  te  capacité, 
nuis  nullement  en  affection  pour  ks  vieilles  mé- 
dailles. 

Qjie  dirons-nous  de  deux  hommes  qui  aïant 
le  choix  de  b plus  belle  d'entre  plufieurs  fœurs , 
jetteraient  leur  choix,  l'un  fur  l'ai  née,  l'autre  fur  b 
puînée , chacun  croïant  avoir  choifi  b plus  belle  ; &: 
neanmoins  au  jugemeut  de  tout  le  monde , Upuinée 
ne  ferait  qu'une  beauté  médiocre , te  i’ainée  une 
parfaitement  belle  fille?  Pourrait-on  dire  exadement 
parlant,  que  ces  deux  hammas  feraient  différais 
non  feulement  à bien  choifir , mais  aufli  à aimer  b 
beauté  ! N'eft-il  pas  au  contraire  vilïble  qu'ils 
en  feraient  tous  deux  également  avides , fie  que 
l'amant  de  la  puînée  aurait  fecrifié  à la  beauté 
aufii-bicn  que  celui  de  l’aince , fie  que  fi  b beau- 
té étoit  une  fubftance  douée  de  Raifon , elle  ne 
(aurait  pas  moins  bon  gré  à l'un  qu’à  l’autre  des 
hommages  qu’ils  lui  auraient  rendus , aufii  afïidez 
fie  dévouez  à fon  fcrvice  l’un  que  l'autre. 

Eft-ce  qu’on  n’a  jamais  réfléchi  fur  cette  vieil- 
le maxime  , «»  n aime  fat  fans  cenncitrt , ttttÜam 
vtlittmt  tjtuM  fracofttitHM , qui  eft  aufli  claire  que 
le  jour?  Si  on  y rcfléchiflbit , diroit-on  qu'un 
Hérétique  aime  le  menfonge,  lui  qui  ne  remar- 
que aucune  trace  de  faufleté  dans  b Religion  nu'il 
aime , fie  qu’il  n'aime  que  fous  l’idée  de  véritabk? 
Peut-il  aimer  une  faufleté  qu'il  ne  connoît  pas?  C’eft 
donc  b vérité  qu'il  croit  voir  dans  Tes  opinions , h- 
qoeUe  il  aime , fie  non  b faufleté  qui  y eft , mais 

au’il  n’y  voit  pas.  lin  un  mot  tout  homme  qui  vou- 
ra  parier  dans  l'cxaditudc  philofophique , dira 
que  le  terme  de  l'amour , ou  fon  objet  dired  fie 
immédiat , eft  toujours  b qualité  qui  nous  déter- 
mine à aimer,  foit  qu'elle  fubfifte  réellement  hors 
de  nous , foit  qu'elle  n'exifte  que  dans  notre  idée. 

Semblablement  il  ferait  abfurde  de  dire , qu’un 
Catholique  Romain  qui  écrirait  contre  la  préfenee 
réelle,  fie  qui  à b maniéré  d’un  fergent  exploitant 
par  tout  le  Roïaumc  , ferait  k Convertiffeur 
huguenot,  aimerait  b vérité.  Je  le  fuppofe  de 
ces  gens  qui  n’aiment  que  ks  pbifirs  défendus , 
fie  qu’il  foit  aflêz  méchant  pour  fe  pbire  au  fens 
de  ligure , parce  qu’il  k juge  feux.  Il  aimeroic 
alors  une  chofe  au  fond  véritable,  cependant  le 
terme  fie  l’objet  propre  de  fon  amour  ne  ferait  que 
b feulfeté.  Btmtat  velmttaut  a fil»  ftudet  djeilo  , 


a fort  bien  dit  Thomas  d'Aquin  , f tuf.  $>.  art. 
a.  Or  les  Logiciens  nous  enfeignent , quand  ils 
traitent  de  h première  opération  de  l'entendement, 
qu'elle  n'eft  jamais  faufle , non  pas  même  lors  que  b 
peur  nous  rcpréfcnte  un  chien  comme  un  loup  , 
parce  qu'alors  fon  objet  n’eft  pas  1e  chien  qui 
réfléchit  fe  lumière  vers  nos  yeux , mais  k loup 
qui  eft  dans  notre  imagination. 

CHAPITRE  XIX. 

Cnclmfion  tU  la  Réptnfi  à U 4.  difparité. 

IL  eft  bien  tems  de  revenir  au  point  capital  de 
cette  difpute , après  avoir  fuivi  nos  Adverfairts 
dans  tous  les  feux-fuïans , fie  tous  les  rctranchemens 
qu’ils  pourraient  oppofer  il  notre  pourfuite.  Re- 
prenons donc  b comparai  fon  des  Juges  de  l’Hé- 
réfic  avec  ks  Juges  de  meurrre,  & difons; 

Que  comme  ce  que  les  Juges  ne  peuvent  pas 
toujours  difeemer  l'innocent  d'avec  k coupable, 
fie  qu'avec  les  meilleures  intentions  de  faire  jufti- 
ce , ils  abfolvent  quelquefois  celui-ci , Se  puniflent 
celui-là , fait  bien  voir  qu’ils  ont  refprit  borné, 
fie  fujet  à de  grandes  illufions , fuites  inévitables 
de  l'humanitc,  mais  non  pas  qu'ils  haïflent  b ju- 
ftice , fi;  que  par  une  volonté  infedéc  de  cor- 
ruption ils  veulent  être  injuftes  ; ainfi  ce  que 
des  Juges  Hérétiques  examinant  très-finceremcnc 
ks  opinions  orthodoxes , les  prennent  pour  feuf- 
fes , prouve  bien  qu'ils  n’ont  pas  l'dprit  éclairé, 
mais  non  pas  qu'ils  aïent  le  cœur  corrompu,  fie 
b volonté  gangrenée , fie  moins  de  difpofition 
générale  à protéger  fie  chérir  la  vérité , que  ceux 
que  b nailfance  à fait  Orthodoxes.  On  peut 
raifonner  de  même  fur  ce  que  les  Médecins  les 
plus  vertueux  fie  éclairez , font  mourir  bien  des 
mabdes  fans'  en  être  comptables  ni  au  Tribunal 
de  Dieu , ni  à celui  des  nommes. 

Et  voilà  U 4.  difparité  par  terre  , aufli-bien 
que  les  trois  autres. 

l SSE : îS$8t  î&î 

CHAPITRE.  XX. 

Couclnfita  & fimmairt  de  U cmfidératie»  générait 
indiquée  déni  U tint  du  ibap.  1. 

J’Ai  imaginé  tout  ce  que  j’ai  pû  comprendre 
qui  pourrait  être  inventé  par  mes  Advcrfai- 
res  , pour  éluder  b force  des  preuves  que 
j’ai  avancées  contre  eux , dans  cette  confïdération 
générale  de  b foiblcffe  de  S.  Auguftin  , Apolo- 
gifte  des  pcrfécutions  ; fi c c'eft  pour  ceb  que 
cette  feule  confïdération  m'a  mené  C loin  , fie 
occupé  un  fi  grand  efpacc  ; mais  je  ne  m'en  ré- 
pétas point , aïant  oui  dire  à de  grands  Maîtres 
fie  l’ aïant  éprouvé  moi-même , qu’on  ne  con- 
vainc jamais  fon  Ledeur  par  les  raifons  qu'on 
lui  aporre , fi  on  n'a  foin  de  prévoir  ks  difficul- 
tez  qu’il  fe  pourra  faire  lui-même  contre  ces  rai- 
fons , fie  fi  on  ne  lui  épargne  cette  peine  , en 
réfutant  folidcment  tout  ce  qu’il  c(t  probable 

?|u’il  inventera  contre  nous.  Je  ne  fuis  donc  pas 
aché  d'avoir  été  fi  prolixe  , puis  que  je  me  per- 
fuade  que  ceci  feul  décide  pkmemeoc  à mon  a- 
vantage , le  procès  que  j’ai  avec  S.  Auguftin  fie 
ks  autres  feuteurs  te  adhérais  des  perfécutions, 
T 1 1 j fur 
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K*  SUPLEMENT  DU 

fur  le  fens  de  ces  paroles , Cmtréiit-ht  tt entrer , car 
voici  mon  arguments 

Le  fem  de  ces  paroles  oui  commande  une  con- 
duite dont  on  ne  peut  donner  aucune  raifon  , 
quand  on  s'en  fert  contre  les  partifans  de  La  fàuf- 
fcte' , qui  ne  puiffe  être  donnée  pu  ceux-ci , 
quand  ils  tiennent  la  meme  conduite  contre  les 
Fidèles  & les  Orthodoxes  , cft  faux  ; 

Or  tel  cft  le  fens  littéral  de  ccs  paroles  ; 

Donc  il  eft  faux. 

La  mnynrt  de  ce  SiQogifmc  eft  évidente , car 
où  ferait  la  fageffe  , la  bonté  , & la  juftice  de 
Dieu  i s'il  avoit  eu  intention  de  mettre  dans  les 
mains  des  pcrlccutturs  de  fa  vérité  , les  memes 
armes  qu’il  aurait  données  aux  protecteurs  de 
cette  meme  vérité?  Toute  la  difficulté  confifte 
donc  dans  la  mintmrt , mais  pour  la  lever  , j’ai 
montré  par  ordre  ce  qui  fuit. 

J’ai  i.  fuppofé  comme  une  ebofe  inconteftable, 
que  par  tout  où  les  Protcftans  s’aviferoient , étant 
les  plus  forts  i d'agir  contre  l’Eglifc  Romaine  de 
la  façon  qu’elle  a traité  en  France  depuis  peu  les 
Proteftans,  ils  répondraient  aux  plaintes  & aux 
Remontrances  des  Catholiques , toutes  les  mêmes 
chofes  que  S.  Auguftin  a répondues  aux  Donati- 
ftes  , & que  les  Ecrivains  François  ont  répondues 
aux  Proteftans.  Perfonne  ne  me  niera  la  fup- 

Efition  , mais  ce  qu'on  fera  , c'eft  de  dire , que 
memes  raifons  qui  font  bonnes  en  la  bouche  des 
Catholiques , font  laufTes  en  celle  des  Proteftans. 
Pour  renverfer  cette  réponfc  ; 

J'ai  remarqué  en  a.  lieu , qu’elle  ferait  abfo- 
lument  inutile  pour  faire  ceflcr  l'oprclfion  de  la 
vérirc  ; que  ce  ne  ferait  qu'une  jaétirion  de 
principe,  8c  qu’un  renvoi  à une  dileuffion iné- 
pui fable  de  controvetfes  ; fi  bien  que  la  juftice 
des  plaintes  dépendant  de  h conclufion  du  pro- 
cès , Iss  Orthodoxes  feraient  ridicules  de  fe 
plaindre  pendant  que  le  procès  durerait. 

J’ai  montre  en  j.  lieu,  qu’il  s’enfuivoir  de 
, 11  , que  cctre  réponfc  croit  fin  (Te  dans  le  fond, 
étant  contre  toutes  les  idées  de  la  fageffe , 8c  de 
l’équité  de  Dieu , qu’il  ait  mis  fon  Eglife  dan* 
une  fituation , où  toutes  les  plus  inviolables  ma- 
ximes de  la  droiture  naturelle  non  feulement  lui 
deviendraient  inutiles , auprès  de  ceux  qui  au- 
raient le  plus  de  penchant  à erre  équitables , 
mais  la  rendraient  meme  ridicule  1 toute  la  ter- 
re. Mais  parce  qu’on  oppofe  1 tout  cela , qu'en- 
fin  Dieu  la  juftificroit  à la  face  de  tout  l'uni- 
▼m  , montrant  qu'elle  avoit  fui  vi  fon  intention , 
en  foulant  aux  pieds  toutes  les  règles  de  l’équité 
naturelle  1 l'égard  des  Hérétiques , au  lieu  que 
ceux-ci  avoient  mérité  la  mort  étemelle , en  aïant 
voulu  faire  autant  contre  les  Orthodoxes  ; 

J’ai  montré  en  4.  lieu , que  fuppofânt  un  ordre 
émané  de  Dieu  de  perfécurer  les  errans , les  Héré- 
tiques qui  auraient  perfccuté  les  Orthodoxes  n’au- 
roient  pas  mal  fait,  non  plus  qu’un  Conquérant 
qui  gouverne  félon  les  ordres  de  Dieu  les  pais 
qu'il  a envahis , ne  fait  pas  mal , ou  non  plus 
qu’une  fauiïc  mere  qui  éleve  félon  h loi  de  Dieu 
l'enfant  dont  elle  s’empare , ne  fait  pas  mal  quant 
à cela.  En  un  mot  j’ai  montré  que  comme  les 
Hérétiques  ne  feront  point  blâmez  au  jourdu  ju- 
gement , pour  avoir  obéi  au  précepte  de  donner 
l’aumône , ils  ne  le  feraient  point  non  plus , pour 
avoir  obéi  de  bonne  foi  au  précepte  de  contrain- 
dre. Mais  parce  qu'on  peut  m’oppofer , que  les 
pauvres  à qui  ils  donnent  l'aumône  font  les  me- 
mes gens  à qui  Jéfus-Chrift  l'a  deftiuée  , au 
lieu  que  ceux  qu'ils  contraignent  ne  font  pas 
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les  memes  contre  lefqucls  il  a deftiné  la  contrainte  ; 

J’ai  fait  voir  en  5.  lieu,  qu’il  n’eft  pas  nC- 
celïaire , afin  d’obéir  au  précepte  de  donner  l’au- 
mône , que  ceux  à qui  on  la  donne  foient  pau- 
vres réellement  & d’effet,  ou  que  ceux  ï quion 
h rtfufe  s'en  puiflem  paftcr;  mais  qu'il  fufht  que 
de  bonne  foi  8c  fur  des  raiforts  plaufibles,  on 
craie  que  ceux  à qui  on  h refufe  s'en  peuvent  pif- 
fer , & que  ceux  ï qui  on  la  transféré  en  ont  befoin. 
Mais  de  peur  que  fcmblables  exemples  ne  fullcnt 
pas  allez  forts; 

J’ai  montré  en  6.  lieu  , par  l'exemple  des  Ma- 
gilfrats , que  l’on  obéît  au  précepte  de  punir  le* 
criminels,  8c  d'abfoudre  les  innocens,  lors  me- 
me qu'on  abfout  les  criminels , 8c  qu’on  punit  les 
innocens , pourvu  que  cela  fc  falTe  félon  les  for- 
mes , 8c  par  une  ignorance  qu’on  n’a  pu  lever 
par  une  exafte  application.  Cet  exemple  eft  pré- 
cis dans  cette  maticre,  à caufe que  l’ordre  préten- 
du de  contraindre  le  Hérétiques  s'adrefle aux  Sou- 
verains , & à leurs  Mimftrcs  ; de  forte  que  les 
procès  d'Hércfie  doivent  fubir  le  meme  fort  que 
ceux  de  poifon , de  meurtre , ou  d'adulccre , dans 
lefquels  on  n’eft  obligé  qu'l  bien  examiner  ; après 
quoi  on  n'eft  pis  rcfponfable  de  ce  qu'il  arrivera 
que  l'innocent  fera  puni , 8c  le  criminel  abfous. 
biais  parce  qu’on  peut  m’objeder , que  l'ignoran- 
ce peut  être  invicible  en  ces  procès-ci , mais  non 
pas  en  ceux  d'Héréfic; 

J'ai  prouvé  en  7.  lieu,  qu’il  eft  pour  le  moins 
aulfi  difficile  de  déterrer,  fi  un  homme  accufé 
d'Hércfie  cft  véritablement  Hérétique , que  fi  un 
homme  accufc  d’aflaflinat  , de  vol,  de  poifon, 
d'adulrerc , en  eft  coupable.  Mais  parce  qu’on  me 
pourra  dire  , que  l’ignorance  dans  ccs  procès-ci 
ne  procédé  pas  d’un  cœur  gâté  & malicieux  , au 
lieu  qu'elle  en  procédé  dans  les  caufes  d'Hcréfie; 

J’ ai  fait  voir  en  8.  8c  dernier  lieu  ,8c  cela  à 
plein  fonds , que  rien  n’eft  plus  faux , ni  plus 
abfurdc , que  cette  fuppofition  prife  généralement, 
ou  déterminément  1 tels  8c  1 tels. 

Voill  tout  ce  que  j'ai  pu  m'imaginer  en  y 
bien  rêvant  qu’on  me  pourrait  objcéfer  , pour 
éluder  b force  de  mes  raifonnemens.  Ainfi  je 
crois  avoir  bâti  1 pierre  & à chaux , puis  que 
j’y  ai  ainfi  répondu.  Si  quelcun  invente  quel- 
que nouvelle  chicanerie,  ou  meme  bonne  dif- 
ficulté , je  me  fais  fort  d’y  répondre  ; en  at- 
tendant il  me  fera  permis  d'élever  cette  conclufion 
fur  des  fondemens  aulfi  folides  que  ceux  que  l’on 
vient  de  voir. 

C'eft  que  fi  Dieu  avoit  commandé  de  perfé- 
curer les  Hérétiques,  ceux-ci  en  perfécutant  ceux 
qu'ils  croiraient  de  bonne  foi , 8c  après  un  ferieux 
éxamen  de  b caufe , des  Hérétiques , feraient  une 
bonne  aâion. 

On  me  pardonnera , comme  j’efpere , que  j’aie 
tant  infifté  fur  tout  ceci , car  puis  que  c’étoit  le 
feul  8c  unique  retranchement  qui  reftit  aux  Protec- 
teurs de  b contrainte , duquel  ils  n’avoicnr  nul- 
le honte  de  fe  vanter  i tout  propos  , quelque 

[titoïablc  qu'il  fur,  il  faloir  une  bonne  fois  le 
eur  ôter  fans  reflource  » ni  recoin  aucun. 

Combien  f Apeltgîe  Je  S.  Auguftin  doit  Jimtler  mi- 
J érable  fréfintemtnt . 


On  reconnoîtra  aulfi,  comme  j’efpere,  que  c'eft  isrltsr- 
avec  une  très-grande  raifon  que  j'ai  dit  dans  le  1.  "**  ** 
chapitre  , que  pour  réfuter  l'Apologie  que  S. 

Auguftin  a faite  des  loix  pénales  en  matière  de  im- 
Rcîigion , je  n’avois  befoin  que  de  faire  voir , que  trtlm  ml 
toutes 
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toutes  fesraifons  pou  voient  être  rétorquées  furies  on  ravagera  les  Villes  & la  campagne  , afin  de 
Orthodoxes  perlccutez  par  les  Hérétiques.  En  faire  des  Convertis.  Ainfi  les  nations  Païennes 
effet  la  rétorfion  que  l’on  peut  faire  des  mauvaifes  qui  verroient  ce  dogme , ne  pourroient  qu'être 
juftificationsde  la  contrainte  de  confcicncc,  accable  louables  de  vouloir  maintenir  la  Religion  natu- 
fans  refîource  toutes  les  Apologies  des  perfécutions;  relie  , les  loix  de  l'humanité,  de  la  Raifon,  8c 
8c  fi  S.  Auguftin  a remarque  judiciculemcnt  en  de  l'équitc  contre  de  tels  Convcnilfeurs , en  les 
quelque  endroit  de  fes  Ouvrages,  qn'U  * f*"*  fi  challint  comme  des  betes  féroces.  Voïez  le 
départir  de  certains  motern  généraux  qui  peuvent  être  chap.  5.  de  U i.  partie  du  Commentaire,  où 
avancée.  p* r tune  & l’iuurt  des  Parties' cent  «fiâmes , ceci  cft  traité  plus  amplement. 
tjMot  qu'ils  ne pmffem  erre  avancer.  par  tontes  Us  deux  ïl  n'y  aurait  de  condamnables  que  les  perfé- 
avtc  vérité , à combien  plus  forte  raifon  fe  doit-  cuteurs  qui  n'auroient  nulle  Religion  , ou  qui 
on  régler  fur  cette  fage  maxime,  lorsque  chaque  par  des  lâches  & vicieux  motifs  (érodent  demeu- 
partiaun  égal  droit  defe  fervir  des  memes  armes,  rez  dans  une  croïance  vague  8e  confufe  , que 
•ommej’ii  prouvé  invinciblement , ce  me  Jèmble,  leur  Religion  cft  bonne,  8e  qui  néanmoins  vou- 
que  les  Hérétiques  & les  Orthodoxes  l'auraient  droient  colorer  leurs  violences  du  prerendu  pré- 
à l’égard  des  perfecutions , s'il  étoit  vrai  que  Jéfus-  cepte  , Contram-les  et  entrer.  Mais  ceci  ne  fert  de 
Chnft  eût  ordonné  d'ufer  de  main  mile,  8e  de  quoi  que  ce  (bit  à la  caufe  de  S.  Auguftin,  puis 
faire  entrer  les  gens  par  force  dans  fon  bercail,  que  c’eft  un  trait  qui  perce  également  les  perfe- 
Or  fi  rien  n’eft  plus  ridicule  dans  une  difpute,  cuteurs  extérieurement  orthodoxes,  ou  qui  font 
que  de  dire  à fon  Advcrfairc  les  memes  chofes  dans  cette  croïance  vague  dont  j’ai  parlé,  par  des 
'il  nous  dit,  fai  raifon  & veut  avex.  tmrt , corn-  motifs  qui  les  rendent  de  mauvailè  foi  orthodo- 


me  il  nous  dit , tps' il  a raie»  & que  nom  avons 
tort  ; fi  c’eft  un  véritable  jeu  de  paume  où  l’on 
fe  renvoie  tour  à tour  la  même  baie  ; fi  1a  pétition 
de  principe  eftk  plus  bas  & le  plus  enfantin  de  tous 
les  Soplufmes  ; fi  c’eft  y tomber  non  feulemenr , 
Ion  qu'on  donne  pour  raifon  à fon  Advcrfaire  la 
Thefeméme  qu'il  impugne,  mais  aufli  lors  qu'on 
lui  donne  pour  raifon  un  dogme,  que  l'on  fait 
qu’il  ne  rentre  pas  moins  que  b Tnefe  même , 
que  fcn-ce  déformais , lors  qu'on  ne  pourra  pas 
même  fe  fervir  de  ce  foiblc  8e  pitoïablc  fubrer- 
fuge , vom  qui  ires  Hétérotloxt , vous  ne  devtx.  pat 
me perf 'tenter  moi  qui  fait  Orthodoxe , mais  je  pour- 
rois  vous  per  fée  ut  er  jujlemtnt , à caufe  que  vom  êtes 
dam  terreur , & que  je  u' y fuis  pas  ; quelle  extra- 
vagance , dis-je , ne  fera -ce  pas  déformais  d’ofer 
parier  du  , Contram-les  d'entrer  , puis  qu’il  eft 
manifefte  que  fnppofant  même  qu'un  homme  foit 
hérétique  , on  ne  peut  lui  retùfer  le  droit  de 
perfécuter  impunément , même  devant  le  thrône 
de  Dieu , s’il  erre  de  bonne  foi , fie  fi  l’Ortho- 
doxe peut  prétendre  à l’impunité  de  fes  perfécu- 
tions  devant  ce  redoutable  tribunal? 

J’ai  encore  un  mot  à dire  avant  que  de  fortir 
de  cette  matière  ; car  comme  je  n’ai  eu  propre- 
ment en  vûë  , que  de  difculper  les  errans  qui 
ne  cèdent  pas  d'être  Chrétiens , ainfi  qu'il  a été 
remarqué  an  commencement  du  tj.  chapitre,  il 
refte  à l'avoir  ce  qu'il  faut  penfer  des  Infidèles 
qui  perfccureroient  les  Chrétiens  , dans  b fup- 
pofirion  que  Jéfus-Chrift  1 commandé  de  forcer 
la  confcicnce.  Je  dis  que  leur  droit  de  traiter 
les  Chrétiens  comme  de  Turc  à More,  eft  tout 
vifible  ; car  ils  auraient  jufte  fujet  de  s’ima- 
giner, que  f Evangile  eft  une  production  du 
mauvais  génie  du  genre  humain , lequel  génie 
Mifantrope  n’anroit  voulu  éclairer  les  nom- 
mes fur  b pureté  de  b Morale  , 8c  b déli- 
cattfle  de  confcicnce  , que  pour  fes  précipi- 
ter dans  des  crimes  plus  énormes , ou  dans  des 
malheurs  plus  finglans  , pu»  au’il  eft  certain  , 
que  plus  une  ame  connoit  f obligation  d’aimer 
Dieu  fur  toutes  chofes , & avec  b dernière  pu- 
reté de  cœur  , plus  elle  devient  coupable  , 8c 
font  des  remords  cuifans  lors  qu’elle  fnccombe 
aux  perfecutions.  Joint  que  l’ordre  de  contrain- 
dre faifant  connoître , que  fe  plus  grand  fervice 
que  l’on  ptnfle  rendre  à Dieu  eft  de  grofïir  fon 
Églife  , plus  on  fera  touché  de  zele  , 8e  plus 

• Onittamus  ift*  communia  qo*  dici  ex  utraque  parte 
pojuat , Ucct  verè  d| çi  ex  «un que  pane  non  poffint. 


xcs , & Icspcrfécuteurs  extérieurement,  ou  de  mau- 
vaife  foi , hérétiques. 

CHAPITRE  XXI. 

Réponfi  à une  nouvelle  oijtilion , c’eft  qu'il  s'enfuit 
de  ma  dodrine , que  les  perfecutions  de  b vé- 
rité font  juftes , qui  eft  pis  que  ce  que  les  plus 
grands  perfécuteurs  ont  prétendu. 

JE  pafTerois  dés  1 préfent  à une  confédération 
particulière  de  b foibkffede  S.  Auguftin,  com- 
parant les  Princes  1 un  berger  qui  pouffe  par 
force  fes  brebis  dans  b bergerie , lors  qu'elles  n’y 
veulent  point  entrer,  en  cas  de  péril  j j’y  pafTerois, 
dis-je , des  1 préfent , fi  je  ne  me  lèntois  arrêté 
par  l’objedion  que  l’on  vient  de  lire.  Votre  fen- 
timent  , me  dira-t-on , cft  plus  pernicieux  que 
celui  que  vous  réfutez  ; car  en  difculpont  fes 
Hérétiques  , vous  tâchez  de  prouver  que  leurs 
perfécutions  feraient  juftes.  Ainfi  félon  vous  tou- 
tes fortes  de  perfécutions  fe  feraient , au  lieu  que 
vos  Adverfaires  ne  donnent  cet  avantage  qu’à 
celles  que  font  fes  Scdateurs  du  bon  parti. 

fe  réponds  que  ma  preuve  eft  une  de  ces  maniè- 
res de  nifonncr  qu’on  appelle  rtduBicuem  ad  ak- 
fnrdum , te  qui  a toujours  été  eftimée  fou verai- 
nement  efficace,  pour  défabufer  les  gens  quis'é- 
toient  biffez  prévenir  d’un  faux  principe.  Rien 
n'cft  plus  propre  à cela , que  de  leur  montrer  par 
des  conféoucnces  inévitables , qu’ils  s'engagent  à 
des  abfurditez  manifeftes  ; or  c’eft  ce  que  j’ay 
fait,  en  montrant  d’une  manière  invincible , que  fi 
Dieu  avoit  ordonné  b conrrainte  de  confcicnce , 
il  s'enfuivroit  que  les  Hérétiques  pourroient  con- 
traindre légitimement  8e  pieufement  fes  Ortho- 
doxes , c’eft-à-dire  , que  les  perfécutions  de  b 
vérité  compliquées  de  mille  crimes , 8e  entrainanc 
avec  elles  fe  renverfement  de  toute  b Morale , fe- 
raient un  ade  d’obéïflânce  filiale  aux  loix  de  Dieu. 
Comme  donc  il  n’y  a rien  déplus  impie  que  cer- 
te  confluence,  je  ne  puis  la  prouver,  fans  qu’il 
s’en  enfuive  que  fe  principe  d’où  elle  fort  eft 
impie,  & ou'ainfi  le  prétendu  ordre  de  contrain- 
dre eft  b plus  fau(Tc&  b plus  abominable  dodri- 
ne  qui  puiffe  être  propoféc  par  des  Chrétiens. 
Mais,  ajoûtera-t-on , fi  ceux  qui  font  dans 
cette 

Fsiot.  fort  de  penfer  3.  f.  ih.  19.  ».  5s 
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Ch ap.  cette  erreur  y font  de  bonne  foi,  il  s'enfuivra,  En  effet  Tefpritdes  loix  tendant  plus à U dou- 

XXI.  fdon  vos  propres  principes , qu'ils  ne  pécheront  ceur  qu'à  b rigueur,  & ce  qu'elles  ordonnent 
point  ni  en  ceb , ni  en  perfécutant  effective-  de  favorable  étant  fufceptible  d'ampliation , com- 
ment. C’eft  (ans  doute  l'inilincc  b plus  cm-  me  le  contraire  de  reftritfrion , dcs-là  qu'il  eft 
barra  (Tante  qu’on  me  puiffe  faire;  voici  ce  que  douteux  fi  une  chofe  eft  puni  (Table,  elle  doit  être 
je  réponds.*  cenfee  exempte  de  peine,  fi  le  Légiflateur  ne 

En  i.  lieu,  que  s’il  y a des  erreurs  comme  l'y  a pas  expreffement  & nommément  loùmifc. 
il  y en  a fans  doute , dont  nous  foïons  nous-  Or  que  pour  le  moins , & à prendre  b chofe  au 
memes  b caufc  par  b négligence  inexculable  de  pis  , il  foit  douteux  que  les  Hcréfîes  foient  juf- 
nous  inftruire , & par  b trop  grande  compbi-  ticiablcs  par  les  Magiftrats , il  ne  faut  pour  le 
fancc  pour  des  palfions  injuftes,  celle  de  ceux  prouver  que  le  fentiment  des  premie.s  ficelés,  & 
qui  font  perfuadez  du  fens  littéral  des  paroles , celui  de  pluficurs  graves  Auteurs  de  différentes 
L'unir  ai»  Je  s d" entrer , eft  très-apparemment  de  cel-  Scétes  , nations,  te  tems,  fans  conter  tant  de 
lcs-là , tant  il  eft  néceffaire  de  fouler  aux  pieds  raifons  que  j’ai  alléguées.  Et  il  fc  trouve  même 
raille  idées  de  Raifon,  d'equite,  d'humanité,  que  pluficurs  de  ceux  qui  font  l'Apologie  des 
qui  fc  préfentent  journellement  à tous  les  liom-  perfccutions , fc  biffent  éclupcr  pluficurs  fenten- 
mes , pour  fe  perfuader  que  Dieu  nous  ait  com-  ces  pour  b douceur,  & la  liberté  de confcicnce , 
mandé  une  telle  violence.  Or  dès  lors  il  s’en-  lors  qu'on  les  prend  au  dépourvu , & qu'ils  ne 
fuivroit , que  tous  ks  maux  qu'on  feroit  aux  per-  fongent  pas  aftuellcmcnt  à l'engagement  qu'ils 
fccutez  feraient  cffcérivcment  des  crimes.  ont  pris  d'ccrirc  pour  b Se  été  periécutante.  Tant 

Je  dis  en  x.  lieu  qu' humainement  parlant,  il  il  eft  vrai  que  b Raifon  te  là  lumière  narurclle 
ferait  inévitable  de  pécher,  en  exécutant  ce  à fc  déploient  contre  b perfécution,  Ainfi  pen- 
quoi  cette  erreur  nous  porterait,  à caufc  des  paf-  dant  que  Ton  ne  montrera  pas  un  paffage  exprès, 
lions  de  haine  fie  décoléré  qui  s'exciteraient  oans * pour  Tinclufion  des  Hérétiques  au  nombre  des 
Tarac  des  exécuteurs.  Pour  ne  pas  dire  qu’on  malfaiteurs  que  les  Souverains  doivent  punir , 
feroit  pécher  les  perfecutez  en  plufieurs  manie-  nous  ferons  fondez  à croire  qu'ils  en  font  exclus, 
res , ainfi  que  je  l’ai  rc-préfcnté  dans  le  chap.  6.  Mais  voici  une  nouvelle  raifon  péremptoire 
de  b i.  partie.  Et  ceb  fortifie  de  plus  en  plus  çontre  la  queftion  de  Mr.  de  Meaux.  Si  les 
b préfomption , que  ceux  qui  perfecutent  n'er-  Princes  avoient  en  main  le  glaive  de  b part  de 
rent  point  de  bonne  foi , &:  montre  que  s’ils  a-  Dieu  pour  b punition  des  Hérétiques  , non 
voient  le  bonheur  extraordinaire  d'errer  involon-  moins  que  pour  la  punition  des  affaffms , des  em- 
taircmcnt,  ils  tomberaient  néanmoins  dans  le  cri-  poifonneurs,  des  voleurs,  te  des  faux  - témoins , 
m:  en  exécutant  leur  faux  principe.  il  faudrait  que  tous  les  Princes  donnaffent  ordre 

Enfin  je  dis,  que  quand  meme  cette  erreur  & aux  Juges  qu’ils  établiraient  dans  kurs  Etats,  de 
fes  fuites  pourraient  jouir  du  privilège  des  maux  connoitre  des  caufes  d'Hcrcfic,  comme  de  tout 
que  Ton  fait  involontairement,  il  ne  faudrait  autre  procès  civil  te  criminel , faufà  eux  à prendre 
pas  biffer  d’emploïer  tous  les  foins  pofliblcs,  les  avis  & les  lumières  des  Théologiens,  félon  qu’ils 
pour  corriger  de  cette  erreur  ceux  qui  en  feraient  verraient  bon  être.  Par  conféqucnt  les  accub- 
atteints  ; car  plus  elle  leur  donnera  droit  d:  per-  rions  d'Héréfie  devraient  fubirle  meme  fort  que 
fécuter , plus  deviendra-t-elk  funefte  à b fociété  toutes  les  autres  ; je  veux  dire  qu’il  faudrait  les 
publique,  & une  caule  féconde  d'une  infinité  de  examiner  mûrement  , écouter  les  Accufez  dans 
malheurs,  te  mime  de  péchez.  U importe  donc  leurs  défenfcs,&  enfin  après  Tobfcrvation  cxaûe  des 
extrêmement  de  travailler  le  mieux  qu'il  eft  pof-  procédures  juridiques,  recueillir  les  fuffrages,  & 
fibk  à inftraire  ceux  qui  craupiffent  dans  cette  prononcer  aux  Accufez  b fentence  qui  réfiilteroic 
erreur,  te  c’eft  ce  que  je  me  fuis  propofé  dans  de  b pluralité  des  voix.  Or  tout  le  monde  doit 
tout  mon  Commentaire,  Se  notamment  dans  ce  demeurer  d’accord  , que  pourvu  que  les  Juges 
que  Ton  a lû  jufques  ici  de  cette  fuite,  ou  pour  agiiïent  confcientieufemcnt  , te  qu’ils  apliquent 
mieux  faire  femir  que  le  fens  de  contrainte  eft  toute  Tinduftrie  dont  ils  font  capables , à bien 
tout-à-fait  faux,  je  me  fuis  attaché  à montrer  connoîtreb  nature  d'une  caufe  & le  droit  desPar- 


qu’il  juftificroit  rrèi-fouvcnt , meme  au  Tribunal  ries,  leurs  fcntenccs  font  valables  tant  à l’égard 
de  Dieu,  ceux  qui  ravageraient  b vraie  Fglifê,  des  hommes,  qu'à  l'égard  de  Dieu,  quand  mc- 
s'il  étoit  véritable.  Voiez  mon  Commentaire  x.  me  ils  fe  feraient  trompez.  Donc  les  fentenccs 
part.  Chap.  io.  que  Ton  prononcerait  contre  les  accufez  d’Héré- 

fic , foit  qu’ils  fuffent  Hérétiques  dans  le  fond , 
KSÎvî î&ülvid’ ?•  il  « 33553*51$  ou  non,  feraient  vabbles  devant  Dieu  & devant 

les  hommes,  pourvu  qu'elles  euffent  été  rendues 
CHAPITRE  XXII.  confcientieufemcnt,  & après  un  examen  en  for- 

me 8c  bien  pefc  de  tout  le  procès. 

Que  ce  qui  a été  freiné  ci-deffus , nant  fournit  mm  Cela  veut  dire  en  un  mot  8c  (arts  détour,  que 
fort  lionne  réporijé  a Le  demande  que  fait  Mr.  de  Dieu  agiffant  en  J uge  équitable , comme  il  fait 
MtAHx , et  un  fAffdge  où  les  Héréfies  (oient  ex-  fans  doute  toûjours , ne  pourrait  pas  redeman- 
ccptées  du  nombre  des  crimes  contre  lefquels  der  aux  Rois  hérétiques  le  fang  qu'ils  auraient 
Dieu  a armé  k bras  des  Princes.  répandu  des  Orthodoxes  ; car  en  qualité  de  bon 

Juge,  il  écouterait  les  raifons  de  ces  Monarques, 

J'ai  dit  quelque  chofe  fur  cette  demande  dans  qui  lui  citeraient  Tordre  qu'ils  avoient  reçu  dans 
b j.  part,  de  mon  Commentaire  chap.  jj.  fa  parole  de  chJtier  les  Hérétiques,  tout  aufli 
Mais  il  me  refte  d'autres  confidcrarions  à y foigneufement  que  ks  meurtriers , raviffeurs , fauf- 
faire.  (aires , Sec.  après  quoi  ils  n'avoient  fait  qu'obéïr 

ItiHiriti - Le  début  effentiel  de  cette  queftion,  eft  que  à Dieu,  en  ordonnant  aux  Juges  de  punir  les 

qmt  dû-  c’eft  à de  Meaux  à nous  fournir  un  paffa-  Hérétiques.  Que  fi  les  juges  s'étoient  trompez 
Txcîui  d*  8e  l'Ecriture,  qui  enferme  les  Hérétiques  par-  en  prenant  pour  Hérétiques  ceux  qui  ne  Tétoient 
nmtrt  du  rni  In  malfaiteurs  puniffables  par  1e  bras  féculicr.  pas , ce  ne  pouvoit  pas  être  une  faute  plus  grie- 

rt, 
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P H I L O S O 

ve , que  quand  ils  avoient  pris  pour  meurtrier  , 
ou  pour  larron , celui  qui  ne  l’ctoir  pas  ; que  n’é- 
tant point  infaillibles,  on  ne  pouvoir  nifonna- 
blement  exiger  d’eux,  linon  qu’ils  cxaminalTcnt 
bien  les  caufes , & qu'ils  fe  dccbralTem  toujours 
pour  ce  qui  leur  fcmbleroit  vrai  6c  juflc;  que 
l’aïant  fait  lors  même  que  par  les  machinations 
artifirieufes  & impénétrables  d’un  tas  de  calom- 
niateurs , ou  de  fauteurs  des  médians , ils  avoient 
condamne  à mort  l'innocent,  & abfous  le  cou- 
pable ; & cette  bonne  foi , quoi  qu'accompagnée 
d'une  déception,  qui  les  avoit  conduits  à une 
aâion  matériellement  injufle,  fuififant  pour  les 
difculper,  il  s’enfuivoit  manifeftement  qu'aïant 
agi  avec  la  meme  bonne  foi  contre  les  accufez 
a’Hérélîc , ils  n’etoient  point  coupables  de  les 
avoir  condamnez , puis  qu’ils  les  avoient  trou- 
vez convaincus  de  ce  crime. 

Je  demande  à mon  Lecteur  de  fe  défaire,  s’il 
peut,  pour  un  moment  de  fes  préjugez,  afin  de 
confidcrcr  fi  l’cquité  peut  fouffirir  , que  Dieu 
condamne  un  Juge  hé. étique  qui  aura  châtie  un 
Orthodoxe  , lors  que  ce  Juge  pourra  alléguer 
pour  fa  deflenfe; 

t.  L’Ecriture  Sainte  qui , félon  Mr.  de  Meaux, 
a mis  les  Hérétiques  au  nombre  des  malfaiteurs 
que  les  Magiftrats  doivent  punir. 

s.  La  conviction  pleine  Sc  entière  où  il  s’eft 
trouvé , après  une  dtfmfiion  exafte  du  procès , 
qu’un  tel  étoit  Hérétique. 

$.  Pluficurs  rencontres  où  lui  8c  une  infinité 
d'autres  Juges  ont  condamné  comme  meurtrier 
celui  qui  ne  l'étoit  pas , & abfous  celui  qui  l'é- 
tait, lans  que  cela  leur  puiflc  être  imputé  à cri- 
me , ni  les  foûmettre  au  châtiment  , pourvu 

3u‘iJs  n’aïenc  alors  jugé  que  félon  les  lumières 
c leur  confcience,  ftcm*dhm  tilttgu*  ç?  preba/it, 
te  après  l’cxaétc  perquifition  du  fait. 

Ces  trois  points  connus  à Dieu  dans  la  demiere 
évidence  • feraient  lins  doute  l'apologie  des  J uges 
hérétiques , qui  auraient  avec  zcle  & vigueur 
châtie  les  Orthodoxes  ; car  il  n’y  a plus  de  dif- 
parité  ï apporter  ; clics  ont  été  toutes  dilTipécs 
comme  un  vain  nuage  ci -de  (Tus. 

Or  comme  il  s’enfuit  de-li,  que  la  punition 
des  Orthodoxes  deviendrait  une  aélion  împunif- 
ûble  devant  le  thrône  de  Dieu  , s'il  y avoit  dans 
l'Ecriture  un  ordre  de  punir  les  Hérétiques , j'ai 
droit  de  répondre  à Mr.  de  Meaux,  qu’il  n’v 
a rien  de  plus  contraire  a b R ai  (on  & à la  pie- 
té , que  de  prétendre  qu'il  y ait  un  pareil  ordre 
dans  l'Ecriture. 

H ne  fert  de  rien  de  recourir  au  vieux  Tefh- 
ment,  car  alors  on  ne  courait  point  de  nique  de 
confondre  l’Orthodoxe  avec  l’Hétcrodoxc,  puis 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  net , ni  de  plus  pré- 
cis, que  le  cas  de  ceux  qu’il  faloit  punir  en 
matière  de  Religion.  C’ctoien:  des  gens  ou  qui 
travaillaient  le  jour  du  fabat , ou  qui  difoknt  en 

Eropres  termes , qu’il  ne  faloit  point  reconnoîrre 
: Dieu  des  Juifs , ou  en  général  donc  * l’impié- 
té croit  rrurn Tellement  oppofee  à b loi,  comme 
ils  en  feraient  convenus  eux-mêmes.  Audi  ne 
voit-on  pas  qu’il  y ait  eu  ordre  chez  les  Juifs , 
de  punir  ceux  qui  rcconnoiflant  pleinement  l’au- 
torité de  b loi , auraient  eu  feulement  des  vues 
particulières , touchant  le  fens  qu’elle  avoit  en  des 
points  douteux , Sc  fufccptiblcs  de  diverfes  inter- 
prétations. 


P H I Q U E,&c.  f+i 

Or  voill  où  en  font  réduits  les  Chrétiens. 
Ils  rcconnoilTcnt  tous  que  fi  Jéfus-Chrifl  8c  fes 
Apôtres  ont  voulu  dire  ceb  ou  cch , il  faut  le 
croire;  mais  ils  fou  tiennent , les  uns  qu'ils  ont  dit 
ceci , les  autres  qu'ils  ont  dit  ceb , te  ils  allè- 
guent tous  tant  de  raifons  qui  embrouillent  le 
procès , que  ceb  feul  nous  doit  convaincre  > que 
les  loix  penales  en  fait  de  Religion , qui  avoient 
lieu  fous  l'ceconomic  du  Vieux  Tcllament , ont 
été  abolies  fous  le  Nouveau , car  de  b maniéré 
que  les  chofcs  ont  tourné , ces  loix  n’ eu  fient  pù 
être  exercées  fu  rement , que  Ion  que  les  Chré- 
tiens n’avoient  aucune  jurifdiâion.  Je  veux  di- 
re que  du  cems  des  Apôtres,  & de  leurs  pre- 
miers Difciples,  il  eût  été  aifé  dcconnoitre  ceux 
qui  expliquoient  nul  l’Ecriture;  car  l'infaillibi- 
lité des  Apôtres  que  l’on  aurait  pû  confultcr  de 
vive  voix,  ou  pir  écrit,  & b mémoire  toute  fraî- 
che des  inflruftions  verbales  qu’ils  avoient  don- 
nées aux  Pallcurs , qu'ils  avoient  eux-memes  con- 
fierez , pouvoient  faire  faire  un  juflc  difecrae- 
raent.  Mais  alors  les  Chrétiens  n’avoient  pas  le 
pouvoir  du  glaive.  Ils  ne  l’ont  eu  que  lors  que 
ks  différentes  Scélcs , & les  difputcs  des  Chré- 
tiens, offufquoient  déjà  les  efprits  qui  auraient 
voulu  juger  fans  partialité. 

Ce  nul  eft  toujours  allé  en  augmentant  ; d’où 
il  s’enfuit  de  ccs  quatre  chofcs  l'une,  ou  que 
Dieu  n’a  point  donne  ordre  de  punir  les  Hérc- 
fies  h l'inllar  des  meurtres,  des  larcins.  Sec.  ou 
qu’il  a donné  une  idée  au®  nette  Sc  au®  géné- 
ralement reconnue  de  l’Hcrcfic.quc  du  meurtre 
& du  larcin , ou  qu’il  a fait  une  loi  qui  devoit 
devenir  impraticable  de  droit , des  que  l’on  au- 
rait commencé  de  b pouvoir  pratiquer  ( ce  qui 
ferait  une  imprudence  que  l'on  ne  pardonnerait 
pas  à un  Lcgiflateur,  qui  n’aurait  pas  la  vue 
au®  courre  que  le  nez)  ou  qu'il  a voulu  qu'eo 
cas  d’obfcurité  on  fe  conduifit  , comme  dans 
tout  autre  procès  civil  ou  criminel,  que  l’on  dé- 
cide à la  pluralité  des  voix,  fans  qu’un  Jugcfoit 
refponfahlc  de  rien,  mo'i cnnant  qu’il  fe  foit  com- 
porté en  homme  confcicnticux.  Je  fuis  fùr 
qu'on  ne  recevra  ni  b a.  ni  b $.  ni  b 4.  de  ccs 
chofes;  ainfi  b 1.  fera  b feule  bonne. 

Que  chacun  fe  confulte  un  peu  foi-même. 
Trouveroit-ilricn  de  plus  inique  dans  b petite  lu- 
mière où  font  les  hommes , Sc  dans  l’état  où  leur 
malice  a réduit  les  fonctions  de  Judicature,  qu’u- 
ne loi  de  Dieu  qui  portât  que  tour  Juge  qui 
opinerait  mal  ferait  damné.  J’entcns  par  opiner 
mal , non  pas  dire  un  jvis  contraire  à fa  confi  i:n- 
ce,  ou  fur  l'étiquette  du  fac,  fans  un  exam.n 
défintéreffe  Sc  attentif  de  b caufc,  mais  être  d’im 
avis  qui  n'efl  pas  le  même  que  celui  que  Dieu 
a de  la  même  caufe , lui  qui  connoit  le  pornr  fi- 
xe, d’où  pour  peu  que  l'on  s'écarte  on  s'éloigne 
du  droit,  Sc  l'on  pafle  dans  le  tort.  Le  Juge 
du  monde  le  plus  habile  & le  plus  intègre  pour- 
roit-il , fans  péché  mortel , garder  fa  charge  un 
jour  ou  deux , fi  une  telle  loi  lui  étoit  manifes- 
tée d’enhaut  ; & un  Roi  ne  pécherait-il  pis  mor- 
tellement s’il  érablifToit  des  Juges?  Car  ce  ferait 
une  charge  où  avec  une  confcience  nette , on  ne 
pourrait  jamais  s’alïürer  de  n’avnir  pis  encouru 
la  damnation  étemelle,  dans  b décifion  du  moin- 
dre procès,  n’y  aïant  rien  de  plus  aifé  à un  hom- 
me qui  n'eft  pas  infaillible,  que  de  manquer  ce 
point  fixe  & précis  qui  fépare  le  droit  du  tort. 

Que 


ChaP. 

XXII. 


fini  trU. 
K x tm fit 

d'un  J ■*£«. 


* Ceux  qui  voudraient  conclure  de  ceci  qu'au  ,,  repente  dans  le  Comment , Vh'tUf,  1.  paît.  ch.  4. . 
•noini  nous  pouvons  punir  les  Infidèles,  liouveronc 

7om.  fl.  V v v 
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5+2  SUPLEMENT  DU  COMMENTAIRE 

Chat.  Qiic  fcroit-ce  quand  il  faudrait  juger  de  grands  Religion  j car  rien  alors  n’eft  plus  facile  que  de 
XXII.  procès,  où  les  Avocats  des  Parties  citent  cha-  convaincre  un  homme d’erre  Hérétique.  Ils  n’ont 
cun  pour  foi  un  grand  nombre  de  loix , d’exem-  qu'à  lui  demander  s’ils  croit  les  memes  articles  de 

Elcs,  de  préjugez,  d’ Arrêts  donnez  en  fcmbla-  Foi  qu’eux  j & s’il  dit  que  non,  voilà  qui  eft 
les  cas?  Car  vous  trouvez  dans  les  Compilations  fini,  ii  eft  convaincu  d’Héréfic  dans  toutes  les 
des  furifconfultes  des  textes  de  loi  contradiâoi-  formes.  Mais  comme  par  ce  moïen  les  juges 
res , cent  maniérés  differentes  de  concilier  ces  con-  orthodoxes  te  les  Juges  hérétiques  n’auroient  rien 
traditions  ; vous  y trouver  des  Arrêts  donnez  à fc  reprocher  les  uns  aux  autres , te  qu'il  s’en- 
ou  en  différentes  Cours  du  mcmcRoïaumc,  ou  fuis'roic  qu'un  même  dogme  feroit  vrai  te  faux 
dans  la  même,  kfquels  font  les  uns  peur , les  au-  en  meme  tems,  on  ne  peut  point  en  demeurcr-là. 
très  centre  les  Parties  plaidantes  ; car  le  même  Par-  Il  faut  de  toute  néceflité  que  les  Juges  te  lesac- 
lement  ne  juge  pas  toujours  les  memes  caufesde  eufez  conviennent  de  quelque  règle  commune,  & 
la  même  forte.  Enfin  ces  Arrêts,  ces  loix,  ces  qu’ils  b confièrent,  au  lieu  de  s’en  tenir  aux  prin- 
«oùtumcs  diverfement  interprétées , ne  permet-  cipes  qui  les  divifent  les  uns  des  autres.  Or  foit 
tent  devoir  rien  d'évident  & démonftrarif , mais  que  b règle  commune  foit  b feule  parole  de  Dieu 
tout  au  plus  de  fort  probable.  Or  des  qu’un  écrite , foit  ciu'clle  embraffe  outre  ccb  b parole 
homme  qui  bit  qu'il  n'eft  pas  infaillible,  ne  fe  non  écrite,  chacun  peut  fentir  pas  les  remarques 
détermine  que  fur  la  plus  grande  probabilité  qui  expofées  ci-deffus  * , dans  b réponfeà  b z.  & à 
lui  paroiffe,  il  peut  bien  croire  qu’il  ne  fetrom-  b $.  difparité,  que  c’cft  une  grande  affaire  que 
pc  point,  mais  il  ne  peut  pas  le  (avoir  de  feien-  de  trouver  le  point  fixe,  qui  fcparc  le  vrai  d’a- 
ce certaine;  car  félon  b remarque  des  philofo-  vec  le  faux,  k probable,  te  le  vrai-femblable 
phes,  le  confcntement  que  l’on  donne  à une  con-  de  le  trouver,  dis- je  , avec  une  telle  certitude, 
clufion  prouvée  par  des  prémiffesqui  ne  font  que  qu’il  ne  vous  refte  nul  lieu  de  douter  que  vous 
probables,  n’eft  point  fcicncc,  mais  opinion,  te  l’o-  ne  l’aïez  trouvé , & que  tout  fentiment  différent 
pinion  n’exclut  pas  toute  crainte  de  s’etre  trompé.  du  vôtre  eft  ncceffairement  faux.  Car  après  tout, 
Un  Juge  feroit  donc  le  plus  téméraire  te  le  dans  les  matières  contcftccs  entre  les  Chrétiens , 
plus  fou  des  hommes , s’il  parioit  fon  blut  éter-  perfonne  ne  fait  monter  fes  preuves  jufqu’à  Te- 
nd fur  b croïance  qu’il  a de  ne  s’etre  point  ccar-  vidence  Métaphifique  ou  Géométrique  ; elles  dc- 
tc  en  opinant , du  point  précis  où  confiftoir  b meurent  donc  toujours  dans  le  rang  des  prupofi- 
juftice  oe  b caufe,  d'autant  plus  que  pour  l’or-  tions  probables;  or  dès  là  qu’un  homme  avoué 
dînai re  il  voit  d'autres  juges  auflï  éclairez  que  qu’il  n’eft  pas  infaillible , il  but  qu'il  confeffc, 
lui,  opiner  d'une  autre  façon;  ce  qui  prouve  qu'il  fe  peut  tromper  dans  b préférence  qu’il  don- 
que  ce  qui  nous  paraît  le  plus  probable,  nclcpa-  ne  à une  propofirion  probable,  par  dcflùs  uneau- 
voît  pas  à d’autres,  & qu’ainfi  h prudence  veut  tre  prooolition  probabk  ; te  par  confcquent  les 
qu'on  ne  compromette  pas  fa  félicité  étemelk,  Juges  des  procès  d'Hérefie  ne  peuvent  pas  plus 
fur  une  certitude  qui  n'eft  fondée  que  fur  une  s'affûrer  d'avoir  opiné  félon  kvrai,  que  les  Juges 
grande  apparence  d;  vérité.  d’un  procès  civil. 

Ccb  me  fournit  une  nouvelle  preuve  contre  Je  ne  veux , pour  rendre  ceci  plus  fcnfible  à 
Mr.  l'Evêque  de  Meaux;  car  il  eft  notoire  que  tout  le  monde,  que  remarquer  b conformité 
dans  ce  contrafte  d' Arrêts , dans  ce  Dédale  inex-  qu’ont  les  matières  obfcurcs  te  litigieufes  de 
tricable  de  loir , dans  b complication  d’incidens  Théologie,  avec  les  matières  de  Droit  te  de  Méde- 
rrès-embrouillcz  qui  obfcurciffcnt  fouvent  les  eau-  cine.  Les  maladies  ont  ceb  que  dès  qu’elles  font 
fes  civiles.  Dieu  ne  demande  des  Juges  finon  un  peu  fortes,  vous  ne  fauriez  faire  une  confultation 
qu'ils  examinent  bien,  te  qu’ils  opinent  félon  leur  de  trois  ou  quatre  Médecins,  qui  ne  foient  parta- 
confcience,  fans  que  kur  blut  foit  aucunement  gez , te  quant  au  fait  te  quant  au  droit;  l'un 
dépendant  de  ce  que  ce  qui  leur  a paru  jufte  & veut  que  le  mal  vienne  du  foie,  l’autre  des  ent  rail- 
vrai , ne  l'ctoit  point  à fes  yeux  qui  voient  les  les;  l'un  le  définit  d’une  façon,  l'autre  de  l'autre, 
chofcs  les  plus  cachées  toutes  telles  qu’elles  font,  te  fi  Ton  ne  recouroir  pas  à b pluralité  des  voix. 
Par  confcquent  s’il  avoit  ordonne  aux  Princes  de  ils  difputcroient  jufau’après  b mort  du  patient; 
punir  les  Hérétiques,  il  n’exigeroit  des  juges  mais  à b pluralité  des  voix  il  eft  atteint  d'une 
que  de  bien  examiner  & d’opiner  en  confcience,  mabdie  plutôt  que  d’une  autre , & quelquefois 
fans  prétendre  que  kur  blut  courût  aucun  rifque,  c’en  eft  une  dont  les  Médecins  n’ont  pas  dit  un 
lors  que  leur  avis  touchant  cc  qui  eft  Héréfie  mot  dans  kur  confultation.  Pareilles  difficultcz 

feroiï  oppofé  à celui  qu’il  en  a lui-même  par  fa  les  divifent  fur  le  droit  , je  veux  dire  fur  b 

toute-fcience.  Or  comme  cc  ferait  donner  pki-  maniéré  dont  il  faut  guérir  b maladie , dont  or» 

ne  impunité  aux  Juges  .hérétiques,  qui  confor-  eft  enfin  convenu;  ks  uns  veulent  tel  remede, 

mément  à leurs  préjugez  feraient  mourir  les  plus  les  autres  un  tout  contraire , & après  bien  des 

zélez  Orthodoxes  à tas  & à piles , il  s’enfuit  que  raifons , il  en  faut  fouvent  paffer  par  b pluralité 

Dieu  n’a  nullement  prétendu,  que  les  Princes  des  voix.  Dans  les  procès  tout  de  même,  montrez 

exerçafTcnt  aucune  jurifdition  fur  ks  cas  d'Hé-  vos  pièces  à différera  Avocats  ; ils  font  prefque 

réfic.  toujours  d’avis  différera , & il  fc  trouve  tel 

Particulier  qui  a des  dix  ou  douze  confiâtes  fur 
Nonvtan  tour  Jeune  a l'examen  Je  l'objctlint  fondée  une  même  affaire , qui  ne  fe  reffemblcnt  en  rien. 

fier  la  clarté  Jet  contrrvcrfes.  C’eft  ce  que  Ton  voit  aufli  régner  dans  1rs 

queftions  de  Théologie.  Pour  peu  qu’elles  foient 
UtfrKÏt  Toute  b difficulté  qui  refte  eft  de  dire,  que  obfcures,  vous  ne  fauriez  consulter  trois  Profef- 
les  procès  d’Hcréfic  ne  font  pas  fi  embrouillez  que  feurs  dans  b même  Univerfitc , qui  vous  répon- 

(*nt  **f  les  procès  civils  les  plus  embrouillez.  A quoi  dent  b même  chofe,  & rarement  fe  trouvent-ils 

ont  Ut  îc  riP°n(k  Hue  «k  très-véritable,  pourvu  cnfemble  en  vifite,  où  fi  on  les confultc  fcrieufe- 

f réels  u-  que  Ton  biffe  aux  Juges  la  liberté  de  définir  ment  fur  quelque  matière,  ils  ne  difpurent  les 

W«.  T Héréfie  conformément  à kurs  préjugez  de  uns  contre  les  autres  à tue  tête,  fans  pouvoir 

éclaircir 

* Dans  les  Chip.  X.  8c  X'f. 
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ccbircir  fes  doutes  au  coofulrant.  Dc-là  font 
venues  tant  de  differentes  explications  des  mê- 
mes partages  de  l'Ecriture  , tant  de  differentes 
conciliations  des  pjfTagcs  qui  fembltnt  fe  contre- 
dire, & ce  qui  cft  principalement  ici  de  mon 
fujet , dc-li  vient  la  grande  conformité  des  pro- 
cès civils  & des  procès  Théologiques.  Dans  ceux- 
là  chaque  Avocat  a des  textes  de  loi  pour  lui , des 
explications  ou  réponfes  des  anciens  Jurifconfultcs, 
des.  Arrêts  rendus  en  pareil  cas , des  objections  à 
faire , des  folutions  à celles  que  l'on  lui  fait.  Sem- 
blablement dins  les  controvcrfcs  chaque  parti  a de 
fon  côté  des  partages  de  l'Ecriture,  & des  Peres, 
des  témoignages  des  plus  célébrés  Univerfitez, 
des  raifons , des  objections , des  diftinétions , des 
folutions,  n’y  liant  point  de  Livre  fait  par  quel- 
que Secte , auquel  la  Se&c  oppofee  ne  réponde. 

D’où  vient  donc , dira-t-on , que  chaque  parti 
le  vante  que  fon  droit  c(t  plus  clair  que  le  jour  1 
Il  faut  que  cela  vienne  de  la  force  de  l'cducation 
& de  la  prévention , car  ce  qu'on  appelle  Efprits- 
forts , gtut  de  pttiie  foi  & turdifi  de  cœur  a croire , 
malheurcufcmcnt  trop  dépréoccupez,  ne  voient 
quart  rien  de  convainquant  dans  les  Livres  de 
controverfe , que  les  objections  8c  rétorrtons  réci- 
proques des  conte  dans , & en  jugent  comme  cet 
Electeur  de  Cologne  dont  parle  le  Perc  Paul,  qui 
ne  trouvoit  rien  de  loi ide  dans  les  difputcs  des 
Thomillcs  8c  des  Scotiffcs,  lors  qu'ils  parloicnt 
chacun  pour  fa  caufe,  mais  bien  quand  chacun 
attaquoit'fon  ennemi. 

Concluons  donc  que  b néceffitc  qu'il  y au- 
roit  de  permettre  aux  Juges  de  vuider  ks  procès 
d'Hércfic,  comme  les  procès  civils,  fur  la  plus 
grande  apparence  de  raifon , & à la  pluralité  des 
voix  , c'cit-à-dirc  en  un  mot , félon  les  lumiè- 
res des  Juges,  bonnes  ou  mauvaifes  , & les  pré- 
jugez de  la  Religion  dominante  , cft  une  preu- 
ve convaincante  que  Dieu  n'a  point  fournis  l'Hc- 
réfie  au  glaive  des  Souverains. 

Mais  ne  Hniffons  pas  fans  remarquer  une  ebofe 
( très-véritable»  quoi  que  très-cloignéc  des  notions 
. popubires,  c’cft  que  s'il  faloit  que  les  Hérétiques 
paflafTent  par  les  mains  des  Magiftrats , & que  les 
'*  Juges  hérétiques  qui  condamncroient  les  Ortho- 
doxes , pécha  lient , il  s'enfuivroit  que  les  Juges 
i orthodoxes  qui  condamncroient  les  Hérétiques 
pécheraient  aufli.  Car  b faute  des  premiers  ne 
conrtfteroit  que  dans  la  témérité  qu'ils  auraient 
eue  de  condamner  des  gens , dont  k crime  n'etoit 
prouvé  que  par  des  raifons  probables.  Or  les 
Juges  orthodoxes  tomberaient  aans  le  même  incon- 
vénient, puis  qu’il  cft  notoire,  que  les  preuves 
de  l'Orthodoxie  ne  montant  point  jufques  à b 
démonftration , ne  font  tout  au  plus  que  proba- 
bles, donc,  &c.  J 'avorte  que  ces  deux  fortes  de 
Juges  parfaitement  fcmbbblcs , en  cc  qui  eft  de 
fuivre  la  plus  grande  probabilité  qui  leur  paroitroît , 
différeraient  beaucoup  en  ce  que  les  uns  auraient  1e 
malheur  de  prendre  pour  vrai  ce  qui  ne  le  ferait 
pas , 8c  les  autres  k bonheur  de  prendre  pour  vrai 
ce  qui  le  ferait  ; mais  comme  cc  bonheur  & cc 
malheur  ne  fuppofcnc  aucune  différence  de  mérite 
en  ceux  qui  l'ont , mais  inégalité  de  rencontres 
hazardeufes  , l'un  étant  né  par  cas  fortuit  dans 
une  Vilk  ou  maifon  hétérodoxe , l'autre  dans  une 
Ville  ou  maifon  orthodoxe,  ceb  ne  peut  point 
varier  b deftinée  des  hommes.  Sur  b terre  avoir 
du  mérite  fans  être  heureux , cft  moins  qu'etre 
heureux  fans  avoir  aucun  mérite  , mais  dans  k 
Ciel  tout  fe  pefe  8c  fe  mefure  à la  babnee  & à 
l'aune  de  la  Raifon  j on  ne  donne  rien  au  hazard; 

Tu*.  U. 


& en  vérité  ce  ferait  gagner  k paradis  à croix  & C 
à pile,  fi  le  gagnant  ne  différait  du  perdant  qu'en  5 
cc  que  n'aïant  pas  plus  d'évidence  de  cc  qu’il 
affirmoic  que  l'autre , le  bonheur  lui  en  avoit  dit 
d'avoir  rencontre  b vérité. 

CHAPITRE  XXIII. 

Rcponfe  fimmairc  k ceux  qui  recourent  k U gruce  four 
fi  tarer  de  cet  difficulté*.. 

J'Avois  réfolu  de  ne  toucher  à cette  objeâion, 
que  lors  qu'il  faudrait  cavcr  fort  exactement 
cette  affaire  ; mais  je  ne  vois  pas  que  je  me 
puirtc  bonnement  difpcnfer  d’en  dire  ici  quelques 
mots.  La  plupart  oc  mes  Leéleurs  préjugeraient 
contre  moi  , s'ils  ne  trouvoient  rien  dans  cette 
i.  partie  qui  concernât  une  difficulté  qu'ils  fe 
feraient  à tux-rnémes  plurtcurs  fois.  La  voici. 

On  m'objectera  que  la  grâce  du  S.  Efpnt  qui 
intervient  dans  notre  converfion  , nous  fait  dif- 
cemer  la  vérité  de  b fauffeic , 8c  que  comme  el- 
le ferait  le  principe  qui  dirigerait  ks  Juges  or- 
thodoxes, quand  ils  feraient  le  proies  aux  Hé- 
rétiques, leurs  Arrêts  feraient  aurti  agréables  à 
Dieu  , que  les  Arrêts  des  Hérétiques  lui  feraient 
dcïagréablcs , n'étant  pas  mus  & conduits  par  (à 
grâce,  mais  par  les  ténèbres  de  leur  nature  cor- 
rompue. 

Je  réponds  >.  que  quand  il  ne  s'agira  que  de 
perfuader  à l’homme,  que  certains  dogmes  font 
véritables  , ceux , par  exemple , qui  font  réelle- 
ment contenus  dans  la  révélation  divine  , il  ne 
fera  point  néceffaire  de  recourir  à une  afliftance 
particulière  de  l'efprit  de  Dieu.  La  feule  éduca- 
tion peur  faire  cela  , ou  les  qualitez  naturelles 
de  l'efprit , qui  font  qu’en  lifant , examinant , & 
comparant  1e  pour  & le  contre  de  deux  opinions 
oppofées  , on  voit  plus  de  raifons  ou  de  ce  côté- 
ci,  ou  de  ce  côté-là,  & même  que  fans  babneer 
les  raifons  du  pourAr  du  contre , b première  impref- 
fion  d'un  objet  nous  détermine  à l'cmbraflcr. 

Cette  reponfë  porte  fur  des  appuis  inébranla- 
bles , puis  que  les  Chrétiens  les  plus  Augufti- 
niens  conviennent , que  les  Démons  avec  U plus 
grande  deftitution  qui  fe  puifle  de  grâce  de  Dieu, 
font  très-perfuadez  de  la  vérité  des  dogmes  du 
Chriftianifmc  , ce  qui  procède  donc  uniquement 
de  la  force  naturelle  qu’ils  ont  de  difeerner  dans 
les  objets  ks  bonnes  preuves  d’avec  les  fauffes. 
Outre  que  nous  convenons  tous , qu'il  y a une 
certaine  foi  Hiftorique  , par  bquellc  l’on  croit 
que  l’Evangik  cft  véritable  , 8c  ainfi  des  mifte- 
res  particuliers  qui  nous  y font  révélez , laquelle 
foi  nous  n'appelions  point  une  grâce  du  S.  Ef- 
prit.  Ainfi  l'homme  n’eft  poinc  cenfé  converti, 
ou  doué  de  grâce  précifément , parce  qu'il  cft 
perfuade  des  véritez  Evangéliques.  Cette  per- 
fuafion  (impie  n'eft  que  k fruit  de  l'éducation, 
ou  d'un  difccmement  naturel.  Et  commcnr  pour- 
roit-on  prétendre,  que  tous  ceux  qui  font  per- 
fuadez  des  mifteres  de  la  Religion  Chrétienne , le 
font  par  une  faveur  fpéciak  du  S.  Efprit  , vû 
que  b plupart  de  ces  perfuadez-li  vivent  très- 
mal,  & font  enfin  damnez. 

Cc  ferait  donc  une  fupporttion  qui  ruinerait 
de  fond  en  comble  le  dogme  de  la  grâce  efficace 
des  Thomiftes , 8c  celui  de  l'inamirtibiliré  de  b 
grâce  des  Calviniftes  , & qui  réduirait  les  Mo- 
limites  à cette  grande  abfurdité , que  les  fociétez 
V v v z les 
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N4  SUPLEMENT  DU  COMMENTAIRE 

Chat*.  les  plus  excommuniées , 8:  infeétées  d’Héréfie,  grande  probabilité;  ainfi  les  Juges  ne  peuvent  pw 

XXIII.  ont  part  aux  influences  fpéciales  de  la  grâce,  pour  recourir  à la  voie  de  fe  difculper  de  toute  témé- 

croirc  une  partie  des  nufteres , pendant  que  l'on  rite , que  les  nouveaux  Philofophes  nous  préfen- 
y combat  opiniâtrement  l'autre  partie,  le  qu'on  tent  , lavoir  de  ne  rien  affirmer  que  ce  que 
y croupit  dans  les  plus  énormes  fenfualircz.  l'on  conçoit  clairement  8e  diftim’tcmcnt  ne  pou- 

Cettc  abfurdité  feroic  commune  à mutes  les  voir  être  faux , après  l’avoir  mûrement  examiné 
Seélcs  qui  s’entre-damnenr.  Enfin  je  dis , que  (ans  prévention,  le  long- teins.  Cette  réglé  ne 
tous  ceux  qui  font  élevez  dès  l'enfance  à un  cer-  pouvant  pas  être  de  mile  dans  b Religion  , il 
tain Catéchifme, Juif,  Païen,  Mahométan , Ro-  faut  qu'un  Juge  puifle  prononcer  fur  l’Ortho- 
main.  Luthérien  , Calvi.iiftc  , Arminien,  So-  doxic  & fur  l’ Hère  fie , fans  être  coupable  de  tc- 
cinicn , en  étant  fort  bien  perfuadez  à un  cer-  mérité  , encore  qu'il  ne  fe  fonde  que  fur  des 
tain  âge  , & prefque  tous  toute  leur  vie , il  cil  raifons  probables.  Mais  fi  ecb  eft , il  n'y  aura 
contre  le  bon  fens  de  recourir  à un  principe  fpi-  point  plus  de  témérité  à un  Juge  hérétique  pro- 
rituel te  fumaturel  pour  b fimplc  perfuafion,  nonçant  contre  l'Orthodoxie,  far  les  raifons  qui 
de  quelque  Religion  que  ce  fait.  lui  paroiffent  les  plus  probables,  après  mûre  te 

Çy/hrtr-  £n  lt  lieu  je  réponds , que  félon  l’hipothefc  finccrc  difaiflion  , qu’à  un  Juge  orthodoxe  pro- 
{Yin'uui  k plus  commune  des  Proteftans,  la  Foi  qui  paf-  nonçant  avec  les  mêmes  conditions  contre  l’Hcréfic. 

m'tttféi  fe  pour  une  des  trois  vertus  Chrétiennes  , te  Voici  maintenant  le  point.  La  grâce  ne  fer- 

Hiioiir, un  qU’on  caraftcrifc  par  l'clogc  de  Jufhfunre , eft  vira  de  rien  pour  ôter  b difficulté,  parce  que 
celle  qui  nous  fait  aimer  Dieu,  obéir  à fes  com-  celui  qui  feroit  conduit  par  cette  grâce,  necon- 
mt  mindcmtns , te  chérir  les  véritez  dont  elle  nous  noitroit  pas  mieux  pour  ceb  les  objets , les  preu- 
mu  perfuade,  en  un  mot  c’eft  b Foi  œuvrante  par  ves,  b force  des  objections , & des  folutions. 
mn en  a*  charité.  VoiÜ  ce  qu’on  appelle  proprement  b L’expérience  eft  là-dcflus  incontcftablc.  Met- 
uJillèaL  P'JCC , mais  b fimplc  perfuafion  des  véritez  de  tez  l’Orthodoxie  b plus  pure  çn  quelle  Commu- 
tt.  ‘ foi,  qu'on  voit  en  une  infinité  de  cens  fenfuels,  nion  il  vous  pbira,  les  trois  quarts  des  bonnes 
te  pervi-n,  & qui  meurent  impenitens  , n'cft  âmes, des  âmes  prc’deftinées  dans  cette  Communion, 
point  la  grâce  du  S.  Efprit,  Iclon  cette  hipo-  prêtes  à tout  fouffrir  plutôt  que  de  l'abjurer, 
rhefe.  ne  fauroicnr  donner  raifon  de  leur  créance  à un 

Je  dis  en  }.  lieu  , que  fait  qu’on  veuille  fubtil  Controverfifte , dès  qu'il  aurait  une  fois 
que  toute  perfuafion  des  vetitez  Evangéliques  , ou  deux  répliqué  à leurs  premières . ddfcnfcs. 
foit  un  effet  d'une  grâce  funuturclle,  fait  qu’on  C’eft  un  point  avoue  de  tout  le  monde  , (8c 
reftreigne  cela  à b perfuafion  «le  toutes  ces  vé-  oui  le  pourrait  nier  contre  l'expérience  quoti- 
ritez  accompagnée  de  b charité , je  ne  vois  pas  dienne  ? ) que  b grâce  la  plus  efficace  ne  nous 
qu'on  fc  puifle  débarrafler  des  difficultés  dont  augmente  point  l'elprit,  b mémoire  , l’imagina- 
il  eft  ici  queftion.  La  raifan  en  eft  qu'il  s'a-  tiun,  ne  nous  aprend  point  l'Hébreu  ni  le  Grec, 
git  de  rendre  pure  te  nette  la  conduite  des  Ju-  ni  les  règles  du  raifonnemcnt  , ni  les  folutions 
grs,  qui  auront  condamné  ceux  qu’on  accufoit  des  Sophifmes,  ni  les  Fûts  hiftoriques  ; de  for- 
d'Hé.efic  devant  leurs  Tribunaux,  ou  debren-  te  qu'à  coup  fur  on  peut  répondre,  qu'un  hom- 
dre  mauvaife.  Pour  cela  il  ne  fuffit  pas  que  les  me  d'ailleurs  hors  de  grâce  le  fans  piété,  mais  de 
tins  aient  déclaré  Hérétiques  ceux  qui  l'ctoicnt  beaucoup  d’efprit , & qui  étudie  beaucoup  , au- 
effcctivemcnt , & que  les  autres  en  aient  décb-  n dans  un  an  plus  de  lumières  , de  connoiffan- 
ré  ceux  qui  croient  Orthodoxes;  car  fi  ceb  ces,  te  de  force  pour  repouffer  l’Adverfairc  de 
fuffifoit,  il  faudrait  loilcr  la  conduite  de  ceju-  fa  Religion,  que  le  plus  faim  qui  vive  danscet- 
ge  qui  aïant  dormi  pendant  le  nbiJoïer,  te s’é-  te  Religion  , fans  lire, ni  étudier,  fans  beaucoup 
veillant  en  furfaut , quand  on  lui  demanda  fan  d’cfprit,  ni  de  mémoire.  Par  confcqucnt  unju- 
avis,  répondit , qm'il  JôttftmU  ; mais  il  s'agit  d’un  gc  qui  aurait  la  grâce  , te  qui  prononcerait 
pré , lui  repartit-on  ; qm' il  feit  Jnu  fauché , dit-il;  qu'un  tel  pafToge  de  l'Ecriture  doit  être  pris  en  lens 
il  faudrait,  dis-je  , loiier  la  conduite  de  ce  Juge,  littéral,  & un  Juge  qui  fans  U giace  détermina 
fi  par  avanturc  le  cas  eut  étc  tel , qu'il  le  fût  roit  pour  le  feus  figuré  du  meme  paiïage  ; ces 
agi  ou  d’un  homicide  digne  de  b corde  , ou  deux  Juges  , di^-je,  feraient  ou  également  cou- 
d'un  pré  que  les  légitimes  pofTcffeurs  demandai-  pables  de  témérité  , s’ils  avoient  prononce  fans 
fent  avec  raifon  permilfion  de  faucher.  La  ren*  avoir  bien  confulté  les  Originaux  , 8e  acquis  tou- 
conrre  donc  hazardeufe  de  b vérité  ne  fuffifant  tes  les  lumières  d'une  bonne  étude , ou  égale- 
pas  pour  rendre  jufte  b conduite  d’un  Juge,  il  ment  exempts  de  témérité  , s'ils  avoient  fuivi 
faut  ,fi  vous  voulez  que  certains  J uges  aient  agi  chacun  de  bonne  foi  ce  que  fes  lumières  lui  mon- 
pnidcmmcnt , & d'autres  imprudemment  , que  traient , comme  plus  certain  8e  raifannable  ; car 
ceux-là  aient  fuivi  les  preuves,  qu’un  examen  pour  cette  évidence  Cartcficnne  qui  fait  par 
folide  leur  a lait  trouver  meilleures,  Arque  ceux-  exemple  , qu’un  Juge  prononce  fans  pouvoir 
ci  n 'aient  eu  aucun  égard  à b qualité  des  preu-  s'imaginer  de  fe  trompcT , qu’un  Arrêt  du  Roi 
ves  alléguées  de  part  & d'autre  ; car  depuis  qu’une  vérifié  depuis  quatre  jours  , porte  telle  chofe  , 
fois  il  confiera  que  les  uns  & les  autres  ont  exa-  (pr  exemple  , qu’un  nouveau  converti  mort 
miné  le  plus  fincercment  &:  mûrement  qu'ils  ont  apres  avoir  rcfufé  le  viatique , foit  traîné  àlavoi- 
pû , 8e  fe  font  réglez  par  les  preuves  qui  leur  ne  fur  une  ebie)  8e  que  les  ternies  & les  cx- 
•ont  paru  les  plus  folides  , ils  auront  fait  pru-  prenions  ne  doivent  fc  prendre  qu'en  ce  lens-là , 
demment  les  uns  & les  autres , quoi  que  leurs  il  eft  clair  que  U grâce  ne  b donne  point  à l'c- 
fentcnces  foi  rut  contraires.  Ils  ne  différeront  en  gard  des  partages  obfcurs  de  l'Ecriture  , à un 
rien  quint  au  moral , mais  tout  au  plus  quant  nomme  qui  ne  fait  ni  A , ni  B , ou  à celui  qui 
aux  qualité»  naturelles  de  l’efprit.  d'ailleurs  habile  Jurifconfulte  , ne  fait  rien  en 

Pour  confirmation  de  ceci,  je  fauhaite  qu'on  Grammaire  Hébraïque,  ni  Greque,  en  Théolo- 
fe  fauvienne  bien  de  ma  remarque  précédente  , gie,  en  ftile  Prophétique  flec.  Ceux  qui  favent 
qui  eft  que  les  preuves  d'Hcréfic,  oud'Ortho-  tout  ceci  vont  rarement  à une  telle  évidence  en 
doxic  particulière  ne  vont  jamais  au  dclfus  d’une  cas  d’obfcuritc. 
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Il  paraît  dc-là  que  la  témérité  do  Juges  ne 
peut  diminuer,  qu’à  proportion  de  la  force  qu’ils 
voient  dans  les  ridons  & les  preuves  fur  quoi  ils 
fc  déterminent.  Or  cfl-il  que  la  grâce  ne  leur 
fait  pas  connoître  plus  de  force  dans  les  raifons 
& les  preuves,  qu’ils  n’y  en  connoîtroicnt  fans 
la  grâce  ; car  avec  1a  grâce  un  païfân  , ou  un 
Avocat  qui  ne  favent  ni  Grec,  ni  Hébreu,  ne 
connojffcnt  pas  plus  certainement  que  s’ils  croient 
hors  de  grâce,  toutes  chofcs  étant  égales  d'ail- 
leurs , fi  la  verfion  de  Louvain , de  Geneve , &c. 
ont  fidèlement  traduit  tel  ou  tel  paflage  , ou 
quelle  efl  h véritable  analife  de  l’Èpitrc  de  S. 
Paul  aux  Romains,  fur  quoi  les  Théologiens 
nous  donnent  tous  les  jours  de  nouvelles  décou- 
vertes, marque  que  les  ficelés  précédons,  à leur 
conte,  n’en  avoimt  pas  encore  trouvé  la  vraie  clef, 
quoi  qu’alfiftez  de  la  grâce  falutaire:  c’cft  donc 
en  vain  qu’on  voudrait  difculpcr  ou  charger  les 
Juges,  fous  prétexte  qu’un  rclTort  à eux  incon- 
nu les  aurait  pouficz  imperceptiblement  d’un  cer- 
tain côté , ou  non  ; refiort , dis-je  , inconnu  , 
qui  par  cela  meme  cft  incapable  de  donner  une 
certitude  légitime  & bien  fondée  , qu’on  ren- 
contre mieux  la  vérité  que  ceux  qui  alHrment  le 
contraire. 

Si  la  grâce  agifToit  aujourd'hui  comme  autre- 
fois le  don  miraculeux  de  la  prophétie,  l'ob- 
jection que  j’examine  ferait  fort  bonne  ; car  dès 
qu'une  fois  un  Prophète  avoit  été  légitimement 
alluré  , par  les  lignes  qu’il  en  avoit  reçus  de 
Dieu  non  équivoques , qu’il  étoit  Prophète , il 
pouvoir  être  alluré  raifonrublcmcnt  que  ce  qu’il 
ilifoit  étoit  vrai,  encore  qu’il  n’y  entendit  rien , 
ou  qu'il  n'en  comprit  pas  les  preuves  ; mais  au- 
jourd’hui la  certitude  Chrcticnr*  ne  fauroit  erre 
bien  fondée  à l’égard  de  la  polfelïion  des  verriez , 
( car  pour  l'ainour  de  Dieu , & la  fincéritc  de 
l'intention,  c’eft  une  autre  chofe ) qu'à  propor- 
tion des  connoiiïanccs  que  nous  avons  des  preu- 
ves , des  raifons , des  folurions , des  abjections. 
C’cft  pourquoi  à moins  que  de  donner  ou  peu , 
ou  beaucoup,  dans  le  Quakérifme  (e  l’ciuhrm- 
fiafme , on  ne  peut  gucres  forrir  d'affaire  par  la 
route  que  j’examine,  & c’cft  par-là  qu’on  pour- 
rait harre  les  Conciles,  ou  le  Pape  parlant  ex 
Ceubedrà  , par  les  mêmes  armes  dont  Mr.  Nico- 
le fc  fert , pour  montrer  que  l’aflurance  des  Par- 
ticuliers fondée  fur  leur  propre  examen  , cft  té- 
méraire; car  comme  les  examens  qui  précèdent 
la  dccifion  des  Conciles  ou  du  Pape , ne  pouffent 
jamais  les  chofcs  jufqucs  à ce  dégré  d'évidence, 
qui  fait  que  l’objet  nous  paraît  diftinctement  ne 
pouvoir  être  autre  que  nous  le  concevons , il 
faut  ou  que  l’alTûrance  qu’ils  ont  de  ne  fc  pou- 
voir tromper  foit  téméraire , ou  qu’ils  la  fondent 
fur  l’enthoufiafme , je  veux  dire  fur  une  direc- 
tion immédiate  de  Dieu  qui  leur  falTe  prononcer 
la  vérité  machinalement , ou  au  moins  fans  leur 
en  montrer  une  preuve  néceifaire. 

J’avoue  que  fi  on  leur  accordoit  leur  hipo- 
théfe,  (avoir  que  Dieu  ne  permet  pas  que  les 
raifons  qui  favori fent  l’erreur  leur  paroificnt  ja- 
mais auflî  probables , que  celles  qui  favorifent  la 
vérité , ils  fc  tireraient  d’affaire  , car  dès  lors 
cette  conféquence  ferait  bonne  , tout  Avons  fom- 
eU  WJ  dé  niions  fier  les  preuves  tfw  netes  ont  pnrm 
les  plus  freintes  , Apres  avoir  pefit  le  peur  e le 
centre  ejmi. Siemens  ; donc  mms  en mes  décidé  U 
vérité'.  Mais  il  en  va  de  cette  hipothefe  com- 
me de  celle  d’Lpicure  : accordez-lui  les  atomes 
fit  le  vuide  , il  expliquera  très-bien  une  infinité 
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de  phénomènes,  &-  évitera  mille  objections  qui 
accablent  1a  divifibilité  à l’infini  , le  mouvement, 
U pelanteur , b dureté  de  certains  corps;  mais  fi 
vous  ne  lui  accordez  pas  Ion  hipothric,  fi  vous 
l’attaquez  elle-mcmc  , vous  l’accablez  fins  ref- 
fourcc  fous  un  tas  d’objections  infolublcs.  Voi- 
là le  fort  des  Catholiques  Romains. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  on  pourrait  faci- 
lement recueillir,  qu'un  Juge  qui  firoit  allure 
d’être  en  poffcflion  d’une  grâce  efficace  du  S. 
Efprit  qui  le  preferveroir  d’erreur  , condnmne- 
roir  fans  témérité  les  accufez  d'Héiélie  , encore 
qu’il  ne  fc  fondât  que  fur  des  preuves  proba- 
bles ; mais  comme  il  n’a  point  de  preuves  nc- 
cefTaircs  de  la  polfelTiou  de  ente  grâce  , ou  ce 
qui  efl  la  meme  ciiofc,  des  preuves  dont  il  con- 
noifTe  mieux  h force,  qu’un  autre  Juge  héréti- 
que ns  connoft  celle  des  preuves  en  vertu  if.-f- 
quelles  il  croit  être  affidé  par  le  S.  Efprir  , , n 
condamnant  les  acculez  d’Herefie,  on  voit  bien, 
pourvû  qu'on  y penfe  mûrement,  que  la  coulpe 
ou  l'exemption  de  témérité  conviendra  toujours 
également  aux  Juges  orthodoxes  , Se  aux  Juges 
hérétiques  , lors  qu'ils  ne  condamneront  les  ac- 
cufez d’Héréfic  qu'après  un  examen  finccre  , Se 
fur  les  raifons  qui  leur  auront  Icmble  meilleures 
de  bonne  foi  refpeétivcmcnr. 

Et  c'cfl  là  ma  4.  & dernière  réponfe.  On  ne 
peut  point  nous  marquer  un  caraflcrc  fur  & nul- 
lement équivoque  d:>  fentimens  où  Diai  nous  di- 
rige par  une  faveur  fpécialc  ; de  forte  que  ni  pour 
mettre  de  b différence  entre  les  juges  qui  con- 
damneraient les  Hérétiques  réels,  Ce  les  Juges 
qui  condamneraient  les  Hérétiques  pur.iti!>,'ni 
pour  fatisfatre  aux  objections  de  Mr.  Nicole , tou- 
chant b témérité  dont  il  accufc  les  (impies  de 
parmi  nous , qui  croient  tenir  b pure  vérité  de 
1'  fr”sngilc , il  n'cfl  pas  fort  à protvn  de  recourir 
à h grâce  extraordinaire  du  S.  Ll’prit  ; car  com- 
ment voulez-vous  qu’un  païfan  s'affine  légiti- 
mement qu’il  croit  fa  Religion  par  ce  principe, 
pendant  qu'il  voit  d’aurres  paflans  de  Religion 
oppofée,  (obtenir  pareillement  qu’ils  croïcnrleur 
Religion  par  un  effet  de  la  grâce. 

Un  Luthérien  ne  foùtient-il  pas , que  c’cft  par 
la  mifericordc  Se  faveur  de  Dieu  qu’il  croit  les 
dogmes  que  les  Sociniens  8c  les  Calviniftes  rejet- 
tent , ceux-là  touchant  les  trois  perfonnes  di- 
vines , ceux-ci  touchant  b réalité , le  franc  arbi- 
tre , l’univerfalité  de  la  grâce?  Un  Reformé 
avoiiera  que  ce  Luthérien  a raifon  d’artribücr  à 
la  grâce  la  periuafion  de  b Trinité,  mais  non 
pas  des  autres  dogmes.  Cependant  le  Luthérien 
ne  fauroit  ni  marquer  à un  autre,  ni  fentir  lui- 
même  quelque  différence  entre  le  motif  qui  l'at- 
tache au  dogme  de  la  Trinité,  & celui  qui  l'at- 
tache aux  autres.  Par  conféquent  erre  perfuadé 
que  Dieu  nous  révélé  certain-,  dogmes,  n’eff  pas 
une  bonne  preuve  que  ces  dogmes  forint  vérita- 
bles , Se  dcs-là  l'objeiftion  que  je  réfute  ne  vaut 
plus  rien  ; car  fi  je  n’ai  ras  une  preuve  certaine 
& néccflaire,  qu'une  afliftancc  fpécialc  de  l' J prit 
de  Dieu  me  dirige  vers  b vérité,  je  me  l’itna- 
ginc  fans  une  raifonnable  certitude , Se  téméraire- 
ment , quand  même  il  ferait  vrai  dans  le  fond  que 
j’en  fulTe  dirige. 

Deux  hommes  dont  l’un  dirait , que  les  par- 
ties d'un  pouce  cubique  du  corps  de  b Lune 
font  en  nombre  pair,  & l'autre  en  nombre  im- 
pair , ne  feroient-ils  pas  é^lement  téméraires , 
foit  qu’ils  le  difTent  à vuè  de  pais,  & comme 
s'ils  joii oient  à croix  & à pile,  foit  qu’Usledif- 
V v v } fait 
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fcnt  fur  quelque*  calculs  Géométriques,  qui  né- 
certainement  feraient  lu  jets  à erreur , puis  que  per- 
forine ne  fait  au  vrai  quelles  font  les  inégalitez 
de  b fupcrficic  de  b Lune , & qu’en  un  mot , 
c’cft  affirmer  une  chofe  qui  n'eft  point  évidem- 
ment connue.  Cependant  l'un  de  ces  deux  hom- 
mes dirait  vrai.  Donc  on  peut  dire  vrai  fans 
être  moins  téméraire  que  celui  qui  dit  faux , & 
n’imporreroit  que  celui  oui  rencontrerait  b vérité 
fut  prriuadc  de  ce  qu’il  dirait,  b témérité  ne  cef- 
feroit  pas , puis  que  les  niions  de  fa  perfualîon 
ne  * feraient  pas  fortes. 

Voib  à quoi  on  ne  prend  point  garde  ; on 
s’imagine  que  pourvu  qu’on  difeb  vérité  on  eft 
fort  habile  , & prudent  , ou  du  moins  qu’on 
l'eft  plus  que  celui  qui  ne  1a  dit  pas.  Il  ne 
faut,  pour  voir  b nullité  de  ccrtc  penfée,  que 

E remettre  un  ccu  à des  païfans , s’ils  rencontrent 
diffance  qu'il  y à d'ici  à b Lune.  Si  le  premier 
difoit  50.  mille  licürs , & que  le  fécond  hauffât 
de  mille  , te  le  rroificmc  d'aurant , & ainfî  de 
fuite , il  s’en  trouverait  enfin  un  qui  rencontrerait 
l’opinion  de  quelque  fameux  Aftronomc,  & il 
pourrait  meme  arriver,  qu’en  renviant  capri- 
cicufcmcnt  les  uns  fur  les  autres  de  tant  ou  de 
tant  de  lieues,  l'un  d’eux  rencontrerait  précifément 
b vraie  di fiance , ou  celle  que  le  meilleur  Afiro- 
nome  nous  ait  marquée.  Scroit-il  pour  ccb  mieux 
fonde  que  fes  compagnons  ? Sans  doute , me  repon- 
dra-t-on , puis  que  l'objet  ferait  tel  qu’il  le  dit , 
te  non  pas  tel  que  les  autres  difent  ; mais  quelle 

Eitié  que  cette  réponfc  ! Car  cfi-cc  b vérité  rccl- 
dc  l'objet  connue  h ce  païfan,  qui  l'a  déterminé 
à l’affirmer  ? Point  du  tout , ainfî  clic  ne  peut 
influer  aucun  bénéfice  fur  fon  acte , pour  le  rendre 
meilleur  que  celui  des  autres  païfans. 

Il  cft  donc  vrai  que  ni  b vérité  effeétive  des 
objets,  quand  nous  ne  b connoiffons  pas  p^des 
preuves  folidcs,  ni  un  principe  invifible  qui  nous 
y dirigerait  fans  nous  montrer  ces  preuves  folidcs , 
ni  faire  fentir  fa  direction  par  des  lignes  certains 
te  néceflaires,  ne  font  point  capables  de  mettre 
de  U différence  entre  les  Juges  orthodoxes  te  les 
hérétiques,  lors  qu’on  fuppofe  d’ailleurs  qu'ils 
font  égaux  en  finccritc , en  application  dans  l’exa- 
men des  caufes,  & en  détermination  à fuivre  les 
preuves  qui  leur  fcmbfcnt  les  plus  fortes. 


CHAPITRE  XXIV. 

Si  les  preuves  Je  Lt  vérité  font  toujours  plut  folides 
que  telles  de  la  futjfêté. 

Aconfiderer  les  chofes  abfolument , l’affirmative 
de  cette  queftion  eft  certaine  ; mais  à Us 
confidérer  par  report  à l'homme  vivant  fur  b ter- 
re, je  penfe  qu’il  faut  ufer  de  diftinction. 

Di  Tons  donc  qu’il  y a des  veritez  ncceffaires, 
Sc  des  veritez  contingentes. 

Parmi  les  veritez  néceflaires , il  y en  a de  fi 
évidentes  , ou  immédiatement , te  celles-là  portent 
leur  preuve  avec  elles  que  perfonne  ne  contefte , 
ou  médiatement  , c’eft-à-dire  qui  fc  réduifent  à 
quelque  premier  principe,  par  une  chaine  bien 
liée  de  confcquenccs , & de  démonftrations , que 
non  feulement  leur  preuve  eft  plus  folide  en  foi 
que  celle  des  fàuffctez  contraires , mais  aufïi  par 
report  à l’homme , nous  étant  faciU  de  connoitre , 

* ,.  On  verra  ailleurs  Tufage  que  je  tire  de  ceci,  pour 
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qu’on  ne  peut  dire  rien  qui  vaille  en  faveur  de 
ces  fàuffctez. 

Mais  lors  qu'une  vérité  néceffaire  n’eft  point 
évidence  , ou  en  foi,  ou  par  le  moïen  d’üne 
gradation  de  preuves  qui  b rafle  remonter  jufqu’à 
un  premier  principe  fur  des  premiffes  incontefta- 
blcs , alors  elle  peut  être  combatuc  de  telle  manière, 
qu'il  eft  mal-ailé  de  difeemer,  fi  ceux  qui  b nient 
ont  plus  de  tort  que  ceux  qui  l'affirment. 

A l'égard  des  véritez  contingentes  , par  où 
j'entens  non  feulement  les  Faits  hiftoriques , mais 
aufli  les  véritez  qui  dépendent  des  décrets  libres 
de  Dieu , je  penfe  qu'il  faut  s'en  tenir  à b me- 
me diftinction,  c’elt  qu'elles  font  ou  évidentes 
du  moins  médiatement , ou  qu’elles  ne  le  font  pas. 
Si  clics  le  font , leurs  preuves  doivent  être  ccnfées 
plus  folidcs  à l'égard  etc  l'homme  , que  les  raifons 
des  fàuffctez  oppofccs,  de  telle  forte  qu’on  eft 
bien  fondé  à fuppofer  ou  de  b mauvai  ic  foi  en 
ceux  qui  foûticnnent  ces  fàuffetez , ou  une  con- 
fufion  extrême  , craffe  ignorance , attachement 
fervile  aux  préjugez  dans  leur  cfprit. 

Mais  lors  que  ces  veritez  font  d’une  telle  na- 
ture , que  les  principes  par  lefquels  nous  les  vou- 
lons faire  remonter  par  dégrez  , jufques  à une 
notion  commune,  jufques  à un  amas  de  circonf- 
tances  qui  faffent  une  dcmonftrarion  morale, 
font  douteux , & combarus  par  d’autres  princi- 
pes , dont  quelquefois  nous  nous  fervons  comme 
véritables  , de  manière  que  nos  propres  preuves 
peuvent  être  retournées  contre  nous , je  dis  qu’il 
cft  très-poflible  que  les  erreurs  contraires  à ces 
véiirez , foient  foueenuès  aufli  folidement  en  ap- 
parence que  ccs  véritez. 

Confirmons  cette  explication  par  des  exem- 
ples. 

Ccs  deux  propofitions  contradictoires , il  j a 
un  rjpact  dijlimél  des  corps , il  u’j  * point  d'ejpact 
diflmlt  des  corps  , font  telles  que  l’une  ne  fauroit 
être  vraie  fans  l'erre  nccefliirement  , abfolument 
& immuablement , & fans  que  l'autre  implique 
contradiction.  Voilà  donc  ou  dans  b r,  ou 
dans  b z.  une  vérité  néccflaire,  ou  une  fauffe- 
té  impoflible.  Cependant  chacune  de  ces  deux 
propofitions  eft  foutenuë  par  des  preuves  fi  for- 
tes , ou  plutôt  combat uë  par  tant  d’objections 
accabbntcs  Se  inextricables  , qu’il  eft  très-mahi- 
fé  de  déterminer , fi  les  raifons  qu'on  allègue  pour 
b véritable  font  plus  folides  à notre  égard  que 
les  raifons  de  la.  rauffe. 

Ces  deux  propofitions  contradictoires  , Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves  , & il  leur 
donne  des  fecours  fujfifans  pour  cela  ; Dieu  ne  veut 
pas  que  tous  les  hommes  /osent  fauvte,  , çr  il  ut 
leur  donne  pas  a tous  des  fecours  fufffans  pour  ce- 
la , contiennent  l’une  ou  l’autre  une  vérité  con- 
tingente, puis  qu’elle  dépend  du  libre  arbitre  de 
Dieu , mais  fi  l’une  eft  vraie , l'autre  cft  nécef- 
fairement  fauffe.  Néanmoins  chacune  s’appuie 
fur  tant  de  preuves  de  Philofophie  , de  Théolo- 
gie, de  piété  , & fur  tant  de  paffages  de  l’E- 
criture, qu'on  ne  peut  prcfquc  prendre  parti , fi 
l’on  ne  fc  détermine  par  les  idées  qui  font  plus 
du  goût  de  fon  tempérament. 

Et  il  n’y  a point  de  meilleure  marque  que 
deux  opinions , encore  que  contradictoires  , & 
par  conféquenr  l'une  vraie  , l’autre  faufle , font 
fondées  chacune  fur  des  raifons  folidcs  Se  tiès- 

Erobables  , que  de  voir  qu’elles  ont  eu  chacune 
urs  partifans  en  divers  pais  en  divers  fiecks, 
perfontuges  recommandables  par  leurfavoir,  leur 
piété 
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PHILOSOPHIQUE,  &c.  f47 

pictc,  leur  vertu  , qui  ont  examiné  mûrement  démontée,  difperfécs  çl  & H,  & font  force, 
la  queftion , comme  aulfi  de  voir  , que  fi  l'une  D’où  vient  tout  cela  , te  ce  que  chacun  à pu 
de-,  opinions  a opprime  l'autre  en  certain  tems , remarquer , que  même  des  gens  bien  lettrez  & 
celle-ci  s'eft  réveillée  en  un  autre  lieu.  d’efprit  , le  vantent  comme  d'une  conduite  fage 

Ne  faudroit-il  pas  être  bien  préoccupé,  pour  & pieufe,  de  n’avoir  jamais  voulu  lire  les  Ecrits 
loûrenir  déformais  que  le  dogme  de  la  grâce  parti-  du  parti  contraire,  qui  avoient  le  plus  d'aproba- 
culiere , êc  quelques  autres  qui  ont  été  fi  chau-  tion  dans  le  monde  , du  côte  de  l'adrcfTc  & de 
dement  foûtenus  par  Luther  te  par  Calvin,  ont  la  fubtilité;  d’où  vient , dis-je,  tout  cela,  fic’cft 
non  feulement  l’avantage  d'être  appuïez  fur  des  une  fatalité  infcparablc  de  toute  erreur  , que  fes 
raifons  très-probables , mais  aufli  que  les  dogmes  preuves  foient  raibles  te  improbables  , tn  corn- 
contraires  ne  font  point  appuïez  fur  des  raifons  paraifon  de  celles  de  b vérité  ? 
très-probables  ; cela , dis-je , n’cft  plus  de  faifon , La  vie  humaine  nous  fournit  cent  exemples  du 
vû  que  tous  les  Luthériens  ont  abandonné  leur  contraire,  dequoi  il  faut  moins  s'étonner  , par- 
Maitre  enceb,  te  qu'il  y a long-rems  que  ceux  ce  que  les  Faits  faux  font  fouvent  aulfi  ou  plus 

Î mi  s'étoient  réformez  en  Hollande  félon  la  Canfef-  pofliblcs  que  les  vrais.  Demandez  à deux  rai- 
lon  de  Gencvc , fc  font  partagez  en  deux  corps  fonneurs , fi  un  globe  d’or  qu'on  leur  montre  de 
à Poccafion  de  ces  dogmes;  enfin  que  b plupart  loin  en  pais  étranger  vaut  tant  ; l'un  dira  que 
des  Miniftres  habiles  de  France,  & prefquc  toute  non,  parce  qu'il  le  croit  creux  , l'autre  que  fi, 
l'Eglife  Anglicane , font  devenus  en  cela  contraires  parce  qu’il  le  croit  maflif  : ils  foùtiendront  leur 
à Calvin.  conjefturc  par  cent  argumens  , & il  fe  trouvera 

La  Philofophie  nous  fournit  cent  exemples  de  bien  fouvent  que  le  premier  aura  tort  , te  que 
propofitions  contradictoires , qui  ont  chacune  des  néanmoins  il  aura  rendu  la  caufe  plus  probable 
preuves  également  fpécieufcs , de  forte  que  les  cf-  que  l'autre  b fienne. 

pries  difficiles  n’y  {auraient  choilir  le  meilleur  du  Qjiclcun  n’a-t-il  pas  dit  dans  un  Livre  , que 
moins  bon.  Ne  voit-o*  pas  dans  un  meme  jour , quelque  aclion  qu’on  lui  marque , il  en  donnera 
dans  une  même  Auditoire,  foutenir  des  Thefcs  cinquante  motifs  différent,  & tous  vrai-fcmbbblcs  ? 
contradiôoires  ? Un  Régent  de  Rhétorique  ne  En  general  il  peut  arriver  que  l’erreur  ait  des 
fàit-il  pas  déclamer  dans  une  même  heure  deux  raifons  plus  fpécieufes  & plus  Ibnfibles  que  b 
Ecoliers,  l’un  pour,  l'autre  contre  la  même quefiion  vérité,  non  feulement  à l'égard  de  ceux  qui 
de  Morale,  de  Politique,  icc?  N'y  a-t-il  pas  font  engagez  dans  cette  erreur  par  la  naifiance, 
de  gros  Volumes  imprimez  de  ces  fortes  d’O-  mais  aufli  à l’égard  d’un  étranger  qui  examinerait 
raifons  fi  fpécicufes  de  part  & d'autre,  que  le  fans  aucune  prcocuparion  , ni  pour  ni  contre, 
Leéfceur  , ou]; ne  prend  parti  que1  par  quelque  cerre  erreur , & b vérité  oppoféc.  Mais  ccb 
penchant  de  tempérament , te  non  par  b force  des  eft  fur  tour  vrai  dans  les  matières  de  fait, 
preuves,  ou  trouve  roùjours  la  demiere  qu’il  lit  II  en  va  comme  de  l’Hiftoire&  des  Romans, 

meilleure  que  b précédente.  C’eft  qu’il  fe  fouvient  Quelquefois  un  Roman  femble  plus  vraifem- 

mieux  de  b demiere.  bhbk  que  l'Hiftoire  b plus  fincere  , te  rien 

Après  cela  qu'on  nous  vienne  dire , que  jamais  quelquefois  ne  nous  femble  plus  naïf,  te  plus 
les  preuves  de  b faufleté  ne  font  comparables  à alluré , que  les  motifs  qu'un  Hiftoricn  fait  avoir 
celles  de  b vérité.  aux  Princes , lefquels  motifs  ne  font  qu’une  fic- 

11  faut  bien  que  ceux  qui  le  difent  , n’en  tion  de  l’Hiftorien  très-éloignéc  de  la  vérité, 
(bient  pas  toujours  affûrez,  car  on  remarque  que  bquellc,  s'il  l’avoit  report éc  fidclement,  les  Lcc- 
toutes  les  Scâcs  Chrétiennes  fc  redoutent  les  u-  teurs  eufTent  trouvée  quelquefois  plate , abfurde, 
ncs  les  autres.  La'  Romaine  eft  celle  de  toutes  contraire  à toute  vrai-fcmbbnce , te  raifon. 
qui  a pouffé  plus  loin  b poltronnerie,  car  elle  Veur-on  quelque  chofe  de  plus  aproprié  au 
fait  brûler  en  plufieurs  lieux  tous  les  Livres  qui  champ  où  s'eferiment  les  Controverfiftcsî  Les 
b combatent , te  ne  fouffre  en  aucun  lieu  qu’à  Critiques  ont  rétabli  des  paffages  dans  les  an- 
grande  peine,  que  fes  Laïques  mettent  le  nez  ciens  Auteurs,  en  plufieurs  manières  differente», 
dans  les  Livres  des  Proteftans.  Mais  ceux-ci  ne  L’un  veut  qu’çn  life  ceci  , l'autre  tout  le  con- 
fbnt  pas  exempts  de  peur  ; les  Miniftres  de  Fran-  traire,  l’affirmative  au  lieu  de  b négative.  Il 
ce  en  ces  derniers  tems  n’étoient  pas  fort  aifes  fe  trouve  bien  des  fois  que  celui  qui  s’éloigne 
que  leurs  peuples  euffent  des  entretiens  avec  des  le  plus  de  ce  qu’avoic  dit  l’Auteur  , remporte 
Ecdéfiaftiques , ou  qu’ils  s'amufaffent  à lire  les  le  prix  chez  les  Leéteurs  du  meilleur  nez , com- 
Livres  des  Convcrtiflcurs  ; te  apurement  un  Pro-  me  aïant  donné  à l’anci-.n  Auteur  un  raifonne- 
pofant  ferait  mal  fa  Cour  à fes  Profeffcurs  , s'il  ment  bien  fuivi  , très-phufible  , & d'un  grand 
leur  alloit  emprunter  fouvent  les  Livres  des  So-  fera, 
ciniera , & s’il  leur  difoir  qu’il  les  étudie  avec 

foin.  On  lui  croirait  dès- là  un  peu  de  levain  D'eù  vient  qsu  la  fauffett  fi  prouve  pas  bonnes 
de  Socinbnifme  dans  l'amc  , & on  l’avcrtiroit  raifent. 

meme  que  ces  kéhircs  font  dangereufes  à un 

jeune  homme.  Je  ne  vois  pas  que  nos  Théologiens  Je  crois  avoir  infinué  une  raifon  de  toutes  ces 
Ibuffrent  , lorsqu'ils  peuvent  en  venir  à bout,  chofes,  quand  j'ai  dit  ci-deffùs,  que  les  Faits 
nue  les  Ecrits  de  cette  Sefte  s’impriment  & fe  faux  font  ou  aufli  poflibles  fouvent,  ou  meme 
débitent.  davantage  que  les  vrais;  car  ceb étant, il  ne  faut 

le  ne  penfe  pas  non  plus  que  les  Sociniens  plus  s’étonner  que  l'on  trouve  des  raifons  aufli 
exhortent  leurs  jeunes  gens  à lire  les  Livres  qui  probables , te  même  plus  probables  pour  nier  un 
les  combattent  ; ils  font  fort  aifes  qu’ils  nccon-  Fait,  que  pour  l'affirmer,  pendant  quefonexif- 
noiflent  les  objeétions  dont  ks  Orthodoxes  les  tence  n'cft  point  venue  à ce  qu’on  apelle  nota- 
rcmUcnt  , que  par  les  Ecrits  des  Sociniens  , rite/  publique , amas  de  circonftances  qui  valent 
où  comme  dans  tous  les  Ecrits  que  chaque  Sec-  unedémonftration  ; tel  eft  aujourd'hui  ce  Fait, 
te  compofc,  les  objeéiions  du  parti  contraire  ne  <}**  le  Pape  veut  ôter  Us  franckifes  des  Ambajfa- 
paroiffent  que  comme  les  pièces  d'une  horloge  deurs.  Sur  quoi  fi  on  avoir  fait  difeourir  deux 
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grands  raifonneurs  dans  le  Japon,  apres  la  récep- 
tion d'une  Lettre  venuè'  de  Rome,  portant  feu- 
lement qu’on  y dil'oit , que  le  Pape  publicroit 
bicn-tôt  une  Bulle  fur  cela,  ils  auraient  tellement 
baloté  U chofc,  qu’encorc  aujourd'hui  plusieurs 
de  leurs  auditeurs  croiroient , que  U Nouvelle 
n'avoit  eu  aucune  fuite , tant  ils  l’auroicnt  vue 
combatte  par  des  raifons  très-pbufibles. 

Mais  voilà  une  ouverture  pour  dirtiper  les 
fantômes  te  les  terreurs  paniques  , qui  agitent 
depuis  fi  long-rems  les  Théologiens  iur  le  cha- 
pitre des  erreurs  ; car  il  eft  certain  que  la  raifon 
pour  laquelle  l'efprit  d:  l’homme  trouve  tant  de 
raifons  également  folides  en  apparence,  pour  dé- 
fendre la  vérité  fie  la  fauffeté  >aans  les  controver- 
fes  de  Religion,  c’eft  que  la  plupart  des  fauffe- 
tez  qui  fe  voient  là-dedans , (ont  aulfi  polïibles 
que  les  verriez.  En  effet  nous  fuppofons  tous , 
que  la  révélation  dépend  d'un  décret  libre  de 
Dieu , car  il  n'efl  point  néccflité  par  fa  nature  à 
faire  ni  des  hommes  , ni  d'autres  Etres.  Par 
confisquent  il  aurait  pu , s’il  l'avoir  voulu , ou 
ne  rien  produire,  ou  produire  un  monde  diffé- 
rent de  celui-ci  ; fie  en  cas  qu'il  y eut  voulu  des 
hommes,  il  aurait  pu  les  mener  à fes  fins,  par 
des  routes  toutes  contraires  à celles  qu'il  a choi- 
fics,  te  qui  auraient  été  également  dignes  de 
l’Etre  fou ccraincmtnt  parfait;  car  un: infinie fa- 
geffe  a des  moïens  infinis  de  fe  manife fier,  tous 
dignes  d'elle.  C'.la  étant , il  ne  faut  point  s'éton- 
ner que  les  Théologiens  trouvent  autant  de 
bonnes  rai  Ions  pour  fuurcnir  le  franc  arbitre  de 
l'homme,  qu-  pour  l’impugner  ; car  nous  avons 
des  idées  fie  des  principe-,  pour  concevoir  fie 
prouver,  que  Dieu  a pu  faire  l'homme  libre, 
te  ne  le  faire  pas  libre  a:  b liberté  qu'on  appelle 
d'indi  Ifércncc , te  ainfi  de  cent  autres  proportions 
contradictoires. 

Qp’amve-t-il  donc  lors  que  la  révélation  eft 
douteiifc  fur  quelque  point  i C’eft  que  les  uns 
l'expliquent  par  un  Siftéme,  fie  les  autres  par 
un  autre.  Je  veux  que  le  Siftéme  des  uns  foit 
conforme  à ce  que  Dieu  a réellement  choifi  , 
cela  n'tmpcchc  pas  que  celui  des  autres  ne  foie 
conforme  à ce  qu'il  aurait  pu  faire  auffi  digne- 
ment fie  glorieufement  pour  lui , qu'en  faifant  une 
autre  cliofe , puis  que  nous  concevons  que  Dieu 
aurait  pu  faire  les  chofcs  autrement  qu’il  ne  les 
a faites  , en  cent  manières  différentes  , toutes 
dignes  d;  fa  perfeétion  infinie;  car  fans  cela  il 
n'auroit  point  de  liberté , fie  ne  différerait  point 
du  Dieu  des  Stoïques  cnchainé  par  une  deftinée 
inévitable , dogme  qui  n'eft  guercs  meilleur  que 
le  Spinozifme.  Par  confcqucnt  il  ne  peut  y avoir 
de  crime  dans  les  faux  Siftemes,  que  lors  qu’un 
Théologien  les  dreffe  fur  une  idée  qu'il  croit 
contraire  à ce  que  Dieu  lui-meme  en  a dit , fie 
dérogeante  à fa  majefté.  Or  je  ne  croi  pas  qu’il 
fe  trouve  au  monde  de  femblables  Théologiens, 
(oignez  à ceci , entint  que  de  befoin , ce  que  j'ai 
'dit  ci-dcfTus , touchant  les  erreurs  volontaires  ou 
involontaires. 

Il  faudrait  ctre  fou  à lier,  pour  croire  que 
les  Scholaftiques  dont  Luther  fie  Calvin  ont  ren- 
verfé  le  Siftéme , l’avoient  fait  parce  qu'ils  rrou- 
voient  que  les  Prédeftinateurs  à b S.  Auguftin 
en  toute  rigueur,  donnoient  à Dieu  trop  d’au- 
torité, fie  qu'il  étoit  néceffaire  d’y  mettre  des 
bornes , comme  nos  Parlemens  font  en  ce  païs- 
ci  à la  puiffance  trop  arbitraire  des  Rois,  quand 
ils  peuvent.  De  meme  il  faudrait  être  fou  à 
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lier , pour  croire  que  Luther  fie  Calvin  ont  Aie 
un  autre  Siftéme,  parce  qu’ils  trouvoient  que 
celui  des  Scholaftiques  repréfentoit  Dieu  trop 
équitable,  te  qu'il  étoit  à propos  de  diminuer 
cette  loüangc  exceflivede  Dieu. 

Rendons  jufticc  aux  uns  fie  aux  autres;  ils 
n'ont  jamais  penfe  à attenter  à la  majefté  fupre- 
me  de  Dieu , ni  à fes  attributs  infinis  ; mais  ils 
ont  concû,  les  uns  que  certaines  idées  n'étoient 
point  compatibles  avec  fa  nature,  fie  dés-là  ils 
les  ont  traitées  de  fauflês  ; les  autres , oue  certaines 
idées  lui  croient  plus  gloricufcs , fie  dès-là  ils  les 
ont  crues  véritables,  fie  ont  expliqué  l’Ecriture 
fur  ccplan-li.  C'eft-à-dirc  en  un  mot,  quen’aï- 
ant  pas  eu  une  meme  idée  de  bpcrfeâïon,  mais 
ce  que  les  uns  trouvoient  perfection  digne  de 
Dieu,  aïant  paru  aux  autres  une  imperfection 


ce  que  les  uns  trouvoient  perfection  digne  de 
Dieu,  aïant  paru  aux  autres  une  imperfection 
indigne  de  cette  Etre  Souverain,  ils  ont  pris 
deux  routes  différentes,  pour  expliquer  ce  que 
l'Ecriture  dit  de  lui.  Et  jufques-là  je  ne  vois 
point  plus  de  crime  dans  ceux  qui  k trompent, 
que  dans  ceux  qui  ne  fe  trompent  poinr. 

Plût  à Dieu  que  l’on  eût  toûjours  envifâgé 
de  cette  manière  les  Controveries  ! Il  n’y  eut 
jamais  eu  de  fchifmcs  ni  d'excommunications , 
fit  l’on  eût  emploïé  à bien  vivre  te  à fuir  ce  que 
tous  les  partis  conviennent  ctre  un  péché,  U 
mcdifincc,  le  vol,  la  paillardifc,  le  meurtre,  U 
haine  de  fon  prochain , fit c.  le  tems  que  l'on  a 
perdu  à difputcr , fit  à fe  perfécutcr. 

Mais  c’eft  trop  infifter  fur  une  queftion  que 
je  n’ai  voulu  qu’ébaucher  en  cet  endroic,  me 
refervant  à l'éplucher  jufques  à b dernière  préci- 
fion  dans  U fuite  de  cet  Ouvrage. 

Après  avoir  ainfi  répondu  d'une  manière  irre-' 
pouiïiblc  à b demande  de  Mr.  de  Meaux , par 
l'ctabli (Tement  foüde  de  l’égalitc  de  droit  dcsju- 

{;cs  hérétiques  fie  des  Juges  orthodoxes,  touchant 
a condamnation  fit  b punition  des  accufez  d’He- 
réfie,  fondons  encore  une  fois  fur  S.  Auguftin,' 
te  après  ceb  nous  bifferons  en  repos  fa  pitoïa- 
ble  Apologie  des  perfccuteurs , endroit  honteux 
à fa  mémoire. 

CHAPITRE  XXV. 

NtUVtlU  réfutation  de  la  preuve  particulière  que  S. 
Auguftin  « tirée  de  U contrainte  qu'un  bon  Ber- 
ger fait  à ftt  brebis.  I.  défaut  de  cette  cotupa- 
raifou , c’eft  que  le  mal  dont  on  veut  préfer- 
ver  l’Hcrétique  que  l’on  contraint , entre  avec 
lui  dans  l’Eglife,  mais  non  pas  le  loup  dans 
la  bergerie  avec  la  brebis  que  l'on  y pouffe  de 
vive  force. 

LA  companifon  d’un  Berger  qui  pour  garan- 
tir fes  brebis  de  1a  gueule  du  loup,  les 
fait  entrer  dans  b bergerie  de  vive  force , fl  bc- 
foin  eft,  a paru  fi  ébioiiirtante  à Mrs.  les  Con- 
vertifleurs , que  non  contens  de  l'avoir  mille  fois 
prechée,  te  imprimée  à l'imitation  de  S.  Auguf- 
tin, ils  en  ont  fait  des  vignettes  pour  l'ornement 
des  Livres  qu’ils  ont  dédiez  au  Roi  de  France 
fur  cette  matière.  C’eft  pourquoi  puis  qu'il  me 
vient  deux  penfées  contre  cette  mauvaife  compi- 
raifon , outre  ce  que  j’y  ai  déjà  oppofé  dans  ma 
$.  partie  *,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  qu’elles 
fartent  ici  une  cfpccc  de  fuplement. 

La  première  de  ces  deux  penfées  eft  qu’un  Ber- 
g« 
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ger  n’ufc.  jamais  [de  cette  contrainte»  lors  qu'il 
volt  déjà  fa  brebis  au  pouvoir  du  loup:  tous  Tes 
/oins  alors  fe  réduifent  à chalTer  le  loup,  & à 
lui  ôter  là  proie,  Sc  il  croirait  commcrtre  une 
lourde  faute,  s'il  chafToit  vers  la  bergerie,  & s'il 
y conrriigrtoit  d’entrer  le  loup»  conjointement 
avec  la  brebis  qu’il  tiendrait  déjà.  Cette  imprd- 
uence  ferait  néanmoins  plus  pardonnable  que  cel- 
le des  perfécutcurs , qui  extorquent  des  figna- 
tûres  ; car  un  loup  enferme  dans  la  bergerie  y peut 
être  a (Tomme , & on  en  peut  trouver  aifément 
des  moïens  bien  fuis;  mais  FHcréfic  enfermée 
dans  l'Eglifc  avec  un  faux  Converti , eft  un 
poifon  invifibk,  que  l’on  ne  fe  peut  bonnement 
promettre  de  guérir.  Q.uoi  qu’il  en  foit , voi- 
ci une  comparaifon  fort  clochante.  Le  bon  Ber- 
ger contraint  fes  brebis  d’entrer  dans  la  berge- 
rie, nuis  c’eft  non  lors  qu'elles  font  déjà  faines 
du  loup,  mais  avant  qu’elles  foient  tombées  en  fa 
puifTance.  Les  Convcrtiflèurs  contraignent  d’en- 
trer dans  l'Eglife  les  errons , lors  qu’ils  font  actuel- 
lement conjoints  avec  l’erreur,  & les  y enfermenc 
avec  l’ennemi  qui  les  détient , à ce  qu’on  prétend  , 
dans  fon  cfclavagC. 


Réfutation  de  ceux  qui  difint  que  pins  qu'un  Héréti- 
que ne  lai  fer  oit  pas  et lire  damné , fi  en  ne  k con- 
traignait p<u  , MtMiU  vaut-il  U contraindre . 


Jlkfttrüti 
/U  tokjtc- 


for  eu  dam- 

U uni  ta m- 
J/en  fai.il 
u-aut  tâ- 
tant lo  can- 


Et  ici  je  ne  faurois  m'empêcher  de  témoigner 
mon  étonnement  fur  ce  que  j’ai  ouï  dire  à des 
Catholiques,  & lû  meme  dans  des  Lettres  venues 
de  France , c’eft  qu’il  ne  faut  point  fe  faire  une 
affaire , de  ce  que  les  Dragons  ont  fait  figner  des 
Huguenots , qui  écoient  perfuadez  que  ce  qu’ils 
fîgnoient  ne  valoir  rien,  carie  pis  qui  en  arrive, 
dit-on , c’eft  que  ces  faux  Convertis  fe  damnent» 
mais  ils  fe  damneraient  fans  cela  ; ainli  damner 
pour  damner , il  vaut  mieux  que  cela  leur  arrive 
en  faifant  ccflcr  le  fcandale  de  la  multiplicité  de 
Scéfcs  dans  un  même  pais. 

J 'avoue  que  cela  me  fait  douter  fi  je  fuis  en 
pats  de  Chrétienté;  car  que  deviendra  la  Morale 
de  l'Evangile,  fi  l’on  fouffre  de  pareils  monftres 
de  fentimens  ? Ignorc-t-on  que  la  piété  veut  que 
bous  fartions  tout  notre  portible , pour  empêcher 
que  Dieu  ne  foit  offenfe,  & fon  faint  nom  mépri- 
fc,  & que  l'humanité  & encore  plus  la  charité 
veulent , que  nous  n’aggravions  pas  la  charge  de 
notre  prochain  ? Cependant  ces  deux  facrécs  obli- 

Êations  s’en  vont  à néant , par  la  maxime  de  ces 
iches  Convertiffeurs  , puis  que  rvc  tenant 
qu’à  eux  que  l'Hérétique  n'en  demeure  à fon 
premier  péché  , qui  eft  l’Hcréfie  , difcnt-ils, 
ils  le  contraignent  d'ajouter  l’hipocrifie , & je  péché 
contre  la  confciencc  à fon  erreur , d’où  il  arrive 
qu’il  déshonore  Dieu  en  plus  de  manières  qu’il  ne 
fai  foit , &•  qu'il  attire  fur  fa  tctc  un  degré  de  peine 
infernale  plus  infupportable  qu’il  ne  l’aurait  eu. 

Selon  cette  belle  Morale , il  ferait  permis  de 
porter  les  Hérétiques,  par  les  excitations  les  plus 
fortes  , à s'enivrer , à s’entre-tuer , à s’entre-calom- 
nier , à fc  plonger  les  hommes  avec  les  femmes  dans 
la  fouillure , à s’entre-coupcr  la  bourfç  ; car  fi  b cef- 
fârion  du  S chifme  apparent  eft  un  bien  qui  contrepe- 
fe  le  crime  d’hipocrifie , où  l’on  fait  tomber  les  Sec- 
taires ; le  bien  qui  arriverait  à l'Eglife , de  ce 
que  ces  gens-là  vivraient  dans  les  derniers  dére- 
glemens , & ferv  iraient  ainfi  de  luftre  à b bon- 
ne vie  des  Catholiques,  balancerait  tous  les  pé- 
chez qu’on  leur  ferait  faire. 

Voïons  préfentement  mon  autre  penfee. 

7iw.  II. 
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II.  Défaut  de  la  dite  comparaifon , c'fl  qu’elle 
prouve  invinciblement  , ou  les  prétention» 
de  b Cour  de  R,ome  fur  le  temporel  des 
Rois , ou  que  l'Eglife  peut  depofer  les  Prin- 
ces qui  la  pcrfécutent. 

On  s'étonne  & on  rit  meme , quand  on  ht 
dans  un  Bclbrmin  & un  Suarez , que  ces  paro- 
les de  Jcfus-Chrift  à S.  Pierre,  pafie  rw / méat , 
pai  met  Irrebis , fïgni  fient  que  le  Pape  peut  dépo- 
fer  les  Rois  hérétiques  , ou  délier  leurs  Sujets  du 
ferment  de  fidélité. 

Mais  il  eft  certain  que  s'il  eft  une  fois  permis 
d’apliquer  aux  Paftcurs  des  âmes , les  façons  de  fai- 
re des  Bergers , & de  tirer  des  conféquencn  des 
uns  aux  autres , rien  ne  fera  plus  convainquant  » 
dans  l’enceinte  de  la  Communion  de  Rome,  que 
la  preuve  de  ces  Téfuïtes  ; car  enfin  c’eft  un  droit 
qui  eft  né  avec  les  Bergers , Sc  qui  eft  insépara- 
ble de  leur  fonction,  de  garemir  leurs  brebis  con- 
tre les  attaques  du  loup,  de  toutes  les  maniérés 
dont  ils  fe  peuvent  avifer,  foit  en  découpbnt  leurs 
dogues  fur  eux , foit  en  leur  tendant  des  pièges  » 
foit  en  mettant  fur  leur  chemin  des  chairs  veni- 
mtufts , foit  en  leur  tirant  de' bons  coups  de  mouf- 
queton.  Puis  donc  que  les  Catholiques  Romains 
conviennent  que  le  Pape  eft  le  Vicaire  de  Jcfus- 
Chrift  , le  Souverain  Paftcur  des  âmes , & qu’ils 
ne  peuvent  nier  qu’un  Prince  hércrique  & perfé- 
cutcur , qui  par  les  nifes  Sc  fes  violences  entraî- 
ne dans  la  perdition  les  habitait*  de  fon  Roïaume  » 
ne  foit  un  loup  raviflant  envers  l'Eglife,  il  faut, 
s’ils  veulent  raifonner  conféqutmmenr , qu'ils  ac- 
cordent à Bellarmin  Sc  à Suarez,  qu’un  Pipe  doit 
fe  défaire  de  ce  Prince  en  b maniéré  b plus  con- 
venable qu’il  pourra , quocunque  modo  potefi , foie 
en  decouplant  fur  lui  les  Rois  voifins,  foit  en 
faifant  foulever  fes  propres  Sujets , par  le  poifon  % 
ou  l’aftaflïnar. 

C’eft  quelque  chofe  de  curieux  que  de  voir 
comment  le  Sr.  Maimbourg  a répondu  à cette  fi- 
militude  du  bon  Berger  dans  le  chapitre  27.  de 
fon  Hiftoire  de  l'Eglife  de  Rome.  Ctjl  un  So- 
phifme , dit-il , non  feulement  méchant  & contre  Ut 
reflet  du  bon  rat  fermement , mais  aujji  impie  {$•  dt- 
tefable , qui  ment  drott  au  parricide , gr  pour  le- 
quel on  a jnjlement  condamné  a » fin  ûs  Livres  qui 
U contiennent.  Il  aurait  raifon  d’en  juger  ainfi  • 
s’il  étoit  dans  mes  principes  ; mais  aprouvant  la 
contrainte , comme  il  faifoit , Sc  la  foûrenant  par 
l'exemple  du  Berger , il  lui  eût  été  importîbk  de 
montrer  que  les  Ultramontains  ont  mal  raifonné. 
Il  y eût  éré  plus  embarraffe  qu'à  répondre  à la 
comparaifon  qu'ils  tirent  des  Etats  généraux  de 
France,  pour  faire  voir,  que  comme  le  Roi  de 
France  à fcul  l’autorité  Monarchique  par  devers 
lui , lors  même  que  pour  le  bien  de  fon  Roïau- 
me il  en  convoque  les  trois  Ordres,  de  mêmek 
Pape  ne  pouvant  fuivre  de  plus  beau  modelé  pour 
gouverner  l'Eglife,  que  celui  des  Rois  de  Fran- 
ce , eft  toûjours  fupérieur  au  Concile. 

Le  Sr.  Maimbourg  n'a  fü  que  répondre  à cette 
difficulté. 

Or  à qui  que  ce  (bit  que  s’adrefTe  l’ordre,  pai 
met  brebis , il  faut  avouer  qu’il  lui  confère  le 
droit  de  fe  défaire  des  Princes  persécuteurs,  s'il 
eft  vrai  qu’il  faille  imiter  les  Bergers. 
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CHAPITRE  XXVI. 

truetn  raccourci , & par  Je  nouveaux  (ire*. , des  énor- 
tnim  renfermées  tivis  le  dorme  de  la  contrainte  , 
o,mme  le  rcmtrfcment  des  droits  et bojpitaliié , de 
parenté  y de  foi  donnée. 

J’Ai  promis  dans  une  note  marginale,  vers  le 
commencement  * de  cette  fuite  de  mon  Com- 
mentaire , de  revenir  encore  une  fois  à la 
preuve  dont  je  me  fuis  Icrvi  dans  le  t chapitre  4. 
de  b 1.  partie,  & dont  voici  le  précis.  C’eft 
que  l’execution  de  l'ordre,  Comrjin-les  et  entrer , 
obligeant  les  Orthodoxes  à piller  ks  tarifons 
do  Hérétiques , à les  chaflcr  de  leur  patrie , à 
les  confiner  dans  des  priions  ou  Monaltercs . ks 
pires  & les  maris  d'un  côté,  les  femmes  A les 
en  fans  d'un  autre,  à les  envoïcr  meme  au  gibet, 
ou  aux  galères,  il  faut  néccflaircmcnt  que  les 
incms  actions , qui  fcroicnr  un  viokment  formel 
du  Décalogue,  li  clics  n’avoient  pour  but  de 
contraindre  les  Hérétiques  à renoncer  à leur  croï- 
ancc,  deviennent  une  bonne  aûion  lors  qu’el- 
les fe  font  par  ce  motif.  Or  il  s’enfuit  de,  li 
mauifdtemcm,  que  route  forte  de  péchez  cef- 
fonc  de  l'être , JC»  qu’on  s’y  porte  dans  U vûë 
de  faire  entrer  dans  1a  vraie  Eglifc  ceux  qui  n’y 
font  pas,  A'  qu'ainfi  l’utilitc  A l'agrandi fTemcnt 
de  la  vraie  Eglifc  font  la  vraie  pierre  de  touche, 
pojr  connoitrc  li  une  aécion  cfi  jufic,  ou  injufte. 
Par  conféquînr  plus  une  aâioncfi  capable  de  fai- 
re entrer  les  Infidèles  A Sectaires  dans  l’Eglife, 
plus  clic  palTe  nilcmcnc  d'etre  un  crime , à ctre 
■ne  œuvre  de  piété. 

Si  ccta  cil , voili  rompus  tous  les  liens  & tous 
ks  devoirs  qui  engagent  les  hommes  les  uns  en- 
vers les  autres , foie  par  b raifon  générale  qu’ils 
participent  tous  i b meme  nature  Ipécifique  d’a- 
nimal raifonnable  , foir  par  li  raifon  particulière  de 
la  parenté , ou  d’un  contract  réciproque  , où 
quelques-uns  font  cntrr7,  avec  quelques  autres. 

I.  Pour  b foule  confiJérarion  qu'on  t fl  hom- 
me , b Raifon  veut  que  fi  une  tempête  vous  jet- 
te fur  un  bord  étranger  > les  lubitans  du  païsvous 
fartent  quelque  a (finance  contre  b fureur  d.s  flots, 
de  b faim  A du  froid.  Mais  cnre  obligation  ne 
fera  plus  qu'une  chimère,  léîon  les  principes  de 
nos  nouveaux  Converti  lutin  ; car  il  faudra , (i 
on  fuit  bien  l’efprit  de  leur  dogme  , qu’au  lieu 
d’aller  à ces  mift’rablcs  qui  fc  fiuvcnc  à b nage, 
ou  fur  des  planches , comme  ils  peuvent , pour 
leur  offrir  du  pain  A des  habits,  on  y ailkavec 
uneprofeflion  de  Foi  mute  dreffée , A une  plu- 
me a b main , exiger  d’eux  qu’ils  b lignent  in- 
ceflarament  , à faute  dequoi  on  leur  déclarera 
qu'on  les  jettera  dans  b mer , ou  qu'on  les  bif- 
fera périr  de  malemort  fur  le  rivage.  La  plus 
douce  compolîtion  ferait  de  kur  accorder  trois 
ou  quatre  jours  pour  s’inflruire  ; mais  après  cela 
point  de  quartier  s'ils  ne  lignaient.  Qui  aurait 
Crû  que  le  Chriflianifme  rafcrmùc  ccrtc  barbare 
inhofpirabilitc , dont  les  compagnons  d'Encc  fc 
pbignoient  ci-dciïùs  dans  notre  a.  chapitre  ? 
Mais  comme  il  y auroit-là  une  conquête  allurée 
à b propagation  de  b Foi  , l'inhumanité  en  ce 
cas  deviendrait  \ coup  fur  une  œuvre  treve  Imi- 
table, comme  aufli  toutes  ks  fois  qu'on  rcfufo- 
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roit  l'aumône  à un  mendiant  qui  en  aurait  un 
befoin  tres-preflant , à moins  qu’il  ne  promît  de 
fc  ranger  au  giron  de  l'Eglife. 

Je  ne  prétens  pas  pofer  en  fait , que  cette  cou- 
tume inhumaine  fe  pratique  dans  ks  païs  d'In- 
quifition  ; je  fai  qu’il  y a eu  des  Réfugiez  de 
France,  qui  aïant  été  contraints  de  relâcher  en 
Efpagne  par  b tempête , en  ont  été  quites  pour 
des  avanies  qu’il  leur  a falu  cflùïcr,  A en  fe 
rembarquant  le  plutôt  qu’il  kur  a été  poiïible  , 
après  avoir  cré  contraints  de  fatisfaire  l’aviditc  & 
l’avarice  de  ceux  qui  kur  fàifoient  peur  de  l’In- 
quifition  ; mais  qui  doute  que  b qualité  de 
François  mécontent  ne  kur  ait  fervi  de  beaucoup 
en  Lfoagnc?  Qui  doute  que  1a  néccflitc  qu'ont 
les  Espagnols  d'avoir  des  laifons  politiques  avec 
des  Etats  Protcflans , ne  les  oblige  à fe  relâcher 
fur  k chapitre  de  la  contrainte?  Enfin  il  ne  s’a- 
git pas  tant  de  ce  qu’on  fait , que  de  ce  que  b 
doctrine  qu’on  enfeigne  infpire naturellement,  A 
peut  faire  pratiquer,  lors  que  l'on  n'en  craint  pas 
les  fuites. 

II.  Pour  les  droits  du  fang,  ils  ne  finiraient 
être  dans  ces  principes  plus  facrez  que  ceux  de 
l’humanité:  il  fera  fort  bien  permis  à un  pcrc  , 
lï  fon  fils  ou  par  des  lectures , ou  par  d'aurres 
inflruétions , a cru  qu'il  devoir  changer  de  Re- 
ligion , de  le  traiter  chez  lui  comme  un  valet  , 
de  le  mal  nourrir,  A vêtir,  de  le  charter  même 
A déshériter  pleinement , jufqucs  1 ce  que  ces 
afflictions  temporelles  l'ebligent  à reprendre  b 
première  Foi.  Un  fils  de  fon  côté  qui  s’eft  ren- 
du de  b bonne  Religion,  A qui  voit  fon  pere 
péril  fier  dans  fon  Hernie,  peut  lui  dénier  dans 
fes  vieux  jours  les  offices*  A ks  afliftanccs  les 
plus  ncccflaircs , A le  menacer  de  pis  s’il  n’ab- 
jurc.  Une  fille  pourrait  porter  fis  menaces  en- 
vers fon  pere  A fa  mîre  , qui  ne  voudraient 
point  fe  convertir  comme  elle  aurait  fait,  juf- 
ques  11  kur  dire  qu'elle  fc  proftitutroit , s’ils  ne 
lui  donnoient  b fiuisfaétion  d’entrer  dans  k gi- 
ron de  l’F.glife  ; A fi  b menace  n'eroit  pas  af- 
fez  puiflantc , elle  ferait  bien  de  l’efFcéiuer,  tint 
A fi  long-tems  que  fes  pere  A n>erc  pc;  fi  fie- 
raient dans  leur  opiniâtreté.  Et  en  pareilles  ren- 
contres li  elle  ks  attirait  au  bon  parti  , s'ac- 
complirait l’oraclc  dont  ks  Convertiflciin  fe  tar- 
guent depuis  long-tuns,  impie  f.tuem  eorum  i^r.o- 
nuui.i , qttxrent  non. en  tuant , Domine  ; couvre  Jeur 
U face  et  ignominie,  & ils  ctsereberont  ren  tient  , 
ù Etemel  Qu’on  ne  me  dife  pas  qu'elle  com- 
mettrait un  péché.  Oui , rcpondrai-jc , fi  clic 
n'avoit  pas  pour  but  de  contraindre  fon  pere  A 
fa  mere  à fortir  de  l’Héréfic;  mais  aïant  ce  but, 
fon  aérion  celle  d'etre  mauvaife , aufli-bicn  que 
le  vol , b captivité , A k dernier  fupplice , or- 
donnez contre  des  innocens , afin  de  ks  contrain- 
dre d’entrer. 

III.  Quant  à 1a  Religion  du  forment,  A de 
b foi  donnée  dans  un  contrat  , b chofo  du 
monde  b plus  fondée  fur  les  premiers  principes 
de  b Morale , A b plus  néceflaire  pour  le  main- 
tien des  SociÂez , clk  ne  fera  pas  plus  exempte 
de  b fupreflion , que  les  autres  devoirs  de  l’hom- 
me , dès  qu'on  pourra  fc  promettre  qu'en  vio- 
bnt  fa  parole  A fon  forment , on  réduira  un  Hé- 
rétique dans  une  extrême  fouffrimee,  qui  l’obli- 
gera il  ligner  le  formubire.  Ceb  eft  fi  vrai  , 
que  comme  l'Eglife  Romaine  s’efl  fignalée  plus 
qu’aucune  autre  Religion  du  monde  a violenter 


• Vert  la  fin  du  Chap.  I.  „ gullin,  }.  part,  du  Cnn.  Chap.  Xlf. 
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les  cofifcienccs , elle  eft  âulîi  celle  qui  a le  |>lus 
lïlàchc  l'obligation  de  tenir  ce  qu'on  a promis  ; 
te  demandant  l'autre  jour  à un  homme  de  grande 
lecture , moi  qui  en  ai  peu , s’il  connoifToir  un 
exemple  de  quelque  Souverain  Catholique*  qui 
eût  tenu  à les  Sujets  de  differente  Religion  les 
promettes  qu'il  leur  avoic  faites  concernant  leur 
Religion  , il  me  répondit  qu’il  en  avoit  cherché 
en  vain , le  qu'il  n'en  favoit  pas  un  ; qu’aulli 
n'ctoic-il  point  furpris  de  ce  qui  fc  parte  dans  ce 
pais,  s'y  étant  bien  attendu;  te  il  me  témoigna 
alors  le  cas  extraordinaire  qu'il  faifoic  d'un  trait 
qu’il  avoit  lû,  dans  la  page  7$.  au  petit  Livre 
intitulé  U que  c'ejl  que  la  France  route  Catholique , 
qu’il  y a de  la  charité  à ne  point  faire  faire  fer- 
ment à des  Catholiques. 

Echantillon  prit  de  la  demiere  perfnntion  de  France. 

On  a fenti  en  France , dans  res  demieres  an- 
nées , la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  ; tous 
les  droits  de  parenté  , de  bon  voifinlge , d'ancien- 
ne amitié,  d'hofpitalité , foulez  aux  pieds , fc  U 1 
réferve  qu'on  n'egorgeoit  point  les  gens , c'etoit 
une  manière  de  copie  des  anciennes  prescriptions 
que  Marius,  Sylla,  & les  Triumvirs  rendirent 
h terribles  ï Rome , lors  qu'il  h'éroit  pas  permis 
à un  père  ou  à une  mere  de  cacher  fon  fils , ou 
de  contribuer  à fon  évafion  ; ati  meilleur  ami , 
àl'efcfave,  ou  à l'affranchi  qui  avoit  re^rt  les  plus 
grands  bienfaits  de  fon  Mairrc,  de  ne  pas  déce- 
ler fon  ami  ou  fon  mairrc , fans  encourir  la  peine 
de  la  profeription. 

Il  eft  de  notoriété  publique  en  France,  qu'on 
y a fait  des  deffenfes  de  recevoir  ceux  de  la  Re- 
ligion dans  les  hoteleries,  de  leur  donner  retraite 
chez  foi , de  mettre  à couvert  leurs  biens , & de 
contribuer  en  façon  du  monde  à ce  qu'ils  éviraf- 
fent  b vexation  des  Dragonneries.  Un  hôte  qui 
ne  clufloit  pas  les  gens  de  b Religion  qui  logeoicnc 
chez  lui , ou  qui  ne  les  alloit  pas  déebrer  aux 
Dircétcurs  des  convergions , encourait  de  grades 
peines,  & ainfi  c'étoii  comme  au  (ieele  de  fer, 

* . . . . Non  hofpes  ak  hojpite  tntus. 

Un  proche  parent . un  ami  que  l'on  aurait 
convaincu  d'avoir  caché  dans  fa  cave  , ou  gale- 
tas , fon  parent , fon  ancien  ami  , ou  Tes  enfans  , 
ou  fes  meubles  , encourait  aufli  des  peines  ; 5c 
ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , on  faifoit  un  cri- 
me J un*  mari  d'avoir  envoyé  fa  femme  en  lieu 
de  fureté  , à un  pert  de  n’avoir  pas  empêché 
que  fes  enfans  prittent  b fuite , 5c  de  U vcooic 
qu’apres  qu'un  homme  las  de  fa  gamifon  avoit 
hgné,  te  qu’il  croyoit  jouïr  de  quelque  répit, 
il  fe  voyoit  peu  de  jours  après  accablé  d’un 
nouveau  logement  de  Soldats,  fous  prétexte  qu’il 
ne  pouvoit  pas  repréfenter  tous  fes  enfans  , & 
que  fa  femme  fe  tenoit  cachée.  Avoir  commer- 
ce de  Lettres  avec  fes  freres  , fcrurs  , enfans  , 
père  ou  mcrc , réfugiez  dans  les  pais  étrangers , 
n'cft  pas  une  chofe  peu  dangereufe  en  France 
pour  ceux  qui  ont  ligné , 8e  de  là  vient  que  l’on 
n’ofe  leur  écrire  à droiture  , ni  leur  prier  que 
pr  énigmes  , crainte  de  l’interception  acs  Lettres. 

S'il  y a des  enfans  qui  ccoutcnt  plus  b voix 
de  b Nature , que  celle  de  b mauvaife  Religion 
qu’ils  ont  extérieurement  au  moins  embrattée, 
je  veux  dire  qui  veuillent  faire  tenir  fous  main 

* Ovid.  Metam. 
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quelque  argent  à leurs  peres  ou  rticrcs , confti- 
tuez  en  ncieflitc  dans  les  pis  étrangers  , cette 
action  ne  demeure  pas  Impunie  quand  elle  eft 
fçûë.  Vit-on  jimais  un  renverfement  plus  o- 
dirtix  te  plus  criant  de  tous  les  devoirs  que  h 
Nature  te  1a  droite  Raifon  nous  impofent  ? 

Je  ne  touche  point  au  manque  de  parole  , 8: 
ail  mépris  des  trgagemens  les  plus  folcirmels  qui 
a édite  dans  toute  cette  perit'eurion,  te  mime 
fort  notamment  dans  l'Edit  révocatif  de  celui 
de  Nantes  ; car  c'cft  une  chofe  qu'on  a fuffi- 
famment  prônée  pr  toute  l'Europe.  Je  dirai 
feulement  un  mot  de  l’ingratitude  qu’on  a ciié, 
pour  les  impnrrans  fcrviccs  du  Maréchal  de 
Schomberg , Sc  ceb  ne  fera  point  digrcrtîon  ; 
car  ce  vice  eft  une  viobtion  d’un  conrraéi  ta- 
cite te  implicite , qui  drmande  une  aurti  religieu- 
fe  obfcrvation  de  toute  ame  bien  née , que  ceux 
qui  fe  pafTent  devant  notaire  & témoins. 

Rèfiexiom  fnr  ce  qui  a été  fait  au  Maréchal  de 
Schomlxr^, 

Ce  Maréchal  méritoit  d'autanr  plus  de  recon- 
nu tti  oc  e des  Rois  de  France  te  de  Portugal , 
que  n’értnr  point  ne  leur  Sujet , il  n'avoir  pas 
liiflc  de  leur  rendre  d.-s  fcmccs  très-impur tans 
avec  b dernière  fiJcliré. 

Néanmoins  il  s’tfl  vit  contraint  fur  fes  vieux 
jours  , par  les  ordres  du  premier  de  ces  deux 
Princes , de  fortir  d:  France  qui  croit  fa  patrie 
d’élection , où  il  avoit  pris  femme,  le  acheté 
bien  des  terres.  Ces  memes  ordres  lui  aïànt 
fixé  une  retraite  en  Portugal , il  efpcroic  d'y 
ptter  tranquillement  le  refie  de  (à  vie  , 1 caufc 
de  b confédération  que  fes  longs  & très-utiles 
fcrviccs  lui  avoient  acquis  r;J  cetre  Onr-tt  ; 
mais  rien  n’a  été  capable  de  le  mettre  à couvert 
des  persécutions  de  l'Inquifition  ; ni  le  fbuve- 
nir  des  obligations  qu’on  lui  a , ni  le  rcfpeft 
que  les  Portugais  doivent  avoir  pour  tout  ce 
qui  leur  vient  de  b prt  du  Roi  de  France , 1 
qui  ils  doivent  l’avantage  de  n’être  ps  une  Pro- 
vince de  la  Monarchie  Efpgnollc , & qui  les 
foutint  puiffamment  lors  même  qu’il  ne  le  pou- 
voit faire  , fans  violer  un  des  articles  les  plus 
ebirs  du  fameux  Traité  des  Pyrénées;  ce  qui 
a commis  fa  réputation  te  attiré  fur  lui  cent 
mille  reproches  de  mauvaife  foi , dans  une  infi- 
nité de  libelles.  Il  a donc  falu  que  ce  Maré- 
chal fe  foit  remué  encore  une  fois  , te  ait  cher 
ché  des  ailles  bien  loin  de  b pâte  du  loup , je 
veux  dire  des  pais  où  regne  le  perfccutant  Pa- 
pifme. 

«&S' : "Ci"  *-  îlî**-"  îi?  «S-jOt  * S* 

CHAPITRE  XXVII. 

One  la  Sodomie  pourvoit  devenir  une  aHion  fvH~ 
te  t à fnrvre  les  maximes  des  perfecutenrs  mo- 
dernes. 

SOuvenons-nous  bien  que  félon  ces  belles  ma- 
ximes , une  aétion  mauvaife  fc  méramorpho- 
fc  en  bonne , pourvu  qu’elle  fafTe  ligner  bien  des 
Hérétiques  ceb  étant , nous  voici  fort  en  état 
d’innocenter  le  crime  le  plus  odieux  , le  plus 
brutal , & le  plus  brûbblc  que  l’on  connoirtc , 
c’eft  à lavoir  la  Sodomie  ; car  il  ne  faut  point 
doutée 
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douter  que  -bien  des  gens  qui  réliftcroient  aux 
menaces  de  b prifon , de  b pillerie  , de  l'exil , 
des  galères  , & de  b mort , ne  fuccombaflent  à 
la  menace  d'être  abandonnez  eux , leurs  femmes, 
& leurs  enfans  à la  proftitution.  S.  Epiphanc 
raconte  qu'Origcne , qui  dès  fes  plus  tendres  an- 
nées avoir  eu  un  zele  très-fervent  pour  le  mar- 
tirc , & qui  conflamrocnt  a été  un  grand  exem- 
ple d'intrépidité  , & d'inflexibilité  aux  rigueurs 
,des  pcrfccutions , n'eut  pas  néanmoins  allez  de 
force  , pour  réliftcr  à b menace  qu’on  lui  fit, 
,dc  le  livrer  à un  Ethiopien  qu'on  lui  amena. 
L'horreur  qu'il  eut  <n  s'imaginant  qu'il  fcroit 
b victime  de  ce  brutal  , le  fit  conlentir  à en- 
cenfer  une  Idole  qui  était  autant  en  ce  tems-li  , 
qu'en  celui-ci  fouîligner  un  formulaire,  ou  écri- 
re fon  nom  fiir  U matricule  d'un  Procureur  gé- 
néral. Un  tel  fucccs , 6c  la  conjecture  très-pro- 
bable que  l’on  peut  fonder  fur  l'idée  de  ce  crime 
affreux  & vilain  , font  connoitre  que  l'on  fc 
pourrait  tout  promettre  en  fait  de  nombreufes 
lignât  urcs  , fi  au  lieu  de  commander  aux  Dra- 
gons de  faire  bien  du  defordre  dans  les  maifons, 
on  leur  ordonnoit  de  faire  bien  les  Bulgares  , & 
fi  on  mêlait  parmi  eux  le  plus  de  Nègres  qu'on 
pourrait  trouver. 

Que  fcroit  en  ce  cis-li  ce  fexe  qui  cft  non 
feulement  b plus  belle  moitié  du  genre  humain, 
mais  aufli  U plus  pieufe  Si  la  plus  charte  , celle 
à qui  b pudeur  & 1a  modtrtie  font  échués  en 
partage  ? Comment  foùtiendroient  l'idee  d'une 
proflitution  contre  Nature,  & félon  Nature, 
(car  on  en  hifleroit  fans  doute  le  choix  aux  Dra- 
gons ) tant  de  femmes  Sic  de  filles  de  bien  & 
«'honneur , à qui  b moindre  parole  obfcerte , Si 
les  moindres  indécences  d’un  tableau,  ou  de  quel- 
que autre  objet  , ne  fcmblcnt  pas  fup portables! 
On  ne  peut  nier , quelque  mcdifint  que  l'on 
veuille  ctre , que  de  toutes  les  peines  ou  flétrif- 
furcs  que  l'on  pourrait  infliger  à une  honnête 
perfonne  de  ce  fexe  , celle  défaire  amende  d'hon- 
neur nuë  fans  chemifc,  aux  yeux  de  toute  une 
popubce,  ferait  la  plus  rude;  que  fcroit-cc  donc 
fi  une  procellion  fi  dure  devoir  être  terminée  par 
être  livre  à la  brutale  fureur  du  fatellitcs  des 
perfécuteurs  ! Il  y a peu  de  femmes , de  celles 
mêmes  qui  ont  le  plus  de  piété,  8c  qui  auraient 
le  eourjge  de  mourir  pour  leur  Religion  , qui 
pour  s'exempter  d’une  cfpcce  de  fuplice  aufli  in- 
fuportablc  que  celle-là  à leur  pudeur,  ne  figruf- 
fent  tel  formulaire  que  l’on  voudrait.  Ainli  ce 
fcroit  une  maniéré  de  contrainte  très-efficace , & 
dont  les  proerès  furprenans  rectifieraient  avec 
ufure  ce  qu’il  y pourrait  avoir  d’irrégulier. 
Tout  le  monde  fait , que  les  femmes  de'  Mifct 
liant  été  failles  d'une  cfpcce  de  mélancolie  qui 
les  obligeoit  à fc  ruer  , rien  ne  fut  capable  de 
les  retenir,  que  l’ Arrêt  que  les  Magiflrats  pu- 
blièrent , que  celles  qui  fc  donneraient  b mort 
feraient  tnifes  routes  ouës  dans  un  carrefour. 
Cette  idée  de  nudité  leur  donna  de  fi  preflanres 
alhrmes  , quoi  qu'elles  n’ignoraflrnt  pas  qu'a- 
lors  elles  ne  feraient  pas  en  état  de  fentir  aucune 
honte  , qu'elles  co  ifentireat  à vivre  pour  n'ê- 
tre  pas  mifcs  en  fpcclacle. 

CHAPITRE  XXYUI. 

Examen  de  ce  qn'tn  peut  répandre  eu  chapitre 


COMMENTAIRE 

précédent.  I.  Répon/i.  Cette  maniéré  de  con- 
traindre fcandalifcroic  le  Public. 

JE  ne  fuppofe  pas  qu'on  me  répondra  Ample- 
ment que  cos  attions  font  mauvaifes , car  ce 
ne  (croit  rien  dire  • puis  qu'on  avoue  que 
piller  les  muions  des  Hérétiques , & les  condam- 
ner à la  mort,  ou  aux  galeics,  devient  une  bon- 
ne aétion  de  mauvaife  qu'elle  fcroit  , par  cela 
qu'elle  eft  deflinéc  à les  contraindre  d'entrer.  Il 
en  faut  dire  autant  de  tout  autre  crime,  fi  quel- 
que confïdcration  particulière  ne  l'empcche. 
Voyons  fi  b réponfc  qu'on  vient  de  lire  cft 
capable  de  ceb. 

Je  dis  que  non  , car  fi  le  Public  peut  bien  di- 
gérer tous  les  cris  & les  hurlemcns  d'une  multi- 
tude de  Dragons , qui  vivent  à diferérion  chez 
Jes  Hérétiques , qui  mettent  tout  fans  dclfits  def- 
fous  , qui  bâtent  leur  hôte , qui  le  bernent , qui 
le  rimoanifent , pour  l'empcchcr  de  dormir  ; s'il 
peut  fouffrir  h vue  d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  tour  fixe  qu'on  œcn;  au  fuplice  , com- 
me durant  la  croifadc  contre  les  Albigeois,  fous 
les  aufpices  de  S.  Dominique,  A durant  b gou- 
vernement du  Duc  d'Albe  dans  le  Païs-bas , 6c 
en  tant  d'autres  occafions  ; s'il  fe  plaît  à voir  brûler 
vifs  ceux  que  l'Inquifition  y condamne  , lors 
qu’elle  fait  avec  tant  de  pompe  ce  qu'elle  apcllc 
omet  de  fé , il  t'accoutumerait  bieo-tôt  à ces  au- 
tres peines.  Au  commencement  b nouveauté 
pourrait  choquer  ; mais  on  lèverait  fins  une  gran- 
de difficulté  tout  le  fcatidalc  , en  montrant  le 
fruit  que  ces  menaces  exécutées  fur  les  plus  opi- 
niâtres tant  feulement  auraient  fait. 

II.  Répt»t Ji.  La  Sodomie  efl  eflcntiellement  cri- 
minelle , au  lieu  que  k meurtre  cft  quelque- 
fois bon. 

Pour  faire  voir  b nullité  de  cette  exception  , 
je  n'ai  qu'à  confidérer,  non  le  meurtre  d'une  fi- 
çon  vague  , mais  un  certain  meurtre  qui  foit 
effeaftivement  un  crime , celui  par  exemple  d'un 
Bourgeois  de  Paris  parfaitement  honnête  homme, 
bon  Sujet  ,bon  Citoyen,  bon  Catholique,  mais  qui 
croirait , contre  le  Yentiment  du  Roi  , de  toute 
1a  Cour,  & des  plus  favans  du  Royaume,  que 
b Langue  Françoife  qu’on  parloir  du  tems  de 
François  I.  eft  plus  élégante  Sc  polie  que  celle 
d’aujourd'hui.  Je  disque  fi  le  Roi  faifoit pen- 
dre ect  homme  pour  cette  feule  raifon  , ce  fe- 
rait commettre  un  homicide  très-criminel  , & 
que  ce  meurtre  eft  dans  une  efpecc  cflenticlk- 
ment  mauvaife,  étant  irapoflibk  qu'aucun  meur- 
tre circonftancic , 6c  conditionné  comme  celui-là  , 
foit  jamais  permis.  Laiflons  tout  le  relie  dans 
cet  homme,  faifons-en  feukment  d'un  Catholi- 
que un  Huguenot,  comme  c'toit  Anne  du  Bourg; 
que  le  Roi  k fafle  pendre  par  ccttc  feule  rai  Ion 
qu'il  n'eft  pas  Catholique  , les  Conveniffeurs 
(outiennent  que  ce  n'eft  pu  une  aétion  mauvai- 
se, mais  bonne.  Ainfi  k meme  meurtre  pris 
individuellement  , qui  ferait  eflêntielkment  cri- 
minel , s'il  n'etoit  pas  fait  pour  l’avantage  de 
b Religion  , celle  d'être  un  crime  dès  qu’il  eft 
commis  pour  h ruïne  d'une  Scétc  ; donc  aufli 
fc  meme  a&e  de  lubricité  contre  Nature  , qui 
(croit  mauvais  , s'il  n’étoit  point  fait  pour 
attirer  par  b peur  les  errans  dans  b vraie 
Eglife  , deviendra  bon  étant  commis  par  ce 
motif-U. 

III. 
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III.  Repoujê.  Les  Souverains  n'ont  point  de 
jurifdnfrion  fur  b pudeur  comme  fur  b vie. 


rt  d’où  vient  donc  que  les  Romains  faifoient 
déflorer  par  le  bourreau  les  filles  qui  dévoient 
être  pendues , comme  on  le  pratiqua  fur  b fil- 
le de  * Sejan  ? Quoi  qu’il  en  Ibit  ( car  com- 
me je  ne  me  pique  pas  de  levure , je  ne  fai  pas 
fi  ce  problème  a ère  examine  à fond  par  les  Ju- 
riftes , 8c  j’en  biffe  b difeuflion  I qui  voudra 
s'y  eferimer)  je  trouve  merveilleux  que  des 
gens  qui  attribuent  aux  Souverains  le  droit  de 
violenter  b confciencc , ne  lui  accordent  pas  en- 
fuite  , fur  les  parties  de  b pudeur  , le  meme 
empire  qu’il  a fur  b langue , fur  le  bras  , fur  b 
tctc  8c  b vie  defes  Sujets  ; car  il  peut  leur  fai- 
re couper  le  poing , extirper  b langue , les  faire 
pendre  8c  décolcr.  Je  ne  fai  pus  au  vrai  pour- 
quoi , s’ils  peuvent  donner  ordre  au  bourreau 
d’arracher  b langue  à une  fille  » de  lui  couper 
le  bras , ou  le  nez  , ou  de  lui  arracher  les  yeux, 
ils  ne  pourraient  pas  ordonner  qu’il  b déflorât , 
fi  on  crouvoit  que  cttte  forte  de  peine , qui  ne 
ferait  pas  un  péché  pour  b patiente  , pourvu 
qu'elk  n’y  prêtât  pas  fon  confcntcment  , mais 
cédât  à une  force  majeure , tournât  au  bien  pu- 
blie mieux  que  toute  autre  note  d’infamie. 

IV.  Reponfe.  Les  exécuteurs  de  cet  ordre  com- 
mettraient un  grand  péché,  à caufe  duplaifir 
qu’ils  y prendraient. 


Mais  fi  cette  raifon  croit  valable , il  ne  ferait 
pas  permis  de  faire  vivre  les  Dragons  à diferétion 
chez  un  I lérétique,  car  il  efl  manifefte  qu’ils  pren- 
nent un  très-grand  plaifir  à s’enivrer  de  fon  vin, 
à le  balotter , infulter , & fe  faire  prier  tous  les 
jours  le  plus  d’argent  qu’ils  lui  peuvent  extor- 
quer. 
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CHAPITRE  XXIX. 


Priera  énorme  qu'a  fait , depuis  uu  grand  nombre  de 
Juelts , le  dogme  de  U corn  r. un  te , quelque  impie 
<y  deiejhtble  qu'il  frit.  Réflexion  Jur  ceU. 

CEux  qui  auront  fait  une  réflexion  attentive 
fur  b preuve  dont  je  me  fuis  fervi  dans  le 
4.  chapitre  de  b 1.  partie  , 8c  que  j’ai  retouchée 
en  quelque  autre  endroit , 8c  notamment  dans  ces 
derniers  chapitres,  s'étonneront  que  le  dogme  de 
1a  contrainte  de  confcicnce  ait  pii  être  attribué 
au  fils  de  Dieu  > dogme  qui  contient  en  élixir  les 
fermera,  les  efprits,  8c  les  fcmcnccs  de  tous  les 
crimes,  8c  qui  beaucoup  mieux  qu'on  ne  l’a  dit 
de  celui  de  b Prcdcrtinarion , efl  l'cponge  de  tou- 
te Religion;  car  non  feulement  il  fait  que  tous 
les  droit*  les  plus  facrez  de  l'humanité,  debcon- 
fanguinité , de  l'affinité , des  contraéls , 8e  de 
b reconnoiffance,  ne  font  qu’un  font  Ame  &des 
Rebus  de  Picardie  , par  raport  à ceux  de  contrai- 
re Religion  , mais  auffi  envers  ceux  de  même 
créance , puis  que  dès  qu’un  Chatolique  croira 
qu'un  Roi,  qu'un  juge,  qu'un  Evêque,  qu’un 


Prêtre , & tout  autre  Catholique , exerce  une  char- 

Sc  dont  un  autre  s’aquitteroic  plus  utilement  pour 
; Religion,  il  pourra  tout  entreprendre  contre 
eux  fans  pécher,  b réglé  des  bonnes  & des  imu- 
vaifas  actions  n'etant  autre  choie  que  l’utilité  d: 
l'Egli(c. 

lit  ce  qui  efl  de  plus  fâcheux , c'cfl  que  les 
Souverains  qui  ne  font  déjà  que  trop  accoutumez 
à ne  fuivre  pour  règle  de  leurs  actions,  que  l’in- 
térêt de  leur  grandeur,  n’en  feicnt  plus  aucun 
lcrupule  ; car  il  ne  tient  qu'à  eux  ac  tenir  in- 
féparablcs  la  profpérité  de  leur  Etat,  8c  l’utilité  de 
leur  Eglife  ; de  lortc  que  b réglé  de  leur  cupi- 
dité ne  fera  point  différente  de  celle  de  leurcon- 
fcience  : & amfi  tout  ce  qu’ils  entreprendront  pour 
leur  grandeur  pouvant  redonder  au  bonheur  & à 
l’acmiflcmcnt  de  leur  Religion,  fera  très-confor- 
me à la  réglé  d’équitc  que  nos  Convertiffcurs  éta- 
blifTent.  Par  conféquent  voilà  toutes  les  perfidies 
& violences  des  Souverains , foit  envers  leurs  pro- 
pres Sujets  Catholiques , foit  envers  les  Etats  voi- 
îins  auffi  Catholiques , devenues  jultcs , pourvil 
qu’elles  aïent  un  heureux  fuccct. 

Tontes  ces  conféquenccs  8c  plufieurs  autres 
raifbns  qu’on  a pû  voir  dans  mon  Commentaire, 
font  une  preuve  fi  forte  contre  le  fera  littéral  de 
b parabole , que  je  dclie  tous  les  Millionnaires 
qui  lont  ou  qui  iront  jamais  à b Chine,  d'em- 
pccher  qu’un  Philofophe  Chinois  qui  les  attaque- 
ra , mon  Commentaire  à b main , ( &c  que  fer-on- 
ce s’il  fc  fervoit  d'un  meilleur  Livre  fur  cette 
matière,  comme  il  ferait  aile  à de  plus  habiles 
gens  que  moi  d'en  compofer ) d’cmpccher,  dis- 
je,  qu'il  ne  leur  prouve  que  fi  Jéfus-Chrifl  a 
voulu  ordonner  en  cet  endroit-là,  de  faire  entrer 
dans  fon  Eglife , de  gré  ou  de  force , tous  ceux 
qui  nous  tomberont  entre  les  mains , il  n’a  fçu  ce 
qu'il  difoit , il  s’cfl  contredit  groifieremcnc , ou 
a été  un  très-malin  importera , «hfîf  verbe  OUfphe- 
m-.a.  Tenons-nous  en  donc  à b fage  maxime  de 
b Religion  naturelle  , q <ed  libi  fieri  non  vit  alteri 
ne  feceris , laquelle  il  a li  foigneufement  recom- 
mandée à fes  Difcipks,  en  S.  Math.  chap.  7.  v. 
I s.  leur  difant , ce  que  vous  voulez  que  la  hommes 
vous  fufftm , fjjiei-le  leur  uujji  Jembl.dilemen:  ; car 
c'tji  U U loi  & les  Prophètes , ajoute-t-il  : paroles 
notables  qui  montrent  que  cette  feule  maxime 
enferme  toute  l'elTence  de  b Moral:  Chrétienne. 

Puis  donc  qu’il  efl  certain , que  perforée  ne 
veut  être  violenté  en  fe  confcicnce,  croïons  fer- 
mement que  Jéfus-Chrifl  n’a  pas  voulu  que  les 
Sectateurs  le  fifTent;  car  ils  ne  le  peuvent  fans 
faire  à autrui  ce  qu’ils  ne  voudraient  ps  qui  leur 
fût  fait.  Il  faut  expliquer  par-là  les  termes  de 
b parabole. 

Mais  le  plus  grand  fujet  d'étonnement’ n’efl  pat 
qu'il  fe  foit  rrouvé  des  perfonnes,  qui  aïent  dérivé 
lé  dogme  de  b contrainte  de  ces  parol.s  de  l’Evan- 
gile , CoHtnùn-let  et  entrer.  Il  y a bien  plus  dequoé 
s’étonner,  qu’un  tel  dogme  ait  tellement  envahi 
le  Chriftiamfme , qu'il  n'y  a pas  une  Seélc  con- 
fidénble  qui  ne  le  foiitienne  vigoureufement , ou 
en  tout , ou  en  partie.  Il  y a quelque  Particulier 
dans  toutes  les  Communions  Chrétiennes , qui  blâ- 
me ou  en  fon  cœur,  ou  même  publiquement,  les 
violences  emploïécs  à faire  changer  de  Religion; 
mais  je  ne  fâche  que  b Sede  des  t Socinicns, 
& celle 
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• Iraient  umpini  uni  aafhni  qnia  trinmvirali  fn/fli- 
ti*  afici  1 urjiuar»  mauMinm  haMasnr  a carnijki  lajmnm 
jnxu  umfrttfam.  Tacit.  annal.  I.  y. 

} „ Oa  y pourrait  joindre  U très-petite  Se  rte  des 


„ Quakers , & celle  des  Anabaptip.es  ; nuis  outre  qu'ils 
„ Décrivent  prefque  rien,  ceux-ci  le  confondent  uns 
1,  peine  avec  les  Arminiens. 
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Chai».  fie  celle  des  Arminiens,  qui  faflent  profeflion  d’en- 
•*XX1X‘.  feigner,  que  toute  autre  voie  que  celle  de  l’inf- 
truction  eft  illégitime,  pour  convertir  les  Hé- 
rétiques ou  les  Infidèles.  Or  qu’eft-cc  que  ces 
deux  Seilcs ? U i.  n’eft  gueres  plus  vifible  que 
l’Eglifc  des  élus  ; les  Sociniens  font  mêlez  im- 
perceptiblement avec  les  autres  Chrétiens,  & ne 
font  corps  à part  qui  fait  appcrcevablc  qu'en  très- 
peu  de  lieux  du  monde  ; & pour  les  Arminiens 
ils  ne  font  connus  qu’en  quelques  Villes  de  Hol- 
lande. Ainfi  le  dogme  de  b tolérance  n’eft  re- 
connu pour  vrai , que  dans  quelques  petits  re- 
coins du  ChriftUniime  qui  ne  font  aucune  ligu- 
re, pendant  que  celui  de  l'intolérance  va  par 
tait  b tête  levée. 

Ivan  f>r-  £n  effet  c’cft  1:  dogme  favori  de  b Commu- 
rrtdi  stHu  njo|(  & pratique  par  tout  où  clic  le 

i JattrU  ptut.  Mais  les  Pratcftans , qui  à b vérité  le  dé- 
pouillcnt  de  ce  qu’il  a de  plus  odieux  , ne  bif- 
fent pis  de  le  réduire  en  pratique.  Il  n'y  a que 
peu  d:  mois  que  les  feuls  Lpifcopaux  avoicnr  ici 
pleine  liberté  de  confcience.  Il  y a des  Cantons 
Suides  qui  ne  fouffrent  que  b Communion  Ré- 
formée , 8c  qui  ont  ufc  de  nos  jours  d'une  ru- 
de violence  contre  les  Anabaptiftcs , les  gens  du 
monde  qui  méritent  le  plus  d'être  foufferts  , 
puis  que  renonçant  à b profeflion  des  armes  , 
A"  aux  Migillraturcs,  par  principe  de  Religion, 
il  ne  faut  pas  craindre  qu'ils  fe  foulevent  , ni 
qu’ils  courent  fur  les  briiées  de  ceux  qui  poftu- 
knr  une  charge  ; & quant  au  refus  de  prêter  fer- 
ment de  fiJclitc  , cc  n'eft  point  une  marque 
qu'ils  veuillent  être  moins  fournis  au  Souverain 
que  les  autres  Sujets , c’eft  qu’ils  prennent  à b 
lettre  le  pillage  ou  Jéfus-Chrift  défend  de  jurer, 
8c  qu’ils  fc  croient  aufli  engagez  par  une  fim- 
ple  parole  donnée,  que  les  autres  par  les  ftrrmcns. 
Les  Luthériens  n:  fouffrent  qu'à  peine  dans  quel- 
ques Villes  Impériales,  où  ils  prédominent,  les 
Reformez  lefqir.ls  font  contraints  de  s’a  doubler 
hors  des  murailles  ( comme  des  pîfti  ferez  dans 
des  Lizareths)  quelquefois  dans  des  Temples 
bien  écartez.  I.a  Reine  de  Danncmarc  , qui  eft 
Réformée, n'a  des  Mimftres  de  fa  Religion  que 
pour  fon  ufü;: , à quoi  il  faut  ajouter  ceux  qui 
depuis  peu  , en  très-petit  nombre , fervent  les 
Réfugiez  de  France,  & qui  ne  font  gueres  vus 
d:  bon  ciil  par  les  Pjftejis  Luthériens.  La  Du- 
<heflî.  de  Z 11 , Réformée  aufli,  n’a  pu  avoir 
quelque  Miniftrc  de  fa  Communion  que  depuis 
peu  de  tems.  Ce  n'eft  pas  que  le  Duc  fon  l.poux 
Toit  autrement  difficile  , mais  il  ne  vouloir  pas 
irriter  fon  Clergé.  Dans  le  piï's  de  Wurtem- 
berg, les  François  Réfugiez  n’ont  été  admis  à la 
Cene  Luthérienne , qu;m  fouferivant  un  formu- 
birc  de  Foi  qui  contient  le  dogme  de  l'Ubiqui- 
té, avec  celui  de  la  communication  des  autres 
idiomes  du  verbe  innée  à l'humanité  de  Jéfuv- 
Chrift , comme  aufli  celui  de  la  préfence  réelle 
& de  b manducation  ortie , & la  rejcfHon  de  b 
grâce  particulière  fie  de  b réprobation  abfoluc. 
Il  feroit  aufli  aifé  aux  Réformez  d'obtenir  exer- 
cice de  Religion  dans  les  pais  héréditaires  de  la 
Maifon  d'Autriche  , que  dans  l'Elc&orat  de 
Saxe. 

Les  Papiftes  ne  font  tolérez  ni  en  Suède , ni 
en  D.mnrmarc,  8c  pour  les  Grecs  Sujets  du  Turc, 
il  n’eft  pas  néccflairc  d’avoir  égard  à leur  con- 
duite, car  il  ne  dépend  point  d’eux  de  tolérer, 
ou  de  contraindre  perfonne.  Les  Grecs  qui  font 
maîtres  chez  eux  , comme  les  Mofcovitcs , ne 
foufücnt  que  leur  Communion. 


Et  ce  n'eft  pas  d’hier , ni  d’aujourd'hui , que  le  U*  né  ta 
dogme  de  b contrainte  eft  répandu  for  toute  b "fivmé- 
face  du  Chriftianifmc , hormis  ces  petits  recoins  ‘ 

dont  j’ai  parlé;  c’eft  depuis  que  les  Chrétiens  t 
jouïflcnt  de  b puilfancc  du  glaive  ; c’cft  depuis 
Conftantin,  premier  Empereur  Chrétien,  jufqucs 
à l’Empereur  Léopold  qui  eft  aujourd'hui  fur  le 
tiônc.  Les  preuves  de  cela  ont  été  recueillies  fi 
amples , lî  cbircs , & (î  précifcs , & H foigneu- 
fement  par  un  Pcrc  de  l'Oratoire  à Paris , nommé 
Lomîj  Thomafin , dans  Ifs  deux  Volumes  qu'il  a 
publiez  depuis  peu  fur  l’Unité  del’Eglifc,  qu'il 
faudrait  fc  crever  les  yeux  pour  pouvoir  retenir 
b moindre  incrédulité  à cet  égard.  Il  a telle- 
ment prouvé  b perpétuité  de  b Foi  de  l’Eglife 
touchant  ce  dogme , depuis  le  lieele  de  Conftan- 
tin jufqii’à  prclcni,  que  fi  les  Janfcniftcsavoienc 
pû  prouver  de  meme  la  perpétuité  de  la  Foi  de 
i’Lgüfc  for  b réalité,  j’entens  par  des  témoigna- 
ges aufli  peu  équivoques  , &:  aufli  irréfragables 
que  ceux  du  P.  Thomaflïn , il  n'y  auroit  eu 
quoi  que  cc  foie  à leur  répliquer. 

Et  ici  il  faut  que  j’avoue  l'ingénuité  de  celui 
qui  a écrit  des  drain  det  deux  Souverains , contre 
ce  que  j’avois  avancé  de  b tolérance , 8c  de  la 
confcience.  Il  avoue  dans  b page  s8o.  que  le 
Pag.mifme  feroit  encore  debout , CT  que  les  trois  quarts 
tic  t' Europe  feraient  encore  Patent , fi  Confiant  in  ©* 
fts  f y.ccejjeurt  n‘ avaient  empLse  leur  ant erue  pour 
f a! ;i:r.  Ce  qu'il  dit  du  Pjganifmc  n'eft  pas  moins 
vrai  J;  l' Arianifme,  Manichcifmc,  Monothelif- 
mc,  Wicléîi.niline , Albigéifme,  &c.  C'cft  pour- 
quoi je  fois  furpris  qu'un  célébré  Auteur  Fran- 
çois, & qui  pâlie  pour  habile  dans  l'antiquité, 
ait  dit  dans  un  Livre  de  Controverfe  public  en 
France  il  y a huit  ou  neuf  ans,  qu'il  fuit  être 
peu  fanant  dont  Chijloire  de  l'Kghfe^  pi  ht  ignorer 
que  dans  Us  dtmèies,  quelle  a eus  avec  Us  jîr- 
neus , Us  kutjebiens , CT  les  autres  Hérétiques , el- 
U ut  t'efi  ftrvi  que  ét  exhortations , que  de  ratfont , 
que  de  Conciles  , CT  d’autres  femblables  armes. 

Mais  il  eft  peut-être  plus  furprenant  que  depuis 
que  le  P.  Thomallin  a fi  bien  prouvé  le  con- 
traire, l'Auteur  de  la  fiduc/un  éludée , autre  E- 
crivain  François  , air  dit  en  s’adrtlfant  à Mr. 
l’Lvcque  de  Meaux;  fai  a vous  dire , .Monfci- 
gr.îur , que  dans  tonte  rhijloire  ancienne  £/-  moder- 
ne tout  ce  qu'il  j a eu  de  voies  de  fan  exercé  par 
Us  Princes , en  matière  de  Religion , n'a  été jamais 
regarde  que  comme  des  fpdlacUs  et  horreur , çr  que 
U nom  de  ces  Princes-la  ne  fi  proféré  encore  anjoitr- 
d h m qu'avec  exécration.  Quoi  les  Conftantin  s , 
les  Tlicodofcs , les  Honorius , les  Marcicns , les 
Jufciniens  , qui  ont  fait  exécuter  tant  de  loix 
pénales  contre  les  Seélaires,  qui  onr  condamné  à 
mort  ceux  qui  perfévéreroient  dans  l'idolâtrie 
Païenne,  dans  le  Manichéifme,  8ce.  ou  ceux  qui 
liraient  8c  garderaient  les  Livres  des  Hérétiques , 
font  des  noms  qu’on  ne  profère  encore  aujour- 
d’hui qu’avec  exécration  ? Comment  prouveroit- 
on  ceb  î Ces  deux  Auteurs  au  refte  s'accordent 
fon  à dire , que  les  Hérétiques  ne  fc  font  éta- 
blis que  par  les  menaces  de  la  mort,  & par  le 
fer  8c  le  feu  , & le  dernier  le  dit  principalement 
des  Arricns.  Je  les  renvoie  l'un  fie  l’autre  au 
chapitre  fuivant. 

Le  fcandilc  ferait  moindre  fi  on  pouvoir  prou- 
ver qu’en  effet  le  nom  des  Princes,  qui  ont  établi 
b vérité  par  les  voies  de  la  violence , a été  tou- 
jours odieux  : mais , hehs  ! à b confofion  du  nom 
Chrétien , le  même  Louis  Thomaflïn , qui  a fi  bien 
démontré  l'ufâgc  perpétuel  des  loix  pénales  contre 
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Iss  Sectes , s montré  avec  li  même  évidence  que  rétique  , jufqucs  chez  les  Protcftans , Ion  qu'on 
«font  les  Concile,  le  Evcmics,  & les  plus  parle  avec  quelque  force  pour  la  tolérance , com- 
éminens  Doéleurc  qui  ont  ou  lollicité  ces  loix , me  j'ai  fait. 

ou  honoré  de  grands  éloges , d’acclamations , de  C'eft  a {Jurement  un  grand  fcandale  pour  ceux 
bénédictions,  & d’aéiions  de  grâces  très-humbles,  oui  s’attachent  à rationner,  que  de  voir  qu’un 
les  Souverains  qui  avoient  fait  ces  loix,  & qui  dogme  comme  celui-ci,  il  faut  ét.éhr  les  véritta. 
les  faifoient  valoir  avec  vigueur.  Ainli  on  voie  dt  Religion  dont  tejprit  & le  coeur  des  hommes  sur 
dans  cette  affaire  un  contours  de  deux  ou  trois  la  voie  Je  l'mjhuilun , cr  non  pas  contraindre  Je 
chofes , qui  fait  a (Tu  rément  un  prodige.  L’une  vive  féru  a Us  proftfer  ceux  qui  nom  point  U 
eft  b promulgation  des  loix  pénales  contre  ceux  tonfeienet  portée  a cela  ; c’eft,  dis-je,  un  tres-grand 

3ui  n’auroient  pas  certains  fentimcns  fur  les  véritez  fcandale  qu’un  tel  dogme  conforme  aux  lumières 
e Religion,  ufitée  dans  tous  les  coins  du  Chrif-  du  Cens  commun,  à b Ration  b plus  cpurce,  à 
tianifme.  Ce  réitérée  toutes  les  fois  qu'il  s’en  cil  l'cfprit  dcl'Lvangtle,  au  fentiment  des  Chrétiens 
préfenté  d'occafion , pendant  plus  de  douze  cens  des  trois  premiers  lîcclcs , loit  tellement  difparu 
ans.  L'autre  eft  l'exécution  exaéïe  8e  quelque-  de  dclfus  b face  du  Chriftianifinc , qu’on  ne  le 
fois  yèv-fangbnte  de  ces  mêmes  loix,  dans  tou-  trouve  que  dans  quelques  petites  Sectes , dont  les 
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tes  les  rencontres  qui  s'en  font  offertes  ; 8e  la  der- 
nière, qui  eft  1a  plus  monftrueufe,  c'eft  l'apra- 


Ti fêtions 
fur  tent  to • 


ciles,  les  Papes,  & b plupart  des  Doéteurs  par- 
ticuliers. 

Je  le  répète  encore  , c'cfl  ce  qu’il  y a de  plus 
monftrucux  dans  ce  point-ci;  car  il  n'y  aurait 

i A*  ......  U.  C.l.i 


unes  lont  abhorrées  par  tous  les  autres  Chrétiens, 
& les  autres  font  Schématiques  à l’égard  même 
bation  des  deux  premières  par  les  Prébts , les  Con-  des  Prorcftans , & en  très-mauvaife  intelligence. 
riw.  1«  1W-  Xr  i,  nlnnsrt  Ane  iwu.«  «,r.  Le  f candale  augmente,  quand  on  jette  b vue  fur 

toutes  les  horreurs  du  dogme  qui  a pris  b nhcc 
de  celui-là. 

. Comme  auflï  quand  on  confidere  que  ceux 

pas  grand  fujet  de  s’étonner,  que  les  Souverains  qui  fê  font  aperçus  de  tant  d'autres  faufletez,  cn- 
Chrctiens  euffent  abufé  de  leur  puiffance*  pour  feignées  dans  la  Communion  de  Rome,  n'ont  rien 
opprimer  les  Chrétiens  qui  différaient  d'eux  tn  finti  de  * l’énofmité  de  celui-ci.  Ils  ont  bien  crû 
profeflion  de  Toi  ; ils  en  ont  fi  fouvent  abufé , qu'elle  fcifoit  mal  de  les  pcrfécuter , mais  non 
pour  engager  leurs  Sujets  dans  des  guerres  très-  pas  qu’ils  faifoient  mal , en  fc  fervanc  d:  contrainte 
injuftes , Ce  quelquefois  nès-ruïneufés , Ce  pour  contre  les  autres , 8e  c'étoit  retenir  toute  la  fauf- 
ks"  accabler  de  maltôtcs,  que  ce  ne  ferait  qu'u-  ktc  de  ce  dogme.  • 

ne  bute  bien  commune  de  voir  qu’ils  euffent  Qui  doute  que  ce  fcandale  ne  puiffe  faire  dourer 
prrfccuté  les  S eft  es.  On  ferait  un  arbre  généa-  quelques  gens  , t.  fi  Dieu  n'a  point  déboute 
logique prefque auflï  continu  , mai» beaucoup  plus  encoreunc  lois  Ion  peuple,  ( car  les  promeffes  fai- 
branchu  des  Princes,  de  leurs  concubines  Ce  de  tes  aux  Juifs  d'une  alliance  cternclle  n'etoient pas 
leurs  bâtards,  que  d'eux  8e  de  leurs époufes , 8e  moins  expreffes  que  celles  de  l'Evangile)  z.  fi  la 
fucccfleurs  légitimes  ; on  eft  accoutumé  à cela.  Religion  Chrétienne , outre  fa  part  à b providence 
& on  ne  l'admire  point;  pourquoi  donc  fc  ré-  générale  , eft  encore  gouvernée  , Ce  protégée 
crierait-on  de  leur  injuftice  conrre  ceux  qui  ne  fpccialcmcnt  par  un  Chef  aflis  à b droite  de  Dieu, 
font  pas  de  leur  Religion  t Mais  comme  ce  fe-  lequel  Chef  a une  puiffance  , bonté  8c  fageffe 
roit  alors  cju'il  faudrait  déplorer  b fouvenine  infinies,  j.  fi  ces  petites  Seules,  qui  ont  feules 
corruption  du  monde , fi  l'on  voïoit  les  Théolo-  retenu  le  dogme  en  queftion , n’ont  pas  étc  auflï 
giens,  & les  Paftcurs  des  ames , exciter  les  Princes  heureufes  i l'égard  des  autres  parties  de  b Foi  des 
à des  guerres  non  ncccfljirts , à des  impôts  trop  premiers  fieclés , qu'à  l’égard  de  ce  morceau. 

onéreux,  à des  commerces  de  galanterie,  les  en  t»  J » : ■ 

louer,  & les  en  remercier  publiquement  en  chai- 
re, dans  drs  Harangues,  dans  des  Epîrrcs  dédi. 
catoires,  &c.  Ainfî  c'eft  le  comble  du  defordre 
& de  b pervcifitc  , que  tour  ce  qu’il  y a do  plus 
vénérable  dans  le  Chriftianifme,  &que  ceux  qui 
font  les  tlépnlï taire»  de  la  faine  doctrine , aient  fol- 
licité  inftamment  des  loix  trèv-injuftes , en  aient 
preffe  l'exécution , 8e  comble  de  louanges  8c  de  re- 
mercimcns , dans  b propre  chaire  de  vérité,  ceux  qui 
les  avoient  fait  exécuter.  Jamais  l'aveuglement  &.  U 
fbrerie  ne  font  allez  fi  loin,  à l’égard  des  adultères  &- 
des  concubinages  des  Souverains.  L’Eglifc , fes  Pré- 
dicateurs, 8e  fes  Miniftrcs,  dans  le  tems  le  plus 
accommodant , fc  font  contentez  defe  tenir  dans 
un  filencc  refpcclucux,  8e  fans  doute  leChriftia- 
nifmc  ferait  dans  un  defordre  phis  affreux , en 
ce  que  l'on  y foûtiendrort  dogmatiquement  qu'il 
eft  bon  de  ruer,  de  dérober,  dcpailhrdcr,  qu'il 
n'y  eft  en  ce  que  plufieurs  Chrétiens  commettent 
ces  crimes.  C’eft  donc  le  fouverain  degré  de 
l’aveuglement  & du  defordre,  qu’une  doétrine 
auflï  enragée  que  celle  qui  autorife  b punition 
de  ceux  qui  refuferont,  par  des  motifs  de  con- 
fcicnce,  la  fignarure  d'un  formulaire,  fc  foit  ré- 


Îiandué  dans  l'Eglifc  Chrétienne  avec  l'aplaudif- 
êmenc  de  prefque  tous  les  Doâeurs,  & s’y  foi: 
fi  bien  maintenue  qu’on  pafle  prefque  pour  Hé- 

* On  en  vetra  b preuve  ci-deflbw , Chip.  XXXI. 


C’étoit  h pièce  qui  s’en  devoir  le  moins  perdre; 
puis  donc  qu’elle  n’a  pû  durer  parmi  des  gens 
qui  ont  tout  donné  i b force,  qui  nous  afrâ- 
rcra  qu’ils  n’ont  point  opprimé  plufieurs  autres 
véritez  î 4.  Enfin  fi  au  pis  aller  les  Srètes  fi 
décriées  pour  leurs  Hércfies  fpécubtives  , ne  va- 
lent pas  autant  pour  le  moins  que  celles  qui  fc 
vantent  d’etre  orthodoxes  , en  leur  accordant 
même  leurs  prérenrions , attendu  que  leur  doc- 
trine fur  b contrainte  eft  une  Héréfiede  Morale, 
une  Hércfie  pratique  très-pcftiltntieufc , 8e  qui 
avec  les  crimes  quelle  produit,  peur  compenfcr 
Ar  au  delà  quelles  faufletez  que  ce  foient  de 
fimple  fpéculàtioo. 

CHAPITRE  XXX. 

Que  t e/prit  Je  perfécution  4 plut  régné'  parmi  Ut 
Orthodoxes , généralement  parlant , depuis  Cor.f. 
tautin  , tfue  parmi  les  Hérétiques . Preuves  dt 
cela  par  la  conduite  des  Arrieus. 

JE  me  borne  à b confidération  des  Aeriens , 
parce  que  les  autres  Hérétiques  ou  n'ont 
point  eu , ou  ont  eu  très-peu  de  Souverains 
de  kur  Se&c  ; de  forte  qu'il*  n'oac  été  gu  très 
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SUPLEMENT  DU  COMMENTAIRE 


en  Ait  de  juRifier  par  les  effets , fi  k premier 
feu  du  zclc  palfé,  ils  auroient  fuivi  les  maxi- 
mes de  b tolérance.  Il  n'en  eff  pas  de  meme 
des  Arriens  , puis  qu'ils  ont  dominé  affez  long- 
tems  cn  pluficurs  parties  du  monde.  Or  com- 
me il  ne  nous  refie  point  de  kurs  Ecrits , nous 
ne  faurions  mieux  connoîrre  quelle  a été  leur 
Théorie  fur  k chapitre  de  la  tolérance  , que 
par  la  conduite  de  leurs  Princes  envers  ceux  qui 
n'étoient  pas  de  leur  fenriment.  Ce  chemin  efi 
«fiez  fur  ; car  s’il  confie  une  fois  que  ces  Prin- 
ces ont  tolcré  les  autres  Se&es  , la  conféqucnce 
fera  bonne , que  le  Clergé  Arricn  étoit  beaucoup 
plus  modéré  que  k Clergé  Orthodoxe  , étant 
tres-diffieik  que  les  Souverains  gardent  long* 
tems  l’efprit  de  modération , fi  leur  Clergé  les 
preffe  en  tems  8c  hors  tems  d’extirper  les  Sec- 
tes , 8c  leur  repréfente  fortement  que  leur  falut 
étemel  & la  tranquiliré  de  leur  Rovaume  en  dé- 
pendent ; qu'ils  acquerront  outre  cela  en  ce  mon- 
de la  plus  grande  gloire  que  Monarque  puiffe 
acquérir  , & que  rien  ne  fera  plus  propre  à ex- 
pier les  déreglemens  de  maurs , où  ils  pourront 
etre  tombez.  Ce  font  les  tifons  avec  quoi  les 
bûchers  de  la  pcrfccurion  s’allument , & il  cil 
d'ailleurs  très-faeik  d'en  impofer  aux  Souve- 
rains en  matière  de  Religion , & de  leur  bailler 
pour  monfirueux  & abominable  ce  qu’on  veut 
leur  faire  pcrfc'cutcr. 

Dfordinaire  ils  font  fort  ignorans  là-deffus, 
8c  s’arrêtent  aux  notions  populaires.  Quoi  qu'il 
en  foit,  conlidcrons  un  peu  b conduite  des  Ar- 
riens. 

Ou  ne  peut  nier  en  général , que  les  Héréti- 
ques n’aïent  quelquefois  agi  cruellement  contre 
ceux  qui  demeuraient  attachez  aux  gras  de  l'ar- 
bre ; mais  il  faut  avouer  que  les  Orthodoxes 
ont  été  les  aggreffeurs  ; car  ce  font  eux  qui  im- 

florercnt  1e  bras  féculier  de  Confiant  in  contre 
Arrianifmc,  avant  que  les  Arriens  cufTcnt  em- 
ployé aucune  voie  ac  fair. 

Il  efl  vrai  que  Conflantin  n’alla  pas  auQï  vite 
en  fait  de  violences  qu’on  l’aurait  peut-être  vou- 
lu , & fur  b fin  de  les  jours , il  fut  affez  indul- 
gent pour  les  Scciareurs  d’ Arrius  ; cependant  fan 
fils  Confhntius,  grand  Arrien,  pouffé  par  fon 
propre  tempeument,  8c  par  1e  reffenriment  des 
Arrirns , nui  fc  fouvenoient  de  l’oppreflion  où 
les  Orthodoxes  avoient  tâché  de  Its  réduire  par 
l’autorité  féculiere , & peut-être  aufli  par  le  peu 
de  con (idéation  qu'on  avoir  pour  les  ordres 
dans  k parti  Catholique,  ufa  de  grandes  vio- 
lences contre  les  Orthodoxes  , comme  auffi 
l’Empereur  Valcns.  Mais  à cela  près  , je  ne 
penfc  pas  que  l'on  puiffe  bien  prouver , que  l'Ar- 
rianifme  ait  autant  abandonné  que  les  Ortho- 
doxes l'cfprit  de  modération  Evangélique , & de 
cette  tolérance  que  l’on  doit  avoir  pour  ceux 
qu'on  n’a  pu  |>erfuader  par  raifons , & ceb  re- 
tombe dans  les  motifs  de  feandak  dont  j'ai  par- 
lé ci-deffus  ; car  fi  quelque  partie  du  Chrifiia- 
nifme  a retenu  l’efprit  d'équité  & de  Raifbn  , 
& n'a  point  voulu  fc  propager,  & s’accroître 
iolencc  de  la  dépouille  des  autres , c’eR  cd- 
que  l'on  regarde  comme  très-impure  en  la  Foi , 
au  lieu  que  celles  qui  ont  paffé  pour  très-fidelcs 
ont  opprimé  par  le  bras  féculier  des  Princes  , 
ceux  que  b Ration  b plus  conforme  à l'Evan- 
gile vouloir  qu’on  ne  fournit  que  par  l’inflruc- 
tion  fraternelle  des  PaReurs. 

Je  pourrais  prouver  cette  modération  des  Ar- 

* „ Conftûcx  Maimb.  Hilt  de  l’An.  L io. 
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riens  par  b conduite  de  Théodoric , l’un  de  * kurs 
Rois,  qui  voïant  que  l’Empereur  Jufiin  ôtoic 
à cette  Sefte  les  Temples  dont  elk  étoit  en  pof* 
feffion  dans  l'Orient,  lui  envoïa  des  Ambaffa- 
deurs  & k Pape , entre  autres , pour  k menacer 
d'ufer  de  terribles  rcpréfailles , s’il  ne  faifoit  cef- 
fer  b perfécution  des  Arriens.  C’étoit  beaucoup 
de  modération  à un  Roi  originaire  d’un  peuple 
guerrier  & barbare , 8c  qui  lai  (Toit  cn  repos  les 
Catholiques  de  fon  Roïaume , de  fc  fervir  de  la 
voie  pacifique  d’une  Ambaffade,  8c  d’y  mettre  à 
h tête  edui  de  tous  les  Prélats  qui  b pouvoir 
faire  mieux  réüffir , à caufe  de  b grande  vénéra- 
tion qu’on  avoir  dès  Ion  pour  k uége  de  Rome. 
Un  Prince  zélé  perfécuteur  n’en  aurait  pas  fait 
autant  ; il  aurait  pris  au  poil  l'occalion  qui  Ce 
prefentoit  de  violenter  fes  Sujets  d’autre  Reli- 
gion, &:  n'eût  pas  attendu  qu’une  Ambaffade  la 
lui  fit  f>erdre. 

CenverJIm  Jet  Arriens  en  EJpogne. 

Mais  voici  un  Fait  incomparablement  plus  fort. 
Les  Goths , déjà  Arriens , aïant  fubjugué  l'Efpagne 
vers  k commencement  du  5.  ficck,  y curent 
des  Rois  de  leur  Religion  jufques  ven  b fin 
du  <S.  Il  fc  trouva  néanmoins  que  Ion  que  Re- 
caredc,  l’un  df  kurs  Rois,  aïant  deffein  d’ab- 
jurer fon  Héréfie . b voulut  faire  abjurer  1 tous 
fes  Sujets , il  n’y  eut  que  fept  ou  huit  Evê- 
ques Arriens  dans  tout  fon  Roïaume  , & 
cinq  Seigneun , au  lieu  que  les  Evêques  Ca- 
tholiques comparurent  cn  ce  même  tems  au  $. 
Concile  de  Tokde,  au  nombre  d'environ  70. 

C’cR  une  marque  inconre  fiable  que  tous  les 
Evêques  Catholiques , que  les  Goths  avoient  trou- 
vez dans  l’Efpagne  au  tems  qu'ils  la  fubjugue- 
rent,  s’y  confcrverent  avec  leun  Eglifes , 8c  kurs 
Ouailles,  ce  qui  prouve  invinciblement , que  les 
Rois  Arriens  auxquels  ils  furent  fournis  près  de 
deux  cens  ans , n’uferent  pas  de  grandes  perfécu- 
tions  ; car  s’ils  avoient  emploïé  contre  les  Ca- 
tholiques qui  n’auroient  point  voulu  changer  de 
foi , les  confifeations , les  banniffemens , les  Dra- 
gonneries,  les  priions,  8c  les  fuplices  de  divers 
genre , avec  de  grandes  récompenfes  pour  ceux 
qui  fe  feraient  faits  Arriens,  chacun  lent  qu'en 
moins  d’un  fieck  ils  n'euffent  pas  biffé  une  ame 
dans  kurs  Etats, qui  n’eût  profeffé  l'Arrianimc. 

C’étoit  donc  des  Rois  qui  pour  l'ordinaire 
accordoient  à kurs  Sujets  de  contraire  Religion, 
pleine  liberté  de  confcience , 8c  qui  ne  croïoicnr 
pis  qu'autre  chofe  que  b perfuafion  fit  de  vé- 
ritables 8c  bons  changcmens  ; & ce  feul  Fait  a 
plus  de  force  que  tous  les  petites  Rhctorications 
du  P.  Maimbourg , 8c  tout  ce  qu'il  voudrait  nous 
perfuader  avec  l’aveuglement  ordinaire  de  fes  préju- 
gez , touchant  b barbarie  de  ces  Princes  Arriens. 

Mais  voici  une  conduite  toute  différente  dans 
ces  Rois  Goths , dès  qu'ils  eurent  embraffé  le 
Catholicifme.  Hermencgilde,  fils  du  Roi  Le- 
wigilde , aïant  été  affocié  au  Roïaume  par  fon 
père,  n’eut  pas  plûtôt  abjuré  fon  Hérefic  à b 
follication  de  fa  femme,  qu’il  refufa  de  fe  foû- 
mettre  à fon  père,  non  feulement  quant  à l’or- 
dre de  retourner  à l’Aman iüne  (acfobéïflânce 
fans  dourc  très-loüable  ) mais  aufli  quant  au 
commandement  de  revenir  à b Cour;  8c  dès  qu'il 
eut  fait  lavoir  fa  pcnlée  au  Roi  fon  père , il  fe 
prépara  à b guerre  contre  lui , 8c  s’affocia  avec 
les  plus  grands  ennemis  de  b Monarchie,  fidèle- 
ment 
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PHILOS  O 

tirent  fecôurü  par  le*  Catholiques  du  Roïaume. 
!1  fur  malheureux  dans  cette  guerre,  car  con- 
traint de  fc  rendre  il  fut  enferme  dans  une  pri- 
fon , A puis  mis  à mon  par  les  ordres  de  fon 
perc.  On  ne  doit  pas  lui  refufer  la  louange  du 
martire , puis  qu'il  ne  tenoir  qu'à  lui  de  recou- 
vrer fa  liberté  6c  b couronne  ; en  fefaifam  Ar- 
rien  ; mais  il  ne  faut  point  aufli , à l'exemple  de 
S.  Grégoire  le  Grand , le  louer  de  cela , fins  le 
blâmer  d'autre  côte'  de  s’etrc  révolte  contre  fon 
perc.  Voilà  b faufle  Rhétorique  de  pluficurs 
Ecrivains  Ecdéfiaftiques , ils  loüent  les  gens  qui 
leur  phifent,  de  cour  ce  qu’ils  ont  fait  de  bon , 
Sc  fupriment  ce  qu'ils  ont  fait  de  mauvais.  Le 
Martirologe  Romain  au  i$.  d’ Avril  marque 
qu'Hermenegildefut  emprifonné  pour  b Foi  Ca- 
tholique. Or  ceb  eft  faux  » il  le  fut  pour  fa 
rébellion. 

On  peut  croire  » fans  doAner  dans  des  conjec- 
tures malignes  , que  s'il  eût  vécu , il  eût  travail- 
lé à b converfion  des  Arriens  par  b voie  de  l'au- 
torité, comme  fit  Recarede,  fon  frere,  qui  dès 
qu'il  fut  fur  le  trône  s'apüqua  tout  entier  à ce- 
la ; A pour  en  venir  à boût,  il  fuivit  fens  devant 
derrière  le  proverbe  Latin , léonin*  petits  non 
fiais  ejt , vu IpiitM  tjl  *JArnd*,  comme  on  vient  de 
taire  en  France , c'eft-à-dire , que  comme  il  étoit 
* adroit  & infinuant,  il  fçut  fi  bien  pratiquer  les 
principux  Seigneurs,  & les  perfonfies  les  plus 
autorifccs  parmi  le  Soldat  & le  peuple,  qu’il  en 
tira  parole  que  quand  il  trouverait  1 propos  de 
fc  déclarer,  ils  fc  féconderaient.  Il  ne  faut  pas 
demander  s'il  les  gagna  par  des  careffes  A des  pro- 
m elfes , ceb  s'entend  allez.  Quand  il  fut  amirc 
de  tant  de  gens  capables  de  donner  fc  branle , il 
aflembb  les  Evêques  Arriens  de  fa  Cour  , A 
leur  déclara  qu'il  ne  vouloir  plu*  deux  Com- 
munions dans  fon  Roïaume,  A qu'ainfi  il  faloit 
qu’ils  entralîent  en  difputc  avec  les  Evcques  Ca- 
tholiques , A que  k parti  qui  ferait  vaincu  dans 
ces  Conférences  s’unit  avec  fc  vainqueur.  Ilaf- 
fifb  lui -même  aux  difputcs  ; A comme  il  vou- 
loir que  les  Catholiques  trioniphafl'ent , il  ne  faut 
point  douter  qu'il  ne  fervît  de  beaucoup  à leur 
triomphe , à peu  près  comme  b prévention  d'Hen- 
ri TV.  je  veux  dire  l'intérêt  qu’il  avoit  de  paf- 
fer  pour  bon  Converti  , nuific  extrêmement  au 
Sieur  du  Pleflîs  Momay  , dans  la  Conférence  de 
Fontainebleau.  Recarede  non  content  de  biffer 
difputer  les  Catholiques  avec  cet  air  de  hauteur 
que  les  intentions  du  Roi , fcfquclles  ils  ne  pou- 
voient  ignorer , leur  infpirerent  tTès-a(fûrémtnt  , 
conta  lui-même  je  ne  fai  quels  miracles  ; A aïant 
étourdi  ces  miférables  Arriens  par  la  partialité 
qu’il  fit  paraître  contre  eux  , il  déclara  qu'il 
vouloit  être  Catholique , A fe  fit  rebaptifer  pu- 
bliquement. 

Je  n’ignore  pas  aue  les  raifons  des  Catholiques 
étoient  vraies  dans  le  fond , A celles  des  Amens 
faillies , mais  ce  ne  fut  pas  ceb  qui  fit  fc  chan- 
gement ; car  le  Roi  déclara  lui-même  en  plein 
Concile, qu'il  leiir  amenoit  lcsGothsA  les  Sue- 
ves  tout  convertis  ; mais  que  c’éroitaux  Evêques 
à prendre  foin  déformais  de  les  inftraire , c*tb»lieis 
•es  dogmMilmt  ittfiimert  ce  qui  montre  qu'à  b 
follicitation  des  gens  gagnez  par  k Roi , ils  avoient 
dit, fans  examiner  les  aeux  Religions,  qu'ils  feraient 
ce  qu'il  fouhaitoit.  Je  crois  bien  qu’apris  ceb 
on  les  inftruiGt , A qu’on  ub  de  douceur  autant 
qu’on  1e  put  ; nuis  par  tout  ou  elle  ne  fuffit  pas, 

* H Ceci  fe  peut  recueillir  de  le  narration  du  Sr* 
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R.:carede  cmploïa  b force  ; d'où  je  conclus  nue 
fes  premières  démarches  n’étoient  que  des  fineffes 
de  renard , A que  mon  application  du  proverbe 
eft  jufte.  Ecoutons  Mariana  au  Livre  J.  ch.  14. 
U arriva,  dit-il,  que  Recarede,  en  changeant  la 
Religion  , eut  .quelques  émeutes  à calmer , com- 
me cela  croit  prcfquc  inévitable,  mais  elles  ne 
dureront  pas  A ne  furent  point  confidérablcs , A 
té  pévéntt  des  peines  m’il  emploi*  ne  fut  point  odustfe , 
p*rce  <fne  U ncceljitt  Us  clcntMtdeit  ; elle  fut  meme 
populaire , A très-agréable  aux  gens  de  bien , & 
au  petit  peuple, 

C es  dernières  paroles  me  fembfcnt  confufes  « car 
on  n'y  connoît  pas  fi  ce  furent  les  Arriens  châtiez, 
ou  les  autres , qui  trouvèrent  les  peines  agréables. 
Si  c'éroient  les  premiers  < ce  ferait  exprimer  beau- 
coup: mais  fi  c'cft  les  derniers , c’eft  ne  rien  dire; 
car  il  y a peu  de  peines  qui  ne  plaifent  au  menu 
peuple , quand  ceux  qu'il  abhorre  comme  Hé- 
rétiques opiniâtres  les  (ouffrent.  Mais  néanmoins 
voilà  dans  cct  endroit  de  Mariaru , comment  par- 
leront les  Hifloriensde  Louis  XIV.  Ils  diront  qu’il 
falur,  pour  réduire  les  Huguenots , ufer  quelquefois 
de  féverité , mais  que  ceb  dura  peu , A fut  là 
fagement  conduit,  que  toute  b France  admira  b 
main  nui  réüflifoit  fi  divinement  à tempérer  fc 
poids  de  fon  autorité  pui  (Tante.  Je  n’ai  que  faire 
de  paraphrafer  ou  commenter  Mariaru  ; les  Lec- 
teurs intelligent  fe  figurent  alfcz  ce  qu'il  veut 
dire,  & c'cft-ll  fans  doute  un  de  ces  tableaux 
où  il  y a plus  à entendre  qu'à  voir.  Quoiqu'il 
en  foir,  il  confie  par  fc  témoignage  non  fufpcct 
de  ce  fameux  Hillorien,  que  Recarede  fe  fervît 
de  b féverité  du  châtiment  par  tout  où  elle  fut 
néccffaire.  Si  nous  avions  les  Ecrits  des  Arriens 
qui  défaprouverent  cette  manière  de  convertir  , 
nous  faurions  fans  doute  1e  détail  des  violences 
qui  furent  pratiquées;  mais  il  ne  refie  rien  de 
leurs  Livres  ; on  les  a fait  tous  brûler.  Comme 
donc  on  ne  (aura  jamais  par  les  Ecrivains  Ca- 
tholiques de  France  qu'on  ait  dragonné  de  telle 
A telle  façon  les  Hérétiques  ; qu'ils  diront  feu- 
lement , en  gros  A en  deux  ou  trois  lignes , com- 
me Mariana,  au'il  falut  quelquefois  ufer  d'un 
peu  de  févérite,  A que  1e  détail  de  ces  violen- 
ces ne  fe  faura  que  par  les  plumes  perfécutécs  ; 
croïons  ou  qu’il  y eut  bien  des  pcrfecutiuns  en 
El  pagne  fous  Recarede  , ou  qu’on  fit  fi  hicn 
comprendre  aux  Arriens  que  k Roi  n’epargne- 
roit  aucune  faire  de  vexations , s’ils  ne  fe  con- 
vertifibient  de  bonne  grâce,  qu'ils  n'eurent  pas 
fc  courage  de  s'y  expofer.  Nous  verrons  fur  U 
fin  de  ce  chapitre , fi  l'on  peut  penfer  qu’ils  com- 
prirent d'abord  b vérité. 

J'ajoute  cette  raifon  péremptoire,  c’eft  que  puis 
qu’il  emploïa  b fevénté  où  elle  fe  trouva  nécef- 
(airc , fon  defTein  fut  de  convertir  fes  Sujets  hé- 
rétiques par  b douceur  A l'inftruction , fi  ceb 
fe  pouvoir,  mais  en  cas  qu’on  ne  fc  pût  en  cette 
manière,  de  les  faire  abjurer  par  force.  Or  ce 
projet,  dans  un  homme  fermement  réfolu  de  l’exé- 
cuter en  cas  de  befoin , contient  du  moins  vir- 
tuellement , toutes  les  horreurs , tous  les  crimes  , 
A tous  les  facriléges  du  dogme  de  b contrainte , 
fcfquels  nous  avons  repréfentez  dons  tout  cct  Ou- 
vrage : il  ne  fert  donc  de  rien , pour  difculper  le 
Roi  Recarede,  de  dire , qu'il  ne  fut  pas  obligé 
long-tcms  de  fe  fervir  de  («vérité , A d’une  fé- 
véntc  odieufe  ; ce  ne  fut  pas  grand  merci  à fes 
bonnes  intentions,  ni  aux  fumier  es  qu'il  avoit  fur 
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su PLEMENT  DU 

U laine  doctrine  de  la  tolérance  ; mais  à la  facilité 
qu’eurent  les  Arriens  de  fe  dérober,  par  h défer- 
tion  de  leur  prolèlfion , à 1a  pcrfécution  qu’il 
leur  préparait.  AinG  c’clt  par  accident  que  b con- 
verfion  des  Anricns  en  Efpgnc  ne  s’eft  point  faite 
par  des  cruautcz , & des  vexations  très-criminelles. 

Les  Ecrivains  modernes  Catholiques  n’en  dis- 
conviendront pas,  s'ils  fc  fou  viennent  de  ce  qu’ils 
remarquent  eux- me  mes , que  les  Arriens  n’avoient 
aucune  attache  à leur  parti , & que  de-Là  vint 
qu’ils  le  quittèrent  fi  allouent.  La  faillie,  dit- 
l'un , * avec  laquelle  en  quite  ternit  ces  famjts  Re- 
ligions , tfl  une  marque  de  leur  faufi'eté,  & dm  peu 
a attache  qu'on  fou  voit  J avoir:  la  vérité  feule  ejl 
ferme  & éternelle,  U menfonge  fe  dijfipe  pnfqtu  de 
lui-même.  U ref fiance  des  Arriens  jut  fiftibl t & 
j, courte , qu'eu  pouvoir  bien  juger  de-la  même  que  ce 
u'éttit  que  pour  le  me njonge  qu'eu  cembatoit , & 
non  pour  la  vérité  qui  ejl  feule  capable  de  dominer 
les  efprits  raijouuables , CT  leur  iüfpérer  de  la  fer- 
meté’. Un  autre  t parlant  d'un  Ambaffodcur 
Arricn , qui  pria  Grégoire  de  Tours  de  ne  pas 
parler  nul  d.s  Arriens,  non  plus  que  les  Vifi- 
gothî  ne  failbiciu  des  Catholiques , les  Vifigoths , 
ajoutait-il , qui  ont  un  proverbe  portant , qu  eu 
Battant  entre  m Temple  de  Païens  & une  Egtife  de 
Osretiens , il  n'j  a point  de  mal  de  faire  la  rêve - 
ren.c  cuvant  P un  & devant  Poutre  , lait  tout  auffl- 
tot  CCtte  réflexion , tant  il  tfl  ordinaire  à P Ht • 
réfie  d'ir.fpirer  enfin  peu  a peu  PtfprU  i indifférence 
en  m.viere  de  Religion , çr  tant  on  doit  être  ptr- 
juadé  que  depuis  qite  Peu  a quite  la  vraie , encourt 
grand  rtCqut  de  u'tn  avoir  plus . 

Je  voudrais  que  ces  Meilleurs  accordaient  un 
peu  toutes  ces  belles  moralitez , avec  ce  que  tant 
d’autres  de  leurs  Confrères , & eux  aufli  fans 
doute  ont  dit  G fouvent,  que  Popimàtrett  ejl  le 
caractère  de  PHéréfie.  Le  Sr.  Simon  vient  d’en 
orner  1a  tete  d'un  Livre  qu’il  a public  contre 
notre  Mr.  Smith.  Si  je  ne  craignois  la  digrcf- 
fion , que  je  lirais  voir  l’extravagance  de  ce  pe- 
tit méchant  Aphorifmc , Pi  que  de  bon  coeur  je 
renouvellerais  le  coup  que  le  livret , Ce  * que  c'tfl 
que  la  France  tome  Catholique,  a tiré  à bout  por- 
tant aux  Converti Geurs dans  U 4 page  zi.  ! Mais 
il  ne  s’agit  pas  tant  de  cela  en  cet  endroit. 

Autre  comparai fn  dit  Princes  Catholiques  aux 
Arriens. 

Faifons  donc  une  remarque  qui  foit  plus  du 
lieu , te  qui  cil  de  fait , c’ellquc  les  Arriens  aïant 
fubjueué  ou  poiede  plulicurs  Provinces  de  l’Em- 
pire Romain,  fous  le  nom  de  Vifigoths,  d’O- 
ftrogoths,  de  Bourguignons,  de  Vandales,  de 
Lombards,  n'ont  point  empcchc  les  Catholiques 
qu'ils  trouvoient  dans  ces  Provinces,  d’y  demeurer 
& d’y  fru&ifier , comme  il  paraît  de  ce  que  au 
tems  même,  ou  que  les  Empereurs  ont  recouvre 
ces  Provinces , ou  que  les  princes  Arriens  fc  font 
convertis , il  s’y  eft  trouvé  des  Eglifes  Catholiques 
toutes  formées  & en  bon  nombre.  Au  contraire 
dès  que  les  Empereurs  avoietu  regagne  ces  païs- 
U,  ou  que  les  Souverains  avôient  abjuré  l’erreur, 
il  ne  s’y  parloir  pim  des  Arriens.  Je  dis  qu’il 
n’y  a que  des  gens  aveuglez  par  des  préjugez  pué- 
riles , où  des  Hiftoriens  de  même  trempe  noumf- 
fent  ordinairement  leurs  Le&curs , qui  n’ont  pas 
vû  le  loup , & qui  ne  font  pas  encore  déniaifez  ; 


COMMENTAIRE 

je  foûtiens , dis-je , qu’il  rfy  a que  cette  autre  forte 
de  gens  qui  ne  concluent  de  ce  Fait  notoire , que  les 
Arriens , généralement  priant , croient  plus  modé- 
rez , & plus  tolérans  que  les  Catholiques  , & plus 
incapables  de  recourir  à b voie  impie  de  l'autorité 
coadivc,  pour  faire  ce  qu’on  apclle  des  convenons. 

Et  en  effet  comment  accordm-t-on  la  cruauté 
pcrfécutantc , avec  cette  indifférence  de  Religion 
dont  on  vient  de  les  axer  t 

Comment  ne  voit-on  pas  que  s’ils  ont  pillé 
quelquefois  des  Monafteres  , & ufc  d'autres 
violences  contre  les  Catholiques  , ccb  venoit 
bien  moins  d’un  efprit  de  convcrtiffcur , que  de 
l’efprit  guerrier  & foldat  , qui  avoit  fait  fortir 
leurs  pères  du  fond  du  Septentrion , pour  ravager 
l'Empire  Romain.  Ceb  proît  de  ce  que  les 
Lombards,  convertis  de  l'Arrianifmc,  n'etoient 
pas  moins  pillards  & moins  coureurs  jufques  fur 
le  territoire  de  Rome , qu’aupanvant. 

Solution  de  quelques  difficultés.. 

Il  me  femble  entendre  quelcun  qui  me  dit , 
qu’au  lieu  de  m’étonner  comme  je  fais , que  s’il 
y a eu  des  Chrétiens  qui  fe  foient  abftenus  de  b 
contrainte , c'ont  été  des  Hérétiques , je  devrais 
reconnoitre  U les  miracles  de  b vertu  de  Dieu , 
qui  a fait  que  les  Hérétiques  fuffent  modérez, 
& les  Orthodoxes  coacbfs,  'afin  que  b vérité 
s'étendit  & fe  confervit  davantage.  Mais  en  vé- 
rité ces  fortes  de  miracles  ne  me  fauroient  revenir. 
Si  fi  l'on  veut  prêter  à Dieu  des  volonrez  prticu- 
licres , ou  des  opérations  miraeukufes  en  faveur  de 
fon  Eglifc , j 'rimerais  beaucoup  mieux  qu'elles  ren- 
diffent  les  Hérétiques  viobteurs  des  loix  de  l’hon- 
neteté  & de  l'équité , fans  que  ceb  nuifit  à b bonne 
caufe,  que  démettre  les  Orthodoxes  dans  ce  mal- 
heureux prcdicamcnt,  afin  que  de  leur  très-injulU 
mal  honnctetc  fortît  le  bien  de  l' Eglifc. 

On  n'éludera  pas  b confcquence  que  j’ai  tirée 
ci-dcffus  du  Fait  «porté , en  diûnt  que  le  men- 
fonge  pcrfccutant  ne  fait  nul  progrès  ; mais  que 
b vérité  fait  tomber  les  Seâateurs  du  menfonge, 
pour  peu  qu’elle  les  fecoüe  ; car  pour  ne  rien  dire 
des  Juifs  à l'cpreuve  de  tous  les  maux  qu'on  leur 
a faits  en  divers  tems,  n’eft-il  pas  vrai  que  les 
Irlandois  & les  Vaudois  du  Piémont,  les  uns  ou 
les  autres  Sectateurs  du  menfonge , font  tels  qu'à 
moins  de  les  tuer  tous , ou  de  les  tranfporter  tous 
dans  un  autre  climat , il  n’y  a point  de  moïen  de 
purger  de  leurs  opinions  leur  demeure.  Si  bien 
qu’y  aïant  plufieurs  exemples  de  véritables  Eglifes 
qui  font  tombées  pr  b perfccution , on  ne  put 
affirmer  univerfellemcnt , ni  que  le  menfonge  perfé- 
cuté  foit  facile  à jetter  par  terre , ni  que  b vérité 
perfccutce  ne  foit  jamais  vaincue.  Ce  que  l’on 
peut  dire  de  général  c'cfl  ceci,  ce  me  femble,  qu’une 
Eglife  qui  fe  conferve  fous  des  Princes  d'autre 
Religion,  n'eft  ps  rudement  prfécutéc.  Se  qu'une 
ui  s’anéantit  tout  d'un  coup  fous  un  Souverain 
'autre  Religion , cede  à b contrainte  ; & par-là 
les  Rois  Arriens  gagneront  toujours  leur  caufe , 
en  fait  d’humeur  équitable  & tolérante. 

Pour  ne  biffer  aucun  fubterfuge  à mes  Adver- 
fâires , je  les  pie  de  me  donner  une  bonnes  raifon , 
pourquoi  les  Sarrazins , aïant  envahi  l’Afrique, 
y ont  tellement  aboli  le  Chriftianifme , qu’il  ne 
s'y  en  eft  plus  vû  de  trace  dans  ces  Côtes  de  Bar- 
barie , où  il  avoir  été  fi  floriffant.  Pourquoi  fi 


• Tbotnattin  de  1'imitédelEel.i.  part.  p.448  , 449- 
„ Il  ne  voit  p«  que  fon  difcouts  frappe  tous  les  peuple» 
„ Papilles  qui  fe  réformèrent  au  fiede  pâlie, 
j „ Mairab.  Hift.  de  l'Air.  I.  » t* 


4 Ceft  un  Ourr.  de  M.  By  le;  on  le  trouve  dans  cette  E<L 
4 Cette  citation  regarde  l'Edition  io  ri.  de  16B6.  8e 
répond  à 1a  page  340.  «le  cette  Edition  en  folio. 
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Ifs  Vandales  aïant  envahi  le  même  païs , avoient 
ufé  de  violence  contre  les  Catholiques  , comme 
firent  quelque  tenu  après  les  Sarrazins , n’auroient- 
ils  pas  aulli  bien  aboli  le  Citbolicifmc  ? Ils' 
l'auraient  dû  faire  d’autant  plus  facilement  que 
les  Sectateuis  de  Mahomet  , qu'il  y a incom- 
parablement plus  de  chemin  à faire  du  Catholi- 
cifmc  au  Mahomctirmc,  qu'à  l’Arrianifmc.  La 
feule  bonne  raifon  qu'il  y a donc  à donner  ,'c‘cft 
que  les  Vandales  ne  pcrfccutcrent  que  peu  , & 
par  intervalles. 

On  peut  même  dire  que  ce  qui  fauva , après 
Dieu  , le  Chriftianifme  fous  les  Empereur  Païens, 
fut  qu’ils  ne  le  perfecuccrent  que  de  tons  en 
tenu , & tantôt  tu  un  païs  beaucoup  , tantôt 
plus  en  un  autre  ; après  quoi  venoient  de  longs 
calmes , de  forte  que  ceux  qui  vouloicnt  cher- 
cher des  retraites  en  pouvoient  trouver  en  s'éloi- 
gnant, jufques  à ce  que  l’orage  fût  parte.  Les 
Empereurs  avoient  toujours  prefque  quelque  Ri- 
val à combatte,  ou  quelque  (édition  à calmer, 
& rrop  d'aurres  foins  pour  fe  faire  une  affaire 
capitale  de  l’extirpation  du  Chrirtianifinc.  Il  ar- 
rivoit  trop  fouvcnc  mutation  de  maître,  outre 
qu’eux  & leurs  Miniflres  n’etoient  que  des  No- 
vices, en  comparai  Ton  des  Princes  Chrétiens  qui  fc 
font  mêlez  d'exterminer  une  Scélc;  s’ils  s'etoient 
index  de  ce  que  les  Dédus , les  Dioclétiens  , 
8cc.  avoient  entrepris , ils  l'auroicnt  apparemment 
achevé. 

Car  c’cft  une  chimere  que  de  prétendre,  par 
exemple , que  Recarede  fit  donner  aux  Arricns 
des  preuves  fi  palpables  8c  fi  évidentes  de  leur 
Héréfic,  que  ac  bon  cœur  ils  fe  convertirent 
tous.  La  confubrtantialitc  du  verbe,  la  Trini- 
té des  perfonnes  en  unité  de  nature,  ne  fc  con- 
çoivent pas  aulfi  clairement  que  l’unité  de  Dieu , 
l’ineommunirabi'ité  d?  fon  cflencc , 8e  l'identité 
des  natures  Ar  des  perfonnes.  Ainfi  quand  un 
homme  a été  élevé  jufques  à vingt  ans  à croire 
ces  derniers  articles  comme  glorieux  à Dieu , 8c 
à rejertfr  lis  autres  comme  deftruôifs  de  la  na- 
ture disine,  il  cft  très-malaifé  qu’on  lui  perfua- 
dc  le  contraire,  quelque  vrai  qu’il  Toit.  Il  croi- 
rai r reop  hazarder  (on  fàlut  fur  des  preuves  que 
fa  Raifon  ne  comprend  poinr.  Il  n’y  a donc 
nulle  apparence  , que  les  Arricns  de  tout  un 
Roïaumc  fe  foicnr  convertis  par  perfuafion. 

11  cft  plus  apparent  qu’ils  fe  convertiffoient  , 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  des  plus  xélex  du  mon- 
de pour  leur  fentiment;  mais  il  faut  a jouter  qu'ils 
voïoicnt  de  la  perte  temporelle  à s’obftiner  dans 
leur  profeflion , 8c  par  conféquent  qu'on  leur  dé- 
clarait que  l’on  leur  ferait  faire  par  force  ce  qu’ils 
refuferoient  de  (aire  de  gré;  car  quelque  indif- 
férence que  l'on  ait  pour  fa  Religion,  on  ne  la 
change  gueres , quand  on  a pleine  liberté  d’y  vi- 
vre 8c  mourir. 

mis: 

CHAPITRE.  XXXI. 

Que  ceux  qui  réformèrent  tEelifi  demi  le  dernier 
fiecle , retinrent  U dogme  de  U contr ninte. 

J’Ai  déjà  marqué  que  c’eft  un  grand  fujet  de 
fcnndale,  que  de  voir  que  des  perfonnes  fuf- 
quiURé-  citées  extraordinairement , pour  rcdrefltr  l’E- 
formt  l'tft  glife  tombée  en  ruine  8c  défobtion,  comme  par- 
itiilt*.  jc  U Confeffion  de  Gencve , n’aient  point  com- 

pris les  immunitez  facrées  8c  inviolables  de  la 
Ttm.  IL 
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confcicncc,  8c  qu'aïant  rejette  tant  de  folies  A:  ChaP. 
d'Hércfies  de  la  Communion  Romaine,  lisaient  XXXI* 
retenu  le  dogme  de  la  contrainrc  , dogme  en  con- 
féquenec  duquel  elle  s’etoit  enivrée  du  fang  des 
Saints,  & tombée  dans  les  principaux  excès  qui 
obligèrent  une  partie  des  Chrétiens  à la  défavoüer 
pour  leur  mere.  Il  n’eft  ps  befoin  de  prouver 
au  long  ce  que  je  viens  de  marquer  à la  char- 
ge de  nos  Reformateurs , car  le  Fait  cil  trop  no- 
roi  re. 

Tout  le  monde  fait  qu'à  Genève,  lTglifç  ma- 
trice 8c  le  centre  de  l'unicé  des  Reformez,  le 
parti  qui  étoit  pour  la  Réforme  de  la  Religion 
aïant  enfin  prévalu  fur  l'autre , cette  République 
défendit  en  ijjf.  tout  exercice  de  b Religion 
Romaine,  8c  ordonna  que  tous  ceux  qui  ne  vou- 
draient pas  abandonner  ccttc  Religion , euflènt  à 
fortir  de  b Ville  dans  trois  jours , à peine  d’c- 
tre  emprifonnez  ou  chaflez.  On  fiitaufli  qu’en 
d'aurres  lieux  , lors  que  le  Souverain  embrartoic 
b Réformation,  non  feulement  il  autorifoit  l'e- 
xercice public  du  Protefhntiline  ( ce  qui  étoit  jufte 
8c  très-louable  ) mais  il  aboli  (Toit  aulli  la  Mcrtc  » 

8c  en  venoit  enfin  jufques  à ne  fouffrir  pas  dan* 
le  païs  ceux  qui  vouloicnt  perfevérer  dans  leur 
ancienne  Religion.  Or  franchement  c’étoit  ou- 
trepaflfer  les  bornes  de  la  jufiiee , car  les  Minif- 
tres  ne  fondoient  pas , en  ce  tems-là , b nécefi- 
fitc  d’abolir  b Méfié  fur  la  raifon  politique  que 
je  toucherai  tantôt , ni  fur  ce  que  les  Papilles 
ne  tolèrent  point  les  aurres  Sectes  ; mais  fur  l'i- 
dolâtrie de  la  Communion  Romaine,  qu’ils  difoi- 
ent  que  les  Souverains  dévoient  détruire , à l’c- 
xcmple  des  pieux  Rois  de  Judaqui  démol irtoient 
les  hauts  lieux  , 8c  les  (aux  cultes  qu’ils  trou- 
voient  fur  pied  par  l’impiété  de  leurs  prcdccef- 
feurs,  qui  avoient  fait  ce  quiefl  déplaifanti  l'E- 
temel.  Tous  les  raifonnemens  que  j'ai  tant  pref- 
fez  contre  le  fens  littéral  de  b parabole , portent 
coup  contre  tout  ordre  de  l’autorité  Souveraine , 
qui  enjoint  à tous  les  Sujets  d'abjurer  b Méfie , 
à peine  de  prifon , de  banniflement , de  confis- 
cation de  biens , 8cc.  car  ce  n’eft  nullement  ref- 
peâcr  l'empire  de  la  confcience,  que  d’appofer 
des  peines  au  refus  qu'elle  fera  d'cmbraiTer,  ou 
de  rejetter  une  certaine  Religion. 

Que  la  Meflê  foie  donc  un  culte  idolâtriquc 
tant  que  l'on  voudra,  un  Souverain  qui  après 
l’avoir  crue  le  véritable  culte  de  Dieu , vient  à 
b prendre  pour  idolâtrie , ne  peut  pas  la  comha- 
tre  dans  fes  Etats  par  des  armes  charnelles  8c  tem-  * 
porelles , nuis  par  l'inrtrudion  ; 8c  fi  b voie  de 
î'inftru&ion  ne  lui  peut  pas  réiiflir , le  fcul  pré- 
texté légitime  qu’il  puilTe  avoir  de  chartfer  fes  Su- 
jets Papilles , n'eft  pas  de  dire  que  leurs  opinions 
font  faufles , 8c  leur  fcrvicc  Demi-Païen  ; mais 
qu’ils  n'ont  pas  les  conditions  néce flaires , pour 
faire  partie  d’une  Société  dont  le  Souverain  foit 
Protcftant  ; auquel  cas  il  eft  notoire  qu’ils  peu- 
vent être  juftement  exclus  des  droits  & des  pri- 
vilèges de  cette  Société.  Expliquons  ceci  un  peu 
plus  ebirement , 8c  par  un  jour  tout  nouveau , 
outre  ce  qui  a été  dit  dans  le  Comment,  i.  pan. 
ch.  j.  8c  dans  b Préface. 

Rnifon  politique  de  ne  put  tolérer  let  Pnpiftes. 

Il  eft  certain  que  toutes  le  Sociérez  humaines 
font  une  confédération  de  certains  hommes , qui  * 

s’engagent  de  s’entr'aider  les  uns  les  autres  contre-  Ctiùoü  ■ 
l’ennemi  commun,  d’obfervcr  certaines  loix  né- 
«flaires  à U tranquillité  publique , & d'obéir  à 
Y y y a celui 
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celui  ou  à ceux  à qui  on  confère  le  droit  Sou- 
verain , pour  faire  obfcrvcr  ks  loix  dont  les 
Particuliers  font  convenus,  ou  même  pour  les 
reformer.  Il  faut  donc  que  le  Souverain  foit 
obligé  à maintenir  le  repos  public  par  l'execution 
des  loix , fie  que  les  Sujets  de  leur  côté  foient 
obligez  de  lui  obéir. 

Mais  il  a befoin , pour  être  bien  aflüré  de  leur 
obéi  (Tance,  de  prendre  d’eux  deux  fortes  d'ôca- 
ge  , dont  l'une  conliftc  dans  la  crainte  d erre  châ- 
tié par  les  Juges  criminels,  fi  l’on  fort  de  fon  de- 
voir, & l'autre  confifte  dans  la  crainte  d'encou- 
rir Pire  de  Dieu,  fi  Ton  défobcït  à l'autorité 
Souveraine.  Il  faut  donc  que  les  * Sujets  prê- 
tent ferment  de  fidélité , afin  que  le  Souverain 
ait  là  un  otage  de.  leur  obcïffance  , les  voïant 
fournis  à la  févere  loi  delà  Providence,  qui  voit 
& châtie  les  crimes  les  plus  cachez,  & fur  tout 
ceux  pour  la  punition  defquels  elle  a etc  nom- 
mément interpellée. 

Je  conclus  dc-là  que  tout  homme  qui  ne  peut 
pas  donner  à fon  Souverain  ces  deux  otages , eft 
inhabile  à être  membre  de  1a  République  , & 
qu'il  peut-être  dcs-là  juftement  exclus  ou  bani, 
avec permi (lion de  fe  retirer  où  il  voudra,  lui, fa 
femme, fes  enfant,  fes  effets, &c.  Ortcleft  un 
Catholique  Romain  à l'égard  d'un  Souverain  Pro- 
tedant , puis  qu'il  peut  fans  choquer  les  points 
de  fa  Religion,  fe  moquer  du  ferment  de  fidélité 
qu’il  aura  juré  à fon  maître. 

Je  ne  dis  pas  (&  c'eft  ce  qu’il  faut  bien  re- 
marquer) que  fa  Religion  l’oblige  ncccfTairement 
à tenir  pour  nul  le  ferment  qu’il  a prête  à ce  Sou- 
verain ; je  dis  feulement  qu'elle  le  lui  permet , 
& qu'elle  lui  fournit  un  Maître  fpirituel  qui  le 
délie  de  ce  ferment , s'il  veut  y avoir  recours , 
& lui  promet  même  1a  gloire  du  Paradis  im- 
mancable , & la  couronne  du  Marthe , s’il  cft 
châtié  par  la  Judicc  du  Prince,  pour  ce  qu’il 
aura  entrepris  en  faveur  de  b Catholicité  contre 
les  intérêts  du  Prince  ; par  où  on  ôte  à un  Sujet 
b crainte  des  loix  civiles,  & ainfi  le  voilà  qui 
recouvre  les  deux  otages  qu’il  a dû  donner.  Cela 
fuffit  pour  qu’on  Souverain  Procédant  ne  puifle 
jamais  prendre  une  confiance  bien  fondée  fur  un 
Sujet  Catholique.  Je  ne  crois  pas  néanmoins  que 
(ans  d’autres  raifons  particulières,  on  doive  les 
banir  des  lieux  où  ils  fe  comportent  honnêtement 
& n’ont  point  des  forces  fufpeftes. 

N’y  aïant  donc  que  cette  raifon  politique  qui 
rende  cxcufable  l’intolérance  que  Ton  auroit  pour 
les  Catholiques  Romains , fit  les  Réformateurs  ne 
s’etant  point  fondez  fur  cela,  il  s'enfuit  qu'ils 
ont  été,  non  pas  fi  avant  que  les  Papiftes,  mais  qu'ils 
ont  été  néanmoins  dans  cette  funede  erreur, 
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ton  peut  contraindre  et  entrer  dans  la  irait  F.glijè , 
ou  ce  qui  revient  enfin  à cela  meme,  que  Te» peut 
condamner  à certaines  peines  temporelles  ceux  qui 
refnferont  Centrer  dans  U irait  E&Ufi  par  principe 
de  confcicstce. 

Ils  ne  pouvoient  pas  bonnement  alléguer  pour 
raifon  de  leur  intolérance,  que  les  Catholiques 
Romains  ne  tolèrent  point , car  fi  ^ 'a voit  étc  leur 
raifon , ils  auraient  du  tolérer  les  Seules  qui  to- 
lèrent ; or  c’eft  ce  qu'ils  ne  faifoient  pas , car  pout 
ne  rien  dire  de  ce  qui  fut  exploite  en  divers  lieux 
contre  les  Anabaptiftcs,  il  cft  .notoire  à tout  le 
monde  que  Servet  fut  puni  de  mort  à Geneve; 
Valentin  Genrilis  emprifonné  au  même  lieu , & 
puis  cha(Té , fi:  enfin  décapité  à Berne  ; Ochin  fie 
Lafcus  rudement  chaflez  en  plein  hiver  de  Geneve , 
gens  qui  avoient  (ans  doute  de  grandes  erreurs, 
mais  nullement  celle  de  l’intolérance. 

Avant  que  de  faire  fur  tout  cela  quelques 
réflexions,  il  faut  que  j'anticipe  ici  fur  b réfutation 
du  Traité  des  droits  des  deux  Souverains , pour 
montrer  une  étrange  méprife  où  cet  Auteur  ed 
tombe,  dans  fon  i$.  chapitre.  Il  prétend  que  mes 
Principes  ruinent  b réponfc  que  Ton  fait  aux 
Ecrivains  du  Papifmc , lors  qu’ils  nous  objetftent 
que  b Rcformation  s’ed  faite  rumultuairemem  , fie 
que  deux  ou  trois  Moines  ont  fbulevcles  peuples, 
qui  de  leur  autorité  fe  font  fouftraits  à b domi- 
nation de  lTglife  Romaine;  b réponfc,  dis-je, 
qu'on  leur  fait,  qu’en  Ecoflc,  en  Angleterre, 
en  Suide , à Geneve , 8:  par  tout  ailleurs , ccb  s’ed 
fait  par  l'autorité  des  Souverains  qui  ont  fait 
revoir  les  affaires  de  b Religion , fie  examiner  mû- 
rement par  des  gens  favans,  & changé  le  culte 
fie  rétabli  b pureté  du  fcrvicc  avec  toute  forte 
d'ordre.  Il  prétend  que  félon  mes  principes,  c’eft 
injuftement  que  l'autorité  des  Princes  eft  entrée 
là-dedans , fit  qu’elle  a rendu  b manière  de  b Ré- 
formation  vicieufe  ; mais  il  fe  trompe  fit  cache 
au  Le&eur  b principale  picce  du  procès , com- 
me s'il  Tavoit  détournée  de  fa  liaffe,  ou  fac.  Tout 
ce  qu'il  raporte  qu’ont  fait  les  Souverains  eft  très- 
jufte,  félon  moi  ; mes  principes  établirent , audi- 
bien  que  les  liens , l'autorité  des  Magiftrats  dans 
les  affaires  de  Religion  jufques  à ces  bornes  ; mais 
ce  que  je  blâme  8c  qu’il  fuprime , c’eft  que  non 
contcns  d'établir  la  fùreté , fit  meme  la  fupériorité 
de  U Religion  Réformée  dans  leurs  Etats  fur 
toute  autre  Religion  , comme  ils  le  pouvoient 
juftement , ils  aboliffoient  tout  autre  culte,  fie 
foûmetroicnt  à des  peines  ceux  qui  ne  pouvoient 
en  confcience  abandonner  la  Religion  de  leurs 
porcs , ou  fe  conformer  au  plan  de  Réfornutioa 
qui  avoit  été  aprouvé  par  les  Souverains. 


, Ccd  ne  tombe  point  fur  U Scéte  des  Anabaptiftcs , „ par  U raifon  touchée  ci -déifia , dam  le  chap.  XXIX. 
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Pour  fcrvir  d’addition  au  Livre  de  Dom  Denys  de  Ste.  Marthe, 
intitulé,  Réponfe  aux  plaintes  des  Proteftans. 


Digitized  by  Google 


A 


V 


I 


S 


f6i 


D 

L I B R 


CE  lui  à qui  cette  ‘Pièce  fert  de  ré- 
ponse , t'a  reçue  imprimée  in  +. 
par  ta  pofie.  Comme  elle  ejl  femblable , 
quant  à limprefiion , à celle  que  Mon- 
sieur P e h fi  on  fit  tenir  par  la  même 
voie  l'été  dernier  à divers  Réfugiez,  y 
S"  à laquelle  un  Bel-EJprit  a fait 
une  fine  reponfe , en  faveur  de  t illufire 
Monfieur  J urif.u  , il  y a de  l'apparence 
que  quelques  Réfugiez  ont  au  fit  reçu  des 
exemplaires  de  eelle-cy , d'autant  plus 
qu'on  ne  doute  pas  que  Monfieur  Pélif- 
fon  rfy  ait  beaucoup  de  part  y encore  que 
le  fiile  en  foit  différent  du  fien  -,  car 
c'efi  à un  de  fes  intimes  qu’a  été  écrite 
la  Lettre , qui  a donne  lieu  à cette  Ré- 
ponfe.  On  l’a  réimprimée  fidellemcnt  fur 


U 
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l'Imprimé  de  Paris , & on  fait  f avoir 
qu'un  très-habile  Auteur  travaille  in- 
ceffamment  à une  Répliqué  , ou  l’on 
verra  l’une  des  plus  délicates  Quefiions 
de  Morale  y & fur-tout  pour  ce  tems- 
ci , traitée  avec  tous  les  agrément , & 
la  foli di té  ùofiibles.  On  efpere  de  la 
difiribuer  dans  peu  de  mois.  Le  Pu- 
blic connoitra  par  cette  Répliqué  que 
le  prétendu  Nouveau  Converti  y qui  fe 
vante  de  faire  taire  les  Oracles  Pro- 
te flans , c'efi  fort  trompé  dans  cette  fan- 
farronade.  Pour  les  inventives  où  il 
s'emporte , par  raport  aux  dernier  es  ré- 
volutions a' Angleterre  y on  J répondra 
avfiiy  mais  fans  infulle. 
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]|Ouï  vous  fouvenez  fans  doute , Mon- 
, fieur,  que  pendant  ma  longue  dé- 
tention vous  n’avez  rien  oublie  pour 
j me  feduire  » Sc  qu’une  des  plus  for- 
tes niions  que  j'oppofois  à toutes 
ces.  fubtiles  chicanes  qui  vous  ont  féduit  vous- 
même,  croit  que  l’Eglife  Romaine  ne  fauroit 
être  la  vnye  Eglifc , puis  qu'elle  fe  fert  de  tant 
de-  violences  de  confcience  pour  s'agrandir,  & 
pour  extirper  ce  qu’elle  nomme  des  Héréfies. 
J’appuyois  ceb  de  plulieurs  bonnes  niions  , mais 
vous  ne  cédiez  de  me  répondre , que  ma  maxime 
n'alloit  à rien  moins  qu’au  renverfetnent  de  b 
Religion  Chrétienne,  depuis  le  4.  (iecle,  fans 
en  excepter  meme  les  Communions  Proteftantcs 
oui , à ce  que  vous  prétendiez  , ont  autorifé  de 
fort  bonne  heure  le  fupplicc  des  Hérétiques,  & 
la  prife  d'armes  des  Sujets  contre  leur  Souverain, 
afin  de  fe  maintenir  dans  leur  Religion.  Vous  me 
répétiez  mille  Sc  mille  fois  le  brûlement  de  Server , 
& nos  guerres  civiles  fous  Charles  IX.  Henry  III. 
& Louis  le  Julie,  Sc  pourdemiere  rciïburce  vous 
me  priâtes  de  lire  le  Perc  de  Sainte  Marthe , qui 
venoie  de  répondre  par  voic-de  récrimination  à ce 
que  vous  appclliez  Us  Libtlkt  du  Réfmguz^  Je  ne 
voulus  pas  m’engager  dans  b difcullion  de  tous 
ces  Faits,  Sc  j'aimai  mieux  cmploïcr  mon  tems 
î l'Oraifon,  & 1 11  méditation  des  excellentes 

r edes  que  Dieu  nous  fait  dans  l’Apocalyp- 
Mais  aïant  enfin  eu  l'avantage  de  me  voir 
réuni  à nos  frères  de  Hotbrvde  , qui  joiiilTent 
d'une  précieufe  liberté  d:  fervir  Dieu  félon  là 
parole,  j’ay  eu  fouvent  occafion  de  parler  aux 
plus  habiles  du  parti  touchant  le  fuppüce  de  Ser- 
ver , & ils  m’ont  alluré  ; 

Xmv*u»i  En  premier  lieu , qu'au  pis  aller  ce  n’cfl  tout 
liair*u7  au  plus  qu'une  faute  pcrfonncllc,  le  parti  n’aïanc 
jar niai  Jt  point  trempé  à ce  procès. 

Strvtt"  Secondement , que  s’il  y 1 eu  quelques  Doc- 
teurs qui  ayent  écrit  autrefois  pour  b j unifica- 
tion de  ces  fortes  de  procédures , ils  n’ont  pas 
£üt  des  difciplcs,  Sc  qu'il  y a long-temps  qu'on 
eft  guéri  parmi  nous  de  ces  fentimens  violens. 

En  troifieme  lieu , que  b Doârine  que  quel- 
ques-uns peuvent  avoir  eue  fur  cette  matière  , 
regardoit  un  fi  petit  nombre  d' Hérétiques,  qu’el- 
le ne  doit  pas  lervir  de  fujet  de  récrimination  1 
des  gens  dont  les  cruautez  font  fi  générales. 
Enfin  que  notre  pratique  nous  julHfie  aJez  , 

Fuis  que  depuis  Scrvet  il  ne  fe  trouve  pas  que 
on  ait  puni  des  Socinicns  parmi  nous , St  que 


jimais  on  n’a  étendu  b Théorie  de  Calvin  fur 
ks  Papilles. 

Pour  ce  qui  cil  de  b prife  d'armes  des  Sujets 
opprimez  pour  leur  Religion,  & qui  n’ont  point 
pour  but  de  vioknter  perfonne , mais  de  fe  pro- 
curer une  honnête  liberté  de  fuivre  les  lumières 
de  kur  confcience  , prêts  en  toute  autre  chofe 
d'être  fidellcs  à leur  Souverain , j’ai  lu  de  gens 
très-habiles  & très-pieux  que  j'ay  confultcz  en 
ce  pays-ci , qu’elle  eft  licite , Sc  que  nous  ne  de- 
vons pas  avoir  honte  de  ce  que  nos  Peres  ont 
pu  dire  & faire  à cet  cgird-li  ; & on  m’a  parlé 
d'un  Livre  qui  doit  fortir  bicn-tôt  de  delfous  b 
preflè , oit  l’on  fera  voir  que  c’cft  un  droit  né 
avec  l’homme,  & auquel  l’Evangile  n’a  point 
dérogé.  Il  eft  comme  le  domaine  de  France  ina- 
liénable & imprefcriptible. 

Agréez,  Monficur,  que  je  vous  envoie  les  cintnf- 
deux  dernières  Lettres  Paftorales,  où  vous  trou-  wmj 4- 
verez  dequoi  vous  défaire  des  Sophifmesfpécicux 
de  Moniteur  de  Meaux,  fi  tant  eft,  comme  je 
veux  encore  m'en  flatter,  Sc  comme  je  le  deman-  " 
de  tous  ks  jours  à Dieu  par  mes  prières  , que 
vous  cherchiez  fincerement  à vous  détromper  des 
Ululions  que  l'on  vous  a faites.  Je  vous  enver- 
rai b fuite , parce  que  je  fuppolc  que  vous  avez  pris 
dans  le  Livre  des  ÿoriMioni , de  nouveaux  breuva- 
ges enchantez  pour  étourdir  votre  confcience. 

Au  relie,  Monfieur  , vous  ne  laurier  mieux- 

? tendre  votre  teras  pour  vous  retirer  du  milieu  de 
1 Bnbylon  fpirituelk.  Vous  pourriez  bien  vous 
y perdre  pour  le  tems  aufli-bien  que  pour  l’éter- 
nité , & Vs  grands  fuccès  dont  Dieu  a déjà  fa- 
vori fé  la  faintc  & héroïque  expédition  du  plusac-  • 
compli  Prince  qui  foit  aujourd'hui  fur  b terre, 
nous  font  voir  que  k tems  cfl  enfin  venu  où  la 
vraye  Eglifc  doit  jouir  d'une  flori Hante  profpcritc. 

Vous  m’entendez vous  favez  que  je  ne  veux  pas 
feulement  dire  que  tout  va  mal  en  Angleterre  pour 
vous,  mais  auflï  que  Dieu  a frappé  vos  Rois  Sc  le 
Pape  plus  que  tous  les  aurres , du  plus  grand  ctour- 
diflemeinent  qui  fe  foit  vû,  Sc  k plus  fécond  en  bé- 
vues. Dieu  veuilk  confcrver  long-tems  un  tel  Pape 
avec  cette  inflexibilité  Sc  cette  partialité  qui  nous 
eft  fi  avantageufe , ( c'cft  le  fouhait  général  de  tour 
les  pays  Protcftarts)  & donner  cflicace  à ces  moi*' 
ens,  pour  ouvrir  les  yeux  tant  de  ceux  qui  comme 
vous  ont  été  nourris  1 b vraye  Religion , que  de 
ceux  qui  ne  l'ont  encore  jamais  profeflcc.  je  fuis , 
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J'Ay  reçu , Moniteur , les  deux  Paftorales  qu’il 
vous  a plû  de  m’envoïer;  mais  comme  je 
n'avois  pas  lû  le  Livre  des  Vkriatmm , jen'ay 
pas  jugé  nécclfaire  d’examiner  ce  qu'on  y opp<>- 
fe  , d'autant  plus  qu’aïant  voulu  jetter  b vue  fur 
la  Padorale  du  15.  du  mois  pafTé , j’ay  vû  qu’on 
s’y  récrie  terriblement  contre  Moniteur  l’Evcaue 
de  Meaux,  pour  avoir  dit,  que  U vérité  Catho- 
lique venue  de  Dieu  a d’abord  fa  perfetliou , (£• 
que  F H éri fa  , faible  produilim  de  F efprit  humain, 
ne  fe  peut  foire  me  par  fitcei  mal  offert  tes.  On 
prétend  que  c’cft  raifonncr  en  Païen,  8c  comme 

f croit  le  pim  grand  ennemi  de  U Religion  Chrétien- 
ne , er  juppojer  des  Foies  qui  ne  peuvent  être  avan- 
cer. que  per  le  plus  ignorant  de  tous  les  hommes  ; 
de  forte  que  l’on  cft  tente  de  croire  que  ce  Pré- 
lat n'a  jamais  jetté  les  yeux  fur  les  Ecrits  des 
Per  es  des  quatre  premiers  faites , puisqu’il  ne  fe  peut 
faire  qu’un  homme  [avant  puijfe  donner  une  marque 
d’une  aufji  profonde  ignorance.  Voilà  bien  des  in- 
jures , Moniteur , mais  qui  le  croirait  1 Elles  tom- 
bent non  moins  fur  Monfieur  Daillé  que  fur 
MonGeur  l'F.vcque  de  Meaux,  qui  fcmble avoir 
copié  fa  maxime  des  premières  litrnes  d'un  des 
meilleurs  Ouvrages  de  Monfieur  Daillé.  Ainfi 
voilà  le  plus  favanr  Miniftre  que  vous  ayiez  eu 
en  France  dans  l'Hilloirc  Ecdéfiaftiquc , d’ail- 
leurs parfaitement  honnête  homme  , condamné 
comme  fufpeét  de  n'avoir  jamais  jttré  la  vue  fur 
les  Ecrits  des  Peres , & comme  trahiffant  l’Egli- 
fe  Chrétienne  , en  raifonnant  comme  pourrait 
faire  le  Philofophe  Païen  le  plus  pflionne  contre 
l’Evangile.  Voiez , je  vous  prie,  le  principe  que 
ce  Miniftre  pofe  dès  le  commencement  de  fa  difpute 
'contre  le  Pcrc  Adam , 8c  jugez  vous  meme  apres 
cela  fi  un  homme,  tel  que  vous-me  connoifTe?  ,a 
pù  examiner  la  Critique  que  vous  m'avez  envoïée. 
Voïant  d'ailleurs  qu'on  ne  lait  qu'alléguer  les 
opinions  particulier  es  de  quelques  Peres  , pour 
prouver  qne  n'étant  pis  uniformes , l’Eglifc  Ca- 
tholique a varié  dans  l'expofition  de  Foi , qu’ai- 
je  pû  croire  fi  ce  n'efl  qu’on  n’entendoit  pas 
feulement  de  quoi  il  étoit  que  (lion  ? Monfieur  de 
Meaux  a-t-il  |amais  prétendu  que  chaque  Pere  a 
toujours  parlé  comme  les  autres  ? Du  relie  , 
Monfieur , mon  parti  efl  pris , par  la  grâce  de 
Dieu  ; je  ne  lis  plus  les  Livres  de  contravcrfc , car 
c'ell  une  chofc  où  il  n’y  a point  de  fin , te  fine- 
ment je  n’aurais  point  difeuté  la  Controvcrfë  que 
vous  m'avez  communiquée , quand  même  ce  que 
je  viens  de  vous  en  marquer,  ne  m'en  aurait 


pas  détourné.  Vous  êtes  donc  fort  en  mécompte 
fur  mon  chapitre. 

A l’égard  des  quatre  réponfes  qu’on  vous  a four- 
nies à la  récrimination  dont  vous  avez  été  fi  fou- 
vent  batu  dans  votre  prifon,  j'efpcre  les  réfuter 
d'une  maniéré,  qui  vous  fera  taire  vous  & vos 
Oracles.  La  1.  fe  peut  réduire  à cette  Queftion: 

Si  le  fapliee  de  Servet  vint  dt  la  mauvaife  humeur 
de  quelque  Particulier , ou  s’il  fat  communément  a - 
prouvé  par  Us  Protefans. 

Et  fur  cela  j’ay  à vous  dire  qu’il  cft  vrai  qu’on 
a voulu  jetter  l’envie  de  cette  affaire  for  Calvin,  ntKt 
homme,  a t’on  dit , trop  bilieux  , 8c  qui  fe  trou-  peine  part 
voit  particulièrement  échauffé  contre  Servet , à " f"**** 
caufe  que  cet  Hérétique , félon  les  manières  de  ce  StrvH’ 
rcms-li , où  de  part  8c  d'autre  ks  Controverfes  fe 
rraitoient  fort  rulliquemcnc , s'étoit  fervi  de  plu- 
fieurs  expreflions  trop  hardies  contre  le  Myftcre 
de  1a  Trinité , & fort  inciviles  contre  b perfon- 
ne  de  Calvin  ; mais  c'ell  à tort  qu'on  fe  prend 
à celui-cy  d'une  chofe  qui  ne  fut  concertée  & 
conclue  que  du  confcntcment  unanime  des  Eglifes 
SuifTes,  8c  qui  fut  aprouvée  par  les  plus  célèbres 
Mini  (1res  d’alors , tant  en  Allemagne  qu'aillcurs , 

8c  pr  Mébnchton  meme  dont  b modération  rit 
fi  célèbre.  Au  lieu  de  vous  donner  des  preuves 
authentiques  de  ces  Faits , je  me  contente , pour 
abréger  cette  Lettre , de  vous  défier  de  ks  mer. 

Mais  pour  vous  faire  bien  cotinoîrre  combien  c#  fallu 
le  fuplice  de  Servet  fut  communément  aprouvé  fut  offre*. 
chez  les  Protrilans,  je  n’aurais  qu’à  vous  faire  y* fartant 
confidérer,  que  Caflalion  aïant  publié  l’année  d’a-  ,ja£rm'‘ 
près  ce  fuplice  un  Traité  fur  la  Qiidlion  , Si  Fou 
doit  punir  Us  Hérétiquts , fe  garda  bien  de  defeen- 
dre  de  la  Thefe  générale  à l’Hypothcfc  de  Ser- 
vet. Il  affréta  de  ne  parler  ni  de  lui , ni  de  fes 
opinions , ni  de  fon  procès , quoi  qu’il  fut  évi- 
dent pr  b circonltance  du  tems , que  le  fupli- 
ce de  cet  homme,  8c  l’Ecrit  que  Cah'in  avoit 
public  pour  juflifier  les  Magiflrats  de  Genève  » 
avoient  déterminé  Caflalion  à écrire  fur  ce  fujet. 

Ceb  ne  veurÿl  ps  dire  qu’il  craignoit  de 
frire  fort  à fa  caufe  dans  refont  de  fes  Lec- 
teurs , s’il  faifoir  proirre  quelque  deffein  pr- 
ticulier  de  condamner  la  punition  de  cet  Héré- 
tique , 8c  n’clt-ce  pas  une  marque  qu’il  frvott 
que  b faveur  générale  des  Lcéteurs  croit  pour1 
ks  Apologifles  de  ce  fuplice  ? Joignez  à ceb  qu’il 
n’ofa  paraître  que  fous  le  nom  chimérique  de 
Mar- 
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Aiartmia  Eeilint , Toit  qu’il  craignit  de  fe  rendre 

encore  plus  fufpcâ  qu’il  nel’ctoit  aux  Protcftans,  Ce  qu’a  répond*  t skieur  f de  U Critique  gené- 
foit  qu’il  ne  crût  pas  que  fon  nom  eut  allez  raie  de  Alonjieur  Maimbourg  au  fiujet  de  Servit  t 

d'autorité  pour  ctre  oppofeà  cjle  de  f»  Adver-  a.  part.de  U j.cdit.  î 

faircs.  C’eft  aufli  b raifon  pourquoi  il  ne  dit 

guère,  de  chofes  en  fon  nom , mais  ou’il  raporte  TL  a repondu  trois  chofes;  la  i.  que  Scrvct 
fe  fentiment  de  plulieurs  Auteurs  vénérables , tant  J-  blafphcmoit  contre  Dieu  d’une  manière  c’pou- 
ancicns  que  modernes.  Bcze,  qui  répondit  à cet  ven table , fc  qu’on  le  pouvoir  juger  fur  le  pied 
Ouvrage  de  Caftalion,  julKfie  tout  ce  que  je  viens  de  ces  infâmes  blafphémateurs  que  les  Ordonnan- 
de  t jucher,  car  voici  comme  il  parle  dans  fa  ces  des  Souverains  expofent  ou  à l’extirpation  de 
Préface.  QuiaiUiut  (Servcti)  hartfes  videbaut  4 b langue,  ou  à quelque  autre  peine  corporelle. 
Chnjiunts  Etelefiis  maxim»  confcnf*  damnatas  , La  î.  que  l’intérêt  qu’on  avoit  en  ce  tcms-U  de 
exiftimaruni.fi  cstujasu  illiut  aperte  fitficiperent , nequ»  faire  counoitre  que  l’on  n’aprouvoit  pas  les  Hé-’ 
fiait  t*s» , ut  que  cum  a!, jho  fruiluid  fief*  f.iduros.  réfies  de  Scrvct , & d’ôter  aux  Papilles  le  pré- 
J toque  fie  cstujàm  ijltm  agere  infiituerunt , ta  de  texte  qu’ils  prenoient , fur  b moindre  chofc , de 
Servit,  negotio  ne  vtrbum  quidam  factrent , fied  in  diffamer  les  Réformez  comme  1‘égoût  abomini- 
ftnere  oflenderent  hareticet  ut  fiacres  quofdam  hami - blc  de  toutes  les  Héréfies  , fit  illufion  à l’efprit 
uet  À nulle  astiugendos , tua  certe  avili  maujiratui  de  ceux  qui  curent  en  main  cette  affaire.  La  }. 

in  tes  porejhurm  tiullum  coneed, fid  ne  hoc  qu’après  tout , le  fuplicc  de  Scrvct  eft  une  aftion 

tjuidem  nifi  œlmodum  cuit, de  CT  circumfptiie  fiunt  qui  a été  hautement  défaprouvcc  par  lesPmtef- 
aggrefji , uam  nique  nomma  buic  litr»  jna  infiriln , tans , te  que  pour  un  qui  l'excufe , il  y en  a mil- 
neque  in  perfimà  fiuâ  plcraque  dsci  voluerunt , fied  fe  qui  b condamnent. 

fanagimm  quamdam  edidcrunt.  La  dernière  de  ces  trois  reponfes  eft  b feule 

La  1 réponfe  de  vos  Oracles  fc  peut  réduire  à chofe  qui  fe  devrait  avancer , fi  le  Fait  éroit  vc- 
cette  Qycilion  : ritabie,  mais  il  ne  l’eft  point , & ainfi  ce  Critique 

n'a  nullement  élude  l'objedion  de  Monfieur 

Si  les  Protrfians  if  aujourd'hui  ons  tt  autres  penfets  Maimbourg.  Il  devoit  citer  quelques-uns  de  ces 
que  ceux  du  finie  precedent  fur  U fnptice  des  Hé-  Protcfhns  qui  ont  hautement  dtfaprouvé  le  fu- 
rêtiques.  plice  de  Scrvct,  & on  eût  vû  que  ce  font  b 

la  plupart  des  Arminiens,  ou  de  quelque  autre 

Il  paraît  que  non,  Monfieur,  à l’cgard  de  la  petite  Secte,  qui  n'eft  ni  Luthérienne,  ni  Cal- 
République  de  Genève,  puis  qu’en  1652.  on  y vinifte.  Si  l'on  veut  donner  à ces  Aurcurs-ll 
fit  étrangler  & puis  brûler  le  nommé  * Nicobs  le  titre  de  Protcllans , parce  qu’ils  font  fcparezdc 
Antoine,  Miniftre , convaincu  de  Doéfrines  Judai-  b Communion  Romaine , on  pourea  dire  ce  que 
ques,  & puis  que  Monfieur  Turretin , ProfclTctir  cct  Auteur  a avancé;  mais  c’cft  vouloir  parer  le 
en  Théologie  à Geneve,  fc  l’une  des  plus  con-  coup  à b faveur  d’un  terme  équivoque,  & pour 
fidérablcs  têtes  du  Confiftoirc,  dédiant  fa  The»-  ce  qui  eft  de  ces  mille  Proteftans  qui  defaprou- 
Ufia  j.lcnchuca  au  Sénat  de  cette  République,  en  vent  le  fuplicc  de  Scrvet , pour  un  qui  l’aprou- 
l’an  1679.  & raportant  toutes  les  prouclles  de  ve,  c’eft  une  figure  de  Rhétorique  avancée  fans 
leurs  prédécclTcurs  contre  plulieurs  brouillons  fc  nul  calcul , fc  fur  ce  qu'on  entend  dire  dans  b 
Hérétiques  obftinez,  marque  exprelfément  qu’ils  convcrfation  aux  perfonnes  qui  n’écrivent  point, 
infligèrent  à Server  les  três-juftcs  peines  que  fon  & qui  difent  ks  chofes  fans  confcquence  ; car  il 
impiété  meritoie,  Jvstissimas  ann»  1555.  ,m-  eft  vrai  que  de  ces  gens-là  il  s’en  trouve  beaucoup 
ptetatis  execrauda  pansu  tu  Ut.  Et  lors  que  dans  chez  les  Reformez  qui  avouent  dans  l'occafion, 
fon  j.  Volume  imprimé  l’an  1685.  il  traite  la  quef-  qu’on  fit  mal  de  brukr  cct  Hérétique,  comme 
tion  du  Gouvernement  politique  de  l’Eglife , il  pareillement  il  fe  trouve  beaucoup  de  perfonnes 
y établit  que  les  Souverains  peuvent  réprimer  par  chez  les  Catholiques  , qui  défaprouvent , en  fem- 
certaincs  peines  afflidives,  les  Hérétiques opimi-  bbbles  circonftances,  les  pcrfccutions ; maisncan- 
tres , & qui  troublent  par  leurs  factions  b paix  moins  on  pourra  toujours  objecter  cela  aux  Pro- 
dc  l’Eglife,  & palTcr  même  jufques  au  dernier  teftans  des  Confclîïons  de  Geneve,  & d’Aus- 
juplice  à l’égara  de  certains  Héréfiarqucs  blaf-  bourg,  pendant  que  leurs  Ecrivains  ne  le  con- 
phématcurs , femans  le  venin  de  leur  Dodrine  damneront  pas  nettement  & précifément  : on 
contre  les  défenfes  itératives  à eux  faites , & les  ne  fc  règle  point , pour  reprocher  ceci  ou  ceb 
promefies  qu’ils  avoient  données , Sc  il  conclut  à un  Parti , fur  ce  qui  s’en  dit  en  caufant  auprès 
cette  matière  par  l'Apologie  du  fuplicc  de  Ser-  du  feu,  ou  en  promenade,  nuis  fur  ce  qui  s’en 
vet.  imprime  avec  aprobation  & Privilège,  ou  du 

Pour  m’empcchcr  de  faire  des  autres  Eclifes  moins  fuis  le  defaveu  des  Supérieurs  & des  Con- 
Proteftantes  le  jugement  que  je  fais  de  celle  de  frères. 

Geneve  fur  de  telles  preuves,  il  faudrait  que  La  a.  réponfe  eft  une  exeufe  frivole , fc  quife 
vous  me  montra (Ticz  de  bons  défaveus  publics  réfute  par  les  ades  du  Procès,  par  les  Livres  qui 
de  la  Dodrine  en  queftion.  En  attendant  jefe-  furent  écrits  en  conféquence , parles  témoignages 
rai  fondé  à rejetter  votre  2.  réponfe  comme  di-  d'aprobation  qu'on  publia  en  divers  endroits , 
te  en  l’air , gratis , & fans  fondement , & incom-  toutes  chofes  qui  montrent  évidemment  qu’après 
patible  même  avec  les  réponfes  qui  ont  été  faites  une  longue  & mûre  deliberation , fc  malgré  le 
dans  ccs  dernières  années  à Monfieur  Maimbourg , prétexte  qu’on  voïoit  qui  étoit  fourni  aux  Ca- 
fc  à Monfcigncur  l'Evêque  de  Meaux , argumen-  tholiques  Romains,  de  continuer  les  fuplices  des 
tant  ad  Isemmem  contre  vous  par  le  fuplicc  de  Ser-  Réformez,  on  jugea  que  Scrvct  & fes  fcmblables 
ver.  Pcrmctttt-moi  de  vous  faire  part  des  ob-  croient  dignes  du  feu  par  b qualité  de  leurs  do- 
fervations  que  j’ai  en  main  fur  cette  matière.  gmes.  Il  eût  été  facile  de  fe  purger  de  n’être 

point 

• „ Voici  fon  Procès  & fa  condamnation  dans  le  4.  t M.  Bayle  lui-même. 

„ vol.  de  l'Hüt.  de  Geneve  du  Sr.  Lai  1 Leu.  23.  No.  1;. 

Tout.  II.  s Z z Z 


* l/ataue* 
rit  U tm- 

ft  dt!'. tu- 
teur du» 

< ritique 
Generale 
du  Y. 
Nain- 
boni*:  fur 
h foute  d* 
Str  ut. 


Rifattim 
ii  U ft.-sn- 
dttr  £t  U 
fttnutrt. 


1 

i 

i 


j 


Digitized  by  Google 


Xoifaniquo 

rofforto 

de  l'Apo- 
logie de  ta 
Réforma- 
tion  &c. 
four  jmlil- 
fit rUfifli- 
tt  in  lieri- 
liput. 
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point  leur  complice , en  écrivant  fortement  con-  très- rarement  de  faire  pratiquer  ce  dogme , on  voit 
tre  eux  , ou  meme  en  ne  leur  donnant  point  per-  bien,  dit-il,  que  leur  cœur  n’y  confentoit  point 
million  de  s'arrêter  dam  une  Ville.  du  tout , & que  ceb  pouvais  tire  coufidéré  demi  Ut 

Mais  b première  de  ces  réponfes  a deux  defauts  mitres  comme  me  erreur  tolérable , perce  qu'elle  n'o- 
très-cffentiels.  Le  i.  en  ce  qu’on  compare  les  voit  pus  de  dauterenjis  fuites.  Voilà  pour  ce  qui 
faufletez  qu'un  homme  dit  de  la  nature  divine , concerne  le  premier  chapitre , où  vous  voie*  qu’un 
en  croïant  que  ce  font  des  véritez , & que  s’il  de  vos  principaux  Ecrivains  confirme  vifiblement 
cnparloit  autrement  il  bbfphémeroit , avec  les  in-  ce  que  j’ai  oppofe  à votre  i.  Réponfe,  fi  bien 
veôivcs  qu’un  joueur  enragé  de  perdre  fon  ar-  que  vos  Oncles  de  Hollande  fe  contredifant  eux- 

gnt , ou  un  autre  fcclcrat  emporté  vomit  contre  memes  ne  méritent  plus  de  foi. 

ieu,  Tachant  aue  ce  font  des  injures  atroces  con-  Que  cet  Auteur  fe  garde  bien  de  condamner 
tre  b Majcftc  divine.  L’autre  défaut  eft  enco-  nettement  le  fuplicede  Servet,  il  ne  fait  quelou- 
rc  plus  étrange,  car  il  rend  tout  à fait  abfurde  vier,  & aue  chercher  des  détours,  8c  s’il  dit 
la  j.  réponfe,  puisqu’il  eft  manifefte  aue  fi  Ser-  quelque  cnofe  de  bien  ebir  & développé,  c’eft 
vet  a pù  être  condamne  avec  b meme  juftice  qu’un  que  l'opinion  qu’avoient  les  Réformateurs , qu'on 
homme  qui  dirait  dans  un  Cabaret,  ou  pour  fe  doit  brûler  certains  Hérétiques,  n’etoit  qu’une 
divertir , ou  pour  décharger  fon  chagrin  , mille  erreur  légère , pardonnable , tolérable, 
injures  de  Harcngcre  à Dieu,  les  Protcftans  fe-  Mais  il  faut  avouer  auflîque  dans  les  a.  chapi- 
roient  ridicules  de  condamner  aujourd’hui  fon  très  fui  vans,  où  il  ne  traite  que  b Thefe  générale, 
fuplicc  , 8c  néanmoins  l’Auteur  nous  allégué  fans  être  fur  les  épines  du  Procès  particulier  de 
ce  qu’ils  le  condamnent  comme  une  chofe  qui  peut  Servet , il  s'explique  fort  ebirement , 8c  tâche  de 
effacer  1a  faute  que  Moofieur  Maimbourg  avoit  prouver  par  fix  niions , qu’on  ne  doit  point  fup- 
objcâée.  § plicier  les  Hérétiques , après  quoi  il  répond  dans 

un  chapitre  exprès  aux  preuves  alléguées  en  faveur 
Cr  tfu'd  répondu  à U même  ehjtSkm  F .Auteur  de  du  dogme  contraire , & puis  vient  fon  dernier 
F Apologie  de  U Réfarmosiou , ou  du  Cahinifme  chapitre,  où  il  expofe  comment  il  fefaut  gouver- 
C4-  du  Paptfme  mis  eu  Parallèle,  Vol.  a.  pag.  ner  à l’cgard  des  Hérétiques. 

24 6.  8c  fuiv.  C'eft  U qu'on  voit  une  des  marques  les  plu* 

fenfibles  de  réblouiftanentd'cfprir  qui  prend  quel- 

CEt  Auteur  emploie  cinq  grands  chapitres  à aucfois  aux  Auteurs , car  il  renverfè  lui-même 
l’examen  de  la  Qucftion , fi  Feu  doit  foire  dans  ce  chapitre- là  tout  ce  qu’il  avoit  établi  dans 
mourir  Us  Hérétiques , déterminé  à ceb  par  ces  les  rrois  précédent,  & je  ne  doute  point  que  fi 
paroles  de  fon  Advcrfaire  qu'il  raportc  dès  l’entrée,  les  Critiques  jaloux  de  l’honneur  de  Platon, 
quoiqu'il  fait  véritable , cr  Calvin  même  t»  eft  tom-  d’Ariftote,  de  Cicéron,  de  Quintilien,  ou  de 
ht  d'accord,  que  Fou  puijje  punir  Us  Hérétiques  pur  quelque  autre  ancien  Auteur,  trou  voient  dans 
Us  voies  rigrurtufet  de  la  Juftice , uiuft  qu'il  le  fit  quelqu’un  de  leurs  Ouvrages  quatre  Seétions , dont 
« Gcnrvt , ou  il  porto  Us  Mogiftrott  a condamner  b dcmicre  fut  fi  difeordante  des  trois  premières, 
ou  feu  Michel  Server.  Voilà  donc  l’occafion  natu-  que  le  dernier  des  cinq  chapitres  dont  je  parle 
relie,  s’il  y en  eût  jamais,  de  dire  précifcment  eft  difeordant  des  trois  qui  le  précèdent,  ils  ne 
ce  que  l’on  penfnit  de  ce  Fait  particulier.  Nous  diftent  que  b dernière  partie  croit  d’une  autre 
allons  voir  comment  l’Apologiftc  s’en  aquirta.  main,  6c  avoit  été  fourrée  parmi  les  autres  après 
Le  premier  de  ces  cinq  chapitres  il  l'emploie  à la  mort  de  l’Auteur.  Quoiqu’il  en  foit,  voici  les 
raporter  fidèlement  les  raifons , que  l’on  emprunte  principes  que  l'on  établit  dans  le  cinquième  cha- 
de  h parole  de  Dieu,  & des  Loix  Impériales,  pitre. 

pour  foùtcnir  qu'on  doit  faire  mourir  les  Héréti-  I.  Que  Ion  que  les  démêlez  qui  s’élèvent  dans 
ques , & il  dit  en  général  fur  ces  raifons , qu’il fout  l’Eglife  ne  font  pas  de  b dernière  importance , le 
q n'elUs  oient  quelque  forte , ou  du  moins  quelque  Magiftrat  les  doit  affoupir  par  fon  autorité , 8c 
tspporeuce  de  preuve , cor  elles  eut  fédttit  de  fort  ho-  les  arrêter  en  impofant  filence  aux  Parties  qui  veu- 
illes gens , & même  entre  nos  Réformateurs  il  j * lent  émouvoir  la  /édition.  L’Auteur  veut  dire  fans 
eu  des  hommes  fitges  cr  habiles  qui  ont  crm , que  Ut  doute , ci  i (Tendon  entre  les  Dodeurs , car  il  ne 
Hérétiques  pouvaient  être  punis  de  mort.  Il  cite  s’agit  point  là  de  foûlevemcnt , ou  de  révolte  con- 
là-dcflus  Crammer,  Archevêque  deCantorberi,  U tre  l’Etat , 8c  c’eft  pourquoi  il  eût  été  bon  qu’il 

fond  Réformateur  deFEglifi  jfuglicone , qui  porta  ne  fe  fût  pas  fervi  d’un  terme  équivoque , Sc  que 
Roi  Edouard  à faire  mourir  une  femme  hé-  j’ai  été  obligé  d’expliquer,  de  peur  que  vous 
rétiqnc , nommée  Jeanne  de  Kcnr.  Il  avoue'  ouf-  ne  priflïez  le  change. 

fi  que  Fon  troioie  en  ce  ttms-lo  à Geneve , qu'on  II.  Que  fi  les  Héréfies  font  capitales  8c  vont 
pouvou  nfir  de  cette  Jevérité envers  certains  Héréti-  à b ruine  des  plus  auguftes  myftcres  de  la  Re- 

rs-,  & peut-être  ( pourfuit-il,  ) itoit-ce  Foptnim  ligion , le  Magiftrat  doit  non  pas  faire  mourir 
plus  commune  entre  les  Réforme*..  Je  ne  m'en  l’Hérétique , mais  lui  défendre  ae  dogmatifer  fur 
tienne  pas , dit-il,  on  ne  fe  défait  pot  de  tous  fu  des  peines. 

préjuge*,  tout  o lo  fris.  Il  y avoit  quatre  ou  cinq  III.  Que  fi  l’Hérétique  viole  cette  défenfe , il 
cens  ans  qu'on  voioit  brûler  les  hommes  fins  U nom  peut  être  puni  très-légitimement , non  plus  com- 
tF  Hérétiques , c'eft  afftx.  pour  fortifier  un  préjugé,  me  Hérétique  , mais  comme  viobteur  des  ordres  8c 
Et  après  avoir  cité  b prévention  qui  refta  dans  des  Loix  du  Souverain. 

les  Apôrres  quelques  années  après  l’envoi  du  Saint  IV.  Qy’ encore  que  le  Magiftrat  n’ait  point 
Efprit , que  le  Melfic  n'etoit  venu  que  pour  les  pouvoir  fur  l’efprit  8c  fur  k cœur  , il  a de 
Juifs  , il  conclut,  que  Fon  doit  bien  pardonner  aux  pouvoir  fur  b langue  comme  fur  les  mains , tel- 
tirthodoxes  F opinion  qu'ils  ont  eue  qu' on  pouvoii  brû-  lemeut  qu’il  eft  en  droit  de  châtier  un  Héréti- 
Irr  certains  Hérétiques.  C était  un  rtfte  de  Papifme  que  qui  dogmatife  contre  b défenfe,  comme  il 
qui  leur  était  demeuré , 8c  comme  ils  ne  mettoient  eft  en  droit  de  châtier  un  homme  qui  dérobe , 
en  ce  rang  que  très-peu  d’Hérc  tiques  ,&  nullement  ou  qui  tue. 

les  Catholiques  Romains;  qu’il  leur  eft  même  arrivé  V.  Qu'il  eft  chir  qu'un  Hérétique  qui  s'en 
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tiendra  à dire  fans  myftere  fcs  opinions,  ne  peut  qu’il  y a des  crimes  de  langue  que  les  Magiftrats 
Être  puni  comme  coupable;  mais  s'il  travaille  à doivent  punir  du  dernier  (uplicc,  comme  (croient 
perfuader  les  autres,  parce  que  cchglte  la  So-  l’exhortation  à prendre  les  armes  contre fon  Roi , 
çiétc  religieufe  dont  le  Magiftrat  cft  conferva-  chanter  tout  luut  dans  ks  rues  que  le  Roi  cft 
teur , le  Magiftrat  fans  doute  aura  le  droit  de  k un  tyran , un  batar J , & que  Dieu  cft  le  Per* 
châtier.  de  [cfus-Chrift  de  U meme  façon  que  Jupiter 

VI.  Que  meme  un  Hérétique  pourra  être  pu-  l'étoit  d'Apollon  , (clon  les  Poètes,  c’cft  à dire 

ni  d'avoir’ communique  Amplement  fa  penke,  par  le  commerce  clumel  avec  une  femme;  puis, 
fans  travailler  1 lapcifuader,  li  cela  lui  a été  de-  dis-je,  qu'un  féditieuX,  &:  un  Athée  qui  pro- 
lcndu.  fereroient  de  tels  difeours  , mériteraient  le  der- 

VII.  Que  l'on  peut  encore  chaffcr  le  faux  nier  fuplice,  on  ne  peut  réfuter  aptîs  cela  aux 

Dofteur,  pourcflaïcr  de  ramener  par  b douceur  Magiftrats  de  Gencve  le  droit  de  châtier  à toute 
le  peuple  qui  a été  féduit  ; que  fi  ce  peuple  s’ob-  rigueur  Servcc , pour  les  dilcours  qu’il  tenoit. 
ftinc  à vouloir  entr , on  ne  doit  pas  emploies  U En  un  mot , ou  les  Héréfies  proférées  de  vive 
violence.  voix  lelon  l'inftinft  de  la  confctcnce  , & par  li 

VIII.  Que  c'eft  Une  injufticc  de  charter  tou-  feule  envie  d'avancer  ce  qu'on  croit  être  b véri- 

té une  nation  de  chez  elle  pour  la  Religion,  te,  & de  défabufer  ceux  qu’on  croit  dans  de  mor- 
mais  que  ce  n'cft  point  une  injuftice  d’eloigner  telles  erreurs,  font  foûmifes  au  Tribunal  des  Ju- 
un  Particulier,  ou  quelques  Particuliers  qui  pour-  ges  criminels,  tout  de  meme  que  les  dilcoursd’un 
roient  infefter  toute  une  nation  , comme  on  le  pra-  Séditieux,  & les  jurement  d'un  homme  qui  perd 
tiqua  en  reléguant  Anitis , te  en  cha^ant  Diofr  fon  argent , le  vol , le  meurtre  ; ou  elles  n’y  font 
corus  te  Luty cliès  des  bornes  de  iTmpire  Ro-  pas  foùmifcs  : cet  Auteur  tient  l'affirmative  ; il 
main.  but  donc  qu'il  avoue  que  quand  les  Magiftrat* 

IX.  Qy'il  peur  arriver  même  quelquefois  qu'uh  les  trouvent  blafphématoires , te  plus  injurieufes 
Hcrcfurquc  agira  avec  tant  d'emportement,  à Dieu  , que  le  larcin  & l’alfallinat , ils  les  doi- 
tant  de  bbfphcrae,  te  avec  un  fi  grand  mépris  vent  punir  plus  rigoureufement  que  l’aflaflinat. 

des  Loix  divines  te  humaines,  qu'un  Magiftrat  Car  il  ne  lèrviroit  de  rien  d'allcgucr  quecehe  On  Ufrev* 
Chrétien  fe  trouvera  forcé  d'ulér  contre  lui  de  font  tout  au  plus  que  des  crimes  de  bngut,  vu  vt' 
b demiert  feverite , & que  c’eft  fansdoutc  ce  qui  qu'il  y a de  (impies  difeours,  comme  je  viensde 
obligea  le  Magiftrat  de  Centre  i faire  mourir  le  dire,  qui  méritent  le  dernier  fuplice  encore 
Server.  plus  que  le  vol  te  l’homicide. 

X.  Que  bien  qu’à  b rigueur  du  droit , il  y Si  on  dit  que  ks  difeours  prononcez  (don  l’in* 
eût  quelque  injufticc  à punir  un  Particulier,  ftinét  de  la  cohfcicncc  méritent  plus  de  fuport , 
cependant  le  falut  du  peuple  étant  b fouverainc  que  ceux  d’un  Séditieux  qui  parkmalicieufemenr; 

Loi,  on  peut  arrêter  le  mal  en  fa  fourcepar  quel-  on  dit  quelqne  chofe;  mais  ou  cela  ne  conclut 
que  remede  violent.  ’ rien,  ou  il  en  faut  inférer  que  les  Juges  de  b 

XI.  Qjie  quand  on  n'eft  point  entré  en  Traité  terre  en  doivent  biffer  toute  b punition  1 Dieu, 

avec  les  Hérétiques,  on  ne  leur  doit  rien;  mais  Des  qu’on  lèvera  b barrière  pour  kurpermet- 
fi  l'on  y cft  entre,  on  leur  doit  tout  ce  qu'on  tre  de  punir  les  difeours  d’un  Hérétique,  ils  pour- 
leur  a promis.  rorit  étendre  la  peine  auffi  loin  qu’ils  voudront , 1 

XII.  Qu’ainfi  On  n'eft  point  du  tout  obligé  proportion  de  b gravité,  & du  blafphéme  qu'il* 
de  tolérer  les  Hérétiques  qui  s’ingèrent  d'eux-  verront  dans  ce  langage.  Mais  c'cft  dequoi  nous 
memes  détenir  des  aflemblécs , de  bâtir  des  Egli-  parkrons  en  examinant  votre  4.  réponfe. 

les,  d'enfeigner  publiquement , avant  bpermiflion  II  n’eft  pas  ncceflairc  de  vous  avertir,  que  fe*  Et  par  te»- 
du  Souverain;  Ion  les  douze  maximes  reportées  ci-dclïus , les  pre- 

Voilà  quelles  font  les  penfées  de  cet  Auteur  miers  Chrétiens , & ks  Réformez  de  France  ne 
fur  la  tolérance  des  Hérétiques.  Chacun  voit  que  pouvoient  fc  pbindrede  leurs  perfcciiteurs,qu'a-  franco 
puis  qu'il  devoir  ainfi  conclure , ce  n'étoit  pas  près  qu’ils  en  «voient  obtenu  des  Edits  de  tolé-  ««'  t‘i‘~ 
la  peine  de  réfuter  avec  tant  de  foin  qu’il  a fait  rance  ; car  il  cft  certain  qu'ifs  prêrhoient  leur 
ceux  qui  les  puni  fient  de  mort  ; car  rien  n'eft  opinion  contre  les  Edits  de  leur  Souverain , & 
plus  aifé  que  de  lui  montrer  qu'ils  ont  ratfon , ainfi  ils  euffem  etc  puni  (Tables , fi  non  comme 
li  une  fois  on  leur  accorde  les  douze  maximes  Hérétiques,  au  moins  comme  infracieurs  de 
fufdites.  Combien  de  réflexions  pourrois-je  faire  fes  ordres.  Voïez  que  le  Souverain  * Sacrifi- 
fur  l’incompatibilité  que  les  maximes  de  cet  Auteur  cateur  voulant  châtier  les  Apôtres , ne  fe  fondoit 
ont  non  feulement  avec  ce  qu’il  avoit  établi  dans  par  fur  b qualité  de  leur  Doctrine , mais  fur  ce 
les  chapitres  précédens , mais  auflï  les  unes  avec  qu'ils  b publioient  malgré  b defenfe , » t vous 
ks  autres , fi  je  ne  cnignois  que  cela  ne  me  menât  avons -nom  pas  défendu  par  exprès  commandement  dt 
trop  loin.  u'enftigner  pas  en  et  nem-cj  f 

si  rifidtt  je  toucherai  feulement  une  chofc  qui  eft  de 

A "aJ*  010,1  fa )*»  c c^  qu’il  «prouve  enfin  aflez  claire-  O qu'ont  répondu  t tuteur  des  Lettres  Paftorales  , 

'JLrmvia  mem  dans  b 9.  propofition , le  brûlement  de  &'  celui  de  la  fédssêhen  éludée,  a Monfustr  C£- 

jMfLct.  Servet  vif,  au  lieu  qu’une  trentaine  de  pages  aupara-  vèqme  de  Meaux , fur  te  Juphcc  de  Servet. 

vant  il  avoit  reconnu  que  le  dogme , qu'on  peut 

brûler  certains  Hérétiques , cru  à Gencve  au  ficclc  Onfieur  l’Evêque  de  Meaux  aiant  écrit  c’-tm-d 

parte , étoit  un  refte  de  Papifme,  une  erreur  pr-  XvX  deux  Lettres  à un  de  fcs  Diocéfains,  qui  défi,  de 
donnable  te  tolérable , mais  néanmoins  une  erreur,  étoit  fort!  de  France,  un  Anonyme  les  a pu-  «(«t 
Il  a bien  fenti  qu’il  ne  pouvoir  plus  en  demeu-  bliées  avec  les  réponfes  qu’il  y a faites,  & quel- 
rcr  là,  car  puis  qu’il  accorde  aux  Magiftrats  le  ques  alitres  petits  Ecrits,  te  a intitulé  tout  cela, 
même  droit  fur  la  langue , que  fur  b main  de  la  féduilitu  éludée.  Mais  b fécondé  Lemt  de  ce  Servit. 
leurs  Sujets,  8c  qu’il  eft  évidemment  certain  Prélat  a été  imprimée  dans  la  première  Lettre 

Pafto- 
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f68  REPONSE  D'UN  NOUVEAU  CONVERTI 


PaAoralc  de  Mon  (leur  Juricu,  qui  eA  le  même 
qui  a fait  ta  grande  reponfc  à l’Hiftoire  du  Cal- 
vinifme  de  Monfieur  Maimbourg.  Monfieur  de 
Meaux  n'a  pas  manque,  voïant  que  fonDiocc- 
fain,  par  une  cireur  que  vous  nous  avez  tant  de 
fois  rîbattuc  , lui  rcprochoit  les  pcrfccutions  de 
France,  comme  une  marque  de  faulTc  Eglife , de 
lui  reprefenter  que  les  Proteflans  fe  font  fervis 
eux-mémes  de  la  voie  des  punitions.  O feriez - 
vous  dire  ( lui  dit-il  ) que  Us  Princes  qui  fout  en- 
fins  lie  P Eglifi  ut  je  do ivtut  jamais  finir  duglai- 
ve  que  Dieu  leur  a mis  eu  mut*  four  aboli  e fies 
ennemis,  contre  U fini  intrus  de  vos  Del  leur  s mi- 
mes qui  ont  fout  mu  pur  tunt  d' Ecris  s , que  lu  Ré- 
publique lie  (ieueve  avoir  pù  ci"  dû  eondamuer  Ser- 
ves au  fiu , pour  avoir  me  la  Divinité'  du  fils  de 
Dieu  1 

Pour  vous  faire  Juge  du  peu  de  juAclTc  qu'il  y 
a dans  les  répond.-, , qui  ont  été  faites  à cette 
demande  de  Monlîeur  de  Meaux , je  vous  prie, 
de  bien  examiner  quel  eft  l'état  de  la  Qucflion. 
C'cA  de  favoir  fi  les  Princes  peuvent  infliger  aux 
Hérétiques  telles  peints  qu ils  jugent  proportionnées  À 
l' exigence  des  cas  ; perfonne  n'ignore  que  par  le 
glaive , que  Saint  Paul  dit  que  Dieu  a mis  en  la 
main  d:s  Souverains,  il  faut  entendre  non  feule- 
ment le  droit  défaire  mourir  certains  malfaiteurs, 
f qui  cfl  b lignification  plus  étroite  de  ce  mot) 
mais  aulTi  le  pouvoir  d'infliger  le  banniffèment , 
la  peine  du  fouet , des  gaietés,  des  prifons,  & 
des  amendes , à certains  autres  malfaiteurs.  Voici 
ce  que  répond  votre  Auteur  des  Paftoralcs. 

Jl  fins  avouer,  dit-il,  dans  fa  Lettre  du  15. 
Septembre  ld,ÿ6.  que  ces  Meffitteri  font  admirables 
Àaus  leurs  airs  de  confiance.  L'oferions-nous  dire  ? 
Oui , ni u S P 0 fins  dire , put  if  te  nous  le  dijons  avec 
la  plupart  des  Aucuns , cr  etvte  les  plus  figes  çr 
Us  plut  finfi*.  des  Modernes.  Nous  cfont  dire  que 
Lt  Doctrine , que  fiûiient  ici  f Evêque  de  Ale  aux , 
ejl  une  Doctrine  fmguiaaire , cruelle , & que  f E- 
glifi  dois  laijfer  en  partage  à celui  qui  eft  menteur 
CT  meurtrier  des  le  commencement. 

N'efl-ce pas , à votre  avis,  faire  bien  de  l'hon- 
neur à vos  plus  célébrés  Réformateurs,  que  de 
dire  qu'ils  ont  foutenu  une  Doélrine  fanguinaire, 
cruelle,  & qui  doit  être  biffée  en  propre  au  Dia- 
ble ; car  Monlîeur  de  Meaux  ne  foütient  rien 
autre  chofe  , que  ce  que  Calvin  & Beze  ont  fou- 
tenu  avec  toutes  les  forces  de  leur  efprit,  dans  des 
Apologies  fort  étudiées,  & en  quoi  mis  en  pra- 
tique par  le  brûlement  actuel  d’un  homme  vif, 
ils  ont  été  loücz  pir  les  plus  importans  Mini  Arcs 
de  ce  tcms-là. 

Mais  ce  n'cft  pas  le  tout , nous  allons  voir 
tic  l’Auteur  des  Pafloralcs  convient  de  ce  droit 
u glaive,  que  Monfieur  de  Meaux  attribue  aux 
Princes.  Car  encore  qu'on  fe  voie  tout  préparé 
à le  voir  donner  un  débveu  en  forme  aux  douze 
Aphorifmes  raportez  cy-dcfTus  d’un  de  fes  Livres, 
& nommément  à tout  ce  qui  a etc  pratique  1 
Genève  & à Berne  contre  Servct  6c  Gentilis , on 
le  voit  dire  nettement  6c  fans  le  moindre  détour, 
qu'il  doit  être  permit  défi  défont  de  gens  faits  com- 
me Servct.  Par  conféqucnt  Monfieur  de  Meaux 
avoir  eu  raifon  de  défier  d’ofer  fou  tenir , que  les 
Princes  qui  fout  enfant  de  t Eglife  ne  fie  doivent  jamais 
fervir  du  glaive,  qne  Dieu  leur  amis  en  main  pour 
al.ure  fit  ennemis , & rien  ne  peut  être  plus  mal 
fonJé,  que  la  confiance  avec  laquelle  le  Mini  Are 
s’étoit  vanté  pni  auparavant  de  l'ofcr  nier. 

Ce-  qu'il  ajoute  que  les  Réformateurs  n’ont 
jamais  crû  qu’on  dût  pcrfécuter  6c  brûler  des  gens 


ejui  confclfeni  Dieu  6c  Jéfus-ChriA  félon  les  trois 
Symboles  ; qu'ils  n’ont  jamais  mis  à mon  des 
PapiAesàcaulc  de  leur  Religion,  mais  que  quand 
meme  ils  auraient  été  trop  loin,  en  parlant  des 
peines  des  Hérétiques  , on  doit  favoir  qu'ils  ne 
font  pas  les  Doélcurs  des  Réformez  ; cela  , dis-je, 
ne  fert  de  rien  pour  réfoudre  la  difficulté,  car  il 
ne  s’agit  pas  dans  la  Lettre  de  Monfieur  de  Meaux 
fi  les  MagiArats  font  bien  de  punir  de  telle/  5c. 
de  relie  manière,  telles  & telles  erreurs;  il  n'cA 
queflion  que  de  cette  Thcfc  générale  , c'cA  que 
les  Princes  peuvent  exercer  le  droit  du  glaive  fur 
les  ennemis  de  l’Lglife  leur  mere  ; il  n'cA  quef- 
tion,  dis-je,  que  de  cela , tant  dans  les  paroles 
que  j'ai  raporrccs , que  dans  celles  où  cet  illuf- 
tre  Prélat  demande  un  pa(Tage  de  l'Ecriture,  qui 
exclue  les  Hérétiques  du  nombre  des  malfaiteurs, 
qui  font  puniflables  par  les  Souveiains.  Or  puis 

3ue  l'Auteur  des  Pafloralcs  convient,  dans  les 
suze  Aphorifmes  ci-defius  raportez  , du  droit 
des  Princes  à défendre  de  dogmatifer  fur  des  pei- 
nes, & à punir  les  contrevenons , & qu’il  avoué 
ici  & là  que  les  MagiArats  font  bien  de  punir  de 
mort  les  Hérétiques  tels  que  Servct , n’accorde- 
t’il  pas  dans  le  fond  tout  ce  que  Monfieur  de 
Meaux  demande  , 6c  le  refte  qu’eft-ce  qu’un 
écart,  6c  une  quête  de  lieux-communs  i 

Pour  ce  qui  tft  de  l’autre  Auteur , qui  a ré- 
pondu au  meme  défi  de  Monfieur  de  Meaux, 
il  dis  p.  3 9.  qu'il  y 4 bien  de  la  diff  érence  entre  U 
châtiment  qu'on  fait  d'un  Particulier , comme  per- 
turbateur du  repos  public , blajplxmateur , & ré- 
belle  aux  ordres  çr  aux  loix  de  P Etat , & Us  fup- 
plices  cruels  dont  on  metrtjrife  des  millions  dames 

innocentes On  punit  Us  blasphémateurs  comme 

on  punit  Ut  volt  ter  S Ut  meurtrier;  ; ou  Ut  punit 

comme  des  ptfits  publiques  qui  troublent  la  Société 
civile , & qm  la  déshonorent , avec  Ufquels  auffs  ou 
d entre  jamais  en  aucun  traité.  Puis  dans  b p.  54. 
il  recourt  à la  reponfc  que  l’Auteur  des  Paflo- 
rales  avoir  cmploïée  , en  répondant  à Mon- 
ficur Maimbourg , 6c  à laquelle  il  renonça  trois 
ou  quatre  chapirrcs  après,  comme  il  y a renoncé 
en  répondant  à Mr.  de  Meaux , favoir  que  l'o- 
pinion des  Réformateurs  croit  un  refle  de  Papif- 
mc.  Et  tout  d'un  coup  il  revient  à fon  autre 
raifon  ; mais  de  plus , pourfuit-il,  Serves  étoit  un 
blafphémaseur , un  Chef  de  Selle  qni  n' étoit  point 
autorifée  par  Traite*. , ni  par  Edits , & en  un  mot 
un  perturbateur  du  repos  public. 

Voici  encore  les  mêmes  illu fions,  6c  le  même 
manque  de  juAcfle  ; car  Monficur  de  Meaux  ne 
parloir  que  de  b Thefc  générale,  6c  on  lui  ré- 
pond de  l’hypothefe  particulière  des  Réformez 
de  France  ; il  défioit  d'ofer  nier  b Thcfc  géné- 
rale , 6c  après  je  ne  fçai  combien  de  détours  qui 
fcmblent  réfuter  fon  défi , on  lui  donne  gain  de 
caufc,  en  avoiiant  qu’en  des  cas  comme  celui  de 
Servct , les  Princes  peuvent  faire  mourir  les  enne- 
mis de  l’ Eglife.  Outre  que  voici,  non  moins 
que  dans  la  Critique  générale,  deux  réponfes  in- 
compatibles; car  en  difant  que  b condamnation 
de  Servet  procéda  d’un  refle  de  Papifmc , on  b 
blâme,  mais  en  fbûtenanc  qu’il  étoit  un  bbfphé- 
marcur,&c.  très-digne  du  feu»  onl'aprouve,  &r 
l'on  dit  par  confcqucnt  qu’elle  uc  procéda  pas  d'un 
refle  de  Papifmc. 
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A LA  LETTRE 

Ci  qui  ré  fuite  «Ut  réponfes  faites  k Monfitttr  Mann- 
bourg  , fjr  k Moniteur  L' Evêque  de  Meaux. 

Cenfiqnm-  Tl  E marquez  bien  s'il  vous  plaît,  Monfieur, 
ni  ;»J  ri-  lV  que  pujfque  trois  ou  quatre  Auteurs,  qui 
futur t Je  Qnc  ^crjc  Junnt  les  perfécutions  de  France,  tems 
itui  ne.  ccux  foujfrent  doivent  le  plus  témoigner 
leur  éloignement  de  pcrfccuter  les  autres , n'ont 
point  condamné  le  fuplice  de  Servet , ayant  été  obli- 
gez par  les  objections  de  leurs  Adverfaircs  à fc 
déclarer  li-dcfi'us , il  s’enfuit  que  le  Pani  Réfor- 
me eft  aujourd’hui  dans  les  memes  principes  qu'au 
teins  de  la  Réfomution , à l'égard  de  cette  ma- 
tière, ce  que  j'avois  à prouver  pour  réfuter  vo- 
tre i.  Réponfe. 

De  ces  trois  ou  quatre  Auteurs  celui  qui  fc 
relâche  le  plus , dit  bien  que  les  Protcftans  ont 
blâme  hautement  le  fuplice  de  Server,  Sc  que 
pour  un  qui  l'aprouvc , il  y en  a mille  qui  ne 
le  font  pas,  mais  il  n’aportc  aucune  preuve  de  fou 
dire;  ainfi  c’eft  un  dilcours  en  l'air,  fcoù  l'on 
confond  les  Arminiens , & autres  Scalaires  avec 
les  Pr.  Réformez.  Et  de  plus  cet  Auteur  a foû- 
tenu  que  Servet  a pû  être  traité  comme  on  fait 
les  blafphémateurs. 

Celui  qui  .a  fait  l'Apologie  delà  Réfomution, 
&qui  écrit  les  Paftoralcs,ell  comme  vous  favez 
Profcflcur  en  Théologie,  & Miniftrc  depuis  long- 
tems , homme  de  grand  poids  dans  le  Parti , Sc 
qui  paroit  avoir  été  déligné  par  les  voeux  de  tout 
le  corps,  pour  foûtenir  la  caufe  contre  PHiftoirc 
flétrillantc  que  Monfieur  Maimbourg  en  avoit 
faite,  les  autres  perfonnes  qui  auraient  pù  y ré- 
pondre n'erant  pas  comme  lui  en  pais  de  liber- 
té. De  plus  on  voit  tous  les  jours  tant  de  Li- 
vres de  là  façon  pour  la  caufe,  revêtus  d'un  grand 
air  d'autorité , qu’on  doit  le  regarder  comme  l'in- 
terprete  des  fentimens  de  tout  k corps , tant  à 
l’égard  des  peines  des  Hérétiques  que  fur  k ref- 
tc , d'autant  plus  que  perfonne  parmi  vous  ne  s’eft 
ingéré  de  le  contredire. 

Ainfi  , Monfieur , vos  deux  premières  réponfes 
ne  peuvent  plus  fubfifter,  Sc  cela  étant , notre  ré- 
crimination demeure  dans  toute  fa  force , 4 doit 
vous  faire  avoüer  que  vous  vous  êtes  fervis  d'u- 
ne crès-faufTe  raifon,  pour  ne  pas  rentrer  dans  le 
giron  de  l'Eglifc Catholique,  en  diûnt  que  puis 
qu'elle  fe  fert  du  bras  féculier  contre  les  autres 
Chrétiens , elle  ne  fauroit  être  k vraie  Eglife. 

Autres  remarques  contre  Us  deux  Auteurs  qui  eut 
entreprit  de  répondre  k une  petite  Lattre  de  Aion- 
Jîeter  C Evêque  de  Meaux. 

Gt/iflie»  TL  n’cft  pas  pofiîble  de  redonner  plus  fiufiemcnt , 

* al  Je  X comme  l'a  fort  bien  touché  Monfieur  de  Meaux 

4 uxPn-  dans  la  Lttttt  à fon  Diocéfain  : ne  vetez^vout 

n/U n»  fur  pas  clairement , lui  dit-il,  que  veut  vont  fonde*,  fur 
Unr  faux  H)t  principe , favoir  que  la  vraie  Eglife  ne 
Çjf»  perfécutc  pas,  '&  s'il  ésots  véritable,  c' était  donc 
vraie  Egli-  Us  Arriens  , Us  Neftoriens , Us  Pélagiens  , qui 
le  ne  pri-  avaient  rai/in  centre  t Eglife , puis  que  c'tteit  eux 
Kcutepu.  /soient  Us  perfétutt *.  & Us  bannis,  çr  que  Ut 

Princes  Catholiques  éteint  alors  ceux  qui  perfécuteient 
çp  qui  banmf aient , d?  a préfent  encore  les  Catholi- 
ques qu'en  punit  de  mort  en  Suède  , & eu  tant 
d’autres  Retournes,  ateroient  raifen  centre  ceux  qui 
fi  diftnt  Evangéliques , & chacun  a fon  tour  aureit 
raifen  c*  tert  * raifon  en  sut  endroit , q-  tort  en  nn 
autre , C"  la  Religion  dépendrait  de  ces  inctrsitmlts. 

* b*  JM?1  li  peine  de  lire  b Paltoralc  où  l’on  répond 
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à cela , Pc  fi  vous  êtes  capable  d’apercevoir  les  il-  ff»fi  /<•"• 
lufions  de  vos  Auteurs , vous  y en  trouverez  bon  * “** 

nombre.  D'abord  c’eft  à fc  jerter  fur  les  circon-  ’f‘  i'',, 
ftanccs  particulières  de  b dernière  pcrfccution , cc 
qui  ne  fait  rien  à l'affaire,  Monfieur  de  Meaux 
s'étant  tenu  dans  la  Thcfc  générak , Sc  ne  s’etant 
pas  engagé  dans  les  compiraifons  de  ce  que  les 
Arriens , les  Neftoriens , les  Pcbgicns , ont  fait 
Sc  foulfert , avec  ce  qui  concerne  les  Huguenots, 
de  forte  que  ces  fortes  de  comparaifons , que 
l'Auteur  de  U fcduâion  éludée  poulie  encore  ivcc 
plus  de  prolixité  que  celui  des  Paftorales , font 
toutes  Pièces  hors  d'eruvre , Sc  c'cft  proprement  ce 
que  les  Latins  auraient  appelle  extra  chorum  f.tbare. 

Puis  on  luifoûtient  que  dans  les  dernières  paroles 
il  a infinuc  la  plut  ajji  euji  Dolfrine  qui  au  jamais 
été  annoncée , c'ejl  que  chaque  Prince  dans  fit  Etats 
a droit  tftxtermtr.tr  par  ,e  fer  & par  U feu  tout 
ceux  qui  ne  font  pas  de  fa  Religion , chofe  dont  il 
ne  s'agit  ni  de  près , ni  de  loin , dans  b Lettre  de 
cc  Prébt , qui  vifiblcment  en  cet  cndroit-li  ne 
fait  que  toucher  une  confcqucncc  abfurde , qui 
naît  du  principe  de  fon  Diocéfain  , afin  d'en 
montrer  la  fiufleté;  ainfi  c'eft  prendre  pour  fon 
fentiment  l’objeélion  qu'il  fait  à un  autre.  Enfin 
on  demande  au  Public , au  fiecle  préfent , Sc  au 
ficelé  à venir , jullicc  comme  d'une  calomnie  atroce 
& notoirement  faufife,  de  ce  que  Monfieur  de 
Meaux  a touché  de  b Suède  : Rien  n’tft  plus  faux 
<£•  pins  connu  pour  tel , dit  b Paftoralc , qu'il  n'y 
a point  d'Etat  Prouvant  où  les  Papijlcs  n osent  potmj- 
fton  de  vivre  ; C de  vivre  filon  leur  ccnjoence , quoi 
qu'en  quelques  lieux  ils  n'y  ayent  point  tC exercice  de 
leur  Religion.  Encore  y en  a-t'  il  très-peu.  Je  ne 
fai  fi  la  Suede  ejl  de  ceux-là.  Qui  ne  croirait , de 
Pair  dont  cela  eft  dit , Monfieur  de  Meaux  très- 
coupabk  d'une  infigne  calomnie  ; cependant  le  2. 

Auteur  quia  répondu  à fa  Lettre  non  feulement  ne 
defavoué  pas  le  Fait , mais  il  le  juflific  comme 
établi  fur  une  Loi  fondamentale  de  l'Etat , & par 
confcqucnt  comme  n’y  ayant  rien  de  plus  naturel, 
c’eft  â dire , félon  vos  principes , Monfieur , que 
fi  le  Roy  de  Suede  entrepnenoit  de  donner  atteinte 
à la  Loi  qui  condamne  les  Catholiques  à mort , 
il  mériterait  que  fes  Sujets  fi  fient  entrer  dans  le 
Roïaumc  une  armée  d'Etrangers,  afin  de  le  détrô- 
ner. Mais  voici  les  paroles  de  b fédmihon  élu- 
dée p.  61. 

je  fais  fort  bien  ce  qu’il  yak  dire  fur  P affaire  Par  tirs  Jt 
de  Suede,  or  ru  deux  mots  voici  ce  que  c'eft.  Pre-  fAnttur 
mûrement  il  n'y  a jamais  eu  de  maffaerts  : il  s’y  1*  **- 
eft  fait  tout  au  plus  quelques  executions  particulières  ; éludée.  U- 
fi  l’on  en  veut  favoir  U raifon , c'eft  quel  n eft  pas  l*tïeu  v 
permu  a un  Naturel  habitant  du  pays  if  tmbrajftr  la  u""*Jic- 
Relation  de  Rome,  CT  comme  c'eft  nue  Loi  fondante»- 
tait  de  l'Etat,  on  punit  ceux  qui  t enfraignent , il  n’y  .h*,  ,e,n 
a rien  de  pim  naturel.  Mais  étions-nous  tu  France  **ptnft. 
fur  ce  pied-, a f 

Vous  voïez  dans  ces  dernières  paroles  k même 
écart  du  véritable  point  de  b queftion , que  ccs 
deux  Rcpondans  ont  fait  tant  de  fois.  En  vé- 
rité c’eft  une  chofe  admirable  qu’un  billet  écrit 
à un  Particulier  fans  aucune  vue  publique , Sc 
avec  b négligence  qu'on  aportc  en  ces  fortes  d'oc- 
cafions , ait  tellement  démonte  vos  meilleurs  Au- 
teurs , qu’ils  Payent  fait  imprimer  eux-memes 
pour  y faire  tant  de  fauffes  réponfes.  Mais  c'cft 
cc  qui  vous  arrivera  toujours , dès  qu’on  vous 
tâtera  le  poux  fur  l’affaire  de  Servet  ; vous  ne  ré- 
pondrez rien  de  jufte , vous  vous  conrrcdircz  vous- 
memes,  & après  avoir  circuï  auraur  du  chaflcur , 
vous  votts  enferrerez  vous-inetncs  dans  fon  epieu , 
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comme  ceb  eft  àrrivé  aux  trois  ou  quatre  Au-  qui  me  Us  véritte  fondamentales  mérite  la  mert. 
«ctirs , que  je  vous  ai  produits  cy-dcffus  ; fie  ce  Et  fi  puis  après  nous  différons  , ce  n’eft  que  pir 
qui  eft  bien  étrange , c'cft  que  vous  êtes  fi  en»  accident , c'cft-l-dire , parce  que  vous  ne  tenez 
tétez  de  vos  Mimftrcs,  que  vous  vous  païez  de  pour  vérité  fondamentale , que  le  dogme  de  b 
leurs  plus  foibles  raifons  » fur  tout  quand  elles  Trinité,  de  l’Incarnation,  fiée,  au  lieu  que  no'js 
nagent  dans  des  torrens  d'injures,  fie  d'invefti-  y comprenons  aufli  b foùmifiion  aux  décrets 
vcs.  Cependant  vous  vous  élevez  fort  au  deffus  des  Conciles  OEcuméniques.  Au  relie  nos 
de  nous , comme  fi  nous  fuccombions  à de  pe-  Théologiens  ne  prétendent  pas  que  cette  peine 
rites  chicaneries  de  Millionnaire.  Mais  voïons  doive  être  indifféremment  infligée  à tous  Hcréti- 
votre  j.  Répcnfc  que  je  réduis  à cette  Qycftion:  ques,  en  tout  tems  fie  en  tout  lieu,  mats  avec 

mille  differentes  modifications  par  raport  aux  per- 
St  la  Doftrinc  des  Réformateurs , fier  la  peine  des  fonnes , aux  tçms , fie  aux  lieux.  |e  crois  que 
Hérétiques , fi  peut  jufiifier  en  difant  qu'elle  ne  les  vôtres  le  difent  aufli , c'cft  pourquoi  ne  nous 
regardait  qu  un  peut  nombre  Hérétiques  t en  com-  reprochons  rien  là-deflus.  Pillons  à l'exécution 
pàraifon  du  grand  nombre  if  errant , que  Us  Doc-  de  cette  Théorie , car  je  voi  que  c'cft  b où  vous 

croyez  triompher.  Voici  à quoi  je  réduis  votie 
4.  reponfe. 


leurs  Catholiques  ejiimeut  puniffahUt, 

Je  dis.  Moniteur , que  cette  diflcrencenepeut 


pa-.  vous  tirer  d'affaire,  car  comme  votre  Théo- 
rie & b «litre  fc  peuvent  réduire  aux  memes  ter- 
mes, icelle  de  nos  Théologiens  ne  fauroit  erre 
honteufe  \ mitre  parti , que  celle  des  vôtres  ne  le 
loit  au  vôtre. 

En  general  la  Théorie  de  lT.glife  Romaine  fur 
ce  point-cy  cft,  1.  que  les  Souverains  qui  font 


St  la  pratique  des  Calviniftet , à F égard  de  la  peint 
des  Hérétiques , peut  jufiifier  Us  dogmes  de  leurs 
Théologiens  Lt-dejfus. 

JE  fais  $ Remarques  fur  cela;  b 1.  que  quand 
il  ferait  vrai  que  votre  pratique  ferait  plus 
modérée  que  h nôtre,  vous  ne  bifferiez  pas 
les  enfans  Je  lT.glife,  la  doivent  protéger  par  les  de  foudroïer  votre  Communion  par  le  raifon- 
forccs  temporelles  que  Dieu  leur  a miles  en  main,  nement  dont  vous  vous  êtes  tant  lervis,  FEglife 
& travailler  ü fon  agrandiffement  par  les  memes  Romaine  perfécute , donc  etU  tfi  fauffe  ; car  fi,  com- 
voies , ne  permettant  pas  que  les  Hcréiics  qui  b me  vous  le  prétendez , c’cft  une  marque  de  répro- 
combattcnt , ou  les  fchifmcs  qui  la  démembrent , bation  fie  une  preuve  que  Dieu  a retiré  fon  efpric 
fubfiftent  dans  leurs  Etats  ; mais  cmploïant  leur  du  milieu  d'une  Communion , lors  qu'elle  pcTfc- 
autorité  le  plus  efficacement  qu'il  fe  pourra  pour  cutc  les  autres  ; il  faudra  dire  b même  ebofe  d'un 
les  éteindre,  tantôt  par  une  fage  Politique , tantôt  Théologien  qui  foûtiendra  qu'il  faut  perfécutcr 
par  les  chàtimcns  plus  ou  moins  grands , félon  les  les  Hérétiques  , fit  brûler  leurs  Chefs  ; car  fi 
divtrfcs  circonftanccs.  a.  Que  pour  déterminer  faute  y a , il  y cft  dans  toute  l'ctenduc  de  Ion 
quelles  gens  font  hérétiques,  ou  fcliifmatiqucs  « reffort,  fie  ne  peut  fe  faire  honneur  de  ce  qu'il 
ennemis  de  Dieu , bbfphunaceurs,A:c.  iln'cftpas  n'envoie  pas  lui-mcmc  les  gens  au  fuplice,  vu 
befoin  de  confulter  les  définitions  que  les  Sectai-  que  c’eft  au  bras  fcculicr  à le  faire , fie  non  aux 
rcs  donnent  de  ces  mots , ou  les  principes  qui  Théologiens  ou  aux  Cafuiftes.  Comme  donc  il 
leur  font  communs  avec  l’Eglife  Romaine  ; mais  cft  impoflible  que  les  Magiftrats  commettent  un 
qu'il  fuffit  de  lé  régler  fur  les  définitions  fie  les  crime  en  puniiïantun  homme,  fans  que  le  Thc- 
principcs  qui  lui  font  particuliers.  ologicn  qui  leur  aura  dit  que  cet  homme  doit 

Vous  ne  pouvez  nier  que  les  deux  membres  erre  puni,  devienne  aufli  criminel  qu'eux,  à caufe 
de  cette  Doftrinc , apliquez  à votre  Communion , que  dans  fon  reffort  il  commet  tout  le  mal  qu'il 
n’aient  été  foutenus  par  vos  premiers  Réforma-  peut  commettre , il  faut  dire  pareillement  que  li 
leurs,  fie  ne  le  fuient  encore  aujourd'hui  par  l'exécution  aftuelle  des  Loix  pénales  contre  les 
Monficur  Juricu,  Monficur  Turrctin,  fie  par  Hérétiques , cft  une  preuve  d'abandon  de  Dieu , la 
tous  ceux  qui  ne  condamnent  pas  le  fuplice  de  Doftrinc  qui  autorilc  ces  loix  pénales  cft  aufli 
Servct,  ou  qui  n'aprouvent  pas  la  tolérance  gé-  une  preuve  d'abandon  de  Dieu,  d'où  s’enfuivroit 
néralc  dont  les  Socinicns  font  un  dogme  favori,  que  vos  Réformateurs  ayant  été  abandonnez  de 
A'  que  vos  Miniftres  regardent  comme  une  cr-  de  Dieu , n’ont  pû  fonder  qu’une  fauffe  Eglifc. 
rcur  pemicicufc  & intolérable.  Or  fi  clic  a été  fauffe  de  leur  tems , elle  l’eft  en- 

Quc  fi  vos  Théologiens,  quand  il  s'agit  de  corc.  Et  prb,  Monficur,  je  puis  vousprou- 
determiner  l'efpece  de  peine  que  méritent  ks  ver  que  quand  vos  deux  premières  Rcponfcs  fc- 
Hcrétiques»  n'cr»  trouvent  ps  un  fi  grand  nom-  raient  véritables,  vous  ne  bifferiez  ps  de  ruiner 
bre  dignes  de  mort  que  les  nôtres,  c'cft  parac-  votre  Scfte  par  votre  raifonnement,  parce  que 
odent , je  veux  dire  parce  que  b queftion  des  vous  prouveriez  que  ceux  qui  l’ont  fondée  ont 
véritez  fondamental»  étant  un  écueil  où  tous  été  des  gens  fans  aveu  de  b part  du  Ciel , aban- 
vos  Mimftrcs  échouent , une  Mer  fur  laquelle  donnez  à leur  feus  réprouve,  fie  qui  par  confé- 
ils  ne  fauroient  voguer  qu'en  s'abandonnant  au  quent  n’ont  pu  rompre  avec  kur  Egliie  que  tres- 
*tré  des  vents,  vous  avez  été  contraints  de  ré-  criminellement. 

luire  1 un  prit  nombre  ces  véritez-b,  après  Je  dis  en  ï.  lieu,  que  quand  il  ferait  vrai  que 

Î|Uoi  vous  trouvez  pu  d' Hérétiques  clignes  du  votre  pratique  ferait  plus  modérée  que  b nôtre, 
eu.  Mais  l'Eglifc  Romaine  fe  ferrant  d'un  cela  ne  devrait  pas  vous  faire  avoir  plus  d'eftime 
princip  clair  pour  bdiftinftion  des  véritez  fon-  pour  ce  qu’il  y a d’Eccléfiaftiques  dans  votre  Par- 
damcntalcs , qui  cft  de  dire  que  toute  Doctrine  ti  ; car  il  cft  prefquc  indubitable  que  c'cft  le  pu 
oppofee  1 ce  qu'elle  a folemnellement  décidé  d'afeendant  que  vos  Souverains  biffent  prendre 
dans  fes  Conciles , eft  une  erreur  fondamentale,  fur  eux  1 leur  Clergé,  qui  fait  qu’en  certains 
doit  pr  une  conféquence  ncccffaire  rencontrer  lieux  fort  peu  en  nombre  on  tolère  plufieurs  Sec- 
plus  de  fort»  d' Hérétiques  dignes  de  mort,  tes , fie  ceb  en  faveur  du  commerce. 

Mais  quoi  qu’il  en  foit , nous  voib  parfaite-  Enfin  je  dis  que  cette  modération , que  vous 
ment  égaux  quant  & ce  dogme , un  Hérétique  vantez  tant  en  comparaifon  de  nos  rigueurs , eft 
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A LA  LETTRE  D’UN  REFUGIE'.  Vl 

une  chofc  bien  difputablc  ; ne  craignez  pas  que  comme  on  l’exigea  à Geneve  de  Gentilis  ; 4. 
je  vous  étale  les  violences  que  vous  ayez  faites  pour  aggraver  puis  après  leur  peine , s’ils  man- 
autrefois,  ni  que  je  vous  dife  qu’encore  aujourd’hui  oucnc  à leur  proie,  te  La  pouffer  jufqucs  au 
vous  exercez  plufieurs  loix  penales , quand  l’occa-  dernier  fuplicc  fous  prétexte  de  parjure,  d’opi- 
(ion  s’en  prêtante  non  feulement  fur  les  Catholi-  niâtretc  qui  fe  replonge  dans  le  bourbier , de 
ques,  mais  aufli  fur  des  Sc&cs  féprées  aufli  bien  bbfphémes  fcandaleux , & dangereux  ; n’eft-il 
que  vous  de  l’Eglife  Romaine.  Par  exemple , il  pas  vrai , dis-je , que  les  douze  Aphorifmes  de 
y a des  lieux  dont  vous  les  banniûez , d’autres  l'Auteur  des  Pi  florales  fuppofent  évidemment  f 
où  vous  leur  défendez  les  exercices  publics , l’en-  que  vous  prétendez  avoir  de  très-fortes  raifons 
trée  aux  charges , Arc.  En  Angleterre  combien  de  pour  tout  cela  ? Par  quelles  raifons  monrrerez- 
violences  avez-vous  exercées  fur  les  Catholiques  vous  déformais  que  pour  quelques  fuplices  de 
depuis  la  Reine  Elizabeth , & combien  eufTent-  plus  ou  de  moins , votre  conduite  te  la  nôtre 
clics  été  portées  aux  dernières  fureurs  , fi  les  Rois  font  fi  différentes  que  l'une  efl  très-bien  fondée, 
n’y  eufTent  mis  quelque  bride , en  quoi  faifant  & l'autre  très-mal?  Effaycz,  je  vous  prie,  fur 
ils  fe  font  expofez  à votre  averfion  6c  à mille  tra-  ce  fujet  Iss  lumières  de  vos  oracles.  Vous  les 
verfes  ? trouverez  bien-tôt  au  bout  de  leur  Latin. 

Comment  donc  ofez-vous  vous  vanter  de  mo-  Et  fur  cch  agréez  encore  une  remarque  fur 
dération,  puis  que  tout  autant  de  fois  qu’on  a la  pafloralc  contre  la  petite  Lettre  de  Moniteur 
voulu  toucher  à vos  loix  pctulcs  en  ce  pais- là , l'Evêque  de  Meaux.  Il  demandoit  un  pafTage 
vous  vous  êtes  portez  aux  derniers  excès  contre  de  l'Ecriture  oui  exceptât  les  Hérétiques  du 
la  Majcfté  Royale?  Comme  fi  c’étoit  vous  ar-  nombre  des  malfaiteurs,  que  les  Princes  doivcnc 
tacher  le  coeur  & les  entrailles,  que  de  mettre  à punir;  on  lui  répond  c'eft  aux  perfécutcurs  à 
couvert  les  Non-Conformiftcs  du  droit  de  les  <«*1  prouver  tjne  la  Hérttiquts  j faut  camprit , car 
pcrfccuter , que  vous  avez  rendu  fondamental?  avons  U bon  fini , la  ratfin , la  piitt,  fhtt- 
N’cft-cc  pas  pour  la  confervation  de  ce  droit  que  ntantte  pour  nom,  te  de  plus  le  contentement  des 
vous  allez  prefentement  détrôner  fa  Majefté  Bri-  quatre  premiers  fiecles.  Ou  cette  réponfc  ne 
tannique?  Montrez-nous  de  pareils  exemples  dans  vaut  rien,  ou  elle  prouve  invinciblement,  que 
l’Eglifc  Romaine.  les  Hérétiques  ne  font  point  compris  dans  le 

Vous  vanterez-vous  de  ce  que  vous  n'avez  ja-  nombre  de  ceux  que  les  Princes  doivent  châtier 
mais  étendu  votre  Théorie  du  dernier  fuplicc  fur  de  la  peine  du  bannifTcmcnt , du  foüct , des  a- 
Ics  Catholiques  Romains  ? Mais  outre  que  je  vous  mendes  pécuniaires , ou  honorables , de  la  pri- 
ai fait  voir  le  contraire  à l’égard  de  la  Suede  * , fon , des  galères , ficc.  car  il  cft  maoifefte  que  la 
& qu’on  pourvoit  vous  citer  invinciblement  le  raifon,  b piété,  l'humanité,  l'Ecriture, ne  fau- 
Regne  d'Elizabeth,  n’eft-il  pas  certain  que  b roienc  défaprouver  le  dernier  fuplicc  d’un  inno- 
Policique  a fait  en  cela  tout  votre  ménagement  ? cent,  fans  défaprouver  qu’on  lé  foiiete,  qu'on 
Auroit-il  été  fur  à b République  de  Geneve  de  le  ruine,  qu’on  lebanniflc,  qu’on  l'emprifonne, 
fouffrir  qu’on  y décidât  confiftorialcmcnt  qu'un  6e  que  fi  cette  forte  de  peines  eft  jufte  contre 
Catholique  mérite  le  feu,  de  ceb  feul  qu’il  cft  les  mal fintans , comme  contre  ceux  qui  necom- 
Papifte,  8c  d'en  brûkr  quelques-uns?  Auriez-  mettent  que  le  vol,  ou  tel  autre  crime  moins 
vous  trouvé  votre  compte  à cela,  pouvant  crain-  atroce,  les  roiies  & les  potences  feront  juftes  en 
dre  des  repre failles  funeftes,  incapables  que  vous  certains  cas. 

avez  toujours  été  de  vous  maintenir , fi  les  divi-  Car  tout  le  monde  demeure  d’accord  que  le 
fions  de  b Maifbn  d'Autriche  6c  delà  France  ne  droit  de  punir  efTcnticllcment  attaché  à la  perfon- 
vous  a voient  fait  trouver  des  te  cours  important  ne  des  Souverains , peut  être  étendu  ou  reftreint 
dans  les  pais  Catholiques , comme  il  vous  arrive  par  eux , félon  qu’ils  le  jugent  expédient  au  bien 
encore  aujourd’hui  ? public  , eu  égard  à b fituation  particulière  des 

Si  vos  Théologiens  n'ont  pas  ufc  en  cebd’u-  pays,  6c  à l'humeur  des  Sujets.  En  effet  il  y 
ne  Politique  néccflaire,  ils  font  coupables  d’un  a des  pays  où  U fureté  des  beftiaux  cft  d’irapor- 
étourdiffement  tres-groflier , car  il  efl  contre  le  tance,  6c  de  là  vient  que  le  vol  d’une  vache, 
bon  fens , 6c  c’eft  une  inconféqucnce  très-abfur-  ou  d’une  brebis , y cft  condamné  à 1a  mort , au 
de  , de  croire  un  Socinien  digne  de  mort , te  non  lieu  qu'un  coupeur  de  bourfe  n’y  cft  condamné 
pas  un  Catholique  Romain , lors  que  d’ailleurs  qu’au  fouet , ou  au  ftigmate , quoi  qu’en  un 
on  croit  celui-ci  Idolâtre , te  un  Difciple  dévoilé  coup  de  citeau  il  ait  plus  volé  que  s’il  avoir  volé . 
à l’Antcchrift , à cette  Pailbrde  de  l'Apocalyp-  toutes  les  vaches  d’un  payfan.  Il  y a aufli  des 
fe , à ce  fils  de  perdition  qui  s’oppofe  & qui  s’é-  pays  où  les  criminels  font  plus  hardis , & où  tes 
lève  contre  tout  ce  qui  eft  nommé  Dieu , & lors  peines  doivent  être  par  conféquent  plus  grieves 
encore  que  l'on  apuye  le  droit  de  faire  mourir  pour  les  memes  fautes.  Apliquant  ceb  aux  Hé- 
certains  Hérétiques  fur  b pratique  des  Rois  de  rcfîes , on  verra  que  fi  une  fois  les  Princes  les  peu- 
fuda,  qui  fur  toutes  chofcs  dévoient  châtier  à vent  punir  du  fouet,  ou  de  b confifcation  de 
u rigueur  le  péché  d'idolâtrie.  tous  les  biens , ou  de  telle  autre  peine  au  def- 

Enfin  je  vous  foûtiens , que  vous  ne  fautiez  fous  de  b mort  , ils  pourroient  les  punir  aufli 
éluder  b force  de  nos  récriminations,  par  cette  de  b mort,  quand  ils  jugeront  que  b qualité  de 
exception,  c’cft  que  nous  adjugeons  plus  de  ces  Héréfies,  eu  égard  au  tems  te  aux  lieux, le 
gens  au  dernier  fupüce , que  vous , pour  leurs  demande , & en  géne'ral  modifier  b peine  com- 
Héréfies  ; car  n’eft-il  pas  vrai  que  vous  préten-  me  bon  leur  femblcra.  Ainfi  b réponlc  qu’on 
dez  avoir  de  fortes  raifons  en  1.  lieu  pour  fait  à Monficur  de  Meaux  dans  b 2.  PaJloralc, 
défendre  à certains  Hérétiques  de  dogmatifer,  à examinée  fur  tes  douze  Apborifines  de  l’Auteur, 
peine  du  foüct , ou  de  b prifon  ; t.  pour  leur  tombe  d’elle-même, 
infliger  ces  peines  s’ils  dcfobéïffent  ; $.  pour 
exiger  d’eux  la  promefle  qu'ils  ne  drwjmatiferone 
plus,  après  qu’on  les  aura  tirez  £ cachot  , 

Aé- 

* „ Les  Loix  d'Angleterre  condamnent  à la  mort  tout  Sujet  qui  fe  réiinit  i l'Fgllfe  Romaine. 
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j/i  REPONSE  D'DH  NOUVEAU  CONVERTI 

ner  préfentcmcnr  cn-cc  genre-là , 8c  le  foin  que 
Réflexion  frr  Us  guerres  civiles  des  rroieflmts , <j-  vous  prendrez  d'en  publier  des  Apologies  , ne 
U préftmo  tm/AftQH  de  t skglcitrre.  feryiront  qu’à  juftificr  U conduite  des  Princes 

qui  purgent  leurs  Roïaumes  d'une  telle  cfpece  de 

JE  n’aurai  point  de  difpute  avec  vous,  Mon-  Religion,  à redoubler  leur  vigilance  pour  em- 
ficur,  fur  b prife  d’armes  des  Sujets:  je  fuis  pêcher  ciu'elle  n'y  regerme,  à infpirer  une  plu* 
bicn-aife  que  vous  avoüiez  b dette,  & qu'a-  noble  ardeur  de  courage  aux  François  pour  ren- 

Erès  tant  de  Livres  que  vous  avez  publiez  pour  dre  tous  vos  efforts  inutiles , & à donner  au 
juftifier,  vous  en  prépariez  un  tout  nouveau.  Roi  de  nouvelles  occafions  de  fc  féliciter  den'a- 
I.e  meilleur  parti  que  vous  puiflicz  prendre,  a-  voir  plus  à craindrede  tels  ennemis  dnmeftiques, 
près  avoir  débité  tant  d'autres  méchantes  excu-  qui  favoient  H bien  implorer  l'alfiftance  d'une 
les , c’eft  de  vous  alïocier  à ces  plumes  de  delà  Nation  fi  accoutumée  à renverfer  du  trône  fes 
les  Monts,  dont  les  Ecrits  féditieux  ont  été  fi  meilleurs  8c  fes  plus  illuftres  Souverains.  p|UÏ 
fouvent  brûlez  ici  par  la  main  du  bourreau , 8c  vous  écrirez  en  faveur  des  foulevemens,  plus  vous 
de  ne  vous  fervir  d’autre  principe  que  du  leur,  réfuterez  vous-mêmes  vos  propres  Libelles;  car 
c’eft'f*’//  *J  < poi*  d'autre  SnverttM  légitime  de  ce  que  les  Sujets  ont  droit  de  prendre  les  ar- 
que  celui  qui  ejl  trtMoxe.  Que  n’avez- vous  mes  contre  leur  Prince  , quand  ifs  le  jugent  à 
point  dit , avec  cet  emportement  qui  vous  eft  fi  propos  pour  l’intérêt  de  leur  Religion , ne"  s’en- 
ordinaire,  contre  ce  principe  de  quelques  Ul-  fuit-il  pas  évidemment  qu'à  plus  forte  raifon  un 
tramontains,  lors  que  l’on  s’en  fervoit  en  France  Roy  a droit  de  s’armer  contre  fes  Sujets  , lors 
contre  le  Roi  de  Navarre,  ou  lors  que  cela  qu’il  le  juge  à propos  pour  l’intérêt  de  b fîenne? 
vous  donnoit  lieu  de  déclamer  contre  Rome  ; & Outre  que  vos  Livres  feront  des  Apologies  tou- 
préfemement  qu'il  vous  eft  commode  pour  colo-  res  faites  pour  les  Catholiques , qui  pourront  trou- 
rcr  vos  attentats , vous  en  allez  faire  fans  doute  ver  le  moïen  de  fc  foulcver  dans  les  pays  où  ils 
un  nouvel  article  de  Foi.  Faites-cn  ce  qu'il  font  perfécutezî  Y a-t-il  rien  de  plus  ridicule, 
vous  phira , j’avoüerai  que  ce  n’eft  pas  fans  rai-  nue  de  vons  vanter , comme  vous  avez  fait  tant 
fun  qnc  vous  entreprenez  de  juftificr  une  chofc  de  fois,  meme  dans  vos  derniers  Libelles,  que 
dont  vous  vous  êtes  fi  fouvent  fervis,  & à b-  les  Princes  Catholiques  ne  doivent  Das  fc  défier 
quelle  vous  avez  tant  d’obligation , mais  non  de  vous , comme  les  Princes  Proteftans  le  doi- 
pts  de  telle  forte  qu’enfin  elle  ne  vous  ait  été  vent  de  nous , à caufe  , dites-vous  , que  nous 
funcflc  en  quelques  lieux.  Si  vous  vous  étiez  croïons  que  le  Pape  peut  difpenfer  du  ferment  de 
contentez  en  France  8c  en  Fîongrie  de  cinq  ou  fidélité.  Mais  outre  que  ce  n'cft  que  l’opinion 
fix  guerres  civiles,  qui  avoient  contraint  vos  de  quelques  Particuliers , comment  ofez-vous  tou- 
Rois  de  vous  accorder  ce  que  vous  leur  deman-  cher  cette  corde  , vous  qui  croïez  que  le  peu  ■ 
diez , vos  affaires  euffent  été  bonnes  ; mais  vous  pie , cette  bete  à cent  têtes  , a un  droit  inalié- 
aviez  pris  trop  de  goût  à cch  pour  ne  pas  y re-  mblc  de  fc  difpenfer  elle-même  du  ferment  de 
venir  plus  fouvent  , de  forte  que  vous  avez  en-  fidelité  ? N’eft-cc  pas  un  bon  moïen  de  donner 
fin  oblige  vos  Maîtres  à ne  point  perdre  d'oc-  envie  aux  Princes  Catholiques  de  vous  fouffrir  ? 
cafion  de  fe  défaire  de  tels  Sujets  infatiables  de  Quant  à cette  promptitude  8c  à cette  facilité 
fédition  : & bien  loin  que  cela  ait  nui  à l'Em-  avec  laquelle  vous  avez  fait  changer  de  face  l’An- 
pereur , qu’au  contraire  le  recours  que  vous  a-  glererre , 8c  dont  vous  vous  applaudiflcz  fi  fie- 
vez  eu  à l'ennemi  du  nom  Chrétien , a donne  rement,  affûrez-vous , Mon  heur , qu’elle  eft 
lieu  à ce  Prince  de  faire  des  conquêtes  furpre-  une  preuve  manifefte  de  l'injufticc  de  votre  en- 
nantes.  Il  en  fera  de  même  de  vos  Ligues.  El-  trepnfe  ; car  rien  ne  montre  plus  clairement  qu’il 
les  ne  ferviront  qu’à  augmenter  b gloire  du  Roy,  n’a  pas  été  poflïble,  que  des  perfonnes  tant  foit 
& déjà  elles  ont  agrandi  par  tout  l’idée  de  Ion  peu  éebirées  aient  eu  peur  de  cccteprctcnduë in- 
pouvoir  formidable;  car  plus  on  prend  foin  de  trodu&ion  du  Papifmc , 8c  de  h pu  i fiance  arbitraire 
s’affiîrcr  de  toute  l’Europe  contre  lui  feul , plus  dont  on  a voulu  payer  le  Public.  Non  non , 
on  rend  hommage  à fa  puiffancc,  8c  on  fc  con-  ce  n’eft  point  cela  qui  a fait  agir;  & à peine  b 
noît  incapable  de  réfifter  à fes  Troupes  & àfon  popubce  a-t-elle  pû  être  capable  d’une  terreur 
Génie.  Les  bcvües  dont  vous  parlez  le  font  fi  aufli  chimérique  , tant  s’en  faut  que  la  Nobleffe 
peu , que  trois  ou  quatre  coups  femblables  vous  y ait  donné.  La  véritable  raifon , c’eft  qu’on  ne 
ruineraient  fans  reffource.  Jugez  par  là,  Mon-  fâvoit  comment  fe  vanger  de  b France  dont  b 
ficur,  fi  je  fais  grand  cas  de  vos  menaces.  profpérirc  caufoit  de  mortels  chagrins,  fi  àtou- 

Pourlc  grand  fuccès  de  l'expédition  d'Angletcr-  tes  les  forces  de  l’Empire,  8c  de  la  Hollande  on 
re,  dont  vous  me  parlez  avec  tant  d’applaudif-  ne  joignoit  celles  de  b Grand’-Bretagnc , jonc- 
fement,  je  n’en  fuis  point  furpris;  j'ai  Toujours  tion  de  laquelle  on  défefpéroit,  fi  on  n’y  alloit 
cru  qu’on  poufferoie  la  chofc  aux  plus  grandes  tout  changer. 

violences;  le  parte  m'étoit  un  garand  de  l’avenir,  Voilà  le  premier  reffort  de  l’affaire  , le  feul 
8c  les  quarante  années  que  j’ai  paffées  dans  votre  péché  de  fa  M.  B.  c’eft  de  n'avoir  point  voulu 
Parti  en  âge  de  cormoiffancc , m’ont  aflez  ccbiré  époufer  les  partions  des  ennemis  de  b France, 
fur  ce  que  vous  êtes  capables  de  faire,  quand  vous  Pour  les  inftrumens  de  l'exécution , je  le  dis  cn- 
avez  b force  en  main,  ayant  des  fentimens  aufli  core  un  coup,  j’ai  de  b peine  à croire  quemê- 
pemicieux  que  vous  avez , fur  b foûmirtionqui  me  parmi  b lie  du  peuple  ç’ait  été  b crainte 
eft  duc  aux  Princes,  en  quoi  vous  montrez  que  d’être  tôt  ou  tard  opprimé  par  les  Catholi- 
vous  vous  jouez  de  l'Ecriture , après  avoir  tant  ques  ; ce  n’a  été  donc  que  l'envie  de  les 
protefté  que  vous  ne  vouliez  fuivre  d’autre  réglé  accabler,  envie  d’autant  plus  grande  qu'on  a- 
que  b pure  parole  de  Dieu  ; car  il  n’y  a rien  oui  voie  etc  privé  pendant  quelque  rems  du  plai- 
y foie  plus  ebirement  & plus  fouvent  commandé,  fir  d’exécuter  les  loi x pénales.  Ces  loix  fuf- 
que  la  foûmiflion  aux  Souverains,  même  lorsqu’ils  pendues  pour  un  certain  rems  , arretoient  com- 
font  méchans.  La  confobrton  que  je  trouve  là-  me  une  digue  l'efprit  de  perfécurion  qui  vous 
dedans , c’eft  que  b licence  que  vous  vous  don-  animoit  ; mais  plus  cet  elprit  étoit  retenu  par 
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A LA  LETTRE  D’UN  REFUGIE’ 


cette  digue  » plus  s’enfloit-il  , plus  s’impatien- 
toit-il  de  s’éclupcr  , de  forte  que  des  la  pre- 
mière ouverture  qu’on  lui  a donnée , il  a tout 
renverfe  comme  un  torrent.  Après  cela  vous 
ofez  encore  vous  vanter  d’une  grande  modéra- 
tion» & ne  parler  jamais  de  l’Iiglife  Romaine, 
que  comme  d'une  Société  mal  endurante  : mais 
vous  vous  réfutez  vous-mêmes  par  vos  ad  ions, 
& vous  gagnerez  à coup  fur  de  vous  faire  mieux 
connoitrc  , & de  vous  rendre  plus  haï  fiables, 
par  ccs  prompts  fuccès  dont  vous  tirez  tant  de 
vanitc. 

Ces  reproches  d'être  nul  endurant  font-ils  fbuf- 
frablcs  dans  la  bouche  & dans  ks  Ecrits  des 
Proteflans , que  l’on  peut  défier  de  montrer  parmi 
eux  d’au  (Ti  grands  exemples  de  tolérance  envers 
les  Catholiques , que  le  font  ceux  que  l’on  peut 
montrer  parmi  les  Catholiques  à l’égard  des  Pro- 
teftans  ' Car  enfin  où  font  les  Etats  Proteibns 
dans  lefqucls  les  Catholiques  foicm  tolérez  , en 
vertu  d’une  Loi  auITi  authentique  5c  favorablequc 
celle  de  l’Edit  de  Nantes,  que  l'on  vous  a confervéc 
en  France  plus  de  quatre-vingts  ans , & renouvel- 
les meme  nonobflant  vos  rébellions , & confirmée 
plusieurs  fois.  Vous  nous  vantez  extrêmement 
votre  fuport  pour  les  Catholiques  de  Hollande; 
mais  en  i . heu, qui  ne  fait  que  par  les  Confédérations 
des  Provinces- Unies,  ils  dévoient  jouir  detoutes 
fortes  d'avantages , comme  ayant  contribué  indif- 
féremment avec  ceux  de  la  nouvelle  Religion  à 
la  liberté  publique  I Quand  on  vous  preiTe  là-dcf- 
fus , le  moins  mal  que  vous  puilTicz  répondre  cft 
dédire,  que  la  Confédération  de  157s/.  qui  don- 
noir  ce  droit  aux  Catholiques  , fut  changée  à cet 
égard  quatre  ans  après.  Ainfi  par  votre  propre 
aveu  vous  ne  leur  avez  confervc  le  titre  de  leur 
privilège , que  quatre  ans.  Or  qu'cll-cc  en  com- 

Graifon  des  quatre-vingts  fept  ans  que  l'Edir  de 
Mites  a fubfiilé?  En  x. lieu, la  tolérance  dont 
ils  jouïflcnt  dans  quelqu'une  des  Provinces-Unies, 
n'cft-ellc  pas  contraire , comme  vous  le  favez  fort 
bien  dire , aux  ioix  publiques  & à plu  fieu  rs  pbcarts, 
qui  ont  été  renouveliez  mille  fois,  mais  qu'on 
n'exécute  pu  à b rigueur,  à caufe  qu’ils  fe  ra- 
chètent par  argent  des  peines  qu’ils  encourent;  & 
quoi  qu'il  en  foit , les  voilà  toujours  rxpofez  du 
jour  au  lendemain  à perdre  leur  tolérance , fans 
pouvoir  recourir  à quelque  titre  ou  à quelque  loi 
favorable.  Enfin  il  eft  fur  que  les  Provinces- 
Unies  quin’avoicnt  point  dérogé,  pour  le  point 
dont  il  s'agit , à la  Confédération  de  1579.  ne  bif- 
fent pas  depuis  long-temps  de  vexer  ks  Catholi- 
ques. '« 

M’alléguerez  vous  le  pays  dcClcves?  Mais  qui 
ne  fait  qnc  b loi  favorable  dont  les  Catholiques 
y joüiflent , n’eft  pas  un  préfent  que  ks  Electeurs 
de  Brandebourg  leur  aïent  fait , mais  un  échange 
de  la  tolérance  que  h Maifon  de  Neubourg  a pour 
ks  Proteflans , dans  l'autre  partie  de  b Succefïion 
des  Ducs  de  Ckves  oui  leur  cfl  échue  ; de  maniéré 
qu’il  n’y  a rien  là  dont  vous  puifTiez  vous  glo- 
rifier, puifque  vous  ne  tolérez  les  Catholiques, 

tà  caufê qu'en  ne  k faifint  pas,  vous  donneriez 
it  au  Duc  de  Juliers  de  faire  k meme  à fes 
Sujets  hérétiques , & au  pis  aller , votre  tolérance 
en  ce  pays-là  ne  pourra  jamais  être  dite  une  con- 
vention entre  k Souverain  & fes  Sujets;  car  c’eft 
une  tranfaciion  paficc  entre  Princes  indépendans 
ks  uns  des  autres , & où  avoit  heu  le  J»  ut  Jet. 
Au  contraire  vous  foûtenez  à cor  & à cri , que 
l’Edit  de  Nantes  vous  a été  accordé  par  une  bonté 
particulière  , comme  une  loi  perpétuelle  & irrévo- 
Tem.  //. 


m 

cable,  & vous  niez  comme  un  meurtre  de  l'avoir 
extorqué  les  aimes  à b main. 

Il  eft  vrai  que  fur  cela  vous  avez  un  fâcheux 
Procès  avec  k Sieur  Soulier,  qui  a fait  une  Ht  I- 
toire  des  Edits  de  pacification  fort  incommode 
pour  vous,  & à laquelle  vous  n’avez  pù  répondre, 
vous  contentant  de  b vieille  maxime  &•  trop  ufée 
déformais  des  Auteurs  qui  fentent  leur  foibleffc , 
c'eft  de  s'armer  d'une  indignation  pleine  de  mépris. 
Mais  qu'il  ait  tort  ou  raifon , vous  n'y  pouvez 
pas  gagner  grand’  chofc,  car  fi  vous  n'avez  pas 
extorqué  vos  Edits  par  force , il  s’enfuit  que  la 
France  a donné  un  plus  grand  exemple  de  modéra- 
tion aux  Proteflans,  qu'aucun  Etat  Procédant  aux 
Catholiques.  Si  vous  les  avez  extorquez  par 
force,  il  enfuit  que  vous  avez  donne  un  plus 
grand  exempk  de  fclonnie  à vos  Souverains  Ca- 
tholiques, que  les  Sujets  Catholiques  à leurs  Sou- 
verains Protdlani.  Où  tjt  titnc  U vamomt,  iïtfl 
tUe  pot  jordofe  i Pour  me  fervir  de  ces  termes  de 
votre  verfion  de  Genève. 

Si  je  pafle  en  Angleterre , où  vous  foûtenez  que 
l'inexécution  des  Ioix  pénales  a été  un  attentat 
aux  droits  du  peupk  , donc  on  doit  punir  les 
Auteurs , quels  qu'ils  fuient  ; quel  relief  ne  don- 
ncrai-jc  pas  à l'abfurditc  des  reproches  que  vous 
faites  à l'Eglifc  Catholique  d’être  mal  endurante, 
& en  particulier  au  ridicule  de  tout  k fracas  que 
firent  vos  Ecrivains,  lors  que  le  Rov  défendit , 
à peine  de  b vie , à fes  Sujets  nez  Catholiques  de 
fe  faire  de  votre  Religion  Î Ce  qui  n’étoit  qu'imi- 
ter des  Ioix  faites  depuis  long-tcms  en  Suède  & 
en  Angleterre , & que  vous  regardez  comme  fon- 
damentales 8c  irrévocables , ne  trouvanr  point  de 
plus  grands  Héros  que  ceux  qui  les  font  valoir. 

C’efl  par  là  que  Cromwcl  s'cfl  acquis  lecccur 
& l’admiration  de  votre  parti.  La  mémoire  de 
ce  Tyran  vous  fera  toujours  vénérable,  & il  faut 
voir  quelle  oppofition  vous  en  faites  dans  vos  Libel- 
les de  Hollande  avec  lcsRoysdc  la  famille  Stuare. 
Vous  y parlez  de  lui  avec  éloge  & comme  d'un 
grand  homme , & de  ccs  Princes  avec  le  dernier 
mépris,  fans  faire  grâce  meme  au  Roy  Jaques  qui 
a tant  écrit  contre  Rome.  Mais  ce  n’eft  pas  cela 
que  vos  Mini  tries  demandent  des  Roys  ; ils  font 
bicn-aifcs  d’erre  fculs  à déclamer  contre  Rome,  & 
que  les  Roys  , au  lieu  de  1a  plume  , emploient 
contre  elle  le  fer  8c  k feu.  Mais  c’efl  ce  que 
le  bon  Roy  Jaques  ne  faifoit  pas,  quelque  fou- 
vent  qu'il  s'en  vît  follicicé  par  vos  Auteurs,  8c 
entre  autres, par  du  PlclTis  Momay , qui  en  lui 
dédiant  fon  Myllere  d'iniquité  en  Laiin , s'offre 
de  l'accompagner  dans  fes  expéditions , pendant  fa 
plume  au  croc  , & ne  (c  fervant  plus  que  de  l'épée. 
Ordre  renverfé,  puis  qu'un  vieillard  comme  il  étoit 
en  ce  temps-là  doit  plutôt  pendre  fon  cpcc  au 
croc  , 8c  prendre  la  plume , que  quitter  la  plume 
pour  prendre  l'épée.  Jugez  par  là  de  votre  audace. 
Un  François , Gouverneur  pour  le  Roy  d’une 
Pbcc  très-importante,  ofebien  follicircrun  Roy 
d’Angktcrrc  de  détruire  l'Eglifc  Romaine  par 
fes  armes , & lui  témoigne  une  envie  extrême  de 
k fuivre  dans  cette  guerre. 

Ce  que  vous  n’aviez  pû  extorquer  de  ce  Prin- 
ce, vous  l'attendiez  d'année  en  année  de  Crorn- 
wel , 8c  par  provifion  vous  aviez  b joyc  de  lui 
voir  exécuter  ks  Ioix  pénales  féverement  dans  ks 
trois  Roïadmes , 8c  de  trouver  en  lui  une  puif- 
fantc  recommandation  auprès  du  Cardinal  Ma- 
zarin , toutes  les  fois  que  vous  aviez  lieu  de 
craindre  b juflicc  du  Roi  oftenfee  par  quelqu'u- 
ne de  vos  mutineries.  C'eft  amfi  que  vous  évi- 
Aaaa  tâtes 
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REPONSE  D'UN  NOUVEAU  CONVERTI 


tâtes  le  châriment  que  vous  aviez  mérite  à Nî- 
mes l’an  1650.  en  lui  dépêchant  un  Angloisqui 
fe  trouvoit  alors  en  ce  païs-là  comme  voïageur; 
& il  paroîc  bien  par  l’aae  d’un  de  vos  Synodes 
<ic  balle  Guyenne  ( autre  fâcheux  Procès  que  vous 
avez  à vuider  avec  le  Sieur  Soulier , 8c  que  vous 
ne  gagnerez  jamais  devant  des  f uses  non  préoccu- 
pez; que  vous  vous  fcrviez  d'un  Minifire  du  Duc 
de  la  Force , Aoglois  de  Nation , pour  entrete- 
nir des  intelligences  avec  la  République  d'An- 
gleterre. Je  veux  croire  néanmoins , de  la  ma- 
nière dont  je  me  fou  viens  d'avoir  oui  parler  à 
Moniteur  Daillé  touchant  Cromwel > à propos  de 
ce  qu'il  a répondu  à Moniteur  Cottiby  p.  127. 
de  la  x.  pan.  que  lui  & quelques  autres  perfon- 
-ncs  modérées  condamnoitnt  ce  Tyrçn  { mais  le 
gros  de  votre  parti  fe  félicitoit  extrêmement  d'un 
tel  homme,  qu'on  cfpéroit  devoir  fervir  par  la 
voie  des  armes  à la  ruine  de  la' Catholicité.  Car 
il  efi  à remarquer  que  vous  avez  allez  d'ingé- 
nuité pour  n'attendre  rien  là-dcllus  ni  de  vos  Li- 
vres de  controvcrfc , ni  de  h Prédication  de  vos 
Miniftrcs  ; mais  tout  par  des  ligues  & des  ar- 
mées. Encore  à l'égard  de  Cromwel  fe  tiouvoit- 
il  un  Parti  en  Angleterre,  favoir  les  Epifcopaux , 
qui  enveloppez  dans  le  renverlement  de  la  Mo- 
narchie cnoient  vivement  contre  lui  8c  fes  fau- 
teurs. Mais  vous  voilà  tantôt  aux  termes  que  les 
EpiLopaux  fe  pouront  vanter  à peu  près  des  mê- 
mes exploits  que  les  Puritains. 

Ce  n'efi  pas  ici  le  lieu  de  vous  avertir, qu'en 
vain  vous  riperez  de  grandes  conquêtes  de  Re- 
ligion par  la  préfente  Ligue,  caria  Maifon d'Au- 
triche en  étant,  fi  profit  y a,  ne  fcra-t’U  pas 
principalement  pour  elle,  8c  par  confcquent  très- 
peu  pour  la  prétendue  Reforme  ? Je  veux  feu- 
lement vous  faire  fentir  l'cfprit  de  vertige  qui 
vous  poffede,  & oui  marque  li  bien  que  le  prin- 
cipe ae  votre  conduite  efi  une  prévention  très- 
opiniâtre.  Il  n’y  a pas  encore  nx  ans  qnc  voua 
vous  rejoüiflicz  des  lucccs  du  Comte  Télteli, 
& que  vous  comptiez  beaucoup  fur  fa  de  Aînée, 
irritez  à outrance  contre  l'Empereur  à caufe  de 
vos  frétés  de  Hongrie , & de  tant  d'autres  oppref- 
fions  que  vous  prétendez  avoir  fouffmes  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Mais  aujourd’hui  toutes  ces 
pallions  font  changées;  c’eA  avec  tranfport  de 
joyc  que  vous  aprenez  les  viéloires  de  l'Empe- 
reur, fc  l'accablement  du  Télteli,  fans  vous  met- 
tre en  peine  des  ProtcAans  de  cc  païs-là.  C'cA 
qu'à  prclcnt  chez  vous  il  n’y  a point  d'autre  Hé- 
réfie , ou  d'autre  crime , que  d’être  ami  de  la 
Fronce , ni  d’autre  gloire , 8c  mérite  , que  de  lui 
vouloir  faire  1a  guerre;  8c  c’eA  pour  cela  qu'il 
n'efi  pas  jufques  au  Pape  pour  lequel  vous  u’tycz 
revêtu  delà  tendrelfc,  & que  vous  allez  jufques 
à la  cajolkrie  pour  b Mai  (on  d’Autriche.  Que 
la  pjfTton  qui  regne  dans  une  inconAance  A bi- 
zarre vous  rende  fufpeéè  le  principe  qui  vous  at- 
tache à votre  Parti.  Je  vous  prie,  Moniteur,  de 
bien  pefer  ce  mot-là. 

Au  «Ae  n'avez-vous  pas  bonne  graee , vous 
autres  qui  avez  perféveré  dans  les  erreurs  de  votre 
naiffance»  de  nous  reprocher  à nous  qui  nous 
fommes  réunis  à U vraye  Eglife,  que  nous  nous 
bidons  féduire  par  de  mcchans  Sophifmes , & que 
nous  avalons  des  breuvages  enchantez , afin  de  nous 
étourdir  b confciencc  f C’eA  bien  ï vous  autres 
à parler  ainfi , vous  qui  ne  vous  êtes  obfiincz 
dans  votre  Seéte , que  par  des  raifons  ridicules , 
comme  je  viens  de  vous  le  montrer , 8c  qui  vous 
repnflez  de  vifions , de  fonges,  de  chimères , d’ Al- 


manachs , 8c  de  Centuries  de  NoAradamus.  Qjiand 
céderez- vous  d'efpérer  comme  les  Juifs  un  Mef- 
fic  conquérant  de  l’Univers  1 Ceux-ci,  trompez 
mille  fois  par  ces  cfpérances,  ne  biffent  pas  de 
fe  flatter  de  rems  en  tems  qu’ib  font  prêts  de  fe 
voir  un  Chef , qui  détruira  par  b force  de  fes  ar- 
mes, le  ChriAbnifmc,  & le  Mahométilmc  ; & 
pour  vous , trompez  à proportion  autant  de  fois 
qu’eux , il  ne  s’élève  point  de  Prince  Guerrier  dans 
votre  Parti , que  vous  ne  le  regardiez  comme  un 
foudre  de  Guerre,  qui  fubjuguen  les  Rois  Pa- 
pide< , 8c  ira  faire  fon  entrée  triomphante  dans 
Rome  le  Siège  de  b Papauté.  T rompez  par  mil- 
le explications  différentes  de  l'Apocalypfc,  vous 
ne  biffez  pas  d'ajoûttr  foi  au  premier  venu  qui  fe 
vante  d’en  avoir  b vraye  clef.  Cette  arrogance 
qui  accompagne  l’Hérclie  méritoit  fans  doute  ce 
châtiment,  que  vous  regardaflicz  enfin  NoAra- 
damus comme  un  cinquième  EvangéliAe,  8c  que 
vous  fondafliez  fur  fbn  pitoyable  Galimathias 
de  grandes  cfpcrances  de  profpérité  & de  ven- 
geance. 

Au  fond  n'etes-vous  pas  trop  vains  de  regar- 
der votre  Parti  de  France , comme  fi  ç'avoit  été 
toute  la  Religion  ProtcAanrc  ? Si  on  vous  en  croit 
dans  vos  déclamations,  b Religion  ProteAante 
efi  défoire,  opprimée,  gémiffantc,  & enfin  Dieu 
doit  avoir  piue  de  fes  ruines  : fur  quoi  fondez- 
vous  ceb?  N’eA-cllc  point  auflï  triomphante  qu’au- 
trefois  par  tout , honnis  qu’elle  n’a  plus  en  Fran- 
ce les  Temples  qu'elle  y avoit  ? C'étoit  donc 
dans  l’Edit  de  Nantes  que  vous  fai  fiez  confif- 
ter  route  b Religion  Pr.  Réformée  i N'eA-ce  pas 
avoir  un  grand  fens , ou  plûtôt  n'eA-cc  pas  être 
auflï  ridicule,  que  nous  le  ferions  de  dire  aujour- 
d’hui , en  confidérant  l’oppreflion  des  Catho- 
liques d'Angleterre  , que  l' Eglife  Catholique 
a été'  ravagée  , ruinée  , qu’elle  efi  affligé  , 
tempétée,  deflituée  de  confobtion;  je  me  fou- 
viens  encore  de  ces  termes  confierez  dans  votre 
Parti. 

S’étonnera-t’on  • après  ceb,  que  vous  ofiez  faire 
confiAer  dans  votre  Parti  tout  le  Roïaume  de 
France  î A vous  entendre  parler , depuis  que  vous 
n'y  avez  plus  d'exercice  de  Religion , ce  n’eft 
qu’un  pays  perdu;  vous  en  avez  emporté  avec 
vous  dans  les  pays  étrangère  toutes  les  finances , 
toutes  les  forces  militaires , 8c  le  Roïaume  defli- 
tué  de  votre  appui  tombera  en  ruine , dès  qu’on 
le  heurtera  un  peu  rudement. 

Qyoi,  ce  qui  le  paffe  tout  fraichement  dans  l'Eu- 
rope ne  vous  fait-il  point  revenir  de  ces  vaines 
& f|fperbes  illuflons  i Ne  voïez-vous  pas  bien, 
que  ce  n'efi  pas  par  lâcheté , comme  feraient  des 
affadiras  qui  fe  irettroient  (ix  ou  fept  contre  un 
brave  homme,  que  les  Princes  de  l'Europe  fe 
liguent  contre  b France,  mais  parles  avis  certains 
qu'ils  ont  que  jamais  le  Roi  n'a  eu  ni  tant  de 
Troupes  fur  pitd,  qu'il  a préfentement , ni  fi 
propres  à exécuter  fes  ordres,  &r  que  cetre  intel- 
ligence dont  les  manières  ont  été  jufques  ici  fi 
efficaces  & fi  opératives , efi  Toujours  b même  ; 
de  forte  que  ce  n'efi  que  le  fen nment  de  leur  in- 
capacité à réfifier  qui  les  oblige  à entaffer  Ofli 
fur  Pelion,  & à fe  cohfcdércr  comme  autrefois 
les  Titans  , dont  fins  doute  ils  éprouveront  h 
dcfiinéc.  Mais  pour  ne  parler  que  du  paffé, 
comment  au  moins  ne  confidérez-vous  pas  que 
fans  ces  prétendues  forces , que  vous  vous  van- 
tez d'avoir  tranfportées  hors  du  Royaume , une 
partie  des  Troupes  du  Roi  s'étant  mifcs  en  cam- 
pagne , dans  le  temps  qu'on  a de  coutume  d’entrer 
en 
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en  quartier  d’hyver,  ont  eu  le  teins  de  le  ren- 
dre Maître  de  quatre  Ekctorats , 8c  de  fairerrem- 
bler  r Allemagne  jufques  au  centre;  & ce  quieft 
de  plus  avantageux  & de  meilleur  augure  pour 
b France,  c’eft  qu'elle  a connu  par  un  très-glo- 
rieux  coup  d'effai , qu'elle  doit  fc  promettre  fous 
Monfeigneur  une  continuation  de  l’cclat  & de  la 
force  qu'elle  pofTcdc  fous  le  Roi , tant  ce  jeune 
Prince  a fait  cclater  de  grandes  qualitez , 8c  de 
merveillcufcs  difpofitions  à marcher  fur  les  traces 
de  Lovïs  le  Grand. 

Lu  Pratt-  Vous  ne  l'auriez  croire  le  tort  que  vous  vous 
f*«cs  avcc  cet  u^aSe  pwpÉtliel  des  P'UÎ  déréglées 
fit.  itur  hypctboles.  N’avez-vous  pas  la  hardiclfc  de  com- 
tieeau  ta  parer  ce  qui  s’eft  fait  en  Angleterre  avec  ce  que 
fut  à r.'  Moyfe  fit  en  Egypte , comme  fi  votre  Eglife 
,,UI'  avoit  été  11  en  une  aufiï  dure  fervitude , que  les 
Ifraclites  fous  b tyrannie  de  Pharao  ? Ne  voïcz- 
vous  pas  bien  qu'avec  une  délicatcffe  fi  inoüie, 
ui  vous  fait  tant  plaindre  de  fi  peu  de  chofe  > 
'un  petit  nombre  de  charges  conférées  1 des  Ca- 
tholiques, vous  vous  décréditez  vous-mêmes  en  ce 
que  vous  avez  tant  procèdes  tou rmens,  que  vous 
dites  avoir  foufferts  en  ce  païs-ci  ? Quelle  foi 
voulez-vous  que  l'on  ajoute  à vos  plaintes  1 cet 
égard,  lors  qu'on  voit  que  vous  appeliez  l'état 
où  ctoit  l' F.gUfc  Anglicane  il  y a deux  mois,  cap- 
tivité d'Egypte  ? Et  en  général  quelle  foi  voulez- 
vous  que  l'on  ajoute  à vos  Minières,  lorsqu’ils 
difent  d'un  ton  décifif.  Oh  croiait  ceci  nu  7.  oh  8. 
Jùcle  dans  r Orient , dans  le  Aiidy , puis  qu’ils  ofent 
foûtenir  des  Faits  évidemment  faux  , touchant  ce 
qui  fe  pafle  aujourd’hui  dans  ks  pais  voifins  ? Je 
vous  en  avois  déjà  donné  un  exemple , touchant 
b peine  de  mort  à quoi  les  loix  de  Suede&d’ An- 
gleterre condamnent  les  Catholiques. 

Je  ne  ferai  point  injufie  comme  vous,  endifant 
que  les  Officiers  de  la  Religion  qui  font  alkz  dans 
les  pays  étrangers , ne  font  point  braves , comme 
vous  dites  qu'à  préfent  que  vous  n'etes  plus  icy , 
les  Troupes  de  France  ne  vaknt  plus  rien  ; mais 


je  ne  bifferai  pas  de  dire  que  le  principal  renfort 
que  vous  ayez  aportc  aux  Ennemis  de  b France, 
confifie  en  ce  que  vous  y avez  augmenté  b licen- 
ce effrénée  des  Libelles  diffamatoires , dont  vous 
inondez  le  monde,  b plupart  deftiruez  d'efprit 
& de  Ici,  & difimguez  lèulcmcnt  par  une  impu- 
dence brurak  qui  n’a  jamais  été  fou  fierté  dans 
aucun  Etat  policé.  Or  fi  vous  croïez  que  ceb 
vous  faffe  du  bien , vous  vous  trompez  beaucoup. 

Vous  croïez  peut-être  qu’à  caufe  de  ce  que  dmt/ài 
les  Politiques  remarquent , que  les  Etats  fe  main - réglée  ne 
tiennent  par  ks  mimes  motens  qu'ils  t' établirent  ose  f‘rJ  1"* 
commencement , vous  devez  foigneufemtnt  cultiver  ^CatL- 
l'cfprit  de  rébellion  & de  fatyrc,  qui  a été  le  /<.,»«  ,Ij»s 
principal  infiniment  de  votre  fondation  dans  l' Eu-  kur  Rtlt- 
ropc  ; mais  je  vous  allure  que  vous  y perdez  plus 
que  vous  n'y  gagnez , car  après  b proteélion  lin- 
gulicre  de  Dieu  fur  (on  Eglife,  rien  ne  donne 
plus  de  difpofition  aux  Catholiques  à fe  tenir  fermes 
dans  le  centre  de  l’unité , dans  le  giron  de  leur  mere, 
ue  de  voir  votre  mabdie  invétérée  8c  incurable 
e vous  foulcvcr  d'un  côté  contre  vos  légitimes 
Souverains , &:  de  l’autre  de  remplir  toute  la  ter- 
re des  plus  infâmes  calomnies  qui  fc  puilTcnt  ima- 
giner. Combien  croïez-vous  que  ce  méchant 
efprit , que  vous  déplorâtes  fi  fort  en  France  au 
fiecle  pâlie , retînt  de  Catholiques  dans  leur  devoir? 

Pour  moi  j’avoue,  en  confidérant  vos  Libelles  d’au- 
jourd'hui, que  je  ccffc  de  croire  jufqu’aux  diffa- 
mations les  mieux  apuïées  que  nos  ancêtres  fai- 
saient imprimer  contre  Meilleurs  de  Guife. 

Pour  conclufion , Monficur,  je  vous  allure  que 
k délîr  de  votre  blut  qui  méfait  faire  des  prières 
ardentes  à Dieu  pour  votre  réunion  à l' Eglife 
Catholique  , me  fait  toujours  commencer  par 
foiïhaiter  à nos  freres  Réfugiez  dans  ks  pays  de 
J’Héréfie , provil  ion  de  bon  fens.  Pardonnez-moi 
cette  liberté , 8c  me  croïez  toujours , 8cc. 

ai  Tarit  le  20.  Dtcembrt  1688. 


Fin  di  la  Réponse  d’on  Nouveau  Converti,  Ôcc. 
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LECTEUR. 


tmtrym  * A vis  aux  Revuoiez  Mie  leurs  plaintes  contre  la  France  af- 

g lïfçfê  ?"'»»  denrte  ici  an  Publie , feot  vivement.  C’ejl  en  fécond  lieu , que 
frj  l'Ssjâj  me  furprit  extrêmement  dès  Us  'Protejians  de  P Angleterre  & de 
StanduM  la  ltdture  des  cinq  on  fixpre-  PEcoffe  n'ont  pas  etc  affez  /impies,  a - 
mierer  papes.  Ceft  un  de  mes  anciens  a-  près  tant  et  expériences  qu'on  a de  la 
mis  qui  en  ejl  Auteur , Avocat  de  ti-  manvaife  foi , ér  de  la  cruauté  de  l’E- 
tre , mais  qui  s'eji  moins  occupé  au  Bar . glife  Romaine , de  fe  lai/fcr  mener  a la 
reau,  qu’a  ta  leilure  des  Livres  de  con-  tuerie  comme  des  brebis  muettes  , ayant 
troverfe.  La  diver/itc  de  Religion  n'a  mieux  aimé , félon  Us  loix  ér  Us  privi- 
jamais  empêche  qu'il  n'j  ait  eu  tout  ours  liges  de  leur  Nation  , fecouër  U joug , 
entre  nous  beaucoup  d amitié,  cultivée  s'affranchir  de  t ef clavage , ér  recevoir 
par  des  fervtees  mutuels , a quoi  con - U Libérateur  que  Dieu  leur  a fufeité , 
tnbuoit  la  communauté  de  Province , ér  comme  il  fit  fouvent  à fon  peuple  d 1. 
de  parens.  hjuoi  qu'il  fe  fit  attaché  à frai!  au  teins  des  Juges. 

Air.  I Archevêque  de  Paris,  quand  Us  Voilà  ce  qui  a tellement  irrité  la  «f—uU 
converfions  commencèrent  dètre  à la  France , que  Us  per  formes  qui  r avaient 
mode , & qu’il  eut  publié  quelque  Li-  eu  quelque  compaffion  de  notre  fort , l'ont  *«.  “ ’ 
vre  tendant  à eette  mattere , U s'en  de-  dépouillée  , CS  je  fai  des  gens  qui  en 
partit  quelque  tems  apres,  votant  qu'on  font  venus  depuis  peu,  que, fi  lacrain- 
no  procédait  pas  de  droit  pied.  Je  lui  te  qu'on  y a des  foulevemeus  , pendant 
dois  rendra  témoignage  qu'il  a haute,  qu’au  dehors  Us  pénis  fout  fi  extrêmes , 
ment  defaprouvê  Us  Dragoocries , ér  ne  faifoit  dtffinmler  l'indignation  qu'au 
fai  repu  de  lui  des  marques  dnn  très,  a conque  contre  tous  Us  Reformez,  de- 
génereux  ami , quand  J'ai  pris  U parti  puis  ce  qui  s'eji  paffé  en  Angleterre,  on 
de  fortir  de  France.  en  ferait  déjà  venu  au  maffacre  contre 

nut“"s  "f"  ma  raufi  le  plus  de  fur.  Us  prétendus  faux  Convertis.  Pour  moi 

ftife  dans  la  leilure  de  cet  Ecrit.  Je  je  n'ai  point  cru  que  Us  marques  de  cet ■ 
ne  me  feus  point  coupable  d'avoir  man-  te  indignation,  que  j'ai  vu  rejaillir  far 
que  à rien  de  ce  que  l'ancienne  hai/on  moi  ér  fur  tous  mes  freres  , dans  PE. 
qui  riait  entre  nous,  ér  Us  derniers  fer.  crit  qu'on  upa  adrcjfe  . ne  fu/fent  une 
vices  que  J'avois  repus  de  lui  , requé-  renonciation  d'amitié  qui  me  donnoit 
ment  de  moi  : cependant  il  me  chotfit  droit  de  repouffer  en  meme  Jtjle  des  at- 
entre  plnfienrs  Réfugiez  de  fa  connoif-  toques  fi  outrageufes.  J'ai  donc  fait 
fonce , pour  me  rendre  U depofitaire  d'un  d abord  dofiein  de  faire  a cet  ancien  ami 
tas  etindignitex.  qu'il  a verfees  fur  U une  reponfe  fi  vtgoureufe  , qu'il  fe  re- 
papier avec  la  de r nier  e aigreur  , tant  prntit  de  npavoir  fi  durement  érfi  tnah. 
contre  tout  UCorps  desProtefians, que  gnement  provoque  Le  Lelleur  ne  trou- 
contre  ceux  qui  ont  cherche  hors  de  vera  pas  que  mon  reffentiment  aille  trop 
France , leur  cruelle  marâtre , ér  non  loin , quand  il  faura  ee  que  c'ejt  que  fa 
pat  à proprement  parler  leur  patrie,  un  Piece  qu'on  m'a  envoyée,  ér  que  je  pu- 
afyle  pour  y fervir  Dteu  félon  la  pur  rte  blie. 

delà  Foi.  Le  fujot  do  ces  maniera  fi  Mais  pour  bieu  eonnoltre  taju/lice  de  chv. 
dures,  fi  outrées,  ér  fi  éloignées  de  Pi.  mon  reffentiment  , & de  la  vehimence  f 
quêté  Cr  de  la  modération  que  fai  toi-  que  P on  verra  dans  ma  reponfe,  il  fan.  ai.» 
jours  remarquées  ru  lui , défi  première-  droit  que  Pou  vit  l’Avis  aux  Réfugiez  s< 
ment  que  let  Réfugiez  étaut  en  heu  de  tel  que  je  Pai  repu.  On  y verrou  cent 
pouvoir  fe  plaindre  en  liberté  des  Irai-  endroits  d'un  emportement  inouï  contre 
remens  barbares,&  véritablement  dignes  nos  Auteurs  les  plus  recommandables 
de  la  Religion  de  P Anteehrift  , autant  par  Pexcellence  de  leurs  Ecrits,  & par 
qu'indignes  de  toute  forte  iP humanité , les  grands  fervices  qu'ils  ont  rendus  à 
qiPils  ont  fou ff est  s en  leurpdis,  ont  pu-  PEglife,  dont  il  y a mime  tel  qui  eff  à 
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préfent  dans  la  'Prrlature.  On  verrait  mes , toute  l'Europe  d'une  opprej/ion  qui 
que  P Auteur  de  b Avis , enfaifant  feu - l'eût  bien-tàr  réduite  en  pire  état  que 
lement  femblant  de  reporter  ce  qu’il  en-  n’ejl  aujourd’hui  fAjie  , & la  (Jreee , 
tend  dire , & de  Je  croire  oblige  par  un  J'ous  la  domination  Ottomaune. 
refie  de  confédération , de  m'en  avertir,  Ce  Libérateur  de  la  Chrétienté  , & 
attaque  avec  j'ureur  ce  que  nous  devons  fpecialemcnt  de  la  Religion  'ProteJlantey  " 
le  plus  vénerer  parmi  nos  Pafteurs , & dont  on  avo/t  conjuré  la  perte , ejl  l'ob- 
s’ en prend per f mine  Ut  ment  a prefque  tous  jet  des  bénédictions  de  tout  le  monde , 
nos  Ecrivains , dune  maniéré  , il  me  excepté  en  France , pour  les  rai  J'ous  que 
pardonnera  s’il  lut  plaît  le  mot, 'très-  chacun  fait.  Notre  même  Auteur  n’a 
malhonnête.  J’at  retranché  absolument  pas  épargné  cette  Republique  forif  an- 
tous  ces  endroits  j je  n'y  ai  rien  laife  te , le  foutien  & Papui  de  la  vraie  E- 
o 'u  ton  put  ai fe  ment  reconnaître  quel-  glife  -,  la  Hollande  , en  un  mot  , que 
que  Auteur  particulier , excepte  a Pe-  Dieu forma  au  dernier  Jiecle  dans  fes 
gard  de  deux  ou  trois , ou  il  a fait  de  grandes  compafiions  , qu'il  a comblée  de 
j'aux  pas  , Jur  quoi  j’ai  défié tji  de  le  re-  fes  bénédictions  temporelles  ér  J p tri  tue  l- 
lever , & qui  m'ont  paru  neee faites , les  , qu'il  fit  des  ce  te  ms -là  un  infiru- 
afin  que  le  Lecteur  connut  plus  facile-  ment  pour  arrêter  P ambition  de  ceux  qui 

meut  l'injuftice , ou  la  trop  grande  deh-  ét  oient  alors  trop  put  (fans , ér  qu’il  em- 

catejjè  de  ces  Mejfiettrs.  Ils  nous  font  ploie  aujourd'hui  a la  même  fin. 
t AntëJr  un  crime  de  ce  que  nous  nous  plaignons  Mais  tout  ce  qui  regardoit  nos  Sou-  l'emi*, 

‘••"'J'1  vivement  des  plus  énormes  barbaries , ver  mus  , tant  eu  cette  Ile  qu'au  delà  de  «/**«*• 

jv^jtof.  & des  injujhees  qui  font  drej/er  les  che-  la  mer , lors  qu'il  a pu  être  entièrement 

veux  i tout  leur  par  oit  Libelle , fatyre  ; fit  prune  de  ce  prefent  Avis  , P a été, 

ér  ceux-mêmes  qui  gardent  le  plus  de  & je  n'ai  retenu  (bus  des  circonlocu- 

mefures , leur  jevibïent  les  plus  artifi-  tions , a quelques  endroits  près  où  tl. 
deux  Satynques.  Quoi  de  plus  tnjujle?  a f alu  raporter  plus  crue  ment  f original. 
L'ancienne  Rome  , qui  a vit  tant  de  que  les  pajfages  qui  feront  difutez  ér 
Tyrans  exécrables , en  a bien  vù  qui  dé-  réfutez  exactement  dans  la  reponfe  que 
fendoient  aux  malheureux , dont  lespa-  je  préparé.  C'ejl  là  qu'avec  le  panegyri - 
rens  avaient  etc  immolez  au  caprice  de  que  , mais  enjlyle  pmple  ér  nullement 
ces  bêtes  ftroces  , d’en  pleurer  , ér  oratoire  , du  grand  'Prince  que  Dion 
d’en  gémir  i mats  elle  en  a vù  d'autres  nous  a donne  ici  en  Angleterre  , ér  de 
qui  avaient  au  moins  ce  rcjie  a’ humain-  la  République  de  Hollande , à qui  apres 
Se,  d'endurer  que  les  malheureux  J'eplai-  Dieu  ce  pais  doit  cet  inefitmaàle  pré - 
gniffent.  Et  pour  nous , on  nous  vient  fent  , on  fera  voir  à notre  Avocat , que 
perfécuterjufques  dans  ces  retraites,  que  les  grands  remedes  des  Etats  ne  j ont 
la  piété  ô'  la  chanté  de  nos  freres  nous  point  Jotimis  aux  Rubriques  du  ‘Palais , 
ont  Journées  dans  les  pais  etrangers  -,  on  ér  qu’aiuji  toutes  les  Critiques  des  fai- 
lle nous  voudroit  pas  permettre  , Ji  on  feurs  de  Libelles  de  ‘ Pans  , ér  leurs  ' 
pou  voit  P empêcher , que  nous  ouvnj/ions  plaintes  de  manque  de  formalite , fout 
la  bouche  pour  faire  connoitre  les  maux  peu  de  chofê. 

qu'on  nous  a fait  fouffnr  Ji  barbarcment  Lafupreffion  que  fat  faite  de  mille 

CT  fi  mjufiemeut.  On  tâche  de  noircir  chofes  répandues  dans  tout  le  corps  de 
comme  des  me dt fans  ér  des  calomnia-  la  Pièce , & qui  s'adrefjotent  dur  émeut, 
teurs  une  infinité  de  bonnes  âmes , des  ou  à des  Auteurs , ou  à des  ‘Princes 
gens  d'honneur  , ér  de  vertu , qui  apres  particuliers , fera  fans  doute  caufe  que 
avoir  tout  quite  pour  leur  Religion , le  Letleur  trouvera  ici  bien  des  endroits 
inentnt  une  vie  tout -à- fait  édifiante , qui  n’auront  rien  de  naturel , ér  qu’il 
ér  fanch fient  les fonjfrances  à quoi  ‘Dieu  Jéntira je  ne  fai  quel  vuide , par  où  il 
les  a appeliez  pour  fon  Saint  Nom.  J'era  Jrnftré  de  ce  qu'il  etoit  naturel 

Mais  c'ejl  fur  quoi  je  née  tendrai , Dieu  d'attendre  là  ér  là  d'un  Auteur  qui  a 

aidant  y dans  ma  reponfe  , devant  cela  dtt  ce  qu'on  verra  , notant  pas  etc  fu- 

à la  vérité  ér  à la  jujlice , en  l'honneut  primé. 

de  mes  chers  freres  les  Réfugiez  de  Ce  n'efi  là  qu'une  petite  partie  de  pu*  dt  fk 
France , en  Angleterre , en  Hollande , mon  projet,  fat  dejfttn  de  traiter  plu-  *'/•»/»• 
en  Allemagne , en  Suiffe , érc.  Jieurs  que jl ions  qui  pourront  paroi tre  tn- 

n umtM  Ce  ne  font  pas  feulement  nos  Ecri-  a dent  es,  mats  qui  ne  latjjent  pas  d’en - 
tu  ZTê">  V'iws  Qu'il  a mal-traite z en  perj'onnc , trer  naturellement  dans  le  corps  de  no- 

compiM-  dans  les  endroits  que  j'ai  fupprimez , il  tre  Apologie  , nos  adver foires  ne  cejfant 

a de  plus  porté  fa  critique  perçante  ér  de  nous  infulter  fur  ce  qu'ils  ape lient 

maligne  fur  les  perfonnes  du  plus  haut  nos  Libelles , nos  Ecrits  Jatyriques , nos 

rang , ér  en  particulier  fur  le  H F. nos  Joulevemens  , érc. 
qui  a delivre , en  délivrant  fes  Roidu-  'J'ai  défié tn  d'examiner  avec  quelle 

i‘ft* 
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jujlici  on  pourrait  avoir  fufpette  une  Sec-  tentent  à toute  t Europe , que  c'ejl  ou  de 
le  qui  abonderoit  en  Ecrits , que  fes  en-  mattvaifefoi  , ou  faute  de  s'être  infor- 
nemis  ape  lier  oient  diffamatoires  , fupo-  me  des  chofes  les  plus  connues  , qu’on  a 
fe  qu'on  les  put  imputer , non  à quel-  tant  vante  la  modération  des  \ Papiftes 
que  s ‘Particuliers  y mais  à la  Commu-  d Angleterre  à"  d’Irlande , cr  des  Fran- 
nion  en  Corps.  pois. 

'Paffant  de  la  thefe  à f hypothefe  > Ceferoit  un  prodige  tout  à fait  non - 

f examinerai  fi  notre  Communion  ejl  ref-  veau  que  la  modération  en  ces  gens-la , 
pon  fable  des  Ecrits  fabriques  ,que  quel-  & la  patience  des  injures, 
ques-uns  des  nôtres  peuvent  avoir  pu-  Il  faut  présentement , cher  Lecteur  y 
bliez.  que  je  vous  dife  pourquoi  j'ai  publié  l'E- 

S’itejl  nece (faire , pour  fe  pouvoir  van-  crit  injurieux  qui  m'a  voit  été  adreffé , 
ter  que  le  Corps  n'aprouve  pas  la  licen-  fans  y appofer  l'antidote  que  je  prépare, 
ce  de  quelques  \ particuliers  , d" avoir  C’eft  retendue  de  ma  réponfe  qui  de- 

fait  quelque  aile  de  defaveu  public , mande  beaucoup  de  recherches  y cr  tant 

J' examinerai  à fond  juf qu’au  peut  ê-  de  tems  que  je  ne  fai  fi  elle  pourra  être  tnümJ*. 
tre  portée  la  force  d'un  préjugé , que  l’on  prête  pour  la  fn  de  cette  année , qui  ejl  **• 
fonderait  fur  ce  qu’une  Selle  dans  fes  caufe  que  je  publie  feul  cet  Avis  aux  Rc- 
commencemens  n’auroit  pas  été  auffi  fa-  ftigicz  , efperant  que  parmi  tant  de  nos 
ge,  & du  côté  de  l épée  » & du  côté  delà  freres  qui  ont  le  talent  de  bien  écrire  , 
plume  y que  tes  premiers  Chrétiens.  & la  facilité  des  Preffes , il  s’en  trou- 
Et  parce  que  nos  Ennemis  font  fem-  ver  a qui  fâchant  de  quoi  il  ejl  que ftion , 
b tant  de  croire  que  nos jujles  plaintes  pu-  feront  une  réponfe  fommaire  à ce  qu’il  y 
bltees  en  plufieurs  de  nos  Ecrits  y ne  me-  a de  plus  important , ér  qui  touche  au. 
ritent  point  de  réponfe  , attendu  que  but.  J ê fai  & de  la  bouche  de  gens  ve- 
nons n’avons  pas  cotté  au  derrière  de  ces  nus  depuis  peu  de  France  , & par  des 
Ecrits  les  ‘Pièces juflificatives  légalises,  Lettres  repues  de  divers  endroits  de  ce 
j’examinerai  en  quelles  circonjlances  le  Roïaume  , que  nos  ennemis  fe  fervent 
defaut  de  cette  formalité  peut  porter  coup  de  quelques  feuilles  volantes  qu'on  tm- 
a des  complaignans  y & je  montrerai  que  prime  en  Hollande  y pour  animer  les  peu- 
les  Réfugiez  ne  font  pas  dans  le  cas.  pies  contre  nos  freres  y & pour  repré - 
Ce  n'ejt  là  qu'un  échantillon  des  quef-  fentes  les  Réfugiez  comme  des  motiftres 
tiens  que  cet  Ecrit  me  fournit  inctdem-  de  médi fonce  , de  calomnie  , de  haine 
ment  à examiner  y & que  je  ne  crois  pas  contre  la  France  j qu’il  y a des  Moines 
qui  feront  inutiles  à notre  caufe  yjïTJieu  qui  font  des  Extraits  de  quelques-uns 
me  fait  la  grâce , avec  le  fecours  c 7 les  de  nos  Ecrits , qu'ils  en  entretiennent  , 
Bibliothèques  de  mes  amis , d'aprofondir  leurs  Auditeurs  en  Chaire  , qu'ils  ac- 
ttn  peu  les  chofes.  compagnent  cela  de  leur  Rhet  borique 

J'ai  dcfjein  auffi  de  montrer  que  notre  Monachale , pour  produire , entant  qu'en 
Avocat  s' ejl  engage  tres-fouvent  à nier  eux  ejl  y une  averfîon  irréconciliable  qui 
Cr  à affirmer  des  chofes  qu'il  devoit  ou  Mlle  juf  que  s dans  le  Cabinet  du  Roi  y & 
ne  point  nier  , cr  affirmer  , ou  qu'avec  y fajfe  re foudre  de  bazarder  plutôt  tout 
bien  des  refit  itf  ions.  Mais  on  ne  fauroit  fon  Roi  au  me , que  d'y  rétablir  les  Ré- 
croire y fans  l'avoir  éprouvé , combien  il  formez. 

faut  faire  de  letfureSy  & de  recherches  J’ai  donc  cru  qu’il  étoit  bon  que  nos 
de  T teces , pour  convaincre  un  adverfai-  freres  fçuffent , en  publiant  ce  qui  m'a 
re  qui  s' ejl  trop  avancé.  été  communiqué  y fur  quel  pied  on  lesre- 

La  récrimination  me  fournirait  plu-  garde  , & quelles  réflexions  empoifon- 
fieurs  volumes  i je  choifirai  les  Faits  les  nées  on  fait  contre  eux , efpérant , com- 
rnoins  rebatus , & j'efpere  que  mes  amis  me  je  t’ai  déjà  dit , que  quelqu’un  pren- 
& moi  en  trouveront  de  ceux-là  unaffez  droit  la  plume  pour  faire  en  deux  mots 
grand  nombre  pour  donner  de  la  confu-  leur  Apologie  , en  ne  s'arrêtant  qu'au 
Jîon  à qui  nous  provoque  ér  nous  in  fui-  gros  de  ces  deux  points , nos  Ecrits  lafy- 
te  , & de  la  fat  is fait  ion  au  LeEleur.  riques,  comme  ils  parlent  en  France , 

Je  leur  prépare  Jiir  tout  une  récrimi - & nos  Ecrits  feditieux , pendant  que  j'e- 
nation  fur  la  modération  qu'ils  fe  ven-  plucherai  par  le  menu  le  préfent  Avis , 
tent  d'avoir  prefentement , à t égard  du  & que  je  n’y  laifferai  rien  que  je  ne  ré- 
feu Tape  y des  Efpagnols  , & même  de  fute  amplement  cr  fortement, 
notre  grand  Roi  Guillaume  III.  que  Si  tAqteur  des  Lettres  fur  les  Ma-  £,  thta. 
Dieu  conferve.  J’ai  déjà  ramajfé  beau-  tieres  dû  tems  voulait  feulement  dejli-  ri‘ 
coup  de  Libelles  y ou  venus  de  France  par  ner  à ce  deffein  une  ou  deux  Lettres  , 
la  pojle  y ou  dijlribuez  clandeftinement  pendant  que  les  exploits  de  guerre  ne  ?**«««  i 
par  cette  grande  Fille  de  Londres  y def-  t occupent  bas  , ér  qu’il  a le  tems  de  fe 
quels  les  Extraits  feront  voir  manifef-  répandre  fur  des  incident  généraux  , il 
Tom.  II.  ' Bbbb  ren- 
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rendroit  nu  ftrvict  fanait  À la  Confie.  Ct  m fi- 
ni! faim  beaucoup  jortir  de  fa  fpbtrt  , puis  que  lt 
grand  nombre  t Ecrits  qui  fi  publient  de  part  cr 
et  autre , (ont  une  vraie  matière  du  terni , fur  quoi 
Its  Curieux  feront  ravit  et  entendre  le  jugement  et  un 
fi  judicieux  Ecrivain . Il  y efi  imtérejje , fuit  qu'ou 
s'eu  efi  pris  à lui  , & qu’on  ta  mile  avec  Ut 
Auteur!  qu'eu  a traite *.  de  fiat  jri  quel. 

Il  fera  tres-aifc  de  j ufiijicr  nos  Réfugiée.  ; car 
m'étant  adrejfé  far  Lettre  a quelques  amis  dt  Hol- 
lande , on  m'a  ajfuré  , i .que  Us  Ecrits  concer- 
na.ut  des  aventures  amour  eu  fis  , où  des  perfiunes 
de  la  première  qualité  fine  dsfamtes  , ont  été 
tempe  fit.  par  des  Papifies , dés  avant  qu'il  y eû 
des  Réfugies.,  i.  Qu*  les  Nouvellifiet , dont  la 
France  fi  peut  plaindre  U plut  , ne  fini  point  des 
Réfugiée.  , & 1H’ilj  en  a mime  qui  ne  font  point 
François. 

Jefipere  an  refie  que  t Auteur  de  cet  Avis , a- 
près  avoir  confeuti  que  je  retranchée  ce  que  je 
trouverais  à propos , ne  trouvera  pas  mauvais  qne 
je  l’aie  fait , vu  que  je  ut  lui  ai  rien  été  que  ce  qui 
pouvait  lui  faire  moins  d'honneur  , osant  été  fort 
firupuUux  a ne  point  omettre  ce  qui  étoit  raijou , 
remarque  venant  au  fait , réflexion  cr  objet lion  fur 
la  matière,  mais  fenUmeut  ce  qui  étoit  inveihve 
perfonuclle , ou  jtu  d"  imagination , dtqntn  même  je 
lui  ai  laijfé  peut-itre  trop. 

Quant  à fis  citations  , qui  étaient  par  trop  en- 
tentes , j’eu  ai  fuprimé  beaucoup  de  celles  ami  ut 
contenaient  point  un  Edit  différent  des  précédentes , 
Cr  dont  Pemifiion  n’affoibliffoit  point  fin  Ecrit, 
fai  mis  en  marge  la  plupart  dt  celles  que  j'ai  re- 
tenues , & traduit  eu  François  prefijue  toujours, 
filou  nos  verfiaus , les  paffages  dt  t Ecriture  qu'il 
n 'avais  cittx.  qu'eu  Latin. 

ft  hâte  le  plut  que  je  puis  ma  réponfi  ; ja  con- 
fuùt  quantité  de  bons  Ecrits  Anglots  ; çr  fifftert 
que  le  Public  fera  consent  de  mou  travail.  Je  crains 
feulement  qu'il  ne  me  demande  trop  de  tems , et  qui 
me  chagrine  dans  P impatience  que  j’ai  de  témoigner 
à toute  la  terre  le  xale  que  j'ai  pour  célébrer  la 
gloire  du  R.01  Guillaume,  Favori 
D E D I E U.  Qu  le  peut  à bon  droit  fumommer 
tel,  & lui  appliquer  ce  que  l'Ecriture  dit  de  Da- 
vid , que  Dieu  a trouvé  eu  lui  un  homme  filou  fou 
cœur , qu'il  P a conduit  par  Lt  main  , (jr  Ta  fait 
fitoir  fur  le  trône,  avec  cette  avant  âge  nft  différence, 
qu'au  Leu  que  David  ut  fut  mis  en  poffiffiom  du 


Roiamne  de  fin  Bean-pere  réprouvé  dt  Dieu  , que 
quelque  terni  apres  fa  mort , Dieu  a anticipé  cette 
f aveur  pour  le  Roi  Guillaume , lui  aiant  donne  les 
Connûmes  de  fin  Bean-pere  de  fin  vivant , fans  qne 
(ce  qui  tft  fmguliertment  remarquable , (j-  ne  peut 
venir  que  de  Die» , qui  lui  a fan  trouver  grâce  de- 
vant Ut  pim  pajjionnct.  ennemis  dt  notre  Religion  ) 
aucun  Etat  de  P Europe , excepté  la  France  pour  des 
pqfjions  et iutirit  particulier  , j ait  trouvé  à redi- 
re. La  Trls-Auguste  Maison  d’Autri- 
che, dont  le  xele  pour  fit  Religion  efi  effet.  con- 
nu, & tous  Ut  Princes  Catholiques  d Allemagne  , ont 
aplaudi  a cette  bienhturcuji  révolution , <$■  la  main- 
tiennent U jim  qu'ils  peuvent.  Int  Moines  (jr  Us 
Jé fûtes  memes  par  tome  P Europe , excepté  en  Fran- 
ce , ou  prouvent , ou  du  moins  ne  témoignent  pas 
qu'ib  défaprouvtut  cela. 

Non  hxc  fine  numirve  Divum. 

Que  ce  fiir  Dieu  qui  d'une  façon  particulière 
& tout  a fiait  fiemblablt  à celle  dont  il  couduifoit 
fin  peupU  et  Ifrael , a fait  cette  grande  révolution  , 
cr  fis  fuites , il  m'y  a que  des  aveugles , des  fiupt- 
des , ou  des  ingrats  envers  fa  bonté' paternelle  , qui 
tu  pmjftut  douter.  Tout  a été  miraculeux  dans  ce 
vesagt.  La  defftm  m'a  pu  qu'en  être  infpiré  do  Dieu: 
U Raifiou  humaine  y aurou  trop  prévu  dt  difficul- 
té*.. La  réuffut  prompte  & fimbne  n'a  pu  être  mé- 
nagée que  par  ces  refont  iuvifibUs  de  la  Providen- 
ce , qui  font  plus  eu  une  heure  que  tous  les  hommes 
enfemblt  en  trente  ans.  Ceft  Dieu  feus  dente  qui  a 
confondu  & le  C en  fi  il  de  France , & celui  de  Ja- 
ques II.  Naturellement  ils  m fi  firoitM  pas  con- 
duits comme  Us  ont  fait  ; leur  pim  ardente  paffiou  étoit 
de  faire  manquer  l'eutrtprife  , & y atout  une  mfi- 
té  de  moitns  de  la  truverfir  p tuf  amusent , qne  les  lu- 
mières qu’ils  ont  d'ailleurs  leur  pouvoiens  indiquer, 
ils  me  pris  précifiément  U feule  route  qui  rendait 
Ctutrtfrifi  immanquable. 

Non  hxc  Une  numinc  Divûm.' 

Et  défont  avec  le  Pfalmifit , au  Pfiaumt  11K. 

Cela  cft  une  œuvre  célcfte  , 

Faite  pour  vrai  du  Dieu  des  Dieux  j 
Et  un  miracle  maruieike  , 

Lequel  ic  prclcntc  à nos  yeux. 


AVIS  AU  LECTEUR. 


C Et  Ecrit  aient  été  envoyé  par  P Auteur  aux peut  prend  intérêt  , certaines  vérité x.  importantes , fier 
étrangers,  à un  de  fis  amis,  il  y a été  ûupri-  lefquellts  on  ne  fait  pas  afftx.  de  réflexion,  çr  qu'il 
tué  avec  divers  changement , contraires  à fin  inten-  a fi  peu  regardé  la  faveur  & les  tfipér onces  de  la 
tien.  Ceft  ce  qui  f oblige  à le  faire  réimprimer  en  Cour , qu'il  a même  évité  d’en  être  connu  , fi  ca- 
France  en  fia  forme  véritable  & naturelle.  Il  prit  efi  chaut  pour  cette  bonne  acLon  avec  amant  de  foin 
H fincerement  qu'il  n’a  eu  aucun  defftm  que  de  fai-  qu'on  fi  cache  pour  let  mauvaifis. 
re  fin  devoir  , en  faifiene  connaître  d ceux  à qui  il 
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LEUR  PROCHAIN  RETOUR 

EN  FRANCE. 


Oici,  mon  cher  Moniteur , l’an- 
ÆSj  née  1689.  expirée,  fans  qu'il  foie 
rien  arrivé  de  fort  mémorable.  Vous 


vous  promctrie7.  monrs  8c  merveilles 
dans  ccrte  année-Jà  ; qu’elle  fcroit  fa- 
tale à l’Eglife  Romaine  en  général , plus  fatale 
encore  à la  France  ; qu’on  ne  verroic  que  gran- 
des crifes  d'affaires,  que  révolutions  miraculeu- 
fes , fie  tout  ce  en  un  mot  qui  eft  le  plus  digne 
d'une  année  elimadérique  du  monde.  Vous  avez 
vu,  au  contraire,  toutes  chofcs  rouler  fi  natu- 
rellement 1 fi  uniment , fie  fi  fort  tout  d’une  piè- 
ce, qu'il  feroit  mal  aife  de  rencontrer  dans  P Hif- 
toire  une  guerre  suffi  générale  que  celle-ci,  dont 
h première  Campagne,  dans  la  plus  grande  ani- 
mofité  des  Parties,  ait  été  aufii  peu  chargée d’é- 
venemens  que  l’année  1689.  Pour  le  moins  cft- 
il  certain  que  l’affaire  que  vous  regardiez  comme 
h plus  immanquable,  fçavoir  votre  rétabliiTe- 
ment , n'eft  point  arrivée. 

Je  ne  vous  le  dis  pas , Moofieur , pour  vous 
infulter;  à Dieu  ne  plaifcî  Vous  fçavcz  mevfen- 
timens.  Vous  n’ignorez  pas  que  n’aïant  aucune 
part  aux  affaires  publiques,  j’n  vû  avec  une  e*r 
crème  regret  cette  fuite  d’évenemens,  fit  cette  fa- 
tale néccflité , par  bquclle  la  France  s’eft  privée 
de  tant  d’honnétes  gens , fie  de  perfonnes  de  mé- 
rite, qui  ont  été  chercher  un  afyle  dans  les  pays 
étrangers.  De  forte  que  fi  je  vois  avec  plailir 

3 uc  l’année  1^89.  n’a  point  répondu  à vospré- 
iébons,  ce  n’eft  nullement  à caufe  du  préjudi- 
ce que  vous  en  recevez , mais  à caufe  qu’on  doit 
être  bicn-aife,  en  faveur  de  la  Raifon  8c  du  bon 
fens , que  la  fuperflition  des  nombres,  fit  la  cré- 
dulité populaire,  foit  démentie  par  des  expérien- 
ces palpables  qui  puifTent  autant  l’affoiblir,  qu’el- 
le fe  feroit  fortifiée  parles  evenemens  à quoi  vous 
vous  étiez  attendus.  Et  pour  vous  montrer  que 
c’cft  b le  véritable  fujet  de  nu  joie,  voici  dès 
le  premier  jour  de  l’an  1690.  une  Lettre  où  je 
vous,  félicite  de  tout  mon  coeur  des  favorables 
difpofitiot»,  qu'on  dit  être  dansl’efprit  du  Roi 
pour  le  rétabli flem eut  de  votre  Parti.  Je  ne  vous 
aflùre  pas  que  tout  le  monde  s'en  réjouïfle  ; il  fe 
trouvera  toujours  * des  ignorans  8c  de  faux  fa  vans  , 
qui  condamneront  la  tolérance  de  votre  Scâe  dans  le 

, D*n»  l'Edition  de  l.eers  marquée  de  Paris  fl  y a, 
t»  j \r*ad  ntmhrt  qui  (Pc. 
a dans  ccue  mégie  Edition  des  Lee»,  M*i i 


RoyaumeduRoi  Très-Chreticn,  fie  du  Fils  aîné 
de  l'Eglife;  mais  je  vous  réponds  qu’en  général  tout 
ce  qu'il  y a de  plus  raifonnable  dans  les  trois  Ordres 
du  Royaume,  approuveront  qu’on  vous  biffe  une 
honnête  liberté , puifqu’il  n’a  pas  fcmblé  bon  au 
Saint  Efprit  de  féconder  les  intentions  qu'on  a 
eues  de  vous  réünirà  l'Eglife  Catholique.  Vous 
ne  fçauriez  croire  le  pbifir  que  je  rcfTens  par  avan- 
ce , en  m'imaginant  que  vous  ne  ferez  pas  des  der- 
niers à revenir.  Je  ne  parle  prefque  d’autre  cho- 
fe  avec  mes  amis,  fie  je  ne  vois  guerre  de  gens 

3ui  n’aycnt  perdu , par  h fùpreflion  de  l’Edit 
e Nantes , quelque  perfonne  qu’ils  aimoient  , 
fie  qu’ils  eftimoient  infiniment , malgré  b diffé- 
rence des  Religions;  ce  qui  fait  qu’ils  s’entre- 
tiennent avec  beaucoup  de  joie  des  Nouvelles  fa- 
vorables qu’on  débite  fur  votre  fujet.  Ainfi , 
Monficur  , préparez-vous , tous  tant-  que  vous 
êtes,  à recevoir  à votre  retour  en  France,  mil- 
le carcffcs  fie  mille  embraflemens  de  ceux  mêmes 
qui  font  attachez  avec  un  zele  inviobble  à b 
Communion  de  l’Eglife  Catholique. 

Mais  permettez-moi  de  vous  avertir  d’une  cho- 
fc , vous , Monficur , fie  tous  vos  Confrères  Ré- 
fugiez en  divers  pays  étrangers  : c’eft  de  Lire  une 
efpece  de  quarantaine  avant  que  de  mettre  le  pied 
en  France,  afin  de  vous  purifier  du  mauvais  air 
que  vous  avez  humé  dans  les  lieux  de  votre  exil, 
8c  qui  vous  a infèftez  de  deux  maladies  très- 
dangereufes,  fir  tout-à-faitodieufes  ; l’une  cftl’e- 
fprit  de  fatyre  ; l’autre  un  certain  efprit  Répu- 
blicain qui  ne  va  pas  à moins  qu’à  introduire 
l’Anarchie  dans  le  monde,  le  plus  grand  fléau 
de  b Société  civile.  Voill  deux  points  fur  lef- 
quels  je  prens  b liberté  de  vous  parler  en  ami. 
Commençons  par  votre  efprit  de  fatyre. 

Premier.  Point. 


Ecritt  Sttyriquts. 

LA  facilité  que  vous  avez  trouvée  dans  les  Confeil 
pays  étrangers  de  faire  imprimer  impunément  *u*  Re- 
tour ce  qu’il  vous  a plù  , a produit  parmi  vous  ^rjt| 
une  fi  grande  quantité  d’Auteurs,  qu’il  n’y  a fatyrj. 
pas  d’apparence  qu’aucune  Seâc  vous  difpute  ja-  quer. 

nuis 

,,  il  ai  ftra  fm  im>*!Ult  qut  ttaatlm»  it  fini  il  tun  , 
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mais  le  premier  rang  de  fécondité  en  ce  genre- 
là.  C«  Auteur*  fort  différens  1»  «ns  des 
autre*  en  capacité , on*  il*  s’accordent  tous  aflêz 
bien  à écrire  avec  ne*4coup  d'cmportcm*nt , & 
à marquer  un  grand  defir  de  vengeance , fan*  qu’on 
puifle  appercevoir  dans  leurs  Ouvrages  la  moindre 
teinture  de  cet  efprit  Evangélique , de  cette  modef- 
tic,  de  cette  douceur,  de  cette  ondion  qu'on  voit 
couler  de  la  plume  des  véritable*  Chrétiens , lorf- 
qu'ils  ont  eu  le  bonheur  de  fouffrir  pour  la  vérité , 
'Ce  de  faire  un  bon  ufage  de  leurs  affligions.  Pardun- 
nez-moi  laJibcrré  que  je  prens  de  vous  parler  de  cet- 
te manière.  Je  n'ai  aucun  defïcin  de  vous  chagriner  » 
je  vous  le  protcAe  le  plu*  fincerement  du  monde  ; 
je  ne  regarde  en  cela  que  votre  amendement , du 
moins  dan*  les  mœurs , & la  fureté  particulière  de 
ceux  d'entre  vous  qui  retourneront  en  France. 
Dans  cette  vûç,  il  faut  que  je  vous  dife  qu'ils 
doivent  faire  paro/tre  de  l'avcrfion  pour  cette  forte 
d'Ecrits:  car  von*  ne  ^auriez  cmirele  jugement 
defavantageux  que  l’on  fait  ici  de  tous  les  Réfu- 
giez , quand  on  fait  réflexion  fur  la  nature  de 
leurs  Livres , que  perfonne  d'entre  eux  ne  dcïap- 
prouve  publiquement;  d’où  félon  l’ancienne  maxi- 
me, £hii  tacet  unfentire  videntr , on  infère  qu'ils 
les  approuvent. 

On  ne  fc  contente  pas  de  faire  de  vos  Livres 
le  mcrnc  jugement  que  le  Cardinal  Palavicin  * a 
fait  de  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente  de  Fr* 
PmIo  ; mais  on  palTc  plus  avant  à l’cgard  de  plu- 
sieurs de  vos  Satyres,  & on  foûtient  que  vous 
y avez  porté  la  licence  de  déchirer  toute  la  terre 
a un  point  qui  n'avoir  peut-erre  jamais  eu  d’exem- 
ple. Il  n’y  a rien  d:  Il  auguflc,  ni  de  li  éminent, 
que  vous  ayez  crû  digne  de  votre  rcfpect.  Les 
Têtes  Couronnées,  que  toutes  fortes  de  rai  Ions 
doivent  garantir  de  l'infultc  des  Libelles  diffa- 
matoires, ont  été  l’objet  de  1a  plus  énorme  8c 
de  la  plus  furieufe  calomnie  dans  pluflcurs  de 
de  vos  Libres  ; & non  contcns  de  mille  grolficrcs 
fuppofitions  de  prétendues  Lettres  du  Père  Pe- 
ters auPcrcdc  la  Chaifc,par  lesquelles  vous  avez 
répandu , à la  faveur  de  la  pofte , en  tous  les  endroits 
du  M onde,  toutes  fortes  d'infamies  contre  leurs  Ma- 
jcAez  lirittanniques , vous  les  avez  persécutées  juf- 
ques  dans  cet  Afylc  ûcré  que  1a  France  leur  a 
fourni  ; & vous  avez  crû  que  leur  chiite  vousde- 
voit  infpirer  l'audace  impie  de  publier  calomnicu- 
fement  tout  ce  qui  peut  le  plus  flétrir  1a  répu- 
tation d’un  grand  Roi,  8c  d’une  vertueufe Rei- 
ne, au  lieu  d’en  prendre  occalîon  d’adorer  plus 
refpcftueufcment  en  leur  ptrfonne  tes  ordres  ac  la 
Providence,  qui  permet  qu’il  s'élève  des  tempê- 
tes parmi  les  peuples , pour  de*  raiforts  toujours 
dignes  de  fa  fageffe  infinie,  & fou  vent  moins  fa- 
vorables à ceux  qui  font  élevez  fur  le  Thrône 
par  ces  furicuz  tourbillons,  qu'à  ceux  qui  en 
font  renverfez.  Ce  feront  des  coups  de  foudre  , 
tant  qu'on  voudra,  mais  qui  ne  partent  pas  tou- 
jours de  la  main  d'un  Dieu  en  colère,  6c  qui 
en  tout  cas  nous  doivent  infpirer  les  mêmes  fen- 
timens  de  refpeô,  que  l'on  avoit  anciennement 
pour  les  lieux  frappez  de  la  foudre.  On  les  re- 
gardoit  dès-li  comme  faertz , & ç'eût  été  une 
profanation  puniffable  que  d’y  jetter  les  moin- 
dres ordures.  N 'avez- vous  pas  fiait  tout  le  con- 
traire, Se  l’imaginarion  la  plus  accoutumée  à l'ir- 
révérence ofcroit-elle  fc  repréfenter  les  abomina- 


bles fiâions  que  vous  avez  étalées  dans  toutes 
les  bouuqurs  de  vos  Libraii&s,  contre  ces  per- 
sonnes atguAes , pendant  qu'elles  fupportoient 
ici  leur  dilgrace  avec  unc-f  üpnauoo  qui  doit 
édifier  toute  l'Europe*  Vos  Auteurs  fc  trompent 
foit , s'ils  croyent  ajouter  par  ce  moyen  djfîn - 
tit»  * d' afflige.  Leurs  coups  viennent  de  trop  bas 
pou  s porter  fi  haut  ; des  exlialailons  fi  grolheres 
ne  fçauroient  monter  du  fond  de  vos  égouts  de 
calomnies,  jufquT  ces  régions  (npéneures  : & 
comme  !e  Soleil  jouît  toujours  de  fa  lumière, 
malgré  les  fombres  vafxurs  qui  s'élèvent  des-  ma- 
rais 8c  des  eaux  bourbeufes , les  grands  Princes  ne 
fortent  pas  de  leur  calme , ni  de  leur  éclat , en- 
core que  la  gloire  qui  les  environne  c*cire  je  ne 
fçai  combien  de  malignes  exhahifons,  qui  tachent 
de  l'offufquer. 

Je  m’explique  fur  tout  ceci  d'aupnt  plus  li- 
brement avec  vous,  Menficur,  que  je  fuis  per- 
fuadé  que  vous  êtes  dis  premia*  A condamner 
dans  le  fond  de  l'amc  cette  licence  effrénée.  Les 
droits  les  plus  inviolables  de  l’honnctetc,  8c  de 
la  fociéte  civile,  impofent  un  filcnce  refpeftucux 
aux  Particuliers,  lors  même  qu’ils  peuvent  dire 
des  Faits  véritables  contre  les  Monarques.  Qpe 
doit-on  donc  juger  de  ces  Romans  que  vous  fai- 
tes imprimer  tout  tiffus  de  calomnies , forgées 
brutalement  par  des  cfprits  remplis  de  paillon,  & 
de  la  plus  noire  malignité  * 

Vous  croyez  peut-être  en  être  quites,  en  di- 
fant  que  tout  le  Parti  n’cmrc  point  là , 8c  n'ap- 
prouve point  ces  excès.  Mais  comment  témoi- 
gnez-vous cette  défapprobation  * Ces  Libelles  ne 
font-ils  pas  achetez  avec  tant  d'empreffement, 
que  les  premières  Editions  en  dilpar enflait  bien- 
tôt , 8c  qu’il  en  faut  faire  d'autres  pour  fatisfaire 
à l'avidité  publique  * N’eA-ce  pas  une  preuvecon- 
vaincantc  qu'on  en  aime  la  letAure  I (J  feriez- vous 
dire  en  confcience  que  vos  Mini  Ares,  en  cent- 
rant vos  autres  défauts , vous  ont  exhortez  quel- 
quefois ou  en  particulier,  ou  en  public,  à vous 
défaire  de  l'inclination  qui  règne  parmi  vous  pour 
compofer,  ou  pour  lire  des  latyrcs  contre  la  France* 
Ont-ils  quelquefois  blâmé  le  foin  que  vous  prenez 
de  femer  par  tout  ces  Libelles , 8c  de  nourrir  de  ces 
alpnens  empoi  formez  ceux  de  vos  Frères  qui  font 
reflez  dans  le  Royaume*  Quelqu'un  de  vous 
chargf  ou  non  chargé  de  commiflion,  a-t-il  pu- 
blié quelque  chofe  qui  témoignât  que  ces  Libel- 
les (ont  l'ouvrage  de  gens  fans  aveu,  dont  la  té- 
mérité & l'emportement  déplaifcnt  beaucoup  au 
Gros  des  Réfugiez  / On  ne  manque  point  ici  de 
faire  valoir  ces  remarques  8c  plufieurs  autres,  pour 
mettre  fur  le  compte  de  tout  le  Corps , la  fautes 
qui  originairement  8c  capitalement  ne  réfide  qu'eu 
ceux  qui  fe  mêlent  de  compofer  : gais  dont  U 
fituation  eA  telle , qu’ils  ne  ponrroient  fc  difeui- 
per  d'une  malice  8c  d’une  témérité  infignes,  quand, 
meme  le  hafard  ferait  qu'ils  rapportailcnt  quel- 
uefois  la  vérité , puifqu'ils  ne  fçauroient  avoir 
c bonnes  preuves  de  ce  qu’ils  avancent , vu  le 
tems  Se  les  lieux  où  ik  l'avancent. 

Vous  auriez  une  très-faufle  idée  de  la  Morale 
Chrétienne , fi  vous  pouviez  vous  imaginer  que 
ce  font  là  de  petits  péchez , lefquels  vos  fouf- 
frances  pour  caufe  de  Religion  exeuferant  ample- 
ment au  Thrône  de  Dieu  : car  ne  vous  y trom- 
pez point,  il  n'y  a pas  de  corruption  plus  oppo- 


& on  périt 
les  attri- 
buer à 
tout  le 
Corps. 
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Qod  pé-' 
ché  c'ell 
que  l'ef- 
prit  faty- 
ikjuc. 


» NVj/i  F.riiici,  i fértietUnnent,  in  ijutfl"  butmt . irat- 
ttn.it  mt/irit  n f it , non  fi  trei-t  mai  una  fi, Ut  Ai  un,, 
rrzta  ver  $ Pie . «H4  JtinlilU  Ai  rl,  voKitiu , un  irl»  Ai 
tteiù;  ma  M»  il  vie  raibitfe  A*  Stttrici  t tiit  dm  rycaf- 


dt  , tnà  fit, ta , t f init . ne  in  femmt  Vtrunii  truei  fend- 
miMii  de  ijmjIi  Cbrijlt  fû  il  Matfitt\  , cb,  fera  difitnf» tnt 
U Rtlieien  Cbrifiitnt  doit,  Sent  tenir  art,.  Pâüvicjl , la- 
troduz.  cap.  3.  dcll’  Iflor.  dcl  Conctlio. 
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AVIS  AUX 

fée  à l'efprir  du  Chriflianifinc  que  cet  acharne- 
ment faryrique  dont  nous  nous  plaignons  ; & c'eft 
en  vain  que  vous  vivez  en  exil , privez  de  mil- 
le douceurs  que  vous  goûtiez  dans  voue  Patrie» 
fi  vous  ne  déracinez  de  votre  coeur  l'animofitc 
Se  le  défît  de  vengeance,  qui  vous  fait  verfer 
fur  le  papier,  & lire  avec  tant  de  joyc  une  infi- 
nité d'injures  atroces,  de  fauffetez  ridicules,  & 
de  contes  fcondaleux.  Si  vous  êtes  perfuadez  que 
ce  font  des  Faits  faux , vous  êtes  fans  contredit 
infiniment  plus  coupables  que  fi  vous  n'en  êtes 
pas  perfuadez  : mais  cette  demiere  perfuafion  ne 
fç.iuroir  vous  exempter  de  crime,  puifqu’elle  eft 
la  plus  mal  fondée  du  monde,  Se  qu'j  moins  de 
fe  biffer  aveugler  parce  fiel  très-amer  d'iniquité. 
Se  par  cette  racine  d'amertume  dont  parle  le  S. 
Efprit  * , on  n’ajoûte  point  de  foi  à une  médifan- 
teauflt  deftituée  de  preuves,  que  celle  de  vosfai- 
feurs  de  Libelles  ; encore  moins  fe  donne- t-on  la 
hardie  fle  d'en  compofcr  des  faryres. 

Vous  fçavez  bien  ce  que  dit  Saint  Paul  t»  que 
le  don  des  Langues , li  prophétie , la  fcicncc  la 
plus  étendue,  la  foi  la  plus  capable  de  produire 
des  miracles  , la  diftriburion  de  tous  les  biens  aux 
pauvres , la  mon  meme  pour  fa  Religion  au  milieu 
des  flammes , ne  fervent  de  rien , ou  tout  au  plus 
qu'à  faire  du  bruit,  fi  on  n'eft  rempli  décharné, 
c*tft-à-dire,  ( comme  il  nous  l’apprend  lui-même 
en  paraphrafant  fon  expaeflton)  fi  l'on  n'eft  d'un 
efpnr  parient,  bénin,  fans  envie,  fans  infolencc, 
fans  orgueil , fans  malhonnêteté , fans  amour  pro- 
pre , fans  dépit , fans  mauvais  foupçons , endurant 
tout,  Ar  rapportant  tour.  Voill  les  principaux 
cara&eresde  b charité,  félon  S.  Paul  : chcrchcz- 
les  rant  qu'il  vous  plaira  dans  les  Livres  que  vous 
publiez  par  monceaux  ; non  feulement  vous  ne  les 
y trouvez  pas , mais  vous  y voyez  tout  le  con- 
traire ; un  efprit  mal  endurant , qui  ne  refpire 
que  la  vengeance , une  aigreur,  une  préfomption, 
troc  jakwfie  contre  b gloire  du  Roi,  une  malhon- 
nêteté , nn  chagrin , une  médifancc  extraordinai- 
res, N’eft-ce  pas  une  grande  illufion  que  de  pré- 
tendre avec  de  telles  difpofitions , que  Dieu  vous 
doit  tenir  un  grand  compte  de  ce  que  vous  avez 
biffé  vos  biens  ? Et  combien  y a-t-il  de  gens  ici 
qui  difenr  que  h raifon  qui  vousafait  aller  dans 
les  pays  étrangers , n’eft  pas  tant  la  facilité  que 
Vous  y trouvez  de  recueillir  la  manne  fpiritueUe , 
e’ert-i-dire , b prédication  de  la  parole  de  Dieu , 
félon  vos  principes,  que  1a  facilité  que  vous  y 
trouvez  encore  plus  grande  d’y  boire  à longs  traits 
le  poifon  de  h Satyre,  & de  cueillir  tous  les 
matins  à la  première  boutique  de  Libraire,  ou  à 
k première  maifnn  de  Caffé  qui  fe  préfente , b 
manne  des  Libelles  diffamatoires  toute  fraîche. 

Car  enfin  , fans  parler  de  ces  Auteurs  qui  n’ont 

Ciint  de  jour  réglé  pour  1a  publication  de  leurs 
veéfives,&-qui  tant  très-fouvent  des  équippées  en 
divers  endroits,  vous  avez  des  Ecrivains  qui  ont 
enx-mémes  réglé  les  accès  de  leur  fièvre , les  uns 
à la  quinzaine , les  autres  à une  fois  le  mois , les  au- 
tres à trois  fois , ou  même  à quatre  fois  par  femaine. 
Vous  en  avez  pluficursde  ce  dernier  ordre;  & com- 
me la  femaine  ne  leur  fçauroit  fuffire,  s'ils  vouloicnt 
avoir  chacun  fon  jour  à part , c'eft  une  néctflité 
pour  eux  de  tomber  fur  le  même  jour.  Ainfi  voilà 
de  b manne  qui  non  feulement  vous  tombe  devant 
b porte  chaque  matin , comme  du  pain  quotidien , 

* „ Aélci  des  Apofttct , eh.  8.  v.  13.  Epttre  aux  Hé- 
„ Utcux  ch.  ix-v.  ij. 

} » I-  Aux  CoiÙKiCDS  ch.  13. 
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mais  suffi  qui  multiplie  1a  mefure  en  certains  jours 
d’une  terrible  maniéré.  Cette  néccffité  de  fe  ren- 
contrer au  meme  jour  obligeant  ks  Gazctiers  à 
fe  donner  plus  de  peine  pour  importer  la  préféren- 
ce, c'eft  à qui  débitera  plus  de  fauffes  Nouvel- 
les , & plus  de  prédictions  de  mauvais  augure  con- 
tre nous,  Sc  à qui  les  accompagnera  de  railleries 
plus  pcllionnécs  Sc  plus  infultantes. 

Que  dirai-jc  de  ces  Nouvelles  raifonnecs  qui  ne 
courent  que  comme  des  Anecdotes,  aufqudks 
vous  donnez  le  nom  burlcfque  de  Lttxdon , & qui 
nous  viennent  affaffincr  par  toute  ta  France  toutes 
les  portes?  Je  vous  en  fais  juge,  Monlicur  ; fc 
peut-il  rien  faire  de  plus  mfolcnt  ; Se  fi  les  Sau- 
vages de  l'Amérique  , retenant  toute  leur  férocité 
anthropophage  , dcvcnoicnt  un  jour  Gazctiers  » 
pourroient-iis  fouler  aux  pieds  plus  qu'on  le  fait 
parmi  vous , les  mefurcs  & les  égards  ks  plus  in- 
violables? 

Que  dirai-je  encore  de  ces  faifeurs  de  Ré- 
flexions hi (toriques  &■  politiques  qui  font  tant  les 
capables , dans  je  ne  fçai  quels  Commentaires  qu'ils 
publient  tous  les  mois,  fur  les  Nouvclks  de  b 
Gazette,  & où  non  (cukmcnr  ils  débitent  comme 
des  Àiftes  authentiques,  des  Pièces  manifeftement 
fuppofées , nuis  aulfi  toutes  fortes  de  froides  pbi- 
knrcries,  de  mauvais  contes , & d’outrages  contre 
nos  Pui  (Tances  fuprémes  & fubalternes  ? 

Je  ne  nie  pas  qu'il  n'y  ait  de  vos  Ecrivains  à 
la  quinzaine , qui  affedent  des  airs  plus  mitigez; 
mais  ce  font  ks  plus  artificieux , & à proprement 
parkr  les  plus  fatyriquis  : car  il  fe  trouve  au  bout 
du  compte  , qu'avec  la  meme  affectation  que  ks 
autres , mais  par  des  rouis  plus  captieux  , ils  ne 
mettent  de  notre  côté  qu'imprudcncc,  qu'injuftice» 
que  malheur , que  foibkflc , que  conftemation  » . 
que  funeftes  prdages  ; au  lieu  que  fi  on  ks  en 
croit,  tout cft grand , jurtc,  fige,  florifïmc  dans 
leur  Parti. 

Ou  pourrait  fc  plaindre  d'un  certain  Auteur >' 

& le  placer  même  félon  le  ftyk  de  M.  Claude  t 
entre  les  faifeurs  de  Cazettc,  quoi-qu'il  ne  fe 
produife  qu’en aflèz grand  volume  quatre  fois  l'an; 
on  pourrait,  dis-je,  s'en  plaindre:  car  il  n’y  a 
pas  longtemps  qu'au  lieu  d'Extrairs  de  Livres, 
il  donna  prçfque  tout  un  Tome  rempli  de  dogmes 
tout-à-fâit  féditieux , & de  médians  lieux-com- 
muns de  Cootroverfc , étoffez  de  vieux  haillons 
du  Sieur  du  Pklfis  Mornay  contre  les  Papes  & 
ks  Jcfuïtes.  Mais  comme  «la  ne  lui  eft  arrive 
qu'une  fois,  Se  que  par  tout  ailleurs  il  prend 
plus  à tichc  de  couler  fon  Socinianifmc , que  fa 
paffion  contre  b France , ce  n'cft  pas  ici  le  lieu 
de  s’en  plaindre;  c’eft  votre  affaire  plutôt  que  b 
nôtre. 

Au  refte , fi  vous  n'aviez  commencé  à remplir 
de  vos  Libelles  toute  l'Europe  qu’en  l'aimée 
on  aurait  moins  de  fujer  d’en  être  fcaii- 
dalifcr  car  encore  que  b guerre  la  plus  fanglonte 
ne  puiffe  pas  exeufer  ks  excès  de  vos  Ecrivains, 
il  faut  pourtanc  avouer  qu’en  temps  de  guerre 
on  n’cft  pas  obligé  à garder  tant  de  mefurcs.  Ce 
qu'il  y a donc  de  plus  étrange,  c’eft  qu'au  mi- 
lieu de  b paix , vous  ayez  pû  exercer  publique- 
ment les  rioftilitez  les  plus  cruelks  à coups  de 
plume.  Je  fçai  bien  que  plus- d’une  fois  les  Ma- 
giftrats  onf  interpolé  kur  autorité,  pour  en  arrê- 
ter le  cours  ; mais  je  fijay  bien  aufli  qu’ils  s'y 
pre- 

} „ M.  Claude  page  64.  dei  Plaintes  des  Protenant 
„ dit,  que  l'Auitur  Jj  JfurmlJti  if  âimi  Jiittiuù  J*r,i 
,,  ,<i  GMtilti  nJimùii . et. 
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prcooieot  d’une  nunicre  à n'effaroucher  piîfon- 
nc.  Et  fans  être  grand  devin , on  peut  fùremcnt 

Eirier,  que  pendant  qu’ils  défendront  ainfidepu- 
litr  ces  Satyres , il  n’en  réfukera  autre  chofc  que 
ce  qui  fut  dit  autrefois  à Rome  touchant  les 
A Urologues.  * II  leur  fera  toujours  dé fendu  de 
fejouner  dans  la  VtUe  , V"  ils  y demeureront  toû- 
jours. 

Pcrmettez-moi , Moniteur  « puifque  je  ne  me 
fuis  engagé  que  pour  votre  bien  à vous  donner 
ces  avis  ; pcrmettez-moi , dis-je , de  ne  vous  rien 
cacher  de  tout  ce  qui  me  paraît  le  plus  capable 
de  vous  les  rendre  ulutaiits.  On  trouve  ici  que 
vos  Satyres  ont  un  effet  rétroactif  en  deux  fa- 
çons. i.  En  ce  qu’elles  nous  font  douter  de 
plulîeurs  chofes,  que  l’on  n'a  crues  que  fur  le 
témoignage  de  gens  porfécutez.  i.  En  ce  qu'el- 
les rappellent  la  mémoire  d'un  reproche  dont  on 
ne  fe  fouvenoit  prcfque  plus , & qu'on  vous  a 
fait  néanmoins  en  cent  rencontres  : c'eft  que  vos 
Réformateurs , entre  autres  nouveautez  pcmicicu- 
fes , apportèrent  en  ce  Roîaumc  la  licence  des  Li- 
belles diffamatoires , qu'on  n’y  connoiffoir  pref- 
que  pas.  Audi  n’avoit-il  point  été  ncceflaire  que 
nos  Rois  publiaient  des  Ordonnances  contre  ce 
defordre  ; mais  depuis  que  vous  eûtes  paru , il 
en  falut  faire  plulîeurs  coup  fur  coup  t » & les  armer 
de  plus  en  plus  de  peines  feveres , parce  que  les  pre- 
mières menaces  le  trouvoient  trop  foiblcs  pour 
arrêter  un  tel  torrent.  Le  J uril'confulte  Baudou  in , 
l’une  des  meilleures  plumes  du  Parti  Catholique 
en  ce  temps-là , indigné  de  tant  d'Ecrits  fcandaleux 
que  vos  Ancêtres  faifoicnr  courir , fe  crut  oblige 
de  publier  en  un  Commentaire  furie  titre 

de  fansofis  libella , pour  monrrer  l’obligation  où 
croient  1rs  Souverains  dt  réprimer  ccs  fortes  d’ex- 
cès. Il  étoit  aifé  de  montrer  que  l'ancienne  Ju- 
rifprudencc  le  vouloit  ainfi  : car  nous  apprenons 
de  Tacite,  que  l'Empereur  Augullc  ordonna  que 
les  pou I fuites  qui  fe  leroient  contre  les  Auteurs 
des  Libelles  diffamatoires,  fe  firent  en  verra  delà 
Loy  de  Ma  je  flore , c'cft-à-dire , qu’il  voulut  que 
ce  crime  fût  puni  comme  le  crime  d’Etat;  & 
ileft  exprefTément  remarqué  oar  l’Hiftorien,  que 
ce  ne  fut  pas  pour  avoir  été  pcrfonnelletnent  cx- 
pole  à l'arraque  des  Ecrits  Saryriques,  qu'Au- 
ftc  fc  porta  i cette  rigueur  ; mais  à caufc  de 
medifance  de  Caflius  Scvctus,  qui  avoir  dif- 
famé par  des  Libelles  infolens  plulîeurs  perfonnes 
de  qualité,  de  l'un  & de  l'autre  fexe.  t Je  ne 
fçai  pourquoi  Tacite  nous  inlînuê’ , qu’avant  cela 
les  Romains  n'étoient  refponfablcs  que  de  leurs 
aérions , & qu’ils  jouïfloicnt  d’une  pleine  impu- 
nité i l’égard  de  leurs  paroles  : F alla  arguebantur, 
dtüa  imparte  erant.  Pouvoit-il  ignorer  que  fous 
l'état  le  plus  Républicain  où  la  Ville  de  Rame 
fc  foit  trouvée,  les  Loix  des  douze  Tables , qui 
metcoient  peu  de  crimes  au  nombre  des  capitaux. 
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y mirent  néanmoins  les  Libelles  diffamatoires: 

Si  qjjis  occektasit  malvm  carmin, 
SI V£  CONDtOISIT  QjJOD  INFAMIAM  FAXIT 
FLAGITIUMVE  ALTERI , CAPITAL  ESTO.  De 
quoi  Cicéron  $ tire  un  grand  fujet  de  louange 
pour  fa  Patrie,  8c  de  fuperiorité  fur  les  Grecs. 

Avouëz-moi,  Monlieur,  que  tant  d'Ordon- 
nanccs  11  fou  vent  réitérées  ne  font  point  d'hon- 
neur à votre  Parti  ; car  outre  que  leur  nouveau- 
té eft  une  marque  que  le  mal  venoit  de  vos  Au- 
teurs , on  a d'ailleurs  de  très-bonnes  preuves 
qu'ils  fc  mettoicnt  peu  en  peine  d’y  obéïr.  Vous 
ne  pouvez  pas  ignorer  qu’en  ijtfo.  le  Cardinal 
de  Lominc  , déclamant  contre  ceux  de  votre 
Religion  dans  l'Alfemblée  des  Notables,  dit  > 
entre  autres  choies , qu'ils  avoient  fait  courir  une 
infinité  de  Libelles  remplis  d'injures  très-atroces, 
8c  de  furieufes  menaces  contre  lui,  8c  contre  le 
Duc  de  Guifc , fon  frère  ; & qu'il  en  avoir  en 
fon  particulier  jufqu'à  vingt-deux  qu’il  confer- 
voit  foigneufement.  Vous  ne  pouvez  pas  igno- 
rer non  plus  la  réflexion  que  fait  fur  cela  un  Hif- 
toricn  moderne  (a).  Il  eft  tout  évident,  dit-il  , 
que  ce  fut  le  fiilt  ordinaire  des  Huguenots  de  ce 
temps-la  , de  déchirer  impitoyablement , par  mille 
Jcaudaleux  Libelles , & par  mille  impudentes  Saty- 
res, tons  cenx  qm  ne  leur  étaient  pas  favorables  , 
fans  rcfptütr  ni  mente , ni  qualité , ni  Ross , ni 
Prsncti,  ni  Prélats,  ni  tosst  ce  qu'il  y a de  plus 
facré  portai  les  htmtstes.  Poser  mot , je  puis  affûter 
que  j'ai  vu  sert  gros  Recueil  en  dix  Volumes  ht  fo- 
lio , tout  rempli  de  ces  méchantes  Pièces , que  les 
Huguenots  firent  alors  contre  les  Rois  Henri  II.  & 
François  IL  contre  la  Reine  Catherine , qteand  elle 
u' étoit  pas  en  humeur  de  les  favori fir , contre  le 
Roi  de  Navarre , depuis  qu'il  Je  fut  jouet  aux  Ca- 
tholiques , & fur-tout  contre  le  Duc  de  Cm  fi , t*r 
le  Cardinal  dt  Lorraine , Archevêque  de  Rheims 
où  tout  ce  que  la  médi/ance  & la  malignité  la  plus 
noire  a jamait  inventé  de  crimes  fuppojtx. , et  injures 
atroces  (*r  de  calomniet,  tfi  brutalement  répandu 
fans  jugement  & fans  tfprit  ; de  forte  que  pour  peu 
qu’on  ait  et  honneur  & de  bon  fins , ou  ne  pourra 
jamais  jet  ter  Us  yeux,  durant  quelques  momens  , 
fur  ces  fois  & inJoUtu  Ecrits , qu'en  n’en  ait  le  der- 
nier mépris  , mêlé  d" une  jufie  indignation  contre  leurs 
impudent  Auteurs. 

Ce  que  Us  Calviniftts  , ajoûtt-t-il  , fasfoient 
alort , c'eft  ce  que  les  anciens  Hérétiques  ont  toujours 
fait , <$•  ce  que  noms  avons  vû  de  nos  jours  que  leurs 
diftipUs  ont  reuouvelll.  Il  entend  tsar  ces  derniè- 
res paroles  la  guerre  du  Janfénifme.  Mais  s’il 
avoit  vécu  trois  ou  quatre  ans  plus  qu’il  n’E 
fait , que  riauroit-il  pas  eu  I dire  de  b poftéri- 
tc  de  ces  plumes  ûtyriques , qui  ont  produit  les 
dix  Volumes  in  folio  qu’il  s’eft  vanté  d’a- 
voir vûsl 

Je  puis  vous  allurer , Monlkur  , que  nous  ne 
man- 


Si/Uxitn 

du  P. 

Mtim- 

bmrtfnr 
tôt  Ltid- 
lei  V/apa 

frott  tCE- 


* G tutti  bemmum  potmuiui  infiittm,  fptrantibut  fal- 
Ux,  qnoé  w chut  aie  noflrà , tr-jtsabiinr  jimpir  .crntiut- 

titur.  Taciie,  Hui.  I.  r.  c.  u. 

4 „ L'Auteur  de  h Revsfion  du  Concile  de  Trente 
„ 1.  6.  p.  150.  fait  mention  d'une  Ordonnance  de  Henri 
„ II.  en  ij-47-  contre  Je»  Libelle» diffimaiotrcs:  d'une 
autre  de  l'an  iççi. d'une  autre  de  Charte»  IX.  en  1413. 
„ 8c  d'iuie  de»  Étais  de  Moulin.  Le  P.  Richeotnc  dan» 
l'examen  de  i’Acticoton  p.  97.  cite  un  Edu  de  Char- 
„ le»  IX.  contie  les  même»  Libelles  de  l'an  1561.  un  de 
„ l'an  iî<Srt.  un  de  l'an  1571.  & un  Anfc  du  Parlement 
,,  de  Pari»  de  l'an  ijdj.  Il  cite  aufii  un  Edit  de  Henri 
„ lll.de  l’an  1*77.  8c  un  de  ijSd. 

J Pttmus  te*ni  tuais»  dt  fume  pi  liltllii  /fuit 

Irji  sjui  (majeftati»)  irofltvu . cimmoiui  Cafi  Snm  U- 
tUiut , yuà  virti  ftmmtfjHt  inlujlrtt  frmatitui  Jeriftii 
difomaverat.  Tacit.  Annal.  I.  1.  cap.  7a. 


1 „ Volet  Ritter»  hufiu»,  eemmtut.  m Itg.  II.  Tabu- 
ler. 1. 13. 

„ Cicéron  Tuftul.  a-  a-  apud  Jutujîiu.  dt  civit.  Dm. 
I.  ».  tap.  9.  Arnobe  le  témoigne  aum  au  Livre  4.  par 
ces  parole»  : Om»  malum  mftrijtrt , y a*  fama  alto- 
riit)  tanquumur  u xùta , DaumunalAui  Scitn  tvaiiro 
neUifiii  impuni.  Horace  dit  aufli  dan»  la  Satyre  1, 
du  Livre  ». 

„ Si  mala  itndtdtrit  in  qutm  auu  termina,  juttft, 

„ Juduinmvt  ; 

,,  8c  dans  l'Epirre  1.  du  ».  Livre. 

ÿjun  tsiam  Ux 

„ Punat/ua  Lia,  mata  qua  nclltt  carmint  yumquam 

„ Définit. 

4 „ Apud  S.  AujHfl.  d*  tivit.  Dti.l.  ».  t.  9. 

(«)  „ Miimbourg , Hiil.  du  Calvin.  L a. 
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AVIS  AUX 

manquons  pas  ici  de  Curieux  qui  font  un  re- 
cueil exaâ  de  tous  vos  Libelles , fans  oublier  au- 
cune de  ces  Tailles-douces  outrageantes , dont  on 
eft  fi  prodigue  dans  les  pays  où  vous  êtes.  Vous 
ne  doutez  pas  qu'ils  n’en  puilTent  avoir  d<fja  quel- 
ques bons  Volumes  ; fie  pour  moi , je  ne  vous 
réponds  point  qu'ils  ne  s'en  veuillent  fervir  i des 
unees  plus  fâcheux  pour  votre  Parti,  dans  l'oc- 
calton , que  ne  peut  être  de  conferver  fimplcment 
dans  une  Bibliothèque  un  monument  de  votre 
humeur  fâtyrique.  Qui  fqaic  s'ils  ne  deftinent 
pas  toutes  ces  Satyres , & tous  ces  Ecrits  de  ré- 
bellion , à irriter  un  jour  contre  vous  les  peuples 
8c  les  Mini  fiscs  d'Etat;  & fi  l'on  ne  pourrait 

Es  vous  dire  ce  qu'a  dit  le  plus  Cage  de  tous 
Rois  à la  Jeune  fie  débauchée?  * J*"**  homme, 
rtjnujfcz^VMU  Jurent  In  fleur  Je  votre  kgt , & fui - 
vtx.  U penchent  Je  votre  ccenr  çrJevoi  jeux  : mais 
fiche*.  <jne  puer  toutes  ces  chofts  Die»  vous  fer e 
tomperonre  en  jugement , dès  cette  vie.  Le  mal 
n’efi  pas  (ans  remede  , Moniteur  ; recourez  feu- 
lement 1 ces  paroles  de  S.  PauL  t •&  mous  mut 
jugeons  noms-mimes , nous  m ferons  pomt  juge*.  ; 
foïez  les  premiers  à défavoucr  publiquement  ces 
plumes  tarynques  & féditieufes  qui  vous  désho- 
norent ; 8c  qui  le  font  d'autant  plus , que  vous 
avez  été  fermement  perfuadez  de  votre  rappel  , 
en  vertu  des  Oracles  de  1‘ Apocalypfe.  Com- 
ment avez-vous  dû  , avec  une  femblabk  perfua- 
fion , dire  tant  oe  mal  de  la  Monarchie  Françoi- 
k<  Ne  valott-il  pas  bien  mieux  vous  gouverner 
fefon  la  maxime  de  cet  ancien  Sage,  OJeru  ton- 
qu* m nmdtuntl  i il  faut  haïr  comme  devant  aimer 
un  jour  ? 

Ne  c roi  ex  point , je  vous  prie , que  M.  Miim- 
bourg  toit  le  leu)  qui  accule  votre  Seéle  d’avoir 
furpaûc  toutes  les  autres  en  fureur  fâtyrique  ; 
voua  comment  il  prouve  cette  foudroyante  ac- 
cufaüon  dans  b Préface  de  ion  Hifioire  de  b 
Ligue. 

Au  refte,  ce  fut  pat  une  finguliere  bén:  dic- 
tion de  Dieu  qu’on  avoù  généralement  imprimé 
dans  les  Efprits  l’ancienne  maxime  , f que  les 
Hérétiques  fe  fignolent  toujours  en  Libelles  : car 
fam  doute  vos  Réformateurs  auraient  fait  plus 
de  progrès  en  France  , s’ils  avoienc  pû  éloigner 
de  leur  perfonne  & de  leur  Corps , ce  caractère 
de  l’Héréfie. 

Si  je  préccndois  entrer  en  difpute  avec  vous , 
Moniteur , je  ne  manquerais  pu  de  répondre  ici 
à l’une  de  vos  meilleures  exeufes,  qui  efi  dédi- 
re que  les  Papilles  font  de  cruels  peifccutcun , 
& rout-à-fait  emportez  dans  leurs  Ecrits.  Je 
vous  répondrais  en  un  mot , fans  examiner  le  fond 
de  l'accufition  que  vous  intentez  b aux  Catho- 
liques, que  votre  propre  Apologie  fuffit  pour 
vous  condamner,  puisqu'elle  eft  fondée  fur  ce 
faux  principe , qu'il  ne  faut  être  patient  qu'en- 
vecs  ceux  qui  ne  nous  perfccuttnt  pas  , & que  les 
plus  médians  Chrétiens  qui  (oient  au  monde  fc'cft 
ridée  que  vous  vous  faites  des  Catholiques  ) 
faifant  une  chofe , il  eft  dès  fors  permis  aux  vé- 
ritables Chrétiens  de  la  faire.  J 'ajouterais  que 
les  Chrétiens  n’ont  pas  eu  befoin,  d'une  fi  mifé- 
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rable  Apologie , pendant  plus  de  trois  cens  ans  J 
6c  qu’ainfi  des  gens  qui  le  produifent  au  monde 
comme  fufeirez  extraordinairement  de  Dieu,  afin 
de  rétablir  tout  de  nouveau  le  Chriftianifme  tom- 
bé en  ruine  8c  défobtion  , depuis  pluficurs  fie- 
clcs , & qui  ne  parlent  d'autre  chofe  que  d’E- 
criture  Sainte,  que  de  pure  parole  de  Dieu.-  ne 
doivent  point  prendre  pour  modelé  de  leur  con- 
duite ces  faux  Chrétiens , qu'ils  regardent  com- 
me les  membres  de  Babyfone,  8c  du  fils  de  per- 
dition , mais  b feule  Morale  de  l’Evangile  & 
celle  des  première  ficelés.  Or  qu’eft-ce , je  vous 
prie,  que  cette  Morale?  Nous cngage-t-elle feu- 
lement 1 prier  pour  nos  bienfaiteurs,  & aimer 
ceux  qui  nous  aiment,  à obcïr  aux  Princes  qui 
nous  nvorifent , à être  patiens  envere  ceux,  qui 
ne  nous  offenfent  pas  ? Cette  foie  prétention 
qui  mettrait  la  doârine  du  Fils  de  Dieu  mille 
fois  plus  bas  que  celle  des  Philofophes  Païens, 
n’cfi-clle  pas  réfutée  en  propres  tenues  par  Jé- 
sus-Christ , quidifoit  à fcsDifciples,  1 qu’ils 
feraient  damnez  éternellement , fi  leur  juftice  ne 
furpaffoit  celle  des  Scribes  8c  des  Pharifiens. 
(Or  ceux-ci  n'ont  jamais  été  a fiiez  extravagant 
pour  nier  qu’il  faille  rendre  le  bien  pour  le  bien) 
8c  que  s’ils  fc  contentent  ’d'aimer  ceux  qui  les 
aiment , ils  ne  feront  pas  meilleure  que  les  Publi- 
cains  ( c’eft  tout  dire,  car  il  n’y  avoit  point 
de  vertu  dont  les  Juifs  fe  fi  fient  une  plus  petite 
idée  que  de  celle  de  ces  gent-b.  ) Enfin  , qui 
kur  ordonne pofirivement  d'aimer  leurs  ennemis, 
de  bénir  crux  qui  les  maudiffcnt , de  faire  du 
bien  1 ceux  qui  les  haïfient , 8c  de  prier  pour 
ceux  qui  les  perfécutenr. 

Mais,  Monfieur,  comme  je  ne  veux  pas  dis- 
puter , je  biffe  ces  fortes  de  raiformemens , & me 
contente  de  vous  demander , comment  il  a pû  fe 
faire  que  vos  premiers  Auteurs  liant  1 toute 
heure  l'Evangile  en  main , & n’ignorant  pas  l'Hif- 
toire  des  trois  premiers  ficelés,  n’iycnt  pas  com- 
pris que  rien  ne  pourrait  les  mettre  en  une  plus 
défavantageufe  oppofition  avec  k Sauveur  du 
monde , 8c  avec  la  primitive  Eglife  , que  cette 
fouk  de  Libelles  emportez  qui  fortoit  du  milieu 
d’eux  ? Car  que  peut-on  dire  de  plus  foudroyant 
contre  une  telle  «induire  que  les  paroles  même 
de  Jésus-Christ  que  j’ai  citées  ? Et  celles-cî 
font  elles  moins  oepreffes  ? $ jfprene*.  Je  moi 
(pot  je  fuis  Jéhonnntre  & humide  Je  ctrter , & vous 
trouverez  U repos  Je  vos  ornes.  Quelle  eft , je 
vous  prie  , cette  débonnaireté  dont  il  nous  or- 
donne l'imitation  ? C’eft  , félon  le  témoignage 
du  Prince  des  Apôtres,  (*)  que  Jesus-Christ 
quand  on  lui  diloit  des  injures  n’en  rendoit  point, 
& quand  on  lui  fâifoit  du  mal , il  n’ufoit  point 
de  menaces,  mais  il  fe  rtmettoit  au  jufte  Juge. 
Et  voilà  aufii  le  grand  motif  dont  cet  Apôtre 
s’eft  fervi , pour  nous  porter  à nous  (où  mettre 
à tout  ordre  humain , pour  l'amour  de  Dieu  t 
au  Roy , à ceux  qui  repréfentent  le  Roi , ôf  J 
nos  Maîtres,  non  feulement  lorfqu’Hs  font  bons 
& équitables , mais  aufii  quand  iis  font  fleheux. 
Il  efi  vrai  qu’il  nous  allégué  aufii  cette  autre 
raifoD , qui  n’eft  pas  moins  foudroyante  contre 
votre 
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• ,,  Ecdcf.  de  Salomon  ch.  sa.  ▼.  t. 
t „ i.  Epltre  aux  Connth.  cb.  n.  v.  jr. 
t MoloJulorum  foaaet  bine  mit  imfuuu  p tomm  ter - 
pin i Diront , quorum  Atttrmo  rtfifhrt  non  vélum  : nam 

Uttrt*  vu  nom  tjin  bonltei , fi  moi  qmJtm  affirmât  vtfiri 
(rtJtiiriae  pucoron* , tr  il  jtxJam  non  babtbrtù  , fl  nco- 
trtum  in  aoflii  ourt  pointrim  mmftront  S.  Hieronym. 
Lplft.  68.  laur  Hortluti  qui  flrtnuomentitnr , Voifqm  ni- 
io  verttunJiô  qmJquJ  in  tmunmvmme , tonflepe  mfrn- 


fret,  Mofifirm»  fefi  rpttmum  f rotor.  Idem  Apol.  t.  adv. 
Ruffinum  , c.  4-  HertiuilurMtnn  loqaocùertm  fetumiïom 
oxiflimont , imfutUatiom  conflmnom  rtfutont , or  mohii- 
urt  flnguiu  effuium  htm*  itafutntu  jndttam.  T crtuU 
liiniu. 

f „ Volet  le  cbap.  f.  de  l'Evangile  de  S.  Mathieu, 

S „ Evangile  de  S.  Matthieu , c.  u.  T,  *ÿ. 
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votre  Apologie , c’efl  que  pour  rendre  nos  fouf- 
franccs  agréables  à Dieu  , il  faut  que  pour  l'a- 
mour da  lui  nous  fouffrions  patiemment  ks  in- 
juflices  qui  nous  font  faites , & que  nous  ne  les 
ayons  pas  méritées  par  nos  mauvaises  aftions  , n'y 
aiant , dit-il  , aucun  honneur  dans  le  mal  que 
l’on  endure  pour  fes  fautes.  .Mais  il  confirme 
peu  apres  le  tout , en  nous  déclarant  que  nous 
avons  été  appeliez  à bien  faire  , te  néanmoins  à 
fouffrir,  puifque  Jésus-Christ  , l’innocence 
meme , a fouffert  pour  nous  » & nous  a bitte  un 
patron , afin  que  nous  marchions  fur  fes  traces. 
S.  Paul  * , fuivant  les  memes  principes , exhorte 
les  Fidèles  à être  fes  imitateurs  , comme  il  l’eft 
de  Jusus-Chrint  , Se  marque  nommément  ces 
beaux  traits  de  cette  divine  imitation.  Un  dit 
mal  de  nom  , & "«Kl  bémjfont  : ne  ni  fommti  prr- 
f contez.  , CT  noms  t endurons  : rom  femmes  blâmer, 
G ’ nom  prions.  Il  n’y  a donc  rien  i quoi  l’E- 
vangile nous  engage  plus  indifpcnfablement  > fans 
qu’il  foit  permis  d’cluder  fes  ordres,  fous  pré- 
texte que  les  perfccutcurs  font  bien  rudes  , qu’à 
la  patience , qu’à  l’humanitc , qu’à  la  débonnai- 
reté , vertus  diamétralement  oppofées  à l’efprit 
de  Satyre  : car  c’cil  un  cfpnt  d’impatience, 
d’orgueil,  d’animofitc*,  & même  de  cruauté, 
puifqu’il  cil  tout-à-fait  probable  que  ceux  qui 
verfent  des  torreus  d’injures  fur  le  papier  , Se 
qui  pour  armer  contre  un  Prince  tous  fes  voifins, 
& le  rendre  l’horreur  de  toute  la  terre  , compi- 
lent dans  leurs  Libelles  toutes  fortes  de  contes 
vrais  ou  faux  , & fe  rendent  les  Secrétaires  & 
ks  Trompettes  de  la  Renommée  , t moollre  à 
cent  mille  bouches , à cent  milk  yeux  , à cent 
mille  oreilles  , également  crédule  , menteur  & 
méchant  ; fe  vangeroi.nt  par  le  fer  Se  par  le  feu, 
il  cela  leur  étoit  aulli  ailé  que  de  faire  des  Sa- 
tyres. 

Encore  un  coup , Moniteur , comment  a-t-il 
pû  fe  faire  que  vos  premiers  Auteurs,  qui  ren- 
voyoient  éternellement  le  monde  m U tej  & an 
témoignage , fans  vouloir  ouïr  parler  de  Tradition, 
n’aycnt  pas  vù  dans  le  Nouveau  Tcflamcnt  la 
condamnation  claire  & nette  de  leur  manière  d’é- 
crire ; te  s’ils  ne  l’y  ont  pas  vue , ou  s’ils  ont 
crû  avoir  des  glolcs  , & des  iflathincs  de  Rhé- 
torique & de  Diabétique»  pour  éluder  la  force 
de  tant  de  pillages  li  précis  , quclk  efpérance 
pouvoit-on  fonder  fur  les  promettes  qu’ils  fai- 
foient  d’expliquer  la  Parole  de  Dieu  félon  le  fens 
le  plus  véritable  l 

Qu’ils  ayent  au  iTi  pris  le  contrepicd  de  la  pri- 
mitive Eglifc , c’cll  ce  que  peribnne  d’entre  vous 
n’olêroit  nier  : car  encore  que  vous  ayez  travail- 
le à la  decouverte  de  tous  fes  defauts , avec  une 
application  extrême,  afin  de  la  pouvoir  envelop- 
per avec  vous  dans  les  accufations  qui  vous  font 
faites,  & de  vous  juftifier  à fes  dépens;  il  elt 
inouï  que  les  Chrétiens  des  trois  premiers  ficelés , 
parmi  des  perfécutions  infiniment  plus  cruel- 
les que  les  vôtres,  * Se  fous  des  Empereurs 
infiniment  plus  déréglez  que  les  Princes  qui 
vous  ont  perfécutez , fe  foient  jamais  avifez  de 
publier  des  Libelles  ni  contre  ces  Empereurs , ni 


• i.  Ep.  aux  Corinth.  c.ll.  v.  r.c.  4.  r.  it.  13.  & nî. 
t Utnfirnm  kemnium,  infini,  mi  quoi  faut  tertet,  pluma. 
Toi  vi fi  la  etnli  futur,  mirsiilt  Juluf 
loi  tint"*  • tesiJan  er. i fenunt , tu  fuirait  nam 
Tom  (Lli  proviquo  Un  ix , {un  nunùu  vui . 

Coudrai  v ponur  fml*  oiqui  iafula  imitai'.  Vüftil. 
Æxicid.  4. 
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contre  leurs  Maitrefles  » ni  contre  leurs  Miniftre* 
d’Etat.  Bon  Dieu,  quelle  matière  de  Satyre  n’y 
avoit-il  point  là  ; & qu’ell-ce  que  des  Ecrivains 
de  l’humeur  des  vôtres  ne  donneroient  pas  pour 
en  avoir  une  femblable  ? Que  ne  produimit-clk 
pas  entre  leurs  mains  î Combien  de  ces  faillies  que 
nous  ne  fçaurions  exprimer  auflî  heureufemenr  en 
François,  que  les  Latins  avec  leur  Par*tr*?<rdt,xre  ! 
Mais  que  le  likncc  des  anciens  Pères  cil  édifiant 
fur  tout  cela  ! Qu’il  cil  d’un  Hcroïlme  divin , 
qui  fera  1‘ctcmeUe  gloire  du  Chrillian  fine  ! 

Il  efl  fi  vrai  que  vous  ne  trouvez  dans  l’E- 
glifc  des  trois  premiers  fiecks  aucun  exemple  de 
vos  Libelles  diffamatoires , qu’on  vous  voit  con- 
traints de  defeendre  jufqu’à  l'Empire  de  Julien , 
pour  trouver  quelque  Ecrit  fatyrique  des  anciens 
Pères  contre  leurs  Princes  : te  il  vous  arrive  mê- 
me très-fou  vent  de  falfifier  l’Hifloirc , pour  mieux 
ajullcr  vos  comptes.  C’ell  ce  qu’a  fait  l’un  de 
vos  célèbres  Profêfleurs,  en  accufant  d’une  fort 
grande  imprudence  ks  Prélats  dont  nous  avons 
encore  les  inveftives  contre  Julien.  4.  Il  eût  bien 
mieux  valu,  dit-il,  adoucir  la  néccflité  des  temps 
par  une  humble  foilmittîon , Se  fupporter  le  cha- 
grin de  ce  Prince  contre  ks  Chrétiens , que  de 
l’irriter  encore  davantage.  N’eft-ce  pas  luppofer 
que  Saint  Grégoire  de  Nazianze  Se  S.  Cyrille , 
les  fculs  donc  Cunxus  a pii  parler,  ont  public 
leurs  inveftives  du  vivant  de  cet  Empereur,  ce 
quiell  une  faulfetc  toute  vifibk?  Car  S.  Grégoi- 
re n'a  écrit  ks  Tiennes  qu 'après  la  mort  de  Julien, 
& S.  Cyrille  n’a  vécu  qu'allez  long-temps  apres 
|a  mort  de  ce  Prince.  Ou  efl  dbnc  la  grande 
imprudence  de  ces  deux  Prélats? 

Voilà  déjà  une  différence  extrême  entre  la  con- 
duite des  Anciens , & celle  de  vos  Auteurs , qui, 
comme  chacun  fiçair , n’ont  point  attendu  à déchi- 
rer le  Gouvernement , & à fatyrifer  ks  Rois  & 
les  Reines,  que  les  Inrcreflcz  luttent  morts  ; te 
qui  ne  fe  donnent  point  aujourd'hui  plus  de  pa- 
tience qu’au  dernier  fiecle.  Mais  j'ai  encore  quel- 
que chofc  de  plus  fort  à vous  oppofer. 

Car  en  premier  lieu , ks  exemples  d’emporte- 
ment fatyrique,  empruntez  du  quatrième  licck, 
ne  peuvent  encore  vous  fervir  de  rien,  puifque 
vous  n'avez  pas  encore  duré  trois  cens  ans.  Lorf- 
que  vous  pourrez  montrer  à vos  perfccutcurs 
une  patience  de  trois  ficelés,  femblable  i celle  de 
la  primitive  Eglife,  on  vous  permettra  fcns  dou- 
te Se  fans  vous  faire  la  moindre  chicane , la  mê- 
me liberté  que  fe  font  donnée  les  Grégoires  & ks 
Cyrille*  , d’écrire  fortement  contre  b perlônne 
des  Souverains , Se  on  vous  difpenfcra  meme  d’at- 
tendre leur  mort.  Mais  pour  demander  avec  rai- 
fon  ce  privilège  Se  cette  précicufc  impunité  , il 
faut  fe  fonder  fur  k mérite  de  fes  Ancêtres , & 
fur  leurs  travaux  fi  longs , fi  continuels , fi  pé- 
nibles , qu'on  ne  puilTe  leur  en  refufer  l’exemp- 
tion en  la  perfonne  de  leurs  defeendans  : car  de 
prétendre  que  de  nouveaux  venus  ayent  droit  de 
s'emparer  des  libertez  qui  n’ont  commencé  à pa- 
roitre  dans  l’Eglife , que  quand  elle  étoic  âgée 
d’environ  quatre  cens  ans  , c’cll  en  vérité  une 
chofc  injullc.  Voilà  un  coup  qui  ne  vous  fra- 
pe 

| Fuir  profiffo , fuit  Gruonm  qnonmJom  oui  t.i  srmptflj- 
11  EicUl'ium  rtxi/t , m.ifnu  impradmtia.  I itmm  uti  (*u- 
f*  fut  firviriBt , printiptm  C hrtfiiami  inftflam  Uttfttbonl , 
fain  loltrun  fallut  futjfrt.  Sml  in  iomtnum  mondât 
tronoaii  torum  in  qmtai  en.  qui  viri  fi  mumaifjint  um- 
ferum  quitus  nom  iront , font  ntttiJüoii  qui  ptrlinax  rt- 
fnum  unit , fini  contumaeià  faruiffint , V q'ioJ  mo’no  fon- 
dant* ift,  oi/rquie  nùifojjmi  imputa.  Cunxus  prxi.  m 
Juliaai  Calfates. 
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pé  pis  moins  en  cc  ficclc-ci , qu'au  ficelé  paffe , 
puilquc  vous  feriez  encore  bien  loin  d’être  Petf- 
raht  dans  la  milice  Chrétienne , quand  même  vos 
Prédéceflctirs  en  auroient  obfervé  la  difcipliuê 
aülTi  exactement  qu’ils  l’ont  fait  peu. 

Secondement , quelles  gens  m’allcguez-voirs  ü, 
que  les  Cyrilles  & les  Grégoire*  de  Nazianze? 
Voilà  de  beaux  exemples  à fuivrt , 8c  bien  pro- 
pres à vous  difculper  , vous  qui  ne  les  devez 
regarder  que  comme  des  Scétateurs  de  l’An- 
techrift  , engagez  jufqucs  par  deflus  la  tctc  dans 
l’ A po  Italie  de  l’homme  de  péché  fie  du  fils  de 
perdition , prédite  par  l’ Apôtre  S.  Paul  * , 8c 
caraâérifée  , fi  l’on  vous  en  croit , par  l’invoca- 
tion des  Saints  i par  les  vœux  de  -continence  , 
par  l’intcrdiéiion  de  certaines  viandes  , & par  b 
primauté  du  Pape.  Montrez-moi  que  les  Pères 
du  quatrième  ficelé  n’aycnt  pas  porté  ces  quatre 
livrées  du  fils  de  perdition. 

• Mais  quand  meme,  vos  principes  vous  per- 
mertroient  de  placer  plus  bas  l'Epoque  de  cette 
grande  A po  Italie  , & d’en  tirer  ceux  qui  Ont 
écrit  des  Libelles  contre  l’Empereur  Julien,  vous 
n’avanccricz  pas  beaucoup  ; car  on  fera  toujours 
bien  fonde  en  prenant  droit  fur  les  prêter  fions 
de  vos  Ancêtres  , d’exieer  d’eux  le  meme  cf- 
prit  qui  aniraoit  les  fondateurs  du  Chriltianifmc, 
6c  leurs  fuccelTeurs  immédiats  ; & de  leur  décla- 
rer qu’on  ne  peut  fouffrir  le  relâchement  du 
quatrième  ficelé  , dans  des  perfonnes  qui  te  van- 
tent d’une  Million  extraordinaire  t > pour  ref- 
fufeiter  le  pur  Chtiftianifmc  , & pour  rcdrcflcr 
l'état  de  l’Eglife  qui  avoit  été  interrompu.  La 
Riifon  nous  diâe  qu’il  ne  faut  pas  moins  de  qua- 
litez  pour  redonner  b vie  que  pour  b donner  . & 
poui  être  le  Kcltauratcur  d'un  établi  dément  tout- 
â-fait  détruit , que  pour  en  être  le  Fondateur. 
LesT’ortes  Ainfi  quand  vous  nous  venez  dire  , pour  ex- 
faiyr.'iue»  eufer  vos  délordres  en  France  fous  le  regne  des 
ancienne-^  <l*Henri  II.  qu’il  croie  bien  mal  aife  de  ne 
êu'olrnt**  P5**  Eure  de*  Libelles  , il  me  femble  que  vous 
comme  me  parlez  , non  pas  de  ces  Vaiflcaux  d’élcdion 
on  cxcvfe  de  (liriez  de  Dieu  à faire  revivre  b vraye  Foi , 
maictus!*  nuis  d’un  Poète  de  Cour,  d’un  ♦ Juvénal, 
par  exemple , qui  ne  fc  peut  empêcher  de  deve- 
nir Sarynque  , quand  il  voit  la  corruption  de 
Ion  ficelé.  Et  lorfque  vous  ajoutez  que  vos  An- 
cêtres n’auroient  point  eu  b plume  fi  trcnchan- 
■ te , fi  on  ne  les  avoit  pas  traitez  durement , il 
me  femble  que  vous  me  patlcz,  non  pas  de  ces 
hommes  extraordinaires  qui  viennent  plaider  la 
caufe  de  b Religion  contre  tour  le  relie  des  Chré- 
tiens ; Stétw  cmtrevcrjùtM  mavenus  umverfo  or- 
bi  ChrifeiMo,  afin  de  remettre  b vérité  fur  le  thrô- 
ne , vtluté  pofiüminit  jmrt , comme  diraient  nos 
Jurisconfultes.  Il  me  femble,  dis-je,  que  vous 
me  parlez  non  pas  de  Héros  de  cette  trempe, 
mais  d’un  autre  Poète  Satyrique  4 » qui  avertit 
le  Public  que  pourvu  qu’on  le  laide  en  repos, 
-iln’ccrira  rien  contre  perforine  j au  lieu  que  fi  on 
prend  k parti  de  le  provoquer,  on  fc  verra  tout 
aufli-rôt  diffamé  par  tous  les  coins  de  U Ville. 

* „ II.  Epitre  aux  The  JT.  ch.  a.  I.  à Tiinotb.  ch.  4. 
f „ Leur  Confeflion  de  Foi  art.  31.  porte  exprelTé- 
,,  ment,  qail  a faim  dt  notrt  tttnpi  (auqaot  Citât  dt  CE- 
,1  {lift  itou  iaterrrmfa  ) fu  Dit»  ait  j'ai  tut  du  grnt  d'an t 
,,  fijtn  txtraorjiaairt , pour  dnfitr  t dt  nouveau , qai 
„ itou  ta  rtumec  drftiatun. 

4 Cam  itntr  axirtm  datai  Spada , Mtvia  Tuftum 
Frai  apram . et  audâ  tintai  vtnahuls  tnammi  . ... 
riffittlt  tfi  Sanram  non  ftrihtrt;  nam  q a ü imaat 
Tarn  fatum  urlrr  tara  J final , al  tentai  fl..... 

Si  liai  ara  at'jt , faut  mai^nauo  vtrfum.  Juxen.  Sa- 

7tm.  II. 


StÊÉÜÔlËZ.  fiÿ 

. . . ■ Sed  hic  ftilus  liaud  petrt  ultra 
Qiicmquam  anitnantem , & me  veluti  culloditt  tflfil 
Vagin»  revhus . quem  cur  diflrmgcrc  coner 
T utus  ab  Infeilis  latronibus  ? O Pater  , & Rex 
Juppucr,  ut  pctcat  pofitum  rubiginc  telum , 

• Née  qui  (quaiu  noceat  euftido  mihi  pacts.  At  ille 
Qui  me  comniorit  ( nichas  non  tarière , cianio  ) 

Flebit  8c  inlignts  toti  cauubiiur  urbe. 

Voilà  comment  le  monde  eft  fait,  MonfieurJ 
on  pardonne  moins  la  fragilité  humaine  à ceux  qui 
fe  chargent  de  b commilion  de  reformer  l’Uni- 
vers. Il  ne  faut  point  revêtir  ce  perfonnage , • 
lorfou’on  a beloin  du  même  fupport  pour  frt 
foibleffcs , que  les  autres  hommes.  Il  aurait  donc 
fallu  pour  erre  dans  l’ordre  » que  vos  premiers 
Auteurs  euffent  pu  fouffrir  allez  tranquillement 
les  injures,  pour  ne  s’en  vanger  point  par  de* 

Libelles;  mais  le  don  de  continence  leur  a man- 
qué, tant  à l’égard  des  fatyres  , qu’à  l’é- 
gard des  femmes  : & il  pareil  par  vos  propre* 

Apologies  que  le  plus  haut  point  de  leur  vertu 
confiftoit  en  ce  qu’ils  eulfeut  etc  doux  comme 
des  agneaux,  § s’ils  avoient  rencontré  dans  leur  fie- 
clc  beaucoup  de  docilité  & d’humanité.  Or  n’efl- 
ce  point  là  le  plus  bas  degré  delà  vertu?  N’efi- 
ce  point  être  immédiatement  au  deffus  du  vice , 
fclon  b Philofophic  même  des  Ibïcns  ? Et  com- 
me b venu  Chrétienne  doit  commencer  où  11 
Païenne  finit , que  deviendra  celle  des  Réforma- 
teurs, fi  on  eu  juge  par  les  idées  de  l’Evan- 
gile ? 

Je  voudrais  pour  l’amour  de  vous,  Monfiedr; 

& afin  que  les  chofcs  puflent  être  remifes  ici  fur 
l’ancien  pied , au  contentement  mutuel  des  deux 
Religions,  qnc  vous  n’culficz  pas  imité,  dans 
les  lieux  de  votre  difpcrfion , la  conduite  de  vos 
Pères  en  fiit  de  Satyres,  (m)  Je  ne  nie  point 
qu’on  ne  vous  ait  traitez  indignement  ; j’en  ai 
honte  & pour  b Religion  Catholique  en  ge- 
neral , & pour  b France  en  particulier  ; mais  ceh 
ne  vous  juftifie  pas.  Nous  avons  tort  fans  que 
vous  publiez  être  aucunement  excufables,  fi  ce 
n’cft  ceux  qui  fe  tireront  de  pair  par  un  dciâveu 
public  de  l’emportement  qui  a paru  dans  une  in- 
finité de  Libelles. 

La  tonfufion  falutaire  que  vous  devez  tous  Oppofi- 
avoir  de  cette  intempérance  de  plume , pourra  tion  des 
vous  venir  plus  facilement,  fi  vous  confidérez  fl,rreide* 
b modération  des  Réfugiez  Catholiques  de  !a  j|^™ 
Grande-Bretagne.  Nous  en  avons  eu  ici  un  très-  dërïnon" 
grand  nombre  de  différentes  conditions,  dépouil-  <ksC»th<»4 
lez  de  tous  leurs  établiffemens,  & fenfibles  autant 
qu’on  le  peut  être  à b difgrace  de  leur  Roi , ,er,c. 
contraint  de  fc  fauver  en  France  durant  b plus 
fachcufc  fjjfon,  & plus  encore  aux  infultes  qui 
avoient  été  fûtes  à l’Eglifc  Catholique , expo- 
fee  durant  pluficurs  jours  i b diferétion  des  émeu- 
tes populaires , qui  renverferent , qui  profanèrent, 
qui  brûlèrent  les  plus  auguftes  objets  de  notre 
culte.  Vous  ne  fcauricz  nier,  en  vous  compa- 
rant 

tyr.  r. 

4 „ Horace  , Satyr.  1. 1.  i. 

j II  y a «Uni  l’Édition  déjà  cifee,  fi  r*n  tit  fait 
tint  c«  qviis  veuUùnt , <y  s’il,  taftnt  trtuvi  dam  itnr 
finit  aatant  dt  ftamitfun  71 u d humanité. 

(a)  On  a adouci  cea  de  cette  maniéré  dans  la  mê- 
me Edition  , F tut  tiuttx  aa'en  veai  a train e induai- 
mtnl  ; vaut  vtai  flaindrtx  tant  qu'il  vont  flaira  dt  U 
ktlitian  Cathtliqnt  ta  i tairai,  cr  dt  U tranit  tn  par- 
ttcmitr  , mût  ctla  ni  -joui  jafiifit  pat.  Htm  ptarrnn» 
avoir  tort , faut  qat  vont  paiÿitt. , vt. 

Ce  ce 
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tant  aux  Réfugie*  de  ce  païs-là,  que  les  fujets  l’Europe.  On  peut  dire  qu’il  a eu  le  feu  & 
de  leur  plainte  ne  foient  plu*  grands  &r  plusrcck  l’eau  en  fa  puiflancc,  ou  pour  allumer , ou  pour 
que  les  vôtres:  car  ils  font  fondez  non  feulement  éteindre  la  guerre,  qui  défble  à certc  heure  tant 
fur  b perte  de  leurs  biens , & fur  celle  de  trois  Roi-  de  pais  ; Ce  qu’au  lieu  de  jetter  l'eau  fur  b ma- 
aumes  , dont  un  Prince  Catholique  a été  dépouil-  tiere  prochaine  du  mal , il  y a jetté  le  feu , d'où 
le'  par  ceux  de  votre  Religion;  mais  aufli  fur  les  eft  forti  pour  le  premier  coup  d’eflâi  le  renver- 
plus  fangbns  outrages  cfu'on  puifle  faire  au  Die^  femetu  du  Roi  d’Angleterre , qui  ne  pouvoit 
que  nous  adorons.  Je  pourrais  y joindre  b vio-  avoir  que  de  très  funeftes  fuites  pour  l'Eglife» 
lence  qui  a cté  faite  à U confocncc  d’un  fort  fi  par  bonheur  b France  n’eût  été'  pourvue  de 
grand  nombre  de  leurs  freres,  que  l’on  a contraints,  grandes  forces,  au  moïen  dcfquelles  peu  de  jours 
malgré  les  engagemens  de  leur  nai fiance,  & leurs  fiiffirenr  au  Roi  pour  s’afTurer  de  b rivière  du 
fermens,de  porter  les  armes  pour  le  fervice  de  l’Em-  Rhin.  Si  b France  s’eft  trouvée  en  état  de  rom- 
pereur , ennemi  déclaré  de  leur  Prince  légitime,  pre  les  premiers  coups  de  b conjuration  des  Pro- 
Jugez-cn  par  vous-même , Monficur.  Si  b dé-  teftans,  foûtenus  de  b Maifon  d'Autriche,  cela 
tnoliiion  de  vos  Temples,  fi  1a  vue  de  leurs  n'empcche  pas  que  le  Pape  n'ait  joiié  à tout per- 
mafures  vous  a faifis  de  U meme  émotion  de  dre;  Si  c'cft  par  accident)  fon  égard , que  tout 
cœur,  qui  faifit  autrefois  le  Prophète  Jérémie  n’a  pas  été  jette  dans  les  dernières  confufiom.  Au 
api-ù-i  le  lie  de  Jcrufalcm , que  ne  doivent  point  Heu  de  profiter  des  avis  que  le  Roi  lui  avoit 
fouffrir  les  Catholiques , loisqu’outre  le  renver-  donnez,  & qui  lui  montraient  fi  clairement  le 
fement  Je  leurs  Chapelles , en  quoi  leur  trifte  cou-  chemin  qu'il  faloit  tenir  Kon  dirait  que  certc  évi- 
dition  égale  b vôtre,  ils  ont  i foûpirer  pour  le  dencc  lui  endurcit  tellement  le  cœur,  qu'après 

brifement  &;  le  brûlement  de  tout  ce  qui  leur  eft  avoir  vu  fa  faute,  il  n'a  voulu  rien  faire  pour  b 

le  plus  facré.  Vous  ne  niez  pas  que  la  dignité  réparer.  A peine  a-t-il  voulu  donner  une  Au- 
de Roi  d'Angleterre  ne  foit  égale  à celle  du  Par-  dicnce  à l’Envoi  e du  Roi  Jacques.  Si  nosEcii* 
lemcnt  rcpréfentatifde  toute  b Nation;  ainfi  vous  vains  ont  remarqué  ces  fortes  de  chofes,ç‘a  tou* 
devez  avouer  que  l’injure  faite  à un  Roi  d'An-  jours  été  avec  la  dernière  circonfpcétion , âc  fan s 
glererre,  égale  celle  que  l’on  ferait  aurefte  delà  fortir  du  refpetft  qui  écoit  dû  i fon  caraétere. 
Nation.  Vous  ne  pouvez  pas  nier  non  plus  que  Vous  & vos  bons  amis  les  F.fpagnois , auriez 

les  trois  Roi au  mes  dont  vous  avez  chafle  un  Roi  jetté  feu  Se  flamme  pour  de  bien  moindres  fu* 

Catholique , ne  foient  un  bien  incomparablement  jets , fans  garder  aucune  forte  de  ménagement, 
plus  grand  que  tous  les  Patrimoines  cnfemblc  que  Notre  modeftie  à l'égard  de  nos  ennemis  dé- 
vous  avez  lailTez  en  ce  païs-ci  : de  forte  que  quand  elarez  n’eft  pas  moins  confidérable.  Rendons- 
on  ne  vous  porterait  pas  en  compte  ce  qui  fcul  nous  U pareille  aux  F.fpagnois,  qui  autrefois  nous 
eft  infiniment  au  deffus  de  tout  ce  que  vous  avez  accabloient  d’une  multitude  innombrable  dé- 
fou ffert  , je  veux  dire  les  profanations  de  nos  crits  iaryriqucs  , fur  nos  alliances  avec  les  Hol* 
plus  adorables  Myftcres,  il  fe  trouverait  pour-  landois  âe  avec  les  Suédois  ; & qui,  non  con- 
tant que  les  Catholiques  ont  été  maltraitez  en  rens  des  Libelles  qu'ils  publioicnt  en  Italie  , en 
Angleterre  , d'autant  plus  que  vous  ne  l’avez  Efpagne  & en  Allemagne  , tenoient  fur  tout 
été  en  France , que  b perfonne  des  Rois  eft  fu-  banque  ouverte  dans  les  Païs-Bas  pour  cette  for- 
pcricure  à celle  des  Particuliers , âe  qu'un  Roi-  te  de  Pièces , tant  en  faveur  des  plumes  Flaman- 
aume  eft  au  dcfltis  du  Patrimoine  de  quelques  des , qu'en  faveur  des  plumas  des  François  rébel- 

perfonnes  particulières.  les  , qui  rrauvoient  toujours  I)  un  bon  afylei 

I.es  Réfugiez  d'Angleterre  avoient  donc  plus  Nous  n’aurions  pour  les  confondre  , qu’à  lour- 
de fujet  de  crier  que  vous.  Se  ne  manquoient  ncr  contre  eux  leurs  propres  armes,  & qu’à  les 
ni  d’encre,  ni  de  papier.  A-t-on  vû  cependant  faire  fouvenir  qu’ils  recompenfcrent  de  l'Evêché 
qu'ils  aient  rempli  le  monde  de  Libelles  & de  d’Iprc  un  fameux  Docteur  de  Louvain,  * qui 
Satyres?  N’ont-ils  point  gardé  toute  la  modéra-  avoir  écrit  fortement  fur  l’injuftice  des  alliances 
tion  im.igin.iblc,  fc  réglant  fur  la  conduite  de  des  François  âc  des  Pratcftans.  î Pour  dire  b vé- 
kur  Roi,  qui , Se  dans  fes  difeours  particuliers,  rité,  nous  ne  répondîmes  gucrcs  bien  à cet  Ou- 
& dans  fes  Aéles  publics,  a fait  paraître  une  vrage  de  Janfénius  ; âe  il  ne  fcmble  pas  même 
retenue  extraordinaire?  Et  n'avons-nous  pas  fui-  polliblc  de  (âtisfaire  à des  raifons  aufli  preflantes 
vi  ces  exemples  ? Peut-on  rien  voir  de  plusmo-  que  les  ficnncs.  Mais  ce  que  nos  Auteurs  nepû- 
deré  que  nos  Gazettes,  Ce  ne  peut-on  pas  har-  rent  exécuter,  les  Efpagnols  eux  memes  l’ont  fait 
diment  fc  vanter  ici  que  les  Livres  les  plus  cm-  admirablement. 

rrtez,  qui  s'y  publient  fur  les  matières  au  temps.  En  i.  lieu,  lorfque  par  mille  artifices  ils 
font  beaucoup  moins  que  les  plus  modérez  vinrent  à bout  de  conclure  un  Traité  de  paix 

des  vôtres?  avec  h Hollande  l’an  1648.  pour  mieux  conri- 

Avec  quel  ménagement  avons-nous  parlé  de  la  nucr  b guerre  contre  le  fils  aine  de  l'Egüfé. 
conduite  du  dernier  Pape  ? Nous  n’avons  pas  été  z.  Lorfqu’ils  n'oublierent  aucunes  t fortes  de 
aflez  aveugres  pour  ne  pasconnoirrc  l'irrégularité  foumiflions  & de  flaterics  l’an  1655.  pour  por- 
des  démarches  qu’un  chagrin  conçû  mal  à propos,  ter  Cromwcl  à s'allier  avec  eux  contre  b Fran- 
ce une  indigne  partialité,  lui  ont  fait  faire.  Ja-  ce  , jufqu'à  lui  promettre  b ccflion  de  b Ville 
mais  peut-être  aucun  de  fes  prcdécefleurs  n’avoit  de  Calais  ( fans  rien  ftipuler  en  faveur  des  Ca- 
eu  en  main  d’aufli  belles  occafions  que  lui  de  tholiques  ) quand  elle  aurait  été  fubjuguée  con- 
travailler  à peu  de  frais , ou  à l’avancement  de  jointement  par  les  forces  Angloifcs  âe  F.lpagnolcs. 
h Religion  Catholique,  ou  au  bien  commun  de  j.  Lorfqu’ils  nous  déclarèrent  la  guerre  4.  en 

1<*7Î* 


Di  lé- 
«•td  de» 
Efpagco!». 


Le*  Efpa- 
gnob  al- 
liez aux 
Héréti- 
ques aoffi 
fouvent 
qu'il*  ont 
P*- 


* „ Cornelins  Jjnfenim , Auteur  du  Mars  Gtlticui , 
„ imprimé  en  irtjç.  fous  le  feint  nom  d' jtlixjn.hr  Pa- 
ir irkiut  Atmaunns. 

t Op  a chanté  ceci  de  cette  manieie  dan*  l'Edition 
déjà  citée  , tu  n.ui  a rtfrirbi  aur  «car  ni  riptmdmts 
l*s'ii  Hen  à en  Ou-.rip  dt  Jtnfrmm,  œ fn  ii  m mm 


aviùi  fat  iit  pafîUt , crc. 

4 ..Voyez  le  Mémoire  qui  fera  cité  ci-defTous. 

| „ Avant  «la  il*  avoient  ouvertement  afliflédetou- 
„ tes  leur*  forces  les  Hollandoit,  depuis  queleRoi  lent 
„ eut  déclaré  b guerre.  L'Empereur  envola  une  armée 
„ à leur  fccour*  dès  l'an  iû?x.  & depuis  il  rompit  tout- 
„ à- fait 
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1675.  pour  nous  obliger  à l'évacuation  des  Pro- 
vinces conquifcs  fur  les  Holbndois , où  nous 
faifions  triompher  la  Religion  Catholique.  4. 
Enfin  , & plus  vifiblement  que  jamais , dans  cet- 
te prefente  Ligue  qu'ils  ont  embraftee  avec  la 
derniere  ardeur , quoi  qu’ils  fijûflcnt  qu'elle  ten- 
doit  i l’opprcflion  d’un  Roi  Catholique  chaffé 
de  fon  Royaume  pour  fa  Religion  , à votre  réta- 
bli Arment  en  France  , à celui  des  Vaudois  dans 
le  Piémont  , & en  général  à rendre  le  parti  Pro- 
teltant  plus  fort  que  le  Catholique  dans  toute 
l'Europe.  L’affront  fait  à leur  Ambaffadeur  à 
Londres,  pillé  & faccagé  dans  fon  Hôtel  contre 
le  droit  des  Gens , par  ceux  qui  chafloient  du 
Trône  un  Roi  Catholique  , & qui  mettoient  à 
fa  place  un  Proteftanr , a été  avalé  doux  comme 
du  lait  , & n’a  rien  rabatu  de  leur  zele  pour 
l’expulfion  d’un  Roi  Catholique. 

Je  ne  veux  pas  oublier  cette  circooftance , 
c’eft  que  les  Espagnols  en  l’année  itfjf.  * ne 
manquèrent  pas  ae  repréfenter  au  Sirenissime 
Protecteur,  x°.  les  grandes  preuves  d’amitié 
que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  données  à la  Répu- 
blique d’Angleterre  , dés  le  moment  qu’elle  fe 
forma,  6c  à fon  Alrcffe,  depuis  qu’elle  s’étoit 
chargée  de  la  protection  de  ladite  République. 
x°.  Que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  été  le  premier 
qui  reconnut  cette  République , 8c  qui  lui  def- 
tina  un  Ambaffadeur  autorifé  du  titre  de  Pléni- 

rentiaire  pour  traiter  avec  les  Anglois.  $0.  Que 
France  au  contraire  avoit  contribué  & de 
gens  & de  confeil,  6c  par  autres  a Ai  fiances,  aux 
tentatives  qui  avoient  éclaté  en  divers  endroits  de 
l’Angleterre  contre  fon  Alteffe;  de  forte  qu’ils  fe 
faifoienr  un  mérite,  non  feulement  d’avoir  été 
les  premiers  à rechercher  l’amitié  des  Oppreffeurs 
de  la  Religion  Catholique , tout  dégoutans  en- 
core du  fang  de  leur  Roi  qui  la  tolcroit  ; mais 
suffi  de  n’avoir  pas  contribué , comme  avoit  fait 
la  France,  aux  efforts  des  bons  & des  fidèles  Su- 
jets , pour  le  rétabliffement  du  Roi  légitime. 
Toutes  ces  belles  remontrances  n’aïant  pas  empê- 
ché le  Protedeur  de  préférer  un  Traité  de  paix 
avec  nous,  à l’Alliance  des  Efpagnols,  ceux-ci 
retombèrent  autant  que  jamais  à leurs  premiè- 
res maximes  , publiant  Libelle  fur  Libelle 
contre  l’union  de  la,  France  avec  des  Etats  Pro- 
teftans. 

Ils  fc  font  réfutez  eux-mêmes  d’une  manière 
invincible  ; 6c  ils  ne  fçauroient  le  nier  fans  flé- 
trir b mémoire  de  Philippe  IV.  qui  comme  on 
l’a  déjà  dit , donna  un  bon  Evêché  à l’Auteur  du 
Mars  Galücus , pour  avoir  bien  décbmé  contre 
nos  alliances  avec  les  Princes  hérétiques,  & avoir 
détruit  toutes  nos  cxcofes , quoi-qu’elles  fuflent 


fon  Livre  » y ajoûta  deux  t Chapitres , qui  font 


précifément  b réfutation  des  plu*  vrai-fembbbles 
prétextes  que  b Maifon  d’Autriche  puiffe  allé- 
guer, pour  pallier  fa  confédération  Proteftante. 
Qjioi-qu’il  en  foit , elle  ne  fçauroit  éviter  l’uu 
ou  l’autre  de  ces  embarras , ou  d’avouer  qu’elle 
mérite  aujourd'hui  d'etre  déchirée  par  tous  les 
Libelles  qu’elle  faifoit  autrefois  courir  contre  b 
France,  ou  d'avoufc'r  qu’injuftement  8c  aveugle- 
ment elle  a fait  autrefois  courir  tous  ces  Li- 
belles. 

Je  n'ai  ps  voulu  remonter  jufqu’au  Traité 
que  firent  les  Efpagnols  avec  le  Duc  de  Rohan, 
par  lequel  ils  s’engagèrent  à lui  fournir  des  fem- 
mes confidcrabtes , pourvu  qu’il  continuât  la 
guerre  que  vous  aviez  allumée  dans  le  coeur  de 
ce  Royaume,  ni  jufqu'à  Philippe  II.  qui  fo- 
menta plus  d’une  fois  votre  Parti  par  fes  intri- 
gues , & par  fes  fubfides  t. 

Voïcz , Monficur , combien  il  nous  feroir  aifis 
d’abîmer  à coup  de  plume  nos  ennemis,  fans 
nous  fervir  que  de  leurs  raifonnemens  du  temps 
paffé  : 6c  fi  nous  voulions  nous  mettre  à cou- 
vert de  b récrimination , nous  n’aurions  qu’à  les 
publier  au  nom  des  Sujets  fideles  de  ù Majefté 
Britannique  • à qui  fins  doute  on  ne  put 
ps  reprocher  d’avoir  jamais  fecouru  l’Héréfic 
contre  le  Catholicilrue  , comme  l’on  en  peut 
accufer  la  France  : car  | elle  eft  la  caufc  prin- 
cipale qu’il  y a préfentement  dans  le  Pais- Bas 
une  République  qui  eft  le  rempart  le  plus  ferme 
de  tout  le  Parti  Proteftanr , fc  le  plus  nuifible 
aux  progrès  de  b Religion  Romaine , 8c  aux  inté- 
rêts de  ce  Royaume.  Ce  qui  ne  vérifie  que 
trop  la  prédiâion  du  Maréchal  de  Baffom- 
pierre  , § & cette  remarque  générale  des  Politi- 
ques , qu'm  matière  tt  Etat  an  ne  peut  câliner  le 
bien  préfet* , font  fermer  du  mal  pour  un  jour  à 
venir. 

Admirez  donc  notre  grande  modération.  On 
donne  à nos  Ecrivains  b plus  belle  prife  qu’ils 
{auraient  attendre  : on  nous  a provoquez  , & on 
nous  provoque  tous  les  jours  pr  un  infinité  de 
fatyres , 6c  cependant  ni  nous  , ni  les  Réfugiez 
d’Angleterre,  ne  prenons  point  la  plume  pour  com- 
pofer  des  Libelles. 

Je  ne  me  ferais  pas  tant  étendu  fur  ces  der- 
nières confidérarions  , fi  je  ne  Pavois  crû  nécef- 
faire,  pour  tirer  de  vous  & des  autres  Réfugiez, 
un  délaveu  public  de  vq*  fatyres  : car  j'efpere 
que  quand  vous  verrez  que  des  Catholiques  qui 
ont  plus  de  raifon  que  vous  de  fe  pbindre  , & 
qui  font  très-propres  à nous  fervir  d’inftrument 
pour  oppofer  Libelle  à Libelle,  fc  tiennent  en 
repos  , vous  auriez  honte  que  votre  plume  n’aic 
pas  eu  le  meme  don  de  continence. 

Je  pffe  maintenant  à mon  fécond  point.  Je 
m'exprime  ainfi  avec  d’autant  moins  de  fcrupulc, 

3u’il  me  femble  que  cette  Lettre  n’a  ps  mil  l’air 
’un  Sermon  prêché  fur  b patience  Chrétienne. 

i' 


à-fait  en  lent  fcveur  avec  Ia  France.  Aujourd'hui  fl 
„ efl  ligué  arec  tou*  les  Protdbni  contre  le  feul  Prince 
,,  Catholique  qui  foûiient  les  Catholiques  d'Irlande  , te 
„ leur  Rot  chaffé  du  Trône  pour  b Religion  Catboli- 
„ que. 

• Volez  le  Mémoire  prérenté  au  Séréniffime  Pro- 
teéteur  le  ai.  de  May  téçs.  par  le  Marquis  de  Lev- 
„ de,  & Dom  Alonfe  de  Cardenas , Ambaffadeurs  du 
„ Roi  Catholique  en  Angleterre,  imprimé  en  tfpagnol 
„ & en  François,  à la  fin  des  Remarques  for  la  red- 
„ dition  de  Dunkerque,  à Paris  en  1658.  L’Auteur  de 
„ l'Apologie  pour  la  Maifon  de  NalTau,  imprimée  l'an 
„ dit  p.  34t.  „ 4M  U Jtw  if  Effagne  fera  rtnammi 

déni  Iti  Archives  dt  la  ftJUrill,  f*ur  ai  tir  Itl  U frirai * 

7m.  II. 


à rtttntuitn  dtt  txîcrabUi  btmuidtt  i*  put  ieanfrtn. 

f Ces  Chapitres  font  le  r j.  6c  le  1 6.  du  a.  Livre.  Le 
titre  du  IJ.  dl  , l/bariiu  dijfrrilnr  tua  vtluaiatt  Chnjtu- 
Bijfimui  Rtx  Caihthca  Rtligiaau  tLdtm  vtlU  temftatwr  , 
eipreffa  an  interprerativl.  Celui  du  16.  porte,  Selvimr 
Frtncmm  adverfiu  dtflrinam  t radium  eijidit , cr  eStn- 
diiur  , tiatri  Cmifiamfmmm  Regcm  , nxam  mm  ftticuU 
ftliiui  flatit , fédéra  tum  hartiuti  rrfeindert. 

J „ Volez  les  Auteurs  citez  par  M.  Arnaud , Apol. 
„ pur  les  Cathol.  1.  part.  ch.  d. 

J On  a mis  ici  dans  l’Edition  déjà  citée  ce  correc- 
tif, /nus  avoir  fmji. 

i „ Volet  le  Journal  des  Sçavans  du  té.  Févrict 
„ lééj,  dans  Parade  des  Mémoires  «k  Baffompierre. 
Cccc  a 
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belles de* 
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AVIS  AUX  REFUGIEZ. 


Je  ne  me  défendrai  pas  de  vous  avoir  prêché  cet- 
te importante  Morale,  fie  tout  J urifeonfuke  que 
je  fuis,  j'ai  droit  à votre  egard  de  m’eriger  en 
Prédicateur  : car  félon  vos  hypothefes , les  Laï- 
ques font  en  plein  droit  de  faire  les  fondions  de 
Miniftre  dans  les  cas  de  nécedîté.  Or  quel  cas 
de  ncccdltc  y a-t-il  plus  grand  que  lorfquc  ceux 
qui  font  appeliez  à faire  une  chofc,  ne  b font 
pas  ? Vous  en  cres-là.  Au  milieu  d’une  infinité 
de  Prédicateurs  , vous  n'avez  perfonne  qui  vous 
prêche  contre  l'cfprit  de  fâtyre  Se  de  rébellion. 

Second  Point. 

Ecrits  ftditieux. 

LE  fécond  point  de  ce  Difeours  eft  encore  plus 
important  que  l'autre,  & regarde  un  mal 
dont  il  eft  beaucoup  plus  ncccflaite  que  vous 
paroiflicz  bien  guéris:  car  que  deviendroit  b So- 
ciété civile , fi  l’on  fe  régloit  fur  tant  de  dogmes 
féditieux  que  vous  répandez  dans  une  infinité  de 
petits  Ecrits  ; & qui  comme  autant  de  lignes  tirées 
de  différens  points  de  b meme  circonférence  , 
aboutirent  tous  à ce  centre  fie  à ce  point  capital, 
c'efl  que  les  Souverains  & Us  Sujets  s'obligent 
réciproquement  j C par  voie  de  Cos.tr att , à l'obfer- 
v or icm  Je  certaines  jcbofis  , de  telle  manière  que 
fi  tes  Souverains  viennent  à manquer  à ce 
qu'ils  avaient  promis.  Us  Sujets  fi  trouvent  par  là 
dégage*,  de  Uur  ferment  Je  fidelité,  & peuvent  l’ eu- 
i*gtr  a de  nouveaux  maîtres , fiit  que  tout  le  peuple 
eù  faprtstve  U manquement  de paroU  Je  cet  Souverains , 
fiit  que  la  plus  nombre n fi  C l '*  pUss  confidérabU 
partie  j cou finit.  Il  m'eft  aifé  de  vous  prouver 
que  ce  font  11  les  véritables  prétentions  de  vos 
Auteurs , puifqu’ils  foûtiennent  qu'après  b révo- 
cation des  Edits  qui  vous  avoient  été  accordez 
folcmncllement , il  vous  eft  permis  de  vous  foule- 
ver,  & de  vous  joindre  aux  Ennemis  qui  feront 
des  irruptions  fur  nos  Frontières , de  quelque  no- 
toriété publique  qu'il  foit  que  vous  n’ètes  en 
France  que  b moins  confidérable  partie  en  toutes 
manières , &r  que  tout  le  refte  des  Sujets  ont  don- 
né leur  contentement  1 la  fuppreflion  de  ces  Edits. 
Car  * bien  qu’il  foit  vrai  qu'un  bon  nombre 
de  Catholiques  feroient  bicn-aifes  que  l’on  vous 
redonnât  un  Edit  de  tolérance  ; il  cft  encore  plus 
certain  que  le  nombre  de  ceux  1 qui  cela  feroit 
fort  dcfagréable,  cft  incomparablement  plus  grand  ; 
& qu'il  n’y  a point  de  Catholique  qui  ne  f foie 

Erct  1 fe  foumettre  à b volonté  du  Roi , en  cas  qu'il 
iflc  les  chofes  comme  elles  font  par  l'Edit  révoca- 
tif de  celui  de  Nantes.  C’eft  donc  prétendreque  le 
petit  nombre  n'cft  plus  fujet»  mais  qu'il  reprend  fes 
droits  naturels  d'indépendance,  dés  qu'on  ne  lui 
tient  pas  tout  ce  qu’on  lui  a promis , encore  que 
le  plus  grand  nombre  acquiefce  de  bon  coeur  à ce 
manque  de  parole. 

J'aurois  tort  de  vousaccufer  de  n’avoir  adopte 
cette  doftrinc  auc  depuis  votre  difperfion  : car 
c’efl  fur  ce  fonaement  que  vous  avez  appui é tou- 
tes vos  guerres  civiles , Sc  vos  confédérations  avec 


d'autres  Princes , dont  vous  introduirez  les  Trou- 
jufques  dans  le  cœur  du  Royaume , Sc  dans 
Places  qui  en  font  les  clefs.  Mais  comme 
depuis  l'Edit  de  Nîmes  en  161p.  vous  aviez  dis- 
continué vos  armemens  , il  fembloit  que  vous 
aviez  réformé  ce  point  de  votre  doôrinc.  Vous 
y voilà  revenus  avec  plus  d’acharnement  que  ja- 
mais , Sc  peut-être  n’y  a-t-il  point  d'article  dans 
le  fymbolc , fur  quoi  vos  Caluiftes  foient  moins 
partagez  que  fur  ce  point-là. 

Or  je  vous  demande , Monficur , s'il  fe  peut 
rien  concevoir  de  plus  affreux  ; fit  fi  ce  n'cft  pas 
en  faifant  femblant  de  ne  vouloir  attaquer  que 
l'autorité  Monarchique , fapper  les  fondemens  de 
toutes  fortes  de  Soc i etc z,  fans  en  excepter  mê- 
me les  Républiques  les  plus  populaires.  Jfe  vous 
le  ferai  toucher  au  doigt  avant  qu’il  foit  peu. 
I.aifTez-moi  vous  propolcr  quelques  réflexions  dans 
l’ordre  qu'elles  fe  préfenteront  à mon  efprir. 

Il  n'y  a rien  de  plus  merveilleux  que  k zelc 
que  vos  Ecrivains  ont  témoigné  pour  les  Rois, 
quand  il  s’eft  agi  de  déclamer  contre  ks  Papes  fit 
contre  les  Jcfuites , Sc  de  rendre  même  toute  l’E- 
glifc  odieufe , fous  prétexte  de  certains  droits  que 
les  flatteurs  de  b Cour  de  Rome  ont  voulu  don- 
ner aux  Papes  fur  le  temporel  des  Princes.  Alors 
il  n'y  avoir  rien,  félon  vous,  déplus  (acre , ni  de 
plus  indépendant , que  le  caraâere  des  Monarques. 
Ils  étoient  les  Oints  de  l’Etemel , Sc  fes  Licu- 
tenans  en  Terre.  Ils  relcvoicnt  immédiatement 
de  Dieu  , fit  c’étoit  b marque  de  b bête  for- 
fie  du  puits  de  l'abîme  , que  de  vouloir  foû- 
mettre  les  Rois  à quelque  autre  jurifdiâion  qu’l 
cclk  de  Dieu.  Mais  lorfquc  les  plumes  Protef- 
t an  tes  les  ont  fournis  1 l'autorité  des  peuples, 
on  n'a  point  vû  que  vous  ayez  fait  écbter  ce 
même  zék. 

En  effet , Mr.  Arnaud  vous  aïant  pouffez  avec 
Ci  force  ordinaire  fur  b méchante  doârine  d'un 
Buchanan,  d’un  Junius  Brutus,  fit  de  quelques 
autres  de  vos  Ecrivains , f fit  vous  aïant  repro- 
ché que  vos  Synodes  n'ont  jamais  condamné  leurs 
Livres  , fif  qu'il  falut  que  des  Catholiques  ks 
réfutaflent,  il  ne  fut  contredit  1 cet  égard  que 
par  k moïen  d’un  Synode  National  tenu  1 Ton- 
neins  l'année  1614.  4 où  on  lui  montra  que  U 
pemicitufi  doctrine  des  Jéfuitri  contre  la  vie , Ut 
Etats  t*r  t autorité  des  Souverains , fi;  senne  depuis 
peu  par  Suaret. , avoit  été  condamnée.  C’eft  avouer 
d'aflez  bonne  foi  qu’on  s'eft  abftenu  de  condam- 
ner ks  dogmes  contraires  1 l'autorité  des  Rois, 
pendant  qu'il  n’y  a eu  que  des  Auteurs  Protef- 
tans  à flétrir  ; mais  non  pas  lorfqu'on  a pu  flétrir 
ks  Jéfuites.  Il  femble  donc  que  vos  fêntimens 
11-dcffus  font  enveloppez  de  ce  dfiingm.  Les 
Rois  font-ils  dépendons  de  Dieufeuî?  Cefi  félon: 
S" il  l’agit  de  diffamer  Us  Papes  & Us  Jéfuites , je  l’af- 
firme : J* U s'agit  et  exclure  du  Trône  quelque  Prince 
défagréabU  aux  Protefiaus  , je  le  nie  ; &r  voill 
le  fondement  de  ces  éloges  fuperbes  que  vous  vous 
êtes  fi  fouvent  donnez,  pour  montrer  qu’on  ne 
devoit  pas  vous  traiter  en  France , comme  l'on 
traite  les  Catholiques  ailleurs.  C'efl,  dites- vous, 
dans 


Cousu- 
diéhon 
dan*  la 
conduite 
de*  Protef- 
tani . lorl- 
qu'ils  écri- 
vent con- 
tre le  Pipe 
Ce  pour  le* 
droits  du 
peuple. 


Cornpa- 

raifon  de 
letirtl'.cru* 
d'aujour- 
d'hui avec 
le  Libelle 
de  la  Pelf 
tique  in 
Clrrji. 


• Ceci  a été  adouci  de  cette  façon  dan*  l'Edition 
citée  , car  quand  en  veudreit  iemturtr  t tuer  J de  t* 
que  vues  avarutv  quelquefois , qu'un  btn  membre  , tire. 

t l)n  a changé  cela  de  cette  maniéré  dans  a même 
Edition  . qui  ne  Une  publiquement  le  Roi  Savtir  mu  ,n 
finirai  les  ebefn  , 17C. 

t „ U auiu-.t  pii  en  citer  un  plu*  grand  nombre,  s'il 
„ avoit  voulu  citer  tout  ceux  que  le  P.  Coton  & le  P. 
„ Richcotne  ont  alléguer  dan*  leurs  Reror.fes  i l'Anti- 
M colon  ; nuis  il  a ci  U peut-être  qu'il  fusSIbit  de  remai. 


„ queT  «pie  Philippe  Pareus  voulant  juAiAer  David  Pa- 
reus  fon  pere,  dont  le  Roi  Jacques  avo.t  faiicondam- 
,,  ner  un  Livre  comme  rempli  de  maximes  fêditleufet . 
„ avoit  foûieDu  que  David  Pareus  n'avoit  fait  que  foi- 
„ vre  tmnem  Cberum  TfmUguam  Prettf.ansmm.  Voyci 
l'Apol.  pour  les  Cathol.  1.  paît.  ch.  3.  8c  4. 

I » HiAoire  du  Calvinifme  & du  Papifme.  mis  en 
,,  parallèle;  ou  Apologie  «le  la  Réforraation  contre  Mr. 
„ Maimbourg,  imprimée  à Rotterdam,  i6$j.  tome  1- 
„ page  19». 
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AVIS  AUX 

dans  un  Libelle  intitulé  , la  Polùiqne  du  Clergé 
dt  France , imprimé  à b Haye  en  1681.  ane  nous 
femmes  le  fessl  parti  de  la  fidélité , duquel  U Roi 
puijfe  être  parfaitement  ajfûré.  On  vous  avouera 
fans  peine  que  tout  Prince  qui  fc  voudra  fervir 
de  vos  bras  Sc  de  vos  armes,  pour  abattre  les 
Cloîtres  & les  Eglifes , & pour  extirper  ce  que 
vous  nommez  le  Papifme,  pourra  s’aflurer  parfai- 
tement de  votre  fidelité , & beaucoup  plus  que 
de  celle  de  fes  Sujets  Catholiques  ; mais  ne  m'o- 
bligez pas  i vous  prouver  par  des  Faits , que  c’eft 
tout  le  contraire  , lorfqu’il  vous  faut  mettre  à 
l’épreuve  à d’autres  égards. 

Vous  étiez  aulïi  mal  fondez  à vous  couronner 
vous-mêmes  de  cet  éloge  pompeux , qu’à  foûtenir , 
comme  vous  faifiez  dans  ce  Libelle,  i.  * Qu 
les  Proteftans  Sc  b Maifon  d’Autriche  font  deux 
parties  absolument  irrtconciliabUs.  a.  f Que  le  Roi 
a tout  à craindre  de  fes  Sujets  Catholiques  dans 
fes  démêlez  avec  l’Efpagne  & avec  b Cour  de 
Rome  ; tant  parce  que  les  principes  de  Religion 
& d’intérêt  obligent  le  Clergé  à s'attacher  ah  Saint 
Siégé  y fr  à fa  con/rrvation , préférablement  à tout , 
& a prendre  le  parti  dt»  Pape , que  parce  que  les 
Moines  fent  absolument  eLuts  les  intérêts  dt  ta  Coter 
de  Rame , cr  par  confiquent  dans  ceux  dt  PEJpagne; 
qu'ils  font  maîtres  de  tontes  les  confetences , & qu’ils 
perfnadent  ce  au' ils  veulent  à leurs  Dévêts.  5.  t 
Que  les  Proteftans  ne  recemuijfent  pas  et  autre  Su- 
périeur qne  leur  Rti  , & ne  croient  point  que  pour 
caufe  d Hèréfie , il  fait  permis  ni  de  tuer  un  Prince 
légitime  y ni  de  lui  rrfufer  obétffance.  4.  1 Que 
tous  les  Huguenots  fini  prêts  de fegner  dt  leur  fang  cet- 
te doctrine',  qui  fait  U fureté  des  Rois;  f ça  voir, 
que  nos  Rois  ne  dépendent  pour  le  temporel  de  qui 
que  ce  feu  que  de  Dieu  ; que  pour  aucune  caufe  il 
ntft  point  permis  d'ajfaffiner  les  Rois  ; que  même 
pour  caufe  éPHêréfit  tir  de  fehifmes , les  Rois  ne  peu- 
vent être  dépofex. , m leurs  Sujets  abfeus  du  fer- 
ment de  fidélité  y ni  feus  quelque  autre  prétexte  que 
u fait.  Ne  font-ce  pas  là  quatre  affirmations  bien 
conformes  à l'état  préfent  de  l'Europe , à la  dc- 
cifion  des  Anglois  Sc  des  EcofTois  , touchant 
l’incompatibilirc  de  leur  Monarchie  avec  la  qua- 
lité de  Catholique,  aux  inftruâions  imprimées 
que  vous  eavoïez  tous  les  jours  à vos  freres  dans 
ce  Royaume , Sc  à l'attachement  de  nos  Prébts 
& de  nos  Religieux  au  parti  du  Roi,  durant  nos 
derniers  démêlez  avec  Rome:  attachement  dont 
vous  leur  faites  un  crime,  car  vos  Libelles  leur 
reprochent  allez  fouvent  qu’ils  ont  trop  de  com- 
plaifance  pour  les  vûës  & pour  les  interets  de 
de  notre  Cour  ? C'eft  le  deftin  perpétuel  de  vos 
Auteurs  Libellatèques , de  nous  aceufer  en  même 
temps  de  deux  chofes  conrradiâoircs  : comme 
quand  ils  $ accufoicnt  les  ïéfuïtcs  de  partialité 
contre  b France  en  faveur  dé  b Maifon  d'Autri- 
che, Se  de  trahir  l’Empereur,  Sc  tout  le  Corps 
de  l’Empire  en  faveur  de  b France. 

Je  voudrais.  Moniteur,  vous  épargner  bcon- 
fuiion  qu’il  eft  impoflible  de  ne  pasfentir,  quand 
on  confidere  que  l’on  cft  dans  un  Parti  qui  paffe 
du  blanc  au  noir  en  moins  de  dix  ans.  Mais  je 
puis  vous  témoigner  aujourd'hui  b paffion  que 
j’ai  pour  votre  fervice,  fans  vous  montrer  b con- 
tradiâion  où  vous  vous  êtes  engagez.  Il  faut 
vous  en  faire  rougir , pour  travailler  aux  prélimi- 
naires de  votre  rétabliflcment.  Erubuit  ,falvartt  efe. 


• „ Politique  du  Clergé  de  Franc» , pige  i*6. 
t ,,  Pag.  au.  an.  ua. 

I Pag.  léé. 


REFUGIEZ. 

Vous  aflùriez  le  Public  par  b plume  de  vos  A- 
pologiftcs , en  l’année  1 <î8 1 . (a)  que  tout  les  Hugue- 
nots étaient  prêts  de  figner  de  leur  Joug , que  noi  Rois 
ne  dépendent  pour  te' temporel  de  qui  que  et  joie  que 
de  Dieu  ; & que  même  pour  caufe  tPHéréju  ç-  de 
Ichifiue  Us  Rois  ne  peuvent  erre  dépofex. , ni  Umts 
Sujets  abfeus  du  ferment  de  fidelité,  ni  feus  quelque 
autre  prétexte  que  cr  fois.  Il  fembloit  donc  qu’en 
ce  temps-là  vous  étiez  fixez  à ce  dogme,  par  une 
fincere  Sc  totale  reje&ion  des  principes,  fur  quoi 
vous  aviez  tant  de  fois  fondé  votre  prife  d'armes, 
Sc  qui  font  incompatibles  avec  1a  perfualion  de  b 
puiîance  abfoluc  des  Souverains  : car  dés  qu’on 
fe  croit  en  droit  de  fe  faire  raifon  à foi-même  par 
la  voie  des  armes,  on  fe  croit  jufqucs-làauni  fou- 
venin  A'  auffi  indépendant  que  celui  contre  lequel 
on  prend  les  armes , Sc  par  conféquent  on  ne  le 
croit  pas  revêtu  d’une  puiflance  abfoluc  , qui 
n'aïant  que  celle  de  Dieu  au  dcfTus  de  foi , ne 
doit  être  punie  de  fa  mauvaife  conduite  qu’au 
Tribunal  ac  Dieu.  Or  voïons  fi  vous  êtes  demeu- 
rez long-temps  fixes  à ce  dogme  de  l’an  1681. 
dogme  qui , de  votre  propre  aveu , fait  la  fierai 
des  Rois. 

En  vous  failânt  beaucoup  de  grâce  , c’efl-à- 
dire,  en  fermant  les  yeux  fur  tant  de  Libelles 
Républiquains , que  vous  as'cz  fait  courir  depuis 
l’année  i<î8z.  jufqu’àj’expédition  d’Angleterre  , 
l’on  trouve  que  votre  foi  de  l’an  i<?8 1.  n'a  cédé  b 
pbceà  une  foi  toute  contraire  qu’en  1689.  N’eft- 
ce  pas  une  bien  longue  confiance  ? Voici  donc  ce 
que  vous  établirez  dans  un  nombre  infini  de  Livres, 
envoïcznar  route  la  terre  l’an  iC8p.  ou  en  forme 
d’inftruclions  Catcchétiques  Sc  de  Lettres  Pa flora- 
les, ou  comme  des  Manifèftes  fledes  Apologies; 
c’eft  que  P autorité  dej  Rou  vient  des  peupUs  ; que 
Us  Rois  ne  font  que  dépofitairts  de  la  Souveraineté; 
qu'ils  font  jufticiablti  du  peuple  pour  la  mauvaife 
admimjlratwn  de  et  dépôt  ; que  U peupU  efi  en  droit 
de  rairer  ce  dépôt , lorfque  le  bien  pnbhc  çr  P intérêt 
de  La  Religion  U vtuUnt  ainfi , & de  U confier  a qui 
bon  lui  femble.  Peut-on  voir  des  doélrincs  plus 
oppofées  que  vos  proteftations  de  l’an  i6%i.  Sc 
vos  décriions  de  l’an  1589Ï 

On  peut  vous  faire  d’autant  plus  de  confu- 
fîon  fur  cette  inconfhncc,  que  l’on  efl  perfuadé 
avec  beaucoup  de  juftice,  nue  vous  reviendriez 
dès  demain  à votre  dogme  de  1681.  fi  quelque 
Roi  Catholique  voulant  fe  faire  Prorcfhnt , trou- 
voit  fes  Sujets  tous  préparez  à le  dépofer.  Ne 

F renons  point  pour  exemple  les  Souverains , dont 
autorité  approche  le  plus  de  la  dcfpotique  : pre- 
nons l’Empereur,  dont  le  pouvoir  eft  fort  limi- 
té par  b Capitubcion  qu’il  jure  quand  il  eft  élû , 
Se  qui  doit  être  Catholique  félon  les  Loix  fon- 
damentales de  l’Empire  d’Allemagne.  Qy’arrivc- 
roir-il , en  cas  que  dès  ccttc  année  il  fît  ouver- 
tement prafeffion  du  Calvinifmc , & qu’en  ver- 
tu des  Loix  de  l’Empire , les  Electeurs  le  décla- 
raient déchu  de  b dignité  Impériale , Sc  procé- 
daient à une  nouvelle  éle&ion  s C’eft  que  vous 
armeriez  toute  b terre , fi  ceb  vous  étoit  poii- 
blc,  afin  de  le  maintenir;  Sc  que  tous  vos  Ecri- 
vains feraient  pleuvoir  de  toutes  parts  un  déluge 
d'inveôives  contre  l'audace  rebelle  de  ceux  qui 
ne  rcfpcfteroient  pas  le  candcrc  inviolable  de  fa 
Majefté. 

Mais  qu’eft-il  befoin  de  faire  des  conjc&ure* 
fur 
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fur  des  fixions  ? Ne  trairez- vous  pas  les  Irlandois 
de  rebelles;  6c  ainfi  le  meme  jour  que  vousaflù- 
rez  que  les  peuples  de  la  Grande-Bretagne  ont  pû 
fe,  faire  un  nouveau  Roi , puifque  c’elt  le  peuple 
qui  eft  le  véritable  diftributeuraes  Sceptres  & des 
Courqnncs,  ne  foûtenez-vous  pas  que  les  peuples 
d'une  lllc  voifinc  n’ont  pas  pù  perféverer  dans 
l'obéi  flance  de  leur  ancien  Roi  ? De  forte  que 
vous  foufflez  le  chaud  & le  froid  en  meme  temps , 
niant  & affirmant  la  meme  chofc  félon  que  vous 
y trouvez , ou  que  vous  n'y  trouvez  pas  le  comp- 
te de  votre  Parti.  C’eft  un  peu  trop  fc  jouer  du 
monde , 8c  fe  fervir  de  fes  opinions  comme  de 
fes  habits  ; avoir  des  dogmes  de  rechange  félon 
les  temps  & les  lieux , comme  l'on  a des  habita 
de  Ville  & des  habits  de  campagne , des  manteaux  , 
ou  des  chapeaux  de  pluie,  & d'autres  pour  le  beau 
temps. 

Cependant  I*  principale  confufïon  que  je  veux 
tacher  de  vous  faire  pour  votre  bien , n’efl  pas 
fur  l’inégalitc  de  votre  conduite  à double  poids 
&-  double  mefure  : c’eft  fur  les  fuites  effroïables 
de  vos  dogmes  de  l'an  pafle.  Je  ne  veux  point 
de  difpute  avec  vous  fur  l’origine  des  Monarchies, 
ni  entreprendre  de  vous  prouver  par  l'Ecriture, 
que  le  aroit  des  Rois  vient  de  Dieu , 8c  non  pas 
des  hommes  : car  puifque  vos  Ecrivains  ne  man- 
quent pas  d’expediens  pour  éluder  les  paflages  de 
VEvangile , qui  nous  ordonnent  la  patience  dans 
les  peri'écutions , que  pourrais- je  gagner  avec  eux , 
en  leur  citant  les  paflages  les  plus  précis?  Ic  me 
contente  donc  de  vous  dire , que  foie  que  la  fou- 
veraineté  émane  des  peuples,  foit  qu'elle  émane 
de  Dieu,  il  eft  abfolumcnt  ncccffaire,  pour  l'cta- 
bliflcment  des  Socictcz , qu'elle  foie  1 pur  & à 
plein , ou  entre  les  mains  d’un  feul,  comme  dans 
les  Monarchies,  ou  entre  les  mains  de  plufîeurs, 
comme  dans  les  Républiques.  C'cft-i-airc , qu’il 
faut  néceflairtment  dans  toutes  les  Sociétcz  , qu’une 
ou  que  plufieurs  perfonnes  jugent  en  dernier  ref- 
fort , âc  fans  appel , & avec  l’autorité  de  punir 
les  contrcvcnans , que  telles  ou  telles  chofes  doi- 
vent être  faites  ; que  c’eft  ceci  ou  cela  qui  eft  la 
vraie  interprétation , & b bonne  application  des 
Loix.  Car  fi  les  peuples  fe  rcfcrvoient  le  droit 
d’examen,  6c  b libcncd’obc'iroudenepasobcïr, 
félon  qu’ils  trouveraient  de  b juftice,  oudel'in- 
juflice  dans  les  ordres  de  ceux  qui  commanderai- 
ent , il  ne  ferait  pas  poflible  de  conferver  le  re- 
pos public  , ni  de  rien  exécuter  pour  le  bien  com- 
mun, puifqu'il  n’y  a point  de  reglement  ni  de 
loi  qui  plaife  de  telle  forte  à tous  les  Sujets , que 
la  véritable  raifon  pourbquclle  chacun  y obéit, 
eft  qu’après  avoir  bien  examiné  b chofc,  on  b 
trouve  jufte. 

Auflï  ne  voit-on  point  d' Auteur,  quelque  zé- 
lé qu’il  puiflc  erre  pour  l’Etat  Démocratique, 
qui  n’avoue  qu’il  faut  qu’il  y ait  dans  tou- 
tes les  Sociétez  civiles  un  pouvoir  légiflatif  6c 
interprétatif  des  Loix,  accompagné  de  bpuiflàn- 
ce  coaâive  envers  tous  ceux  qui  refuferant  d’o- 
béïr  , foit  qu’ils  trouvent  b loi  bonne , foit 
qu'ils  b trouvent  mauvaife.  Or  il  eft  bien  cer- 
tain que  cette  puiflance  coaélive  ferait  un  pur 
brigandage,  s’il  étoit  vrai  que  les  peuples  n’euf- 
fent  fait  que  depofer  b Souveraineté  entre  les 
mains  d’un  ou  de  plufieurs  Commiflaires , Agcns , 
Procureurs , Plénipotentiaires , ou  comme  il  vous 
phira  de  les  appcller  : car  ce  dépôt  enfermerait 
nécriTairement  cette  condition  exprefle  ou  tacite, 
que  chaque  membre  de  b Société  fe  réferveroit 
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le  droit  d'infpcâion  fur  1a  conduire  de  ces  Com- 
miflaires , 6c  celui  de  ne  fc  pas  conformer  à leurs 
ordres,  quand  il  les  trouverait  violens  8c  perni- 
cieux , à-peu  près  comme  nous  voïons  que  les 
Souverains  fc  refervent  b faculté  de  ratifier  ou  de 
ne  pas  ratifier  ks  Traitez  fignez  par  leurs  Pléni- 
potentiaires. Ainfi  ces  Commiflaires  ne  pourrai- 
ent punir  les  violateurs  de  leurs  ordres,  (ans  ex- 
céder leur  pouvoir , * & fans  commettre  autant 
de  meurtres,  qu’il  y aurait  de  gens  qu’ils  enver- 
raient au  fupplice  fous  prétexte  de  rébellion.  Car 
c’eft  un  principe  avoüé  de  tout  le  monde,  qu'un 
Souverain  ne  reconnoit  que  le  Tribunal  de  Dieu, 
quant  aux  chofcs  en  quoi  il  eft  Souverain.  Les 
Juges  du  Roi  d'Angleterre  Charles  I.n'cn  difeon- 
venoient  pas , puifqu'ils  prétendoient  que  b Sou- 
veraineté étoit  aévoluc  toute  entière  au  Parlement , 
A'  qu’ils  n’ont  jamais  prétendu  condamner  kur 
Roi  cnranr  que  Roi  Souverain.  Or  fi  une  fois  on 
établit  pour  principe , que  b Souveraineté  émane 
du  peuple  , on  conçoit  chaque  membre  de  la 
Société  comme  un  Souverain  abfolu , pour  le  mo- 
ment qui  a précédé  fon  incorporation  dans  b Ré- 
publique. Enfuite  s’il  n’cft  plus  Souverain , ce 
n’cft  qu’à  l’égard  des  droits  aufquels  il  a renoncé  ; 
mais  quant  aux  chofcs  dont  il  n’a  point  cédé  b 
Souveraineté,  il  eft  évident  qu’il  acmcure  Sou- 
verain: donc  il  k demeure  quant  au  droit  d’exa- 
miner ce  qu’on  lui  commande , & d’y  défobéïr, 
s'il  k juge  ryranique,  & contraire  au  butqu’oa 
s’eft  propofé  en  formant  les  Sociétez  : donc  fi  on 
le  punit  pour  cette  défobei (Tance,  on  punit  un 
Souverain  en  tant  que  tel  ; ce  qui  eft  le  corabk 
de  l'injuftice. 

Opel  étrange  & abominable  état  n’eft-ce  point 
que  celui  où  il  n’y  a plus  de  Rébellion , plus  ae  fé- 
lonie, plus  de  crime  de  leze-Majefté , ntrienprcf- 
que  qu’on  puifle  punir  juflemcnt  ! C’eft  néanmoins 
l’état  où  feraient  réduits  tous  les  Roïaumes , 6c  tou- 
tes les  Républiques  du  monde,  fi  votre  prétendue 
Souveraineté  du  peuple  non  aliénée  jamais  à pur  6c 
à plein,  avoir  lieu.  Tournez-vous  de  tous  côtez 
tant  qu'il  vous  plaira,  vous  n'évitertz  jamais  ce 
précipice. 

Direz-vous  que  ‘chaque  Particulier  ne  fe  réfer- 
vc  pas  un  droit  d'infpcdion  fur  b conduite  du 
Monarque,  avec  b faculté  de  ne  s’y  foûmcttre 
point  lorfqu’il  b trouve  mauvaife  ; mais  que  né- 
anmoins il  ne  faut  pas  bifler  à b diferétion  d’un 
feul  homme  le  fort  de  toute  une  nation  ; qu’il 
le  faut  brider  par  la  tenue  des  Parlcmcns , ou  des 
Etats  Généraux,  comme  par  autant  d'Infpeâeurs 
8c  d'Ephores?  Fort  bien;  fid  ftur  cmJJoiLer  tp/ot 
euftodet  ? Mais  qui  veillera  fur  1a  conduite  de  ces 
Parkmens  Infpeéteurs  ? Faudra-t-il  fe  foumettre 
aveuglément  à tout  ce  à quoi  ils  confentiroot , 
ou  bien  aura-t-on  b faculté  d’examiner  leur  coo- 
fentement , & de  ne  le  pas  ratifier , fi  on  k trou- 
ve déraifonnable  ? En  ce  dernier  cas , vous  don- 
nez dans  le  progrès  à l’infini , dans  l'anarchie , 
dans  une  diflblution  des  Sociétez , fembbbk  à ce 
qu’on  nomme  dans  les  Ecoles , rtfehttu  mfquc  *d 
moi  en  om  primom , puifque  c'eft  remettre  chaque 
individu  dans  b meme  indépendance  qu’il  aurait 
eue  , s’il  ne  s'étoit  point  agrégé  à aucun  Corps 
Politique.  Au  premier  cas  vous  m’accordez  ce 
que  je  demande,  fçavoir  , qu’il  faut  née cflai re- 
in tnt  qu’il  y ait  dans  tous  les  Etats  un  Tribunal 
fuprême , dont  tous  ks  Particuliers  foient  obligez 
d’exécuter  ks  commandcmens , à peine  d’être  pu- 
nis comme  féditieux , 8c  perturbateurs  du  repos 
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public , fc  qui  n’eft  jufticiablc  que  de  Ditu.  Peu 
m’importe  pour  le  préfeatque  ce  Tribunal  fupre- 
me  contifte  ou  dans  la  voloutc  d’un  (cul  homme, 
ou  dans  le  concoure  d’un  certain  nombre  de  fuf- 
frages , 59.  60.  500.  500.  plus  ou  moins.  Il 
n’en  eft  pa<  moins  vrai  que  tous  les  membres  de 
l’Etat  doivent  obéir  à ce  Tribunal , & qu’on 
les  y peut  contraindre , Cuis  être  relponlable  qu’à 
Dieu  de  l'ufage  que  l’on  aura  fait  de  ce  pouvoir 
coachf.  Par  conféqueot  point  de  Souveraineté  du 
peuple  ; fie  vous  voilà  dans  un  embarras  compli- 
qué de  contradiâion.  Vous  voulez  que  le  peu- 
ple (oit  fouverain , te  néanmoins  vous  mettez  les 
choies  dans  le  premier  des  deux  cas  que  je  vous 
ai  propofez , & vous  ne  fçauriez  vous  empêcher 
de  les  y meme. 

Qu’Il  eft  Car  par  exemple,  vous  êtes  fort  perfuadexqu'uh 
remtéfur  Maire  de  Londres,  un  Lord,  ou  un  Evcque 
la  pnipre  d' Angleterre  , qui  défobcïroient  aujourd’hui  aux 
meietn*  or<*m  du  Parlement , approuvez  par  le  nouveau 
ItoProtef-  Prince , mériteroienr  le  (upplice  des  Rebelles , en- 
tai». Core  qu'ils  fbndaffenr  leur  défobéïflance  fur  ce 
qu'en  examinant  ces  ordres,  ils  ne  les  auraient 
pas  trouvez  bons  : ainfi  vous  convenez  qu’il  y 
a le  concours  des  deux  Chambres  du  Parle- 
ment avec  le  Roi  d’ Angleterre  , un  Tribunal 
fouverain,  à qui  tout  doit  ubéï (Tance,  à qui 
nul  Particulier  ne  défobéït , * fous  quelque  pré- 
texte que  ce  Toit , fans  encourir  le  crime  de  ré- 
bellion. La  République  Romaine,  celle  deVe- 
mie , celle  de  Hollande,  & tout  ce  qu’il  y a ja- 
mais eu  d'Etats  au  monde  , ont  eu  te  ont  né- 
«cflairement  un  femblable  Tribunal;  de  forte  que 
b différence  des  Monarchies  te  des  Républiques 
»e  confifte  pas  en  ce  qu'il  eft  plus  permis  de  dé- 
fobcïr  à la  Puiflance  fouveraine  dans  les  Répu- 
bliques que  dans  les  Monarchies;  mais  en  ce  que 
dans  les  Monarchies  cette  puiflance  eft  attachée 
•à  une  feule  perlonne,  au  lieu  que  dans  les  Ré- 
publiques elle  demande  un  certain  concoure  de 
iuffrages  ; te  quoi  qu'il  en  foit,  il  n’y  a nul 
Particulier  fous  ccs  deux  différentes  fortes  de 
Gouvernement  , qui  ne  foit  egalement  dcftituc 
de  tout  droit  de  contradiction , par  rapport  à la 
puiflance  fouveraine,  te  qui  ne  mérite  également 
toute  la  rigueur  des  Loix , lorfqu'il  réfifteà  cet- 
te puiffincc. 

Qn-;i  ne  Où  eft  donc  cette  prétendue  Souveraineté  du 
peut  être  peuple  , que  vous  prônez  tant  depuis  quelques 
que  mois  ; cette  chimere  favorite , le  plus  monftrucux, 

ptroictewr  & en  m'mc  temPs  k Plus  Pcrn‘c,cu*  dogme  dont 
a ceux  qui  on  puiffe  infarucr  le  monde  î Ceux  pour  qui 
l'en  font  vous  l’avez  réffufcitée  du  tombeau  de  Buchanan  , 
fervi»  de-  jç  junius  Brutus,  3c  de  Milton , l'infâme  Apo- 
pui*  peu.  (jç  Cromwel , feraient  bien  embaraffez , fi 

les  habitons  de  U Grande-Bretagne  fe  vouloient 
fervir  du  préfent  que  vous  leur  faites  : car  fi  en 
vertu  de  cette  Souveraineté , le  peuple  peut  con- 
traindre les  Monarques  à rendre  compte  de  leur 
•dminiftration , fit  nommer  pour  cela  des  Com- 
miffaires,  il  peut  aufli  faire  examiner  par  d'autres 
Commi  flaires , la  conduite  d'une  Convention  ou 
d’un  Parlement.  Qiii  le  peut  nier?  Et  qu’y 

* „ Je  n'etiteni  point  y comprendre  le  (impie  refus 
„ de  faire  ce  qu'on  croit  défendu  de  Dieu,  comme  de 
,,  fiçner  que  le  Pipe  eft  l'Aniechnlt.  ou  d'aller  à la 
„ Mefle, 
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auroit-il  de  plus  ridicule , que  de  prétendre  que 
la  Souveraineté  d'un  peuple  lui  donne  droit  de 
s'oppofer  à un  Roi , mais  non  pas  à une  Affcm- 
blce  de  quatre  ou  cinq  cens  pcrfomxs  plus  ou 
moins  i Ainfi  quand  il  plaira  aux  Anglois  3e  aux 
Ecoffois , ils  pourront  fort  légitimement , félon  vos 
principes,  autorifer  telles perfonnes qu’ils  jugeront 
a propos , pour  la  révifion  des  A&es  de  l’année 
paflec,  8e  pour  b caffation  de  tout  ce  qui  leur  y 
déplaira,  te  pour  un  fécond  exercice  du  droit  d’é- 
leéiion , auquel  la  Couronne  ci-devant  héréditaire 
a été  foûmife.Quc  fi  ces  nouveaux  Commiflaires  ne 
s’acquittent  point  de  leur  emploi  au  contentement 
du  peuple , on  en  pourra  nommer  d’autres  , & 
puis  encore  d'autres,  jufqu'à  ce  que  tout  le  mon- 
de foit  content,  c’eft-i-dirc,  fans  fin  & fans  ccflc. 

Croïcz-moi,  Munfîcur,  le  meilleur  moïen  de 
faire  fa  cour  aux  Princes , qui  montent  extraor-  canwHi* 
dinaircment  fur  le  thrône  par  la  voie  de  l’élec-  toq,-]^ 
tion , n’cft  pas  de  tant  inculquer  aux  nouveaux  I*  Reine 
Sujets  qu’ils  font  fupérieurs  à leur  Monarque. 

On  aimerait  mieux  qu'ils  oubliaflent  entièrement 
certc  prétention , qui  n’eft  bonne  qu'à  la  manière 
des  cchaffaudages  pendant  qu’on  bâtit , mais  non 
pas  lorfquc  le  batiment  eft  achevé.  Les  Députez 
d'Ecofle  qui  vinrent  en  1571.  à la  Cour  d'An- 
gleterre, pour  juftificr  la  dépofition  de  la  Reine 
Marie  Stuart , & qui  préfenterenr  à h Reine  Eliza- 
beth un  Livre , où  us  avoient  étalé  les  droits  du 

uple  fur  les  Têtes  couronnées,  lui  déplurent 

aucoup.  Lifcz,  je  vous  prie,  ce  qu’en  dit 
Camdenus  à b confufion  de  vos  Ecrivains,  t C'eut 
été  encore  pis , (i  des  Anglois  avoient  préfenté 
un  femblable  Livre. 

Ce  qu’il  y a de  plus  étrange  dans  vos  principes,' 

& en  meme  temps  de  plus  propre  à en  faire  voir 
la  fauflèté,  c’eft  qu’ils  conduifent  naturellement 
& néccffairement  à cet  autre  dogme , que  U plats 
grand  ntmbre  ne  doit  pus  t emporter  fier  te  pins  petit . 

Voilà  quelles  font  aufli  vos  prétentions , comme 
je  vous  l’ai  déjà  marqué.  Vous  prétendez  avoir 
le  même  droit  que  vos  Ancêtres , de  prendre  les  ar- 
mes en  ce  Roïaume,  pour  vous  faire  redonner 
ce  que  le  plus  grand  nombre  des  Sujets  a con- 
fond que  l’on  vous  ôtit  ; te  vous  aprouvez  qu'u- 
ne poignée  de  Vaudois  rentrent  par  force  dans 
un  coin  de  terre , d’où  tous  les  autres  Sujets  du 
Duc  de  Savoye  ont  trouvé  bon  qu’ils  foitiffenr. 

Je  vous  parlerai  bicn-tôt  de  cette  belle  expédi- 
tion. En  attendant , confidérez  avec  moi , je 
vous  en  conjure,  ce  que  je  m’en  vais  vous  dire. 

Il  eft  certain  que  fi  le  plus  petit  nombre , dan* 
une  Société  civile,  n'eft  pas  oblige  d'acquiefcer 
à b pluralité  des  voix , vous  n’avez  pas  été  obli- 
gez en  France  à vous  foûmcttrc  à des  Edits  ri- 
goureux , quelque  vérifiez  qu'ils  Aident  dans 
tous  les  Parkmcns  du  Roïaume.  Si  vous  n’avez 
pis  été  obligez  de  vous  y foûmcttrc , une  autre 
Seélc  moins  nombreufe , comme  (croient  aujour- 
d’hui les  Sociniens  & les  Quiériftes , ne  (croie 
point  non  plus  obligée  à fubir  les  Loix  pénales , 
que  vous,  aufli -bien  que  nous,  trouveriez  fort 
bon  de  leur  infliger.  Et  par  b même  raifon  b 

JK* 

tas  efe,  iifama  Ultra  male t Rages  tarcarikxt  cairetn  C rag n» 
axutre  fraisure  tanati  : da  fu.t  autan  erg  a Raginam  aidica- 
tam  tantale  gtarus'e  praditaiavt  , fu'cd  fitium  m fuum  la- 
tum fmiragarc  . tularefjui  J are  ptrmifirint.  Ex  foruli  mi- 
firuardiJ , naît  ex  ipfiui  inueteulU  fuife , quad  {tfarfil , v 
aLt  mulauqua  , que  tumultuaniia  intjnia  tantra  Ragiatu 
Mxfèflaietn  tatuUnler  cammini  iwitur.  liant  «i  (Int  in- 
dignatiaaa  legu  Fluahiba  , atana  ut  in  Ragxm  injuriant 
ftriptum , Satin  damisavit.  Gui^.  Caaide&ut  Afiiul.  part, 
x.  ad  aatu  1571. 
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AVIS  AUX 

fcîobldlc  ne  feroit  pas  obligée  de  fouffrir  que  le 
refte  du  Roïaume  lui  ôtat  fes  anciens  droits  : 
Une  Province  ne  devrait  pas  fouffrir  la  diminu- 
tion de  les  privilèges,  ordonnée  & confcnric  par 
routes  les  aunes  : une  Ville  ne  devrait  pas  endu- 
rer les  innovations  à fa  charge , qui  feraient  ju- 
gées néccffaircs  au  bien  public  par  tout  le  refte 
des  Sujets.  Enfin,  un  (impie Particulier fc pour- 
rait raidir  lui  feu!  contre  tous  les  Arrêts  de 
ion  Roi , & des  Cours  Souveraines  du  Roïau- 
me, s’il  le  Icntoit  lezé  trop  grièvement.  Ainfi 
vous  introduirez  dans  les  Corps  politiques  b me- 
me divilibilité  que  les  Philofophcs  admettent  dans 
les  corps  naturels  : pour  le  moins  vous  admettez 
celle  d'Epicute,  c’eft-à-dire,  la  divilibilité  juf- 
qu'aux  atomes,  jufqu’à chaque  individu , ou  cha- 
que perfonne  particulière. 

Il  ne  ferviroit  de  rien  de  répondre  que  ces  in- 
convcnicns  ne  font  pas  à craindre,  vu  qu’un 
homme  n’eft  pas  allez  fou  pour  s’oppofer  lui 
fcul  à l’exécution  d'un  Arrêt  de  Parlement,  ni 
une  Ville  allez  imprudente  pour  fc  révolter  elle 
feule  mal  à propos.  Cette  réponfc , dis- je , fe- 
rait fort  vainc  pour  deux  raifons,  i.  parce  qu’il 
n'y  a que  de  trop  d'exemples,  ou  de  Villes  qui 
ont  commencé  une  fédirion  fans  avoir  confulté 
aucune  autre  Ville;  ou  de  limples  Particuliers, 
qui  par  leurs  cabales , par  leur  afeendant  fur  le 
menu  peuple , par  des  intrigues  adroitement  mé- 
nagées avec  les  ennemis  de  l’Etat,  ont  caufé  de 
tres-dangereufes  (éditions,  a.  Parce  qu’il  ne  s’a- 
git pas  tant  ici  du  fsir  que  du  droit.  Il  ncs’a- 
,git  pas  tant  de  Ravoir  11  deux  ou  trois  hommes 
prennent  les  armes  dans  une  Ville  contre  tous  les 
autres  Habirans,  que  de  feavoir  s’ils  les  peuvent 
prendre  fans  offenfer  Dieu , fans  choquer  le  droit 
&•  la  jufticc,  fans  blcffer  aucune  autre  vertu  que 
ce  que  l’on  nomme  prudence  humaine,  & que 
l’on  oppofe  au  vice  de  témeriré.  Il  réfultc  clai- 
rement de  vos  principes,  qu'un  homme  qui  pren- 
drait les  armes  pour  confcrver  fon  bien , adjuge 
injuftement  à un  autre  par  celui  ou  ceux  qui 
repréfentent  la  Majefté  de  l’Etat  (comme  en  An- 
gleterre par  le  Roi  & le  Parlement ) ne  feroit  tout 
au  plus  que  réméraitc. 

Cette  conféqucncc  n’eft  pas  inconnus:  à vos 
Auteurs.  Lifcz  l'Efprit  de  M.  Arnaud  , vous 
y trouverez  d'un  côte  * , que  lei  Rois  font  faits  pour 
tes  peuples , (f  non  pas  les  peuples  pour  les  Rots  ; qu'il 
j avait  "des  peuples  avant  qu'il  * eût  des  Rois  ; que 
ce  font  In  peuples  qui  ont  fait  fes  Rois  , & qu'ai  nfi 
les  Protefbns  de  Hongrie  ont  eu  droit  de Jeeoutr 
le  joug  tyrannique  de  l’Empereur,  & de  le  jetter 
entre  les  bras  des  Turcs,  & que  tout  Us  Protrflans 
qui  gémiront  fout  de  femblabUs  perfections  , auront 
ra>jon  de  choifir  un  autre  maître.  D'autre  côté, 
conféquemment  à ce  dogme , vous  y verrez  bien 
t que  l'entreprife  de  quelques  Huguenots  qui  fc 
foulcvcrcnt  en  itîfli.  & dont  les  praücfTes  font 
rapportées  avec  tant  de  complaifwcc  par  l'Auteur 
de  ce  Livre , qu’il  a même  public  celles  qu’il 
fçavoit  qu'on  leur  avoit  attribuées  fauffement; 
vous  y venez  bien,  dis-je  , que  leur  ali  ion , pour 
U définir  comme  elle  te  mérite , efi  imprudente , té- 
méraire , précipitée  er  impatiente  , nuis  non  pas 
injufte  » ni  contraire  à la  Morale  de  l’Evangile  : 
car  il  prétend  + que  ceux  qui  repouflent  la  force 
agiffent  félon  les  loixdc  la  Nature;  & il  ne  croit 
pas  que  l'Evangile  foit  venu  pour  abolir  la  paru- 
re. Il  n’y  a donc  tout  au  plus  dans  les  révoltes 


REFUGIEZ. 

que  de  la  témérité , & qu’uri  mauvîis  choix  des 
circonftanccs  : encore  y a-t-il  moïen  de  les  garan- 
tir de  tout  blâme  1 cet  égard , lî  l’on  veut  raifon- 
ner  ainfi.  Le  bon  fuccès  reâifie  ordinairement 
tous  les  défauts  des  entreprifts  téméraires  : ce  ne 
ferait  donc  qu’à  caufc  du  mauvais  fuccès  qu'on 
devrait  crier  contre  les  révoltes  de  cette  nature  ; 
mais  y aïant  eu  beaucoup  de  foulevctncns , qui 
contre  toute  forte  d'apparence  fe  font  terminez 
par  l’éreâion  de  nouvelles  Républiques,  ceux 
qui  commencent  une  fédirion , en  peuvent  tou- 
jours efpércr  une  bonne  iffuc.  Pourquoi  donc 
les  appellerait-on  des  téméraires?  Qyi  fçait  s’ils 
ne  réuniront  pas?  Et  au  pis  aller,  qui  ne  fçait 
qu’une aft ion  eft  en  elle-même  indifférente,  fi  elle 
ne  devient  bonne  ou  mauvaife  que  par  le  fuccès  ? 

Mais  fi  d'un  côté  vous  réduirez  à néant  le 
crime  des  feditieux,  vous  réduifez  de  l'autre  les 
Souverains  à la  dure  néceffité  de  ne  pouvoir  pu- 
nir les  Rébelles  fans  commettre  des  injuftices.  En 
effet , la  Souveraineté  du  peuple  une  fois  polée , 
il  s’enfuit  que  l’on  doit  confidércr  tous  les  Mem- 
bres d'un  Etat  comme  autant  de  Souverains , qui 
fe  font  confcdércz  entre  eux , à peu  près  à b ma- 
nière des  treize  Cantons  Suiffes , ou  des  fept  Pro- 
vinccs-Unics.  Or  n’cft-il  pas  vrai  que  la  confé- 
dération des  fept  Provinces-Unics  ne  donne  au- 
cun droit  à b Province  de  Holbnde,  b plus  for- 
te de  toutes , de  contraindre  les  autres  à fe  con- 
former à fes  volontez  ? N’eft-ii  pas  vrai  que  leur 
confédération  n'cmpêche  pas  que  chacune  ne  fe 

Euvcrne  fclon  fes  Loix  particulières , fans  que 
autres  s’en  puiffent  mêler  que  par  voie  de  re- 
montrance , & par  des  offices  de  bons  voifins , 
R'  de  fidèles  Alliez?  N'eft-il  pas  vrai  que  fi  fous 
prétexte  que  l'une  de  ces  Provinces , b plus  fai- 
ble de  toutes , n’auroit  pas  voulu  confenrir  aux 
propofitions  de  b Hollande,  celle-ci  b chitioit, 
ou  par  des  exécutions  militaires,  ou  par  telles  au- 
tres voies  de  fait,  ce  feroit  une  invafion  & une 
oppreffion  très-injufte,  qu’il  feroit  permis  de  re- 
pouffer avec  le  fccours  des  plus  grands  ennemis 
de  la  Hollande?  Diforn  frmbbbJemcnt , félon  vos 
principes  , que  lorfqu’une  partie  des  Sujets,  ne 
fût-ce  que  la  millième,  refufe  d’obéir  aux  comman- 
demens  de  b Cour , ou  du  Sénat , il  ne  refte  aux 
autres  parties  que  b voie  des  remontrances  pour 
1a  ramener  à l’union  ; mais  que  la  contrainte  pr 
logement  de  gens  de  guerre , 8c  pr  le  fuplice  des 
prétendus  Chefs  des  Mutins,  eft  une  procédure 
criminelle , fêmblable  à celle  des  Conquérans  qui 
abufent  de  leurs  forces , pour  réduire  en  ferviru- 
dc  rouf  ce  qui  ne  veut  pas  fubir  leur  joug , & contre 
laquelle  il  eft  très-permis  de  fe  pourvoir  le  mieux 
qu’il  eft  poffible.  Vous  me  l'accorderez  fans 
peine, quand  il  ne  s'agira  que  des  Proteftans  de 
France,  défobéïffans  à la  defenfe  de  s'attrouper; 
maisque  direz-vous  du  Roi  David,  quiaprcten- 
du  pouvoir  châtier  comme  de  francs  RébeUes  ceux 
d'enrre  fes  Sujets  qui  avoient  élû  Abfalon  ? Que 
direz-vous  du  nouveau  Gouvernement  d’Angleter- 
re , qui  a les  mêmes  prétentions  contre  les  fidèles 
Sujets  du  Roi  Jacques? 

On  ne  fçauroic  donc  trop  ibuvent  vous  repro-' 
cher  que  vos  Libelles  tendent  tout  droit  à l’Anar- 
chie , & qu’ils  font  encore  plus  dangereux  dans 
les  pïs  où  il  y a plufieurs  Seôes,  comme  en  An- 
gleterre & en  Holbnde , qu’en  ce  païs-ci  : car 
comme  il  eft  hors  de  doute  que  l’cffcnce  de  b 
Souveraineté  ne  confifte  point  en  b multitude  des 
Su- 
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Sujets  1 il  s'enfuie  que  le  Monarque  d'un  petit  rement,  Sc  d'en  faire  de  nouvelles.  C’eft'ainfi  t 
Roïaumc  eft  aufli  Souverain  que  le  Monarque  qu’au  fieck  pafle  nos  Rois  voulant  Éviter  un  plus 
d’un  grand  : & qu’en  cas  que  1a  Souveraineté  grand  mal , abolirent  plus  d’une  fois  les  Edits  qui 
appartienne  au  peuple,  une  petite  Scéte  eft  aufli  défendoient  toute  autre  Religion  que  la  Catholique. 

Souveraine  qu’une  grande.  Ainfi  chaque  Seâe  C'cft  donc  au  peupk  à laifleri  ceux  qui  gouvernent 
en  Angleterre  & en  Hollande  aurait  droit  aux  k foin  d’appliquer  Sc  d’interpréter  les  Loix.A  ce  ne 
biens  & aux  fuites  de  la  Souveraineté , tout  de  feroit  plus  un  Gouvernement,  mais  une  Anarchie  , 
même  que  la  Scâc  dominante  ; & on  ne  l’en  une  Tour  de  Babel , Sc  pis  encore , s’il  l'hoir  que  le 
pourrait  exclure  que  par  b loi  du  plus  fort , au-  peuple  fût  juge  des  cas  Sc  des  circonftances , où 
quel  cas  il  eft  permis  4 chaque  petit  Souverain  il  faut  exécuter  les  Loix  au  pied  de  la  lettre,  ou 
opprimé  par  fes  voifins,  d’implorer  T arti fiance  bicq  ks  modifier. 

des  autres  Princes  jufqu’au  bout  du  monde.  Voies  Quoi  qu’il  en  foit,  jamais  ce  prétexte  ne  man-  Comblai 
où  cela  vous  mènerait  dans  les  pais  en  faveur  quera , & jamais  Nation  n’aurait  dû  plus  fouvent  k'AngloU 

defqucls  vous  croie*  écrire.  que  la  Britannique  boulcverfer  fon  Gouvernement , J*1* 

Je  k dis  encore  un  coup  : il  n’y  a point  de  fi  ce  prétexte  étoit  valabk  : car  il  n’eft  point  de  obTervert  • 
fondement  de  b tranquillité  publique  que  vous  païs  au  monde  où  le  Souverain  ( j’entens  le  Roi  peu  leurs 
ne  fappiez  ; point  de  frein  qui  contienne  les  peuples  Sc  k Parlement  pris  cnfcmbkj  change  A rechange  *°*x. 
dans  l’obcïffance  que  vous  ne  bridez.  Vous  ne  plus  fouvent  les  Loix  qu’en  Angleterre. 

Voulez  point  que  le  plus  grand  nombre  de  voix 

l'emporte;  vous  ne  lai  fiez  pour  tout  crime  aux  t Quod  petiit,  fpemit:  répétât , quod  nuper  oaufit j 
Séditieux , que  le  blâme  d’avoir  mal  pris  leur  Æituat , Sc  vit*  dilconvenit  ordine  toto  : 
temps,  (ce  qui  entraîne  avec  foi  l’entiere  jufti-  Douât.  auiilicat,  mutât  quadrata  rotundis. 

Station  des  révoltes  qui  rcü  flirtent  ) & vous  jet- 
iez le  Souverain  dans  l'inévitabk  néceflité  de  On  ny  voit  que  Parkmcns  qui  défont  ce  que 
faire  des  crimes , quand  il  ofe  châtier  les  Rébelles  ? ks  autres  avoient  fait , en  matière  même  de  RclS- 
Que  deviendra  donc  ce  lien  de  b paix  publique,  gion.  Tantôt  ils  abolilEnt  b primauté  du  Pa- 
fondc  fur  b Religion  & fur  b crainte  d’offenfer  pc,  & puis  la  Mcflc;  tantôt  ils  les  rétabli  (T.  nt , 

Dieu,  en  dcTobéïrtant  aux  Pui  (Tances  ; cet  ordre  mais  c’cft  pour  les  renveriêr  encore  mieux  peu  de 
de  Saint  Paul , * de  leur  obéir  non  feulement  par  tenu  après.  Ils  regardent  artez  long-tems  le  fet- 
b crainte  du  châtiment , mais  aurti  par  un  motif  ment  de  fuprématic  comme  k PalUHmm  de  b 
de  confcience  ? Que  deviendra , dis-je,  touteeb,  Foi  & de  l’Etat,  Sc  puis  tout  d’un  coup  ils  le 
fi  les  Souverains  ne  font  que  les  Procureurs  du  fupprimentj  & k pauvre  peupk  fe  perfuade  qu'il 
peuple , & fi  k peupk  fe  referve  toûjours  le  droit  jouît  d’une  perpétuelle  Souveraineté , fous  pré- 
d'examiner  ce  qu’ils  commandent , & de  n’y  pas  texte  que  tous  ces  lulotemens  ne  dépendent  pas 
obéir,  lorfqu’il  ne  k trouve  pas  conforme  aux  du  caprice  d’une  feukrête,  mais  de  celui  de  deux 
Loix , ou  d'y  obéir  feulement  par  provifion  , ou  trois  cens.  Je  vous  prie  de  me  dire  en  quel 
jufqu'àcequel’on  ait  lié  une  partie  capabk  de  dé-  temps  l’Angleterre  aurait  pû  jouir  de  b paix, 
fobeir  impunément.  N ’cft-cc  pas  dégager  les  hom-  fans  quereller  fon  Roi  & fon  Parlement  tout  en- 
mes  de  route  obligation  morale , à l'égard  de  leurs  fembk , fi  le  peuple  avoit  raifon  de  fe  mutiner , 

Souverains , excepté  dans  les  cas  où  ceux-ci  ont  lorfqu'il  voit  arriver  du  changcmcut  aux  Loix  dit 
le  bonheur  de  paraître  raifonnablcs  à b petite  & pais. 

foible  cervelle  a’un  tas  d'ignorans?  Par  tout  ail-  Où  en  feraient  l'Empereur  & les  Electeurs , 
leurs  vous  n’engagez  les  Sujets  à l’obeï (Tance  , fi  l’inobfervation  des  Loix  étoit  un  fujet  vala- 
que  par  les  motifs  qui  retiennent  les  plus  grands  ble  de  fe  foukver  ? II  y a un  artick  parmi  les 
Scélérats  dans  k devoir , je  veux  dire , par  b crain-  Conftiturions  fondamentales  de  l'Empire,  qui 
te  d'empirer  (à  condition,  vû  ks  circooftances  défend  de  conférer  b Couronne  Impériale  plu- 

où  l'on  fe  trouve.  fieurs  fois  de  fuite  anx  Princes  de  b meme  Mai- 

On  me  pourra  dire  deuxehofes.  La  première,  fon.  Il  y en  a un  autre  touchant  l’âge  qu’ou 

tionde  que  fi  les  Rois  tenoient  leur  parok,  & s’ils  obfer-  doit  avoir,  quand  on  eft  élu  Roi  des  Romains, 

ceu*  qui  voient  ks  Loix  du  Roïaumc  , les  peuples  ne  Ce  dernier  artick  eft  tout  prêt  à être  violé  dans 

difrn  fongeroient  jamais  î fc  foukver.  Je  croi  bien  la  prochaine  Dicte  Eleâorale  : l'autre  eft  violé 

qu'il  ne  qUC  ]c  peuple  n’y  fongeroit  guercs , fi  quelques  depuis  plus  de  deux  ficclcs  fans  aucune  interrup- 

dunerr1  cfprits  ambitieux  ou  mccontcns  ne  k débiuchoient.  tion.  Approuveriez-vous  que  les  ValTaux  des  E- 

iu  loti.  Mais  il  fe  birtera  toujours  aifément  corrompre , lecteurs  , conjointement  avec  les  Princes  Sc  avec 
pendant  que  ces  fortes  de  méchans  Sujets  le  flat-  ks  autres  membres  de  l’Empire,  euflènr  pris  les 
teront  de  b Souveraineté  originale;  Sc  ils  ne  man-  armes  contre  ks  Electeurs,  afin  de  kur  faire  ren- 
oueront jamais  du  faux  prétexte  de  l'inobfervation  dre  compte  du  peu  d'égard  qu’ils  ont  eu  1 11 
des  Loix.  Je  l’appelle  faux  prétexte,  parce  que  première  de  ces  deux  Loix?  Approuveriez-vous 
de  b maniéré  que  font  faits  les  hommes , il  eft  qu’on  fe  mutinât  au  plutôt , fous  prétexte  que 

importibk  de  faire  des  Loix  qui  n’aïent  befoin  la  deuxieme  n'a  pas  été  obfervée.  Je  croi  bien 

de  correftioos,  d’exceptions,  délimitations,  d'ex-  que  vos  frères  de  Hongrie  1e fouhaiteroient , car 

rendons;  de  forte  que  le  meilleur  Prince  du  mon-  autant  que  vous  demandez  i Dieu  que  b Mai- 

de,  Sc  le  plus  intelligent  dans  l’art  de  régner,  eft  fon  d’Autriche  abaifle  b France,  autant  font-ife 

mille  fois  obligé  pour  k plus  grand  bien  de  fes  des  vœux  pour  que  b France  abaifle  b Maifon 

Sujets,  d’accommoder  les  Loix  aux  temps  Sc  aux  d'Autriche  ; rant  il  eft  vrai  que  b réforme  n’eft 

lieux,  di’cn  changer  meme  quelques-unes  en  rie-  pas  toute  animée  du  même  ciprit,  Sc  que  cha- 

cun 

• „ Epitre  aux  Rom.  ch.  t j ».  j.  „ ne  d'Etat  qui  fût  alor* , qui  fit  extrêmement  valoir 

f „ En  1561.  l'Edu  de  Juillet,  défendant  aux  Prd-  „ cette  maxime,  qu'il  fou  7»  Ut  Laix  t atcammadaut 

tcfünt  de  l'affcnihler  pour  l'exercice  de  leur  Religion , aux  tampi  cr  aux  parfaumi , cr  tan  pa , Itf  farfomtat  cr 

„ fut  révoqué  par  celui  de  Janvier,  contre  une  paifible  Ut  ta+pi  aux  Laix.  Confultcz  U Poptluucic,  HiAoricn 

,,  poiTeflion  de  prèi  de  douze  cen»  ani , fur  la  remon-  „ Proteflant,  liv.  7. 

,,  trancc  du  Chancelier  da  l’Hôpital , le  plut  grand  hom:  4 Ibrat.  lit.  1.  EfiJI.  1. 
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cun  y cherche  ce  qui  lui  eft  propre,  unufqmfqut 
que  fltafiate  fjturit . Mais  pour  vous,  je  fuis  af- 
fûré  que  Vous  detefteriez  les  chicanes  que  l’on 
Voudrait  faire  les  armes  à la  main  fur  la  minorité 
du  Roi  de  Hongrie , te  vous  auriez  raifon  t no- 
tre intérêt  ne  nous  aveugle  pas  allez , pour  nous 
empêcher  d’avouer  que  ce  feraient  des  féditions 
très-mal. fondées.  Il  faut  qu'il  y ait  par  tout  un 
Tribunal,  fur  la  décilîon  duquel  on  fe  rtpofc 
tout-à-fâit,  quant  aux  temps  où  il  eft  plus  1- 
propos  ou  moins  à-propos  d’enfraindre  les  Loix 
que  de  les  fuivre.  Rien  n’eft  quelquefois  plus 
pernicieux  que  leur  obfervation  littérale , Jnm- 
trtum  jus  fnmma  injuria. 

L'autre  chofc  qu'on  me  peut  dire,  eft  que  vos 
Eleves  de  funius  Brurus  n’excluënt  point  les  fer- 
mrns  de  fidélité,  qui  font  un  engagement  moral 
envers  les  PuiflTances  ; mais  qu'eft-ce  qu’une  bar- 
rière comme  celle-là,  lorfqu’on  y biffe  autant 
d’ouvertures  que  vous  y en  biffez , en  difanr  à 
ceux  qui  prêtent  le  ferment  de  fidélité  > au' ils  ont 
It  droit  d'examiner  ce  qu'on  leur  commande  t (ÿ  de 
décider  s’il  eft  conforme  an  bien  pnbhc , & a leurs 
privilèges  particuliers  ; que  leur  ferment  ne  peut  ja- 
mais ht  tng.tger  a quoi  que  ce  fiit , au  préjudice 
de  cette  Loi  aaivtrfeUt , Sains  populi  fuprema  lex 
cfto  ; tjne  te  peuple  eft  toujours  mineur  ; qu'il  U' y a 
point  de  prescription  contre  fa  Souveraineté;  qu'un 
Roi  qui  ne  gouverne  pas  félon  Us  loix  qui  ne  remplit 
pas  les  fins  poser  ttjrquelies  il  a été  élû , mu  font  de  ren- 
dre fes  Sujets  bettreux , eft  un  Tyran  juftuiabU  du  peu- 
ple , tant  s' en  faut  que  te  ferment  que  le  peuple  lui  a pri- 
té  fubftfte  ? Les  termes  d'opprelTion  & de  tyrannie 
ont-ils  un  fens  arrêté?  Leur  lignification  n’cft-cllc 
pas  differente,  félon  le  génie  6c  le  goût  des  gens, 
aulli-bien  que  celle  de  mauvaife  chere , & de  mé- 
chant vin?  Cette  confcrvation  du  peuple,  qui  doit 
être  la  Loi  fupreme , a-t-elle  des  limites  plus  cer- 
taines ? Combien  y a-t-il  de  gens  qui  vous  foûricn- 
dront  qu'il  vaut  mieux  être  mort  que  milérable , 6c 
par  confequent  que  par  foins  populi , la  confcrvation 
du  peuple,  il  fefaut  bien  garder  d'entendre  Am- 
plement la  vie , qu'il  faut  entendre  aufft  les  com- 
modirez  de  la  vie  ; autre  terme  vague , fous  qui 
l’on  comprend  plus  ou  moins  de  chofes , félon 
les  idées  qu’on  fe  fait  du  néceffaire  ; de  forte 
que  chaque  Particulier  étant  juge,  fclon  vous, 
en  dernier  relfort  de  la  conduite  de  ceux  qui  gou- 
vernent , il  ne  manquera  pas  de  définir  la  tyran- 
nie, l’oppreffmn  , le  bien  public,  le  falut  du 
peuple,  les  commodité*  delà  vie,  la  liberté,  le 
nécclTi're,  par  rapport  à fa  fenfibihté  & à fon 
inclination  ; &-  ainfi  jamais  les  prétextes  les  plus 
fpécieux  de  fe  dégager  de  fon  ferment , 6c  de  chan- 
ger d : maître , ne  manqueront. 

On  ne  fauroit  mieux  vous  repréfenter  ceci, 
que  par  votre  conduira  à l’égard  de  vos  Syno- 
des. Vous  n’ignorez  pas  que  dans  ces  derniè- 
res années  on  vous  a furieufement  harcelez , fur 
la  foûmifôon  que  votre  difeipline  exige  de  vous, 
à l’égard  de  vos  Synodes  Nationaux,  & que 
vous  leur  promettez  par  la  Lettre  de  créance  de 
vos  Députez.  Votre  réponfe  tout-à-faft  confor- 
me à vos  principes,  eft  queecs  promcffes&  ces 
rtgkmcns  de  difciplinc  ne  peuvent  en  façon  du 
monde  déroger  au  droit  inaliénable,  qu’ont  tous 
les  Particuliers  d’examiner  les  dccifions  des  Con- 
ciles , fc  de  ne  s’y  foûmtttre  qu’enrant  qu’ils  les 
jugeront  conformes  à la  parole  de  Dieu.  Voilà 
juftement  votre  retraite;  quand  on  vous  preffe- 
ra  fur  le  ferment  de  fidélité,  vous  répondrez 

• ,,  Nicolle,  de  l’unité  de  lTglife,  L 3.  ch.  4. 
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que  le  peuple  né  s’eft  jamais  foûmis  aux  Rois 
que  comme  à fes  Plénipotentiaires , & qu'il  s'eft 
toujours  réfervé  le  droit  d'examiner  leur  con- 
duite , & de  ne  la  point  ratifier , s’il  .ne  la  trou- 
ve conforme  aux  Loix. 

Il  n'y  a pas  long-temps  qu'on  vous  a mon- 
tré * avec  une  extrême  force , que  votre  prin- 
cipe de  l’examen  particulier  dans  les  matières  de 
foi , eft  un  principe  de  défunion  qui  ne  va  pas 
à moins  qu’au  Brownifmc , c’c  fl -à-dire,  à l’éta- 
bli (Tement  d'autant  de  Seftes,  ou  de  Commu- 
nions différentes , qu'il  y a de  familles  dans  un 
Etat.  La  chofc  eft  fi  évidente,  qu’elle  ne  fouf- 
fre  point  de  réplique  ; car  n’y  liant  point  chex 
vous  un  Tribunal  dont  les  dccifions  puiffent  af- 
fermir la  foi  des  Particuliers,  qu'à  proportion 
que  par  leurs  propres  lumières  ils  les  trou- 
vent conformes  à l'Ecriture,  il  faut  que  vous 
confenticz  que  l’on  contredife  vos  Synodes , fi 
en  les  examinant  on  ne  trouve  pas  qu’ils  qua- 
drent  avec  la  parole  de  Dieu  ; 6c  toute  la  grâce 
que  vous  demandez  préfeotement  pour  votre  Egli- 
fc,  c'cft  qu'elle  ait  le  même  pouvoir  que  l’on 
ne  refufe  pas  au  Corps  des  Marchands  6c  des 
Métiers , dans  les  Villes  bien  policées , qui  eft 
de  donner  l'exdufion  à ceux  qui  ne  veuktu  pas 
fuivre  leurs  Statuts  6c  leurs  Rcglemens.  On  ne 
fçauroit  vous  le  rcfuler , mais  vous  ne  pouvez  pas 
non  plus  prétendre  que  ceux  que  vous  excluez 
de  votre  confédération  Ecdéfiaftique,  ne  forment 
une  autre  confédération,  puifqu'ils font  nez  aufft 
Souverains  que  vous , & qu’ils  ont  autant  de  droit 
que  vous  d’examiner  l’Ecriture , & de  ne  fuivre 
que  leurs  lumières  particulières.  Voilà  donc  fort 
clairement  la  divifibilité  de  l'Egide  en  autant  de 
confédérations  particulières , qu’il  y a de  chefs 
de  famille , & peut-être  meme  fon  analyfc  juf- 
qu'aux  principes  les  plus  fimples,  qui  font  les 
individus  , refobuto  ujqne  ad  mareriam  prrmam. 

Votre  Souveraineté  du  peuple  conduit  à la  mê- 
me divifibilité,  comme  je  vous  l’ai  déjà  dit: 
car  fi  tous  les  hommes  font  nez  également  fou- 
venins  6c  indépeodans,  6c  s’ils  ne  fecon  fédèrent 
qu’à  condition  d:  demeurer  toujours  Juges  fou- 
venins  de  ceux  à qui  ils  confient  l’adminifirarion 
de  la  République,  6c  de  n’obéïr  à leurs  ordres, 
que  quand  ils  les  auront  trouvez  conformes  aux 
Loix , il  eft  clair  qu’on  ne  peut  conrrairdrc  à 
l'obéi fiance  ceux  qui  trouvent  ccs  ordres  iniuf- 
tes , & que  fi  on  peur  les  exclure  de  la  confé- 
dération, on  ne  fauroit  au  moins  1rs  empêcher 
avec  juftice  de  former  une  autre  Société.  D'ail- 
leurs, comme  h Souvcrair;té  naturelle  que  vous 
donnez  à chaque  Particulier,  par  rapport  à la 
Confeflion  de  Foi , le  démge  de  toutes  les  figna- 
tures  6c  de  tous  les  fermes  que  lui  ou  fes  An- 
cêtres pourraient  avoir  faits , en  forte  qu’il  ne 
reconnoît  d’autre  Supérieur  que  les  lumières  qu’il 
trouve  dans  fon  cfprit  en  examinant  l'Ecriture  : 
il  faut  aufli  que  vous  avouiez  que  b fouveraine- 
té  naturelle,  imprefcriprible  6c  inaliénable  que 
vous  donnez  au  peuple , à l'égard  du  gouverne- 
ment civil , le  dégage  de  tous  les  fermens  prê- 
tez par  lui  ou  par  fes  Ancêtres , dès  qu’il  eft 
queftion  de  liberté , ou  de  Religion  , ou  de  Loix 
fondamentales , ou  de  tyrannie , ou  d’autres  fem- 
blables  termes  , à quoi  on  donne  telle  étendue 
qu'on  veut. 

Ceci  ne  fc  doit  pas  feulement  entendre  de  tou- 
te l'aflcmblce  du  peuple,  mais  auffi  de  chaque 
Particulier,  comme  je  vous  le  montrerai  bien-tôt  ; 
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mais  je  veux  auparavant  vous  féliciter  de  la  con-  ques  , puifqu'à  votre  tour  vous  avez  formé  Je 
fonancc  mervcilkrufc  où  vous  avez  mis  vos  dog-  plan  de  la  Société  civile  fur  celui  de  l'iiglife , ne 
mes.  donnant  à ccllc-li  que  l'autorité  que  vous  don- 

Croirc,  comme  vous  avez  fait  de  tout  temps,  nez  à celle-ci;  fc  ne  voulant  pas  que  les  hommes 
que  l’Eglife  n'a  point  une  autorité  I laquelle  clw-  foicnr  plus  foûmis  aux  Rois  qu'ils  jugent  méchans » 
que  Particulier  doive  foûmettre  fes  propres  lumic-  que  les  Chrétiens  aux  Palpeurs  qu’ils  jugent  héré- 
tes;  Sc  croire,  comme  vous  faificz  encore  lors  de  rodoxes.  Je  vous  déclare,  Moniteur,  que  nous  ne 
la  publication  de  la  Politique  du  Clergé , & de  la  nous  défendrons  jamais  d'avoir  une  idée  de  l'autori- 
Confcrencc  * de  Mr.  l' Evêque  de  Meaux  avec  té  de  l'Egide,  quant  aux  matières  de  Foi,  qui  entre 
Mr.  Claude,  que  la  Société  civile  cft  revêtue  autres  grands  avantages  nous  conduit  à bien  établir 
d’un  pouvoir  à quoi  tous  les  Particuliers  doivent  h fourni '.lion  qui  t-ft  due  aux  Puiflànccs  fouve- 
obeir  , c’étoit  faire  un  mariage  t mal  afl'orti , raines.  Mais  pour  vous  , je  ne  comprens  pas 
c’éroir  joindre  enfcmble  deux  fyftcmes  qui  n'é-  comment  vous  ofez  paroirre  devant  des  perfonnes 
roient  pas  faits  l'un  pour  l’autre;  maintenant  vous  railonnables,  avec  la  conformité  que  vous  venez 
les  avez  mis  à l'uniflon,  vous  en  avez  ôté  la  dif-  d'établir  entre  l’auroritc  des  Rois  & l'autorité 
partie,  il  n'y  refte  plus  aucune  difformité  rcû-  des  Synodes:  car  fi  votre  dogme  de  l'examen 
tivc,  & vous  ne  devez  plus  faire  ce  fouhait.  particulier,  qui  vous  fait  dire  que  le  plus  petit 

Artifan,  bien  loin  de  fc  repofer  fur  la  dccifion 
$ O Ji  a ngulus  ilU  des  Conciles  Oecuméniques  , la  doit  comparer 
Proximus  accédai , qui  r.nnc  déformât  agelUsm  ! avec  fes  lumières , & en  cas  d'oppofition  , pré- 
férer fon  petit  fins  à celui  de  toute  l'Eglifc,  vous 
Vous  vous  êtes  m's  au  large  à tous  égards , rend  moins  dignes  de  haine  que  de  pitié , parce 
fc  vous  avez  vérifié  les  craintes  que  l'on  conçut  qu’il  ne  peut  plus  faire  de  mai  qu'à  votre  parti , 
de  votre  parti , dès  qu’il  parut , & qui  firent  en  y multipliant  les  divifions , & en  confirmant 
dire,  qu’il  n’y  a pas  loin  de  fccoucr  1‘auroriic  par  là  nos  nypothefes;  fi  ce  dogme,  dis-je,  ell 
de  l'Eglifc , jufqu'à  fccoucr  celle  des  Puiflànccs  maintenant  moins  à craindre  qu'à  méprifer  , il  n’en 
fouveraincs  , ni  d'établir  l’égalité  des  Pafteurs , cft  pas  de  meme  de  cet  autre  dogme , qui  vous 
jufqu'à  établir  celle  des  Magiftrats  féculiers.  fait  dire  que  les  peuples  doivent  examiner  les 
Ne  nous  reprochez  donc  plus , comme  une  Edits  du  Souverain , & s’y  oppofer  quand  ils  les 
faufleré  abfurdc,  la  conformité  que  l'on  établit  jugent  contraires  à la  Railon:  c'cft  de  quoi  vous 
parmi  nom  entre  le  Gous'crncment  Eccléliaftique  regarder  comme  h pefte  des  Etats , & comme 
& le  Gouvernement  civil.  Mr.  Claude , dans  la  des  perturbateurs  du  repos  public.  Il  vous  vau- 
Préface  de  fa  Conférence  , prétend  nous  con-  droit  mieux,  Monfieur,  retenir  la  jufte  idée  que 
vaincre  d’un  grand  crime,  en  faifânt  voir  que  Mr.  Claude  nous  étale  de  b Société  civile,  ôc 
nous  avons  formé  le  plan  de  l’Eglifc  fur  celui  n’avoir  pas  tant  de  fymmctric  dans  votre  Syfte- 
des  Socictez  humaines,  & qu’entre  autres  chofes,  me  que  de  l'arrondir  aufli  régulièrement  que  vous 
nous  avons  été  puifer  à cette  fource  l'idée  de  l'avez  fait , aux  dépens  de&liens  & des  fondemens 
fon  infaillibilité.  Pouffant  encore  leurs  idées  plus  les  plus  eflentiellement  néceflaircs  aux  Corps  poli- 
loin , dit-il , Us  fi  fini  figure*-  que  comme  peur  la  tiques. 

confirvation  de  la  Société  civile , il  efi  abjolunsent  Que  répondrez-vous  déformais  à ceux  qui  vous  Ce  que 
nteeffaire  qu'il}  *“  autorité  finveraine  & ah - reprocheront , comme  fit  un  | Miniftre  converti  répondit 
filue,  fins  laquelle  tout  fléchifie  , parce  que  fans  ce-  l’an  1660.  Qu'on  fiait  combien  peu  vous  êtes  ferupu- 
la  tl  ut  firoit  pas  pefiible  de  terminer  Us  différent , lenx  a détrôner  les  Rois , osant  même  trouvé  Ut  moins  tjon 
ni  d'empêcher  Us  dtvifiom  itrtefiints  ; la  même  chojê  de  Us  faire  mourir  par  la  Juftice , que  vous  faites  luplice  du 
aufft  et  oit  nteeffaire  dam  FEghfi,  dam  laquelle  il  Vos  jouets  de  ce  qu'il  j a pins  faim  çr  de  plus  jacré 
fakir  reconnaître  un  Tribunal  fouverain  & abfolu  fur  la  terre  ; que  vous  dtfpojtz.  des  Sceptres  & des 
fur  la  terre , & qu’à  moins  de  cela , cr  de  rendre  Couronnes  a votre  font aijtt  ; que  vous  rapptUe*.  quand 
à ce  Tribunal  une  foûmijjton  entière , à t égard  ml-  il  vous  plais  Us  Eu  fan  s a leur  droit , apres  en  avoir 
me  des  chofes  de  la  confcience , on  ne  pourrait  jamais  tragiquement  dépoffédé  Ut  Peret  ? Qpc  vous  chaiTez 
finir  Us  dijbutes , ni  confiner  l' unité  ; de  forte  qu'a  tout  de  nouveau  ces  memes  Enfans  , ( ajoûteroit- 
la  fin  il  Je  firoit  autant  d'Eglifet  or  de  Religions  il  aujourd'hui , s’il  faifoit  réimprimer  fon  Livre) 
que  de  famlUs.  Ctfi  de  Ut  que  font  nées  Us  pré-  que  vous  déclarez  leurs  Roïaumes  éle&ifs  ; que 
tentions  de  r infaillibilité , de  l' obéi (fonce  aveugle  vous  les  conférez  aux  gendres  , au  préjudice  des 
aux  déifions  des  si f emblée  s , fans  s'ingérer  de  Us  fils  & des  filles , & que  vous  faites  une  loi  pour 
examiner.  Après  cela  il  rapporte  pluheurs  diffé-  en  exclure  à jamais  les  fuccefleurs  les  plus  légi- 
rences  qu'il  prêt  end  fe  rencontrer  entre  b Socié-  tintes , s’ils  ne  font  de  votre  Religion, 
té  civile  fc  l’Eglifc , & n'oublie  point  celle-ci  ; Répondrez-vous,  comme  fit  en  ce  tcmps-R 
c'cft  que  dans  la  Société  civiU , Us  Particuliers  dot-  Mr.  § Daillc  ? t.  Que  vous  n’avez  point  eu  de 
vent  fiuffrir  Ut  iujufiices  qui  Uur  feront  faites,  plu-  part  dans  le  Confcil  des  Parlementaires  d’Angleter- 
re que  de  troubUr  Us  paix  de  tout  U corps,  parce  re.  z.  Que  vous  navet,  point  approuvé  Uur  par- 
qu' Ht  peuvent  fiuffrir  des  iujufiices  fans  Us  approu-  ricide.  $.  Que  perfonne  ne  s' efi  écrié  plus  haut  que 
ver  i cr  q>“  l'ils  U font , Uur  mal  n'efi  pat  fans  vont  contre  leur  impiété  barbare  & dénaturée , com- 
remede , puijque  Dieu  qui  efi  U proteUeur  det  iu-  me  il  paroit  par  les  Ecrits  de  Mrs.  Saumailc , 
notent  cppreffe*.  , Ut  pourra  toujours  dédommager  Amiraut , Bochard , Héraud , & par  le  Livre 
mjantageufiment  de  toutes  Umts  pertes.  intitulé , U Cri  du  fang  Roïal.  4.  Qpe  ceux  qui 

A quoi  aboutiront  déformais  toutes  ces  remar-  ont  commis  ces  horreurs  , ont  été  Indépendant , 

non— 


• „ Mr.  Claude  à publié  cette  Conférence  en  iîBj. 
J . , , . Imparti 

Formai  ai  que  animoi  /ni  juja  abenoo 
Stv*  mhiiro  mm  joeo. 

Horat.  od.  34.  iib.  I . 

Tom.  II. 


i Horet.  Saiyr.  (i.  Iib.  ». 

4 „ Mr.  Cotuby , Répliqué  à la  Lettre  de  Mr.  Dailîé , 
*•  P-  *11- 

i „ Répliqué  à Adam  8 1 Cottiby.  a.  Part.  pag.  1»;. 
Dddd  a 
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muvelU  Srfft  manie  k w»  perte  çr  k veut , çr  dont  joie.  Je  vous  foutions  que  vous  en  avez  remercié 
quelqna-unt  des  vitra  ont  publiquement  réfute  Ut  Dieu , comme  d'un  exploit  tout-à-fau  l.vangé- 
tmeximet  pernkieufes , & qnt  reuvtrfent  de  fend  en  lique. 

temile  C trdre  de  va  Eglifte , euffi-bien  que  celui  dei  On  a pris  occalïon  dans  vos  Univerfitez  de 
Empires  v dei  Etats  du  menât.  5.  Que  ceux  qui  traiter  la  Thefe  generale  du  pouvoir  des  Princes, 

*n  rappelle'  dont  Jen  Retourne  Charles  II.  ne  Jeta  8c  elles  ont  alTiflé  en  Corps  à des  Harangues  où 
pat  Ut  mimes  qnt  en  avaient  dépejfédé  fut  pere , ni  les  peuples  croient  mis  (ans  façon  au  driîus  des 
ne  prétendent  que  c'ejl  de  Unr  entente  que  et  Rei  Rois  : c’eft  prtfqu'une  décifion  doft  orale  dît 
tenait  fe  Couronne , chacun fçechent  que  Ut  ferviteurt  quatre  Faculcez.  Nous  en  gardons  ici  toutes  1rs 
de  te  Prince , qui  per  leurs  fideUi  adrejjes  lui  ont  Pièces  imprimées. 

ouvert  Centrée  dent  ftt  Jflet , font  tout  entra  que  II  n’cft  pas  jufqu’au  Miniflrc  Merlatqui  n'ait 
ceux  qui  itèrent  le  Diadème  çr  le  vie  e fon  pere , voulu  s'enrôler  parmi  les  Approbateurs  publics  ds 
Cr  qh  ds  recenneijjtnt  qn  il  tient  U droit  qn'it  e fier  la  Cataftropbe , par  un  Sermon  récite  devant  tout 
fin  Roieume , de  Dien  feul,  & detfaug  d’on  il  Ce  le  peuple  de  Laufonnc,  & puis  imprime.  Ilavoit 
feu  naître,  tir  *°*  d’eux.  néanmoins  un  interet  fort  aclicatàfc  taire,  purl- 

V oiU  qui  croit  bon  à dire  il  y a trente  ans,  qu'il  ne  pouvoir  parler  comme  il  a fait , fans  réfuter 
puifqu’on  n'avoit  pas  en  main  de  quoi  vous  con-  lui-même  un  Ecrit  qu’il  a public  fur  le  pouvoir 
vaincre;  mais  prclentemcnt  l’on  vous  tient  enfer-  abfolu  des  Souverains,  & (ans  rcconnoitre  pour 
rez  de  tous  cotez  par  votre  propre  confcdion.  juftesles  durerez  & les  indignitez , que  quelques- 
Car  pour  ne  pas  remonter  à la  Tragédie  que  uns  de  fes  Confrères  ont  fait  imprimer  contic  lui. 
Moniteur  Cottiby  ne  vous  lailTa  point  pifler,  & à l'occafion  de  ce  Livre.  On  dit  meme  qu’il  avoit 
à l'égard  de  laquelle  il  femblc  à beaucoup  de  gens  fouffert  pour  ce  même  Livre  un  mal  beaucoup 
que  votre  conduite  prefente  a un  merveilleux  cf-  plus  réel , 8c  c’eft  peut-être  ce  qui  lui  a fait  prendre 
fet  rctroaétif , vous  ne  pouvez  vous  juftifier  des  le  contrepied  d’Héliodorc.  Cela  fait  voir  que  ce 
•dernicres  Cataflrophes  d'Angleterre  par  aucun  des  n’eft  plus  parmi  vous  un  fentiment  qui  puiffc  fouf- 
rnoïens  dont  le  Miniftre  Daillc  fc  lcrvit  alors.  fnr  partage,  que  celui  de  la  fupérioritc  des  peuples 
I.  Vous  ne  pouvez  pas  dire  que  vous  n'y  avez  furies  Rois,  &dcb  jufticiabilité  des  Rois  devant 
point  eu  de  part  : car  on  peut  aflurer  fans  hyper-  le  T nbunal  du  peuple, 
noie , que  le  détrônement  du  Roi  de  la  Grande-  En  troilîcme  lieu , je  n'ai  pas  befoin  de  vous 
Bretagne  eft  l’ouvrage  de  tout  le  parri.  Les  prouver,  après  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu’amc 
Couronnes  du  Nord  y ont  contribué  de  leurs  qui  vive  parmi  vous  ne  s'eft  récriée  contre  l'at- 
Troupes  : les  Princes  I’rote flans  d' Allemagne  ont  tentât  des  Anglois  & des  EcoflTois. 
afTemblc  toutes  leurs  forces  pour favorifer  l’entre-  En  quatrième  lieu,  vous  ne  pouvez  pas  rejet- 
prif'c.  La  Hollande  s'eft  épuiféc  de  vaifleaux,  ter  la  faute  fur  les  Indépendant  de  la  manière  que 
de  foldats , d’argent , de  rufes , pour  frapper  le  Mon  (leur  Daillc  l’entendoit , puifqu'il  eft  notoire 
grand  coup , & les  Cantons  Suiflcs  y ont  contri-  que  les  Presbytériens , ou  feuis , ou  avec  la  jonc- 
oué , en  donnant  toutes  fortes  d'ombrages  à la  non  des  Epilcopaux , ont  eu  la  dircâion]  totale 
France.  Pour  ce  qui  eft  des  Particuliers , il  eft  de  ce  qui  s’eft  fait.  Il  eft  vrai  qu’en  un  autre 
certain  que  les  Minières  y ont  contribué  par  leurs  fens  les  Presbytériens  peuvent  être  dirs  Indépendant ; 

Ecrits  8c  par  leurs  Prédications  ; 8c  que  chacun  niais  fous  cette  notion  vous  ne  pouvez  plus  vous 
de  vous  y a fourni  fon  écot  : comme  autrefois  les  diftinguer  d’eux , comme  Mr.  Daillc  en  diftin- 
Ifraclitcs  à la  conftrudion  du  Tabernacle.  Si  ce  guoit  fon  Eglife  : car  nous  fçavons  fort  bien  que 
n'a  point  étc  en  argent , ç'a  été  du  moins  en  qu’on  appelle  Indépendant  n'ont  point  d’au- 

parolcs  & en  fouhaits  ; & l’on  peut  fore  bien  ap-  très  principes  que  vous , ni  fur  l'autoritc  de  I'E- 

fliquer  à cette  affaire  ce  que  * Ciccron  a ditae  glifc»  ni  fur  celle  des  Rois.  Ils  ne  font  pas  moins 
aflaOinat  de  Cclâr.  Tous  ks  bons  Proteftans  prêts  q116  vous  à fe  foûmettrc  1 des  Reglctncns , 
l'ont  l’exploitée  autant  qu’il  leur  a été  pofliblcj  «**t  Ecclcfiaftiques,  foit  civils,  quand  ils  les  trou- 
& s'ils  n'y  ont  pas  tous  payé  d'cfprit,  d'épée  ou  ver?nt  juftes  5 & dès  que  vous  agirez  avec  la 
de  plume , ils  l'ont  fait  à tout  le  moins  de  langue  moindre  fincéritc  , vous  conviendrez  que  votre 
& de  bonne  volonté.  doftrine  ne  conduit  pas  moins  que  la  leur  A for- 

II.  Pour  l’approbation,  vous  ne  fçauricz  nier  mer  autant  de  Sectes  8c  de  petites  Souverainetcz 
que  vous  ne  l’aiez  témoignée  de  la  manière  la  plus  dans  un  Etat , que  de  familles  ; de  forte  qu'au  lieu 
authentique , non  feulement  par  des  prières  extra-  qu’ik  fc  | plaignent  que  l'autorité  qu'on  donne  à 
ordinaires  dans  vos  Temples , devant  & après  la  l'Egbl’e  eft  une  ufurpation  de  l'autorité  des  Souvc- 
dégra dation  de  ce  Prince  ; mais  aufli  par  des  feux  «ins,  8c  un  Etat  dans  l'Etat , Imperium  in  Impeno  , 
de  joie , par  des  Ambalfades,  par  des  Panégyri-  nous  vous  pouvons  dire  aux  uns  & aux  autres  qu’en- 
ques  fans  nombre  ; & en  toutes  Langues , récitez  tant  qu’en  vous  eft , vous  formez  cent  iniUe  Etats 
avec k dernier  apparat,  depuis  imprimez,  & par  dans  l'Etat , ou  pour  mieux  dire  que  vous  ks 
un  grand  nombre  d'autres  Ecrits  plus  férieux  8c  détruifez  tous.  Ce  n’eft  pas  moi  qui  juge  & 
plus  dogmatiques,  fans  qu’il  fê  foit  trouve  parmi  qui  vous  condamne  de  la  forte,  c’eft  k Miniftre 
vous  aucun  Auteur,  petit  ou  grand,  qui  ait  ou  Daillé  lui-même  , dans  l’Arrêt  qu'il  a prononce 
défapprouvé  l’aâion , ou  témoigné  du  moins  qu’il  contre  les  Indépendant  ; c’eft  Snumaifc , î grand 
ne  la  comparoir  pas,  comme  font  les  autres,  aux  Calvinifte  d’ailleurs,  dans  k Livre  dont  ce  M inif- 
plus  faintes  entreprifes  de  Moïfe  8c  de  Jofué.  Je  tre  a fait  honneur  à votre  Parti. 

remarque  ce  dernier  mit,  pour  vous  empêcher  de  V.  Enfin  , vous  n’oferiez  plus  vous  rendre  Que  le* 
me  dite  que  l’on  n’approuve  pas  tout  ce  de  quoi  caution  de  la  dodrinc  des  Anglois , fur  le  pied  ('«‘b'  ié- 
on  remercie  1e  bon  Dieu  avec  des  tranfports  de  de  Monficur  Daillc.  Il  eft  trop  évident  qu’il  en  !*”?*** 

par- 

* Omnethni,  Tutntùm  in  il  fit  fuit,  Ctferm  ettnUrint  : t S***  luni  ©>  txtflaniit  fie!  trou  V inttU  httjnf. 

a lui  ctn/ihum , aliu  u(a[ial‘juu  ; ociantas  «nui,  Cicer.  mtit  htm, ntt , vtJerinl  rtfna  V rt [publia  yut  mf  tu  Ji- 
Philip.  I.  uitni  fut  tutrminsrt  emni  m«dt  Uiertm . nüiuinm  txi- 

J „ Veïct  If  Livre  ic  Locil  <fu  Moulin  , intitulé , tinm  at>  Ut  fiki  tffi  meemntUm  (ciaat.  Volnmen  inpnt 
n Parent  fit  ad  jfjiifi.untt  hnptrii  in  Imfma,  imprimé  ef"  ttr.J/ndum  t mu  mit  art  vtUaiHni  tfati  hyJru  fmltuhr  y 
,,  à Lei.àci  eu  i fti/..  U dédié  à Ciorowci.  fdihi  ifs  attira.  Sa’.mafiw  dcf.  tegu , paj.  j;6.  «ôte.  in  j-. 
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contribué  parlait  fan<  procuration,  & qu’ils  l’ont  démenti  notre  ingratitude  de  U Aùùfiu  des  Sruarts  qu'ils 
«it:c!e*  In-  \ la  face  <je  toute  l'Europe.  Il  le  méritoit  bien  : avount  rétablie  fier  U thrône.  Souvencr-vous  auf- 
car  *'  l on  veut  <lu’1'  a'c  répondu  de  bonne  foi  à fi  que  b Scâe  des  Indcpendans  ne  fe  fournit  pas 
aennrou-  l'objection  de  fon  Adverfaire , on  ne  peut  du  moins  moins  que  b Presbytérienne  au  Roi  Charles  II. 

Word' An-  nier  qu’il  n’ait  répondu  en  homme  fort  mal  inf-  & qu’etifin  ces Jerviteurs , qui  par  leurs  fuUUs  adref- 
g'eterre.  tmit.  fit  lui  as*  ouvert  Centrée  dans  Jés  JjUs , a voient  etc 

Quoi  ! un  homme  qui  fe  glorifie  de  l’Ouvrage  pour  f b plupart  les  Créatures  de  Cromwel , te 
de  Saumaife,  viendra  charger  de  b mort  tragique  ne  parurent  difpofez  à fervir  le  Prince  que  lorfque 
du  Roi  Charles  b feule  Scfte  des  Indépendans , b fatftion  de  ce  Tyran  mal  foûtenué  après  fa  mort, 

& n’aura  point  lù  dans  ce  même  Livre,  que  ce  les  fit  juger  qu’ils  trouveraient  mieux  leur  compte 
furent  les  Presbytériens  qui  commencèrent  la  guer-  dans  le  rétablilTcmcnr  d’un  Prince  qui  leur  en 
%rc  contre  ce  Monarque  ; qui  fc  rendirent  maîtres  aurait  toute  l'obligation.  Lokard , Gouverneur 
de  fa  perfonne  ; & qui  l'aïant  tenu  en  prifon , de  Dunkerque , l'un  des  plus  fidèles  ferviteurs  de 
autant  qü'ili  le  jugèrent  à propos,  le  livrèrent  aux  Cromwel,  ne  vit  pas  plutôt  que  le  parti  chancel- 
Indépendarw.  Il  n’y  aura  point  lû,  * q>u  Us  Prtj - loir , qu’il  prit  fes  mefures  pour  fe  joindre  du  côté 
bytériens  avaient  pouffé  cttie  Tragédie  jufpt'au  qna-  des  plus  forts , durant  meme  fon  Ambafiade  en 
ir  terne  aile  cr  au  de  U;  & que  Us  Jnoépendans  n'ont  France  pour  la  République  d’Angleterre.  Il  n’en 
en  que  U cinquième  a achever , apres  Avoir  chajfé  faifoit  pas  un  myfterc,  puifqu’il  fe  difoit  § à Saint 
de  la  Sctne  Us  premiers  Atours  ; que  lenx-ct  n'es-  Jean  de  Luz,  rAmbaffadenr  du  parti  qui  préiau- 
r ôtent  pas  donné  peut-être  une  Ji  barbare  cataflropbe  droit , & lt  très-humble  Jtrviteur  des  événement. 
aIa  Puce;  mats  que  néanmoins  les  commencement  en  Souvenez-vous,  dis-je*  de  toutes  CCS  chofes,  & 
avotent  été  de  ttlU  nature  , que  la  moins  funtjle  vous  trouverez  que  votre  Minière  fe  tire  cris-mal 
couclufm  que  l'on  en  pouvait  attendre  pour  U Roi , d'affaire  dans  le  cinquième  article  de  fa  reponfe  au 
et  ou  qu'il  feroit  privé  de  toute  t autorité  Roule } qu'il  reproche  du  Sieur  Coctiby.  Sans  compter  le  tort 
n'y  a point  donc  de  gens  qui  méritent  mieux  d'être  qu'il  vous  fait  en  convenant  que  les  principes 
accu f et.  de  U mort  du  Roi  y que  ceux  qui  ont  pré-  des  Indcpendans  tendent  à ruiner  de  fond  en  comble 
paré  U chemin  au  parricide.  Ce  que  Mr.  de  Sau-  les  Etats  & les  Empires , ce  qui  ne  peut  être  vrai 
maife prouve  par  l’exemple  d'un  voïageur,  qu'une  qu’à  caufe  qu’ils  foûmettent  routes  les  Puilfanccs 
bete  fauvage  dévorerait , après  qu’un  voleur  lui  à b Souveraineté  du  peuple,  comme  vous  le  faites 
aïant  ôté  fa  bourfe , fon  épée  & fes  habits , l'aurait  tous  préfentement, 

attaché  à un' arbre.  Il  foûtient  qu’en  ce  cas-li , Je  vous  réitère  encore  ici  mes  proteftations  : 
k voleur  aurait  plus  de  part  à b mort  de  ce  mi-  je  ne  reprefente  pas  ces  chofes  afin  de  vous  ren- 
férable,  que  b bctemêroequi  l’aurait  dévoré;  mu - dre  odieux  à nos  Princes,  Dieu  in 'en  eft  témoin, 
tatit  nommions , pourfuit-il,  hoc  fabula  Prtsbytt-  nuis  plûtôt  afin  de  vous  faire  lever  l’obftacle  que 
n omis  convenu  , quomam  rts  tndem  rjl.  Ailleurs  t pourrait  apporter  à votre  rétabüflemcnt  votre  alun- 
it dit  en  propres  termes,  que  Us  Presbytériens  ont  don  aux  maximes  Presbytériennes.  Je  fouhaite 
fourni  la  bâche  qui  <* coupé  U retenu  Roi,  qu ils  entame-  pa  [bonnement  de  vous  faire  revenir  de  là,  afin 
né  la  vichme  bée , d"  q**  Us  Indépendant  C ont  tgor - que  vos  perfécuteurs  n’ aient  pas  des  argumens 
gée.  invincibles  à oppofer  à ceux  qui  parlent  pour 

Pour  ce  qui  cft  de  b différence  que  Mr.  Dail-  vous,  s'imaginant  que  votre  rappel  pourra  rcta- 
tion^dc  ^ * mife  entre  ceux  qui  ont  fait  mourir  k Roi  blir  bien  des  chofes  dans  le  Roïaume:  ainfi  plus 
Diille  fur  d'Angleterre,  Sc  ceux  qui  ont  rappelle  fon  fils,  je  vous  parle  fortement,  plus  vous  me  devez  avoir 
cela,  & fur  je  lui  réponds  qu'elle  peut  bien  être  de  perfon-  d'obligation.  Ne  trouvez  donc  pas  mauvais  que 
dîtuue  * ne  * f*1^001*6  » mais  non  pas  de  Seétc  à Scéle,  je  m'attache  à vous  faire  voir  les  monftrucufcs 
ceux  qui  c'eft-î-dire , qu'on  lui  accordera , tant  qu'il  vou-  & furieufes  faites  de  votre  dogme  : je  ne  feau- 
ont  rétabli  dra  > que  les  memes  perionnes  qui  eorcnr  bprincipa-  rois  mieux  1c  faire  qu’en  reprenant  b penfée  d'où 
h famille  |c  part  à b ruine  du  pere , n’ont  pas  été  les  Chefs  je  me  fuis  écarté.  Il  eft  queftion  de  Ravoir  fi 
Aujffeie”  tks  intrigues  qui  ont  rétabli  k fils;  mai*  qu’il  eft  c’eft  tout  le  peupk,  ou  chaque  perfonne  parti- 

re  n é-  néanmoins  vrai  que  b meme  Religion  qui  avoit  culiere,  qui  peut  félon  vos  principes  défobéïr 

toient  pas  perfécuté  le  père , & obéi  très- fidèlement  1 l’ Ufur-  aux  Monarques.  Je  foûtiens  que  c'eft  chaque  per- 
les mêmes  pjtcur , reconnut  enfuite  le  fils  pour  fon  légitime  fonne  particulière  : car  outre  ce  que  je  vous  ai  déjà 
qm  r»-0*  maître.  Souvenez-vous,  Monfieur,  que  c’eft  aux  dit,  en  confcquencede  vos  prétentions  pour  k plus 
voient  Presbytériens  que  vous  actriboez  k rétabliffement  petit  nombre  des  fuffVagcs  contre  le  plus  grand,  voi- 

eh»‘ke-  de  Cnarles  II.  & non  pis  aux  Epifcopaux,  qui  ci  une  chofe  à laquelle  je  vous  prie  de  faire  atten- 

ctoient  les  feuls  qui  n’avoient  pas  contribué  au  tion. 

renverfement  de  b Monarchie.  Tons  lt  monde  /fait  Le  principal  motif  qui  vous  porte  à enfeigner  Nouvelle 

(dit  Ÿ l'Auteur  de  l’Efprit  de  Mr.  Arnaud)  que  b Souveraineté  vient  des  peuples,  Sc  qu’ils  j’£u,J?Iu 
que  Us  Presbytériens  ont  rétabli  U Roi  et  AngUttrrt : ne  s'en  défaififfcnt  jamais  qu’à  faculté  de  rachat,  le  dù^me 
il  ajoûte  peu  après , avec  fon  refped  ordinaire  pour  ou  plûtôt  qu’ils  b confèrent  toujours  comme  de  U Sou- 
ks Monarques,  que  les  Presbytériens  étoient  fort  un  (a)  fief  mouvant  de  leur  Couronne  à b charge  i'.er*ire,l* 
chagrins  contre  b Cour,  fe  votant  payte.  inné  fi  de  réverfion , eft  que  vous  croïez  juftificr  aife-  “P™!1  • 

ment 

* Al  ijuertum  eftum  & ultra  in  iremaie  bttiefuluni*  f Sit  ftcurim  fotrtxtrnnt  aiu  Reg il  urvuitns  impafla 
fn;alliinui  Preibytriiani  flelUnfnnt.  Scium  qnintnmtr  nlti-  ifl . . . . Diei  itaque  veri  fol iji  vit! imam  Frubyurïtaai  U- 
main  otlnm  fiH  ptriiitniium  rHmfferunt  inl/ftoimiid  hi firie-  {*JJ* , Inltfinitniii  ju-nioffi.  Id.  ib.  plg.  37$. 

*t<.ftUTtim>txpUfn  .vrx/iêiUm  Metiriim  ;iifrru“i*nntn  t „ Tome  I.  plg.  194.  tt  318. 

j Ite  liraient  cr  iraficem  taiajîrcflten  faknla  ihpcfmrfcni.  f „ Le  Général  Monck  qui  fut  h principale  caufe 

IV  uiatn  torfia  eret  agi , m»  eimm  marn  attreum  c rRt-  „ du  rétabliffement  de  la  famille  Roule  , s'étoit  toû- 

ji  fmufinm  jertiri  txuum  fêtait....  Drama  qnifpe  illi  in - „ jours  bien  maintenu  aupresde  Cromwel,  8c  a, oit  eu 

;.(inm  ittnftjHtTt , ut  te  mutent  tinitïn  cr  rnthiiClatt-  „ fout  lui  des  comnuDdcmeDa  important. 

fnla  fniietur , ntu  tUam  htitrt  enmi  f nam  ifua  rtttm , S „ Voici  le  difeourt  qui  cft  à la  fin  de  l’Hifloire 

l>  usa  vita  cr  rient  Atfuljum , jalttm  émut  auieruatt  cr  „ des  troubler  de  la  Grande-Bretagne  par  Sahnooél , 

puifiait  régalé  lejiunium  txUtbtm,.,.  Si  taire  xiatirtm , „ impnmée  à Paru  en  1661. 

ta.,  lu.  SaJoiaûiu,  p.  353.  {4)  „ AuTrutédu  dion  des  Magiûrtu,  dont  il  fera 
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6oi  A V I S A U X R E F U G I E Z 

ment  par  cette  hypothefc  les  guerres  civiles  & me  , où  vous  dites  que  le  Parlement  partage  le 
k deftitution  des  Rois.  Or  prenez  garde , Mon-  pouvoir  fouverain  avec  le  Roi  en  certaines  choies, 
fieur , que  s'il  n'y  avoic  que  toute  la  multitude  il  n'y  a nul  Membre , foit  de  b Chambre  Hau- 
du  peuple  qui  eut  droit  d'infpcftion  & d’exj-  te,  foie  de  b Chambre  des  Communes , qui  étant 
roen  fur  b conduite  du  Prince,  & fur  celle  de  confidéré  à part,  ne  foit  un  Particulier  dont  les 
fes  Créatures;  s'il  faloit  que  chaque  perfonne  fentimens , les  aérions  8c  les  paroles  fonr  eniierc- 
particulicrc  fe  fournit  aux  volonrcz  de  la  Cour,  ment  dcftiruccs  du  caraétcre  de  Supérieur,  non 
lors  même  qu’il  les  trouverait  injuftes  : il  ne  fe-  feulement  lorfque  les  féances  du  Parlement  font 
roit  jamais  poflible  de  remédier  aux  défordres  du  prorogées , mais  aufti  en  pleine  fcancc  : car  dans 
Gouvernement,  que  par  b rébellion  d'une  infi-  le  moment  qu'un  des  Pairs  ou  des  Députez opi- 
nitede  Particuliers,  ce  qui  rendrait  votre  hypo-  ne,  fon  fuffrage  n'cft  d’aucune  force;  il  n'y  a 
thefe  tout-à-fait  abfurdï.  que  l'approbation  du  plus  grand  nombre  qui  con-  r 

En  effet , les  préparatifs  pour  changer  lcGou-  fere  de  l’autorité  à un  avis, 
vemement  & pour  renverfer  les  thrônes,  ne  peu-  Ainfi  votre  Junius  Bratus  explique  les  coofé-  Selon/*, 
vent  fc  faire  que  par  des  Particuliers;  ce  font  cjuenccs  de  votre  dogme  tout  comme  moi , quand  niusBrg- 
roü jours  des  Particuliers  qui  commencent  à être  il  dit  que  lorfqu'un  Prince  d'ailleurs  légitime  eft 
mccontens,  à craindre  pour  l'avenir,  à commu-  cenfé  convaincu  du  aime  de  tyrannie,  pour  n’a-  fculM 
niquer  leurs  inquiétudes  à d’autres,  à concerter  voir  pas  déféré  aux  avis  qui  luiavoient  été  don- 
avec  eux  les  moïens  de  mettre  les  affaires  fur  un  nez , on  peut  8c  on  doit  le  chaffcr , ou  par  b Echenn . 
bon  pied.  On  ménage  des  intelligences  fourdes  voie  de  b Juflice,  ou  par  b voie  des  armes  ; g 
par  toutes  les  Provinces:  on  s'affùre  peu-à-peu  mais  que  néanmoins  les  Particuliers  * font  tcrmt  Faire pre-n- 
dc  quelques  Ecclcftaftiqucs  fort  accréditez  dans  af attendri  le  commandement  de  tout,  c'efi-a-dire , d e les  ar- 
leur  Canton,  & de  quelques  Officiers  de  l'Ar-  de  ceux  qui  repréftntent  tout  le  corps  du  peuple  en  mes  fu 

méc.  En  un  mot,  ces  grandes  révolutions  qui  un  Rouen  me.  Province  en  faille,  ou  pour  le  moins  peuple* 

femblent  être  l’ouvrage  de  tout  un  peuple,  quand  de  T un  de  ceux-là,  avant  qu e de  rien  entreprendre 
elles  s’exécutent  un  peu  régulièrement,  ne  font  contre  le  Prince.  En  forte  que  \fi  tons  les  principaux 
en  effet  que  l'ouvrage  d'un  petit  nombre  de  per-  Officiers,  ou  plufiturs , ou  f un  eticeux,  fe  met  en 
fonnes,  qui  de  lear  propre  autorité,  & fans  au-  effort  do  réprimer  une  tyrannie  maniftfte , on  qu'au 
cun  ordre  de  la  Nation,  ont  mis  tous  les  refforts  Magifirat  tâche  de  U clulfer  loin  de  la  Province  ou 

en  état  d'agir  au  premier  lignai.  Répondcz-moi , portion  dm  Roïaume,  laquelle  tff  en  fa  charge;  ç r 

Moniteur  ; l'cntreprifc  de  ces  Particulieis-11  eft-  que  ce  Magifirat  fous  ce prétexte  n amené  point  quelque 
elle  bonne , ou  mauvaife  1 Si  clic  eft  mauvaife , outre  tyrannie  nouvelle  en  avant  ; alors  il  faut  que 
C’eft  parce  qu’il  n'y  a que  tout  le  corps  de  b tons  en  troupe  , &à  qui  mieux  meiuxfe joignent  pour 
Nation,  j’tntens  ceux  qui  le  repréfentent  avec  prendre  les  armes , & qu'ils  affifitnt  de  leurs  biens 
commiffton  fpéciale,  qui  puiffent  fonger  fans  cri-  & perfonnes,  comme  fi  Dieu  avoir  dénoncé  du  ciel 
me  à changer  le  Gouvernement , d'où  il  s'enfuit  qu'il  veut  damer  bataille  aux  Tyrans,  & qu’ils  s’ef- 
tiuc  jamais  on  ne  le  pourrait  changer  fans  crime:  faier.t  de  délivrer  r Etat  public  cir  le  Roiattme  de  ta 
car  les  Affemblces  repréfenratives  de  tout  le  peu-  tyrannie  qui  /* oppreffe. 

pie  ne  fe  forment  jamais  pour  de  tels  deffeins , C’eft  manuellement  autorifer  le  plus  petit  liège 
fans  qu’il  J ait  eu  plulieurs  perfonnes  qui  s’en  de  Judicaturc  , le  plus  petit  Baron  ou  Lord 
font  déjà  mêlées  ; ce  qui  ferait  très-criminel , & d'uri  Roïaume , à lever  l'étendard  de  b rébellion, 
rendrait  par  conséquent  vos  principes  nuis  &abu-  C'eft  manifeftement  prétendre  que  tous  les  Bour- 
life,  à moins  que  vous  n'accordiez  aux  Partie»-  geois d'une  Ville,  tous  les  Païfans  d'une  contrée, 
iiers  le  droit  de  conmdiérian.  Si  l'entreprife  eft  font  obli  cz  de  s’armer  contre  le  Prince , pourvu 
bonne,  il  eft  donc  permis  à chaque  Particulier  qu'en  ceb  ils  fui  vent  les  ordres  d'un  Juge  de  paix , 
d'examiner  le  Gouvernement , & en  cas  qu’il  y ap-  d’un  Maire,  d’un  Echevin  , ou  du  Seigneur  de 
perçoive  des  fcmenccs  de  tyrannie,  d'y  chercher  la  Paroi  (Te.  Or  comme  je  comprens  ces  fortes  de 
des  remèdes  avec  d'autres  Particuliers,  & de  pré-  gens  fous  le  titre  de  Particuliers,  quand  ils  agiffent 
parer  b min:  ‘pour  faire  fauter  en  tems  8c  lieu  de  leur  propre  mouvement,  il  s'enfuit  que  junius 
te  Prince  de  deffus  le  thrône.  Brutus&  moi  ne  feifons  que  dire  b même  chofe. 

Ceci  eft  fort  bien  lié  avec  votre  dogme  de  b J’ajoute  en  confirmation  ces  deux  remarques  : 
Souveraineté  du  peuple , 8c  fc  prouve  mcrveilleu-  l’une  eft , ce  qu'il  dit  page  241.  que  les  Officiera 
fement  par  cet  autre  dogme  de  vos  Réformateurs,  du  Roïaume  qui  peuvent  juger  félon  lesLoix  un 
que  chaque  Particulier  a une  vocation  naturelle  T yran  d'exercice , 8c  qui  font  obligez  de  lui  courir 
pour  les  fondions  Paftorales,  quand  il  s'agit  des  bc-  fut  avec  les  armes , t'ilt  ne  peuvent  'autrement  le  ré- 
foins preffans  d:  l’Eglife.  primer,  font  de  deux  fortes.  Les  uns  comme  le 

Te  vous  avenis , Moniteur , que  quand  je  par-  Connétable , les  Maréchaux , ks  Pairs , & autres 
k ici  des  Particuliers , j’emens  non  feulement  ceux  tels , ont  en  charge  tout  le  Roïaume  nnéverfeliement. 
qui  n’ont  aucune  charge  dans  l’Etat,  mais  auffi  Les  autres,  comme  les  Ducs,  Marquis,  Com- 
ceux  qui  en  exercent  quelqu'une , ou  dans  b Ro-  tes  , Confuls  , Maires , icc.  gouvernent  quelque 
bc,  ou  dans  les  Armées  : car  pendant  qu’un  Con-  Province  on  portion  de  paît  du  Roïaume.  Quant 
(ciller , qu'un  Préfident  , qu’un  Maître  des  Re-  aux  premiers , il  affùre  qu’»7;  font  tenus  chacun  à 
quêtes,  qu'un  Maréchal  de  France,  n’agi  fient  part-foi  ( quand  tout  let  autres  dsffimuleroitnt , 
point  par  commiffton,  ou  du  Roi,  ou  du  Par-  ou  tiendroknt  mime  le  parti  de  la  Tyrannie)  de 
lcrnent  , ou  des  Etats  Généraux , kurs  aérions , réprimer  le  Tyran  ; & pour  les  féconds , qu'ils 
quelles  qu'elles  foient , ne  peuvent  être  ccnfccs  que  peuvent  filon  leur  droit  , rrponffir  U tyrannie  & 
des  aérions  de  Particuliers.  En  Angleterre  me-  U Tyran  'arriéré  de  lenrt  FiUes , c r Gouverne- 
ment. 

„ parlé  ci-delTpns , il  eft  dit  p»Re  ta.  Si*  pmfqm  la  „ four  ino  eJ'mfi  eux  Vegaux,  moii  four  y Itn  fturvA 
„ Rnowmn  cr  tmfira  mhua  fin  firti  lUvoul  hommafa  „ far  aux  qui  riprijtnieni  la  Souviraiuité. 
t,  V firvtet  à l é Souvorointti , . ■ un  Foi,  tu  mtrnt  u a • „ Face  137.  de  U verfion  Prançoifc  do  Traité  de 
„ l-mfirtur  r tir  Mm  U smvirointii  , mmwmm  félonie  „ Junius  Brut  us.  imprimé  en  i;8i.  ia  V. 

„ ttunfii  1 ’ojfâ**,  à [(«von  fa  **;•»,  ptrdjonfef,  non  t » Page  139. 
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AVIS  AUX  REFUGIEZ.  do$ 

«MW/.  Il  n'y  a perfonne  qui  ne  voie  que  fous  donner  pas  au  peuple  le  pouvoir  de  critiquer  à 
fon  dr  cotera  , on  peut  enfermer  le  plus  petit  coup  d’épées  les  ordres  d’un  Roi , ou  lui  en  don- 
Maire  de  village.  Il  faut  pourtant  convenir,  ner  un  tout  fembbblei  l’cgard  des  Comtes  8c 
que  pour  ceux  qui  n’ont  nulle  charge  dans  l’E-  des  Marquis,  des  Echcvins  8c  des  Maires  t au- 
tat,  8c  qui  bien  fouvent  ont  plus  d’intérêt  i fa  trement  qui  donnerait  le  plus,  ôterait  le  moins, 
confervation , que  pluficurs  autres  qui  font  dans  par  la  plus  étourdie  8c  la  plus  folle  conduite  qui 
la  M agi (1  rature,  il  ne  leur  fournit  d’autre  remc-  le  puifle  imaginer.  C’eft  pourquoi  fi  vous  vou- 
de  que  la  patience  (ce  qui  eft  abfurdc,  comme  lez  que  vos  dogmes  fe  fouticnnent,  il  faut  que 
je  vous  le  montrerai  bien-tôt  ) fi  ce  n’cft  en  ces  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne  veillent  fur 
deux  cas  j l’un , quand  ik  fc  (entent  infpirez  de  b conduite  des  Rois  ; que  les  Magiftrats  infé- 
Dieu  pour  tavailler  1 la  délivrance  de  fon  Egli-  rieurs  veillent  fur  la  conduite  des  Grands  Offi- 
fe,  ou  i celle  du  peuple;  l’autre,  quand  il  s’a-  tiers  de  b Couronne;  8c  que  ceux  qui  n’ont  nul- 
git  d’exterminer  * (eux  qui  abufatu  de  U bttife  le  charge,  veillent  fur  b conduite  des  Magiftrats* 
dr  nonchalance  dit  Prince  légitime , exercent  tyran-  Vous  ne  fçauriez  remédier  fans  ccb  aux  inron- 
nte  fur  Ut  Snjett  tt icelni.  T els  étoient , félon  vos  véniens  que  vous  voulez  fuir , car  il  vous  fau- 
Ancétres,  Mcfticurs  de  Guife;  de  forte  que  Ju-  droit  prendre  les  armes  toutes  les  fois  que  les  Ma- 
nius  Brutus  les  expofoit  au  couteau  du  premier  giftrats  l’ordonneraient:  & il  ne  les  faudrait  ja- 
venu.  nuis  prendre  que  lorfqu'ils  l'ordonneraient.  N'cft- 

Cefl  anflî  Ma  deuxieme  confirmation  eft  tirée  d'un  E-  ce  point  fe  condamner  loi-même  aux  plus  grands 
le  fenil-  cm  t publié  par  les  Protcftans  de  Magdebourg  périls , fous  des  Magiftrats  téméraires  ? Mais  d’ail- 
Frotrftans  *'an  ,5Î°*  °n  Y confidere  trois  foncs  de  Su-  leurs  que  deviendrait  le  peuple  fous  des  Tyrans , 
drMagdi-  jets;  Ut  nnj  font  perfounet  du  tout  privées  & font  qui  auraient  l’adrtlTe  de  s'aquerir  tous  ceux  qui 
buurg.  aucune  charge  a' F i <u  ; d’autres  font  Magiftrats  fu-  feraient  élevez  aux  Magiftntures,  & de  les  enga- 
baltcmes  ; les  troi firmes  font  deftinez  i fervir  de  ger  par  leur  interet  jscrfonncl  à fe  tenir  en  re- 
bride  au  Souverain  ; comme  par  exemple  les  Etats  pos  ? Sa  Souveraineté  ne  fcroit-clle  pas  alors  d'un 
Généraux.  Ceux  du  premier  ordre  aoivcnr  tout  grand  ufoge  ? Ne  faut-il  pas  avouer  que  pour  b 
foufFrir;  mais  ceux  du  fécond,  qui  font  kt  Dnct , meme  1 profit,  il  faut  néceftairement  que  lepeu- 
M.trqnis , Comtes , Vicomtes , Barons , Chàtellaxns , pie  ait  la  faculté;  t.  d’établir  des  Infpeftcurs 
tfr  Us  Officiers  tUfhft  des  Villes , tomme  les  Mai-  qui  empêchent  que  rien  ne  fc  fille  contre  les 
rts , Vtguien , Confnls , Capitaux , Syndics , Eche-  Lo'rx  & contre  fes  Privilèges , i;  de  voir  fi  ces 
vint  dr  antres  femblabkt,  font  tenus  ( même  par  Infpeâcurs  s’acquittent  fidèlement  de  leur  cm- 
ttrmes , fi  faire  Je  pent  ) de  pourvoir  contre  une  ty-  ploi  ? 

r umte  tonte  manifrfle , à U falvaiion  de  ceux  qu'ils  Qui  n'admirera  cette  Providence,  qui  confond 
ont  en  charge,  jnfqu'a  et  que  par  commune  déltbé-  l’orgueil  des  prétendus  Sages  du  monde  dans  leurs 
ration  dei  Etats , ou  de  ceux  qui  portent  Ut  Loix  faux  raifonnemens , quand  il  verra  que  ces  grands 
du  Retourne  ou  Empire  dont  il  t'agit , il  pusfe  être  déebmateurs  pour  b liberté  des  peuples  & contre 
pourvu  au  public  plut  avant , & atnfi  qu’il  appar « les  Monarchies,  nous  déclarent  que  les  oppreffions 
tient.  les  plus  affreufes  doivent  être  fupportées  paticm- 

Après  b déclaration  que  j’ai  faite  du  fens  que  ment , pourvu  qu'il  pbife  i ceux  qui  font  dans 
je  donne  au  mot  de  Particuliers , je  ne  dois  pas  fa  Charges , de  ne  dire  mot , eux  qui  ne  fonc 
craindre  qu'on  me  chicane  furies  conféqucnces  rien  pour  le  nombre,  en  comparaiion  du  icftcde 
que  j’atrribuë  i vos  principes,  puifque  j'ai  mon-  b Nation;  comme  fi  des  Avocats  & bien  d'autres 
tré  qu'elles  font  avouées  de  vos  Auteurs.  Mais  Habitans  des  Villes , fupéricurs  fon  fouvent  en 
je  puis  encore  aller  plus  avant , 8c  vous  loûtenir  toutes  chofa  à trois  ou  quatre  Echcvins  , en 
que  vos  principes  ne  prouvent  rien,  ou  qu’ils  ruiflîncc,  en  richcfles , en  probité , enfeavoir,  ne 
prouvent  que  meme  fa  perfonnes  privées  peuvent  pouvoient  pas  aulïi  raifonnablcmcnt  foule vrr  la 
s’ériger  en  Chefs  de  parti  contre  le  Gouverne-  populace  malgré  ces  Echevins , que  fe  foulever 
ment.  avec  eux  malgré  toute  b Province?  Je  vous  ai 

One  lents  Ma  grande  8c  capitale  nifon  eft,  que  fi  la  déjà  montré  que  Junius  Brutus  enfêigne,  que 
principes  Souveraineté  émane  au  peuple  de  b maniéré  que  pourvu  qu’il  y ait  un  Magiftnt  dans  un  Roïau- 
tic  prou-  vous  le  prétendez  , il  s'enfuir  que  fa  Monarques  me  qui  faflè  foncier  le  toefin  contre  un  Roi  tyran, 

vent  rien  ne  font  qW  fc  premiers  Officiers  du  peuple , 8c  les  Particuliers  font  tenus  de  prendre  fa  armes. 

venToui  tlue  tou5  k*  Magiftrats  fubaltemes  ne  font  que  Je  puis  eraploïer  contre  lui  fa  propres  campa-  Que  fa 
Je  moin-  fa  Officiers  inférieurs.  Or  fi  i eaufe  que  fa  raifons.  Il  dit  dans  b page  ijd.  que  comme  il  «>n»paral. 

dre  Asti-  Rois  ne  font  que  fa  premiers  Officiers  du  peu-  n'y  a fi  petit  matelot  qni  ne  feu  tenu  de  mettre  la  r°D’<Wu 

d'exciter  i P*e’  ‘k  ^ comptables  de  leur  adminiftra-  main  a la  btfogne , peur  empêcher  U naufrage  du 
la  (édition.  t’on»  k*  Magiftrats  fubaltemes  le  font  encore  da-  vmfeau  qui  eji  put  a je  perdre , parla  faute  ou  non-  duifent  à 
▼antags,  puifqu'ik  ne  font  que  fa  Officiers  d'un  chaLutce  du  pilote  ; de  même  chaque  Alagifirat  eji  “knrf- 

plus  bas  degré,  & rien  ne  fçauroit  être  plus  bi-  tenu  de  fnuurir  F Etat , s'il  U voit  proche  de  Ja  me‘ 

zarre,  ni  plus  extravagant  que  de  (obtenir  qu’l  ruiut,  par  la  fttarebft  ou  méchanceté  du  Prime  dr 

la  vérité  les  peuples  «tiennent  le  droit  d'examiner  de  Jet  Affictn.  : bref , qu'il  don  garantir  ou  tout  la 

ce  que  font  les  Rots,  8c  de  s'oppofer  à leurs  Retourne,  ou  la  part  ton  qu’il  4 eu  charge , de  laty- 

Ordrcs  quand  il  le  faut;  mais  qu'ils  doivent  fui-  remua  qui  t'eu  veut  emparer.  Mais  neanmoins, 

vre  aveuglement  fa  volontez  des  Magiftrats  fu-  pourfuit-il , cela  n'efi  point  Uifible  au  premier  vente 

balte  mes.  On  ne  fèroit  pas  plus  ridicule,  fi  après  dr  a quelques  hommes  Je  nulle  autorité.  Peut-on  rien 

avoir  fouftrait  fa  Particuliers  ï la  jurifdiâioo des  dire  de  plus  pitoïable  que  ccrtc  limitation?  J’en 

Conciles  Oecuméniques  , en  matière  de  Reli-  prens  à témoin  vos  Mmiftres,  qui  fe  font  tant 

gion , on  leur  demandoi»  une  obéïflance  aveugle  fervis  de  cette  idée  pour  autorifer  les  Réfotma- 

pour  fa  décidons  d'un  périt  S ynode  Provincial,  tcurs  Laïques.  Qp’ils  nous  difenrun  peu  s'il  faut 

ou  d'un  (impie  Confiftoire.  Il  faut  donc  ou  ne  être  gradué , ou  avoir  quelque  entrée  dans  b 

• Clé* 

• „ Ptge  14t.  H primée  en  i^S.  Le  Wt«  ell  dn  Drtu  iis  U*v$rtti{# 

f „ L'Edition  dont  je  me  fats  eû  en  Fran^oif , im-  „ km  fnjas. 
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AVIS  AUX  REFUGIEZ. 

afin  de  s'emploïer  légitimement  à la  ditieux , il  n’y  a point  de  Gouvernement  où  le* 
confervationde  l'ilglife  prête  à périr  : ils  répondront  fimtiles  Particuliers,  qui  entreprennent  d'exhor- 
tous  que  non,  & nous  renverront  à l'exemple  du  ter  les  Magiftrats  fubalterncs  à s.'oppofer  aux  or- 
plus  chétif  matelot , foldat  ou  fouillon  d'un  navire  dres  j liftes  du  Souvarain,  ne  fe  rendent  coupa- 
menacé  de  naufrage.  Et  en  effet,  ou  cette  comna-  blés  de  feditioo.  Il  faut  donc  que  l’on  m'accor- 
râifon  ne  prouve  rien,  ou  elle  prouveque  lepluscné-  de  que  les  foramations  qu'on  permet  ici , feraient 
tif  Sujet  a une  vocation  naturelle  pour  s'oppofer  àla  criminelles , fi  les  circonlhnces  du  temps , je  veux 
tyrannie,  lorfquclcs  Magiftrats  ne  le  font  pas.  dire  , la  notoriété  de  h tyrannie,  ne  les  jufii- 
Autrc  comparaifon.  * Les  Particuliers  sent  fioientj  d'où  je  conclus  que  ks  même*  circonftan- 
aîa/i  que  papilles , font  fous  la  charge  eles  principaux  ces  ; unifieront  hautement  les  fimplcs  Particuliers, 
Officiers  tj-  Magiftrats Tout  ainjî  donc  qu'm*  H voïant  l’inutilité  de  leurs  remontrances , ils  font 


pupille  ne  peut* intenter  alliou  fans  t autorité  de  fou  foukver  le  peuple.  Quel  droit  ont-ils  plutôt  fur 
■Tisteur , encore  que  le  pupille  Joit  vraiement  Sri-  une  première  démarche , qui  cft  pour  l'ordinaire 
oneur , an  cas  femblable  le  peuple  ne  peut  rien  entre-  fcditieufc  , que  fur  une  féconde  de  même  caté- 
%rendre  , fimn  fous  P autonu  de  ceux  anjqutls  il  a goricî  Qu’on  tâche  donc  tant  qu'on  voudra  d'é- 
baiUi fa puifjattct  & autorité,  fut  Magiftrats  ordt-  ludcr  la  difficulté  , il  cft  fur  que  vos  médian* 
uaires,  ou  extraordinairement  crée*,  en  t siffrmbtct  dogmes  confèrent  néceflaircmcnt  au  moindre  Par- 
des  Etats.  Mais  on  peut  ruiner  cette  comparaifon  ticulier  le  droit  d’exciter  une  fédition. 


de  fond  en  comble,  tant  parce  que  fur  des  plain 
tes raifonnablcs  on  fait  fort  bien  caflcr  les  Tuteurs, 
que  parce  qu'il  y aune  différence  effcntielle entre 
le  peuple  & les  pupilles.  Ceux-ci  font  mis  fous 
la  direction  de  leurs  Tuteurs  par  une  autorité 


Qoe  ces 
Auteurs 
par  une 
contradic- 
tion viû- 
ble  ont 


Cela  cft  fi  aifé  i comprendac , qu'il  n'y  a gue- 
res  lieu  de  douter  que  J unius  Brutus , 8c  les  Pro- 
teftans  de  Magdebourg  ne  l'aient  vû  aufti-bicn 
que  moi  ; mais  la  jufte  crainte  de  gâter  kur  cau- 

uiiixii  n_  _ f fe  » dans  l’efprit  même  des  Lcâeurs  les  plus  tur- 

étrangereT  i bquclle  ils  peuvent1  avoir  recours  en  bulens,  les  a contraints  de  nier  cette  monftreufe  do*lné. 
cas  de  befoin , & ont  une  incapacité  phyfiquede  conféquenec  de  leur  principe.  Dieu  foit  loué  de  * 11 

faire  des  aftes  civilement  valides  avant  un  certain  ce  qu'au  moins  ils  en  ont  fi  bien  connu  les  hor- 
àge  ; mais  félon  vos  hypothefes , c'cft  le  peuple  reurs , qu'ils  ont  mieux  aimé  nous  foûmetre  aux 
qui  crée  lui-même  fes  Tuteurs , & qui  leur  con-  dures  loix  de  la  patkncc,  qu'à  une  telle  liberté. 

• t j. ua  . u 4.  Si  les  Sujets,  difent-ib,  fout  grève*,  de  tributs 

& et  impôt  s déraifbnnabUs  ; fi  on  Us  traite  tout  au- 


fére  tout  ce  qu’ils  ont  d’autorité  ; c’eft  dans  le 
peuple  que  réfidc  la  puiflancc  fouverainc  ; & 


convenons  tous  que  les  Souverains  ne  recourent  trouent  qu'on  n'a  promis,  & nul  des  Mqgijtrassne 


qu’à  eux-memes,  pour  tirer  raifon  du  tort  qui  leur 
peut  avoir  été  fait  ! &quc  le  peuple  ne  peut  jamais 
par  le  défaut  d’ige  être  incapable  d’agir  avec  toute 
la  validité  requilc  dans  le  cours  des  chofcs  humai- 
nes. Il  n'y  a donc  point  de  temps  où  le  peuple 
ne  puiflc  châtier  fes  Tuteurs,  c’eft-à-dire,  fes 

M III mii'ÎI.  Ctnt'nr  h I,  iTî  tf>  I» 


s'y  Oppoft , ils  doivent  demeurer  cois , penjer  que 
Jouventefois  Us  plus  fagts  Médecins  , pour  prévenir 
ou  guérir  une  forte  tooaladie,  commandent  la  faignée , 
une  purgation , en  quelque  fcarificatio»  ; que  Ut 
affaires  de  ce  monde  vont  de  telU  forte , qu'a  peina 
un  mal  fi  peut  guérir  faut  un  autre  mal , çr  ne 


Magiftrats,  quels  qu’ils  foicnr,  fi  b néccffité  le  fçanroit-on  obtenir  un  bien  qu’avec  fort  grand  tra- 


dcmandc.  C’cft  donc  très-inconféquemment  que 
l’on  ôre  1 ceux  qui  ne  font  point  élevez  aux 
Mngiftrarures,  le  dirait  de  remédier  aux  défordres 
du  Gouvernement,  & de  s'ériger  pour  cela  en 
Chefs  de  parti. 


voit. ....  Si  Us  Magifiratt  mimes  favoriftru  a U 

rannie , ou  ne  s'y  oppofent  pas  formellement , que 
PiTticuliers  Je  ramtntoivtnt  ce  qtu  eft  dit  au 
54.  Chapitre  de  Job , qu'à  caufe  des  pèche*,  du 
ptupU  , Dieu  ptrmet  que  les  Hypocrites  régnent  , 


Je  ne  veux  point  d’autre  Juge  de  cette  vérité  Ufquels  il  n'eft  pefiible  de  ranger,  ni  rtnvtrfer , fi 
que  Junius  Brutus  lui-même:  car  après  avoir  Ut  Particuliers  ne^fe  repentent  deleurs  fautes , pour 


érablf  dans  b pape  ai},  ouc  les  Rois  ont  été 
établis  principaux  Tuteurs  du  peuple,  fc  que  Us 
Elellenrs , Polos  ins  , Pairs,  & autres  Officiers  no- 
tables , font  ordonne*,  afin  et  avoir  t ail  fur  U Roi , 


cheminer  en  t obéi  fonce  de  Dieu,  telkment  qu’il  ne  faut 
apporter  autre  chef  que  Us  genoux  plie*,  tÿ  un  cœur  hu- 
milié. Bref , qu'ils  fupportent  Us  mauvais  Princes , 
qu’ils  en  fouhairent  de  meilleurs,  tfttmat.t  qu'il fau 


& empêcher  qu’il  n entreprenne  rien  an  dommage  du  fnpporrer  la  tyrannie  auffi  patiemment  que  ton  fup- 
peupU  ; il  dir  tout  net  dans  la  page  îij.  t S'il  porteroit  U dommage  d’une  grefit , d'une  ravine 
y a de  la  collufion  entre  eux  & lui,  ce  font  prévarica-  et  eaux  , d’une  tempête,  ou  dé  tels  autres  accident 
leurs;  s'ils  'difimulent , il  Us  faut  appeller  traîtres  naturels  , s’ils  n’ aiment  mieux  changer  de  pais  , 
déferteurs ; s’ils  ut  garant  f eut  t Etat  de  toute n-  comme  David  s' eft  retire  aux  montagnes , & n'a 
Us  dois  mettre  eux-mémet  au  riU  des  Ty  rien  attenté  contre  U tyran  Saul , pou  ce  qu'il  n' était 
pourquoi  n’auroit-on  fur  les  Officiers  pas  T un  des  Gouverneurs  déclare*,  du  peuple , 8c 


pas  T un  des  Gouverneurs  déclare*,  du  peuple , 

conformément  à Saint  Paul , qui  traitant  du  devoir 

nm  de  droit  que  fur  les  Pairs  du  Roïaume  < Les  d'un  chacun  Chrétien  , & non  point  des  Magiftrats, 


rant.  Or  pourquoi 
inférieurs,  en  cas  de  fembbbk  prévarication, au- 


Protcftans  de  Magdebourg  accordent  aux  perfon-  mfeignequ'il  font  obéir  a Néron.  § Si  Ut  Particu- 
le» privées  le  droit  de  t fommer  Ut  Magiftrats  tiers  ne  font  ont  enfer.  ou  par  Alagiftrats  inférieurs,  eu 
Subalterne!  de  leur  devoir.  A quoi  bon  cela,  fi  par  La  plus  faine  partie  des  Etats , ils  nom  autre  remede 
l'on  n'y  ajoûte  le  droit  de  fe  faire  juftice  à foi-  que  repentance  & patience  , avec  les  prières , UfqnelUt 
même,  quand  toutes  les  fom  marions  ne  produi-  Dieu  mméprifera  jamais,  & faut  UfquelUs  tout  au- 
fent  aucun  finit  1 Remarquez,  je  vous  prie , que  trt  remede,  quelque  légitime  qu'il  foit,  eft  en  danger 
félon  même  les  maximes  des  Ecrivains  les  plusfé-  et  être  maudit  de  Dieu.  Déplus,  (4)  i obligation  qui 


• Junius  Brutus,  pa$.  136  , 137.  , 

•t  ..  Dans  U page.  1*7.  il  dit  encore  pîus  fortement 
„ que  fi  les  Officier»  de  la  Couronne  ne  s'entendent  avec  le 
«,  Pnnce . cela  note  rien  i 1»  liberté  du  peuple  ; qu'm 
„ font  alora  comme  un  Avocat  qui  vend  i ÜM’articad- 
„ vetfe  le  droit  de  celui  pour  qui  il  plaide:  que  tels 
„ Grands  encourent  1a  punition  que  la  Loi  décerne  coo- 
„ uc  la  Prévaricateur» . quant  au  peuple,  la  Loi  lui 


„ permet  de  choifîr  nn  autre  Avocat,  & de  nouveau  de 
„ pourfuivre  fon  droit. 

t » f *8* 

| „ Junius  Brutos  page  137.  13B.  139. 
t „ Traité  du  Droit  des  Magistrat* , public  par  ceux 
„ de  Maadebourg,  paç.  53.  fit  <4- 
(«)  „ Ibid.  pag.  17. 
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AVIS  AUX  REFUGIEZ. 


a fié  autruche  fit  cenficntenttKt  commun , cf"  p"~ 
Ük  , ne  peut  tire  rompue  & mife  a néant , à l'ap- 
pétit et  un  Particulier , nanobfilani  que  le  Prince  ahr.fie 
de  fin  droit:  joint  que  faifant  autrement , infinis 
TRoUBl.CS  s’ENSUtVROIENT  PIRES  QUE  I.A 
TYRANNIE  MESME  , ET  SUR  VlfcNOROIEMT 
MtLI.E  TYRAN5  , SOUS  OMBRE  D'EN  VOU- 
i.oik  EMPECHER  UN.  O.ure  cela  il  j a une 
r.ti/ôn  de  plut  grand  poids  que  tout  ce  ijm’ou  peur  roi  t 
alléguer  an  contraire , àfiaveir  t autorité  de  la  parole 
île  Pieu  toute  claire:  car  Saint  Paul  parlant  du 
devoir  des  Particuliers , non  feulement  défend  de  rèji fi- 
ler an  M i^iflrat  fiouverain  , ou  inferieur , maiiaufi- 
Ji  commande  de  lui  obéir  a confie  de  la  confiience. 

Dieu  foie  loti  c encore  un  coup,  de  ce  que  vos 
Ecrivains  du  dernier  ficelé,  aïaut  connu  les  funcf- 
res  fuites  de  leur  domine,  non  feulement  en  ont 
rejette?  une  partie,  nuis  aulîî  l'ont  rejettée  de  tel- 
le façon , qu'ils  ont  donné  gloire  1 h vérité  fins 
y penfer , 8c  fourni  des  armes  pour  fc  faire  bat- 
tre. C’eft  ce  qui  paroirra  par  cinq  petites  obfcr- 
varions  que  m'en  vais  faire. 

I.  C'eft  déjà  beaucoup  qu’ils  rcconnoilTcnt  ( 8c 
cela  comme  une  forte  raifon  d'ôter  aux  Particu- 
liers ledroit  de  mutinerie  ) que  fi  chaque  Particulier 
pouvoit  délobcïr  à un  Prince  violeur,  on  tom- 
beroit  dans  des  confufions  pires  que  la  tyrannie 
meme,  8c  on  fc  livrerait  à la  diferétion  de  mille  Ty- 
rans, fous  prétexte  d'en  chaffi.Tun.  L’expérience  l’a 
toujours  montré.  Le  peuple  cft  toujours  la  dupe 
de  fes  prétendus  Libérateurs  : il  chicane  fes  Princes 
légitimes  fur  les  moindres  infractions  de  fes  l’rivi- 
léges,  & il  permet  que  ceux  qui  lui  viennent 

Jiromettre  de  les  protéger , (car  * c’eft  toujours 
: prétexte  des  Ufurpatcurs)  renverfent  en  peu 
de  temps  plus  de  Loix  fondamentales,  que  les 

Entendus  .Tyrans  n’en  euflent  ébranlé  dans  toute 
ur  vie.  U cric  à l'opprcllîon  pour  des  charges 
allez  fupportables  : mais  a-t-on  mis  fur  le  Thrô- 
ne  quelque  grand  Chef  départi,  il  faut,  bon  gré 
malgré  qu’on  en  ait , lui  palTcr  les  expediens  les 
plus  onéreux  qu'il  trouve  nécclîaircs  pour  fc  main- 
tenir. On  l'a  vû  en  Angleterre  fous  Cromwcl, 
par  une  j ufte  punition  de  l'audace  qu'on  avait 
conçue  contre  un  trop  bon  Roi , & en  exécution 
de  l'Arrêt  qu'un  fige  Païen  a mis  dans  la  bouche 
du  plus  grand  des  Dieux , fur  une  femblablc  af- 
faire : 

| fÇ»âi  uoh/ijlit  t-efiruu  ferre,  inquit , tonnti, 
Malam  prrfrrte. 

Sentence  aufii  jufte,  que  ccllc-ci  eft  véritable  : 

| lu  prbteipatu  tommotando  , fiepiut 
Nil  protêt  donnai  uomen  matant  paapcret. 

II.  Mais  fi  ce  que  vos  Ecrivains  reconnoi fient 
dans  ma  première  remarque , cft  quelque  chofe , 
que  dirons-nous  de  ce  qu'ils  rcconnoiflënt  outre 
cela , qu’on  ne  doit  oppofer  à 1a  tyrannie , qu'une 
fàintc  & Chrétienne  refignation  > ou  qu'un  exil 


ÜOf 

volontaire,  lorfqueles  Magiftrats  fi.  tiennent  cois  J 
car  vifibkmcnt c'eft  enfeigner  qu’on  fc  doit  foûmet- 
tre,  avec  b demicre  patience,  aux  volonté?,  des 
plus  petits  Magiftrats.  On  ne  leur  en  demande 
pas  davantage  pour  les  Rois  : & ferait-il  bien  pof- 
fîble  qu'on  crût  que  le  caraftcrc  Je  Roi  < pour 
lequel  les  Nations  Barbares  ont  eu  b dernière 
vénération  , 4 que  les  Payons  mêmes  ont  pris 
pour  un  établiflctnent  immédiat  de  Dieu  , que 
la  prérogative  de  l'antiquité  § rend  digne  de  toure 
forrede  refpecl , que  l'Ecriture  (4)  nous  propofé 
comme  fiicré  fle  inviolable  par  Ponction  cclcflcî 
enfin , que  les  plus  grands  e»>>etnis  des  Monarchie* 
regardent  comme  la  plus  éminente  Magiftrature 
du  peuple  ; feroit-il  bien  poflible , dis-jc , qu’on 
crût  qu'un  caraétcrcaufiî  augufte  par  tant  de  raifons 
que  celui-là , ne  mérite  pas  les  memes  égards , 
que  l'rtn  nous  demande  pour  les  M agi  lira  ts  fubal- 
ternes  1 (’c  n'cft  p3s  pour  ceux-ci , c’eft  pour  les 
Princes  fouverains  qu’ont  été  dites  les  paroles 
que  J unitis  Battus  ne  peut  rapporter  qu’à  fi 
ronfufion , lavoir , (b)  qu'il  faut  prendre  patience 
à leur  égard  comme  pour  le  dommage  d'une  grêle, 
uu  d’une  ravine  d'eau.  En  général,  toutes  fes  mo- 
ralité* 8c  fon  padflgc  de  Job,  doivent  avoir  infi- 
niment plus  de  relation  i b tolérance  des  mauvais 
Princes , qu'à  telle  de  la  connivence  des  Magiftrars 
inférieurs , & trcs-afTûrémcnt  il  ne  favoit  ce  qu'il 
difoit  en  cet  endroit-là. 

En  III.  lieu,  dans  quel  embarras  ces  Auteurs 
ne  jettent-ils  pas  le  peuple , &:  ne  fc  jettent-ils 
pas  cux-mcmcs  1 Ils  veulent  qu'il  ne  puifle  travail- 
ler à fa  délivrance,  quelque  tyrannie) ucment  qu'il 
fiait  opprimé,  que  fous  les  .lufpices  8c  1 l'inftigation 
des  Magiftrats  ; nuis  que  fi  les  Magiftrats  l'exhor- 
tent à fccouêr  le  joug , il  foit  obligé  de  le  faire. 
Qu’on  me  dife  donc  de  quel  droit  un  fimplc 
Particulier  qui  verra  le  Roi , le  Chef  de  tous  les 
Magiftrats  8c  de  tous  les  Tuteurs  du  peuple  (je 
parle  félon  vos  principes  ) commander  une  cho- 
ie , & un  Echcvin , ou  tel  autre  Magiflrat  8c  Tu- 
teur de  bas  étage,  b défendre,  préférera  l’ordre 
du  plus  petit  au  commandement  du  plus  grand? 
N'eft-ce  point  ruiner  toutes  les  loix  de  b fubor- 
dmarion  i N'eft-cc  pas  rapporter  le  devoir  de  F'o- 
iacïfTancc  diroftement  au  Magiftrat  inférieur,  ic 
feulement  par  accident  au  Chef  de  b République  ; 
de  forte  que  vous  n'obéi  fiez  plus  au  Souverain,  i 
caufe  de  l'cmincncc  & de  b majefte  de  fon  rang, 
mais  à caufe  que  vous  ne  finiriez  lui  défobéïr , fânî 
vous  clevcr  au  deftus  des  Magiftrats  fulaltcmes  ? 
C’eft  là  l’analyfc  de  votre  fourni  flion;  je  dois  obéir 
au  Roi , parce  qu'ils  lui  obéïflênt,  8c  pourvu  qu’il* 
lui  obéïflent.  Mais  encore,  quels  font  ces  Magif- 
trats fubalrcmcs , fur  qui  on  fc  doit  régler  ? La  pré- 
fércncc  doit-elle  étrediftribuée  félon  leurs  rangs, 
ou;fclon  kvoifinage,  ou  félon  b droiture  de  leur 
conduite  \ Si  c’eft  félon  les  rangs , que  deviendra- 
t-on  lorfque  les  Miniftrcs  d'Etat,  8c  ceux  qui 
pofledent  les  premières  charges  du  Roiaumc , font 
de  l’avis  du  Roi , comme  "il  arrive  prefquc  toû- 
jours  ? Et  que  deviendra  le  fyftcmc  de  ces  Ecri- 
vains* 
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tic  Junius 
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feavid  ne 
réfitta  pas 
à Saul. 


Son  abus 
horrible 
de  l'Eah 
turc. 


vains , où  l'on  permet  à chacun  des  Maeiftrats  les  partages  où  Saint  Paul  & Saint  Pierre  nous 
de  repouflerla  tyrannie,  dans  b portion  de  pais  commandent  d’obéir  aux  Rois  » ne  concernent  que 
qui  lui  crt  baillée  en  garde,  & à chaque  Parti-  Ifs  perfonnes  qui  n'ont  aucune  charge  publiée* 
culier  de  fc  mutiner,  pourvu  qu’en  cela  il  fuive  de  forte  qu’à  les  en  croire,  ces  deux  Apôtres 
les  ordres  d’un  Magiftrat  l Si  c'cft  félon  le  voi-  n 'obligent  à obéir  aux  Puiflances  que  les  ümples 
finage,  il  faudra  donc  qu'une  feule  Ville  fe  fou-  Particuliers  s encore  faut  il  que  le  Juge  du  Vil- 
le vc  , quand  ce  fera  le  bon  pbilirde  fes  Lchevins,  lage  dans  lequel  ils  réfident,  le  trouve  à propos, 
quelque  foit  d'ailleurs  le  fentiment des  Maeiftrats  puifqu'cn  cas  de  conflit  de  Turifdiâioo  cnrre  im 
des  autres  Villes  ; ce  qui  n’cft  pas  moins abfurde  mauvais  Roi  & le  Juge  de  Village,  les  Sujets 
que  fi  l’on  permertoit  à un  Bourgeois  de  fe  fou-  peuvent  te  doivent  fe  ranger  fous  l'étendart  de  ce 
lever,  quand  nul  de  fes  concitoïcns  n’en  eft  d'avis.  Juge,  pour  faire  U guerre  à ce  Roi.  Ainfi,  à 
Ce  fera  donc  fclon  la raifon.  Mais  comraenr trou-  proprement  parler,  ks  Apôtres  n'engagent  perfon- 
ver  qui  a raifon  ? La  Politique  avec  toutes  fes  ne  à obéir  à fon  Souverain , puifquc  ceux  que 
difcullions  morales , métaphy  fiques  & hi doriques , l’on  veut  qu'ils  y engagent , n’y  font  obligez  qu’en 
cpt-tlle  fi  aifée  à débrouiller,  que  tous  les  Parti-  cas  que  d’autres  qui  n’y  font  pas  obligez  , obéif- 
culicrs  foicnr  capables  de  connoitrc  qui  a tort , ou  fent  pourtant.  Si  Dieu  vous  commandoit  de  don- 
non  , dans  une  guerre  civile?  Eft-ce  un  principe  ner  l’aumône  , pourvû  qu’un  autre  à qui  Dieu 
de  la  lumière  naturelle , qu’en  toutes  fortes  de  ne  le  commanderoit  pas , b donnât , ce  ne  feroit 
circonrtanees  un  Prmce  qui  crée  de  nouveaux  point  du  tout  une  loi  divine  de  faire  l’aumône, 
impôts,  &:  qui  calTe  certaines  loix,  fait  plus  de  Tout  fc  réduit  donc,  dans  les  Oracles  fi  précis 
mal  que  de  bien  à fon  Roiaumc?  Combien  y a-  de  Saint  Pierre  & de  Saint  Paul,  nonobftant  leurs 
t-il  au  contraire  de  Roïaumes  qui  feraient  péris  propres  expreffioos , & la  circonftancc  du  temps 
fous  des  Princes  doux,  & grands  obfervatcursdcs  ou  ils  ccrivoient , à nous  donner  un  ordre  bien 
vieilles  coutumes  i fupcrrtu  d’obcïr  aux  Princes , pourvû  qu’ils  foienc 

Aflurcz-vous  , Monfieur,  que  le  peuple  n’eft  de  bonnes  gens.  Ne  voilà-t-il  pas  des  loix  fuf- 
ps  plus  en  état  de  juger  par  des  idees  abftraires  pendues  à des  conditions  bien  dignes  du  Saine 
de  Politique,  & par  b comparaifon des  Manifcf-  Efpric  , & d’une  Morale  qui  devoit  fur  toutes 
tes,  qui  a tort  ou  qui  a railon,  en  fait  dcgoti-  ehofes  infpirer  aux  hommes  b patience  & l’humi- 
vernenient,  que  de  décider  par  une  femblable  voie  lité  ? 

ks  difputcs  de  Théologie.  Livrcz-moi  un  peu-  Mais  réflexions  de  cette  nature  à part,  avec 
pie  à h merci  des  Profcflcurs  en  Politique  ; or-  des  efprits  tels  que  font  vos  Ecrivains  d'aujour- 
donncz-lui  de  r.c  le  point  déterminer  par  b voie  hui  , qui  nous  renouvellent  à toute  heure  ce« 
de  l'autorité , mais  feulement  par  ks  lumières  de  l'c-  glofcs  grotcfques , nous  difant  fort  gravement  que 
xamen , vous  ne  verrez  jamais  de  fin  aux  guerres  cette  Morale  de  l'Evangile  n'eft  pas  faite  pour  ks 
civiles , non  plus  que  vous  n'en  voïez  pas  aux  perfonnes  conftituées  en  dignité , ou  pour  k peu- 
difeordes  Procédantes,  après  mille  projets  & milk  pie  reprefentatif  ; qu’au  contraire  c’elt  à ce  peupla 
tentatives  de  réunion.  à difpenfer  l’autre  de  ces  vertus  trop  Chrcricn- 

En  IV.  lieu,  à quoi  fonge  Junius  Brutus , de  nés:  fi-bien  que  voilà  un  même  peuple,  qui  en 
nous  venir  dire  que  b raifoo  pour  laquelle  Da-  qualité  de  repréfentanc  fc  donne  l'abfolution  à fbi- 
vid  s’eft  retiré  aux  montagnes , & n'a  rien  atten-  même  comme  repréfentc. 

té  contre  le  Tyran,  eft  qu'il  n’etoit  pas  l’un  des  Quoi  qu’il  en  foit , il  me  fuflit  i.que  votre  prin- 
Gauverneurs  déclarez  du  peupk?  Livrez-k,  je  cipc  foit  tclkment  lié  avec  b conféqucnce  rejet- 
vous  prie,  à vos  Ecrivains  modernes;  & qu'il  tee  par  Junius  Brutus,  & par  ceux  de  Magde- 
apprenne  d'eux  que  c’eft  principilement  aux  gen-  bourg  (fçavoir  que  chacun  a droit  de  prendre  ks 
dres  des  Rois,  comme  croit  David,  àmertreor-  armes  pour  remédier  aux  maux  de  l'Etat)  qu’il 
dre  au  Gouvernement.  Sans  mentir , c'cft  quel-  eft  aife  de  connoitre  qu'elle  en  eft  une  fuite  ncccf- 
que  chofe  de  bien  ridicuk,  que  d'autonler  un  faire  , & qu'ils  ne  l'ont  déûvoüée  que  de  peur 
Echevin  à faire  foulcvcr  le  peuple  pour  détrôner  & de  honte.  2.  Qu’ils  en  avouent  a fiez  pour 
un  Monarque,  A de  ne  donner  que  b fuite  pour  nous  faire  ebirement  comprendre  que  leur  dés- 
tout remede  à David  perfbnncllcrnent  pcrfccuté  aveu  eft-  une  précaution  inutile  : car  quand  il  v 

Cir  un  Tyran  ; à David , dis-je , qui  avoir  époufe  a dans  un  Roïaumc  autant  de  Chefs  légitimes  de 
fille  du  Roi,  & qui  outre  fa  vakur,  l'amour  fédition  , que  de  Gentilshommes,  titrez , & que 
du  peuple,  & la  ceffion  que  Jonathan , fon  beau-  d'Echevips  ou  de  Cunfuls,  ce  n’eft  pas  b peine 
frere,  lui  avoit  faite  de  fon  droit,  avoit  déjà  reçû  de  donner  à chaque  individu  le  droit  de  prendre 
l’onction  Roïale  par  un  Prophète.  Cer  exemple  les  armes.  Néanmoins  comme  ce  droit  peut  mieux 
donc  n'eft  propre  qu'à  vous  couvrir  de  honte:  foire  fauter  aux  yeux  l'abomination  que  vos  non- 
or  qui  11e  voit  que  fi  David  s’eft  crû  oblige  à veaux  Cafuiftes  viennent  de  reflufeiter , jenepré- 
n'oppofer  à b tyrannie  de  Saül  que  b fuite  te  tens  pas  m’en  départir,  te  je  vous  citerai  même 
que  la  patience,  il  fout  à plus  forte  raifon  que  deux  Auteurs  qui  paroilfent  avoir  eu  plus  de 
tout  autre  Sujet  prenne  k même  parti,  & qu’un  bonne  foi  que  Junius  Brutus. 

gendre  à qui  on  ne  fait  aucun  mal  > fe  tienne  en  Le  premier , eft  le  fameux  Jean  Knox  * , l’A-  Meilleure 

repos.  Reconnoirtcz-vous  là  les  maximes  & b pôtre  de  l’Ecoflê  pour  1e  Proteftantifme , qui  après  foi  de 

pratique  de  votre  Seétc  ? avoir  dit  en  général  t , que  lorfque  les  Princes 

V.  Enfin , de  quclks  peines  n'eft  point  digne  ufent  de  tyrannie  contre  Dieu  & contre  fa  véri-  * T 

l’audace  qu'ont  ces  Auteurs  d’abufer  fi  criminel-  té,  leurs  Sujets  font  dégagez  du  ferment  defidc-  avouer  le 

kment  de  b parole  de  Dieu , lorfqu’ils  difent  que  lité  , ajoute  en  particulier  à l’égard  de  Marie , de 

Reine  quo 
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petfonne  Reine  d'Angleterre  , que  Us  Genidsbommes , les 
pouTfc  Gouverneurs,  Us  Juges  , (fi-  le  peuple d' Angleterre , 
touJcvcr.  dévoient  non  feulement  lui  réfifter , mais  suffi  U fai- 
re mourir  avec  fes  Prêtres  & avec  tous  Jet  adhé- 
rons , dés  ija'ils  commencèrent  de  {opprimer  /*  Evan- 
gile. Vous  voïcz  qu’il  met  le  peuple  au  meme 
rang  que  les  Magiftrats,  pour  ce  qui  cft  de  l'au- 
torité de  fc  foûlever. 

L’aurrc,  * quieftun  Minière  Anglois,  nom- 
me Goodman , s'exprime  avec  plus  de  prccilion  : 
car  il  parle  des  Princes  & des  M filtrats , en  les 
diftinguanc  les  uns  des  autres;  & dit  que  pourvû 

3a*ils  faflent  obfervcr  les  Loix  divines,  on  leur 
oit  obéïflâocc,  bien  qu'ils  foient  impies , mcchans 
& réprouvez  ; mais  qu’aufli-tôt  qu'ils  entrepren- 
nent de  tranfgrefler  ces  Loix  , & de  les  faire  tranf- 
grefler  aux  autres,  on  ne  doit  plus  les  tenir  pour 
des  Magiftrats;  qu'on  doit  ks  chàcicr  comme  des 

r Tonnes  privées.  Si  on  lui  demande  à qui  appartient 
droit  de  les  châtier,  lorlqu'ils  tombent  tous 
en  faute  ; il  répond  que  c'cft  au  peuple , c’eft-à- 
dirc  , comme  il  paroit  vifiblcment , à ceux  qui 
avant  cela  n’exerçoient  aucune  charge  : & c'eft 
raifonner  beaucoup  plus  conféquemment  que  ne 
font  vos  autres  Monarchomaqucs.  C’cft  aufti  me 
juftifier  pleinement  à l'égard  de  toutes  les  fuites, 
par  lcfqucllcs  j’ai  combatu  leur  faufte  hypothefe. 
l'cuflc  pu  la  batre  en  ruine  par  d'autres  endroits , 
nuis  n'aïant  pas  eu  deftein  de  faire  un  Livre,  je 
me  fuis  borne  i l'attaque  que  l’on  nomme  dans  l’E- 
cole reduiliontm  ad  avfurdum  , qui  eft  l'argument 
le  plus  capable  de  délabulër  un  honnête  homme. 
Cccu'»-  J 'attelle  à préfent  votre  confcicncc,  Mon  (leur. 
TU1  du  £ Avez-vous  befoin  que  je  vous  marque  plus  en  de- 
vint Us  tail  la  fureur  fie  l'énormité  de  ce  dogme  ? N’cn 
Protcitans  voila-t-il  pas  plus  qu'il  n'en  faut  ( je  l'cfpere  au 
quindon  fnoins,  & je  le  fouhaitede  tout  mon  cœur)  pour 
îeaoit  Bu-  vous  délivrer  du  charme  qui  vous  a fi  fort  éblouï , 
chanin,  à la  vue  des  révolutions  d'Angleterre  , fie  pour 
Junius  vous  faire  débvouër  publiquement  ce  nombre  in- 
Brutui&c.  féditieux  , dont  vous  inondez  toute 

l'Europe?  Souvenez-vous  que  les  Livres  de  Bu- 
chanan , de  Jainius  Brutus,  fie  de  femblablcs 
trompettes  de  guerres  civiles , vous  avoient  toû- 
jours  femblé  fi  propres  à vous  charger  de  confu- 
fion  , fie  de  la  haine  publique , que  vous  aviez 
toûjours  affeâé  de  faire  palier  ces  Ecrivains  pour 
des  gens  ûns  nom , fie  fans  nulle  autorité , ou  du 
moins  fans  confcquence  envers  les  pures  Monar- 
chies : Oh  on  ne  noos  faffe  point  f injujhee , difoit 
un  de  vos  Auteurs  t » il  n'y  a pas  bien  long- 
temps , de  eompttr  entre  nos  DoReurs  un  Poète  Ecof- 
Jois  {ans  caractère  , qui  a voulu  s' égaler  à débiter 
fis  finies  fier  la  Politiqs te , (fi-  quelques  livrets  donc 
Ut  Auteurs  n'ont  ofé  fie  nommer , n'ont  jamais  été 
connus,  ont  même  toujours  été  foupfouutz.  d'être  tra- 
veftis.  Après  quoi  il  foutient  qu’on  a calomnié 
Pareus , puifque  la  doébrine  qu'il  a débitée , ne 
regarde  que  les  Princes  de  l’Empire  fie  les  Villes 
Impériales.  C’eft  votre  rcftource  ordinaire  en  fa- 
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veur  de  ce  Pilier  de  votre  Parti,  lot  Théologiens 
ont  du  plufittert  {oit,  comme  nous  l'apprend  un  Mo- 
derne ♦ , que  Pareus  n'a  voulu  parler  ejue  des  Afa- 
gifiran  partie  relier  s des  r,l/es  libres  et  Allemagne , que 
ceux  qui  ont  le  droit  d'eltlhon  peuvent  dépetjer , lorf- 
cju'iü  {ont  convaincus  et  avoir  tnfraint  Us  conditions 
de  User  entrée  dans  Us  charges.  Un  autre  | avoit 
répondu  en  que  Monficur  Arnaud  n'avoit 
allégué  contre  vous  que  quatre  Auteurs , deux 
connus  , Ravoir , Buchanan  fie  Pareus  ; & deux 
inconnus  , fçavoir,  un  certain  Auteur  caché  fins 
le  {aux  nom  Je  Junius  Brutus;  & un  autre  encore 
plus  obfiwr , dont  l'Ouvrage  a pour  titre , De  jure 
Magiftratuum  in  fubditos;  que  qûana  des  Livres 
ne  portent  point  de  nom , & font  dé  {avoué a,  de  tout 
un  Parti,  ils  n'ont  pas  et  auto  rue:  ejuatnji  gu.ind 
ces  deux  Aseteurs , obfiurs  (jr  cachet. , auraient  mit 
au  jour  Us  maximes  du  monde  Us  plus  fatal:  t au  rt- 
pos  des  Etais , (fi-  a la  fureté  dts  Souverains , vous 
ne  {cric*,  pas  obligez,  et  en  répondre ; epue  le  Roi  fxc- 
fues  a Jospfouué  ejne  ce  Junius  Brutus  était  un  Pa- 
pifie , qui  fi  cachoit  fout  ce  nom  poser  rendre  la 

doc  bine  & U Parte  dts  Proiejl.mt  odieux Que 

de  ces  quatre  Auteurs  il  nj  tu  a que  deux  dont 
t autorité  vaille  quelque  chofi  : car  peur  ces  deux  in- 
connus, Junius  Brutus  c r t autre,  ncus  ne  Ut 
comotjjons  point , dit-il.  Après  cela  il  avoue , que 
Us  maximes  de  Buchanan  (fi-  de  Pareus  ne  Jcnt 
point  vos  maximes  ; que  vous  Us  avec,  cliver  fis  Joit 
défavouées,  (fi-  qu'on  ne  Us  trouvera  dans  aucun  de 
vos  Ecrits  auslseutiques  ; qu'elles  fine  ajfùrémem  fanf- 
fis  dans  la  généralité  dans  laquelle  ces  Aseteurs  Us 
propofiut  , prétendant  que  c'eft  là  lc  droit  général 
des  peuples  & des  Rois , ce  qui  n'tfl pas  vrai.  Quand 
au  reproche  que  Monfieur  Arnaud  lui  avoit  fait 
fur  la  tolérance  de  vos  Synodes  pour  ces  méchant 
Livres  , on  lui  répond  que  vous  n'aviez,  point  à 
faire  des  démêlez,  du  Reiaume  d' Etoffe  ; que  b doc- 
trine de  Buchanan  fe  rapportoit  1 b queftion , 

Si  dans  U Reiaume  et  Ecoffé  Us  Rois  fout  Jujrrsaux 

Loix  ; que  pour  ce  qui  ejl  des  maximes  de  junius 

Brutus  ,vous  n'aviez  que  faire  de  vous  battre  contre 

un  inconnu , (fi-  un  homme  faut  nom  <y  faut  autorité  * 

dans  U monde  , puifque  vous  aviez,  des  noms  illsetbes , 

des  noms  cornus , des  Auteurs  de  poids  (fi-  d'autori- 

té , au  {quels  vous  pouviez,  porter  vos  coups.  Et  fur 

ceb  il  cite  l’Aéle  du  Synode  de  Tonncins,  dont 

je  $ me  fuis  fervi  contre  vous-mcmc<. 

je  bille  là  le  peu  de  fi ncérité  ou  l'ignorance 
qui  régné  dans  ccs  réponfes  t car  enfin.  Bûcha- 
nan  eft-il  un  homme  à être  traité  de  Poète  faut  gnaraneé 
caractère , qui  a voulu  s'égaïer  à débiter  fis  fentes  oc  cei  :é- 
fter  la  politique  : lui  que  b Noblcired'EcoHe  chui-  P""1'** 
üt  pour  Précepteur  du  Roi  Jacques , Sc  à qui 
l’infortunée  Marie  Stuart,  fie  enfuite  le  Viccroi  c’oio.tque 
d'EcolTe  témoigneront  une  affc&ion  fie  une  ef-  Buchanan, 
time  toute  particulière  : lui  qui  n’écrivit  fon  T rai- 
té  De  Jure  Regni  apud  Scotos , que  pendant  les 
troubles  du  Roïauxne , & pour  foûtenir  les  pré- 
tentions de  ceux  qui  avoient  foulé  aux  pieds  l'au- 
torité 

* *1*01  dtfmdett H h nim  D**i  à vtbii  pofiulae  , lo- 

ti populo  h*t  tom  incumbu , ut  *nrm*ivrrui  la  i.irUUiram 
queimmnqu*  ; ne m*  ixtipuur  , fit it  Rex  , fiv*  I legiua-, 
jrvt  Imptranr.  In  libro  cui  tuulus,  Quemadmodum  iu- 
penonbui  Magillratibns  fit  obediendum . cap.  9. 

f „ De  Haillon , Examen  de  l'oppreflion  des  Réfor- 
„ inci,  Amft.  16S7.  pag.  11. 

t Bibliothèque  Umvcrfelle,  Tome  XI.  pag.  $!.«• 

„ Amft.  1*89. 

| „ Apologie  pour  la  Réformation,  Tom.  1.  page 
„ 186.  Sc  fuiv.  édit,  in  4. 

4 „ Ci-deiToi  page  : 6.  de  la  1.  Edit,  iu  u.  U de  «l- 
,,  le-ci  page  591. 
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toritc  Sc  la  Majeftc  Roïale;  loi  qui  * confeffe  mais  depuis , un  Gentilhomme  François , vivant  terf 
que  ce  Traité  fervit  de  beaucoup  à fermer  b bou-  que  f écris,  m'a  avoué  qu'il  eu  étoit  f Auteur.  Et 
chc  au  Parti  contraire,  c‘eft-à-dire,  à ceux  qui  dans  un  autre  Chapitre  (b)  : Il  parafait  mm  Livre 
condamnoiene  les  attentats  exercez  contre  les  droits  qui  s'oppelloit  Jumius  Brut  ut , on  défenfi  courre  Us 
inviolables  de  la  Monarchie  ? On  nous  viendra  7 prons , avoue  pur  un  des  dettes  Gentilshommes  du 
foûtenir  qu’un  tel  Auteur  n’a  écrit  qnepours'é-  Foioume,  renommé  peur  plrfienrs  excellais  Lèvres, 
gaïer , en  nous  débitant  fes  fonces , comme  fi  & vivant  encore  aujourd'hui  avec  Autorité’. 
l’on  nous  parloit  de  ceux  qui  publient  les  Pané-  Ignore-t-on  que  dans  la  deuxieme  Edition  en 
gyriques  de  la  fient»  ou  leurs  voïagts  imaginai-  \6x6.  il  déclare  (e)  qu'il  l'çft  trouve’  enfin  que  ce 
res  au  monde  de  la  Lune.  Tant  s’en  faut  que  Gentilhomme  n'avoit  fait  que  donner  U jour  au 
l’Ouvrage  de  Buchanan  foit  drftitué  d’autoritc,  Libelle,  tarant  eu  en  garde  par  Hubert  Longuet , 
qu’on  peut  dire  que  c'eft  un  Ouvrage  de  parti  fie  qui  en  étoit  le  vrai  Antetrr  ; de  forte  qu’il  fe  trou- 
ac  commande,  deftiné  à faire  fçavoir  en  beau  ve,  félonies  difpofitions  du  droit  Romain  (d)  » 
"Latin  , 8c  avec  tous  les  ralens  d’one  des  t meil-  que  ce  Livre  peut  être  attribué  à deux  Auteurs  , 
kures  plumes  de  fon  freele,  ce  que  tous  le  Cal-  fçavoir  à Du  Plcffis-Momai,  fie  ï (e)  Hubert 
vinifies  d'LcofTe  penfoient  fie  difoienr  , mais  Lan  guet , les  deux  perfonnrs  qui  par  leur  mifTance, 
qu’ils  n'étoient  pas  capables  de  publier.  Cet  Au-  par  leur  favoir , par  leur  efprit , par  leur  plume , par 
teur  fc  repentit  enfin  d'avoir  facrifié  û plume  ï leur  zele,ficpar  leurs  continuelles  négociations  en 
un  tel  ufage,  fit  rejet»  les  prières  qu’on  lui  fit  faveur  de  la  caufe,  s’étoient  acquis  II  plus  grande 
en  ij8î.  de  l’emploïer  pour  h caufe  desRcbcl-  autorité  parmi  vous.  Je  pourrais  dire  en  pa fiant 
les,  rcconnoifiânt  avec  douleur  qu’il  ne  l'avoit  que  votre  Héros , le  Sieur  Du  Pleflîs-Mornai  ,n’a- 
que  trop  fait,  t fe  fattiofirum  campent  centra  Prin-  voit  pas  trop  bonne  grâce  de  réfuter  le  Catholique 
opes  jour  antea  fufeepifife  dtlenter  ingemmt , dr  panU  Anglais  de  Louïs  d'Orléans  , qui  tout  furieux  li» 
Sans  doute  ce  n’efi  point  à caufe  de  ce  re-  gueur  qu'il  était,  aurait  pû  dire  qu’il  n’emprun- 
fus , mais  plutôt  ï caufe  de  fon  attachement  précé-  toit  les  fondemens  de  fes  Libelles  que  d’Hottoman, 
dent  aux  iaftionsd’Ecofie,  que  dans  l’Apologie  de  Calvinifie  outré,  fie  du  Livre  d’Hubert  Languet» 
Tareus  on  l’a  maintenu  homme  de  bien , à qui  l’E-  imprimé  par  les  foins  de  Du  Pkffis. 
glife  fie  la  République  avoient  de  grandes  obliga-  Mais , Monfieur,  point  de  procès  fur  toutes 
rions.  Confultcz,  je  vous  prie,  votre  Blondel  dans  ccs  petites  chofes.  Je  me  contente  de  vous  faire 
•là  mo-dejie  Déclaration,  page  194.  fie  195.  remarquer  que  ci-devant  vos  Ecrivains,  foit  de 

De  plus,  pour  qui  nous  prend-on,  en  difant  bonne,  foit  de  mauvaife  foi,  fc  defendoient  foi- 
•qu’il  nes’agifloit  que  des  Princes  de  l’Empire  gneufement  d’être  les  Approbateurs  des  pemicicu- 
dans  Pareus,  fie  du  Roïaumc  d’Ecoffcdans  Bu-  les  maximes  d’Hubett  Linguet;  fie  qu’à  l’excin- 
chanan,  puifqu’enfin  il  a falu  convenir,  que  lot  pie  du  Roi  Jacques,  ils  n'étoient  pas  fâchez  que 
maximes  de  ces  deux  Auteurs  fout  fauffet  dams  la  l'on  crût  qu'un  malin  Papifte  vous  avoit  fuppo- 
gtncrahié  dams  laquelle  ils  les  propofeue  ? Quelle  fé  ce  Livre , comme  très-propre  à vous  foire  dé- 
opinion voulez-vous , après  eda , que  l'on  ait  de  tefter  dans  tous  les  Roïaumes.  A quoi  penfent- 
TOî  Théologiens  fur  le  Chapitre  de  la  bonne  foi,  ils  donc  aujourd’hui  en  publiant  rant  de  Livres, 

riifqoe  nooobfhnt  cet  aveu  de  celui  qui  répondit  où  fans  détour  te  fans  réferve  ils  étalent  les  mé- 
Mr.  Arnaud  en  168$.  un  autre  nous  vient  di-  mes  dogmes,  fie  les  pouffent  encore  plus  loin? 
re  en  1-487.  (luC  Pircurï  ne  parle  que  des  Etats  Pcnfez-y  férieufement , fie  finies  quelque  chofe 
d’Allemagne?  Un  autre  en  i«88.  n’en  accorde  d'éclat  qui  nous  convainque  que  vous  n’ètts 
pis  tant,  fie  foûtient  que  vos  Tbéoiogiem  ont  dit  pin-  point  infedez  de  ces  Hérefies  politiques,  (f) 
fours  fois , que  P or  tus  n'a  voulu  parler  que  des  Sauvez-vous  de  cette  génération  perverfe , fie  fon- 
w rats  particuliers  des  Villa  libres  et  Alterneront,  gcz  & l’ordre  que  Dieu  (j)  donna  au  peuple  Juif 
Si  cela  étoit,  les  Allemans  fe  fuffent-ils  donné  II  de  fc  retirer  d'autour  des  tentes  de  Coré,  Di- 
peinc  de  réfuter  fes  maximes,  comme  l’a  foit  le  than  fit  Abiram,  fie  de  ne  toucher  1 rien  qui  ap- 
Luthérien  Ofiander  f?  Je  ne  dis  rien  ici  de  U parrint  à ces  Trompetes  defédition.  Défovouez 
■Cenfure  d’Oxford  ; j'en  parlerai  ci-deffous.  nommément  tous  ces  Ecrits  fçandaleux  , où  l’on 
Pour  ce  qui  eft  de  Junius  Brunis,  comment  a tâché  de  foire  foûkvcr  jufqu'à  Monfeigneor  le 
peut-il  être  traité  de  fantôme , d incarnat,  d’htm-  Dauphin  contre  fon  propre  père,  fie  d'armer  tou* 
me  fans  nom  & fans  autorité  dans  U monde,  après  les  François  en  faveur  des  plus  irréconciliables  et>- 
qu'un  Profeffeur  en  Théologie  à Gcneve  a dé-  nemis  de  k Nation , pour  mettre  notre  Monar- 
ckre  dans  un  Ecrit  imprimé  l'an  ifii8.  § qu’Hu-  «hie  fur  le  pied  d'un  Roïaume  Ariftodémocra- 
bert  Languet  s’étoit  caché  fous  ce  faux  nom , riqnc.  Si  je  vous  articule  ces  fortes  d' Ecrits , 
& que  fon  Livre  avoit  été  imprimé  par  ks  foins  ce  n’cft  pas  qu’on  les  croie  ici  fort  dangereux  1 
de  Philippes  de  M ornai  ? îgnore-t-on  ce  que  car  au  contraire , il  n’y  a point  de  bon  Françoi* 
-d'Aubigné  rapporte  dans  b première  édition  de  qui  ne  s’en  mocque,  8c  qui  ne  les  compare  ica 
fon  Hiftoire  en  l’an  ifiifi.  (*)  Hottoman , dit-il,  flèches  qu'on  dit  qu  ks  Sauvages  d' Afrique  bn- 
fut  long-temps  cr  à tort  Joupçonné  de  cette  Pim  ; cent  contre  k Soleil.  Vains  fie  inutile*  effort* 

qui 


* „ Voici  comme  fl  parle  en  le  dédiant  au  Roi  fon 
,,  difcipic:  Il  Hier  lion  fn  timpan  fetfnifft  mnnüûl  fit 
„ ni  fin,  nt  eceUiitril  oro  quibufdam  qui  ilamorikni  im- 
„ portumt  malh  , qui  non  ernt , rimm  {latum  inftûaren- 
„ tmr , qnà m qi lui  rtHum  tfu  ad  ratitnis  ntrmam  «zi- 
,1  prtnt . Src. 

f Voler  dan»  le»  Eloges  tireadeMooGcurde  Thon 
,,  par  Mr.  Teiflier,  Tome  r.  page  S74>  k fuiv.  cora- 
„ bien  Buchanan  étoit  un  homme  dé  cooféqucnce. 

J Camdmm  ,Jnnel.  «/«b».  1581. 

1 ,,  Dans  fes  ObfervaiioM  fur  Grotius,  De  ‘JnrtMli 
» cr  faeii. 

S yid.  Gilt.  Vttiinm  , diftntat.  ThetLvrl  4.  fjç.  132. 

(a)  Tome  1.  livre  a.  ch.  17. 


(k)  „ C'eft  le  1.  du  livre  a.  de  1*  a.  partie. 

Si)  ,,  Voiea  la  pag.  ta*,  fit  170.  du  i.  volume. 
d)  ..  Les  Lois  contre  le»  Libelles  veulent  que  ceux  qui 
„ les  publient,  co  fiaient  réputex le*  Auteur»,  fit  traitez 
„ de  même  - Si  qnii  ad  wfjmijm  al'unjm  libtUam  , 4 11 
„ earmem,  ont  bifitrum  ftripfsrk  , trmptfiurit , rMdrrii , 
„ dtlrci  mal*  ficirit , que  quid  rrrntn  fiirtt , C 7C.  InflituT. 
,,  Jdlioian.  hh.  4.  de  injurii»,  Ttt.  4.  D'autres  Loix 
„ ajoutent , Etiamfi  ahtrini  ntmiae  rdaUrit , vtl  fine  ut- 

if)  „ Vosea  dans  Voetiu*  uki  fnprk,  ua  Recueil  d'élo- 
ges de  ce  Languet. 

Ü)  „ AAes  de»  Apôtre»  ch.  a.  v.  40. 

(<)  „ Livre  des  Nombres,  ch.  ici. 
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AVIS  AUX 

ui  ne  fervent  qu'à  découvrir  le  fond  du  cœur 

ont  ib  partent , & qu'à  rejouir  vos  ennemis  ! 
Ils  ne  demandent  pas  mieux  que  de  vous  voir 
continuer  fur  ce  ton-là;  c’eft  leur  fournir  des 
moïens  de  rendre  la  réconciliation  impotlible.  Ceux 
memes  qui  ne  feroient  point  fâchez  de  votre  re- 
tour, ne  biffent  pas,  en  voïant  de  ces  Libelles, 
de  s’écrier:  Duu  nous  garde  d un  Pape  Huguenot  ! 
Il  jeroit  plus  de  mal  eu  peu  d Humées  p.vr  jts  excom- 
munications de  Rois  , & par  ftt  tron/lotient  de 
Courûmes  des  peres  aux  enfous , ou  eux  Etrougers 
mimes , s’il  y échéott , (fut  n'en  sms  produit  Us  Htlde- 
Urândt  , c Y Us  autres  méchant  Papes  tuplufitursjitcUs. 

Car  on  vérifie  par  le  calcul , ajoutent-ils , que 
fans  avoir  eu  de  Pape,  les  Proteftans  ont  déthroné 
usuellement  beaucoup  plus  de  Rois  depuis  l'an 
ij  17.  où  commence  leur  époque,  jufqu’aujour- 
d'hui , que  les  Papes  n’ont  taché  d'en  déthrôner 
par  des  Bulles  fort  inutiles , dans  le  meme  efpacc 
de  temps.  Je  vous  en  avenir  en  ami,  afin  que 
vous  travailliez  à ôter  de  deffus  vos  têtes  ces  fâ- 
che u Tes  préfomptions. 

Si  vous  m’en  croïez,  vous  témoignerez  publi- 
quement vos  regrets  de  ce  que  . tant  de  perjonnes 
réfugiées,  abufanc  de  leur  loilirfc  de  b facilité  des 
Imprimeurs , ont  emploie  ou  à compofcr  des 
Libelles,  ou  à traduire  ceux  des  Anglois,  letems 
qu’ils  auraient  dû  emploïcr  à fanéhfier  les  fouffrart» 
ces  où  ib  ont  etc  appeliez  pour  leur  Religion. 
Il  cft  éronnanc  que  les  Presbytériens  de  delà  b 
mer  ne  foient  pas  devenus  figes , après  les  repro- 
ches dont  on  les  a continuellement  déchirez  , depuis 
le  parricide  de  Charles  I.  te  qu'il  fe  foie  trouvé 
en  Angleterre,  où  l’on  faifoit  tous  les  ans  une 
commémoration  fi  humiliante  de  ce  grand  péché, 
tant  d’Ecri vains  qui  tâchoient  de  porteries  chofes 
à une  fureur  approchante  contre  le  Roi  Jacques 
II.  Il  eft  étonnant , dis- je , que  l'on  y ait  public 
h vie  de  Julien  l’Apoftot,  pour  faire  voir  que 
les  Chrétiens  étoient  obligez  de  l’exclure  de  l’Em- 
pire ; & qu'à  plus  forte  raifon  on  éteit  obligé  en 
Angleterre  d'exclure  le  Duc  d'Yorc  , & qu'on 
•it  eu  l'audace  d'y  publier  un  autre  Libelle, 
dont  Voici  le  frontifpice  s L’ irrévtcabilité  du 
Thfl  & des  laix  Pénales  prouvée  par  la  mort 
tragique  de  Char  Us  Stuart , Roi  d Angleterre , perc 
de  Jacques  II.  à prtfent  régnai*,  Mfjunto 
mou;  dans  lequel  on  étale  le  procès  & le  fup- 
pbcc  de  Charles  I.  avec  des  airs  triomphons,  6c 
comme  fi  Ton  fc  glorifioit  encore  de  l’a&ion  du 
monde  b plus  noire , 8c  b plus  capable  de  morti- 
fier toute  une  Nation.  Mais  il  eft  peut-être  plus 
étonnant  que  des  François , qui  ne  ceffent  d'ap- 
peller  tyrannie  diabolique  l'interdiéàion  des  exer- 
cices de  lenr  Religion  , aient  traduit  & fait 
imprimer  avec  tant  d'empreffement  un  Livre  où 
Von  menace  de  mort  un  Roi , s’il  entreprend  de 
faire  changer  les  Loix  qui  ôteot  b liberté  de 
confcience  à fes  Sujers  Catholiques.  L'étonnement 
s'augmente,  quand  on  confidere  que  les  Traduc- 
teur, de  ces  Libelles  féditieux  attendaient  d’heure 
en  heure  lenr  rappel  en  ce  Roïaume. 

Quoi  donc  ? Vous  ignoriez  que  nos  Parie- 
mens  n'ont  jamais  refpeaé  ni  Sociétez  des  Jé- 
f uites,  ni  Ecrits  de  Cardinaux  , ni  Bulles  de  Pa- 
pes, quand  il  s’eft  agi  de  témoigner  de  rindi- 
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gnation  contre  des  dogmes  beaucoup  moins  dan- 
gereux que  votre  prétendue  Souveraineté  du  peu- 
ple i Car  il  cft  bien  plus  à craindre  qu'une  populace 
ne  fc  mutine , quand  elle  croit  le  pouvoir  faire 
de  fa  propre  autorité , ou  à l'inftigation  d'un  fim- 
ple  Juge  Roïal,  que  kufqu'cllc  fc  croit  obligée 
d'attendre  b periniilion  de  b Cour  de  Rome,  il 
cft  certain , Moniteur , que  fi  vous  revenez  jamais 
en  ce  Roïaume , l’on  exigera  de  vous  b fignature 
d’un  Formulaire , par  laquelle  vous  ferez  obligez 
de  renoncer  à tous  les  principes  des  Monarchorna- 
ques,  dont  vous  avez  paru  fi  grands  Zéhceurs. 
Ce  fera  un  nouveau  T eft  que  vous  ferez  caufe  que 
l'on  introduira  parmi  nous.  On  obligera  auffi 
tous  vos  Mioiftres  à prêcher , pour  le  moins  qua- 
tre fois  l'an , fur  des  textes  qui  regardent  b foûmif- 
fion aux  Pui fiances  Souveraines,  8c  à déebrer  net- 
tement 6c  fans  équivoque , qu'il  n'eft  jamais  per- 
mis aux  Sujets  de  fe  révolter  contre  leur  Roi.  Cet 
ordre  ne  fera  pas  auffi  nouveau  que  le  Formubire, 
puifqu’en  * 164$.  il  fut  ordonné  à vos  Miniftrcs 
d'enfeigner  au  peuple  qu'il  ne  faut  point  prendre 
les  armes  contre  fon  Prince;  ce  qui  prouve mani- 
feftanent  que  b Cour  n'étoit  gueres  contente 
d’eux , quant  à ce  dogme. 

On  vous  permettrait  plutôt  d’appetlcr  idolâtre 
b Religion  du  Roi , que  de  dire  qu'il  n'eft  pas 
au  deffus  du  peuple.  Quelque  piété  qu'aient  les 
Monarques , ils  fouffrent  plutôt  les  Hcrcfies  qui 
ne  regardent  que  1a  Religion,  que  celles  qui  re- 
gardent leur  autorité , ou  leur  perfonne  ; & il  eft 
même  certain  que  celles-ci  font  plus  capables  de 
troubler  le  repos  public.  Vous  fçavez  fans  doute 
la  remarque  de  Monficur  de  Nevcrs  contre  l’Em- 
pereur Charles-Quint , qu'étant  a Augsburg  tu 
Ijfl.  il  dèpejjeda  trois  Mimflret  Luther uus  , parce 
qu'ils  médifeiem  de  lui , çr  biffa  tout  Us  autres  Mi - 
mi/bes  préciser  & médire  de  Dieu , felau  kur  font  aifte. 

Je  ne  puis  , ni  je  ne  dois  vous  cacher  une 
réflexion  que  j’ai  ouï  faire  à plufieurs  perfonnes 
depuis  peu  , c’eft  que  plus  les  Proteftans  font  éloi- 
gnez de  l’Eglife , plus  ib  font  contraires  aux  Sou- 
verains : car  par  exemple , il  s’en  faut  bien  que 
ceux  de  bConfcffion  d’Ausbourg,&  les  F.pifco- 
paux  d’Angleterre  foient  idolâtres  de  b Souve- 
raineté du  peuple , comme  le  font  les  Calviniftes 
8c  les  Presbytériens.  Grotius  qui  s’étoit  autant 
éloigné  du  Calvinifme,  qu’approché  de  nous, 
cft  rout-à-Ait  raifbnnable  contre  b prife  d’armes 
des  Sujets , dans  fon  excellent  Traité  De  Jure 
Mi  & pacis.  Ses  Commentateurs  Luthériens , Zic- 
glérus,  Booclérus,  O bander,  fui  vent  en  cela  fon 
fentimeot.  Mais  le  Cil  vinifie  Gronovius  prend  à tâ- 
che de  le  réfuter , & n’oublie  pas  b raifon  du  cœur , 
l’argument  de  l’intérêt  du  Parri  , favoir , qu’on  ne 
t peut  être  du  fentiment  de  Grotius,  fans  désho- 
norer les  Héros  de  b Reforme , qui  par  le  grand 
fuccès  de  leurs  armes  viâorieufcs  l'ont  pbntée  en 
plufieurs  païs:  & au  lieu  que  prefque  par  tout 
ailleurs  il  ne  Ait  que  de  très-petites  notes  fur  le 
texte  , il  en  fait  de  longues  6c  d'étudiées  fur  tout 
ce  qui  concerne  l'autorité  des  Monarques,  afin 
de  contredire  Grotius.  Auffi  n’imprime-t-on  plus 
en  Hollande  le  Traité  De  Jure  heUi  pacis , fans 
y ajoûter  les  notes  de  Gronovius , comme  un  pré- 
ferntif  contre  le  prétendu  poifon  de  l'Original. 

La 


• ,,  G rotins  qui  n'aîraoit  guère  la  MmiAret,  fcu- 
„ hiiioit  qu’on  réimprimât  en  Hollande  cet  lidit  du 
Roi.  y.  F.fidd.  64$.  cr  aliat  fart.  x. 

1 qaaii/anrm , an  lut.U  Chnfliauil  fri  nhfint 

ad  vtrj  ms  Jaftrmu  sa  ultime  dijerimisu  hlUrn , it  « trot- 


tât , ne  nuantrm  fartem  frohar, , atout  ha  tu  fartum  quo- 
rum armlt  à Du  frtfotritatu  lièortétem  ctnjtitnti*  m bel- 
i* , Germaniâ  , Gallia  Jikrmus , cauftm  damna? t viduiur  ; 
tui  ftastatia  fut j ml  tri  iu  ftflûmui.  GfonoillU,  Mot. 
A lib.  x.  c.  4.  p.  m.  51. 
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La  Réflexion  dont  je  vous  parle , eft  puiflam- 
ment  confirmée  par  le  nouveau  Livre  de  Mafius, 
Profcfl'eur  Luthérien  en  Dannemarc,  intitule, Inte- 
rne Priucipum  cire a Religiomtm  EvangcUcam , où  il 
débite,  comme  l'opinion  commune  des  Luthériens, 
les  fentimens  les  plus  orhodoxes  fur  l’autorité  des 
Rois  ; mais  il  foutient  que  ceux  des  Anabaptiftcs , 
des  Presbytériens  & des  Calviniftcs  , font  fort  pré- 
judiciables à l'autorité  fouvtrainc.  Un  de  vos  Jour- 
nalises , aulïi  éloigné  pour  le  moins  que  vous  autres 
de  l'Eglifc  Catholique,  n'a  point  trouvé  à fon  goût 
ce  Livre-li , & de  la  vient  qu'il  lui  donne  divers 
coups  de  dent , qui  témoignent  qu'il  eft  aufii  bon 
Républicain , que  méchant  Réfutateur.  On  croira 
(ans  peine  que  les  Danois  font  fort  de  l'avis  du 
ProfclTeur  de  Copenhagucn  : car  ils  s'éroient  fi 
mal  trouvez  de  ce  partage  d'autorité  qui  vous 
plaît  tant , entre  les  Rois  Sc  les  peuples , qu'en 
l'an  i6tfo.  * les  trois  Etats  du  Roiaumc  con- 
férèrent au  Roi  Frideric  III.  la  Souveraineté  héré- 
ditaire , fans  aucune  exception , Sc  remirent  tous 
leurs  privilèges  entre  fes  mains. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Eglife  Anglicane,  perfon- 
ne  n’ignore  1a  fidelité  qu’elle  avoit  toujours  eue 
pour  ics  légitimes  Souverains,  ni  fes  vigourculès 
oppofitions  aux  doftrincs  féditieufes  de  Buchanan , 
de  Goodman  & de  leurs  fcmblables , adoptées, 
même  julqu'à  la  pratique,  parla  Scclc  Presbyté- 
rienne, avec  tant  de  violence  que  le  Roi  Jacques, 
le  plus  modéré  de  tous  les  hommes,  ne  put  s’em- 
pêcher d'en  témoigner  publiquement  Ion  indi- 
gnation. t Je  ne  vous  citerai  rien  ü-dcflùs , ni  ne 
diflimuleni  point  que  ce  Prince,  aïant cté averti 
que  fon  témoignage  vous  pourrait  nuire  en  Fran- 
ce , déclara  qu'il  n'avoit  voulu  parler  que  des 
Puritains  de  fon  Roïautne.  Ceux-ci  demeurèrent 
toujours  chargez  de  la  flétriflùrc,  & n’ont  que 
trop  juftifié  k jugement  qu'il  rendoit  d'eux , & 
les  funeftes  pre  (fentimens  qu'il  fembloit  avoir  de 
leur  infatiablc  haine  contre  fa  famille.  Mais  au 
contraire , les  Epifcopaux  perfévéroient  à cet  égard 
dans  la  vraie  Foi , & travailloicnt  de  toute  leur 
force  à repurger  l’Angkterrc  du  kvain  de  la 
doctrine  féditieufe  C'cft  pour  cela  qu’en  i6xi. 
l’Univerfitc  d'Oxford  condamna  t comme  fauf- 
fes , impies  Sc  féditieufes  les  propofitions  de  Parcus , 
par  qui  que  ce  foit  qu’elles  fuflent  foûtcnuës , & 
décida , je  Lu  U Canon  des  Ecritures  , que  Us  Su- 
jets Ht  doivent  réjifler  en  Aucune  manière far  ta fçrçt 
C T par  les  Armes  a leur  Rot , ou  à Uur  Prince , (fi 
qu'il  ne  leur  tfi  point  permit  de  t’ Armer  ni  offenfive- 
ment , ni  défenfivement  contre  User  Roi , ou  contre 
Uur  Prince , fut  pour  CAuft  de  Religion  , fou  pour 
quelque  Autre  fujet.  Non  contente  de  cela , clk 
fit  brûler  le  Livre  de  Pareus,  d'où  les  propofi- 
tions qu'elle  condamnoit  avoient  été  prifes , & 
fit  un  Decret  portant,  que  tous  Ut  Douleurs  (fi 
tout  Us  Alaitres  de  PUmvtrfité , çr  Us  Bacheliers  eu 
Droit  (fi  en  Aiedecine  ,fîgneroient  Ia  contLimn.iuon  (fi 
Ia  décifion  fufduet , (fi  qu'à  P Avenir  perfomte  ne  pour- 
roit  être  gradué  en  aucune  Faculté , fans  Ut  figner 
freallablemtnt , & font  jurer  en  même  temps  qu’il 
dctejloit  (fi  qu’il  détefieroit  toute  fa  vie  les  propofi- 
tions qu'on  venoit  de  condamner.  Le  Roi  Jacques 
fit  d'une  part  réfuter  ce  même  Livre  de  Pareus 
par  le  Dodcur  David  Oven , & brûler  de  l'autre 
par  les  mains  du  Bourreau. 

Je  ne  crains  pas  de  m'avancer  trop  , fi  je  dis 
que  l'oppofition  entre  les  Epifcopaux  & les  Pres- 
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byteriens , fur  l'obéi (Tance  qui  eft  dûc  aux  Princes, 
n'a  pas  etc  la  jmoindre  caufe  de  kurs  irréconciliables 
divilions  : car  il  paraît  par  la  Lettre  que  le  docte 
Bochart  écrivit  en  i6jo.  au  Sieur  Morlcy  , Cha- 
pelain du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  qu'une  des 
principales  rai  Ions  qui  cmpéchoicnt  les  Epifcopaux 
Réfugiez  en  France,  d'avoir  communion  avec 
vos  Eglifes,  croit  qu’ils  vous  croïoient  dans  ce 
fentiment  Presbytérien , que  Us  Sujets  penveut  met- 
tre les  Rois  a Ia  rai/on  par  la  force  (fi  par  Us  armes  , 
& en  cas  de  réfifiante , Us  rtnverjer  an  1 i ront , Us 
mettre  tnprifon  (fi  eu  jujltce , (y  enfin  les  faire  paffir 
par  Us  mains  du  Bourreau.  Il  n'eft  pasqueftion  ici 
des  protelhtions  qui  furent  faites  par  Bochart, 
que  ce  n’eft  pas  là  votre  doctrine , ni  de  quelques 
lait*  qu'il  allégua,  concernant  les  bonnes  inten- 
tions du  Parti  Presbytérien  pour  la  vie  de  Charles 
I.  faits  de  très-petite  importance  pour  difculper 
les  dogmes  de  ce  Parti , & capables  feulement  de  fai- 
re voir  que  les  Indépendans  lesentendoient  beaucoup 
mieux  : faits  en  un  mot  qui  ne  font  rien  à l'af- 
faire ; car  un  Roi  fe  foucic  peu  qu'apitis  qu'on 
a eu  la  dureté  de  le  mettre  entre  quatre  murail- 
les , on  n’ait  pas  allez  de  réfolution  pour  lui  faire 
trancher  la  tête;  & conftamment  il  eft  ridicule 
de  prétendre  que  le  peuple  peut  bien  condamner 
fon  Roi , c'eft-à-dirc  fon  premier  Commis , à 
une  prifon  pcrpétuclk,  ou  à un  banniflèment  per- 
pétuel , mais  non  pas  au  dernier  fupplice.  Où 
font  ks  raifons  contre  cette  dernierc  peine,  qui 
ne  foient  également  bonnes  contre  ks  autres  pu- 
nitions, êc  que  peut-on  dire  pour  juftificr  ccllcs- 
ci , qui  ne  ferve  à juftificr  l’autre  ? Mais  n’etanc 
point  queftion  de  cela  prefentemenr , continuons 
nos  remarques  fur  la  conduire  des  Epifcopaux 
d'Angleterre. 

Ils  curent  grand  foin , dès  qu’ils  furent  rétablis,' 
de  foudroïer  votre  dogme  de  la  Souveraineté  du 
peupk,  foit  en  faifant  condamner  le  Livredc  Jean 
Milton  par  un  Aâe du  Parlement,  foit  en  fondant 
le  procès  des  Juges  xle  Charles  I.  fur  des  princi- 
pes entièrement  oppofez  à ce  faux  dogme  , & 
deftruéfifs  par  avance  des  prétent  ions  qu'on  vient 
de  faire  valoir.  On  doit  dire  de  plus , à la  louan- 
ge de  l'Eglife  Anglicane , quefts  Evêques  refifte- 
rent  vigoureufement  à la  faâion  qui  vouloir  ex- 
clure le  Duc  d’Yorc , & que  fes  Univerfitcz 
parurent  animées  du  meme  cfprit  que  les  Prélats. 
Nous  avons  été  des  premiers  à publier  l'aâion 
glorieufe  que  fit  l'Univcrfité  d’Oxford,  peu  après 
la  decouverte  d'une  horrible  confpiration  tramée 
par  des  Protcftans.  Permet tcz-moi  de  vous  don- 
ner un  Extrait  de  la  Gazette  de  Paris  du  14. 
Août  168*.  à l'article  de  Londres.  L'Vmverfité 
d’Oxford  afftmbltt  en  Corps  U il.  du  mois  der- 
nier , teufura  vhtgt-fept  propofitions  contraires  aux 
devoirs  det  Sujets  envers  U Roi.  Ces  propofitions 
fi  trouvtnt  dans  les  Livres  de  Buchanan , de  JCnox  , 
de  Altden , de  Baxter , (fi  dans  plnfieurs  Ecrits  en 
Langue  vulgaire , qui  ont  été  publiez,  en  ce  Retou- 
rne pendant  Us  dernier  t troubles , & en  Etoffe  par 
Us  Mmifires  Presbytériens , Chefs  des  Fanatiques. 
Cette  Vurvcrfki  Ut  a déclarées  hérétiques  (fi  feanda- 
Uufts;  (fi  elle  a ordonne  que  Us  lavres  dont  elles 
ont  été  tirées , feront  brodez.  Hans  la  cour  des  prin- 
cipaux Collèges.  Elle  a anjfi  défendu  la  Udurt  de 
e et  livret , tfi  ordonné  que  la  cenfnre  ferait  affichée 
dans  tons  Ut  Collèges  d'Oxford.  Enfin  file  a enjoint 
à tous  Us  PrefeJJeurs,  Régent  (fi  Catéchijlet , eten- 
feigmr  . 


• „ Voie»  rHifloire  de  ce  fieck,  pir  Patin!,  3. 
„ part.  pas.  164. 

t „ Voici  fon  Préfcnt  Roial , & la  Conférence  de 


, Hamptoncourt. 

\ „ Volez  Grotius» 
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fifgutr  U Marine  contraire  à telle  qui  tfi  contenue 
daus  ces  produit**.  Cttu  renfort  fus  préfentee  .vt 
l'ii  U de  ce  mut.  Ce  que  fit  l’Univerlïté  de 
Cambridge  ne  fut  pat  oublié.  Elle  prefenta  le 
lendemain  une  Adrete  au  Roi , pour  lui  témoi- 
gner y*  elle  ayou  eu  horreur  Li  conjuration , tr 
iju'etle  dettfloit  Ut  maximes  impies  & futgmuairtt 
Je  ceux  qui  ru  avenus  Ht  Ut  auteurs  çr  (ti  «**- 
fluet  Ce  qui  fuit  » tiré  de  la  Galette  du  9. 
Octobre  fuivant,  n'cft  pM  moins  confidcrabk. 

terù  J' Oxford  a»' un  Jet  Régent  du  College  de 
Lincoln  a eu  tite  devant  Us  Grands  Jure*. , pour 
avoir  tenu  des  difiourt  fiditieux,  < y pour  avoir  iu- 
Jpiri  des  maximes  daugertufet  a fis  Ecolier  1.  Le 
Bill  tu  Aile  et aceufatiett  contenait , entre  autres 
ckofet , qu'il  avait  recommande  à fei  Ecoliers  la 
tellure  du  Livre  de  Jean  Milton  , pour  jufiificr  le 
forriad»  commis  eu  la  perfmut  du  Jeu  Roi  , 
quoique  ce  Livre  ait  Ht  condamne  par  un 
Acte  du  Parlement.  Il  étoit  aujji  accstfc  £*- 
voir  du  qui  la  Souveraine  PmjJ'aiue  dépendait 
du  peuple , que  Us  Communes  pouvaient  jugir  (fi 
dépôfer  Ut  Rois  , (fi  exclure  de  la  fucc^jum  à 
U Couronné  eeux  quelle  eu  jugeroit  incapables. 
Les  grands  Jures,  de.  tarer  tut  i'atcufaiioH  bien  ftu- 
dte , çr  quelques-uns  jugèrent  que  Jelou  Us  luix 
il  pouvoir  itn  pourfutvi  cammt  atmiml  de  Lw- 
tt  trabifon.  Il  a ni  ordonne  que  le  jugement 
de  cette  affaire  jertu  remis  aux  prochaines  Afiifts , 
ST  que  cependant  Cauufi  damer  ou  caution.  L'V- 
tuvirjùt  a' Oxford  voulant  fane  paraître  fou  telt  pour 
h ftrvùe  du  Roi,  & emplaier  tome  fou  autorité 
pour  juprtmer  çts  ptrmùemjes  maximes , a ordonné 
qui  Caccuft  jeton  retranché  dejou  Corps.  Le  Sieur 
Halte.* , a la  flou  du  l'ire- Cbamxher , a fou  publier 
un  Décret , par  Uquel  (Vnsvorfiti  l'exclut  & U 
b an  nu  à perpétuité,  avec  déftuje  de  venir  a Ox- 
ford. ci-  et  approcher  plus  pris  de  cinq  millet  des  lieux 
ou  elle  fait  Us  exercices , fi  et  u’tfi  pour  fi  prijtnttr 
devant  Us  Juges. 

Un  de  vos  Gazeticrs  ( c’eft  au  fois  de  Mon- 
(îeur  Claude  * ) a pris  occalion  de  11  plus  d'une 
fois  d’enccnfcr  votre  Parti,  & en  même  temps  de 
nous  infultcr  par  une  maligne  & btynque  oppo- 
fiiion  entre  ce  que  l’ Université  d'Oxford  venoit 
de  faire,  & cc  que  fit  la  Sorbonne  dans  le  der- 
nier ficelé.  Mais  que  fon  triomphe  qu'il  éten- 
doit  d'ailleurs  fort  mjuflemcnt  hors  de  l'enceinte 
de  l' Eglifc  Epifcopak;  que  ce  triomphe,  dis- je» 
a été  de  peu  de  durée  ! Cinq  ou  fix  ans  nous  en 
ont  fait  b rai  fon , aïsnt  fait  pafler  cette  Eglifc  avec 
fes  Univerfitcz  dans  k dogme  Presbytérien  de  b 
judiciabilité  des  Monarques;  ainii  les  fait  un  au 
de  Parais  que  l’on  avoir  trouvez  li  contraires  à 
l’Ecriture,  y font  devenus  conformes  tout  d’uu 
coup.  Dieu  fixait  combien  ccb  durera  : car  il  n’y 
a pas  grand  fonds  à faire  fur  des  interprétations 
de  l'Ecriture,  qui  changent  félon  ks  pallions  qui 
nous  agitent , & qui  nous  y font  trouver , com- 
me dans  k fon  des  cloches,  tout  cc  que  nous 
fouhaitons. 

R . . On  s'étonnera  fans  doute  dans  ks  ficelés  à venir, 

fur  la  pr£  que  ^ P50  c^e  abandonner  aux  Evé- 

fentecon-  ques  d’Angleterre  kurs  anciens  principes!  Q901, 
duitc  de  dira-t-on , une  prifon  de  très-peu  de  jours , fouf- 
Anehoi-  *ertc  au  roi,’cu  ^ toutcs  fortcs  * commoditez 

nef 1 * par  fept  d’entre  eux  , & terminée  par  le  triomphe 

qu’ils  remportèrent  en  gagnant  hautement  leur 

* „ Ci-deflus  page  it.  de  la  1.  Edit  in  ta.  8c  de  cei- 
J,  le*  ci  pâte  j8«. 

| „ Voïri  l'Evangile  de  St.  Luc,  ch.  4,  V.  6ç 

| „ CoDiefljoa  de  Foi,  ut.  49, 
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procès , fut  capsbk  de  la  faire  confcntir  au  dcirô- 
nement  de  kur  Roi?  Avoicnt-ils  trouvé  k mo- 
dèle de  cette  impatience  dans  les  Prélats  qui  vé- 
curent fous  l'empire  de  Julien,  dans  les  Saints 
Evêques  de  la  primitive  Eglifc , dont  ils  refpcétent 
d'ailleurs  l'autorité  jufqu'au  point  de  s'en  rendre 
odieux  aux  autres  Scvfcc»  Pmtelhntîs  ? Que  n’euf- 
fcnt-ils  pas  crû  pouvoir  faire  contre  leur  Roi  dans 
une  opjirelTton  réelle , puifqu’ils  ont  pouifé  les 
choies  à de  telles  extrémité/  pour  une  pcrfécuiiort 
de  néant?  Car  ne  vous  y flattez  pas,  .Moniteur  ; 
il  vous  ferait  incomparablement  plus  facile  de 
montrer  que  c’cll  le  peuple,  & non  pas  k Di:- 
blc , qui  peut  dire  que  tous  les  Roïaumcs  du 
monde  lui  appartiennent , f 8c  qu'il  les  donne  3 qui 
il  lui  plaît , que  de  montrer  que  l’on  a été  dans 
le  as  où  il  ferait  permis  de  dctroær  les  Monar- 
ques. Il  faudrait  changer  tout»  ks  idées  humaines  * 
pour  perfuader  au  monde  qu'une  Ej»life  eft  dans 
l'oppreflîon,  lorfque  fes  Prélats  refuient  de  publier 
la  liberté  de  confcicnct  qu’un  Roi  leur  ordonne 
de  publia  , & qu'ils  gagnent  hautement  k pro- 
cès qu'un  Roi  leur  intente  fur  cc  refus  ; félon  ks 
forme»  ordinaires  de  b Juftice.  S'il  jr  avait  11 
de  l’opprcflion , ce  ferait  le  Roi  qui  b foulFri— 
roit.  C cb  fait  dire  ici  1 beaucoup  de  gens , que 
ks  Evêques  hérétiques  n’o  t pas  moins  fufpcn- 
du  que  vous  leur  ubéiflance  aux  Rois  de  la  ter- 
tc,  à cette  mylléricufe  condition,  t moiexu  v s» 
que  r expire  Souverain  de  Dieu  demeure  tu  fou 
entier:  condition  que  l'on  peut  étendre  autant 
qu'on  veut,  &r  particulièrement  jufqu’l  l'extir- 
pation des  fautes  Seéles,  qui  mutilent  T Empire 
de  Dieu.  Ceux  donc  qui  vouloitnt  donner  quel- 
que liberté  aux  Non-Confurmifles , ûtoient  1 
l'Empire  de  Dieu  quelques  parties  intégrantes: 
ils  ci  oient  donc  dans  le  cas.  Quoi  qu’il  en  foit , 
voilà  tout  le  Corps  du  Proteftantiline  infc&é  de 
b lepre  de  Buchanan.  Il  n’y  relie  plus  do 
parties  faines , clks  ont  tout»  ou  mis  en  prati- 
que ks  maximes  de  cet  Ecrivain , ou  4.  approu- 
vé ceux  qui  l’ont  fait,  8c  on  peut  appliquer  à ce 
Corps  ces  paroles  d'Ifaïe  chap.  1.  v.  6.  Depuis 
lu  plante  du  pied  jufqua  U tite  il  u’j  a rien  a en- 
tier en  lui , mais  blefiure  , tueur  triture  & plaie  pourrtec 

REFLEXIONS 

fur  r Irruption  des  f'andeiu 

MA  t s biffons  l' Angleterre  fe  gouverner  com^  R^etiemé 
me  il  lui  pbira;  parlons  uniquement  des 
François  qui  font  fon  b du  Roïaume.  Je  vous 
dis,  Monlieur,  qu’alîn  d'y  être  rappeliez,  il  cil 
d'autant  plus  néceilairc  qu'ils  avèrent  kur  exemp- 
tion de  cette  dangereufe  maladie,  que  l’on  cft 
perfuade  ici  que  ce  ne  font  pas  là  des  dogmes  de 
pure  fpéculation  ; qu’on  la  a réduits  actuellement 
en  pratique  tout  fraichcment  contre  le  Duc  de 
Savoye,  avec  l'intention  de  répandre  k même  mal 
par  route  la  France.  On  ne  doute  point  Ici  que 
(’entreprife  des  Vaudois  n’ait  été  l’ouvrage  <k  plu- 
ficurs  Pères  fpirituels  , qui  leur  ont  rtprefenté  que 
ce  ferait  l'aâion  du  monde  b plus  liinte , ie  celle 
qu’ils  dévoient  k plus  à leur  Religion.  On  dou- 
te encore  moins  que  ces  bons  Pères  n'aïent  eu  en 
vue 

4.  „ Votez  ci-deffii»  pag.  tlf-  de  b l Edit  in  1».  & 

„ «Je  celle-ci.  page  fo*.  St.  Paol  Rom.  1.  v.jx.  «lécla- 
„ te  digaei  de  mott  non  fealeraeni  ceux  qui  font  la  cri? 

M nus,  nuu  aulii  ceux  qui  a>  aptouvcui  la  autcon, 
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6U  AVIS  AUX 

vue  d'encourager  par  cct  exemple  les  faux  Con- 
vertis du  Dauphiné,  du  Languedoc , & ainfi  con- 
fécutivemem  «les  autres  Provinces , à fc  foulevcr. 
Or  il  nous  paroit  très-certain  que  ce  font  là  des 
confriU  abominables  ; & voici  comment  nous  rai- 
fonnans,  en  ne  confidérant  que  l'affaire  des  Vau- 
dni>.  Aïez  U bonté  de  me  fuivre  fans  préoc- 
cupation. 

Je  vous  déclare  d'abord  fur  la  queftion  , fi  Ut 
l'attelais  ont  été  truites,  injnfiement , que  je  * me 
range  à l'affirmative.  Je  fuis  perfuade  qu’ici  & 
dins  le  Piémont  on  aurait  mieux  fait,  tant  pour 
l’utile  que  pour  l'honnête  j de  ne  fefervir  contre 
vous  que  des  voies  de  h douceur.  Mais  je  n'en 
fuis  pas  moins  perfuadé  qu'ils  font  tout-à-fait 
i Dix  eu  fables. 

Car  par  tout  oii  l’on  vit  fous  une  forme  de 
Gouvernement , on  convient  de  ces  trois  princi- 
pe- 

Le  premier,  que  ceux  qui  sdminiftrcnr la  Sou- 
veraine PuifTancc,  peuvent  bannir  qui  il  leur  plai't , 
fans  lui  en  dire  la  ni  Ton,  tndiclà  eau  fa.  I.cs  plus 
petites  Républiques , comme  celle  de  Genève  & 
celle  de  Saint  Marin , jouïflent  incontcllablement 
de  ce  privilège  ; & l’on  ne  fçauroit  le  leur  ôter 
fans  leur  faire  du  préjudice , parce  qu’il  ferait  fou- 
vent  dangereux , non  feulement  de  biffer  un  hom- 
me dans  une  Ville,  pendant  que  l'on  n’atiroit  que 
des  foupçons  contre  fa  fidélité,  mais  aufli  de  pu- 
blier ces  foupçons.  Il  faut  donc  qu’il  foit  permis 
en  quelques  rencontres  de  bînnir  la  gens  fulptéh , 
fans  dire  au  peuple  en  détail  pourquoi  on  les  i baf- 
fe. Ce  ferait  même  couper  tous  les  nerfs  du  Gou- 
vernement , que  de  ne  pouvoir  rien  faire  fans  en 
publier  la  raifon. 

Le  deuxieme , que  ceux  qui  fur  des  foupçons 
mal  fonder  font  bannis  de  leur  patrie,  peuvent 
bien  repréfemer  à leur  Souverain  l'injuftice  qui 
leur  eft  faite,  & travailler  à leur  rétablificment 
par  voie  d'Apolagic  8c  de  fupplicaiion  , mais  non 
pas  cmploïcr  la  force  ouverte. 

Letroifieme ,.que  les  raifons  pourquoi  le  Sou- 
verain bannit  un  Sujet , peuvent  être  prifes  de  h 
différence  de  Religion.  Vous  n’avez  pas  hcfoin 
que  je  vous  prouve  que  tous  les  Etats  Catholi- 
ques font  perfuadez  de  ce troifieme  axiome; mais 
H vous  pouviez  douter  que  les  Iltars  Proreftans 
n'en  fbient  pa«  perfuadez , il  me  ferait  aiféde  vous 
en  convaincre. 

Quand  on  réforma  Geneve , on  en  fit  fortir 
tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  renoncer  à la 
Catholicité. 

Les  Cantons  Saiflcs  t Protcfians  ne  fou ff rem  pas 

3ue  ceux  qui  changent  de  Religion  demeurent 
ans  leur  pais. 

Les  Loix  de  Suède  8e  d’ Angleterre  ne  fe  con- 
tentent p.s  du  banniflement  contre  les  Sujets  qui 
cmbr.iffi.nt  notre  Religion  ; elles  vont  jufqu’à  la 
peine  de  mort.  Vos  propres  Gazettes  nousdifent 
tous  It*  jours,  qu’on  pourfuit en  Angleterre  pour 
crime  d'Etat  ceux  qui  fe  font  réunis  à l’Eglife 
Catholique  fous  ce  regnc-ci.  Vous  devriez  pourtant 
faire  tour  votre  poffiblc  pour  nous  dérober  lacon- 
roiffancc  de  ce  fait , puilque  dans  l’Aâe  d'apcl  que 
vous  avez  interjerté  à tous  les  Souverains  de  la 
rerre , contre  les  procédures  de  1a  France  à votre 


* On  i changé  ceci  «fe  celte  manière  dans  l'Edi- 
tion <lé;a  citer , gU*»  jg  ntn  nar  f*i  Jiffutlr  mi  vomi. 
Je  fntr  et  citer  nef  Itta  liant  et  Atfttuet.  'Je  lit XX  fcjtr  ch 
comrat'e  quio  <s*  liant  le  Pu  ment  C7‘ 

f „ Le Doéteur Humet , pae.  47- «te  fon  Volage. r»p- 
,,  porte  cela  lamie  blâmer,  & l'Auicur  dcl'EfpmdeMr. 


REFUGIEZ. 

égard,  1 Fous  avts.  pretefté fur  tout  centre  cttte  impii 
O daeftable  franque  qu'on  note  u préfini  en  France t 
de  faire  dépendre  In  Religion  de  U volonté  et  un  Roi 
mortel  (fi  icrruptible , (fi  tr.,iter  la  perfévérauce  en 
la  Foi  de  rébellion  & trime  d'Etat , ce  qui  eft  faire 
et  »n  homme  un  Dim , & autorifer  tytheifme , eu 
t Idolâtrie. 

On  a décidé  tout  fiatchement  en  Angleterre  & 
en  licoffe , que  lit  Roïauté  eft  incompatible  avec 
le  Papifme  ; ainfi  un  Roi  Catholique  y eft  con- 
damné au  banniffement , ou  à une  peine  pire  que 
ne  le  fçauroic  être  l’exil  à un  Sujet. 

Les  Suédois  apparemment  ne  feraient  pas  plus 
traitables  fur  la  compatibilité  de  la  Couronne  avec 
le  Catholicifmc  ; car  lorfque  la  Rcyne  Chriftinc 
retourna  en  Suède , après  la  mort  de  Charles  Guf- 
tave  en  1660.  elle  eut  lieu  de  remarquer  que  fi 
feule  Religion  l’auroit  exclue  de  h Couronne , en 
cas  de  vacance , fi  l’envie  de  régner  lui  avoit  repris. 
Car  4.  elle  fut  obligée  de  figner  ten  Æe , par  lequel 
elle  renonçon  abjolument , fi  fiant  prétention  quel- 
conque , a rtn  Rtnaumt  dont  elle  s'étoit  volontairement 
dépomllée  ; & le  Clergé  du  Roïaume , après  avoir 
confulté  quelques  Rcgitres,  § trouvant  en  tenues 
trcs-txpr  'et  que  celui  qui  fit  ftparera  de  ta  doîlrine 
Luthérienne  , fi  tmbraJJera  la  Papiflique , perdra 
fit  héritage t , droits  fi  liberté  par  tout  U Roioume 
de  Suede , confentit  néanmoins  que  cette  Reine 
jouit  de  fis  biens  fi  revenus  accordes. , non  en  vertu 
du  Contrait  fait  a fon  départ , mats  purement  (fi  fur., 
plemtnt  en  confidération  des  mérites  (fi  bienfaits  de 
fis  Ancêtres  a la  Couronne  de  Suede.  Ce  n’étoic 
donc  pim  par  droit,  mais  par  grâce  & par  difi- 
penfe , qu’elle  pouvoir  jouir  de  quelques  pendons. 

Enfin,  les  Protcfians  d’Allemagne  font  conve- 
nus de  ne  fouffrir  dans  l’Empire  que  trois  Reli- 
gions, b Catholique , la  Luthérienne  & la  Cal- 
vinifte.  Quiconque  en  veut  profeffer  une  autre, 
it’a  qu’à  fortir  du  pis. 

Or  dès  là  que  ces  trois  principes  font  incontef- 
tahkmcnt  certains , 8c  parmi  vous  & parmi  nous, 
& en  général  par  tout  où  l’on  fçait  ce  que  c’cft 
que  PuifTancc  Souveraine;  il  eft  clair  en  premier 
lieu,  que  S.  A.  R.  le  Duc  de  Savoyc  a eu  le 
droit  de  donner  ordre  aux  Vaudois  de  fortir  de 
fes  Etats , te  en  deuxieme  lieu , que  les  Vaudois 
n’ont  dû  oppofer  à cet  ordre  que  des  prières  8c 
des  remontrances.  En  effet , comme  il  ferait  du 
dernier  abfurde  de  prétendre  que  dix  ou  douze 
familles  cluffees  injuftement  de  Geneve,  pour- 
raient implorer  l’afllftancc  des  ennemis  de  b Ré- 
publique , pour  y rentrer  à force  ouverte , il  n’cfl 
pas  moins  abfurae  de  piétcndrc  le  même  droit  pour 
fept  ou  huit  cens  familles  Vaudoifes  plus  ou  moins, 
que  leur  Souverain  aurait  chaffées  injuftement. 
Vous  feriez  les  premiers  à déclamer  contre  l’audace 
8c  b rébellion  des  Socinicn*,  s’ils  prenoienr  les  armes 
pour  rentrer  dans  b Pologne  ; 8c  vos  Miniftres 
ne  nient  pas  qu’on  n’ait  très-bien  fair  de  les  en 
chaffer.  Pourquoi  le  Duc  de  Savoye  feroit-ilde 
pire  condition  que  le  Roi  8c  b République  de 
Pologne , lorfqu’on  ne  peut  rien  alléguer  pour  b 
caufe  des  Vaudois , que  les  Sociniens  de  Pologne 
ne  puiffent  alléguer  pour  b leur  ? 

L’équipée  des  Vaudois  nous  paraîtra  plus  injuf- 
re,  fi  nous  remontons  un  peu  plus  haut.  Le 
lait 

,,  Arnand  . tome  a.  p*pe  33Ç.  apronve  cettî  conduire. 

J „ Votez  le  l.ivre  intitule  ht  Plaiotei  Jet  Preujiaai , 
„ imprimé  en  it.%6. 

4 „ L'Hiitoire  «le  ce  ficelé  par  Pârinl,  tome  3, 
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avis  aux  : 

frit  cft  que  Mr.  le  Duc  de  Savoye  ne  voubnt 
qu’une  Religion  dans  fes  Etats,  i l'exemple  de 
pluficurs  Souverains , tint  de  l'une  que  de  l'autre 
Religion  , lit  dire  aux  Vaudou  qu'ils  euflent  A fe 
retirer  hors  de  fes  terres,  & les  alïùra qu’il  ne  leur 
/croie  fait  aucun  tort  en  fe  retirant.  Bien  loin 
d'obéir  à ccc  ordre,  comme  les  Envolez  desSuif- 
fes  fcmbloient  le  leur  concilier,  ils  prirent  les 
armes , & réfificrcnt  le  plus  qu’ils  purent  aux 
Troupes  que  l'on  envoïa  pour  les  réduire.  Mais 
on  les  contraignit  à fe  foùmcttrc , & alors  le  vain- 
queur pouvant  exercer  fur  eux  ce  que  porte  le 
droit  de  b guerre,  fe  rcfolut  enfin  de  n'exiger 
d’eux  qu’une  éternelle  renonciation  !k  leurs  de- 
meura. Ils  y confcntircnî.  Ils  ont  donc  cn- 
fraint , en  y rentrant,  un  accord  qui  les  avoir 
rachetez  de  routes  les  peines  à quoi  le  droit  des 
armes  les  foumettoit.  Or  fi  ceux  qui  ont  etc  ban- 
nis félon  les  formes  ordinaires  de  b Jufftcc,  en* 
courent  de  nouvelles  peines,  lorfqu'ils  font  fim- 
plcmcnt  trouvez  dan*les  lieux  d'où  on  les  avait 
bannis  * que  n'ont  point  mérité  les  Sujets  du  Duc 
de  Savoye,  qui  aïant  accepté  la  peine  d'exil,  com- 
me un  rachat  d'autres  peines  encore  plus  grandes, 
ont  viole  cet  accord  , non  pas  en  fe  tenant  cachez 
dans  quelque  coin  du  pais , ou  ea  y rentrant  en 
cacheté , nuis  en  y rentrant  les  armes  à b main  , 
mu  chant  en  ordre  de  bataille,  menaçant  de  brû- 
ler par  tout  où  l’on  fe  mcctroit  en  état  de  leur 
nuire,  chafTant  de  leurs  anciennes  demeures  ceux 
que  l’autorité  fouveraine  y avoit  établis,  pillant 
enfuite  fur  les  grands  chemins  julqu'au  bagage 
d'un  Cardinal , revêtu  du  cara&ere  d' Ambifiadeur 
Ions  un  Pjpc  à qui  votre  Scâe  a les  demicres 
obligations  ; enfin , exerçant  routes  fortes  d'hof- 
tilircz  fur  les  autres  Sujets  du  Duc  de  Savoye  î 

Opel  moïen  y auroit-il  dans  le  monde  de  con- 
fcrver  quelque  forme  de  gouvernement , & d'éviter 
une  funefic  anarchie,  où  chacun  n'auroit  pour  règle 
de  fa  conduite  que  l'étendue  de  fes  forces  ; quel 
moïen,  dis-je,  d'éviter  cela,  fi  l'on nercconnoît 
dans  chaque  Etat  un  Tribunal  qui  peut  bannir  Si 
confifquer,  fans  que  les  perfonnes  particulières  fur 
qui  tombent  les  peines  d’exil  Si  de  confifcation , 
le  puiffent  faire  jufticcàcUcs-mcmes,  en  fe  main- 
tenant par  force  dans  la  pofleffion  des  biens  con- 
fifqncz , ou  en  s’y  remettant  par  l'cxpulfion  des 
familles  qui  en  ont  reçu  l'invefiiturc  î 

Dieu  merci , la  corruption  du  genre  humain 
n'efi  point  montée  à un  tel  excès,  que  ce  ne  foie 
encore  un  principe  du  droit  des  gens , que  les 
ailes  d’hoffililé  commis  par  de  (impies  Particuliers, 
fuis  l’aveu  & la  commillion  de  quelque  PuilTancc 
Souveraine,  font  un  brigandage  auflî  puniflable 
que  celui  des  voleurs  de  grands  chemins  Et  il 
ne  fert  de  rien , en  te  cas-li  , de  redamer  le  droit 
de  h guerre , c'cA-à-dire , d'alléguer  que  l’on  eft 
Sujfct  d'un  Prince  qui  cft  en  guerre  ouverte  avec 
b Nation , fur  laquelle  on  agit  hoftilcment.  Les 
Auteuts  de  ces  foi  tes  d'hoftüitcz  font  fort  bien 
p.-ndus  avec  de  telles  exeufes,  & leurs  Souverains 
ne  fe  font  pas  encore  avifez  de  s’en  pbindre.  Il 
ne  ferviroit  de  rien  non  plus  d'allcgucr  qu'on  aurait 
été  ruiné  par  les  Sujets  du  Prince  voilin , Se  qu'on 

• „ La  Loix  Romaines  feulent  que  celui  qui  con- 
„ treliLni  du  Supérieur  le  h»  dan*  1rs  armées,  foitpu- 
,,  ni  de  peine  capitale,  f . de  n militari.  I difmirem, 
„ 5c  ne  permeltotent  pas  de  tuer  les  Ennemis  avant  ou 
» contre  le  lermcnt  militaire  prété  entre  les  maint  des 
„ Supérieurs.  On  fait  que  le  butin  fait  en  guerre  con- 
„ tre  l'Ordonnance  du  Prince,  n'efi  point  tenu  pour 
„ hienprif.  mais  cfl  fujet  à teftuution , même  civilement. 
Tm.  //. 
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ne  fait  que  reprendfe  ce  qu'on  a peidu , ou  l’é- 
quivalent ; ces  raifons  ne  délivrent  pas  de  b 
potence;  &.*  par  l'ufage  confiant  de  tous  les  peu- 
ples , ces  gens-là  font  clécbrez  bien  pendus.  De  11 
vient  que  quand  les  Sujets  d'un  Pnnee , pillez  par 
les  Armateurs  d’un  autre,  veulent  fe  dédommager 
de  leurs  pertes , ils  font  obligez  d'obtenir  des 
Lettres  de  rtprcfalks  t car  s'ils  alloient  en  côurfe 
de  leur  propre  autorité , ib  feraient  juficmcnt  trai- 
tez comme  des  Corfaires  pendables  au  mât  de  leur 
navire , fans  forme  ni  figure  de  procès , lors  mê- 
me qu'ils  n'auroient  fut  que  reprendre  le  vaif- 
feau , & les  mirchandifcs  qui  leur  auraient-  cté 
enlevées.  C'efi  ce  que  portent  les  Us  & Cou- 
tumes des  Nations,  non  feulement  lorfqu’une  guer- 
re n'eft  pas  encore  formellement  déclarée  entre 
deux  Etats,  mais  aulli  dans  b plus  grande  chaleur 
de  b guerre.  Pendez,  tous  les  Armateurs  François 
qui  ne  vous  montreront  point  leur  commillion , 
nous  n'v  trouverons  point  1 redire.  Le  même 
ufage  cfi  reçu  par  terre.  Traitez  comme  des  vo- 
leurs de  grands  chemins  tous  les  Païfans,  ou  fol- 
dais  François  , qui  pilleront  fur  les  terres  d« 
Espagnols  ou  des  Allemans  fans  ordre , ni  pcmif- 
fion  , fous  prétexte  même  de  reprendre  ce  qui  leur 
aurait  été  enlevé , nous  ne  vous  en  ferons  ps  un 
mot  de  plainte.  Sur  quoi  nous  fonderions-nous  i 
Ne  fçavons-tious  pas  que  * tout  Officier  qui  va 
en  parti  doit  avoir  fes  ordres , & qu’autrement  il 
ne  mérite  aucun  quartier , ni  aucune  part  au  bé- 
néfice des  loix  de  b guerre  i ' 

Voill  qui  noircit  vos  Vaudois  plus  que  je  ne 
le  fçaurois  exprimer  ; car  il  ne  leur  ferr  de  rien 
de  dire  qu'ils  n'ont  fait  que  fe  remettre  en  pof- 
fellion  de  leurs  héritages  ; un  Armateur  ou  un 
Stup-han  qni  fe  ferviroit  de  pareille  exeufe , def- 
titué  comme  eux  d'une  commifiïon  émanée  de 
quelque  Etat  Souverain , ne  bifferait  pas  d'être 
juftement  traite  comme  un  infâme  Pirate,  ou  com- 
me un  Voleur  de  grands  chemins,  pendable  au 
màt  de  fon  navire , ou  au  premier  arbre. 

Faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira  : confondez  le 
plus  que  vous  pourrez  tour  ordre  humain,  vous 
n'ôterez  jamais  de  Pefprit  de  l'homme  ce  principe, 
QfuU  tirait  du  gL dve  n'a  peint  été  donné  a chaque 
Particnüer  , nui;  feulement  a U P m fonce  Senve- 
raine  -,  ty  qn’ainfi  tente  prifi  en  reprife  de  pefefie» 
en  dépit  de  cette  pmjfamte  , ejl  injn/le , <$-  an' il  fane 
qtu  chaque  Particnüer  rtconrt  a cette  Puijfance , <ÿ 
non  bai  a d'antres  Particulier  1 en  grand,  en  en  petit 
nombre , pour  obtenir  la  punition  de  ceux  qni  Pont 
•fenfé.  Ilfaloit  donc  néccffairemcnt , ou  que  le* 
Vaudois  recouruffent  1 leur  ancien  Souverain  pour 
obtenir  b réïntégrandc,  ou  au  pis  aller,  qu’étant 
devenus  Sujets  d’un  autre  Prince , ils  lui  deman- 
daffoic  des  Lettres  de  repréfailles , ou  b commif- 
lïon  de  reprendre  de  vive  force  ce  qui  leur  avoir 
appartenu.  Ils  n'ont  fait  ni  l'un  ni  l’autre  ; ils 
n’ont  pû  montrer  de  quelle  autorité  ils  traverfoienc 
en  armes  b Savoye,  point  de  commillion  t des 
Angtois,  point  des  Holbndois,  point  des  Suiffet, 
ni  d’aucune  aurre  Nation  du  monde.  Ce  font 
huit  ou  neuf  cens  hommes  plus  ou  moins,  qui 
fortifiez  de  quelques  autres , ramifiez  de  toutes 
parts, 

t >,  L'Empereur  Valentinien  au  titre  du  Code  lit  ar- 
„ mer  ara  tftU  nîfi  fefâ  Fmdfîl  fut  interdiBa  , I.  Suili  , 
„ défend  de  fe  fcrvtr  des  arme,  fans  Ton  fçû  te  volonté  ; 
,,  5c  au  f.  ad  l.  Jnl.  MtjtJI.  i.  3.  comme  aulli  au  Code 
„ Oe  te  militari,  l.  Stmtni , il  dl  r0;td que  ceux  oui  font 
„ b guette , ou  qui  lèvent  des  foldat* , ou  qui  drciTcnt 
„ une  armée  fans  le  con. mandement  du  Ptincc,  font 
u coupables  de  Leze  Majeflé. 
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de  Savoye,  puifqu'cncotc  que  IcuT  principale  in- 
tention fut  de  faire  du  mal  à la  France,  avec 
laquelle  ils  font  en  guerre,  ilafalü  qu'avant  tou* 
tes  chofes  ils  fiflent  commettre  mille  ravages  dans 
les  Etats  de  ce  Duc,  avec  qui  ils  n'ont  jamais  ru 
rien  à démcler  t de  forte  que  fans  nulle  Déclara- 
tion de  guerre , ils  font  exercer  toutes  fortes 
d'hoftilitez  contre  un  Prince  qui  ne  leur  a jamais 
fait  le  moindre  mal.  Voilà  néanmoins  les  gens 
qui  nous  accufent  d'être  de  mauvaife  foi. 

Au  relie  * cette  loi  dont  on  convient  même 
durant  les  fureurs  de  la  guerre,  de  ne  point  lai  (Ter 
impunies  les  hoftilitez  commifcs  fans  l'aveu  du  Sou* 
verain , me  paraît  un  hommage  que  tous  les  hom- 
mes rendent  à cette  importante  vérité,  qu’il  n'y  a 
ceux  qm  adminifirenr  U Pus  fonce  Souveraine  qui 
put  fétu  punir  <ÿ-  venger  ; ($"  qu’tlfufjii  peur  rendre  une 
guerre  injufte,  que  ceux  qui  la  fent , f n aient  point  de 
repu  parmi  les  Etait  Souverains.  Car  de  dire  qu’il 
fume  que  ceux  qui  commencent  une  guerre,  foient 
dès-là  cenfez  s’ériger  en  Souverains,  ce  ferait re* 
connoîtrc  qu’une  troupe  de  Bandits  pilleraient  fé- 
lon les  formes  & félon  les  droits  d’une  jufte  guer- 
re, pourvu  qu’ils  aillent  foin  de  faire  fçavoirau 
Public  qu’ils  fecoucnt  le  joug  de  leur  Prince. 

Cda  mène  bien  loin  votre  Réforme , & vous 
le  comprendrez  aifément,  fi  vous  faites  attention 
à ces  excellentes  paroles  de  l’Auteur  des  ElTais  de 
Morale.  ♦ Il  n'efi  jamais  permit  à perfenne  de  fe  finie- 
ver  centre  fin  Souverain,  eu  de  t'engager  dont  une 
guerre  civile:  car  la  guerre  ne  fi  peut  faire  font  au- 
torité fiuveraiut , puifqu'en  j fait  mourir  let  hom- 
me! , ce  qui  fuppefi  un  droit  de  vie  & de  mm. 
Or  ce  droit  dans  un  Etat  Monarchique  n'appartient 
qu’au  Roi  fini,  & à ceux  qui  P exercent  fout  fin 
autorité , aiu/î  ceux  qui  fi  révoltent  contre  lui , ne 
ratant  point,  commettent  mutant  d'homicides  qu'il* 
font  périr  d’homme t par  la  guerre  civile , puifquilt 
Ut  font  mourir  fini  pouvoir , & contre  l'ordre  de 
Dieu.  Ceft  en  vain  qu’on  prétendrait  Us  jufiifier  par 
Ut  défirdret  de  F Etat  , aufquelt  Ht  fini  fimklant 
de  vouloir  remédier  : car  il  n'y  a point  de  dtfirdre 
qm  puife  donner  droit  à des  Snjeti  de  tirer  Pépie  » 
puifqu’ilt  n’ont  point  U droit  de  l’épée,  er  qu’ils  ne 
t'eu  peuvent  fervir  que  par  Perdre  de  celui  qui  U 
porte  par  Perdre  de  Dieu. 

Quel  AiTct  terrible  contre  vos  Vaudois  ! Car  il 
les  condamne  à ne  pouvoir  exiger  aucune  contri- 
bution^ des  Sujets  ae  S.  A.  R.  de  Savoye,  {ans 
que  ce  foie  un  vol,  ni  en  tuer  aucun,  fans  que  ce 
foit  un  homicide.  Or  fi  l'on  en  croit  vos  Ga- 
zettes , ils  ne  font  qu'enlever  des  vivres  & des 
belliaux  : ils  étendent  leurs  contributions  fort  loin, 
& ils  tuent  des  quantitez  innombrables  de  Sa- 
voyards. 

Quand  on  ne  confidércroit  dans  leurs  aâions 
que  le  défordre  où  ik  mettent  leur  patrie,  on 
y trouverait  d'aflez  juftes  caufes  de  les  condam- 
ner , 8c  cela  fans  recourir  qu’à  la  Morale  Payenne. 

En  effet , les  Auteurs  Payens  qui  ont  traitédes 
devoirs  de  l’homme , ont  établi  pour  principe , 
qu'après  ce  que  nous  devons  à Dieu , la  premiè- 
re & la  plus  facrée  de  nos  obligations,  | efF cel- 
le de  fervir  notre  Patrie } de  forte  qu’ils  nous  or- 
donnent 

• ,,  Mr.  Claude  fc  retranche  là , en  fiufant  TAro-  „ fit-  !•*»-  ax.  enntr.  FmQum  cip.  7 j. 

» logie  de  h Rélormation  7.uit>glieone.  SI  le»  Suider,  ,.  S. Thomas  met  entre  lerconditionsd'uncjuflcguer- 
dit-il , dans  la  Répon'.e aux  Préjugea  Légitime» , part.  „ te,  Primipii  autioritatom , tujni  tvsnJjit  btilmm  ifi it- 
n a.  ch.  6.  n'ont  pas  naturellement  l'efpeit  brillant  rom-  „ imJum.  Sec.fecund*.  qu.  40.  art.  1. 

„ me  quelques  autres  Nations,  il*  font  fblide,  droit,  t „ Vol.  a.  Trait.  C.  de  la  grandeur. 

„ Judicieux,  laborieux  , ferme  , fidele,  linceie.  1 In  if  fi  austm^tmmunùati  fins  yraJm  Ofitiomm,  tu 

F „ 6».  Augulhn  dit  que  Tordre  naturel  demande , ut  quitus  ami  cuiqui  prtfltt  iaitlUti  ftfit  : «/  prima  Dustm - 
n fufàpundi  MIL  auittruas  atqut  tonfibum  ftnti  ftinitptm  aurtatilui , fitunda  fat  rie , itrna  partniiiui . itmitps  r 
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parts , les  uns  & les  autres  I la  manière  de  gens 
vagibons  & fans  aveu , entrent  hoftilcmcnt  dans 
la  Savoye,  s’emparent  d'abord  de  l’autoritc  de 
commander  aux  Sujets  du  Duc , qu’on  falfe  ceci 
ou  cela,  les  menacent  du  feu  en  cas  de  défobéif- 
fance , & enfin , arrivez  dans  leurs  anciennes  de- 
meures , en  chafTent  les  Habitans , & s'y  maintien- 
nent par  de  continuelles  hoftilitez  fur  tous  les 
lieux  où  ils  les  peuvent  étendre.  Si  de  pareils  at- 
tentats pouvoicnc  être  légitimes , où  feraient  les 
troupes  de  Bohémiens , ac  Mikelets , do  Bandits , 
de  Snap-hans,  & de  tels  autres  Vagabonds  & fans 
aveu-,  qui  ne  pûflcnc  en  jufte  guerre  faccager  le 
Plat-païs  , 8c  commettre  toutes  fortes  de  vio- 
lences? 

Mais , dira-t-on , ces  gens-là  prendraient  ce 
qui  ne  leur  aurait  jamais  appartenu  ( Je  réponds 
que  dans  les  formes  de  la  Jullice  militaire  , auto- 
nfées  par  l’uûge  commun  8c  public , on  pend  indif- 
féremment le»  Soldats,  les  Snap-hans , les  Pirates, 
Sic.  qui  n'ont  poirft  de  commilTion,  foit  qu’ils 
aient  feulement  cnvûë  de;  fc  dédommager  de  leurs 
pertes,  & qu’ils  n’aient  meme  que  repris  leur  bien 
en  efpece,  foit  que  ne  cherchant  qu'a  s'enrichir, 
tout  leur  ait  été  de  bonne  prife.  Et  dans  le  cours 
delajuftice  civile,  qniconqueofe  chafTer  de  vive 
force  un  PofTefTcur  établi  par  Arrêt  de  Parlement, 
quelque  inique  que  foit  l’Arrêt , ne  peut  pafler 
que  pour  un  Rébelle,  d'autant  plus  criminelle- 
ment perturbateur  du  repos  public,  qu’il  aura  af- 
fcmblc  plus  de  gens  pour  venir  à bout  de  fon  cnnt- 
prife. 

On  médira,  peut-être,  que  les  Vaudois  n’ont 
pas  entrepris  cette  irruption  fans  l'ordre  de  quel- 
que Puiffance  , qui  leur  a fourni  pour  cela  des 
armes  8c  de  l’argent  ; 8c  on  pourra  même  ajoû- 
gent  qu'ils  ter  que  les  SuifTes  de  votre  Religion , aufquclsper- 
fonne  ne  contcftc  le  droit  fbuverain , ont  coolenti 
conniven-  à l’équipée  ; de  forte  que  ce  n’eft  plus  l’aétion 
«des  de  gens  vagabons  & 6ns  aveu.  Mais  il  eftfacik 
SuifTes.  de  ruiner  ce  fàux-fuïanr.  On  ne  vous  nie  point 
le  premier  fait  ; c’eft  aux  Cantons  Proteftans  à 
voir  s’ils  veulent  convenir  du  fécond,  qui  cft  le 
plus  propre  du  monde  à leur  faire  perdre  ks  louan- 
ges de  banne  foi  8c  de  droiture  , qui  avoient  été 
jufqu’ici  le  principal  ornement  de  h Nation  *. 
Mais  qu’ils  fc  lavent  comme  il  leur  plaira  de  ce 
reproche  d’infidélité,  contre  le  phis  ancien  & le 
plus  affeâionné  de  leurs  Alliez  ( car  c’eft  princi- 
palement contre  la  France  que  cette  conjuration 
étoit  tramée)  ils  ne  diront  rien  qui  difculpe  les 
Vaudois.  Une  troupe  de  Snap-hans  auraient  beau 
dire  qu'ils  avoient  un  ordre  verbal  de  l'Empereur 
de  ravager  un  pais , 8c  de  mettre  le  feu  aux  gran- 
des Villes,  & qu'ils  avoient  déjà  touché  leur  rc- 
compenfe,  on  n'auroic  pas  pour  cela  moins  de  rai- 
fon  de  les  punir  du  fuplice  des  vrais  Brigans , & 
des  vrais  incendiaires , quand  même  ib  ne  menti- 
raient pas.  Ce  n’eft  point  en  des  occafions  de 
telle  nature  que  le  droit  des  gens  refpeftc  les 
volonrez  cachée*  des  Souverains.  Ainfi  le  pre- 
mier de  .ces  deux  firirs  ne  peut  que  couvrir  de 
honte  ceux  qui  clandeftinement , 8c  à beaux  de- 
niers c om pians,  ont  fufeité  cette  guerre  au  Duc 
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donnent  de  b préférer  1 nos  peres  & 1 nos  me-  Souverain  aurait  cuë  contre  fes  voifins.  Ou  il 
res.  Leur  gradation  eft  qu’il  faut  rendre  fes  de-  faut  vivre  feul  dans  les  déferts  de  b Thébuïde, 
voir*  , premièrement  à Dieu  , puis  à fa  Patrie , ou  bien  fe  foûmcttre  à ces  fuites  inévitables  des 
enfuitc  à ceux  qui  nous  ont  engendrez , 8cc.  Il  Sociétez  humaines , à ces  facrificcs  de  fou  bien , 
s'enfuit  manifcAcmcnt  de  ce  principe , qu’il  n’y  de  fa  vie , de  fes  enfàns , au  falut  de  b Patrie, 
a point  de  vengeance  contre  fa  Patrie  qui  ne  foit  Quelques-uas  t y ajoutent  même  le  facrificc  de 
très-criminelle  : car  comme  un  enfant , quelque  l’honneur.  Or  par  le  blut  de  la  Patrie  il  ne  but 
maltraité  qu’il  foit  de  fon  père , en  fut-il  battu , pas  feulement  ent  ndre  qu’on  l’empêche  de  tom- 
chalfe'  du  logis  , déshérité,  ne  peut  jamais  fans  ber  dans  une miférablc captivité, fous  un  infolent 
crime  mettre  b main  fur  lui , & le  châtier  à coups  & cruel  vainqueur,  mais  aufli  qu’on  l’empêche 
de  barres  de  fa  maifon,  ou  recourir  à d’autres  rc-  de  n’étre  point  fubjuguée  par  des  Etrangers,  quel- 
medes  qu'à  des  remontrances  refpeftueulês , & en-  que  doucement  qu'ils  eufient  envie  d'agir  avec  el-  , 
fin  aux  Loix  de  l'Ecat,  qui  font  le  Juge  com-  le.  Ce  qu:  je  remarque  en  pailànt  contre  vos 
mun  des  peres  8c  des  enfàns  : à plus  forte  raifon  nouveaux  Cafuiftes , pires  en  fait  de  relâchement 
eft-il  impoüible  de  s’armer  fans  crime  contre  fa  Pa-  que  les  Efcobars  & le.  Caramuels , contre  qui  ju- 
trie , quelque  injufte  & quelque  dure  merc  qu’elle  ftement  ou  injuftement  on  a tant  fait  de  bruit  : 
foit.  Tout  ce  que  l'on  peut  oppolcr  à foninjufH-  * car  ii  on  les  en  croyoit,  on  pourroit  être  tout 
ce,  * c'cft  b raifon , b foûmimon,  la  retraite:  car  enfcmblc  fort  aficâionné  au  ialut  de  b Patrie, 
pour  déjugé  commun  entre  les  Particuliers  & b à celui  de  b France,  par  exemple,  8c  fort  zélé 
Patrie , il  n’y  en  a point  en  ce  monde.  L'autorité  pour  b foûmettre  à la  domination  des  Anglois. 
de  b Patrie  étant  fouvcraine,  ne  raconnoft  point  Avec  de  telles  diftinérions  entre  le  Roi  & le  Roï- 
d’aucrc  Supérieur  que  Dieu.  D'autre  côté , vouloir  aume  , plus  dctcfUbles  que  les  réferva  lions  men- 
être  Juge  en  fa  propre  caufe  contre  fa  Patrie,  8c  talcs,  qu'on  a imputées  à quelques  t J cfuites, 
exécuter  foi-même  par  le  fer  & par  le  feu  les  Ar-  un  traître  n’auroit-il  pas  droit  de  fc  vanter  qu’il 
têts  qu’on  a prononcez  contre  elle  fur  un  Tri-  cil  le  plus  fidèle  de  tous  les  Sujets,  & celui  qui 
banal  d'ufurpation , ce  ferait  un  crime  plusatro-  aime  fa  Patrie  le  plus  ardemment? 
ce,  que  d'alfommer  fon  père  à coups  ac  bâton.  Loin  d'ici  donc  ces  infâmes  deguiiemens  de  U 
en  exécution  de  b Sentence  qu'on  aurait  pronon-  cruelle  vengeance  après  bquclle  on  foûpire , & que 
oée  «antre  lui , fans  l'autorité  du  Magiftrat.  ceb  nous  falTc  plus  admirer  b Morale  des  ancien* 

Au  fond,  rien  n'eft  plus  étrange  que  de  voir  Payons,  & les  exemples  qu'ils  nous  ont  donnez 
que  les  mêmes  gens  qui  conviennent  ( & il  n’eft  de  leur  foûmitIton  aux  caprices  injufte*  de  leur 
pas  polïible  d’en  dilconvenir)  que  leur  Patrie  Pitrie.  C’eft  allez  l’ordinaire  des  Républiques 
peut  difpofer  de  leurs  biens , de  leurs  vies  8c  de  païer  d’une  noire  ingratitude  les  plus  grands 
de  leurs  enfàns,  foûtienncnc  qu’elle  ne  peut  pas  fervices  de  fes  enfàns,  À de  biiïcr  immoler  à la 
les  exiler,  fans  qu'il  leur  foie  permis  de  prendre  fureur  de  la  canaille,  ou  aux  intrigues  de  quel- 
les armes  contre  clic.  J'ai  dit  qu’il  n’eft  pas  pof-  ques  faftieux , les  perfonnes  qui  ont  travaillé  au 
fible  d'en  difcoovenir:  car  dès  qu'une  fois  ceux  bien  public  avec  le  plus  de  bonheur  8e  de  zclc. 
qui  gouvernent , qui  quelquefois  meme  dans  les  Que  n’ont  point  eu  à fouffrir  de  1'iograritude  de 
Démocraties  ne  font  pas  b cent  millième  partie  leur  Patrie  la  Ariftides , la  Pbocions , les  Epa- 
des  Habita» , ont  déclaré  b guerre  à leurs  voi-  minondas  , les  Camilla , les  Scipions , exilez , 
fins,  il  faut  que  quelque  Sujet  que  ce  foie  à ou  condamnez  à mort,  ou  chicanez  de  telle  for- 
qui  on  commande,  ou  de  monter  à b brèche,  te,  qu'ils  s’exiloient  volontairement,  après  avoir 
ou  de  tenir  ferme  dans  unpofte  périlleux,  obéif-  rendu  mille  fervices  de  b demiere  importance? 
fe,  eut-il  révébtion  qu'il  y fera  tué.  Il  faut  que  Cependant  ont-ils  jamais  fongé  dans  leur  diigra- 
chacun  confente  à l'incendie  de  fe  maifons.  8c  de  ce  à fe  venger  de  leur  Patrie;  en  ont-ils  moins 

fa  récolté,  à l'inondation  de  fes  terres,  Scc.  lorf-  travaillé  à u confervation  & à fa  gloire,  quand 

qu’on  juge  que  ces  dégâts  font  néceftàires , ou  l’occafion  leur  en  a été  donnée  ? N’cft-ce  point 
pour  affamer , ou  pour  arrêter  l’ennemi.  En  un  Camille , qui  du  lieu  de  fon  exil  délivra  Rome 
mot , foit  que  le  Gouvernement  s'engage  à une  d’une  perte  inévitable  ? Et  Phocion  4.  en  moo- 
guerrejufte,  foit  à une  guerre  injufte,  loit  qu’il  nnc  par  l'ordre  injufte  des  Athéniens,  rccom- 
orckmne  fans  néccffiic , ou  pour  de  bonnes  raifons , manda-t-il  autre  chofe  à fon  fils , que  de  n'en  avoir 

b ruine  des  Frontière , il  faut  que  les  Particu-  nul  refTentiment  contre  fa  Patrie  ? 

lien  obéi  fient  à tout  ce  qu’il  leur  ordonne;  8e  Voïez  un  peu  le  raifonnement  de  Cicéron  con- 
vous  n'oferiez  nier  que  les  Vaudois  n’euficnc  con-  tre  le  fcélérat  Catilina.  Il  lui  fait  l’honneur  de 
fenti  à pareilles  choies , dans  une  guerre  que  leur  croire  que  fi  fon  père  8c  là  mère  § le  craignoient 

8c  le 


Mauviife 
diftme- 
tion  qu'on 
ne  veut 
P«  ruiner 
fa  pâme , 
mais  U 
foûmettre 
a un  meil- 
leur Gou- 
verne- 
ment. 
Exemple» 
Païens  de 
I amour 
pour  leur 
Patrie  ju- 
gule S ;• 
inJuAe. 
t * 1 


dti'tm  rtüqeii  diieantur.  Cicéron  des  OÜC.  I.  T.  fur  b 
An.  Il  avait  dit  auparavant . tari  faut  partant , tari  hit- 
ri,  frefirtqei,  familiant  : ftd  cmn  t s emuturn  carittiti  pa- 
tri*  un  a temfltx a tfi , pre  qu*  quil  haut  Juiilti  mtr- 
tim  et  peur  t fi  ri  fit  prifuturutf  Que  tfi  itttfl aiilicr  ifitrum 
ùtimanuai  qui  lanraruai  émut  [ttUrt  (ou  mm  , U «»  M 
funditui  dtltnJà  tetupati  (y  fa  tu  V filtrant.  Sid  ji  ttnttn- 
titqntlam  t?  (emparant  fiat , quibut plurimum  Inbutndum 
•fini , Prnuipat  fiat , patria  v partant  , quorum  btntfiiüt 
maxtmii  tilipaii  fumut  : prtximi,  lihri,  titaqet  dtmut , 
<rt.  Platon  ht  Criieat , déclare  nettement  que  la  Patrie 
le  doit  emporter  fur  ce  que  l'on  doit  i fes  f»erc  & mè- 
re. Et  Valere  Maxime  parle  ainfi  au  ch.  6,  du  1.  f.  Pa- 
tria majtfiati  niant  ilia  qui  Dterum  aamnMai  tqeatur , 
autlenlai  parmi um  vintfuai  feijteil  ; frattrn a qetquttka- 
ruat  *fu  anime  ac  Lttati  et  dit , jummà  quiJtm  tut»  rat  le- 
nt , qma,  crr.  Volei  un  autre  pairage  de  Cicéron  dans 
Numus  au  mot  Antiqum. 

• ld  juin  idim  HU  Plat » , qutm  tp  vthtmtaur  auüe- 


rrm  futur  , tau  tint  (eut  mitre  n RipuHnâ  , quantum 
prtiart  civitui  luit  pefii  : vim  ut  que  partait , nique  patria 
aÿtrrt  eperttrr.  Cicero  Epifi.  Famil.  I.  t.  Epift.  9. 

1 Sa  (tarifai  patria  tfi,  ut  tant  ieueminiâ  tam  quant 
mirtt  ntflra,  fi  tpni  fit , ftrvemui,  Lentulus  apud  Livi- 
um  lih.  9.  dec.  t. 

. t On  a mis  dans  l'Edition  déjà  citée,  Mauvait  Den- 
tier 1 , au  lieu  de  Jifaiut. 

1 „ Elicndiv.  HiRoirc  1. 11.  ch.  40.  touchant  Epamt- 
„ nondas.  Voïei  ce  que  dit  Com.  Nepos , fuijft  pa- 
„ tinttm,  fatrumque  menai  ftrtuttm  trjmm  , quid 
„ fi  Patria  trajet  utfas  tfft  leur  n , ùtefumt  tifiimrat* , c 7t. 

\ St  ii  parrain  timirnt  arque  odiftut  lui,  nique  tu  él- 
it retienne  placart  peftt , ut  ifinit , ei  tirum  eculu  air- 
qui  ctnttdtrn.  Nuuc  U patria  qu*  eemmunu  tfi  rmnrum 
nefirim  panai  tdit  ai  mtlmi  ...  (y  tienm  fie  atit  (y  que- 
dammo.lt  tanta  Uquilur. . . . Nuue  tut  inarn  tÿe  im  mette 
prepltr  te  unum  . . . non  tfi  fermium  ÿeameknm  difitde , 
tique  haut  trtJn  Itmirrm  tripe , fi  verni  ut  epprtmar , fi» 
autrm 


Ttm.  II. 
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616  A V I S A U X 

9c  le  haïflôknf»  fit  qu'il  ne  pût  en  façon  du 
monde  les  appaifer  » il  s’âoigneioit  de  leur  vu*  , 
après  quoi  argumentant  du  moins  au  plus , il  lui 
prouve  qu'il  doit  fort ir  de  b Ville,  puifqu’il  y 
eft  craint  & haï  ; fie  que  cette  mere  commune 
de  tous  les  Romains  l'exhorte  à fe  retirer,  fie  & 
U délivrer  de  (a  crainte,  ou  jufte,  ou  injufte. 
De  l'air  dont  cet  Orateur  raifonne,  il  eft  facile 
de  connaître  que  c'était  un  principe  qui  ne  fouf- 
froit  point  de  difficulté  parmi  les  Romains,  qu'un 
fib  qui  ne  peut  calmer  l'humeur  bouruc  de  fon 
pere , fc  don  éloigner  de  lui  , A:  qu'à  beaucoup 
plus  forte  raifon  un  Citoïcn  dont  la  préfence 
caufc  des  inquiétudes  à fa  Patrie , fc  doit  exiler 
volontairement.  Les  Athéniens  n'étoient  pas  moins 
perfuadez  de  ce  principe  : car  ils  fe  croïoient  * 
permis  de  bannir  un  homme , lors  même  qu'ils 
n’en  avoient  point  d’autre  raifon , fi  te  n’eftque 
(à  vertu  8c  fa  gloire  étoiem  trop  brillantes.  Les 
plus  grands  hommes  efluyoicnt  de  bonne  grâce 
cette  tempête,  tant  on  croit  perfuadé  que  les  com- 
moditez  des  Particuliers  doivent  être  faenfiées  à 
la  Patrie,  non  feulement  pour  b fauver,  c’eft- 
i-dirc,  pour  l'empêcher  d’être  vaincu*  par  fes 
ennemis , doux  ou  crueb , mais  aulTi  pour  l'e- 
xempter d'inquiétude.  Aufli  voïons-nous  que 
h rticmoire  de  quelques  grands  hommes,  d'un  Co- 
riobn,  d’un  Alcibiade , par  exemple,  qui  n'aïant 
pu  modérer  leur  relient  i ment , ont  eu  recours 
aux  ennemis  de  l'Etat, pour  fc  vanger  des  inju- 
res qu'ils  avoieat  reçues  de  leur  Patrie , n’a  pû 
parvenir  à nous  fans  une  empreinte  ignomi- 
nieufe , dont  les  Hiftoriens  n’ont  pas  manqué  de 
l’accompagner , pendant  qu'ils  combloient  de  bé- 
nédictions b mémoire  des  Camilks  fit  des  A- 
riftides. 

Voilà,  Moniteur,  voilà  des  gms  qui  s’éleve- 
tont  en  jugement  avec  la  Nation  Vaudoife»  & 
qui  b condamneront  : car  ils  ont  connu  par  b 
feule  lumière  de  b Nature  qu’il  faut  fupporter 
les  défauts  de  fon  pere,  fit  plus  encore  b mau* 
vaife  humeur  de  fa  Patrie  j mais  cette  Nation , 
b parole  de  Dieu  en  main , n’a  voulu  ni  avoir 
la  complaifance  pour  û Patrie  de  fe  retirer  ail- 
leurs , afin  de  b délivrer  des  inquiétudes  fit  des 
fcrupulcs  où  la  différence  des  Religions  b dé- 
tenott , ni  s’abftenir  des  hoftilitez  ks  plus  ani- 
mées. Et  ne  me  dites  pas  que  ces  bonnes  gens 
n’ont  point  ln  toutes  ces  belles  maximes  des  an- 
ciens Payeras  ce  défaut  de  kâuren'eft  point  ca- 
pable de  les  exeufer.  Que  ne  ks  puifoienr-ib  à 
la  même  fource  de  b lumière  naturclk  fit  du  boa 
fent , d'où  ks  Payent  les  ont  prifes  1 Et  en  tout 
cas , pourquoi  ceux  qui  dirigent  leurs  conféren- 
ces, ne  les  ont-ils  pas  avertis  de  ces  important  de- 
voirs , que  l'on  trouve  fi  bien  expliquez , & fi 
amplement  compilez  dans  ks  Livres  les  plus  vul- 
gaires , comme  dansks  Offices  de  Cicéron  fit  dans 
fc  Poijunthe*  t $’ib  fçavent  ces  chofes,  ne  font- 
ils  pas  bien  malheureux  de  ne  les  point  faire  pra- 
tiquer l S'ils  les  ignorent , que  font-ib  que  des 
aveugle»  conducteurs  d'aveugles  qui  tomberont , 
& feront  tomber  les  autres  dans  la  foffe , fit  con- 
tre lefqueb  l'ancienne  Rome  fit  l'ancienne  Athènes 
a'ékveroat  en  jugement  i 

Craignez  b même  chofe  tant  pour  vos  Hé- 
ros du  teins  paffé,  que  pour  vos  Réfugiez  qui 
portent  les  armes  contre  la  France.  Vos  Coli- 


REFUGIEZ. 

gnis  fie  vos  Rohans  ne  feront-ils  pas  confondue 
au  thrôoe  de  Dieu  par  les  Ariftides  fit  les  Ca- 
nailles, les  P hoc  ions  fit  ks  Scipons , pour  D'a- 
voir pas  pû , comme  ont  fait  ceux-ci , fupporter 
les  injures  de  kur  Patrie!  Tant  s’en  faut  qu'ils 
aient  voulu  éviter  fa  mauvatfe  humeur  par  un 
exil  volontaire  , qu’ib  ont  pris  les  armes  dans  tous 
les  coins  du  Roiaume , afliégé  des  Villes  , don- 
né des  batailles,  fait  venir  des  troupes  étrangè- 
res, porté  k fer  fit  le  feu  en  une  infinité  d'en- 
droits , fe  rendant  coupabks  d'autant  de  meur- 
tres , qu’ib  fàiiôient  périr  de  gens  : car  comme 
ce  n'étoit  point  à eux  qu'appartenoic  le  droit  du  t 
glaive , tout  k fang  qu’ils  faifbienr  répandre  étoit 
une  infracrion  vifibk  de  cet  ordre  du  Décalogue, 
Tir  ne  tueras  point.  Et  pour  vos  Offi- 
*ciers  Réfugiez,  tant  s'en  faut  qu'ils  fuient  les 
imitateurs  ae  ces  braves  Grecs  fit  Romains,  qui 
fouffroient  un  exil  injufle  avec  b même  affêétion 
pour  leur  Patrie  qu'auparavant , chacun  d'eux  s'of- 
fre, dit-on,  à- montrer  des  guez,  des  chemins, 
des  ponts  , des  bayes  à nos  plus  grands  ennemis , 
fit  à ks  aider  non  feukment  de  l'on  épée,  nuis 
aufli  de  fon  induftric,  fit  de  fes  intelligences, 
pour  mettre  tout  ici  fens  dcfl'us  deffous.  Car  on 
ne  couche  pas  moins  parmi  vous , que  de  nous 
rendre  au  plûtôc  une  Province  de  b Couronne 
d'Angleterre. 

C’eft  de  ces  chimériques  fit  ridicules  vifion» que 
l’on  vous  repaît , en  y joignant  cette  quinteflcnce 
myflique , pour  calmer  les  remords  ac  vos  con- 
férences timorées , que  ce  fera  délivrer  votre  Patrie 
d'un  pcfanr  joug , fit  b mettre  fous  une  meilleure 
forme  de  Gouvernement.  Grand  merci,  Mo> 
fîeur , de  vo«  foins  fi  charitables  j nous  vous  en 
tenons  quites , fit  vous  rappelions  à cet  ancien  mot , 
m>»  mmo  KiMtMM  diligenta.  Nous  n'avons  que  faire 
de  votre  prétendu*  liberté  ; nous  fçavons  com- 
ment les  pcuDks  d'Irlande  s'en  font  trouvez  , fit 
vous  avez  prétendu  vous-mêmes  bien  louer  b Vil- 
le de  b Rochelle,  en  publiant  qu’elk  n'en  a point 
voulu.  En  vérité , vous  connoiffez  mal  le  cou- 
rage fit  l'honneur  de  votre  Nation,  fi  vous  b 
croïcz  capable  de  vouloir  être  vaincue  par  aucune 
autre,  ou  de  fc  piquer  dr  l'infame  privilège  d’a- 
bandonner fes  Rois  à U difcrétion  de  leurs  ennemis, 
fit  aux  procédures  d'une  Cour  d:  Jutlice.  • A 'eus 
n'étverti  pu  dinji  dffrti  Ckriji  ; fit  s’il  y a des 
Scétesqui  vemlene  iirt  ctmamumjes  envers  kl  Rois, 
comme  ce  n’eft  que  trop  k génie  d:  b vôtre, 
nous  vous  déebrons  avec  ks  paroles  dont  Saint 
Paul  s’eft  fervi  fur  de  bien  moindres  diffen  fions, 
t neu  n avons  ftu  urne  ulü  tomtmme , mi  mmfji 
lu  Eghjts  ds  Dum. 

Après  tout , c’eft  une  honte , tant  pour  vous , 
que  pour  vos  frères  les  Vaudois,  que  vous  de- 
meuriez fi  foot au deflous des  Infidèles,  en  matière 
d'affeâion  envers  b Patrie , fit  vous  méritez  bien 
qu’on  vous  dite  § que  Ut  péfgen  dr  les  vmUmrdet 
vomi  drvtoceMt  sut  Roiaeme  de  Dum , pui (que  vous 
êtes  fi  reculez  en  comparaifon  du  Paganiune , par 
rapport  aux  devoirs  de  la  Nature.  Vous  ne  vota 
fouciez  pas  que  b France  fit  que  le  Piémont 
foient  la  proie  des  Princes  voifins,  pourvu  que 
vous  recouvriez  vos  patrimoines  : vous  excite* 
tous  ks  autres  Princes  de  l'Europe,  autant  qu’il 
vous  eft  poflible,  à boulcvcrfer  ces  païs-là  pour 
vos  intérêts  particuliers  ; chacun  de  vous  y con- 
tribue 


fmlfmt:  ml  immJn»  olijmomio  imon  difinom.  Bot  fi  „ dé  celle-ci  p.  6(4.^ 
inmra . mi  dtxi , }*tru  fainiur  , nemtu  imftirori  Juin  , t „ Epine  aux  lîphrf.  ch.  4.  v.  10. 

uUmfi  vûm  d dvittrt  mm  lojfii  Oral.  1.  111  Catilin.  j „ 1.  aux  CoriDth.  ch.  11.  v.  16, 

• lit  appclluicnr  cria  ÏOjkmclfim.  t „ Evangile  de  ht  Muli.  ch.  aa.  v.  31. 

f „ Voici  o-delTui  p.  137.  de  b I,  Edit,  is  11,  k • 
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tnbuë  fclon  fes  forces,  pnfitd  viriii.  Les  Païens  fancc?  Il  faudroit  nous  montrer  dan*  l’Ecriture, 

étoicnt  fi  peu  animez  de  cet  efprit , qu’on  trou-  ou  quelque  ordre  d'en  ufcr  ainfi  , ou  quelque 

voit  bien  parmi  eux  des  gens  qui  étoienc  morts  exemple  de  cette  conduite  approuve  par  k S. 

pour  leur  Patrie , mais  prcfquc  point  qui  cuficnc  Efprit.  Mais  c'eft  ce  que  vous  n’avez  garde  d’y 

voulu  que  leur  Patrie  périt  pour  eux.  Eqmidem.,  trouver.  . 

IHons-nous  dans  le  45.  Livre  de  Tite-Live , pro  Si  vous  remontez  jufqu'à  MoïM  » extraordirui- 
petrià  qm  in  hum  oppeti fient,  fepe  fende  endrvi  : qui  rement  fufeite  de  Dieu  pour  la  délivrante  de  fan 
pttri.im  pr • fi  perirc  ejunm  cenfireui , hi  prtmi  peuple , vous  trouverez  que  bien  loin  que  les 
( fçavoir  quelques-uns  des  Mobiles,  peuple  très-  Ifraclites  aient  rriufc  de  iortir,  lorique  Pharao  le 
barbare)  iuvenri  fie*.  leur  commandoit , ils  le  fupplioient  au  contraire 

Vous  me  direz  fans  doute  qu’il  y a cette  dif-  de  leur  donner  la  liberté  de  Iortir.  Et  ce  qui 

forencc  entre  les  anciens  Payens  & les  Vaudois,  eft  bien  remarquable,  c’eft  que  toutes  les  aérions 

„„  r__.  que  ceux-ci  ont  fouffert  une  injufte  perfécurioa  miriculcufcs  de  Moïfe  ne  teodoient  qu’à  obtenir 

leur  Kcli-  dam  leur  Patrie,  à caufe  de  leur  Religion;  au  de  ce  Prince  la  pcrmiftîon  d’aller  offrir  des  fa- 

g,.m  a a-  jjçy  ^ Rome  8c  Athènes  ne  pcriccutoient  leurs  crifices  à Dieu  hors  de  fes  Etats.  Il  n’en  fit 

cmîie  de  Citoïens  que  pour  des  intetets  civils.  Mais  c'eft  aucune  pour  faire  foulevcr  les  Ifraclites , ni  pour 

leur  trrup-  cela  même  , Moniteur,  qui  fait  la  condamnation  les  rendre  viiftorieux  de  Pharao  dans  une  guerre 

non.  des  Vaudois.  Prenez  la  peine  de  pefer  ce  qui  civile;  ce  qui  lui  auroit  été  aulü  aife  que  de 

me  refte  à vous  dire.  convertir  les  eaux  en  fang , 8c  de  répandre  fur  les 

Quand  quelques  Particuliers  font  maltraitez  dans  Egyptiens  tant  de  fléaux  cclcltcs.  C'eft  unechofe 
leur  pais  en  leurs  biens , ou  en  leurs  perfonnes , encore  plus  remarquable , que  Pharao , qui  ter- 
ilsont  plus  de  liberté  de  comparer  enfemble  divers  raflé  par  tant  de  plaies  miracultufcs , avoit  enfin 
moyens  de  s'affranchir  de  ce  joug.  Mais  torique  confenri  au  départ  des  Ifraclites,  témoignant  non- 
ces mauvais  traitemens  tombent  fur  la  profellioo  moins  en  les  pourfuivant,  qu'il  rcvoquoit  la  pcnnif- 
de  l’Evangile,  il  ne  nous  eft  plus  permis  de  nous  fion,  ce  peuple  n'eut  recours  qu’à  la  protection 
faire  telle  ou  telle  demiere  reflource  , puifque  defonDicu.  Moïiê  ne  s’a viû  point  d’infpircr  à ces 
Jesus-Christ,  notre  Souverain  Maître,  le  Chef  fugitifs  une  ardeur-  martiale,  qui  avec  l'ailiflance 
8c  le  Confommateur  de  notre  Foi,  nous  enapref-  célefte  qu’il  avoit  en  main,  les  eût  fait  sainert 
crit  une  clairement  & diftin&ement  en  ces  paroles  : aifément  l'armée  de  Pharao  ; il  n'atrendir  que  de 
* Quand  on  vous  persécutera  dans  une  Dieu  la  délivrance.  Il  eft  difficile  de  ne  pasfentir 
Ville,  fuïez  en  une  autre.  Il  n'a  point  dans  toute  cette  ceconomic,  le  deflein  que  Dieu 
dit,  réfillez  à vos  pcriecuteurs , ou  fi  vous  êtes  avoit  de  nous  apprendre , que  les  Sujets  ne  doivent 
contraints  de  leur  quitter  la  patrie,  allez-vous  jamais  s’armer  contre  leur  Prince,  foit  pourfortir 

r.:—  I mil  ord  l„i  Knr.  ™ ,A. 


prenez  vos  anciens  portes  l'épée  à la  main  délivrera  de  b tyrannie , quand  il  en  fera  temps. 
Comment  peut-on  donc  s’attribuer  le  purChrif-  * J' eu  tr'et-bien  v»,  dit-il  à Moïfe,  têfflichm  dt 
tiinifme , lorfqu’on  a l'audace  de  défobeïr  formel-  mon  peuple  qtu  eft  tn  Egjpte  ; j'di  oui  le  tri  qm'ilf 
lement  à un  des  préceptes  les  plus  clairs  de  Je-  mi  jette  4 ceetjè  de  lemrt  exetleuri . c'ejl  pourquoi 
■ C S-Christ  ? je  fuit  défi endn  pour  le  délivrer  de  Lt  rnetn  det 

Souvenez-vous  de  b manière  dont  vous  ré-  Epjptitm.  Mais  comment  le  délivra-t-il  ï Sans 
fotez , notre  invocation  des  Saints  : on  n'en  qu'il  en  coûtât  aux  Ifraclites  que  des  prières  i 
trouve  , dites-vous , ni  commandement  , ni  leur  T yran  , fans  le  moindre  coup  de  pierre  , 
exemple  dans  l'Ecriture,  & t vous  prétendez  d'épée,  ou  de  fleebe  de  leur  part.  Dans  b fuite, 
que  cela  (uffit  pour  en  condamner  l’ufage  , les  chofes  ne  fe  paflerem  pas  ainfi  : car  dès  qu’il 
puifque  les  aâes  de  Religion  ne  doivent  avoir  ne  fut  plus  queftiondefe  battre  contre  leur  Prin- 
pour  réglé  que  b volonté  de  Dieu.  Comment  ce , Dieu  ne  trouva  pas  mauvais  qu'ils  ruflem 
ofez-vous , après  avoir  pôle  ce  principe , nous  recours  à leurs  armes  , du  vivant  rnerac  de  Moïfe, 
foûtenir  que  vos  Ancêtres  ont  très  bien  fait  de  pour  l'avancement  de  leurs  affaires, 
prendre  les  armes  pour  le  maintien  de  leur  Foi  Et  ks  Chrétiens  ne  profiteront  pas  d’une  leçon 
contre  leurs  légitimes  Souverains,  ce  qui  étoit  fi  parlante  ! Eux  qui  fçavent  que  Jesus-Christ 
travailler  directement  pour  fa  Religion , 8c  à pro-  a déebré  formellement  , ± que  c'eft  lui  qu'on 
prement  parler,  un  decesaftesde  Religion,  qui  perfccute  quand  on  perfécute  fon  Eglifê,  & que 
de  votre  propre  aveu  ne  font  licites,  qu’entant  les  portes  de  l'Enfer  § ne  prévaudront  point  con- 
ou'on  en  trouve  l’ordre  ou  l’exemple  dans  b parole  tre  elle , ne  bifferont  point  i Dieu  tout  le  foin 
de  Dieu  i Comment  ofez-vous  foûtenir  que  les  de  punir  leurs  periécuteurs  I (e)  Deeram  injurie 
Vaudois  ont  eu  raifon  de  ne  fbrtir  pas  de  leurs  Dut  cure.  Ils  n’auront  point  allez  de  bonne  opi- 
Vallées,  quand  leur  maître  leur  a commandé , ou  nion  de  fa  fageffe,  pour  croire  qu'il  n’a  pas  be- 
de  fe  faire  Catholiques , ou  de  fe  retirer  hors  de  foin  de  leurs  armes  feditieufes , afin  d’effectuer 
fes  Etats  i De  quel  droit  pouvez-vous  dire  b parole  qu’il  a donnée  f Je  vous  alTûre,  Mon- 
qu’ayant  été  contraints  d’en  fortir  par  le  fort  des  fieur , que  s’il  n’y  a pas  toujours  dans  les  guer- 
armes  qui  leur  avoit  été  contraire , ils  ont  pû  s'ar-  res  que  les  Sujets  font  à leur  Prince  pour  leur 
mer  tout  de  nouveau  pour  les  intérêts  de  leur  Religion , beaucoup  d’amour  propre , d’impaticn- 
Religion,  8c  rentrer  noftilement  dans  leurs  pre-  ce  & d’inclination  aux  pillerics,  il  y a du  moins 
mieres  demeures  ,*que  le  Souverain  avoit  déjà  une  double  infidélité;  l’une,  par  rapport  au  Prin- 
données  à d’autres  de  b pleine  & légitime  pu  il-  ce;  l’autre  par  rapport  à Dieu:  car  c’eft  témoi- 
gner 


• „ En  St.  Matthieu  ch.  ro.  v.  13. 
f On  a nm  dans  r Edition  citée , Nnti  n’ixemnenus 
peint  ici  te  yaïaa  peut  vent  tppefer  en  eeiurâirt,  mou  :w 
prit  rades,  onr. 


t „ Exod  ch,  3.  v.  7.  fc 
1 „ Ades  de.  Apôtre»  ch.  9.  V.  4.  & 5. 
i „ St.  Mattb.  ch.  >6.  v.  18. 

(«)  „ Tacite , Ado  al.  I-  i.e.  73. 
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gncr  qu'on  fe  dcfie  ou  de  fa  véracité , ou  de  fa 
puiffance.  Mais  continuons  à chercher  fi  l’Ecri- 
ture vous  peut  fournir  de  quoi  juAifier  les  Vau- 
dois. 

Et  de  Ba-  Ce  ne  fera  p^nt  dans  la  délivrance  dclaCaptt- 
bylouc  vite  de  Babylonc.  l-e  grand  Dieu  des  années 
n’infpira  point  aux  Juifs  le  courage  de  fe  foule- 
ver  , lorsqu'il  voulut  délivrer  fon  peuple  de  cet 
efetavage.  Il  ne  fc  voulut  point  fervir  de  leurs 
armes  viâorieufcs , comme  il  auroit  pu  le  faire 
aifément,  en  quelque  petit  nombre  qu’ils  fufient , 
pour  les  ramener  en  leur  Patrie  : il  mit  feulement 
au  coeur  de  leur  Souverain  de  publier  un  Edit 
qui  leur  accordoit  ce  qu'ils  founaitoient. 

Pour  les  guerres  de  Jofué , vous  ne  pouvez 
pas  vous  en  faire  des  exemples  : car  i.  il  n’arta- 
quoit  point  fon  Souverain,  r.  Il  ne  s'agifloic 
point  li  de  guerre  de  Religion,  j.  Le  peuple 
juif  avoir  érige  un  nouvel  Etat  Souverain  depuis 
fa  fortie  d'Egypte.  4.  Enfin  , il  ne  faifoit  qu’o- 
bc'ir  aux  ordres  précis  de  Dieu  , auquel  appartien- 
nent tous  les  Roïaumes  du  monde. 

Feuilletez  tant  qu'il  vous  plaira  les  Livres  Hif- 
toriques  que  vous  croïez  Canoniques,  vous  y 
trouverez  à chaque  pas  des  Rois  idolâtres,  & pro- 
fanateurs des  choies  lainccs;  vous  y trouverez  mê- 
me de  cruels  pcrfccuteurs  des  F>ï.les,  nuis  non 
pas  une  feule  guerre  civile  cxcitcc  pour  ce  fujet , 

’ ni  pas  un  Piophete,  pas  un  Souverain  Sacrifica- 
teur qui  ait  dit  au  peuple  qu'il  pouvoir  fe  foule- 
ver  contre  fon  Roi.  Cependant  les  Loix  de  Dieu 
croient  expieflês  pour  la  punition  des  Idolâtres; 
mais  comme  le  droit  du  glaive  ne  pouvoir  pas  être 
exercé  fans  l'autorité  du  Prince , c’ctoit  une  né- 
ceflité  que  pendant  que  le  Roi  étoit  lui-même 
idolâtre , ou  fauteur  des  idolâtres , l'exécution  de 
ces  Loix  fut  fufpenduc  ; ce  qui  cA  un  nouveau 
tonnerre  contre  votre  prétendue  Souveraineté  du 
peuple , contre  ce  prétendu  droit  du  glaive  que 
vous  lui  donnez,  meme  pour  l'exercer  fur  les  Tê- 
tes couronnées. 

pîedes"  N n’y  a que  l'exemple  des  Machabécs  que  l’on 
Macha-  quille  tirer  en  caufe  ; mais  par  malheur  pour  vous, 
bées  ne  il  ne  plut  pas  à vos  premiers  Réformateurs  d'ad- 
peot  point  mettre  (jaas  |e  Canon  des  Ecritures  l’HiAoirede 
ProteT-*  ccs  grands  Héros.  Vous  y avez  trouvé  pour  vos 
uns.  péchez  la  condamnation  des  chicanes  que  vous 
nous  faites  fur  le  Purgatoire  ; & comme  l'envie 
de  nous  nuire  l'a  emporté  dans  votre  efprit  fur 
celle  de  vous  procurer  quelque  avantage , vous 
avez  perfévéré  à mettre  les  Livres  des  Machabécs 
au  nombre  des  Apocryphes.  Il  cA  néanmoins 
vrai  qu'ils  vous  ctoieut  plus  nécdlaires  que  les 
autres , dans  les  befoins  continuels  que  vous  avez 
eus  de  juAifier  vos  guerres  civiles  de  Religion. 
Il  paroit  bien  que  vous  avez  plus  cherché  1 nous 
faire  du  mal , qu'i  vous  faire  du  bien  à vous-mê- 
mes: & il  eA  étrange  qu'une  Religion  auflï  bel- 
liqueufc  nue  la  vôtre , Si  dont  les  fondemens , 
comme  Tnéodorc  de  * Beze  s'en  glorifie , ont 
été  jetiez  dans  fcs  Campagnes  de  Dreux  » teintes 
du  fang  que  vous  aviez  fait  couler  des  veines  des 
Catholiques  , qui  compofoient  l’armée  de  votre 
Roi , non  moins  que  de  celui  que  vous  y aviez 
■perdu , n'ait  point  adopté  pour  fes  patrons  les  faints 
Machabées , & qu’au  moins  en  leur  faveur  elle 
ne  fe  foit  pas  apprivoifée  à l’ufage  des  Litanies. 

Mais  plus  férieufement  parlant,  je  ne  crois  pas, 

* „ Epttre  Dédlcatoire  du  Nouveau  Tdhment  î la 
„ Reine  Elifabeilt. 

f „ L'heure  vient  que  vous  n’adorercï  le  Pcrcni  en 

cette  Montagne,  ni  en  JeroUlem...  L'heure  vient. 
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Monfieur , que  vous  deviez  avoir  regret  à Per» 
dufion  des  Livres  des  Machabécs  : car  au  fond , 
que  gagneriez- vous  par  leur  Ctnomctti , fi  je  puis 
m'exprimer  ainli  ? Nous  ne  fommes  plus  fous  la 
Loi , mais  fous  U grâce  : la  Morale  de  l'Evan- 
gile eA  notre  feule  réglé:  celle  du  vieux  Teüa- 
ment  n'a  plus  de  force,  ni  en  fait  de  commande- 
ment , ni  en  fait  de  permidion , qu’en  tant  que 
P Evangile  lui  a confirmé  fes  droits.  Or  il  eA 
manifeAe  parles  paroles  de  Jésus-Christ,  qu’il 
n'eA  plus  permis  aux  Chrétiens,  perfécutez  par 
leurs  Souverains,  d'oppofer  la  force  à la  force, 
mais  de  s'enfuir  où  ils  pourront.  On  ne  peut  * 
donc  plus  fe  prévaloir  de  ce  qu'ont  pû  faire  quel- 
quefois les  Juifs:  autrement  il  ne  faudrait  plu» 
condamner  La  pluralité  des  femmes , puifqu’on  en 
trouve  des  exemples  dans  les  plus  grands  Saints 
du  Vieux  TeAament. 

Toutes  fortes  de  circonlbnccs  aggravent  le  cri-  Trojt  dr_ 
me  de  ces  malheureux  V audois.  Eu  premier  lieu,  «milan-  * 
vos  principes  font  diamétralement  contraires  à ceux  ces  qui  ag- 
des  Juifs,  touchant  la  diAinélion  des  lieux  ou  gavent  )• 
il  faut  faire  le  Service  divin.  Les  Juifs  n'a-  vando»! 
voient  qu’un  Temple  où  ils  puffent  pratiquer 
leurs  principales  cérémonies,  Si  ils  croioienr  que 
le  même  culte  rendu  à Dieu  en  Jérufalem , ou 
hors  de  Jérufalem , n’étoit  pas  également  méri- 
toire. Vos  maximes  font  tout  autres,  & vous 
croïez  qu’en  cas  de  Service  divin,  le  lieu  n'y  fait 
rien  ; & quoique  nous  admettions , aufli-bien  que 
vous , ce  qui  fut  dit  par  notre  Seigneur  à la  fem- 
me Samaritaine  , t vous  pouvez  néanmoins  en 
pouffer  les  conféquences  plus  loin  oue  nous,  à caufe 
que  notre  culte  cA  accompagné  de  beaucoup  de 
cérémonies,  & que  nos  Temples  étant  conta- 
ctez à Dieu  avec  des  formalitcz  folcmncllcs , fc 
fanâificz  d'ailleurs  par  la  préfenec  de  l'humanité 
adorable  du  Fils  de  Dieu , par  les  Reliques  & les 
Images  des  Saints , nous  aimons  incomparablement 
mieux  y faire  nos  dévotions , qu'en  un  lieu  vul- 
gaire. Vos  principes  ne  vous  portent  à rien  de 
lemblablc  ; ainfi  les  Vaudois  n’avoient  que  faire 
de  prêcher,  ou  de  prier  dans  leurs  villages  plû- 
tôt  qu'en  SuifTe:  ils  dévoient  être  perfuadezque 
leur  culte  ferait  tout  aufli  bon  en  un  pays  qu’en  un 
autre.  Pourquoi  donc  s’opiniâtrer , par  des  mo- 
tifs de  Religion,  à ne  point  partir  d'un  certain 
endroit  de  1a  terre  ? C'cA  en  vérité  agir  à la 
Judaïque , & s’attacher  à des  pierres  comme  à 
une  Religion  locale,  fît  ttmtt  4 mtr  f tritium , 
comme  S.  Hilaire  le  reprochoit  aux  Catholiques 
de  fon  temps. 

L’Ecriture  ne  nous  apprend-elle  pas  que  les  Fidè- 
les font  des  voïageurs  & des  pèlerins  en  ce  mon- 
de ; qu’ils  n’y  ont  point  aucune  Cité  permanen- 
te, & que  le  Ciel  cA  kur  véritable  Patrie  ? Pour- 
quoi donc  encore  un  coup  s'opiniâtrer , fous  pré- 
texte du  pur  Evangile , à ne  point  démordre  d'un 
certain  coin  de  k terre , quand  le  Souverain  veut 
qu’on  en  forte  ? Les  Payons  viendront  encore  fur 
les  rangs  pour  vous  condamner  : car  fi  d'un  côté 
leur  Morale  nous  ordonne  d'aimer  notre  Patrie, 

Si  de  lui  facrificr  tout,  excepté  Dieu  , elle  veut 
de  l'autre , que  quand  on  eA  obligé  de  la  quit- 
ter , on  fc  foûmette  de  bonne  grâce  à cette  nécef- 
fité,  & qu'on  s'imagine  qu*On  eA  citoyen  du 
monde , & que  l'on  peut  trouver  par  tout  fon  pais  . 
natal. 

Ümnt 

„ te  eft  maintenant,  que  les  mit  adorateurs  adoreront 
„ le  Pere  en  cfpm,  8c  en  véntc.  K-jtmiiU  dt  >. 

„ ....  ir.  o- 13. 
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• Otune  fofuot  firti  pétrit  eft , ut  pifiihu  eju  »r. 

En  deuxieme  lieu  , In  Vaudois  n'avoient  pas 
fujet  de  craindre  qu'en  obéiffant  à leur  maitre, 
ib  ne  tomba  fient  entre  les  mains  des  Sauvages , 
ou  à toux  le  moins  fous  le  joug  de  quelque  au- 
tre Nation  persécutrice , qui  les  réduirait  à une 
diicrtc  extrême  de  U parole  de  Dieu  ; car  ils 
avoient  à leur  porte  les  Cantons  Prorcilans , où 
ib  pouvoient  avoir  tout  leur  faoul  de  prêches  & 
de  chant  de  Pfeaumcs,  avec  toute  force  de  liber- 
té Sc  de  bon  accueil.  On  ne  peut  donc  s'em- 
pêcher de  croire,  que  toute  autre  chofe  que  rat- 
tachement à leur  Religion  les  a portez  à pren- 
dre les  armes , pour  ne  pas  quitter  leur  Patrie. 

Enfin , des  gens  qui  fc  trouvoient  parmi  leurs 
frères , Si  qui  au  moïen  des  Collcâcs  faites  pour 
eux  en  des  pays  riches , pouvoient  fe  mettre  en 
état  de  gagucr  leur  vie , avec  autant  de  commo- 
ditez  que  parmi  les  rochers  affreux  de  leurs  an- 
ciennes habitations , auraient-ils  mieux  aimé  s'en- 
gager à faire  b guerre  à leur  Patrie , que  travail- 
ler 1 leur  folut  dans  une  retraite  tranquille  Sc  abon- 
dante en  Sermons , s'ils  étoient  bien  animez  de 
l'Efprit  Evangélique?  Cet  efprit  ne  porte  point 
à la  profeffion  des  armes.  Car  encore  que  b guer- 
re ne  (oit  point  un  genre  de  vie  incompatible 
avec  b vertu  ; néanmoins  les  occafions  du  vice  y 
font  fi  fréquentes,  & les  aides  de  b vie  fpiritucl- 
le  fi  rares , qu'un  homme  qui  aura  tant  foit  peu 
de  fens  commun , & un  véritable  défir  de  faire 
de  continuels  progrès  dans  b piété,  ne  choifira 
jamais  les  années  pour  fou  Ecole.  Je  ne  parle 
point  ici  de  ceux  qui  prennent  les  armes  pour  b 
défenfc  de  leur  Patrie , Se  par  ordre  du  Souverain  ; 
Sc  quoi  qu’il  en  foit  » je  fais  juge  qui  on  vou- 
dra , fi  les  Vaudois  ne  pouvoient  pas  mieux  nour- 
rir dans  leur  ame , en  fe  tenant  en  repos  parmi  les 
Suides,  l'humiliré,  la  patience,  l'oubli  des  inju- 
res , la  débonaireté  & les  autres  vertus  que  J £- 
«üs-Ciirist  8c  fes  Apôtres  nous  ont  recom- 
mandées plus  que  tourcs  chofes , comme  le  vrai 
caraétere  des  enfans  de  Dieu,  qu’en  menant  la 
vie  qu’ils  mènent,  toujours ’ alerte  pour  tuer, 
piller,  faccager,  toujours  dans  b haine  aâuellcdc 
fou  prochain , dans  l'efprit  de  vengeance  Sc  de 
cruauté.  Il  eft  donc  très-apparent  que  toute  au- 
tre chofe  que  le  zcle  de  Religion  les  a fait  re- 
tourner i main  armée  dans  leur  Patrie, 

Qu'on  ne  me  dife  point  qu’ils  ont  péché  par 
ignorance  : la  Loi  éternelle  de  l'ordre  qui  raïon- 
ne  dans  l'efprit  & dans  le  ccrur  de  tous  les  hom- 
mes , Sc  principalement  lorfqu’ils  ont  lû  l’Ecri- 
ture Sainte , ne  permet  pas  qu’on  refufe  fon  t 
approbation  aux  paroles  du  Miniftrc  Claude  que 
j'ai  déjà  citées , Sc  qui  ont  fans  doute  pafTc  fous 
les  yeux  de  tous  les  Vaudois  qui  favent  lire: 
Dam  le  Société  Gvilt , dit-il , Ut  Peniculiers  doi- 
vent fiwffnr  Us  mjnftices  a»  lernr  feront  féttts , 
plutôt  que  de  troubler  lu  paix  de  tout  le  ctrrp: , per- 
ce qu'ils  peuvent  /ottfrir  det  iujuftkes  fens  Us  ep- 
protrver  , <fr  que  s’ils  U font,  Unr  snel  neftpes  feus 
remtde , put  fine  Dien  qui  eft  U prottileur  des  in- 
nocent oppréjftK  , hs  pourra  toujours  dtdososme^tr 
tneuiegeufemeut  de  toutes  U sert  portos. 


CONCLUSION. 


• Ovidot  Fefl.  Ht.  i. 

f „ J'emeix  «ne  approbation  fembliMe  1 celle  qui 
„ fan  dire  comme  Médée,  tw Uo  rnthua  frelsqut , diti- 


TL  a falu.  Moniteur,  quejcm'crcndifTefur  I'ir- 
T.  ruption  de  ces  gens-là , afin  qu’en  vous  mon- 
trant combien  font  horribles  les  fruits  de  vos  fyf- 
temes  de  Rébellion  & d' Anarchie,  je  vous  pbr- 
rafle  plus  aifcme.u  à défavouer  les  dcfcnfeurs  de 
ces  méchantes  doctrines , dont  ils  tâchent  de  ré- 
pandre les  fanguinaircs  effets  par  tout  cè  Roïaume. 

Vous  voïez  préfentement  en  quoi  confiftc  la 
Querentaine  que  les  Carholiques  les  mieux  inten- 
tionnez  pour  vous  fouhairent  que  vous  fafliez 
avant  que  de  mettre  le  pied  en  ce  Roïaume  ; c'eft 
de  protefter  publiquement  que  Vous  n’avez  jamais 
approuvé  les  Libelles  diffamatoires  Sc  feditieux 
que  vos  Auteurs  ont  publiez  par  monceaux  , ou 
que  vous  avez  un  véritable  repentir  de  les  avoir 
approuvez , & un  regiet  extrême  de  n’avoir  pas 
connu  le  mal  qu’il  y avoit  li-dcdans , ou  de  n’a- 
voir pas  eu  b force  de  crier  contre.  On  ne  peut 
cueres  avoir  de  regret  mieux  fondé  que  celui-. 
Il  : car  enfin  l'Arrêt  fulminant  de  Saint  Paul  i I que 
les  Mcdifans  n’hériteront  point  le  Roïaume  de 
Dieu,  ne  tombe-t-il  pas  avec  une  rigueur  parti- 
culière fur  ceux  qui  pubiienr  des  faryres  contre  les 
Rois  & contre  les  perfonnes  conftituccs  en  dignité  ? 
Et  peut-on  exciter  les  peuples  1 b révolte , fans  re- 
vêtir de  fimplcs  Particuliers  du  droit  du  glaive,  que 
Dieu  n'a  donné  qu'aux  Souverains  dans  chaque  E- 
tar , & fans  leur  donner  puiflance  de  vie  Sc  de  mort 
fur  tout  un  peuple?  Ce  qui  étant  d’un  côté  une 
ufurpation  infâme  d’un  droit  qui  ne  nous  appar- 
tient pas,  ne  peut  empêcher  de  l'autre,  que  ceux 
qui  fc  fervent  ac  ce  malheureux  droit  ufurpé , ne 
commettent  autant  de  brigandages  Sc  de  meurtres, 
qu’ils  pillent  Sc  qu’ils  font  périr  de  gensi  Ce 
ne  font  donc  pas  de  petits  péchez  & de  (impies 
abus  de  fon  loifir , que  tous  ces  Libelles  qui  ten- 
dent au  foulcvement  des  peuples.  Ce  font  de  vrai» 
pilhges  Se  de  vrais  meurtres  confcillcz.  Or  en 
toute  bonne  juftice,  celui  qui  pouffe  les  autres  à 
dérober  & à tuer , ne  vaut  pas  mieux  que  celui 
qui  dérobe  Sc  qui  tue  : Se  félon  la  Doctrine  de 
Saint  Paul , | on  mérite  la  mort  éternelle , non 
feulement  lorfquc  l'on  commet  les  crimes  dont 
il  fait  ü le  dénombrement , Sc  parmi  lefquets  il 
met  la  médifrncc,  l'injure,  les  querelles  & les  ho- 
micides; mais  aufli  lorfquc  l’on  approuve  ceux 
qui  les  commettent.  Vous  ne  pouvez  do'  c être 
à l’abri  de  ces  foudres  de  Saint  Paul , fi  vous  ap- 
prouvez les  calomnies , les  injures , & les  dnébi- 
nes  anarchiques  que  vos  Ecrivains  ont  publiées , 
Sc  qu’ils  publient  encore  tous  les  jours:  Se  pour 
ce  qui  eft  de  vos  Synodes,  on  ne  comprendra  ja- 
mais qu'ils  (oient  innocent  de  ce  grand  mal.  On 
fçait  affez  que  lorfque  des  Supérieurs  biffent  fai- 
re , c'eft  i peu  près  tour  autant  que  s’ils  faifoient. 
Nom  mnitmm  intereft , a dit  fagtmcni  Cicéron, 
yreftrtmo  m Ctmfule,  utrum  ipjt  pemktofis  Uftbrn 
tmprobtfejne  coucioutbtss  RenrpubUcem  vt.xet , un  altos 
vexer e patietur. 

Quel  oubli  , bon  Dieu , de  ce  grand  devoir 
que  Saint  Paul  ordonne  fi  expreffément  aux  Pas- 
teurs de  mettre  devant  les  yeux  de  leurs  Ouaïl- 
les  , $ Admourtt-bs , dit.il  à fon  Difciple  Tite  ; 
qu'ils  foient  Jrnjets  eux  Priuripeutex.  & Puijfeuces  | 
fs’ilt 
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«!0  AVIS  AUX  REFUGIEZ. 

au' ils  feint  prît  J * tente  benne  antre  ; qu'ils  ne  caffoit  Jutant  de  fois  que  l’on  renouvclloit  contre 
medisbkt  DE  personne  ; qu'ils  ne  feint  querel-  eux  les  perfécutions  ? Eft-ce  que  les  perfccuteuts 
If mx  , mais  bénins  ÿ-  mesurons  toute  débosuireté  en-  Payera  n’étoient  pas  plus  chargez  de  toutes  fortes  de 
vers  tons  Us  hommes.  Il  faut  bien  que  vous  foïez  vices , & en  particulier  de  celui  de  cruauté , que 
incorrigibles  fur  cette  matière , puifque  nos  cen*  les  perfccutcurs  de  vos  Ancêtres  ? Eft-ce  qu’il  c'eoic 
fuies  8c  nos  reproches  n’ont  pu  rien  gagner  fur  moins  permis  à ceux  qui , félon  les  Loix  de  ce 
vous.  Nos  Ecrivains  n’auront  rien  à fc  repro-  Roïaumc , avoient  en  main  le  Gouvernement  , 
cher  ; ils  ont  fort  bien  obeï  à ce  précepte  du  me-  de  le  fervir  du  tninifterede  Meffieurs  de  Guifc , ori- 
me  Apôtre  : * Inffle  en  semi  & hors  de  tems , rr-  giruircs  d’Etrangers , nuis  nez  en  France , 8c  alliez 
press  y cenfnre,  exhorte  en  tente  douceur  d" e/prit  c>  de  à U famille  Roï aie  , qu’aux  Empereurs  de  Ro- 
doUrint.  Il  y en  a eu  même  qui  l’ont  pris  fur  un  ton  me  > de  confier  telles  charges  que  bon  leur  fcmbfoit 
un  peu  emporté  ; de  forte  qu’on  vous  a prêchez  à leurs  amis , de  quelques  Nations  qu’ils  fulfcnt. 
en  toutes  façons , fur  le  trop  gtand  penchant  qui  II  y a bien  plus.  La  confufion  acte'  fi  grande 
prédomine  dans  votre  Seéle  vers  la  fitvre,  8c  la  pendant  les  trois  premiers  ficelés,  dans  l’Empire 
prife  d’armes  contre  vos  Rois.  Faites,  Moniteur,  Romain  , que  la  plupart  des  Empereurs  ne  dc- 
qu’au  moins  en  cette  année  1690.  que  nous  corn-  voient  leur  dignité  qu’à  la  mutinerie  des  fol- 
mençons,  il  paroi  fie  quelque  amandement  en  vous  dats  ; de  forte  que  fans  être  aulli  pointilleux  & 
fur  cet  article.  I!  n’eft  jamais  trop  tard  d’entrer  forma  lift  es  que  vous  l’ctes  à l’égard  des . Rois 
dans  le  bon  chemin.  Catholiques,  ou  débonnaires  aux  Catholiques, 

(car  pour  ceux  qui  fc  déclarent  grands  ennemis 
NsusjMom  feto  efi  od  boues  ureret  vio:  du  Papifme,  vous  n’y  regardez  pas  de  fort  près) 

psxitet  peceejfe , peut  efl  innocent.  & fins  remonter  à VOS  prétendus  Contrats  originaux 

entre  les  Rois  & les  peuples , il  y eue  éu  beaucoup 

J’avoue  franchement  que  cela  ne  pourrait  pas  d’Empcrcurs  en  ce  tcmps-)à,  que  l’on  aurait  pùt 
eflaccr  de  l’amc  des  Catholiques  , le  préjugé  qu’ils  traiter  raifonnablement  de  véritables  ufurpateurs. 
forment  contre  votre  Scélc , fur  ce  qu’elle  a eu  re-  Cependant  les  premiers  Chrétiens  ne  fe  font  jamais 
cours  aux  fotilcvcmcns  te  aux : guerres  plus  que  ci-  prévalus  de  ces  pbufibles  prétextes,  pour  lepro- 
vilcs.pour  s'établir  dans  les  lieux  où  la  Puiflàncc  curer  par  leurs  armes  un  peu  de  bon  temps  : ils 
fouverainc  ne  lui  étoit  pfs  favorable.  On  fc  fou-  n’ont  même  jamais  voulu  fe  ranger  du  parti  de 
vient  trop  de  ce  grand  & de  ce  divin  caraftcre,  l’un  des  compétiteurs  de  l’Empire,  I quoi-qu’ils 
que  J.  Christ  a voulu  que  fon  Eglifc  portât,  eùlTent  pûefpérer,  en  s’y  rangeant,  de  faire  pan- 
commc  une  preuve  incontcftable  de  fa  Divinité  ; cher  la  balance  de  fon  cote,  8c  s’acquérir  par  ce 
c’cft  de  n’oppofer  à la  fureur  des  perfécutions  moïen  un  grand  Protetteur  furie  thrône.  llsfert- 
lcs  plus  enragées  que  la  patience , & de  triompher  mertoicnr  fur  tout  cela  à la  bonne  providence  de 
néanmoins  de  la  Religion  perlécutrice , jufqu’àla  Dieu;  & ainfi  toutes  fortes  d:  circonftances  nous 
voir  abandonnée  par  fes  propres  Empereurs.  Voilà  font  voir , dans  le  parallèle  entre  eux  8c  vos  Pc- 
eomment  l’Evangile  s’eft  établi  dans  le  monde:  rcs,  que  le  Ciel  n’cft  pas  plus  éloigné  de  la  ter- 
voilà  ce  qu’on  aura  toujours  rai  fon  d’exiger  corn-  rc,  que  la  conduite  des  anciens  Chrétiens  cft  c'Ioi- 
me  lapicnc  dctonche  de  leur  Million  , de  tous  gnéc  de  celle  des  anciens  Calviniftcs. 
ceux  qui  viendront  dire  que  Dieu  les  a fufeitez  Vous  le  fentez  bien,  & c’cft  pour  cela  que 
pour  le  rctabliflement  de  b Religion  Chrétienne;  pour  demierc  rcflource  vous  vous  avifez  d’attri- 
& faute  par  eux  de  fc  montrer  marquez  à ce  divin  Duer  à pure  impuiflance,  8c  au  fentiment  de  leur 
coin , on  fera  toujours  en  droit  de  rejetter  leurs  foib’clïc , ce  que  les  premiers  Chrétiens  ne  fe  font 
innovations  fans  une  plus  ample  enquête.  En-  pas  foulcvcz  ; & quand  on  vous  objecte  Ter- 
fin  , voilà  par  où  vous  perdez  votre  procès  dans  tullien  4 , qui  à la-  face  du  Ciel  & de  la  terre  , 
les  Tribunaux  Catholiques.  C’eft  un  pcché ori-  s’eft  vanté  de* leur  multitude  & d:  leurs  forces, 
ginel  dont  h tache  vous  fuivra  jufqu’ila  fin  des  vous  répondez  en  un  mot  que  c’étoit  un  De'cb- 
génerations,  8c  fervira  de  preuve  que  votre  Seéle  mateur;  & vous  ne  prenez  pas  garda  que  vous 
n’eft  pas  une  branche  légitime  de  b famille  Chrc-  ruinez  par  ce  moïen  un  des  plus  tmiffans  argu- 
tienne.  On  ne  biffe  pas  de  vous  exhorter  aujour-  mens , dont  on  ait  coutume  de  fc  fervir  pour 
d’hui  fort  ferieufement  pour  votre  bienàne  point  prouver  b divinité  de  l’Evangile.  $ C’eft  enver- 
jaindre  le  péché  aâucl  de  b rébellion  à cette  tache  tu  de  fes  progrès  8c  de  fi  prompte  étendue,  que 
originelle.  les  Peres  (4)  lui  appliquent  les  Oracles  des  Prophe- 

On  n’ignore  pas  que  pour  jaftifier  vos  Ancê-  tes , pour  confondre  les  Juifs,  ks  Payons  & les 
tres,  vous  alléguez  la  dureté  du  Gouvernement,  Hcrctioues:  & rien  ne  frappe  davantage  toutes 
l’inmifioo  de  Meffieurs  de  Guifc  dans  le  Minif-  fortes  d’cfprirs  que  la  certitude  de  ce  fait.  Ne 
tere , b révocation  des  Edits  , & telles  autres  vaudroit-il  donc  pas  mieux  vous  humilier  fous  le 

raifons.  Mais  fans  entrer  ici  dans  b difcuflioti  fentiment  de  votre  impatience , que  de  ravir  à 

du  fait , comment  voulez-vous  qu’on  fe  1 païe  l’Eglife  le  plus  beau  fleuron  de  fa  Couronne , ï 
de  femblables  exeufes , quand  on  fijait  que  lapr#  l’une  des  plus  ccbtantes  livrées  de  fi  Divinité  » 
mitive  Eglile  n’a  point  crû  que  des  raifons  encore  qui  cft  d’avoir  mieux  aimé  fouffrrr  l’injure,  que 
plus  fortes  pûffent  b difpenfcr  de  fi  foumiflion  aux  la  repouffer  avec  les  forces  qu’elle  avoir  acqui- 
ordres  de  Jésus-Christ  , concernant  b patience,  fes  futfifimmcor  pour  ceb,  au  milieu  des  plus 
l’humilitc , & le  mépris  de  b vie  ? Eft-ce  que  rudes  perfécutions  ? Si  vous  étiez  comme  nous 

les  Chrétiens  des  trois  premiers  ficelés  n’a-  les  véritables  enfans  de  cette  Mere , vous  ne  fc- 

voient  pas  obtenu  des  Edits  très-favorables  que  l’on  riez  pas  fi  peu  jaloux  de  fon  honneur,  8c  vous 

aiœr- 

• „ Epine  à Timoth.  ch.  4.  v.  1.  4 Htfierni  fumas  a •-•t,he  onmU  impUvimus , nriu.  ii- 

t ..  Joignez'  à ceci  cc  qu'on  a déjà  répondu  ci-djflh*  falot,  ce  ht  U , maaicifio , conutiobuL , uilra  itf-t , /rr'»; , 
P*8C  41-  8c  49.  de  h 1.  EJit.  in  il.  8c  de  celui-ci  p.  etreorio  1 , saiui.it»  , finotirn , fsrum  , fcU  vsbis  rctin  -ut- 
».  sSS.  8c  589.  mmtomsU.  id.  Apolozet  z. 

t Chu  MajtJiaHm  Imptrartrii  infavtnmur  : remrn  nor-  f „ Voie»  GrOtiui  lit  vont.  PeUç.  cMifl.  lit.  j.  y ?*. 
cjitom  jfltinuni , vtl  Si trions,  vtl  Cafussi  in ienti  [tint-  (a)  „ Voïez-en  lcspreu*c*  d»ns”lcs  Notes  iJe  Grrr  u* 

rsust  Cbrifiioni.  Tcrtul.  ad  Scapulam.  ^ fur  cc  Traite  là . * plot  a-n?lc Tient daniThamairn , 

„ de  l'Unité  de  rEghfe , t,  partie . tome  a. 
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limeriez  mieux  avouer  vos  fautes,  que  vous  en  auraient  couru  après  ces  mafques  H reflemblan* 

juftifier  par  la  raifon  qu'elle  en  auroit  été  corn-  aux  premiers  Cliretiens.  Mais  la  Providence  de 

K r fluioa  plice.  Vous  ne  lui  députeriez  pas  U gloire d'a-  Dieu  y remédia;  A comme  on  dit  que  le  Dé* 

fur".  voir  reconnu  la  domination  dejulien  l’Apoftat,  mon,  qui  le  tiansligure  quelquefois  en  Ange 

frnî  des  Ie  plus  dangereux  Perfccuteur  qu'elle  eût  éprou-  de  lumière,  retient  toujours  quelque  marque  de 

Chrétiens  vé  encore;  vous  n’iriez  pas,  dis-je,  lui  enlever  diftinftion , Dieu  permit  qu’il  parut  dans  votre 

fonsjiiiien  cette  gloire , ert  tant  qu'en  vous  eft , par  des  con-  Secte  deux  marques  d'humanité , dont  il  prélcr* 

lApoilat.  féquences  * en  l'air,  tirées  de  quelques  exclama*  va  l'Evangile.  L’une  étoit  qu'avec  fes  innom* 

tions  A de  quelques  fleurs  de  Rhétorique , dont  bnbles  Libelles  elle  déchirait , comme  à belles 
Saint  Grégoire  de  Nazianzc  s’eft  fervi  dans  u-  dents,  les  Rois  A les  Princes,  Atout  ce  qui  fe 
ne  Piece  manifeflement  deftinée  à l'inveâive.  rencontrait  en  fon  chemin;  L’autre,  qu’elle  ne 
Ne  fàut-il  pas  avoir  une  paillon  extravagante  de  § s'établifloit , ou  que  par  l'autorité  du  Bras  fé* 
charger  l'ancien  Chriftianifme  du  crime  de  ré-  culicr , ou  que  par  la  defHtution  des  Princes  qui 
bcllion  , lorfquc  ne  pouvant  difeonvenir  qu’il  ne  vouloient  pas  la  fuivrej  ou  enfin,  que  par 

n’ait  été  aâuclkmrnt  fournis  1 un  Apoftat  de-  des  armemens  11  fonnidables , que  les  Princes  ft 

claré  , on  recourt  à des  conjectures  fondées  fur  voïoicnt  réduits  à la  ncccflité  de  la  foulfrir. 
des  morceaux  de  Harangue , & qu’on  abufe  de  A ces  deux  marques  nos  peuples  vous  ont  ai- 
la  mollette  avec  quoi  un  Hiftorien  a répondu  au  féenent  diltingucz  des  Réformateurs  envoïez  de 
Sophiltc  Libanius  qui , pour  diffamer  l'Hglife , Dieu , fans  s’embarafler  de  b difcufllon  des  Con* 
avoit  imputé  U mort  de  cet  Empereur  à quelque  troverfes.  Ils  ont  vû  que  toute  votre  auftérité 

Soldat  Chrétien.  Il  n*y  a que  des  Auteurs  corn-  contre  les  datées , le  luxe  des  habits , b bonne 

me  Mariana , defavouez  de  leur  Corps,  8c  trop  chère  & les  jurcmens,  n'etoit  qu'un  Pharifaïf- 

beenrieux  à foûmettre  la  vie  des  Princes  au  cou-  me,  coubnt  le  moucheron  A cngloutilfanr  le  châ- 
teau des  Poltrots  A des  Ravailhcs , qui  aient  mcau,  puifquc  les  mêmes  gens  qui  faifoient  feru- 

abufe  de  ces  fortes  de  partages  ; A perfonne  n'a  pule  d'aller  au  bal,  ou  au  cabaret,  ou  de  jurer 

plus  crié  que  t vous  contre  de  tels  Ecrivains,  plus  que  certes,  n'en  faifoient  point  de  prendre 

Wfqu'ib  ont  été  Caiholiqucs  ; mais  vous  oubliez  les  armes  contre  leur  Prince,  c’cft-à-dire,  dcpil- 

tout , dès  qu’il  s'agit  de  vos  interets.  C’eft  une  1er  A de  tuer  leurs  concitoïens.  Que  pouvoir- 

idole,  àbquclkvous  facrifiez  vos  propres  Livres  ; on  juger  de  ces  Cafuiflcs  qui,  après  avoir  fi 

A fembbblcs  à ces  perfonnes  t qui  le  loueraient  odieulement  reproche  au  Pape  qu’il  s'élevoit  au 

peu  que  tout  périt , lorfqu'ils  périraient  eux-mc-  deflus  de  Dieu  , qu’il  dilpenfoic  des  Loix  de 

mes;  peu  vous  importe  que  b gloire  du  nom  Dieu,  confcnroicnt  aux  guerres  civiles  ? Ce  qui 
Chrétien  périiïc , quand  vous  ne  voïez  plus  de  &oit  déclarer  à un  très-grand  nombre  de  Parti- 
jour  à fauver  celle  vos  Ancêtres.  culiers , qu'ils  pouvoient  faccagcr  les  maifons  de 

Mais,  Moniteur,  ne  parlons  plus  de  l’autre  leurs  Compatriotes,  A tremper  leurs  mains  à 

fiecle , q*f  le  temps  paffé  votu  sut  fitfji  pour  oc-  toute  heure  dans  le  fang  de  leur  prochain , fans 

cmtplir  Us  cwrvoit  ijt  s de  votre  choir.  Nous  vous  tranfgrefler  ces  deux  préceptes  de  b Loi  de  Dieu* 

pardonnons  tous  ks  ravages  que  vos  Amiraux  de  Tu  ne  déroberas  point.  Tu  ne  tueras 

Chàtillon  ont  caufcz  dans  cet  Etat;  nous  en  renier-  point.  Le  Roïaume  s’eft  fenti  long-tans  des 

cions  meme  b bonté  de  Dieu , puifqu'il  a permis  affreulfcs  délabrions  qu'il  foufffit  alors  ; mais  je 

que  par  cette  empreinte  de  rébellion  , il  fût  aife  k répété  encore  une  fois  ; nous  nous  en  confolons 
de  vous  connoître  pour  des  Schématiques  : c’cft  par  le  bon  effet  qui  en  réfuira,  A qui  en  réful- 
un  jlrgmutc  marqué  fur  votre  front,  comme  fur  te  encore»  d'aider  les  peuples  à décerner  les  Schif- 
celui  des  eft  laves  fugitifs,  afin  de  les  pouvoir  dif-  manques, 
cerner.  Le  peuple  auroit  eu  trop  d.-  peine 

dans  ce  décernement.  Il  avec  b guerre  que  vous  («)  *» hit , t fuperi,  jurrmttr  : fttlera ipfa  **• 

vintes  déclarer  à b corruption  des  mœurs , ton- 

rant  d'un?  extrême  force  contre  b vie  déréglée  Hat  merttdt  placent. 

des  Ecdcfiaftiques , leur  permettant  à b vérité  le 

mariage,  mais  fous  prétexte  d'une  charte  té  plus  Oublions  donc  le  parte  , Ane  fongeons  qu’au  ifcnep,- 
aflurée , condamnant  le  cabaret , kjeu,  bdanfc,  préfent.  Ne  fongez  plus,  Monfieur,  qu'à  me-  ventpasfê 
ne  jurant  que  certes , ne  pariant  que  de  pure  paro-  "ter  un  favorable  rappel,  en  montrant  que  vo-  prévaloir 
kde  Dieu,  de  réformât  ion , Ac.fi,  dis-je,  avec  treexil  ne  vous  a point  infcâez  de  maximes  per-  *j.c* 
un  début  fi  éblouï fiant  vous  cufiirz  pû  imiter  la  nicieufcs  au  Gouvernement  de  France.  Jetiez  les  pû  f",r* 
confiance  de  b primitive  Eglife.  On  vous  eût  y™*  fut  ces  grands  originaux  que  l’Ecriture  A quelque- 
pris  alors  pour  de  vérinbks  Réformateurs  envoïez  b primitive  Eglife  vous  propofent.  Voïez  en  Sp  . 
de  Dieu.  On  eût  crié  par  tout , particulier  les  Lettres  que  S.  Cypricn  écrirait 

dans  des  circonrtanccs  aflez  fembbblcs  à celles-ci , lB  ' 

| Habeat  jam  Rem  a pnderem , vous  n’y  verrez  point  qu'il  promette  le  fccours 

Ter  t ms  è Cmle  tendit  Cote  ; des  Princes  voifins;  qu’il  prépare  les  gens  à une 

guerre  civik  ; qu’il  les  confole  de  ce  qu’ils  font 
Et  humainement  parbnt  , l' Eglife  Romaine  aébrmez,  en  kur  promettant  que  ks  ennemis  de 
n'auroit  pas  tenu  contre  vous  : tous  les  peuples  l’Etat  kur  apporteront  aflez  d'armes.  Ne  jet- 
iez 

* „ C'eft  Ce  qu'on  a fait  dans  le  Libelle  dont  il  a été  patie  tonftauatnr qued  vn^ari  fue.lon  ver  fa  Grec*  fre- 
„ parlé  ci-dctïus,  p.  m.  de  la  I.  Edit,  in  u.  & de  nttntiare  fient.  Ciccro  La.  de  tiiub.  Voici  le  Vert  que 
„ celle-ci  p.  609.  intitulé,  Julien  fApefiat,  eu  Air  tpi  Tibère  avoit  fou  vent  à la  bouche,  au  rapport  de  Dion, 

„ de  fa  v'tt.  , livre  57.  W ü*tlrr&-  yaïa  fux*ira  wvpt. 

f Voies  , entre  pluürars  antres , George  Hakewil , 4 Javenal.  Set.  a. 

„ Théologien  d’Oxford  , dans  fon  Scntmm  Rectum  , j „ Le  premier  de  cea  trois  cm  eft  pour  ks  pais  où 
„ prouvant  au  cK  3.  du  livre  3.  la  fidélité  des  Chrétiens  „ les  Souverains  cmbralloient  eux-mêmes  k Proteftan- 
„ pour  Julien  l'Apoflat.  „ tisme.  Le  deuxieme  s’eft  vû  ea  Lcpffe,  à Gcncve  ( 

t Ilia  wj  feilereta  et  que  inhument  tenon  , aui  nertnt  „ êcc.  Le  troifiemc  en  France. 
ft  ettufert  anémiant  ipfit  menait  tararnm  tmnium  dtjU-  («)  Lmenen , Pkart.  I-  I. 
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ter  point  les  yeux  fur  ce  qu’ont  pû  faire  les  Chré- 
tiens du  bas  Empire,  ou  fur  ce  qu'on  peut  avoir 
fait  8c  dit  dans  l’Eglife  Romaine  en  cernais  temps. 
* Ce  ne  font  point  là  des  patrons  pour  vous , 
puifque  vous  devez  croire , félon  vos  principes , 
que  le  règne  de  l’Antechrift  eft  établi  dans  l’E- 
rlife  depuis  plus  de  douze  cens  ans.  Siéroit-il 
bien  à U fille  de  Sion  de  fe  parer  des  atours  de 
h p ro  (H  tuce  Babylonienne!  Et  peut-on  voir  d'a- 
veuglement plus  étrange  que  cette  maniéré  de 
raifonner  : Les  Papiftes,  que  je  crti  Membres  de  U 
plus  méchante  Fglift  qui  fit  jamais , fait  ben  ceci 
& cela  , & je  me  fins  mime  fépart  i'etex , à caa- 
fe  qu'ils  U font  & qu'ils  F approuvent  ; dette  jt  dois 
k faire  f 

Il  y a un  an  que  fi  je  vous  avoir  exhortez , 
comme  je  fais  à cette  heure,  à des  démarches  ca- 
pables de  faciliter  votre  retour,  vous  m'auriez 
peut-ctre  bien  relancé  : alors  vous  ne  parliez  que 
de  rentrer  par  la  brèche  comme  des  Athlètes  vic- 
torieux , & de  donner  la  loi , au  lieu  de  b rece- 
voir. Je  penfe  que  préfentement  l’on  a rabatu 
quelque  chofe  de  ces  prétentions,  8c  qu  ainfî  mes 
avis  vous  trouveront  plus  dociles. 

Il  eft  vrai  que  nos  Ennemis  paroiflent  extrê- 
mement contens  de  b dernière  campagne  ; mais  je 
vous  affûre,  Monficur , que  nous  le  fommes  en- 
core plus  qu’eux,  & avec  plus  de  raifon qu'eux. 

Car  après  tout , qn’eft-ce  qu'ils  ont  fait  ? Ils 
ont  pris  deux  Villes,  Maïenec  & Bonn,  non 
pas  en  les  affiégeant  tout  à b fois , mais  en  fe 
contenant  de  tenir  l'une  bloquée,  pendant  qu'on 
afliégeoit  l'autre;  8e  il  kur  a falu  tant  de  Trou- 
pes pour  venir  à-bout  de  Maïence,  Ville  très- 
médiocre  en  fait  de  fortifications,  qu’on  a été 
obligé  de  biffer  à notre  diferétion  tous  les  païs 
d’entre  le  Rhin  & te  Neckre.  Outre  cela,  ce 
font  deux  Villes  que  nom  n’avions  pas  deflein 
de  garder;  ainfi  noos  n'avons  traverfé  en  aucune 
manière  les  afliégeans:  ils  n’ont  eu  à parler  qu’à 
la  gamifon  : ils  avoient  toutes  fortes  « commo- 
ditez  derrière  eux , & neanmoins  il?  ont  eu  là 
deux  os  à ronger  pour  te  fruit  de  toute  leur 
campagne. 

Voilà  ce  qu’ont  fait  les  Allemans.  Pour  ce 
qui  eft  des  Efeagnob,  ils  ont  fait  démolir  en 
Italie  les  Fortifications  d'une  Place  qui  ne  nous 
appartcooit  pas  ; & ils  ont  barra  en  Catalogne  notre 
arriere-garde  , uniquement  fur  le  papier  de  vos 
Gazettes.  En  Flandres,  avec  b jonction  de  leurs 
Alliez , ils  n’ont  fçû  gagner  un  pouce  de  terre  : 
tous  leurs  exploits  U font  réduits  à fe  plaindre  que 
l’envie  qu'ils  avoient  de  donner  bataille  n’a  pû  s’ef- 
fie&uer , parce  qu’ils  avoient  été  long-temps  en 
plus  petit  nombre  que  les  François  ; 8e  qu’enfin 
quand  ceux-ci  fe  font  vus  inférieurs  en  nombre, 
ils  fe  font  campez  trop  avantageufetnént.  Ces 
exeufes  ne  font-elles  pas  bien  de  mife , quand  on 
les  compare  avec  vos  Gazettes , qui  ne  ecflbient 
de  publier  que  les  maladies,  les  déferions , lesdéta- 
chemens,  dimînuoientl  vuë  farinée  du  Maréchal 
cf  Homieres  ? On  eu  eft  venu  Jufqtf  à débiter  qu’il 
avoit  été  contraint  de  mettre  dans  Ie9  gamifon  s 
du  païs  conquis  ft  peu  de  Troupes  qu’il  avoit 
de  refte. 

En  Irlande,  les  exploits  du  Maréchal  de  Schom- 
berg  fe  font  réduits  1 des  exeufes  fur  le  petit 
nombre  de  Troupes  qu'il  avoit , en  comparaifon 
du  Roi  Jacques  ; ce  qui  étant  comparé  avec  vos 
Gazettes , ne  peut  que  produire  un  pbifant  ef- 


fet ; avec  vos  Gazettes , dis-je , où  l’armée  de  ce 
Prince  avoit  toujours  para  b plus  méprihble  du 
monde , mal  en  ordre , ravagée  par  les  maladies 
& par  b difette , extrêmement  diminuée  par  b 
défaite  de  plufieurs  mes  détachcmens  ; en  diflipi- 
tion  continuelle  par  les  déferrions , par  b mauvaife 
difcipline  des  Irbndois , & par  leur  méfintclligcnce 
avec  nos  Troupes,  qui  font  tout-à-fait  imagi- 
naires , le  Roi  n’ayant  encore  envoïé  aucun  foldât 
en  ce  païs-là.  Vos  Nourcliftes  Raifbnneurs  ne 
biffent  pas  de  nous  infultcr , de  ce  que  h France 
n’a  pû  enaffer  de  cette  Ifle  tous  les  Anglois.  N'eft- 
ce  pas  un  beau  fujetde  s’applaudir?  N'eft-cepas 
un  original  de  ce  Proverbe , qui  sut  élut , me  de- 
mande', 

Vos  principaux  exploits  de  mer  ont  été  l'arrêt 
de  quelques  Vaiffeaux  Marchands  Danois  8c  Sué- 
dois , qui  ne  fongeoient  à rien  moins  qu’à  fe  bat- 
tre ; & quelques  prifes  faites  fur  nous  par  vos 
Armateurs , rrès-mforieurs , 8e  pour  le  prix  &•  pur 
le  nombre , à celles  que  nos  Armateurs  ont  faites. 
Il  eft  vrai  que  fans  combat , 8c  par  un  pur  coup 
de  bonheur,  on  s’eft  rendu  maître,  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance , de  deux  de  nos  Vaiffeaux  ri- 
chement chargez , qui  y avoient  relâché  comme 
en  un  païs  ami. 

Voïons  maintenant  ce  qui  a été  fait  par  nos 
années. 

Celle  de  Catalogne  a pris  une  Ville , a fait  païer 
beaucoup  de  contributions,  a féjoumé  quelque 
temps  fur  les  terres  de  l'Ennemi , a fecouru  b mê- 
me Ville  aflïégéepar  les  Efpagnols,  l’a  démantelée 
à leur  barbe , & s’eft  retiré  en  bon  ordre  dans  le 
Rouflillon.  Car  pur  cette  défaite  de  notre  Ar- 
riere-garde , cfont  vous  avez  tant  parlé , c’eft  un 
événement  qui  n’a  fubfifté  qu’en  iaée , & je  m’é- 
tonne qu’après  que  vos  donneurs  de  t bUevefcet 
hebdomadaires  eurent  donné  dans  ce  panneau  , ceux 
qui  viennent  au  bout  du  mois  commenter  leur 
texte,  & dogmarifer  en  pliciques  fur  leur  rap- 
port , n’aïent  pas  re&ifié  ce  faux  pas  ; 8c  que  ceux 
memes  qui  font  les  capables  fur  le  métier  de  b 
guerre,  n'aïenr  posconlidéré  qu'entre  les  mille  ou 
douze  cens  hommes  qu'on  prétcndoii  que  nous  y 
avions  perdus  , il  fe  ferait  néccffairemcnt  trouvé 
quelques  Officiers  affez  remarquables , pur  mériter 
que  le  vainqueur  mit  leur  nom , ou  dans  b lifte 
des  morts , on  dans  celle  des  prifonnicn.  Ceb 
feul  qu’on  n’a  pû  nommer  prfonne , pis  ou  tué 
dans  cette  prétendus  défaite,  en  monrre  manifes- 
tement b fùppofition  à tous  ceux  qui  fçavent  que 
les  manières  des  François  font  de  perdre  plus  de 
gens  de  marque  à proportion  que  de  foldatefque, 
lors  même  qu’ils  vainquent  le  plus  hautement  ? 
Que  dirai-je  ae  1a  mauvaife  foi  de  ces  Nouvcliftes, 
qui  faifant  mille  réflexions  tirées  par  les  cheveux , 
n’ont  pint  fait  celle-ci  qni  fe  préfente  d’elle-mc- 
me,  c’eft  que  les  Efpagnols  ayant  aflîégé  Campre- 
don,  8c  les  François  y ayant  jetté  du  feeours , 
& en  ayant  enfuite  retiré  leur  gamifon  avec  les 
munirions  de  guerre,  après  avoir  fait  fauter  le 
Chitera , c'eft  une  preuve  indubitable  que  le  fié- 
ge  étoit  levé , ce  qui  paJfe  conftamment  pour  un 
défavantage  très-réel? 

Notre  Armée  de  Fbndres  a prcfque  toujours 
campé  fur  le  pis  ennemi , & a fouragé  fouveat 
jufqu'lux  portes  de  Bruxelles. 

Vers  b Mofellc  nos  Troupes  ont  été  continuel- 
lement fur  les  terres  Allemandes. 

L’Année  du  Rhin  t ruiné  un  très-grand  nom- 
bre 
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bre  de  Pbces  au  délà  de  ce  Fleuve,  quiauroient  Etats;  te  que  s’ il  avoir  voulu  garder  une  exacte  neu- 
foumi  de  très-bons  quartiers  d’hyver  aux  Aile-  tfalité , la  France  ne  lui  eût  jamais  fait  aucun  mal; 
mans;  elle  ks  a,  dis-je,  ruinées,  après  avoir  Fait  Encore  cft-il  vrai  qu’il  a reçu  des  Efpagnols  uu 
prifonniers  les  foldats  qui  y c'toient  en  gamifon , traitement  beaucoup  plus  indigne  que  de  nos 
te  qui  fe  font  montez  à quatre  ou  cinq  mille.  Rois.  Revenant  aux  Suides , vous  ne  fçauriez 
Nos  arméniens  de  mer  ont  été  fi  formidables , nier  que  vous  n’aïcz  eu  la  honte  l'année  paiTce 
que  les  flottes  ennemies  n’ont  ofé  s'éloigner  guère  de  voir  échouer  chez  eux  tout  à la  fois  lcsmau- 
de  leurs  rades.  Notre  Efcadre  de  Provence  s'eft  vaifes  pratiques  de  la  Maifon  d’Autriche,  celles 
venu  joindre  avec  les  vaiflêaux  du  Ponant , dans  des  Etats  Protcftans  te  celles  du  Pape , qui  (ans 
le  Port  de  Brcft,  à ta  vue,  pour  ainli  dire,  des  fonger  qu'à  fon  âge  on  fc  doit  regarder  à deux 
ennemis.  Nous  avons  fait  plier  en  Irlande  le  Roi  doigts  du  Tribunal  de  Dieu  , tâchoit  d’allumer 
d;  Angleterre  fanj  aucune  oppofition  ; & lorfqtt’on  encore  le  feu  de  la  guerre  dans  ce  petit  coin  du 
a voulu  s’oppofer  au  débarquement  d'un  grand  monde,  à l'incvirablc  préjudice  de l'Eglife , dont 
convoi  que  nous  envoyions  à ce  Prince , on  n'a  Dieu  l’avoit  établi  le  Chef, 
eu  que  la  honte  de  (c  retirer  après  un  combat , Pour  mieux  vous  repreïenter  ( Se  pourtant  fans 
dont  1a  meilleure  chofe  que  vous  pailliez  dire , aucun  deffein  d'infultc)  ks  fujets  ac  mortifica- 
c’cft  qu’il  ne  vous  a fervi  de  rien , vous  confo-  tion  que  nos  Ennemis  ont  eus  dans  leur  prcmic- 
lant  d'ailleurs , te  vous  exeufant  fur  ce  que  nos  re  Campagne , je  fais  encore  deux  obfervations. 
forces  ctoient  fupérieures  aux  vôtres  ;&  réfutant  La  première , que  le  Roi  s’eft  trouvé  contraint 
ainfi  ks  Nouvelles  que  vous  affcâcz  de  répandre  d’entrer  en  guerre , fans  avoir  eu  le  tems  de  bien 
dans  le  monde,  que  nous  ne  trouvons  point  de  travailler  aux  préparatifs  ; au  lieu  que  fes  enne- 
matelots  , que  nos  équipages  de  mer  font  milcra-  mis,  qui  couvoicnt  depuis  long-temps  cette  cn- 
bles,  te  c.  treprife,  ont  eu  tout  le  loifir  néce  flaire  pour  s'y 

Ce  devraient  être,  Monfieur,  de  nès-grandes  préparer.  Le  Roi,  content  de  la  gloire  qu’il  s’é- 
mortifications  pour  nos  F.nnemis , quand  meme  ils  toit  acquife  en  1678.  de  faire  accepter  à fes  En- 
n'autoient  pas  fait  former  bien  haut  leurs  menaces  nemis  la  paix , dont  il  avoir  propofe  les  condi- 
& kurs  efpcranccs.  Mais  où  font  les  abîmes  af-  rions , te  d'avoir  aufii  heureufiment  triomphe 
fez  profonds,  pour  vous  cacher  dans  laconfufion  des  intrigues  de  ceux  qui  pour  leur  interet  par- 
où  vous  devez  être , après  un  fi  prodigieux  me-  ticulicr  vouloicnt  perpétuer  la  guerre , qu’il  avoic 
compte  ? Vos  pretenfions  n’alloicnt  pas  à tnnins  triomphé  de  leurs  armes  en  toutes  rencontres , ne 
l’hyver  dernier  qu'à  voir  toute  b France  renver-  fongeoic  qu’à  maintenir  b paix  de  l’Europe,  fon 
fée,  & le  Prince  d'Orangc  couronne  à Parts  avant  ouvrage  favori.  Cela  parut  manifeftcmtnt  fixans 
b fin  de  b campaguc.  Vous  aviez-deja  donné  les  après,  lorfquc  les  memes  perfonnes  qui  trouvoient 
ordres  dans  vos  converfations  pour  brûler  Verfail-  kurs  avantages  domeftiques  dans  les  troubles  de 
les.  Les  débarquemens  fur  toutes  nos  Côtes  fe  la  guerre,  lui  ayant  fourni  l'occafion  1a  plus  fa- 
faifoient  en  un  clin  d'oeil,  fans  que  nos  Vaiflêaux  vorablc  d'achever  b conquête  du  Païs-Bis,  il  ne 
de  guerre  ofaflent  fortir  de  nos  Ports  ; chacun  de  voulut  point  s'en  prévaloir , & s’appliqua  unique- 
vous  efpéroir  de  venir  faire  fa  récolte,  ou  à tout  ment  à les  vaincre  & à les  mortifier  par  des  coups  de 
le  moins  fes  vendanges.  Une  telle  armée  devoir  Cabinet,  faifant  conclure  une  Trêve  de  vingt  ans  en 
prendre  fa  route  par  le  pais  d'entre  Sambrc  & dépit  de  leurs  cabables.  Il  ne  fongea  depuis  qu'à  l'in- 
Meufe , te  aller  tout  droit  à Paris  ; une  autre  par  térieur  de  fon  Ro'iaumc  ; te  fa  grande  affaire  fut 
b Lorraine  , te  une  autre  par  la  Franche-Comté  b réunion  de  tous  fes  Sujets  à l'Eglife  Catholi- 
avoient  le  même  rendez-vous  : en  un  mot,  dai^un  que.  Mais  pendant  qu'il  ne  fungeait  qu'à  vivre 

ris  où  l’on  trouve  autant  d'Affûreurs  qu'on  veut  en  paix  avec  fes  voiltns , & que  pouvant  avec 
deux  pour  cent,  pour  les  navires  les  plus  ex-  la  dernière  facilité  affoiblir  b Maifon  d’Autri- 
pofiz  à tous  les  périls  de  b mer,  on  netrouvoit  che,  il  b bifloit  agrandir  autant  qu'elle  pouvoir , 
perfonne  * qui  voulût  ga  er  Ample  contre  dou-  fes  ennemis  lut  préparaient  fourdcmenc  la  plut  gé- 
nie, que  Paris  ne  ferait  pas  au  pouvoir  des  Alliez  nérale  confpiration  qui  ait  jamais  été  machinée, 
avant  la  fin  de  l'année  11589.  _ & d’une  manière  d'autant  plus  dangereufe, qu'elle 

J’ai  oublié  à parler  des  Suiffes  que  vousenvo-  devoir  commencer  par  une  entreprife  qui  paroif- 
yiez  au  nombre  de  cinquante  mille  planter  le  pi-  foie  incroiable,  de  quelque  côté  qu’on  l’cxami- 
quet  à Lyon,  afin  de  le  répandre,  après  laprife  na^;  de  forte  qu'encorc  que  ks  Mini  (1res  du  Roi 
de  cette  importante  Pbcc  , dans  les  Scvcnnes  Se  le  lui  en  aïent  donné  avis  de  fort  bonne  heure , il 
Languedoc , te  fe  venir  joindre  en  Guienne , fui-  n'a  pù  fe  perfuader  que  fort  tard  , que  ccb  eût 
vis  de  vos  freres  foulevcz  en  toutes  ces  Provin-  quelque  apparence.  Il  le  regirdoic  comme  une 
ces,  aux  Troupes  que  les  Anglois  auraient  débar-  de  ces  accubtions  calomnicufcs , à qui  leur  pro- 
quées  dans  k Mcdoc,  te  à celles  que  les  Efpa-  pre  énormité  fert  d’ Apologie,  t qudipfÀéurociuue 
gnols  feraient  entrer  par  b Navarre.  Il  faloir  avoir  defendumur  , <£•  ipfi  métgmttubnt  fidtm  non  im- 
méchantc  opinion  des  Suiffes,  pour  les  croire  ca-  pcrr*nt;  Mais  enfin  , il  l'a  falu  croire,  quand  on 
pables  d'un  tel  deffein.  Peuvent- ils  dire  que  ja-  a vu  tous  les  Princes  Protcftans  d’ Allemagne  aflem- 
mais  la  France  leur  ait  fait  le  moindre  tort  ? Et  bler  kurs  Troupes,  afin  de  couvrir  b Hollande, 
ne  font-ils  pas  une  réfutation  incontcftabk  de  ce  qui  fàifoit  des  préparatifs  prodigieux,  pourcom- 
que  nos  Ennemis  affèâcnt  de  publier , que  nous  mcnccr  en  Angleterre  k premier  exploit  de  b Ii- 
fommes  de  mauvais  voifins  ? Qu’ils  nous  montrent  gue.  On  ne  peut  nier  que  la  plus  profonde  dif- 
un  feul  village  que  b France  ait  ufurpé,  ou  fur  fimubtion  n'ait  régné  dans  cette  trame  : rien  n’y 
le  Duc  de  Savoye,  ou  fur  b République  de  Ge-  a été  oublié  de  ce  qui  pouvoit  empêcher  qu’on 
neve,  ou  fur  ks  Suiffes.  On  en  défie  route  b n’en  formât  des  foupçons:  on  s’eft  avifé  même 
terre  : d'où  il  s'enfuit  qu'il  n’a  tenu  qu'au  dernier  d’en  avenir  le  Public  dans  des  Almanachs  , te 
Duc  de  Lorraine  de  pofféder  tranquillement  tous  fes  dans  des  Lettres  fuppofees  à un  Quaker. 
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*2+  AVIS  AUX 

L'évenement  a fait  voir  que  non  feulement  tous 
les  Princes  Proteftans  ont  ont  été  de  ce  complot, 
mais  aufli  la  Maifon  d’Autriche.  Quelle  apparence 
qu’on  fe  fut  engage  i l’cntrcprifc  d'Angleterre, 
fans  avoir  parole  de  l’Empereur  qu’il  occuperait 
la  France  le  plus  qu’il  pourrait  du  côté  du  Rhin? 
Ainfi  le  jour  même  que  le  Roi  n’a  pû  douter  qu’on 
n’en  voulut  à l’Angleterre  » il  a été , 8t  il  a du  être 
perfuadé  que  toute  l’Allemagne  étoit  liguée  contre 
lui.  Il  ne  manqua  pis  de  découvrir  d’un  coup 
# d’ccil  le  vrai  moïen  de  faire  avorter  ce  grand 
complot  , qui  étoit  de  donner  au  Roi  d'Angle- 
terre un  plaidant  fccours;  mais  ce  Prince  qui  devoit 
connoître  par  tant  de  fàcheufes  expériences  h genie 
de  fes  Sujets  mieux  que  nous  ne  le  connoillions, 
en  jugea  pourtant  plus  faulfcmcnt  que  nous  ne 
fîmes.  Il  s’y  fia,  il  ne  voulut  point  entendre 
parler  du  fccours  de  France,  8c  ruina  ainli  fes 
affaires. 

Sur  le  refus  qu’il  fit  de  nos  Troupes,  il  falot 
brufquement  & tumultuairement  prévenir  d’un 
autre  côté  la  furieufe  tempête  qu’on  avoit  préparée 
de  longue  main  contre  la  France,  c’éft-à-dire, 
qu’il  folut  fort  Via  hâte  fermer  le  Rhin  aux  Al- 
lemans,  qui  a voient  deffein  de  venir  prendre  par 
furprife  leurs  quartiers  d’hyveren  Lorraine  8c  en 
Alface.  . , . 

Quand  des  Ennemi»  fi  bien  préparez  1 nous 
fhrpt  endre , auraient  fait  de  grands  progrès  fur 
nous  la  première  année,  il  n’y  aurait  pas  lieu  de 
s’en  étonner  ; mais  il  eft  fort  étonnant  qu’ils  en 
a ient  fait  fi  peu  ; 8e  rien  ne  peut  erre  plus  glorieux , 
xiue  de  voir  qu’un  Prince  qui  ne  fongeoit  qu’à 
la  paix , ait  pu  faite  dès  le  commencement  la  ré- 
fi fiance  qu’il  a faite,  8c  réparer  en  partie  les  mau- 
▼aifes  fuites  du  refus  de  Ion  bon  Confeil. 

TI.  H» fort  Ma  deuxieme  obfervation  , fondée  fur  la  mul- 

tirade  prodigieufe  d'ennemis  qui  s’eft  liguée  contre 

Bombtc‘  le  Roi , mettra  tout  ceci  dans  un  meilleur  point 
de  vûc.  Il  faudrait  prcfque  imiter  les  Poètes, 
fi  on  vouloit  compter  tous  les  Princes  qui  font 
entrez  dans  cette  Ligue  , 8c  recommander  fon 
arithmétique  aux  Mufcs,  les  DécITcs  de  la  Mé- 
moire , comme  a fait  Virgile  dans  une  bien 
moindre  occafion. 

• P audite  »*r  Ht lien»,  Dea , cautxfrrmo-jtie , 
G»,  Ma  mnM  Reps  » ?*<•  qatmjae  f"*t* 
VamfJeriut  eamfat  aeks. 

ÿuatu  malti  IÜjn  vahsumtur  Marmara  Jtu&ui , 
Srvui  ait  Ortoa  biturait  cambtar  audit. 

Les  Ennemis  de  la  France  fe  font  affemble*  f 
dn  quart  vents , pour  me  fervir  de  cette  expref- 
ïion  de  l'Ecriture*  le  Nord  8c  le  Midi,  le  Cou- 
chant 8c  l’Orient  ont  uni  leurs  forces  contre  nous. 
Tous  les  Princes  d’ Allemagne,  Catholiques  8c 
ïWbns,  l’Efpagne,  U Hollande,  l'Angleter- 
re , l’Evêque  de  Liege , ont  agi  à face  decou- 
verte: h Roi  de  Suede  8c  celui  de  Dannemarc 
fc  font  contentez  de  leur  fournir  un  nombre  confi- 
dérable  de  leurs  meilleures  Troupes  ; 8t  le  défunt 
Pape  a favorifé  cette  Croifade  Proteftante  le  plus 
qu’il  a pû  , quoi  qu’il  fût  notoire  à tout  le 
monde  , que  ceux  qui  en  font  les  principaux 
direfteura  , ont  dcthrôoé  un  Roi  Cathotique 
en  haine  de  fa  Religion , 8c  qu’ils  n’ont  point 
fait  d’Afte  public,  faut  déclarer  qu’ib  ont  pour 
principal  but  le  bien  8c  l’avantage  de  la  Religion 

* Suùd.  IA.  7. 

f „ Saint  Matthieu,  chip.  *•  3t. 
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Procédante.  Audi  faut-il  irouër  qu'innocent  FtétiiSure 
XI.  n’a  point  obligé  des  ingrats.  Il  paraît  par  8’lnuq- 
vos  Libelles  que  vous  aviez  con^û  une  vénération 
particulière  pour  fa  perfonne;  8c  vous  n’avez  pû  Lpesdct 
vous  empêcher  de  témoigner  publiquement  que  Hérdn- 
vous  regardiez  fon  trépas  comme  un  rabat-joye 
de  vos  prétendus  triomphes  de  1089.  En  quoi 
vous  déshonorez  plus  fa  mémoire  pour  les  ficelés 
à venir, que  vous  ne  l’euflic*  fait,  en  le  fàifaht 
paffer  par  les  armes  de  vos  Auteurs  Satiriques, 
comme  vous  y avez  fait  paffer  fes  prédcceffeurs , 

A*  comme  vous  y faites  paffer  journellement  les 
plus  grands  Princes. 

Qu’a  fait  le  Roi , feul  contre  cette  multitude 
d’ennemis,  obligé  non  feulement  de  défendre  fes 
Etats  par  mer  8c  par  terre  > an  dedans  8c  ao  dehors, 
mais  aulfi  de  foûtenir  un  Prince  chafTé  par  fes 
propres  enfans , 8c  tellement  abandonné  de  tout 
le  monde , que  fi  la  France  ne  lui  avoit  pas  fervi 
d’azyle,  il  aurait  été  contraint  apparemment  d’en 
aller  chercher  hors  de  l’Europe?  Qu’a-t-il  fait  & 
pour  foi  8c  pour  ce  Prince , qu’aucun  autre  Po- 
tentat Chrétien  n’aurait  ofé  avoir  pour  hôte  , 
de  peur  de  s’attirer  toute  la  Maifon  d’Autri- 
che fur  les  bras  ? A-t-il  pû  lui  confervtr  une 
retraite  dans  l'Irlande,  & l’v  entretenir  de  tout 
ce  qui  lui  eft  néceffairc , malgré  les  flotres  des 
Anglois  8c  des  Hollandois , les  deux  Nations  les 
plus  redoutables  fur  h mer  qui  foient  au  monde? 

La  réponfe  à ces  queftions  fe  peut  voir  dans  ce 
qui  a cté  touché  ci-deffiis  des  évenemens  de  la  der- 
nière Campagne. 

Il  n’y  aurdlt  rien  de  fort  glorieux  pour  les  en- 
nemis du  Roi , s’ils  avoient  conquis  plus  d’une 
Province  : il  leur  cft  fort  honteux  d’avoir  fait  lî 
peu  de  chofe  j mais  pour  le  Roi , il  s’eft  furpaf- 
fé  lui-même , en  fe  tirant  fi  bien  de  ce  premier 
choc,  fans  le  fecours  de  perfonne.  Et  quand  on 
confidere  que  les  Rois  font  les  images  ae  Dieu, 

8c  qu’un  Roi  Tres-ChubTi f.n  par  excel- 
lence, 8c  qui  eft  le  feul  qui  foûtienne  préfente- 
ment  la  caufe  de  l'Eglife  Catholique,  eft  d'une 
fa0n  fpéciale  le  Lieutenant  de  Dieu  en  terre  » 
on  ne  peut  s’empêcher  de  lui  appliquer  ce  qu’un 
Prophète  a dit  du  Mcflie  : t J’ai  été  tout  feul  à 
feuler  au  frtffair,  & fer  faune  feutre  les  f enfles  n‘* 

été  eevet  mai J'ai  regardé , & il  n'y  « eu 

fer  faune  qui  m'aidât ; mais  man  irai  m'a  famé , <$• 
ma  fureur  m'a  fcûienu. 

Vous  ne  fçauriez  être  dans  une  plus  fâuffe  il- 
lufion,  que  de  penfer  que  la  dernière  Campagne 
ait  diminué  en  quelque  maniéré  les  grandeurs 
de  ce  Monarque.  Tout  au  contraire , il  n’a  jamais 
eu  plus  de  befoin  de  cts  grâces  mifericordieufes 
de  Dieu , qui  font  que  les  Rois  ne  s'ébloulflènt 
pas  eux-mêmes  de  leur  propre  éclat  : car  pour  peu 
qu’il  s’arrêfit  fur  lui-même,  fans  s’élever  à cet- 
te première  caufc  dont  il  n’cft  que  l' Infiniment, 
de  quelle  admiration  ne  fe  trouycroit-il  pas  fai  fi  , 
en  voïant  que  la  gloire  qui  l'environne,  a excite 
une  telle  jaloufie  dans  l’efprit  des  autres  Souverains, 
qu’ils  fe  font  tous  liguez  contre  lui  ; qu’ils  l’ont  at- 
taqué de  toutes  leurs  forces  ; qu'ils  n’ont  fait  que 
l'effleurer;  qu’il  leur  a porté  d’aflez  pefans  coups, 

8c  que  perfonne  n’a  jugé  encore  que  la  partie  fût 
inégale  entre  lui  feul  8c  le  refte  des  Princes  Chré- 
tiens. 

I.  C’eft  une  remarque  qui  fera  fiiivie  de  cinq 
autres. 

II.  Il  n’avoit  jamais  fait  une  fi  glorieufc  épreuve  La  gloire 

de  dclaFian- 

t n Raie  chap.  63.  v.  3.  fc  ç. 
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AVIS  AUX  1 

de  fes  force»  « quoi  qu’il  eût  réfifté  la  plushcu- 
reufemeut  du  monde  depuis  l'an  167$.  jufqu'en 
1(578.  à une  Ligue  très-formidable.  Car  enfin, 
il  y avoit  alors  en  Allemagne  deux  puilTanrs  Prin- 
ces, qui  ne  fourni  Ifoicnt  contre  nous  que  leur 
tortc-part  ; l'Angleterre  étoit  neutre  ; k Roi 
de  Suède  faifoit  pour  nous  une  forte  diverfion, 
Se  toutes  les  forces  de  l'Empereur  n'égaloient  pas 
celks  qu'il  envoie  préfentement  furie  Rhin,  uns 
difeontinuer  fes  conquêtes  en  Turquie.  Aujour- 
d'hui les  Princes  d'AlIcmaçne,  fans  en  excepter 
Un  fcul,  fourni  fient  toutes  leurs  Troupes  à la  Li- 
gue ; l'Angleterre  fait  fes  derniers  efforts  contre 
nous  ; les  Suédois  A les  Danois  foumiffent  quan- 
tité de  foldats  à nos  Ennemis ; perfonne  ne  nous 
aide  } Se  cependant  nous  leur  faifons  plus  de  mal 
qu'il»  ne  nous  en  font  s d'où  paroit , pour  dire 
ceci  en  partant , qu'il  y a bien  eu  de  la  hâble- 
rie dans  les  Libelles  , où  vou»  avez  dépeint  la 
France  toute  épuifee  par  votre  fortie  , & où 
il  femble  que  vous  ayez  voulu  perfuader  à route 
l'Europe»  que  vous  étiez  les  nerfs  A les  colom- 
ncs  de  l'Etat,  Si  vous  avez  trouve* des  Princes 
•fiez  faciles  pour  fonder  là-dcflits  des  cfpé rances, 
il»  fouiront  apparemment  de  plus  en  plus  qu'ils 
ont  été  pris  pour  dupes. 

III.  Quelle  gloire  n'eft-ce  point  pour  notre 
Monarque»  d'etre  Je  fcul  qui  foùticnne  les  inté- 
rêts de  l’Eglife  Catholique  < le  fcul  qui  l'empê- 
che d'être  opprimée  dans  l'Irlande  ; le  fcul  qui 
•gifle  pour  la  caufe  d’un  grand  Prince  » indigne- 
ment chaffé  de  deux  Roïaumes  par  fes  propres 
enfans , en  haine  de  fa  Religion  ; le  feul , en  un 
mot  , qui  fafle  tète  à tous  les  Princes  Proteftans 
conjurez  contre  l'Eglife,  & avides  de  s'enrichir 
de  fe»  dépouilles , & de  faire  fécubrifer  à leur 
profit,  comme  au  temps  de  la  paix  deMunfter, 
les  plus  confidérables  Bénéfice»  ? Lifcz  Ü-deffus 
ce  qu’un  de  no»  Poètes  * fait  dire  à b Piété  , 
•vec  une  modération  que  vos  Ecrivains  devraient 
lé  ne  fçatiroient  imiter. 

Or  de  ce  que  notre  caufe  efl  celle  de  l'Eglife 
de  Jbsüs -Christ,  nous  efpérons  que  Dieu 
fera  tomber  fur  la  Ligue  le  fort  dont  il  mena- 
ce ks  confpi rations  de  fes  Adverfaires , dans  ces 
paroles  du  Pfeaume  1.  Potmjnoi  fe  mutinent  l*t 
N ai  tant  , fr  Ut  peuples  projettent  des  chofit  incmerf 
Pourquoi  fe  trouvent  en  perfonne  la  Roit  de  U tir. 
rijtjrlei  Princes  confessent  tnfemik  contre  f Eter- 
nel & contre  fat  Oint , &c. 

IV.  Les  Rodomontades  Efpignoles  n’oot  ja- 
mais pû  élever  la  Maifon  d’ Autriche  tu  faite  de 
gloire  où  le  Roi  fc  trouve  préfentement.  Car  il 
efl  bien  vrai  que  cette  Mailon  a été  quelquefois 
en  butte  à des  Ligues  Protcflantes , mais  il  fe  fai- 
foit  tout  aufl\*t6t  des  Contre-Ligues  Catholiques 
en  fa  faveur;  de  forte  que  quand  même  elle  fe 
ferait  maintenue  en  fon  état , elk  n'en  aurait  pas 
eu  l'obligation  à fes  feules  forces , mais  en  partie 
aux  grande  fccours  qu’elle  recevoit  de  fes  Alliez. 

V.  Quelle  gloire  encore  n'eft-ce  point  jjpur 

• 

• „ De  ta  gloire  animé  lui  feul  de  tant  de  Roi», 

„ S'arme  pour  ta  querelle  & combat  pour  tea  droit». 

„ Le  perfide  intérêt  , l'aveugle  jaloufie 
„ S’uoiiîent  contre  toi  pour  l'affreufe  Héréfie. 

„ La  difeorde  en  fureur  frémir  de  toutes  parts  » 

„ Tout  femble  abandonner  tes  faeret  EtenJatt», 

„ Et  l'enfer  couvrant  tout  de  fa  vapeur»  futvcbra, 

M Sur  la  yeux  le»  plus  faints  à jetté  fa  ténebra. 

»,  Lui  feul  invariable,  & fondé  fur  la  Foi, 

„ Na  cherche,  ne  regarde.  Se  n'écoute  que  toi. 


REFUGIEZ.  6if 

notre  Roi,  de  voir  cette  meme  Maifon  d'Autri- 
che , l’ancienne  Rivak  de  b France , à pot  St  1 
feu , pour  ainfi  dire , avec  l’Héréiie  ? Et  cela  dans 
une  Ligue  » dont  le  but  reconnu  de  tout  k:  mon- 
de cft  de  faire  , 1.  Que  jamais  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne , ni  fon  fils , ne  portaient  aucun 
des  Roïaumes  qui  kur  appartiennent  légitime- 
ment , Sc  dont  on  les  a déclarez  déchus , à caufe 
de  kur  Catholicité,  z.  Que  les  Loix  Pénales  con- 
tre les  Catholiques  des  trois  Roïaumes  ne  I oient 
jamais  fupprimées.  Que  les  Calviniftes  de 
France  & ks  Vaudois  du  Piémont,  foknt  réta- 
blis dans  rous  leurs  plus  amples  privilèges,  fous 
des  garanties  qui  leur  en  affurent  la  porté  Uion  éter- 
nellement. C’eft  là  ce  que  les  Proteftans  avouent  1 
mais  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  n’aïcnt  de  plus 
grands  defleins  , dont  ils  ne  parlent  pas  encore  j 
& qu'ayant  trouve  fort  à kur  goût  qu’on  leur 
•it  fécubrifé  quelques  Evèchez  dans  l’Empire , 
ils  ne  fouhaitent  pareille  chofe  pour  quand  b paix 
fe  fera.  Voilà  ks  gens  avec  qui  U Maifon  d'Au- 
triche s'eft  confédérée.  Voilà  ce  qui  1a  démaf- 
que , 8c  ce  qui  fait  voir  à nû  ce  que  c’étoit  au- 
trefois que  fon  zcle  & fes  grands  vacarmes  contre 
les  alliances  avec  les  Hérétiques.  Or  aurant  que 
cela  diminué  la  gloire  de  fes  mérircs  envers  notre 
fainte  Religion,  autant  augmente-t-il  à cet  égard 
celle  du  Roi  Trbs-Chretixm. 

VI.  Si  l'on  compare  l’état  préfcntde  b France 
avec  celui  d’autrefois , quelk  prééminence  de  gloi- 
re ne  voit-on  pas  rejaillir  de  cette  comparailon 
fur  b perfonne  de  fa  Majefté  1 Quelque  confidé- 
rablc  que  fut  b Nation  fous  François  I.  fous 
Henri  IV.  fous  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , Se  fous  celui  du  Cardinal  Mazarin , il 
faloit  qu'elle  fe  liguât  avec  d'autres , quand  plu- 
lîcurs  autres  l’attaquoient  : maintenant  c’eft  con- 
tre elle  feule  que  toutes  ks  autres  fc  liguent , & 
encore  ne  fe  tiennent-elles  pas  afle2  fortes.  D'où 
cft  venu  ce  grand  changement?  Eft-ce  par  les 
mêmes  voies  qui  ont  ékvé  b Maifon  d’Autriche 
à ce  haut  dégré  de  puirtance  » où  on  l'a  vue  fous 
Charlcs-Quint  te  fous  Philippes  II.  je  veux  dire 
par  des  fuccelfions  matrimoniales , Se  par  des  Cou- 
ronnes électives  ? N ullement , je  ne  crois  pas  qu’on 
ait  qgeore  païé  au  Roi  b dot  de  b feue  Reine, 
qui  n'alloit  pas  à deux  millions.  C’eft  donc  que 
le  Roi  a fait  de  grandes  conquêtes?  Ni  cebnon 
plus.  La  France  n’eft  pas  accrue  d'une  bonne 
journée  de  pofte  depuis  b Paix  des  Pyrénées. 
Ainfi  cette  grande  puirtance  où  elk  ell  montée , 
efl  le  fruit  des  grandes  qualirez  du  Roi,  & de 
fon  habileté  dans  l’art  de  régner , par  où  il  a éta- 
bli une  exafte  difeipline  dans  fes  armées , & un 
grand  ordre  dans  fes  Finances  5 il  a redoublé  l’in- 
duftrie  de  fes  Sujets  , il  a infpiré  à rous  ceux 
qu’il  emploie  à fon  fervice , un  cfprit  d'aftivité , 
d’émubtion,  de  zele  Se  d'exaâitude.  Qu'on  par- 
coure tant  qu’on  voudra  les  monumens  dcl'Hif- 
toire , on  n’y  verra  point  d’exemple  d'un  chan- 
gement tel  que  celui  qui  cft  arrive  dans  ce  Roï- 
aurne, 

„ Et  bravant  du  Démon  l'impailhnt  artifice, 

„ De  ta  Religion  foûtient  tout  l'Edifice. 

„ u.  Rôties,  PrsUiur  sTF/ltn.  Remarqua  que  la  iro- 
„ dération  qu'on  fuppofe  ici  , s'entend  avec  le  rabat» 
„ qu'il  faut  faire  dans  les  terme»,  quand  on  évalue  la 
,,  profc  aux  Vert;  enfuite  par  rapport  à l'extrême  rete- 

nue  avec  quoi  on  défigne  le  Pape.  Enfin,  eu  égard 
„ à ce  qu'on  fe  tient  dan»  de»  plainte»  générales , qui  ne 
„ délignent  aucun  Prince  particulier.  Caraâere*  qui  n« 
,,  fc  trouvent  point  dans  Ici  Libella  da  PiotefUi.r. 
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aume , qui  fans  ctre  devenu  ni  plus  peuplé , ni  Prince  ne  recouvre  ce  qu’il  a perdu , mais  auffi 
gueres  plus  grand,  fans  la  decouverte  de  nouvel-  qu'il  ne  retienne  ce  qui  lui  eft  relié  en  Irlande, 
le»  mines,  fans  autre  fecours  que  la  têtedu  Mo-  Tout  cela  fait  que  H quelques-uns  ne  croient  pas 
nârque,  peut  exécuter  aujourd'hui  par  mer  & par  que  la  Cour  de  Vienne,  & la  Cour  d'Efpagnc, 
terre  dix  fois  plus  de  chofes  (j'entens  dix  fois  aient  confeillc  l'ufurpation  de  l'Angleterre,  tout 
en  rigueur  d'arithmétique  ) que  fous  les  règnes  le  monde  ell  du  moins  perfuadé  qu'elles  en  ont 
précéder».  % été  ravies , & qu’elles  ne  voudroient  pour  rien 

Ces  petites  remarques  réfutent  invinciblement  du  monde  que  le  Roi  Jacques  fût  rétabli , dût- 
cc  qu'il  vous  plaie  de  débiter  de  notre  prétendue  il  rendre  tous  fes  Etats  aulli  Catholiques  qu’ils 
décadence  commencée  l'été  dernier.  Vous  mon-  l'ctoicnt  avant  le  fchifmc  de  Henry  VIII. 

trez  par  U que  vous  n'etes  pas  connoi Heurs.  Il  vr — J r’  * " 

n'y  a point  d'homme  de  bon  goût  à I'cgard  de 
la  véritable  gloire,  qui  ne  choific  préférablement 
à toutes  les  années  précédentes  du  regne  de  Sa 
Majcfté  , la  figure  qu'elle  a faite  dans  l’Europe 
en  i58ÿ.  Nous  cfpérons  bien  que  la  fuite  fera 
encore  plus  glorieule;  mais  les  endroits  précédons 
n'avoient  pas  de  fi  grands  reliefs,  & ce  fera  fans 
doute  le  jugement  des  fîeclcs  futurs.  Donnez-moi 
le  plus  ambitieux  Prince  qui  foit  aujourd'hui  fur 
la  terre,  je  foùtiens  qu'il  aimcToit  mieux  foûcc- 
nir  préfentement , & dans  la  mémoire  de  la  pof- 


Nous  avons  donc  cet  avantage  fur  la  Maifon 
d'Autriche,  que  nous  juftifions  nos  accufations 
par  les  preuves  les  plus  convaincantes  ; au  lieu  que 
ce  qu’elle  dit  de  nos  kaifons  avec  les  T urcs , ne 
font  que  desdifeours  en  l'air , tout-i-fait  fembb- 
bles  à vos  Libelles , * oh  l'on  avance  fans  aucune 
preuve  les  chofes  du  monde  qui  méritent  le  plus 
qu'on  ne  les  allégué  point  tins  des  Pièces  juftihci- 
tivcs,  compulfccs,  lé^alifces,  ou  en  général  ap- 
puyées d'une  autorité  valable. 

ft  ne  fçai comment  j’ai  différé  jufqu’icià  vous 
parler  de  cct  énorme  défaut  de  vos  Libelles.  Ils 
teritc  le  perfonnagede  Louis  XIV.  que  celui  d'au-  font  prefquo  tous  fans  nom  d' Auteur,  fansprivilc- 


<un  de  fes  ennemis,  C’eft  un  chemin  plus  fur  à 
la  grande  gloire,  en  perdant  même  des  Provin- 
ces , que  celui  d'en  gagner  avec  le  fccours  de  tant 
d' Alliez.  Quel  fpeéhcle  dans  ITliftoire,  qu'un 
Prince  qu'on  n'ofe  attaquer  qu'en  fe  mettant  vingt 
contre  un  ! 

Æfiimct  bine  Drnfi  foenU  pefterites. 


ge,  fous  un  nom  fuppofe  d'imprimeur,'  & ne 
prouvent  rien.  On  le  contente  d'y  prendre  un 
air  décifif,  8c  un  ton  affirmatif  pour  débiter  tout 
ce  que  l'on  entend  dire  dans  les  rués , rout  ce 
que  l'on  conjecture , tout  ce  que  l’on  tire  par 
confcqucnccs  : & au  lieu  de  preuves  de  fait , 1a 
feule  monnoie  de  bon  aloi  dont  il  faut  payer  le 
Public  en  ces  fortes  d’occafions , on  ne  le  paye 
que  de  raifbnncmens  2c  de  vieilles  inveâives  qu’on 


ble  poids , 8c  double  raefure. 


En  tmilicmc  lieu  , ceux  qui  nous  accufcnt  eir  leur  confeience  que  nous  n'avons  pas  eu  fort 
d'intelligence  avec  les  Turcs,  n’ont  aucune  preu-  à ^*ous  plaindre  de  la  fortune  fur  nos  frontières, 
vc  de  ce  qu’ils  dilcnt,  au  lieu  que  notre  accu-  nous  vont  chercher  des  fujets  de  mortification  én 


fation  contre  eux  , eft  fondée  fur  des  Lettres 
authentiques,  fur  des  Ambafladcs  de  félicitation 


Les  Libel- 
les comte 
U (-'rance 
deliituex 
de  preu- 
ves. 


Au  relie,  ce  feroir  en  vain  que  pour  éluder  joint  aux  Nouvelles.  Si  l’on  n’accufoit  que  d’une 
1a  cinquième  de  mes  remarques  , on  s’aviferoit  légère  faute  un  (impie  Particulier , on  ne  laifleroic 
de  foûtenir  que  ce  n’eft  point  ici  une  guerre  pas  d'agir  témérairement , & de  lui  en  devoir 
de  Religion , A que  le  Roi  fait  pis  que  de  fc-  réparation , à moins  qu'on  ne  fe  défendit  par  une 
courir  des  Hérétiques , puifqu’il  eft  d’intelligence  conviction  juridique.  Comment  donc  appellera- 
•vec  b Porte.  Car  en  premier  lieu  les  Manifcftes,  t-on-ecs  Ecrivains  qui  .publient  avec  la  cfemiere 
les  Déclamions , les  Adreffcs , les  Harangues , & fccuritc , 3c  fans  nulle  preuve , que  le  Roi  d'shi- 
ccnt  autres  Aéles  publics  des  Prorcftans , font  foi  gleterre  d fut  brûler  U Pille  Je  Londres  ; qu'il  4 
que  l'intérêt  de  leur  Religion  eft  la  principale  fuit  égorger  le  Comte  tt EJfex  ; qu’il  a empoijimit  1» 
caufe  de  leur  armement.  Roi  /on  frert  i qu'il  d fufpofe  un  Prince  de  Celles , 

En  deuxieme  lieu , fi  ce  n’cft»  pas  une  guerre  &c.  Cette  dernière  accu  fat  ion  inférée  dans  le 
de  Religion , mais  feulement  une  guerre  pour  le  Manifcflc  , comme  un  des  principaux  motifs 
temporel,  il  nous  devroit  être  auffi  permis  de  pourquoi  on  vouloit  faire  tenir  un  Parlement 
nous  joindre  avec  le  Turc  , qu’à  la  Maifon  d' Au-  libre  , qui  informât  de -la  chofe,  ne  devoit- 
xrichc  de  fc  liguer  avec  l’Angleterre.  Il  eft  pour  clic  pas  être  pouffee  quand  on  a eu  un  Parlement 
Je  moins  auffi  ailé  d'obtenir  des  Turcs,  que  des  tout-i-fait  i la  dévotion?  Eût-on  manque  de  le 
Anglois , b liberté  de  confcience  pour  les  Catholi-  faire , fi  l’on  y eût  pû  trouver  fon  compte  ? 
ques;  & il  eft  d'ailleurs  beaucoup  plus  i craindre  Cependant  on  n'en  a pas  dit  un  fcul  mot,  non 
que  les  Catholiques  ne  deviennent  Proteftans  fous  plus  que  des  autres  articles  , excepté  quelques 
la  domination  Proteftante , qu'il  n’cft  i craindre  recherches  fur  la  mort  du  Comte  d'Effcx  qui 
qu'ils  fe  fallait  Turcs  fous  b domination  Tur-  n’ont  abouti  à rien.  Après  ceb  vos  Auteurs  ne 
que;  de  forte  que  dans  b fuppofition  qu’il  ne  font-ils  pas  bien  dignes  de  foi?  J’ai  fouvent  pitié 
s'agit  préfcnccmcnt  que  d’intérêts  civils  entre  les  de  quelques-uns  de  vos  frères , nos  amis  communs , 
Princes  qui  font  en  guerre,  ricnn'cft  plusabfurdc  que  je  rencontre  en  compagnie,  tant  ils  fc  trou- 
que  ces  reproches  de  liaifon  avec  les  Turcs.  Il  vent  confondus  lorfqu’on  les  attaque  furcesmatic- 
faudroit  donc  prétendre  qu’à  l'égard  des  Otto-  res  : car  on  leur  arrache  enfin  cet  aveu , qu'elles 
mans , c’eft  une  guerre  de  Religion  , mais  non  /ont  r ofprobrt  de  votre  Eglifi.  Mais  revenons  à b 
pas  à l'égard  de  l'Angleterre,  3c  ainfi  avoir dou-  dernière  campagne. 


J 'ai  obfervc  que  vos  Nouveliftes , Tentant  bien 


Turquie,  & jufqu’au  fond  de  l'Orient.  Ils 
prétendent  que  les  viftoiresdefa  Majcfté  Impériale 


fur  l'abandon  total  des  intérêts  du  Roi  d'Angleter-  & les  révolutions  de  Siam  , ont  donné  échec  8c 
rc,  fur  l’union  publique  des  confeils,  & fur  les  mat  à b France:  mais  ils  fê  Trompent, 
mefurcs  que  l’on  concerte  à b vue  de  toute  11  cft  certain  que  b gloire  & le  bonheur  de  Sa 
l'Europe , pour  empêcher  non  feulement  que  ce  Majcfté  Impériale  dans  çette  guerre  contre  les 

Turcs 

• „ Ola  fait  que  nous  ne  prénom  par  la  peine  de  votai  „ menti  menmüi  poietio;  or  tiUn  n*n  fnientt  ol/U- 
„ répondre:  car  c'cJt  une  maxime  du  Droit,  que  efir-  „ vitmr  rem. 
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Turcs  roue  admirables  ; & qu'l  1’étemeHe  confu- 
fion  dos  Prophéties  de  votre  DsABrctus,  Dieu 
I fait  obtenir  à ce  Prince  plus  de  grands  fuccès 
qu'il' Empereur  Charles-Qyint.  Ce  faux  Prophète 

Eus  cmprrfTc  à maudire  que  Balaam , qui  même 
rfqu'un  Roi  voifin  l'en  folliciroir  avec  de  gran- 
des promenés»  ne  voulut  rien  précipita- , a lancé 
pendant  plusieurs  années  fur  la  Maifon  d'Autriche 
les  plus  ttfroi^blcs  malcdiétions  qui  lui  monioienc 
dans  l’efprit  ; & il  l'avait , pour  ainfi  dire,  dé- 
voilée aux  Furies  & aux  Dieux  infernaux , Df 
rù  ÿ Nnmàubus  infinis , à caufe qu'cUeavoit  per» 
fcc u té  votre  Religion.  Mais  l'événement  a fait  voir 
qu'il  n’encendoir  pas  ce  métier-là , Sc  qu'il  n'avoit 
pas  fort  bonne  main  à maudire.  Jamais  homme 
ne  mérita  moins  que  lui  l'éloge  qui  fut  donné  à 
Balaam , * ceint  cftm  trn  bénins , fin  bénit  ; & ceint 
• jne  tu  mnmirraJ  , fera  utnadit  : Se  fi  toutes  vos 
imprécations  prophétiques  rcffemblent  à celles  de 
Drabicius  » u y aura  preffe  déformais  à fou  ha  i- 
ter  vos  malédiâions  ; Sc  on  vous  enverra  cher- 
cher avec  plus  d'unporrunicé  pour  les  recevoir  , 
nue  le  Roi  des  Moabitesn'cn  emploïa  pour  tâcher 
ne  jetter  fur  fes  ennemis  celles  du  faux  Prophète 
Balaam.  Quoi  qu'il  en  toit  » & fans  meme  trop 
éplucher  te  jugement  que  notre  Cour  a pù  faire 
des  progrès  de  l’Empereur  avant  la  rupture,  je 
vous  puis  dire  qu'eMe  a eu  beaucoup  de  phifir 
des  dernières  viâoires  de  Sa  Majefté  Impériale. 

Si  je  vous  difois  que  b piété  de  notre  Monarque 
ne  lui  permet  pas  de  n'avoir  point  une  grande  joie 
de  tout  ce  qui  peut  fermer  les  brèches , Se  con- 
fblidcr  les  plaies  de  l'Edile  Catholique,  autant 
que  le  peut  faire  par  b réunion  des  Egîifcs  Orien- 
tales, la  ruine  des  Turcs  , vous  ne  le  voudriez 
pas  croire  , quek^ue  vrai  qu’il  fait.  Si  je  vous 
parlais  des  réflexions  de  nos  Politiques  oifcux  qui 
fcuhaitent  cette  ruine , perfuadez  qu’outre  b réf- 
lation du  Schifme  des  Grecs,  l'Eglifé  Romaine 
en  retirerait  cet  avantage,  que  l’Empire d'Orient 
ferait  rétabli  en  faveur  de  b Maifon d’Autriche, 
à condition  que  l’Empire  d'Occidenr  reviendroit 
au  Roi , tant  à caufe  de  fon  mérite  perfonnel , 
qu'à  caufe  qu’il  eft  defeendu  de  Charlemagne, 
le  premier  Reftaurateur  de  l'Empire  «l'Occident  j 
fi  j’ajoûtois  qu’on  prérend  qu’il  eft  écrit  dans 
les  définîtes , que  l’Empire  T urc  ne  fera  ruïné 
que  par  les  François;  ce  qui  peut  figni fier,  non 
prs  qu’ils  feront  1:  principal  de  l'ouvrage,  mais 

Su'ils  y feront  néceffaires  , comme  les  fléchés 
'Hercule  à l’entière  ruine  du  Roïaumede  Priam  ; 
fi  enfin  je  vous  difois  qu’on  remarque  avec  beau- 
coup d'attention  Sc  de  grandes  efpérances,  qu’en 
même  Temps  que  vous  avez  b témérité  de  mena- 
cer notre  Eglife  de  fa  fin  prochaine,  elle  marche 
à grands  pas  à b conquête  des  Communions  Schifi- 
manques  de  l’Orient  , 6c  à l'extirpation  de  ces 
impures  engeances  des  Ariens,  desSamofaténiens, 
des  Photiniens,  qui  fc  font  concentrées  dam  b 
Tranfilvanie ,(  le  vrai  repaire  des  Efprits  immon- 
des ) ayant  rebourgeonné  dans  l’Europe  fous  les 
tufpices  de  vos  prétendus  Réformateurs  , vous 
me  répondriez , que  ni  le  Roi , ni  fes  Minières 
d’Etat,  n’ont  pas  affez  de  loifir  pour  fe  confoler 
du  préfent  par  ces  fortes  de  penfées.  Mais  que 
direz-vous , quand  je  vous  ferai  toucher  au  doigt 
que  les  victoires  remportées  fur  les  Turcs  nous 
font  fort  utiles? 

Pour  le  bien  comprendre , il  n’y  • qui  confi- 
dérer , que  fi  les  Turcs  avoienc  remporté  de  grands 
avantages  en  Hongrie,  la  Ligue  contre  U France 

• „ Nomb.  chap.  iu  v.  6. 
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en  ferait  devenue  plus  foibfe  d’autant , ce  qui  ain 
toit  déterminé  les  Princes  qui  n’y  font  encore 
qu’à  demi,  à y entrer  tout-à-fàit,  Sc  toute  PL» 
talic  à fc  joindre  aux  Efpagnols.  Par  ce  moïen 
nos  affinrcs  feraient  devenues  plus  pénibles  ; 
au  lieu  que  ha  forces  de  l'Empereur  ayant  été 
norablement  augmentées , cela  détermine  quelques- 
uns  de  Alliez  à fe  relâcher  ; Se  fi  quelque  chofe 
peut  faire  qu’au  premier  T raité  de  Paix , b Fran- 
ce recule  fes  Frontières  jufqu’au  bord  du  Rhin, 
ce  fera  de  voir  que  l’Empereur  aura  pouffé  fes 
conquêtes  jufqul  Andrinuple  , ou  plus  : alors 
on  trouvera  fort  à propos  ce  que  l'on  n’a  pis 
trop  bien  goûté  jufqu'ici,  fçavoir,  qu’encre  le 
Rhin  Se  b Mofette  il  n’y  ait  point  de  Princes* 
Créatures  de  1‘  Empereur  ; mais  que  leur  dedom- 
magement leur  foie  aŒgné  fur  le  Conquérant  de 
b Turquie.  Alors  le  bien  Si  b fureté  de  tous 
les  Princes  d*  Allemagne  ,dcs  Couronnes  du  Non, 
de  b Hollande , de  b Pologne , de  l’Italie , fe- 
ront que  b France  foit  extrêmement  puiflante , 
afin  de  contre-babnccr  b Maifon  d’Autriche;  car 
celle-ci  , par  b crainte  de  b France  , n'ofera 
charter  de  l’Empire  les  Suédois  Sc  les  Danois  , 

Sue  les  Aliénons  n'y  fouffrenr  qu'avec  beaucoup 
? jatoufie.  Elle  n’ofera  réveiller  fes  anciennes 
prétentions  fur  b Hollande  , ni  attenter  fur  les 
droits  des  Elefteun , Sc  des  autres  Membres  de 
l'Empire.  En  un  mot,  eüe  n'ofera  plus  fonger 
à b Monarchie  Univcrfdle  , dont  on  lui  a fi 
bien  fait  partir  l’envie  ; ou  fi  elle  en  veut  repren- 
dre les  erremens,  on  pourra  tout  auffi-tôt  recou- 
rir, comme  autrefois,  à h France  , pour  y met- 
tre ordre.  D’ailleurs , on  ne  craindra  point  que 
«ne  Couronne  franchiffc  les  bornes  du  Rhin  , 
quand  on  verra  l'Empereur  maître  de  tant  de  Pro- 
vinces qu’il  aura  conquifes  fur  les  Ottomans.  Il 
eft  donc  de  notre  intérêt  qu’il  en  fubjugue  un 
grand  nombre , perce  qu’alors  il  fera  de  l’intérêt 
«le  toute  l'Europe,  que  nous  confervions  en  plei- 
ne propriété  tout  ce  que  nous  poffédons  prefen- 
tement  Sc  au  delà  : car  ce  qui  hit  qu’on  fouhai- 
te  de  nous  réduire  aux  anciennes  bornes , c'eft  h 
fupériorité  de  puifbnce  où  nous  fommes  fur  k 
Maifon  d'Autriche. 

En  effet  , ce  ferait  une  penfée  rrès-fauffe  Sc 
tris-groflkre  tout  enfemble , que  de  s’imaginer 
que  tous  les  Princes  liguez  contre  nous  fe  font 
attachez  à cette  Maifon  par  amitié  pour  l'Empe- 
reur , & par  haine  pour  le  Rot.  La  plupart  font 
remplis  d’admiration  pour  b perforine  de  Lours 
le  Grand.  Il  y en  a qui  en  ont  recû  mille  bons 
offices , ou  qu’il  a même  comblez  oe  bienfaits  , 
de  quoi  fans  doute  ih  confervent  le  fouvenir. 
Mais  foit  qu’on  leur  ait  communiqué  quelque 
rmprertinn  de  b violente  jatoufie  , que  la  trop 
éclatante  gloire  de  Sa  MajefW  a excitée  dans  l’a- 
me  de  quelques-uns  ; foit  que  les  maximes  d'E- 
tat , qui  commandent  de  s'oppofer  à l' agrandi f- 
fement  d'un  voifin,  1* aïent  emporté  fur  les  fen- 
timens  de  reconnoiflance  Sc  d*mime , ils  fe  font 
liguez  contre  b France,  prêts  à fe  liguer  dès  de- 
main pour  elle  , fi  b balance  penchent  un  peu 
trop  a un  autre  côté. 

Quant  aux  révolutions  de  Siam , mus  devez 
fçavoir , Monfieur , que  ce  n’eft  point  de  U que 
dépendent  ni  vos  deftmées , ni  les  nôtres.  Quand 
tout  s’y  ferait  paffé  comme  le  rapportent  vos 
Gazetiers,  nous  en  mériterions  moins  d’rnfultes, 
que  vous  n’en  méritez , pour  avoir  triomphé  fur  ce*- 
b d'une  maakrc  fi  iufukance  dam  vos  Libelles  : car 
quel 
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quel  (croit  notre  crime?  C'eft  que  nous  aurions  quelque  Itou  veau  Tavemier.  Mai?  qu'ils  ne  crai- 
cultivé  par  des  prefens,  par  des  AmbalTades , & gnent  pas  que  iamais  b Renommée , toute  fabu-* 
par  tels  autres  moïens , l'amitic  d'un  Prince  Payen  leufe  qu’elle  clt , nous  apprenne  qu’on  a chaffé 
qui  piroiltoic  rempli  de  bons  fentimens  pour  b leurs  Millionnaires  de  quelque  pMs  idolâtre,  ou 
Religion  Chrétienne  : c’eft  que  nous  nous  ferions  que  l’on  y a déthrôné  quelqu’un  de  leurs  Con- 
prévalus,  autant  qu’il  nous  aétépofliblc,  de  ces  vertis.  Ils  donnent  bon  ordre  que  perfonne  ne 
favorables  difpofi  rions , pour  obtenir  à nos  Mil-  fepuifle  réjouir  de  telles  méfaventurcs  , enrepré- 
fionnaircs  la  liberté  , b proteélion , 8c  les  grâces  failles  de  leur  joyc  pour  notre  perfccution  de 
les  plus  capables  de  faire  fructifier  l’Evangile  dans  Siam. 

fes  Etats,  8c  pour  le  tranfporter  tour-à-fait  lui-  Je  vous  fais  port  de  ces  réflexions,  afin  que 
meme  dans  le  giron  de  l’Eglife.  C’cft  enfin , vous  ne  prétenoiei  pas , fous  prétexte  que  nom 
que  nous  n’aurions  pu  empecher  qu’un  grand  n’imprimons  point  ae  Libelles , que  vos  de'faurs 
Seigneur  du  pats  ne  confpirât  contre  fa  perfon-  nous  font  inconnus.  Vous  avez  crû , en  faifanc 
ne , ne  k fit  aflommer  au  pied  des  Idoles  com-  beaucoup  de  bruit  d’un  Roi  de  Siam  déthrôné 
me  un  déièrteur  du  Paganifme , te  n’étendit  les  pour  fa  nouvelle  Religion , étourdir  le  monde , 
effets  de  fon  impiété  barbare  fur  tous  les  fauteurs  partager  entre  l’Orient  8c  l’Occident  les  réflexions 
de  l’Evangile,  fur  les  Millionnaires  & fur  les  du  Public,  8c  vous  fauver  dans  b multitude  des 
François  de  Siam  i Eft-ce  donc  un  crime  à nous,  exemples.  Vous  avez  crû  aufli  faire  connoitre 
qu’il  n’y  ait  rien  de  fi  faint  qui  ne  trouve  un  facrilé-  que  l’Eglifc  Catholique  avoir  foufiert  un  grand 
gc;  Ar  queb  Majeftc  Ro: ale  adorée  de  tout  temps  echcc,  mais  le  Public  ne  fe  bille  pas  donner  le 
dans  l’Orient  > y trouve  quelquefois  des  viola-  change  fi  aifement  ; & fi  vous  vouliez  être  de 
teurs  ? Efl-cc  un  reproche  à nous  faire , que  tous  bonne  foi , il  ne  faloit  pas  vous  taire  fur  le  fio- 
les ufurpatcurs  des  Couronnes  ne  foient  pas  dans  rilfant  état  dont  cette  Eglifc  jouît  à b Chine  * 
l’Occident;  & que  nous  atons  mis  un  Roi  Payen  félon  les  Nouvelles  qu’on  a reçues  par  les  vaif- 
en  état  d'etre  Martyr  de  [csus-Christ  ? Ce  féaux  qui  ont  appris  cc  qui  s'eft  frit  à Siam. 
martyre  ne  fcroir-ilpas  plutôt  un  très-grand  lion-  Peu  s'en  faut  que  les  Tcfuïtes  ne  foient  aulfi 
neur  pour  nous?  Et  plût  à Dieu  que  nous  me-  aimez  de  l'Empereur  de  la  Chine, que  de  l’Em- 
ritalfions  U gloire  que  vous  nous  donnez  fans  y percur  d’Allemagne;  & il  n’y  a point  de  Pro- 
penfer  ! Mais  la  chofc  ne  s'eft  point  paflée  ainfi.  vince  dans  fon  vafte  Empire , où  il  ne  leur  per- 
Ni  le  Roi , ni  les  autres  Chrétiens  François  n’ont  mette  de  prêcher. 

point  reçu  le  traitement  que  vous  avez  fait  courir  II  eft  temps  , Monficur , que  je  finifle  : un  Les  Con- 
par  toute  l’ Europe*  avec  tant  d'injurieufes  ré-  donneur  d’avis  ennuye  bien- tôt;  c'eft  pourquoi  noverfes 
flexions  & tant  ac  fanfares.  j'aurois  dû  être  plus  court  ; mais  l'abondance  de  éesProtcf- 

En  quoi  vous  ne  méritez  pas  feulement  que  b matière  m’a  entraîné  je  ne  fçai  comment  au  de- 
l’on  vous  blâme  d'être  enclins  à débiter  des  Nou-  là  de  ma  première  intention.  Je  répété  ici  eeque  pub  qua- 
velles  fabuleufcs,  mais  aufli  d’être  fouverainement  je  vous  ai  dit  au  commencement,  t'cfl  que  je  treouemq 
indifférais  pour  U convcrfioo  des  Infidèles.  Je  m’entretiens  avec  jove  fur  le  bruit  qui  court  que  *“■ 
voudrois  que  vous  entendiflicz  les  réflexions  que  le  Roi  vous  rétablira  bicn-tôt , & je  me  ‘fine 
l’on  fait  ici  fur  b joie  immenfe  que  vous  avez  agréablement  de  l’efpérancc  de  vous  cmbrafTcr. 
témoignée  de  Vextinâion  du  Chriftianifme  dans  Ne  manquez  pas  de  profiter  de  cc  retour  de  la 
le  Roiaume  de  Siam.  clémence  Roïale  ; revenez  dans  votre  Patrie  avec 

Eft-ce,  dit-on,  que  ces  gens-li  ptrfévereront  un  cœur  tout  François,  point  de  rancune.  Vous 
toujours  * maigre  les  reproches  dont  on  les  acca-  nous  trouverez  de  vos  amis  autant  que  nous  fai- 
ble , à n’aller  aux  Inaes  que  pour  déebrer  la  ons  cté;  & s’il  y a quelque  changement  en  nous , 
guerre  â b bourfe  des  InfiJcles,  mais  nullement  c’eft  que  nous  aurons  plus  d'avantage  fur  vous 
à leurs  erreurs  8c  à leur  idolâtrie  ? Ne  comprcn-  que  nous  n'en  avions  dans  la  Contre verfe.  Ctla 
dronc-ils  jamais  que  pour  peu  qu'ils  euflent  de  vous  fera  peut-être  plus  de  bien  que  de  mal:  car 
fang  Chrétien  dans  les  veines  , ils  voudraient  c'eft  aflèz  l’ordinaire  d’aimer  mieux  fes  Antago- 
Jairc  échange  de  richcflcs  avec  ccs  peuples  , 8c  niftes  lorfqu’on  les  embarrafle , que  lorfqu'on  en 
leur  donner  les  biens  de  b grâce,  pendant  qu’ils  eft  embarraflé.  Nous  trouvons  que  vos  Contro- 
reçoivent  d’eux  mille  profits  temporels?  S’ils  ne  verfês  font  fort  empirées  depuis  quatre  ou  cinq 
veulent  pas  avoir  cette  charité  , qu’ils  foufTrcnt  ans.  Le  foible  de  votre  parti , je  veux  dire 
du  moins  que  nous  Valons;  mais  ils  ne  veulent  1»  voye  de  l’examen  particulier,  n’avoit  jamais 
ni  convertir  les  Infidèles,  ni  fouffrir  * que  d'au-  été  connu  autant  qu’il  l’eft  prclcntrment.  Nous 
très  les  convertiflent : 8c  c’eft  pour  eux  une  ma-  n'avons  guère  de  femme,  qui  armée  de  toutes 
ticre  de  feu  de  joye  , que  d’apprendre  que  nos  pièces  â cet  égard , ne  foit  capable  d'embarraH'cr 
Millionnaires  8c  nos  Néophytes  font  exterminez  tous  vos  Doéieurs.  Nous  ne  craignons  plus  les 
de  quelque  endroit  de  l’Orient.  Que  ne  fouf-  pbintes  que  vous  avez  fi  fouvcnc  frites  , que 
ürent-ils  que  nous  leur  décraflions  V idolâtrie  nous  dérobions  aux  peuples  la  connoi (Tance  du 
Payennc,  puifqu'ils  prétendent  qu'apres  que  nous  Teftament  de  notre  Père  célefte,  en  ne  voulant 
l’aurons  fimplcment  métamorphofee  en  un  demi  pas  qu’ils  confièrent  l'Ecriture.  Nous  b liions 
Chriftianifme,  en  un  Paganifme baptizé,  ilsache-  autant  qu’il  nous  plaît.  Nous  nous  vantons  mé- 
veront  en  peu  d'heures  & fans  nul  péril  b con-  me  d'etre  à préfent  les  vengeurs  des  outrages  qui 
verfion , lorfque  le  temps  de  U pUmissde  des  Gem-  font  faits  à ce  Divin  Livre , 8c  que  vous  biffez 
tils  fera  venu  ? Voili  qui  eft  bien  commode  ; impunis  dans  les  lieux  où  vous  êtes  le  plus  à 
nous  effuyerons  toutes  les  peines  & tous  lesmar-  votre  aife.  C’eft  un  des  nôtres  qui  a pris  b 
tyrcs  ; les  Protcftins  au  coin  du  feu , ou  à l'om-  plume  pour  foûtenir  l’infpiration  des  Livres  Sa- 
bre du  cabinet,  recueilleront  tout  le  profit,  crez,  attaquée  par  les  Proteftans  (entre  lefqueb 
Qu'ils  craignent  qu’on  ne  les  régale  touchant  les  on  compte  un  Miniftre  dcCharcnton)  qui  ont 
dernières  révolurions  de  Siam , de  b relation  de  b hardiefle  de  faire  palier  en  revue  1c  Canon  des 
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Ecritures,  & d'y  «(Ter  comme  d;s  paffe-voUns  b main,  fi  vous  l'appuyiez  diffus , après  ce  qu’on 
tels  Livres  que  bon  leur  ftmbk , & tes  cnvoïcr  vient  de  faire  dan,  k,  deux  Roïaumes  de  la  Gran- 
groflîr  les  apocryphes  , pour  le  faire  ainfi  une  <E- Bretagne. 

route  à traiter  de  galins.ui.is,  avec  le  tems , les  11  y a long-temps  qu’on  vous  a mortifiez  fur 
paQagcs  de  Saint  Paul  qui  les  incommoderont  ; cette  matière  : car  vos  quatre  Miniflrcs  de  Clu- 
& i débiter  cent  froides  pUifmtcrics  contre  lui,  remoq  s'ét  ont  vantez  dans  un  Ecrit  qu'ils  dédierait 
au  fit  hardiment  que  contre  Saint  Allguftm.  Voi-  au  feu  Roi  en  1617.  Que  vint  étiez  bats  ty  mol- 
li le  bçl  effet  de  votre  cfprit  particulier , Se  les  traitez , pour  ce  que  iwu  mainteniez  it  dignité  do 
fuites  * * * ordinaires  des  mauvais  exemples.  On  J-t  Couronne  contre  les  ujurpations  a rangera  qui  la 
vous  a toujours  prédit  que  k principe , fur  lequel  fiusiiottns , déprimait»  y réduifiient  eu  captivité i 
vous  aviez  biti  votre  réforme,  ne  s'arrêterait  & ayant  repréfsntc  à Sa  Majefic  qu'ü/fc  avoir 
jamais  qu’il  n'eue  renverfe  tous  les  fondemens.  perdu  fin  protêt  dans  l' A (Emblée  des  Etats,  fur 
Vous  y allez  à grands  pas , vous  en  êtes  déjà  à i.i  queflîon  qu'on  y revoit  agitée , fi  U Pape  peut 
difpûlcr  fi  l'Ecriture  cil  infpirce.  Cela  nous  fait  dépejer  nos  fiait , çr  s’ilefi  en  fh  pwjf.mce  des  P.tptt  <-f  qae 
plus.de  bien  que  ks  meilleurs  Livres  de  nos  Coq-  de  tUfpofirde  Unr  Couronne  : ces  quatre  Minifires,  leur  »é. 
trtivcrfifics.  dis-je,  ayant  parle  de  la  forte,  voici  fur  quel  P®»****  I* 

llf  on»  Ce  n’cft  pas  le  final  avantage  que  nous  avons  plan  ils  (e  virent  réfutez  psr  JVlr.  IT.vcquc  de 
î|Uil'  p^  gagné  fur  vous  en  ces  dernières  années  ; la  Con-  Luçon  , qui  a été  depuis  le  giand  Cardinal  de  ücu. 
pbéfie*T"  tiovtrfc  de  l'Anteduifl  ne  fut  jamais  en  pire  état  Richelieu,  A:  qui  n'a  pas  moins  triomphé  par  (a 
de  votre  côté , qu'elle  l'cft  depuis  les  Ouvrages  plume  de  celle  de . vos  Ecrivains , que  par  la 
de  Mooficur  de  Meaux»  Elle  cil  néanmoins  ti  armes  du  Roi  fon  maître,  de  telles  de  vos  Oc- 
cipitale , que  s'il  n’cll  pas  vrai  que  le  Pape  cil  nu  aux.  * je  ferai  patoisre  iLtiremcns , leur  dit- 
rAntcchrijl,  vous  n'avez  point  eu  de  rationne-  il,  que  vous  «ornez,  une  puijfanee  beaucoup  plus 
e éditante  de  vous  féparer  de  nous.  Et  quant  promit  au  peuple , qtx  celle  que  -vous  déniez,  au  Pape  ; 
aux  reproches  que  vous  nous  faifiez  d'un  air  te  qui  tfi  grandement  défiivantageux  aux  Pois,  m'y 
triomphant , que  nom  étions  friper  (litieux  A:  cré-  eey.uss  perfimu  qui  ne  juge  que  ce  leur  tfi  cbojt  bt.ut- 
dules,  que  nous  avions  toujours  en  campagne  quel-  coup  fists  périlitttfi  et  être  commis  a ta  difirénon  d'un 
que  miracle,  quelque  révélation,  ou  quelque  peuple  qui  s' imagine  quelquefois  être  mahrait  é , quoi- 
fraude  pieufe , nous  ne  les  craignons  plus  : car  qu'il  ne  le  fois  pas , tj-  qui  tfi  une  bise  a pluftmt 
nous  avons  en.  main  de  quoi  vour  impoler  filcncc  tètes  qui  fuir  e?  ordui.iire  fis paffiont , que  <P être Joumss 
par  la  voie  courte  Se  fans  réplique  de  la  récri-  à U turrellion  d‘ un  père  plein  d' autour  pour  fit  tuf  dut. 
ininntion.  Il  s’eft  trouve  des  gens  parmi  vous  Mais  au  rcftc , ces  .quatre  Meilleurs  n’avoient-ik 
qui  ont  fuborne  des  enfin»  pour  les  ériger  en  pas  bonne  grâce  de  parkr  ainfi  au  nom  de  leur 
Prophètes , ce  qui , outre  b profanation  du  faine  Corps , fi  peu  d'années  après  b guerre  du  Prince 
nom  de  l)icu  , enfennoit  un  crime  d'Etat , pu  if-  de  Condé  dont  vous  $ embraflates  le  parti.  Se 
que  ces  fortes  de  prétendues  Prophéties  ttr.doicnt  fi  peu  d'années  avant  le  fiege  de  Montauban,  & 
à exciter  îles  foulcvcnicns , fous  l'efpcrancc  d'un  avant  rAflembléc  de  b Rochelle,  qui  fit  réfuter 
infaillible  fuccès.  Les  Loix  Impériales  t ont  toû-  fi  chaudement  l'Ecrit  du  Sieur  (a)  Tilenus  contre 
jours  établi  des  peines  contre  ceux  qui  s'efforcent  votre  prife  d'armes  ? Il  y a donc  long-temps  qu'on 
d'étonner  les  autres  par  quelque  vaine  fuperfli-  vous  mortifie  fur  cette  matière;  mais  fi  l'on  vous 
lion.  Le  J ui  ifconfulte  Paitlus  rapporte  un  E-  entrtprenoie  aujourd'hui  li-dclfus,  il  feroit  beau* 
dit  contenant  ces  mots:  1 Nous  ordonnons  que  les  coup  plus  facile  de  vous  atterrer. 

de  iiut  qui  Je  feignent  nfptrez  de  Dieu , foient  ch.sfi  Ainfi,  Monfiiur,  je  ne  vous  confeillc  pas  d'au-  Q°'*^  lle 

fi  z, , de  crainte  que  tfj’pérauce  d'une  clsofi  crut  te-  tre  parti,  quand  vous  ferez  de  retour  dans  votre  p^nota 

mérairemeni  ne  corrompe  les  bonnet  matas  , ou  que  les  Patrie,  que  d'éviter  les  occafions  de  parler  de  pareil-  reprocher 

efprits  du  peuple  ne  foient  troublez,  i qu'en  lu  fujh-  les  chofcs  ; ou  fi  vous  ne  pouvez  pas  les  éviter,  1*  Li/>ue 

ge  donc  çr  qm’ou  les  cbaÿé  Je  la  yiiU-,  (y  s'ils  de  pic  venir  les  Catlioltquis  dans  h condamnation 

'ciuthwëns , qu'on  les  enferme  en  prifon , ou  qu'ils  des  Parkmenraires  : car  vous  ne  gagneriez  rien  à Roi  de 

foient  reléguez  en  quelque  /fie  , eu  ban/tit  a perpé-  rétorquer  ce  qui  fut  fait  par  les  Ligneux  contre  Navarre.  t 

tuité.  k Roi  de  Navarre.  Vous  avez  tant  fulminé. 

Mais  l’une  des  chofes  que  vous  oppofiez  avec  tant  dételle  leurs  maximes  & leur  rébtllion  , qu'il 
le  plus  de  hauteur  aux  reproches  que  nous  vous  ne  vous  cil  plus  permis  de  ks  imiter,  à moins 
fai  fions  touchant  vos  guerres  civiles,  c’étoit  de  que  vous  ne  voululficz  vous  emparer  de  cette 
dire  que  Je  Pape  s'attribue  b puiflance  de  dé-  infâme  prétention , que  les  plus  grands  crimes 
grader  les  Souverains.  Vous  nous  citiez  à tous  d’autrui  font  fanétificz  en  votre  perfonne , qued 
nomens  ce  qui  fut  fait  en  ce  païs-ci  du  temps  de  volumus  fond  uns  tfi , ou  faire  pcnfir  au  Public  , que 
la  Ligue,  & vous  vous  faifiez  tout  blancs  de  vous  ne  vous  déchaînez  contre  ks  maximes  Se  les 
vos  cpées  , en  proteftant  que  le  droit  des  Rois  actions  feditieufes  d'autrui , qu'afin  qu'on  vous 
vient  de  Dieu,  Se  qu’il  ne  faut  exclure  ptTfanne  ks  biffe  en  propre.  C’eft  ainfi  qu'un  Médecin 
du  Thiône,  fous  prétexte  de  la  Religion  qu'il  gourmand  fait  peur  de  certaines  viandes  aux  con- 
profelTc.  Ne  vous  fiez  plus  à ces  moiens  de  viez , afin  qu’il  n’y  air  que  lui  qui  y touche, 
dé tenfe  ; c’ell  un  rofeau  cafle  qui  vous  pcrceroit  Mais  fans  toutes  ces  confidcrations , je  puis  vous 

aflu- 

• .Vwi  tenjifinnt  iti  exemple , unit  enfer  unt , [tiquent-  i » Le  Duc  de  Rohan  1.  i.  de  fa  Mémoires  page  (5;. 
libtt  in  tenueui  rtttpu  tromiiem  laiitfimc  ruefauJifiiivum  ,,  rapporte  que  I A Hemb'ée  p^r.ëralc  rfe  ceut  de  ia  Kc- 
ftthoe , e?  nhjtmel  reste  iterraium  efl  , in  leaepi  fervent-  „ ligion  l'unit  SU  Prince  ; fie  il  avoue  qu'il  y cooinhua  de 
tu  r,  me  tjHtfinom  fit  paut  tnrfi , qu.J  olü  fuit  frutUefum.  „ Ion  mieux,  ayact  déjà  fait  déclarer  quelques  Piovin- 
Vcll.  Patercul.  I ».  r.  }.  „ ces. 

J i.  iî  qui  i it  puni;,  iirdtfli».  lit.  i.  de  fouit.  («’i  „ C'ctoitim  l’rofedeur  en  Théologie  à Sedan , malt 

i lit.  5.1.13.  de  (tôt.  dt  vetiemasadm , cri.  „ éloigné  du  Lajvinifme , caril  éloit  Arminien.  IJ  pn- 

4 ..  Son  Livre  ell  intitulé.  Lu  prima  ^eux  point  t de  la  „ hlia  un  Avertil/'emtut  à l'AfimiUt  de  U RtektUe  fout 
,,  /oi  it  CEflifi  Coiboùqui.  cernri  ht  quatre  iiimfim  it  „ le  nom  A'Abreimm  S limtm.  1611 . La  Mileitierc  y ié« 
cbartnion.  A Fait*  1618.  „ pondit  au  nom  de  cettr  Alicmblec  en  16»». 
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AVIS  AUX  REFUGIEE. 

que  la  Ligue  contre  le  Roi  de  leur  Religion,  favori  fez  eh  ceb  par  Henri  ITÎ. 


63  O 

oJTùrer,  Monfieur 
de  Navarre  ne  peut  pas  vous  fournir  un  exemple 
qui  vous  foit  avantageux. 

Car  1.  il  y eu*  un  nombre  coofidérable  de 
Catholiques  de  tout  ordre,  gens  de  Robe,  gens 
d’epée , grands  Seigneurs , Prélats , qui  demeurè- 
rent inviolablement  attachez  * au  fervicc  d’Henri 
IV.  pendant  qu'il  étoit  encore  Huguenot.  Il  leur 
avoir  fait  des  promeffes  vagues  de  fe  faire  inftruire, 
& on  s'en  contenta.  Il  y en  eut  même  qui  t 
peu  après  la  mort  d’Henri  III.  lui  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  fans  aucune  condition.  La  Ligue 
meme,  toute  furicjife  qu’elle  étoit,  ne  difpofa 
poinc  de  b Couronne  au  préjudice  du  fucceffeur 
nérétique  s 8c  fi  d’un  cote  c'cft  une  tache  1 
l'Eglifc  Gallicane,  que  plufieurs  Prébts aient  opiné 
i l’exclufion  de  ce  Prince,  à moins  qu’il  ne  fc 
fît  Catholique,  ce  fera  de  l'autre  une  gloire 


C’cft  déjà  quelque  chofc  de  fort  étrange , qu’il 


vafTaux  , uvorifez  de  la  recommandation  de  fon 
Roi.  Mais  de  combien  b choie  paroîtra-t-clle 
plus  étrange , lorfqu’on  verra  que  Du  Pleftis  ne 
confcille  que  d’éluder  b Requête  par  divers  expé- 
diens  ? 

J.  Enfin , ce  qui  dénoue  toute  b difficulté  à 
notre  avantage  , c’eft  ou’il  y a très-longtemps 
que  tous  les  François  acteftent  le  Ligue  8c  les 
pcmicieufes  maximes  , & qu’on  ne  peut  poinc 
reprocher  1 notre  Nation  de  s’être  jamiis  biffée 
fans  témoignage  contre  U prétention  des  Ultramon- 
tains ; de  forte  qu’on  ne  peut  qu’avec  beaucoup 
d’ignorance , ou  qu’avec  beaucoup  demauvaifefoi, 


qui  rélevera éternellement  au  deffus  de  votre  Eglife  nous  imputer  de  foûmcttre  direAement,  ou  in- 
Anglicane,  qu’un  Renaud  de  Beaune  , Archevê-  direAemcnt,  les  Roïaumcsi  bJurifdiAion  Papale. 


q tiède  Bourges,  ait  foûtenu  confhmment  dans  les 
Conférences  de  Surcfne,  avec  une  grande  force 
d’efprit  & d’érudition  , f que  ton  eft  obligé  dt  re- 
umninrt , 13-  dt honorer  comme fion  Roi  celm  tunnel  le 
Rtimcme  appartient  pjrr  te  droit  inviolable  et  une  fiée- 
Cfjjitm  légitime , fins  nvoir  égard  ni  a U Religion 
qu'il  proftffe , ni  4 fis  moeurs  ; ce  qu’il  prouva  par 
l’Ecriture,  & parles  exemples  du  Vieux  Tefta- 
ment  & de  la  primitive  Eglife. 

En  deuxieme  lieu , la  Ligue  pouvoit  objeAer 


Ce  ne  fot  jamais  que  l’opinion  de  quelques 
Particuliers. 

Voïons  fi  vous  pourriez  par  de  fembbblcs  ob- 
fcrvations  difculper  un  peu  votre  SeAe. 

1.  Vous  ne  fçauricz  dire  qu’il  y ait  eu  paimi 
les  Protcftans  d'Angleterre  un  Réjt'dn  filon  t cleHion 
de  Grâce , je  veux  dire  quelque  manière  de  Corps 
ou  de  Parti , petit  ou  grand , qui  foit  demeuré 
fidèle  il  fon  Roi.  Il  a été  abandonné  des  Bour- 
geois & des  Soldats , des  Nobles  8c  des  Roturiers , 


à Hcnn  IV.  que  n’étant  pas  encore  héritier  des  Laïques  & des  Ecdéfiaftiques,  des  Troupes 
préfomptif  de  b Couronne,  il  avoit  été  plongé  de  mer  & des  Troupes  de  terre;  & on  a préci» 
dans  h rébellion , Chef  d’un  parti  qui  avoir  été  pitamment  dilpofé  de  fa  Couronne , fans  lui  offrir 


actuellement  en  armes  plufieurs  fois  contre  fon 
Monarque;  & qu'ainfi  avant  aue  b fucceffion 
fût  ouverte , il  éroit  déchu  de  fon  droit , ayant 
fi  fouvent  trempé  fes  mains  dans  le  fang  des  fideles 
Sujets  de  fon  Prince  légitime. 

En  troifiemc  lieu,  il  n’y  avoit  incline  ap- 
parence que  l’ancienne  Religion  fc  pût  conferver 
dans  ce  Roïaume,  fi  ce  Prince  montoit  fur  le 
Thrônc  fans  abjurer  fon  Héréfic  : car  encore  que 
les  Proteftans  ne  fuffent  pis  en  aufft  grand  nom- 
bre que  les  Catholiques , ils  fâifoicnt  néanmoins 
un  corps  très-confidcrable  : ils  étoitnt  les  maîtres 
dans  plufieurs  Villes , ils  ctoicnt  fort  aguerris , 
8e  en  poffeflîon  depuis  long-temps  de  fe  mainte- 
nir par  leurs  armes,  contre  toutes  les  forces  de  leur 
Roi  Catholique.  Que  n’auroicnt-ils  pas  pû  faire 
fous  un  Roi  tel  qu’Hcnri  IV.  de  leur  Religion? 

1 En  quatrième  lieu , la  manière  dont  il  en  avoit 
ufé  en  Béarn,  où  il  ne  fouffroit  aucun  exercice 
de  b Religion  Catholique,  de  l’opprefiion  où 
vous  nous  teniez  dans  les  endroits  au  Roïaume 
où  vous  étiez  les  plus  forts , faifoient  craindre 
légitimement  que  s’il  devenoit  Roi  de  France 
fans  changer  de  Religion  , il  mettroir  tout  le 
Roïaume  en  uniformité  avec  fon  pais  de  Béarn. 
Il  n’y  a rien  de  plus  admirable  que  les  faux-fuï- 
ans  que  le  4.  Sieur  Du  Pleftis  Montai  lui  four- 
nit en  1580.  étant  queftionde  répondre  aux  Ca- 


de  la  lui  rendre  moïennant  telles  8c  telles  condi- 
tions , fans  la  garder  pour  fon  fils , en  cas  qu’il 
fut  un  jour  Prottftant. 

Vous  n'oferiez  comparer  à notre  Archevêque 
de  Bourges  votre  Archevêque  de  Cantorberi , 
tant  parce  au’au  lieu  que  nous  béniffons  b mé- 
moire de  l’Archevêque  de  Bourges , vous  traitez 
celui  de  Cantorberi  de  petit  cfprit , qui  ne  fçaic 
plus  ce  qu’il  fait , que  parce  que  les  fentimens  de 
ce  Primat  d’Angleterre  font  fort  différent  de 
ceux  de  l’Archevêque  de  Bourges.  Celui- 
ci  foûtenoit  qu’il  faut  biffer  b poffeflion  des 
Couronnes  à ceux  à qui  elles  appartiennent  félon 
l’ordre  de  b fucceffion , de  quelque  Religion 
qu’ils  foient  ; 8c  l’Archcvêauede  Cantorberi  trou- 
ve feulement  mzuvais  que  au  vivant  du  Roi  Jac- 
ques, on  ait  conféré  k nom  de  Roi  à un  autre. 
Il  ne  blâme  point  qu’on  n’ait  pas  rappelle  ce  Prin- 
ce, 8c  qu’on  foit  fort  réfolu  de  l’exclure  éternel- 
lement ; mais  il  voudrait  que  pendant  fa  vie  on 
s’abftfnt  du  titre  de  Roi.  Ne  font-cé  pas  U de 
beaux  fcrupules,  & proprement  des  puérilitezde 
Grammaire,  8c  de  ccs  logomachies  dont  on  Ce  moc- 
que  tant  dans  les  Ecoles.  A ce  compte , il  ferait 
fort  aflidu  à faire  fa  Cour , pourvu  qu’on  ne 
s'appelât  que  Proteftenr , ou  que  Régent , 8c  qu’on 
eût  imité  Augufte  § qui  s’abftint  du  titre  de 
Roi , 8e  de  celui  de  DiAateut,  8c  en  prit  un 


thoüqucs  de  Bcim , qui  demandoient  l’cxcrcite  autre  moins  odieux , auquel  il  attacha  une  puif- 

fânee 


• „ En  effet,  la  meilleure  *c  1»  plus  faine  partie  du  Par- 
„ leraent  de  Paris  uni  fes  féancc»  à Tours  8c  i Chàlons, 
„ 8c  fit  des  Arrêts  terribles  en  rspr.  comte  les  Bulles  que 
„ le  Pape  avoir  envoyées  en  France  pour  l'exclu  lion  du 
„ Roi  de  Navarre,  vérifia  une  Déclaration  que  ledit  Roi 
„ avoit  faire  éti  faveur  dei  Huguenot»,  6cc.  Le  Clergé 
„ s'étant  affemblé  à Mante  en  et  même  temps,  fui  vaut 
„ la  Déclaration  du  même  Roi,  déchra  les  mêmes  Uni- 
„ les  nulle» , mjuftes , fngîérérs  par  les  ennemis  de  l'fc- 
„ ut  Minerai,  Air.  tfcrjiwf.  ad  *un.  Ijçt. 

„ Il  eft  certain  anlfi  qu'en  b même  annéeles  Uftoeas 
,,  chiUcreM  k Cardinal  de  Gondi , Evêque  de  Paris, 


„ qui  svec  les  Corel  de  Saint  Merry  8t  de  Saint  Eufla- 
„ clis,  tirholt  de  djïpofer  doucement  le  peuple  à ren- 
„ trer  dan»  fon  devoir.  Maimlremt , HiR.  de  U Utut , 
„ ».  416.  Uii.  de  HelUuJe. 

f „ Méaerai,  vie  d'Henri  IV. 

} „ Maint  bourg  , Hift.  de  b Ligne  , Ut.  4.  *4 
„ 44».  tfV3- 

I „ Volez  le  ptemier Volume  de  lès  Mémoires,  pa- 
ri gc  65. 

4 S en  reine  tamen  , vr.jue  DiHatwri , fed  Printifii  ne- 
mini  ( nfliwam  Remfuiinam , cri.  Tac.te  aux  I.  i.c.9. 
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AVIS  AUX 

fsnce  auffi  fuprcme  que  la  Roïak.  Ce  n’eft  pas 
dans  les  * mots , mais  dans  les  chofes  qu’eft  le 
mal , & qu’il  faut  mettre  les  cas  de  confcience. 
Un  Catholique  qui  ne  ferait  pas  difficulté  de 
manger  de  bons  chapons  pendant  le  Carême,  pour- 
vu qu'on  ks  apptllàt  des  corpes , mais  qui  n'en 
voudrait  pas  manger  fous  le  titre  de  chapons , ne 
ferait-il  pas  bien  dévot  î Cromwel , qui  fe  con- 
tenta de  l’autoritc  Roïak,  fans  accepter  le  titre 
de  Roi,  & la  Couronne  des  trois  Roïaumes, 
lorfqu’enfuite  de  la  harangue  du  Lord  Maire , le 
Parlement  k fupplia  de  les  accepter  en  1657.  t 
mais  qui  ne  lai  fia  pas  de  fe  faire  déclarer  Prttei'lenr 
des  trois  Muions  trutc  Jonverom*  Pnijfonce , dimi- 
nua-t-il pour  cela  fon  crime  4 ? 

Le  fcrupulc  de  votre  Primat  cft  auffi  folide  que 
celui  de  la  Convention , qui  par  rclpcét  pour  les 
Loix  fondamentales , n'a  jamais  olc  fc  donner  la 
qualité  de  Perkmem , quoi  qu’elle  fc  fût  revêtue 
elle-même  d'une  autorité  iuperieure  à celle  du  Par- 
kment , & qu’elle  eût  donné  à celui  de  qui  elle 
reçut  fa  qualité  de  Parlement , le  pouvoir  de  la 
lui  donner.  En  quoi  regne  non  feulement  ce 
qu'on  nomme  logomachie,  difpute  de  mots, mais 
auffi  le  cirtmlms  visiofiu , la  msttuo  cottfditos , fc 
par  confcquent  k contradiction , que  oltejmd  ejl 
primjt  iffi. 

Vous  nous  direz  fans  doute  qu'Henri  IV.  fc 
vit  exclus  de  Li  pofl’ctlion  de  fon  Roïaume , juf- 
qu’i  ce  qu’il  fe  lut  fait  Papille , fc  qu'ainfi  la 
comparaifon  cil  avantageufe  aux  Protcftans , puif- 
qu’ils  ont  reconnu  le  Duc  d'Yorc  pour  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  dés  le  moment  que  la  fuc- 
ceffion  a été  ouverte,  fans  avoir  égard  aux  I.oix 
qui  excluent  les  Papilles  de  toutes  fortes  de  Char- 
, & qui  veuknt  que  le  Roi  d’Angleterre  foit 
Chef  de  l’Eglifc  Anglicane.  Vous  ajoûcercz 
qu’ils  lui  auraient  été  toûjours  fidèles , s'il  n'eut 
point  voulu  exterminer  leur  Religion.  Mais  on 
vous  répondra , 

1.  Qu'en  premier  lieu,  on  ne  pouvoit  pas  re- 
procher au  Duc  d’Yorc  d’avoir  jamais  porté  les 
armes  contre  fon  Souverain. 

z.  Qu’outre  cela,  les  Catholiques  font  en  fi 
petit  nombre  dans  l’Angleterre  fc  dans  l’EcofTc, 
fc  fi  peu  accoûtnmez  à s'y  metrre  en  corps  pour 
y faire  1a  guerre  aux  Protcftans , qu’il  n y a ja- 
mais pû  avoir  d'apparence  qu’ils  les  opprimaient 
fous  un  Roi  Catholique. 

j.  Que  de  plus,  k Duc  d’Yorc  n 'avoir  point 
donné  de  preuve  en  quelque  pis  dépendant  de 
lui  , qu'il  fe  plût  à ôter  la  liberté  de  confcience 
aux  Protcftans. 

4.  Qu'ainfi  ks  Parlementaires  qui  demandèrent 
fon  exdufion  dès  l’an  1678.  fc  dont  les  cabales 
furent  fi  puiflântes , que  fon  droit  ne  fit  que  fri- 
ftr  U torde  , comme  quelques-uns  le  dirent  pr 
plaifanterie , croient  incomparablement  plus  inex- 
cufables  que  ks  Ligueux. 

5.  Que  bien  loin  de  fe  pouvoir  glorifier  de  ce 
que  l’on  s’eft  fournis  à ce  Prince,  des  que  Charles 
II.  fut  mort,  cela  ne  fert  qu’au  redoublement  de 

• „ Dion  en  partant  de  l’abolition  de  la  diAamre 
i,  daiu  fon  livre  44.  ajoute , qmefi  vt ro  in  i.veluléi  tu 
„ rû  01  an  in  ormti  féfito  tiju , tpu  nanfmifym  fat  mort 
„ ej  fumit  fy  ujurfot , ii/fur  eu m Metiflrotnm  , in  4» 

,,  ùï  utüur  , ut  eus, 1 ui  11  nommtlmr,  ttilmi. 

| „ Pansai , Hifioirc  de  ce  fiecle , vol.  a.  livre  4, 
„ chap.  sf>- 

i „ Il  avoit  été  déjà  déclaré  fresttienr  dei  trois  Ftiti 
„ libres  . (c'eft- a-dire,  d'Angleterre,  d'Ecoffc  k d'Ir- 
„ lande)  en  i<ÎJ3. 

| Les  Laiici  difoient , /iniiLsltiUiulini , tnttoeeto- 

Tout.  II. 


REFUGIEZ.  6$l 

la  faute  : car  pour  ne  point  vous  citer  ici  une  4 
légion  dcprov.rbcs,  il  eft  certain  qu’on  fait  plus 
d'affront  aux  gens,  quand  on  kur  ôte  une  Char- 
ge qu’ils  ont  déjà  exercée , que  quand  on  refufe 
de  la  kur  donner  ; & quand  on  $ les  thalle  de  fa 
maifon , que  quand  on  kur  en  rtfufc  la  porte  s 
& ce  pliage  de  St.  Pierre , (4)  il  leur  eus  mieux 
voix  n'evoir potnt  connu  U voit  de  jnjltce , qn’ofres 
l'nvosr  comme  fe  dtsoterner  orner t du  Joint  cosmmon. 
dtmni  qui  leur  ovoii  été  h 01  lié , n’tft-il  pas  un  ar- 
rêt de  mort  bien  plus  contre  vos  gens  ac  delà  la 
mer , que  contre  ks  Ligueurs  de  fiance  ? • 

6.  On  ajoûtera  que  tiepuis  b mort  de  Charles 
II.  jufqu’aux  derniers  troubles,  b poftelTion  de 
Jacques  II.  n'a  tenu  qu’à  un  filet  , fi  qu'on 
ne  lui  a été  fidèle  que  faute  de  Compétiteur 
qui  fe  préfcmàt.  En  effet , pu  après  fon  couron- 
nement, k Duc  de  Monmouth  étant  defeendu  en 
Angleterre,  fi  mal  accompgné,  qu'au  premier 
coup  de  toefin  on  aurait  pu  s'affûter  de  lui  fc 
de  la  bande , ne  biffa  pas  d’être  reçu  à bras  ou- 
verts par  tout  où  il  fe  préfenra  i fc  de  fe  voir 
en  peu  de  temps  renforcé  d’un  grand  nombre 
de  perfonnes  : fc  ceb  non  pas  fous  le  plaufible 
prétexte  de  vouloir  obtenir  du  Roi  l'éloignement 
de  quelques  Miniftres  ennemis  du  bien  public  ; 
mais  en  deebrant  cxprellcmcnc  qu'il  le  vouloit 
derhrôner,  miis  en  le  faifant  falucr  Roi,  fc  en 
chargeant  Sa  Majeftc  Britannique  des  plus  noires 
& des  plus  infâmes  calomnies , fans  un  mot  de 
preuve  (h).  Si  ks  Troupes  du  Roi  avoient  eudu 
pire  dans  le  premier  clioc , nous  l'euffions  vû  à 
St.  Germain  dès  ce  temps-là.  Tout  le  mondes 
pû  remarquer  un  mcronrcmcmcnt  général  dans 
votre  parti  contre  les  Evêques  d'Angleterre  , de  ce 
qu'ils  n’avoient  pas  donné  les  mains  à l’txclufion 
du  Duc  d'Yorc:  on  kur  a dit  cent  durerez  pour 
ceb  dans  quelques-uns  de  vos  Libelles  ; & l’on 
fçait  fort  bien  que  b défaite  du  Comte  d‘ Argile 
en  Ecoffc,  & celle  du  Duc  d:  Monmouth  en  An- 
gleterre , chagrinèrent  cruclkmcnt  votre  Secte  pr 
route  l'Europe. 

7.  Eofuite , on  vous  prouvera  que  la  Ligue 
ne  fe  fondoit  pas  (c)  moins , pour  exclure  le  Roi 
de  Navarre,  fur  les  Loix  fondamentales  de  1‘ Ewr, 
fur  k ferment  que  nos  Rois  font  à leur  facre,fur 
leur  qualité  de  fils  aîné  de  l'Egüfe,  & de  Roi 
Très-Chretien  , fcc.  que  ks  Communes  d’An- 
gleterre fc  fondoient , pour  exclure  k Duc  d' Yocc* 
fur  les  Loix  fondamentales  de  b Nation , & fur 
b qualité  de  Chef  de  l’Egüfe  ; qualité  qui  delà 
maniéré  que  s’en  font  enfin  expliquez  les  Théolo- 
giens du  pis , fatiguez  des  objeâions  qu'on  fai- 
foit  contre  b première  idée , peut  aiiement  com- 
patir avec  celle  de  Catholique. 

8.  Enfin,  on  vous  foûtiendra  d’un  côté,  que 
vous  ne  fçauricz  donner  1a  moindre  preuve  de  ce 
prétendu  delfein  d’exterminer  ks  Proteftans,  & 
d'introduire  k pouvoir  arbitraire  ; fc  de  l'autre , 
que  ce  n'cft  point  fur  ce  fondement  que  vous 
avez  dégradé  le  Roi  de  b Grande- Bretagne  : puif- 
qu'en  décidant  avant  toutes  chofes , & a une  façon 

géné- 

,1  net  tfnt.  Les  François  difcnt,  ce  n'eft  rien  Je  bien 
„ Commencer  qui  ne  pcrlérere. 

i Tnrfins  tjicumr  ijuom  ne*  ttJmitlitnr  hoffet. 

(4)  „ z.  Epiu.  ch.  1.  v.  zi. 

(*j  ,,  Si  Dérla  ration  portoit , qu'il  vouloit  punk  félon 
„ toute  la  rigueur  des  Loi* , jètftm  Pue  <f  r*rt , Cora- 
„ me  ufurpateur , meurtrier . mitre . lyran. 

(f)  Voies  dini  les  Afin  de  UConlérencede  Sorcf- 
„ ne , li  Harangue  de  l'Archevêque  de  Lyon  , fe  dans 
„ l'Hiftoircdcla  Ligue  de  Maunbourg,  1. 4.  ai  an*.  1 595. 

Hhhh  Z 
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«3,  a v i s a u x : 

générale,  qn'îl  y a incompatibilité  entre  k Papifme 
& les  Couronnes  qu’il  portoit , vous  avez  décidé 
fokmnellcment , que  même  au  cas  qu’il  n’y  eût 
eu  rien  i alléguer  contre  lui  que  fa  Catholicité, 

H n’auroit  pas  biffe  d’etre  dépofabk. 

Cela  étant , quelle  pitic  ne  fcroit-ce  pas  , fi 
vous  prétendiez  nous  citer  par  voie  de  récrimina- 
tion quelques  Bulles  contre  le  Roi  de  Navarre, 
que  que  Decret  de  Sorbonne  , quelques  Arrêts 
de  Parlement  contre  ce  Prince  , & fcmbhblcs 
Pièces  ? Car  nous  avons  toujours  proferit  les  * 
Bulles  qui  fe  font  mêlées  du  temporel  ; & fi  les 
Ligueux  y ont  déféré,  cela  ne  tire  point  à con- 
séquence , puifquc  tout  ce  qu’ils  firent , ou  qu'ils 
obtinrent  des  Univerfitez  te  des  Parlemcns,  fut 
carte  bicn-tôt  après  ; en  forte  que  la  mémoire  en 
oft  abolie,  ou  n’en  fubfifte  plus  dans  ks  Hifloi- 
rrs  que  pour  erre  déceftée.  Il  y a donc  bien  de 
h différence  entre  vous  & nous.  Tous  nos  Ca- 
tholiques n'ont  pas  été  autrefois  fidcks  à leurs 
Monarques,  mais  nous  ks  condamnons  de  tout 
notre  coeur.  Un  grand  corps  de  Protellans  eft 
aujourd’hui  rébellc  à fon  Roi,  fie  vous  l'en  louez 
de  toutes  vos  forces  ; & fi  quelque  Particulier 
defaprouve  le  traitement  fait  à ce  Roi , vous  k 
regardez  comme  un  traître. 

Prenez  garde , je  vous  -prie , que  la  dccifion  de 
^incompatibilité  du  Catholicifme  avec  les  quatre 
Couronnes  qui  ont  été  conférées  au  Prince  d'Oran- 
ge,  f ça  voir,  celle  d’Anglttcrre  , cclk  de  France, 
celle  d’Irlande  fie  cclk  d'Ecofle,  a été  faite  par 
des  AlTcmblées  qui  ont  déclaré  le  Thrône  vacant. 
Elles  étoient  donc  alors  revêtues  de  tous  les  droits 
de  U Souveraineté,  fie  pir  confcqucnt  de  celui  de 
t Chef  fuprêinedcrEglife.  Amlî  ce  qu'il  y a de 
plus  éminent  dans  b Réforme,  fç avoir,  la  Grande- 
Bretagne  , reprefentée  fclon  toute  b Souveraineté 
temporelle  fie  fpirituelk , par  une  Convention  qui 
ne  reconnoiffoit  que  Dieu  au  deffus  d’elle , fi:  qui 
s'ell  mife  au  deflus  des  Loi*  les  plus  fondamentales 
de  l'Etat , à l'egard  de  b fucceflion , a décide  folepi- 
iKllcmenr , Ont  tout  Ut  Anglais , François , Ir- 
Ltndait  & Ecojfau , /ont  difptnjiz,  ipfo  facto  dr  tout 
fermait  dt  fidélité  qu'ils  auroient  pii  prêter  à Umr 
Prince  U plut  légitime  ; qu'ils  en  font , dis-je  , 
dtfptnft*.  des  U moment  que  ce  Prince  devient  Catholi- 
que Romum.  Tout  ce  qu’il  y a de  Protellans 
fur  b terre,  + ont  approuvé  cette  dccifion.  On 
peut  donc  kur  imputer  ce  dogme  auflï  finement 
uel'on  peut  imputer  aux  Catholiques  les  Canons 
u Concile  de  Trente,  qui  concernent  ks  points 
de  Foi.  En  effet , les  doôrin»  qu’on  appelle 
Univerfelles  dans  l’Eglife,  deviennent  telles,  ou 
parce  qu’elles  ont  été  décidées  expreflement  par 
un  Concile  Oecuménique,  ou  parce  qu’elks  font 
fondées  fur  le  confentcment  unanime  de  tout  le 
Corps.  Puis  donc  que  toutes  ks  Sectes  Proteftantes 
ont  confenti  aux  déci  fions  de  b plus  éminente 
Compagnie  qui  foit  dans  la  Réforme,  ce  fera 
déformais  un  de  vos  arricks  de  Foi  ks  plus  gé- 
néralement approuvez.  AuffVeft-ce  ledoemepour 
la  décilîon  duquel  vous  avez  mis  en  feu  toute 
l'Europe,  que  vous  avez  déjà  fcellé  (s'il  en  faloit 
croire  vos  Gazettes  J du  fang  d’une  infinité d’Irlan- 
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dois  ; fie  enfin , auquel  vous  vous  préparez  d’im- 
moler des  millions  te  des  millions  d'hommes  : car 
de  la  manière  que  vous  avez  commis  les  Princes 
Chrétiens  pour  l’amour  de  cet  excelknt  Décret» 
on  n'imagine  qa'une  longue  fie  affreufe  guerre 
avant  la  Paix  générak.  Mervcilkufc  manière  te 
tout-à-fait  digne  de  votre  Réforme  , de  fccllcr  ks 
articles  de  fa  Foi  par  le  fang  activement  répandu  ! 

Mais  Dieu  foit  loué  de  ce  qu'au  moins  la  ques- 
tion de  fait  fera  vuidcc  une  fois  pour  toutes , 
entre  vous  fie  nous.  Nous  n’avons  jamais  pû 
vous  faire  avouer  que  vous  approuviez  que  ks 
peuples  difpolâflent  des  Couronnes  à leur  fantai- 
fie,  fie  fur  rout  qu’ils  en  privallent  ceux  qui  ne 
font  pas  Protellans.  Mais  il  n’y  aura  plus  moi- 
en  de  vous  en  dédire.  C'cft  une  décifioo  faite 
dans  b Grande-Bretagne  par  les  Protellans  Con- 
formilles  fie  non  Conlomuftcs,  fie  approuvée  par 
tous  les  autres  en  quelque  part  du  monde  qu'ils 
foienr. 

11  ne  ferviroit  de  rien  de  dire  que  cela  ne  re- 
garde pas  nos  Rois  : car  outre  que  vous  avez  ôté 
au  Roi  Jacques  II.  le  Roïaumc  de  France  que 
vous  croyiez  lui  appartenir  de  droit , il  cil  évi- 
dent que  les  Anglois  fie  les  Ecortois  ne  peuvent 
pas  avoir  des  Privikges  que  tout  autre  peuple 
Prorcflant  ne  fe  puilfc  donner,  quand  il  en  trou- 
vera l'occafion.  L'incompatibilité  décidée  depuis 
peu,  fur  quoi  eft-clle  fondée,  que  fur  l'interpré- 
tation de  certaine*  Loix  qui  furent  faites  il  y a 
cent  ans , plus  ou  moins  f Vous  pourriez  donc  en 
faire  de  toutes  femblablcs  dans  tous  les  Roïaumes 
du  monde , fi  vous  y acquériez  quelques  forces. 
C’cft  aux  Rois  Catholiques  à examiner  s’ils  peu- 
vent prendre  confiance  en  de  tels  Sujets  que  vous. 

J ugez  par  U , Moniteur , fi  le  parti  que  je  vous 
confcillc  de  tenir , en  cas  que  Dieu  vous  farte  U 
grâce  de  retourner  en  votre  Patrie , n’eft  pas  le 
ïeul  que  vous  puiffiez  prendre , c’cft  de  condam- 
ner b procédure  des  Anglois , comme  nous  con- 
damnons celle  de  la  Ligue,  fie  d'avouer  que  le 
mal  ne  fut  pas  alors  univerfel  parmi  les  Catholi- 
ques, comme  il  l’eft  à cette  heure  parmi  ks 
Protellans. 

Où  font  prrni  vous  les  Cours  de  Juftice 
comptables  au  Parkmcnt  de  Paris , féant  à Tours 
fie  à Chiions,  rompnt  ouvertement  avec  la  Li- 
gue , foudroïant  X ks  Bulles  des  Papes , qui  cx- 
cluoient  du  Thrône  k légitime  Surecfleur  fous 
prétexte  d'Héréfie,  fie  vérifiant  1c*  déclarations  de 
ce  Succertcur  hérétique,  favorables  à b Secte i 

Où  foat  vos  AlTcmblées  ik  Clergé  $ que  l'on 
puiflc  mettre  en  parallèle  avec  celle  de  Mantes  fie 
de  ClurrrcS  fous  Henri  IV.  encore  Huguenôt? 

Où  font  parmi  vous  les  Particuliers  qu’on 
puilfc  oppofer , 1. i.  un  Cardinal  de  (n)  Gondy  , 
Evcque  ac  Paris,  fouffrant  pcrfccutioo  (b)  pour 
avoir  exhorté  fon  peuple  à obéir  i celui  que  b 
fucceflion  appclloit  à la  Couronne,  a.  A un  Ar- 
chevêque de  Bourges,  (c)  fou  tenant  qu’il  fautif 
connoïtre  pour  fon  Roi  celui  I qui  la  Couron- 
ne appartient  pr  k droit  de  b nairtânee,  fa  as 
avoir  égard  ni  à fes  merurs  , ni  i la  Religion  ^u’il 
profefle.  j.  A un  Simon  Vigor,  (i)  Archevêque 


Noms  4e 
quelques 
Catholi- 
ques llluF 
ires,  file» 
les  a Hen- 
ri IV.  Hu- 
guenot. 


• „ Volez  4sn»  les  Auteurs  ci-deltas  p.  38t.  de  la  r. 
„ Edit,  im  ta.  & de  celle-ci  p.  630.  Je  traitement  fait 
>,  aux  Bulles  de  Grégoire  XIV.  durant  même  que  U 
, , Ligue  émit  la  plus  ftiricufc, 

{ Cela  doit  s'entendre  de  l'Angleterre,  où  cette 
,,  qualité  eft  reconnue  dans  le  Souverain. 

i ,,  Voie*  ci-de  iu*  pag.  138.  de  la  1.  Edit,  i»  11.  8c 
„ de  celle-ci  pag.  600. 

I „ Ci-deuus  page  38a.  de  l'Edit,  citée  8c  de  cclk-ci 
„ page  630. 


{ Ci  dellus  Mi. 

(«)  „ On  fçait  que  l'Archevêque  de  Camorbcrifooffre 
„ perfécution  ; mais  ce  n'cft  point  pour  vouloir  le  retour 
„ du  Rof.  fie  tous  les  Protellans  le  détellent. 

(i)  „ Ci-delTus  Aid. 

(t)  „ Cf-delTus  Aid. 

\d)  „ Les  ci  traits  dcquelflues-uns  de  fes  Sermonr,  te  du 
„ Difcours  du  Curé  de  S.  Ment  font  imprimez  i h fia 
„ d'un  Avis  des  affaires  de  la  France , prefenté  au  Car- 
„ dînai  Cactan  , Légat  en  1550.  fie  imprimées  idij.'<Ng. 
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de  Narbonne  , prêchant  hautement  contre  la  Li- 
gue , & difanc  en  propos  tenues  : Quand  notre 
Roi  firoit  infidèle  <fi  idolâtre , encore  s’ils  ornent  vrais 
Chrétiens  amfi  qu'ils  difint  être , ne  devr  oient -ils  pas 
prendre  les  termes  contre  lui.  4.  A un  Claude  de 
Morennc,  Curé  de  S.  Mari»  Bc  depuis  Evo- 
que de  Sécz , adreflanr  au  peuple  François , après 
la  mort  de  Henri  III.  un  Dlfcours  , par  lequel 
il  ejl  montre  qu'il  nefi  peu  loifibU  nu  Sujet  de  médi- 
re de  fin  Roi , (fi  encore  me, ns  prendre  les  ormes 
contre  fis  Majtfté , ou  ni  tenter  a icelle  pour  quelque 
oetnfion  ou  prétexte  que  ce  fioit.  5.  A un  Pierre 
Charron  , Chanoine  Théologal  à Condom  , 
écrivant  1 un  Doâcur  de  Sorbonne  en  1 5 89.  un 
* Difiours  Chrétien , qu'il  nefi  permis  nu  Sujet  pour 

nique  caufi  (fi  ruifiu  que  ce  fiit  de  fi  liguer  , 
der  (fi  rebeller  contre  j 'en  Roi.  Pcrmettez-moi 
de  vous  en  citer  quelque  chofc. 

la  commencement  de  mou  ravifement  efi  venu , 
(dit-il,  après  avoir  avoué  qu’il  avoir  eu  un  pied 
dans  la  Ligue,  mais  qu’il  s’en  étoit  dégagé)  d'une 
Sentence  du  bon  Cnfiiodore , qni  dit,  nullam  fatis 
jurtam  caufam  videri  porte  adverfus  patriam  arma 
capiendi , qni  m'efi  revenue  en  mémoire.  Je  ne 
vtnx  point  ici  plaider  lu  cjutfe  du  Roi , ni  entrer 
en  uceufiaion  (fi  jufiificatiou  du  Rot  (fi  de  lu  Ligue  : 
force  petits  livreit  courent  pur  tout  fur  cela.  J'en 
ui  vu  quelques  uni;  (fi  pur  tout  U me  ftmble  que 
r on  peut  ajouter  (fi  aux  uccufutiont  (fi  aux  } unifi- 
cations , tellement  que  le  procès  n y ejl  pus  tout.  Mais 
je  veux  que  tout  ce  que  dit  lu  Ligue  du  Roi , Joie 
vrai;  combien  que  tout  ce  qu'ils  allèguent  contre 
lui,  (bit  ou  calomnie , ou  pure  impodurc,  ou  bien 
conjectures  8c  divinations  pour  l'avenir , fur  quoi 
il  ne  (croit  pas  feulement  permis  de  faire  le  procès 
au  plus  malotru  du  monde,  & qui  fût  le  plus 
abominable  qui  ait  jamais  été , & que  l'on  puifle 
imaginer  : Que  veut-on , que  peut-on  conclure  de 
cela  / Qu'il  ejl  permit  ou  lotjîble  aux  Fr  an  fois  de 
s'élever  avec  main  armée  coutrt  lui Per  quim 
lTguhm  cela  f Y u-t-il  loi  , réglé  , décifion , exem- 
ple , qui  fine  à cela  f 

J’ai  cité  ce  long  partage,  parce  que  j’y  ai  vû 
des  linéamens  du  portrait  de  vos  Parlementaires , 
qui  de  nos  jours  en  deux  occafions  différentes 
ont  fait  le  procès  à deux  Rois , le  pere  & le  fils, 
au  premier  jufqu’à  Sentence  de  mort , au  dernier 
jufqu'i  Sentence  de  déport  tion , pour  des  fujets 
fi  mal  prouvez , qu’ils  n’auroient  pas  fuffi  à des 
Juges  bien  intégrés  pour  infliger  des  amendes  ï 
un  (impie  petit  Fermier.  Ccu  (ait  fouvenir  ici 
tout  le  monde  d’un  mot  que  l'on  attribue  au 
Cardinal  de  Richelieu , touchant  les  Commiffaires 
qui  firent  le  procès  au  Maréchal  de  Marillac  : 
Ou' il  faut  avouer  que  let  Juges  ont  des  lumières 
bien  extraordinaires , (fi  bien  inconnues  au  refie  des  hso- 
1 mains ; que  pour  lui,  en  examinons  les  accufations  de 

• ,,  Ce  Dilcours  fe  trouve  à la  fin  de  fon  Line  de  la 
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ce  Alaréchal , il  me  trouvoit  pas  qu'il  j eût  de  quoi 
faire  fouet  er  un  Page. 

Quoi  qu’il  en  foit , vous  devez  réparation  d’hon- 
neur aux  parti  (ans  de  la  Ligue,  que  vos  Ecrivains 
ont  accablez  de  mille  opprobres.  Il  fe  trouve 
prefenrement , félon  vos  principes , que  vos  Ecri- 
vains avoient  tort , & que  les  Ligneux  avoienc 
raifon.  Si  vous  avez  donc  La  confcicnce  délicate, 
vous  réparerez  le  tort  que  vous  avez  fait  à l’hon- 
neur & à b mémoire  des  Prédicateurs  & des 
Ecrivains  de  la  Ligue  , 8c  vous  condamnerez 
publiquement  l'indifcrétion  , l'ignorance  & 
la  préoccupation  emportée  de  vos  Auteurs. 
Vous  devez  une  femblable  réparation  à ceux  qui 
fe  füfoicnt  abfoudre  du  ferment  de  fidélité  par 
le  Pape , envers  le  Reine  Eliûbeth  : car,  (èlon  vos 
principes , elle  pouvoir  être  dépofce  d’autant  plus 
légitimement  que  le  Roi  Jacques  II.  que  c’eft  un 
plus  grand  pccné  d’exécuter  une  chofc , que  d’être 
foupçonne  de  la  vouloir  faire.  Elifabeth  engagée 
par  (on  ferment  à maintenir  la  Religion  «Cauioli- 
que,  dans  l’ctat  où  elle  la  trouva  à (on  avènement 
à la  Couronne,  l’abolit  entièrement;  8c  l’on  a 
feulement  foupçonné  Jacques  II.  de  vouloir  abo- 
lir la  Protelhnte  qu’il  avoir  fait  ferment  de  main- 
tenir. Nous  vous  attendons  fur  ces  réparations 
d’honneur  que  vous  nous  devez. 

Je  confens  que  pour  mieux  (aire  fçavoir  à tous 
les  Rcfiigiez  ce  que  l’on  dit  ici  d'eux  , 8c  ce  que 
leur  conseillent  ceux  qui  ne  haïflent  pas  votre  parti, 
vous  fafliez  imprimer  ce  Livre,  fi  vous  le  jugez  à 
propos.  Ménagez  feulement  mon  nom. 

Retranchcz-cn  tout  ce  qui  ne  plaira  pas , 8c 
changcz-y  les  chofes  comme  vous  le  jugerez  à 
propos. 

S’il  m’eft  échappé  quelque  penféc  , ou  quelque 
parole  qui  vous  déptaife,  je  la  dcfavouc,  je  la 
rétracte  de  tout  mon  cccur. 

Le  Dieu  de  toute  Grâce , de  qui  defiend  toute 
bonne  donation  (fi  tout  don  parfait , (fi  fans  qui 
c’efi  en  vain  que  Paul  plante  , (fi  qu'  Appollos  arro- 
ft , veuille  verjer  fur  vont  let  influence  1 de  fin  Efi 
prit , pour  vous  tranfporter  du  Roiaume  des  ténèbres , 
en  celui  de  la  merveillemfe  lumière  du  fils  de  fadi- 
letlion  ! Ainfi  foit-iL 

Si  l’heure  n’cft  pas  encore  venue  pour  cet  heu- 
reux changement , farte  le  Cid  qu’au  moins  vous 
foïez  revêtus  des  femimens  que  tout  honnête  hom- 
me doit  avoir  pour  fa  Patrie/ 

Je  dis  & dirai  fouvcnc  1 votre  intention  i« 
Veni  Creator  Spiritus. 

Je  fuis.  Moniteur,  votre  très-humble,  8cc. 

C.  L.  A.  A.  P.  D.  P. 


A Paris,  et  1.  de  Janvier  1690. 


Sageffe, 


FIN  DE  L’AVIS  AUX  REFUGIEZ. 


Hhhh  5 


Digitized  by  Google 


SUR  L’HISTOIRE 

Or  ccj  Chrertens-ci  fouAcnt  pour  une  vérité  que 
Dieu  lui-même  • révélée: 

Dune  il  vaut  une ki*  mourir  avec  cm  Clueticns,  que 
vivre. 

La  mâjnftt  de  ce  Sy  Hogifrœ  eft  fart  ailée  I 
Comprendre , niai*  ùmineart  a Woiu  J1  une  granJe 
liifculTton,  li  avant  que  de  la  croiic  on  1*  veut 
examiner  à la  manière  de  Moniteur  Des-Cartes. 
Car  afin  que  cette  propoficion  foir  evidtute  Car- 
ttjiamtmtnt , il  Dut  bvoir  que  U confiance  qui 
brilloitcbus  ces  Martyrs  , nÈpouvoit  procéder  d’au- 
cune aurre  caufe , qu*-  de  b ferme  perfualion  d'une 
* vérité  que  Dieu  lui-mcmc  avoit  révélée;  & afin 
de  (avoir  cela , il  faut  pour  le  moins  connoître 
deux  ebofes  à fond  ; l'une  que  depuis  qu'il  y a 
des  hommes  au  monde , il  ne  s'en  eft  jamais  trou- 
ve , qui  par'  des  motifs  humains  ayent  enduré 
la  mort  avec  autant  de  confiance  qu'en  avoient 
les  Martyrs  du  Chriftianifme;  l’autre»  que  l'hom- 
me n'cil  point  capable  de  fouffrir  avec  une  celle  con- 
tinue i s'il  ne  fouftVe  pour  une  vérité  que  Dieu 
lui  air  révélée.  * Il  eft  bien  certain  qu'un  Bour- 
reau des  anciens  Martyrs,  qui  eft  devenu  lui-mc- 
me  Martyr  fur  le  champ»  n’a  connu  ni  l'une 
fii  l’autre  de  ces  deux  chofes , car  il  n'a  pas  eu  le 
temps  de  feuilleter  toutes  les  Hiftoirt»  ; les  Hi- 
ftoircs  n’ont  pas  nporré  tous  les  exemples  de  con- 
(laitcc;  elles  n’ont  pas  développé  les  fccrccs  rcflbrts 
du  cccur  : & pour  ce  qui  efl  de  la  nature  de 
l’homme,  c'clt  un  abyme  d'une  capacité  infinie 
fucceflivement  , de  forte  qu'il  n’y  a que  Dieu 
qui  en  connoilfc  toute  l’étendue.  Le»  combirui- 
fons  du  tempérament,  des  pliions,  éedes  préju- 
gez , fe  peuvent  varier  en  plus  de  façons  que 
nous  ne  fommes  capables  de  oonnohre,  8c  cette 
conféquence  ne  vaut  rien , une  telle  cbefi  n'éieit 
j/tmaii  arrivée  k aman  homme , donc  elle  m‘efl  feint 
arrivée  aujoarethai  a ten  homme.  Savons-nous 
toutes  les  manières  dont  notre  une  dépend  duref- 
tc  des  créatures  fpirituellcs  ? Savons-nous  tous  les 
caprices  des  Efprits  plus  puiiTans  que  nous?  Il 
efl  donc  certain  que  ces  Chrétiens  d'un  moment 
n'ont  point  connu  les  deux  chofes  que  j’ai  mar- 
quées, & cependant  ib  ont  crû  à l'Iivangik  de 
là  manière  la  plus  fainte , la  plus  agréable  i Dieu  » 
& b plus  exempte  de  témérité.  Donc  la  perfua- 
iion  du  Chrétien  ne  demande  pas  cette  recherche 
Philofophique , fans  laquelle  notre  entendement  cft 
coupable  de  témérité,  lors  meme  qu’il  cordent 
à des  objets  véritables. 

....  Qy’on  ne  me  dife  pas  que  la  foi  de  ces  Bour- 
%>ltevl  rcau*  a*1*®***  étoit  fi  vive,  qu'elle  leur  don. 
fntfj*,,  noit  pliurtc  connoi (lances  qu’ils  n’en  eufleut  pu 
Jn  fùu.  acquérir  pr  une  étude  de  trente  ans  ; car  tous 
les  Chrétiens  demeurent  d’accord , qu’encore  que 
b Foi  nous  rempliffe  d'une  certitude  achevée, 
& plus  ferme  que  celle  de  Géométrie , elle  ne 
nous  donne  point  les  memes  raifons  de  certitude, 
dont  les  fciences  humaines  appuyent  leurs  démon- 
ftratioas.  Tout  le  monde  Cnretien  demeure  d'ac- 
cord , que  b Foi  ne  fupplée  point  le  défaut  de 
connoi  (Tance  en  matière  de  faits,  c’elt-l-dire , 

• « MS.  Glander , in  sifl.  <U  jnrt  MU , Oifov.  6. 
„ fut  det  renar«jiici  far  la  preuve  tirée  des  miracles 
„ dam  1‘ Amtt.  mi/erur.  Parti  f.  41.  Il  dit  qu'il  y a de* 

„ convertis  aux  Inde!  piiis  à fuuffnr  le  martyre . qui 
n croyent  en  J.  C.  avant  que  de  croire  U divinité  de 

l'Ecriture. 
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que  (î  pour  ctré  a (Turc  d'une  vérité  révélée , il  LéTT* 
faloic  entendre  les  Langues  originales  de  l'Ecri-  XXIL 
une,  jamais  on  ne  fcroit  fuiellc  fans  avoit  étudié 
le  Grec  & l'Hébreu  , 8c  par  conféquem  les 
Boimcaux  devenus  Martyrs  n'ont  point  reçu  une 
foi  qui  au  frie  en  eux  k incrae  cit«  que  l’cta- 
ck  de  Thilbxre  , d'uù  ri  s'cnluit  qu'ils  lonr  morts 
Martyrs  , fans  avoir  eu  plus  de  connoi  (Tance 
de  ce  qui  s'étuit  polTc  dans  le  monde,  qu'ils 
n'en  avoient  avant  le  moment  de  leur  con ver- 
lion.  Cependant  la  connoilfance  exafte  de  l'Hi* 
flore  cft  une  condition  rcquife,  p>ur  être  aflu- 
ré  raifonn-iblement  de  h mimnre  reportée  ci-def- 
fus,  & c'cfl  même  une  condition  qui  ne  iuffic 
pas  pour  exclure  T incertitude.  Donc  b foi  de 
ces  Martyrs  n'a  point  fupplcc  l’ignorance  des  faits* 

& ne  les  a point  conduits  I la  certitude^,  pr  les 
memes  gradation?  de  principes  8c  de  conféqucn- 
ces  , qui  font  qu'en  Plulofophie  on  cft  aflûré 
d'un  dogme , fans  avoir  précipité  fon  jugement» 

Ccb  n'empêche  pas  qu'un  Chrétien  à qui  Dieu 
en  donne  lelaifir,  ne  puifle  emploïcr  le»  armes 
de  b Raifon , pour  fe  convancrc  de  cette  minet* 
re.  Mais  quoi  qu'il  en  foit , il  n'cft  pas  befoin 
pour  b croire  fins  témérité , de  l’avoir  exami- 
née félon  les  règles  de  Moniteur  Des-Cartcs, 
l’ai  fait  voir  ailleurs  t qu'on  n’eft  ps  obligé  de 
fuivre  ccs  rcgks  dans  les  maricrcs  de  fait. 

Je  n'entre  pas  plus  avant  dans  cette  queftion  j 
elle  me  parort  trop  pleine  de  difficulté? , pour 
un  homme  qui  a déjà  fini  fon  Ouvrage , 8c  qui 
ne  vous  écrit  plus  que  par  forme  d'Apoftilk» 

On  me  dira  peut-être , que  ceci  ne  me  pjroîc 
environné  de  difficulrcz , qu’à  caufe  de  1a  peti- 
te(Te  de  mon  efprit.  Oii  aura  raifon.  C’eft  pour- 
quoi je  ferai  fort  aife  qu'un  habik  homme  ccbir- 
cifle  ce  beau  fujet , 8c  qu'il  fafTe  voir , qu’on  ne 
put  pas  dire  oc  b Religion  ce  qui  a etc  remar- 
qué de  tant  d'autres  chofes  ; favoir , que  b pro- 
vidence de  Dieu  nous  y conduit , non  pas  par  b 
voie  de  b Raifon,  mais  pas  celle  de  1 inftinét. 

Quclcun  a dit  ♦ qu’on  ne  s'informe  pas  comment 
on  cft  devenu  ricne , mais  qu'il  le  faut  être*  Ne 
put-on  pas  dire  b même  chofç  de  b Foi?  N’im- 
porte  pr  quelles  routes  elle  vienne  dans  notre 
efprit,  ou  pr  l'éducation,  ou  par  des  préjugez, 
ou  par  un  coup  de  hazard , ou  pr  des  raifonne- 
mens  ; l'importance  cft  de  l’avoir,  4 tende  Imleas 
tjntrii  nrmo  , fed  epertet  hâter e. 

Je  k dis  encore  un  coup  ; pour  bien  répondre 
I Mr.  Nicolle , il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  U 
rétorfîon.  La  plupart  du  temps  ceb  n'eft  propre 
qu'il  faire  des  Pyrrhoniens , & j’ai  déjà  fait  pour 
la  fuite  de  cette  Apologie  une  Lettre , où  je  mon- 
tre les  illufions  des  argumens  que  l'on  tire  de  b 
foibkfle  de  fes  advcrfaircs. 

Je  vous  envoie  b Répnfe  de  Monficur  Pajort 
à l’AvertifTcment  pftoral.  Elle  eft  très-bonne» 

Dires  l ceux  qui  le  font  tant  plaints  § de  ce  que 
j’avais  fi  bénignement  interpété  les  menaces  de 
cet  avertiflement , que  Mr.  Pajon  ks  interprété 
comme  moi. 


| „ Ci  dcltus , Lettr.  XlL 
f r/n*  ldi  mtliui  (ntiet , ml  remftààt  , tmi 
ÿi  ptfi  nCÜ  : p Bt»,  ^mtnmtnt  md»  nm. 
Horai.  ep.  i. 

1 3«wmJ.  Sttyr.  14. 
t ,1  Voici  d-aeiîui , Lettr.  Xll, 
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Manufçrit  m’aïant  été  mis  en  main  la  bile  «ceffivc  de  leurs  Confrères.  Àinli , ami 
>ir  un  Millionnaire  nouveau  , te-  Lcéccur , prens  à gré  le  petit  prêtent  que  voici, 
renu  de  Londres,  j’ai  fuivi  le  con-  Il  contient  trois  Pièces.  La  i.  cft  la  Lettre 
cil  qu’il  m’a  donne  de  le  mettre  d'un  Lcdcliaftique  de  France  à un  Huguenot 
inis  !j  prefle,  afin  que  l'onconnoilfe  qui  s’eft  retiré  h Londres , dans  laquelle  on  le 
l'eforit  de  l’Hcrcfic  qui  n'infpire  que  l'emporte-  prie  de  dire  fun  fentiment  fur  la  fécondé  Pièce , qui 
me.it.  On  verra  h différence  du  Hile  entre  U Lettre  cft  un  Libelle  violent  écrit  au-dit  Eccléfiaftique , 
d’un  Réfugié  & celle  d’un  Chanoine.  On  ver-  par  un  autre  Réfugie.  La  $.  Pièce  cft  la  ré- 
ra  même  qu'il  fe  trouve  parmi  ces  Fugitifs  de  ponfc  faite  1 l’Ecdcitaftique  par  le  Huguenot, 
France , des  perfonnes  aiTct  finceres  pour  blâmer  auquel  il  avoit  écrit. 

LETTRE  DE  Mr.  LA  B B E*  ut  *** 

Chanoine  de  Notre  Dame  de  ***  à Moniteur 

I^Aites-mei  rtûfin , je  vous  prie , Monfkur , 4' un  Grâce , mois  il  n’y  a point  4e  puis,  eu  cette  Grâce 
Ecrit  qui  m'efi  venu  depuis  deux  jours  p.ir  la  ut  puijfc  ft  déploter.  Je  prit  mots  doux  Sauveur  & 
pojle  d’ Angleterre , .lire  ce  titre , Ce  que  c'eft  que  fs  faute  smere  de  vous  ramener  couverts  dans  votre 
la  France  toute  Catholique  fous  le  Rcgnc  de  Loiiis  Patrie  , ou  prêt  à vous  convertir , (Jr  fi  vous  me 
le  Grand,  Ildyapàiul  de  fing  , mais  celui  qui  Ta  faites  la  grâce  de  m’écrire  bm-tôt  votre  fient tmtnt 
écrit  n'ignore  pas  que  je  connais  fus  écriture  j il  a fur  le  Libelle  qui  fait , vous  m'engagera,  de  nouveau 
denc  voulu  que  je  niguorajjè  pat  qui  ejl  celui  qui  a vous  recommander  à Dieu , car  je  vous  ai  connu  toi- 
m’écrivait.  De  ma  vie  je  u’âi  été  pins  fur pris  qu'en  j0urt  fi  modère  çr  fi  raifimable , que  je  ne  fai  s point 
lifant  it  ie  telle  Ixttre , & je  vo-ts  avoir:  quejc  me  Je  doute  que  vous  ne  désavouiez  pleinement  & que 
finis  recommandé  à Dieu  plus  d'une  fois,  ptnd.ua  vous  ne  condamniez  votre  Confrère.  Je  fiai  que 
que  je  tennis  an  papier  yen-pli  d’un  égarement  fi  inor-  vous  U comioiffez  , mais  je  fuis  fer  qu’il  n'asnoit 
me.  Je  prie  ce  bon  Dieu  de  vous  p, adonner  à toits  pas  ofié  vous  communiquer  f Ecrit  qu'il  m'a  aJrrjfé. 
vos  injuflkcs  , & je  vont  trois  trop  r-tifinuable  Je  ne  fai  pourquoi  d m'a  cltoifi  plutôt  qu'un  autre , 
pour  ne  pas  condamne/  avec  moi  tus  emportement  fi  pour  le  depofitaire  de  fin  investie  ; car  au  fond  il 
criminel.  Lifiz-le,  s'il  Vous  plaît , je  veux  [avoir  m\t  de  l’obligation  , quoi  que  je  n’aie  pu  le  fiervir 
fur  cela  vitre  ptnfiée  , avant  que  d:  répondre  comme  comme  il  m’eu  avoit  prié , dans  la  retraite  précipi- 
i!  le  mérite , a celui  qui  a eu  F atultce  de  m'txpofir  tét  qu’il  a faite  peu  avant  la  révocation  de  l'Edit  de 
à cette  tellure.  Mais  je  tue  trompe  ; je  ne  lui  ré-  A' tûtes.  Apres  sont , quand  eut  aurait  j-4 1 quelque* 
pondrai  que  filou  les  m.tximes  Chrétiennes , qui  me  dejordres  dans  vos  maifons , ne  fieroit-il  pas  raifin- 
commandent  de  rendre  le  bien  ponr  le  mal , cJr  de  noble  de  les  fiuffrir  patiemment  (Jr  de  baifer  U main 
bénir  ceux  qui  me  moud:  fut.  L'EgUfie  m'a  apris  Vous  frappe , puis  que  ce  n’tft  que  pour  vous 

un  autre  l-vig.igt  que  celui  que  vous  avez  centrale  fiuver  éternellement  que  l'on  veut  prive  de  quel- 
eLvts  les  ténèbres  de  votre  fihijmr  Cr  de  votre  litre-  que  s commiubtez  temporelles.  Si  vous  aviez  lu  les 
fie  fitnefle  ; (Jr  Us  leçons  de  ces  grandes  lumières  de  comparables  Epirres  du  Dalle ur  de  U Grâce,  le 
t Eglife  , de  ces  anciens  Per  es  dont  Ut  Ecrits  refit - grand  S.  Augufiin,  vont  y auriez  vu  ruinées  tou- 
rem  une  onüion  , & une  fitaviti  fi  film  aire , ne  tes  vos  plaintes  tomme  tret-injsfiet , Çr  les  voies  dont 
me  trufferont  pas  fiuivre,  s'il  plaît  à Dieu , Usexem-  vaut  dues  que  notre  grand  Monarque  s' ejl  fervi, 
pUs  de  vos  Ecrivains.  Ou  pfmôe , mon  cirer  Mon-  jufliftées  pas-  avance  fans  qu'on  y pniffe  ttfliqtter. 
fieur , au  lieu  de  répondre  j’épandrai  mon  caser  & d Lifiz-le , je  vous  en  conjure , mon  cher  Menfitur, 
F Oratoire  & a F Autel,  t.v.-t  pour  rendre  grâces  à & rentrez  dans  le  giron  de  voire  mere  qui  von'  tend 
mon  Dieu  .ttnvoir  béni  fi  efficacement  les  voies  dot-  h,  bras , Cr  qui  veut  offre  non  feulement  les  biens 
tes  , zélées  cr  charitables , dont  l;  plus  grand  Roi  de  de  U terre,  mais  auffi  la  gloire  éternelle  du  Paradis 
la  terre  t'eil  fervi  contre  une  Rtligicu  rebelle  a Dieu  qui  ne  fie  peut  pat  trouver  hors  dtl'Eglifie , dont  vont 
(jr  à F Eglifi , que  pour  obtenir , s’il  su' ejl  pojjible , êtes  malheureufiment  fie  paré  An  plutôt , fils  vont 
D gr  icc  de  votre  tonverfion.  Vont  vous  êtes  retiré  plaît,  r envoie z moi  avec  votre  jugement  la  Lettre 
en  Angleterre  i votti  fionjbdfitm' aux  lumières  de  la  dont  U teneur  t' enfuir. 

* LET- 
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L'HISTOIRE  FABULEUSE, 

Et  des  calomnies  que  Mr.J.  vient  de  publier  malicieufemcnt  touchant  un  certain 
Projet  de  Paix , & touchant  le  Libelle  intitule , Avis  important  aux  Réfugiez 
fur  leur  prochain  retour  en  France , dans  fon  Examen  de  ce  Libelle, 


Tom.lt. 
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I AuJtnr. 


AVANT-PROPOS. 

j/^JES  acculations  qu’on  m’intente 
ùg  dans  cct  Ecrit  lediiicux  & bu  y ri  - 
que  le  reduilent  à ces  deux  chcls  : 
l’un,  que  JC  fuis  d’une  Cabale  qui 
s’étend  du  Midi  au  Nord,  & qui 
a Ibn  centre  à la  Cour  de  France: 
l’autre,  que  je  fui»  l’Auteur  de  l’ Avis  important 
aux  Réfugiez. 

A l’egard  de  ce  dernier  chef,  je  me  contente 
de  dire  publiquement  ce  que  j'ai  dit  en  particu- 
lier toutes  les  tou  que  loccafion  s’en  cil  prclcn- 
tee,  c’eft  que  je  ne  fui*  pas  l’Auteur  de  ce  libel- 
le. C’ell  à ceux  qui  m’en  acculent  à le  prouver» 
& par  la  feule  intudiiâncc  de  leurs  preuves , ils 
perdront  leur  caulc  i fan»  que  je  m’en  rnclc  da- 
vantage. Mais  je  n’en  demeurerai  pas  là.  Je  pre- 
tens  montrer  de  telle  forte  dans  une  Réponfe  que 
je  prépare  inceflàmmem  à l'Examen  de  l’Avis, 
la  nullité  des  petites  conjectures , & des  vains 
foupcons  qu’on  avance  là-dcflus,  qu’aflurement 
le  public  en  fera  content.  Si  quelques  cfprits  in- 
capables de  fc  délivrer  d’aucune  préoccupation, 
& dclquels  on  n’a  nulle  dépendance , ne  veulent 
pas  l’c  rendre,  qu’ils  crovent  ce  qu'ils  voudront. 
Ce  n’ell  pas  à leur  aprooation  qu’un  homme  (âge 
doit  aspirer. 

A l'cgard  du  premier  chef,  je  dis  pareille- 
ment qu’il  cft  faux  que  je  fois  d’aucune  Cabale 
quelle  qu’elle  puifle  être,  tant  s’en  faut  que  je 
fois  d'une  Cabale  contraire  aux  intérêts  de  mes 
légitimes  Souverains , (avoir  Nosseigneurs 
les  Etat*  de  Hollande  et  de 
Wf.st-Fbisl  Ceux  qui  me  connoilîênt , 
& qui  voudront  faire  tant  foit  peu  d'attention  au 
caiaélerc  de  mon  efprit,  à mes  manières,  & à 
mon  genre  de  vie,  n’ont  pas  befoin  que  jeteur 
prouve  ccttc  vérité.  Car  u d’un  côté  je  metrou- 
vc  dans  le  cas  où  le  trouva  Mr.  Atnauld,  quand 
il  écrivit  à Mr.  le  Chancelier  le  Tellicr  la  lettre 
qui  a été  in  ércc  dans  un  (a) livre  fort  connu,  je 
puis  de  l'autre  m’apliquer  avec  toute  foitc  de  jü- 
flice  les  paroles  dont  il  fe  lervit  pour  fc  plaindre 
de  ce  que  la  malice  de  les  ennemis  l’avoit  repré- 
fentc  au  Roy  fou  maitîc,  comme  membre  d'une 
Cabale  mal-intentionnée  envers  l’Etar.  Je  n'au- 
rais jamais  crû , dit- il,  que  le  Roy  dût  s'occuper  de 


moy:  (j’en  dis  autant  de  la  République  de  Hol- 
lande ) mais  j'aurais  encore  mains  crû  pouvoir  être 
affez  malheureux  pour  luy  être  repré fer.ti  foui  une 
figure  fi  bideufe , que  j'ofe  dire  (Ut  teUe  qu'on  M'en 
pouvait  cbeifir  une  qui  me  reffemllat  moins , (fi 
dont  tous  les  traits  fuffent  plus  contraires  au  lue» 
(fi  au  mal  qui  peur  être  en  moy.  Car  comme  tous 
ceux  qui  me  cor.noifftnt  rendront  témoignage  que  je 
ne  ;uis  pas  affez  méchant  pour  avoir  de  tus  deffeiasi 
ils  fanent  auffr , ce  que  je  n'ay  pas  honte  de  recon- 
noltre , que  je  n'ay  pat  affez  cPefprit  (fi  d'habileté 
pour  les  executer , fi  j'ftois  a fiez  abandonné  de  Dieu 
pour  Us  avoir. 

Mais  en  attendant  que  la  Rcponlë  que  je  pré- 
pare farte  voir  folidement  le  ridicule  de  h préten- 
due Cabale  dont  on  me  met , je  m’en  vais  faire 
deux  chofcs  le  plus  fuccinâemcnt  qu’il  me  fera 
poflible.  Premièrement  j'expoferai  la  part  que 
j’ai  eue  dan:  le  Projet  de  paix  drelfé  à Genève. 
Secondement,  je  marquerai  les  (àtirtcccz  que  je 
trouve  dans  l’Avis  que  Mr.  J.  a publié  fur  ce 
Projet. 

CHAPITRE  I. 

Véritable  Narration  de  ce  que  j'ai  fait 
concernant  le  Mannfcrit  du  Projet 
de  Paix, 

AU  mois  de  Septembre  dernier  un  de  mes  a- 
misde  Genevc,  que  je  nommerai  quand 
il  en  (ira  l>cfnin  , Mini  (Ire  & Profcflcur  d'un 
trcs-granJ  mérite,  d’une  dis  meilleures  fàmillcs 
de  la  République,  fort  etlimé  pour  fon  attache- 
ment au  bien  de  (à  Religion , & à celui  de  là  Pa. 
trie,  m'envoi.i  les  premiers  cahiers  d’un  Manulcrit 
qu'on  lui  avoit  communiqué,  & qui  comcooit 
des  Entretiens  fur  un  Projet  de  Paix.  Il  me  mar- 
qua ddns  cette  première  lettre,  comme  chacun 
s’en  pourra  éclaircir,  s’il  veut,  par  la  Icéhirc  de 
l’original,  que  fi  Pou  ne  faifoit  pus  état  de  bien  fan- 
ver  dans  ce  Projet  let  intérêts  du  Protefianti/me, 
(fi  de  nos  chers  fines  les  Réfugiez , il  nauroit  pas 
feulement  da.gné  jetter  les  yeux  dtffus  -,  mais  que  ce- 
lui qui  a la  chofe  en  main  P avoit  afjùré  que  la  fui- 
te lui  ôteroit  tous  les  fcrupulcs  qu'il  pour r oit  avoir 
là-deffus.  L’ouvrage  devoir  contenir  huit  Entre* 
tien*  , dont  je  n’ai  reçu  que  fix,  avec  un  petit 
Aver- 


(j)  „ L'Esprit  de  M.  Aniauld,  Tom.  I.  pag.  loi.  La  „ u.  AmauIJ  tfi  Hirnj**  , imprimée  à Cologne  en 
môme  Lenre  a étc  insérée  dans  la  Qjftflion  turitnft , si  „ 1690. 
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AvertifTement  qni  devoir  êcrc  à la  tête  du  fcp- 
tieme,  & quelques  autres  fragmens.  Cet  Aver- 
ti flctncnt  dit  entre  autres  choies , qu’on  réfutera 
comme  deux  fenrimem  fort  erronez , l’opinion  de 
ceux  qui  veulent  que  le  Roy  Très-Chrétien  don- 
nera difficilement  un  Edit  pour  le  rapcl  des  Ré- 
fugie! François,  8c  l'opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent que  ceux-ci  répugneront  au  retour,  s'ils  ne 
font  rétablis  dans  celui  de  Nantes  avec  les lürctez 
8c  les  précautions  que  la  défiance  leur  fera  juger 
néedTaires,  defl-à-dire,  comme  l'Auteur  le  dit 
peu  apres,  en  obtenant  des  places  d'otage,  ou 
certains  cantons  du  Royaume, qui loient  à portée 
d’être  facilement  fccourus  de  l'Angleterre  6c  de 
la  Hollande , fi  le  befoin  le  demandent.  Je  ne  fai 
pas  comment  il  ajufte  ces  choies  dam  le  lêptieme 
Entretien i car  il  ne  me  fut  pas  envoie:  j'en  ai 
feulement  reçû,  depuis  qu’on  a imprime  l’ouvra- 

f;c  en  Suidé,  un  morceau  qui  ne  concerne  que 
a garantie  de  la  Paix , & tout-auffi-tôt  je  le  don- 
nai lins  le  lire  au  Libraire  dont  il  fera  parlé  ci- 
dedous , 8c  ne  l’ai  point  encore  retiré  d'entre  fes 
mains.  Je  puis  protclkcr  Gnccrctncnt , qu'cncore 
que  les  fis  premiers  Entretiens,  & quelques  fra- 
gmens, ou  quelques  petites  Préfaces  m’aient  été 
ad  reflet  pour  en  difpofer  de  la  manière  que  je  di- 
rai bien-tôt , je  ne  fes  ai  point  lus.  11  n’y  a point 
de  corvée  plus  pénible  ni  plus  defogrcablc  pour 
moi,  que  la  lecture  d’un  Mandent.  Ceux  qui 
me  connoidènt  particulièrement , lavent  il  y a 
long-tems  mon  humeur  fur  ce  fujet.  Outre  cela, 
comme  la  feule  raifon  qui  auroit  nû  me  hure  fur- 
monter  cette  répugnance , étoit  La  confidénuion 
que  j’ay  pour  le  Miniftre  de  Genève,  qui  me 
prioit  de  lui  marquer  mon  fentiment,  loit  à l'é- 
gard des  vues  de  l’Auteur  de  ce  Projet,  foit  à l’é- 
gard de  fon  llilc } 8c  que  cette  raifon  ccflà  bien- 
tôt, à caufe  que  de  plus  grands  maîtres  que  moi 
confultcz  d’office  fur  cet  ouvrage,  m’en  dirent 
leur  fentiment , que  j’cnvoïai  tout-audi-iôt  à 
Genève,  je  me  difpcnfai  de  cette  leéhire.  Mes 
autres  occupations,  8t  le  peu  de  cas  que  firent  de 
ce  Projet  ceux  à qui  je  le  donnai  i lire,  qui  font 
toutes  perfonnes  tics- éclairées  , comme  on  l’a- 
prendra  ci-dcfTous  , me  détournèrent  d’ailleurs 
entièrement  de  la  Iréture  du  Manuferir. 

Mais  quand  toutes  ces  raiforts  nem’auroient  pas 
empêche  de  lire  ce  Projet  de  Paix , j’aurois  néan- 
moins ignoré  ce  que  l’on  y dit  concernant  l’E- 
dit de  Manies*,  car  je  n’ai  point  rcçû  l'end  i oie 
où  cela  cfl  contenu.  Mr.  J.  qui  a lû  un  exemplai- 
re imprimé  du  Projet,  n’a  point,  vu  non  (<*)  plus 
cette  partie.  Il  n'explique  pas  bien  clairement 
d’où  il  fait  que  le  Projet  ne  nous  fait  efpérer  autre 
chofe  qu’une  tolérance  femblable  à celle  que  les 
Catholiques  Romains  ont  en  Hollande.  Cebn’ell 
point  conforme  à l’Avertiflcmcnt  queje  gardeen 
manulcnt,  5c  dont  j’ai  parle  ci-deflus  comme 
devant  être  mis  à la  tête  du  VIL  Dialogue,  où 
il  cfl  parlé  du  rétabliflcmcnt  de  la  Religion  en 
France.  Quoi  qu’il  en  foit , les  lettres  du  Mini- 
Arc  de  Genève  m’onttoujoun  allure  que  l’Auteur 
du  Projet  nous  rendrait  contcns  fur  cet  arti- 
cle. 

11  faut  maintenant  que  je  difc  ce  qu’on  me  pria 
de  faire  des  fix  Entretiens.  L*  publie  ne  doit  pas 
trouver  étrange  que  je  l'amufc  d’un  detail  plein 
de  minuties,  puis  que  cela  cfl  nécdlairc  tant  pour 
ma  jullification.  que  pour  mieux  faire  connoi- 
tre  le  caraftere  «le  mon  Accufotcur. 

i . On  me  pria  de  les  communiquer  à Mon- 
fieur  le  Baron  «le  Groeben,  Gouverneur  du  Prince 


Louïs,  frère  Je  fa  Sérénité  Electorale  de  Brande- 
bourg , 8c  de  lui  adrdîcr  le  paquet  chez  Mr. 
Schmcttau,  Envoyé  Extraordinaire  de  cette  Al- 
teflè  à b Haye  : & lors  qu’on  fçut  a Geneve  que 
ce  Baron  avoit  gardé  aflez  long-tems  quelques- 
uns  «les  cahiers,  on  fc  confob  ailèment  de  ce  que 
cela  avoit  empêché  que  je  n’en  fiflè  foire  des  co- 
pies} parce  qu'on  crut  que  ce  retardement  ve- 
noit  de  ce  qu’il  les  avoit  communiquez  à Mr. 
Schmcttau  , qui  en  auroit  régalé  Mcfficurs  du 
Congrès.  Preuve  évidente  qu’on  ne  me  confioit 
pas  ce  Manuferit  pour  en  faire  un  myflcrc  en 
faveur  de  h France,  (ce  qui  paraîtra  auffi  par 
la  fuite)  mais  qu’on  lbu  lui  toit  de  lavoir  les  avis 
de  tout  le  monde. 

l.  On  me  pria  d’en  faire  foire  deux  copies, 
l’une  pour  être  cnvoicc  à Mr.  l’Evéque  de  Salis- 
burv,  fi  connu  auparavant  finis  le  nom  cclcbre 
du  Doétcur  Burnet,  l’autre  pour  Mr.  d’Ablan- 
court , 8c  de  lavoir  ce  qu’ils  en  penfoicm , afin  de 
le  foire  favoir  à l’Auteur. 

?.  Enfin  on  me  prb  de  le  faire  lire  par  le  plus 
d’habiles  gens,  & ac  perfonnes  d’Eiat  qu’il  me 
ferait  poffiblc,  8c  d'en  lavoir  leurs  avis  foit  pour 
la  matière  de  l’ouvrage , fou  pour  la  forme , 8c 
pour  le  llile.  On  voulut  nommément  que  je  l’en- 
voïafTe  à Bruxelles  à Mr.HuIft , Refident  de  leurs 
Hautes  Puiifances,  dont  le  Protèfiêur  de  Genè- 
ve cfl  particulièrement  connu  8c  cl  lime , 8c  à la 
Haye  à Mr.  de  Beauval,  qui  par  lonHilloircaJ- 
mirable  des  Ouvrages  des  Sa-ans  foit  louhaitcr  les 
avis  8c  fes  corrections  à tous  les  Auteurs.  Je  ne 

Eirle  point  de  Mr.  van  Beuning,  à qui  on  vou* 
it  queje  communiquailc  le  Manuferit:  je  fis  la- 
voir, qu’il  ne  foloit  pas  s’y  attendre. 

Je  me  fuis  aquité  de  ces  commilfions  auffi  à dc- 
couvert  que  jamais  chofe  ait  été  exécutée. 

Aune  de  fa  peine  à trouver  un  copillc,  j’en 
demandois  par  tout  où  je  crdiob  que  l’on  m’en 
pourrait  indiquer,  8cje  difois  pourquoi  c’ctoit. 

Et  enfin  après  avoir  retire  le  Manuferit  d’entre  les 
mains  d’un  homme  qui  ne  s’aquitoit  p-sdchpro- 
mdTc  qu’il  m’avoit  faite  de  le  copier,  je  le  mis 
entre  les  mains  d’un  Marchand  qui  cil  préfente- 
ment  J>iacre  de  l'Egide  W aUonne  de  Rotterdam, 
qui  le  lût,  8c  le  fit  copier  par  un  Réfugié  de  là 
coonoiflancc.  S’il  cil  bdbin  de  le  nommer,  je  le 
ferai , afin  qu’il  rende  témoignage  que  je  ne  lui 
recommandai  aucune  forte  de  fccret. 

J’ai  fait  voir  le  Manuferit  à Mr.  d’Ablancourr, 

8c  à Mr.  de  Bcauval,  dont  le  premier  cil  allié  8c 
bon  ami  du  Profefleur  de  Genève,  8c  Hiilorio- 
grapbc  de  Hollande,  auffi  zélé  qu’on  le  puifil*  c- 
tre  pour  leurs  Majeltez  Britanniques,  dont  il  a 
l’honneur  d’être  particulièrement  connu}  8c  j’ai 
envoie  à Genève  le  jugement  qu'ils  en  ont  por- 
té, qui  cfl  fort  dcl avantageux.  Car  non  lculc- 
ment  ils  ne  trouvoient  pas  l’ouvrage  bien  écrit , 
mais  ils  y trouvoient  desvifions,  des  idées  de  Ré- 
publique Platonique , 8c  de  cette  République 
Chrétienne  dont  Mr.  de  Sulli  nous  a conlerve  le 
plan.  Je  pub  prouver  nar  un  petit  Avcrtiilcmem. 
imprimé  que  je  reçus  de  Genève  long-tems  apres 
les  fix  Entretiens/ que  l’Auteur  avoit  vû  le  juge- 
ment de  ces  Mcfficurs. 

le  l'ai  foit  voir  à M.  • • • qui  l’avouera , $mUPr*- 
s’il  en  cil  requis,  8c  qui  dl  un  habile  homme,  jtttftftum 
Apres  l’avoir  garde  quelques  femaioes,  il  me  dit 
en  me  le  rendant , qu’il  y avoit  bien  des  fontai- 
fies  8c  bien  des  chimères  dans  ce  Proja,  fem- 
blables  à b République  Chretierme  du  Duc  de 
Sulli. 

Je 
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Je  l'envobi  à Bruxelles  à Mr.HuIft:  maiscom- 
mc  il  ctoit  raabdc,  il  me  le  renvoïa  bas  l'avoir 
pu  lire.  J’eus  l'honneur  de  parler  à lui  il  yadeux 
mois  j & comme  il  nie  demanda  des  nouvelles  du 
Projet,  je  lui  promis  de  le  lui  faire  voir  imprime, 
des  que  j’en  aurori  reçu  un  exemplaire.  Il  me 
chargea  de  faire  bien  des  compl  miens  de  là  part  au 
ProtclTcur  qui  lui  avoit  fait  tenir  par  mon  moten 
le  Manufcnr. 

11  cil  à remarquer  qu'aucun  de  ceux  qui  l’ont 
lû  ne  s’dl  avilir  de  dire  qu'il  croit  dangereux,  ÔC 
capable  de  rendre  fcrvice  à la  France.  J 'en  preni 
ccs  Meilleurs  à témoin.  Ce  font  toutes  perfon- 
ncs  qu’il  fera  aife  de  confultcr,  & trcs-diencs  de 
foi.  Us  en  donnaient  feulement  une  idée  ro- 
mancfque  8c  chimérique.  Or  qu’y  a-t-il  à crain- 
dre d’un  livre  rempli  d’idées  de  chevalerie  ? Il 
cil  même  vrai  que  ce  qui  n’y  ert  pas  vifion,  8c 
que  Mr.  J.  en  raporte,  peut  fournir  matière  à 
pluficurs  réflexions  avantageufes  à la  Ligue,  8c 
pcrnicicufcs  à la  France,  lesquelles  il  n’a  pas  vou- 
lu, ou  il  n’a  pas  lu  relever.  Mais  je  ne  précens 
pas  m'en  faire  un  mérite,  eninfiouant  qu'un  ou- 
vrage qui  tailloir  entrevoir  là  clairement  le  toible 
de  cette  Couronne,  m’avoit  paru  digne  parla 
de  l’impreflion:  car  je  protellc  encore  un  coup, 
que  je  ne  le  connois  point  pour  l’avoir  lû.  Ce  que 
je  n’en  fai  que  ce  que  j’en  ay  ouï  dire. 

Voïons  préfontemeut  ce  qui  concerne  le  Librai- 
re, par  le  moten  duquel  Mr.J.  prétend  que  le  grand 
Iccrct  de  la  Cabale  a été  révèle. 
c*  jm  ït/l  C’clk  un  Réfugié  qui  s’apdlc  Abraham  Achcr , 

fa*.  <wr  entièrement  dévoué  à cct  Auteur , dont  il  a im- 
U Uàra$n.  prjm£  quantité  de  livres.  Un  jour  qu’il  y avoit 
dans  la  boutique  pour  le  moins  trois  ou  quatre 
Réfugiez,  il  me  pria  de  jetter  les  yeux  fur  un 
Manulcrit  qu'on  lui  avoit  mis  en  main,  8c  de  lui 
dire  ce  que  j’en  croïon,  fie  fi  ce  ne  lcroit  pas  un 
ouvrage  de  débit.  Je  n’eus  pas  plutôt  vû  la  premiè- 
re page,  que  je  connus,  8c  que  je  dis  tout  haut 
que  c’ctoit  celui  que  j’avois  donné  à copier,  6c 
j’en  parus  fâché , parce  que  je  craignis  que  le  co- 
pille  ne  lé  fut  mis  dans  la  tête  de  donner  à im- 
primer l'ouvrage.  Or  |C  n’avois  reçu  commillîon 
de  Genève  que  de  le  faire  voir  en  Manulcrit , 8c 
de  lavoir  ce  que  les  coonoiûeurs  en  pealbtcnc , a- 
fin  que  l’Auteur  rajutfùt  les  choies,  Iclon  les  dif- 
ferentes vues  qui  lui  lèroient  luggérées.  J’apre- 
nois  par  toutes  les  lettres  que  je  rccevois,  qu’il 
profitoit  de  jour  en  jour  des  avis  qui  lui  venoient 
de  divas  endroits,  Bc  que  l’on  attendait  avec  im- 
patience ceux  de  Mr.  l’Evêque  de  Salisbury. 
De  forte  que  ma  penïcc  cpait  que  l’Auteur  feroit 
très-fâchc  qu’il  s'cchapàt  quelque  copie  de  fou  li- 
vre, laquelle  un  Imprimeur  mit  fous  la  prelîc  a- 
vam  qu'il  y eût  mis  la  dernierc  main.  Ce  fut  l’u- 
nique cauic  de  mou  allarmc  à la  vùë  de  la  copie 
entre  les  mains  du  Sr.  Achcr.  Mais  il  me  raflura, 
en  me  d liant  que  celui  dont  il  la  tenoit  ne  s’en 
dcfiâifiroit  qu'ai  me  la  rendant  : 8c  comme  il  me 
.'rut  maure  de  l’ouvrage,  il  me  pria  de  lui  en 
procura  l’édition.  Je  lui  répondis  que  je  n’avois 
aucun  ordre  de  faire  imprima  cette  pièce  > 8c 
que  li  on  en  venoit  là,  8c  que  b chofe  fût  Uiflcc 
à ma  difpofition,  je  le  préfërerois  à tout  autre. 
Il  en  parut  fort  reconnoilTant , 8c  m’a  toujours 
entretenu  dans  cet  efprit. 

Quelque  rems  apres  ou  m’écrivit  de  Genève, 

2 ue  l' Auteur  le  dilpofoic  à publier  à Lauiànnc  les 
x premiers  Entretiens,  pendant  qu’il  achevé- 
roit  les  deux  autres.  Je  le  dis  au  Sr.  Acha,  qui 
ne  trouva  pas  pour  cela  qu'il  dût  changer  de  def- 

(*)  P*g-  39* 
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fein,  vû  qu’il  n’y  avoit  pas  d’aparence  qu’une  é- 
dition  de  ce  païs-là  empêchât  qu’une  édition  de 
Hollande  ne  fc  vendit  bien , étant  plus  b.llc,  8c 
plus  à portée  de  fc  répandre  par  tout,  que  celle 
de  Saille.  Je  propofai  donc,  uniquement  pour  lui 
faire  pbifir,  qu’on  nous  envout  les fcuillcsde l’é- 
dition de  Lauiannc  à mefurc  qu’elles  feroient  ti- 
rées , y ayant  ici  un  Libraire  qui  la  réimprime- 
roit.  On  agréa  la  proportion,  6c  on  me  fitdpcter 
d'ordinaire  en  ordinaire  que  l’on  m’envcrroit  les 
fouilles  avec  les  correélions  de  l’Auteur.  On  me 
marqua  que  l’ouvrage  lcroit  conlidcrablemenr  au- 
gmenté, 8c  que  U forme  en  feroit  prctquc  toute 
changée  en  mieux  j que  l’Auteur  inülloit  parti- 
eulicrcmcnt  fur  le  point  de  la  Garantie  j 8c  qu’il 
avoit  mis  l'article  des  Réfugiez  en  un  crat  qui  a- 
voit  plu  à pluficurs  d’entr’eux.  Comme  les  fouil- 
le* ne  venoient  point , on  me  prioit  tic  tenu  le 
Libraire  en  haleine. 

Je  dirai  en  palîâut,  que  le  Mini  (Ire  de  Genève 
avoit  l'honnêteté  de  me  marquer  qu'on  comptoit 
beaucoup  fur  la  avis  particuliers  que  je  donne- 
toi  s,  8c  que  l’Auteur  les|atrendoit  avec  impatien- 
ce. Il  ne  les  a point  reçus  encore.  Je  ren vomis 
l'affaire  au  tenis  que  j’aurois  reçu  la  deux  der- 
niers Entretiens,  qui  ne  font  jamais  venus.  Je 
croyois  aufli  qu’aprés  le  jugement  de  Mr.  d’A- 
bbneourt  que  j’avois  envoie  en  original,  St  ce- 
lui de  Mr.  de  Bcauval , le  mien  lcroit  inutile. 

Maisi’ai  louvent  déclaré  à mon  ami,  que  l’Au- 
teur au  Projet  pouvait  compter  comme  une  chafe 
certaine,  que  roue  plan  de  paix  générale  qui  ne 
dépouillerait  pas  la  France  de  tout  ce  qu’elle  a 
conquis  depuis  long-tons,  8c  qui  ne  l’alfoibliroit 
pas  jufqucs  au  point  de  ne  pouvoir  plus  être  fu- 
fpeûe  à lès  votlins,  feroit  rejette.  J’attcns  un  cer- 
tificat de  Genève  fur  ce  point-ci  8c  for  quelques 
autres,  ou  le  renvoi  de  mes  lettres,  qui  feront 
fdl  de  ce  que  j’avance.  Si  l’on  a eu  en  ce  pais-là, 
en  reformant  la  première  édition  du  Projet,  la 
conlidcrarion  que  l’on  m’écrivoit  qu’on  vouloita- 
voir  pour  ma  avis,  je  dois  croire  que  les  fcuil- 
la  que  notre  Libraire  attendoit  font  en  état  de  plai- 
re beaucoup  aux  Princes  Confcdcrez. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  Mr.  N . . . Mini-  Cirejn/Jt». 


charger  du  foin  de  lui  envoyer  la  copie  que  jede- 
vois  lui  communiquer.  Je  fis  donc  porter  chez 
luy  cette  copie , avec  un  billet  qui  luy  marquoit 

3 uc  je  le  priois  de  b faire  rendre  à Mr.  l' Evêque 
e Salisbury.  Il  n’y  manqua  point,  8c  il  marqua 
à ce  Prélat  le  jugement  dafavantageux  que  Mr. 
d'Ablancourt  8c  Mr.  de  Bcauval  enavoient porté. 
Car  pour  lui  il  ne  l’a  point  lû  * ce  qu’il  en  avoit 
ouï  dire  l'en  aiant  dégoûté.  Il  luy  marqua  auiïï 
que  j’avois  etc  charge  fi  exprdlcmcntdc  le  con- 
uikcr  for  ce  Projet , 8c  d’en  favoir  fon  avis , que 
je  n’avois  pû  me  difoenfer  de  lui  en  faire  part,  (b) 
'Mr.  J.  a eu  connoilUnce  de  mon  billet  à Mr.  N. 
par  k moïen  du  Libraire,  à qui  je  l’envoiai  ou- 
vert pour  qu’il  le  fît  porter  chez  Mr.  N.  avec  la 
copie  du  Projet:  8c  b raifon  pourquoi  ce  Librai- 
re le  lui  a communique,  c’elt  que,  dit-il,  je  ne 
lui  avois  recommandé  là-dcflus  aucun  Iccrct  ; ce 
qui  efl  trés-vrai. 

Il  faut  que  je  difc  auffi,  que  durant  la  délais 
des  fouilla , le  Libraire  s'avifoic  de  tems  cotcms 
de  me  dire  qu’il  n’im  primèrent  point  ce  Projet 
fans  Civoir  s’il  pourroïc  déplaire.  Je  lui  répondis 
toujours,  qu’il  feroit  bien  de  le  donner  à lire  i 
qui 

liii  \ 
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qui  bon  lui  femblcroit.  E:  comme  il  me  dit  qu'il 
s’en  «porterait  aufii  à moi*  je  lui  répliquai  qu’il 
ne  le  lit  pas,  que  je  ne  Pavois  point  lû,  & que 
je  ne  le  lirais  point  pendant  qu’il  (croît  manuferit. 
Je  lui  marquai  même  fort  naïvement  ce  qu’en 
pcnloicnt  Mrs.  • * •,  d’Ablancourt  fie  deBcau- 
val.  Ce  qui  n’avoit  carde  de  le  rebuter  ; car  les 
Prophéties  de  Mr.  J.  lui  ont  fait  connoitrc  par 
expérience , que  les  livres  les  plus  remplis  de 
chimères  font  les  meilleurs  de  tous  pour  l’Impri- 
meur. 

Il  fc  peut  fouvenir  que  je  lui  ai  une  fois  rc* 
préfente,  qu’avant  que  Ikf  condcédicion  lut  pié- 
té, il  y auroit  peut- être  ici  beaucoup  d’exemplai- 
res de  la  première  par  le  retour  de  la  foire  de 
Francfort,  St  qu’ainfi  nous  ferions  mieux,  vu  le 
retardement,  de  contretnandcr  les  feuilles.  11  me 
répondit  que  puis  que  la  féconde  édition  devoit 
être  li  augmentée  & li  changée,  il  ne  (cfoucioit 
pas  qu-  la  première  fût  déjà  connue  en  ce  pais. 
Il  m’a  dit  aullî  plus  d’une  lots,  que  quand  meme 
on  ne  lai  confcillcroit  pas  d'imprimer,  il  n’au- 
roit  pas  regret  aux  frai^  des  paquets,  St  qu’il *’cn 
accommodeioit  comme  il  pourrait.  Ce  qui  mon- 
tre que  je  le  laiifois  ablolumetu  le  maître  des  feuilles 
que  trous  au  ndiorts,  ou  pour  les  imprimer,  ou 
pour  en  faire  tout  ce  qu'il  voudrait. 

Enfin , lors  que  je  ne  lavois  plus  que  penfer  du 
retardement  des  feuilles , j'apris  pendant  le  fiege  de 
Mons  qu’il  y avoit  à la  Haye  des  exemplaires  de 
la  première  édition.  Cela  me  fit  confcilicr  au  Li- 
braire de  renoncer  au  Projet  de  Paix,  d’autant 
plus  que  le  fiége  de  cette  place  de  quelque  côté 
qu’il  tournât,  changerait  k’état  dcscho.cs:  St  je 
trouvai  qu'il  avoit  déjà  pris  cette  bonne  refolution. 
On  verra  dans  la  luite  le  fondement  du  conlcil  que 
je  lui  donnai. 

Mais  n’oublions  pas  cette  remarque  capitale  Se 
décifivc  pour  moi  ,c’cll  que  j'ai  conicnii  que  le 
Libranc  n’imprimât  rien  que  de  l’avis  Ce  avec 
l’aprobation  de  l’Auteur  même  qui  m’accule.  Se 
que  je  n’ai;amais  pris  les  moindresdevans  pour  em- 
pêcher qu’il  r>c  lui  momrâitouiccquejelui  met- 
tois  en  main. 

Voilà  la  pure  fie  naïve  vérité  de  tout  ce  qui  me 
concerne  dans  cette  affaire:  de  quoi  je  prens  à té- 
moin les  perfonnes  que  j’ai  nommées,  toutes  plei- 
nes de  vie , fie  de  qui  pour  la  plupart  chacun 
peut  prendre  langue  eu  ce  pats  du  loir  au  ma- 
tin. 

BieitH*-  Je  montrerai  dans  la  fuite,  qu’il  refaite  niani- 
mroi  it  u.  tellement  de  tous  ces  laits , que  jamais  vifion  n’a 
Jurum  d,  étc  plu,  grollicicmcnt  forgée  que  celle  de  cette 
P» étendue  Cabale,  dont  Mr  . J.  a voulu  faire  un 
joa  A***-  épouventail.  (jr  peut- on  avoir  été  dans  une  plus 
hffi-  grande  indifférence  qu’a  etc  la  mienne  fur  l’ini- 
preffion  ou  la  fupreflion  du  Projet  de  paix,  puis 
que  |’ai  bille  au  Libraire  une  pleine  liberté  d'en 
faire  ce  qu’il  voudrait,  ÔC  ce  que  lui conlèilleroïc 
nommément  Mr.  J.  ? N’ell-cc  pas  avoir  conlcnti 
pleinement  à la  lupicffion  de  l’ouvrage,  en  cas 
qu’il  s’y  trouvât  quelque  chofe  qui  put  infpircr 
mal-à-piopos  un  defir  de  paix,  ou  diminuer  le 
moins  du  monde  l’horreur  générale  pour  la  Fran- 
ce? Ne  fai-je  pas  bien  que  cet  Auteur  abolira 
toü|ouTS,  s’il  le  peut,  tout  ce  qui  pourra  tenir  à 
une  paix  différente  delon  fyltêmedcrApocalypfe? 
Et  ne  faudrait-il  pas  que  cette  prétendue  Cabale 
fût  compolée  de  gens  bêtes,  mais,  dcltitucz  du 
lcns  commun,  fie  tels  que  jamais  la  France  ne  fera 
allez  inicnfée  pour  s’en  lcrvir,  Il  dans  le  deflbn 
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de  lui  rendre  quelque  bon  office  par  l’impreffion 
d’un  Proja  de  Paix , on  en  avoit  ulé  comme  j’ai 
fait  à l’egard  du  Manulcrit  de  Genève?  Notre 
Auteur  fi  prodigue  en  miracles,  qu  il  les  met  à 
tous  les  jours  pour  fes  bdoins,  en  trouvera  ici  un 
(ans  doute,  pour  aveugler  des  gens  qu’il  repré- 
temc  comme  bien  fins  dans  la  page 46.  Maisil  fe- 
ra mieux  de  le  garder  pourlcurerducrimcd’Etat 
dont  il  s’eft  rendu  lui-même  coupable,  comme 
il  fera  dit  ci-dcfibus. 

Je  viens  d’aprendre  que  Mr.  Viiriari.is  Profef- 
feur  en  Droit  à Leyde  a eu  communication  du 
meme  Projet  de  Paix. 

CHAPITRE  II. 

Fanjfe  mutation  de  Mr.  J. 

VOïons  prclcntcmcnt  les  impofiurcs  de  mon 
Advcrlairc.  Je  lailfe  la  tout  ce  qu’il  bâtit 
fur  la  faiilTc  fupoficion  Je  l’Auteur  de  l’Avis  aux 
Réfugiez  i car  pour  le  prêtent  je  ne  dis  fur  cela 
que  ntt 0. 

I.  En  premier  lieu,  c’cft  une  fimficté,  dont  Mbiu  du 
la  per.onne  intcreflcc  qui  m’a  envoie  une  copie  Mimftrt 
des  lix  premiers  Entretiens,  tirera  raifon  avec  la  ■ 

confiifion  éternelle  de  l’Accufateur,  que  de  dire  1 
que  ceux  avec  qui  j’ai  eu  commerce  pourcetujct 
font  (a)  d’une  Cahalcdévoiicc  à la  France  au  préju- 
dice des  Protefians  : car  jen  aicu commerce  qu’a- 
vec un  il  lu  (Ire  Mini  lire  & Profefieur,  dont  tou- 
tes les  lettres  font  pleines  de  pompeux  éloges  de 
S.  M.  B.  fie  d’un  tendre  intércficmcrit  aux  affai- 
res des  Vaudois , au rctabliflcmcntdcfquclsila  tra- 
vaillé d’une  maniéré  fort  efficace.  On  n’a  qu’à 
s’informer  de  ton  zélé  pour  la  bonne  caufe  àMr. 

Arnaud  ce  fameux  Mmittredes  Vaudois,  qui  l’ai- 
me fi C qui  l’elhme  très  particulièrement , fie  qui 
en  a parlé  fur  ce  pied- la  à un  Minillre  que  je 
nommerai,  s’ilcncltbcfoin.  Mr.  Arnaud  s’citlcr- 
vi  de  cet  ami  pour  donner  la  première  forme  aux 
Mémoires  de  là  glorieulé  Expédition  ■,  Se  il  ne 
niera  pas  que  je  ne  lui  aye  etc  indique  par  ce  mê- 
me ami  comme  l’un  de  caix  qui  voudraient  bien 
retoucher  l’ouvrage,  quand  on  le  ferait  imprimer 
en  Hollande.  Je  me  fouviens  d'avoir  parle  à Mr. 

J.  de  cette  première  ébauche  que  fiûtoit  le  Pra- 
feflèur  de  Geneve  de  l'Expédition  des  Vaudois. 

Sur  quoi  il  me  dit,  que  Mr.  Arnaud  lui  partait 
depuis  long-icms  de  fes  Mémoire* , fie  lui  pro- 
mettoit  de  les  envoier  en  ce  pais.  11  voulut  bien 
meme  que  je  roc  chargeafic  de  faire  lavoir  à mon 
ami,  qu’il  recevrait  agréablement  les  Mémoires 
de  Mr.  Arnauld.  Il  lait  fort  bien  que  le  Projet  de 
Paix  m’a  été  envoie  par  cet  ami 

1 1.  Cetl  en  fécond  lieu  une  fàufictc  que  de  di-  ^ 
re,  que  (i)  la  Cabale  de  Genève  communique  d»ic*h»U 
avec  une  autre  toute  fonbhole  qui  elk  dans  cet  riduutà 
Etat  > puis  qu’il  n’y  a que  moi  à qui  le  Projet  de 
Paix  ait  été  envoie,  fans  qu’on  m’ait  jamais  raar-  ttrf*"nr- 
que  ni  le  nom  de  l’Auteur,  ni  fa  pro:dîion,  ni 
tes  habitudes  -,  fie  puis  que  t *is  ceux  a qui  j’ai  com- 
muniqué ce  Projet  à la  prière  de  mon  ami,  fie 
qui  m’en  ont  dit  leur  léntiincnt,  s'en  font  moquez, 
bien  loin  de  le  faire  valoir.  Ainli,  au  pis  aller, 
toute  cette  Cabale  le  icduiroit  à une  feule  perion- 
nej  ce  qui  outre  Lifauficté  déjà  marquée,  enve- 
lopc  une  ab'urde  contiadiélion. 

III.  C’ell  une  fauflètéque  dédire,  qu’il  y a Pyf*nn*m 
eu  des  (<)  Meilleurs  en  ce  païs-ci  qui  ont  voulu 
faire  imprimer  le  Proja  de  Paix.  Pcrlonncncs'en  dûrnftT 
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eft  mêle  que  moi,  qui  même  n’ai  prétendu  qu’il 
s’imprimât,  qu’en  cas  que  le  Libraire  en  eut  l’a- 
grément de  tous  ceux  qu'il  voudroit  contait tr , fie 
nommément  de  ma  partie.  Atnfi  pendant  que  l’Au- 
teur n’aura  pas  prouvé  que  d'autres  s’en  tant  mê- 
lez, il  devra  être  réputé  calomniateur  public, en 
parlant  au  nombre  plunel. 

ÿt>‘»y  IV.  CTell  une  fouflctc  que  de  dire  que  ces  pré - 
txpi  dit  tendus  (J)  Meilleurs  fc  contentent  d’une  tolérance 
n£tf"r  tamblable  à celle  que  les  Catholiques  Romain*  ont 
ufrufir-  en  ce  païs-ci  : car  je  n’ai  rien  reçu  du  VIL  En- 
tretien  où  cette  affaire  eft  expliquée  j fie  l’Aver- 
tiHêment  que  j'ai  reçu  porte,  comme  je  puis  le 
faire  voir  en  original,  qu’on  réfute  dans  ce  VIL 
Entretien  tant  ceux  qui  prétendent  que  les  Ré- 
fugiez ne  voudront  le  rctablilïêment  de  l’Edit^  de 
Nantes,  qu’a  condition  d’avoir  des  Places  d'ôia- 
ce,  ou  d’être  cantonnez  dans  les  Provinces  voi- 
fincs  de  l'Angleterre  , que  ceux  qui  prétendent 
que  le  Roy  Très- Chrétien  ne  fe  portera  pas  atfé- 
ment  à taire  des  Edits  en  faveur  de*  Réfugiez. 
Outre  que  les  lettres  du  ProfdTcur  de  Genève 
m’ont  toujours  marque,  que  l’Auteur  du  Projet 
y mettroic  les  affaires  des  ProtcÜans  de  France  lur 
un  bon  pied.  Quelle  impofturc  cil- ce  donc  de 
dire  qu’on  s’eft  contenté  d’une  chol'c  que  l'on  ne 
connoifloit  pas  ? Et  qifclkhardieflè,  qucd’aflürcr 
(e)  fut  le  Roy  de  France  n'a  ferma  qu'on  inférât 
dam  le  Projet  de  Pain  de  Gentve  qu’une  fromtjftde 
tolérante  ? Un  homme  qui  n’a  lu  l’endroit  du 
Projet  où  il  s’agit  des  Réfugiez,  ni  félon  l’édi- 
tion de  Laufanne,  ni  félon  lcschangcmcns  qui  dé- 
voient être  dans  celle  de  Rotterdam,  parlcroit-il 
ainfi,  s’il  avoit  confervé  quelque  relie  de  rcfpcék 
pour  la  bonne  foi  fiepour  le  public  ? 
gy*ti»‘4  V.  Ccll  une  faulïcté  que  de  dire,  que  (/)  le 
f4rU  d.  Manu fcrit  du  Projet  de  Pain  fut  envasé  de  Geiseve  en 

timor, fim  J{$llanàe  environ  le  nuit  de  Novembre  à dtffein 
Vitri  d»  f*'*n  l'y  fit  imprimer  fans  délai.  Je  puis  jultificr 
jr.  Athtr.  par  les  lettres  que  je  garde  en  original,  que  l’on 
ne  m’a  jamais  donné  commiflion  que  de  le  com- 
muniquer en  Manuferit  de  la  maniete  que  j’aiex- 
pofés  fie  que  s’il  a été  parlé  de  l’imprimer  en  ce 
pais  , ce  n’a  été  qu’en  conlcqucncc  de  la  prière 
que  j’en  fis  au  nom  du  Libraire,  dequoi  on  n’eut 
connoifiànce  à Geneve,  qu’après  cpie  l’Auteur  fe 
fut  réfolu  à l’impreflion  de  Laulanne. 

V I.  C’eft  donc  une  foufleté  que  ces  trois  rai- 
fons  pour  Icfquelles  Mr.  J.  dit  ( g)  que  L Hollan- 
de fiit  choiûc  plutôt  qu’on  autre  lieu.  Car  le  lait 
eft,  que  le  livre  s’imprimoit  à Laufanne  avant 
qu’on  fongeit  à Geneve  à le  foire  iraprimeren  ce 

Eais v fie  il  cil  même  vrai  que  l’Auteur  eût  etc 
i en-aile  de  fovoir  ce  qu’en  penfoient  le  Docteur 
Burnet,  Mr.Schreettau,  « les  membresdu  Con- 
gres, avant  que  de  l’imprimer  en  SuifTe.  Encore 
un  coup,  il  n’a  été  parlé  de  l'imprcflion  de  ce 
païs-ci  , qu’enfuitc  de  la  prière  du  Sr.  Achcr, 
qui  fut  quelque  tem.%  avant  que  de  (avoir  la  ré- 
lolution  de  l’Auteur  fur  nmpreflion  de  Hollan- 
de. 

Toux  roi’  VII.  Nous  pouvons  foire  la  fcptictne  faufTeté 
foitntmi»!  do  deux  raHons  pour  lesquelles  notre  Auteur  dc- 
<u  ai.  Jih  vine  que  je  fis  copier  k Projet.  L’une  cil,  con- 
ru*-  jeéhire-t-il , (b)  afin  qu'on  ne  vit  pas  mes  torreüions 

fur  le  Manuferit:  l’autre,  pour  en  faire  Timpref 
fort  en  Angleterre  en  même  tems  qu'en  Hollande  > 
tary  dit- il,  j'avouai  que  la  copie  étoit  de/l  i née  pour 
ï Angleterre.  Voilà  ce  que  c’eli  que  de  chercher 


(i)  Pag.  31. 8c  70. 
(»)  Pag-  70. 

</)  Pag-  37. 
f»)  Itid. 

(*J  Pag.  }8. 


HIMERI  Q_U  E.  d4t 

des  raifons  lors  qu’on  fupofe  des  faits  faux  : c’eft 
fc  jetter  de  précipice  en  précipice.  Les  deux  co- 
piées, & le  Marchand  qui  ma  procuré  le  der- 
nier, feront  foi,  quand  on  voudra,  qu’ils  n’ont 
rien  vu  de  ma  main  fur  le  Manulcrit  -,  fie  j’ai  déJà 
dit  la  véritable  raifon  pourquoi  je  le  fis  copier: 
c’eft  que,  comme  je  le  puis  jultificr  par  les  let- 
tres de  Geneve  que  je  garde  en  original , je  fus 
prie  d’en  foire  foire  deux  copies,  l’une  pour  Mr. 
l’Evêque  de  Salisbury,  l’autre  pour  Mr.  d’Ablan- 
court.  Eft-ce  donc  uifonner  que  de  dire,  11  a 
avoue  que  la  copie  étoit  deftinéc  pour  Mr.  l’E- 
vêque de  Salisbury,  comme  il  paroit  par  le  bil- 
let qui  a pâlit:  ouvert  entre  les  mains  du  Libraire, 

& duquel  Mr.  J.  a eu  connoiïïunce  : donc  il  a 
voulu  en  foire  foire  une  imprcflîon  en  Angleterre 
en  meme  tems  qu’en  Hollande?  Si  cela  croit,  ce 
ferait  ce  Prélat  qui  en  aurait  eu  la  direftlonj  fie 
en  ce  cas  le  Livre  n’auroit  pu  être  qu’avantageux 
à la  Ligue,  puis  qu’il  aurait  été  félon  les  vues 
de  S.  M.  B.  ou  bien  il  foudroie  auflï  mettre  cet 
Evêque  dans  la  Cabale  de  France  3 ce  qui  ferait  le 
comble  de  la  fureur. 

VIII.  Failbns  la  huitième  fouflctc  de  la  rc- 
pétition  faite  par  Mr.  J.  de  l’une  des  fauflètez  pre- 
ccdcntcs,  fovoir  que  j’avois  dcftinc  l’ouvrage  à fitiurt 
un  autre  Imprimeur  qu’à  Acher.parcc  que  celui- ci  fintfrtu- 
(/J  u' avoit  pasles  qualitcz  requifes  pour  fiervir  d'in • 
flrument  en  une  telle  affaire.  Il  nous  dira,  quand 
il  lui  plaira,  quelles  nouvelles  qualitez  aquic  cet 
Imprimeur,  lors  que  m’aïant  prié  de  lui  procu- 
rer cette  copie,  je  lui  promis  de  le  préférer  à tout 
autre,  fi  on  me  donnoit  commiflion  de  la  foire 
mettre  fous  la  prefle,  fons  que  j’exigcaflè  de  lui 
aucune  forte  de  fecret , comme  il  l’a  avoue  lui 
même,  ni  la  plus  petite  démarche.  Et  puis  com- 
ment eft-ce  que  notre  Auteur  prouverait  ce  qu’il 
avance , fovoir  que  j’avois  dcftinc  l’ouvrage  à un 
autre  Imprimeur?  Sur  ce  fcul  article  ne  lerait-il 
pas  acroché  iufqu’au  jour  du  jugement?  Mais  il 
cil  en  pofleffion  d'affirmer  touccs  les  conjcéturcs, 
vaiüe  que  vaille , fans  en  donner  des  preuves. 

I X-  La  neuvième  fauflêtc,  c’ell  que  je  fis  (é)  Af. 
une  faujfe  confidence  au  Sr.  Achcr,  fie  lui  promis 
que  ce  ferait  lui  qui  imprimer  oit  le  livre , afin  de  ^ndil* 
f obliger  au  fecret.  Que  ce  Libraire  parle,  il  ne  fient  au 
pourra  s’empêcher  de  dire  que  ce  fut  lui  qui  me  sr.jUbtt, 
pria  de  lui  procurer  cette  imprcflîon,  fie  que  fans 
l’engager  à nul  fecret,  je  lui  en  donnai  parole^ 
en  cas  qu’on  voulût  bien  à Genève  que  je  le  fille 
imprimer. 

X.Mais  comment  nommerons- nous  ce  (/)  dixic-  Suftnhi'U 
me  artick?  il  y a beaucoup  plus  que  faulïcté , il  dt  it-J* 
^ a une  infigoe  fourberie.  L’ Auteur  rcconnoit  que  ra“‘ 
j’envoïai  au  Libraire  ks  fix  premiers  Entretiens 

fiour  les  foire  coudre,  & que  j’y  joignis  un  bil- 
et,  par  lequel  je  priois  un  de  mes  amis  de  les  en- 
voie r en  Angleterre  à un  Evêque  qui  ctoit  nom- 
mé. Pourquoi  ne  pas  achever  ? Pourquoi  fuprimer 
le  nom  illuftre  de  l’Evêque  de  Salisbury  qui  ctoit 
far  ce  billet?  Mr.  J.  a été  bicn-aifc  de  limer  croi- 
re au  moode  que  c’étoit  quelque  Evêque  Jacobi- 
te  comme  celui  d’Ely,  auquel  noue  lesCabalilles 
de  Hollande  envolons  ce  Projet  funeite.  Il  a bien 
vû  que  des  qu’on  s’apercevrait  que  la  copie  ctoit 
deltinée  au  Docteur  Burnet , on  verrait  manue- 
llement que  nous  ne  pouvions  avoir  aucune  mau- 
vaife  intention. 

XL  C’eft  unefauflèté  que  de  dire,  quc(w)/W- 
t s dent 
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cideut  imprévli , favoir  que  je  découvris  queleco- 
piftc  avoit  communique  les  Entretiens  au  Sieur 
Acher,  fit  prendre  réfolution  à F Auteur  de  faire 
d'abord  imprimer  fou  ouvrage  à Geneve,  ouiLau- 
fame , réfervant  la  ftcondt  tmprtjfion  pour  la  Hol- 
lande. Car  1a  vérité  cft,  que  jamais  je  n’ai  écrit 
à Genève  une  atiIJi  petite  vetille,  qu'étoit  celle 
d’avoir  découvert  la  copie  entre  les  mains  d'un  Li- 
braire, qui  avoit  prévenu  tout  le  mauvais  ufage 
qu’il  y auroit  eu  lieu  d’aprébender.  C'cft  de  quoi 
le  Profeflcur  de  Genève  peut  donner  certificat  \ 
te  je  puis  juftifier  par  une  de  fes  lettres  du  if. 
Décembre , que  le  Projet  s’imprimoit  déjà  en  Suif- 
fê. 

XII.  C*eft  une  faufTeté  que  de  dire,  que  ce 
qui  fc  pafTa encre  le  Libraire  Sc  moi,  fit  queMr. 
J.  nomme  une  (*r)  longue  négociation , n' était  qu'un 
jeu  pour  découvrir  fi  te  feertt  étoit  connu  de  ceux 
que  fort  redoutât , c’cfl-à-dire  de  lui  Mr.  J.  Mais 
eu  vertu  de  quoi  l’aurois-jc  redouté,  moi  qui  a- 
vois  mis  le  Manufcrit,  i.  encre  les  mains  de  Mr. 
d’Ablancourt  & de  Mr.***,  aufli  véritable- 
ment zélez  que  lui  au  bien  public , fie  beaucoup 
plus  habiles  que  lui  dans  les  affaires  d’Etat:  z. 
encre  les  mains  de  M.  Hulft,  Rcfidcn»  de  leurs 
Hautes  Puifiànces  à Bruxelles,  homme  d’un  ca- 
raékcrc  qui  l’intéreflê  plus  aux  affaires  politiques, 
& avec  plus  d’intelligence,  que  cet  Auteur  ne  le 
peut  être:  J.  entre  les  mains  de  Monfieur  l’E- 
véque  de  Salisbury,  dont  le  mérite  8c  le  rang 
font  fi  (ûperieurs  à celui  de  cet  Auteur,  fie  le  zé- 
lé pour  L.  M.  B.  fie  pour  le  bien  de  l'Europe, 
infiniment  plus  éclairé  fie  mieux  fondé  que  celui 
d’un  Vifio naire,  qui  ne  s’agite  qu’afin  de  ne 
point  palier  pour  ce  qu’il  cft?  Et  de  plus,  com- 
ment aurois-je  douté  que  mon  prétendu  fccrct 
lui  fut  inconnu,  puis  que  j’en  parlois  dans  1a 
boutique  de  fon  Libraire  (ans  me  cacher  de  per- 
fonne,  6c  que  jamais  je  n’avois  recommandé  ni  à 
ce  Libraire,  ni  à peribnne  d’en  Élire  un  myllerc 
ou  a lui,  ou  à d’autres? 

XIII.  Comptons  pour  la  i}.  faufTeté  (a)  la 
nrinl  ir’  faprdfion  de  là  caulc  pour  laquelle  je  dis  une  fois 
fin  Crm . au  Libraire,  mais  fans  infifter  le  moins  du  mon- 

mtnrétr*  defur  cela,  que  Mr.J.  lui  décoofcillcroit  l’im- 

f’shoSr'  Prc®°n  Jc  nc  dis  au  Libraire  que 

' cette  raifon,  c’eft  que  ce  Manufcrit  lui  ve- 

noic  de  moi  : fie  j'ajoûtai , quand  il  me  de- 
manda l’explication  de  cette  raifon , que  cet 
Auteur  croit  devenu  mon  ennemi  mortel , 6c 
qu’ainfi  un  Manufcrit  d'ailleurs  trcs-digne  d'im- 
preflion,  lui  paraîtrait  de  rebut  dès  qu’il  fauroit 
que  je  m’en  ferois  mêlé.  Mr.  J.  fuprimc  ce  fait, 
fie  voudroit  inûnuer  (p)  que  je  donnai  une  autre 
caufc  favoir  qu'il  eft  fufpcâ  au  parti.  Ccft  à 
quoi  jc  nc  fongeois  point.  Mais  fi  j'avois  voulu 
multiplier  mes  raiforts,  j’aurois  dit  qu'on  ne  m’a 
jamais  parlé  de  l'ouvrage  comme  d’un  livre  con- 
forme au  fy fteme  Apocalyptique  de  ce  Miniikre. 
Or  on  peut  être  allure  que  tout  Projet  de  Paix 
qûi  nc  fera  pas  félon  fon  plan , ne  lui  plaira  ja- 
mais, en  dcût-il  coûter  à l’Europe  une  guerre 
de  cinquante  ans  qui  fit  périr  prefque  autant 
d’hommes  que  le  déluge.  L’Univers  entier 
n’cft  pas  fi  ener  à Mr.  jT  que  fon  Commentaire 
fur  l’Apocalypfe. 

S»  m.  XIV.  Mais  le  péché  d'omiffion  qui  fuit  eft 
Krylt  é dit  une  fauflctc  bien  plus  criminelle.  Il  dit  bien  que 
à iimfn-  l'Imprimeur  me  fit  entendre,  (y)  qu'il  ne  pour- 


H1MBRIQ.UE. 

roit  faire  travailler  à cet  ouvrage  fans  ravoir  fait  fektvûr 
voir  à quelque s-unt  de  fes  amis  connoijfturs  -,  mais  leMann- 
il  fuprime  malicieulèment,  que  j’ai  toujours  dit  j4 1"** 
à l’Imprimeur  qu’il  le  fit  voir  à qui  il  voudroit, 
fie  qu’il  ne  s’en  raportit  nullement  à moi  qui  nc 
l’avois  point  lû.  Il  fuprime  auftî  avec  la  même 
fuperchcrie,  que  je  confcntis  qu’il  le  montrât  à 
lui  Mr.  J.  cet  homme  qui  fc  dit  fort  fufpcâ  au 
parti. 

La  XV.  faufTeté  eft  de  dire,  que  quand  Pim-  Tuuffhn. 
primeur  m’eut  apris  qu’il  n'avoit  pas  dcflcin  de  unonekt 
publier  le  Projet,  (r)  le  trouvant  dangereux  (fi  par  M.Ju- 
plein  de  mauvaiftt  intentent  ions  , je  grondai  fort 
baut  de  ce  qu'on  m' avoit,  en  m'amufant , empêché  primeur, 
de  le  donner  à un  outre  Imprimeur , (fi  même  en- 
gagé à de  la  dépenfe  pour  le  port  des  paquets.  Au- 
tant de  paroles,  autant  de  menlongcs.  Car  i. 
ce  fut  moi  qui  conciliai  au  Libraire  de  renoncer 
à Ton  dcflcin,  avant  qu’il  médît  que  telle  ctoit  là 
penfee.  a.  Il  ne  me  donna  jamais  pour  raifon, 
qu’il  trouvoit  l'ouvrage  dangereux  fie  plein  de 
mauvaifes  intentions  : il  me  du  feulement , qu’on 
ne  lui  confeilloit  pas  de  l’imprimer,  fie  qu’on  lui 
avoit  dit  que  ce  n’étoit  pas  un  bon  livre.  Je 
ne^fis  que  lui  dire  qu’il  auroit  dû  m’en  avertir 
plutôt , parce  que  félon  les  derniers  avis  que  le 
Miniftre  6c  Profcflcur  de* Genève  m’avoit  don- 
nez , les  feuilles  corrigées  dévoient  venir  incef- 
famment  par  chaque  pofte,  (ce  qui  n’cft  pas  ar- 
rivé pourtant.)  4.  Je  nc  me  plaignis  point  qu'il 
m’eût  amulé,  6c  empêché  par  là  de  donner  le 
livre  à un  autre  Imprimeur.  Comment  aurois-jc 
pû  lui  faire  ces  plaintes,  puis  que  je  l'avois  fait 
entièrement  maître  de  l’ouvrage,  pour  difpolèr 
des  feuilles  comme  il  voudroit,  foit qu’il  l'impri- 
roAt,  foit  qu’il  nc  l'imprimât  pas?  y.  Jc  nc  me 
plaignis  point  de  la  depenfe  du  port  des  paquets. 

Comment  l'aurais- jc  fait , puis  que  le  Libraire 
«’ctoit  engagé  à la  foûtenir  a l’cgard  des  feuilles 
de  l’édition  de  Laufinnc,  foit  qu’il  imprimât  le 
livre , foit  qu’il  ne  l'imprimât  pas  ? Si  je  lui  re- 
prefemai  (mais  fans  gronder  fort  haut,  comme  le 
fupofe  fauflement  Mr.J.)  qu’il  devoit  m’avertit 
plûtôt,  ce  n’étoit  que  pour  lui  faire  comprendre 
que  ce  ne  «croit  pas  ma  faute,  s’il  lui  en  coûtoic 
inutilement  pour  des  ports  de  lettres. 

La  XVI.  faufTeté  (car  je  ne  veux  pas  que  les 
cinq  ou  fix  précédentes  en  faflcnt  plus  d’une)  eft 
de  foûtenir,  que  pendant  les  bonnes  nouvelles  du 
fiége  de  Mons,  (s)  je  revins  au  Libraire  lui  dire, 
que  f étais  bien-aife  que  cet  Ouvrage  ne  s'imprimât 
pas  à préfent  que  f avais  apris  qu’il  y eu  avoit 
quelques  exemplaires  dans  le  pays  , (fi  principale- 
ment que  le  fiége  de  Mons  de  quelque  maniéré  qu'il 
tournât,  changeant  Fêtai  des  affaires , il  faudrait 
faire  d'autres propofitions  de  paix.  Voilà  destout* 
de  méchant  Sophifte  accoûtumc  à tremper  fa 
plume  dans  le  venin  de  la  médifancc.  Je  dis 
amplement  au  Sr.  Acher.  fans  parler  de  ces  pré- 
tendues nouvelles  proportions  de  Paix  qu’il  fau- 
drait faire,  qu’il  faloit  cootremander  les  feuilles, 
puis  qu’il  y avoit  des  exemplaires  du  Projet  en  ce 
pais , (ce  qui  pouvoit  lui  faire  craindre  qu'un 
autre  Libnurc  ne  le  contrefit)  Sc que  l'evenement 
du  fiége  (/)  de  Mons,  quel  qu’il  fût,  change- 
rait la  face  des  affaires.  C’étoit  un  confcil  que 
je  voulois  donner  au  Libraire , dont  jc  trouvai 
qu’il  n'avoit  plus  de  befoin  : mais  il  cft  très-faux 
que  je  lui  temoignafle  que  j'etois  bien- aile  qu’il 
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riimprim.it  pas  l’ouvrage.  S’il  avoit  perfide 
dans  Ion  premier  deflcin,  nonobllant  ladeux  rai- 
forts que  je  lui  repréfentai , la  chofe  fut  demeu- 
rée entre  nous  fur  le  même  pied , aux  conditions 
ci-dcflus  marquées,  lavoir  qu’il  ferait  examiner 
l’ouvrage. 

XVII.  Il  eft  faux  que  le  difcours  que  i'eus  a- 
lors  avec  lui, l'oit  fondé  fur  ce  que  (h)  je  voulais  cnn- 
/aller  la  Cour  dt  France  fur  les  nouvelles  propofi- 
sitns  quelle  auroit  eu  à faire , fi  le  fiége  dt  Mens 
n'eût  pas  riufi  -,  car  ce  prétendu  dclfein  de  lacon- 
l'uiter  ne  dévoie  pas  m'empéchcr  d’entretenir  le 
Libraire  dans  fa  première  difpoGiion.  Nous  n’a- 
vions encore  aucune  feuille  de  l'cdition  de  Lau- 
fanne.  Ainfi  pendant  que  la  prefTe  aurait  roulé 
fur  les  premier*  Entretiens,  la  Cour  de  France 
aurait  eu  le  teins  de  d rafler  fes  nouvelles  propo- 
Ikions.  Le  pis  qu’il  en  pouvoit  arriver,  c’étoic 
quelques  cartons:  ce  qui  n'eue  pas  été  une  allai- 
rc  pour  des  Penlionnaires  de  cette  riche  Couron- 
ne. On  ne  peut  s’empêcha  de  plaiiantcr  lur  ce- 
ci , quelque  dcflêm  que  l'on  ait  d’agir  fort  ferieu- 
fement. 

XVI II.  Comptons  pour  une  (audité  ce  que 
dit  Mr.  J.  qu’apres  avoir  grondé  fort  haut  cen- 
tre de  Libraire,  lors  qu’il  m'eut  apris  qu’il  n’a- 
voit  pas  dcfl'ein  d'imprimerie  Projet  de  Paix  fiée, 
je  revins  à lui  durant  les  bonnes  nouvelles  qu’on 
dcbitoitduficge  de  Mon*,  lui  dire  (v)  que  j'étois 
bien- ai fe  que  cet  ouvrage  ne  s'imp  imiit  pas  à pri- 
fens  Sic.  il  divife  encore  en  méchant  Sophifte  ce 
qui  n’cll  qu’une  feule  fie  même  chofe.  Carie  Li- 
braire te  louvicmfort  bien, qu’il  ne  m’aprit  faré- 
folutiondc  n’imprimer  pas , qu'apres  que  je  lui  en 
eus  donné  le  confeil  durant  le  liège  de  Mons. 
f^pUPn-  La  XIX.  iaullèic  ell  de  dire  (w)  que  le  def- 
jrt  »/i  f'im  fein  des  Cabalillcs  wnt  de  Genève  que  de  Hol- 
w«  vtjitmi.  jarKjc>  ell  de  procurer  à la  France  une  Paix  auflï 
avantageufe  qu’elle  le  pourrait  ibuhaitcr,dc  dés- 
unir les  Alliez,  fie  d’infpirer  aux  peuples  contre 
leurs  Souverains  un  cl  prit  de  révolte  qui  force 
les  Alliez  à recevoir  la  Paix  aux  conditions  qu’on 
leur  voudra  donner.  Je  laide  à part  l’énorme  ca- 
lomnie qu’il  y a à imputer  à ceux  que  l’Auteur 
prend  pour  Cabalillcs, tant  ici  qu’à  Genève,  un 
fi  pernicieux  drffcin)  cette  feufleté  eft  déformais 
toute  démontée  : je  m’attache  feulement  à ceci , 
qu’il  n’y  a que  des  viGonaira  comme  cil  notre 
Aceufateur,  oui  foient  capables  de  fe  promettre 
qu’un  Projet  de  Paix  tel  que  celui-ci  (bit  capa- 
ble de  produire  tous  ces  méchants  effets.  Or 
bien  loin  de  nous  accufcr  de  donner  dans  la  idées 
chimcriqua  fie  Apocalyptiques,  fon  grand  grief 
contre  nous  ell  que  nous  l'omrocs  des  incrédula. 
Et  comment  croirions-nous  donc  qu’un  Projet 
qu’il  trouve  lui-méme  (x)  plein  de  vifions , juf- 
ques  à dire  dans  la  page  80.  qu'il  faudroit  être 
vifioMirt  pour  s' a mu  fer  à les  réfuter , débauchera 
tous  la  peupla,  fie  defunira  tous  la  Alliez? 
Mais  c’cft  de  quoi  je  parlerai  plus  amplement  ci- 
tlcflotis. 

La  XX.  faufleté  ell  de  dire,  que  la  Cabale  de 
m ayte  u • Hollande  (c’ell-à-dire  moi  tout  fcul,  car  il  riy  a 

tu  uunm  mjg  moi  qni  ayC  communiqué  avec  le  Profeffeur 
mT'u*  de  Geneve)  (y)  ne  (ait  rien  que  de  concert  avec 
it  L*  Cour  de  France,  fie  par  fon  ordre,  13  qu'il efi 
Trjita.  certain  qu'elle  efi  dans  un  perpétuel  commerce  avec 
la  Cour  de  France.  C’cll  ici  qu'on  ne  fait  lî  l’on 
doit  rire,  ou  li  l’on  doit  fe  fâcher.  Sans  men- 
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tir,  je  ne  me  croïois  pas  un  fujet  fi  important 
aux  yeux  de  mon  Aceufateur.  Je  croïois  qu'il 
me  connoifloit  aflez  pour  ne  foupçonnrr  pas  que 
la  Cour  de  France  voulût  li  mai  choifir  les  cor- 
rd'ponoans.  Je  la  trouverais  fort  dupe  fie  fore 
ignorante,  fi  elle  avoit  fait  choix  ici  d'un  fujet 
li  incapable  de  b fervir.  Mais  férieufement  par- 
lant , on  ne  peut  cmploïcr  ici  de  voie  plus  cour- 
te que  celle  du  démenti , fit  de  cette  déclaration  , 
que  li  l'Auteur  fe  veut  décharger  de  la  note  in- 
fâme d'un  calomniateur  public  fie  pour  cette  vie, 
fie  pour  apres  fa  mort , il  faut  qu’il  prouve  que 
j'ai  commerce  avec  1a  Cour  de  France  ou  média- 
tement , ou  immédiatement.  Je  déclare  pu- 
bliquement qu’il  n’y  eut  jamais  rien  de  plus 
taux. 

La  XXI.  feufleté  ell , que  ceux  qu’il  apcllc  Ktufin, 
ces  Meilleurs  entretiennent  commerce  avec  cet-  quetMxqu» 
te  Cour , (s)  même  durant  la  gues  rt.  C’cft  confon-  u J*"1» 
dre  malicicufcmcnt  un  commerce  avec  des  Sça-  4 M 
vans  de  Paris  fur  da  nouveautcx  de  b Répnbli-  M‘F,ar'- 
que  da  Lettra  limplemcnt  fie  uniquement  : ce 
qui  ne  peut  avoir  rien  qui  ne  foit  trê»- innocent  fie 
en  paix  Se  en  guerte,  lors  que  le  commerce  de 
lettres  n’cll  pas  détendu  : c’eft,dis-jc, confondre 
ce  commerce  d’efprit  fie  de  titra  de  livra,  in- 
dilpcnfablcmcnt  néccliâire  à ceux  qui  le  donnent 
pour  le  public  la  occupations  dont  il  parle,  a- 
vcc  da  lettres  écriras  aux  Minillra  d'Etat , ou 
à leurs  Commis,  pour  leur  donner  avis  de  ce- 
ci ou  de  cela  : ce  qui  (croit  une  action  pen- 
dable. 

XXII.  Je  compte  pour  une  autre  fauflctc  de  f.iltrjAU 
dire,  (a)  que  ce  (oient  ca  Meflicurs qui  aient re-  /«<>.  ,Ut 
çû  la  copie  de  quelqua  lettra,  que  la  perfonne  tMtu 
dont  il  parle  fe  mêla  d’ccrirc  A fa  grande  confu-  M 
lion  à la  Cour  de  France  pour  ménager  la  déli- 
vrance  de  quelqua  Miniltres  prifonmers.  Il  ne  fi*. 
devrait  pas  nous  renouvcllcrlc  l'ouvenir  de  la  ma- 
nière dont  on  le  relança  fur  un  certain  échange 
qu’il  propoloit,  fie  fur  fa  Fanatiques  fie  petits 
Prophètes  de  Dauphiné.  Il  y tut  da  gens  à 
Paris  un  peu  malicieux,  qui  pour  montra  que 
notre  Auteur  favoit  encenlcr  en  fccrct  le  même 
Monarque  au’il  déchirait  en  public,  fie  qu’il  a- 
voit  été  raillé  gravement  par  une  main  Ducale, 
fie  réfuté  par  la  propres  livra,  de  quoi  ils  fe- 
voient  bien  qu’il  ne  le  vanterait  pas  Ici , forent 
bien-ailes  d’y  envoïcr  la  copie  de  tout.  Mais  ce 
fut  à d’autres  gens  qu’aux  prétendus  Cabalifta. 

Il  eft  vrai  que  ceux-ci  en  ont  eu  communica- 
tion, fie  pour  l’avoücr  franchement,  s’en  tout 
un  peu  divertis,  votant  qu’au  lieu  des  honnête- 
tez  que  Mr.  J.  avoit  attendues  de  la  part  du 
Roi  de  France  pour  la  faire  lire  à tous  vcaws, 
fie  enflure  voir  da  copia  parfcs  créatures,  com- 
me il  eft  arrive  en  da  cas  moins  finguliers,  fon 
encens,  fie  le  zèle  qu’il  avoit  dit  fentir  pour  la 
lorre  de  ce  Monarque,  croient  retournez  à vui- 
e,  ou  plutôt  avec  der  cenfures,  Se  da  repro- 
cha de  contradiciion.  Bine  ilU  lacrym 4.  C’cll- 
là  le  grand  acve-cœur  de  M.  J.  On  en  régale^ 
ra  peut-être  quelque  jour  le  public  avec  do  no- 
tes. 

La  XXIII.  feufleté  eft,  (b)  que  l’un  de  tes 
Meflicurs  a été  aflez  finccre  eu  allez  imprudent 
pour  avoiier  qu'il  avait  reçû  da  lctrra  d’un  Sé- 
crctaire  d’Etat,  qui  le  plaignoit  de  nos  libella. 

Qa  déclare  que  ccb  eft  feux , fie  on  le  défie  de 
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le  prouver  contre  aucun  de  ceux  qu’il  met  dans  (à 
prétendue  Cabale.  Qu'il  fc  prépare  donc,  s’il  le 
peut , à le  prouver. 

r#y4Jf  jM  La  X X I V.  faulfctc  ell  de  dire  (e)  qu'on  afçA 

F >lt  dt  xf.  de  fonne  part,  que  quelques  mois  devant  la  dicla- 

Utnttaft.  ration  de  U guerre , le  pis  de  AI.  B.  Gouverneur  de 
y.  ptfiant  p.tr  la  Hollande , tfi  prenant  un  ami  en 
chaque  ville  pour  Je  fuir  e montrer  les  mai  ions  {fi  les 
gens  qu'il  voulait  voir,  s'en  défit,  Int  fit  un  mjfle- 
re  du  défié  m qu'il  ai  oit  de  voir  un  de  ces  Mejfieurs, 
(fi  trouva  mot  en  de  découvrir  fou  logis  à Vinfçà  de 
tout  le  monde , po:o  avoir  avec  lui  une  conférence 
fccretc.  Voici  le  fait  : c’eft  nv  i qui  ai  part  Icul  à 
cela , 8c  il  n’cll  pas  nccdîiun:  d’en  demeurer  à la 
première  lettre  des  noms,  comme  a fait  l’Au- 
teur par  un  ridicule  fit  artificieux  ménage- 
ment. 

Au  mois  de  Septembre  1686.  plus  de  deux 
ans  aval. t la  rupture,  fie  lors  qu'il  ya\oitauflipeu 
d'aparcncc  d’entrer  en  Guerre  avec  la  France, 
qu’il  y en  a maintenant  de  faire  la  Faix , lefilsde 
Mr.  Bontcmps,  Gouverneur  de  Vcriaillcs  âgé  de 
treize  à qu  torze  ans  fit  un  voiage  en  ce  pais, 
aïant  ave  c lui  pour  Gouverneur  lr Abbé  Charlan 
bon  Pfnlolbphe  Cartcficn,  qui  voulut  faire  con- 
noillàncc  avec  moi.  Ces  occupations  pour  le  pu- 
blic dont  parle  l’Auteur,  que  je  me  donnois  en 
ce  icim-tà,  furent  le  Icul  motifdclavifite.  J'eus 
l'ho  '.ncur  de  parler  avec  lui  deux  ou  trois  fois 
pendant  fou  léjour  en  Hollande  > nous  difputt- 
mes,  noos  parlâmes  de  livres  nouveaux.  11  eut  la 
bonté  de  me  donner  quelques  avis  fur  l’ouvrage 
que  je  pubüois  alors  tous  les  mois.  U ne  me  dii- 
lîmiiîa  point  ce  que  d'autre»  m’avoient  déjà  écrit, 
que  l'article  que  j’avois  donné  de  l’AccomplifTc- 
ment  des  Prophéties  de  Mr.  J.  tn'avoit  fait  km- 
coup  de  tort  a Paris:  qu'on  s’y  étonnoit  que  je 
n'cullc  pas  condamné  les  égarcmens,  comme  on 
me  fàiioit  la  jullicc  de  croire  que  je  les  condamnois 
dans  l'amc.  je  me  bau>  en  retraite  le  moins  nul 
.qu’il  me  fut  poflible,  l’oit  far  cela,  foit  pour  ne 
lui  pas  abandonner  ia  réputation  de  ce  Miniftrc, 
dont  il  parloit  comme  d'un  Ecrivain  fans  juge- 
ment, 6c  qui  n’étoit  recommandable  que  par  la 
facilité  d’entaffer  livre  fur  livre:  il  en  parloit, 
dis-je,  fur  ce  picu-là  tant  en  Ion  nom,  qu'en  ce- 
lui des  habiles  conno.ircurs  de  France)  fie  il  gar- 
doit  néanmoins  plus  de  endures  qu'il  ne  (cmbioic 

3 uc  j’en  deuffe  attendre  d’un  homme  qui  venoit 
e paficr  quelques  jours  chez  Moniteur  le  Com- 
te d’ Avaux , 


ï 


E 


, où  malgré  la  grande  [d)  honnêteté 
y regnoit,  Mr.  J.  a’écoic  traité  que  de  fou 
iC  de  fanatique,  fie  de  quetoue  chofe  de  pis  enco- 
re Nous  batimcsainfibiendupaïs.  Nous  allâmes 
vifiter  la  grande  Eglilc,  le  jeune  Mr.  Bonremps 
y copia  « Epitaphes  de  quelques  Officiers  de  ma- 
rine) ÔC  voila  tout:  car  pour  cette  négociation 
fccretc,  fon  âge  ne  lui  permettoit  pas  d'en  être 
chargé.  Si  les  efpions  de  Mr.  J.  av ôtent  eu  du  ju- 
gement, ils  l’euflênt  plutôt  confiée  à Mr.  l’Àb- 
c Charlan.  Mais  je  leur  déclare,  6c  à l’Auteur 
aufii,  que  tous  ceux  qui  fupoferont  que  nous  avons 
parle  d'autre  choie  que  de  littérature , fitdefujcts 
toiit-i.fàit  indifférais,  mériteront  à jamais  la  no- 
te infâme  de  colomniateur,  s’ilsnc  prouvent  ce 
qu’ils  avancent. 

Je  ne  comprcns  rien  à cet  homme  dont  on  fe 
défit  ) & à qui  on  fit  un  myllcrc  de  la  vifite,  ni 
à ce  logis  trouvé  à l’infçû  de  tout  le  monde.  Car 
je  me  touviens  trcs-diftinckement  que  la  première 

W PaR-44-  . , 

{df  „ Je  ne  iç.u  rien  de  cette  honnêteté  que  pu  ou»  dire. 
„ C je  fiv-  peut-ctre  le  fcul  François  liomme  de  Icttrcj) 


fois  que  Mr.  Charlan  me  vint  voir,  il  étoic  avec 
Mr.  Dalencé,  autre  Philolôphe  curieux , de  mé- 
dailles, de  machines  à expériences,  6c  de  cho- 
fes  lembbbles,  fit  qui  lâvoit  mon  logis.  Ils  ne  m’y 
trouvèrent  point.  Quelque  tetns  après  ils  vinrent 
dincr  chez  le  Sr!  Kwifpel  Bourgeois  de  Rotter- 
dam, où  je  les  allai  voir  quand  ils  eurent  dîné: 

6c  lorsque  le  fils  de  Mr.  Koutcmps  6c  fon  Gou- 
verneur repaflerent  par  ici  pour  s’en  retourner  en 
France,  je  le»  fus  prendre  à leur  logis  pour  aller 
avec  eux  voir  la  grande  Eglilê,  monter  à la  Tour, 

6cc.  Après  quoi  par  forme  de  promenade  ils  vou- 
lurent me  ramener  à mon  logis,  8c  s’y  arrêtèrent 
quelque  tenu.  Mr.  le  Gendre  Miniftrc  de  Rot- 
terdam qui  me  fit  l’honneur  de  me  venir  voir  cc 
jour-la,  s’cll  louvcnu  de  les  y avoir  rencontrez, 

6c  que  je  logeois  alors  dans  une  maifon,  d'où  je 
puis  prouver  par  aéte  de  Notaire  que  je  ne  démé- 
nageai qu’au  mois  de  May  1687.  Le  voiage  de 
Mr.  Bontcmps  cft  du  mois  de  Septembre  de  l’an- 
née precedente.  Voilà  cc  cc  que  M . J . apelle [avoir 
Its  chofe  s de  bonne  part. 

De  quelles  vcullcs  ne  faut- il  pas  que  le  public 
foit  fatigué,  quand  on  a à le  dcicndic  contre  du 
tels  accufateurs  que  nos  bons  dévots,  qui  antida- 
tent fi  bien  les  choies,  afin  de  rendre  plus  vrai- 
fcmblables  leurs accufat ions?  Qu’ils fcfouvienncnt 
que  durant  la  paix  nous  recevions  des  vifitez  les 
uns  6c  les  autre*  de  plufieurs  voiageurs  François. 

Il  y en  a eu  qui  p’ont  pas  biffé  tomber  par  terre 
une  chofe  dont  notre  Auteur  le  biffa  cajoller  par 
fa  propre  femme  en  leur  prcfcncc,  c’eft  que  dan» 
un  an  il  prêcherait  à Pans  dans  l’Eglifc  de  Notre 
Dame.  Chacun  fc  peut  imaginer  combien  on  fo 
moque  de  lui  à ce  lu  jet  à Paris,  fie  avec  quelles 
épithètes  pour  fa  pauvre  tétc:  mais  je  voudrais 
bien  entendre  plaider  un  Avocat  fur  la  queftion. 

Si  un  homme  qui  a crû  de  telles  choies,  peut  ê- 
tre  reçu  en  témoignage,  fit  faire  le  métier  d’ac- 
eufateur. 

Au  refte,  qu'il  ne  fe  vante  pas  (e) oue  puisque 
ccs  chofcs  lui  font  revenues  Uns  qu’il  les  ait  cher- 
chées, il  aurait  bien  découvert  des  myftercs,  s'il 
s'étoit  donné  quelque  peine.  Car  b vérité  eft  qu’il 
cft  toujours  aux  écoutes,  8c  que  l'es  raportcur» 
font  aufli  crédules  que  lui , dignum  patellà  opère  u- 
lum.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  de  b crédulité  la 
plus  inouïe  qu’on  ait  jamais  vue , 8c  d’une  bile  noi- 
re qui  empoifonne  tout,  il  fort  tous  les  jours  «ne 
de  calomnies.  Je  n’ai  pas  lieu  de  croire  que  mes 
lecteurs  foienc  furpris  qu'il  ait  commutant  de  faufi- 
fêtez  en  fi  peu  de  pages.  Us  le  feront  plutôt  de 
ce  qu’il  n’en  a pas  commis  davantage.  Ce  ferait 
trop  pour  un  autre,  c’eft  trop  peu  pour  lui. 

CHAPITRE  III. 

Confidératnns  fur  quelques-unes  des  faufile- 
te z de  Mr.  J. 

QU'on  ne  dife  pas  que  ce  peuvent  être  de  fim-  « t u ^ 
pics  oublis  ôc  circonibnces:  le»  defauts  de  ' 

mémoire  ne  tombent  pas  fi  jufte  fur  tout  cc  défont  de 
qui  fait  le  noeud  d’une  accuurionv  il  faut  que  ta 
malice  du  coeur  iouë  là  fon  jeu.  Ceft  par  malice 
qu’il  a fopolë  1.  Que  j’ai  fait  un  myftcrc  du  Ma-  V0Mi 
nuferit.  z.  Que  j’ai  reçû  commiffion  de  le  faire  de  fange- 
imprimer  ici.  3.  Que  cc  n’eft  pas  Acher  qui  m’a 
prié  de  lui  procurer  cette  impreffion.  4.  Que  je 
ne  lui  répondis  pas,  que  je  n’avois  aucun  ordre  de 
le 

>,  qui  ait  demeuré  fort  long-tenu  gp  HuJUud:  ÛDJ  »et- 
»,  tre  jamais  le  pied  <J}Ci  lÿ. 
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ment  & doucement  fur  les  moïetu  & les  «parer  - 
ces  de  ces  grands  evenetnens,  c’etl-à-dire,  de  ne 
donner  pas  aveuglement  dans  toutes  fes  rêveries, 
n*a  ras  dû  le  mettre  en  colère,  jufques  Su  point 
de  faire  d’une  mouche  un  éléphant.  Un  homme 


le  faire  imprimer,  mais  que  fi  on  en  venoic  U, 
je  le  préférerais  à tout  autre,  f.  Qu’il  a lüprimé 
ccue  circonftancc  décifive  pour  ma  juflification, 
c’ert  qu’il  n’a  jamais  été  rien  refolu  touchant  l’iin- 

prcfiîon  que  cociditionnellement , c’cll-i-dirc , t 

qu'au  eu  que  les  amis  du  Libraire,  fie  nomme-  judicieux  en  eût  inféré  que  nous  y allions  de  bon- 
ment  l'homme  fi  iûfpcâ  à la  Cabale  Chimérique,  ne  foi  , 6c  qu’une  confcicnce  qui  Ve  Ternirait  mal- 
le irouvadcnc  àipropos.  6.  Qu’il  a converti  un  incentioncc  nierait  déplus  d’arrificeficdcdiflimu- 
ouvrage  qui  ne  préfente  rien  que  les  idées  d’un  pe-  lation.  Nous  parlerons  à lui  fur  cet  article  dans 
tk  particulier  (ans  aveu,  qui  minute  des  voies  d’ac-  notre  Réponfe.  Apres  tout,  ce  ferait  une  tyran- 
commodemcnc  à U manière  des  Rcüniffcurs  de  nie  plus  infuportablc  que  Tlnquifitiond’Elpagne, 

Religion,  en  un  ouvrage  qui  déclare  ks  inten-  fi  comme  Mr.  J.  6c  fes  adhérans  tâchent  de  le  Tai- 
rions fie  les  offres  de  la  Cour  de  France  pour  la  rc  partir  en  principe,  un  homme  ne  pouvoir  paf- 
Paix  générale:  ce  qui  elt  la  plus  inligneêclaplus  fer  que  pour  mal- intentionné.  Ion  qu’il  oferoit 
frauduleutc  fupcrchcrie  que  l’on  vit  jamais  \ car  contredire  des  fou  (Tétez  notoires  concernant  les 
l’édition  de  Laufanne  à l’endroit  qu’il  cite , mar-  ennemis  de  l’Etat , 8c  déclarer  qu’il  ne  donne  pas 

Î|ue  tout  le  contraire,  comme  je  le  dirai  ci-dcf-  dans  des  dpérances  chimé*riqucs.  Si  Ton  n’y  prend 
ous»  6c  il  ne  fout  point  juger  ac  celle  que  le  Sr.  garde,  on  lé  trouvera  enfin  réduit  à l’alternative, 

Achcr  vouloir  foire  par  celle-là,  puis  qu’il  la  de-  ou  de  renoncer  au  lcnscommun,ou  d’être  crû  mal- 
voit  donner  avec  mille  changemens  que  Ton  n’a  intentionné. 

point  vûs  ici.  Je  ne  puis  que  me  récrier  ici  fur  le  déshonneur  Cmfsrt  J 

Je  me  fuis  éclairci  le  lundi  \o.  d’ Avril  avec  le  dont  il  couvre  tout  le  Corps  des  Réfugiez,  lors  chu». 

Sr.  Aeher  fur  les  quatre  ou  cinq  folfificarions  cf-  qu’il  ne  donne  à ceux  qui  condamnent  Timpaticn- 
lénridlc$6c  capitales  dont  je  viens  de  parler,  & il  ce,  les  libelles,  les  fédirions,  Tcloigncment  de 
cflconvenu  avec  moi  dcsfoitsqucj’opofcàccsqua-  Tefpric des  premiers  fiéclcs,  lors,  dis-je,  qu’il  ne 
tre  ou  cinq  folûfîcaiions.  Il  mcrcnouvclla  la  pro-  leur  donne  pour  tout  partage  que  (ujl’inJiffcrcn- 
meflé  qu’il  m’avoitdéjàfoite  qu’il  diroit  la  vérité,  ce  des  Religions,  La  perfidie  contre  les  Etats  oit 
quoi  qu’il  lui  en  dût  coûter,  fi  h jurticclcluior-  ils  ont  trouvé  un  azile,  le  penchant  au  DeifineSc 
donne;  me  feifontconnoicrc  que  fans  cela  Une  pou-  au  Spinozifmc.  N’avons-nous  point  ici  un  fils  de 
voit  me  foumiraucun  témoignage  par  écrit,  ni  de-  l’Eglilc  Proteftante  beaucoup  plus  digne  de  ma- 
vant  des  témoins,  à caulc  des  grands  égards  qu’il  lcdiélion  que  Chnm  ? Car  au  moins  fi  C'ham 
doit  avoir  pour  Mr.J.  ma  panie.  J’ai  a pris  qu’il  y fit  voir  la  noditc  de  fon  pere,  c’étoic  une  nudi- 
avoit  déjà  quelques  jours  qu’il  lui  avoir  fourni  la  té  réelle  dont  il  n’étoit  point  la  caulc:  au  lieu  que 
depofition  par  écrit.  A inü  il  ell  demeuré  d’accord  ce  Miniftre  découvre  à toute  l’Europe  la  plus  i- 
avec  moi  de  ces  quatre  ou  cinq  foies,  depuis  cet-  gnominieufe  turpitude  dont  une  Communion 
te  dépolir  ion.  Chrétienne  paille  être  fouillée,  & qu’il  devrait 

Je  nedis  rien  de  cet  éfxjrmeentaffcmentdefic-  cacher  foigneutement , G elle  croit  effective, 
rions,  dont  il  remplit  fept  ou  huit  pagcsdepuisla  Mais  grâces  à Dieu,  elle  ne  l’cft  point.  Le 
47.  jufqu’i  la  ff.  Jamais  AutcurdeRomana-c-il  Saint  Efprit  n’a  pas  tellement  abandonné  TEgliic 
plus  hardiment  lupofe  tant  de  foux  faits  fur  des  Reformée  de  France  dans  fa  difpcifion , qu’il 
ficelés  ou  fur  des  paît  éloignez,  que  cet  Auteur  n’y  foit  demeure  de  bonnes  âmes,  qui  font  tn- 
en  fu pôle  fur  des  dilcours  tenus  en  Hollande?  On  Core  perfuadées  malgré  les  déclamations  fie  les 
lui  die  en  un  mot  fur  tout  cela,  qu’il  n’eft  qu’un  livres  de  Mr.  J.  qu’il  fout  aimer  ceux  qui  nous 
dcclamareur  fabuleux,  avançant  témérairement  faaïlîenc,  prier  pour  ceux  qui  nous  pcrlécutcnt, 
mille  choies  dont  il  n’a  6c  ne  peut  donner  nulle  fouffiir  patiemment  pour  le  nom  de  Dieu,  ôenc 
preuve,  6c  qui  fe  réfutent  d’elles-mémes,  tant  fendre  point  le  mal  pour  le  mal,  l’injure  pour  Tin- 
ellcs  font  éloignées  de  lavraifemblance.  Unhom-  jure,  ni  écrire  des  fatyrcs.  Que  les  ennemis  de  no- 
me qui  auroit  tenu  de  tels  difeours  dans  les  bou-  tre  faince  Reformation  foïent  donc  avertis  ici  paf 
tiques,  ou  en  prelénee  de  gens  de  contraire  avis,  mon  moïen,  que  c’fcfl  une  calomnie  atroce  d’un 
auroit  été  brile  de  coups  lur  Icchamp,  ou  déféré  enfant  ingrat  oc  dénature  contre  TEglife  qui  lui  à 
aux  Juges.  Pour  le  moins  il  fe  ferait  rendu  telle-  donné  la  mifiancc,  qued’accufer,  comme  il  fair, 
ment  lulpcék,  qu’il  n’eût  plus  été  propre  à être  de  n’étre  pas  bons  Protclbns,  mais  plutôt  des  per- 
l’cfpiondc  la  France.  Ceux  qui  jouent  ce  perfon-  Tonnes  fans  Religion,  ceux  qui  recommandent  b 
ange,  font  les  premiers  à déclamer  contre  fon  Morale  de  l’Evangile. 

Roi , afin  de  mieux  découvrir  tout  ce  que  les  au-  Mais  pour  le  dire  en  partant,  à qui  en  veut-il, 
très  civ  penfent.  Je  ferai  voir  d'ailleurs  dans  ma  quand  il  accufe  ceux  qui  aprouvenc  encore  parmi 

Réponle,  qu’il  n’y  a que  des  cerveaux  creux  qui  nous  les  Maximes  Evangéliques.  (b)dc  louer  cri 

aient  pû  fe  promettre  quelque  avantage  de  parctb  même  rems  la  jullicc  fie  la  modération  du  Roi  de 

difeours.  Notre  Cabale  n’eft  donc  pasen  ceci  plus  France?  Qui  fui  a dit  que  les  prétendus  Cabali- 

stttfùrAK-  réelle  que  la  ConfrairiedelaRofe-Croix.  J’avoue  ftes  de  ce  pais  font  cela?  Quelle  preuve  en  don- 

cuthimi-  qu’on  s’elt  allez  librement  moque  des  Légendes,  ncroit-il,  en  demandant  autant  de  tems  qu’il  en 

riVm‘  « des -viûons  de  Mr.J.  fie  qu’on  a quelquefois  rc-  demanda  contre  Mr.de  la  Conlcilicre  Mini  lire 

prclcnté  qu’il  donnoit  la  plus  fouflê  idée  du  monde  de  Hambourg?  Il  y a bien  aparence  qu’il  foit  lui- 

des  forces  de  la  France,  fie  qucl’onnecroioitpas  même  qu’ils  n’en  font  rien  : mais  aïant  trouvé  cec- 

avec  lui  que  des  le  primeras  de  168p.  le  Roi  te  fouffctc  propre  à les  rendre  odieux,  fie  à lui 

Louis  XIV.  fe  retirerait  au  de  là  de  la  Loire,  fournir  en  meme  tems  une  occafion  de  répéter  un 

réduit  à la  chétive  delrinéc  de  celui  de  (es  prede-  lieu  commun  qu’il '.a  peut-être  déjà  foit  imprimer 

ceflèurs  qu’on  apdloic  lé  petit  Roi  de  Bourges*  dix  foix  depuis  fix  ans,  il  n’a  eu  garde  de  ne  ta  pas 

car  c’ctoient  là  les  cfpcranccs  qui  étoient  ditfcri-  dire, 
buées  auprès  de  fon  feu  tous  les  jours  à qui  en  vou-  • 
loit  aller  avaler  la  fomée.  Mais  la  liberté  que  des 

gens  (énfez  pou  voient  prendre  de  rationner  folidc»  CH  A* 


(4)  Avis  psg.Tj.  E*am,  p.14*. 
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CHAPITRE  I V. 

Repenfe  à quelques  petites  demandes 
de  Mr.  J. 

N voie  prefentement  1c  cas  qu'il  faut  faire 
des  petites  interrogations  qu  il  fait  dans  U 

Pourquoi  , dit- il,  avez-vous  fait  myftere  de  ce 
Mannfcrit  ? 11  dl  faux  que  j'en  aïe  fait. 

Pourquoi  le  fai  fiez-vous  copier  ? Parce  qu’on 
A m.  m'en  pnoit,  afin  d’en  donner  une  copie  à Mr. 

rie»  ri  fou-  d’Ablancourt , fie  d’en  envoïcr  une  autre  à Mr. 
l’Evéquedc  Salisbury. 

Pourquoi  ne  Fa-t-cn  découvert  que  par  bazar d? 
Mr.  le  Baron  de  Grocbcn  , Mr.  d’Ablancourt, 
Mr.  • • • & Mr.  Hulft,  le  Diacre  de  1'Eglife 
Françoife,  les  deux  Copilles,  le  Libraire  de  I*  Ac- 
culât eur  à qui  on  envoû  la  copie  deltinéc  pour 
l'Angleterre  , fans  lui  recommander , non  plus 
qu'aux  autres , ni  alors  ni  en  aucune  autre  occa- 
fion  le  fccrct , répondront  à cette  demande. 

Pourquoi  avez-vous  fait  paroitre  tout  de  chagrin 
contre  ceux  qui  F avoient  fait  voir  ? Je  fus  fâché  que 
le  copiflc  eût  mis  la  copie  entre  les  mains  d’un 
Libraire,  parce  que  je  craignis  que  quelqu’un  ne 
l’imprimât,  lors  que  je  n’avois  ordre  que  de  le 
montrer  en  Manuicrit,  8c  qu’on  ne  m'avoit  mar- 
qué linon  qu’on  vouloit  avoir  des  avis  pour  la  cor- 
rection de  l’ouvrage.  On  (ait  combien  une  édition 
prématurée  contre  le  gré  de  l’Auteur  le  chagri- 
ne 8c  contre  les  Imprimeurs,  8c  contre  ceux  qui 
ont  eu  la  négligence  de  mal  garder  le  dépôt  d’un 
Manufcrit.  Mais  fi  la  prétendue  Cabale  avoit  eu 
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qu’on  pût  me  l’imputer. 

Pourquoi  avez-vous  prié  qu'on  ne  fçût  pas  que  ce- 
la vénal  de  vos  mains  r Faux  que  j’aie  jamais  prié 
de  rien  de  fcmblablc  -,  ce  qui  eut  etc  bien  ridicu- 
le après  la  communication  que  j’en  avois  faite  à 
tant  de  perl'onnes  illuftres.  Et  jamais  les  copiâ- 
tes n’ont  été  priez  de  fc  taire  ou  fur  le  Manuf- 
crit,  ou  fur  celui  qui  le  faifoit  copier.  L’hon* 
nête  homme  Diacre  de  l'Egide  Françoife  le  fait 
bien. 

Pour  quoi  avez-vous  eu  intention  que  F ouvrage  ft 
répandu  en  même  tems  par  toute  r Europe?  Je  croi 
bien  que  ç’a  été  l’intention  de  l’Auteur,  quin'eft 
gucrcs  inoinj  entété  de  fes  projeu  vifionaires , 
que  notre  Auteur  de  fes  prédirions  chimériques. 
Mais  pour  moi , je  n'ai  eu  pour  but  que  de  rendre 
quelque  ferviceàun  Libraire  Réfugie  chargcd’cn- 
fans,  qui  crut  gagner  quelque  choie  à Pimprclïion 
d'un  tel  Manufcnt,  8c  à qui  je  cherchois  depuis 
long-tcms  l'occafion  de  reodre  fervice  , l’aianc 
toujours  trouve  complaiümt  8c  officieux  en  mon 
endroit. 

Pourquoi  ces  bons  13  fidtles  amis  de  Geneve  ne  vous 
eut- ils  pas  apris  que  h pièce  avoit  étémiuutéeparle 
Ré  fuient , (3  corrigée  à la  Cour  de  France?  Quand 
je  ne  Jaurois  pas  1a  raifon  pourquoi  Mr  . . . . Mi- 
niftre  8c  ProfdTcur  de,  Genève  ne  m’a  pas  mê- 
me jamais  écrit  le  nom  de  l’Auteur,  ni  fes  occu- 
pations 8c  fes  habitudes , je  ne  devrois  pas  fort 
m'en  mettre  en  peine.  C’cft  à mon  Accufateur  à 
prouver  que  l’on  m’a  apris  ceci  ou  cela.  Je  puis 
montrer  les  lettres  que  j’ai  reçues  de  Genève  > 
j'attens  un  certificat  en  forme  de  ce  païs-là:  8c 
tout  cela  montrera  invinciblement  que  je  n’ai  ja- 

(•)  P*;-  47-  * 


H I M E R I Q^U  E. 
mais  (û  fi  le  Rcfident  de  France  «voit  part  à l’ou- 
vrage, fi  Madame  de  Maintenon  l’avoit  vu,  8c 
corrigé , 8cc.  Mais  il  efl  bien  aifé  de  dire  pour- 
quoi on  ne  m’a  point  marqué  ces  particularitez  : 
c’cft  qu’on  ne  fe  vouloit  fervir  de  <moi  que  pour 
en  faire  paflèr  une  copie  entre  les  mains  de  Mr. 
l’Evéque  de  Salisbury  , 6c  pour  en  faire  les  com- 
munications ci-deffus  marquées  j à quoi  nefervoit 
de  rien  que  je  lu  (Te  avec  qui  l'Auteur  confcroit. 
J'avoue  que  depuis  qu’on  eût  confemi  à Geneve 
que  le  Sieur  Acher,  ficuncfecondccdition,  mon 
ami  me  marquoit  que  l’Auteur  raccommodoitfon 
ouvrage  de,  mieux  en  mieux , 8c  qu’il  étoit  goû- 
té de  plufieurs  perfonaes:  mais  il  ne  m’a  jamais 
nommé  qui  que  ce  Toit  qui  l’eût  ou  vû,  où  cor- 
rigé. Mais  M.  J n’eft-il  pas  plaifent,  de  nous  ci- 
ter le  témoignage  d’un  inconnu  pour  ccs  correc- 
tions de  Madame  de  Maitenon?  8cy  eut- il  jamais 
de  témérité  plus  puniffablc  que  la  fienne,  d’ofer 
intenter  une  accusation  publique  aux  gens  lur  la 
foi  d’un  fcul  témoin  qu'il  ne  nomme  pas,  8c  qui 
cft  peut-être  auffi  vifionairc  que  lui  > a qui  il  fait 
dépofer,  à la  vérité,  que  l’Auteur  du  Projet  lui  a 
dit  qu’il  l’avoit  envoie  à la  Cour  de  France  6cc. 
mais  non  pas  que  ceux  qui  en  avoient  des  copies 
en  ce  pais  luttent  qui  il  eft,  ni  ce  qu’il  fait.  Le 
Public  doit  avoir  l’cquitc  pour  cet  Auteur  de  ne 
le  condamner  pas  fans  l’entendre.  Il  s’expliquera 
fims  doute  fur  ce  que  M.  J.  fait  dépofer  à ion  A- 
nonime. 

On  aura  peine  à croire , pourfuit-il,  que  desgens 
qui  favent  tout  aient  ignoré  cela.  Je  ne  lai  pas  ce 
qu’il  veut  dire  par  ccs  paroles , qui  favent  tout.  Si 
je  fais  revenir  les  lettres  que  j’ai  écrites  au  Profcl- 
fcur  de  Genève,  il  paroîtra  que  je  lui  ai  toujours 
fait  des  exeufes  de  ce  que  je  n'avois  rien  de  con* 
fidérablc  à lui  écrire.  Car  en  fait  d'affaires  du 
tems  8c  de  politique  j’avoüe  que  ma  lcicncc  no 
pffe  pas  celle  des  Gazettes.  En  tout  cas,  c’cft  à 
lui  à prouver  que  j'ai  lu  tout  : on  ne  condamne 
pas  les  gens  en  ce  pois-ci  fur  des  on  a peine  à 
croire,  oc  principalement  Ion  que  leurs  accuü- 
tcurs  font  aulfi  emportez  8c  décriez  que  le  nô- 
tre. 

Il  ajoute  (a)  qu’ow  ne  croira  pas  auffi  fort  aifé- 
mertS,  que  des  gens  qui  ne  paroiffent  pas  fort  opu- 
lens , Je  chargent  pour  rien  d'un  commerce  de  lettres 
auffi  onéreux  qu'eft  celui  de  recevoir  par  la  pofle  des 
paquets  de  papiers  de  Geneve  (3  des  lettres  à tons 
les  ordinaires.  Je  répons  que  le  Profcffcur  me  mar- 
qua la  première  fois  qu’il  m’écrivit,  (comme  je  le 
puis  juftificr  par  l’original  de  la  lettre  ) qu’un  de 
les  bons  amis  vouloit  porter  la  depenfc  de  notre 
commerce,  8c  que  ie  n’avois  qu’à  tenir  une  note 
de  ce  que  je  débouncroi*.  Voilà  ce  que  c’eft  que 
d’avoir  à faire  à un  chicaneur  fi  vétilleux:  il  en- 
gage néceffaircmcnt  à importuner  de  cent  baga- 
telles le  leâcur. 

S’il  veut  exercer  fa  chicanerie  de  Sophifle  fur 
ce  que  j’avoue  de  bonne  foi,  qu’à  caulèdu  chan- 
gement que  l’on  anendoit  par  le  fiége  de  Mons, 
je  confciûai  au  Libraire  de  ne  plus  s’embarraffci 
de  l'impreffion  du  Projet  de  Paix , il  ne  fera  pas 
mal  qu’il  voie  ici  la  véritable  raifon  de  ccconlcil. 
On  étoit  tellement  pcriûadé  ici,  que  l'affaire  de 
Mons  dccideroit  totalement  des  affaires  de  l’Eu- 
rope, éc  qu’elle  les  fèroit  paflèr  du  blanc  au  noir, 
qu’il  fàloit  s'attendre  à voir  jetter  par  terre  dans 
les  boutiques  des  Libraires  tout  Projet  de  Paix  qui 
îuiroit  cte  fait  avant  cela.  Il  auroic  donc  fàlu  c- 
tre  tout -à -fait  (ans  charité  pour  Acher,  fi  on  lui 
avoit  confeillé  alors  d'imprimer  ce  livre. 

CHA- 
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CHAPITRE  V. 

F rritable  état  de  la  q tuflien , avec  quelques  remar- 
ques, qui  fuit  voir  les  prodigieux  égare- 
mens  Je  Air.  J. 


T TOk i prcfenteraeni  à quoi  toute  cette  gran- 

rè  ,V  * - 


Taniimtnt 

iw*dïjj  V de  accufation  aboutit.  I . Il  y a Hollande 
’ de  un  François  Réfugié,  qui  àûuit  reçu  d’un  de 
fes  amis,  Miniftre  de  Geneve  dont  il  connoit  la 
pieté,  un  Projet  de  Paix  en  manufcric  , (ans 
qu'on  lui  en  ait  marqué  l'Auteur,  ni  aucune  au» 
tre  ci rcon (lance,  l’a  fiiit  voir  à quelques  perfo fi- 
nes importantes,  félon  la  priera  qu’on  lui  en  fài- 
• Toit.  a.  U a lu  qu’il  paroifibit  ridicule  & viüo- 
nairc,  fie  l’a  écrit  à fon  ami,  en  lui  marquant  que 
li  l’on  vouloit  qu’un  Projet  de  Paix  fût  agréable 
en  ces  quarries,  il  Ëiloit  qu’il  contint  un  tel  abaif- 
fement  de  la  France,  qu’on  n’eut  plus  rien  à crain- 
dre de  fa  entreprifo.  }.  Pour  faire  plaifir  à un 
Libraire  Réfugié  chargé  de  famille,  qui  a laifle 
fon  bien  en  France,  2c  qu’il  chcrchoit  à obliger 
depuis  long- tenu , & qui  demandoit  à imprimer 
ce  Projet  comme  un  livre  où  il  feroit  quelque  gain, 
il  en  a £iic  la  proposition  ) de  quoi  la  fuite  a été 
qu’on  enverroit  à ce  Libraire  les  feuilles  de  la  pre- 
mière édition  corrigées  2c  augmentées  félon  les 
avis  que  l’Auteur  avoit  réçûs  ae  toutes  parts.  4. 
Il  a etc  réfolu  entre  lui  6c  le  Libraire,  qu’on 
n’imprimeroit  rien,  fi  les  amis  du  Libraire,  6c 
nommément  Mr.  J.  ne  le  trou  voient  à-propos. 

Je  donne  co  quatre  aux  plus  fins  Jurifconfultcs 
à marquer  l’dpece  de  ce  crime  d’Etat  s car  il  n’y 
a pas  même  là  l’ombre  d’un  crime,  puis  que  non 
feulement  il  n’a  été  rien  imprimé,  mais  que  la 
réfolutioo  d’imprimer  a été  toujours  accompagnée 
de  ces  deux  circonllances:  l’une,  que  j’aieurai» 
fon  de  croire  fur  les  lettres  que  je  recevais  de  mon 
ami , que  les  feuilles  qu’on  nous  enverroit  corri- 
gées £c  augmentées  auraient  été  miles  au  goût 
des  Réfugiez,  6c  accommodées  à l’avis  que  i’a- 
vois  donué  de  ce  qu’il  fdoit  y mettre  pour  plai- 
re, fie  qui  étoit  jugé  néccffaire  au  bien  de  l’Eu- 
rope: l’autre,  qu’on  s'imprimerait  ces  feuilles, 
qu'au  cas  que  des  gens  ucs-pafüonnex  contre  la 
France,  6c  engagez  à fon  afFoibliflcmcnt  par  les 
intérêts  les  plus  chers,  c’eft- à-dire  par  l’intérêt 
de  leurs  explications  Apocalyptiques,  letrouvaf- 
fent  bon.  Sur  le  tout  je  puis  déclarer,  que  fi  du 
confcntnscnt  de  ces  Meilleurs  le  Libraire  fc  fût 
réfolu  à l’imprcflion,  je  n’culTe  pas  laide  de  revoir 
la  demiere  épreuve  des  feuilles  s 6c  alors  j’aurois 
conclu  à la  lupreffion , fi  j’y  avob  trouve  quelque 
chofe  qui  eût  pû  nuire  à la  caufc  des  Alliez,  6c 
principalement  à cet  Etat.  Je  puis  montrer  une 
lettre  du  Profcflcur  de  Geneve  qui  porte  en  ter- 
mes exprès,  que  je  ferai  abftlument  le  maître  de  la 
fécondé  édition,  tà  qui  plus  tfi,  prié  d'y  faire 
tous  les  changement  que  je  tramerai  à-propos , fait 
pour,  le  langage , fois  peur  les  matières , félon  que  je 
jugerai  que  la  pièce  tn  feroit  meilleure  -,  fie  j’ai  un 
petit  Avcrtificmcnt  imprimé,  où  P Auteur  aprend 
que  U y II.  Entretien  ( Mr.  J.  ne  l’a  point  enco- 
re vu  ) reirtfft  plufieuxs  des  articles  Je  la  Paix  gé- 
nérale contenus  dans  le  y /,  donne  des  édasuijfe- 
mens  qui  y font  wécejfaires , 6?  fupiée  enfin  aux  omf- 
fions.  S'il  a fait  cela  dans  la  premicre  édition, 
que  oc  doit-on  pas  juger  des  changcmens  prépa- 
rez pour  celle  de  ce  païs-ci?  D’ou  je  conclus  en 
paûaut,  que  mon  Accufâtcur  le  conduit  d'une 
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manière  bien  étourdie)  car  il  veut  ms  rendre  re- 
fponfablc  de  ce  qu’il  a lù  dans  l’édition  de  Laufan- 
ne;  mais  il  ne  s’agiffoit  ici  qued'unccdition  cor- 
dée 6c  rnjuftée.  Et  comment  fut-il  que  les  in- 
térêts des  Alliez  n’y  font  pas  mieux  ménagez  qu'au 
commencement?  Ou  du  moins  comment  lait- il 
que  je  n’ai  pas  crû  qu’ils  y étoient  bien  ména- 
gez, aïant  des  lettres  qui  me  l’aflurent? 

Mais  voici  un  indien  de  juftification  qui  pour 
être  fuperflu ) (car  ce  que  je  viens  de  dire  otc 
pleinement  toute  ombre  de  mauvaife  intention  J 
ne  lailTera  pas  de  bien  fervir  à confondre  1 inven- 
teur de  la  prétendue  Cabale.  Il  prétend  que  par 
ce  beau  Projet  de  Paix  (a)  on  a voulu  faire  révol- 
ter les  Anglois  fie  les  Hollandois  contre  leurs  Sou- 
verains, defunir  les  Alliez,  fie  infpircr  aux  peu- 
ples un  cfprit  de  révolte , qui  force  les  Alliez  à 
recevoir  la  Paix  aux  conditions  qu’on  leur  voudra 
donner;  fie  il  veut  que  les  prétendus  Cabaliftcs, 
gens,  dit-il  par  ironie,  (b)  qu’on  connoll  fort  bê- 
tes fort  /impies,  fie  qui  n’entendent  point  de 
fineflè  aux  choies,  aient  eu  cette  opinion  de  la 
vertu  du  Projet.  Mais  ne  faudrait-il  pas  qu’ils  fui- 
rent non  feulement  bêtes  fie  (impies  j mais  qui  pis 
eft  viûonaires  6c  fanatiques,  pour  pouvoir  te  pêr- 
fuader,  qu’un  livre  rempli  d'idccs  chimériques  de 
conquêtes  de  la  Eilcftinc  pour  le  Roi  Jaques,  fie 
d’expéditions  prcique  fcmblab'.es  à celles  des  Anu- 
dis,  portera  les  peuples  à la  révolte  ? 

Je  demande  réparation  publique  de  cet  affront 
bit  à toute  la  Nation  Holland  oilc.  Quoi!  un 
Miniftre  Réfugié , qui  n’ell  paie  largement  que 
pour  prêcher  fie  pour  le  mêler  de  Théologie,  ne 
fc  contentera  pat  d’emploicr  une  bonne  partie  de 
fbn  tenu  à des  Libelles  de  politique,  CcâdesSaty- 
res  perfonnellcs  -,  mais  il  diffamera  encore  toute  U 
Nation  qui  le  nourrit)  il  la  repréfentera  G encli- 
ne à la  révolte  contre  des  Souverains , qui  par  la 
fageffe,  par  l’équité,  fie  par  la  douceur  de  leur 
Gouvernement , font  plutôt  les  peres  que  les  maî- 
tres du  peuple,  qu’il  ne  faut  pour  la  porter  à fc 
foûlever,  que  lui  montrer  un  méchant  Projet  de 
Paix  fabriqué  à Genève,  8c  rempli  de  mille  chi- 
mères, où  il  ne  parait  rien  qui  loir  offert  de  la 
part  de  l'ennemi , mais  feulement  des  vûcs  fie  des 
fàntaifies  d’un  fimple  particulier,  une  première 

Koffsere  ébauche,  comme  il  le  dit  lui-mdmc  dans 
ddition  de  fon  VI.  Entretien.  Je  viens  de  la  li- 
re pour  la  première  fois,  6c  j’y  trouve  qu’il  n’a- 
vance fcs  penfées  que  comme  un  Projet  imparfait 
(£  défedueux  à divers  égards , qui  peut  f$  rencon- 
trer fart  éloigné  ( N.  B.)  des  intentions  des  A liiez, 
DE  MEME  QUE  DE  LA  Co  U R D B F R A K- 
ce.  Mais  fur  cette  première  (j?  gr offert  ébauche , 
dit-il , les  politiques  bien  intentionnée,  prendront  foin 
peut  être  de  donner  au  public  des  idées  plus  étendues. 
& plus  judes.  Je  ne  comprens  pas  qu’il  puifle  y 
avoir  parmi  IcsamisdeMr.  J.  un  homme  fi  chargé 
des  chaînes  de  la  préoccupation,  qui  n’ait  horreur, 
du  moins  dans  fon  «ne,  de  l’audace  malicieufe 
qu’il  a de  foûtenir,  que  l'addition  du  VI.  Entre- 
tien (c)  vient  de  la  Cour  de  France , fc?  contient 
fans  détour  les  condition  de  Paix  qu'offre  Louis 
XI y.  O confcicncc  perdue!  N’a-t-ifpas avoué 
lui-même,  que  le  Projet  parle  des  offres  de  la 
France,  {d)  comme  d'un  relâchement  qu'on  n'ofe  ef- 
pérer? 

La  Nation  Angloifc  n'eft  pas  moins  cruelle- 
ment diffaméepar  Mr.  J.  Il  veut  que  fon  obeif- 
fance  pour  le  Grand  Prince  qu’elle  regarde  com- 
me un  prefent  que  Dieu  lui  a fait  en  les  grandes 
com- 
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compaflions  en  faveur  de  U Religion,  de la  liber- 
té, & du  bien  public  de  l’Europe,  ne  tienne 
qu'à  un  méchant  petit  livre.  Cela  n’cft-il  pas 
non  feulement  infâme  à cette  Lllultre  Nation  , 
mais  aufii  tics -injurieux  à fon  IUuttre  Monar- 
que ? 

Coûtait*  Mais  quand  il  ferait  aulîi  vrai,  qu'il  cfl  faux, 

A'm  JeAU  gUC  [J  liollandoirc  fie  b Nation  Angkû- 

“ **’  le  feraient  d’une  fidélité  fi  chanccbnte  pour  leurs 
Souverains,  qu’il  ne  faudroit  qu’un  petit  livre  (ans 
nom,  làns  forme  d’autorité,  & comme  tombé 
des  nuis,  de  la  part  des  ennemis  pour  les  préci- 
piter dans  la  révolte,  ce  ne  ferait  pas  àunMinif- 
tre  Réfugié  en  Hollande,  qui  y jouit  d’une  pen- 
fion  incomparablement  plus  conüdcrablc  que  tout 
ce  qu’il  aurait  jamais  eu  dans  fon  pais,  à publier 
ce  grand  mal.  Ce  ferait  un  ulcéré  qu'il  faudroit 
foigneulcmcnt  tenir  cache  : fie  ce  n’cft  pas  un 
moindre  crime  d’Etat  à un  Auteur,  de  faire  fa- 
voir  à route  b terre  un  tel  défordre  intérieur , qu’il 
prétend  (mais  {autrement  ) avoir  remarque  dans  le 
pais  où  il  demeure,  qu’à  un  homme  de  guerre  de 
faire  lavoir  à l’ennemi  les  endroits  foïblci  d’une 
Place,  fie  de  lui  fervir  de  guide  par  des  chemins 
détournez  pour  faire  des  irruptions. 

Je  dénonce  donc  à nos  Souvciains  cet  Auteur 
coupable  d’un  double  crimcd'Eiat.  I.  Première- 
ment, à cauie  qu’étant  perfuade  que  le  Projet  de 
Genève,  no nob fiant  fis  chimères,  ferait  foûlc- 
ver  la  Hollande  & l’Angleterre,  il  n’a  pa*  laide 
d’en  publier  un  Abrège  dans  ce  pais,  fie  de  le 
rendre  d’autant  plus  dangereux,  qu’il  cfi  plus  dé- 
chargé des  rêveries,  qui  en  tout  cas  lui  fervent  de 
contre poil'on  dans  1‘imprcfGon  de  Laufanne  -,  8c 
qu’il  l’nccompagnc  de  la  découverte  d’un  fecret 
vraie  ou  faude,  mais  enfin  il  b donne  pour  cer- 
taine, qui  ne  paraît  point  dans  le  Projet  impri- 
mé : c’cfi , dit- il , que  ce  Projet  a etc  corrigé  à 
la  Cour  de  France,  de  qu’il  contient  lcsoflics que 
fait  cette  Couronne  aux  Alliez.  Z.  Secondement, 
à caille  que  dans  cette  même  pcrfuafioo  il  a dé- 
couvert a b France  un  rooicn  facile  de  ruiner  par 
les  révoltes  fie  par  les  dclunions  des  Alliez  toute 
la  Ligue  qu’elle  a à loûtcnir.  En  vérité,  fi  nom 
en  tuons  aux  termes  eu  cet  Auteur  nom  reprefen- 
te,  ce  ferait  bientôt  fait  de  nous  : bFmnccn’au- 
roitque  faire  «de  Cabahllcs.  Elle  n’auroit  qu'à  en- 
voïcr  par  b pofte  à quelque  Libraire,  un  Projet 
de  Paix  artificieux,  il  s’en  trouverait  qui  l’impri- 
meraient tout-auifi-tût,  comme  l’on  a fait  quel- 
ques Satyres  du  Sieur  le  Noble.  Et  qucfcroit-ce, 
fi  elle  envoioit  offfirdcsconditionsdeFaixen  bon- 
ne fie  due  forme  ? 

hmtliil  àt  Mais  c’cfi  ur>e  des  plus  creufcs  chirncrcs  de  cet 

juldtiiu.  Ecrivain,  que  de  craindre  fi  fort  un  livre.  Il  de- 
vrait lavoir  par  fa  propre  expérience,  que  tous 
ces  petites  Ecrits  de  politique  qu’on  répand  par 
tout  de  part  fie  d'autre,  ne  font  ni  bien  ni  mal  aux 
affaires  générales.  Ils  font  gagner  quelques  duca- 
toits  à l’Auteur,  fie  à l’Imprimeur,  amufent  les 
Icékcurs  pour  quelques  heures}  fie  voilà  tout  leur 
effet.  Notre  Auteur  oubliant  fa  qualité  de  Mini- 
flrc  du  S-  Evangile,  a eu  beau  le  travcfiir  en  Pa- 
pille outré  pour  faire  des  Remontrances  aux  Ma- 
gi  11  rats  de  Soleurrcj  il  a eu  beau  fc  fbter  de  b 
chimère  que  ce  petit  Ecrit  ferait  du  mal  à la  Fran- 
ce, & qu'il  démonterait  toutes  Tes  intrigues:  ni 
cet  Lait,  ni  tant  d’autres  confrères  qu'il  lui  a 
m donnez  pour  faire  des  foûleyemens  en  France, 
^ n’ont  etc  que  de  l’ancre  verfée  fur  le  papier  qui 
n’ont  fervi  de  rien  à la  Ligue.  D’où  vient  donc 
cette  humilité  extraordinaire,  de  penfer  que  le 
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livre  de  ce  Genevois  achèvera  parmi  nous,  ce  que 
tous  les  Gens  n’ont  pas  feulement  commence  dans 
le  pais  ennemi  ? 

Qu’efl  devenue  cette  vaillance  donc  Monfieur 
de  Meaux  le  raille  fi  agréablement  ? Quoi  ! ce 
meme  homme  qui  nom  prêchoit  pendant  le  fié- 
c de  Mons,  qu’il  n’y  avoic  que  des  âmes  fol- 
les ou  mal-intentionnées  qui  paru  fient  inquiètes 
de  ce  mouvement  des  François,  qui  trairait  de 
bagatelle  une  Armée  Roialc  de  cent  mille  hom- 
mes, tremble  fie  frémit  de  peur  aujourd'hui  pour 
un  paie  livre  venu  de  Genève,  mal  écrit  Se  plein 
de  vifions?  J'aurais  crû  pour  moi  que  mon  adver- 
sité auroit  été  plus  capable  de  s'effriter  à b vue 
du  moindre  foldat  François,  qu’à  la  vue  du  pim 
dangereux  Ecrit  que  b France  nom  put  en-  • 
voïer. 

D’où  lui  vient  cette  défiance  de  fa  força,  Se  Stl  •trrmn 
pourquoi  veut-il  que  l’on  ait  dû  craindre  le  livre 
de  ce  Genevois?  Ne  devoit-on  pas  cfpcrcr  qu’il 
le  réfuterait  inceffaminent , ce  qu’il  y trouverait 
de  quoi  rendre  de  grands  fervi  ces  à b caufe  com- 
mune? Il  nous  en  donne  un  échantillon  merveil- 
leux dans  b noble  réflexion  qu'il  fait,  que  le  Roi 
Jaques  tfi  une  Marotte  jujques  à la  paix , à U Cour 
de  France}  Se  dans  l’Avis  qu’il  donne  au  Turc. 

(t)  Le  Turc , dit-il,  nt  doit  pas  laiJJ'er  de  profiter 
de  ces  Avis , (ÿ  de  conclure  de  là  la  fidelité  du  Roi 
de  France , avec  lequel  il  tfl  eu  alliante.  On  veut 
bien  non  feulement  l’abandonner  , mais  aider  à le  dé- 
chirer à la  première  octafion  qui  s’ en  pré  feulera.  Ces 
feula  lignes  nom  vont  valoir  infailliblement  la 
Paix  de  S.  M.  I.  avec  la  Porte,  fi  on  prend  la 
peine  de  la  communiquer  nu  Grand  Vizir.  Après 
cela  ne  feroit-on  pas  bien  ingrat , fi  l'on  n’accor- 
doit  à Mr.  J.  en  rcconnoiflânce  de  fes  importons 
fervi  ces,  non  pas  tant  une  recom  perte  pécuniai- 
re, à quoi  neanmoins  il  ne  ferait  pas  infeufible, 
que  l’exil  des  prétendus  Cabahllcs,  qui  lui  pefent 
hirieufement  fur  la  épaula?  Il  ne  fc  font  plu* ca- 
pable de  leur  tenir  tète  la  plume  à la  main:  amfi 
il  recourt  à l'autorité  des  Magi lirais,  & il  nous 
va  hure,  fi  ceri  dure,  de  tous  ceux  qui, le  cha- 
grineront autant  de  conspirateurs  d'Etat.  S’il  en 
ctoit  crû , la  Holbnde  ferait  bientôt  le  pais  des 
fots  fie  da  dupa,  le  centre  de  l‘lnquifition,dc  la 
crédulité  légendaire,  du  fàncuitmc,  fie  dcbbty- 
rc}  au  lieu  que  c’efi  le  centre  fie  l’azylc  du  bon 
feus  fie  de  la  fol  ide  raifon.  Peut-être  traitera-t-on 
dans  quelque  livre  cette  jolie  queflion.  De  quel 
caraSÎtrt  J croient  les  habit  ans  de  la  Hollande  , fi  Mr. 

J.  en  cloiffnoit  qui  il  voudrait  ? 

Mais  je  fens  que  b belle  humeur  me  viencJ 
N'allons  pas  pim  loin , gardons  b pour  un  autre 
ouvrage , fie  difons  avec  le  pim  grand  fens  froid 
du  monde  , que  nom  ne  fouîmes  pas  capa- 
bles de  nous  imaginer,  ni  que  le  Projet  vague 
d’un  homme  làns  aveu,  fie  qui  débite  mille  vi- 
fions, (bit  capable  d’altérer  b concorde  dans  ces 
bienheureufes  Provinces,  ni  que  le  Miniftrequi 
nom  accufe  ait  jamais  eu  cette  crainte.  Il  a fait 
femblant  de  l’avoir  par  pure  malice,  afin  d’in- 
téreflêr  le  bras  feculier,  s'il  pouvoir,  à fès  pal- 
fions  perfonnelles.  Mais  Dieu  merci,  nom  avons 
à faire  à da  Maîtres  qui  protègent  le  bon  droit 
contre  b violence  da  pcrlccutcms.  Il  a donné 
à entendre  malicieufemcnt,  que  le  Projet  de  Ge- 
nève fàifoit  da  offra  particulières  à chaque  Etat 
làns  relation  aux  aucra,  afin  de  faire  compren- 
dre qu’il  y avoit  là  quelque  chofc  de  tentant  pour 
quclqua-uns  da  Alliez.  Mais  on  m’a  allure  que 
tout  y roule  fur  un  plan  de  Paix  generale,  allurée 
par 
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pir  une  bonne  garantie  j & que  par  cette  réci- 
procation  d’mtcréts  que  l’on  lubordonne  les  uns 
aux  autres  pour  n’en  faire  qu’un  tout  apuïé  fur 
de  bons  garans,  le  Projet  devient  manifeftement 
impnticablc  : pour  ne  pas  dire  qu’il  contient  des 
choies  qu’il  n’dft  pas  aparent  que  la  France  goû- 
te. Ainfi  pourquoi  a-t-il  dimrnulc  ces  embarras 
du  Projet?  C'dr  qu’il  ne  vouloir  point  que  l’on 
s’aperçut  qu’aucun  lcfbrur  nefcroit  allez  groflîer 
pour  s’imaginer  qu’on  avoit  là  uneouverture  à fi- 
nir la  guerre.  Or  Tintcrct  de  fa  paillon  a été, 
que  le  Public  fçût  que  le  livre  venu  de  Genève 
pouvoir  fetner  la  dilcordc.  Il  n’a  eu  donc  garde 
d’en  faire  un  portrait  fidèle,  qui  eût  montré  que 
la  terreur  qu’il  feint  d’avoir , cil  panique  6c  cni- 
mrrique.  Ce  n’cft  pas  qu'il  ne  lui  l'oit  cchapc 
une  période  qui  a trahi  fes  defleiru:  5c  c’cll  ce 
qui  lui  arrive  prcfquc  toûjcurs,  à caufe  de  la 
peine  qu’il  a au  milieu  de  & colère  d’accorder  les 
intérêts  de  fa  mémoire  avec  ceux  de  fon  coeur. 
Il  repréfeote  dans  la  page  to.  de  fon  Avis  au  pu- 
blic les  offres  qu’il  prétend  que  la  France  fait  fai- 
re par  le  Projet  de  Genève,  il  les  reprefente, 
dis- je,  comme  fi  ridicules,  6c  fi  éloignées  d’a- 
voir quelque  choie  de  tentant  pour  les  Al- 
liez, qu  'il  faut  y dit-il,  que  la  ferlé  ait  fait  per- 
dre te  j ois  peur  rifqaer  de  telles  propof  lions.  Pour- 
quoi donc  s’tlfcrrmc-t-il , pourquoi  tremble-t-il 
de  peur  à la  vue  de  ce  Projet? 

Je  le  dis  encore  une  fois,  il  ne  fauroit  le  dif- 
culper  de  crime  d’Etat  félon  fes  maximes.  Car 
non  feulement  ila  Jonné  l’Abrégé  d'un  livre  qu'il 
a crû  capable  de  faire  révolter  la  Hollande  5c 
P Angleterre,  mais  il  l’a  fait  fachant  qu’il  étoit 
déjà  imprime  à Laufimnc,  5c  ne  pouvant  point 
douter  que  les  Marchands  de  la  foire  de  Franc- 
fort en  aporteroient  ici  beaucoup  d'exemplaires. 
S’il  avoit  eu  autant  de  zclc  pour  le  bien  public , 
que  d’etwiede  pendre  des  particuliers,  il  n’auroit 
parlé  de  ce  Projet  que  pour  s’en  moquer.  Cclt 
le  parti  que  devoir  prendre  un  homme  bien  in- 
tentionné, qui  auroit  donné  dans  une  puérilité 
allez  ridicule  pour  s’allarmcr  de  ce  livre.  Il  de- 
voir le  décrier,  puis  qu’il  étoit  déjà  public,  afin 
que  les  exemplaires  qui  en  viendront  aparcm- 
mertt  de  SuilTe  en  Hollande , n’excitalTent  l’avi- 
dité de  quelque  Libraire,  & n’y  fîflcnt  prendre 
garde  à ceux  qu’il  croit  mal- intentionnel.  C’eft 
ce  qu'il  fàloit  faire , fupolc  qu'il  fiât  dans  la  per- 
fuafion  qu’il  témoigne. 

. Je  ne  làurois  finir  ce  Chapitre,  fans  remarquer 
ndt  3!"*-  que  le  dédommagement  que  le  Projet  de  Gene- 
félimptur  vc  veut  procurer  au  Roi  Jaques  par  la  Conqué- 
ù utijf  je  du  Rota  urne  de  JéniGdem , rend  b P-üx  im- 
îTxi'uüen  P°l“hle  aux  conditions  qu’il  propofc,  6c  n’a  pû 
iûïniet  pat'  conlequent  tcotcr  pofonnc.Car  il  n’y  a point 
mpj/iUr.  d'Etat  engagé  dans  la  préfente  Ligue,  qui  n’ai- 
mât mieux  continuel  b guerre  contre  la  France 
julques  à l’cnticrc  Conquête  de  ce  Roiaumc,  que 
de  la  finir  à condition  de  contribuer  à celle  de  la 
Palcflinc  : n’y  aïant  point  d’entreprife  qui  puifte 
femblcrdc  plus  grana  coût,  ni  aufli  accompagnée 
de  longues  6c  d'infurmontablcs  difficultés,  que 
celle  d’une  Croifadc  en  ce  fiécle-ci  pour  recou- 
vrer les  Saints  Lieux,  & pour  en  invellir  Jaques 
Stuart  à la  place  des  trois  Couronnes  qu’il  a per- 
dues dans  l'Europe. 


CHAPITRE  VI. 


jtprohatiou  de  deux  opinions  de  M.  J Réfexhê 
fur  h conduite  du  Proftffeur  de  Gennt. 

Protefation  (J  foubait  par  ra- 
port  à Mr.  J. 

QUant  au  refie,  je  fuis  tout- à- fait  de  fon  fen-  cm  tft  du 
liment  fur  ces  deux  points.  L'un,  qu'il  fintimnt 
ne  faut  point  fonger  à faire  U Paix  avec 
b France,  que  quanJ  on  fera  en  état  de  U lui  du 
donner!  telles  conditions  qu'on  voudra.Ccttcvéri*  ui.n. 
técftfi  évidente, qu’elle  faute  aux  yeux  des  moins 
chirvoïans.  L’autre,  que  la  prife  de  Monsn'eft 
qu’une  perte  très-médiocre  pour  ce  pais-ci , 6c 
en  gênerai  pour  les  Alliez.  Je  pourrois  citer  des 
gens  Jcvant  qui  je  l’ai  prouvé  non  feulement  par 
les  raifbns  de  l'Auteur,  mais  encore  par  d'autres. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  cependant  qu’il  Soit  t;>n<bc 
à l’égard  de  cette  Ville  dans  une  contradiction 
grofliere*,  car  c’eft  un  péché  d’habitude  en  lui:  1 ’ 

ce  G jamais  quelqu’un  s’avife  de  faire  un  recueil 
fur  ce  chapitrc-là,  il  pourra  faire  un  fort  gros  li- 
vre. Voici  fa  contradiction.  11  dit  dans  la  pa- 
ge 91.  qu’à  caute  de  b prilc  de  Mons  le  Roi  de 
Fi  ance  mettra  vingt  mille  hommes  tic  moins  en 
campagne,  en  comptant  b groliè  garnilb.1  qu’il 
lui  faut  mettre  là- dedans , avec  b fleur  de  les 
Troupes  qu’il  a perdues  au  ficgc.  Cela  fignific 
que  pour  le  moins  il  y a perdu  dix  mille  nom- 
mes. Mais  comment  cela,  s’il eifc  vrai,  comme 
l’Auteur  le  dit  dans  h page  1 14  que  la  Vilks’cll 
rendue  par  U trahifon  des  Bourgeois,  5c  que  le 
Roi  de  France  à fon  ordinaire  s’.-jf  préparé  le  che- 
min au  triomphe  par  une  pluie  d'or  ? 

je  fuis  aufli  tout-à-fàit  de  fon  fentiment  fur  cet  lui  <»*■ 
autre  point,  (a)  que  ce  n’efi  pas  à des  put  ira-  ** 

licTSy  6c  fur  tout  à des  étrangers,  de  le  mêler  qwjtja 
d’afraircs publiques,  ni  d’aller  oupardcsdilcoms,  frjfiJîjn, 
on  par  des  écrits,  contre  les  intentions  du  G.m- 
vcrncincnt.  Jamais  homme  n’a  eu  moins  de  bc- 
foin  que  moi,  ni  plus  de  bdoin  que  lui,  de  cet 
avis.  Car  pour  moi , je  bifle  fort  aller  le  mon- 
de «imiTie  il  va  , Ec  me  contente  de  faire  ma 
charge.  Mais  pour  lui,  au  lieu  de  lie  renfermer 
dans  là  fphcrc,  qui  cft  bvifite  des  malades,  l’in- 
ftruélion  des  cnfàns,  b pacification  des  familles, 
les  écrits  de  dévotion,  (quatre  choies  dont  il  s’a- 
qjiite  très-mal)  la  prédication,  & la  cnntroverfe, 
bit  tout  ce  qu’il  peut , depuis  qu’il  cft  en  ce 
pais  , pour  s’intriguer  dans  les  affaires  de  poli- 
tique 8c  dans  les  Négociations.  Que  ne  difoit-il 
pas  contre  laTreve  conclue  l’an  1684.  lors  même 
qu’il  ne  s’agifloic  plus  que  de  b feule  ville  d’Am- 
fterdam  , contre  laquelle  il  a 


avoit  jette  feu  6c  fla* 
me,  6c  que  c’étaient  toutes  les  fept  Provinces 

3ui  a voient  confenti  à b Trêve?  Y a-t  il  il  rien 
c plus  propre  que  fes  Ecrits  ôc  fes  Sermons,  à 
dégoûter  de  notre  Alliance  tous  les  Princes  Ca- 
tholiques? Ne  dit-il  pas  6c  ne  préche-t-fl  pas  c- 
tcrnellcnicnt , que  l’Eglilc  Romaine  cil  lur  le 
point  de  (à  définition  totale,  6c  que  b prêlcn- 
tc  Ligue  fêta  l’inflrament  de  fa  ruine?  S’il  croie 
paié  de  la  France  pour  ruiner  nos  affaires , pour» 
roit-il  rien  faire  de  plus  à propos? 

Il  a rail'oo  de  dire,  (é)  que  noms’ avons  les  Sou- 
verains du  pais , qui  font  bons  6?  figes  pour  [avoir 
quand  il  fêta  à-prepos  de  faire  la  Pa:x , 0?  q:te 
fon  doit  être  affûté  qu'ils  n'en  négligeront  pas  tes  oc  - 
cafons.  J’en  luis  fi  pcxfuadc,  quccommc  en  ge- 
neral 
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’ncral  je  me  mêle  peu  d’aucune  affaire , même  fait  Mr.  •••  Mr.  d'Ablancourt , fie  Mr.  de 
particulière,  (ce  qui  clt  connu  à tous  ceux  qui  Bcauval,  fie  que  des  Dcrfonnes  tenues  de  ce  pays» 
me  connoiflcnt)  content  de  mes  petites  études,  là  confirment , fie  Mr.  J.  lui-même  , quelque 
3c  des  petites  fonctions  de  ma  charge  j jenemk-  intérêt  qu'il  ait  eu  pour  fatisfiûre  fon  inlatiaolc 
vife  jamais  de  parler  de  ce  qui  concerne  la  Paix  : vangcance,  d'en  parler  comme  d’un  livre  datv- 
& li  mon  Accufateur  peut  produire  un  feulhotn-  gcrcuwmcnt  tourné.  Mais  je  ne  doute  point, 
roc  (je  dis  un  fculj  qui  fe  vante  de  m’avoir  ouï di-  connoilTant  autant  que  je  fris  lefprit,  le  lavoir, 
rc  quelque  choie  fur  cet  article , ou  fur  des  con-  k vertu  fie  la  pieté  aaProfcfTeurdcGencve , qu’il 
féquences  défrvantageofa  de  kprile  de  Mont,  fie  n’ait  eu  de  bonnes  raifons  d’en  ufer  comme  il  a 
fur  le  relie  de  la  p.  1 17.  je  déclare  dès  à orelcnt  fait  par  raport  à cct  Ecrit.  Je  fuis  fûr  qu’il  n’aja- 
ect  homme-là  faux  témoin.  J’exhorte  donc  à mais  remarque  dans  l’Auteur  du  Projet  aucun 
mon  tour  Mr.  J.  à ne  douter  pas  que  nos  Sou-  dcfî'ein  de  frvonfer  la  France  au  préjudice  du  Pro- 
venu ns  fages , éclairez,  fie  affectionnez  qu’ils  font  tcftantifmc,  & qu’il  a contribué  de  fon  mieux  à 
au  bien  public,  ne  négligeront  jamais  les  occa-  lui  frire  mettre  la  eau  le  des  Réfugiez  ficUgaran- 

fions  d’une  Paixglorieufe,  utile  fie  durables  fans  tic  en  bon  état,  ne  voulant  pas  même  que  lur  le 

fe  mettre  en  peine  fi  un  particulier  comme  lui,  papier,  & dans  un  Projet  hazardé  au  jugement 

à qui  la  guerre  ne  diminue  pas  fa  large  penfion,  du  public  fans  confcqucncc,  on  négligeât  à fon 

Sc  fournit  matière  à des  Ecrits  frtyriques  & lu-  lu  les  intérêts  de  la  bonne  caufc.  L’un  fie  l’au- 

cratifs,  frémit  au  feul  nom  de  Paix  , pendant  tre  le  jiiflificront  frns  doute  des  accufiuions  de 

qu’il  n’aura  pas  prêché  dans  l’Eglife  de  Notre  Mr.  J.  Sc  je  demande  pour  eux  au  Public  une  cho- 

£>ame  de  Paris.  fe  qu’on  ne  peur  pas  leur  rcfùfer  fans  injuftice, 

. Il  me  relie  à prévenir  une  objcâion  , qui  re-  c’cfl  qu'on  lufpcnde  fon  jugement  jufqucs  à ce 

f'J'UrL  garde  le  Miniflrc  & Prot'elTeur  de  Gcneve  qui  qu’ils  aient  fourni  leurs  contredits.  Il  trouvera  fans 
ftn  fw  .1  m’a  communiqué  le  Projet  de  Paix.  On  s’éton-  doute  à qui  parler , fie  il  aura  plus  de  fujet  qu’il 

t*rnit  ni-  ncra  peut-être  qu'il  ail  voulu  fc  mêler  d’un  Ma-  ne  penfe  de  le  repentir  d’avoir  jette  levenindefa 

Jt  mirent  que  je  rcprclente  fi  peu  digue  de  recoin-  calomnies  fi  témérairement  depuis  le  Midi  jufqucs 

mandacion.  La  réponlc  ell  ailée._  Car  en  pre-  au  Nord.  Et  quand  il  ferait  vrai  qu’on  auroit  rc-  V A*  t*r 
frtjo,  micr  lieu,  nous  ne  fommes  pas  toujours  obligez  gJ'dc  à Genève  ce  Projet  comme  quelque  chofc 

de  rcfulcr  nos  fcrvices  à un  ami  qui  fcveut  ériger  qui  diljxderoit  à k Paix,  il  ne  s’enfuivroit  pas  K *" 

en  Auteur,  fous  prétexte  que  nous  lui  connoif-  qu'on  y auroit  été  Cabalittc  de  la  France.  Car  eu- 

fons  quelque  entêtement  pour  fa  pexuées  creu-  corc  que  dans  les  pais  qui  foot  en  guerre,  nul  " * 

fcs.  Il  y a des  entêtemens  qui  ne  paroiflint  pas  particulier  ne  doive  s’ingérer  à coofeiJlcr  la  Paix> 

d’un  côté  capables  de  faire  du  mal  à perionne , pa-  *1  ne  s’enfuit  pas  que  dans  un  pais  neutre  cdmme 

roifTent  de  l’autre  capab.cs  de  frire  trouver  un  cm-  Gcneve , un  particulier  crcs-bien  intentionné  pour 

ploy  à la  perionne  entêtée.  C'ctoit  un  deflein  hardi  le  bien  général,  ne  puifle  chercher  innocemment 

3 uc  d'entreprendre  un  Projet  de  Paix  générale,  des  voies  de  pacification.  En  tout  cas,  l’Auteur 
ans  la  finution  où  font  les  affaires  de  l'Europe  du  Projet  ne  ferait  pas  un  dangereux  Cabaliftc, 
depuis  deux  ans-  Les  plus  grands  efprits  trou-  & jamais  Cour  n’auroit  etc  réduite  à un  aufîî  grand 
voient  plus  de  peine  à imaginer  quelque  chofede  anéanrifionent  que  la  France  en  frit  d’intrigues, 
praticable,  qu'il  n’y  en  a retbudre  un  problème  fi  elle  av°it  confié  fa  fecrcts  à -des  gens  comme 
de  Géométrie  bien  embrouillé.  On  pouvoir  lui  fie  comme  moi.  On  le  connaîtra  pour  ce  qui 
donc  croire  qu’un  homme  qui  bazarderait  un  regarde , par  les  chofa  que  je  dirai  ci-dcfibus. 


corc  qu’il  donnât  dans  des  idées  Romanesques , homme  dont  k diferétion  doit  être  bien  médio- 
i!  ne  kilîcroit  pas  d'être  regardé  comme  utile  à crc,  puis  qu’il  révélé  fa  iccrets  à Mr.  J.  qui  ira- 
des  Ambafiiideun  Médiateurs,  ou  Plénipotcntia-  prime  tout  ce  qu’on  lui  écrit»  qu’il  eft  en  com- 
rcs  dans  les  Conférences  de  la  Paix  , Ion  qu’il  mcrce  avec  Madame  de  Maintenon,  fie  que (c) la 
plaira  à Dieu  de  les  faire  commencer.  Il  faut  fa-  France  demande  lit  Paix  à deux  genoux.  Ha  que 
▼oir  que  les  hommes  qui  en  matière  d’affaires  ont  voilà  un  bon  tnoïen  d’avancer  la  Paix  J Un  Projet 
l’imagination  Romancfque,  ne  font  pas  toujours  où  une  telle  déclaration  ferait  contenue  authcnci- 
înutilcs  aux  Minières  d’Etat:  ils  fourniflent quel-  quement,  publié  en  ce  pais,  ferait  refoudre  les 
quefois  des  vues  , fie  font  naître  des  penlécs  » plus  pacifiques  à continuer  la  guerre  à toute  ou- 
fit  c’ell  pour  cela  que  le  Cardinal  Mazarin  ne  re-  trance. 

butoit  point  ces  fortes  de  gens.  J’cn  donnerai  Je  renvoie  à une  autre  fois  les  réflexions  qui  fc  Am&t 
peut-être  des  exemples  dans  k Rcponfe  que  je  préientent  à faire  fur  la  conduite  de  mon  Accufa-  Ai  totem- 
prépare.  teur,  qui  pour  une  choie  que  l’on  ne  pourroit  ■*"  At- 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  frut  pas  croire  qu’un  tout  au  plus  traiter  que  de  furorife,  ou  de  ncgli- 
homme  aprouve  tout  ce  en  quoi  il  rend  du  lervi-  gervee , s’il  étoit  vrai  que  j’eufle  prétendu  que  le 


poealypfe , M IJUI  Ulll  «IH*|>IUU,6  UlUlUliiOillCI  CllÇ , (U  l|UI,  VUUIIIIkJb  141  luumik  «14  UUI^L, 

vifions,  n’ont  pas  laifle  de  frire  valoir  l’ouvrage,  o’eft  pas  vrai  ) me  diffame  d’une  frçon  fi  furieufe 
fie  n’auroient  pas  frit  fcrupule  de  lui  chercher  fie  fi  empoifonnee,  fie  envclopc  dans  fa  chimère 
des  Traducteurs , ôc  des  Imprimeurs  en  toutes  de  Cabale  jufqu’à  des  MinillrcsduS.  Evancile^rc- 
kngues,  fie  principalement  s'ils  avoient  crû  que  connus  pour  gens  de  bien  2c  d’honneur,  5c  d'uo 
cct  ouvrage  ferait  tant  parler  de  lui,  qu’on  lui  mérite  finguher.  Il  frit  tout  ce  qu'il  peut  pour 
enverrait  des  préfens , ou  qu’on  lui  adreficroit  les  rendre  fulpafts  fie  aux  peuples , fie  aux  Magi- 
quelque  vocation  plus  avantageufe.  ifrars,  fanilc  moindre  fondement.  Pourcequ^me 

Voilà  ce  que  je  puis  dire,  moi  qui  ne  connois  regarde,  on  voit  bien  que  fon  but  eft  d’en  tant 
ce  Projet  de  Paix  que  par  le  jugement  qu’en  ont  dire,  que  fi  les  Souverains  incapables  de  fc  laifièr 

fut> 
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furprcndrc  par  les  emporternens  d’un  Déclama-  relie,  comme  le  favent  tous  ceux  dont  je  fuis  con- 
teur, n'opnincm  pas  mon  innocence  par  le  glaive  nu.  J'ai  un  dcplaifir  inconcevable  de  mevoirfor- 

3 uc  Dieu  leur  a mis  en  main,  il  enflame  au  moins  ce  à fortir  de  mon  ctat  naturel  par  la  plus  cruelle 
c telle  forte  le*  cfprits  de  la  populace,  que  je  4c  la  plus  fangUntc  injure  que  l'on  pui lie  faire  à 
lois  immole  à là  fureur.  Je  lui  déclare  que  je  un  homme  d’honneur.  Tout  ce  qui  (c  peut  dire 
ne  crains  rien,  fie  que  cela  ne  m’empêchera  de  plus  airocc  fie  de  plus  infâme  a etc  public  con- 
point  d’aller  par  tout  la  tête  levée  à toute  heu-  tic  moi.  Je  ne  dois  donc  pas  être  blâme,  fi  jere- 
re.  poulie  vivement  les  calomnies  d’un  fi  furieux  per- 

At.mnU  Je  &*•  bien  plus  que  tout  cela.  Je  déclare  l’écutcur.  S'il  n’avoit  voulu  que  me  faire  aflaflihcr 
rfnJtft  ici  publiquement  ce  qui  j’ai  été  dire  à Mon-  ou  cmpoilonner,  je  fais  allez  peu  de  cas  de  la  vie, 

•fin  ta  fieur  le  Grand  Baillif  de  cette  Ville:  c’cll  que  pour  avoir  été  capable  de  me  taire  : mais  avec  la 
ê'1/*"-  fi  mon  Accuûteur  veut  entrer  en  prifon  avec  vie,  il  a voulu  inc  ravir  l'honneur,  il  a voulu 
moi,  & fubir  la  peine  qui  lui  fcradùë  û je  ne  que  je  lailTalTe  ma  tête  fur  un  cchaiaut  comme 
fuis  pas  coupable,  je  fuis  tout  prêt  à y entrer,  traître,  criminel  de  léze-Majellé,  confpiratcur 
Je  conviens  que  G je  fuis  coupable,  comme  il  contre  laHoHandcoù  je  fuis  en  charge  publique > 
m’en  accufc,  d'être  d’une  (tabule  mal- intention-  & il  a voulu  cnvclopcr  dans  la  même  poinc  4c 
née  contre  cet  Etal,  8c  d’avoir  travaillé  à ex-  dans  la  même  infiunic  mes  meilleurs  amis,  per- 
citer  une  révolte  generale  dans  ce  pais- ci  4c  formes  d’un  mérite  dillingué.  Oeil  à quoi  il  n’y  a 
dans  l’Angleterre,  je  mérite  la  mort , je  m’ycon-  point  de  patience  qui  (oit  à l’épreuve, 
damne  moi-méme,  je  ne  demande  aucune  grâce,  Quoi  ! je  fouftnrois  patiemment  qu’on  m’accu-  fl**  A k 
& je  conlcflc  que  raille  vies,  li  je  les  avois,  ne  fût  de  conlpircr  la  ruine  de  la  Hollande  fous  une  ^*UaaJt- 
(croient  pas  capables  d’expier  mon  crime,  infini-  révolte  des  Sujets  contre  leurs  légitimes  Souve- 
ment  plus  atroce  que  celui  d’un  Incendiaire  qui  rains*  la  Hollande  qui  cil  depuis  li  long-tcms  la 
va  mettre  le  feu  à des  magasins  > car  le  mal  qu’il  mcrc  4c  l'azylc  des  Fidèles  pcriccutez,  qui  nous 
fait  ne  va  guerres  tout  au  plus  qu’à  la  perte  a’u-  a recueilles  h cordialement,  fi  charitablement,  fi 
ne  Ville,  au  lieu  que  j’aurois  voulu  jcttcrlacon-  libéralement,  où  en  mon  particulier  j'ai  trouve  une 
fufion  parmi  tous  les  Alliez,  4c  exciter  desguer-  retraite  fi  douce  , 4c  li  conforme  à mes  inclinâ- 
tes civiles  dans  la  Hollande  4c  dans  l’Angleterre,  rions,  apres  avoir  perdu  en  France  pour  la  Rc- 
pour  fraïcr  à l’ennemi  commun  le  chemin  à la  ligion  l'éiablülëment  que  j’y  avois  i la  Hollande 
Morurchic  UniverlcUe.  On  me  ferait  grâce  fur  ce  enfin  le  bras  droit  4c  le  plus  beau  fleuron  de  l’E- 
pied-là,  fi  on  n’invemoit  pas  de  nouveaux  fupli-  glife  Protcllantc,  le  rempaitdcL-ilibeitéderEu- 
ccs  plus  terribles  que  ceux  de  Phalans,  4cdctous  ropc,  la  République  du  monde  la  plus  digne  de 
les  autres  Tyrans,  pour  roc  punir.  Mais  li  jefuis  profpéicr , oc  de  pofleder  julqu’à  la  findcsliccles 
innocent,  il  ell  jullc  que  le  Calomniateur  lubifle  l’éclat,  la  puillàncc  fie  la  gloire  où  Dieu  l'a  élevée 
les  memes  peines  que  je  devrois  fubir  , fi  j'étois  en  fi  peu  de  teins  par  la  loge  (Te  4c  lajufticcdcfon 
coupable.  Gouvernement,  par  la  valeur  4c  l'expérience  de 

Pritrt  f ail  Cependant,  ne  demandant  point  de  grâce  pour  fes  Troupes,  par  Pinduftric  4c  h bonne  foi  de  fcs 

faù  À ipoi,  en  cas  qu’il  prouve  l’horrible  confpiration  habitant , 6c  par  les  qualitez  éminentes  de  ces 
M^Tant»  m’attribue  concertée  avec  la  Cabale  de  Go-  grands  Héros  oui  ont  fucccdé  au  Grand  Guillau- 
. jarttu.  ncvc  py.  |c  luoicn  du  Projet  de  Paix,  j’en  de-  me  de  Naflau  le  principal  inlfrument  defafonda- 
. mande  pour  lui , en  cas  qail  ne  la  prouve  point , tion  ? Pourrais-je  parler  mollement  contre  un  là-  . 

comme  certainement  il  ne  le  fera  jamais.  Je  ne  chc  4c  cruel  calomniateur  qui  m’accule  du  plus 
demande  point  que  fcs  excès  foient  punis  ni  parla  noir  de  tous  les  crimes,  l’avoir  de  confpinilioncon- 
julhcc  humaine,  ni  par  la  jufticc  divines  4c bien  ire  mes  légitimes  Souverains,  qui  font  fi  dignes 

j.r i..: c...  r..,  a.  i i...  -.u.iir,. — u ... 


personne.  Car  qu’il  ne  s'y  flatc  point  > qu’il  ne  le  Diable  pour  confpirer  contre  un  pais  où  nousvi- 
làfic  pas  un  mérite  de  ne  fumer  pas,  de  ne  s'eni-  vons  fi  doucement,  4c  où  nous  ferions  encore 
vrer  pas,  de  n’avoir  point  de  galanteries:  un  or-  beaucoup  plus  heureux,  fi  rhumeur  inquiète  4c 
gueil,  fie  undéfir  de  vangeance  qui  porte  à de-  emportée  de  mon  Accufatcur  n’avoit  rempli  cet- 
chiicr,  à calomnier,  àexterminer  tout  cequilui  te  Ville,  par  raponaux  Réfugiez,  de  nulle  dc- 


pour  rien  du  monde  je  ne  voudrais  avoir  l’arne  fait  raporter  tout,  le  groflîc,  l’cmpoifonnc,  le 

aulli  noire  que  lui,  où  étrcaulfi  loinduRoïaume  prêche,  le  lait  imprimer.  11  n’a  pas  moins  excité 

de  Dieu  que  lui.  Et  fi  je  lui  fouhaitc  pour  la  ju-  dcdivilions  fie.  de  défiances  parmi  les  Miniltrcs 

ftc  punition  de  (es  fautes  l’infamie  publique  due  François  de  ces  Provinces*  & s’il  avoitpùdifpo- 

aux  Calomniateurs  de  prole(Iion,cc  n’cll  qu’afin  1er  de  nos  Magiftrats,  il  aurait  excité  mille  tem- 

qu’il  en  foit  humilie,  oc  porté  à une  fincere  re-  petes  dans  cette  floriflàntc  Ville  contre  1«  Remon- 

pcntancc  qui  lui  ouvre  enfin  les  portes  du  Paradis,  trans,  fie  rempli  toute  la  République  de  troubles 

Iclon  cette  excellente  parole  du  Pfalmillc,  que  au  fujet  de  la  divcrûlc  do  Religion. 

je  citerai  e.i  Latin  pour  être  entendu  de  moins  de  Ceux  qui  ne  font  pas  encore  en  ctat  de  revenir  At.B<rjUifi 

gens,  Impie  faciem  tùtum  igwminiâ)  quxrent  no - de  leurs  préventions,  font  priez  de  cotifidérer , fi 

mtn  tuum , Domine.  jamais  on  a pu  faire  tant  de  vacarmes  pour  perdre  * 


mtn  tuum.  Domine.  jamais  on  a pu  faire  tant  de  vacarmes  pour  perdre 

d'honnêtes  gens,  qu’il  en  a fait  pour  une  vétille.  /.J”*4" 
CHAPITRE  VII.  Car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  apcllcr  tes  petits  offices  frtjttd* 

que  j’ai  voulu  rendre  à Ibn  Libraire  pour  lui  pro-  P*»- 
jivtrùjftment  aux  Jmii  de  A (r.  J.  à curer  l’imprdfion  d’un  livre  où  il  craïoit  gagner 

lui-mtme.  quelque  chofe,  fie  dont  il  m’avoit  prié  de  lui  taire 

avoir  la  copie.  Convertir  cela  en  confpiration 

ILs  auront  grand  tort,  s’ils  fe  plaignent  que  je  d’Etat,  en  Cabale  pemiciculc,  crt  alïùrément  la 
ne  garde  pas  b modération  qui  m’cfl  fi  natu-  plus  chimérique,  comme  la  plus  nouvelle  viûon 
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de  fon  cerveau  ctcux  -,  fi  ce  n'clt  qu’il  cil  plus  a- 
parent  que  c’ell  un  ouvrage  de  pure  malice,  tant 
il  a fuprimé,  altéré  ,1'upolc  de  circonllanco  dans 
la  narration  du  foit.  Ai-je  jamais  prefle  ou  exhor- 
te le  Libraire  à cette  iropreflion?  Ai-je  foit  autre 
chofe  que  lui  rendre  compte  de  ce  qu’on  m'écri- 
voit  touchant  celle  de  Laulanne  ? Et  ce  qui  ôte 
toute  lortc  de  foupçons,  ai-je  pû  y entendre  fi- 
nette, ou  y foupçonner  quelque  mal,  puis  que 
j’étoii  fort  affûte  que  G la  publication  de  ce  livre 
étoic  blâmée,  tout  le  blâme  retomberait  furmoi, 
fit  que  je  n'ai  pû  cfpcrcr  en  nulle  manière  de  n’é- 
tre  pas  connu  pour  celui  qui  en  aurait  procuré  la 
publication?  j’ai  laitte long- tems le Manuicrit en- 
tre les  mains  de  deux  copilles  Réfugiez  ■,  je  l'ai 
envoie  au  Gouverneur  d’un  Prince  frere  de  S.  A. 
E.  de  Brandebourg,  à l’Hitloriographc  de  cet 
Etat,  à un  Magillrat,  à un  Rclident  de  cet  E- 
tat  a Bruxelles,  à un  Evêque d’ A nglcterrc  le  plue 
zélé  contre  1a  France  qui  le  puitte  voir,  à l'Au- 
teur des  Lettres  fur  les  matières  du  tems,  qui  me 
le  renvoia  fans  l’avoir  pû  bien  examiner,  fe  trou- 
vant preffé  pour  la  Lcme,  fie  craignant  qu’à  cau- 
fc  que  Ion  Libraire  l'avoii  garde  long-tenu  là  ns 
le  lui  donner,  je  ne  trouvalfe  qu'il  ne  me  le  ren- 
voïoit  pas  allez  tôt.  J’ai  exhorte  le  Libraire  à le 
foire  examiner  far  lès  ami»,  fit  même  p.ir  Mr.  J. 
Je  n’ai  point  exigé  qu’il  ne  me  nommât  point. 
Ainfi  j’ai  dû  être  trcs-certain  que  f:  ce  livre  avoit 
le  malheur  de  déplaire,  j’aurois  tout  l’orage  i 
cïïiiïer,  fans  qu'il  y eût  la  plus  petite  aparence  de 
n’étre  pas  reconnu  pour  le  promotcurdulivredcs 
les  premiers  jours.  Cela  cil  dcmonltratif  pour 
cctc  vérité-ci,  lavoir  que  je  n’ai  pû  même  loup- 
çonner  qu’il  y eût  dans  cet  ouvrage  quelque  choie 
qui  pût  déplaire  à nos  Supérieurs. 

Eibttlm  Mau  fi  je  fuis  exemt  de  tout  péché  de  malice 
fie  de  miuvai.e  intention,  je  ne  le  fuis  pas  moins 
**•  de  tout  péché  d'ignorance.  Car  pour  m'acculer 

lcgitimi  ment  de  péché  d’ignorance,  il  foudroie 
que  euflè  conlemi  à la  publication  d'un  ouvra- 
ge que  )’aurois  examine  : mais  je  me  refervois  à 
examiner  celui-ci  en  corrigeant  les  épreuves,  qui 
étoit  un  tems  où  j’aurois  été  encore  le  maître  de 
le  fuprimer,  fi  je  Pavois  jugé  à-propos.  De  plus, 
Pouvrjge  qui  fe  devoir  imprimer  ici  n'cll  pas  ce- 
lui dont  Mr.  J.  a lû  les  fix  premiers  Entretiens.* 
Car  outre  qu'il  devoit  en  contenir  huit,  dont  les 
deux  derniers  qui  font  les  plus  importants,  fie  qui 
rcéri fient  les  précédera,  comme  {a)  l'Auteur  en 
a averti  le Publie,  nous  font  inconnue, oq  dévoie 
envoïer  les  feuilles  de  l'édition  de  Laulanne corri. 
gées,  augmentées,  & tellement  miles  en  une  nou- 
velle forme,  que  ce  dcvàit  être  plutôt  un  nou- 
vel ouvrage , qu’une  féconde  édition  du  premier. 
J’ai  les  lettres  du  Profcflcur  de  Genève  ou  il  m’a- 
prend  cette  nouvelle.  Il  ne  fout  donc  pas  juger 
du  livre  qui  fe  devoit  imprimer  ici,  par  les  fix 
premiers  Entretiens  imprimez  à Laulanne,  que 
Mr.  J.  a lus  ÿ tant  parce  que  c’cft  une  grande  té- 
mérité déjuger  de  tout  un  ouvrage,  fons  en  con- 
noitre  les  dernières  parties,  Ion  qu'on  cil  averti 
qu'elles  font  les  plus  importantes , & le  Correâif 
de  ce  qui  a précédé»  que  parce  que  toute  la  pre- 
mière édition  devoit  être  envoiée  an  Sr.  Achcr 
avec  une  infinité  de  changcmcns.  Or  il  n’en  a été 
rien  envoïé.  Je  n’ai  donc  pas  pû  en  former  aucun 
jugement,  je  n’ai  donc  pas  pû  tomber  dans  le 
pÆhé  d’ignorance,  c’clt-à-dire,  je  n’ai  pas  pû 
croire  bonnement  & Amplement  que  cet  ouvrage 
n’etoit  pas  mauvais  en  foi.  Que  fi  celam’étoitar- 
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rivé,  comme  il  eft  facile  de  fe  tromper  dans  ces 
fortes  de  matières,  quand  on  ne  s’en  ell  jamais 
mêlé,  aurait  il  falu  pour  fi  peu  de  cbocfoircdes 
dénonciations  publiques  li  infamantes?  La  v.  ic 
des  avis  partic.ilicrs  n’auroit-cllc  pas  fuffi?  Et  fo- 
loit- il  qu’un  Minillre,  blâmé  depuis  fi  peu  de  tems 
par  un  bynode  p air  avoir  diffamé  publiquement 
un  autre  Minillre,  au  lieu  de  le  déférer  à les  Ju- 
ges naturels,  tombât  encore  dans  cette  irrégula- 
rité ? 

Je  voudrais  que  des  perfonnes  intelligentes  dans 
les  matières  d’Etat,  fie  viudcsdciout-.  préoccupa- 
tion, foflent  chargées  d'examiner  ce  beau  Proict 
de  Paix  que  Mr.  J.  a lû:  je  suis  lûr  qu’clks  s'en 
moqueroieni,  fie  qu’elle  ne  lui  foraient  pas  l’hon- 
neur de  croire  qu’il  foit  capable  de  produire  le 
moindre  mal.  Car  pour  craindre  qu’il  n'excitât 
quelque  murmure,  fous  prétexte  que  fon  conti- 
nuerait une  guerre  qu'on  pourrait  finir  avec  avan- 
tage, il  faudrait  voir  dans  ce  livre  des  offres  de 
Paix , fie  quelque  marque  d’un  homme  qui  parle 
par  procuration.  Mais  au  contraire,  P Au  tau  qui 
ne  fe  nomme  pas,  avertit  qu’il  ne  donne  qu'une 
(f)  frmttre  (j  greffere  éiauebe , fie  un  plan  qu'il 
/art  trts-bien  qui  ft  peut  remontrer  fort  éloigne  des 
intentions  des  alliez , dk  mkmr  q_u  e de  la 
Cour  df.  France:  fie  félon  Mr.  J.  même, 
il  parle  (r ) des  offres  de  la  France  comme  d’ u n 
Relac  me  ment  qju'on  n’osb  espe- 
rer.  Toutes  Tes  démarches  reflemblcnt  à celles 
d’un  Critique,  qui  entreprenant  l’édition  de  quel- 
que ancien  Auteur,  demande  par  tout  des  avis, 
acs  fecours,  des  collations  de  Mamiferits,  des  va- 
riée iefJionet.  Celui-ci  de  même  conlulte  tout  le 
monde,  foit  envoïer  fon  Mamilcrit  àMr.  Vitria- 
rius  Profefleur  de  Leyde,  afin  fans  doute  de  la- 
voir ce  que  lui  fit  lès  amis  en  penfent.  11  me  le 
fait  envoïer  pour  le  faire  courir  de  main  en  main, 

& lavoir  les  diffère»  jugemens.  Il  a foit  foire  a* 
paremment  de  femblabks  perquifitions  par  d'au- 
tres gens  & d’autres  pais,  le  tout  pour  mieux  po- 
licer  fon  Utopie.  Quel  effet  peuvent  produire 
fur  les  peuples  les  fontaifies  d’un  petit  particu- 
lier? 

Pour  avoir  quelque  prétexte  de  murmurer,  il 
faudrait  que  les  peuples  vident  que  les  offres  d’u- 
ne Paix  avantageufe  fit  durable  aiant  etc  d’abord 
propofées  par  l’ennemi  même,  ou  de  fa  part  par 
quelques  Princes  acceptez  pour  Médiateurs,  fie 
puis  par  les  Plénipotentiaires  de  ce  même  ennemi 
dans  la  Ville  dont  on  ferait  convenu  pour  lts con- 
férences de  la  Paix  generale,  auraient  «é  rejet  - 
rées.  Mais  qu’a  de  commun  avec  cela  un  mé- 
chant Projet  chimérique  d'un  Anonyme  làns  a- 
veu  ? • 

Quant  à mon  Accufatcur,  l’avis  que  j'ai  à lui  ct^uedt- 
donner  revient  à ceci,  qu’il  ne  s’aniufepasàmul-  vmtjéirt 
riplier  nos  differens,  fit  à fe  jetterde  pu  t fit  d’au-  M-  3*™' 
tre.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  fou  refolu  de  le  fuirre 
par  tout  où  il  en  voudra  prendre:  mais  il  fout  a- 
vant  toutes  chofos  vuider  ce  qui  concerne  la  Ca- 
bale du  Projet  de  Paix.  Toute  autre  affaire  de  lui 
à moi  doit  être  renvoïée  apres  l’expédition  finale 
de  celle-ci.  Il  fout,  s’il  ne  veut  point patter  pour 
un  Calomniateur  publie,  qu’il  prouve  tous  les  faits 
fur  lefquels  on  vient  de  le  démentir.  Je  hii  trace- 
rai uoc  liltc  des  chofos  qu’il  cil  obligé  de  foire. 

On  pourrait  avec  jullicc  lui  demander  que  fes 
preuves  fil  fient  antérieures  à l’accufation  : mais  on 
veut  bien  n’y  pas  regarder  de  G prés.  11  fout,  s’il 
veut  monter  en  chaire  fans  fcandalilèr  toute  l'E- 
glllc, 
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glife,  qu’il  rctablifle  b Cabale  qu’on  vient  de 
mettre  à néant,  & qu’il  en  prouve  l'cxiftencc.  II 
devrait,  jufqu’a  cc  qu’il  eût  fatûfait  à cette  in- 
difpenlàbïe  obligation  , s’abftenir  de  lui-même 
des  fondions  de  fon  Miniftcrc.  Car  fi  fous  la 
Loi  un  Prêtre  qui  avoit  touche  un  mort,  ctoit 
oblige  de  fc  purifier  avant  que  de  s’aprochcr  de 
l’Autel}  un  Miniftre  de  la  Loi  de  Once,  un  Pi- 
lleur de  Jésus-Christ  peut-il  avec  confcicn- 
ce  exercer  les  fondions  de  cette  divine  charge, 
avant  que  d’avoir  cbircment  jultific  qu'il  n’a  point 
voulu  tremper  fes  mains  dans  le  lang  innocent? 
C’ert  une  chofc  manifcfte,  que  les  faux  témoins 
qui  font  caufc  du  dernier  fuplice  d’un  homme, 
ne  font  pas  moins  homicides  que  s’ils  l’avoien  t 
poignardé.  Notre  Accufateur  (croit  donc  coupa- 
ble d’homicide,  6c  outre  ccb,  de  nous  avoir  ô- 
tc  l’honneur,  qui  eft  un  bien  infiniment  plus  cher 
que  b vie,  fi  fon  feux  raport  nous  (àifoit  porter 
la  peine  de  mort  duc  à l’aétion  dont  il  nous  ac- 
cule. Il  ne  peut  donc  fc  juftificr  d’être  homicide 
&c.  qu’en  nous  convaincant  du  crime  dont  il  nous 
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accufe.  Il  devroit  donc  jufqu’à  ce  tcms-là  fc  rc- 
nir  comme  en  fcqucftrc:  & puis  qu’il  a tant  d’en- 
vie d’accufer  les  gens,  que  pluficurs mauvais fuc- 
cês  n’ont  fervi  qu’à  irriter  cette  paflion , fc  met- 
tre Clerc  pendant  ce  l'équelhre  chez  quelque  Fif- 
cal,  pour  y aprendre  les  premier}  principes, 
qu’il  ne  fait  pas  encore,  du  métier  dont  il  fc  mê- 
le. 

Nous  ne  nous  attendons  pas  que  félon  le  devoir 
non  leulctncnt  d’un  Miiiillrcdc  Jesus-Christ, 
mais  de  tout  homme  qui  en  a calomnie  un  autre, 
il  rcconnoific  fa  feute , & nous  en  demande  par- 
don: mais  le  public  connoitra  bien  par  l’impof- 
fibilité  où  il  lcra  de  rétablir  fa  Cabale , 8t  de  ju- 
Itifier  tout  cc  qu’il  a avancé , que  notre  réputa- 
tion eft  aufli  entière,  que  s’il  en  foilbic  un  aveu 
public. 

A Rotterdam  le  8.  de 
May  i6pi. 

B.  Prof,  en  Pbil. 

6?  en  Ifiji. 
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A V A N T-P  R O P O S. 

‘*Ai  confidcré  pendant  l’impreflion 
des  premières  feuilles,  que  la  Rc- 
^ ponlc  que  je  prépare  pouna  grof- 
I fir  fous  b plume,  & ne  paraître 
S;  pas  fi- tôt.  C’elt  pourquoi  chan- 
Jji  géant  un  peu  de  refolution  jcm’cn 
vais  donner  des  aujourd’hui  quel- 
ques remarques  fur  le  fécond  chef les ‘accablions 
qui  m’ont  été  intentées  par  Mr.  J.  Qu’on  ne  s’i- 
magine pas  que  fi  je  me  hâte  de  répondre  quel- 
que choie,  c’cft  parce  que  je  me  dcfic  des  juge- 
mens  du  Public.  Car  où  eft  déformais  l’homme 
qui  ne  connoifle  b mifantropie  de  mon  Accufa- 
tcur,  6c  b hardielTc  à débiter  les  plus  méchante: 
niions  pour  des  preuves,  quand  il  s’agit  de  mé- 
dire? mal  qui  va  tous  les  jours  en  empirant:  iln’a- 
voit  jamais  débité  des  calomnies  fur  des  foupçons 
fi  ridicules. 

Je  n’ai  pas  de  peine  à convenir  avec  lui , que 
l'Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez  cil  Prorcllant  : 
mais  je  ferai  voir  qu’il  eft  ablurdc  de  le  chercher 
ailleurs  qu’à  Paris}  & je  fuplie  mon  Icéteur  de 
fufpcndrc  pour  le  moins  fon  jugement  jufques  à cc 
Tom.  II. 


que  je  montre  clairement  cette  vérité.  Jenem’ca* 
gage  pas  à prouver  que  c’ell  un  tel  ou  un  tel } 6c 
je  n’y  fuis  pas  plus  obligé,  que  le  ferait  un  hom- 
me accule  feultcmcnt  de  Larcin,  de  icprclcnter  le 
véritable  voleur.  Je  m’engage  feulement  à feire 
voir  par  tout  cc  que  b probabilité  a de  plus  fort, 
qu’il  faut  que  cc  livre  ait  été  compofé  en  Fran- 
ce. 

Tout  le  monde  demeure  d’accord,  que  plus  les 
accufations  qu’on  intente  publiquement  à quel- 
qu’un poroiücnt  atroces  à l’Accufetcur,  plus  il 
faut  que  les  preuves  en  foïent  convaincantes.  Il 
faudrait  donc,  fuivant  cc  principe,  que  l’on  en 
donnât  de  telles  de  ce  qu’on  m'impute:  car  Mr. 
J.  prétend  que  cc  qu’il  m’accufe  d’avoir  fait, 
contient  impiété,  (édition,  rébellion,  & mérite 
punition  corporelle.  11  veut  donc  me  mettre  en 
rilquc  de  corps,  de  biens  6c  d’honneur  : il  fau- 
drait donc  non  feulement  qu’il  fut  convaincu  de  b 
vérité  du  bit,  (ce  qui  ne  prouverait  rien,  atten- 
du fa  crédulité,  fon  entêtement,  6c  tant  d’autres 
convié! ions  qu’il  a publiées  fur  des  niions  fi  fri- 
voles, qu’un  homme  lâge  ne  voudrait  pas  foiiet- 
ter  un  chat  pour  faire  honneur  à de  femblables 
convictions  ) mais  aufli  qu’il  eût  en  main  dequo? 
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en  convaincre  la  Juga.  Mais  au  lieu  de  preu-  Public  aurait  vû  bicn-tôt,  fi  la  Ville  eût  etc  pri- 
ves, nous  verrons  qu*u  n’a  pas  même  daaparcn-  lé,  comme  il  Tcfpéroit.  Mais  il  falut  fuprimer 
ces.  l'ouvrage  à caufe  du  mauvais  fuccès  des  Turcs  j fie 

jamais  on  ne  vit  fondeur  de  cloche  plus  interdit 
CHAPITRE  I.  Que  le  fut  Mr.  J.  quand  il  n’y  eut  plus  moïen  de 

douter  de  là  levée  du  fiége.  Il  n'étoit  pas  encore 
Réfutation  de  ce  que  Mr.  J.Jupqfe  que  l’A-  aufli  endurci  qu’à  prêtent  aux  rcbuiTades.de  la  For- 
vis  aux  Réfugiez  a etc  tait  tune.  O que  fon  fyfléme  fit  promtement  volte  li- 
en Hollande.  ce,  & qu’il  devrait  avoir  honte  de  nous  avoir  ren- 

dus, autant  qu’en  lui  a etc,  l’honcur  du  nom 

LA  première  de  fa  preuves  eft,  que  l’Avis  Chrétien,  fie  des  bons  Alliez  de  cet  Etat,  cndc- 
aux  Réfugiez  n’a  pas  été  tait  à Paris.  Orvoi-  clarant  que  nous  fri  ions  tout  ce  que  nous  pour- 
ci  comment  ilfc  démontre.  rions  pour  faire  ruiner  par  les  Turcs  la  Maifon 

Celui  qui  a frit  cet  Avis  (*)  fait  le  détail  des  d’Autriche,  la  République  de  Vcnife,  & la  Vil- 
Prophéties  de  Drabicius  * ill'avû,  il  l’a  lu,  ficil  le  de  Rome,  & pour  mettre  la  Couronne  Im- 
en  lait  toutes  la  patiicularitcz.  periate  fur  la  tête  de  Louis  X I V ! Quantum  mu- 

Or  la  Savons  de  Paris  frvent  à peine  le  nom  talus  ab  Mol  Mais  réfervons  ceci  pour  une  mcil- 
dc  Drabicius.  lettre  oceafion.  Qu’il  nous  fuffilc  de  dmander  ce 

Donc  l'Auteur  de  l’Avis  n’cft  pas  àParis.  qu’il  faut  être  apres  la  faits  que  j’avance,  pour 

DrMviùtit  Si  je  lui  niois  la  première  propofition,  je  fuis  ofer  oublier  que  la  Savans  dcParisneconnoilTcnc 
Tt!êw<fc.  bien  fur  qu’il  ne  la  prouverait  de  fr  vie.  parce  pas  Drabicius? 

*<•*«•«  «lc  qu'il  ne  parait  point  par  l'Avis  aux  Réfugiez,  En  vérité  il  fcmblc  que  Mr.  J.  parle  de  Paris 
sjviitt  i»  que  celui  qui  en  cil  l’Auteur  fâche  autre  chofc  de  comme  s’il  avoir  toujours  demeure  en  Pcrfc.  Il 
Pj'u.  Diabicius,  finon  qu’il  a tâché  d’exciter  à la  guer-  ne  veut  pas  qu'il  y ait  un  Jcul  homme  dans  cette 
rc  contre  la  Maifon  d'Autriche  tout  ce  qu’il  a pu.  grande  ce  favantc  Ville,  qui  fâche  que  Mr.  Ma- 
Où  cil  l’homme  de  lcctra  qui  n’en  puiflè  lavoir  iius  Théologien  Danois  a frit  depuis  peu  un  livre 
autant,  fans  avoir  jamais  lû  le  livre  de  ccProphc*  contre  les  Reformez,  ni  que  même  aucun  Catho- 
te?  lique  de  diilinétion  y ait  ouï  parler  du  Sermon  de 

Mais  la  fécondé  propofition  eft  encore  plus  vi-  Mr.  Mcrlat  contre  la  petits  Propheta.  11  doute 
Gblemcnt  frulfc.  Car  pour  ne  pas  dire  que  durant  (g) qu'on facbt  à Paris  qui  eft  Tilenus , qu'il étoit  Pro- 
ie fiége  de  Vienne  on  parloil  fort  en  France  du  feffeur  à Sedan  au  commencement  du  ficelé , fc?  qu'il 
livre  de  Drabicius,  ôc  qu’on  en  manda  d’ici  plu-  fe  fit  Arminien.  Mais  fur  tout  il  croit  qu'on  aurait 
Cours  exemplaires,  (moi-méme  je  fus  prié  par  un  feint  à trouver  ce  Catholique  Patifien  qui  fait  que 
de  mes  amis  de  Roiicn  de  lui  en  cnvoïcr  un}  qui  Tilenus  eft  Auteur  de  i’AvcrtiflTemcnt  à l’Aficmblce 
ne  fait  que  les  grands  cloga  que  Mr.  J.  a dodtoez  de  la  Rochelle  fous  le  faux  nom  d’Abram  Elintus 
au  Triumvirat  Prophciique,  je  veux  direàChri-  en  ( b ) 1611.  Une  fait  fi  nos  Catholiques  de  Paris 
ftina  Poniatovia,  a Cotterus,  & à Drabicius,  ont  affez  bien  étudié  rHifttire  de  notre  Reforma- 
tons un  [b)  ouvrage  plus  commun  fc?  fins  répandu  tion,  pour  /avoir  que  l’an  i fff  • les  Théologiens  de 
que  les  Almanachs  de  l'année , comme  il  s’en  glo-  Magdtbowrg  publièrent  un  Traité  de  h puiffance 
ri  fie  (r)  lui-méme,  fc  fcrvantdcla  plusjuftccom-  des  Rois , fc?  de  la  manière  dont  on  leur  doit  o- 
parailon  que  l’on  vit  jamais  j qui  ne  fait,  dis-je,  béhr. 

que  ces  grands  cloga  donnez  a Drabicius,  & fi  Je  lui  répons  que  puis  qu’il  fc  mêle  de  tant  de 
capabla  de  frire  parler  de  ce  Prophète,  ont  va-  choies,  fie  qu'on  lui  en  va  tant  raporter,  i]  dc- 
Ju  au  Pancgyrillc  certaina  ceniurcs  bien  morti-  vroit  lavoir  qu’il  n'y  a point  de  livre  bon  ou  niau- 
Cantcs  de  la  part  de  Mr.  (d)  TEvéque  de  Meaux  vais  qui  s’imprime  en  ce  p»ïs-ci,qui  ne  foit  touc- 
he de  Mr.  (e)  PclitTon  dans  da  livra  publiez  à Pa-  aufli- tôt  envoie  à Paris  par  la  polie,  ou  par  d'au- 
ris  avant  l’imprcflîon  de  l’Avis  aux  Réfugiez?  tres  voïa  promta  bien  connues  aux  Libraires. 

Qui  peut  douter  que  la  frtyrc  qui  a tant  couru  le  II  devrait  lavoir  ao  moins,  que  tous  la  Savons 
inonde  depuis  l’an  1684.  fous  le  titre  d ’Efprit  de  de  Paris  ont  beaucoup  d'erapreflêment  pour  la 
Mr.  Arnauldy  n’ait  excité  dans  l’ame  d’une  infi-  Journaux  de  ce  pais-ci,  fie  que  la  Bibliothèque 
nité  de  François  la  curiofité  de  connoîtrclaPro-  Univerfclle  leur  eft  fort  connue  peu  apres  qu’elle 
phetia  de  Drabicius,  dont  Mr.  J.  trace  làle(/)  cil  en  vente  à Amllerdam.  Us  n'ont  eu  qui  lire 
plan  de  telle  forte,  qu’il  promet  d’un  côté  de  la  l’onzieme  Tome,  qui  cil  le  dernier  de  l'année 
part  de  Drabicius  au  Public  la  ruine  de  la  Mai-  1688.  pour  favoir  ce  que  c’ell  que  lclivrcdcMr. 
fon  d’Autriche,  au  Roi  de  France  la  Couronne  Mafius.  Il  ne  parait  pas  que  l’Auteur  de  l’Avis 
Impériale,  aux  Turcs  la  prife  de  Vienne,  de  la  aux  Réfugiez  en  ait  lù  que  ce  qui  crf  cil  touché 
Carinthic,  de  la  Stiric,  ce  la  deftruttion  de  la  dans  la  Bibliothèque  Univerfclle  : & c'cft  uue 
République  de  Vcnife  fie  de  h ville  de  Rome)  preuve  évidente  que  je  ne  fuis  pas  cet  Auteur. 

Sc  qu’il  promet  d’autre  côté  au  Public  au  nom  Car  il  y a long-tems  que  j'ai  vû  le  livre  même , • 

de  ceux  de  la  Religion,  tout  ce  qu'ils  pourront  pour  fie  que  je  fai  que  Mr.  Mafius  a voulu  rendra  fu- 
accomplir  ces  Prophéties?  Preuve  évidente  que  fon  fpeéts  la  Réfugiez  à laCourdeDanncmarc,  juf- 
cfprit  prophétique  eft  placé  dans  fa  tête  en  guifc  que*  là  qu’un  de  leurs Miniflra nomme  Mr.  delà 
de  girouette,  pour  tourner  félon  le  vent  que  la  Placette  fe  vit  obligé  de  préparer  une  Apologie, 

Gazctta  nous  amènent  ■,  ôc  qu’à  cet  égard  fon  a-  qu’on  ne  trouva  cas  à-propos  qu’il  publiât  : 6c  on 
me  a-fon  fiége,  en  dépit  des  adverfrira  de  Mr.  ht  bienj  car  Mr.  Mafiu?  l’eût  accablé  par  les 
Defcarta,'  lur  la  glande  pinéale  mobile  fie  flexi-  Lettres  Paftorala  de  notre  Prophète.  Entrera-t-il 
blc  en  tout  fens.  Durant  le  fiége  de  Vienne  ilfit  jamais  dans  rcfprit  d’un  lcéleur  intelligent,  que 
un  livre  félon  la  enemens  de  Drabicius,  que  le  fi  l’Auteur  de  l’Avis  avoitfû,  comme  je  le  frvois, 

ce 

(a)  Pag.  18.  méc  en  IKS;.' 

(*)  AccompLdes  Prophct. impr.en  i(A6.  (/}  Acconipl.Tom.  ai  p.»9«i 

(»>  ai.  Lettre  Piller,  de  1689.  (i)  Pag.  19.  & 10. 

U)  Hift.  des  Variât.  1. 13.  n.4.  impr.en  1688.  (b)  Mr.  J.  ne  marque  pas  la  date  comme  l'Avis  aux 

(»)  Rettex.  furies  différends  de  la  Rclig.  i.part.impri-  Réfugiez , qui  la  met  eu  1611. 
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ccqui  s’étoi  trafic  li-deflùsen  Danncmarc , il  n’en 
eut  pas  fortifié  fa  remarque  pour  montrer  que  nous 
fommes  fufpcôs  dans  les  Monarchies  ? 

Pour  le  Sermon  de  Mr.  Mcrlati  il  ne  faut  pas 
douter  que  l’Ambaflâdeur  de  France  en  Suilfe, 
fie  le  Refident  de  Genève  n’en  aient  envoie  beau- 
coup d’exemplaires  à Paris,  pour  faire  voirladi- 
viûon  des  Miniltres  au  fujet  des  petits  Prophètes 
du  Dauphine,  fie  comment  un  Minilbc de  Lau- 
fanne  fc  moquoit  publiquement  de  la  crédulité 
de  celui  de  Rotterdam,  & parmi  quelques  éloges 
forcez  lui  dortnoit  une  rude  atteinte,  l'acculant 
d’avoir  publié  qu’au  moisde  Mars  i6Up.  b Fran- 
ce en  corps  cmbraficroit  notre  Religion  , fie  nos 
Eglifes  fe  rétabliraient. 

Quant  à Tilénus , Mr.  J.  fc  trompe  fort,  s’il 
croit  que  ce  foit  un  perlbnnage  fort  inconnu  aux 
gens  de  lettres  de  Paris.  11  ne  but  pas  avoir  beau- 
coup de  leâure  pour  favoir  tout  ce  que  l’Avis 
aux  Réfugiez  nous  en  aprend.  Le  VII.  Tome 
du  Mercure  François  (i)  «porte  tout  du  longfon 
Avertiflement  àTAflêmblcc  de  b Rochelle,  fie 
nous  dit  qu’ Abraham  Elintus  cil  Tilénus  qui  a 
fort  écrit  contre  le  Miniilrc  du  Moulin.  Le  To- 
me fuivant  parle  de  lui  avec  éloge , en  «portant 
U réplique  qu’il  fit  à b Milleticre  qui  avait  réfu- 
té l’Avcrtifiemcnt.  Les  Mémoires  de  du  Mau- 
fier,  publiez  à Paris  depuis  onze  ans,  & connus 
de  tout  le  monde,  témoignent  que  (l)  Tilénus 
était  un  célébré  sfnninient  qui  avoit  été  cbnjfé de  St- 
dan  par  les  Mimjlrts  de  l'opinion  contraire.  On  de- 
vrait craindre  de  fc  faire  bafouer  par  le  premier 
qui  s’avifem  en  France  d’écrire  contre  Mr.  J.  lors 
qu’ou  oie  avancer  de  lemblablcs  propofitions,  fie 
inférer  que  puis  qu’un  Auteur  bit  une  choie  qui 
fc  trouve  dans  le  Mercure  François , fie  dans  les 
Mémoires  de  du  Mauricr,  il  «ut  qu’il  foit  en 
Hollande.  Je  ferais  confcicncc  d’infultcr  ici  mon 
Accutatcur  : « font  des  endroits  qui  demandent 
# plutôt  un  peu  de  pitié. 

‘jtu  f,  Enfin  cet  Ecrit  des  Protellans  de  Magdebourg 

qiuJtFE-  imprimé  en  iffo.  s’il  en  faut  croire  l’Avis  aux 
‘",d'  Réfugiez,  Ce  non  pas  en  tfff-  comme  le  ra- 
tc2r%rU  P°rre  *c  Pcu  cxacc  Mr.  J.  cil  fort  aile  à déterrer 
fvtfantt  .dans  Paris,  quand  on  entreprend  de  reprocher 
éuRou.  à ceux  de  notre  Religion  les  ouvrages  de  çette 
nature.  Car  comme  nous  avons  toujours  reproché 
avec  des  airs  triomphans  à nosAdverfaires^  qu’ils 
foûmettoient  les  Rois  au  Pape , ils  ont  rétorqué 
contre  nous  tout  ce  qu’ils  ont  pu  trouver  d’Ecri- 
vains  Protellans  Morwrehomaques  ) fie  n’ont  gue- 
res  oublié  cet  Ecrit  de  Magdebourg.  C’en  un 
de  ceux  que  Mr.  Arnauld  a objc&ez  dans  l’A- 
pologie (/)pour  les  Catholiques  à Mr.J.qui  s’é- 
toit  donne  ces  airs  triomphât»,  ne  prevount pas 
qu’un  jour  on  lui  en  ferait  1a  guerre,  fie  qu’il  s’en 
défendrait  par  des  indiferétions  fort  étourdies.  Il 
cil  vrai  que  Mr.  Arnauld  n’objeéte  « livre  que 
Iclon  b Verfion  Latine,  où  il  n’cll  pas  fait  men- 
tion des  Protellans  de  Magdebourg:  ce  qui  a 
été  caufc  qu’un  ccnain  Jean  Beccaria  qui  le  ré- 
futa en  if 90.  ne  le  confidcre  que  comme  l’ou- 
vrage d’un  Anonyme,  qu’il  déligne  fous  le  nom 
vague  d'Utis.  Mais  des  là  que  Mr.  Arnauld  l’a 
cite  comme  traduit  du  François,  il  cil  probable 
qu’il  a infpirc  l’envie  à l’Auteur  de  T Avis  de  cher- 
cher l’édition  Françoife.  Il  lui  a etc  facile  de 
b trouver  dans  les  Bibliothèques  de  Paris  , fie  il  a vû 
dans  le  titre,  que  « n’etoit  qu’une  édition  plus 
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ample  d’un  Ecrit  que  les  Proteftans  de  Magde- 
bourg  publièrent  en  ifp.  C’eft  fans  doute  ce- 
lui donc  Slcidan  fait  mention  au  commencement 
du  livre  zz.  Il  ne  faut  donc  que  des  lumières 
très- communes,  fans  avoir  fort  exactement  étu- 
dié l’Hiftoire  de  notre  Réformation , pour  lavoir 
« que  Mr.  J.  s’imagine  être  inconnu  aux  Ca- 
tholiques de  Paris  à l’égard  de  « livret. 

Je  bille  à dire  que  les  raifons,  fi  elles  étoient 
bonnes,  ne  prouveraient  pourtanc  rien.  Carpms 
Qu’il  avoué  que  l’Auteur  de  l’Avis  cil  Protcllant, 
dequoi  lui  fort  de  montrer  que  les  Catholiques  de 
Paris  ignorent  certains  petits  faits  qui  font  con- 
nus à cet  Auteur?  Ne  pourraient- ils  pas  du  moins 
être  connus  aux  Protellans  rcflez  en  Fran- 
ce? 

Pour  ledire  en  pafiluit,  b citation  que  jeviens 
de  feire  de  Slcidan  , cft  une  marque  que  je 
n’ai  point  fait  l’Avis  aux  Réfugiez.  Car  les 
loix  de  b difpute  vouloicnt  nccciraireroerc  que 
l’Auteur,  s’il  le  ûvoit,  nous  aportàt  un  témoin 
aulfi  irréprochable  que  Slcidan,  pour  montrer 
que  non  feulement  quelque  particulier  comme 
Buchanan,  mais  même  avant  lui  tout  un  corps 
de  Protellans,  comme  celui  de  Magdebourg  , 
avoic  enfrigné  que  les  Souverains  font  inferieurs 
au  Peuple. 

Voïons  les  autres  preuves  de  Mr.  J.  que  l’Au- 
teur de  l’Avis  aux  Réfugiez  cil  en  Hollande. 

(»)  Quand  on  fait  fi  bien,  dit-il,  tout  ce  qui 
fc  fait  en  Hollande,  les  pat  oies  que  les  Réfugiez 
difent  contre  le  Roi , les  petites  convcrfat ions  des 
boutiques  des  Libraires,  oc  qu’on  a communica- 
tion de  cent  petits  livrets  lins  mérite  fie  fans  non! 
qui  courent  la  Holbnde,  fie  qui  ne  pattent  pas 
jufques  dans  la  Gucldrc  fie  dans  la  Zélande,  il 
faut  qu’on  foit  en  Hollande. 

Or  c’ell  ce  qui  convient  à l’Auteur  de  l’Avis 
aux  Réfugiez. 

Donc  il  cil  en  Hollande. 

Je  m’étonne  qu’un  homme  qui  a été  depuis 
peu  fi  généralement  condamne,  parce  quaïanc 
acculé  dans  un  écrit  public  un  Miniilrc  (w)  de 
Socinianifme,  fie  ce  Miniilrc  étant  venu  en  de- 
mander réparation,  cet  homme  le  vit  contraint 
de  reculer , fie  de  demander  du  tons  pour  prou- 
ver fon  accufation , qu’il  n’a  jamais  prouvée  : je 
m’étonne , dis-je , qu’un  tel  homme  continue 
d’acculer  les  gens  en  public  avant  que  d’avoir  mis 
fes  preuves  en  ordre.  Combien  s'en  faut-il  que 
cette  féconde  preuve  ne  foit  en  état  d’écrc  pro- 
duite? 

1.  Il  aurait  fiilu  prouver  que  l’Auteur  de  l’Avis  nifrfiaefi- 
* lu  parfaitement  le  deuil  de  h conduite  des  Rc-  •' d" 
fiigicz,  les  paroles  qu’ils  difent  contre  le  Roi,  £. 
les  petites  convcrfations  des  boutiques  des  Librai-  ’ ' 
resi  il  aurait  falu,  dis-je,  le  prouver,  en  «por- 
tant les  pafiàges  de  fon  livre  où  « detail  ferait 
contenu,  ou  du  moins  en  cottant  les  pages.  Car 
fi  on  lui  nie  que  « détail  paroific  dans  aucun  en- 
droit de  l’Avis,  où  en  fera-t-il? 

z.  Il  aurait  falu  prouver  par  de  bonnes  atte- 
flations  des  Libraires,  fie  des  Miniftres,  ou  d’au- 
tres gens  de  lettres  de  b Provin«  de  Gucldrc 
fie  de  Zélande , qu’ils  n’ont  pas  même  ouï  parler 
des  titres  de  b plupart  des  petits  libelles  qui  s’im- 
priment en  Hollande  , fie  nommément  des  lettres 
ui  ont  couru  fous  le  nom  du  P.  b Chaife,  fie 
u P.  Peters. 

).  ii 


W ras.113.  usj  rag.  ao. 

(*;  P*k.»7».  * («)  Mr.  Je  b Confcillere  MioHfre  de  Hambourg, 

(ij  I.  rut.  p.so. 

Lin  * 
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}.II  auroit  fa  lu  prouver  qu’aucun  livre  fait  il  Pa- 
ris ne  moncre  qu’on  y ait  connoiflance  de  ces  pe- 
tits libelles,  fie  de  plufieurs  autres  patticularitez. 
On  lui  donne  un  an  de  terme  pour  mettre  cette 
partie  de  la  preuve  en  état.  Un  homme  fage au- 
roit fait  ces  fortes  de  préparatifs,  avant  que  de 
le  porter  pour  Accufatcur:  celui-ci  ne  les  fera 
pas  même  après  l’accufation. 

Pour  moi , je  pourrais  le  hiflcr  morfondre  à 
h recherche  cnnuicufc  de  tous  ces  préparatifs, 
fans  dire  un  mot  pour  ma  juflificatton,  avant 
que  d'avoir  vù  lés  preuves  mifes  en  forme. 
Lt  Mtrtmt  Mais  je  ne  bifferai  pas  de  lui  aprendre  qu’on  n’a- 
qu’a  lire  les  Volumes  que  l'Auteur  du  Mercure 
■ Galant  a publiez  depuis  la  rupture,  pour  y voir 
rX  qui"'  beaucoup  plus  de  particularités  de  ce  qui  fc  dit 
ou  de  ce  qui  s'imprime  ici,  qu’il  n’y  en  a dans 
h HotUn.  l’Avis  aux  Réfugiez.  Je  me  fouviens  entre  autres 
chofes  d'avoir  lu  dans  les  Ecrits  de  cet  Auteur  le 
formulaire  des  prières  qu’on  fil  ici  pour  l’heureux 
fucccs  de  l Evpcdition  d’Angleterre  } & je  me 
trempe  fort  fi  je  n’y  ai  vû  auUi  des  extraits  d’un 
Sermon  de  Mr.  Mefnard  .fur  le  même  fujet.  Je 
luis  lûr  que  j’v  ai  lû  divers  morceaux  des  Ser- 
mons que  le  Docteur  Burnet  a prononcczen  An- 
glctci  rc  durant  la  dernière  Révolution.  Si  j’avois 
vû  tous  les  Tomes  de  cet  Auteur  depuis  la  guer- 
re, au  lieu  que  je  n’en  ai  parcouru  -que  peu,  je 
pourrais  marquer  un  fort  grand  detail.  Mr.  J.  de- 
vrait les  £iirc  venir,  s’il  doute  de  ce  que  j’avan- 
ce : il  y verrait  bien  des  choies  fur  fon  chapitre} 
il  s’y  verrait  réfuté  comme  Politique  qui  fc  mêle 
de  aonner  des  avis  à ceux  de  Solcurre,  & traité 
de  ridicule  fur  ce  que  n’aïant  jamais  bit  que  le 
perfonnage  de  Théologien  en  France,  il  fc  mêle 
de  parler  des  Finances  du  Roïaume,  chofc  dont 
les  pcrlbnncs  les  plus  éclairées  ne  purent  percer 
les  abîmes  dans  le  procès  de  Mr.  Fouquet.  Je  ne 
arlc  point  du  petit  Traité  fur  les  Prophéties, 
"aiicinarions,  ccc.  emploie  dans  le  Mercure  Ca- 
lant du  mois  d'Août  1689.  où  il  cil  mis  côte  à 
côte  de  Noftradamus.  Je  veux  dire  mes  ftnumtns, 
dit  l’ Auteur,  fur  lei  prétendues  Prophéties  de  Mr. 
y.  (ft  de  Noftradamus  (ft  d'autres  Prophètes  de  la 
même  efpeee. 

Pnlfons  légèrement  fur  ceci;  il  y auroit  qucl- 
uc'crtmitc  a rapcller  trop  dans  l’cfpric  de  Mr. 

. les  idées  du  Mercure  Galant,  foit  à caufe  delà 
médaille  qui  a paru  dans  ce  livre  faite  pour  Mr. 
J.  fur  le  deffeiu  de  Mr.  (0)  Simon,  foit  à caufc 
des  menfonges  grollicrs  que  ccMiniflre  a publiez 
contre  l’Auteur  du  Mercure,  contre  lequel  d’ail- 
leurs il  auroit  pu  juflcmcnt  faire  des  plaintes,  n’y 
mêlant  point  lonrcflcntimentpcTfonnel,  mais  re- 
levant la  malignité  fi  outrageante  qui  paroit  dans 
tous  f'cs  Volumes  contre  un  Prince  admiré  de  tou- 
te l'Europe , qu’il  n’y  a rien  de  plus  criant  que 
de  voir  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez  fe  ( p ) 
•vanter  hardiment , que  les  livres  Us  plus  emportez 
qui  ft  publient  à Paris  fur  les  matières  du  tems , le 
font  beaucoup  moins  que  Us  plus  md/rez  des  nôtres. 
Qu’on  voie  ce  que  l’Auteur  dcl’HiftoircdesOu- 
vragez  des  Sçavans  lui  (q)  répondu. 

Mais  pour  répondre  en  forme  à l’argument  de 


(t)  Rép.  à h Defenfe  des  Sentim.  d».  13. 

(p)  Avis  pag.  J90.  ».  col. 

(j)  Mots  d'Àvril  légo.  p.  367. 

S,,  Depuis  la  1.  édition  j'ai  fi  que  cette  objection 
fondée  fur  ce  que  l'Auteur  de  I Avis  nous  exhorte 
„ dans  U p.  6c8.  î.col.à  dcfavoüci  nommément  les  Ecrit* 
,,  o à l'on  a taché  de  faire  foûlcvcT  Moniteur  le  Dauphin, 
,,  & d'armer  tous  les  François  poui  mettre  la  Monarchie 
„ fui  le  p'.ed  d'Ariftodémocutiquc.  Ceux  qui  font  l'objcc- 
„ tion  prétendent  que  c'dl  avoir  demande  le  defaveu 
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Mr.  J. Je  lui  en  nie  &la  majeure,  & la  mineure. 

Je  lui  foûtiens  qu’il  ne  faut  qu’avoir  de  boni  cor- 
refpondans  en  Hollande,  pour  lavoir  à Paris  tout 
ce  qui  eft  énonce  dans  fa  majeure  > fie  qu’il  cil  fi 
peu  vrai  que  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez  fâ- 
che tout  cela,  que  beaucoup  de  lcâeurs  en  ce 
païs-ci  fc  font  dit  à eux- mêmes , il  auroit  pû  ajou- 
ter telle  (ft  telle  chofe  là  (ft  là.  Pour  moi  qui  ne 
bouge  gticrcs  de  mon  cabinet  , j’ai  fort  bien  fenti 
par  le  peu  de  detail  que  je  voïots  dans  l’Avis,  fie 
par  l’ignorance  qui  y paroit  de  cent  chofes  que 
nous  favons  tous , que  l’Auteur  n’cfl  pas  en  Hol- 
lande. Je  n’ofe  renvoïcr  M.  J.  à la  Gazette  de  Pa- 
ris, qui  fait  voir  fi  clairement  que  l’on  fait  là  ce 
qui  fe  paflc  dans  nos  Synodes,  fi  un  Miniflre  prê- 
che à la  Haye  contre  la  prife  d’armes  pour  la  Re- 
ligion, s’il  le  fait  des  émotions  populaires  dans 
quelque  ville  de  Hollande,  fie  pourquoi,  fiée.  je 
n’ofe,  dis-je,  l’y  renvoïer,  de  peur  qu’il  n’en 
conclue  que  je  fai  trop  bien  les  Gazettes,  pour  n’a- 
voir pis  fait  l’Avis  en  quertion. 

Je  ne  daignerois  réfuter  la  preuve  qu’il  tire  de 
ce  que  l’Auteur  de  l’Avis  fait  ce  que  c’cfl  qu ' A f- 
fAreurs  fie  cpi'/tjfbrances  en  mat  ici  c de  commer- 
ce. On  la  fi  fie  tous  les  jours  dans  les  rues  cette 
belle  preuve-là}  n’y  aiant  point  de  Marchands 
Réfugiez  qui  ne  fâchent  que  de  toutes  les  Villes 
marchandes  du  Roïaume  on  fait  arturer  des  vaif- 
feaux  à Paris,  où  eft  h Chambre  des  Afïürances. 

Cet  hommc-ci  croit  que  tout  ce  qu’il  11c  favoit 
pas  en  France,  étoit*  ignoré  par  les  Savons  de 
Paris.  On  pourrait  fur  cet  article  l’accabler  d’in- 
fuites, fi  on  vouloir  s’abaifler  à des  chofes  fi  in- 
dignes d’être  1 élevées.  Sij'avoisun  valet,  je  les 
lui  donnerais  à réfuter  : mais  notre  Gtbale  cil  fi 
infruétueufe,  que  je  n’ai  pas  le  moïen  d’en  avoir 
un. 

J’ai  ouï  parler  d’une  objeâionqui  ferait, fi  el- 
le ctoit  bien  fondée,  beaucoup  plus fpécicufc que 
tout  ce  que  fon  efprit  inquifitcur  lui  a pû  décou- 
vrir. On  prétend  qu’il  clt  parlé  dans  l’Avis  aux  * 
Réfugiez , de  quelques  livres  qui  n’ont  pû  être 
bien  connus  qu’en  Hollande,  dans  le  tems  que 
cet  Avis  a été  enmpofe.  Je  n’ai  encore  trouve 
perfonne  qui  m’ait  marque  quels  font  ces  livres, 
oc  mes  recherches  ne  m’ont  point  fait  trouver  que 
l'Auteur  de  l’Avis  en  parle.  Ainfi  je  puis  attendre 
tranquillement  que  mes  ennemis  mettent  cette 
objection  en  forme  de  preuve,  (r)  Je  dirai  néan- 
moins, qu’il  fera  très- malade  d’en  faire  un  bon 
argument  contre  moi}  parce  qu’cncore  que  l’Au- 
teur de  l’Avis  aux  Réfugiez  turoirtc  à bien  des 
égards  fort  peu  inrtnût  du  détail  des  chofes  qui 
fc  difent  ou  qui  fe  partent  en  ce  païs-ci,  ilefttrcs- 
portiblc  qu’il  ait  eu  connoiflance  de  certains  libel- 
les auflï-tôt  que  nous.  Il  faut  fe  fouvenir  d’un  fait 
certain,  qui  eft  que  tous  les  petits  Ecrits  de  ce 
païs-ci  fonc  envoïez  en  France  aufli-tôt  qu’ils  pa- 
roiffent.  Nos  Pctfccuteurs  n’en  laiffent  rien  per- 
dre, pour  s’cnfcrvirunjourcontrcnous.  Les  Au- 
teurs ou  les  Imprimeurs  bicn-aifcs  que  ceux  qui 
y font  les  plus  maltraitez  les  voient  bientôt , leur 
en  adreflent  promtement  des  exemplaires  par  la 
porte } fie  fouvent  même  ils  en  adreflent  aux  en- 
nemis 

„ d'un  livre  intitule  U S/iUt  de  U Frjrnt , qui  ne  parut 
„ que  peu  de  jours  avant  l'Avis  aux  Réfttgiea,  Man  ils 
„ devioien?  favoir  que  Mr.  J.  avoir  fait  long-tems  aupa-  . 

„ ravin:  des  Ecrits  volant  qui  tendoient  à ces  fiai  : 8<  P*.  ~frt 
„ c'cll  fans  doute  de  ceux-là  qu'on  demande  le  defaveu , , 

„ & non  de  celui  qui  a pour  titre  U Sslue  J»  U Frémi , l*llrt  <’c 
„ qu'on  a imputé  nullement  à Mr.  /.  parce  qu'on  y vofoit  rr,ncç‘ 

„ les  principes  éc  fes  défirs  plus  amplement  étendus,  & 

„ que  tout  y reflentoit  l'cfput  fttyrique  dont  il  dl  pétri. 
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ocmis  de  ceux  qui  font  fccyrifcz,  ou  enfinaupre- 
mier  Banquier  donc  ils  s’a vi font.  On  rend  ainfi  la 
pareille  aux  Plumes  fabriques  de  Paris,  d’où  nos 
Marchands  reçoivent  louvcnr  par  ta  polie  de  pe- 
tits Ecrits  faty tiques,  Ion*  lavoir  qui  les  leur  a- 
droite  : & je  ne  croi  pas  que  ceux  qui  en  reçoivent 
de  fcmblables  à Pari»  fuient  aulli  zélez  que  plu- 
iîcurs  le  font  ici,  où  trcs-louvcnt  ceux  quicnre- 

Jioivcnt , les  portent  aux  Magi  lirais  la  ns  les  avoir 
ûs.  On  peut  donc  mettre  en  fait,  qu’il  y a tel 
livre  imprimé  à Amllcrdam  qui  cft  lu  à Paris  plu- 
tôt qu'a  Rouer  Jam,  (bât  qu’il  y ait  des  gens  qui 
l'envoient  par  la  polie  avant  qu’il  le  vende  chez 
le  Libraire,  comme  il  y en  a qui  les  lilcnt  ici  a- 
vant  ce  icms-Ià , foit  qu'il  fc  pâlie  quelques  jours 
depuis  l’cxpofition  en  vente  jufqu’à  l’envoi  des 
exemplaires  aux  autres  Villes.  Au  pis  aller  , ladif- 
fïrcncc  Je  tons  peut  n’étre  que  d’un  voiage  du 
Courrier. 

CHAPITRE  H. 

Réfutation  de  la  preuve  que  Mr.  J.  tire  de  ce 
qu'il  fupofe  , que  f»  l’Auteur  de 
l’Avis  étoit  à Paris,  il  le 
nommerai  c. 

LA  (a)  t.  preuve  roule  fur  ce  qu’il  prétend 
que  fi  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez  étoit 
a raris,  il  auroit  dû  écrire  à découvert  ou  fc  mon- 
trer à tout  le  moins,  lors  qu’il  a lu  qu’on  lui  de- 
fiinoit  une  rccompcnfe. 

Pour* réfuter  cette  preuve,  dont  Mr.J,  pa- 
roit  fi  coiffé,  qu’il  la  produit  quelquefois  en  itile 
de  déclamation,  il  fufHra  de  fournir  des  motifs 
très- pla  u fi  Mes  fie  trcs-probables  qui  ont  pû  porter 
cet  habitant  de  Parut  à en  ufer  comme  il  a lait. 
Je  m’engage  à les  fournir  ces  motifs-là  dans  ma 
Rcpon'c , fit  je  déclare  par  avance  que  fi  quelqu’un 

Êerfitte  alors  à fe  faire  de  cette  z.  preuve  urte  dit- 
culré  confidérablc,  ce  fera  un  homme  qui  ne 
veut  point  être  détrompé,  8c  du  jugement  du- 
quel on  doit  tenir  peu  ae  compte.  Les  mêmes 
motifs  ferviront  à diflîpcr  tous  les  embarras  fous 
kfqtieb  Mr.  J.  paraît  fucr  par  raport  à la  Préfa- 
ce. Il  n’a  point  vû  qu’il  fe  réfutoit  lui-méme. 
çtain-  Comment  l’auroit-il  vu  au  milieu  de  tant  de  paf- 
tUlun,  dt  fions  diverfe»  qui  l’ont  agité  en'compofant  ce 
dernier  ouvrage?  On  le  voit  changer  de  ton 
J"r  prefquc  de  page  en  page.  En  un  (b)  lieu  il  die  qu’il 
J**.  ne  veut  point  découvrir  la  peribnne  de  l’ Auteur 
de  l’Avis  i 6c  néanmoins  il  défigne  un  peu  apres 
un  certain  Auteur  partant  d’indices,  oc  jufqucs 
à marquer  où  il  loge,  qu’il  n’y  a perfonne  qui 
a’y  puiffe  méprendre.  En  un  lieu  il  dit  que 
l’Auteur  {c)  jeûnent  fort  bien  le  perjonnage  de  La. 
tboliqut  Romain  y (fi  ne  fe  démeitt  en  aucun  en- 
droit j en  un  autre,  (d)  qu'il  y a un  air  de  Hu- 
guenot! fmt  généralement  répandu  dam  fen  ouvrage 
depuis  uu  bout  jufqn'à  l'autre.  Il  dit  en  un  beu , 
(e)  que  ces  Meffiturs  fe  fout  cachez  fous  le  voile  le 
plus  épais  t ailleurs  ce  n’cft  qu’un  petit  voile.  Eo 
un  lieu  il  (f)  dit  que  l’Avis  aux  Réfugiez  ef  plein 
d'une  littérature  agréable  y fc?  que  V érudition  j tft 
fort  bien  difptnfée\  ailleurs  il  dit  que  (g)  c'tji  une 
pure  pédanterie  t une  lilérature  de  College , un  bon 
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petit  recueil  du  Peljantbta.  En  un  lieu  il  dit  que 
l'Auteur  de  ect  Avis  doit  être  ( [b ) un  ennemi  juré 
de  la  Religion  Protejlantr -t  en  un  autre,  (/)  qu’il 
n’a  point  eu  deffein  de  faire  du  mal  aux  Prote- 
llans,  mais  plutôt  du  bien  par  accident. 

Mais  venons  à l'a  réfutation  par  lui-méme.  II  g * f). 
convient  que  l’Auteur  de  l’Avis  cil  Protcllint,  Uu.mtLt. 
fie  il  le  prouve  le  plus  fortement  qu’il  lui  cil 
polfible,  fie  il  comprend  bien  l’intérét  qu’un 
Auteur  Protclfant  a eu  ici  de  fe  cacher.  (*)  • 

Car , dit-il,  cet  ouvrage  ne  luy  pouvait  faire  hon- 
neur nulle  part  j ni  auprès  des  Catholiques , à qui 
cela  paraîtra  lâche  * ni  auprès  des  Pt  défi  ans , qui 
regardent  cette  atiien  comme  la  derniere  perfidie. 
Pourquoi  donc  trouve-t-il  étrange  qu’un  Pro- 
rc liant  qui  aurait  fait  ce  livre  a Paris,  ne  fc 
nomme  pas?  Elt-cc  qu’il  croit  que  quand  on  cft 
à Paris, on  le  loucic  peu  de  le  voir  deshonoré  aufli- 
bicnchcz  les  Catholiques  que  chez  les  Protcftans? 

Un  homme  qui  aurait  le  jugement  net,  ne 
trouverait  point  ici  les  difficuJtcz  que  Mr.  J. 
lâché  de  pci luader  qu’il  y trouve.  Apre»  s’etre 
convaincu  d’un  côté,  que  cet  Auteur  cft  Proie* 
fiant,  fie  de  l'autre,  qu’il  a fu jet  de  craindra  de 
palier  pour  mal- honnête  homme  fit  auprès  des 
Catholiques , fie  auprès  des  Réformez  , il  ne 
devoit  plus  le  demander  pourquoi  il  ne  (c 
nomme  pornt  : il  devoit  fonger  qu’il  y a des 
gens  qui  craignent  plus  le  blâme  , qu'ils  n’ai- 
ment  une  rccompcnfe.  Cela  cft  auifi  vrai  à 
Paris  qu’ici.  Cependant  qui  n’admirera  les  pré- 
cipices où  là  paflion  étourdie  le  jette?  (/)  Il  s'eft 
engagé  envers  le  Public  à renoncer  à toute  con- 
jecture quelle  qu’elle  foit,  pourvu  qu’on  puiffe 
imaginer  une  raifon  vrailcmblablc  pourquoi  le 
véritable  Auteur  fe  tient  caché.  Et  ne  l’a  t- il 
pas  trouvée  lui-méme?  Mais  qu’il  fe  fouvien- 
ne  feulement  de  ce  à quoi  il  s'engage.  De 
mon  côté  je  m’engage  à lui  fournir  cette  rai- 
ion  vraifemblablc.  Je  ferai  voir  que  le  véri- 
table Anccur  étant  Protcftant , comme  Mr. 

J.  le  rcconnoit , no  peut  le  découvrir  publi- 

Îucmcnt,  fans  commettre  en  Angleterre  ou  en 
lollande  celui  à qui  il  a envoie  fon  Livre,  que 
l’on  découvrirait  nieotôt  par  les  liaifons  connues 
du  vrai  Auteur  : d’où  il  pourrait  arriver  par  con- 
trecoup que  l’Auteur  de  l’Avis  ferait  reconnu  à 
Paris  pour  le  véritable  Auteur  de  la  Préface»  ce 
qui  le  perdrait.  Tout  ccd  fera  réduit  en  un  fy- 
Ufime  tort  vraifemblablc,  fie  des  i prêtent  nous 
pouvons  compter  comme  nullcs  tant  de  qucllions 
redoublées  que  Mr.  J.  nous  fait,  (m)  Pourquoi 
cet  Auteur  ne  fe  découvre-t-il  pas  ? Pourquoi  encore 
du  myftere  ? «c.  (»)  fie  tant  de  perplexitcz  où  il 
fc  perd  par  raport  à la  Préface  » fie  rire  do  nplau* 
diflemens  qu’il  fe  donne  à lui-même  pour  la  dé- 
couverte chimérique  de  la  prétendue  trame. 

CHAPITRE  III. 

Différence  entre  les  maniérés  de  t Auteur  de  l’A- 
vis, fc?  les  miennes , avec  1 ex  amen  de  ce  qu'on 
objeéle  fur  la  Critique  de  Maimbourg. 


A 


Ll  refte,  fi  l’on  veut  des  preuves  de  ma  ju- 
llification,  plus  plaufibles  que  celles  de 


[«)  Avis  p, 66.  Exam.  pag-  M- 
C*)  f. 

W î6-  _ 

(d)  Pag.  II.  18. 

it)  Pjg.61  de  l'Avit.  diâ.p.  ni. 

U)***- 

(iz  Pag.  axa. 


(*)  Ex  un.  p.jj. 

(»)  A-n*  p.  j7. 

(*)  Avis  p.6S.8c«. 

(»)  „On  verra  fur  U fin  duChap.  V.  ravanlage  qui  me 
..  vient  de  ce»  qudtiom. 
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mon  accufktion , qu’on  conûJcrc  mes  autres  ou- 
vrages: on  y voit  très-peu  de  citation»  de  l’Ecri-  CHAPITRE  IV. 

turc,  & prdque  jamais  félon  le  vieux  Gaulois  de 

b Vcrfion  de  Genève;  au  lieu  que  l’Avis  aux  Réfutation  de i caraüeres  par  où  on  a prétendu  défi- 
Réfugiez  cft  tout  plein  de  citations  de  l’Ecriture  gntr  l' /tuteur  de  P/tvis. 

félon  cette  vieille  Vcrfion,  tout  plein  d’alluûons 

à l’Ecriture,  comme  le  reconnaît  Mr.  J.  fit  il  T) Renier  ement , dit-il, {a)  il  faut  pofer  tomme 
n’y  a perfonne  qui  ne  rcconnoiifc  là  un  homme  L UHe  vérité  évidente  tnconte fiable  , que 

tout  pénétré  de  Sermons,  ÔC  qui  poflede  la  S.  ce  u'efl pat  ici  l'ouvrage  d'un  novice-,  c'eji  l’ouvra - 
• Ecriture  beaucoup  mieux  que  je  ne  fois.  Que  gt  d'un  maître  confommé dam  Part  d'écrire  en  Fr an- 
fi  cet  Auteur  n’attaque  point  nommément  la  fois.  Cette  hyuochdc  capitale  lui  plaît  fi  fort , 

Critique  Générale  du  P.  Nlaimbourg,  comme  qu'il  U répète  pluficurs  fois.  Vous  la  verrez  dans 
il  attaque  non  tous  («)  les  Ecrits  de  quelque  repu - la  page  zd.  de  l’Examco,  8c  dans  b <S}.  de  fon 
talion  qui  ont  été  faits  depuis  placeurs  années  con-  Avis.  Il  ajoute  à cela , que  nous  n’avons  pas 
tre  la  France , ainû  que  le  lupolc  tàufTemcnt  Mr.  beaucoup  de  tels  Ecrivains  dans  ces  Provinces. 

J.  mais  Iculcmcnt  quelques-uns,  ce  n’cll  pas  à Chacun  voit  que  là  preuve  fe  réduit  à ceci, 
dire  qu’il  ait  eu  en  cela  d’autre  raifon,  que  celle  L’Avis  aux  Réfugiez  cft  l’ouvrage  d’un  maître 
de  ne  (avoir  pas  qu’il  y eût  dans  cet  ouvrage  des  confommé  dans  l’art  d’écrire  en  François,  c’elt- 
maximes  conformes  à celles  de  Junius  Brutus,  à-dire  qui  a déjà  compofé  pluficurs  ouvrages 
ou  qui  en  général  fe  trouvafièm  en  fon  chcmip.  bien  écrits  en  cette  bogue;  Car  c’cft  ce  que  Mr. 

Quel  nombre  prodigieux  delivres  n’a-l-:l  pas  J.  doit  entendre,  ou  bien  Ion  fondement  cft  nul. 
bilîc  fans  en  dire  mot?  Que  Mr.  J.  cite,  £il  lui  II  faut  donc  chercher  cet  Auteur  parmi  ceux 
plaît , les  pages  où  b plainte  de  Mr  Cbudc  cft  réfii-  qui  ont  déjà  compofé  pluûcurs  ouvrages  bien  c- 
tée,& où  les  réfutations  de  Varillas  par  le  Doéleur  crits  en  cette  langue  ; 8c  il  le  faut  chercher  en 
Bumet,8c  les  rcponllcsqui  ont  etc  faites  àdcBrucys  Hollande,  puis  que  j'ai  prouve  qu'il  doit  y c- 
font  miles  au  rang  de  nos  libelles,  d’une  manière  tre. 

que  b Critique  Generale  de  Maimbourg_  n’y  cft  pas  Rien  dejrius  foiblc  que  ce  fondement.  J'ai  déjà 

mile;  car  (/)  c’elt  ce  qu’il  affirme  pofitivemeut.  ruiné  là  prétention,  lavoir  que  cet  Auteur  doit  T*' M 7«- 
Pour  moi , je  n’-i  pu  trouver  encore  ces  pages-  être  en  HoIbnJe;  8c  en  attendant  que  je  J’acca- 
là  dans  l’Avis  aux  Réfugiez,  & ce  pourrait  bien  b!c  d’exemples  qui  ruinent  fon  principe  de  fond  /«r  uû 
être  un  menfonge.  Je  fanera  à la  preuve;  8c  en  comble,  il  me  fuflh  aujourd’huidclefairefou-  tattm fir 
s’il  ne  b donne  pas,  qu’il  fe  prépare  à pafler  venir  du  jugement  qu’il  porta  de  l’Auteur  des  Let- 
pour  un  faux  témoin.  très  fur  le*  matières  du  tems,  lors  qu’elles  com-  u,m‘' 

lut  Livru  Maisn’a-t-iljamaisouïdirequ’un  Auteur  qui  ne  mcnccrcnt  de  paraître.  Je  ne  fài  point  fi  Mr.  Baf- 
ajfnmet  veut  pas être  connu, aftcétc  quelquefois  de  réfuter  nage  qui  fc  promenoit  avec  nous,  8c  avec  feu 
rua*  eem-  ^sautrcs  Ecrits?  A quoi  lui  («vira  doncfamyftc-  Mr.  le  Moyne,  s’en  fouvitndra;  mais  il  cft  ccr- 
mmtfJïu,  rieufe  remarque  de  b Critique  Générale,  qu’à  ré-  tain  que  Mr.  J.  nous  dit  que  ces  Lettres  étoient 
à tenant,,,  pete  encore  dans  la  page  f4-  Il  ne  faut  pas  qu’il  l’ouvrage  d’un  homme  qui  avoir  aquis  l’habitude 
lUgedcsautresparlut-méme.Onmc  connoit  pour  de  bien  écrire;  qu’oo  y rcconnoilloit  un  certain 
l 'homme  du  monde  qui  a le  plus  d'indifférence  art  qui  ne  s’aquierc  que  par  l'exercice,  un  art, 
pour  les  ou  vragesSc  pour  (es  femimera  particuliers,  difon-il  dcfêircr  fes  penfees,  de  les  bien  placer  & 

On  le  connoit  pour  l'hommedu  monde  lcplus  ido-  bien  tourner.  Ainfi  il  rejettoit  les  Réfugiez  àqui 
litre  des  ficns.Contre  lui  là  remarque  ferait  fouffra-  on  les  atribuoit,  8c  qui  n’etoiem  point  encore 
ble.On  n’a  point  de  peine  à le  découvrir  quand  il  célébrés  par  leurs  Ecrits;  & n’en  donnoit  point 
public  des  ouvrages  anonymes.  Car  outre  qu’il  a d’autre  rnilon,  fi  ce  n’eft  que  c’ctoit  l’ouvrage 
• des  féconds  qui  aprennnent  bientôt,  du  moins  d’un  homme  qui  avoit  déjà  tait  d’autres  bons  Ji- 

par  lignes  fcc  gellcs,  ce  qui  en  ert,  on  rencontre  vrcs.  Il  n’étoit  nas  le  fcul  qui  en  jugeoit  ainfi: 
à coup  (ùr  pour  guide  les  louanges  & les  apolo-  tout  le  monde  foûtenoit  que  ces  Lattes  ne  pou- 
lies qui  fortent  oc  la  bouche  au  perc,  8c  qui  voient  venir  que  de  l'une  d«  meilleures  plumes 
«vertiffent  qu’il  n’en  faut  pas  dire  du  mal.  Une  qui  fc  fuflent  déjà  fait  connoitrc  parmi  nous.  A- 
femblablc  conduite  me  penfà  tromper  fur  b pré-  près  cela  je  devrais  avoir  la  modeftic  de  ne  pas  * 
tendue  Lettre  du  P.  Peters  au  P.  b Chaife,  que  aire  qu'on  me  fit  l’honneur  de  me  les  attribuer 
l’on  prit  d’abord  pour  une  Lettre  véritablement  tant  en  Holbndc  que  dans  les  pais  étrangers  : mais 
interceptée,  8c  puis  pour  une  fraude  pieufe  de  puis  que  c’eft  un  fait  connu  qui  me  peut  fervir , 

Mr.  J.  On  s’en  ddàbula,  en  votant  paraître  peu  on  me  pardonnera  cette  liberté.  On  les  aurait 
après  b prétendue  rcponl'c  du  P.  b Chaife.  Mais  données  tout  d’une  voix  à Mr.  J.  fi  on  n’eût  pris 
il  cft  vrai  que  b chaleur  avec  laquelle  je  voïois  garde  qu'elles  ctoicnt  écrites  d’une  manière  fage, 
foûtenir  chez  Mr.  J.  que  les  vraifemblances  nonnéte,  retenue,  8c  entièrement  éloignée  de 
avoient  été  bien  gardées  , 8c  qu’il  ne  faloit  pas  cette  aigreur  chagrine  qui  ne  fait  que  mordre  8c 
décider  comme  je  fàifois  pour  la  fupofition  de  b Que  deenirer  dans  fes  Ecrits.  Enfin  on  a lu  qui 
Lettre  du  P.  Peters  , ( marque  certaine  de  mon  ctoit  l’Auteur  de  ces  Lettres,  8c  il  mepcimaira 
Cabalifine  que  je  m’étonne  qui  lui  foit  échapéc  ) de  dire;  car  cela  ne  lui  éroic  pas  au  fond  delàvan- 
me  fit  Ibupçonner  quelque  tems  ce  que  tant  d’au-  tageux,  que  l’on  tomba  des  niies  en  l’aprenanc. 
très  croïoient.  Quoi!  difoit*on,  un  homme  qui  n’avoit  jamais 

Les  autres  preuves  qui  me  reftent  à exàtnincr  (bj  écrit , 8c  qui  n'avoit  pas  même  fait  profefiion 
(è  peuvent  réduire  à deux,  favoir  à un  certain  de  lettres,  un  homme  qui  a été  toute  b vie  dans 

«mas  de  caraâcrcs  qu’il  m’attribue,  8c  à fes  rc-  d’autres  occupations,  eft  capable  d’écrire  fi  bien? 

flexions  fur  la  nouvelle  édition  de  l’Avis  aux  Ré-  Tout  Paris  a rendu  juftice  a cette  plume:  mais 
fùgiez.  Ecoutons  le  parler.  on  y a été  long-tcms  incrédule  fur  le  nom  de 

• l'Au- 
to Pag.  16.  „ té  fur  la  Controvcrfa  du  tenu . bon  & bien  tourne, 

(f)  Pag.  54.  „ mao  dont  peu  de  perfonne»  farosent  l'Auteur  & je 

(«)  Exim.  pag.41.  „ mérite. 

(*)  „ On  fc  trompoit;  car  il  avoit  écrit  un  petit  Tiat- 
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l’Auteur,  encore  que  des  gens  ires-dignes  de  foi 
a ITÜ  raflent  pofitivement  la  chofe  dans  les  lettres 
qu’ils  ccrivoient  à leurs  amis  de  France.  Je  dirai 
en  partant,  que  puis  qu’on  a etc  long-tcms  à Pa- 
ris  & ailleurs  dans  la  fàulTe  perfuaüon  que  j’etois 
l’Auteur  de  ces  Lettres,  Se  qu’on  y feroit  encore 
peut-être,  fi  le  véritable  Auteur  nefefui  montré, 
il  n’y  a nulle  certitude  dans  les  conjectures  fur  le 
ftilc.  Encore  aujourd’hui  on  m'attribue  des  Ecrits 
donc  le  itik  aprochc  du  mien  comme  l’Orient 
de  l’Occident,  pour  me  fervir  de  (f)  l’cxprcflîon 
de  Mr.  J. 

Que  dira-t-il  fur  le  fait  notoire  des  Lettres  fur 
les  matières  du  tenu,  où  il  a porte  témoignage 
lui-même?  Ne  faut-il  pas  qu’il  avoue  la  fauflctc 
de  fon  principe,  favoir  qu’un  ouvrage  qui  porte 
tous  les  caraCtcres  d’un  homme  qui  vert aquis l’art 
de  bien  écrire  par  un  long  exercice,  cil  en  effet 
l’ouvrage  d’un  tel  Auccur,&  non  la  première  pro- 
LxtmfUt  duftion  d’un  Ecrivain?  Ceci  fer  vira  à quelqu’un 
étJivtn  qui  médite  un  ouvrage  artez  curieux  fur  la  con- 
**“*'.'  formité  de  la  conduite  des  Jéfuïtcs  envers  les  Jan- 
féniftes  avec  celle  de  Mr.  J.  envers  fes  ennemis. 
OKvrap*  Car  jamais  on  ne  vit  des  gens  donner  plus  à gau- 
tti  mi  ebif  chc  au  fujet  des  Provinciales  de  Mr.  Pafcal,  que 
daavn.  ]c,  Jéfuïtcs  j & la  chofe  dont  ils  s’avifoient  le 
moins,  étoit  que  ces  Lettres  fùffcnt  l’ouvrage  d'un 
homme  qui  faifoit  là  fon  coup  d’ellai.  Ils  ctoicnt 
cxcufablcs.  Je  croi  que  perfonne  netrouvoitlà  les 
manières  d’un  novice.  Tout  y fent  lem  litre con- 
fotnmé  en  l’art  d’écrire  en  François.  Rien  ne 
marque  que  l’Auteur  ne  fe  fût  occupé  avant  cela 
qu'à  des  expériences  phy  tiques,  8c  à la  Géomé- 
trie. D’où  paraît  combien  on  donne  dans  l’illu- 
fion  en  raifonrunt  comme  fait  Mr.  J.  L’Avis  aux 
Réfugiez  a toutes  les  marques  d’un  maître  con- 
fomme  dans  Part  d’écrire  en  François:  donc  ce- 
lui qui  en  elll’Auteura  déjà  publié  plufieurs  beaux 
livres  en  cette  langue.  Apliquons  cela  aux  Lettres 
Provinciales,  8c  aux  Lettres  fur  les  matières  du 
tems,  fans  compter  les  exemples  que  j’entaflerai 
dans  ma  grande  Reponfe*,  la  Fréquente  Com- 
munion de  Mr.  Amauld,  le  t.  Tome  de  la  Re- 
cherche de  la  Vérité  par  k P.  Mallebranche,  la 
première  Réponfc  de  Mr.  Claude  à la  Perpétui- 
té de  la  foi,  Ôcc.  où  en  lcra  mon  Délateur  avec  (à 
conclufion? 

■L'Avît  B cil  donc  trcs-poffible  que  comme  il  y avoit 
auxutfa-  en  Hollande  il  y a trais  ou  quatre  ans  un  Réfugié, 
lut.  faut  qui  des  la  première  production  de  fes  Lettres  lur 
îrtf" ' mat>eres  du  «ms,  fit  voir  qu’il  cguloit  les 
ùw'ni  « maîtres  confommez  en  Part  d’écrire  en  François, 
tfitAu.  il  y en  ait  eu  aulli  quelque  autre  qui  pour  fon  pre- 
>w.  mier  coup  d’ertai  a fait  l’Avis  aux  Réfugiez.  De 
forte  que  quand  on  feroit  forcé  d’avouer  à Mr. 
J.  que  l’Auteur  de  cet  Avis  eft  en  Hollande,  fu- 
pofition  qu’il  ne  fonde  que  fur  desablùrditezma- 
nitértes,  il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’il  ferait  un  des 
Auteurs  qui  ctoicnt  déjà  fort  connus.  On  ne  lui 
dit  cela  que  pour  lui-montrcr  la  témérité  qu’il  a 
eue  de  R porter  pour  Accufareur,  fans  rien  avan- 
cer fur  quoi  on  ne  le  puifle  acrochcr  des  mois  en- 
tiers. On  lui  nie  que  cet  Auteur  doive  être  en 
Hollande^  Se  s’il  le  prouvoit,  on  lifi  nierait  que 
cet  Auteur  eût  fait  des  livres  avar>t  cela:  8:  s’il 
alléguoit  je  ne  fai  quelles  confbrmitez  depenfées, 
de  citations  fie  de  phrafes,  on  lui  demanderait 
qu’il  prouvât  que  ces  contbrmitez  ne  venoient 
point  ou  de  ce  que  ce  nouvel  Auteur  aurait  pris 
goût  à mon  itik,  8c  en  feroit  devenu  Pimitateur 
toit  à deflein , foie  par  une  contagion  infenûble  •, 
ou  de  ce  qu’il  aurait  eu  les  idées  tuuches  dcqucl- 
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ques  penfées  qu’il  aurait  trouvées  dans  mes  Ecrits, 
propres  à fon  but  s ou  enfin  de  ce  qu'étant  mon 
ennemi,  il  aurait  fait  un  livre  expiés  pour  me 
faire  des  affaires,  8c  aurait  dans  cette  vûë  imité 
6c  pille  mes  livres  le  mieux  qu’il  aurait  pu.  Qui 
m’cmpécheroit  de  me  détendre  en  difant  que  Mr. 
J.  voulant  te  défaire  de  moi?  a peut-être  compo- 
lc  lui-même  l’Avis  aux  Réfugiez)  8c  qu’afin  de 
pouvoir  me  l’imputer,  il  y a inféré  les  conformi- 
té! avec  mes  livres  Icfquellcs  on  mettrait  en  avant? 
Il  eft  fort  polliblc  que  des  gens  auflï  vindicatifs 
que  lui  fe  portent  à ces  ex  ces.  On  ne  pourrait  donc 
conduire  r:cn  de  convaincant  contre  moi  de  ces 
conformitcz,  fur  tout  puis  que  l’aparrnccporteà 
croire  que  ü j’étois  l’Auteur  d’un  tel  ouvrage, 
je  l’aurois  rendu  diflèmblablc  à mes  autres  li- 
vres. 

Mais  avant  que  d’en  venir  là,  je  demanderais 
la  dileuflion  dcccsdeuxqucllions:  l'une.  S’il  eft 
vrai  que  l’Avis  aux  Réfugiez  foit  la  production 
d’un  maître  conlommé  en  l’art  d’écrire  en  Fran- 
çois: l’autre.  S’il  cil  vrai  que  le  ilik  8c  les  ma- 
nières en  foient  conformes  a mes  livres.  Sur  la 
première  qucltion  les  Juges  de  Hollande  feraient 
obligez  de  nommer  des  Experts  qui  ne  fuflent 
fufpcCts  ni  à l’ Accufareur,  ni  àl’Accufé,  8c  il  ar- 
riverait aparcmtncnc  qu’on  ne  trouverait  pas  de 
plus  fur  expédient,  que  de  renvoier  l’affaire  à l’A- 
cadémie Françoiie  en  poiànt  ainfi  l’ctat  de  la  que- 
ftion.  On  demande  à la  Compagnie  ^ fi  f Avis  au» 
Réfugiez  eft  tellement  r ouvrage  d’un  homme  ton - 
fommé  en  l'art  ef  écrire  en  Fr  an  fois  , qu' encore  que 
les  Lettres  Provinciales  foient  la  première  produc- 
tion de  Mr.  Pafcal  en  ce  genre  d'écrits , comme  la 
Fréquente  Communion , la  Recherche  de  la  Vérité ^ 
{fie.  font  les  premiers  livres  que  leurs  Auteurs  aient 
faits , il  n'efi  pas  néanmoins  poffible  que  rAvisaun 
Réfugiez  foit  la  première  produttion  de  fon  Auteur. 
Quant  à la  féconde  qucllion,  les  Juges  feraient 
auflï  obligez  de  nommer  des  Experts  non  fuipeCts, 
8c  de  me  permettre  de  fournir  les  nonconlormi- 
tez  que  je  trouverais  entre  mes  véritables  ouvra- 
ges, 8c  l'Avis  aux  Réfugiez.  Quel  procès,  bon 
Dieu!  8c  de  quelle  longueur  ne  ferait-il  point? 
8c  cela  pour  une  vétille.  Car  dequoi  importe-t-il 
au  Publie  qu’un  Livre  donc  on  ne  parloir  plus,  8c 
qui  s'il  étoit  capable  de  faire  quelque  mal , ne  le 
ferait  que  par  les  vacarmes  deMr.  J.  demeure  en- 
tièrement anonyme , ou  non  ? 

Tout  cela  montre  que  fi  cet  Ecrivain  ctoit  ca- 
pable d’ccoutcr  les  confeils  de  la  raifon  8c  de  la  là- 
gefle,  & fur  tout  les  obligations  d’un  Palteur  de 
FEvangile , au  préjudice  de  fon  humcur’fauvage, 
cruelle,  médifante  8c  vindicative,  il  n’auroit  ja- 
mais entrepris  cette  accufation 
Il  n'elt  plus  ncceflàirc  que  je  m’amufe  à dé- 
tuire  pièce  à pièce  là  machine:  le  fondement  en 
eft  ruine  * cela  fuflir,  6c  d’autant  plus  que  les 
caractères  qu’il  me  donne  ou  ne  me  convicnent 

K,  ou  me  font  communs  avec  un  grande  nom- 
d’Auteurs. 

I.  Par  exemple  (d)  k mélange  de  partages  de 
Poètes  8c  d’Oratcurs  fe  trouve  en  beaucoup  d’E- 
crits.  Il  n’y  a que  deux  jours  qu’il  parole  un  li- 
vre François  contre  la  Tolérance,  qui  eft  tout 
parfeme  de  ces  ornemens.  L’Avis  lur  le  Tableau 
du  Socinianifmc  contient  divetfes  aplicjtiont 
de  Juvenal,  8cc.  ce  qui  n’empêche  pas  que  ceux 
qui  me  k donnent,  fie  qui  lont  en  grtrnd  nom- 
bre, fondez  en  partie  fur  cette  rai  Ion  , ne  fe 
trompent,  au  jugement  même  de  Mr.  J.  Par- 
mi les  Catholiques  Romains  le  P.  Rupin , le 
P. 

(i)  Pag.  4}. 
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P.Bouhours,  le  P.  Thomalfin,  & je  ne  fai  com- 
bien d’autres,  bordent  leurs  livres  de  citations  de 
literature.  De  lôrte  que  comme  c’eft  une  tenta- 
tion allez  ordinaire  à ceux  qui  font  des  recueils, 
que  celle  de  les  mettre  à profit , quand  ils  font 
imprimer  quelque  choie;  Se  qu’il  y a un  nom- 
bre infini  de  Sçavans  qui  font  des  recueils,  il  eft 
très-polTîblc  que  les  Auteurs  qui  le  parent  de  cita- 
tions à la  manière  de  celui  qui  a fait  l’Avis  aux 
Réfugiez,  foient  des  gens  qui  n’avoienc  encore 
rien  publié,  ou  qui  n’avoient  pascxcrcc  leur  plu- 
me fur  une  matière  qui  fouffrit  cette  brodurc.  Il 
y a des  Ecrits  Latins  qui  en  font  prcfque  tout 
couverts-,  & ne  prend- il  pas  quelquefois  envie  à 
ceux  qui  n’ont  écrit  qu’en  cette  langue,  de  fe 
produire  en  François? 

II.  Mr.  Colomiez,  Mrs.  Graverol  frères,  Mr. 
Tciflîer,  Mr.  Baillct,  Mr.  Juftel,  Se  cent  au- 
tres ou  Auteurs,  ou  qui  n’ont  jamais  écrit,  ont 
mille  fois  plus  de  connoifiance  que  moi  de  ces 
panicularitcz  de  la  République  des  Lettres,  de 
ces  curioliiez  qu’on  m’attribue,  & de  ces  en- 
droits écartez,  fe)  peu  connus , que  perfonne que 
moi  ne  fait  : de  forte  qu’il  ne  feroit  pas  étonnant 
qu’un  homme  qui  commencerait  à fe  faire  impri- 
mer, parût  fort  inftruit  de  ces  fortes  de  particulari- 
tcz,  dont  il  y a même  des  livres  aifez  à trouver 
qui  font  tout  pleins. 

III.  On  feroit  bien  embarafle,  G on  rece- 
voit  ordre  de  prouver  que  je  cite  Ce  que  (f)  je 
fais  en  pcrfcébon  les  Gazettes  anciennes  Ce  nou- 
velles , & je  croi  que  les  citations  qu’on  en  trou- 
verait dans  mes  ouvrages  feraient  bientôt  épui- 
fees.  D’ailleurs,  je  ne  ferais  pas  le  fcul  qui  les 
citerois.  Mr.  Ménage  les  cite  fouvent.  Mr. 
Mufîârd  qui  cft  mort  Miniftre  de  Londres,  Mr. 
Lonic  Ce  Mr.  Amauld  les  ont  citées  dans  des  li- 
vres de  controvcrfc. 

I V.  Quant  à ce  (g)  qu’on  m’attribue  tou- 
chant les  Dictionnaires,  il  n’y  a rien  de  plus  faux  y 
j’avoue  la  dette,  je  fai  peu  les  termes  propres  des 
arts  Se  des  fcicnces  dontie  ne  me  mêle  pas.  Il 
n’y  a rien  dans  mes  Ecrits  qui  témoigne  que 
je  fâche  les  termes  de  Peinture,  de  Sculpture, 
d’ Architecture  , de  Navigation  , de  Pratique, 
Ccc.  De  forte  que  fi  cette  fcience  particulière  pa- 
raît dans  l’Avis  aux  Réfugiez,  on  en  doit  con- 
conclurre  que  je  n’en  fuis  pas  l’Auteur.  Ou- 
tre qu’il  y a des  livres  qui  font  les  premiers 
que  les  Auteurs  donnent  au  public  , com- 
me l’Athènes  Ancienne  fie  Nouvelle , Ce  le 
Voyage  #du  Monde  de  Defeartes,  où  cette  con- 
noimncè  des  termes  propres  à chaque  matière 
parait  très  fcnfiblcment.  En  tout  cas,  les  preu- 
ves de  Mr.  J.  qui  devraient  être  les  mieux  prépa- 
rées du  monde,  puis  qu’il  m'impute  publique- 
ment tout  ce  qu’il  y a de  plus  atroce,  font  dans 
un  état  le  plus  défectueux  où  jnnuispreuve  ait  cté. 

Car  il  lui  fàloit  faire  ces  deux  chofes.  Pre- 
mièrement il  laloit  juftifier  par  les  Ecrits  qui  font 
véritablement  de  moi , que  je  fai  mille  petites 
curioGtez  , particulièrement  de  la  République 
des  Lettres,  que  perfonne  que  moi  ne  fait  ; que 
je  cite  Ce  fri  les  Gazettes  en  perfèCionj  que  je 
fai  en  ncrfcûion  les  noms  des  arts,  des  fcienccs 
Ce  du  Barreau.  En  fécond  lieu  il  faloit  juftifier 
que  toutes  ces  marques  fe  rencontrent  dans  l’Avis 
aux  Réfugiez.  Quand  on  aura  fait  ces  deux  cho- 
fc*,  je  va  rai  ce  qu'il  y faudra  répondre.  Mais 
je  ne  fuis  que  trop  lur  qu’on  ne  viendra  jamais  à 
bout  de  la  première,  je  fuis  trop  convaincu 
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qu’en  matière  de  faits  je  n’ai  rien  mis  dans  mes 
Ecrits  qui  ne  fuit  commun , & que  rien  n’y  lent 
l'intelligence  des  Arts,  ou  du  Droit.  Pour  l'Avis 
aux  Réfugiez,  ce  n’cft  point  à moi  à en  faire  les 
honneurs  -,  mais  il  me  fetnble  que  Mr.  J.  n'a  pas 
trop  de  tort  de  n’y  trouver  que  des  recueils  du 
Poljantbe, «.  L’Auteur  de  cet  Avis,  qui  qu’il  foir, 
me  rdTembleroit  fort,  je  l'avoue,  s’il  étoit  vrai 
que  je  n’aprofoodifle  rien.  Mais  il  n’cft  pas  vrai 
que  je  n’aïc  rien  aprofondi.  J’en  fais  juge  le  Pu- 
blie. Si  on  l’a  oublié,  j'en  indiquerai  aifement 
les  preuves.  Quand  cela  (croit  vrai,  qu’y  gagne- 
rait mon  Adverfrirc?  N’cft-cc  pas  le  propre  de 
la  plû  part  des  Auteurs  François,  dencs’cn'oncer 
pas  trop  avant  dans  leur  fujet,  Se  de  chercher  les 
agrcmens  préférablement  atout?  Si  l’on  compare 
mes  Ecrits  avec  l’Avis  aux  Réfugiez,  on  trouver» 
une  notable  différence  fur ccdcrnicr  point.  L’Au- 
teur de  l’Avis  frit  le  grave,  Icférieux  , le  Prédi- 
cateur fevere,  il  pâlie  légèrement  fur  tout,  il 
indique  les  choies  plus  qu’il  ne  les  donne.  Pour 
moi,  mes  manières  font  de  plaifanter  de  teins  en 
teros,  de  donner  dans  la  bagatelle,  Se  d’être  pro- 
lixe fur  tout  ce  qui  me  vient  dans  l’cfprir. 

Que  fi  l’on  trouve  que  cet  Auteur  raifonne  par 
la  reduébon  ad abfurdum,  Se  que  j'aime  aufiïàle 
faire  > fi  l’on  prétend  qu’il  a foûtenu  un  paradoxe, 

(ce  que  je  réfuterai  ci-dcflôus)  Ce  que  j’aime  à en 
ioûtenir,  que  lignifiera  cela  ? Y a-t-il  homme  au 
monde  à qui  ces  deux  traits  conviennent  mieux 
qu’à  ma  partie?  Et  ne  convicnncnt-ils  pas  à beau- 
coup d’ Auteurs,  à Mr.  Amauld  en  particulier, 
à Mr.  Nicole,  ôec.?  Quand  je  confidere  la  ma- 
niéré dont  on  m’acantâérifé,  le  plus  frvorable  ju- 
gement que  j’en  puifie  frire  eft  de  dire-,  qu’on  a 
imité  ceux  qui  de  lignent  une  perfonne  particu- 
lière, en  drunt  qu’elle  a une  perruque  blonde, 
ou  un  iuftau-corps  bleu. 

Voilà  le  defrut  général  de  tous  les  traits  par  les- 
quels Mr.  J.  me  caiaftérife,  Ce  qui  me  peuvent 
convenir:  ils  me  font  ccmmuns  avec  une  infinité 
d'autres  gens.  L’aflcmblagc  total  de  ces  caraébe- 
res  ne  convient  ni  à l’Auteur  de  l’Avis,  ni  a moi. 

Montrez  donc  quelque  Auteur,  me  dira-t-on, 
auquel  il  convienne.  Plaifrntc  queftion  î Montrez 
plutôt  vous  qu’il  me  convient,  Ce  à celui  qui  a 
fait  l’Avis  aufii.  Outre  que  quand  il  u'y  aurait 
point  parmi  les  Auteurs  connus  depuis  long-tems 
un  Ecrivain  qui  le  fût  marqué  au  carsâcre  de  ce- 
lui qui  a fait  l’Avis  aux  Réfugiez,  cela  ne  tire- 
rait à aucune  conféqucnce,  puis  que  j’ai  montré. 

Ce  que  je  le  montrerai  plus  amplement  dans  ma 
Réponte,  que  ce  peut  être  le  premier  ouvrage  de 
fon  Auteur. 

C’eft  prouver  mifcrablement  que  l’Auteur  de 
l’Avis  (b)  aime  les  paradoxes , que  c'eft  fon  ragoût 
& fa  viande  d’apétit  j que  quand  ii  en  trouve  en 
fon  chemin , il  Je  jette  dejfus  avec  violence  j tue  «urafcrfi 
tout  Ion  livre  eft  écrit  dans  cet  e/prit:  c’eft,  dis- 
je,  le  prouver  mifcrablement,  que  d’en  donner 
pour  toute  preuve,  qu’//  a ent>  épris  de foitemr  que 
la  France  a beaucoup  gagné  dans  les  Conquêtes  que 
f Empereur  a faites  en  Hongrié  en  Servit.  Et 
ce  n’eft  gucr’es  mieux  réfuter  ce  prétendu  para- 
doxe, que  de  dire  que  la  France  s' eft  beaucoup 
réjouie  de  la  prife  de  Belgrade  par  les  Turcs.  Tout 
cela  marque  je  ne  fai  quelle  pniteflê  d’cf  prit,  Ce 
une  courte  vûë  qui  fied  très-mal  à un  Miniftre 
de  l’Evangile  qui  tranche  uni  de  l’homme  d’E- 
tat , Ce  de  l’Ecrivain  politique.  Les  moins  habi- 
les dans  PHiftoire  moderne  lavent  que  depuis  fort 
long- 
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long-tems  le  grand  pivot  fur  quoi  ont  roulé  les 
•flaires  & les  véritables  intérêts  des  Princes  de 
l'Europe,  a etc  de  chercher  un  équilibre  entre 
U Maiton  d'Autriche  8c  la  France,  & de  fëjoin* 
dre  i la  France,  lors  que  par  tes  propres  forces 
elle  ne  pouvoic  balancer  la  Maifoo  d'Autriche. 
C’cft  en  général  le  grand  principe  de  tous  les  fié- 
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de  jaloufie,  fournirait  des  fccours  immenfes  au 
Rot , 8c  s’apliquemit  d’une  façon  extraordinaire 
aux  affaires  de  la  Marine.  L’cvcncmcnt  a jullifié 
cette  maxime.  Ce  tfeft  donc  point  un  paradox© 
que  de  dire,  qu’une  Couronne  confidérant  d’un 
certain  biais  les  Conquêtes  de  le#  voitïns,  y trou- 
ve de  l’avantage  j 6c  le  réjouît  neanmoins  d~.  les 


Sntp'ri  A» 
U Fr  AMI. 


des  6c  de  tous  les  pais,  qu’il  faut  empêcher  que  voir  batus.  Les  A nglois dont  je parle  ne fe  feroient- 
les  grands  Etats  n’oprimcm  leurs voi fins,  enopo-  ils  pas  bien  réjouis  d’une  viôoire  navale  fur  les 
fant  à ces  grand*  Euts  quelque  Putflancc  jaloufe  François  l’année  paflec? 
qui  put  fie  arrêter  leur  ambition.  De  forte  qu’il  cil  Pour  les  maximes  que  Mr.  J.  raporté  (ê)  m’a- 
vilible  à quiconque  a du  Cens  commun,  que  fi  S.  Voir  ouï  foûtenir  en  converfation,  j’examinerai 
M.  I.  avoit  ruiné  la  Monarchie  Ottomannc,  il  unfc  autrefois  s’il  lés  raporte  fidèlement.  Ce  qu’il 
eût  été  du  bien  commun  des  Princes  Chrétiens,  y a de  fort  certain,  c’cfl  qu’il  fc  trompe  louidc- 
qu’il  y eût  quelque  autre  Puiflànce  dans  l’Europe  ment,  s’il  croit  qu’il  n’y  ait  que  lüol  qui  n’ait  point 
capable  de  tenir  tête  à la  Mailon  d’Autriche.  Car  fouflert  la  même  révolution  dans  fcS  fentimens, 
fi  l’on  eut  affoibli  toutes  les  autres  Puillânces,  cet  que  l'Europe*  6c  que  j'aurois  peur  d’avouer  ce 
équilibre  qui  fait  la  fûretc  de  tous  les  moindres  qu’il  ferait  vrai  qu’il  m’aurait  ouï  dire.  Il  verra  u- 
Etats  eût  etc  ôté.  Ce  ne  ferait  donc  pas  une  cho-  ne  autrefois  raa  réponlc  lur  ce  chapitre.  PSrivan-  Et[inütiê 
fc  fort  étrange,  fi  la  France  avoit  regarde  de  ce  ce  je  lui  déclare,  que  je  n’ai  pas  la  lâcheté  ni  la  Jt  M?**- 
fcns-là  les  Conquêtes  de  l’Empereur}  & cela  tartuferie  qu’il  a témoignée  par  tout  d’accommo* 
n ‘empêche  pas  qu’elle  n’ait  dû  fc  réjouir  delà  pii-  der  fa  foi  ce  fes  maximes  au  tems.  En  France, 
fe  de  Belgrade.  Ne  fait-on  pas  que  tous  les  évé-  6c  même  depuis  qu’il  cil  ici,  il  a foûtenu  l’indé- 

pcndancc  des  Rois,  & condamne  Parcus,  Bu- 
chanan 6e  Junius  Brutus.  Depuis  la  guerre  il  và 
plus  loin  qu’eux.  lF  fe  rend  tous  les  jours  le  jouet 
6c  la  fable  de  la  Hollande , en  boulevcrfant  fori 
pauvre  lyllêirte  de  l’Apocalypfc  à mefute  que  les 
Gazettes  nous  aprennent  quelque  événements 
Toutes  lej  cfpéranccs  qu’il  donne  en  chaire,  8c 
vrai  que  le  jour  même  qu'on  aprend  quelque  cho-  que  l’on  répand  cher  lui  à pleines  mains  (ilr  tous 
fc  qui  n’arrive  pas  comme  il  l’avoit  crû,  (ce  qui  venant,  varient  éternellement  à l’egard  des  cir- 
arrivc  Couvent,  n’y  aïant  jamais  eu  d'homme  d’un  confiances,  félon  qu'il  plaie  aux  Gazeuiers.  Pour 
ei'prit  plus  faux  ni  moins  heureux  en  conjectures;  moi,  je  m’en  tiens  à la  Confcfiion  denosEglifcs, 
il  cft  tout  taciturne}  mais  des  lendemain  il  pa-  de  laquelle  il  cft  un  vrai  dcfcrtcur,  mais  de  telle 


U.  J*ru*  nemens  du  monde  ont  deux  faces?  Oùefïl’hora- 
Tamt-*  010  S11'  cn  f*che  plus  de  nouvelles  que  Mr.  J.  qui 
trouve  du  tant  mieux  par  tout,  6c  quiau  premier 
jour  aparemment  fera  fumomme  le  Prophète 
Tan  t- mi  eux?  Il  n’y  a point  d’événement 
qu’il  n’accommode  à fon  fyftémc,  pourvu  qu’il 
ait  eu  le  tems  d’y  rêver  toute  une  nuit.  Car  il  clt 


roit  avoir  cranTpofé  les  chevilles  6c  le  rodage  de 
fa  machine  , 6c  il  y ajulle  à merveille  l'cvcnc- 
ment,  fur  tout  auprès  de  ceux  qui  s’abfiicnncut 
de  le  contredire,  êc  qui  attendent  à fc  moquer 
de  lui,  qu'il  ne  puifie  pas  l'entendre.  C’eft  ainfi 
qu’il  a trouvé  8c  public  que  la  bataille  dcFleurus 
& 1a  bataille  atvalc  ont  aporté  de  grands  avanta- 
ges aux  Alliez.  Je  pafTe  légèrement  là-dcflus , 6c 
ne  veux  pas  l’infultcr  fur  un  tait  dont  je  ne  luis 
pas  certain,  quoi  que  le  bruit  en  ait  couru:  c’cft 
au’on  lui  a fan  entendre  qu'il  eût  à difeontinuer 
les  Soupirs  de  la  France,  les  derniers  qu’il  avoit 

nflez  aïant  été,  dit-oq,  fort  defobligeans pour 
A.  B.  le  Roi  Guillaume,  6c  pleinsd’mJiicrc- 
tion  fur  les  prétendues  facilitez  qu’il  y aurait  eu, 
diloit-il,  pour  les  François  à faire  ici  dcsdelcen 


ï 


forte  que  fi  nous  retournions  en  France , 8c  qu’il 
pût  obtenir  l’abolition  desexcès  ènormesoù  il  s’eft 
tetté,  il  ferait  le  premier  à réfuter  Junius  Brutus. 
Vraie  giroücte  de  Religion  qui  tourne  à tout  vent 
de  doonne  félon  les  révolutions  des  Etats.  Je  ferai 
voir  que  mes  principes  font  infiniment  plus  con- 
formes à 1a  fidélité  que  je  dois  à Nossei- 
gneurs les  Etats  de  HolLAndb 
et  de  West- Frise,  & aux  véritables  in- 
térêts de  S. M.  B. le  Roi  Guillaume,  qncccuxdé 
Mr.  J.  _ 

La  uicoïablc  chofe  que  c’efi  <jue  de  ra  port  et 
(0  qu’il  n’a  ouï  dire  qu'a  moi  une  remarque  qu’il 
a lue  dans  l’Avis  aux  Réftigiez,  lavoir  fut  Haut 
Us  batailles  il  meurt  toujours  beaucoup  plut  (POffi* 
tiers  Généraux  (ÿ  de  perfonnes  de  difïtntlion  d 


tes.  Ce  qui  cft  d’autant  plus  bizarre,  qu'ilfc  té des  François , que  du  côté  de  leurs  ennemis.  11  peut 
tuoit  d’aflùrcr  par  tout  où  il  voïoit  dé  bonnes  bien  être  qu’il  ne  fc  fouvient  pasd’avoir  ouï  dire  ce- 
gens  allarmez,  c’eft-à-dire  félon  le  fcntimentcui-  la  à d’autres  qu’à  moi  : mais  il  eft  impoflîble 
tant  de  fon  coeur,  qui  lui  rcprochoiciu  la  fùuflc-  qu'aïant  ouï  foutent  parler  de  guerre  à des  per- 
te de  fes  promettes,  que  nos  côtes  8c  nos  ports  Tonnes  du  métier  à Sedan,  il  ne  les  ait  oui  parlef 


croient  trop  bien  gardez,  8c  trop  avantagculc- 
nient  fituez,  pour  devoir  rien  craindre.  S’il  le 
cro'ioit, pourquoi  publioit-U  le  contraire  ? Un  Mi* 
niftrc  tait- il  bien  de  dire  une  chofe  pour  foûte- 
nir fa  réputation  chanccllante  de  Prophète,  & 


fur  ce  ton-là  de  la  bravoure  Françoilè)  car  c’ell 
une  oblcnration  qu’ils  allèguent  trcs-fouvcnc. 
Qu’on  fe  moquera  bien  de  lui  cn  France,  quand 
on  lui  verra  faire  de  tels  aveus  d’ignorance  ! De- 
vrait-il avoir  befoin  d’autrui  pour  favoir  cela? 


d’eu  publier  une  toute  opofee  pour  médire  de*  Les  Relations  des  batailles  6c  des  combats  ne  de* 
ennemis?  Si  l'on  fait  jamais  un  Recueil  de  fis  in-  vroient-clles  pas  rcrtavoirinftruit,  au  moins  Tan- 
str  «f.  u ,, a, i.  a ci... 


diferétions  6c  de  fes  contradictions,  on  n’oubliera 
pas  (i)  qu'il  vient  de  reconnokre  le  Prince  de  Gal- 
les pour  légitime. 

Luttant  à part  fes  vifions,  j’ai  ouï  dire  que  les 


née  paflec  , où  les  François  perdirent  à Fleuras 
tant  de  gens  de  qualité,  ôc  de  commandement, 
8c  nous  tort  peu?  Pourquoi  n’a-t-il  pas  fait  quel- 
que réflexion  fur  les  nouvelles  de  la  Bourlc  qu’on 


plus  intclligcns  dans  les  affaires  d'Angleterre  ont  foi  va  ramifier  cous  les  jours,  & qui  portent  fi 
trouvé  qu’il  naîtrait  de  tfà-grands  biens  de  l'avan-  fouvent  que  les  Vaudols  ont  eu  tel  6c  tel  avarrta- 

i-  » • _• e. gc,  0ù  pannj  la  François  tuez  on  compte  pref* 

que  autant  d’Officicrs  que  de  foldats?  Que  n’in* 
terrage* 


lage  que  les  François  avoient  eu  fur  mer,  parce 
que  cela  feroit  caufe  que  U Nation  piquée  au  vif 


r)  Pig.47. 

Tom.  It. 
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terrogc-t-il  ks  Officias  Réfugiez,  pour  favoir  fi  treprife.  De  Vcife  le  foudroia  par  un  autre  Fac- 
d’autres  que  moi  ont  fait  la  remarque  dont  il  s’a-  tum  où  il  mit  fon  nom,  lé  montrant  plus  aflùré 
git?  que  fon  Délateur,  qui  avoit  caché  le  lien.  Il  eft 

J’examinerai  dans  ma  Réponlc  les  reproches  venu  cnlùitc  le  braver  jufqucs  fur  lbn  fumier  à 
qu'il  me  fait  fa»)  d’avoir  rempli  mes  livres  de  Rotterdam,  y pal  Tarn  & repayant , y Ajournant, 
maximes  dangereufes,  fie  lui  montrerai  qu’à  Ton  & le  produilànt  par  tout, 
dam  & pour  lès  péchez  il  a touché  à cette  corde. 


CHAPITRE  V. 

Réfutation  des  remarques  de  Atr.  J.  fur 
nouvelle  édition  de  P Avis 
aux  Réfugiez. 


IL  eft  impoûîblc  de  lire  cet  endroit  du  livre  de  opiuutmi 
mon  Adverfaire,  fans  remarquer  l’entêtement 


Ah!  qu'il  me  donne  un  brau  champ,  pour  lui 
faire  voir  que  jamais  Auteur  n'a  fait  des  Iivresaul- 
fî  capables  que  les  ffens  de  gâta  le  coeur  Ce  l’cf- 
prit,  & d'introduire  la  fupcrftition  Ce  lcFanatil- 
me,  la  plus  opolée  «Je  toutes  les  pc (tes  au  culte 
raifonnable.  S:  à catc  folide  pieté  que  Dieu  ré- 
tablit dans  le  monde  au  dernier  fiéclc  par  le  moïen 

de  nos  glorieux  Réformateurs.  (»)  Je  connois  un  ^ w IM 

homme  qui  a une  Dilatation  Latine  (o)  prête  à qui  s’eft  converti  en  lui  en  habitude  depuis  long- 
être  donnée  à l'Imprimeur,  fous  le  titre  de_  Ja-  tems.  Il  ne  veut  démordre  de  rien,  fie  pour  avom 
nua  Cwlorum  référât* , où  il  montre  que  le  l'y  lté-  des  prétextes  de  demeurer  opiniâtre,  il  te  fart 
me  de  l’Eglifc  de  cet  Auteur  eft  l’cponge  de  la  d’une  vctille  une  grande  difficulté.  QuanJ  on 
Réformation,  trj’il  en  raine  toute  la  nccclfitc , fie  lui  fait  des  objections  fortes,  il  les  traite  de  ba- 
ou’il  fauve  tous  les  honnêtes  gens  dans  toutes,  ortes  gatelle:  mais  les  plus  toi  blés,  quand  c’eft  lui  qui 
de  Religions.  On  fait  bien  que  ce  ne  fut  jamais  l'on  les  propofc,  lui  paroiflent  ii  accablantes,  qu’on 
intention,  fie  qu’il  fc  rcprc.'ente  la  Divinité  con-  dirait  qu'il  lue  pour  l'amour  de  les  ennemis.  Voï- 
forme  à fon  tempérament:  mais  il  n’a  pas  Liiflc  ons  de  quoi  il  s’agit. 

en  maniant  ma.-aJrottcmcru  cette  concroverie,  I. ‘Auteur  de  î’Hiftoirc  des  Ouvrages  de  Sa- 
de femer  ce  dangereux  poifon  dans  fon  fÿftêmc.  vans  a inierc  dans  fon  mois  de  Février  dernier  l*cx- 
Or  qu’impone  que  la  viande  qu’on  mange  foie  trait  d’un  Mémoire  venu  de  Paris,  contcuantcn. 
mauvaife  ou  par  la  méchanceté  du  Cuiürucr,  ou  tre  autres  nouvelles  de  litératurc,  qu'on  réimpri- 
par  là  raal-h  abilctc  ? Tout  fraîchement  on  vient  moit  usuellement  à Paris  P Axis  aux  Réfugiez  avec 
de  dénoncer  au  Synode  un  bon  nombre  d’erreurs,  privilège  du  Roy  * que  P Auteur  qui  s'étoit  tenu 
d'hércGvs  & de  profanations,  extraites  de  fes  E-  clos  & couvert , à canfe  de  divtrfts  ebofes  qui  ne 
crits  j fie  fi  n’a-t-on  pas  tout  recueilli.  On  fait  pouvaient  qu'irriter  Adr.  r Archevêque  de  Paris 
combien  il  a été  pouffe  pour  avoir  pris  la  polyg*-  fc?  le  P.  la  Cbaife , a trouvé  mot  en  de  faire  fa  paix 
mie  fous  là  protection:  mais  je  lui  promets  là- dcl-  en  ajoitaxt  ou  diminuant  ce  qui  pouvait  leur  déplâtré. 
fus  une  réviüon  de  comptes  qui  le  fera  fucr  d’a-  Pour  être  plus  aflùré  de  ce  fait,  on  écrivit  à Pa- 
han.  _ ris  à un  fort  honnête  homme  que  Mr.  J.  connoît 

Qu’il  le  fouvicnne  du  tenu  qu’on  imprimoit  Ci  bien , fie  à quelques  autres  curieux  , Se  on  les  pria 
Réponlc  à Monlicur  Maimbourg.  Le  Libraire  de  s’en  informa  : ils  découvrirent  non  feulement 
aïa.it  trouvé  dans  fon  Manuferit  une  longue  lifte  qu’on  rcimprimoit  ce  livre,  mais  ils  cnvoïcrent 
des  plus  abominables  Cdctez,  le  pria  de  les  ôterj  aufli  la  première  feuille,  afin  que  petfonne  ne  pur 
fie  ne  pouvant  l’obtenir , il  fit  prier  deux  perfon-  douter  «le  cette  féconde  édition  i fie  depuis  ils  en 
ncs  d’autoritc  d’en  parler  à l’Auteur.  Ils  lui  en  ont  envoie  une  féconde,  fie  offert  d’envoïa  toute 
parlèrent  en  ma  prclcncc , fie  combat  irent  ion  opi-  la  fuite  àmclùre  qu’on  l'imprimera,  fi  on  le  lou- 
niitretc  en  tant  de  manières,  qu’enfin  fans  leur  haite. 

dire  qu'il  cédoit,  il  s’y  séiblut  tacitement , fical-  Le  Privilège  du  Roi  fc  trouve  imprimé  dans  ROmuruf- 
Li  effaça  ce  que  le  Libraire  étoit  réfolu  de  ne  la  première  feuille  en  datte  du  mois  d’Oclobrc 

mublier  du  tout.  On  le  fera  fouvenir  auffi  idpo.  ce  qu’il  eft  important  de  remarqua.  Car  Tifybi  i 
um  qu’il  a public  contre  Aubat  «le  Verre,  il  parait  clairement  par  là  que  ni  mes  amis  S'aniavtc 
fi  plein  de  falctcz , qu’à  peine  y a-t-il  de  profti-  ni  moi  n’avons  pù  agir  là  dedans , puis  qu’arant  fmOui*. 
tuée  qui  put  les  lire  fans  rougir.  Tout  le  monde  le  mois  de  Janvier  dernier  Mr.  J.  ne  s’étoit  pas 
a etc  lcandalifc  qu’un  Miniltrc,  co  cela  moins  avifé  de  dire  qu’il  me  croïoit  l’Auteur  de  l’Avis  y 
fcrupuleux  qu’un  (p)  Orateur  Païen,  ait  voulu  fie  tout  le  monde  laie  ici  qu’avant  ce  icms-là  ort 


: d’omilfion , 

. — — 0_.  . , t . ..  — ___ 0 ...^e  fins  en  expri- 

2c  les  dillribucr  par  tout.  On  en  étoit^  d’autant  mer  la  «Jatte.  Je  ne  croi  pas  que  jamais  homme 
plu*  feandaJife,  que  l’on  lavoic  bien  qu’il  n’étoit  ait  narre  les  faits  avec  tant  de  mauvaife  foi. 

rjuflc  à cela  que  par  un  rcflçntiment  pcrfonncl,  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  convaincant  que  la 
caufc  que  cethommcmédiloittlclui,  maisprin-  petite  Préface  de  h fécondé  édition,  pour  mon- 
ci  paiement  à caufc  qu’il  avoit  été  le  premia  qui  traque  ceux  qui  la  donnent  au  public  n’ontaucune 
avoit  relevé  dans  un  Ecrit  public  l’ablurde  fie  pi-  relation  avec  moi,  fie  ne  longent  à me  rendre  au- 

kl_ I inmIU  «n  C. : o.  . • £ :l  _r- L. 


de  le  voir  échouer  raiicrablcmcnt  «uns  cette  en-  croi  pas  que  perfonne  foie,  allez  injufte  pour  croi- 


(«»)  Pie.  <tç.  î*.  i,  vers  ri-dcfîbiis  dans  ce  volume. 

(»)  ..  Cet  homme  étoit  M.  Bayle  meme.  (f)  Tm  t,  UtrUr . ^ J ta  i » u aUXKt . jua  À t 

(♦)  „ EUc  a etc  imprimée  in  4.  en  i6y».  Se  on  U trou-  euuJt  inqnuo  auiu»  «n  p* >Jfu.  Ciccto  Philip.».  ' 
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tores  ne  pruvenr  pas  être  valables , te  ne  fe:-' 
roient  meme  difculperun  homme  du  cri  me  du  ju- 
gement téméraire  contre  l’honneur  de  Ion  pro- 

_ . . . chain,  Ion  qu'elles  lui  luffi  cr.t  pour  imputer  un 

n 'avais  pas  eu  aflez  de  Cens  pour  cela,  cft-il  apa-  ouvrage  à celui  qui  le  delà  voue,  un  ouvrage,  dis- 


rc  que  fi  j’avois  fait  agir  quelques  amis,  je  n’eul- 
fc  lu  leur  fuggércr  un  plan  de  Préface  très-pro- 
pre à ebioy ir , du  moins  à donner  le  change , 8c 
a combat  re  fortement  les  foupçons.  Et  fi  je 


rent  que  mes  amis  ne  fufl’ent  pas  venus  à mon  lè- 
cours?  Dilons  donc  que  l’Auteur  de  l’Avis  aux 
Rcfiigicz,  dont  ou  fait  le  nom  à 1*  Chancellerie 
où  on  a expédie  fon  Privilège,  doit  avoir  des  inté- 
rêts fort  différera  de  ceux  que  j’aurob,  fi  j’avais 
écrit  Ce  livre. 

Il  eft  certam  d’autre  côté,  que  fi  je  fâifois  agir 
quelqu’un,  il  faudioit  que  ce  tue  quelque  Cj»i 
tholique  de  crédit.  Or  on  fait  Pefprit  de  ces  Mef- 
fieurs,  & leur  maxime,  Compelie  intrare,  Con- 
train  les  d’entrer.  Ils  n’auroient  garde  de  me 
lèrvir  à me  dilculpcrj  ils  contribueraient  charita- 
blement , comme  ils  fe  l’imaginertc , & ma  con- 
veTfion,  en  me  biffant  (uccombcr  a une  affaire 
qui  m’obligeroit  de  quiter  ce  paï$*ci  ; •&  ils  fe 
flareroiem  que  cette  tempête  me  jetterait  dans  le 
port  de  felut  félon  leurs  principes,  c*cft-à-diré 
m’engageroit  à retourner  à la  Patrie.  Ainfilcplus 
court  moîcn  de  fuccombcr,  fi  j’étois  coupable, 
ce  ferait  de  m’adrefler  à ces  MelTieurs,  de  don- 
ner mon  nom  a la  Chancellerie  fous  le  fceau  du 
fecrct , & de  les  prier  de  détourner  les  foupçons 
fur  quelque  autre. 

■ Au  contraire,  dit  Mf.  J.  (a)  is  Cour  de  France 
a tenir  forts  d'intérêt  à cacher  fes  Partifans  fes 
Agtns  fiant  lei  pan  étranger s.  A la  bonne  heure  : 
mais  cela  ne  fauroit  me  regarder.  Il  n’y  a qu’a  faire 
la  plus  petite  attention  fur  la  vie  que  je  rnene,  8c 
fur  mon  éloignement  (qui  va  fans  doute  julqu’à 
l’excès)  de  toute  forte  d’affaires,  bien  loin  que  je 
fois  homme  d’intrigue,  pour  tourner  en  ridicule 
mon  Accufatcur  j s’il  perfide  à me  croire  un  A- 
gent  à ménager,  (é)  Et  puis,  fi  la  Cour  de  Fran- 
ce occupée  du  tant  de  foira  fi  prefîans  & fi  im- 
porta™, delcendoit  jufqu’à  des  intérëtsd’  Auteur, 
manquerait-elle  de  géra  qui  feraient  une  Préface 
fclon  mes  vues,  ou  de  noms  feints  à plaifir  pour 
les  mettre  tout  du  long  à la  tête  de  l’ouvrage, 
comme  faifoient  Mis.  de  Port-Roial  leurs  Saint 
Aubins,  leurs  Mombrignis,  leurs  Roïaumonts, 
& autres  nom*  imammiretf 

Car  les  deux  choies  que  dit  contre  cela  mon 
Accufatcur  font  de  la  dernière  foiblcfTe.  (c)  S’ils 
eujfent  prit t dit-il*  le  nom  d'un  Auteur  nouveau 

en  Eauroit  aifément  convaincu  de  faux  puis 
qu'il  eft  fenfible  que  et:  ouvrage  eft  d'un  homme  con* 
fommé  dans  d'art  d'écrire  en  François.  (J’ai  déjà 
réfuté  cette  chimère*  8c  je  la  réfuterai  encore 
plus  fans  rclfourCe  dans  ma  Réponfc)  S’ils  enf- 
ftnt  eboif  un  Aü’.iur  connu  par  fes  ouvrages  y il  au- 
rot t été  encore  pim  âifé  de  découvrir  U fraude  par 
foin  nu-  la  diva  fit é du  ftile.  Autre  chimère  : caf  tous  les 
Ecrits  d’un  homme  ne  fe  rcflcmbfcm  point  > 8c 
fêTuflltt  en  fait  de  livres  anonymes  ou  pfeudonymes , le 
du  Am-  public  fe  trompe  fouvent.  11  ôte  à des  Auteurs 

umn.  connus  déjà  par  leurs  Ecrits,  ce  qui  leur  con- 

vient, 8c  ne  leur  donne  pas  ce  qui  cfHeux.  Mr. 
Bailler  en  fournira  bon  nombre  d’exemples  tirez 
de  ce  fiécle  môme.  T’avoué  que  les  conjectures 
qu’on  peut  tirer  du  llilc,  8c  d’un  certain  air  qui 
paraît  propre  à certains  Auteurs,  peut  donner 
lieu  dans  des  cont effarions  Académiques  ou  lité- 
raircs,  d’attribuer  plutôt  un  livre  à un  homme, 
que  de  ne  le  lui  attribuer  pas:  mais  devant  lcsju- 
ges , 8c  en  cas  de  procès  criminel,  ers  eonjec- 

(*)  Avis  p.  <${. 

(*)  „ On  verra  ci-ècflbns  que  fi  je  poufoit  rendre 
„ quelque  fer*»#*  à I?  Fiance,  ce  ne  ferait  qu'en  Fun- 


je.  qui  peut  luf  faire  tort.  On  bifferait  donc  crier 
Mr.  J.  tant  qu’il  voudrait,  que  le  ftile  de  l’Avis 
n’eft  pas  conforme  à celui  des  livres  précédons  de 
l’Auteirr  qui  l’adopteroie  : fes  cris  8c  mi. le  libel- 
les de  (k  façon  ne  balanceraient  pas  l’aveu,  mê- 
me faux,  que  ferait  un  vieux  Auteur  d’avoir  com- 
pofe  l’Avis  aux  Réfugiez.  Cependant,  à l’enten- 
dre, ce  n’etoit  pas  courir  un  rifque  médiocre, 
que  de  faire  adopter  l’Avis  ou  à un  Auteur  in- 
connu, ou  à un  Auteur  cornu.  Rêverie  pour  le 
ihoins: 

Je  foi  par  expérience  que  tous  les  F.crits  d’un  t*mi  Ui 
homme  ne  fe  reftêmblcnt  point.  La  Critique  G j-  Emu  iTm» 
ne  nie  du  P.  Mainibourg  fut  publiée  peu  tic  rems  -dutr.-sry 
apres  les  pchlccs  for  lesCometes:  cependant  per-  • 

fonne  ne  parut  croire  que  ces  deux  livres  venaient  tinuh  u 
de  la  même  main.  La  première  édition  de  laCri- 
tique  fut  toute  débitée  avant  que  l’on  jouât  des 
foupçons  fur  le  véritable  Auteur:  tout  le  monde 
le  croïoit  en  France.  La  féconde  édition  l’aur  it  r»t 

peut-être  mieux  découvert  r mais  fans  un  p.ir  ktcom- 
hazard  il  feroit  aparemment  encore  inconnu.  Ce  w' 
hazard  fut,  que  cet  Auteur  répondant  à la  lettre 
d’un  Anonyme  que  foh  Libraire  lui  avoir  envoiée, 
oublia  de  prier  le  Libraire  de  ne  donner  point  l’o- 
riginal de  fa  Réponfc , mais  une  copie.  Cet  Ano- 
nyme ami  de  Mr.  Claude  le  fils  lui  demanda,  en 
lui  montrant  ma  réponfc,  s'il  en  conno:fioit  ré- 
criture. M.  Claude  lui  aïant  dit  de  quic’ctoir,  il 
n’en  fai  ut  pas  davantage  pour  mettre  l’Auteur 
dans  la  néccffité  dette  plüs  faire  de  rayftcrc.  Par 
la  conformité  de  ftile  on  n’auroit  jamais  découvert 
\i chofc.  Car  quoi  que  l’Auteurn’y  t:\chiipns,  il 
donna  au  ftile  de  la  Critique  de  Maimbourg  un 
caraébere  fort  différent  de  celui  des  Penfeestur  les 
Cometes.  Un  des  plus  (<0  Illuftres  Miniftres  de  bs.duhtfi 
France , 8c  fans  contredit  le  plus  grand  Prcdica-  M 
tcur  que  nous  y aïons  eu , qui  outre  les  fcicnccs 
propres  à fa  profeflion,  poffede  admirablement  ûwr...„ 
li  connoiffancc  des  belles  lettres , ce  qui  comme  f'3m  ** 
chacun  fait,  épure  le  goût  8c lcdifcerncmcnt  des  JJ™  A‘*‘ 
ftile*  , avouera  à quiconque  le  lui  demandera, 

Îu’il  a eu  toutes  les  peines  du  monde  à ajouter 
û à ceux  qui  lui  dnnnoienc  pour  tin  fait  wcon- 
rçftable,  que  la  Critique  de  Maimbourg  8c  Ica 
Penlccs  fur  les  Comètes  étôicnt  d'un  meme  Au-' 
tcur.  It  n*cn  voulut  rien  croire,  à caufc  qu’il  ne 
fûioit  point  de  rdTemblancc  entre  ces  deux  li- 
vres: Au  relie  ce  T raitc  des  Cometes  feroit  enco  - 
rC  aujourd’hui  fans  pere  connu,  fi  le  Libraire  n’en 
eût  montré  leManulcrit  à une  perfonne , qui  crut 
rendre  uh  bon  office  â l’Auteur  en  le  découvrant: 
le  public  ne  fe  ferait  jamais  avifô  dé  l’attribuer  à 
la  perfonne  d’où  il  venoir.  Qu’on  nous  vienne  don- 
ner apres  cela  pour  maxime  fondamentale,  que 
dès  gens  qui  n’ont  pas  déjà  fait  paraître  leur  nom 
à b tête  de  quelques  livres,  n’ont  point  compofé 
tel  ou  tel  ouvrage.  Et  pour  parler  d’un  Livre  in- 
finiment meilleur  que  celui-là,  n’i-t-onp.isvûlcs 
Caraélcrcs  de  ce  ficelé  à b fuite  de  b traduélioo 
Françoifede  ceux  de  Théophrafte,  réimprimez 
quatre  ou  cinq  fois  en  peu  de  tems  ces  dcmicrc9 
années,  quoi  qu’ils  fuffent  le  coup  d’effii  d’un  A- 
nonyme? 

Il  ne  but  que  lire  b Préface  du  QuintcCurcc 
do 

■ es  même. 

U)  f,  Mi.  4u  Bofe  I préfctif  Miiuftrc  d*  Rvttii  '*ir. 

Mnmn  j ' " 
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de  Vaugdts,  pour  fc  convaincre  que  d’un  ou- 
vrage à l’autre  un  Auteur  peut  tout- à- fait  chan- 
ger de  ftilc.  Car  cette  Préface  nous  aprend  que 
Vau  gelas  aïant  fait  toute  fa  Vcrûon  de  Quinte 
Curcc  fur  le  modèle  du  itile  de  Cocffcteau,  la 
refit  tout  de  nouveau  fur  le  modèle  du  Hile  de 
d’Abbmcourt.  A quoi-a-t-il  tenu  que  le  public 
n’ait  vû  fucccffivcment  deux  Verfions,  qui  quoi 
que  d’un  même  Auteur , euflent  etc  auffi  éloignées 
l’une  de  l'autre  pour  le  ftile,  que  l’Orient  de  POc- 
ci  dent  ? te). 


11  y a moins  de  (ujet  de  s’étonner  que  le  ftile 
d’un  homme  change  d’un  livre  à l’autre,  puis 

Îu’il  cil  certain  à ceux  qui  ont  du  difccrncmcnt, 
l qui  lilent  avec  aplication , que  tous  les  endroits 
d’un  même  livre  ne  fe  rcffemblent  point.  11  y a 
tel  Chapitre  dins  un  livre  qui  n’a  nen  ni  du  feu, 
ni  de  U pclitcfic  des  autres  -,  ÔC  que  Ton  attribue- 
rait à un  autre  Auteur,  fi  l’on  nefefouvenoit  pas 
que  les  plumes,  aulfi-bicn  que  les  armes,  lonc 
journalières.  Aiuû  on  ne  foupçonne  point  que 
l’ouvrage  foit  de  pluficurs.  D’autre  côté,  il  y a 
des  livres  où  pluficurs  perfonnes  ont  travaillé , ou 
tout  femble  couler  de  la  même  fourcc.  J’ai  oui 
dire  à des  gens  qui  croïoicnt  le  bien  (avoir , que 
ks  Savans  de  Lcipficqui  travaillent  aux  A&a  E- 
ruditorum,  font  chacun  fa  tâche,  que  l’on  im- 
prime telle  qu’il  la  donne.  Je  ne  voi  pourtant  aucun 
leéteur  qui  s’aperçoive  de  la  différence  du  ftile. 
La  Bibliothèque  Univerfellc  a été  faite  pendant 

Îiuclqucs  années  par  deux  Auteurs,  dont  chacun 
ourniffoit  là  quotc  paît.  Cependant  le  Public  crut 
d’abord  que  celui  de  ces  deux  Meilleurs  qui  avoit 
moins  de  réputation  que  l’autre,  ne  failoit  que 
fournir  des  matériaux  aufqucls  le  principal  Ou- 
vrier donnoic  la  forme.  On  a feu  depuis  par  leurs 
Préfaces  qu'il  en  étoit  autrement,  6c  même  à l’é- 
gard de  quelques  Volumes,  quels  ctoient  les  ar- 
ticles de  l’un,  fie  quels  les  articles  de  l’autre  > fans 
quoi  le  Public  aurait  tout  confondu:  tant  il  eft 
facile  de  lui  impofer  fur  la  conformité,  ou  ladif- 
fércncc  des  ftilcs. 

L’autre  chofe  que  dit  mon  Accufateur  neft 
pas  meilleure.  Nous  ne  donnerions  pu;,  dit-il,  (/) 
dans  le  piège  d’un  vrai  nom , qui  pourrait  être 
induit  à fc  meure  à la  tête  d’une  nouvelle  impref- 
fion  j car  il  faudrait  que  (et  Auteur  prétendu  trou- 
vât moien  de  tranfparter  fur  lui,  i.  les  caraBeret 
Ji  viftbies  de  Proteflant , z.  d'homme  demeurant 
en  Hollande , }.  f Ecrivain  confonmé  dans  Fart 
d'écrit  t en  François , 4.  8c  dont  U fiile  a de  tout 
tems  toutes  les  fngulariez  qui  font  dans  celui-ci. 
Cefi  fur  quoi , ajoute- t-il,  le  Public  les  attend , 
fc?  les  attendra  fans  doute  long-tems.  11  n’y  a pas 
une  goutte  de  jugement  en  tout  cela.  Le  trans- 
port de  la  première  de  ces  quatre  chofcs  ferait 
suffi  aifé  due  celui  d’un  fétu,  y aûnt  tant  de j>cr- 
fonnes  en  France  de  toutes  conditions  fie  profeflions 
qui  ent  abjure  notre  creance  depuis  iû.  ou  jo. 
ans  en  çi.  Le  tnnfport  de  la  féconde  n’elt  pas 
fort  ncccflairc.  Car  fans  unvôiage  de  cette  confé- 
qucncc,  il  eft  três-polïible  de  lavoir  qui  cft  Dra- 
bicius,  Tilcnus,  ce  que  c’eftqu’aflùrance  de  vaiÊ 
féaux,  que  Mr.Mcrlat  a prêche  contre  les  petit* 
Prophètes  de  Dauphiné, qu’on  imprime  Se  qu’on 
dit  ici  bien  des  chofcs  contre  la  France,  &c. 
Enfin  on  fc  moquerait  fort  d’un  homme  qui  ne 
voudrait  pas  croire  qu’il  fut  poflïblc  de  compofer 
T Avis  au»  Réfugiez , fans  être  depuis  long-tems 
fur  le  pied  d’une  plume  três-cxcdlenie.  Au 


HIMERIQ.UE. 
rertc,  Mr.  J.  fc  trompe  fort,  s’il  croit  que  je 
me  veuille  donner  la  peine  de  lui  aller  chercher 
le  vrai  Auteur  de  l’Avis,  ou  de  proqyer  que  fi 
quelqu’un  s’attribue  cet  ouvrage , il  a toutes  les 
qualuez  requifest  fie  fi  fon  Publie  nou*  attend 
la,  nous  pourrons  (ans  préjudice  de  notre  caulè 
l’y  laiflcr  morfondre.  Il  faudrait  mieux  lavoir 
les  obligation*  d'un  Accufateur , quand  on  fe  plaît 
tant  à cet  exercice. 

Avant  que  d’aller  plus  loin,  je  marque  ici  uns 
fàuffeté  àMr.  J.  Je  ne  les  mets  pas  de  luite  com- 
me dans  la  I.  Partie  de  ccttc  Cabale  Chimérique, 
mais  de  dillance  en  di (tance,  comme  ks  com- 
parailons  dans  le  Pocrac  de  Chapelain. 

11  cft  faux,  fie  on  lui  en  donne  le  démenti 
public,  que  nous  aïons  cherché  (g)  dans  notre 
prétendue  Cabale  entre  quelques  révoltez  fans 
Religion  qui  font  à Paris,  quelqu’un  qui  voulût 
bien  fc  charger  de  ce  livre,  ou  plutôt  s’en  faire 
honneur,  & que  par  avance  nous  aïons  nommé 
tantôt  l’un,  tantôt  l’autre.  Qu’il  prouve  cela, 
s'il  veut  paraître  avoir  confervc  encore  quelque 
refte  de  pudeur.  A l’égard  des  grades  rccompen- 
fes  qu’il  nous  fait  dire  dans  la  page  64.  que  le 
Roi  a données  à celui  qui  s’eft  déclaré  l'Auteur 
de  l’Avis,  fit  qu'il  nous  lait  réduire  à mille  écus 
pour  une  perfonne  qu’il  nomme  dans  1a  page  97. 
je  proie  Ile  fincerement  que  je  ne  me  fouviens 
point  d’en  avoir  parlé  ni  ouï  parler  à perfonne. 

Mais  m’étant  informé  de  ce  qui  en  cft,  on  m’a 
montré  la  lettre  même  de  la  perfonne  connue  de 
Mr.  J.  où  j’ai  trouvé  que  Fon  croioit  à Paris  que 
l'Auteur  de  l’Avis  au»  Réfugiez  ejl  le  Sr.  Aubert 
de  Ver  fi,  ou  Mr.  de  Larroquey  fc?  qu’on  ajjiroit 
que  le  premier  a obtenu  depuis  peu  quelque  gratis 
fication  de  ta  Cour  outre  la  penfion  qu'il  «voit  déjà 
du  Clergé.  Je  prie  les  lecteurs  de  comparer  cela 
avec  la  narration  de  Mr.  J. 

Au  refte,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  ait  couru 
divers  bruits  touchant  le  véritable  Auteur  de 
l’Avis,  fit  que  les  uns  l’aient  donné  à un  Auteur, 
les  autres  à un  autre.  Ceux  que  Mr.  J.  apclle  /•  tutkt. 
Cabaliftcs,  n’ont  fait  en  cela  que  ce  que  les  au- 
tres fkifoient,  ils  difoient  ce  qu’ils  en  entendoienc 
dire.  C’a  toûjours  été  la  dcltinéc  des  livres  donc 
le  véritable  Auteur  fe  cachoit,  fit  qui  fàifoienc 
quelque  bruit.  On  a cherché  long-tems  celui 
qui  s ctoit  caché  fous  le  nom  de  Petrus  AftrtUus. 

Les  uns  ont  dit  que  c*étoit  Jean  de  Corder,  les 
autres,  N.  de  Saint  Germain  j le*  autres,  Jean 
tT Art it i le*  autres,  Nicolas  le  Maître  j les  autres, 
François  du  Moutier  ; les  autre* , Jean  Tarin  j 
les  autres,  Jean  Aubert  1 les  autres  , Jean  du 
Verger  de  Hauraant  -,  les  autres  s Martin  de  Bar  - 
cos:  & Mr.  Bailkt  vient  de  marquer  dans  la 
lifte  des  Auteurs  qu’il  doit  démafquer  bientôt, 
que  les  cinq  premières  copje&ures  font  faillies, 
fie  que  les  quatre  dernières  font  douteufes.  Mon 
Accufateur  témoigne  dans  toutes  les  difficultés 

âu’il  nous  fait,  peu  de  connoi fiance  de  l’Uiftoire 
c la  République  des  Lettres. 

Ce  ne  ferait  pas  au  fond  un  fort  grand  dé- 
faut , pourvu  qu’il  eût  la  dilcrction  de  ne  poin* 
hasarder  fes  accufation,  lors  qu’il  aurqit  lieu  de 
craindre  qu’il  ne  les  fondât  fur  cette  ignorance, 
fie  pourvu  qu’en  rccompcnfc  il  eût  quelque  exac- 
titude. Mais  il  n’en  a point,  & ne  s’cnfoucie 
gucrcs.  Il  aime  mieux  acculer  à tort  fie  à travers, 
qu'examiner  s’il  a ni  fon.  Par  exemple,  qu'y 
i a-t-il  de  moins  exaû,  que  de  nous  demander 
pour- 


(0  „Le  Aie  de  Julie  Lipfe  «fins  fe«  pacmien  EcriW  el»  (/)  Pag.  15. 8c  *4. 
foit  différent  de  celui  dci  luivans,.  (f)  Pag.  61, 
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pourquoi  la  féconde  imprcflïon  de  l’Avis  aux 
Réfugier  (h)  paroi t fi  leng-tems  après  P autre?  Ne 
pouvoit-il  pas  bien  prellcntir  qu’on  lui  répon- 
droir,  que  c’ell  à caufe  que  l’Auteur  étant  de 
ces  ProtelhuB  de  Paris  qui  ne  vont  ni  à Prêche, 
ni  à Méfie,  a eu  plus  de  crainte  pour  ce  qu’il 


a eu  hcfoin  de  quelqurs  mois  pour  cette  petite 
négociation , & pour  rendre  vrailemblablc  ce  qu'il 
difoir,  qu'il  n'avoit  point  de  part  à la  Préface, 
ni  aux  endroits  qui  pouvoient  déplaire.  On  peut 
voir  dam  (/)  l'Hiftoire  des  Ouvrages  des  Savait* 
ccqu’il  écrivit  des  le  mois  «Je  May  id^o.Sa  lettre 
n’etoit  point  lignée,  mais  l’Auteur  de  ce  Joumaal 
l’a  montrée  à diverl'es  pcrlonnes.  Mr.  'J.  n’a 
ofé  fc  férvir  publiquement  de  la  raifon  qu’on  fâi- 
foic  tant  valoir  chez  lui  en  ce  temi-U , pour  per- 
futder  que  cette  lettre  n’avoit  pas  été  écrite  de 
Paris:  c’cft  difoit-on,  qu’elle  n'a  coûté  que  trois 
fols  de  port  à celui  qui  en  a publié  un  extrait. 
La  troupe  crédule  qui  va  là  admirait  cette  puif- 
fantcdémonftration,fans  fonger  qu’un  homme  qui 
eft  à la  Haye  peut  recevoir  une  lettre  de  Paris 

Ïii  a été  mile  fous  le  couvert  d’un  Marchand 
AmftcrJam.  Je  ne  releverois  pas  cette  vétille, 
fi  ce  n’cit  qu’elle  fert  à faire  voir  que  Mr.  J. 
«voit  dés  lors  porte  Ion  jugement  fur  l’Avis  aux 
Réfugiez,  & que  s’il  ne  l'a  fait  éclater  en  furieux 
qu’au  commencement  de  cette  année,  c’eft  qu’il 
y a eu  queque  mouche  qui  l’a  piqué  vers  ce  tetns- 
k,  qu’on  ne  connoîc  pas  bien  certainement.  Si 
le  zelek  fâifoit  agir,  ilfcroitbien  criminel  d’avoir 
tant  différé  fon  accuiàtion. 

Pour  quoi,  ajoût  c-t-il , ne  P t fi- on  avifi  d'im- 
primer cet  ouvrait  à Paris  y que  depuis  que  l'  Auteur 
efi  découvert  en  /Mande  ? Mais  vous  même , Mr. 
J.  pourquoi  faites  vous  deux  inlïgncs  fauflétez 
dans  cette  petite  interrogation?  Car  il  cil  faux 
que  l’Auteur  l'oit  découvert  en  Hollande.  Il  eft 
bien  vrai  que  vous  avez  commencé  de  dire  dès  le 
mois  de  Janvier  dernier,  que  vous  eroïicz  que 
j’en  étois  l’Auteur  » & que  fur  la  fin  d’Avril  on 
a débité  un  de  vos  livres  où  vous  publiez  la  mê- 
me opinion:  mais  ce  n’eft  pas  ce  qu’on  apellc 
découvrir  un  Auteur.  Une  accuiàtion  qui  vient 
d’un  homme  fi  décrié  pour  fon  habitude  de  ca- 
lomnfcr,  n’eft  ni  une  conviclion,  ni  une  décou- 
verte. Il  n’eft  pas  moins  faux,  que  la  fccindc 
imprcflion  n’ait  été  commencée  que  depuis  que 
j’ai  été  acculé.  Cela  paraît  par  l’Extrait  du  Pri- 
vilège vû  par  ma  partie  en  datte  du  10.  Oc- 
tobre tdpo. 

D'où  vient,  pourfiiit-il,  (*)  fmprejfiment  qu'on 
o de  fane  venir  par  h pofit  les  premières  feuilles  de 
cette  fécondé  édition  à méfiât  qu'on  les  imprime  ? 
Sans  mentir  cette  demande  eft  admirable.  (/) 
Un  homme  qui  traite  de  prétendu  extrait  de  let- 
tre venue  de  Paris,  celui  que  l’Auteur  del’Hiftoire 
des  Ouvrages  des  Savant  a public  dans  fon  dernier 
Journal,  (on  parlera  bientôt  à Mr.  J.  comme 
il  faut  fur  cct  article)  8c  qui  dit  (m)  que  ces  Mcf- 
ficurs  font  fertiles  en  Sérions , en  lettres  fupolccs 
& mendiées,  s’étonne  que  pour  le  convaincre 
dans  fon  opiniâtreté  malidcufc,  on  fàflc  venir 
les  feuilles  mêmes  de  la  féconde  édition?  Auroit-il 
bien  crû  fans  cela  que  l'Avis  féréimprimoilàParis? 
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Ne  nousaprend-t-il  point  que  depuis  mèmequ’on 
a vû  en  Hollande  la  première  feuille,  (»)  bien 
des  gens  croyeut  que  tout  cela  n'efi  qu'au  jeu,  (fi 
une  feuille  imprimée  faut  fuite,  pour  avoir  occajîon 
de  débiter  des  Romins?  On  voit  donc  que  le  Icul 
chagrin  de  ne  pouvoir  nier  qu’d  ne  le  fafic  a 
Paris  une  féconde  édition  de  l’Avis  aux  Réfugiez, 
lui  arrache  cintre  toute  forte  de  raifon  ccs  ques- 
tions abl  unies. 

D'où  vient,  ajoute-t-il  (•),  que  cet  Meffîcurs 
fi  bien  inflruits  ont  tant  vasié  là-drÿ'us,  attribuant 
cct  Avis  tantôt  a colui-ci , tantôt  à cclui-li  ? 

Autre  plail'amc  question,  £c  qui montreque l’Au- 
teur n’a  jamais  eu  commerce  de  lettres  que  pour 
mcndier’dcs  témoignages  iccuiâioires.  Car  s'il  la- 
voir ce  que  c’clt  que  commerce  lur  «fcscurtofucz 
concernant  les  livres  nouveaux,  leurs  Auteurs  a- 
nonymes,  & autres  f'crablabcs  circonftanccs,'il 
(aurait  qu’il  le  débite  fur  cela  miHe  pmciculamcz 
différentes,  qui  le  deennient  lûccelfivanent.  Si 
je  lui  demandois , d'où  vient  que  les  Scntiracui 
defintereflez  fur  l’Apologie  de  la  retraite  des  Pa-  r,'trllu  Jh 
fleurs  ont  etc  attribuez  à tant  de  plumes difiercn-  fjpt.tr, , 
tes,  à lui  fur  tout,  à Mr  Saurin  d'Utrechr,  à 
Mr.  de  la  Conléiilcfe,  à Mr.  Mc. Ut,  à moi, 
fans  que  perfonne  s'avifàt  de  les  donner  à leur  vu  - 
ntublc  Auteur,  qui  ferait  encore  inconnu , s’il 
ne  s’étoit  déclaré  lui-même»  oicroit-il  répondre 
que  cette  variété  de  difcouis  procédait  des  artifi- 
ces d'une  Cabale  dangereufe  à la  Religion  & à 
l’Etat?  Pour  le  dire  en  partant,  ce  livre  de  Mr. 

Danis  Miniftrc  de  Berlin  fur  la  retraite  des  Pa- 
ftcure,  eft  on  exemple  à joindre  à celui  des  Le  t- 
tres  fur  les  matières  du  teins.  Tout  le  monde  con- 
venoit  qu'il  fàloit  lui  donner  pour  prie  un  Au- 
teur de  grande  réputation,  & le  plus  grand  nom- 
bre de  luffrages  tomba  fur  Mr.  J.  à caufc,  difbit- 
on,  que  ce  livre  étoit  félon  les  maximes  qu’il 
«voit  préchccs,  fie  qu'on  y rcconnoifioit  fon  ftile, 
julqucs  dans  les  expreftions  négligées  fie  comme 
fpécifiqucs.  On  ne  lé  rendit  pas  fur  le  bruit  que 
Mr.  Danis  avoüoit  le  livre.  On  ne  trouvait 
pas  qu’il  eût  afléz  d’âge,  ou  aquis  déjà  affez  «fc 
réputation  pour  devoir  en  être  réputé  l'Auteur.  Il 
fàtut  voir  de  Tes  propres  lettres,  afin  de  ne  plus 
foupçonner  Mr.  J.  quipafTcroit  cncorcaujourd'hui 

rir  l'Auteur  du  livre,  û Mr.  Danis  avoir  voulu 
tenir  caché.  Votez  le  fond  qu'il  faut  faire 
fur  des  conjeéluresdc  critique. 

CHAPITRE  VI. 

Suite  de  l'examen  det  chicaneries  concernant  la 
i.  édition  de  l'Avis  aux  Réfugiez., 

C'Eft  ici  qu’il  faut  que  jo  tienne  U promeflè  w 

que  j’ai  fiiiie  dans  la  marge  de  la  page  UB,rt  m. 
dry.  ( a ) Mr.  J.  demande  avec  un  étonnement  Jurim  que 
plein  d’infulte , (l>)  pourquoi  depuis  que  l’Avis  aux  r,Affmr 
Réfugiez  a été  reçu  à Paris  avec  aplaudifiément, 
qu’on  y cherche  l’Auteur,  qu’on  l’apellc  pour  le  tUt  tfi  '«*- 
récompcnfer,  qu'on  lui  promet  tout  ce  qu’il  «•>»■  * 
pourrait  elpcrcr,  que  le  Roi  a Élit  mettre  1e  livre  Ctur  d‘ 
dans  fon  cabinet  comme  un  joyau  précieux , cet  '****' 
Auteur  demeure  opidiiirement  derrière  ftn  rideau  , 
t fi  et  Catholique  de  Paris  ntfe  peut  trouver  à Paris  , 
quoiqu'on  le  cherche  par  tout  Périt.  Je  ne  doute 
pas  qu’il  n’ait  crû  bonnement  avoir  fait  ici  des 
ob- 


<*) 

(ij  Pag.  41 8. 

(k)  „Tl  clf  faux  qu'on  ait  eu  de  l'eraprefleaicnt  pour 
„ cela.  Voiex  d-deflus  p.  198. 

(f)  Avis  p.  9 


(m)  Exim.  p.  if. 

(u)  Avis  p.  f> 5.  & ici. 

W Pif.  91  - , 

(4)  Voici  ci -de  II  ai  U fui  «I 
(*)  Exara.  pxg.  14.  **• 
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objections  infolublcs  j Ce  b chofc  qui  lui  cft  L’Auteur  de  l’Hilloirc  d«  Ouvrages  des  Sça*  L'Auteur 
venue  le  moins  dans  l'efprit  ,cft  qu'il  renverfoit  vans  auroic  par  une  de  ces  reponfes  fines  & TolnJcs 
lui-méme  la  Cabale  dont  il  a pris  tant  de  foin  de  dont  Mr.  J.  a fcnti  b force,  confondu  b témérité  v>  àn.  i-‘ 
faire  montre  au  Public.  Car  s’il  étoit  vrai  que  qu’il  a eue  del’acculcrd’avoirpiibliél’cxtraiid'u* 
l’Avis  aux  Réfugiez  fût  l’ouvrage  de  cette  Ca-  ne  lettre  fupolcc,  s’il  ne  s’etoit  engage  avec  le  ** 
baie  qui  a fon  centre  à la  CourdcFrancc,  ficl’u-  public  à mépriler  à l’avenir  tous  les  outrages  de 
ne  de  les  principales  Hâtions  à Genève;  s’il  ctoit  cet  Auteur,  & à le  laitier  aboïcr  tant  qu’il  lui 
vrai  Que  j'eufle  été  en  cette  occaGon  b plume  de  plaira.  Le  regardant  dclormais  comme  indignede 
b (.'anale,  comment  l’auroit-on  ignoré  au  lieu  où  là  colère,  il  s’cll  contenté  de  montrer  à d’bon- 
nous  aurions  notre  centre?  Comment  aurait -il  été  nétes  gens  les  lettres  qu’il  a reçues  de  Paris  tou* 
bdoin  de  faire  chercher  l’Auteur  à Paris,  fie  de  chant  b féconde  édition  de  l’Avis  aux  Réfugiez, 
l’engager  par  de  grandes  promettes  à fe  produire?  Ceux  qui  les  ont  vues  n’ont  pu  être  a fiez  .fui  pris 
Rien  donc  n’eft  plus  contre  le  bon  fens,  que  de  de  b hardicfic  de  notre  Accufatcur,  qui  s’inlcric 
vouloir  allier  enlcmble  ces  deux  choies  : l’une , en  faux  publiquement  contre  des  pièces  de  ce  rte 
que  je  fois  ici  aux  gages  de  b France,  Si  que  j’y  nature  qu’il  n’a  ni  vues  ni  examinées.  On  voie 
aie  public  l’Avis  aux  Réfugiez  pour  fon  fervice  : bien  qu’il  n’a  pu  encore  diffipir  le  cliagrm  du 
l’autre,  qae  perfonne  n’ait  iïi  A la  CourdcFrancc  mauvais  fucccs  de  b querelle  d’Allcman  qu’il  s’a- 
d’où  venait  ce  livre,  & que  j’aie  été  allez  lot  pour  vifa  de  faire  à ce  bel  Elprit:  querelle  ou  celui-ci 
ne  me  fiirc  pas  un  mérite  de  cet  Ecrit  qu’on  a-  a eu  tout  l’avantage  & en  rations,  fie  en  honnd* 
prouvoit  tant.  Outre  cela,  Mr.  J.  a eu  b vue  bien  teté;  car  après  avoir  tcrralîc  Ion  homme  il  a 
courir,  s’il  nea’eft  pas  douté  qu’on  lui  nieroitla  donne  à l’édification  publique  ce  que  l’autre avok 
Catholicité  de  cet  Auteur.  rcfufé. 

Mais  paflons  à l’endroit  favori  de  notre  Auteur,  Mais  votons  ce  grand  trjomphe  dont  Mr.  J. 

& aux  chants  de  triomphe  qu’il  entonne  lui-mê-  s’apbudit  de  telle  forte,  qu’il  s’écrie.  (/)  Envéri - 
me  pour  célébrer  les  exploits  & fes  viûoircsima-  té  (es  pauvret  Meffieurt  nu  font  pitié , de  les  voir 
ginaires  fur  b Cabale  Chimérique.  Je  ne  puis  s'embarrafer  ainji,  & fe  prendre  dans  leurs propres 
mieux  le  comparer  qu’à  ce  galant  homme  d’Ar-  filets.  Ils  fora  affurément  malheureux , de  Je  trou- 
gtw,  wr  djn5  la  fpbere  de  certaines  per  faunes  qui  voient 

un  peu  clair  dans  les  myfieret , é?  dit  font  capables 
(«)  Qui  fe  cicdebat  miros  audite]  T ragœdo»  de  faire  voir  clair  aux  autres.  11  n’y  a point  de  lec- 

In  vacoo  Ixtus  fcâbr  plauforqne  Theatro.  qui  ne  conclue  de  ces  paroles,  que  Mr.  J. a 

fait  b découverte  de  quelque  intrigue  bien  enve- 

J’arréte  là  le  parallèle;  car  fi  je  le  poufibis  plus  lopéc:  le  public  en  jugera.  11  prétend  (g)  qu’y  **vt»d* 
loin,  il  ferait  huile  à quelques  articles  près,  com-  a,*nt  deux  articles  dans  b page  179.  de  l’HiUoi-  *?mim 
me  ceux  qui  favent  le  Latin  s’en  pourront  con-  te  des  Ouvrages  des  Sçavans,  dont  le  premier  m,, U fé~ 
vaincre  par  U leéhire  du  Poète  que  j’ai  cite.  porte  le  nom  de  Mr.  Patin , fie  l'autre  n’en  porte 
Pourquoi , dit-il,  {J) n'a-t-on  pas  mis  dansFIIi-  aucun,  b Cabale  s’eft  avifée  de  changer  de  ligne 
fiosre  des  Ouvrages  des  Savant  le  mm  de  celui  dont  P°ur  le  fécond  article,  fans  changer  de  nom,  a- 
on  a public  un  extrait  de  lettre?  On  U devoitfai - fin  de  pouvoir  dire  tout  bas  à l’oreille,  que  c’eft 
ri  à celui-là , quand  on  ru  r aurait  fait  à aucun  au - Mr.  Patin  oui  a écrit  b nouvelle  de  U féconde  im- 
tre.  Je  le  dis  encore  un  coup , nous  avons  à faire  preflîon  de  l’Avisaux  Réfugiez , fiepouvoir  pour, 
à un  homme  qui  n’a  jamais  eu  commerce  de  lettres  tant  fe  difculpcr  auprès  de  Mr.  Patin,  fie  lui  di- 
pour  l’Hiftoire  des  Livres  fie  des  Savans.  Son  »"c  que  le  changement  de  ligne  fait  voir  qu’on  n’a 
principal  commerce  ne  tend  qu’à  ramaflerdesde-  pas  eu  égard  à lui. 

polirions  detémoins,  pour  mieux  foûtenir  b char-  Ne  voilà-  t-il  pas  une  fàgacitc  des  plus  fubtiles? 
gc  d’Accubtcur,  ou  de  Dénonciateur  général  en  Et  qui  s'étonnera  que  l’Auteur  s’en  ioit  tant  fcli- 
titre  d’office,  qu’il  veut  exercer  dans  le  pais  du  citer  Mais  quitons  l’ironie,  St  diloos  fort  (Im- 
monde le  plus  opofé  à cette  conduite.  Mais  au  plcmenr,  que  jamais  il  n’y  eut  de  pauvreté  fem- 
moms  devroie  il  avoir  apris  par  ce  grand  com-  blablc  à celle  de  Mr.  J.  en  cet  endroit,  pour  ne 
merce  de  dépolirions  fit  d’accufations , que  les  te-  «en  dire  de  l'ignorance  craflc  où  il  c(t  que  Mr. 
moins  ne  veulent  pas  toujours  être  nommez.  Au-  Patin  cft  Profcüeur  à Padouc.  S'il  avoir  lü  ce  bit, 
trement,  pourquoi  n’auroit-il  pas  nomme  cet  (r)  connu  à tous  les  Voïageurs,  fie  à tous  ceux  qui 
important  fur  b foi  duquel  il  apuïe  ce  qu'il  avan-  ne  font  pas  étrangers  dans  b République  des  Let- 
ce  des  liaifons  de  l’Auteur  du  Projet  de  Paix  avec  tres,  aurait- il  pu  s’imaginer  que  nous  ferions 
la  Cour  de  France?  Cétoit  là  qu’il  fâloit  nom-  capablesde  dire  à l’oreille, que M. Patin avoic écrit 
mer  le  perfonnage,  afin  qu’on  lut  s’il  eft  plusdi-  de  Paris  qu’on  y imprimoit  l’Avis  aux  Réfugiez? 
gne  de  foi  que  ceux  qui  ont  engagé  Mr.  J.  à dire  Car  il  faut  bien  remarquer,  que  le  fécond  article 
tant  de  merveilles  fur  b fable  des  petits  Prophe-  &ns  nom  porte  clairement  , fie  fans  la  moindre 
tes  de  Dauphiné.  Après  tout,  il  ne  peut  pas  igno-  équivoque,  que  PAvis  aux  Réfugiez  s’imprime 
rer  qu’il  n’y  ait  des  gens  qui  écrivent  des  nouveau-  à Paris;  fie  que  celui  qui  mande  cette  nouvelle 
tet  litéraires , fans  vouloir  être  nommez  dans  les  cftàParis.  N’étoit-ilpasbicnncceilàircdc  prendre 
Journaux  où  l’on  fait  mention  de  cesnouveautcz:  des  précautions  pour  fe  difculpcr  auprès  de  Mr. 
fie  s’il  ne  le  fait  pas,  je  lui  aprens  qu'il  y en  a Patin?  N’étoit-il  pas  bien  à craindre  que  cet  ha- 
d’autres  qui  en  envoient  fans  dire  leur  nom , fe  bile  Profefîèur  de  Padoue  ne  nous  fit  faire  des  re- 
contcntam  de  les  faire  donner  par  des  gens  connus,  proches  de  ce  que  nous  lui  imputions  d’écrire 
C«  deux  caules  font  que  Guis  alla  plus  loin,  le  de  Paris  que  l'on  y imprime  un  livre?  Voilà  les 
Journal  dont  il  s’agit,  lùr  13.  articles  d’extraits  my  Itérés  où  notre  Accu'àtcur  fe  glorifie  de  voir 
de  lettres,  en  a huit  fans  le  nom  de  ceux  qui  les  un  peu  clair,  fie  de  faire  voir  clair  aux  au- 
ont  écrites.  très,  rempli  de  pitié  pour  ceux  qui  fe  trouvent 

dans 

(r)  HtrJt.  lit  Art . l’ut.  (/)  Pig,  loo. 
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dans  la  fphcre  de  fa  merveillcufe  pénétration. 
Nous  lui  rendons  pitié  pour  pitié:  mais  au  lieu 
que  la  tienne  cil  mal-fondcc,  b nôtre  e(t  la  plus 
julle  du  monde,  non  pas  tant  à caufe  qu'il  elt 
tombé  dans  une  bcvûc  d'enfant  en  cet  cndroit-ci, 
qu’à  caufe  qu’il  s’en  apercevra  fans  s’hutîulicr , 
uns  en  profiter,  fans  donner  au  moins  une  fois 
en  fa  vie  un  exemple  de  cette  bonne  foi  qui  fait 
que  l'on  avoue  fes  infirmiez. 
jivii  i Voici  un  article  propre  à dclafler  le  leéfccur. 
diwur  par  Mr.  J.  trouve  une  grande  nullité  dans  la  féconde 
M.Juno»  édition  de  l’Avis,  (o^àcaufe  que  l'Extrait  du  Pri- 
ÏÆ-'^du  Roi  a été  imprimé  au  com-ncncemcnt 
rti  iUpm-  du  livre,  fie  non  pas  à la  fin.  J’avoue  que  c’cll 
rii.  un  inconvénient  fort  fâcheux,  Se  qui  pourrait, 
s’il  n’y  étoit  obvie  promtement,caufcr  de  grands 
defordres  dans  la  Republipue  des  Lettres.  C’elt 
pourquoi  il  feroit  à-propos  que  Mr.  J.  tant  pour 
mieux  s'aquérir  b charge  de  Délateur  exploitant 
par  toute  terre,  qu’en  rcconnoiffancc  des  obliga- 
tions qu’il  a aux  Libraires  pour  les  fommes  çonfi- 
dcrables  qu’il  en  a tiiccs,  quoi  que  rvon  làns  des 
conte  llations  un  peu  fones  fie  fcandaleufcs*  il  lé- 
roit,  dis-je,  à-propos  qu’il  écrivît  incefTi arment 
au  Syndic  des  Libraires  de  Paris,  pour  l’avertir 
qu’il  s’ert  commis  depuis  t>cu  dans  cette  Ville 
une  infraction  notable  des  llatuts  de  b Librairie, 
y ayant  eu  un  Libraire  qui  a eu  l’audace  d'im- 
primer le  Privilège  làns  attendre  que  l’imprcflion 
fut  achevée,  afin  de  pouvoir  meure  fur  la  même 
page,  atbevi  S imprimer  un  tel  jour,  fie  Us  exe  m- 
' plaises  ont  été  fournis  : qu’étant  neceflaire  de  pour- 
voir à ce  que  pareilles  infraétions,  fie  d’un  u dan- 
creux  exemple,  ne  puiffent  être  commîtes  à 
avenir,  il  bile  en  forte  que  l’imprcflion  du  dit 
livre  foit  arrêtée,  fie  le  Libraire  condamné  à une 
grade  amende,  apliquable  un  tiers  à lui  Dénon- 
ciateur, fiée. 

Htmar^tu  Pour  moi  je  n’y  voi  point  d’autre  remède,  juf- 
fur  U fri-  ques  à ccquc  je  fois  plus  particulièrement  inllruit 
s'il  CH  dc  l'cilènce  des  Privilèges  d’étre  imprimez 
rairo.  ^Uf  ^ dcrnicrc  fcuü]e  du  livre.  Si  cela  était , le 
Libraire  de  Paris  qui  a imprimé  l’Horace  de  Mr. 
Dacicr,  fie.  qui  cft  des  plus  intdligens  dans  fa 
profeffion,  n’eut  pas  mis  lur  b première  page  de 
la  première  feuille  à chaque  Tome  l’extrait  du 
Privilège,  marquant  même  le  jour  que  le  livre 
a été  achevé  d’imprimer.  Ainfi  notre  Chicaneur 
n'a  qu'à  chercher  terre:  b raifon  qu'il  donne 
pourquoi  les  Privilèges  du  Roi  nes’impriment  que 
fur  bdemiere  feuille,  cil  fàudc. 

J'ai  lu  de  bonne  part , que  lors  qu’un  Libraire 
marque  au  bas  du  Privilège  le  jour  que  le  livre 
cft  achevé  d'imprimer,  les  années  pour  Idqudles 
il  l’a  obtenu  ne  commencent  à courir  que  de  ce 
joui -là i au  lieu  que  s’il  ne  le  marque  pas,  elles 
commencent  à courir  du  jour  que  le  Privilège  eft 
daté.  L’on  comprend  ainfi  b raifon  pourquoi 
on  ne  marque  pas  dans  tous  les  livres  qu’ils  ont 
été  achevez  d’imprimer  tel  ou  tel  jour:  c’cft 
aparemment  parce  que  le  Libraire  ne  refonde  pas 
beaucoup  de  gagner  le  tems  qui  s’écoule  depuis 
l’expédition  du  Privilège  jufqucs  à b fin  de  l’im- 
prelTion.  Quoi  qu’il  en  foit,  j'ai  vû  des  livres, 
comme  le  Monde  de  Defeartes,  imprimé  à Paris 
en  1664.  fie  le  Traité  de  b connoifianccdes  bêtes 
parle  P.  Pardi  es,  imprimé  chez  Mabre-Cramoifi 
en  id 71.  fie  pluficurs  autres,  où  on  n'a  point 
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marqué  le  jour  auquel  ilsont  etc  achevez  d’impri- 
mer. J'en  ai  vû  d’autres  (i)  ou  on  n'a  point  mar- 
qué les  exemplaires  ont  été  fournis , ni  Regtflré 
fur  U livre  de  la  Communauté , ficc.  ce  qui  montre 
que  ces  cho.cs  n’ont  rien  d'cITenticl. 

CHAPITRE  VII. 

Réfutation  de  f Errata  fourni  par  Mr.  J.  fur  Us 
deux  premières  feuilles  de  la  nouvelle  édition 
de  fAvis  aux  Réfugiez. 

J'Aime  bien  à voir  Mr.  J.  plaibntcr  fur  r Errata  Faux  rai- 
de la  lèconde  édition.  Il  feroit  mieux  de  pren- 
dre  toujours  la  choie  fur  ce  ton-là,  fie  de  biffer  rmmfoïft 
fon  humeur  chagrine  fie  bilieufe,  fie  qui  lent  fi  fort  fJn,„  ?ui 
fon  Affcficur  du  S.  Office.  On  von  que  b ma-  fl  fini  tfif- 
ticrc  lui  tient  fort  au  coeur  j fie  à peine  les  Chi- 
milles  s'emprefTcnt-ils  aurant  a trouva-  la  pierre  ' 

philofophale,  qu’il  s’aplique  à découvrir  l'Auteur 
de  l’Avis.  Si  l’cdiiion  de  Paris  n’avoic  pas  con* 
fondu  toutes  lés  idées,  il  n’auroit  pas  etc  fi  ar- 
dent à l'examiner  : mais  voici  une  patience  an- 
gélique pour  un  homme  qui  croit  que  tous  les 
tnomens  font  û précieux  au  Public,  que  s’il  en 
faifoit  un  mauvais  triage,  le  Public  ne  le  lui  par- 
donnerait pas j id  populuj  curât  fciUctt:  voici, 
dis- je,  un  homme  foit  dibut  de  cette  importance, 
qui  s'eft  amufe  à comparer  les  feuilles  oc  b pre- 
mière édition  avec  celles  de  la  féconde,  lettre 
pour  lettre,  pour  en  obfcrver  les  plus  petites 
différences  * fie  oc  qu'il  y a de  pbilànt,  c'cil  qu’il 
croit  déconcerter  les  Adcuis  de  b Comédie  par 
Y Errata  qu’il  a déjà  commencé.  S’il  l'achevc, 
je  le  garantis  fait  avec  la  plus  grande  peine  qu’on 
ait  jamais  vû  j fie  û le  Libraire  de  Paris  n’en  païe 
pas  la  façon,  il  fera  fort  mal-honnête.  Tout 
revient  à ceci. 

Si  l’Auteur  de  l’Avis  était  à Paris,  l’édition  de 
Paris  (croit  plus  corrcékc  que  celle  de  Hollan- 
de. 

Or  elle  n‘eft  pasauffi  corrcûe  que  celle  de  Hol- 
lande. 

Donc  l’Auteur  de  l’Avis  n’eft  pas  à Paris. 

Que  voilà  de  petites  preuves  pour  une  accufa- 
tion  de  l'importance  de  ccllc-ci  ! Car  qui  ne  Lie 
que  depuis  que  les  Réfugiez  font  en  Hollande , il 
s’eft  élève  plufieun  Correcteur!  au  (fi  exacts  que 
ceux  de  Paris?  Et  qui  ne  fait  outre  cela,  que  tous 
les  Auteurs  ne  veulent  point  prendre  b peine  de 
revoir  les  épreuves  de  leurs  livres  s que  d'autres 
biffent  pafler  beaucoup  de  fautes  qu’un  Corraétcur 
voit  mieux  qu’eux  ? C’cil  ce  qui  arrive  aux  Au- 
teurs qui  fc  produifem  pour  la  première  fois,  com- 
me il  peut  êrre  qu’à  fit  celui-ci  en  pubibnt  fon 
Avis:  fie  prcfquc  toujours  les  Auteurs  étant  rem- 
lis  de  ce  qui  doit  être  dans  leur  ouvrage,  croient 
y voir , encore  que  l’Imprimeur  y ait  fait  quel- 
que changement.  De  plus , qui  a dit  à Mr.  J. 
que  Montreur  C.  L.  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ru n’étoit  pas  malade  lors  qu'on  lui  porta  l’épreu- 
ve, ou  occupé  à quelque  confultation , ou  à la 
campagne,  comme  font  pluficurs  perfonnes  delà 
Robe  pendant  l’Automne?  Qui  lui  a dit  enfin 
qu’il  n’a  pas  abandonné  l’ouvrage  à quelque  per- 
fonne  nommée  par  Iç  P.  la  Chailb  pour  y faire  les  . 
changemens  qu’on  fouhaiicra,  St  quel’cxpolcJc 
b Préface  touchant  c«  emporternens  retranchez 
n’eft 


W raf.  ici. 

Ç)  „ Comme  les  F.lTais  de  PhjrGqne  de  Mr.  Perrault 
„ imprimez  à Paris  en  1680.  & I Hilloiro  du  Droit  Ca- 
,,  (ionique  par  Mr.  Doujat,  imprimé  à Pans  en  1677. 
„ in  it-  où,  tien  que  l'on  marque  dans  le  Privilège,  du- 
Tem.  Il, 


„ nnt  l'efface  de  10.  années  à compter  d\i  jour  que 
„ chacun  des  volumes  fera  achevé  diraprimci  puur  la 
„ première  fois,  on  ne  marque  au  bas,  ni  «W  tn». 
„ frimer,  ni  RefiJIri  fur  U Imri,  ni  les  exemptairei  me  isi 
„ fournit, 
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n’cft  ras  un  mcnfonce?  On  peut  fupofer  cent  fe  rendre  ridicule  par  des  confcquervces  qu’on  cro* 

... i :r. <•»  «it'il  «’»(V  /rlifTX  Xr  nui  iviii'mr  /tn1  fmltn  rn  mvi're 


ration 

les 


ûcs  ici.  Et  pour  ruiner  lam  rcflource  l obier-  aulii  qui  arrivent  tous  les  jours , comme  ic  u- 
ion  que  Mr.  I.  trouve  fi  propre  à déconcerter  vent  ceux  qui  connoiflcnt  tant  foit  peu  l’impri- 
Cabaliftcs,  il  fuffit  de  dire  que  tout  ce  qui  meric? 

it  arriver  à d'autres  livres  qui  s'impriment  à Je  n’ai  garde  de  perdre  mon  tems  i faire  tout 


Paris  pendant  que  les  Auteurs  y font , peut  arri- 
ver à celui-ci.  Or  un  grand  nombre  de  ces  fortes 
de  livres  font  remplis  de  fautes  d’impreffion , com- 
me il  eft  aile  de  le  juftifier.  Donc  celui-ci  pour- 
ra bien  avoir  le  meme  fort  depuis  le  commence- 
ment jufques  à la  fin,  fi  les  foins  charitables  de 
notre  Aecufatcur  ne  viennent  d’allcz  bonne  heu- 


[' Errata  defon  Errata  : je  me  contente  de  confon- 
dre Ci  préemption  fur  un  feul  chef.  Les  lecteurs 
s’étonneront  avec  raifon,  quoi  qu’il  les  aie  accou- 
tumez à ne  trouver  rien  étrange  de  lui , qu’il  ait 
pû  lui  cchapet  une  auffi  grande  bcvûc.  Il  a trou- 
ve que  pour  ces  paroles  de  la  première  édition, (c) 
Il  n'j  a pas  long- tems  qu'au  lieu  l'extraits  de  livres , 


rc  en  préferver  les  dernières  feuilles.  J'ai  fous  mes  il  no  u s donna  prefqut  tout  un  tome  de  dogues  fi- 
veux  tout  préfentement  le  Traité  des  Bibliothe-  ditieux , on  a mis  dans  la  féconde,  Il  n'y  a pas 

• A.  I /''.11— I.  imZ  À UiPèC  4(1//  KmII.  /siMiT  P.Mf  Au'/lf  timU  A*  m V t V .1 P f f A*  P ! if  T 


Vérité,  impriméeau  meme  lieu  en  ctttoute  pleine.  qui, 

L’Utilité  (<»' des  Voïages  par  Mr.  Baudclot  de  ce  N ou  s Donna  lut  /toit  écbapé , (J  découvrait 
Dairval  imprimée  à Paris  fous  les  yeux  de  l’Au-  un  homme  à portée  du  Bibliothécaire  e!  Amsterdam. 
leur,  en  cft  auffi  toute  remplie.  Au  refte,  on  a Car  e'tfl  ainft  qu'au  parle , ajoûtc-t-il,  quand  on 
trouvé  dans  la  première  feuille  de  l’édition  de  Paris  e/l  prés  des  Auteurs.  Il  prétend  donc  que  pour  ne 
un  des  endroits  que  l’on  croïoitqui  fâcheroicnt  le  pas  donner  à connoîtrc  que  ce  n’etoit  pas  un  Pa- 
plus  les  Convertifleurs:  c’cll  la rnilon pourquoi  on  rificn  qui  parloit,  j’ai  ôté  le  Nousy&^eff  dansla 
l’a  montrée  à 1a  Haye  à quelques  perfonnes,  8c  féconde  édition»  mais  qu’encore  que  j’aie  fûque 
n<m  pas  ( b ) comme  le  Jiipolé  tâuflcment  Mr.  J.  donna  tout  court  cft  une  faute  contre  l'cxaCtitudc 
toûjoun  mai  heureux  , ou  de  mauvaife  foi  dans  les  de  la  langue,  en  parlant  de  livres»  car  ceux  qui 
conjectures,  afin  de  leur  pcrfuadcrcc  qu’on  fou-  faventbicn  écrire,  dit-il,  difenttoû;o.  rs,  il  nous 
haitoit.  J’avoue  qu’à  la  vue  de  cet  endroit  je  ne  donna , ou  il  donna  au  publie:  je  n'ai  pas  o(c  fub- 
fais  plus  que  penlcr  des  deux  Préfaces  de  l’Avis, 


fais  plus  que  pcnl 

Ce  qu'aparemment  il  y a un  artifice  dans  tout  cela 
difficile  a démêler,  qui  cft  tout  autre  qu’il  nes’i- 

Jamais  homme  ne  s’eft  tant  mêlé  d'écrire  que 
lui  qui  ait  etc  un  plus  méchant  Logicien  » fie  je 
ne  croi  pas,  que  fi  l’on  faifoit  une  Analyfc  de  Dia- 
lectique de  fes  ouvrages,  on  pût  s’empêcher  d’ad- 
mirer le  nombre  infini  de  fes  fophifmcs.  La  lec- 


ftituer  au  publie  à ce  nous  terrible,  de  peur  que 
la  correétion  ne  fut  trop  fenfible.  Qu’il  me  Fait 
bien  fin,  ôc  qu’il  donne  dans  desobfcrvatiomnon 
feulement  nobles  fie  relevées,  mais  auffi  fort  exac- 
tes! 

Pour  ruiner  fa  Grammaire,  qui,  à ce  que  je 
voi,  ne  vaut  pas  mieux  que  fa  Logique,  ]C  n’ai 
qu’à  lui  prouver  que  félon  le  flile  fie  l’iriage  de 

m._._  _ t Paris,  on  peut  dire  fort  légitimement  il  mus  a 

ture  de  fes  Ecrits  n’eft  propre  à nprendre  à bien  donné , en  parlant  d'un  Auteur  encore  plus  éloi- 
raifonner,  qu’en  la  manière  que  quelqu’un  a dit  gné  de  Paris  que  nel’cfl  le  Bibliothécaire  d’Am- 
qu’un  Noble  Vénitien  à cheval  cft  une  bonne  le-  fterdam.  Le  Journal  des  Savans  en  peut  fournir 
con  de  Manège.  En  voici  un  exemple.  une  infinité  d’autoritez.  En  ouvrant  celui  de  1 68  r. 

’ U prétend  que  puis  que  la  fécondé  édition  de  (d)  j’ai  trouvé  le  nous  donna  emploie  pour  un  li- 
l’Avis  n’cft  pas  fort  corrcCte,  l'Auteur  n’cft  pas  à vrc  de  Mr.  Sturmius  imprimé  à Nuremberg. 
Paris  où  cllcs’imprime.  Dans  le  Journal  de  i68d.(f)  je  l’ai  trouvé  emploi 

Ceraifonnement  fupofe  cinq  faux  principes  pour  pour  un  livre  de  Ferrarius  imprime  à Padouc. 
k moins.  Qui  voudra  prendre  la  peine  d’en  chercher  d’au- 

i-  Qu’il  n’y  a point  d’Auceurqui  ne  prenne  très  exemples , en  trouvera  une  infinité  dans  ce 
la  peine  de  corriger  la  dcmicie  épreuve  de  les  li-  Journal.  La  Bibliothèque  Univcricllc  ne  fournira 


a peine  de  corriger  I; 
vies,  lors  qu’il  cft  fur  les  lieux. 

z.  Qu’il  n’y  a point  d’ Auteur  qui  ne  s’aperçoive 
des  fautes  d'impreffion,  beaucoup  mieux  qu’un 
habile  Correcteur. 

î-  Que  jamais  un  Auteur,  quand  on  lui  porte 
la  dernière  épreuve,  ne  fe  trouve  empêché  de  U 
corriger  ni  par  maladie,  ni  par  quelque  vifite, 
ni  par  quelque  confultation , s’il  cft  Avocat , ni 
par  quelque  partie  de plaifir,  ficc. 


pas  moins  d’exemples  de  fcmblablc  nature.  Vous 
en  voïez  un  dans  la  page  jzz.  du  i.  Volume  au 
fujet  d’un  livre  du  P.  Ménétrier  imprimé  à Paris» 
un  autre  dans  la  page  izo.  du  z.  Tome  au  fujet 
d’un  livre  d’un  Médecin  de  Paris  imprimé  à Lcip- 
fic.  L’Hiftoire  des  Ouvrages  des  Savans  dam  les 
Tomes  qui  ne  peuvent  pas  être  fufpcCb  à Mr.  J. 
obfcrve  la  même  expreffion.  Voïez,  par  exemple, 
la  page  37.  du  mois  de  Septembre  1687.  ou  il 


4.  Que  jamais  il  ne  permet,  cncasd’émpéche-  s’agit  d’un  Martyrologe  imprime  à Augsbourg» 
ment,  qu’on  tire  les  feuilles,  mais  qu’il  fait  toujours  fie  la  page  zo.»-  du  mois  d’ÔCtobrc,  où  il  s’agit 
attcndic  les  Imprimeurs  jufques  àcequ’ilaittiou-  de  l’Horacc  de  Mr.  Dacicr  imprimé  à Paris.  Les 
vé  un  tems  propre  à corriger.  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres^  ne  font 

y.  Que  jamais  les  Imprimeurs  ne  manquent  de  pas  moins  remplies  de  cette  phrafe.  Qu’on  voie 
corriger  exactement  tout  ce  que  l’Auteur  acorri-  l'article  des  lettres  de  Mr.  Patin,  fie  celui  de  la 
“ vie  des  Prédertinez  par  le  P.  Rapin  au  mois  d’A- 

b Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fe  tenir  coi  dans  Ton  vril  1684.  fie  prefoue  par  tout  ailleurs  à l’ouver- 
cabinct,  que d’entaflcrchicancriesiür  chicaneries,  turc  du  livre.  Quelle  aparencc  y a-t-il  donc  que 
jufqu’à  vetiller  fur  des  fautes  d’impreffion , pour  j’aie  pû  croire  qu’un  Auteur  de  Paris  qui  fe  fer- 
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(*)  pag.  96. 


(0  pag.  104. 

(it)  Pag.  f ij.  édit  de  HoO. 

(#)  Pag.  177. 


Digitized  by  Google 


LA  CABALE  C 

vjroic  du  nous  donna , en  parlant  d’un  Auteur 
d 'Amfierdarn,  ferait  une  faute  de  langage}  Se 
que  pour  empêcher  qu’on  ne  crût  qu'il  nxtoit  pas 
a Paris,  mais  au  voi  Image  d’AroÜcrdani,  ilfaloit 
corriger  la  faute  en  ôtant  le  s o u tj'ufped  ? Il  le 
trompe  fort,  s'il  croit  que  je  ûchc  que  pour  par- 
ler exactement  il  ne  faut  p.â  dire  donna  tout  court, 
s’agiflàm  de  livres,  mais  nous  donna,  ou  donna  au 
put/ lie.  En  ouvrant  le  Journal  des  Sçavansde  1 684. 
j'ai  trouvé  bientôt  à la  page  $07.  Cet  Auteur 
donne  le  détail  de  toutes  ces  Provinces.  Celui  de 
l6Sf.  pag  tfo.  dit  que  Borriebiut  a donne  depuis 
peu  une  JJiJfertatnm } fie  pag.  il 0.  que Mr. Balu- 
ze donne  une  nouvelle  édition  d'un  Commentaire. 
Le  1.  Volume  de  la  Bibliothèque  Univcrfellcdic 
dans  la  page  19  f.  que  Galani  donne  la  relation 
d'un  volute.  L’Hi  (boire  des  Ouvrages  des  Sauvant 
au  mois  d’Octobre  1 687.  page  1 80.  dit  que  le  P. 
Thomaffm  avoit  déjà  donne  un  premier  Volume  fur 
r unité  de  rEglife:  fie  on  trouve  ces  paroles  dans  la 
page  if  8.  Nous  en  aurions  bien  donné  quelques  é- 
ehantiUons.  Les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  du  mois  d’ Avril  1684.  aprenent  (/)  que 
Mr.  Leli  donne  des  inflruclions  pour  remplir  «c. 
Tous  ces  différera  Journaux  fourniront  une  foule 
d’exemples,  ii  on  veut  avoir  U patience  d’y  en 
chercher. 

On  ne  fait  donc  à quoi  Mr.J.  penfoic,  quand 
il  s’elb  avile  de  faire  cette  critique.  Il  ell  apa- 
remmcntlefeul  àquidctémblablcs  penfées  puiflunt 
venir  dans  l’elpric.  Qu'il  lui  fuffife  d'être  vifio- 
nairc  en  Théologie,  lans  l'être  auffi  en  Grammai- 
re. Qu'on  fe  va  moquer  de  lui  , fi  l’on  s’avilir  de 
propofer  comme  une  queftion  importante  à l’A- 
cadémie Fnuiçoifc,  Font-il  être  près  des  Auteurs 
pour  pouvoir  dire  qu'ils  nous  ont  bonne»» 
telle  ou  une  telle  explication?  Peut -on  dire  en  bon 
François  y qu'un  Auteur  donne  des  extrait  1 , des 
réglés  y &c.  fans  ajouter  ou  nous,  ou  au  public? 
Mais  à quoi  (bngeoic-il,  quand  il  a crû  que  l'ad- 
dition d'an  publie  me  paraîtrait  trop  fcnuble  ? Se 
fouvcnoit-il  bien  de  ces  additions  qui  paraîtront 
gau jf entent  fourrées  y fc?  qui  imprimées  fur  P écriture 
à la  main  y pourront  être  pleines  de  fautes?  Sur 
quoi  il  nous  confcille  (g)  en  ami  de  laijjer  là  nôtre  fé- 
condé édition.  Pour  lui  rendre  amitié  pour  amitié  , 
nous  lui  concilions  de  faire  provifion  de  mémoire, 
s’il  peut } car  un  menteur  comme  lui  n'en  peut 
jamais  avoir  aflez.  S’il  en  avoit  là  provilion,  il 
"fc  ferait  louvenu  qu’il  a dit  deux  fois  dans  1a  1 . 
page  de  fon  Avis  à Mr.  de  Beauval,  que  Mr.  de 
Meaux  donne  (A)  tous  les  mois  des  AycrtifTcmera 
• contre  lui , fie  il  ne  fc  ferait  pas  critique  lui  même. 

Il  fcmblc  qu’il  n’y  ait  nen  à remarquer  en  ccc 
endroit  de  plus  mortifiant  pour  lui,  que  ce  que 
l’on  vient  de  dire.  Cependant  il  lui  doit  être 
beaucoup  plus  honteux  d’avoir  avancé,  que  fa  re- 
marque de  Grammaire  touchant  la  luprdlàon  du 
nous,  (f)  découvriroit  nettement  la  fourbe  y que 
d’avoir  avancé  une  lifaulTe  critique.  Il  fait  encore 
plus  de  pitié  iurle  casqu’il  fait  de  Tes bcvûcs,  que 
l’ur  le»  bcvûcs  mêmes. 

La  critique  fur  le  nom  de  Baudouin  ne  mérite 
**"£*■*  pas  qu’on  s’y  arrête.  Car  fi  l’Auteur  a cherche 
Vnn/rw-  le  nom  de  ce  (é)  Jurilconlultc  dans  le  Dictionnaire 
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de  Moréri  en  compofant  fon  Avis  aux  Réfugie/. 1 
il  peut  croire  encore  aujourd’hui  qu’il  s’apclle 
Bauduin,  fie  non  pas  Baudouin}  fie  jamais  Lo- 
gique ne  fut  aufli  ridicule  que  celle  de  notre  fai- 
leur  d 'Errata , laquelle  revient  à ceci. 

Un  Auteur  qui  clb  capable  d’apcller  cejurif- 
confulte  Bauduin , & non  pas  Baudouin , qui  cfl 
fon  vrai  nom  y n’clb  pas  a Paris. 

Or  (/)  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez  l’apellc 
Bauduin,  même  dans  une  fécondé  édition  y qm  doit 
être  plus  exacte  que  la  première. 

Donc  il  n’etl  pas  à Paris. 

On  prouverait  par  là  une  choie  tres-faufie,  la- 
voir que  Moréri  n'étoit  pas  à Paris  quand  il  tra- 
vailloit  à la  lêcortde  éjition  de  Ion  Dictionnaire  1 
& que  les  Auteurs  qui  font  à Paris  ne  choififlent 
jamais  entre  les  divcrics  manières  de  rendre  en 
François  les  noms  propics  Latins  la  moins  bonne. 
Quelles  vétilles  inc  fâu-on  réfuter  ! 

CHAPITRE  VIII. 

Réfutation  de  la  detniere  preuve  de  Mr.  J.  C'efl 
qu'il  prétend  que  fon  accufâtion  nous  a jette/ 
dans  de  grandes  alarmes. 

JE  croïois  n'avoir  à faire  qu’à  quatre  preuves, 
mais  en  voici  une  cinquième  que  l'Accufâtcur 
a mile  à l'arriére  garde,  comme  la  plus  propre 
à le  foûtenir  en  cas  de  déroute.  («)  Les  accusa- 
tions fautes  y dit-il,  ne  caufent  pas  ordinairement 
des  agitations  Ji  violentes , ni  tant  de  mouvement . 
Je  cannois  des  gens  y fi  on  les  avoit  accufez  d'être 
les  Auteurs  d'un  tel  ouvrage  que  C Avis  aux  Réfugiez^ 
qui  n'en  fer  oient  que  rire  y fc?  fui  ne  s’en  remuer 0 - 
sent  pas  : mais  les  membres  de  la  Cabale  fe  remuent 
violemment  ici  ) ils  vont  y ils  viennent  y ils  menacent , 
ili  cherchent  des  ouis-dire  par  tout  pour  s'en  faire  des 
juflifications  j ils  font  dans  une  mortelle  inquiétude 
depuis  qu'ils  favent  qu'on  imprime  cette  Réponfe  à 

r Avis Ces  (b)  frayeurs  0?  cet  démarches  ne 

f entent  guère  s l'innocence. 

Très-volontiers  je  lui  pafie  cette  dernière  ma- 
xime, car  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  ma 
juftification.  Je  fus  averti  un  peu  après  le  com- 
mencement de  cette  année,  qu’il  difoit  qu’il  me 
craïoit  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez.  Cette 
nouvelle  me  revint  avec  de  certaine»  circonltnn- 
ccs,  qui  me  firent  croire  qu’il  vouloir  efiâïcr 
les  voie*  obliques  de  la  lurprile  auprès  des  Puif- 
fanccs  pour  me  faire  le  plus  de  mal  qu’il  pour- 
rait : mais  comme  la  douceur  fie  l’équitc  de 
notre  Gouvernement  ne  donnent  point  lieu  à de 
pareilles  machinations,  je  ne  me  mis  nullement  en 
peine.  J’avertis  neanmoins  deux  de  nos  prin- 
cipaux Magifbrats  , fie  deux  ou  irais  autres  per- 
fonnes  de  la  Haye  également  illulbres  par  leur 
mérite  fie  par  leurs  emplois  , qu'un  tel  m’accu - 
frit  d'une  telle  ebofe } que  cela  était  faux , & que  je 
ne  demandais  à F Etal  que  la  juflice  de  n'itre  pas 
condammné  fans  lire  entendu.  Ce  furent  toutes 
mes  démarches  dans  la  plus  grande  tranquillité 
du  monde»  & l’on  a pô  remarquer  en  moi  de- 
puis ce  tcms-là  absolument  mon  train  ordinaire 
en  tout  fi C par  tout.  Je  crus  avec  raifon,  qucMr. 

J. 


$ „ fi  ell  faux  que  ccs  Averti  iTcsnens  ayent  été  ja- 
„ nuis  réglez  au  «10a. 

(j)  Pag.  t04* 

1*;  „ Il  y ell  fuus  le  mot  BuiJnm  OU  Bauduin  ; te  la 
,,  Croix  du  Maine  qui  l apclle  François  tuLtuin , dit  que 
ton  perc  sappelîoit  Antoine  BnuJum  ou  taUmn.  Du 
, Verdict  Vaupnvas  l'apdlc  (implemcnt  François  M- 

Tom.  JL 


Aurant  en  fait  Pierre  VieJ  qui  tnduifit  en  Fran- 
„ cois  fa  Préface  Latine  lui  Optai  fan  1564.  Théodore 
„ de  Bcïc  pag.  645  de  fon  Hiifoirc  Kcelef.  mine  1 ' 


prcfT.  d'Anvers  icBo-.k  nomme  François  Bundun,  m 
„ dans  F Indice,  Baiduin. 

« Pag-  107. 

{«1  Avii.  pag.  ic8. 

(*)  P»rno- 


Nnnn  1 


M.  JurUu 
n'afi  filer  le 
Livré  <«► 

iu!i  Chi- 
mères de 
M.  J une». 


Pmryuti 
eu  4 fin  fi 
U renveùr 
aux  deux 
met  i Ja  P. 


6 70 


LA  CABALE  CHIMERIQUE. 


J.  dtfknt  une  chofe,  Se  moi  la  niant,  nous  étions 
quiteà  qj.tc,  & que  ma  parole  valoic  bien  la 
fienne.  Amfi  je  le  lsillji-là,  Ce  demeurai  même 
dans  cette  tranquillité  apres  avoir  lu  qu’il  faiioit 
imprimer  une  Réponic  à l’Avis  aux  Rctugic2, 
dans  laquelle  il  m’impucoit  cet  ouvrage. 

Celle  tranquillité  ell  un  fait  tellement  notoire 
à tous  ceux  qui  me  connmliênt , que  je  ne  puis 
m’empêcher  d’apliquer  ici  à Mr.  j.ce  que  Mr. 
Pcliffon  lui  a déjà  aplique,  li.  est  Permis 
aux  Clazomeniens  d’btre  sans 
pudeur,  dans  un  ouvrage  qu’il  a intitule  les 
Ch  1 m f.  r es  de  Mr.  J.  Ce  que  celui-ci  a eu  la 
vanité  Je  citer  fous  le  turc  d 'Artifices  de  Mr.  J. 
la  mauvaife  home  l*aïant  empêche  de  faire  lavoir 
au  Publie  dans  les  propres  ouvrages,  qu’onlctrai- 
toit  à Paris,  non  pas  d'homme  artificieux,  mais 
d’homme  chimérique,  qui  cil  une  qualité  incom- 
parablement plus  mépnlec  que  celle  d'artificieux. 
La  crainte  de  toucha  à ce  mot. là  dans  la  cita- 
tion, ell  une  grande  marque  qu'cncore  qu'on  ca- 
che au  Public  ù fniblcfic  le  mieux  qu’on  peut , on 
Li  lent  pourtant.  Mais  pour  revenir  à u»on  lujet, 
je  dis  qu’il  faut  en  être  venu  à l'état  de  ces  tem- 
mes  proiliiuées  qui  n’unt  plus  honte  de  rien, 
pour  ol'er  foutenir  que  je  me  luis  donné  de  violentes 
agitations,  quejc me ùmrcraué violemment,  que 
j’ai  etc  dans  une  mortelle  inquiétude.  Car  encore 
un  coup,  il  ell  de  notoriété  publique  ici  que  je 
me  fuis  li  peu  mis  en  peine  de  cette  accutuion, 
qu’on  m’a  Ibuvcnt  raille  de  mon  indolence.  Et 
pour  ces  membres  de  la  prétendue  Cabale,  qui 
n’cll  qu’une  idée  chimérique,  comme  je  l’ai  dé- 
montré, il  ell  fur  fie  connu  de  rouie  1a  Ville, 
que  leurs  grands  remuemens  n’ont  pas  plus  de  réa- 
lité que  ce  vain  làntômc  de  Cabale.  Je  veux  croi- 
re que  la  crédulité  a beaucoup  de  pan  dans  ce  ré- 
cit notoirement  faux  de  l’Accuüccuri  la  créduli- 
té, dis- je,  tant  la  fienne,  que  celle  de  Ils  élirions: 
mais  la  m ilite  St  l’orgueil  y en  ont  encore  davan- 
tage. Il  ferait  bien-aile  de  pcritiadcT  au  Public, 
que  n’atant  pas  le  don  de  fc  faire  aimer , il  a du 
moins  celui  de  fc  faire  craindre.  Il  ell  comme  les 
Tyrans,  qui  fc  conlolcnt  d’étre  hais  de  tout  le 
inonJc,  pourvu  qu’ils  foient  redoutez.  Oder i ut 
tinm me  tuant.  Pourmoi,  qu’ilairivcccqu’il  pour- 
ra, je  fuis  depuis  la  publication  du  Livre  de  Mr. 
J.  comine  auparavant,  dans  cette  quiétude  de 
corps  Ce  d’cfprit  qui  ell,  félon  (à  maxime,  une 
preuve  d’innoccrcc  -,  Ce  peu  s’en  ell  talu  que  pour 
toute  r:ponlc  à les  calomnies,  je  ne  me  lois  con- 
tenté de  faire  inféra  dam  une  Gazette , que  je  le 
renvoiois  au  mentiris  impudbntiisi- 
me,  que  Mr.  Pafcal  emplo'ta  fi  à- propos  en  cas 
pareil  dam  la  17.  Lettre  Provinciale , après  le  P. 
Valericn  Magm,  Ce  que  Mr.  (r)  Arnauld  a em- 
ploie depuis  contre  Mr.  J.  même. 

Deux  choies  me  portoient  à recourir  à U voie 
courteCc  Sicile  du  P.  Valéricn:  l’une,  Paverfion 
que  j’ai  cuë  toute  ma  vie  pour  les  difpuces  per- 
(onneHes:  l'autre,  l’aparencc  qu’il  y a que  l'iûdi- 
gnation  du  Publie  me  vangera  luflilammcnt  delà 
jtardicifc  de  mon  Accufatctir.  Car  où  etl  l hom- 


des  preuves  juridiques  fie  convainquantes , publient 
contre  les  gens  les  accufatioms  les  plus  flctrifian- 
tes?  Le  Puolic  ell  plus  intérciré  à la  punition  de 
ce  ddordre,  qu'à  celle  dcscoupcursdcbour.c,  Se 
des  voleurs  de  grands  chemins}  n’y  aïanr  rien 
d’aulli  cher  que  l’honneur. 

Quant  au  recueil  (d)  qu’wa  P a fleur  Réfugié  de- 
meurant à Ulrecbt  a fait  des  impur  êtes  (fl  des  ma- 
ximes pernirienfes  qu’il  prétend  être  dans  mes  ou- 
vrages, il  cil  fi  faux  que  t'alarme  m'ait  pris  syx  Mr. 

J.  ne  le  fit  imprimer  avec  fon  libelle,  que  j’a» 
toujours  témoigne  à ceux  qui  m’en  ont  parle, 
foit  pour  m’en  faire  des  cxculcs  de  la  part  de  l’Au- 
teur, 6c  pour  m’aflurer  qu’il  n’avoit  jamais  eu 
deflein  de  le  publier,  foit  pour  m’affurcr  Ample- 
ment qu’il  n’avoit  jamais  longé  à l’imprdfion: 
j’ai  toujours  témoigné,  dis-je,  à ces  Meilleurs 
fore  Icricufcment , que  je  n’exigeois  nullement 
qu’en  ma  confidération  il  en  privât  le  public, 
excepté  par  report  à fes  loupçons  fur  l’Auteur  de 
l’Avis  aux  Réfugiez.  Je  n’ai  aucune  inquiétude 
ni  par  raport  à des  inquifitions  fur  mes  mœurs 
quelque  rigides  qu’elles  ioient,  ni  par  report  a mes 
véritables  ouvrages.  Le  Public  a juge  de  mes  Li- 
vres} ils  ont  fait  leur  rems.  Qu’on  les  loue,  qu’on 
les  blâme,  peu  m’importe.  Peribnne  peut-être 
n’en  a jamais  eu  plus  mauvaife  opinion  que  moi , 
ni  ne  pourrait  y remarquer  plus  de  détauts  que 
moi.  Je  n'ai  jamais  longé  à écrire  contre  ce  Mi- 
nillrc  d'Utrccht } fie  je  protclle  que  fi  on  lui  a fait 
des  menaces  de  le  convaincre  de  fautes  (ëmblables, 
je  n’y  ai  eu  nulle  part.  Mais  pour  le  dire  en  pal- 
fànc,  je  ne  voi  pas  comment  ces  fautes  peuvent 
être  fcmhlablcj , puis  qu’il  n’a  jamais  etc  Auteur. 

Je  ne  m’informe  point,  ni  ne  prêter»  m'informer 
de  quelle  efpccc  elles  font  donc } fie  il  peut  dor- 
mir en  repos  pour  tbonnenr  de  la  cbafteté  jus  lui 
efi  fi  cher , û peribnne  que  moi  ne  lui  fufcite  des 
procès. 

CHAPITRE  IX. 

Nullité  des  préemptions  que  Mr.  J.  prétend  lui 
avoir  donné  droit  de  m'accnfer. 

QUe  le  Public  juge  préfentement,  fie  même 
. fins  attendre  nu  Réponfc , dont  ceci  n'eft 

3 uc  le  Prélude,  de  b témérité  que  Mr.  J.  vioit 
e taire  paroitre , en  m’acculant  publiquement 
d être  l'Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez,  fur  les 
nulons  du  monde  les  plus  vaines  fie  les  plus  frivo- 
les. Mais,  dit-il,  quand  il  l'agit  de  travailler  à la 
fureté  publique , faut-il  des  cornichons  \ (fl  fur  des 
préfomptioui  fortes  ne  découvre-t-on  pas  les  mal-in-  * 
tentiomsez , afin  qu'm  s'en  donne  garde  ? Ha  J quel  CemUtn 
dommage  pour  l’Inquilition  d’Elpagne,  que  cet  M J""» 
homme  ne  loir  pas  né  en  ce  païs-ia  : il  n’auroit  zr,  r 
jamais  manque  de  fc  fourrer  dans  ce  Tribunal,  fie 
on  lui  en  aurait  conféré  les  premières  charges,  i'Ef/agm. 
tant  à caul'c  de  l’infinie  multitude  de  miracles 
qu’il  aurait  mis  en  vogue,  qu’à  caufc  qu'il  eût 
entrepris  la  jullification  de  toutes  les  maximes  de 
ce  Tribunal,  fie  en  eût  encore  invente  de  nou- 
velles. On  trouve  cela  bien  aparent,  quand  on 


dont  la  réputation  puific  être  à couvert  de  la  fonge  qu’niant  été  Minillre  en  France,  fie  s’etant 
Munie?  Ou  font  1«  femmes  qui  n’aïem  tous  les  retire  de  foi 


calomnie?  Ou  font  les  femmes  qui 
jours  à craindre  de  le  voir  diffamées  dans  un  libel- 
le, à la  honte  de  leurs  maris.  Se  de  toute  leur  lâ- 
millc,  fi  de  fcmblablcs  attentas  ne  font  pas  du 
moins  punis  par  l'exécration  de  toutes  les  person- 
nes rationnantes,  en  attendant  que  les  Lotx  Civi- 
les fie  Canoniques  Cillent  leur  devoir  contre  ceux 
qui  fur  des  loupçons,  lùr  dcsconjcaurcs,  &làns 

(«)  Apol.  pour  les  Calhol.  a.  part.  p.  66. 


fort  bonne  heure,  fie  lins  aucune néccl- 
ficc  en  Hollande,  païs  bien  repurge  de  fupcrlli- 
tion  ficd'Inquilition } s’y  étant  retire, dis-je,  pour 
n’aprendre  que  de  loin,  fie  au  milieu  de  la  tran- 
quillité, les  nouvelles  de  la  perlé cution  de  Fran- 
ce, il  n'a  pas  laide  de  donner  d’un  côte  dans  des 
vi  fions  mot  tâchâtes,  fie  de  l'autre  dans  le  méchant 
principe  Je  diffamer  fie  de  calomnier  publique- 
ment 

00  Psg.  *09. 
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ment  (ans  aucune  preuve.  Si  je  dis  qu’il  s’elt  rc- 
tt  tfl  f*rti  tire  liuis  aucune  nécciliié,  c’ell  qu’il  nous  l’aprcud 
fa/i'rt"  lui-même  («)  dans  ce  dernier  livre,  lors  qu’il  die 
*nf,t  qu’cncoie  qu’il  lut  connu  à la  Cour  de  France 
pour  être  l’Auteur  de  la  Politique  du  Clergé,  on 
n.  jugea  pas  a-propos  de  lui  faire  une  affaire,  ni 
metüC  de  lui  taire  paroitre  qu’on  le  connoilloit. 
il  avoir  déjà  dit  en  1684.  dans  U première  page  de 
FEfprit  de  Mr.  -7/  nu  nid , ÔC  en  1689.  dans  la  page 
j8.  de  la  Religion  des  J e fuites , que  cet  Ouvrage  us 
{b)  déplut  à perjonae  qu'a  Mr,  Arnauld.  Or  puis 
qu’il  etoit  lut  de  ce  cotc-lâ,  il  ne  lui  relie  plus 
aucune  raton  qui  ne  (oit  très-indigne  d être  allé* 
guet,  pourquoi  il  a li  lâchement  abandonne  Ion 
troupeau  de  France.  Du  moins  aurait- il  dû  répa- 
rer la  faute  en  y retournant , fie  ne  fe  contentant 
pas  de  crier  contre  ceux  qui  11’alloient  pas  vérifier 
tes  fauffes  fie  téméraires  prédictions. 

Qu’apcllc-t-il  précomptions  fortes?  Eft-ceain- 
fi  qu  on  doit  appcllcr  lis  pitoiablcs  remarques 
qu'il  tait , qu’un  homme  qui  tait  un  Livre  a Pa- 
ris ne  lait  point  qui  clt  Drabicius  de  Tilénus , ni 
ce  que  c’clt  qu’ai  finance  de  vuilfcaux , fi e qu’il 
n’y  a que  moi  qui  lâche  citer  les  Garnies,  qui 
borde  mes  livres  de  paffages  Latins,  fie  telles  au- 
tres pauvret  ez  que  j’ai  convaincues  de  taux?  Si 
ces  lortes  de  précomptions  luifitcnt  pour  dénon- 
cer publiquement  qu’un  homme  clt  traître,  ré- 
belle,  impie,  criminel  de  lezc-majellé  divine  fie 
/ humaine,  que  deviendra  la  lociété  civile?  Ne 

vaodiou-il  pas  mieux  être  délave  à Alger  ou  à 
Tripoli,  que  Protefleur  en  Hollande? 

Je  ne  nie  point  que  pour  la  lûretc  publique, 
fie  p.  ur  prévenir  les  maux  de  l’Eut,  on  ne  puil- 
fe  fie  on  ne  doive  dénoncer  les  gens  fulpccts,  mais 
il  faut  le  ùire  en  îccourant  aux  Jugea  «ica  lieux, 
fie  non  par  des  libelles  diffamatoires,  choie  que 
les  loix  civiles  qnt  de  tout  tenu  défendue  Cous  de 
grieves  peines. 

Mais  enfin,  Comme»- noos  dans  le  cas  que  pour 
ta  (ùrctc  publique,  il  foit  de  la  dernière  impor- 
tance de  nous  diffamer  publiquement  ? Oui , die 
Mr.  J.  Car  1.  nous  avons  pour  but  de  porter  les 
ciprits  à faire  la  Paix.  r.  N ous  avons  (sût  un  Livre 
propre  à ruiner  la  Religion  Protcilantc,fie  à rendre 
les  Protcltans  odieux  à tous  les  Rois,  fie  mémo  à 
tous  les  homme».  H y a long-tcms  que  j’ai  tâché 
de  me  convaincre  moi-même  , que  les  dd’ordres 
que  je  rcmarquois  dans  la  conduite  de  cet  homme 
ne  venoient  que  d’un  grand  fond  de  crédulité 
mêlée  de  fànatifmc,  fie  ibrtificc  par  labile  noire 
dont  il  abonde:  mais  je  ne  puis  plus  m’empêcher 
de  croire  que  la  maovailè  foi  y a fa  bonne  part , 
fie  qu’il  y a bien  du  Tartuffe  dans  Con  fait.  Quel- 
qu'un Gins  doute  travaillera  à le  démaiquer  en  pu- 
bliant Ion  Esprit,  dont  on  le  menace  depuis 
long  teins:  fie  dont  il  a lui-même  tracé  le  plan,  fie 
fourni  les  matériaux,  en  fûtfant  l’Efprit  de  Mr. 
Arnauld.  Y a-t-il  r.en  déplus  fcélérat,qucdcdire 
c je  travaille  à la  Paix  générale  de  l’Europe, 
que  l’Etat  cil  en  péril  à caufc  de  cela?  Si  on 
lui  avoit  demande  il  y a fix  mois,  fi  j’avais  allez 
d'induit  rie  fie  de  connoifl'ance  de»  affaires  pour 
terminer  le  plus  petit  différent  d'entre  deux  amis, 
je  Cuis  lûr  qu’il  aurait  répondu  que  ce  n’etoit  pas 
mon  fait,  fie  que  je  ne  m’étois  jamais  mêlé  que 
d’étude.  Il  en  ell  aufli  convaincu  que  jamais: 
cependant,  pour  tâcher  de  me  perdre,  il  fait 
Comblant  de  croire  que  je  fuis  un  dangereux  Nc- 
gotiatcur,  Ce  que  s’il  n’en  avcrtiffpit  le  Public, 

(4)  Pag  $]• 

(/  „ m on  lit  le  Cilvinifrae  de  Maimbourg . l'Hillmre 
,,  des  Ediu  de  Pacification  de  Soulier . le  Journal  de* 


H 1 M E R I QU  E.  671 

je  pacifierais  bien-tûr  toute  l’Europe.  Quel  nom 
affez  atroce  peuc-on  trouver  dans  tes  Dictionnaires 
pour  expiimcr  cette  fourberie  dans  un  Midi  lire 
de  l'Evangile,  qui  doit  avoir  fur  toutes  choies  la 
(implicite  fit  la  candeur  en  partage? 

Qu’il  ne  s'avite  donc  plus  de  le  la  ire  des  objec- 
tions radoucies  en  notre  faveur,  fie  de  dire  qu  après 
tout  jus  intentions  font  bonnes , puis  que  nous  avons 
pour  but  de  porter  les  efprits  à faire  la  paix.  Céla 
n’etl  guère»  moins  Icélcmquela  reponte  qu’il  y a 
faite.  N ous  répoodonsen  un  mot  qu’il  cil  un  calom- 
niateur achevé , puis  que  nous  ne  nous  mêlons  ni 
des  affaires  de  la  Paix , ni  de  celles  de  la  gurne  , 
fie  que  nous  nous  en  repoions  abfolumcnt  iur  nos 
Souverains,  qui  lavent  mieux  que  noir?  fie  que  lut 
le»  intérêts  l'Etat.  Car  pour  ce  beau  Projet  de  Paix 
dont  j’avon  moïenivé  I'imprcllion  au  Libraire  Ré-  avtt 
fugiéqui  m’en  avoir  prié,  il  faudrait  être  d’unité-  f Hi/itr, 
tilcqui  me  rendrait  incapable  de  faire  le  moindre 
mal,  quelque  mamai'c  intention  que  j’eufle,  r*  '• 
pour  avoir  pu  m'imaginer  qu’il  lcroit  regardé  des 
Peuples  autrement  que  comme  l’Hiltoirc  des  Sé- 
varamhcs,  laquelle  on  a lue  & relue  lans  jamais 
s’uvi  cr  de  demanJer  qu'on  réformât  la  Police  de 
l'Europe  fur  le  pied  de  ce  Roman. 

Je  luis  bien  heureux  dcn’avoirpasconlcillcàun 
Libraire  qui  m’avoit  conlulté  lûr  cela,  de  retm- 
primer  l’Hilloirc  des  Sévarambes  * car  Mr.  J. 
n’auroit  pas  manque  d’apprendre  que  j'auroi* 
donné  ce  cordcil  au  Libraire,  ni  de  me  dénon- 
cer ail  Publie  comme  un  homme  qui  veut  foule- 
ver  le»  Peuples,  afin  de  changer  le  Gouverne- 
ment fie  la  Religion,  fie  abroger  toute»  no» Loix , 

Eour  faire  fucccdcr  à la  place  le  Gouvernement , 
Religion,  fie  les  Loix  des  Sévarambes.  J'ai 
etc  auin  éloigné  de  croire  que  l’imprellion  du 
Projet  de  Paix  aurait  quelque  influence  fur  le» 
affaires  générale»,  fie  fur  les  efprits  des  peuple» 
ou  en  bien,  ou  en  mal,  que  de  croire  qu’une 
nouvelle  édition  de  l’Hilloire  des  Sévarambes 
(erviroit  de  quelque  choie  pour  changer  le  Gou- 
vernement prêtent  ou  en  bien,  ou  en  mieux. 
Cependant  l’inutilité  à cet  egard  d’une  nouvelle 
édition  de  l’Hifloirc  des  Sévarambes  ne  m'aurait 
pas  empêché,  pour  faire  plaifir  ou  au  Traducteur 
que  j’ai  connu  autrefois  en  France,  ou  à un  Li- 
braire, qui  clpéranc  d'y  faire  du  gain,  m'auroic 
prié  de  lui  rendre  quelque  fcrvicc  en  cela,  de  me 
mêler  de  l’édition.  Voila  juitcmcnc  ce  qui  a fait 
uc  je  me  luis  mélé  de  celle  du  Projet  de  Paix. 

'ai  déféré  aux  prières  d'un  Libraire  Réfugié 
qui  croïoit  y gagner  quelque  choie,  fie  à celles 
d’un  ami,  qui  louhaitoit  que  fi  le  Libraire  de 
Hollande  lartoit  une  féconde  édition,  comme  il 
l’avoit  demandé,  j’en  prfljc  foin,  j’ai  fouhaité 
que  le  Livre  fût  mis  en  ctat  d'avoir  du  débit, 
tant  pour  la  (âtUfàccion  particulière  de  l’Auteur, 
que  je  ne  connoiffois  pourtant  point,  mais  il  me 
fuffiioit  qu'un  de  mes  amis  m’eût  recommandé 
(à  production,  que  pour  l'intérêt  particulier  du 
Sr.  Achcr.  De  vûë  du  bien  Public,  je  n’en  ai 
eu  aucune:  je  m’en  confeffc  suffi  ingénument, 
que  je  protèlle  fincércmcnt  que  je  n’ai  etc  ni  al- 
lez lot  pour  croire  que  ce  Projet  fût  capable  de 
nuirç , ni  allez  méchant  pour  m’en  être  voulu 
mêler,  s’il  m’avoit  paru  tel.  Je  ne  finirais  allez 
admirer,  moi  qui  devrais  être  fait  à la  fatigue 
en  et  genre  de  chofes,  que  Mr.  J.  ait  etc  allez 
malicieux  pour  publier  que  la  pi  étendue  Cabale 
a fondé  de»  dedans  lûncllcs  lui  cet  ouvrage. 

C’eft 

Sçivans  16B6.  pjg  ïj.  celui  de  Lelpfie  »<8?.  p.  1 3 3.  f*e 
„ U Réponfc  aux  Conldcuuo&t  de  Mi,  Claude,  ou  ver* 
ra  tout  le  contraire. 
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C*eft  (aire  affront  à leurs  Excellences  de  Berne, 
qui  ont  permis  que  ce  Projet  s'imprimât  dans 
leur  Canton,  & où  je  viens  d’aprendre  d’un  Mi- 
ni flic  nouvellement  venu  de  SuifTe,  qu’on  ne 
parle  pas  plus  de  ce  Projet,  que  s’il  n’avoit  pas 
été  imprime  j tant  le  mépris  public  en  a fuivi  de 
près  la  publication.  C’cll  enfin  avoir  facrific  à 
là  vtngeance  tous  les  interets  de  Ion  jugement  & 
de  la  banne  foi. 

fcurhrm  C'cll  par  la  même  fourberie  qu’il  a fait  fem- 
blant  de  cioire  que  l’Avis  aux  Réfugiez  cil  un 
i'mx  iMh  l'vre  capable  de  ru  iur  la  Religion.  Si  cela  ctoit , on 
tnt.  «» im  n'auroit  pas  attendu  fi  long-tems  à le  réimprimer 
j ma  tivrt  en  France,  ÔC  ce  (croit  a lui  à ne  l’imputer  à 
•T**  perfonne  que  fur  des  preuves  convaincantes.  Car 
/uifrAi».  P*1®  1e  crime  dont  on  foupçonne  quelqu’un 
ell  grand,  plus  faut-il  être  circonfpcét  a l’en  ac- 
eufer.  Mais  il  cil  bien  éloigne  de  le  croire  fi 
dangereux.  S'il  le  croïoit  fi  runclle  aux  Protc- 
ftam,  de  quel  front  auroit-il  olé  dire,  (c)  qu'il 
(omoit  des  çens , fi  ou  les  avoir  accxftz  d'être  Ut 
/fureurs  d'un  tel  ouvrage , qui  n'en  fer  ostnt  que  ri- 
re , (fi  que  nts'e»  temueioient  pas?  11  ctl  lui- mê- 
me un  de  ces  gens-là.  S’il  l’avoit  fait,  il  traitc- 
roit  la  choie  de  bagatelle,  & dirait  que  pour  avoir 
lieu  de  réfuter  pour  une  bonne  fois  les  clameurs 
de  l’Eglifc  Romaine,  il  aurait  fous  le  maJ'que 
d’un  Papille,  propofe  les  objcciions  le  mieux 
tournées  qu'il  aurait  pû. 

Je  dis  de  plus,  que  s’il  croit  ce  Livre  fi  capa- 
ble de  ruiner  la  Religion,  il  cft  encore  fcmbla- 
ble  au  malheureux  Cnam  qui  découvrit  la  nudité 
de  l'on  pere,  & jamais  prévaricateur  n’a  etc  plus 
condamnable  que  lui.  Faloit-il  qu’il  révélât  à 
toute  l’Europe  les  lieux  (bibles  de  notre  Eglifc 
par  où  l’ennemi  1a  peut  renverfer?  Et  s’il  étoit 
vrai  que  la  confcrvation  de  notre  Eglile  exigeât 
que  jamais  il  ne  parût  de  tels  livres, nous  n’aurions 

3u’à  préparer  fon  Epitaphe  j elle  ferait  écliplêc 
e de  fias  la  terre  long-tems  avant  l’échéance  du 
petit  répit  que  Mr.  |.  donne  encore  à l’Eglifc 
Romaine  avant  là  totale  dcllruftion:  difons  plu- 
tôt qu'elle  aurait  péri  il  y a long-tems,  puis  que 
non  feulement  on  fait  tous  les  jours  en  France 
des  Livres,  où  l’on  nous  reproche  cent  fois  plus 
durement  6c  plus  tragiquement,  fie  avec  pius  de 
détail,  tout  ce  qui  ell  contenu  dans  l’Avis  aux 
Réfugiez,  mais  aufiî  qu’on  en  a toujours  publié 
de  cette  nature  contre  nous.  Et  ne  le  ferait- on 
as  encore  avec  plus  d’étude  fie  plus  d'artifice,  fi 
'on  s’en  raportoit  au  décri  où  Mr.  J.  met  notre 
caufe,  débitant  en  cent  endroits  de  (on  dernier 
Libelle,  que  l’Avis  aux  Relogiez  cil  capable  de 
perdre  la  Réfbrmation  ? Lui  qui  vient  de  faire  là 
propre  apologie,  en  dilànt  que  c’cll  un  llratagc- 
me  permis  durant  la  guerre,  que  de  pcrluadcr  par 
des  Ecrits  à Mr.  le  Dauphin  de  détrôner  le  Roi  Ion 
Pcre,  n’auroit-il  pas  mieux  fait  paruneautre  ftra- 
ragetne,  de  difiîmuler  la  bonne  opinion  qu’il  au- 
roit  conçue  de  la  prétendue  efficace  de  l’Avis 
aux  Réfugiez  pour  nous  ruiner? 

Qu’il  n’efpere  pas  de  nous  tromper,  nous  re* 
connoiflons  là  les  obliquicez  de  la  plüs  noire  ma- 
lice. Un  homme  qui  a traité  avec  le  dernier 
mépris  les  ouvrages  des  Evêques  de  Meaux,  des 
Pélifions,  des  Amaulds,  & des  N icollcs,  fans 
en  excepter  même  le  dernier  ouvrage  de  celui- 
ci,  auquel  il  fit  une  Réponfe  fi  précipitée,  qu’il 
lui  en  coûta  une  maladie  où  il  peulà  perdre  & la 
raifon.  Scia  vie:  un  tel  homme  n’ell  pas  capa- 
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ble  de  parler  avec  eftime  d’un  ouvrage  atiffi  mé- 
diocre que  l’Avis  aux  Réfugiez,  fi  ce  ncll  pour 
mieux  perdre  celui  auquel  il  l’impute  calomnicu- 
fement.  Nous  nous  moquons  tant  de  ces  fortes 
de  reproches  qu’on  nous  fait  dans  cc  Libelle, 
que  nous  laiflons  imprimer  par  des  Libraires  de 
la  Religion  en  cc  pa'is-ci  l’Hilloirc  de  l’Héréfie 
par  Varillas,  qui  ne  rcprclcntc  les  Réforma- 
teurs fie  leurs  icélatcura  par  tout  que  comme  des 
pelles  publiques  & des  boutefeux,  6c  perfon- 
ne ne  (c  plaint  de  cc  qu’il  fc  vend  ici  publique- 
ment. 

Au  fond,  quel  mal  peut-on  craindre  de  l 'Avir 
aux  Réfugiez  ? Car  ou  cc  qu’il  nous  reproche  cil 
vrai,  ou  il  cil  faux.  S’il  cil  faux,  deux  mots 
de  négative  luffifent  pour  en  arrêter  tous  les  ef- 
fets. S’il  cil  vrai,  ce  n’eft  point  du  livre  que 
nous  peut  venir  le  mal,  mats  de  notre  propre 
doctrine}  8c  fi  celle  ci  ne  peut  pas  nous  faire  du 
mal,  le  livre  ne  le  peut  point  non  plus,  l’ajou- 
te que  cc  prétendu  grand  mal  que  Mr.  J.  nous 
fait  craindre  de  cc  livre,  devoit  confiller  ou  en 
ce  qu'il  ferait  deferter  notre  Religion  à ceux  qui 
l'ont  profefléc  julqucs  ici,  ou  ci»  cc  qu’il  peri'ua- 
dcroit  aux  Papiltes  que  nous  ne  fommes  pas  fort 
endurans,  tors  que  nous  pouvons  nous  délivrer 
de  la  fervitude.  Mais  ni  l’un  ni  l'autre  de  ces 
maux  n’cfl  à craindre  de  cc  livre- là.  Non  le 
premier}  par  cc  que  très- peu  de  gens  parmi 
nous  font  réfolus  de  douter  jamais  ou  de  la  julti- 
cc  des  Guerres  civiles  qui  nous  font  reprochées 
dans  cet  Ecrit, ou  de  l’injullice  avec  laquelle  on 
les  impute  à notre  Religion.  Non  le  fécond} 
car  les  Papilles  n’ont  pasbefoin  delivres  nouvaux 
pour  juger  mal  de  nous  à cet  égard -là,  y aïani 
trop  long-tems  qu’on  les  a prévenus  contre  nous 
par  des  livres  tout  autrement  redoutables  que 
l’Avis  aux  Réfugiez  } Ouvrage,  félon  Mr.  J. 
(d)  fi  extravagant  pour  le  fond,  qu'il  ne  faut  ni 
fyflèmt , ni  principe  ni  raifon , pour  en  compolcr 
un  fcmblablc}  Ouvrage  qui  ejl  tout  fuperficie , (fi 
rien  dedans , une  petite  figure  de  cire  lien  polie , 
bien  peignée , 6c  fort  adroitement  farde,  mais  \e) 
ou  il  n'y  a dedans  ni  chair , ni  os,  ni  nerfs , deux 
difficultés  feulement  allez  maigres,  e graillccs 
d'imagination,  6c  de  Polyanthca , (/j  deux  mi- 
fer  ab/es  difficultés , tout  le  relie  étant  dorure , 
broderie , 1 me  fine,  hi florin  l es , reproches  (fi  ba- 
gatelles } en  un  mot , des  réflexions  hors  dauvre, 
(fi  qui  ne  font  pas  des  preuves } Ouvrage  enfin 
écrit  fi  peu  (g)  fagement  (fi  fondement , que  c’efi 
prendre  les  hommes  pour  de  bêtes  qui  je  laijfcnt  me- 
ner par  le  nez  (fi  par  les  oreilles.  Voilà  quel  cil 
le  livre,  félon  Mr.  J.  qui  lui  femblc  d'ailleurs  ca- 
pable de  perdre  notre  Religion.  Ne  iàudraii-il 
pas  qu’il  eût  bien  mauvailc  opinion  de  notre 
Eglifc,  fie  de  ceux  qui  la  profdîcnt,  ÔC  qu’il  les 
crut  des  bêtes  qui  je  laijfcnt  mener  par  le  nez  (fi 
par  les  oreilles , s'il  étoit  peifuadé  qu’un  tel  Ou- 
vrage cil  capable  de  la  ruiner?  Il  fait  donc  un 
affront  lànglant  6c  à notre  Religion,  8c  aux  lec- 
teurs de  l'Avis , fie  à fon  jugement  8c  à là  mémoi  - 
re,  (deux  facultcz  qui  ont  étrangement  varié 
par  raport  à cet  Avis)  ou  bien  il  n’cll  pas  per- 
uiadc  que  cc  foit  un  livre  à craindre. 

Mr.  J.  nous  fournira  lui-même  dequoi  le  con- 
fondre. Car  il  s’cll  avifé  de  mettre  une  liailon  8c 
un  concert  indifiolublc  entre  l'Avis  aux  Réfugiez 
6c  le  Projet  de  Genevc,  fie  d’en  mettre  les  Au- 
teurs dans  la  prétendue  Cabale  qui  s’étend  du  Mi- 
di 
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diau  Nord.  Cette  hypothefe  fur  laquelle  il  a bâti  Mr.  Chappuzeau,  que  que  de  tcllcj  gens  Ion1 
tout  un  Roman  avec  autant  de  liberté,  que  s’il  plus  dignes  qu’on  réponde  à leurs  (âmes  vetbe- 
avoit  eu  à faire  celui  de  Cléliei  en  donnant  fans  ribus  quàm  verbii ? Il  cil  à rcuiaiquei  que  fi  Mr. 
preuve  tous  les  motifs  que  fa  malice  lui  a fugge-  J.  avoit  voulu  faire  quelque  honnêteté  à IV  Ir.Chap- 
tcz  à ccu\  qu’il  dénonce,  fuffit  pour  le  condam-  puzeau  qu’il  aroit  diffame  publiquement,  la  lct- 
ner.  Car  je  me  fais  fort  dcjuilificr  que  depuis  que  tre  eût  etc  fuprimée. 
je  fuis  en  ce  naïs-ci , je  n’ai  eu  aucun  commerce 
de  lettres  à Genève,  fi  ce  n’cft  celui  que  j’ai  eu 
avec  le  Miniltrc  fie  Profefleur  qui  m’a  envoie  le 
Projet,  depuis  le  mois  de  Septembre  dernier.  A- 
vant  cela,  ni  lui  ni  les  autres  amis  que  j’ai  U ne 
m’écrivoient  que  Ion  qu’il  venoic  quelqu’un  de 
leurs  amis  en  ce  pais:  ce  qui  peut  monter  à huit 
ou  dix  lettres  depuis  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes,  en  les  joignant  toutes  entembk.  (b) 

\.  r\UI.  A* 


CHAPITRE  X. 

Préfomption  qu t je  ne  fuit  pat  T/iutnr  de  T Avis 
aux  Réfugiez,  incomparablement  plut  farte  ton- 
te feule , que  tout  ce  que  Ah . J.  a allégué  pour 
prouver  que  je  le  fuit , tirée  des  carattcres  qu’il 
donne  à cet  tuteur. 


D’ailleurs,  là  prétendue  Cabale  de  Hollande  a T)Our  faire  mieux  connoitrc  la  violence  ctour- 
étc  tellement  ruinée  dans  la  première  Partie  de  die  de  mon  Acculâtcur,  je  m’en  vais  lui 

cet  Ecrit , que  ce  doit  être  du  moins  une  forte  montrer  que  quand  meme  il  y aurait  eu  des  pre- 
prél'omption , que  tout  ce  que  ma  partie^  fondé  lomptions  plus  fortes  contre  moi , que  toutes ccl- 
fur  cette  Cabale  pour  m’accufcr  d'avoir  fait  l'A-  les  qu’il  a alléguées,  qui  font  b foibleflc  même, 
vis  aux  Réfugiez,  s'en  va  â néant  de  loi-même,  elles  auroient  dû  ne  lui  paroitre  d’aucune  force 
Enfin  y a-t-il  eu  jamais  de  licence  dont  l’impuni-  comparées  aux  préfomption»  qiii  font  pour  moi. 
té  foit  plus  illégitime,  que  celle  qu’il  fc donne  de  Je  prie  mon  lecteur  de  bien  pefer  ce  que  je  m’en 
prouver  nos  prétendus  crimes  par  des  motifs  qu’il  vais  loi  dire. 

fupofe  que  nous  avons  eus?  N’cft-cc  pas  errer  dans  Mr.  J.  montre  par  des  raifons  qui  m’ont  paru 
un  pais  d’illufion,  que  de  fe  jeteer  dans  brcchcr-  convaincantes  ,&  que  je  poufferai  encore  plus  loin 
che  des  motifs?  Où  cft  l’aôion  qu'on  ne  puiflc  dans  ma  Réponté,  que  l’Auteur  de  cet  Avis  cil 
dire  avoir  etc  faite,  fi  l’on  veut  donner  l’cflor  à Protclhnt.  Voilà  ion  t.  caractère, 
fon  imagination,  par  vingt  motifs  différens  tant  Les  autres  caractères  qu’il  lui  donne  font , 2. 
bons  que  mauvais  ? Où  clt  l’homme  d’cfpric  qui  D' être  un  ennemi  cache  de  la  Hollande.  5.  Un  en- 

examinant  tout  ce  que  Mr.  J.  a fait  imprimer,  nemi  déclare  du  Roi  Guillaume.  4.  Un  ennemi  juré 

(je  n'en  excepte  pas  Ion  Traite  de  la  Dévotion)  delà  Religion  Proie  fi  unie.  j.  Un  ennemi  de  toute 
ne  pût  marquer  cinq  ou  fix  motifs  vrailcroblablcs  Religion  en  général , n>i  impie  un  profane  qui  fe 
qui  le  feroient  palier  pour  un  méchant  homme,  joué  de  toutes  Us  Religions.  6.  Un  bon:nte  la;  ido- 
(1  l’on  vouloir  s’en  raporter  à ceux  qui  allègue»  latre  du  Roi  de  France , (b)  admirateur  de  fa  grau- 

roient  ces  motifs  avancez  en  l’air,  ou  par  un  jeu  deury  entêté  de  fes  grandes  qualitezycT  ailleurs  fans 

d’imagination  , ou  par  malice?  C’eft  à quoi  le  Religion  fc?  fans  amour  pour  Dieu , de  forte  que  fa 

Public  doit  bien  prendre  garde  en  lifànt  fon  dernier  première  Divinité t'aptUe  Louis  X IŸ.  7.  Un  ko. m- 
Libcllc.  me  (c)  qui  a été  mortellement  indigné  contre  larévo- 

. Cette  acception  que  je  n’ai  pas  voulu  faire  de  lut  ion  d'Angleterre  là  le  dé  trône  ment  du  Roi  Ja- 

fon  Traité  de  la  Dévotion,  me  fait  fouvenir  que  qutsy  (d)  vrai  martyr  du  Roi  Jaques  du  Roi 
cet  ouvrage  bon  eu  foi-même,  n’elt  plus  qu’un  de  France , qui  mérite  d'être  canomjé  en  ce  pats- 
fujet  de  (caudale  à ceux  qui con jiderent  fans préoc-  là. 

cunation  l’emploi  qu’il  a donné  à fa  plume  depuis  Si  Mr.  J.  n’cft  pas  content  de  ces  fept  caraéte- 
<pril  eft  en  Hollande  par  tant  de  (aty  res,  de  libel-  res,  je  confens  qu’il  y en  ajoute  encore  d’autres , 
les,  de  méditânees,  ce  decalomnicsdontilarem-  il  ne  me  trouvera  point  dans  aucun  cfprit  dccon- 
pli  le  monde.  Falote  il  fc  mêler  d’ccrire  de  la  dé-  tradition.  Je  veux  feulement  lui  demander,  com- 

.•o.ri.-.r.  Inre  nil’ntl  Hevnir  tVr.Cc-r  en  Ç îrvrinnr  - ment  il  Cf.  rsfiir  Clin,  /m'iin  r»l  lininme  iW.r 


ver  fini 

nul  le  fruit 


fe»  Livre 
de  h Dé- 
votion, 


votion?  Qu’a-t-il  fait  en  commençant  fi  bien  par  tend  à toute  heure  fie  dans  les  rues,  fie  dans  les 
ce  Traite, & en  continuant  par  cent  infâmes  j.i-  boutiques  , fie  dans  te  temples,  mille  fie  mille 


belles,  que  s’attirer  une  plus  grieve  condamnation a 

tant  devant  Dieu,  que  devant  les  hommes,  s’il  ne  l’ennemi  d 


fc  hâte  pas  d’expier  tes  fautes  par  une  pénitence  des  deux  Rois  qui  font  les  deux  Divinitez  d 
publique?  Quel  achopcmcnt  n’cft-cc  pas  pour  les  cft  martyr?  Qu’il  me  dife  par  quel  charme  ce 


Ce  que  ht. 
ChAffU- 

liai  lettre 
impiimit. 


s éloges  du  Roi  Guillaume  donc  il  eft 
et  où  il  n’entend  dire  que  du  mal 
‘ ' ’ :z  dont  il 

, t t cccmar- 

mdévots,  ou  meme  quel  triomphe,  de  voir  que  tyr  idolâtre  du  Roi  de  France,  a pû  être  arrête 
ceux  que  font  tant  les  royftiques  fie  tant  les  fpiri-  dans  une  Ville,  où  il  parloir  li  fouvent  avec  lui 
ruels  aans  quelqu’un  de  leurs  Ecrits,  s’attirent  a-  Mr.  J.  fie  alloit  fi  fouvent  chez  lui,  c'cft-à-dirc 
çiês  cela  par  leurs  médilânccs  enragées  le  meme  dans  un  temple,  où  au  lieu  de  voir  offrir  quelque 
iurnorn  a' ennemi  da  genre  humain , qui  de  teras  grain  d’encens  à fon  idole,  il  la  voioit  fouler  aux 
immémorial  avoit  été  conbcrc  au  Diable,  fie  fe  pieds,  jetter  dans  la  bouc,  fie  en  un  mot  traiter 
font  dire  dans  une  letrre  imprimée  depuis  peu  à de  la  manière  la  plus  indigne,  la  plus  infultante, 
b Haie,  fie  cotnpofce  par  Mr.  Chappuzeau  ho-  la  plus  menaçante.  Je  ne'connois  qu’un  cas  où  un 
noré  de  b pmieaion  de  leurs  A S.  Monfeigneur  tel  homme  fe  pût  réfoudre  à demeurer  enccpaïs- 
1c  Due  fie  Madame  b Duchcfle  de  Ccll  fon  E-  ci:  c’eft  d’un  côté,  s’il  y étoit  retenu  par-  une 
poufe.  l’un  fie  l’autre  du  plus  éclatant  mérite  qui  grofic  penfion,  comme  ccüe  de  Mr.J.lànscomp- 
ibit  admiré  dans  l’Europe  parmi  les  perfonnes  de  ter  le  revenant  bon  de  fes  fatyrcs,  marchaodife 
leur  rang  lublimc -,  ils  fc  font  dire,  dis-je,  par  d'afiéz  bon  débit  ici , fie  qu’il  fait  acheter  chcrc- 


(ii)  „ Depuis  li  première  édition  de  ce  Livre  j'ai  reçu 
„ doc  lettre*  du  Profeflcui  de  G'eneve , qui  témoignent 
„ qu'il  n'a  poiut  lû  L'Avis  aux  Réfugiez. 
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men:  au  Libraite;  & de  l'autre,  s’il  nelàvoitoù  i’rvrris  la  douceur  de  me  voir  au  milieu  d’une 
aller  pour  y être  commodément,  qui  cft  encore  le  nombreufe  parente  qui  fait  allez  belle  figure, 
cas  ou  fc  trouve  Mr.  J.  Mais  il  ne  tiendrait  qu’à  moi,  au  lieu  de  ce  pis 

M.Jmrua  Car  où  iroit-il,  s’il  lui  feloit  quiter  la  Hollan-  aller,  d’obtenir  bien  d’autres  chofcs. 

M/lwrM  de?  En  Angleterre?  Mais  outre  au’il  ne  voudrait  Ceux  qui  me  connoiflcnt  un  peu,  favent  que 
hr,  Mturi  pas  fléchir  le  genou  devant  les  Evcques,  il  aurait  le  l'éjour  de  Paris  m’a  toûjours  paru  char- 
l"v*  Hti-  raifon  de  craindre  le  jufte  reflentitnent  dcl’Eglifc  raant,  & préférable  au  féjour  de  toute  autre  Vil- 
*'  Anglicane  dont  il  a fait  des  fatyrc.  (*)  8c  pour  le.  J’ai  toujours  été  perliiadc  que  fi  j’avois  de* 
l’extinôion  de  laquelle  on  fait  qu'il  a dreflë  des  meure  là,  j’aurais  aquis  quelque  forte  de  lavoir, 
Mémoires  durant  la  demiere  révolutions  & en  par  la  convcrfation  des  Savans  qui  y font  tout-à- 
général  on  n’y  voudrait  pas  d’un  homme  qui  fe  rak  fociablcs,  8c  par  le  grand  nombre  de  belles 
pique  d’un  fecret  commerce  avec  le  S.  Efprit,  Bibliothèques. 

(comme  Numa  Pompilius  avec  b Nymphe  Egé-  Il  n'y  a donc  que  mon  attachement  à la  Rcli- 
ric)  pourvu,  ô condition  dure  ! qu’avec  une  pro-  gion  Réformée  qui  m’ait  empêchée  de  m’arré- 
fonde  humilité  il  frape  à la  porte  plulicurs  fois,  ter  à Paris,  lors  que  la  fupprcllion  de  l’Acadé- 
L’ Angleterre  fait  trop  bien  ce  que  l’on  peut  crain-  mic  de  Sedan  m’eut  dépouillé  de  ma  pro- 
dre  d’un  Théologien  Eiuhoufiafte  entêté  de  la  fdlion.  Car  des  ce  tems-là  Mr.  le  Comte  de  la 
cinquième  Monarchie,  8c  qui  vient  de  s’ouvrir  Bourlic  Gouverneur  de  Sedan  qui  a eu  l’honneur 
allez  au  public , pour  déclarer  que  les  Condcz  8c  d’être  Sous-Gouverneur  du  Roi , me  fit  entendre 
les  Colignis,  & par  conféquent  les  Rohans  6cl«  en  deux  mois  qu'il  ne  tiendrait  qu’à  moi  de  faire 
Tckclis,  6c  à plus  forte  raifon  la  Poltrots,  ont  fortune,  6c  qu’il  étoit  teras  que  j’y  fongeaf- 
été  infpirc?.  de  Dieu;  6c  qu’un  Minilirc  qui  fait  fc- 

tout  ce  qu’il  peut  par  fa  Ecrits  pour  porter  Mr.  11  n’y  a que  ce  même  attachement  qui  m’ait 
le  Dauphin  à détrôner  fon  propre  perc,  fait  bien:  retenu  ici  depuis  que  mon  étoile  bonne  ou  mau- 
d’où  il  fiwt  conclurre  que  fi  Mr.  J.  peut  trouver  vaile  a voulu  que  je  devinfie  Auteur  : 8c  je 
un  Miflîonaùe  qui  fe  charge  d’aller  prêcher  clan-  puis  dire  fans  vanité,  que  Paccucil  que  l'on  m’au- 
deftinemem  ce  nouvel  Evangile  en  France,  6c  roir  fait  en  France  depuis  ce  tons- là,  n’eût  pat 
qui  s’y  fafle'pcudrc  pour  cefujet,  ilenferaunlaint  été  peu  avantageux  fclon  le  monde. 

Martyr.  C*eft  là  une  preuve  de  zele  pour  la  Religion 

Scroit-cc  en  Danncmarc ? Mr.  MaGus  pour  la  Réformée,  que  Mr.  Juricu  cmafiàm  injure  fur 
mêmes  raifons  le  ferait  bientôt  chaflcr  comme  un  fur  injure,  8c  déclamation  fur  déclamation, 
Monarchotmquc  outré  8cc.  6c  n’oublicroit  point  n’éludera  jamais  auprès  des  gens  raifonna- 
le  reproche  public  qu’on  lui  a fait , de  Mtre  frrvi  blés  , 6c  qui  cft  infiniment  moins  équivoque 
un  jour  en  pleine  chair t de  terme s méprifans  pour  de-  que  celle  qu'il  donne  par  fa  Sermons  6c  pat  l'es 
fipner  le  Roi  de  Dannemarc.  Serait- ce  en  Suède?  livra  remplis  d'mjuia  contre  l’Eglife  Romaine 
Mais  il  n’y  aurait  perfonne  à qui  il  pût  prêcher  6c  contre  la  France.  Car  bien  loin  de  faire  en 

3u'en  Latin;  6c  la  libella  en  François  ne  s’y  ven-  cela  quelque  violence  à la  nature,  il  ne  fait  que 
raient  gucra.  Seroit-ce  à Berlin?  On  craindrait  fuivre  la  pente  de  fon  tempérament,  8c  ava- 
trop  qu’il  n’y  femât  da  diflenfions  EccléGafti-  1er  des  remeda  très  agréables  à prendre,  6c  en 
qua,  par  da  partnga  de  faéiions  parmi  la  Ré-  même  tems  plus  nccefuira  à fa  fantc  que  tout  ce 
higiez,  8c  qu'il  ne  confciilâc  de  ncrlccutcr  les  que  la  Médecins  lui  fauroient  preferire.  Ma 
Luthériens.  Scroit-cc  cnSuiflc?  Mais  les  mefures  preuve  de  zele  cft  au  dcfTus  de.tella  atreinta. 
qu'on  y garde  avec  la  France  ne  lui  donneraient  D’où  il  s’enfuit  que  puis  que  l’Auteur  de  l’A- 
p.is  la  liberté  fatyrique  dont  il  a befoin  pour  fa  vis  aux  Réfugiez  cft  ennemi  jure  de  la  Religion 
tinté.  Scroit-cc  enfin  en  France?  Je  croi  bien  Protellanie,  6c  de  toute  Religion  en  général,  fe- 
que  l'Egide  Romaine  le  recevrait  à l’abjuration,  Ion  la  caraétercs  que  Mr.  J.  lui  donne,  je  nefuis 
mais  ce  ne  ferait  qu’a  condition  qu’il  irait  expier  pas  cet  Auteur-là. 

la  fautes  à 1a  Trape,  enferme  dans  une  cellule  Et  comme  d’ailleurs  ce  même  Auteur  fclon  la 
pour  le  relie  de  fes  jours,  fins  papier,  ni  plume,  mêmes  caraétercs  cft  tellement  iJolatrc  du  Roi 
ni  encre,  6c  obhgc  à un  Glence  perpétuel.  Ou  de  France,  qu'il  le  tient  pour  fa  première  Divi- 
ne trouverait  point  de  pénitence  plus  rude  pour  nité,  il  cft  évident  que  je  ne  fuis  pas  cet  Auteur, 
lui,  que  celle  de  ne  pouvoir  médire  de  perfonne  Car  aucun  avantage  temporel  ne  me  retenant  enun 
ni  de  vive  voix , ni  par  écrit.  pais  où  cette  Divinité  eft  fort  expofee  à la  fatyrc, 

• Voïons  û je  me  trouve  dans  le  même  cas.  Car  fans  qu'il  foit  poftiblc  de  parler  'en  fa  faveur, 
fi  cela  cft,  je  conviens  qu’avec  la  fept  caraétera  pourquoi,  n’irois-jc  pas  dans  les  lieux  où  je  lui 
en  queliion,  il  ne  ferait  pas  étrange  que  je  m’ar-  pourrais  rendre  mon  culte  publiquement,  où  je 
rctailc  ici.  n’entendrois  que  fa  loüanga,  6c  jamais  des  in- 

Mais  premièrement  il  cft  de  notoriété  publi-  fulta , da  menaça , des  mal  édifiions  contre 
que,  qu'on  ne  peut  pas  être  dans  une  condition  lui  ? Pourquoi  n'irois-jc  pas  mettre  ma  con- 
p|us  oofcuic , ni  plus  médiocre  qu’eft  la  mien-  fcience  8c  ma  fortune  au  large  en  même  teins  ? 
ne.  Ce  qui  foit  dit  fans  reproche  ni  plainte.  Ccft  peut-être  que  ce  n’cft  pas  un  grand  mal 
z.  Je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  pcrlonnc  qui  ré-  que  d’être  gêné  dans  fon  idolâtrie  politique, 
voque  en  doute  que  fi  j’allois  en  France,  je  n’y  Mais  au  contraire  il  n’y  a point  de  contrainte  en 
fufle  reçû  à br*s  ouverts,  6c  pourvû  d’un  cta-  matière  de  Religion  qui  foit  plus  inluportable 
blilTcmcnt  plus  glorieux,  plus  commode,  plus  que  celle  que  font  un  homme  qui  aime  fon  Roi  6c 
avantageux  fans  comparaifon  que  celui  que  j’ai  qui  n’ofe  le  faire  paraître,  mais  fc  trouve  bon  gré  , 
ici.  malgré  qu’il  en  ait  avec  ceux  qui  le  déchirent.  Que 

Je  n’aurais  qu’à  m’aller  mettre  en  poflcfüon  Mr.  J.  nous  en  dife  da  nouvelles.  S'il  avoit  à 
de  mon  patrimoine,  dont  mes  parais  jou'illênt  pafler  feulement  deux  mois  à Paris,  il  fentiroic 
fans  que  j’en  tire  rien;  6c  je  fuis  fur  que  tout  pe-  plus  de  chagrin  d’entendre  dire  du  bien  du  Roi 
tit  qu’il  cft,  il  m’entretiendrait  au  lieu  où  il  eft  de  France,  8c  du  mal  du  Roi  d'Angleterre,  laru 
fùuc,  aufli  commodément  que  ce  que  j’ai  ici,  6c  pouvoir  ni  louer  celui-ci,  ni  médire  de  celui  là 
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tout  fou  faoul , que  d’entcndic  déchirer  la  Reli- 
gion Réformée. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  doit  pas  être  enten- 
du, comme  s’il  n'y  avoic  pas  ici  un  grand  nom- 
bre de  gens  des  deux  Nations,  qui  gardent  dans 
leurs  di  cours  ce  que  la  bicn-iéance  exige  pour  la 
penonne  des  Rois  ennemis  j ni  comme  li  Mr. 
j.  avoic  plus  de  véritable  zèle  pour  S.  M.  B. 
qu'un  autre.  Car  la  vérité  etl  que  toutes  ces  ma- 
nières cxccllives  5c  outrées  par  où  il  fc  diltinguc, 
foie  en  difant  du  mal  de  l’ennemi  ,foit  en  difantdu 
bien  de  nos  Alliez,  ne  lonc  qu’un  zèle  ardent 
pour  Ion  Commentaire  fur  l'Apocalyplc.  Tout 
autre  zèle  chez  lui  cil  fubordonné  à celui-là  » ÔC 
s’il  fouhaitc  avec  tant  de  paffion  que  nos  armes 
foient  viétorieufes  ÔC  conquérantes,  ccn'clt  qu’a* 
fin  d'obtenir  par  ce  indien  la  qualité  de  Prophè- 
te, qu'il  a cru  faufleroent  avoir  obtenue  du  Saint 
Elpnt.  Tout  Prince  qui  lui  en  revendiquera 
le  titre,  fera  fon  grand  Héros  * 5c  fi  le  Roi 
Louis  XIV.  faifoit  leulcmcnt  a l’égard  du  Pape 
ce  que  fit  Henri  VIII  il  deviendrait  dans  les 
Sermons  & dans  les  Ecrits  le  plus  grand  Prince 
qui  ait  jamais  ère*  ce  ne  la  oit  plus  que  voeux  de 
victoires  pour  l’avenir,  5c  qu’Apologics  pour  le 

faflë,  & meme  que  Panégyriques  à l’cnvi  de 
Académie  Françoifc. 

Je  voudrais  bien  favoir  comment  mon  Accu- 
fàteur  accordera  le  J.  & le  7.  carafteres  qu’il  donne 
à l’Auteur  de  i'Av»,  avec  l’emprcficment  qu’il 
m’ait  ibuc  pour  la  Paix  félon  le  Projet  de  Genè- 
ve, qui  envoyé  le  Roi  Jaques  en  pèlerinage  à 
Jérufalcm  , Ôc  fait  reconnoitrc  le  Roi  Guillaume 
pour  légitime  Monarque  d’Angleterre,  d’Ecof- 
fc,  ôc  tr Irlande.  Il  n’y  a point  d’homme  de  b >n 
fens  qui  ouille  voir  en  cela  aucune  trace  d’idola- 
trie  pour  le  Roi  Jaques,  ni  de  haine  pour  le  Roi 
Guillaume.  M.  J.  clt  le  feul  qui  par  une  indiferé- 
tion  que  je  ne  relèverai  pas,  de  peur  de  la  faire 
apercevoir  à tout  le  monde,  s’imagine  que  tout 
homme  qui  ne  fc  contente  pas  de  cela,  cft  enne- 
mi du  Roi  Guillaume , vû  qu’i/  (/)  a pour 
but  empêcher  fon  ajrandijfemtnt . 
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Réfutât icn  de  tout  ce  que  Mr.  J.  opeft  à la  pré- 
fomptten  du  Chapitre  précédent. 

QUc  dit  Mr.  J.  contre  la  preuve  invincible 
_ de  mon  attachement  à la  Religion  Refor- 
me. , qui  fc  tire  de  mon  fejour  en  ce  pari  fans 
aucun  avancage  temporel?  Une  comradi&ion 
mamfclle.  (4)  11  veut  que  la  raifon  pour  laquelle 
je  ne  fuis  pas  retourné  en  France,  cil  que  ie  fuis 
un  efprit  libertin,  Ôc  qui  ne  s’accommode  pas 
de  la  contrainte  qui  s’exerce  aujourd’hui  dans  le 
R ïaume.  Or  quelle  cil  cette  contrainte?  C’eft 
qu’on  ne  permet  pas  à ceux  de  la  Religion  de 
s’afiêmbler  pour  prier  Dieu,  & qu’en  certains 
lieux  on  les  contraint  d’aller  à la  Méfie.  Si  je 
ne  puis  m’accommoder  de  cette  contrainte,  il 
finit  que  je  lois  un  bon  Proicllant,  & non  pas 
un  libertin  comme  il  l’avoit  dit  dans  la  ligne 
picccdcmc.  Or  fi  je  fuis  bon  Proielhnt,  il  y a 
autant  de  différence  entre  moi  5c  l'Auteur  de 
de  l’Avis  aux  Réfugiez,  qu’entre  le  ciel  5c  U 
terre,  par  le  4.  & le  y.  cara&erc s qu’il  lui  don- 
ne. Il  n’en  fera  pas  quitc  pour  cela  : je  lui  pro- 

(/)  Avis,  p.  70, 

Ton.  If. 
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mets  que  cette  ligne,  n'était  que  c\H  un  efprit  li - 
bert;n,  lui  coûtera  cher.  Je  lui  prépare  un  all'aut 
qui_ l’obligera  à faire  amende  honorable  ou  à l’E- 
glilc  Rom.-.inc,  ou  à moi.  Qu’il  longe  de  br>.  ne 
heure  lequel  des  deux  il  trouvera  le  {nus  luporta- 
bl  . 

On  lui  a fait  une  autre  objcéUon , en  lui  de- 
mandant le  cui  bone , c’cli  a-dire,  quel  avantage 
m’aurait  pû  pouficr  à publier  l’Avis  aux  Réfu- 
giez. Car  il  ne  faut  jamais  préfumer  qu’un  hom- 
me qui  n'a  jamais  donné  des  marques  d'une  condui- 
te irrcguliere  6c  bourrue,  ait  publié  un  livre  donc 
il  ne  pouvoit  attendre  ni  bien  ni  honneur,  6c  où 
il  rifquoit  toutes  chofes.  Mr.  J.  avoué  (b)  que  ce 
nœud  l’a  jetté  dans  un  embarras,  dont  il  ne  s’cft 
tiré  que  par  une  faveur  particulière  de  Dieu  ■,  qui 
eit  que  Dieu  a permis  qu'il  a découvert  qu’Achcr 
fon  Libraire  vouloit  imprimer  un  Projet  de  Paix. 
Voilà  d«  rairacie  de  Mr.  J.  Un  Manuferic  que 
j'avois  donné  à lire  à cinq  ou  Gx  perfonnes , que 
j'avois  laifle  long-tcms  entre  les  nuins  de  deux  co- 
pi fies  Réfugiez  , lâns  leur  recommander  aucun  le- 
crée , que  j’avois  exhorté  ic  Libraire  à fane  exa- 
miner par  (es  amis,  tins  lui  recommander  jamais 
le  filence,  cft  venu  à la  co:.noi(unce  de  Mr.  J. 
Il  n’v  a rien  de  naturel  là-dedans,  5c  il  faut  être 
de  ces  gens  qui  ne  voient  ni  ne  l'entent  Dieu  nul- 
le part , pour  n’y  voir  pas  cette  Providence  mer- 
vcilleufequi  veut  que  les  çpy  itères  d’iniquité  fc  dé- 
couvrent. 

Mais  apres  tout , comment  délicra-t-il  ce  nœud 
par  fon  prétendu  miracle?  C’eft  en  réfutant  ce 
qu’il  avoir  avancé  comme  dès-certain  dam  (à  Ré- 
porté  à l’Avis,  en  le  rétutant,  dis  je,  fans  avoir 
la  bonne  foi  d’avoiier  qu’il  le  réfute  tui-méme: 
là  vanité  eut  eu  trop  à fouffnr  par  un  tel  aveu. 
Si  faudra- t-il  qu’elle  y paffe»  car  je  n’ai  pas  def- 
fein  de  lui  épargner  ccnc  petite  honte.  Le  Public 
donc  finira  qu’il  a allure  dans  la  page  41.  de  la 
Réponfc,  que  le  dénouement  du  myitcre  cft  de 
dire,  que  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez  n’a 
écrit  que  pour  défendre  le  Roi  de  France  5c  le 
Roi  Jaques,  dont  il  cft  martyr,  6c  la puiffancc ar- 
bitraire. Mais  dans  la  y.  page  de  (on  Avis,  il 
veut  que  l’on  lâche  que  ce  n'ejl  pat  ici  rettvraee 
d’un  particulier  qui  ait  defftin  de  défendre  l'autorité 
dti  Rois,  fcf  que  ceux  qui  fe  font  imaginez  cela  ft 
font  trempez , fc?  que  celle  erreur  Us  a conduits  à 
une  autre  erreur.  Après  quoi  il  dit  entre  autres 
cho'cs,  que  l’Avis  aux  Réfugiez  n’a  été  public 
que  pour  dilpoler  les  peuples  a une  Paix  qui  en- 
verra le  Roi  Jaques  vifiter  les  faints  Lieux  de  la 
Palclline,  pendant  que  le  Roi  Guillaume  fera  re- 
connu pour  Roi  légitime  à jamais  Ôc  irrévocable- 
ment. Ne  voilà-t-il  pas  un  beau  martyr  du  Roi 
Jaques? 

Qu’on  juge  par  là  du  fond  qu’il  faut  faire  fur 
les  conje&ures  de  Mr.  J.  Il  réfute  lui- même  quin- 
ze jours  après  celles  qu’il  avoit  débitée  du  ton 
le  plus  décifif.  Qui  nous  répondra  que  fes  cor- 
rcctions  dureront  plus  que  fes  première  pen- 
fccs? 

S’il  écrivoit  avec  jugement,  s’il  n’oublioic  pas 
de  page  en  page  ce  qu’il  affirme,  il  aurait  pûlans 
miracle  s’apercevoir  qu’il  n’avoit  pas  marque  le 
dénouement  du  myftere  dans  là  4t.  page.  Car 
s’il  étoit  vrai,  comme  il  le  lùpolc  dans  la  page 
47.  que  je  cherche  de  difficultcz  par  tout  à la 
maniée  de  Pyrrhonicm,  6c  que  j’ai  un  fixicme 
fens  pour  en  trouve  dans  toute  le  opinions opo- 
fées,  en-forte  que  je  erai  que  toutes  ces  opinions 
font 

<t)  Exam.  p.  38. 
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font  égales  en  preuves  : je  ne  m'entêterais  ni  de  la 
fouverainetc  des  Rois,  ni  de  U fouverainte  des 
Peuples  * je  me  divenirois  feulement  en  Philofo- 
phe  Académicien  à confîdcrcr  ce  problème.  Au 
lieu  de  cela,  il  prétend  que  je  fuis  devenu  le  mar- 
tyr de  la  fouverainetc  des  Rois,  fie  que  mon  en- 
têtement a été  tel,  qu’il  m'a  tait  commettre  avec 
la  plus  énorme  imprudence  tous  les  crimes  qu'on 
peut  commettre  en  écrivant. 

Je  me  rcconnois  à ce  qu'il  dit  de  ma  manière  de 
philolopher,  Se  j’avoue  qu’excepte  les  véntezde 
Religion,  je  ne  regarde  les  autres  diiputes  que 
comme  un  jeu  d'cfpritoù  il  m’eft  indifférent  qu’on 

r renne  le  pour  ou  le  contre.  Si  ceux  avec  qui  j'ai 
vivre  s’accommodent  mieux  du  Péripatetiime 
que  du  G..flcndilmc,  ou  du  Cartéfianifmc,  je  les 
y laiflt-  tranquillement,  je  n’en  fuis  pas  moins  leur 
ami  & leur  Icrvitcur,  je  ne  trouve  nullement  mau- 
vais qu'on  me  contredite}  & dès  qu'une  plus  gran- 
de probabilité  fc  préfente,  je  me  range  la  Cm s 
reine  ni  honte.  C’a  etc  de  tout  tems  rcfprit  des 
Philofophes  Académiciens.  Nos  qui  fequimur  pro - 
babilta , difoit  Cicéron  en  leur  nom , née  ultra  id 
quàm  auod  verifimle  occurrerit  pregredi  pcjfumutt 
Cÿ  refellet  e fine  per t inacid , re  feUi  finetracundid 

parmi  fumas.  Qu'on  juge  G un  homme  de  ce  ca- 
ractère, de  l’aveu  même  de  fon  Acculât eur,  s’iia 
meme  en  tête  de  s’opofer  au  torrent  avec  mille 
périls  de  toute  nature,  pour  combatrc  la  fouve- 
raincté  des  Peuples,  vivant  dans  une  Républi- 
que. 

C’eff  par  cet  efprit  de  tolérance  que  j'ai  toujours 
crû  qu'il  faloit  combat  re  les  hércfics  avec  douceur, 
Se  avec  de  bonne»  railons,  lins  exciter  les  Magi- 
ftrats  à perfécutcr  ceux  à qui  Dieu  n‘a  pas  lait 
encore  1a  grâce  de  les  éclairer  de  fa  lumière } fie 
ma  tolérance  va  jutqucs  à m’abflenir  de  nifonner 
en  convcriàtion  tur  ce  point,  parce  que  j'ai  re- 
marqué que  ceux  qu’on  apcllcintolérans,  ne  chan- 
gent point  d’opinion,  quoi  qu’on  leur  dite,  fie 
ne  font  que  s’aigrir  fie  fc  dépiter,  d'où  naiflent 
tics  mcdifanccs  ce  des  calomnies  en  foule.  Je  trou- 
ve donc  que  la  charité  des  tolcrans  doit  aller  juf- 
ques  à lailTcr  plutôt  les  autres  dans  leur  erreur, 
lors  qu’on  voit  que.  Dieu  merci,  les  Magiltrats 
ne  fuivent  point  leur  emportement , que  de  re- 
muer leurs  pjflîorvspardcsdifputes.  iVl.  J.  lait  bien 
que  j’en  tifois  ainfi  avec  lui  depuis long-tems}  fie 
il  n’ignore  pas  que  je  luis  fort  pcriuadc  que  le 
dogme  qui  autorife  les  persécutions  des  Hcréti- 
quo  ne  vaut  rien.  Il  l’ignore  fi  peu,  que  la  véri- 
table caufe  de  la  pcrfccution  horrible  qu’il  me 
fulcite,  clt  qu'il  a crû  que  je  lui  avois  mis  à dos 
des  adversaires,  qui  lui  ont  fait  voir  non  feulement 
qu’il  s’ell  contredit  pitoïablcmcnt  toutes  les  fois 
qu'il  a voulu  manier  cette  matière,  mais  aulîî que 
par  une  roauvaife  foi  impardonnable,  il  a imputé 
aux  gens  ce  qu’ils  dcfavoüoieni , Se  ce  que  lui- 
méme  a enfeigné.  Il  y a une  autre  conjecture  qui 
n'cft  peut-être  pas  trop  mal- fondée,  c’elk  qu’il  a 
crû,  quoi  que  fauflement , quej’alloisécrirccon- 
tre  fa  8 Lettre  du  Tableau  au  Socinianifme}  fie 
qu<-  craignant  que  je  n’y  mont  rafle  uneinfinitede 
fophifmcs  fie  d’opnfltici»  diamétrales  avec  cent 
chofes  qu’il  a publiées  ailleurs,  il  a voulu  prévenir 
cette  honteufc  défaite  en  m’acculant  de  crime  d'E- 
tat. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Ré- 
fugiez cil  fi  éloigné  de  l’cfprit  Académicien , fie 
de  celui  de  la  tolérance,  qu’on  le  voie  par  tout 
eniê-é  de  fa  matière.  Il  ne  parle  pas,  il  prêche, 
il  s'anime  fie  s’échauffe  comme  s'il  étoit  en  chai- 
re, fie  il  ne  parle  que  d’exterminer  les  Scétaires 
de  Tranfilvaaic,  G l'Empereur  vient  à bout  de 
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fes  affaires.  Lui  fie  moi  ne  fommes  donc  nous  pas 
le  feu  fie  l’cair? 

Je  reviens  au  dénouement  miraculeux  de  Mr. 
J.  Si  on  le  prefle  de  dire  pourquoi  je  demeure  en 
Hollande,  étant  tel  qu’il  fait  l’Auteur  de  l’Avis, 
il  ne  recourra  plus  à l’efpric  libertin,  fie  à la  haine 
de  la  contrainte  qui  fc  pratique  en  France  contre 
ceux  de  la  Religion } mais  il  répondra  que  c’cft 
parce  que  je  fui»  ici  fort  utile  aux  deux  Divini- 
tés dont  je  fuis  idolâtre  fie  martyr,  favoir  au  Roi 
de  France,  bc  au  Roi  Jaques:  ce  qu’il  prouvera 
en  premier  lieu,  par  l'impreflion  de  l’Avis  aux 
Réfugiez}  fie  en  fécond  lieu,  p4r  l'impreflion  d'un 
Projet  de  Paix  qui  ne  donne  pour  toute  confola- 
tion  au  Roi  Jaques,  que  d’aller 

Délivrer  de  Sion  le  peuple  graillant , 

Faire  trembler  Memphis,  6c  pâlir  le  Croifiint, 

Et  paflint  du  Jourdain  les  ondes  alarmées. 

Cueillir  raal-a-propos  les  palmes  Idumecs. 

Examinons  férieufement  des  ebofes  auxquelles 
on  nedevroit  pas  faire  cet  honneur,  fie  qui  ne 
mériteraient  que  la  berne  en  llile  burldque. 

Serait- il  bien  poflible  qu’on  roc  crût  capable 
d’avoir  cfpérc  que  l’impreflion  de  l’Avis  aux  Ré- 
fugiez rendrait  un  grand  ferviec  à U Couronne 
de  France?  U faudrait  pour  concevoir  des  efpé- 
rances  aufli  ridicules  que  celle-là,  que  je  ne  Rifle 
pas  pcrluadc  comme  je  le  fuis  depuis  long-tems, 
que  les  Ecrits  fatyriques  que  l’on  fait  courir  de  part 
fie  d’autre  ne  fervent  de  rien  pour  faire  prendre 
telles  ou  telles  réfolutions dans  le  Cabinet  des  Prin- 
ces, ou  pour  changer  l’efprit  des  Peuples  en  fa- 
veur de  ceux  qui  répandent  ces  Ecrits.  Si  Mr.  J. 
qui  prétend  fc  fouvenir  de  quelques-unes  de  nos 
conventions,  rapelle  bien  fes  idées,  ilfelouvicn- 
dra  d’un  côté  qu’il  trairait  la  Cour  de  France  de 
ridicule,  fie  de  digne  même  de  (à  compalîion, 
lors  que  nous  recevions  prefque  par  tous  les  Cou- 
rte 1 s quelque  libelle  contenant  des  inveétives  cotu 
tre  le  Roi.d’ Angleterre,  fie  des  Avis  à la  Hollan- 
de} fie  de  l’autre  que  je  lui  déclarais  en  général, 
que  ni  les  libelles  que  l’on  fâiloit  contre  nous,  ni 
ceux  que  nous  fàifions contre  la  France,  n’étoiem 
capables  de  rien  par  raport  au  bien  public  -,  de 
quoi  il  aurait  dû  profiter,  (fie  c’étoit  mon  inten- 
tion en  ami)  pour  ne  fc  donner  pas  la  peine  qu’il 
s’eft  donnée  inutilement,  fie  contre  la  bicnfcance 
de  fon  caractère,  de  tant  écrivajfcr  fur  la  politi- 
que, en  contrcfailànt  le  Papille,  fie  le  bon  Fran- 
çois, fie  ce  dernier  perfonnage  bien  gauffement , 
pour  me  fervir  de  fon  exprcüion.  Et  plue  a Dieu  ! 
que  fi  d’un  côté  tant  de  livrets  qu’il  a répandus 
par  le  monde  en  lé  mêlant  du  métier  d’autrui , 
n’ont  fervi  de  rien  aux  Alliez,  ils  neferviflèntpas 
de  l’autre  à rendre  notre  Religion odieufe,  parla 
malice  qu’on  a en  France  aimpuier  à tout  le 
Corps  les  fureurs  de  quelques-uns  de  nos  Ecri- 
vains. Généralement  parlant,  les  libelles  de  poli- 
tique fatyrique  ne  nuilcnt  qu'au  parti  qui  les  en- 
fante. 

Si  cet  Auteur  avoit  voulu  rendre  vraifemblable 
la  fàuflc  fupolition  qu’il  fait , que  j'ai  attendu  de 
grands  effets  de  l’Avis  aux  Réfugiez,  il  n’aurait 
pas  dû  dire  au’avant  que  d'en  venir  là,  jem’ctois 
Jaflé  de  prêcher  cet  Evangile,  fie  que  j’avois  vû 
qu’il  ne  fàifoit  pas  grand  trait.  Il  auroit  pu  fupo- 
fer  qu’il  n’en  avoit  fait  aucun.  Car  je  ne  croi  pas 
qu’il  puifle  produire  un  feul  homme,  qui  rccon- 
noifle  qu’il  ait  eu  d’autres  léntimcns  apres  les  pré- 
dications domefliques  qu’il  fait  faire  à notre  Ca- 
bale, que  ceux  qu’il  avoit  avant  ces  prétendues 
predioations,  excepté  par  raport  à fes  Prophé- 
ties 
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tics,  dont  le  petit  peuple  même  s’efl  deftbufé de- 
puis l’expiration  des  trois  ans  8c  demi.  En  vérité 
il  nous  fait  bien  (Impies  2c  bien  dupes,  lors  qu’il 
prétend  que  (c)  nous  avons  voulu  jetter  des  feru- 
pules  dans  l’ame  des  Officiers,  en  leur  rcprclcn- 
tunt  la  fcvcrc  morale  de  l’Evangile.  C’clk  nous 
prendre  pour  des  gens  venus  du  inonde  de  la  Lu- 
ne depuis  deux  jours.  Quoi!  nous  aurions  pû  nous 
promettre  qu’un  Officier  qui  ne  cherche  qu’à 
grimper  dr  charge  en  charge,  fie  à qui  la  guer- 
re paroît  la  plus  grande  bénédiétion  que  Dieu 
puilTc  faire  au  monde , n’ira  pas  joindre  les  Vau- 
doi$,  s’il  y attend  une  Compagnie  ou  une  Lieu- 
tenance, fie  ainfl  à proportion,  pa.ee  qu’il  nous 
entendra  dire  que  J.  Ch  * ist  n’aprouve  point 
qu'on  le  foûleve  contre  fon  Frincc?  Sans  mentir 
ce  ferait  bien  avoir  envie  de  moralilcr  hors  de 
2c  à fond  perdu.  Qu’un  Miniilrc  ùgc 
léré,  (car  pour  Mr.  J.  bâti  comme  il  cil , 
toujours  dans  l’exercice  de  la  vange  nce,  toujours 
offensant  fon  prochain,  tnû|ouisnnurrifiant  & p.ir 
fes  Ecrits,  fie  par  les  piédicanons,  le  feu  de  la 
colère,  fie  du  d'.  fir  de  vangcancc  dans  le  c ce  ir, 
il  cil  plus  propre  a faire  avoir  honte  de  lapaii.n- 
cc  Chrétienne,  qu’à  l’infpirer)  mai»  qu’un  Mi- 
niilrc véritablement  pénétié  de  l’efprii  Evangéli- 
que prêche  tant  qu’il  voudra  à des  gens  de  guer- 
re qu’il  faut  pardonner  les  injures,  il  n’empcclic- 
ra  pas  que  fiVun  d’eux  poulfc  rudement  du  cou- 
de l’autre  en  fortant  de  P Eghlè,  ils  ne  s’aillent 
couper  la  g rgc  fur  le  champ » fie  nous  ferions af- 
fez  lots  pour  eipércr  qu’ils  mettraient  bas  les  ar- 
mes a la  vue  de  notre  Evangile!  Pour  moi  je  luis 
bien  lür  qu’il  ne  m’elt  jamais  arrivé  de  parler  de- 
vant  ces  Mi  (Ticurs  fur  les  matières  que  Mr. J.  arti- 
cule dans  fon  Roman. 

Si  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez  a cfpéréun 
grand  fruit  de  l’impreffion  de  fon  Evangile,  c’cll 
a coup  iûr  un  homme  qui  n’a  bougé  de  Paris,  fit 
qui  ne  lavoit  pas  comme  moi  l’air  du  Bureau  » Sc 
s’il  m’avoit  conlulcc,  je  lui  aurais  prédit  ce  qui 
ell  arrivé  à fon  livre , lavoir  que  ccs  paroles  du 
titre,  fur  leur  prochain  retour  en  France , excite- 
raient une  ardente  curiofiic  dans  l’acnc  de  ceux  à 
oui  il  s’adrcfToit»  mais  qu’ils  n’en  auraient  pas  Jû 
dix  page» , qu’ils  le  jetteraient  par  terre  , ou  le 
décriraient  de  telle  forte,  qu’il  lcroit  examiné  de 
peu  de  gens.  Il  cil  certain  qu’il  a été  plus  lû  de- 
puis le  vacarme  qu’en  a fait  mon  Accuiatcur, 
qu’il  ne  l’avoit  etc  auparavant,  dent  perlbnncsdc 
lettres  fit  autres  m’ont  dit  qu’ils  avoient  bien  oui 
murmurer  contre  ce  livre,  mais  qu'ils  nefavoient 
point  par  eux-mémes  ce  qui  en  étoit.  On  le  lail- 
fon  moi  fir  chez  les  Libraires»  & comme  je  l’ai  dé- 
jà dit,  s'il  ctoic  capable  de  faire  du  mal,  Mr.  f. 
en  ferait  rcfpotftablc 

Ceux  qui  ne  fe  rendront  pas  à mes  réponfes  pré- 
cédentes , lont  priez  de  faire  bien  réflexion  lur  cel- 
le-ci-. 

Si  quelque  autre  chofe  que  mon  attachement  à 
la  Religion  que  j'ai  fuccée  avec  le  lait,  fils  & 
frere  puîné  de  Miniilrc,  tous  deux  des  plus  zélez 
qu’il  y eût  en  France,  fie  dont  le  dernier  cfl  mort 
dans  le  Château  Trompette,  où  il  avoir  été  enfer- 
mé pour  la  Religion,  ( J)  couronnant  la  pieté 
qu’il  avoit  témoignée  toute  là  vie,  par  une  très- 
belle  mort,  qui  fut  admirée  de  ceux  memes  qui 
avoient  fait  tout  ce  qu’ils  avoient  pû  pour  le  fai- 
re mourir  Papille , 8c  des  attaques  delqucls  il 
triompha  glorieufcmcnt : fi,  dis- je  quelque  au- 

(<)  Exam.p.148. 

U)  „ Pour  procurer  li  liberté  à un  frere  qui  m'étoit 
tt  fort  cher,  j'amoj  iacr.âé  ma  Religion , ü eUc  ne  m'eut 
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tre  chofe  me  retenoit  ici  ce  feroit , félon  la 
nouvelle  hypothefe  de  Mr.  J.  le  defir  de  ren- 
dre fcrvicc  à ma  première  I divinité  Louis  X I V» 
Or  ce  ne  peut  pas  être  ce  defir,  purs  que  les 
fcryjccs  que  je  pourrais  lui  rendre  ici  ne  font 
point  comparables  à ceux  que  je  pourrais  lui  ren- 
dre en  France,  en  m'érigeant  en  Convcrtilfeur, 
en  embarraifant  de  mille  fophifmcs  ceux  qui  ne 
vont  point  à la  Mcffc,  en  leur  repréfentant  for- 
tement, que  loir  qu’ils  y aillent,  loit  qu’ils  n’y 
«lient  pas,  ils  font  obligez  d’érre  fidèles  à leur 
Prince.  Donc  ficc.  Que  Mr.  J.  lé  fouvienne  qu’il 
me  donne  de  & pure  libéralité  {c)  un  (interne  feus  pour 
découvrir  les  difficulté* , (f  une  adrcjepariiculieïe 
a les  pouffer. 

, 11  P?“»°'<  bien  être  que  ü l'Auteur  de  l’Avij 
s Cil  découvert  en  confidence  au  P la  Chailc  il 
en  a reçu  ordre  d'aller  en  Million  dans  les  Ccvcn- 
n«8i  le  Vivarets,  pour  y empêcher  que  l'Evan- 

E'Ie  de  notre  Proplute  de  Rotterdam  n'y  tiucli- 
fic,  fit  pour  y reprêfcntcr  a ect  effet  i us  ic  per- 
ronnage  de  Ptotellani  qui  a ligné,  mats  qui  ^ 
veut  point  tenir  la  lignjiure,  qu'il  f,ut  bien  fe 
donner  gaidcdclavorirerenr.cn  l«  ennemi  de 
I Eiat,  prouvant  cet  Evangile  par  lesratams  qu’il 
■ emploie»  dam  Ion  Avis,  si  cela  ctoit,  i|  nc 
taudrou  plus  s étonner  que  la  freonde  édition 
n en  fut  pas  correcte  vû  l'ableoce  de  l'Auteur. 
Rail  cric  a part,  il  ell  certain  qu'un  tel  Ë...  elle 
prêché  aux  Protellans  de  l'.arcc,  teror,  „Ü|C 
lois  plus  de  bren  ails  allaites  de  la  Couronne, 
qu  imprime  en  ce  pais- ci,  ou  infinué  a demi- 
mot  a des  gens  qui  oient  tout  dire  contré  crut 
qui  les  voudi  oient  catéchi  cr  fur  ce  pied -la. 

Ainfi  on  me  jugerait  plus  propre  au  icrvicedé 
la  Couronne,  ft  j’érois  en  France  même,  que  fi 
i ctoulaifTe  ici  feulement  pour  y fairc  lmp;inicr 
i Avis  aux  Relogiez  St  le  Projet  de  Paix.  Car  ou 
bien  ri  ne  faudrait  y entretenir  pertonne  p ur  fi 
peu  de  chofe,  puis  qu'il  lulfiroi,  d'y  emoicr  le 
Mamifcnt  i un  Libraire  avec  une  lettre  de  chan- 
ge  pour  les  frais  de  Pimprclfion»  ou  bien  il  lu/fi- 
rott  d y envoler  le  premier  homme  qu'on  rcncôn- 
trerott  dans  les  rues,  qui  t;c  i'amoit  jamais  ênê 

é é iaJT  PT  au,a"l:  1llc  i'  ‘'««M 

etc  dam  la  prétendue  négociation  pour  faire  tm- 
PJimci  le  Projet  de  Genève.  Je  mets  en  fan  qU't| 
n y a point  de  Crocbctcur,  qui  étant  envoie  en  ce 
Mts-e,  pour  y exécuter  le  prétend, l complot  de 
la  Cabale  de  Gcncve , je  veux  dire  p air  y fi,™ 
mettre  lecrctement  lous  la  preffé le  Projet  de  Paix 
‘.J!  ,ut  conduit  avec  la  bétilé  fie  la  lUipiditc  que 
J y aurais  emploïée,  fi  j'avois  etc  du  prétendu 
complot  de  cette  Cabale.  Car  au  lieu  de  me  tai- 
re fur  cela,  j'enparlois  à tout  le  monde,  fie  je 
mcttois  le  Manulcrit  entre  les  mains  de  sens  im. 
porta, is,  Sc  entre  celles  de  fimples  Ré,„Ki™. 
uns  recommander  à |>crfbnr»c  le  fccrer.  **  * 

. Jc  P"'  mes  Icéleursdc  ne  trouver  m.  ici  des 
arts  railleurs.  Je  fin  bien  que  ma  partie  devrait  ê- 
tre  tournée  en  ridicule  en  cet  endroit , mats  ié 
Pepargne.  Jc 

CHAPITRE  XII. 

RtpriftKtacion  Je  l’abferde  tieeejeitf  Je  Mr.J.Jant 
cette  accufation  publique. 

EN  voilà  lirez  (ans  doute  pour  fàircconnoître 
u cememc.  Qu’il  ne  s’exeufe  point  fur  fes 
violcns 

„ été  plus  chere  que  toute  autre  choie 
(«)  *'*5-  45- 
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vi:»law  foupçons,  ni  même  fur  fa  conviction  \ félon  les  idées  des  Anciens)  fi  peu  opulent,  que 
car  ce  ne  peut  pas  être  un  fondement  légitime  de  Mr.  J.  ne  fauroit  croire  qu'il  ait  pûfoûrcnirladé- 
puM :cr  un  libelle  diffamatoire.  Combien  y a-t-il  penfe  de  quelques  ports  de  lettres  (/). 
de  gens  qui  fur  certaines  aparcnccs  qu’ils  prcrcn-  I X.  Un  homme  qui  s’arrête  dans  un  paft,  où 
dent  n’etre  pas  équivoques  à des  vieux  routiers  il  ne  fauroit  éviter  d’entendre  dire  du  mal  de  fa 
comme  eux  en  galanterie,  fc  prrfuadcnt  avec  une  Divinité,  avec  de  fi  ères  menaces  des  plus  horci- 
plcinc  conviction  qu’une  telle  femme  cil  infidcllc  blcs  milcres  à voir  venir  de  mois  en  mois. 
à Ion  mari?  Leur  eft-il  permis  pour  cela  de  k X.  Un  homme  qui  cil  oblige  de  fe  taire  fur 
déclarer  publiquement?  Et  s’ils  le  tâifoient,  ne  cela. 

feraient- ib  pas  obligez  ou  à la  convaincre  devant  X I.  Un  homme  qui  feroit  reçu  en  France  à 
les  Juges,  ou  à fubir  la  peine  d’un  infâme  calom»  bras  ouverts,  Se  qui  y trouverait  une  fortune  a- 
niateur?  Et.fi  c’étoit  un  païs,  où  comme  autre-  vamageul'e. 

fois,  l’adultère  fût  puni  de  mort,  ne  feraient -ils  XII.  Un  homme  qui  pourrait  fervir  fa  Divi- 
pas  faux  témoins  en  crime  capital.  Se  par  confé-  nitc  en  France  fort  utilement , Se  qui  ne  lui  1ère  de 
quent  homicides,  s’ils  ne  prouvoient  pas  le  dérc-  rien  en  ce  pais-ci. 

glanent  de  cette  femme;  Se  ne  mériteraient- ils  XIII.  Un  homme  qui  ne  fauroit  s’accommoder 

pas  la  même  peine  qu’elle  eût  dû  fubir  en  cas  de  de  1a  contrainte  qu’on  lait  aujourd'hui  en  France 
conviction?  Je  veux  dire  que  leur  accufation  eût  à ceux  de  la  Religion,  foit  en  les  empêchant  de 
été  une  entreprife  fur  l’honneur  Se  fur  la  vie  de  faire  des  exercices  de  leur  Religion,  foit  en  les 
cette  femme  en  meme  tems.  C’elt  ainfi  que  Mr.  preflânt  d’aller  à la  Meflo. 

J.  en  ufe  envers  moi.  Il  prétend  être  fi  expert  XIV.  Un  ennemi  déclare  du  Roi  Guillau>- 
dans  le  difeernement  des  Hiles,  qu’il  voit  claire-  tnc. 

ment  que  je  fuis  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez.  X V.  Un  homme  qui  travaille  fortement  àfhi- 
Qu’il  k croie  donc,  s’il  veut;  peu  m’importe;  rc  taire  une  Paix  qui  alîorcra  les  trois  Rotaumesà 
mais  s'il  le  public  fans  des  preuves  juridiques,  i]  ce  I’rincc  pour  jamais.  Se  enverra  le  Roi  Jaques 
mérite  la  même  peine  que  je  méritci ois,  s'il  me  dans  la  Paleftinc. 

convainquoit.  XVI.  (g)  Un  Pyrrhonicn  qui  trouve  de  la 

S’il  avoit  eu  la  prudence  que  tout  homme  difficulté  par  tout , Se  1a  vérité  nulle  part , 
d’honneur  Se  de  bien  aurait  eue  en  cette  rcncon*  mais  toutes  les  opinions  opofecs  égales  en  preu» 
tre,  de  garder  fes  foupçons  pour  lui,  il  n’auroit  vcs. 

pû  être  accule  tout  au  plus  que  de  précipitation  XVII.  Un  homme  qui  s’eA  tellement  entêté 
dans  Tes  jugemens,  Se  que  de  mauvais  difca'ne-  de  l’indcpcndancc des Souverai ns,  quepourlafoû- 
ment.  Car  il  eft  vrai  que  fi  on  compare  ce  qui  tenir  avec  une  opiniâtreté  cxtTêmc,  il  a lait  un 
•peut  porter  à croire  que  je  fuis  l’Auteur  de  l’Avis,"  livre  qui  ne  lui  pouvoit  aporter  ni  loiiangc,  ni 
avec  ce  qui  peut  porter  a croire  que  je  ne  le  fuis  profit,  ni  hontveur,  mais  où  Urilquoic  toutes  cho- 
pas,  on  pourra  juger  ailémenc  que  la  balance  tom-  fes. 

be  du  côte  dclancgative.  Jene  veux  pour  en  con-  Quand  on  peut  avaler  toutes  ces  fupofitions,  Se 

vaincre  toute  perfonne  raifonnable,  que  lui  mon-  admettre  dans  un  fujet  une  combinaifon  de  quali- 
trer  les  fupofitions  que  Mr.  J.  a du,  admettre  pour  tez  fi  étranges  & fi  incompatibles,  peut- on  dire 
certaines,  afin  d’en  venir  à la  conviécion  où  il  dit  qu’on  fe  réglé  fur  la  plus  grande  probabilité, 
qu’il  eft.  I comme  il  le  faut  toujours  faire,  mais  fur  tout 

Il  a fàlu  qu’il  aie  fupofe  que  je  fuis,  quand  il  s’agit  de  juger  fi  notre  prochain  efteou- 

I.  (ai  Un  ennemi  jure  de  la  Religion  Prote-  pable  ou  non  d’une  faute  que  l’on  trouve  cxccra- 

ftante.  . blc? 

I I.  (b)  Un  ennemi  de  toute  Religion  en  géné-  Pour  moi , je  ne  feins  point  de  dire  que  fi  fé-  Cnjafifi- 

rai,  un  impie  Se  un  profane  qui  fc  joué  de  toutes  tois  te!  que  Mr.  J.  me  fut,  nous  devrions  être  ,um.  •*- 
les  RcligK  ni.  lui  Se  moi  achetez  notre  pelant  d’or  par  un  Me- 

III.  (r)  Un  homme  qui  par  le  livre  même  ncur  d’Ours,  pour  être  montrez  aux  foires.  Se  t*r  m.  J*- 
qui  juftitic  que  ces  deux  premiers  attributs  lui  de  Ville  en  Vüle.  Car  je  ne  penfe  pas  qu’on  ait  ja-  nwe’Jr. 


pour  1;  prêtent,  fans  leur  vouloir  faire  du  mal  mal  auflî  étrangement  bigarré  & monllnicux,  que- 
dans  la  fuite.  je  1e  ferais  avec  les  dix-lept  qualitcz  reportées  ci- 

I V.  (i)  Un  homme  à qui  il  n’importe  com-  dcffiis.  Et  comme  il  ne  paraîtrait  pas  à ceux  qui 

ment  il  rentre  en  France,  pourvu  qu’entre  autres  entreraient  pour  me  voir,  attirez  par  l’affiche 
avantages  il  obtienne  celui  de  n’écre  pas  obligé  de  que  l’on  mettrait  à la  porte,  que  je  parla  (Te  ou 
renoncer  à la  Religion  Réformée.  que  je  raifonnafle  conformément  J ces  qualitcz, 

V.  («)  Un  homme  qui  a etc  encouragé  à fervir  il  feroit  abfolumcnt  néceflairc  que  le  Meneur 

la  Fiance,  parce  qu’elle  lui  a perfuade  qu’en  ce  d’Ours  eût  une  autre  perfonne  à montrer  qui  mo- 
failhnt  il  ferviroii  fes  frères  les  Réformez.  les  aurait  attribuées  dans  un  livre:  c’cft  à-dire,- 

V I.  Un  homme  fi  idolâtre  du  Roi  de  Fran-  qu’il  faudrait  qu’il  eue  Mr.  J.  dans  une  autre 
ce,  que  ma  picmierc  Divinité  s’apelle  Louis  chambre,  pour  le  montrer  comme  la  rareté  qu’on 
XIV.  n’auroit  pas  trouvée  en  moi  ; 6c  ainfi  les  fpeâa- 

VII.  Un  homme  fi  dévoue  aux  intérêts  du  tcurs  n 'auraient  pas  regret  à leur  argent.  Car  s’ils 

Roi  Jaques,  que  je  fuis  un  vrai  martyr  de  ce  Prin-  ne  trouvoient  pas  m moi  cet  homme  fi  raonitrueux 
ce.  qu’on  leur  promettrait,  ils  trouveraient  au  moins 

VIII.  Un  homme  qui  demeure  néanmoins  en  unMiniftre  du  S.  Evangile  qui  aurait  été  capable 
Hollande  Jans  une  condition  & une  fortune  tout-  de  m’accufer  d’une  chokficreufc,  Gextravagan- 
à-fait  ob  cure,  n’aîanl  que  le  ncccflanc  pour  une  te,  Se  fi  incompréhcnfibk. 
frugalité  de  Philolbphc,  (je  dis  de  Philofophe  Je  renvoie  à marquer  dans  ma  Réponfepluficurs 


{.*1  rx>m.  p-  3S* 
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bons  connoificurs , qui  aïant  lû  attentivement 
l’Avis  aux  Réfugiez , n’ont  nullement  trouve 
qu’il  rcflcmblât  à mes  ouvrages:  fie  Mr.J.lerabicn 
lurpris  de  fe  trouver  là.  Je  ne  dis  pas  ici  com- 
menr. 

Je  ferai  voir  suffi,  qu'il  y a long-tcms  qu’il  cft 
accoutumé  à de  pareilles  procedures.  Ilacculâune 
fois  fou  Mr....  Ion  Collègue,  d’avoir  fait  une  E- 
pigramme  Latine  contre  Mie.  J.  Se  il  dit  pour  fes 
rations  au  Confiltoirc,  quece Minière s’apliqu  iil 
plus  à l’étyde  des  Humanitez,  qu’à  celle  de  la 
Théologie,  fie  qu’il  fc  plaifoit  fur  tout  à lalcûu- 
redes  doctes  Satyriques,  aïant  toujours  un  Ju- 
venal  à (à  poche.  Je  pillerai  fous  (llcr»cc  fes  au- 
tres raifons»  car  je  veux  avoir  plus  de  difcrction 
pour  lui,  qu'il  n*cn  eut  alors  lui-même.  LeCon- 
li  (foire  trouva  ces  fortes  de  preuves  fi  peu  con- 
cluantes, qu’il  déclara  que  l’accufation  avoil  été 
témérairement  intentée.  Cela  donna  grand  fujet 
de  rire  aux  Catholiques  Romains  » ûc  tout  le 
monde,  amis  fie  ennemis,  furent  étonnez  que 
l’Acculaccur  eût  eu  l’imprudence  de  commettre 
une  réputation  qui  lui  devoit  être  auffi  chcrcque 
la  ûcnne  propre.  Le  Lecteur  fc  l'ouviendra,  s’il 
lui  plaît,  que  femel  malus  jêmper  prefumitur  ma- 
lui  in  codent  généré  malt. 

CHAPITRE  XIII. 

Renouvellement  tT Avis  au » amis  de  Mr.  J.  & à 
lui-même. 


QUoique,  Dieu  merci,  je  ne  lâche  pas  par 
expérience  les  effets  d’une  exceffive  préoc- 
cupation, je  ne  laiffe  pas  de  prévoir  qu’entre  les 
amis  de  mon  Advcr&ire,  il  s’en  trouvera  qui  fe 
plaindront  de  la  manière  dont  je  me  defens. 
Ccd  pourquoi  je  le»  prie  encore  une  fois  de  fai- 
re une  forte  attention  à la  maniéré  dont  j’ai  été 
attaque.  Si  on  n’en  eut  voulu  qu’à  ma  vie,  je  le 
déclare  encore  un  coup,  je  m'en  ferais  .fort  peu 
remué.  Je  n’ai  pas  honte  de  vivre,  mais  je  ne  tn*cn 
foucic  pas  beaucoup. 

Ce  qu’il  y a donc  d’affreux  dans  la  pcrfécution 
qu’il  nous  livre,  ell  qu’il  veut  rendre  notre  nom 
Ce  notre  mémoire  infâmes,  fie  dous  faire  mourir 
comme  traîtres,  comme  rebelles  fie  comme  con- 
Ipiratcurs  contre  cet  Etat. 

Dans  la  jufle  irritation  où  cft  cette  République 
contre  la  France,  qui  lui  a déclaré  la  Guerre  con- 
tre tout  droit  fie  ration,  dire  publiquement  que 
nous  fommes  d’une  Cabale  qui  trame unclcdition 
en  ce  pais  fie  en  Angleterre  en  faveur  de  cette 
•Couronne,  n’eft-ce  pas  vouloir  nous  faire  hacher 
en  pièces  par  la  populace,  ou  du  moins  précipi- 
ter dans  un  canal?  N’cft-ce  pas  dire.  Voilà , voi- 
là les  traîtres  \ qu'ils  portent  bientôt  la  peine  de  leur 
horrible  confpsration?  Tient-il  à noue  Accufateur 
que  nous  ne  loions  pas  au  fond  d’un  cachot  char- 
gez de  fors  Se  de  c uaî nés,  pour  n'en  fortir  que 
pour  aller  fur  Pcchafaut,  fie  être  jettez  dans  la 
voirie,  à la  honte  de  notre  nom,  fie  de  nos  fa- 
milles? Les  crimes  dont  il  nous  accufe  méritent 
certainement  tout  cela,  fie  plus  encore.  Oeft en- 
chérir fur  l’humeur  vindicative  des  Italiens.^  Ils  fc 
contentent  de  faire  aflâf&ncr , ou  empoifonner 
leurs  ennemis»  ils  ne  cherchent  pas  à leur  ôter 
l’honneur  en  même  tems.  On  aurait  donc  grand 
tort  de  trouver  dans  cette  Apologie,  que  je  n’y  ai 
pas  allez  ménagé  mon  Acculatcur. 


Je  prévois  que  le  faux  zèle  pourra  porterqucl- 
ques  perfonnes  a fuborner  de  taux  témoins  pour 
tirer  Mr.  J.  du  mauvais  pas  ru  il  s’eft  jette.  Car 
il  n’cft  rien  d’impoiîible  a certains  dévots  de  pro- 
fcffionî  fie  plutôt  que  leurs  Héros  aïent  tort,  i! 
faut  que  les  plus  honnêtes  gens  de  la  terre  foient 
les  plus  abominables  de  tous  les  hommes.  On  s’i- 
maginera que  puis  qu’il  fout  que  l’un  de  nous  deux 
fort  couvert  d’une  éternelle  infamie,  fie  pafle pour 
le  plus  grand  fcélérae  de  la  terre»  lui,  s’il  m’a 
fouffement  accule  d’avoir  machine  une  (édition 
générale  en  ce  païs-ci  fie  en  Angleterre,  pour 
confondre  tous  les  defleins  des  ennemis  de  la  Fran- 
ce, fie  la  rendre  viétorieufe  félon  les  défin,  Sec. 
moi,  fi  fes  accufotions  font  véritables:  on  s’ima- 
ginera, dis-je  que  cela  étant  ainfi , il  vaut  mieux 
que  je  foisfacrific,  quoi  qu’innocent,  parce,  di- 
ra-t-on,  que  les  interets  de  l’Eglile  Reformée 
demandent  que  l’honneur  de  Mr.  J.  ne  loit  point 
flétri  » car  les  Papilles  en  triomph.Toient  trop. 

Je  ne  m'amulc  pas  à réfuter  ce  faux  zèle,  2c  cet- 
te mauvaife  politique  qui  l’a  déjà  laifle  impuni 
plus  d’une  fois»  ni  à dire  qu’il  eltridiculcdc  pré- 
tendre que  les  intérêts  de  notre  fainte  Religion 
foient  attachez- à l’honneur  d’aucun  Miniftttpar- 
ticulicr,  ni  même  d’aucun  Synode  foie  Provin- 
cial, font  National.  Quand  nous  ferions  forcez, 
ce  qui  n’cft  pas,  d'abandonner  à des  acculations 
infamantes  la  mémoire  des  Calvin»,  des  liczes, 
des  Daillez,  des  A minuits,  des  Claude»,  qui  ont 
été  tout  autrement  confidérabics  que  Mr.  J.  no- 
tre Religion  n’en  ferait  pas  moins' la  véritable  E- 
glife  Chrétienne»  fie  nous  nous  faifons  plus  de 
ton  en  diffimulani  le  mal , de  peur  de  donner  ma- 
tière à nos  Advcrfaircs  de  nous  inlulter,  que  fi 
nous  le  condamnions  folcmncllcmcnt  fans  accep- 
tion de  perfonnes.  Car  au  lieu  de  triompher  d'un 
Miniftre  , ne  triompheront-ils  pas  de  tout  le 
Corps,  pendant  qu'on  ne  défavouéra  pas  fes  ex- 
cès r Mais  ne  s’agiflant  pas  tant  de  cela,  je  le 
répété  encore,  un  foux  honneur,  un  zèle  mal- 
entendu pourra  bien  porter  quelques  perfonnes  à 
mcfufciicr  de  foux  témoins.  Qu’ils  viennent,  je 
ne  les  crains  pas  : nous  aurons  des  Juges  plus  c- 
auitablcs  que  ceux  qui  facrificrent  l'innocence  de 
Socrate  à la  calomnie  fie  à la  bigoterie  de  Ici  en- 
nemis» fie  en  tout  cas  nous  tâcherons  démontrer 
qu’un  Philofophc  Chrétien  n’aura  pas  moins  de  ré- 
fignation  que  Socrate. 

Pour  Mr.  J.  l’avis  que  j’ai  à lui  répéter,  c'ell 
que  fans  incidenter , il  le  tire  le  plus  directe- 
ment qu’il  lui  fera  poflîble  du  mauvais  nas  où  il 
s’eft  mis:  fie  pour  cet  effet  voici  ce  qu’il  faut  qu’il 
fade. 

Il  fout  qu’il  prouve  clairement , nettement, 
juridiquement, 

I.  ( a ) Que  le  Manuferit  du  Projet  de  Paix  m’a  CtqutM. 
été  envoie  de  Geneve  à défient  que  je  lefifieim-  J"'"" dût 
primer  fans  delai  en  Hollande.  nSmoJ** 

1 1-  W Que  celui  qui  me  l’a  envoie  eft,  aufiî- 
bien  que  moi,  d'une  Cabable  dévoilée  à la  Cour 
de  France  au  préjudice  de  la  Religion  Proteffante, 
à la  confofion  de  la  Ligue,  fie  pour  foire  révolter 
les  Anglois  fie  les  Hollandois. 

III.  (e)  Qu’il  m’a  apris  le  nom  de  l’Auteur 
du  Projet,  faprofcflion,  fes  liai  Ions,  fes  habitu- 
des. 

IV.  (d)  Que  j'ai  promis  au  Sr.  Acher  que  ce 
ferait  lui  qui  imprimerait  le  Projet,  afin  de  l’o- 
bliger au  iccrct  » fie  que  ce  n’eft  pas  ce  Libraire 
qui  ra’a  prié  de  lui  procurer  cette  impreflion, 

dans 
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dans  un  tcms  où  je  lui  dis  que  je  n’avois  aucun  pc  fi  Couvent.  Toute  la  colère  que  je  devrois 

ordre  de  l'aire  imprimer  l’ouvrage.  _ avoir  naturellement  contre  lui  au  fujet  de  ce  fcul 

V.  ( t ) Que  l’Auteur  du  Projet  ne  fc  réfoluc  à article,  s’évanouit  & fe  convertit  en  pitié, 

le  publier  a Laubnne,  qu’après  que  je  lui  eus  quand  je  (litige  au  fardeau  que  ce  pauvre  homme 
fait  favoir  que  le  copiltc  avou  montre  le  Manu-  s’efi  mis  fur  les  épaules,  8c  à 1’imprudence  puc- 
ferit  à un  Libraire  de  ce  pais.  rite  qu’il  a eue  de  charger  fon  accubtion  de  tant 

VI.  (/)  Que  touté  ma  négociation  avec  Acher  défaits.  La  paillon  l’.i  tellement  aveugle,  qu’il 

n’a  été  qu’un  jeu  pour  découvrir  ü le  lecrct  étoit  n’a  pû  s’apercevoir  que  fi  la  caulc  eût  etc  bonne, 
connu  de  ceux  que  je  redoucots.  il  l’auroit  gâtée  lui-méme.  Car  quand  il  rcülli- 

VII.  (g)  Que  j‘ai  grondé  fort  haut  contre  roit  fur  tous  les  autres  articles,  échouant  fur  le 

Acher,  de  ce  qu’il  m’avoit  empêche  en  m'amu-  dernier,  pourroit-il  jufrement  éviter  la  corde? 
bnt  de  le  donner  à un  autre  Imprimeur,  8c  nié-  L'Athéifme  n’cll-il  pas  puni  par  tout  du  dernier 
me  engagé  à de  b de  peu  le  pour  le  port  des  pa-  fuplice?  Et  un  Accufatcor  ne  doit-il  pas  fubir  la 
quets.  même  peine,  lors  qu’il  lie  trouve  convaincu  de 

VIII.  ( b ) Que  j’ai  fait  myfierc  de  ce  Manu-  faux  témoignage,  que  l'Accufé  auroit  lubie,  s’il 

ferit.  eût  été  convaincu  ? A-t-il  été  fi  peu  maître  de  fa 

IX.  (i)  Que  le  Manuferit  que  j’ai  voulu  faire  plume,  & 1a  mcdifance  cll-ellc  une  Divinité  à 

imprimer,  d clarc  que  la  France  offre  aux  Alliez  laquelle  il  facrific  tellement  toutes  choies,  qu’il 
les  conditions  de  Pa.x  qu’il  contient.  n’ait  point  confidcrc  qu’un  homme  qui  le  rend 

X.  (k)  Que  je  fuis  dans  un  perpétuel  commcr-  faux  témoin  en  matière  d’Athéilme,  cfl  plus 

ce  avec  la  Cour  de  France.  digne  qu’on  lui  fafle  extirper  b langue,  & cou- 

XI.  (/)  Qu’un  de  mes  afiocicz  dans  b pré-  per  b main  parle  Bourreau , qu’un  blalphéma- 

tcn.iuc  Cabale  a avoué  qu’il  avoit  reçu  des  Ict-  tcur,  & qu’un  Nouire  convaincu  de  faux?  Je 

très  d’un  Secrétaire  d'Etat  qui  fc  pbignoit  de  nos  le  répète  encore,  un  Accufatcur  qui  s’embarrafic 

libelles.  fi  étourdiment  & fi  follement,  excite  plutôt  b 

XII.  (ar)  Que  t'eA  à l’un  de  nosis  qu’on  a compaflîon  que  b colère. . 

renvoie  Us  Lettres  que  lui  Mr.  J.  écrivit  à Mr.  Mais  afin  qu’il  ne  donne  pas  le  change  au  Pu- 
lc  Duc  de  Mnntaufier,  8c  les  rcponlb.  blic  par  de  petits  tours  de  Sophillc,  en  quoi  il 

XIII.  (")  Que  quelq  ;cs  mois  avant  b.  décla-  s’efi  aquis  une  fort  grande  mutine,  j’avenis  ici 

ration  de  b guerre,  le  fils  de  Mr.  Bontemps  mes  ledcurs,  que  pour  btisbirc  au  1 8.  article. 
Gouverneur  oc  Vcrfaillcs  fit  un  my Acre  à l’homme  il  efi  obligé  de  prouver  clairement  8c  juridique- 

qui  le  men  >it,  du  dcficin  qu’il  avoit  de  me  voir,  ment  quatre  choies  qui  riaïant  point  de  liailon 

& trouva  mon  logis  à l'inlû  de  tout  le  mon-  néceffairc  entre  elles,  lui  tombent  par  cela  mê- 

dc  pour  avoir  avec  moi  une  conférence  fccrct-  nie  fur  les  épaules,  pour  ainli  dire,  par  indivis, 

te.  foliJaircmeni  Pu.  e pour  l’autre,  8c  une  feule 

XIV.  Que  je  fuis  l'Auteur  de  l’Avis  aux  Ré*  pour  le  tout,  en  lone  que  s'il  ne  les  prouve  pas 

fiigtez  toutes,  il  paficra  toujours  pour  un  infâme  ca» 

X V.  (a)  Qye  j’ai  cherché  entre  quelques  ré-  lomniatcur. 
voliez  finis  Religion  qui  font  à Paris,  aue.qu’un  Ces  quatre  chofesibot,  I.  Que  je  fuis  Athée, 
qui  voulût  te  déclarer  l’Auteur  de  ccc  Avis.  1 1.  Que  je  l’avoue  quafi.  III.  Que  je  ne  fais 

XVI.  (p)  Qj'on  ne  s’eft  avifé  d’imprimer  cet  aucun  aéic  public  de  Religion.  IV.  Que  Loifü 
ouvrage  a Paris,  que  depuis  que  lui  Mr.  J.  m'a  XIV.  efi  ma  première  Divinité, 
accule  d'en  être  l'Auteur,  c’cll-à-dire  depuis  b Qui  ne  riroit  de  voir  un  MiniAre  engagés 
mi  Janvier,  ou  environ.  prouver  qu’un  homme  qui  de  notoriété  pu  ilique 

XVII  (y;  Que  l’Auteur  de  l’HiAoire  des  communie  quatre  fois  l’an,  8c  affifie  allez  lou. 
Ouvrages  des  Sç.ivans  a public  un  extraie  lupolc  vent  aux  prières  publiques,  8c  à la  meilleure 
de  lettre.  pairie  du  Sermon,  ne  fait  aucune  attion  Je  Relt- 

X V 1 1 1.  (r)  Que  je  ne  bis  pas  quafi  myfiere  gion?  Je  lui  montrerai  que  ma  prétendue  impié- 
de  mon  Athéi  m ; que  je  ii’cdific  le  Publie  par  ré  ne  confiAe  qu’en  ce  que  je  n’ai  pas  voulu 
aucune  act-on  Je  Religion,  (j)  Que  je  luis  laits  aplaudir  à fcs  faux  miracles,  à les  faux  Prophe- 
Religion  8c  fans  am'  >ur  pour  Dieu  de  forte  que  tes , à les  prétendues  révélations  \ 8c  je  ne  me 
ma  première  Divinité  s’appelle  Louis  XIV.  ferai  jamais  une  honte  d’avoir  contribué  à foûte- 
Dtftntu-  Voilà  i«.  articles  dont  on  eA  bien  fûr  qu’il  ne  nir  mes  confrères  les  Réfugiez  fur  le  bord  du  b- 
oif.tio n fc  t-rcra  jamais  Le  dernier  Icul  l’occuperoit  natilmc,  8c  à l’avoir  empêche  lui-méme  indircc- 

i Aihtif-  toute  fa  vie , fan*  qu’il  y pur  jamais  trouver  que  tement  de  pouficr  plus  loin  fes  chimères.  Car 

matière  de  con.uGon.  Je  l’attens  la  avec  beau-  il  y a bien  aparence  que  fi  ceux  qu’il  n'a  pas 
coup  d’impatience.  Cefi  un  point  fi  capital,  trouvez  en  cria  fort  compbifans  l’cuflcnt  enccn- 
qu’il  y faut  vaincre,  ou  crever.  Il  but  qu’il  le  fc,  il  le  léroit  crigc  en  Marc  d’Avuno.  11  nous 
prouve  ou  par  mes  Ecrits,  ou  par  des  téinoios  en  devroie  remercier,  & ne  pas  faire  comme  le 
dignes  de  foi,  (8c  ceb  finon  par  des  principes  galant  homme  d’Argos,  avec  lequel  je  l’ai  déjà 


clairs  8c  formels , au  moins  par  des  conléquences  mis  en  parallèle, 
ncccffaires  ) ou  en  avérant  par  des  lignes  n n 
équivoques,  que  Dieu  lui  a tellement  conféré  le 
don  de  Prophétie,  qu’il  voit  dans  le  cœur  des 
gens  tout  ce  qui  s’y  paflè.  S’il  ne  bit  pas  plus 
de  miracles  queM  ifc , on  ne  le  croira  pas  lur  b 
parole  doue  de  cette  prérogative,  s’étant  trom- 


Hic  ubi  eognatorum  optbus  curifque  refedus , 
Expulii  hdleboro  murbuin  bilemque  mcraco , 
Et  redit  ad  fêle  : Pot  me  occidiflu  amici. 

Non  fcivafli»,  air,  cui  fie  extorta  votuptas. 
Et  detnptus  per  viro  menu:  gratiiTunus  error. 


Mais 
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LA  CABALE  C 

Mai»  au  lieu  de  rcconnoître  l'obligation  qu’il 
nous  a>  & cc,,e  que  nous  oot  au®  ,cs  perfonnes 
Imi ri  qu’il  aurait  infatuées,  fi  nous  ne  leur  euflions 

«wwfw/i  donne  un  prélêrvatif»  grand  fcrvicc  dont  il  le  pagi 
f,nt •tf'ju.  crojrojt  bien  redevable  à nos  (oins,  s'il  étoit  (en-  Il  ta 
fible  au  bien  de  l'Egide:  il  ne  peut  plus  nous  où 
fouffrir.  Il  s’imagine  que  nous  ne  fommes  ja- 
mais cnfcmble  Gins  taire  des  réflexions  fur  Te  mau- 
vais fucccs  de  Tes  Prophéties»  & de*  lors  nous 
voilà  dans  tes  libelle*,  dans  les  conversations  de 
fa  chambre,  fie  dans  la  million  qu’il  lait  faire  de 
porte  en  porte, par  un  autre  lui-même,  ennemis 
de  Dieu  fie  de  l’Etat.  Car 

Qui  méprife  C.otin,  n’eftime  point  l'on  Roi, 

Et  n’a . fdon  Coda , ni  Dieu , ni  foi , ni  loi. 

Je  prétens  avoir  une  vocation  légitime  pour 
m’opofer  aux  progrès  des  luperlliti  ns,  'des  vi- 
fions  , fie  de  la  crédulité  populaire.  A qui  apar- 
tient-il  mieux  qu’aux  perfonnes  de  ma  profcllum, 
de  fc  tenir  à la  brcche  contre  les  irruptions  de  ces 
defordres  ? 

t» [n Ur * J’eTpere  que  le  Public  fera  content  de  la  jufti- 

mt„,[  ' fication  que  je  prépare  fur  ce  18.  article,  «que 
mon  Accufateur  naura  pas  les  rieurs  de  Ion  cô- 
te. Si  je  ne  vais  pas  à fes  Sermons,  ce  n’cll  pas  à 
caul'e  que  tout  ce  qui  peut  y être  dcbnn(r)  m’a 
déjà  parte  par  les  oreilles  tant  en  France  qu’ici» 
c’eft  par  principe  de  conlcience.  Car  ce  ferait  un 
fcandale  pour  moi,  que  de  lui  voir  ou  lahardief- 
fe  de  cenlurcr  l'orgueil,  la  médilânee,  fie  ledélir 
de  vangeance,  ou  U prudence  de  n’ofer  les  cenfu- 
rer.  Ce  ferait  un  autre  fcandale,  que  de  voir  qu’il 
travaille  fi  peu  à nous  détacher  du  monde»  qu’au 
contraire  ne  prêchant  qu’à  la  Mofaïque , il  ne  re- 
paît fes  auditeurs  que  d’cfpcrancrs  de  profpêritez 
temporelles,  cmpwïant  une  partie  de  fon  Ser- 
mon à des  réflexions  lur  les  nouvelles  de  la  Ga- 
zette. S'il  ctoit  fcnGblc  à l'honneur,  il  fe  léroit 
allé  cacher  pour  fix  mois  après  (a  prife  de  Morts, 
vu  la  maniéré  dont  il  avoit  parlé  en  chaire.  On 
pourra  donner  un  jour  au  Public  ce  morceau,  qui 
a été  un  vrai  tour  de  Charlatan. 

Mais  s’il  pouvoir  enfin  venir  à bout  de  prou- 
ver les  i8."  articles  que  je  lui  ai  déjà  cottez,  ce 
ne  ferait  que  commencement  de  douleurs.  Car  il 
efl  obligé  de  prouver  outre  cela, 

Amnt  *r-  I-  Que  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ai  communiqué 
tklu^uU  avec  la  Cabale  de  Genève,  mais  que  j’ai  eu  des 
Jm  fr*M - complices  en  ce  pais  pour  tout  ce  qui  regarde  le 
vw'  Projet  de  Paix , fie  le  loûlevcmcnt  que  j’ai  voulu 
exciter  tant  ici  qu’en  Angleterre. 

II.  Que  ces  prétendus  complices  font  telles  fie 
telles  perfonnes  qu’on  le  fomrae  de  nommer. 

Nous  convenons  oc  cette  importante  Maxime, 
qu’il  importe  au  Public  que  les  méchans  (oient 
connus,  httrtfi  Rct publie*  cognofci  males.  Il 
ne  doit  donc  pas  refufer  au  bien  de  notre  com- 
mune Patrie  d’éleébion,  la  Hollande,  la  décou- 
verte de  ces  Confpinueurs  cachez.  Tous  ceux 
qu’il  veut  rendre  fufpeéts  demandent  que  la  caufe 
loit  examinée  publiquement , fie  qu’on  les  nom- 
me. Il  ne  peut  plus  s’en  difpenfcr. 

III.  Que  les  mêmes  prétendus  Cabalirtes  qui 
ont  voulu  exciter  la  (édition  par  le  moïen  du 
Projet  de  Paix,  (a)  ont  auflï  fait  fie  publié  de  con- 
cert P Avis  aux  Réfugier. 

IV.  (t>)  Que  la  Cabale  de  Geneve  a eu  aufli 
pan  à la  publication  de  ce  même  Avis. 

• (*}  „ Cnmbc  rccoft*. 

W hAw»,  Ml  J- 
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V.  Que  ces  mêmes  prétendus  Cabalirtes,  qu’il 
faudra  défigurr  par  nom  Se  lurnom , ont  fait  les 
Gx  chnfcj  cxpoiccs  par  l’ Accufateur  depuis  la 
»gc  48.  jufqu’à  la  y de  fon  Avis  au  Public. 

Il  taudia  marquer  les  lieux  fie  les  teins  (N  B.) 
où  ils  ont  prêché  tout  cet  Evangile,  devant 
quels  Auditeuis,  fie  produire  les  depofitions  for- 
melles de  ceux-ci.  Il  faudra  nommément  dire 
qui  font  ceux  qui  ont  fait  des  infultcs  au  lujet  du 
liège  de  Morts,  où,  quand  , fie  devant  qui. 

En  un  mot,  il  faudra  que  toutes  ces  preuves  por- 
tent le  caractère  vitiblc  d’un  defleiu  artcâc  de 
faire  la  charge  d*  Apôtre  de  ce  nouvel  Evangile 
à fix  points.  Car  pour  (w)  des  converfation;  où 
l'on  aura pû  reprcfcnierlaékiviic  des  François,  fie 
l’avantage  qu'ont  des  troupes  qui  ne  dépendent 
que  d’une  feule  tê.c  fur  des  troupes  confédérées, 

« citer  fur  cela  l’Apologue  de  V Envoïé  Turc, 
en  parlant  à des  gens  qui  s'imaginent  que  la  Con- 
quête de  toute  la  France  n’elt  que  l'affaire  d’une 
Campagne,  on  en  trouvera jufques chez  Mertieuts 
du  Congres , fie  dans  les  tentes  des  principaux 
Officiers  de  nos  armées  » fie  il  n’y  aurait  peut-être 
pas  dix  perfonnes  en  Hollande  qui  ne  fuirent  cou- 
pables de  crime  d’ Etat,  fi  de  telles  converfation* 
étaient  une  compilation  contre  la  Patrie.  Les  plus 
grands  amis  de  Mr.  J.  n’a.iroicnt  qu’à  fc  préparer 
a la  mort.  On  trouverait  fans  peine  de  bons  té- 
moins qui  leur  ont  ouï  dire  de  ces  lortes de  choies. 

Mr.  J.  cil  peut-être  le  feul  qui  s’obUmc  à parler 
toujours  avec  ledemier  mépris  du  Conlcil  de  Fran- 
ce, de  là  conduite,  de  fes  troupes  de  mer  fie  de 
terre,  de  fes  Généraux  » ne  confidérant  pas  que 
c’eft  faire  une  plus  grande  fatyre  encore  des  Al- 
liez. Mais  rien  ne  lui  importe,  pourvù qu’il  iné- 
dile. 

V I.  Que  les  mémos  perfonnes  qui  ont  quel- 
quefois dit  allez  librement  leur  fentiment  fur  les 
Ecrits  fatyriques  , fie  témoigné  qu’on  ferait  plus 
d’honneur  à la  Religion  en  foufiTant  patiemment, 
ont  loue  comme  des  aâions  d’une  fagefle,  d’une 
jufticc,  fie  d’une  modération  extraordinaire,  tout 
ce  que  le  Roi  de  France  a fait  à fes  fujets  delà  Re- 
ligion, aux  ha'ütans  de  Wonns  , Spire , ficc. 

C'eft  ici  fans  doute  où  les  témoins  même  faux 
manqueront  à notre  Partie. 

VII.  Que  nous  prétendus  Cabalirtes  (*)  al- 
lons de  compagnie  en  compagnie  prêchant  les  fix 
points  de  notre  Evangile,  « décourageant  nos 
Officiers  d’aller  en  Piémont,  fie  de  porter  les  ar- 
mes contre  le  Roi  de  France  ; fie  que  nous  avons 
toutes  nos  plus  étroites  liaifons  avec  des  Délites 
fie  des  Spinoziftes.  Nous  fommons  Mr.  J.  de 
nommer  ces  Deirtes  fie  ces  Spinozilles , 8c  nous 
lui  déclarons  que  s'il  ne  le  fait  pas,  nonüeulement  il 
déclarera  qu'il  lâche  le  pied  honteulèmenr , mais 
qu'il  fc  reconnoitra  lui-même  convaincu  de  la  plus 
infâme  calomnie  qui  ait  jamais  été  publiée.  Oncft 
bien  alluré  qu’il  nenommeraperfonne,  2c qu’il  ne 
lairtera  pas  de  monter  en  chaire  avec  la  même 
hardierte  que  s’il  avoit  prouvé  fes  accufations» 
car  c’eft  un  homme  ftrfriür  frontis.  Je  n’ofe  le 
dire  qu’en  Latin,  ne  voulant  point  faire  à notre 
langue  l’affront  qu’il  lui  fait  tous  les  jours  de  l’cm- 

ploicr  à des  injures  de  Harangere.  Il  faudra  voir  0»  ttrira 
fi  en  le  tirant  de  fon  fort,  fie  enletranlportantau  W 
pais  Latin , il  faura  dire  des  injures  fans  barbarif-  ••eati», 
mes  ni  folécifmci,  fie  fi  à tout  le  moins  alors  il 
ne  faudra  pas  qu’il  fe  foûmettc  à des  correéteurs» 
chofe  à quoi  il  ne  s’ell  enfin  fournis  dans  le  der- 
nier 

(ir)  „Voî«  ci-êriTut  pag.64;.  col.  1.  ci-deflbus  ven  b 
fin  de  ce  chap. 

(x)  „ Eiam.p,  148. 
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nier  Synode  qu’à  Ton  corps  défendant,  fie  fclon  à certains  é caïds , autant  furpafilra-t- il  à d'autres 
toutes  les  aparcnccs,  bien  allure  qu’il  éludent  le  égards  le Sr.Fillcau, qui  découvrit  la  fameufeCon- 
ftatui.  tcrencejjc  Bourg-Fontaine.  11  doit  être  mu  au 

Je  lui  déclare  que  tout  ce  qu’il  pourra  écrire  delTus  de  Titus  Oates  , à proportion  que  la  décou- 
avant  que  d’avoir  prouve  tous  les  articles  que  je  verte  d’une  conlpiration  qui  tendoit  à la  ruine  de 
viens  de  lui  marquer,  ilf.  d’un  côte,  fie  7.  de  l’Europe,  eft  plus  importante  que  celle  d’une 
nck,  *»>*  l’autre,  ne  fera  que  peine  perdue.  Le  Public  ne  conlpiration  trarocc  feulement  contre  l’Anglctcr- 
J«i.  Ce  hUl’cra  point  donner  lechange.  Tout  le  monde,  re»  fie  il  doit  être  mis  au  ddTiis  du  Sr.  Fillcau,  à 
Proteilans  fie  Catholiques,  n’auront  les  yeux  fur  propoition  que  la  découverte  d’un  complot  con- 
lui,  que  pour  voir  comment  il  l'c  tirera  de  ces  17.  tre  toute  Religion  en  général,  eft  plus  impor- 
articlcs.  Ce  feroit  en  vain  pour  fon  honneur  qu’il  tante  que  1a  découverte  d’un  complot  contre 
en  aurait  jullifié  quelques-uns:  car  lùccombint  l’Eglifc  Romaine. 

aux  autres,  il  feroit  toujours  convaincu d’étreca-  Le  Public  attend  (ans  doute  de  l’infatigable 
lomniatcur  public  en  matière  où  il  y va  de  l’hon-  Inquifition  de  Mr.  J.  le  nom  de  chaque  Calwlille 
ncur  fie  de  la  vie»  fie  par  cojrféquent  fon  Mini  lie-  de  Hollande  qui  a pris  pour  la  part  dans  la  dil- 
rc  ferait  fi  flétri,  qu’il  ne  lcroic  plus  que  l’oprobrc  tribution  des  rolles,  la  commiilion  de  combatre 
des  Proteilans,  s’ils  ne  le  dcpoioicnt.  Un  faux  ou  la  Religion  Romaine,  ou  1a  Proteftante,  ou 
témoin  cil  toujours  faux  témoin,  lors  mêmeque  la  Socinicnnc,  ou  la  Judaique,  ou  la  Mahomc- 
dedenx  crimes  dont  il  acculé  quelqu’un,  il  y en  tanc,  ficc.  Car  de  s’amuicr  à des  points  particu- 
a un  de  véritable,  ou  lors  que  de  pluficurs  per-  lien,  ne^  feroit  pas  une  entrepris  qu’on  pût 
fonnes  qu’il  acculé,  il  y en  a qui  font  innocentes*  faire  goûter  aifement  aux  Déifies  fie  aux  Spi- 
fic  n’avoir  pas  etc  faux  témoin  en  tout,  ne  le  ga-  noziftes  patrons  de  la  Cabale, 
rantir  pas  de  la  peine  que  méritent  les  faux  te-  Si  après  cette  grande  attente  de  toute  l’Euro- 
nsoiiis.  Il  faut  donc  que  Mr.  J.  prouve  tous  les  tf.  pc,  Mr.  J.  ne  s’uttachoit  qu’à  l’acculâtion  tou- 
che^ qu’on  lui  a marquez,  8c  l’ordre  veut  qu’il  chant  l’Avis  aux  Réfugiez  » fi  au  lieu  de  produire 
commence  par  les  plus  capitaux,  comme  eft  ce-  de  bonnes  preuves  de  cette  horrible  conlpiration 
lui  des  intelligences  avec  la  France  pour  faire  fou-  concertée  avec  la  Cour  de  France  avec  les  Con- 
iever  les  Anglais  fie  les  Hollandois.  frères  de  Genève,  pour  faire  foûicvcr  les  An- 

Car  il  ne  doit  pas  prétendre  que  le  Public  qu’il  gl°is  fie  les  Hollandois,  fie  pour  anéantir  les 
« pris  pour  juge  de  ce  grand  procès,  fie  au  Tri-  gnurds  defteins  de  la  Ligue»  fi  au  lieu  de  dccou- 
bunal  duquel  je  l’ai  fuivi,  (oit  capable  en  fa  fa-  vrir  par  de  bonnes  preuves  ces  Déifies  fie  cesSpi- 
vetir  de  la  même  indulgence  que  nos  frères  de  la  noziftes  fauteurs  de  la  Cabale,  on  le  voïoit  s’oc- 
difperfion.  Si  (a  conduite  ne  devoit  être  exami-  cuper  uniquement  à la  decouverte  de  l’Auteurd’un 
née  que  pr  eux , il  trouverait  du  moins  le  bcnc-  méchant  petit  livre  anonyme  qui  ctoit  tombe  dans 
ficcac  rimpunitc  , quelques  irrcgularitcz  qu’il  l’oubli  fie  dans  le  mépris  public,  fie  qui  ne  peut 
commit»  parce  qu’apres  tout  il  faudrait  compter  foire  aucun  mal»  fi  on  le  voïoit  ne  produire  que 
les  voix,  fie  non  les  peler-’  niais  «1  do*1  fc  rtpré-  quelques  (y)  lettres  de  Paris,  où  on  a peut-être 
Tenter  que  nos  freres  Réfugiez  ne  font  pas  la  cent  tendu  des  pièges  adroitement  à ceux  qui  les  ont 
millième  pitic  de  nos  juges.  Il  doit  longer  «entes,  fie  quelques  témoins  qui  auraient  ouï  di- 
qu’àprçs  l’Avis  important  au  Public  qu’il  a lait  rc  aux  Cabaliftes,  que  la  France  étoit  beaucoup 
' imprimer  à la  tête  de  fon  livre,  toute  l’Euro-  plus  à craindre  que  les  Réfugiez  ne  le  dubient, 

p foie  Proteftante,  foit  Catholique,  a les  yeux  & qu’il  ne  foloit  pas  croire  h légèrement  lesnou- 
tournc2  fur  lui,  8c  s’attend  par  l'on  moyen  à 1a  vcllcs  des  Gazettes,  ni  oublier  les  règles  de  l’Evan- 
découvcrte  de  la  plus  profonde  » de  la  plus  horrible  g'Ic  julqucs  au  point  de  publier  pr  vangeancc  de* 
conlpiration  dont  on  ait  jamais  ouï  prier»  par  fotyrcs  remplies  de  fables,  (quelle  marque,  bon 
conléqucnt  à une  découverte  qui  doit  rendre  le  Dieu!  d’.-ithéifme)  en  ce  cas- là,  dis- je,  quclfe- 
nom  de  Mr.  J.  infiniment  plus  célébré  que  celui  roit  l’étonnement  de  toute  l'Europe  :ur  une  chute 
du  Doélcur  Titus  Oates.  Car  la  coufpir.uion  6 bizaire  d’affaire,  qui  aurait  renouvelle  la  vieille 
où  celui-ci  fervit  de  dénonciateur  fie  de  témoin,  foblc, 
ne  tendoit  qu’à  bouleverlcr  l'Angleterre;  au  lieu 

que  la  Cabale  dénoncée  au  Public  pr  Mr.  J.  ne  p,r,Btiunt  mûnlcs*  Mfcetui  nd,cu*uî  “«• 

Couche  pas  de  moins,  à ce  qu’il  prétend,  que 

de  confondra  lesdefleir.s  de  tous  les  Princes  liguez  Mr.  J.  deviendrait  lui-même  la  fable  du  Public, 
contre  la  France,  que  d’allumer  en  Hollande  fie  beaucoup  plus  que  fi  aïant  intente  un  procès  cri- 
cn  Angleterre  le  :cu  d’une  guerre  civile,  fie  que  minel  à quelqu’un  pour  caufc  d’cmpoilonncmcnt, 
d’aflujettir  toute  l'Europe  au  joug  de  la  Monar-  d’afTaflînat , de  prricide,  d’incelte,  de  Sodo- 
chie  Françoife.  Tous  les  Princes  fie  tous  les  Etats  mie,  de  blafphcmc,  de  facrilegc,  il  dcûftoit  de 
de  l’Europe  ont  donc  intérêt  à la  découverte  de  toutes  ces  acculitions,  pour  prouver  uniquement 
cette  Cabale  , fie  attendent  avec  impatience  les  que  l’acculé  aurait  donné  un  foufHet  à Ion  ami. 
fuites  de  cette  ires-importante  dénonciation.  S’il  reiiflillbit  fur  cet  article,  il  ne  laifleroit  pas 
ou  du  Ce  n’cft  pas  le  tout.  Mr.  J.  aïant  apris  au  d’être  infiniment  plus  criminel  que  l’accufc.  (Jar 
mu  qui!  Public,  que  les  membres  de  cette  pcrnicicufc  la  calomnie  en  matière  de  crimes  atroces,  eft  une 
nvmtneï  Qjbalc  ont  des  Wallons  fort-ctroitcs  avec  des  plus  méchante  aétion  que  les  crimes  mêmes:  Se 
îuittfrÂ.  Déifies  fie  des  Spinozifles,  l’ordre  veut  que  le  de  là  vient,  félon  la  remarque  d’un  Auteur  mo- 
tbétjku.  * Public  eroïc  que  cette  conlpiration  ne  fc  borne  derne,  qu’on  n’a  pu  tant  de  peine  à leperfuader 
pas  au  rcnvcrfcment  total  du  Gouvernement  po-  qu’il  y ait  eu  des  gens  capables  de  commet! rcccr- 
litiquc  établi  prélcntcmcnt  dans  l’b  uropc,  mais  tains  excès,  qu’à  le  figurer  qu'il  y en  ait  d’aflez 
qu’elle  en  veut  aufli  à la  Religion.  On  s'attend  méchans  pour  les  inventer  nuflemenr,  fie  pour 
donc  qu’autant  que  Mr.  J.  furpaflèra  Titus  Oates  les  imputer  de  fens  froid  à des  pcrlbnnes innocen- 
tes. 

(y)  „ Depuis  U première  édition , on  a *û  «les  lettres  „ firent  aller  en  France.  Il  ne  faudrait  dune  pas  s'é- 
, uui  infinuent  que  nus  Adverfaires  l'ont  ti  ailes  à Paris  tonner  qu'ils  ménagealTcnt  des  fans  & des  bruits,  qui  9 
” de  ce  démêlé  , qu'ils  la  foinciiTctonr  le  plus  qu'ils  » foumirtent  des  couleurs  aux  accuiarioni  de  Mr.  J.  tou- 
„ pourront  , fc  qu’ils  Icroicnt  ravu  que  les  tunes  m'en  ••  chant  l'Avis  au*  Réfugier. 
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tes.  Os  fient  bien, ajoute-t-il', que  le  crime  des  uns  a préjugez,  & qu’on  y trouve  que  la 'France  pré* 
quelque  ebofie  de  plus  noir  & de  plus  fiuprenant , que  paie  Oc  grandes  forces.  On  ne  confidcrc  pas  que 
n'anroit  ceint  des  ouïtes.  fi' celte  Couronne  avoir  à païer  nos  Gazcticrs , ce 

Mr.  J.  cil  donc  engage  par  toutes  Cortcsdcrai-  feroit  pour  leur  faire  dire  qu’elle  n'en  a pas  beau- 
fons  à prouver  avant  toutes  choies  l'exillencc  de  la  coup.  Les  bonnes  femmes  ne  font  pas  les  (eûtes  qui 
Cabale,  & les  pernicieux  complots,  & que  je  fc  font  cet  épouvantail.  On  voit  des  pcrlbnnes 
fuis  lans  aucune  Religion.  Cette  Cabale  cft  la  pre-  de  toutes  conditions  répandre  fort  librement  des 
micrc  en  ordre  dans  Ion  livres  c'ell  ce  qui  impor-  foupçons  de  cette  nature  fur  desperfonnesde  tou- 
te le  plus  au  Public.  Cela,  Ce  l’Athéilmc,  font  tes  fortes  de  conditions,  6c  dç  cataftcrcs,  Magi- 
les  crimes  les  plus  atroces  6c  les  plus  punillablcs  lirais,  Minières  d’Etat,  gens  de  Cour  & gens 
où  un  homme  puifie  tomber,  il  cil  inutile  apres  de  Ville:  de  forte  qu’il  lembleque  nous  aïons  re- 
cela de  rechercher  l’Auteur  de  quelque  livre  ano-  folu  de  vérifier  le  reproche  que  nous  a fait  Mr. 
nyme  que  ce  puïfiè  être,  puis  que  ni  la  convie-  Armuld,  d’avoir  ôte  les  jugcmrns  téméraires  du 
tion,  ni  lablolutton  fur  Ce  point  n’aggraveroicnc  nombre  des  crimes.  Les  Miniltrcs  Réfugiez  ne 
pas  Ion  fuplicc,  ni  ne  l’en  lauveroicnL  pas.  font  pas  c.xcmts  de  ces  calomnies.  Ils’cncll  trou- 

Que  li  Mr.  J.  par  impuiflince  de  prouver  mon  vé  un  depuis  trois  jours  au  bynoJc  de  Levdc  qui 
prétendu  Cabaîiltr.e  & (a)  Athcifmc,  le  vouloir  s*cll  vu  accule  d’etre  Penfionnaire  de  la  France, 
attacher , en  renversant  tout  ordre  divin  & hu-  Il  eft  vrai  que  l’Acculâteur  qui  ne  pouvait  rien 
main,  avant  toutes  chofcs  à l'article  dcl’Avisaux  prouver,  en  a été  un  peu  ccnfurc,  dit-on.  Je 
Réfugiez,  il  faudrait  qu’il  tût  déclare  préalable-  montrerai  qu’on  purloit  de  même  en  Frange  de 
ment  fi»u\  témoin  fur  les  deux  autres  j 6c  en  ce  tous  les  Mtnillrcs  qui  le  diilinguoieuc  parues  avis 
cas-là,  il  ne  pourrait  plus  parait redam cette  eau-  ou  tiop  relâchez,  ou  trop  hardis.  Mais  fur  tout 
fe}  j’aurais  contre  lui  des  reproches  fi  valables,  je  ferai  la  revue  des  lix  Chapitres  de  l’Evangile 
qu’il  faudrait  que  s’il  avoit  des  meuves  àallégucr,  dont  Mr.  J.  nous  fait  les  Apôtres,  & le  remer-  rJvrf  ^ 
quelque  pcrlbnnc  bien  famée  lui  fut  liiblticuce  rai  aprendre  là  leçon  dam  un  (b)  livre  de  Mr.Lcti,  u.tML 
pour  les  produire.  Il  fulfit  à un  homme,  pour  Que  j’avois  ex  dono  avant  qu’il  fût  en  vente,  5c 
être  rcprochablc  toute  fa  vie,  d’avoir  etc  une  l'eu-  dont  je  me  ferais  infailliblement  prévalu,  fij’avou 
le  fois  convaincu  d'étre  faux  témoin.  Or,  pour  le  fait  l'Avis  aux  Réfugiez.  Ce  qui  montre  que 
dire  en  pafTant , qui  oferoit  douter  que  cela  ne  loit  l’Auteur  n’a  pas  lu  comme  moi  lesfâitsdont  Mr. 
arrive  depuis  long-tons  à Mr.  J.  lors  qu’il  accufa  Leti  s’cll  moque  (i  agréablement , fie  dans  U vue 
* Mr.  Amauld  fie  les  conficres  dePort-Roïald’étrc  du  bien  publier  Ton  livre  étant  une  exhortation 
Sociniens,  6c  meme  (a)  Déillcs?  preflànte  aux  Princes  de  l'Europe,  d’etnploïcr 

Encore  un  coup,  qu’il  nomme,  puis  qu’il  ne  tous  leurs  efforts  à réduire  la  Monarchie  Françoi- 
(aurait  ignorer  qui  ils  font,  qu’il  nomme,  dis-je  le  à Tes  anciennes  bornes,  & pour  leur  en  mon- 
tes membres  de  cette  pcmicicufe  Cabale  qui  a trer  mieux  la  néccfiitc,  leur  faiiânt  voir  qu’elle 
conlpirc  contre  cet  Etat,  6c  qui  a de  fi  étroites  cil  fort- puisante. 

liaifons  avec  des  Déiites  te  des  Athées.  S’il  n’dl  Je  finis  par  un  fouhait  qui  fera  autant  d’hon- 
lui-mcmc  ennemi  de  Dieu 8cdcl’ Etat,  ilcftobll-  ncur  à la  Philofophic,  que  celui  paroùMr.  J.  a 
ge  de  déférer  ces  traîtres  ÔCccsimpics  à nos  Souve-  fini  Ion  livre  ,'  déshonore  la  Théologie,  6c  le 
reins  pour  les  faire  punir  comme  ils  le  méritent.  Miniftcrc  de  la  Parole  de  Dieu.  Car  quoi  de 
II  finit  parler,  il  faut  les  nommer,  ou  foufïrir  la  plus  lâche  de  plus  cruel,  6c  de  plus  impie  à un 
contufion  de  n’étre  plus  regarde  que  comme  un  Mini  lire , que  de  ne  recourir  qu’au  Dieu  des 
menteur  indigne  d’etre  jamais  crû.  Ce  fl  en  cette  vangcanccs  , pour  nous  voir  des  cette  vie  lesob- 
maniere,  dit  Mr.  Palcal  dans  fa  XV*1.  Provin-  jets  de  la  rigueur,  lins  fouhaicer  du  moins  que 
cialc,  que  le  bon  Pert  Galérien  nous  a apris  qu'il  nous  en  profitions  pour  notre  (iilut? 
faits  t mettre  à la  gène,  fcf  pouffer  à bout  de  tels  Dieu , qui  eff  le  Pere  de  Msjéricorde , lui  fajffe 
impoJicuTs.  Voue  lilencc,  -Mr.  J.  làdcjfus  ferav-  la  grâce  de  Je  repentir  defamalice,  d'entrer  dans 
ne  pleine  & entière  conviction  de  celle  calomnie  dia-  les  fient  imens  <f  humilité , d'humanité , d'équité  (fi 
bolique.  Les  plus  aveugles  de  vos  amis  feront  cou - de  charité , fans  h [quels  on  nefi  Chrétien  que  de 
traints  d'avouer  que  ce  ne  fera  pas  un  effet  de  votre  nom. 

vertu,  mais  de  votre  impuijfiance,  & d'admirer  que  Je  lui  pardonne  les  oflcnfcs  atroces  qu’il  m’a 
vous  ayez  été  fi  méchant , que  de  l'étendre  jufques  i laites,  5c  prie  Dieu  5c  nos  Souverains  de  les  lui 
des  Mini  (1res  d’une  piété  reconnue.  pardonna'. 

Pour  ce  qui  ell  de  ma  Réponfc,  je  ne  (ai  pas  Le  13.  de  Maj  i<Spi. 

moi- même  quand  elle  fonira  de  deflous  la  prcfl'c, 

parce  que  je  veux  tâcher  de  la  rendre  plus  agréa-  P.  S. 

oie,  plus  curiculè,  plus  exafte  que  ne  le  peut  être 

. un  Ecrit  taie  tumuituaircracnt , 5c  à la  hâte,  1E  viens  d’aprenJre  que  ma  partie  a'iant  ouï  dire  si  U Projet 
comme  celui  ci , 8c  où  peut  être  à eau  le  de  cela,  J que  j’ai  communiqué  le  Manulcrit  à quelques  M ‘ 
je  n'ai  pas  allez  dcvclopc  toutes  choies  pour  aller  perlonnes , répond  que  ce  n’a  été  que  depuis  que 
au  devant  de  toutes  les  chicaneries  de  notre  So-  la  mine  ait  etc  éventée  par  le  mo'icn  du  copitlc 
phi  lie.  Mais  je  promets  au  Public  de  diffipcrplci-  qui  montra  le  Projet  au  Sr.  Acher.  Il  fait  donc  icUnSt 

nement  tout  ce  qui  pourrait  former  encore  ma-  toujours  le  fort  de  Ion  accufation  du  myflcrc  qu’il  JW 

tiere  à chicane,  6c  lur  tout  ce  vain  fantôme  de  prétend  que  j'ai  voulu  5c  que  j’ai  reçu  ordre  de 
Famimt di  P f.n  s io  N N a i R F.  de  France,  dont  les  bonnes  garder.  Si  je  voulois  ufcr  ae  rüfe,  je  le  laificrots 

veuf o»-  femmes  fc  font  û aifement  un  épouvantail,  qu’il  dans  cette  penfée,  5c  je  lui  tendrais  un  piège,  en 

"*ut-  itfcft  pas  jufqu’aux  Gazetien  qu’elles  ne  croient  fiüfant  fcmblant  d’etre  embarraflé  de  fa  reponfê. 
aux  gages  de  cette  Couronne,  dès  que  leurs  Ga-  Mais  je  fuis  li  peu  fait  à l'artifice,  que  je  veux 
zettes  ne  répondent  pas  en  tout  5c  par  tout  à leurs  bien  l’avertir  publiquement  qu’il  fc  garde  bien  de  fc 

• fier 

(*,)  „ Pendant  le  «mus  de  cette  féconde  édition , ayant  „ eft  bien  i noter. 

„ dit  au  Confifloire  qu'il  alloit  travailler  à prouver  que  (a)  „ F.fpr.  de  Mr.  Arn.  t.  i.  p.  197.  ni. 

„ j'étois  fans  Religion , il  a déclaré  dans  la  fuite  11  la  (♦).  „ Monarchie  Univerf.  de  Louis  XIV.  totn  1.  de- 

„ Compagnie  qu'ilïc  dcûitoit  de  cette  accuûtion;  ce  qui  „ puis  la  pag.  19».  jufqiwâ  U p.  117.  & fuivantes. 
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fier  à cette  pretenfion,  fie  de  foire  enverra  dece- 
1a  quelque  buffle  démarche.  Je  puis  juftificr  par 
les  premières  lettres  que  je  reçûs  de  Genève , que 
je  fus  prié  de  foire  voir  le  Manuicrit  à Mr.  le 
Baron  de  Groeben,  à Mr.  d’Ablancourt , à Mr. 
Hulfc,  à Mr.  van  Beuning,  à Mr.  l'Evêque  de 
S.ilisbury  9 fie  à d’autres  imponans,  fie  hommes 
d’Etat,  ficd’aprendiecequ’iUenPCnfoicnt.  Je  me 
fois  fort  de  jumficr  qu’avant  que  le  i>r.  Achrrcût 
vu  le  Manuicrit,  je  Pavois  envoie  à Mr.  le  Bai  on 
de  (c)  Groeben,  à Mr.  d’Ablancourt , fie  à Mr. 
de  Beauval , fie  mis  entre  les  mains  du  Diacre  de 
PEg'.ife  Franqoife  qui  me  procura  un  copille,  fie 
qui  le  lût , Guis  que  je  rccomimndafle  nul  fecret 
ni  à l’un  ni  à l’autre.  Si  je  ne  l'ai  communique 
qu’en-fuite  à Mr.  • * *,  à Mr.  Hulft,  à Mr. 
l'Evêque  de  Salubury , à l’Auteur  des  Lettres  fur 
les  matières  du  tems,  ce  n’cit  que  pareequepour 
le  foire  il  foloit  que  j'en  eulTe  plus  d'une  copie. 
Au  pis  aller  n'cft-il  pas  bien  évident,  que  fi  feuf- 
fc  cherche  le  fecret,  j’culïc  entièrement  abandon- 
ne Pentreprife,  des  que  le  Libraire  de  Mr.  J.  en 
auroit  eu  connoiflàncc?  Au  lieu  de  cela,  je  me 
fuis  conduit  de  telle  forte , que  fi  le  Projet  eût 
paru,  perfonne  n’eut  pû  ignorer  que  j’aurois  été 
le  directeur  de  l’imprcflîon. 

Mais  pour  couper  couit,  je  renouvelle  ici  mes 
offres  à Mr.  J.  c’cft  que  s’il  veut  s’enfermer  en 
prifon  avec  moi  julqucs  à ce  qu’il  ait  prouve  les 
vingt-cinq  article  s fur  Icfqucls  je  me  fuis  inlcritcn 
foux  contre  lui,  Se  attendre  là  ce  qui  fera  décidé 
du  fort  de  P Acculàteur  fie  de  P Accule,  je  fuis  prêt 
à l’y  fûivrc. 

Il  ne  doit  pas  dire,  qu'il  a befoin  de  & liberté 
pour  prouver  fes  aceufotions.  Car  tout  homme 
raifonnublc  lui  répondra,  qu'avant  de  les  publier, 
fes  preuves  ont  du  être  prêtes,  fie  qu’ainu  il  n’a 
qu’a  les  porter  avec  lui  dans  fa  prifon. 

On  lui  accorde  néanmoins  qu'il  auroit  très- gran- 
de raifon  de  dire  que  la  liberté  lui  cil  ablblument 
néccffairc»  car  il  n’avoit  rien  de  prêt  lors  qu’il 
s’ell  mis  en  campagne  contre  moi , fie  c’clt  depuis 
ce  tcms-là  que  lui  & fes  Emiflàitcs  ramaffenc  tout 
ce  qu’ils  peuvent.  Il  cil  toujours  aux  troufles  de 
nos  Magillr.its  fie  ici,  fie  à la  Haye,  pour  leur 
dire  le  plus  de  mal  qu’il  peut  de  moi,  & pour  les 
a durer  qu’il  aura  des  preuves.  Ses  amis  répandent 
le  même  poifon  par  tout,  afin  d’amufer  le  Public. 
Il  a prêché  hautement  contre  ceux  qui  ne  rom- 

Eent  point  avec  ceux  qu’il  dénonce  ennemis  de 
>icu  fie  de  l’Etat,  fie  déplore  l’étrange  corrup- 
tion de  ce  ficelé,  où  cncotc  qu’on  folle  publique- 
ment ces  fortes  de  dénonciations , on  ne  peut  em- 
pêcher que  les  amis  des  accufcz  ne  perfeverent 
d’être  leurs  amis.  O tempera'  Omar  et ! Pour  moi, 
je  me  conduis  de  telle  forte,  qu’il  ne  fout  qu’y 
prendre  garde,  pour  être  afluié  que  je  ne  fuis 
d’aucune  Cabale.  Car  voici  une  affaire  où  il  y 
va  de  perdre  la  vie  par  la  main  infâme  du  bour- 
reau, fie  avec  l’exécration  publique»  je  n’ignore 
pas  que  fai  à faire  à un  Accufatcur  le  plus  re- 
muant, le  plus  intriguant,  le  plus  paffionné  qui 
fut  jamais»  je  fai  qu’il  remue,  fie  qu'il  foie  re- 
muer ciel  fie  terre  par  tous  les  amis  pour  me  per- 
dré:  néanmoins  je  demeure  quufi  les  brascroifez, 
parce  qud  je  ne  luis  aucunement  propre  à follici- 
ter,  fie  que  je  n’entends  quoi  que  ce  foit  dans  les 


affaires.  Jugez  fi  je  fuis  propre  à des  intrigues 
d’Etat,  « a m’y  donner  les  mouvement  qu’el- 
les demandent,  ne  s’agiffànt  de  rien  de  perton- 
ncl. 

Je  ne  fai  point  julqu’où  ma  partie  élevé  fes  pré- 
tendons : mais  on  m’a  afluré  qu’il  a dit  en  plein 
Confiiloire,  que  fi  l’on  ne  fait  pas  des  preuves 
qu’il  dit  qu’il  a,  le  cas  qu’il  en  fait  lui-même,  il 
aura  du  moins  le  plaifir  de  m’avoir  rendu  fufpocfc 
(d)  fie  odieux  à tous  les  honnêtes  gens  » ce  qui  cil 
fc  régler  fur  la  détcllablc  maxime  de  Médius  Pa- 
rafite  d’Alexandre  le  Grand,  qui  confcilloit  de 
calomnier  hardiment  à tort  fie  à travers,  puisqu’on- 
core  que  les  plaies  que  l’on  faifoit  fc  confolidal- 
fent,  il  y demeurait  toujours  une  laide  cicatrice. 
Mais  je  ui  de  bonne  part  qu’il  ne  borne  pas  à cela 
fes  prétentions,  fie  qu’il  efperc  qu’au  pis  aller  il 
me  fermera  toute  autre  retraite  que  celle  de  Fran- 
ce, fie  qu’ainfi  il  fc  lavera  de  l’ignominie  de  ca- 
lomniateur public.  En  cela  je  me  voi  encore  en 
état  de  m'apliquer  comme  au  commencement  de 
ce  livre,  un  paflàgc  (r)deMr. Amauld , qu’avec 
la  grâce  de  Dieu  rien  n’cbranlera  ma  rcfolution  in- 
flexible de  vivre  fie  mourir  dans  le  fcindcl’Eglifc 
Réformée , quelque  traitement  que  j'y  putjfe  recevoir, 
quoi  que  des  calomniateurs  animez  du  même  efpnt 
que  (eux  de  David , aient  fur  moi  les  ptnfées  qu'a - 
vouât  fur  ce  Prince  ceux  qui  le  voulaient  cbaffer  de 
P héritage  du  Seigneur,  en  lui  di/aut  qu’il  allât  fer- 
vir  les  Dieux  etrangers. 

Je  piic  mes  Icétcursdcconfidérerattentivcmcnt 
les  pages  a 10.  fie  ai  1.  de  la  Queflion  curieufe que 
je  viens  de  citer.  On  y trouvera  un  grand  origi- 
nal, dont  nous  avons  ici  une  copie  en  petit,  à 
quelques  traits  près,  depuis  le  libelle  que  Mr. 
J.  a publié  contre  moi.  C’cll  une  choie  étran- 
ge , combien  les  gens  d’une  Religion  reflem- 
blcnc  à ceux  de  l’autre,  fie  combien  Mr.  J.  qui 
a tant  écrit  contre  les  Jéfuïtes,  s’eff  rendu  di- 
gne de  divers  -reproches  qu’on  leur  foit  dans  les 
Provinciales.  En  voici  un  trait  qui  pourra  fcr- 
vir  à celui  qui  médite  un  ouvrage  lur  la  con- 
formité de  leur  conduite.  Les  effets  de  (es  ca- 
lomics  font  fi  contagieux  parmi  le  peuple,  qu’il 
fout  que  je  folle  ici  une  dpccc  d’exhortation  i 
nos  frères , tirée  de  la  XVI.  Provinciale  de  Mr. 
Pafcal. 

,,  Il  ne  s’y  fout  pas  tromper.  Ou  ne  fc  moque 
„ point  de  Dieu  , fie  on  ne  viole  point  im- 
„ punémrnt  le  commandement  qu’il  nous  a foit 
„ dans  l’Evangile  de  ne  point  condamner  notre 
„ prochain  fans  être  bien  alluré  qu’il  e(t  coupa- 
,,  oie.  Et  ainfi  quelque  profètiion  de  piété  que 
„ foflenc  ceux  qui  fc  rendent  faciles  à recevoir  les 
„ menfonges  de  Mr.  J.  fie  fous  quelque  prétexte 
„ de  dévotion  qu’ils  k fofleni,  ils  doivent  apre- 
„ hender  d’être  exclus  du  Royaume  de  Dieu  pour 
„ ce  fcul  crime,  d’avoir  imputé  d’auili  grands 
„ crimes  que  la  trahifon,  la  confpiration  d’Etat, 
„ l’irrdigion  & l’Athéifmc  , à des  Profeffeurs, 
„ fie  à des  Miniffres  Sec.  Réfugiez,  fans  autres 
„ preuves  que  des  impollurcs  aulli  groflicrcs  que 
„ celles  de  Mr.  J.  Le  Démon,  ditFrançoisdcSa- 
„ les,  efl  fur  la  langue  de  celui  qui  médit,  & dans 
„ Por tille  de  celui  qui  f écoute  » (fl  lu  tnidifante , 
„ dj)  dit  S.  Bernard,  efl  un  poifon  qui  éteint  la 
„ charité  en  l'un  (fl  en  Poutre:  de  forte  (N.  B.) 
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(«!  „ Pendant  qu'on  imprimoit  cette  1.  édition , j'ai 
,,  fu  que  les  amis  de  ma  partie  fe  prcvaloient  de  ce  que 
„ je  n'avois  pas  marqué  le  fentiment  de  ce  Baron , comme 
„ s'il  ne  m'étoit  pas  favorable.  Je  répons  qu’il  ne  me 
marqua  ni  en  bien  ni  en  mal  ce  qn'fl  pcnloit  du  Pro- 
„ jet , parce  qu'aparcmœcat  il  jn  vouloir  écrire  ion  avis 


„ à droiture  à celui  qui  le  lui  avoit  fait  communiquer. 
„ C'eft  à qu'oi  ce  dernier  s'eft  îttcniju. 

{J)  „ On  lui  a oui  dire  U même  chofc  au  lujct  de  Mr. 
u de  li  ConCL-illere. 

(r)  n Qucll  cuncufc,  p.  17a. 

(/)  Cant.  14. 
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„ qu'une  feule  calomnie  peut  ère  mortelle  à une  infinité 
„ d'âmes , puis  qu'elle  tue  non  feulement  ceux  qui  la 
„ publient  y mais  encore  tous  ceux  qui  ne  la  rejettent 
n Pa!‘ 

J’ajoute  de  mon  chef  cette  remarque,  que  le 
calomniateur  qui  aura  été  caufe  que  tant  d’autres 
le  font  devenus,  fera  rcfpon.able  au  tribunal  de 
Dieu  de  b perte  Je  tant  d'ames  qu’il  aura  entraînées, 
dans  le  crime  d’imputer  aux  gens  des  pcchcz atro- 
ces, fans  de  bonnes  preuves. 

Mon  lcâcur  ne  fera  pas  fâche  de  voir  ici  quelques 
exemples  d’acculations  téméraires  de  Mr.  J ■ en  fait 
d’Auteurs  de  livres. 

, . - 11  a foûtenu  (r)  que  Mr.  Amauld  eft  l'Auteur 

euufdtmnt  du  II.  Volume  de  la  Morale  Pratique.  Ce  n’cft 
jurduAu-  pas  qu’il  le  Içût,  ou  qu’il  en  eût  quelque  preuve-, 
tmri.  c’eft  feulement  que  cette  fupofition  lui  donnoit 
quelques  avantages.  Auflî  quand  Mr.  Amauld  cil 
venu  à le  nier,  M.  J.  n’a  pû  foûtenir  ni  bien  ni 
mal  ce  qu’il  avoit  avancé  ) il  a avalé  ce  démenti 
avec  une  infinité  d’autres  qu’on  lui  donne  tous  les 
jours  depuis  dix  ans  â droite  fie  à gauche  \ il  l’a 
avalé,  dis-je , fans  Tonner  mot,  fie  fans  devenir 
plus  circonfpcâ , témoignant  par  toute  fa  condui- 


te, qu’il  n’a  jamais  fait  réflexion,  qu’un  homme 
(b)  loge  doit  toujours  éviter  d’alléguer  des 
faits,  qu’il  lu flît  que  l’on  nie,  jfcmr  convaincre 
celui  qui  les  avance  de  témérité  2c  d’impruden- 
ce. 

On  m’a  alluré  qu’il  impute  à Mr.  le  Gendre  la 
Dénonciation  anonyme  envoïce  au  dernier  Syno- 
dccomrelui.  Or  il  cft  très- faux  que  Mr.  leGcndre 
en  fuit  l’Auteur.  Et  ainfi  voilà  notre  homme  d’ufi 
goût  peu  fur  en  fait  de  (tilcs. 

Mais  ce  qui  s 'cft  pafle  à b Haye  au  fujet  d’un 
très- habile  Miniftrc , que  Mr.  J.  avoit  acculé 
d'heréfie,  fie  d’être  l’Auteur  de  PAvis  fur  le  Ta- 
bleau du  Socinianilmc , accufation  qui  a été  re- 
connue oral- fondée  par  les  Commiffaira  du  Sy- 
node affiliez  duConfifloire  de  U Haye,  cft  trop 
curieux  fie  trop  mortifiant  pour  ccc  Accuiàtcur 
univcrfcl , pour  ne  devoir  pas  être  publié  en  dé- 
tail. J’cfpcrc  que  quelque  excellente  plume  , pro- 
curera bientôt  cetie  fatisfà&ion  au  Public.  En  at- 
tendant on  pourra  juger  fi  c’cft  une  préemption 
de  poids,  ou  de  néant,  que  celle  qui  cft  fondée 
fur  lés  dénonciations. 
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Sur  les  petits  Livres 
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rf  O us  vous  étonnez,  Monficur,  de  ce 
^ que  le  Profcflcur  de  Rotterdam , 
acculé  par  le  Sieur  Juricu,  ne  ré- 
1 pond  pas  â tant  de  petits  Libelles 
qui  courent  le  monde  contre  la  Ca- 
bale Chimérique.  Je  m’en  luis  é- 
tonné  auflî  bien  que  vous j mais  en  aïant  demandé 
la  railon  à un  des  amis  de  M.  Bayle,  j’ai  trouvé 
qu’il  n’y  avoit  plus  là  de  quoi  s’étonner.  J’aiapris 
que  Meilleurs  les  Bourgcmaiftres  de  Rotterdam, 

3iianc  avec  quelque  raifon  que  M.  J.  ne  fut 
lé  avant  l’an  révolu  des  écrits  dont  il  a été 
menacé  dans  la  Cabale  Chimérique,  fiequcdefon 
côté  il  ne  s’emportât  à de  violera  excès,  ont  dé- 
fendu tant  à lui  qu’à  M.  Bayle,  de  rien  publier 
l’un  contre  l’autre , qui  n’ait  etc  examiné  par 
Monf.  le  Pcnfionaire  delà  Ville.  Tout  le  monde 
eft  periîiadc  que  M.  J.  a fauflë  la  promeflê  qu’il 
leur  avoit  donnée  * car  on  le  croit  l’Auteur  des 
Nouvelles  Convi  thons.  M.  Bayle  obfcrve  fie  veut 
obfcrvcr  rcligicufcmcnt  fa  parole.  Vous  compre- 
nez allez  par  là  qu’il  ne  faut  plus  efpcrer  la  livres 
qu'il  a promis  dans  fa  Cabale  Chimérique. 

Outre  cela  il  ne  croit  pas  qu’il  foit  dans  l’ordre 
de  courir  après  des acculâtcurs fans  nom , pendant 
que  touta  fortes  de  raiforts  veulent  que  l’on  foit* 
perfuadé  que  le  S.  J.  l’accufateurcnchcf,  viendra 
fans  marque  fie  en  mettant  Ton  nom  à b tête  de 
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l'ouvrage  foûtenir  fa  accufations,  & nous  faire 
voir  qtril  eft  en  effet  digne  de  b pbcc  fupéricurc 
à celle  de  Titus  Oatcs  fit  à celle  du  Sieur  Fillcau, 
qu’on  lui  a promife,  pourvû  qu’il  découvre  par 
nom  fi c furnom  la  Cabaliftes,  la  Déifia,  fie  la 
Spinofifta  aifociez  à M.  Bayle.  S’il  le  bit  M. 

Bayle  reviendra  toutaufli-tôt  fur  la  rangs,  mais 
pour  da  iiKonus  il  eft  refolu  de  la  biffer  écrire 
tout  ce  qu’il  leur  pbirra  * fie  de  fe  divertir  à b 
vue  de  unt  de  livra  qui  attaquant  vainement  la 
Cabale  Chimérique,  font  comprendre  qu'elle  a 
jette  b conflcrnation  dans  le  parti  ennemi. 

Au  fond  rien  ne  fut  jamais  moins  ncccflàireqae 
de  répondre  à cette  foule  de  petits  libelles,  où  la 
amis  de  M.  J.  ne  font  que  répéter  la  méma  cho- 
ies, fie  que  glofcr  fur  quelque  paflage  de  b Ca- 
bale Chimérique  mal  entendu  fie  mutile.  Pour  ne 
rien  dire  da  faufletez  dont  ils  fe  rendent  garunds 
envers  le  Public  avec  b malignité  b plus  téméraire 
du  monde. 

Par  exemple,  Monficur,  fut-il  jamais  une ca- 
lomtiic  plus  airôcc  & pim  digne  de  chitiment,  nî'.S* 
que  d’accufcr  M.  Bayle  comme  ils  font  preique  téUmmti. 
tous,  d’avoir  traite  d’aflîiffim  la  Héros  de  notre 
Réformation,  ou  ce  qui  eft  b même  chofe,  d'a- 
voir mis  dans  une  même  Categorie  la  Princes  d’O- 
range  fie  de  Condê,  la  Colignis  fie  la  Poltrots. 

La  i'oiblefTe  d’cfprit  n’cll  pas  capable  de  les  avoir 
fait 

U tbjurrt  AJvttfdri» , a»jd  itl»  fi  vtrbo  nttani  Unt,», 
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foie  broncher  fi  lourdement , c’cft  la  dépravation 
d'une  confcicncc  cautériléc  , fie  c’ell  pourquoi 
l'on  cil  eu  droit  de  demander  Jufticc  à Dieu  & 
aux  hommes  d’une  mauvailc  foi  fi  détellablc. 

Que  direz-vous  de  l'infigne  fauficté  qu'ils  ont 
publiée  qu’on  pourrait  remettre  devant  les  yeux 
a M.  B.  une  infinité  de  choies  qui  lui  feraient  é- 
galemcnt  (g  défaire  allés  & benteufes , touchant  u- 
t»e  maladie  qu’ii  eut  en  l’année  168-*.  Quel  meil- 
leur expédient  contre  de*  Ecrivains  fi  dcllituez  de 
honte  , que  de  leur  donner  le  démenti  ? 

'C’cll  ce  qu’il  finit  faire  Mon  (leur,  fie  avec  les 
paroles  tout  à fait  énergiques  du  bon  Pere  Valé- 
ricn,  Menti  ris  impudentiisime,  à 
l'egard  de  ce  qu’ils  débitent  dans  toutes  loncs  de 
couve  ri  .u  ions  6c  qu’ils  publient  même  dans  leurs 
froides  lâtyrcs,  que  M.  Bayle  a demeure  chez  les 
Jéfuites. 

§L*f  m.  Mais  prenons  la  chofe  fur  un  ton  plus  modéré 
S*ylt n'/jt  à l’égard  d'un  menfonge  infiniment  moinsimpor- 
P““  tant,  c'elt  qu’ils  publient  que  M.  J.  a été  caufc 
ymrïtutiï'  ^ l’établi Ifcment  que  M.  B-  a à Rotterdam. 
f,a  Rien  de  plus  faux  Monfieur,  & fi  jamais  ce  feit 

it  s’éclaircit  dans  le  détail , le  Publie  aprendra  que 
*uiirtLu*.  M.  J.  a cent  fois  plus  d’obligation  de  fon  Cra- 
bliflemcnt  à Rotterdam  à M.  B.  que  celui-ci  i 
foutre. 

Pour  l’éublificmcnt  de  Sedan  M.  B.  rx:  niera 
jamais  que  M.  J.  ne  l’y  ait  fervi  de  tout  Ion  cré- 
dit, mau  ce  n’étoit  que  pour  Hâter  fa  paflion  fa- 
vorite, qui  cil  l’envie  de  dominer.  Son  parti  n’é- 
toit pas  îufii  fort  qu’il  le  fouhaitoit  dans  l’Acadé- 
mie, Si  fi  le  parti  oppofe  avoir  réuffi  dans  Icdcf- 
fein  de  donner  la  chaire  de  Philofophic au  concur- 
rent de  M.  Bayle,  M.  Juricu  ne  prévoïoic  pour 
lui  que  chagrins  6c  qu'amertumes,  de  forte  que 
oui  que  ce  loit  qui  lui  lut  tombé  entre  les  mains, 
il  aurait  remué  ciel  fie  terre  pour  l’établir  fur  l’ex- 
clu fion  de  ce -concurrent  qu’il  redoutoit.  Cepen- 
dant M.  B.  n’a  jamais  t-tû  que  cette  rai  fon  le  dif- 
penlùt  des  loi x de  la  gratitude,  fie  il  croit  les  a- 
voir  obfcrvées  fort  au  delà  de  ce  que  tout  autre 
aurait  foit,  6c  infiniment  mieux  que  M.  J.  ne  lus 
1 a gardées  pour  le  Patron  qui  les  établit  à Rotter- 
dam. 

C’cft  une  chofe  ridicule  que  de  prétendre  que 
fi  un  homme  de  qui  nous  avons  reçu  quelque  ler- 
vicc,  fond  fur  nous  l’épée  à la  main  pour  nous 
tuer , fie  qu’à  notre  corps  défendant  nous  le  per- 
cions de  ploficurs coups,  nous  l'ommes des  ingrats. 
Néanmoins  M.  B.  protc lie  encore  que  fi  M.J. 
n’avoit  lait  qu’attenter  à l'a  vie  par  la  voie  du  poi- 
fon,  ou  de  l’aflalfinat , il  n’auroit  point  écrit  con- 
tre lui,  & il  cil  de  notoriété publiqucquc les ralus 
foi  tes  injures  dont  il  s’etl  lcrvi  contre  le  S.  J.  ne 
font  pi cfquc  que  de»  paroles  de  foye  en  compa- 
raifon  des  termes  d'Athéc,  dcTraitrc,  de  Con- 
fpiratcur  contre  la  Religion  fie  courte  l’Etat, 
d’ennemi  de  Dieu  fie  de  la  Patrie,  dont  l’autre  l’a 
régale  pour  le  faire  mourir  fur  l’tchafaut  avec 
l’cxccration  publique.  Je  reviens  aux  calomnies 
que  nos  inéchans  failcurs  de  libelles  ne  ccflcnt  de 
publier  contre  .M.  Bayle. 

C’cft  l’éloge  que  j'  donne  à l’accufation  qu’ils 
lui  intentent  d’avoir  ditque  les  Officiers  Réfugiez 
n’ont  point  de  confcicncc  i à quoi  ih  ajoutent  qu’il 
ne  t irndroit  pas  à lui  que  tous  les  Réfugiez  ne 
pafTafllnt  polir  autant  de  fcélcrats. 

Je  ne  fçai , Monfieur , comment  qualifier  h fouf- 
ftjuJtU  feté  d'un  certain  déclanmcur  qui  vient  de  publier 
H, \r,»n-  comme  une  chofe  certaine  que  M.  B.  ne  dilcon- 

nojxiMt  4*  tinui  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres, 
dutMtns  {1UC  l’arcc  Huc  lon  Libraire  ne  lui  voulut  pasdon- 
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ner  tout  l’argent  qu’il  lui  demandeur.  Lel.ibraiie 
cil  plein  de  vie,  il  s’appelle  Hewy  Detlm des  , il 
demeure  à Amllerdam  dans  le  kalverflra.tt  : on 
peut  s’éclairer  de  ce  qui  en  cil  avec  la  plus  gran- 
de facilité  du  monde,  fie  voici  un  homme  qui  (aras 
prendre  la  peine  de  s’en  informer,  ce  qui  n’eûc 
retardé  que  d'un  jour  ou  deux  la  publication  de 
• là  mcrvcilleulë  lettre,  ofe  s'embarrafTer  dans  un 
infâme  menfonge  publiquement,  fur  quoi  on  le 
peut  couvrir  de  confufion  s’il  cil  capable  de  quel- 
que honte,  par  l'exhibition  de  la  figrtaturc  du 
Sieur  Desbordes.  Apres  cela  trouvez  étrange  que 
M.  B.  méprife  ces  faneurs  de  petits  libelles,  fie  ne 
fe  veuille  pas  donner  la  peine  de  les  réfuter.  Man- 
queraient-ils jamais  de  l’audace  qui  foie  mentir 
impudemment  ? fie  pourroit-on  jamais  compter 
fur  une  réputation  nette,  fi  lon  s’cmbaralîoit  de 
ce  que  dilent,  fie  que  publient  un  tasde gens  cré- 
dules» malins,  téméraires,  empouez,  bigots, 
opiniâtres  &c.  gens  invincibles  a toutes  démon-  • 
ftrations,  quand  une  chofe  n'ell  pas  conforme  à 
leurs  préjugez,  fie  à qui  tout  cft  démon  il  rat  i.-m 
pour  les  peines  hillonettcs  qui  Hâtent  la  balTdTI: 
de  leurs  préoccupations.  De  quoi  feTa-t-on  'con- 
venir ces  bonnes  gens , puis  au’ib  nient  que 
M.  B.  ait  de  l'indifférence  pour  les  richcflcs,  Se 
qu’il  ait  été  un  Auteur  commode  a fcs  librai- 
res? 

Jcn’aurois  jamais  foie,  fi  je  voulois  vous  mar- 
quer  toutes  les  foulT  tez  de  ces  Meff.  je  me  redut. 
rai  donc  à un  petit  nombre  jufqucs  à ce  que  je  fnu/,dt 
vous  envoie  la  réfutation  des  prétendues  Nouvel - nfiuu. 
les  Conviftions , où  vous  en  trouverez  une  multi- 
tude. Que  direz  vous  de  ce  qu’ils  difent  fi  fouflé- 
mem  que  M.  Bayle  avoue  dans  la  page  u.  de  la 
Cabale  Chimérique,  qu'il  a fait  des  remarqsusfur 
le  Projet  de  Paix  qui  ront  mis  en  état  y à ce  qu’il 
croit  y de  plaire  beaucoup  aux  Princes  Conférerez. 

On  ne  lait  où  l’Ecrivain  à qui  ce  menfonge  ctté- 
chapé,  avoit  les  yeux  quand  il  a lû  l’endroit  qu’il 
cite.  On  n’y  trouve  rien  de  fcmblable , non  plus 
qu’en  aucun  autre  endroit  de  la  Cabale.  Cepen. 
dant  vous  ne  fouricz  croire  de  quels  aplaudiflcmcns 
ils  le  régale  lui  meme  pour  cette  belle  vifion,  fie 
quelles  corrlëqucnccs  infulruntes  it  en  tire  contre 
M.  B.  qui  allurement  ne  doute  pas  qu’une  infini- 
té de  (impies  & de  dupes  ne  donnent  dans  ce 
méchant  jnneau,  fie  ne  le  croient  fur  la  parole  du 
Dcclamateur , coupable  d’une  contradiction  fie 
d’une  bévue  effroyable,  mais  qui  ne  s’en  foucie 
guet  es. 

Le  Public  ne  fauroit  mieux  connoùrc  te  carac- 
tère des  gladiateurs  qui  le  bâtent  ii.cdîàinmcnt 
pour  le  Sueur  J.  foit  à coups  du  langue,  lôit  à 
coups  de  plume,  qu’en  fe  les  repreentan:  à per- 
luadcz  de  laprétcnduëconfpiration  tramée  contre 
l’Europe  par  le  moïen  du  Projet  de  Paix  de  Ge- 
nève, qu’alîùrémem  ils  mourant  avec  cliic  erreur. 

Les  gens  d’elprit  Se  d’Etat  auront  beau  le  moc- 
quer  de  ce  Projet  & de  lon  Auteur,  Se  de  ceux 
qui  y ont  trouve  tant  de  myftcres,  ceux-ci  ne  dé- 
mordront de  rien,  & mettront  leur  pauvre railon 
à 1a  torture  pour  tirer  de  chaque  parole  de  la  Ca- 
bale Chimérique  quelque  puilTânt  argument.  Que 
faire  à cela,  Monfieur,  laiffons  leur  à cet  egard, 
puis  qu’elle  leur  plaît . une  impénitcncc  fina- 
le, & prions  Dieu  qu’elle  ne  leur  foit  pas  impu- 
1 téc. 

Exhorter  de  telles  gens  à ne  pas  médire,  à ne 
pas  calomnier  leur  prochain,  à ne  pas  mettre  fous 
la  preffe  toutes  leurs  malignesconjcécurcs,  fie  tous 
les  méchans  contes  qu’ils  r.imallciu  dans  les  com- 
pagnies, fie  qu’ils  anpoilonncnt  des  noires  va- 
peurs 
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peurs  de  leur  bile,  quand  quelque  choie  va  heur-  fie  l’autre  de  ces  narrations  n’aïant  pour  but  que 
ter  leurs  prc,ii"ez  , ce  ferait  peine  perdue,  je  la  louange  de  ce  Minillre,  fie  le  fuû  lien  delà  répu- 
m’eii  déchaigc  hir  ceux  qu’il  aparticnJra,  plein  talion  clunccllantc 

d une  vive  Couleur  de  ce  qu'une  telle  conduite  Ce  fadeur  de  Remarques  ctt  fi  mal  inftuit  des 
donne  quelque  couleur  uu  faux  reproche  que  nous  choies  qu'il  lui  fcroit  le  plus  facile  de  «avoir,  qu'il 
font  les  i 'a  pi  lies  de  n’êtic  lortis  de  France  que  ne  faut  pas  craindre  que  fes  menioagss  fanent 
pour  avoir  le  ptaifir  de  médire,  & d’inonder  d’e-  grand  tort  à pcrlonnc.  Mais  que  Civons  nous, 
critsfatyriqucs  les  boutiques  des  Librairci.  Encore  Monlicur,  fi  l’oracle  qu’il  va  confuitcr  à loucc 
s’il  paroiflbic  quelque  bonne  foi  dans  ces  libe  les,  heuic,  ne  l’a  pas  trompé  par  un  mon»  de  vaine 
les  trouverait* on  plus  fupoitables,  mais  voici  uu  gloire.  Quoi  qu’il  en  (oit,  il  y a lieu  d’être  fur- 
cnnuicux  Babillard  qui  lait  mille  réflexions  iûr  ce  piis  qu’il  nous  vienne  dire  que  M.Jurieu  fut  le 
que  M.  Bayle  a die  qu’il  communie  quatre  fois  tcul  qui  ou  réfuter  l’Expofition  de  M.  l’Evêque 
l’an,  Se  allillc  «fiez  iouvent  aux  Prières  publiques  de  Condom,  lors  que  perfonne  n’ofoit  le  mettre 
fie  a la  meilleuic  partie  du  Sermon,  fie  qui  n’en  à la  brèche  pour  anêtcr  le  mal' qui  délbloit  notre 
fait  pas  une  feule  lut*  la  conviction  qu'il  y a laque  Jérufalem.  il  ignore  donc  qu’avant  lui  M.  de  la 
M.  J.  ctt  un  faux  témoin  fie  un  calomniateur  pu*  Ballidc  fie  un  Miniltrc  du  Languedoc avoient  pu- 
blie, puisqu’il  « imprimé  que  M.  B.  ns  fuit  au - blic  de  bonnes  réponfes  à cette  Expoficion,6cque 
(uns  ah  ton  Ht  Religion.  Le  même  grand  Caulêur  l'ouvrage  de  M.  de  la  Bafiidc  eut  un  grand  lue» 
(que  je  plains  fes  Auditeurs  s’il  clt  de  profefiion  cès. 

a cela?  J ne  die  il  point  que  M.  Bayle  u loué  dans  Voulez-vous  un  autre  démenti  donné  à M.  J. 
fa  République  des  Lettres  un  livre  de  M.  J.  qui  par  l'on  fadeur  de  Remarques?  vous  le  trouverez 
ne  parue  qu’un  an  après  que  M.  Bayle  eût  mis  tin  dans  la  dclcription  des  ravages  qu’il  prétend  que 
à la  Nouvelles.  Cette  faufictc  elt  bicnaulligrol-  le  livre  de  M de  Condom  fâiioic  dans  la  fiuntc 
fine , mais  moins  maligne  que  celle  de  ceux  qui  Cité,  fi  grands  & fi  fù  nettes  que  jamais  on  n'eut 
ont  publié  que  M.  B.  avoit  tait  un  Héros  de  du  .tant  bcloin  de  prétervatif  qu’en  ce  tems  li.  Ce- 
Verlé.  pendant  fi  l’on  en  croit  l’Auteur  de  la  Politique 

(-es  Mcflîcur»  ont  une  inclination  fi  domina»-  du  Cierge,  l’ouvrage  de  cet  Evêque  n’ctoit pro- 
ie à débiter  des fau fierez  qu’ils  uementent  même  pre  qu’a  ruiner  l’Eglife  Romaine.  Il  eue  donc 
le  Sieur  J.  pour  qui  ils  écrivent.  Cclt  ce  que  l'on  mieux  valu  n'v  pas  répondre.  En  vérité  nos  gens 
■vient  de  voir  dans  la  z.  fuite  des  Remarques  fur  ne  favent  où  ih  en  font.  On  fera  donc  bien  de 
la  Cabale  Chimérique.  Le  Publie  fait  comment  les  laifier  uiultiplier  leur*  méchans  petits  Libcl- 
l’accufateur  de  M.  Bayle  a déclaré  que  lôn  livre  les. 

de  h Politique  du  Cierge  fut  trouve  fi  lagcmcnt  La  reponfe  qu’on  fait  à M.  B.  fur  l’exemple 
écrit,  qu 'encore  que  l’Auteur  en  fut  connu  à la  des  Lettres  Provinciales  8c  fur  les  matières  du 
■Cour,  on  ne  jugea  pas  a propos  de  lui  en  faire  Temps,  qu'il  a allégué,  montre  qu'on  n'entend 
des  affaires.  Mau  voici  le  finicur  de  Remarques  point  ce  qu’on  tâche  de  réfuter*  mais  quand  on 
qui  prétend  lavoir  mieux  la  chofc  que  le  princi-  lui  impute  de  n’avoir  connu  que  par  le  iule,  que 
pal  intéièfle  qui  fans  lui  demander  du  moins  ex-  M.  J.  cft  l’Auteur  de  b Lettre  à un  Magittratde 
eufede  ce  qu’il  le  va  démentir  fi  cruellement,  Solcurre,  on  débite  une  faufictc*  car  il  n’a  ja- 
protcllc,  que  ce  livre  déchaîna  contre  l’Auteur  mais  dit  cela. 

toute  la  fureur  du  Papifmc,  que  la  Cour  donna  J’ai  crû,  Monficur,  que  ce  petit  mot  d'inftruc- 
des  ordres  de  tous  cotez  pour  le  découvrir , fie  -tion  ne  vous  devoit  pas  être  renifé  pour  vous  ti- 
qu’on  ctoit  bien  réfolu  d’en  faire  un  cruel  exem-  rer  de  l’étonnement  où  vous  jette  le  ûlcnccde  M* 
pie.  A quoi  s’en  tenir,  Monficur,  à l'cxpolë  de  Bayle  au  milieu  du  charivari  de  fes  AdverfaireS* 
M.  J ou  à celui  de  Ion  ami?  Je  m’y  trouve  cm-  Je  fuis  ficc. 
barrafl'é , il  me  fcmble  que  s’il  n’y  a là  qu’un 

Menteur,  il  y a pourtant  deux  fourberies*  l'une  Ls  \6.  Juillet  1 691. 


DECLARATION 

D E 

M\  BAYLE, 

Profejfeur  en  Phtlofopbte®  en  Htftoirc  à Rotterdam , 

Touchant  un  petit  Ecrit  qui  vient  de  paraître  fous  le  titre  de 
Courte  Revue  des  Maximes  de  Morale , &c. 


A lifte  qui  vient  de  paraître  de  quel- 
ques propofitions  , par  Icfquellcs 
on  prétend  faire  connoitrc  ma  Re- 
ligion, n’eft  pas  un  Ouvrage  au- 
quel je  veuille  me  donner  b peine 
de  repondre  prclcntcmcnt.  Je  veux 


qu’avant  toutes  chofes  le  Sieur  Jurieu  fatisfàflc  i 
la  loi  que  je  lui  ai  impolce  dans  b Cabale  Chi- 
mérique. Je  ne  lui  bifferai  point  prendre  le  chan- 
ge, fie  le  Public  ne  fc  biffera  pas  tromper  fur  ce 
lujet.  Je  fuplie  donc  tous  mes  Leétcurs,  fie  tous 
les  Tribunaux  Séculiers  fie  Ecclcfiaftiqucs  . de 
Pppp  J bien 
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bien  confidcrer  en  quoi  conGftc  l'état  de  la  quef- 
tion  entre  ccc  Accufatcur  fie  moi  quant  au  tait 
de  la  Religion. 

ch  fs  £ st~  Son  accufation  eft,  I.  jjW  je  fais  un  (a)  ennemi 

t* fui*»  J*  lou,t  Migi*»  *»  générât.  1 1.  §ue  je  ne  fais 
frtdmn  (b)  pas  quafi  dt  myfitrt  de  mon  Athéijme.  1 1 1. 
f*r  M.  J»-  G)uc  je  h édifie  U publie  par  aucune  ailion  de  Reli- 
Z10*-  1 V-  Que  (()  première  Divinité  l’apelle 
Louis  Que  rocs  Confrères  dans  U Ca- 

bale étendue  du  Midi  au  Nord  fic.moi  avons  tou- 
tes nés  (d)  plus  étroites  lieùfons  avec  des  Déifies , 
des  Spinozifles  , des  Indifférent , & des  gens  fu- 
fpetis  des  plus  grandes  ber é fies. 

Ma  rcponlc  a confiflé  à lui  demander  des  preu- 
ves juridiques  de  ces  accufations.  Et  afin  que  per- 
fonne  ne  prétende  caufe  d’ignorance  de  ce  qui 
lui  a etc  précisément  donné  a prouver,  je  répé- 
terai ici  quelques  endroits  de  la  Cabale  Chiméri- 
que. 

oMg«/w«  n (e)  Afin  qu'il  ne  donne  pas  le  change  au  Pu- 
tfttalui  ,,  blic,  j’avertis  ici  mes  Lcéteurs  que  pour  fatis- 
de"!u*ln»  n ^**re  au  *8*  art’cle,  (il  contient  la  plupart  de 
w/JSr  cti  c btft  d’acc ufitt ion ) „ il  eft  oblige  de  prouver 

IHMtM.  ,,  clairement  & juridiquement  quatrecholcs,  qui, 
„ n'aïant  point  de  liaifon  néccfiaire  entre  elles, 
„ lui  tombent  par  cela  même  fur  les  épaules  , 
„ pour  amfi  dire,  par  indivis,  folidaircmcnt  l’u- 
„ ne  pour  l*autrc  8c  une  feule  pour  le  tout)  en- 
„ forte  que  s’il  ne  les  prouve  pas  toutes,  il  paf- 
„ fera  toujours  pour  un  infâme  calomniateur. 

,,  Ces  quatre  chofcs  font  I.  Queje  fuis  Athée. 
„ II.  Que  je  l’avoue  quafi.  III.  Que  je  ne  fais 
„ aucun  a&e  public  de  Religion.  IV.  Que 
,,  Louis  XIV.  eft  ma  première  Divinité. 

Je  lui  avois  marqué  quelques  pages  aupara- 
vant, que  j’etois  fur  qu’il  ne  fe  tirerait  jamais  du 
18.  article)  queje  l’y  at tendon  avec  beaucoup 
d'impatience  j que  c’eft  un  point  fi  capital  qu’il 
y faut  vaincre,  ou  crever  > qu’il  faut  qu'il  le  prou- 
ve ou  par  mes  Ecrits,  ou  par  des  témoins  dignes 
de  foi,  ou  en  avérant  par  des  fignes  non  éouivo- 
ques,  que  Dieu  lui  a tellement  conféré  le  don  de 
Prophétie,  qu’il  voit  dans  le  cccur  des  gens  tout 
ce  oui  s'y  pâlie. 

0 >em  voici  ce  que  je  lui  ai  marqué  à l’égard  du  der- 
Ui  sprtf-  nier  des  cinq  chefs  d’accufaiion  marquez  ci-def- 

tnl  f*ttr  (us. 

pr*m>trf*»  n (/)  Nouslcfo'nmonjdcnomnicr  ces  Déifies 
î ,,  fie  ccs  Spinozilles  avec  lefqucls  il  prétend  que 
tien.  J „ nous  avons  toutes  nos  plus  étroites  liaifons;  8c 
„ nous  lui  déclarons  que  s’il  ne  le  fait  pas,  non 
„ feulement  il  déclarera  qu’il  lâche  le  pied  hon- 
„ tellement,  mais  qu’il  fe  rcconnnîrra  lui-même 
„ convaincu  de  la  plus  infâme  calomnie  qui  ait 
„ jamais  été  publiée. 

Et  en  un  autre  endroit. 

„ (g)  Encore  un  coup , qu’il  nomme , puis 
„ qu’il  ne  fauroit  ignorer  qui  ils  font)  qu’il nom- 
„ me,  dis- je,  les  membres  de  cette  pernicicufc 
„ Cabale  qui  a confpirc  contre  cet  Etat,  & qui 
„ a de  fi  étroites  liaifons  avec  des  Déiltcs  & des 
„ Athées.  S’il  n’eft  lui  même  ennemi  de  Dieu 
„ fie  de  l’Etat,  il  eft  obligé  de  déférer  ces  trai- 
„ très  8c  ces  impies  à nos  Souverains,  pour  les 
„ faire  punir  commc-ils  le  méritent.  Il  faut  par- 
,,  1er,  il  faut  les  nommer,  ou  foufTrir  la  confu- 
,,  fion  de  n’êtrc  plus  regardé  que  comme  un  men- 
„ tcur  indigne  d’étre  jamais  crû.  C’cft  en  cette 
„ manière,  dit  Mr.  Palcal  dans  fa  X.V  1.  Pro- 


M Exim.  p.  3j. 

y)  £»g-5°- 

(«)  P»H7. 
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„ vinciale,  que  le  bon  Pere  Valcrien  nous  a apris 
„ qu’il  fâloit  mettre  à la  gcnc,  8c  pouffer  à bout 
„ oc  tels  impofteurs.  Votre  Glcnce,  Mr,  J.  là- 
„ dédits  fera  une  pleine  8c  entière  conviction  de 
„ cette  calomnie  diabolique.  Les  plus  aveugles 
„ de  yos  amis  feront  contraints  d'avoüer  que  ce 
,,  ne  lira  pas  un  effet  de  votre  vertu , mais  de 
„ votre  itnpuiflânce,  ÔC  d’admirer  que  vous  aicz 
n Été  fi  méchant,  que  de  l’étendre  jufques  à des 
„ Miniftrcs  d’une  piété  reconnue. 

Tous  mes  Lecteurs  voient  donc  très-clairement 
dequoi  il  s’agir  entre  le  Sieur  Juricu  8c  moi  par 
raport  à la  Religion,  8c  qu’on  ne  pouvoir  pas  le 
prefTer  plus  fortement  que  j’ai  fait,  ni  lui  décla- 
rer plus  nettement  ce  qu'il  croit  obligé  de  faire , 

& lcs  inconvénieus  où  il  tomberoit,  s'il  nelcfai- 
foit  pas. 

Mais  les  Lcéteurs  r.e  voient  pas  moins  claire-  d»’s 
ment  qu’il  n'a  rien  fait  de  ce  qu'on  luiavoitmar-  Jl 

3 ué)  puis  qu’en  premier  lieu,  l’Ecrit  qui  vient 
e paraître  fous  le  litre  de  Courte  Reyût  des  Maxi-  f»<. 
mes  tic.  ne  s’en  prend  qu'à  moi , fans  déférer  au 
Public  ces  Déifies  8c  ccs  Spinoziftcs  avec  qui  il 
prétend  que  mes  Confrères  dans  la  prétendue 
Cabale  8c  moi  avons  toutes  nos  plus  étroites  liai- 
fons; 8c  qu’en  fécond  lieu,  les  propofitions  ex- 
traites ou  des  livres  que  j’ai  faits,  eu  de  ceux  que 
l’on  m’impute,  bien  loin  de  fupofer  la  créance 


ce.  Car  tout  ce  que  le  Traité  des  Comètes  éta- 
blit contre  l’abomination  de  l'Idolâtrie  Païenne, 
n’eft  fondé  que  fur  des  idées  très-pures  des  pa- 
ri étions  infinies  du  vrai  Dieu.  Mais  c’clt  dequoi 
je  ne  prêtais  point  parla  préfentement.  Je  me 
contente  d’aflürcr  le  public,  que  dès  que  le  Sr. 
Juricu  aura  ou  fait  tous  fa  efforts  pour  U preuve 
des  cinq  chefs  ci-defliis  cottez,  ou  reconnu  de 
bonne  foi,  8c  en  m’en  fiùfimt  une  réparation  con- 
digne,  qu’il  a eu  tort  de  me  les  avoir  imputez, 
je  fatisferai  pleinement  aux  accufàtions  que  lui  ou 
d'autres  voudront. m’intenta  , pour  avoir  avancé 
des  propofitions  qu’ils  prétendront  être  daogereu- 
fes,  hérétiques,  trop  cavalieies,  8cc. 

Je  promets  que  fi  je  ne  les  réduis  pas  à un  fcns 
tres-orihodoxe,  8c  qui  ne  choque  en  rien  les  ar- 
ticles fondamentaux  de  notre  Religion,  comme 
je  penfc  le  pouvoir  faire  aifément , je  ferai  le  pre- 
micr  à demanda  à nos  Confilloircs,  Synodes, 
Univafitez , ou  tels  autres  Tribunaux  qui  en 
tonnoîtront , qu’elles  fbienc  condamnées  félon 
l 'exigence  des  cas,  8c  que  le  débit  des  livres  où 
elles  feront  contenues , (bit  défendu.  Je  ne  penfe 
pas  qu’on  puifle  fouhaiter  de  moi  une  plus  gran- 
de foûmidion.  Cardans  l’Eglife  Romaine  même, 
où  la  Dildplinc  eft  fi  rigoureufe,  on  ne  condam- 
ne jamais  un  homme  comme  Hérétique,  pour 
avoir  mis  dans  un  livre  une  opinion  hérétique:  on 
fe  contente  de  condamner  la  doctrine  ; 8c  quant 
à l’Auteur,  s’il  ne  s'opiniâtre  pas  à défendre  fes 
fcncimem,  8c  s’il  les  loûmet  à la  cenfurc  de  l'E- 
glife,  il  eft  réputé  fidèle. 

Jamais  fans  doute  Auteur  ne  s’eft  vu  dans  un 
défile  plus  embarraflânt  que  celui  où  mon  Accu- 
fateur  s'eft  laide  enfermer.  II  n’en  fauroit  fonir, 
quand  même  il  accumulerait  (ce  qu’il  ne  pourra 
pas  faire)  mille  propofitions  Pclagicnnes,  Soci- 
nicnnes,  Pyrrhoniennes  en  (ait  de  Philofophic  fie 
d'Hiftoi- 

(r)  C.,b.  CHimériq.  p.680.  col.  1. 

(/)  Pig.ûSi.  cul. a. 

U)  Pax.683.  col.  i. 


d'Hiftoirc,  extraites  de  mes  Ecrits.  Car  après 
tout,  ce  n’ell  point  l’Athcifmc,  ce  n’elt  point 
le  Spinozifme , ce  n’eit  point  le  Dci  me,  encore 
moins  cette  folle  Se  étrange  mctamorpholc  d’un 
homme  dans  l’Etre  nécdlairc  & infini-,  ce  ne  l'ont 
pas  ces  étroites  liailbns  avec  des  Dciltcs  fie  des 
Spinoziftes } en  un  mot , ce  n’elt  point  l’accula- 
non  qu’il  m’a  intentée.  Or  s’il  ne  la  prouve,  il 
ne  prouve  rien  qui  le  puilfc  tirer  d'affaire  » il  fau- 
dra qu’il  renonce  aux  grolTcs  acculations,  con- 
vaincu d'y  avoir  été  un  colomniateur  public  » fie 
qu’il  fc  réduite  à de  plus  petites,  fur  Iclqucllcs  je 
lui  promets  de  lui  faire  voir  bien  du  pais.  fie  il 
lêra  bienheureux  fi  fans  le  traiter  à la  rigueur  fur 
la  Courte  finie  qu’il  vient  de  publier,  laite  ou 
avec  peu  de  jugement , ou  de  fort  mauvaise  loi , 
on  n’a  egard  qu’aux  Extraits  qu’il  pourra  tnieux 
faire  à l’avenir.  On  en  fera  contre  lui  qui  le  met- 
tront fur  la  défenfivc,  fie  qui  l’cmbarraflcront 
tKvafiù  renie  rtt. 

Voilà  fans  doute  l’attente  du  Public  bien  fru- 
irt'mfi  firéc.  On  s’attendoit  d'un  côté  à la  dccouvctte 
tsiieùiedu  d’une  Cabale  étendue  du  Midi  au  Nord,  fie  con- 
PtdUtfur  jurée  à la  ruine  de  l’Europe,  fie  de  tout  le  Prote- 
liant  il  me  » fie  on  ne  trouve  qu’un  homme  qui  a 
voulu  faire  imprimer  un  Projet  de  Paix  à l’mfçû 
de  l’Etat  (car  c’cll  à quoi  s’elt  réduit  enfin  le 
Sieur  Jurieu)  c’cll-à-dire , quelques  Entretiens 
où  un  Marchand  de  Geneve  débite  lür  un  Projet 
de  Paix  une  infinité  de  chimères.  D’autre  cote 
on  s’ittendoie  à ln  decouverte  d’une  Confraine 
de  Déifies  & de  Spinozifics  fauteurs  de  la  pré- 
tendue Cabale,  qui  avoir  pour  Chef  un  franc 
Athée  ) & on  ne  trouve  qu’un  Philolôphe  qui 
nie  que  les  Comètes,  les  monllrcs  &c.  (oient 
des  prefeges  j qui  croit  que  c’cft  faire  une  plus 
grande  injure  à Dieu  de  le  croire  tout  couvert  de 
crimes,  que  de  l’ignorer  entièrement»  que  l’on 
pèche  toujours  en  faifant  quelque  chofe  contre  fa 
confcicncc , même  errante»  de  que  l’ignorance 
invincible  dilculpe  tant  au  fait  qu’au  droit. 

(A)  Pirturiunt  montes , nafeetur  ridiculus  mus. 

Le  Public  a pû  voir  dans  une  petite  Lettre  (/) 
qu’un  de  mes  amis  a publiée,  pourauoi  je  ne  ré- 
pons point  aux  libelles  qu’on  fait  cclorre  de  tau- 
res parts  contre  moi.  Quant  à la  dcmicre  Con- 
viction qui  vient  de  paroitre,  cette  terrible  ma- 
chine promife  avec  tant  d’emphafe  depuis  long- 
tems , je  Ail  lavoir  que  je  n’y  répondrai  que 
juridiquement  » ÔC  qu'ai  n fi  le  Public , du-moins 
de  mon  côté,  ne  fera  pas  fatigue  de  ccscnnuian- 
tes  difculîions  , 5c  de  ce  veibiagc  pitoïablc  qui 
règne  dans  la  prétendue  dernière  Convi&ion. 

Lille  de  natlqats  proportions  extraites  des  livres  du 
Sr.  Jurieu , qui  pourtant  être  ajoutées  à (elles 
dont  on  demanda  la  condamnation  au  Synode  tenu 
à Lejde  au  commencement  de  May  i6yi. 

QUand  je  parlai  dans  la  Cabale  Chimérique 
de  la  dénonciation  qui  fut  faite  au  dernier 
Synode  par  un  Imprimé  anonyme,  de  bon  nom- 
bre d’crreuis,  d’herefies  fie  de  profanations  extrai- 
tes des  Ecrits  du  Sr.  Jurieu,  j’ajoutai  qu’on  n’a- 
voit  pas  tout  recueilli.  On  en  va  voir  la  preuve» 
car  voici  une  petite  partie  des  additions  qui  fc 
peuvent  faire  à cet  Imprimé,  fie  qui  feront  com- 
prendre au  Publie,  que  ce  Minime  devroit  fon- 
ger  plutôt  à purifier  les  Ouvrages  des  doétrincs 
pcrnicieufcs  fie  impies  qu’ils  contiennent , qu’à 
faire  l’inquifiteur  contre  fes  Collègues,  il  ne  fc- 

(4)  Voici  Cibal.Çhio>.  p.68». 
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s ra  pas  mal  de  lui  faire  fentir  qu’on  lui  taillera  de 
t la  befogne  dcfetilivenient  fie  oJenfivement , plus 
c qu’il  n’en  pourra  porter.  Encore  un  coup,  je 
11  l’attens  avec  1a  dernière  impatience  fur  la  defen- 
c fivc  à l’égard  des  cinq  chefs  d’acculation  claire- 
s ment  fpécificz  fie  coucz  ci  deiTus»  fie  puis  à l’c- 

- gard  des  Propofitions  qu’il  a extraites  de  mes  li- 
il  vies.  Mais  donnons  lui  un  pan  coup  d’eflai  qui 

- le  mette  dès  à prêtent  lur  la  défenfivc  lui-mé- 

- me. 

C I.  Voulant  réfuter  un  miracle  reporte  pr  le  Pr*p»fUi»n 
c P.  Maimbourg,  lavoir  que  S.  Jean  de  Damas  à * M • 
il  qui  les  Sarrazirw  avoient  fut  couper  la  main,  la 
r trouva  ratachce  à l'on  bras  le  lendemain  àcaulcdc  tons  la 
u la  dévotion  pour  la  Sainte  V ierge  , il  le  Ici  t de  cet-  mirÀCUi. 

, te  railon,  que  les  Sarrazinsde  Damas  qui  furent 
x tous  témoins  oculaires  de  ce  miracle,  ne  fc  con- 
vertirent  pas.  Les  Sarrazitts  de  ce  terni- là  étaient 
it  bien  durs , dit-il,  car  je  fuis  ptrfuadé  que  fi  l'on 
fai  fût  un  femblalle  miracle  dans  la  Mc  que,  elle 
1-  ferait  incontinent  Chrétienne.  Hill.  du  Calvin. 

:e  p.  zo. 

1-  Il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  impie.  Car  c’eft 
*•  déclarer  hautement  à la  lace  du  ciel  fit  de  la  ter- 
a re,  qu’il  clt  perliiadé  que  tous  les  miracles  de 
û Moylc,  de  J esus-Ch  rist  fit  de  les  Apôtres 
le  font  des  fables,  fit  par  con'cq-jent  que  l’Ecriture 
ts  du  Vieux  fit  du  Nouveau  Te  lia  ment  n’cft  qu’un 
:t  Roman  fit  une  1 fegenJe.  Qui  peut  ouïr  cela  Ions 
te  horreur  ? Et  avec  un  fcmblable  railbnoement  ne 
ic  jetteroit-on  ps  par  -terre  tout  le  Judaïfmc  fit  le 
Chrillianifmc  ? Si  parce  que  toute  la  Ville  de 
ic  Damas  ne  s’efi  pas  convertie,  le  miracle  du  P. 
ai  Maimbourg  eft  faux,  ii  s'enfuit , diront  les  in- 
it  crédules,  que  Moyle  n’a  point  fait  des  miracles 
JS  en  Egypte,  que  J e s u s-C  h » 1 s t n’en  a point 
le  fût  (uns  la  Judée,  que  S.  Pierre  ne  fit  pas  mar- 
•n  cher  le  boiteux  qui  lui  demandoit  l’aumône  au 
fa  milieu  de  Jcrufalem»  car  les  Egyptiens,  ni  les 


Juifs, ne  fclont  pas  convertis.  Faut -il qu’un  hom- 
me qui  fournit  de  telles  armes  aux  impies , vien- 
ne tant  préconifcr  fes  fcrvices? 

1 1.  Il  efl  fi  naturel  £*?  fi  doux  defevanger , quand 
on  le  peut , qu'on  ne  fauroit  rifijltr  à la  tentation.  fi„f4V4mr 
Au  rtfte  nous  en  avens  ici  une  fi  belle  eccafion , que  4*  U ven- 
te ferait  betisk,  pliiât  que  régénéra-  jm»». 
ti on,  que  de  ne  s'en  pas  fervir.  Dans  la  même 
Hift.  1.  Part.  ch.  9.  p.  147. 

Cette  propofkioncll  horrible  fie  tout-â- fait  fean- 
dalcufe.  On  y voit  un  homme  qui  ctalc  avec  la 
dernière  complailancc  le  fond  de  fa  corruption, 

& qui  au  lieu  de  s'en  humilier  devant  Dieu , fie 
d’en  éloigner  fes  Lcétcurs,  s’en  érige  en  q iclquc 
façon  un  trophée,  fie  dore  le  potion  qu’il  leur 
prcfcmc.  Te  ne  eroi  pas  que  les  Papes  aient  jamais 
condamné  une  propoûtion  d’une  Morale  plus  re- 
lâchée. Apcllcr  des  bêtes,  des  fins,  des  benêts, 


fie  non  pas  des  Chrétiens  régénérez,  ceux  qui  né- 
gligent les  belles  occafions  de  fc  ranger,  n’cft-cc 
point  fouler  aux  pieds  avec  infultc  l’Evangile,  fie 


les  plus  feintes  loix  de  la  Religion? 

111.  Je  doute  eue  le  Cbri fl  sans  fine  fois  venu  poser  Autre  pr»- 
abolir  la  nature.  Efprit  de  Mr.  Amauld,  tom.a.  Hfi1"", 

_ traire  U 

P'  3^°-  mrr.tlr  de 

Il  avance  ce  dogme,  afin  de  montrer  que  l’E-  tEvantil*. 
vangile  permet  aux  paiticuliers  de  repouficr  la 
force  par  1a  force.  Il  s’enfuit  de  là,  que  l'Evan- 
gile nous  permet  ledéfirque  la  Nature  nousmfpi- 
rede  nous  vanger,  fie  de  fetisfaire  toutes  fortes 
de  fcnfualitcz,  pourvu  qu’on  fe  tienne  dans  les 
bornes  nat  urellcs , fie  qu’ainfi  U Morale  Chrétienne 
ne  furpaflê  pas  la  Païenne. 

IV. 

(i)  M. Bayle  luî-iiif  nie . voici  ci-delTuspag. 68».  i.co). 
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IV.//  n'j  a pas  de  comparaifon  entre  ces  deux 
F**æUê i vuux  ' **  'ttonrir  au  fâcheux  remede  d’un  fécond 
uTtljia-  mariage  y oh  à fe  répandre  en  mille  impur etez , qui 
mit.  * font  des  fuites  infaillibles  du  célibat  dans  lis  pei/en- 
nés  qui  nous  pas  le  tempérament  tourné  du  coté  de  la. 
continence.  VIII.  Lettre  littoral,  de  p. 

176.  in  11. 

Il  pofe  ce  principe  général,  a fin  de  montrer  que 
le  mariage  d'un  avec  une  ell  une  mllitutiond::  la- 
quelle la  ncccftitc  difpcnfc;  & il  entend  par  ccttc 
ncccfiitc,  le  péril  inévitable  de  fc  répandre  en 
mille  impuretez,  lors  qu’une  perforine  n’clf  point 
de  tempérament  à fc  contenir.  Cette  maxime  eft 
armement  capable  de  nous  couvrir  de  honte; 
car  elle  ouvre  la  porte  aux  plus  étranges  dérégle- 
mens;  elle  auionfc  un  incontinent  dont  la  femme 
cil  long-terns  malade,  à te  marier  à une  autre,  & 
puis  à une  autre  (ans  fin  & (ans  ccfTc,  fi  la  Provi- 
dence de  Dieu  veut  qu’elles  foient  toutes  mal-lai- 
na.  AinG  voilà  par  cette  belle  porte  la  Polyga- 
mie Turque  failant  irruption  dans  le  Chrilfianif- 
me,  & le  rcmplifiànt  de  fes  brutales  lafei  vêtez. 
Bien  plus,  voila  dans  le  Quiftianifme  ce  qui  ne 
s’ell  point  vu  dans  l’ancien  Paganifrne,  & ne  te 
voit  pointaujourd'huidanslc  \iahotnctilmci  voi- 
là, dis-je,  les  témrues  amorifea  à avoir  pluficurs 
maris  en  même  tems,  Ion  que  n’aïant  pas  le  don 
de  continence , elles  ont  pour  époux  un  homme 
mal-fain  : car  il  lcroit  ridicule  de  prétendre  qu’à 
leur  égard  c’eft  un  moindre  mal  de  fc  répandre 
dans  ces  impuretez,  qui  font,  félon  ce  Miniltre, 
des  fuites  infiûllibles  du  cclibat  pour  certains  ton- 
péramens,  que  de  recourir  au  remede  d'un  fccond 
mari.  On  voit  donc  que  fa  maxime  clt  une  four- 
cc  des  plus  homeufes  & des  plus  talcs  licences  qui 
fe  foient  jamai-.  vues  dans  le  monde  * & auc  rien 
n'expofera  notre  Communion  à da  reprocha  plus 
mortifiant,  que  ente  doéfrine  du  Sr.  Jurieu,  fi 
nos  Synodes  ne  la  condamnent.  Toutes  les  loix 
que  la  bicnfcancc  & la  fogelTe  des  Magiftrau  ont 
introduites  pour  empêcher  les  veuves  de  fe  rema- 
ria avant  un  certain  terme,  tombent  par  terre, 
ou  ne  font  qu’une  tyrannie  qui  fait  répandre  en 
mille  6c  mille  impuretez  celles  qui  ont  un  certain 
tempérament. 

Ptrtitma  V.  Voulant  réfuter  l’Eglifc  Romaine  fur  ce 
ftbuift  qu’elle  enfeigne  que  hors  de  la  Communion  il  n’y 
im'üntnn-  3 point  de  «lut,  il  fe  tcit  de  ce  principe,  c’cft 
qu'un  tel  dogme  cft  (k)  un  prodige  de  cruauté , qu'il 
ne  croira  jamais  qu'aucun  homme  de  bon  fens  puiffe 
dater tr  \ que  c’ell  l'opinion  la  plus  cruelle  (J la plus 
abjurât  qui  fut jamais  avancée , fiabfurdey  qu'on 

ne  lui  ptrfuadera  jamais  que  ceux  qui  U défendent  la 
croient  véritable  -,  que  c’cft  un  paradoxe  que  la  po- 
litique la  rufe  du  Démon  foitient  fans  le  croire  ; 
que  c’cft  (/)  l'imagination  la  plus  infenfét  qui  foit 
jamais  montée  dans  Pefprit  humain , 6?  P une  de  ces 
. ebofes  tque  quand  on  lui  jureroit  mille  fois  qu'on  les 
croit ,’on  ne  le  ptrfuaderoit  jamais  aux  gens  de  bon 
fens -,  enfin  que  (m)  c’cft  un  dogme  qui  fufiitfeul 
pour  rendre  une  Religion  ylnticbr etienne , ennemie 
• de  Dieu , opofèeà  Jésus-Christ^?  elle-même 
la  vote  de  damnation. 

11  n'cft  pas  quefiion  de  favoir  fi  l’Eglifc  Ro- 
maine fc  trompe , lors  qu’elle  prétend  qu’elle  cft 


<*)  Syftcra.  de  l'Eflife,  p.  141.  p.  79- 
()}  Pag.  ?x. 


N DE  M.  BAYLE, 
la  feule  Communion  où  l’on  fc  fauve  » il  s’agit 
de  lavoir,  G l’on  peut  réfuta  ccttc  fiufie  preten- 
tionde  la  manière  que  l’a  fait  le  Sr.  Jurieu  : & je 
ne  fciridrai  point  fur  cela  de  dire  qu’il  n’y  eut  ja- 
mais de  principe  plus  pernicieux , ni  plus  funefte 
que  le  ficn.  Car  en  vertu  de  ce  pi  incipc  on  prou- 
verait I.  Que  l’Eglifc  Judaïque  a été  fauiTc,  puis 
qu’elle  a exclus  tout  le  refte  du  monde  de  la  voie 
du  faluc.  1 1.  Qu’aujourd’hui  le  Chrillianifmc  cft 
une  faufle  Religion , puis  au’il  exclut  de  la  raê- 
ipe  voie  toutes  les  autres  Religions.  III.  Qu’à 
tout  le  moins  la  Religion  Procédante  cft  faullc, 
puis  qu'elle  exclut  de  la  voie  du  fâlut  non  feule- 
ment les  Juifs,  la  Païens,  6c  les  Mahoiuctans, 
mais  aulfi  toutes  les  Communions  Chrccicnnaoù 
regne  le  culte  religieux  des  Créatures,  c’cll-à- 
dirc  l’Eglifc  Romaine,  l’Eglifc Grecque,  &:  tous 
les  Schilmatiques  du  Levant.  11  aura  beau  chica- 
ner , on  renvericra  dans  un  jour  tout  ce  qu’il  au- 
ra bâti  dans  un  autre  pour  pallier  fa  pcmicicufe 
maxime»  & le  plus  court  pour  lui  ferait  de  s’en 
retracer.  Car  enfin  ccttc  cruauté  qu’il  impute  à 
l'Eglife  Romaine,  que  Ggnifie.t-cllc,  linon  que 
Dieu  ferait  cruel,  s'il  damnoit  éternellement  ceux 
qu’elle  damne?  Mais  lui  dira-t-on,  la  Protcftans 
ne  damnent- ils  pas  encore  plus  de  gens?  Ils  font 
donc  Dieu  encore  plus  crueL  Cet  homme  ici 
Icmble  gage  pour  fournir  des  arma  aux  impia 
coiitrc  La  doétrinc  du  péché  originel , Scdcl’cra- 
rutedes  peina  infernales,  & au  tklut  renfermé 
dans  une  feule  Religion. 

V I.  («)  Tout  ef  permis  & de  bonne  guerre  contre  tl'L 
un  ennemi  déclaré.  %ZZu 

C’cft  la  plus  monftreufc  doéirine  qui  ait  jamais 
été  avancée.  Je  ne  penfc  pas  du-moins  que  jamais 
aucun  de  nos  Miniltra  en  ait  dit  autant.  C/eft  un 
principe  qui  ferait  à- peine  rcqû  par  la  Canniba- 
les, la  Toupinambous  6c  la  Margajats.  Touta 
les  Nations  un  peu  dégagées  de  la  férocité  & de  la 
barbarie  da  Sauvaga,  reconnoifient  un  droit  de 
Guerre,  & un  droit  de  Paix,  & c’cft  la  matière 
d’un  des  plus  excellais  Ouvraga  qui  :<ic  paru 
dans  ce  fiede,  j’entens  le  Traité  de  Grotius  de 
Jure  Belli  £*?  racis.  Mais  voici  un  Minittre  Ré- 
fugie qui  renverfe  touta  les  borna  qui  féparent, 
même  durant  la  fureurs  de  la  guerre,  le  droit  & 
le  tort  ; il  afiùre  que  tout  eft  permis  & de  bonne 
guerre  contre  un  ennemi  déclaré:  par  confcquenc 
il  aprouve  que  l’on  fâfic  empoifonner,  ou  aflàflî- 
ncr  In  Rois  avec  qui  on  cft  en  guerre  ouverte; 
que  l’on  viole  touta  les  capitulations  6c  tous  la 
cartels  ; que  l'on  répande  des  incendiaire  dans  le 
païs  ennemi  pour  y brûla  tout  clandef finement. 

Enfin  on  ne  peut  plus  condamner  félon  cette  belle 
Maxime,  les  atténua  de  la  Cour  de  Rome  con- 
tre la  Reine  Elizabeth;  la  Polcrocs,  la  Cha- 
ftels,  la  Clémeâts,  la  Ravaillacs,  la  Garncts 
& la  Oldecomcs  vont  devenir  innoccns  fans  beau- 
coup de  peine.  Permettra- t-on  que  notre  Eglife 
foit  couverte  de  la  honte  de  tels  reprocha. 

Unit»  ob  noxam  de  furia*  Ajacis  Oiki  ? 

Voilà  une  petite  demi -douzaine  de  propofitions 
envoïca  pour  attacher  rcfcaitnouchc  contre  le  Sr. 

Jurieu.  Ella  feront  fuivia de  quclquaautra,  dès 
qu’il  fera  ncccflàire. 


(1»)  Be  l'Unité  de  l'Eglife , p.  369.  de  370. 
(»)  Exam.de  l'Avis,  p.  114. 
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A V I S DU  LIBRAIRE. 

E grand  nombre  <P  Ecrits  qui  a déjà 
1 ’*  paru  fur  cette  matière,  ne  m’a  point 
üvqpj  empêché  de  faite  imprimer  ces  taire- 
//MT  On  m'a  fait  efpérer  que  ie tour 
qu'on  y a pris  jt  rost  à l'épreuve  du  dé- 
goût  que  le  Publie  commente  cP avoir. 
Je  ne  m'étonnerais  pas.  Le  fleur  s , que  vous  fuffiez 
déjà  bien  las  de  cette  forte  d'ouvrages  j car  depuis 
quatre  mois  on  ne  parle  d’autre  eboje  Le  Marchand 
de  Geneve  qui  s'e/l  tant  rompu  la  tête  pour  former 
un  Projet  de  Paix  générale,  ne  croioit  pis  qu'en  y 
travaillant,  il  jettent  les  (emences  d'une  guerre  civi- 
le entre  les  tuteurs  Réfugiez,  qui  fer  on  une  four  ce 
inépuifable  de  difeordes  (3  de  me  dij onces.  C'e/i  ainfi 
que  va  le  monde  : on  croit  travailler  pour  une  ebofe, 
(3  il  réfulte  de  notre  travail  tout  te  contraire  de  ce 
qu'on  en  attendait. 

Il  e fi  à croire  que  les  fuites  de  ce  démêlé  m'iront . 
pas  loin  ; la  ebofe  à été  <f  abord  prife  fur  un  ton  à 
ne  durer  pas  beaucoup , nullum  violcntumdurabilci 
(3  comm:  je  Pai  déjà  dit , on  commence  à ne  plus  lire 
ce  qui  fe  publie  la-d<ffus  Le  meilleur  moien  d'arrêter 
la  plume  de  ces  Mejfeurs,  e/l  afjkrtment  de  n' ache- 
ter point  leurs  Ouvrages-,  car  dès  lors  ils  ne  trouve- 
ront plus  de  Libraire  qui  fe  veuille  charger  de  leurs 
Copies.  Je  me  fuis  fait  prier  quelque  tenu,  quoique 
par  le  titre  je  juget/fe  que  ces  Entretiens  venaient  du 
bon  parti } U je  n;  me  fuis  réfolu  à Pimprc/fion  , 
que  par  Pajjùratue  qu'on  m'a  donnée  que  In  forme  ré- 
part soit  la  difgrace  de  la  matière.  Je foubaite  que  cela 
foit  tant  pour  votre  faiisfatJiou , ami  Lefltur , que 
pour  mon  propre  intérêt. 

Au  refit  P Auteur  de  ces  Entretiens  ne  s’t/1  pas  fort 
ajfuj'tti  à donner  aux  deux  Interlocuteurs  un  carac- 
tère unif  ume  13  bien  /obtenu.  Il  affefle  au  contrai- 
re de  brouiller  un  peu  Us  ceufenrs,  afin  qutptrfonne 
ne  puijfe  croire  qu'il  a voulu  faire  des  portraits  ou 
certaines  gens  fuffent  reconnus:  Ce  n'a  point  été  fa 
penfét , & il  a mieux  aimé  pajfcr  par  deffus  les  loix 
du  Dialogue , (3  s’ expo  fer  lui- même  à la  critique  des 
Ma  f très , que  d:  donner  lieu  de  fe  plaindre  qu'il  ait 
voulu  caraclénfer  perforine.  Ainfi  pour  entrer  daus 
fon  efprit , on  ne  doit  confidérer  que  la  matière  même 
qu't  J examine:  te  refit  n'a  été  mit  que  peur fervnd'a- 
mujcmtnt. 

Le  io.  Septembre  itfpi. 

ENTRETIENS 

DE  DEUX  PROTESTAIS 

Sur  la  CABALE  CHIMERIQUE. 

Phi  i.o  deme. 

QUe  vous  fcmblc  du  livre  qui  vient  de  pa- 
. roicrc  Tous  le  titre  de  Cobalt  Chimérique} 
N'êtcs-vous  point  de  mon  avis  qu’il  cil  aufli 


propre  à feandalifer  les  bonnes  âmes , que  celui 
de  M.  Juricu  cil  propre  à les  édifier? 

A o A T h o N. 

Tout  à fait  de  votre  avis.  Car  quoi  de  plus 
édifiant,  que  de  voir  un  Pallenr  lî  /clé  pour  la 
bonne  caufc,  qu'il  lui  luffit  que  des  gens  lui  loient 
fuipeéb  , p Hir  les  diffamer  publiquement  ? Ce» 
tiedes,  ces  l’allcurs  qui  ne  lonr  pas  rongez  du 
zcle  de  la  mailon  de  Dieu,  attendraient  à fe  re- 
muer qu’ils  cuflcnt  des  preuves  convainquantes  Sc 
juridiques,  & s’adrefleroietn  alors  à ceux  qui  font 
juges  nez  de  ces  affaires.  Mais  cette  lenteur  Sc 
cette  régularité  ne  valent  rien.  Vive  M.  Juricu 
Si  fa  famtc  & régulière  impatience.  Si  tout  le 
monde  lui  rdlémbloit , & lî  ceux  à qui  Dieu  a 
mis  le  glaive  en  main  imitoient  cette  noble  Si  di- 
vine ardeur  qui  le  tranfpone,  Monfr.  Bayle  n’au- 
roit  pas  eu  le  tenu  de  nous  feandalifer  par  fa  Ca- 
bale Chimérique. 

Ph.  Je  rvc  vois  perfonne,  même  parmi  ceux 
qui  fe  pofièdent  le  plus  à la  vue  de  tout  ce  grand 
tracas,  qui  ne  le  blâme  de  s’être  tant  emporte, 
& d’avoir  fi  mal  loûtcnu  le  perfonnage  de  Philo- 
fophe. 

Ag.  Ccft  auffi  ce  que  je  trouve  fort  à redire 
dans  fes  manières.  Etant  Philolbphc , il  devoit 
écrire  avec  modération,  Sc  n’cmpicter  pas  furies 
droits  des  Théologiens.  Quand  il  aura  fuit  le  zélé 
Si  le  dévot  aulli  long-ti-rns  que  M.  J.  on  lui  par- 
donnera cc  flile:  mais  (ufqu’a  ce  tcms-là,  ce  1er» 
une  ufurpation  prclquc  facrilege,  attendu  que  ce 
fera  une  cfpecc  de  vol  de  bien  d’figlile. 

Ph.  C’cll  en  vain  qu’il  s’exeufe  fur  ce  qu’il  a 
été  accu:é  de  crimes  qui  méritent  une  mort  infâ- 
me. 11  fâloit  toûj'ursfc  lou venir  que  l’accufa- 
tcur  eft  un  grand  ferviteur  de  Dieu , que  le  zcle 
de  là  maifon  a rongé,  comme  il  nous  le  préchoit 
lui-même  un  de  ces  jours  j & qui  a ufc  les  forces 
au  fervice  de  l’Eglife,  comme  il  a dit  luf-mcrac 
dans  quelqu'un  oc  fes  écrits. 

Ag.  Vous  avez  raifonj  & pour  moi  qui  ai  fem- 
me Sc  locurs  d’une  vertu  Ikns  reproche , je  fouf- 
fnrois  patiemment,  en  confidcution  de  cc  zcle, 
que  M.  J.  s’il  le  trouvoit  à propos,  publiât  con- 
tre elles  une  Satyre  auifi  infamante,  que  celle  de 
Buffi  Rabutin  contre  Madame  d’OIonne. 

I’h.  Ne  parlez  pas  ainfi  } ce  n’cll  point  un 
caspoflible:  & peut-être  que  fi  vous  y paflicz, 
ou  qu’au  moins  fi  vous  vous  trouviez  en  péril  de 
la  vie  par  fi»  plume,  vous  ne  vous  laiflcncz  pas 
pendre  fans  rien  dire  pour  votrejullification.  Auf. 
fi  ne  blil menons-nous  point  ni  vous  ni  moi  l’Au- 
teur de  la  Cabale  Chimérique,  s’il  s'étoit  tenu 
dans  les  bornes  d’une  défenfe  modérée. 

Ag.  Pourquoi  ne  voudriez-vous  pas  que  je  le 
blàmalfc  même  en  cc  cas-là  ? Quelque  modéra- 
tion qu’il  eut  gardée,  n'auroit-il  pasdit qu’il étoic 
acculé  in|u!lcinent  des  crimes  les  plus  infimes  & 
les  plus  atroces  qui  le  puilfcnt  commettre j & 
Q_q  q q n'tu- 
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n’auroit-ce  pas  etc  dire  intelligiblement  pour  tout 
le  monde,  que  M.  J.  étoit  un  calomniateur,  & 
un  faux  témoin  pour  faire  perdre  l’honneur  fie  la 
vie  à un  innocent?  Or  qu’y  a-t-il  dans  la  Cabale 
Chimérique  qui  Ibit  plus  fort  que  cette  injure? 
Eft-ce  ainil  qu'un  Pallcur  qui  a tant  travaille  pour 
la  gloire  de  Dieu,  doit  être  traité?  La  moindre 
rccompcnlc  qu’il  a méritée,  n'cit-cc  pas  de  pou- 
voir acculer  impunément  de  tout  ce  qu’il  lui  plai- 
ra ad  major  (m  Dei  gteriam,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  ceux  qu'il  ne  trouvera  pas  aflez 
zélé*  ? 

Pu.  Vous  avez  raifon  : je  ne  fongeois  pas  af- 
fez  à l’impoi tance  de  fes  fcrviccs,  Se  à la  rétribu, 
tion  qui  lui  en  cil  due  dés  cette  vie  -,  Sf  û vous 
voulez  vous  joindre  avec  moi,  nous  ferons  lig- 
ner une  Requête  à tous  nos  amis,  & l’irons  pre- 
l'entcr  en  corps  au  Souverain,  à ce  qu’il  foit per- 
mis à M.  J.  en  rccorapcnfc  de  fes  travaux,  d’ac- 
eufer  ddbrinais  qui  il  voudra , fans  qu'il  loit  per- 
mis aux  accufcz  de  rien  publier  contre  lui , fauf 
à eux  à fc  jultifier,  s*il»  peuvent,  tout  doucc- 
meut  fie  fans  bruit. 

Ag  Plût  à Dieu  qu’une  fcmbkiblc  Requête  fa- 
vorablement répondue  depuis  deux  ans,  nous  eût 
délivrez  du  fcandalc  que  l’ablblution  de  M.  de  la 
Conlcillcrc  fie  la  Cabale  Chimérique  nous  ont 
caulez!  Le  ma!  que  j’y  vois,  mon  cher  Philodo- 
mc , c’eft  que  nous  femmes  ici  fous  un  Gouver- 
nement qui  donne  trop  à la  raifon  fie  à la  jufti- 
ce,  pour  accorder  des  privilèges  aufîi  extraordi- 
naires que  le  font  ceux  que  le  zcle  ardent  de  M. 
J.  a méritez,  & fins  lesquels  je  ne  vois  pas  com- 
ment il  réduira  ces  mcchans  critiques  de  Ion  Com- 
mentaire fur  l’Apocalypfe,  & ces  frondeurs  des 
miracles  répandus  dans  les  Pallorales. 

Ph.  11  femblc  que  vous  fofliczalluüon  à la  me- 
difence  que  fes  ennemis  font  courir , qu'il  n’a 
point  découvert  d’autre  Cabale  en  Hollande,  que 
celle  de  quelques  beaux  Elprits  qui  dccrioicnt  les 
Ouvrages  fie  fa  conduite,  & qui,  ô prodige  hon- 
teux à ce  fîeclc!  foûtenoient  que  jamais  on  n’avoit 
fi  mal  défendu  notre  caulc,  à tout  prendre,  qu’il 
l’a  défendue.  „ 

Ag.  Vous  me  faitestort.  Moi  taire  allufionade 
telles  mcdifances ? J’aimerais  mieux  ne  mclbuvc- 
nir  de  rien*  & quand  je  le  verrois  je  ne  croirais 
pas  que  M.  J.  foc  capable  de  convertir  en  Ca- 
bale d’Etat  une  Cabale  qui  n’en  voudrait  qu’à  fes 
prétendus  défauts.  _ 

Ph.  Ha  que  vous  me  faites  plaiür  par  une  rcpoit- 
fc  fndevote!  Je  vous  demande  pardon  d’avoir  crû 
fi  légèrement,  que  les  com-crfetions  que  vous  avez 
eues  depuis  peu  avec  un  ami  de  nos  malheureux 
Cabali  (fes  , auraient  pu  laiflcr  quelque  mauvaife 
imprcllîondans  votre  dprit. 

Ag.  Tant  s’en  faut,  que  j’en  fuis  forti  mille 
fois  plus  prévenu  que  je  ne  l'ctois  contre  eux  ; Ce 
fi  vous  voulez,  je  vous  ferai  voir  qu’on  ne  m’a 
rien  die  qui  n’ait  dû  augmenter  la  paflion  que  j’ai 
conçûc  pour  M.  J. 

Ph.  Très-volontiers,  j’entendrai  de  vous  com- 
ment vos  contelhiions  fc  font  paflées. 

Ag.  L’.imi  des  Cabali Iles  parla  le  premier  ? Ce 
me  demanda  d’abord  en  fouriant , ü je  n’ctois 
pas  enfin  guéri  de  l’indulgence  cxcclfive  qu’il  avoir 
remarquée  en  moi  pour  les  écrits  emportez.  Je 
lui  répondis  que  mon  indulgence  fubfilloit  tou- 
jours à l’égard  de  certaines  perfonnes  privilégiées} 
mais  que  je  blâmerais  toujours  ceux  qui  dans  des 
circonltances  lemblablcs  à celles  de  la  Cabale  Chi- 
mérique , n’ccrivoicnt  pas  avec  la  dernière  mo- 
dération. 
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Ph.  C’étoit  répondre  que  cela.  Que  vous  re- 
partit-on? 

Ag.  L’ami  fouriant  encore  plus  malicieufc- 
ment , me  confcilla  de  ne  pas  me  laiflcr  furpren- 
drc.  Car,  dit-il,  c'tfl  ici  que  vous  pouvez  décou- 
vrir unt  des  profondeurs  de  nos  fpirituels.  Ils  ont 
double  poids  & double  mefurt.  Ce  qu’on  leur  dit  de 
dur  ejl  un  emportement  inexcufable  : et  qu'ils  difent 
aux  autres  en  qualité  tTaggrtJfeurs  , 6?  cent  fois 
plus  durement  , ne  doit  être  regardé  qu’avec  rt- 
fpeélf  ni  repou  Je  que  le  chapeau  à la  main.  Ten- 
dres de  çonj'cicncc , etnfeurs  rigides  de  ceux  qui 
n'cbfervtnt  pas  à la  lettre  les  maximes  Evangéliques 
à leur  égard  y ils  déchirent  les  autres  fans  nul  fa  u- 
pule  y ou  canonifent  ceux  qui  le  font.  On  dit  oit, 
pourfuivit-il,  que  leur  Cabale  a décidé  qui  le  pri- 
vilège d'injurier  lui  doit  apar tenir  incommunicable- 
meut  à tout  autre. 

lit  nul  n'aura  ce  droit  hors  nous  éc  nos  amis. 

Mais  il  ejl  à craindre  que  la  Cabale  Chimérique 
h en  apeüe  comme  d'abus. 

Ph.  Vous  le  laiflàtcs  dire  tout  cela  fans  l’in- 
terrompre ? 

Ag.  Il  fâlut  bien  le  faire}  car  pour  lui  bien 
répondre,  c’étoit  à moi  à attendre  qu’il  conclût 
par  quelque  raifon  folidc.  Comme  il  ne  m’en 
donna  aucune,  je  lui  répondis  froidement  que  Ton 
confeil  ne  me  ferait  pas  changer  de  conduite,  fie 

2 uc  je  perfiiterois  à croire  que  les  mêmes  chofes 
>nt  louables  ou  blâmables  félon  les  gens. 

Ph.  Ne  vous  dit-il  point  que  tous  ceux  qui 
depuis  l’imprcfEon  de  1a  Cabale  Chimérique  mo- 
ralifcnt  avec  tant  de  beaux  lieux  communs  fur  le 
tort  que  fe  fait  un  homme  en  écrivant  d’un  flile 
emporte,  font  raille  fois  plus  de  préjudice  à la 
réputation  de  M.  J.  qu’à  celle  de  M.  B.  ? 

Ag.  Nous  y revînmes  plus  d’une  fois.  Il  n’a- 
voit garde  d’oublier  cela,  ni  de  me  foûtenir  que 
les  emportemens  de  M.  J.  fi  fouvent  réitérez,  & 
pour  des  fojets  cent  fois  moindres  que  ceux  qu’il 
a donnez  à M.  B.  de  fc  ficher , furpaflent  de 
beaucoup  l'emportement  de  M.  B.  & qu’au  fond 
un  Minillrc  de  l'Evangile  cft  plus  oblige  au’un 
Philofophe  à la  patience  & à la  modération.  Mais 
je  me  défendis  fi  bien  fur  cet  article,  qu’il  me 
femblc  que  je  remportai  la  viétoire. 

Ph.  Il  étoit  bien  facile  de  la  remporter.  Il  n’y 
«foit  qu’à  lui  dire  que  ceux  qui  crient  fi  haut  a 
l’innocence,  font  fouvent  les  plus  criminels,  & 
qu’il  n’y  a que  la  vérité  qui  onenfe. 

Ag.  Ne  croyez  pas  que  j’aie  oublié  de  lui  di»  s'il  n'y 
rc  une  chofc  qui  cft  fi  fouvent  rebatuc  dans  tous  Vf. u' 
les  lieux  où  l’on  parle  contre  la  Cabale  Chimeri- 
que.  Mais  pour  toute  reponfe  il  me  renvois  à ce 
que  M.  B.  a remarque  fur  la  maxime,  U n’y  a 

Îue  la  vérité  qui  offenfe  (<i)  dam  fes  Nouvelles 
.ettres  contre  Maimbourg. 

Pu.  Avez-vous  etc  chercher  ce  que  c’eft? 

Ag.  Non  : je  n’ai  pas  ce  livre-là,  fie  je  ne 
fai  même  fi  je  le  lirais,  au  cas  qu’on  me  le  prê- 
tât. . 

Ph.  Fort  bien:  je  loue  votre  feinte  indigna- 
tion, qui  le  répand  de  la  peribnne  lur  tout  ce 
qui  lui  apartient.  Mais  en  detneurâtes-vous  là 
avec  l’ami  des  Cabali  fies? 

Ag.  Nullement , nous  batimes  furieufement 
du  pais,  fie  l’une  de  mes  premières  objections  fut 
de  lui  dire,  que  le  Minillrc  de  Genève  qui  a en- 
voie à M.  B.  le  Projet  de  Paix  , ne  l’a  pas  re- 
gardé comme  un  livre  de  Chevalerie  plein  de  vi- 
vons feulement,  puis  que  M.  B.  a publie  un  ex- 
trait 
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Irait  de  lettre,  où  ce  Minillrc  déclare  que  fur  les  tes  aux  ProtclUnts,  fit  qü*il  fèmble  avoir  du 
fcrupules  qu’il  avoit,  on  l’a  allure  que  l’on  y mé-  chagrin  de  ce  qu’on  y a donne  un  bon  lot  à Té-* 
nageroiî  comme  il  faut  les  intérêts  des  Protclfancs,  keli. 

& ceux  des  Réfugiez.  Vous  pouvez  croire  que  Ph.  J'admire  que  vous  aïcz  pû  retenir  tout  ce 
je  me  donnai  là  des  airs  triomphans,  pour  con-  grand  galimathias.  Pourmoijcn’y  comprcnsricn, 
dure  que  M.  B.  ne  periuadera  pas  aifément  au  « il  vous  me  le  répétiez  dix  fois,  je  ne  ferais  pas 
monde  que  tout  cela  n’a  été  qu’un  Jeu  d’dprit.  en  état  de  le  importer  à un  autre. 

* Pu.  Voilà  une  difficulté  oy  il  doit  être  per-  Ac.  Je  crois  avec  vous  que  ce  n’cft  quedugn- 
t mis  de  chanter  le  triomphe  avant  la  vi&oire.  Je  liinathias.  Je  ne  doute  pas  neanmoins  que  je  n’aie 

me  fuis  trouvé  depuis  quatre  jours  en  diverfes  bien  compris  la  penfée  de  mon  Cabalillc;  mais 

* compagnies,  où  tant  hommes  que  femmes  font  j’ai  encore  mieux  reconnu  qu’elle  n’ôtoit  point  la 
convenus  que  cette  objeétion  ne  foudre  point  de  difficulté.  11  cil  pourtant  vrai  que  n’aïant  lien  à 

„ réplique  j qu'elle  feule  peut  réfufeiter  la  Cabale  ; y répliquer  fur  le  champ,  je  me  jettai  fur  une  au- 
& qu’enfin  c’cft  un  aveuglement  raoïenné  par  la  tre  objection.  C’eft  celle  qui  parut  fi  ingcnicule 
1-  Providence  paternelle  de  Dieu,  que  celui  qui  a chez  Mad.  . . que  toute  la  compagnie  le  1 écria 
porté  M.  Bayle  à publier  cet  extraie  de  lettre,  que  M.  B.  ne  s’en  tirerait  jamais.  Prenant  donc 
Dites  moi  ce  qu’on  vous  répondit.  un  certain  air  de  haut  en  bas,  je  dis  à l'on  ami, 

Au.  Rien  de  moins  jullc  que  cette  objeékion , que  c’étoit  une  contradiélion  tout  à faitgroflierc, 
me  répondit-on  d'un  ton  un  peu  meprifant.  Ceux  que  de  dire  que  par  charité  pour  un  Libraire  Rc- 
oui  b propolcnt  n’ont  point  lu  (h)  la  page  zp 6.  fugié  qui  a une  grande  famille,  on  lui  voulût  pro- 
de  1a  Cabale  Chimérique.  Les  éclairculcmens  curer  l’impreffion  d’un  M inufcrit  qu’on  n’avoic 
ou’ony  donne,  quoi  que  moins  amples  que  ceux  point  lû,  fie  qui  félon  le  raport  des  comioidèura 
oc  la  iecondc  édition,  ôtent  toute  la  difficulté,  ne  valoit  rien.  J’ajoutai  que  (a  conduite  étoit  de 
Mais  de  plus,  comment  exeufer  ou  la  raauvanc  foi,  la  dernière  imprudence,  de  ne  vouloir  codciKer 
ou  U négligence  de  ceux  qui  l’ont  propolcc ? M.  la  fuprefiion  de  ce  livre,  qu’au  cas  qu’en  corri- 
B.  n’a-t-il  pas  dit  en  cent  endroits,  qu’il  croïoit  géant  les  feuilles,  il  le  trouvât  pernicieux } car  ce 
l’Auteur  du  Projet  fort  entête  de  Ion  plan?  lift-  n’étoit  pas  le  moïen  de  làuver  les  hais  du  Librai- 
il  donc  obligé  de  pcrlyadcr  au  monde  que  tout  ccci  re. 

n’cft  qu’un  jeu  d’efprit?  11  n’a  jamais  prétendu  Ph.  Voilà  qui  cft  bien  embnrrafTint  : votre 
qu’à  l’égard  de  l’Auteur  de  ce  Projet,  l’Ouvrage  homme  ne  fût-il  pas  bien  déconcerté? 
ne  fût  qu’un  jeu.  Il  fc  l’eft  figure  lembhble  à nos  Ac.  Non  pas  tant  nue  je  Pavois  cru , 6e  que  je  si  ftu* 

Interprètes  de  l’Apocalypfc , qui  ont  regarde  leurs  le  fouhaitois.  11  me  dit,  en  affectant , je  ne  l!ii  t*r 
plus  crcufcs  rêveries  comme  des  évenemens  iin-  quel  air  de  compaffinn,  que  ceux  qui  fâifoicnt 


plus  crcufcs  rêveries  comme  des  évenemens  iin-  quel  air  de  compalfmn,  que  ceux  qui  fâifoicnt 
manquablcs,  jufqu’à  confeillcr  aux  Réfugiez  de  cette  difficulté  n’avoient  lu  la  Cabale  Chimérique 
ne  loiier  des  mailons  que  jufqu’cs  à l’échéance  des  que  par  buts  fie  par  bonds  ; fie  que  s’ils  l'avoicnt  >*•>»■ 
trois  ans  fie  demi  depuis  la  révocation  de  l’Edit  de  bien  examinée,  ils  ne  fc  feraient  jamais  avifez  de  ****** 


B.  a fondé  fur  le  bon  goût  de  trois  cxccllcns  Con-  I.  QyC  le  Libraire  aïant  eu  le  MS.  entre  les 
noifleurs.  mains  , a demandé  à M.  B.  comme  une  grâce 

Ph.  Eft-cc  là  tout  ce  qui  vous  fut  répon-  d’étre  celui  qui  l’imprimeroit.  II.  Qyc  M.  B. 
du?  lui  a déclare  naïvement , que  ceux  qui  l’avoient 

Ao.  Non:  voici  d’autres  choies  touchant  le  lu  le  trouvoient  mal  écrit  fie  plein  de  vifions.  III. 
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Profcflcur  de  Geneve.  On  me  dit  qu’on  ne  croïoit  Que  cela  ne  dégoûta  point  le  Libraire.  Car  la- 
pas qu’il  ait  jugé  que  le  Projet  fut  jamais  cxécu-  chant  par  expcnencc  que  les  vidons  Apocalypti- 
té,  ni  même  que  la  Paix  full  fâilibic  à de  telles  ques  fie  myftiquesdc  M.  J -lui ont  fait  gagner  bien 
conditions  ; mais  que  n’aïant  pû  réfuter  à Y Auteur  <fc  l’argent,  il  ne  doutoit  pas  que  les  vilions  po- 
qu’il  voioit  fi  entêté  dc  fes  penfées,  dc  les  faire  Iniques  ne  fe  débitaient.  I V.  Qu’on  lui  a 
voir  en  Hollande,  afin  qu’il  profitât  des  avis  qu’il  toujours  bille  une  pleine  liberté  de  confultcr 
en  recevrait,  ce  Miniftre  crut , étant  auffi  zélé  fur  Pimpreffion  du  Projet  qui  bon  lui  (cmblc- 
qu’il  eft  pour  b Religion  Proteflante,  qu’il  ne  roit,  fie  de  l’imprimer  ou  dc  ne  l’imprimer  pas. 
devoit  pas  fe  mêler  dc  communiquer  ce  Projet,  Ph.  Ne  répliquâtes-vous  tien! 
qu’au  cas  qu’il  parût  d’un  homme  à qui  les  inté-  Ag.  Aïcz  patience,  biffez  moi  raporter  toute 
xefts  des  ProtclUnts  tiennent  au  cœur.  Car  il  ne  b réponfc  qui  me  fut  faite.  Mon  Cabalillc  me 
faut  pas  douter  que  le  Marchand  dc  Genève  qui  cita  la  vieille  maxime,  que  F oit  mi  non  fn  injuria: 
s’eft  amulé  à dreficr  un  plan  dc  Paix  generale , d’où  il  conclut  que  le  Libraire  n’auro.c  pas  eu  à 
n’eût  été  ravi  que  l’Europe  fc  pacifiât  Iclon  Ion  fc  plaindre  dc  M.  B.  s’il  eût  perdu  le»  irais  de  Ion 
plan.  Il  aurait  donc  été  mauvais  Protertant,  s’il  imprefiion.  Il  ajouta,  que  l’on  peut  fouvent  pai' 
n’eût  pas  mis  fur  un  bon  pied  dans  Tes  vilions  les  charité  confeillcr  à un  Libraire  l’impreiîion  d’un 
interets  des  ProtclUnts:  fie  le  Minillrc  qui  aurait  livre  qu’on  fait  d’ailleurs  dcllitué  d’cfprii , de  ici , 
voulu  prendre  b peine  de  lire  fon  plan,  fie  de  le  de  politdTc  fie  dc  bonnes  choies;  n’y  aïant  rien  do 
Aire  lire  en  Hollande,  fans  être  allure  que  ces  plus  ordinaire  que  dc  voir  que  les  livres  les  plu* 
intérêts  y lcroientbien  ménagez  fc  fcroit  mis  en  méprilêz  par  les  fins  connoilTeurs,  font  les  plus 
rifquc  dc  s’cmploïcr  pour  l’Ouvrage  d’un  mauvais  courus  par  la  populace  des  leélcurs.  Sur  quoi  il 
ProtelUnt.  lladoncfalu,  quelque  jugement  qu’il  remarqua  que  Iclon  le  flilc  des  Libraires,  unmé- 
fît  d’ailleurs  de  la  pièce,  puis  qu’enhn  l’Auteur  chant  livre  n’cll  pas  comme  l’entendent  le»  habi- 
cn  étoit  fi  entêté  qu’il  b montrait,  fie  qu’il  la  les  gens,  un  livre  mal  écrit,  maldigcré,  tnairai- 
vouloit  montrer  par  tout,  qu’il  l’engageât  à cor-  fonné,  mais  un  livre  dur  à b venrr,  fie  où  il  y a 
riger  ou  à reélificr  tout  ce  qui  n’y  étoit  pas  allez  plus  à perdre  qu’à  gagner  pour  l’Imprimeur;  fie 
favorable  à b vraie  Religion.  Il  ne  parait  pas  qu’il  que  Iclon  le  même  ililc,  un  bon  livre  n’clt  autre 
y ait  mai  réuili , puis  qu’au  contraire  l’un  des  giipft  choie  qu’un  Ouvrage  qui  le  vend  bien,  ce  qi-1 
de  M.  J.  cft  qu’on  y a bit  des  conditions  tentaa-  procède  très-fouvent  de  ce  qu’il  cil  rempli  de  mai: a 
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1.  vol.  dc  cette  Editioft  in 
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entretiens  sur 


ni  fa  pltifantcrio,  de  turlupirudcs  & de  grotes- 
ques, ou  de  ce  qu’il  traite  de  certaines  chofcsfur 
lesquelles  le  Publie  a les  yeux  tournez  avec  mille 
paflions  différentes.  Voilà,  me  dit-il,  à quoi 
vous  Se  vos  amis  deviez  prendre  garde  , avant  que 
de  conduire  qu'on  ne  peut  pas  avoir  eudeffeinde 
faire  plaifir  à un  Libraire,  Ion  qu’on  lui  a voulu 
procurer  l’imprefiion  d’un  Projet  de  Paix  rempli 
d’idées  de  Chevalerie. 

Ph.  Si  j’avois  été  à votre  place,  je  me  ferais 
bien  moque  de  ces  fortes  de  raifons  : ne  le  fîtes- 
vous  pas? 

Ag.  11  ne  m’en  donna  nas  le  tems.  Car  s’é- 
tant  aperçu  que  je  chcrchois  de  quoi  lui  repli- 
ouer.  & auc  la  chofc  ne  me  venoit  pas  en  main 


Ph.  Vous  ne  deviez  pas  oublier,  qu’il  eft  de 
la  prudence  des  Magiftiats  d'cmpéchcr  la  diftri- 
bution  des  libelles  qui  peuvent  taire  foûlever  les 
peuples,  fie  d’en  châtier  les  Auteurs,  lors  même 
que  ces  Libelles  n’ont  point  actuellement  produit 
leur  effet  félon  les  mauvailcs  intentions  des  Au- 


Ag.  Je  ne  l'oubliai  point , ce  fut  par  là  que  je  - 
finis  mon  attaque,  fie  par  là  aulTi  que  mon  Caba-  ‘ 
lifte  commcncea  à fc  défendre.  A qui  ell-cc  que  ' 


tant  aperçu  que  je  chcrchois  de  quoi  lui  répli- 
quer, fie  que  la  chofc  ne  me  venoit  pas  en  main 
allez  tôt,  ne  m’étant  pas  attendu  a de  fcmbla- 
bles  Rubriques,  il  me  ht  tout  le  premier  une  ob- 
icâion  , qui  m’obligea  à ne  longer  plus  au  paf- 


Ph.  Voions  la , je  vous  prie. 

Ag.  Il  me  dit  qu’il  ne  pouvoit allez  s’étonner, 
que  les  amis  de  M.  J.  perfiftaffent  à (oûtenir  que 
le  Projet  de  Paix  eft  un  livre  dangereux,  fie  que 
c’cft  pour  cela  que  M B.  a protcltc  qu’il  ne  l’a- 
voit  point  lû.  Car,  difoit-il  ne  pouvant  prefaue 
s’empêcher  de  rire,  pour  qui  prend-on  nos  Ju- 
ges, fi  l’on  fc  perfuade  que  cette  proteftatioo  de 
M.  B.  pourrait  fervir  de  quelque  chofc  à le  dis- 
culper? Pour  qui  le  prend-on  lui-même,  fi  on 
croit  qu’il  a eu  la  fimplicité  d’cfpcrcrquccebfer- 
viroit  a (à  juftification?  Qu’on  ccffc  donc  de  le 
croire  homme  d’intrigue,  fie  propre  à fervir  1a 
France. 

Ph.  Ceft  là  que  j’aurois  interrompu  cet  ami 
de  la  Cabale. 

fiitjlfr»-  Ag.  Audi  le  fis-je,  en  lui  demandant  brufque- 
*•*“*7  ment  à quoi  bon  donc  cette  protellation  de  n’a- 
nr.’M  ùj  vo*r  point  lû  le  Projet  de  Paix?  11  me  répondit 
Ai  u Prtla  qu’elle  n’avoit  etc  inlcrcc  dans  la  narration,  que 
it  Paix.'  comme  un  fait  véritable  que  l’onpiibliuit ingénu- 
ment, fans  en  attendre  aucun  fruit,  fie  en  biffant 
au  Leâeur  toute  lorte  de  liberté  d’en  croire  ce 
qu’il  voudrait.  Et  pour  preuve,  pourfuivit-il , 
que  je  vous  dis  là  une  vente  , je  vous  déclare  que 
M.  B.  veut  bien  que  le  Public  lâche,  que  s’il  a- 
voit  lù  le  Projet,  il  n’auroit  point  cru  aparetn- 
ment  devoir  changer  de  conduite  envers  le  Librai- 
re. Car  il  eft  tou  purs  perfuade,  qu’encore  au- 
jourd’hui penbnne  ne  regarderait  ce  beau  Projet 
de  Paix  que  comme  les  penfees  creufcs  fie  Roma- 
ntiques d'un  particulier , qu’il  ferait  impoflible  de 
réduire  en  pratique  1 ou  que  fi  l’on  avoit  lieu  de 
croire  qu’on  y trouvoit  les  véritables  intentions  de 
la  France,  on  en  pourrait  tirer  cent  motifs  invin 
cibles  de  continuer  la  guerre  avec  la  dernière  joie 
& de  mcrvcillcufes  cfpcrances. 

Ph.  Vous  ne  demeurâtes  pas  court  fur  de  fi  foi- 
bles  rai  forme  mens? 

Au.  Pardonnez  moi  certes,  fie  vous  ne  (auriez 


vous  venez  parler,  me  dit-il  un  peu  fièrement, 
contre  les  Libelles  féditieux?  Ne  favons- nous  pas 
cent  fois  mieux  que  M.  J.  ni  que  tous  fes  adhé- 
rans,  que  les  Magiftms  en  doivent  empêcher  la 
diftribution,  fie  n’en  pas  épargner  les  Auteurs, 
fous  prétexte  que  leurs  mauvais  deffeins  n’ont  pas 
été  exécutez?  Mais  que  fait  cela  contre  lesvifions 
d’un  petit  particulier  lins  nom,  qui  communique 
au  Public  l’idée  qu’il  a conçue  dans  fa  tête  d'un 
nouveau  partage  du  monde  ? Des  cfprits  forts, 
comme  on  veut  que  nous  foïoos  font-ils  capables 
de  fonder  le  moindre  deffein  fur  de  tels  livres,  non 

fl  us  que  fur  l'Hittoire  des  Sévarambes,  ou  fur 
Utopie  de  Thomas  Morus?  Réparez  publique- 
ment Vaflfront  fait  aux  Hollandois,  au  lieu  de  le 
rcnouveller  en  continuant  de  dire  qu'ils  (ont  ca- 
pables de  fc  révolter  à b vûë  d’un  livre  tombé 
des  nues.  Mais  on  pend  dans  une  Ville  aÆcgée 
le  premier  qui  parle  de  capitubtion  : il  faut  donc 
pendre  ceux  qui  ont  voulu  publier  les  idées  creu- 
fes d’un  Marchand  de  Genève,  auffi  capables  d’a- 
vancer b Paix  que  de  guérir  de  b goûte.  N’cft-ce 


lui  répliquer. 

Ph.  Il  vous  en  donnoit  un  beau  champ,  quand 
ce  ne  ferait  qu’à  caufc  qu’il  s’étoit  glorifié  d'être 
plus  contraire  aux  Libelles  féditieux,  que  M.  J. 
Il  a raifon  de  le  dire»  mais  c’cft  une  grande  im- 
prudence à nos  Cabaliftes  de  s’en  vanter.  M.  J. 
toujours  rongé  d'un  fatnt  zclc  de  U mm  ion  de 
Dieu,  Se  n’ignorant  pas  que  b Providence  fclcrt 
utilement  des  moïern  humains  1 perfundé d’ailleurs 


voir  oui  propofer  par  nos  amis  contre  b Cabale 
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que  de  voir  que  le  Cabalifte  me  répliquoic.  Il  le 
failbit  même  avec  des  airs  de  confiance  qui  me 
chagrinoicnt  plus  que  fes  réponfes.  Mais  voici  de 
quoi  je  m’avifai  pour  l’atterrer.  Je  lui  disque  dans 
une  Ville  affiégee  Se  défendue  par  un  brave  Gou- 
verneur, on  pend  fans  quartier  le  premier  qui  par- 
le de  compolêr  avec  l’ennemi , fie  par  confé- 
quent 


de  l’une  fie  de  l’autre  Religion  fc  loûlcvaflcni  de 
concert,  fie  nous  fiffent  voirbicn-tôtl'accomplif- 
fement  de  fes  Prophéties.  Il  voudrait  que  M.  le 
Dauphin  imitât  l'exemple  d’Abblom,  oc  en  vint 
à bout } fie  il  a départi  charitablement  fie  chré- 
tiennement aux  uns  fie  aux  autres  fes  conlèils  fie 
fes  lumières  fur  ce  fujet.  De  forte  qu’il  fêlent  fai  - 
fi  d’une  (aime  indignation,  quand  il  voit  qu’on 
nous  veut  ramener  à b morale  des  premiers  fic- 
elés, bonne  en  ce  tems- là,  ÔC  nécdlairc  aux  def- 
feins de  Dieu,  mais  hors  de  faifon  en  ces  derniers 
tems.  Que  ne  confondiez-vous  là-dcflus  le  Caba- 
lifte? 

Ag.  Je  le  pouffai  vivement , fie  je  vous  avoue  ■ 
qu’il  fifoit  doux  plus  qu’à  l’ordinaire.  Il  ne  fctût  j 
pas  neanmoins,  Se  il  me  dit  entre  autres  chofcs,  , 
que  cette  diftinâion  de  morale  bonne  en  un  tenu,  > 
fie  hors  de  Ckifon  en  unautre,  eftlcjéluitifmctout 
pur:  mot  qui  me  frapa,  fit  me  mit  un  peu  en  À 
colcre.  Je  le  biffai  pourtant  continuer.  Si  les  pré- 
tendus Cabaliftes,  ajouta- 1- i!  , condamnent  les 
Libelles  qui  le  font  contre  les  ennemis  déclarez, 
ils  condamnent  à plus  forte  raifon  ceux  qui  regar- 
deraient l'Etat  où  ils  vivent  > Se  ainfi  on  ne  doit 
pas  les  foupçonner  d’avoir  voulu  fc  mêierdcl’im- 
ptcflîon  d un  Projet  de  Paix  qui  aurait  pû  nuire 
aux  intérêts  de  cet  Eut-  Voila,  pourfuivii-ü,  ce 
que 
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que  je  rae  contente  de  vous  répondre  fur  ce  point,  (lance,  qu’il  fiut  être  fans  foi  à l'egard  des  Hère  - 
Du  refte  les  amis  de  M.  J.  font  un  grand  tort  à tiques,  ou  ce  qui  cil  la  même  choie,  imputer 
norre  Eglife  , lors  qu’au  heu  de  confirmer  ce  que  (autrement  ceci  de  cela  à ceux  qu’on  croit  éloignez 
M.  B.  a déclaré  dans  la  (r)  Cabale  Chimérique,  de  fes  fentiments. 

fie  ce  qui  eft  fi  propre  à réfuter  le»  reproches  qu’on  Pu.  Je  vous  plains,  & je  déplore  le  tort  que 
nous  voudrait  faire,  d’avoir  laide  éteindre  parmi  font  à la  caufe  commune  cci  Champions  de  M. 
nous  l’cfprit  du  Chriüianifmc , ils  en  ont  prisoc-  J.  qui  examinent  fi  mal  ce  qu’ils  critiquent.  Mais 
cafion  d’infinucr  tout  de  nouveau  au  Public,  qu'il  n'avicz-vous  pas  en  main  quelque  endroit  de  la 
n’y  a plus  parmi  les  Réfugiez  que  les  faux  frères  Cabale  Chimérique  que  vous  publiez  citer  non  fur 
qui  condamnent  l'impatience,  les  Libelles,  les  la  foi  d'autrui,  mais  pour  l’avoir  vû  de  vos  pro- 
(éditions,  8c  l'éloignement  dcl’efpritda  premiers  près  yeux?  Il  falloit  le  plaindre  comme  d’une  ca- 
iiecles.  _ lomnic  incontefiable.  de  l’accufation  que  M.  B. 

Ph.  Difons  pour  toute  reponfe  à nos  Moraliftes,  a faite  à M.  J.  en  propres  termes,  d’être  un 
que  quand  ils  iront  au  Temple  cinq  ou i fixfoischa-  Mifantrope^l’unc  humeurfauvagefic  farouche,  fitc. 
quelcmatnc,  nous  verrons  s’il  faut  dcfcrcr  à leurs  Ag.  Je  voudrois  m’en  être  fouvenu  , car  je  j.t  yxrù* 
remontrances.  fai  fort  oicn  que  c'cft  une  horrible  faufietc.  Que  m'e/ffamt 

Ac.  C’cll  ce  nue  je  ne  manquai  pas  de  repre-  peut-on  voir  de  plus  doux,  ni  de  plus  bénin  que  u’hntr,-‘ 
(enter  fortement  a mon  Cabalillc.  A quoi  j’ajou-  la  Morale  deM.  J.  fie  oùcft  le  Théologien  qui  s’ac- 
tai  des  plaintes  ameres  de  l’injure  qui  a été  faite  commode  avec  plus  dccondcfcendancequcluiatix 
aux  Officiers  Réfugiez  dans  la  Cabale  Chiméii-  infirmitez  de  notre  nature? 
que.  Ph.  Ce  qui  m’a  le  plus  rempli d’amitic  êcd’ad- 

Ph.  Fort  bien;  je  vous  en  fai  très-bon  gré,  miration  pour  lui,  elt  d’avoir  vû  il  y a fept  ou 

nous  ne  devons  rien  oublier  pour  mettre  ces  Nlcl-  huit  ans  dans  un  de  les  livres,  qu'il  n’cll  pas  vrai 

(leurs  dans  nos  intérêts.  N 'avez- vous  pas  bien  crié  que  l'Evangile  ait  aboli  la  loi  naturelle  qui  nous 

à U calomnie,  lur  ce  que  l’Auteur  de  la  Cabale  donne  droit  de  repoufier  la  force  par  la  force.  On 

Chimérique  a dit  que  nos  Officiers  ne  font  pas  des  m’avoir  jetté  cent  fcropulcs  dam  l’dpric  fur  l’cn- 

gens  à avoir  de  la  conlcicncc?  vie  de  fe  vanger,  &defairedcsimprccaiion<c«ni- 

si  ucafa-  Ag.  Je  me  fuis  récrie  fur  cela  de  toute  ma  for-  tre  les  pcrlécutcurs.  On  m’aroit  dit  que  J.  Chriil 
UChtmi - ce  : mais  on  m’a  défié  froidement  de  montrer  nous  ordonne  de  fouffrir  patiemment  les  injures, 

h! o«or  x l’cn‘lro‘t  °ù  M.  B.  ait  parlé  ainfi*  fie  j’ai  eu  l'af*  & c de  ne  rendre  point  le  mal  pour  le  mal.  MJ. 

Ri/iiit  "1  front  de  le  chercher  vainement.  Tout  ce  qu'on  comme  un  Soleil  en  fon  midiadiffipctouscest.ua- 

[tnt  cm-  peut  recueillir  de  ce  qu’il  a dit  revient  à ceci,  que  ges,  Ce  m’a  redonne  une  pleine  (enirité.  Ses  Ma- 

/rkmu.  jes  gCns  jc  guerre  fe  perfuadant  facilement  qu’ils  ximes  font,  comme  ils  nous  le  prcchoir  dernière  - 

doivent  défendre  leur  Religion  à la  pointe  de l’é*  ment,  qu’il  eft  permis  de  fe  maire  en  colère,  & 

pce , fie  n’cfpcrant  que  de  leur  cpcc  leur  avance-  de  faire  du  mal  aux  ennemis  de  la  vérité  ; ce  qu'il 

ment  temporel,  on  ne  doit  pas  le  promettre  de  prouvoit  par  des  exemples  de  J élus  Chrill  fie  des 

leur  infpircr  des  femimens  contraires  à ce  qu’ils  Apôtres.  Pour  les  imprécations , il  les  j u 11  i fie  par 

croient  être  obligez  de  faire  en  conlcicncc,  lavoir  l'autorité  fie  parla  pratique  de  David.  Ainfi  nous 

..  à porter  les  armes  pour  leur  Religion,  puis  pouvons  le  regarder  dans  l'état  où  nous  nous  trou- 

qu’on  fait  bien  (Se  ils  ne  l’ofcrotent  nier)  que  vons,  comme  un  Directeur  commode,  fie  pan-* 

toute  remontrance  (croie  inutile  pour  les  empêcher  être  nous  donnera- 1- il  bientôt  un  iiviedefa  Dres- 
de tirer  raifon  d’un  affront  pcrfonncl.  tion  ai  fée. 

Pu.  Voilà  qui  c(k  fâcheux,  que  des  gens  qui  Ac.  Vous  ne  parlez  pas  d’un  autre  ferupulc 
doivent  avoir  lû  la  Cabale  Chimérique  plus  exae-  qu’il  nous  a ôte,  fie  qui  inquiéioit  beaucoup  de 
tcmcntquc  vous  ni  moi,  nous  expoient  à l’affront  gens:  c’eft  celui  que  (entent  les  personnes  vtmli- 
de  ne  pouvoir  y montrer  ce  que  nous  ai  citons  fur  catives,  quand  le  teins  de  faire  la  Cci  K s’a  proche* 
leur  parole.  on  craint  alors  de  communier  à fa  damnation,  fi 

aidant  Ag.  Ce  ne  fut  pas  le  fcul  affront  de  cette  na-  l’on  ne  fe  réconcilie  avec  fes  ennemis,  fie  1 i l’on 
d,'xUAr-  turc  <1UC  raon  Cabalillc  me  fit  cfluïer.  Il  me  dé-  ne  fe  dépouille  de  toute  rancune  contre  fon  pro- 

fia  de  montrer  que  M.  B.  ait  affeété  dans  la  (d)  chain.  Mais  nous  ne  devons  plus  nous  arrêter  à 

eux  p - page  zt8.  de  donner  de  grands  éloges  aux  Eve-  ce  ferupulc,  depuis  que  M.  j.  a déclaré  en  plein 

igam.  que,  de  Meaux,  aux  Pdliflons,  aux  Amaulds,  ConGftoire,  Qu'il  ne  veuloit  pas  pin  d t réconcilia- 

aux  Nicoles,  comme  les  amis  de  M.  J.  l’en  accu-  t ion  avec  M.  B.  qu'avec  le  Diable , fie  qu’il  ne  lailloic 

font.  J’eus  beau  éplucher  toutes  les  lignes  de  cette  pas  de  fe  trouver  bien  préparé  à la  communion, 

page,  je  n’y  trouvai  aucun  éloge  formel*  fie  je  Vous  favez  que  M.  Du  Bote  au  nom  du  Confi- 

compris  feulement  à l’aide  des  conféquences  , que  ftoire  lui  fit  un  fort  long  difeours,  pour  lui  faire 

M.  B.  trouve  les  Ouvrages  de  ces  Meilleurs  beau-  comprendre  qu'aïant  pour  la  réconciliation  avec 

coup  plus  forts  que  l’Avis  aux  Réfugiez.  Or  mon  M.  B.  la  répugnance  horrible  ou’il  avoit  décla- 

Cabalille  me  fit  prendre  garde  qu'un  femblableé-  rce,  il  dévoie  de  lui. même  s'ablicmr  de  la  faintc 

loge  cil  bien  maigre,  vû  l’air  meprifant  dont  cet  Table;  fie  qu'il  lui  dit  même  que  des  membres 

Avis  ctl  traite  dans  la  Cabale  Chimérique.  Pareil  de  l’Eglifc  lui  étoient  venu  fignifier,  qu’ils  ne 

défi  m’aïint  été  fait  fur  la  plainte  que  nous  avons  croïoicnt  pas  en  confciencc  pouvoir  communier 

tant  pouffee,  que  M.  B.  a fait  un  Héros  d’Au-  de  ta  main  de  M.  J.  Maiscelui-ci  allez  grand  Ca- 

bert  de  Vcric,  je  ne  pûs  jamais  trouver  le  paflà-  fuïllc  pour  n’avoir  befoin  des  lumières  de  perlbn- 

gc.  J’enrage  de  ces  trois  affronts  reçus  coup  fur  ne,  perfifta  à vouloir  dillribucr  la  Communion, 

coup,  accompagnez  de  plufieurs  petites  réfle-  Pourquoi  nous  autres  Laïques  nous  gênerions, 

xions  malignes,  par  lciqucllcs  on  infinuoit  que  nous  davantage , quand  c’cll  le  tems  de  connnu. 

les  amis  de  M.  J.  dcvenoicnt  du  foir  au  matin  (es  nier?  Profitons  des  lumières  commodes  de  et 

imitateurs,  quand  ils  fe  mêloieni  d’écrire,  pra-  grand  Serviteur  de  Dieu,  lins  combairc  le  peu- 

tiquant  comme  lui  la  maxime  du  Concile  de  Coq*  chant  de  la  nature  vindicative. 

P* 

(i)  Volet  la  a.  col.  de  U pa^.645.  du  x.  voL  de  cette  (rf)  Volez  ci-deffui  pzs.6y9.660.4e  ce  vt-J. 
édition  in  folio. 
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C9s  ENTRETIENS  SUR 

Ph.  Je  vous  prie  de  me  dire  votre  penfee  fur  fus  du  corps,  pour  lefqucls  la  nature ; qucl’Ëvîffl* 
ladiltin&ion  donc  il  fc  fort.  Il  veut  que  nous  gile,  (don  M.J.  n’eft  point  venu  abolir,  nous  a 
haïifions  les  ennemis  de  la  vérité  8c  nos  pcrfccu-  donne  de  fortes  & de  violentes  inclinations.  Les 
tcurs , & que  nous  leur  fouhaitions  8c  leur  faf-  pafiages  de  l'Ecriture  qui  nous  perferivent  une  lo- 
fions du  mal,  non  pas  entant  qu’ils  font  notre  brictc  8c  une  chaftetc  fi  exacte , ne  lignifieront 
prochain  s car  à cct  égard  il  nous  ordonne  de  les  déformais  finon  qu’il  faut  s’éloigner  autant  qu’on 
aimer,  mais  entant  qu’ils  font  les  ennemis  de  Dieu;  peut  de  l’exccs.  O la  bonne  Morale! 

& quant  à lui  il  dit  (ju’il  ne  veut  point  de  mal  Ph.  Peut-être  nous  cmanciporu-nous  trop, 
aux  gens  pour  fon  interet  particulier,  mais  pour  Laiflons  dcvcloper  à ce  grand  Doétcurfcs propres 
la  cauJe  8c  pour  la  gloire  de  Dieu.  Je  trouve  que  penfees.  Il  dit  lui-mémc  que  la  choie  dont  il  le  pi- 
cettc  diftin&ion  ne  nous  donne  pas  les  coudccsaufii  que  le  plus,  c’cft  d’avoir  des  principes  bien  liez, 
franches  que  la  nature  le  lbuhaite.  Âinû  jcfpere  qu’avec  le  teins  nous  aurons  en  lui 

Ao.  Vous  m’exculcrez.  Songez  y un  peu,  2c  un  Elcobar. 
vous  verrez  que  cette  dillinétion  n’eft  pas  une  af-  Ao.  Je  1‘cfpcTC  aufiî  bien  que  vous:  mais  il  fnuc 
faire.  Car  n’imporic,  pourvu  que  je  hàiilè  tout  pour  cela  une  bonne  Paix  » car  pendant  la  Gucr- 
tnon  faoul  une  perfonne,  que  ce  foit  dirc&emcnt  rc,  il  n’examinera  que  les  droits  des  pallions  qui 
à caufc  que  j’en  ai  étc  oftcnfc,  ou  feulement  à ont  du  raport  à la  Guerre;  il  n’aura  pas  le  tema 
caufe  qu’en  m’offenfant  cette  perfonne  a violé  la  de  régler  ce  qui  eft  dû  félon  la  nature  8c  l’indul- 
loi  de  Dieu,  qui  nous  défend  d’ofTcofer  notre  pro-  gcncc  de  l’Evangile,  aux  pallions  qui  concernent 
chain?  Je  ne  vois  pas  que  notre  nature  ou  l’amour  les  plaifirs.  Pcut-ctrc  que  les  voluptueux  lui  en  c- 
propre  perdent  beaucoup  par  ce  détour  d’inren-  pargneront  la  peine,  2c  qu’ils apliqueront les prin- 
tion.  Car  il  eft  bien  facile  de  fc  repréfenter  ceux  cipcs  par  tout  où  befoin  lcra. 

qui  nous  offenfent,  fous  l’idée  de  gens  qui  en  ce-  Ph.  Je  comprcns  que  vous  avez  fait  U même  saUâximé 
la  meme  oflènfcnt  Dieu-,  s’ils  offcnlcnt  Dieu,  ils  réflexion  que  moi  fur  la  page  1 14.  de  l’Examen  de  ()uc 
font  fes  ennemis;  2c  ainG  en  les  haïflant  comme  l’Avis,  où  M.J.  dévclopc  fi  clairement  tout  ce  llî 
ennemis  de  Dieu,  c’cll  tout  autant  que  û nous  les  que  la  viva  lumières  de  fon  zèle  lui  ont  fait  dé-  ouverte, 
haï fiions  comme  nos  oflenfeurs.  ...  couvrir  dans  l’Evangile  concernant  le  droit  des 

Ph  Cela  ne  revient-il  point  àladiftinéUondes  arma.  Il  a trouvé  qu’il  n’y  a aucune  règle  dans 
Jcfuïia,  qui  veulent  qu’il  foit  permis  de  1ère  jouir  la  Religion,  ni  dans  la  Morale,  qui  pût  faire  defa- 
de  la  mort  de  fon  pere  , ou  du  malheur  d’autrui , prouver  la  conduite  du  Dauphin,  s’il  detrônoit 
pourvu  que  le  motif  de  notre  joyc  ne  foie  ni  cette  le  Roi  fon  Pere  : il  a trouvé,  du- je,  cette  Ma- 
mort,  ni  ce  malheur,  mais  l’utilitc  qui  nous  en  xime  particulière  dans  ce  principe  général,  Qu  e 
revient?  % tout  est  permis  et  de  bonne 

Ag.  Il  me  fcmble  qucc’eft  à peu  prèslamétnc  guerre  contre  un  ennemi  de- 
choie,  2c  que  le*  divers  égards  que  les  Jcfuica  de-  cl  are;  car  c’cft  par  ce  principe  qu’il  prouve 
mandent,  ne  font  pas  plus  mal-ailez  à pratiquer  cette  Maxime. 

que  ceux  de  M.J.  Ag.  O le  merveilleux  principe!  Jeconnoisun 

Ph.  Lotie  foit  Dieu , ou’un  Théologien  fi zé-  homme  qui  fc  faifoic  un  cas  de  confcicncc  de  fai- 
lé,  fi  éclairé,  fi  pénétré  de  l’amour  divin,  nous  re  imprimer  comme  des  pièces  inccrccptca  par  un  * 
débarrafle  le  chemin  du  Paradis  de  tant  d’cpincs,  parti  de  laGamifondcBudc,  quelques  écritsqu’il 
dont  il  plaît  au  commun  da  Miniftrcs  de  le  trou-  avoit  compofcz  lui-même,  2c  qui  lèroicnt  une  la- 
ver hériflë  dans  l'Ecriture.  tyre  peut-être  d’une  grande  utilité,  qui  n’a  plus 

Ag  II  faut  avoiier  qu’il  fournit  desouvertures  de  fcrupulc  là-dcflùs  depuis  qu’il  a lû  la  Maxime 
admirables  pour  entendre  commodément  ce  di-  de  M.  J. 

vin  livre.  Voulez- vous  un  principe  d’une  plus  va-  Ph.  J'en  connois  un  autre  qui  foûtient  en  ver- 
fte  utilité  que  celui  qu’il  nous  fournit  dans  la  tu  de  ce  principe,  que  fclon  la  régla  de  la  Re- 
page 110.  de  l’Examen  de  l’Avis?  Ilnousapreud  ligion  8c  de  la  Morale,  on  ne  pourrait  point  blo- 
que la  préccpta  dcl’Evangile?  de  tourner  U joue  mer  la  Alliez,  s’ils  cnfnugnoicnt  la  articles  d'u- 
gauchc  à celui  qui  nous  a trapc  fur  la  droite,  8cc.  ne  capitulation,  s’ils  cnvoioicnt  empoifonner  la 
font  des  txpreffons  figurées , qui  ont  un  tris-bon  fens  : foncaina  , 2c  s’ils  conrompoicnt  les  domclliqua 
c’elt  qu’il  faut  ramener  les  Chrétiens  autant  qu'on  U 8cc.  pour  faire  je  n’oferois  dire  quoi. 
peut  à l'tfprit  Je  modération  de  patiente  dont  ils  Ag.  NosCabalilla  ne  manqueront  pas  de  crier, 

font  fi  éloignez.  Sa  penfee  eft  fans  doute,  que  J.  que  M.J.  rend  notre  Religion  odiculc  8ccxccra- 
Chrift  a imité  la  conduite  da  Marchands,  qui  pour  b!c,  en  avançant  da  dogmes  qui  font  horreur, 
avoir  le  jufte  prix  d’une  chofc,  demandent  le  dou-  2c  dont  tout  le  monde  a lu  jet  de  redouter  les  con- 
ble  ou  le  triple  de  ce  qu’elle  vaut.  (cqucnca  fùncfta.  Mais  qu’ils  avouent  du  moins 

Ph.  tmploïez  plutôt  la  comparaifon  da  Am-  qu’il  n’cll  pas  farouche  2c  fauvage,  comme  ils  le 

baffadeurs  aux  ConférencadcMunftcr,  qui  pour  repréfentent,  8c  que  jamais  homme  parmi  nous 

obtenir  ce  qu’ils  croïoicnt  être  dû  à leurs  Mai-  ne  fut  plus  accommodant  que  lui  en  fait  de  Mo- 
nts, faifoient  monter  leurs  prétenfions  cent  fois  raie.  Jevous  dirai  une  autrefois,  fi  vous  le  tou- 

plus  haut.  Ainfi  la  véritable  intention  deJ.Chrift  haitez,  la  fuite  de  ma  difpute  avec  l’ami  de  M. 

n’a  pas  cté  que  nous  endurions  patiemment  qu’on  B. 

nous  fâfTe  tort,  mais  feulement  que  nous  n’aïons  Ph.  Ce  fera  demain,  s’il  vous  plaît, 
pas  trop  d’impatience-,  8c  que  nous  nous  éloi- 
gnions autant  que  nous  pourrons  de  l’abus  2c  de  SECOND  ENTRETIEN. 

Fexcès.  C’cft  ainG  que  ta  Médecins  permettent 

à leurs  malades  de  manger  de  ccrtaina  viandes,  A».  TL  me  femblc  que  nous  ne  faurions  mieux  . 
pourvû  qu’ils  n’en  prennent  pas  trop.  Ce  n’eft  J.  lier  la  fin  de  notre  convcrfacion  d’hier  ® 
point  la  qualité,  dilcnt-ils,  qui  nuit,  maislaquan-  avec  le  commencement  de  celle-ci,  qu’en  par- 
cité.  lant  du  fcandalc  horrible  que  reçoivent  lesbonna  nw  U, 

Ag.  Il  6ut  que  ce  foit  cela  tant  à l’égard  de  U ama,  quand  on  leur  dit  que  M.  B.  a mis  pêle  Çmieu& 

cokrc,  8c  du  defir  de  vangcance,  qui  font  da  mêle  la  Condez,  la  Coiignis,  la  Princa  d’O-  Ctligm/. 

mouvemens  fort  naturels,  qu’à  l’cgard  da  plai-  range,  ks  Rohans,  ks  Tckélu  8c  la  Poltron, 

parmi 
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parmi  les  Héros  de  norre  faime  Rcforrrution.  Je  Tant  infiniment  en  la  main  de*  Dieu  pour  le 
m’en  vais  vous  dire  ce  que j'aprisdc  mon  Cabali itc  bien  de  fon  F.glifc , (ans  être  infpiré  comme  le» 
lur  ce  fj|ct.  Moyfes  fie  les  Joliicz*  8c  fi  nos  Théologiens  y 

Pu.  J’clpcrc  que  vous  y aurez  eu  votre  revan-  prennent  bien  garde,  ils  jugeront  lins  peine  que 
che  des  affronta  qu’il  vous  fit  clluïcr  , en  tous  ce  raniment  particulier  de  M.  J.  elt  d’une  part 
défiant  de  montrer  dans  la  Cabale  Chimérique  inutile  à notre  caule,  fie  de  l’autre  fore  dangereux 
ce  que  vous  foûtcnicz  y être,  8c  qui  ne  s’y  trouva  pour  introduire  le  fanatifmc  avec  une  infinité  d’at- 
pus.  tentais? 

Ac.  Il  m’embrouilla  de  telle  forte  l’cfprit , que  Pu.  Que  ne  difiez-vous  à ce  Raifonneur,  qu'il 
je  r.c  pué  Ibûtcnir  ma  pointe,  ni  k bien  com-  ne  s’cnluit  pas  de  ce  principe  de  M.  J.  que  Pol- 
prendre  -,  mais  il  me  donna  l’es  raiions  par  écrit,  trot  doive  être  mis  A plus  jufte  titre  que  les  Con- 
jc  les  ai  revues  ce  matin  ; 8c  là  elles  ne  m’ont  pas  dez  fie  les  Colignis , au  nombre  des  infpirez  ? 
iàtisfait,  parce  que  /aurais  fort  l'ouhailé  de  de-  Ao.  Je  ne  manquai  pas  de  le  faire.  Mais  il 
meurer  dans  ma  première  perliufion,  je  crois  me  répondit  que  fon  ami  garantifloit  bonne  cette 
du  moins  les  avoir  comprîtes.  eônlcqucncc , fie  qu’il  fc  failoit  fort  de  la  foûtenir 

Pu.  Cequcvous  me  ditcslà  ncmcplaiigucrcsj  contre  tout  venant  j qu’il  l'abandonnerait  néan- 
mais  voïons  pourtant  ce  que  c’cft.  moins  de  tout  ion  ctrur , fi  on  lui  montrait 

Ao.  Il  commença  par  me  demander,  fi  nous  qu’elle  fût  fauffe.  Or  voici  ce  qu’il  continua 
n’avions  pas  honte  ou  de  notre  (implicite,  ou  de  de  me  dire.  Des  qu’une  fois  on  admettra  avec 
notre  mauvaile  foy  -,  de  noire  fimplicité,  au  cas  M.  J.  que  Dieu  fufeite  dam  ces  derniers  ficelés 

rnous  n’aïons  pas  entendu  la  pcnlcc  de  M.  des  Libérateurs  à l'on  Eglifc  par  des  inlpirations 
qui  elt  fi  ailée  à entendre^  de  notre  mauvaile  immédiates,  comme  il  lufeitoit  à fou  Peuple 
foi,  au  cas  que  l’aïant  entendue,  nous  lui  aïons  dilracl  les  Moyfes  ficlcsjofucz,  on  n’aura  nul- 
imputé  calomnicufcment  une  trcs-méchante  opi-  le  raifon  de  nier  qu'il  n’ait  lufeité  à nos  Pères  des 
nion.  Vous  avez  répandu,  pourüiivit-il,  partout  Libérateurs  fcmblables  à Ehud , {k)  qui  fc  fervit 
où  votre  langue  fie  votre  plume  ont  pu  porter  de  la  voie  de  l’allaflînat  contre  Eglon  Roi  des 
leur  venin,  que  M.  B.  a confondu  les  Héros  de  Moabites  OP  relieur  du  Peuple  de  Dieu.  Et  s’il 
la  Reformation  avec  des  aflàflîns,  8c  qu’il  a noirci  elt  permis  de  tirer  des  conféquenca  de  l’Occo- 
méchammcnr  les  frères,  qu’il  lait  bien  avoir  en  nomie  Judaïque  à la  Chrétienne,  combien  vous 
horreur  les  Polirais,  les  Cléments  fie  les  Ravail-  donnera-t-on  aujourd’hui  d’infnirations  lèmbla- 
lacs.  Je  l’interrompis  pour  lui  dire,  que  nous  blés  à celle  de  Phinces , pour  juftifier  les  homici- 
n'avions  rien  fait  en  cela  dont  on  ne  puiffe  don-  des?  Nous  pouvons,  ajouta-t-il,  opofer  à M. 
ner  preuve:  mais  il  me  pria  de  le  laiffcr  me  mon-  J.  l'infpiration  de  Mathatias,  fie  meme  celle  de 
trer  k contraire  fans  l'interrompre.  Judith  > (r)  car  il  ne  fc  fait  pas  une  affaire  de  ce 

Pu.  Hâtez  vous  de  me  dire  ce  que  je  crains  que  l’Hilloirc  des  Machabées  n’cft  par  canoni- 
de  trouver  juffificatif  pour  l’accufé.  que. 

Ac.  Ne  voïez-vous  pas  bien,  me  dit-il,  que  Ph.  Cela  montrerait  tout  su  plus,  que  Pol- 
M.  B.  n’attaque  là  que  le  fatntüme  de  fon  Adver-  trot  pourrait  avoir  étéinfpiré,  mais  non  pasqu’il 
faite,  en  lui  montrant  qu’il  expofe  notre  fkintc  en  faille  plutôt  convenir,  que  de  l’infpimioa  de 
Réfomution  A 1a  honte  de  ne  pouvoir  nier  rai-  nos  Généraux  d’armée.  Fites-vous  cette  renur- 
fon noblement,  que  Poltrot  n’ait  été  infpiré  de  que? 

Dieu  pour  travailler  avec  un  coup  de  piftolct  Ao.  Il  ne  fut  pas  ncceffairej  car  fans  me  don- 
A la  conlcrvation  de  notre  Eglife,  plus  efficace-  ner  le  tems  de  parler,  il  me  dit  que  fi  une  fois 
ment  que  les  Minillres  avec  toutes  leurs  prédica-  les  inlpirations  fcmblables  A celle  de  Phinées, 
lions?  Liiez,  pourluivit-il,  (*)  la  page  z}8.  de  d’Ehud,dc  Mathatias, font admifes  dans  ces  der- 
la  Cabale  Chimérique,  vous  y trouverez  fim-  niers  tems,  il  y a beaucoup  plus  de  raifon  d’en  faire 
planent,  que  M.  J.  vient  de  s’ouvrir  allez  au  participant  Poltrot , que  de  donner  aux  Condez  fie 
public,  pour  déclarer  que  les  Condez  fie  les  Co-  aux  Colignis  l’infpiration  des  Moyfes  fie  des  Jofuez* 
lignis  ont  été  infpirez  de  Dieu.  On  ne  l'aurait  tant  parce  que  le  fcrvice  que  Poltrot  rendit  à 
nier  qu’il  ne  l'ait  dit  dans  la  pagczjp.  àt  F Examen  y l’Eglifc  elt  peut-être  plus  confidérabk  tout  (cul 
fie  qu'il  n’ait  meme  conudérc  cette  infpinuion  que  ceux  des  Condez  fie  des  Colignis  joints  en- 
commc  de  meme  cfpccc  que  celles  de  Muyfc  fie  lembk}  que  parce  que  ceux-ci  n’ont  jamais  pré- 
de  Jol'ué.  M.B.  n’a  fait  que  remarquer  qu’il  tendu  à l’infpiration  divine,  au  lieu  que  l'autre  fc 
s’enfuit  de  cette  doârine , que  les  llohans  fie  les  craïoit  apellé  extraordinairement  A faire  k coup 
Tékclis  ont  ctê  audî  inlpirez,  fie  qu’à  plus  forte  qu’il  fit,  fie  qu’il  mourut  fans  fc  repentir  de  l’a- 
railon  Poltrot  la  été  aullt.  Elt-cc  là , pourluivit  voir  fait.  J 'avoué,  pouriuivit  k Cabaliile,  qu’il 
notre  Cabaliile,  prendre  k parti  de  l'Avis  aux  donna  pendant  fon  procès  quelques  marques  d’i- 
Réfugicz , qui  avoit  fort  maltraite  la  Princes  maginat ion  déréglée  j mais  c’cft  cela  meme,  le- 
d’Orange,  les  Princes  de  Condé,  les  Colignis  Ion  les  principes  de  M.  J.  qui  prouve  fon  infpira- 
fie  les  Rohans  ? Ell-ce  affaiblir  1c  moins  du  mon-  tion.  Liiez  (a  10.  Lettre  Paftorakde  1 689.  vous 
de  les  louanges  que  nous  avons  toujours  donnea  y trouverez  en  propres  termes,  que  l'ETprit  de 
A ces  grands  Héros?  Eft-cc  autre  chofe  qu’atta-  Dieu  produifoit  dans  la  vrais  inlpirez,  des  ac- 
quer  le  (entiment  particulier  de  M.  J.  qui  veut  tions,  des  mouvemens,  fie  des  paroles  qui  n’c- 
qu’ils  aient  été  infpirez  de  Dieu,  comme  la  raient  pas  félon  touta  la  régla  du  bon  fensi  fie 
Moyfes  fie  les  |ofucz?  Or  bien  loin  que  nous  qu'ainii  ce  n’cft  pas  toûjours  une  preuve  de  fanai  lf- 
craignions  de  vejetter  ce  léntiment , nous  défions  me. 

nos  Synodes  d’ofer  ccnfurcr  ceux  qui  k condam-  Ph.  Voilà  qui  cft  fâcheux,  que  ces  médians 
nent.  Nous  ne  taifons  en  cela  aucun  préjudice  à Cabali  fta  trouvent  fi  facilement  le  moicn  de  nous 
la  véritable  gloire  de  ces  grands  hommes,  puis  échaper. 

qu’on  peut  être  un  Héros  Chrétien,  8c  un  puif-  Ag.  Je  vous  avoue  que  je  n’étois  pas  alorstrop 


(a)  Vola  ta  t.col,  de  U pag.  &n.  de  ce  fccoud  vol.  (f)  Liv.de*  Juges  ch.  3. 
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Sentiment  à mon  aifc  J m ils  je  répliquai  pointant  d’un  ton 
Je  At.  3*-  a(pcy  fcrme  qu’il  n’cioit  ni  beau  ni  hormétc  à 
yrmei'jt  des  gens  qui  fc  dirent  de  la  Religion,  d’ùier  aux 

ctmlt  Princes  qui  en  ont  etc  les  promoteurs , la  gloire 

ijujnJ  il  de  l'inlpiration  immédiate.  Tout  beau,  s'écria  le 

répondit  i (jabaliltC  j car  tout  ce  aue  vous  en  pourrez  con- 
fâJ"'  clure  pour  nous  acculer  de  peu  de  zèle,  retombera 

*'  fur  la  tète  de  M.  J.  qui  en  répondant  à (J)  Maim- 

bourg,  étoit  fi  peu  pcriùadc  que  le  Prince  de  Con- 
dê  6c  l’Amiral  de  Coligmfuiïcr.tinlpiiczdcDicu, 
qu’il  emploïa  toutes  les  forces  à prouver  que  ce 
n’étoic  pas  même  alors  une  Guerre  Je  Religion. 
En  effet  des  lept  fources  qu’il  donne  à la  première 
Guerre  civile,  il  n’y  en  a qu’une  où  il  croie  que 
la  Religion  ait  eu  quelque  part:  il  met  les  fix ad- 
irés dans  des  conuJerations  purement  humaines 
aulli  bien  pour  les  Chefs  de  ceux  de  U Religion, 
que  pour  les  Chefs  des  pcrfécutcuis.  11  a ouc  de 
bonne  foi , que  le  Prince  de  Condé  avoit  un  en- 
gagement dans  l'amour  des  femmes  , qui  étoit 
incompatible  avec  une  fdidt  piété  \ & que  dans  Us 
grandes  affaires  qu'il  entreprit  fous  le  prétexte  de  la 
Religion , la  plus-part  de  fes  voues  étaient  purement 
humâmes  y Cÿ  tendaient  à rétablsffcment  de  fa gr an. 
deur.  Si  vous  n’étes  pas  encore  content , pourl'ui- 
vit  ce  Cabalifte,  liiez  la  page  fif.  du  livre  de 
M.  J.  vous  y trouverez  ces  paroles  trc>- remarqua- 
bles, fie  très- propres  à prouver  que  lès  opinions 
font  filjcttCS  à de  fi  grandes  vicilïitudcs,  qu’on  ne 
peut  gucus  deviner  ce  qu’il  croira  d’ici  a deux  ans. 
ylpt'es  tout  y dit  M.  J.  que  la  conduite  du  Prince  de 
Condé  & fan  ambition  fuffent  légitimés  ou  non  y ce 
n'efi  point  le  Cahinifnu  qui  lus  a infpiri  ces  fenti- 
mens  > c'efl  fon  courage  (à  la  grandeur  de  fa  naif- 
fana.  Aujourd’hui  ce  n’cft  plus  cela,  c’cft  le  S. 
Efprit  lui-même,  continua  mon  homme.  Allez, 
allez  inceffammcnt  faire  vos  exeufes  à votre  Hé- 
ros, de  ce  que  vous  l’avez  perce  de  part  en  part 
du  même  trait,  que  vous  n’aviczdclli  né  qu’a  ren- 
dre ..dieux  M.  B.  Car  fi  dès  qu’on  n'avouë  pas 
que  les  Condez  & les  Colignis  ont  etc  infpirczdc 
Dieu,  on  fc  range  hautement  dans  le  part  idc  ceux 
qui  déchirent  leur  mémoire,  M.J  bicnloinderé- 
futer  le  P.  Maimbourg,  fera  devenu  l’Ecuïer  de 
ce  Goliath  pour  déshonorer  les  batailles  rangées  du 
Dieu  d'Ifrael. 

Pu.  Je  fuis  tout  confolé.  Je  m’attendois  à une 
plus  forte  réfutation  de  nos  plaintes}  mais  je  vois 
qu’il  cil  facile  de  rabane  le  caquet  de  ces  Mef- 
fieuns.  Si  j’avois  été  à votre  place,  j’aurais  dit  à 
cet  Avocat  de  1a  Cabale  Chimérique,  1.  Qu’il 
ne  faut  pas  faire  un  crime  à M.J  de  n’etre  pas 
aujourd'hui  du  fenriment  où  il  a été  autrefois}  & 
qu'autant  vaudroit-il  n’ccudicr  point , fi  l'on  n'a- 
prenoit  de  nouvelles  chol'cs  en  vielliiîànt.  1.  Que 
feion  lui,  le  Patriarche  Jacob  n’a  pas  laide  d’étre 
l’homme  de  Dieu,  encore  que  la  conduite  au  été 
pleine  de  fraude.  C’cft  un  dogme  dont  M.  J cft 
ii  plein,  qu’aprés  s’en  être  décharge  en  chaire, 
& avoir  eflùïc  à ccfujct quelques  bourralqucs dans 
k Confiftoire,  il  a falu  qu’il  s’en  foil  encore  dé- 
charge tout  de  nouveaudans  fon  dernier  livre.  Ainû 
il  n’a  pas  dû  croire  en  vertu  des  galanteries  Se  de 
l'ambition  du  Prince  de  Condé,  qu’il  n’ait  pas  été 
l’homme  de  Dieu.  11  n’a  donc  pas  changé  d’opi- 
nion autant  que  l’on  crie. 

Ag  Ce  que  vous  dites  là  me  paroît  fubtil: 
mais  je  croi  pourtant  que  lors  que  M.J.  fit  fa  ré- 
poule  à Maimbourg  , il  ne  croïoit  pas  que  ce 
Prince  eût  été  fufeite  de  Dieu  par  une inlpi ration 
extraordinaire  : néanmoins  M.  J.  étoit  des  ce 


tcms-là  un  giand  Ouvrier  dans  la  Vigne  du  Sei- 
gneur. Ainfi  je  frôlerais  nier  l’innocence  de  M. 

Ii.  en  cas  qu’il  n’ait  voulu  critiquer  que  le  fenti- 
ment  d’une  telle  infpiration  : mais  je  foûtins  qu’il 
a fait  une  cruelle  injure  à tous  les  Reformez,  Se 

3u’il  a noirci  méchamment  fes  frères,  en  conten- 
ant nos  Généraux  avec  les  affalîins  que  nous  dé- 
telions, les  Poltrocs,  IcsCIcments,  fie  les  Ravail- 
lacs. 

Ph.  A ce  coup  fans  doute  je  vais  vous  voir  vic- 
torieux. 

Ag.  Je  n’en  fai  rien,  car  le  Cabalillc  me  rc-  &**•*•*& 
pondit  bien  des  chofcs  allez  fpécicufcs.  il  s’éton-  3*,!w** 
na  d’abord  , que  non  feulement  les  Auteurs  ce  p* > l'atiim 
nouvelle  fabrique  qui  ont  écrit  pour  M.  J.  mais  * s>*!trn. 
aulîî  M.J.  lui-même,  aient  ou  lî  mal  compris, 
ou  fi  fraudulcufemcnt  explique  les  paroles  de  M. 

B dont  la  lignification  cft  fi  ailée.  Il  me  dit  en- 
fuite,  que  Mi  B.  n’a  jamais  voulu  donneràcnten- 
drc  que  nous  ôtons  Poltrot  du  nombre  des  info- 
mesafiâfiins  que  nous  dételions.  Car  pour  fupo- 
fer  qu’il  ait  voulu  acculer  fes  frères  de  confondra 
ce  malheureux  affafiîn  avec  les  Hcros  de  notre 
Reforme,  il  foudroie  fupofer  qu’il  a crû  fes  frères 
perfuadez  que  ces  Héros  ont  eu  des  inipirations 
immédiates  du  S.  Elprit.  Or  il  ne  les  en  croit 
point  perfuadez.  11  n’a  donc  pas  voulu  les  accu- 
ler de  ce  que  vous  dites.  Tout  le  railônuemcnt 
de  M.B.pourfuivit-il,  revient  à ceci , c'clt  qu’un 
homme  qui  aura  une  fois  cntëigné  avec  M.J. que 
la  Réforme  s’eft  établie  d’un  cote  par  des  Mini- 
ftres  zclcz  fie  fa  van»,  de  l’autre  par  des  Généraux 
d’armée  infpircz  de  Dieu  comme  les  Moylcs  fie 
lcsJofucz,ne  pourra  jamais  réfuter  ceux  qui  fou- 
tiendront  que  Poltrot  a été  fulcitc  par  une  infpi- 
ration extraordinaire  pour  tuer  le  Duc  de  Guilé, 
comme  Ehud  pour  tuer  le  Roi  de  Moab.  Ccn’eft 
donc  point  M.  B.  mais  c’cft  M.J.  qu’on  peutac- 
eufer  de  confondre  les  Héros  de  notre  Réforma- 
tion avec  les  affafïins } fie  il  n’y  a parmi  nos  frè- 
res que  ceux  qui  font  du  fentiment  particulier  de 
M.  J.  qui  puillènt  être  rend  us  lùfpeâs  là  deffiis 
par  la  Cabale  Chimérique.  Or,  dit  mon  Cabali- 
ilc,  M.  B.  n’ignore  pas  que  les  Protellans  ne 
recourent  point  aux  infpi  rat  ions  immédiates  de 
Dieu  pour  juftificr  ces  grands  Héros.  Nouscroïons 
bien  que  Dieu  les  a revêtus  de  qualitcz  héroïques, 

Se  accompagnez  de  fa  grâce  Se  de  fo  fointc  béné- 
diction pour  les  foire  iervir  d’un  infiniment  en  là 
main,  mais  fans  leur  adreficr  de  ces  millions  ex- 
traordinaires fie  miraculeufcs  qui  difpcnfent  des 
loix  du  Décalogue,  fie  qui  font  que  ce  qui  ferait 
autrement  un  crime,  ne  l’cft  pas.  Attachez  que 
nous  fommes  tous  à ce  grand  principe  , hormis 
quelques  fauteurs  du  Fanatilme,  nous  dételions 
comme  un  infâme  afiàffinat  toute  aûion  qui  félon 
l’ufogc  ordinaire  cft  ainfi  qualifiée,  quoi  qu’au  re- 
fit celui  qui  la  commet  rende  un  grand  lervicc  à 
l’Eglifc , fie  fe  croie  poulie  à cela  par  infpiration. 

Ainfi  la  conféquencc  relevée  contre  M.  J.  dans 
la  Cabale  Chimérique  par  raport  à Poltrot,  ne 
regarde  pas  les  Protellans.  Et  en  tout  cas  il  a etc 
ncccffairc  de  la  relever  , afin  qu’on  ne  donne 
point  par  megardedans  le  principe  d’où  elle  cou- 
le: principe  qui  ne  nous  clt  point  nécelîâirc,  8c 
dont  M.  J.  fe  pafferoit  mieux  que  pcrfoonc,  s’il 
avoit  un  (yfteme  luivi  fie  lie.  Mais  quoi  qu’il  le 
pique  de  cela  plus  que  de  toute  autre  choie,  à ce 
(e)  qu’il  dit,  l’un  de  les  grands  défauts  au  vu  fie 
au  fcû  de  les  Lecteurs,  c'cii  de  manquer  de  iu- 
1 telle. 

Ph. 


(<f)  Apolog.  pour  la  Réformât.  1. part.  chip.  18.  & fuir.  (#)  VI.  Leur,  du  Tabl.  du  Socin.  p.  309. 
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LA  CABALE  C 
Th.  Aviez-vous  l.i  patience  d'entendre  parler 
fi  long-tcms  ce  caufcur  ûns  l'interrompre  ? Pour 
moi  je  lui  aurais  dit  au  milieu  de  ion  difeours, 
qu’il  n’y  a qu’un  fcul  moïen,  félon  M.  B.  d’ôter 
Poltrot  du  nombre  de  nos  Héros , c'eft  de  dire 
que  Dieu  ne  les  a pas  fufcitczpour  l’ctablificmcnt 
de  l’Eglife. 

Ag.  Je  me  fouviens  de  lui  avoir  objcôc  Quel- 
que choie  de  fcmblablc  : mais  il  me  renvoya  bien 
loin  , en  me  dilànt  qu'on  peut  être  fulcité  de 
Dieu  pour  de  grandes  choies  au  bien  de  l'on  Egli- 
fc,  & des  peuples,  fans  l’ctrc  comme  lesMoylcs 
& lesjol'ucz,  c’ctl-à-dire  par  des  infpirations  im- 
médiates , miraculcufcs  , extraordinaires.  Et 

Ïu'ainfi  ac  foit , ajoûu-t-il,  voicz  comment  M. 
Ilaude  & M J.  expliquent  la  vocation  extraor- 
dinaire que  notre  Confeflion  de  Foi  attribue  aux 
Réformateurs:  eft-cc  par  quelque  choie  de  pro- 
phétique, par  des  enihoufufmcs,  par  des  inlpi- 
rations?  Nullement.  M.  Claude  U réduit  aux  ta- 
lens  extraordinaires  dont  Dieu  les  orna»  & M. 
Jurieu  à la  collation  du  Mini Itère  immédiatement 
par  le  Peuple.  Donnons  auûï  à nos  Héros  un 
grand  courage,  un  grand  zèle,  8c  U bénédiction 
particulière  de  Dieu  fur  leurs  travaux,  8c  les  voi- 
là lu  [citez  de  Dieu  pour  l’etabliflement  de  l'on 
Eglife,  autant  qu'il  clt  Déceflairc,(âns  craindre  les 
comcqucnces  du  crime  de  Poltrot.  Vous  voicz 
donc,  conclut-il  eu  louriant , que  les  chants  de 
triomphe  qui  ont  été  entonnez  en  tant  de  com- 
pagnies, à la  lecture  de  l'accu&tion  que  je  viens 
de  convaincre  de  calomnie,  doivent  être  conver- 
tis en  lamentations  fur  l’état  où  font  tant  d’ames 
plongées  dans  les  ténèbres  des  préjugez. 

Pu.  C’elt  bien  à nos  Cobaliilcs  à parler  de ^pré- 
jugez? Ne  font  ils  pas  délaves  de  leurs  pallions 
plus  que  les  autres  hommes? 

Ag.  C’elt  ce  que  je  lui  dis,  8c  en  particulier  je 
lui  reprochai  les  plaintes  qu’ils  font  du  zèle  des 
peuples  pour  M.  J. 

Ph.  Pour  les  faire  enrager,  je  fuis  d’avis  que 
nous  fongions  à honorer  ce  grand  homme  d’une 
façon  extraordinaire. 

Ag.  Il  m6itc  un  dégré  de  gloire  des  cette  vie 
oui  folle  pour  lui  une  diftinenon  éclatante , 8c 
dont  tous  les  ficelés  à venir  aient  connoiflâncc. 
Je  ferais  d’avis  que  nous  fillions  ligner  une  Re- 
quête par  le  plusdegrns  que  nous  pourrions,  pour 
être  pref entée  à nos  Souverains,  i ce  qu’il  leur 
plaife  créer  une  Charge  extraordinaire  pour  ho- 
norer l'on  rare  mérite , ou  d’ordonner  au  prochain 
Synode  d’en  imaginer  une  qu'on  lui  puiflc  con- 

Pii.  Voudriez- vous  que  l’on  fit  revivre  en  fa 
faveur  pour  ces  derniers  teins  quelqu’une  de  ces 
Charges  qui  avoient  lieu  dans  laPiimitiveEglifc, 
8c  donc  il  c(t  prié  dans  la  I.  Epitre  aux  Corin- 
thiens, Chap.  XII.  vers.  18. 

Ag.  J’aimerois  mieux  que  ce  fût  une  charge 
de  nouvelle  création.  Car  pour  un  homme  aulfi 
extraordinaire  que  celui-ci,  il  fout  quelque  chofe 
dont  il  n’y  ait  point  d’exemple.  De  plus,  G l’on 
choififîbit  quelqu'une  des  Cnargcs  dont  l'Apôtre 
foit  mention  au  pillage  que  vous  avez  cite,  on 
préférerait  fans  doute  celle  de  Prophète  aux  au- 
tres. Or  il  ne  paraît  pas  qu’elle  lui  foit  propre} 
l'efiâi  ne  lui  en  a pas  rcufli. 

Ph.  Ah  le  puvre  homme  ! 

Ag.  Je  ne  trouve  rien  de  mieux  imaginé  que 
la  Charge  d’Accufatcur  ou  de  Délateur  Général 
tant  pour  le  Civil  que  pour  l’Eccléfiallique.  Ja- 
mais perfonne  n’a  été  propre  à cette  Charge  au- 
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tant  que  lui.  Son  inclination  Py  porte. 

Ph.  Le  pauvre  homme  ! 

Ag.  Et  il  ne  i'c  rebute  point  pour  les  mauvais 
fucccs  de  les  délations,  ni  n’dt  pas  fort  difficile 
en  preuves:  les  loupçons  8c  les  précomptions  lui 
luffifent. 

Ph.  Ah  le  pauvre  homme  ? 

Ag  II  ne  s’aflujettit  point  aux  formaliccz.  Il 
accufc  à bon  compte  publiquement,  8c  puis  il 
ramifie  toutes  les  preuves  qu:  les  amis  lui  peu- 
vent procurer , 8c  les  recommande  aux  Juges 
comme  convaincantes}  8c  ne  prétend  point  que 
là  qualité  de  Délateur  l'cmpéchc  d’érre  du  nom- 
bre des  Juges. 

Ph.  Le  pauvre  homme? 

Ao.  Au  relie  il  a une  afiurancc  d’ame  tout  à 
fait  mcrveillcule , pouraffirmer  8c  nier  d’un  ton 
dccifif  ce  à quoi  d’autres  n’ofcroient  toucher  fans 
y ajouter  un  peut-être. 

Ph.  Le  pauvre  homme  ? 

Ag.  Je  fuis  donc  d’avis  que  nous  folliciuons  en 
corps  un  ordre  de  nos  Souverains  pour  la  création 
de  cette  nouvelle  charge,  dont  M.  J.  foicinvcfii, 
avec  toutes  les  immunitez,  honneurs  8c  préémi- 
nences, ÔC  fur  tout  le  privilège  d’être  Juge  8c 
partie,  que  l’on  trouvera  convenir  à cette  im- 
portante dignité. 

Pu.  J’ajoute  qu'il  faudra  foire  en  forte  q e fon 
pouvoir  foit  reconnu  par  tout  où  il  y a des  Egli- 
fes  Réformées,  fans  en  excepter  meme  les  pais 
Oui  pourront  à l'avenir  embralFer  la  Réformat  ion} 
de  maniéré  qu’on  puifie  diie  qu’il  cil  Délateur 
Général  etiam  in  pattibns  Infulelitm. 

Ag.  Et  moi  j'ajoute  qu’il  fout  qu’il  ait  fcul  la 
nomination  de  tous  les  fubftituts  qu’il  conviendra 
établir  dans  chaque  Ville,  8c  de  leurs  cmifiàircs} 
n’y  aianç  peifonne  qui  connoifie  mieux  que  lui 
ceux  qui  font  capables  de  ces  emplois. 

Ph.  Malheur  alors  à tous  ces  prétendus  Beaux- 
Efprits  qui  contredirent  la  Gazette  , 8c  qui  ont 
toujours  des  raifon*  pour  ne  pas  croire  ni  dpérer 
ce  que  le  peuple  croit  8c  efpcrc.  Il  faudra  qu’ils 
parlent  comme  les  autres,  de  peur  d être  dénon- 
cez ennemis  de  D eu  8c  de  l’Etat,  non  feulement 
eux , mais  aufiî  tous  leurs  amis. 

Ag.  Une  autrefois  j'achèverai  de  vous  rendre 
compte  de  ma  difpute  avec  le  Cabalifte. 

TROISIEME  ENTRETIEN. 

Ph.  l’Ai  examiné  ce  matin  le  delTein  dont  nous 
J parlâmes,  de  foire  créer  une  Charge  d'Ac- 
cufatcur  Général  en  faveur  de  M.  Jurieu,  8c  j’ai 
trouvé  qu'il  valoir  mieux  ne  fe  point  fervir  du 
terme  d’Accufoteur.  Que  vous  en  fcmble? 

Ag.  Que  trouvez-vous  de  choquant  dans  ce 
mot- là? 

Ph.  Il  fera  crier  les  gens,  vû  qu’il  fout  obte- 
nir fur  toutes  chofes,  8c  comme  une  des  princi- 

rlcs  prérogatives  de  la  nouvelle  Charge,  queM. 

ne  foit  oblige  à nulle  rétractation , latisfoâfon, 
ni  réparation,  quelque  innocent  qu’on  trouve  les 
Accufcz.  Or  cela  fonnera  mal , parce  que  dans 
l’ordre  un  Accufatcur  qui  ne  prouve  pas  ce  qu’il 
dépofe , cil  ccnfc  faux  témoin , 8c  qu’un  taux 
témoin  ne  doit  pas  être  laific  impuni. 

Ag.  Je  commence  à vous  entendre. 

Ph.  Ce  qui  confirme  mes  Icrapulcs,  cft  que 
j’ai  lu  ce  matin  dans  les  (a)  Moyens  feurs  fc?  ban- 
nittSy  que  la  difficulté  qu’on  a trouvée  dans  les 
pais  d’Inquifition  â procéder  contre  les  Héréti- 
ques par  voie  d’accufation,  a été  caufe  que  la 
Pro- 
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Procureur  Fifcal,  qui  n'efi  point  fujtt  à la  peint 
du  talion , ni  aux  autres  peints  qu'ont  auoMumi  de 
fouffrir  Us  faux  Accufatturs , fait  la  fonction  d’Ac- 
culatcur. 

Ag.  Si  ce  n’cft  que  cela  qui  vous  arrête,  nous 
y aurons  bien-tût  remédié.  Il  ne  faut  que  fpéci- 
£er  dans  U Requête  , que  la  Charge  d'Acculi- 
teur  Général  que  l'on  demande  pour  M.  Jurcu, 
fera  exercée  par  lui  avec  la  prérogative  de  Pro- 
cureur Fifcal. 

f_yn.  Pii.  Nous  ferons  entendre  raifon  là-dcflus  au 
<Un  monde  -,  car  on  doit  être  déjà  prépare  à cette 
("  prétenfion.  Vous  l'avez  qu’un  de  nos  Auteurs  a 
JJ*  déjà  dit,  que  M.  J devant  être  regardé  comme 
un  Procureur  du  Roi , ou  plutôt  comme  une 
Guette  fidellc  en  Il'racl , méritera  d’être  loiié  de 
là  vigilance,  bien  loin  d’être  traité  de  calomnia- 
teur, pourvu  que  de  lf.  accufations  il  en  puilTc 
prouver  une. 

Ag.  V ous  me  faites  fouvenir  qucj’ai  eu  des  prifes 
fur  ce  palfage  avec  notre  Cabalitlc. 

Ph.  Et  dites  moi  de  grâce  ce  qu’il  avoit  à y 
critiquer. 

Ag.  Vraiment  fi  vous  aviez  eu  à efîiiîerfes  rail- 
leries, vous  auriez  eu  bien  de  la  peine  à ne  vous 
pas  emporter.  Il  inc  dit  d’un  ton  moqueur,  que 
la  Charge  de  Palleur  de  l’Evangile  laiflànt  trop 
de  loifir  à M.J.  à caufc  qu’elle  n’enlerme  que 
• trc.-peu  de  devoirs,  il  ctoit  bien  railbnnablc  pour 
prévenir  les  oiauvaifcs  fuites  de  l’oifiveté,  qu’il 
S'occupât  à quelque  autre  chofe:  qu’il  cil  vrai 
que  la  Charge  de  Procureur  Général,  ou  de  Fif- 
cal , engageant  à folliciter  la  punition  8c  le  fupli- 
ce  des  malfaiteurs,  ne  paroit  pas  fort  compatible 
avec  celle  de  Minilhc)  mais  que  néanmoins  il  é- 
toit  jufte  de  lui  faire  auelque  pafiedroit  à caulc 
de  fon  tempérament  -,  « parce  qu’il  ell  de  la  pru- 
dence d’apliquer  chaque  chofe  à ce  à quoi  la  na- 
ture la  détermine:  qu’il  faut  pourtant  qu’il fâche, 
que  les  privilèges  des  Procureurs  Généraux  ne  font 
nas  tels  que  fon  ami  les  repréfentc  j car  s’ils  accu- 
loient  un  homme  de  vingt  meurtres  8c  d’autant 
de  vols,  8c  qu’ils  ne  le  convainquirent  que  d’un 
fcul  meurtre, cela  fuflfiroit  à la  vérité  pour  le  faire 
punir,  mais  on  fe  moquerait  d’eux,  8con les  tien- 
droit  pour  de  malhabiles  gens,  ou  même  pour 
des  malhonnêtes  gens,  s’ils  nereprélcntoicntccux 
qui  les  auraient  fait  donner  dans  le  panneau,  8c 
s’ils  ne  demandoient  la  punition  des  faux  témoins 
des  rp.  meurtres 8c des  zo.  vols.  Il  ajouta,  qu’un 
homme  qui  ferait  puni  pour  s’étre  battu  en  duel, 
crierait  avec  railon  fur  l’échafàut  à l’injuflicc, 
s’il  voioit  qu’on  ne  condamnât  pas  à la  roue  les 
témoins  qui  l’auraient  calomnicufcmcm  acculé 
d’incdle,  d’afi'afiïnat , de  poilbn,  de  parricide, 
defodomie,  8c  d’attentat  a la  vie  de  fon  Roi: 
qu'il  y a bien  des  occafions  où  la  peine  des  faux 
témoins  doit  être  plus  grande  que  celle  de  l’hom- 
me qu’ils  convainquent  d’une  partie  des  chofcs 
dont  ils  l’ont  acculé:  qu’àpiés  tout  M.J.  ne  doit 
pas  jouir  encore  du  pnvilege  des  Procureurs  Gé- 
néraux , puis  qu’il  n’a  pas  été  encore  revêtu  de 
cette  Charge)  8c  au’il  ell  certain  que  dans  le  pro- 
cès qu’il  a intenté  a M.  Bayle,  il  ne  doit  être  re- 
gardé que  comme  témoin,  ou  tout  au  pluscom- 
mc  Dénonciateur  rcfponGible  en  fon  propre  8c  pri- 
vé nom  de  tout  ce  qu’il  impute  à fa  pairie.  Il  a 
été  bien  face,  conclut  notre  Cabaliftc,  de  ne  pren- 
dre pas  M.  Bayle  au  mot  fur  l’offre  de  s’enfermer 
tous  deux  en  prifon  : car  où  en  ferait- il  préfentc- 
ment?  fa  grande  accufacion  étant  connue  pour 
une  chimère , 8c  de  xf . articles  n’y  en  aïanr  qu’un 
fur  quoi  les  jugemens  puiflent  demeurer  fufpen  • 
dus. 


ENS  SUR 

Ph.  Je  voudrais  avoir  été  à votre  place,  fi 
m’eut  entendu  de  la  belle  manière,  8c  jcncl’euf- 
fc  pas  laiflc  tant  caufer  fans  l’interrompre,  & fans 
lui  repréfenter  l’office  des  Guettes  ridelles  d’if- 
racl. 

Ag.  Croïez-vous  que  je  ne  lui  en  aïe  point  par-  F* ,tmmt 
lé?  Mais  j’en  tirai  peu  d’avantage,  parce  qu’il  " 
me  dit  que  s’il  ctoit  arrive  à un  Officier  de  Gucr-  J 
re  envoïé  pour  reconnoitre  les  ennemis,  de  pren- 
dre des  arbres , ou  des  troupeaux  de  vaches  pour 
desbacaiilons,  il  s’attircroit  tant  de  railleries,  qu’il 
ne  ferait  plus  bon  à rien,  8c  qu’il  le  verrait  obli- 
ge à quitter  de  honte  le  fcrvicc.  Et  il  ajouta  qu’u- 
ne Guette  pour  être  fidclle,  ne  doit  ni  laiflcr en- 
trer l’ennemi,  ni  refufer  l’entrcc  à l’ami4,  8c  qu’il 
y a de  tàuflcs  allarmcs  fi  pcrnicicufcsàuncarmée, 
qu’il  aurait  mieux  valu  que  U fentincllc  eût  dor- 
mi, que  d’avoir  eu  défi  méchans  yeux.  Un  chien, 
me  dit-il , n’ell  pas  fidèle,  quand  il  mord  les  a- 
mis  de  la  maifon  aviffi  bien  que  les  ennemis.  Dites 
à M.  J.  qu’il  chaude  mieux  les  lunettes  une  autre- 
fois, 8cqu’il  demande  pardon  au  public  de  lui  avoir 
donné  l’allarme  d'une  Confpiration  horrible  qui  n’a 
etc  qu’une  vifion.  On  fera  bien  charitable,  fi  l’on 
fe  contente  de  fc  moquer  de  lui. 

Ph.  Ne  vous  miccs-vous  pas  en  colère  en  cet 
cndroit-là  ? 

Ao.  Si  fait , & peu  s’en  falut  que  la  chofe 
n’allât  bien  loin  : mais  enfin  nous  nous  racro- 
châmes  fur  la  maladie  que  l’on  a reprochée  à 
M.J.  dans  la  Cabale  Chimérique.  Je  témoignai 
là-dcflus  toute  1'indigtution  d’un  homme  de 
bien. 

Ph.  Dites  moi  promptement  fi  l'on  vous  para 
ce  coup. 

Ag.  Médiocrement,  ce  me  fcmblc.  LeCaba- 
lifte  me  dit  aue  VI.  B.  n'avoit  eu  garde  de  parler 
de  cette  maladie  par  forme  de  reproche,  mais  di/dw  û 
uniquement  pour  faire  connoître  la  fureur  avec  criait 
laquelle  on  le  perfécute:  que  pour  cela  il  a dû  chtmiri- 
repréfenter  à fes  Lecteurs,  que  M.  J.  ne  parle  de 
l'Avis  aux  Réfugiez  comme  d'un  Ecrit  capable  de 
ruiner  fans  redource la  Religion  Réformée,  qu’a- 
fin  d’expofer  à l’indignation  des  mis  fc  des  faux 
dévots  celui  qu’il  accule  d’eo  être  l’Auteur)  fie 
que  pour  montrer  que  ce  ne  peut  pas  être  fa  véri- 
table prriuafion , on  a dû  repréfenter  qu’il  a par- 
lé avec  le  dernier  mépris,  même  d'un  certain  li- 
vre de  M.  Nicole  qu'il  fentoit  fi  prcfTant  fie  fi 
dangereux  ou  à nos  Freres  de  France , ou  plus 
encore  à là  propre  réputation  , qu’il  (è  donna 
pour  y répondre  des  mouvemens  fi  continuels,  fi 
précipitez,  fi  violcns,  qu’il  en  contracta  une  ma- 
ladie. Depuis  nuand,  me  demanda  le  Cabaliilc, 
eft-il  défendu  d’infirmer  par  la  vote  des  faits  les 
accufations  d’un  calomniateur  qui  veut  notre  mort 
8c  notre  infâmie  avec  tant  de  vchcmcncc? 

Ph.  Quoi  qu’il  en  foit , tout  bon  Protcrtant 
doit  tenir  compte  à M.  J.  d'avoir  facrifié  fa  fân- 
té  au  bien  de  ta  Caufc. 

Ag.  C'cft  ce  que  je  repréfentai  fortement. 

Mais  on  me  répondit  que  l’Eglifc  lui  aurait  infi- 
niment plus  d’obligation,  fi  au  lieu  de  faire  tant 
de  livres  fie  avec  tant  de  bâte,  il  avbit  ménagé  fa 
Cuite,  en  n’écrivant  que  quelques  Traitez,  5c  en 

fe  donnant  le  tems  de  les  faire  corriger  par  fcs amis. 

Car  il  elt  arrivé  que  n’aïant  jamais  voulu  déférer 
aux  avis  de  perfonne,  non  pas  même  à ceux  de 
l’ Illuftre  Docteur  Bumct , qui  alia  exprès  de  la 
Haye  à Rotterdam  pour  lui  repréfenter  avec  tou- 
te la  force  8c  tout  le  poids  de  fon  éloquence,  qu’il 
ne  devoir  point  publier  dans  fcs  Paltornlcs  ccs 
bruits  vagues  qui  couraient  de  certains  chants  de 
Plcaumcs  ouïs  dans  les  airs,  il  cil  arrivé,  dit  le 
Ca- 
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'il  a eu  A g.  A propos  de  cette  dénonciation  de  M. 


n qu 

1 eit  cchapé 


Cabalifte , de  cela,  8c  du  peu  de  foin 
de  retoucher  à (es  Ecrits,  qu’il  lui 
cent  choies  qui  ont  fourni  des  armes  à nos  Ad- 
verfaires  pour  nous  alTommcr  tous  en  1a  perl'on- 
nc,  à caufc  que  notre' lilencc  fait  juger  que  nous 
l'aprouvons  en  tout.  Qu'il  ne  fcfalTe  pas  non  plus 
ajouia-i-on  , un  mérite  d’avoir  tant  d’ennemis 
car  ce 
rcurs,  t 

maniéré  dont  il  s’y  cil  pris , pleine  d’aigreur,  8c 
d’un  noir  chagrin  qui  luy  a fait  outrer  les  choies, 
& raporter  peu  fidèlement  les  opinions  qu’il  a rc* 
futées. 

Ph.  Voilà,  voilà  de  nos  gens:  ils n’ofent écri- 
re ouvertement  pour  le  Papiunc,  mais  ils  le  fà- 
vorifent  fous  main  , en  décriant  les  Ecrits  du 
grand  Serviteur  de  Dieu. 

pjtifii  dl-  Ac.  J’en  fis  le  reproche  au  Cabalirtc  j qui  me 
liiat.  répondit  que  nous  mériterions  le  compliment  que 
le  Vifionaire  Parifot  fâiloic  volontiers  à ceux  qui 
lui  propofoient  des  objeélions.  Ceft  rai/onner 
en  Bourgeois,  leur  difoit-il,  (J  vous  n’ites  que  des 
Suifftt  de  la  Foi. 

Ph.  La  plaifantc  expreffion  ! Mais  votre  Ca- 
bulillc  comment  vous  prouva-t-il  que  nous  n’en- 
trons pas  dans  le  fin  des  Controverfes,  & que 
nous  ne  nous  tenons  qu’à  1a  porte? 

Si  Ut  nprj-  Ag.  Je  vous  le  dirai,  puisque  vous  le  voulez 
dm /mut  À lavoirs  car  autrement  je  n’aurois  pas  voulu  vous 
M.Juruu  entretenir  de  fi  peu  de  choie.  Il  me  die  que  fi 

/tnt  mut  * ' “ “ - — 

mtryadt 
faruaun 
OmrtK- 
ih/iRi- 


B.  j’ai  ouï  dire  qu’il  ne  l’a  pas  faite  de  bonne  foi, 

‘ M.  J.  dans  la  page  précé-  tbfU  M*- 


puis  qu’il  difiimule  que  ? 

dente  avoit  excepte  l’aihlfinat.  Selon  soutes  les  loi»  *‘mt  ‘IJ10 
de  la  guerre  , dit-il , il  tft  permis  de  foubaiter, 
d' a prouver , & de  procurer  la  defirutlion  de  fes  tu-  dans  U 
, nemisy  excepte.’  par  les  assassinats.  Guerre 

n’cll  point  pour  avoir  écrit  contre  les  cr-  Je  fis  cette  objection  a mon  Cabalillc,  8c  voici  * j1*”:  f 
qu’il  le  les  ell  attirez,  mais  à caufc  de  la  ce  qu’il  me  répondit.  htunat. * " 

"Ww  il’ai/rrcur . & Il  m’avoüa  que  M.  B.  n’a  lû  de  fuite  dans 
l’Examen  de  l’Avis  8c  dans  la  Préface  que  les  en- 
droits où  il  s’cll trouve intereffe,  fcqu’ainfi quand 
il  publia  fa  petite  Déclaration,  il  ne  favoit  pas 
l’exception  ae  l’afili (Jinat.  Il  s’en  e(l  aperçu  de- 
puis : mais  bien  loin  de  croire  meilleurs  les  fenti- 
mens  de  M.  J.  il  les  croit  plus  méchans  dans  le 
fond.  Car  cette  exception  marque  que  lois  qu’il 
a parle  d’une  façon  générale  dans  la  page  fuivan- 
te , il  n’avoit  pas  oublie  1‘allàfiinat.  11  ne  peut 
donc  point  s’cxculcr  lür  une  diflraétion  d’cfprit, 
de  n’avoir  pas  répété  cette  exception.  Aiant  donc 
actuellement  prélénte  à fou  cfprit  l’idée  de  l’afiâf- 
ûftat,  il  n’a  pas  lailîc  de  dire  lans  exception,  que 
sous  tft  permis  ift  de  bonne  guerre  contre  un  ennemi 
déclare.  11  c(l  donc  beaucoup  plus  blâmable,  que 
s’il  eût  parlé  de  la  forte  (ans  avoir  fait  attention  à 
l’afiaffinat. 

Mon  Cabalillc  ajoûta , que  toutes  (bues  de 
raifons  portent  à moire  que  l’omilîion  de  cette 

, exception  a ccé  artificiculc.  Car  jamais  Thcolo- 

M.  B.  Se  fes  amis  avoient  quelque  tendrefle  pour  gicn  ne  s’avilcra  dans  uu  cas  de  cette  importance 
la  Communion  de  Rome,  ils  ne  feraient  pas  ici.  d'omettre  cette  exception,  falut-il  la  répéter  cent 
Il  ajoura,  que  pour  le  moins  fous  la  protclfion  fois,  s’il  a un  dcflêin  fincere  de  petfuadcr  à (es 
extérieure  de  Procédant,  ils  exciteraient  M.  J.  à Icétcurs  qu’il  faut  excepter  l'afiâllinac.  Mais  s’il 


devenir  de  jour  en  jour  plus  emporte,  afin  qu’il 
fournit  des  prétextes  plus  plaulibles  à ceux  de 
l’Eglifc  Romaine  de  nous  maltraiter  par  tout  où 
ils  ont  de  l’autorité  fur  nous,  6c  de  dire  qu’une 


ne  fe  foucie  pas  de  le  leur  pertuadery  il  coulent 
cette  exception  à la  dérobée  dans  un  lieu  où  il 


ne  fait  qu’infinuer  fa  doctrine,  c’cll  toujours  une 

, . porte  de  derrière , mais  il  l’éclipicra  du  lieu  où  il 

politique  ncccllàire  les  y force  ? la  pajüon  qui  donne  fes  cancluûons  £c  fon  arrêt  definitif.  Or 
paraît  dans  nos  Ecrits  leur  fiünnt  craindre  de  telle  dl  la  page  114.  de  l’Examen  de  l’Avis.  Car 
tomber  entre  nos  mains.  De  forte  que  lesempor- 
temensde  M.  J.  nous  rendant  odieux,  6c  four- 
nifîànc  des  prétextes  à nos  ennemis,  tout  hom- 
me qui  fe  propofe  de  l’en  corriger,  doit  être  zé- 
lé pour  les  intérêts  de  notre  Eglife.  Or  que  peut- 
on  faire  pour  l'en  corriger , que  de  l’en  blumer 
vigoureufement  s 8c  ce  blâme  ne  fait-il  pas  hon- 
neur à tout  le  Corps?  C’cft  ainfi  que  parloit  nô- 
tre Défcnfcur  de  U Cabale  Chimérique. 


au  lieu  que  dans  la  page  précédente  il  ne  fait  men- 
tion que  des  loix  de  la  Guerre,  il  marque  expref- 
fément  dans  ccllc-ci  les  règles  de  la  Religion  6c 
de  la  Morale.  C’cll  donc  ici  qu’il  faut  prendre 
le  dogme  qu’il  croit  le  plus  certain  ) 6c  par  con- 
féquent,  fclon  lui,  le  dogme  qui  n’excepte  point 
l’aflàlfinat  eft  plus  certain  que  celui  qui  l’excep- 
te , vû  qu’il  prétend  que  le  premier  ell  fonde 
fur  les  règles  de  la  Religion  8c  de  la  Morale , 6c 


Ph.  J’avois  déjà  oui  débiter  cette  chicane  à que  le  dernier  n’cll  fbnaé  que  fur  les  loix  de  la 
un  autre  de  ces  Meilleurs  , qui  avoit  même  tà-  Guerre. 


ché  de  me  nerfuader  par  un  exemple  fcnfiblo  la 
prétendue  fincéritc  de  leurs  intentions. 

Ag.  Ne  vous  en  fouviendriez-vous  pas? 

Pu.  Je  crois  que  fi.  Cet  homme  me  dit  que  fi 
M.  B.  avoit  de  l’indificrcncc  pour  la  Religion 


Ph.  Voilà  du  galitnathias,  8c  du  plus  guindé) 
à votre  place  je  n’aurois  daigne  y répondre  un 
(cul  mot  : je  me  ferais  contente  de  d ic,  que  puis 
que  M.  J.  a excepte  l’afTaflinac  dans  la  page  1 1 
011  lui  fait  tort  de  le  chicaner  fur  l’univcrfaliic 


qu’il  profèiTe,  6c  un  zèle  caché  pour  la  Roiuai-  qu*il  donne  à fa  Maxime  dans  la  page  1 14. 


ne,  il  n’auroit  pas  dénoncé  comme  une  propofi- 
tiou  à condamner  par  nos  Synodes,  la  Maxime 
donc  nous  avons  parlé  ci-deflùs , que  tout  est 

PERMIS  ET  DE  BONNE  GUERRE  CONTRE 


Ag.  Necroïcz  pas,  je  vous  prie,  que  je  me 
fois  arrêté  à ces  dilcuffions  autrement  que  vous 
l’auriez  fait,  fi  vous  aviez  été  à ma  place.  J’c- 
coutai  fans  l’interrompre  mon  Raisonneur,  qui 


un  e N N e m i de'clare’i  8c  qu'au  Ucud’efTa-  continua  ainfi  fcs  remarques. 


roucher  M.  J.  en  lui  montranc  les  horreurs  at- 
tachées à fon  dogme , il  lui  aurait  aplaudi  Jà- 


Quand  on  aurait  la  condefccndancc  de  cher- 
cher plutôt  dans  la  page  11$.  que  dans  la  page 


fur  tout  bien  garde  de  rien  faire  qui  pût  contri-  de  notre  Eglife,  plus  on  le  doic  hâter  de  con- 
burr  à la  condamnation  de  cette  doûrine , de  tredire  vigoureufimc.it  ce  Théologien  particu- 
peur  ifutcr  à nos  ennemis  le  plaifir  6c  l’avantage  lier:  car  h on  lui  lailî*c  palier  ce  dogme,  nosad- 
dc  nous  infultcr?,  6c  de  rendre  tout  le  Corps  vcrfaircs  tireront  de  notre  (ilencc  mille  G jets  d’in- 
odieux, pendant  que  fon  filcnce  pourra  être  pris  fuites  8c  d’exclamations  pour  nous  (aire  dctcfler 
pour  tin  ligne  d’aprobation.  par  tout.  Je  veux,  ajoura-t-il,  qu’il  ait  eu  dclîcin 

Tons.  IL  Rrrr  1 d'ex- 
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d'excepter  l’aflaflinat  : n’y  a-t-il  que  ccttc  aôion 
que  l’on  doive  condamner  dam  un  ennemi  à l’é- 
gard de  Ion  ennemi  déclaré?  S'il  n’y  aquel’afTaf- 
finat  d 'interdit,  il  fera  donc  permis  & de  bonne 
guerre  de  faire  cropoifonner  cet  ennemi  déclaré» 
ou  de  lui  fupolêr  des  defleins  abominables,  afin 
de  hâter  (à  ruine  en  le  rendant  odieux  à fes  pro- 
pres lüjcts,  Se  à tous  les  peuples  de  la  terre.  Ilfe- 
ra  permis  de  publier  dans  le  monde,  i.  qu’on  a 
découvert  qu’il  vouloit  fc  défaire  de  (à  femme,  z. 
Que  la  jaloulic  qu'il  avoir  contre  Ton  propre  fils  , 
lui  avoit  fait  prendre  la  rcfblution  de  Tcmpoil'on- 
ncr.  }.  Qu’il  avoit  donné  des  ordres  fecrets  poar 
faire  maflàcrcr  tous  ceux  qui  dans  Tes  Etats  ne 
fuivoient  point  fa  Religion.  4.  Qu’il  avoit  réfôlu 
fous  le  faux  prétexte  d’une  Confpiration,  de  fai- 
re mourir  par  la  main  du  bourreau  les  plus  grands 
Seigneurs  du  Roïaumc.  y.  Qu’il  avotc  fait  une 
étroite  ligue  avec  les  Infidèles  , dont  les  articles 
fecrets  étoient  qu’ils  emmcncroient  toutes  les  fem- 
mes & tous  les  en  tans  dclavcs,  Sc  qu’ils  met- 
troient  tout  à feu  fie  à fàng.  Voilà,  dit  notre Ca- 
balifte,  ce  que  M.  Juricu  trouve  fort  permis  Sc 
de  bonne  guerre  » voilà  des  moyens  dont  il  veut 
que  l’on  fe  puifTe  fervir  légitimement  pour  procu- 
rer la  defbu&ion  de  fes  ennemis  : de- forte  que  fi 
M.  le  .Dauphin  s’en  veut  fervir  des  demain  pour 
chaflcr  du  trône  fon  propre  pere,  il  lui  promet 
l’aprobation  de  tout  r Uni  vers  félon  les  réglés  de 
la  Religion  & de  la  Morale.  On  avoit  néanmoins 
crû  julqucs  id  , que  l’eropoifonnement , ÔC  des 
calomnies  aufü  atroces  que  celles-là  ne  font  jamais 
de  bonne  guerre  contre  perfonne:  Se  fâut-il,  s’é- 
cria douloureufcment  notre  homme,  que  ù peu 
de  tems  apres  qu’on  a vû  paroitre  le  livre  poftîni- 
mc  d’un  (é)  Moine,  où  l’on  voit  tant  de  belles 
Maximes  pour  tenir  la  Guerre  la  moins  éloignée 
qu’il  fe  peut  de  la  raifon  & de  1a  juflicc,  un  Mi- 
niflrc  cnlcignc  que  tout  y doit  être  permis? 

Ph.  Je  voudrais  répondre  à cela,  qu'il  ne  faut 
condamner  perfonne  fans  l’entendre,  ni  s'imagi- 
ner que  M.  Juricu  ait  avancé  ccttcdoétrine  avant 
que  de  l’avoir  mcditcc  fie  profondément  exami- 
née. 

Ag.  Croïcz  moi,  ne  nous  fervons  point  de  cet- 
te rcponlc  » car  je  remarquai  que  notre  Cabalifle 
la  prévint  d’un  air  un  peu  malicieux,  en  me  di- 
fant  qu’il  faut  bien  fe  louvenir  que  M.  J.  qui  doit 
Je  connoitre,  nous  a fait  lavoir  qu’il  fe  pique  prin- 
cipalement d’avoir  des  principes  liez. 

Ph.  Qu’en  vouloit-il  conclurrc? 

Ag.  Vous  l’allez  voir.  Il  en  conclut  que  l’ex- 
ception que  M.  J.  a coulcc  dans  la  page  1 IJ.  cft 
hors  d’œuvre,  fie  ne  peut  faire  partie  de  fon  fy- 
ficme,  puis  que  tout  homme  qui  cft  principale- 
ment fort  fur  le  fait  des  aflortimens  Sc  de  la  lym- 
métric  des  dogmes,  doit  être  perfuadé  que  s’il  cft 
permis  fie  de  bonne  guerre  de  procurer  la  ruine 
de  fon  ennemi  par  l’infraétion  des  capitulations 
fie  des  fermens,  par  des  calomnies  atroces,  parle 
poifon,  Sec.  rafiàfiinat  n’ett  point  illicite»  caries 
raifons  qui  le  rendraient  tel  ne  peuvent  être  vala- 
bles, pendant  que  les  autres  moïens  qu’on  vient 
de  marquer  font  légitimes.  Songcz-y  bien,  pour- 
fuivit  l’ami  de  Mr.  Bayle,  fie  vous  trouverez  que 
ii  nous  avions  quelque  tendrefle  pour  l'Egide  Ro- 
maine, comme  les  amis  de  M.  Juricu  nous  en  ac- 
culent , nous  ne  condamnerions  pas  la  Maxime 
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de  ce  Théologien,  nous  ferions  bicn-aifcs  que  les 
ProtcfUns  puflent  être  infultez  à ccttc  occafion 
par  les  Controverfiftcs  de  l’autre  Parti,  fie  nous 
travaillerions  à répandre  cçnc  doétrinc  ; car  elle 
peut  exeufer  la  manière  barbare  dont  les  François 
font  la  Guerre,  fie  caufcr  cent  fois  plus  de  mal 
parmi  nous  que  parmi  nos  ennemis,  vû  que  l’ex- 
péricncc  a toujours  montré  que  les  Catholiques 
Romains  font  plus  capables  de  faire  des  coups  de 
Poltrot,  que  les  Protcftans.  Ainfi  non  feulement 
l’honneur  de  notre  doôrinc,  mais  auffi  le  zcle 
pour  la  confervation  de  ccttc  précicufe  vie  d’où 
dépend  le  bien  general  de  l’Europe,  fie  celui  de 
notre  Religion  , nous  engage  à crier  de  toutes 
nos  forces  contre  ccttc  doctrine  de  M.  Juricu, 
afin  que  s’il  cft  poffiblc  nous  la  rendions  exécra- 
ble à tout  ce  qu’il  y a d’hommes  fur  la  terre. 

Ph.  J’avoue  que  je  fuis  frapé  de  tout  ceci:  fie 
plût  à Dieu  que  ces  réflexions  vinficnt  plûcùc  de 
nos  amis,  que  de  ccs  Meilleurs  les  Cabaliltcs!  ils 
s’en  glorifieront  trop.  Mais  comment  tous  fépa. 
rates- vous  de  cet  homme  ? 

Ao.  Après  quelques  difeoun  qu’il  ne  fcrviroic 
de  rien  de  vous  reporter,  nous  retournâmes  à la 
maladie  de  M.  J. 

Ph.  Toutes  les  fois  que  j’en  parle  , j’en  tire  safafiu. 
unc  forte  preuve  de  fon  zde  ardent  pour  la  pro-  lut 
focrité  de  l’Eglife  , fie  pour  l'abaiflèment  de  la 
France.  Ceux  qui  n’aiment  pas  ce  grand  Servi-  ZrmZ" 
leur  de  Dieu  , reconnoiflènt  néanmoins  ccttc  vé- 
rité. Car  vous  vous  fouvenez  bien  que  lors  qu'ils 
cntcndoicnc  dire  qu’il  ufoit  de  certains  remèdes, 
ils  difoient  par  maniéré  de  plaiüntcrie  fie  de  poin- 
te, qu’il  ne  lui  faloit  pour  guérir  qu'une  bonne 
prife  d’Irlande.  Ils  ont  été  aufll  les  première  àre. 
marquer,  que  fa  famé  qui  croit  affez  infirme  de- 
puis quelques  mois,  lors  qu’on  commença  à par- 
ler de  l'expédition  d’Angleterre,  fc  fortifia  à vûd 
d’œil  pendant  les  préparatifs  de  cette  grande  en- 
treprife:  fie  félon  eux , rien  ne  l’empécha  de  gué- 
rir parfaitement,  que  le  trop  d’égard  qu’eurent 
les  Alliez  en  168p.  aux  Maximes  de  la  prudence 
militaire.  Si  on  eût  voulu  fuivre  fes  confcils,  on  s*n  fan. 
ncfc  fût  pas  amufé  ni  au  fiége  de  Mayence,  ni  f»rU 
à celui  de  Bonn,  fie  M.  le  Duc  de  Schomberg  £££" 
n’eût  point  été  envolé  en  Irlande»  mais  voici  ce  u&alZ 
que  l’on  eût  fait.  Le  Duc  de  Lorraine  eût  laifïc 
derrière  lui  toutes  les  places  que  les  François  oc- 
cupent entre  le  Rhin  fie  la  Sarre,  fie  eût  fait  une 
irruption  dans  le  pays  MdEn:  l’ Électeur  de  Bran- 
debourg biffant  pareillement  derrière  lui  Bonn, 
Montroyal  fie  • Luxembourg , fc  fût  avancé  juf- 
qu’à  Sedan  ; M.  le  Prince  de  Waldeefc  eût  été 
ly  joindre  paflànt  la  Sambre  à Charlcroy  : fie  ce- 
pendant M.  le  Duc  de  Schomberg  eût  étc  faire 
une  defeente  en  France. 

Ag.  Je  croi  qu’on  a eu  grand  tort  de  ne  fuivre 
point  ce  plan,  fie  que  M.  Juricu  a mieux  connu 
que  perfonne  par  ou  il  fàloic  attaquer  la  France. 

Qui  n’admireroit  l'étendue  de  fes  lumières?  Il  cn- 
feigneront  en  un  befoin  l'art  militaire  à nos  Gé- 
néraux» Se  au  pis  aller,  il  n’auroit  pas  à crain- 
dre la  reponfe  que  fit  (e)  AnnibalfurlcPhilofophe  faaüsl 

Si  fc  hazarda  ü’en  parler  en  fa  prefcncc»  car  nos  tji‘ 
éneraux  font  infiniment  plus  honnêtes  fie  plus 
civils  que  ce  Capitaine  Africain. 

Ph.  Je  me  fouviens  que  lors  qu’il  eut  cette  gran- 
de maladie  qui  penfa  nous  le  ravir,  la  nouvelle  de 
l'heu- 
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l'heureux  retour  des  Vaudois  en  leur  piis croie  en- 
core toute  fraîche,  fie  je  m’étonnai  qu’un  lifavo- 
blc  événement  pour  fon  Syftême  n’ût  point  dirtî- 
pc  les  caufes  de  là  maladie.  Mais  fi  cela  ne  put 
l’empêcher  d’étre  dangereufement  malade,  il  en 
tira  du  moins  de  grands  fccours  durant  (à  conva- 
kfccnce.  Les  premières  nouvelles  dont  on  l’entre- 
tint, quand  il  fut  en  état  de  voir  (es  amis,  fu- 
rent cales  des  Vallées , fie  il  en  tira  d’abord  de 
mcn’dllcufcsconlcquenccs  : il  avait  encore  la  mon 
peinte  fur  le  viûgc,  qu’il  ne  laifloic  pas  d’aflürcr 
d’un  ton  de  voix  affez  ferme,  qu’on  verroit  dans 
peu  plus  de  cinquante  mille  hommes  fous  les 
armes  dans  le  Languedoc  fie  dans  le  Dauphiné. 
Cet  agréable  retour  d’cfpcranccs  prophétiques 
fervit  extrêmement  à lui  élire  recouvrer  Tes  for- 
ces. 

A o.  J’ai  ouï  dire  qu’il  en  confiera  les  prémi- 
ces à une  œuvre  tout  à fait  pieufe,  (avoir  à con- 
tinuer les  Soupris  de  la  France,  dont  la  copie 
manquoit  au  Libraire  de  Bruxelles  : fie  voilà 
un  Euibarifltcon  t ou  remerciement  à Dieu  de 
nouvelle  efpece,  fie  bien  différent  de  celui  de  M. 
Morus. 

Ph.  Je  l’ai  oui  dire  auffi.  Votre  Cabalifle  cnla- 
voit-il  quelque  chofe.  fie  ne  glofa-t-il  point  fur 
tout  ceci,  félon  la  méchante  coutume  qu’ils  ont  de 
prendre  tout  de  travers  ? 

h».  Ao.  Je  le  trouvai  fort  réfervé  fur  cette  matie- 
ttJi  {»»  te,  fie  je  conjeôurai  que  s’il  ne  s’y  étendoit  pas, 
f,u  . c’cft  qu’il  croïoit  avoir  tout  renfermé  dans  ces  pa- 
ti  dtijtr-'  rôles.  Ni  le  Public  Politique,  dit-il,  ni  l’Ecclé- 
mnJtiAt-  fiaftique  ne  doivent  tenir  aucun  compte  à M.J. 
Iml.  de  là  grande  fie  prodigietife  fenfibilite  pour  les  af- 
faires générales  : car  u le  Commentaire  fur  l’A- 
pocalypfc  nV  étoic  pas  intérefle,  vous  verriez 
l’Auteur  auffi  refigne  que  nous  à tous  ks  cvcnc- 
mens.  Mais  ce  qui  le  remue,  ce  qui  lui  donne  de 
fi  violentes  agitations,  ou  de  joïe  dans  nos  bons 
fucccs,  ou  de  chagrin  dans  le  retardement  de  nos 
affaires,  c’cft  l’interet  de  là  propre  réputations 
car  il  y va  de  tout  pour  lui.  Si  fes  Prophéties 
s’accompliffcnt,  il  aquerra  plus  de  gloire,  que 
n’en  a jamais  aquis  aucun  homme  de  Ta  robe,  on 
viendra  des  quatre  coins  de  la  terre  pour  le  voir , 
on  lui  demandera  (à  bénédiction  dans  les  rues,  on 
fe  voudra  froter  à fes  habits,  comme  ks  Papiftes 
(rotent  leurs  chapelets  aux  chartes  des  Saints  s fon 
portrait  fera  dans  toutes  ks  ruelles,  le  monde  fera 
plein  de  fes  mcdaillks,  on  lui  érigera  des  ilatuës 
avec  de  magnifiques  inferiptioos  : fie  vous  lavez 
bien,  poursuivit  mon  Cabalifle  en  me  regardant 
plus  fixement,  qu’il  aime  ces  marques  d’honneur 
avec  excès.  Mais  fi  ks  Prophéties  n’ont  point  de 
fuite,  je  vous  le  donne  pour  k plus  méprifé,  fie 
par  cohfcquent  pour  1e  plus  malheureux  de  tous 
les  hommes.  Il  a parlé  trop  pofitivement  fie  trop 
fi  arment,  pour  mériter  tpi’on  lui  farté  grâce,  à 
moins  qu’il  ne  s’humilie , en  avouant  fans  détour 

Îu’il  s’eft  abufé.  Or  il  n’en  viendra  jamais  là,  û 
fieu  ne  lui  refond  le  cœur  fie  Famé. 

Pii.  Je  ne  trouve  rien  de  folide  dans  ce  petit 
morceau  de  la  Cabale  Chimérique.  Car  encore 
que  la  réputation  de  M.  Jurieu  (ous  la  qualité  de 
Prophète  dépende  de  nos  triomphes,  il  ne  s’en- 
fuit pas  qu’on  ne  lui  (bit  bien  redevabk  des  vœux 
qu’il  fait  pour  notre  profpérité.  Cro'iez-vous  qu’un 
Général  d’armée  qui  met  toute  fon  adrertc  en  uûge 
pour  faire  une  h cumule  campagne,  ne  fonge  pas 
autant  à la  propre  gloire,  qu’au  bien  de  la  Pa- 
trie? Pour  moi  je  ne  fuirais  exiger  d’un  Miniilre 
célébré  dont  l’honneur  cft  engage,  nuis  qu’il  nous 
l’a  promis  de  la  part  de  Dieu,  c’eft-à-dire  après 
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pluûcurs  conférences  avec  le  S.  Efpric,  à nous 
faire  voir  d’abord  la  France  perdue  pour  l’Eglilc 
Romaine  , fie  puis  cette  Eglifc  tomber  par  pièces 
en  peu  de  teins  j icncfaurois,  dis-je,  exiger  d’ur. 
tel  Miniilre  qu’il  ne  fouhaitc  pas  ardemment  pour 
fa  propre  gloire  les  fucccs  qu’il  a promis:  fie  il 
faudrait  être  plus  dur  qu’un  rocher , fie  plus  in- 
huraun  qu’un  tigre,  pour  vouloir  que  ce  même 
Mmiflre  regardât  de  làng  froia  l’ignominie 
qui  l’attend,  fi  ce  qu’il  nous  a promis  n’arrive 
point. 

Ag.  J’entre  dans  vos  vues,  fie  ainfi  j’aprouve 
de  tout  mon  cœur  que  M.  J.  ne  craigne  rien  tant 
que  la  Paix.  Car  pendant  que  1a  Guerre  durera, 
on  peut  efpércr  mille  révolutions  : mais  fi  la  Paix 
fe  fait  (ans  que  k Roïaume  de  France  devienne 
Proteftant,  M.  J.  avec  toutes  fes  dillinâions  ne 
pourra  perfuader  à perfonne  qu’il  ne  fe  (oie  pas 
trompé.  Remarquez  bien  qu’cncore  que  nous 
n’ajoutions  pas  beaucoup  de  foi  à (es  promeffes 
depuis  k.mois  de  Mai  i68p.  néanmoins  il  nous 
demeure  je  ne  fâi  quelle  foi  implicite  dans  le  cœur, 
qui  nous  attache  à lui  plus  que  nous  ne  1e  croïons 
nous-mêmes.  Cela  s’evanouïroit  entièrement  par 
une  piix  differente  de  fes  prédirions.  Voilà  une 
penlec  à la  quelk  ne  prennent  point  garde  ceux 
qui  blâment  l’Homme  de  Dieu  d’avoir  dénoncé  au 
Public  avec  tant  d’emportement  k Projet  de  Ge- 
nève, une  vétille  dans  le  fond. 

Ph.  Si  Dieu  lui  (ait  la  grâce  de  réuffir,  les 
plus  obftincz  conviendront  que  la  lumière  pro- 
phétique lui  a etc  communiquée  de  Dieu  dans 
une  plus  grande  mefure  qu’aux  anciens  Patriarches, 

Se  qu’à  S.  Jean  lui-même,  car  on  ne  trouve  point 
de  raifon  pourquoi  k texte  de  S.  Jean  doive  être 
interprété  comme  M.J.  l’explique:  il  a donc  là  - 
lu  des  lumières  fupérieures  à la  raifon , fie  très- 
abondantes,  pour  l’expliquer  de  U forte,  fie  pour 

L trouver  ce  qui  n’y  clt  pas  raifonnabkment  par- 
ït. 

Ag.  Je  trouve  là  le  remede  à un  malheur, 
qn’un  de  nos  amis  ne  ccflc  de  craindre  au  milieu 
des  efpérances  que  l’Apocalypfe  de  M.  J.  lui  don- 
ne. 

Ph.  Quel  cft  ce  malheur? 

Ag.  C’cft  qu’il  craint  que  la  vertu  de  M.  J. 
ne  (bit  pas  à l’épreuve  de  la  profpérité,  comme 
die  a été  à l’épreuve  de  la  difgracc.  Un  autre 
aurait  été  fi  honteux  apres  les  trois  ans  8c  demi , 
que  1a  vûë  d’un  Réfugié  lui  aurait  (ait  perdre 
contenance}  il  n’auroit  ofé  fe  trouver  en  aucune 
compagnie,  ni  monter  en  chaire:  fie  nous  con- 
noirtons  un  Miniilre  qui  avoit  promis  les  mêmes 
choies  que  M.  J.  qui  n’a  pû  tenir  ferme  à Lon- 
dres , fie  qui  pour  éviter  la  raillerie  s’en  eft  allé 
prêcheT  fous  la  croix.  Mais  Dieu  a tellement  for- 
tifié fon  Serviteur  de  Rotterdam , que  nous  ne  lui 
avons  vû  rien  rabatre  de  fa  noble  fie  faintc  fierté. 

La  qucllion  cft  de  (avoir  fi  fon  humilité  Chrétien-  s’a  mut* 
nc.fc  foûtiendra  bien,  en  cas  que  fes  Prophéties  h"» S *”* 
s’accomplidcnt.  L’ami  dont  je  vous  parle  s’inquic- 
te  beaucoup  à ce  fujet,  il  fe  défie  de  l’humilité  tttqmfat 
de  M.  J.  parce  que  de  tous  la  takns  que  Dieu  Prtfhtmt 
lui  a confiez , e’eil  celui  qu’il  a le  moins  fait  /«w mfhf* 
profiter.  JJ 'entrais  dam  la  même  inquiétude  * 
mais  ce  que  vous  m’avez  dit  me  remet  en  afluran- 
cc. 

Ph.  Je  vous  entera  > fie  vous  n’étes  pas  grand 
devin.  Car  vous  pouvez  avoir  ouï  dire  à un  nom- 
me qui  eft  toujours  chez  M.  J.  fie  qui  tient  la  cho= 
fe  de  la  première  main,  que  M.J.  a pourvû  de 
bonne  heure  à tout,  s’étant  mis  fortement  dans 
l’cfprit  que  ce  n’cft  point  lui  qui  a expliqué  l’A- 
R r r r f pocalypfe  « 
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pocalypfc,  mais  que  c'eft  Dieu  qui  lui  en  a dé- 
valopé  les  profondeurs.  Ainfi  par  ces  feules  paro- 
les ou  Pfeaume  iif.  Non  point  à nous , non  point 
à nous,  Seigneur  * mais  à ton  nom  donne  gloire  & 
honneur , il  cft  alluré  de  furmonier  les  tentations 
de  la  vanité.  Votre  penfée  donc  cft*  qu’à  caufc 
que  la  raifon  ne  régné  pas  dans  les  explicationsde 
M.  J.  il  n’aura  pas  fujet  de  les  attribuer  à fes  fr- 
cultcz  naturelles,  fie  qu’ainlî  il  ne  s’en  glorifiera 
point,  comme  il  auroit  pû  faire  d’une  décou- 
verte où  il  n'auroit  pas  ccé  fccouru  immédiate- 
ment & extraordinairement  du  S.Efprit.  Mais  ne 
nous  y datons  pas  ; fi  M.  J.  n’a  point  fait  d'autres 
préparatifs,  nous  ne  tenons  rien  * car  plus  il  aura 
eu  part  aux  infpirations  immédiates , plus  fera-t- 
il  di ftingué  du  relie  des  hommes,  fie  élevé  par 
deflus  les  autres  Miniftres  fes  compagnons  de  fcrvi- 
cc,  fie  par  confcqucm  plus  fera-t-il  expolc  à s’en 
orgucillir.  Ne  lavez-vous  pas  que  S.  Paul,  qui 
étoit  pleinement  perfuadé  que  l’cxcclIcncc  de  fes 
révélations  cloit  un  pur  don  de  Dieu , eut  befoin 
pourtant  d’un  remède  extraordinaire  contre  l’enflu- 
re de  l’amour  propre? 

Ac.  Remettons  donc  le  tout  à la  Providence  de 
Dieu.  Je  crains  bien  que  le  meilleur  remède  ne 
foit  que  M.  J.  n’en  aura  befoin  d aucun . Maisnous 
oublions  notre  Cabalifte. 

Ph.  Ne  m’en  parlez  plus:  jet*  veux  plus  (avoir 
ce  qu'on  répond  en  faveur  d'un  aulîi  méchant  livre 
que  la  Cabale  Chimérique. 

QUATRIEME  ENTRETIEN. 

Pu.  TL  s’eft  bien  imprimé  des  chofes  depuis  que 
^ je  ne  vous  ai  vu,  fie  il  faut  qu’à  votre 
tour  vous  écoutiez  ce  que  j’ai  à vous  conter  d’u. 
ne  difputc  que  j’ai  eue  avec  un  ami  de  M.  B.  Je 
vous  avouerai  que  je  fuis  allez  content  du  fuccès. 
pavois  à faire  à un  homme  bienfubtil,  Se  du  pais 
de  Sapience:  mais  comme  il  difoit  plus  de  paro- 
les que  de  railons,  je  n’ai  pas  eu  trop  de  peine  â 
triompher  de  fa  langue. 

Ag.  Vous  tn’aprcnczlàuncbonnc nouvelle,  fie 
j’en  écouterai  tout  le  détail  avec  beaucoup  de  plai- 
fir. 

Ph.  Le  premier  choc  me  réuflît  mal  : un  autre 
en  auroit  tiré  un  mauvais  augure*  mais  je  me  mo- 
quai de  cette  fupcrftition. 

Ao.  Par  où  débutâtes -vous? 

si  li  e. lia-  Ph.  Par  une  plainte  pathétique  contre  un  pa- 

U e hune-  radoxe  impie  débite  par  M.  B.  dans  la  Cabale 
cilrLju  Chimérique.  Il  a dit  qu'il  n'j  a point  de  contrainte 
fjmwrVf  tn  matière  de  Religion  qui  foit  plu sinfupor table  que 
v.ttcia-  celle  que  font  un  homme  qui  aime  fin  Roi , qui 
mtur  i»  n*oft  U fore  paraître,  mais  fi  trouve  bon  grc  mal- 
*""•  gré  qu'il  en  ait  avec  ceux  qui  le  déchirent.  Les  bons 

amis  de  M.  J.  prétendent,  comme  vous  fàvez, 
que  M.  B.  a confondu  dans  ces  paroles  l’amour 
de  Dieu  fie  l’amour  du  Roi*  qu'il  a bien  fait  voir 
que  la  Religion  n'eft  pas  ce  qui  lui  tient  k plus 
au  cœur,  qu’il  s’eft  peint  lui- même*  enfin  qu'il 
a débite  un  paradoxe  qui  paraîtra  fort  étrange  à 
ceux  qui  aiment  Dieu  plus  que  toutes  les  chofes 
du  monde.  Je  m'étendis  beaucoup  fur  ces  remar- 
ques, fie  je  fus  écouté  fort  patiemment. 

Ag.  Je  ne  vois  pas  par  quelle  fàtaljjc  une  pre- 
mière pointe  fi  bien  pouflcc  ne  vous  a pas  réuf- 
fi.  a • 

Ph.  Mon  Cabalifte  me  dit  fans  s'émouvoir, 
qu’il  s'étonnoit  que  je  ne  iiiflc  pas  plus  en  garde 
que  le  commun  des  amis  de  M.J . contre  lamau- 
vaife  foi  de  ceux  qui  écrivent  pour  lui , fie  me  pria 
de  lui  dire  en  conlcicnce,  fi  je  ne  croïois  pas  que 


ENS  SUR 

le  paradoxe  dont  il  s’agit  confient  non  feulement 
un  fait,  mais  auifi  l’aprobation  de  ce  fait.  N’eft- il 
pas  vrai,  me  dit-il  que  vous  croïcz  que  M.  B. 
ibûticnt  non  feukmeni  qu’il  y a des  gens  qui  font 

Elus  Icnfibks  au  mal  qu’ils  entendent  dire  de  leur 
Loi , qu’au  mal  qu’ils  entendent  dire  de  leur 
Dieu  * mais  auffi  qu’ils  ont  raifon  en  cela?  Je  lui 
répondis  que  c’étoit  k fens  que  je  donnois  à les 
paroles  , Se  que  je  pouvois  bien  k faire,  puis 
qu’un  Auteur  , dont  tres-aparemment  M.  J.  a 
corrigé  k manuferit,  les  a comprifes  de  cette 
façon.  Hc  bien,  reprit-il  fort  froidement,  je 
m’en  vais  vous  faire  voir  que  vous  vous  trom- 
pez. 

Ag.  Vous  vous  commettiez  trop  par  votre  ré- 
ponfe,  fie  je  ne  m’étonne  plus  que  vous  vous  en 
foïez  mal  trouve.  Vous  deviez  vous  défier  de  cette 
demande  capticufe. 

Ph.  Votre  confeil  vient  trop  tard,  j’en  profi- 
terai une  autrefois.  Mon  adverfaire  me  dit  qu’il 
ne  faut  que  (avoir  lire,  pour  comprendre  queM. 
B.  ne  fait  que  reporter  la  dilpolkion  de  certaines 
gens.  Il  ajouta, qu’en  cet  endroit  il  n’étoit  nulle- 
ment quéllion  de  marquer  s’il  aprouvoit , ou  s’il 
dcûprouvoit  la  conduite  de  ces  gens-là  > qu’il  n’a- 
voit  befoin  que  du  fait  même,  fie  qu'ainfi  il  ne 
peut-étré  blâmé  qu’au  cas  que  k fait  foit  faux. 
S’il  s’eft  peint  lui-meme,  ou  non,  continua-t-il, 
ce  n’eft  pas  dequoi  il  s’agit*  mais  il  cft  aflez  évi- 
dent que  s’il  s’etoit  peint  lui-même,  il  ferait  en 
France,  depuis  bien  des  années.  11  n’eft  pas  moins 
clair,  qu’on  ne  peut  fans  la  dernière  dcsinjultices 
imputer  aux  gens  ce  qu’ils  reportent  des  mœurs 
fie  des  coutumes  des  hommes,  lors  qu'ils  le  repor- 
tent fans  en  donner  leur  jugement  -,  fie  c’cft  ouvrir 
la  porte  aux  profanes  pour  foûtenir  que  l’Ecritu- 
re aprouve  toutes  les  aûions  qu’elle  reporte  fans  les 
blâmer.  De  forte,  me  dit-il,  que  l'Auteur  que 
vous  avez  pris  pour  garend , n’a  fû  ce  qu’il  fri- 
foit,  quand  il  s’eft  amulc  à prouver  que  Dieu  doit 
être  aimé  plus  que  toutes  chofes.  Mr.  Bayle  avoit- 
il  dit  1e  contraire  ? On  croit  fur  la  parole  de  vo- 
tre Auteur,  qu'il  auroit  la  prudence  de  ne  dire 
mot,  Ion  qu’il  entendrait  dire  du  mal  de  Ton  Sou- 
verain dans  un  pais  ennemi  * mais  on  ne  croit  fus 
qu’il  s’expofât  davantage  aux  infultcs  des  blaljphé- 
mateursde  Dieu 

Ag.  S’amufà-t-on  i vous  prouver  la  certitude 
du  fait  affirmé  par  M.  B.  ? 

Ph.  Ouï,  fit  fort  amplement  même.  On  m’al- 
légua ce  que  dilént  quelquefois  les  Courtifrns, 
que  s’ils  fàifoient  pour  gagner  le  Paradis  la  cen- 
tième partie  de  ce  qu'ils  font  pour  plaire  à leur 
Roi,  ou  à fon  permet  Miniftre,  ils  le  tiendraient 
a Aurez  des  premières  places  dans  l’autre  monde. 
On  me  loûtint  que  généralement  parlant,  les  gens 
de  bien  ne  font  que  glace  dans  le  foin  de  plaire  à 
Dieu , au  prix  de  l’ardeur  avec  laquelle  les  gens 
du  monde  travaillent  à s’infinucr  dans  les  bonnes 
grâces  de  leur  Prince.  On  me  ditqu’aparemmcut 
M.  le  Comte  de  Soiflbni  qui  mit  l'épée  à la 
main  à Londres  contre  un  Seigneur  Anglois  qui 
médifoit  du  Roi  de  France,  n’auroit  pas  frit  U 
meme  chofc  entendant  dire  que  le  Pape 'cft  l’An- 
téchrift  , Se  que  l’Eglife  Romaine  cft  idolâtre. 
On  ajouta  qu'il  cft  apurent  que  fi  l’on  foifoit  dis- 
puter fur  la  coniroverfe  un  Cavalier  Anglois  & 
un  Cavalier  François,  ils  diraient  tout  le  mal  du 
monde  l’un  de  la  Religion  de  l’autre  frns  le  batre  : 
mais  que  pour  peu  que  l’un  voulût  parkr  latyri- 
quemenr  du  Roi  de  l’autre,  ils  s’ent  renieraient. 
Enfin  on  me  dit  qu’il  cft  coudant  que  les  Voïa- 
gcur»  s’engagent  cent  fois  plus  fou  vent  dans  une 
-que- 
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querelle  pour  l'honneur  de  leur  Nation,  que  pour  diffamé  publiquement  un  Minière , au  lieu  de  le  dé - 
l’honneur  de  leur  Religion:  8c  on  me  cita  cet  ftrtr  à Jet  Jupes  naturels.  Je  mccriai  tout  auflî- 
tiluttnl.  £fc;ave  François,  qui  au  report  de  Balzac,  (a)  tôt  après  un  Écrivain  de  notre  parti,  que  M.  B. 

(c  piqua  de  telle  forte  contre  un  Efcbve  Efpa-  oui  crie  au  calomniateur,  ert  couvert  lui  meme 
gnol,  qui  foûtenoit  que  le  Roi  de  France  ne  pour-  deconfuGon  , puis  qu’il  n’y  a perionne  qui  ne 
roit  jamais  prendre  la  Rochelle  lins  l’affillanccdu  fâche  que  M.  J.  fut  exi  1 finement  loué  de  fon  zclc 
Roi  d’Efpagne , qu’il  ft  fit  des  armes  de  fies  pro-  infatigable  pour  ia  défenlê  de  nos  Dûmes  veritez» 
près  tbaines , en  frapa  fi  rudement  fon  etnspa-  6c  qu’au  contraire  le  Sieur  de  la  Conlcilterc  tut 
etum,  qu’il  l’étendit  tout  roidc  mort  aux  pieds  de  très- grièvement  cenfuié  , une  bonne  partie  des 
leur  commun  Maître.  luffragcs  allant  même  à la  dépoGtion. 

Ag.  Hâtez -vous  de  me  parler  de  la  fuite  de  Ac.  N’ajouuâtcs-vous  pas  ce  qu’un  autre  de 
votre  difpute  » car  je  ne  vois  que  trop  que  les  nos  Ecrivains  a Jic  fur  le  meme  partage  de  laCa- 
commcnccmcns  n’en  furent  pas  heureux  pour  baie  Chimérique,  favoir  qu’on  11e  fait  que  penlcr 
vous.  de  M.  B.  quand  on  lui  voit  avancer  des  choies  de 

Mfuutim  l’ii.  J’eus  ma  revanche  tout  auifi-tôt,  car  je  cette  nature  ? que  lt  pallion  l’aveugle  ctntngc- 
deteuirm  |uj  fis  avoîicr  que  l’Auteur  de  la  Cabale  Chime-  ment»  que  s’il  étoit  dans  les  Inde;,  on  pourtuit 
rique  s'étoit  trompé  grolficrcmcnt,  lors  qu’il  avoit  croire  qu’il  ne  fait  pas  que  le  Synode  d’Amikr- 
•m  téuttt-  dit  que  fi  M.  J.  fc  faifoit  Papille  à Paris,  on  dam  cenfura  gnevement  M.  de  U Confeillcre , 6c 

nan/  l'At-  l'mMrMÏr  Imir  n<i(tà.rAr  i 11  Tran(>  nmir  v 6irr  nil'in  mmriw  il  Inii,  M lilrn»ll  V k*  renvr. 
léyt  1 U U 
TrJft. 


l’enverroit  tout  aurti-tôt  à la  Tripe  pour  y faire 
pénitence. 

Ag.  C'ed  un  des  plus  effroyables  endroits  de 
la  Cabale  Chimérique.  O11  ne  lâuroit  le  lire  fans 
horreur. 


qu’au  contraire  il  loüa  M.  Jurieu,  fie  le  remer- 
cia de  fon  zclc  à maintenir  l'Orthodoxie»  queM. 
de  la  Conlcillcre  penû  être  dépote,  6c  qu’eu  ef- 
fet pluficurs  avis  alloieni  là  : mais  que  M B.  ne 
pouvant  point  avoir  oublié  ces  faits,  6c aïant fou- 


on  l’oie 
qucce- 


Ph.  Mon  adverfaire  m’avoüa  qu’il  lui  avoit  tenu  néanmoins  que  M.J.acu  grand  tort  d’ac- 
fort  déplu,  & qu’il  le  trouvoit  outré  en  ccrtai-  cufêr  M.  de  la  Confcillere  de  Socintamfme , 6c 
neschofcs:  qu’il  étoit  néanmoins  perfuadé  que  la  que  cette  accufation  clt  uue  preuve  qu'il  cil  un 
plupart  des  nartifans  que  M.  J.  a en  Angletcr-  homme  inquiet,  mordant,  qui  aboie  à droit  6C 
rc,  en  Brandebourg,  6c  en  Suifle , aiment  mieux  à gauche»  on  ne  comprend  plus  ledit  M.  B.  il  y 
lui  faire  lu  cour  de  loin  6c  par  Lettres,  que  de  a tant  de  malignité  dans  fon  partage, ôc  li  ,’~l- 
l'avoir  pour  Collègue»  fie  qu'ainfi  ils  feront  ravis  dire,  fi  peu  de  honte  fie  de  lagc  retenue, 
qu'il  vive  6c  meure  à Rotterdam,  6c  qu’il  leur  la  fait  de  la  peine  aux  honnêtes  gens, 
envoie  de  là  par  la  porte  Pefprir  de  pcrlccution.  Ph.  Je  n’eus  garde  d’oublier  ccue  pieufe  in- 
Mais,  ajouta-t-il , je  ne  puis  goûter  ce  bonifie-  veélivc.  J’avois  mes  poches  pleines  des  Ecritspu- 
ment  à l'Abbaye  de  b Tripe.  Les  Catholiaucs  bliez  pour  M.  J.  Se  je  hs  voir  à mon  Adverlaire 
de  France  ont  le  goût  trop  bon,  pour  vouloir  tout  ce  que  vous  venez  de  dire.  Il  fit  l'étonné,  6c 
enfouir  les  talons  de  M.  J.  dans  cette  affreufe  fo*  aïant  fait  h confrontation  des  partages,  il  s’écria 
litude.  Toutes  les  Communautez  Religieulcs  que  les  Ecrivains  que  je  lui  citois  étoient  de  fian- 
l’cntprcrtcroicnt  à qui  mieux  mieux  pour  lavoir,  chcs  mazettes,  qui  ne  pouvoient  pas  même  être 
afin  de  lui  conférer  la  charge  de  Pere  Titrier.  comptez  pour  de  la  milice  dans  la  Guerre  qui 
Car  que  ne  peut-on  pas  fc  promettre  dans  un  tel  s’eft  élevée  entre  les  Pi  ofcflcun  de  Rotterdam  » 
poite  d'un  homme  qui  a déterré  une  Cabale  eten-  qu'ils  ne  pouvoient  y avoir  rang  que  parmi  les 
duc  du  Midi  au  Nord,  fie  qui  en  a pénétre  les  pionniers»  8c  qu'à  coup  fûr,  toute  figure  mife  à 
dedans,  les  operations,  les  coirefpondanccs,  les  part , ils  ne  bvoient  ni  par  expérience,  ni  par 
partages  des  rolles  , les  changcmcns  de  bateries  règles  comment  il  faut  réfuter  un  livre.  Pour  rc- 


ccc.  fins  qu’il  y ait  jamais  eu  une  fcrablablc  Ca- 
bale? Je  fuis  fiir,  pouriuivit  mon  homme  avec 
un  grand  lâng  froid,  que  les  J eûmes  ne  (aide- 
raient point  échapcr  cette  proie,  fie  qu’ils  fe- 
raient de  fi . fortes  brigues  pour  l’avoir,  afin  de 


fiiter  un  fait,  pourfuivit-il,  on  ne  doit  pas  le  con- 
tenter d’en  produire  un  autre,  à moins  qu’il  ne 
foit  incompatible  avec  celui  qu’on  veut  réfuter. 
Vos  gens  neanmoins  fc  conta  item  de  cela,  quoi 
que  leur  fait  puirtè  compatir  avec  celui  de  M.  B. 


s’en  fervir  à l’oprdïïon  de  leurs  ennemis , qu’elle  Ils  font  donc  fort  ignorans  de  leur  devoir , fie  fort 


leur  dcmeurcroit.  Ils  le  feroienr  Dénonciateur  de 
Cabales,  de  nouvelles  Conférences  de  Bourg.  Fon- 
taine, & de  tous  autres  complots  forgez  à plaifir 
pour  allarmer  l'Egide  8c  l’Etat  : 6c  il  foudroie 
que  les  Mémoires  qu’on  lui  fournirait  furt'ent  bien 
défectueux,  s’il  n’en  tirait  une  dénonciation  tout 
à fait  circonllantiée,  fie  bien  pofitive.  Fi  donc 
de  l’indroit  de  b Cabale  Chimérique  où  il  clt 
prié  de  l’Abbaye  de  la  Trape. 

A g.  Dilbir-il  cela  bien  fcricufcmcnt  ? 

Pm.  Si  féiieulcmcnc  , que  vous  n’curticz  pas 
aperçu  fur  fon  vifage  le  moindre  raïon  de  plai- 


injurtes  de  pourter  tant  d’exclamations  tragiques 
ôc  outrageantes , apres  s’être  batus  contre  un 
fantôme. 

Ag.  Je  trouve  admirable  cet  homme-là  , 6c 
dites  moi  promtement  à quoi  il  en  veut. 

Ph.  Remarquez  bien , me  dit-il,  que  M.  B. 
n’avance  autre  chofe  dam  le  partage  que  vous 
m’avez  fait  lire,  Gnon  au’un  Synode  avoit  blâmé 
M.  J.  de  s’être  fervi  de  ia  voie  d’un  Ecrit  publie 
pour  accufcr  un  Minilhe,  au  lieu  de  le  déférer  à 
les  Juges  naturels.  Il  cft  évident  que  pour  réfu- 
. ter  M.  B.  il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  M.  J.  fut 
fontcric.  Il  parut  mcroc  tout  refrogné,  quand  il  loué  de  fon  grand  zèle,  que  M.  de  b Confcillc- 
acheva  de  parler.  J’eus  donc  le  plaifir  d’une  vie-  rc  fut  ccnfurc , qu’il  penta  être  depofé  8cc.  Car 
toire  complète,  je  lui  fis  condamner  ce  quenous  il  n’cft  point  queftion  de  cela:  ce  font  des  chofes 
condamnons  tous  dans  le  livre  de  M.  B.  dont  M.  B.  n’a  pas  dit  un  mot,  6c  qui  peuvent 

Ag.  Dequoi  priâtes-vous  après  ccb?  être  vraies  , fans  cjuc  le  fait  qu’il  affirme  ccrtè 

Ph.  D’un  partage  de  b Cabale  Chimérique  d’être  vrai.  Le  fcul  moïen  de  le  réfuter,  étoit 


d/u  ct*  Su‘  rc8i,^c  *c  Sieur  de  b Confcillere.  J’en  fis  de  dire  que  le  Synode  n’a  point  trouvé  mauvais 
ititUnium  hrc  les  paroles  à l’ami  de  l’Auteur,  afin  que  fans  que  M.  J.  fc  fût  fervi  non  des  voyes  ordinaires, 
LCahtUu  détour  ni  chicane  il  convînt  que  M.  B.  arturc  mais  de  b dénonciation  publique.  Or,  ajouta 
WfjM»  n-  qUC  \fm  j,  a iit'blàuté  par  un  Sjnode  pour  avoir  mon  Cabalifte,  c’crt  ce  que  vos  Ecrivains  n’ont 

(j)  Dans  le  Ptincc,  ch.  as. 
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pas  ofé  foûtenir.  Us  Tairaient  trop  bien  que  nous  rc*le  Mi  ni  Are  de  Hambourg,  font  très  pitoïa- 
avons  des  copies  imprimées  de  l’Aétcdu  Synode,  blés. 

où  la  Compagnie  déclare  qu'il  eufl  efié  à fouhaiter  Ac.  Si  vous  n’avez  pas  jugé  que  les  deux  ré- 
qut  M.  J.  eût  fuivi  les  voyes  ordinaires  de  la  de - flexions  de  cet  homme  méritaflent  quelque  repou- 
uonciaiion.  Rien  n’cft  plus  convainquant  pour  la  Ce,  vous  avez  très-bien  jugé  à mon  lèns. 
juflifleation  du  paflige  de  M.  B.  8c  pour. la  con-  Ph.  Moi,  prendre  fl  peu  de  chofc  pour  rai-  * 
fuflon  de  Tes  cenfeurs.  Ton?  je  rte  fuis  pas  allez  dupe  -,  & fl  j’avois  voulu 

Ag.  J’avoue  avec  douleur  que  nos  Ecrivains  me  donner  la  peine  de  réfuter  mon  Cabaliile,  je 

vont  trop  vite,  8c  qu’ils  prennent  le  change.  Car  l’aurais  confondu  fort  aifément.  Mais  je  l'attcn- 
entre  nous,  eft-ce  réfuter  M.  B.  que  de  lui  foû-  dois  lur  un  autre  article  qui  m'eût  plus  embarraf- 
tenir  ce  qu’il  n’avoit  pas  nié?  fé:  je  m’étonne  qu’il  n’y  ait  pas  pris  garde.  Il 

niJUtit»!  Ph  Ha!  que  dites-vous  là?  Abftcncz-vous,  aurait  pu  me  prouver  par  M.  J.  lui-méme,  que 

fmrtiju*  je  vous  prie,  de  fanblables  réflexions,  8c  pelez  les  cenfèurs  de  M.  B. avancent  les  chofes  trop  c- 

M.  J*ntM  bien  ce  que  M.  J.  répond  lui-méme.  Il  nous  a-  tourdiment.  L’un  d’eux  a dit , qu'une  bonne  par- 
que  k Synode  a voulu  dire,  que  dans  Us  lie  des  fuffrages  alla  à la  dipofitio»  du  Sieur  de  la 
réglés  ordinaires , devant  que  de  dénoncer  un  homme  Confit  lier t : un  autre,  que  l'atcujation  de  M.  J.  a 
publiquement , oh  U dénonce  su » Compagnies  Etclf • penfé  faire  dipoftr  M.  de  la  Confeillere.  Mais  M.J. 
ftafliques  dont  il  eft  dépendant  -,  mais  qu'il  fit  com-  qui  le  doit  mieux  favoir  que  personne , dit  feule- 
prendre  à la  Compagnie  qu'il  avoit  été  impoffble  ment  que  de  {b)  quarante  OC  quelques  voix  il  y en  eut 
tTobfeiver  cette  formalité  envers  M.  de  la  Confcil-  cinq  ou  fix  pour  la  dépoGtion. 

1ère.  Je  fis  lire  ccs  paroles  à l’ami  de  M.  Bayle,  Ag.  J'admire  avec  vous  qu’on  ne  vousaitpoint 
oui  n’eut  rien  de  bon  à y répondre,  car  voici  les  fiic  cette  difficulté.  Mais  n’oubliâtes-vous  pas 
□eux  réflexions  qu'il  fit.  aufïi  quelqu’un  de  vos  avantages?  Rcprochâtes- 

Premieremcnt , dit-il,  M.  J.  donne  aux  para-  vous  à votre  homme,  que  la  Cabale  a été  allez 
les  du  Synode  un  fera  qui  eft  fort  indigne  de  cet-  hardie  pour  avancer  que  M.Juricu  avoit  été  ccntu- 
te  A flemblce,  puis  qu’il  prétend  qu’elle  n’a  inlé-  verbalement  par  le  Synode? 

rc  la  claufe  en  queftion  dans  Ion  Aéte,  que  pour  Ph.  Oui , je  le  lui  reprochai  vivement,  8c  je 

faire  favoir  en  général  ce  que  les  règles  ordinai-  le  déconcertai  de  telle  forte,  qu’il  ne  put  me  rc-  #4, 
rcs  veulent.  N’avoir  autre  intention  que  celle-là,  pondre  que  ce  petit  méchant  quolibet,  H fait  bon  Usyndt 
8c  neanmoins  déclarer  que  dans  le  fiait  particulier  batre  un  glorieux , il  ne  s'en  vante  point.  Je  ne  pus  éTAmfior. 
dont  il  s’agi  doit,  il  eût  été  à fouhaiter  que  M.J.  m’empêcher  de  rire  de  le  voir  réduit  à de  telles  d4m' 
eût  fuivi  ccs  reglrs,  c’eft  alîûrément  ignorer  les  extrêmitez.  Mais  lui  d’un  vilàgc  à demirefrogné 
élémens  de  l’art  de  parler?  c’eft  recourir  à des  reprenant  la  parole:  Votre  M. J uritu,  me  dit-il, 
phrafes  non  feulement  inutiles  8c  fuperflucs,  mais  nous  fait  une  difpute  de  mots.  Il  n'apellt  point  cen- 
aufli  très-propres  à jetter  tous  les  lcûcurs  dans  les  fat  un  long  difeours  du  Modérateur  du  Synode , où 
ténèbres.  Il  faut  donc,  pourfuivit-il,  ou  que  cet-  d'abord  on  lui  donna  de  grands  éloges , 6?  puis  des 
te  Compagnie  ait  manqué  de  fens  commun , ou  *w  fi  mal-plaifans , que  pour  témoigner  qu'il  ne  Ut 
qu’elle  ait  ignore  la  langue  Françoife,  (deux  dé-  écoutoit  qu’avec  chagrin , il  feuilletait  la  Bible  pen- 
fauts  dont  il  ferait  extravagant  de  la  foupçooncr)  dant  que  U Modérateur  lui  parloit.  Il  aptUt  trhm • 
ou  qu’elle  ait  eu  intention  d’aprendre  au  public,  phe  un  jiQe  qui  bien  loin  de  iépoftr  M.  de  la  Con - 

3 ue  le  fait  particulier  de  M.  de  la  Confeillere  étoit  feillere%  ne  le  fufandit  pas  mime  pour  un  jour , & 
e ceux  où  il  eût  été  à fouhaiter  que  M.J.  eût  fit  fi  peu  d'impreffion  fa  les  e faits  de  ce  païs9 
fuivi  les  réglés  ordinaires.  1*e  ? Eglift  d Amfterdam  (J  quelques  autres  lui 

En  fécond  lieu,  continua-t-il,  M.J.  nous  don-  donnnerent  la  chaire  immédiatement  après  la  tenue  du 
ne  une  très- méchante  idée  du  Synode,  quand  il  Synode. 

nous  aprend  qu’il  fît  comprendre  à la  Compagnie,  Ag.  Remarquez  bien  que  le  Cabaliftc  ne  nia 

3u’il  avoit  etc  impofliblc  d’obferver  les  réglés  or-  pas  que  le  Modérateur  n’ait  donné  de  grands  clo- 
inaires  dans  l’accufation  du  Minitlre  de  Ham-  ges  a M.  J.  U infinité  feulement  que  ccs  louanges 
bourg.  Car  quelle  injuftice  plus  criante,  que  de  le  terminèrent  par  un  Mais.  . . . comme  il  anri- 
trouver  mauvais  qu’un  Mimftre  n’ait  pas  fuivi  u-  voit  quand  les  plus  fortes  tètes  du  Synode fâvoia- 
ne  formalite  que  l’on  comprend  qu’il  fuiaétéim-  blés  à l’Aceulë  donnoient  leur  avis.  Mais  quêtait 
poflible  d’oblerver?  N’cft-ce  pas  une  Maxime  du  cela  contre  le  Serviteur  de  Dieu  ? 11  prend  les clo- 
fens  commun,  que  perfonne  n’efi  tenu  à Vimpoffibît?  ges  pour  un  tribut  qu’on  ne  peut  lui-retuferj  8c 
& cependant  le  Synode  a déclaré  qu’il  eût  été  le  relie  pour  des  effets  de  jal  jufie.  Quel  moïen 
à fouhaiter  que  M.  J.  eût  fuivi  les  voies  ordinai-  de  ne  pas  louer  cette  infatigable  ardeur  avec  laqucl- 
rcs,  il  l’a  déclaré,  dis-je  -,  après  que  M.  J.  lui  a-  le  il  pourfuit  les  ennemis  etc  la  vérité,  fans  ména- 
voit  fait  comprendre  que  cela  avoit  été  impofli-  ger  ni  fesamis,  ni  fes  païens,  ni  fa  faute  même? 
ble.  Qu’il  prenne  garde,  conclut-on,  que  quel-  Cette  ardeur  augmente  par  les difficultcz.  Ii  vient 
que  elpiit  malicieux  ne  l’acculé  d’avoir  parle  en  de  publier  qu’il  continuera  comme  il  a commencé , 
cet  endroit- là  félon  la  pofTeffion  où  il  s’elt  mis  de  8c  qu’il  n'ecoutcra  point  ceux  qui  lui  confeillcnc 
mordre  à droit  8c  à gauche.  Il  eft  d’autant  plus  de  fe  donner  du  repos.  Ce  font  là  9 dit  {e)  l’Homme 
probable  qu’il  a voulu  fatyrifer  le  Synode,  que  de  Dieu,  des  confeils  de  la  chair , 6?  du  fang  que 
peu  après  il  fait  favoir  au  Public , que  les  amis  de  je  ne  puis  écouter. 

M.  de  la  Confeillere  firent  inférer  la  claufe,  quoi  Ph.  Je  montrai  ces  memes  paroles  à mon  Ca-  RijCxi#»/ 
que  la  Compagnie  eût  très-bien  connu  la  vérité  balifte,  8c  je  vis  qu'elles  le  firent  fourirc:  je  ne  /«•  t » q mit 
8c  la  jufticc  des  raifons  de  lui  M Jurieu.  Quel  l’avois  pas  encore  vû  de  bonne  humeur  autant  ■».**** 
portrait  fait-il  là  de  ce  Synode?  C’eft  le  décrier  qu’il  le  fût  alors.  Crortz  moy , médit -il,  M.  Ju. 
d’autant  plus,  qu’il  eft  vifiblc  par  la  leéture  de  rieu  eft  plus  fin  que  vous  tous.  Il  fait  les  détours  par  rtfôu  * 
l’Apologie  de  M.  Jurieu,  que  les  raifons  qu’il  le  [quels  on  trompe  le  Public , & il  n’en  oublie  aucun. 
allègue  pour  faire  comprendre  qu’il  n’avoit  pas  II  voudrait  que  f Eglifc  l'Etat  lui  tinfiênt  compte 
cté  pollibie  de  déférer  félon  le*  règles  ordinai-  d'une  chef/  qu'il  ne  fait  que  pour  fes  intérêts  parti - 

tuUers. 

(i>)  Apolog.  p.  5.  col.  a.  («)  Apolog.  p.  if. 
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entiers.  H fe  tourmente  mit  (fl  jour-,  il  bareele  fi  cc  n’cft  point  en  Ifracl  qu’on  a pu  trouver  des 


tout  le  monde  » il  a toujours  des  protêt , toujours  des 
Fuit  unes  à faire:  c'tfl  qu'il  fe  fiait  à tout  et  tra- 
cas , (fl  que  c'efl  fou  humeur  * il  y trouve  une  occa- 
fion  perpétuelle  de  fe  louer , (fl  de  médire d autrui. 


pcrfccutions  fcmblables  à celles  que  M.  J.  fait 
fouffrir.  Je  lui  répliquai  entre  autres  choies,  que 
les  Jéluïto  aïant  le  malheur  d’avoir  tort  dans  le 
fond , & M.  Juricu  ayant  l’honneur  de  défendre 


Ses  amis  ne  ttffent  de  lui  dire  qu'il  devrait  enfin  fe  la  caufe  de  Dieu  depuis  pluûcurs  années  fie  par 

donner  quelque  repos.  Hélas.'  les  pauvres  gens  ne  une  infinité  de  travaux,  cela  met  toit  tant  de  dif- 

œnnotffent  pas  que  le  repos  eft  le  plus  grand  fléau  du  fërence  emr’eux  fie  lui,  qu’il  pouvoit  faire  lain- 

monde  pour  un  homme  de  fon  humeur  (fl  de  fon  temenc  les  mêmes  avions  qui  croient  des  crimes 

tempérament.  Il  ne  vivrait  pas  quatre  jours , s'il  pour  eux.  Ccd  ainfi,  pourfuivis-ic,  que  Iclon 

était  contraint  par  une  force  majeure  de  ne  fe  mêler  M.  Jurieu  la  Ligue  n’étoit  blâmable  au  rems  de 

que  de  fon  fa  lut , (fl  de  laijfer  aller  le  monde  tom-  Henri  IV.  qu’à  eau  le  qu’elle  avoit  tort  dans  le 

me  il  va.  S'ii  fe  pouvoit  contempler  luy-mhne  tom-  fond,  voulant  exelarre  du  trône  un  Prince  Pro- 

me  un  homme  de  qui  on  ne  parle  f>lusy  le  chagrin  tcllant.  Mon  Cabalifie  s’embrouilla  de  telle  forte 

remporterait  bientôt.  Il  faut  qu'il  Je  repréfente  toi-  dans  les  répliques,  que  je  n’y  compris  rien. 

jours  à lui  même  comme  le  fujet  de  toutes  les  ton-  Ag.  Vous  aviez  bien  raifon  de  dire  que  M.  J. 
ver  faisons  ; (fl  il  aime  mieux  qu'on  dife  du  mal  de  a foûtenu  la  bonne  caufe  par  une  infinité  uc  tra- 
in», que  fi  Fon  n'en  difoit  rien.  S'il  ateufe  Jts  amis , vaux.  Il  a parlé  lui  même  de  plus  de  40.  volu- 


ee  ne  fl  pas  que  leur  amitié  lui  foit  moins  cbtre  que  mes. 


les  intérêts  de  l’Eglife : ce  fl  que  fes  amis  connoijfant 
mieux  fes  défauts  que  d’autres  ne  les  connoijfent , 


Ph.  Je  montrai  à mon  Cabaliftc  b féconde  Set  Auteur 
fuite  des  Remarques  générales,  afin  qu’il  y vît  le  ^ 


font  bien  plus  de  tort  à fa  réputation  ouand  ils  par-  détail  de  ccs  volumes.  Mais  il  prétendit  aucl’Au-  „u< fur  U 

lent  mal  de  lui , que  ne  faur osent  faire  les  médi-  leur  de  ccs  Remarques  ne  fait  point  l'hiltoire  des  c*hU  * 

fonces  de  gens  inconnus.  Ainfi  dès  qu'il  aprendqu'ils  livres  de  M.  J.  Il  met  pour  le  premier  Ouvrage  b',f/alft.- 
Je  donnent  la  liberté  de  critiquer  fa  conduite  (fl  fes  qui  lui  aquit  une  grande  réputation,  continua-t- 

ouvrâtes,  il  fe  font  animé  dut  plus  violent  efprit  il,  le  Prefervatif  contre  le  changement  de  Reli- 

1.  ' ca  r.  ....  r...:. j.  1..  j-.r  a;,,  a.  i.  ...» 


de  v jugeante , (fl  d'une  plus  forte  envie  de  Us  dif-  gion:  c’cd  ce  qu’il  faloil  dire  de  la  Judification 
famer  , efpétant  par  là  rompre  le  cou  à leur  Criti-  ac  notre  Morale,  publiée  non  depuis  b retraite 
que.  Liiez , s'il  vous  plaît , dans  Pbedre  la  fable  de  M.  Juricu  en  Hollande,  comme  le  débite  trés- 
de  la  belette , (fl  la  réponfe  qu'on  lui  fit  quand  elle  ignoramment  votre  fâifeur  de  Remarques,  mais 
voulut  faire  valoir  fes  fervices:  vous  y trouverez  long- tans  avant  le  Préfcrvatif.  Il  ajouta  que  cct- 
rajfairt  dont  nous  parlons.  te  Apologie  de  notre  Morale  réhabilita  P Auteur» 

le  livre  qu'il  avoit  déjà  publié  fur  U Réunion  des 

. Ficcrcs  fl  caofa  me»  Religions  aïant  étc  cenfurc  par  quelques  Synodes, 

Gratuit)  effet , & dcdiiTem  veniim  iuptid.  8c  aïant  parte  par  tout  pour  une  mauvail'c  pièce: 

N une  quia  laboras  ôcc.  3c  que  (à  Dirtcrtation  (ur  le  Baptême,  qui  parut 


Gratuit)  effet,  & dcdiiTent  veniim  fuphd.  8c  aïant  parte  par  toutpour  une  mauvail'c  pièce: 

N une  quia  laboras  ôcc.  8c  que  (à  Dirtcrtation  (ur  le  Baptême,  qui  parut 

quelques  années  avant  le  Préfcrvatif,  choqua  cx- 

Noli  imputarc  vanum  bcncficiura  ro.bi.  trémement  nos  Eglilcs,  à caufe  qu’il  conaamnoic 

leur  pratique,  8c  les  Reglemens  de  nos  Synodes 
Ag.  Vous  aviez  réduit  votre  homme  à ne  vous  Nationaux , 8c  qu’il  s’engageoit  dans  desdogmes, 

riïer  que  de  quolibets  fle  de  fables  : j’avois  à faire  qui  à vouloir  laifonner  conlcquemmenr , ne  peu- 
un  plus  rude  jouteur,  ou  bien  vous  êtes  plus  vent  éttre  gucrcs  détachez  de  U nécefiité  abloluc 
fort  que  moi.  du  Baptême. 

Ph.  Ceit  le  premier  (ans  doute»  car  fi  vous  Ag.  Ne  (vous  parla-t-il  pas  des  faufletez  qui 
aviez  été  à ma  place,  vous  auriez  eu  encore  plus  ont  été  reprochées  dans  une  petite  Lettre  à l^\u- 
de  fujet  de  vous  réjouir  des  extremitez  aulquel-  leur  des  Remarques? 
les  vous  eurtiez  contraint  le  Cabaliftc  d’avoir  rc-  " 


Pu.  Non.  Il  me  dit  feulement  que  U cotere 
de  cet  Ecrivain  s’étoit  augmentée  ac  telle  forte 


cours.  . de  cet  Ecnvam  s ctoit  augmentée  de  celle  forte 

Ag.  Point  de  cotnplimeos,  je  vous  prie:  j’ai-  en  peu  de  jours,  que  des  le  quatrième  de  fes  pe- 
ine mieux  entendre  de  vous  la  fuite  de  vos  vie-  tits  opufcules,  il  ne  parloit  plus  que  de  mettre  les 
toires.  gens  au  pilori.  Cc  bon  homme  , pourfuivit-il, 

Ph.  Notre  converfation  dura  bien  cinq  grof-  trouveroit  mieux  fon  compte  dans  les  fondions 
(es  heures,  8c  nous  bâtîmes  tant  de  pais,  qu’il  de  Juge  Criminel,  que  dans  celles  d’Auteur. 
me  lcroit  impoffiblc  de  me  fouvenir  de  tout  cc  Mais  fi  ccs  dernières  ne  lui  convcnoicnt  pas,  pour- 
dont  nous  parlâmes.  Je  me  fouviens  que  de  l’af-  quoi  s’en  méloit-il? 


dont  nous  parlâmes.  Je  me  fouviens  que  de  Paf-  quoi  s’en  méloit-il? 

£»ire  de  M.  de  la  Confcillere  nous  butâmes  au  Ac.  11  n’cll  pas  mal-aifé  de  connoîtrc  pour- 
paraUcle  que  l’Auteur  de  b Cabale  Chimérique  quoi  il  s'eft  échauffe  dans  fon  quatrième  livret 
fait  entre  lui  8c  M.  Arnaud.  Je  demandai  là-dcf-  plus  que  dans  les  trois  précédons  : car  au  lieu  qu'il 
fus,  en  me  fervant  des  paroles  d’un  des  Cham-  écrivoit  pour  un  tiers  dans  les  prccédens,  il  écrit 
pions  de  M.  Juricu,  s’il  n’y  avoit  point  cnlfraël  pour  lui-même  dans  le  dernier,  8t  cela  après  avoit 
d’exemple  de  julles  oprimez,  fans  en  aller  cher-  reçu  quelques  démentis. 

cher  chez  les  Philiflms  Ph.  Je  me  fervis  de  cette  raifon  pour  juftifier 

Ag.  Cette  penfée  eft  non  feulement  ingénieu-  fa  colère,  8c  je  fis  même  obfcrvcr  à mon  Caba- 
le, mais  aufti  pleine  d’onétion,  8c  découlante  du  lifte,  qu’on  l’avoit  démenti  fur  une  chofe  où  il 
baume  de  Galaad.  Je  m'imagine  que  votre  Caba-  préicndoit  avoir  ufé  d'une  grande  retenue»  c’cll 
lifte  en  plaibma,  fie  qu’il  vous  fcandalib  par  quel-  à l’égard  d'une  maladie  de  M.  B.  qui  l'obligea 
que  réponlc  profane.  d’abandonner  fes  Nouvelles  de  b République  des 


que  réponlc  profane.  d’abandonner  (es  Nouvelles  de  b République  des 

PturquM  Ph.  Juge*  en  vous-même.  Il  me  répondit , Lettres. 

M.Br,U  qu’il  n’y  avoit  au  monde  que  M.  Jurieu  8c  lesjé-  Ag.  Son  ami  eut-il  quelque  chofc  à répli- 
itptimpa-  fuites  qui  fulfent  capables  d'inventer  des  Cabales  quer? 

8c  des  Confpirations  où  il  n’y  en  eut  jamais,  8c  Pu.  Rien,  finon  qu’on  continue  i démentir 


Pu.  Rien,  finon  qu’on  continue  à démentir  /il* Ht* 


d’en  donner  b direction  à des  gens  qui  ne  font  l’Auteur  des  Remarques,  fie  qu’on  le  Comme  de  r§fr*hî* 
rien  moins  que  propres  à des  intrigues»  ficqu’ain-  marquer  et  s ebofts  également  defagrfabUs  (fl  bon-  £ 
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ttufa , 2c  d'en  aponcT  des  preuves,  s’il  ne  veut 
pofitr  pour  un  ta  Je  débiteur  de  lornettes  ramai- 
lécs  du*/.  M.  J.  2c  qu’on  pourra  bien,  pour  con- 
fondre la  fâbuleulc  malignité,  lui  opolcr  b dé- 
pnfition  juridique  du  Médecin  de  M.  Bayle,  fie 
dr  ceux  qui  l’ont  vû  tous  les  j >urs.  fie  parléavcc 
lui  tous  les  jours  durant  fa  maladie.  Croïez  moi, 
me  dit  fon  ami  en  me  prenant  par  la  main,  il  n’y 
a pas  une  Seule  remarque  dans  les  quatre  petites 
compofiti  ns  de  cet  ami  de  M.  J.  qui  ne  loit  ou 
une  ucvûc,  ou  une  calomnie,  ou  un  paralogis- 
me. Mais  je  le  confondu  d’abord  à l’égard  de  la 
menace  q x M.  Simon  a faite;  que  M.  Arnaud 
rcpondrn:t  aux  Préjugez  légitimes  de  M.  J. 
M m (bbalillc  fut  contraint  c’avoüerlc  fait.  Se 
ne  dit  pour  couvrir  là  honte,  linon  qu'il  n’avoit 
voulu  pailer  que  de  ce  qui  regarde  M.  Bayle. 
Je  ne  vous  rapnrterai  pas  le  conte  qu’il  me  fie 
concernant  le  livre  du  l’iêtrc  Richard  contre  les 
Préjugez. 

Ao.  Pourquoi  non?  Vous  me  ferez  plaifir  de 
me  dire  ce  qu'il  vous  en  aprit. 
riUni.  Pii-  Puis  que  vous  le  voulez,  je  vous  apren- 
pn y#  .t«  drai  que  le  manuferit  de  ce  livre  paivint  je  ne  fai 

Liir*  Jn  comment  entre  les  mains  de  M.  J.  lors  qu'on 
MjurHx'  l'cnv°ï°'t  aux  Païs  bas  Espagnols  pour  le  faire 
-jurit».  jn,pïjmcr  J u ri  eu  ravi  que  b Piovidcncc  de 

Dieu  li  i eût  livre  ton  Adverl’uirc  par  cet  cndioit- 
la,  prit  la  réfolutinn  de  garder  ce  manuferit. Mais 
M.  Bafmgc  fie  M.  Bayle  lui  rcprclcntcrcnt  tant 
de  cliolês , qu’il  n’ofa  pcrfillcr  dans  cette  penfée. 
M.  Bafnnge  lui  repréfema,  qu’il  faut  rclbtucr  à 
chacun  ce  qui  lui  aparticncj  qu’il  n’y  a rien  dont 
le  vol  foit  plus  fentibic  à un  Auteur,  que  celui 
de  les  ouvrages  non  imprimez  *,  qu’on  le  décric- 
roit  par  toute  1a  terre,  s’il  rcfufoit  de  rendre  ce 
inanufcrit  à ceux  qui  le  réebmeroient,  4c  que 
nos  Adverfaires  en  tircroient  de  fâchcufes  conlc- 
qucnccs.  M.  Bayle  inlilla  fur  cette  dernière  rai- 
fon,  4c  lui  dit  qu’il  ne  falloir  pas  témoigner  aux 
Catholiques  Romains  que  nous  redoutaffions  leurs 
léponfesi  4c  qu’il  cil  contre  nos  principes  defou- 
Imiter  que  les  Protellans  s’en  raportent  à nos  livres, 
fans  (avoir  ce  que  l’on  y peut  répondre.  Il  alTu- 
ra  d’ailleurs,  que  cet  ouvrage  n’etoit  pas  celui 
dont  M.  Simon  nous  avoir  bit  U menace.  En 
quoi  il  avançoit  un  fait  véritable,  & très-propre 
à calmer  les  albrmes  de  M.  J.  qui  quelque  bon- 
ne mine  qu’il  ail  faite,  a toujours  eu  peur  de  b 
plume  de  M.  Arnaud,  & qui  fur  tout  b devoit 
craindre  pour  un  oui  rage  où  il  y a tant  de  cita- 
tions qui  ne  (ont  pas  de  b première  main.  Jevous 
do  ute  tout  ceci  lclon  le  tour  qu’y  donnoit  le  Ca- 
baliile. 

Ao.  Ne  demandâtes  vous  pas  comment  M. 
B nie  lâvoit  que  ce  manuferit  n'était  pas  un  ou- 
vrage de  M.  Arnaud? 

I H.  Oui,  je  le  demandai,  4c  on  me  répon- 
dit qti'cn  jettant  les  yeux  fur  b copie  que  M.  J. 
lui  montra  , il  b reconnut  pour  être  la  meme 
qu'un  Libraire  de  Rotterdam  lui  avoit  montrée 
depuis  long-tems,  fie  dont  il  avoit  lû  quelques 
pages.  Je  ne  l.ulTai  pas  tomber  ces  paroles  i car 
j’en  conclus  tout  auili  tôt,  que  de  l’aveu  meme 
de  M.  B lyle , on  réconnoit  les  ouvrages  d’un 
homme  à Ion  llilc  fie  à les  maniérés. 

Ao.  Ha  quelle  joie!  Nous  voici  à l’Avis  aux 
Réfugiez , dont  ii  n’y  a pas  julqu’aux  lèrvanies 
ui  ne  lâchent  que  le  (blc  eft  conforme  à celui 
e M.  Btylc.  Dites  hioi  promptement  ce  qui 
vous  fut  répondu'  vous  prites  l'occafion  au  poil 
fort  habilement. 


E N S S U R 

Pu.  Mon  Cabalillc  bibnt  femblant  de  n’en-  KifUxumi 
tendre  pas  mon  but,  me  dit  froidement  que  j’ai- 
lois  bien  vite  dans  mes  conclufions,  puis  que  M. 

B.  avoit  pû  aprendre  par  pluûcurs  moïem  chez  bijU  rtf- 
lr  Libraire,  qui  lui  montra  le  manulcm  de  l’Ab-  /«■*/#  à 
bé  Richard,  que  M.  Arnaud  ne  l’avoit  pas  bit.  ?*•“  ** 
Vous  ne  m'cchapcrrz  pas,  lui  répondis- je,  il  but  rJuL 
tout  à l’heure  que  vous  me  (liftez  votre  pcnléc  "***’ 
fur  b conformité  de  ftile.  Il  ccbta  de  rire  à ces 
paroles,  fie  m'avoua  que  c’ctoit  à caufc  qu'il  fe 
(ouvenoit  d’une  convcrfation  qui  l’avoit  extrême- 
ment diverti  depuis  peu.  Les  partibns  de  M.  J. 

4c  les  Anti-Juricus  qui  fe  trouvèrent  U , dit-il, 
travailioient  à l’envi  les  uns  des  autres  à fixer  b 
difpute, ccux-lâ  fur  l’Avis  aux  Réfugiez  .ceux-ci 
fur  b Cabale  de  Genève,  8c  enlin  ils  fe  réparè- 
rent fans  avoir  pû  rien  aprofondir,  ni  examiner 
quel  crime  (croie  k plus  atroce,  ou  d’avoir  ca- 
lomnié des  innoccns  pour  les  fiure  mourir  inb- 
mes , ou  d’avoir  fait  l’Avis  aux  Réfugiez.  Mais 
comme  nos  Adverbircs, continua-t-il,  rcbatoienc 
inceffumncni  que  cet  Avis  efl  le  plus  détcflable 
livre  qui  ait  jamais  paru  , 4c  que  le  ftile  en  eft 
ttès-conformc  à celui  de  M.  B.  on  leur  deman- 
da s’ils  l'avoicnt  lû,  4c  ils  avouèrent  tous  que  non: 
ce  qui  nous  fit  bien  rire. 

Ao.  Votre  homme  chcrchoit  à vous  amu- 
fer. 

Ph.  Je  le  voïois  bien  : ainfi  je  k ferrai  deprës, 

4c  lui  fis  bientôt  reprendre  fon  ferieux.  Voïcz- 
vous,  me  dit-il  alors,  b conformité  de  frite  eft 
une  voïc  trompeufe.  Les  Connoiflcurs  ne  con- 
viennent pas  toujours  que  k ftile  d’un  livre  eft 
fembbblc  à celui  d’un  autre,  ils  fe  partagent  fur 
cette  queftion  de  bit.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  le  bit  prêtent,  puis  qu’il  y a bien  des 
perfonnes  d’efonc  qui  ne  trouvent  pas  que  le  Hi- 
le de  M.  B.  & celui  de  l’Avis  aux  Réfugiez  foienc 
conformes.  On  bit  de  bonne  part,  que  M.  Ju- 
ricu  qui  avoit  lû  pluûcurs  ouvrages  de  M.  Ar- 
naud, 4c  qui  en  avoit  même  réfute  un,  ne  k. 
connut  point  dans  b I.Partic  de  l’Apologie  pour 
les  Catholiques.  Ne  hchant  à qui  la  donner,  U 
jetta  les  yeux  fur  M.  l’Abbé  Hiiet,  fans  autre 
raifon,  fi  ce  n’cft  qu’il  trouva  fort  vraifcmbbble 
que  ce  favant  homme  eût  réfute  b Politique  du 
Clergé,  où  on  l'avoit  infulté  fort  mat  à propos, 

4c  par  b feule  envie  de  médire.  Un  bruit  incer- 
tain s’etant  répandu  que  M.  Arnaud  étoit  l'Au- 
teur de  l’Apologie,  tous  les Co:.noifTeurss‘y  opo- 
ferenc,  M.  P.  à Rotterdam,  M.  de  B.  à Délit, 

M.  le  Moyne  à Leyde,  Sec.  Il  fâlut  pour  les  ti- 
rer d’erreur,  4c  pour  réfuter  les  raifons  qu’ils  al- 
léguoicnt , Se  donc  quelques-unes  étoient  tirées 
du  ftile , le  lcrvir  du  même  argument  dont  M. 

Jurieu  lui-même  avoit  eu  befoin  , M.Jurieu, dis- 
je  , qui  avoit  allez  de  penchant  i ne  douter  pas 
du  bruit  commun, à caufc  qu'il  lui  croit  glorieux 
qu’un  fi  grand  Auteur  eût  jugé  néceflàire  d’écrire 
contre  b Politique  du  Clergé.  Cet  argument  fut 
la  copie  d’une  (d)  lettre  écrite  par  M.  Arnaud  à 
M.  l'Archevêque  de  Rheims. 

Ag.  Votre  homme  aimoit  à fe  perdre  dans  des 
efpaces  infinis.  Je  l’eufTe  enferme  dans  des  bornes 
plus  étroites. 

Ph.  Et  moi  qui  aimois  mieux  lé  laifkr  courir 
à travers  champs , jje  lui  biffai  dire  tout  ce  qu’il 
voulut.  Voici  b fuite  de  fon  verbiage.  D’ailleurs, 
dit-il, il  y a beaucoup  de  livres  où  l’on  découvre 
ks  mêmes  airs  4c  le  même  langage,  fie  que  l'on 
croit  lur  ce  pied- là  d’un  meme  Auteur,  qui  vkn- 
oent  pourtant  de  deux  plumes  différentes.  Si  vous 
en 
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en  voulez  un  exemple  de  fraîche  date,  vous  ferez 
bientôt  content  \ car  j’ai  fur  moi  l'onzième  vo- 
lume de  la  Bibliothèque  Univerfelle,  où  l’on  trou- 
ve ces  paroles  à la  page  poo. 

,,  Pour  peu  qu’on  fc  connoiflc  en  ftile  Ce  en 
„ manières,  il  n’eft  pas  difficile  de  reconnoitre 
„ l’Auteur  de  cet  Ouvrage  (l’Art  de  plaire  dans 
„ la  Converfation).  On  y voit  le  tour  fin,  ingé- 
„ nieux  Ce  délicat,  b netteté  & la  politefle  du 
„ P.  Bouboun.  Ajoutez  à cela  b maniéré  d’écri- 
„ re  par  Dialogues,  b coutume  de  fc  citer  foi- 
,,  meme,  de  ramifier  des  traits  d’efprit,  de  pc- 
„ lits  contes  agréables,  Ce  certain  mélange  de 
„ gabnteric  Ce  de  tnoralitez  qui  cfl  tout  particu- 
„ lier  i ce  Jéfuïtc. 

Il  cfl  certain,  pourfuivit  mon  Cabatifle,  que 
l’Art  de  plaire  dans  b Converfation  n’eft  point  un 
ouvrage  du  P.  Boohours.  Cependant  voicz com- 
ment un  Joumaliftc  meme  des  Savans  y a été 
trompe  par  b conformité  du  ftile  Ce  des  maniè- 
res. En  pareils  cas  l’erreur  n’cfl  d’aucune  conlï- 
quence,  Ce  on  peut  hazarder  fes  conjeélutcs  affez 
librement.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  lors  qu’il  s'a- 
git de  l’honneur  Ce  de  b fortune  d’un  honnête 
homme  : il  but  aller  bride  en  main , Ce  ne  rien 
décider  par  les  règles  de  la  Grammaire-,  autrement 
on  s’expofeà  commettre  de  terribles  injuiliccs. 
Sur  quoi  il  me  cita  l’avanturc  d’undoâcAllemaa 
qui  ctoit  gendre  de  Mélanchthon. 

Ag.  Aprenez  moi  ce  que  c’cft,  je  n’en  ai  ja- 
mais ouï  parler. 

Ph.  Le  Cabaliftc  me  dit  que  ce  favant  homme 
s’apelloit  Galpar  Peucer , Ce  que  s’étant  rendu 
fulpcét  de  Zwinglianifme  aux  Théologiens  de  Saxe 
dam  le  icms  qu’ils  s’échaufToicnt  contre  un  livre 
intitulé,  Exegefe  fur  le  Sacrement  Je  V Euchariftiey 
Ce  publié  fous  le  faux  nom  de  Joaebim  Curxus , 
il  tut  foupçonne  d’en  être  l’Auteur,  Ce  mis  en 
prifon  par  ordre  de  l’ Electeur  de  Saxe.  Ce  fut  en 
vain  qu’il  proterta  contre  la  faufleté  des  conjectu- 
res, Ce  contre  b malice  de  fes  délateurs:  fa  pri- 
fon fut  dure  Ce  longue , Ce  néanmoins  il  n’avoic 
pas  fait  ce  livre.  Il  ajouta  (r)  qu’au  dernier  fiecle 
un  Miniltre  d’Orléans  nommé  du  Rofier  fut  me- 
né prifonnier  à Paris  avec  grand  éclat , comme 
l’Auteur  d’un  Libelle  féditieux,  qu’il  n’avoit  pas 
pourtant  fait.  Il  me  parla  des  pbintes  de  M.  (/) 
Puffendorf  contre  celui  qui  lui  avoit  imputé  té- 
mérairement un  Dialogue  de  la  Polygamie:  Ce 
me  dit  enfuite  , qu’on  croit  en  France  que  M. 
Claude  a fait  b Lettre  de  quelques  Proteftans pa- 
cifiques, Ce  me  cita  une  Critique  de*  Paftoralcs 
de  M.  J.  faite  par  un  Miniftre  révolté,  où  l’on 
donne  ce  bit  pour  conllant,  Ce  où  l’on  remarque 
que  M.  Claude  l’a  avotié  dans  quelques  Lettres 
qu’il  avoir  écrites.  On  cite  en  marge  Lettre  à 
Madamoifelle  d'yfngeau.  On  ajoute  qu’une  des  in- 
times amies  de  M.  Claude  en  a fait  depuispeu l’a- 
veu ouvertement , & on  cite  en  marge,  Madame 
de  la  Garde.  Ce  ne  font  point  là,  dit  mon  Caba- 
liftc, des  autoritez  anonymes  Ce  vagues  comme 
celles  du  Faélum  de  M.  J.  Ce  néanmoins  il  efttrcs- 
ftux  que  M.  Claude  ait  fait  cette  lettre,  Ce  il 
n’y  a nulle  aparence  qu’il  s’en  foit  jamais  vanté. 
Que  peut-on  donc  conclure  des  extraits  qui  ont 
paru  dans  le  Faélum  ? 11  conclut  fon  dilcours  par 
un  exemple  tout  neuf.  Vous  connoificz,  me  dit- 
il,  le  Réfugié  demeurant  à Rotterdam  qui  pafle 
pour  l’Auteur  des  Remarques  générales.  Si  jamais 
on  a crû  de  telles  choies  fur  de  bonnes  conjcélu- 
rcs,  Ce  fur  de  puiflames  raifons,  c’eft  en  cette 
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rencontre.  Il  feroic  aife  de  le  montrer  dans  un 
Factum.  Cependant  vous  lavez  que  ce  Réfugié 
Ce  toute  fa  famille  proteftent  le  plus  ferieufement 
du  monde  qu’il  n’eft  point  l’Auteur  des  Remar- 
ques, Ce  qu’ils  f«  plaignent  amèrement  decequ’il 
en  a etc  accule  Ce  raillé  dans  la  Lettre  imprimée 
d’un  Anonyme  à M.  S- Je  ne  vous  dis  pas  que  cet 
Anonyme  a été  buflêmcnc  accufc  par  deux  dif- 
féreras Auteurs  de  votre  parti , d’avoir  fait  b pe- 
tite Lettre  fur  les  petits  livres  publiez  contre  b 
Cabale  Chimérique:  je  vous  prie  feulement  de 
dire  au  Réfugié  dont  je  vous  parle,  que  puis  qu’il 
cft  un  exemple  palfif  de  ces  fortes  d’injulliccs,  il 
aprenne  à ne  les  pas  commettre  contre  fon  pi  ochain. 

Ce  à fc  contenter  de  la  dénégation  des  acculez. 

Ce  de  rinfuffifâncc  qu’ils  montrent  dans  les  preuves 
des  accufctcurs.  Profitez  tous  tant  que  vous  êtes 
de  cet  avis. 

Ag.  Nos  gens,  à ce  que  je  vois,  voudroient 
amufer  le  Public  par  de*  exemples  de  bufles  at- 
tributions de  livres  i mais  nous  ne  tommes  pas  ca- 
pables de  donner  dans  ce  panneau.  Dites  moi  fi 
vous  difputfues  fur  b qualité  de  l’Avis  aux  Réfu- 
giez, Ce  fi  l’on  vous-nia  que  ce  foit  un  livre  dé- 
tcftablc , du  dernier  détcftablc , ce  qu’on  apclle 
déteftable. 

Ph.  Bien  loin  de  me  le  nier,  on  en  dit  tant 
de  mal,  que  je  fus  obligé  de  rabatre  un  peu  les 
coups. 

Ag.  Comment  cela  ? Vous  n’y  fongicz  pas,  Ce  Mfiuati»» 
vous  me  furprenez  furieufement  de  me  paria- de  la  dt tnx  V* 

- ...  tAvb  4M 

Ph.  Aicz  patience,  Ce  vous  verrez  que  j’avois  Kt/u^tx.. 
raifon.  Je  voudrais  être  le  premier  qui  eût  con- 
fondu de  ce  biais- là  nos  Cabali  lies:  maLsjcfuisde 
bonne  foi , j’avoue  que  je  n’ai  pas  tiré  de  mon 
propre  fondée  que  vous  allez  ouïr»  je  Pavois  a- 
pris  dans  une  converfation  * où  l’un  des  plus  forts 
amis  de  M.  Jurieu  avoit  en  tête  un  des  plus  forts 
amis  de  M.  Bayle. 

Ag.  Voici  qui  me  bit  ouvrir  les  oreilles  de  toute 
ma  force. 

Ph.  Vous  finirez  donc  que  mon  Cabaliftc  le 
mit  à raifonner  de  cette  façon.  Vous  convenez 
tous,  me  dit-il,  que  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Ré- 
fugiez Proteftant  extérieurement,  cft  un  impie, 
qui  n’a  ni  Dieu,  ni  foi,  ni  loi.  Or  M.  Bayle 
n’eft  pas  tel,  car  s’il  ctoit  tel,  il  y a long-tcms 
qu’il  ferait  en  France.  Donc  il  n’eft  pas  l’Auteur 
ae  l’Avis  aux  Réfugiez.  Il  m’allégua  là-defliis  le 
précis  du  Chapitre  10.  11.  Ce  iz.  de  la  Cabale 
Chimérique,  qui  ne  me  permit  pas  dedouterque 
M.  Bayle  ne  foit  encore  plus  Proteftant  dans  l’in- 
térieur que  dans  l’extérieur.  Ce  fut  donc  à moi 
à recourir  à b réponfc  dont  fc  fervit  contre  ce 
même  Raifonneur  l’homme  dont  je  vous  ai  parlé. 

Je  foûtins  au  Cabaliftc,  que  fon  ami  pourrait  a- 
voir  compofé  l’Avis  aux  Réfugiez,  fans  être  ni 
Athée,  ni  Déifie,  ni  Papifte,  mais  étant  feule- 
ment de  l’avis  de  ceux  qui  croient  qu’il  n’eft  ja- 
mais permis  aux  fujets  de  fc  foûlcvcr  contre  leurs 
Souverains  pour  le  maintien  de  b Religion.  Or 
quoi  que  je  croie  faux  ce  lentiment , je  ne  vou- 
drais pas  damner  ceux  qui  en  font.  Je  fuisperfua- 
dé  que  les  Pères  des  trois  picmiers  ficelés  qui 
jouïftent  de  b félicité  étemelle , l’ont  crû  vérita- 
ble. Je  ne  voudrais  pas  jeucr  dans  l’étang  ardent 
de  feu  & de  fouphre  l’amcdcMr.  Amiraut,  pour 
avoir  crû  que  les  guerres  de  nos  Ancêtres  fous  les 
Condez  & les  Coligms  font  une  tache  fur  le  corps 
de  b Réformation.  Et  fi  M.  Jurieu  étoit  mort 
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immédiatement  apres  avoir  publié  la  Politique  du 
Clcrgc,  je  ne  douterois  point  de  fon  falut,  quand 
même  il  auroit  parle  fans  aucune réiervation  men- 
tale de  l’obéiflânce  des  Sujets  aufli  fortement  qu’il 
l’a  fait.  Je  ne  doute  nullement  du  falot  de  Camé- 
rem,  quoi  qu'il  foit  mort  martyr  de  l’autorité  fou- 
vcrainc,  5c  qu'il  défaprouvàt  certaines chofcs dans 
notre  Eglife. 

Ag.  Je  fuis  épouvanté  de  vous  entendre  par- 
ler comme  vous  laites  -,  car  on  dirait  que  vous 
avez  pris  à tâche  de  jullifier  l'Av»  aux  Réfu- 
giez. 

Ph.  N’allons  pas  fi  vite,  je  Vous  prie:  ce 
n’eil  point  mon  intention  ; Se  croïez  que  ce  que 
je  vous  dis  ici  vient  d’une  meilleure  lource  que 
nous  ne  pourrions  être  ni  vous  ni  moi,  & ne 
tend  qu’à  réfuter  l’une  des  plus  fortes  5c  des  plus 
éblouiflantcs  preuves  que  l’on  puifle  alléguer  pour 
convaincre  M.J. d’avoir  calomnicufcment  attribué 
à M.  B.  l’Avis  aux  Réfugiez.  Aufli  mon  Caba- 
liflc  ne  voulut-il  jamais  convenir  de  ce  que  je  lui 
propol'ois  fur  ce  point.  Gagnons  premièrement  la 
quellion  de  fait,  favoir  que  M.  B.  efl  l'Auteur  du 
livre:  apres  cela  nous  changerons  de  méthode  fur 
la  queftion  de  droit,  c’cll  à dire  pour  qualifier  le 
crime  comme  il  faut. 

Ag.  Vous  me  faites  un  peu  revenir  de  ma  fur- 
prife. 

Ph.  Mon  Cabaliflc  me  foùtenant  toujours, 
que  fi  fon  ami  avoit  fait  l’Avis  aux  Réfugiez , il 
ne  le  verroit  de  fa  vie,  St  qu’il  le  croirait  coupa- 
ble non  feulement  d’une  imprudence  prodigieufe, 
mais  aufli  d’irreligion  ; je  lui  dis  que  fon  ami 
pourroit  être  comparé  à ceux  qui  ont  vécu  dans 
la  Communion  de  Rome  en  bien  criant  contre  les 
défordres  qu’ils  y apcrccvoient,  fie  dont  on  peut 
voir  les  noms  fie  les  fentimens  dans  le  Catalogue 
des  témoins  de  la  vérité  recueilli  par  Flaccui  11- 
lyricus;  qu’il  y auroit  feulement  cette  différen- 
ce, que  les  témoins  d’Illyricus  n’ont  pas  pris  le 
mafque  d’un  Vaudou,  ou  d’un  Albigeois,  pour 
exhaler  leurs  plaintes  s 5c  qu’enfin  ceux  qui  trai- 
tent d’impic  l’Auteur  de  l’Avis,  pourraient  bien 
tomber  dans  l’injuftice  des  Jéfuita  envers  Frn- 
Paolo,  fie  dans  celle  de  M.  Arnauld  envers  Cy- 
rille Lucar  Patriarche  de  Conflantinopolc. 

Ag  Vous  voilà  bien  verfé  dans  l’Hiftoire  depuis 
peu  de  jours:  j’ai  befoin  que  vous  me  dcvclopicz 
un  peu  ce  que  vous  venez  de  dire. 

Ph.  le  puis  vous  fâtisfâirc,  tant  jemefouviens 
de  la  difputc  de  ces  deux  fubtils  Antagoniftes 
dont  je  vous  ai  parlé.  Vous  faurez  donc  que  les 
Jéfuites,  fie  nommément  le  Cardinal  Palavicin, 
prétendent  que  Fra-Paolo  a été  impie  & (ans  Re- 
ligion , puis  qu’outre  fon  Hifloirc  du  Concile 
de  Trente,  qui  efl  une  Satyre  de  la  Cour  de  Ro- 
me, il  avoit  un  commerce  delettrcsavccpluficurs 
Protellans , qui  ne  fentoit  gucrcs  fon  Catholique 
Romain  -,  fie  qu’il  demeurait  néanmoins  dans  Ion 
Couvent,  & y fàifoit  tous  les  jours  les  fondions 
de  Prêtre.  Et  pour  ce  qui  efl  de  Cyrille  Lucar, 
M.  Arnaud  n’en  dit  gucrcs  moins  de  mal  , que  les 
Jéfuites  en  difcnc  de  Fra-Paolo,  à caufe  que  ce 
Patriarche  de  l’Eglife  Greque  étoit  Calvinifle 
dans  le  fond  de  l’aine.  Je  ne  préicns  point  jutli- 
fier  la  conJuitc  ni  du  Moine  Vénitien,  ni  du  Pa- 
triarche Grec:  mais  il  me  fcmble  qu’il  n’y  aurait 
rien  de  plus  téméraire,  pour  ne  pas  dire  de  plus 
injufte,  que  de  les  acculer  de  n’avoir  cru  m en 
Dieu,  ni  en  Jéfus-Chrill.  Je  paire  plus  »vant, 
5c  je  n’oferois  même  les  condamner  d’avoir  foule 
aux  pieds  les  iollin&s  de  leur  confcience  : car  je 

(*)  „ Reponfe  à M. Arnaud,  L3.ch.ix. 
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ne  iâi  pas  fi  leurs  lumières  fc  font  étendues  jufqu'à 
leur  montrer  la  needfite  indifpcnfablc  de  fortir  de 
l'état  où  ils  vivoient.  Je  vous  donne  M.  Claude 
pour  mon  garand  : allons  lire  ce  qu’il  dit  pour  la 
juflification  de  Cyrille. 

n Je  ne  voi  rien,  ( t ) dit-il,  de  plus  témérai- 
„ re,  que -d'entreprendre  de  condamner  des  per- 
„ formes  fur  les  mouvemensde  leur  propre  con- 
,,  fciencc,  lors  que  ne  les  aïant  ni  veuës,  ni  en- 
„ tendues,  on  n’en  peut  avoir  qu’une  connoif- 
„ fance  fort  confufe  ce  fort  generale,  comme  efl 
„ celle  que  M.  Arnaud  a de  Cyrille.  Car  outre 
„ qu’on  peut  facilement  fc  tromper,  en  s’ima- 
„ giium  qu’un  tel  ou  un  tel  fcntimcnc  obligent 
„ en  bonne  confcience  à une  telle  ou  une  telle 
„ aétion , li  on  ne  va  jufqu’à  line  confidcratioa 
„ particulière  des  circonftances,  ouîtc  cela,  dis- 
„ je,  il  fe  peut  faire  que  cette  obligation  qui 
„ nous  paraîtra  forte  Ce  inviolable,  n'aura  pas 
,,  paru  telle  à la  perfonne  dont  il  s’agira  : ce  qui 
„ luffit  pour  la  décharger  du  crime  d’avoir  cho- 
,,  qué  (à  propre  confcience. 

Ag.  Comment  vous  fervîtes-vous  de  tout  cela 
contre  l’Ami  de  M.  Bayle? 

Ph.  J’en  fis  Implication  en  cette  manière.  Je 
lui  dis  que  s’il  n’avoit  point  d’autre  railon  de  croi- 
re fon  ami  innocent , fi  ce  n’efl  que  l’Avis  aux 
Réfugiez  cil  la  production  d’un  impie,  fie  que 
M.  Bjylc  montre  invinciblement  par  fon  féjour 
en  Hollande  qu’il  ell  bon  Huguenot,  il  n’avoic 
aucune  raifon  de  perféverer  dam  cette  croïancc, 

Puis  qu'il  ctoit  plus  poflible  que  M.  Bayleeût  fait 
Avis  aux  Réfugiez  la  confcience  fauve,  qu’il  ne 
l’eflque  les  témoins  d’Illyricus,  que  Fra-Paolo 
fie  que  Cyrille  Lucar  aient  agi  en  bonne  confcien- 
cc.  Car  on  ne  peut  foupçonner  qu’aucun  avanta- 
ge mondain  le  retienne  parmi  nous  : au  lieu  que 
toûs  les  autres  avoient  peut-être  quelque  rai- 
fon d’intérêt  qui  les  retenoit  dans  leur  Commu- 
nion; l’un  un  Bénéfice,  l’autre  la  crainte  des 
loix  pénales,  l'autre  le  Patriarchat,  l’autre  les 
dégrez  d’honneur  qu’il  avoit  dans  b Républi- 
que. 

Ag.  Quelle  réponfe  vous  fit  votre  Antagoni- 
fle? 

Pu.  Je  trouvai  quej’avois  à faire  à un  homme 
qui  ne  dementoit  pas  (on  pais:  il  fe  défia  de  quel- 
que piege,  fie  ne  me  donna  point  de  prife.  Il 
foûtint  toujours  que  l’Avis  aux  Réfugiez  ctoit  un 
livre  du  dernier  dcteftablc , Se  par  conféqucnt 
qu'un  homme  qui  faifoit  voir  comme  M.  Bayle 
par  des  preuves  tout  autrement  difficiles  à donner, 
que  ne  l’eft  d’être  fort  affidu  au  Sermon , f preuve 
de  tout  tems  tres-équivoque  ) qu’il  a du  zélé  pour 
la  Religion  Réformée,  n’eft  point  capable  de  l'a- 
voir fait. 

Ag.  Vous  deviez  alors  prendre  la  difputc  d’un 
fens  contraire,  fie  lui  foûtenir  que  fon  amicflGms 
Religion. 

Ph.  Je  le  fis  aufli , fie  j’emportai  une  viéloire 
complète,  ce  me  fcmble. 

Ag.  J’en  fuis  fi  perfuadé  que  je  vous  renvoie à 
une  autre  fois  pour  m’en  dire  le  détail. 

Ph.  Soit. 


ENTRETIEN  V. 

Ag.  /^Ontinuez  s’il  vous  pbit  à me  rendre 
yv  compte  de  vos  proücflès;  l’endroit  où 
vous  finîtes,  m’efl  demeuré  aufli  exactement  dans 
la  mémoire , que  fi  nous  n’avjons  pas  eu  fur  les  bras 
les 
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LA  CABALE  C 

les  convcrfation»  fur  le  Synode  de  Naerden  depuis 
notre  dernier  Entretien. 

Ph.  Je  déclarai  à mon  Cabalifte  que  puisqu'il 
ne  vouloit  point  céder  à mes  raifons , je  n’a* 
quicfçois  plus  aux  preuves  du  Proteftantilmc  de 
M.  B.  tirées  du  Chap.  to.  1 1.  fie  i».  de  la  Ca- 
bale Chimérique:  qu’il  étoit  vrai  queM.  J.avoit 
eu  le  malheur  de  donner  une  fi  méchante  raifon 
pourquoi  cet  homme  ne  retourne  pas  en  France, 
qu’il  n’avoit  pû  rien  répliquer  pour  la  fbûrenir» 
mais  qu’il  en  avoir  trouvées  de  meilleures  depuis 
ce  tcms-là. 

Ag.  Je  ne  me  fouviens  point  de  cette  mé- 
chante rai  Ion,  qui  eft  bien  pardonnable  au  grand 
Serviteur  de  Dieu,  à caufe  que  fon  zcle  ne  lui 
permet  pas  d'examiner  patiemment  tout  ce  qu’il 
imprime.  Vous  me  feriez  plailîr  de  me  l’indi- 
quer. 

Ph-  C'ert  qu’il  a dit  que  la  contrainte  qu’on 
exerce  en  France  contre  ceux  de  la  Religion, 
n’accommode  pas  M.  Bayle.  Il  faut  avouer  que 
cela  ne  convient  point  à ce  Philofophe,  s’il  eft 
tel  que  M.  J.  le  rcpréfentc.  Car  cette  contrainte 
conuftc  principalement  en  ce  qu’on  ne  permet  pas 
à nos  frère*  de  s'aflanbler  pour  prier  Dieu  d’un 
commun  accord. 

Ag.  Je  voudrais  que  M.  J.  eut  répliqué  quel- 
que chofe.  Car  enfin  demeurer  miiee  des  qu’un 
Adverfàire  vous  répond,  n’cft  pas  un  agréable  per- 
formagCjû  ce  n’eft  qu'on  (c  taile  par  un  (aine  mé- 
pris. 

Ph.  Ne  doutons  pas  qu'il  ne  s’y  mêle  quelque 
choie  de  faint.  Mais  quand  cela  ne  ferait  pas,  de- 
meure-t-on  muet,  lors  qu’on  invente  de  nouvel- 
les raifons?  En  voici  que  M.  Juricu  a trouvées 
après  coup.  Il  dit  (0)  que  M.  Bayle  ncpublieroit 

K impunément  en  France  des  livres  comme  les 
ifccs  fur  la  Comète,  8c  le  Commentaire  Phi- 
loiophiqite  » fie  qu’il  s’eft  dépeint  lui-même  dans 
là  ( i ) page  fj>8.  où  il  touche  les  motifs  qui  peu- 
vent engager  un  homme  fans  Religion  à ne  point 
quiterl'Eglirc  où  il  eft  né.  Je  fis  extrêmement 
valoir  ces  deux  preuves,  de  forte  que  mon  Caba- 
lifte fuccomba  fous  le  poids. 

Ag.  U le  tcut  fans  doute. 

Ph.  Point  du  tout.  Au  contraire  il  ne  me  don- 
na jamais  plus  de  verbiage  qu’alors.  Je  ne  vous  en 
ra porterai  que  le  précis.  Avez-vous  1Q  , me  dit- 
il  , les  Oeuvres  de  Cyrano  de  Bergerac  imprimées 
à Paris  avec  privilège  du  Roi  ? Si  vous  les  avez 
leües,  vous  vous  moquez  a coup  fur  de  votre 
Héros,  qui  s'imagine  qu’on  n’obtiendrait  pas  en 
France  la  permiflion  d’imprimer  ksPenféesdeM. 
B.  fur  les  Comètes  On  lui  gagera  tout  ce  qu’il 
voudra,  que  fi  l’on  ôte  de  ces  Penfées  les  en- 
droits qui  piquent  1a  France  fie  l’EgUfe  Romaine, 
on  les  fera  imprimer  des  demain  à Paris  avec  pri- 
vilège du  Roi.  M.  le  Fevre  de  Saumur  n’obtint- 
il  pas  un  privilège  pour  fa  traduûion  d’un  Traité 
de  Plutarque  , qu’il  accompagna  d'une  Préface 
qui  le  mettoit  entièrement  dans  le  cas  où  ferait 
M.  Bayle  apres  les  retranchemens  dont  je  parle? 
L’Accufateur  s’imagine-t-il  qu’on  eft  en  r rance  fi 
jaloux  de  l'honneur  des  Egyptiens  qui  adoraient 
ks  fruits  de  leur  jardin,  qu’on  fe  fille  une  religion 
de  les  mettre  au  dcfîus  du  fobie  Epicure?  Quant 
au  Commentaire  Philofophiquç,  a-t-il  oublié  ce 
’il  a publié  autrefois,  que  c’eft  la  production 
quelques  Minières  fortis  de  France?  Mais  fur 
tout  qu’y  a-t-il  de  plus  abfurde,  que  de  fupofer 
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avec  M.  Juricu  , d’un  côté  que  M.  Bayle  n’a 
point  de  Religion , Se  de  l’autre  que  l’envie  de 
publier  des  Ecrits  contre  les  Religions  qui  peric- 
cutcnt,  l'empôchc  de  demeurer  en  France?  S'il 
étoit  tel  que  Ion  Accufateur  fait  fcmblant  de  croi- 
re, peu  lui  importerait  que  l’on  contraignit,  ou 
duc  l’on  ne  contraignît  pas  les  Protcftansd’cntrcf 
dans  l’Eglife:  fie  pourvu  qu'il  fe  vît  à Paris  de  la 
Religion  dominante,  hors  du  péril  d’étre  jamais 
pcrfccucé  par  les  Protdlans,  il  laifleroit  croire  aux 
gens  tout  ce  qu’ils  voudraient  fur  le  chapitre  de 
la  tolérance,  fans  que  jamais  1a  dcraangcaifbn  le 
prit  de  montrer  qu’il  faut  tolérer  la  Hérétiques. 
Prenez  bien  garde  à ceci,  continua  notre  Cubain 
fie:  M.  Juricu  fupofe  que  M.  Bylc  cfi  ennemi 
juré  de  la  Rdigion  Protcllame,  « qu’il  renonce 
néanmoins  aux  avantages  qu’il  rccontreroit  dans 
le  Papilmc)  qu’il  y renonce,  dis-je,  parce  que 
dans  le  Papifme  il  ne  pourrait  pas  publier  des  livres 
où  il  réfutât  de  toute  (à  force  le  droit  de  pcrfc- 
cuier  que  l'Eglife  Romaine  s’attribue,  fie  qu’elle 
a exercé  depuis  peu  en  France  contre  nous.  Si 
vous  trouvez  du  firns  commun  là-dedans,  je  veux 
dire  dans  cette  penfée  de  M.  J.  je  vous  tiens  ca- 
pable de  trouver  de  l’or  dans  une  pierre.  Car  en- 
fin, que  la  raiinn  pour  laquelle  un  homme  fait 
profclfion  d’une  Religion  qu’il  hait,  fie  qui  ne  lui 
aportc  aucune  commodité  temporelle,  foit  que 
dans  une  autre  Religion  où  il  pourrait  faire  quel* 
que  fortune,  il  ne  pourrait  pas  publier  des  livres 
en  faveur  de  la  Religion  qu’il  haït,  pour  réfuter 
toutes  la  raifons  que  S.  Âugullin  fie  bien  d'autres 
fbunnfTem  aux  persécuteurs  de  cette  même  Re- 
ligion» c’eft  ce  qui  tient  du  prodige:  ilfàuipr<ur 
croire  cela  de  quelqu’un,  que  le  iànatilinc  s’en 
mêle.  Que  fi  l’on  veut  que  M.  Juricu  n’ait  con- 
sidéré dans  ce  Commentaire  que  l’impunité  de 
l’ignorance  invincible:  fie  l’obligation  de  fuivre 
la  inftinâs  d’une  confciencc  erronée  » il  fera 
toujours  abufurde  de  prétendre  qu'on  ne  pourrait 
pas  l’imprimer  en  France:  fie  apres  tout , il  ferait 
bien  de  ne  coucher  jamais  a cette  corde  \ car  on 
n’a  qu’à  le  renvoïer  à la  ( t ) Préface  du  4.  tome  du 
Commentaire  Phitol'ophiquc,  fie  à la  Lettre  d'un 
Intolérant,  pour  rabatre  fon  caquet.  S’il  eft  per* 
fuadé  que  M.  Bayle  eft  l’Auteur  de  cet  Ecrit, 
ne  cherchons  plus  la  caufe  de  fon  horrible  déchaî- 
nement fie  contre  le  livre,  fie  contre  M.  Bayle. 
Elle  eft  toute  trouvée  dam  la  (d)  Préface  du  4. 
tome.  Il  y a là  plus  que  crime  irrémiifible. 

Je  viens,  pourfuivit  mon  Cabalifte  au  pafiage 
aue  M.  J.  cite  da  Penfées  fur  la  Cometa,  fie  je 
dis  qu'il  faut  qu’il  nit  oublié  fa  dénonciation,  fie 
toutes  fes  fuit»,  puis  qu’il  trouve  là  qucl’Auteur 
s'y  elt  dépeint.  En  cfTet , fi  la  dénonciation  eft 
vraïc,  M.  B.  eft  un efprit intriguant,  iladc gran- 
des vues  d’ambition»  il  entre  dans  tous  lcsfecrets 
de  1a  Cour  de  France  pour  la  Paix  prochaine,  il 
fonge  aux  moïens  de  la  rendre  vidorieufc  de  toute 
l'Europe.  Rien  n’cft  plus  éloigné  du  caraâere 
reprcfcntc  dam  le  partage  en  queftio’n.  Outre  ce- 
la il  ne  s’agit  point  dans  ce  partage  d’un  homme 
idolâtre  de  Louis  XIV.  comme  M.  J.  rcpréfên- 
te  M.  B.  fie  vivant  dans  une  gène  continuelle 
par  raport  à fon  idolâtrie,  comme  le  ferait  M. 
B.  s’il  étoit  tel  que  M.  J.  le  dit.  De  plus,  il  s’a- 
git dans  le  partage  en  queftion  d’un  nomme  qui 
le  tient  inébranlablement  au  parti  où  il  a été  éle- 
vé, fie  M.  J.  ne  certc  dans  tous  fes  libella  d'apren- 
dre  au  Publie  que  M Bayle  quicftnéProicltant, 


if] 


..Courte  ReTue,  p.6. 

[*)  M Voies  k Chap.  CXCI.  des  Penfées  dircjfes  psg. 


ni.  ».  col.  du  3.  tooi.de  cette  Edition. 


(<)  Voie»  ci-deflui  0.408.  de  ce  Tom.il. 
{*)  Voies  Hid. 
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a demeure  troii  ans  parmi  les  Jéfuïtcs.  Ce  n’cft 
pas  ici  le  lieu  de  dire  que  cela  cil  très-faux  , fie 
qu’on  fc  moque  du  monde,  quand  on  ofc publier, 
comme  a fait  un  des  amis  de  M.  Juricu,  que  ce 
fait  a été  prouvé  évidemment  dans  la  pièce  intitu- 
lée Courte  Revit  \ pièce  anonyme  où  l'on  produit 
deux  ridicules  extraits  de  lettre,  fans  faire  favoir 
ni  à qui  ni  par  qui  elles  ont  été  écrites:  ce  n’eft 
point  ici,  dis-je,  le  lieu  de  remarquer  ces  chofcsi 
mais  vous  votez  bien  que  votre  homme  fe  tue  de 
fà  propre  épée,  pour  me  feivir  du  proverbe  des 
Latins. 

Ag.  Vous  avez  eu  le  bonheur  d’embarrafler 
tellement  ce  Cabalifte,  qu’il  n’a  pû  fe  faut  er  de 
vos  coups  que  par  quelque  quolibet. 

Ptarymi  Ah.  J'auribuë  cela  à la  bonté  de_  notre  caufc. 
u.Brjt*,  Nous  nous  l’éparâmes  apres  qu’il  eût  répondu  à 
""  deux  demandes  que  je  lui  fis.  D’où  vient , luidis- 
ic»  fi  M.  B.  c(l  aurti  innocent  qu’il  dit  des  cri- 
mes dont  on  l’accufe,  qu'il  n’a  point  eu  recours 
à la  Jutlicc  ordinaire,  pour  obtenir  que  fa  partie 
fût  déclarée  convaincue  de  calomnie?  Son  ami 


me  répondit , 1 . Que  M.  B.  aranr  offert  de  fc  con- 
flituer  prifonnier  avec  M.  J.  ? c’ctoit  à celui-ci  à 
le  prendre  au  mot.  z.  Que  des  là  que  les  lollici- 
tations  fie  les  pourfuites  de  l’Acculàteur  auprès 
des  PuiiTances,  ne  produifent  aucun  effet  contre 
M.  B.  l'honneur  fie  l’innocence  de  celui  ci  de- 
meurent affez  hors  d’atteinte,  pour  qu’il  ne  foit 
pas  befoin  d’obtenir  une  réparation  en  forme. 
Que  le  compte  que  lui,  ou  fes  amis  ont  rendu  ou 
rendront  au  Publie  de  l’état  de  l’accufation  par  la 
Cabale  Chimérique,  par  la  Lettre  fur  les  petits 
Livres,  par  la  Déclaration  contre  la  Courte  Re- 
vit, par  la  Lettre  fur  le  Différend,  par  la  Chi- 
mère démontrée  Sec.  a dû  furtirc  à un  Accufc 
qu’on  avoir  traduit  au  Tribunal  du  Public.  4. 
Qu’un  jugement  de  rigueur  contre  des  calomnies 
de  la  nature  de  celles-ci , ne  pouvant  qu’enfer- 
mer (r)  peine  corporelle,  M.  B.  ne  l’a  point  dû 
efpércr,  Se  ne  l’a  point  (/)  même  foubaitcj  & 
qu’une  fentence  de  ménagement  n’eft  pas  non  plus 
une  chofc  qu’il  ait  fouhaitée  , ni  qu’il  ait  dû  lou- 
haiter. 

Ag.  Paffons  vite,  s’il  vous  plaît,  àl’autrcqucf- 
tion  que  vous  fîtes  au  Cabalifte. 

Ph.  Eft-il  vrai,  lui  dis-je,  que  M.  Bayle  fài- 
fant  le  Philofophe , 


Quid  Proceres , viniquc  fe:it  quid  opinio  vu.’gi 
Securus , , 


eut  réfolu  de  ne  rien  répondre  aux  Fa&ums  de  là 
partie,  non  qu’il  ne  prétende  avoir  dequoi  les  ré- 
futer pleinement , nuis  parce  qu’il  ne  croit  pas 
que  le  genre  humain  vaille  la  peine  d’étre détrom- 
pe : j’apris  de  mon  Cabalifte  que  cela  étoit  faux , 
& que  M.  Bayle  ne  juge  pas  ainfi  du  monde j 

3u'il  fouhaite  non  feulement  de  juftificr  (à  con- 
uite  à ceux  de  qui  il  dépend,  mais  aufti  aux  au- 
tres, fie  qu’on  verra  bicn-tôt  ce  qu’un  de  fesamis 
a répondu  aux  prétendues  Convi&ionsj  qu’à  la 
vérité  il  poflcdcaflczfon  Manuel  d’Epiâctc,  pour 
favoir  qu’il  ne  faut  point  faire  dépendre  la  tran- 
quillité de  là  vie  du  jugement  d’autrui,  fie  qu’il 
n’y  a point  de  plus  dure  fervitude  que  des’affujet- 


tir  au  caprice  des  opinions  populaires  ; mais  qu'il 
croit  pourtant  qu’on  ne  doit  nen  négliger  pour 
confondre  les  calomniateurs  , afin  que  ceux  qu'ils 
trompent  ne  puiilent  imputer  leur  erreur  qu’à  leur 
téméraire  crédulité.  11  me  pria  de  lire  le  Traité  lMcilH  c,,i- 
de  Lucien, fur  la  calomnie , où  l’on  voit  qu’un 
Roi  d’Egypte  penfa  faire  mourir  un  fameux  Pein- 
tre qu’un  autre  Pcintrcavoit  acculé  de  crime  J’E- 
tat?  L’accu&tion  fut  propofee  hardiment  fie  avec 
bien  des  circonftanccs.  Le  Prince  tranfporté  de 
Colère  ne  confidéroit  ni  l’incéiét  que  l’accufitcur 
avoit  à la  perte  de  fon  rival  parjaloufic  de  métier, 
ni  le  genre  de  vie  du  prétendu  Conipirateur,  qui 
le  mettoit  hors  d’état  de  ménager  le  lôûlcvcmcnc 
des  Provinces:  il  n’écoutoic  que  là  prévention  ; 
mais  la  Providence  de  Dieu  fauva  l’innocent.  Al- 
lez lire  ce  Traite  tout  à 1 heure,  fi  vqus  m'en 
croie z , pourfuivit  le  Cabalifte,  fie  vous  vcwez 
que  M.  J.  n’eft  pas  le  premier  qui  a choiû  plu- 
tôt fes  amis, que  des  perfonnes indifférentes,  pour 
l’ob  jet  de  les  dénonciations.  C’eft  un  artifice  dont 
on  s’tft  fervi  de  tout  tems  pour  rendre  (g)  plus 
vraifcmblablc  la  calomnie,  fie  pour  couvrir  fa  pal- 
lion  fous  le  mafque  d’un  grand- zèle  du  bien  pu- 
blic. C’eft  trafiquer  de  ruptures  en  habile  Ma- 
quignon de  la  parole  de  Dieu.  Vous  y verrez  lur 
tout,  que  Lucien  a foudroie  pluficurs  lieclcs  avant  „ 
qu’elle  fût  au  monde,  la  Requête  que  M.  Juricu  m.  y*,*» 
a prclentée  à Mclîicurs les Bourguemaîtresde Rot-  *&- 

terdam  , moins  furprenante  pour  l’honiblc  ca-  s2*VJ"rn 
lomnic  qu’elle  contient  , (lavoir  que  M.  B.  a 
traité  dans  (à  Cabale  Chimérique  les  Princes  qui 
ont  ftcoité  le  joug  du  Papi/me , de  fctlerats  là  d'af- 
faffinatturs , & dit  plufieurs  ebofes  infamantes  con- 
tre la  Reformât  ion)  que  pour  l’cfpcrancequclefu- 
pliant  y fait  paroitre  qu’il  lui  fera  permis  d’écrire 
contre  M.B.  fans  qu’il  foit  permis  à celui-ci  de 
rien  écrire  pour  fa  jurtificaiion.  Peut-on  faire  un 
affront  plus  fanglant  à des  Magiftrats,  que  de  les 
croire  capables  d’une  injufticc  fi  inouïe  r 

Ag.  Lui  promîtes -vous  d’aller  lire  inccfiàm- 
ment  ce  Traite  de  Lucien? 

Ph.  Bon:  j’ai  bien  à faire  de  ce  que  peut  avoir 
dit  ou  pente  un  profane  tel  que  celui-là.  J’aime 
mieux  aprendre  par  cœur  l’Apologie  que  M.  J. 
vient  de  publier , où  il  rend  raiibn  de  (a conduite 
au  Synoae. 

Ag.  Je  l’ai  déjà  lue  trois  fois  d’un  bout  à l’au- 
tre, fie  je  ne  prétens  pas  roc  coucher  aujourd’hui 
fans  la  relire.  J’y  trouve  plus  de  marques  de  fon 
zèle  extraordinaire  que  dans  tous  fes  autres  Ecrits. 

J’y  vois  clairement  que  fon  zèle  cft  de  la  nature 

du  feu  , c’eft-à-dire  qu’il  a befoin  d’un  aliment 

continuel  : mais  au  lieu  que  le  feu  ne  cherche  pas 

fon  aliment,  fie  ne  fàit  que  le  prendre  quand  on 

le  lui  donnes  le  zclc  de  M.  J.  cherche  la  pâture 

par  tour,  fie  découvre  par  tout  des  hcrélies  fie 

des  hétérodoxies.  Il  cft  à cet  égard  d’un  meil- 

leur  nez  fie  d’une  meilleure  vue  que  ne  l’étoit  Amkrûjt. 

S.  Ambroife,  félon  (b)  M.  Daillé,  à l’égard  des 

Reliques. 

Ph.  Il  cft  vrai  qu’il  reprefente  notre  Eglife- 
fous  une  figure  bien  laide.  Je  tremble  de  peur, 
quand  je  penfe  à cette  multitude  de  Théologiens 
gâtez  fie  mfcétcz  dont  il  nous  parle,  ficquifemez 
dans  tous  les  lieux  de  notre  difpcrlion,  travaillent 
pref- 


M e.edii  etcu/exerit , niant  Aemneverit , iffe 
punUtHT  , difent  les  lois  Romanes.  Or  il  y aiciaccu/ation 
pire  que  de  meurtre. 

(/)  „ Cabale  Chimérique,  p.  96.  de  la  1.  édit.  5c  110. 
„ île  la  a.  & ci-detîus  p.6$i.  1. col.de ce  Tom.  II. 

(fl  Seat  ri  etcu/aiteni  nen  hui, tu,  fi.it  i , tujmt  mantftfie  e/l 
tnufe  : vtrwn  tes  xidtmur  amiti  fenffimum  af^rtAutntar, 


e fient  et  fuem  trf*  euAi/tm  lene-.tientiam  indue, t , queAin 

ifferum  cemmaU  utene  JamiLarij/im,  fartent.  Lucun.  «te 
non  icmere  crcdendu  calumnix,  c.  ij. 

(£)  Prejni  ««  nrrne  fuit  in  odarenAn  et  t mun  it i fut  tir- 
re  qnentumui  ait e Kr/iftuii  fa[*tier  V etntur.  Dalla: us  de 
objeét.  cuit,  rclig.  I.  4.  c.  aj. 
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prefque  la  tctc  lcvce  à la  propagation  de  leurs  hc- 
réfic». 

Ag.  Vous  n’etes  pas  le  feul  à qui  cela  jette  de 
grandes  allarrncs  dans  l’efprit,  foit  à caufc  du  dan- 
ger de  la  contagion,  foit  à coulé  de  lacraintcque 
nou:  ne  devenions  odieux  à nos  frères  qui  nous 
ont  recueillis  fi  cordialement,  & l’objet  de  mille 
infultcs  dans  les  Ecrits  de  nos  Adveriâircs.  le  ferais 
peut-être  des  plus  inquiets,  11  un  habile  homme 
ne  m’eût  ralTùré,  en  me  difant  que  l’Homme  de 
Dieu  a un  zèle  fi  délicat,  fi  tendre,  fi  fcufiblc, 
auc  les  plus  petits  maux  lui  parodient  des  mon- 
lires,  pour  l'extirpation  dcfquels  il  ne  faut  tien 
négliger. 

Ph.  Cet  habile  homme  croit  donc  que  le  mal 
n’cft  pas  confidérable,  mais  qu’il  le  paroic  feule- 
ment àM.  J.à  caulc  de  l’amour  immenfe  qu’il  a 
pour  la  vérité.  Cela  étant , il  faut  être  bien  cri- 
tique, pour  le  blâmer  des  chaudes  allarrncs  qu’il 
donne  au  Public.  Car  quand  meme  il  ne  jugerait 
pas  que  le  danger  cil  prdTint,  il  faudroit  lui  lavoir 
grc  de  la  peur  qu’il  nous  en  lait  par  une  faintc  & 
pieule  politique. 

ititi*  Jt  Ag.  Je  voudrais  que  tout  le  monde  en  jugeât 
M.yannt  Dmfi,  & vos  paroles  me  font  fonger  à un  carac- 
«tutU?1  tCTe  merveilleux  que  je  trouve  dans  le  zèle  de  M. 
Gmrritri  Juricu  : c’cft  qu’cncore  que  ce  zèle  l'oit  des  plus 
m'ai-  fervens,  il  ne  lailTe  pas  de  fuivre  les  routes  d’une 
fine  politique.  Car  qu’y  a t-il  de  plus  adroit,  que 
de  reprélcnter  les  Adverfoires  comme  coupables 
des  plus  dangereufes  hcréfics,  Ce  que  de  faire 
peur  de  leur  nombre , Ce  de  leurs  complots  ? C’eil 
ainfi  que  les  Jéiüites , après  que  M.  Arnaud  eut 
public  le  livre  de  la  frequente  Communion , prê- 
chèrent Ce  imprimèrent  avec  des  vacarmes  effroïa- 
blcs,  qu’on  avoit  confpiré  contre  l’Eglife,  Ce  que 
jamais  il  n’avoic  été  plus  néccflâire  d’aller  au  de- 
vant du  mal.  On  a par  ce  moïen  de  beaux  prétextes 
de  fc  fervir  d’un  llile  tout  à fait  injurieux  > l’onfe 
rend  néccflâire,  l’on  fc  fiait  regarder  des  jicuplcs 
comme  des  gens  fufeitez  de  Dieu  pour  fouccmr  la 
vérité. 

Ph.  Si  je  vous  ait  fiait  fonger  à une  chofc, 
vous  me  faites  longer  à une  autre.  11  y a des  peu- 
ples fi  bouillans,  que  fi  on  ne  les  occupe  pas  à 
des  guerres  étrangères,  ils  en  excitent  de  civiles. 
Ne  peut-on  pas  aire  que  M.  Juricu  cil  zélé  de 
ceuc  manière?  A préfent  qu’il  ne  lui  relie  plus 
rien  à dire  contre  les  ennemis  de  dehors,  il  faut 

Si’il  (é  tourne  vers  les  ennemis  de  dedans , il 
ut  qu’il  les  cherche  dans  le  lèin  de  l’Eglifc,  Ce 
qu’il  y en  trouve,  quand  même  il  n’y  en  aurait 
point  : autrement  il  faudroit  demeurer  les  bras 
croifez,  Ce  fon  zclc  ne  s’accommode  pas  de  l’in- 
aélion. 

Ag.  Je  vous  loiic  de  n’avoir  pas  ajouté  foi  à 
ce  que  difent  les  Cabalifles,  que  M.Jurieu  n’a 
fait  encore  qu’efcarmoucher  Ce  que  carabincr  con- 
tre les  Sociniensi  Ce  qu’aïanc  entrepris  d’écrire 
contr'cux,  quoi  qu’on  le  lui  dcconfeillât , n’étant 
pas  bon,  lui  difoit-on,  que  ces  marieras  loient 
traitées  en  langue  vulgaire  , il  a interrompu  fon 
travail  où  il  étoit  le  plus  important  de  le  pour- 
fuivre:  de  forte,  difent- ils,  que  s'il  l’a  commen- 
cé mal  à propos,  il  l'a  difeonrinué  plus  mal  à 
propos  encore.  Au  moins  eût-il  dû  tirer  raifon 
du  démenti  que  les  Arminiens  lui  ont  fait  donner 
publiquement  par  un  de  leurs  (»)  Profefleurs.  Je 
vois  avec  plaifir  que  ces  fortes  de  difeours  n’ont 
fait  aucune  impreüionfur  votre  amc.  Mais  vous  me 
faites  fouvenir  d’une  autre  chofe.  Je  me  repré- 

(ij  Par  Mr. le  Clerc,  dans  une  Lettre , intitulée,  Let- 
tre a Mr. Juricu.  Sur  U numéro,  dont  il  traite  Epifco- 
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fente  à l’heure  qu'il  efl  le  Maréchal  de  Biron 
craignant  La  fin  des  guerres  civiles,  Ce  cet  autre 
Maréchal  qui  demandoit  fi  l’on  leroit  afîtz  tou 
pour  laifll r prendre  la  Rochelle.  Lc>  Grands  ne 
lont  pas  bêtes , quand  ils  pcnlcnt  ainfi.  On  a 
befoin  d'eux  durant  les  troubles.  IU  font  alors 
les  importait*  & les  nécdl  aires,  on  n’oie  exami- 
ner de  prés  leurs  fautes  s au  heu  quVn  pleine 
Paix  on  les  renvoie  planter  des  choux  dans  leurs 
jardins. 

Ph.  Voudriez-vous  inférer  de  là,  qu'un  Mi- 
nillre  armé  d'un  grand  zcle  n’aime  point  le  cal- 
me dans  l'Eglile  , crainte  que  les  armes  man- 
quant d’occupation  ne  s’enrou. lient , ou  qu’il  ne 
toit  plus  regardé  avec  le  rcfpcct  qu  • l'on  a pour 
un  Chef  de  partie , Ce  que  pour  cette  uilon 
il 

Ag.  N’aprofondifllins  pas  trop  ces  rovflcrcs. 
Contenons  nous  de  lavoir  qu’cncorc  que  les  Ca- 
bal  i il  es  eufient  raifon  dans  le  mauvais  tour  qu'ils 
donnent  à la  conduite  du  grand  Serviteur  de 
Dieu,  b Providence  ne  kiflcroit  pas  de  faire  fon 
œuvre  aujourd'hui , & d’arriver  à les  fins  comme 
autrefois  par  les  fraudes  de  Jacob  & par  les  vio- 
lences de  Jolué,  félon  la  doél  .inc  de  M.Jurieu. 

Ainfi  Songeons  au  dcficin  dont  nous  parlâmes  il  y 
a quelque  tems,  je  veux  due  à Peux  lion  d’une 
Charge  extraordinaire  en  la  faveur:  & puis  que 
nous  n'avons  point  de  chapeaux  de  Cardinal  à 
donner  a ceux  qui  défendent  notre  caulc,  don- 
nons leur  quelque  privilège  dont  IcsBclIanninsSc 
les  Baronius  n’aïent  pas  été  gratifiez  par  b Cour 
de  Rome. 

Pii.  Spécifions  clairement  Se  nommément,  PmiUgn 
que  M.  Juricu  ait  comme  une  rente  viagère  la 
prérogative  de  ne  lire  les  Ecrits  de  fes  Adverfâi-  £ **** 
rcs,  que  dans  l’efprit  qu’il  a lû  b Cabale  Chi- 
mérique, c’cft-à-dire  non  pas  pour  y chercher 
s’il  lui  ell  échapé  quelque  meufonge  dont  il  doi- 
ve faire  laiisfaétion , ou  fi  on  lui  reproche  quel- 
que defaut  dont  il  doive  fc  corriger-,  mais  pour  y 
chercher  feulement  les  moïens  dcpcrfiftcrdansfcs 
premières  opinions. 

Ag.  Encncrifibns  fur  le  privilège  que  l’Au- 
teur des  Remarques  générales  lui  donne , que 
pourvû  que  de  if.  acculâtkxu  il  en  puillc  prou- 
ver une,  le  Public  le  doit  remercier  de  la  vigi- 
lances & dilbns  qu'il  ne  fera  pas  même  bcioin 
qu’il  en  prouve  une,  pour  mériter  un  Panégyri- 
que. 

Ph.  Suplions  très- humblement  nos  Puiffànccs, 
de  lui  accorder  ce  qu’il  prétend  lui  apartenir  : 
c’cll  premièrement,  que  ceux  qu’il  calomniera, 

Se  qui  maintiendront  leur  innocence  de  la  maniè- 
re qu’a  fait  M.  B.  méritcronc  malgré  leur  inno- 
cence toute  forte  de  châtimcns:  fecondcment, 
qu’il  lui  fera  permis  de  leur  répliquer  tant  qu’il 
voudra , mais  qu’il  leur  fera  fait  détente  de  rien 
écrire  contre  lui. 

Ag  Je  ne  touche  pas  au  privilège  de  fc  con- 
tredire} car  il  en  fera  bientôt  poflcucur  de  bonne 
foi  par  voie  de  prclcription  : mais  je  trouve  qu’on 
doit  ratifier  par  édit  b Maxime  qu’il  avance  dans 
fon  Apologie:  que  c'tfl  une  étrange  prévention , de 
prétendre  anéantir  fon  témoignage  par  ls  négation  de 
ceux  qu'il  accufc.  il  faut  déformais  que  le  monde 
foit  fur  un  autre  pied  par  raport  à M.  J. Se  qu’cn- 
corc que  dans  les  ficelés  prcccdcns  on  ait  regarde 
comme  deux  chofcs  en  équilibre , l'affirmation 
d’un  Acculateur  Se  b négation  d’un  Acculé,  on 
ctablilTc  une  nouvelle  Junfprudcncc  en  faveur  de 
ce 

pius,  «Uns  Ton  TtlUtu  du  SocinianiJir.c. 
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cc  grand  Zélateur , attendu  quccclui  qu'on  accule 
na  pas  d'autre  vote  de  fe  juflifier  que  de  nier , Ci/ 
a »,  irl/rii  WJ au  & fmftt’ à /-»/**»'»• 
Arec  cette  belle  Maxime  on  eut  bien  ferme  U 
bouche  à Julien  l'Apoftat  s £e  c'cftdomroagcque 
celui  qui  lui  reprcfentoit , qui  1 iljutfifui  dt  mtr , 
ferfomt  ut  finit  uupM,  St  auquel  il , répondit, 
qûfUMfàt  i'Kccuftr , ptrfonnt  ni  fimt  >»•»- 
cent,  ne  l'ait  point  fcûc.  Qu’clc-ce  que  cet  Em- 
pereur qui  fc  piquoit  de  tant  d’equite , eut  pu  ré- 
pliquer? 

Ph.  N’alléguons  point , je  vous  prie ? cette 
raifon  ; car  clic  fonderait  un  Droit  general,  dont 
vous  fie  moi  nous  trouverions  mal  peut-être  dans 
quinze  jours,  fi  un  faux  témoin  nous  venoit  ac- 
culer de  quelque  crime.  Il  rcprcfcntcroit  aux  Ju- 
ges , que  notre  négation  devrait  être  comptée 
JW  rien,  vit  rintérit  vifible  & fafiUe  que  nous 
aurions  à nier;  au  lieu  que  lu.  honnête  homme 
n’auroit  d’autre  intérêt  que  celui  de  la  jufücc. 

Ac.  Audi  vous  ai- je  dit,  n'ignorant  pas  ces 
fichcufcs  fuites,  que  je  ne  louhattois  cette  nou- 
velle lurifprudcnce  qu’en  faveur  de  M.  J. 

Ph  Je  ne  vois  qu'un  ftul  inconvénient  dans 
nos  projets:  ce  il  qu’il  paroit  que  ni  dm  Souve- 
rains ni  nos  Synodes  ne  font  pas  trop  d.fpofez  à 
faire  ces  mcrveillcufes  exceptions  pour  lui. 

Ag.  Cela  cft  bien  fâcheux,  fie crains  bien, 
malgré  tout  cc  que  nos  bons  amis  nous  ddent, 
qu'if  ne  foit  vrai,  comme  le  bruit  en  court  par- 
mi les  Anti-Juricus,  qu’il  a reçu  ordre  d enhaut 
de  ne  point  toucha  à certaines  affaires  dans  le  Sy- 
node , pour  Icfqucllcs  il  avoit  Êdt  des  prépara- 
tif*. ,,  . , 

Ph.  H ne  faut  pas  croire  ce  que  c«  gens-la  dé- 
bitent. Croïons  feulement  cc  qui  cil  indubitable, 
c’eft  que  s’étant  mis  en  marche  de  fort  bonne  heu- 
re pour  fc  rendre  au  Synode,  il  a été  contraint 
de  revenir  fur  (es  pas  pour  aprendre  les  intentions 
de  nos  Souverains  par  la  bouche  de  Monficur  le 
Grand  PenGonairc , 6c  que  le  Synode  n’a  nen  du 
de  ces  certaines  affaires. 

Ag.  La  mortification  cil  grande  ; mais  ce  n clt 

pas  la  feule  qu’on  a fait  avaler  au  Serviteur  de  Dieu. 
Il  n’a  pû  obtenir  de  la  Compagnie  la  faveur  qu  il 
demandoit  d’y  avoir  voix  dcciüve;  ôc  il  lui  a ra- 
lu  écouter  la  lefturc  de  l’inftruâion  que  quelques 
Eglifcs  ont  envoïéc  au  Synode  pour  faire  condam- 
ner pluficurs  de  fes  propofitions,  ÔC  vous  lavez 
que  le  voilà  in  reatu  Sc  comme  fur  la  follette.  Car 
le  Synode  vient  d’ordonner  que  tous  les  Pallcurs 
qui  trouveront  dans  les  livres  de  M.  J.  quelque 
doôrinc  condamnable  , pourront  envoïer  leurs 
griefs,  aux  Eglifcs  qu’on  apelle  Synodales,  lef- 
qucllcs  lui  en  donneront  communication  , Uns 
nommer  perfonne,  afin  qu’il  prépare  fesdefenfes, 
ÔC  que  le  prochain  Synode  prononce  fur  tout. 

Ph.  Sans  mentir,  c’eft  un  changement  de  fee- 
ne  fort  defagréable,  mais  qui  n’cft  pas  nouveau. 
On  a toujours  vû  que  ceux  qui  ont  attaqué  tout 
le  monde,  fc  font  fait  enfin  des  affaires  avec  tout 
le  monde.  Si  la  main  d’Ifmaël  devoit  être  contre 
un  chacun,  les  mains  d’un  chacun  dévoient  être 
aufli  contre  Ifmacl,  félon  la  prophétie  de  l’An- 


^ Ao.  M.  T.  a étc  prcfcrvé  G long-tems  de  1a 
peine  du  talion,  que  peut-être  n’y  avoit-iluoint 
dtns  la  mémoire  de  Plutarque,  lors  qu’il  fit  un 
livre  de  jera  Numinis  vinditia , fur  1a  lenteur  de 
la  jullice  divine,  aucun  exemple  plu*  admirable 
d’une  longue  impunité.  Car  enfin , trouver  bon 
nombre  d’Auicurs  qui  endurent  patiemment  des 
injures  auftî  piquantes  que  celles  de  M.  J. , cft 


ENS  SUR 


quelque  chofc  de  plus  GngulieT,  que  de  voir  que 
la  Providence  divine  différé  long-tcms  la  puni- 
tion des  fcélcrats.  Le  genre  humain  n'eût  guc- 
resduré,  fi  la  jufticc  divine  étoit  aufli  prompte 
à punir  le  mal,'  que  les  Auteurs  font  pioinpts  aie 
vanger  des  injures  qui  font  faites  à leurs  livres. 
Ainli  on  ne  (aurait  allez  admirer  la  patience  de 
tant  d’ Auteurs  que  le  grand  Serviteur  de  Dieu  a 
maltraitez. 

Ph.  Vous  en  parlez  comme  fi  pctfonncn’avoic 
écrit  d’une  manière  outrageante  contre  lui,  ôc  vous 
êtes  bien  dans  l'erreur,  ü vous  vous  imaginez  ce- 
la. 

Ag.  Je  ne  fuis  point  dans  cette  erreur  : je  fai 

2u’il  y a eu  des  Auteurs mal-enduraw  à fon  egard  y 
l je  luis  encore  tout  indigné  contre  M.  Simon , 
qui  a paru  fi  lcnfiblc  au  coup  de  fouet  que  M.  J. 
lui  donna  en  paflanc  pour  fc  dclaffcr  de  les  travaux 
prophétiques.  Le  coup  fut  rude,  ÔC  montra  yi- 
liblcmcnt  que  l’cnthoufiafinc  ne  diminue  point 
les  forces  du  bras  : mais  celui  qui  le  receut  s'en  cil 
vangé  d'une  maniéré  fi  dure,  que  (je  le  dis  Sc  je 
le  répété)  j 'en  fuis  encore  tout  indigne.  J’aurois 
mieux  aimé  qu’il  eût  fait  fervir  à la  vangeancc 
l’Alphabet  des  fautes  qu'il  rrctend  avoir  remar- 
quées dans  les  ouvrages  de  M.  Jurieu.  Je  fai  aufli 
que  de  fort  mal- honnêtes  gens  ont  écrit  à leur  ma- 
nière contre  lui:  mais  apres  tout,  j'admire  la  pa- 
tience de  tant  d'autres,  l’honnêtctc  de  pluficurs 
Catholiques  Romains  à fon  egard , ôc  le  filcnce 
de  nos  freres,  les  Spons,  les  Allix,  les  Mcrlats, 
les  Colomiez  Sec. 

Ph.  Vous  devriez  encore  plus  admirer  la  pa*- 
ticnccdu  Baron  d’Aubonne,  le  fameux  Tavcr- 
nier. 

Ao.  Il  n’a  pas  été  aufli  patient  que  vous  le 
croyez:  il  s’eft  vangé  d’une  manioc  bien  terri- 


Ph.  Comment  donc  ? Vous  me  dites  là  une 
chofc  que  je  ne  (âvois  ras. 

Ag.  Si  vous  aviez  été  en  ce  pAs  comme  moi , 
quand  il  y paffa,  vous  n’ignoreriez  pas  la  chofc. 
Il  y paffa  quelque  rems  apres  que  l’Efprit  de  M. 
Arnaud  eut  paru,  ôc  iljetta  feu  ôc  flamme,  quand 
il  vit  la  fituation  où  il  étoit  dans  ce  livre.  Il  di- 
foit  même  qu'il  vouloit  s’en  plaindre  au  Conlî- 
ftoire  de  Rotterdam  » mais  il  ne  k fit  pas:  il  fc 
contenta  de  déclamer  contre  M.  J.  , ÔC  de  dire 
grofliercment  cent  chofes  contre  fa  réputation. 
Les  Gaffez,  ôc  les  Cabarets  d’Amllerdam , la  pla- 
ce du  Dam  même,  retentirent  de  les  vacarmes} 
il  en  fatiguoit  tout  le  monde  dans  les  Barques, 
ÔC  dans  les  Cabarets  par  tout  où  ilpaffoit.  Je  vous 
avoue  ma  foiblcfle, 


Je  fui*  un  compoK  d'atomes  très -bourgeois  : 

pour  rien  du  monde  je  ne  voudrais  qu'on  dit  de 
moi , ce  que  Tavemier  difoit  hautement  de  M. 
Jurieu.  Encore  un  coup,  fa  vangeancc  a été  ter- 
rible. Il  cft  vrai  qu’elk  n’a  confi  lté  qu’en  paroles, 
qui  ne  durent  pas  comme  font  ks  livres:  ôc  c’eft 
toujours  une  confolation. 

Pu.  Vous  me  ra Aurez  par  ces  derniers  mots; 
je  craignois  que  quelque  cfpric  lâririque  n’eût 
prété  fa  plums  au  Sieur  Tavemier  contre  l'Efpric 
de  M.  -Arnaud:  mais  puis  qu’il  s’eft  contenté  de 
parler,  je  le  mettrai,  ne  vous  eu  deplaife,  au 
nombre  de  vos  Auteurs  patient. 

Ag.  Vous  en  ferez  cc  qu’il  vous  plaira,  mais 

Cai  bien  peur  que  notre  Héros  ne  porte  tout  à 
i fois  la  peine  de  fes'invcétives,  6c  qu’il  n’éprou- 
ve ce  que  ks  Païens  difoient  de  la  Dccflè  Némc- 
fij,  qui  préfidoit,  félon  eux,  aux  châtiment.  Ils 
di- 
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difoient(é)  qu’elle  ne  reculoit  que  pour  mieux  fau- 
ter, & qu’elle  fc  fail'oit  païcr  avec  ufure  le  prin- 
cipal & les  ancrages.  Scs  ennemis  l'attendront 
fur  l'on  arrière*  fltifon , & fondront  fur  lui  de  tou- 
tes parts  pour  l'accabler.  11  auroit  bien  mieux  va- 
lu que  la  peine  du  talion  eut  été  diilribuce  par 
années,  ou  par  quartiers,  ou  pasfcmeftres.  Vous 
verrez  qu'elle  n'aura  dormi  dix  ou  douze  ans, 
que  pour  le  venir  furptendre  tout  à coup  avec  des 
forces  plus  nombrculcs  & plus  formidables:  Dieu 
fur  tout. 

Ph.  Vous  vous  moquez  de  moi  avec  ce  Jbm- 
mcil  de  dix  ou  douze  ans.  Je  vous  foûtiens  qu’il 
ne  s’eft  point  pafle  d’anncc  depuis  que  M.  J.  fait 
tant  imprimer  de  livres,  qu’on  n'en  ait  oublié 
contre  lui.  J’avoue  que  l’année  courante  elt  à cet 
égard  la  plus  fertile  qu’il  aie  *nflce  : maislamoil- 
fon  des  trois  ou  quatre  années  précédentes  n’a» 
Ecrit  J*  m.  voit  pas  etc  mauvaife.  On  me  diioit  l'autre  jour , 
qu’un  certain  M.  Coquelin  a écrit  à Paris  contre 
Jaritm.  lui  d'une  manière  fi  outrageante,  qu’il  a _b.cn' 
montré  que  pour  donner  de  bons  coups  de  foiiet 
aux  gens,  il  n'clt  pas  befoin  d’eue  nouveau  lorti 
d’une  extafe  prophétique,  comme  M.  J.l’étoit 
quand  il  en  donna  un  copaffant  au  P.  Simon.  Sa- 
vez-voas  ce  que  c’eft? 

Ag.  Non:  mais  fi  vous  m’aviez  demandé 
des  nouvelles  d’un  Ecrit  de  M.  PellilTon  contic 
notre  Héios,  j’aurois  pû  vous  en  danner. 

Dt  M .Pi-  Pu.  Vous  parloz  fans  doute  des  Chimères  de 

liffm.  M.  Juricu.  Je  n’ay  bcloin  de  perlonnepourfavoir 
que  c’eft  un  livre  d’autant  plus  choquant  êedefo- 
lant,  qu’on  y affrète  beaucoup  de  modération.  Je 
l’ai  )û  avec  un  mortel  chagrin,  tant  il  me  Icm- 
bloit  que  le  nouveau  Commentaire  fur  1*  Apocaly  pfe 
y cft  tourné  en  ridicule. 

Ao.  Quand  ce  font  des  Papilles  qui  maltrai- 
tent M.  Juricu,  je  ne  m’en  chagrine  pas:  mais  ce 
qui  m’a  perce  le  cœur,  c'cft  de  voir  queM.  Poi- 
nt u.  Pti-  ret  n’a  Pas  imité  la  patience  de  tant  d’autres  qui 
ni.  avoient  été  foudroïcz  avant  lui.  Vous  favez  que 
c’eft  un  homme  de  la  plus  haute  fpiritualtté,  vi- 
vant comme  un  Anachorète , détaché  des  fens  8c 
de  la  matière.  Théologien  fort  myftique,  ôcqui 
des  ce  monde  s’élève  le  plus  qu’il  peut  au  defl'us 
de  la  voie  purgative  pour  marcher  dans  l’illumi» 
native,  8c  dans  Punitive.  Il  cft  fâcheux  qu’un 
tel  homme  qui  n’a  poinc  renoncé  au  caraftcrc  de 
Miniftre,  quoi  qu’il  n’en  fille  point  les  fonc- 
tions, n’eftime  pas  M.  Jurieu,  & n’en  dilè  pas 
du  bien  ; 8c  qu’il  apellc  fes  Lettres  Paftorales, 
de s{l)faintes  babioles  : plus  fâcheux  encore,  qu’en 
lui  répliquant  il  l’ait  tramé  de  calomniateur  8c  qu’il 
l’ait  même  raillé. 

Ph.  Ah  , que  me  dites-vouslà  ! M.  Juricu 
raillé  par  M.  Poirct?  A quel  propos,  je  vous 
prie? 

Ag.  M.  Juricu  s’etoit  avifé  de  traiter  de  Vifio- 
nairc  la  Dcmoifcllc  Bourignon,  8c  de  dire  que 
M.  Poiret  s’ëtoit  jette  entre  les  bras  de  cette 
femme.  On  lui  répondit  que  cette  expreflion  c- 
toit  burlclque , fie  indigne  de  la  gravité  d'un 
vieux  Théologien  qui  fait  prof  effort  d'écrire  du  Trai- 
tez de  Dévotion  : qu’on  ne  s’étonneroit  pas  qu’un 
autre  que  M. J. acculât  Madlle.  Bourignon  de  dé- 
biter mile  vifions  paradoxes  fc?  mille  longes  creux  i 
puis  que  lui , lui  qui  fait  bien  qu'il  paÿt  par  tout 
pour  un  des  plus  grands  Pifionaires  de  t Europe , 
oft  faire  à d'autres  ces  fortes  de  repr  oches , c'eficom - 


(*)  Ltxtt  t,r*dn  à J t iudifltm  fm  devint  ; net  du  rrj , t\r- 
fnf^cn  inrvitatt  nmfmfti.  V*L  Maaunc,  liv. 
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me  le  Charbonnier  qui  appelait  le  Meânier,  noir. 

On  le  fit  Ibuvenir  du  rems  ( m ) qu'il  fe  glorifioit, 
que  le  Cahinifme  a du  mépris  pour  Us  vifions , fc? 
de  l' barreur  pour  toutes  Us  révélations  moderne  i : dt 
forte y dilbit-il,  qu'il  nous  fufflt  que  quelqu'un  noue 
vienne  parler  de  fes  vi/ions  •,  quelque  Jage  (3  faint 
qu'il  fait  d’ailleurs , nous  lui  i ontet  lions  de  fe  fai • 
re  purger  (3  faigner,  (3  de  confuher  fes  Méde- 
cins. 

Ph.  Ne  m’en  dites  pas  davantage:  je  com- 
prens  allez  que  M.  Poiret  mit  cruellement  M.  Ju- 
ricu aux  priles  avec  lui  même,  en  lui  citant  les 
éloges  qu’il  a dormez  aux  vifions  8c  aux  révéla- 
tions de  Chrillina  Pouiitovia,  de  Corneras  &de 
Drabicius  : à quoi  on  peut  ajouter  les  Paftorales 
fur  la  Bergère  de  Cret,  8c  furies  petits  Prophètes 
du  Dauphiné. 

Ag.  Je  ne  fuis  pas  aufli  choqué  des  railleries  de 
M.  Poircr,  que  de  l'accufation  de  calomnie  qu’il 
intente  à M.  Jurieu:  car  un  tel  reproche  venant 
d'un  homme  qui  vit  en  odeur  de  Linteté  cft  de 
coolcqucnce , 8c  on  ne  peut  pas  le  faire  d’un  air 
plus  allure  qu’il  le  fait.  A qui  penfe  t-il  perfuader  , 
dit- il  en  parlant  de  cet  Homme  de  Dieu,  qu'on 
U doive  croire , lorsqu'il  fait  proftffion  de  faire 
Us  portraits  dt  ceux  qu'il  prend  pour  objets  de  fa 
pajfion  ? Ignore- 1 il  que  toute  la  terre  ne  fâche  qu'il 
n'y  a ptr/emne  à l'abri  de  fes  medifaneti  > (3  a-t-il 
oublié  combien  de  fais  on  lui  a reprpché  publiquement 
d' avoir  imputé  cent  faufftlés  de  fait  à ceux  qu'il  en- 
treprend ? On  fait  fi  bien  ce  que  vaut  (on  témoignage 
en  ces  fortes  de  reproches , qu'il  ne  feroit  pat  rrécef- 
faire  d'en  faire  voir  la  valeur  par  quantité  de  (em-  ' 
b labiés  ftujfetés  qu'il  impute  à Mad&.  Bouri- 
gnon. . . . Mais  parce  qu'il  ne  fera  pas  mauvais 
pour  plu fuur s raifons  que  C on  connoijffi  toùjours  mieux 
Ptfprit  de  AI.  Jurieu,  qui  ejl  fi  mpreffé  à faire 
connaître  Us  efprits  des  autres , fc?  qu'en  voici  une 
occafion  qui  n'y  contribuera  pas  peu , je  fuit  d’avis 
de  ne  Ut  pas  laiffer  échapper.  Là-dcffiis  il  fe  met  i 
le  convaincre  de  pluficurs  calomnies,  à ce  qu’il 
prétend. 

Ph.  M.  Juricu  n’a-t-il  pas  fait  voir  à Monfr. 

Poiret  qu’il  n’avoit  rien  avancé  contre  lui  qui  ne 
fût  vrai. 

Ag.  Non,  de  peur  fans  doute  que  le  Public 
ne  lui  fît  un  crime  d’craploïcr  fon  précieux  rems 
à ces  fortes  de  Répliques.  Je  vous  avoüe  que  fi 
j’afbis  critiquer  quelque  chofe  dans  la  conduite  de 
ce  grand  Serviteur  de  Dieu , ce  feroit  qu’il  a trop 
néglige  de  répondre  à ceux  qui  ont  prétendu  l’a- 
voir convaincu  de  faux;  Il  me  femblc  qu’il  auroit 
dû  être  (ènfible  à cela,  fur  tout  puis  qu’il  a pù 
remarquer  qu'aïant  eu  des  ennemis  dans  toutes  for- 
tes de  Communions,  ils  fe  font  tous  accordez  i 
l'acculer  d'étre  un  menteur  8c  un  calomniateur. 

PM.  Cette  conformité  d’accufation  m’a  fait  Tinmt 
quelque  peine.  J'aurois  voulu  qu’il  eût  pofTédé  rtxdu* 
tous  les  avantages  que  doit  avoir  un  Pafteur  de 
l’Evangile.  Or  jamais  homme  n’a  eu  moins  q:  c deèon. 
lui  ce  que  S.  Paul  exige  de  l’Evêque  , c’eft  qu'il 
ait  bon  témoignage  de  ceux  qui  fondât  dehors.  Quel 
chagrin  n’cft-cc  pas  pour  tous  les  fidelles,  qu'on 
dlfc  hautement  à Paris  que  M.  Jurieu  décrié  com- 
me il  t$  jxfquts  parmi  ceux  de  fon  parti , fur  tout 
depuis  fes  nouvelles  Prophéties , n’est  propre 
qu’a'  taire  douter  df.s  choses  me- 
me LES  PLUS  VRAYES  Qü’lL  POVRROIT 
AVANCER? 

Ag 

• ( l)  Poiret,  Pép. i U Ciitiq.  de  M. Jurieu,  p.  i8i. 

(m)  Rcponfe  à Maitnb.  i.patt.  ch- 6. 
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Ao.  Au  moins  lui  rcnJ-on  bon  témoignage 
du  côté  de  la  fcicncç. 

Ph.  Non  pas  tant  que  vous  croyez.  Il  parut 
en  16Ü7.  une  Lettre  fous  le  nom  de  quelques 
nouveaux  Convertis  de  France,  qui  donnent  avis 
à M.  Juricu  que  les  Papilles  croyent  que  fis  Let - 
très  P a fl  or  aies  ne  peuvent  ftrvir  qu'à  entêter  Us 
femmes  fc?  Us  ignorant , (J  qu'vu  y voit  des  preu- 
ves évidentes  d'une  ignorante  profonde  dans  i'Hi poi- 
re Ec:  lifta fttque.  j’ai  lu  dans  une  Critique  des 
mêmes  Lettres  Palloralcs,  que  ce  qui  pafie  toute 
imagination , e'efi  que  Ai . fur  nu  ait  la  bardiejjê 
d’entrer  dans  F examen  de  l' Antiquité  Chrétienne  en 
la  conuai f aut  fi  mal , puis  qu'il  ejl  évident  qu'il  n'a- 
perte  fur  cela  que  des  lumières  t>  is-mt diacres  .y  qu'il 
n'a  li  dtjfus  qu'une  fiiente  vulgaire , fc?  qu'il  ne  dé- 
bité à J'es  fidelies  que  le  jargon  le  plus  commun  de  fes 
chaires , avec  quoi  iui  & fis  Confier  es  étourdi  fient 
leur  ; auditeurs  par  U répétition  éternelle  de  quelques 
pafijges  tronques  des  anciens  Pires»  qu'eu  ai  amujjis 
dans  les  landes  (J  parmi  les  broujj ailles  des  Centrer- 
vetfiftes. 

Ph.  Nous  n'avons  rien  dit  de  la  dureté 
qu'on  a eue  pour  les  deux  Députez  de  nos  ité- 
rés d'Angleterre,  qui  n'ont  pù  être  admis  au  Sy- 
node. 

Ao.  Ne  m’en  parlez  pas:  je  ne  puis  y longer 
que  la  larme  à l'œil.  Que  de  frais,  fie  que  de  dé- 
marc hes  inutiles,  après  s’en  être  promis  tant  de 
merveilles? 

Ph.  On  m’a  dit  qu’il  y a des  endroits  dans  les 
livres  de  M.J.  qu'on  ne  pourra  s'empêcher  de 
condamner,  quelque  ménagement  qu'on  veuille 
garder  pour  la  réputation.  Dieu  lui  tàfte  la  grâce 
de  le  Ibûinettrc  humblement  ôc  fàintcment  à la 
ccn  iire  de  les  Supérieurs , 8c  de  ne  s'aviser  pas  de 
décrier  les  Synodes  Wallons,  comme  il  a décrié 
ceux  de  France  dans  l’Efprit  de(»)  M.  Arnaud, 
où  il  a dit,  qu’ils  croient  compofez  pour  la  plû- 
part  de  jeunes  gens  indifcrets  , de  faux  frétés j 
d'Amiens  qui  ferment  ont  des  intérêts  mondains  qui 
leur  font  beaucoup  plus  cher  s que  Us  intérêts  de  la 
Religion. 

Ao.  A-r-il  dit  cela  en  général  de  tous  les  Sy- 
nodes de  Fiance? 

Ph.  C’ell  comme  s’il  l'avoit  dit  de  tous,  puis 
qu’ii  s’eft  fcrvi  de  cet  argument  pour  réfuter  le 
Prêtre  Soulier  touchant  le  préteodu  A&c  du  Sy- 
node de  la  Balle  Guyenne:  car  dans  quelque  au- 
tre Synode  que  Soulier  tût  prétendu  que  cet  Ac- 
te eût  étc  drclTc,  M.  J.  lui  eût  oppofè  la  même 
rations  & il  lé  tâcheron  fort,  fi  quelqu’un  ofoic 
l'acculer  d’avoir  appuïé  fon  argument  fur  quelque 
choie  de  particulier  au  Synode  de  la  Balle  Guyen- 
ne. 

Ac.  Il  fe  fait  tard,  je  vais  vous  quitter,  il  faut 
que  je  parle  à M***.  avant  qu’il  fe  mette  à ta- 
ble. 

Ph.  Quoi,  nous  nous  quitterions  fans  diflïper 
par  quelque  rc  flexion  agréable  le  nuage  que  les 
matières  iichculès  dont  nous  venons  de  parleront 
cxcircc  dans  notsc  cfprit.  Je  m’y  oppolè.-*parlons 
un  peu  de  l’Avis  aux  Réfugiez  -,  dédommageons 
U notre  zélé  Dénonciateur.  Aïcz  au  moins  la 
patience  d’ccoutcr  comme  quoi  je  confondis  mon 
Cabalille  fur  ce  fnjer. 

Ac.  Abrégez  le  plus  que  vous  pourrez  , nous  y 
reviendrons  un  autre  jour  s’il  cft  néccflaire. 

PM.  Je  lui  fis  avniier  que  de  quelque  côté  que 
M.  B.  le  tourne,  il  ne  (aurait  nous  echaper.  Car 
comme  nous  avons  tiré  une  preuve  contre  lui, de 
la  colère  qui  a paru  dans  Ion  llile,  nous  en  euf- 


fions  tiré  une  autre  de  Cl  modération,  puis  que 
s'il  s’étoit  fervi  d’un  llile  refpcâucux  pour  M.  J. 
nous  en  cuflions  inféré  qu’il  le  menageoit,  afin 
de  le  porter  à ne  pas  pouffer  l'affaire.  Si  M.  Bay- 
le n’eût  rien  répondu,  ou  s’il  fe  fût  contenté  d’u- 
ne fimplc  négative,  nous  eullîons  pris  cela  pour 
une  marque  de  crime,  comme  nous  prenons  au- 
jourd'hui pour  une  telle  marque  l’Ecrit  qu’il  a 
publié.  S’il  eût  dit  beaucoup  de  mal  de  l’Avis 
aux  Réfugiez,  nous  cuflions  pris  cette  conduire 
pour  une  affectation  fuipcâe.  Trop  de  prccau- 
rionpflunc  raie,  euffiom-  nous  dit  cent  fois  le  jour. 
Mais  parce  qu’il  ne  s’cll  point  dcchnne  contre 
ce  libelle,  nous  prétendons  qu’il  en  faut  conclur- 
re,  qu’une  tendrcfie  paternelle  lui  a infpiré  ce 
ménagement.  Si  l'édition  de  Pari;  n’eut  donné 
aucune  prife  à M Juricu , nous  en  cuflions  tiré 
une  preuve  convaincante  des  grandes  liailons  de 
M.  B.  avec  1a  Cour  de  France,  & du  foinextré- 
mc  qu’on  y prend  d’cmpêcher  qu’il  ne  nous  foie 
luipeét.  Quand  nous  avons  vû  que  cette  édition 
a été  tellement  conduite,  qu’il  faut  ou  qu’elle 
n’ait  jamais  eu  aucun  raport  à fon  affaire,  ou  qu’on 
ait  eu  plus  d'envie  de  le  deflêrvir,  que  de  le  fer- 
vir . nous  n'avons  pas  biffé  d’en  conclurre  que 
c’elt  un  myllcre  qui  le  regarde.  Si  l’édition  s'a- 
chève, nous  en  conduirons  que  fon  crédit  ell 
grand  en  ce  pais- là.  Si  elle  ne  s’acheve  pas,  nous 
dirons  néanmoins  que.  ion  grand  crédit  a été  cau- 
fe  qu’on  l’a  commencée.  S’il  ne  réfute  point  l’A- 
vis aux  Réfugiez,  nous  dirons  que  c’eft  à caufc 
qu’il  en  cil  l’ Auteur*  mais  s’il  le  réfute,  nous 
dirons  que  ce  n’cft  pas  une  choie  rare  qu’un  Au- 
teur foûciciine  le  pour  fie  le  contre,  & qu’il  fe 
critique  lui-mémc.  L'Auteur  des  Nouveaux  Dia- 
logues des  Morts, & celui  de  l’égalité  des  deux 
fexes  l’ont  bien  bit  par  plaifir  il  n’y  a pas  bien 
long-tcms,  pourquoi  ne  le  feroit-on  pas  pour  rc- 
poufler  les  dénonciations  de  M.  Juricu  ? Si  M. 
Bayle  t)c  réfute  pas  l’Avis,  nousdirons  qu'il  craint 
de  delobliger  la  Cour  de  France,  qui  pourroit 
nous  révéler  tout  le  myllcre  : mais  s’il  te  réfute, 
fie  cela  d’une  manière  forte  & viftorieufe,  nous 
dirons  qu’il  a difpcnfe  fccretc  de  fouffler  1e  chaud 
& le  froid,  & de  lé  revêtir  de  toutes  fortes  de 
mafques,  afin  de  continuer  fon  Agence  en  ce  païs- 
ci.  Vous  voicz  manuellement,  dis-je  alorsàmon 
Cabaliltc,  que  votre  ami  ne  nous  fera  jamais  dé- 
mordre de  ce  qui  a étc  une  fois  publié  contre  lui, 
quoi  qu’il  faite  fie  quoi  qu’il  dife.  Vous  avez  rai- 
lon,  me  répondir-il. 

Ag.  Je  vous  félicite  de  votre  triomphe.  Vous 
réduifices  au  moins  une  fois  votre  Adverlâirc  à ne 
vous  contredire  point.  Pour  moi  lî  j’avois  le  mal- 
heur de  regarder,  fans  y prendre  un  giand  inté- 
rêt, la  dénonciation  de  M.  J.  je  trouverais,  ce 
me  femble,  que  fes  Lettres  de  Paris  la  renvoient. 
Eût-on  arreté  b fécondé  édition  i la  jr.  feuille  , 
fi  on  avoit  eu  dcffèin  de  tirer  d’affaire  M.  Bayle 
par  le  moïen  de  cette  édition  ? Ceb  elt  contre 
toute  forte  d’apparence.  Mais  il  elt  très-apparenc 
que  ceux  qui  avoient  entrepris  cette  édition  làns 
longer  à lui,  l’ont  dilcontmuée  i caufe  de  lui, 
c’en -à-dire  afin  de  fomenter  b querelle  fie  le  ren- 
dre iufpcâ,  fie  de  l'expolcr  de  telle  forte  à b mé- 
difancc , qu’on  pût  le  prometrre  que  le  dégoût 
lui  fcroit  prendre  b réfolution  de  s'en  aller  à Pa- 
ris. Or  tout  ceb  cil  incompatible  avec  le  Faétum 
tic  M.  J.  Voilà  le  jugement  que  je  fcrois,  s’il 
s’agiffbit  d’une  dil'pute  pntre  deux  Mahomctans: 
mais  mon  attachement  aux  intérêts  de  M.  J.  me 
donne  d'autres  lumières,  & je  dis  comme  vous, 
que 
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que  les  Cabaliftes  feront  & diront  ce  qu’il  leur 
plairra,  ils  ne  me  feront  jamais  changer  d’opi- 
nion. 

Ph.  Ces  Meilleurs  font  plailâns  avec  lcurcfprit 
Philofophc  : ils  veulent  demeurer  dans  U prolcf- 
fion  extérieure  d’une  Religion , 8c  s’oppolcr  ne- 
anmoins aux  Maximes  des  plus  zélez  de  leurs  fre- 
tes.  Cela  ne  leur  reuflira  point.  Qu’ils  fc  fouvicn- 
***''*  nent  que  le  grand  Eralme , en  comparaifon  riu- 
.rtjm.  qU(  ] nc  font  que  petits  ClaiTiqucs,  a etc  dé- 
chire par  toutes  fortes  de  racdilânccs , 8c  traité 
de  Libertin,  de  protinc,  de  Pyrrhomen,  d’im- 
pic , d’Athéc , parce  que  d’un  côté  il  vouloir 
cet  ire  fort  librement  contre  les  abus  de  l'Egide 


Romaine , 8c  condamner  de  l’autre  la  maniéré 
dont  Luther  les  reformoit.  Si  Erafmc  qui  com- 
pofoit  tant  de  livres,  où  l’on  voioit  une  fi  folide 
pieté,  & une  morale  fi  Evangélique,  étoic  néan- 
moins accablé  de  tous  cotez  par  des  libelles  làty- 
riques , comme  un  homme  Cuis  Rcligon,  des 
gens  fi  au  defious  de  lui,  8c  qui  nc  font  p as  des 
livres  pieux , n’ont-ils  pu  bonne  grâce  de  le  plain- 
dre d'étre  traittez  comme  lui  ? Ils  teront  mieux 
de  s’en  moquer,  en  confidcrant  la  gloire  dont  le 
nom  d’Eraime  brille  par  mut  le  monJc,  & prin- 
cipalement dans  la  Ville  de  Rotterdam  fa  patrie, 
malgré  les  mcdifances  qu’il  eut  a cHincr  pendant 
qu’il  vécut. 


F I N des  Entretiens  fur  la  Cabale  Chimérique. 
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LA  CABALE  DE  ROTTERDAM, 

Démontrée  par  les  P retendues  Convictions  t que  le  Sr.Jurieu 
a publiées  contre  Mr.  Bayle. 

AVIS  AU  LECTEUR.  pièce  authentique  (fi  décifive.  Ajoutons  néanmoins 
• ici  qu'il  a fait  /avoir  à Mr.  Bayle  par  une  lettre 

Mturjuéi  A j a long-tems  que  tout  ce  Livre  efi  du  7.  £ Août  dernier , 1.  Qu'tl  aveu  teceu  depuis 

mu  ni-  vpftl  compofé  , hormis  les  dernières  feùil-  trois  ftmaitsts  une  lettre  de  Monfitur  P Envoii  f'al~ 

(jSïjjH  Ifcâ  As  delà  Préface.  Il  aurait  dontpa-  kenier  qui  lui  apprenait , que  prenant  à cœur  l’at- 

inmdirh  rH  /*“  de  jours  après  les  prétendues  faire  de  Mr.  Bayle,  il  l'avoit  fort  recommandée 

dvmriti  CouviflivKS  du  Sieur  jurieu , fi  les  à Moniteur  H E 1 N S I U S le  l’cnlkmiwtrc  Ge- 

imprimeurs  avoient  éséauffi  diligent  néral,  8c  lui  avoit  même  envoie  la  propic  lettre 
que  P Auteur , mais  (on  abftnct  ne  lui  aiantpas  per - de  Moniteur  Minutoli.  1.  Que?  Auteur  du  Projet 
mis  de  les  hâter , leur  lenteur  ordinaire , fujet  éter-  de  Pain  continue  à préparer  la  Rcponlé  -,  où,  à 
nel  de  plainte  aux  Ecrivains , efi  caufe  que  cette  Ré-  ce  qu’il  lui  a fait  entendre,  il  le  julli  fiera  picine- 
• ponft  ue  parait  que  long-tems  après  avoir  été  com-  ment  fur  (es  prétendus  commerces  illicites  , & 
fajée.  que  lui  Mr.  Minutais  nc  doute  pu  qu’il  ne  le  taf- 

Eüe  efi  divifée  tu  trois  parties.  La  première  efi  le. 

dnîîît"*  UNe  Lin&ut  Ptréfact  oit  P on  fait  connaître  le  détail  de  La  troifieme  Partie  contient  des  Remarques  gé- 

la  dénonciation  du  Sieur  Jurieu  (fi  des fuit  te  s qu'elle  nér aies  'fur  le  Faclum  publié  par  le  Sieur  J un  eu 
a eues.  On  a jugé  cela  fort  nécejfairt  afin  que  le  Pu-  touchant  l’Avis  aux  Réfugiez.  On  pourrait  dire  fi 
blîc  connût  clairement  dans  une  jufle  étendue , F état  Pou  voulait , que  ces  Remarques  font  des  avtrt,tjfe- 
de  la  que  filon , (fi  le  tort  que  s' efi  fait  P Accufateur.  mens  charitables  à P Auteur,  où  on  lus  décousue  Us 
Set  amis  ne  craignent  rien  tant  que  le  circuit  de  tou-  lieux  foibles  de  fa  place  afin  qu’il  les  fortifie  avant 
te  r affaire  j ils  voudroient  qu’on  ne  la  confidéràt  que  que  fa  partie  advtrfe  vienne  fondre  Jur  lui , mais 
d'un  côté , mais  on  n'a  pas  eu  la  complaifance  de  ne  on  aime  mieux  parler  plus  fimplemrnt.  Ün  dit  dont 
forcer  pas  tout  U monde  à eu  connaître  U détail,  (fi  qu'on  lus  marque  une  longue  h fit  de  ebofes  à pi  ou- 
ït s contours.  ver , fans  quoi  fou  Fatlum  ne  peut  avoir  aucune  for» 

La  féconde  partit  contient  la  Réfutation  du  Failum  te,  (fi  on  croit  pouvoir  dire  fans  trop  dt  confiance 
publié  par  le  Dénonciateur,  pour  /obtenir  la  Caba-  que  cette  manière  de  lui  répondre  toute  négligée  qu'el- 
le du  Projet  de  Paix.  Ou  lui  fait  voir  qu'il  pronon-  le  efi,  fufira  à donner  de  la  hernie  à ptufeurs  lec- 
te  lui-mbnt  P arrêt  dt  fa  condamnation,  (fi  qu'au-  leurs  de  ce  qu'ils  ont  trouvé  convaincantes  les  pr  en- 
tre les  fauffetez  qui  lui  ont  été  marquées  dans  la  ves  du  Sieur  Jurieu  -,  (fi  à rendre  ixexcufables  ceux 
Cabale  Chimérique , (fi  dont  il  n’a  pu  fe  juflifitr , qui  perfifietont  dans  la  prévention  oh  ils  font  contre 
il  demeure  chargé  de  plufiturt  autres , (fi  de  plu-  PAccufé.  Ceux  qui  Uûeut  tant  notre  fittle,  (fi  qui 
fiturs  abfurdistz , ou  contradidions.  La  Lettrequ’il  le  mettent  fi  haut  au  deffus  des  précédent,  neitcon- 
a recette  de  Monfieur  Afinuteh , Profejfcur  de  Gent-  noiffent  qu'à  demi , en  y efi  pre/que  tout  au  fil  fujet 
vt , qui  avoit  envoïé  à Mr.  Bayle  le  Projet  dt  à Pillujion  que  Pots  P était  dans  les  fitcles  tP ignorance t 
Paix , a été  mift  à les  fin  de  citte  partie  | c'efi  une  en  y prend  pour  une  preuve  que  Mr.  Bay.e  efiPAu- 
lom.  IL  Tut  x leur 
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ttur  Je  r Avis  aux  Réfugiez , ce  qui  ejl  dans  le 
fond  une  hune  preuve  du  contraire , je  veux  dire  ce 
qui  s'tjl  paffi  concernant  la  i.  Edition  de  cet  Avis . 
Je  te  montre  évidemment. 

Pourquoi  Si  cet  Ouvrage  eft  long , ce  n’efi  pas  qu'on  y ait 
enUfjûtfi  trop  étendu  les  cbofes-,  car  au  contraire  on  les  a fi 
Uujmt.  fort  étranglées  en  plnfienrs  endroits,  qu'elles  feront 
obfcttres  à bien  des  Le  fleur  s , (J  qu'on  a abandonné 
divers  raifonuemens , (J  divers  faits  y qui  euffent 
, beaucoup  fervi  à la  caufe  de  Air.  Bayle.  La 
prolixité  vient  donc  de  la  multitude  de  Remarques 
qu'on  a cru  devoir  faite.  On  n'a  pas  ignoré  qu'on 
en  fai  fait  qui  n' étaient  pas  importantes  > mais  on 
a cru  que  pour  tâcher  de  délivrer  le  Public  de  tant 
de  petits  Ecrits  dont  les  Auteurs  n'ont  aucune 
exactitude , ni  aucun  difeer nouent , il  faJoit  leur 
faire  honte  de  leurs  abjurditez , de  leurs  contradi- 
fhons , (fi  de  leurs  menfenges,  (J  leur  impofer  la 
nécefiité  de  s'en  jufiifser  en  Us  leur  marquant  par 
liftes  (J  rôles.  S'ils  P entreprennent , ils  y trouveront 
tant  de  difficultez , que  peut-être  , ils  n'oferant 
plus  écrire  avec  la  même  négligence. 

On  va  donner  un  exempte  de  Pobfcurité  où  Von 
tfi  tombé  pour  vouloir  être  trop  court.  Ces  paroles 
(<*}.  Un  homme  qui  affirme  une  choie  qu’il 
croit  lavoir,  cil  incomparablement  moins  cou- 
pable, que  celui  qui  ne  l’affirme  que  fur  la  foi 
d’un  mémoire,  ont  ht  foin  d 'explication.  On 
veut  dire  que  fi  un  Cazetier  , par  txempU , efi 
perjùadé  d'un  fait  faux , il  efi  moins  coupable 
en  l' affirmant , qu’il  ne  le  [croit  s'il  V affirmait  en 
fou  nom  y lors  qu'il  n'en  aurott  autre  connoijfauce 
que  celU  que  quelcun  lui  en  donnerait  par  un  mé- 
moire. i ’otlà  le  fens  qu'on  fuplit  les  letleurs  de 
donner  à ces  paroles  (fi  alors  chacun  comprends 
fans  aucune  difficulté  que  la  maniéré  dont  le  Sieur 
Jurieu  tâche  d'appui  fa  P Auteur  de  Plftftoire  du 
TemSy  efi  une  nouvelle  injure. 

Coufufien  On  ne  s’attend  pas  que  cet  Ecrit  mortifie  le 
Dénonciateur , mais  on  croit  pour  P honneur  du  Saint 
"ma Tt»  Minijlerc , qu'ilyatresptu  de  Mini ftr es  qui  o fa  fient 
Inîuittu  fe  tnontrer  après  une  femblable  avant ure  * car  enfin 
ttwvtuu»  un  Laïque  honnête  homme  de  profit (fion , qui 
itinltm-  étant  indifpenfablement  obligé  de  prouver  if.  Faits, 
"**•  fe  trouver  ut  convaincu  de  faux  Jitr  tous , excepté 
fur  un  qui  ne  fer  oit  pas  même  le  principal , ne  fe 
regarder  oit-il  pas  comme  mort  civilement  f N'au- 
voit-il  pas  à craindre  la  maladie  de  Beüeropbon? 
N’irait-ii  pas  manger  ton  exur  dans  les  Déferts  de 
la  Tbtbaide  ypour  me  Jbvir  de  la  penfée  d'un  de  nos 
fameux  Ecrivains. 

Ipfe  fuum  cor  edens , hominum  veftigia  viuns. 

A plus  forte  raifon  un  Pafitur  de  P Evangile  dont 
l'honneur  (fi  la  confidence  doivent  être  d’une  toute 
autre  délicatejfe  ,que  celles  d’un  Laïque,  fe  croiroit- 
il  obligé  de  Je  confiner  en  un  lieu  de  pénitence  i en- 
core qu'il  eût  rendu  vrai-fcmblablt  P une  de  fes 
accu  fat  ions , s'il  Je  voyait  d'ailleurs  calomniateur 
public  en  matière  capitale  •,  je  veux  dire , s'il  fe 
voyait  convaincu  d'avoir  accufé  à faux  fes  Collègues 
de  quelques-uns  de  ces  crimes  qui  font  tomber  la 
peine  de  mort  oh  fur  P Accufé  quand  il  efi  coupable, 
ou  fur  l'Accufateur  quand  il  calomnie.  Foi  là  le 
cas  de  notre  Dénonciateur  j II  tfi  convaincu  de 
fauffetc  fur  divers  articles , dont  quelques-uns  enfer- 
• meut  de  cette  forte  de  ctimeSi  (fi  Par ttcle  unique 
qu’on  prétend  qu'il  a prouvé  (fi  qui  ejl  de  beaucoup 
moindre  confiqutnce  n’efi  encore  qu’un  problème, 
à tout  le  moins  par  rapert  aux  Juges j car  ceux  mè- 

(«'I  Voyez  d-deffuus  vîrt  U fin  de  h Cbmm  A UCu- 
tjk . U fiu  du  premier  puigi.de*  Kmuryia fur  Ttttfi.  J* 
fimr  Scc. 
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mes  qui  panifient  les  plus  ièdfifs  contre  Air.  Bay. 
le , demeurent  d'accord  que  s’ils  étoient  fes  Juges  t 
ils  n'ofi nient  le  condamner , vu  qu'ils  fendent  obli- 
gez de  prononcer  fccundum  allrgata  & probata, 

(fi  qu'il  n’y  a point  de  preuve  juridique  dans  le 
Fa&um  de  rAccufateur. 

On  verra  dans  la  troifieme  partie  de  cet  Ouvra- 
ge , que  cet  article  unique  ne  doit  pas  même  paficr 
pour  un  problème  par  raport  i des  particuliers  qui 
ne  veulent  pas  juger  témérairement  de  leur  pro- 
chain. 

J'avertis  ici  mon  LtPltur  que  je  me  fuis  éloigné 
des  maniérés  de  Air.  Bayle  -,  je  garde  tantôt  plus , 
tantôt  moins  de  nsrfurts  avec  fa  Partie,  mats  ftn 
garde  toüjours  beaucoup  plus  qu'il  n'en  a gardé  dans 
ta  Cabale  Chimérique,  (fi  je  fuis  affùré  néanmoins 
qu' encore  que  j'eufie  traité  le'  Sieur  Jurieu  cent 
fois  plus  doucement  par  tout , que  je  ne  te  fais  dans 
Us  endroits  oit  je  U ménage  davantage,  fes  amis  ne 
laifiitroient  pas  de  dire  que  faurois  été  trop  emporté. 

£>uoi  qu'il  en  foit,  je  prie  ceux  qui  ne  trouveront 
pas  que  l'on  uft  envers  ce  Mtmjirc  d'une  a fiez 
grande  modération,  de  confidérer  ces  deux  chofes. 

L'une  efi  qu'il  n’a  tenu  qu'à  lui  qu'après  ht  JyUz* 
premiers  feux  cette  conte /lotion  ne  fe  foit  paffee  tout  à t*urJ'Vfü 
fait  honnêtement } car  s'il  avait  fait  voir  Je  s Fa/l  n ms 
à Mr.lt  P enfionaire  de  Rotterdam  comme  il  l'avoit  Rrpaft. 
promis  à Meffiewrs  les  Bourguemaitres , le  Public 
n'y  aurait  vit  non  plus  que  dans  ces  Réponfes  que  les 
faits  qui  fervent  à la  preuve  ou  A h réfutation  des 
accu/a lions.  On  aurait  laifiï  de  part  (fi  d'autre 
au  Public  le  foin  d'en  tirer  des  conféquences  -,  mais  le 
Sieur  Jurieu  ne  trouvant  point  fon  compte  à cela  a 
voulu  lui-même  raifonntr  fur  routes  fes  preuves,  (fi 
il  P a fait  avec  mille  outrages , (fi  mille  diffamations 
contre  fa  Partie.  Ce  fl  donc  lui  qui  tfi  caufe  que 
nos  Ecrits  ne  font  pas  trh-modérez.  4 

L'autre  eboft  à quoi  je  fouhaite  qu’on  prenne  garde 
efi  que  ce  n’efi  pas  ici  une  de  ces  di/putes  qui  s’élèvent 
quelque  fois  entre  les* perfonnts  de  lettres  fur  quel- 
que point  de  dourine.  Les  durerez  (fi  les  injures 
qui  ne  s'y  gliff tnt  que  trop,  font  condamnées  avec 
raifon  par  tous  ceux  qui  ont  de  f honnêteté  (fi  de  la 
polit e fie -,  on  les  par  donne  moins  à raggreffemr,  qu'à 
Celui  qui  ne  fait  que  fe  défendre,  mais  on  ne  laiffe 
pas  de  les  blâmer  même  dans  celui-  ci.  Nous  n' en 
fommes  pas  là  , il  ne  s'agit  pas  entre  les  z.  Pro- 
fit ffeur  François  de  Rotterdam  d'une  difputt  d'éru- 
dition, ou  de  bel  efprit\  c'efi  une  efpece  de  vrai 
duel , (fi  de  combat  à outrance  (fi  à fer  émoulu  : il 
y va  de  la  vie  (fi  de  rinfamie  de  P un  ou  de  l'autre. 
L'Accufateur  ne  s'en  cache  pas\  i!  déclare  nettement 
dans  la  page  lf.  de  fon  Apologie,  que  s'il  a dénon- 
cé publiquement  Air.  Bayle,  c'efi  à caufe  que  ne 
pouvant  pas  faire  tombcr(n)  fur  lui  toute  la  pcihc 
qu’il  méritoir,  il  l’a  voulu  *au  moins  expofer  à 
l’infamie  publique.  Cefi-à-dtie,  que  n'aïant  pas 
pi  difpofer  du  glaive  que  Dieu  a mis  en  la  main 
de  nos  Souverain t pour  punir  de  mort  les  traîtres, 

(fi  les  confpirateiirs ,'  il  a cherché  dans  fa  plume 
la  cenfolat ion  de  fon  mpuffance.  Ilauroit  perdu  le 
fens  s'il  croïoit  AI-  Bayle  complice  de  la  Cabale  de 
Geneve,  (fi  de  toutes  Us  machinations  qu’il  lui 
impute,  fans  U croire  digne  de  rrori\  puis  donc 
qu’il  n'a  eu  recours  à la  peine  de  rinfamie , que 
pane  qu'il  n'a  pas  été  en  fon  pouvoir  de  faire  tom- 
ber fur  lui  toute  la  peint  qu'il  met it oit,  il  s'enfuit 
clairement  qu'il  Pauroit  fait  mouiir  par  la  main 
du  bourreau  s'il  avoit  pü.  On  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  que  Mr.  Bayle  ait  fi  peu  ménagé  un  tel 
adver faire  j car  U ne  ta  pas  dû  regarder  autre- 
ment, 

(W  Votez  ci-deflcitB  vers  U fin  de  b Préface  n.  VIII. 
dm  Réflexions  fur  l'Apologie  du  St,  Jurieu. 
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Pi eut,  que  comme  un  affajfm,  qui  venoit  fondre  fur 
lui  pour  lut  ôter  non  feulement  la  vie , mats  aujfi 
r honneur.  Et  aujourd'hui  on  lui  doit  tenir  un  grand 
compte , (flàfes  amis  aujfi,  de  toutes  les  me  fur  es 
qu'ils  gardent  en  écrivant  contre  ce  Dénonciateur , 
(fl  ou  ne  devrait  pas  trouver  mauvais  qu'ils  n'en 
gardajjent  aucune. 

Je  voudrois  qvoi*  f éloquence  de  Balzac  pour 
repré [enter  dignement  ' rénormité  du  Sr.  Juncu 
qui  oubliant  fa  qualité  de  Minière  eft  fi  glorifier 
d'avoir  eu  ta  «inflation  d'expofer  jim  ennemi  à 
r tuf  amie  publique , d'avoir  eu,  dis-je , cette  con- 
fection dans  le  diplaifir  de  n’avoir  pli  lui  faire 
perdre  la  vie  fur  un  écbafant.  Je  renvoyé  mon 
Letltur  à la  première  Relation  de  Balzac  à Mé- 
nandre, ok  il  pouffe  fi  vivement  fin  Général  des 
Feuillant.  Il  lui  repréfente  entre  autres  ebofes , 
que  les  Saints  Canons  déclarent  un  Clerc  itré*- 
gulicr , pour  avoir  atîiftc  à l’exécution  d’un  cri* 
minci. 

A confidérer  le  but  de  notre  Dénonciateur  Mi- 
niflre  du  Saint  Evangile , (fl  fon  file  atroce  (fl 
mordant,  devinerait -on  jamais  qu'il  eft  né  (fl  qu'il 
a été  élevé  fur  les  bords  de  ta  Loire  dans  le  17. 
fiecle,  t'cfl-à-dirt , dans  un  Pais’ffl  dans  un  fieele 
aujfi  poli  (fl  dvlifl  qu’il  y en  ait  jamais  en.  Ne  lui 
diroit-on  pas  plAtôt  : 

Durts  genuit  te  cautihus  (torrent 

Ci uc j fus , Hucanseque  adraôrunt  ubera  tjrgrcs. 

kxeufii  ftr  'J1  m'abandonnerais  ai/em.ntà  la  réflexion  eu  fi 

U Un^» tur  beau  chemin , fi  je  ne  confidér ois  que  ce  livre  n'eft 
4t  tt  livre,  déjà  que  trop  grbs.  Le  Public  e/l  prié  d'en  exeufer  la 
longueur,  en  confidér ant  qu'on  n'en  a tant  dit  que  pour 
n'en  faire  pas  à deux  fois , qu'on  0»  n'y  viendra 
plus , (fl  qu'on  ma  pis  enfermer  en  un  petit  livre 
toutes  les  fauffetez  (fl  Us  bévues  qu'on  a montrées. 
On  ne  prétend  pas  néanmoins  avoir  découvert  tout 
ce  qui  je  peut  découvrir  en  ce  genre  » car  voici  une 
contradiction  qui  fuffit  à renverfer  toute  la  machine 
du  Sieur  Jurieu,  (fl  qui  pourtant  avait  écbapé 
jufques-ici  à notre  vie.  ElU  eft  dans  la  page  69. 
de  l' Examen  de  P Avis.  Il  faut  lui  rendre  ce  té* 
moignage  , dit  P Auteur,  en  parlant  de  et  lui  qui 
a compo/é  P Avis  aux  Réfugiez , que  l'intcrét  ne 
làuroit  avoir  de  part  dans  ces  apparences  de  zèle 
pour  l'autorété  Royale  \ car  il  n’avoit  aucun  dcjrein 
de  fe  faire  un  mérite  de  Ton  ouvrage  auprès  des 
PuiiTinces , puis  qu’il  a pris  toutes  Urnes  de  fure* 
tez  pour  n’étre  pas  connu. 

Le  Sr.  Jurieu  efl-il  recevable  après  cela , (fl 
lors  qu'il  ne  peut  douter  que  les  pi  étendues  intelli- 
gences de  Aîr.  Bayle  avec  F Auteur  du  Projet  de 
Paix  ne  fuient  une  ebimere , àfoitenir  que  Mr. Bayle 
a fait  l'Avis  aux  Ré  jugiez  de  concert  avec  la  Cour 
de  France ? 

Le  7.  Septembre  1 dpi . 


PREFACE, 

Où  fa»  montre  la  maniéré  de  bien  juger,  de 
quel  côté  ejl  la  vif  foire  dans  ce  Tfrocès. 

I.  CHEF. 

La  Cabale  de  Geneve. 

PUis  que  les  Amis  du  S.  J.  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  empêcher  le  Public  de  regar- 

(4)  Ct-deffus  pag.  681.  68  j.  Voïet  iu(E  au  commence- 
ment de  1a  hile  de  quelques  fauffetez <k  V Auteur  de*  nou- 
velles Convictions,  depuis  n.  1.  jufqiA  n.  IV.  8c  à Vu- 
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der  Ion  différend  avec  M.  Bayle  du  côté  qui  cft 
le  plus  ddàvantagcux  à l’Aggrclfeur,  on  ne  doit 
pas  trouver  mauvais  que  je  mette  ici  cette  affaire 
devant  les  yeux  des  Lecteurs  dans  fa  ficuation 
naturelle.  . . 

L’acculition  intentée  à Mr.  B.iylc  comprend  fi srbjmt 
deux  Chcfe;  l’un  qu’il  eft  d’une  Cabale  étendue 
du  Midi  au  Nord,  Ce  qui  a fon  centre  a la  Cour  tbutmhT 
de  France,  & dont  les  Jcfleins  ont  été  de  faire  tcsrjk. 
foulcver  la  Hollande  & l’ Angleterre,  de  confon- 
dre tous  les  ddfcins  de  Alliez,  8c  de  procurer 
ainft  à la  France  la  Monarchie  Universelle,  à la  . 
ruine  de  la  Religion  Protcllaïuci  l’autre  qu'il  cft 
l’Auteur  d’un  livre  intitulé,  Avis  important  aux 
Réfugiez. 

L’Accufatcur  aïant  avancé  pluficurs  chofcs 
faufles  pour  prouver  ces  deux  principales  accula- 
tions,  il  s’eft  trouveque  Mr.  Bayle  en  lui  répon- 
dant a été  obligé  de  fc  plaindre  de  p’uücuts 
autres  calomnies  j il  lésa  réduites  à if.  articles» 
l’a  fommé  de  les  prouver  tous,  lui  en  a de  ligné 
quelques-uns  qu'il  lui  étoit  très  important  de 
prouver,  6c  lui  a reprclcntc  fort  vivement  l’in- 
famie qui  lui  étoit  inévitable,  s’il  ne  les  prouvoir, 
quand  même  il  fe  pourroit  juftirier  de  calomnie 
fur  quelques  autres.  C*cft  ce  qu’on  peut  voir 
dans  («)  la  Cabale  Chimérique. 

Les  articles  qui  ont  été  marquez  en  particulier 
au  Sieur  Jurieu  font  ceux  qui  contiennent  le  cri- 
me le  plus  atroce , Ce  dont  la  preuve  rend  toutes 
•autres  informations  non  ncceftiiircs,  fie  cc  font 
ceux  là  aufli  dont  on  a dû  lui  impolcr  la  charge 
principalement  » car  ^ par  exemple,  fi  l'on  ac- 
eufoit.  un  homme d’afl'aflînat  jd’cmpoifonncment , 
de  parricide,  d’inceftc,  de  fodomie , dcblafphê* 
me,  defacrilégc,  d’avoir  médit  de  fon  prochain, 
d’avoir  donne  un  fouflet  à quclcun , d’avoir 
triché  au  jeu  8cc.  il  ne  faudrou  s'attacher  qu’à 
la  preuve  des  premiers  Chefs  -,  6c  fi  on  la  donnoit 
convaincanté,  il  feroit  fuperflu  8c  prefquc ridi- 
cule de  S’amufer  à la  prdive  des  derniers.  Si 
1* Accule  cft  une  fois  convaincu  à l’égard  des  pre- 
miers crimes,  il  ne  fert  de  rien  de  le  convaincre 
de9  autres  -,  fa  peine  ne  fera  pas  plus  grande  en 
cas  dcconvi&ion,  ni  plus  petite  en  cas  de  juftifi- 
cation.  Mail  s'il  arrivoit  qu’il  fût  trouve  inno- 
cent fur  tous  ces  Chefs  d’accufation , hormis  les 
trois  derniers,  il  cft  indubitable  que  la  caufc  de 
fa  partie  advcric,  je  véux  dire  de  fes  témoins, 
feroit  incomparablement  plus  mauvailè  que  la 
fienne,  & que  s’il  méricoit  un  an  deprifon,  les 
accufateurs  meriteroient  d’étre  envoïcz  aux  ga- 
lères pour  toute  leur  vie.  Par  conlequcnt  fi 
entre  divers  Chefs  d’accufation  * il  y en  a que 
l’Accufateur  ne  fe  puiffe  pas  difpenlcr  de  prou- 
ver , ce  font  ceux  qui  contiennent  les  gros  cri- 
mes. 

Ces  véritez  font  notoires.  Néanmoins  de  peur 
que  le  Sr.  Jurieu  n’en  prétendit  caufc  d’igno- 
rance , on  les  lui  a miles  devant  les  yeux  dans  la 
(i)  Cabale  Chimérique,  8c  pour  lui  ôter  tout 
échapatôire,  oti  lui  a marqué  » 

I.  Qu’il  devoit  prouver  avant  toutes  chofês  Arrhht 
u’il  y a une  Cabale  dont  le  centre  eft  à U Cour  qmtnumi- 
eFrancc,  quelques- uns  des  Membres  à Geneve,  fjf*»*- 
quelques  autres  en  Hollande,  laquelle  Cabale 
confpire  la  ruine  de  la  Religion  Protcftante,  5c  Cra7wwm 
celle  de  la  liberté  de  l'Europe , 8c  pour  coup  cb*fi>. 
d’cfîâi  devoit  faire  révolter  la  Hollande  8c  l’Angle- 
terre. 

H. 

tide  des  remarques  générales  fur  le  Faétum  de  M.  Ju- 
lien n.  LV.  julquc  vers  la  fin  dcn.  LV|. 

(4)  Ci-deuus  p.6$i.col.  a.  & 683  col.  j. 
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II.  On  lui  a marque  qu’il  ne  lui  ûiffiloit  pas  de 
prouver  que  Mr.  Bayle  cil  de  celte  Cabale, 
mais  qu’il  faloit  aufli  nommer  les  complices,  fie 
les  convaincre  de  cctic  complicité  j car  on  lui  a 
déclare , 

Que  ceux  qu’il  foupçonne,  (e)  conviennent 
de  cctic  importante  maxnnc,qu’ii  importe aii  Pu- 
blic que  l«s  mcchans  (oient  connus,  tutntft 
Ràpul'.ic*  cogno] a Malts , fit  qu’ils  demandent 
que  la  caulè  Ion  examinée  publiquement , & qu’on 
les  nomme. 

III.  On  lui  a marque  (</)  que  l’accufation 
d’Athéifme  qu’il  a intentée  a Mr.  Bayle  cil  un 
point  fi  capital  tjuii  y faut  vaincre  ou  crever.  On 
lui  en  a du  les  raiforts,  & de  peur  qu’il  ne  don- 
nât le  change  au  Public,  oh  lui  a marqué  le 
detail  à quoi  l’engageoit  cette  accusation  impor- 
tante. 

IV.  On  lui  a lignine  qu'il  ne  fuffifoit  pas  de 
prouver  que  Mr.  Bayle  est  Je  la  dangereux  Ca- 
bale, qui  s’étend  du  Midi  au  Nord,  que  tels  fie 
tel ''ont  les  complices,  qu’il  cil  coupable  des  quarte 
Cheis  renier mcz  dans  l’accuiation  d’Alhéilmc 
qui  lui  a etc  laite,  mai»  qu’il  faut  aulli  prouver 
qt-c  tant  lui  que  les  complices  ont  toutes  leurs 
plus  étroites  liai  Ions  avec  de.»  Dénie»,  dm  à pi* 
nofiltes  des  Indifférons,  & des  gens  lufpcéis  des 
plus  grandes  ber  clics. 

Y On  lui  aoécbrc  qu’il  fera  lui  même  ennemi 
de  Dieu  fie  de  l’Etat,  s’il  ne  défore  a nos  Souve- 
rains ces  impies  qui  ont  tant  de  liaiions  avec  la 
Cabale. 

VI.  On  l’a  pris  par  l’interêt  de  b propre 
réputation,  en  lui  montrant  d’un  côté  que  s’il 
réullit  dans  la  decouverte  de  ces  choies,  il  s'aquer- 
ra  une  gloire  beaucoup  plw  grande  que  celle  des 
Oates,  fie  des  Fillcaux,  & de  l’autre  que  s’il 
abandonne  ce  foin  pour  ne  s’attacher  qu’à  décou- 
vrir l’Auteur  dton  mcch  nt  petit  livret  anony- 
me, qui  etoit  tombé  dans  roubh  Si  dans  le 
m pris  publie , il  deviendra  le  jouet  de  toute 
l'Europe. 

Il  cil  évident  à tout  homme  qui  a le  fens  com- 
mun qu’on  ne  pouvoit  pas  mieux  choilir  entre 
les  if.  articles  ce  qu’il  importoit  le  plus  de 
prouver,  ni  engager  l’Accufatcurà  b preuve  plus 
fortement  que  M.  Bayle  l'a  (kit. 

Pour  donc  jugrT  li  l’Accubteur  a réufli  dans 
fa  réplique,  il  but  la  confidcrcr  par  raport  à ce 
peu  d’articles  dêfignez  & coïtez  en  particu- 
lier, ic  veux  dire,  qu’il  but  examiner  s’il  a bien 
prouvé; 

En  r.  lieu  que  Mr.  Bayle  a été  engagé  dans 
1a  fùneftc  & horrible  confpiration  qui  a etc  dé- 
nonce au  Publie. 

i.  Qu’il  a eu  pour  complices  telles  St  telles 
perionnes. 

j.  Que  non  feulement  il  cft  Athée,  mais 
aufli  que  Ion  Atheume  a les  caraâéres  linguliers 
■portez  par  l'accufaiion. 

4 Que  telles  & telles  perfonnes  les  uns  Déiftes, 
les  autres  Spino  liftes,  les  autres  Indifférais,  les 
autres  luipcéis  dcsîplus  grandes hcréfies,  ont  des 
liaiions  très  étroites  avec  les  Membres  de  la  Ca- 
bale du  Nord.  Cet  article  eft  de  la  demicre 
importance  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  & le  bien 
de  Ion  Eglilé,  que  pourlaconlcrvation  de  l’Etat, 
puis  que  quand  même  on  voudrait  tolérer  les 
Athée»  qui  fc  comportent  en  bons  Citoyens,  on 
ne  pourrait  les  tolérer  fans  un  mépris  vifiblc  de 
Dieu  Se  du  bien  de  la  Patrie,  lors  qu’ils  font  lau- 
tcurs  fie  patrons  des  Ennemis  de  l’Etat 


(r)  Ci-detTus  p.  68».  coL  i.  vus  la  tir.. 
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Or  il  n’y  a rien  de  plus  aifé  que  de  montre» 
que  le  Sr.  Juricu  a très  mal  prouvé  ces  quatre 
choies,  il  cft  donc  évident  qu’il  a échoue  le 
pius  honceufoment  du  monde,  dans  le  Procès 
qu’il  a intenté  à M.  Bayle.  Voici  cooyncnt  je 
montre  qu’il  les  a três-mal  prouvées. 

En  i.  lieu  c’cft  déformais  une  vérité  que  fes 
meilleurs  Amis  rcconnoiflcm  Se  confcffent  lors  m 
qu’ils  ne  font  pas  échauffez  à'difputcr  contre  *'***••■ 
quelcun  des 'prétendus  Cabalillcs,  que  le  Projet 
ac  Paix  n’cft  point  l’ouvrage  d’aucune  Cabale 
dcvoiiée  à la  Fiance,  mais  d’un  fimplc  Mar- 
chand de  Genève  lujct  à s’entêter  de  deifeins  fie 
de  projets  au  deffus  de  fa  portée , (ans  aucun 
mauvais  deffein  pourtant. 

Si  on  voukrit  imiter  k conduite  du  Sr.  Juricu 
on  pourrait  publier  cent  extraits  de  lettres  écrites 
de  Genève  . qui  témoignent  que  l’on  trouve  fort 
étrange  qu’il  au  hlm  rdc  comme  quelque  cho.e  les  • 
huilai  lies  fif  les  idées  pacifiques  d’un  particu- 
lier, dont  tout  le  inonde  s’elt  moque  eu  ce  païs- 
là. 

Monfieur  le  Préddent  de  U Tour  Envoie  de 
S.  A.  R.  de  Savoye,  fie  l’un  des  hommes  du  mon- 
de qui  a l’cfprit  fie  le  difcci  ncnient  le  plus  délicat 
ne  peut  allez  s’étonner  qu'on  ait  bit  u.ie  affaire 
à Mi.  Bayle  à l’occafion  d’un  projet  de  Paix 
que  l’Auteur  montra  a Turin  à plulieurs  perfon- 
nes, fie  en  particulier  à ce  Piélident,  « n’en 
remporta  que  ce  que  mentent  les  cntcicmens 
vifionnaires. 

Il  eft  certain  qu’avant  que  le  Sr.  Juricu  publiât 
les  Nouvelles  Convictions  il  avoir  reçu  non  feu- 
lement la  lettre  de  Mr.  Minutoli  que  l’on  vena 
dans  ce  livre,  mais  auftî  des  lettres  d’un  de  les 
meilleurs  amis,  fie  de  les  plus  grands  admirateurs, 
qui  l'a  vert  iflôicnt  fort  Icriculemcnt  de  ne  faire 
aucun  fonds  tur  la  Cabale  de  Geneve,  fie  de. 
ne  traitter  pas  de  choie  férieu.c  le  Projet  de 
paix. 

Il  n’a  pas  laiffé  de  publier  depuis  ce  tems  là 
un  Faôum  pour  luûtcnir  ce  qu’il  avoit  avancé 
touchant  ce  Projet  fie  cette  Cabale,  mais  on 
verra  évidemment  par  b réponfc  que  j’ai  bite 
aux  Nouvelles  Convictions,  qu’il  ne  but  que  ce 
Faétum  pour  ruiner  entièrement  don  acculà- 
tion. 

Audi  n’a-t-il  plus  oie  en  parler  dans  fon  fécond 
Faéhim;  il  y a change  l’état  de  la  queftion, 
n’ofant  avouer  qu’il  ait  accule  Mr.  Bayle  d’étre 
de  b Cabale  étendue  du  Midi  au  Nord,  mais 
d’avoir  feulement  voulu  publier  à l’iniçû  de  l’E- 
tat un  Projet  de  Paix  contraire  aux  intérêts  de  b 
Hollande.  On  verra  dans  ce  livre  les  réflexions 
que  ce  déguifoment  force  fournit  contre  lui , fie 
quoi  qu’il  en  ibit,  il  demeure  pour  conltant  qu’il 
cft  dcchû  de  fon  acculâtion  à pur  fie  à plein  dans 
le  point  te  plus  important , fie  outre  cela  que  b 
home  de  plus  de  to.  buffetez  qui  ont  été  trou- 
vécs  dans  le  ruiné  qu’il  a publie  de  ce  qui  s’ett 
paffe  entre  Mr.  Bayle  fie  le  Libraire  Acher,  lui 
demeure  fie  lui  demeurera  à jamais  fur  le  front, 
vû  la  réfutation  que  je  donne  de  toutes  le  chi- 
caneries avec  quoi  il  a taché  de  s’en  purger.  Je 
ne  parle  pas  des  nouvelles  buffetes  où  je  l’ai  fur- 
pris. 

En  z.  lieu  il  eft  de  notoriété  publique  qu’il  n’a 
déféré  perfonne  ni  au  Public,  m à nos  Puilfances, 
comme  complice  dcbprcrcnduèCabale.  lia  bien 
parlé  au  pluriel  de  cesMeffieurs,  mais  jamais  il  n'a 
accepté  le  défi  ou  b lommation  qu’on  lui  avoit 
faite  de  nommer  chacun  des  prétendus  Cabaliftes. 

Le 

(J)  Aid.  p.68a. 
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Le  voilà  donc  déchu  encore  à pur  Se  à plein  de 
fon  accufation  dan*  un  point  très  capital  * car  qu’cll- 
cc  qui  1er  oit  capital  dans  la  dénonciation  d'une 
Cabale,  ou  d’une  confpiration , fi  la  découverte 
des  complices  ne  l’etoit  pas  ? 

j.  Quant  à l’acculàtion  d’Atheifmc  , elle  ne 
lui  a pas  mieux  réufli  que  les  deux  precedentes, 
quoi  qu’il  fc  loit  tourne  de  tous  les  cotez  pour  y 
lauver  ion  honneur.  Il  a voulu  la  porter  au  Coii- 
fiftoirc,  mais  il  s’en  défi fta  peu  après*  fit  s'offrit 
feulement  à fournir  des  Mémoires  à la  Compa- 
gnie. Il  l’a  voulu  foùtenir  dans  les  Nouvelles  Con- 
vidions  par  ûx  preuves,  mais  elles  font  fi  ridicu- 
les, fi  balles,  û faufles,  comme  je  le  fais  voir 
dans  le  Chapitre  de  cette  Rcponlc,  qu’il  lcroit 
moins  évidemment  convaincu  de  calomnie,  s’il  le 
fut  lû , qu’il  ne  l^ft  par  cette  belle  produ&ion. 
Il  cft  revenu  à la  charge  par  des  extraits  qu’il  a 
donne  des  penfées  lur  les  Comètes,  de  la  Critique 
de  Maimbourg,  & du  Commentaire  Philolophi- 
que,  mais  pour  ne  rien  dire,  ni  de  la  contradic- 
tion où  il  tombe  en  imputant  à Mr.  Bayle  ce 
Commentaire,  qu’il  a attribue  autrefois  à des  Mi- 
niilrcs  Relogiez , ni  de  la  mauvaitc  foi,  & des 
éganemens  puoiablcs  qui  fe  voient  dans  ces  Ex- 
traits , on  l'arrête  tout  court  par  celte  qucllion. 
Veut-il  faire  fervir  ces  extraits  à la  preuve  du  18. 
article  qui  lui  a etc  donné  à prouver  dans  la  Ca- 
bale Chimérique,  ou  ièulemcnt  à montrer  que 
Mr.  Bayle  n’cft  pas  un  Protellant  orthodoxe  ? Au 
I.  cas  fa  prétenfion  cil  fi  ridicule  que  tes  plus 
grands  ennemis  ne  lui  laur^ient  gucres  impofcr  une 
plus  dure  pénitence  que  de  lui  infpircr  un  clprit 
d’opiraâtrctc  pour  une  telle  prétenfion}  car  u on 
s'aviloit  de  taire  des  Lmhymcmcs  dont  l'antécé- 
dent fût  une  des  propolit  ions  qu’il  fournil  dam  les 
Extraits,  & la  conlêquence  fût.  Dont  il  u'j  a 
point  de  Duu , on  feroit  kntir  aux  Lecteurs  les 

Elus  ft upides  que  ce  feroit  la  manière  de  raifonnet 
plus  infeofée  & la  plus  extravagante  qu’on  ait 
ÿunais  vue,  puis  que  cette  conféqucncc  lcroit  ti- 
rée d'un  principe  qui  fupp  lé  inévitablement  l’exi* 
llcncc  d’un  Dieu  tout  iàge,  tout  bon,  fie  tout 
jufte.  Au  z.  cas  c’eik  donner  le  change  au  Pu- 
blie , fie  te  conforter  déchu  à pur  fie  a plan  de 
l'acculstkm  d’Athéiline.  On  peut  voir  la  décla- 
ration publiée  par  Mr.  Bayle  fur  ce  fujet,  où  il  » 
promis  de  fe  julhfier- d’hétérodoxie  lur  coûtes  les 
prnpofitions  qui  leront  fidèlement  extraites  de  les 
Ecrits,  dés  que  fon  Accubteur  aura  fait  fon  de- 
voir à iVgard  du  1 8 . article  Si  l’Acukteur  cft 
bien  coutallc,  il  défi  liera  de  ce  qui  concerne  la 
conlcience  errante , puis  qu’il  elt  encore  « nota 
àcet  égard,  non  moins  que  l’Auteur  du  Commen- 
taire Philosophique. 

4.  Enfin  il  cii  de  poioriérc  publique  quclcSr. 
Juncu  n'a  déféré  ni  aucun  Dcille,  ni  aucun  Spi- 
nozillc,  ni  aucun  Indifférent,  ni  aucun  homme 
fuipeét  des  plus  gl  andes  hère  lies , fltparconfequcnt 

Ïi’il  n’a  déféré  pcrlonne  d’aucune  de  ces  quatre 
laffcs  de  gens,  comme  aïara  des  huions  ucs-c- 
troites  avec  les  prétendus  Cohabites.  Cependant 
on  l’a  preflc  fur  cela  l’épée  aiu|  reins  fi  impitoïa- 
blcmcnt  d’abord  dans  là  t . édition  de  la  Cabale 
Chimérique,  fit  puis  par  de nouveaux  monts  dans 
la  ».  ôc  enfin  dans  la  Déclaration  de  Mr.  Bayle, 
qu’il  faut  avoir  fur  laconfcience,  & fur  le  front  un 
calus  plus  dur  que  le  marbre  pour  biffer  tomber 
un  tel  défi. 

11  cft  donc  vifible  qu’à  moins  que  de  fe  crever 
les  yeux  foi-meme,  ou  que  de  parler  contre  fa 
confcience , on  ne  peut  prétendre  que  l’avantage 
dans  ce  fameux  Procès  (oit  demeure  à l’Accula- 


tcur*  car  voici  un  petit  detail  des  chofes  qu’il  y a 
gagnées,  toutes  flét  ridantes  félon  les  idées  les  plus 
communes  du  bon  feus. 

I. Premièrement  il  a fait  connoîtrc  qu’il  manquoit  Prtmvtt 
des  lumières  qui  montrent  à chaque  homme  ce 
qui  cil  de  fon  devoir  , & qui  l’cmpéchcne  de 
lortir  hors  de  les  limites.  En  effet  ce  n’cft  pas  ,ji  Jnrnnri 
l’affaire  d’un  Miniltrc  de  l’Evangile  de  lé  ren-  àtd.bjyU 
dre  Solliciteur  de  Procès  en  matière  criminelle* 
il  doit  biffer  ce  foin  aux  Magiftrats,  fie  te  lbu- 
venir  que  l'Egide  ne  met  pas  la  main  au  fang, 
fit  que  nous  nous  moquons  avec  raifm  des  vai- 
ncs excuiès  de  l'Inquilition,  qui  dit  que  ce  n’cft 
pas  elle,  mais  le  bras  lèculier  auquel  elle  livre 
l’hérétique  qui  le  condamne  à la  mort}  car  le 
Sieur  Juricu  remarque  fort  bien  dam  Tes  Ecrits 
que  l’inquifition  ne  lait  en  cela  autre  honneur  à 
la  puiflance  féculierc  que  d’en  faire  fon  bourreau* 
elle  lui  livre  un  homme  qu’elle  a déclaré  atteint 
Se  convaincu  d'une  faute  puniflàblc  du  dernier 
fupplicc*  ainfi  elle  le  livre  proprement  à l’Exccu- 
teur  de  les  arrêts  de  mort.  En  Fiance  les  Onlèil* 
lers  Clercs  n’opinent  jamais  dam  les  Procès  cri- 
minels, ce  qui  feroit  pourtant  une  choie  moins 
éloignée  de  leur  cara&ére  que  d’avoir  lamaflc  tou- 
tes les  preuves  qui  mettent  les  J uga  dam  la  ne»,  cl* 
fité  de  condamner  à la  mort,  comment  donc  un 
Mimllrc  Réformé  fe  croira-t-il  permis  de  le  ren- 
dre le  Délateur  d’un  crime  digne  du  dernier  lù- 
phcc,  l’inllruélcur  dcccPiocés,  le  Colleékcur 
des  preuves,  & des  témoignages?  fta  Charge  n’cil- 
ellc  pas  allez  grande,  pour  l’occuper  tout  entier, 
finis  qu’il  empiète  lur  les. fonctions  d’autrui  ? En 
vérité  tout  Miniftre  qui  conlidérera  bien  cé  que 
l’Ecriture  te  la  dilcipline  de  l'Eg  lié  exigent  d'un 
Pallcur , croira  n’avoir  pas  trop  de  tout  Ion  tems 
pour  bien  s'acquitter  de  Ion  Mmiltcre.  Il  y en  a 
qui  (croient  bien  de  ménager  le  tems  qu’il» croient 
avoir  de  refie  pour  régler  de  telle  forte  leur  D >- 
raeftique  s’ils  pouvaient  qu’on  n’y  médit  point , fie 

Sue  l’on  n’en  médit  point.  Je  ne  m'explique  pas 
avantage. 

II.  Mais  fi  un  Miniftre  cft  blâmable  de  fe 
rendre  Délateur  fie  Solliciteur  de  Procès,  lors 
qu’il  s’agit  de  faire  mourir  la  gens,  il  l’cll  beau- 
coup plus  lors  qu’il  le  fait  pour  perdre  da  per-  ■ 

Tonnes  que  leur  mérite,  l’ancienne  amitié,  les 
droits  du  fang,  fie  de  l’alliance,  la  qualité  de 
Collègue  mén>c  dans  l’œuvre  du  Mmiilére,  lui 
doivent  £ûre  épargner.  Le  Sieur  Juricu  cft  dans 
le  cas. 

•III.  Mais  partons  lui  cette  faute,  accordons  % 
lui  de  pouvoir  fe  rendre  Délateur  en  crime  d'E- 
tat, conire  qui  que  ce  puiflè  être,  du  moins 
aura-t-il  fait  connoitre  à toute  l’Europe  qu’il 
a manqué  des  lumières  qui  montrent  à chaque 
homme  ta  manière  dont  il  fe  faut  prcnJre  a cha- 
que choie.  L'ordre,  la  prudence,  la  coutume 
veulent  indifpenfablcmeni  queceux  que  l’on  croie 
engagez  dans  quelque  intelligence  criminelle 
foient  déférez  aux  Juges  da  lieux.  La  voie  du 
libelle  diffamatoire  dont  s’eft  lervi  le  Sr.  |uricu  # 
cft  contre  toutes  la  régla,  fie  toutes  la  forma 
de  la  iullicc. 

1 v.  Je  confens  qu’on  le  difpenfc  de  cette  fage 
formalité,  pourvu  qu’il  aie  eu  de  bonne  preuve 
de  (es  accufations } mais  qu’on  lui  accorde  tant 
qu’on  voudra  que  le  Marchand  de  Geneve  fie 
Mr.  Bayle  font  Cabaiiftes  de  la  France,  il  fera 
toujours  vrai  qu’il  la  a dénoncez  publiquement 
fans  aucune  preuve  valable , & avant  que  d'avoir 
fait  la  rechercha  que  tout  homme’  tige  aurait 
jugée  ncccflàircs. 
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Il  J énonce  publiquement  ce  Marchand , traî- 
tre à (à  Religion  & à fa  Patrie,  dévoue  à U 
France  pour  u mettre  en  état  d'envahir  toute 
l’Europe,  fie  d’y  exterminer  le  Protcllantifmc , 
il  le  dénonce,  dis-je,  comme  tel,  lur  la  Gmpie 
lettre  d'un  homme  qui  lui  avoit  écrit  que  ce 
Marchand  fc  vantoit  d’avoir  reçu  des  lettres  de 
Madame  de  Mainccnon,  d’imprimer  fon  Projet 
de  Paix  par  ordre  de  la  Cour  de  France,  fie  cor- 
rigé par  le  Roi  fitc.  En  confcicncc  ell-ce  une  rai» 
fon  légitime  de  faire  le  fracas  que  le  Sieur  Jurieu 
à fait  ? 

Ne  falnit-il  pas  avant  que  d’éclater  avoir  une 
fcmblablc  Dépofirion  d’un  autre  témoin,  qui  eût 
oui  la  choie  en  même  tems?  Ne  faloit-il  pas 
aprofondir  quel  homme  c’étoit  que  l’Auteur  de  ce 
Projet?  Car  il  y a tel  homme  qui  s’entêtant  d’une 
entreprife,  fie  fc  repaiflànt  d’une  longue  fuite  de 
profpéritez  en  cas  qu’elle  puifle  réunir,  aimant 
d'ailleurs  la  hâblerie,  fait  accroire  mille  menfonges 
aux  gens  qu'il  y voudrait  engager  : quelle  alTùrancc 
avoit  le  Sieur  Jurieu  que  le  Marchand  de  Genève 
n’étoit  pas  de  ce  caraélére , fie  qu’il  ctoit  plus 
digne  de  foi  que  ces  jeunes  indilcrcts,  qui  fc 
vantent  faullcmcni  de  mille  faveurs  obtenues  de 
telles  fie  telles  Dames? 

Qnellc  alTùrance  avoit-il  que  fi  fon  Projet 
eût  été  corrigé  à la  Cour  de  France,  fes  def- 
Icins  auroient  cté  au  fit  abominables  qu'il  le  fup» 
po(c? 

Quant  à Mr.  Bayle  contre  qui  il  a frie  la  me- 
me Dénonciation,  té  faloit-il  contenter  d’avoir  a- 
rris  qu’il  avoit  voulu  faire  imprimer  le  Projet  à 
fcotierdam  ? 

Ne  faloit-il  pas  s’informer  avant  toutcschofcs, 
de  qui  il  avoit  reçu  ce  Projet  » pourquoi  on  te  lui 
avoit  envoïéfic  jufqu'où  alloit  la  confidence  qu’on 
lui  avoit  frite? 

Ne  faloit-il  pas  avant  que  de  parler  de  Cabale 
de  Genève  fie  de  Rotterdam,  être  bien  alluré 
que  l’Auteur  du  Projet  avoit  des  complices  de  fon 
mauvais  dcficin  fur  les  lieux,  fie  que  Mr.  Bayle 
avoit  concerté  ici  avec  d’autres  gens  l'imprcffion 
du  Projet,  le  but,  les  fuites,  fie  telles  autres 
choies? 

Il  efl  donc  vrai  en  fuppofrnt  même  qucleSr. 
Jurieu  a eu  raifon  dam  le  fond,  qu’il  s'elt  rendu 
coupable  d’une  témérité  impardonnable  à un 
homme  de  zo.  ans,  i.  pour  avoir  regardé  com- 
me valable  le  témoignage  d’un  fcul  homme, 
a.  Pour  avoir  crû  que  tout  ce  dont  le  Marchand  fe 
vantoit  à celui  qu’il  vouloit  engager  dans  les  vi- 
fions,  étoit  vrai.  $.  Pour  avoir  crû  que  tels 
difeours  feraient  la  preuve  d'une  infâme  confpi ra- 
tion. 4.  Pour  avoir  fur  ce  fondement  décrié 
Genève  comme  le  nid  d’une  dangerculc  Cabale 
compoféc  de  gens  de  toute  condition  & de  tout  ca- 
ra8ére.  f.  Pour  avoir  accufé  Mr.Baylc  de  compli- 
cité à caufe  qu'il  avoit  reçû  de  Genève  le  Projet 
de  Paix  enmanuferit.  6.  Pour  avoir  accufé  de  1a 
même  compliciré  bien  d’autrîs  gens,  fans  au- 
tre raifon,  fi  ce  n’elk  qu’ils  font  amis  de  Mr. 
B. 

V.  Mais  ce  qui  ne  ferait  qu’une  grande  téméri- 
té, fi  les  acculez  étoient  coupables  dans  le  fond , 
ne  peut  paficr  déformais  que  pour  une  affreufe  fie 
horrible  calomnie,  puis  qu’il  cil  Certain  que  la 
Cabale  étendue  du  Midi  au  Nord,  fie  machiua- 
tricede  la  ruine  de  l’Europe,  n’cfl  qu’une  chi- 
mère de  l’invention  du  Dénonciateur. 

Scs  Amis  n'ont- ils  pas  bien  fujet  de  lui  aplau- 


dir  du  nouveau  titre  qu’il  vient  de  gagner  dé 
FABRICATKUR  DE  CABALES, 
ET  DE  CONSPIRATIONS  CHI- 
MERIQUES? Et  l’Europe  pourra-t-elle 
s’étonner  allez  qu’un  Minillre  l’ait  impunément 
allarméc  d’une  Cabale  trcs-dangerculc  St  qu’il 
en  ait  parlé  avec  de  fi  grands  details,  fans  qu’il 
en  fcût  rien?  U ne  s’elt  pas  contente  de  nous 
dire,  où  font  les  principales  Stations  de  cette 
Cabale,  il  nous  a dit  quel  a cté  fon  but  general , 
fie  quels  moïensellc  a emploiez  pour  arriver  à lés 
fins  » comment  les  conjurez  ont  partagé  fiedillri* 
bué  leurs  rôles  par  où  ils  ont  commence,  comment 
fie  pourquoi  ils  ont  changé  debateries.  Si  vous 
lui  demandez  les  fourccs  où  il  a puilc,  il  faudra 
qu’il  avoué  bientôt  que  c’ell  dans  fon  imagina- 
tion aidée  d'un  fragment  de  le» rc,  fie  d’une  Dc- 
pofition  du  Sr.  Acher,  qui  ne  drfent  rien  de 
tout  ce  détail.  Or  quelle  audace,  quel  crime 
n’efl-cc  pas-  que  de  bâtir  fur  un  tel  fondement 
par  des  conjectures  tout  le  plan,  tout  le  progrès, 
toutes  les  démarches  d’une  affrculc  confpira- 
•tion  ? 

On  s’étonnoit  autrefois  que  Titus  Oates  don- 
nât un  détail  fort  circonflancic  de  la  Conjuration 
de*  Papilles  d’Angleterre,  qu’il  lût  qu’un  tel 
avoit  été  deftiné  à la  Charge  de  Chancélicr,  un 
autre  au  Généralat  des  troupes,  un  autre  à l’Ar- 
chcvéché  de  Cantorberi,  fie  cela  par  des  Com- 
millions  lignées  Jean  Paul  Üliva , que  le  Géné- 
ral des  Jélùïtes  avoir  expédiées  en  venu  d'un 
Bref  du  Pape.  Mai^il  y a ici  bien  plus  que 
Titus  Oates,  fie  que  Dugdalc*  car  ceux-ci  a- 
voiioient  qu’ils  avoient  été  du  complot , ils  en 
pouvoient  donc  frvoir  les  tenans  fie  aboûtiflans. 
Il  n'en  efl  pas  de  même  du  Sr.  Jurieu,  fie  néan- 
moins il  nous  aprend  d'une  Cabale , qui  n’a  ja- 
mais été , une  (uite  de  circonflanccs  la  mieux 
réglée  du  monde. 

Je  ne  feindrai  point  de  dire,  qu’il  n’y  a point 
de  Procédant  bien  raifonablc  qui  n’aimât  mieux 
avoir  compote  l’Avis  aux  Réfugiez,  que  les 
fiélions  que  le  Sr.  J.  a dénoncées  au  Public}  car 
enfin  tout  homme  qui  forge  une  accufntion  con- 
tre un  innocent  doit  être  ccnfé  pour  le  moins  au- 
Æ criminel  que  le  ferait  celui  qui  aurait  cfTcâi  ve- 
ntent commis  le  crime  contenu  dans  l’accufation 
L’Auteur  de  la  ( e ) Cabale  Chimérique  a*  cité, 
là  deiTus  un  padage  remarquable,  fie  le  Sieur 
Jurieu  ne  l'aurait  difeonvenir  de  cette  maxime, 
puisque  pour juflificr Titus  Oates,  (f)  il  a re- 
marqué que  la  crimes  dont  il  accuioit  les  Pa- 

Eides  étoient  fi  énormes,  qu’il  n'étoit  («as  croïa- 
le  qu'il  y eût  au  monde  un  homme  allez  mé- 
chant pour  en  charger  des  innocens , fie  que 
fi  Ut  dépofitious  de  cet  bornée -là  étoient  faufftsy 
c'était  la  cboji  du  monde  la  plus  nouvelle , la. 
plus  inouïe  ; de  forte  que  tous  les  exemples  de  fu- 
reur des  fiecles  pafiiz  ramifiez,  enfemble  n'apro- 
eboient  point  de  celui  qui  fe  remarquait  dans  ce  faux 
témoin.  C’en  convenir  Se  avec  raifon,  qu’il  cil 
plus  croïablc  que  des  gens  fc  portent  à de  grands 
crimes  qu’il  ne  l’cfl  que  d’autres  en  accufcnt  des 
innocens,  fie  ainfi  félon  les  notions  humaines,  un 
calomniateur  eft  un  plus  malhonnête  homme  fie 
un  plus  grand  fcélérat  que  celui  qu’il  calomnie 
ne  le  ferait  s’il  étoit  accufé  à Julie  titre. 

Or  fur  ce  pied  là  vôîons  un  peu  l’idée  qu’on 
doit  avoir  de  de  la  probité  du  Sr.  Jurieu,  fie  pour 
cet  effet  confidcroos  dequoi  il  accufé  les  Cabali- 
Ücs. 

Il 


(»)  Ci-deflus  à la  fia  de  b pag.éBx. 


(J)  Polit,  du  Clergé  p.  13*.  i.Edïî. 
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Il  les  accule  d’avoir  machiné  unfoûlcv^mcntcn 
vmrr.,ii  & en  Angleterre,  afin  de  procurer  à.la 

il*  711  France  une  Paix  qui  la  luette  en  état  de  fubjugucr 
tmfi  kiCa-  toute  l'Europe. 

*4 lifiu.  Tous  les  crimes  imaginables  font  enferme/  dans 

ce  noir  complot,  principalement  Iclon  les  idées  de 
rAccuûitcur. 

Il  n'a  pû  luppofer  aux  prétendus  Cabaüflcs  le 
deflein  d’exciter  une  révolte  en  Hollande  fit  en 
Angleterre  , lins  luppofer  qu'ils  ont  etpcrc  d’y 
exciter  une  guerre  civile  de  quelque  duree,  vu 
le  motif  qu'atlroient  eu  les  Rebelles , oui  leur 
aurait  infailliblement  fait  trouver  de  grands  ob til- 
des. _ 

Par  conlequent  les  Cabalilles  ont  eu  deflein 
d’expolcr  les  Provinces* Unies  & l’Angleterre  à 
toutes  les  furcursd'uncguerrecivile,  forcurspour 


qu'il  y a d'honnête;  gens  13  de  bon  /eus.  On  ne  peut 
concevoir  ce  qui  Fa  obligé  décrire  comme  iF a fait  con- 
tre cette  Ville.  Ce  qu'il  en  a dit  efi  abjolumcnt  faux 
(3  inventé  à plaifir.  Tout  ce  qu'il  y a de  vrai  efl 
qu'un  nommé  Goudet  Marchand  F efl  voulu  mêler 
d'écrire  certains  projets  de  paix  £ 3c. 

* EXTRAIT 

D’une  autre  lettre  de  Genevd 

• 

IL  n'tfl pas  po/fible  que  Fon  ne  regarde  avec  Indi- 
gnation un  homme  qui  toujours  plein  d*un  noir 
venin , mord  fans  difeernement  tout  ce  qui  fe  ren- 
contre à fon  paffagt  (3  - Imss  (3  Ennemis,  jufques 
aux  Etats  même.  Que  lui  a fait  le  Magijlrat  deGt- 
ilfaiti 


o r im,  pour  tacher  comme  il  fait  de  le  brouiller  avec 

l’ordinaire  plus  dcfola  itcs , que  celles  d'une  gucr-  fon  peuple,  (3  de*le  mettre  mal  auprès  de  tous  les 
rc  étrangère,  Se  qui  au  fentimcnt  Je  quelques-uns  Proie  flans  (3  des  Confederez?  Mais  tout  ce  que  je 

font  pires  que  la  tvrannic.  Oeil  à la  vue  d'une  puis  vous  dire  fur  cela , Monfttur , c'eft  qu'on  a 

• n ,1.  ü... O n.  IJ  A,  


guerre  civile  que  les  Sénateurs  Romains  rcprclcn- 
terent  ce  qui  efl  fi  vivement  touche  par  l’Hillo- 
ricn  de  \x  Conjuration  de  Catilina, tempofil't  atque 
magnifiée  cafum  Reipubiu*  miferati  fuut , quurbcl- 
•üfevitia  effet,  qu*  vtêlis  acaderent , enu  mer  avè- 
re i rapi  virgiues , putroi  » divelli  libéras  à paren- 
tum  ctmplexu  \ matrts  famiharum  pati  quu  vida- 
nous  colhbuiffent  » fana  nique  damos  exfpoltari  » eu- 
dent,  incendia  fier i\  poflremo  amis , cadavertbus , 
cruore  atque  lutin  ornitia  compleri. 

S’ils  ont  eu  delîcin  d’exciter  une  guerre  civile 


legardé  ici  fes  calomnies  avec  un  profond  mépris. 


Voilà  déjà  cinq  beaux  éloges  que  ce  Délateur 
a gagné  dans  cette  querelle.  Il  cil  convaincu  d’a- 
voir agi  témérairement,  i.  Par  raport  à là  char- 
ge. i.  Par  raport  à ceux  qu’il  a acculez.  ).  Par 
«port  à la  manière  dont  il  s’y  ell  pris.  4.  Par  ra- 
port aux  preuves.  Et  enfin  il  cil  convaincu  d’a- 
voir forge  un  Roman , qui  le  rend  coupable  d’u- 
ne calomnie  auflî  atroce  que  le  l'aurait  cire  l’en- 

a taflement  de  crimes  abominables  dont  il  accule  les 

de  quelque  durée,  il  cil  vrailètnblablc  qu’ils  ont  prétendus  Cabalilles,  & qui  diffame  non  feulement  • 

eu  moins  en  vue  de  procurer  une  Paix  à la  Fran-  quelques  Réfugiez , mais  auflî  la  République  de 
ce,  que  la  conquête  de  la  Hollande  & de  l’An-  Genève. 

gleterre»  & quoi  qu’il  en  foit,  ils  ont  eu  pour  Voici  d'autres  éloges  qu’il  a gagnez  par  fa  bcl- 
but  cette  conquête  & celle  de  toute  l’Europe  tôt  le  Dénonciation. 

ou  tard,  c’cil-à-dire,  d’ôter  à un  grand  nombre  VI.  Il  a tellement  fàlfific  l’unique  preuvequ’il  OmUmfa 
de  Souverains  tous  leurs  droits,  & à un  grand  avoit  contre  Mr.  Bayle,  favoir  ce  qui  s’étoit  paf- 
nombre  de  Villes,  leur  liberté,  Bc  par  tout  d’in-  lé  avec  fon  Libraire  pour  l’impreflton  du  Projet 
traduire  le  Gouvernement  dcfpotiquc  avec  la  Croi-  de  Paix,  qu’en  fort  peu  de  pages,  où  il  en  a 
fade  Dragonne  pour  faire  ligner  tous  les  Protc-  lait  la  narration,  il  a débité  plus  de  30.  menfon- 
ftans.  ges.  On  en  fera  convaincu  par  la  leâure  de  ce  li- 

Voitt  quels  ont  été  les  crimes  des  Cabaliftes,  vrc, 
fi  la  Dénonciation  du  Sr.  Jurieu  ell  bien  fondée»  VII.  Il  ne  s'efl  pas  contenté  de  débiter  une 
mais  fi  elle  cil  calomnieufc , il  doit  étrcccnfc  plus  fois  ces  menfonges , il  a voulu  s'en  jullificr,  au 
méchant  qu’ils  ne  le  feroient  étant  bien  accufez.  lieu  d’avouer  humblement  (à  faute  , quoi  qu’il 
Or  elle  cil  calomnieufc,  fie  une  pure  chimère,  n’eût  rien  de  bon  à dire  pour  là  juflitication, 
comme  on  n’en  peut  plus  dilconvenir  , donc  & quoi  que  par  des  lettres  qu'il  avoit  rcccucs  de 
&c.  l'Accuûtcur  a prononcé  lui -même  Ion  Arrêt  Gencve , il  lut  que  c’étoient  des  faufletez.  Ainfi 
dans  le  paflâge  qu’on  a cité  de  là  Politique  duClcr-  en  les  imprimant,  fie  en  les  foûtcnant.fi  nul  con- 


ge. 

Il  ne  s’efl  pas  contenté  de  calomnier  des  parti- 
culiers qui  comme  «1  l’a  déjà  dit,  avoicnt  avec 
lui  des  relations  qu’un  autre  aurait  rdpcûées  juf- 
ques  dans  des  peribnnes  criminelles  -,  il  a noirci  la 
République  de  Gencve,  oui  par  U leulc  raifon  que 
c’clt  notre  Egliie  Mere,  oc  comme  la  Métropole 
des  Réformez  méritoit  toute  forte  de  ménagement. 
Je  ne  làurois  m'cmpécher  d’aprendre  ici  au  Public 


tre  fa  propre  conviétion  il  a aggravé  fon  infa- 
mie. 

# V 1 1 1.  Il  a joint  de  nouvelles  faufletez  en  grand 
nombre  aux  prcmicies»  on  en  fera  convaincu  par 
ia  kéhire  de  ce  livre. 

I X.  11  s’efl  convaincu  lui-méme  à la  faeë  du 
Ciel  & de  la  terre,  d’une  atroce  calomnie  envers 
Mr.  Bayle  par  raport  à la  Religion,  l’aïantaccufé 
d’être  Athée,  de  n’en  faire  prelquc  point  de  mylle- 


l’cffet  qu'a  produit  dans  ccttc  République  la  dé-  rç,  & de  ne  faire  aucun  acte  public  de  Religion» 


nonewtion  » je  me  bornerai  à deux  extraits,  fie  ce 
n’efl  même  qu’avec  peine  que  je  me  fin  un  peu  de 
la  méthode  que  l'Acculaieur  dé  Mr.  Bayle  met  à 
tous  les  jours. 

EXTRAIT 

D’une  Lettre  d’un  Syndic  de  Genève. 

JE  vous  dirai,  Mtnfieur , que  Fon  a été  fçandali- 
Jï  en  ce  pays  de  U maniéré  iF écrire  de  Mr.  Ju- 
* neu,  (3  qu'il  F efl  perdu  de  réputation  parmi  tout  ce 


fl  s’efl  convaincu,  dis-je,  lui-même  decetteatro- 
cc  calomnie,  par  l’impoflibilité  où  il  s’efl  vû  de 
prouve* cette  accufarion. 

X.  Il  a fait  vornque  fa  hardiefle  à imprimeries 
plus  exécrables  calomnies,  efl  li  grande  qu’il  ne 
ciaint  pas  de  choquer  la  notoriété  publique , il  l’a 
fait  voir,  dis-je  (û)cn  loûtcnant  que  Mr.  Bayle  ne 
fait  aucun  aéle  public  de  Religion.  C'eft  nccrain- 
dre  ni  Dieu  ni  les  hommes. 

XI.  11  s’efl  convaincu  lui-méme  par  fon  fi- 
Icncc,  d’avoir  public  une’  infâme  calomnie  con- 
tre les  prétendus  Cabalilles,  en  les  accufant  d'a- 
voir 


' . k 


Ii: Voici  k Cabale  Chun.p.680.  x.  cul  & ci-deUoui  art.  I. 
7cm.  U. 
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voir  loin  plus  étroites  liaiforts  avec  des  impies. 

XII.  Par  même  moicn.il  s'eft  déclare  lui- 
méme  un  infigne  calomniateur  envers  ceux  avec 
jui  ces  Meilleurs  ont  leurs  plus  étroites  liai- 

XIII.  Il  a fait  voir  manifeftement  qu’il  (acri- 
fic  h bonne  foi  & la  confcicnce  à l'idole  d’un  faux 
point  d’honneur  humain , puis  qu’aïant  fia  avant 
que  de  publier  fes  Nouvelles  Convictions,  que le 
Projet  de  Paix  n’etoit  qu’une  bagatelle  & qu’il  n’y 
avoir  aucune  Cabale  à Genève  qui  correi  pondu 
ave*Mr.  Bayle,  il  n’a  pas  laillï  de  foûtemr  par 
routes  les  chicaneries  qu’il  a pû  imaginer  tout  ce 
qu’il  avoit  avance  contre  les  prétendus  Ca bail  lies 
de  Hollande. 

C’elt-cc  qui  le  perd  de  réputation  plus  qu  au- 
tre chofe,  car  il  y a une  manière  de  proverbe 
parmi  la  Chrétiens , qui  porte  t|UC  jV/f  am  tbf 
ft  humaine  qui  de  faillir , mais  diabolique  que  dent 
pat  reconnaître  fei  famés.  Ainfi  ceux  qui  pour- 
raient exculcr  ft  première  dénonciation  au  dé- 
pens de  fa  crédulité , & de  l’ardeur  de  fon  tem- 
pérament, ou  fi  l’on  veut  de  Ion  zèle,  ne  peu- 
vent juftificr  les  prétendues  Nouvelle?  Convic- 
tions , publiées  depuis  qu’il  n’a  pû  douter  du  néant 
da  la  Cabale.  Chacun  fent,  quoi  qu’il  ne  l’avoue 
pas  d.vant  tout  le  monde,  que  la  publication  de 
ces  Convictions  elt  un  ouvrage  que  l’orgueil  a 
forme  en  dépit  de  la  confcicnce.  On  n’a  olccon- 
fefler  qu’on  le  fut  trompé,  fie  qu’on  eut  calom- 
nie ion  prochain-,  on  a craint  que  cet  aveu  ne  fit 
, quelque  tort  à la  réputation  que  l’on  croit  avoir, 

ôc  qu’on  n’en  fût  inlùltc  par  les  ennemis  de dedans 
6c  de  dehors)  on  s’eft  même  figure,  tant  on  fc 
croit  ncccflâirc  à l’Eglife,  qu’elle  a bdoxo  qu’on 
vive  fans  flccrilïurc,  SC  que' Futilité  qui  en  revient 
au  Public  vaut  bien  la  peine  d’étouffer  les  remords 
de  la  confcicnce,  ôc  de  violer  les  plus  facrccs  loix 
de  la  raifon  & de  l’équité.  Ainfi  plutôt  crever  que 
fc  retrader.  , . , 

Voilà  la  Morale  dont  M.  Arnaud  acaife  les 
Jcfuïtcs»  il  fc  plaint  depuis  long- tenu  que  l’hon- 
m.  neur  humain,  c’cft-à-dirc , la  réputation  de  la 

Compagnie  néceflâire  à l'Eglifc,  félon  eux,  Ica 
empêche  de  fc  dédire  de  rien , 6c  de  faire  répara- 
tion à ceux  qu'ils  ont  offenfcz.  11  les  accule 
d'une  autre  choie  que  le  Sr.  Jurieu  pratique  ad- 
mirablement, c'cfl  de  calomnier  tous  ceux  qui 
difent  nul  de  leur  Compagnie.  Ce  Mini  lire,  leur 
imitateur  en  bien  des  choies,  n’oublie  point  cdlc- 
là.  Il  fc  tue  de  publier,  qu’il  n’a  point  d’autre» 
ennemis  que  ceux  de  Dieu  fie  de  Ion  Eglilc , 6c 
fc  flatte  qu’apres  cela  ce  qu’on  écrit  contre  lui  ne 
fait  aucune  itnprcilïon  fur  les  bonnes  Ame».  Ces 
précipices  font  inévitables  à tous  ceux  qui  ont 
rh  vrillé  toute  leur  vie  aufli  peu  que  lui  à devenir 
tnodellcs,  & à préférer  une  bonne  fie  folide  ré- 
putation au  fade  fie  au  graiad  bruit. 

On  lui  a déjà  reproche  publiquement  la  vaintc 
Sévanut.  fonjgieuk  qU’ii  étala  dan»  une  Préface  contre  un 
neveu  de  Mr.Pajon,mais  on  ne  finirait  lift  en  taire 
trop  fbuvent  la  guerre.  Si  je  répondus  à cet  E- 
■ ernain,  le  public  tu  me  le  pardonner  oit  patt  dit-il, 

Er  IL  A BESOIN  DE.  MON  TEM  S 
POUR  AUTRE  CHOSE.  Jcnc  croi  point 
que  le  Pane  Urbain  VIII.  eût  olé  employer  une 
ration  aulli  fuperbe  que  cclle-la,  li  quelques  Cri» 
riqurs  avoient  écrit  contre  fa  Vers,  8c  qu'il  eut 
voulu  faire  lavoir  pourquoi  il  ne  leur  rcpqndoic 
pas.  Certainement  l’Eglife  Réformée  de  France 
nourrit  dans  Ion  tein  cnhperfotme  du  Sr.  Jurieu, 
tout  l'orgueil  de  la  Cour  de  Rome,  quoi  qu’à 

(jÿ  (.Lettre  du  T»b.  p.i»7- 


caufc  de  la  peti  telle  de  (•  fphere  il  ne  fe  produire 
pas  félon  tous  fes  dégrez.  Il  a lui  léul  toute  la  va- 
nité que  M.  Arnaud  reproche  à la  Société  des  Jc- 
fuïtcs. (i)  On  m peut  gueres,  dit-il,  ternir  ma  ré- 
putation , fans  faire  préjudice  à un  parti  que  je  dé- 
fens  de  toutes  mes  forces  depuis  tant  d'années.  Belle 
imitation  de  ce  qui  a etc  répondu,  par  les  Apo- 
logifta  de  cette  Société  à l’ Auteur  de  leur  Mo- 
rale pratique!  Que  n’avons-nous  des  Arnauds  qui 
puiflent  faire  vivement  l'en  tu  au  Sr.  Jurieu,  que 
Ja  deftinée  de  notre  Eglilc  rieft  point  attachée  à 
la  fienrve,  que  la  Réformation  n’elf  pas  allez  mat- 
heureufe  pour  avoir  à courir  le  même  fort  qu’une 
réputation  aufli  délabrée  que  la  ficnnc,  fie  qu’il  a 
grand  ton  de  lé  croire  auui  important  à notre  Par- 
ti, que  la  Compagnie  des  Jéfuites  cil  importante 
ajb  Communion  de  Rome.  O vanité  tic  Capi- 
tan  de  Théâtre!  On  ne  peut  s’empêcher  cn'con- 
fidérant  les  airs  qu’il  le-donne,  fie  les  éloges  donc 
il  fc  régale  lui-même,  de  le  comparer  a ce  Gram- 
mairien , qui  fc  vanioit  que  les  Lettres  étoient 
nées  avec  lui , fie  qu’elles  mouraient  avec  lui , (i) 
fttum  natal  mari  taras  titeras.  Mais  quittons  la 

digreflion,  il  n’etoit  pas  néceflâire  d’en  tara  dire 
pour  découvrir  la  fource  des  nouvelles  Convic- 
tions publiées  depuis  que  l’Auteur  a été  pleine- 
ment defabufé  de  la  Cabale,  fi  tant  eft  qu’il  ait 
jamais  crû  qu’il  y en  eut  une.  Achevons  de  mon- 
trer les  cotez  par  où  ils’eftfait  connottredeftvan- 
tageuferaent  depuis  ft  dénonciation. 

XIV.  Il  a témoigné  qu’il  n’avoit  aucune  con-  U urtim- 
fcicncc,  puis  qu’étant  convaincu  qu’il  avoit  ca- 
lomnic  fon  prochain,  fie  cela  en  expoftnt  des  in-  u/mimti 
noce  ns  à la  fureur  de  b populace,  fie  en  les  ren-  t*Um «*». 
dant  infâmes  fie  exécrables  par  toute  l’Europe,  fl 
n’a  daigné  leur  en  îâirc  aucune  fttisfcébon  , ni 
publier  quelque  chofe  qui  réparât  nettemenr  le  ° 
ton  qui  leur  a etc  ftic.  Il  ne  taut  point  s’élever 
jufqucs  à b morale  de  l’Evangile  m aux  devoir» 
de  Minilbe  de  Jéüio-Chrift , pour  favoir  qu’on 
efl  obligé  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  apament , 
c’eft  un  raïon  de  b Loi  étemelle,  c’cfl  un  prin- 
cipe de  la  Religion  de  b Nature. C’eft  par  laque 
fans  l’aide  de  U révélation  la  Païens  ont  blâmé 
k calomnie,  fie  reconnu  qu’il  ftut  faire  latnftc- 
tion  à ceux  qu’on  a offenfez  * b reftitution  d’un 
dépôt  n’eft  pas  un  a été  plus  ncccflâirc  à pratiquer 
(don  la  morale,  que  b rétractation  dune  calom- 
nie} car  l’honneur  étant  un  bien  aufli  précieux 
ou  même  plus  précieux  que  b vie,  il  y a incom- 
parablement moins  d’injufticc  à retenir  le  bica 
d’autrui,  qu’à  ne  lui  point  rendre  la  réputation 
après  qu’on  b lui  a volée  par  da  lâtira  calom- 
niâmes. A-t-on  vû  que  le  Sr.  Jurieu  Minillrc de- 
puis long  tenu  ait  apris  ca  maximes?  point  du 
tout.  Non  feulement  il  n’a  point  demandé  par- 
don à Dieu , au  public , ôc  aux  prétendus  Caba- 
lifta,  des  ftuf&tez  qu’il  t imprimées  contre  eux, 
la  plu»  infamantes  qui  fe  puisent  voir,  comme 
aurait  fait  en  ft  pbee  tout  homme  de  bien  apréa 
avoir  connu  fon  erreur)  il  n’a  pas  même  témoigné 
par  quelque  petite  diminution  de  fon  audace  fie 
de  fon  arrogance  accoutumée,  qu’il  ferait  quel- 
que remords  à cette  oc cation.  Il  a donc  ftitcon- 
noitre  manifcflemcnt  qu’il  le  moque  des  loix  la 
plus  fteréa  de  l'équité  naturelle , fie  de  l’Evan- 
gile. C’eft  en  même  icms  avoir  montré  qu’il  n’a 
qu’un  taux  goût , qu’un  goût  d’ame  balle  à l’é- 
gard de  la  véritable  gloire)  car  un  grand  homme, 
ne  fc  fait  pas  une  honte  de  fc  rétracter  ? fie  ce  fe- 
ra peut  être  le  plus  bel  endroit  de  b V i*  de  Mr. 

Arnaud,  que  U fttisftâton  publique  qu’il  fit  à 
Mr. 
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Mr.  Southwel,  lors  qu’il  eue  été  averti  qu'il  a- 
voit  débite  un  fait  ftux  contre  l'honneur  Scia  ré- 
putation de  cet  illuilre  Angloii, 

Si  le  Sieur  Juiicu  avoit  unité  ce  bel  exemple, 
il  aurait  fait  une  aélion  de  jullice,  ôc  même  ie 
prudence  humaine.  Les  prétendus  Cubulillcs  qui 
le  coonoiffcnt  trop  pour  l’en  avoir  crû  capable, 
fe  loucienc  peu  de  (es  ûtisiàâions  fie  de  les  répa- 
rations, fie  ne  prétendent  pas  en  avoir  betoin.  Je 
répété  ici  ce  qu'ils  ont  dit  dans  la  Cabale  Chimé- 
rique. (/)  Nous  ne  nous  attendons  pas  que  félon  le 
devoir  non  feulement  d'un  Mmsftre  de  Jtfus-Cbrifi  \ 
mais  de  tout  homme  qui  en  a calomnié  un  autre , il 
reconnoijfe  fa  faute , là  nous  en  demande  pardon  \ 
mais  le  Public  connoitra  bien  par  Cimpoffibilité  où  il 
fera  de  rétablir  fa  Cabale , là  de  jufisfier  tout  ce 
quilia  avancé , que  notre  réputation  ejl  auff  entier t 
que  s'il  en  fai (ou  un  aveu  public. 

Après  ces  14.  acquilitious  faites  par  l'Accufa- 
teurdans  ce  procès,  il  fera  peut-ctrc  inutile  de 
remarquer  les  glorieux  avantages  qu’il  en  retirent 
r ra port  à la  qualité  d' Auteur,  fie  d'en  faire  le 
V.  article  de  les  pertes.  Néanmoins  je  dirai 
qu'à  cet  égard  il  ne  perdra  pas  peu  de  choie,  par- 
ce qu'on  connoitra  mieux  que  jamais  en  lilunt  U 
Cabale  Chimérique,  ôc  ceue  Képonfc  à lès  deux 
Faétnms , les  défauts  en  quoi  il  s’eil  toujours  fr- 
gnalé. 

sa  lüptijm  On  y verra  des  marques  de  mauvaife  foi , de 
fttmt  d,  malignité , de  hanlieflc  à mer  fie  à affirmer  mal  à 
mAumiJt  propof  ^ qUi  étonneront. 

On  y verra  des  contradiélions  puériles,  un  en- 
têtement qui  n'a  peut-être  point  d’exemples,  fie 
des  conléquenccs  ridicules.  Donnons  quelque* 
preuves  de  tout  cela. 

Mr.  Bayle  avoit  dit  dans  la  Cabale  Chimérique 
que  le  logis  de  Mr.  J.  cil  un  Temple  où  la  di- 
vinité de  Louis  XIV.  eil  foulée  aux  pieds,  jet- 
téc  dam  la  boue,  fie  traictcc  de  U maniéré  la  plus 
indigne.  Devinerait -on  jamais  que  ccMiniftrc  a 
été  d’alTez  mauvaife  foi  fie  allez  hardi  pour  citer 
ce*  paroles,  comme  fi  Mr.  Bayle  avoit  dit,  que 
le  Roï  de  France  cil  traitté  de  la  lorte  dans  nos 
Temples.  Il  faix  le  voir  de  lés  propres  yeux  pour 
croire  qu'il  a converti  une  choie  qui  ne  regarda 
que  les  converiàtiora  de  là  Chambre,  en  une 
a flaire  qui  regarde  les  prédications  de  nos  Fadeurs. 
Mais  au  relie  d'où  vient  qu’il  nie  aujourd'hui  ce 
qu’il  ne  nioit  pas  l'année  paflec  j car  Mr. de  Beau  val 
lui  aïant  dit  par  raporc  à le»  Sermons,  Que  la 
chaire  n'efi  point  faste  pour  les  Oraifens  de  Demo- 
fi icne  contre  Philippe , ni  pour  celles  de  Cicéron  con* 
tre  Marc  Antoine , (m)  on  ne  lui  nia  point  le  fait» 
on  trouva  feulement  étrange  que  la  cenfurc  en 
vint  de  lui. 

M.  B.  avoit  avoiié  qu’il  avoit  trouvé  chimé- 
. riques  les  cfpérancesdc  prêcher  dans  Nôtre  Da- 

me de  Paris  en  1 dSp.  fit  de  voir  dés  le  priment 
de  la  même  année  le  Roi  de  France  réduit  au  de- 
là de  la  Loire  à la  chétive  dcüincc  de  celui  de 
lés  Prédéceficurs  que  les  Anglois  apeJlerent  le  po- 
rte Roi  de  Bourges.  Au  lieu  de  cela  Ton  Advcr- 
Êùrc  lui  impute  d'avoir  tourné  en  ridicule  ceux 
qus  ont  cru  qu'on  pouvoir  abasjfer  le  Roy  de  Frein' 
ce  jufqu'à  rétablir  la  Religion  en  France. 

Mr.  Bayle  ne  s’étoit  pas  défendu  d’avoir  dit 
en  converti tion  ce  qui  ell  en  la  bouche  de  tout 
le  monde,  te  que  l’on  aprend  aux  enfans  avec 
les  tables  d’Efopc,  que  c’cil  un  plus  grand  a- 
ventage  pour  des  armées  de  ne  dépendre  que 
d'une  feule  tête,  que  de  dépendre  de  plufisui*- 
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fon  Advcrfaire  convertit  cela  en  cette  propor- 
tion *,  Les  forces  du  Rcy  de  France  font  invincibles 
(à  fuperienres  en  tout  a celles  des  Alliez.  Voilà 
t ois  exemples  do  mauvaife  foi  que  je  lui  ai  don- 
riT.  à juflificr,  nous  verrons  comment  il  s’en 
tirera.  Quelle  confcqucnce  ! c'cft  un  ddâvantagc 
que  de  dépendre  de  plufîcurs  têtes,  donc  on  ne 
peut  jamais  le  compcnfcr  ôc  rendre  une  Ligne 
vi&oricufe  : on  peut  voir  là-dcflùs  les  Pcnlces 
fur  les  Comètes.  (*) 

Quittons  pour  un  moment  Iç  Sr.  Juricu,  afin 
de  parler  à l'Auteur  des  Remarques  generale»,  pïuc*- 
l’une  de  fcs  épées  de  chevet.  On  connoit  bientôt  boUcèb 
à là  maniéré  d’écrire  que  s’il  n'a  pû  imiter  en  tout 
Ibn  mairre,  il  copie  du  moins  hcurculctncnt  (à 
médifancc,  fie  fa  mauvaife  fui.  Voici  comme  il 
jullifie  l'élpcrance  de  prêcher  dans  Notre  Dame. 

A h veille  de  la  guerre  où  tonte  FF-urope  bandit 
contre  la  France  s’rfi  crise  en  état  de  Ijj  donner  U 
loi  dés  la  première  Campagne , on  a pu  fe  flater, 
que  cela  ponrroit  arriver  la  $.  année,  là  qu'en 
trois  ans  de  guerre  les  Alliez  la  fur  monter  osent . 

C’cll  rapbrter  infidèlement  le  fait. 

Lors  que  Mr.  Bayle  fit  fa  Cabale  Chimérique, 
il  croioit  que  le  Voïageur  devant  lequel  le  Sr. 

Juricu  fut  cajolé,  lui  avoit  fait  fa  vilîtc  à peu 
prés  lors  que  le  fils  de  Mr.  Bnntcms  paflâ  par 
Rotterdam  -,  c’ell  pour  cela  qu’il  a raponé  J.i 
coitverlâtion  comme  fi  on  avoit  dit  qu’avauc  5. 
ans  le  Sr.  Juricu  prêcherait  à Paris  dans  l’Eglile 
de  Notre  Dame}  car  lâchant  que  tous  ccs  beaux 
diicours  étoient  fondez  fur  les  grands  myllcrcs  . 
des  5 . ans  ÔC  demi  d’après  la  révocation  de  l’Edit 
de  Nantes.il  a dû  fuppnler  que  ce  fut  en  tdb'tf. 
que  la  cajolerie  fut  débitée.  Mais  il  a lu  en  tra- 
vaillant à la  1.  Edition  qu’il  faloir  dire 'non  pas 
avant  trois  ans , mais  dans  un  an,  fie  que  la  vifi- 
tc  lé  fit  on  peu  avant  la  ruprure. 

il  parait  de  là  que  Mr.  Bayle  ne  s'eft  jamais 
moque  de  cette  cajolerie  qu'entant  qu’on  la  t'on- 
doit  lur  les  rêveries  des  trois  ans  fit  demi.  Ce  n’effc 
pas  qu’il  n'avoüc  que  l’efpé rance  de  prêcher  dans 
•Notre  Dame  ne  lui  ait  paru  une  chimère,  foie 
qu’on  l’apliquc  à la  première  Campagne , foie 
qu’on  l’applique  à la  troificme,  parce  qu’iî  clt 
perlùadc  que  ce  n’cll  ni  le  but  des  Prince»  Protc- 
ilans  qui  (ont  liguez  contre  la  France  d’v  ruiner 
le  Cathdlkilmc,  ni  l’intention  de  leurs  Alliez  Ca- 
tholiques de  foufTrir  qu’il  y reçoive  aucune  attein- 
te} mais  enfin  il  ne  regardoit  pas  ccttc  chimère 
de  prédication  dans  Notre  Dame  de  Paris  par  re- 
port aux  événement  de  la  guerre,  il  la  regardoit 
Iclnn  les  premières  vues  du  Sieur  Juricu  , qui 
étoient  que  notre  glorieux  rcrebliflèmem  leféroic 
làns  violence,  ni  guerre  fit  qu’il  faloit  compter 
beaucoup  lùr  l'éducation  de  Mr.  le  Dauphin,  fie 
fur  Mr.  de  Montaulicr  l'on  Gouverneur,  ou  fur 
l’opiniâtreté  d’innocent  XI. 

La  Révolution  d’Angleterre,  Se  la  Confédéra- 
tion de  tant  de  Princes  contre  -la  'France,  chan- 
gèrent toute  l'crconomie  du  fvllêmc  Prophéti- 
que} car  depuis  ce  tcnrs-là,  on  crut  que  notre 
Religion  moropberoit  en  Fr a nce  par  voyc  de  con- 
quête, fie  la  dtlfus  on  débitoit  cent  belles  choies 
fur  la  rapidité  de  nos  triomphes.  Rien  ne  trou- 
bloit  la  joyfc  qui  éclatoit  fur  le  vitage d'une  Darne 
que  je  ne  nommerai  point,  lors  qu’elle  parloit  de 
cette  rapidité,  que  la  mort  de  Madame  de  Schom- 
b:rg.  Ccttc  mort  ûtoit  à la  Dame  dont  je  parle 
l’dpéraace  d’aller  à l’Armée,  où  elle  croioit  nue 
Madame  de  Schombcrg  aurait  lùivi  Ion  Epoux 
ac- 
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accompagnée  d’une  grofic  Cour  de  Femmes,  pour  comme  fi  on  ne  pouvoit  rendre  juftice  à leurmé- 
voir  des  premières  la  chute  de  la  France,  cette  rite,  (ans  faire  du  bien  aux  Amu  des  Ennemis  du 
dixième  partie  de  la  grande  Cité.  Elle  fc  figu-  Roi  Guillaume.  Surquoi  il  eft  bon  que  le  public 
roit  que  Mr.  Juricu  marchcroit  par  tout  avec  l’ A r-  fâche  que  Mr.  Bavle  regarde  comme  un  calomnia- 
mec  triomphante,  afin  qu’au  même  tenu  aue  les  tcur  & un  .....  . quiconque  rient  ces  dif. 

Villes  8c  les  Provinces  conquifa  feroient  le  fer-  court.  Il  a à foire  à des  gens  fi  accoutumez  à fc 
ment  de  fidélité  à leur  nouveau  Maître,  il  y ré-  voir  donner  ce  titre  que  j'ai  prefque  recouru  à d’au- 
glât  le  Spirituel,  reçût  les  peuples  à l’abjuration  très  termes,  defcfpérant  de  toucher  par  celui-là, 
d j Papifmc,  8c  fit  oter  des  Eglifcs  tous  les  objet!  car  ai  affuetis  non  fit  paffto. 
d’adoration.  Pour  foire  que  tout  fc  «portât  mieux  Si  le  Sr.  Juricu  connoifloit  toute  la  grandeur 
à la  fortie  d’Egypte,  il  ctoit  à propos  qu’il  y eût  d’ame  du  Héros,  qui  cft  aujourd’hui  fi  gloiricu» 
des  femmes,  qui  après  que  le  Cantique,  tilt  tft  fcrocut  à la  tête  de  nos  formidables  Armées,  il 
tombée,  elle  tjl  tombée  la  grande  Babylon , auroit  n’efpéreroit  pas  de  le  prévenir  contre  l’innocence 
été  chanté,  fi  fient  comme  (o)  Marie  la  Prophé-  par  fcs  artifices  de  Jéfcïte.  On  foit  que  les  J eûmes 
tefle  Cœur  d’Aaron  &c.  mais  par  malheur  l’Epou-  non  contens  d’accufer  les  Janféniftc*  d’intelligen-  • 
fc  du  Général  étoic  morte,  U n’y  pouvoit  plus  ce  avec  Genève,  & d’appcller  les  Rcligieulade 
avoir  de  ProphctdTe.  # Port-Royal  des  Incommuniantes,  Ü des  Afacra- 

Au  refte  le  Sr.  Juricu  étoit  d’autant  plus  per-  mémoires,  comme  le  Sr.  Juricu  acculé  Mr.  Bay- 
fuadé  que  ces  grands  événeraens  regardoient  l’an-  le  de  ne  foire  aucun  afte  public  de  Religion , fc 
née  168p.  qu’il  avoit  imaginé,  apres  y avoir  ré-  fervirent  d’une  machine  encore  plus  puiïïknte* 
vé  pluGcurs  nuits  de  fuite,  une  manière  de  pon-  c’en  de  perfuader  an  Cardinal  Maurin  que  les  Jan- 
tons,  pour  foire  débarquer  en  dépit  des  Milices  lénifies  étoicntamisdu  Cardinal  de  Rets,  & qu’ils 
qui  feroient  fur  les  côtes  de  France,  autant  de  avoienc  fovorifê  ht  Fronde. 

Soldats  qu’on  voudrait  fans  beaucoup  de  dilficul-  Quel  exemple  de  la  hardtefle  du  Sr.  Juricu  à nier  Ftf/lar. 
te.  On  ne  fait  pas  s’il  en  envoie  la  figure  en  An-  ce  qui  cft  vrai,  à affirmer  ce  qui  ert  foux , pour- 
gletcrre } mais  il  en  a eu  l’cnvic.  Franchement  rois-je  marquer  ici  plus  à propos,  que  celui  qui 
il  auroit  mieux  foit  de  s’ériger  en  Ingénieur,  que  aegarde  Meilleurs  les  Bourguemaitres  de  Roncr^ 
de  tant  écrire  fur  l’Apocalypfc,  Sc  fur  d’autres  dam,  8c  celui  qui  concerne  Mr.  G.Onrenvoielc 
chofa.  Mais  quoi  qu’il  en  loit,  Mr.  Bayle  ne  Lcftcur  quant  à ce  dernier,  au  lieu  même  où 
me  pas  qu’il  n’ait  traite  de  chimériques  les  cfpc-  l’on  en  parle,  I on  dira  feulement  qu’il  eft  bonde 
rances  dont  on  vient  de  parler.  remarquer  que  l’Accufarcur  a bâti  fur  cette  fouficté 

L’Auteur  des  Remarques  Generales  voudrait  infigne  ce  qu’il  a dit  de  plus  capable  de  furpren- 
bicn  lui  en  foire  un  crime  d’Etat,  comme  fi  on  dre  le  Public,  favoir  qu’on  a indiqué  à l’Ewtcc- 
n’avoit  pû  douta-  de  ces  cfpcranca,  fons  douter  lui  qui  a imprimé  l’Avis.  8c  qu’on  lait  qu’il  con- 
que les  Alliez  fo fient  capables  de  flmnontcr  la  noit  l’Auteur.  Mais  quant  au  premia  exemple 
France  a la  troiGcmc  Campagne,  8c  de  lui  donna  on  ne  peut  s’empêcha  d’en  tirer  cette  conlequen- 
la  loi.  On  lui  répond  qu’il  V a une  différence  é-  ce,  que  le  Sr.Jurieu  eft  indigne  d’être  cru  en 
norme  entre  donna  la  loi  a la  France,  en  lui  pref-  rien  lur  fo  feule  parole , puis  qu’il  a ofe  imprimer, 
envant  des  conditions  de  Paix  avantageufcs  à fcs  & foire  imprimer  par  Ce*  amis,  que  Mefficurs  les 
voiûns  , & foire  prêcher  un  Miniftrc  dans  l’E-  Bourguemaitres  de  Roaadam  ne  kiiontpaspref- 
ghfe  de  Notre  I>amc  de  Paris.  Onapû  traitaccci  crit  pour  ce  qu’il  publieroir  contre  Mr.  Bayle  les 
de  chimère,  & cfpcrcr  néanmoins  que  les  Alliez  mêmes  loix  qu’ils  ont  preferira  à celui-ci  pour 
feraient  bien-tôt  reftituer  à la  Maifon  d’Autri-  ce  qu’il  publierait  contre  lui.  Ces  loix  fonrprcci- 
chc,  & à l’Empire,  ce  que  U France  leur  de-  fcment  les  mêmes  pour  l’un  & pour  Tautrci  on 
tient  iniuftement,  & à ceux  de  fo  Refigiqn  l’E-  le  dit,  on  le  répète,  on  en  prend  à témoin  ceux 
dit  de  Nantes.  Or  bien  loin  que  Mr.  Bayle  doi-  qui  la  ont  faites,  8c  on  faplic  la  Lcdctm  de  foi- 
vc  are  bllmé  fur  ceci,  que  c’eft  au  contraire  re  telles  réflexions  que  de  raifon  lur  la  four- 
l’ami  du  Sr.  Jurieu  qui  mcnteroit  une  cenfurc  baie  orgueilleufc  & Guis  pudeur  du  perfonna- 
dc  la  part  du  Magillm,  pour  avoir  écrit  descho-  ge. 

fcs  qui  ne  peuvent  que  dégoûter  la  Alliez Catho-  Le  Public  a pû  voir  U Requête  qu’il  prefema  u 
liqucs  > car  il  ne  tient  pas  a cet  îndifcret  que  toute  à ca  Mefficurs,  c’eft  un  da  plus  violera  Ecrits 
l’Europe  ne  croie  que  le  but  da  Protcftans  en  8c  en  même  tans  quelque  choie  d’nuffi  burlcfque 
cette  guerre  cft  d’accomplir  a Prophéties  d’un  qu’il  y en  ait  jamais  eu  au  monde.  Demander  qu’il  dam. 
Miniftrc  de  Rotterdam , fur  1 abolition  de  la  Mef-  toit  permis  à un  Accufoteur  en  crime  de  Lcze 
fc,  & que  les  Troupa  Impériale,  Bavaroifes,  Majelté  divine  8c  humaine  au  premia  chef  d’é- 
8cc.  ne  travaillent  qu’à  le  faire  prêcha  dans  No-  crire  contre  l’Accufé,  8c  qu’il  loit  défendu  à cc- 
trc  Dame  de  Paris.  lui-ci  d’écrire  contre  fon  Accufoteur,  n’eft-cc nas 

Si  apres  la  exemples  de  la  mauvaifc  foi  du  Sr.  avoir  perdu  le  fera?  Un  Cavalier  qui  demandc- 
Juncu.quc  j’aicrû  devoir  marquer  dans  ceue  Pré-  roit  pamiffion  à fon  Prince  de  fc  batre  en  duel 
face,  on  en  vent  de  fa  malignité,  je  n'ai  qu’à  par-  avec  fon  ennemi  qu’on  attachcroir  à un  arbre  pieds 
1er  de  1 aftcâation  continuelle  avec  quoi  il  tâche  8c  poings  liez  feroit  moins  ridicule.  Mais  la  har- 
d’irmcr  contre  Mr.  Bayle  Sa  Majefté  Britanni-  diefle  qu’il  a d’accufcr  Mr.  Bayle  devant  ces 
que.  C’eft  un  lieu  commun  qui  revient  par  tout,  Mefficurs  (p)  d'avoir  traîné  dans  la  Cabale  Chi- 
mais  toujours  fons  autre  fondement  que  la  violer-  ménque  les  Princes  f*i  ont  fecoitl  le  jour  du  P a - 
te  haine  de  l’Accufatcur,  8c  l’envie  eftrénce  qu’il  pifme  de  fcélérats  d'avoir  dit  plufiettrs autres ebo- 

a d opprimer  per  fus  fc?  nef  as,  ceux  qu’il  atta-  fis  infamantes  contre  la  Ré  format  ion,  cft  une  c.i- 
Su$;  . , lomnie  fi  furieufe,  que  quand  il  n’auroit  eu  d’au- 

Il  ne  fc  contente  pas  de  rendre  publia  dans  fa  tre  difgracc  dans  cc  Procès  quela  Convift ion  d’a- 
hvres  le*  traita  de  celle  noire  malignité  j il  va  la  voir  avancé  une  telle  fhuflete  dans  une  femblable 
répandre  chez  la  Magiftrats,  il  a’en  fort  pourar-  Requête,  il  aurait  raifon  de  fc  repentir  de  fabel- 
réta  l’avancement  des  Amis  de  ce  Profoficur  , le  Dénonciation. 

Les 

(•)  Exode  1$.  à 1a  tille  de  quelque»  faulîctet,  N.Xff. 

(f)  Voies  ci-deüuus  U Rcponfe  au  commencement,  & 
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Les  contradiélioos  de  cet  Ecrivain  produites  fie  l’Avis  aux  Réfugiez.  C’efl  un  défaut  peut- é* 
dans  U (y)  Cabale  Chimérique  (ont  du  dernier  pi-  tre  amphibie,  en  partie  dans  l’efprir,  en  partie 
toïoblc»  mais  en  voici  une  qu’il  ne  faut  pas  ou-  dans  le  cceur.  S'il  a parlé  félon  fa  perfuafion,  c’cll 
blicr,  axant  dit  dans  U page  17.  de  Ibn  b'aélum  le  plus  grand  Vifionnairc,  fie  la  plus  grande  du- 
que  Mr.  Bayle  n'a  jamais  fait  aucun  myfiere défit  pc  qui  loit  fous  le  ciel , fans  compter  l’imprudcn- 
amour  txteffif  pour  le  Roi  de  France , il  foûticm  ce  qu'il  y a à publier  ainfi  ce  qu’on  croit  être  les 
dans  la  page  3t.  qu’i/  a toûjours  été  rtconnupour  lieux  foibles  du  Parti.  SM  a parlé  contre  4 con- 
ar dent  jufqn'a  l’exetz  pour  les  intérêts  de  la  France,  fcicnce,  c’eft  un  très-méchant  homme.  On  peut 
MA  LU  RE'  LA  PEINE  QU'IL  A donner  une  fcmbLiblc  alternative  d choifir  à l'c- 
PRISE  POUR  SE  CACHER.  gard  d'une  infinité  de  chofes  qu’il  a publiées con- 

N’elt-cc  pas  le  plus  fier  entêtement  qu’on  ait  cernant  les  Cabaliftcs,  fur  la  foi  de  les  Cbaffeurs 
jamais  remarqué  dans  un  Auteur,  que  deprodui-  à nouvelles.  11  fera  bienheureux  s'il  en  c(t  quitte 
rc  pour  la  féconde  fois  les  mêmes  preuves,  fans  pour  être  réputé  le  plus  crédule  des  hommes, 
dire  un  fcul  mot  comie  ce  qui  a été  oppolè  à fes  Üc  fi  l’on  le  contente  d’avoir  pitié  de  fa  décadcn- 
, preuves.  C’eft-ce  qu’à  Bût  le  Sr.  Juricu  » il  n’a-  ce. 
voit  rien  avancé  pour  prouver  que  Mr.  Bayle  ell 
l’Auteur  de  l’Avis  qui  n’eut  été  mis  en  poudre, 
cependant  il  ne  rétracte  rien,  non  pas  même  la 
belle  remarque  d'affûteurs  & d' affûtantes  en  ma- 
tière de  commerce:  il  ne  renonce  à rien , il  remet 
tout  fur  le  tapis  (ans  faire  fcmblant  d'avoir  rien  vu 
de  ce  qui  lui  a été  obieéfcé.  Comment  nommer 

t-  i- _ . c. * «-  ...  a. 


II.  CHEF. 
L'Avis  aux  Réfugiez . 


VOilà  les  pertes  que  l’Accufateur  a faites  in!» 
comdlablcmcnt,  fie  voici  le  gain,  dont  il 
cela  Uns  recourir  au  ptrjrsthc  front ts  » fie  au  Jio-  fe  vante. 

lidi  ferox  des  Latins?  Il  prétend  qu’à  tout  le  moins  il  a prouvé  d'une 

On  voit  mille  exemples  de  là  mauvaife  Logi.  manière  convaincante  que  Mr.  Bayle  cil  l’Auteur 
que  dans  la  Cabale  Chimérique  fit  dans  cet  ou-  de  l’Avis  aux  Réfugiez. 

vrage  , ma»  en  voici  de  nouveaux.  (r}Mr.  Chau-  Donnons  lui  caulc  gagnée  pour  quelque  rems, 
vin  Miniilre  Réfugié  à Rotterdam  lui  a été  dire  nous  verrons  qu’avec  ce  dut*  non  conceffl  t le  g.mi 
qu'on  luiavoit  montré  une  lettre,  où  Mr.  Pelif-  ne  balancera  pas  la  perte. 

Ion  difoit  qu’il  n'étoit  pas  l’Auteur  de  l’Avis,  fie  Car  premièrement  il  n’aura  fait  qu’éviter  Pi- 
qu’il  avoit  oui  dire  que  l'Auteur  avoic  obtenu  pri-  gnominic  d’avoir  etc  calomniateur  en  tout  ,c’cll- 
vilege.  Le  Sr.  Juricu  tire  de  cela  pluGeun  con-  a-dire,  que, 

lcquenccs,  1.  Qu’il  cil  clair  fit  certain  que  les  Sur  vingt-cinq  «Aides  qu'on  (*)luJ avoit  donnez 
Cabaliftcs  ont  cfliûc  de  perfuader  i Mr.  Peliflbn  à prouver  à peine  de  palier  pour  un  calomniateur 
de  fe  dire  Auteur  de  l’Avis.  1.  Qu’il  y acolluGon  public,  il  en  aura  juflific  un»  N’eft-cc  pas  ure 
fit  intelligence  entre  eux  fie  Mr.  Peliflbn.  J.  celle  louange?  N’cll-ce  pas  s’applaudir  d’ime 
Qu’en  leur  faveur  Mr.  Peliflbn  jette  le  bruit  d’une  choie  dont  on  fc  fert  pour  rcmbaricr  les  diieurs 
féconde  édition.  4.  ( t ) Qu’il  fut  aflez  compren-  de  bonne-Avanture  fie  les  fâilcurs  d'Almanachs , 
dre  par  fa  (bible  affirmation  que  ce  qu’il  avance  lors  qu’ils  fc  vantent  d'avoir  dit  quelquefois  lavé- 
cil  une  liéfcon.  S'il  cil  permis  de  raifonncr  de  rite  » ils  difent  tant  de  cbofct , répond- 011,  qu'il 
la  forte,  y a-t-il  fbttiie  fit  fkdaife  au  monde  n'efi  pas  étonnant  qu'il  s'en  trouve  quelqu'une  de 
que  l’on  ne  conclue  de  toutes  les  lettres  qu’on  li-  vraje?  Il  n’y  a point  d’honnete  homme  qui  n’ai- 
ra  ? mit  mieux  n'avoir  point  du  tout  acculé , que  d'a- 

On  m’avouera  que  ce  XV.  article  de  pertes  voir  accufc  de  deux  crimes,  fur  l'un  ddqucls  il 


r , „ : qui  

grand  Auteur,  que  ceux  que  je  viens  de  toucher,  conlérvé  en  Ion  entier  pourvu  qu’il  ne  foit  pas 
« de  l’autre,  que  fi  jamais  le  Sr.  J.  a été  engagé  calomniateur  dans  tous  les  chefs  d’accufation qu’il  * 

d’écnrc  cxaélcment,  ç’a  été  dans  cette  rencon-  intentera?  Et  ce  qui  cil  bien  plus  extravagant, 
tre,  où  il  s’agifloit  pour  lui  d’éviter  la  note  infâ-  on  prétendra  que  l’honneur  de  ce  Miniilre  ne  re- 
ine de  calomniateur  public,  Sc  où  il  dcvoit  s’at*  cevra  nulle  atteinte  («*)  pourvu  que  de  Zf.  crimes 
tendre  qu’on  ne  lui  pardormeroit  aucune  bévue,  dont  il  aura  accufc,  il  en  prouve  un?  Et  ce  qui 
Si  dans  une  telle  rencontre  il  a donné  des  mar-  pafle  tonte  extravagmcc,  on  prétendra  que  ce 
ques  fi  évidente  de  tant  de  défauts  capitaux,  Miniilre  fera  remercié  comme  un  vigilant  Procu- 
que  peut-on  juger  de  tant  d’autres  livres  qu'il  a rtur  du  Roy , fie  une  Guette  fidelleen  lfrael^  pour- 
faits, bien  pertuadé  que  les  Proteftans  n'en  Itrotcnt  vû  que  fur  ip.  aceufations  il  y en  aie  une  de  ju- 
jamais  la  réfutation,  ou  que  peut-être  perlomte  fie  ? Ces  prétentions  font  fi  ridicules  fie  Ci  plcuus 
ne  les  réfuterait.  Je  ne  doute  pasqu’ilnefoitcon-  d’ignorance  qu’on  fc  feroit  une  honte  de  les  réfu- 
vaincu  que  fes  autres  livres  font  remplis  des  mé-  ter.  Lc.Sr.  Juricu  ne  doit  être  confidérc  en  cet- 
mes  butes  qu’on  a relevées  depuis  fa  querelle  avec  te  caiife  que  comme  Dcflonciatair  tout  au  plus, 

Mr.  Bayle,  fie  de  1a  viennent  les  iraïeurs  mortel-  Or  un  Dénonciateur  â faux  ne  demeure  point  un-  q ukJiIi 
les  où  il  ell  qu’on  n’en  fafle  une  critique  univer-  puni  » car  lors  que  le  Procureur  du  Roi  perd  Ion  *“*/<»•  * 
fclle.  Vous  le  voïez  allarmé  fie  allarmant  la  Rcli-  procès  contre  les  Parties  acculées»  il  fiut  qu’il  fJ**’ 
gion  da  bons  Proteftans»  dans  la  vûë  (ans  doute  nomme  fon  Dénonciateur,  fie  qu’il  le  fafle  châ- 
que  défenfe  foit  faite  à Mr.  Bayle  fie  à fa  Amis  ticr  (clon  l’exigence  des  cas.  De  forte  que  le  plus 
d’épluchcr  fie  de  faire  da  lilles.  grand  fucccs  que  le  Sr.  Juricu  fe  pourroit  pio- 

Jc  ne  (ai  où  placer  le  début  qu’on  lui  reproche  mettre  feroit  de  n’êrre  puni  que  comme  caluu  * 
dans  la  Cabale  Chimérique  lùr  la  terribles  effets  niateur  Sc  faux  témoin  fur  une  vint  aine  de  Chef.*, 
dont  il  a rcprcfenié  capables  le  Projet  de  Paix,  dont  il  y en  a quelques-uns  d’énormes,  6c  d’ob- 

levil 


(l)  Psg  657.  t.&i.coL  8cp*g.67».  s. col. 
(rj  Fstt.  P-lî.  ci. 

(1)  Pig.sà-  coL». 


(•)  Cabale  Chim.|>.  *79.681. 68t 
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7%z  la  chimere  de  la  cabale 

tenir  que  Mr.  Bayle  feroic  puni  comme  Auteur  de  la  Cabale  Chimérique,  & il  n’a  pû  répliquer  quoi 
l'Avis  aux  Réfugiez.  Or  il  n’y  a point  deTribu-  que  ce  foit  pour  loûtcnir  fes  railons.  11  a mis  fa 
nal  capable  de  mettre  de  l’cgalité  entre  la  faute  de  rclTourec  dans  de  nouvelles  découvertes  j mats 
l’Auteur  de  cct  Avis,  & la  faute  d’un  homme  étant  venues  apres  coup,  clics  ne  peuvent  point 
qui  funpofe  des  crimes  d'Etat  à des  innoccns,  & avoir  un  effet  rétroaéhf  » il  fera  toujours  vrai 

qui  bâtir  un  Roman  fur  une  Cabale  imaginaire  qu’il  a été  un  Dénonciateur  étourdi  fx.  temérai- 

pour  les  faire  perdre.  Voilà  une  plaifante  Guette  re. 

en  Ifracl  qui  prend  des  arbres  pour  une  armée  en-  11  y a une  autre  choie  qui  fait  voir  mamfcfle- 

nemie,  Sc  vient  la  deffus  jencr  dans  l’Eglifccou-  ment  la  nullité  de  fes  prélomptions,  c’ell  quede 

te  forte  de  contufions.  Encore  un  coup  il  n’y  a cent  perfonnes  qui  croient  que  Mr.  Bayle  eftl’Au- 

point  d’Acctilâtcur  qui  ne  crut  avoir  plus  perdu  teur  de  l'Avis  aux  Réfugiez,  à peine  s’en  trou- 

que  gagne  dans  un  Procès  criminel,  fi  l’on  pana-  vcroit-il  une  qui  voulût  foûtetiir  en  confcience 

geoit  la  peine  entre  lui  fie  là  panic,  de  telle  for-  que  c’eft  à caulê  des  crémières  raifons  de  l’Accufa- 
te  que  l’Accufé  fût  puni  comme  convaincu  d’a-  teur.  Si  vous  demandez  à ceux  qu’il  a entêtez  de 

voir  donné  un  fou  fil  et , fie  l’Acculateur  comme  fon  accufation,  pourquoi  ils  imputent  ce  livre  à 

faux  témoin  de  parricide,  de  fâcnlcgc  de  fodo-  Mr.  Bayle»  ils  vous  répondent, 
mie.  Des  uns  que  c’cfl  à caulc  que  Mr.  Bayle  a nié 

Trmrriü  Secondement  le  Sr.  Jurieu  n’evitera  jamais  le  trop  froidement  qu'il  en  fût  l’Auteur. 
rffÂTj*.  blâme  de  témérité  ni  par  raport  à fa  profeflion,  D’autres  que  c'cft  à caufc  qu’il  s’eft  nop  mis 
ru».  ni  par  rapon  à la  peifonnc  accufée,  ni  par  raport  en  colere,  n’y  aïant  nue  la  vérité  qui  oficnie. 

à la  manière,  ni  enfin  par  raport  iux  preuves.  Or  D’autres  que  c’eft  à caufe  qu’il  n’a  pas  dit  du 
ce  n’cft  p is  un  petit  ccncc  à un  Miniftrc  de  fon  mal  de  ce  livre. 

âge,  que  d'avoir  entrepris  une  choie  téméraire-  D'autres  enfin  que  c’eft  à caufé  des  Extraits  de 

ment  fie  imprudemment  à tant  d’cgards  » car  fi  lettres  publiez  dans  le  dernier  Factura. 

dans  l-j  g jnrc  on  ne  pardonne  une  conduite  c*  On  verra  ci-ddlbus  la  nullité  de  ces  4.  rai- 

tourdic,  & téméraire,  qu’à  des  bateurs  d’Eftra-  fons,  & des  à préfent  on  peut  juger  que  le 

de,  qu’à  des  en  fans  perdus,  qu’à  des  jeunes  vo-  caprice  a beaucoup  de  pan  à la  pcriuafion  de 

lomaircs  bifgnoft  d1  honore , iî dis-je,  danslagucr-  bien  des  gens,  & que  les  premières  prélbmp- 

ic  une  telle  conduite  eft  cc  que  l’on  blâme  le  plus  tions  de  l’Accuiatrur , ont  été  bien  faibles. 

dans  lis  perfonnes  de  commandement  , il  n’cft  Sa  témérité  paroîua  beaucoup  plus  incxcufabic 

pas  moins  vrai  que  dans  l’Eglife  l’une  des  plus  fi  l’on  confiderc  qu’il  a dû  être  très-aiïïirc  que  fâ  otUtHm- 

grandes  fautes , où  ceux  qui  font  à la  tète  des  Dénonciation  produirait  infiniment  plus  de  mal 

troupeaux  puifleni  tomber ,*eft  de  s’embarquer  que  de  bien. 

témérairement,  & précipitamment  dans  une  affaire  Car  il  a dû  croire  que  les  CatholiqucsRomains 

de  conféquence.  On  le  fera  par  zélé,  fivous  vou-  s’en  divertiroient,  8c  qu’ils  tireroienc  beaucoup 
lez,  mais  toute  aétion  faite  par  un  zèle  indilcrei  d’avantage  de  la  guerre  civile,  qui  s’cxcitcroit  co- 
de dcilitué  de  prudence,  eft  très  digne  de  blâme,  tre  les  plumes  réfugiées. 

Il  n’y  a peribnne  qui  doive  moins  prétendre  à é-  Il  a dû  croire  qu'il s’éleveroit  beaucoup  decon- 
tre  excu(e  que  le  Sr.  Jurieu  quand  il  fait  quelque  teftations  & de  diieordes  entre  toutes  lbrtcs  de 
chofc  témérairement,  puis  qu’outre  que  fon  âge  Réfugiez , fie  que  par  là  ils  fc  rendraient  odieux 
n’admet  plus  ces  fortes  d’exeufes,  il  agit  plutôt  aux  Peuples  qui  les  ont  recueillis.  S’il  a eu  lavûc 
en  l’allcur  univcricl,  qui  néglige  tout  le  detail  de  fi  counc  & fi  mauvaiic  qu’il  n’ait  pas  prévu  ces 
fon  Eglife  prticuliere,  horsmis  les  intrigues  con-  dclbrdres,  il  les  a du  moins apris  par  l'évencment. 
fiftonales,  pour  avoir  mieux  le  loiûr  de  remuer  11  n'eft  que  trop  vrai  que  fa  querelle  avec  Mr. 
les  autres  Eglifês  en  différais  endroits  du  mon-  Bayle  a fait  un  furieux  fracas,  & (î  les  amis  de 
de,  qu’en  Pafteur  Presbytérien  affecté  à un  trou-  celui-ci  n'avoient  etc  plus  làgcs  que  ceux  du  Sr. 
peau.  Jurieu,  il  en  ferait  arrivé  mon  d'homme:  fie  c’cft 

On  eft  perfuadé  qu’il  n’oferoit  nier  qu’il  n’eût  une  inlîgne  mauvailè  foi,  8c  une  continuation  de 
, fait  une  faute  trcs-bonteulc  à (à  réputation,  s’il  nient  crics,  que  d’avoir  oie  fbû  tenir  dans  fon  Fac- 
avoit  dénoncé  Mr.  Bayle  témérairement.  Auffi  tum,  que  U publie  s' e/l  entente  de  gémir  mcdejte - 
nie-t-il  qu'il  foit  coupable  de  témérité,  foû-  ment.  C’eft  neanmoins  depuis  cc  grand  bruit  qu'il 
tenant  dans  fon  dernier  (b)  Factum  que  quoi  qu'ea  a déclaré  que  s’il  etoit  à recommencer  il  ferait  cc 
iïftnt  quelque t per  fourni , il  a fait  ce  qu'il  a du  qu’il  a fait  » preuve  évidente  qu’on  ne  peut  pas 
faire  % (ÿ  ce  qu'il  feicit  encore , s'il  itoit  à recom-  l cxculcr  en  diiànt  qu’il  n’a  point  crû  que  la  Dc- 
menccr.  Prouvons  lui  donc  que  ces  perfon-  nonciation  troublerait  le  repos  public, 
ncs  ont  très-grande  raifon  de  l’acculer  de  terne-  Il  a dû  croire  que  fous  un  Gouvernement  nuflï 
rite.  équitable  que  celui-ci , fa  Dénonciation  n’étant 

prtnti  B avoiic  lui-même  qu’il  n’a  dénoncé  M.  pas  accompagnée  de  preuvcsjuridiqucs,  neferoit 
qu'eu  en  Bayle  que  fur  (e)  de  /impies  préemptions , mais  il  point  perdre  à M.  Bayle  la  Charge  publique  qu’il 
*■*»•  prétend  qu’à  caufe  de  l’atrocité  du  crime  ces  a exercé  à Rotterdam  près  de  dix  ans,  avec  l’a- 
préfompt  ions  fuflïlbicnt.  Renverfement  rflanifcftc  probation  univerfellc  des  Magiftrats,  & des  Hoi- 
rie la  raifon  & du  bon  Cens»  car  plus  le  crime  dont  traduis. 

on  veut  accufcr  quclcun  eft  atroce,  plus  faut-il  II  n’a  pas  dû  regarder  comme  un  bien  ni  pour 
être  affilié  de  fon  fait,  8c  muni  de  bonnes  preu-  lui  en  particulier,  ni  pour  l'Eglilc,  l’évencment 
ves,  quand  on  fc  hazardc  à le  dénoncer  publique-  fur  lequel  il  a compté,  lavoir  que  Mr.  Baylcs’en 
ment.  * retournerait  en  France. 

On  connoîtra  mieux  (à  témérité  fi  l’on  exami-  Il  n’a  pas  dû  regarder  comme  un  avantage  Pê- 
ne tontes  les  preuves  dont  il  s’eft  fervi  dans  fon  venement  qu’il  a crû  infaillible,  lavoir  qu’il  ren- 
premier  livre  -,  car  elles  font  ou  ridicules , ou  droit  M.  Bayle  fufpcét  & odieux  à divers  paniçu- 

Îlcincs  d’ignorance  crade , ou  fans  nulle  force,  fiers,  (ce  qu’il  appelle  ridiculement  le  public). 

I n’a  pù  rien  avancer  qui  n'ait  etc  anéanti  dans  Car  il  lait  bien  que  c’cll  un  (d)  I'hiloTopfie  qui  ne 

compie 

(i'i  Pig.  16.  («0  Voïcz  tout  fon  Lïvtc  .ur  les  Cometet. 

<*)  l’ig.  ij.CoLl. 
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compte  pas  les  voix , & qui  a tant  médité  fur  le  été  certainement  téméraire  fif  medilânt , l’on  n’cfl 
penchant  de  notre  nature  à croire  légèrement , pas  du  moins  certainement  calomniateur  ? On  fe 
oc  félon  les  inAinîb  des  p.»  (fions , que  rien  ne  le  peut  fouvenir  de  ce  qui  a été  dit  dans  la  Cabale 
fâuroii  lürprendrc,  ni  chagriner  de  ce  côté-là.  Chimérique  touchant  un  homme  convaincu  des 
C’en  à filtre  à n'avoir jpoinc  de  liailôns  avec  des  galanteries  d'une  femme,  lequel  ne  p wrroit  lors 
gens  qu'il  ne  connoiuoit  prefque  pas,  ou  qu’il  meme,  qu’il  auroit  raifon  dans  le  fond  hditfamcr 
voioit  fort  peu  j fes  manières  ont  toujours  etc  de  dans  un  libelle  , fans  eue  oblige  ou  do  prouver 
fe  borner  à un  petit  nombre  d'amis  fi c dcconnoif-  juridiquement  l’accu  Cation,  ou  de  lui  en  faire  une 
fanccs,  fie  de  vivre  d’ailleurs  (ans  faire  du  mal  à réparation  publique. 

perfonne,  ni  (ans  en  dire  , mais  fans  briguer  les  Quelque  ignorant  me  demandera  peut-être,  s'il 
i'uffragcs  de  qui  que  ce  foit.  Quand  il  fait  réfle-  n’cll  pas  certain  qu'un  homme  clt  l’Auteur  d'un 
xion  que  le  Sr.  J[uricu  a etc  capble  de  perfuader  livre,  des  lors  qu'on  peut  le  prouver  par  des  rai- 
à je  ne  lâi  combien  de  gens,  toutes  les  vidons  fons  vrailcmbl  .blés.  Je  répons  à cet  ignorant  que 
chimériques  de  l’on  Accomplilîèmcnt  des  Prophé-  s’il  favoit  les  longues  contclbtious  qui  ont  régné 
tics,  en  forte  qu'ils  ont  eu  Je  la  peine  a fe  delar  entre  les  Chanoi.ics  Réguliers  de  ht.  Augultin, 
buk-r  après  l’expiration  du  terme,  feroit  il  fur-  fie  les  Rénédiétins  fu/ l'Auteur  de  l'Imitation  de 
pris  que  le  meme  homme  per luad fit  aux  mêmes  Jcfus-Chrifl,  fie  tant  d’autres  difputcs  fur  les  Ou* 
gens  tout  ce  qu'il  voudroic  fur  l’Avis  aux  Relu-  v rages  fûppolcz  ou  non  fuppolcz  aux  Pères  de  l’E- 
giC7.  ? gliic , il  ne  feroit  point  cette  demande. 

Voilà  bien  du  davantage  pour  PAcculâteur , Les  livres  anonymes  font  une  des  cho  cs  où  les  ctmiii*  u> 
dans  bfuppotition  même  que  Ion  dernier  Faéhim  apparences  (ont  les  plus  trompeu  les.  11. n’y  a pas  *V"*""* 
clt- convaincant  j que  lera-cc  donc  quand  on  lui  long- teins  qu’un  (/)  Minifire  Réfugié  fut  loup- 
niera  ce:  te  fuppolition  & qu’on  lui  foûtiendra  çonne  d’être  l’Auteur  d'une  lettre  Latine  fur  la  fat  itt 
comme  je  fais  ici,  qu'il  n’a  point  prouvé  que  tolérance  des  Religions.  On  fe  fondoic  (ur  ce  ,ivrtl  •**- 
Mr.  Bayle  l'oit  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Rétu-  qu’elle  étoit  imprimée  & Tergow  où  il  demeu- 
gicz?  roit , fie  qu’il  padou  pour  être  du  fentiment  éu- 

Qu’il  n’en  ait  donné  aucun?  preuve  juri J que,  bli  dans  cette  lettre.  C’étoicm  de  fi  fortes  pré- 
fes  Amis  mêmes  l'avouent,  fie  U chofe  parle  de  (bmpcions,  que  (/)  l’Auteur  del'HifioircdcsOu- 
i'oi-mémci  il  ne  fâutqie  lire  fon  Faquin.  vrsgcs  des  Savans  ne  balança  pas  à nommer  ce 

Que  les  preuves  qu’il  en  a données,  ne  (oient  Minifire.  Mais  on  lui  fit  (avoir  que  l’ouvrage  ve- 
tout  au  plus  que  dans  ce  degré  d’apparence  qui  noie  d’ailleurs.  La  préfomption  a etc  depuis 
peut  e -gager  à prendre  parti  (ans  témérité  dans  qu’un  (g)  Protefleur  en  Théologie  Arminienne  a 
unedifpuic  Academique  (comme  cft  la  quellion  fait  la  lettre.  Pourquoi?  c’cit  qu’elle  ell  félon 
fi  tel  ou  tel  livre  eA  de  St.  Leon } ou  de  St.  Prof-  Tes  principes,  fit  imprimée  pr  la  meme  Libraire 
per,  fi  l’imitation  de  Jclùs-Chrilf  cil  un  ouvrage  qui  avoit  déjà  travaille  pour  lui.  Si  un  Chicaneur 
de  Thomas  a Kempis  ou  de  Jean  Gerlcn  j fi  le  vouloir  taire  un  Factura  pour  prouver  ou  au  Mi- 
Fragment  public  par  le  Docteur  Statilcus  clt  de-  ni  Are  Réfugie,  ou  au  Profeifeur  Remontrant,  qu'ils 
Pétrone,  ou  non.  ) c’eft  ce  qu’on  avouera  pour  font  les  Auteurs  de  cet  Ecrit,  netrouveroit-ilpas 
pu  qu’on  juge  de  la  choie  avec  les  lumières  ne-  cent  raifons  probables?  cependant  il  fc  (6)  ttom- 
ccfiaircs.  proit , à ce  qu'on  m’a  dit. 

Que  les  remarques  qu’on  a produites  dansce  li-  Avant  que  de  paiîêr  outre , je  prie  les Lcéteurs  °*  **  t*at 
vre  contre  le  Faautn  du  Sr.  Juricu  , énervent  de  bien  obfcrvcr  que  le  Faétum  du  Sieur  Juricu 
tout  fon  babil,  fit  toutes  les  dcciGons  magiilra-  n’aura  jamais  une  apparence  de  raifort  qui  pille  fai,  Ut- 
les,  c’cll  ce  qu’on  accordera  fi  on  examine  l’af-  dilculpcr  d’une  témérité  criminelle  ceux  qui  con-  tmmtUMr. 
faire  lànt  aucune  préoccupation.  damneront  M.  Bayle  en  venu  de  ccFaétum , juf*  0*r""- 

C’elt  donc  une  témérité  piodieicufe  ques’agif-  ques  à ce  que  l’Accufateur  ait  prouvé  les  articles 
Gmt  non  d’une  firnplc  curiofité  de  critique  lur  le  que  je  lui  ai  donnez  à prouver,  fie  que  je  le  dé- 
véritable  Auteur  d'un  livre,  mais  d’un  crime  d’E-  ne  de  prouver  de  !a  vie,  mais  comme  j’en  ai  ou- 
tat,  fit  de  la  fortune  Se  de  l’honneur  d’un  Pio-  blic  un  des  principux  , on  me  prmettra  de  le 
felfiur  en  Philofophic,  un  Minilbc  fon  ancien  placer  en  cet  endroit. 

Ami  fie  Col  égue  ait  pi t»  l’affirmative  contre  lui  Je  dis  donc  que  puis  que  le  Sr.  Juricu  a choi-  si  Mt.jm. 
juiques  à le  de  loncer  publiquement  dansunlibcl-  fi  le  public  pur  juge  de  l’accufation,  il  cil  obli-  rUM  *♦ 
le  dilî^maioiK,  fa:*  avoir  rien  de  juridique,  rien  gé  de  produire  fes  témoins  devant  ce  Juge,  8c 
de  cdtw  incant  à produire.  On  ne  peuttraitcrcc-  pur  cet  effet  il  faut  qu’il  aprenne  à Mr.  Bayle  * 
la  que  d’une  injmic  pcifécution,  mêlée  d'une  (à-  qui  ilt  lont  fie  où  ils  ont  fait  élcélion  de  domici- 
tyre  violente  fit  téméraire  , dont  tous  ceux  qui  le  , afin  qu'on  puilTe  faire  fibre  enquête  de  leurs 
ajoutent  foi  au  Sr.  Juricu  font  participai».  vie,  moeurs  8t  généalogie,  autrement  ce  (croit 

Il  ne  put  donc  compnfcr  les  If.  articles  de  ici  un  vrai  procès  d’inquifition  où  l’on  condam- 
fes  pênes  par  le  gain  qu’il  prétend  avoir  fait  dans  ne  les  gens  lans  leur  dire  par  qui  ils  font  acculez, 
le  Fsétum  fur  l'Avis  aux  Réfugiez , puis  que  le  11  fc  peut  faire  que  les  témoins  de  Paris  citez 
plus  grand  avantage  qui  lui  puilfc  roenir  de  ce  anonymement  dans  le  Faéhun,  Ibient  d’honnête* 

Factum  cil  qu’il  u\  Il  pas  CLftain  qu’il  y foit  ca-  gens,  mais  ilspourroient  être  aulfi  des  fripons, 
loointatcur,  y ayant  des  raifons  probables  pour  fie  ou  proches  parens  des  adjoints  Je  l’AccuGucur, 
contre.  Cette  probabilité  n’cmpcchc  pas  vû  la  ou  capables  d’une  fraude  picoté,  en  général  fu- 
mai iérc  dont  il  s’agit, que  fa  dénonciation  ne  foit  fpcâs,  fit  rcproclvables.  On  ne  décide  rien  cn- 
certaincmcnt  (âtyrique  fit  téméraire  j comment  corc  fur  cela,  mais  on  veut  en  être  éclairci , fie 
donc  balancera- t’on  if.  articles  de  prie,  laplû-  la  partie  advcric  de  Mr  Bayle  ne  put  lui  en  re- 
pre  prouvez  par  des  principes  dont  tout  le  mon-  fuler  les  moïens  fans  ruiner  elle- même  ('a  caufe. 
de  convient,  comment,  dis-|c,  les  balancera-t-  On  lui  donne  un  mois  de  tems , après  quoi  fi  on 
on  par  ce  fcul  fie  unique  avantage,  que  fi  l’on  a n’aprend  pas  ce  que  l’on  demande , on  traitera 

d’im- 

Mr  Bernard.  (*)  Cène  Lettre  étoit  de  Mr.  Locke , le  on  h trouve 

( f)  Mois  de  Septembre  1689.  p.ai.  dans  Oeuvres  «üverfes. 

(xj  Mr.  Lutabo/th. 
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On  U difa- 
mtrôilélfi- 
mtnlf.tr 
du  txtraài 
it  hum 
énatrjmtt. 


d’impoftura  & de  fourberies,  cc*qu’clle  débite. 

Cclcia  donc,  bon  gré  malgré  qu’elle  en  ait, 
le  principal  article  de  U tâche  qu’elle  doit  four- 
nir ineduinment,  St  laquelle  contcnoit  déjà  61. 
Chefs. 


On  voit  à prêtent  combien  il  cfl  admirable  lors 
qu’il  fe  taie  un  mérite,  (/)  de  ne  vouloir  etre  ni  par- 
tit, ni  folluiteur  dam  (rite  affaire,  li  a heurté  à 
la  porte  de  toutes  fortes  de  Tribunaux  > il  a 
montre  lés  papcTaffcs  à tout  le  monde,  il  a folli- 
Car  s’il  ctoit  une  fois  permis  de  diffamer  les  cite  le  Conliltoire  Flamand  de  l’aider  de  fon  in- 
gens  par  la  publication  de  certains  fragment  de  tervention,  en  un  mot  il  n'a  rien  négligé  de  tout 
lettres,  dont  les  Auteurs  feraient  affinez  qu’on  ce  qu’il  b crû  capable  de  faire  toçobcr  iur  U tête 
ne  les  nommerait  pas,  pcxfonne  ne  fer  oit  à l’abri  de  Mr.  Bayle  les  foudres  du  bras  Séculier  , ôc 
d’un  libelle  diffamatoire,  & je  me  ferais  fort  a-  lors  qu'il  a vu  qu’on  ne  trouvoit  aucune  de  tes 
vant  fix  fontaines  de  produire  4c.  extraits  dclct-  preuves  valables  félon  la  Loix,  & félon  la  for- 
tres  vernies  de  Hambourg,  de  Berlin,  de  Cop-  mes  juridiques,  il  a déclaré  qu’il  fc  leraettoic  de 
penhnguen,  de  Londres,  de  Paris,  de  Genevc,  tout  à b prudence  du  Souverain  , fans  vouloir 
dcSuiffcôcc.  qui  s’accorderaient  à dire,  que  le  être  ni  partie  ni  follicitcur.  N’dt-cc  pas  imi-  Ctmfari 
Sieur  Jurieu  ell  un  fou  à lier.  Combien  de  maris  ter  je  Renard  de  b fable  qui  ne  pouvant  aurin-  auhiaard 
déebreroit-on  C ....  par  une  fcmbbblc  voie?  dre  aux  ftuits  qu’il  convoitoit,  dit  qu’il  ne  s'en 
Je  prit-  mon  Lcâcur  de  bien  obfcrver  que  le  loucioit  point. 

Sieur  Jurieu  confcflè  que  ceux  qui  fc  font  cm-  lis  font  trop  verd»  & bons  pour  «les  Goujats, 
ployez  pour  hii  à Paris , & qui  ont  fourni  la  T1  . , . 

extraits  dont  il  a orné  foi  FaéÜum,  font  (0  an.  J' 

tiens  Catholiques  6c  Tes  Amis,  ,1  ne  nie  point  “J™*™.  «Mr. Bayle  lu,  permette, t de 

que  l'affaire  M fût  trop  délicate  dans  un  tenta  J P"*’  *j  "f  dtm"nd“l[  P“<l«>- 

aulîi  fâchent  qu’ci!  celui-ci,  peur  que  |dc  uou-  LÎSÏ  “loni""'Cl",PU‘ 

veaux  Convertis  s’en  vouhlflénl  mêle,.  (*)  Ail-  b'l^'cg''dd'la‘-a>>ale&delaeeuUt,end'A- 

leura  il  dit,  qu'il  n’y  en  a que  quelques-uns  qui  puni  comme  tel.  . • 

foient  Catholiques,  & que  la  plupart^!  lent  in-  arP'tt  ” ^uc,  J'  1 dcs 

connus.  Je  ne  dis  rien  fur  les  contUûions,  quoi  ïïjfc  ? i “ ‘°Ulfct  ?“c!d  c'  11 

qu'clos  prouvent  qu’il  ne  fait  qu’entaffe, menïon-  Av, s important  au  Public i ur  ladecou- 

ge  fur  menlbngc, je  le  prie  feulement  Je  le  (bu-  " ? pern,c,euli,  & d’une  eonfpi- 

venir  de  la  Lettre  l’allorale  du  ir.  Sept.  1687.  <»nm  h Itbmc  A:  toute  l’Euro- 

oü  il  recule  tous  les  Catholiques  llomains.  AT»,  fît?  lontre,lî  roKll™>' . aqucUe 

dm».,  .vis  uns  né/rrr,  dit-A,  * ne  .V»  rqpsr-  2“  dc,°“  fel°"  |U,A  ,??mCD£LS!  "'“t1,1"- 
-.  ’ n fions  par  exciter  une  Révolte  générale  en  Hol- 

lande & en  Angleterre.  Il  en  indique  le  Chef, 
il  fournit  aux  l'uiffànca  tous  les  Mémoires  qu’il 
a pu  ramafler  tant  fur  ce  crime,  que  fur  l’acculâ- 
K ti°n  d’un  libelle*  il  fait  vifite  fur  viGte  pour  rc- 

Mais  pourquoi  «eut-il  eu^hui  que  nous  noua  «rî^uèT^'h»  ctirtl 

en  ripostions  a eux?  Vcnlron-il  bien  furlcuerc-  tcndu  Chlcf  * C,bllc  dœ  ,^,e  ^ 

tttŒ-SÎ&,*£ÏLÎÜ£  î?  *»  ’W  - Hol.an& 

ïilèment  que  nous  ne  croïons  pas  rois  tout  ce  D'n<mc,a,eur  „ avoit  cflblée.  Que  celui-  ai,,* 

que  nous  profcffbns, 
qu’on  leur  rcnvoïât  t 
rotent  tout  auffi-tot  é 

manière.  Croit-il  que  des  bévues , des  contra-  ;un;ce 

dirions,  des  faits  évidemment  contraires  aux  prin-  . -a-  • jj.  i 

cipcs  de  la  Morale,  ruineraient  moins  Ta  réLa-  ' “?c  rcflaxli?"  iis  ,lc  “mmoneement  *, 

J _ u de  cette  Préface  qui  Ae  revient  a cette  heure  ftrfrmm 

an  Ut  vu 1- 
Inrtndrt 

, u un  l-rotenamr  11  le  oonne  en  van  ne  la  peine  ^ ÿ; >odu  ^mYuVpeô« 'Ë7eff« 
prmrdectxn, eifes  ennemis  comme  dcsindévots,  £fon[  p0||,.  h pl?pOT  d Minifed'un  mfritè 


ter  aucunement  fur  la  vérité  des  faits , à ce  qu'en 
difent  tus  Ennemis  : ils  font  de  ferment  de  tout  nier , 
même  les  ebofes  les  plus  notoires.  Celle  précaution 
venoit  là  fort  à propos  au  fccours  de  là  crcduli- 


, *£**]“•  nuporteque  ,e  &it  bc|le  fi  ïre  f — d”  pÿ. 

edu,  qui  dit  , 0»  »»  y»,  »r  rifar,  pu  gcHdcl Vheffes,  & dans  le  commerce  dm  »em 

b ,m  ,»•,/  n f»,  à fi.  prsrAar»  m .’s  ps„,  * ^rprit.  Puis  qu'ils  ont  renoncé  ram  cm  .Km 


confie  ne  e , ou  U facrifst  à f idole  d'un  faux  point  rnf*L  <1,,  mnnA^  i v o r • -i  c.  .-î 
foit  dévo“ou  «dévot?  li  maxime  jü  ^ RT  ‘^^gS1-..!.1  %«  V!* 
cft  cgilemcnt  certaine,  qui  que  ce  foit  qui  la  di-  rr,mme  «bmnahlr  C $ R-O^ainc 

le,  lut-ce  le  Dcmon.  Il  doit  donc  être  alliré  que  ^ Cependant  fi  Ion  en  cran  le 

i ’i-  c..  - . ^ 1..:  „„  p iJcnonciatcur  , ils  font  ici  des  Cuba  iffcs  oui 

les  livra  que  ftto, eut  contre  lu.  en  France  deux  machincn[  unc’  Bdi(ion  g4nérllc  , d •“ 
perfonnes  comme  celles-  a qui  lont  vu  de  fi  près,  ftj„ce  de  t0lI®  fEür 0P  f 

& qm  le  counoiffcm : ,«.s  £#  >.  «r , abîme-  rottt„  c„  Éut  d.élcindrc  toutt  uVeligioïïC 
raient  entièrement,  & ou anfi  les  Cathohqumde  reftl„tc.  &u  „c  n,ffic.it  dliXraft 

Pans  lont  IbTteapablm  de  Imdmdam  ,c  i®,  ^ HoM  W .“den^n- 

pieux  qu  il  a de  faire  retourner  dans  leur  Patrie  i ...  K , 7 , uc  I,  in 

ces  deux  Mefiicurs.  met  fimplement  cMX  qu  U prétcndoit  être  com- 

(«)  Pag.  io,  col  ».  (/)  Pag.  J4.  col.  1 . 1 
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Auflî  cfl»il  certain  que  les  Magiftrats  aïanc  une  il  devrait  être  faupçonne  avec  plus  de  vrni-fem- 
eftime  particulière  pour  ces  Mini  lires,  ont  tiré  blancc  d’en  être  l’Auteur.  On  fc  fou  vient  fans  dou-  Af;  CW 
de  fortes  preiomptions  en  faveur  de  Mr.  Bayle,  te  que  Mr.  Claude  remarqua  aufujetdc  Mefficuis  «ri- 
de  ce  que  Mr.  Juricu  lui  donnoit  fans  les  nom-  de  Fort-Royal,  que  pour  diflîpcr  les  foupçot» 
mer  de  tels  complices  dans  la  prétendue  Caln-  guc  leurs  ennemis  répandoient  fur  eux , de  je  ne 
le,  (ai  quelle  prétendue  intelligence  avec  les  Hugue- 

Cette  eftime  vicr.t  d’éclater  d’une  manière  qui  nota,  ils  afleétoienc  de  parler  mal  de  ceux-ci  en 
Couvre deconfiifion le Dénonciatcur.f* jCclui qu'il  toutes  rencontres,  fie  que  cela  ne  Kiifoii  que  les 
a prétendu  être  des  plus  avant  engagez  dans  le  fu-  rendre  plus fufpcéb.  (»;  Ufembte,  difoit  Mr.  Clau- 
ncile  complot , vient  d’être  nomme  Batteur  or-  de,  que  nous  ne  [oyons  faits  que  pour  leur  fervir  de 
dinaircdc  Rotterdam,  quoi  qu’il  n’y  eût  point  pbantbme  afin  de  faire  iltufion  au  Peuple.  Envéri - 
de  place  \acantc.  Les  Magiftrats  fie  le  Conuftoi-  te  cette  conduite  éfi  fujette  à de  méchantes  explica- 
reontconcurru  fi  ardemment  à taire  rciitfir  la  tiens  \ car  quand  une  femme  af  elle  de  médire  d'un 
ch  nie  qu’en  très-peu  de  jours  elle  s’cll  conclue,  homme  en  toute  rencontre , (fi  de  le  faire  toujours 
le  Sr.  Juricu  avoit  cabale  en  vain  pour  l’cxclur-  entrer  par  foret  dans  fts  difeourt  fans  fuite , fans 
rc,  il  avoit  allégué  ai  vain  la  prétendue  cabale,  liai  fin , fans  nteejjsté , on  a êfftz  de  p.\ncbant  à 
les  grandes  1 laitons  de  ce  Miniibe  avec  Mr.  Bay-  juger  qu’il  y a du  myfitre  dans  ce  procédé,  fur  tout 
le,  & ce  qui  s’enfuit.  On  n’y  avoir  aucun  égard,  fi  le  monde  en  a parlé  comme  il  a pat  lé  de  nous  (fi 
l’afl'.ire  s’alloit  conduire  malgré  lui,  fur  quoi  il  de  ces  Mejfieurs. 

a eu  la  politique  de  dcfiller  d’une  oppofition qu’il  Si  l’on  compare  le  jugement  que  te  Sr.  J.  a fait 
voïoit  ucs-inutile.  de  l’Avis  avec  celui  qu’en  a fait  l’ Auteur  de  la  Ca-  fjZ*? 

Ceft  encore  très- inutilement  qu’il  a chicané  baie  Chimérique,  on  trouvera  celui  du  pranicr  \ùMmx 
dans  le  Conlîftoire{t)un  autre  de  ces  Meilleurs,  beaucoup  plus  avantageux  que  celui  du  dernier  (o). 


julqucs  à lui  intenter  le  crime  d’Etat.  Il  va  mettre 
ce  crime,  (i  ceci  continue,  tellement  a tous  les 
jours  qu’il  fera  d’une  choie  qui  a bon  droit  éton- 
ne pour  l'ordinaire  les  plus  innocent,  un  fujet  de 
moquerie.  Ce  Minillre  parfaitement  honnête 
homme  a déjà  obtenu  du  Conliftoirc  un  témoi- 
gnage très- glorieux , fie  l'approbation  de  les  E- 
ents,  & confondra  bien- tôt  ion  Acculiitcur  furie 
prétendu  crime  d’Etat. 

Examinons  prclemoment  les  quatre  tarons  ra- 
dn  rntfrut  portées  d-dclïus  qui  pcrfuadcnc  à bien  des  gens 
qmfint  que  Mr.  Bayle  cil  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Relu- 

trwr»  Af.  gjcz, 

nlrtUfjt»  Ea  première  ne  prouve  rien , parce  qu’elle  prou- 
*■„ 4«JC  VC  tropi  die  prouverait  fi  elle  écoit  bonne,  que 
Ai/qpte.  M.  Bayle  a été  de  la  Cabale  de  Genève,  qui  de 
l’aveu  de  tout  le  monde  n’cft  qu'une  fiction  chi- 
mérique. En  effet  il  a nié  avec  toute  la  meme 
froideur  qu’il  fut  de  cette  Cabale  8c  qu’il  fût 
l’Auteur  de  l’Avis. 

La  z.  fc  réfute  par  la  premières  car  fi  un  Ac- 
eufe  qui  fe  contente  de  nier  froidement  l’acculà- 
tion , faifoit  voir  par  là  qu’il  ell  coupable  , Mr. 
Bay  le  auroit  montré  fon  innocence  par  la  colère 
où  on  prétend  qu’il  s’efl  mis  contre  ton  Acculâ- 
tcur,  oc  ainfi  cette  colcre  cil  mal  prife  pour  une 
preuve  de  là  prétendue  faute.  Quant  à la  maxime, 
il  n'y  a que  la  vérité  qui  effenfe , les  Réfugiez  la 
réfutent  invinciblement  par  la  colcre  où  ils  font 
contre  VAois. 

La  j.  ne  lcrt  qu’à  montrer  le  caprice  fie  labizar- 
rcric  des  Lcéleurs , fie  en  même  icms  à donner 
de  l’indiftcrcnce  pour  toutes  leurs  iniullices.  Mr. 
Bayle , dit-on,  ne  s' e fl  pas  dtfebaini  contre  ce  li- 
vre, donc  il  en  efi  P Auteur.  Ceux  qui  parlent 
ainfi,  témoignent  donc  que  s’il  en  avoit  dit  be- 
aucoup de  mal , ils  le  croiraient  injullancr.t  ac- 
cule s ils  font  Jonc  voir  que  les  preuves  du  bicur 
Juricu  ne  les  touchau  g -acres,  puis  qu'il  n‘.t  te- 
nu qu’à  peu  de  choie,  fie  à un casqui  n’eût  point 
manque,  fi  Mr.  Bayle  eut  cherché  la  moindre  fi- 
nclTc,  qu’ils  ne  rejetiaficnt  toutes  ces  preuves.  Ce 
qu’il  y a de  certain  cil  d’un  côté  que  le  Sieur  Ju- 
rieu  a dit  beaucoup  plus  de  bien  du  livre  que  Mr. 
Bayle,  fie  de  l’autre,  que  fi  celui-ci  en  avoit  par- 
le de  la  manière  qu’on  le  plaint  qu’il  n’a  pas  fait , 


.c  premier  dit , que  1 Avis  cfl  louvragc  d'un 
maître  confommé  dans  l'art  d'écrire  en  François, 
fie  le  Chef  d’œuvre  de  Ion  Auteur,  ce  qu’il  mon- 
tre par  un  détail  d’éloges  qui  réveillerait  lacurio- 
fité  la  plus  languiflântc.  Il  doute  qu’il  y ait  (/>) 
un  homme  entre  nous  qui  ait  toute  la  capacité  nétef- 
fairt  pour  compofer  te  livre.  Il  trouve  qu’il  ren- 
ferme avec  beaucoup  d’an  en  peu  d’cfpacc  loue 
ce  qui  s’efl  jamais  die  de  plus  terrafiant  contre 
nous,  fie  qu’il  cfl  capable  de  perdre  notre  Reli- 
gion. Il  fiiit  néanmoins  à l'Auteur  ,(q)  la  jnfiset 
de  croire  qu'il  n'efi  pas  fi  malin  contre  la  Religion 
Proie  faute  qu'il  le  veut  paroitre , (fi  que  fon  em- 
portement contre  nous  fait  une  partie  de  la  Comedie  , 
afin  de  pouvoir  défendit  derrière  ce  rideau  épais  (fi 
U Roi  de  France , (fi  le  Roi  Jaques,  (fi  la  Puif- 
fanct  arbitraire.  Or  ce  dogme  n'a-t-il  pas  été  dé- 
fendu par  les  plus  ardens  Frotcflansi  au  milieu 
de  l’Univcrfiié  de  Lcyde  par  Mr.  de  Saumaife, 
fie  en  France  par  les  Amirauts,lcs  Bocharts  ficc.r 
Il  croit  que  cet  (r)  Auteur  auroit  réfute  lui-mc-  1 
me  fon  Avis,  fi  on  n’avoit  pas  tant  crié.  Il  lui 
trouve  des  airs  de  douceur  fie  de  bonne  amitié 
pour  nous , fie  (/)  il  rcconnoît  qu’il  nous  donne 
des  avis  pour  nous  mettre  en  état  de  rentrer  dans 
le  Roîaumc , fie  que  ce  n’cll  pas  là  l’cTprit  des 
Papilles  François  à notre  égard.  (/)  Il  rcconnoît 
ailleurs  que  l’Auteur  a cru  que  dans  la  fuite  fon  A- 
vis  ne  fer  oit  pas  plus  it  mal  aux  Prêt  efi  ans  que  cent 
autres  libelles  qui  ont  été  faits  contre  eux  -,  que  ce- 
lui-ci s'oublier  oit  comme  les  autres,  (fi  que  pour  te 
préfint  cela  ferait  du  bien  à la  France , (fi  par  ac- 
cident aux  Prote/lans  mêmes.  Enfin  il  dit  (v)  qu'il 
connaît  des  gens  fi  gn  les  avait  accu  fez  d'être  les  Au- 
teurs d'un  tel  ouvrage  que  cet  Avis , qui  n'en  fe- 
raient que  rire,  (fi  qui  ne  t'en  remuer  ou  nt  pas,  fie 
il  ne  les  en  blâme  point. 

Ceft  louer  cet  Auteur  à perte  de  vûc  du  cô-  a s.Bxyhtu 
té  de  l’cfprit , 8c  l’exeufer  beaucoup  du  côté  du  t*rl* 
coeur.  On  n’a  rien  fait  de  femblablc  dans  la  Ca-  4wmi- 
balc  Chimérique , on  y a parlé  de  l’Avis  aux  Ré- 
fogiez  de  la  maniéré  que  l'on  employé  quand  on 
veut  dire  le  plus  de  mal  d’un  ouvrage  j car  on  en 
a parlé  avec  beaucoup  de  mépris,  & on  s’eft  mo-  * 
qué  de  ceux  qui  l’ont  crû  capable  de  nuire.  Rien 
ne  pouvoir  être  plus  piquant  ni  plus  injurieux  à 

fon  i 


(à)  Préface  contre  le  Perc  Noiitt. 
(j)  F.xim.  p.  41.  f.  6. 

(p)  l'aftum  pig.  17. 

Tom.ll. 
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T$i  LA  CHIMERE  DE  LA  CABALE 


fon  Auteur  que  cela.  Ceux  qui  fe  mettent  en  co- 
lère contre  un  homme  , l’offcnlcnt  infiniment 
moins  que  ceux  qui  le  meprifent.  D'ailleurs  on 
n’a  rien  dit  pour  exténuer  la  faute  de  ce  Prote- 
llant,  quoi  qu’on  en  eût  une  fort  belle  occafion. 

Car  pour  peu  que  Mr.  B.  eût  pris  intérêt  à la 
caule  de  cet  Auteur,  il  fe  fut  lcrvi  des  ouvertu- 
res que  le  Sieur  Jurieu  fournit  abondamment  pour 
faire  fon  Apologie.  Il  eût  dit  en  étendant  Se  en 
développant  ces  ouvertures  que  puis  que  cet  Ecri- 
vain s’clt  propofé  de  nous  mdlre  en  état  de  rentrer 
en  France , ce  qui  n'eft  point  l'efprit  des  P api  fies 
François  y il  faut  qu’il  ait  plus  à coeur  nos  intérêts 
que  ceux  du  Papaïne,  & qu’ainfi  ce  qu’il  du  en 
Papille  outre  , n’cft  pas  fon  véritable  lentimcnt, 
mais  ledifcours  d’un  homme  qui  veut  foûtenir  le 
perfonnage , fous  lequel  il  s’elt  déguilé  , 8Ce  que 
comme  on  ne  s’avife  pas  d’imputer  a Mr.  Racine 
tous  les  lent i mens  qu’il  débite  dans  les  pièces  de 
Théâtre,  ni  à un  Dialogiftc  (w)  qui  introduit  un 
Mahométan  difpuunt  contre  un  Chrétien  tous 
les  blalphcmcs  qu’il  dit  fous  le  perfonnage  de  Ma- 
hometan , on  ne  doit  pas  non  plus  attribuer  à 
l’Auteur  de  l’Avis,  des  qu’une  fois  on  le  décou- 
vre Proteftant  aux  marques  certaines  que  le  Sieur 
Jurieu  lui  en  trouve,  ce  qu’il  dit  fàifanc  le  Papi- 
lle. Qui  auroit  pû  trouver  mauvais  que  Mr.  Bay- 
le fur  la  tablature  que  fon  Accufatcur  lui  avoic 
fournie , eût  reprefenté  que  cet  Auteur  n’avoit 
fait  que  ramaffêr  les  vieilles  & les  nouvelles  ob- 
jcétioi  -s  des  Catholiques  les  plus  palîionncz  êclcs 
plus  malins,  les  réflexions  des  dateurs  fur  lescvc- 
nemens  de  la  première  Campagne,  le  poifon  que 
l’on  répandoit  fur  tout  le  corps  des  Réfugiez  pour 
h faute  de  quelques  Auteurs  &c.  le  tout  afin  de 
fournir  matière  a un  ddâveu  utile,  & à une  rc- 
ponlé,  qui  confondit  la  malice  de  nos  pcriecu- 
teurs,  & b vanité  des  dateurs,  & qui  nous  tirât 
du  ridicule  où  nous  mettoient  nos  Prophètes  ; 
chofc  qui  fut  autrefois  très-funefte  aux  Protcflans 
fugitifs  des  Etats  de  l'Empercury  car  rien  ne  leur 
a été  plus  préjudiciable  que  les  mouvemens  que 
Drabicius  fit  Comenius  fe  donnèrent,  8c  il  y eût 
tel  écrit  de  celui-ci  qui  penfâ  faire  égorger  tous 
les  Protcflans  de  Pologne  durant  l’invafion  de 
Charles  Gultave  Roi  de  Suède.  Rien  ne  montre 
mieux  de  l’ indifférence  de  Mr.  Bayle  pour  les  in- 
térêts de  l’Avis  aux  Réfugiez , & fa  diftinction 
d’avec  fon  Auteur,  que  dbvoir  négligé  cette  oc- 
cafion de  faire  l'Apologie  de  ce  livre  par  les  pro- 
pres principes  du  Sieur  Jurieu. 

On  connoît  des  gens  d’efpric  qui  trouvent  fort 
vrai-fcmblablc  que  ce  Mini  Are  efl  l'Auteur  de 
ce  libelle  } car,  difcnt-ils , auroit-il  bien  pû  fe 
réfoudre  à le  tant  loiicr,  fi  un  autre  en  éioit  l’Au- 
teur ? Ils  y trouvent  d’ailleurs  cent  choies  qui  y 
paroiflent  rnifes  exprès  afin  d’avoir  lieu  en  les  ré- 
futant de  médire  du  Roi  de  Fraticc,  fit  de  fe  mo- 
quer de  fes  flateurs.  Ils  trouvent  qu’un  autre  n’au- 
roit  pas  ménagé  le  Sr.  Jurieu  comme  on  l’a  mé- 
nagé dans  l’Avis,  8c  s’il  ne  l’a  pas  réfute,  c’cftà 
caufe,  difcnt-ils,  qu’aïantvû  le  monde  trop  en 
colcrc  contre  l’ouvrage , il  a jugé  qu’il  valoir 
mieux  s’en  fcivir  à une  autre  fin,  à laquelle  il 
femblc  qu’il  l’ait  dcftinc  aufli  en  cas  de  befoin, 
c’efl-i-dirc,  en  cas  que  Mr.  Bayle  vint  à lui  dé- 
plaire. Je  ne  donne  cela  que  comme  je  l’ai  re- 
çu ; mais  il  efl  certain  que  qui  voudroit  accufcr 
le  Sieur  Jurieu  d’être  l’Auteur  de  l’Avis,  pour- 


roit  en  donner  beaucoup  de  raifons  probables,  & 
réfuter  par  de  telles  raiions  tout  ce  qu’on  allcguc- 
roit  ai  la  faveur.  Peut-être  lé  trouvera-t-il  quel- 
que perforine  de  loifir  qui  donnera  ce  divcrtillc- 
ment  au  public,  afin  de  montrer  combien  il  elfc 
aile  en  ces  fortes  de  matières  détromper  les  cfpriu 
crédules. 

Si  l’on  me  demande  pourquoi  Mr.  Bayle  n’a  narjui 
point  public  bien  des  injures,  fie  bien  des  exécra-  Me.  Unyl* 
tions  contre  l’Avis  aux  Réfugiez  depuis  qu’il  alu 
l’obje&ion  que  je  réfute,  je  répondrai  qu’il  n’ê- 
toit  plus  teins , Se  s’il  m’eu  permis  de  parler  ain-  tu  « sM- 
fi , qu’on  n’eût  pas  manqué  de  dire  en  s’en  mo- 
quant  que  ces  injures  n'ccoicnr  que  du  lccorrJ 
bond  ; mais  le  grand  remède  ferait  qu'il  publiât 
b Réponfe  qu'il  avoit  méditée,  où  il  aurait  pouf- 
fé & mené  bâtant  l’Auteur  de  ce  méchant  libelle, 
tout  comme  on  le  pouvoit  fouhaiter.  Un  peu  de 
loifir,  un  peu  d’elpérince  de  furmonter  i’obfli- 
nation  des  perfonnes  préoccupées,  pourrait  bien 
rapcllcr  les  vieilles  idées,  fi  l’on  jugeoit  qu'une 
nouvelle  réponfe  fut  ncccfTairc  apres  celle  du  Sict.r 
Jurieu,  8c  après  celle  que^Mr.  Mcrlat  y prépa- 
re. 

La  dernière  raifon  a été  ruinée  dans  les  Rcmar-  Cn*  1" 
ques  fur  le  Faétum  de  l’Accufateur,  Se  on  ofc 
dire,  que  tous  ceux  qui  perfiflerom  à croire  que  i,  ,Mr j*. 
ce  Faétum  cft  convaincant,  mériteront  de  tom-  rua  mi- 
ber  entre  les  mains  d’un  Ecrivain  fatyrique  qui  les  r‘t*al 
enrôle  parmi  les  Saints  que  célébré  Bujfi.  'Ht™ 

On  avoiie  que  les  probabilitcz,  8c  les  vrai-  w,  r,m- 
fembbnccs  à l’égard  de  plus  d'un  mari  fc  préfen-  mu. 
feront  en  foule j Femme  qui  aime  le  monde,  qui 
fe  pbit  au  tête -à- tête,  oui  donne  fujer  de  caulcr 
dans  le  voifinage,  qui  clt  fort  libre  dans  fes  dis- 
cours , flatcule  , carcflànte  , auprès  de  bqucllc 
quclcun  cft  toujours  alîtdu , en  un  mot  cent  au- 
tres pronoftics  du  tempérament.  Les  lettres  de 
l’Armée,  8c  de  bien  d’autres  endroits,  ne  man- 
queront pas  au  faifeur  de  Factum  j cent  perion- 
ncs  lui  écriront  qu’on  ne  doute  pas  que  ce  mari 
n’en  tienne,  fi  on  s’amufe  à ramifier  tout  ce  qui 
s’en  dit  dans  la  Ville,  ccb  irait  à un  bon  volume. 

Mais  il  efl  certain  aufli  que  fans  ces  fortes  devra  i- 
fembfances,  un  médifant  trouvera  dequoi  rendre 
fufpccte  b réputation  d’une  infinité  d’honnêtes 
femmes,  s’il  épluche  malignement  leurs difeours, 

& leur  conduite,  & s’il  va  à la  chaflc  des  nou- 
velles chez  certaines  perfonnes , 

l*)  Qui  ne  manquent  jamais  de  ûifir  promptement 
L'apparente  lueur  du  moindre  attachement. 

D'en  femer  la  nouvelle  avec  beaucoup  de  joye , 

F-t  d'y  donner  le  tour  qu'ils  veulent  qu'on  y troyc. 

Des  actions  d'autrui  teintes  de  leurs  couleurs , 

Ils  penrenc  dans  le  monde  imhoritcr  les  leurs , 

Et  fous  le  faux  cfpoir  de  quelque  reOcmblacce , 

Aux  intrigues  qu'ils  ont  donner  de  l'innocence , 

Ou  faire  ailleurs  tomber  quelques  traits  partagea 
De  ce  blàrae  public  dont  ils  font  ttop  charger. 

On  auroit  des  extraits  de  lettres  contre  les  plus  o»  m pa- 
vertueufes  fi  «n  en  vouloir  mandier,  fie  promet-  «*»  y ri- 
tre  le  feciet  aux  témoins.  Je  demanderais  volon- 
tiers  â ceux  qui  fe  trouveroicnt  iiijuflctnau  des- 
honorez  par  ces  Faéhims,  s’ils  pourraient  mieux  pain  i u- 
y répondre,  que  j’ay  répondu  à celui  du  Sieur  buée  Mr. 
Jurieu,  c’eft-à-dire  qu’en  réfutant  toutes  fes  preu- 
ves  de  l’Accubteur.  Peut-on  montrer  autrement 
l’in- 


(u'i  „ Volez  1a  Lettre  Paftorale  du  x.  Juillet  1*89.  où 
„ le  Sieur  Jurieu  prouve  pat  l’exemple  «Tun  tel  Duloei- 
,.  fle  qu'on  peut  aire  du  mal  de  fa  Religion  pour  garder 


„ la  vrai-femblance  Se  le  Dut  ram  dans  un  livre  qu'on  u'a 
„ pis  dclfein  de  réfuier. 

(x)  Molière  dans  le  Tartuffe. 


DE  ROTTERDAM. 


l’innoccrvcc  d’une  femme  acculée,  & ne  feroit- 
on  pas  ridicule  de  lui  demander  des  preuves  direc- 
tes qu'elle  n’a  jamais  manque  de  foi  à Ton  mari  ? 
Il  faut  fc  fouvenir  de  cette  maxime  du  Droit, 
qu’on  préfume  toujours  pour  l'innocence  d'un 
homme,  pendant  qu’il  n’y  a point  de  preuves  qu’il 
Toit  coupable,  9UIL  IB  ET  PR  ÆSUMI- 
TUR  BONUS  DONEC  PROBETUR 
MALUS.  Ainfi  l’ordre  veut  qu’un  Accufé 
jouille  de  ce  droit  univerfel,  des  là  qu'il  réfute  Sc 
qu’il  énerve  toutes  les  preuves  de  l’Acculâtcur, 
car  moicnnant  cela  il  cil  dans  le  cas  de  1a  régie 
qu’on  vient  de  lire  , Quihbel  prxjiimitur  bonus , 

Ceci  (ait  voir  Pinjuftice  abfurde  de  ceux  qui 
ont  dit,  ou  qui  diront  qu’on  a réfute  les  preuves 
de  Mr  Jerieu , mais  qu’on  n’a  pas  montre  direc- 
tement que  M.  Bayle  n’cll  point  l’Auteur  de  l’A- 
vis. Si  ces  gens-là  font  mariez',  on  les  prie  de 
montrer  directement  la  fidélité  de  leurs  femmes, 
& ils  méritent  d’y  être  engagez  par  des  Factums 
suffi  fatiriques  que  ceux  que  j’ai  réfutez.  Or  com- 
me il  n’y  a personne  qui  ne  comprenne  que  tout 
Auteur  fatirique  qui  diffamerait  une  femme  tous 
prétexte  de  quelques  probabilitcz,  fans  do  preu- 
ves convaincantes  en  jufticc  , mériterait  châti- 
ment i on  doit  avoiier  que  l’Accufatcur  de  Mr. 
Bayle  en  mérite , des  U que  l'es  preuves  ne  font 
pas  convaincantes  jufqucs  à ce  dégrc-là. 

xifnisiitn  Comment  le  feraient- elles,  puis  qu'il  ne  faut 
/•/«-.«  pour  ruiner  celle  qu'on  trouve  la  plus  forte,  que 

1*»  * âr*  K P011  motJ- 

Jmw*.  Le  Sieur  Juricu  prétend,  I.  Que  Mr.  Bayle 
ado  intelligences  avec  la  Cour  de  France,  U 
fur  tout  avec  Mr.  PcllifTon.  i.  Que  c’cft  pour  le 
ménager  eu  qualité  d’ Agent  de  cette  Couronne , 
que  Mr.  Pdliflon  a feint  une  féconde  édition  de 
l’Avis  aux  Réfugiez.  $.  Que  ce  Livre  a été  com- 

Fîfé  par  Mr.  Bayle  entant  qu’il  cil  Agent  de  la 
rance. 

S’il  fe  trouve  donc  que  la  Cour  de  France,  8c 
Mr.  PcllifTon  lui-méme  ont  ignore  8c  ignorent 
encore  qui  eft  l’Auteur  de  l’Avis,  il  faut  de  tou- 
te néccliitc  que  cet  Auteur  fait  différent  de  Mr. 
Bayle. 

Or  il  eft  certain,  de  l’aveu  même  duSieurJu- 
rieu,  que  la  Cour  de  France  8c  M.  PcllifTon  ont 
ignoré  & ignorent  encore  qui  eft  T Auteur  de  l’A- 
vis j car  lo  nouvelles  qui  ont  couru  fur  ce  livre 
ont  apris  entre  autre  choies  que  Mr.  PcllifTon 
s’informoit  curiculcmcnt  de  cet  Auteur,  8c  tâ- 
choit  de  l’engager  à.fe  découvrir  par  l’cfpérancc 
d’une  bonne  rccompcnlc.  Le  Sieur  Juricu  a ob- 
jedé  ces  enquête  ce  ce  promettes , 8c  Ton  peut 
voir  dans  la  ( y ) Cabale  Chimérique  la  demon- 
Itration  que  Mr.  Bayle  en  a tirée  pour  le  julli- 
fier.  D’jilleurs  l’Accufateur  a dit  pofitivement 


dans  la  ? y page  de  fon  Fa&um , qu’aujourd’hui 
on  cherche  l’Auteur  de  l’Avis  avec  beaucoup 
d'cinprcttèmenc  à la  Cour  de  France  même*  8c 
que  Mr.  Pclliübn  ÔC  Mr.  l’Evéquc  de  Meaux  ne 


le  connoiflcnt  point,  le  premier  de  ccsMdlicurs 
ayant  écrit  nettement  icy  qu'il  ne  connoffoit  pas  cet 
Auteur. 

Donc  toutes  les  prétentions  du  Sieur  Juricu 
fout  buttes  > 8c  ont  etc  rcnvcrfccs  par  lui-méme. 


III.  CHEF. 

Le  Commerce  avec  la  Cour  Je  France. 

CEtre  accuiàtion  qui  n’étoit  d’abord  qu'ac- 
cclfoire  8c  incidente , cil  devenue  dans  la 
fuite  un  des  Chefs  principaux  du  Dénonciateur. 

Voïons  un  peu  ce  qu'il  y a gagne. 

Dans  là  première  expédition  contre  la  pictcn-  Sur  «ml 
due  Cabale  ( a ) il  donna  pour  certain  que  les  Ca-  M J*'1** 
baliftes  de  Hollande  font  dans  un  perpétuel  com- 
merce  avec  la  Cour  de  France,  Bc  il  le  prouva  ufuton  de 
par  le  renvoi  des  lettres  qu’il  avoit  écrites  au  Duc  *« **mtru 
de  Montauficr,  par  l’aveu  de  l’un  de  ces  Met*  MVtt  la 
fleurs , qu’il  avoit  reçu  des  lettres  d’un  Secrétai-  FrtMU’ 
rc  d’Etat,  8c  enfin  par  b vilîte  que  Mr.  Bayle 
reçut  du  fils  de  Mr.  Bontems. 

Ces  trois  prétendues  preuves  ont  donné  lieu  à ‘remit 
tout  autant  de  démentis,  8c  dedeftis:  on  n’a  qu’à  rtfuiti. 
voir  la  10.  b 22.  b zj.  8c  b 14.  fàulfctc  dans  b 
Cabale  Chimérique. 

L'Accubtcur  a tâché  de  fc  debaraifer  de  ces 
fâcheulcs  entraves  dans  les  Nouvelles  Convi&ions , 
mais  j’ai  fait  voir  dans  ma  Réponle  depuis  b pa- 
ge (é.)  88.jufqu’à  b page  97.  qu’il  n’a  fait  par  les 
efforts  que  ferrer  davantage  les  nœuds  qui  le  tc- 
noient  attache.  Il  lui  eft  arrivé. ce  qui  arrive 
aux  oifeaux  qu’on  prend. à b glu  , dont  les  bà-  * 

temens  d'aile  ne  fervent  qu’à  les  mieux  empêcher 
de  s’enfuir. 

Enfin  dam  la  dernière  Convi&ion  il  a déclaré  **  *** 
que  b première  des  trois  chofes  dont  il  a denon-  ,WB>‘ 
cé  le  Sieur  Bayle  (r)  devant  les  vénérables  Bout - 
gumeflres  de  Rotterdam  fc?  devant  les  autres  Puif- 
Jances , efi  d'entretenir  un  commerce  réglé  avec  des 
Ennemis  de  l'Etat.  Peu  après  il  (d)  dit  que  c'ell 
b féconde  de  fcs  trois  dénonciations,  tant  il  édit 
fans  y longer,  tranfporté  8c  violemment  agite  de 
l’cfprit  de  vengeance,  mais  que  ce  foit  b t.  ou 
b 1.  peu  importes  le  bon  cil  qu’il  dit,  qu’ou :rc 
les  preuves  qu’on  en  trouvera  dans  fon  Factum, 
il  a offert  fc?  indiqué  des  preuves  fc?  des  témoins 
que  l'Etat  peut  trouver , quand  il  lui  plaira  fe  fer- 
vir  de  fon  autorité. 

Il  a donc  deux  fortes  de  preuves , les  unes  pu- 
bliques inférées  dans  fon  Factum,  les  autres  com- 
muniquées en  manuferit  à l’Etat. 

Pour  ce  qui  eft  du  Faétum  , je  n’y  ai  point  KnnnlUt 
trouvé  d’autres  preuves  du  prétendu  commerce 
perpétuel  8c  réglé  de  Mr.  Bayle  avec  b Cour  de 
France  qu’un  extrait  de  lettre  du  8.  de  Mai  i6pi.  reOnm. 
partant , (r)  que  Mr.  Bayle  entretient  un  compter* 
ce  affez  régie  avec  Mr.  PeUffon  fc?  le  Sieur  de  la 
Roque , & un  autre  extrait  de  lettic  du  premier 
de  Juin,  où  b qjémc  pcrlonne  s’étant  mieux  in- 
formé du  fait,  parce  qu’on  l’ivoit  priée  de  s’en 
rendre  certaine  avant  que  de  l’affirmer,  répond, 
contez  pour  une  eboft  fùre  que  votre  homme  entre - 
tient  un  commerce  avec  Mr.  de  la  Roque,  (ÿ  je  foi 
même  qu'il  écrit  quelquefois  à Mr.  Pehffon. 

Sur  ces  deux  Extraits  le  Sieur  Juricu  bâtit  cet-  sa  bar. 
te  conclufîon  en  autant  de  termes.  Il  j a un  com - ditft  .à 
merci  réglé  du  Sieur  Bayle  avec  Mr.  Pehffon  fc?  *' 
avec  U Sieur  de  la  Roque.  A-t’il  fongé  à ce  qu'il  JJHu,u 
écri voit  ? S’il  n’a  pas  longé  qu'il  y a un  Dieu  té- 
moin de  tout  ce  que  l'on  écrit  dans  fon  cabinet, 
a-t’il  au  moins  fongé  qu’il  y a des  hommes  qui 
examinent  les  Faélums  que  l’on  publie?  Si  b h.u- 
diellê 


(5)  Chip.  VI.  pag.  66$.  666. 

(ai  Av.  au  Pubhc,  pag.  43. 

(*)  Article  n.  depuis  a.  1 j.  juAu'â  n.  il 

Tm.  II. 
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dieflfe  dcftituec  de  toute  honte  qu’il  fait  éclater 
depuis  ifTez  long-tems  ne  me  fâifoit  croire  qu’il 
ne  craint  plus  ce  que  diront  de  lui  fes  lecteurs,  je 
dirois  qu’il  nes’eitpas  aperçu  de  fa  faute}  mais 
fa  conduite  permet  de  croire  qu’il  l’a  vue,  & qu’il 
n’a  pas  laide  d’y  tomber , efpcrant  qu’elle  lui  fe- 
roit  avantageufe. 

jjjtnit  i le  Cette  fouie  cft  qu’il  ajoute  à b dépofition  de 
ïtpfuiô»  f°n  témoin,  fie  qu’il  fc  rend  par  là  coupable  de 
de  jia  ti-  faux  témoignage.  I.e  témoin  dit,  qu'il  fait  que 
Mr.  Bajle  écrit  QUELQUEFOIS  a M. 
PeUJfon } & le  Sieur  Jurieu  fur  ce  témoignage  af- 
firme, **  COMMERCE  REGLE ’ 

du  Sieur  Bajle  avec  Mr.  PtUJfon.  Ce  témoin 
ayant  dit  d’abord , qu'il  était  bien  informé  que  Mr. 
Bajle  entretient  un  COMMERCE  ASSEZ 
REGLE'  avec  Mr.  PeUJfon , cft  prié  de  fc  ren- 
dre certain  du  fait}  il  s’aquitte  de  lacommiflîon, 
& répond,  qu'il  fait  que  Mr.  Bajle  édit  QUEL- 
QUE FOIS  à Mr.  PeUJfon , 8c  le  Sieur  J.  ne 
laide  pas  de  foûtenir  que  c’cll  un  commerce  réglé , 
par  une  amplification  criminelle,  non  feulement 
du  témoigmge  plus  exaft , mais  au(li  du  moins 
exaéh  Remarquez  que  ce  témoignage  moins 
exaét , avoit  été  donné  pour  fort  bon  } on  ef 
d'ailleurs  BIEN  INFORMER  diloit  le  te- 
. moin , cependant  il  eut  befoin  d’uncorrcâif * ce- 
la rend  fulpeél  fon  autre  témoignage. 

* L’Acculàtcor  fortifîc.cc  témoignage  par  une 

*Î»uchu.  rreuvc  ^ort  fingulierc  (J)  c’cft  qu’un  Palteur  dc- 
* ' meurant  à Rotterdam  a vû  une  lettre  de  Mr.  Pe- 

lifton  entre  les  mains  d’un  ami  de  Mr.  Bayle,  la- 
quelle n’avoit  point  été  écrite  à Mr.  Bayle.  Cet - 
te  lettre , dit-il,  prouve, le  commerce.  Ha  l’excel- 
lent Logicien  qui  cft  capable  de  faire  le  Syllogif- 
me , que  voici  ! 

Quand  on  a un  Ami  qui  montre  à un  Paftcur 
de  Rotrcrdam  une  lettre  de  Mr.  Pcliffon  qui  n’a 
pas  été  écrite  à Mr.  B.  c’cft  une  preuvcducom- 
mcrce  de  Mr.  Bayle  avec  Mr.  Péùflbn. 

Or  Mr.  Bayle  a un  tel  Ami. 

Donc  il  y a commerce  entre  lui  8c  Mr.  Pcli£ 
Ton. 

L’Accufateur  ajoute  qu’il  y a dans  le  Païs  plus 
de  fix  témoins  de  ce  commerce  que  l’on  produi- 
ra quand  on  voudra.  Mais  pourquoi  faire  de  tel- 
les promefle*  vagues?  Que  ne  produit-il  ces  té- 
moins. On  l’avertit  de  les  choiûr  mieux  qufil 
n’a  déjà  fait}  car  comme  fes  paperaffes  ont  paffe 
par  les  mains  de  bien  des  gens,  8c  qu’on  eft  fort 
communicatif  de  fes  pièces  chez  lui,  il  n’y  a guè- 
re* de  boutiques,  ni  de  cabarets  à Rotterdam, 
où  mention  n’ait  été  faite  de  fes  preuves.  Nous 
avons  fù  par  ce  moïen  que  le  témoin  qu’il  a in- 
diqué cft  un  Doéleur.  Or  c’cft  un  témoin  qui 
defavouc  le  Sieur  Jurieu,  8c  qui  a déclare  qu’il 
n’a  jamais  eu  connoifTance,  ni  jamais  parlé  d’au- 
cun commerce  de  Mr.  Bayle  avec  Mr.  Pcllil- 
fon. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  preuves  de  l’in- 
telligence avec  la  Cour  de  France,  lefquclles  le 
Sr.  Jurieu  a produites  dans  fon  Faûum } elles  re- 
viennent à ceci, 

Mr.  Bayle  a écrit  quelquefois  à Mr.  Pellif- 
fon , 

Donc  il  cft  en  commerce  perpétuel  8c  réglé 
avec  la  Cour  de  France. 

La  i.  de  ccs  deux  propofition*  n’cft  fondée 
que  fur  la  parole  d’un  inconnu,  qui  peut  être 
tout  auflj-iôt  un  fripon  qu’un  homme  digne  de 
foi,  ainfl  jufqucs  à cc  que  le  public  foir  convain- 
cu de  là  probité , Sc  de  la  folidité  des  preuves  de 
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ce  qu’il  avance,  l’extrait  de  là  lettre  n’eft  qu’un 
néant. 

Mais  s’il  étoit  une  foi»  certain  que  cette  pre- 
mière propofirion  fût  véritable,  en  &udroit-il  ti- 
rer b conclulîon  qu’en  tire  le  Sieur  Jurieu?  Nul- 
lement à moins  que  de  fc  vouloir  rendre  ridicule 
à toute  la  terre ; car  encore  que/tfr.  Pelliffonfoit 
fort  cftimé  du  Roi  fon  Maitre,  encore  qu’il  lui 
rende  compte,  à cc  que  dit  le  Sieur  Jurieu,  à 
Ion  lever  ou  à fon  coucher  des  affaires  qui  regar- 
dent U Religion,  encore  qu’il  fe  foit  fon  emploie 
à des  conversons,  ccb  n’cmpcchc  pas  qu’il  ne 
puiflè  recevoir  une  infinité  de  lettres  qui  ne  con- 
cernent ni  b Politique  ni  1a  Religion.  Ncpcut- 
il  pas  être  confulté  fur  des  doutes  concernant  la 
langue  Françoifc,  ou  fur  fon  Hiftoiredcl’Acadc- 
mic  qui  conticut  un  grand  nombre  défaits  curieux, 
mais  qui  (peuvent  ic  rencontrer  quelquefois  un 
peu  différons  de  cc  que  d’autres  raportent des  nrc- 
micrs  Académiciens?  Ne  peut-il  pas  être  prie  de 
recommander  un  procès?  Ne  peut-il  pas  être  re- 
mercié de  quelque  lêrvice  rendu  à un  parent?  Et 
amfi  de  cent  aurres  chofcs  qui  ne  regardent  que 
des  interefs  particuliers  fans  aucune  relation  aux 
affaires  de  l'Etat,  ni  à celles  de  l’Eglifc. 

Il  j a déjà  plufieurs  années , dit  le  Sr.  Jurieu, 
que  le  Sieur  Bajle  n'écrit  plus  les  Nouvelles  de  la 
République  des  lettres , 13  n' entretient  plus  de  com- 
merce pour  cela.  Je  l’avoue,  mais  il  n’en  cft  pas 
moins  curieux  de  favoir  cc  qui  Ce  paffe  en  matière 
de  1 ivres  nouveaux,  8c  jamais  il  n’a  eu  plus  de 
befoin  de  commerce  avec  les  Savans  de  France, 
que  prcfcntcment,à  caulc  qu’il  travaille  à des  Dic- 
tionnaires. 11  écrit  néanmoins  fort  peu  en  cc 
Pais-là  , 8c  s’il  en  reccvoit  beaucoup  de  lettre», 
de  qui  que  ce  foit  qu’elles  vinfTcnt,  il  icroit  plus 
vrai  - fcmbbblc  qu’elles  conticndroicnt  un  mé- 
moire à Dictionnaire , qu’aucune  autre  cho- 
fc. 

Tous  les  habiles  gens  de  ce  Pais -ci  dételleront  Il  Cinvrrlil 
l’humeur  milâmrope  de  cet  Acculateur.  11  vou-  c,,m* 
droit  que  pendant  qu’il  cft  pcrmisànos  Marchands  d,u’  U 
d 'entretenir  commerce  de  lettres  avec  ceux  de  jTZT/jr 
France,  nos  Savans  ne  puffent  tans  crime  d’Etar  lettres. 
écrire  aux  Savans  de  Paris,  6c  les  coufultcr,  ou 
en  être  confultcz  fur  des  médailles,  fur  des  in- 
lcnptions,  fur  lesdiverfes  leçons  des  Manulcrits, 

8c  en  général  fur  les  livres  nouveaux , 8c  fur  les 
nouvelles  expériences  de  Phyfiquc.  Mais  il  aura 
beau  faire,  l’Etat  ne  fe  réglera  point  fur  le  chagrin 
bouru  d’un  Théologien.  Il  permettra  aux  hon- 
nêtes gens  de  Hollande  d’eftimer  8c  d’honorcr 
le  mérite  jufqucs  danslaperlonne  des  pcrfécutcurs. 

Les  gens  de  guerre  nous  en  font  une  belle  leçon } 
ils  rcndcnc  jufticc  à b valeur  8c  à b capacité  de 
leurs  ennemis,  8c  ils  font  mille  carcffes,  8c  don- 
nent mille  loiiangcs  à leurs  prisonniers  quand  ils 
en  font  dignes.  Les  Généraux  s’entrécri  vent  hon- 
nêtement 6c  fc  régalent  de  plu  fleurs  prefens  ré- 
ciproques. Les  Comrovcrüfles  doivcnt-il*  être 
plus  fauvages  8c  plus  féroces  que  les  loldats,  8c 
des  qu’un  homme  eft  ennemi  de  notre  Religion, 
eft-il  pour  ccb  fans  efprit,  fans  lavoir,  8c  fans 
bonnes  qualiccz  morales? 

Ce  n’eft  peut-être  pas  fans  myftero  que  le  Sieur 
Jurieu  a propofe  dans  fon  Famim  l'ctat  de  la 
queftion  autrement  qu’il  ne  faloit.  Il  devoit  prou- 
ver que  Mr  B . ef  en  perpétuel  commerce  avec  la 
Cour  de  France , 8c  au  lieu  d’emploïcr  les  termes 
de  la  Cour  de  France , il  s’cll  lcrvi  de  ceux  (g) 
d'ennemis  de  l'Etat.  S’il  a fait  ce  changement,  a- 
fin  de  n’etre  obligé  qu’à  prouver  que  Mr.  Bayle 
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écrit  à des  Catholiques  de  France,  il  s’eft  fenri  noit-il  pas  qui  vivent  dans  l’auflérité  des  Con- 
d'unc  fort  mauvaife  finette  » car  encore  que  tous  vents  , dont  il  n’oferoit  médire  par  raport  aux 
les  François  doivent  être  ccnfez  ennemis  de  la  vertus  morales,  & s'il  le  faifoit  ne  s’expoficroit-ii 
Hollande  pendant  la  guerre,  il  Teroit  neanmoins  pas  aux  infultcs  des  paréos  qu’elles  ont  ici  bons  & 
ridicule  de  prétendre,  que  les  Marchands  de  ce  zélez  Réfugiez? 

l’aïs-ci  qui  corrcfpoodcnt  pour  des  lettres  de  Ainfi  Mr.  Bayle  peut  fort  bien  croire  qile  Mr. 
change  avec  des  Catholiques  Romains  de  Paris  de  Larroque  n’eft  pas  moins  honnête  homme  mo- 
ou  de  Lion  , ont  un  commerce  réglé  avec  les  râlement  parlant  depuis  fon  retour  en  France, 
ennemis  de  l'Etat.  Ce  feroit  peut-être  le  der-  qu’il  l'ctoic  dans  les  Pais  etrangers.  La  véritable 
nier  effort  du  Fanatifme  que  de  prétendre  que  fi  Religion  a des  avantages  infinis  par  deffus  les  au» 
l’illuflre  Mr.  Grævius  avoit  commerce  avec  Mr.  très,  mais  il  y a neanmoins  des  fripons  & des 
Ménage,  ou  avec  Mr.Dacicr  nouveau  Converti,  gens  d’honneur  dans  toutes  les  Religions.  Il  ne 
ou  même  avec  le  P.  Hardoiiin,  il  correfpondroit  nie  pas  qu’il  n’aie  reçu  de  teins  en  tems  de  l'es  lct- 
avcc  les  ennemis  de  l’Etat.  Ainfi  la  finefTe  du  très,  fie  qu’il  ne  lui  au  répondu»  mais  il  peut  jufli- 
Sicur  Juricu  feroit  bien  groffiere,  & il  y feroit  fier  qu’elles  ne  contiennent  que  des  curioficc/  de 
pris  lui-même  puis  qu’il  avoue  qu’ils  s’eft  fervi  litérature»  il  ne  nie  pas  qu'il  n’aie  dit  au  Sr.Ju- 
d’.incirns  Catholiques  pour  développer  le  myfterc  rieu  qu’il  avoit  reçû  une  lettre  de  Mr.  de  l.arro- 
dc  la  i.  Edition  de  l’Avis  aux  Réfugiez.  On  que,  c’étoit  celle  par  laquelle  il  lui  avoitapris(»n 
doit  donc  fuppolcr  nonobftant  fon  changement  retour  en  France,  mais  c’cft  une  bcvûc  que  ü’a- 
de  termes  que  là  Dénonciation  eft  ainfi  conçue,  pcllcr  cela,  un  aveu  qu’on  ait  commerce  avec 
Mr.  Bayle  ejl  en  commerce  perpe'lueJ  & régie  avec  quelcun.  Un  commerce  fuppofe  plus  que  la  ré- 
la  Cour  de  Fance.  Audi  voit-on  que  dans  la  page  ception  d’une  feuic  lettre.  Apres  tout  voulons 
j 4.  il  dit  pofiiivemcnt , qu’on  le  convaincra  nous  être  plus  fages  que  les  plus  grands  Saints  Je 
quand  en  voudra  de  commerce  avec  la  Cour  de  la  primitive  Eglitc  qui  n’ont  pas  tait  lcrupulc  de 
France.  cultiver  par  des  lettres  l’amitc  de  quelques  Païens  ? 

Mu  du  On  ne  doit  pas  s’étonner  que  le  Sr.  Juricu  ait  Combien  y a-t-il  de  Savans  qui  ne  ferment  pas 
Cj ibêliqnrt  tant  de  chagrin  de  ce  que  les  habiles  gens  de  P.i*  difficulté  de  cultiver  ainfi  celle  de  Tacite  8c  de 
rij,  font  unc  fi  grande  différence  entre  lui,  & Pline  le  jeune,  s’ils  revenoient  au  monde,  encore 
5'"''  quelques  autres  Réfugiez  qui  écrivent»  ils  ont  de  qu’ils  n’effaçaflcnt  j>as  de  leurs  livres  ce  qu’ils  ont 
la  confidération  pour  ceux-ci , & rien  que  du  dit  contre  les  Chrétiens? 

méprisée  de  l’horreur  pour  lui:  non  qu’ils  croient  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  faux  que  Mr.  deLar- 
qu’il  ait  fiiic  du  mal  à l' Eglitc  Romaine  pr  fes  roque  foit  le  Confident  de  Mr.  Bayle  pour  le  li- 
Ouvrages  » car  ceux  de  M.  D.iilic  8c  de  Mr.  vrc  de  l’Avis  aux  Réfugiez.  Le  Sieur  Juricu  qui 
Claude  infiniment  plus  tciriblcs  àccttcEglifcque  l’affirme,  fera  bien  de  le  prouver  s’il  ne  veut  en- 
Ics  Gens,  n’ont  pas  empêche  que  ces  deux  Mi-  courir  là  unc  note  de  calomniateur  toute  nouvel- 
nillres  ne  reçuflent  des  Savans  du  parti  contraire  le,  & qui  aura  bien  de  b peine  à trouver  place 
mille  honnétetez  dans  l’occafion  » c’eft  à caüfc  de  parmi  tant  d’autres  fur  fon  front, 
la  malhonnêteté,  dont  il  s'eft  fervi  envers  coût  le  II  eft  faux  qu'il  aie  eu  prt  au  manège  de  lafc- 
mortde,  8c  cela  en  s’attaquant  aux  perfonnes.  Ne  conde  édition. 

voic:on  pas  dans  l'on  Faétum  cette  malhonnêteté  II  eft  faux  qu’il  foit  l’Agent  de  la  prétendue 
envers  Mr.  Péliflon  8c  envers  M.  de  Larroque.  Cabale. 

A Dieu  ne  plailc  que  Mr.  Bayle  prétende  exeufer  Comptons  prefentement  le  gaindcl’Accufâteur 
le  retour  de  celui-ci  en  France»  il  en  a eu  un  fur  ce  troificmc  Chef. 

véritable  regret,  mais  après  tout  il  n’eft  point  I.  Sur  la  perfonne  à qui  fes  lettres  au  Duc  de 
fon  juge,  8c  ce  n’eft  pas  à lui,  mais  à Dieu  que  Montauficr  furent  renvoïces  avec  les  réponfes,  il 
Mr.  de  Larroque  doit  rendre  compte  de  fa  con-  a dit  une  fauffeté  gui  lui  a attire  b fangbnrc  honte 
duite.  Mr.  Bayle  eft  de  fes  amis  depuis  long-  que  le  public  ail  fu  les  éloges  qu’il  donnoit  cnlc- 
tems,  8e  il  l’a  toujours  connu  parfaitement  hon-  cret  au  Roi  de  France  accompgncz  de  grandes 
néte  homme»  on  ne  parle  pas  de  fonefprit  8c  de  proteftations  de  zèle,  pcndanc  qu’il  le  deciiiroit 
fon  érudition,  les  preuves  en  font  publiques.  Le  publiquement,  matière  de  rabat-joyc  pour  toute 
Sieur  Juricu  lui  a témoigné  toujours  beaucoup  la  vie  toutes  les  fois  qu’il  voudra  le  vanter  depro- 
d'eftime  £c  d’amitié»  à quoi  bon  fe  déchaîner  bitc. 

aujourd’hui  contre  lui  d’une  manière  fi  groffiere  ? II.  II  eft  demeure  convaincu  d’avoir  fauffe- 

ï*?-  Elt-ce  qu’en  changeant  de  Religion , on  perd  ment  imputé  à un  des  prétendus  Cubalillcs  la 
h,  toutes  les  qualitez  qui  font  l’honnête  homme  ? réception  d’une  lettre  d’un  Secrétaire  d’E- 
f*n  (m  Mais  fi  cela  ctoit,  il  nous  faudroit  convertir  en  tat. 

y-lit  U fripons  une  infinité  de  perfonnes  illaflres  de  notre  III.  Il  eft  demeure  convaincu  de  pluficurs 

Vbantu  C°rPs»  & meme  des  Minillrcs , qui  depuis  le  menfonges  graves  touchant  b viûtc  du  fils  de 

bsmiw.  changement  d’Henri  IV.  lui  ont  donne  tous  les  Mr.  Bontems.  Mais  il  eft  bon  d’ajouter  ici 

éloges  qui  fe  peuvent  donner  à un  grand  Roi  8c  quelque  choie  à ce  que  j’en  ai  dit  dam  'la  [h)  page 

‘ à un  bon  Roi.  Et  pour  parler  d’un  exemple  de  94. 

plus  fraîche  date  » y avoit-il  en  France  un  Sci-  On  a fu  (tant  les  Paperaffes  du  Sieur  Juricu 
[ncur  comptable  en  probité  6c  en  honnêteté  à font  connues  pr  b Ville  de  Rotterdam)  quetous 
Tr.  de  Montauficr,  qui  avoit  abjuré  notre  Rcli-  fes  témoins  fe  rcduifcnt  à un  qui  ne  dit  quoi  que 
gion?  Nos  Minillrcs  ne  convcnoient-ils  pas  de  ce  foit  à la  charge  de  Mr.  Bayle  fi  ce  n’eft  qu’un 
fa  venu  auffi  bien  que  de  fes  autres  grandes  qua-  Laquais  du  fils  de  Mr.  Bontemps  demanda  au  dé- 
litez ? Quelques-uns  même  le  lui  écrivoient , & pofanc  le  logis  de  ce  Profcffcur.  Le  telle  de  la 
cela  dam  des  Epitres  dédicatoires»  le  Sr.  Juricu  dépofition  ne  le  regarde  point,  8c  diffcrcdcl’ac- 
n’eft-il  pas  un  de  ceux  qui  l’ont  cnccnlc?  Auroit-  cubtion  propofee  par  le  Sieur  Jurieu  en  pluficurs 
il  le  front  de  foûtenir  que  toutes  les  femmes  8c  fil-  ci  rcon  fiances  capitales»  de  forte  qu’il  n’eft  rien 
les  qui  ont  cmbrafic  le  Papilrae,  font  devenues  dequoi  il  ne  foit  capable  en  matière  de  falfifica- 
impudiqncs,  méditantes,  fourbes,  8cc.  n’en  cou-  lions.  Qu’on  juge  apres  cela,  fi  ce  n’t  il  pas  me* 
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riter  toute  l'indignation  du  public  que  d'olcr  dire 
(#)  qu'on  pourra  prouver  fur  te  fait  la  ebofe  à quoi 
Mr.  B.  ne  s'attend  pas. 

IV.  11  demeure  convaincu  d'avoir  falfifié  la 
depofition  d'un  de  fes  témoins  de  Paris , puis 
qu’en  vertu  de  ce  témoignage  il  foûtienc  qu'il  y 
a un  commerce  réglé  du  Sieur  Bayle  avec  Mr.  Péhl- 
fou  j encore  que  le  témoin  ne  dife  linon,  qucMr. 
Bavle  écrit  quelquefois  à Mr.  Pelijfon. 

V.  Il  demeure  convaincu  d’avoir  foûtenu  té- 
mérairement 8c  fans  nulle  preuve  valable,  qu’il  jr 
ait  un  commerce  de  lettres  entre  ces  deux  Mei- 
lleurs. 

V I.  Il  s’eft  rendu  ridicule  par  la  conclufion 
qu’il  en  a tirée,  que  Mr.  Bayle  cil  en  commerce 
perpétuel  fie  réglé  avec  la  Cour  de  France. 

VII.  11  a montre  Ion  humeur  lauvage  en 
fouhaitant  que  tout  commerce  avec  les  beaux  Ef- 
prits  de  Paris  fur  des  curioGtez  de  litcrature,  foit 
cenfé  un  commerce  avec  les  Euncmis  de  l'E- 
tat. 

VIII.  Il  a débite  plufieun  calomnies  contre 
Mr.  de  Lamxiue  dont  il  ne  pourra  jamais  fc  ju- 
flifier. 

Il  ne  me  relie  qu’à  parler  des  preuve  qui  n’ont 
ùî’prZvn  pas  été  imprimées  dans  le  Faûum,  mais  qui  n’ont 
fn/  mû»  fait  guercs  moins  de  bruit  que  (i  clics  avoient  été 
imprimées)  car  les  amis  du  Sieur  Jurieu  en  ont 
tant  parlé  en  toutes  rencontres,  qu’cncoïc  que 
laéLm.  Mf-  Bayle  ne  s’informe  point  de  ce  qu’il»  tlifent , 
fit  de  ce  que  dit  le  Sieur  Jurieu,  fie  ne  le  foucic 

Kint  de  le  lavoir,  il  lui  cil  revenu  pourtant  que 
redoutables  preuves  qui  ont  été  fournies  aux 
Puilîànces  touchant  le  prétendu  commerce  réglé 
avec  la  Cour  de  France  reviennent  à ces  dcuxcyj 
l’une  cil  qu’on  prétend  qu’il  lui  cfl  tombé  de  la 
poche  chez  un  Libraire  de  Rotterdam  une  lettre 
d’un  Libraire  d’Amllcrdam,  où  on  lui  demandent 
certains  papiers  pour  faire  tenir  à Mr.  de  Lou- 
vois. 

L’autre  cil  qu’un  homme  vuidant  quelques  bou- 
teilles avec  les  Amis  dans  un  C Cabaret  s’cll  vanté 
de  lui  avoir  donné  une  lettre  de  Madame  de  Main- 
tenon. 

Quand  on  a voulu  fuivre  la  première  de  ces 
preur  es  à la  trace  on  a trouvé  que  de  main  en 
main  8c  d’oüi  dire  en  oiii-dire  tout  le  réduifoit 
au  !cul  témoignage  du  Libraire  de  Rotterdam. 
Or  il  cfl  tout  prêt  de  déclarer  devant  les  Juges 
qu'il  cil  très-faux  que  dans  la  lettre  qui  tom- 
ba de  la  poche  de  Mr.  Bayle  fie  qu’il  a lue,  ü 
foit  fait  aucune  mention  ni  dircclemcnt,  ni  indi- 
rectement de  rien  qui  apartienne  à Mr.  de  Lou- 
vois. 

Le  Libraire  d’Amflerdam  qui  ell  d’une  pro- 
bité exemplaire  left  prêt  de  déclarer  la  même 
chofc  en  juftice.  Et  ce  qui  ôte  toute  la  difficulté, 
on  cfl  prct  de  produire  devant  les  juges  l'ori- 
ginal de  la  lettre  du  Libraire  d’Amllcrdam,  cel- 
le-là même  qui  tomba  de  la  poche  de  Mr.  Bay- 
ic. 

C’clt  donc  une  niaiferie,  pour  ne  pas  dire  une 
friponnerie  que  ccttc  prétendue  preuve. 

Four  l'autre  Mr.Baylc  cherchant  par  tout  Rot- 
terdam cet  homme  qui  s’eft  vanté  le  verre  à la 
main  de  lui  avoir  donne  une  lettre  de  Madame 
de  Maintcnon,  n'a  pû  encore  favori  qui  c’cft.  En 
attendant  qu'il  fc  montTC,  il  le  déclare  faux  té- 
moin s'il  pcrfille  à loûtcmr  ce  qu’on  prétend  qu’il 
a dit)  car  Mr.  B.  n’a  jamais  rei,  uni  directement, 
ni  indircâcmcnt , ni  en  tems  de  Faix , ni  en  tems 
de  Guerre,  ni  lettre,  ni  aucune  autre  choie  que 

(i)  Nour.  eonr.p.p. 


ce  puilTe  être  de  cette  Dame.  Peut-être  ne  fait- 
elle  pu  au’il  y ait  au  monde  ni  un  Bayle , ni  un 
Jurieu,  « fans  doute  fl  elle  vient  à favori  qu'elle 
a été  mêlée  dansleur  querelle , les  Réfugiez  lui  pa- 
roi t rom  ou  bten  mcchins  ou  bien  fols  de  la  faire 
fi  facile  à écrire. 

IX.  L’Accufateur  a fort  à craindre  que  l’un 
ou  l’autre  de  ces  titres  ne  lui  fort  donne  pour  a- 
voir  tant  prôné  fur  d’auffi  foiblcs  raiforts  que  cel- 
les-là,  une  prétendue  intelligence  de  Mr.  Bayle 
avec  la  Cour  de  France.  Il  ne  ccfic  de  critiquer 
dans  lès  Ecrits,  mais  plus  violemment  encore  de 
vive  voix  la  clémence  de  nos  Souverains,  à cau- 
fc  qu’il  n’a  rien  obtenu  d’eux  contre  Mr.  Bayle, 
mais  qui  ne  voit  que  fi  leur  clémence  s’écoit  dé- 
ploïcc  lur  l’un  des  deux  ce  feroie  fur  l'Acculatcur, 
dont  les  calomnies  atroces  avérées  fur  divers  chefs, 
fie  cent  iiTcgulariicz  de  mauvais  exemple  dans  une 
République  comme  celle-ci  font  demeurées  impu- 
nies? 

Pour  lui  rendre  fes  paroles  un  peu  parodiées, 
je  dis  qu’apres  l'énumération  qui  vient  d’étre  fai- 
te dans  cette  Préface,  des  cnormitez  de  ccthom- 
me,  je  ne  fai  comment  nos  Puijfances  Séculières  8c 
Ecdcfîaftiqucs,  le  pourront  foujfrir  en  Charge  pu- 
blique. Un  homme  qui  pour  taire  périr  des  Pro- 
fcfi'eurs , fie  des  Miniitres  trcs-innoccns  des  cri- 
mes qu’il  leur  a imputez,  a forgé  l’Hilloire  fà- 
bulirule  d’une  prétendue  Comfpiration  contre  la 
Hollande , fie  l’Angleterre,  contre  la  liberté  de 
l'Europe,  fie  contie  la  Religion  ProteftantC)  un 
homme  qui  connoiflant  clairement  l'innocence  des 
acculez , ne  leur  fait  point  de  réparation , 8c  fail- 
le par  là  leur  innocence  cxpotcc  aux  iniulccs  de 
ceux  qu’il  a préoccupez)  un  homme  en  un  mot 
qui  exerce  un  brigandage  continuel  contre  l'hon- 
neur fie  la  réputation  de  tous  ceux  qui  oient  le 
contredire.  Je  ne  demande  point  que  fes  excès 
foïent  punis  par  les  Supérieurs  ) Je  m'en  raporte 
à leur  prudence , mais  quand  leur  fuport  potier  vit 
aller  à fouffrir  ce  malheureux  ^ il  fera  pourtant  dé- 
formais l' horreur  du  public.  Dis  à préfent  à P ai  il , 
en  Angleterre  6?  par  tout  ailleurs  on  le  croit  l'In- 
venteur d’une  prétendue  Conspiration  qui  le  rend 
plus  noir  que  TitusOatcsncle  paroit  aux  Catholi- 
ques d'Angleterre , fie  d’une  Prétendue  Cabale 
de  Déifies,  qui  le  rend  plus  affreux  que  Fillcau 
ne  le  paroic  à Mrs.  de  Port-Royal,  (sf  on  le  dc- 
tefic  comme  le  plus  malhonnête  homme  qui  foit  au 
monde. 

Une  poignée  de  Réfugiez  répandue  dam  qucl- 

3 ucs  Villes  de  Hollande  , 8c  d’Allemagne  , fie 
ans  quelques  rues  de  Londres,  8c  préoccupée 
pour  lui  n'ero  pèche 'pas  que  ce  qu’on  vient  de  di- 
re ne  foit  vrai. 

Je  finis  par  ces  paroles  de  Mr.  Bayle  ) (i)  Si  je 
lui  foubattte  pour  la  jufte  punition  de  (es  fautes  l'in- 
famie publique  dùf  aux  calomniateurs  de  profcfiîont 
ce  n'eji  qu'afin  qu'il  en  foit  humilié , porté  à une 

fincere  repentance  qui  lui  ouvre  enfin  les  portes  du 
Paradis , félon  cette  excellente  parole  du  Pfalmifie% 

J MP  LE  FACIES  EORUM  IGNO- 
MINIA  ET  9UÆRENT  NOM  EN 
TUUM  DOMINE. 

REFLEXIONS 

Sur  r Apologie  du  Sieur  Jurieu. 

MAis  ce  ne  fera  point  comme  je  le  croïois, 
la  fin  de  ccttc  longue  Préface  ) on  vient 
de  m'a  porter  une  Apologie  du  Sr.  Jurieu  , qui 
m’obli- 
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m’oblige  de  l’allonger.  Non  pas  pour  dire  que 
cet  homme  Te  moque  du  Synode  auquel  il  l’adrcf- 
fc,  puis  qu’au  lieu  de  fc  jutlificr  des  erreurs , des 
Htrefits%  Se  des  Profanations  extraites  de  les  li- 
vres, fie  dénoncées  au  dernier  Synode,  comme 
*./««  •u'U  on  IWit  prié  de  taire,  il  fc  jette  à quartier,  fie 
/r  «w  i ne  parle  que  de  tes  pmüeflcs , & que  de  lés  Ex- 
iM-m-mt.  pl<,its  contre  ceux  qu’il  prétend  être  les  ennemis 
cfomclliqucs  Je  la  foi  ; fie  il  parte  de  cela  avec  un 
orgueil  li  Icambleux  qu'en  deux  lignes  il  fc  loue 
tout  autant  lui-méme,  que  l’on  ait  loué  la  So- 
ciété des  Jefuites  dans  t Imago  primi  fxculi  ; les 
perfonnes  qui  e (fuient  de  perdie  ma  réputation , dit- 
il,  font  bien  moins  mes  ennemis  que  ceux  de  Dieu 
de  l’Eglife.  Ce  ne  fera  point  non  plus  pour  aver- 
tir ceux  qu'il  tâche  de  tromper  fur  la  prétendue 
droiture  de  fa  conduite,  qu’ils  n’ont  qu’à  deman- 
der de  les  nouvelles  à Rotterdam,  s’ils  veulent 
découvrir  par  une  voie  turc  Se  abrégée  qui  a tort 
ou  qui  a rai  Ion,  ou  ceux  qui  l’acculent  d'éirc  un 
cfprit  remuant , fie  qui  facrifie  tout  à ta  vanité-, 

Se  à fa  colère,  ou  lui  qui  fc  vante  de  n’avoir  d’au- 
tres ennemis,  que  ceux  qui  le  font  de  Dieu,  fie 
il  tflbji  i de  Ion  Eglife.  S’il  ctoit  tel  qu’il  fc  rcprélêntc, 
Mtutrdum.  ôn  devrait  en  être  perlindé  dans  les  lieux  où  il 
demeure;  ma  s fi  au  contraire  la  grande  fie  laflo- 
ridante  Ville  de  Rotterdam  où  il  a déjà  féjour- 
né  près  de  dix  ans  cil  fi  peu  édifiée  de  b condui- 
te , qu’oD  peut  afiürcr  Uns  hyperbole  qu’il  y cft 
haï  comme  la  pelle,  & qu’on  en  parle  dans  tou- 
tes les  Compagnies  ( j’excepte  la  plupart  des  Ré- 
fugiez) avec  mépris  oc  avec  dctcilation,  n’ctl-cc 
pas  une  marque  qu'il  n’ell  tien  moins,  que  ce 
qu’il  veut  qu’on  le  croie.  Il  faut  entendre  fur  tout 
les  éloges  que  lui  donnent  ceux  qui  ont  etc  dans 
le  Conlilloirc;  car  ce  font  les  gens  qui  ont  eu  Ici 
plus  belles  occafions  de  connoicrc  le  fond  de  fon 
ctcur,  les  meilleurs  amis  ne  fuiraient  disconve- 
nir qu’il  n’ait  de  très-grands  defauts,  Se  l'unique 
Apologie  où  ils  té  retranchent  cil  de  dire  qu’a- 

Ercs  tout  en  faveur  des  livres  qu'il  a publiez  pour 
caufc,  il  faut  lui  pardonner  ce  que  l’on  tempé- 
rament mêle  d'imperfections  humaines,  au  zcle 
de  la  mailbn  de  Dieu.  Une  de  Tes  créatures  difoic 
l’autre  jour,  haultom  les  épaules  fie  levant  les  yeux 
au  Ciel , quand  on  lui  failoit  toucher  au  doigt  les 
nuuvaifcs  qualitczdu  perfonnage,  que  Dieu  amis 
fes  tbréfvrs  en  des  vaiffeaux  de  terre.  Quoi  qu’tl 
en  foit,  je  ne  voudrais  point  que  l’on  fit  d’autre 
réponfc  à fon  Apologie,  que  SOIT  REN- 
VOIE’ AUX  H A IH  T A N S DE  ROT- 
T ER  DAM.  Il  cil  certain  aulïi  que  la  plupart 
Fi  iTst'vï  des  perfonnnes  dillinguées  à la  Haye  tant  parmi  les 
Hollatvdois , que  parmi  les  Rcfiigiez,  ne  parlent 
de  lui  que  pour  s’en  moquer  ou  que  pour  déplorer 
ks  defordres  dont  il  cft  taule  par  fa  vanité  fit  par 
Ion  cfprit  de  vengeance. 

Mais  laiflànt  la  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  Mr. 
Bayle,, e me  réduirai  à faire  quelques  obfcrvations 
fur  ce  qui  le  concerne,  n’importe  qu’il  faille  im- 
portuner de  petites  choies  le  Publie;  car  c'cfl  la 
dcltinéc  de  tous  les  Faétums. 

I.  D’abord  je  remarquerai  que  le  Sieur  Juricu 
s’imagine  avoir  convaincu  le  Public  que  M.  Bay- 
le cil  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez:  ce  pau- 
vre homme  prend  pour  le  Public  quelques  parti- 
culiers , à qui  il  faut  une  victime  quelle  qu’elle 
foit,  fur  quoi  ils  puifient  décharger  la  colère  qu’ils 
ont  conque  contre  ce  livre,  fie  dans  cette  difpo- 
fition  de  coeur  & d’cfprit  ils  font  ravis  qu’on 
leur  en  indique  quelqu’une  à leur  portée.  Tou- 

(j)  Voici  ci  dclîous  la  Réponfc  Article  V1J.  depuis  n. 
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tes  preuves  leur  font  bonnes,  car  ils  perdraient 
trop  s’il  falott  chercher  en  France  cette  viûi- 
mc. 

I I.  Je  remarque  en  fécond  lieu  que  cet  hom-  *!'■  **3*. 
me  accompagne  toujours  de  fauficrcz , comme 
l’ombre  fuit  le  corps , trompe  le  Publie  quand  il  ihn  Ut 
afiùrc  que  ni  l’ami  de  Mr.  Bayle  qui  l’indiqua  Oéf»un. 
pour  remplir  la  chaire  de  Philofophic  à Sedan, 

ni  Mr.  B.  lui-méme  ne  jugèrent  pas  à propos  défai- 
re un  myflere  à lui  Moniteur  Juiicu  dn  long  fjour 
que  Mr.  Bayle  avoit  fait  entre  les  "Je fuites  de  1 Lou- 
lou fe.  II  aurait  fatu  que  ces  deux  MeÜicurs  cul- 
lent  perdu  le  fens , ou  du  moins  la  connoilTancc 
de  leur  langue  maternelle,  s’ils  avoient  par  lé  de  ce 
prétendu  long  léjour  entre  les  Jefuites,  foit  donc 
renvoie  au  bon  Pcrc  Valérien.  (a)  Cet  hoinme 
qui  fc  pique  tant  d’entendre  le  François,  nccom- 
prcndra-t-il  de  fa  vie  qu’etudier  dans  un  College, 
n’elt  pas  fejoumer  dans  ce  Collège  ? Que  ne  de- 
mande-t-il à nluficurs  Minitlrcs  qui  ont  fait  leurs 
études  de  Philofophic  dans  des  Collèges  Papilles, 
fi  pour  cela  ils  avoient  une  chambre  dans  ces  Col- 
leges, fie  s’ils  ctoicnt  aggrégez  au  Corps  ou  à la 
Communauté  qui  dirigeoit  ces  Colleges?  S’il  le 
leur  demande,  je  fuis  lur  qu’en  lui  répondant  que 
non,  ils  auront  de  la  prine  à croire  qu’il  ne  com- 
mence pas  à radoter.  De  tout  tems  il  y a eu  en 
France  des  Ecoliers  de  laRcligtonquialloicntaux 
Collèges  des  J cluites;  cela  parait  par  les  Statuts 
des  S>nodcs  Nationaux  contre  les  Pères  qui  y 
envoioient  leurs  enfans , Statuts  qui  n'ont  jamais 
été  univcrrcllcmcnt  obfcrvcz.  Un  m’a  dit  ouc  M. 
de  Brays  célébré  Profefleur  en  Théologie  a Sau- 
mur  avoit  étudie  chez  les  Jeluites. 

III.  La  fàulTeté  qui  fuit  cil  beaucoup  plus 
furprenante  ; c’cll  une  complication  de  divers  rtLvJi 
menfonges  fur  lcfqucls  ont  peut  le  convaincre  par  de  feu  ha. 
les  Regrtres  de  b Mailon  de  Ville  de  Rotterdam, 

à ce  qu’on  m’a  dit,  & par  le  témoignage  d’une  ,,m' 
infinité  de  perfonnes  pleines  dévie,  lldit  que  l’A- 
cadémie de  Sedan  aïant  été  ruinée,  il  reçut  Mr. 

Bayle  dans  là  mailon  en  attendant  qu’ils  partif- 
fent  pour  la  Holbnde , fie  que  quand  il  y -fut  ar- 
rivé, il  prêta  fes  amis  à Mr.  Bayle  qui  n’y  ctoit 
connu  de  perfonne.  Un  de  fes  Ecrivains  avoit  pu- 
blié déjà  que  quand  cette  Académie  futfupriméc, 

Mr.  Jurieu  qui  ctoit  appcllé  à Rotterdam  y ame- 
na avec  lui  Mr.  Bayle,  fie  emploïa  les  amis  pour 
lui  faire  obtenir  b Charge  qu’il  y exerce.  Réfu- 
tons tout  à b fois  fie  le  Sieur  Jurieu  fiefonCham- 
‘on  qui  dirent  au  fond  b même  chofc,  quoi  que 

premier  s’en  explique  moins  clairement.  Voici 
le  fait. 

L’Académie  de  Sedan  n’eut  pas  été  plutôt  rui- 
née, que  le  Sieur  Jurieu  trcs-marri  de  perdre  la 
meilleure  partie  de  fes  gages,  fongea  à une  meil- 
leure penuon  que  celle  qui  lui  relloit.  Sa  première 
penféc  fut  de  faire  (avoir  aux  Curateurs  de  l’Aca- 
démie de  Groninguc , que  s’ils  avoient  un  em- 
ploi à lui  donner,  comme  autrefois,  il  ctoit  prêt 
à l’accepter.  Mais  les  prières  & les  fortes  remon- 
trances de  Madcmoilcllc  Marie  du  Moulin  fa 
Tante,  perfonne  de  grand  mérite,  accompagnées 
de  celles  de  pluficurs  honnêtes  gens  de  Sedan 
l'obligèrent  à promettre  de  ne  pas  quitter  fon  E- 
glifc,  dans  un  tems  où  on  lui  reprélemoit  qu'elle 
avoit  plus  de  befoin  de  fes  Pilleurs  qu'elle  n’avoic 
jamais  eu.  Mais  comme  Ton  (humeur  chagrine  fie 
fuperbe  l’avoit  rendu  très-odieux  aux  Catholiques 
de  Sedan;  fie  qu’il  fe  plaifoit  à fe  dillingucr  par 
des  boutades  qui  nous  faifoient  beaucoup  detort, 

& 

X.  juCqn’à  n.  XI. 
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2c  qui  aigrirent  contre  lui  quelques-uns  des  Magi»  On  pourroit  rcm'.rqucr  que  pendant  que  Mr. 

(Irais,  ce  qui  n’empccha  pas  qu’il  ne  Ibrtit  vie-  P...  levoit  à Rotterdam  toutes  les  difficultés  de 
torieux  de  l’accufation  qui  lui  fut  intentée  d’a-  la  vocation  du  Sieur  Juricu,  celui-ci  s'engagea 
voir  mal  parlé  du  Roi  en  chaire,  il  reprit  lapen-  avec  l’Eglifc  de  Rouen,  & puis  tout  d’un  coup 
fée  de  fe  mettre  de  bonne  heure  en  liberté,  2c  & de  la  manière  du  monde  la  plus  brulquc  rom- 
s 'étant  fouvenu  qu'auirefds  l’Eglifc  Wallonne  de  pit  l'on  engagement,  & prit  la  route  de  Hollande. 
Rotterdam  l’avoit  foutuiie  pour  Ion  Paltcur,  il  On  y pourrot  ajouter  les  chagrins  contre  Mr. 
tourna  les  yeux  de  ce  côte  là.  Mr.  Bayle  qui»at-  Claude  pour  n’avoir  pas  été  appelle  à Chai  cm  on, 
tcndoit  quelque  choie  dam  la  rnc.iic  Ville  par  le  mais  quand  même  ces  chofcs  ne  feroient  pas  hors 
moicn  d'un  Magillrat  dont  un  de  (es  amis  lui  a-  d'eeuvre,  on  auroit  la  dilcréiion  de  n'en  parler 
voit  procuré  la  protection , (ut  ravi  de  cette  ou-  pas,  on  auroit,  dis-je,  cette  diicrction  en  laveur 
verture , 2c  engagea  fon  ami  par  toutes  les  raiforts  même  d’un  ennemi  qui  publie  tout  ce  qu’il  fait  2c 
qu’il  put  lui  reprelénter  a faire  en  forte  que  le  iné-  tout  ce  qu’il  ne  fait  pas  de  les  ennemis, 
me  Patron  fit  adrefler  une  vocation  à Mr.  Jurieu.  Tout  ce  qu’il  y a de  vrai  dans  là  nai ration  cft 
L'ami  de  Mr.  Bavle  ctoit  un  jeune  homme  de  qu'apics  la  ruine  de  l'ACadcmic  de  Sedan,  Mr. 
Ronerdam  nomme  Mr.  Van  7-nekn,  parent  de  Bayle  fut  prie  avec  beaucoup  d’emprefli  menr  d’al- 
M.  Van  Zoclcn,  qui  cft  aujourd’hui  aâudlcmcnt  lcr  loger  chez  lui  julqu'à  ce  qu'il  le  fût  détermi- 
Bourguemaitre  dans  la  meme  Ville.  Ce  jeune  ne  à quelque  parti.  Mr.  Bavle  céda  a ces  inllan- 
homme  avoir  loge  a bedan  avec  Mr.  Bayle,  2c  ces,  non  par  œcononiic,  mai»  par  pure  coin[ 'lui - 
s’eto-t  fortifié  dans  les  études  par  de  frequentes  fanée.  Il  craignit  de  déplaire  s'il  r»c  ccdoit  a des 
convcrfations  avec  lui,  2c  avoit  conçu  pour  ce  gens  a qui  le  talle  dans  les  bons  offices  a toujours 
ProfeiT-ur  une  aminé  lort  étroite,  de  lorte  que  le  lcrvi  de  premier  mobile,  & il  ne  confident  pnsaf- 
jour  meme  que  l’Arrêt  qui  fwprima  l’Academie  iêz  ni  la  fragilité  des  amrtiez,  ni  la  longue  haian- 
fut  venu,  il  prit  la  icfolution  del'cnvoïeràMon-  guc  qu’il  avoit  oui  faire  au  Sieur  Juricu  dans  Jç 
(leur  tb)  P . . . Ion  parent,  l’un  des  Confei tiers  Oonfcil  Academique  contre  un  trcs-làvant  Pro- 
dc  la  Ville  de  Rotterdam  , trcs-làvant  2c  très-  fefleur  qu’il  a toujours  pcrfccutc  à Sedan,  2cau- 
grand  homme,  2c  qui  favoriloit  les  gens  de  ict-  quel  il  reprocha  dans  cette  harangue  qu’il  l'avoic 
ti  cs.  On  lui  fit  connoittc  en  lui  envoi  . ni  ect  Ar-  prié  d’un  repas.  Quoi  qu’il  en  Ion  Mr.  Bayle  avoue 
rét,  que  Mr.  Bayle  était  fans  emploi,  on  dit  de  bonne  foi  qu’il  logea  quelques  jours  chez  Mr. 
beaucoup  de  bien  de  lui,  2c  on  reçut  une  répon-  Jurieu:  il  ne  le  Ibuvicnt  pas  bien  fi  ce  fut  trois 
le  qui  temoignoit  beaucoup  d’inclination  à le  lcr-  famines  ou  un  mois,  2c  s'en  remet  au  Journal  ou 
vir  Mr.  Bayle  écrivit  la-deflus  àcct  lllullre,  qui  livre  de  comptes  de  Ion  Hâte,  2c  veut  bien rclli- 
quelquc  tems  après  lui  répondit,  que  la  Ville  de  tuer  au  profit  des  Pauvres  les  fix  ou  lept  ccusque 
Rotterdam  lui  donnoit  une  penfion,  avec  le  droit  cc^a  lui  épargna,  c’cll  à dire,  les  emploïcrenau- 
d’y  enfeigner  U Philofophie.  mânes  qui  foient  allouées  au  Sieur  Juricu.  Il  fu- 

Mr  Jiiritu  Axant  que  cette  réponle  tût  venue,  Mr.  Van  plie  auffi  le  Confiftoirc  de  Rotterdam  qui  a été 
ndn*kU  à Zoelen  2c  Mr.  Bayle  ctoient  partis  de  Sedan , ce-  régale  de  ce  reproche  d’hofpitalitc,  de  ne  pas 
Atr.B*)U  lui-ci  pour  aller  à Pans,  l’autre  pour  aller  folli-  croire  que  l'épargne  ait  etc  auffi  grande,  qu’cl- 
citer  en  perionne  à Rotterdam  l’affaire  de  Mr.  le  auroit  dû  l’être  pour  être  mile  cnligne  de  eorap- 
nrdMm.  * Juricu  que  Mr.  Bayle  lui  avoit  fortement  reeom-  te  devant  une  fi  il  lu  lire  Aflcmblce. 

mandée.  Il  en  parla  à fon  parent  d’une  manière  Voïons  prcfcntcmcnt  les  fàuflètez  du  narré, 
fi  cmprcflcc  (car  Mr.  Bayle  lui  avoit  entre  au-  Il  cft  faux  que  Mr.  Bayle  ait  attendu  chez  le  rri[J«;(|L 
très  chofcs  bien  infinuc  qu'il  ftiloit  fc  hâter,  de  Sieur  Juricu  leur  commun  départ  pour  laHollan-  » vJn!in 
peur  que  d’autres  emplois  ne  fufient  prefentez  à de  > car  lors  qu’il  panit  de  Sedan  il  s’en  alla  à t-,r 
Mr.  Juricu)  que  cet  illulfre  Magillrat  s’emploïa  Paris,  lins  là  voir  encore  s’il  iroit  à Rotterdam,  J"™"  j'MT 
£âns  perdre  tcmsàlcvertoutcslcsaifficultez.  Iln’y  ou  en  Angleterre,  ou  s'il  s’ari éteroit  cnFranecj  7///JÜT 
en  eut  point  à l’égard  de  Mr.  Bayle,  ainfiJamé-  2c  il  apnt  à Paris  que  le  Sr.  Juricu  avoit  acccp- 
mc  lettre  qui  lui  tut  écrite  par  Monfieur  P . . . té  la  vocation  de  Roücn , de  forte  que  ce  fut  a- 
aprit  que  fon  afT.iie  étoit  conclue,  2c  que  celle  vrc  beaucoup  de  furprife  que  durant  là  route  de 
de  Mr.  Juticu  ctoit  en  bon  train.  Comme  Mr.  Hollande,  il  entendit  que  ce  Minillre  avoit  dc- 
Bay le  étoit  à Paris,  ce  fut  Mr.  Juricu  qui  reçut  ménagé  de  Sedan  avec  beaucoup  de  prccipita- 
la  lettre,  Sequi  fit  la  cmnmiffion  dont  i n char-  tion.  Il  le  croïoit  déjà  arrive  à Rotterdam  , lors 


J'coit  Mr.  Bayle  de  parler  au  pcrc  d’une  Demoi-  que  demandant  de  fes  nouvelles  à Macllricht,  il 
elle  a laquelle  Mr.  Van  Zoclcn  avoit  (ait  l'amour,  lût  qu’il  y étoit  encore. 

Je  ne  remarque  cette  circonftance  que  parce  II  cil  faux  que  Mr.  Bayle  à fon  arrivée  à Rot- 
qu'ellc  lert  à montrer  que  le  Sieur  Juricu  dt  de-  terdam  n’v  fut  connu  de  p.rloune*  car  il  y fut 
puis  long-tems  un  grand  menteur-,  car  il  le  vanta  accueilli  d’une  manière  tout  à fait  obligeante  par 
par  tout  Sedan  que  c’ctoit  à lui  2c  non  à Mr.  la  Famille  de  Mr.  Van  Zoclcn,  qui  cil  trescon- 
Bayle  que  cette  petite  négociation  avoit  été  fidcrablc  dans  la  Ville,  2c  Mr.  P ...  qui  lui  avoit 
commilc,  2c  il  cft  à remarquer  qu’il  a toûjotus  procure  l’ctablilîèmcnt  qu'il  exerce,  avant  que 
garde  cette  lettre,  2c  qu’au  lieu  de  l’cnvoicr  à de  procurer  au  Sieur  Juricu  les  emplois  qu'il  a 
Pans  à Mr.Bayle,  comme  toutes  fortes  de  raifons  dans  Rotterdam,  lui  témoigna  d’abord  & avant 
le  demandoient , il  fc  contenta  de  lui  en  marquer  que  (Bavoir  vû  le  Sieur  Juricu , beaucoup  de  bon- 
cn  gros  ce  qu'il  voulut.  Comme  Mr.Bayle  cft  té,  & de  confidération 
un  ami  fort  commode  qui  détourne  la  vûë  de  Très-faux  par  conséquent  que  celui-ci  lui  ait 
tout  ce  qui  étant  aprofondi  pourroit  le  trop  en-  nrcté  fes  amis.  Ce  fut  au  contraire  le  plus  grand 
gager  à mal  juger  des  gens,  il  eut  bien  quelque  Bonheur  du  monde  pour  le  Sr.  Juricu  que  Mr. 
(oupçon  que  cette  lettre  ctoit  trop  obligeante  Bayle  eut  aquis  l'cllunc  de  Mr.  P...  dés  les  pre- 
pour  lui;  & ne  reçoit  pas  allez  pour  celui  qui  ne  miers  jours;  car  fans  cela  le  Sieur  Jurieu  eût  etc 
h lui  rendoit  pas,  mais  il  n’appuïa  pas  là-dcfliis,  contraint  de  s’en  aller  vite  à Groni-.iguc.  On  en 
même  de  la  penfée.  faura  peut-être  bicn-lôt  le  detail)  car  les  amis  de 
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cct  homme  publient  tant  de  fauflètez  & s’obili- 
nent  de  telle  forte  à ne  démordre  de  rien,  qu’il 
faudra  les  confondre  enfin  fur  ce  qu’ils  impriment 
& réimpriment,  que  Mr.  jurieu  a été  caufc  de 
l’cubliiiement  de  Mr.  Bayle  à Rotterdam.  S’ils 
ne  fc  taifent,  on  leur  fera  voir  que  quand  l'un  des 
amis  de  Mr.  Bayle  les  a avertis  publiquement, 
que  (c)  fi  jamais  et  fait  s'éclaircit  dans  U détail , le 
publie  upicndra  que  Mr.  Jurieu  a cent  fois  plus 
d'obligation  de  fou  itablijfement  à Rotterdam  à Mr. 
Bayle  , que  celui-ci  à r autre,  il  a exténué  lacho- 
fc  au  heu  de  l'amplifier. 

C*mmnt  IV.  Ce  que  dit  le  Sieur  Jurieu  Touchant  les 
amnmittt  penfccs  fur  les  Comètes,  lavoir  que  l’Auteur  tira 
rA'tl{',rr  le  rideau  quand  il  vit  que  les  rieur*  croient  de  fon 
“ES  côté, cil  très- faux. Il  n’avoit  aucun  deflein  d’écre 
mun,  connu , mais  comme  le  Libraire  avoit  montre  le 
Manuferit  au  Patron  commun  des  deux  nouveaux 
Profciïcurs  de  Rotterdam , (d)  & lui  avoit  dit  de 
qui  il  le  tenoit,  il  arriva  que  ce  Patron  n'en  fit 
point  «le  myftére  à les  amis.  Le  Sieur  Jurieu  le 
lut  aulfi  par  cette  voie  ou  immédiatement  ou  mc- 
diatement , fie  en  aïanc  parle  à l’Auteur  avec  un 
petit  reproche  lur  ce  que  d’autres  (àvoient  le  fc- 
crct  pendant  qu’il  ne  le  favoit  pas  t Mr.  Bayle  lui 
déclara  comment  tout  s'étoit  patlc,  8c  s’éclaircit 
avec  lui  touchant  quelques  points  du  livre.  Or 
ce  fut  peu  de  jours  apres  l’imprcflion , 6c  avant 
que  l’on  pût  l’avoir  les  fentimens  du  Public.  Je 
dirai  par  occafion  que  Mr.  Bayle  s’eft  toujours  fi 
peu  loucic  de  palier  pour  l’Auteur  de  ce  qu’il  ccri- 
voit , qu’il  n’a  pis  tenu  à lui  que  le  Public  n’ig- 
norât encore  qu’il  fut  Auteur.  Le  Sieur  Jurieu 
fait  bien  que  dans  le  tems  de  leur  plus  grande  liai- 
fon,  il  ne  favoit  rien  des  compofitions  de  Mr. 
Bayle  i neanmoins  il  s’imagine  opiniâtrement 

Îjuc  les  amis  de  ce  Profefleur  lavent  de  lui  qu’il  a 
ait  l’Avis  aux  Réfugiez.  Abfurditc  fcnfible  \ car 
fi  Mr.  Bayle  l*avoit  fait  il  le  cacherait  principa- 
lement aux  amis  dont  parle  fon  Accufatcur , par- 
ce qu’il  craindrait  avec  raifon  de  perdre  par  là 
leur  amitié  qu’il  préféré  à tous  les  biens  du  mon- 
de. Je  reviens  aux  Penfres  fur  les  Comètes, 
jw  w,  Le  Sieur  Jurieu  traite  ce  livre  de  déicibble, 
nuis  Mr.  Bayle  lui  répond  qu’il  aimerait  mieux 
k»m»x4-  avoir  fait  cent  livres  comme  cclui-la,  que  d’étre 
w fait  l’Auteur  de  l'infamc  Satyre  intitulée  TEfprit  de 
dneéud\  ouvrage  plus  digne  de  Timon  le 
imCF.ffnt  Milantropc,  que  d’un  fimplc  Chrétien,  tant  s’en 
Jt  ht.  Ar-  faut  qu’il  puific  être  pardonnable  à un  Miniflrc 
bmJ-  du  Saint  Evangile.  Mr.  Bayle  fe  féliciter»  toute 
là  vie  de  n’avoir  pas  fait  mention  d’une  fi  furieu- 
fc  & fi  dcicftable  fatyre  dans  là  République  des 
Lettres,  mais  il  aura  honte  aufli  toute  fa  vie  d’en 
avoir  parle  comme  il  a fait  dans  fes  nouvelles  let- 
tres contre  Maimbourg.  L’abomination  de  cette 
fatyre  ne  confifie  pas  principalement  en  ce  que 
c’clt  l’ouvrage  d’un  homme,  qui  à l’exemple  de 
1’cfprit  malin,  circuit  6c  rode  par  tout  cherchant 
qui  il  pourra  dévorer,  mais  en  ce  qu’il  a ex  pôle 

£our  vaogrr  les  chagrins  particuliers,  toutes  les 
glifes  de  France  à lu  boucherie,  faitànt  aficz con- 
noitre  qu’il  avoit  des  complices  par  tout  le  Roïau- 
mc  qui  lui  ramaflbienc  des  mémoires,  fie  qui  lui 
envoie  ieut  jufqu’à  des  Vaudevilles  contre  les  Se- 
crétaires d'Etat.  Quelle  licence  que  la  fienne  en 
parlant  des  perfonnes  de  la  Cour  ! Quelles  armes 
fournies à Uns  ennemis  pour  hâter  le  deflein  de 
notre  perte!  Et  pour  n’entrer  pas  dans  le  détail, 
. n’étoic-ec  pas  bien  s’adrdler  que  de  débuter  par 
des  railleries  contre  Mr.  l’Archcvéquc  de  Reims 

(t)  tertre  fur  les  petits  Livres. 

Voies  la  Cabale  Chimérique , ci-ikfluj  pMyçoVt, 
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frère  de  Mr.  de  Louvois,  & fils  de  Mr.  le  Chan- 
celier ? Quelles  fuites  ne  dévoient  point  avoir 
naturellement  contre  nos  Frères  les  infultes  que 
fouffrit  ce  redoutable  Prélat  ? Et  que  lavons-nous 
fi  b Dragonnade  qui  éclata  quelques  années  apres 
par  le  conlcil,  à ce  qu’on  prétend,  de  feu  Mr. 
de  Louvois,  n’efl  point  veniie  du  refièotimentde 
ces  infultes?  Le  Sieur  Jurieu  cil  de  ceux  qui  ai- 
ment mieux  perdre  non  leulcmcnt  un  ami,  mais 
auifi  les  chofes  les  plus  précicufcs,  qu’un  trait  fa- 
lyrique.  On  l’avertifibic  du  tort  qu’il  fail'oit  à no- 
tre tbule,  mais  il  n’en  profitoit  pas. 

J’ai  dit  qu’il  vengeoit  les  chagrins  particuliers  j #*'1™!** 
cela  cfl  vrai  principalement  à l’egard  de  cct  Ar-  firl 
chevéque)  car  le  Sieur  Jurieu  fc  lou viendra  long-  dttknini 
tems  d’une  convention  qu’il  eut  avec  lui  à la  prai-  damtef- 
ric  de  Sedan,  où  il  fe  billi  pitoublcmcnt embar- 
rafler  fur  Pauthoritc  de  l’Eglilê,  de  forte  que  tous 
les  Papilles  crièrent  viétoire.  On  n’a  jamais  vû  CAreStni. 
tel  nam  & de  corps  & d’efprit  qu’il  le  fut  alors  ■f? . J‘ 
auprès  de  ce  géant  d’ Archevêque,  fie  une  aune  ‘mt’ 
fois  qu’il  fut  députe  vers  lui  de  b part  du  Confî- 
lloire,  il  en  fut  fi  fort  traite  de  haut  en  bas, 
qu'il  cil  trcs-croïahlc  quand  il  dit  dans  l’Eipritde 
Mr.  Arnaud , (f)  que  le  ton  de  la  rotx  les  ma- 
niérés de  cet  Archevêque  font  un  peu  attirantes 
pour  de  Mites  gens  fur  le  [quels  il  croit  avoir  auto- 
rité. Il  le  lait  par  expérience,  expertocrede  Rober- 
lo. 

V.  Quant  au  confcil  qu’il  donna  à Mr.  Bayle  f***r"jj 
de  taire  un  Journal  des  Savans,  le  Public  n’a  point  ^ 'ugjîti 
crû  qu’il  l’ait  donné  par  le  motif  qu’il  allègue*  ^ fùnmi 
mais  afin  d’avoir  une  plume  allurée  qui  fit  le  pa-  Journal. 
négyrique  des  livres  qu’il  avoit  deflein  de  femer 

pai  le  monde.  Sans  mentir  Mr.  Bayle  a paie  bien 
chèrement  les  fcrviccs  que  le  Sieur  Jurieu  lui  a- 
voit  rendus  en  France,  puis  que  lans  parler  des 
contcllations  continuelles  où  il  efl  entre  pour  le 
Sieur  Jurieu  contre  des  gens,  qui  au  bout  de  qua- 
tre mois  avoient  pénétré  dans  toutes  les  obliqui- 
tcz  de  fon  ambition  fie  de  là  malice,  comme  s’il* 
l’avoient  pratique  toute  leur  vie,  il  n’a  pas  eu  la 
force  de  lui  rehifcr  dans  (à  République  des  Let- 
tres l’encens,  dont  cct  homme  a etc  toujours  af- 
fame, ni  une  place  a mettre  une  invcâive  atroce 
contre  Mr.  Allix. 

VI.  Sur  le  Commentaire  Philofophique , (bit 
renvoie  à ce  que  j’en  dis  ailleurs. 

VII.  Sur  ce  qu’il  dit,  qu’il  a crû  Mr.  Bayle  ttjmM 
borné  te  Paye n , on  lui  demandera,  s’il  a oublié  I" 
qu’il  rcconnoifloit  l’année  paflee  queMr.  Them- 

ming  le  fils  l’un  de  fes  témoins  contre  Mr.  de  b tuyir  ûe 
Confcillcrc,  & Difciplc  de  Mr.  Bayle  avoit  apris  Ihnnitt 
de  ce  Profdleur  la  maniéré  de  réfuter  fortement 
les  objcélions  impies  de  Du  Verfe,  fie  qu’avec  le 
boucher  que  fon  Profefleur  lui  avoit  mis  en  main, 
il  avoit  éteint  tous  les  dards  enflammez  de  ce  Dia- 
ble. En  fécond  lieu,  on  lui  demandera*  pour- 
quoi donc  il  a reçu  M.  Bayle  à 1a  Communion? 

La  voudroit-il  bien  donner  à ces  honnêtes  gens 
du  Paganifmc  qui  adoraient  Jupiter  fie  Junon , 

Venus  oc  Mercure?  N’a-t’il  pas  prétendu  queMr. 
de  la  Conlcillcrc  devoir  être  dépofé,  puis  qu’il 
avoit  donne  b Communion  à un  Socinien  qu’il 
connoiflbic.  11  n’a  donc  qu’à  quitter  là  robe , puis 

Jiu’il  a donné  la  Communion  fix  ou  fept  ans  de 
uitc  à un  Adorateur  des  faux  Dieux  du  P.igmif- 
me.  N’a-t’on  pas  bien  nifon  de  l’appcllcr  une 
Guette  fidèle  en  Ifraël?  Poürvû  qu’on  ne  fade 
qu’adorer  les  faux  Dieux  des  Gentils,  6c  profa- 
ner en  même  tems  tou*  les  myllcres  du  Chriilia- 
mfme* 

(»}  Tom.  r.pag.14. 
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nifmej  il  n'ouvrira  point  la  bouche.  Mais  dès  qu’il 
croira  que  l’on  touche  à fa  libelles  fie  qu’on  fat 
des  démarches  pour  fa  faire  flétrit  dans  un  Sy- 
node, alors  il  criera  à tue-tête.  Je  dis  cela  parce 
qu'il  cft  très-apparent  que  l'Etat  St  la  Religion 
ne  font  que  le  prétexte  de  fon  ammofltc  contre 
l’Avis  aux  Réfugiez  } 5c  que  le  defaveu  de  le* 
Paltorales  ficc.  qu’on  y demande  en  cft  la  vérita- 
ble caufc.' 

StiPUmtti  VIH.  Il  revient  toujours  à la  charge  contre 
anin  u la  clémence  de,nos Souverains!  il  aimemieuxeri- 
iltnunti  du  tiquer  cruellement  leur  conduite,  que  d’avouer 
qU.j|  s»c^  rcT£tu  ridiculement  du  perfonnage  de 
Dénonciateur}  mais  il  a beau  faire  fit  beau  dire, 
il  ne  fe  lavera  |amais  de  la  honte  que  lui  aportc 
le  mépris  qu’on  a fait  de  fa  dénonciations.  Il 
avoue  qu’il  a eu  recours  à cette  voie  parce  qu'il 
m’était  pas  eu  fon  pouvoir  de  faire  tomber  fur  1*  Ac- 
culé toute  la  peine  qu'il  méritoit.  Il  avoue  donc  f 
que  s'il  eut  été  en  fon  pouvoir,  il  eût  fait  rouer 
f.  ou  6.  Miniftrcs  outre  les  deux  prétendus  com- 
plices de  l’Edition  de  l’Avis  aux  Réfugiez  ; car 
certainement  c’cft  la  peine  que  méritent  pour  le 
moins  des  Cabalifles  dont  fadefleins  aur oient  cté 
au fli  exécrables,  que  le  font  ceux  qu’il  leur  at- 
tribue. Apres  cela  fiez-vous  à ce  que  lui  St  fa 
amis  publient,  qu'il  n’a  pas  voulu  mettre  la  main 
au  üng.  J’ajoute  que  fes  propres  paroles  fervent  à 
le  condamner}  car  on  en  doit  conduire,  qu’il 
devoir  différer  fa  dénonciations  publiques  jufques 
à ce  qu’il  eût  vû  que  fa  particulières  ne  produi- 
fbient  pas  les  fuplices  qu’il  demandoit,  on  fait 
pourtant  qu’il  n’a  fat  fa  particulières,  qu’apres 
fa  publiques. 

Tr*m  Son  chagrin  contre  nos  Souverains  de,' ce  qu’ils 
^m'iièeo-  ont  mrprile  jufques  ici  fes  prétendues  dccouvcr- 
iin  tmtn  tes  de  Confpiration,  eft  fi  violent  qu’il  le  pouffe 
fit  s»* vo-  ^ décocher  fur  eux  les  traits  d’une  Satyre  tres-in- 
folcntc.  (/}  Il  ofefoûtenir  à la  vue  de  toute  l’Eu- 
rope que  leur  fuport  s’étend  à une  infinité  d'enne- 
mis a ffez  découverts , fie  il  déclare  qu'à  l’avenir  il 
fc  taira,  & fouffrira  que  ceux  qui  veulent  être 
trompez,  l'oient  trompez:  qui  vult  decipi , dit-il, 
decipiatser.  Ccft-à-dirc,  ciu’il  aime  mieux  quetou- 
tc  l’Europe  conçoive  le  dernier  mépris  pour  nos 
Souverains  , que  d’être  foupçonne  de  tcmcritc 
dans  fes  dénonciations}  fie  que  pour  éloigner  ce 
foupçon  de  deffus  fa  tête,  il  veut  que  toute  l’Eu- 
rope l'oit  pcrfuadéc  qu’on  fouffre  ici  en  charge  pu- 
blique , fie  qu’on  entretient  des  deniers  publics 
quelques  etrangers  qui  machinent  au  (u  de  l’Etat 
• le  bouleverfement  de  la  République , fi l la  fervi- 
tude  de  tous  les  Princes  Confédérez.  N’cft-ce 
pas  lacrificr  à l’idole  de  fil  propre  réputation, 
l’honneur  fie  la  gloire  de  l’Etat  ? Je  fai  bien  que 
cette  gloire  n’a  rien  à craindre  du  médilânt  fie  fa- 
tyrique  Juricu,  fie  que  quand  il  ferait  cent  libel- 
les pour  deerfa  la  conduite  de  nos  Souverains  en 
leur  apliquani  ce  qui  ne  fe  dit  gucres  que  du  com- 
mun Peuple  , qui  vult  decipi  decipiestur , tout  le 
monde  les  louera  plutôt  d’avoir  pénétré  les  artifi- 
ces d’un  fanatique  vindicatif,  qu’on  ne  fa  accufe- 
ra  d'une  clémence  cxcclTivc,  mais  il  eft  toû jours 
très-condamnable  d’avoir  fi  peu  ménagé  la  répu- 
tation de  cct  Etat.  Et  quelle  réputation,  je  vous 


(/)  Voici  ci-dcfTous  Article  VII.  n.VII.  Apolog.  pag. 
14. 

(g>  „ On  ne  dit  rien  pour  fa  jnitificarion  : il  acquittera 
,,  mieux  de  ce  loin  lui-tr.émc  ; on  a déj » pA  voir  par 
,,  les  Kerits  qu'il  a publier. , que  le  Sieur  Juricn  y a été 
,,  tc-ralTé,  te  que  fa  défis  fanfarons  ont  été  enfin  une  fut- 
„ te  lionicufe,  de  forte  que  li  l'on  joint  Ica  delavantages 
-,  qu'ü  î fouirais  dans  là  querelle  avec  Mr.  de  BcauvaJ  à 
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prie  ; N’eft-cc  pas  celle  qui  cft  la  mieux  établie  FUf  , 
dans  toutes  fa  Cours  ? Y en  a-t-il  qui  ne  lâche 
l’habileté  fie  la  fageffe  de  ceux  qui  gouvernent  cet-  !•  susdi- 
te floriflintc  République?  N’eft-cc  point  elle  qui  1 m *,ud- 
depuis  long-tems  fournit  à l’ Europe  pour  le  main- 
tien  de  la  liberté  publique  non  feulement  le  nerf 
de  la  guerre,  je  veux  , dire  l'argent,  mais  atiffi 
le  Confeil  fans  quoi  fa  grandes  forces  ne  font  rien 
qui  vaille,  vit  taufilii  expert  mole  ruit  fua.  N’cft- 
cc  point  à la  Haye  que  tous  les  Princes  envoient 
délibérer  fur  les  affaires  générales,  afin  d’être  à ht 
fourcc  des  folides  lumières,  fie  de  la  plus  fage  Po- 
litique? 

IX.  Le  Sieur  Jurieu  attribue  à Mr.  de  Bcauval  ntxiüt  ,u 
(j)  fie  à Mr.  Bayle  une  pcnlcc  qu'ils  n’eurent  ja-  Mr.jmrit». 
mais , lavoir  qu’ils  feront  innoccns  à l’cgard  de 
l’Avis  aux  Réfugiez,  pourvu  qu’il  ait  écrit  des 
baffeffes  à Mr.  de  Montaufier,  qu’il  le  foit  con- 
tredit, qu’il  ait  dit  en  plein  Confilloirc  qu’il  ne 
vouloit  non  plus  de  réconciliation  avec  Mr.  Bay- 
le qu’avec  un  Diable , fiée.  Ces  Mcflicurs  ne  font 
pas  capables  de  railonncr  de  la  forte,  mais  ils  font 
ce  qui  le  pratique  dans  toutes  fortes  de  procès } 
ils  relèvent  fa  fautes  de  leur  Acculateur,  fie  il»  le 
démarquer, c pour  le  faire  connaître  tel  qu’il  cft  au 
Public,  le  Juge  choiG  du  différend.  Un  Acculé 
lors  même  qu’il  cft  convaincu , ne  peut- il  pas  U fer 
de  récrimination  contre  fes  témoins?  Et  n’eft  il 
pas  utile  au  Public  que  fi  l’Accufaeur  cft  de  fon 
côte  aulîi  malhonnête  homme  que  la  perlonne 
qu’il  accufc,  on  les  connoiflc  tous  deux  par  la 
difeuffion  du  procès,  pour  fa  punir  chacun Iclon 
l'exigence  du  cas.  Le  Sieur  Juricu  fait  donc  ici 
deux  bévues , l’une  en  prétendant  que  toutes  fa 
fautes  qu’on  lui  reproene  font  alléguées  comme 
des  preuves  de  l’innocence  de  ceux  qu’il  accufc, 
l’autre  en  prétendant  qu’il  n’eft  point  de  l’ordre 
de  faire  connoitre  un  Accufatcur  par  tous  fa  vi- 
lains endroits. 

11  faut  qu’il  fiche  qu’un  Accufiitcur  comme  lui 
oc  mérite  pas  qu’on  l’cpa»gne.  La  charité  pour 
fon  prochain  ne  le  veut  pas  •,  ainli  je  le  ccnfurerai 
en  paffânt  d’une  petite  bévue  qui  lui  eft  cchapce 
lors  qu’il  a dit  ( b ) que  Charpentier  écrivit  une 
lettre  à Gandois.  Il  fàloit  dire,  à François  Por- 
tos, natif  de  Candie,  ou  fi  triplement,  à François 
Portus  -,  car  en  François  il  n’eft  pas  néccffairc  d’ex- 
primer la  Patrie  des  gens,  comme  on  le  pratique 
en  Latin,  Fraucifcus  Pot  tus  Cretessjss.  En  La- 
tin l’ufage  en  eft  fi  commun  que  Mr.  Colomicz 
n’a  pas  dû  être  critiqué  par  notre  Cenfcur  pour 
avoir  ajoûté  Ruptlltnjis , à fon  nom  de  famille, 
fie  moins  encore  raille  fi  froidement,  cotnmcaïant 
cxpofc  nos  Neveux  à l’erreur  de  le  prendre  pour 
(0  Evêque  da  la  Rochelle , en  la  manière  que 
Saint  Auguftin  eft  connu  pour  Evêque  d’Hippo- 
nc  par  le  titre  à'Hippoxeitfis.  Bévüc>  car  onajoû- 
te  toujours  £pifcopiy  fans  quoi  perforine  ne  pren- 
drait Saint  Auguftin  pour  Evêque  de  ce  lieu- 
là. 

On  foutient  au  Sieur  Jurieu,  fie  on  en  prend  g.-i4 
à témoin  le  Confilloirc  de  Rotterdam , qu'il  a i n - 
dit  fans  rellriôion  ni  condition  qu’il  ne  vouloir  finttnn 
pas  plus  de  réconciliation  avec  Kir.  Bayle  qu’a-  >*'*|f* 
vcc  un  Démon.  L’horreur  qu’il  fat  qu'on  a eu  & 

d’une  r.ienaüs- 

J il.  Bayle 

„ ceux  que  j'ai  cottet  <l*ns  cote  Préface  , là  ccnfuGon  U 

„ fera  augmentée  de  beaucoup , 6c  le  Public  fera  de  plus  ea  DmiU 
„ plu»  convaincu  que  jamais  homme  ne  fut  plus  hardi  * 

,,  a s'inferire  en  faux,  6:  à traita  les  autres  d’iinpoftcun, 

„ ni  plus  toible  dés  qu'on  le  talonne  de  prés. 

(A)  Apol.  pag.  îj.  col.  t. 

(i)  Efptit  d'Am.  tom.a-p.199. 
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d’une  penfee  aufli  abominable  que  celle-là  , par 
tout  ou  (es  ennemis  l’ont  promenée,  l’engage  4 
fàldfîcr  le  fait,  en  le  mettant  à la  queue  d’un  au- 
tre dilcours  qui  en  adoucit  la  fureur:  mais  qu’y 
gagnc-t’il  ? Ne  s’engage-t’il  pas  dans  la  honte 
d’un  autre  crime,  je  veux  dire  dans  un  menfon- 
gc?  Ce  n’cll  pas  la  peine  d’en  augmenter le  mon- 
ceau, il  s’eft  allez  dédit  fur  des  choies  qui  font 
venues  4 la  fuite  de  celle- d. 

Je  le  trouve  au  relie  bien  plailànt  de  déclarer 
que  quand  Mr.  Bayle  fe  repentira  devant  Dieu  (à 
devant  PEglife , il  lui  pardonnera  de  bon  cetur.  Et 
qui  cft-il  lui , pour  dire  qu'il  pardonnera  ? E(l-ee 
4 un  petit  particulier  comme  lui  à dire  qu’il  par- 
donnera à ceux  qu’il  prétend  coupables  de  crime 
d’Etat  ?M.  Bayle  le  prie  de  croire  qu’il  nefefou- 
rie  ni  de  lui  ni  de  lès  pardons,  & qu’il  ne  veut 
point  de  réconciliation  avec  lui , s’il  ne  demande 
pardon  à Dieu,  4 l’Eglilc  & à toute  l'Europe  d'a- 
voir forge  le  Roman  abominable  d’un  Conlpira- 
tion  chimérique  pour  perdre  des  innocent.  II  a 
une  véritable  honte  d’avoir  gardé  des  mefures 
d’honnêteté  pour  un  homme  qu’il  meprilbit  fou- 
veramemcm  depuis  long-tcms , fie  pour  rien  du 
monde  il  ne  voudrait  ni  de  fa  familiarité,  ni  de 
fon  commerce  ; n’en  eût-il  d’autre  railon  que  ces 
manières  fanfaronnes  qui  lui  font  débiter  à chaque 
page  pour  des  Coqviétions,  les  plus  foibles  fit  les 
plus  balles  preuves  qu'on  puilTe  alléguer;  marque 
de  méchant  efprit,  fie  de  goût  fanatique , fie  pour 
lui  rendre  les  propres  paroles,  il  laiffe  de  fort  ben 
ccr.tr  à d'autres  P honneur  de  vivre  en  amitié'  avec 
un  homme  convaincu  de  la  plus  lâche  & de  la  plus 
cruelle  calomnie  qui  fe  fbit  jamais  publiée. 

X.  Ma  dernière  remarque  concerne  un  Extrait 
de  lettre  que  le  Sr.  Juricu  a inféré  4 la  fin  de  fon 
Apologie.  Cette  lettre  avoit  été  écrite  à Mr. 
Bayle,  mais  le  Sr.  Jurieu  la  lui  a volée  avec  les 
deux  premières  feuilles  de  ce  livre  qu’on  lui  en- 
voioit  par  la  polie.  C’cll  un  attentat  4 la  foi  fie  4 
la  liberté  publique  qui  mériterait  punition,  fie  fi 
Mr.  B.  en  avoit  porté  U plainte  aux  Juges,  i| 
en  aurait  fait  repentir  fa  Partie.  Voïez  comment 
il  fe  feu  dans  lés  démêlez  du  Droit  qu’il  attribue 
aux  Souverains , que  tout  eft  permis  (ft  de  bonne 
guerre  contre  un  ennemi  déclaré.  On  a mieux  aimé 
le  traduire  au  Tribunal  du  Public , qu’à  celui  de 
Meilleurs  les  Echcvins.  Qu'on  fâche  donc  que  ce 
Minillrc  qui  fait  le  bigot,  ne  fait  aucune  con- 
fcicncc,  petit  particulier  qu’il  eft,  de  fe  faifirdes 
lettres  d’autrui  en  violant  la  loi  publique  fie  le  fa- 
cré  dépôt  de  la  polie  ; de  le  prévaloir  de  ces  let- 
tres, de  les  produire  dam  le  Confiftoirc,  fie  d’en 
imprimer  ce  auc  boa  lui  fcmblc. 

Au  moins  devoir- il  apprendre  par  là  que  l’on 
imprimoii  une  Réponfc  a fes  prétendues  Conric- 
tions,  fie  ne  fe  pas  repaitre  de  la  vaine  cfpérance 


? 


iu'il  a conçue  uu  lllcnce  de  fes  Adverlaires,  en 


donnant  trop  bonnement  fie  trop  Amplement  dans 
le  panneau.  Mais  je  me  trompe  j il  a bien  fil 
qu'on  repoodoit  4 lés  Faétums,  Se  a diflîmulcar- 
tificieufcmcnt  ceau’il  en  favoit , afin  de  mieux 
prévénir  contre  Mr.  Bayle  ceux  qui  liraient  fon 
Apologie. 

J'avoue  que  ma  Réponfc  à fon  dernier  Faélum 
n’cft  pas  une  Réponfc  proprement  ditte;  je  me 
fuis  contente  de  quelques  remarques  générales  ; 
mais  je  fuis  lur  que  Mr.  Bayle  y répondra  dans 
toutes  les  formes,  pourvû  que  fon  Adverfaire  lui 


(*)  Nouv.  de  la  Rcp.  des  Lettres,  Moisde  Man  i68y. 
fl)  ApoL  pa;.  x. 

(■»)  „ Comparez  ceci  avec  ce  qui  eft  dit  a-deflbu*  i 

Tom.  IL 


prouve  tous  les  Articles  que  je  lui  ai  cottez.  Il 
eft  vrai  que  c’cft  une  condition  fi  difficile  4 rcm- 

Silir,  qu’il  n’y  a nulle  apparence  que  Mr.  Bayle 
c voye  jamais  engagé  4 la  réfutation  de  ce  Fac- 
tum. 

Je  le  trouverais  fort  4 plaindre,  s'il  fe  faifoit  * 

un  devoir  de  fuivre  Ion  Ennemi  jufqucs  au  bout,  ffi**^* 
La  partie  n’eit  pas  égale.  Il  eft  refervé  julqucs  „ rtj+. 

4 la  fupcrftition,  quand  il  s’agit  d'aftirmer  ou  de  t**t. 
nier  des  chofes  douteufes  ; il  craint  toujours  que 
ce  qu’il  affirme  ne  foit  pas  allez  certainement  vrai, 

& que  ce  qu’il  nie  ne  foit  pas  allez  certainement 
feux.  11  eft  d’unebonne  foi  qui  va  jufqucs  nu  fcru- 
pulc,  pour  ne  point  afFoibhr  les  nilonsdclun  Ad- 
vcrlkire , fie  pour  ne  pas  détourner  les  paroles  en 
un  autre  fens,  ni  en  inférer  de  faullcs  conlcquen- 
ccs,  fie  il  fe  prive  par  14  d'une  infinité  d’avanta- 
ges auprès  de  fes  Lefteun , fie  s’il  lui  arrivoit  de 
tomber  dans  quelque  bévûc,  ou  dans  quelque  ca- 
lomnie, il  en  aurait  une  contulion  extrême.  Son 
Accufateur  n’y  regarde  pas  de  fl  prés;  ilcftd'unc 
hardielTe  inconcevable  4 nier  tout  ce  qui  l’cmbar- 
rafle,  4 (bûtenir  tout  ce  qui  l'accommode , il 
met  en  triage  tous  les  artifices  d’un  Sophillc,  fie 
furpris  en  liagrant  deliét  de  calomnie,  de  feufl'e- 
té,  de  contradiction , de  bévue,  il  n’en  rougit 
point,  il  ne  s’en  Ibucic  point,  il  ne  perd  rien  de 
lbn  audace  inhibante;  il  en  devient  même  plus 
hautain  fie  plus  outrageant.  Jamais  homme  n’a  M.Jurv» 
été  plus  digne  des  éloges  que  Mclchior  Canus  a impart  j* 
donnez  à l’Autair  de  la  Légende  dorée  borna  fer- 
rei  ority  plumbei  cordis.  Jamais  deux  Adverlaires 
■n’ont  été  plus  fcmbkbles  au  Baron  de  Fanefle,  & tt  g*, 
au  Sieur  d'Enay  , que  le  font  ces  deux -ci,  le  n*  Ai  Fa- 
Sieur  Jurieu  au  premier,  fie  Mr.  Bayle  au  der-  «A 
nier. 

Ainfi  je  ne  confcillerois  plus  4 Mr.  Bayle  de  on  eonftiL 
s’amufer  aux  Ecrits  de  Ion  Dénonciateur,  mais 
de  réprendre  les  travaux  que  ce  démélé  lui  a fait  IVJ/î/l» 
interrompre,  & d’y  cmploïcr  tout  le  loifir  que  umt  4 
•la  protection  des  Vénérables  Magi (Irais  de  Rot-  éiflu- 
terdam  lui  procurera.  Ce  travail  fera  plus  d’hon-  M* 
neur  que  tous  les  Faclums  imaginables  à la  Ville, 
fie  4 l’Ecole  lllufte  de  Rotterdam  (éji  aulqucllcs  il 
corriâcrc  tout  le  fruit  de  fes  veilles,  comme  il  ]’a 
témoigné  dans  une  Préface. 

11-*  d’autant  plus  de  railbn  de  ne  pas  perdre  fon 
tems  4 cette  difputc,  que  s’il  faut  jugerdes  Ecrits 
qu’on  prépare  contre  lui.  par  ceux  que  les  amis 
de  l’on  Adverfaire  ont  déjà  mis  au  jour,  rien  ne 
peut  être  plus  indigne  d’être  réfute.  Cependant 
le  Sieur  Jurieu  trouve  ( l ) qu 'on  a pris  fa  défenfe 
avec  tant  i" efprit  (ft  de  fucus,  qu'il  ne  juge  point 
du  tout  né  ce  faire  de  rie » dire  pour  lui- même,  fie  il 
avoué  d’ailleurs  auc  ces  Ecrivains  lui  (ont  incon- 
nus, fie  qu’il  ne  leur  eft  point  connu.  («J  Il  y a 
donc  en  Hollande  beaucoup  de  gens  capables  de 
bien  écrire  des  la  première  fois  qu’ils  s’en  mêlent  » 
car  des  gens  qui  auraient  déjà  écrit  de  bons  li- 
vres parmi  nous,  ne  feraient  pas  inconnus 4 notre 
Dénonciateur , ou  le  connoitroicnt  du  moirs. 

Pourquoi  donc  veut-il  qu’il  n’y  ait  que  Mr.  Bay- 
le parmi  nous  qui  air  allez  de  capacité  pour  faire 
l’Avis  aux  Réfugiez?  Pourquoi  feut-il  que  celui 
qui  en  eft  l'Auteur ? ait  déjà  fait  d’autres  livres  ? 

Quoi  qu’il  en  foit  ces  Apologirtes  du  Sieurju-  Ci  qui  tri 
rieu  qu’il  ne  connoic  point,  fie  qui  ne  le  connoil- 
fent  point,  ont  une  belle  carrière  ouverte  pour  ntaÀ*l- 
fignalcr  le  zclc  cxccllif  qu’ils  ont  pour  lui,  fit  ce  vmtfsin 

*rand{5ùi 

„ L fin  du  d.  VI.  de  l'article  des  Rctrmqoes  générales  fur 
,,  le  Factura  de  Mr.  Jurieu  contre  Mr.fLyl*. 
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grand  efprit  qu'ils  ont  déjà  fait  paraître  avec  tant  foit  en  préfence  des  amis  des  prétendus  Cabaliftes  • 
de  l'ucccs  en  la  faveur,  a ce  qu’il  prétend j car  fi  s’il  faut,  dis-je,  avoir  un  tres-grand  fonddccba- 
d’un  côte  il  ne  f»tt  jamais  plus  néccflàirc  de  venir  rite  lors  qu’on  ne  prend  pas  cela  pour  un  vériu- 
au  Iccouri  d’un  Auteur, foit  pour  montrer  qu’ilcft  blc  efprit  de  taftion,  où  il  ne  s’agit  que  du  (aux 
honnête  homme,  Toit  pour  montrer  qu’il  necom- 
met  pas  des  fautes  incompatibles  avec  la  qualité 
de  bon  Auteur,  qu’il  clk  neceflàirc  prélèvement 
de  venir  pour  cela  au  fecours  du  Sieur  Juricu,  il 
n'y  a lien  de  l'autre  de  plus  difficile  que  d’yrcüf- 
fir.  S’ils  ne  veulent  pas  m’en  croire  fur  ma  paro- 
le, ils  n’ont  qu’à  eu  faire  l'effet}  ils  n’ont  qu’à 
faire  l’épreuve  de  leurs  forces,  i . fur  les  jo.  tauf- 
fcicz  plus  ou  moins  qu’on  a trouvées  dans  la  peti- 
te narration  du  Stcur  Jurieu  concernant  ce  qui 
s’eft  pafTe  entre  M.  Bayle  & le  Sr.  Achcr.  z.  Sur 
les  }t.  articles  que  je  lui  marque  dans  ma  Repon- 
fc  aux  premières  Convictions.  J.  Sur  les  6t.  ar- 
ticles que  je  lui  cotte  dans  ma  Réponfé  à là  der- 
nière Conviûion.  4.  Sur  tous  les  articles  de  perte 
que  je  lui  porte  en  compte  dans  cette  Préfacé. 

Quiconque  pourra  tirer  de  ces  ibymes  l’hon- 
neur du  Sieur  Juricu  fain  & fauf,  tant  par  raport 
à la  bonne  foi,  & a la  confcience,  que  par  raport 
au  jugement, fera  fans  doute  un  prodige. Erit  mi- 
bi  matins  Apollo. 

i ■ Quand  j’ai  dit  que  les  Apologitlcs  du  Sicurju- 
rieu  ont  un  zèle  excdfifpour  lui,  je  prêtons  les 
avoir  fort  ménageas  car  ils  mcricoicnt d'étre trai- 
ta de  fort  mal- honnêtes  gens.  S’ils  étoicot  de  les 
intimes  Ainis  on  trouveroit  à la  vérité  un  peu  é- 
trange  qu’ils  s’obllinaflenc  à maintenir  la  dénon- 
ciation de  la  prétendue  Cabale  étendue  du  Midi 
au  Nord , 6c  qu’au  lieu  de  flatter  le  Dénoncia- 
teur dans  fes  calomnies,  ils  ne  l’exhortaflent  pas  Bayle  ne  fais  aucune  aHun  dt  Rtlmm.  il  a mieux 

- 1 I — _ ^ ..  . (M.I.  An  nanlnn.  aima  fa i"i  ■ v l.n.  ■ in  h/uim!  ./..i . m ■ nu. 


point  d'honneur  de  ne  céder  pas  au  Parti  contrai- 
re, que  deviendront  ces  Ecrivains  qui  fans  ctre  * 
connus  du  Sieur  Juricu,  St  (ans  le  connoitre écri- 
vent pour  lui  avec  tant  de  partialité , qu’ils  ne  le 
blâment  de  rien. 

S’ils  avoient  été  d’honnêtes  gens,  ils  auroient 
tenu  la  balance  égale  entre  les  Parties  concctlan-  fY,ïTJL  — 
tes»  5c  apres  avoir  repréfenté  à Mr.  Bayle  qu’il  w«r t iti 
ne  j’etoit  pas  détendu  avec  la  modcra’Ln  qu’un  fbtuuhu 
Philofbphe  Chrétien  doit  garder,  ils  euflènt  re-  *M,‘ 
prefente  à l’ Acculiteur  qu’il  s’étoit  fervi  d’un  Hile 
trop  aigre  5c  trop  violent.  Ils  auroient  exhorté 
le  Sieur  Jurieu  à le  retra&er  des  accuûtions  qui 
le  font  trouvées  faufles,  comme  celle  de  la  Caba- 
le de  Geneve,  5c  à n’infillcr  que  fur  celles  dont 
il  auroit  de  bonnes  preuves.  Au  lieu  d’en  ufer  de 
la  forte  ils  out  eu  double  poids  5c  double  mefure, 
ils  ont  prétendu  que  les  loix  de  l’Evangile  n'c- 
toient  pas  faites  contre  l'humeur  impétueufe , fic- 
rc  5c  inlultante  d’un  AccuGucur , mais  feulement 
contre  l’impatience  des  perfonnes  accufées.  L’un 
d’eux  s’eft  porté  à un  tel  excès  d’opiniatrctc  que 
voïant  qu’on  le  blâtnoit  d’avoir  fait  mille  réflexions 
fur  ce  que  Mr.  Bayle  a dit,  au* il  communie  qua- 
tre fois  r an , (jf  qu'il  afjifle  ajjtz  fouveul  aux  prie- 
res  publiques  & à la  meilleure  partie  du  Sermon , fie 
de  n’en  avoir  fait  aucune  fur  ce  que  ces  paroles 
convainquent  manifestement  de  calomnie  publi- 
que le  Sieur  Juricu  qui  a imprime,  que  Monfiewr 


vivement  à les  rétracter  > mais  enfin  on  pardon- 
n Toit  beaucoup  de  choies  à l’amitié,  6c  c’cltpar 


aime  fou  tenir  dans  un  nouvel  écrit  qu'encorcquc 
le  fait  avancé- par  Mr.  Bayle  foit  véritable,  Ion 


là  que  les  perfonnes  charitables  tâchent  d’cxculer  Acculateur  a dû  dire  qu’il  ne  fait  aucune  aétion 


les  Créatures  de  ce  Miniûrc  auprès  de  ceux  qui 
trouvent  mauvais  qu’elles  n’aycnt  pas  rompu  avec 
lui  depuis  qu’on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  publié 
contre  fa  confciencc  fes  premières  convi&ions, 
c’ell-à-dire,  depuis  qu’il  cil  certain  qu’il  a tra- 
vaille de  toutes  les  forces  à perdre  des  gens  pour 
un  crime  qu’il  favoit  être  très  chimérique  } ks  avis 
qu’il  avoit  reçus  de  Genève  ne  lui  aiant  laide  au- 
cun doute  là-dcflusi  mais  s'il  faut  avoir  un  très- 


dc  Religion,  que  d’avouer  de  bonne  foi  la  calom- 
nie. 

En  général  c'cft  un  fort  mauvais  caraâere  que 
de  n’étre  point  fcandalilc,  ni  de  ce  que  l’Accu- 
fateur  bien  loin  de  rctraâer  fa  dénonciation  de 
Cabale  depuis  qu’il  a connu  (à  faute,  l’a  foûte- 
nuë  publiquement  dans  un  fécond  livre,  ni  de  la 
vanne  monftrucufc  qu’il  a témoignée,  en  décla- 
rant au  Public  , qu’encore  que  Mr.  Bayle  eût 


grand  fond  de  charité  lorsqu’on  exeufe,  6c  que  été  injuftement  accufc,  («)  il  n’y  auroit  pas  de 


l’on  fu  porte  le  défaut  viûble  des  Créatures,  dont 
je  parle,  qui  ne  niant  pas  devant  ceux  qui  ne  leur 
font  point  fufocâs,  que  la  Cabale  dénoncée  par 


châtiment  qu'il  ne  méritât  pour  les  manières.  Or 
on  voit  que  les  amis  de  l’Accufateur  ne  font  point 

, , choquez  de  la  première  de  ces  deux  choies , 6c 

leur  Héros  eft  une  chimère,  5c  qu’il  s’eft  fait  un  qu'il*  lui  aplaudifTent  fur  la  féconde.  Ne  vaut-il 
grand  tort  de  mêler  cette  dénonciation  avec  celle  donc  pas  bien  mieux  travailler  à toute  autre  cho- 
de  l’Avis  aux  Réfugiez,  ne  laiflènt  pas  de  pren-  fe,  qu’à  écrire  contre  eux? 
dre  feu  pour  lui , Uns  démordre  de  quoi  que  ce 


t»)  Voiez  d-defloui  Art.  Vil.  n.  XXXI.  vers  la  fin. 
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Démontrée  par  les  Nouvelles  Couvi&ions  qu’un  Ami  de 
Mr.  J.  a publiées, 

O ü 

L E TT  R E d'un  Atrit  de  Mr.  Bayle  à Monfieur  * * *. 


rj^gUis  que  vous  fouhaitez  de  favoir 
des  nouvelles  de  la  Cabale  Chimé- 
que,  je  vous  en  donnerai,  Mon- 
Leur,  que  je  garantis  d'original» 
r j’ai  etc  deux  jours  de  luitc  à 
' Rotterdam,  où  j’ai  vu  tout  à mon 
aile  le  Chef  & les  Membres  de  la  prétendue  Con- 
fpiration  contre  la  Religion  Protellante,&  le  bien 
général  de  toute  l’Europe. 

Je  n’aurois  jamais  ciu  qu’un  aufTi  petit  livre 
Prtiti  £-  qUC  Ja  Cabale  Chimérique  eût  pû  caulcr  un  tel 
tnJuuU  defordre  dans  la  Fadion  de  Mr.  J.  U lcrable  que 
cÀhbcb:-  ce  foit  un  coup  de  mafliic  qui  les  ait  tous  étour- 
mtrym.  dis.  Chacun  s’cll  cottilc  de  penfées  6c  de  remar- 
ques qui  ont  été  miles  entre  les  mains  des  Sécré- 
1.1  ires  du  Corps:  8c  des  qu’à  la  faveur  de  ces  Col- 
lettes on  a pu  fournir  à l’Imprimeur  deux  petites 
feuilles,  on  a donné  au  Publie  quelque  choie » 
tant  on  craignoit  que  fi  on  laiflbit  courir  long- 
tems  le  livre  de  M.  Bayle  fans  contradittion , les 
conféqucnccs  n’en  fulTent  fimcllcs  à tout  le  Parti. 


prendre  h 

rolloit  ceux  qui  n’avoient  pas  encore  l’âge  mili- 
taire. Mr.  J.  a fait  quelque  chofe  d’aprochain.  Il 
a fait  écrire  Pour  lui  6c  des  Novices  qui  n’avoient 
jamais  manie  la  plume  » ôc  des  Auteurs  dont  Pc- 
’fprit  ufc  rcflcmblc  à ces  vins  qui  ont  perdu  tou- 
tes leurs  parties  rpiritueufes,  8c  n’ont  retenu  que 
celles  qui  font  le  vinaigre.  Td  cil  celui  qui  a pu- 
blié les  Nouvelles  Convient»!.  Voila  déjà  cinq  ou 
fix  Ecrits  qui  courent  contre  la  Cabale  Chimé- 
rique, 6c  qui  ne  font  que  l’effleurer,  ou  que  l’at- 
taquer par  les  girouettes.  Il  en  faudra  bien  d’au- 
tres avant  que  d’v  faire  brèche.  Ces MelTieui*  ont 
de  la  befogne  taillcc  pour  long-tcros.  Ceftunedes 
Pmraaii  raif°os  qu»  engagent  Mr.  B.  à fc  tenir  cov.  Il  en 
Mr. L)if  a deux  autres  qui  ne  font  pas  moins  valables:  l’u- 
«*  rifend  nC>  qU*il  ne  veut  point  entrer  en  lice  avec  des 
£j*r  * ut  gens  qui  n’ofent  déclarer  leur  nom  : l’autre  que 
,u  Meilleurs  les  Bourguemaîtres  de  Rotterdam  l’ont 
exhorté  tant  lui  que  Mr.  J.  à s’accorder  le  plutôt 
que  faire  le  pourra,  6c  leur  ont  défendu  de  rien 
écrire  l’un  contre  l’autre,  qui  n’ait  été  examiné 
par  Monfieur  Beyers  le  Penfionnaire  de  la  Ville. 
Ils  ont  aulfi  défendu  la  continuation  des  petits  li- 
belles anonymes  qui  ont  été  publ.cz  à Rotterdam 
contre  la  Cabale  Chimérique.  C'cll  témoigner 


que  celui  de  ces  deux  Mefficurs  qui  gardera 
mieux  le  filcucc,  fera  celui  qui  leur  plaira  davan- 
tage. 

Pour  moi,  fi  j’etois  en  la  place  de  Mr.  B.  je 
n’écriiois  pas  un  feul  mot,  non  pas  même  con- 
tre Mr.  J.  parodiant  la  vificre  haute,  fi  mes  ad- 
verdiircs  continuoicnt  d’en  ufer  comme  font  les 
Amis  de  Mr.J.  Je  veux  dire,  s'ils  le  contcntoicnt 
de  répéter  les  mêmes  accufacions  fous  des  forints 
un  peu  différente!,  aulfi  mal  prouvées  en  un  lieu 
qu’en  un  autre)  & s'ils  fc  donnoient  la  liberté 
qu’ils  fe  donnent  d’affirmer  cent  médi  lances  a- 
troccs  fur  la  foi  de  gens  qu’ils  ne  nomment  ras. 
Ils  ont  fait  peu  de  remarques  contre  la  Cabale 
Chimérique,  dont  la  réfutation  ne  fc  trouve  dans 
la  Cabale  même,  fi  on  l’y  veut  bien  chercher, 
ou  qui  ne  foient  fondées  fur  une  faufic  imputa- 
tion, qui  vient  peut-être  de  mauvaise  foi,  ou 
peut-être  de  petitefTe  d’cfprir.  Quoiqu'il  en  t'oit, 
un  letteur  habile,  6c  dégagé  de  paffion,  ne  trou- 
vera jamais  dans  la  Cabaic  Chimérique  la  plupart 
des  chofes  que  les  fâileurs  de  Remarques  y ont 
critiquées  : car  ou  bien  elles  n’y  font  point  du 
tout , ou  bien  on  y trouve  la  reponfe.  Ce  fe  relie 
donc  abufer  de  1a  patience  du  Public,  que  de  ré- 
futer ces  petits  libelles)  ce  (croit  meme  témoi- 
gner du  mépris  pour  fc»  lettcuis.  il  cil  plus  hon- 
nête de  fupofer  qu’ils  n’ont  pas  befoin  qu’on  leur 
montre  l’ignorance,  la  mauvaife  foi,  8c  cent  au- 
tres défauts  de  ces  Critiques.  Par  exemple,  ne 
feroit-ce  pas  fe  défier  injurieufement  de  la  péné- 
tration de  fe»  letteurs,  que  de  s’amufer  à répon- 
dre à ce  que  Mr.  J.  8c  fes  Amis  imputent  à Mr. 
B.  touchant  Poltrot?  Faut-il  que  l'avoir  lire,  pour 
entendre  qu’il  n’a  garde  de  confondre  cet  alfalîin 
avec  les  Héros  de  notre  Réformation?  6c  qu’tl 
veut  feulement  montrer  que  fi  l’ou  admettoit  le 
principe  de  Mr.J.  touchant  l’infpiration  de  ces 
Héros,  de  même  cfpcce , félon  lui,  que  celle  de 
Moyfc  6c  de  Jofué,  on  ne  pourrait  plus  nier  que 
Poltrot  n’ait  été  inlpiré  à la  manière  que  Phi- 
nées,  qu’Ehud,  que  Mat  ha:  lii  as,  6cc?  On  prend 
donc  le  reproche  qu’il  fait  à Mr.J.  de  s’engager 
dans  un  principe  qui  le  conduit  ncceflairemem  à 
une  conléquencc  qui  flétrit  nos  grands  Héros,  on 
prend,  dis- je,  ce  reproche  pour  le  (ènliment de 
Mr.  B.  ce  qui  efl  ou  une  Uupiditc,  ou  une  mali- 
ce trcs-hontculc.  Mr.  J.  a bien  fenti  le  coup  , & 
n’a  point  uouvé  de  meilleur  remède,  que  délai- 
Yyyy  i it 
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rc  falfifier  fon  paflagcpar  fon  Ami  dans  les  nou- 
velles Conviôions. 

article  l 

Examen  dei  preuves  de  l'Accufation 
ctAtbéifme. 

CEt  Ami  n’eft-il  pas  bien  admirable  de  pu- 
blier qu'i/  lui  ejl  revenu  de  quelque  part , 
qu'un  des  Amis  de  Mr.  B.  peur  le  juflifitr  d'être 
Spinozifle , ft  retrancha  à dire  qu'il  n' était  que 
Dei  (le:  après  quoi  il  raportc  les  propres  paroles 
de  ce  prétendu  Ami.  Où  cft  l'Ecrivain  judicieux 
qui  en  ufc  de  cette  maniéré?  Il  n'y  a que  des 
Auteurs  crédules,  médilans  ÔC  vindicatifs,  qui  fe 
rendent  les  Sécrctiircs  publics  du  plus  petit  oui- 
dire.  Encore  ne  le  font-ils  point  Ion  qu’ils  ont  du 
jugement , & quelque  refpcét  pour  le  Public.^  Car 
on  lait  allez  que  les  pertonnes  de  bon  goût  fo 
moquent  de  ces  fades  Ecrivains  qui  publient  ce 
que  le  premier  venu  leur  vient  dire.  Si  les  Ad- 
ver (aires  de  M.  J.  fe  mettoient  for  ce  pied  U , s’ils 
faifoient  imprimer  toutes  les  médifances  qui  cou- 
rent le  monde  à fon  defavantage , ils  auraient  peut- 
être  plus  de  fojet  de  fe  promettre  que  le  Public  le 
fouffriroit  agréablement.  Mais  ceux  d’entre  eux 
que  je  connois  ne  font  pas  capables  d’imiter  une 
conduite  G éloignée  de  la  raifonj  ils  la  bifferont 
volontiers  à ceux  qui  ne  confultcnt  que  la  fureur - 
de  médire.  1 .. 

Ne  direz-vous  pas,  MonGcur,  en  me  votant 
ufer  de  ce  ftile,  que  je  vais  me  mettre  en  colère? 
Mais  ne  faites  pas  ce  jugement  : il  y a ici  plus 
dequoi  rire,  que  dequ'oi  lé  tacha.  Car  nous  ver- 
rons fur  la  fin,  que  l’Auteur  des  Nouvelles  Con- 
viûions  a plus  contribué  que  Mr.  Bayle  lui-mê- 
me, à la  condition  de  Mr.  J.  & nous  allons  voir 
qu’il  fournit  un  moïen  infaillible  de  gagner  cent 
pilloles  en  un  moment.  11  connoit  une  perfonne 
qui  les  a offertes  à qui  oferoit  jurer  qu’on  a vû 
faire  à Mr.  B.  quelque  aéle  de  Religion  chez  lui. 
Or  Mr.  B.  s’oftre  de  fournir  bien  tôt  deux  per- 
fonnes  irréprochables,  qui  font  maintenant  Dia- 
cres de  l’Eglilc  Françoifc  de  Rotterdam,  qui  ju- 
reront qu’ils  ont  fait  fouvent  avec  lui  les  dévo- 
tions domeftiques  du  Dimanche  apres  fouper , qui 
confident  à lire  un  Chapitre  de  l’Ecnturc , à 
chanter  un  Pfeautnc,  & à réciter  une  prière  qui 
eft  à la  fin  de  chaque  Plcaumc.  Ce  ne  font  point 
là  des  difeours  en  l’air:  Mr.  J.  n’a  qu’à  produire 
fon  homme  à cent  pilloles j la  gageure  fera  bien* 
tôt  gagnée  par  M.  B.  ou  par  fes  aians  caufc,  & 
il  déclare  qu’il  veut  qu’elle  ferve  à des  œuvres  pies. 
Mais  j’ai  bien  peur  que  ce  fera  undes  articles  à prou- 
ver fur  Icfquels  l’Accufateur  reculera  le  plus  prom- 
tement. 

N 'admirerez- vous  point.  Moniteur,  le  peu  de 
fZiVrlZ  refpcct  qne  l’on  témoigne  pouT  le  Public  dans  cet- 
eufubn  te  querelle?  L’ami  de  Mr.J.  prétend  qu’il  faut 
JtrnLjit*  avojr  un  front  d’airain,  pour  demander  à l'Accu- 
**trt  ur.  jalcur  qU'j|  prouve  que  Mr.  B.  ne  fait  pas  myfte- 
redefon  Athéifmcj  qu’il  n’a  pas  de  Religion, 
qu’il  n’en  fait  aucun  aélc.  Ex  voici  comment  ;l 


gue  maladie,  y.  Qu'on  connoît  une  perfodnc  à 
qui  Mr.  B.  a dit  plus  d’une  fois  qu’il  aimerait 
mieux  qu’on  lui  eut  donne  un  coup  de  piftolet 
dans  la  tête,  que  d’être  longtems  malade.  6. 
Qu’en  lifant  fa  Oeuvres,  on  n’a  point  lieu  d'être 
content  de  fon  Chriftiamfme.  Je  ne  veux  que  ce 
fcul  endroit  pour  faire  fentir  au  Public  que  Mr.  B. 
n’a  nul  beloin  de  fe  défendre,  puis  que  les  Accula- 
leurs  fe  ruinent  allez  d’eux-mémes. 

Car  en  i . lieu  fa  prétendue  irréligion  eft  fi  peu 
de  notoriété  publique , qu’il  cft  connu  de  toute 
la  Ville  de  Rotterdam , qu’il  a eu  toûjour»  de- 

Ruis  qu’il  y eft  fes  plus  étroites  liaifons  avec  des 
liniltres.  Ce  principalement  avec  M.  J.  Une  ir- 
religion de  notoriété  publique  aurait-elle  été  in- 
connue à Mr.  J.  qui  devoit  la  lavoir  mieux  que 
tout  autre,  puis  qu'outre  ces  grandes  liaifons,  il 
croit  le  Patlcur  de  M.  B.  ? Le  devoir  de  Paftcur 
& l’amitié  perlonnelle  ont  donc  fouffert  qu’il  ait  lu 
que  pendant  plufieurs  années  M.B.  n’a  tait  aucun 
aéle  de  Religion , fans  qu'il  l’en  ait  averti  ou  fait 
avertir  par  le  ConGftoirc.  Voilà  fans  mentir  une 
belle  idée  que  la  amis  de  Mr.  J.  nous  donnent 
de  fa  vigilance  paftorale  ? Mais  à quoi  ne  précipi- 
te point  la  fureur  de  la  médifancc?  Si  on  ne  peut 
autrement  diffamer  fon  ennemi,  qu’en  fc  diffa- 
mant foi-même,  on  prend  ce  parti-là.  Ceux  qui 
connoiffcnt  Mr.  J.  le  croient  àcs-capablc  de  ces 
excès. 

En  fécond  lieu , cet  Accuûtcur  aïant  promis 
à fon  Confifloirc  de  prouver  que  Mr.  Bayle  écoit 
un  Athée,  s’en  dcfitla  peu  de  jours  apres:  ce 
oui  forprit  extrêmement  la  Compagnie  , qui  fut 
d'ailleurs  fi  mal  édifiée  de  l’cloigncmcnt  qu’il  té- 
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i publique. 

plufieurs  années  fans  faire  aucun  aéle  de  Religion. 

Qu'une  perfonne  a offert  cent  piftolcs  à qui 
oléroii  jurer  qu’on  lui  a vû  faire  quelque  aéle  de 
Religion  chez  lui.  4.  Qu’on  feroit  bicn-jife  de 
trouver  quelqu’un  qui  lui  eût  oui  prononcer  un 
(fcul  mot  tentant  le  Chriftianilinc  durant  une  lon- 


réloigncmcnt  qu’il 
moigna  de  toute  réconciliation,  que  Mr.duBofc 
lui  fit  une  grave  remontrance  fur  l’obligation  oïl 
il  étoit  de  le  mieux  préparer  à la  Communion 

Prochaine , d’autant  plus  que  des  Membres  de 
Eglifc  avoient  déclaré  qu’ils  ne  communicroicac 
pas  de  fa  main.  La  forpiile  du  Confifloirc  a été 
la  mieux  fondée  du  monde.  Car  ou  Mr.J.  a des 
preuves  de  l’Athéilmc  de  Mr.  B.  ou  iln’cn  a pas. 
S’il  en  a,  il  feroit  le  plus  malhonnête  de  tous  la 
hommes,  & le  plus  indigne  de  la  charge  de  Mi- 
nillre,  en  la  fuprimani.  Sil  n’en  a pas,  il  n’apû 
en  faire  l’accufation,  fans  être  pareillement  le  plus 
malhonnête  homme  de  la  terre,  fie  le  plus  digne 
d’être  dégradé  de  fa  charge. 

En  3.  lieu,  c’eft  une  fauffeté  notoire,  que  de 
dire  que  Mr  B.  a été  plufieurs  annéa  fans  faire 
aucun  aéle  de  Religion.  Car  fi  l’on  excepte  la 
fept  ou  huit  mois  de  fa  maladie,  tems  où  les  plus 
dévots  fe  difpcnfcnt  d’aller  au  Temple  , il  a 
toujours  communié  quatre  fois  l’an,  8c  affilié  af- 
fcz  fouvent  aux  exercices  publics.  Et  puis  n’eft- 
cc  pas  viiîblement  lâcher  le  pied  ? Mr.  J.  n’avoit- 
il  pas  dit  que  Mr.  B.  ne  fait  aucun  aéle  de  Re- 
ligion.? Pourquoi  fc  rcduit-il  nréfentement  au 
tems  paffé  ? Si  un  véritable  zclc  ctoit  le  principe 
de  les  aélions , y verroit-on  des  brouilicries  fi  mal- 
féantes  à un  homme  de  fon  âge  fie  de  fa  robe, 
pour  ne  rien  dire  de  pis? 

En  4.  lieu,  j’exhorre  de  la  part  de  Mr.  B.  la 
perfonne  aux  cent  pi  fioles,  a la  configncr  en 
main  tierce  : on  lui  fournira  for  le  champ  deux 
témoins  irréprochables  qui  feront  le  ferment  apré- 
cié  à cette  fomme.  Mais  fopofons  qu'on  ne  trou- 
vât pas  ca  témoins,  en  faudrait- il  code  lune,  je 
ne  dis  pas  qu’il  cil  Athée,  mais  qu’il  n’eft  pas 
fort  dévot?  Point  du  tout.  On  convient  qu’un 
Chef  de  famille  qui  ne  feroit  jamais  aucun  aàede 
Religion  chez  lui  a b vue  de  perfonne,  feroit  très- 
mal  , puis  que  Ion  devoir  cft  de  prier  Dieu  foirfic 
matin 
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matin  avec  fa  femme,  fis  enfiins  Ce  Tes  domclli-  fement  malade.  Si  on  étoit  auüt  indiferet  que  d’au* 
ques  : mais  qu’un  homme  comme  Mr.  B.  qui  cit  très,  on  divertirait  bien  des  gens  fur  cet  article, 
en  penfion,  qui  n*a  ni  femme,  ni  entons,  ni  do*  Mais  à Dieu  ne  plaifc. 

mclliques,  foit  oblige  de  faire  dans  la  maifon  où  En  6.  lieu,  n’cll-cc  pas  fc  moquer  de  DieuCc 
il  loge  des  a&es  de  Religion  autrement  que  félon  des  hommes,  que  de  prétendre  qu’on  cft  Athée, 
ce  précepte  de  Jcfus-Chrill,  Mais  toi  quand  ih  lorfqu’on  aime  mieux  mourir,  que  vivre  dansun 
pries,  entre  en  ton  cabinet , (liant  fermé  h par-  ctat  languilfant,  qui  fait  qu’on  cil  à charge  Ce 
te , prie  ton  Pert  qui  ejl  en fecret , {ÿ  ton  Per e qui  aux  autres  6c  à loi  même?  J'avoüc  que  l’on  peut 
te  voit  en  fecret  te  le  rendra  à découvert , c’cll  af-,  faire  un  très-bon  ulagc  d'une  longue  maladie.  Ce 
finement  une  prétention  mal-fondcc.  On  vou-  que  les  réflexions  que  Mbit  M.  Palca  1 en cct  état 
droit  pour  le  profit  de  1a  Diaconic,  qu’un  autre  lont  plus  Chrétiennes  que  le  mépris  que  d’autres 
Ami  de  M.  J.  eût  la  charité  de  promettre  deux  font  de  la  vie,  dés  qu’elle  les  incommode.  Mais 
cens  pitlolcs  à qui  jurerait  que  Mr.  B.  prie  Dieu  enfin  , à moins  que  d’avoir  perdu  toutes  les  idées 
au  commencement  & à la  fin  de  fes  repis  : caron  du  raifonnement,  on  ne  prendra  jamais  pour  une 
fournirait  bien  toi  cinq  ou  fix  Jurcurs  bien  re-  preuve  d’Athéil'mc  , d’aimer  mieux  mourir  que 
cevables,  qui  confondraient  de  bon  cceur  que  la  vivre  malade.  Enfin  je  déclare  publiquement  au 
gageure  fut  gagnée  au  profit  des  pauvres.  Apa-  nom  de  mon  Ami,  qu’il  cft  tout  prêt  de  pafler 
remment  cet  Ami  trouverait  quelque  chicane  de  une  tranfa&on  avec  Ion  Acculàtcur  en  la  forme- 
l’invcntion  du  patron,  pour  montrer  que  «s for-  la  plus  autentique  qu’il  fc  pourra,  par  laquelle  ils 
tes  de  prières  ne  font  nas  un  aétc  de  Religion.  s'engageront  s lui  a fubir  la  picnc  de  mort , en 

En  f.  lieu , Qui  a dit  à ces  Meilleurs  , que  Mr.  cas  que  l’Uunivcrfité  de  Liedc  examinant  par  l’or* 
B.  a etc  quelques  années  malade?  Qui  les  a lî  dre  de  nos  Souverains  toutes  fa  Oeuvres,  y trou- 
mal  inllruits  de  ce  qui  s’ell  polie  fous  leurs  yeux?  vc  des  preuves  d'Athéiïmc;  & l’ Acculàtcur  à é- 
Et  quelle  foi  peut-on  ajouter  après  cela  à ce  qu’ils  tre  feulement  dépofe  fi  l’Univcrfitc  n’y  entrouve 
publient  de  Genève?  Mais  paffc  pour  ces  ampli-  point.  Si  M.  J.  aime  mieux  s’en  «porter  au  ju- 
fications:  car  li  on  vouloir  relever  toutes  les  fou-  gemept  d’une  autre  Univerfitc,  M.  B.  lui  dou- 
tes de  cette  nature,  que  Moniteur  J.  fait  faire  à ne  à choiftr  celle  qu’il  voudra  dans  toute  l’Eurn- 
fes  Amis,  il  faudrait  drcflcr  de  trop  longues  liftes,  pe,  ou  le  Tribunal  meme  de  l’inquitiiion.  On 
Lebon  de  l'affaire  cft,  que  Moniteur  B.  a eu  verra,  Moniteur,  s’il  acceptera  le  défi, 
grand  tort  de  ne  tenir  point  regitre  de  ce  qu’il  En  attendant,  rirons- nous,  ou plcurcrons-nous 
diloit  durant  là  maladie,  Sc  de  ne  lé  pas  munir  plutôt  de  voir  jufqu’où  1a  pafiion  cil  capable  d’a- 
de  la  fignaturc  de  ceux  devant  qui  il  avoji  parlé  : veuglcr  les  hommes  qui  devraient  être  les  plus 
car  faute  de  ccttc  précaution  il  courrait  nique  exemts  de  ce  defordre?  Car  enfin,  voyez  com- 
d’etre  traité  comme  Vanini,  fi  l'on  s’en  rapor-  ment  M.  J.  s’aquicc  de  la  charge  que  M.  B.  lui 
toit  à Mr.  J.  Je  lui  concilierais,  fi  c’ctoit  l’utà-  a impoféc  à l'égard  du  18.  Article  dcfcsaccufa- 
ge  parmi  nous,  de  faire  publier  des  Moratoires,  lions.  Il  lui  a déclaré  que  c’étoit  un  Article  où 
afin  d’obliger  fous  peine  d’excommunication  tous  il  faloit  vaincre,  ou  crever.,  6c  fur  lequel  il  Pat* 
ceux  qui  le  Ibuvicndroient  de  lui  avoir  oüi  dire  tendoie  avec  impatience.  11  faloit  en  conlcqucn- 
quclquc  chofc  de  Chrétien , i le  rapporter  inccf-  ce  de  ccs  défis,  ou  quiter  la  partie,  ou  venir  ar- 
lamrr.cn:  nu  Confilloirc.  Parlant  ferieufetnent,  il  me  de  preuves  convaincantes.  Au  lieu  de  cela, 
ferait  plus  ncccfTairc  qu’on  ne  penfe,' fi  Dieu  ir-  vous  k voïcz  fc  prclcnter  devant  les  Juges  avec 
rite  contre  ce  Pais,  permetioit  que  la  conduite  fix  mrfcrabks  preuves,  ou  trés-fauffa  quand  au 
que  M.  J.  tient  depuis  quelques  années  durât  long-  fait,  ou  fi  éloignées  du  but,  qu’elles  ne  figni- 
tems,  de  ne  parler  à perfonne  fans  avoir  à côté  fient  rien:  pour  ne  pas  dire  qu’il  y a des  ballcf- 
dc  foi  papier  6c  encre,  afin  de  faire  ligner  tout  fes,  & des  minuties  ridicules  dans  ccs  manières  de 
ce  qui  ferait  dit  de  part  6c  d'autre.  Car  vous  prouver,  dont  on  devrait  épargner  la  fatigue  au 
voïcz,  Monficur,  comment  il  tâche  d'épouvan-  Public.  Apres  cela  n’a*t-on  pas  bonne  grâce  d’o- 
terde  fa  témoins  les  prétendus  Cabaliltcs,  qui  fer  parler  de  front  d’airain? 
ont  quelquefois  raifonnc  fur  ks  nouvelles  delà  Ga-  Vous  voiez  , Monficur,  par  cct  échantillon 

zette  autrement  que  le  menu  peuple,  fie  qui  fe  des  prétendues  Nouvelles  Cou  vidions  , ce  qu’il 
moquent  fort  de  (es  témoins.  Vous  connoiltczun  faut  juger  de  tome  la  pièce  j car  ce  morceau  dc- 
fort  habik  Minillrc  de  la  Haïe,  qui  s’étant  tiré  vroit  être  l’un  des  mieux  prouvez, 
depuis  peu  d’une  aeculâtion  d’Hcrcfic  que  M.  J. 

lui  avon  intentée  fur  un  tétc-à- tête  qui  serait  pai-  ARTICLE  II 

fc  cotr’cux  d'eux,  déclara,  quand  on  ks  voulut 


réconcilier,  qu’il  n’auroit  plus  de  communication 
avec  lui,  qu’à  condition  de  lui  faire  ligner  tout 
ce  qu’ils  auraient  dit  l'un  ôc  l’autre,  iltcmblcque 


Pourquoi  M.  Bayle  méprift  raccufaùm 
précédente. 


tous  ccs  commcnccmens  d’Inquifition  ne  foicnt  |E  puis  vous  aflûrer  que  M.  B.  ne  fait  que  rire  , 
dignes  que  de  mépvis:  mais  au  fond  c’cft  aux  Sou-  J de  fc  voir  traité  d’ Athée  par  M.  J.  que  ce  fe-  > 
venins  a remédier  de  bonne  heure  aux  fcmenccs  rott  pour  lui  une  mortelle  ami&ion,  fi  tout  au-  ' 
des  grands  maux.  Voilà  un  fort-honnête  hom-  tre  Miniilre  lui  avoit  fait  cette  injuftice,  cnco-  ' 
me  publiquement  diffamé  comme  un  Impk,  pour  re  qu’il  n’ignorc  pas  que  les  accùlations  lur  ce  , 


pcrlonne  na  etc  lui  «porter  quon  avoit  oui  de-  Pais,  ne  font  nul  tort  a la  mémoire:  mais  que 
bucr  des  penlces  Chrétiennes  à M.  B.  durant  fa  cette  aceufation  venant  de  b main  d’où  clic  vient, 
maladie.  Celui-ci  eft-il  oblige  dcfcfouvenirqu’il  il  ne  croit  pas  qu’elle  lui  fkflc  1c  moindic  tort 
à dit  ceci  ou  cela  prccifcment  devant  tel  6c  tel  il  dans  l’eiprit  d’aucune  perfonne  laifonnable.  (1 
y a trois  ou  quatre  ans.  Peut-être  trouvcroii-on  ne  parle  pas  ainû  par  conjcéhirc,  mais  fondé  fur 
aifément  une  perfonne  qui  offrirait  de  donner  mil-  de  bonnes  expériences.  M.  |.  ayant  acculé  M. 
le  piftolcs  à qui  voudrait  jurer  qu’011  a fait  faire  Amauld  fie  tout  1e  Port-Royal  de  Socinianifme, 
la  priere  par  dcsMinillres  au  lit  de  Mr.  J.  durant  6c  même  de  Dcifme,  on  n’a  point  vû  que  cela 
ks  trois  fcmaincs  ou  plus  qu’il  fut  tres-dangereu-  ait  fait  k moindre  préjudice  â la  réputatioudecc* 

Met* 
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Meflieurs  j & wtfonne  * fi  ce  n’eft  peut-être  deux  fois  d’une  députation  duConfifloirr,  eom- 
quclque  cfprit  fimple,  8c  qui  avale  bonnement  pofée  de  Mr.  Piélat  Doyen  des  Payeurs,  dcMr. 
tout  ce  qu'on  lui  prefente  dans  un  livre , n’a  crû  Vifch  Ancien  8c  Prcûdcnt  des  Echevins 


autre  Ancien,  & d’un  Diacre. 


, d’un 
Le  réfqjtat  de 


fur  la  foi  de  M.  J-  la  petite  hiftoriette  qu’il  apu*  . 

blice  de  ce  jeune  homme  d’Orléans  élevé  à Port  tous  les  foins  qu’a  pris  cette  Compagnie  pour  ac* 
Royal.  Non  content  de  diffamer  par  des  accuft-  corder  le  différent,  fie  les  a£tcs  qu’elle  a dreflèz 
tions  fi  atroces  les  vivans,  il  a déchire  de  la  mé-  d’un  confentcmcnt  unanime,  ne  peuvent  que don- 
me  manière  les  morts,  aïant  public  que  Gro*  ncr  de  la  confufionà  M.  ]\b)  Il  fait  au  (li  de  grands 
(ius  ctoit  mort,  {a)  fans  avoir  voulu  faire  prof tj-  efTorts  peur  les  faire  cafler.  Ne  trouvez-vous  pas, 
fion  d'aucune  Rcli^un,  fc?  ne  répondant  à celui  qui  Mon  (leur,  que  notre  Ami  fe  peut  glorifier  du  ju- 
Ç exbot  toit  à la  mort  que  par  un  non  intclligo,  je  gemciu  d’une  fi  üluflrc  Compagnie,  où  fe  trou- 
ve vous  tntens  pat , en  lui  tournant  répaule.  C'cifc  vent  des  Patlcurs  célébrés,  fie  quelques-unes  des 
dire  en  termes  cquivalcns qu'il  mourut  Athée  On  meilleures  tetes  du  Gouvernement,  ne  trouvez- 
n’a  point  vû  que  cette  incartade  ait  jette  des  dou-  vous  pas,  dis-je  qu’il  fe  peut  glorifier  d’un  tel 
tes  dans  l’cfpric  d’aucune  pirfonne  lur  laréalirédcs  jugement  a\  cc  beaucoup  plus  de  raifon,  que  Mr. 
faits  publics  fie  attelles  par  un MiniihcLuthti un,  J de  celui  de  fes  Créatures? 
qui  font  foi  que  Grotius  mourut  avec  dcsdifpofi-  Mais  il  n’cft  pas  aflidu  aux  exercices  de  piété 
tions  Chrétiennes.  dans  l’aflcmblcc  des  Fidèles?  Voilà  le  grand  fean- 

Voilà  ce  que  M.  J.  gagne  en  dil’àmant  ainfi  dale  des  Réfugier.  Il  faut  le  leur  lever.  Premié- 
l»gei.s:  le  Public  ne  leur  ôte  point  pour  cela  rement,  il  c’ctoit  une  marque  d*  Ai  héifme,  ilfau- 
foncflime>  fi  cc  n’ell  peut  être  quelques  cfjrits  droit  en  acculer  bien  des  gens,  dont  le  mérite, 
/impies  habituez  à tout  croire,  quand  il  leur  cil  la  vertu  & la  Religion  ne  font  pas  une  choie  dou- 
prclcr.té  par  certaines  pcrlonncs,  ou  ac.oûiumez  t.ufc.  On  défie  M.  J d’étre  jamais  aflèz  téme- 
à la  mcdjfancej  efprits  qui  avalent  la  calomnie  raire  pour  dire  dans  un  libelle,  que  tous  ceux  qui 
comme  le  poiffon  av.le  l'eau,  fie  quon  pojnoit  ne  von:  pas  louvcnt  au  Temple  font  des  Athées» 
apellcr  les  loupe  Mans  Je  M J.  c mme  on  appelle  & on  pounoit  lui  nommer  des  gens,  qui  par  dc- 
à Paiis  les  Abhcz  ,ui  courent  après  ies  Bcnch-  votion  préfèrent  les  exercices  particuliers  de  piè- 
ces, les  loups  L.aus  du  P.  la  C fuite.  Un  hotmc-  té  a ceux  qui  fe  font  dans  les  Egliics.  En  fécond 
te  homme  le  doit  meure  peu  en  peine  du  juge-  lieu,  il  fait  bien  que  la  migraine,  méchante  ma- 
rnent que  font  de  lui  ces  forte*  de  perlônu.gcs.  ladic  d'habitude  pour  Mr.  B.  cil  la  feule  caufc 
-il  Quoi  qu’fl  en  loir,  M.  J.  fe  fait  plus  de  ton  a lui-  q>  i Tcmpéche  d’étre  aflidu  au  Sermon  autant  que 
à meme,  qu’il  n’en  fait  à fes  ennemis.  Car  c’cll  le  l'ont  les  autres  Réfugiez  L'indévotion  ne  l’en 
lui  mimé  une  grande  honte  pour  lui , qu’apics  l’imprcfiion  empêcherait  pas,  puis  qu'il  n’auroit  qu’à  faire 
("fit  ta-  de  l’ Et  prit  de  M Arnauld,  on  ait  continué  d’a-  comme  tant  d'autres  qui  s’en  vonts'aflbirauTcm- 
****WM'  voir  pOUr  ]a  mémoire  de  Grotius,  8c  pour  Md-  pie  fort  mollement,  pour  dormir  prd'que  depuis 
ficurs  de  Port-Royal,  la  meme  cftime  qu'aupara-  le  commencement  du  Sermon  jufqu’à  la  fin:  ou 
vam.  s’il  ne  pouvoit  pas  s’endormir,  ieroit-il  allez  mal- 

On  ne  peut  gucrcs  traiter  un  Miniftre  d’une  heureux,  étant  homme  d'étude  fie  accoutumé  à 
manière  plus  flctiiffante,  que  M.J.  a traité  M.  la  lohtudc,  pour  ne  pouvoir  pas  enfiler  une  diftra- 
Allix,  qui  paflè  pour  le  plus  lavant  Piotcilant  âion  qui  le  conduirait,  fans  qu’il  eût  le  tems  de 
que  la  pcrfccutbn  ait  chafle  de  France.  Càir  que  s’ennuicr , julqucs  à l’iflùc  du  Temple.  Enfin 
peut-on  dire  de  plus  odieux  contre  un  Miniftre,  l’on  doit  faire  réflexion,  que  l'Egliic  qui  eftunc 

Îuc  de  dire  qu’il  a été  caufc  que  la  colère  de  bonne  mtre,  fie  qui  n’éxigc  pas  de  lès  enfant  qu’ils 
>icu  s’eft  allumée  contre  nos  Eglifcs  pour  leslarf-  jeûnent , lors  que  leur  famé  ne  le  permet  point, 
fer  expofées  a la  pcrfccution  qui  les  a éteintes,  n’éxigc  pas  aufli  qu’en  pareil  cas  ils  préfèrent  les 
Cependant  M.  AlUx  qui  s’eft  fi  peu  foucié  de  ccs  exercices  publics  de  Religion  au  recueillement 
emportement , qu’il  n’a  daigne  y répondre  un  intérieur  de  leur  cabinet.  Or  où  fera  l’homme 
mot , cft  peut-être  celui  de  touslesMinifiresRé-  «fiez  téméraire  pour  répondre  de  cc  que  fait  Mr. 
fugiez  qui  a reçu  le*  plus  avantageulcs  marques  de  R dans  la  chambre,  lors  qu’il  ne  va  pas  àl’Egli- 
l'cftimc  qu’on  a pour  lui.  _ fc? 

jui'fai  Si  je  croïois  que  M.  B.  ne  vous  paroitra  pas 

a tr.  bien  fondé  de  fe  moquer  de  ccs  vaincs  criailleries  ARTICLE  III. 

d$  ft  de  Mr.  J.  fie  de  les  Partilàns  fur  fa  prétendue  irrcli- 
Î!  8'ont  je  vous  juftifierois  fon  goût  par  une  rnifon  Remarques  générales  qui  confirment  la 

flff  Beaucoup  plus  forte  que  tout  cc  qui  vient  d’étre  Cabale  Chimérique. 

dit , fie  que  la  communauté  de  fort  qu’il  a en  ce- 
la avec  les  plus  grands  Philolophcs  de  l'Antiquité,  A K Ais  s’il  a nifon  de  meprifer  toutes  les  criaiF 
les  Socrates,  les  Anaxagoras,  les  Ariftotcs,  fie  1V_L  lcrics  de  fes  ennemis  lur  fâ  prétendue  irre- 
plufieurs  autres,  qui  pour  n’avoir  pas  voulu  fuir  lîgion,  il  n'en  a pas  moins  de  fujet  touchant  le 
vrc  le  torrent,  ont  etc  décriez  comme  des  impies  prétendu  crime  d’Etat.  Car  en  vérité,  les  preu- 
par  ces  bons  Démagogues,  quibus  qujfiui  funt  ves  de  cc  dernier  Article  ne  font  pas  meilleures 
/uperfiitioue  aipti  ammi.  Cette  raifon  cft  tirée  du  que  celles  de  l’autre.  Sans  hyperbole,  je  vous 
mépris  qu’a  fait  des  accablions  de  Mr.J.  le  Con-  puis  afiürcr  que  la  Cabale  Chimérique  ne  fert  pas 
filtoirc  de  Rotterdam.  Mr.  J.  non  content  de  lès  a la  juftificanon  de  l’Auteur,  autant  que  les  Nou- 
Satircs  imprimées,  a harangué  dans  la  Compa-  vcllcs  Convictions.  Je  voudrais  qu’on  les  intitu- 
gnie  plus  d une  fois  contre  Mr.  B.  avec  le  der-  lât  non  feulement  Suplément  de  ta  Cabale  Cbiné- 
mer  emportement,  jufques  à déclarer,  qu’i/  ne  rique,  mais  auffi  Apologie  des  prétendus  CabaJifiesz 
vouloir  pas  plus  de  réconciliai  ion  avec  lui  qu’avec  le  fit  la  meilleure  railon  que  Mr.  B.  pourrait  allc- 
Di.iote.  Mr.  B.  fans  y avoir  paru,  fans  avoir  ré-  guer  pourquoi  il  garde  le  filcnce,  ferait  de  dire 
pondu  un  Icul  mot , n’a  pas  laifle  d’être  honoré  que  les  cunemis  écrivent  pour  fa  juftificanon 

mieux 


(<r)  Efp.  de  M.  Arn.  T.  i.  p.  jo3.  „ moire  de  ces  Aéïcs  vient  à fe  perdre,  on  n’en  in  fera 

{i,  „ Jeu  avenu  le  Public,  ann  que  fi  à l'avenir  lamé-  „ pu  que  j'ai  avancé  une  faulTetc. 


Et  i,  fin 
Aunfdùm 
dt  crimi 
df.m 
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mieux  que  lui-méme.  Pour  moi , je  lui*  beau- 
coup plus  convaincu  de  Ton  innocence  depuis  h 
lecture  des  Nouvelles  Convittions,  que  je  ncl’c- 
tois  auparavant,  quoi  que  je  n'en  doutafTe point. 

Je  vous  ferai  voir,  Morificur,  par  quelques  pe- 
tits échantillons  que  ce  n’cll  pas  une  hyperbole. 
Je  dis  par  quelques  échantillons}  car  je  ne  fai  fi 
je  pourrai  me  rciouJre  à réfuter  de  point  en  point 
ce  nouvel  Ecrit:  il  faudrait  relever  trop  de  fauf- 
fctc7.  fie  trop  de  chicanes,  & le  Public  commen- 
ce déjà  a fe  bflêr  des  écritures  qu’on  produit  dans 
ce  Procès.  N'entendrons  nous  donc  parler , dit-on, 
d'autre  ebofe  que  du  Projet  de  Genève , Û de  ?A- 
vii  aux  Réfugiez , (J  de  ce  qui  a été  dit , ou  non 
dit  au  Libraire  ? On  a bien  affaire  de  ces  vétilles. 
De  plus,  on  ne  gagnera  jamais  rien  à immortali- 
fer  la  querelle  avec  Mr.  J.  On  lui  arracherait 
plutôt  l'amc  du  corps , qu'un  aveu  qu’il  s’ert 
trompe  en  te  figurant  à Rotterdam  une  Cabale 
conjurée  à la  ruine  de  l’Europe:  & jamais  on  ne 
lui  marquera  d’affez  longues  liftes  de  taullctcz  à 
prouver,  qu’eu  répondant  il  n’en  commette  de 
nouvelles } de  forte  que  ce  feroit  toujours  à re- 
commencer. Mr.  ».  ferait  piûtôt  las  de  les  lui 
numéroter  y que  Mr.  J.  d’en  taire  d’autres.  Je  me 
contenterai  donc  de  laper  par  les  fondemens  cet- 
te nouvelle  production  des  Amis  de  M.  J.  fans 
m’attachrr  à cent  ruHexions  particulières,  com- 
me Icrott  de  dire  , qu’ils  binent  en  leur  entier 
tous  les  plus  forts  endroits  de  la  Cabale  Chiméri- 
que, ÔCC. 

I-  Ma  première  remarque  cft,  que  l’Ami  de 
y~„t m -»  Mr.  J.  a extrêmement  affaibli  fon  aceufation , en 

/•«à*  atri  nous  failant  voir  le  fond  du  lac.  On  pouvoir  cha- 
%r‘u'iU>  ritablcmcnt  croire  après  la  Dénonciation  publi- 
f^.tteu  que  qu’il  avoit  faite  d’une  Cabale  étendue  du 
d‘w.-  ,/«l  Midi  au  Nord,  qu’il  avoit  par  devers  lui  un  fort 
un*.».  grand  nombre  de  pièces  julfificativcs,  lefqucllcs 
il  produirait  eu  teins  fie  lieu  : ÔC  c’cioit  aulh  la 
rcftburce  de  beaucoup  de  gens , quand  quelqu’un 
leur  fàitbtt  apercevoir  la  nullité  de  ce  qu’il  avoit 
bâti  lur  ce  qui  s’etoit  pafic  entre  Mr.  B.  fie  le 
Libraire.  M us  à prêtent  nous  voions  que  toutes 
ces  pièces  (c  reduilènt  à deux  } l’une  eft  b Lettre 
d’un  Anonyme,  l’autre  cil  b dépolie  ion  du  Li» 

. braire}  l’une  fert  pour  une  choie,  l’autre  pour 
une  autre.  Ain  fi  Mr.  J.  s’eft  chargé  d’être  le 
* Dénonciateur  public  d’une  Conjuration  qui  fe- 
rait , fi  elle  étoit  effaélivc,  plus  importante  fie 
plus  horrible  que  celle  qui  fut  révélée  par  Titus 
Oites,  Mr.  J.  dis- je,  s’eft  chargé  d’imputer  pu- 
bliquement à des  Profefleurs , a des  Minirtres, 
& a tels  autres  Réfugiez,  cette  étrange  Confoi- 
ration  fur  b foi  d’un  tcul  témoin.  Or  dès- là  cha- 
cun peut  cornioîtrc  fi  le  jugement  fie  le  iens  com- 
mun ont  eu  parc  à cette  Dénonciation , puis  que 
perforine  n’ignore  que  le  témoignage  d’une  feule 
perfonne  ne  luffic  à rien  prouver. 

Cette  êtt»-  Mais  fi  l’accufation  a été  extrêmement  af- 
fetiemrm-  foiblic  par  la  défignation  des  pièces,  elle  cft  ruï- 
ntt  fu  née  de  fond  en  comble  par  l’examen  particulier 
tjxa.-e»  jc  chacune.  Voici  comment. 

a Mr.  J.  demeure  d’accord  dans  le  livre  de  fon 
preémi-  ami»  que  le  fondement  de  fon  accubtion  confi- 
tes.  fte  dans  ces  trois  bits  bien  prouvez,  dit-il. 

Le  premier,  qu’il  y a des  gens  à Geneve  gui 
communiquent  avec  b Cour  de  France  pour  fai- 
re un  Projet  de  Paix,  fic.lc  faire  courir. 

Le  fécond,  que  ces  memes  perfonnes  qui  ont 
ce  drlfem  à Geneve,  corrcfpondenc avec  un  hom- 
me de  Rotterdam. 

Le  troifiéu-.e,  que  l’homme  de  Rotterdam  a 

(«)  Pae.  7.  col.  a. 
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bit  un  Livre  intitulé  Avis  aux  Réfugiez , dont  le 
but  cft  de  dégoûter  les  Alliez  Catholiques  Ro- 
mains de  leur  union  avec  Ica  Proteftans,  fie  de 
donner  de  l’horreur  à tous  la  Catholiques  pour 
les  Protcllam. 

Il  prouve  le  premier  fait  par  la  lettre  d’un  in- 
connu, qui  attelle  que  l’Auteur  du  Projet  de  Paix 
lui  cft  venu  dire  relia  fit  telles  chofes.  On  a vû 
l’extrait  de  cette  lettre  dans  l’Avis  au  Publie. 

Il  prouve  le  fécond  par  l’aveu  de  Mr.  B. 

Il  prouve  le  troifiéme  par  les  cinq  niions  qu’il 
en  a données  dans  l’Examen  de  l’Avis  aux  Réfu- 
giez, auxquelles  il  promet  d’en  ajouter  d’autres. 

Examinons,  Monfieur,  un  peu  par  ordre  tout 
ceci. 

La  preuve  du  premier  bit  cft  nulle  devant  tous  Mlfituthn 
les  Juges  de  la  terre,  iulques  à ce  quelVnaitcon-  1 4 trt‘ 

fuite  l’Au.rcur  du  Projer,  fie  lu  de  lui  s’il  avoue  J"/" 
ce  que  Un  impute  l’inconnu  de  qui  Mr.  J.  a une 
lettre.  Car  fi  l’Auteur  du  Projet  nie  qu’il  lui  ait 
jamais  tenu  ce  langage,  voila  le  témoignage  de 
l’inconnu  réduit  a rien.  De  lortc  qucn  >trc  Accu- 
l’nicur  ne  peut  être  jullific  d’uncimpnidencegrof- 
ficre,  puisqu’il  s’cll  apuïe  fur  un  bit  unique, 
qui  pouvoir  devenir  nul  entre  fa  mninsparblira- 
plc  dénégation  du  principal  intércfic. 

Il  pouvoir  aufiî  devenir  nul  par  la  explications 
qu’il  aurait  données  à fes  dilcours. 

Il  eft  vrai  que  M.  J.  n’a  pas  eu  fujet  de  crain- 
dre que  cet  Auteur  niât  qu’il  eut  travaillé  à un 
Projet  de  Paix  : mais  un  homme  de  Geneve  qui 
avoue  un  tel  travail , n’avoue  rien  que  perfonne 
puilTc  juftement  reprendre. 

Ce  n’cft  point  non  plus  ce  que  Mr.  J.  a con- 
damne en  lui:  le  crime  eft  de  n’avoir  étéquel’in- 
ftrutnent  de  b Cour  de  France,  fie  b Créature 
dévoücc  aux  intérêts  de  cette  Couronne  pour  1a 
ruine  de  b Religion  fie  de  l’Europe. 

Mais  quand  meme  Mr.  J.  aurait  été  cxcufable 
de  le  hazarder  fur  le  témoignage  unique  d’un  hom- 
me, que  l’Auteur  du  Projet  pouvoir  rendre  nul 
par  fa  (Impie  dénégation , d’acculer  cet  Auteur 
d’une  criminelle  intelligence  avec  b France,  il 
ncTeft  plus  aujourd’hui,  s’il  perfille  dans  fonlcn- 
timent.  En  voici  b preuve  démonftrativc. 

L’Ami  de  Mr.J. déclare, que  fi  les(r)  particu- 
liers de  Geneve  foupçonnez  d’intelligence  avec  la 
France,  proteftent  qu’ils  ne  le  font  pas,  il  la  en 
but  croire.  Or  on  bit  fort  bien  que  l’Auteur  du 
Projet  protellc  qu’il  ne  l’cft  pas  Mr.J.  s’crtdonc 
engagé  à te  croire  fort  innocent  : fie  ainfi  voilà 
ruine  tout  ce  qu’il  avoit  bâti  fur  b Lettre  de  fon 
anonyme. 

Non  feulement  on  peut  prouver  que  l’Auteur 
du  Projet  protefte  de  fon  innocence,  mais  on  a 
une  lettre  qui  fera  imprimée  à b fin  de  celle-ci, 
qui  lui  rend  un  bon  témoignage.  Cette  Lettre  a 
été  écrite  à M.  J.  par  le  Mnnftrc  de  Geneve  qui 
a envoie  a M.  B.  le  Projet  de  Paix.  On  défie 
M.  J.  d’ofer  rendre  fufpeâe  b probité  fie  le  zélé 
de  ce  Miniflre  pour  le  bien  de  b Patrie,  fie  de 
b Religion}  car  il  n’en  pourrait  recevoir  qu’une 
confofion  très-honteufe.  Il  s’eft  de  plus  engagé  à 
croire  innoce  ns  la  particuliers  de  Geneve  qui  loû- 
tiendront  qu’ils  le  font.  Il  ne  peut  donc  plus , 
fans  fe  contredire,  fie  fc  rendre  par  même  moïen 
incapable  de  témoignage  en  cette  affaire,  foùte- 
mr  que  l’Auteur  du  Projet  cft  un  Gabolifte  de  b 
France,  putfque  le  Miniltrc  donc  il  ne  doit  pas 
douter  de  la  probité,  lui  a écrit  le  contraire.  La 
Lettre  cft  en  termes  fort-précis. 

Que  M.  J.  bile  au  témoignage  de  fon  Anony- 
* me 

Zzzz 


Digitized  by  Google 


748  LA  CHIMERE  DE  LA  CABALE 

me  autant  d’honneur  qu'il  lui  plaira,  le  pis  qu’il 
en  pouria  arriver,  c’cft  que  ce  témoignage 8c ce- 
lui du  Miniftre  le  combatront  l’un  Pautrc  avec 
des  forces  égales,  8c  ou'ainfi  l’on  devra  juger  de 
l’Auteur  du  Projet  indépendemment  de  l’extrait 
de  l'Anonyme:  c’cft-à-üirc,  que  toutes  les  preu- 


Mfr.stu* 
de  U /««* 


ves  qu'il  a alléguée*  pour  montrer  que  M.  Bayle 
eft  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez , 8c  fur  lef- 
auelles  il  a etc  tourné  en  ridicule,  K convaincu 
d'ignorance,  de  puérilité  & demauvaifefbi.  doi- 
▼ent  être  cenfées  bonnes,  meme  depuis  la  publica- 
tion de  la  Cabale  Chimérique,  il  eft  vrai  qu’il 


ves  de  Mr.  J.  pour  le  premier  fait,  doivent  être  ne  s’y  fie  pas  tant , qu’il  ne  mette  fa  principale  ef- 


comptccs  pour  une  chofc  non  avenue. 

Partons , Monlicur,  au  fécond  fait,  qui  con- 
filtc,  félon  Mr.  J.  en  ce  que  les  gens  de  Genève 
qui  communiquent  avec  la  Cour  de  France,  cor- 
refpondent  avec  Mr.  B.  c’cft- à-dire,  que  Mr. 
Ii.  cil  de  la  Cabale  qui  eft  à Gcncve,  8c  qui  a 
pour  but  de  procurer  la  Monarchie  Univcrl'elle  à 
la  France  par  la  révolte  des  Anelob  8c  des  Hol- 
landais, fit  la  dcfolation  de  la  Ligue. 

11  n’ell  rien  de  plus  aile  que  de  montrer  la  fauf- 
fetc  de  ce  fait.  , 

Car  i.  M.  J.  n’a  aucune  preuve  ni  petite 


pérance  fur  les  monts  8c  merveilles  qu’il  promet 
quant  à cc  cbcf  d’accolàtion.  Mais  on  clt  telle- 
ment accoutumé  à lui  voir  débiter  avec  la  derniè- 
re confiance,  8c  avec  des  qualifications  hyperbo- 
liques, fes  petites  conjectures , que  je  ne  confcil- 
lerois  pas  à fes  leôcurs  de  lui  faire  crédit  de  foi. 
Ne  croïoit-il  pas  avoir  démontré  la  chofc  avec 
fes  cinq  petites  railons?  Nedifoit-il  pas  pendant 
fon  procès  avec  Mr.  de  laConfcillcre,  qu’il  avoit 
contre  lui  de  quoi  faire  dcpol’cr  trois  Miniftrcs? 
8c  il  n’eut  pas  feulement  dequoi  le  faire  fulpcndre 
pour  un  jour.  Ainfi  en  attendant  fon  nouvel  ou- 


grande,  que  NI.  B.  ait  eu  aucune  correlpondan-  vrage,  on  doit  fupofer  que  ce  troificme  fait  eft 
ce  avec  l’Auteur  du  Projet»  8c  c’eft  un  menfon-  faux  : 8c  voilà  toutes  les  pièces  de  fa  machincdc- 
ge  li  infâme  à l’ami  de  M.  J.  qui  vient  de  publier  montées  8c  difpcrfccs,  8c  en  même  tems  la  prè- 
les nouvelles  Conviélions,  d'avoir  mis  entre  les  a -*— • 

(d)  faits  avouez  confeJJ'cz  par  routeur  du  Pro- 
jety (fi  dont  M.  J-  a pr  oduit  preuve  t qu’il  corrc- 
fpond  avec  un  homme  de  Rotterdam,  qu’un  No- 
taire qui  feroit  convaincu  d’une  pareille  falfifica- 
tion,  feroit  peut-être  puni  de  mort. 


tendue  Cabale  réduite  à néant , puis  que  c’cft 
dans  l’union  de  ces  trois  faits  qu’il  en  pôle  l’exi- 
ltencc. 

La  i.  chofc  eft,  que  l’Ami  de  Mr.  J.  prétend  nifiiuiim 
que  les  preuves  du  troificme  fait  s’étendent  non  d‘ /4  ,rt;' 
feulement  fur  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Refusiez  m,‘ 

mak  aiilT.  fur  ni.NI  n /h.  nn  I 


M.  B.  a de  bonnes  preuves  que  le  Minilhe  mais  aufli  fur  le  but  qu'il  a eu  en  fâifant  ce  Livre, 
de  Gcncve  qui  a envoïé  le  Manulcrit,  ne  lui  a Mais  ce  font  là  des  précédions  chimériques.  Qui 
point  marqué  qui  en  ctoit  l’Auteur.  Il  le  peut  que  ce  foit  qui  ait  fait  ce  Livre,  il  a pu  yccrepoi- 
montrer  par  les  Lettres  qu’il  en  a reçues,  8c  le  té  par  pluficurs  motifs  différent  tous  fort  vrai-lcm- 

.....  . » «.  blables,  8c  quelques-uns  plus  vrai-fcmbLblcs  que 

celui  auquel  M.  J.  s’eft  fixé.  Il  n’y  a qu’à  voiries 
motifs  (/)  qu’il  avoit  fupolcz  avant  qued’avoireu 


connoiflàncc  du  Projet  de  Gcncve,  pour  com- 
prendre que  rien  n’ert  plus  fujet  à l’illufion  que  la 
recherche  des  fins  qu’un  Auteur  qui  le  deguife  fe 
pêut  propolcr.  Il  y a cent  endroits  dans  l’Avis 
aux  Réfugiez  qui  font  connoicre  que  Mr.  J.  n’cll 
pas  heureux  en  conjecture*.  Quoi  qu’il  en  (oie , 


Public  le  verra  par  celle  que  ce  Mmiftre  a écrite 
à M.  J. 

De  forte  que  quand  même  on  rcnonceroit  a 
l’avantage  que  fournit  l’aveu  que  doit  faire  Mr. 

J.  de  l’innocence  de  celui  qui  a compofc  le  Pro- 
jet de  Paix,  il  n’en  feroit  pas  moins  vrai  que  Mr. 

B.  n’cft  nullement  de  la  Cabale  en  qucflion.  Car 
il  n’en  pourroit  être , fans  qu’il  fût  vrai  ncccflâi- 

rement  que  le  Miniftre  qui  lui  a envoie  le  Projet  _ < ^ . , 

en  clt  aufli.  Or  le  Miniftre  n’en  eft  point,  8c  M.  pub  que  fon  Ami' vient  d’avoücr  que  le  Projet  de 
J.  n’oferoit  l’cn  accufcr,  8c  ne  le  pourroit  môme  Paix  eft  en  foi  une  petite  chofc»  mais  que  la  part 
luns  renoncer  à la  bonne  foi,  puis  qu’il  vient d’af-  qu’y  a prife  celui  qu’il  prend  pour  l'Auteur  de 
furcr  le  Public  par  la  plume  de  fon  ami,  qu’il  l’Avis  aux  Réfugiez,  montre  qu’il  s’imprime  en 
croit  innocens  les  particuliers  de  Gcncve  qui  pro-  faveur  de  la  France:  il  nous  donne  lieu  dedetrui- 
tcilcnt  qu’ils  le  font.  D’autre  côté  M.  B.  ne  rc  les  parties  du  Syftcmc  Cahaliftique  de  Mr.  J. 
pourroit  être  de  la  Cabale,  qu’au  cas  que  ce  Mi-  l’une  par  l’autre,  comme  il  les  établit  l’une  par 
nillrc  le  fut,  puisqu’il  n’a  correfpoodu  qu'avec  l’autre. 

lui.  Donc  8cc.  Sans  le  Projet  de  Paix  Mr.  J.  n’auroit  regar- 

Admircz,  je  vous  prie,  Monfieur,  le  bon  dé  l’Avis  aux  Réfugiez,  que  comme  l'ouvrage 
fens  du  fabricatcur  de  Convictions.  Il  dit  en  pro-  d'un  homme,  (g)  dont  le  véritable  but  a cté  d’é- 
pres  tcimcs,  que  (e)  t'efi  un  fait  avoué  par  M.  crire  pour  la  puiflâncc  arbitraire  , de  blâmer  la 
B.  ( favoir  qu'il  y à des  gens  à Genève  qui  com-  Révolution  d’Angleterre , 8c  de  louer  LoubXlV. 
muniquent  avec  la  France  pour  faire  un  Projet  avec  l'intention  de  critiquer  quelques  particulière 
de  Paix,  8c  qui  corrcfpondcnt  avec  lui)  encore  en  partant»  8cdc  faire  voir  enfuite  par  une  rc- 
qu'H  n'avoue  pasjufyu'où  va  la  confidence.  Que  ponlê  qu'il  auroit  faite  lui- même  à fon  Livre,  qu'on 
veut- il  dire?  Que  M.  B.  a avoiic  qu’il  a eucom-  fe  peut  jouer  de  la  vérité , (J  défenelre  le  pour  (J. le 
merec  avec  des  gens  de  Gcncve  qui  fontdévoücz  contre. 

à la  France?  Mab  il  n’y  a rien  de  plus  faux,  puis  Avant  ce  Projet  de  Paix , le  mal  que  cct  Au- 
qu'il  a toujours  déclaré  qu’il  n’a  eu  commerce  teur  a dit  de  notre  Religion  n’étoit  qu’une  foin- 

«Ii'.n*!*  un  Vlinirt.^  irn.knmmi'^i-Kimfrif’hnn.  m ml  /iti>nn  riHf-tll.  frt  au  lui  fnfnit  lu  iuttirr  J. 


qu’avec  un  Miniftre  tres-homme  de  bien  8c  d’hon- 
neur. Veut-on  dire  qu’il  a avoué  le  commerce 
avec  un  Miniftre  qui  ctoit  ami  de  l’Autcnr  du 
Projet,  encore  qu’il  n’ait  pas  avoué  qu'il  fut  le 


te,  ou  qu'un  rideau,  (fi  on  lui  fa  foit  U juflicc  de 
croire  qu'il  n'tft  pas  fi  malin  contre  la  Religion  Pro- 
tefiante  qu'il  le  veut  paraître. 

Depuis  ce  Projet,  tout  change»  Mr.  J.  n'é- 


nom,  k profeflion  8c  les  habitudes  de  cct  Auteur?  pargne  pas  même  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  impri- 
Mais  rien  ne  fauroit  ôtre  plus  impertinent,  puis  mer»  le  but  de  l’Auteur  de  l’Avis  eft  tout  Politi- 
que c’clt  dire,  C'efiun  fait  avoué  par  Ai  B.  quoi  que,  c’cft  un  deflein  de  defunir  les  Alliez,  8c  de 
qu'il  ne  lait  pas  avoué . Sur  le  troificme  fait,  il  y faire  triompher  la  France, 
a deux  chofcs  à confidcrer  : l'une,  que  M.  J.  eft  Ce  qu’il  y a de  merveilleux,  c’cft  qu'il  attri- 
pdmirable,  de  prétendre  que  les  cinq  petites  preu-  bue  cette  fin  8c  ces  mo'iens  à l’homme  du  mon- 
de 
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de  qu'il  (ait  très-certainement  le  plus  éloigne  des  qu’il  a mis  de  front , & qui  font  l'incertitude  mê- 
vi  fions  fie  des  vaincs  el'pérances,  fie  le  moins  per-  me. 

Iliade  de  la  prétendue  efficace  des  petits  Livrets  Prenons  les  deux  faits  de  l’Ami  de  M.  J.  (avoir 
( Satyriques , Politiques  tant  qu’on  voudra)  pour  l'homme  qui  eft  à Madrit , fie  qui  traliit  la  Cour 
deiarmer  les  Rois  8c  les  Princes,  fie  pour  jetter  d’Efpagne,  & l’homme  qui  cil  à Paris  pour  y lai- 
des Icrupules  dans  l’aine  des  Souverains  contre  les  re  valoir  les  avis  qu’on  lui  envoie  de  Madrit.  Un 
véritables  intérêts  de  leur  graodeur  temporelle.  Accufatcur  qui  a une  fois  avcrc  cette  intclligcn- 
Mais  fi  d’un  côté  le  Projet  rend  le  prétendu  ce,  peut  être  difpcnfé  de  prouver  que  l’homme 
Auteur  de  l’Avis  fort  coupable  de  crime  d'Etat  de  Paris  a fait  tenir  de  l’argent  à celui  d’Efpagnc. 
dans  l'cfprit  de  Mr.  J.  l’Avis  d’autre  côté  rend  le  Mais  fi  l’Accufatcur  diloit  qu'un  tel  Marchand 
Projet  fort  criminel}  & d’une  fort  petite  chofc  de  Cadix  a lcrvi  à le  faire  tenir,  8c  qu’il  en  con- 
cn  lait  une  machine  formidable,  8c  propreàbou-  dût  qu’il  cft  complice  de  la  trahilon,  il  feroit 
lcvci  1er  le  monde.  O quel  ciuaflcmcnt  d’illufionc  oblige  de  le  convaincre,  t.  Qu’il  a fcrvi  à faire 
qui  fe  fomentent  l’une  l’autre/  Abtffus  abyffum  tenir  l’argent,  x.  Qu’il  a lu  a quel  ufage  on  le 
in-jocat.  deftinoit,  8c  qu’il  n’en  a pas  averti  la  Cour  d’E- 

Nc  reprochons  point  qu’il  y ait  ici  un  peu  du  (pagne.  La  preuve  du  premier  fait  pourrait  ne 
cercle  vicieux  ; mais  qu’il  nous  foit  permis  de  lervir  de  rien  à la  charge  du  Marchand , pyee 
tourner  un  peu  la  médaille,  8c  de  dire,  le  Projet  qu'il  cft  tics-polîiblc  qu’un  Banquier  falTctcnirdc 
de  Paix  cft  une  petite  chofc}  Mr.  J.  n’a  nulle  l’argent  à des  traîtres  cachez,  fans  y connoîtrc 
preuve  qu’il  ait  cic  (ait  par  des  Cabaliftes  de  la  aucun  mal.  Mais  la  preuve  du  fécond  tait  con- 
Francc  ; il  s’eft  engagé  à croire  que  l’Auteur  cft  vaincantc  & juridique  feroit  néccfiâire,  fi  l’Ac- 
innocent  de  ce  côté  Ta:  ce  n’eft  donc  pas  un  ou-  cuütcur  vouloit  éviter  la  peine  des  faux  témoins 
vrage  qui  doive  (aire  changer  les  idées  qu’on  avoit  8c  des  calomniateurs. 

touchant  les  motifsde  l’Avis  aux  Réfugiez,  moins  SuçofonSj  je  vous  prie,  que  l’homme  deM.i- 
encorc  les  fixer  à une  intrigue  en  faveur  de  la  drit  eût  reçu  de  fon  corrcfpondant  quelques  Mc- 
I'rancc.  . moires,  pour  s’informer,  par  exemple,  des  pri- 

D’ailleurs , fi  ces  motifs  ne  doivent  pas  être  vileges  de  quelques  Eglilcs,  8c  de  leur  origine* 
fixez  à cela,  le  Projet  de  Paix  ne  devient  pas  une  8c  qu’il  envoyât  ces  Mémoires  à un  Chanoine,  8c 
Confrmation  contre  l’Europe,  de  ce  qu’on  le  joint  qu’il  fe  trouvât  que  cette  recherche  tendon  àfai- 
avcc  l’Avis  aux  Réfugiez.  re  du  bien  à la  France.  Ceux  qui  fe  trouveraient 

Pour  vous  faire  voir  plus  clairement  l’illufion  chargez  de  ces  Mémoires,  fie  qui  auraient  ira- 
perpétuelle  que  fe  fait  Mr.  J.  avec  fa  prétendue  vaille  à y ûtisfaire,  devroient-ils  être  ce nfez  corn- 
jonction  de  ces  deux  faits,  l’un  PAvis  aux  Ré-  plices  de  la  trah.fon,  parce  que  l’on  aurait  con- 
fugicz,  l’autre  le  Projet  de  Geneve,  je  voucpric  vaincu  l’Elpion  de  Madrit  d’avoir  reçu  de  Paris 
de  confidcrcr  que  Monûcur  B.  cft  en  ciat  de  don-  ces  Mémoires  pour  trahir  l’Efpjgnc  ? Chanfon 
nerde  bonnes  preuves,  qu’avant  le  mois  de  Sep-  que  cela:  ces  perfonnes  feraient  déclarées  inno- 
ccmbrc  dernier  il  n’avoit  aucun  commerce  avec  cernes,  à moins  qu’ou  ne  les  convainquît  d’avoir 
les  Amis  de  Genève,  qui  font  tous  Miniftres,  ou  lu  d'où  venoient  ces  Mémoires,  8c  à quoi  ilstcn- 
Profefleurs  : de  forte  que  le  concert  ou  la  jonc-  doient.  Qu’on  juge  prcfcntcmcnt  fi  pour  avoir 
tion  que  Mr.  J.  fe  figure  entre  ces  deux  faits  cft  des  charges  contre  M.  B.  on  n’eft  pas  oblige 
une  chimère.  de  prouver  non  feulement  qu’il  a reçu  de  Geneve 

Par  confcquent  fon  acculâtion  fe  dément  en  un  Projet  de  Paix,  mais  auffi  qu'il  l’a  reçu  de 
toutes  fes  parties.  gens  qui  font  Cabaliftes  de  la  France,  & qu’il  a 

11  n’a  donné  jufqu’ici  que  des  raifons  ou  abfur-  connus  pour  tels.  Il  ne  ferviroit  donc  de  rien  a 
des,  ou  uè-peu  foliJcs  de  la  prétention  qu’il  a M.  J.  d’avérer  que  ce  Projet  a etc  drefle  par  un 
que  Mr.  B.  a fait  l’Avis  aux  Réfugiez.  de  ces  Cabaliftes,  fie  qu’il  a etc  envoie manufcric 

T .*»  dnniv  à CP  r ouvreur.  & nui  fair  î VI  II  l'nnlrr  unir  «n'il  nr.iituf.  Aiirrncnli  Kinn 


Le  motif  qu’il  donne  à cet  ouvrage,  fie  qui  fait 
un  des  principaux  fondemens  de  l’accuiation , n’eft 
qu’une  conjcchirc  qu’il  n'cft  pas  même  pofiïblc 
de  prouver  juridiquement. 

ARTICLE  IV. 

Examen  de  la  fupefuion  de  deux  faits  certains, 
des  conféquencts  qui  en  réfultcnt  : Que  Mr.  J. 
n’eft  pas  dans  le  cas . 


à M.  B.  l'ordre  veut  qu’il  prouve  outre  cela  bicu 
d’autres,  faits. 

M.  J.  n’aime  pas  ces  procédures  régulières  de  Prinâfrt 
lajufticc}  Se  quoi  qu’on  l’accufc  d’écrire  en  hom-  * MJ*- 
me  qui  a un  très-grand  mépris  pour  la  Logique , 
il  a néanmoins  du  zèle  pour  la  propagation  de  cci-  . 

taincs  régies  qu’elle  nous  donne.  Car  il  feroit  ravi 
qu’en  matière  d’accufations  criminelles,  on  éten- 
dit extrêmement  le  principe,  Qu<e Junt  idem  uni 
tertio,  funt  idem  inter  ft.  Il  voudrait,  par  exem- 
ple, i.  Qu’en  vertu  de  la  Lettre  de  fon  Anony- 


r T)Ar  là  il  (c  voit  réduit  à la  preuve  des  fâudc-  me,  il  fût  prononcé  ici  juridiquement,  qucl’Au- 
Mi‘  **  tez  qui  lui  ont  été  données  à prouver,  r‘~‘  ■*••  " -A  JA * ’* 


Uyurieu 

Mli  U ^ tez  qU1  |uj  ont  données  à prouver,  fans  tcur  du  Projet  de  Paix  cft  dûment  convaincu d’u- 
puifte  tirer  aucun  fccours  de  la  fi&ion  de  ces  ne  intelligence  criminelle  avec  la  France:  8c  peu 
i t/x.  auii  deux  Amis,  dont  l’un  cft  en  Eipagne,  8c  l’autre  lui  importerait  que  cette  condamnation  fut  pro- 

in  iét  en  France;  car  il  n’eft  point  dans  Te  cas  de  cette  noncée  fur  la  figmturc  d’un  fcul  témoin,  fans 

ï ^ ^€UX  ou  tro‘s  qu’il  a envifagez  avoir  oui  l’accule, 
i tvsnttn.  ^ont  ^ ^.onl  n*aiant  nulle  certitude.  x.  Qu’il  fût  prononce  juridiquement  que  Mr. 

Je  lui  accorde  qu’il  réfultc  de  deux  faitsccr-  B.  eft  dûment  convaincu  de  la  même  intclligen- 
tains,  fie  mis  front  à front,  certaines  conféquen-  ce,  attendu  qu’il  a reçû  de  Geneve  le  Projet  de 
ces  indubitables  qu'un  Acculàtcur  n’cft  pasobligé  Paix.  Il  ne  voudrait  pas  que  l’on  s’informât  s'il 
de  prouver  : mais  tout  ce  qui  ne  rcfultc  que  pro-  Pa  reçu  de  l’Auteur  avec  une  information  exa- 

bablemcnt  de  ces  deux  (faits,  fie  dont  on  veut  fai-  été  de  les  dedans,  ou  fi  quelque  autre  pcifoime 

re  un  chcfparticulicrd'accuiation,  doit  être  prou-  dont  la  probité  fie  U piété  lui  font  fort  connues, 
vc  à part.  A plus  forte  raifon  M.  J.  cft  obligé  le  lui  a tait  tenir  fans  lui  rien  dire  de  l'Auteur, 
de  donner  des  preuves  de  toutes  les  probabiliccz  Cependant  ces  choies  font  fi  différentes,  qu’oif 
particulières  qui  reluirent  des  deux  ou  trois  faits  ne  doit  pas  les  confondre  comme  fait  l’Auteur  des 
Tom.ll.  Zzzz  z pré' 
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7jo  LA  CHIMERE  DE  LA  CABALE 

mctcnducs  Convictions.  Ctfi , dit-il,  une  *é-  ettTemblc  de  la  vérité  de  quatre  ou  cinq  faits  ca- 
Jné  •««/«  ptrfmmJt  Ginvt  cerrefpand  avenel-  pitaux  Sc  dccifift  dans  cette  affaire.  Pcrlbnnenc 
I,  i]  KM„d<M.  C’eJI  un  fait  aviùd  13  freuvl,  peut  nier  que  ces  quatre  ou  cinq  faits  ne  doivent 
tut:  qu’au  avant  le  caumtrn  de  httnt,  13  teuvij  être  «infi  qualifiez.  Mr.  J.  fini  bien  qu’on  l’a 
du  livre  manuferit.  Etrange  & furieux  entête-  accule  de  les  avoir  Signalez  non  par  défaut  de 
ment!  de  vouloir  que  Mr.  B.  ait  avoüc  fon  corn-  mémoire,  mais  par  malice.  Il  cft  donc  três-pro- 
mcrcc  de  Lettres  avec  l’Auteur  du  Projet, lui  qui  bable  qu’il  a fait  tout  ce  qu’il  a pû  pour  obliger 
a- j-  c---  — r — . »ir«i  nn,»_  fon  Libraire  à démentir  Mr.  B.  fur  ces  faits  par- 

ticuliers. On  ne  peut  pas  douter  que  fon  Librai- 
re .ne  lui  cûtdonné  la-dcïïus  toute  forte  de  fatisfa- 
étion  , s’il  n’eût  vû  qu’il  commcttroit  en  cela  non 
feulement  fa  confcicnce,  mais  auflî. fon  honneur. 
De  forte  que  Mr.  J.  ni  fes  Amis  n’aïant  jufqucs 
ici  rien  publié,  qui  marquât  que  le  Libraire  ne 
convenoit  pas  avec  Mr.  B.  fur  le  contenu  de  la 
p.64f.col.i.  il  réfultc  raanifeftement  qu’on  n’y  a 
rien  expofe  que  de  vrai.  Or  dcs-là  tous  les  efforts 


a dit  tant  de  fois,  que  fon  commerce  n'a  été  qu’a- 
vec un  Miniftrc  qui  ne  lui  a jamais  dit  ce  que 
c’étoit  que  cet  Auteur.  Ces  gens  ici  veulent  donc 
ctendre  jufqucs  au  commerce  de  Lettres  le  prin- 
cipe de  Logique  ci-dcflus  raportc.  Ils  préten- 
dent que  fi  Pierre  a commerce  avec  Jean , 8c  ce- 
lui-ci avec  Paul , Pierre  fie  Paul  ont  de  toute  nc- 
cdîîtc  commerce  enlemble , & font  complices 
des  mêmes  crimes.  Nos  Marchands  s'opolcronc 

fans  doute  à cette  Jurifprudence.  8c  feront  prier  ...  

Mr.  J.  de  ne  fc  mêler  que  de  fon  métier.  Car  de  l’Ami  de  Mr.  J.  pour  le  garantir  de  la  honte 
il  feroit  homme  à fufeiter  des  affaires  à un  Mar-  d'avoir  commis  un  grand  nombre  de  fàuflctcz. 


chand  de  Rotterdam  qui  concfpondroit  avec  un 
Marchand  d’Oftendc,  s’il  sirrivoit  que  celui  d'O- 
ffende  corrcipondît  avec  un  Marchand  de  Dun- 
kerque à l’inlçû  de  celui  de  Rotterdam. 

Cette  injultc  & épouvantable  Maxime  a porte 
M.  I.  à rendre  complices  de  M.  B.  dans  le  pré- 


en  reportant  ce  qui  s’eft  paflé  avec  le  Libraire, 
ne  font  que  des  chicaneries  indignes  de  tout  hom- 
me qui  ne  veut  pas  que  l’on  croie  qu'il  a entière- 
ment renoncé  à la  bonne  foi. 

Je  ne  fai  C jamais  Mr.  B.  voudra  prendre  la 
peine  d’cpluchcr  toutes  ces  chicaneries.  Je  fai 

nil'il  a «lif  niv  l'il  n/>  


tcndai  complot  de  ruiner  la  Réligion  & la  Ligue,  feulement  qu'il  a dit,  que  s’il  ne  craignoit  de  rc- 
Ics  Amis  qu’il  a ici:  & par  quelle  raifon  j (A)  Cefi  buter  le  Public  par  une  Critique  qui  feroit  trop 
parce,  dit  Ion  Ami,  qu'on  ja:t  certainement  que  ce  chargée  de  chofcs  peu  importantes,  il  feroit  voir 
font  des  têtes  qui  a fi ff tnt  de  concert.  Admirable  que . Nouvelles  Convictions  font  pleines  d’ab- 
méihodc  de  découvrir  les  complices  d’une  Cornu-  furditez  , de  faufTctcz  , de  contradictions,  8c  de 
ration  ! Je  ne  croi  pas  qu’il  y aitjamaiscudcTri-  tout  ce  en  un  mot  qui  cchapc  de  la  plume  des 
bunal  âflez  abandonne  de  Dieu  , ou  aflez  efcla-  Auteurs,  qui  ne  confultcnt  ni  la  bonne  foi,  ni  le 


fie  leurs  amis,  par  la  (eule  raifon  de  leur  étroite 
amitié.  Les  gens  de  bon  fens  ne  peuvent  fins 
d Mite  s’empêcher  de  rire  en  lifant  de  telles  cho- 
fcs. Il  ne  leurparoit  pas  que  pour  concerter  avec 
un  Libraire  l’imprcffion  d’un  petit  Livre,  Mr.B. 
ait  eu  befoin  de  prendre  des  mefures  avec  fes  A- 
mis.  Ce  font  de  fi  petites  affaires,  que  comme 
quand  fes  Amis  en  ont  quelqu’une  enmaindecct- 
te  nature,  ils  l’expédient  bien  d’eux  mêmes,  il 
le  fait  aufft  en  pareil  cas  fans  leur  en  rompre  la 
tête.  Apres  tout,  la  depofition  du  Libraire  ne 
chargeant  que  Mr.  B.  c’eft  Mr.  J.  fcul  qui  lui 
trouve  pluhcurs  complices  d’un  crime  affreux,  & 
qui  les  dénonce  au  Public,  quoi  qu’il  ne  les  ait 
trouvez  que  par  voie  de  conjectures  & de  confc- 
quenecs,  en  quoi  il  ell  naturellement  fort  mal- 
hcuicux.  C’elt  dequoi  faire  frémir  toute  amc  qui 
a de  l’honneur  fie  de  U confcicnce. 

ARTICLE  V. 


Conftdcrations  fur  la  depofition  du 
Libraire  de  Mr.  J. 


rance  d’avoir  toujours  le  biffage  du  menu  peu- 
pk. 

Vous  8c  moi,  Monficur,  lui  concilierons  de  Ë‘  U 
n’entrer  pas  dans  cette  Critique,  puis  que  le  Pu-  . 

bic  cft  tellement  perfuade  que  cette  Cabale  du  ‘nUrnJ** 
Projet  de  Pax  n’efl  qu’un  fantôme  dont  Mr.  J.  valant  au 
a voulu  épouvanter  le  monde,  comme  on  fait  ' Profit  J* 
peur  aux  enhms  du  Moine  Bourru,  que  tout  foin  ****■ 
de  fc  juftificr  cft  déformais  inutile.  Aflurcmcnc 
Mr.  J.  s’eft  attiré  par  là  un  fuiet  de  mortification 

yi  durera  autant  que  fit  vie  & que  fa  mémoire. 

aura  cette  écharde  en  la  chair,  quoi  qu’il  n’ait 
pas  lieu  de  tirer  beaucoup  de  vanité  del’cxcellcn- 
cc  de  fes  révélations.  II  cft  du  moins  fort  apa- 
rent  qu’on  lui  en  fera  la  guerre  toutes  les  fois  qu’il 
voudra  trop  s’enorgueillir,  8c  qu’on  le  rcnvoïcra 
à l’affaire  du  Projet  de  Paix.  Quand  on  veut  fai- 
re dépit  à ceux  d’Amiens,  on  les  fait  fouvenir 
qu’ils  laiflcrcm  prendre  leur  Ville  trompez  par  des 
facs  de  noix.  Il  n’cft  gueres  plus  glorieux  a Mr. 

J.  de  s’etre  laiflTé  duper  par  un  Ecrit  d’un  Négo- 
tiant  de  Genève,  8c  d’y  avoir  vû  la  plus  h 


. , , horrible 

Confpiration  contre  le  Protdbntifmc  en  particu- 
lier, 8c  contre  toute  l’Europe  en  general,  par 
N fin  me  voici,  Monficur,  i la  dépofition  une  Cabale  étendue  dcpuii  le  Midi  jufquc!  au 


Nord,  qui  ait  jamais  été  decouverte,  oc  oc  s’en 
être  renou  le  Dénonciateur  avec  des  vacarmes  à 
étonner  tout  le  monde,  fie  cela  fur  un  billet  re- 


Edu  Libraire.  11  l'a  donnée  à Mr.  J.  fous 
j privé,  fans  avoir  été  interrogé  juridique- 
ment. Mr.  B.  ne  l’aïant  point  vûc,  je  ne  vous  . 

faurois  dire  fi  Mr.  J.  en  aplique  bien  chaque  Chef  çû  de  Genève  qui  attelle  une  euofe,  8c  fur  la  dc- 
à fon  tems  précis  , 8c  s’il  prend  chaque  chofe  pofirion  d’un  Libraire  de  Rotterdam  qui  er.  atte- 
comrae  il  la  Faut  prendre.  Mais  voici  qui  cft  for-  lie  une  autre.  Voilà  les  deux  faits  certains  mis 
mcl  II  y avoit  plus  d’un 'mois  que  la  Cabale  front  à front,  d’où  Mr.  J.  a tire  autant  de  con- 
Chimériquc  étoit  en  vente,  lots  que  les  Nouvel-  fcquenccs  qu’il  a voulu,  pour  charger  de  crimes 
les  Conviéiions  ont  paru.  Le  Libraire  avoit  énormes  plufîeurs  pcrlbnncs  d’honneur, 
donc  eu  tout  le  tems  ncccflaire  pour  nier  ce  que  Tout  homme  capable  de  réflexion  auroit  vû 
M B.cxpolc  dans  h p.Ô4f  • col.t . favoir que  s'et-nt  que  ces  deux  faits  étoient  bâtis  fur  un  fondement 
éclairci  avec  lui  le  jo.d’ Avril,  ils  font  convenus  tres-fragile,  puis  que  l’Auteur  du  Projet  n’avoit 

qu’à 

(A)  Nouv.Conv.  p»g, 7.  col.». 


Digitized  by_Goûg(e 


DE  ROTTERDAM,  751 

qu’à  nier  qu’il  eût  jamais  parle  comme  on  le  fai-  4.  Il  afliïre  mal  à propos  que  les  Auteurs  c’u 
(oit  parler,  ÔC  que  Mr.  B.  n'avoit  qu’à  nier  tout  Projet  le  contentent  d’une  (Impie  tolérance.  Car 
ce  que  le  Libraire  lui  faifoit  dire,  pour  ôter  au  quand  il  ferait  vrai  qu’ils  n’en  infinueroient  point 
Dénonciateur  de  la  prétendue  Cabale  toutes  lès  d’autre  dans  les  parties  de  leur  Ecrit  qui  ont  été 
preuves,  ÔC  le  rendre  par  là  l’objet  de  la  riféepu-  lues  par  Mr.  J.  ne  peuvent-ils  pas  avoir  rc&ifié 
blique.  Si  Mr.  J.  ne  s’eft  pas  attendu  à voir  nier  leurs  premières  vues  à cet  égard , comme  iis  ont 
toute  la  dépolîtion  de  fon  unique  témoin  de  Rot-  lait  fur  d’autres  chefs  dans  les  derniers  Entretiens  ? 
terdam,  il  a meilleure  opinion  qu'il  ne  dit  de  la  Et  après  tout,  quelle  hardidTc  n’cll-cc  pas,  que 
Religion  de  Mr.  B.  Mais  celui-ci  a montre  tant  de  juger  de  ce  qu'ils  font,  quand  ils  traitent  en 
de  bonne  foi  dans  cette  affaire,  que  peu  de  gens  prôfcjfo  de  notre  rétabliflcmcnt , d‘cn  juger,  dis- 
forts en  procès  ont  aprouvé  toute  fon  ingénuité  je  làns  l'avoir  vû  ? 

dans  la  narration  du  lait.  Cette  bonne  foi  a paru  f . Il  fc  trompe  quand  il  dit , qu’il  eft  probable 

plus  belle  à ceux  qui  l’ont  comparée  avec  le  pro-  que  le  Projet  a été  envoie  en  Hollande  afin  qu’il 
cédé  du  Libraire  de  M.  J.  qui  fcmblc  s’étre  en-  y fût  imprimé.  Les  Lettres  du  Minillrc  (ont  foi 
rendu  avec  lui  durant  toute  £a  petite  négociation,  au  contraire,  fie  nommément  celle  qu’on  va  pu- 
afin  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  que  Mr.  B.  blicr.  Et  fi  le  Sr.  Acher  a donné  une  dcpofition 
dirait.  Voilà  comment  il  a reconnu  le  petit  fer-  lignée,  portant  que  Mr.  B.  lui  parla  des  l’abord 
vice  que  Mr.  B.  avoit  voulu  lui  rendre,  c’cftcn  comme  aïant  deflein  de  faire  imprimer  le  Projet 
raportanc  à un  homme  qu’il  favoit  avoir  juré  fa  de  Paix,  on  le  convaincra  d’impolturcj  car  il  a 
perte  totale,  tout  ce  qu’il  a crû  pouvoir  fervir  à avoüé  à un  Minillrc  qu’on  nommera  en  tems  fie 
ce  ddlèin.  Il  lui  a donne  même  volontairement  lieu,  que  ce  fut  lui  qui  pria  Mr.  Bayle  de  lui 
là  dcpofition  lignée  làns  attendre , comme  envers  donner  ce  Manuferit  à imprimer.  Outre  que 
Mr.  B.  que  la  jullicc  lui  ordonnât  de  parler,  depuis  l’impreflion  de  la  Cabale  Chimérique  il  ne 
Mais  on  le  foucic  peu  de  cette  malhonnêteté.  s’eft  point  pourvu  contre  ce  que  Mr.  B.  a pu- 
blié, qu’il  étoit  demeure  d’accord  avec  lui  le  30. 

ARTICLE  VI.  Avril  au  4.  fait  énoncé  dans  la  page  fd. 

Puis  que  l’Ami  de  Mr.  J.  pâlie  condamnation 
Rtv&e  des  fauffetez  dont  M.  J.  tâche  fur  les  malhcureufcs  conjectures,  qui  font  la  fcp- 

tn  vain  de  fie  laver.  tiéme  faulll-té  dans  la  lille  de  b Cabale  Chiméri- 

que,  n’en  renouvelions  point  la  mémoire  au  me- 

JE  ne  puis  m’empêcher  de  faire  une  petite  re-  chant  Devin. 

vûc  des  faufictcz  dont  l’Ami  de  M.  J.  tâchede  6.  Il  s’opiniâtre  encore  à foûtenir,  que  Mr. 
le  jultificr.  LePublic  en  fera  rebuté  làns  doute:  B.  avoit  dclliné  le  Manuferit  à un  autre  Impri- 

mais pour  faire  mieux  connoîtrc  le  génie  de  cet  roeur  qu’ Acher.  Mr.  J.  prouve  que  ce  n’clk  pas 
Accufatcur,  il  ne  faut  pas  fe  faire  un  fcrupule  de  une  fauficté,  puis  que  c’cfl  une  gtandc  probabi- 
rebatre  làns  une  prcflànte  ncceûitc  les  mêmes  cho-  lité.  Mauvaifc  Logique  : car  tout  ce  qui  n’cll  que 
3ç5_  probable,  peut  être  taux.  Et  puis,  qui  lui  a dit 

„ je  me  fervirai  de  fa  méthode  : je  mettrai  front  qu’en  matière  criminelle  les  probabilitez  puiflcnt 
,1'nJZ  à front  deux  faits  certains , fie  j’en  cirerai  des  con-  tenir  contre  des  faits  tels  que  ceux  que  M.  B.  lui 

4t  it*x  féquenccs.  oppofe?  La  belle  raifon  que  celle-ci  ! 11  acte lort 

fa»*  Ces  deux  faits  font,  l’un,  que  fi  les  particu-  en  colère  de  voir  Ion  Manulcrit  entre  les  mains 

u'ctttù  liers  de  Genève  foupçonnez  d’être  de  la  Cabale  d’Acbcr,  donc  il  l’avoit  dclliné  à un  autre.  En 
11  ' de  France,  proteftent  qu’ils  n’en  font  pas,  Mr.  1.  lieu,  cette  grande  colcre  eft  une  hvpcrbolc 
J.  doit  les  en  croire.  Ceft  la  déclaration  publique  ou  de  Mr.  J.  ou  de  fon  Libraire.  M.  B.  cil  l’hom  - 
qu’il  vient  de  faire  par  fon  Ami  dans  la  7.  page  me  du  monde  qui  connoic  le  moins  cette  naflion. 
des  Nouvelles  Conviélions,  au  commencement  On  peut  voirdanslap.d46.coL1.dc  la  Cabale  Chi- 
de  la  z.  col.  L’autre  que  le  Minillrc  de  Geneve  mérique,  pourquoi  il  fut  lâché  de  b liberté  que  le 
avec  qui  Mr.  B.  a eu  commerce,  protefte  que  Copillc  s’etoit  donnée.  L’ami  de  M.  J.  y répond 
ni  lui  ni  l’Auteur  du  Projet  ne  font  point  de  cet-  pitoïablcmcnt.  On  nedevoit  pas  craindre,  dic- 
te Cabale.  C’eft  ce  qui  paraîtra  évidemment  par  il , que  l’ouvrage  ne  fût  imprimé  contre  le  gré 
la  Lettre  qu’il  a écrite  à Mr.J.  que  je  publierai  de  l’Auteur,  puifqu’on  en  voioit  le  manuferit  en- 
toute  entière  ci-deflous.  tre  les  mains  d’un  homme  auquel  on  pouvoic  l’ar- 

1.  De  là  il  s’enfuit,  que  Mr.  J.  ne  peut  plus  racher  fur  le  champ:  encore  n’étoit-cc  qu’une pe- 
difconvcnir  que  fa  première  conlcqucncc  ne  foie  cite  partie  du  manulcrit.  Mauvais  expédient,  s’il 
faufiè,  favoir,  F Auteur  du  Projet  eft  dévoud  à la  en  fut  jamais.  Car  la  violence  qu’on  eût  fait  au 
Cour  de  France , (ft  travaille  pour  elle.  Libraire  en  lui  arrachant  le  manulcrit  d’entre  les 

1.  Difora  la  même  choie  dcblêconde,  le  Pro-  mains  à la  vue  de  trois  ou  quatre  Réfugiez,  eut 
fefleur  de  Rotterdam  a lu  qui  eft  cet  Auteur,  fie  fait  foupçonner  qu’il  y avoit  la-deflbus  un  crime 
qu’il  étoit  dévoilé  à b Cour  de  France,  (carc’ell  énorme.  Outre  ccb,  le  Copifte  qui  avoit  déjà 
ce  que  Mr.  J.  doit  prétendre,  s’il  veut  que  les  eu  aflez  long-tcms  en  fon  pouvoir  le  manuferit, 
accutations  lignifient  quelque  chofc)  & a corref-  n*avoit-il  pas  garde  l’originar  par  devers  lui,  Se 
pondu  avec  lui  dans  les  mêmes  vûcs.  Mr.  B.  ne  pouvoit-il  pas  craindre,  qu’outre  b 

Ainfi  voilà  notre  homme  pris  dans  fes  propres  copie  montrée  au  Sr.  Acher,  il  rien  eût  montré 
filets.  Il  rieft  pas  ncccilâire  de  marquer  en  dé-  une  autre  ailleurs,  comme  il  arrive  quelquefois 
tail  là  nullité  de  fes  autres  confcqucnccs  : chacun  qu’un  fourbe  vend  le  même  manuferit  à divers 
b voit  de  lui-même.  Mais  marquons  lui  pour-  Libraires  en  même  tems , fie  puis  s'évade?  Comp- 
tant une  lifte  de  certaines  chofcs  qu’ilavancclàuf-  tons  donc  encore  ici  pour  un  m colonie,  bfaufle 
fement,  ou  témérairement.  confidence  que  Mr.J.  prétend  avoir  etc  faite  au 

Liâ,  de*  3.  Tel  eft  ce  qu’il  dit,  que  P eft  une  vérité  qu'il  Sr.  Acher.  . 

tbtfit  y a eu  ici  pluâeun  performa  qui  ont  voulu  faire  tm - 7.  Mais  comment  fe  juftihc-t-il  d avoir  lupn-  jimai,rùt$ 

•xanti  primer  le  Projet  de  Paix.  me  malicieufemcnt  le  nom  illullrc  de  Mr.  l’Eve-  tEvi^uJe 

On  lui  donne  encore  Gx  mois  de  tems,  s’il  le  que  de  Salisbury?  le  plus  mal  du  monde.  Son  Sal**tury 

rAiriLmt.  fouhaite,  pour  prouvet  cette  fauficté.  Ami  voudrait  nous  perfuader  que  ç a etc  par  rc- 

r Zzzz  3 fpcft. 


Dioitized  bv  Google 


7$% 


LA  CHIMERE  DE  LA  CABALE 


fficft  afin  de  ne  pas  mêler  ce  nom  dans  des  E-  Libraire  une  longue  négociation.  Ce  n’étoit 
crits’corome  ceux-ci.  A d'autres:  nous  (avons  point  là  le  fait  à prouver:  il  faloit 


prouver  ce 


>wv  lc* projet  de  Paix,  que  par  ï’efpcrance  de  ne  loi  qu’on  a fait  une  fàuflccc,  on  en  commet 
rengager  dans  les  deffeins  de  la  Cabale.  Penfée  une  fécondé. 

outrageante.  Rft-cc  un  Prélat  de  qui  perfonne  io.  Je  fuis  encore  plus  furpris  de  ce  que  je 
pût  «tendre  une  telle  chofc  ? Et  pourquoi  ne  m’en  vais  foire  voir  à mes  Letteurs.  L’Ami  de 
mélrroit-on  oas  dans  des  Ecrits  comme  ceux-ci  le 


mélcroit-on  pas  dans  des  Ecrits  comme 
nom  û’un  Prélat,  puis  qu’on  y met  U fouvent  le 
cran  J nom  de  S.  M.  B.?  Et  du  relie,  il  n’eft 
nullement  defavantageux  à ce  grand  Evêque,  que 
l’Auteur  de  ce  Projet  ait  voulu  le  confuker.  Car 
il  paroit  par  toutes  les  démarches  de  cet  Auteur , 


Mr.  J.  pafTe  fous  (ïlence  b quatorzième  fauffeté, 
qui  conGfte  en  ce  que  Mr.  J.  a luprimé  un  foit  ca- 
pital Se  dêcifif,  qui  cil  que  Mr.  A contenue  que 
le  Libraire  montrât  le  manuferit  à qui  il  voudroit, 
fie  meme  à Mr.  J.  puis  que  l’Auteur  des  Convic- 
tions pafTe  condamnation  là-ddTus,  ildoitdcmcu- 


qu’il  a voulu  dreffer  un  Syltéme  où  les  interets  rer  certain  que  c’cftunfoitincontellablc:  ficnéan- 
dc  tout  le  monde  fiiffcnt  ménagez:  fie  pour  cela  moins  cet  homme  foit  tous  lés  efforts  pour  rc- 
il  fouhaitoit  de  lavoir  ce  que  les  habiles  gens  de  pouffer  b i j.  feuflèté,  qui  regarde  b railonpour- 
chaque  Pais  trouveroient  à redire  dans  fon  plan,  quoi  Mr.  B.  rcprcfcnta  d’abord  au  Libraire,  que 
& lui  confeilleroicnt  d’y  ajouter  , ou  d’y  ôter,  s’il  montrait  le  manuferit  à M.J.  ilpouvoitcomp- 
C’eft  une  envie  qui  ne  peut  foire  du  tort  ni  aux  ter  qu’il  ne  l'imprimerait  pas.  Peu  importe  quant 
pcrlonncs  conlùltccs , ni  au  confultant.  Pelez  au  fond,  que  le  Sieur  Acher  n’ait  pas  mis  dans 
bien  ces  paroles,  je  vous  prie,  (i)  On  voit  bien,  là  dépofition  b raifon  de  b raifon  : le  principal 
dit  l’Ami  de  M.J.  la  raifon  pourquoi  il  a juprimé  pour  Mr.  B.  eft  qu’il  n’infifta  point  lur  la  cho- 


le  nom  de  M.  f Evêque  de  Salisbury.  U Auteur  de 
l’Avis  affefte  de  nommer  des  pet  formes  diftineuées , 
pour  Je  mettre  a P abri  de  leurs  noms:  if  M.J.  a 
affetii  au  contraire  de  les  taire , afin  de  ne  les  pas 
miter  dans  des  Ecrits  comme  ceux-ci.  Pour  bien  rai- 
lonner  par  b loi  des  contraires  \ il  foloil  dire  qu’il 
a affecte  de  les  taire  , afin  que  l’innocence  de 
M.  B.  ne  fut  pas  à couvert  fous  ce  bouclier  im- 

Eénétrablc.  Cteft  auffi  fans  doute  1a  manière  dont 
: cœur  a railbnnc  -,  mais  on  a eu  honte  de  le  dé- 
couvrir en  propres  termes. 

La  quellion  qu’on  foit  à Mr.  B.  pourquoi  il  a 
nomme  le  Miniftre  de  Genevefons  néccflité,  eft 
une  abfencc  d’cfprit  qui  paraît  prefque  impofliblc 
dans  un  F.ciivain  Accufatcur.  Car  comment  eut- 
il  pû  éviter  de  dire  qu’il  n’avoit  communiqué 
qu’avec  ce  Miniftre  puis  que  ccb  ctoit  également 
vrai,  fie  propre  à fa  jullincation  ? Dilons  enco- 
re ici,  que  le  Sr.J.  n’a  cache  le  nom  du  Mini- 
lire,  que  pat  l’artifice  qui  lui  a fait  fuprimer  celui 
du  Prélat. 

8.  l.’Ami  de  Mr.  J.  veut  que  l’onzième  fouf- 
fcte  (favoir  que  b communication  du  manuferit 
au  Libraire  de  Rotterdam,  fit  réfoudre  l’Auteur 
à J’impreflion  de  Laufanne  ) foit  une  cho'e  nlus 
que  probable  : mais  il  le  prouve  fi  mal } qu’il  ne 
fait  qu’ajouter  témérité  à témérité,  fie  il fe trom- 
pe d’appclWccb  une  chofc  de  (k)  nulle  importan- 
ce, une  maiferùi  car  il  réfulte  manifeftement  de 
b fouffctc  de  ce  foit,  qu’un  autre  lait  que  Mon- 
ficur  J.  regarde  comme  fondamental,  eft  foux, 
(avoir  que  le  manuferit  fut  envoie  à M.  Bayle  , 
afin  qu'il  le  fit  imprimer  en  Hollande  fans  délai. 
On  verra  \f)  ci-deffous  une  preuve  litcralc  fur  tout 
ceci. 

p.  Sur  la  il.  fauffeté  je  conjure  mes  Leéteurs 
de  recourir , en  lifâftt  les  Nouvelles  Conviéiions , 
à la 10.641. col. i. de  b Cabale  Chimérique.  Cette 


le,  fie  le  lai  (Ta  le  maître  de  tout.  Il  faudrait  fa- 
voir de  nouveau  de  ce  Libraire,  fi  après  que  Mr. 
B.  lui  eût  dit  ce  qui  eft  porté  dans  fa  dépofition, 
on  ne  lui  demanda  pas  d’où  viendrait  ce  rebut, 
fie  s’il  n’en  donna  pasbeauferaportee  dans  la  641. 
p. col,  1 .de  U Cabale  Chimérique.  Si  le  Libraire  le 
nie,  Mr.  B.  donc  le  témoignage  vaut  bien  le  lien, 
l'affirme. 

L’Auteur  des  prétendues  Conviâions  fe  vante 
qu’on  a de  bons  témoins  fur  quelques-uns  des  foi tj 
qui  font  traitez  de  fouffetez  dans  b Cabale  Chi- 
mérique, fovoir  fur  le  if,  16,  »i,  ri,  fie  zj. 
& que  le  17,  18,  19,  fie  13.  font  des  confe- 
qucnccs  certaines  qui  lortcnt  des  faits  prouvez. 
Pour  toute  réçonfc , Ton  fouhaitc  qu’il  behe, 
qu’on  défie  fie  les  témoins,  Se  fa  Logique. 

1 1 . Il  n’eft  pas  nécefiàire  que  je  parcoure  tou- 
te b récapitulation  des  fouffetez  imputées  à M. 
J.  fie  dans  laquelle  fon  Ami  ne  foit  que  répéter  b 
même  chanfon,  fie  nous  renvoïer  à une  depoû- 
tion  du  Libraire  : comme  fi  au  pis  aller , Mr.  B. 
n’étoit  pas  aufli  digne  de  foi  que  le  Sieur  Acher, 
lois  du  moins  qu’il  confirme  ce  qu’il  avance  par 
les  Lettres  du  Miniftre  de  Genève  j fie  comme  s'il 
n'étoit  pas  certain  que  ce  Libraire  a dit,  que  b 
raifon  pourquoi  il  avoit  montré  à Mr.  J.  le  billet 
ouvert,  que  Mr.  B.  avoit  foit  paffer  par  les  mains, 
où  il  prioit  un  Miniftre  de  cette  Ville  d’cnvoïcr 
b copie  du  Projet  à Mr.  l’Evêque  de  Salisbury, 
c’cft  qu’on  ne  lui  avoit  recommandé  aucun  fecret. 
Voïczla  p.6  39.coK1.de  1a  Cabale  Chimérique  où 
cette  particularité  eft  expofee  : fie  il  eft  bien  cer- 
tain que  le  Libraire  ne  s’ell  point  pourvu  contre, 
ni  a cet  egard,  ni  à l'egard  de  pluficurs  aunes 
chefs.  Neanmoins  on  oie  encore  loûtenir  à 1a 
face  du  Public,  que  b prétendue  Cabale  a eu 
grand  foin  de  recommanda  le  fccrct  Sec. 

11.  L’Ami  de  Mr.  J.  fe  plaine  de  ce  qu’on  a 


que  l’on  redoutoit.  Mr.  B.  a tellement  montre  Cet  Ami  avoue  que  l’Auteur  du  Projet  ne  Ta  ja- 
l’abfurdité  de  cette  penfée,  que  l’Ami  de  Mr.  J.  niais  dit»  qu’il  a déclaré  louvenc  tes  douta  furies 
n'a  pû  rien  répondre  : mais  pour  n'etre  pas  tout-  intentions  de  b I1  rance , fie  qu  il  a dû  le  faire  : 
à- fait  muet,  il  a folfific  b queftion,  en  fupofant  mais  il  foûtient  qur  Mr.  J.  ne  Ta  jamais  dit  non 
que  Mr.  B.  avoit  nié  qu’il  y eût  eu  entre  lui  fie  le  plus.  Mr.  B.  eue  b page  16.  de  l’Avis  au  Publie, 


.,■)  Pig.8-  col.i.»  (0  Duu  b Lettre  du  Prof,  de  Gencrc. 
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DE  ROTTERDAM.  7f3 

où  vous  trouverez,  Monficur,  ces  propres  paro-  gique  encore  un  coup  cft-cc  que  celle  ci:  Il  a 
les  de  Mr.J.  On  trouve  à la  fin  du  VI.  Entretien  craint  les  faux  témoins,  donc  il  le  fent  coupa- 
nne  addition  pure  fc?  /impie  en  terme i précis  , (sf fans  blc  ? 

forme  de  Dialogue,  QUI  VIENT  DE  LA  Outre  Cela,  Monficur , ne  déplorerez- vous  fT*,*1-*1’ 
COUR  DE  F R A N C Ey  ET  C O N-  point  le  détordre  que  cet  Accuüaur  introduit  jumll 
TIENT  SANS  DETOUR  LES  CO  N-  dans  ces  hcurcules  Provinces,  où  de  mémoire  »*'*'• 

D ITIONS  DE  P A IX , QU'OFFRE  d’homme  il  n’y  a point  eu  d’exemple  des  procc- 
LOUIS  XIV.  On  laific  àjuger  à touslesLec-  dures  que  l’on  y voit  depuis  que  Mr.  J.  y cil  ? Il 
tcurs  éclairez  fie  équitables , ü ce  paflàgc  ne  prou-  accufc  les  gens  d’intelligcnccfic  de  commerce  avec 
ve  point  que  Monf.  J.  a prétendu  trouver  ccspa-  U Cour  de  France,  fans  en  avoir  des  preuves.  Les 
rôles  dans  les  Entretiens  du  Projet  de  Paix.  Car  Accufcz  lui  demandent  qu’il  le  prouve,  s’il  ne  veut 
s’il  ne  les  v a pas  trouvées,  d’où  les  a-t’il  prifes?  être  charge  de  la  note  infâme  d’un  calomniateur 
Etl-ce  de  fa  Lettre  de  fon  Anonyme  qui  ne  le  dit  public.  Là-delTù*  qu’arrive-t’il  ? Scs  amis  voyenc 
pas?  Ell-ccdu  fonds  de  fon  imagination  pure,  qu’il  faut  épargner  au  grand  Serviteur  de  Dieu' 
ou  illuminée  par  le  commerce  fccrct  de  la  Nym-  qui  a tant  écrit  contre  TEglife  Romaine,  le  cha- 
phe  Egéric?  Mais  au  premier  cas  ce  feroit  une  grin  de  fe  voir  noté  d’infâmie,  fie  ne  pas  donner 
infigne  tnauvaiic  foi,  de  donner  pour  des  faits  ccr-  cette  joyc  à non  ennemis.  Ils  remuent  donc  ciel 
tains  contre  les  gens  qu’on  accule,  fes  conjcétu-  & terre  pour  avoir  des  preuves»  ils  tachent  de  fe 
res:  au  fécond  cas,  nous  n’avons  que  faire  de  rai-  rclTouvcnir  de  toutes  leurs  vieilles  conrrrlâtions  j 
ibnncr,  ni  de  chercher  de  témoins,  l’cnthoufiaf-  ils  ramalTent  tous  les  ouis-dire,  qu’ils  peuvent  : 
me  de  l’Accufateur  tiendra  lieu  de  preuves  con-  & néanmoins,  Monficur,  vous  les  voie/,  fiir  ccc 
vaincantes  aux  Juges  pour  punir  de  mort  les  Ac*  article  fort  peu  aflùrcz  de  leur  fait»  peut-être 
culcz.  trouveront-ils  des  preuves,  peut-étic  n’.fcrort- 

i$.  Voici  une  aplication  formelle  du  principe  ils  les  produire.  Et  que  craignent-ils?  Car  s’ils 
de  Logique, (m)Qu*  funt  idem  uni  tertio , funt  i-  en  ont,  la  fureur  de  la  Cabale  fera  bientôt  éicin- 
dem  inter  fe.  La  perfonne  de  Geneve,  dit  l’Ami  te,  dans  une  heure  ils  en  feront  (buter  toutes  les 
de  Mr  J.  a intelligence  avec  la  Cour  de  France»  têtes  par  la  main  du  bourreau.  Doutcnt-iU  delà 
Mr.  H.  a communication  avec  la  perfonne  deGe-  protection  du  M agi  tirât],  Ion  qu’ils  la  demande- 
neve,  donc  il  cil  plus  que  probable  qu’il  a coin-  ront  pour  convaincre  les  traîtres  Se  les  confpira- 
munication  avec  la  Cour  de  France.  Maison  ren-  tcurs  de  la  Patrie?  Ce  n’cfl  point  cela,  Mon- 
vcrlc  ainfi  fon  railonncment  » Mr.  B.  n’a  point  fleur  : c’cft  qu’on  veut  amulh  le  Public,  te  fe 
de  communication  avec  la  perfonne  de  Genève,  préparer  des  prétextes  pour  le  temps  queTatten- 
( car  il  n’en  a qu’avec  le  Mintftre  dont  on  verra  U te  des  preuves  aura  été  trop  longue. 

Lettre) que  l’Anonyme  de  Mr.J.  accule  d’intclli-  Quoi  qu’il  en  foit , Mr.  B.  renouvelle  ici  fes 
gcnce  avec  la  Cour  de  France:  donc  il  n’en  a pas  protcllations,  qu’il  n’a  ni  n’a  eu  jamais  comnvcr- 
avec  la  Cour  de  France.  Mais  de  plus,  comme  ce  avec  la  Cour  de  France,  fie  qu’il  foinmc  fes 
je  l’ai  déjà  dit,  nos  Marchands  fouftriront-ils  de  Accusateurs  de  le  prouver,  fie  de  prouver  aulfi 
pareils  fophifmcs  meurtriers  fie  afiâfiïns  de  la  plus  la  prérenduë  fccrctc  négociation  avec  le  fils  de 
pure  innocence?  Doivent-ils  répondre  du  mau-  Mr.  Bontemps. 

vais  uliigc  que  peuvent  faire  les  Marchands  d’An-  if.  L’Ami  de  Mr.  J.  fcmblc  douter  de  l’ilgt 
vers,  de  Gand,  d’Ortende,  de  Hambourg,  des  de  ce  jeune  Gentilhomme:  mais  que  ne  deman- 
marchandilcs  qu’ils  leur  envoient?  Et  fi  on  les  de- t-ilpermi filon  à nos  Souverains d’ccrirc au Cu* 
venoit  attaquer  en  cette  manière.  Vous  correfpon-  ré  de  la  ParoilTe,  pour  le  prier  d’envoïcr  un  cx- 
dez  avec  un  Marchand  d"  O fende  y et  Marchand  trait  du  Baptillcrc?  Croit-il  par  la  voie  des  con- 
d'Ofende  correfpond  avec  un  Marchand  de  Dunker-  (equcnccs  convaincre  de  faufictc  Mr.  B.  en  di- 
quty  donc  vous  corref pondez  avec  un  Marchand  de  Tant  qu’on  ne  fait  pas  voïager  des  enfârts  à l’âge 
Dunkerque  y ne  diroicnt-ils  pas  que  ce  feroit  le  de  14.  ans?  Qu’il  s’en  informe  un  peu  à Lori- 
moquer  de  Dieu  & des  hommes,  fie  fe  jouer  de  dres»  on  lui  fera  bien  voir  le  contraire.  Quelle 
la  jufticc?  fentence,  & qu’elle  cft  digne  d’étre  ajoutée  aux 

Il  faut  donc  que  Mr.J.  prouve  direélement  fie  Apophthegmes  de  Plutarque?  Quand  on  ejl  en 
juridiquement  que  Mr.  B.  a des  liaifons  avec  la  état  de  voyager , on  efl  en  liai  de  parler.  Mais 
Cour  de  France.  Son  Ami  nous  (a)  dit  que  l’on  pour  en  conclurre  quelque  chofe,  il  faloit  dire, 
en  a preuve  que  l’on  produira  en  tems  fie  lieu,  fie  quand  on  cft  en  état  de  parler,  on  cil  propre 
Mais  dans  la  colomnie  luivante  il  n’en  parle  que  à une  négociation  fccrctc.  Je  croi  en  cflct  que 
comme  d’une  preuve  que  l’on  trouvera  peut-être,  le  fils  de  Mr.  Bontemps,  quelque  jeune  qu’il  pâ- 
li ajoute,  qu’on  lui  a dit  qu’on  en  découvre  tous  rût,  croit  fort  capable  de  toutes  les  négociations 
les  jours,  nuis  qu’on  ne  fait  pas  fi  on  les  rendra  qu'on  auroit  voulu  noiier  avec  Mr.  B.  car  clics 
publiques,  à caufe  du  l'ccrct  qu’il  faut  promettre  auroient  été  de  fort  petite  confcqucncc  dans  un 
a ceux  qui  craignent  la  fureur  de  la  Cabale»  fie  tems  où  Mr.  d'Avaux  étoit  à la  Haye.  L’Arai  de 
.qu'enfin  , puiiquc  le  Sr.  B.  paroi t craindre  les  Mr.  J.  abandonne  d’une  façon  bien" ingrate  la  ré- 
faux témoins»  c’cft  une  preuve  qu’il  fe  fent  cou-  putation  des  fes  témoins,  les  laifiànt  convaincus 
pable.  ac  la  fàuflcté  d’une  très-infame  antidate,  qui  peut 

14.  Depuis  qu'il  y a des  procès,  en  crime  de  fuffire  à les  rendre  inhabiles  à témoigner.  Je  leur 
Leze-Majefte,  en  a-t-onvùdontlespreuvcsaïcnt  conlcillc  de  ne  pas  fupoler  une  négociât  ion  qui  de- 
été  fi  chétives.  Pour  commencer  par  la  dernière,  mandât  beaucoup  de  foins  à Mr.  B.  car  il  cft  de 
ne  faut- il  pas  être  (ans  lcûurc,  Se  Gins  ufige  du  notoriété  publique  qu’il  étoit  tellement  occupé 
monde,  pour  ignorer  que  l'innocence  à été  non  en  ce  tcms-là,  qu’on  ne  peut  pas  l'étre  davama- 
feulcmcnt  attaquée,  mais  aufiî  opprimée ncs- fou-  gc. 

vent  par  de  faux  témoins?  Cela  étant  indubita-  16.  17.  Puis  que  Mr.  J.  fait  répéter  fes fâufic- 
ble,  un  homme  tics-innocent  ne  peut- il  poserait»-  tez,  0 trouvera  bon  que  Mr.  B.  fàflc  répéter  fes 
dre  ce  qui  cft  arrivé  à tant  d’autres?  Quelle  Lo-  démentis.  Le  Public  donc  foie  averti,  qu’il  cft 

très- 
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très- faux  qu’un  des  prétendus  Cabalilles  ait  avoué 
qu'il  avoit  réçû  des  Lettres  d’un  Secrétaire  d' Eut 
qui  fc  plaignait  des  Libelles  ) fie  que  les  Lettres  de 
Mr.  J.  à Mr.  le  Duc  de  Montaufier  ont  etc  rcn- 
voïccs  à l’un  des  membres  de  la  Cabale.  On  dé- 
clare à l'Aeeufateur  tout  de  nouveau,  qu’il  parle- 
ra toute  (à  vie  pour  faux  témoin,  s'il  ne  prouve 
ces  deux  articles,  fie  qu'il  ne  les  prouvera  jamais. 
Son  Ami  le  retranche  comme  en  tremblant  dans 
cette  honteufe  chicane,  qu'on  ne  fc  défend  pins 
que  fur  la  qualité  de  Secrétaire  d'Etat,  fie  qu’il 
importe  peu  que  les  Lettres  aient  été  renvoi.es  à 
droiture,  ou  pu  une  autre  voie,  ou  par  un  tien 
qui  cil  de  l'intelligence.  Qui  pourroit  fouffiric 
en  fait  de  crimes  de  haute  tnthifon,  que  l’Accu- 
latcur  ofc  dire  que  c’elt  la  même  choie  d'avoir  re- 
çu une  Lettre  d'un  Secrétaire  d’Ltat,  ou  d’ure 
autie  pcrlbnne;  d’avoir  lù  8c  montré  des  Lettres 
concernant  le  Si.  J.  renvoyées  aux  prétendus Ca- 
balillcs,  ou  à d’autres  gens?  N 'admirez- vous  pas, 
Moiificur,  cet  homme,  qui  ne  croit  pas  qu’on 
ait  pu  recevoir  ces  Letrr  s renvoïées  dcl'aiis,  fans 
être  un  tiers  qui  cfl  de  l’intelligence,  c'ell- à-di- 
re, membre  de  la  Cabale?  Et  moi  je  lui  loùticns 
que  cela  cil  trcs-podiblc  fie  trés-recl. 

18.  Sur  le  If.  article  donné  à prouver  à M. 
J.  Ton  Ami  neiâicrien  qui  vaille.  Il  luppofc  tou- 
jours qu’on  a bien  prouve  certains  faits,  c’ell- à- 
dirc,  qu'il  fuppofe  toujours  ce  qui  cfl  en  ques- 
tion i fie  même  il  fuppofe  fàuflcmcnt  que  certai- 
nes probabilitez  rcfultent  nécelTairement  des  faits 
qu’il  prétend  être  bien  piouvcz.  Mr.  B.  lui  a 
loûtenu , que  les  prétendus  Cabahilcs  ne  font 
point  ceux  qui  ont  invente  les  attributionsde l’A- 
vis aux  Réfugiez  à tels  ou  à tels  Auteurs , fie  il 
lui  a montre  par  l’exemple  du  Lîvtc  de  Mr.'Dar- 
tis,  que  fans  le  myilcre  d’aucune  Cabale,  un  Li- 
vre anonyme  cfl  attribué  à différentes  perfonnes. 
Qu’il  prouve  donc  que  les  prétendus  Cabalilles 
font  les  premiers  qui  ont  fait  courir  le  bruit  que 
l'Avis  ctoit  l'ouvrage  de  Mr.  de  Larroque,  ou 
de  Mr.  Bnicys,  ou  de  Mr.  Coquelart , ou  de 
Mr.CharJon.  Car  s’ils  foûticnnent  qu'ils  n’ont 
fait  que  dire  ce  qu'iis  avoicnt  entendu  dire,  com- 
ment jullificia-t-il  le  contraire?  Je  ne  dis  rien  de 
la  hardieflè  de  cet  homme , qui  nous  va  encore 
metamorphofer  en  Cabalilles  deux  Profdlcurs 
de  Madncht , l’un  en  Théologie , l’autre  en 
Droit  i car  ce  font  eux  qui  ont  les  premiers  at- 
tribué par  conjcélurc  à Mr.  Coquelart  l'Avis  aux 
Réfugiez,  dans  la  Préface  d’une  Réponfe  à l’Avis 
publiée  par  le  Profefleur  en  Droit.  Ce  font  des 
perfonnes  fort  en  état  de  faire  repentir  Mr.  J.  de 
cette  témérité.  On  s’étonne  qu’il  ait  fouflèrt  que 
fon  Champion  l’ait  contredit , en  imputant  aux 
Cabalilles  ce  que  Mr.  J.  avoir  avoue  de  bonne 
foi  venir  d’un  Libraire  de  Londres  (a)  , favoir 
que  Mr.  Brueys  ctoit  l’Auteur  de  l’Avis.  Voilà , 
dit-il,  r Auteur  de  la  conjecture,  & le  fondement 
de  rbtf.oire.  Quel  fondement  peut-on  faire  fur 
les  accufr.ions  d’un  homme  qui  fc  coupe  fi  pi- 
toyablement? Il  demeurera  donc  encore  chargé, 
malgré  qu’il  en  ait , de  l'obligation  de  prouver  le 
if.  article. 

i i>.  Il  prétend  fur  le  16.  Article,  qu’il  n’a 
point  dit  ce  que  M.  B.  lui  impute.  Le  Public  en 
jugera.  Ÿoici  les  paroles  de  M.  J.  Pourquoi  ne 
s’ejl-o»  avife  d'imprimer  cet  ouvrage  à Paris , que 
depuis  que  ['Auteur  en  eft  découvert  eu  Hollande? 
Et  voici  le  fens  que  M.  B.  leur  donne:  Pourquoi 
ne  s’cll-on  avile  d’imprimer  cet  ouvrage  à Paris, 
que  depuis  que  M.  J.  a accule  M.  B.  d’en  être 
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l’Auteur,  ce  qui  cil  arrivé  au  mois  de  Janvier? 
11  ell  évident  que  c’ell  là  le  fens  légitime  «les  pa- 
roles de  M.  J.  quoi  que  Ion  Ami  fourienne  qu’il» 
dit  le  contraire , fie  que  fa  penfee  a été  de  deman- 
der, pourquoi  on  n'a  penfè  a feindre  celte  édition  de 
Paris , que  depuis  que  le  bruit  a couru  que  M.  B. 
étoit  f Auteur.  Or  ce  bruit , ajoute  t-il , a couru 
dés  le  mois  de  Juillet  6?  d'Aoùt  itfjo.  s'eft-à-dire 
atifî-toi  qu'il  parut.  Si  c’ell  là  ce  que  M.  J.  a 
voulu  dire,  il  eft  clair  qu’il  a dit  une  grande  ab- 
furdité.  Car  fi  M.  B.  a été  aeufe  d'etre  l’Au- 
teur du  livre  des  auûi-tôc  qu’il  parut,  il  ell  ab- 
furdc  de  demander  pourquoi  on  n’a  penfc  à fein- 
dre l’édition  de  Parts,  que  depuis  que  le  bruit  a 
couru  qu’il  avoit  publié  ce  Livre,  puifque  c’efl 
demander  pourquoi  il  n'a  point  penlé  à 1a  feindre 
avant  que  le  Livre  parût  en  Hollande,  fie  queper- 
fonné  le  foupçotmàt  d’en  être  l’Auteur.  Déplus, 
il  faut  avouer  que  les  Amis  de  M.  J.  font  bien 
peu  d’accord  emr’cux.  Celui  qui  a fait  les  remar- 
ques generales  fur  la  Cabale  Chiméiique,  dit  que 
l’Avu  aux  Réfugiez  parut  l‘ur  la  fin  d*  Avril  i6po. 
ce  qui  ell  vratj  M.  de  Béa  uval  en  pat  la  dans  fon 
Joui  iwl  de  ce  mois-la  : mais  voici  un  autre  Ami 
de  M.J.  qui  nous  dit  que  ce  Livre  ne  parut  qu’au 
mois  de  Juillet. 

Si  on  me  demande  pourquoi  on  a attendu  de- 
pm  la  fin  d’Avril  jufqu’au  z o d’octobre,  date 
du  Privilège,  à réimprimer  l’ouvrage  à Paris,  je 
renvoie  à la  Cabale  Chimérique,  ou  l’on  a don- 
né la  idution  de  cette  prêter, due  difficulté. 

Quant  aux  vacarmes  que  M.  f.  tait  fie  fait  fai- 
re par  fes  amis  fie  dans  leurs  petits  Livrets  ,&  par 
tout  où  ils  vont  en  million  pour  gagner  des  âmes 
à la  foi  de  fes  accuhtions,  que  le  Privilège  ell 
faux  fie  antidaré,  on  en  parlera  en  répondant  à la 
fécondé  partie  des  prétendues  Nouvelles  Convic- 
tions. Ce  n’cll  pas  la  peine  de  rien  anticiper: 
Oo  attend  tranquillement  ces  dcmonllrations  in- 
vincibles dont  tout  le  parti  triomphe  depuis  fi 
long-tcm<  par  avance. 

zo.  Quant  à l’Evangile  de  la  prétendue  Caba- 
le, l’Auteur  des  Nouvelles  Convi&ions  foûtient 
qu’il  ell  d’une  auffi  grande  notoriété  publique 
qu’tl  a cté  prêché  en  ce  Païs-ci,  qu’il  eft  certain 
qu’on  dit  la  Melle  dans  Notre  Dame  de  Paris, 
« qu’on  a prêché  l’Evangile  à Charenton.  Qui 
s’étonneroit  d’entendre  M.  J.  fie  fes  adhérans  lé 
vanter  qu’ils  ont  des  preuves  convaincantes,  dé- 
monllrativcs,  ficc.  quand  on  leur  voit  un  certain 
tour  d’cfprit  fi  faux,  fi  crédule,  <fi  hâbleur,  fi 
guindé  fur  d’énormes  palefrois,  ou  fur  de  mon- 
llrcufcs  échaflès,  qu’ils  outrent  tout,  foulant  aux 

Eieds  les  régies  les  plus  inviolables  de  l’art  depar- 

T? 

Un  des  Auteurs  de  M.J.  a dit  aufij,  que  la 
prédication  de  l’Evangile  Cahaliftique  eft  un  fiiit 
notoire,  fie  qui  fc  peut  prouver  par  mille  témoins, 
aulfi-tôt  que  le  Magiftrac  le  fouhaitera.  A dure- 
ment l'affaire  eft  fi  importante,  qu’il  ne  faut  point 
douter  que  nos  Souverains  n'établificnt  une  Cham- 
bre des  Grands  Jours , pour  ouïr  ladépofition  des 
auditeurs  de  ce  nouvel  Evangile,  fie  pour  infli- 
ger à ces  nouveaux  Apôtres  la  peine  de  mort. 
Que  cela  fournirait  de  curieufcs  relations  à la 
Gazette  de  Paris,  ou  plutôt  au  Mercure  Galant! 
En  cflet,  qui  n'admircroit  de  voir  des  gens  tirez 
en  caulc  pour  crime  de  leze-Majefté,  parce  que 
perdant  quelquefois  patience  (car  voilà  à quoi 
tout  aboutirait)  en  entendant  débiter  mille  vi- 
fions  à 7.  ou  8.  nou vclliftcs  infatuez  despromeftes 
de  M.  J.  fie  nuiii  prêts  à croire  tout  ce  qu’ils  li- 
foient 
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foicnt  dans  les  Gazettes,  apres  y avoir  etc  trotn-  doivent  convenir,  félon  la  fupolîtion  de  Mr.  J. 
pez  cent  Se  cent  fois,  que  fi  jamais  ils  ne  les  cul-  ( il  en  ajoute  trois  autres  dans  la  féconde  édition  ) 
lent  trouvées  fautives,  ib leur  ont  repréfente  qu’ils  Se  il  a montre  lenfiblement  pour  tout  le  monde, 
n’en  croient  pas  encore  où  ils  croïoicnt,  & ont  qu’ils  ne  fauroient  l'ubfiftcr  cnfcmble.  Qu’a  fait 
réfute  les  mauvaifes  rations  de  leurs  clpcrances.  l’Ami  de.Mr.J.  ? Il  a ccliplc  du  milieu  de  ces  14. 
Le  dépit  que  nous  avons  tous  de  ce  que  ces  bons  caractères  ceux  qui  formoicnt  leur  incompatibili- 
& zélez  Nouvellilles  ont  plus  mal  con  jecture  que  té  la  plus  lenfiblc,  Ôc  comparant  les  autres  cn- 
Ics  nouveaux  Evangélilles,  les  met  en  fureur  con-  icmblc  qu'il  a crû  le  pouvoir  mieux  accorder,  il 
tre  ceux-ci  : mais  lont-ils  caufe  que  leurs  conjcc-  a décide  fièrement  qu’il  faut  avoir  perdu  l'cfont, 
turcs  n’ont  etc  que  trop  véritables,  & s’en  faut-il  pour  trouver  ces  caractères  incompatibles.  C’eft 
prendre  qu’aux  objets  mêmes  dont  ils  ont  mieux  donc  ainli  qu’il  faut  tromper  le  Public,  & abufer 
•connu  la  nature?  malhcurculémcnt  de  la  crédulité  des  bonnes  âmes  ? 

Quel  mal  peut  faire  à l’Etat,  qu’une  petite  Et  on  ne  perdra  point  enfin  patience  pour  dcilil- 
poigncc  d’éi rangers  ne  s’infatue  point  des  expli-  lcr  les  yeux  aux  Réfugiez,  ÔCpour  leur  faiicvoir 
cations  de  PApocalypfc?  En  met-on  pour  cela  0ar  un  exafte  anatomie  des  Ecrits  dccfcc  Auteur, 
moins  de  Vaiflèaux  fur  mer,  & moins  de  troupes  qu’il  ne  s’elt  jamais  fait  une  Religion  de  traiter 
té-  les  advcrlàircs  de  bonne  foi  ? 


zj.  Quand  on  lui  pardonnerait  cette  fraude,  £‘.iî 
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en  campagne?  Nos  Souverains  fi  remplis  de  zè- 
le pour  le  bien  Public,  & fi  éclairez,  règlent-  _ 

ils  leur  état  de  guerre  felon  qu’il  plaît  à quel-  on  ne  taillcroit  pas  de  dire  qu’il  faut  ou  parler  con- 
ques particuliers  de  douter,  ou  uc  ne  douter  tre  l'a  confcicnce,  ou  ne  connoîtrc  le  monde,  ni 
pas  de  l’infaillibilité  de  Mr.  J.  5c  croit-on  bien  par  b lcétuic  de  PHiUonc,  ni  autrement,  pour 
que  l’Etat  s’araulcra  à faire  ouïr  des  témoins  fur  foûtenir  comme  fait  notre  homme  , que  c’eft 
desconvciïations,  5c  fur  des  conte  fiat  ions  de  Nou-  l’ordinaire  de  tous  les  dpions  8c  de  tous  les  cmil- 
vellillcs?  Il  importe  peu  au  Public  que  l’on  foit,  faites  , de  fe  tenir  dans  l’obfcurité,  afin  d’étre 
ou  que  l’on  ne  foit  pas  des  Profélytes  de  Mr.  J.  moins  fufpcéts.  Rien  ne  {aurait  être  plus  imper* 

Il  a beau  s’en  défendre,  le  leul  crime  de  b Ca-  tinent  dans  l'affaire  dont  il  s’agit,  puisqu'il  n'clt 
baie,  c'c  II  d’ouvrir  Icj  yeux  au  Peuple  fur  foncha-  pas  quellion  d’un  émiflairc  partager,  ou  d’un 
pitre.  cl’pion  qu’on  envoyé  quelque  part  pour  revenir 

Je  voudrais  bien  favoir  fi  Ccarfcrendoitcrimi-  bientôt  rendre  compte  de  quelque  choie.  11  s’a- 
ncl  d’Etat,  lors  qu’il  failôit  ce  que  Suétone  racon-  git  d’un  homme  de  lettres  qui  cil  depuis  prés  de 
te  dans  le  Chapitre  66.  dix  ans  en  Hollande  dans  un  emploi  pénible,  fans 

Voilà  comment  on  peut  mettre  b chofc  au  pis.  agrcmcns , fans  profit , ne  fortant  pas  plus  de  cet 
Mais  le  bon  de  l'affaire  cil,  que  l’Evangile  en  état  d’obfcurité,  5c  d’incommodité,  la  dernière 
quellion  les  iufti  fierait  pleinement  d'être  ici  les  année  que  la  première.  Je  foûtiens  que  fi  cet 
Efpions  8c  les  Penfionnaires  de  b France.  Car  homme  avec  les  autres  caractères  qui  luiconvicn- 
ceux  qui  ont  ces  emplois,  ne  tiennent  point  ce  nent,  fetenoit  ici  dans  cet  état,  afin  d’y  être 
langage j ils  font  les  premiers  à médire,  afin  de  l’cfpion  de  b France  depuis  dix  ans,  il  (croit  le 
ne  le  rendre  pas  lùlpeCts;  ils  feraient  ravis  qu’on  plus  étrange,  le  plus  monftrucux,  8c  le  plus  cx- 
n’equipât  que  peu  de  Vaiflcaux,  8c  qu'on  n’en-  traordinairc  compofé  que  la  nature  ait  jamais  pro- 
tretint  que  peu  de  troupes,  8c  s’ils  croïoicm  y duit,  6c  qui  mériterait  qu'on  vint  le  voir  du  bout 
parvenir  en  faifant  la  France  cent  fois  plus  mife-  du  monde. 

râble  6c  plus  délabrée,  que  Monûcur  J.  ils  le  fe-  Mais  de  plus,  y a-t’il  bien  d’autres  gens  à Rot- 
roienc.  terdam,  que  ceux  qui  ont  pu  voir  dans  l’Apoca- 

Mais  d’où  vient  que  ni  Mr.  J.  ni  fes  Ecrivains  lypfc  cet  étrange  Ôc  prodigieux  enchaînement  de 
ne  nomment  aucun  Oficicr  qui  ait  été  l'Auditeur  chimères  , qu’ils  ont  public  avec  une  hardiefie 
8c  le  Catéchumène  de  nos  nouveaux  Evangeli-  ^i  feroie  b plus  grande  du  monde,  fi  elle  n'é- 
ftes?  toit  furpafléc  par  celle  qu’ils  ont  de  fe  vanter  que 

zi.  J’avois  oublie  une  choie  , que  je  ne  fai  l’événement  a répondu  à leurs  Prophéties,  y a-t- 
com ment  nommer.  E(l-ce  fuperenérie?  Rll-ce  il,  dis-je,  bien  d’autres  gens  que  ceux-là  qui 
négligence?  Ce  fera  ce  qu’on  voudra,  c’eft  du  foïent  capables  de  croire,  que  b vie  que  Mr.  B. 
moins  une  bute.  L’Ami  de  M.  J.  fuppofe  qu’on  a toujours  menée  jufqucs  ici  foit  compatible  avec 
lui  a marque  fo.  ou  6 >.  faufletez  à prouver.  Ce  le  métier  d’elpion  de  la  Fiance?  N’clt-cc  pas  un 
ne  fut  jamais  la  penlcc  de  Mr.  B.  qui  a tout  ré-  homme,  qui  ne  fe  mêle  que  de  fa  charge,  qui  ne 
duit  à if.  Chefs.  11  eft  évident  à tout  homme  qui  fait  ni  ne  reçoit  que  peu  de  vifites,  qui  ne  fort 
fait  lire,  qu’on  n’a  jamais  exige  de  Mr.J.  qu’il  prcfque  que  pour  fes  leçons;  8c  pour  aller  chez 
prouvât  les  Jix  faits  mis  à part  dans  b 8.  page  quelque  Libraire , 8c  qui  pailc  ptufieurs  années 
des  Nouvelles  Conviélions.  Au  contraire,  on  lui  de  fuite  làns  mettre  le  pied  hors  de  Rotterdam? 
a déclare  dans  b Cabale  Chimérique,  page  673.  La  France  a bien  affaire  de  telles  gens?  Un  E- 
Col. t.  qu’on  lui  paffoit,  fans  le  contredire  aucu-  miliaire  doit  être  un  homme  d’intrigue,  il  doit 
nement,  les  fcpt  caraCtercs  qu’il  donne  à l’Au-  faire  de  b depenfc,  le  mêler  dans  les  parties  de 
tcur  de  l’Avis  aux  Rcfiigiez,  dans  lcfquclscft  ren-  jeu , aller  de  Ville  en  Ville,  écouter  ce  qui  ledit 
fermée  b meilleure  parue  des  fix  faits  dont  il  s'a-  dans  les  bâteaux  8c  dans  les  plus  fameux  cabarets, 
git.  donner  des  fetes  aux  Dames  , 8tc.  C’eft  par  là 

Mais  je  ne  Cuirais  m’empêcher  , Monûcur  , qu’on  découvre  des  fecrcts  : mais  à vivre  comme 
de  nommer  ce  que  je  m'en  vais  critiquer  une  mau-  tait  Mr.  B.  on  ne  fait  rien  de  ce  qui  fepaffe,  que 
vaife  foi  fi  grolTicrc,  qu’elle  ne  ferait  pardonna-  qipod  toute  b ville  le  ûic. 
bte  qu’à  un  homme  qui  ferait  alluré  que  tous  fes 
LoCteurs  auraient  autant  d’indulgence  que  lui  pour 
fes  défauts.  Il  faut  lire  l'endroit  pour  croirequ'il 
foit  échapc  à un  homme , qui  ne  pouvoit  pas 
douter  que  Mr.  B.  ou  les  Amis  l’cxaminaffcnt. 

Voici  dcquôi  il  eft  quellion. 
zz.  M.  B.  avoit  ramallc  14  caractères  qui  lui 

Tm.fi.  Aaa  aa  A R- 
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ARTICLE  VII. 

Conftdfratim  particulière  du  g alimatbias  de  VJmi 
du  Sr.  J.  teucbant  le  myjierc  fait  ou  non  fait  du 
Projet  de  Paix. 

s»*  vin*.  \1  'Attendez  pas,  Moniteur , que  je  fuive  Mr. 
ii*m  fur  u J.  dans  tous  les  égarcmcru  où  il  le  jette  en 

Vd  tdê*  Priant  du  prétendu  royllére  que!  Mr.  B.  a gar- 
p2x.  oc.  Il  funît  de  rcnvoïcr  les  lecteurs  à la  Ca- 
bale Chimérique  page  6ft.  & au  Pojlferip- 
tum  , page  68  j.  pour  leur  faire  compren- 
dre que  les  vains  efforts  de  l’on  Ami  ne  fonf 
qu’un  galimathias  d’autant  moins  fou  (fiable,  qu’il 
cil  obligé  enfin  d’avoücr,  qu'on  n’a  point  fait  un 
my  Itère  du  Projet  de  Paix  à tout  le  mondes  mais 
il  prétend  que  puis  qu’on  n’a  point  voulu  en  faire 
. confidence  à Mr.  J.  on  a voulu  en  faire  my  Itère 

au  Public  : comme  fi  ce  Minillre  8c  le  Public 
n’etoient  qu’une  même  choie.  Une  note  qui  ac- 
compagnera la  lettre  du  Minillre  de  Genève  , 
éclaircira  la  difficulté  propofee  par  Mr.  J.  fur  ce 
qu’on  ne  lui  a point  montré  le  Projet.  Les  de- 
mandes redoublées  qu’il  fait  pourquoi  on  n’a  point 
communique  le  roanufcrit  à plus  de  perionnes 
d’Etat , oc  nommément  à Mr.  le  Penfionnaire 
General , ne  mériteroient  point  de  réponlc.  Ce- 
pendant je  veux  avoir  la  complaifancc  d’y  fatisfoi- 
rc,  en  lui  difani  que  Mr.  B.  aïant  vu  que  trois 
perfonnes  intelligentes  s’etoient  accordées  à trai- 
ter ce  Projet  de  chimérique  , £c  à ne  point  fc 
donner  la  peine  de  marquer  comment  on  pour- 
roit  rectifier  les  vûcs  de  cet  Auteur , crut  que 
tous  les  autres  à qui  il  le  communiquerait  en  ufe» 
roient  de  h meme  forte,  6c  qu’ainfi  il  fc  donne- 
roit  bien  de  la  peine,  fans  procurer  à l’Auteur  ce 
qu’il  chcrchoic  principalement,  c’cft-à-dire , des 
remarques  critiques  fur  les  condition  de  Paix  qu’il 
propofoit , des  inconvénient  fur  ceci  & fur  cela, 
de  nouvelles  vûës,  de  nouvelles  propofitions , fur 
les  véritables  intérêts  de  l’Europe.  Car  on  peut 
le  comparer  à ces  Philofophcs  qui  inventent  un 
nouveau  fyltême,  8c  qui  avant  que  de  le  produi- 
re, l’cxpofcnt  à la  ccnfurc  des  plus  Savant,  pr#r 
le  reformer  félon  les  objections  qu’on  leur  fera. 
Mr.  le  Grand  Penfionnaire  a trop  befoin  de  Ton 
tems,  pour  en  dérober  quelque  partie  à l’utilité 
publique  en  faveur  d’un  manufcrit  que  d'autres  a- 
voiem  tant  meprife.  J’ajoute  que  l’Auteur  s’im- 
patienta, 6c  fit  imprimer  fon  livre  à Laufanne: 
d’où  il  ctoit  naturel  de  conclurrc,  que  (ans  lé  don- 
ner la  peine  d’en  communiquer  des  copies,  les 
Politiques  le  broient,  6c  en  diraient  leur  fenti- 
meiu  d’une  manière  qui  fcrvirwt  à rendre  meil- 
leure la  féconde  édition. 

Remarquez,  Monfieur,  que  l’Ami  de  Mr.J. 
ne  luit  gucrcs  les  fentimens.  Ça)  Selon  Mr.  J.  le 
venin  du  Projet  de  Paix  confille  en  ce  qu'il  étoit 
propre  à faire  foûicvcr  les  peuples:  mais  ce  n’cft 
plus  cela  dans  les  Nouvelles  Conviétionsi  le  grand 
mal  cil  à prefent,  qu'il  pou  voit  (b)  donner  des  veues 
aux  Mi  ni /J  res  du  Congrès , aux  Minières  de  cet 
Etat , y meme  aux  efprùs  ntéconlcns  du  Gouver- 
nement. Ho,  puis  qu’il  n’v  a que  cela,  je  fuis 
d’avis  de  ne  nous  en  pas  allarmcr  : les  Miniftres 
du  Congrès,  & ceux  qui  font  à la  tête  de  nos  af- 
faires, lont  fi  éclairez  6c  û bien  intentionnez. 


ta)  Pag.  13. 

(*)  Voies  ci-éelTous  la  faufleté  *7. 
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au’ils  ne  feront  jamais  la  dupe  d’un  petit  Cabali- 
itc  de  France,  8c  qu’ils  ne  feront  que  profiter  des 
avances  que  fera  cette  Couronne.  Et  pour  ce 
qui  cil  des  Mccontcns,  ce  n’eft  pas  fur  leurs  vues 
que  l’on  fc  régie»  fie  il  faudrait  qu’ils  fuffentbien 
lots  pour  faire  plus  de  réflexion  lur  les  Entretiens 
de  deux  inconnus  qui  ne  paroiffent  débiter  que 
leurs  vi fions  particulières  touchant  la  Paix  géné- 
rale, que  fur  tant  de  fiâions  qui  courent  le  mon- 
de, de  je  ne  fai  combien  d’Entrciiensdcschamps 
Elizees.  Voiez  la  Cabale  Chimérique  (f)pag.6cz. 
col.  2.  Je  ne  fai  au  relie  lequel  cil  le  plus  blâma- 
ble, de  Mr.J.  ou  de  Ion  fécond.  L’un  a voulu 
que  le  Projet  de  Genève  ait  été  capable  d’exci- 
ter  des  (oulcvcmcns  parmi  les  peuples:  l’autre, 
qu'ilait  etc  capable  de  faire  tourner  b têteaux 
Miniftres  d’Etat.  Voilà  le  moïc»  de  n'épargner 
perionne:  ce  que  l’un  ne  blâme  pas,  l’autic  le 
blâme. 

Le  fécond  de  Mr.  J.  fe  retranche  autant  qu’il 
peut  dernerc  b prétendue  m.tuvaifc  intention  des 
promoteurs  du  Projet  de  Paix»  car  il  avoue  qoe 
I ouvrage  rft  (d)  une  petite  tbofe , qu’il  eft  en  foy 
fort  peu  de  ebofe:  mais  il  prétend  (e/  axi'il  n'im- 
porte que  le  livre  puifje  faire  un  grand  mal  ou  non, 
qu'il  ne  s'agit  que  de  f intention.  Mais  ne  voit-il 
pas  que  des  gens  qui  ont  du  fens  commun,  ic  qui 
n ont  pas  biffe  gâter  leur  jugement  par  une  trop 
grande  crédulité,  ni  par  trop  d’attache  aux  vi- 
Iions  ce  amt  chimères,  (voila  comment  font  bits 
nos  Caban  lies  ) n’auront  jamais  intention  de  foire 
du  mal,  lors  qu’ils  ne  fc  ferviront  que  de  moyens 
incipables d’en  faire?  Ainfi  rien  ne  manque  à b 
jultificaoon  de  leur  intention,  dés  qu’on  leur  ac- 
corde, comme  foie  l’Ami  de  Mr.  J.  que  le  Pro. 
jet  de  Paix  cil  en  foy  fort  peu  de  chofc,  c’eft-à- 
dire,  incapable  de  foire  du  mal.  Si  l’Auteur  du 
Projet  en  a eu  meilleure  opinion,  s’il  en  a et'pé- 
rc  b nacification  de  l’Europe,  comme  peut-être 
Mr.  J.  a cfpérc  de  fon  Commentaire  fur  l’Apoca- 
ypie  une  guerre  univcrfclle,  les  prétendus  Giba- 
liltcs  en  doivent-ils  plus  répondre,  que  les  Tra- 
ducteurs, 6c  Apologillcs  officieux  de  ce  Com- 
mentaire font  refponfables  des  mauvais  dcftcins 
que  l’Auteur  a pû  avoir?  Pour  ne  pas  dire  que  ce- 
lui qui  a compolé  le  Projet,  a pû  regarder la paix 
au  moien  de  la  Garantie  qu]il  a tant  roulée  dans 
•a.  tête , comme  un  bien  général  de  longue  du- 
ree, de  forte  que  fes  intentions  ont  pû  ccre  bon- 
nes. Mais  encore  un  coup,  Mr.  B.  n’eft  pas  hom- 
me a avoir  une  auffi  bonne  opinion  d’un  livre 
qu’on  lui  aprend  être  rempli  de  chimères,  que 
celui  qui  les  a forgées. 

Ne  trouvez-vous  pas  cet  Ami  de  Mr.  J.  bien  su  midi. 
méditant  contre  nos  Maîtres,  6c  contre  tous  les 
Miniftres  des  Alliez,  lors  qu’il  ofe  dire  que  le  *** 
Marchand  de  Genève  a été  capable  de  leur  don- 
ncr  des  vues  pour  une  Paix  ruïncufe  à tous  les 
Alliez,  6c  à la  Religion  même?  Et  pour  qui  les 
prend-il  ? Quelle  idée  choquante  ne  le  foit-il  pas 
de  leurs  talcns  8c  de  leur  fidélité?  Cela  6c  ce  qu’il 
avoit  déjà  dit , (/)  que  la  politique  de  ce  pays  a trop 
de  tlrmenie  , qu'on  n'y  punit  pas  même  toutes  les 
mauvaifes  actions,  qu'il  efl  notoire  que  l'Etat  Jouf- 
fre  mille  gens  qui  le  de  {fervent , n’ell-il  pas  bien 
propre  à nourrir  dans  i'amc  des  Sujets  l'cfthne  8c 
l’obciffance  qu’ils  doivent  à ceux  qui  comman- 
dent ? Peut-on  critiquer  plus  hârdimcnt  lbn  Sou- 
verain, 8c  le  rrpréfenter  plus  oiieufement  indig- 
ne 
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ne  de  fon  autorité?  Quelle  licence,  bon  Dieu!  pie-,  fie  les  plaintes  particulières  qu’il  fait  contre 
3c  quelle  audace  ! ceux  qui  à U Haye  le  foûlevent  contre  lui , fie  le 

Finitions  par  la  deGgnation  du  grand  crime  de  mettent  en  balance  avec  fes  ennemis.  C'cfl  un 
Mr.  B.  c'etl  qu’il  a voulu  faire  imprimer  le  Pro-  rude  calice  aHürément  : car  enfin  le  goût  de  h 
jet  de  Paix  à l’infccu  de  l’Etat  & de  fes  Miniftres.  Haye  cil  celui  de  la  Cour;  Ce  par  tout  on  préfe- 
Qui  pourroit  lui  pardonner  cela?  fur  tout  puis  rc  le  jugement  de  la  Cour  à celui  des  Provinciaux, 
qu’il  avoue  ici  par  ma  plume,  qu’il  ne  feroit  pas  Quelle  prélomption,  de  venir  encore (*)  déclarer 
difficulté  de  s'employer  à une  nouvelle  édition  de  qu'on  prétend  avoir  une  réputation  de  probité  li 
l'Hifloire  dés  Sévanunbes,  fans  en  demander  per-  bien  établie,  que  celle  des  autres  ne  devra  pas  être 
million  au  Souverain)  ou  bien  i l'impreffiond'un  mile  en  balance  ) Pourquoi  oublier  qu'une  fem- 
Projet  qu’un  Gentilhomme  Réfugie  a eu  long-  blable  prétention  alléguée  depuis  peu  au  Conli- 
tems  dans  la  tête,  c’eft  d’établir  un  ordre  de  Che*  lloire  de  la  Haye  fie  aux  Coromi  flaires  du  Syno- 
valerie  Protcllante  pour  faire  la  guerre  au  Pape,  de,  contre  un  Miniftre  que  Mr.  J.  accufoit  de 
comme  celui  de  Malthc  la  fait  aux  Turcs.  lui  avoir  parlé  en  Hérétique  dam  un  tétc-à-tétc, 

fut  mcpnféc , Ce  lui  attira  un  detail  de  faits  fort 
LISTE  DE  QUELQUES  FAUSSE-  malplailans?  Emr’autrcs  le  reproche  de  certaine 
TEZ , CALOMNIES  ETCONTRA-  rctraékation  qu’il  falut  donner  aux  Jéfuïtes  de  Se- 
D I CT  ÎO  NS  DE  V AU  T EU  R des  pré*  dan  bien  fignée  de  G 1 main , (ans  quoi  la  convic- 
, tendues  Nouvelles  Convillions.  tion  de  faux  auroit  caufc  à Mr.  J.  d’étranges  dif- 

graccsà  fon  entrée  dans  le  Profcflbrac,  nonob- 
I.  /^’Eftunc  fàuflctc  que  de  dire , (g)  que  Us  li-  liant  les  follicitatiore  des  deux  lcxcs  auprès  des 
belles  pkuvtnt  comme  des  deux  lur  Mr.J.  Puiflânces  de  la  Ville  : chofc  qui  donna  beaucoup 
qu'ils  fartent  de  terre , qu'ils  viennent  du  fond  de  de  confuGon  au  petit  Troupeau. 
l'Allemagne  -,  que  chaque  mois  en  enfante  un  nou-  JV.  C’eft  une  fàuflctc  que  de  dire,  (/)  que 
veau  y que  c’e/t  tantôt  un  fonds  affiai  pour  l’Impri-  Mr.J.  ait  pris  la  patience  pour  fon  partage.  Ce 
rntur  y qu'on  les  aporte  par  bateaux  daus  les  villes , qu’il  fouffire  fans  murmurer  le  torrent  impétueux 
qu'on  les  diftribue  à jujle  prix  , que  tout  le  monde  des  rocdilances  qui  fc  répandent  fur  fa  perfonne 
s'en  mêle:  C’eft,  dis-je,  une  fàuflctc,  St  une  hy-  & fur  fes  écrits.  Car  pour  ne  pas  dire  que  U pa- 
perbole  (i  froide,  & fl  indige  racmc  d’un  Deda-  ticnce  n’eft  pas  une  cnofc  dont  on  le  doive  glo- 
matcur  nouvellement  forti  du  College,  que  rien  rificr,  lors  qu’on  ne  loufrc  que  ce  que  l'onamc- 
plusj  car  jeeroi  que  lors  qu’il  éenvoit  cela,  il  rité  par  de  violentes  manières  d’aggtcflêur  -,  pour 
y avoir  dix  mois  qu'il  n’avoit  point  paru  plus  de  ne  pas  dire  encore,  qu’il  faut  s’apliquer  alors  cet*  * 

deux  ou  trois  petite»  pièces  contre  M.  J.  & ja-  te  pcnicc  de  Tcrcncc, 
mais  peut-être  Auteur  n’a  tant  roahraitté  le 
pntre  humain  avec  une  fi  longue  impunité  que 

II.  C’eft  une  fàuflctc  que  de  dire , (b)  qu’il 
s’ell  attire  cette  prétendue  grêle  de  libelles  à eau-  , 


T uni  li  qui*  cft  qui  diftum  in  fc  indemenute 
F.uJlimavit  elfe,  fie  exilUmet , 

Kefponium,  non  diétuin  elle,  quia  lzlit  piior : 


fc  qu’il  a attaqué  l'enfer,  Se  les  concmis  de  lavé-  il  cft  de  notoriété  publique  que  jamais  perfonne 
rite.  Car  on  n’ccrit  contre  lui  que  pour  fc  de-  n'a  témoigné  moins  de  patience  que  Mr.  J.  Il  ne 
fendre  de  fcslâtyres.  De  forte  que  s’il  lui  prend  perd  aucune  occafion  d'outrager  Mr.  de  Bcauval; 
jamais  envie  de  demander  au  Public,  comme  a fie  depuis  la  publicationdc  la  Cabale  Chimérique, 
flic  un  célébré  Auteur  de  ce  ficelé,  il  n’y  a marque  d’une  violente  colcre  qu'il  n'aie 


Nam  quid  fcci  ego,  quidve  fum  locutus, 
Cur  roc  lot  malis  perdereni  libetlia  ? 


donnée,  foit  en  Chaire, loit  dans  le  Confifto’ire, 
foie  par  des  Mémoires  prcf'cmcz  qux  Magillrats, 

(bit  par  des  calomnies  atroces  répandues  de  mai- 
fon  en  maifon,  fie  inférées  dans  des  Ecrits  publies* 

Chacun  lui  répondra  tout  auflî-tôt,  c’eft  que  vous  II  ne  peut  fouflrir  que  fa  Dénonciation  ne  produi- 
riez déchiré  la  réputation  d’une  infinité  de  gens  ) fc  pas  contre  M.  B.  les  memes  effets,  que  l’cx- 
& il  cft  jufte  que  l'arrêt  du  Fils  de  Dieu  s’cxécu-  communication  lancée  par  les  Papes,  prqduifoic 
te  fur  votre  tête,  De  tel  jugement  que  vous  juge-  contre  les  excommuniez.  Il  fait  un  crime  aux 
rez,  vous  ferez  jugez  \ {$  d Æ ,‘  ' J- ' :_J  ’c 

me  fur ez.  y on  vous  me  furet  a d" 

fané  pas  de  fes  querelles  particulières  q , 

mal-à-propos  la  eaufe  de  Dieu.  On  ne  s’y  laide  tre  artifan  qui  voulût  travailler  pour  lui. 
plus  attraper,  comme  il  s’en  plaint  doulourcule-  V.  C’eft  une  fauflëté  que  (m)  de  dire  que  PE- 
ment  par  la  plume  de  fon  Ami)  mais  non  pas  (arts  crit  qui  a couru  contre  Mr.  J.  fous  le  nom  de 
tomber  en  contradiction,  comme  je  m’en  vais  le  Mr.  Chappuzeau  , n'eft  pas  de  lui , mais  d’un  ZèZu 
montrer.  homme  de  la  Haye  qui  l’ait  métamorpbofc  tout  suytre- 

III.  C*eft  une  contradi&ion  que  de  dire  d’un  entier.  On  dit  que  Mr.  Chappuzeau  n’en  demeu-  *rit  de  m. 
côte  , (i)  qu'il  n'a  pas  fujet  de  je  plaindre  ni  du  rcra  pas  là,  & qu’il  fera  fentir  à fon  Adverfaire 

font  y m du  jugement  du  public  1 fie  de  déplorer  de  dequoi  il  eû  capable.  On  ne  dira  donc  rien  ici 
autre  peu  de  lignes  après,  le  changement  du  fur  fon  fujet.  On  fc  contentera  de  remarquer  tes 
tems,  en  di&nt*  que  le  public  s'accoutume  au  jour-  deux  chofcs:  «.  que  l’Ami  de  M.  J.  fc  pourroit 
d’hui  aux  libelles  de  fes  ennemis,  fie  que  les  ef-  bien  repentir  de  perdre  ainfi  le  refpect  au  point 
prits  ne  fc  foûlevent  point,  comme  autrefois  en  qu’il  le  perd  pour  le  Grand  Prince  que  Mr  Chau- 
la faveur,  mais  les  laiflènt  courir  fans  murmure,  puzeau  a l’honneur  de  fcrvir)  car  on  ne  pan  ai-  Ptti 
A cela  meme  fe  reportent  les  plaintes  qu’il  fait  rc*  comme  on  le  dit  dans  les  nouvelles  Convie-  pM  ponrit 
ailleurs,  de  l’ingratitude  du  flécle,  Ingratitude  tions , que  les  perfonnes  qui  ont  l’emploi  qu’il  Due  jt 
la  plus  cruelle*  dit-  il,  dont  on  ait  jamais  vu  d'ex  cm-  exerce  chez  S.  A.  S.  MONSEIGNEUR  ■z,a* 

LE 


i»* 
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LE  DUC  DE  ZELL,  font  des  vaiflcuix  à grands  mouvement,  8c  lit  que  les  membres  del® 
deshonneur  dans  la  mai fon,  qu'on  ne  médite  par  Cabale  fc  remuèrent  violemment , invectivèrent  » 
une  coofcqucncc  cécefTaire  de  ce  Grand  Prince,  menacèrent.  Aujourd'hui  on  s’en  dédit,  on  avoue 
x.  Mr.  J.  ell  fort  blâmable  (»)  de  fc  vanter  de  ne  que  la  colère  cft  de  fraîche  date.  Apres  cela  fier- 
lire  jamais  les  Ecrits  qui  courent  contre  lui.  Car  vous  à un  tel  homme.  S'il  croit  bien  pcifuadc  de 
l'amour  propre,  c'elt-à-dire  l’envie  de  s’épargner  ce  qu'il  avance,  ÉC  s’il  fâifoit  autre  choie  que  lui* 
un  violent  chagrin,  ne  doit  pas  l’emporter  dans  vre  au  jour  la  journée  ce  que  là  paüion  lui  diôe, 
un  honnête  homme  lur  l’obligation  de  foûtenir  il  ne  fc  couperait  pas  fi  vilainement.  On  le  prie 
les  accufations  qu’il  a intentées  à fon  prochain,  ou  d’accorder,  s’il  peut,  ce  qu’il  a dit  dans  fon  Avis 
de  lui  frire  fàtisfr&ion  de  ce  qu'il  pourrait  lui  a-  touchant  ces  violcns  mouvemens,  ces  invcâivcs 
voir  imputé  fauflêmew.  M.  J.  cft  donc  oblige  & ces  menaces  de  la  Cabale,  avec  ce  qu’il  feitdi- 
quelquc  chagrinante  qu’en  puiflé  être  la  leétutc,  re  ici,  en  prétendant  parler  du  même  rems,  que 
c’examiner  attentivement  les  libelles  diffamatoires  la  Cabale  n'avoic  que  des  profondeurs,  que  des 
(puis  qu’il  lui  plaît  de  les  apellcr  ainfi  ) qui  cou-  proicllations,  fie  que  des  prières  de  fc  fouvenirde 
rent  contre  fa  perfonoc.  Et  s’il  ne  veut  point  fc  l’ancienne  acuité.  M.  B.  m’a  dit  qu’il  ne  fait  rien 
corriger  des  defauts  qui  les  lui  attirent,  il  doit  de  tout  cela»  fie  que  s’il  y a quelque  chofe  devé- 
du  moins  prouver  ce  qu’on  l’accufe  d’avoir  dit  ritablc , il  n’y  a nulle  part  : fie  il  prend  M.  du  M.  da  i»[t 
contre  la  vérité,  ou  avoücr  ingénument  fon  cr-  Bote  à témoin,  qu’il  lui  dit  qu’il  fe  fouçioit  peu 
reur.  Il  ne  fait  rien  de  fcroblablc  il  l’egard  de\lr.  que  fon  flilc  fut  trouvé  conforme  à celui  de  PA-  'Z^bjjU. 
Chappuzeau  : cela  n’eft  pas  bien.  vis  aux  Réfugiez  par  un  homme  qui  avoir  trouvé 

On  s’étonnera  fins  doute,  qu’un  homme  qui  a tant  d'évenemens  chimériques  dans  l’Apocalyple, 
autant  de  foin  que  M.  J.  d’empêcher  que  les  Lee-  fie  tant  de  caractères  de  Divinité  ÔC  d’mfpimtion 
■ teurs  ne  remarquent  aucune  trace  d’humilicc  dans  dans  Chriflina  Ponucovia,  dam  Kottcnis,  dans 
* fes  Ecrits,  frflc  une  confidaicc  au  Public  de  la  Drabicius,  dans  la  Bergère  de  Cret , fie  dans  je 
coutume  qu’il  a de  ne  point  lire  les  libelles  de  les  ne  fai  combien  de  petits  enfimsdu  Dauphine.  J’a- 
adverfkires  : car  c’eft  donner  à connoitrc  qu’il  joute  pour  montrer  lecahos  de  fes  contradictions, 
craint  d’y  trouver  des  chofes  fâcheufcs  fie  chagri-  que  fes  amis  débitent  par  tout,  afin  de  donner  le 
nantes,  qu’il  aime  mieux  ignorer.  Or  c’cit  fc  tort  à M.  B.  qu’il  n’a  daigné  faire  aucune  avance 
confeflcr  au  Public  d’une  infirmité  bien  morti-  pour  s’éclaircir  avec  M.  J.  Voilà  encore  contra- 
fruité.  11  (croit  plus  du  ilik- fie  des  manières  de  cet  diétion  , fie  faufleté.  La  contradiâon  cft  déji 
Auteur,  de  dire  qu’il  lit  loigncufcmcnt  tout  ce  montrée.  La  faufTeté  fe  prouve  pir  le  témoigna- 

2ui  s’imprime  contre  lui,  non  pas  pour  imiter  ce  gc  du  Miniftre  que  M.  J.  chargea  de  déclarer  1* 
rince  qui  proficoit  da  mcdiLânccs  des  Athéniens , guerre  de  Ci  part  à M.  B.  fie  qui  fit  offre  de  la 
mais  pour  s’en  moquer.  part  de  cdui-ci  à l’aggrefleur,  d’aller  farisfeiie  à 

VI.  Ceft  une  fruffeté,  (e)  que  la  CabaleCbi-  tous  fes  dourcj,  mais  de  rien  que  de  cela, 
merique  foit  cet  ouvrage  accablant  dont  on  me-  VIII.  C’ell  une  faufTeté,  fie  en  même  tems  M.Jnrim 
naçoit  Mr.  J.  La  prétendue  Cabale  n’a  jamais  re-  une  violente  Cuire  comte  nos  Souverains,  que  de  u. 
garde  cet  Ecrit  que  comme  un  Eflâi,  ou  un  Pré-  dire  (y)  que  M.  B.  n'a  point  crû  qu’on  en  voo-  ^ 
fudc  de  Réponfe.  L’Auteur  devoit  le  faire  fuivre  loit  à fa  vie , parce  que  la  Politique  de  ce  Pays  a climat* 
par  un  Ouvrage  plus  travaillé,  qui  aurait  été  Cuis  trop  de  clémence.  Cda  pourvoit  avoir  quelque 
doute  accablant,  quand  meme  il  n’aurait  pas  eu  fondement,  fi  d’un  côté  M.  J.  écoit  d’une  hu- 
tous  fcs 


eortege, 

bonne  fortune  d , , . a . . 

cette  difgrace-,  Méfiions  la  Bourguemaîtres  lont  plus  atroce  que  ceux  dont  il  l’accule > c cft  miel- 
venus  à Ion  fccours,  & il  en  avoit  giand  befoin  » ligence  avec  l’ennemi  déclaré  , c’eft  le  deflêin 
ils  ont  voulu  que  tout  ce  que  les  x.  parties  fc-  d’exciter  une  révolte  tant  ici  qu’en  Angleterre, 
raient  imprimer,  fut  examine  par  M.  le  P en  (ion-  de  confondre  les  dedans  des  Alliez,  fie  de  rendra 
nairc  Beyer.  la  France  MaîtrdTc  de  toute  l’Europe,  à la  ruine 

VII.  C’ell  une  fàuflcté  fie  une  contradiûion  de  la  Religion  Protdlance.  Des  Souverains  qui 
que  de  dire,  qu’il  y a iong-tems  que  M.  B.  a re-  Uifleroient  de  tels  crimes  impunis  mériteraient-ils  • 
qû  l’offeafe,  mais  quc7(p)7i  colere  tfi  de  fraîche  de  vivre-,  fie  n’eft -ce  pas  la  cxpofcr  au  méprisée 
date.  La  faufTeté  confille  a prétendre,  que  cette  à la  dcfobéilTance  da  Sujets,  que  de  les  repréfen- 
offenfc  eft  d’avoir  été  accufé  en  convcrfation  d'é-  ter  fous  cette  idée,  comme  fait  le  Sieur  J.  par  la 
tre  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez»  car  ce  n’eft  plume  de  fon  Ami  ? # 

là  que  la  plus  petite  partie  de  Tairont  : le  refte  IX.  C’eft  une  fade  puérilité  que  de  dire  , (r) 
confille  en  ce  que  cette  acculàtion  a été  rendue  il  m'efi  revenu  de  quelque  part  qn'u » des  meilleurs 
publique  d’une  manière  outrageante  , mais  prin-  amis  de  Mr.  B.  pour  le  jujhfur  <8  être  Spnofifie  f» 
ci  paiement  en  ce  qu’elle  a été  jointe  à une  autre  retrancha  à dire  qu'il  n'étoit  que  Déifie. 
acculàtion  infiniment  plus  atroce,  favoir  queM.  X.  C’eft  une  amas  dcfaunhczqucdedirc,  que  & M Sdrf. 
B.  avoit  machiné  la  ruine  de  la  Hollande  fie  de  (s)  fans  doute  Mr.  B.  a puilc  le  Déifme  chez  1er  ut  avoir 
l'Angleterre,  fie  confpirc  contre  la  liberté  de  l’Eu-  Jéjuites  de  tbouloufc^  oh  il  a vécu  trois  ans,  revoie  pmfi  U 
rapt,  fie  contre  toute  la  Religion  Proteftantc,  te  fc?  animé  contre  la  Religion^  fie  que  d’ajouter,  tttf£yi- 
étant  aux  gages  de  la  France,  fans  Dieu,  ni  foi,  qu’on  ne  deutt  pas  an' il  n'att  râper  té  de  là  avec 
ni  loi.  Il  cft  donc  faux  que  la  principale  offenfc  lui  cette  morale  deteflalle  qui  fe  trouve  dans  fes  Eh 
foit  de  plus  vieille  date  que  la  cofcrc.  trits. 

La  contradiction  confille  en  ce  que  M.  J.  a Cet  endroit  cft  aflez  important  pour  s’y  arré- 
dit  dans  fon  Avis  au  Public,  que  Tacculation qu’il  ter  un  peu  plus  que  fur  la  autres.  Démêlons  d’a-» 
intenta  fourdemeni  à M.  B.  au  mois  de  Janvier  bord  le  vrai  d’avec  le  faux. 

dernier,  lui  caufr  des  agitations  violenta , fie  de  Ce  qu'il  y a devrai  cft,  que  Mr.  B.  pendanû  u„,f  yù 

qu’il  ittirmoa 
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II»,!,  i qu'il  Mbit  fa  Philofopbiedans  l'Académie  de  Puy- 
jtfair*  c*-  Laurens;  ne  fe  borna  pas  tellement  à La  lecture 
<*<%"■  de  Les  cahiers,  qu’il  ne  lût  aufli  quelques  livres  de 
Controvert'e , non  pas  dans  l'cfpnt  qu'on  fine  or- 


& rien  de  cette  douceur  attraùntc  qui  lait  le  ca- 
raélere  de  l’Evangile.  . . . 

Votons  prefentement  les  foufletrç  dont  l’Ami 
de  Mr.  J.  a empoiformé  ce  fait  véritable.^  On  ne 


dinaircmenc  ’ c'ell-a-dirc  pour  le  confirmer  dans  lui  fou  pas  un  procès  d'avoir  tellement  ménagé  fes 


fc  : ce  qui  demande  qu’on  entende  les  deux  par- 
ties. Cell  pourquoi  il  fut  curieux  de  voir  dans  leurs 
propres  livres  les  niions  des  Cath.  Rom.  Il  trou- 
va des  objeétions  fi  fpéciculcs  contre  le  dogme 
qui  ne  reconnaît  fur  la  terre  aucun  Juge  parlant  , 
aux  décidons  duquel  les  particuliers  loient  obli- 
ge» de  fe  foû  mettre,  quand  il  ai  rive  des  d.fputes 
Kir  le  fait  de  1a  Religion,  que  ne  pouvant  fc  ré- 
pondre à lui-méme  quand  il  lifoic  ces  objcéoons , 
& moins  encore  défendre  fcs  principes  contre  quel- 
ques lubtils  Controvcrfilles  avec  lesquels  il  dilpu- 
ta  à Thouloufc,  il  fc  crût  Schifmatiquc,  6c  hors 
de  la  voie  du  falut,  & obligé  de  lé  réunir  au 
gros  de  l’arbre,  donc  il  regarda  les  Communions 
Procédantes  comme  des  brandies  rétranchco. 
S’y  étant  rcüni , il  continua  fes  études  de  Philo- 
phiedans  le  College  de  J eûmes,  comme  font 
rA i-.  où  l’Eirlifc  Romaine  domine 


le  comprit  ainfi  : mais  enfin  ce  qu’il  dit  peut  a- 
voir  un  autre  icns , il  s’en  fout  contenter  j ce  n’cft 
pas  de  telle  gens  qu'il  fout  exiger  une  conduite 
exemte  d’artifice  & de  malhonnêteté. 

Il  elt  faux  que  Mr.  B.  ait  demeuré  trois  ans  à 
Thouloulc.  11  n’y  a pas  même  léjoumé  un  an  & 
demi. 

Il  cil  faux  qu'îl  y ait  vécu  animé  contre  la  Re- 
ligion Réformée.  Se  maniéré  onr  toujours  etc 
d’avoir  pitié  de  ceux  qu’il  a crû  dans  l’erreur , £c 
de  croire  qu’il  ne  fout  le  en  tirer  que  par  de  vœux 
& de  inftruétions.  S’il  a été  anime  alors  contre 
quelque  chofe,  c’eft  contre  la  nouvelle  Philofo- 
phiC}  car  il  dil'putoit  vigourculctneiudans  l’occa- 
lion  pour  la  Philoïbphic  Scholalliquc  de  lés  Ca- 
hiers. 

11  ell  foux  qu’il  ait  apris  autre  chofe  des  Jcfui- 


Ctifm 


!K£wla  pays  où  l’Êglife  Romaine  domine  tes  nue  la  Philofo^hie  P^étick^  qu’il 
prcfque  tous  ceux  qui  étudient,  de  quelque  qua-  bandonra  peu  âpre.  Il  ptend  a témoin  Mr.  J. 

foïent.  Mais  le  culte  ex-  qu’il  ne  l'a  jamais  cnlcigncc-,  & il  etl  certain auc 
le  bruit  qui  le  répandit  a Rotterdam , quand  il  y 


£té  K condition  qu’ils  foïent.  Mais  le  culte  ex- 
fatirtntrtr  ^.flf  qU*j|  voioit  rendre  aux  Créatures  lui  aiant 


paru  tre-fufpeft,  & la  Philqfuphic  lui  aiant  foie 
mitn  Pr - mieux  connoitré  l’impoflibilicc  de  la  tranlublhn- 

ujl 4M,  tiacion , il  conclut  qu’il  y avoit  du  Sophilmedans 

les  objc&ions  auxquclle  il  avoit  luccombc  > & 
failânt  un  nouvel  examen  des  deux  Religions , il 
retrouva  la  lumière  qu’il  avoit  perdue  de  vue,  & 
la  fuivit , fans  avoir  égard  ni  à mille  avantages 
temporels  dont  il  fc  privoit,  ni  à mille  choies  ia- 
chcufes  qui  lui  paroiflbient  inévitables  en  la  lui- 
vant. 

6./S”  voit  adhéré  au  menfonge  reconnu  pour  ici,  mais 


fn  C.»n- 

(<***. 


vint , qu’il  étoit  Cartéfien  , & qui  n’etoit  pas 
trop  bien  fondé,  le  rendit  ful'peftà  plulicurs  per- 
fonnes,  qui  peut-être  n’ont  point  d'autre  raifon 
encore  aujourd’hui , de  ne  lui  être  pas  favora- 
bles. 

Mais  c’eft  une  impertinence  ridicule,  que  de 
prétendre  que  le*  Jcluitcs  enfeignent  le  Déilinc  à 
leurs  écoliers.  On  aprend  bien  plutôt  chez  eux  ^,at  u 
la  fupcrftition , & le  culte  exccflif  des  Saints  & Diifm. 
de  la  bicnhcurcufc  Vierge,  que  la  rejeton  de 
toute  Religion.  Ceci  vaut  bien  l'Hiftoricttc  que 
Mr.  J.  a débitée  comme  la  découverte  d’un  tres- 
grand  myftere,  & de  l’aqucllc  tout  le  monde  s’eft 
moqué  , à la  réferve  de  quclqua  bonnes  gens. 


La  foute  qu’on  peut  lui  imputer,  n'cft  pas  d'a- 
voir adhéré  au  mcnlônge  reconnu  pour  tel,  mais 
d’avoir  pris  pour  la  vérité  ce  qui  étoit  faux.  Il 

' n’a  donc  point  foir  une  chofe  qu’il  crut  mauvai-  , « « •«-«•**'•  -, — ^ il 

fc-  & parconfeeuent  de  tous  les  Réfugiez  qui  qui  non  plus  que  les  enfons  ne  doutent  de  rien  de 
ont  fiené  il  feroit  le  moins  coupable,  fi  l’on  vou-  ce  que  dit  un  Miniftre.  Je  parle  de  ccs  jeunes  C- 
loit  pefer  les  fautes  à la  balance  du  Sanâuaire.  col  iers  de  Port- Royal , a qui,  ûonl  en  croit,  cm 
Car  il  n’v  en  a point  qui  n’ait  crû  foire  un  très-  laifloit  lire  hbremcnc  les  livres  des  Socimens,  CC 
grand  cnme  en  lignant  : Sc  combien  y en  a-t-il  non  ceux  des  Oilvmiftes.  Son  Ami  animé  du  mê- 
fui  ont  fuccotnbc  avant  que  d’avoir  vu  les  Dra-  me  dpm  de  calomnie,  débite  ici  comme  un  lait 
cons?  Au  relie  l’attachement  qu’il  a eu  toujours  certain,  que  la  Jéfuitcs  cnlagncnt  lo  Dcilmc  a 
a rÊelife  Réformée  depuis  qu’il  y cft  rentré , leurs  écoliers.  . 

doit  cire  ccnic  d'autant  plus  folidc , qu'il  fuppofe  Plus  bas  ce  fc1'  Dmlme,  ma»  b mo-  JMJ* 
une  comparaifon  des  deux  Egllfes  tiitc  avec  une  talc  prétendue  détcllable  qm  fc  trouve  dans  les 
une  comp.ua»  a,  i R Or  ü*  vous  one  . Quelle  elt  CCI-  U 


bonne  objeélion.  ...... 

M.  J.  qui  cft  aufli  nufonnahlc  de  louer  ceux  qui 
fc  font  relevez  de  leur  fignr.turc,  que  dcrailonna- 
blc  de  prendre  cet  événement  pour  cette  mcrveil- 
leufc  Rcfurrcétion  des  deux  Témoins,  dont  il  cft 
parlé  dansTApocatyptc:  ne  peut  qu’à  la  confu- 
V- »_/■—*  r.  ut  ens  après  l’avoir  lu. 


ftrat:  c’ell  (comme  pi  étend  le  même  homme  en 
imputant  à Mr.  B.  l’Avis  aux  Réfiigiez)  d’enlêi- 
gner  qu’il  ne  fout  point  fcfoüîcver contre  fon  Sou- 
verain, ni  maudire  les  pcrfccuteurs,  ni  faire  des 
fatvres  ) mais  foufrir  patiemment  pour  l’amour  de 
Dieu  la  maux  que  nous  font  la  ennemis  de  la 
vérité.  Or  y eut-il  jamais  impertinence  pareille  à 
celle  dédire,  qu’on  ne  douce  point  que  Mr.  B. 


fion  giofer  fi  lâchement  irt.  ans  - 

fur  le  retour  de  cette  Brebis  cgnrcc.  Elle  s clti-  -,  , T’’ w *r,1ir„?  &■ 

roc  fort  heureufe  d'avoir  fait  fon  fccond  examen  n'ait  reporte  cctre  morale  de  chcr.lesJellutcs.Sc 
avant  que  ce  Miniftre  eût  publié  tant  de  livres  fi  peut-on  Éurc  un  olus  finçlam ^rfront  ane çreRe- 
ptopra  4 confirmer  les  Papilles  dans  Icuts  ctreure  ligion,  que  d mfinuer  <ç  an  homme  qui  a dctejt 


par  l'uiéc  afreufe  qu’ils  fc  font  de  notre  Comrou- 
nion , en  longeant  a l’air  dont  il  écrit , manière 
d’écrire  d’après  laquelle  fi  on  vouloit  le  peindre, 
on  ne  lui  donneroit  que  des  griffes  & de*  dens. 


fentimens,  a eu  befoin  de  U quiter  pour  aller  é- 
tudier  quelque  tems  chez  ks  jéfuita?  Quel  plu* 
grand  eloge  pour  eux  que  celui-là  ! 

C’eft  enfin  une  très-grande  imprudence  à Mr.  Af*xrmti 
Aaaaaa)  J.  v** 
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LA  CHIMERE  DE  LA.  CABALE 


J.  d’imputer  à quelqu'un  d’avoir  puife  quelque 
choie  chez  les  Jéfuites.  Car  on  pourroit  aifément 
croire,  à ne  juger  de  lui  que  par  les  Ecrits,  qu’il 
aurait  choifiies  Docteurs  dans  ccitc  Société,  un 
Mariana,  un  Senbanius,  un  Guignard,  un  Eu* 
da;mon  Joanucs,  ôc  quelques  autres  qui  ont  cn- 
lêigné  unt  de  chofcs  léditicufcs,  6c  contraires  au 
repos  public,  & juflificlcsuttcntatsentrepriscon- 
tre  la  perfonne  des  Rois.  Car  voici  Mr.  J. qui  àla 
honte  de  nos  Eglifcs,  li  le  prochain  Synode  r.c 
l’en  ccnfurc  pas,  vient  de  nousaprendre,  que  (/) 
tout  tfl  permis  13  de  bonne  guerre  contre  un  ennemi 
dedaré.  Qui  dit  tout  n’cxccptc  ni  le  poifon,  r.i 
l’cfliflinat.  On  a preuve  littérale  que  Mr.  J.  en- 
tend l’art  des  équivoques  en  difciplc  qui  ne  ferait 
pas  deshonneur  à Lellius.  On  pourra  la  publier 
cette  preuve,  comme  on  lui  en  a fouvent  donné 
l’alaime.  Que  dirai-je  de  la  manière  commode 
dont  il  explique  l’Evangile  par  raport  à la  médi- 
lâncc,  à la  haine  du  prochain,  à la  pluralité  des 
femmes,  à la  vengeance,  êcc  elle  ne  déplairait 
pas  au  P.  Bauni  j il  y trou  veroit  des  cfpéranccs  d’un 
grand  progrès. 

Voilà  ce  que  j’avois  remarqué  concernant  la  1 o. 
fauflctc  de  cette  lille  -,  mais  quelques  nouveaux 
Ecrits  de  la  même  fourcc  m'étant  tombez  entre 
les  mains,  j’envoie  à l'Imprimeur  lcsobfervations 
fuivames.  L’Auteur  d’une  Lettre  adrcflcc  à M. 
Bayle , Lettre  pitoïablc  fi  jamais  il  en  (ut  écrite, 
lui  dit  nettement  qu’il  a fait  du  fejour  allez 
long-tcms  parmi  les  Jéfuites  à Touloulc.  On  l’a 
renvoie  aux  deux  mots  tout  à fait  énergiques  du 
bon  P.  Valérien.  Comment  faire  autrement  enver  s 
des  peribnnes  qui  s’informent  û peu  de  ce  qu’ils 
impriment. 

Un  autre  Auteur  (c’eft  apparemment  le  Sr.  Ju- 
ricu  ) qui  a publié  divers  Extraits  des  pcnfccs  fur 
les  Comètes,  de  la  Critique  de  Maimbourg,  6c 
du  Commentaire  Philofonhiquc , allure  à l’egard 
de  ce  qui  concerne  les  actions  commîtes  par  les 
inllin&s  d’une  conférence  erronée,  qu’i/  eji  clair , 
que  M.  Bayle  w peut  avoir  puiff  cette  abominable 
morale  que  dam  les  $.  ans  de  fejour  qu'il  a fait  avec 
les  Jéfuites  de  Touloufe\  En  forçant  de  la  Philo- 
fophic,  pour  luit- il,  il  fe  révolta  G?  ft  jet  ta  entre 
les  bras  des  y (Justes. 

Je  n’ai  que  quatre  renvois  à lui  faire  au  bon  Pè- 
re Valcricn  i le  1 . pour  le  fejour  de  trois  ans  à 
Touloulc,  il  le  fait  trop  long  d’un  peu  plus  de  la 
moitié i lez.  pour  le- fejour  de  5.  ans  avec  les 
Jéfuites } il  n’a  pas  été  de  la  plus  petite  partie  de 
tems  dont  les  À (Ira  no  mes  falTent  mention}  pas 
d’une  troificmc  de  minute}  le  troifiéme  pour  (à 
révolte  en  Portant  de  la  Philoiophic}  car  elle  ar- 
riva lors  que  Mr.  Bayle  n’avoit  étudié  que  quatre 
ou  cinq  mois  en  Philofopliic } le  quatrième  pour 
l’aélion  de  (éjecter  entre  les  brasdes Jéfuites ) car 
encore  un  coup  il  n’a  jamais  été  chez  eux , & il 
peut  nroteller  qu’il  n’avoit  jamais  oüi  parier  du 
pèche  Philolbpniquc  lorfquc  Mr,  Amauld  en  fit 
la  première  Dénonciation.  Ce  que  l’Auteur  du 
libelle  ajoute  que  M.  B.  poulie  ce  point  de  mora- 
le plus  loin  que  les  Jéfuites,  lèrvira  une  autre  fois 
à la  mortification  de  l’AecuGucur  d’une  maniéré 
a ne  s’en  relever  jamais } le  Public  quand  il  vou- 
drait fe  crever  les  yeux,  verra  qu’on  n’a  jamais 
poufle  la  mauvaife  foi  auifi  loin  que  fait  cet  homme 
lâns  aucun  relie  de  pudeur,  6c  l’on  conduira  de  fa 
manière  de  raifonner  qu’il  a été  lui-même  quelque 
tems  chez  les  Jéfuites. 

Apres  avoir  débité  pluficurs  chofes  qui  pour- 
raient fort  divertir  Mr.  Bayle,  s’il  cil  d’humeur  à 
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cela , car  elles  marquent  une  ame  outrée  de  cha- 
grin & percée  de  pan  en  pan  des  traits  de  la  Ca- 
bale Chimérique,  il  nous  api  end  qu’il  lui  cil  re- 
venu  que  M.  B.  nie  et  qui  a été  publié  qu'il  s'tft 
autrefois  révolté , (3  qu’il  a féjourné  trois  ans  dans 
les  jéfuites  , avouant  feulement  qu't!  a fait  une 
efeapade  de  quinze  jours.  Mr.  Bayle  bien  loin  de 
(c  fâcher  contre  lui , lui  confcille  charitablement 
de  ne  fe  pas  fier  à fes  elpions,  s’il  ne  veut  qu’on 
lui  en  baille  à garder , & qu’on  ne  lui  fafic  réfu- 
ter cent  vétilles } il  devrait  fas'oir  que.  parmi  les 
Anti-Jurieux  il  y a allez  de  gens  d’cfpric  de  l’un 
Ôc  de  l’autre  fèxc,  pour  dire  quelquefois  devant 
fes  cfpions  des  chofes  qui  ne  tendent  qu’à  fe  mo- 

3uer  d’eux  , Se  de  celui  qui  les  envoie  à la  quelle 
es  Nouvelles.  Si  l’Accufaicur  n’y  prend  garde, 
on  le  fera  chaque  jour  donner  dans  quelque  pan- 
neau. 

Enfin  on  voit  dans  cet  Ecrit  l’Extrait  de  deux 
Lettres  de  gens  qui  ne  fe  nomment  point.  Celui 
qui  a écrit  G première,  dit  1.  qu’il  vient  d’apren- 
dre  que  Mr.  Bayle  a été  prtfquc  J é fuit  s.  Renvoi 
comme  ci-dcfliis  au  P.  Valérien,  car  Mr.  Bayle 
n’a  jamais  eu  cette  penfée,  6c  jamais  perfonne  ne 
lui  en  a fait  la  propofition.  2.  Qu’il  alla  demeurer 
environ  trois  ans  chez,  les  fi  fuites.  Pareil  Ren- 
voi. j.  Qu’un  Ami  aiant  écrit  à Mr.  Bayle  pour 
lui  reprocher  fa  lâcheté , en  reçût  une  réponfe  aigre 
d'un  véritable  Papijle  animé  déjà  par  les  J é fuites , 
qu’il  n’a  point  cette  réponfe,  ces  fortes  de  pa- 
piers ne  le  gardant  pas  if . ans } mats  qu’il  Ce 
louvient  de  la  fubllancc  , 6c  qu’il  offre  de  la 
dire  en  Juf  lice,  s’il  s’agit  de  lèrvir  l’Eglife  ou  l’E- 
tat. 

Qui  admirez-vous  plus , Monficur,  ou  celui 
qui  écrit  de  telles  chofes,  ou  celui  qui  les  pu- 
blic ? Lequel  a plus  de  jugement  à votre  avis? 
Que  veut-on  que  l’Eglife  & l'Etat  fàflcnt  de  la 
dépofition  d’un  homme  qui  fc  fouvient,  qu’en  (a 
jeuneffe  il  écrivit  & reçut  une  Lettre  deContro- 
veriè,  lcfquelles  il  ne  peut  rcprcfcntcr?  Car  fi  ce 
qu’il  prétend  avoir  retenu  de  k réponfe , étoit 
nie  par'Mr.  Bay  le } voilà  un  Témoin  de  fort  bon- 
ne volonté  qui  ferait  renvoïé  avec  fa  courte  hon- 
te, & fi  Mr.  Bayle  difoit  qu’il  fc  fouvenoit  d’a- 
voir reçu  une  Lettre  d’un  Ecolier  de  Puylaurens 
pleine  d'un  lieu  commun  de  controvcrfc,  auquel 
il  en  oppotà  un  autre  de  même  Hile,  6c  félon  la 
periùauon,  où  il  étoit  alors,  que  gagnerait  le 
dépoknt  que  du  mépris  ? 

Solvrntur  rifu  tabule  tu  milTui  abibis. 

Au  rcflc  fi  la  mémoire  ne  fêrt  pas  plus  fidèle- 
ment notre  témoin  quanc  à la  fubllancc  deliLet- 
treen  qucflion,  que  quant  à la  Chronologie,  il 
fera  mieux  de  (c  taire } car  il  fc  trompe  non  feu- 
lement au  fujet  du  lieu  où  Mr.  Bayle  fejouma, 
mais  auffi  quant  à la  durée  de  ce  féjour , laquel- 
le il  fiiit  trop  grande  de  la  moitié  , & il  cil 
faux  qu’il  y ait  if.  ans  que  U choie  fc  (bit  par- 
fcc. 

L’autre  extrait  porte  que  feu  Mr.  Gaillard  a 
afiuré  que  Mr.  B.  fe  jetta  autrefois  parmi  les  Jé- 
fuites, 6c  que  fon  Pire  étoit  connu  en  fa  Patrie  non 
fous  le  nom  de  Bayle,  comme  P on  aapellé  le  fils  de- 
puis qu'il  eft  retourné  parmi  nous  , mais  fous  celui  de 
Bayle  félon  la  manière  Je  prononcer  du  Pays , Ba-y- 
Ic. 

Sur  le  premier  fait  Mr.  Gaillard  n’étoit  pas. 
mieux  inflruit  que  les  autres}  6c  pour  le  fécond 
on  n’a  rien  à dire  contre  lui } car  il  cil  allez  na- 
turel de  remarquer  fi  l'occafion  s'en  prélcnte, 
qu'on. 
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qu’on  prononce  autrement  certaines  fyllabcs  en 
Guicnnc,  qu'ailleurs,  mai»  celui  qui  fournit  cet- 
te mcrveillcufc  oblcrvation , fie  celui  qui  la  public 
ne  peuvent  que  faire  rire  leurs  Leétcurs,  ou  que 
leur  faire  pitié.  Quelle  décadence,  quelle  méta- 
morphofe  n’eli-ce  pas  de  voir  l’Autcurdu  T raittc 
de  la  Dévot  icm,  ne  s’cmploïcr  fur  les  vieux  jours, 
qu’a  ramaffer  des  Lettres  accufatoircs,  la  plupart 
ridicules  pour  en  fagoter  des  Paffumi . 

Reprenons  la  fuite  des  fauÛètcz  répandues  dans 
les  Nouvelles  Conviâions , nous  en  fommesà  Ton- 
mcmc. 

XI.  C’cft  une  mauvaife  foi  pire  qu’un  men- 
fonge  , que  de  prétendre  que  l’aflàut  que  Mr.  B. 
préparait  à Mr.  J.  fur  ccque  celui-ci  a dit,  que 
refpiit  de  libertinage  cmpêchoic  Mr.  B.  d’aller 
en  France,  elt  un  livre  qui  jullifiera l'Eglifc Ro- 
maine de  tous  les  crimes  & de  toutes  les  erreurs 
dont  ce  Miniftrc  l’accufc.  Si  ce  n’cft  pas  une 
mauvaife  foi,  c’cll  une  ftupidité  grullïerc.  Mr. 
B.  n’a  dcllcin  en  cela  que  de  montrer  quelques 
contradictions  honteulcs  de  Mr.  J.  1.’ Eglife 
Romaine  demeurera  tout  ce  qu’elle  cil,  & on 
lailTera  à fes  Ecrivains  la  peine  d'examiner  fi  Mr. 
J.  cil  d'ailleurs  un  Conirovcrûltc  de  bonne 
foi. 

jj.Ju-  XII.  C’cfl  une  fauflèté  que  de  prétendre,  que 
mmi:  dans  le  partage  que  Mr.  B.  a critiqué,  lors  qu’il 
mbui  Cm-  a .ar]^  jc  poltrot,  Mr.  J.a  dit,  («)  que  quoi  que 
ÎLTdil*,  ks  Princes  de  Condé,  les  Coligni , & Us  Primes 
ilt  U Ré-  d’orange  ne  fujfent  pas  suffirez  somme  Us  Propbe - 
fermait».  tes,  Dieu  Us  a voit  évidemment  pouffez  à prendre 
U dé  fente  de  fon  Eglife.  Voici  le  paflàge.  On  doit 
être  aflürc,  {y)  que  COMME  Dieu  inféra  au- 
trefois asm  Moyfts  & aux  J o fués  U defftin  d’exter- 
miner Us  Cananéens  peupla  anat hemati fez  ; DE 
MEME  IL  A INSPIRE'  les  Primes  de 
Coudé , les  Coligni  if  les  Primes  d'orange , pour 
défendre  la  véritable  Religion  par  les  armes , if 
empêcher  la  totale  fupprejjùn  de  la  vérité.  JE 
DIS  I NS  P IR  EZ  : utr  il  ru  faut  pas  s'imagi- 
ner que  Dieu  qui  a autrefois  commandé  de  vive  voix 
à Moyfe,  à Aarou  if  a Jofué  tout  ce  qu'ils  firent 
pour  établir  fon  peuple  dans  le  Pats  qu'il  lui  avait 
defini,  N'AIT  AUSSI  EXCITE' , (ÿ  dé- 
terminé Us  volontez  de  nos  grand ; hommes , ficc. 
On  voit  manifeilcmcnt  qu’au  lieu  d’oppofer  l’in- 
fpiration  des  Prophètes  à celle  de  nos  grands  hom- 
mes, il  a comparé  celle-ci  à celle  de  Moyfe  fie 
de  Jofuc.  La  Iculc  différence  qu’il  laiffc  à deviner 
à fon  Lcélcur,  efl  que  l'infpirarion  de  nos  Hé- 
ros ne  s’cll  pas  faite  tic  vive  voix,  comme  celle 
de  Moyfc  fie  de  Jofuc.  Mais  cette  différence  ne 
change  pas  l'cfpccc  de  l'infpiration,  puis  qu'il  y 
a eu  des  Prophètes  fous  l'Ancien  Tcltaracnc  qui 
ont  été  infpirczen  extafe,  en  fonge,  ficc. 

XIII.  C’cft  une  calomnie  atroce,  fie  pleine  de 
lâcheté,  (*)  que  de  dire  que  Mr.B.a  misccsHc- 
ros  au  nombre  des  aflàflïns. 

gvtfw-  XIV.  C’en  cft  une  encore  plus  lâche,  que  de 
UmmtM.  dire,  (j)  qu'il  a U cœur  plein  de  haine  pour  U Roi 
firjni  ««VJ  Guillaume  y & on  voit  bien  par  là  combien  Mr. 
iiir  U Roi  J.  fc  lent  foiblc  du  côte  de  la  raifon,  Sc  incapa- 
ble de  réfifler  à Ion  Adverfàire.  Pour  réparer  là 
foibleflc , il  tâche  de  1c  fortifier  du  crédit  de  ce 
grand  Monarque,  afin  d'en  accabler  l’innocence 
de  fon  ennemi.  Mais  c’cft  un  Prince  d’une  gran- 
deur d’arac,  fie  d’une  équité  qui  le  rendent  inca- 
pable d'ètrc  furpris  par  des  artifices  d’ Auteur,  ôc 
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par  la  fuperche^e  d’un  homme  qui  voudrait  cou- 
vrir du  nom  Auguftc  de  S.  M.  les  querelles  qu’il 
fufeite  mal-à-propos  à Ion  prochain , ne  lui  fuffi- 
fint  pas  de  les  couvrir  du  beau  prétexte  de  U 
gloire  de  Dieu,  Qu’il  ne  s’y  fie  pas.  Les  Rois 
tels  que  S.  M.  B.  ne  fc  laiflL-nc  p;is  tromper  com- 
me le  peuple.  Et  après  tout , quel  deshonneur 
n’eft-ce  pas  à ce  faux  brave  qui  avoit  jufqucs  ici 
infulté  toute  la  terre,  dcn’olcr  fc  batre  à armes 
égales  contre  Mr.  B.  mais  de  vouloir  per  fas  if 
nef  as , faire  venir  à Ion  fecours  le  bras  Icculicr? 

XV.  Ceft  une  fauflèté  d’hypocrite,  que  d’af- 
fûrer  que  le  Sr.  Juricu  n’cft  devenu  l’ennemi  de 
M.  Bayle,  {z)  que  parce  qu'il  la  découvert  enne- 
mi de  Dieu  if  de  F Etat.  Il  aura  encore  une  fois 
pour  fa  reponfe  ccs  vers  de  Boileau  : 

Qui  tnepnfc  Colin,  n’ellimc  point  foa  Roy , 

Et  n’a , fclon  Cotin , ni  bien , ni,  foy , ni  Loy. 

Tous  ceux  qui  connoiflenc  l’efprit  fanatique,  , 
entendait  bien  qu’il  y a ici  plusque  Cotin.  Quand  ' 
à ccs  autres  amis  avec  Idqucb  le  Prophète  n’a 
point  rompu,  fie  qui  de  fon  propre  aveu  font qua* 
fi  la  moitié  de  la  bande,  il  y en  a des  raifom  par- 
ticulières; ib  ne  font  pas,  comme  les  prétendus 
Cabaliftes , ou  aflez  habiles , ou  allez  finceres  pour 
faire  toucher  au  doigt  à tout  le  inonde  le  dérè- 
glement d’cfprit  fie  de  cceur  qui  (c  trouve  là-de- 
dans. Qui  n’auroit  pitié  cependant  de  la  trille 
confcflion  qu’on  nous  Lit  ici , que  prcfquc  perfori- 
ne n'a  le  tour  niceffasre  pour  entrer  dans  les  révéla- 
tions de  M.  J.  tant  mieux  pour  notre  ficelé. 

XVI.  C’cft  une  faufleté  que  (a)  d’art  ürer  que  le 
Diacre  de  l’Eglifc  Françoilc  qui  procura  un  Co- 
pille  à M.B.  pour  lemamifcritdu  Projet  dePaix , 
ne  le  lut  pas.  Et  afin  que  tout  Je  monde  fc  puilTc 
convaincre  bon  gré  malgré  qu’on  en  ait,  de  la 
hardiefle  prodigicufc  de  ccs  gcns-ci  pour  affirmer 
tout  ce  qu’il  leur  plaît,  le  Public  fera  averti  que 
le  Diacre  en  qucftion,  fort-honnête  homme,  de 
l*aveu  de  notre  Auteur,  eft  un  Marchand  Fran- 
çois que  chacun  peut  confulter  à toute  heure,  fie 
que  les  Magillrats  pourront  interroger  quand  il 
leur  plaira.  Cet  honnête  homme  a avoué  la  cho- 
ie par  tout  où  il  a eu  occaûon  d’en  parler.  D’où 
l’on  peut  conclurre  ou  que  les  ripions  de  M.  J. 
ne  lui  rapportent  que  ce  qui  flaie  fa  paflion,  ou 
qu’il  ne  fait  attention  qu'aux  raports  qui  lui  plai- 
fent.  Pourquoi  ne  s’en  cft-il  éclairci  lui-méme 
avec  le  Diacre  qu’il  voit  fi  fouvent? 

XVII.  Ceft  une  fauffeté  que  (b) de  prétendre, 
que  M.  B.  a touché  ce  Lit  lànï  nécerthé;  Car 
rien  ne  montre  davantage  qu’il  n’aftcétoic  aucun 
myftcre.  Il  donna  ce  manuicrit  à cet  honnête 
homme  Gins  lui  recommander  aucun  fccret,  ni 
fans  le  prier  de  choilir  un  Copifte  fidèle:  & il  ne 
lui  fit  point  de  plaintes  contre  le  Copifte  après 
ce  qui  s’etoit  pafle  chez  Aeher.  Fait-on  cela  quand 
on  confpirc  contre  l’Etat? 

XVIII.  Ceft  une  fauflèté  que  de  dire,  que 
M.  B.  avoir  nommé  (c)  faujfement , ou  mal  à-pro- 
pos, une  fer  fume  de  grand  mérite  & de  grande  dif- 
ttnihon  ; & qu’à  caule  de  cela  il  a été  obligé  de 
faire  enlever  fept  ou  huit  cartons,  (d)  En  un  au- 
tre endroit  l’Ami  de  M.  J.  multiplie  ccs  canons 
jufqu’à  dix  ou  douze.  Il  n’y  a rien  de  plus  bas, 
ni  de  plus  mauvaile  foi  que  ceci.  M.  J.  Laie  fans 
doute  de  la  bouche  de  cette  pcifonnc  de  grand 


<*)  liii. 

(<>  sitd. 

(rf!  Pag.  ir. 


ViriulU 

"•fi*  î“» 

4 ttiiii  m. 

Style  à 
fj fumer 
lijai  U C4- 
taie  Chi- 
mérique U 
mem  et ««4 
ptrfenm 
dijungnit. 


Digilized  by  Google 


76»  LA  CHIMERE  D 

mérite,  que  tout  ce  que  M.  B.  cp  a dit  cft  vrai 
au  pied  de  la  lettre  > « cette  pcrlonnc  importan- 
te a fut  affûrer  M.  B.  qu’il  en  rendroit  témoi- 
gnage par  tout  où  befoin  leroic,  & qu’il  l’avoit 
déjà  fait  auprès  de  M.  le  Grand  Pcnfionnairc  : 
fnais  il  a voulu  par  complaifancc  fera  doute  pour 
M.  J.  que  fon  nom  ne  parût  pas  dansila  Cabale 
Chimérique.  C’eft  pourquoi  M.  B.  rempli  de 
refpcét  pourcct  llluftre,  fit  ôter  les  quatre  pa- 
ges où  ce  nom  étoit  déjà  imprime.  Ett-il  polli- 
nie qu’un  homme  qui  cil  depuis  fi  long-rems  ac- 
eufe  d’avancer  témérairement  mille  iaufietcz,  ne 
fe  corrige  pas  de  ce  défaut.  Ce  ne  compte  pas 
dans  la  Cabale  Chimérique  les  endroit  des  premiè- 
res feuilles  où  il  y a trois  étoile»  ; qui  ont  étéfub- 
fficuécs  au  nom  ôte?  s’il  avoit  pris  cette  peine,  il 
n'auroic  pas  dit  fauficmcnt  en  un  lieu  , que  ce 
nom  avoit  etc  ôté  en  fept  ou  huit  pages  differen- 
tes, en  un  autre  qu’il  l’avoit  etc  dans  dix  ou  dou- 
ze. 

KirnJt f!m  XIX.  C’eft  une  fauffeté  puérile  que  de  dire, 
iujUmom/ii  (#)  qu'il  faut  avoir  an  grand  front , pour  ofer  nier 
)<w  U tr»f  qUC  pon  connoillè  l’Auteur  d’un  Ecrit  dont  on 
ntfii'.  “ ménage  l’imprcffinn  depuis  plulicurs  mois.  C’eft 
n’avoir  aucune  idée  de  la  diferétion  qu’un  honnê- 
te homme  doit  avoir.  Un  honnête  homme  ne 
prend  dans  les  feertts  de  Tes  amis,  que  la  part 
qu’ils  lui  en  veulent  faire  C’eft  une  malhonnête- 
té, fie  meme  une  effronterie  très-importune,  que 
de  s’y  fourrer  plus  avant  de  foi-même.  Ainfi  le 
Miniftrc  de  Geneve  n'aïant  jamais  nomme  à M. 
B.  l’Auteur  du  Projet,  M.  B.  ne  crût  point  qu’il 
fut  de  l’honnêteté  d’avoir  lur  cela  une  curiofité 
prévenante.  Cela  ne  faifoit  rien  à la  comtniffion 
de  montrer  le  manulcrit , ni  à celle  qui  vint  en- 
fuite  de  le  faire  imprimer  à la  pricrcduS.  Achcr. 
Ce  prétendu  fàifeur  de  Conv&ions  nous  donoe 
ici  une  méchante  idée  de  fon  amc.  Je  ne  confcil- 
lerois  à perfonne  de  le  confulter  fur  quelque  cas 
de  confcicncc  concernant  un  tiers  j car  aparctn- 
ment  il  r.c  voudrait  pas  l'examiner , fi  on  ne  lui 
difoit  le  nom  fie  les  qualitcz  de  ce  tiers.  Pour  Ifc 
moins  doit-on  croire  qu’il  ne  s'cmploïcroit  pas  à 
l’imfrcffion  d’un  Livre  qu’un  de  les  intimes  Amis 
lui  auroit  recommandé  u avant  toutes  choies  on 
ne  lui  en  déclarait  l’Auteur.  Dieu  nous  garde  de 
gens  fi  curieux. 

XX.  C’eftune  fauff*eté,& une  chicanerie  delà 
plus  vile  baffèffc , que  de  prétendre^  que  la  per- 
ibnnc  dont  le  nom  a été  ôté  de  la  Cabale  Chimé- 
rique , ne  doit  pas  être  comptée  parmi  celles  à 
qui  le  manuCcrit  a été  montré)  fie  d'en  donner 
pour  raifon , qu’il  ne  lui  fut  montre  qu’aprés  que 
le  Libraire  l’eût  vû.  On  a montré  dans  le  PoO- 
Jeriptum  de  In  Cabale , que  rien  ne  peut  être  plus 
pitoiable  que  cette  défaite,  dont  neanmoins  on 
oie  fe  faire  honneur  apres  en  avoir  vû  la  ruine  par 
avance. 

XXL  C’eft  une  fauffeté  que  d'imputer  à Mr. 
B.  qu’il  a prétendu  mettre  cette  perfonne  entre  cel- 
les a qui  il  montra  le  Projet  dès  le  commence- 
ment. 

XXII.  C'eft  une  fâuffe  fie  abfurdc  manière 
de  rationner,  que  dédire,  (g)  que  puis  quo  l'Au- 
teur du  Projet  l’a  voulu  communiquer  à des  per- 
fonnes  d’Etat,  il  y a preuve  convainquante  de  fa 
méchante  intention.  Autre  abfurdité:  c'cll de  prou- 
ver cette  première  chimère  par  cette  queftion 
importante  : A-t-on  jamais  ordonné  de  commu- 
niquer à des  ptrfonncs  d'Etat  un  Ouvrage  ridi- 
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euh  , un  Roman , un  iijfu  d'impertinentes  v}. 
fions  ? 

Il  fuffit,  Monfieur  , pour  vous  montrer  l’i- 
gnorancc  crade  fie  l’abfurdité  de  ce  que  je  viens  j,  v,j„- 
dc  vous  raporter , que  je  vous  dite  qu’il  y a cent 
exemples  de  gens  vifionaircs  qui  ont  importune 
les  Grands  du  monde  de  Mémoires  fie  de  Plaças.  1 

Le  Sr.  Panfot  fort-connu  chez  Mr.  J,  en  cft  une 
preuve  de  fraîche  date.  Saint  Sorlin  grand  tara- 
tique,  & qui  par  fÿmpathie  devrait  être  fort  con- 
nu aux  gens  à qui  nous  avons  à faire,  n’adreffit- 
t-il  pas  un  Avis  du  S.  E prit  au  Roi  de  France, 
qui  ctoit  rempli  d’idéesde  Chevalerie,  fie  de  con- 
quêtes merveiltculo  bâties  fur  cent  chimères?  Mr. 

Bayle  a promis  d'autres  exemples  de  Vifionaircs 
fort- importuns  au  Cardinal  Mazarin.  Il  faudrait 
être  plus  ferré  dans  les  matières  de  fait,  que  ne  le 
font  ceux  que  je  réfute,  pour  fe  donner  des  airs 
auffî  préfomptueux  fie  décifife,  qu’ils  le  font. 

Mais  Pablurditc  ne  régne  pas  moins  ici  que  l’ig- 
norance. Notre  Auteur  lupo!e  que  û l'homme  de 
Geneve  avoit  crû  fon  Projet  un  Ouvrage  ridicule , 
un  tijfu  d'impertinentes  vifions , il  n’auroit  pas  or- 
donne qu’on  le  communiquât  à de»  pci  tonnes  d’E- 
tat. Je  l’avoue  : mais  cela  ne  conclut  pas  que 
l'Ouvrage  ne  puifle  être  tel  en  foi  Parilot  fie 
Saint  Sorlin  avoient-ils  de  leurs  Ouvrages  une 
idée  jullc?  Ce  que  l'on  peut  doncconclurrc,  c’eft 
que  l’Auteurdu  Projet  a regardé  fon  ouvragecom- 
mc  quelque  choie  > mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu’il 
Paie  fait  communiquer  aux  perfonnes  d'Etat  avec 
de  méchantes  intentions.  N'a-t-il  pas  pû  fe  pro- 
pofer  de  profiter  des  avis  & des  réflexions  de  ces 
Meflîeurs,  de  leurs  obioétions,  de  leurs  nouvel- 
les vûës  ôcc.  afin  de  rectifier  fes  premières  idées, 
fit  de  les  réduire  à un  plan  où  chacun  trouvât  fon 
compte?  Scroit-cc  une  mauvaife  intention? 

Il  y a donc  beaucoup  de  témérité,  pour  ne 
rien  dire  de  pis,  à fontenir  que  cet  Auteur  a été 
mal-intentionné.  Quant  au  Miniftrc  de  Genève, 

Mr.  J.  n’oferoit  dire,  qu’il  ait  eu  (a  complaifen- 
cc  de  recommander  ce  maquferit  avec  de  mauvai- 
fes  intentions,  fie  je  n’ai  eue  faire  de  répéter  ce 
qui  a été  déjà  die  dans  la  Cabale  Chimérique  fur 
les  raifons  qui  l’ont  pû  porter  à fe  mékr  du  ma. 
nuferit.  Quant  à Mr.  B.  il  y a {b)  dcmonftration 
plus  que  morale  qu’il  n’a  pû  avoir  aucuuc  mau- 
vaife intention. 

XXIII.  C’eft  donc  uuc  fauffeté  que  de  foûre* 
nir,  que  Pon  n’a  pris  la  peine  de  communiquer 
le  manoferic  à des  gens  d’Etat,  que  pour  leur 
donner  des  vûës  d’Etat.  Car  au  contraire,  l’Au- 
teur parait  vifiblemcne  avoir  eu  pour  but  de  rece- 
voir des  vûës  d’Etat  de  ces  Meflîeurs,  fie  non  pas 
de  leur  en  donner. 

XXIV.  C’eft  une  fauffctc  que  de  foûtenir, 
que  Mr.  B.  a communique  le  manufcritdu  Projet 
de  Paix  à bien  plus  de  gens  qu’il  ne  dit;  maisqu’il 
a eu  de  bonnes  raifons  de  ne  les  pas  nommer.  Soie 
renvoie  au  bon  P.  Valérien.  Ce  fàifeur  de  Con- 
victions fe  peut  vanter  d’avoir  humcquclqucs  traits 
de  la  crédulité  fanatique.  Il  trouve,  auffi-bien 
que  fon  Héros,  de  grands  myffcrcs  par  tout)  il 
aime  à fermer  myftiqucmcm  par  tout  les  foupçons 
fie  les  défiances  ; mais  quand  il  faut  prouver,  Hot 
opus , hic  iabùr  efl\  point  de  nouvelles.  La  voÿc 
de  l’autorité  infaillible,  ou  celle  des  lettres  de  ca- 
chet, ferait  fort-commode  à ces  Meflîeurs. 

XXV.  C’eft  une  fauffeté  que  d’imputer  à Mr.  M J UyU 
B.  d’avoir  nié,  fie  même  nié  fans  pudeur  , que  le 
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Sr.  Achcr  lui  ait  dit,  que  le  Projet  pouvait  caufer  pas  capable  d 'exciter  les  PcupIrS  à la  révolte,  afin 
de  Mutation  dans  le  Peuple.  Car  comment  ell-ce  de  contraindre  les  Souverains  à s'accommoder  à 
que  Mr.  Bayle  auroit  nié  cela,  puis  que  Mr.  J.  ccs  vidons»  & de  l'autre,  que  des  gens  qui  en 
n’en  a pas  dit  le  moindre  mot  r Voïez,  Mon-  matière  d’afFiires  ont  l'imagination  Romanclqucÿ 
ficur,  ce  admirez,  li  vous  le  pouvez,  autant  que  ne  font  pas  toujours  inutiles  aux  Minières  d'E- 
la  choie  le  mérite,  la  hardiefic  de  ccs  Ecrivains:  rat»  qu'ils  foumiflent  quelquefois  des  vues,  & 
ils  parlent  comme  s'il  n'y  avoit  que  des  bétes  qui  font  naître  des  penlees»  & qu’encore  que  l’Au- 
les  entendirent , ou  comme  des  gens  qui  Tentent  teur  du  Projet  donne  dans  des  idcc«  Romand- 
bien  qu’aucune  conviâion  de  calomnie  ne  fera  ques,  il  pourroit  être  néanmoins  utile  à des  A in- 
capable de  leur  donner  de  la  confufion.  Mais  en-  baflâdeurs  dans  les  Conférences  de  la  Paix.  Où 
fin,  dira-t-on,  il  ne  laide  pas  d'êtTC  vrai  qu’A-  cil  l’homme  de  fens  radis  qui  voye  là,  je  ne  dirai 
cher  tint  ce  diieours  à Mr.  B.  Sc  que  cdui-ci  en  pas  une  comradiâion  pitoïable,  mais  la  plus  pc- 
a avoué  quelque  choie  Je  vous  aprerts  fur  cela,  tite  cantradiétion? 

Monfieur,  qu’il  eft  vrai  que  le  Libraire  reprefen-  De  plus  en  plus  on  remarqucqu'ilfoiitrcrtvoïer 

ta  quelquefois  à Mr.  B.  qu'étant  un  Réfugié,  il  ccs  Ecrivains  à leur  Compend  de  Logique,  ua  par- 
vouloit  être  plus  circonlpctt  dans  tout  ce  qu'il  vu  Logicalia , pour  s’y  renourcllcr  la  mémoire 
imprimeroit,  que  les  Libraires  du  Pais,  & qu’il  des  conditions  requifes  à toute  conrradiéîioo:  il 
n’emreprcndroit  point  l'impreflion  qu’il  avoit  de-  Eut  pour  le  moins  que  l’on  nie  & que  l’on  affir- 
mandé  de  faire,  lins  favoir  s’il  n’y  avoit  rien  dans  me  du  même  fujet  le  même  attribut.  Voïons  fi 
le  Projet  qui  pût  caufer  quelque  mécontentement  M.  B.  l’a  fait.  Il  affirme  d’un  livre  rernpü  de  vi- 
fur  la  continuation  de  la  Guerre.  Mjis  voici  la  fions  2c  d'idées  Romanefqucs,  qu’il  n’cif  pas  ca- 
fburberie  impardonnable » nos  gens  fonriment  ici  pjble  de  faire  révolter  les  peuples»  fie  il  nie  que 
la  réponfc  qui  lui  fut  faite,  fie  qui  diiculpe  plei-  les  Auteurs  de  tels  livres  foïent  toujours  incapables 
nemcntMr.B.  On  la  voit  dans  iapagedqz.  i col.  de  fournir  des  vûes,  fie  de  faire  naître  des  penlees 
de  la  Cabale  Chimérique.  Vraiment  c’étoit  une  à des  Minillres  d’Etat  & à des  Ambafîàdcurs. 
belle  vifion,  que  de  s’imaginer  que  le  Peuple  fc-  Ne  voilà-t-il  pas  une  belle  contradr&ioa , invifi- 
roit  plus  de  cas  de  ce  Livre  que  du  Lucien  en  bol-  blc  affurêment  à tout  ceux  qui  n’ont  pas  exercé 
le  humeur,  fie  de  tant  d’autres  Entretiens  fur  les  leur  vûc  à la  découverte  des  m y fines  Apocalyp- 
affiüres  générales  qui  s’impriment  tous  tes  jours  tiques. 

en  ce  Pats.  Quoi  qu’il  en  loit,  le  Libraire  a été  XXIX.  C’eft  une  faufTeté,  ou  du  moins  une  Mr.jurïm 
long- tems  très  refolu  a l'imprcffion  depuisqu’il eut  rctraébttion  publique,  que  de  prétendre  que  M. 
déclaré  fon  petit  fcrupule,  ôc  que  Mr.  B.  lui  en  J.  n’a  formé  d’autre  plainte  contre  le  Projet  de 
eut  marqué  le  remède , en  lui  permettant  de  fui-  Paix,  finon  qu’il  pouvoit  donner  des  vûes  aux  mdtfümi 
vrc  tout  ce  que  fes  Amis  à qui  il  donnerait  le  Pro-  Mimftrcs  d’Etat.  Il  cft  évident  qu’il  l'a  fait  con-  éfun  fié- 
jet  à examiner  lui  confeiUcroicnt,  8c  lors  au'enfin  fidérer  comme  un  moïen  deftiné  à faire-  foûlever  ,tvtr£ 
Mr.  B.  fut  le  premier  à lui  dcconfeillcr  rentre-  les  peuples  tant  ici  qu’en  Angleterre,  ôcc.  Mais 

Erife,  il  n’aprit  pas  de  lui  ou’ilv  eût  renoncé,  par  loiic  fou  Dieu,  de  ce  qu’enhn  il  abjure  cette  er-  Und*is. 

i railôn  que  Mr.  J.  lui  prête  dans  la  page  9}  de  reur , ÉC  qu’il  croir  prefentement  que  tout  le  mal 
fon  Avis  au  Public.  Voïez  la  Cabale  Chimérique  qu’il  peut  faire,  confific  à donner  des  vûes  aux 
p.  641.  ooi.  z.  Âmbafîadeurs  des  Alliez.  C’eft  un  mal  fort  chi- 

XXVI.  C’eft  une  fouflê  réponfe  à ce  qui  a é-  mérique.  Ccs  Mcffieurs  fauront  bien  juger  fi  les 
té  touché  de  l'inutilité  des  petits  livres  de  PoÜti-  vues  que  le  Projet  fournit  font  avamageufes,  ou 
que  de  Mr.  J.  par  exemple,  ôc  de  cent  autres  non,  aux  intérêts  de  leurs  Maîtres»  fie  avant  que 
Anonymes,  que  de  dire  que  les  Apologies,  les  les  vû«  fournies  par  un  écrit  foïent  portées  à qucl- 
Manifeftes,  les  plaintes  que  les  Princes  font  pu-  que  degré  de  maturité,  il  fe  pafie  tant  de  rems, 
blier  produifent  de  grands  eflrts.  Belle  coule-  qu'il  ne  faut  pas  pour  cela  que  M.  J.  s'effraye, 
qucncc!  Un  Ecrit  revêtu  de  l'autoritc  d'un  Sou-  comme  fi  on  lui  venoir  annoncer  fo  trifte  nouvel- 
verain  porte  coup  : dooc  celui  d’un  particulier  le  d'une  prépration  à nommer  une  Ville  pour  Ici 
Anonyme  ôc  inconnu  le  fait  aufïi.  longue*  Conférences  de  la  Paix. 

X2ËVII.  C’eft  une  fouffe  fie  pitoïable  raifon,  Quel  fujet  de  rire,  de  voir  que  la  chaude  al- 
ouc  de  prétendre  que  puis  que  la  France  deman-  larmcqu’il  a donnée  a toute  l’Europe,  par  la  prc- 
doit  la  Paix  à genoux,  le  Projet  deGcncvchâtc-  tendue  découverte  d’une  Cabale  étendue  du  Mi- 
rait la  Paix:  car  au  contraire,  c*eft  le  moïen  de  di  au  Nord,  fie  conjurée  à la  défolationde  la  Lt- 
ia  reculer»  fie  je  m’étonne  que  des  Théologiens,  gue,  fc  réduit  à un  petit  livre  fait  pr  un  Mar- 
qui  ne  fc  devraient  jamais  mêler  de  politique , que  chand  de  Gcncve  pour  inlinuer  des  vues  aux  Mi- 
lors  que  Dieu  leur  y a donné  des  lumières  extraor-  niftres  d’Etat,  moïennant  qu’ils  puiflenc  féparcr 
dinaires,  ofent  foire  voir  fi  mal-  à-propos  leur  hon-  les  réalitcz  d’avec  un  grand  nombre  de  chimc- 
teufe  nudité.  Si  les  Alliez  favoient  que  la Fran-  res? 

cc  demande  fo  Paix  à genoux,  ne  croiraient- ils  XXX.  C’eft  donc  une  foufleté  que  de  dire, 
pas  qu’ellecft  réduite  aux  abois,  fie  qu’cncore  deux  que  M.  B.  a prêché  cc  livre  (/}  mal- à-propat  & 
Campagnes  fo  perdraient  de  fond  en  comble?  ÔC  J ans  aucune  néccjjfti , comme  autant  incapable  de 
cette  elpérance  n’ctcindroit-clle  pas  darts  les  plus  faire  du  mal , que  VHiJloire  de  Sivarambet.  La 
pacifiques  tant  du  Gouvernement  que  du  Peuple  vérité  eft,  qu’il  y a peut-être  plus  d’endroits  dans 
J’envie  de  la  Paix?  cette  Hiftoire  Fabuleufe,  capables  de  foire  fon- 

XXVIII.  C’eft  une  foufleté  d’écolier,  que  ger  à des  expédiera  de  Paix  «de  police,  que  dans 
d’imputer  à Mr.  B.  de  s'ftre  contredit , (ÿ  trahi  les  Entretiens  venus  de  Gcneve. 
luj'-méme  d'une  maniéré  à faire  pitié.  Que  le  Pu-  XXXI.  Il  eft  faux  queM.  B. ait  imprimé, que 
blic  juge  combien  celui  qui  s’exprime  de  1a  forte  depuis  IcTraité  de  fo  Dévotion, (m)  M.  J.  n’ahut 
doit  avoir  l’efprn  foux,  fie  malade  d’une  habitude  que  des  Satyres  fie  des  Libelles.  Il  a dit  feulement 
invctcrce  de  chicaner.  Mr.  B;  a dit  d’une  part , qu’il  a-  oit  public  beaucoup  d'Ecrits  de  cette  na-* 
qu’un  livre  rempli  de  viGons  fie  de  chimères  n’eft  turc.  Dites- moi,  Monfieur,  fi  vous  efpcrez  que 
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ces  gens- ici  auront  quelque  jour  la  prudence  d’é- 
crire de  bonne  foi , oc  de  n’imputer  à leurs  adver- 
faircs  que  ce  qu’ils  ont  dit?  Pour  moi  jcnclccroi 
point.  Pardonnons  pourtant  à M.  J.  cette  faufle 
imputation  > car  elle  lui  étoit  nécclfairc  pour  or- 
ner Ion  propre  Panégyrique.  11  ne  favoit  com- 
ment faire  autrement  pour  nous  étaler  le  Catalo- 
gue de  fes  Livres.  Plut  à Dieu , qu’au  lieu  des 
jo.  ou  40.  Volumes  dont  il  parle,  il  n’en  eue 
compofe  que  7.  ou  8.  bien  limez,  bien  méditez, 
8c  bien  corrigez  félon  les  avis  des  pc donnes  éclai- 
rées! L’Eghlc  en  rcccvroit  incomparablement  plus 
de  irait , que  de  cette  grande  multitude  d’Ouvra- 
ges  crus  8c  indigcltcs,  remplis  de  contradictions, 
a’injurcs  8c  de  propoGiions  outrées,  qui  donnent 
beaucoup  de  prife  fur  notre  caufc  à l’ennemi.  S’il 
avoit  toujours  eu  la  prudence  qu’il  eût  lors  qu’il 
fit  1’ .Apologie  de  notre  Morafp,  de  la  faire  corri- 
ger par  l’incomparable  Mr.  Claude , fes  écrits 
leroicnt  quelque  chofc.  Mais  après  avoir  aquis  de 
la  réputation  par  un  livre  que  M.  Claude  avoit 
rendu  bon,  il  fc  crut  allez  grand  Maître  pour  ne 
conlulrcr  plus,  8c  il  ôta  meme  de  li  z.  édition 
l’Epîtrc  dédicatoirc  à M.  Claude,  par  une  mal- 
honnetêté  qui  a choqué  tout  le  Parti. 

Vous  voîcz,  Moniteur,  que  je  parle  ici  félon 
le  bruit  commun,  qui  clt  que  M.  J.  n’elt  pasdif- 
férent  de  l’Auteur  des  N-iuvcllcs  Complétions. 
Aulîî  n'a-t-il  ofé  ni  le  nier,  ni i’avoücr,  quand  M. 
de  Beau  val  l'a  fait  Pommer  par  acte  de  Notaire  de 
déclarer  s’il  avoit  fait  ce  livre.  Je  fuis  prêt  à ne 
le  lui  point  imputer,  s’il  le  defkvouè.  Aparcm- 
mcntil  le  fera.  Car  quel  fcandalc  ne  (croit-cc  point 
de  voir  un  Minilire  d’un  Dieu  ( 'rucifié,  le  don- 
ner à lui-méme  les  éloges  les  plus  fupcrbcsquelcs 
plus  vils  Parafites  font  capables  de  lui  donner?  Il 
a porté  la  chofe  fi  loin,  qu’il  a dit  nettement  qu'il 
mérite  le  privilège,  que  quand  il  lui  arriverait  de 
ublicr  que  des  perfonnes  innocentes  font  coupa- 
les  d'Athéifmc,  8c  de  confpiration  contre  la  Re- 
ligion 8c  l’Etat,  ces  perfonnes  innocentes  ne  pour- 
raient écrire  contre  lui  comme  a fait  l’Auteur  de 
la  Cabale  Chimérique,  Cuis  être  dignes  de  toute 
forte  de  châtiment. 

Je  fuis  bien  allure  que  ni  Moyfcni  Aaron  n’ont 
jamais  prétendu  à ce  Privilège , 8c  qu'il  y a des 
Doûeurs  de  Sorbonne  qui  le  refuferoient  au  Pape. 
Un  habile  homme  difoit  fort  judicieufement  l’un 
des  ces  jours,  qu’il  faut  que  Mr.  J.  le  regarde 
comme  une  efpcce  de  Souverain  compris  dans  le 
bénéfice  de  cette  loi  de  Moyfc , Tu  ne  médirai 
point  du  Prince  de  ton  peuple.  Quel  fcamlale  n’eft- 
ce  pas  de  voir  que  les  partifans  ne  fe  fcandalifenc 
point  de  ce  qu'il  prône  éternellement  lui-méme 
les  obligations  que  l’Eglitc  lui  a?  Ne  diroit-on 
pas  que  tins  lui  rEglifelcroitpcrie?  Un  (âge  Païen 
aurait  home  de  fc  loüer  ainü  lui-méme.  Enfin, 
Monficur,  me  voici  quitc  de  mon  travail.  Jcn’au- 
rois  jamais  crû  que  la  mauvaife  honte  fût  capable 
de  ce  que  j’ai  remarqué  dans  ces  Nouvelles  Con- 
victions, je  veux  dire  qu’un  homme  qui  fe  voit 
une  fois  engagé  dans  un  mauvais  pas,  fe  porte 
plutôt  à mülc  baffes  chicaneries,  8c  à mille  redi- 
tes importunes,  qu’à  le  taire. 


f \)  Cette  Lettre  ck  Mr.  Minntoli  n'a  produit  aucun 
effet  fur  Mr.  Jurieu;  caries  prétendues  Nouvelles  Con- 


Lettre  ât  Mr.  Minutais , T a fleur  & ‘Pro- 
feffeur  à Genève,  à Mr. 'Jurieu. 

j^^Onfieur  8c  tres-honoré  Pcrc  au  Seigneur , 

Quoi  que  je  n'ignore  pal  que  c'elt  faire  un  tort 
confidtrable  au  public , que  de  lui  dérober  des  mo- 
mens  que  vous  lui  dédiez.  1 fc?  que  vaut  léchez  Ji 
fort  de  faire  qu'ils  lui  foient  utiles  j j'ofe  pourtant 
vous  interrompre , fc?  vota  déclarer  en  même  lems , 
que  je  foubait trois  extrêmement  d'avoir  été  ajfcz 
heureux  pour  f avoir  fait  avant  que  v oui  nuffiez  au 
jour  le  petit  livre  que  vous  venez  de  publier  en  der- 
nier heu , fous  le  nom  Avis  important  au  Public, 
8cc.  puis  que  je  fuis  ptrfuadi , Monficur,  que  fi 
vous  aviez  fû  au  vrai  t'bsfloire  de  et  Projet  de  Paix 
ut  vous  y frondez  fi  cruellement  % vous  vous  feriez 
ien  gardé  y foit  de  rijquer  de  mettre  en  crédit , par 
la  eonfideration  que  vous  en  faites , cette  cfpece  de 
bagatelle , J oit  d'en  faire  y comme  vous  avez  fait 
plus  dadgereufement  encore  y une  mature  d'occupa- 
tion à Mr.  le  Profe fleur  Bai/e  votre  Collègue , que 
vous  y avez  trouvé  intrigué  en  apartnet , pour  ne 
rien  dire  ici  de  V Auteur  de  U Pièce , fur  le  compte 
duquel  pourtant  vous  mettez  en  avant  plu fseur s (Lo- 
fes fort  de  (obligeantes  , ni  de  et  que  vous  n'avez 
point  btfité  à bâtir  fur  une  premier e prévention  de 
très-offevfanttt  decifions  tant  contre  notre  Etat  en 
general , que  centre  quelques  uns  des  plus  aparens 
de  fes  particuliers , que  je  n’ay  pas  moins  fujet  de 
rtfptéler  comme  Citoyen  que  comme  Parent , prêt  à 
defaveuer  toujours  y quant  à moy  % la  derniers  de  us 
relations , fi  elle  faifoit  le  moindre  tort  à la  premiè- 
re. Je  ne  fai  y Monficur , fi  nos  Confeils , (3  tant 
de  perfonnes  importantes  fi  indignement  traitées  fur 
un  point  qui  intereffe  auffi  avant  leur  confcunce  fc? 
leur  honneur  y ne  chercheront  point  à vous  donner 
toutes  les  plus  mortifiantes  preuves  de  leur  jufie  ref- 
fentiment  : mais  je  fai  très-bien  qu'il  faudroit  que 
j' suffit  oublié  toutes  les  réglés  de  la  7 uftict  y fi  je  ne 
me  met  fois  aux  champs  en  faveur  de  Mr.  Boite  y qui 
par  r avant ure  que  je  vous  deray  tient  uniquement  de 
moy  pour  te  fait  ce  dons  il  vous  plaît  de  luy  faire  un 
fi  grand  crime.  L'ancienne  fc?  tendre  amitié  que  j'ai 
pour  luy  y 13  que  j auray  tant  qu’on  ne  me  convain- 
cra pas  qu'il  en  foi ! indigne , (3  U pleine  connmf- 
fance  que  fai  de  fou  innocence  en  cette  affaire  y font 
toutes  ebofts  qui  n'ont  pas  permis  que  je  regardais 
avec  indifférence  les  maniérés  que  vous  avez  crû  de 
devoir  prendre  dans  votre  Ecrit  y (3  j*  "*  feindray 
point  y Moniteur,  de  vous  dire  , qu'un  premier 
mouvement  fur  cet  excès  d'injuftue  m a mis  dans 
ctluy  d'un  terrible  emportement.  Mais  je  loue  DitUy 
de  ce  que  tandis  que  j’ay  pris  le  parti  d'écrire  pour 
donner  effor  à mes  juflei  plaintes , mon  émotion  a en 
le  loifir  de  fe  calmer  à ce  point , qu'une  nouvelle  ré- 
flexion m'en  faifant  tnvifager  la  publication  comme 
pouvant  donner  matière  de  joye  aux  Adverfairesy 
(3  de  mauvaife  édification  à nos  Freres , par  l'ai- 
greur qui  n'a  pù  du  moins  que  d y entrer  y me  porte 
aujourd'buy  à la  fufpendrSy  jufqu'à  te  ( A)  qu'on 
voye , Monficur,  fi  ce  fera  inutilement  qu'appcllant 
de  vous  à vous  meme , on  vous  aura  demandé  ju/li- 
ce,  comme  je  fait  par  le  moyen  de  l information  fiù- 
vante. 

Tout  le  monde  prenant  part  à la  pet  fente  guerre , 
où  les  Marchands  ns  font  pas  les  derniers  intereffeZy 
un 

viciions  ont  été  publiées  depuis  qu'il  l'a  reçue.  Il  a néan- 
moins répondu  fort  honnêtement  à Mi.  Muiutoli. 


f 





DE  ROT 

an  Nigotiant  de  Ge une  par  un  mouvement  que  nous 
apt lierons  excentrique,  fi  vous  le  veniez,  s'éleva 
dernièrement  affez  au  ieffins  de  fa  fpbere , pour  fpecu- 
ler  pur  euds  moyens  tes  intérêts  de  tant  de  Princes 
irritez  fi  pourraient  tous  concilier , d'une  maniéré  qui 
pourvoyant  au  preftat , affûràt  auffi  P avenir.  il  crut 
apt  es  avoir  tourné  Us  ebofes  en  bien  des  fens  , cP avoir 
enfin  rencontré.  Il  fixa  / on  plan  fur  le  papier , il  ré- 
gala de  fou  important*  découverte  fes  plut  confident, 
& il  fe  fiat  a que  s'il  n'avoit  pas  à prétendre  à ce 
degré  de  gloire  que  de  fe  faire  regarder  comme  le 
Pacificateur  de  ? Europe  , il  feroit  voir  pourtant 
qu'il  y a dans  le  monde  des  particuliers  qui  peuvent 
suffi  bien  pénétrer  ces  fortes  de  ebofes,  que  ceux  que 
la  Providence  a mis  dans  une  fit  nation  à y travail- 
ler. Et  cette  petite  vanité  cfl  tout  te  crime  dont  au 
plus  on  pounoit  le  foupçonner,  tandis  que  vous  de- 
vez fane  compte , Monficur,  que  fi  des  gens  d'hon- 
neur à qui  il  s'ouvrit,  avaient  tu  lieu  d’y  conce- 
voir la  moindre  ombre  de  ce  qui  vous  e (l  venu  dans 
l'efprit  à cet  égard,  non  feulement  ils  lui  auraient 
fermé  leurs  oreilles  (fi  leurmaijon , mais  ils  aur oient 
encore  poufjé  la  cbofejufqn'à  la  (uprtffion de  C ouvrage 
& à la  punition  de  Pointeur. 

Après  que  ctluy  cy  eût  fait  lire  fon  Manufcrit  à 
une  infinité  de  gens , qui  ne  Pont  point  envi fagi  suf- 
fi odieu/ement  que  vous  avez  fait,  (fi  qui  n'en  ont 
criminaiifé  ni  la  four  ce  ni  le  but,  le  cas  fortuit  vou- 
lut que  s'adreffiar.tà  moy  par  le  droit  de  quelque  af- 
fimté  , il  me  pria.  Mon  fleur , de  vouloir  écouler 
li-deffius  vitre  jugement  suffi  bien  que  ctluy  de  plu- 
fiturs  autres  per/onuts  tllufirts  dans  les  pays  étran- 
gers. Je  ne  pus  luy  rtfuftr  une  eboft  ou  je  ne  conce- 
vais aucune  rnauvaift  confcqutuct.  J'en  (B)  écri- 
vis à Mr.  Bâtie , (fi  luy  envoyai  en  fuite  quelques 
morceaux  de  P Ecrit,  croïant  que  vous  étiez  loû- 
jours  dans  vitre  ancienne  union.  Il  n’en  étui  cepen- 
dant rien , (C)  (fi  vous  étiez  brouillez  fans  que 
nous  le  fç u fiions  par  deçà.  Mr.  Bayle  à qui  je  na- 
vets point  découvert  P Auteur,  me  récrivit  fans  me 
parler  de  vous,  (fi  fans  dire  prtfqu' autre  chofe  de 
P ouvrage,  fi  ce  n'tfi  qu’il  Paveit  reçù.  Je  fus  char- 
gé de  le  prier  de  s'en  expliquer  : meus  il  gauchit  ; (fi 
fait  qu'il  eil  fait  un  meilleur  ufage  de  fonttms,  que 
de  l'employer  à cette  letlurc , / oit  qu'il  crût  que  je 
m'tnterejfaffie  beaucoup  à ta  chofe,  tl  prit  des  tem- 
pérament, (fi  m’eu  parla  d'une  manière  qui  me  fai- 
foit  affez  connaître  que  quoy  qu'il  ne  Papvcnvàt  pas , 
il  craigneit  de  me  le  dire  en  propres  termes.  Le  mé- 


S’vrniui  (B)  Mr.  Minutoli  ne  parta  jamais  nommément  <lc  Mr. 
M.BxjU  Juiicu  dans  le»  lettres  k Mr.  Bayle,  parmi  ceux  a qui  il 

t/a  pas  faloit  montrer  le  minufem.  Il  crût  fins  duutc  que  cela 

mcnirSU  étoit  inutile,  aiant  oüi  parier  de  kun  grandes  Union* , Se 
Prou  dt  qu'en  priant  Amplement  fon  Ami  de  le  communiquer  aux 
Pair  à M.  habiles  gens,  cétolt  dequoi  etc  certain  que  Mr.  Jurieu 
Juruu.  le  vcruii  des  premier*.  Mr.  Bayle  n'xuruit  pa*  manqué 
de  le  lui  montrer  d'abord  , encore  que  fon  Ami  ne  Iiu 
en  eut  pa*  donné  nommément  la  commiiTion  ; mai*  il 
aantnix  que  Mr.  Jurieu  ne  prit  pour  une  iofutte,  devoir 
que  Mr.  Bayle  lui  prefentat  à lire  un  Projet  de  Paix , oia 
I on  s'éloignait  fi  étrangement  de  Ton  Syilrmc.  Car  Mr. 
Bayle  comprit  bien  par  la  première  lettre  de  Mr.  Minu- 
toh , que  le  Projet  ne  nou*  ùifuit  pas  la  Religion  domi- 
nante en  France.  Comme  il  n'avoit  jamais  goûté  ce  Sy- 
fléme,  éc  que  peut-être  il  en  avoit  parle  ttop  librement 
«levant  fes  cfpions , il  avait  déjà  encouru  la  haine  iccrete 
de  Mr.  Jurieu,  de  forte  que  fur  une  matière  auffi  dia- 
toudlcutc  que  la  gloire  d'avoir  bien  ou  mal  prédit  de  grand* 
événement,  il  craignon  avec  railcrn  que  la  moindre ebufe 
ne  le  piqult , fcc  ne  lai  prife , venant  d'une  telle  main , 
pour  une  MUtea  edi  B le  Klll  ïc  véritable  motif  qui  Je 
porta  a ne  lui  point  donnet  à lire  le  Projet  de  Paix  , la 
commiilion  ne  lui  en  aiaut  pas  été  donnée  nommément; 
ear  eu  ec  cas  il  eut  franchi  tout  fcrupule.  Or  comme  Mr. 
Jurieu  dans  fa  réponfc  à Mr.  Minutoli , a voulu  tirer  a- 
v image  «le  ce  que  Mr.  Bayle  ne  lui  avoit  pu  montré  le 

manufcrit,  Mr.  Minutufi  , lui  a fait  favoir  par  Mr 

grand  admirateur  de  tout  cc  que  fait  Mr.  Jurieu,  mais 
Icm.  il. 
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nagement  en  difoit  affez  pour  moy,  qui  vis  bien 
que  c'étoit  (D)  une  réjtfdion  indirefle-  Mais  fi- 
blouiffiemeni  du  pere  du  l,vre  « luy  permit  pas  d'en 
juger  de  même:  au  contraire  prenant  ce  détour  pour 
un  aveu,  (fi  fe  feulant  un  peu  plus  encouragé  par 
iP autres  , il  imprima.  Mr.  Bayle  le  fut  par  la  fui- 
te des  particularitez  que  nus  lettres  luy  marquaient 
en  fait  de  livres,  (fi  tl  me  dit  en  réponfe , qu'un 
de  vos  Libraires , qui  fans  doute  avait  eu  p tri  a la 
leflure  ( E ) des  nouvelles  contenues  clans  ma  lettre , 
avoit  la  démangeaifon  de  vouloir  imprimer  cette 
Pièce,  (fi  foubaitoit  qu'on  luy  en  envoyât  même 
les  feuilles  par  la  poflt.  Je  follicitay  bonnement  la 
chofe,  croyant  mime  de  procurer  par  là quehut pro- 
fit a un  homme  qu'on  m'aprenoit  être  un  Réfugié. 
L'Auteur  nous  amufa  tous  par  fes  renvois  , (fi  con- 
fus que  j'élois  que  Mr.  Bayle  parât  avoir  joué  fon 
Libraire,  je  parlay  (fi  me  plaignis  fi  bien , qu'on  fit 
envoyer)  d'une  pirtie  dt  POuvrage,  tandis  que 
i'on  pt  omettait  que  It  refit  fuivroit  bien-tôt  avec  des 
torréfiions  (fi  des  ebangemens  qui  font  encore  à ve- 
nu. ffioità , Moniteur,  toute  fini  ligne  auffi  niée 
qu'elle  Pefi  au  Juge  de  tout  le  monde , (fi  qu’il  la 
fera  voir  au  jour  du  dernier  jugement , comme  on 
pourra  vous  le  jufiifier  par  toutes  les  démonflrations 
littérales  qui  foui  preuve  parmi  les  hommes. 

t'osez,  je  vous  prie , s'il  y avoit  pied  là  à vous 
mettre  aux  champs  de  ta  maniéré  que  votre  zelt  veut 
t’a  fait  fane , non  feulement  à l'égard  de  Mr.  Bay- 
le, mais  encore  par  contre-coup  (J  confit  notre  Pil- 
le, ou  vous  avez  pris  occafion  de  là  d'imaginer  de 
grandes  (fi  oduufes  ebofes  qui  n'y  font  point , (fi  con- 
tre moy , vous  ayant  été  impoffible  dans  le  fâcheux 
préjugé  dt  favoir  P habitude  que  j'ay  avec  Mr. 
Bayle,  que  vous  ne  Payez  jugée  auffi  condamna- 
ble qu'elle  tfl  innocente  , (fi  que  mime  vous  no 
m'ayez  fait  l'bonneur  de  me  placer  de  la  ptnfée 
dans  cette  belle  Cabale  du  Midi  qui  correjpoud. 
dites  vous,  avec  celle  du  Nord.  En  confcience , 
Monficur  , voudriez-vous  bien  que  fur  quelques 
préemptions  ftmblablts,  quand  on  les  aurait  con- 
tre vous,  quelqu’un  s'avifât  , fans  autte  examen , 
de  vous  dénoncer  inctffimmtnt  par  un  Ecrit  pu. 
blic  (fi  vous  (fi  vos  amis  pour  des  gens  fabs  hon- 
neur, fans  foy  (fi  fans  Religion  ? hait  et  y donc, 
au  nom  de  Dieu  attention  , mût  telle  que  Mr. 
Bayle  étant  pleinement  difculpé  par  vous  à cet 
égard  aux  yeux  du  public , je  voye  qu’à  travers 
fon  innocence  vous  aurez  reconnu  U mienne.  Jo 


uès-perfindé , à caufe  qu’il  cil  fur  le*  lieux  , que  1a  Ca- 
bale du  Projet  de  Paix  cil  une  chimère , qu  i',  n'avoit  pas 
chargé  Mr.  Bayle  de  montrer  le  Projet  à Mr.  Jurieu  nom- 
mément. 

(C)  Mr.  Minutoli  fe  trompe:  h broutUcric  n'a  com- 
mencé qu'au  mois  de  Janvier. 

(D)  Cette  rcjcchon  indireéie  de  la  paît  de  Mr. Bayle, 
mais  dircétc  au  nom  de  Meilleurs  d'AblancourtSc de  Beau- 
val,  ne  regarde  point  le»  prétendus  inconvénient  de  Poli- 
tique, qui,  félon  Mt. Jurieu , font  que  ce  Livre  cil  mau- 
vais : elle  regarde  feulement  k fille  éc  la  forme  de  l'Ou- 
vrage, Si  les  écart»  de  l'Auteur  vers  les  idées  Plat  uniques. 
En  ce  fen*  le  Livre  n’étoit  pa*  bon  : il  pouvoir  pourtant 
faire  gagner  quelque  chofe  au  l.ibnire,  Sc  être  bon  pour 
f*  boutiqne.  Par  rapott  à la  Paix,  ou  à la  Guerre,  iln'é* 
toit  ni  bon  ni  mauvais. 

(E)  Ccll  une  preuve  évidente  que  Moniteur  Bayle 
n'avoit  pas  fan  favoir  à Geneve , que  le  Manufcrit  étoit 
tombé  entre  les  main»  d'un  Lihraire , par  l'iufidélité  d'un 
Copule:  Se  par  confequcnt  voila  Mr.  Jurieu  convaincu 
de  l'onziemc  raullctc,  qui,  quoi  qu’il  eu  dite,  cil  capita- 
le. 

(F)  Cette  partie  ne  contient  qu'un  morceau  do  VII. 
Entretien  , Sc  concerne  la  Garantie. 

j'ajoute  que  Mr.  Minutoli  a Gravent  écrit  à Mr.  Bayle 
depuis  l éciat  de  Mr.  Jurieu,  au  il  pouvait  jllftrer  Mr.  le 
Pcnfionnaire  Hcnifiu»,  que  Nlr.  V'alkenicr  Résident  deL. 
H.  P.  en  SuiiTe,  témoigncroit  que  l'affaire  du  Projet  de 
Paix  cfl  très-innocente. 

Rbb  bb  i 
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ne  /suroît  me  mettre  dam  refait  que  Mr.  Bay- 
le ait  été  capable  d'ailleurs  d'aucune  infidélité  à 
la  bonne  eau  je j auquel  cas  il  me  permet  tr  où  bien 
de  le  livrer  à toute  votre  indignation  , puis  qu’il 
suroît  au/i  toute  la  mienne.  Mais  je  puis  vous 
ajfeurer , Monficur  , fous  craindre  de  vu  trom- 
per , (fi  avec  la  mime  certitude  que  je  foubaite 
qu'ait  mon  propre  falut , que  fi  vous  n’avez  pas 
plus  de  fondement  de  luy  intenter  procès  fur  d au- 
tres tbefs  , que  vous  n'en  avez  de  le  faire  fur  la 
part  qu'il  a à ce  Projet  de  Paix  y vous  luy  fai - 
tes  le  plus  grand  tort  du  mouds.  Et  pour  ce  qui 
me  regarde , outre  que  veut  avez  des  amis  ici  (fi 
dans  le  voifinage , (fi  mime  avec  caractère  de  la 
part  de  LL.  HH.  PP.  qui  peuvent , s'il  le 
faut , vous  en  donner  bon  compte.  Mr.  le  Mini /Ire 
Bafnage , pofé  que  tout  votre  Beau-frere  qu'il  efi  il 
n’ait  pas  encouru  votre  difgrace  comme  divers  au- 
tres , ne  vous  dira  rien  de  moy  qui  puijfe  vous  en  fai - 
re  avoir  fi  mauvaife  opinion.  Et  s'il  efi  nécefijaire 
que  vous  en  jugiez  par  quelqu'un  qui  me  connoiffe 
plus  de  frais , je  ne  crcy  pas  eue  Mr.  Arnaud , s'il 
efi  encore  en  vos  quartiers , (fi  que  vous  l'en  etn fui- 
riez, putfft  vous  laijftr  la  moindre  ombre  de  feru - 
paie  là-de/jus.  Je  pourrais  peut-être  me  faire  un  peu 
plus  valoir  * mats  la  bienfésnc:  ni  la  prudence  ne  lt 
■veulent  pas.  Je  foubaite  paffionntment  y Monficur, 
que  comme  la  jufiiee  veut  que  vous  le  faffiez%  vous 
donniez  lieu  à cette  lettre  trop  piquante  , à mon  gré, 
que  je  vous  ay  dit  que  j'ay  écrite  dans  ma  première 
irritation  y d'être  Juprimée,  fiuifqu  il  me  fâcher  oit 
au  dernier  point  que  pour  la  jufiif  canon  de  mon  a- 
miy  il  fût  force  que  l'on  la  rendit  publique.  Je  ne 
défit e au  contraire  rien  tant  y que  cf  «prendre  qu’au 
lieu  de  la  mettre  en  lumière  y il  faille  lajetttr  au  feu 
de  joye  que  nous  feront  d’avoir  retrouvé  ce  véritable 
Mr  Jurùu  qui  s’tfi  acquit  une  fi  jufle  efi i me , (fi 
duquel  dans  cette  e far  ante  fe  finis  autant  que  qui  que 
te  (oit, 

Monficur  8c  très-honnoré  Pcre  au  Seigneur. 

Le  très -humble  (fi  trèi-obeïfifant 
• Serviteur , 

Minutoll 

EXTRAIT  D’UNE  LETTRE 
écrite  de  Genève  par  une  perfonne 
de  grand  mérite. 

L'Original  cil  entre  les  mains  de  M.  Bayle. 

L’Auteur  du  Projet  de  Paix  en  a entretenu  Mon- 
iteur le  Réjid.nt  de  France , mais  ce  Ri fi  dent 
qui  efi  un  homme  <f  (fait  y a toûjours  parlé  do  cet 
Auteur  avec  peu  d'efitme,  (fi  comme  d’un  Fifionai- 
re.  J'ajoûtt  que  je  ne  croi  pas  que  jamais  Madame 
de  Mainttnon  ait  écrit  ou  répondu  i cet  Auteur , que 
perfonne  ne  Pa  au  icy,  (fi  qu’il  n’a  point  ofi  s’en 
vanter , (fi  ainji  vous  voiez  fi  cela  peut  s'aptller 
Commerce.  La  Cour  de  France  à le  goût  trop  bon 
pour  n’avoir  pas  ven  d'abord  qu'une  affaire  comme 
la  paix  pafifeit  ta  capacité  de  cet  homme.  Au/fi  notre 
Ri  fuient  n'a  jamais  parlé  de  luy  qu’en  riant  (fi  avec 
une  tfpece  de  mépris.  Il  efi  donc  très- faux  auffi  que 
M.  L P.  s.  D.  G.  ait  concerté  avec  luy  le  Projet j 
S'il  luy  en  a parti  y comme  cela  peut  flrty  ctn’aiti 
qu’en  raillant  (fi  en  (e  moquant  des  chimères  de  fon 
Neveu. 


(4)  Pic  face  du  Droit  des  1.  Sauves. 


DE  LA  CABALE 


REMARQUES  GENERALES 

Sur  le 

FACTUM 

de  Mr.  JURIEU,  contre  Mr.  BAYLE, 

Au  fujet  de  l’Avis  aux  Réfugiez. 

JE  confeillerois  à Mr.  Bayle  de  répondre  exac- 
tement à ce  Faélum,  ou  à cette  prétendue  der- 
nière Conviâion,  8c  de  ne  fc  contenter  pas  de  ce 
qu’il  a fait  lavoir  au  Public,  qu’il  y répondrait 
juridiquement,  c’elt-à-dirc , qu’il  te  défendrait 
devant  les  Juges  contre  tout  ce  qu’on  y avance  à 
Ta  charge  î mais  je  crois,  Monficur,  qu’il  ne  fui- 
vra  pas  mon  conl'eil  à moins  que  le  Sr.  Juricu  en 
corrigant  fon  ouvrage  ne  le  rende  plus  digne  de  la 
peine  d’étre  réfuté.  C’cft  ce  qui  m’engage  à in- 
diquer divers  endroits  qui  rendent  ce  FaBum  une 
trcs-mauvailc  pièce,  8c  fi  l'Auteur  les  raccom- 
mode de  la  manière  que  je  m’en  vais  lui  preferire, 
fa  production  en  fora  beaucoup  meilleure. 

Permettez  moi  de  vous  dire  avant  toutes  cho-  o»  mytut 
fos  qu'il  fait  paroitre  un  fi  furieux  acharnement  divan  U 
contre  Mr.  Bayle,  qu'on  diroit  que  le  Cilut  de 
l’Etat  8c  de  la  Religion  dépendent  de  la  perte  M.'jurim 
totale  de  ce  Philolbphe.  Chacun  demande  la  rai-  c«mn  m. 
fon  de  cette  violente  haine , Sc  perfonne  ne  la  trou-  BsjU. 
ve.  Vient-elle,  dit-on,  de  ce  que  Mr.  Bayle  a 
public  des  penfées  fur  les  Cornet  es?  Mais  il  y a 
neuf  ou  dix  ans  que  ce  livre  cil  imprimé,  8c  il 
n’alrcra  le  moins  du  monde  leur  bonne  intelligen- 
ce j Mr.  B.  le  fouvient  tort  bien  qu’étani  avec 
Mr.  J.  chez  un  fort  habile  Miniftre  Hollandois 
nommé  Mr.  Snabclius,  lors  que  ce  livre  étoir 
nouveau,  Mr  J.  conlcilla  à ce  Miniftre  de  l’ache- 
ter 8c  de  le  lire,  le  lui  recommandant  comme  très- 
bon,  fans  lui  en  nommer  l’Auteur.  Vient-elle  de 
la  9.  Lettre  de  la  fuite  de  la  Critique  générale: 
mais  outre  que  depuis  le  terns  que  cette  doétrine 
des  Droits  de  U confcicnce  erronée  a paru  dans 
cette  Lettre,  ils  ont  vécu  en  bons  amis  comme  au- 
paravant, la  manière  dont  Mr.  J.  écrivit  contre 
cette  doïbine  , fait  voir  manuellement  qu’il  ne 
la  regardoit  pas  Comme  incompatible  avec  un  bon 
Proie  liant,  ni  comme  un  fujet  de  rupture  avec 
perfonne  Vient- clic  du  Commentaire  Philofo- 
phique?  Mais  Mr.  J.  (<*)  n’a-t’il  pas  déclaré  pu- 
bliquement que  ce  livre  avoit  etc  fait  par  des  Théo- 
logiens François?  Veut-il  porter  fontencc  contre 
lui-sncme  ? ht  puis  ce  ferait  s’avifor  bien  tard  de 
rompre  avec  un  homme  en  1691.  pour  un  livre 
public  en  i68<S.  Vient-elle  enfin  de  l’Avis  aux 
Réfugiez?  Mais  qui  lui  a donné  droit  de  pcifé- 
cuter  un  homme  pour  une  chofe  qu’il  nie?  Ne 
dcvoit-il  pas  écouter  le  confeil  de  quelques  per- 
fonnes  importantes  qui  lui  ont  reprélènté , que 
quand  même  fes  foupcons  feraient  bien  fondez , 
ce  ne  ferait  pas  à lui  a remuer  une  telle  affaire. 

Se  croit-il  plus  fage  ou  plus  homme  de  bien  que 
tant  d’Excellens  Pallcurs  qui  font  en  Hollande, 

8c  qui  fc  mettoient  peu  en  peine  fi  l’Avis  aux  Ré- 
fugiez avoit  été  compolc  en  Hollande  ou  à Pas 
ris,  abandonnant  ce  livre  i l’oubli  où  il  tomba 
peu  après  qu’il  fut  forti  de  defious  la  prclfc.  Que 
ne  fiùt-il  réflexion  à ce  qu’il  a dit  lui-même,  (b) 
qu’il  connoit  des  gens  qui  ne  feraient  que  rire, 
s’ils  fc  voioicnc  acculez  d’étre  les  Auteurs  d’un  tel 
li- 

lb)  Ara  au  publ.  p.  i»î. 
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livre*  tant  la  confcicncc  lui  a quelquefois  diété, 
lors  qu'il  a pû  la  confulter  dans  le  filencc  de  fcs 
pallions,  que  l’on  pouvoir  avoir  compote  cet  A- 
vis  dans  la ‘même  vue,  qui  tait  que  l’on  aprendà 
fcs  Amis  par  des  prétendues  lettres  d’un  ennemi 
tout  le  mal  que  l’on  dit  deux,  afin  qu’ils  prenait 
fur  cela  leurs  indurés.  • 

Quelle  que  puifleétre  la  caufc  de  la  haine  de 
Mr.J.  contre  Mr.  B.  il  faut  avouer  qu’elle  le 
pouffe  à des  déficit»  très- violais,  fie  qu’elle  lui 
lait  mettre  tour  en  ufage  pour  en  venir  à bout. 
Mr.  Bayle  de  l’humeur  dont  ileft,  lui  aurait  bien- 
tôt quitté  la  partie,  en  fe  confinant  dans  quelque 
Village  où  perfonne  n’eût  pu  foupçonner  qu’il  lit 
le  Cabalillc,  & il  aurait  en  cela  rendu  là  dcllinéc 
en  quelque  façon  fcmblable  à celle  de  Mr.  Ar- 
nauld , dont  la  perfécution  lui  a fourni  deux  cir- 
con fiances  (t)  qu’il  s’cll  apliquées  à Julie  titre* 
mais  deux  raifons  l’ont  empêche  de  prendre  ce 
parti-là  , l'une  le  loin  de  là  réputation , contre 
laquelle  on  eût  interprété  là  retraitte,  l’autre  l’in- 
térêt de  plufieurs  honnêtes  gens  haïs  de  Mr.  J. 
pwrjmiû  En  cfl'ct  li  Mr.  Bayle  avoir  pû  efpérer  qu’en  fc 
m.  t*?U  licrifiant  au  chagrin  de  ce  perfccureur,  il  luiau- 
•’amu  roit  offert  une  victime,  qui  aurait  affbuvi  fa  hai- 
jftrmfi  oc,  H aurait  pû  fc  rclbudrcau  làcrifice*  mais  il  a 
Lfmrrwrdt  confidéré  que  rien  n’expoferoit  davantage  lès  A- 
« Perflat-  m„  au  feu  de  la  perfécution  que  le  triomphe  qui 
umr-  feroie  remporté  lur  lui,  de  forte  qu’il  s’efk  réfolu 
à lui  tenir  tête  jufqu’à  l’extrémité,  fc  perfuadant 
que  plus  cet  Acculàteur  rcüilira  dans  fa  Dénon- 
ciations téméraires  &caloranieufes,  plus  il  devien- 
dra hardi  à en  forma  de  nouvelles  tous  la  jours, 
contre  tous  ceux  qui  n’auront  pas  une  complai- 
ianec  aveugle  pour  fa  fàntaifie*  chimériques.  Le 
Public  cft  plus  intereffê  qu’on  ne  (aurait  dire  à 
le  faire  échouer  dans  fa  défions»  car  s’il  avoit 
le  crédit  en  ce  Pais-ci  que  les  Jéfuites  ont  en  Fran- 
ce, il  y boulcverfcroit  tout,  ficnous  lommesbien 
heureux  de  ce  que  . . . n’a  pas  été  de  fon  hu- 
meur. Soïez  perfuade,  Moniteur,  qu’il  ne  dit  de 
fon  ad  ver  faire  le  mal  qu’il  en  publie,  que  par  un 
profond  artifice  de  faux  dévot.  Il  lui  faut  qucl- 

3uc  prétexte  pour  colora  un  déchaînement  fi  ob- 
inc  & fi  inoüi , & dont  la  plusclairvoyansfoup- 
çonnent  bien  des  caufes  fans  1e  pouvoir  fixa  à au- 
cune. Et  il  trouve  ce  prétexte  en  fàiünt  palier 
Mr.  Bayle  pour  un  homme  ennemi  de  Dieu  & 
de  l'Etat,  fans  foi,  (ans  loi,  fans  probité. 

Apres  cette  remarque  préliminaire  je  m'en  vais 
vous  fournir  une  petite  lilte  de  choies  à corriga 
dans  le  Fadtm  du  Sr.  Juricu. 

Lu  Dim»-  1.  Il  fc  fait  grand  tort  en  avoüant  que  da  3. 

c|,0fcs  dont  if  a dénonce  Mr.  Bayle  aux  Puifiàu- 
ca-,  U féconde  cil,  qu’il  a voulu  faire  imprimer 
Afin»,  un  Fr ojtt  de  Paix  à rinfçu  de  T Etat , contraire  à fet 
du  finit»-  intention/  (jf  à fet  intérêt  1 ; car  cela  montre  que 
fcs  dénonciations  particulières  font  fort  differen- 
tes da  publiqua.  Dans  cella-ci  Mr.  Bayle  étoit 
d’une  Cabale  étendue  du  Midi  au  Nord,  qui  a- 
voit  dcfl'eiu  d’exciter  une  révolte  générale  en  Hol- 
lande & en  Angleterre , pour  abîma  la  Ligue , & 
rendre  la  France  maitrclTc  de  toute  l’Europe.  A 
prêtent  tout  fc  réduit  à l’imprcflîon  d’un  paît  li- 
vre , Mr.  J.  n’oic  plus  parla  de  la  Cabale  de  Ge- 
nève , il  en  a été  defabufe  par  trop  d’endroits, 
c’cft  quelque  chofe  qu’il  le  raife  là  dcfiut*  mais 
ce  n’ell  pas  allez  pour  un  Miniftre  de  l’Evangile, 
puil'quc  même  félon  les  idées  de  l'honnêteté  natu- 
relle , il  faut  foire  fatisfàéhon  à ceux  que  l’on  a 
calomniez,  & reconnoitrc  humblement  li  faute. 


Si  notre  homme  avoit  la  confciencc  délicate, 
comme  l’afiurent  fa  dévots,  il  aurait  fait  répara- 
tion d'honneur  dans  fa  Ecrits  aux  prétendus  Ca- 
baliffes  qu’il  a diffamez.  Nous  varans  fi  la  z.  é- 
dition  du  Fadum  oue  ie  fûppolc  qu’il  corrigera 
fur  la  Avis  que  je  lui  donne  ici,  fc  fcniira  de  cet- 
te première  Remarque. 

A quoi  fonge-t'il  au  refte  de  nous  allégua  en- 
te circonflance  qu’on  a voulu  imprimer  le  Projet 
à l’infçu  de  l’Etat?  Eft-ce  qu’on  a coutume  ici 
de  faire  favoir  à l'Etat  qu’on  veut  imprimer  tel 
ou  tel  livre,  fi  ce  n’cll  lors  qu'on  en  demande  le 
privilège.  Auquel  cas  l’Etat  ne  prend  point  con- 
noiffànce  de  ce  qui  cil  dans  la  livra,  6c  n’a  pour 
but  que  la  lurctc  du  Libraire  contre  les  éditions 
contrefaites,  de  là  vient  qu’il  y a des  livra  impri- 
mez ici  avec  privilège  qui  contiennent  cent  cho- 
fa,  que  l'Eut  n’aprouve  point,  foit  à l’égard  de 
la  Religion , foit  a l'égard  de  la  Politique. 

II.  Monficur  Juricu  ne  reporte  pas  fidèlement 
cc  qui  a été  réglé  pas  Méfiions  les  Bourguemai- 
ircs  de  Rotterdam  au  fujet  da  Ecrits  que  lui  & 
Mr.  Bayle  auraient  à publier  l’un  contre  l’autre. 
On  ne  s’eft  pas  étonne  que  lui  Sc  la  fiera  ayent 
débite  que  Meilleurs  la  Bourguemaitra  avoient 
mis  de  la  différence  entte  lui  « fon  Antagouiile* 
on  elf  trop  accoutumé  à leurs  hâbleries , pour  en 
être  furpru,  mais  on  ne  fuirait  allez  admira  qu’il 
au  olé  fulüfia  publiquement  un  fait  lï  récent,  & 
dont  Meilleurs  la  quatre  Bourguemaitra  de  la 
Ville  & Mr.  le  Pcnüonmirc  Beyer  peuvent  être 
pris  à témoin  d’heure  en  heure.  Le  fait  cil  que 
ces  Mcffîcun  défendirent  & permirent  également 
à l’un  ôc  à l’autre  d’écrire  * ils  leur  défendirent 
de  rien  publia  qui  n’eût  été  examiné  par  Mon- 
iteur le  renfionmire  de  la  Ville,  & leur  permi- 
rent de  publia  ce  qu'il  aurait  examiné,  & trou- 
vé tel  que  Meilleurs  la  Bourguemaitra  le  fou- 
haiaoient.  Le  Sr.  Juricu  non  content  de  falfi- 
fia  ce  fait  ne  s’efl  pas  conformé  à cet  ordre. 

Rien  nVft  plus  plaifant  que  de  dire  avec  lui 
qu’il  n'y  aurait  aucune  juftice  à ôter  à un  hom- 
me aufii  violemment  attaqué  qu’il  l’a  été  le  droit 
de  fc  défendre.  Et  quoi  n’elt-ce  pas  lui  qui  a at- 
taqué Mr.  Bayle  en  là  vie  & en  fon  honneur  a- 
vcc  un  emportement  cffToïable  ? N’cft-ce  donc 
pas  Mr.  Bayle  à qui  la  jufficc  veut  que  le  droit  de 
té  défendre  foit  principalement  accordé,  & quant 
i l’inégalité  que  le  Sr.  Juricu  luppofeque  la  Ma- 
gifirats  ont  dû  mettre  entre  un  Accufateur  en  cri- 
me d’Etat  & la  perfonne  accufcc,  c’cft  une  de  fa 
vidons,  car  des  qu'un  Acculé  en  crime  d’Etat 
foûtiem  que  fon  Acculàteur  cil  un  faux  témoin 
fc  un  calomniateur,  & s'offre  à fc  mettre  enpri- 
fon  avec  lui , on  doit  préfuma  pour  fon  innocen- 
ce autant  pour  le  moins  que  pour  celle  de  fa  par- 
tie. (d)  Voïez  la  Cabale  Chimérique. 

III.  Mr.  J urieu  doit  raccommoder  diverfcscho- 
fa  dans  la  4.  caraétcra  qu’il  attribue  à l’Auteur 
de  l’Avis  aux  Réfugiez,  comme  cil  de  dire  fur 
le  premia  caractère  que  cet  Auteur  pouffe  vive- 
ment un  fujet  * car  comment  accorda  cela  avec 
la  airs  méprilàns  dont  il  a parlé  de  l’Avis,  dans 
la  paflàga  que  cite  l’Auteur  de  la  Cabale  Chi- 
mérique à la  (e)  page  176.  de  la  z.  édition  ? 

Dans  le  fécond  ciraôcre,  làvoir  que  l’Auteur 
de  l’Avis  cil  Procédant,  il  y a ccci  à réformer. 

IV.  Il  elt  faux  que  dans  ce  Libelle  on  ait  géné- 
ralement combatu  tous  la  dogmada Réformez j 
& adopté  tous  ceux  des  Papitta.  Pour  un  adopte 
on  en  taille  30.  fans  en  dire  mot. 

V.  H 


(t)  Cabale  Clumér.  p.  637.  coL  1.  Sc  684.  ».  col  (f)  Voy«  pag.  671.  coî.  ». 

(/;  Pag.  îti.  col.  1.  ven  la  fin  8cc. 
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V.  Il  eft  faux  que  l'Auteur  de  la  Cabale  Chi- 
mérique ait  lu  en  travaillant  à cet  Ouvrage , que 
Air.  de  Meaux  croyait  i'  Auteur  de  l'Avis  Pr Mé- 
fiant y (fi  qu'il  l'avait  fait  imprimer.  11  n’a lû  cet- 
te particularité  que  par  l’Ecrit  d’un  des  Amis  de 
Mi  . J.  qui  a inlcré  dans  les  Remarques  contre  la 
Cabale  Chimérique  l'Extrait  du  Journal  de  Sa- 
vans,  où  cela  ell  contenu.  On  fera  bien  pour 
prouver  ceci  d’envoier  autant  de.  fois  les  Confi- 
dens  Je  l'Acculàteur  chez  le  Libraire  de  Mr.  de 
Meaux  que  chez  leu  Man  in. 

Cereturt  VI.  Il  n’y  a rien  de  plus  téméraire  que  de  dc- 
dtiPrt-  fier  Mr.  Bayle  d’indiquer  aucun  Proteftant  qui 
î"  fou  capable  de  compofcr  l’Avis  aux  Réfugiez  s 
MfirrïaTîi  car  fi  on  exige  de  lui  au’il  nomme  un  certain  Pro- 
MuxRè/o-  teftam  qui  en  (bit  capable,  il  peut  & il  doit  le 
<**  “ moquer  de  cette  demande.  Mais  comme  cette  ca- 
pacicé,  Iclon  Mr.  J.  enlerme  deux  chofcs,  l’une 
un  certain  degré  d’efptit  8c  de  lavoir,  l’autre  un 
certain  degré  de  malice  , qu'arriverait- il,  li  on 
lui  nummoit  des  Avocats  au  Parlement  de  Paris 
qu’on  lui  loûricndroit  dotiez  de  l’elprit  & de  la 
Icicncc  néccftàucs  pour  bure  ce  livre.  Oleroit-il 
fouu  nir  le  contraire  ? Scroii-il  alTcz  incivil  pour 
cela?  & quand  ils  lcroient  allez  mode  II  es  pour  le 
nier,  ferait- ce  une  preuve? 

Que  li  Cuis  fortir  des  bornes  d’une  modellie ap- 
parente ils  avoiioient  que  ce  livre  étoit  allez  mé- 
diocre en  tout  pour  pouvoir  fortir  de  leur  plume  > 
mais  quViant  d’un  côté  le  génie  & l'érudition  qui 
fufiii  a la  compofilion  d’un  tel  Ouvrage , ilsnVnt 
pas  de  l’autre  la  méchanceté  qu’il  faudrait  avoir 
pour  le  faire,  en  dcvroicnt-ils  être  crus  lur  leur 
parole  dans  un  tenu  où  ils  voient  les  Proccltans  li 
déchaînez  contre  cet  Ecrit  ? 

Mais  s’il  fe  troutoit  des  gens  qui  convinrent 
d’un  côté  qu’ils  ne  croiraient  pas  avoir  fait  une 
méchante  action  en  prenant  le  mafque  d’un  Papi- 
lle, pour  faire  ccITcr  parmi  les  Réfugiez  certai- 
nes cnofes  dont  nos  ennemis  tiraient  avantage, & 
qui  d'autre  colt  le  defendiflent  d’être  les  Auteurs 
de  l'Ouvrage  par  la  rai  Ion  qu’ils  n’auroient  pas 
l’ habileté  nccdlaire,  en  doraient- ils  être  crus? 

Il  me  fcmblc  que  vous  m’arrêtez  là  pour  me 
dire  que  je  viens  de  fuppolcr  une  choie  qui  n’cft 
pas  pnfliblc.  Je  vous  répond,  Monficur,  que  je 
n’>  vois  nulle  impoflibilitc,  & (î  Mr.  J.  examine 
bien  tous  les  biais  dont  on  peut  cnvilàgcr  une  af- 
faire, de  s’il  longe  à la  valle  étendue  dcsvarictcz 
de  l’efprit  humain,  je  m’aflürc  ou  qu’il  avouera, 
ou  qu’il  lëntira  que  j’ai  raifon.  Feroit-il  difficul- 
té s’il  prenoit  un  grand  intérêt  au  bien  8c  à l’hon- 
neur d’une  famille,  contre  laquelle  on  ferait  cou- 
rir des  bruits  8c  des  plaintes  extrêmement  préju- 
diciables , d’écrire  au  mari  & à la  femme  tout  te 
mal  que  l'on  dirait  d’eux  ? Ferait-il  difficulté 
d’emploïcr  les  termes  les  plus  ebequans,  & de 
cacher  Ion  nom  8c  Ton  affection,  afin  de  pouvoir 
mieux  garder  la  vrai-fcmblance  dam  fon  empor- 
tement, en  ferait-il,  dis-je,  difficulté  s’il  voioit 
qu’il  en  faudrait  ulcr  ainfi  afin  de  remédier  au  mal. 
U dira  tout  ce  qu’il  voudra,  je  ne  penfe  pas  qu’il 
crût  rien  faire  contre  Icaloix  de  l’amitié. 

Il  ne  ferait  donc  pas  impoflible  qu’un  Proteftant 
de  France  confiderant  le  l'ucccs  avec  lequel  les  Pa- 
pilles nous  rendent  odieux , en  imputant  a tout  le 
Corps  des  Réfugiez,  & à tous  leurs  Mimftrcs, 
les  médifances  dont  on  a rempli  plufieurs  libel- 
les, & les  doctrines  antimonarchiques  dont  Mr. 
J.  a rempli  les  l’altoralcs , eut  fonge  aux  moïens 
de  parer  le  coup,  principalement  fi  la  crainte  d’un 
maflàcrc  s’eft  venu  joindre  au  chagrin  de  voir  les 
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excès  de  quelques  particuliers  fervir  de  prétexte 
fpécieux  aux  Prédicateurs  & aux  Ecrivamsdcl'E- 
glifc  Romaine,  pour  diffamer  l’Eglifc  Réformée 
OC  de  ce  ficelé.  Se  du  precedent.  Or  il  clt  cer- 
tain qu’il  a couru  des  Ecrits  parmi  nos  Frétés  de 
France,  où  on  les  préparait  à féconder  le  Libé- 
rateur que  Dieu  leur  alloit  cnvoïcr  , & neu  n’c- 
toii  plus  propre  que  ces  Icmonces  à les  rendre  fuf- 
pccts,  & à les  faire  tous  égorger  en  cas  de  erof- 
les  alarmes.  Toutes  ces  conlidcrations  ont  pu  dé- 
terminer un  ou  plufieurs  Protellans  à nous  envoier 
des  Avis,  pour  nous  porter  à delà  vouer  les  parti- 
culiers qui  pubboient  des  Libelles , ou  qui  étaloient 
dans  des Paltorales  adreflêcs  aux  fidèles  de  Fran- 
ce, des  opinions  de  politique  qui  les  cxpofbicntà 
mille  inlùites  8c  à mille  périls.  Et  comme  pour 
extorquer  ce  dclàvcu  on  a pû  croire  qu'il  faloit 
nous  reprefemer  tout  Icimal  que  l’on  publioit  de 
nous,  & qu’afin  de  le  reprclcntcr  biendurcmcnt, 
il  foloit  l'c  déguifcr  en  Papilles,  ûc  en  loûtcmr  le 
peribnnage  avec  force,  on  a pû  concevoir  Icdcl- 
Icin  de  l'Avis  aux  Réfugiez,  8c  y mêler  certai- 
nes chofcs  extraites  des  livres  nouveaux,  qui  fe 
fài l’oient  à Paris,  afin  de  fournir  une  belle  tabla- 
ture à ceux  qui  répondraient  à cet  Ouvrage. 

Si  ç’a  été  le  deflein  de  l’Auteur , ou  non  ,c 'eft 
ce  que  je  ne  faurois  définir  » mais  c’cll  du  moins 
une  conjecture  qui  ne  fort  ni  du  poffible,  ni  du 
vnulcmbbblc. 

La  grande  difficulté  que  Mr.  J.  prêter di  a r.ous 
foire,  c’ell  de  trouver  un  homme  parmi  les  Pro- 
tcflans  de  France , qui  àiant  conçu  ce  deflein, 
ait  pu  l’exécuter  par  b compofition  de  l’Avis 
aux  Réfugiez. 

Je  lui  réponds,  Moniteur , que  c’cft  une  gran-  **  y '*  * 
de  illulîon,  que  de  fuppolcr  comme  il  foie,  qu'a-  J*n‘  " 
fin  qu’un  homme  puifle  compolcr  un  tel  Ouvra- 
gc,  il  faut  qu’il  en  ait  déjà  fait  d’autres  très-bien  i» 

écrits.  11  devoit  du  moins  ne  le  pas  luppolcravcc  f "n  "*  1,1 
tant  de  confiance  depuis  b féconde  édition  de  b Livr1' 
Cabale  Chimérique.  Je  mas  en  tait,  Monfieur, 
que  tous  ceux  oui  font  verfez  dans  b connoilîàn- 
ce  des  livres,  oc  dans  celles  des  Auteurs,  8c  des 
Sa  va  ns,  conviendront  avec  moi  de  ce  que  je  m’en 
vais  vous  dire,  s’ils  y fongent  avec  at  terni  on. 

I.  Que  les  plus  habiles  8(  les  plus  capables  d’é- 
crire (ont  quelquefois  ceux  quilcfoucicnticmoins 
d’être  Auteurs.  Il  arrive  fouvent , dit  Mr.  Pail- 
le (/)»  ctux  1*i  écrive#  U plus  en  un  fiedt , 
n en /ont  pas  Ut  plus  babiUs  , cette  demougeaifan  ve- 
nant ordinairement  aux  ignorons  plüsôt  qu'aux  au- 
tres. Ainfi  tel  homme  qui  n’auroit  jamais  écrit, 
li  quelque  occafion  particulière  ne  l’y  cûr  déter- 
miné, prenant  alors  1a  plume,  clt  capable  défai- 
re un  enef-d'œuvre.  Une  telle  occauon  ne  peut- 
elle  pas  être  l’envie  de  fe  mettre  à couvert,  foi 
8c  fes  frères  vivons  fous  b Croix  des  fuites  tàclicu- 
fes  qu’on  peut  craindre  des  Ecrits  venus  de  Hol- 
lande? 

z.  Que  ceux  qui  font  très-capables  de  bien  c- 
crirc , n’ont  pas  toujours  le  don  de  s’en  taire  croi- 
re capables  avant  quils  en  aient  donné  des  preu- 
ves , l'c  pouvant  faire  qu’ils  n’aycm  aucune  faci- 
lité de  parler,  ou  que  leur  mémoire  confiltcduis 
leurs  recueils.  On  pourrait  citer  l’exemple  de 
quelques  Auteurs  vivans  dont  les  Ecrits  (ont  ad- 
mirez , & dont  b convcrfat  ion  clt  fi  pitoïablc , 
qu’on  ne  jugerait  jamais  par  là  qu’ils  fuilent  ca- 
pables de  compoféc  un  livre. 

J.  Que  le  premier  livre  qu’un  Autenr  fait  im- 
primer, clt  quelquefois  Ion  meilleur  ouvrage,  8c 
un  excellent  ouvrage  foie  pour  l’élocution,  foie 
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pour  l’ordre,  (bit  pour  l'érudit  ion.  De  quelle  for-  rendre  du  lérvice  aux  Proteftans;  le  travers  de 
ce  n’cft  point  l’ouvrage  que  je  viens  de  citer  de  l’cTprit  humain  ne  pouvant  pas  aller  jufques  à fai- 
Mr.  Daillé , qui  cil  la  première  produélion,  fon  rc  que  pour  que  le  Corps  des  Réfugiez  fc  juftifie 
coup  d'cflài,  oc  en  meme  rems  un  coup  de  mai-  des  bulles  imputations  que  fesennemis  fondent  fur 
tre  ? On  peut  voir  dans  la  Cabale  Chimérique  1«  fautes  de  quelques  particuliers,  on  lui  craie 
l’exemple  de  la  frequente  Communion  de  Mr.  fous  le  maique  d’un  Papille  un  Recueil  de  ce  qui 
Arnauld,  celui  de  la  recherche  de  la  Vérité  par  fc  dir  en  France  de  plus  violent  contre  nous,  & 
le  P.  Mallcbranche , celui  de  b première  report-  de  plus  capable  d’cmpéchcr  notre  rét-abliflement, 
fe  de  M.  Claude  à la  Perpétuité  de  b foi , fie  plu-  qu’on  le  lui  étale,  dis-je,  bien  fortement,  afin 
fleurs  autres.  _ d'extorquer  un  defaveu  qui  nous  pudlè  fervir  de 

Ainfi  on  ne  fait  que  penfer  de  M.  J.  lors  qu’il  titre  juftilleatif  pour  un  jour  à venir, 
vient  décider  fi  hardiment  qu’il  n’y  a que  Mr.  B.  Si  Mr.  J.  donne  Jes  preuves  folides  de  tout  ce 

3ui  ait  les  talcns  ncccflâircs  pour  la  cotnpofition  qucddfus,  fon  'Faflttm  deviendra  d'une  grande  for- 
e l’Avis  aux  Réfugiez.  A-t-il  parle  à tous  les  ce;  mais  avant  cela  il  ne  lui  fiat  de  rien  de  dire, 

Protcllans  de  France  qui  ont  de  l’étude?  A-t-il  que  Mr.  Bavlc  s’cll  coupé  la  gorge,  s’eft  bit  un 
fonde  leur  génie,  & leur  lavoir,  fie  s’il  l’avoiefeit  mal  irréparable  en  avouant  que  l’Auteur  de  l’A- 
& que  par  leur  convcrbiion  , il  r.c  s’en  fût  pas  vis  cil  de  b Religion  , Mr.  ).  ne  lait  la  que  don- 
fait  une  grande  idée,  aurait- il  lieu  de  conclurre  ncr  des  marques  de  fa  crédulité  naturelle,  6c  de  b 
qu’ils  ne  font  pas  capables  d’ccritc  poliment  Se  là-  précipitation  de  jugement,  où  fa  pafiion  l'engage 
vamment  ? Il  y a peut-être  plus  de  joo.  Protc-  en  toutes  rencontres. 

llarn  en  France  hommes  de  lettres,  avec  qui  M.  Cette  précipitation  parait  clairement  dans  ce  Taufftuz 
J.  n'a  jamais  parlé}  comment  fait -il  donc  qu’ils  qu’il  obier  vc-toucham  b Préface  de  l’Avis  j car  il  V?  <*"/*■ 
ne  font  pas  capables  de  taire  un  livret  aullî  medio-  luppolc  i.  que  Mr.  B.  s’ell  engage  à montrer, 
crc  en  tout  que  celui  dont  il  s’agit , fie  aulfi  min-  qu’elle  cft  d’une  autre  main  que  le  corps  du  livre. 
ce  qu’il  le  reprétente  lu;  meme  dans  les  partages  l.  que  l’Auteur  de  l’Avis  en  le  découvrant  à Pâ- 
que j'ai  indiquez  ci-ddfus?  11  en  donne  la  une  ris  ne  commettrait  le  conrcfpoiubiu  qui  aurait  eu 
idée  fi  mépnlablc  qu’il  faut  qu’il  aitunctrcs-mau-  foin  de  l’imprcfiion,  qu'au  cas  que  ce  corrcfpon- 
S'aife  opinion  de  l’habileté  des  François  de  la  Rcli-  dant  qui  aurait  eu  foin  de  l’impiclTion,  eût  fait  la 
gion,  puis  qu’il  vient  de  dire  qu’il  ne  lait  s’il  y a Préface.  Ces  deux  fuppolùions  (ont  fi  faufil  s qu’il 
entre  nous  un  homme  qui  ait  toute  la  capacité  ne  but  que  lavoir  lire , pour  s’en  convaincre, 
néedluire  pour  corrpoler  l’Avis  aux  Réiug  cz.  Liiez  , s’il  vous  plait,  Monlîcur,  (b)  b page 
Croit-il  que  parmi  les  Minillrcs  Réfugiez  qui  n’ont  IJ4.  fie  iqp.  de  b Cabale  Chimérique,  vous  y 
pas  eu  encore  b demangeaifon  de  s’ériger  en  Au-  verrez  qu’entre  les  raifons  de  fc  cacher  que  peut 
tcurs,  il  n’y  en  air  pasd’auflî  capables  d’écrire  un  avoir  l’Auteur  dcl’Avis,  on  n’oublie  pas  1a  crainte 
bon  livre,  que  parim  ceux  qui  fc  font  fait  impri-  d’étre  reconnu  à Paris  pour  le  véritable  Auteur  de 
mer?  la  Préface , ce  qui  te  per  droit.  D’où  il  refaite  que 

Auroit-il  cherché  l’Auteur  des  Lettres  fur  ks  pour  avoir  des  raifons  de  ménager  le  correfpon- 
maricrcs  du  teins,  fie  celui  qui  a écrit  contre  l’A-  dant  ou  en  Angleterre,  ou  en  Holbnde,  il  n’elt 
pologie  de  la  retraitte  des  Pallcurs  (deux  exetn-  pas  befoin  de  deux  Auteurs,  l’un  de  la  Préface, 
pics  que  Mr.  Bayle  lui  a mis  devant  les  yeux)  les  l’autre  «le  l’Avis}  car  nar  cela  meme  qu’unRéfu- 
auroit-il  cherchez,  dis-je,  où  ils  étoient?  gic  aurait  eu  foin  de  faire  imprimer  l’Avis,  il  le 

S’il  veut  donc  que  fa  prétendue  dcmonllration  pouroit  taire  des  affaires  ou  en  Hollande}  ou  en 
ait  b force  qu’il  lui  attribue , il  but  qu’il  y ajoû-  Angleterre.  De  plus  Mr.  f.  ell  bien  fimplc  de 
te  1a  preuve  folidc  des  points  fuivans.  prendre  au  pied  de  b lettre  tout  ce  que  les  Prefa- 

VII.  Qu’il  connoit  de  quoi  font  capables  en  ces  de  fcmbbbles  Ecrits  contiennent  t ne  le  fou- 
maticre  de  compofitions  de  livres  tous  les  Prote-  vient- il  plus  de  ces  AvertifTcmem  au  Ledeur  qu'il 
ftans  qui  font  fortis  de  France.  Gir  encore  que  a mis  à la  tête  de  b fuite  de  b Politique  du  Cler- 
Mr.  Bayle  lui  ait  accordé  qu’il  but  chercher  l’ Au-  gé,  fie  de  l’Efprit  de  Mr.  Arnauld?  Pourquoi  s’i- 
tenr  de  l’Avis  en  Fiance  fie  non  en  Hollande,  il  maginc-t-il  que  trois  hommes  ont  dû  néccflaire- 
n’a  pas  laiffë  de  lui  donner  à prouver  (g)  en  cas  ment  avoir  part  à l’Avis  aux  Réfugiez}  un  pour 
qu’on  fût  une  fois  certain  qu’il  ell  en  Hollande,  l’envoïer  de  France , un  autre  pour  bircune Pré- 
que  c’ctt  un  Auteur  qui  avoit  déjà  bit  des  Ll-  bce  en  Angleterre,  le  dernier  pour  le  birc  im- 
vrcs.  primer  en  Holbnde.  Ceft  multiplier  les  étresfans 

VIII.  Qu’il  connoit  de  quoi  font  capables  fur  néccffité.  Mr.  de  Meaux  infinuc  clairement  que 
le  meme  fujet  tous  les  Protcllans  qui  fontdcmcu-  la  Préface  fie  i’Avis  font  d’un  meme  Auteur.  Mr. 
rez  en  France.  Juricu  ne  croit  pas  qu'un  homme  qui  a du  goût 

IX.  Que  b connoifiincc  exaâe  qu’il  s’eft- ac-  en  puific  douter,  fie  puis  il  nous  demande  pour- 
qui!c  de  la  capacité  de  chacun  de  ces  Protc-  quoi  l’Auteur  de  l’Avis  s’il  ctoit  en  France  ne  le 
llans,  lui  aprcr.d  ebircment,  fie  le  met  en  état  découvrirait  pas.  N’en  voit- il  pas  b nu  fou  dans 
de  le  démontrer  aux  autres  qu’aucun  d’eux  hormis  b Préface? 

Mr.  Bayle  n’cft  capable  de  luire  l’Avis  aux  Ré-  Le  XII.  Article  que  je  lui  donne  à prouver 
fiigiez.  " ^ regarde  la  divifion  qu’il  a '.faite  des  Protellans  de  tiflunt  •» 

X.  Qu’il  connoit  fi  exactement  1*  portée  de  France  en  trois  clafles.  Je  lui  foûtiens  qu’il  a ou-  frana  *u- 
chacun  de  ces  Protcllans  foie  à l’égard  de  l’efpric,  bliéfa  Logique  fie  qu’il  donne  dans  le  fophifroe,  a 
(bit  à l’égard  de  la  malignité  , qu’on  ne  doit  non  Jufficienti  émaner aliéné  part ium-,  il  a oublie  de  tavu  au* 
point  révoquer  en  doute  ce  qu’il  affure , qu’il  nous  parler  de  ces  Proteftans  qui  le  contentent  de  iifuiuK. 
n’y  a que  Mr.  B.  qui  foie  dans  le  degré  requis  la  liberté  de  n’aller  pas  à la  Méfie,  fie  quimoïen- 
pour  l'une  fie  pour  l’autre  de  ces  deux  quali-  nant  cela  fe  pbifent  aux  douceurs  de  Paris  fie  des 
tcz.  grandes  Villes  de  France,  où  ils  jouïllcnt  tran- 

XI.  Qu’il  cft  tellement  certain  que  l’Avis  aux  quillement  de  leurs  biens,  ÔC  dclafociétédelcurs 
Réfugiez  a etc  bit  avec  unenoire  malignité,  qu’il  Amis,  tant  Catholiques  que  Réformez,  ils  fou- 
n’cll  pas  pofiible  que  l’Auteur  fc  foie  propofe  de  haitent  à la  vérité  que  l’Edit  de  Nantes  foit  réta- 
bli, 
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bU,  mais  non  pas  au  prix  de  raille  défoUiions* 
& de  mille  tàccagemcns  de  toute  U France,  par 
les  ennemis  de  dehors  fie  de  dedans;  ils  le  louhaic- 
tent  d’autant  moins  qu’ils  craignentquc  It  la  Fran- 
ce étoit  en  péril  d'être  fourragee , les  Papilles  leurs 
Compatriotes  les  rcgardcroicnt  avec  horreur  fie 
les  nullâcrcroicnt.  IU  entendent  avec  chagrin  les 
inTuites  des  Prédicateurs  fit  des  Ecrivains  Papilles, 
fie  les  lànglans  reproches  qu’ils  renouvellent  contre 
nos  Pcrcs,  à l’occcfion  de  ce  qu'ils  appellent  nos 
Libelles.  Ils  voient  avec  douleur  que  nos  ennemis 
s’en  prévalent  pour  irriter  à jamais  la  Cour,  fie 
poui  nous  reprefenter  comme  de»  gens  fort  ldi  fté- 
rens  de  ceux  qui  ont  obtenu  l’Edit  üc  Nantes,  at- 
tendu que  les  Palloralcs  de  Hoilande,  c’ell  a di- 
re, un  Ecrit  fobilitué  aux  piédicaiions  que  fê- 
roient  tous  les  Mini  lires,  s’ils  ctoicnt  chacun  à 
la  tète  de  fon  1 reupeau , montrent  que  nous  ne 
croyons  plus  que  la  Souveraineté  de  la  Nation 
Françoife  apartienne  à une  feule  perionne,  mais  à 
chaque  partie  un  peu  confidcrablc  du  Corps,  li 
la  dure  te  du  joug  lui  fait  prendre  la  télolution  de 
le  cantonner  tous  une  autre  forme  de  Gouverne- 
ment, (car  c’cll  ainG  que  noi  Ennemis  glofcnt 
très  - lauiremcnt  fit  trcs-mahciculcment  contre 
nons  ) Voilà  des  Proteilans  fort  capables  de  nous 
donner  les  Avis  en  qucltiun,  afin  de  nous  fai- 
re Jdàvouër,  ce  qui  donne  pnlc  fur  tout  lu  Corps 
à no*  Adverlûires. 

Mr.  Jurieu  s’cll  donc  trompé  quand  il  a crû 
par  U dilli  ibution  incomplète  des  Proteilans  en 
divcrlcs  clartés , ôter  à Mi.  Bayle  tout  moïen 
de  répliquer.  S’il  veut  le  mettre  dans  ces  ter- 
mes, il  taut  qu’il  prouve,  qu’il  n’y  a pus  en  Fr  an- 
te des  Protejlans  du  carabine  que  ron  vient  de  re- 
pré/nier. 

Etarntm  it  Voions  le  $.  caraélére  que  Mr.J.donneàl’Àu- 
a tut  m.  teur  de  l’Avis,  c’cll  d’étre  en  Hollande,  fie  il 
LujTiu  Pr^tcni^  S*10  c c^  R une  chofe  de  la  dernière  tm - 

f /,Mtur  it  II  prouve  ce  caractère,  i,  par  dix  remarques, 
nLiv"  *J<  qu'il  apcllc  ConviSions,  fit  qu’il  prétend  avoir  a- 
tnHiiuit-  ponces  dans  Ion  livre  précédent,  z.  Par  un  grand 
iiombic  de  nouvelles  accouvcrtcs  concernant  l’é- 
dition de  Paris. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  rire,  de  voir  qu’il 
apcllc  convierions  les  pi  cuves  oui  ont  etc  réfutées 
dans  la  Cabale  Chimérique . fit  à peine  pardon- 
ncroit-on  au  plus  nos icc  de  tous  les  Auteurs,  la 
fécuntc  de  fe  fervir  encore  unc  fois  de  fcmblablcs 
preuves,  lins  répondre  à b réfutation  qui  en  a été 
faite.  Qu’il  life  b z.  édition  de  la  Cabale  Chi- 
mérique, s’il  veut  voir  réduites  en  poudre  fesdix 
vieilles  Remarques,  ou  prétendues  Gonviâions. 
Je  ne  fuis  pas  d’avis  de  piller  ici  les  rcponlês  de 
Mr.  B. 

Je  dirai  feulement  que  fon  Adverfaire  à force 
de  vouloir  fubtililcr,  s’cll  extrêmement  émouilc 
l’Efprit  à l'égard  du  livre  intitulé,  le  Salut  de  la 
France  -,  Il  foûtient  gravement  qu’un  livre  ache- 
vé à Paris  le  premier  jour  de  Janvier  i6po,  ne 
fauroit  parler  d'un  livre  luit  en  Hollande  quatre 
ou  cinq  mois  apres.  Belle  remarque!  fit  comment 
n’a-t-il  point  vû  que  par  b même  raifon  onprou- 
\ croit  que  l’Avis  n’a  pas  été  fait  en  Hollande? 
Celui  de  les  Amis  qui  a public  des  Remarques 
contre  la  Cabale  Chimérique,  a beaucoup  mieux 
tourné  l'objc&ion,  quoi  qu’il  ait  eu  le  malheur 
de  U bâtir  fur  un  faux  fondement.  Mr.  J.  lui  cil 
encore  inferieur  en  unc  autre  choie,  c’ell  qu’il  a 
fait  imprimer  l’objeélioa  depuis  b z.  édition  de 
b Cabale  Chimérique  où  elle  a été  pleinement 
ruinée.  S'il  n’a  point  vû  cette  z.  édition,  il  a 
dû  lavoir  du  moins  par  fa  tfpions  ce  qu’on  rc- 
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pondoit  à cet  article  » car  il  en  a été  parlé  dans 
pluGeurs  convertirions.  Il  y a quelque  apparen- 
ce que  b chofe  lui  cft  revenue  \ mais  il  fine 
fcmblant  d'ignorer  ce  qui  ne  l’accommode  pas. 

Je  ne  décide  pas  néanmoins  que  ce  loituncoup 
de  mauvaife  foi  y car  peut-être  la  cl  pion*  n’oient 
rien  raporter  qui  loit  a fon  dcfàvanugc;  mais  b 
réplique  qu’il  fait  touchant  le  mot  nous  retranche 
de  b a.  édition,  eil  à coup  fur  mauvaile  foi, 
mauvaife  h->nte,  fie  mauvais  fit  honteux  artifice. 

Sentant  bien  fa  remarque  démontée,  ruinée  (ans 
. rertouroe,  encore  qu’on  ne  lui  eût  pas  oppoie  à 
lut-tnéme  Ion  propre  témoignage,  comme  on  l’a 
fait  dans  la  deuxième  édition,  et  ne  tachant  que 
dire  pour  b rétablir,  c'eft  bien  li  dequoi  il  s'agit , 
dit-il,  ne  voit-on  pas  qu'il  donne  à gauche  n’aiaut 
rien  de  bon  à répondre.  C’ell  la  méthode  dam  tous 
les  Ecrits,  Ion  qu'il  ne  fait  plus  où  il  en  ell,  il 
fait  le  dédaigneux  y j’avoüe  que  par  b il  trompe 
le  menu  pcuplcdcsLcdcurs;  mais  il  vaudroit  bien 
mieux  éviter  la  riféc  des  habiles  gens. 

il  faut  qu’il  en  ait  b mortification  toute  entie- 
re.  Voici  l’état  de  b quefiion.  M.  J.  prétend  fi/"- 
que  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez,  aiant  dit 
en  parlant  d’un  Auteur  qui  clt  en  Hollande,  il 
nous  donna  il  y a quelque  lems  un  tome , ÔCc.  c'cli 
non  pas  unc  timpic  piélbmpiion,  mais  une  Cou- 
viSion y que  l’Auteur  Je  cet  Avis  cil  en  Hollan- 
de. Il  prétend  que  te  Nous  figmfiant  U voi/inags, 
vn  l'a  fait  éclipftr  de  1 édition  ae  Pans , où  on  a 
Amplement  mis»  Cet  jlnttur  donna  il  y a quelque 
tems.  Enfin  il  prétend  qu’encorc  que  l’cxaaituJc 
voulût,  qu’on  ne  dit  pas  fimplemeut , Cet  Auteur 
donna,  mais  qu'on  ajoutât,  au  publie,  onn'aofé 
faire  cette  addition  de  peur  que  b correction  ne 
fut  trop  fenfible.  Monlicur  Bavlc  lui  a répondu 
qu’il  ell  faux  que  Nous,  lignine  le  voiûnage,  fie 
lui  a cité  pluGeurs  autoritez  qui  montrent  invin- 
ciblement, qu'on  dit,  il  nous  a donné  , en  parlant 
d’Auicurs  aulfi  éloignez  ou  plus,  que  ne  le  font 
de  Paris  ceux  qui  demeurent  à Amllerdam.  Il  lui 
a montré  aulfi  que  Amplement,  fit  lins  l’ad- 
dition d'an  Publie,  ell  de  i'ubge  des  bons  Au- 
teurs, fie  il  l’a  prouvé  par  des  partages  memes  de 
Mr.  Jurieu  dans  1a  féconde  édition  de  la  Cabale 
Chimérique,  il  n’y  eût  donc  Jamais  de  réponlc, 
qui  par  unc  attaque  plus  directe  ait  renverfe  une 
objection.  Cependant  il  piait  à Mr.  J.  par  une 
mauvaile  foi  b plus  haidic  qui  fe  loir  jamais  vûc 
d'imprimer  i.  que  M.  B.  n'a  fait  que  prouver 
qu’en  malien  de  livres  o»  dit  tout  aujfi  élégamment, 
il  donna  un  tel  livre  où  il  donna  au  Publie  lin  tel 
livre,  z.  Que  te  n’tfi  pas  là  d/quoi  il  s'agit , £*? 
qu'il  a donné  à gauche  n’aiant  rien  de  bon  à ré- 
pondre. Eh  bien,  Monlicur,  auriez-vous  crû  ce 
Mmillrc  allez  téméraire  pouroler  publier  de  léin- 
blables  choies?  Et  ne  demanderez- vous  pas  jul- 
ques  à quand  il  abufera  rinfi  de  1a  patience  publi- 
que? 

Comme  il  ne  s’eft  pas  aperçu  du  foiblc  des 
meilleures  preuves  qu’il  prétend  avoir , il  doit  me 
lavoir  gré  que  je  lui  indique  quelques  articles  qui 
étant  unc  fois  prouvez,  mettront  fon  FaSnm  eu 
allez  bon  état. 

XIII.  11  faut  qu'il  prouve  que  lorsque  la  gens  ci  qu'il 
de  lettres  parlent  de  livres  nouveaux,  de  nouvel-  i»if"*- 
la  éditions,  de  conjcâurcs  fur  la  Auteurs  Ano- 
nymes,  fie  qu’ils  montrent  ce  qu’on  leur  en  écrit 

de  divers  endroits,  ils  doivent  garetuir  la  vérité  *»»! 
de  toutes  ces  nouvelles  litcraircs,  fie  palier  même 
pour  la  inventeurs  de  ca  nouvelles  à dertein  de 
couvrir  unc  mauvaile  aérion,  fi  ella  ne  font  pas 
vcritabla. 

XIV.  Il  faut  qu’il  prouve  que  fi  quelqu’un 
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s'apercevant  que  ces  nouvelles  lui  font  favorables 
• les  oppole  à d’autres  bruits  que  l’on  fait  courir , 
c’cll  une  marque  certaine  qu’il  a forge  ces  nouvel- 
les, & que  pourvu  que  l’on  montre  qu’elles  font 
faulfcs,  il  doit  demeurer  convaincu  des  faits  qu'on 
lui  imputoit,  8c  pour  la  réfutation  dcfqucls  ils’c- 
toit  fervi  de  ces  nouvelles.  Si  Mr.  J.  ne  prouve 
pas  ccs  deux  articles,  il  ne  tient  rien , 8c  tous  les 
pas  qu’il  a fait  faire  à fes  PàriGens,{bnt  perdus. 

Il  clt  fort  blâmable  d’avancer  une  féconde  fois 
fans  preuve,  (i)  ce  qu’on  lui  avoit  déjà  nié,  & 
qu’on  l'avoir  lomme  de  prouver,  c’ett  que  les  pré- 
tendus Cabalilles  ont  cherché  entre  quelques  ré- 
voltez fans  Religion  qui  font  à Paris  quclcun  qui 
voulût  le  dire  l’Auteur  de  l'Avis,  8c  queparavan- 
cc  ils  ont  nommé  tantôt  l'un  8c  tantôt  l’autre. 
Mr.  Bayle  lui  a repréfenté  que  ccs  prétendus  Ca- 
baliltcs  n’ont  fait  en  cela  que  cc  que  les  autres  fai- 
loicnt,  c'cft  à dire,  qu'ils  difoient  cc  qu'ils  en 
entendoient  dire,  8c  i)  lui  a montré  par  des  ex- 
emples que  les  varictez  qui  lé  débitent  fur  ccs  for- 
tes de  curiofitcz  litéraircs  ne  font  pas  des  mar- 
ques de  Gabalifme. 

S’ils  ont  dit  des  chofcs  fini  fies,  il  s’en  faut  pren- 
dre aux  lettres  qu’ils  avoient  reçues»  il  n'y  aper- 
fonne  qui  lâche  ce  que  c’cll  que  le  commerce  de 
Nouvelles  de  quelque  nature  qu’elles  l'oient,  qui 
ignore  qu’on  en  reçoit  (burent  de  fàuflcs.  On  les 
communique  telles  qu’on  les  a reçues,  on  en  rai- 
fonne,  oncndifpurc,  & on  renvoie  le  tout  au 
dénouement  qu’en  fera  le  teins.  Les  Gazettiers 
Th^uti  ne  Ibnt  pas  rcfponfablcs  des  fàuflctcz  qu’ils  debi- 
d*"V jfj  tent,  leur  bonne  foi  le  conlcrve  toute  entière  pour- 

vû  qu’ils  n’impriment  rien  qui  ne  leur  foit  man- 
fmtUiG a-  dé  par  leurs  corrclpondans  » les  Journal  ides  des 
«/mj.  Savans  peuvent  recevoir  quelquefois  de  faux  Avis 
8c  de  faux  Mémoires,  c’clt  quelquefois  à caufc 
que  les  bruits  qui  courent  parmi  les  curieux  de 
livres,  8c  qui  paflent  pour  ccttains,  fe  trouvent 
enfin  mal  fondez,  c’cll  quelquefois  à caufc  que 
ceux  qui  ont  intérêt  de  cacher  une  nouvelle , 
tachent  d’en  faire  publier  une  autre  dans  les  Pays 
etrangers  » en  un  mot  mille  railons  ailées  à devi- 
ner peuvent  être  caufc  qu’on  fait  tenir  de  faux  Mé- 
moires à ceux  qui  publient  en  Hollande  de  ccs 
fortes  d’Ecrits  qui  vont  par  tout,  il  fuffit  dont  à 
l’Auteur  de  l’Hilloire  des  Savans  qu’il  n'ait  rien 
public  touchant  l’Avis  aux  Réfugiez  que  félon  les 
Mémoires  qu’il  avoit  reçus,  8c  ti  M.  J.  prétend 
qu'on  a mendié  ces  Mémoires,  il  faut  qu’il  le  prou- 
ve ou  qu’il  palTe  pour  un  calomniateur. 

Puis  que  par  une  extcnfion  de  ce  qu’avoit  dit 
Mr.  Claude  en  parlant  du  Journal  des  Savans, 
l’Auteur  de  l’Avis  a trairtc  de  Gazetiers , ceux 
qui  donnent  des  Extraits  des  livres,  8c  puis  que  le 
Sr.  Juricu  adopte  eectc  expreflion  lors  qu’il  apel- 
le  [te)  des  Gazettes  % les  Nouvelles  de  la  R/publi- 
Lttftût.  9“°  Lettres,  8c  l’Hilloirc  des  Ouvrages  des 
niti iîu.  Savans,  il  me  permettra  de  lui  aprendre  cc  que 
jwntu  a?-  peut-être  il  ne  lait  pas,  c’ell  que  fes  Palkoralesc- 
ftlUz. lût-  toicrit  aile/,  communément  apcllécs  dans  les  bou- 
tltfjfti !'  tiques  des  Libraires,  la  Gazent  Eeeléfiafiiqut.  Je 
qm.  rie  le  remarque  qu’afin  de  lui  montrer  par  une  au- 
torité qu’il  rcfpeâe  8c  qu’il  honore  infiniment  que 
les  Gazetiers  de  quelque  ordre  qu’ils  plaident  érre 
ne  font  pas  obligez  de  gatemir  la  venté  des  faits 
qu’ils  raportent  -,  mais  feulement  la  réalité  des  Mc- 
» moires  lur  la  foi  dcfqucls  ils  débitent  ccs  faits.  Cet- 
te autorité  c’cil  celle  du  Sieur  Juticu  lui-méme, 
qui  nous  aprend  dans  fa  Paftoralc  du  i f . Septem- 
bre 1687.  que  pour  prévenir  la  calomnie  de  ceux 


qui  fe  fâifoicm  un  plaifir  de  dire  qu’il  ne  débiroic 
que  des  Fables  dont  il  étoit  lui  même  l’Inventeur, 
il  donnerait  déformais  autant  qu'il  lui  ferait  polli- 
blc  les  lettres  memes  écrites  de  deflus  les  lieux  ou 
d’ailleurs.  S'il  s'y  trouve  quelque  ebofe , ajoiitc-t- 
il,  qui  tu  fait  pas  dm  /.1  dernière  exuflitndt  a» 
moins  NOUS  N'EN  SERONS  P ASRE- 
S PO  N S AB  LES,  & 1 tnt  fois  pour  toutes  nous 
difotis  ici  an  fujtl  de  (es  faits , que  nous  ne  mus  ren- 
dons PO  INT  GAR  AN  DS  des  lettres#  Mé- 
moires que  nt>us  avons  inftrez , & que  nous  coati - 
nuous  tfiuferer  dans  les  lettres  Pa florales.  Jamais 
précaution  n’cft  plus  ncccfljire  que  quand  on  elt 
d’un  côte  fort  crédule  8c  de  l'autre  hardi  jul'qu’au 
prodige,  à débiter  tout  ce  que  l’on  croir,  ôc  tout 
cc  que  l’on  reçoit  par  la  polie.  Voilà  l'homme 
com  ne  qui  je  vous  écris. 

Je  reviens  aux  prétendus  Cabalilles.  Ils  laide-  ^ 

root  tirer  à M.  J.  toutes  les  conléquenccs  qu’il  amml 
voudra  de  ce  qui  a été  publie  fur  le  pardon  obtc-  n'tfi  foi 
nu  par  l’Auteur  de  l’Avis,  pour  les  choies  delà- 
gréàblcs  à Mr.  l'Archevêque  de  Paris  fie  au  P.  la  f^fnfir 
Chaife  qui  lui  ctoient  échappées  » car  fi  cc  fait  Ut  Mtmit - 
n’cll  pas  vrai , il  en  fuit  feulement  conduire  qu’on  rt‘  ■j*'** 
en  avoit  envoie  un  faux  Mémoire  à Mr.de  Beau- 
val,  mais  non  pas  que  c’ctoit  à ddlcin  de  rcnJre 
du  lcrvicc  à Mr.  Bayle»  combien  y a-t-il  de  cas 
polfibles  qui  ne  regardent  nullement  cc  l'hilofo- 
phe , 8c  qui  ont  pù  engager  les  gens  à luire  tenir 
ici  ce  faux  Mémoire.  De  lonc  que  fi  Mr.  J.  en 
veut  tirer  une  bonne  preuve , il  tàut  qu’il  prou- 
ve. 

XV'.  Qu'aucune  autre  railbn  que  celle  de  four- 
nir des  armes  à Mr.  Bayle  accufé  par  Mr.  J.  n’a 
pû  engager  perfonne  àcnvoïcrâl’Autciirdcl’Hif- 
toirc  ucs  Ouvrages  des  Savans  le  Mémoire  en  ques- 
tion. 

Mais  dit  Mr.  J.  ces  Meilleurs  ont  dit  que  l’Au- 
teur a donne  Ion  nom  à la  Chancellerie,  qu’il  clt 
connu  à Paris  ou  pour  le  moins  à la  Coût  , qu’ils 
lavent  le  nom  qui  a été  donné  à Mr.  le  Chance- 
lier au  bas  du  Manulcrit,  mais  qu’au  joui  d’hui  ils 
ont  la  hardicfic  de  dire  qn'ils  ne  Je  lavent  pas. 

Qu’il  lâche  pour  toute  reponfe  qu’ils  ont  dit  a- 
pres  une  lettre  venue  de  Puis,  que  cet  Auteur 
avoit  donné  Ton  nom  à Mr.  le  Chancelier,  fie  ils 
l’ont  conclu  même  de  ce  qu’on  dit  que  l'clon  les 
nouveaux  Réglemens  tout  Auteur  qui  obtient  un 
Privilège,  doit  laificr  une  copie  de  fon  ouvrage 
fignee  de  lé  main  à Mr.  le  Chancelier,  mais  ils 
n’ont  jamais  dit  qu’il*  làvoicnt  quel  croit  ce  nom , 
ni  que  l’intention  de  l’Auteur  fût  d’être  connu 
publiquement. 

Que  \lr.  J.  me  permette  de  lui  donner  un  A-  Mr  J*rnu 
vis,  c’cll  qu’on  trouve  Ibrt  étrange  qu’il  s’amufé  fi  fin"?* 
à réfuter  tout  cc  que  1rs  Elpions  lui  raportent  a-  ^ 
voir  été  dit  par  lés  Adversaires  » car  ne  dcvroit-il 
pas  faire  réflexion  qu'on  lui  tend  peut-être  des 
pièges,  8c  qu’on  dit  Ibuvent  des  chofcs  en  prefen- 
ce  de  lès  Efpions  pour  lé  moquer  de  leur  créduli- 
té, 8c  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  deux  ou  trois 
jours  après  quelques  feuilles  volantes  de  Mr.  J.  où 
il  réfute  fort  férirufement  des  dilcours  dcconver- 
fation:  un  homme  comme  lui  ne  devroit-il  pas  a- 
voir  apris  qu’un  dil'couis  en  partant  de  la  bouche 
de  celui  qui  a lu  une  lettre,  dans  la  bouche  d’un 
autre  à qui  il  en  parie,  8c  de  la  bouche  de  celui- 
ci  en  celle  d’un  Ami  de  Mr.  Jurieti,  peut  louf- 
frir  des  altérations  qui  changent  un  fait  du  blanc 
au  noir.  Il  ne  devrait  donc  s’arrêter  qu’aux  dif-  ‘ 
cours  des  prétendus  Cabalilles  faits  juridiquement, 
ou 


(i)  Cabilc  OiMîé;.  p.  664.  col.  a.  & fiés. 
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ou  (ignés  de  leur  propre  main.  S’il  ne  profite  de  tion  a été  formé  fur  d’autres  vues,  il  s'eft  trouvé 
mon  avis,  je  lui  prédis  Gins  me  piquer  de  pro-  que  dans  U fuite  il  n’a  pu  fervir  de  rien  à Mr.  • 

Fhétie  comme  lui,  qu’il  fc  rendra  de  plusenplus  Bayle,  & ainfi  plus  Mr.  J.  en  tire  d’avantage, 
objet  de  la  rilee  publique.  plus  il  fe  coupe  la  gorge;  car  il  dt  vifible  que 

X VI.  On  le  prie  de  prouver  que  l’Archcvé-  ceux  qu'il  fuppofe  s’étre  racler  de  l’édition  de  Pâ- 
que de  Paris  & le  P.  la  Chaifc  ne  connoiflent  pas  ris,  n’ont  pas  cherché  à l’obliger,  au  préjudice 
cct  Auteur)  car  la  preuve  qu’il  en  donne,  quielt  de  celui  qu’il  prétend  être  un  Agent  de  la  France 
qu’il  clt  prêt  de  parier  toute  choie  qu’ils  n’ont  que  l’on  ménage  beaucoup , fie  que  l’on  a grand 
jamais  vû  cct  Auteur,  cil  bien  foiblcdans  l’Ecrit  intérêt  de  ménager. 

d’un  homme  qui  a tant  médit  fie  du  Prélat  fie  du  Mr.  J.  8c  fes  adhérant  conviennent  dans  leurs 
Jcfuïtc.  Le  voici  tout  plein  de  bonne  opinion  de  Ecrits  que  la  prétendue  intrigue  de  Mr.  Bayle 
leur  ingénuité)  fie  tout  prêt  à les  croire,  s’ilsré-  pour  la  z.  édition  dt  liée  avec  des  gens  d*cfprit, 
pondoaent  que  l’Auteur  de  l’Avis  n'a  point  (ait  puiflans,  8c  accréditez.  Comment  le  pourroit-il 
négocier  (à  .paix  avec  eux  , 8c  qu’ils  ne  favent  donc  faire  qu’elle  ait  été  conduite  au  gré  & félon 
qui  il  dt.  il  ne  foupçonneroit  pas  qu’ils  pour-  les  defirs  de  Mr.J.  c’cft-à-dire , tout  comme  il 
roient  avoir  de  bonnes  raifons  de  répondre  ainfi,  leur  aurait  confciilc  de  faire  afin  de  lui  foumirdes 
Mais  en  vérité  nous  abufons  de  la  patience  denos  ConviéHons)  car  c’cft  ce  qu’il  prétend.  Mais  il 
leéteurs  en  épluchant  ces  bagatelles,  quiontnéan-  n’en  elt  pas  où  il  penfe. 
moins  fait  écrier  notre  homme  que  c’dl  ici  (/)  XVI.  Car  onluidonneàprouverquelescircon- 
un  pas  d'où  toute  la  [ubtiliii  du  Pbilo/opbe , 6?  fiances  de  la  z.  édition  ne  peuvent  regarder  que 
la  bardiefft  de  [on  Complice  ne  les  tireront  ja - l'affaire  qu’il  a fulcitcc  à Mr.  Bayle. 
mais.  Rien  n’dt  plus  admirable  que  les  preuves  de  cet 

Acculiteur.  Une  lettre  de  Paris  porte  qu’il  cfl  cer- 
tain que  Mr.  Bayle  a commerce  avec  celui-ci  8c 
celui-là.  Audi- tôt  il  public  cet  extrait  de  lettre, 

(ans  prendre  garde  que  c’eft  fc  moquer  du  Public) 

JE  ne  fai  fi  je  pourrai  être  plus  court  à l’avenir,  on  a bien  affaire  de  lavoir  ce  qu’écrivent  des  in- 
dans  les  remarques  que  je  dcftinc  à rcnverlcrla  connus,  qui  peuvent  être  de  ces  étourdis  dont  la 
machine  qui  a tant  coûté  de  lettres  8c  de  pas  aux  France  abonde  qui  ne  parlent  que  par  hyperboles, 
corTefpotxlans  du  Sr.  Juricu  , anciens  Catholi-  qu*  outrent  tout,  qui  décident  de  tout  fur  les 
ques , dit-il,  5c  gens  à mettre  le  nez  damlcsRc-  plus  légères  raifons.  Si  on  avoit  auflî  peudejuge- 
gîrres  de  U Chancellerie.  Ainfi  il  nous  découvre  *pcnt  & de  dilcrétion  que  lui,  on  affctnbleroit 
un  commerce  avec  des  perfonnes,  avec  qui  fc-  bien-tôteent  Extraits  de  lettres  où  il  fc  verroit 
Ion  l'es  maximes,  il  n’en  faudrait  pas  avoir  fans  la  traitté  comme  il  faut.  Sans  avoir  donc  égard  à cct 

r million  cxprelTc  de  l’Etat  : mais  paffons  lui  ce-  beaux  Extraits  de  lettres  qu’il  produit. 

XVII.  On  le  prie  de  prouver  que  Mr.  Pcliffon 
Je  vous  prie  de  vous  fouveriir  du  14.  Article  a été  le  Directeur  de  la  z.  édition  de  l’Avis  aux 
que  |c  lui  ai  donné  à prouver  j il  veut  qu’à  caufc  Réfugie/.)  car  fur  le  difeours  d’un  Libraire,  qui 
que  l’édition  de  Paris,  fit  les  Mémoires  ou  Ict-  peut  avoir  eu  deffein,  8c  ordre  meme  d’en  bai:  1er 
très  qui  en  ont  parlé,  ont  fourni  des  armes  àMr.  à garder,  on  ne  peut  pas  affeoir  un  bon  juge- 
Bayle  contre  fon  Accufatcur,  ce  (bit  Mr.  Bayle  ment. 

qui  ait  machiné  cette  fécondé  édition,  8c  qui  ait  XVIII.  Il  e(l  encore  plus  néccffairc  de  prou- 
(uppoié  ou  mendie  les  lettres  qui  en  parlent.  Mé-  ^ver  que  Mr.  Pcliffon  a entrepris  la  nouvelle  édi- 
chanre  8c  loible  preuve  , puis  qu’il  arrive  tous  tion  de  Paris  à la  follicitation  de  Mr  Bayle.  Je  ne 
les  jours  durant  le  cours  d’un  procès  qu’un  acci-  touche  pas  à ce  que  Mr.  J.  avance  du  commerce 
dent  imprévu,  ou  que  certains  bruitsquife  repan-  avec  Mr.  Pcliffon  8c  avec  Mr.  de  la  Roque.  Mr. 
dent  rais  ou  taux,  fourni  fient  des  co.il'cqucnccs  Bayle  y répondra  lui-même  ou  devant  les  Juges, 
favorables  à l'une  des  Parties,  fans  qu'on  puilTc  ou  dans  la  Réponfe  qu'il  fera  iâns  doute  au  l'aoum 
lui  imputci  juftement  d’en  être  la  caufc  oul’occa-  de  la  Partie,  laquelle  n’a  ofé  publier  la  véritable 
fion.  caulè  de  la  colère  violente  contre  Mr.  PélilTon, 

Il  faut  fe  meure  une  fois  dans  l’cfprit  qu’il  c(t  du  qui  c(l  le  livre  dont  le  (cul  titre  a été  un  objet  de 
moins  trcs-pofiible  qu’un  autre  que  Mr.  Bayle  ait  haïeur  que  Mr.J. n’a  ofc  regarder.  Voicz  la  pag. 
fait  l’Avis  aux  Réfugiez.  670.col.i-  de  la  Cabale  Chimérique. 

Que  cet  autre  ait  encore  plus  d'intérêt  à fe  ca-  Remarquez,  je  vous  prie,  Monfieur,  que  par 
cher  que  Mr.  Bayle  n’en  aurait  s’il  en  ctoit  T Au-  les  Extraits  que  l'on  Accufatcur  public,  il  parait 
tcur.  I.  que  les  exemplaires  des  deux  premières  feuilles 

Que  cct  autre  pour  fc  mieux  cacher,  ait  des  ont  éti tous  retirez  d’entre  les  mains  du  Libraire, 

Amis  qui  fàflcni  courir  tantôt  une  nouvelle,  tan-  & qu’on  les  a cnvoiez  dans  les  Provinces.  2.  Que 
tôt  une  autre.  ce  Libraire  a dit  au  commencement  du  mois  de 

Qu’il  y ait  des  Convertiffeurs  qui  fàffcnt  des  May  qu’il  y avoit  fix  mois  qu’il  avoit  imprimé  les 
démarches  pour  encourager  cct  Auteur  à fc  dé-  premières  teuilles. 

couvrir.  La  première  de  ces  deux  remarques  donne  lieu  Cnitftan 

On  pourrait  joindre  à cela  mille  autres  chofes  aune  conjecture  infiniment  plus  vraifcmblablc  que 
fcmblablcs,  d’où  il  réfulteroit  que  tout  cctnané-  toutes  les  fuppofitions  que  le  Sieur  Jurieu  fie  lés  tdunn. 
gc  de  la  1.  édition  pourrait  être  tel  que  les  Amis  Amis  de  Paris  produifent  ) c’eft  que  ceux  qui  ont 
de  Mr.J.  le  débitent  à Paris,  fans  qu’on  en  pût  fait  réimprimer  les  premières  (èüilles  ont  eu  def- 
ricn  conclurre  contre  Mr.  Bayle.  En  effet  fi  Ton  fein  de  faire  connoitredans  les  Provinces  du  Roiau- 
avoit  eu  en  vûc  de  le  tirer  d’affaire,  on  s’y  fc-  me,  que  l’Auteur  fc  pourrait  montrer.  De  forte1 
roit  pris  d’une  manière  à lui  fournir  de  plus  en  qu’il  lemblc  que  le  but  de  cette  nouvelle  édition 
plus  de  nouvelles  armes  contre  fon  Accufateur,  où  on  a travaillé  fi  lentement,  a été  d’encoura- 
raais  parce  que  le  deffera  de  cette  nouvelle  édi-  ger  l’Auteur  en  quelque  Ville  du  Roiaumc  qu’il 
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féjournùt , à fc  produire  fans  craindre  la  colcrc  de 
ceux  qu’il  a maltraitez.  C*clt  pour  cela  peut-être 
qu’on  a voulu  que  le  privilège  parût  lur  la  pre- 
mière feuille,  afin  que  l’Auteur  pût  s’allûrerquc 
fon  Ouvrage,  moïennant  quelques  petits changc- 
mens,  auroit  toutes  les  marques  d’approbation. 
On  auroit  été  bien  aife  qu’à  la  vûë  de  la  premiè- 
re feuille,  il  fût  venu  fe  prefenter  pour  faire  lui- 
méme  les  cliangcmens  nécdTaires , fur  tout  les 
additions  dont  cct  Ouvrage  cft  l'ulceptiblc  entre 
les  mains  d'un  homme  qui  ne  fc  ménagerait  pas 
comme  il  a fait  dans  l'édition  de  Hollande.  C’cft 
peut-être  la  railon  pourquoi  la  prefle  a roulé  fi 
lentement:  on  vouloic  lui  donner  le  tems  de  fc  dé- 
terminer. Peut-être  aulfi  s’eft-on  apperçû  qu’il 
étoit  relie  dans  les  premières  fcüillcs  quelques  en- 
droits un  peu  choquons  pour  ceux  qui  ont  perfé- 
cutc,  fie  qu’à  caulc  de  cela  on  a retire  les  exem- 
plaires pour  les  faire  mieux  mettre  au  goût  de  ces 
Meilleurs.  Peut-être  cherchons-nous  du  myftcrc 
où  il  n’y  en  a point)  car  qui  ne  fait  qu’il  y a des 
lie  rcs  de  la  taille  de  celui-ci  dont  l’impreflion  du- 
re long- tems,  foit  que  les  Imprimeurs  aient  d’au- 
tre bcîogne  plus  prdl'cc  fur  les  bras,  (bit  que  ceux 
qui  doivent  rajulter  la  copie,  foïent  trop  occu- 
pez à d’autres  affaires.  Enfin  qui  nous  aflùrcra 
que  la  maladie  & la  mort  de  l’Imprimeur,  Se  la 
vente  qui  a été  faite  de  fes  preflès  par  la  Veuve, 
ne  font  pas  la  véritable  caulc  de  U dilcontinua- 
tion  totale  de  la  z.  édition  ? Qui  nous  aflurera 
qu’on  ne  fc  foit  pas  aperçu  chez  cct  Imprimeur 
que  l'emprdlèment  des  perfonnes  qui  alloient  fai- 
re tant  de  perquifitions  au  fujet  de  l’Avis  aux  Ré- 
fugiez procédoit  de  la  querelle  née  entre  Mr.  B. 
iè  Mr.  J.  pour  ce  livre?  Qui  nous  alîürcra  qu’en 
confcqucncc  de  ce  foupçon,  on  n’a  pas  fait  don- 
ner dans  le  panneau  ces  ardens  fie  infatigables  E- 
miflâircs  du  Minillre  de  Rotterdam,  qui  alloient 
harceler  l’Imprimeur  jufques  dans  fon  Ut  d’infir- 
mité? 

Je  ne  donne  cela  que  pour  des  conjeétuics, 
mais  elles  font  pour  le  moins  aufli  vrai-lcmblables 
que  celles  du  Sieur  Jurieu,  fie  leur  rompent  le  cou 
par  conlcquent. 

i.a  z.  remarque  nous  découvre  une  petite  fri- 
ponerie  de  nos  gens.  Ils  ont  bien  vû  que  Martin 
en  parlant  de  fix  mois  remontoir  bien  au  delà  de 
La  naiilàncc  de  l’accuikion  intentée  à Mr.  Bayle. 
Ce  qui  ruine  tout  le  myftcrc  que  Mr.  J.  a pré- 
tendu découvrir  à la  lueur  de  fon  front  dans  l’édi- 
tion de  Paris.  Il  s’eft  donc  fait  écrire  une  autre 
lettre  , où  on  lui  marque  que  Martin  s'efi  trompé 
J ht  It  tems  Jet  feuillet)  & qu'il  n'a  pat  dit  pritife - 
ment  fix  mois , mais  quelques  mois.  Ce  correctif, 
Meilleurs,  ne  vous  en  dcplaifc,  vous  trahit  fie 
vous  coupe  la  gorge;  ne  nous  parlez  plus  de  tels 
Extraits,  fie  fi  l’on  pdebien  toutes  les  paroles  de 
vos  Originaux,  comme  on  le  fera  en  Jufticc,  vous 
ferez  louvcnt  bien  attrapez. 

ctoiro-  Voici  une  particularité  mcmorablc.On  nous  pro- 
duinn  v duic  l'Extrait  d’une  lettre  écrite  le  7.  de  Mai , qui 
rmsmaï(t  porte  que  l’Avis  rieft  pas  commencé  d'imprimer. 
fii  diAt.  Mr.  J.  dit  fur  cela,  cet  Ouvrage  n'étoil  pas  com- 
mencé  le  7.  de  Mai , 6?  cependant  V /tuteur  de  la 
Cabale  Chimérique  dit  hardiment  qu'il  étoit  com- 
mencé dit  le  mois  cTOttobre  de  l'anpaffé.  Que  veut 
dire  cct  homme,  a-t-il  oublie  la  critique  qu’il  a 
faite  des  deux  premières  feuilles  de  1a  z .édition  de 
l'Avis  dans  un  livre  qu’il  a public  au  mois  d’A- 
vril?  A-t-il  oublié  ce  qu'il  a dit  dans  la  ip.  page 
de  Ion  Faéfcum,  que  les  Amis  du  Sieur  Bayle  n* 
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rent  courir  en  ce  Pais,  la  première  feuille  environ 
le  moins  de  Mars?  De  quel  front  olc-c-il  dire  s.-» 
près  cela  que  l’Ouvrage  n’etoit  pas  commence  au 
mois  de  Mai,  fie  fc  fier  à un  concfpundant.  aulfi 
mal  inftruit  que  l’eft  celui  qui  lui  aprend  le  7.  de 
Mai  que  le  livre  n’eft  pas  commence?  Au  relie 
ç’a  été  une  raifon  trcs-valable  à Mr.  Biylcdcdi- 
re  que  l’cdition  a précédé  l’acculàcion  que  le  Sieur 
Jurieu  lui  fit  au  mois  de  Janvier,  ç’a  été,  dis-je, 
une  railon  très-valable  que  la  dite  du  Privilège, 
puis  qu'il  cft  certain  que  foit  que i’imprimeur  tra- 
vaille ou  ne  travaille  pas  immédiatement  après 
l’obtention  du  privilège;  le  drfiein  d’une  édition 
cft  pris  fie  arrêté  dés  le  jour  de  cette  obtention , 

& cela  fuffifoit  à Mr.  Bayle  pour  confondre  Ion 
Adverfairc. 

Vous  vous  apercevrez  de  vous-même.  Mon- 
iteur,que  j'explique  pur  des  fuppolïtions  n cs-vrai- 
fcmblablcs  les  phénomènes  de  la  z.  édition  de  l’A- 
vis tels  que  Mr.  Jurieu  les  débite  fur  la  foi  de  fes 
Extraits  anonymes.  Mais  poar  lui  qui  veut  ac- 
commoder à là  préoccupation  tous  les  faits  qu’on 
lui  raportc,  fie  qui  rcnvcifcroit  plutôt  toute  la 
nature,  que  de  le  dédire,  il  explique  fort  mal- 
heureufement  le  myftcrc  de  cette  édition;  par 
fon  hypothefc  favorite,  que  ce  n’a  cré  qu’une  fein- 
te pour  détourner  les  Ibupçons  qu'on  jettoit  ici 
fur  Mr.  B.  Le  Public  en  va  juger. 

Mr.  J.  attribue  la  dircéhon  de  cette  fécondée-  r.tufu  H 
dition.a  un  homme  de  beaucoup  d’d  prit,  con-  fi;  &*.■.- 
lomme  danj  les  aff  lires,  fie  de  beaucoup  de  cié-  ur  ^ 
dit.  j 

Il  prétend  qu’il  a eu  en  vue  de  juftificr  Mr.  j 
Bayle  de  l’accufation  d’étre  l’Auteur  de  l’Avis  jwe. 
aux  Réfugiez. 

Il  prétend  que  ce  deflein  lui  a paru  de  grande 
importance,  Mr.  Bayle  étant  un  Agent  de  Fran- 
ce en  ce  pays,  que  la  Cour  (m)a  toute  forte  <T in- 
térêt de  ménager.  Il  prétend  même  que  Mr.  de 
Meaux  l’a  ( n ) ménage  fie  ne  l’a  pas  décelé,  àcau- 
fe  des  grands  fervices  qu’un  tel  nomme  eft  capa- 
ble de  rendre  au  Roi , dont  il  cft  des  plus  avant 
dans  les  intérêts. 

Après  ces  fuppofitions  tout  le  monde  fc  doit  at- 
tendre à des  moiens  bien  imaginez  fie  bien  con- 
certez pour  arriver  au  but. 

Le  Public  doit  s'attendre  1 . à une  Préface  qui 
ait  du  raport  aux  deux  Extraits  que  Mr.de  Beau- 
val  a publiez  en  divers  tems,  z.  A voir  quelque 
nom  à la  tête  de  l'ouvrage,  ou  quelque  railon 
plauftble  pourquoi  on  n’y  en  mettrait  point.  Cha- 
cun fent  que  fi  l’on  prévoion  quelque  inconvé- 
nient à y mettre  à la  tête  un  nom  feint  ou  vérita- 
ble, on  n’avoit  qu’à  dire  que  l'Auteur  étoit  mort, 
fie  qu'on  avoit  trouvé  le  manufciit  parmi  les  pa- 
piers avec  quelques  corrections.  Des  gensd’elprit 
pouvoient  bâtir  un  Roman  lur  cela  en  forme  de 
Préface,  contre  lequel  tous  les  coups  de  l’Inqui-* 
fitcur  Jurieu  n’auroicnc  tait  que  blanchir. 

En  3.  lieu  , le  Public  doit  s’attendre  à voir 
travailler  â cette  z.  édition  avec  tant  d’empreflè- 
ment.  qu’elle  foie  achevée  avant  que  l’Acculi- 
tcur  de  Mr.  B.  ait  rien  publié. 

Mais  au  lieu  de  ces  chofcs,  on  voit  arriver  tout 
le  contraire;  un  peut  mot  d’Avis  au  lcÛcur,qui 
ne  fert  de  rien  à l’affaire  de  Mr.  Bayle , une  édi- 
tion accrochée  à la  ».  feuille,  Sec. 

Mr.  J.  prévoiant  bien  que  les  perfonnes d’cfprit 
le  trouveraient  ridicule  de  faire  emploïcr  de  tels 
moïens  pour  la  fin  qu’il  a luppoféc,  met  à la  tor- 
ture Ion  imagination  afin  de  lever  l'inconvénient , 
mai» 


(m)  Avis  au  Publ.  p.6j, 
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mais  en  vctitc  c'ell  pour  fe  rendre  encore  plus  di- 
gne de  moquerie. 

Car  voici  les  raifons  qu’il  donne  pourquoi  on  n'a 
pû  travailler  à Paris  à une  véritable  édition. 

i.  Dit-il,  On  n auroit  jamais  obtenu  privilège 
ni  permiffîcn  d’imprimer  le  livre  en  l’état  ou  il  a pa- 
ru en  liolht.de  > il  faloit  dont  le  corriger , mais  et- 
la  n'itoit  pas  poffible  à cau/e  de  r éloigne  ment  de  l Au- 
teur. Admirable  difficulté!  & d’où  vient  donc 
l’cfpcrancc  qu’il  a eue  que  (c)  la  t.  édition  feroit 
toute  pleine  de  fautes  à caulc  que  les  additions  qu’on 
y fourreroit  gauffement  , feroient  imprimées  fur 
l’écriture  à la  main.  Puis  qu’il  croïoit  en  ce  tems- 
lâ  que  Mr.  Bayle  enverrait  à Paris  fes  additions  ; 
pourquoi  trouve-  t-il  aujourd’hui  impoffiblc , qu'il 
y envoyât  4.  ou  f.  périodes  de  corrcékionsj  car 
c'ell  à quoi  il  doit  fc  fouvenir  qu’elles  montent, 
aïant  dit  dans  Ton  Examen  de  l’Avis,  (p)  Tout  au 
plus  il  n'en  auroit  coûté  au  livre  que  quatre  ou  cinq 
périodes  que  l'on  aureit  retranchées.  Dans  la  I p. 
page  de  fon  Fachim , il  n'en  demande  pas  tant, 
en  ôtant  tout  au  plus , dit-il,  deux  ou  trois  pério- 
des du  livre , on  P auroit  mis  a b [dûment  au  goût  de 
ceux  qui  gouvernent. 

z.  Dit-il,  ccs  concilions  auraient  découvert 
la  fourbe  indubitablement,  & la'raifon  qu’il  en 
donne,  c’eft  qu’elles  auraient  paru  fourrées  par 
des  ouvertures  dans  un  corps  qui  ctoit  entier.  Plai- 
fanc  embarras!  5c  qu’il  feroit  i fouhaiter  qu’il  ju- 
geât de  lui  par  les  autres,  c’cft-à-dirc,  qu’il  for- 
mât l’opinion  qu’il  a des  forces  de  fon  cfprit,  fur 
la  petite  idée  qu’il  fe  forme  de  celui  de  fon  pro- 
chain. Quoi  il  fe  ligure  un  embarras  infurmoma- 
ble  pour  M.  PélilTon  8c  pour  Mr.  Bayle,  dans 
le  foin  de  corriger  quatre  ou  cinq  périodes,  5c  il 
s’imagine  que  s’ils  cufienc  fcnci  quelque  embarras 
par  raport  aux  additions,  ils  ne  s’en  (croient  pas 
tirez  alternent,  foit  en  niant  ce  qui  efl  dans  la 
Préface  de  la  première  édition,  lavoir  que  l’Ou- 
vrage eût  été  tronque  de  plufieurs  parues  conii- 
dcrablcs , foit  en  avertiflânt  qu’on  avoit  trouvé 
plus  à propos  pendant  l’imprcflîon  de  ne  faire  que 
rétablir  tes  expreffions  altérées. 

}.  Dit-il , les  Libraires  de  Paris  ne  travaillent 
gucrcs  pour  tien,  or  la  z.  édition  de  l’Avisauroit 
coûté  de  l’argent.  Je  ne  croi  pas  que  depuis  100. 
ans  il  foit  cchapé  à un  Auteur  une  telle  abfurdi- 
té.  Mr.  J.  repréfente  l’Avis  aux  Réfugiez  com- 
me un  Ouvrage  très-bien  écrit,  le  Chef-d’œuvre 
de  celui  à qui  il  l'attribue,  capable  d’ailleurs  de 
perdre  toute  la  Réformation,  «il s’imagincqu’un 
Libraire  de  Pal  is , la  Ville  du  monde  , ou  les 
bonnes  Copies  font  les  mieux  païces  aux  Auteurs 
auraient  fait  difficulté  d’imprimer  ce  livre  à fes 
rilqucs  6c  foi  tunes  j la  plainte  qu’on  attribue  à 
Martin  de  n’avoir  pas  été  encore  païé  des  deux 
premières  fciiillcs  cil  fi  peu  vrai-femblablc,  que 
s’il  l’a  faite,  c’cft  à coup  fur  pour  faire  donner 
dars  le  panneau  les  cmiflaires  de  Mr.  Juricu. 

Mais  accordons  lui  que  ce  Libraire  n’a  voulu 
fc  charger  de  l'cdition  qn’à  condition  d’étre  paie 
de  les  Irais.  La  Cour  de  France  aura-t-elle  été  ü 
rebutée  pour  fi  peu  de  chofe,  qu’elle  ait  mieux 
aimé  facrificr  un  Agent,  qui  lui  cil  fort  cher  à 
un  homme  tel  que  Mr.  Juricu,  que  (aire  unede- 
pcnlc  de  cinq  ou  fix  cens  francs  qu’elle  pouvoic 
retirer  avec  ufure  par  la  vente  des  exemplaires. 
Voilà  des  monllres  de  fuppofition  qui  ne  peu- 
vent fc  former  que  dans  des  têtes  ....  mais  je 
me  retiens. 

En  voici  un  fcmblable,  j’entens  monfirc  de 

{<0  Avis  au  Publ.  p.  107. 

C t)  Pas- 
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fuppofition.  Cet  homme  s’imagine  que  ces  Mcf- 
ficurs  ont  crû  qu’ils  tromperaient  aufli  aiferaent 
par  deux  feuilles , que  par  une  édition  toute  en- 
tière. Mais  s’ils  ont  crû  cela,  ils  doivent  être  de- 
ftituez  du  lens  commun,  6c  auffi  éloignez  duca- 
raélcre  d’habiles  gens  qu’il  ne  leur  contellc  pas, 
que  le  Ciel  efl  éloigné  de  la  terre. 

Remarquez  bien, s'il  vous  plaît,  Monfieur,quc 
fi  quelque  chofe  pouvoit  rendre  vraifcmblablc  la 
fuppofition  du  Sr.  J.  ce  ferait  de  dire  que  Mr. 
B.  a fait  un  grand  fond  pour  fa  jullification  fur 
l'cdition  de  Paris,  comme  il  l’a  témoigné  dans  là 
Cabale  Chimérique,  en  répondant foigncufcmenc 
à toutes  les  difficultezdcfonadverlflire.  Cela  mon- 
tre qu’il  a etc  tres-perfuade  que  ccttc  édition  s’a- 
chèverait, & que  l’on  y procéderait  félon  les  for- 
mes ordinaires  ) car  rien  n'eût  été  plus  extrava- 
gant, ni  plus  oppofé  à fes  intérêts  que  de  comp- 
ter beaucoup  fur  une  édition  qui  n’auroit  dû  être 
peu  après  qu’un  fantôme  chimérique,  6c  qu’une 
lourcc  féconde  de  précomptions  contre  lui.  C’ell 
donc  une  fâuflctc  grofficre  8c  ridicule  que  de  di- 
re comme  fait  Mr.  J.  (q)  que  Mr.  de  Bcauval  5c 
Mr.  Bayle  les  deux  Auteurs,  félon  lui,  de  l’Avis 
aux  Réfugiez  firent  tirer  Us  deux  premières  feuil- 
les j £5?  n'en  firent  tirer  que  peu  d'exemplaires  qu'ils 
retirèrent  tous  fans  en  lai/fer  un  feu!  dans  P Imprime- 
rie. C’cft  fuppofer  qu’aiant  la  direétion  entière 
de  l’impreffion,  & la  dcllinant  à leur  jullification, 
ils  n’y  ont  rien  fait  que  cc  qu’un  enfant  aurait 
connu  être  non  feulement  le  plus  inutile,  mais  auf- 
fi le  plus  contraire  à leur  but.  A qui  pciiùadera- 
t-on  cela  de  ces  deux  Meilleurs,  & quelles  autres 
têtes  que  celles  qui  font  habituées  de  longue  main 
aux  vi lions  chimériques  , fc  formeront  de  tel* 
monllres?  Il  ne  faut  que  confidércr  ccttc  circon- 
ftancc  pour  fc  convaincre  que  Mr.  Bayle  n’a  eu 
aucune  part  à la  reimpreffion  de  l’Avis,  5c  qu’el- 
le n'a  pas  été  entreprife  en  fa  laveur.  Auroit-il  c- 
té  allez  fimple,  connoiflinc  d'un  côté  l'entêtement 
de  fer  de  fon  Acculàtcur,  & lâchant  de  l’autre 

?ue  l’accufiition  ctoit  fous  la  prefle  dès  le  mois  de 
evrier,  pour  croire  qu’il  ne  triompherait  pas  de 
la  difeontinuation  de  la  z.  édition? 

Pour  ne  pas  tant  emiïer  les  I détours  par  de  me- 
nues & frivoles  difeuffions , je  lai(Te  tout  ce  que 
M.  J.  dit  mal  à propos  & avec  fon  entêtement 
6c  fes  contradiâions  ordinaires  fur  les  difficultcz 
de  la  continuation  de  l’édition.  Je  ne  renvoiepas 
fon  inquiétude  touchant  l’Imprimeur  (r)  que  l’on 
feroit  pendre,  dit-il,  s’il  continuent  > jcnclarcn- 
voie  pas,  dis-jc , à la  page  6e.  de  fon  Avis  au 
Public,  où  il  trouve  la  Cour  de  France  fi  irnérel- 
fee  à ménager  M.  Bayle,  qu’il  ne  douterait  plus 
apres  cela  de  l’impunité  de  l’imprimeur,  s’il  pou- 
voit fe  fouvenir  en  fàifant  un  Livre  de  ec  qu'il  a 
imprimé  peu  auparavant  dans  un  autre.  J'aime 
mieux  venir  le  chalTcr  de  fon  prétendu  fort,  qui 
cil  la  prétention  de  la  fauficcé  du  privilège. 

RE  Af  ARQUES 

concernant  le  Privilège. 

XIX.  T]  T d’abord  je  lui  donne  à prouver  tout 
Pi  de  nouveau  que  le  privilégeeftfaux  ; 
car  nous  allons  voir  que  les  preuves  qu'il  eu  a don- 
nées ne  Ibnt  pas  bonnes. 

XX.  Je  lui  donne  à prouver  outre  cela  tout 
de  nouveau  que  fi  le  privilège  eft  faux  il  s’enfuit 
que  Mr.  Bayle  a fait  l’Avis  aux  Réfugiez  \ cctre 
con- 

fa)  P1g.11.  coLi. 

if)  Pag-  *4- 
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confcquencc  luy  demande  U preuve  formelle  des  fâche  bien-tôr  (i  Mr.  J.  & fes  correfpondanss’cn- 
deux  nropofitions  fuivantes.  tendent  en  librairie  , fie  ne  méritent  pas  d’ctic  fi- 

XXI.  Qu’aucune  autre  raifon  que  celle  de  fer-  fiez  par  toute  la  rue  S.  laques , voici  les  Apho- 
■ vir  Mr.  B.  dans  Ton  ptoccs  avec  Mr.  J.  n'a  pû  en-  rifmcs  de  librairie  qu’ils  ont  produits  pour  con- 

cager  à feindre  un  privilège  pour  b z.  édition  de  vaincre  de  fàuITcté  le  Privilège  en  queliion.  Je  leur 
P Avis  aux  Réfugiez.  en  demande  b preuve. 

XXII.  Que  jamais  ni  les  amis  d’un  homme  in-  XXI V.  (/)  Un  Privilège  ne  fc  met  jamaisqu’i 
nocent,  mais  injuftement  Ibupçonnc,  8c  acculé  la  dernière  feuille  de  l’imprcllion,  foi:  que  cette 
par  un  violent  ennemi , foûtenu  de  b faveur,  & feuille  doive  être  à b tète  du  livre,  foit  qu’elle 
encouragé  par  b préoccupation  de  b populace,  doive  être  à b fin. 

ni  les  ennemis  de  l’Accubtcur  ne  travaillent  à b L’Horacc  de  Mr.  Dacicr  ell  une  preuve  con- 
jultification  de  l’Accufé  par  des  Concrc-batcries  vaincantc  du  contraire,  bien  d’autres  livres  le  font 
où  il  entre  des  mcnlbngcs  officieux.  auffi,  dont  b Préface  8c  b table  des  chapitres 

Remarquez  bien  que  je  ne  fais  aucun  fond  fur  s’impriment  avant  le  corps  du  livre,  8c  alors  s’il 
ce  il.  article,  parce  que  j’ai  déjà  fait  voir  qu’il  refte  quelques  pages  à la  feuille,  on  ne  manque  ja*1 
ell  du  dernier  ablùrde  de  fuppofer  que  l’on  ait  mais  d'y  imprimer  le  Privilège, 
emploie  à Paris  la  tentative  d’une  i.  édition,  afin  L’Horacc  de  Mr.  Dacicr  ell  une  preuve  que 
de  rendre  du  fcrvicc  à M.  Bayle,  je  veux  feule-  l’on  peut  imprimer  la  ebufe,  achevé  d'imprimer 
ment  faire  conlidèrer  à M.  J.  que  quand  même  un  tel  jour,  long-teras  avant  que  le  livre  fou  achc- 
il  prouveroit  ( ce  qu’il  ne  fera  jamais  J que  cette  vc  d’imprimer,  8c  par  conlcqucnt  qu’on  ne  fc  fait 
édition  fc  doit  raporter  au  procès  qu’il  a intenté  pas  une  affaire  de  ces  fortes  de  mcnlongcs.  Cepen- 
à Mr.  Bayle,  il  ne  s’enfuivroit  pas  que  celui-ci  dant  û Mr.  Jurieu  avoit  vû  cette  elaule  au  bas  du 
feroit  l’Auteur  de  l’Avis,  ou  un  Cabaliltc  de  b Privilège  de  la  z.  édition  de  Paris,  il  auroit  cric 
France  i car  d’un  côté  le  fcul  défir  d’cmpécher  à l’impofture,  & rempli  toute  b Hollande  de  les 
l’opprclTion  d’un  innocent,  pour  qui  on  peut  avoir  vacarmes  inlultans. 

de  la  confidération  à caufc  du  caractère  de  fes  E-  («)  Il  lui  crt  cch.ipc  fur  ce  fujet  une  bévue 
crits,  8c  de  fes  manières  honnêtes,  & de  l’autre  tout  à fait  étrange,  Je  ne  dis  rien  fur  ce  qu’il  rc- 
l’cnvie  de  mortifier  un  Accufatcur  qui  parles  ma-  marque  qu’il  auroit  etc  bien  difficile  aces  Mcfîicus 
nieres  farouches,  8c  emportées  s’ell  rendu  tout  à de  mentir  en  inférant  b claufe  achevé  d'tmpnmety 
fait  odieux,  auroient  pu  faire  aoitre  b penlèc  de  8cc.  à caulê  qu’eux-mémes  produil'oicnt  b feuille 
l'cdition  de  Paris.  où  éioit  le  Privilège  comme  la  première  qui  le 

bans  palTcr  plus  avant,  je  prie  Mr.  J.  de  prou-  fut  imprimée,  je  parte,  dis- je,  cela  comme  luf- 
vcr.  fifamment  réfute , mais  ce  qu’il  dit  que  ces  Mef- 

XXIII.  Que  ceux  qui  lui  ont  envoïé  leursob-  Heurs  pouvoient  bien  débiter  comme  b dernière, 
fervations  (bries  corrections  des  deux  premières  la  feuille  qu’ils  avoient  reçue  de  Paris,  Scyrae:- 
fcuilles,  n’en  firent  aucune  fur  le  Privilège,  8c  tre  P achevé  ef  imprimer , Sec.  cil  en  l'on  genre  une 
que  pour  lui  (s)  qui  ne  vit  point  ces  feui»ps,  il  fingulariic  incomparable.  Quoi  donc?  il  trouve 
ne  pût  pas  s’apercevoir  dela&aflctc  du  Privi-  que  ces  Meilleurs  ont  manqué  d’indullric,  puis 
lege.  Je  luis  bien  allure  qu’il  ne  prouvera  jamais  qu’ils  n’ont  pas  aflürc  que  1a  feuille  qu’ils  mon- 
ce  13.  article,  puifquc  l’on  voit  dans  b y.  oi<  troient,  8c  qui  contcnoit  les  premières  pages  de 
de  l'on  Avis  au  Public  une  partie  des  objeélions  l’Avis,  ctoit  la  dernière,  8c  il  croit  que  pour  en 
qu’il  renouvelle  ici  contre  ledit  Privilège.  Je  prie  convaincre  les  fpcétateurs , ils  n’avoicntqu’a  ob'.er- 
les  Lcélttirs  de  bien  remarquer  ce  menlonge,  afin  ver  que  l’édition  avoit  etc  commencée  fix  mois 
d’etre  toujours  en  défiance  à fon  égard,  car  puis  auparavant.  Je  voudrois  bien  qu’il  nous  aprît  le 
qu’il  nie  publiquement  ce  qu’il  avoit  affirme  pu-  fccrct  de  prendre  ainli  les  gens  pour  des  bu  fes. 
bliqucmcnt  depuis  peu  de  jours,  il  cil  jultequ’on  D'ailleurs  comment  veut-il  qu’ils  ajoûtallcni  l'a- 
fafle  trcs-pcu  de  cas  de  ce  ton  colère,  outrageant,  fbevé  d'imprimer , Sec.  avec  b plume,  ou  chez 
8c  mordant  avec  fureur,  dont  il  accompagne  ce  quelque  Libraire  de  Rotterdam  ? Il  nous  feraplai- 
qu’il  affirme.  fir  de  nous  cnlcigncr  de  fi  beaux  expédions.  Paf- 

San  y u.  Il  efl  à plaindre  de  rcnouvcllcr  ici  des  objee-  fons  à fon  Iccond  Aphorilmc. 

rjnet  far  tions  contre  la  forme  du  Privilège  qui  ont  été  XXV.  Tout  Privilège  imprimé  dans  un  livre 
u bbrame  réfutées  dans  la  z.  édition  de  la  Cabale  Chimeri-  fans  qu’on  mette  au  bas  de  b page,  Rtgijiri  fur 

* que,  car  il  lait  un  défi  à Mr.  Bayle  de  produire  le  livre  de  la  Communauté  des  Marchands  Libraires 

aucun  privilège  des  livres  imprimez  à Paris  depuis  G?  Imprimeurs  de  cette  ville  de  Paris  le  ... 
plu/teurs  années  y où  manque  la  claufe  y Rcgillré  gné  le  Syndic  de  ta  Communauté , cil  faux, 
fur  le  livre  de  la  Communauté  8cc.  ne  s’expofe-t-  XXVI.  Tout  Privilège  imprime  dans  un  livre 
il  pas  par  ce  défi  à le  faire  moquer  de  lui,  puis  fans  qu'on  mette  au  bas  de  b page,  achevé  d'im- 

que  Mr.  Bayle  a cité  deux  livres  imprimez  à Pa-  primer  tel  pour  . . . pour  la  première  fois  , cil 

ns,  l’un  en  1877.  l’autre  en  1680.  où  il  n’y  a au  faux. 

bas  du  Privilège  ni  achevé  d'imprimer,  ni  Regifiré  XXVII.  Tout  Privilège  oblige  indifpcnfablc- 
fur  le  livre , m les  exemplaires  ont  été  fournis.  Il  ment  à mettre  b elaule  qu’on  vient  de  raporter, 
auroit  pû  citer  l'Hilloire  des  Sévarambes  impri-  à caufc  (v)  qu’il  porte  tou  jours  que  le  tcmsaccor- 
mcc  à Paris  eu  i677.8claDifTcrtationduP.  Har-  dé  fc  contera  depuis  le  jour  que  ledit  livre  fera a- 
duin  de  triplici  baptifmo , imprimée  chczCratnoifi  cbevé  d'imprimer  pour  la  première  fois. 
en  1886.  où  il  n’y  a au  bas  du  Privilège  que  le  XXVIII.  A Paiis  un  Imprimeur  n'imprimeja- 
jour  que  l’impreffion  fut  achevée.  mais  un  livre  que  le  privilège  du  Roi  ne  foi t obtenu 

Il  efl  donc  faux  qu’il  manque  au  Privilège  de  enregitré  fur  le  livre  Je  la  Communauté  des  Li- 
fo z.  édition  de  l’Avis  deux  claul'es  efTenuclIes , braires  dont  le  Syndic  dorme  un  certificat.  Ce  l'ont 
l’une  Régi  tiré  fur  le  livre  de  la  Communauté , l’au-  les  propres  termes  de  l’Ami  de  Mr.  Juricu  daus 
tre  achevé  d'imprimer  tel  jour.  Mais  afin  que  l’on  une  lettre  du  z8.  Mai  189t.  Ami  exaék  jufqucs 

là 


(*)  Pl?  4- 

(»)  Avis  au  Fubl.p.  101.  dern.  Conv.  p.  14.  col.  1. 
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là  que  Mr.  J.  nous  avertie  de  le  remarquer,  (w)  confcicnce,  que  d’imprimer  qu’un  Privilège  acte 
Notez  , die-  il,  le  mot  exactement  : on  a cherché  exac-  cnregîtrc,  lorsqu’il  ne  l’eft  pas  encore,  fie  qu’on 
tentent , on  m’a  rien  trouvé.  a feulement  deficin  de  l’cnvoicr  enregitrer  le  jour 

Mais  il  le  paie  bien  mal  de  fon  exaélitude  im-  même.  Celaparoît  par  rcxemplcd’uncauircclau- 
mcJiatcment  apres,  puis  qu’il  convient  de  bon-  le  qui  fe  met  ordinairement  au  bas  des  Privilèges, 
ne  foi  qu’un  Imprimeur  peut  imprimer  un  livre  Jet  Exemplaires  ont  été  fournis.  Il  eft  évident  que 
jufqucs  à la  dernière  page  exclu (ivement,  fans  a-  cela  s’imprime  avant  que  les  exemplaires  foient; 
voir  fait  enregitrer  le  Privilège  fur  le  livre  de  la  fournis;  car  (1  on  les  fournifloir  avant  PimprdTion 
Communauté.  Il  convient  que  pourvu  que  le Pri-  de  cette  elaufe,  il  y manquerai:  une  feuille,  8c 
vilégt  foit  en  régit  ré  une  heure  devant  que  d'être  im-  ainfi  tous  les  livres  fournis  à la  Bibliothèque  du 
prtmé  , c’efi  affez  , encore  que  l’imprcflion  de  Roi  fie  à celle  du  Chancelier  feraient  imparfaits, 
tout  le  livre  ait  précédé  l’cnrcgitrcmcnt.  Ainfi  ce  qui  cil  abfurdc  à penlèr  ; ou  bien  ce  ferait  l’or- 
cct  Ami  n’a  qu’à  faire  prov i lion  d’une  autre  cfpc-  dre  qu’aprés  les  avoir  fournis  fans  la  feuille  où 
ce  d'exaéritude  ; car  celle  dont  Mr.  J.  le  loiie  ne  cil  le  Privilège,  on  l'enverrait  ajouter  par  un 
l’cmpéchc  pas  d’avancer  un  fait  très-faux,  de  l’a-  Relieur,  ce  qui  n'efl  pas  moins  ridicule  à fuppo- 
veu  même  de  ce  Mmiftrc.  fer.  Joignez  ce  qui  a été  dit  de  l’Horacc  de  Mr. 

Voions  le  faux-fùïant  dont  il  fe  fert  contre  ce  Dacier. 
qu’on  lui  a dit  que  Mr.  Bayle  «voit  oppofe  à cet  Soïcz  afiùré,  Monfieur,  que  le  foin  que  pren- 
Aphorifmc^c  Librai;  ic  publie  d’un  ton  dccifif,  nent  les  Libraires  de  faire  imprimer  le  Privilé- 
commc  quelque  chofc  d'incontcilablc  celui  qui  ge,  8c  d’ajouter  ordinairement  au  bas  les  autres 
a fait  la  fuite  det  Remarque)  générales,  il  cil  ccr-  elaufes,  ne  vient  pas  de  ce  que  lans  cch  leur  edi- 
tain  que  b reponfe  que  Mr.  Bayle  y a faite  en  tion  ferait  confifquéc,  mais  de  ce  que  ecb  ( x ) les 
converiation , 8c  que  les  Efpions  ont  raportée  à difpcnfcdc  faire  no-. i fier  le  Privilège,  & les  au- 
Mr.  J.  renverfede  fond  en  comble  ce  que  la  let-  très  diligences:!  quoi  Icscngagent  les  Réglcincns; 
tre  de  Paris  & la  fuittedes  Remarques  ont  affirmé,  afiùrez-vous  qu’un  Libraire  qui  aurait  fon  Privilège 
C’ell  tout  ce  qu’on  pouvoit  demander  de  Mr.  B.  bien  expédié  fie  Icelle,  8c  cnrcgitré  fur  le  livre  de 
car  il  n’a  pas  c:é  obligé  de  réfuter  ce  qui  ne  lui  b Communauté , 8c  qui  aurait  fourni  les  exem- 
avoic  pas  été  encore  objeéte,  je  veux  dire,  la  plaires,  fe  moquerait  du  procès  qu’on  lui  vou- 
dcmictc  chicanerie  du  Sieur  J. ainfi  ce  demie:  agit  droit  intenter  Ions  prétexte  qu'il  n'aurait  pas  im- 
cn  Sophifte,  qui  ne  cherche  qu’à  tromper  ic  Pu-  primé  ce  Privilège  avec  les  chutes  ufitéesaucom- 
bhc  lors  qu’il  s’écrie,  que  Mr.  B.  prend  afiùrc-  mcnccmcnc  ou  à la  fin  de  fon  livre, 
ment  les  gens  pour  des  bufes.  Mais  enfin  comment  Quoi  qu’il  en  foit  on  ne  rcful'c  pas  d’être  mieux 
viendra-t-il  au  fecours  de  fon  correfpondant  ; Le  inftruit  dans  cette  pratique  par  le  moïen  de  Mr. 
voici,  c’ell  en  fuppofant  qu’il  cil  défendu  aux  Li-  Juricu.  Ainfi  on  lui  donne  à prouver, 
braircs  d’imprimer  le  Privilège  avant  qu’il  foit  en-  XXIX.  Que  tout  Privilège  que  l’on  négli-  Ce  qu'm 
regîtré  fur  le  livre  de  la  Communauté.  gérait  d’imprimer  du  moins  en  extrait  au  com-  * 

Je  ne  doute  point  que  la  fuppofition  ne  foie  mcnçcment  ou  à b fin  du  livre,  deviendrait 
faufic;  cartous  les  Rcgicmcns  qui  ont  été  feitslà  feux.  /«r  utjtr- 

defiùs  pouvant  fortir  leur  plein  8c  entier  effet:  XXX.  Que  tout  Privilège  qui  eft  imprime  «d*. 

pourvu  que  les  livres  ne  foient  pas  mis  en  vente  avant  que  d’avoir  été  enregilkré  eft  faux,  defortc 
avant  que  le  Privilège  ait  etc  cnrcgitré  fur  le  li-  que  le  Syndic  des  Libraires  ferait  bien  fondc  às’in- 
vre  de  la  Communauté , peu  importe  que  cet  en-  ferire  en  faux  contre  le  Privilège,  ou  à le  fei- 
icgît renient  fe  fefle  avant  ou  apres  l’imprcftion  rc  déclarer  nul , s’il  fe  trouvoit  que  l’cnrcgî- 
dc  la  page  qui  contient  le  Privilège.  La  feule  trement  ne  fe  fit  qu’à  io.  heures  du  matin  , 
chofc  qui  importe  -,  c’cft  qu’avant  l'cxpofition  8c  que  b dernière  feuille  eût  etc  tirée  à p.  heu- 
en  vente , le  Privilège  foit  cnrcgitré.  Or  on  res. 

n’a  point  contrevenu  a ccb  dans  la  i.  édition  de  XXXI.  Que  b raifon  de  cela  eft  qu’on  ne  peut 
l’Avis.  imprimer  au  bas  d’un  Privilège,  RtgiUré  fur  lelt- 

I.a  raifon  que  Mr.  J.  donne  de  fe  réplique  à la  vre  de  la  Communauté , 8cc.  lors  que  l’enregîtrc- 
reponfe  verbale  de  Mr.  Bayle  ne  fert  qu’a  mon-  ment  n’a  pas  été  encore  feit,  qu’il  ne  s'enluive 
trer  qu’il  fe  trompe  lourdement.  On  n imprime  ja-  qu’on  commet  une  feuflctc. 
mais , dit-il,  un  Privilège  aujourd'hui  qu’on  ne  met-  Mais  nous  voici  à b principale  piece  du  fec,  4 

te  y Enregltré  fur  le  livre  y (je.  un  tel  jour.  Or  ce  la  grande  8c  à b capitale  preuve  de  b faufteté  du 
Jeroit  une  faufjeté  fi  cet  enregltrement  cjjeRivement  Privilège,  c’ell  qu’il  ne  le  trouve  pas  dans  le  Rc- 
tt’avoit  pat  été  fait.  Car  en  premier  lieu  on  lui  a gitre  de  la  Chancellerie,  par  malheur  pour  Mr.J. 
cite  des  exemples  modernes,  où  ces  paroles  ne  fe  il  n’a  confuUcqucdcsdcmi-Savans,  de  forte  qu’on 
trouvent  point,  Regltré fur  le  livre  de  la  Commu-  lui  donne  à prouver  en  le  défiant  d’en  venir  à 
nautéy  fie  le  bon  fens  fiait  voir  qu’un  Libraire  qui  bout. 

a un  certificat  de  l’cnrcgîtrcmcnt,  peut  omettre  XXXII.  Qu’il  n’y  a point  de  Privilège  qui  ne 
cette  diufe  s’il  veut,  lans  crainte  d'en  être  rc-  foit  cnrcgiftrc  lur  le  livre  de  b Chancellerie,  8c 
cherché,  pouvant  arrêter  toutes  pourfuittes  par  que  dès  lors  qu’on  peut  prouver  qu’un  Privilège 
l’exhibition  du  certificat,  ou  fans  nul  certificat,  n’y  cil  pas  cnrcgitré  l,  il  eft  feux, 
par  le  recours  au  livre  de  b Communauté;  de  Ccd  ici  le  nœud,  8c  le  jugulum  aiufx , pen- 
lorte  qu’il  fuffifoit  à l'Imprimeur  de  l’Avis  de  fe  dant  que  Mr.J.  hilïcra  ce  }t.  article  non  prouvé, 
munir  d’un  tel  Aéte,  ou  d’un  tel  Recours  avant  fon  Faélum  cil  comme  ces  montres  dont  b cor- 
que  fon  livre  fût  achevé  d’imprimer.  En  z.  lieu,  de  eft  rompue,  8c  où  toutes  les  rôties  par  cclu- 
cc  ne  l'ont  pas  des  feufletez  dont  on  fe  fefle  un  fera-  même  ceftênt  d’etre  en  mouvement.  Le  Public 
pulc  ni  dans  le  barreau  Civil,  ni  dans  celui  de  la  le  doit  attendre  fur  ce  point  là,  8c  fufpcndre  fon 

juge- 

(w)  Pag.t&'  col,  t.  c’cft  moins  pour  fe  meme  1 couvert  qu'on  imprime  le 

(x'i  On”  en  eft  a prêtent  d’autant  plus  certain  qu’on  peut  Privilège  8cc.  que  pour  être  en  état  d'agir  contre  ceux  qui 
justifier  que  le  Sr.  liu  Val  vendent  les  livre*  de  Géogra-  prétendant  caule  d'ignorance,  voudraient  conUcfâire  un 
phic  relie*  fan1- I’Fjut. du  Privilège,  fe  cnntenunt  dcitur-  livre,  ou  débiter  les  éditions  contrefaites, 
quer  au  titre  qu'il  nnpnmoit  avec  Privilège,  de  forte  que 
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jugement  fur  la  queftion,  Il  le  Privilège  de  U z. 
édition  cft  faux.  On  a vû  ce  qui  relierait  à faire 
au  Sieur  J.  avant  que  d'en  rien  inférer  contre  Mr. 
B.  je  ne  k répété  pas. 

Cet  Accufatcur  s'imagine  que  Mr.  Bayle  aura 
bien  de  la  peine  à faire  un  Syftéme  qui  fatisfaflè 
à tous  les  phénomènes  de  la  z.  édition,  fi<  qui 
s’accorde  avec  les  explications  qu’il  a déjà  em- 
ploïées,  mais  je  fuis  lur  que  le  premier  aura  plus 
de  peine  éprouver  les  articècs  que  je  lui  marque, 
que  le  dernier  à foudre  lesobjeétionsqu’on  lui  fait» 
car  il  lui  fera  fort  permis  de  faire  ce  quefontdans 
ce  Gcclc  les  plus  excellera  Phyficiens»  U leur  ar- 
rive après  un  certain  nombre  de  phéribmenes, 
ou  d'expcricnccs,  de  luppofcr  un  principe  géné- 
ral qui  en  donne  la  raifon  » ils  s’y  tiennent  pen- 
dant qu'ils  ne  découvrent  pas  de  faits  qui  ne  s 'y 
pui fient  ajufter»  mais  fi  ou  leurs  propres  expé- 
riences, ou  celles  des  autres  Phyucicns  décou- 
vrent  de  nouveaux  phénomènes  incompatibles  a- 
vec  leurs  premières  fuppolitions,  ils  reforment 
leur  Syftéme  félon  la  néceffitc  des  occurrences. 
Mr.  B.  a fans  doute  k même  droit.  Des  Nouvel- 
les de  litérature  viennent  à b connoilTancc , par 
où  il  aprend  qu’il  le  fait?  une  z.  édition  à Paris  de 
l'Avis  aux  Réfugiez,  8c  que  l’Auteur  a fait  (à 
paix  avec  ceux  dont  il  craignoit  le  reflentiment  » 
& c.  Mr.  Bayk  par  un  droit  acquis  à tous  les 
hommes  du  monde,  tire  de  ces  nouvelles  lescon- 
fcquences  les  plus  favorables  à fon  procès,  qu’il 
en  puifie  tirer > quel  mal  y a-t-il  à cela?  Mais 
dans  la  fuitte  on  vient  à découvrir  d’autres  nou- 
velles, 8c  certaines  circonltanccs  qui  lcmblcnt 
montrer  que  les  précédentes  ctoknc  Guidés.  Hé 
bien  c’eft  à faire  à renoncer  aux  confequcnccs 
qu’on  avoic  tirées  de  ce  qui  le  trouve  faux » Ce  on 
n’cit  pas  obligé  de  retenir  du  premicrcSyltèmcce 
qui  fe  trouverait  incompatible  avec  les  nouvelles 
découvertes. 

Qu’efl-ce  donc  que  prétend  Mr.J.  en  prouvant 
qu’il  n’elt  pas  vrai  que  l’Auteur  ait  fait  la  paix  à 
Paris,  fie  qu’il  foit  lui  même  le  directeur  de  l’édi- 
tion ? En  veut-tl  conclurrc  qu’on  a envoie  uu 
faux  avis  à Mr.de  Bcauval?  foie.  S’enfuivra-t-il 
de  là  que  Mr.  B.  foie  l’Auteur  de  ce  faux  Mé- 
moire, 6c  par  conféqucnt  de  l’Avis  aux  Réfu- 
giez. Nulkmcur,  il  y a des  cfpaccs  infinis  entre 
ccs  principes  6c  ces  confcquences.  Que  Mr.J.  fe 
fouvienoc  qu’il  n’a  pas  voulu  fe  rendre  refponfa- 
bk  des  lettres  fie  des  Mémoires  qu’il  a inférez 
dans  fcs  Pafiorales  -,  6c  à prêtent  il  fe  tue  de  foû- 
tenir  avec  des  transports  qui  tiennent  de  la  con- 
vulfion  que  ces  McQîcurs  ne  font  plus  recevables 
à rejetter  les  Mémoires  qu’ils  ont  reçus , ni  les 
ouïs  dire  qui  font  venus  à U tonnoiflancc  de  hii, 
leur  Accuiatcur.  Cela  ne  mérite  point  de  répon- 
fc  particuücre,  on  n’auroit  jamais  fait  fil’onvou- 
loit  relever  toutes  les  faufTcs’conlcqucnccs  qu’il  ac- 
Ctmiuk  dans  la  page  z8.  mais  voici  un  nouvel  ar- 
ticle a prouver  tire  de  la  page  fuivantc. 

XXXIII.  On  1e prie  de  prouver  que  l’Auteur 
delà  Cabale  Chimérique,  avoue  que  c'efl  lui  (3 
far  (on  ordre , qui  a répandu  le  bruit  .de  la  z.  é- 
dition,  6c  du  prétendu  Privilège  ficc.  qui  a fait 
venir  les  feuilles  fie  qui  les  a répandues. 

11  faut  avouer  que  l’imagination  de  Mr.J. doit 
être  bien  épuilce,  puis  qu’il  prétend  faire  des  que- 
ftioro  embarrafiantes  à ces  Meilleurs  dans  la  i . co- 
lomnc  de  la  page  zp.  Ne  vcrroit-il  pas  bien  files 
fources  de  ccttc  tacultc  n’étoient  point  taries 
qu’on  lui  répondra  en  uo  mot , que  fans  qu’il  ait 
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été  néceflaire  que  Mr.  Bayle  fc  foit  donné  aucun 
mouvement , ceux  qui  ont  pour  lui  à Paris  quel- 
que canfidération , fie  qui  favait  qu’il  courut  en 
Hollande  quelques  loupçons  contre  lui,  des  que 
PAvis  aux  Réfugiez  y parût,  fc  feront  hut  un 
plaifir  d’v  écrire  julques  aux  bruits  incertains  qui 
pouvoient  fervir  a fa  jullification.  A plus  forte 
raifon  auront-ils  lui vi  la  chofc  quand  ils  en  auront 
été  priez,  fie  fourni  les  éclaircifiêmcns  les  plus Ib- 
lides  qu’ib  auront  pû , comme  cil  d’envoier  les 
premières  feuilles  tirées , d’où  paraît  le  peu  de  lu. 
mieres  de  celui  dont  Mr.  Juricu  a emploie  la  plu- 
me pour  faire  Avoir  au  Public  qu’il  n’y  a que 
deux  voies  par  où  Mr.  Bayle  ait  pû  recevoir  ers 
feuilles,  l’une  cil  l’Auteur  mcmcdcrAvis,  l’au- 
tre, un  des  meilleurs  amis  de  cet  Auteur.  Pau- 
vres gens!  n’en  voient  ils  pas  au  moins  une  troi- 
ficme  dans  la  familiarité  que  peut  avoir  avec  l’Im- 
primeur un  ami  d’un  ami  d’une  perfonne  quiade 
la  confédération  pour  Mr.  Bayle. 

N’cfl-ce  pas  une  plaifantc  qucilian  que  de  de- 
mander pourquoi  l’Auteur  véritable  ne  le  remue 
pas,  8c  ne  fait  pas  courir  la  fourbe  partout.  Elt- 
cc  que  Mr.  J.  voudrait  que  cet  Auteur  qui  cft 
inconnu  en  Hollande , y fit  des  bi  igucs  fie  des 
diflributions  de  feuilles,  afin  de  s’yjuibfier?  Qu’a- 
t-il  à faire  de  cela?  Mais  ne  nous  amufous  point  à 
toutes  les  chicaneries  du  pcrlbnnagc , clics  font 
toutes  fondées  fur  fa  première  hypoihclc , qui  re- 
vient par  tout.  Il  l'uffii  de  l’avoir  ruinée,  tout 
doit  tomber  en  même  tems.  lls’elt  tellement  bou- 
ché l’elprit , qu’il  veut  qu’on  ne  puifle  donner 
d’autre  raifon  des  faits  que  celle  qu’il  donne.  Gran- 
de fie  perpétuelle  illufion.' 

Admirez,  je  vous  prie,  Monficur,  les  profon- 
deurs myfliques  fie  dévotes  de  l’Acculateur.  11 
déclare,  ( y ) qu’il  a fourni  à nos  Puijfantts  z.  cir- 
confiances  convaincantes  , mais  qu'elles  ne  fervent 
tire  publies  y fie  que  ces  Mcflîcurg  {z)  fe  ferv.rent 
d'un  artifice  qu'on  n'oferut  revtler  au  public  pour 
cauje , quoi  qu'il  face  une  pleine  convifl  ion.  Si  jcnc 
retenois  mes  premiers  mouvemens  je  ferais  ici 
l’exclamation  de  St  Paul  , rltt.  13.  v.  10.  Ce 
ne  feroit  pas  la  première  fois  que  Mr.  J.  aurait  été 
ainfi  apoftrophé,  6c  je  ne  fai  fi  à l’avenir quclcun 
de  fcs  Adverfaires  moins  patient  que  les  autres  ne 
l’y  renverra  pas  aufü  fou  vent  qu’au  Pcrc  Valcricn 
Magni.  Afiurez-vous  que  ccs  deux  circonlianccs 
fie  cette  rufe  auraient  été  imprimées,  fi  elles 
avoine  eu  quelque  force,  6c  quoi  qu'il  en  foit  on 
k I brame  des  les  publier. 

Je  ne  foriirai  point  de  cette  matière  fans  tfous 
aflurer  que  tous  les  pas  de  Mr.  B.  par  raport  à la 
première  nouvelle  qui  courut  de  la  z.  édition  ont 
confillé  à écrire  à un  homme  qui  demeure  depuis 
long-tcms  à Paris,  8c  qui  cft  ordinairement  fort 
inftruit  des  nouvelles  de  litérature.  Il  lui  écrivit 
vers  la  fin  du  mois  de  Février  dernier,  8c  k pria 
de  s'informer  fi  la  nouvelle  que  Mr.  de  Bcauval 
avoir  reçue  touchant  l’imprclfion  de  l’Avis  aux 
Réfugiez  avec  Privilège  avoic  quelque  fondement , 
il  lui  aprit  le  crime  d’Etat  que  Mr.  J.  lui  fiûfiric 
touchant  ce  livre  depuis  plus  d’un  mois,  8c  lui 
marqua  meme  que  s’il  rxf  découvrait  rien  qui  con- 
firmai la  nouvelle,  il  fc  contentât  d’écrire  ici  qu’il 
n’avoit  rkn  découvert  ? Mr.  B.  n’aïanc  pas  gar- 
dé fa  lettre,  ne  le  fouvknt  qu’en  gros  de  cela. 
Celui  à qui  il  l’a  écrite,  ne  lui  a point  répondu, 
on  le  prie  ici  de  la  tenvoicr,  fie  on  s’offre  de  la 
rendre  publique»  car  il  paraîtra  clairement  parla 
teneur  de  ccttc  lettre,  que  Mr.  B.  louhaittoii  à 
U 

(i)  Pag.  11.  col.  1. 
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la  vérité  que  la  nouvelle  de  la  i.  édition  fût  vraie, 
mais  qu’il  ignorait  abfolumcnt  que  cette  édition 
l'c  tii.  Marque  évidente  qu’il  n’a  eu  aucune  part 
à ce  qui  s’eit  lait  pour  cette  édition,  dont  les  Ac» 
culatcurs  avouent  («J  que  la  première  feuille  apaiu 
au  commencement  de  Man. 

11  Te  louvicnt  encore  qu'environ  le  mois  de 
Décembre  16yo.il  pria  le  même  curieux  de  s’in- 
former de  Junius  Brucus,  & de  chercher  quelques 
vieux  livres,  entr'autres  celui  qui  cft  intitule  le 
Contr-Ajfiajfin.  La  raifon  en  ctoit  queMr  B.  fon- 
geoit  alois  à taire  une  Réponfc  à l’Avis  aux  Rc- 
Jugiez.  Mr.  J.  cft  fort  capable  de  foire  ici  une 
antidate  aulfi  artificieulê  qu’à  l’égard  du  fils  de 
Mr.  Bonccmjps , ôc  de  dire  que  M.  B.  a deman- 
dé des  inllruftions  fur  Junius  Brutus,  afin  de  les 
inférer  dans  l’Avis  aux  Ré  Jugiez.  Mais  s’il  le  foit, 
il  en  aura  de  la  contrition,  puis  que  la  demande 
de  ces  curioiitcz  cil  polléricurc  de  plulicurs  mois 
à la  publication  de  l’Avis. 

(éj  Je  fuis  te  plus  trompé  de  tous  les  hommes, 
fi  ce  ne  tont  laies  deux circonltances  convaincan- 
tes, & l’artifice  qui  fait  une  pleine  conviction, 
que  Mr.  J.  note  publier.  Ce  qui  me  confirme 
dans  ente  pcnlcc,  cil  que  je  fai  que  le  même  jour 
que  Mr.  Bayle- écrivit  a cette  pcifonnc  de  Paris , 
Mr.  de  Bcauval  lui  écrivit  aulli,  & qu’ils  le  priè- 
rent l’un  5t  l’autre  de  s’informer  fi  la  nouvelle  que 
le  dernier  avoir  reçue  ctoit  bien  fondée.  Voilà 
qui  a fort  l’air  de  l’artifice  dont  notre  homme  par- 
le fi  myftcricufcmcnt , mais  comme  il  avoue  que 
ces  Meilleurs  (c)  crurent  qu'au  défaut  de  ctt  arti- 
fice qui  leur  manqua , le  plus  feur  ctoit  de  feindre 
une  f suffi  édition , je  loue  bien  plus  fa  finefTe  que 
fo  dilcrction  en  cet  endroit,  puis  qu’il  cil  turque 
fi  ma  conjecture  cft  véritable,  cllcfuffic  pour  con- 
vaincre de  fouGècé  fon  acculâtion.  Car  ces  Mei- 
lleurs n’écrivirent  que  vers  la  fin  de  Février,  ôc 
félon  Mr.  Jurieu,  ils  ne  longèrent  à feindre  une 
fourtc  édition,  que  lors  qu’ils  virent  manquer  leur 
artifice,  c’cft  à dire,  que  la  réponlc  de  Paris  n’é- 
toit  pas  telle  qu’ils  la  louhaitoicnt.  Il  fout  donc 
qu’ils  n’aïcnt  longe  à la  fiction  qu’au  commence- 
ment de  Mars.  Or  dés  le  commencement  de 
Mars  on  avoit  ici  la  première  feuille  de  la  fécon- 
de édition,  il  faut  donc  qu'elle  ait  été  entreprife 
avant  que  ces  Melïïeurs  y cufïènt  longe.  Rico 
n’cll  plus  démoniliatif , pour  ne  pas  dire  que 
l’homme  de  Paris  répondit  à Mr.  de  Bcauval  que 
l’Avis  le  réimprimou. 

Voici  une  nouvelle  occupation  pour  Mr.  Ju- 
ricu. 

XXXIV.  On  le  prie  de  prouver,  qu’il  n’a  été 
tire  que  quatre  ou  cinq  exemplaires  des  deux  pre- 
mières feuilles  de  l’Avis. 

On  avoue  qu’il  produit  des  extraits  de  Lettre 
qui  Infirment , mais  il  cil  à remarquer  qu’aucun 
ne  témoigne  que  le  Libraire,  ou  ton  beau  frère 
Paient  dit.  Or  il  n’y  a nulle  apparence  que  le  Li- 
braire ayant  parlé  (i)  en  confidence , comme  Icfup- 
poiè  Mr.  J.  à ceux  qui  l’ont  quellionnc  fur  l’é- 
dition de  l’Avis,  Se  leur  aïanc  découvert  bien  des 
particularitcz,  julqu’aux  plaintes  de  n’avoir  pas 
etc  paie,  leur  ait  cache*  celle-là , qui  cil  une  des 
plus  étranges  fingularitcz  d’une  édition.  D'où  je 


ta)  Rem.  géi».  p.  39. 

(t)  Ou  a piciquc  certitude  que  M.  Jurieu  a mu  dan* 
les  prétendues  preuves  MjnutVrttes . que  les  éclaircidc- 
mens  que  Mr.  lityle  demande  font  les  memes  ptrticula- 
ntet  fur  Junius  Hrutuv  qui  font  dam  l'Avis  aux  Réfugiez.  Si 
i'Accufat-ur  ne  déclare  pas  dès  que  ceci  fera  publie  qu'il 
n'a  jamais  avance  ec  fait , perfonne  ne  devra  douter  qu'il 
ne  l'ait  avancé  , de  en  ce  cas  cm  le  convaincra  fur  le 
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conclus , ou  qu’il  cil  foux  qu’on  ait  tiré  fi  peu 
d’exemplaires,  ou  que  les  Emiffim'es  de  Mr.  J 
n’ont  pas  eu  grand’  part  à la  confidence  du  Sieur 
Martin , 5c  qu’ainfi  leur  témoignage  cft  peu  de 
choie.  ' 

J'aioûtc  à cela  qu'il  parait  par  ces  extraits  que 
le  Libraire  fc  plaignoit  de  1’imenupiion  , Si  le  ) 
craignoit  qu'on  n’en  demurafl  là:  mais  qu’on  lui 
foiloit  dut  toujours  défie  donner  pat, ente  , & que 
depuis  if.  jours  on  l’oroic  averti  d e/e  pv parer  pour 
y travailler  mccJJ animent.  Peut-on  accorder  ceci 
avec  la  fuppobtioa  qu’il  n’a  été  tiré  que  quatre 
ou  cinq  exemplaires  des  deux  premières  feuilles? 
le  Libraire  n’en  auroit-il  pas  conclu  infaillible- 
ment qu’on  ne  lui  avoit  pas  donné  un  livre  à im- 
primer pour  le  vendre?  D’où  ferait  donc  venue 
ion  impatience?  Que  lui  importoit.il  qu’on  con- 
tinuât ou  qu’on  ne  continuât  pas?  Pourquoi  crains 
dre  que  l’on  en  demeurât  là  ? Mr.  J.  fera  bien 
une  autrefois  d’enyoïer  toutes  fanes  à fcs  Efpions 
de  Pans  les  reponfes  qu’il  voudra  inférer  dans  fes 
raccums)  il  produit  lui  même  fans  y penfer  des 
preuves  demonllratives  que  l'édition  de  l’Avis  a 
etc  donnée  fore  fcricufcmcnt  au  Libraire,  5c qu’il 
a clpcré  de  la  débiter,  5e  par  conféqucnt  qu'il  a 
tire  des  premières  feuilles  le  nombre  d’exemplai- 
res qu’on  a coutume  de  tirer  de  lcmblablcs  li- 
vres. 

Je  fais  encore  une  remarque  fur  l'un  des  ex- 
traits. Il  porte  que  le  7.  de  Mai  le  Libraire  dit 
en  confidence  que  depuis  tp.  jours  on  lui  avoit 
lait  dire  de  le  préparer  pour  travailler  à l'Avis 
Mr.  J.  prenant  là  deffiis  fcs  jetions  trouve  que  la 
publication  de  fon  livre  a etc  caufc  du  mdlàic 
hut  a l'Imprimeur,  parce  qu'a  conter  du  7.  3c 
Mai  en  remontant,  les  quinze  jours  en  qudlion 
nous  amcinent  à la  dernière  l'cmaine  d’Avril  qui 
lut  le  tems  que  fon  livre  fût  mis  en  venre.  Mal- 
heuresement pour  lui  les  quinze  jours  du  Librai- 
re font  un  terme  trop  court  ? car  on  peut  mon- 
trer  par  le  calcul  que  le  meflâge  qui  lui  fut  en- 
voie, précéda  nccdîàiremcnt  l’avis  qu’on  eue  pû 
donner  d’ici  à Paris  de  la  publication  du  livre  de 
Mr.  J.  5c  par  confcqucm  que  ce  meffoge  n’eût 
aucune  relation  à ce  livre,  ni  au  procès  de  Mr. 
Bayle. 

Je  voudrais  bien  que  fa  partie  me  donnât  un 
peu  la  raifon  dam  fon  fyftemc,  pourquoi  le  mef- 
lage  n;a  point  eu  de  fuite}  car  félon  M.  J.  il  ne 
fut  foie  qu’en  confcqucncc  de  l'Avis  que  M.  Bay- 
le donna  à fes  patrons,  qu’il  paroifloit  un  livre 
contre  lui,  où  on  appuïoit  fort  fur  ce  qu’on  ne 
voioic  que  deux  feuilles  de  la  z.  édition.  Mr.  Bay- 
le ne  pouvoir  pas  ignorer  que  fon  Accufatcur 
prendroit  la  difeonrinuation  du  travail  pour  une 
preuve  certaine  de  foufTeté.  S’il  avoit  donc  eu 
part  à cette  édition,  ou  ce  qui  cft  la  mêmecho- 
fc,  li  quelque  perfonne  de  crédit  l’avoit  entrepri- 
fc  pour  le  tirer  d’affiùrc,  on  eut  non  feulement 
fait  favoir  à l’Imprimeur  qu’il  l'c  piéparâr,  mais 
on  l’eût  auffi  fait  travailler  aâucllcmcnt.  On  ne 
l'a  point  foit,  donc  Sic.  Une  autrefois  nos  gens 
concerteront  mieux  lâns  doute  ce  qu’ils  roudiont 
recevoir  de  leurs  témoins. 

XXXV . On  prie  auffi  l’ Accufatcur  de  prou- 
ver 


dump  d'une  tnGgnc  catomnie  ; car  on  a l'original  de 
la  tcjjonfc  qui  fui  faite  à.  Mr.  Bav'e  tant  fur  Juuiui  Bro- 
un, que  lur  le  C Mir-jlffifm,  lequel  unginaJ  cft  datte 
du  19.  Janvier  169t. 

(<)  Pag.  ïï.  col.  a. 

(<0  *»g.  xi. 

(»)  Pag.ij.col.i. 
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ver  que  les  premières  feuilles  de  l’Avis  n’ont  pa-  que  par  Procédant  il  entende  un  homme  adue/le- 
ru  que  dans  les  Villes  de  Hollande.  ment  Proteftant.  Or , die  Mr.  Juricu,  dt  ces  gens- 

XXXVI.  Que  l'exemplaire  unique  de  ces  là , il  n'y  en  a plus  à Paris. 
feuilles  qu’on  a ai  en  Hollande  a etc  retire  avec  Pour  moi  quand  je  lis  de  telles  chofcs,  je  ne 
un  ii  grand  foin  que  perforine  ne  l’a  entre  les  fai  plus  que  penfer  de  cet  Auteur.  D’où  a-t-il 
mains.  pris  que  M.  de  Meaux  regarde  comme  de  nou- 

veaux Convertis  qui  ne  font  plus  Protellans,  tant 


AUTRES  REMARQUES  de  perfonnes  de  la  Religion  qui  lignèrent  en  i<S8f. 

M fiées.  & qui  réfutent  d’aller  a la  Méfie?  A qui  donc 

adrefTe-t-il  fes  AvcrtilTcmcns  ? N’eft-ce  pas  fur 
jwj  mvmt  XXXVII.  /^\Ue  puis  que  le  véritable  Auteur  tout  aux  Protellans  qui  font  encore  dans  le  Roïau- 
ratfonnt-  cil  caché  , encore  que  depuis  me?  Et  Mr.  Juricu  à oui  a-t-il  adrefle  (es  Pallo- 

tro*5  mo*s  on  traPPc  * toutes  les  portes  pour  le  raies,  s’il  cil  vrai  qu'à  Paris  il  n’y  a plus  dePro- 
découvrir,  il  faut  qu’il  ne  foit  pas  différent  de  Mr.  teflans  aétecllcmcnt  Protellans  ? D’où  viennent 
Cr  que  Bayle.  donc  ces  Minières  prifonniers  à la  Ballille?  S’il 

a i.a*yUt/l  Ji  p4Ut  les  rcnvoïcr  à la  rcponléqui  fut  un  jour  y a Ville  dans  le  Roiaume,  où  l’on  bille  à nos 
rAviT'**  trouvée  fous  Partiale  de  Sixte  V.  Ces  gens  ici  frères  b liberté  de  ne  pas  tenir  leur  lignaturc,  fie 
1 ' parodient  nouveaux  débarque?,  d’un  autre  monde , d’étre  participai  de  U Relurreétion  des  deux  tc- 
ils  trouvent  du  prodige  dans  des  chofes  dont  on  a mains  du  Sieur  Jurieu,  c’eil  à Paris?  Mais  ne 
mille  fie  mille  exemples.  Que  ne  font-ils  réfle-  perdons  point  notre  tems  à réfuter  des  faurtctc? 
xion  que  s’il  étoit  vrai  que  l’Auteur  del’Aviseût  Ii  ablùrdes,  te  fi  contraires  aux  autres  Ecrits  de 
fait  Ii»  paix  avec  le  P.  bChaifc,  onauroitpu  trou-  l’Auteur.  Qu'on  a eu  railon  de  dire  qu’il  n’y  a 
ver  fort  à propos  de  cacher  foigneufemen^  fon  perfonne  contre  qui  il  ait  plus  écrit  que  contre  lui- 
nom,  afin  de  l'cmploïcr  plus  utilement  dans  les  même!  Dam  un  petit' Faétum  de  trois  feuilles. 
Provinces  à y tenir  les  mccomcus  dans  l’obéiflân-  il  ne  làuroit  gagner  lur  lui  de  parler  uniformément, 
ce.  Connu  pour  l’Auteur  de  l’Avis,  il  ne  perlai-  En  un  lieu  il  vous  dit  qu'il  foupçonne  f/>)quc  Mr. 
deroit  rien  aux  Fidèles  du  Vivareis  ScdcsCcvcn-  de  Meaux  connoit  l'Auteur  de  l'Avis*  qu’il  ne 
nés*  mais  regarde  p >r  les  frères  comme  un  bon  fauroit  le  définir  * qu’il  le  croit  pourtant?  Dou- 
Protefranc,  U peut  leur  infpircr  la  loùmiflion  Se  zc  pages  après  il  fort  de  cette  incertitude,  J E 
l'obciflancc  M.  J.  croi;-il  bien  IcsConvcrtiflcurs  NE  DOUTE  PAS,  dit-il,  que  Mr.  de 
incapables  de  ce  manège  ? Que  veut- il  donc  dire  Meaux  ne  connctÿe  le  véritable  Auteur.  Mais  le 
quand  ii  s'cmbarrallc  de  tant  de  difficulté?  de  no-  comble  de  b hardiefle  à mentir  c'cll  ce  qu’il  dit 
vice  dans  la  page  17.  dans  b page  jf . que  ce  Prélat  déclare  qu’il  croit 

On  lui  a déjà  reproché  qu’il  parle  de  Paris  com-  l'Auteur  ac  l'Avis  en  Hollande.  Il  avoir  déjà  dit 
me  s’il  avoir  parte  toute  b vie  dans  b Perle*  Il  dans  la  page  30.  qu'il  ejl  notoire  par  l'aveu  de  FE - 
ne  fe  corrige  point  * Il  nous  affirme  qu’à  Paris  on  vlque  de  Meaux  que  F Auteur  ejl  en  Hollande. 
cft  perfuadé  que  l’Auteur  de  l’Avis  clt  M.  B.  fie  Aveugles  fauteurs  de  ce  feux  Prophète,  rccon- 
toutes  les  prouves  qu’il  en  a fe  reduifent  à 3.  ou  4.  noilîez  ici  combien  la  témérité  le  rend  indignede 
miférables  extraits  de  lettres  qu’il  a mendiées.  créance  * liiez  les  propres  paroles  de  Mr.  de 
On  laifle  à l’Auteur  de  l’Hiiloirc  des  Ouvra-  Meaux,  (i)  On  peut  voir,  dit-il,  beaucoup  d'au- 
ces  des  Savans  à relever  toutes  les  fâuflctezduSr.  très  ebofes  également  convaincantes  fur  cette  matie- 
Juricu  par  raport  à 1a  prétendue  Lettre  de  Bruges,  te  dans  un  livre  intitulé , Avis  aux  Réfugiez*  qui 
fi  ce  Bcl-Elprit  veut  dclcendre  à éplucher  toutes  vient  de  tomber  entre  mes  mains , quoi  qu'il  ait  été 
les  bévûés  dont  cet  endroit  du  Faétuin  cil  rem-  imprimé  en  Hollande  au  commencement  de  tannée 

pli.  p-tffte SI  F Auteur  dt  ce  bel  Ouvrage 

Mais  je  ne  m’apperçois  pas  qu’au  moins  l’Ac-  EST  UN  P ROTE  S TA  NT , comme  la  Pre- 
culâtcur  prouve  autrement  que  par  des  lambeaux  face  (fi  beaucoup  d'autres  rai  fous  donnent  fujet  dt  le 
de  Lettres  anonymes,  que  l'on  croit  à Paris  que  croire,  on  ne  peut  affiz  lolur  Dieu  de  le  voir  fi  des- 
l’ Auteur  en  quellion  cil  en  Hollande*  car  il  le  abujé  des  préventions  où  il  a été  nourri , (fi  devoir 
prouve  par  les  recherches  qui  ont  été  faites  de  cet  que  fans  concert  nous  fiions  tombez  luj  (fi  moy  dans 
Auteur  en  ce  Pais  à b prière  d’une  perfonne  très-  les  mêmes  fentimens  fur  tant  de  points  decifîfs.  Eft- 
confidcrahlc  de  Paris,  fie  pat  un  partage  de  Mr.  ce  déclarer  qu’il  croit  l'Auteur  de  l’Avis  en  Hol- 
l'Evéquc  (g)  de  Meaux.  lande?  Eil-ce  pour  le  moins  déclarer  poficivcment 

Commençons  par  examiner  b dernière  de  ces  qu'il  le  croit  des  nôtres  ? N’en  parle-t-il  pas  par 
deux  preuves  un  Si?  J'avoüc  que  quatre  pagre  apres  il  le  nom- 

p*-  On  lui  f.mticnt  que  les  paroles  de  Mr.  de  Meaux  me  Proteftant  fans  fe  fervir  de  cette  particule  de 
ttUiJtAfr.  nc  figaifient  ni  directement  ni  indircétemeni  que  doute,  fichue  le  Journal  des  Savans  le  met  de 
w fcmfait  l’Auteur  de  l’Avis  (oit  en  Hollande  * mais  qu’il  notre  parti  * mais  encore  un  coup  ce  n’efl  pas 
péint ijm  cil  feulement  Proteftant.  Mr.  J.  ofe  bien  con-  avouer  fie  déclarer  au’on  le  croit  cn  Hollande,  fie 
tAuuutd*  clurrcdc  là,  que  félon  Mr.  de  Meaux,  cet  Au-  jamais  Auteur  n’a  plus  hardiment  falGfié  les  cita- 
" lfyf*  tcur  n’ell  pas  à Pans.  Si  on  lui  accordoit  ccb , fie  rions,  que  celui  que  je  réfute,  ni  écrit  plus  étour- 
tuHtUia-  qU’i|  cn  conclût,  que  félon  Mr.  de  Meaux,  cet  diment  que  lui..  Comment  fait-il  que  Mr.  l'E- 
Auteur  cil  plutôt  en  Hollande  qu'en  Angleterre,  véque  de  Meaux  a Fait  lui-mfime  l’Extrait  defon 
ou  qu’en  Allemagne,  nc  laifonneroit-il  pas  ridi-  livre  qui  a paru  dans  le  Journal  des  Savans?  Sion 
culcmcnt?  Mais  montrons- lui  qu’il  n’en  but  pas  lui  nie  cela,  nc  demeurera-t-il  point  convaincu 
mcmeconclurrc  que  cet  Ecrivain  foit  horsdePa-  de  témérité  fie  d’imprudence?  Comment  a-t-il  b 
ris.  Mr.  J.  fuppolc  que  ce  Prélat  prend  tous  ceux  hardiefle  d’aflurcr  {b  que  ce  Prébt  n’a  connu  le 
qui  lignèrent  cn  1 6 S f . pour  de  Nouveaux  Con-  Protcllantifmc  de  l'Auteur  de  l’Avis  (J)  que  par  la 
vertis,  fie  que  comme  i)  nc  voudroit  pas  dire  d’un  maniéré , les  airs  (fi  la  forme  de  l’Ouvrage,  pen- 
Nouveau  Converti,  qu’il  cil  Proteftant,  il  faut  dont  que  Mr.  de  Meaux  lui-même  met  b Prefà- 


(f)  Pag- 30.  col.  1. 
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ce.  cotre  les  principales  raifons  qui  l’ont  éclairé  fur 
ce  fujet. 

Quant  à l’autre  preuve,  je  veux  dire  les  Re- 
cherches que  Mr.  (»)  G.  fut  prié  de  faire  faire, 
je  vous  garantis,  Monficur  , que  notre  homme 
n’en  fortira  qu’avec  le  fardeau  de  faux  témoin  fur 
le  dos;  il  eft  vrai  d’une  pan  que  Mr.  G.  fut  prié 
par  une  perfonne  trcs-confidcrable  de  s’informer 
en  Hollande  qui  étoit  l’Auteur  de  l’Avis,  ce  qui 
prouve  feulement  qu’on  fouhaittoit  de  favoir  s'il 
étoit  en  Hollande  , fie  qui  il  étoit  -,  mais  il  cil 
très-faux  d'autre  côté  que  l’Ami  de  Mr.  G.  ait 
découvert  à U Haye  le  Libraire  & l’Imprimeur} 
très-faux  que  le  Libraire  ait  avoué,  qu’il  eut  fait 
imprimer  le  livre,  trés-feux  qu’il  ait  avoué  qu’il 
en  connoifloit  l’ Auteur}  trcs-fâux  qu’il  ait  rcfufé 
de  le  nommer. 

Que  Mr.  J.  fafTe  donc  proviiion  de  faux  té- 
moins , puis  qu'on  lui  donne  à prouver  cnunfcul 
article  quatre  choTes  de  la  dernière  fàufTeté. 

XXXVIII.  Que  l’Ami  de  Mr.  G.  a décou- 
vert à la  Haye  le  Libraire  fie  l'Imprimeur  del’A- 
vis  aux  Rélugicz , que  le  Libraire  n’a  pas  nié 
qu'il  eut  fait  imprimer  ce  livre.  Qu’il  a avoiic 
meme  qu’il  connoifloit  l’Auteur  : Mais  qu’il  ré- 
futa de  le  nommer. 

N’oublions  pus  qu'un  habile  2c  honnête  homme 
de  Rotterdam,  qui  avoir  dit  en  converfation  ce 
qu’il  avoit  oui  dire  concernant  les  recherches  que 
Mr.  G.  avoit  fait  faire,  étant  prié  par  Mr.  J.  à 
qui  on  l’avoit  raportc  de  lui  donner  un  certificat 
qui  contint  tous  les  4.  faits  qu’il  a inférez  dans  fon 
Faélum , lui  répondit  qu’il  n’avoic  jamais  dit  que 
l’on  eût  découvert  le  Libraire,  fie  tiré  de  lui  l’a- 
veu, qu’il  eût  fait  imprimer  l’Avis  aux  Réfugiez, 
& qu’il  en  connût  l’Auteur.  Cependant  on  n’a 
pas  lflifle  depuis  ce  tems  là  d’imprimer  ces  cho- 
fes  dans  k Fadum  , & d’indiquer  aux  PuifTances 
ce  prétendu  Libraire  confcflànt.  Qu’on  juge  fur 
cela  de  la  confcicncc  du  peifonnage. 

J'ai  vû  l’Original  de  la  Lettre  qui  fut  écrite  à 
l’Ami  de  Mr.  G.  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
que  l’on  avoit  apris  couchant  cette  affaire.  La  Let- 
tre porte  Amplement  que  le  Libraire  n’avoic  pû 
rien  découvrir  de  l’Auteur  de  cet  Avis,  Se  qu’on 
s’en  informeroit  ailleurs.  Nous  pourrons  produire 
cctrc  Lettre  par  tout  où  befoin  fera. 

Voilà  comment  le  Sieur  I.  trompe  le  Public 
par  Tes  manières  hardies  de  décider,  (*)  c'cft  une 
biflotre  véritable  (jf  certaine , dit-il,  (•?  dont  iba- 
eun  peut  s'affeurer  par  foi-mime.  Qui  ne  croiroit 
que  tous  ceux  qui  concilieront  Mr.  G.  fie  Ton 
Ami , aprcndronc  de  leur  bouche  que  notre  Ac- 
culàtcur  n’avancc  que  la  pure  vérité  ? Cefl  à quoi 
tous  les  Lcélcurs  s'attendraient  fi  un  autre  que 
lui  leur  patloit  de  ce  ton  là.  Mais  fiquelcunvcut 
mettre  la  choie  à l’cflit , il  le  convaincra  bien- tôt 
de  la  fourbe.  Et  s’il  étoit  vrai  auc  chacun  pût  s’af- 
lïïicr  par  loi-méme  de  ce  que  le  Fadum affirme, 
d’où  vient  que  l'Auteur  aïar.t  confulté  celui  qu’on 
lui  avoit  die  avoir  parlé  de  ce  fait,  en  a reçû 
pour  reponfe,  je  n'ai  jamais  dit  tels? 

Pour  le  moins,  dira-t-on,  cote  perfonne  très- 
confidérable  qui  s’ell  fervie  de  Mr.  G.  pour  faire 
enquête,  croyoit  que  l’Auteur  de  l’Avis  ctoic  en 
Hollande  8c  non  à Paris.  Soit,  quelle  plailàntefic 
fade  preuve  ! Une  perfonne  confidcrablc  ne  croit 
pas  qu’un  Auteur  (oie  à Paris,  donc  il  n’y  cil  pas } 
elle  croit  qu’il  cil  en  Hollande,  donc  il  y eft. 
Appliquons  ce  beau  raifonnement  pour  en  voir  le 

C«)  Mr.  Groeninx , depuis  Bourguemaitre  de  RoUcr- 
dam  , qui  étoit  alun  à Paru. 
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foible  à un  livre  qui  a fait  beaucoup  de  bruit,  fie 
qui  a pour  titre.  Moyens  feurs  & honnêtes  pour  la 
couver  fi  on  de  tous  les  Hérétiques.  Il  y a dix  ans  qu’il 
efl  imprimé}  fie  on  en  cherche  encore  l’Auteur 
inutilement.  On  s’elt  informé  s’il  étoit  en  Flan- 
dres, s'il  étoit  en  Hollande,  fi  c'étoic  quelque 
Proreftant,  fi  quelque  Janfenifte  exilé}  les  uns 
ont  crû  qu’il  étoit  à Paris,  fans  le  pouvoir  fixer 
à aucune  perfonne  particulière,  les  autres  qu’il 
étoit  ailleurs.  L’Auteur  s’efl  apparemment  di- 
verti au  milieu  de  Paris  de  toutes  ces  vaines  re- 
cherches, fans  avoir  l’imprudence  de  fe  décou- 
vrir. Celui  de  l’Avis  ferait  encore  plus  fou  s’il  fe 
découvrait  en  France,  apres  la  (ànglantc Préface 
qu’il  a mife  à b tête  de  Ion  livre  , fit  pcut-écre 
a-t-il  des  Amis  en  ce  Païs-là  fie  ici  qui  fomentent 
adroitement  les  foupçons  qu’on  jette  îur  des  Refo- 
gicz. 

Or  puis  que  le  Sr.  J.  répète  les  memes  accu- 
fàtinm,  redonnons  lui  b charge  de  les  prouver. 

XXXIX.  Qu’il  prouve  donc  que  l'Auteur  de 
l’Avis  aux  Réfugiez  fe  déchaîne  contre  les  Ecrits 
faits  contre  b France,  fie  nommément  contre  les 
Réfutations  de  Varillas,  les  Réponfes  qui  ont 
été  faites  à de  Brucys,  b plainte  des  Proccllans 
par  Mr.  Claude,  (o)mais  qu’il  épargne  la  Critique 
ac  Maimbourg. 

XL.  Que  l’on  reconnoit  parfaitement  dans  l’A- 
vis aux  Réfbgiez  le  ftile  de  Mr.  Bayle. 

XLI.  Que  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez 
cite  fouyent  les  Peres. 

XLU.  Qu’il  étale  une  très-belle  licérature  hu- 
maine. La  preuve  de  cet  article  doit  être  ainfi 
couchée}  (j>)  qu’un  Auteur  qui  n’étak  qu’un  bon 
petit  recueil  du  Polyantbea , qu’une  pure  pédan- 
terie , qu’une  litératurc  de  Collège , étale  une 
très-belle  litératurc  humaine. 

XLIII.  Que  les  particubritez  concernant  Dra- 
bicius,  Tilenus,  Mafius,  Merbt.  les  Proteflans 
de  Magdcbourc  , ficc.  débitées  dans  l’Avis  aux 
Réfugiez,  ne  font  connues  que  de  Mr.  Bayle. 

XLIV.  Qu’il  paraît  dans  tous  fes  Ouvrages, 
qu’un  de  fes  forts  efl  d’étre  verfe  dans  les  Gazet- 
tes vieilles  fie  nouvelles. 

XLV.  Qu’il  paraît  auffi  dans  fes  ouvrages  r. 

u'il  efl  exaél  dans  l'ul'agc  des  termes  des  Ans  fie 

u Barreau , fie  qu’il  les  lait  en  pcrfcûion.  z.  qu’il 

efl  fans  Religion. 

XLVI.  Que  Mr.  Bayle  n’aprafondit rien,  fie 
qucl’Auteur  de  l’Avis, qui  félon  Mr.  J uticu pouf- 
fe vivement  un  fujet,  efl  donc  Mr.  Bayle. 

XLV1I.  Qu'encorc  queMr.  Bayle  n’aprofon- 
diflc  rien,  il  ne  laifle  pas  de  poufler  ksdifficultez 
jufqu’à  la  dernière  précifion  oc  de  les  enfoncer  jus- 
qu'au bout. 

XLVIII.  Qu’il  a des  principes  outrez  fur  l’au- 
torité des  Rois , fie  que  ces  principes  font  très- 
rares  entre  les  Proteflans. 

On  verra  quelque  chofc  fur  cet  article  à 1a  fin 
de  cet  Ecrit. 

XLIX.  Qu’un  Auteur  qui  fe  fort  ou  dans  la 
convertit  ion,  ou  dans  fes  Ecrits,  des  penfeesd’un 
autre,  cil  cet  autre. 

L.  Que  Mr.  Bayle  a témoigné  autre  chofe 
pour  les  intérêts  de  b France,  que  du  dégoût 
pour  les  injures  balles  fie  groflïercs  contre  la  per- 
lonne  de  ceux  qui  la  governent,  fie  pour  certai- 
nes fàuflètez  notoires  fie  ridicules  qu’il  a pû  enten- 
dre débiter  quelquefois. 

LI.  Que  le  Sr.  Jurieu  a bien  prouvé  que 
l’Au- 

(«1  Voici  la  Cabale  Chim.  p.  658.  col.  t. 

if)  Cabale  Chim.p.<Sj7.col.  1.  a la  fin. 
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l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez  aime  les  porado-  faut  engager  à donner  des  preuves  de  telles  ablur- 


J.II.  Que  quand  un  Auteur  qui  a un  intérêt 
capital  de  le  cacher  & de  le  mal'qucr,  imite  tou- 
tes les  méthodes  particulières  qui  ont  paru  dans 
certains  Ecrits,  U en  faut  conduire  que  l’Auteur 
de  ces  Ecrits,  5c  celui  qui  le  ituiquc  dans  un  au- 
tre font  la  même  pcrlbnnc. 

Le  bon  fens  doit  taire  juger  le  contraire. 

LUI.  Que  1* Auteur  de  k Cabale  Chimérique 


ditez?  Ou  clt  fa  mémoire  quand  il  dit  qu’il  n’à 
jamais  fait  qu’une  Apologie,  lavoir  celle  deL.L. 
M.  M 15.  Ü.  n’a-t-il  pas  fait  celle  de  no:ic 
Morale,  5c  celle  de  notre  Reformai  ion?  Ce  n’cik 
aucune  des  trois  que  la  Cabale  Chimérique  lui  re- 
proche» on  le  prie  de  citer  les  pages  comme  ort 
en  ufe  à fon  égard,  Se  de  ne  point ulliherccqu’il 
cite. 

M.  Ravie  lui  a reproché  (s)  d'à  u tari  fer  par  /<* 


(q)  promet  uh  Ouvrage t dans  lequel  il  prouvera  que  pratique  tÿ  par  des  Apologies  les  posions  les  pim  ep- 

•'  '*  ptfèes  à tefpril  de  dévotion.  Il  clt  bien  nunifeUe 

qu’il  ne  s'agit  la  que  de  la  médiûince,  que  de  la 
fureur  fiùynque,  que  de  la  haine  contre  les  per- 
fccutcurs,  que  du  reflentiment  des  injures,  que 
de  l’envie  de  s'en  vanger.  Ceux  qui  le  connoiffcnt 
par  fes  Ecrits,  par  les  Sermons,  par  les  Conver- 
tirions, ne  peuvent  pas  ignorer  que  là  Morale  ne 
l'oit  là  deffus  très  relâchée,  pourquoi  fc  jette-t-il 
fur  (apolitique,  & fuppolc-t-il  fans  aucune  om- 
bre de  raifon,  qu’on  lui  a reproche  d’avoir  fait 
l’Apologie  de  la  Révolution  d’ Angleterre?  Cho- 
fe  dont  il  fc  mêla  tans  commilfion,  fie  dont  on 


tous  ceux  qui  Je  font  cppofrz  aux  Rois  fous  prétexte 
de  Religivn  , comme  tes  Coltgnis , les  Coudez , les 
Robaus  , Us  Princes  d'Ürange , [ont  des  Rebel- 
les. 

LIV.  (r)  Qu'il  a dit  affez  clairement  que  les  Mi- 
ni {ires  qui  font  allez  prêcher  fous  la  Croix  font  des 
trompettes  de  rébellion  qui  ft  font  allez  faire  pen- 
dre. 

M.  Bayle  n'a  jamais  eu  dcficin  de  faire  un  livre 
tel  que  celui  dont  il  s'agit  dans  la  f j.  fkufîcté. 

Je  prie  donc  Mr.  J.  de  noüs  marquer  au  plutôt  la 
page  où  cil  contenue  la  promdlc  dont  il  parle  » 
mais  il  n’y  eut  jamais  de  calomnie  plus  atroce  Ce 
plus  incxcufablc  tout  cnlcmble  que  celle  qui  cil 

contenue  dans  l'article  f.i.  Elle  ne  peut  être  fon-  Étranger,  qui  a de  tout  tems  parlé  des  a (Lires 
J--. .....  — vs,  n * .1—  .i-.i S 


lait  que  les  Anglois  n’ont  etc  guère;  conccns,  eux 
qui  font  allez  capables  de  fc  jullificr  fans  qu’un 


déc  que  fur  ce  que  Mr.  B.  a inféré  des  princi- 
pes de  Mr.  J.  afin  de  lui  en  montrer  la  laulTeté. 
S’il  cil  une  fois  permis  d'imputer  aux  gais  comme 
leur  propie  doctrine , les  conléqumccs  énormes 
qu’ils  tirent  des  erreurs  de  leurs  advcrlaircs,  il  n'y 
iur>  plus  qu’un  cahos  affreux  dans  la  République 
des  lettres,  & dans  les  Barreaux,  5c  fi  Mr.  J. 
peut  foûtenir  lins  honte  la  vue  de  cette  impofiu- 
te,  il  n*y  a plus  rien  à d'pérer  de  lui. 

Voici  le  tait.  11  prétend  qu’un  M inillrc qui  em- 
ploie tous  les  talons  de  là  plume  pour  porter  Mr. 
le  Dauphin  à détrôner  fon  pere  ne  fait  rien  qui 
ne  toit  permis  ôc  de  bonne  guerre.  Mr.  B.  a con- 
clu de  là,  que  fi  quelque  Minillrclcgliffantclan- 
dcllincmcnc  dans  le  Roïaume,  y cxcitoit  par  fes 
Ecrits , ôc  par  fes  prédications  un  foûlcvcmcnc 
qui  tendît  à faire  détrôner  le  Roi  par  fon  propre 
fils,  Se  ou'on  fit  pendre  ce  Miniftre,  Mr.  Juricu 
le  meteroit  dans  notre  Martyrologe.  Qu’y  a-t-il, 
je  vous  prie,  dans  cette  manière  de  ra donner, qui 
iourrûffc  Te  moindre  prétexte  de  foûtenir  ce  qui 
cil  contenu  dans  la  f+.  fàufictc?  Mr.  Bayle  igno- 
re t-ilquc  les  Miniitres  qui  lônt  allez  prêcher  lôus 
la  Croix  ont  fait  mettre  dans  leur  inllruét ion  qu’ils 
rccom  manderaient  à tous  les  Wançois  qui  fc- 
roient  leur  rcconnoiffance , d'obéir  à leur  Souve- 
rain? 

Mais  puis  que  Mr.  J.  ne  fc  plaint  pas  qu’on  lui 
ait  impure  une  fauffe  conféqucncc  de  fon  princi- 
pe, or>  a droit  d’en  condui  re  qu’il  l'adopte,  Se 
qu’il  rcconnoit  ainfi  à la  honte  de  nos  Eglifcs , 1: 
le  prochain  Synode  n’en  tire  railon,  qu'un  Mini- 
ère qui  ferait  pendu  en  France  pour  y avoir  porté  le 
Dauphin  à détrôner  le  Roi  fon  Père  y fer  oit  un  vray 
Mart  fr  de  F Evangile. 

LV.  Qu’il  prouve  s’il  peut  qu’il  n’y  a pas  d’é- 
loge (*)  que  la  Cabale  Chimérique  ne  donne  aux 
Arnauds,  aux  Nicolcs,  & aux  Péliffons. 

LV1.  Que  c’cll  une  marque  de  chagrin  domi- 
nant contre  le  Roi  Guillaume,  que  de  dire  qu’il 


d'Angleterre  avec  fort  peu  d’inflroétion  Sededif- 
ciétion  s’en  donne  le  loin.  Or  puis  qu’il  veut  nous 
mener  fur  les  terres  de  la  Politique,  nous  y trou- 
verons  des  Apologies  dont  il  cil  l'Auteur,  très-  d-Sx m 
indignes  d’un  homme  de  lôncaraftcic.  On  ne  veut  deotfUoil 
pas  difputcr  aux  Souverains  la  polléilion  où  ils  font 
de  fc  fervir  de  llratagémcs,  nuis  qu’un  Minillre 
s’en  rende  l'exécuteur,  & l’Apologillc  d'un  Ef- 
pion  qui  va  mettre  le  feu,  c’clk  ce  que  les  bon- 
nes Ames  n’approuveront  jamais.  Ainllonncpeuc 
qu’être  choqué  de  la  page  f8.  Se  fp.de  Ion  Exa- 
men de  l’Avis,  où  il  conlond  fi  viliblcmcnt  l'A- 
pologie du  Souverain  qui  fc  fende  certains  moïent 
autorifez  par  l’ulagc,  avec  celle  des  Exécuteurs; 

C’cll  ce  que  ne  fera  jamais  un  Théologien  con- 
feientieux  -,  les  Souverains  cux-mcincs  ne  conçoi- 
vent que  du  mépris  pour  un  Efpion  qui  le  fuit 

Jeudre  à leur  Ici  vice,  6c  jamais  iis  n’ont  prcicn- 
u que  ceux  qui  le  veulent  charger  de  l’éxecution 
de  quelques-uns  de  leurs  llratagémcs,  devinrent 
d’honnêtes  gens.  11  ne  huit  point  douter  qu’ils  ne 
mépril'ent,  6c  qu’ils  ne  biamcnc  un  failcur  de  li- 
belles feditieux,  quand  fa  profeffion  exige  de  lui 
toute  autre  chofc.  Au  rcltc , on  n’a  point  pré- 
tendu lui  faire  un  crime  d’Etat,  mais  feulement 
d’indifcrction , de  précipitation  étourdie,  dccon- 
tradiâion,  lur  ce  qui  lui  cil  cchapé  a l’occalion 
du  Prince  de  Galles.  Il  eût  mieux  fait  de  Initier  lues  nu,  ii 
tomber  la  chofc  > car  la  manière  dont  il  le  julli-  ,e 
fie  ne  fait  que  l’embourber  davantage  , vu  qu’il 
prétend  faûlîêmimt  n’avoir  fait  que  ce  que  le  Par-  '* 
lemcnt  d’Angleterre  a fait.  Voici  les  paroles  auffi 
dégagées  d’ambiguité  qu’une  période  le  putfle 
être  j (/)  Jaques  s'enfuit  y il  déferlé  y en  eonjervt 
la  Monarchie  y on  obferve  les  loixyon  donne  fonTrô- 
no  abandonné  A CEUX  DE  SES  EN- 
FANS  $UE  LEUR  AGE  ET  LEUR 
RELIGION  RENDENT  CAPABLE  S 
DE  PORTER  LA  COURONNE  D'AN- 


GLETERRE. Si  le  Parlement  s'etoit  expri- 
cll  magnifiquement  loiic,  5c  dans  les  rues Sedans  me  de  La  forte,  il  cil  évident  qu’il  n’aaroit  pas 
les  boutiques,  6c  dans  les  Temples  de  Hollan-  biffé  la  chofc  indécitc,  mai;  qu'il  auroit  icconnu 
de.  pofitivement , qu’entre  les  Kntàns  du  Roi  Jaques  * 

Où  en  cil  réduite  la  raifon  d'un  homme  qu’il  il  y en  a que  leur  âge  5c  leur  Religion  tendent 


(q)  Fiifuim  p.  31.  col,  1, 

(r)  JM. 

(*)  Pau». 
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capables  de  régner , 8c  d’autres  que  leur  âge  8c 
leur  Religion  rendent  incapables  de  régner.  Voi- 
là comment  cil  compofc  cet  Auteur  > plutôt  que 
d’avouer  une  foute,  il  y enveloppcroit  tout  le 
genre  humain. 

On  l'avoit  furpris  dans  une  autre  indiferétion , 
concernant  le  Roi  Guillaume  » au  lieu  d’en  pro- 
fiter, («)  il  s’eft  jetté  fur  des  glofes  malidcufcs, 
plus  indifcrctes  encore  que  ce  qui  lui  avoit  été  re- 
proche, ôc  fi  ridiculement  imprimées  de  Ton  cf- 
prit  calomniateur  qu’on  n’a  garde  de  les  réfuter. 
ft„  n On  laifle  auflî  le  icprochc  malicieux  qu’il  fait 
trimi  À à l’Auteur  de  la  Cabale  Chimérique  d’avoir  té- 
M.B*)!*  mojgné  qu’il  aimoic  le  Roi  de  France»  car  voici 
JhTSu  l'admirable  preuve  qu’il  en  donne,  c’cft , dit-il, 

tajtntm  qu'il  n’a  point  (y)  blâmé  fa  conduite  , fit  perfécu- 
tiens  y ftt  u fur patient , [es  violences  , [es  incendies. 
FrdBir.  Etquoi,s’agifioit-il  de  cela  dans  une  querelle  d'Al- 
lemand, que  le  Sr.  Juricu  a fuicitéc  à Mr.  Bay- 
le ? Etoit-il  queftion  que  de  réfuter  les  calomnies 
de  l’Accu&tcur?  Admirez  lc-peu  de  jugement  de 
cet  homme-,  il  va  donner  lieu  aux  Etrangers  de 
nous  reprocher  d’avoir  fait  paffer  en  principe  que 
tout  homme  qui  fera  un  livre  fans  y mlcrcr  des 
ioveékivcs  contre  le  Roi  de  France,  fera  atteint 
& convaincu  du  crime  de  Itze  .Vlajeltc.  Mr. 
Claude  fe  plaignoit  une  lois  que  Mrs.  de  Port- 
Royal  nous  méloicnt  par  tout,  &difoientdumal 
de  nous  jufqucs  dans  leurs  Grammaires  & dans 
leurs  Logiques » Mr.  J.  au  contraire  fc  plaindra 
déformais,  fi  Iron  fait  imprimer  quelque  Gram- 
maire, ou  quelque  livre  d’Arithmctique,  où  le 
Roi  de  France  ne  foit  pas  blâme.  Mais  il  aura 
beau  taire,  les  gcnsûgcs  n’imiteront  point  la  ma- 
ladie qu’il  a de  mettre  par  tout  les  lieux  com- 
muns de  fes  inventives.  S’il  plaidoit  , il  fc  ferait 
dite  très-aflûrement, 

(w)  Jim  die , Pofthurac  de  tribus  capellis. 
fit  fUttt  Cet  homme  n’a-t-il  pas  bonne  grâce  de  faire 
un  crime  aux  gens  de  ce  qu’ils  ne  rempliffent  point 
«MfiMr-  d'inveélives  contre  le  Roi  de  France  un  livre  où 
*"*’  il  ne  s’agit  que  d’une  querelle  particulière , lui 
dont  le  Public  a vû  enfin  découverte  (x)  l’hypo- 
crific  dans  ce  qu’il  écrivit  il  y a deux  ans  â Mr. 
de  Montauficr.  Il  en  tient , il  ne  s’en  lavera  ja- 
mais » il  eft  convaincu  d’avoir  deux  fortes  de  îti- 
les,8c  d'être  fort  capable  de  fervirà  deux  Maîtres. 
Il  fc  déchaîne  en  public,  8c  il  fktc  fccrctement. 
Il  fâifoit  tout  le  contraire  en  France.  Le  men- 
teur qu’il  eft  olé-t-il  protefter  en  168p.  que  fon 
rcfpcét  pour  le  Roi  n’a  fouffert  encore  aucune  at- 
teinte ? Qu’il  ne  s’avife  pas  de  nous  païcr  de  quel- 
que équivoque  Jéfuitiquc. 

LVII.  Qu’il  prouve  s’il  peut  (on  l’en  défie) 
que  l’Auteur  de  la  Cabale  Chimérique  (y)  tourne 
par  tout  en  ridicule  ceux  qui  ont  cru  qu'on  pourroit 
abaijfcr  le  Roy  de  France  jnfqu'a  rétablir  la  Reli- 
gion en  France y 8c  qu’il  repréfente  les  force;  de  ce 
Roy  comme  invincibles  fc?  fuperieures  en  tout  à cel- 
les des  jf liiez. 

Remarquez  s’il  vous  plaît,  Monfieur,  que  par- 
mi tant  de  chofes  faufles  que  Mr.  Jurieu  luppofc 
à fes  Adver&ircs  au  fujet  de  fes  Soupirs  de  la  Fran- 
ce, il  ne  nie  pas  ce  que  la  Cabale  Chimérique 
avoit  avance  (a)  comme  par  oüi  dire,c’eft  qu'on  lui 
fit  entendre,  qu’il  eût  à y mettre  fin,  à caufe 
des  indifcrctions  qui  lui  ctoicnt  cchapécs  en  der- 
nier lieu.  Tirez  de  fon  filcncc  telle  conféquen- 
ce  que  vous  jugerez  à propos. 


(«1  Pjç.  31.  col.  1. 

(v)  UiJ.  col.  a. 

(-.«  ] Nlin.Ep.  19.  L6. 

(x)  Voici  la  Lettre  fur  le  Différend , &c. 


DE  LA  CABALE 

Il  fc  plaint  qu’on  luy  a attribué  cet  Ecrit  témé~  - utl 
rsiremtns  fc?  fans  preuve.  Mais  quelles  meilleure* 

f>  rétives  pouvoit-oo avoir  que  celles-ci  j en  i, lieu  tribu* les 
a voix  publique  le  lui  donne,  z.  Ses  meilleurs  Soupu*  de 
amis  ne  le  nient  pas.  j . On  ne  le  nie  pas  chez  “ Fr,ncc' 
lui.  4.  Enfin  les  airs  dont  on  en  parle  cnez  lui  » 

& dont  fes  amis  s’en  expliquent  ne  laiflent  aucun 
lieu  d’incertitude.  Cependant  l’Auteur  de  la  Ca- 
bale Chimérique  eft  tout  prêt  à le  rétracter,  fi 
le  Sr.  J.  déclare  publiquement  qu’il  n’cft  point 
l’Auteur  de  ccs  Soupirs  de  la  France.  Au  refte 
c’eft  une  vanité,  je  ne  dirai  pas  tics-mal  feanre 
à un  Miniftrc;  mais  auflî  à quelque  Ecrivain  que 
ce  foit  que  de  dire  foi  même  que  ccs  Soupirs  cau- 
fent  un  noir  chagrin  aux  Parcii’ans  de  la  France, 
fie  les  mettent  en  fureur»  car  quel  mal  font  ccs 
Soupirs  à la  France,  8c  â quoi  font-ils  propres 

Xu’à  faire  rire  ceux  qui  confiacrent  qu’apics  qu'un 
Imllre  s’eft  érigé  en  Prophète,  il  le  déguil'ccn 
cent  formes  differentes  pour  tâcher  de  faire  rétif» 
fir  tes  prcdiûions,  montrant  par  là  qu'il  n’cft  guc- 
res  perfûadc  que  l'on  infpirauon  foit  bonne,  car 
s'il  l’étoit,  il  laifleroit  faire  la  Providence,  F ata 
viam  invmient . Que  de  bon  cceur  il  vérifierait 
fes  prédirions»  s’il  le  pouvoir,  à la  manière  du 
fils  de  Nollradamus. 

Qu’il  ne  fe  glorifie  point  d’étre  ardent  pour  ç*uf*i*fa 
l'Etat  6c  pour  l’intétét  des  Alliez , 8c  qu’il  ne 
couvre  point  de  ce  beau  prerexte  fa  pafliondomi-  ™Z*.  v 
nantc  pour  les  Ecrits  fatyriques , 8c  une  autre  paf-  ft  *<*' 
fiou  encore  plus  forte,  lavoir  la  peur  de  fc  voir 
immolé  fans  rcffourcc,  ni  échapatoirc,à  la  rilec  *“/.  p,*‘ 
publique  par  la  faufleté  de  fes  promefles.  Ne 
voïant  aucun  moïen  d’cchapper  à cette  difgrace 
que  par  la  défolation  univerlcllc  de  la  France,  8c 
ne  pouvant  travailler  à cette  dcfolation  qu’à  coups 
de  plume,  il  imprime  tout  ce  qui  lui  vient  dam 
l’efpritde  plus  violent,  jufqu’à  ouvrir  le  Paradis 
à tous  ceux  qui  violeront  les  droits  que  la  guerre 
même  la  plus  outrée  refpeétc.  Voila  fon  préten- 
du zcle  pour  l’Etat,  8c  pour  la  caufe  des  Alliez, 
comme  on  le  lui  a marqué  (a)  dans  la  Cabale  Chi- 
mérique. S’il  trouve  des  contrcdilâns,  c’eft  qu’il 
y a des  perfonnes  qui  ont  plus  à cceur  que  lui  la 
véritable  gloire  de  1'Eelife,  c’cft-à-dirc,  1a  pure- 
té 8c  la  faintcté  de  fa  doétrinc,  8c  qui  voient  avec 
regret  que  nos  ennemis  pour  U faute  d’un  feul 
Miniftrc  non  contredit,  imputent  8c  imputeront 
à tout  le  corps  je  ne  (ai  combien  de  maximes  ab- 
furdes,  8c  abominables. 

LVIIJ.  Qu’il  prouve  s’il  peut  que  Mr.  B.  a 
dit  dans  fa  Cabale  Chimérique,  (4)  que  dont  les 
Temples  nous  foulons  aux  pieds  le  Roy  de  France  y 
que  nous  le  jettous  dans  la  boue , en  un  mot  que  nous 
le  traitions  de  la  maniéré  la  plus  indigne  y la  plus  in - 
fultante  la  plus  menaçante. 

Ce  qu’il  y a de  l'urprcnant  dans  cette  mauvaile 
foi,  c’cft  de  voir  que  le  Sieur  Jurieu  ait  eu  l’im- 
prudence de  citer  les  pages  de  la  Cabale  Chimé- 
rique , par  où  les  Lecteurs  vérifieront  dans  un 
moment  qu’on  ne  peut  pas  fàUificr  plus  hardi- 
ment, 8c  plus  groflicrcment  ce  qu’on  dtc  qu’il  le 
fait. 

LIX.  On  lui  donne  encore  à prouver , que 
Mr.  Bayle  a enrichi  fa  Cabale  Chimérique  des  re- 
cueils de  Mr.  Colomiez. 


RE - 

(y)  Pag.31.COL1. 

(t)  Pag- 06 1 . col.  a. 

(4)  Pig.6j«.col.i.  8c$70.  C0J.1.  & 671. col.  1. 

(*)  Pag.  il.  coL*. 
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DE  ROTTERDAM. 


REMARQUES 
for  Flfifloire  du  Tenu,  publiée  à Londres. 


J au  il  hut  dpcrcr  d aile 

E laide  à celui  qui  écrit  à Londres  l'Hifloire  fraude  de  Londres  il 
du  Tcms  le  foin  de  repouffer  les  outrages  qu’on  ncr  à prouver. 


gieufede  fes  impofturcs,  pàr  report  au  Journal 
Anglois,  doit  être  un  préjuge  contre  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  Toit,  puis  qu’il  aiinc  tant  les  re- 
cherches qui  tendent  à prouver  lesacculluions.fic 
qu'il  lait  eipércr  d’aller  au  fonds  de  la  prétendue 
fraude  de  Londres  il  me  permettra  de  lui  don- 


vient  de  lui  faire,  fie  je  me  contente  de  dire  que  LX.  Que  la  perfonne  qu’il  défigne  en  Angle- 
jamais  on  n’a  pû  mieux  connoître  que  M.  J . écrit  terre  a fait  fourrer  dans  les  Mémoires  du  Tcms 
lans  jugement,  qu’en  confidérant  ce  qu’il  remar-  un  paflàgc  touchant  l’Avis  aux  Réfugiez  en  faveur  æ 
• que  contre  cct  Auteur.  Sa  hardiefTc  a offenfer  & a la  prière  de  Mr.  B.  ôc  de  les  Amis.  de  »*«  un- 

tout  le  monde  paroitauffi  dans  cet  endroit  au  grand  LXI.  Que  ce  n’cft  point  l’Auteur  Anglois,  d,,u 


cette  fraude  en  faveur  fie  a la  prière  des  Cabaliiles  Mr.  J.  comme  vous  voïcz  gagnera  très  peu  de 
d’Hollande.  Immédiatement  après  il  fc  réfute  lui-  chofc  à s’etre  tant  échauffé  contre  le  Journal  An- 
mêtuc  en  faifant  connoître  qu’il  n’cft  pas  hors  d’a-  g|0is.  Il  pouvoit  s’épargner  ccttcconfufion,  puis 
parcncc  que  cclafoit  faux,  fie  qu’on  n’ait  fourré  que  Mr.  B.  n'a  jamais  prétendu  fe  fervir  de  cc 
l’article  que  dans  la  feule  verfion  Françoifc.  Dans  Mémoire.  Ne  devroit-il  pas  fulfirc  àl’Accufatcur 
la  page  fuivantc  il  ne  parle  plus  en  doutant  de  ce  de  réFuter  les  Ecrits  de  fon  Adverfairc , fans  s'a- 
derraer  fait  il  met  tout  net  la  fraude  fur  le  comp-  mufer  à répondre  à tout  cc  qu’on  lui  vient  repor- 
te du  Traduôcur.  Enfin  apres  avoir  traité  l’Au-  ter  qu’on  a oui  dire  à ces  Meilleurs.  Je  l’cn  ai 
teur  Anglois  d’une  manière  très-mal  honnête  fie  déjà  averti»  on  fait  donner  dans  le  panneau  fes 
tres-choquante,  il  lui  en  fait  des  exeufes  fi  plci-  cfpions,  on  dit  en  leur  préfcncc  tout  exprès  cent 
nés  de  bévûcs,  qu’on  ne  Cuirait  s’empêcher  d’en  chofes  pour  fc  moquer  fie  d’eux  & de  lui.  Qu’il  y 
rire.  Ces  exeufes  font  que  cet  Auteur  n’a  fait  que  prenne  garde,  autrement  on  verrait  cet  homm- 

U flll’nn  lui  « itnnn*  Kr  mm.  fJ\  nrA  1 C, 


fuivre  le  Mémoire  qu’on  lui  a donné.  Et  coin-  qui  fc  vante  (d)  d’avoir  été  prcfquc  le  fcul  qui  le 
ment  Mr.  Jurieu  ne  voit-il  pas  qu’un  homme  qui  foie  oppolé  aux  Arnauds  ce  aux  Nicollcs’,  aux 
affirme  une  chofc  qu’il  croit  favoir,  eft  incom-  BolTucts,  & aux  Pétillons,  fie  à qui  quelque  Fla- 


Sblement  moins  coupable,  que  celui  qui  ne  teur  apliqucre  peut-être  dans  deux  jours,  le  j’ai 
rme  que  fur  1a  foi  d’un  Mémoire  T Cc  dernier  été  tout  fcul  à fouler  au  peejfoir , par  une  profana- 
eft  un  mcutcur  fie  peut-être  un  grand  fripon,  fie  tion  auffi  choquante  que  celle  Ce  l’Avis  aux  Rcfu- 
l’autrc  peut-être  un  honnête  homme.  cicz,  on  verrait,  dis-jc,  cct  homme  n’avoir  plus 

L’Auteur  Anglois  fie  fon  Traduâcur?  qui  à ce  d’autre  occupation  que  celle  de  nunaficr  b raclure 
qu’on  m’a  dit,  eft  un  Miniftre  Réfugie  fe  pour-  & la  baliûrc  des  Converlàtions,  pour  s’en  faircun 
voiront  contre  les  calomnies  de  Mr.  J.  air.fi  qu’üs  Ennemi  dequoi  triompher, 
trouveront  à propos.  Mais  les  prétendus  Cabali- 


trouveront  à propos.  Mais  les  prétendus  Cabali-  Quand  il  ferait  naturellement  moins  éloigné 
ftes  n’auront  pas  de  peine  à le  confondre»  car  il  qu’il  ne  l’eft  de  l’cxaélitudc,  il  lui  ferait  impof- 
eft  indubitable  que  l’article  en  quellion  cil  dans  fible  de  l’obfervcr , parce  qu’il  arrive  rarement  me  ce 
l’original  Anglois  imprimé  au  mois  d'Août  1690.  que  ceux  qui  reportent  une  chofc,  n’en  altèrent  écrit. 
tout  tel  que  dans  la  verfion  Françoifc  qui  n'a  pa-  quelque  circonftancc.  Par  exemple  ces  deux  per- 
ru  que  depuis  un  mois.  Il  eft  indubitable  comme  Tonnes  (*)  notables , d'honneur  de dijli nS ion , qui 
Mr.  J.  l'avoue  qu’au  mois  d’Aout  de  l'anncc  pal-  fc  rencontrèrent  chez  Mr.  de  Beau  val  avec  Mr. 
fcc,  on  ne  parloic  plus  en  Hollande  de  l’Avis  aux  Bayle,  fie  qui  entendirent  U lecture  d’une  Lettre,  * 
Réfugiez»  c'étoit  un  livre  déjà  mort.  Ainfi  les  que  Mr.  de  Bcauval  avoit  reçue  depuis  peu,  où 
loupçons  qui  avoient  d’abord  été  jettez  fur  Mr.  on  lui  narloit  de  l’Avis  aux  Réfugiez  fc  trempent 
Bayic,  écoicm  une  chofe  évanouie.  Il  eft  donc  fie  fur  la  date  du  tcms  fie  fur  la  date  du  lieu.  Cct- 
ablurdc  de  fuppofer  qu’en  ce  icms-li  lui  ou  fes  pré-  te  Lettre  en  narloit  comme  d’un  livre  déjà  impri- 
tendus  complices  aient  fait  inférer  dans  les  Mc-  me,  fie  ces  Mcflieurs  reportent  qu’elle  en  parloic 
moires  d’Angleterre,  l'article  dont  il  s’agit.  comme  d’un  livre  qui  étoit  encore  fous  la  prcffc; 

De  plus  s’ils  l’avoicnt  fait  inférer,  ils  auraient  Les  chicanes  de  Mr.  J.  trouvent  mieux  leur  comp- 
lu dès  le  mois  de  Septembre  1 6po.  qu’il  étoit  te  dans  ccs  altérations  du  fait,  que  dans  le  fait 
aéhjcllcmcnt  inféré,  ils  en  auraient  donc  tiré  quel-  véritable,  mais  néanmoins  quelles  pauvretez , Sc 
que  ulàge,  à tout  le  moins  dès  le  mois  de  Janvier  quelles  vétilles  que  toutes  les  conlcquenccs  qu’il 
fuivanr , lors  que  le  Sr.  J.  commença  fon  accufâ-  tire  du  report  infidelle  de  ces  Notables.  Lcsjour- 
tion  contre  Mr.  Bayle  11  eft  néanmoins  de  noto-  naliftes  des  Savans  font-ils  les  Auteurs  oulcsCom- 
riété  publique  qu’ils  n’ont  commencé  d’en  parler  plices  de  tous  les  livres  dont  ils  lavent  le  titre  ÔC 
que  depuis  que  la  tradu&ion  Françoifc  a paru.  Ce  la  matière  avant  qu’ils  foïent  imprimez»  les  Au- 
n’cft  que  depuis  ce  tcms  là  qu’il  clt  revenu  à Mr.  tcurs  fie  les  Libraires  ne  leur  cnvoicnt-ils  pas  fou- 
J.  (f)  que  les  Cabaliiles  faifoicnt  grand  bruit  d’un  vent  les  projets,  les  plans,  les  premières  pages  des 
paltagc  de  ce  livre  » c’cft  une  preuve  indubitable  livres  long-tcms  avant  que  le  Public  en  voie  rien, 
qu’ils -n’en  fàvoicnt  rien  il  y • deux  mois,  fie  par  fie  encore  un  coup  qui  qué  ce  foit  qui  ait  com- 
conféqucnt  qu’ils  n’ont  nulle  parta  ce  qu’a  public  pofé  l’Avis,  n’y-a-t-il  pas  eu  des  raifons  de  pren- 
l’ Auteur  Anglois.  Voïez,  je  vous  prie  , le  cas  dre  certains  devans  ? Pourquoi  veut-on  qu’il  n’y 
qu’il  faut  faire  des  autres  accufations  de  Mr.  J.  ait  que  Mr.  Bayle  au  monde  qui  aie  dû  faire  ccri- 
conccmam  telle  ou  telle  fourbe  ou  machination  rc  certaines  chofcs  aux  Journalillcs?  Voilà  d’ail- 
tramée  à Paris.  La  fauffelé  2c  la  hardiefle  prodi-  leurs  une  plailatue  difficulté  que  celle  que  Mr.  J 1 

pro« 

t Ccft-a-dire,  Que  ft  un  Gaictier,  par  exemple,  cil  Lefletr  ci-delïiis  p.  718.  CoL  1.. 
perliudc  «Ton  «ait  faux  , il  eft  moins  coupable  en  PalBr-  (t)  Pap.  34. 

niant,  qu'il  ne  le  feroii  s’il  l’affirmoit  en  Ion  nom  lors  (d)  Nouv.  Cont. p.  fl. 

qu’il  n'en  aurait  autre  connoifFance  que  ccQe  que  quel-  (»}  Pag.  19,  &j6. 
qu'une  lui  en  donnerait  par  un  mémoire,  Voici  fjvu  ** 


Pag.  19.  & 36. 
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7 ®4  LA  CHIMERE  DE  LA  CABALE 


Propofc  d'une  manière  fi  pompeufe  touchant  la 
ville  de  Bruges  ? Peut- on  n’avoir  pas  pitié  de 
fcmbîables  objections?  F, il- ce  qu'il  n’y  a perfon- 
nc  à Bruges  à qui  un  Libraiie  «le  Hollande  puiile 
envoier  un  'livre  fur  les  matières  du  tems,  avant 
que  de  le  vendre  dans  là  boutique?  J’ai  honte  & 
j'en  demande  pardon  à mes  lecteurs,  de  réfuter 
tant  de  pucrilitcz*  j’en  fuis  fi  las,  que  je  ne  pal- 
ferai  pas  plus  outic,  quoi  qu’il  en  relie  bien  d'au- 
tres à relever. 

* Jc  ferai  néanmoins  cette  réflexion  fur  la  con- 
unAmn  dune  de  ces  deux  Notables}  c’cll  qu’elle  cft  ca- 
Pablc  d’ôter  aux  Réfugiez  toute  la  douceur  du 
‘dTuutillit  commerce  de  la  vie}  car  elle  met  les  gens  dans 
//vRf/if  une  défiance  continuelle,  on  croit  recevoir  une 
vifirc  de  les  Amis*,  on  s'ouvre  familiéictncm  à eux, 
on  leur  fait  part  des  nouvelles  qu’on  a reçues, 
on  leur  lit  des  lettres*  & on  ne  üir  pas  qu’on 
parle  à des  Témoins  à venir , pour  vous  faire  per- 
dre l’honneur  & la  vie,  fi  Mr.  Juricu  s’avile  au 
bout  de  deux  ans  de  publier  un  libelle  contre  vous. 
Il  faut  renoncer  à toute  Société,  ou  ne  parler 
que  par  monofyllablcs,  ou  même  que  par  lignes* 
encore  n’eil  on  pas  certain  qu’avant  la  fin  de  l'an 
on  ne  le  verra  pas  réfute  dans  quelque  Faftum.  Si 
nos  Frères  de  France  m'en  croient,  ils  le  réfu- 
gieront en  tout  autre  Iku  plutôt  qu’en  Hollande, 
tandis  que  Mr.  J.  vivra  D-puis  peu  de  jours  il  a 
découplé  Contre  Mr.  Piclat  fon  Collègue  trois 
ou  quatre  témoins,  dont  la  plupart , à ce  qu’on 
dit,  lui  avoient  etc  faire  une  vifitc  pour  l'enla- 
cer en  paroles.  Ils  choi firent  ce  qu’ils  voulurent 
d’une  longue  convcriài  ion  pour  en  faire  le  fujet 
d’uncdépôfitionConGllorialc.  LcConfilloire  (ans 
avoir  égard  à ces  Meilleurs  les  témoins,  a donné 
gain  de  caufc  à Mr.  Piélat , mais  cela  n’cft  point 
capable  de  guérir  les  défiances. 

S E NT  1 M E N S 

de  Mr.  Bayle  fur  F autorité  des  Souverains. 

("VEH  ici  que  je  veux  mettre  l’éclairciflcmcnt 
j que  j’ai  promis  fur  l’article  48. 

Le  Sieur  Jurieu  remarque  qu’entre  autres  con- 
formitez,  (/)  Mr.  Bayle  & l’Auteur  de  l’Avis  fc 
rencontrent  parfaitement  dans  une  opinion  très- 
rare  entre  les  Proteftans , c’cft-à-dirc , dans  des 
principes  outrez  fur  l’autoritc  des  Rois. 
enlifeni  Sur  cela  j’ai  i déclarer  deux  chofes*  1.  Que 
E7 trwioti  Mr.  Bayle  n’a  point  d’autres  principes  fur  l’au- 
JiM.Bsyt  toritc  «ics  Rois,  que  ceux  qu’il  a apris  dans  la 
Confeirion  de  Foi  des  Eglifes  Reformées , & que 
™til  " conformément  aux  deux  derniers  articles  de  cet- 
te Confdfion,  il  cil  perfuadé  que  l’on  doit  être 
aufli  fournis  à fon  Souverain,  dans  les  Républiques, 
fjf  toutes  autres  fortes t de  Principautez , que  dans 
les  Monarchies.  Ainfi  fon  accul'ateur  fc  rend  là 
coupable  d’une  double  calomnie,  l’une  ell  d’a- 
pcller  principes  outrez , le  fentiment  de  Mr.  Bayle 
fur  l’obciflâncc  des  Sujets,  fentiment  qu’on  ncpeut 
apellcr  outre,  fans  qualifier  de  la  même  forte  la 
doéhinc  de  la  Conlèflîon  Belgique  tout  à fait 
conforme  en  cela  à celle  de  Genève*  l’autre  cft 
de  prétendre  rjuc  les  principes  de  ce  Philofophe 
touchant  la  foumifiion  des  Sujets,  ne  regardent 
que  les  Monarchies , au  lieu  ou’il  prétend  qu’un 
Hollandois  tll  quffi  obligé  d’ot>éir  à Noflèigncurs 
les  Eta  s de  Hollande  & de  Wcll-Frile,  qu’un 
François  au  Roi  de  Fiance,  & qu’un  HolLmdois 
qui  ddobéit  à fon  Souverain  cil  aufli  coupable  du 
crime  de  fclonnie,  de  rébellion,  &dclczc-Majc- 

(/)  l’if  Jt.  «1.1. 


lié,  qu’un  François  qui  defobéit  au  Roi  de  France. 

En  1.  lieu,  jc  déclaré  que  fi  l’Auteur  de  l’A- 
vis aux  Réfugiez  n’a  point  d’autre  icntimcnt  que 
celui-là  fur  cette  matière,  Mr.  Bayle  veut  bien 
lui  être  conforme  en  ce  point.  Mais  fi  cet  Au- 
teur cft  dans  le  fentiment  que  Mt.J.  fcmble  lui 
imputer,  qu’il  n’y  a point  de  Rois  aufquclson  11c 
doive  une  obéiflàncc  fans  bornes,  & qu’une  Sou- 
veraineté Ariftocratiqtie,  ou  Démocratique  n’a 
pas  le  meme  droit  de  le  faire  obéir  que  la  Mo- 
narchique, en  ce  cas-là  Mr.  B.  cft  tics- éloigne  de 
l’opinion  de  cet  Ecrivain. 

C’eft  à Mr.  J.  à marquer  bien  précifémcnt  en 
quoi  confillcnt  les  principes  de  l'Avis  aux  Réfu- 
giez , & puis  qu’il  le  plaint  de  n’avoir  trouve 
dans  ce  livre  aucun  fyftêmc,  mais  feulement  deux 
miférablcv  difliculccz  contre  l’opinion  de  Junius 
Bnnus,  il  femble  qu’il  ne  devoit  pas  décider  com- 
me il  a fait  fur  la  conformité  de  principes  entre 
cet  Auteur  & Mr.  Bayle.  L’un  des  Ecrivains  de 
M.  Juricu  vient  de  déclarer  fort  nettement  que 
l’Auteur  de  l’Avis  n'établit  rien  de  fa  part , qu'on 
ne /ait  bons;: ment  quel  e fl  fon  fyftéme,  qu'on  ne  lui 
en  reconr.bit  point , qu'il  je  contente  par  tout  de  me- 
ner fes  Adverfaïrei  ad  abfurdum.  Pouiquoi  donc 
ofc-t-on  décider  que  fes  fentimens  font  les  princi- 
pes outrez  fur  l’autorité  des  Rois?  Ce  que  l’on 
peut  bien  connoîtrc  c’eft  qu’il  n’cll  point  du  fr mi- 
ment de  Junius  Biutus,  fie  encore  moins  de  ce- 
lui de  Mr.  J.  qui  va  mille  fois  plus  loin,  de  forte 
que  pour  bien  pofer  l’ctat  de  la  qucllion  par  ra- 
port  à l’article  48.  donne  à prouver  à ce  Mini  ftre, 
il  faut  s’exprimer  ainfi. 

L’opinion  contraire  à celle  de  Buchanan  & de 
Junius  Btutus  fur  l'autoritc  des  Rois  cil  tics-raie 
entre  les  Proteftans. 

Il  fc  prefenteroit  à dire  mille  chofes  là-dcflus,  si  UtPr* 
mais  il  faut  fe'rcflcrrcr.  Ditbnsfculemcntque  Mr.  " Ua‘  •>J- 
J.  r»c  paroit  pas  mieux  connoîtrc  le  Proteftaruil-  . 

me  que  la  Ville  de  Paris,  il  en  parle  cumrnc  un 
Nouveau  Converti  du  Mahomctifmc*  car  pour 
ne  rien  dire  des  Luthériens  qui  fc  font 'vantez  de- 
puis  peu  d’années  par  la  plume' de  Mr.  Mafius 
Profefleur  en  Théologie  à Copenhaguen , d’etre  Mm." 
les  fculs  qui  ont  des  principes  favorables  aux  Mo- 
narchies, Mr.  J.  ne  le  louvicnt-il  pas  dc.cc  qu’il 
répondit  à Mr.  Arnauld  en  l’année  4 68  j.  M.  Ar- 
nauld  nous  avoit  objcéic  quelques  Ecrits  remplis 
de  maximes  Républicaines*  Mr.  Juricu  lui  répon- 
dit fjç)  en  l’inlültant  d’abord  fur  le  petit  nombre 
de  ces  Ecrits,  qui  fc  rcduifbicnt  à deux  Auteurs 
connus,  te  à deux  inconnus.  11  ajouta  qu’on  a- 
voit  répondu  cent  fois  à cette  objeélion,  Si  qu'on 
pour r oit  en  bonne  jufiiee  la  méprifer  à cauft  du  petit 
nombre  sf autoritez  qu'on  nous  produit , que],  ou  4. 
dateurs  quelques  célébrés  qu't/s  fu/feni , ne  font 
point  de  corps , qu' encore  de  cet  quatre  il  n'y  en  a 
que  deux,  Buchanan  &Pareus,  dont  l'autorité  vail- 
le quelque  eboft,'  car  pour  ces  deux  inconnus , pour- 
fuit-il , Junius  Brut  us  Ü*  r autre  nous  ne  Us  con- 
mi/fons  point , s'ils  ont  des  maximes  faneuinsiret  ils 
Us  ont  pui fées  dans  U Papifme  qui  en  ejt  la  four  ce. 

Enfin  il  déclare  que  tes  maximes  de  Buchanan  (J 
de  Partus  ne  font  point  nos  maximes , que  nous  les 
avons  diver fes  fois  dej Avouées,  (J  qu'on  ne  Us  trou- 
vera dans  aucun  de  nos  Ecrits  authentiques.  S’il  a- 
voir  oublie  cela , l’Avis  aux  Réfugiez  11c  lui  en  .1- 
t-il  point  renouvelle  la  mémoire  ? 

En  vente  Mr.  la  Placettc  qui  avoir  prépare 
une  Apologie  pour  les  Réfugiez  en  Dannemarc 
contre  les  reproches  que  Mr.  Maints  fait  aux  Cal- 
vinillcs  a bien  peu  d’obligation  à Mr.  J.  qui  vient 
de- 

(|)  Apol.de  la  Réfor.  3 récr.chap.  1. 
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déclarer  folcmnellcracnt  que  les  principes  de  Ju- 
nius Brucus  font  fi  communs  parmi  nous,  que  l’o- 
pinion contraire  y efl  Iris-rare.  Maisque  Mr.  Ma- 
li us  ne  prétende  pas  s’en  prévaloir»  ileft tropaife 
de  montrer  que  Mr.  Jurieu  ne  lait  ce  qu’il  dit  en 
cet  endroit,  & que  jamais  faufteté  n’a  etc  avancée 
plus  témérairement. 

autre,  11  ell  à craindre  que  pour  couvrir  cette  faute, 

TUtLim  il  n’en  falTc  une  plu»  dangereufe,  en  nous  repe- 

PreitjUni  tjnl  ce  qU*||  a dép  imprime,  qu’il  faut  chercher  le 
fentiment  de  nos  Théologiens  datas notrcconduite 
**  ' (b)  fie  non  dans  quelques  pafljges  que  la  crainte 

ou  1a  politique  ont  extorquez.  Mais  qu’il  ne  juge 
point  des  autres  par  lui-mcme,  qu’il  ne  croie  pas 
que  parce  que  dans  1a  Politique  du  Clergé,  il  n’a 
pas  dit  tout  ce  qu’il  penfoit  lur  l'autorité  des  Rois, 
(i)  Se  qu’il  a fait  voir  notre  caulc  par  le  plus  beau 
côté,  ( c’ell  ainfi  qu’il  avoue  fes  équivoques  fie  les 
rélcrvations  mentales)  les  Du  Moulins,  les  Dail- 
Icz,  les  Bocharts,  les  De  Langîes,  les  Claude;  , 
& tiois  des  plus  célébrés  Profefleurt  en  Théolo- 
gie qui  ayent  etc  parmi  ivous,  Caméron,  Samuel 
l>ctic , & Amiraui  n’aient  pas  condamne  précifc- 
ment  & ingénument  ladoétrinc  de  Buchanan  fie 
de  Languct. 

Faut- il,  Monfieur,  que  l’on  foudre  que  le Sr. 
jurieu  fournillc  des  armes  a nos  Advcrfaircs  dont 
ils  nous  batrom  nous  St  notre  poilérité.  J’entens 
ces  a\  eus  qu’il  fait  que  nous  n’avons  parle  de  l'au- 
torité Roïale  en  France  magnifiquement  que  par 
politique,  s’il  ctoit  aux  gages  du  Clergé  pour  nous 
trahir,  que  fcroit-il  de  pis?  Et  puis  on  nous  vien- 
dra crier  que  la  Caulc  lui  a de  grandes  obliga- 
tions. 

Je  ne  dois  pas  omettre  qu'il  cft  fi  peu  vrai  que 
l’opinion  contraire  à Junius  B ru  tus,  toit  très-rare 
parmi  les  Proteilans  que  les  plus  célèbres  Profcf- 
Icurs  que  la  France  ait  fournis  à la  Hollande,  com- 
me Mrs.  Rivet,  Des-Marets,  fie  Saumaile  l’ont 
hautement  loûtenué  en  ce  païs-ci»  jufqties-là  qu’ils 
ont  reproché  à Grotius,  comme  l'a  fait  depuis 
peu  Mr.de  Meaux,  ( k ) de  n'étre  pas  allez  or- 
thodoxe là-ddlus,  6i  d’avoir  des  principes  con- 
formes à ceux  de  ce  même  Junius  Brutus  qu’il 
nous  rcprochoit  éternellement.  D’où  paroit  que 
nos  Souverains  n'ont  jamais  exigé  des  Profefleurs 
étrangers , qu’ils  euflent  fur  l’autoritc  Souveraine 
l’opinion  de  Buchanan  & de  ce  Brutus.  Comment 
l’auroicnt-il*  exige  des  étrangers,  puis  que  Mr. 
Giaiwinkcl  Hollandois  de  nation  & Avocat  Fir- 
ent à la  Haye  a fait  des  livres  aulfi  Flateurs  pour 
l’autorité  des  Rois , qu’aucun  Ecrivain  vivant  fous 
les  Monarchies?  Encore  aujourd’hui  Mr.  Huber 
Profefleur  a Francker,  l’un  des  pius  habiles  Ju- 
rilconfultes  de  ce  ficelé,  (I)  cil  fort  éloigné  du  Icn- 
timent  de  ces  gens-là.  Que  Mr.  Jurieu  l’aille  at- 
taquer s’il  ofc,  fie  qu'il  tache  que  fi  jamais  nous 
voïons  rétabli  l’Edit  de  Nantes,  la  première  chofc 
qu’il  faudra  taire  fera  de  condamner  la  plûpart  de 
les  Ecrits,  & de  s'exeufer  le  mieux  qu’on  pourra 
de  ne  l’avoir  pas  fait  plûtôt.  On  prioit  autrefois 
les  Romains,  («)  Ne  unies  Mmntiam  c'roiteùefli- 

guarent  , fuo  quor.quc  per t eu  le  furere 

née  ullam  ejje  civitatem  qu*  non  fc?  imprebs  cives 
aliquatsdo , & imperitam  multitudincm  Jemper  ba- 
bas. Ce  formulaire  n’cft  pas  mauvais  en  certains 
icms. 
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IL  me  relie  à faire  deux  choies  -,  l'une  cft  de  rc-  F-°  î*’* 
préfenter  en  quoi  conliftc  déformais  l’argu- 
ment de  Mr.  J uricu , l’autre  cft  de  montrer  en  quoi 
conliftc  celui  de  Mr.  Bayle. 

Ce  qu’il  y a de  plus  fort  danslcFaéhitndcMr. 

J.  fc  réduit  d ces  deux  points. 

I.  Quelques  Extraits  de  lcttrrsdcgcns  inconnus 
portent  i . qu’on  a oiii  dire  à Gabriel  Martin,  Se 
à fon  beau  frère  que  Mr.  Pélifton  dirigeoit  l’édition 
de  l’Avis  aux  Réfugiez. 

Donc  c’cll  un  fait  certain  fie  incontcftablc. 
z.  Que  l’on  n’a  imprime  que  deux  feuilles 
dont  même  on  n’a  lise  que  très- peu  d’exemplai- 
res. 

Donc  c'eft  un  riait  certain  & incontcftablc. 

3.  Que  Mr.  Bayle  entretient  un  commerce  af- 
fez  réglé  avec  Mr.  Pélifton  & avec  Mr.dcLarro- 
que. 

Donc  c’ell  un  fait  certain  & inconteftablc. 

4.  Qu'on  croit  à Paris  que  Mr.  Bayle  cft  I'. Au- 
teur de  l’Avis  aux  Réfugiez. 

Donc  c'eft  un  fait  certain  fie  inconteftable. 

Ceux  qui  favent  ce  que  c’eft  que  procès,  ac- 
culâtion,  Faétum,  ne  voient  rien  là  de  juridique, 
ni  fur  quoi  on'puilîc  ajourner  une  pertonne,  ni 
même  Former  un  jugement  particulier.  Car  que 
fait-on  fi  Martin,  fit  Ion  beau  frère  n’ont  pas  dit 
cela  en  raillant  ou  par  finefle.  Si  on  n’a  point  leur 
depofition  devant  les  Juges,  il  n’en  faut  point  im- 

Eortuncr  le  Public,  fie  quant  aux  Auteurs  des 
ttres,  on  ne  fait  s’ils  font  rccufablcs,  ni  quel- 
les preuves  ils  ont  à donner  de  ce  qu'ils  affir- 
ment. 

Mais  quand  on  accorderait  les  quatre  confé- 
qucnccs  ci  deftiis  marquées,  il  ne  s’enfuivroitpas 
que  l’édition  eût  été  entreprife  pour  favonfer 
Mr.  Bayle,  ni  qu’il  fût  l'Auteur  de  l’Avis,  au 
contraire  il  faudrait  conclurrc  des  deux  premiè- 
res qu'on  n'a  point  eu  en  vue  de  lui  rendre  nul  fer- 
vice. 

II.  L’Auteur  de  l'Avis  aux  Réfugiez  à des  ca- 
ractères dont  l’aflctnblage  ne  convient  quà  Mr. 

Bayle. 

Donc  c’eft  Mr.  Bayle. 

On  accorde  la  conféqucncc,  mais  on  nie  le 
principe»  car  pour  être  vrai  il  faudrait  que  l'Au- 
teur de  l’Avis  fut  néceflàiremcnt  en  Hollande, 
or  jufqu’ici  Mr.  Jurieu  n’en  a point  donne  des 
preuves  qui  n’aïcnt  été  folidement  réfutées. 

Quant  à ce  grand  nombre  de  caraékcres  que  Mr. 

J.  ralfcmbic  dans  la  page  31.  très  inutilement, 
puis  que  la  plûpart  conviennent  à une  infinité d’E- 
crivains  , on  lui  dit  pour  couper  court,  qu’il  fuf- 
fii  qu’il  y en  ait  qui  ne  conviennent  pas  à Mr. 

Bayle  afin  de  renvcrlcr  l’accufation  » car  pour  me 
fervir  de  la  méchodedc  Mr.  J.  je fuppoferai qu'un 
faux  témoin  pour  éviter  le  pilori  fe  foie  fauve,  fie 
que  le  Prévôt  faififle  un  homme  qui  refiemblc  au 
portrait  de  ce  faux  témoin.  Il  faudra  que  le  Pré- 
vôt lâche  prife , fi  l’homme  qu’il  a arrête  a les 
yeux  noirs,  fie  que  le  faux  témoin  les  ait  bleus, 
quoi  que  d'ailleurs  ces  deux  hommes  foïent  par- 
faitement femblables. 

Voici  des  différences  entre  Mr.  Bayle  & l’Au- 
teur de  l’Avis. 

1.  Selon  Mr.  Jurieu,  k fort  de  Mr.  Bayle  eft 
une 
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une  tics-belle  litératurc  humaine  qui  paraît  dans 
tous  fes  Ouvrages. 

Selon  le  meme  Mr.  J.  la  litcraturc  de  l’Auteur 
de  l'Avis,  n’cft  que  pédanterie,  que  literaturede 
College,  que  recueil  de  Polyantbea. 

z.  Selon  Mr.  J.  l’Auteur  de  l’Avis  fait  en  per- 
feâion  les  noms  des  Arts,  des  Sciences,  & du 
Barreau. 

Mr.  Bayle  y cft  peu  verfe,  Se  aucun  de  fes  li- 
vres ne  marque  qu'il  s’y  entende.  S’il  a promis 
quelque  corrections  fie  additions  pour  une  nouvel- 
le Edition  du  Dictionnaire  de  Fureticrc , c’cft 
pour  les  termes  ordinaires  qui  lui  tomberont  en 
main  fie  principalement  pour  rectifier  les  faits  fie 
les  citations. 

5.  Selon  Mr.  J.  Mr.  Bayle  fc  plaît  à foûtenir 
des  paradoxes. 

L'Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez  n’cnfoûticnt 
point. 

4.  L’Auteur  de  l’Avis  cite  perpétuellement 
l'Ecriture,  félon  la  verfion  de  Genève,  tour  fon 
livre  cft  plein  d’allufions  à l’Ecriture,  tout  yfent 
un  homme  confit  dans  la  lcéturc  des  Sermons. 

Rien  de  femblable  ne  paraît  dans  les  Ecrits  de 
Mr.  B.  fie  Mr.  J.  n’olcroit  lui  donner  ces  auatre 
caraâcres,  puis  qu’il  l’accufc  d’être Deifte depuis 
plus  de  vingt  ans,  & de  ne  faire  aucun  aétc  de 
Religion. 

f.  Mr.  Bayle  cft  grand  partifande  la  Toléran- 
ce Civile. 

L’Auteur  de  l’Avis  ne  couche  pas  moins  que 
d’extirper  toutes  les  Sectes  dcTranfilvanic  desque 
l’Empeteur  le  pourra. 

6.  Mr.  Bayle  cft  diffus,  fie  négligé  dans  fa 
manière  d’écrire , mêle  le  férieux  fie  le  badin , 
Sec. 

L’Auteur  de  l’Avis  ne  fait  qu’indiquer  les  cho- 
fes,  fait  le  grave  fie  le  Prédicateur  depuis  un  bout 
jufques à l’autre,  fie  fon  ftile  cft  fort  travaille. 

Je  pourrais  ajoûter  que  l’Auteur  de  l’Avis  a 
oublie  cent  chofes  qui  venoient  admirablement 
à fon  fujet,  fie  qui  croient  connues  de  Mr.  Ba^- 
ledc  forte  que  s’il  étoit  l’Auteur  de  l’Avis,  iln’cut 
jamais  manqué  de  les  mettre.  Il  en  a donné  des 
exemples  dans  la  Cabale  Chimérique. 

Joignez  à tout  cela  fon  Chapitre  X.  de  la  1. 
édition. 

Voici  à préfcnt  fon  Argument. 

L’Auteur  de  l’Avis  a des  caractères  qui  ne  con- 
viennent pas  à Mr.  Bayle , comme  on  vient  de 
le  voir. 

Donc  il  n’cft  pas  Mr.  Bayle. 

Si  Mr.  Bayle  étoit  l’Auteur  de  l’Avis  , la  x. 
édition  ne  ferait  pas  telle,  qu’on  dit  qu’elle  à été, 
je  l’ai  prouvé  par  des  rai  ions  cent  fois  plus  fortes 
que  tout  le  Factum  de  Sieur  Jurieu. 

Donc  ii  n'cft  pas  l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfu- 
gié- 

D’autres  peut-être,  donneraient  ici  le  précis 
de  ces  raifons,  mais  comme  elles  ne  font  pas  trop 
longues,  ni  difficiles  à trouver  où  je  les  ai  miles 
ci-dcflùs,  j’aime  mieux  y rcnvoïcr  mon  I.eéteur, 
fie  raporter  feulement  ce  que  je  viens  d’aprendre 
fur  cette  matière  par  la  Lcéturc  d’une  lettre  du 
beau  frère  de  feu  Martin. 

Cette  Lettre  porte  entre  autres  chofes  1.  que 
ce  Libraire  témoigna  à fon  beau  frère  peu  de  jours 
avant  fa  mort  qu'il  efperoit  continuer  G?  achever 
l’imprclfion  de  l’Avis  aux  Réfugiez,  laquelle  on 
P avait  tmpfcbé  dt  continuer  fans  qu’il  en  ait  fù  la 
rai  fon.  t.  Que  vraifemblablement  il  travaiUoit  par 
un  ordre  jupe  rieur  qu’il  n'a  jamais  voulu  découvrir , 

(a)  Voici  ct-dclTu!  psg.  776. 


car  il  n’ étoit  nullement  homme  à rien  faire  fans  bon- 
ne fc?  fturt  ptrmiffion.  J.  <S>uc  fi  c'efi  par  les  ordres 
de  Mr.  Pëlijfon , ou  de  quclqu'autrt  Put/fance  qu’il 
ait  travaillé , c’efi  ce  qu’il  n’a  jamais  dit  afonbeau- 
frérc,  y fur  quoi  celui-ci  ne  croit  pas  qu’/ï  iuy 
foit  permis  de  faire  des  conjectures.  4.  Que  l’cnre- 
gitrement  du  Privilège  fur  le  livre  de  la  Commu- 
nauté ft  fait  quand  on  veut,  pourveu  toutes  fus  que 
ce  foit  avant  la  publication  du  livre  , fie  qu’ai  11  li  en 
peut  fort  bien  commencer  y même  finir  l’imprtffton 
fans  cette  formalité.  5.  Que  la  prétenfion  de  Mr. 

Jurieu  là-dcffus  eft  détruite  par  Pu/aye  ordinaire, 

& qu'il  (e  trompe  fort  quand  1 1 inféré  de  ce  que  le 
Privilège  de  l’Avis  ne  s’eft  pas  trouvé  fur  le  livre 
de  la  Communauté,  que  et  fl  une  fauffeté  y une 
fourberie. 

Celui  qui  a écrit  cette  lettre  la  finit  par  ces  pa- 
roles bien  remarquables.  Au  refit , après  vous  a- 
voir  dit  ce  qui  eft  réel,  je  croit  pouvoir  vous  dire  ce 
que  je  ptnfe  du  ms  {1er  e qui  par  oit  en  celle  a faire. 

Il  y a toute  apparence  que  la  fupnffon  de  cet  Ou- 
vrage ne  vient  que  dt  ta  querelle  qu'on  a faite*  Mr. 

Bayle,  y qu'on  a foubattté  qui  s'échauffât.  Je 
voudrais  pouvoir  vous  donner  des  éclair  ci ffemens  plus 
ptfitifs,  yr. 

Voilà  des  faits  d’où  rcfultent  plufieurs  confé-  Cmfiqum- 
qucnccs  ruineufes  aux  luppofitions  du  Sr.  J.  car 
1.  fi  Je  Sr.  Martin  a cfpcrc  d’achever  cette  im-  { M' 
prertion,  il  faut  néccflaircment  ou  qu’il  ait  tire 
des  deux  premières  feuilles  le  nombre  ordinaiic  <*««• 
d’exemplaires,  ou  que  s’il  n’en  a tire  que  4.  ou  Utlr>. 
f.  il  ait  laiffë  les  formes  toutes  compol'ccs  pour 
achever  l’impreflion  de  ces  x.  feuilles  au  premier 
ordre  \ en  cfet  s'il  n’eût  tiré  que  4.  ou  y.  exem- 
plaires, fie  qu’il  eut  enlùitc  rompu  les  formes,  il 
eut  été  trcs-ccrtain  qu’on  ne  fongcoit  pas  à une 
édition  de  l’Avis,  fie  ainfi  il  n’eut  pas  pû  efpércr 
de  l’achever,  fie  il  n’eut  pas  été  néceflâirc  de  le 
tenir  en  haleine,  fit  de  lui  faire  dire  qu’il  fe  don- 
nât patience,  comme  je  l’ai  déjà  remarque  ci-def^ 
fus  dans  la  pag.778.  Son  efpcrance  fie  la  patien- 
ce qu’on  lui  a recommandée  font  donc  une  preu- 
ve convaincante  qu’il  a crû  qu'on  lui  donnoit  à 
fiiire  une  véritable  édition)  or  il  n’auroit  pû  le 
croire  s’il  n’avoit  tiré  que  4.  ou  f.  exemplaires 
des  deux  premières  feuilles.  Il  dt  donc  faux  qu’il 
n’en  ait  tire  que  ce  nombre»  ou  bien  il  a gardé 
les  formes.  comme  font  fouvent  d'autres  Librai- 
res, fie  a ttc  toujours  en  état  d’en  tirer  autant 
qu’il  voudrait. 

Ce  qu’on  dit  qu’on  n’a  point  trouve  des  exem- 
plaires des  deux  premières  feuilles  dans  fon  Impri- 
merie, pouveroie  non  pas  que  cette  édition  n’a 
été  qu’un  jeu,  mais  feulement  que  le  Dircétcur 
de  l’affaire  les  a retirez  tous  pour  des  raifons  qu’il 
a eues  par  devers  lui,  fie  fur  lefqucllcs  il  n’cft  pas 
mal  aife  d’exercer  Part  des  conjcélurcs. 

Enx.  lieu  fi  l’on  compare  le  x.  fie  le  j.  fait  avec 
les  extraits  publiez  par  Mr.  J.  on  verra  qu’ils  font 
trcs-fufpeéb  de  fouflctc  à divers  égards,  fie  qu’il 
n’y  a point  lieu  de  douteT  fur  le  Privilège. 

^ Enfin  le  4.  fie  le  y.  fait  confondent  la  téméri- 
té du  Sr.  J.  Se  de  fes  amis,  qui  ont  ofé  fc  mêler 
de  décider  fur  les  réglemcns  de  la  Librairie,  fans 
y rien  entendre.  Voïcz,  Monficur,  ce  que  j’ai 
dit  ci-deffus  dans  l’article  x8.  (n) 

Sur  la  conclufion  da  la  lettre  je  renvoie  le  Lec- 
teur à la  note  (y)  de  la  page  68x.  de  la  Cabale 
Chimérique.  Il  y a là  dequoi  foire  bien  des  ré- 
flexions , contre  les  hvpothcfes  fontaftiques  de  ceux 
qui  veulent  que  M.  B.  fie  fes  prétendus  amis  de  la 
Cour  de  Fiance  aient  concerté  la  z.  édition  pour 
lui 
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lui  foire  gagner  Ton  procès,  fie  que  cette  Cour  l’ai-  journé  trois  ans,  s’il  eft  vrai  qu’il  a toujours  vê- 
nK  mieux  en  ce  Pais-ci , qu’en  France.  eu  à Thouloufc  en  vrai  Laïque.  Une  telle  igno- 

Apres  cela  je  laifle  à juger  à toute  petfonne  la-  rance  dans  un  témoin  ne  mérite  aucun  quartier, 
ge  fie  équitable,  fi  un  Miniftre  de  l'Evangile  a Ainfi  ce  lcroit  une  choie  honteufe  à tout  le  Parti, 
dû  caulèr  dans  ce  Pais  le  trouble,  le  fcandale,  le  fie  de  fàcheufe  conféquencc  pour  les  laits  queMr. 
déchaînement  réciproque  de  medilânees  qui  y rc-  Jurieu  avance  dans  les  Paltorales  , & autres  fem- 

5 ne  depuis  j.ou  4.  mois,  fie  tant  d’autres  defor-  blablcs,  fi  parmi  une. infinité  de  gens  qu’on  ne 
rcs  incompatibles  avec  cette  tranquillité  d’amc  doute  pas  qui  ne  foïenc  prêts  à témoigner  qu’ils 

3ui  nourrit  fie  qui  iortifie  la  pieté > s’il  a,  dis-je,  ont  oui  dire  que  Mr.  Bayle  a demeure  trois  ans 
û eau  fer  tous  ces  maux  par  l'accufation  publi-  chez  les  Jéfuïtes,  il  ne  fc  trou  voit  pcrioimc  qui  fut 
que  qu’il  a intentée  à un  Collègue  fans  aucune'  que  cela  tft  faux. 

preuve  qu’il  ait  pû  rendre  juridique  apres  fix  ou  Pour  le  dire  en  partant  cette  multitude  degens 
l'ept  mois  de  travail.  qui  croient  fie  qui  affirment  ce  piétcndu  fejourde 

Quoi  qu’il  en  foi  t on  le  prie  de  travailler  incef-  Mr.  Bayle  elle?  les  Jéfuïtes  lui  fourni  flent  une 
famment  à la  preuve  des  articles  qu’on  vient  de  confolation  philosophique  qui  vaut  bien  celle  d’un 
lui  cottcr,  on  l’en  prie,  di»-jc,  quoi  qu’on  lâche  Chapitre  de  Boccc.  En  effet  lâchant  par  une  ex- 
que  ces  fortes  d’occupations  lui  font  infiniment  pcriencc  fi  évidente  jufqu’où  va  la  crédulité  du 
agréables,  fie  on  lui  promet  que  s’il  y riüflît , fon  monde  fie  la  licence  des  jugemens  téméraires  fur 
Faétum  fera  jugé  digne  d’êttc  cxaâctncnc  refu-  des  faits  où  ilfcroit  très-aile  de  ne  fe  pas  tromper. 


ADDITION 

Sur  et  qui  a été  dit  du  féjeur  de  Mr. 
Bayle  à Tbtulouft. 


Af.Sdylt 


ON  a oublié  de 
deront  des  pr 

nn'<l  r,*.. 


répondre  à ceux  qui  deman- 
prcuvcs  de  ce  que  Mr.  Bayle 


il  ne  doit  pas  être  furpris  qu’on  lé  lailfc  prévenir 
contre  lui  fur  d’autres  choies,  fie  cela  lui  apprend 
dç  plus  en  plus  à être  équitable,  c’cft  à due,  à 
éviter  les  jugemens  téméraires  envers  fon  pro- 
chain. 

Le  Lcéfeur  me  permettra  d'ajouter  ici  les  Ré- 
flexions  qu’il  a faites  en  examinant  de  plus  près  iu  Mim?" 
le  Mémoire  venu  de  Londres  le  ip.  de  Mai  der-  znSui  *k 
nier,  fie  publié  par  le  Sieur  Jurieu  danslaCourtc  f»  *$rm» 
foutient,  qu’il  n'a  jamais  demeure  chez,  les  Jefui-  revue.  ^ VüJfr'j 

tes:  on  leur  répond  1 . que  c’eft  à ces  bonnes  gens  Premièrement  Mr.  Bayle  demande  réparation 

'mnriehil  qui  écrivent  qu’il  y a demeuré, à leprouver,  de-  comme  d’une  infigne  fupcrcheric  , ou  éclaircifle-  chez  lu 

hijifUL  quoi  on  les  défie.  1.  Que  l'arturance  avec  laquel-  ment  cotnmcd’unc  équivoque  groifiére,  touchant  jifmàu  <*• 

tu.  le  il  le  nie  lui  doit  tenir  lieu  ‘de  preuve  démon-  ces  paroles-,  IL  SB  DEBAUCHA  A UN 
ftrative,  vû  qu’il  n’a  nul  fujet  d’efpérer  que  s’il  a-  * TEL  POINT,  qu'il  fe  fit  Papijle.  Il  fomme 
vançoit  en  cela  une  chofc  fourtc,  on  lui  épargne-  ceux  qui  fc  font  fervis  de  ccrte  expreflîon,  fe  dé- 
roit  la  contufion  publique  de  l’en  convaincre,  ce  toucha , de  s’expliquer  plus  nettement,  fie  il  leur 

Îiui  en  ce  cas  là  lcroit  trés-aifé.  }.  Qu’il  fe  fait  déclare,  que  s’ils  ont  eu  intention  d’infinuer  aux 

art,  s’il  eft  befoin,  de  foire  venir  un  Certificat  Lcûcurs,  qu’apres  pluficurs  dcréglemcns  dans  les 
de  Touloufc  en  bonne  fie  dûc  forme.  mœurs,  enfin  le  comble  de  fes  débauches  fut  la 

Il  vient  d’aprendre  qu'il  fc  trouve  des  Réfugie?,  révolte,  ils  font  coupables  d’une  fraude  qui  n’eft 
à Londres,  qui  s’offrent  de  témoigner  qu’il  n’a  guéres  moins  criminelle  qu’une  infâme  calom- 
jamais  demeuré  chez  les  Jéfuïtes.  S’il  eft  bienaife  nie. 

qu’il  y àit  de  telles  gens  parmi  nous,  c’clt  plutôt  Secondement  on  fomme  l’Auteur  du  Mémoire 
pour  l’intérêt  de  notre  réputation,  que  pour  fon  de  déclarer  le  nom  de  celui  à qui  il  prétend  que 
intérêt  propre  j car  quand  tout  et  qu’il  y a de  Mr.  Bayle  fit  une  réponfe  aigre , d'un  véritable 
François  de  la  Religion  dans  les  Pais  Etrangers  P api  fit , animé  déjà  par  Ut  Jé/uïtet  ; carMr.Bay- 
s’accorderoicnt  à fournir  à Mr.  Jurieu  des  temoi-  le  aïant  rapcllc  les  vieilles  idées  autant  qu’il  a pû 
g nages  fcmblables  à ceux  qu’il  a publie?  dans  la  ne  fc  fouvient  point  d’avoir  fait  réponic  qu’à  la 
Courte  Revue , il  n’en  frroit  pas  moins  focileàM.  Lettre  d’un  jeune  Gentilhomme  avec  qui  il  avoir 
Bayle  de  juftificr  le  contraire,  ce  qui  nous  m.t-  logé  à Puy-Laurens,  8c  qui  s’appclloir  (a)  Mon- 
troit  dam  le  ridicule,  fie  nous  feroit  palier  pour  fitur  de  L'IsU,  parent  de  Mr.De  Rapin.  Lama- 
une  Nation  qui  croit  fons  l’examiner  tout  ce  qu’elle  nicrc  dont  on  parle  de  la  lettre  à laquelle  Mr.  B. 
entend  dire  , fie  nui  foutient  publiquement  fes  fit  cette  réponfe  ne  lui  permet  pas  de  douter  que 
erreurs  dans  les  faits  mêmes  où  il  eft  le  plus  aifé  ce  ne  foit  la  lettre  qu’il  reçût  de  ce  Mr.de  L’Islc. 
de  découvrir  la  vérité  ; car  encore  que  le  chan-  Mais  fi  c’cft  celle-là  il  foutient  à l’ Autan  du 
genre  tu  de  Religion  d’un  jeune  Ecolier  de  Phi-  Mémoire  qu’il  avance  une  fouflèté  quand  il  dit 
lofophic  qui  s’en  va  de  Puy-Laurens  à Touloufc  que  celui  à qui  Mr.  Bayle  fit  reponJe,  le  vit  à 
foie  uu  foit  en  foi  fort  obfcur  fie  de  nulle  impor-  Genève  * car  Mr.  de  L’Isle  fie  Mr.  Bayle  ne  fc  font 
tance  au  Public,  c’cft  neanmoins  une  chofe  d’é-  revûs  nulle  part. 

clat  par  raport  à l’Académie  où  il  avoit  commen-  En  troifiéme  lieu,  Mr.  Bayle  déclare  qu’il  ne 
ce  fes  Etudes , fie  principalement  par  raport  aux  le  fouvient  point  d’avoir  trouvé  à Genève  aucun 
Ecoliers  de  la  connoiflàncc.  Ils  en  parlent  beau-  homme  de  qui  il  eût  reçu  une  lettre  à Thoulou- 
coup  dans  Li  nouveauté,  8e  prennent  quelque  fc,  fie  auquel  il  eût  répondu,  de  fortequcfil’Au- 
imérét  au  cours  qu’elle  aura.  Or  d’un  côté  ce  tcur  du  Mémoire  ne  lui  aprend  pas  le  nom  de  cet 
font  deux  chofes  fi  differentes  que  d’entrer  en  ami  qu’il  prétend  avoir  reçu  des exeufes,  fiée,  de 
Religion  après  qu'on  s’eft  foit  Catholique  Ro-  Mr.  Bayle  à Genève,  il  le  tiendra  pour  un  Im* 
main,  ou  de  vivre  tout  à foit  en  Laïque,  fie  de  pofteor.  Nous  verrons  ce  que  produira  cette  fom- 
l’autre  il  eft  fi  aifé  de  lavoir  exactement  lequel  de  marion. 

ces  deux  partis  a été  prisparl’Ecolierdont  levoia-  Enfin  il  déclare  que  Mr.  O.  Miniftre  de  Lan- 
ge de  Thouloufc  a fait  du  bruit  à Puy-Laurens,  guedoc  avec  qui  il  rcrvouvella  à Genève  une  très- 
qu’il  n’y  a point  d'cxculc  pour  ceux  qui  affirment  étroite  connoiflànce , lui  parla  de  fa  Réponfe  à 
qu'il  eft  entre  che?  les  J&uïtcs,  fie  qu’il  y a fé-  Mr.  de  L’islc  comme  d'une  lettre  qui  avoit  été 

montrée 

(#)  Il  eft  prefentement  Officia  en  Irlande. 

Tom.  II.  Eee  ce 
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788  LA  CHIMERE 

montrée  à pluficurs  pcrfonncs.  Or  c’étoir  une  pe- 
tite lettre  où  tout  ce  qui  concernoit  la  Contro- 
verfe  ne  contcnoit  pas  demi- page , 8c  dcqooi 
Mr.  O.  fie  d'autres  ne  parlèrent  à Mr.  B.  qu’en 
plailanunt.  Ainû  on  ne  comprend  rien  à l’idée 
afFrcufe  que  l’Auteur  du  Mémoire  en  veut  don- 
ner, ni  à la  protndlc  qu’il  fait  pour  le  bien  de 
l'Eglile  fie  de  l'£tat,  d’une  dépofition  devant  les 

Fl  N de  la  Chimere  de 


DE  LA  CABALE 

Juges  fur  le  contenu  de  cette  lettre,  ni  au  fccret 
que  Ton  ami  a gardé  unt  d’années  lùr  cela,  & 
*il  garderoit  encore  s’il  croïoit  Mr.  B.  Protc- 
nt,  ni  à la  prétendue  prière  qui  lui  fut  faite  par 
Mr.  B.  de  fe  taire. 

Qui  voudroit  faire  le  moqueur,  on  trouveroie 
ici  un  beau  champ. 


la  Cabale  de  Rotterdam. 
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PETIT  AUTEUR 

DES  PETITS  LIVRETS, 

Sur  lôn  Philofbphe  dégradé. 


près  de  cinq  fcuillesà  la  fois  ! leurs  vous  ne  parez  aucun  coup  : on  ne  vit  jamais 
n’y  fongez  pas  , mon  cher  tel  pcrc  dénaturé»  vous  reconnoifTcz  pour  vosen- 
Geur,  vous  deviez  mieux  mé-  fans  les  Remarques  fur  la  Cabale  Chimérique, 
r les  nréfens  que  vous  faites  au  vous  n’ignorez  pas  que  ces  pauvres  cnfkns  ont  le 
ic  , oc  profiter  des  réflexions  corps  tout  percé  de  mille  flèches  décochées  fur 
oue  Ami  fur  cette  cfpécc  de  eux  par  l’Auteur  des  Entretiens,  & vous  avez  la 
prodigalité  ; car  s’il  a trouve  que  celui  qu’il  oua-  cruauté  de  ne  mettre  aucun  appareil  fur  ces  blef> 

Jifioit  le  grand  Auteur  des  petits  Livrets , (c'en  un  furcs.  Ces  confident  ions  m'engagent  à vous  don- 
plus  habile  6c  un  plus  honnête  homme  que  vous,  ncr  mes  petits  avis  fur  quelques  articles.  Profitez - 
ce  qui  foie  dit  en  paflânt)  fut  trop  prodigue  en  en  pour  les  nouveaux  nains  que  vous  faites  efpc- 
donrunt  deux  Traittez  dar.s  un  Icui  volume  iu  rcr  au  Public.  Au  reftcnc  crdicz  pas  que  jechoi- 
duodeumo  , l’un  de  }8.  pages  & l’autre  de  zo.  fifle  les  endroits  fbiblcs  de  votre  dernier  livret  : je 
Quel  nom  voulez-vous  qu’on  vous  donne  après  pourrois  vous  faire  plus  de  confùfion  encore  fur 
P indouze  que  vous  venez  ue  nous  donner  de  1 14.  ceux  que  je  n’examme  pas.  Ne  vous  figurez 
pages,  à vous,  dis-je,  qui  n’etes  encore  que  le  donc  point,  je  vous  prie,  qu’on  acquicfcc  aux 
petit  Auteur  des  petits  Livrets , ôc  qui  neferezque  choies  que  l’on  paflc  fousfilcnce.  Entrons  en  ma- 
ccla  pendant  la  vie  de  l'autre  : ce  fera  beaucoup  tiére. 

fi  vous  pouvez  obtenir  U furvivance  de  la  dignité  1.  Premièrement,  Monfieur,  je  vous  fais  fa-  1.  Aw. 
de  grand  Auteur  des  petits  Livrets  ^ fie  comme  rien  voir  que  vous  vous  immolez  à la  rifée  publique  « 
ne  vous  y fervira  davantage  que  de  vous  en  tenir  en  parlant  encore  du  Projet  de  Paix  comme  d’un  . 

à votre  première  régie,  qui  ne  pafloic  pas  les  4.  libelle  féditieux.  Ce  n’efl  point  aflurément  à un  & 
ou  les  f.  minutes  Je  leôurci  je  commence  cet  efprit  de  votre  portée  à s’élever  au  dcfliis  dcl’Hi-  Pslxcim- 
Ecritpar  vous  faire  la  guerre  de  vos  dernières  ftoriographe  de  cet  Etat,  fie  fur  tout  depuis  que  uumuUtU 
profufions.  Ÿous  avez  prefquc  poufle  lachofc  juf-  vous  avez  fçù  ce  que  Monfieur  le  Prcûdcnt  delà 
qu'au  quart  d'heure*  c'elt  trop  de  la  moitié,  fie  Tour,  qui  a tant  d’ctpric  fie  tant  de  connoiflance 
principalement  pour  un  homme  comme  vous  qui  des  affaires  politiques,  nenfc  de  ce  beau  Projet, 
a epuifé  tout  fon  efprit  des  la  première  produérion.  Au  moins  deviez-vous  déférer  aux  dernières  pen- 
Je  voudrois  pour  le  Glui  de  votre  ame  que  vous  fées  du  Dénonciateur,  8c  oc  vouloir  pas  voler  au 
euffiez  aufli  épuifé  le  fond  de  votre  noire  malice,  deflus  de  lui  comme  un  autre  petit  Icare.  Avcz- 
xnais  au  lieu  que  du  côté  de  l’cfprit  vous  avez  été  vous  oublié  , qu’enfin  il  eft  convenu  que  le  Pro- 
du  premier  coup  au  bout  de  votre  rollct,  nous  jet  cfl  en  foi  fort  peu  de  chofe,  8c  qu’il  ne  s’agit 
voïons  fortir  à chaque  dernier  opufculc  votre  ini-  que  de  l’intention  de  ceux  qui  l’ont  voulu  publier  ? 
quitc  de  fa  fourcc  cmpoil’onncc  à plus  gros  boüil-  Quoi,  Monfieur,  quand  un  tel  homme  a honte 
Ions,  que  dans  les  livres  précédons.  En  vérité,  de  regarder cct  ouvrage  comme  capable  de  faire 
mon  cher  Monfieur,  vous  vous  défiez  trop  de  foûlever  la  Hollande  fie  l’Angleterre,  vous  ofez 
notre  mémoire  ; vous  n’avez  fait  que  répéter  la  le  garantir  pour  tel  ? N’en  parlez  plus  fi  vous 
même  chanlbn  depuis  votre  premier  Ouvrage,  ou  m'en  croïez,  ou  bien  prouvez  la  tmiivaifc  intcn- 
qu’appliqucr  le  petic  nombre  de  vos  moules  de  tion  de  Mr.  Bayle \ latisfiiites  le  Public  fur  les 
lieux  communs  à quelques  nouveaux  fujccs.  D’ail-  fàuflctcz  dont  on  a rempli  la  Narration  Dénon- 

cia- 
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a jm  il  un. 


ciatricc,  & ne  prétendez  plus  vous  en  difpcnfcr 
par  l'exemple  d'un  Elpion  trouvé  lâifi  de  libelles 
lcd i tieux»  car  lien  n’cft  plus  ridicule  que  d’ap- 
pcüerainûcc  Projet,  £c  rien  n’cll  plus  nccclliu- 
re  que  de  prouver  tous  les  hits  que  l’on  avance, 
lors  qu’on  ne  Ici  avance  que  comme  des  preuves 
d’une  mauvaise  intention.  Que  vous  êtes  heui  eux, 
mou  pauvre  Monlîeur,  de  ce  que  le  Public  cil 
ennuyé  de  ces  railérablcs  chicaneries  » car  fans  ce* 
la  je  vous  convaincrais  de  cent  balTcs  ablurditcz , 
& d’autant  de  faufletez. 

t.  Que  voulez  vous  dire,  ne  vous  dcplatlc, 
quand  vous  alléguez  un  paflage  de  la  Chimère 
pour  prouver  que  Mr.  B.  s’cll  enfile  de  là  propre 


7h 


fai  de  bonne  part  que  Mr.  Fetizon  Minift  c de 
beaucoup  de  meritedans  lcpa>s  de  Brandebourg, 
loi  envoia  de  France  en  irtSi.  un  Manuicrit  con- 
tenant une  Explication  de  PApocalypfc , dont 
l’Auteur  qui  étoit  connu  de  Mr.  Feti/.on  piétcn- 
doit  avoir  dccouvcn  des  routes  fort  fingulieuî. 
On  pria  Mr.  B.  de  faire  imprimer  cet  ouvrage  s'il 
y avoit  moïen , fie  de  le  retoucher  s’il  en  avoic  le 
foifir.  Mais  l'uïant  prefente  à plufieurs  Libraires, 
qui  furent  inexorables,  il  fut  contraint  de  leren- 
voïer  à Mr.  Fetizon,  & il  le  fit  fans  en  avoir  lû 
une  feule  ligne,  & fans  avoir  jamais  fçu  le  nom 
de  l’Auteur.  Ne  doutez  donc  point  que  s’il  peut 
vous  être  utile  pour  l’imprcflion  de  quelque  Pro- 


cpcc  ? Aviez-vous  bien  chaude  vos  lunettes  en  li-  jet  Chimérique  , comme  léroit  l'établifiémcnt 
faut  la  page  que  vous  citez?  N’aviez  vous  pas  la  d'une  Colonie  fous  vos  Aufpiccs  dans  l’ifle  de  Pi* 
* " nés,  il  ne  le  Me  fans  trop  s’informer  du  nom  de 


berlue,  ou  plutôt  n’clt-ce  pas  par  belle  malice 
que  vous  feignez  de  n'avoir  pas  lu  tout  ce  qui  fc 
trouve  dans  cette  page  ? Ce  que  vous  citez  porte 
que  Mr.  B.  ne  montra  point  le  Projet  à Mr.  J. 
parce  qu’on  s'y  éluignoit  étrangement  de  fon  Sy- 
llémc.  D’où  vous  concluez  que  Mr.  B.  avoit  lû 
ce  Projet,  ou  qu’il  en  là  voit  le  détail  par  qucl- 
qu'autre  voie,  ce  qui,  dites  vous,  cil  U même 
chufe.  Pauvre  homme , qu'aviez-vous  fait  de  vos 
yeux,  fi  vous  n’avez  pas  confidérc  ces  paroles  qui 
îuivent  immédiatement  celles  que  vous  «portez» 
car  Mr.  Bayle  comprit  hun  par  U première  lettre 
de  Mr.  Minuttü  que  le  Projet  ne  nous  /ai/oit  pas  la 
Religion  dominante  en  France  ? Qu’aviez- vous  fait 
de  votre  mémoire , fi  vous  ne  vous  êtes  pas  lou- 
venu  d’un  extrait  de  la  première  lettre  de  Mr. 
Minutoli  , inféré  dans  la  Cabale  Chimérique, 
duquel  extrait  vous  avez  tâché  de  tirer  de  l’avan- 
tage dan*  vos  premières  Remarques,  parce  qu’il 
porte  qu’on  avoit  promis  à Mr.  Minutoli  de  bien 
uuver  les  intérêts  des  Réfugiez.  En  falirfi-il  da- 
vantage pour  être  certain  que  le  Projet  ne  renver* 
foit  pas  au  Trône  le  Papifme  en  France , fit  pour 
lavoir  cela  ccrte-t-on  de  pouvoir  dire  finccrcment 
qu'on  ignore  le  détail  d'un  fort  long  Projet?  Aïcz 
plus  de  Donne  foi  à l’avenir,  ou  plus  de  honte. 


JH*  Air. 
tUy!r  si- 

uuylai.it 


l'Auteur,  en  cas  que  vous  y vouliez  du  myilcrc. 

Je  vous  le  dis  en  Ami,  il  vaudrait  mieux  pour  le 
falut  de  votre  amc,  que  vous  vous  enté  rafliez  de 
quelque  Projet  de  cette  nature  , que  d’cmploïcr 
votre  tenu  à des  Remarques  contre  la  Cabale  Chi- 
mérique. 

4.  Car  je  vous  prie , comment  pouvez-vous  ir.Atir 
avoir  la  confcience  en  repos,  après  avoir  foûtenu  füt'd  * Jit 

Îue  Mr.  B.  s’ell  plaint  amèrement  de  ce  que  le 
.ibrairc  a communiqué  le-  Projet  à Mr.  J.  Mal- 
heureux  que  vous  êtes,  où  avez* vous  trouvé  cet- 
te plainte,  n’cil-cc  pas  dans  le  foividevoticcorur 
tout  gangrené  de  fraude,  fie  d’une  lâche  malig-  ^ 
nité?  La  plainte  de  M.  B.  regarde-t-elle  lacom- 
munica'uon  du  Projet?  Ne  regarde-t-elle  pas  le  jukter. 
compte  que  le  Libraire  paraît  avoir  rendu  de  jour  J*1**- 
en  jour  à Mr.J.  de  toute  la  petite  négociation, 
jukrn’a  raporterdes  minuties  comme  quelque  cho- 
fc  de  myltcncux.  Voïez  la  page  7fO.  fie  jf  t.  de 
la  Chimère  démontrée.  Mais  voicz  principale- 
ment lapagejdj.col.z.oùvous  verrez  ce  que  vous 
devez  aprendre , pour  ne  plus  reprocher  des  con- 
tradictions chimériques  à vos  Adverfaircs.  Il  cil 
vrai  qu'en  cela  vous  avez  plus  de  befoin  d'être 
renvoie  a votre  Catéchifmc  qu’a  votre  Compend 
de  Logique,  y ayant  plus  de  malice  que  d’igno- 
rance dans  votre  fait. 

f.  Qu’appeliez- vous,  s’il  vous  plaît,  exami-  v.Avit. 
ncr  les  objections  qui  ont  etc  piopotccs  contre  les  Di  utyunt 
prétendues  convictions?  Ell-cc  auc  vous  croïez  / 


T'mfnf- 

fit». 


ou  tenez-vous  en  repos. 

lit.  A vit.  J.  Que  voulez-vous  dire,  quand  vous  dites 

f*nt  que  des  gens  comme  S.  Sorlin  n'ont  point  des 
/«'  •f”-  Agens  faits  comme  Mr.  Bayle  ? Où  avez  vous  ( . , 

Hti'vlfon  donc  vécu  pour  ignorer  le  grand  crédit,  les  in-  prétendues  convictions  ? Ell-cc  que  vous  croïez  I1  ” 

*n  Jrîtw’tr  trigucs , les  Emiuaircs  , les  fauteurs  de  S.  Sorlin?  les  avoir  examinées  , vous  qui  de  plus  de  1 fo.  Ar-  ^ 

unfrtf-  N 'avez-vous  jamais  oui  dire  que  Drabicius  avoit  tides  qu’on  vous  a donnez  à julltficr,  n’en  avez  /4 priée, 

des  Agens  qui  s’intriguoient  le  plus  qu’ils  pou-  pas  feulement  cfilcuré dix? Croïez  moi, mon pau- 
voient  dans  les  Cours?  Il  me  fcmble  que  vous  me  vrc  MonGeur,  ne  vous  mêlez  pas  d’une  choie  qui 
répondez  que  Mr.  B.  ne  referait  pas  emploie  pour  eft  au  dclTus  die  voue  poitée,  & qui  vous  eil  une 
un  homme  qu’il  aurait  crû  Vifionnaire.  Et  moi,  occafion  continuelle  de  péché  mortel»  c.>r  vous 

Monlîeur,  apres  vous  avoir  renvoie  à la  page  ne  faites  que  falfificr,  fie  que  calomnier.  Oùavez- 

6fO.  col.  i.de  la  Cabale  Chimérique,  (confultcz  vous  trouve  ce  que  vous  affirmez  û pofitivement 
la  bien  au  moins)  je  vous  réplique  pour  lui,  que  que  Mr.  Bayle  n’infitle  plus  fur  la  négative?  On 
fans  aprouver  ni  lire  les  vifions  d’un  homme,  il  vous  fomme  de  citer  dans  le  premier  livret  que 
ne  ferait  pas  difficulté  fi  un  de  Tes  bons  Amis  l’en  vous  donnerez  au  Public,  la  p.ige  de  fes  livres  où 

rioit,  de  les  faire  copier,  & de  les  donner  à lire  vous  avez  fait  cette  decouverte. 

ceux  qu’on  lui  indiquerait,  ni  meme  d’en  pro-  6.  Si  vous  avez  jamais  eu  du  jugement,  qu’en  viAent. 
curer  l’impreffion  à un  Libraire  qui  lui  demande-  aviez-vous  fait  lors  que  vous  avez  tâche  die  rcta-  l*  .- 
roit  en  grâce  ce  bon  office.  Si  vous  en  voulez  blir  votre  objeûion  ruinée  de  fonds  en  comble  u- 
être  convaincu,  prenez  la  peine  de  faire  un  nou-  touchant  le  livre  qui  a pour  titre,  U Salut  de  la  jmUeiitna 
veau  Projet  de  Chevalerie  Protcllantc,  mettez- y France.  Vous  ctoïcz  donc  que  les  François  font  nauuirnt 
beaucoup  plus  de  chimères  qu’il  n'y  en  a dans  ce-  incapables  de  nous  reprocher  que  nous  excitons  d,tAv^ 
1..:  ...:  . ai;;  — . «a..  Mr  u a a «***'l— 


lui  qui  a déjà  paru , faites  y entrer  de  bons  mor- 
ceaux de  Don  Quichotc  fie  de  l’Avanturicr  Buf- 
con  , fie  puis  faites  prier  Mr.  B.  de  le  montrer  à 
certaines  pafonnes  pour  en  favoir  leur  jugement , 
je  vous  promets  au'il  le  fera,  fie  que  fi  un  Librai- 
re, rerliiadé  qu’il  gagnerait  quelque  chofe  audé- 
bit  de  vos  vifions,  le  prie  de  lui  procurer  cette 
Copie,  il  ne  manquera  pas  de  s’y  ctnploïcr.  Je 
ïom  //. 


Mr.lc  Dauphin  à une  guerre  civile,  à moinsqu’ils 
ne  voient  cela  en  autant  de  mots  dans  nos  Ecrits. 
Vous  n'etes  guéres  fin  fi  vous  vous  repaiffez  de 
ces  chimères.  Il  leur  luffic  que  nous  indiquions  les 
chofcs,  fit  que  nous  fartions  des  portraits,  où  Mr. 
le  Dauphin  foit  défigné,  fie  où  l’intention  dcl’E- 
crivain  fc  donne  à connoitrc.  Vous  n’ofericz  nier 
qu’il  n’ait  couru  en  ce  Païs-ci  de  tels  Ecrits  long- 
Ecc  ce  1 tout 
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teins  avant  l'Avis  aux  Réfugiez.  AinG,  notre  Cher, 
ne  vous  arrêtez  point,  je  vous  prie,  à votre  nom- 
mémtut  Mr.  le  Dauphin*  Cela  fent  trop  le  bon- 
homme , & la  conféquencc  que  vous  en  tirez, 
fent  au  contiairc  un  jeune  étourdi  d'Ecolicr.  On 
vous  a trop  épargné  julqu’ici  fur  cet  article.  Vous 
avez  eu  la  mauvaife  Foi  dans  votre  premier  livret 
de  dire  que  l'Auteur  de  l’Avis  nous  exhorte  à dés- 
avouer nommément  UN  LIBELLE  qui  tx- 
eite  Monfeigntur  le  Dauphin  à détrôner  le  Roi  fox 
pere.  Cet.  Auteur  s’étou  fervi  du  nombre  pluriel 
les  Ecrits*  ce  qui  montre  qu’il  ne connoifloit  point 
encore  le  Salut  de  la  France , qui  mérite  tins  dou- 
te la  diftinétion  d’être  nommément  marqué.  Pour- 
quoi changez  vous  le  pluriel  au  Gngulicr  ? Ccft 
un  vrai  tour  de  Filou,  llavoit  aufli  remarqué  tout 
d’un  tenant  que  ccs  Ecrits  avoient  pour  but  de 
mettre  la  France  fur  le  pied  d’une  Monarchie  Ari- 
llodcmocratique.  Cela  ne  convient  point  au  libel- 
le que  vous  prétendez  qu’il  a déûgoé.  Allez-vous 
cacher  apres  de  telles  filouteries. 
vit  Avis.  7 • Où  avez- vous  trouvé  que  Mr.  B.  foûtient 

vt  citer  ’ que  l'Avis  aux  Réfugiez  n’a  pas  été  imprime  en 
rtaJrnt  t'a  Hollande?  Faites-moi  le  plaiGr  ou  de  me  bicnci- 
*<■  ***'**  ter  l’endroit , ou  de  m’avouer  que  vos  idées  fe  font 
confondues.  Qui  vous  a dit  aufli  qu’il  fc  foit  mis 
y, ■'<  en  peine  li  on  a découvert  ou  non  celui  qui  l’a  im- 
faiai  iti  prime.  Vous  cuGiez  mieux  fait  de  vous  taire, 
"*  que  de  témoigner  tant  d’aigreur  de  ce  qu’on  a 
h»  Un  e.  dcicné  l'impoflure  la  plus  hardie  du  monde  pu- 
bliée touchant  un  prétendu  aveu  fur  un  prétendu 
témoignage  de  l'ami  de  Mr.  G.  Voicz  la  Chimè- 
re démontrée  p.  780. 

Tilt.  Avis.  8.  De  grâce,  mon  cher  MonGeur,cottez  moi 
vt  dur  U fa  page  où  Mr  Bayle  a dit  fu'on  voit  par  l'Hora- 
W**  uf  ce  de  Mr.Dacitr  fc?  par  d'autres  livres  que  la  Pré - 
ÿ I*  J'out  imprimez  avant  le  corps  de 
par  l'itéra-  F ouvrage.  On  vous  pardonneroit  peut-être  ces 
ttJtMr.  fàufictez  fi  vous  étiez  un  homme  qui  fc  hâtât  ex- 
tremeraent  dans  la  compoGtion  de  plufieurs  gros 
tria  Mit  livres,  mais  on  fent  je  ne  fai  -quoi  de  G forcé, 
frm  impri - 8c  de  G tiré  par  les  cheveux  dans  tous  vos  écrits, 
mti  qu’on  jurcroit  qu’il  n’y  a point  de  page  qui  ne 
littrpi  Je  vous  çqujç  ou  3 jours.  Vous  m’en  faites  pitié» 
-j  iQC  j-cmyc  voÿ.  UI1C  femme  en  travail  d'enfam. 
II  faudrait  donc  qu'il  y eut  quelque  forte  d’exac- 
titude dans  un  travail  qui  cft  G petit,  & qui  de- 
meure tant  de  jours  entre  les  mains  ou  plutôt  en- 
tre les  tranchées  de  l’ouvrier  ? cependant  on  n’y 
voit  que  des  objpûions  fondées  fltr  des  pafiâges 
ou  mal  entendus,  ou  tout  à fait  faux.  Mr.  Bay- 
le n’a  cité  i’Horacc  deMr.  Dacicr  que  pour  prou- 
ver que  le  privilège  cft  quelquefois  la  première 
chofc  qu’on  imprime.  Vous  avez  vû  fans  doute 
cet  Horace  de  vos  propres  yeux»  & neanmoins 
vous  ofez  dire  qu'il  eft  de  toute  néceffiti  d'imprimer 
la  Table  la  derniere  auffi  BIEN  9 U K LE 
PR  IF  IL  EGE. 

tx.  Avis.  9-  Une  autre  chofc  me  fait  pitié  en  vous , mon 
vttt  peau  pauvre  MouGcur.  Vous  expolez  vos  petits  nains, 
. vos  petits  magots , dont  vous  n’accouchez  qu’a- 
it  ïuutni  vcc  des  P*1»  & des  lenteurs  inconcevables , vous 
tua.  les  expolez,  dis-je,  trop  témérairement  aux  yeux 
du  monde.  Comment  ofez- vous  renouveller  vos 
prétendues  difficultcz  fur  la  z.  Edition  de  l'Avis, 
lors  que  vous  n’avez  rien  à répliquer  aux  répan- 
fes  qu’on  vous  a faites?  Où  cft  l’homme  fenfibleà 
l’honneur  qui  en  ule  ainG?  Croïcz  moi  ne  par- 
lez plus  de  Librairie  ni  d’imprimerie?  vous  y fai- 
tes des  folécifmes  qui  feront  bien  rire  toute  la  rue 
S.  Jaques  quand  on  y fàuia  que  vous  les  avezem- 
ploïcz  pour  des  preuves  d’un  prétendu  crime  d’E- 
' tat.  Vous  croïcz  vous  réhabiliter  en  nous  donnant 


pour  exemple  la  table  de  votre  dernier  livret  la 
quelle  félon  vous  n’auroit  pu  être  knprimcc avant 
le  livre  fans  être  privée  des  chiffres  qui  marquent 
les  pages,  & vous  nous^  faites  entendre  que  G vo- 
tre Imprimeur  avoit  pû  furmonter  cette  impol- 
Gbilité,  il  eût  été  un  grand  Magicien.  Ha,  mon 
bon  MonGcur , que  dites-vous  là  » vous  n’avez 
point  d’ami  qui  ne  donnât  io.  piltoles  pour  ra- 
cheter ccttc  bévûc.  Je  fuis  aflurc  que  quand  vo- 
tre Imprimeur  ne  ferait  qu’un  jeune  novice  il  vous 
imprimerait  voire  table  avec  le  chiffre  des  pages 
dés  le  premier  jour,  pourvu  que  vous  lui  donnaf- 
Gcz  votre  copie  bien  au  net  8c  d’un  caraâcrc  uni- 
forme. Il  vous  dirait  à une  ligne  prés  combien 
votre  copie  forait  de  pages  imprimées,  8c  dequel 
chiffre  on  aurait  befoin  dans  l’Imprimé  pour  la 
100.  page  du  Mimufcric,  & ainfi  des  autres.  Mais 
quand  même  il  ferait  impoffiblc  lors  qu’on  im- 
prime fur  un  Manufcric  de  coïter  les  pages  dans 
la  table,  G on  l’imprimoit  avant  le  corps  du  Li- 
vre, il  forait  au  moins  fort  pofliblc  de  le  faire 
dans  une  fécondé  Edition.  Où  cft  donc  la  magic 
que  vous  trouvez  ici?  on  ne  vous  en  accufcra  ja- 
mais, de  ce  côte  là , je  vous  en  aflurc. 

1 0.  V ous  montrez  fort  clairement  que  vous  n’ê*  a*.  AvU. 
tes  pas  Magicien  dans  la  réponfc  que  vous  tachez  l*™ 

de  faire  à une  objcôion  de  Mr.  B.  fondée  fur  la  jf'î 

crainte  que  l’Imprimeur  de  Paris  témoignoit  qu’on  r./ituti.  ' 
ne  continuât  pas  l’Edition.  On  vous  a prouvé  dé- 
mon ftrativement  que  cela  fait  voir  ou  qu’il  avoit 
tiré  le  nombre  ordinaire  ('Exemplaires  des  2.  pre- 
mières fouilles,  ou  qu’il  avoit  gardé  les  formes 
toutes  compolces,  ce  qui  ruïnoit  toutes  vos  chi- 
caneries. Vous  répondez  qu’il  a craint  de  perdre 
le  profit  où  il  s’ccoit  attendu  par  l’iruprcflîon. 

Mais  c’eft  cela  même  qui  montre  qu’il  avoit  ef- 
peré  de  vendre  le  livre»  car  il  fe  forait  peu  mis 
en  peine  de  ne  gagner  pas  ce  qui  pouvoit  lui  re- 
venir de  l’imprcflion  de  trois  ou  4.  Exemplaires 
de  chaque  fouille»  fes  prefles  ne  chommoicnr  pas 
quoi  que  l’Avis  ne  fût  point  continué,  8c  repou- 
voienr  être  emploïèej  avec  moins  de  proGt  qu’à 
une  édition  de  $.  ou  4.  Exemplaires.  Il  s’étoit 
donc  attendu  au  gain  de  la  vente,  on  avoit  donc 
fait  à l’égard  des  deux  premières  fouilles  tout  ce 
qui  fc  pratique  dans  une  vraie  Edition.  Vous 
eufliez  mieux  fait,  mon  pauvre  MonGcur,  de  ré- 
pondre bien  à cela,  que  de  répéter  des  interro- 

g nions,  qu’on  avoit  fuffifomment  ruinées  dans  la 
himére. 

1 1 . Le  Public  'eft  fi  las  de  tous  vos  difeours  xr.  Avh. 
fur  l'affaire  de  Mr.  de  la  Confcillcre  que  je  ferais  ^ ” 
aufli  blâmable  crue  vous,  fi  je  m’y  arrétois.  Ce 
que  vous  dites  de  PAÔc  du  Conliftoire  de  Rot-  tetfau,j» 
terdam , ne  détruit  point  le  fait  contre  lequel  vous  Mr-  dt 
vous  en  voulez  fcrvir.  On  vous  le  montrerait  ai-  m 

foment  G votre  Sphere  s’élevoit  un  peu  au  deflus  „ 
du  rez  de  chauffée.  Allez,  MonGcur,  allez  étu-  p*,Ur. 
dicr  la  leçon  qu’on  vous  a donnée  dans  les  Entre- 
tiens fur  la  Cabale  Chimérique , page  70p.  col 
2.  8c  fouvenez-vous  bien  des  }.  ou  4.  petites 
chofcs  que  je  ne  m’en  vais  vous  dire. 

1 . Que  des  Synodes  Flamans  ont  été  G cho- 
quez de  quelques  Livres  de  M.  J.  que  les  amis  en 
ont  fort  redoute  les  imites  8c  que  l’un  d’eux  le  fit 
avertir  par  M,  Bayle  de  recourir  à la  protection 
de  Monfcigncur  le  Prince  d’Orangc , que  Mr.  J. 
profita  fi  bien  de  cet  avis  que  la  chofe  tomba  tout 
d’un  coup,  8c  qu’alors  il  fit  le  fier,  dans  la  2. 
édition  au  Livre,  8c  olà  même  le  réclamer  des 
Cocccîcns.  2.  Que  tout  ce  que  Mr.  Bayle  avoit 
avancé  touchant  l'affaire  de  Mr.  de  la  Conleillere 
a été  invinciblement  juftifié  dans  les  Entretiens 
fur 
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fur  la  Cabale,  j.  Qu’a  l’égard  de  ce  qui  s'elt  die  de  la  Préface.  Malheureux  que  vojj  ères , 
en  convcrfation,  que  Mr.  Juricu  avoit  été  ccnlu-  oies  vous  mettre  au  rang  des  Libertins,  fie  des 
rc  verbalement  par  le  Modérateur  du  Synode,  gens  fans  Religion  vos  propres  Paflcurs,  lcsCol- 
c’elt  un  fait  qu’on  a oui  dire  à des  Membres  de  lègues  de  M.J.  contre  lefques  il  n’y  a rien  à dire, 
la  Compagnie,  & qu’on  vous  trouve  bien  plaisant  ni  quanta  la  doélrine  ni  quant  aux  mceius,  fie 
de  nous  produire  des  Lettres  anonymes  contre  ce  que  vous  n’ignorez  pas  être  très-mal  Cuis  fait  s de 
fait- kl.  On  ne  lait  qui  vous  êtes,  fie  vous  nous  ta  conduittc,  ce  que  quelques  uns  ont  témoigne 
donnez  une  caution  encore  plus  inconnue  , c’cil  hautement  fie  en  plein  Confilloire  fie  en  plein 
prouver  oùfcurum  per  obfurius.  4.  Que  fi  vous  a-  Synode,  où  ils  lui  ont  bien  dit  fes  veritez. 
vcz  des  témoins  à produire  contre  ce  Lit,  il  faut  II.  Je  vais  fouvéne  à Rotterdam,  j’y  fais  du  xtt.  Avh. 
que  vous  leur  lignifiez  avant  toutes  chol’cs,  le  fejour,  8c  ainfi  vous  ne  gagnerez  rien  fur  moi  a-  ^ ^ 
vrai  état  de  la  queilion*  le  voici)  oh  demande  aux  vêc  cet  Aûc  du  Confilloire  Flamand  dont  vous 
Députez  du  Synode  fi  le  di/cours  qui  fut  fait  à M.  me  parlez.  J’aprts  à mon  dernier  voïage  qu’il  y a-  i,r. 
J.  par  le  Modérateur  contenait  parmi  beaucoup  d't-  voit  bien  dans  cette  Ville  je  ne  lai  quels  Réfugiez  ttnthnù  J* 
loges  (fi  de  remercimens , plufieurs  ebofes  qui  fai • qui  n'o’oicnt  plus  allcrcn  de  certaines  maifonscon-  h v"r' 
/oient  connaître  qu’on  n'aprouvoit  pas  toute  fa  con-  Gdérablcs  où  ils  alloient  autrefois  fort  réglement, 
duitt , (fi  qu’on  foubaitoit  qu'à  l'avenir  il  fe  gou-  fie  que  ce  changement  venoit  de  la  juflc  indigiu- 
vcrnàt  autrement.  Ou  ne  demande  pas  fi  tes  avis  tion  qu’on  avoit  concûë  contre  leur  cfprit  cfpion, 
avoseni  ouvertement  la  crudité  d'une  cenfart  Syno-  fie  lémeur  de  difeordes  immortelles  entre  les  fa- 
d-.de , mais  fi  avec  les  ménagement  que  Pon garde  a fi-  milles*  mais  il  cil  ires-faux  que  les  amis  de  Mr. 
fez  fouvtnt  en  fembiablts  occupons , ils  ne  figni * B.  aient  difeontinué  de  le  voir.  Si  vous  .voulez 
fiaient  pas  à tout  bon  entendeur  qu'on  defaprouvoit  donc,  mon  bon  Monficur,  vous  juflificrdtimcn- 
les  procédures  do  M.  y.  Puis  que  vous  offrez  des  fonge  que  je  vous  marque  là,  fie  que  vous  aviez 
certificats,  je  vous  déclare  que  Mr.  B.  les  accep-  déjà  fait  imprimer  dans  un  autre  Livre,  vous  êtes 
te*  mais  a condition  que  chaque  dépotant  allure-  obligé  de  nommer  ces  meilleurs  amis  de  Mr.  B. 
r.t  fur  le  falut  de  fon  Ame  qu’il  a été  fort  atten-  qui  n'ofent  plus  le  voir  à ce  que  vous  dites.  Nous 
lif,  qu’il  entend  à demi  mot  le  tu  auttm , & qu’il  verrons  comment  vous  vous  tirerez  de  ce  mauvais 
perce  aifcmcnt  les  voiles  dont  on  couvre  une  rc-  ras , & en  attendant  louffrcz  que  je  prenne  la  U- 
priuwndc  lors  qu’on  a affaire  à des  d'prits  qu’on  berté  de  vous  foûtenir  que  vous  trompez  le  Pu- 
croit  devoir  ménager.  Aïez  fur  tout  la  déposition  blic , fie  que  les  amis  de  Mr.  B.  en  ont  ufc  fie  en 
du  Modérateur  qui  doit  favoir  mieux  que  petfon-  ufent  avec  lui  depuis  cette  querelle  tout  comme 
ne  ce  qu’il  a die.  Si  vous  la  produifez  avec  d’au-  auparavant.  Je  vous  confcillc  de  garder  vos  «ou- 
tres pièces  authentiques,  fie  que  ceux  de  qui  on  vcllcs  de  Rotterdam,  pour  les  amis  d’Outremer, 
tient  ccquc  l’on  a die,  dans  la p.  706.  col. 1. des  En-  de  Suiffe  fie  de  Berlin,  à qui  vous  fie  vos  fem- 
tretiens  ne  veuillent  pas  élever  Autel  contre  Au-  blablcs  en  faites  tant  accroire, ‘fie  de  ne  publier 
tel,  en  oppolàm  certificat  à certificat,  je  vous  ici  que  celles  que  vous  en  recevez  à retour, 
promets  au  nom  de  Mr.  Bayle  qu’il  auôücra  pu-  tj.  C*cft  votre  mauvais  génie  qui  vous  a fait  xiit.Aviu 
bliquement  qu’on  a mal  fait  de  s’cnraportcràlcur  entreprendre  la  juflification  de  Mr.  J.  fur  la  ma-  Stt’itnode* 
témoignage.  Je  vous  avertis  qu’il  ne  luflit  pasque  xime  que  tout  efl  permis  en  guerre.  11  a etc  trait-  ***£•* 
vos  depotans  Ibïcnt  gens  de  bien  * car  s’ils  croient  té  comme  il  le  méritoic  là  deffus,  dans  les  En-  jrt'hjupi. 
de  ceux  qui  lifent  la  dcfcncc  de  Voiture  d'un  bout  tretiens  fur  la  Cabale*  mais  il  faut  avouer  qu’A*  fcr  str.J. 
à l’aune  lans  y apercevoir  que  Balzac  y cft  extrê-  gaihon  fie  Philedemc  n’y  entendent  rien  au  prix  I*r 
mement  mal- traité  au  milieu  de  mfiic  louanges,  de  vous.  La  caulè  efl  mille  fois  en  pire  état  en- 
vous  ne  tenez  rien.  tre  vos  mains  qu’entre  les  leurs:  n’avez-vous  pas  cil  permis 

Puis  que  nous  en  fommes  fur  les  certificats,  hontede dire  que  par  l’exception  des afiâlfinats, on  en  guerre, 
fouffrez,  Monficur,  que  je  vous  aprenne  ce  que  a excepté  toutes  les  voyes  illicites.  Vous  vou- 
vous  deviez  faire  pour  répondre  à la  page  757.  lez  donc  que  le  Profeffeur  en  Théologie  ait  apris 
col.  1.  de  la  Préface  de  la  Cbtmere  démontrée.  Il  à toute  la  terre  ce1  rare  fie  important  axiome  de 
fàloit  vous  contenter  d’un  fait  r envoi  i aux  babi - Politique,  Tout  efi  permis  excepté  tout  ce  qui  n’efl 
tans  de  Rotterdam , puilquc  votre  Adverfaire  ne  pas  permis.  Ho  la  belle  perdre!  c’efl  dommage 
vous  avoit  allégué  que  ce  renvoi  pour  toute  preu-  que  le  monde  n'en  ait  été  régale  qu’en  l’anncc 
vc:  ou  fi  vous  vouliez  le  réfuter  par  des  Aétes,  i6i>i.  Je  ne  m’étonne  pas  au  relie  que  Vous  11’aïcz 
il  taloit  ne  vous  pas  contenter  de  celui  que  vous  pas  entrepris  de  répondre  à cet  endroit  des  En- 
nous  avez  produit*  car  vous  ne  fâvez  que  trop  tretiens.  Celui  là  fie  celui  de  Poltrot  font  des 
que  le  Conûftoirc  de  votre  Ami  n’y  a pas  eu  beau-  battions  pour  vous,  vous  avez  bien  fait  de  ne 
coup  d’égard.  Se  que  cela  n’a  pas  empêché  que  vous  y pas  frotter.  Je  vous  confierais  auflï-toL 
le  Synode  Wallon  n’ait  obligé  M.J.â  fe  jutli-  l’cfcaladc  d’une  Ville  alîïcgce,  que  h réfutation 
fier  des  acculafions  intentées  contre  fa  doctrine  de  ces  chofes.  Que  je  vous  trouve  bon  d’ofer 
par  des  Paftcuis  cgalemant  habiles  fie  vertueux,  nous  donner  pour  toute  reponfe  à l’endroit  de 
& de  Celles  que  tous  autres  Pallcurs  auront  à lui  Poltrot  une  copie  fidelle  de  Ce  que  vous  aviez 
intenter:  fi  vous  voulez  bien  réfuter  ks  endroits  déjà  publié,  à quoi  vous  ajoutez  une  fâufTc  glofc 
delà  Préface  en  queftion,  croïcz  moi,  fervez-  fiir  le  terme  d’infpiré,  laquelle  avoit  etc  rcfii- 
vous  de  ce  modelé  de  certificat,  je  fauffigné  ba-  tée  par  les  propres  paroles  de  Mr.  J.  avant  que 
bitanl  de  Rotterdam , (fi  naturel  du  pats  atttfiefur  vous  miffiez  la  main  à votre  dernier  opulcu- 
le  falut  de  mon  ante  que  Mr.  y arien  j efi  arriver [tl-  le. 

Itaent  aimé  (fi  loué  de  tout  ctux  qui  ne  font  pas  14.  Voici  la  Quintefiêncc  de  votre  mauvaife  yn- 
impies,  (fi  hérétiques  -,  obtenez  que  les  Diacres  du  foi.  Vous  y avez  rêve  deux  ou  trois  nuits  pour  d,w  m 
Confilloire  Flamand  foïent  chargez  d’aller  faire  le  moins,  avoiiez  la  dette.  Il  s’agifloitdc  mon-  fidfilurln 
ligner  ce  formulaire  à tous  les  Chefs  de  famille  trer  que  Mr.  J.  n’a  point  fai  fi  fie  un  partage  quand  é'1'/'1 
de  l’un  fie  de  l’autre  Sexe,  8c  fi  vous  trou  vcz  plus  il  a foûtenu  que  Mr.  B.  acculé  les  Réfugiez  de  v>>  M*‘ 
de  pcrfonr.es  qui  le  veuillent  figner , qu’il  n’y  en  traitter  de  la  manière  la  plus  indigne  Louis  XIV. 
aura  qui  le  refuferont,  on  vous  fera  toute  larépa-  dans  leurs  Temples.  On  avoit  reproché  cette  falfi  fi- 
nition que  vous  fouhaiterez  fur  U page  7 37.  cola . cation  à votre  ami  dans  le  f8.Ai  ciclc  (P.781.C0I.1  ) 
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de  la  Chimère, & dans  la  pjxy.col  t .de  Va  Préface. 
Avoiiez  la  vérité,  mon  cher  Moniteur,  vous  avez 
mis  votre  pauvre  efpric  fous  la  prefle  plus  que  vo- 
tre Imprimeur  n’y  met  vos  livres,  ce  vous  n’a- 
vez pu  en  faire  fortir  que  quelques  goûtes  d'un 
fuc  tort  greffier  8c  fort  puant.  A quoi  ont  a- 
bouti  vos  fatigues?  à couper  en  morceaux  un 
paffiage  de  la  Cabale,  & à nous  donner  une  cita- 
tion mutilée,  difloquée,  gloféc  tout  comme  vous 
l’avez  jugé  à propos  pour  tirer  votre  homme 
d’embarras.  Malheureux  que  vous  êtes,  ell-ce 
ainO  qu’un  Réfugié  doit  cmploïer  l'on  loiûr? 
Votre  confcicncc  eft-elle  allez  endormie  pour 
ne  vous  dire  pas  qu’on  fc  damne  à ce  petit  mé- 
tier là  autant  que  fi  l’on  alloit  à 1a  Mdlè.^  Pour- 
quoi fortir  de  France,  quand  on  croit  légitime 
l’art  des  falfificaiions  8c  des  faufics  accu  La  ions  en 
des  matières  cent  fois  plus  importantes  que  les 
Contraâs  d’achat  Se  de  vente?  Où  ell  l’homme 
qui  ne  trouvât  qu’un  Notaire  qui  lui  feroii  per- 
dre une  bonne  lomme  d’argent  en  ctfrçant  deux 
ou  J.  lignes  d’un  Contraû,  & en  y en  lubflituant 
d’autres  lui  porteroit  moins  de  préjudice,  que  fi 
des  Sophiftes  faifoient  de  faufles  citations  de  fes 
Ecrits,  pour  le  perdre  de  réputation.  Allez, 
mon  pauvre  Moniteur,  il  ne  faudroit  à un  No- 
taire que  le  quart  des  mauvaifes  difpofitions  avec 
quoi  vous  fabriquez  vos  remarques  à la  fucur  de 
votre  front»  il  n'en  faudrait , dis-ic,  que  le  quart 
à un  Notaire  pour  le  porter  à des  faUifications 
qui  le  conduiroicnt  à la  potence  tôt  ou  tard. 
Mais  que  vous  ctes  à plaindre  de  vous  fatiguer  fi 
criminellement  pour  ne  tromper  que  ceux  qui  veu- 
lent être  trompez  ) car  la  page  que  vous  citez 
de  la  Cabale  Chimérique  cil  fi  formelle  contre 
votre  citation , 8c  fi  claire  contre  le  fens  que 
vous  y donnez,  qu’il  n’y  a point  de  MaitrdTc 
d'Ecole  Françoifc  qui  ne  vous  condamne  des  la 
première  confrontation  des  lieux.  Allez  con- 
îultcr  avec  vos  cheveux  gris  les  Dames  Réfu- 
giées qui  tiennent  Ecole  à Rotterdam  -,  voua 
trouverez  infailliblement  que  ce  que  je  dis  U cil 
très  certain. 

xv.  A vù.  t f.  Les  menfonges  qui  fuivent  ne  vous  ont 
ih  mt tétai  pas  tant  coûté,  je  le  lèns  bien,  mais  ils  ne  laif- 
,cnt  P35  mc  convaincre  que  vous  cmploïcz 
fJyijSt"1  toul  votre  tems  à des  falfifications  de  paflâ- 
wm  ges.  J’en  fuis  fâché  pour  l'amour  de  vous* 
car  vous  vous  faites  en  cela  plus  de  tort  à 
vous  meme  8c  par  raport  à l’éternité,  Se  par 
rapon  à l’honneur  du  monde,  que  vous  n’en  Mi- 
tes à Mr.  B.  longez  y bien,  repentez  vous,  ôc 
défaites  vous  de  ce  vieil  levain  de  malice,  ne 
vous  fiez  point  à votre  affiduité  aux  Aficmblées 
des  fidèles,  vous  n’en  êtes  que  plus  condamnable 
dans  vos  frauduleufcs  difputcs.  N'avez-vous  pas 
la  hardiclfe  d’aflurer  en  caractères  de  citation 
que  Mr.  B.  reconnolt  que  fouvcnc  on  en  donne 
a garder  aux  gens  afin  que  cela  étant  raportc  à 
Mr.  J.  il  le  frfle  tomber  dans  le  panneau.  Où 
avez  vous  trouvé  ces  paroles?  Mr.  B.  a-t’il  dit 
nulle  part  que  ce  fût  lui  qui  en  donnât  à garder 
aux  elpions  de  Mr.  J,  a-t’il  dit  qu’il  le  fiùfoit  afin 
de  Eure  tomber  fon  adverfaire  dans  le  panneau? 
Ne  s'eft-il  pas  contente  de  dire  que  parmi  les 
Anti-Jurieux  il  y avoit  aflez  de  gais  d’eljprit  de 
l'un  & de  l’autic  fexe  pour  dire  quelquefois  de- 
vant les  cfpions  des  chofcs  qui  ne  tendoient  qu'à 
fc  moquer  d’eux  & de  celui  qui  les  cnvoïoit  à la 
quête  des  nouvclks?  Où  avez  vous  les  yeux  pau- 
vre homme,  où  avez  vous  l’intelligence,  quand 
vous  lifcz,  fi  vous  ne  trouvez  pas  que  ces  paroles 
ne  difent  rien  en  particuiiet  de  Mr.  B.  mais  pour 
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vous  confondre  fur  fon  chapitre,  je  vous  aprens 
qu'il  ne  s’eft  jamais  fervi  de  ce  jeu-là  , 8c  qu’il 
garantit  pour  vrai  tout  ce  qu’on  lui  a oui  dire  à 
lui , 8c  qu'il  défie  tous  les  ennemis  de  lui  amener 
un  témoin  (s’ils  ne  lùbornenc  quelque  fripon)  qui 
foûiienne  lui  avoir  oui  traiter  d’dcapadc  de  i f . 
jours  fon  avancure  dcThouloulê.  Vous  voilà  donc 
engagé ‘par  un  défi  public  à produire  les  gens  fur 
fur  la  foi  defqucls  vousaflurez  fi  prccilèment  qu’il 
a traité  ainfi  cette  affaire.  Ne  faites  point  la  ca- 
ne fur  cet  article  , comme  fur  tant  d’autres , fi 
vous  ne  voulez  devenir  l’horreur  des  honnnétes 
gens. 

1 6.  L’admirable  chofe,  mon  bon  Monfieur, 
que  votre  comparai  fon  de  Mr.  J.  avec  l’Empe- 
reur de  la  Chine,  8c  de  Mr.  B.  avec  un  Brctcur 
qui  fait  anpcller  en  duel  ce  puiffimt  Monarque  à 
la  plaine  de  Grenelle.  Dites-moi,  je  vous  prie, 
combien  de  nuits  vous  a coûté  cette  rare  concep- 
tion. C’eU  une  des  plus  fines  touches  de  votre 
bd  Efprit:  mais  quittons  l’ironie,  vous  y feriez 
peut-être  pipé)  parlons  férieufement.  A quoi 
fongez-vous  avec  ce  Galimathias  8c  ce  Barra- 
gouin. 

Leni  le  Roy  des  gens  qu'on  lie 

En  fon  tems  aurait  dit  cela , 

Ne  potifTci  point  votre  folie 

Plus  loin  que  la  fienne  n'alla. 

Vous  trouvez  étrange  que  Mr.  B.  ne  fc  foit  pas  con- 
tente du  ridicule  ou  la  Dénonciation  cfl  tombée 
d’ci  le- même  , s’etant  trouve  que  1a  prétendue 
Cabale  étendue  du  Midi  au  Nord  8c  conjurée  à 
la  ruine  de  l’Europe  8c  de  tout  le  Protclbmif- 
mc,  a confillé  en  deux  hommes  dont  l’un  cil  un 
bon  Marchand  de  Genevequi  méditoit  fur  le  pa- 
pier la  Conquête  de  la  Paletlinc  pour  le  Roi  Ja- 
ques, 8c  l’autre  un  Profefleur  en  Philofophie  à 
Rotterdam,  qui  ne  connoît  point  ce  Marchand, 
& qui  ne  fc  mêle  que  d’occupations  tout  à fiait 
littéraires  , qui  avoir  la  complaifimce  pour  Ica 


dkaU  tem. 

pértuf*» 

qaüjéit. 


République  Platonique.  Pour  les  complices  de 
Mr.  B.  vous  frvez  bien  qu’ils  font  à naître  8c  que 
l'accommodement  du  Dénonciateur  cfl  frit  avec 
tous  ceux  qu’il  vouloir  faire  palier  pour  tels.  Si 
vous  en  voulez  davantage  reliiez  la  page  711. 
col.  1.  des  Entretiens. 

17.  Dires  moi,  je  vous  prie,  comment  vous 
frvez  que  Mr.  B.  pria  un  de  Tes  amis  de  Paris  de 
s'informer  fi  l’Avis  fc  rcimprimoit  8c  au  cas  qu’il  1 
aprit  que  non,  de  ne  laificr  pas  de  mander  qu'on  ‘ 
rimpnmoit?N’avcz-vous  pas  remarque  àlahnde 
la  pige  777.de  la  Chimère  que  ce  frit  cil  raportc 
autrement,  8c  que  Mr.  B.  en  tire  des  confcqucn- 
ccs  pour  lui,  8c  qu’il  prie  l'homme  de  Paris  de 
lui  renvoïer  là  Lettre  qu’il  s'offe  de  rendre  publi- 
que. Tout  autre  homme  que  vous  auroit  il  ofé 
parler  de  la  chofe  fans  examiner  ce  qu'en  a dit 
Mr.  B.?  Vous  devriez  femir  qu’on  ne  vous  met 
en  befogne  que  parce  qu’on  vous  fent  capable  de 
vous  charger  de  la  plus  vile  fonétion  d'un  Ecri- 
vain, qui  cfl  de  fe  rendre  l’Echo  de  l’Accufatcur 
en  chef , lors  même  que  la  accufrtions  ont  é- 
té  pleinement  minces.  Vous  pamiflcz  ignorer 
qu’une  foctifc  8c  qu’un  menfonge  ne  font  pas 
moins  une  fottife  8c  un  menfonge  à la  dixième 
répétition,  que  la  première  fois  qu’on  les  dé- 
bite) fi  vous  ne  l’ignorez  pas,  vous  êtes  bien 
mifcrablc  d’agir  tout  comme  fi  vous  l’ignoriez. 

18.  Vous 


h 
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xriiL  *8.  Vous  vous  vengez  bien  cruellement  fans 
jtvit.  Dt  ypcnlcr,  du  vil  emploi  que  l’on  vous  donne ) 
mitnxdt.  car  vous  défendez  fi  mal  votre  Chef  d'Efeadre, 
lors  que  de  tems  en  tems  vous  vous  hazardez  à 
’ être  plus  aue  Ton  Echo,  qu’il  ne  iort  guère 
moins  blcflc  d’entre  vos  mains,  que  d’entre  cel- 
les de  fon  Antagonifte.  En  voici  une  preuve. 
On  avoit  accule  M.  J.  d’avoir  volé  quelques  let- 
tres que  Mr.  B.  devoit  recevoir  par  la  polie, 
vous  l’en  jullificz  en  dilânt  qu’il  n’a  point  enlevé 
ces  lettres,  ni  ne  les  a point  été  chercher  j mais 
vous  vous  gardez  bien  de  dire  comment  il  en  cil 
devenu  le  maître  : vous  vous  contentez  de  nous 
«prendre  que  la  Providence  de  Dieu  l’a  ainfi  per- 
mis, afin  que  le  Public  loit  informé  quel  juge- 
ment les  meilleurs  amis  de  Mr.  B.  font  de  la  Ca- 
bale Chimérique  Sec.  Ho  le  pauvre  Avocat  que 
vous  êtes!  où  font  les  Juges  qui  ne  condanuaf- 
fent  votre  Client  fur  votre  l'eul  Plaidoïé  ? Car  en 
i . lieu  fi  un  homme  qui  fe  trouve  faifi  d’un  bien 
vole  ne  déclare  pis  comment  ce  bien  cil  venu  en 
fa  puifiancc  , il  demeura  jullemcnt  loupçonnc 
d’avoir  fait  lui-même  le  vol  ou  de  l’avoir  tait  fai- 
re. Ainfi  vous  laifTez  votre  Client  chargé  de ju- 
llcs  loupçons  par  raport  à l’interception  des  let- 
tres de  M.  B.  En  z.  lieu  vous  le  laifll-z  manife- 
stement convaincu  d’étic  le  Receleur  de  l’inter- 
ception, & celui  qui  s’apiopr.c  la  choie  voice, 
ce  qui  rend  un  homme,  t>cs  proprement  & très 
litéi-alcmcnt  voleur.  En  effet  luppofons  que  vous 
avez  ocidu  votre  hourfe , 8c  que  celui  qui  l’a 
trouvée  dans  la  rue  l’a  remife  à un  tien , qui  lâ- 
chant qu'elle  vous  apartenoit , la  gardée  pour- 
tant •,  n’cll-il  pas  vrai  que  ce  tiers  cil  un  injulle 
détenteur  du  bien  d’autrui , & en  rigueur  un 
tranfgrcfTcur  de  ce  précepte  du  Décalogue , Tu 
ne  déroberas  point  ? Les  raifons  de  la  Providence 
ne  manqueront  jamais  à perfonne.  Qu'un  pau- 
vre Marchand  le  trouve  régalé  de  quelques  pa- 
quets de  lettres  de  change  à Ta  laveur  de  quelque 
mépriic,  fie  qu’au  lieu  de  les  rcftitucrau  vérita- 
ble porteur , il  s’en  fâflè  donner  l’argent , ne 
pourra-iril  pas  dire  que  la  Providence  de  Dieu  a 
permis  pour  de  bonnes  raifons  que  ces  paquets 
lui  fulTent  donnez,  puis  que  par  là  il  s’eft  vû  en 
état  de  bien  élev  ct  la  «mille  , & de  la  déli- 
vrer de  la  tentation  à quoi  la  mifere  expofe  les 
jeunes  gens?  Dieu  nous  garde  d'un  tel  Avocat 

Ïue  vous,  mon  bon  Monücur.  Quant  au  pro- 
t que  vous  avez  crû  tirer  de  la  publication  des 
lettres  volées  à M.  B.  je  ne  m’étonne  pas  que 
vous  le  trouviez  fort  grand  , puifquc  les  gens  de 
bon  Icns  ne  content  cela  que  pour  desvetillei. 
Un  Libraire  aufii  accable  d’affaires  que  le  Sieur 
Dcibordcs  a t’il  le  tems  d’examiner  quels  font  les 
faux  amis  les  bons  amis  de  Mr.  B.  parmi  cette 
foule  de  faincans  Se  d'dpions  qui  vont  caufcrdans 
là  boutique?  L’abus  que  vous  faites  de  la  Provi- 
dence de  Dieu,  pour  couvrir  ios  fraudes,  efl di- 
gne de  la  plainte  que  Dieu  fàifoit  autrefois  fervsre 
me  fetiflit  iniquitatibus  vtfb  is. 

XIX.  A vit.  ip.  Nous  voici  à l’Extrait  dr  la  lettre  de  Mr. 

ÿit'ii de-  " Sartre,  j'aurois  bien  des  choies  à vous  dire  là 
v*t  eium-  dcfùis  , mais  qu’il  vous  fufitfe  d’aprendre  qu’il 
efl  faux  que  Mr.  B.  ait  jamais  nié,  ou  tramé 
ÜLbj  au  d’efeapade  de  i f . jours  fon  changement  de  Rcli- 
m.  serin,  gion,  & qu'il  y ait  autre  chofe  de  vrai  dans  cet- 
»w«  y*  te  affaire  que  ce  qui  en  a etc  touché  dans  la  Chi- 
mère  démontrée.  M B.  a écrit  deux  fois  à Mr. 
nsi tTitfm  Sartre  depuis  que  vous  ou  quelcun  devos  Confors 
Lettre.  lui  avez  tait  tenir  fa  lettre.  On  a marqué  d’a- 
bord à Mr.  Sartre  ce  en  quoi  fa  mémoire  l’a  pû 
tromper  , enfuitc  on  lui  a marque  que  les  ter- 
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mes  dont  il  fe  fert , on  avoit  fi  quelques  Jours  a- 
fris  que  vous  vous  étiez  jellé  dans  le  Couvent  des 
Jéfuïtes  de  Tvultufe  , pouvant  fignifier  ces  deux 
chofcs  i.  le  bruit  en  courut,  j’y  ajoutai  foi,  Ôc 
ne  l’ayant  jamais  aprofondi  ni  oui  dire  Je  contrai- 
re, je  n’en  ai  point  douté  : z.  L’on  en  eut  des 
preuves  certaines  & poGtives,  8c  que  nulle  en- 
quête dans  U fuitte,  n’a  fait  que  confirmer)  on 
le  prioit  de  dire  auquel  de  ces  deux  fens  il  s’en 
veut  Tenir)  que  s’il  s’en  tient  au  premier,  l’affaire 
dl  finie  vu  ou’il  efl  très-pofiiblc  fans  qu’il  y ail- 
le en  façon  ou  monde  de  là  bonne  foi  qu’il  aie 
oiii  dire"  ce  qu’il  témoigne , 8c  que  cela  (bit 
neanmoins  faux;  que  s’il  veut  maintenir  le  iccond 
fens,  M.  B.  s’offre  de  gager  avec  lui  telle  Pomme 
qu’il  lui  plaira  6c  d’en  paffur  par  le  procès  verbal 
le  tels  CommilTàires  que  l’on  trouvera  bon  de 
cltoifir  pour  faire  deleentc  fur  les  lieux,  afin 
d’informer  juridiquement  des  faits  contenez  Mr. 
Sartre  a fait  aflùrcr  Mr.  B.  par  un  ami  commun 
qu'il  éclaircira  la  choie  d'une  maniéré  dont  celui 
ci  fera  Gaulait.  Que  n’attendiez  vous  ces  fortes 
d’éclairciifi  ment  avant  que  de  publier  desextraits 
fans  le  contentement  de  celui  qui  ccrivoit  à Mr. 
B.  Au  moins  ne  deviez  vous  pis  luprimer  l’en- 
droit où  Mr.  Sartre  témoigne  qu'il  panche  plus  à 
croire  que  Mr.B.  ne luia  jamais  écrit  de  Toulou- 
fe,  qu’a  croire  qu’il  lui  ait  écrit.  O plein  de  sou- 
te fraude!  comment  ofez  vous  communier  niant 
la  conlcience  chargée  de  tant  de  perfidies  ? vous 
acculez  Mr.  B.  d'avoir  vécu  animé  contre  notre 
Religion,  vous  le  prouvez  en  difant  qu’il  écrivit 
une  terne  aigre  8c  piquante  , 8c  la  preuve  que 
vous  donnez  qu'il  écrivit  cette  lettre,  c’eil  que 
Mr.  Sartre  le  témoigne.  Mais  de  quel  front 
pouvez-vous  dire  qu’il  le  témoigne  , puis  que 
dans  un  endroit  que  vous  fupnmflt  mécham- 
ment, il  dédaie  qu’il  n’oferoit  aflürcx  ni  que 
M.  B.  ait  reçu  la  lettre  de  lui  Mr.  Sartre,  ni 
qu’il  y ait  répondu  , & que  pluficuns  pertonnes 
qui  virent  la  lettre  reçue  par  lui  Mr.  Sartre, 
crurent  que  Mr.  B.  n’en  ctoic  pas  l’Auteur. 

zo.  Je  paffe  à M.  B.  dites- vous,  l'endroit  du 
Voïageur  qui  dir  à Mr.J.à  la  veille  de  la  préfente 
guerre, qu’il  efpcroit  le  voir  dans  j.ans  prêcher 
dans  Notre  Dame.  Quoi,  mon  bon  Monücur, 
toujours  de  fouiberie  en  fourberie  ? Et  où  avez 
vous  trouvé  que  M.  B.  ait  parlé  d’un  tel  Voïa- 
geur ? Si  vous  ne  me  citez  pas  la  page  dans  vo- 
tre premier  Ecrit,  je  vous  déclarc-de  bonne  heu- 
re que  vous  ne  mériterez  point  d’autre  nom  tou- 
te votre  vie  que  celui  de  forfante.  A quoi  lon- 
gez vous,  pauvre  homme  que  vous  êtes?  Pour- 
quoi falfmcz  vous  les  Ecrits  d’autrui?  quelle  né- 
ceffité  y avoit- il  que  vous  vous  crigea (liez  en  Au- 
teur pour  fortir  du  caraéterc  d’honnctc  homme? 
Coupons  courr.  Confultcz  la  z.  Edition  de  la 
Cabale  Chimérique , & vous  verrez  encore 
mieux  que  dans  la  première  que  ce  ne  fut  point 
le  Voïageur  qui  fit  ce  compliment  à Mr.  J.  ce 
Voïageur  étoit  un  Catholique  Romain,  le  ter- 
me ivétoit  que  d'un  ant  oc  quand  Mr.  B.  le 
marqua  de  trois,  il  ne  (avoir  pas  le  tems  où  la 
chofe  s’étoit  dite , mais  il  efl  toujours  vrai  qu’il 
n’a  jamais  marqué  ni  entendu  d’autre  terme  que 
celui  qui  avoit  été  dé  (igné  au  Voïageur,  l'a- 
voir l'an  idSp.  AinG  rien  ne  lui  a été  plus  fa- 
cile que  d’expliquer  nettement  fà  penfée,  & de 
la  rendre  fi  mortifiante  pour  votre  parti,  que 
vous  n’avez  ofc  la  remanier,  qu’en  la  fophiili- 
quant. 

zt.  Vous  expliquez  enfin  la  myftcrieufc  accu- 
fation  que  vous  aviez  infinuée  dans  vos  Ecrits 
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il  édit  touc^ant  une  maladie  de  Mr.  B.  mais  nom  n’en 
ItMihénî  fom mes  pas  pour  ccl*  plus  avancez.  On  vousar- 
«• v méU-  rctc  tout  comme  11  c’ctoit  la  première  fois  que 
dit  Ht  m.  vous  en  parliez»  en  vous  renvoïant  aux  deux  pa- 
4“  rôles  tout  à fait  énergiques  du  bon  Pere  Valcricn. 
rYéUrw».  yous  |cs  |aircz  fan5  Goutte  parcœur,  iln’eftdonc 
pas  befoin  de  vous  les  mettre  ici  devant  les  yeux 
en  lettres  capitales.  Il  vaut  mieux  vous  avertir 
qu'on  vous  attend  à la  prueve  dans  votre  premier 
Ouvrage.  Nous  verrons  un  peu  comment  vous 
juftificrcz  votre  calomnie  par  le  témoignage  de 
tous  les  habitat»  de  Rotterdam.  Retenez  bien  au 
moim,  mon  petit  Monficur,  qu’on  vous  renvoie 
au  bon  Pere  Valcricn,  vous  ôc  vos  Garans,  li 
vous  en  trouvez.  Le  Médecin  dont  vous  mepri- 
fez  le  témoignage  juridique  Ôc  qui  eft  un  Réfu- 
gie des  plus  zélez,  ne  vous  a pas  beaucoup  d'o- 
bligation, Se  il  dira  fans  doute  a vos  témoins,  fl 
vous  en  pouvez  produire,  ce  qu’  Hippocrate  dit 
aux  habitons  d’Abdere  quand  il  vint  voir  le  Phi- 
loiophc  Démocritc. 

xxu.  u.  Qu’allez-vous  faire  dans  votre  premier  ou- 
A-uit.  i*  vrage  ? Eli  ce  tout  de  bon  que  vous  prétendez 
fàirt-jtir  montrer  qu'on  a une  indifférence  de  Religion  c- 
5*’4"  *•'  froïablc,  St  bonne  envie  de  devenir  Apoftat,  lois 
qu’on  ne  rompt  point  avec  un  ami  qui  fe  fait  Pa- 
4*11*4*-  pifte,  & qu’on  le  croit  encore  honnête  homme 
HtlU-  moralement  parlant.  Ha  qu’allez- vous  faire,  j’im- 
*•  plore  voire  merci  pour  tant  de  Minières  qui  ont 
loue  Henri  1 V.  à perte  de  vue  depuis  fon  abju- 
ration i fit  fi  c'eft  trop  importuner  votre  clémen- 
ce, au  moins  épargnez  feu  Monficur,  ÔC  feue 
Madame  de  Schomberg  -,  au  cas  qu’il  le  trouve 
qu’ils  ont  continue  de  vivre  avec  Mr.  de  T uren- 
ne  depuis  b prétendue  convcrfion  comme  aupara- 
vant. Si  vous  ne  leur  voulez  point  faire  grâce  de 
peur  qu’on  ne  vous  acculé  d’avoir  egard  à l’appa- 
rence des  perfonnes  ,•  chofe  que  votre  Spirituali- 
té toute  compatible  qu’elle  cil  avec  les  falfifica- 
tions  de  partages,  auroit  de  la  peine  peut-être  à 
accorder  avec  l'Evangile , au  moins  lauvez  nous 
feu  Mr.  le  Moync  qui  ccrivoit  fouvent  à Mr.  de 
Montauficr,  comme  à l’un  des  hommesde  ce  fic- 
elé qui  avoir  le  plus  de  vertu  morale.  Se  fi  vous 
êtes  inexorable  pour  les  morts,  biffez  vous  du 
moins  attendrir  pour  Mademoilcllc  Marie  du  Mou- 
lin. Ne  b damnez  pas,  je  vous  en  conjure,  pour 
le  foin  exaSt  qu'elle  a eu  de  cultiver  l’amitié  de  ce 
grand  Seigneur,  depuis  b connoiffance  qu’ils  fi- 
rent, lui  étant  encore  des  nôtres,  julques  à ce 
qu’il  foit  mort.  Je  m’étonne  qu’avec  les  penfee* 
que  vous  avez  là  deffus , vous  n’aiez  brigué  une 
députation  fccrete  vers  le  Général  de  l’Armée 
Françoife  fur  le  Rhin  ; car  comme  il  a été  autre- 
fois de  b Religion,  il  ne  rcûftcroit  pas  aux  pro- 
posions que  vous  lui  feriez  de  trahir  b France; 
des  b féconde  convci  fat  ion  vous  le  mettriez  fur  un 
fi  bon  pied,  qu’il  bifferoit  avancer  les  Alliez juf- 
qu’à  Dijon  tout  d’une  traitte.  Si  vous-avez  été 
autrefois  homme  à bonnes  fortunes,  vous  avez- 
eprouve  très  alïùrement  que  les  Dames  qui  avoienc 
change  de  Religion  ne  tenoient  pas  devant  voua, 
& que  fans  avoir  befoin  ni  de  votre  bonne  mine, 
ni  de  votre  bourfe,  ni  de  votre  éloquence,  vous 
trouviez  l’heure  du  Berger  quand  vous  vouliez 
par  l'efficace  toute  puiffamc  de  b révolte.  Ccll 
ce  qui  a contribué  (ans  doute  à vous  faire  avoir 
mauvaife  opinion  de  b vertu  morale  de  ceux  qui 
quittent  le  petit  Troupeau.  Levez-nous  ces  difli- 
cultcz  dans  l’excellent  Ouvrage  que  nous  atten- 
dons de  votre  plume;  c’cfl  pour  b fécondé  fois 
qu’on  vous  les  propofé.  Ne  faites  plus  b lourde 
oreille.  Vous  voiez  au  refte,  mon  pauvre  Moo- 
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fieur , que  je  ne  m’étonne  gucres  de*  cris  énor- 
mes que  vous  pouffez  contre  ceux  qui  apcllent 
notre  Religion,  le  petit  Troupeau.  Je  ne  croïois 
pas  que  vous  hiflicz  fi  bilieux  ; ni  que  votre  pro- 
fe  put  jamais  être  animée  d’une  telle  fureur  Poé- 
tique. Quoi  une  expreflion  qui  eft  depuis  long- 
tems  fi  ordinaire  dans  la  bouche  des  plus  gens  de 
bien  de  notre  parti,  en  pariant  fort  fcrieulemcnt, 
vous  effarouche  de  telle  foçtc  que  vous  en  deve- 
nez un  Orlando  furtofo.  Je  ne  comprens  plus  rien 
en  vous,  je  crains  que  i’cmhoufufmc  & le  fana- 
tilcnc  ne  s’emparent  pour  jamais  de  votre  indivi- 
du. Quoi  qu’il  en  fou,  notre  cher,  je  vous  allu- 
re que  voue  mal  eft  fi  peu  contagieux  qu’au  lieu 
de  me  fâcher  à votre  exemple,  j’ai  ri  tout  mon 
faoul  de  votre  colère. 

z J.  Reliiez  mieux  que  vous  n’avez  fait  1a  Pré-' 
face  de  b Chimere;  vous  verrez  que  vous  avez 
très- mal  indiqué  le  rôle  de  feue  Madame  de  Schom- 
berg. Si  vous  vous  perdez  dans  des  lieux  fi  peu 
obicurs,  que  peut-on  attendre  de  vos  lumières  en 
cas  d énigmes?  mais  paffe  pour  tout  ce  qui  ne 
procède  que  de  défaut  d’intelligence;  le  pis  cil 
que  vous  êtes  affez  méchant  pour  agir  contre 
vos  lumières.  Vous  ne  pouvczpaj  ignorer,  ou 
il  faudroit  vous  envoier  a une  Ecole  Françoife, 
avec  les  petits  garçons  de  Hollande  , vous  ne 
pouvez  pas,  dis-je,  ignorer,  apres  b prccifion 
claire  ôc  nette  où  on  a mis  tout  ceci  dans  b Pré- 
face que  vous  citez,  qu’il  n’clt  point  quellion 
de*  cfpcrancc*  dont  les  Commentaieursde  l'Apo- 
calvplè  nous  avoient  voulu  inbtucr.  Pourquoi 
fourbe  que  vous  êtes  , confondez-vous  malicicu- 
feraent  ces  demi  choies  ? Pour  vous  rendre  tout  à 
fait  incxcubble  on  vous  redira  encore  une  fois 
cette  leçon.  On  s’eft  moqué  de  ceux  qui  ont 
crû  prêcher  dans  Notre  Dame  de  Paris  en  itfSp. 
& voir  en  b meme  année  toutes  le*  Provinces  de 
deçà  b Loire  enlevées  au  Roi  de  France.  Atta- 
chez-vous à cela  Ôc  le  réfutez  fi  vous  pouvez,  ôc 
ne  faites  pas  le  petit  dcclamateur  fur  des  choie* 
dont  il  ne  s’agit  point , & lâchez  que  b foiblcflê 
de  ceux  qui  nous  ont  repû  de  ces  vifions,  ne  doit 
pas  être  cachée.  11  n’y  a que  ceux  qui  ne  voient 
goûte  aux  intérêts  de  notre  Parti , ou  qui  ne 
lont  nullement  fcnfiblcs  aux  infultcs  qu’on  lui 
fait,  qui  le  puiffent  taire  là-deffus;  car  lemotcn 
d’empêcher  qu'on  ne  reprefente  notre  corps 
comme  un  amas  de  têtes  foies,  c’cft  de  faire  la- 
voir hautement  à toute  l’Europe  qu’on  a defa- 
prouvé  parmi  nous  avec  mépris  & moquerie 
les  nouvelles  vifions  prophétiques  de  quelques 
uns. 

14.  Vous  n’aurez  plus  que  deux  averti  ffemen», 
l’un  fur  b migraine  de  Mr.  Bayle,  l’autre  iùr 
Junius  Brutus;  car  pour  cette  récapitubtion  que 
vous  avez  mife  à 1a  fin  du  livre , & que  vous 
avez  remplie  de  votre  vieille  game  ruinée  ôc  ré- 
futé fans  reflourcc  dans  b Chimère  démontrée, 
ce  feroit  trop  abufer  de  fon  loifîr  que  de  s’y  ar- 
rêter, ôc  vous  êtes  d’ailleurs,  mon  pauvre  Mon- 
fieur , trop  incorrigible , & trop  amateur  des 
vaines  redites,  à l’exemple  de  vos  bons  amis  les 
Pharifiens,  pour  ne  devoir  pas  être  abandonne 
fur  cela  à votre  mauvais  Génie.  Je  viens  donc  à 
la  migraine  pour  vous  avertir  charitablement  que 
vous  ne  favez  ce  que  vous  dites,  ou,  ce  qui  me 

Earoit  plus  vraifcmblable , quevousoubliezexprcs 
feule  choie  qu’il  bloit  examiner.  C’elt  courir 
après  un  fantôme  que  de  feindre  que  b migraine 
vient  juftement  à l'heure  au’il  faut  aller  au  Ser- 
mon. Vous  avez  pû  ouir  dire  qu’elle  vient  apres 
qu’on  y a été,  ôc  qu’a cauiê  qu’on  en  revient  ma- 
• kde  , 
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lade,  on  ne  peut  y aflîftcr  ni  long -teins  ni  fou*  qu’on  la  priic,  & que  non  feulement  vous  tra- 
vent.  Tout  cil  mis  de  travers  dans  vos  livres.  vaille/,  fous  les  yeux  perçons  de  la  Providence 
zf.  Pour  ce  qui  ell  de  Jumus  lirucus,  je  n'ai  à fcrucatcurs  des  reins  & des  cœurs  s mais  aulfi  à 
vous  propofer  qu’une  gageure  de  cent  piftolcs.  côte  de  quelque  ami  de  Mr.  B.  qui  viendra  tout 
Mr.  Bayle  ell  prêt  à les  meure  en  depot  àla  Ban-  auiîi-rôt  controller  vos  Ecritures,  & vous  apcl- 
que  de  Rotterdam , vous  les  y ferez  mettre  fous  lcr  à compte , papier  fur  table  , de  toutes  vos  o- 
un  nom  de  guerre  fi  vous  voulez  > car  on  ne  pré-  bliquitez  15c  de  toutes  vos  malveriktiont.  Je  (ou- 
tend  pas  vous  tirer  de  votre  qualité  d’ Auteur  A-  haitte  que  tout  ceci  vous  devienne  lalutaire , tant 
nonyme  que  vous  ferez  bien  de  gaAter  le  pluslong-  pour  cette  vie  que  pourccllc  qui  cllà  venir.  Pour 
icms  que  vous  pourrez,  vû  le  peu  d’honneur  que  cette  fois  je  ne  vous  renverrai  pas  aux  paroles  d’un 
vos  écrits  vous  font  dans  le  monde.  Vous  gagne-  grand  Apôtre  j mais  fi  vous  perfeverez  dam  vo- 
rez  ces  cent  pillolcs  s'il  fc  trouve  que  l’Extrait  de  tre  train,  il  faudra  enfin  vous  dire  non  pas  en 
lettre  que  vous  produifez  remarquable  par  ccspa-  François,  (car  on  vous  ménagera  le  plus  qu’on 
raies  en  gros  caratteres,  IL  Y A DU  TE  MS  pourra)  mais  félon  la  Vulgate,  Pc.iitentiam  ageab 
ait  du  rapori  à quelque  lettre  écrite  par  Mr.Bay-  bac  acquitta  tua  & roga  Ueum , fi  furie  remittatnr 
le  avant  la  publication  de  l’Avis  aux  Réfugiez  > tibi  b*c  cogitât  io  tordu  tui , 1 N F ELLE  E- 
€c  vous  perdrez  les  cent  piftolcs  s'il  te  trouve  que  N IM  A M A RTU  D I N / S , ET  OBLI- 
votre  extrait  te  reporte  à une  lettre  écrite  par  Mr.  GATIONE  IN  I QU  1TAT1S  f'JDEO 
Bayle  pluficurs  mois  après  la  publication  de  cet  TE  E S S E. 

Avis.  Pour  les  préemptions  que  celui  dont  vous 

fourniftez  un  autre  extrait  retient  par  devers  lui,  POSTSCRIPT!/  M. 

je  ne  doute  pas  que  ce  ne  (oient  les  deux  choies 

qu’on  croit  avoir  devinées  dans  la  page  778.  IE  vous  ai  déjà  dit  qu’on  vous  a trop  épargne  Fa/jijfca- 
Col.t.  delà  Chimere.  L’une  de  ces  deux  ch  Tes  J jufqu’ici  fur  le  Libelle  du  Salut  de  la  France , non, i, 
concerne  à la  vérité  les  particularitez  demandées  je  m'en  vais  vous  le  prouver  clairement.  Voici  les 
fur  Junius  Bnitus,  mais  cela  ne  laide  pasdemon-  paroles  de  l’Avis  aux  Réfugiez  p,ig  608.  col.z.*;- 
trer  le  peu  d’ex  attitude  de  vos  Çfpions  de  Paris,  avouez  N O .MM  F.  M F.  N T tout  ces  écrits  ftan - u du  Salut 
Celui-ci  aura  oui  dire  fans  coûte  au  galant  hom-  daleux  oit  Pon  a taché  de  faire  fou  lever  jnjques  à dchFran* 
me  que  Mr.  B.  .ivoic  conlultc,  qu’on  luiavoitdc-  Monfeigneur  le  Dauphin  contre  Jon  propre  ptre  & ce- 
mandé  des  particularitez  fur  Junius  Brutus,  & il  d'armer  tous  les  François  en  faveur  des  plus  erré - 
aura  conclu  étourdiment  fans  s'informer  de  la  da*  conciliables  ennemis  de  la  Nation  pour  mettre  uotre 
te,  que  Mr.  B.  avo't  demande  ces  particularitez  Monarchie  fur  le  pied  d'un  Rotaunu  Anftodémocra- 
pour  les  mettre  dans  l’Avis  aux  Réfugiez.  Voilà  tique.  Voici  les  vôtres  dans  vos  premières  rcmar- 
comment  un  homme  trompé  par  tes  préjugez  en  ques  pag.  ji.  II Auteur  nous  y exhorte  àdcfavoûer 
trompe  une  infinité  d’autres.  Mais  il  en  faut  re-  N O MM  E MENT  un  Libelle  qui  excite  Monfei  - 
venir  aux  dates  des  lettres.  Voicz,  mon  cher  gneur  le  Dauphin  à déltcner  le  Roi  }on  Ptre , fie 
Monlîeur,  fi  vous  voulez  rifqucr  cent  pilloles  fur  dans  votre  Philofophe  dégradé  pag.  51.  On  U 
la  bonne  foi  de  vos  coirelpondans  de  France,  defie  de  montrer  aucun  livre  avant  te  Salut  de  la 
Vous  ferez  bien  d’imiter  celui  de  vos  Camarades  France  qui  excite  NOMMEMENT  Mr.  le 
(c’cft  peut  être  vous  même)  qui  a fait  le  pion-  Dauphin  à détrôner  U Roy  fonPtre • J’aidéjàmon- 
geon  quand  il  s'cfl  vû  pris  au  mot  à l’egard  d'une  tré  votre  filouterie  fur  le  changement  du  pluriel 
lommc  d’argent  qu’ii  offrait  (bus  condition,  au  lingulicr,  fie  lur  la  fuprefiion  d’une  partie  du 
Voïcz  la  Chimère  démontrée  pag- 744-  col.i.  paflagei  mais  il  faut  y joindre  votrctranfpofition 
Pour  cette  lettre  menaçintc  que  vo  js  dites  qu’on  haudulcufe  du  mot  nommément.  Dans  l’Avis  il 
a écrite  à Mr.  J.  fuïcx  Itir  que  Mr.  B.  ne  fait  ce  tombe  fur  des  livres  •,  chez  vous  c’cll  fur  Mr.  le 
que  c’cft,  fie  qu’il  n’y  a nulle  part  ni  dirette-  Dauphin.  Ou  vous  ignorez  votre  langue  d’une 
ment  ni  indirettement.  Il  ne  croit  point  non  manière  qui  rend  tout  à fait  inexcufable  la  témé- 
plus  qu’aucun  de  tes  amis  s’en  foit  mêle  » il  n’en  rite  que  vous  avez  eue  de  vous  ériger  en  Auteur, 
a point  qui  foit  capable  d’écrire  de  la  manière  que  ou  vous  devez  lavoir  qu’avec  de  telles  tranlpofi- 
vous  reprefemez  cette  lettre,  ni  qui  croie  qu’il  ait  rions  on  trouverait  des  hérélies  fie  des  blafphemes 
nul  befoin  de  réconciliation  avec  fa  Partie.  Petez  dans  la  Sainte  Ecriture  ) fie  ainfi  mon  pauvre 
bien  la  page  741. col.  t.  de  la  Préface  delà  Chime-  Moniteur , croïez  moi,  n’emplo'tez  plus  votre 
re  démontrée.  tems  à écrire  , ou  faites-vous  une  Religion  de 

Vous  ferez  un  grand  plaiGr  à vos  Letteurs,  Se  reporter  fidèlement  les  paroles  de  vos  adverfai- 
un  grand  bien  à votre  réputation  fi  le  premier  li-  tes. 

vrc  que  vous  ferez  contient  à la  tête  une  table  On  vous  a épargné  fur  une  autre  chofe,  dont  r 
qui  marque  les  pages  ou  vous  répondrez  à chacun  il  faut  que  vous  rendiez  compte  aujourd’hui.  Sc- 
dc  ces  petits  »v cniffcmcns.  On  n’cft  pas  encore  Ion  vous  page  ti.  de  vos  premières  Remarques, 
bien  rclolu  fur  le  parti  qu’on  doit  prendre  à vo-  le  Salut  de  la  France , n’a  précédé  l'Avis  aux  Ré- 
tre  égard,  fi  l'on  vous  fuivra  pied  à pied,  ou  fi  fngiez  tout  au  plus  que  de  quinze  jours,  vous 
l’on  mcprlfcra  tout  ce  que  v.  us  pourrez  publier  à croïez  aulfi  avec  votre  Maître,  que  l’Avis  a été 
l’avenir.  Si  l’on  prend  le  premier  parti,  on  vous  corrigé  par  (on  Auteur,  Se  imprimé  daus  une  au- 
marquera  tant  de  chafics,  on  vous  fera  tant  de  It-  tre  ville  que  celle  où  vous  préccndcz  que  l'Auteur 
ftrs  fi  particularisées  de  tout  ce  que  vous  avez  laif-  réfide.  Il  faut  donc  que  vous  croïez,  que  quinze 
Té  fans  réponfc,  on  vous  fera  tenir  pied  à boule  fi  jours  ont  ïuffi  1.  pour  envoïcr  d’une  ville  à l’au- 
rigourculémcnt , fie  on  vous  réduira  à des  défilez  tre,  l’endroit  de  l'Avis  qui  concerne  le  Salut  de 
fi  cornus  ÔC  qui  vous  enfileront  fi  bien  ou  à droi-  la  France.  1.  Pour  imprimer  onze  feuilles  8c  les 
te  ou  à gauche,  qu’on  ell  aftüré  de  vous  faire  envoïcr  corriger  l’une  après  l’autre  dans  une  autre 
quitter  la  partie  avant  l’an  fie  jour,  fie  de  vous  fai-  ville,  d’où  on  ne  pouvoir  les  recevoir  corrigées 
re  renoncer  à la  qualité  d’ Auteur  que  vous  avez  que  deux  jours  apres  l’envoi,  j.  Pour  faire  fccher 
ufurpée  malgré  l’art  & la  nature , Mufts invilis  (fi  les  dernières  feuilles,  faire  lespaquets,  lesenvoier 
Apolline  nulto.  Mais  encore  qu’on  n’ait  pas  pris  par  les  villes  de  Huihndc,  fiée.  Je  prévois  que 
cette  rclblution  , je  vous  confeillc  de  lùppofcr  vous  allez  alcmbiqucr  votte  pauvre  cerveau  pour 
7om.  II.  Fff  if  trou- 
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trouver  les  expédiais  de  foire  fuffirc  auinze  jours 
à tout  ce  manège  > vous  confultercz  l’Almanach 
pour  trouver  les  heures  où  panent  les  Bâteaux 
Marchands}  vous  rêverez  cinq  ou  fisc  jours  à cent 
minuties}  car  il  paroit  que  c’ell  là  votre  clément, 
& votre  qualité  dominante}  mais  en  véritc}  vous 
n’y  gagnerez  rien  auprès  des  Experts.  L’Avis  aux 
Réfugiez  n’a  rien  qui  demandât  pour  l’imérct  du 
Libraire  ou  pour  quelque  auirc  raifon  qu’il  parût 
un  mois  plutôt  ou  plus  tard,  ainli  l’on  ne  croira 
jamais  qu’il  aie  occupé  plulîcurs  prefles  à la  fois. 
Rien  n'y  marque  qu'il  ait  été  imprime  à la  hâte, 
& il  cil  de  nature  a n'avoir  pas  dû  être  imprimé 
ainli , à caul'e  que  tout  livre  qui  occupe  à la  fois 
pluficurs  prefles  , fait  plus  aifcmcnt  découvrir 
d’où  il  vient.  Contez  bien  donc,  mon  bon  Mon- 
ficur,  6c  pefez  bien  toutes  chofcs.  Vous  trouve- 
rez qa’cn  y comprenant  la  Préface,  il  a folu  im- 

£ rimer  onze  feuilles  depuis  le  Salut  de  la  France, 
Cquc  l’édition  ne  fent  rien  de  précipité.  Or  vous 
ne  perfuaderez  jamais  à ceux  qui  lavent  le  train  de 
l'Imprimerie,  que  auinze  jours  aient  lufli  pour 
tout  ce  qu’on  vient  de  vous  ma.qucr.  Si  vous  n’é- 
tiez pas  un  Auteur  de  quatre  jours,  vous  l’auriez 
r expérience  qu’il  n’y  a point  de  patience  que 
Imprimeurs  ne  incitent  à bout,  6c  que  c’cft 
beaucoup  quand  un  Auteur  qui  ctt  inccflàmmcnt 
à leurs  trouflls,  en  peut  arracher  quatre  feuilles 
par  fontaine. 

Vous  auriez  eu  ces  Avis  plutôt  (car  ils  croient 
prêts  deux  jours  après  qu’on  eut  lu  votre  dernier 
livre)  fl  l’on  n’eût  voulu  attendre  ce  qui  viendrait 
d’Angleterre  en  reponfe  à ce  qu’on  a voit  écrit  à 
Mr.  Sartre.  J I n'y  a eu  que  là  lettre  qui  ait  déter- 
miné à prendre  1a  plume  * mais  la  prenant  pour 


I T AUTEUR 
ccrtc  raifon  , on  a crû  qu’il  faloit  charitablement 
vous  avenir  de  quelques  défauts  qui  régnent  dans 
vos  petits  Ouvrages.  Les  deux  principaux  font  la 
mauvailè  foi,  & Tes  redites.  Aïant  montre  votre 
mauvailc  foi  fur  des  citations  de  foies  imprimez, 
je  n’ai  pas  crû  qu’il  fût  néccflairc  de  vous  relan- 
cer fur  la  comparaifon  de  la  bataille  de  St.  Denis, 
avec  les  ravages  du  Rhin.  Vous  n'en  doutiez  pour 
toucc  preuve  que*  votre  propre  autorité,  qui  cft 
celle  d’un  pauvre  Auteur  dont  perfonne  ne  tait  ni 
le  nom  ni  la  profeflion,  mais  dont  on  foit  qu’il 
tronque  à merveille  les paflagesd’un  livre,  6c  qu’on 
l’a  turpiis  au  flagrant  aclitt  de  quelques  fai  fi  fie  j- 
tions,  très  dignes  de  la  clameur  Je  HARO. 
Quand  vous  prouverez  autrement  que  par  le  té- 
moignage d’un  tel  perfonnage  ce  que  vous  avan- 
cerez, on  vous  répondra.  A l’egard  de  vos  rcdi-‘ 
tes,  défaites-vous  en  , mon  bon  Mon  fleur,  fi 
vous  ne  voulez  qu’on  vous  apelle  déformais  l'E- 
cho de  Charente» , qui  répétoit  jufqu’à  i J /fois  la 
même  parole. 

Au  relie,  ce  n’cft  pas  pour  me  glorifier  de  di- 
ligence que  j’ai  dit  que  ceci  ne  m’a  coûté  que  deux 
jours,  c’cll  pour  vous  montrer  que  je  n'ccris  pas 
contre  vous  en  Auteur , 6c  que  je  ne  regarde  ces 
fortes  de  pièces  que  comme  des  Ecritures  dt  pro- 
cès qu’on  ne  publie  qu’afin  qu’elles  fervent  à la 
caufe  fans  y chercher  ni  parure  ni  façon.  On  fe 
contente  d’y  pouvoir  renvoïer  les  chicaneurs  qui 
voudraient  prendre  le  fllcncc  pour  un  aquiefcc- 
ment  à vos  calomnies.  En  cas  que  déformais  on 
prenne  le  parti  de  vous  laifler  jaicr  foui , on  prie 
le  Public  de  n'en  rien  conduire  pourvous,  quel- 
les que  puifTent  être  vos  accufations. 

Ce  n.  Dtcmbrt  i6pl . 


NOUVEL  AVIS 

A u 

PETIT  AUTEUR 

DES  PETITS  LIVRETS, 

Concernant  les  Lettres  fur  les  difîérens  de  Mr.  Juriea  & de  Mr.  Bayle. 


AVIS  AU  LECTEUR-  tntion  avec  ce  fécond  Avis.  Mais  comme  on  vient 

d'éprendre  que  ce  FaRum  ne  paraîtra pas  encore , on 

■ de  troii  feenaines  que  ce  ne  différé  plus  d' expejer  en  vente  ce  petit  Ecrit , 

IfZivd  petit  Ecrit  [croit  publie , fi  Ion  n'a-  on  promet  par  avance,  fi  la  ebofe  en  vaut  la  peine , 

jivti  «4  z!'Ai  [ra  voit  fû  que  le  Dénonciateur  a fous  de  renverfer  bien  lit  toutes  les  nouvelles  Machines 

f*>  r*r*  fW'rY  l'  vW  la  preffe  un  gros  FaRum  dont  [es  du  Délateur.  Oar  le  Publie  fe  fouvienne  s'il  lui 

Vjemoat,  Jm  ^ f /r  mifaires  parlent  avec  de  grands  élo-  plaît  qu'au  doit  Jufpendre  fon  jugement  jufques  à et 

f iiHr  Peur  n'en  que  les  deux  parties  aient  été  ouïes,  6? bien  compter 

faire  pas  À deux  fois , Ù pour  épargner  au  Publie  la  les  faits  fur  lefqutls  U fiJence  du  Délateur  U convain- 
mu/liplicité  de  et  s forte  f d1  Ecriture  on  avait  réfilu  ara  dt  fou  fêté.  Il  ferajufie  de  comparer  fes  derniers 
dt  différer  la  publication  de  ceci  jufques  À u que  1 on  Ecrits  avec  Us  liftes  qu'on  lui  a marquées  de  fes  con- 
çût vu  par  la  leflurt  dt  et  gros  FaRum  s'il  méritoit  traditions  fff  de  fes  falftfications. 
d'être  réfuté  auquel  est  on  eu  aurait  joint  la  réfn • Pour  fe  convaincre  que  ce  Nouvel  Avis  tft  im- 

primé 
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primé  depuis  lt  ttms  que  l'on  marque , il  fufit  de  cou-  que  de  les  tut  i fier  au  Publie?  N’eu/! -ce  pat  été  la 
fidérer  que  s'il  avait  été  mis  f tus  la  preffe  depuis  le  devoir  de  te  Alimflre  fi  un  autre  avoit  déféré  ce  Cal- 
Synode  tenu  i Ziric-Zée  le  7.  de  Mai  (fi  jours  fui - légué , de  follicster  fa  grâce,  (fi  de  fe  jetter  au* 
vans , le  récit  que  P on  trouvera  ci-deffous  pares  8of.  pieds  des  Souverains  afin  qu'on  lui  pardonnât?  Les 
(fi  8od.  ne  finir  oit  pas  comme  il  finit.  La  na •-  Payons  à Rome  n'en  ufbient-Ut  pas  ainfi?  Neregar- 
ratian  n'a  été  pou/fée  -que  jufques  au  renvoi  de  doient-ils  pas  comme  des  infâmes  ceux  qui  abandon- 
/affaire  au  Synode  -,  Renvoi  que  le  Dehteur  noient  un  Am  quand  il  était  accu/e?  Et  voici  un 
demanda  infiamment  à la  Compagnie,  (fi  qu'il  Mmiftre , qui  (eu!  entre  tout  ce  qu'il  y a de  gens  an 
obtint  à la  pluralité  des  Poix,  nonob fiant  les  fortes  momie,  fe  porte  pour  Délateur  contre  fan  intime 
rat  font  qui  avoient  été  alléguées  par  Air.  R.  (fi  les  Ami  -,  il  efi  féal  à P accu  for  d'une  Confpiration  éxé- 
eppofitioHS  dt  quelques  Membres  tris  confider ailes  crabte  fur  un  fondement  qui  s'eft  trouvé  tout  ruineux: 
du  Confifioire.  Il  efï  de  notoriété  publique  à Rolter-  il  efl  feul  à demander  infiamment  qu’en  le  puutffe. 
dam  que  a renvoi  réjouit  extrêmement  le  Délateur , Ne  faut-il  pas  que  tous  ceux  qui  dans  la  fuite  fe  font 
& que  comme  fes  Créatures  font  fanfare  de  tout , joints  À lui  pour  opprimer  rAccufé  aient  Pâme  bien 
ils  débitèrent  cela  comme  un  gai»  dt  caufe , ou  com-  mal  placée  ' Mail  que  dirons- uosts  des  manières  du 
tu:  une  preuve  de  fou  crédit.  Cette  dernière  macbi-  petit  Auteur  ? Ne  fentent-elles  point  [on  ame  baffe 
ne  efi  toujours  en  /eu  au  bout  de  leur  langue.  Ces  (fi  pleine  d'iniquité?  Il  ne  r aparté  jamais  un  paffugo 
Mtjfieuit  aff cèlent  de  repré f enter  leur  Héros  comme  comme  il  faut , il  ne  fait  que  mordre  fur  quelque  pté- 
unt  perfonne  qui  a un  grand  pouvoir  à la  Cour  j ils  ce  détachée , (fi  lors  que  cela  ne  lui  fufit  p is  pour 
prennent  Mijfion  avec  un  grand  tmprefjtntent  pour  pallur  fes  calomnies,  il  recourt  à l'impo/iure (fi aux 
aller  dire  de  porte  en  porte  qu'il  a eu  des  Audiames  menf anges  les  plus  greffiers.  Bien  plus,  il  a eu  ta  Io- 
de deux  heurts  \ eu  un  mot  il  ne  lient  pas  à eux  qu'on  cbeté  dt  vouloir  rendit  fufpeB  de  trahi  fin  un  Mini f- 
nejt  regarde  comme  un  autrt  Pere  la  Cbaife , lt  tre  de  grand  mérite,  qui  a ftrvi  r une  des  ptusflorif- 
grânJ  Diflnbuteur  des  Charges  (fi  des  Bénéfices,  fontes  EgliCts  de  France  \ il  a formé,  dis- je , cevi - 
Cela  n'efl  pas  toùjouts  fans  fruit  j car  l'homme  efl  loin  complot , fur  ce  que  ce  Atimfire  écrivant  à ftn 
fart  capable  dt  ménager  ceux  pour  qui  d'ailleurs  Un' a Troupeau,  s’ était  ftrvi  de  l'exhortation  de  Jéfus- 
ni  amitié  ni  tfiimt,  torfju'il  croit  qu'ils  peuvent  fa-  Cbrifi , Rendez  à Ccfor  ce  qui  apariicnc  à Cdar, 
vorifer  ou  retarder  un  étabhfftmtm  temporel.  Quoi  & à Dieu  ce  qui  cft  à Dieu. 

qu'il  en  fois  le  renvoi  au  Synode  qui  au  fond  efl  une  11  e/l  certain  que  et  font  là  des  car  aller  es  dt  mal  Ona’apoi 
preuve  que  U Délateur  n’a  ofé  confier  fa  caufe  à fort  honnête  homme  qui  jufiifient  le  parti  dt  nt  rien  ripou-  ?f*‘* 
propre  Cenfifiohe , a été  regardé  comme  un  grand  dre  que  Us  plûpart  des  Amis  dt  Air.  B.  ont  confeil - 
fouis  par  fes  Parti  fans  \ néanmoins  il  a affiflé  plu-  lé,  (fi  néanmoins  ctt  Avis  n’a  pas  été  tout  à fait 
fieut  1 jours  au  Synode  fans  y faire  nulle  mention  dt  Juivt\  en  a pris  un  certain  milieu,  qui  a été  de  pu- 
fes  différent  avec  Air.  B.  (fi  il  s’en  efl  revenu  fans  blitr  quelque  chef*  afin  d’aprendre  au  Public  pour - 
que  cette  Compagnie  ait  pû  obtenir  la  communication  quoi  on  ne  répondait  point  pied  .i  pied  aux  Ecrits  de 
qu’elle  a demandée  des  Ailes  du  Confifioire  de  Rot-  ce  petit  faifeur  de  Remarques.  Les  principales  raifons 
ter  dam,  (fi  que  ce  Confifioire  aveu  voulu  qui  lui  pourquoi  on  nt  s’engage  pas  à ces  fortes  dt  réponftt 
fût  faite.  Chacun  vost  qu'on  neût  pas  manqué  de  font  que  cet  Auteur  ne  fait  que  répéter  les  mêmes 
parler  de  cet  événement  fi  honteux  au  Dénonciateur  ebofes  fans  répliquer  aux  réfutations  que  l'on  y a op- 
dans  les  pages  8of  .(fi  80 6.  de  M nouvel  Avis , fi  on  pojies.  l.  £>ue  le  Public  n'efl  déjà  que  trop  fatigué 
Pavait  jf u,  en  compofant  ctt  endroit,  (fi quainft  cet  de  tant  dt  petites  difeuffions.  j.  f£ue cet  Auteur fal- 
Avis  êtes:  imprimé  avant  la  tenue  du  Synode.  fifit  fi  grof/îeremtnt  Ut  endroits  qu’il  tâche  de  rèftt- 
Ut  Amu  O*  a joint  à ce  fécond  Avis  une  lettre  qui  fait  ter,  qu'on  doit  fe  promettre  de  r équité  des  Lt  Peurs 
do  a t.Baylt  voir  une  ebofe  tris  efftüive , c’efi  que  la  plupart  des  defmtéreffez  qu'ils  découvriraient  par  eux  mêmes  Us 

MW»-  Amis  dt  Air.  B.  n'ont  jamais  voulu  cou/eutir  qu'on  fraudes  du  perfonnage,  mais  comme  on  sur  oit  tort 

louai  f*t  répondit  à P Auteur  des  remarques  fur  la  Cabale  d'en  vouloir  être  crû  fur  fa  parole  il  a falu  donner 

pondit' à Chimérique.  Si  on  Us  en  avait  crus  on  n'eut  pas  fait  quelques  preuves  de  ceci  j c'efl  pourquoi  en  a ru  foin 

l'Amour  fembiant  de  f avoir  que  ces  petits  libelles  fuffent  dans  (fi  dans  le  premier  Avis  au  petit  Auteur  , (fi  dans 

dot  Romar-  fa  nature"  des  ebofes , (fi  ils  ont  été  fâchez  qu'on  en  U fécond  dt  montrer  par  quelques  Rehaut  liions  dt- 

Vtlbh_  ait  réfH,i  morceaux.  Ils  ne  manquaient  pas  quoi  il  efl  capabU  en  fait  de  ciier  à faux,  (fi  de  ti- 

de  fortes  raifons,  quoi  qu'on  puiffe  dire  que  c'efl  une  rtr  de  mauvaifts  conféqutncet.  Dt  plus  il  a falu  prier 

matière  où  il  y a du  pour  (fi  du  (outre.  Bieu  des  tous  les  Lellturs  qui  fe  voudront  porter  pour  juges 

gens  d’efprit  (fi  de  jugement  foûtiennent  que  dans  des  dt  confronter  par  tout  ailleurs  Us  pi/ces  des  deux 

c ont  efi allons  importantes  il  ne  faut  rien  p.iffer  à fon  Parties:  voilà  tP  un  cité  ce  qui  a fait  qu’on  lui  répond 

Adver faire,  mais  le  relancer  fur  toutes  Us  bèvùts  quelque  ebofe , (fi  de  Pautte  ce  qui  a fait  qu'on  ne 

qui  lui  écbaptnt , (fi principalement fur  tontes  lesfauf-  répond  pas  à tout. 

fettz  qu'il  débite.  D'autres  ptrfonnes  qui  n'ont  pas  II  faut  tout  dire\  on  a été  bien  aife  d'éprouver  fi 
moins  éPefpnt  (fi  de  jugement  difent  au  contraire  qu'il  Us  chauds  parti  fans  du  Délateur  pèchent  par  igno— 
faut  méprifer  tout  ce  qui  vient  d'un  Auteur  fans  nom  rance  ou  par  malice,  (fi  pour  cela  si  faut  un  peu  les 
(fi  fans  mérite,  (fi  le  frufirer  par  là  de  l'honneur  appliquer  à la  que  fi  ton.  Il  y a dans  Us  livres  publiez 
dont  il  avoit  flatté fa  vanité , ayant  crû  qu'une  ri  pote-  jufques  à celui-ci  inclufivtmtnt  pour  la  caufe  de  Mr. 
fe  empêcher  oit  fes  Ecrits  de  retomber  dans  le  néant.  B.  faut  de  conviRsjms , de  contradiction , de  f au  fêté. 

Ces  Amis  de  Air.  Bayle  ajoùtoient  que  P Auteur  des  tabfxriiti  , contre  fes  partûs  qu’il  efi  étonnant 

Remarques  éioit  encore  plus  indigne  de  réponfe  à qu'aucun  Jurieuïte  ne  fe  foit  voulu  tirer  de  pair , en 

caufe  de  la  noire  (fi  loche  malignité  qui  régne  dans  faifant  connoilre  qu'il  en  efi  choqué,  (fi  qu'il  defa- 

fts  produit  tons,  qu'à  caufe  de  la  foibleffe  de  fes  at-  prouve  ces  mauvai/es  voies  de foûtenir  une  caufe.  O» 
taquet  i car  que  peut- on  voir  de  plus  malhonnête  que  les  fomme  donc  , (fi  on  les  adjure  devant  Dieu  de 
de  foûtenir  la  caufe  d'un  Mimfire,  qui  entant  qu'en  chercher  les  moiens  ((fi  il  leur  fera  aife  de  Us  trouver) 
lui  efi , va  livrer  entre  Us  mains  du  Bourreau  un  de  faire  connoilre  ce  qu'ils  penfent  defdites  Convic- 
Collégue  avec  qui  il  avait  fait  proftffion  d'étroite  a-  lions.  S'ils  ne  difent  mot,  ils  nous  permettront  de 
mitié  pendant  quinze  années  ; Un  Collègue  qui  é.  croire  qu’ils  trabiffent  leur  conférence,  (fi  qu’ils  ne 
toit  tous  les  jours  chez  lui , (fi  qu'il  faloit  pour  U font  conduits  que  par  e f/rit  de  Parti, 
moins  avertn’  fraternellement  de  fes  fautes , avant  Le  l.  de  Juin  1 69U 

Tous  II.  Fffffx  NOU- 
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NOUVEL  AVIS 

AU  PETIT  AUTEUR 

des  petits  Livrets. 

E m'adrefle  encore  à vous , Mon  cher  Mon- 
ficur,  comme  au  petit  Auteur  des  petits  li- 
vrets t car  encore  que  depuis  mon  premier 
Avis»  la  fucccfiion  du  grand  Auteur  des  petits  li- 
vrets ait  etc  ouverte,  je  ne  trouve  pas  railonnable 
que  ce  foit  eu  votre  laveur  , tant  il  y a de  peti- 

STc  a tous  égards  dans  votre  fait , non-obllant 
K$o.  pages  à quoi  vous  avez  fait  monter  votre 
dernier  livre.  Le  peu  de  profit  que  vous  avez  fiiit 
de  mes  premières  exhortations  ne  m'cmpécha  pas, 
comme  vous  voyez , de  vous  rcnouvcllcr  mes  avis , 
nous  verrons  julqu’ou  vous  poufferez  votre  incor- 
rigibilité. 

Permettez  que  je  commence  par  vousrepréfen- 
ter  le  grand  tort  que  vous  frites  a votre  Oient.  Il 
vaudrait  beaucoup  mieux  pour  fut)  honneur  que 
vous  garda  tTîez  un  profond  fflcnce,  que  de  vous 
meure  en  frais  de  petites  Apologies  qui  ne  répon- 
daMr.  Jh-  dent  pas  au  défi  qu’on  vous  a frit  de  la  part  de 
«un.  M.  B.  c’cfl  ainlî  que  j’apcllc  ca  paroles  de  la 
page  74t.  col.  t.  de  la  Préface  de  la  Chimere 
dcmoncrce,  écoutez  les  bien.  Si  d'un  cité  il  ne 
fut  jamais  fias  niceffaire  de  venir  au  futurs  d’un 
Auteur  fait  four  montrer  qu'il  eft  bonne  te  homme , 
foit  pour  montrer  qu'il  ne  commet  pas  de  fautes  in. 
compatibles  avec  la  qualité  de  bon  tuteur,  qu’il  e/l 
néce/Jaire  pré  feulement  de  venir  pour  cela  tu  (ecours 
élu  Sieur  Juneu , il  n'y  a rien  de  l’autre  de  plus  dif- 
ficile que  d'y  réuffir.  Si  fe\  amis  ne  veulent  pas  m'en 
croire  fur  ma  parole  ils  n'ont  qu'à  eu  faire  fef/ai: 
ils  n'ont  qu'à  faire  l'épreuve  de  leurs  forces  i.  fur 
les  )o.  fau/fetez  plus  ou  moins  qu  ou  a trouvées  dans 
la  petite  narration  du  Sieur  furie u concernant  ce 
qui  s'c/l  paffé  entre  Mr.  Bayle  (3  Je  Sieur  A cher , 
l.  fur  les  1 1 ■ articles  que  je  lui  marque  dans  ma 
rêponfe  aux  premières  Convifhous.  J.  Sur  les  61. 
articles  que  je  lui  cite  dans  ma  rêponfe  à fa  derniè- 
re Conviction.  4.  Sur  tous  les  articles  de  perte  que 
je  lui  porte  en  compte  dans  cette  Préface.  Quiconque 
pourra  tirer  de  ces  Abîmes  l'honneur  du  Sieur  ju- 
ritu  (ain  (3  fauf  tant  par  raport  à la  bonne  foi  (3 
à la  confcier.ce  , que  par  raport  au  jugement  fera 
fans  doute  un  prodige.  Erit  roihi  magnus  Apol- 
lo. 

Voilà  qui  vaut  un  défi  dans  toutes  les  formes. 
Vous  deviez  apres  cela  ou  vous  taire,  ou  tirer 
votre  Client  de  ca  Abîma  ; car  en  ne  dilânt 
mot  vous  n’euffiez  pas  montré  votre  impuiffance 
auffi  imnifêftcmcm  que  vous  l’avez  montrée  par 
votre  caquet.  On  eut  pû  croire  charitablement 
que  votre  ûlcnec  témoignoit  que  vous  n’aviez  pas 
tenté  le  (ecours  de  votre  Ami , mais  vos  livrets 
où  tout  fent  la  lueur  de  votre  front,  ÔC  la  tran- 
chca  douloureutcs  de  l'enfantement,  témoignent 
que  vous  avez  frit  tous  les  efforts  imaginables  pour 
le  dégager,  & néanmoins  il  cil  au  Si  embourbé 
qu’au  para vant. 

C’ell  en  vain  que  vous  prenez  la  partie  ndver- 
fc  à témoin  qu’il  n'y  a eu  que  deux  Chefs  d’ac- 
eufationt  car  fi  pour  la  preuve  de  chacun  de  ca 
deux  Chefs  on  cil  tombe  en  pluficurs  menfonga, 
vous  voïcz  bien  que  c'cfl  là  une  matière  à Cata- 
logue de  frufletez.  Ra peliez  dans  votre  efprit  ca 
faux  témoins  qui  n’aunt  d’abord  avancé  qu'une 


feuficté,  en  commettent  enfuite  plufieurs  autrej 
pour  couvrir  la  première.  On  ne  leur  en  parte 
aucune,  on  les  leur  compte  toutes  , 3c  avec  rai- 
fon 

Vous  paroiflez  fur  tout  fâché  que  Mr.  Bayle 
ait  réduit  en  Chef  d’Accufation  le  reproche  pu- 
blic qu’on  lui  a fait  de  no  faire  quafi  point  de  My- 
Jlere  de  fou  Atbéifme  \ mais  qu’y- a-t-il  au  monde 
qni  mente  plus  que  cela  d’étre  qualifié  Chef 
d’ Acculât  ion  atroce?  Ainfi,  mon  pauvre  Mon- 
fieur , quelque  dur  que  cela  vous  (oit  tant  à vous 
qu’à  votre  Client , ce  fera  le  premier  & le  prin- 
cipal point  à vuider  entre  hu  Ce  Mr,  Bayle  de- 
vant les  Juge  Ecclcfiartiqucs.  Vous  avez  lû  la 
déclaration  que  Mr.  Bayle  publie,  contra  hCour- 
te  Revi fe,  favoir  qu’il  ne  laifTcroit  point  prendre 
le  change  à l’Accufrtcur , Ce  qu’il  faudrait  avant 
toutes  chofes  vuider  la  cinq  Articla  qu’il  lui 
marqua.  Relifcz  fi  vous  avez  envie  d'étre  trois 
nuits  frns  dormir  cet  endroit  de  h déclaration, 
& celui  de  la  Chimere  démontrée,  dans  lequel 
on  a réfuté  la  prétendues  preuves  de  l’Accufa- 
tion  d’Athéifmc,  & fi  vous  avez  jamais  l’artùran- 
ce  de  déclarer  votre  nom , tremblez  à la  vue  de 
l'infamie  qui  vous  cil  inévitable , pour  avoir  adop- 
te cette  même  accu&tion.  Je  penfe  que  votre 
homme  fc  mord  bien  la  doigts  de  s’etre  tant 
avancé-,  car  quand  on  lui  dit  l’autre  jour  en  plein 
Confilloire  que  c'etoit  fur  cela  que  roulerait  la 
difeufliondu  procès,  il  fit  connoître qu’il  ne  l’cn- 
tendoit  pas  ainfi , mais  la  chofc  n’cft  plus  en  fa 
puirtànce-,  Folat  trrcvocabiie  veriium , elle  eftim- 
primécj  Il  n’y  aplus  moïen  dcs’endédirc,ily  faut 
vaincre  ou  crever. 

Après  qu’il  y aura  eu  Sentence  définitive  for 
ce  grand  point,  M.  B.  ne  manquera  pas  de  te- 
nir ce  qu’il  a promis  publiquement,  je  veux  dire 
de  fatôfairc  ceux  qui  pourraient  prétendre  qoedu 
moins  la  Courte  Revûc  le  convainc  d’avoir  avancé 
quelques  propofitions  hérétiques.  Je  vous  répons, 
Monficur , que  ce  fera  la  matière  d’un  Ouvrage 
artèz  curieux  , & qui  fera  voir  à Mr.  Jurieu, 
qu’il  n’cft  gucrcs  moins  mauvais  Théologien  que 
mauvais  Philofophc , & outre  cela  que  c’eft  le 
plu*  méchant  faifeur  d’Excraits  que  l’on  vit  ja- 
mais. C’eft  alors  que  pour  vos  pcchcz,  vous  ne 
verrez  que  trop  de  preuva  de  ce  que  Mr.  B.  a 
dit  en  partant,  favoir  que  la  Courte  Rqyûë  a été 
fiûtc  ou  avec  peu  de  jugement,  ou  de  fort  mau- 
vaife  foi.  fl  ne  peut  , dites- vous,  alléguer  aucu- 
ne preuve  de  ce  qu’il  avance  à cet  égard.  Dans  l'en- 
droit où  vous  parlez  ainfi,  cela  fignifie  qu’il  n’a 
pû  alléguer  aucune  preuves  mais  fi  vous  n’aviez 
pas  l’efprit  faux,  6c  le  coeur  encore  plus  frux, 
n’eurtiez- vous  pas  bien  connu  l’abllirdicc  de  ce 
reproche?  Y a-t-il  un  (cul  mot  dans  la  déclara- 
tion de  M.  B.  qui  marque  qu’il  ait  eu  le  moin- 
dre dertein  dexaminer  la  Courte  Rcviië  ? On  ne 
peut  donc  inférer  de  ce  qu'il  n'en  a pas  frit  con- 
noitre  la  défauts  que  cela  lui  ait  été  importible. 
Mais  pour  vous  ôter  tout  prétexte  de  chicane,  je 
m'en  vais  vous  donner  une  preuve  de  ce  que  l’on 
a avancé  dam  la  déclaration , 6c  je  choifirai  pour 
cet  cffct  l’endroit  même  de  la  Courte  Revûc  qui 
votis  a paru  le  plus  folidc,  fi  l'un  en  juge  par 
le  foin  que  vous  avez  pris  de  le  copier.  Le  Pu- 
blic pourra  par  cette  filouterie  juger  de  toutes 
les  autres,  & on  lui  peut  fort  juflcmcnt  dire  en 
cet  endroit. 

Accipe  mine  Danaum  infulias,  & crinune  ab  uao 
Difcc  omnrs. 

Echau' 
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Echantillon  du  peu  it  jugement  (3  de  beau  fn  de 
celui  qui  a compofé  la  Courte  Revue. 

VOus  empruntez  de  U Courte  Revue  cette 
propoütion  i la  tonnoïffanct  de  Dieu  ne  ftrt 
dt  rien  pour  retenir  les  hommes  dans  leur  devoir . 
Votre  homme  prétend  que  Mr.  Bayle  a prouve 
avec  /caudale  cette  propoütion  Chip.  CXXIX. 
CXXX.& CXXXI.  pag.85.6c84.  defon  livre 
fur  les  Comètes.  Je  viens  de  lire  cxq&cmcnc 
toutes  ces  pages  i jcn’ay  rien  trouve  dans  h 8 J. 
qui  ait  du  raport  a ce  fentiment , mais  voici  mut 
pour  mot  la  page  84.  Clup. CXXXI. 

Dijons  donc,  que  quand  on  n'ejl  pas  véritable- 
ment  converti  à Dieu  13  qu'on  na  pas  le  cœur  fane- 
Si  fié  par  la  grâce  du  Saint  Efprit , la  cwntiffance 
d'un  Dieu  (3  d'une  Providence  ejl  une  trop  foike 
barrière  pour  retenir  1rs  pajjions  de  P homme , 13 
qu'ainfi  elles  iécbapent  aujfs  luentieu/eaent  qu’elles 
feraient  fans  cette  comoijjance-la.  ‘Tout  ce  que  celte 
connoijfance  peut  produire  ne  va  guerre  que  jujqu'à 
des  exercices  extérieurs  que  ron  croit  pouvoir  réconci- 
lier Us  hommes  avec  les  Dieux.  Cela  peut  obliger 
à bâtir  dtt  Temples , à facrifier  des  vithmes , à fai- 
re des  prières , ou  à quelque  ibofe  dt  cette  nature , 
mais  non  nas  à renoncer  a une  J mourette  criminel- 
le , à refit  lier  un  bien  mal  aquis , à mortifier  la  cun- 
tupifar.ee.  De  forte  que  la  concupifctnce  étant  la 
four  ce  de  tous  les  crimes , il  ejl  évident  que  puis 
qu'elle  régné  dans  les  Idolâtres  aufji  bien  que  dans  Us 
Athées , Us  Idolâtres  doivent  être  aufji  capables  de 
fe  porter  à tonte  forte  de  crimes  que  Us  Athées  (3 
que  les  uns  (3  ht  autres  ne  fauroient  former  des  So- 
ciérez , fi  un  frein  plus  fort  que  celui  dt  Ut  Religion , 
f avoir  les  Loin  humaines  ne  réprimoit  leur  perver- 
fité.  Et  cela  fait  voir  U peu  de  fondement  qu'il  y a 
à dire  que  la  connoijfance  vague  (3  confufe  dune  Pro- 
vidence ejl  fort  utile  peur  affaiblir  la  corruption  dt 
T homme Voilà  proprement  à quoi  fer- 

vent Us  faujjtt  Religions  par  raport  à la  conferva - 
lion  des  Etats  (3  des  Républiques.  H n'j  a que  la 
véritable  Religion  oui , outre  cette  utilité , aporie 
celle  de  convertir  P homme  à Dieu,  de  le  faire  com- 
batte contre  Jet  pajjions,  (3  de  le  rendre  vertueux. 
Encore  rty  réuffil-eile  pat  à l'egard  de  tous  ceux 
qui  la  profejfent  -,  car  U plus  grand  nombre , &?r. 

Serez-vous  allez  aveugle,  mon  pauvre  Mon- 
ficur,  pour  ne  pas  voir  que  ce  paflagcn’cfl  point 
une  preuve  d’Athcifmc,  6c  par  coolcqucnt  que 
votre  homme  vous  a entraîné  avec  lui  dans  un 
précipice,  lors  qu'à  l'on  exemple  vous  avez  voulu 
faire  ten  ir  la  doétrinc  de  la  page  84.  du  Traitté 
des  Comètes  à convaincre  Mr.  Bayle  dcnicrl’cxi* 
ftenec  de  Dieu?  Serez-vous .allez  aveugle  pour 
ne  pas  voir  la  raauvaife  foi  de  votre  Client  quilù- 
prime  tout  ce  que  Mr.  Bayle  a cxprcflcmcnt  re- 
marqué de  la  connoiflancc  falutairc  du  vrai  Dieu. 
Son  accufateur  lui  lait  dire  ai  général  que  la  son- 
noijfanct  de  Dieu  ne  fert  it  rien  pour  retenir  Us 
hommes  dans  leur  devoir  (3  brider  Us  payons , au 
lieu  qu’il  avoit  formcllemau  excepté  la  connoil- 
làntc  qu’ont  de  Dieu  ceux  que  le  Saint  Efprit  il- 
lumine fi c rcgcnac.  Enfin  ferez-vous  allez  aveu- 
gle pour  ne  pas  voir  la  dellitution  de  jugement 
ou  un  Mini  lire  doit  être  lors  qu’il  oie  s’élever 
contre  la  page  84.  du  livre  des  Comètes,  où 
l'on  voit  la  doctrine  de  la  grâce  tclon  les  idées  les 
plus  rigides  de  St.  Anguftin  fie  de  Calvin.  Cette 
cenfure  n’eft-cllc  pas  bien  placée  dans  les  écrits 
d’un  homme  qui  a tant  crié  contre  cc  qu’il  apcllc 
le  Pajonifmc?  ôc  fi  la  doétrinc  de  Mr.B.  cltfauf- 


fe  ne  s'enfuit-il  pas  manifeftement  que  ces  deux 
Propofuions  d’un  Pclagianiime  outte  font  vraies? 

I . lors  même  que  l'on  n'ejl  pas  véritablement  con- 
verti à Dieu , (3  qu'on  n'a  pas  U cœur  fanfUfü par 
la  grâce  du  St.  Efprit,  la  connoijjance  dun  Dieu 
13  dune  Providence  efi  une  ajfez  forte  barrière  pour 
retenir  les  paffions  de  l'homme,  (3  pour  mortifier  ht 
concupifence,  Z.  Us  faujfes  Religions  couver lijfent 
P homme  à Dieu,  le  font  comèatre  contre jes  pajfons 
13  U rendent  vertueux. 

Vous  pouvez  jugçr  par  ce  petit  Echantillon, 
comment  on  halètera  votre  homme  dans  l'Apo- 
logie que  Mr.  Bayle  publiera  de  la  doctrine  con- 
tre la  Courte  Revue,  des  qu’on  aura  vuidé  l'Ar- 
ticle 18.  des  Acculations  qui  le  regardent  en  par- 
ticulier & le  7.  des  Acculations  qui  regardent  auili 
lçs  Amis. 

Si  vous  rentriez  en  vous  même , mon  bon 
Moniteur,  il  ne  vous  faudroit  pas  aller  plus  loin 
pour  connoitrc  que  cctic  docriine  de  Mr.  Bayle 
n’cll  que  trop  vraie.  Vous  connoidcz  Dieu  Selon 
Evangile  , vous  allez  fins  doute  luuvcnt  au  pro- 
che, mais  cela  vous  retient* il  dans  votre  devoir? 

Cela  vous  cmpêchc-t'il  depuis  un  an  de  mettre 
votre  efprit  à la  tortuie  ahn  de  tronquer  & de 
falfificr  des  palTi>_;cs,  5c  de  faire  cclorrc  de  votro 
cerveau  quelque  méchante  chicanerie  qui  puirtc 
colorer  les  calomnies  infâmes  que  vous  publiez? 

Je  vous  l’ai  déjà  dit,  vous  feriez  moins  cuminel 
là  vous  61fi  fiez  un  Tcllament,  ou  une  ccdule.  On 
peut  fort  bien  dire  de  vous, 

Dequoi  fert  à la  raifon  qui  lui  crie 

N’écris  plus , guérit  toi  d’une  telle  iua:iie  } 

Or  comment  la  Religion  vous  raiendroit-cllc 
dans  les  devoirs  qu’elle  preferit , puis  que  vous  „ 
n'écoutez  pas  meme  les  fuggellions  du  bon  tèns  fie  mmbul  m 
de  h railon?  Ignorez-vous  que  dans  un  procès  émxtm- 
criminel  la  choie  la  plus  indilpcnfable  qu’an  (bit  Ti~ 

oblige  de  faire  clt  de  nommer  a l’ Accule  les  té- 
moins que  l'on  produit  contre  lui,  fie  de  lui  de- 
mander s’il  a des  reproches  à leur  objecter  ? Avi- 
vons fui vi  cette  méthode?  N’entatTcz  vous  pas  pe- 
tit livret  lùr  petit  livret  depuis  un  un,  où  vous 
répétez  la  même  chanlon  f que  U Libraire  Mar- 
tin a dit  ceci  ou  cela , qu'un  Anonyme  écrit  une  che- 
fe , qu'un  autre  Anonyme  en  doit  une  autte?  Ne 
vous  .a-t-on  pas  lômmcz  de  nommer  ceux  qui  té- 
moignent ces  choies  à la  charge  de  Mr.  Bayle? 
avez-vous  fat  c.  tait  à cette  julte  fommation?  ne 
perfiltcï  vous  point  à étourdir  le  Public  de  témoi- 
gnages tombez  des  nues?  Ofcricz-vous  manquer 
de  rcfpcét  envers  le  moindre  Juge  de  Village, 
autant  que  vous  en  manquez  envers  le  Public  le 
Juge  choifi  de  cc  différent?  Car  quelle  ablurditc 
n’elt-ce  pas  que  de  répondre  comme  vous  faites  à 
la  lômimtion  contenue  dans  la  page  719.C0I.1.  de  la 
Préface  de  la  Chimcrcdémontrtc,& de  laquelle  la 
conclufîon  cil  qu’on  donne  un  mois  de  teins  à 
l'Acculàteur  pour  faire  lavoir  qui  font  les  témoins 
fie  où  ils  ont  fait  clcélion  dcdomicik,  apres  quoi 
fi  on  n’aprend  pas  ce  que  l’on  demande  on  traite- 
ra d’impollurcs  fie  de  fourberies  ce  qu’il  débite. 

Vous  répondez  que  ces  témoins  font  d’honnêtes 
gens.  Mais  mon  pauvre  MonGeur,  à quoi  ron- 
gez-vous quand  vous  ofcz  impnmeT  de  telles  fot- 
tilcs?  Quoi  un  inconnu  comme  vous  qui  ne  dit 
ni  qui  il  cfl , ni  où  on  peut  aprcrvdre  de  les  nou- 
velles, qui  bien  loin  d’être  autorité  du  principal 
Accufateur,  n’en  clt  pas  même  connu  fie  ne  le 
connoit  pas,  nous  viendra  dire  froidement  que 
des  inconnus  audi  bien  que  Uiilortdcigcusd'lmn- 
Fff  ff  } ncur? 
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ncur  ? N’eft-ce  pas  le  moqut  rde  Dieu  fie  des  hom- 
mes, fie  fe  jouer  du  Publie  le  juge  choifi  de  ce 
grand  Procès  ? Que  fait-on  fi  vous  n'etez  pas  for* 
ei  de  France  tellement  noté  que  vous  ne  pouvez 
plus  être  témoin  , Se  pendant  qu’on  peut  être 
dans  ces  foupçons  vous  vous  porterez,  pour  cau- 
tion du  témoignage  de  gens  inconnus!  Sans  men- 
tir voilà  des  procédures oien  drôles,  ou  fi  ce  ter- 
me ne  vous  fait  pas  l’honneur  que  vous  fouhaitc- 
riez  qu’on  vous  fit  de  prendre  la  chofe  un  peu 
plus  fcrieufemcnt  avec  vous,  difons  que  ces  pro- 
cédures font  rout  à fait  irrégulières.  Vous  vous 
êtes  déclaré  U Partie  de  Mr.  Bayle,  vous  êtes  l’un 
de  fes  Accufatcurs,  6c  il  paroit  par  toi»  va»  pe- 
tits Libelles  que  vous  n’avez  pas  juré  fa  ruine  avec 
moins  de  fureur  6c  moins  d'acharnement  que  le 
premier  Délateur.  Dés  là  votre  témoignage  ne 
peut  de  rien  fervir  pour  valider  celui  de  vo*  té- 
moins -,  car  où  eft  f Accufatcur  qui  convienne  que 
les  témoins  qu’il  produit  font  rcculâblcs?  Vous 
ne  pourriez  donc  en  vous  nommant  devenir  pro- 
pre à cela , & vous  olez  vous  en  mêler  fans  nous 
dire  qui  vous  êtes.  Pour  l'amour  de  Dieu  allez 
étudier  chez  un  Procureur  f . ou  6.  mois  un  peu 
de  pratique,  & puis  que  vous  avez  biffez  palier 
le  tems  que  l’on  vous  avoir  donne  pour  notifier 
le  nom,  les  qualitez  & le  domicile  de  vos  té- 
moins, 6c  que  lîx  mois  apres  1'cchcance  du  ter- 
me, vous  êtes  aufli  muets  que  le  premier  jour, 
laiffez  nous  tirer  la  conicqucnce  dont  on  vous  a 
menacez. 

Mais  dites-moi  la  vérité}  quelle  part  vous  pro- 
mettez-vous à la  confilcation  des  biens  de  nos 
prétendus  Cabalilles.  J’ai  peine  à croire  que  vous 
fufliez  entré  dans  l’acculation  d’une  manière  fi 
chaude  ôc  fi  fùrieufc,  fi  vous  n’aviez  été  poufic 
par  le  motif  qui  animoic  anciennement  les  Déla- 
teurs fous  les  Tibercs  & fous  les  Do  mit  km  ; ils 
favoient  qu’il  leur  reviendroit  tant  de  la  dépouil- 
le des  accufcz.  A l’égard  de  Mr.  Bayle  je  ne 
croi  pas  que  vous  aiez  ignore  que  la  confifcation 
n’eut  pas  etc  fore  lucrative?  Ceft  un  Philol’ophc 
qui  ne  s’eft  jamais  foucié  d’amaffer  du  bien,  vous 
n'auriez  eu  guercs  à parrager  en  cas  de  confifca- 
tion que  des  livres  dont  vous  eufficz  tiré  en  tout 
trois  ou  quatre  cens  écus.  Eft- ce  la  peine  de  tant 
fuer  à faire  desFa£tun»s>  car  il  eft  notable,  mon 
, cher  Monficur , que  jamais  bon  Livre  n’a  plus 

fatigue  l’efprit  de  fon  Auteur,  que  vos  petits mc- 
chans  Libelles  ont  fatigue  le  vôtre.  Je  ne  compte 
pas  les  fraix  de  l’impreftîon  j car  ce  n’eft , dit- 
on,  que  cette  dernière  fois  qu'on  vous  a oblige 
d’imprimer  à vos  dépens.  Mais  vous  aviez  oui 
dire  que  les  complices  qu’on  donnoit  à Mr.  Bay- 
le avoient  apporté  de  grands  biens,  fie  c’eft  appa- 
remment ce  qui  vous  a revêtu  du  perfonnage  de 
Délateur  anonyme.  Par  malheur  ces  complices 
ne  fe  trouvent  nulle  part } on  vous  a tous  fommez 
l’épée  aux  reins  de  les  nommer , 6c  votre  Chef  a 
déjà  reçu  quelques  bottes  en  face  qui  l’ont  bien 
décontenancé.  Cependant  les  accufcz  font  tou- 
jours réduits  à un  feul  : Les  autres  font  encore  des 
habitat»  de  l’Ile  invifiblc. 

M Vous  vousattendez  fans  doute  qu'on  fera  l’hon- 
7ft*n.!rï  neur  à vos  cinq  Lettres  de  les  réfuter  pied  à pied, 
f*>*t ‘ tu*  mais  je  vous  avertis,  mon  cher  Monficur,  de  ne 

4t?jf"rU  VOU*  y attcn£*rc  P**-  06  fcr°*t  point  jufte  que 

. l’on  exigeât  moins  de  vous  que  de  votre  Maint , 

fit  que  l’on  eût  égard  à la  fùpériorité  que  vous 
venez  de  vous  donner  fur  lui , en  nous  aftùrant 
que  votre  dernier  livret  eft  meilleur  que  tous  ceux 
qui  ont  étez  faits  fur  ce  fujet , fie  par  confcquent 
que  ceux  que  le  Délateur  en  Chef  a écrits  fr$prio 


figno.  Entre  vous  le  débat.  Pour  moi  je  trouve 
uc  puis  que  Mr.  Bayle  ne  s’eft  engngé  à réfuter 
ans  toutes  les  formes  le  dernier  Factum  de  ce 
Délateur , qu'en  cas  que  ce  dernier  lui  prouvât 
tout  les  articles  qu’on  lui  a cotiez  dans  la  Chimè- 
re démontrée,  on  vous  feroie  trop  de  grâce  de 
vous  répondre  avant  que  vous  aiez  iàtisfiit  aux 
conditions  juftes  fie  railbnnablcs  que  j’ai  exigées 
de  vous  dans  mon  premier  Avis.  Voïezen  la  pag. 

7Pf.col.i . où  je  vous  ai  rcprclcnté  qu’il  ctoit  de  vo- 
tre devoir  de  répondre  à chacun  de  mes  avertifle- 
mens,  fie  de  marquer  même  à la  tête  de  votre  ré- 
ponfc  les  pages  où  vous  répondiez  à chacun.  Vous 
n’en  avez  rien  fâir,  ne  vous  plaignez  donc  pas  fi 
l’on  vous  abandonne  à l’indignation  ou  à la  rifee 
publique  fans  entrer  dans  la  dilcuffion  de  vos  Let- 
tres. 

Mais  franchement  la  véritable  taifon  qui  cm-  Pnrqmi 
pêche  de  vous  répondre  eft  le  refocét  que  l’on  a em  tmJ 
pour  le  Public.  Sans  cela  on  ne  fcroii  point  dif-  t4* 
ficulté  de  vous  fuivre  pas  à pas , afin  de  mettre 
en  évidence  toutes  vos  baffes  chicaneries,  toutes 
vos  filouteries  fit  l’incorrigible  opiniâtreté  qui  vous 
fait  répéter  tant  de  fois  la  même  chofe.  Mais 
quand  on  fonge  que  le  Publie  eft juftement  ennuie 
de  tant  d’Ecricurcs  fur  ce  Procès , on  n’ofe  les 
multiplia-.  Ce  qui  a etc  publié  de  la  part  de  Mr. 

Bayle  a renverfe  fans  rcffourcc  tout  ce  que  l’on  a 
pû  imaginer  de  plus  artificieux  contre  lui  , il 
vous  a été  impolïihle  d’y  répliquer,  peribnne  n’a 
ofc  accepter  le  défi  que  j’ar  rapporté  ci-dcffus, 
vous  ne  faites  que  tortiller  quelques  paroles,  tron- 
quer des  partages,  refondre  les  memes objections, 
luprimer  toujours  obftinémcnt  ce  qu’un  y a ré- 
pondu quand  on  les  a batues  en  ruïnc.  En  un 
mot  vos  cinq  dernières  Lettres  ne  font  qu’on  mi- 
férablc  plat  réchauffé,  ou  qu’un  habit  de  frippc- 
ric,  où  vous  avez  changé  fie  raperacé  quelque 
choie.  Quel  tort  ne  feroit-on  point  au  Public  fi 
l’on  croïoit  qu’il  eût  encore  befoin  d’antidote  con- 
tre un  poifon  fi  groflicr. 

Pour  toute  réponfe  je  me  contente  de  fuplier 
très-humblement  tous  nos  Leékcun  de  recourir 
aux  heux  que  vous  citez  ou  de  ta  Cabale  Chimé- 
rique ou  de  la  Chimère  démontrée , d’en  bien 
confidérer  ce  qui  précédé  fie  ce  qui  fuit,  fie  de  le 
comparer  avec  les  mutilations  que  vous  y faites, 
fie  avec  les  confëquenccs  que  vous  en  tirez,  fie  je 
fuis  fur,  mon  pauvre  Monficur,  que  s’ils  ont  de 
l’équité,  du  jugement  fie  de  la  conlcicnce,  ils  fe- 
ront épouvantez  que  vous  aiez  ofc  faire  paroître 
tant  de  mauvaife  foi  à la  vue  d’un  Siècle  aufti  peu 
indulgent  que  celui-ci , fie  qu’ils  auront  horreur 
de  voir  qu’un  homme  qui  fe  glorifie  d’étre  forti 
de  France  pour  la  Religion , ait  ûnc  amc  fi  noire 
fie  un  cœur  fi  gangrené  de  malice  fie  de  toute 
fraude.  Mr.  Bayle  n’a  plus  befoin  d’ccrire  fur  fon 
Procès.  Ceux  qui  en  voudront  |ugcr  comme  il 
faut  ne  prononceront  rkn  fans  oùir  les  deux  par- 
ties, fans  comparer  preuve  à preuve,  réfutation 
à réfutation,  fie  en  ce  cas  il  doit  être  parfaite- 
ment alluré  de  la  viâoirc } les  Accufatcurs  n’ont 
rien  avancé  qu’un  n’ait  réfute  pleinement,  fie  ils 
font  demeurez  en  refte  fur  une  infinité  d’articles 
dont  ils  n’ont  pu  fe  juftifier.  Quant  à ceux  qui 
jugeront  fans  ouïr  les  deux  Parties  , on  fe  foucic 
peu  de  leur  fentence , fie  on  ne  fe  croiroit  pas 
oblige  de  faire  un  pns  pour  être  plus  aprouve 
d’eux  que  dcs-aprotivé.  La  feule  cnolc  dont  ils 
ont  befoin  c’eft  qu’on  prie  Dieu  de  leur  faire 
mettre  en  pratique  ce  qnc  la  lumière  naturelle 
diète  à tous  les  hommes  lur  le  Chapitre  des  juge- 
ment téméraires. 

Vous 


DES  PETITS  LIVRETS. 
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ne  ici  un  petit 
foi. 


Echantillon  de  h mauvaife  foi  du  petit  tuteur 
des  petits  Livrets. 

TL  y a longtemsquc  je  me  fuis  fait  une  idée  fort 
étendue  de  la  corruption  du  cccur  humain  » 
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Vous  voilà  bien  paie,  mon  pauvre  Monficur , France,  en  la  repré  (entant  très- (bible,  & il  n’eft 
d’avoir  emploie  t.  ou  4.  mois  à pétrir  & à rc-  pas  moins  vrai  à d’autres  égards  qu’on  lui  rendrait 
pétrir  les  memes  remarques  fur  l’édition  de  Paris»  un  méchant  office  en  la  icprcfcnum  trcs-foiblc. 
vous  remporterez.  pour  toute  réponfc  le  mépris  La  première  de  ces  deux  propofitiora  cil  venta- 
dc  votre  adverfaire , & un  renvoi  au  cramkt  re-  ble  fi  l’on  foppolc  que  cette  rcpréfcnbuondctoi- 
(Cga  blcflc  endort  l’ennemi,  l’empéchc  d’armer  fuffi- 

Mais  il  faut  qu’en  faveur  des  parefleux  je  don-  famment,  arrête  le  delTcin  de  ceux  qui  voulaient 
^ échantillon  de  votre  mauvailc  le  joindre  à la  Ligue.  L’autre  propoht ion  cil  vé- 
ritable li  l’on  luppofe  que  la  même  reprefentation 
excite  des  (oûlcvcmcm , encourage  les  Princes 
neutres  à rompre,  & donne  plus  d’envie  aux  Al- 
liez de  continuer  la  Guerre  avec  vigueur.  Un 
bruit  incertain  qu’on  fera  courir  de  la  foibleflc  de 
l’ennemi,  pourra  être  quelquefois  inutile,  ou  mê- 
me plus  nuifiblc  que  profitable.  Mais  une  entière 
cependant  Ion  que  i’ai  vu  avec  quelle  delUtution  certitude  de  cette  foibldTe  peut  louvcnt  produire 
de  toute  honte  vous  ülfificz  les  choies,  j'ai  Centi  <fc  tré  bons  effets.  Je  n’ai  gucres  remarque  que 
toute  la  furpnfe  que  la  vue  des  objeft»  incroia-  ceux  qui  ont  demande  de  grandes  alîillanceid'at- 
bles  a de  coutume  de  nous  caufer.  Je  ne  parle  gent  a lems  Sujets  pour  farte  la  Guette)  aicntaf- 
ooint  des  contiadiftions  que  vous  imputez  à Mr.  tefté  de  rcprclcmcr  que  l’ennemi  n avoit  que  de 
Bayle  Vous  y pouvez  avoir  été  ébloui . Vous  ne  |>cutcs  forces.  N 'allez  donc  pas  fi  vite  en  roatic- 
üvez  ras  bien  les  Loix  duraifontetnem,  te  d’ail-  « de  eonmdiftion,  Se  «met  le  bon  accord  de  ces 
leurs  la  Spbere  de  vos  notions  eft  fi  bornée,  que  deux  choies  que  vous  trouvez  fi  peu  stables.  U 
je  n’ofetois  vous  accufcr  d’avoir  forgée  malicieu-  eff  que  la  Gazette  de  Pans  diminue  e plus 

' qu  elle  peut  les  forces  des  Alliez.,  la  lecondc  qu  il 

(croit  de  l’interet  de  la  France  d’avoir  des  Partifans 
dans  le  Pais  ennemi  qui  cuflênt  l'adrcllc  de  per- 
fuader  à ceux  qui  gouvernent  que  peu  de  forces 
fuffifent  pour  la  mettre  à ia  raiion. 

Ctns  J’cfprit  à Paris,  vous  y auriez  vû  comment  Mais  ce  qu’il  y a de  bien  certain  parmi  tout 
on  v relance  ceux  q ui  débicent  comme  des  faits  fort  cela  cil  que  les  raikmnemcns  de  trois  ou  quatre 
certains  toutes  les  nouvelles  du  troifiéme  pilier,  ou  peurs  particuliers  qui  caufent  auprès  du  feu  ou  a 
meme  toutes  celles  de  la  Gazette.  Avez- vous  ja-  fa  promenade,  ou  dans  quelque  boutique  de  Li- 
mais etc  dam  les  Conférences  qui  fe  tenoient  tous  braire  ne  font  ni  aucun  bien  ni  aucun  mal  a 1 fa- 
its après  midi  fur  les  fofTez  de  Mr.  le  Prince?  Il  tat,  loit  qu  ils  adoptent  toutes  les  Chimères  d un 
aurait  fait  bon  y débiter  des  nouvelles  de  Viûon-  Commentateur  de  l’ApocalypIc  , fo.t  qu  ils  en 
naires:  il  faut  voir  comment  on  y rejettoit  tout  montrent  le  ridicule,  & ainfi  vous  devriez  rougir 
ce  qui  n’étoit  pas  bien  apparent,  ceux  qui  lcren-  de  honte,  mon  pauvre  Monfieur,  de  nous  venir 
doient  fa , étoicnt-ils  des  Penfionnaircs  des  enne-  encore  étaler  pour  la  4-  ou  f . fois  l’indocihte  que 
mis  de  la  France?  comme  vous  l’etes  du  Grand  vous  avez  trouvée  dans  trois  ou  quatre  perfora» 
Mogol.  Ne  doutez  point  que  les  gens  fages  à Pa-  de  bon  fera,  tomes  les  fois  qu’on  leur  a voulu 
ris  trcs-zclez  d’ailleurs  pour  1a  gloire  de  1a  France  perfuader  je  ne  fai  quel  fauas  de  nouvelles  & de 
ne  fe  moquent  aujourd’hui  afTez  hautement  de  ces  prédirions  dont  la  lotc  ponulacc  s croit  coiffre. 
chétifs  Se  in.  érables  nou.cllilkes  qui  olrroicm  dé-  Avoir  engé  en  Fadion,  en  Cabale,  en  enmed  fa- 
biter  en  leur  préfcncc  , que  Mr.  de  Bcllcfond  va  Ut,  en  Evangile  nouveau  prêche  de  mailon  cn 
faire  une  defeente  en  Ecoffc  ? Combien  y at-il  eu  mailon  quelques  convcrfations  que  le  hazard  toi- 
dc  cens  en  France  qui  fe  font  moquez  des  cfpé-  loit  naître,  ou  Von  ne  flatoit  pas  1 dpennee  que 
rances  que  le  Mercure  Galant  donnoit  de  mois  en  vous  aviez  conçue  de  vous  cngraiHer  bieo-tot  des 
mois  que  le  Roi  Guillaume  ne  fe  maintiendroie  chairs  de  la  Béte,  & que  quelques-uns  de  vous 
pas  fur  le  trône?  Etoicnt-ils  pour  cela  aux  gages  débutez  avec  une  indiferétion  qui  auroit  pu  fane 
des  Alliez*  il  le  faudrait  dire  félon  vos  beaux  rai-  du  tort  a la  caufc  commune  auprès  de  nos  Alliez 
fonnemens,  & vous  devez  être  allez  infenfé  pour  Cath.  û les  ditcours  de  quelques  peins  particuliers 
le  croire  tclon  vos  principes , & par  conlcqucntil  influoient  jaques  dans  les  Cours  » avoir  fait , de- 
vons faut  prendre  ou  pour  un  incurable  fanatique,  je,  cette  étrange  mctamorpholc  etk  une  action 
ou  pour  un  homme  qui  n’auroic  jamais  vû  quelc  de  vrai  fanatique.  Vous  voudriez,  introduire  ici 
clocher  de  fon  Village.  u«  **«*»«  <lul  ^connue  dans  les  fatats  les 

Que  vous  me  faites  pitié  quand  je  vous  vois  plus  dclpotiques»  vous  voi  dnezqueperlonncno- 


fement  toutes  les  contradictions  que  vous  impu- 
tez à ce  Philofophc.  Peut-on  étic  plus  novice  que 
vous  le  paroifTez  quand  vous  parlez  de  nos  «Hon- 
neurs fur  les  Nouvelles?  Pauvre  homme,  je  vou- 
drais que  vouseuflicz  été  dans  les  aflcmblccsdcs 


nie^une  chofc  qui  faute  aux  yeux  de  tout  lemon-  fat  rationner  aixcoin  de  I on  feu  lur  fa  vrai- fon- 
de c’elt  que  l’on  rendrait  un  fcrvicc  fignalc  à 1a  blancc  d’une  nouvelle.  Je  n’ai  point  ouid.rcqu  on 
France,  fi  l’on  pouvoit  perfuader  aux  Alliez  qu’ci-  ait  puni  en  Hollande  des  gens  q u 1 euflent  ordre  de 
le  clt  fi  (bible  fit  par  mer  & par  terre,  qu’il l'uffit  parler  avamageuferaem  des  forces  de  I ennemi» 
pour  fa  réduire  d’côuippcr  une  trentaine  de  Vail-  un  homme  comme  vous  ne  devrait  rien  avancer 
féaux  & d’avoir  en  Campagne  $0.  mille  Corn-  fans  preuve  : mais  je  lai  qu’on  pendu  1 autre  jour 
bâtons.  Mais  diiez-vous,  les  plus  pacifiques  con-  à Rotterdam  un  (cèlerai  , qui  aveu  etc  fouette 
fentiroient  de  bon  cœur  à la  continuation  de  fa  & marque  d un  fer  chaud  pour  avoir  accu.e  les 
Guerre  de  l’aveu  de  Mr.  Bayle  s'ils  croient  per-  Bourgemahres  d’Amiterdam  d'intelligence  avec  U 
fuadez  de  la  foibleflc  cxcelTive  de  cette  Couronne,  1*  rance.  ... 

donc  il  s’elt  contredit , fauffeconféqucncc.  Vous  V ous  votez  combien  je  vous  ménage  : un  au- 
devez  favoir  qu'il  v a une  infinité  de  propofitkms  tre  diroit  que  votre  mctamorpholc  clt  le  fruit 
qui  font  tantôt  vraies,  tantôt  fauffes,  félon  qu’ci-  d’un  cœur  gâte  , pour  moi  1 aune  mieux  1 am- 
ies fe  «portent  ou  à différentes  païennes,  ou  a huer  aux  delordrcs  de  I entendement:  J attribue 
des  lieux  & à des  teins  différera.  Il  elk  v rai  i CCT-  à la  même  fourec  ptufiairs  autres  contradictions 
tains  égards  qu’on  rendrait  un  grand  fcrvicc  à fa  chimciiqucs  que  vous  imputez  a Mr.  Bayle  par 
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nport  à la  l.  édition  de  l’Avis  aux  Réfugiez. 
On  lui  avoit  ioûtenu  que  certains  faitsetoiemab- 
folumcnt  inexplicables  dans  toute  autre  hypothe- 
fc  que  celle  de  Ton  Délateur.  Il  a montré  le  con- 
traire, fie  fe  réfervant  toûjouis  le  droit  d’exami- 
ner fi  ces  faits  là  étoienc  vrais  ou  faux  félon  tou- 
tes les circonflanccs  débitées  par  fa  Partie,  il  a 
montre  que  l’on  en  pouvoit  donner  nluficurs  rai- 
forts differentes,  toutes  fort  vrai-lcmblablcs.  Là- 
deflus  vous  lui  venczdirc  qu’il  fe  contredit,  vû  que 
l’une  de  les  fuppofitions  ne  peut  s'accorder  avec 
l’autre  j vous  ne  fauricz croire,  Monficur,  com- 
bien c’cft  là  une  objeâion  de  petit  efprit.  Avez 
vous  jamais  lû  les  problèmes  d’Arillote?  11  en 
donne  quelquefois  piuficurs  taifons,  qui  ne  fau- 
roient  éne  toutes  véritables,  mais  c’elt  aux  Lec- 
teurs à choifir  ou  celle-ci,  ou  celle-là,  6c  quel- 
quefois meme  il  cil  polliblc  de  prendre  un  peu  de 
l’une  fie  un  peu  de  ('autre,  comme  peut-être  il 
en  faut  ufer  à l’egard  des  conjcfturcs  fur  l’édition 
de  Paris.  Savez- vous  bien  que  les  Syftêmcs  du 
monde,  expliquent  les  Phénomènes  célcftcs  en 
plulicurs  façons,  dont  fi  vous  choifïficz  l’une,  il 
faut  néccffaircmcnt  reietter  l’autre  ; Or  je  vous 
prie  de  me 'dire  li  un  Philofophe  le  contredirait 
en  cas  qu’il  cnlcignât  que  l'on  peut  donner  raifbn 
des  Phénomènes  du  Soleil,  ou  en  fuppoGmt  que 
la  Terre  le  meut  autour  de  lui,  ou  en  fuppolânt 
qu’il  fe  meut  autour  de  la  Terre.  Ne  fe  moque- 
roit  on  pas  d’un  homme  qui  viendrait  objc&er 
que  ces  deux  hypothefcs  fe  détruifent  ; puis  que 
u laTerrccft  en  repos,  il  faut  r.éccfTairement  que 
le  Soleil  n’y  foit  point?  Miférableluirépondroit- 
on , ne  voïcz-vous  pas  qu’on  vous  propofe  ces 
conjectures  non  pas  pour  les  unir  cnfcmble,  mais 
comme  une  alternative  dont-il  faut  choifir  l’un 
des  membres  & rejetter  l’autre.  Jugez  par  là  à 
quoi  s'expofent  des  gens  comme  vous  quand  ils 
veulent  faire  les  capables  > jûmais  Pbilofopbe , di- 
tes-vous , jufqu'à  Mr.  Bayle  rte  s'étoit  avtfi  de 
propoftr  plufiturs  Syfifmes  i la  fois.  Allez  apren- 
dre  mieux  votre  leçon  dans  les  problèmes  d’Ari- 
ftorc,  fie  fâchez  la  différence  qu’fl  y a entre  les 
effets  de  la  nature  fie  les  aûions  libres  de  l'hom- 


me. 

Les  Phénomènes  de  la  nature  dépendent  d’une 
Loi  (impie  Se  generale  i les  aéfions  de  l’homme 
font  compliquées  de  mille  incidcro  fortuits:  c’cll 
pourquoi  les  conjectures  de  ceux  qui  cherchent  à 
en  démêler  tous  les  rcflbrïs  ne  peuvent  pas  être 

a es , 8c  fouvent  les  Sy  (ternes  les  plus  vrai- 
■ibles  ioot  les  plus  faux.  Voïcz  moi  ces  Hi- 
ltoiicns  grands  politiques  en  théorie  qui  donnent 
tant  de  raiforts  myfterieuiês  8c  concertées  de  la 
conduite  des  Rois.  Ce  n’elt  le  plus  fouvent  qu’u- 
ne bagatelle  qui  a donné  tout  ce  grand  branle. 

Lit  Marin  Qyand  vous  goûtez  que  l’hypothcfc  du  Dcla- 
tcur  explique  admirablement  tous  les  faits , je 
expliquent  vous  le  nie  premièrement  & vous  renvoie  à laC,i- 
umtamx  baie  Chimérique  fie  à la  Chimère  démontrée,  où 
r'ïnnnfxr  l’on  a vo>r  que  Ton  fyflcmccft  un  vrai  Cahos: 
itiftrf!*-  en  i.  lieu  je  vous  reprélente  que  vous  me  faites 
fouvenir  de  ces  cfprits  Satiriques  qui  dénouent 
v.MUwt  Ji.  loutcs  fortes  de  petits  myllcrcs  de  Ville  aux  dc- 
tr"T’  pens  de  l'honneur  de  quelque  femme.  Pourquoi 
un  tel  cfl  il  alfidu  dans  une  telle  maifon?  Pour- 
quoi n’y  va-t-il  qu’à  certaines  heures?  Pourquoi 
depuis  qu’il  y va  , ne  fait-il  plus  telles  vifites  ? 
Pourquoi  cesraports,  cts  ccbircilTeroens?  chacun 
lailonnc  là  dcfliis,  on  en  trouve  des  caufcs  vrai- 
frmblablcs  fans  deshonorer  perforine  y mais  un 
Satirique  ne  s’en  accommode  point,  il  croit  ex- 
pliquer le  tout  plus  hcurcufcracnt  par  le  commer- 


ce criminel  de  l’homme  en  queftion  avec  la  Da- 
me du  logis.  Ce  Satirique  feroic-il  fondé  lous  ce 

firétextc  a dénoncer  publiquement  cet  adultère, 
es  juges  le  paieraient-ils  de  cette  méchante  rai- 
fon,  que  la  fuppofition  quadre  fort  bien  aux  in- 
cidcns.  Mutato  nomine  de  te  fabula  narratur.  Vous 
feriez  moins  inexcufable  fi  vous  laviez  le  Syftcmc 
que  Mr.  Bayle  vouloir  donner,  dans  l'ouvrage 
qui  devoir  Cuivre  la  Cabale  Chimérique  j mais 
puis  que  vous  ne  l’avez  pas  vû,  ne  vous  bâtez 
vous  point  avec  des  fantômes;  les  remarques  qu’on 
vous  a fournies  fur  les  propriétez  d’un  bon  Syilc- 
rac  ne  fcroicnt-cllcs  pas  au  pis  aller,  des  traits  lan- 
cez à touthazard? 

Voici  maintenant  deux  échantillons  de  vos  pé- 
chez de  malice. 

Vous  avez  réfronterie,  permettez  moi  de  me 
fervir  de  ce  mot , de  nous  donner  comme  un  fait 
indubitable  que  Mr.  Bayle  fe  reconnoit  l’Auteur 
de  l’Avis  aux  Réfugiez,  fie  pour  comble  de  har- 
diefic  vous  concluez  votre  livre  par  cette  belle 
imputation-,  vous  le  prennez  lui-mcmc  à témoin, 
fie  vous  le  citez  en  caraftcrc  Italique,  ce  que  l’on 
ne  fait  que  lors  qu’on  raporte  les  propres  paroles 
d'un  Auteur.  Voïons  ceci  de  plus  près,  il  confef- 
f*e  dites  vous  , que  Mr.  Juritu  a prouvé  fi  clairt- 
ment  le  Chef  qui  regarde  l' Avis  aux  Réfugiez  que 
ce  n'tfi  plus  un  problème  pour  le  Public , mais  feu- 
lement par  raport  aux  Juges  qui  font  obligez  de  pro- 
noncer , (ccundum  allegata  fie  probata.  Ou  ne  peut 
pas  paffer  condamnation  <T une  maniéré  plus  précift. 
Vous  citez  l’Avis  au  Lcûcur.  Or  écoutons  ce  que 
porte  cet  Avis. 

Le  Dénonciateur  eft  convaincu  de  f au {feti  fur  di- 
vers articles  dont  quelques-uns  enferment  de  cette 
forte  de  crimes  y qui  font  tomber  la  peine  de  mort 
ou  fur  l’Accufé  quand  il  eft  coupable , ou  fur 
l’Accufatcur  quand  il  calomnie  , (fi  l'article  uni- 
que qu'on  prétend  qu'il  a prouvé  (fi  qui  tfl  de  beau- 
coup moindre  conjéquence  n'efi  encore  qu'un  problè- 
me y à tout  le  moins  par  raport  aux  Juges  ; car  ceux 
mêmes  qui  paroiffent  les  plus  décififs  contre  Mr. 
Bayle , demeurent  d'accord  que  s'ils  ét oient  fes  Ju- 
ges ils  n' ofer oient  te  condamner  ,vû  qu'ils  feraient  obli- 
gez de  prononcer  fccundum  allegata  fie  probata,  (fi 
qu'il  n'y  a point  de  preuve  juridique  dans  le  FsBum 
de  r Accufattur.  On  vera  dans  la  troifiéme  partie 
de  cet  ouvrage  que  cet  article  unique  ne  doit  pas  mê- 
me paffer  pour  uu  P RO  B LEME\  par  raport 
à des  particuliers  qui  ne  veulent  pas  juger  téméraire- 
ment de  leur  prochain. 

Ah!  petit  Fourbe  je  vous  y attrape,  vous  voi- 
là pris  dans  le  flagrant,  comme  diient  les  Walons, 
ofez-vous  bien  citer  en  Italique,  il  confcflc  que 
Mr.  Juritu  a prouvé  fi  clairement ? Où  avez- vous 
trouvé  cet  aveu  ? Mr.  Bayle  a-t’il  jamais  attribue 
à la  clarté  ou  à la  [force  des  prétendues  preuves  de 
fon  advcrlàirc  la  creance  qu’elles  ont  trouvée  dans 
quelques  cfprits?  Ne  l’a-t’il  pas  attribuée  à ce  mê- 
me principe  de  crédulité  qui  a fait  prendra  à tant 
de  gens  pour  de  véritables  prédictions  toutes  les 
chimères  du  perfonnage  fur  TApocalypfe ? Les 
bonnes  gens  qui  (c  font  laiffcz  prévenir  contre  lui 
ont  mis  en  pratique  le  principe  de  ce  Théologien, 
je  croi  Us  myfieres  delà  Religion  parce  que  je  Us  veux 
croire  y (fi  qu'il  m' importe  de  Us  croire.  Il  n’y  en  a 
peut-être  pas  dix  qui  aïent  lû  les  réponfes  de  Mr. 
Bayle,  ils  ont  prcfquc  tous  jugé  fans  entendre  les 
deux  Parties;  les  uns  ont  éteentraînez  par  Icsitn- 
prelîîons  qu'on  a été  leur  donner  de  maifon  en 
maifon  en  accumulant  Roman  fur  Roman,  les 
autres  fe  font  piquez  de  ce  que  Mr.  B.  n’alloic 
faire  (à  Cour  à perfonne,  fie  laiflbit  un  chacun 
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dins  la  pleine  liberté  de  croire  ce  qu’il  vouiroir,  l'Auteur  du  Pbilofopbe  dégradé  a produit  à la  ben* 
eu  en  ont  tire  des  conléquenccs , faute  de  lavoir  te  éternelle  de  Mr.  Jiajtt  une  Lettre  de  Mr.  Sur* 
ce  que  c’cft  que  1'cfprit  véritablement  Philofophi-  tre  fui  a convaincu  notre  homme  Ae  maniai  f foi 
que,  qui  fc  rcpofêfur  le  témoignage  de  fa  conlci-  mime  à ce  dernier  égard)  fc?  qui  ,1  juflif.é  jufquts 
en  ce,  fie  fur  l’équité  des  Migiflrats.  II  n’avoic  dam  le  s moindre  1 cir confiance  s li  vérité  de  ce  que 
point  flatté  comme  a toujours  fait  fon  Dénoocia*  Mr.  Juriea  avait  avancé. 
tcur  la  pafiîon  favorite  du  cœur  humain , ficc.  Petit  Fanfaron  que  vous  êtes,  comment  n'avez* 

Quoiqu'il  en  foie  il  ne  faut  que  le  Iciu  commun  vous  pas  honte  de  parler  de  U forte  apres  l’inla* 
pnur  voir  clairement  que  les  paroles  que  vous  avez  mie  dont  je  vous  ai  couvert  dans  mon  premier 
ciurt  ne  contiennent  pas  le  jugement  qu'il  faifoit  Avis.  Votre  opiniâtreté  mérite  qu’on  vousicnou- 
de  l'afEùre,  mais  que  c’ctoît  celui  que  les  plus  velle  cette  confufion  mortifiante, 
prcocupcz  pour  le  Délateur  en  faifoicnt.  Vous  1.  Il  n’cft  point  vrai  qu’on  ait  jamais  renvoie 
avez  donc  vû  làns  doute  qu'il  n’y  avoit  là  que  ce  au  bon  Père  Valcricn  touchant  le  changement  de 
qu'on  nomme  prendre  la  choie  au  pis,  fie  ce  que  Religion.  Que  votre  partage  de  la  page  3 3.  foie 
les  Savant  appellent  date  non  concejjo.  Or  il  n’y  donc  renvoie  à ce  bon  Pere. 
eut  jamais  rien  de  plus  contraire  à la  bonne  foi  que  1.  Il  n’efl  point  vrai  que  Mr.  Bayle  ait  jamais 
de  prendre  pour  un  aveu  Ample  Ce  net,  ce  que  la  dit  qu’il  avoit  fait  unccfcapadcdc  if.  jours. 'Pour- 
partie  advcrlc  n'.tvancc  que  comme  un  pis  aller,  quoi  donc,  mon  pauvre  Monfîcur,  forcez- vous 
& une  coiiceliîon  qui  abrège  la  difpute  fie  qui  en-  les  gens  à vous  donner  le  démenti  deux  fois  Je 
ferme  toujours  U faculté  d’y  renoncer  peur  venir  fuitte.  Comment  êtes-vous  aflez  lâche  pour  îé- 
au  fond.  péter  ce  menlbngc  làns  fans  faire  au  défi  que  lion 

Mais  voici  le  comble  de  la  fraude , immédiate-  vous  a fait  dans  la  page  7pz.col.z.  du  premier  Avis, 
ment  apres  les  paroles  que  vous  avez  citées  * on  3.  Il  n'eil  point  vrai  que  la  Lettre  de  Mr.  Sar- 
lit  qu'il  a etc  prouvé  dans  le  coips  du  livre  que  tre  que  vous  avez  produite  dans  votre  Philofophe 
ce  Chef  d’acculàtion  ncdoit  pas  mérnepafler  pour  dégrade  ait  convaincu  Mr.  Bayle  de  mauvaiié  foi 
un  problème  par  raport  aux  particuliers,  fie. vous  fur  aucune  choie:  on  va  donner  un  petit  detail 
avez  luprimc  méchamment  fie  traitreuferaent  cet-  de  cute  art-aire  afin  de  mieux  perfuader  le  Publie 
te  cl, iule,  cela  cfl-il  digne,  je  ne  dirai  pas  d’un  que  l’application  qu’on  vous  a faite  de  cette  ex- 
Refugié,  mais  d’un  honnête  Païen?  Ce  que  vous  ciatnation  Apoll.iliquc,  à plein  de  toute  fraude  ! 
dites  tauGement  dan»  votre  page  178.  que  Mr.  cil  la  plus  jullcdu  monde. 

Bayle  unftjft  que  F édition  de  Parti  ejl  faujft  fc?  que  Le  Pub.ic  faura  donc  t.  Que  Mr.  Sartre  prd- 

It  privilège  efl  fabriqué)  n’efl  ras  même  digne  d'u-  fc  par  les  Emiilàircs  du  Dénonciateur  de  donner 
ne  Courtiùnc  comme  Lais  * wc  qiunt  au  relie  il  un  certificat  fur  l’avant urc  deThouloufc,mevou- 
n’y  a point  d’Ecolicr  qui  n'eut  honte  de  s’euiba-  lut  jamais  faire  autre  choie  qu'écrire  à Mr.  Bayle 
rafler  des  petites  difiicultcz  que  vous  propoicz  là  deflus,  làns  avoir  deflein  que  les  cnr.cmis  pu- 
commc  des  demonflrations.  Poflbns  à l’auuc  é-  bliaflent  ce  qu’il  lui  ccriroit.  lis  n'ont  pas  ljiiTo 
chantillon  de  votre  malice.  de  le  faire,  tunt  ils  font  en  poflèflion  de  fouler 

s,« mal, ce  Vou»  dites  dans  la  page  33.  que  Un  qu 'on corn-  aux  pieds  toutes  les  règles  de  l'honnêteté  fie  de  14 
fur  toriiiU  ntença  à reprocher  à Mr.  Bayle  fa  révolte  en  ne  bonne  foi. 

qui  rtj4r.u  remporta  qu'un  renvoi  fort  fec  au  bon  Pote  t'aie-  , z.  Qu’il  ne  confentit  à prendre  le  parti  de  lui 
r‘tn'  ^ous  c'tcz  une  ^ettrc  où  on  trouve  mani-  écrire  qu'apres  qu'on  lui  eut  fait  voir plufieurs  Let- 
Ritiyuf  d$  tellement  que  ce  renvoi  tombe  fur  ce  que  fesen-  lies  qui  marquoient  que  Un  qu'on  avoit  parlé  à 
m.b.ijU,  nemis  debitoient  dans  toutes  fortes  de  convcrfa-  Mr.  B.  de  cette  avant ure  il  avoit  fortement  mé  le 
lions.  Se  qu’ils  publioicr.t  même  dans  leurs  Sati-  fait , fc?  avoit  dit  que  c'étoit  une  fort  grande  hr.ro* 

• res,  qu’il  avoit  demeuré-  chez  les  Jé-luno.  C’cll  fi  are.  Ce  font  les  paroles  de  Mr.  Sartre,  dans  la 

donc  une  malicicufc  fortification,  car  un  enfant  lettre  dont  vous  avez  publié  un  Extrait,  kccon- 
peut  voir  l’énorme  différence  de  ces  deux  cho-  noiflcz-là,  mon  pauvre  Mùnficur , Pdprit  calom- 
fcs.  niatcur  qui  règne  dans  toute  votre  Cabale.  Mr. 

Que  voulez-vous  dite  peu  après  par  ces  paro-  Bayle  n’a jamais  nié  fon  changement  de  Religion  , 
les  > il  ne  ft  retranche  plus  que  fur  la  durée  de  fon  fié  il  vous  défie  de  prouver  qu'il  l’ait  jamais  nié-, 
fi  jour  à I boulouje  ? ne  vous  démentez-vous  pus  tout  & cependant  vous  l’avez  écrit  par  tout  à vos  A- 
auflî-tôc  en  difant,  qu'il  releva  avec  foin  qu'il  a gens. 

étudié  au  Collège  des  jéfuïtet  fans  y avoir  été  tnptn - 3.  Que  Mr.  Satire  parla  biende  je  nefai  qucl- 

fion.  N’cût-il  pas  été  plus  digne  d’un  Réfugié  le  lettre  qu'davoit  reçue  de Thou-ouIi.cn  reponfè 
de  vous  humilier  par  une  confcllion  ingénue  des  à celle  qu'il  avoit  écrite  à Mr.  Bayle*  mais  qu’il 
deux  infignes  falfifications  qu’on  a publiées  con-  n'aflura  point  que  celui-ci  eut  fait  cette  J -et tre, 
tre  Mr.  Bayle  concernant  fon  voiagc  de  Thouluu-  fie  qu'au  contraire  il  lit  entendre  qu’il  trauvoit 
fc,  fie  de  demander  pardon  au  l*ublic  de  ccqu'on  plus  vrai-femblablc  qu’il  ne  l'avoit  point  cerne, 
a voulu  le  tromper  en  lui  infpirant  des  preven-  A quoi  fongez-vous  donc  vous  qui  avez  iraudu- 
lions  mal  fondées?  Le  Dénonciateur  cil  en  cela  leufement  luprimé  cette  circonihmce , comme  je 
le  plus  coupable  de  tous,  puis  qu’il  favoit  ccrtai-  vous  en  ai  aflez  lavé  la  tête  dans  mon  premier 
cernent  avant  que  Mr.  Bayle  allât  à Sedan  ce  qui  Avis,  à quoi,  dis-je , longez-vous  de  venir  enco- 
cn  étoit.  te  dite  que  cette  lettre  a convaincu  Mr.  B.  de 

Dans  votre  Z37.  page  vous  reprenez  la  même  mauvaife  foi.  Voici  quelques  Extraits  qui  ne  vous 
mtlr/tht  Diat‘crc  & vous  dites  que  lors  qu’on  foûiint qu’il  feront  pas  trop  agréables*  ils  prouvent  tout  ce 
UtJtfL-iu.  avoit  etc  chez  les  Jéfuïtes,  il  renvoia fé chôment  au  que  je  viens  d’avancer. 

P.  Galérien  ) qu'il  avoua  enfuite  ft  votant  preffé 

qu'il  avoit  fait  autrefois  une  efeapadt  de  1 f.  jours , Extrait  d’une  lettre  écrite  de  Londres  à Mr. 
qu’étant  forcé  dans  ce  retranchement  par  de  té-  Bayle  le  10.  Novembre  ifipi.  V.  S. 
moignages  authentiques,  il  chicana  fur  la  durée 

de  fon  léjour  à Thouloufc  , fie  donna  à fon  chan-  \ Æ Onfieur  Sartre  m'a  dit  qu'il  favoit  qu'on  avoit 
gement  de  Religion  les  motifs  les  plus  capables  JVJL  imPrim*  " Extrait  de  Jet  lettre , qu'il  en 
de  le  taire  exe u ter.  Vous  continuez  en  as  termes  avoir  témoigné  fon  chagrin  fc?  fa  JurpriJe  à ceux  qui 
3 m.  IL  l Ggg  g g avoitm 
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avaient  exi&é  Je  lui  une  fimple  lettre  (fi  qu'il  s'en 
plaindroit  dam  les  formes  ....  autant  que  je  le 
fuis  voir  vous  n'aqgez  pas  lieu  d’être  mécontent  de 
lui. 

Extrait  d’une  lettre  de  Mr.  Sartre  à Mr.  Bayle 
du  il.  de  Décembre  1691. 

TAyhefiti,  Monfieur  , fi  je  devais  répondre  aux 
J deux  lettres  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire , parce  que  je  rituffe  pas  voulu  être  nommé 
dans  les  différent  que  vous  aviez  avec  Mr.  Jurieu-, 
cependant  comme  c'efi  auffi  contre  mon  intention 
qu'on  a fait  imprimer  celle  que  je  vous  écrivais , (fi 
que  je  m'apperçoi  bien  auffi  qu'il  y a un  endroit  prin- 
cipal où  f suffit  pu  m’exprimer  plus jufte  y je  ri  appoint 
de  peine  à vous  avouer  que  lors  que  j'ai  dit  qu' après 
votre  départ  de  Puyhurens  on  fut  que  vous  vous 
étiez  allé  jetter  au  Couvent  des  jé fuites  à Thoulou- 
fe,  fai  voulu  dire  que  cela  fut  dit  ainfi  commune - 
ment  à Puylaurent , (fi  cri  de  même  de  tout  le  mon- 
de je  vous  avoue  auffi  que  depuis  je  ri  avais  point 
oui  dire  que  cela  n’eut  point  été  ainfi  prfeifement  ni 
par  conféquent  regarde  comme  une  ebofe  fort  diffé- 
rente , qu'niant  abandonné  notre  Religion  vous  ne 
fuffiez  allé  aux  Jéfuitet  que  comme  externe  pour  y 
prendre  vos  leçons.  Si  avant  que  de  vous  avoir  écrit 
ce  que  feu  avers  ciii  comme  qluftiurs  autres  qui  font 
ici , feuffe  Ici  que  vous  » • difconvtuiez  pas  du  der- 
nier i mats  feulement  de  l’ autre , vous  ri euffiez point 
oui  parler  de  nici  fur  l’un  ni  fur  f autre , (fi  je  ne 
voudrais  pas  que  mon  témoignage  put  être  étendu  au 
delà  de  ce  qui  ft  trouverait  bien  avéré.  Pour  ce  qui 
efl  des  autres  petites  ctrcor.fi ances , du  tems  qu'il  *y 
peurrott  avoir  eu  depuis  que  vous  aviez  été  à Tbou- 
Icufe , jufqu'à  ce  que  je  vans  vis  à Geneve,  (fi  du 
lieu  particulier  où  nous  parlâmes  enfemblela  premiè- 
re fois , que  ce  fut  environ  trois  ans,  eu  moins, 
chez  Madame  Clery/at  ou  ailleurs,  quand  ce  ferait 
nsa  mémoire  qui  tri aur oit  trompé  en  cela  flûtét  que 
veut  la  vôtre,  la  ebofe  fer  oit  de  fi  peu  de  confié quen- 
ce  pour  vous  auffi  bien  que  pour  moi , qu'elle  ne  mé- 
ritait pas  à mon  avis  toute  la  piaffant  crie  qu’ilaplâ 
à votre  Apologijie  d'en  faire  ....  puis  que  vous 
ne  demeurez  pas  d’accord  davoir  écrit  • vous  mê- 
me h réponfe  qui  me  fut  écrite  deTboulouft  ,je  n'ai 

Îarde  de  raffùrer , rien  aïant  aucune  certitude,  (fi 
ien  loin  de  vouloir  avoir  aucune  part  dans  ces  for- 
tes de  démêlez  qui  ne  peuvent  qu'affliger  ceux  de  no- 
tre Communion , fost  vous  fuplier  de  contribuer  de 
votre  part  tout  et  que  vous  pourrez  pour  les  faire 
ceffer,  (fi  avec  cela  de  me  croire , Foire. 

Hé  bien  notre  petit  Fanfaron,  n’y  a-t-il  pas 
bien  là  dequoi  vous  glorifier?  Ncfcroit-cc  point 
au  contraire  utilujet  de  grande  mortification  pour 
des  gens  qui  ne  le  feraient  pas  endurcis  contre 
toutes  fortes  de  convictions  de  fourberie  ? Peu 
m’importe  après  tout  que  vous  aïez  de  la  honte , 
ou  que  vous  gardiez  votre  front  d’airain.  Le  bon 
de  l’afàtirc  elï  que  le  Public  fe  confirmera  dans  le 
mépris  de  votre  hardiclfc  Ce  aprendra  de  mieux 
en  mieux  à ne  tirer  aucun  préjugé  de  votre  au- 
dace décifive  contre  ceux  que  vous  calomniez. 
Si  la  laffitudc  du  Public  la  mieux  fondée  du  mon- 
de, puifqu’cllc  vient  de  la  répétition  réitérée  cinq 
ou  fix  fois  d’un  grand  tas  de  chicaneries  qu’on 
vous  avoit  réfutée?  pleinement  du  premier  coup, 
ne  m’empéchoit  pas  d’examiner  tout  votre  der- 
nier libelle,  je  ferais  des  monceaux  de  vos  four- 
beries j car  vous  n’avez  point  écrit  de  page  qui 


ne  porte  la  livrée  de  votre  cfprit  chicaneur  & 
foluficatcur , mais  iâlfificateur  fi  étourdi,  qu'il 
ne  fuit  que  confultcr  les  endroits  que  vous  citez 
pour  s’apercevoir  de  vos  impoftures.  Ce  qu’il  y a 
d'étrange  & de  très-digne  de  compafiion , c'efi 
de  voir  qu’avec  une  telle  fituation  de  cœur  & 
d’efprit  vous  oûez  vous  6c  vos  coopérateurs  vous 
glorifier  d’agir  pour  la  caulc  de  la  Religion,  ôc 
taire  parade  de  votre  zèle,  ce  qui  trompe  toujours 

tiluficurs  bonnes  Ames,  qui  meritoient  un  mcil- 
cur  fort  que  celui  d’étre  la  dupe  de  pareilles 
gens. 

Que  vous  avez  bonne  grâce  de  mettre  entre  les  Kn  ^ 
prétendues  impiétez  de  Mr.  B.  ce  que  vous  pré-  fniÜtr. 
tendez  qu’il  a dit , que  les  Athées  peuvent  être  au  fi  •»  dit 

fi  vertueux  que  Us  Chrétiens  mêmes  ! Et  croïcz  vous  *!" 1,1 
tjuc  je  vous  fiafic  mieux  que  je  ne  l'aurais  fié  à 
Spinoza  un  depot  de  dix  mille  francs?  Je  vous  Lffi wr- 
dcclarc  que  puis  que  vous  avez  la  hardiefle  de  foû-  ,urMX  1"*' 
tenir  qu’il  y a dans  les  écrits  de  Mr.  Bayle,  cent 
choies  qui  n’yfont  pas,  8c  denierque  l’on  ytrou-  ’’ 
ve  ce  que  l’on  y voit  mani fortement,  je  vous  crois 
capable  d’augmenter  ou  de  diminuer  Iblon  vos  in- 
térêts, les  chiffres  d’une  Promeflc,  Sc  de  prendre 
bien  lur  cela  vos  précautions.  Y a'iaiu  aux  en. 
droits  que  vous  citez  de  la  Chimère  démontrée 
pluficurs  remarques  qui  convainquent  iuvinciblc- 
meni  de  calomnie  votre  Dénonciateur  au  lu  jet  du 
prétendu  Athéilmc  de  Mr.  Bayle,  n’avez-vous 
pas  la  mauvailb  foi  de  n'en  raponcr  que  deux , 
qui  n’avoient  cté  alléguées  que  comme  des  ncccl- 
foircs  par  fur-abondance  de  droit , & ne  luppri- 
mcz  vous  pas  tout  ce  en  quoi  confifioit  la  force 
de  la  rcponlc?  Mais  puis  que  l’occafion  s’en  nré- 
fente  je  vous  avertis  encore  une  fois  que  Mr.  Bay- 
le fera  bien  voir  du  pays  à l’Auteur  de  la  Raplo- 
dic  que  vous  avez  citcc  pag.  11.  Malheureux  que 
vous  êtes,  ofez  vous  parler  de  ccs  choies  en  fu- 
primant  l’exception  qu’il  a toujours  faite  en  fureur 
des  véritables  Chrétiens,  convertis  par  l'efficace 
de  la  grâce , fans  laquelle  il  fuppofe  avec  les  plus 
rigides  Calvinilles  que  l’homme  ell  incapable  de 
faire  une  bonne  aérion.  Si  vous  vouliez  le  critiquer 
fans  fupcrchcrie  vous  étiez  obligé  de  repréfenter 
ainfi  fon  principe,  c’efi  que  tous  les  hommes  étant 
infeSez  du  péché  Originel , (fi  n’y  aïant  que  la  grâ- 
ce du  St.  Efprit  communiquée  aux  fouis  Elus  qui 
puifie guérir  cette  corruption,  il  s’enfuit  que  toutes 
Us  vertus  des  réprouvez  font  de  fauffes  vertus , qui 
ne  viennent  que  du  tempérament,  on  de  f envie  de'tre 
loué,  ou  de  quelque  autre  reffort  qui  fe  peut  trouver 
dans  un  Athée.  Or  tant  s’en  faut  que  cette  doc- 
trine foit  l’Athéifmc  qu’au  contraire  le  fentiment 
oppofceff  le  PéUgianifmc  le  plus  hideux.  Mais 
outre  cela , mon  pauvre  Monfieur , quelle  preu- 
ve d’ignorance  tic  donnez  vous  pas  en  fuppolânt 
comme  il  fout  que  vous  le  fartiez  par  votre  objec- 
tion qu’il  ne  peut  y avoir  de  Chrétien  auffi  mé- 
chant que  Peu  un  Athée?  fi  vous  aviez  comparé 
le  procès  de  l’Athée  Vanini  avec  celui  du  Magi- 
cien Louis  Gaufrcdi  Prêtre  de  Marfeilie,  vous 
auriez  vû  que  les  crimes  de  ce  dernier  furpaflent 
de  beaucoup  les  crimes  de  l’autre.  Ne  favez  vous 
pas  que  Ican  de  Léri  qui  ctoit  un  bon  & fidcllc 
Miniffie  du  St.  Evangile  a raporté  qu’il  avoit 
trouvé  des  peuples  lins  aucune  Religion  dans  l’A- 
mcriquc»  que  cela  foit  vrai  ou  faux,  peu  m’im* 
porte,  il  cft  du  moins  lur  que  ce  Minirtrcl’acrû. 

Or  vous  n’oferiez  dire  qu’il  a crû  auffi  que  toutes 
les  femmes  de  ce  pis- là  cmpoilbnneni  leurs  fréta 
& leurs  peres,  il  a donc  crû  qu’il  y a des  Alliées 
qui 


* M.  Bayle  ne  fait  ce  que  c'dl  ni  de  cette  reponfe  ni  de  1a  lettre  à laquelle  cUc  ferroit  de  reponfe. 


Digitized 


J 


DES  PETIT? 

qui  ne  font  pas  plus  médians  que  certain  Chré- 
tiens i car  Jean  de  Léri  n’a  pù  ignorer  qu'il  n’y 
eût  eu  des  femmes  Chrétiennes  qui  avoirne  lV.it 
ce  que  la  Dame  de  Brinvilliers  a renouvelle  de 
nos  jouis,  femme  fi  Catholique  qu’on  a trouve 
dequoi  la  convaincre  dans  le  détail  qu'elle  avoir 
écrit  pour  le  contefler  de  Tes  péchez.  «Il  faudrait 
donc  que  vous  prilîîcz  Jean  de  Léri  pour  un 
Athée.  Que  l’on  vous  va  dauber  Ce  convain- 
cre d’ignorance,  de  mauvaife  foi,  fie  d’abfurdi- 
tcz  dans  la  Réfutation  de  voire  Couitc  Re- 
vue. 

r* •irijuei  Quelque  deflein  que  j'aïe  de  finir  bien-tôt , il 

lAwpmt  faul  qUC  jc  vous  donne  encore  quelques  avis, 
gf'ui' u mnn  pauvr*  Monfieur.  Songez  bien  à ces  paroles 
g.,[iurt  de  la  note  (r)  au  bas  de  la  p.  778.  Si  T j feeu/ateur  ne 
qu'a.  !*i  déclare  fai  dis  fut  ccd  fera  publie  qu'il  n'a  jamais  a- 

a-.jii  /r»-  van(é  que  les  cclairciflemcns  que  Mr.  B.  deman- 
**'**'  da  font  les  memes  particularité*  fur  Junius  Brutus 
qui  font  dans  l'Avis  aux  Réfugiez,  Per  jaune  tu 
devra  douter  qu'il  ne  Tait  avancé , Ù en  ce  tas  on 
le  convaincra  fur  le  champ  d'une  in  figue  cale /unie  -, 
ear  ou  a l'original  de  la  réponfe  qui  fut  faite  à Mr. 
B.  datsé  du  zç.  Janvier  i6jji.  Vous  avez  fenti 
la  force  de  ce  coup , je  ne  m’en  étonne  pas:  mais 
vous  avez  très-mal  fait  de  ne  pas  vous  en  taire} 
car  tout  ce  que  vous  avez  dit  fur  ce  fujet,  n’cft 
propre  qu'à  vous  confondre.  Souvcocz-vuusdela 
gageure  de  cent  piilolcs  que  je  vous  propolai  de 
la  part  de  Mr.  B.  Vous  n’aviez  befoin  pou  ries  ga- 
gner que  de  prouver  que  l’Extrait  que  vous  pro- 
duiriez conccmoit  une  lettre  antérieure  à l’Avis 
aux  Réfugiez.  D’où  vient  que  vous  n’ayez  pas 
gagne  ces  cent  piftolcs?  Pcrlbnnc  ne  croira  que 
vous  aicz  négligé  d'écrire  au  Corrcfpondant  de 
Paris,  ni  que  ce  Corrcfpondant  vous  aitrclufclcs 
lumières  qu’il  aura  pu  vous  donner.  Puis  donc 
que  vous  ne  produifez  pas  fa  réponfe,  portant  que 
foncxprcfôon  IL  Y A DU  TE  MS,  lignifie 
que  Mr.  B.  demanda  les  cclairciflctncns  dont  il 
s’agit  avant  que  l’Avis  aux  Réfugiez  fut  impri- 
me, c’cll  une  marque  indubitable  qu’il  ne  vous 
a point  fait  cette  réponfe.  Qu’cuflicz-vous  donc 
fait  fi  vous  aviez  eu  quelque  relie  de  bonne  foi? 
Vous  auriez  renoncé  à cette  prétendue  preuve: 
mais  au  lieu  de  le  faire,  vous  produifez  tout  de 
nouveau  l’Extrait  où  fc  trouvent  les  myftcricufes 
paroles  IL  Y A DU  TEMS,  fie  vous  nous 
parlez  d’une  certaine  réponfe  qu’un  autre  homme 
vous  a faite,  qui  n’efl  point  précité  pour  cette 
quctlion , St  de  laquelle  pouttant  vous  inférez 
votre  gain  de cautc.  Qued’obliquiicz,  bon  Dieu, 
Se  que  de  forfanteries!  Pourquoi  s’adrdfcr  à un 
autre  homme,  & non  pas  à celui  qui  vous» écrit 
la  lettre  où  il  ctt  fait  mention  exprdfc  des  éclair- 
cilîcmens  fur  Junius  Brutus?  Pourquoi  ne  deman- 
der pas  du  moins  à cet  autre  Correspondant  en 
termes  précis  la  date  de  la  lettre  de  Mr.  B.?  Pour- 
quoi avez-vous  parlé  de  la  date  que  Mr.  B.  attri- 
bue à cette  lettre,  fie  non  pas  ac  la  date  de  la 
réponfe  qu’il  reçut,  fie  qu’il  a offert  de  rcprclcn- 
ter  en  original  ? Pourguoi  enfin  ne  pas  répondre 
nettement  que  l’Accufateur  n’a  pas  avancé  le  fait 
dont  on  le  foupçonne,  fie  dont  on  a déclaré  qu’on 
le  tiendroit  convaincu,  s’il  ne  difoit  mot  après  la 
Chimère  démontrée?  Son  Glencc  fie  le  vôtre  font 
une  conviction  de  l'antidate  qu’il  a produite,  fie 
votre  galimathias  ne  l'auroit  le  tirer  de  là.  Qui 
pourront  s’empêcher  de  rire  en  vous  voïant  fucr 
fing  fie  eau  pour  montrer  qu’il  n’y  a point  d’ap- 
parence qu’il  ait  avance  ce  fait  ? Que  ne  le  me- 
t-il donc  en  deux  mou?  Que  dirai-je  des  pitoïa- 
blcs  réflexions  que  vous  faites  lur  les  prétendus  rc- 
Tom.  Il 
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mords  Je  confciencc  de  Mr.  B.  On  voit  bien  au 
travers  de  ce  dur  galimathias  que  >o  is  ne  l'aviez 
plus  de  quel  côté  vous  tourner.  D’eù  vient,  je 
vous  prie,  que  vous  donne-/,  une  confciencc  lî 
tendre  à un  homme,  qui  falonvous,  ncfaitquafi 
point  de  myflcrc  de  l'on  Athéilme? 

Pour  couper  court,  on  vous  renouvelle  cnco- 
rc  une  fois  l’offre  de  la  gageure  de  cent  piilolcs,  rttuuulie 
fie  on  vous  charge  Je  faire  favoir  à votre  Coiref-  Fifre- 
pondant  de  Paris  que  les  deux  circonl lances  que 
vous  tenez  de  lui  de  la  manière  que  vous  les  cn- 
teudez,  font  dcuxinfigncsl'alfifications,  desquel- 
les s’il  ne  fc  juflific  pas , il  fera  fans  autre  enquê- 
te de  vie  fie  mœurs  dégrade  de  la  qualité  de  té- 
moin dans  cette  caulc.  On  a etc  bien  !>on  de  s’a- 
mufer  dans  la  Chimère  démontrée  à réfléchir  fur 
vos  Extraits.  Us  n’en  valoiem  pas  la  peine,  fie 
fur  tout  après  la  petite  friponnerie  de  h page  77}. 
col.  1 . Déformais  qu’on  a «tes  preuves  incotuclbb’.es 
que  vous  falfificz  les  livres  mêmes  publies,  on  ne 
fora  nul  cas  de  tous  les  Extraits  de  lettre  que  vous 
pourrez  produire.  Que  n’étes-vous  point  capa- 
ble de  faire  dire  à des  Ictrtcs  manuscrites,  dont 
vous  ne  montrez  pas  les  originaux , pu*,  que  vous 
êtes  capables  «le  faire  dire  à un  Auteur  contre  le 
témoignage  des  yeux  du  Publie,  qu’il  fe  confef- 
fc  convaincu , qu’il  avoue  telles  & telles  cho- 
ies? 

Jeprévoique  cette  ofre  de  gageure  vous* va 
faire  taire  un  faut  de  Coppenhagen  en  Suifie,  de 
la  manière  que  vous  en  avez  fait  un  de  Hollande 
en  Danncmarc  , pour  pouvoir  prétendre  caulc 
d’ignorance.  Vous  avez  trouve  un  fccrct  fore 
merveilleux  de  ne  demeurer  jamais  en  relie,  vous 
ne  répliquez  à rien,  vous  vous  contentez  de  ré- 
péter vos  premières  objcôions.  Se  de  chercher 
de  nouvelles  anicroches,  fans  faire  Icmblant  de  fa- 
voir que  l’on  vous  ait  réfute,  fie  que  l’on  vous  ait 
convaincu  de  pluficurs  bévues.  Un’yapointd’ad- 
verfaire  que  vous  ne  laffafficz  par  ce  môien,  fie 
tout  petit  que  vous  êtes , l’on  peut  vous  compa- 
rer au  Grand  Turc  de  qui  on  a dit  qu’il  peut  c- 
tre  plus  vaincu  que  les  voiGnsnclcfauroicm  vain- 
cre. Plus  rogaret  afmus  quant  rtfponderet  Philofo - 
pbus. 

Voici  un  autre  Avis  important.  Vous  n’avez  £y«f  s*. 
pas  eu  la  prudence  d’abandonner  votre  homme  •*“ 
dans  les  choies  où  vous  avez  pû  'manuellement 
connaître  qu’il  s’etoit  trop  avancé,  une  fî  orgueil-  ^ UnitU 
lculc  obfti nation  à ne  démordre  de  rien  lui  a fait  JtUc*- 
grand  tort.  Si  vous  n’aviez  pas  voulu  fauvertout,  boit, 
vous  eu  (liez  marque  moins  clairement  que  la  pat- 
fion  vous  faifoit  agir,  mais  quand  on  vous  a vu 
fbûtenir  les  accufations  les  plus  téméraires  avec  la 
meme  opiniâtreté  que  celles  qu:  ne  l’étoient  pas 
tant , fie  n’êtrc  pas  moins  lurdt  fur  la  dcciüon 
apres  les  écUircifllmens  qui  font  venus  de  Genè- 
ve, que  vous  l'aviez  etc  auparavant,  on  n’a  pas 
manque  de  juger  que  c’étoit  une  partie  faite  à la 
main  pour  opprimer  l’innocence,  fie  que  qui  clt 
calomniateur  en  certaines  choies,  le  peut  bicnéue 
en  toutes.  Si  on  juge  de  vous  par  vos  Ecrits, 
mon  bon  Moniteur,  vous  êtes  pleinement  perfua- 
dé  que  le  Marchand  de  Genève  médirait  l’cfcla- 
vage  de  toute  l'Europe,  fie  Vcxflinction  de  tout 
le  Protcllir.tifme,  fie  qu’il  avoir  des  compliccscn 
ce  Paï>-ci  qui  pour  acheminer  ces  gra,.tis  ddlcins 
trmiiloicnt  à faire  un  foûlcvcmcnt  général  en 
Hollande  fie  en  Angleterre.  Vous  l'ouicnez  que 
votre  Dénonciateur  a prouvé  l’éxiltuiccdc  ce  fu- 
nellc  complot,  Se  vous  aimez  mieux  vous  immo- 
ler à la  rifee  de  tout  ce  qu’il  y a de  gens  d'efprit 
«a  monde , qui  ont  regardé  cette  Cabale  comme 
Ggg  gg  s la 
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I*  plus  chimérique  vifion  qui  ait  jamais  pâlie  par  Parties  fc  font  n<J reliées  au  Confifloirc  de  Rottrr- 
la  tête  d’un  fanatique,  vous  l’aimez  mieux,  dis-  dam.  Mr.  Bayle  a demandé  que  la  Compagniefe 
je,  que  d’abandonner  votre  Client,  vous  ne  fau-  fai  lie  de  la  connoiflânce  des  différais  qu’il  «voit 
riez  faire  un  plus  grand  plaiGr  à Mr.  Bayle  que  avec  Mr.  Juricu  fur  des  chofcs  qui  aparticnncnt 
d’en  ufer  de  la  forte  $ car  fi  apres  les  démonlira-  aux  Tribunaux  Eccléfiafliqucs.  Après  pluficurs 
rions  qu'il  a publiées  de  fon  innocence,  tirées  du  ■ delais  obtenus  par  l’Accufatcur,  on  commença 
propre  Faélum  du  Dénonciateur,  ou  fondées  fur  à régler  les  préliminaires»  il  y eut  des récuiai ions 
des  faits  incontcftablcs , vous  ne  laiflez  pas  de  faites,  les  qualitez  des  Parties  furent  réglées,  on 
foûtenir  que  l’horrible  Confpiration  de  la  Cabale  alloit  travailler  au  fond  lors  que  l'Acculateur  s’a- 
dc  Genève  a été  prouvée,  on  voit  bien  qu’aucu-  vili  de  demander  que  l’affaire  fûtrcnvoïée  au  Sy- 
ne  raifon  n’ell  capable  de  furmonter  votre  entête-  node.  Mr.  Bayle  s’y  oppofa,  réfuta  pleinement 
ment.  toute*  les  raifons  delà  Partie,  demanda  qu’on  fbr- 

El  r La  Prudence  auroit  aufli  voulu  que  vous  cuP*  tiriû;  li  Compagnie  s’il  le  foloit  i.  Des  Miniflres 

fiez  abandonné  votre  homme  quant  ai’ AccnLtion  des  l'.glifes  Voifines.  z.  De  quelques  Députez 
tnn  iA-  de  l’Atheifroe  avec  les  annexes,  jeveu  ; dire  quant  du  Mugiftrat.  }.  De  quelques  Députez  du  Con- 
tbtifim,  à l’Article  18.  des  Accufations  particulières,  fie  fiftoirç  Flamand.  4.  Des  Curateurs  de  l’Ecole 
quant  à l’Article  7.  des  Accufations  communes*  Illuftre,  fie  rcprclcnuque  vû  l’état  de  laqueftion, 
car  fi  jamais  il  a été  raifomw.blc  de  préfumer  en  la  caufc  pouvoit  être  imlniitcdans  trois  Séances, 
faveur  de  l’ Acculé,  c’cll  aflu renient  dam  cette  fie  en  état  d’ér rejugée  par  les  moins  favans.  Mr. 
partie  de  votre  Dénonciation  (je  l’appelle  v..cre,  T.  répondit  entre  autres  choies  qu’il  n’avoit  point 
parce  que  vous  y avez  fouferit  par  plulicurs  p tits  porte  plainte  fur  les  chefs  que  Mr.  B.  avoit  mm - 
Libclles)  fie  pour  en  convaincre  tout  le  m >nde.  quez,  qui  font  une  partie  des  joints  cottcz  dans 
il  ne  faut  qu’une  légère  revue  de  tout  ce  quis’cll  l’article  18.  des  acculàtions  particulières,  fie  dans 
palfé  entre  les  deux  Parties  à cet  rgird.  Je  t.  des  accufations  communes.  La  pluralité  des 

*Uit  akrf.  I . Mr.  Bayle  caiaéterifa  cet  article  de  l’accu-  voix  alla  au  reuvoi. 

îvT ^t‘°41  P*r  tnuc  c2  9U>  cn  pouvoit  marquer  l’im-  Il  paioit  par  tout  ce  détail  qu’autant  que  Mr. 

MtrtAt.  portance»  il  fbrnma  d’une  manière  diilinguée  fon  Bayle  a toujours  prcfîc  fon  Accu  àteur  l’cpcc  aux 

BnyUtr  Accufatcur  de  le  prouver,  il  emploïa  les  défis,  les  reins, autant  celui-ci  a toujours  gauchi,  & tâché 
M.'jant*  infultes,  & tout  ce  en  un  mot  qu’il  y a au  mon-  de  donner  le  change,  jufqucs  à ce  qu’enfin  il  a 
fnmtr-  (jc  jc  p|ltt  capable  d’impofer  à la  Partie  advertc  déclare  en  plein  Confi licite  qu’il  n’avoit  point  dc- 
la  néccffttédc  prouver.  _ mande  qu’on  jugeât  les  points  que  fa  Partie  de- 

z.  L’Acculateur  fc  volant  ainfi  prefle  fit  mine  mandoit  qu’on  jugeât.  Mais  il  a beau  fuir,  il  n’c- 
dc  vouloir  produite  les  preuves  au  Confifloirc  de  vitera  jamais  la  touche»  car  il  n’y  a point  de  Tri- 
Rotterdam»  mais  lors  q te  cette  Compagnie  s’at-  bunal  Eccléfiaftiquc.,  foit  Synode,  (bit  Univer- 
tendoit  à les  éxamincr  elle  vit  avec  la  dcruicrc  liré,  qui  ofat  s’expofer  à l’exécration  & à h rifée 
furprife  qu’il  déclara  qu’il  défilloit  de  l’accufà-  publique  au  point  que  l’on  s’y  cxpofcroit,  fi  apres 
tion.  _ qu’un  homme  auroit  etc  accufc  publiquement 

j.  Il  publia  les  premières  convi&ionsoù  il  don-  d’un  Athéïfmc  quafi  découvert,  fie  d’avoir  les 
na  fix  preuves  de  l’accuCition,  û miférablcs  fie  fi  plus  étroites  liaifom  avec  des  Athées,  on  s’amu- 
ridiculcs,  qu'elles  ne  font  propres  qu’i  exciter  de  foit  au  lieu  d’ccoutcr  fes  juftifications  fur  ce  point 
l’indignation  dans  l’efprit  ac  tout  Lcéleur  cquita-  là  à examiner  ce  qu’il  a pu  dire  comme  Phtlolo- 
blc.  Aufii  furent-elles  réfutées  avec  tant  de  force  phe  lur  les  préfaces  des  Comètes,  fur  le  parallc- 
dans  la  Chimère  démontrée  qu’aucun  de  vous  n’a  le  de  l’Idolâtrie  des  Païens  fie  de  l’Atbcifme,  fur 
réplique  quoi  que  ce  foir.  Il  ne  faut  pas  oublier  l’ignorance  invincible,  les  droits  de  la  confcicncc 
cette  ci rcon fiance  qu’à  la  findcla  réfutation  Mr.  errante,  &c. 

Bayle  fit  foire  un  ofre  à fon  adverfairc  de  palier  Vousnepouvçzpas  ignorcr,mon  bon  Moniteur, 
une  tranCî&ion  avec  lui  qui  porteroit  que  fi  l’U-  la  certitude  de  ces  faits.  Quel  jugement  voult7.- 
niverfite  de  Leyde  , ou  quelque  autre  trouvoit  vous  donc  que  l’on  fofle  de  vous,  fie  de  vos  Cou- 
dans  les  écritsde  Mr.  Bayle  des  preuves  d’Athéi.-  fon,  qui  ne  ccfTcz  de  foûtenir  que  le  Dcnonm- 
mc  , il  s’engageroit  à iubir  le  peine  de  mort,  fie  teur  a ration  cn  tout.  Peut-on  foire  unepluscrucl- 
fc  contcnteroic  que  fon  Accufatcur  ne  courût  rif-  le  Satyre  de  quclcun  que  d’alléguer  qu'il  donne 
que  que  d’étre  depofé.  Mr.  Bayle  a renouvelle  caufc  gagnée  à M.  J.  dans  le  point  même  fur  Ic- 
ccttc  ofre  à fa  Parue  en  plein  ConGftoirc.  ■ quel  j’infi fie  préfentement.  En  étet  ou  on  a lû 
4L’ Accufatcur  publia  une  lifte  de  propofitions  tout  ce  qui  s’eft  écrit  de  part  fie  d’autre  fur  cet  ar- 
cxtrait«  des  Livres  de  Mr.  Bayle  ou  de  ceux  qu’on  ride,  ou  on  ne  l’a  point  lû.  Au  premier  cas  la 
lui  impute,  fie  tout  aufli  tôt  Mr.  Bayle  publia  préemption  pour  f Acculé  étant  manilcfte,  il 
une  Déclaration  où  il  fit  voir  que  fo  Partie  chan-  fout  n’écouter  ni  la  raifon , ni  l’équité  naturelle , 
geoit  l’ctat  de  la  queftion.  C’cll  pourquoi  il  lui  mais  une  paffion  aveugle,  pour  préjuger  contre 
rcnouvclla  fes  premières  fommations  de  prouver  lui.  Au  fécond  cas,  c’cll  une  témérité  criminelle 
l'accufotion  d’Athcifme  avec  fes  4.  ou  f . annexes , que  de  ne  point  fufpcndrc  fon  jugement. 

& s’engagea  à fc  juftificr  de  toute  hétérodoxie  Puis  que  vous  ne  voïcz  pas  le  tort  que  vous  foi-  r»  c#W- 
dd>  que  ce  premier  fie  principal  point  feroit  vui-  tes  à la  caufc  de  votre  homme,  cn  le  voulant  ju- 
dé.  ftifier  fur  tout,  il  fout  qu’une  haine  cxccflive  fie 

f.  On  a foit  voir  dans  la  Préfocc  de  la  Cabale  une  mauvaife  honte  vous  aveuglent.  Les  Aroisde  htntmmm 
Cliimériquc  que  jamais  rien  ne  fut  plus  propre  à M.  B.  cn  profitent  » car  difent  ils , qui  eft  Ca-  imjùttK. 
confondre  un  calomniateur,  que  la  Courte  rtv&é  lomniateur  ou  fauteur  de  Calomniateur  cn  deux 
cil  propre  à confondre  la  Partie  de  Mr.  Bayle  chofcs,  peut  bien  l’être  cn  une  troificmc»  fie  quand 
fur  une  accufotion  d’Aihéifmc.  On  a prononcé  on  s’acharne  avec  une  fureur  fi  outrée  à la  luïno 
hautement  que  l’accufàtcur  avoit  cchouc  fur  ce  d'une  perfonne  , lui  fufeitant  des  accufations  fur 
point  là,  fie  on  l’a  poulie  comme  il  fout,  fans  des  doctrines  qu’on  avoit  laiflees  cn  repos  huit  ou 
que  depuis  aucun  de  vous  ait  répliqué  la  moindre  neuf  ans,  on  n’agit  point  par  zèle  pour  la  vérité, 
chofc.  C’ell  M.  J.  qui  vient  de  k:  décider  lui  meme  Jans 

6.  Enfin  au  mois  de  Janvier  dernier  les  deux  fa  z.  Apologie. 

Quand 
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Quand  on  n’auroit  à reprocher  à votre  Dénon-  fie  qui  ils  font  ? Delai  tes- vous  de  ces  manières  II 
dateur  que fon  imprudence  dans  cctcc  affaire  ici,  vous  pouvez:  rien  n'elt  plus  oppolc  à la  qualité 
il  y trouverait  un  grand  échec  fie  mat.  Car  dites-  d’homme  d’honneur  que  d'attaquer  fon  ennemi 
nous,  je  vous  prie,  quel  bien  a produit  cette  bel-  de  guet  à pen,  fie  de  le  nafiwer,  ou  de  te  ca- 
le Dénonciation  ? On  peut  bien  marquer  les  maux  cher  derrière  un  builïbn  pour  le  tuer  tans  craindre 
qu'elle  a laits,  les  aigreurs  qu’elle  a excitées  dans  les  fuites,  ou  lans  qu’il  fc  puirtc  défendre, 
les  cfprits , la  joye  que  nos  ennemis  ont  conque  Pour  dernier  mas,  je  vous  donnerai  deux  ou 
de  nos  querelles,  le  (caudale  qu’elles  caufcnt  aux  trois  points  de  Méditation. 

Peuples  qui  nous  ont  ouvert  unalyle.  Mais  le  bien  Le  1.  cil  tire  de  la  tioificme  Plainte  de  Mr.  RijU.x'uni 
qui  e 1 rctuhe  où  ell-il?  N’ctl-cc  pas  une  choie  Arnaud,  où  l'on  voit  qu’un  Chanoine  de  Beauvais  7 ■*'*«/•  « 
donnante  que  votre  Faction  s'agite  au  point  qu’ci-  fut  puni  de  mort  l'année  paflcc  potir  avoir  acculé  yfff*  , 
k lait  pour  perdre  un  particulier  qui  ne  fe  mêle  calomnicufcmcnc  fix  de  lès  confrères  d’une  hoiri-  tn.i1/:rt  * 
que  de  lès  petites  études?  Ou  dirait  qu’il  s’agit  ble  Confpiratioii  contre  l’Etat,  c'eteit  «a  dtffein  dan*» 
ici  d’une  petite  Croiûdc,  fie  je  nelâi  fi  à propor-  formée  diloit-il , de  faire  entra  Us  ennemis  en  I ran-  'r4,;* 1,1 
tion  les  Papes  fclont  jamais  tant  remuez  pourabî-  ce  par  h faille  de  Boulogne  y de  Lire  révolter  les 
mer  les  détenteurs  des  Saints  lieux.  nouveaux  Convertis  de  Bretagne.  Les  accu  fez  niant 

g ,<e  t-(a  De  combien  de  libelles  ne  mcn.icc-t-on  pasM.  été  trouvez  innoccns,  il  y eut  arrêt  de  mort  con- 

fjirthts  B.  ? Chacun  s'en  va  mêler  à ce  que  je  voi , je  vous  tre  le  Délateur,  y quelques  enfonces  qu'aient  pii 
,h  i ia>n*  confcillerois , mon  cher  Monucur,  à tous  tant  faire  Us  Acculez  tu  }t  jettant  aux  pieds  du  Roi  de 

neuf  A M.  qÜC  vou3  êtes,  de  ne  les  pas  prodiguer  contre  un  Fiance  pour  obtenir  fa  grâce y ils  n’ont  pù  l'obte- 
drtuk/ttr  homme  qui  aime  for:  l’obfcurité,  fie  la  maxime  nirj  ce  Prince  à Uni  leur  charité , us  il  tejii>& 
mi 11  , hLi - ben}  qui  latui: , béni  vixil.  Vous  lui  faites  plus  obligé  d'arrêter  par  ia  crainte  du  ebitiuceu:  défi  dé- 
Mai  itntrt  d’honneur  qu’il  ne  croit  en  mériter  » ce  n’cil  qu'aux  teflabUs  machinations. 

Eralmcs  à être  en  butte  à une  infinité  de  langues  Le  z.  cil  tiré  des  Lettres  IliiUviques  du  mois 
fie  de  plumes  fatiriques,  après  qu’ils  ont  faitcon-  d’ Avril  dernier,  où  vous  pouvez  lire  à la  p ige 
rvoîcrc  les  fourberies , Se  les  dcrcgïcmens  des  faux  44p.  que  la  Chambre  Baffe  du  Pnlemnt  d'A-i- 
dévots.  Soicz  afiùré  qu’on  verra  un  jour  qu'il  gltterrt  a déclaré  Fullerun  Impofitur  usant  ft  fie  y un 
n’y  a eu  rien  de  plus  malentendu  que  le  bruit  que  trompeur % y un  faux  accu f tueur , qui  avait  Jean- 
l’on  a fait  contre  l’Avis  aux  Réfugiez,  Libelle  da'.tfé  leurs  Majefiez  te  Gouvernement , trompé 
qui  étoit  tombé  dans  l'oubli  prclquc  avant  qu’on  U Chambre , y acculé  fauffeme.it  phfieurs  ptrfen- 
y eut  pris  garde.  Ne  m’allez  point  parler  de  la  net  d'honneur  y de  qualité  j (J  que  la  Membres  de 
perfusion  du  Dénoncitcur  » car  un  homme  qui  la  Chambre  qui  font  du  Conftil  Privé prc'/interolent 
ne  pourrait  douter  de  l’infidélité  de  fa  femme  , une  humble  Adreffe  au  Roi  pour  le  Jupiter  de  com- 
fic  qui  (ans  en  pouvoir  donner  de  bonnes  preuves  mander  à fon  Procureur  Général  de  faire  faire  le 
lui  intenterait  un  procès  d’adultcrc,  ne  (croit  que  procès  au  dit  Fuller.  Le  départ  de  Sa  Majejli  ejl 
le  rendre  la  rilcc  du  Public.  caufe  que  ce  procès  n'a  point  encore  fié  fuit,  mais 

. Le  dernier  Avis  que  je  vous  donne  n’eft  pas  de  on  ne  doute  point  qu'on  ne  le  fajft  dans  la  fuite , y 

r fV,,.,,  moindre  importance  que  le  précédent.  Vousavez  qu'on  ne  fe  refol ve  à punir  avec  la  dernière  rigutud 
de  dicUrtr  eu  la  folie  de  multiplier  le  nombre  des  acculez , un  crime  qui  expoferoit  tous  les  jturs  aux  plus  rudes 
Injrittn-  ra  parlant  d’une  Cabale  de  Rotterdam  compofée  peines  les  perfonnes  Us  plus  inueienies. 
ta  lilt  P^u^curs  perfonnes.  On  vous  a lommcz  de  les  Voilà  comment  on  traitte  les  faux  Délateurs 
* nommer,  8c  jamais  vous  ne  l'avez  fait,  & le  Pu-  d’une  Confpiration  d’Etat. 

blic  cit  très-convaincu  que  ceux  que  vous  avez  eu  Vous  trouverez  un  $.  point  de  Méditation 
en  vûë  ne  font  pas  même  dignes  du  moindicfoup-  dans  la  jullificacion  de  la  troificmc  Plainte  de  Mr. 
çon.  Vous  voilà  donc  manifeUement  calomnia-  Arnaula  -,  à la  page  tf.  fie  if>.  où  l’on  renne  les 
teu»,  8c  à telles  cnlcignes  que  par  la  Loi  du  ta-  vaincs  exeufes  de  ceux  qui  volent  les  Lettres  d’au- 
lion  vous  feriez  très-dignes  du  dernier  fuplicc.  trui,  vous  l'y  trouverez , dis-je,  avec  la condam- 
N 'avez-vous  point  l’audace  de  renouvcllcr  ces  in-  nation  de  l’Apologie  que  vous  avez  tâché  de  fai- 
ftmes  calomnies  ? Ne  dites  vous  point  que  1er  amis  rc  de  votre  Client  au  fujet  des  Lettres  qu'il  a vo- 
de  M.  Bayle  font  (enflamment  Emiffaircs  de  la  lces  à Mr.  Bayle. 

France  ? Ne  leur  attribuez  vous  point  une  condui-  Vous  comprendrez  par  là  que  celui  qui  a def-  Tufei» 
te  féditiculc  , ÔC  remplie  de  haine  pour  ce  Pais-  fein  de  faire  un  livre  fur  la  conformité  des  Jurieuï- 
ci?  & cela  n’ell-cc  point  imiter  la  conduite,  je  tes  avec  les  Jéfuïics,  grartic  lès  r cucils  tous  les  blt/j*- 
ne  dirai  pas  de  ces  alfaflins  qui  tuent  les  gens  au  jours.  Celui  qui  vous  a menacez  de  rEfprit  y de  mu, 
coin  des  rues,  mais  de  ces  infâmes  Mikelets  qui  la  Rehgicn  de  Mr.  Juruu , feroit  déjà  bien  loin  fi 
fc  cachent  derrière  une  haye  pour  tuer  un  pauvre  la  terreur  qu’il  caula  par  la  menace  11c  vous  avoir 
partant?  N ’cll-ee point l'action  d’un  lâche  8t d’un  obligez  à parler  d’accommodcmcnt,  ccquiabou- 
traitre  de  fc  tenir  clos  fie  caché  dans  un  libelle  tic  à une  ceflktion  de  tous  nékes  d'hollilitc.  Mds 
anonyme,  fie  de  donner  de  là  fous  ce  mafquecent  foicz  fùr  que  s’il  vous  arrive  de  violer  b treve, 
coups  de  poignard  à l’honneur  fie  à la  réputation  l’Efprit  fera  bicn-tôt  en  Campagne.  Je  vous  rc- 
dc  Ion  prochain,  que  l’on  dé  ligne  jircfquc  com-  nouvelle  là  une  idée  bien  mortifiante:  votre  Client 
me  ii  on  nommoit  les  gens,  en  dilant  qu'ils  font  avoit  enveloppe  Mr.  de  Bcauval  dans l'accufat ion 
des  amis  de  Mr.  Bayle:  Si  vous  êtes  certain  de  de  l’Avis  aux  Réfugiez  , 8c  puis  quand  il  s’cilvû 
ce  que  vous  dites  que  ne  déférez-vous  ces  Mef-  pourtc  à bout  par  des  défis  qui  étoicnc  autant  de 
ficursaux  Magilhrats?  que  ne  vous  portez-vous  coups  à brûle  pourpoint,  il  s’ell  cllimé  bicn- 
pour  l’Accufateur  déclaré,  en  vous  foûmcttant  à heureux  qu’on  ait  parle  d'accommodement,  8c  il 
la  peine  du  talion?  N’ êtes-vous  point  traître  à n’a  tenu  qu’à  une  petite  formalite  de  vilîic  que 
l’Etat  foitque  vous  lui  foicz  redevable  de  quelque  l’Accufé  fie  l'Acculatcur  ne  fclbïcnt  embrafitzen 
penfion  ou  directement  ou  indircétemcnt,  (bit  que  ligne  de  parfaite  réconciliation.  N'étoit-cc  pas 
vous  ne  lui  niez  que  l’obligation  générale  de  Su-  reconnoiuc  qu’on  avoit  calomnié  Mr.  de  Beau* 
jet,  n’êtcs-vous  pas,  dis-je,  traître  à l'Etat,  fi  valific  quand  on  calomnie  un  allie  tel  que  celui- 
vous  connoiflcz  des  traîtres  ou  des  Emirtnircs  delà  là,  n’ell  il  pas  à préfumer  qu’on  clk  très-capable 
France , fie  que  vous  ne  déclariez  pas  où  ils  font  de  calomnier  Mr.  Bayle  ? 
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Il  vient  de  me  tomber  entre  les  mains  une  E- 
piire  Chagrine  de  Madame  des  Houlicrcs  qui 
m’oblige  a vous  donner  un  quatrième  point 
de  Méditation.  Le  voici.  C’eft  un  Zélateur  qui 
parle. 

On  peut  impunément  pour  l'intérêt  du  Ciel 
Eue  dur , fe  venger , faire  des  injustices  ; 

Tout  n'ert  pour  les  dévots  qu’un  péché  véniel. 

Nous  lavons  en  vertus  transformer  tous  les  vices, 

De  la  dévotion  c'dl  là  l'cflcntiel. 

On  lui  répond  : 

Taifex  vous  fcélerat,  m'écriai-jc,  mitée. 

Tout  commerce  eft  6m  pour  jamais  entre  nous. 

J’en  aurois  avec  un  Athée , 

Mille  fois  plutôt  qu'avec  vous. 

P O S T-S  C R J P T U M. 

QUand  on  a dit  à l’Auteur  qu’on  réfute  ici 
qu’il  rieft  point  connu  de  l’Accufatcur  en 
‘Chef,&  qu’il  ne  !c  connoît  pus,ona  pris  droit 
fur  1a  déclaration  publiqucdccei  Accufatcur*  car 
du  relie  on  cil  tres-per  uulc  qu’ils  l'e  conr.orffent 
intimement:  il  y a bien  des  gens  oui  veulent  que 
notre  anonyme  ne  foit  qu'un  Canal  par  lequel  le 
maître  AccuLteur  fe  communique  au  Public , fie 
que  ce  Canal  ait  été  choifi,  afin  que  les  iuiprei- 
fions  d’aftbibliilèment  que  les  choies  y prennent, 
fallait  mcconnoitrc  la  iourcc.  Ou  fe  met  peu  en 
peine  de  ce  qui  en  cil. 

Le  z.  Mai  1691. 

LETTRE  DE  MONSIEUR  ••• 

A T Auteur  Je  l'Avis  au  petit  Auteur 
des  petits  Livrets. 

JE  vous  fai  bon  grc,  Monfieur,  de  ce  qu’à  ma 
prière  vous  avez  fuprime  les  réflexions  que  vous 
criez  fur  le  point  d'cnvoïcr  à l’imprimerie  fur  la 
violente  incartade  qui  a etc  faite  à Mr.  (a)  Larc- 
bonius  dans  la  2.  Apologie  de  Mr.Juricu.  Je  ne 
fai  pas  fi  vous  avez  deviné  mes  raifons,  ou  fi  vous 
avez  voulu  me  faire  un  facrificc  de  purccomplai- 
fancci  mais  je  Coi  bien  que  ma  prière  étoit  raifon- 
nablc , 8c  permettez  moi  de  vous  en  convain- 
cre, comme  j’en  ai  convaincu  certaines  gens  qui 
n’ont  pas  le  même  don  de  modération  que 
vous.  • . 

Ces  Meflieurs  ne  pouvoicntfouffrirrinfoltçfai- 
uûT/ir!’  “ ce  au  bon  Mr.  Larebonius,  ils  difoienc  que  fon 
ptrmèi  à livre  ne  contenant  que  des  raifons,  ne  doit  être 
.as.  jzrûH  attaque  que  par  des  raifons,  & nullement  par  des 
JtfifÀibtr  invectives,  mais  je  combatis  de  telle  forte  leur 
TJZ'ur  fait  i ment  qu’ils  ne  furent  que  me  répliquer.  Je 
«fejroua  leur  repréfentai  que  ce  qui  feroit  emportement 
Cœlotvm  tics  mal-honnête  en  un  autre  homme,  fie  même 
rcfcr.ua.  cn  ce  MiniHrc  dans  d’autres  circonllanccs,  cil 
prefentetnenr  une  chofe  tout  à fait  digne  de  fu- 
port>  qu’on  ferait  trop  inhumain  fi  lorsqu’il  voit 
renverfe  de  fond  cn  comble  l’ouvrage  qui  lui  foi- 
fuit  le  plus  d’honneur,  00  ne  lui  vouloit  pasper- 
mettre  de  fe  fâcher  à toute  outrance  contre  celui 
qui  lui  a porte  ce  rude  coup } que  ce  font  de  pe- 
ntes con'olations  qu’il  ne  faut  pas  envier  à un  Pè- 
re fi  tendre  pour  les  enfons  de  loncfpritj  qu’ilne 
faut  pas  trouver  mauvais  qu’il  n’ait  point  oppofe 
des  raifons,  mais  des  inventives  à un  livre  qui  n’at- 
taque que  par  des  railbnsj  car  c’eft  cela  même 
qui  a rendu  les  invectives  néccffaircs,  toute  forte 


d’ouverture  aiant  été  ôtccoux  raifons  j il  eft  im- 
poffiblc  de  rien  gagner  par  les  manières  dont  La- 
rebonius  attaque,  il  fe  lcrt  de  Syllogifmes  dont 
les  prcmiflcs  font  ou  les  propres  paroles  duSyftê- 
mc  de  l’Eglilc  ou  les  conféqucnccs  qui  cn  naii- 
fent  évidemment  fie  néccftîiircmenr , ou  des  maxi- 
mes du  fens  commun.  O11  abatroit  aufli-tôt  une 
muraille  à coups  de  tctc,  que  de  rétablir  par  rai- 
fonnemens  le  Syftêmc  que  le  J arma  Culorum  Ré- 
férât a a renverfe  j que  je  m’eronnois  que  M.  J. 
ne  fe  fut  pas  emporté  encore  plus  qu’il  n’avoit 
fait}  car  enfin,  leur  difois-je,  je  ne  me  lâurois 
mieux  rcprélcnter  l’état  où  on  l’a  mis  dans  Ja- 
nua  Cflorum  Referata , qu’en  le  comparant  à une 
ayanture  qui  a été  fort  chantée  par  les  Poètes» 
c‘cft  celle  de  Mars  couché  avec  Venus  & expo- 
fé  en  cet  état  à la  vûc  de  tous  les  Dieux  lie  de 
chaînes  qu’il  lui  étoit  impoffiblc  de  roinpic.  Le 
Dieu  Mars  des  Reformez  de  Fiance  ( ce  litre  ne 
déplaira  nullement  au  .Vliniftre  dont  je  parle,  il 
prétend  bien  l’avoir  mérité)  furpris  cn  flagrant 
délit,  & attache  fur  le  fait  avec  des  liens  mdif- 
folublcs  paroîr  à la  face  du  Ciel  & de -la  Terre 
accoup.e  avec  tire  Chimère  de  vraie  Eglilè  qu’il 
a forgée  lui  même,  & c.ui  de  la  manière  qu’il  l’a 
ornée  & artifice  rellcmbic  mieux  à une  Venus  qui 
tient  fou  patron  paillard  à tour  veusns  ouvert , qu'à 
une  chafte  époul:  du  Fils  de  Dieu,  & ce  qu’il  y 
a de  fort  fingulicr  c’eft  qu’cncore  que  la  parure 

2u’il  a donnée  à cette  Egli'e,  ouvre  feutrée  du 
iiel  à tout  le  monde,  personne  ne  lui  en  a de 
l’obligation,  car  ce  n’a  paint  été  fon  bue.  Hinc 
ilUe  Isurimee.  Qui  pourrait  endurer  patiemment 
un  tel  afront? 

Mais  pourquoi  donc  a-t’on  avoué  autrefois  que 
ce  Syltcmc  de  l’Eglife  étoit  le  Chef  d’eeuvre  de 
ce  Miniftre?  On  ne  s’en  dédit  point , on  avoue 
encore,  que  c’eft  celui  de  tous  lès  livres  où  il  a 
fait  le  mieux  paraître  l’étendue  de  fon  imagina- 
tion, & la  faculté  d’inventer  des  preuves,  & de 
pouffer  les  diflicultez.  Tout  cela  le  peut  rencon- 
trer dans  un  ouviage  qui  a d'ailleurs  ac  très  grands 
défauts , & où  l’Auteur  ébloui  par  le  trop  grand 
cflor  qu’il  s’eft  donné  n’a  pas  pris  garde  qu’il  al- 
loittrop  loin,  qu’il  paffoit  dans  le  Camp  des  En- 
nemis, fie  qu’il  entaifoit  plus  de  matériaux  dans 
fon  édifice  que  les  fondemens  a’enpiu voient  por- 
ter. En  un  mot  il  y a des  gens  qui  donnent  tour 
à tour  deux  fortes  d’admiration  bien  differentes» 
on  s’étonne  qu’aïant  découvert  tant  de  chofes  re- 
levées, ils  ne  fe  foienc  point  aperçus  de  cent  in- 
convcnicns  fie  de  mille  contradiéhous  qui  iament 
aux  yeux  des  plus  ftupides,  fie  puis  on  s’étonne 
qu’aiant  manqué  de  lumière  pour  des  chofes  fi  fa- 
ciles à remarquer,  ils  en  aient  eu  pour  de  gran- 
des découvertes.  Le  Mini  lire  dont  je  parle  aurait 
pû  contribuer  fort  utilement  à la  conftruélion 
d'un  nouveau  Syftctnc,  il  aurait  inventé  beau- 
coup de  choies , fie  fourni  beaucoup  de  vues» 
mais  il  aurait  falu  qu'un  homme  de  jugement  en 
eût  ccanc  toutes  les  pièces  difparatcs,  fie  qu’a- 
près  un  bon  triage  il  eût  fiiit  la  liaifon  des  par- 
ties. 

Vous  n’avez  point  vû  encore  ce  que  je  repré-  u.ùf»u 
fcntai  de  plus  fort  pour  faire  paraître  digue  deto- 
lérancc  la  colcre  que  cet  Auteur  fait  éclater  con-  txcm' 
tue  Janna  Ctlsruri  Referata.  Voici  donccom-  ' Jttu  * 
ment  je  continuai  à l’cxcufcr  par  des  raifons  plus  Ltw*. 
foiidks.  On  trouve  étrange  qu'il  n'ait  point  l’a- 
dufic  de  mieux  cacher  fon  cbagiin,  & qu'il  ne 
confidere  pas  que  les  éclats  qu’il  cn  foit  voler  ce 
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icms  en  tems  du  haut  en  bas  de  la  chaire  ne  fer-  nius  ne  s'eft  jamais  attendu  à un  tel  reproche, 
vent  qu’à  mieux  découvrir  le  mal  que  lui  font  les  tant  parce  qu’il  a déclaré  au  commencement  bc 
blcfTurcs  qu’il  a reçues.  Maison  devroit  favoir  à la  fin  de  fon  livre  qu'il  a .choifi  tout  exprès  le 
qu’il  n’y  apolitique  qui  puific  tenir  contre  les  ir-  Hile  des  Scholalliques,  que  parce  qu’il  ne  croïoit 
ruptions  de  certains  temperamens , & que  les  pas  que  ion  Adveriaire  lue  en  état  de  juger  du  Hi- 
traits  dont  il  l’c  lent  tranfpcrcc  11c  lâchent  point  le  Latin  autrement  qu’un  aveugle  des  couleurs, 
piilc  quelques  agitations  qu’il  le  donne.  Il  y a autant  d'mjullice  à trouver  mauvais  qu’on 

fe  fcrvc  du  ilile  des  Univerfitez  dans  un  Ouvrage 
Heu  ratwn  ignar*  mentes!  quai  vota  fuientcra,  de  pur  railbnncmcm,  qu’a  vouloir  qu’on  cerne 

Quid  delubra  juvint  i ER  mollis  fiamnu  mcdullas  en  beau  François  la  réfutation  de  quelques  milè- 

Intcrca  & taeîtum  vivit  fub  pcctore  vulnut.  râbles  Faéhims  dans  laquelle  on  n’a  été  occupé 

Urimr  iafeSix  Dido  totaque  vagatur  qu’à  inventorier  des  menfonges,  fie  des  contradic- 

Uibc  furent:  quai»  conjcdi  cctva  fagitta , fions.  Depuis  quand  le  pique-t-on  de  beau  llile 

Quant  procul  incautani  netnora  inter  Creffia  fiait  dans  les  Ecritures  de  procès,  dans  des  Flâumi, 

Pallor  agent  telts,  liquitque  volatile  ferrum  dans  des  Inventaires?  A-t-on  réfute  ceux  du  Dc- 

Nefeius  : ilia  fuga  lilvat  faliufquc  peraerat  nondateur  avec  l’application  qu’on  apone  à la  com- 

Diclxos:  HÆRET LATliRl  LtTbfllLIS  ARUNDO.  pofition  d’un  Ouvrage  qu’on  veut  rendre  digne 

par  lui  même  d’être  lû  ? On  ûvoit  que  peu  de 
De  plus  il  faittconfidcrcr  que  fi  jamais  lcsirrup-  gens  prendraient  la  peine  de  lire  ces  lortes  de  re- 
lions du  tempérament  font  invincibles  , fans  que  futariont}  la  lefture  n’en  étoit  pas  ncccfliiirc  aux 
celui  qui  y fuccombe  foie  incxculablc,  c’eft  lors  cens  depréocupezj  fie  les  dcmonftratiomd’Eucli- 
qu’une  longue  fuitte  de  chagrins  a fortifié  la  mati-  de  ne  feraient  que  blanchir  fur  les  gens  preoccu- 
vaife  humeur,  c’clt  lors  qu’on  le  voit  futvivre  à pez;  on  a lu  cela,  ainli  on  n’a  eu  garde  de  pet- 
fa  gloire,  c’clt  lors  qu’apres  avoir  ufé  fes  forces  dre  fon  tems  antes  le  llile.  Cependant  ceux  qui 
au  lcrvicc  d’un  Parti , on  cil  oblige  de  fe  plaindre  entreront  dans  l’Efprit  de  ce  Théologien,  trou- 
dc  l’ingratitude  du  Siècle,  ingratitude  In  plus  cruel-  veront  là  un  miiacle  digne  d’être  placé  dans  la 
le  dont  on  ait  jamais  vû  d'exemple  \ c’cH  lors  qu’a-  première  PaHoralc  qu’il  publiera.  O le  pauvre 
près  avoir  fait  la  faillie  monnaie  pour  une  caufc  homme!  Si  j’avois  il  le  condamner  lur  quelque 
par  le  débit  de  pluficurs  miracles,  & par  l’Apolo-  choie  par  raport  au  livre  latin  qui  a ruine  lunSy- 
gic  de  pluûcurs  fraudes  picutcs,  fie  de  plulicurs  fierne,  cèlerait  de  s’ctrclailTé  mirérabieniciituom- 
pretendues  Prophéties,  jusques  à mettre  cncom-  per  par  les  cfpions  qui  ont  etc  caufc  qu’il  a débi- 
promis  l’autorité  des  vrais  Prophètes,  en  faveur  té  l’inllgne  mcnlbngc  que  voici.  On  m'a  fait  ri- 
de quelques  petits  impoficurs,  on  fe  voit  cxpolc  re , dit-il  , en  me  i mportant  la  maniéré  infoltule  dont 
au  cruel  reproche  d’avoir  aportc  un  grand  preju-  il  trais  te  Us  Le  fleurs  qui  ne  voudront  pat  aprouver 
dicc  à cette  caufc  j c’eft  lors  qu’après  avoir  inten-  fes  /intiment , et  font  temerarti  & iuiqui/Jimi  judi- 
tc  mille  procès  d’hcicrodoxie,  on  lé  voie  acculé  tes  % vtteratorii , taviil.uorct , rixarnm  avidi , «?*- 
à fon  tonr  d’erreurs  pcrnicicufcs  » c’eft  lors  que  la  U ftriati  bomines , odio  di~ni , quoi  uni  infat tabtU 
difficulté  de  le  défendre  oblige  de  rcprcicntcr  à fes  maledicendi  eaeoëtbes  Ifc.  Je  dis  que  c’eft  un  in- 
Juces  fes  longs  fcrviccs,  fa  vicillcflc  prématurée,  figne  mcnlbngc  s car  il  paroît  mamfcltcmcnt  par 
fa  lamé  uféc,  à l’exemple  dcccs  anciens  Déclama-  la  préface  du  Jagua  Cslcrum  Reierata  que  ctsti- 
tcurs  dont  (b)  Pétrone  s’eft  tant  moqué  j c’clt  en-  très  ne  tombent  point  fur  les  Lecteurs  qui  ne  vou* 
fin  lors  que  la  notnbreufe  famille  d’cfprit , les  30.  dront  pas  aprouver  les  femimens  de  Carus  Larebo - 
ou  40.  Volumes  qu’on  prétend  avoir  publiez,  -fie  niust  mais  ou  fur  ceux  qui  vouJront  juger  de  tout 
d’où  on  tirait  continuellement  occafion  de  s’énor-  l’ouvrage,  fie  du  but  fie  des  femimens  de  PAu- 
gucillir,  comme  la  Niobe  des  Poètes,  cft  deve-  tcur,  lans  en  avoir  confidéré  que  quelques  endroits 
nue  tout  de  meme  qu’à  cette  Niobe  le  principal  détachez  de  ce  qui  précède  Se  de  ce  qui  fuit,  ou 
fujet  de  fon  delallrc,  parce  qu’on  voit  fes  yolu-  fur  ceux  qui  au  lieu  de  s’attacher  à Uügmfication 
mes  foudroïez  de  toutes  parts,  & que  jamais  |cs  naturelle  des  paroles,  formeront  leurs  jugemens 
Papilles  n’avoient  remporté  lur  nous  de  tflles  vie-  fur  de  prétendues  intentions  cachées  j dilons 
toiress  ce  qui  fait  dire  que  ce  n’cft  point  leur  eau-  mieux,  on  ne  donne  point  çcs  éloges  à ceux  qui 
le  ci-devant  toujours  inferieure  qui  commence  à dclaprouveront  les  fentimens  de  l’Auteur  -,  mais 
triompher  de  la  Proteftante,  mais  que  ce  font  on  prévoit  que  ceux  qui  fe  font  déjà  rendus  dig- 
feulement  leurs  Avocats  qui  triomphent  d’un  Mi-  nés  d’être  ainfi  nommez , trieront  de  mille  fuper- 
rûltrc  qui  avoit  ofc  les  attaquer  avec  des  armes  de  chéries  contre  lefqudles  on  tache  de  prémunir  le 
fon  invention,  au licud’cmploicrccllcsqui  avoient  Lcéteurs.  Jugez  u notre  horatnecil  bien  fervi par 
toujours  rendu  viétoriculé  la  caufc  des  Proteftans.  fes  cmiflâircs. 

C’eft  ainfi  que  Fabricius  difoit  après  la  victoire  de  En  voilà  allez , Monficur , pour  vous  faire  voir  ^ utfiUeH 
Py  rrhus,  qpe  ce  n’étoitpas  les  Epirotes  qui  avoient  que  vous  n’avez  pas  déféré  à une  prière  deraifon-  ’ITah- 

vaincu  les  Romains,  mais  que  c’étoit  Pyrrhus  nablc,  je  voudrais  que  vous  culficz  eu  la  meme  tetirJnp*- 

qui  avoic  vaincu  Levinus  Général  de  l’Armée  Ro-  docilité  par  raport  à vos  Avis  au  petit  Auteur,  mlivnth 

maine.  Vous  deviez  m’en  croire,  & l’abandonner  à loti 

Un  livre  tel  que  le  Jartua  Cetlmtm  Référât  a qui  mauvais  génie,  fans  daigner  lui  faire  un  mot  de 

tombe  fur  un  Adveriaire  fitué  dans  ces  fàchcufes  réponfe.  J’ai  eu  de  la  peine  à vous  pardonner  vo- 

difpofitions , ne  peut- il  pas  bien  le  mettre  dans  tre  première  réfiltancc  à mes  prières  fur  ce  cha- 

une  colère  qu’il  ne  faille  pas  trouver  étrange?  Mais  pitre  là,  mais  quoi  vous  voilà  en  rechute:  Voi- 

pourquoi  ce  livre  n*a-t-il  pas  cté  écrit  plus  éle-  là  que  vous  me  communiquez  un  Iccond  Avisj  il 

gamment  ? C’eft  peut-être  que  l’Auteur  a crû  que  n’y  a plus  moïen  de  vous  cxculcr,  je  ne  vous  pro- 
ion Adveriaire  n’y  entendrait  rien  fi  la  latinité  en  mets  point  d’oublier  un  jour  cette  lautc.  Que  pri- 
erait un  peu  relevée.  tendez-vous  gagner  contre  un  tel  homme?  Ef- 

Jc  trouve  très  vrai  Icmblablc  que  Mr.  Larebo-  perez-vous  que  Ta  conviétion  d’avoir  pitoiablcmcnt 

rai- 

{b)  Nuiu  1I10  gCTierc  Furiarum  Dedamatoremeuietan-  qui  me  ducat  ad  libcxos  raeos  : nain  fucciû  poplités  mem- 
tur  qui  damant,  Hsce  vaincra  pro  libcrtatc  pubflca  ex-  bu  non  fuilincni. 

Cepi , hune  oculum  pro  vobis  impendi  : due  mihi  ducem  , 
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raifonné,  d'avoir  cité  à faux,  d’avoir  en  un  mot  de  Ville.  Vous  deviez  marquer  à votre  homme 
foulé  aux  pieds  tout  ce  qu’un  bon  Auteur  doit  la  mauvaife  foi  avec  laquelle  il  parle  des  preten- 
obferver  , l’cmpcchcnt  d’écrire,  fie  de  rallumer  ducs  réflexions  des  Cabaliltes  lur  b dernière  Cam- 
toû  jours  le  feu,  à mcfurc  qu’il  s’apercevra  que  le  pagnes  vous  deviez  le  défier  de  nommer  un  Icul 
tenis  commence  à l’éteindre?  vous  vous  trompez.  Réfugié  qui  les  ait  faites,  fie  principalement  vous 
Ces  gens  là  paroifTent  être  de  ferment  de  ne  laif-  le  deviez  cenfurer  de  n’avoir  pas  excepte  Mr.  Bay- 
fêr  jamais  alfoupir  le  fcandale  qu’ils  ont  excite,  le  du  nombre  de  ces  Nouvclliftcs,  puis  qu’il  cil 
& comme  ris  fc  voient  en  poflcflîon  de  répéter  leurs  certain  que  depuis  la  Dénonciation  il  n’a  contre- 
penfees  fans  avoir  egard  à ce  qu’on  leur  a repon-  dit  perfonne  fur  le  Chapitre  des  Nouvelles.  Avant 

du  , & de  n’attaquer  dans  nos  Ecrits  que  certains  ceb  lors  que  l’occafion  s’en  prélcntoit  il  difoit  (à 

morceaux  qu’ils  détachent  frauduleufemcnt  du  gros  penfee  fort  ingénument  & félon  la  ^méthode  des 
de  l’arbre,  ils  continueront  fur  ce  pied  toute  leur  Philofophes , qui  cil  b plupart  du  tems  fort  dit*- 
vie  de  quelque  coufuûon  que  vous  les  puiflicz  férentc  de  b manière  de  juger  qui  entraîne  le  vul- 
couvrir.  gairc.  C’etoit  par  forme  de  Converfation,  & fans 

Que  pouvez-vous  efpcrer  d’un  homme  qui  ofe  y chercher  nulle  conféqucncc.  Cela  ne  lui  arrivoit 

•m*"'  alfûrcr  tout  de  nouveau  que  Mr.  Bayle  a érigé  en  gucres,  parce,  au’il  n’a  jamais  eu  le  loiûr  de  per- 

7 Héros  Aubert  de  Verfé,  & qui  compare  lcmau-  dre  du  tems  envifites.  ni  en  promenades.  D’ail- 

vais  fuccès  du  Faôura  de  Mr.Jurieu  contre  cède  leun  il  croïoit  parler  devant  des  gens  allez  raifon- 
Verfé  avec  le  mauvais  fucccs  de  l’Accufation  que  nables  pour  ne  vouloir  pas  exiger  qu’un  homme 
le  même  Mr.  Juricu  a intentée  à Mr.  Bayle.  S»  de  fa  profelîîon  aplaudît  fans  examen  ni  railbnne- 
on  ne  connoîc  pas  qu’on  raifonne  là  fort  mal,  quel-  ment  à tout  ce  qu’il  enccndoit  dire.  Mais  depuis 
le  ignorance!  & fi  on  le  connoit,  quelle  malice  qu’il  a lu  qu’on  avoit  b foibleflc,  ou  b malice 
& quelle  perverfite  de  coeur!  Y a-t-il  langue,  de  prendre  fa  liberté  Philofophiquc  en  mauvaife 
grammaire,  dictionnaire  qui  donne  lieu  d’aflü-  part,  fie  de  b convertir  en  crime  d’Ktat,  il  arc- 
rcr  que  l’on  érige  un  homme  en  Héros,  quand  nonce  à toute  converfation  fur  des  Nouvelles  de 
on  dit  qu’il  a rc poulie  un  Faûum  par  un  autre  Gazette.  Cependant  voilà,  MonGeur  , le  fous 
Faâum  terralfant  & aflbmmant.  Seroit-ce  loiier  Dénonciateur  qui  l’envclopc  parmi  les  prétendus 
un  homme  que  de  dire  qu’il  en  aurait  aflbmmc  Frondeurs  de  b dernière  Campagne,  fie  de  l’af- 

un  autre  en  lui  jettant  fur  b tête  du  haut  en  bas  faire  de  Leuze.  Où  cil  b bonne  foi?  Avez- vous 

des  fenêtres,  cofres,  bancs,  chaifcs  & pierres,  pû  vous  tenir  de  rire  en  voïant  que  votre  houi- 

& tout  ce  qui  lui  feroit  tombe  fous  b main?  Pour  me  fommé  de  donner  une  bonne  caution  de  ce 

ce  qui  cil  de  l’impunité  de  l’Auteur  dcccFaâum  qu’il  avoit  avance  touchant  le  parallclifmc  de  la 

fi  accablant  elle  n’a  rien  de  fort  étrange.  Il  fom-  bataille  de  S.  Denis,  & des  incendies  du  Rhin 
ma  Ion  Accubteur  de  fc  produire,  fie  il  n’y  eut  renvoie  Je  Public  à une  Lettre  datée  d u za  Août 

pçrlonne  qui  fc  déclarât  fa  partie  : onlcchargeoit  1691.  qu’il  n’ofe  inférer  dans  Ion  Livre,  mais 

principalement  de  crimes  commis  en  France  s on  qu’il  promet  (éulcmcnt  de  faire  voir  à ion  ami 

ne  l’acculoit  d’aucun  crime  d’Etat,  il  ne  feifoic  dans  un  tête  à tête.  N’cft-cc  pas  làunbonmoïcn 

point  profoflion  de  la  Religion  Réformée,  & de  fc  bver  de  la  tâche  de  calomnie?  Lui  fie  cet 

ainfi  il  pouvoit  écrire  contie , il  n^voit  aucune  ami  & celui  qui  a écrit  la  Lettre  ctam  tous  des 

charge,  ni  aucune  penfion  publique,  ce  n’étoit  inconnus?  Le  bon  homme  croit  pourtant  que  l’on 

donc  point  une  preuve  qu’on  le  jugeât  innocent,  prendra  ceb  pour  de  bonnes  preuves  } il  juge  Ju 
que  de  voir  qu’on  le  fouffroit  dans  le  Pais,  com*  Public  par  b crédulité  cent  fois  éprouvée  d’un 
me  c’cft  une  preuve  qu’on  ne  croit  pas  un  hom-  petit  nombre  de  particuliers  qui  febiflcntébolouir 

me  coupable,  que  de  voir  que  Mr.  J.  fc  dccb-  aux  moindres  lueurs.  N’appelle-t’il  pas  des  preu-  A**- 

ram  fa  Partie,  mettant  ce  qu’il  appelle  des  preu-  ves  un  Extrait  de  Lettre  écrite  par  un  inconnu 

ves  entre  les  mains  d.s  Juges,  l’accufant  d’une  qui  dit  avoir  ouï  dire  à Martin  ccd  ou  cela?  Mai t i-.n  té - 
horrible  Confpiration  contre  l’Etat,  qui  lui  don-  n’cft  ce  pas  ignorer  ce  que  le  plus  petit  Clerc  de 

ne  une  penfion  & une  chame  publique,  & con-  Procureur  lui  pourroit  aprendre,  que  pour  faire 

tre  b Religion  qu’il  profellc,  n’en  obtient  quoi  de  cela  une  preuve,  il  faudrait  que  cet  anonyme 

que  ce  foit‘ contre  luÿ  Croicz-vous,  MonGeur,  eût  etc  confronte  avec  Martin,  fie  rccolé?  A- 

qu’il  fou  nccrflaîre  d’aprendre  au  Public  ce  grand  t-on  répondu»  l’objection  railbnnablc  qui  a etc 

nombre  de  différences  dfcnciclles?  Nullement,  faite,  que  Martin  pourroit  bien  en  avoir  donné 

Tout  le  monde  les  aperçoit,  fie  ceux  qui  n’agif-  à garder  aux  quellionneum  que  les  amis  du  Dc- 

fenc  point  par  cfprit  de  parti  avouent  qu’ils  les  a-  nonebreur  lui  découploicnt  ? Des  gens  raifonna- 
perçoivent  : Les  autres  n’avouent  rien  de  ce  qu’ils  blés  oleroicnt-iis  avant  que  d’avoir  levé  cette  dilH- 
lcn;c»t  qui  ne  les  accommode  pas,  fie  il  but  les  culte,  redire  tout  de  nouveau,  que  puis  que  Mar- 
iai fier  là  comme  incurables.  tin  ne  vouloir  pas  donner  des  feuilles  à ces  qucilion- 

A mon  grc  vous  n'avez  ras  dit  à votre  homme  neuis,  il  y avoit  làdcirouslcmyftcreprçtciidu  rc- 

en  tu  fiit  tout  ce  qu’il  fàloit  fur  le  Chapitre  des  Nouvelli-  vêle  par  le  Prophète  de  Rotterdam  ? Je  vois, 

/*j*f  un  |{es  : vous  deviez  k renvoïer  à nos  Gazettes,  qui  Moniteur,  que  votre  homme  répète  avec  de  grands 

"uî aux  nous  aprenrvent  tous  les  jours  que  les  gens  édai-  airs  de  Triomphe,  çette  vieille  Chimère  , tout 

am  dijiwt  rez  à Pans  ne  croient  rien  de  l’expédition  du  Roi  comme  G on  n’y  avoit  pas  folidement  répondu, 

liront»/  Jaques  dont  on  amufe  la  Populace.  On  ne  fccon-  par  des  raifons  que  b Lettre  du  Bcau-lrcrc  de 

lente  pas  <jc  n*cn  ricn  croire,  on  écrit  à nos  Ga-  Martin  a confirmées.  J’ai  honte  pour  vous  de  ce 

taxLü-  Kt  tiers  ce  qu’en  penfent  les  gens  de  bon  fens.  Si  que  vous  avez  voulu  perdre  quelques  heures  à don- 

l,t.  l’on  fc  réglait  lur  b tablature  de  votre  petit  Au-  ncrdi-s  avis  à un  tel  adverfaire  de  Mr.  Bayle.  C’eft 

teur,  la  Cour  de  France  trouverait  bien  des  Con-  un  advcTl'aire  ou  fi  ignorant,  ou  fi  méchant  qu’il 

{pirateurs  dans  Paris,  8c  les  prifons  feraient  bien-  débite  comme  des  contradictions  , lc>  choies  les 

tôt  incapables  de  contenir  tous  les  Criminels  d’E-  plus  faciles  à concilier}  car  par  exemple,  n’clî- 

tit.  Mais  ces  gens  là  n’ont  rien  à craindre}  fie  il  ce  pas  une  contradiction  ridicule  que  ceci  -,  /.rr 

y a bien  apparence  qu'un  Délateur  fc  feroit  Gifler  a mn  de  Mr.  Bayle  e<u  fait  favnir  tjue  l'.V-jis  (- 

en  ce  Pais -la,  s’il  n’avoit  à découvrir  que  ks rai-  réimprimât  i Paris , & eut  euvo:t  en  Ihlhnît U « 

fonnemens  de  quelques  particuliers  lur  les  bruits  prt-nives  feuilles  , afin  de  lui  rendre  fer  vin , (J 

néêi w* 
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DES  PETIT 

néanmoins  r édition  a été  interrompue  afin  de  le  ren- 
dre plut  fufptü.  Quand  on  aura  prouvé  que  les 
mêmes  gens  qui  ont  fait  interrompre  l'édition, 
avoient  eu  foin  de  faire  le  relie,  8c  qu’un  Librai- 
re qui  cil  aujourd’hui  allez  complaifant  pour  don- 
ner une  fouille  de  ce  qu’il  impnme,  doit  l’étrc 
encore  d'ici  à deux  mois,  lors  que  les  circonltan- 
Ces  du  tenu  feront  fort  changées,  on  aura  dit 
quelque  choie  ; avant  cela  la  contradiâion  qu’on 
objecte  cil  chimérique,  fie  de  la  même  volécquc 
que  ccttc  confcqucnce-cy } Le  Dirtffeur  de  f édi- 
tion de  Parii  a retiré  nus  Ut  exemplaires , donc 
vous  n'avez  pi î avoir  que  de  lui  les  feuilles  qui  ont 
paru  en  Hollande.  L'admirable  fubtilité  ! Lapuif- 
tiuuc  fie  l’invincible  objection  ! Dillingucz  les 
teros,  bonnes  ames , fi  vous  pouvez,  fie  vous 
romprez  aifément  1rs  chaînes  des  petits  Sophifmcs 
dont  vous  parodiez  liez.  Il  cil  vrai  * fi  le  Direc- 
teur avoit  d'abord  retire  tous  les  exemplaires,  on 
n’auroit  pû  avoir  des  feuilles  que  de  ldi  ou  im- 
médiatement, ou  médntcmem  (fie  ccttc  alterna- 
tive lu  Ait  à démonter  votre  preuve)  mais  s’il  ne 
les  a pas  retirées  des  le  commencement,  on  a pû 
en  avoir  fans  fon  entremifc,  fie  par  le  moïend’un 
ami  de  l’Imprimeur  qui  ne  favoit  peut-être  pas 
que  Mr.  Bayle  fût  au  monde. 
iWMii  Je  m’étonne  Monlieur,  qu’aïant  une  lois  vou- 
ü fdlutt  lu  vous  donner  la  peine  de  dire  fosvéritez  au  petit 
Auteur,  vous  ne  l’aïcz  pas  tourné  en  ridicule  fur 
tjtmmr  ce  que  dans  la  page  zj7.il  cite  la  p.7  J4.  col.i  .de 
derfttin  la  Préface  de  la  Chimère  pour  une  choie  viûblc- 
ttvrm.  mcntfaulTc  à quiconque  entend  trois  mou  de  Fran- 
çois, je  veux  dire  pour  un  aveu  qu'il  impute  à 
Mr.  Bayle  donc  il  n'y  a nulle  trace  ni  dans  le  lieu 
cité  ni  ailleurs.  Dans  la  même  page  il  cil  aile  X 
fou  pour  avancer  une  choie  qui  ügnifiemanifcltc- 
ment,  qu’un  Genevois  qui  s'informerait  des  in- 
tentions de  la  Cour  de  France  ferait  Criminel  d’E- 
tat. Cet  homme  cil  fi  ridicule  qu’il  s’imagine  que 
Genève  ell  en  guerre  ouverte  avec  la  France, 
comme  nous  y loin  mes  ici.  Vous  deviez  le  ber- 
ner là  dcfluS)  car  autant  vaut  bien  batu  que  mal 
batu  , fie  ne  le  pas  épargner  fur  ce  qu’il  met  en 
Ëiit  dans  la  page  z 18.  qu'un  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  ne  fauroit  trouver  le  teins  au  milieu  des 
occupations  pénibles  du  Barreau  de  s’inllruire  des 
panicularitez  de  la  République  des  lettres  , fie 
d’en  coimoître  les  endroits  écartez  avec  tout  ce 
qui  le  du  dans  les  convcrfations  des  Réfugiez  de 
Hollande.  Quel  fatras  de  bévues,  fie  quelle  opi- 
niâtreté ! Premièrement  tous  les  Avocats  au  Par» 
lement  de  Paris  ne  s’embarraflent  pas  des  occupa- 
tions du  Barreau , ou  quoi  qu’il  en  foit  ne  font 
pas  incapables  de  trouver  du  tems  pour  s'inllruire 
des  panicularitez  de  la  République  des  lettres. 
Pour  ne  point  renvoïer  notre  homme  à Mn. 
TeilÜcr,  & Craverol  Avocats  dans  le  Langue- 
doc, je  voudrais  feulement  qu’il  fe  fouvint  de  cet 
Avocat  de  Paris  qui  publia  le  ParmlTc  Reforme, 
fie  la  Guerre  des  Auteurs  Anciens  fie  Modernes. 
Ignore- t-il  qu’il  y a un  Avocat  à Paris  qui  a beau- 
coup d’crudition  Hébraïque.  Veut-il  que  je  lui 
nomme  un  Avocat  qui  publia  des  tables  Chrono- 
logiques, qui  demandoient  cent  fois  plus  de  tems 
fie  plus  de  patience  qu’il  n’en  faut  pour  s’inllrui- 
re. des  prétendues  panicularitez  dont  il  s’agit. 
Veut-il  que  je  lui  nomme  l’une  des  plus  grandes 
lumières  du  Barreau  qui  trouvoit  allez  de  tems 
pour  compofer  plufieurs  pièces  de  Théâtre  ? En 
X.  lieu  que  ne  prouve-t-il  ce  qui  a etc  d’abord 
nié  au  Dénonciateur,  favoir  que  l’Avis  aux  Ré- 
fugiez contient  des  panicularitez  litéraires  il 
nues  aux  autres  hommes,  fie  le  détail  des  p 
Tem.  U . 
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convcrfations  de  Hollande?  En  fin  où  font  les  Avo- 
cats fi  occupez  qui  ne  puilfcnt  trouver  allez  de 
tems  pour  jcticr  les  yeux  fur  le  Mercure  Galant 
où  il  y a cent  fois  plus  de  nos  nouvelles  que  dans 
l’Avis  aux  Réfugiez. 

Pcrmcttcz-moi  de  vous  dire  librement  que  je 
ne  trouve  pas  que  vous  aïez  toû|ours  bien  choifi 
la  matière  de  vos  Avis  au  petit  Auteur.  Il  foloit  à mndn 
principalement  le  relancer  fur  la  pitoïable  répon-  flmfirtt 
lé  qu’il  a faite  à l’une  des  plus  fortes  raiforts  qui  J"™»* 
aient  paru  dans  la  Chimère  démontrée.  Cette  rai-  4^,,^ 
fon  cft  prilé  de  ce  que  Mr.  Jurieu  impute  à des 
gens  qu’il  croit  fie  d’un  grand  crédit , fie  d’uit 
grand  efprit  d’avoir  foit  une  chofe  qui  étoit  ma- 
nuellement contraire  au  but  qu’il  leur  attribue. 

On  peut  voirà  la  page  775.C0I.Z.  de  1a  Chimere 
démontrée  fie  à la  pag.  774.  la  preuve  accablante 
fie  tout  à fait  mortifiante  que  cela  fournit  contre 
le  Dénonciateur.  Je  vous  prie  de  confidércr  ce 
que  votre  homme  y a répondu.  Il  a dit  premiè- 
rement que  cette  objcôion  fuppofoit  que  jamais 
les  grands  Efprits  ne  font  de  fautes  y mais  le  dé- 
fiant avec  raubn  de  ccttc  reponfe,  il  vient  de  di- 
re,dans  fes  nouvelles  Lettres, que  l’objeétion  cft 
au  Ai  plaifante  que  le  ferait  un  homme,  qui  étant 
convaincu  par  des  témoins  oculaires  fie  par  des 
lettres  interceptées  répondrait,  vous  vous  moquez, 
fi  j'avois  tu  un  pareil  dtjfein , je  finis  trop  habile 
homme  pour  ne  m'être  pas  mieux  taché  y je  pouvais 
prendre  met  me  fur  es  en  forte  que  jamais  on  ne  m' au- 
rait foupçvnné , les  lettres  interceptées  ne  font  pas  de 
moi.  Si  j'avois  voulu  en  écrire  j avais  mille  moins 
Jures  de  les  fi air  e tenir  (ans  aucun  rifqne , (fi  jen'au- 
rois  pas  été  afifez  fon  pour  apir  jufiement  comme  fil 
j’ avoit  voulu  fournir  des  preuves  capables  de  me  con- 
fondre. Voilà , Monlieur  , fur  quoi  je  trouve 
mauvais  que  vous  n’ayez  pas  berne  votre  petit 
Auteur. 

Car  en  premier  lieu  la  maxime  que  les  plus 
grands  Efprits  font  des  foutes,  ne  fut  jamais  plus 
mal  apliquée  qu'en  cette  rencontre , vu  qu’il  t’a- 
git ici  d’une  foute,  non  dans  quelque  petit  tccefi- 
loirc  d’une  grande  machination , mais  dans  le  but 
unique  pour  lequel  on  fuppofe  qu’une  petite  intri- 
gue a été  nouée.  Or  autant  qu’il  ell  tacite  de  ne 
pas  tout  prévoir  dans  une  longue  fuitte  de  pièges 
que  l'on  veut  tendre,  fie  de  faire  même  quelque 
pas  qui  recule  plus  l’exécution  du  dclTein  qu'il  ne 
l’avance , autant  cll-il  difficile  dans  un  projet  corn - 
pofe  de  très-peu  de  pièces , de  prendre  toutes  les 
mefurcs  de  telle  forte  qu’elles  n’aïcnt  aucune  pro- 
portion avec  la  fin  principale  qu’on  a en  vûë,  fie 
qu’elles  foient  vifiblcmenr  propres  à la  ruiner.  Il 
ell  moralement  impolTible  que  d’habiles  gens  fof- 
fent  de  ces  foutes,  fie  ainfi  c’cft  réfuter  pleinement 
fie  invinciblement  une  accufotion  fondée  fur  des 
conje&ures  , que  de  montrer  qu'elle  fuppole  que 
d’habiles  gens  ont  foit  de  telles  bévues.  C'cll  une 
chofe  ordinaire  aux  Avocats  d'un  Acculé  que  de 
foire  à leur  idverfc  Partie  des  objeélioos  prifcs  de 
la  nature  du  crime  dont  il  s'agit  \ car  fi  c’ell  un 
crime  qui  ne  réponde  pas  au  tempérament  de  l' Ac- 
culé, ou  qui  choque  les  pallions  les  plus  naturel- 
les, onrenvcric  aiicmcmlcs  précomptions  de  l’Ac- 
cufatcur,  mais  on  les  ruine  encore  mieux  quand 
on  peut  montrer  que  l’accul'ation  fuppofe  que  1* Ac- 
cule,, reconnu  d’ailleurs  pour  habile  homme,  ell 
un  fot  fie  une  bête  -,  car  le  Public  a plus  de  pen- 
chant à fe  défier  de  la  vertu  que  de  la  prudence 
d’un  tel  homme,  fie  ainfi  on  le  difculpc  mieux 
quand  on  montre  que  pour  avoir  commis  ce  dont 
il  cft  accufc,  il  faudrait  qu’il  fût  fou  fie  de- 
1 flituç  du  fens  commun , que  quand,  on  fort 
H h h h h voir 
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voir  qu'il  faudrait  qu’il  fut  très-méchant. 

Je  pourrois  vous  faire  iouvenir  de  la  fomcufc 
Maxime  Cui  bon»  que  le  plus  grand  JulUcier  de 
l'Ancieooe  Rome  avoir  introduite  daos  le  Bar- 
reau, & qui  a etc  fouvent  citée  par  les  plus  célè- 
bres Avocats.  Il  prétendait  auc  dans  des  cautcs 
douteufes  un  Accufc  méritoit  l'ablblution,  fi  l’on 
ne  pojvoitpas  montrer  que  le  crime  dont  onl’ac- 
culoit  , avoit  pû  lui  fervir  de  quelque  chofe.  Il 
fuppoloit  donc  comme  une  régie  lûre  en  conlcicn- 
cc,  que  la  feule  inutilité  d’une  Action  doit  faire 
prclumer  pour  l'innocence  de  celui  à qui  on  l’im- 
pute. Que  fera-cc  donc  lors  que  l’A&ion  impu- 
tée cft  vifiblement  ruïnctilc  à cous  les  ddTeinsque 
l’on  fuppolê  à l’ Acculé?  Il  auroit  tUu  que  votre 
petit  Auteur  fe  fût  prel'ente  au  redoutable  Caflus 
l’Auteur  du  Cui  bout.,  pour  lui  dire  que  les  plus 
grands  Elprits  le  peuvent  tromper}  la  rcponlc  la 
plus  humaine  qu’il  auroit  dû  attendre,  eût  été, 
mon  Ami)  on  ve us  avoue  que  les  plus  grands  Ef- 
priss  fe  trompent  quelquefois , mais  comme  ileftctnt 
fois  plus  probable  qu'ils  prennent  bien  leurs  mefures  , 
qu'à  n'efi  probable  qu'ils  les  prennent  tout  à fait  de 
travers , il  cjl  cent  fois  plus  probable  que  vous  êtes 
un  calomniateur , qu'il  n'efi  probable  que  vous  accu - 
fez  àjujle  titre  ces  habiles  gens , de  forte  que  ft  vous 
voulez  gagner  votre  caufe  il  faut  que  vos  objcBions 
aient  pour  te  moins  cent  fois  plus  de  force  que  les  ré- 
ponfes  qu'on  vous  fera.  C'cft-à-dirc,  MonGcur, 
que  la  maxime  Cui  beno  ne  peut  cire  cludce  que 
par  des  preuves  convaincantes}  car  j’avoue  qu’un 
meutricr  furpris  fur  le  fait  ferait  ridicule  d'alJcguer 
qu’il  entend  trop  bienies  intérêts  pour  avoir  vou- 
lu commettre  cct  homicide. 

Je  croi  que  votre  homme  a pafic  par  les  mains 
de  quelques  Correcteurs  plus  intelligens  que  lui 
dans  ces  matières,  puifquc  contre  là  coutume  au 
lieu  de  répéter  fa  première  penfée , il  nous  a dé- 
bite une  nouvelle  réponfc  -,  mais  en  vérité  s’il  ne 
tombe  pas  là  dam  le  défaut  des  répétitions,  il 
tombe  dans  un  autre  qui  ne  lui  elt  pas  moins  or- 
dinaire, c'eft  d’aflurcr  avec  une  audace  la  plus  in- 
fuportablc  qui  fe  puiffe  voir,  que  l’accufation  a 
etc  prouvée  clairement  Sc  incontcllablcmcnt}  car 
c’eft  ce  que  veut  dire  la  comparailon  qu’il  établit 
entre  Mr.  Bayle  & un  homme  convaincu  par 
des  témoins  oculaires,  & par  des  lettres  intercep- 
tées. 

Difons  lui  donc  en  i.  lieu , qu’il  vaudroit 
mieux  pour  lui  qu’il  n’eût  fait  que  répéter,  puil- 
que  là  Iccondc  réponfc  le  met  dans  le  ridicule  en- 
core plus  que  la  première}  en  effet  qu’y  a-t’il  de 
plus  ridicule  que  de  lûppofer  hardiment  qu’une 
acctifation  que  l’on  n’appuye  que  lur  un  ramas  de 
préfomptions  qui  ont  été  réfutées  fans  qu’on  ait 
pu  répliquer,  ni  fc  laver  de  pluficurs  infâmes  fol- 
fifications,  a etc  mife  dam  l’ctat  de  celles  qui 
l'ont  prouvées  par  des  témoins  oculaires,  fie  par 
des  lettres  interceptée?  Rien  donc  ne  fouroitccre 
plus  plailànt  que  de  voir  que  votre  petit  Auteur 
trouve  p!aifant  que  nous  o lions  oppofcr  à de  mi- 
iérablcs  conjectures  uuc  maxime  beaucoup  plus 
forte  que  ne  l’clt  le  Cui  bono  du  Préteur  Ro- 
main. 

Je  vois  que  vous  ne  faites  pas  la  revue  des  Ca- 
raôcres  que  votre  homme  a;rctouchcz}je  nevous 
en  blâme  pas  -,  il  n’y  a rien  là  qui  ne  le  réfute  de 
lui*  meme,  rien  qui  puiffe  donner  aucune  atteinte  à 
la  p.  78  f. col  i.vcrs  la  fin,de  la  Chimère  démontrée, 
où  l’on  voit  qu’un  Prévôt  qui  auroit  faifi  un  hom- 
me en  vertu  de  quelque  renerobhnce , feroit  obli- 
gé de  le  renvoïcr  s'il  fe  trouvoit  que  cet  homme 
fût  dificmblablc  en  quelque  chofe  à celui  dont  le 


Prévôt  avoit  ordre  de  fc  foiGr.  Cette  remarque 
fait  une  dcmonftrarion  pour  Mr.  Bayle  pendant 
que  fes  Délateurs  ne  prouveront  pas  que  tous  les 
prétend traits  de  rcficmblancc  lui  conviennent. 
Soïei  bien  aflùrc,  Moniteur, qu’ils  ne  le  prouve- 
ront jamais.  Il  n’y  a qu’un  cas  où  la  choie  me  pa- 
roifiè  poliiblc,  ce  feroit  que  le  Public  voulût  pren- 
dre en  payement  la  foufic  monnoye  de  votre  pe- 
tit Auteur.  Voici  une  pièce  de  ccttc  foufle  mon- 
noyc:  Prenez  bien  ce  petit  raifonnetnent,  Ji  Mr. 
Bayle  ne  fait  pas  en  perfetlion  les  termes  des  Arts 
(fi  des  Sciences  il  n'efi  pas  l'Auteur  de  l'Avis  aux 
Réfugiez.  C’ell  1a  conlïquencc  qu’il  fout  tirer 
ncceflaircmcnt  des  principes  de  fon  Acculàtcur. 
Or  Une  fait  point  ces  termes.  Dont  il  n'efi  pas  F Au- 
leur  de  l'Avis  aux  Réfugiez.  11  y a long  tems  qu’il 
a dit  qu'il  avouait  la  dette , qu'il  f avoit  peu  les  ter- 
mes propres  des  Arts  (fi  des  Sciences  dont  il  ne  fe 
mêle  pas , (fi  qu'il  n'j  a rien  dans  fts  écrits  qui  té- 
moigne qu'il  fâche  les  termes  de  Peinture,  de  Sculp- 
ture, d' Architecture  ) de  Navigation , de  Pratique 
(fie.  Je  veux  qu’on  ne  foit  pas  obligé  de  l’en  croi- 
re fur  fa  parole,  mais  il  n’efi  pas  lullc  non  plus 
d’en  croire  fes  Accufateurs  fur  la  leur}  les  voilà 
donc  à deux  de  jeu  lui  & eux  } ils  affirment,  il 
nie}  l'un  vaut  l’autre  } fi  ce  n’efi  qu’en  cela  le 
parti  de  celui  qui  nie  cfi  beaucoup  plus  commo- 
de, puisqu’il  n’engage  pas  à prouver  comme  foit 
le  parti  de  ceux  qui  affirment.  Cétoit  donc  au 
Délateur  à prouver  que  Mr.  B.  fait  les  termes 
des  Ans,  & des  Sciences.  & il  n’y  avoir  point 
de  maniéré  plus  direéte  de  le  prouver  que  de  le  foi- 
re par  les  livres  que  Mr.  B.  a mis  au  jour.  Mais 
il  a ptû  à fa  Partie  de  lailTer  là  ce  fondis  de  preu- 
ves néfile  & ingrat  au  dernier  point , &de  fejet- 
ter  fur  ce  qu'il  avoit  oui  dire  d’une  féconde  édi- 
tion du  Dictionnaire  de  Furétiere.  Quelle  preuve 
bon  Dieu  ! Quelle  preuve  ! Un  oui  dire  > « fi  on 
lui  avoit  nié  que  Mr.  B.  fe  fut  engagé  à ce  tra- 
vail, quelles  preuves  en  auroit-il  données?  Mais 
on  a etc  de  bonne  foi,  on  lui  a dit  que  fi  Mr.  B . 
a promis  quelques  torréfiions  (fi  additions  pour  une 
ntuvtl/e  édition  du  DiBionnaire  de  Furet ieret  c'efi 
pour  les  termes  ordinaires  qui  lui  tomberont  en  mai » 
& principalement  pour  rtBifier  les  faits  (fi  Us  cita- 
tions. N'efi- ce  pas  ruiner  de  fond  en  comble  la 
prétendue  preuve  tirée  de  l’édition  à venir  d’un 
Diftionaire?  Cependant  il  a plu  à votre  petit  Au- 
teur de  la  produire  comme  quelque  choie  de  con- 
vainquant. Il  prétend  (dit-il,  en  parlant  de  Mr. 
B.  ) qu’il  ne  foit  pas  en  perfection  les  noms  des 
Arts  & des  Sciences  comme  l’Auteur  de  l’Avis, 
(fi  cependant  il  nous  aprtnd  qu'il  travaille  à corri- 
ger le  DiBionnaire  de  Furet  sert.  J’avouë  qu’il  n’jr 
a point  de  patience  à l’épreuve  de  cct  excès  de 
hardieflè,  oc  il  me  fcmble  que  quand  on  ofc  fe 
profiitucr  à ce  point  là,  il  fout  qu’on  fcrcpréfcn- 
tc  tous  fes  Leéteurs  atteints  d’une  efpece  de  la- 
drerie d’amc  qui  les  rende  infcnfiblcs  a toutes  les 
marques  de  mépris  qu'on  puiffe  leur  témoigner  ) 
car  voici  comment  cet  homme  rationne}  Mr.  B. 
nous  aprend  que  s’il  a promis  quelques  corrections 
& additions  pour  une  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire de  Furctierc  c’eft  pour  les  termes  ordinaires 
qui  lui  tomberont  en  main  , & principalement 
pour  reûifier  les  faits  & les  citations  } Donc  il 
avoue  qu’il  fait  en  pcrfeéh'on  les  noms  des  Arts  & 
des  Sciences,  les  termes  propres  à la  Peinture,  à 
la  Sculpture,  à l’Archireéhirc,  à h Navigation, 
au  Commerce,  aux  Finances,  au  Palais  occ.  Ce 
méchant  raifonneur  n’efi  pas  allez  dépourvû  de 
lumière  pour  ne  pas  s’apercevoir  que  ce  raifônnc- 
ment  cfi  ridicule»  que  foit-il  donc  pour  en  ca- 
cher 
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cher  la  laideur)  il  falfificles  paroles  delà  Chimè- 
re démontrée , il  en  raporte  un  fens  tout  fophifti- 
que.  Quoi  qu'il  en  Toit  il  demeure  pour  confiant 
que  voilà  un  trait  de  reilèmblance  entre  Mr.  B. 

& l’Auteur  de  l’Avis  aux  Réfugiez,  avancé  té- 
mérairement Ôc  calomnicufcmcnt , ce  qui  fuffit 
pour  terminer  le  procès  à la  confuûon  du  Déla- 
teur. 

g»  Mr.  Je  ne  (ai  fi  c’eft  vous,  Monficur,  ou  un  autre 
Bryt*  ■*  oui  m’avez  dit  au’à  la  Haye  meme  il  le  trouve 
rAif*n  Jt  Jçj  gens  qui  veulent  pafler  pour  déünccrcflez,  qui 
trouvent  mauvais  que  Mr.  Bayle  & fes  Amisde- 
j„  h-  mandent  qu’on  leur  prouve  clairement  les  chofes. 
fuient  II  fcmblc , difcnt-ils,  qu’il  foit  queftion  d’une 
?" ’**  w Thefe  de  Philolophic  pour  la  preuve  de  laquelle 

nunit.  ^ av<Hlcnc  qUC  pon  a raifon  de  demander  des  ar- 
gument convaincant)  mais  il  n’en  va  pas  de  mê- 
me, difcnt-ils,  dans  les  matiéresde  fait.  J’aipen- 
le  tomber  de  mon  haut  en  entendant  cedifeours) 
car  ell-il  bien  pollïblc  que  des  gens  non  fanati- 
ucs  parlent  ainfi?  Quoi  donc!  il  faudra  étredif- 
cile  en  preuves  fur  une  Thefe  de  Philofophic, 
qui  foit  qu’on  la  nie , foie  qu’on  l'affirme  mal  à 
propos,  n’a  nulle  liaifon  ni  avec  l'honneur  ni  avec 
la  vie  de  perfonne,  fie  il  fera  permis  d’examiner 
légèrement  une  matière  criminelle,  où  il  s’agit 
de  la  mort  infâme  de  l’ Accule?  J’avois  crû  jul- 
ques  ici  tout  le  contraire,  c’eft- à-dire  qu’en  ma- 
ticrc  de  pure  fpéculation,  il  ne  faloit  pas  gêner 
ceux  qui  veulent  prendre  parti  avanc  que  de  par- 
venir à l'évidence , mais  que  dans  un  procès  cri- 
minel, on  doit  fufpcndrc  Ion  jugement  jufqucs  à 
ce  que  les  preuves  foïent  juridiques , oc  claires 
comme  le  jour,  bu*  nurÜiênâ  chtrmts , com- 
me parlent  les  Jurifconlultcs.  Qui  ne  fait  la  fage 
maxime  des  Anciens,  nuila  unqu  im  de  vit*  bomi - 
mis  cun&ati»  Unja  tjl.  Sans  que  pour  cela  l’on 
veuille  nier  que  les  Souvenins  n’aient  le  droit  de 
fc  défaire  des  gens  fuipeâs,  lors  meme  que  s’ils 
vouloicnt  avoir  la  conacfccndancc  de  rendre  rai- 
fon de  leur  conduite,  ils  ne  lauroicnt  juftificr  le 
fondement  de  leurs  foupçons.  Suut  faftris  fit* ju- 
ra , & Mr.  B.  eli  fi  peu  acculé  de  vouloir  leur 
rien  contcftcr,  que  fes  ennemis  lui  font  éternelle- 
ment un  crime  d'étendre  trop  loin  l’obciflâncc 
qui  leur  cil  due.  Encore  un  coup  ) les  Souve- 
rains ont  leurs  droits)  mais  un  petit  particulier 
comme  notre  Dénonciateur,  ne  doit  pas  préien- 
m dre  que  fes  foupçons  fie  fes  conjcûura  doivent  te- 
nir lieu  de  conviâion,  fie  on  fera  toujours  ridi- 
cule quand  on  trouvera  mauvais  que  ceux  qu'il 
accufc  de  crime  d’Etat,  lui  demandent  des  preu- 
ves plus  certaines  que  celles  qu’on  éxigeroit  pour 
un  Corollaire  de  quelque  Difputc  de  Philofophic. 
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Ce  que  je  viens  de  toucher  de  l’Autorité  des  Qpt  zfr. 
Souverains,  me  donne  lieu  de  finir  cette  lettre 
bien  autrement  que  je  ne  l’ai  commencée)  l’ai 
débuté  par  vous  gronder,  fie  je  la  finirai  par  l’a- 
probation  du  mépris  que  vous  avez  fait  de  tout  ce  CtUijfimct 
que  votre  homme  a objeétc  en  dernier  lieu  à Mr.  «*.•**»- 
Bayle  fur  l'obéifiuncequc  les  Sujets  doivent  à leurs 
Maîtres.  Quel  jugement  d’homme!  Mr.  B.  a cteefifim 
fait  favoir  au  Public,  qu'il  ne  croit  là-deflus  que  de  fi*  A» 
ce  qui  en  a été  décide  dam  la  Confcflîon  deGe-  Gww- 
neve , 2c  dans  la  Confcflîon  Belgique  •,  fur  ctla 
on  prétend  qu’il  accufc  cette  République  de  ré- 
bellion fie  d’ulurpation.  Cclan'cft-il  pas  bien  beau, 
u’autant  de  fois  que  ces  ConfclEons  de  Foi  ont 
té  aprouvées  dans  les  Synodes  Provinciaux  fie 
Nationaux,  fie  propoléesa  figner  aux  particuliers, 
autant  de  lois  on  aie  déclaré  cette  République 
Rebelle  fie  Ulurpatrice , fit  propofé  ce  bel  éloge 
comme  un  article  de  Foi  à ligner.  Je  m’arrête) 
car  fi  je  me  donnois  tant  foit  peu  de  carrière,  je 
ne  pourrais  pas  m'empêcher  de  traiter  durement 
le  petit  Auteur.  S’il  pouvoit  être  dix  ans  fans  al- 
ler humer  de  l’ait  fanatique,  fit  fi  pendant  ce  long 
intervalle  lucide  il  conlùltoit  la  raifon,  on  pour- 
rait cfpércrdc  luicMaircir  les  d i ffieuhez qu’il  pi o- 
pofe,  autrement  il  ne  faut  pas  y fonger.  Car  que 
ferviroit  aujourd’hui  de  lui  répéter  que  les  Rivets, 
les  des  Marcts,  les  Saumaifes,  fie  meme  1rs  Ju- 
ricus  ont  hautement  enfeigné  dans  ce  Pais- ci  le  fen- 
timent  qu’il  combat,  fans  qu'il  aient  crû  man- 
quer  au  rcfpcét  fit  à la  fidélité  qu’ils  dévoient  à 
leurs  Souverains?  Que  ferviroit  de  lui  redire  que 
Mr.  Craswinckcl  , Avocat  .Général  à la  Cour 
de  Jufticc  de  Hollande,  fie  l'un  des  plus  fàvans 
hommes  de  ce  ficelé,  n’a  point  crû  faire  quel 
que chofe contre  ledcvoird’unbon  Sujet,  oucon- 
ne  la  mémoire  de  les  Ancéties,  en  publiant  tout 
ce  que  bon  lui  a lëmblé  fur  l’indcpcndance  des 
Rois?  Que  ferviroit  de  lui  dire  que  ces  Ecri  vains 
n’ont  jamais  été  repris  de  cela  par  leurs  Supé- 
rieurs? Et  pourquoi  les  en  auroit-on  repris?  A- 
t’on  jamais  reconnu  en  ce  Pays-ci  que  l’on  fcfoic 
fouftrait  à une  Puifl'anec  véritablement  Souverai- 
ne? Voici  un  des  plus  ordinaires  effets  du  F^na- 
tifmc  ) fc  croiic  tout  permis  contre  le  Gouverne- 
ment, fie  faire  un  crime  de  LczeMajclic  aux  au- 
tres d’une  fimplc  opinion.  Avec  ccc  cfprit  de 
Fanatilme  nos  bonnes  gens,  s’ils  avoient  en  Fran- 
ce le  hautdupavc,convcrtiroicnt  en  criminel  d’E- 
tat tout  Auteur  qui  leur  déplairait,  s’il  lui  arri- 
voit  de  Ibûtcnir  la  Thclc  Générale,  qu’il  ne  faut 
point  rompre  une  Trêve. 

Je  luis,  Monficur,  tout  à vous. 


Tem  IL 
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DANS 

LA  MORALE, 

Touchant  la  haine  du  Prochain, 

Prëchée  par  Mr.  J CJ  R I EU  dans  PEglife  Wallonne  de  Rotterdam j 
les  Dimanches  24.  de  Janvier  & ix.de  Février  1694, 

DE'NONCE’E 

A toutes  les  Eglifes  Réformées , (£>  nommément  aux  Eglifes  Fr  an  coi fe s 
recueillies  dans  les  différens  endroits  de  leur  exil. 


Monfr.  Juricu  s’étoit  contenté  de 
ne  prêcher  qu'une  fois  la  Morale 
fcandalcufc  que  l’on  dénonce  aujour- 
d’hui , peut-être  fe  fer  oit-on  tenu 
dans  le  lilcncc  -,  on  auroïc  juge  que 
quelque  incident  pcrfonncl  l'auroit 
poufle  à réfuter  les  maximes  de  la  charité  Chré- 
tienne, qui  avoient  été  préchécs  depuis  peu  en  fa 
prélcncc  : mais  on  ne  peut  plus  douter  qu’il  ne 
Veuille  établir  fon  nouveau  dogme.  Il  cil  revenu 
à la  charge  plein  de  nou  vcllcs  explications  de  l'E- 
criture, 6c  armé  de  toutes  les  dillinâlons  d’un 
Doétcur  qui  veut  faire  tics  difcipler.  Il  fc  fait  une 
affaire  capitale  de  peri'uador  au  monde,  que  les 
Minillres  qui  prêchent  la  charité,  la  douceur, 
la  patience,  la  modération,  n’cntcnJenl  point 
l'Evangile,  5C  qu’il  feut  que  les  fils  de  Dieu  haif- 
fent  tous  les  ennemis  du  Pcrc  ccldlc  » qu’ils  haif- 
fent,  dis-jc,  non  feulement  les  crimes  Ôc  les  hé- 
réfics,  mais  auffi  la  perionne  du  criminel  & de 
l 'hérétique.  Il  n’y  a donc  plus  moïen  de  le  taire. 
11  faut  tâcher  d’arrêter  les  fuites  d’un  deffein  for- 
mé contic  les  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne 
du  Chrétien.  Il  cft  abfolument  néceffairc  d’aver- 
tir toutes  les  Eglifes  Réformées  de  ce  deffein  per- 
nicieux, 6c  de  les  exhortera  prendre  en  lcurpro- 
tcélion  les  grandes  & fai  mes  maximes  de  l’Evan- 
gile, que  JésUs-Christ  6c  les  Apôtres  ont 
préchécs  & pratiquées. 

Il  n’cft  pas  befoin  uc  vous  avertir  Meilleurs, 
fc’cll  aux  Pallcurs  ôc  aux  ConGlloires  que  l'on 
adreffe  ici  b parole)  que  toute  b Loi  6c  tout  l’E- 
vangile fe  réduifent  à ces  deux  points,  à l’amour 
de  Dieu,  6c  à l’amour  du  prochain»  & que  par 
le  prochain  il  ne  Lut  ms  feulement  entendre  ceux 
qui  font  de  b même  Religion  que  nous:  maisén 
général  tons  les  hommes  , que  la  Providence  nius 
met  à portée  de  recevoir  des  marques  de  notre 
charité  ôc  de  notre  humanité.  Vous  n’avez  pas 
befoin  qu’on  vous  avertiffe  de  cela»  car  c’cfl  une 


de  cesvéritezqui  fe  font  le  plus  heurcufementcon- 
fcrvécs  dans  l’Egüft,  hors  de  l’atteinte  téméraire 
des  Hérétiques.  Les  plus  fublitnes  Myftcrcs  de  la 
Religion,  nos  dogmes  les  plus  fondamentaux  n’ont 
pû  fe  garantir  des  attaques  des  Salaires»  la  Tri- 
nité , l’Incarnation , b Predeftination , leur  ont 
paru  des  doctrines  dignes  d’être  rejettées,  ils  n’ont: 
point  trouvé  la  révélation  affczcxpreilcIi-ddTus» 
mais  quant  aux  préceptes  de  J.  Christ,  quant 
aux  maximes  de  b charité,  ils  les  ont  trouvées  fi 
claires  6c  fi  évidentes,  que  malgré  leur  oppofi- 
tion  au  penchant  corrompu  du  cœur  humain,  ils 
les  ont  crues  6c  enfeignées.  Il  fcmble  donc  que 
cette  dernière  6c  mortelle  attaque  contre  ce  qui 
cil  demeuré  fain  6c  entier  parmi  tous  ceux  qui 
portent  Je  nom  de  Chrétiens,  fort  rélcrvcc  pour  • 
un  Miniftre  Réforme  , pour  un  Miniftre  Fran- 
çois Réfugie  dans  b Holbndc.  On  ne  vous  dira 
point  en  dctajl  toutes  les  maximes  & toutes  les 
propofitior»  pcmicicufcs  que  l’on  a extraites  de 
ces  deux  derniers  Sermons,  on  fe  contentera  de 
vous  dénoncer  en  général  que  fa  doéfcrinc  revient 
à ceci.  I.  Que  les  fentimens  de  haine,  d’indig-  ühiimi- 
nation,  6c  de  colère  font  permis,  bons  6c  loua-  rsUitU 
blcs  contre  les  cnncmisdc  Dieu,  c’cfl  à direcom- 
me  il  l’a  expliqué  lui-même , contre  les  Soci- 
niens,  6c  les  autres  Hérétiques  de  Hollande,  con-  »»  dm 
tre  les  fuperftitieux , les  idolâtres,  &c.  II.  Que  Vrtthûa. 
l’on  doit  témoigner  ccsfcntimens  de  haine  6c  d'in- 
dignation en  rompant  toute  fociété  avec  ces  gens- 
là , en  ne  les  fâluant  point,  en  ne  mangeant  point 
avec  eux,  6cc.  III.  Que  ce  n’dl  point  feulement 
les  héréfies  6c  les  mauvaifes  qualité/ de  ces  gens- 
' là  qu'il  faut  haïr,  mais  qu’il  faut  haïr  Icurpcrfb-  - 
ne,  6c  la  déteflcr.  Une  des  objections  qu’il s’elt 
faites,  6c  qu’il  a rejettées  avec  des  airs  les  plusdé- 
daigneux,  cil  celle  qui  porte  qu’il  faut  frire  la 
guerre  à l’erreur  6c  au  vice,  8c  avoir  neanmoins 
de  b charité  pour  1a  perionne  du  pécheur. 

Cette  doétrine  de  Mr.  Juricu  cil  fans  doute 
très* 


* 
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oi:i:iun:  ttci  fcandalcufc  ) mais  on  croie  que  le  plus  grand 
qu'a  fi pr>-  mai  confie  dans  les  fauflèsglofcs  dont  il  s’cltfcr- 
Çtfuu  *"*  vi,  Pour  amcncr  k*  paroles  les  plus  formelles  de 
l’Evangile  à fon  fens  particulier.  Il  s’cll  objecté 
l'hifloirc  ou  la  parabole  du  Samaritain  l’exem- 
ple de  J-  Christ  qui  convertit  avec  les  gens 
de  mauvaife  vie  » l’orde  qu'il  nous  donne  d'aimer 
nos  ennemis,  de  bénir  ceux  quinous  maudiücnr, 
& de  prier  pour  ceux  qui  nous  peifccuccnt»  & 
en  general  tout  ce  que  l'on  a coutume  de  repre- 
fenter  au  peuple  Chrétien  lors  qu’on  veut  le  hirc 
reconccr  a l’elprit  vindicatif.  Il  s’cll  mocquédc 
toutes  ces  objections.  11  a prétendu  qu'on  n’en- 
tend point  ces  partages»  & il  en  cil  venu  jufques 
à dire  que  les  fermons  de  J.  Chrut  fur  la 
montagne  lonyinc  parole  dure,  qu’il  faut  néed- 
faiicinent  adoucir  en  les  prenant  non  à la  lettre^ 
mais  dans  un  fera  figuré  -,  Se  que  par  les  pcrfccu- 
leurs  pour  lcfqucls  le  Fils  de  Dieu  nous  comman- 
de de  prier,  il  ne  faut  point  entendre  ceux  qui 
perfécuicni  l’Eglilc,  mais  les  ennemis  particuliers 
Se  pcrfonncls  que  l’on  peut  avoir  chacun  dans  le 
lieu  de  là  réfidencc  : qu’au  relie  on  peut  farisfaire 
au  commandement  de  bénir  ceux  qui  nous  mau- 
diff'cnr,  pourvu  feulement  qu’on  leur  fouhaitc  les 
biens  fpiritucls,  encore  qu'on  hailîc  leur  perfon- 
ne  & qu’on  leur  fouhaitc  des  maux  temporels.  Là- 
deffus  apoltrophant  les  Auditeurs  il  leur  a décla- 
re qu’ils  pouvoient  fie  qu’ils  dévoient  haïr  le  Roi 
de  France,  fie  lui  fouhaiter  du  mal,  non  pas, 
ajoutoii-il,  à caufc  qu’il  vous  a ôté  vos  biens, 
mais  à caulc  qu’il  peylccute  votre  Religion.  Si 
nous  avions  autre  choie  en  vûë  que  l'intérêt  des 
veniez  morales  de  l’Evangile,  nous  vous  ferions 
fouvenir  Meflieurs,  dé  la  Lettre  au  Duc  dé  Mon- 
tauficr,  où  Mr.  Juncudébiroit  un  Evangile  bien 
different  de  celui  qu’il  prêche  » car  fl  protclloit , 
fie  cela  depuis  1a  guerre  de  |£88.  que  les  profonds 
rcfpcâs  pour  le  Roi , dont  il  cil  ne  fujet , n’a- 
voicni  fouffert  dans  fon  cccur  aucune  diminution. 
Mais  comme  nous  n’en  voulons  qu'à  fa  doôrine 
publique  en  faveur  Se  pour  l'intérêt  de  la  Reli- 
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gion,  nous  nous  contentons  de  vous  dénoncer  ce 
qu’il  a prêché  contre  l’amour  du  prochain. 

Il  faudrait  avoir  mauvaife  opinion  de  votre  ver- 
tu fie  de  votre  zèle,  Meilleurs,  pour  s’imaginer 
que  vous  aprendrez  ces  choies  fans  fonger  aux 
tuoiens  les  plus  efficaces  d’en  arrêter  les  mauvais 
effets  par  des  déclaration  ex  preffes  de  b foi  de  nos 
Eglifcs  fur  l’importante  fie  laintc  doctrine  de  l'a- 
mour du  prochain,  fie  par  des  cenfures  vigourcu- 
fes  de  la  témérité  d’un  patticulicr  qui  ofc  dogma- 
tilcr  contre  les  principes  les  plus  univcrfcllement 
reconus  du  Chrillianilmc.  11  cil  devotre  pruden- 
ce d'aller  au  devant  du  mal » vous  favez  que  le 
grand  nombre  d'Ecrits  de  Mr.  Juricu  fie  Ion  ex- 
térieur aullcrc  lui  ont  donné  de  l’afcendant  furies 


peuples,  fie  qu’on  fe  faille  ailcmcnt  perfuader  ce 
qui  flfuc  fi  doucement  le  cœur  humain , dont  la 
dIus  forte  fie  la  plus  naturelle  palfion  cil  celle  de 
Ta  vengeance , fie  de  la  haine  de  les  ennemis.  Rien 
n’efl  li  dur  à notre  nature  coi  rompue  que  de  ne 
pouvoir  pas  en  bonne  confcirnce  vouloir  du  mal 
à ceux  qui  nous  ont  tourmentez  pour  la  Religion: 
ce  feroit  une  confolation  extrême  pour  un  hom- 
me, qu’un  Prêtre  ou  qu’un  Capitaine  de  Dragons 
a pcrfecuté  pour  le  faire  aller  a la  Meffe,  que  de 
pouvoir  fans  fcrupule  lui  fouhaiter  la  pelle,  lagra- 
velc,  la  faim,  les  gaietés,  ficc.  fie  S’accabler  de 
malcdiâions  8c  d'injures , fie  ricnn'ell  plus  gênant 
que  les  Traitiez  qu'on  a coutume  de  lire  pour  le 
préparer  à la  Sainte  Ccnc  > où  l’on  trouve  que 
l’on  communiera  à la  damnation , lî  on  fe  préfen- 


te à la  table  du  Seigneur  le  cccur  gros  de  reflet»- 
timent  fie  de  haine  perfonncllc  contre  qui  que  ce 
foie.  Voilà  Mr.  Juricu  qui  vient  ôter  tous  ces  laintS 
fcrupulcs.  11  permet  de  communier  le  cctur  plein 
de  haine,  fie  d'une  bouche  qui  fulmine  des  malé- 
dictions contre  ceux  qui  ont  perlccuté  les  Réfu- 
gia. Il  veut  que  nous  les  luïllioris,  Se  il  nous 
défend  de  leur  fouhaiter  les  biens  temporels  » il 
veut  donc  que  nous  leur  voulions  du  mal , or  vou- 
loir du  mal  à quclcun,  n’ell-cc  pas  lui  en  fouhai- 
ter? S’il  n’cll  pas  permis  de  fouhaiter  les  biens 
temporels  à ceux  qui  nous  ont  perlccutez  pour  la 
foi,  il  ne  nous  Icroit  pas  permis  de  leur  en  faire, 
nous  ferions  donc  très-mai  Je  lesfecourir  danslcurs 
maladies,  d’aider  à éteindre  le  feu  dans  leurs mai- 
fons.  Souffririez-vous,  Meilleurs , que  de  vos  slufiti 
chaires  de  vérité  un  Profcff'eur  en  Théologie  ré-  * 
pandc  de  dogmes  dont  les  Philofophcs  Payera  au-  n,*n**r'  ■ 
raient  eu  honte  ? Si  vous  lui  faiflêz  palier  cet  at- 
tentat, il  attaquera  bien- tôt  un  autre  dogme,  fie 
il  cil  pour  vivre  allez  longions  pour  n’en  laiffer 
aucun  hors  des  atteintes  de  Tes  faufles  glofes  : car 
où  feront  les  paflûgcs  de  l'Ecriture  qu’il  ne  puifle 
tordre  fie  embrouiller,  fl  une  fois  il  lui  cil  per- 
mis de  répandre  des  ténèbres  par  les  faufles  ex- 
plications fur  les  Sermons  de  J rsus-Christ 
lur  la  montagne.  Ne  vous  flatez  point  N^icurs 
de  la  penfee  qu’il  le  contentera  de  protéger  les  pal- 
lions a quoi  Ion  tétnpéramcnt  le  porte.  N'a-t-il 
pas  pris  le  parti  de  la  polygamie?  N’a-t-il  poinc 
dogmatifeen  favfcutdcslricontincns?  prenczdonc 
dcliiinces  fie  de  générculcs  réfolutions.  Si  vous 
traitiez  ceci  de  feuille  volante  fans  nomd’Autcur, 
fie  dépouillée  du  ca.raâcrc  dé  Dénonciation,  fou- 
venez  vous  que  ta  Dénonciation  du  Pcché  Philo- 
fophique  toute  anonyme  qu’elle  étoit  , n’a  pas 
laide  de  porter  fa  Cour  de  Rome  à foudroïcr  ce 
pernicieux  dogme?  Vous  arrêterez  vous  plus  aux 
formait tez  que  l'A/néchrifl  lors  qu’il  s’agira  d’u- 
ne hcrclic  h cs-peruiciculc  dans  1a  Morale  ? Plus 
ce  papier  cil  petit,  plus  l'c  répandra-t-il  par  tout 
le  monde  » plus  fera-t-il  que  l'on  prendra  garde  à 
1a  conduite  que  vous  tiendrez.  On  ne  demande 
pas  que  vous  croyez  le  fait  que  l’oil  vous  dénon- 
ce, fur  fa  loi  ou  i'aucoric  de  cette  Dénonciation) 
on  n’a  pour  but  que  défaire  en  forte  que  vous  en 
preniez  des  informations.  Demandez  à Mr.  Ju- 
ricu  s'il  a prêché  ces  maximes , fie  obligez  le  à 
publier  les  deux  Sermons  tout  tels  qu’il  les  a prê- 
chez. vous  verrez  qu’on  ne  vous  impofe  point 
par  cette  Dénonciation,  fie  qu’on  ne  vous  a poinc 
dit  fa  moitié  du  mal.  Vous  y lirez  l’clogc  de  ce 
mot  de  Timon  le  Mifamropc:  Je  bai  tous  les 
hommes  y Us  mécbans  à tan[e  de  leur  mhbancité , 

13  Us  boas  à caufc  qu'ils  ne  briffent  pas  les  mtebans. 

Cette  dernière  exhortation  vous  regarde  en  par- 
ticulier Meflieurs  les  Pilleurs  fie  les  Anciens  des 
Eglifcs  Walonnes.  C’dl  vous  qui  êtes  les  Juges 
primitifs  fie  naturels  du  dénoncé»  vous  allez  bien- 
tôt être  aflèmblcz  Synodalcmcnt  à Ter  Gou. 

C'ell  à vous  à prendre  les  mefurcs  que  votre  zclc  tut  C«- 
fie  le  devoir  de  vos  charges  fie  votre  prudence  vous 
fuggereronr.  Si  vous  ne  dites  rien* il  cil  à craiu- 
dre  que  les  ennemis  de  notre  Sainte  Religion  n’cm- 
pqifonncnt  votre  filcncc  do  leurs  malignes  calom-  gerdir  U 
nies,  en  publiant  que  les  Minitlrcs  Réfugiez  au-  fif""  *** 
ront  épargné  un  faux  dogme  de  Morale,  parce 
qu’il  favorite  le  penchant  qu’on  a naturellement  n,i,Sun 
oc  haïr  ceux  dont  on  a été  pcrfécuté.  La  reco-  R tfumiek 
nojfl’ance  que  vous  devez  avoir  pour  lesPuilliinccs 
fouvcniincs  de  ce  nais,  qui  vous  ont  accueillis  avec 
tant  de  bonté  fie  de  libéralité , vous  pourroit  feu- 
le poiter  à flétrir  cette  mauvaife  morale,  qui  ne 
Hhh  h h ? tend 
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tend  qu'à  jettcr  ce  pais  dans  Ia  condition,  & à ques?  Celui  qui  les  prêche  ignore-t-il  que  c'rft 
y faire  ccflcr  le  commerce.  Car  que  feroit-cc  fi  cenfurer  avec  une  hardiefle  étonnante  le  Souverain 
les  Réformez  ne  vouloient  ni  fàlucrccux  qui  font  & les  loix  du  gouvernement  fous  lequel  nous  vi- 
d’unc  autre  Religion  , ni  manger,  ni  négotier  vous?  Dieu  veuille  Mdîieurs  vous  inlpircr  lccou- 
avec  eux  * que  feroit-ce  s’il  leur  ctoit  permis  Sc  rage  nccefTairc  pour  procéder  dans  cette  rencon- 
loüable  de  haïr  la  perforine  de  tous  les  Papilles,  tre  félon  ce  que  vous  devez  à fa  gloire  8c  à l’hon- 
dc  tous  les  Arminiens,  Mcnnonitcs,  8cc.  & s’ils  noir  des  Eglilcs  Réformées)  8c  faire  que  cette 
n’etoient  obligez  par  l’Evangile  qu’a  leur  fou  lui-  Dénonciation  ne  (bit  pas  suffi  inutile  que  tant 
ter  les  biens  fpirituels,  fans  être  obligez  de  leur  d’autres  qui  vous  ont  etc  présentées  contre  les  er- 
procurcr  aucun  bien  temporel,  de  lès  tirer  d’un  rcurs  pcrnicieufcs  de  Mr.  Jurieu,  qui  comme  il 
fofle  fi  on  les  y voïoit  plongez,  de  leur  donner  a abulejufques  ici  de  votre  excclfivc  tolérance, 
l’aumône  fi  on  les  voïoit  dans  l’indigence  ? Ce  Pais  en  aboiera  plus  fièrement  déformais , fi  vous  y don- 
pourroit-ii  profpcrer  félon  de  telles  maxime*?  Ne  nez  lieu, 
font-elles  donc  pas  féditicufcs  8c  tendantes  à bou- 

lcvcrfcr  le  Gouvernement,  non  moins  qu'hércti-  Ce  ».  dfjttin  1 6'j^. 
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CAucis  Te  volo  in  limine  Opcris, 

» Amicc  Leôor,  licet  in  Opère  ip- 
[ fo  fxpius  jamdc  nonnullis  monuc- 
' rim.  Nolis,  amabo,  jujicarc  de 
._«  Tra&atu  îfto*  niû  toium  à Capi- 
ic  ad  calccm  diligenter  examina- 
veris.  Sienim,  quod  minium  multi  faceie  fu- 
ient, ex  quibuliiam  particulis  hinc  5c  illinc  de- 
fcâi*,  loluià  compage  prxcedentium  8c  fubfe- 
quentium  propoCuonum , de  Opcris  fumma.fco- 
po,  «donc,  deque  Autoris  fenfibus  femcntiam 
ferre  prxfumas,  tenterai' a iniquiflrtnique  judicis 
partes  vix  ell  ut  effilant.  Vel  ergo,  quod  libé- 
rons eft  unicuique,  Leûoris  attenti  5c  patienta, 
fimulquc  judicis  partes  cxuito,vel  fi  juJex  ledc- 
rc  vis,  laborcm  ut  ut  moleftum  5c  rxdiofuni 
quem  accuraiiflima  fingulorum  Articulorum  cx- 
pioratio  poftulat  non  detreftes.  Facillimum  eft 
ubique  deprehenderc  propofitioncs  hxrcticas,  fi 
quis  veteratonc  cavilLndo , confidcret  folùm  ver- 
ba  quædam  nativis  fedtbus  avullà:  at  longe  faci- 
Uus  illud  eft  quàm  alibi,  in  opcrc  quale  eliiftud , 
in  quo  argument is  ad  hominem  res  conficitur, 
tune  enim  fxpc  trontibus  adverfis  pugnandum 
eft  cum  iis  qui  veritatem  male  fed  tamen  propu- 
gnant,  6c  eatenus  militandum  in  caftris  hxteti- 
corum,  hoc  vero  unum  quàm  latitCimn  vitili- 
tigandi  Sc  calumnundi  |anuamaçcrii  iis  qui  rixa- 
rum  avidi  quolibet  obtemu  in  linifteriorem  par- 
iera omnia  interpreiantur,  6c  fufpcâos  invifofi* 

Suc  plcbi  nunqium|  non  rcddcrc  amant  quos  aliis 
e caufis  odio  prolcquuntur.  Et  illi  quidem  non 
difficile  fftluntviros  quibus  plusconfcicntix quam 
feientix  inell  addu&os  ad  crcdcndum,  haudeum 
cfic  va  itatis  amaneem  qui  aliquas  rationes  ab  Or- 
thodoxe abhiben  folicas  , impugnet,  oftcnJat- 
que  quetnadmodum  hctcrodoxi  ilias  lolidc  réfu- 
tant. Malim  ergo  judicibus  uti  qui  iimul  6c 
rcctifiîm.i  fint  conicicntia , 6c  nuxima  fcientia, 
& ficut  Le&ores  optarcm  obcfic  naris , fi  laudes 
boni  Autoris  quxrercm,  auc  vituperium  Lltcm 
fugcrc  mali  Autoris,  ira  qui  Orthodoxi  Autoris 
lamie m unicc  ambiam  ab  iispotiHnnum  legiillun 
lucubrationempercupio,  qui  emunâifiimx  naris 
noverint  quid  iifttnt  ara  In/ums , ccrtus  quo  quis 
iuerit  perfpicacior eô  xquiorcm  judieem  futurum , 
dummodo  nolit  laurtoiam  m mnftacco  qiutrert , 
hoc  eft  harioli  intlar  conjecturis  indulgcre  circa 
id  f uod  lattt  arcani  non  enarrabile  fibra.  Non 
tari  font  quibus  harufpicium  id  genus  vaidc  arri- 
det,  quoique  audias  faïences  mhil  cfic  in  ccrtis 
libris  quod  jure  mcrico  culpeturfi  vim  vcrhortim 
confidcrcs,  fed  Autorcm  non  apertè  diccrc  om- 
nia qux  femit.  Hic  nigra  fuccus  Mligmit , bac 
t(i  arugo  mera , ne  quid  gruvius  dicam.  btulré 
nudant  ifti  ammi  conlcicntiatn,  6c  ut  ait  Ter- 
tullianus,  fi  pofîunt  hxc  de  aliis  crcdere,  pofi- 
funt  6c  tacere.  Vcrum  miflîs  iftiufmodi  Lcclo- 
ribus  quoi  contcmptu  an  odio  digniores  judice- 
mus,  dubium,  aliis  fuccunamus  quos  bona  fim- 
plexquc  indolcs,  non  tara  fallit  incautos,  quàm 
artificiis  aliorum  reddit  obnoxios.  Hos  prxicr* 
tint,  tum  c.xccros  aura  pro  le  quemque,  prout 
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infidiu  prxcavendl  rel  facultas,  vel  r.ccefiîtaJ 
aderit,  fequentibus  obfërvationibus  animum  ad-* 
jungerc  obteftor  8c  obfècro. 

i.  Nequaquam  codcm  in  numéro  eflê  haben- 
dos  articulos  fidei  6c  rationes  quibus  ai ticuli  Üli 
varié  à variis  probanrur,  nam  quotidié  evenit  uc 
qui  Orchodoxix  audiunt  prxciptta  columina  , 
quafdam  rationes  rejicianc  quibus  vulgo  utuntur 
Orthodoxi.  Ut  veto  oftendant  quam  jarcmcii- 
to  rejiciant  oftendere  non  gnvantur  facile  refu- 
tari  ejufmodi  rationes  ab  Hxrcticis,  undc  mitur 
ccrtamen  inter  ipfos  Ortbodoxos  in  quo  quidam 
eorum  llrenué  pugnant  pro  hxrcticis , 6c  pro 
fua  virili  corroborant  quidquid  Hxrctici  rcponc- 
re  lolent  enervandi  caulà  aliquoc  argumenta  qust 
ipfis  objici  folcnt.  Tune  nemo  cui  mens  non 
lxva  fit  minus  judicat  Orthodoxix  ajdictos  qui 
hxreticorum  armis  ejufmoJi  a'gumenra  diruunt, 
quam  illos  qui  quo  jure  quave  injuria  eis  argumen- 
ta mordicus  aJha.Tcm.Hinc  ruct  quidquid  male 
feriati  homincs  Sophifticis  rlenchis  innuiriti  col- 
ligere  couabunrur  ex  quibuldam  locis  hujus  hbri 
in  quibus  oftenditur  Syftcmatis  Autor  inferlirifli- 
mrdilputare  adverfus  Pomificios  vcl  Socinianos. 
Nam  prxicrquam  quod  lutilitas  ejus  nuionum 
oriri  oftenditur,  ex  aliis  quibufdam  ilüus  propo- 
fitionibus,  nrgumento  fané  invicto  non  hic  agi 
caufam  Religionis,  fed  caufam  unius  Miniftri, 
cerrum  eft  lai  va  Orthodoxia  Reformata  polie 

?iucralibrt  crcdcre  aliquas  cfie  fivc  relponfiones, 
ivc  objcéliones  Scriptorum  nollrorum  parutn 
validas,  cumquc  nihil  magis  officiât  bonæ  cau- 
fx , quam  ftudium  prxpoitcrum  corum  qui  ra- 
tionibus  quibufcunquc  cam  propugnant,  fat  en- 
dura ctk  c contra  illos  bcnc  mcrcri  de  veritate 
qui  ddcâum  habent  accuiatum  argumento- 
rum. 

L.  Valdé  officcrc  Rcformationis  Apologiarn 
molicntibos,  fi  fttearis  falutem  obtineri  potuifii» 
in  Communionc  Romain  quocunquc  tandem 
modo  obtincrctur  fi«e  via  (ccrctionis,  fire  abfti- 
nentia  à quibufcunquc  aftibus  publias  Keligio- 
nis  Poritifiax.  Ccitc  validifiima  hxc  eft  pro- 
batio  juftitix  opcris  ilhus,  fi  dicasomnes  qui  vi- 
verenc  in  Communionc  Pontificia,  tum  finccrè 
adhxrcntes,  tum  metu  duntaxat,  fuifle  in  via 
dammtionis  ætemxj  nam  fi  juftum  bcllum  qui- 
bus eft  nccdlàrium , 6c  pia  arma  quibus  niU  in 
armis  nulla  rclinquitur  fpes,  ut  ait  Livras , quo 
jure  eulpes  bcllum  indiâum  Ecclefix  Romanx 
aufpiciis  Lutheri  8c  Calvini,  il  necefiiras  inc- 
luctabilis,  hoc  eft  unica  hxc  ratio  cviundxmor- 
tisxternx,  6c  Paradiû  acquirendi  hocce  bcllum 
imperavit?  Quo  verô  ftatucs  pluribus  duraflefx- 
culis  lethalem  banc  peftem , eo  bcllum  illud  (b- 
lidiori  Apologia  purgaveris  , quia  diuturnitate 
morbi  innotutt  Rcformatoribus  omne  aliud  rc- 
medium  impofterum  fore  nullum , ut  Inicufque 
fucrar.  Hinc  ruet  quidquid  iidem  male  têriati 
Sophiftx  eolligere  combuntur  ex  co  quod  ultro 
objcâioncs  Nicollrams  anipuerim  ôcfirmaverim 
adverius  fuppofitioncm  fiJclium  occultorum  in 
finu  Ecclcuæ  Romanx.  Scd  quia  locus  ille  ut 
lia  ii  fi 
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fi  qui  s alias,  opportcnus  cil  civillis  liominutn 
quoi  urii  inlanabii.'  malcdiccndi  cacocthcs , & 
calumniandi  malcluada  famés,  idcirco  fupediian- 
dum  cil  J.rclori  bonum  amidotum  per  hancter- 
tum  obfcivatiooera. 

SydcrQMÎy  Autorem,  II  fibi  confier,  non 
polie  iniht  Ificm  raoverc  co  nominc  quod  non  lâ- 
lis  conciplam  qua  tandem  ratione  \ ivere  eleûi 
pocuiflent  in  Communionc  Rornana,  non  parti- 
cipes illius  Idi»lolairix>  nam  ille  hoc  non  mdius 
me  conripit,  ut  qui  cxprellis  verbis  non  femel 
dicar,  fenatos  fuillc  per  miraculum,  qui  Icrvati 
funt.  Opcrx  pretium  cil  hue  adduccrc  ejusver- 
ba  ex  Epillola  17.  Paftonüi  primi  auni*  Scitote 
tos  qui fiiviti  funt  tn  ÇcmmunioKibut  corruptit  an- 
te Reformatïoncm  no»  cjft  fere  qu^rr  endos  inter  adul- 
tes. . . Numerus  aduiiorum  de  quorum  falute  ante 
liefpnnat tentai  hene  opinari  liiet  A D ÉO  EST 
EXIGU  U S UT  A N 1MUS  COGITA  RE 
J 10  RR  E AT\  t autant  Hijlori * mbit  exhibent 
tort nptionem  cuitus  (fi  rnorum  ut  ubt  oeulot  panas 
quafturus  bomtncm  faivanium  non  baùtas.  . . . 
Supponamus  intérim  aliquos  fuijje  fahatos,  pugno 
ïd  evenijft  abjolute  per  miraculum.  Duo  per  mi - 
raculum  Hier  aliter  (fi  fine  figura.  . . . Net  tene- 
ntur  vobis  explicare  rr.odum  eorum  miraeuiorum , (fi 
bu  tpfo  quod  miraeula  font  , ntfeimus.  Equidcm 
pagina  Icqucnti  vehememer  incrcpat  fuos  Adver- 
fanos  llatuenrcs  quotquot  vixerunt  in  Ecclclia  Ro- 
mana  fuilTc  participes  cunftirum  cjus  fupcrllitio- 
num,  feque  petfuifum  aflerit  IN  FIN  1TOS 
tontines  in  eu  fuxiJJ'e  Cbrtütantfmum , immunes  ma- 
mentes  ab  Anticbrifiianifmo  , a ut  poenituiff»  ante 
morte  ta , lcd  ea  vix  crcdibilis  contradiûio  leflfcri 
probe  oculato  non  impedii  quin  ipfe  omnino 
mihi  afientiatur  circa  difficultatcs  propoûtas  ab 
ejus  Advcrfariis,  quatenus  ego  cis  quoque  ufus 
fum  adverfus  cjus  Sy  (terni,  quippc  ex  omnibus 
modis  non  participandi  corruption! , quos  ccu 
impolfibilcs,  auc  laltcm  difficillimos  ipli  propo- 
fui.nullum  agnofeit  pofiibiicm,  nullumqucalium 
pofiibiicm  pioponit,  confugit  aJ  miraculum, 
coque  nomine  mcxpiicabilcm  crédit  omnera  rao- 
duni.  Alicubi  memini  me  diccrc  controvcrfiam 
de  articulis  fündamcmalibus  c(Te  difputationum 
fcracilfimam  •,  paria  dixit  Autor  Syllematis:  nec 
fi  ego  ibidem  loci  dixi  fâcilius  determinari  apud 
Pontificios  cam  Controvcrfiam  . proptcrca  cen- 
iui  cos  non  plunbus  laborarc  dnficultatibus , nam 
illud  ipfum  quo  femel  conccflb  facilius  fhcuunc 
de  articulis  »undaracntalibus,abyflus  cû  dil’puta- 
tionum  incxtricabilium. 

4.  Magnum  diferimen  cfic  inter  vimquamha- 
bent  illæ  difiicultatcs  advcifus  ejus  Syltema,  Se 
vint  quatn  habent  adverfus  cxtcrosnollrosScnp- 
tores,  ut  oftenTum  cil  Scûione  to.  Trsâaau  I. 
Nam  fi  folum  illud  vinestn  , paticiifimos  fuif- 
fc  falvatos  in  Ecclefia  Romaru,  falfidîmam  ad 
bomtnem  probo  elfe  cjus  bypothcfim,  juxta  Cri- 
térium ab  ipfo  traditura  doârinx  faille , l>co 
inimiex  & duccntis  ad  Inferos.  Quod  fpcctat 
noitros  Scripcores  qui  vulgo  fatcotur  Deum  habuif- 
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fe  femper  quofdam  Elccros  in  Ecclefia  Romani, 
deelarare  hic  juvat  1.  nolle  me  cum  ipfis  ullo 
modo  contennonis  ferram  reciprocarc  co  fuper 
argumcnco}  1.  bi  maxime  ab  eis  dificntirem  bac 
in  parte,  dificnlum  fore  quoad  ilium  articulutn 
fidei  Reformata*,  verûreiur  enim  noficr  diflen- 
fus  ci  rca  hanc  quxfiioncm,  an  poÿibile  fuerit  vi- 
vere  (fi  tnori  in  exteriori  profe/fone  Eeclefi. e Rom a- 
n*)  (fi  femper  fe  tonftrvarc  immnntm  à ventnoejut 
cuitus  Rtligiofi.  Paratum  me  profiteor  ambabus 
ulms  ampicdti  tum  omnes  Hiltoriac  fidc  «lignas, 
cum  omnes  rationcs  eux  rri  illius  cxiftcntlim 
probabunt. 

Sed  ut  ne  quid  fuperfii  fcrupuli,  obfcrvo  pra:- 
terei  nullum  propric  elfe  diflenfum  inter  me  (\ 
negavero  falutem  obtentam  fuilTc  in  Ecclefia 
Rornana,  & Scriptores  noftros  qui  hoc  a (fi  mu- 
re videnturi  iili  enim  fuilTc  foiùm  quoi  dam  in- 
tclligunc  oui  licet  manerent  in  Urbibus  in  qui- 
bus  una  Ecclclia  Rornana  ccrnebatur , loto 
corde  lejunâi  crant  ab  illius  communione*  non 
veiô  cfic  (âlvatos  qui  efient  membra  illius  Ecclc- 
fix.  Ergo  fi  dirant  aliquando  falvatos  fuific 
quofdam  m Ecclclia  Rornana,  vei  ita  loquuntur 
ne  difputcrur  de  nomine,  vcl  potius  quod  non 
crcdant  magni  inieicflè  in  cis  locis  vitare  fum- 
mam  Non  potcll  Autor  Syllematis 

limili  expheatione  Sc  proptietatis  verborura  ne. 
gligentix  confcfiîonc  purgare  luamcaufam,  quip- 
pc cujus  Sytlcma  ridiculum  fit  II  cos  foiùm  làl- 
vet  in  Urbibus  Poniificiorum , qui  revera  Icjun- 
ûi  fuerunt  à Communionc  Êcclcfix  Romanæ. 
Hoc  velim  probe  oblêrvari  jux»  atquc  illud 
quod  fequitur. 

f.  Uenique  magnum  elfe  diferimen  inter  cos 
qui  dicunt  fimpliciter  & abfolute  aliquos  crrorcs 
elle  levés,  & cos  qui  dicunt  videri  debere  lèves 
Thcologo  qui  certain  quarodam  doûrinam  tradi- 
deric.  Hinc  ruct  quidquid  Sophillx  calumnkn- 
di  impetiginc  laborantes  eolligere  volucrint  ex 
iis  qux  dixi  circa  hxrcles  qux  funt  Socinianis 
proprix.  Non  r.ego  cas  clic  gravifiimas , ac 
fundamentalesj  hoc  unum  dico  non  pofiè  videri 
ules  Autori  Syllematis  Icmcl  fafio  hxrrllm  Ar- 
rianam  non  cfi'e  monalcm  , & Sanâoc  Patres 
hxfilië  ad  col'dem  vel  ad  pares  Icopulos  qui  bus 
Sociniana  navis  aliila  cil. 

Cxterum  ratione  certandum  cfic  duxi  non 
conviciis,  à quibus  diligentifilmc  abllinui.  Fa- 
xit  I>cus  ut  quidquid  cil  illius  opcll.x  cédât  in 
nominis  cjus  gloriam,  & Ecclcfix  Rcformatx 
emolumcntum.  Quam  facile  fcribendo  vincerenc 
Pontificii  fi  non  aliud  oppugnare  haberent  quant 
byitcraa  Juncanum.  Hinc  factum  ut  vafre  Sc 
dololê  encomiis  ornaverïnt  illud , quafi  tolainqux 
nobis  fuperfit  caulam  noflnim  tuendi  methodum. 
Hinc  dilcas  Danaum  infidias.  Cum  probé  feianc 
faciilimc  pofie]convelli  illud  Sylleota,  jaâanc  li- 
bentilfimè  hanc  cfic  Sacram  Anchoram  Protc- 
ilantium.  Sed  alios  quxrant  quibus  tendant  la- 
queos , haud  ulla  putamus  dona  carcre  dolis  Da- 
naum, cil  notus  Ulyflcs. 
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ECCLESIÆ  SYS  TE  MA, 

Dordraci  vulgatum,  anno  1686. 

Quibùs  accufatur  & probatur  D.  Petrus  Juricu  falutij  viam  apcrire 
Univcrfis  Rcligionibus. 


Occafto , Jcopus , & drvi/to  Operis . 


SARUS  LAREBONtUSLi- 
beralium  Artium  Magiftcr  ftrntcn* 
ti»m  rogatus  à quibufdam  ri  ris  pro- 
bis fie  doétis  de  libro  qui  Dordraci 
ante  quinquennium  prodiit  fubhoc 
titulo  , VtTum  Ecclefi * Sjfitma , 
vtraqut  fiJti  Jnaljfit , libère  refpondit  gravifli- 
mum  vulnus  fuifle  infli&um  per  hocce  Syllcma 
EcclcGx  Reformât*,  nec  non  univerfx  Eccle- 
llx  Chriftianx,  quippe  in  quo  talibus  argumen- 
lis  Pomificii  impecantur,  & adio  fchifmatà  no- 
bis  intenta  repellatur,  undc  manifèftc  fequatur, 
1 . Rcformationcm  fuperiori  fxculo  fufeeptam  qua 
EccleGa  Chriftiana  foediflimis  ac  lethalibus  mor- 
bis  laborans,  priftinam  lànitatem  rccepit,  opus 
fuifle  fupcrfluum,  ideqquc  nefarium,  a.  Salu- 
tem  xternam  in  cunâis  Religionibu*  obtincri 
poffe.  Vix  rifum  contincrc  potuemnt  quibus  id 
rcfponfi  datum , ficque  exiftimarunt  cjultnodipa- 
radoxum  fibi  fuifle  propofitum  quod  nulla  inge- 
nii  dcxtcritate  vcl  tenuiflima  veri  fpccic  ineniftari 
polîet , ipfumque  adeo  Lartbnium  multis  pro- 
vocationibm  exultabundi  pupngcrunt,  quafi  iu- 
anis  jaâantix  manifcltum  fiiturum,  vel  doloma- 
lo  ita  loquutum  fuifle  cxiftimandum,  ni  prope- 
diem  demondratum  darct  fuum  illud  paradoxum. 
Aggrcfius  ergo  eft  quarnprimum  illud  operi* 
fcnoerc , non  tam  ftilo  in  Rhctorutn  febolis  quam 
in  Peripatcticorum  Lycxo  obtinente,  compoü- 
tumque  legendum  dédit  viris  illis, qui  nonmedio- 
critcr  obftupuerunt  fibi  fuifle  huculqueprobatum 
Ecclefix  Syftcma  quod  acriùs  & diligcntius  per- 
pendemi  damnofum  adeôpcllifcrumquevidcndc- 


Nec  tamen  iftas  animadverfîoncs  publici  juris 
facere  in  aniraum  induxit  Cotas  Larcbonim , nid 


pofleaquatn  animadvertit  fraudi  efle  Reformat  o« 
rum  cœtu!  filcmium  de  erroribus  Domini  Jtt- 
ritUy  quod  Pontifiai  paflim  in  Gallia  vafre  om- 
nino  approbationcm  inierpmantur,  ut  hoc  pad- 
to  per  unius  Paftoris  latus  totam  noftram  Ecclc- 
liam  période rc  valcant.  Acceffil  hxc  alla  ratio 
non  parum  valida , quod  non  pauci  Pallores  vi- 
gilantia,  pictatc,  ciuditione  in  primis  conl'picui, 
tandem  litem  intenderint  apud  Synodum  * Au- 
tori  Sylkcmatis.  Tcmpeftivum  ergo,  ut  quod 
maxime  , fuerit  hune  traâatum  typis  mandari, 
cum  judicium  , leu  litis  comcllano  imminet. 
Nolim  anxius  hilce  eau  lis  vulgandi  iltius  iibri 
ctjrroborandis  immorari  , quum  non  tam  ratio 
danda  cfli-  vidcacur  quare  nunc  prodeat  in  lucem, 
quàm  quarc  non  citius  prodient,  admoncudi  e- 
nira  fuerant  ociffimè  Lcûoics  de  veneno  per 
univerfum  illud  Ecclcfix  SyÜcma  diflcminato, 
piæmuniendiquc  ilia  falutari  cohortatione. 

Qui  Iegitis  flores  & huini  nafeemia  fraga 

Fngidu» , ô pueri , fugite  hinc , latct  an  guis  in  bejba. 

Potcrat  Larebonius  eo  nominc  graviflïmam  im- 
pingerc  dicam  Autori  Syflematis,  quod  viin  Sc 
miraculorum  Jefu  Chrilh£c  Apollolorum  tamo- 
perose  attercrc  lit  conatus,  ut  multo  minus  cru* 
aire  fuos  quam  arraare  nequitiam  Sc  coptuma- 
ciam  Judxorum  & Paganorum  voluiflc  videri 
polîît,  lcd  cam  materiain  ab  alio  bi  éviter  qui- 
dcm.at  nervofilfimc  Scclcganiillimc  occupatam, 
& forufle  fufius  in  ipfa  Synodo  cvcntilandatn  1 
de  indullria  prxtcrmitit,  conrentus  hacunafpar- 
ra,  (1  pote,  exornanda,  quam  füpcrius  dclinca- 
vit. 

Hoc  unum  ctiam  atque  ctiain,  enixiflîmé» 
reh*-* 


* Qu*  Nard*  célébra»  fuit  eieunte  Augmti  menfe  itqi. 
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vehementiflîmè  rogatos  vult  Ledores  , ne  crc* 
dant,  ipfi  efle  propoGtum  ullatcnus  elcvarc  foe- 
ditatem  ac  pravitatem  faîfarum  Rcligionum  j fcd 
fedulo  recordentur  quidquid  ab  iplo  dicctur  quod 
eb  pcrtinere  vidcbitur,  dlc  mcra  argumenta  ad 
hominem , quibus  oltcndcrc  cupir,  non  quid  ipfc 
fcntiat,  fed  quid  légitimé  lequatur  ex  principiis 
Advertarii  Sciant  ergo  & alta  mente  reponant 
quicu  nque  hune  librum  legerint  C A RU  A/  L A- 
RE  B O NIU  A/illxfa,  larta  tedaque  remancrc 
cupientcm  dogmata  noflrorum  Rctormatorum , 
cftcndcre  hic  vcllc  quanto  cum  periculo  receda- 
tur  ab  eorum  placitit,  fie  quanta  cura  cocrceri 
oporteat  novandi  prurigincm,  undejam  emerfe- 
nt  taie  Ecclefix  Syflcma  quod  non  aliter  ftarc 
poflit  quim  G viam  cœli  omnibus  Religiombus 
aperias.  Nihil  câ  conléquentia  aptius  ad  aliqood 
juincipium  fugandum  & penitus  abolcndum  inter 
veros  Reformat  os. 

Très  erunt  partes  iftius  operis.  Oflcndemus  e- 
nim  Syftema  Ecclefix  Dordraci  vulgatum  viam 
falutis  aperire,  I Ecclefix  Romanxj  II.  Cunc- 
tis  salais  Sectis  Chriftianilmi  > III.  Cætcris  aliis 
Rcligionibus. 

sas 

TRACTATUS  PRIMUS. 

In  quo  oftenditur  juxta  Syftema  de  quo  hiccft 
quxilio,  làlurctn  obtincri  pofle  in 
EccleGa  Romana. 

SECTIO  I. 


Refertur  Sententia  ctltberrimi  Viri  Ptiri 
JUR  IEU, de  natura  ver*  Ecritfi*. 

VOIumuSj  inquit  illc  pag.  7p.  Ecclefiam  Ca- 
tbtlicam  £?  Univerjalem  dstlam  in  omnes 
Sérias  diffundi , ver  a que  babtrt  membra  in  omni- 
bus iis  /orietatibui  qn*  Rriigitnis  fundamenta  non 
fubvert  erunt , fint  illé  lieet  à fe  invictm  adeo  [e- 
gregat*  ut  exconemumeationis  fulmine  Je  viciffimfe* 
riant. 

Hinc  & ex  aliis  quibufdam  propofitionibus 
paflîm  co  in  libro  occurrcntibus  fequunturhi  qua- 
tuor Aphonfmi. 

I.  Sunt  eqj  dem  Societates  Chriftianx  alix 
aliis  puriorcs  St  majori  jure  verx  EcdeGz  partes: 
omnes  tamen  propnti  ac  univocc  ad  veram  £c- 
clcfiam  ut  membra  feu  panes  pertinent  in  quibus 
aliqui  lalvantur. 

II.  Vice  verfa  in  omnibus  Communkmibus 
qux  funt  verx  Ecclefix  membra,  laïus  obtincri 
poteft. 

III.  In  omnibus  Sedis  Chriftianis  aliqui  fàl- 
vari  polTunc,  dummodo  illx  fundamentum  Rcli- 
gionis  Chriftianx  non  fubvert  ant. 

IV.  Hæc  cil  nota  everfi  ab  aliqua  Socictate 
fundarnenti  Rdigior.is  Chriftianx  fi  falus  in  ca 
non  poflit  obtinerij  non  everfl  vero  G fôlus  inea 
poflit  obtineri. 

SECTIO  II. 

Referont ur  Argumenta  quibus  Autor  fupra  laudatus 
Juam  fuhtt  Sentent  tant. 

Opiosc  fané  egit  Autor  irî  probationc  fux 
opinionis,  quippcundecimargumentiseam 
fuBilivit,  quibus  generale  boc  fundamentum fub- 
ftruxit,  pag.  7p. 


Nihil  unqufmr  crudelius  abfardiufque  didus* 
fuifle,  quam  fît  fententia  Pontificiorum  ftatuen- 
tium  veram  Ecclefiam  unam  cffc  Socictatem  ex» 
chlfis  quibufeunque  aliis.  Hoc  adeo  cffc  abfur- 
dum,  ut  nunquam  créditons  Gt  propqgpatorcs 
illias  pnr  vera  illam  habCrCrcx  arcano  kitaquc 
politico,  ncc  non  allutia  diabolica  immanc  aucb 
Paradox  um  defendi  , quod  ncquaquam  crcda- 
tur. 

Tam  fxpc  vcl  in  hoc  libro  vcl  in  aliis  quos  fub» 
indc  typis  mandavit , nomine  crudelitat'is  exagi- 
tat  hocce  dogma,  imo  noainc  crudclitatis.  qux 
fola  probarc  valcat  EcdeGatn  Romanam  efle  Dxo 
inimicam , Cbrifio  eppo/îtam , £j?  damuationis  viamt 
ut  fixe  vidcatur  efle  ejus  nuio palmaria,  & fun- 
damentum generale  totiu*  fyftemaiis.  N une 
qualia  Gnt  ejus  argumenta  particularia  viden- 
dum. 

I.  Dcfumitur  ex  promiftjs  qux  in  Vctcri  Te- 
ftamento  fâélx  funt  Ecclcfîx  Chrillianx,  fore 
ut  ilia  fummopere  extendcrctur , & viGbilis  per- 
manerct  cunais  populis.  Illx  promifll-ncs,  in- 
quit Autor,  tune  demum  verx  mtelligi  poflimt, 
fl  vera  EcclcGa  Chrifliana  omnes  Sec  tas  comprc- 
hendat,  qux  fundamentum  rctinent,  nullattmus 
vero  fi  intra  unius  Communionis  quxcunqûc  tan- 
dem ilia  Gt,  pomeeria  cohibeatur. 

II.  Dcfumitur  ex  eo  quod  Sacra  Scriptura 
Ecclefiam  rcprxfentct,  ut  Socictatem  bonis  8c 
malis  hominibus  inter  fc  commixtis  conftantcmi 
per  illos  autem  malos  haud  potius  cflê  intelligen- 
dos  eos  qui  Prxccpra  Dccalogi  violant,  quàm 
qui  articulos  fidei  repciunt , pcccata  enim  in  fi- 
acm  non  magis  quàm  pcccata  in  charitatem  cx- 
turbare  clic  apta  homines  ab  EccleGa. 

I I I.  Petitur  ex  co  quod  cognitio  Dci  & ari» 
nunciatio  ejus  verbi  confcrvatur  in  variis  Chri- 
ftianx  Rchgionis  Scdis,  quod  fane  fruftra  fierct, 
ideoque  à divina  Sapicntia  prorlü?  effet  alicnum, 
nifi  omnes  illx  Scax  ad  veram  Ecclefiam,  m 
qua  falus  obtincri  poteft,  pcrtincrcnt.  Excipidc- 
bent , inquit  Autor , ex  ea  régula  Sociniani , quia 
funt  numéro  pauciflîmi , nam  fi  eorum  Scda  dj* 
ffct  ingens  tune  pro  ipûs  quoque  militarct  hxc 
tertia  proliatio. 

IV.  Eft  argumentutn  à pari:  Vera  EccJefia 
Judaica  complcdcbatur  poil  Schifma  Jcroboami- 
cum  deeem  Tribus,  qux  nullum  divinx  legiob- 
fequium  prxftabant  quoad  (àcrificia  in  Tcmplo 
Hicrofolymhano  offerenda  fub  aufpiciis  Summi 
Pontifias  legitimi  Aaronis  Succefloris.  Ergo  ve- 
ra Ecclefia  Chrifliana  compledi  ’debet  Sedas 
quamplurimas  quantumeunque  fegregatas  à Corn- 
munionc  muttra»  imb  licet  ab  eaScdc,  fiquata- 
Us  effet , divulfx  manerent , quam  Pontifiai  Ro- 
mx  faiflê  conftitutam,  ajunr. 

Obfcrva  Autorem  in  vindiciis  fyftematis  fui 
(quas  oppofuit  refponfo  D.  Nicolle,  fub  titulo 
7raB.it  us  de  Uni  taie  Ecrit  fi*  ) part.  ?.  cap.  4. 
cnumcrarc  quamplurimos  Rcligionis  Judaicx  ar- 
ticulos fummi  momenti,  quos  deeem  Tribus  non 
obfervabant,  quofque  fi  voluiflenr,  obfcrvarcpo- 
tui flent ) quam  tamen  rcbelUoncm  volunranam 
erga  Dei  iuflà , illc  affirmât,  non  fuifle obflaculo 
faluri  Ifraciitarum,  dummodo  non adh.crcrentcul- 
tui  Vitulorum. 

V.  Dcfumitur  alio  ab  cxemplo,  nimirura  ex 
co  quod  Ecdefia  Chrifliana  inter  initia  complet 
debatur  fuo  finu  Gcntilcs  ac  Judxos  indilcrimi» 
natim  qui  fidei  Evangelicx  nomen  dederanr,  ta* 
met  fi  inter  cos  graflaretur  itnmanis  diflenfio,  & 
aüialiorum  Sacnsparticiparcncfâsducerent.  Imb 
licet  aliqui  ex  illis  talcs erroresfovercai,  perqwos 
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Apolkoluj  Paulus  diicrtc  pronuntiavit , Chnftum 
reddi  inutilcm  ac  nullum,  8 C grctiam  Evangeli- 
cam  Je  medio  tolli,  8c  quorum  hodie  fâutores, 
ne  nomiiK  quidem  Chriibanorum  ccnfcri  patere- 
mur.  A dent  infuper  tanta  pcrtinacia  eorum  cr- 
ronitn  pacronis,  ut  neque  poftquam  Condlium 
Hierofolymitanum  eosdamnaiïct , ab  illis  reccdcrc 
vcl  latum  ungucm  voluerint. 

Rcliqua  funt  argutnenra  ad  bomintm , defum- 
pta  VI.  ex  eo  quod  Pontifiai  fateantur  Socicta- 
tes  Chriftianorum  Orientales  non  effe  extra  Ec- 
clcfiam.  VII.  Multos  fuiflê  falutem  adeptos  in 
Cotnmunionc  Arrianorum.  VIII.  Vcram  exi- 
ftere  mifliooem,  Sacramenta  vera,  ncc  non  gra- 
tiaro  ialutarem  in  aliis  Communiombus.  IX. 
Confc  ulum  Græcorum  circa  Tranlubltantiationis 
dogma  fibi  cfle  hononficum  fie  fruftuofilfimum. 
X.  Carreras  Scdtas  die  Chriftianas.  XI.  Dcnique 
fub  AntipapisvariasObcdtcnriasexcommunicatio- 
nis  vincuio  invicem  Icle  irrcticntcs,  fui  (Te  hafte- 
nus  Catholicas,  ut  in  fingulis  Talus  obtioen  po- 
tucrit. 

S E C T I O III. 

Duplex  ebftmstto  gtneralif  in  pneretltntm 
a rticulum . 

PRiufquam  ulterius  progrediar  velitn  hxcduo 
obfervari. 

1.  Autoretn  diligenter  laborefle  in  climinanda 
à Te  invidiz  tcrapclkaie  quam  metuebat , ni  ro- 
tundè  fie  apertè  declarafTct  ver*  Eedefix  parti- 
bus  fe  non  annumerare  indiferiminatim  omnes 
Scâas  Chiitlianifnii.  Hinc  fil  ut  f*pe  recurrat 
ad  dütinûi  >nem  veritatum  fundamentalium  fie 
non  fundamentalium.  Illud  ideô  no)ui  pr*ter- 
mifTum  , quod  tnihi  ufui  fit  futurum  quando- 
que,  de  extero,  ut  tnihi  quidem  videtur,  neu- 
tiquam  confbnum  principiis  8c  argument»  Au- 
toris. 

1 1.  Argumenta  ud  Hominien  non  arguere  eutn 
qui  illis  utitur  admittere  abfolutc  pnneipia  Teu 
aogmata  quibus  argumenta  ejurmodi  nituntur: 
fed  tamen  ccrcutn  eft  non  pofle  ilium  negaïc, 
quin  fi  talia  argumenta  poflint  quoque  ad  Homi- 
nien in  ipTum  torqueri,  il  lis  debeat  acquie.ccrc. 
Nam  quid  ciTct  non  modo  iniquius,  lcd  ctiara 
fuulius  quam  iitdem  confequentiis  v clic  alios  pre- 
inerç , quibus  non  ciedcres  te  pofle  pretni  in  fi- 
roili  quamvis  drcumltamia  pofitum?  Autor  et  go 
lupra  laudatus  cadem  confcdtaria  fibi  objici  polTc 
credcrc  débet , qux  ipfemet  objecit  Ponuficiis , fi 
quinque  principia  icquentiaadmitut.  Nonpotclt 
autem  non  admittere. 

i.  Qui  fâtetur  aliquasSocietato  Chriftianorum 
non  cfle  extra  Ecckfiam , fâteri  débet  cas  cfle  ve- 
nt Ecclcfi*  partes. 

i.  Qui  fâtetur  multos  fuifle  lalutcm  adeptos 
in  Communionc  Arrianorum,  debet  fâteri  eam 
Communioncm  cfle  paît  cm  ver*  Ecclcfi*. 

j.  Qui  fâtetur  vera  exiftere  Sacrement»  in  ali- 
qua  Communionc,  fateri  débet  eam  cfle  partem 
ver*  Ecclcfi*. 

4.  Qui  utitur  confcnfu  ali  eu  jus  Communionis 
tanquam  argumento  probante  Tuam  Tcnccntiamin 
gravi  aliqua  controverfia  ( circa  objedlum  lumine 
naturali  non  cognitum  ) faicri  debet  eam  Com- 
munionem  efle  panera  ver*  Ecclcfi*.  Idcô  ad- 
do  hanc  parenthefim,  quia  Autor  c lua  régula  ex- 
ccpit  pag.  itf.  confenurn  omnium  nationum 
circa  Dei  providîntiara,  animxquc  immortaliia- 
tem  fit  fimilium  veritatum  lumiuc  naturali  co* 


gnitarom , quo  fxpc  utitnur  argumento  adverfu* 
Athcos. 

f.  Qui  fâtetur  aliquam  Sedhm  efle  Chriftia- 
nam,  fâteri  débet  cam  elle  partem  ver*  Ecclc- 
fi*. 

S E C T I O IV. 

Probat ur  multit  rationibut  fequi  tx  dcilriu s Ânto- 
ris  fitpra  laxdati,  lâlutem  obt incri  pofle 
in  Eccküa  Romana. 

JUxta  1.  c;jus  argumentum  vcti  Eeelefia  non 
haberet  êxtenfioncm  qu*  ipfi  eft  ncccflâria, 
fi  includcrerur  intra  unius  Communionis  canccl- 
los,  quxcunque  tandem  ilia  fit.  Ergo  fiinclude- 
rctur  vel  in  fola  Ecclcfi»  Grxca,  vel  in  fola  Ee- 
elefia Romana,  vcl  in  Lutlicranorum  fie  Calvi- 
niltarum  f Jommunionibus , qux  fitnul  liimpt*  vix 
adxquant  Romanam , non  haberet  cjufmodi  ex- 
tenfionem. 

Idcirco  necefle  eft  ut  Proteftantium  ccetui  ad- 
jungat  Autor  aliquam  Communioncm  longe  latc- 
que  diffufam , ut  confl  ire  valcat  êxtenfioncm  ve- 
rx  Eedefix  propriam.  Si  adjungat  Grxcam, 
indc  ego  inférera  Romanam  quoqueacllc  ad|un- 
eendam  , quandoquidem  negari  nequit  cultum 
Religiofum  crcaturarum  propter  quem  Eeelefia 
Romana  tanquam  idololatri*  rca  repudiatur  à 
Proteftantibus , xque  obtinerc  apud  Grxcos  ac 
apud  Romanos.  Hinc  quoque  fequitur  fi  Roma- 
nam accederc  jubcas  ver*  Ecclcfi*  , nihil  fu- 
perefle  caufæ  quin  Grxcam  quoque  adjungas. 

Iftud  dariùs  patebit  fi  confiJcravcrimus  ver* 
Ecclcfi*  convcnirc  vi  fupradiéti  primi  argumenti 
extenfionem  fie  vifibilitatem  continuam.  Inde  e- 
nim  manifefte  fequitur  1.  Ecclefiam  qu*  8.  fx- 
calo  primatum  Pap*  acnofcebat  fuifleveram  Ec- 
clefiam , quippc  extra  ilium  ccetum  nullibi  repe- 
riri  potuiflet  Eeelefia  Chriftiana  diftufa  per  to- 
tum  orbem.  i.  Poil  fehifina  Photianuim  Eccle- 
fiam Orientaient  fie  Ocddcntalcm  fuifle  fingulas 
ver*  Ecclcliæ  partes,  neutra  cnim  habebat  pe- 
rtes fc  extenfionem  quam  Oracula  Prophetai  um 
Eedefix  promilerant.  y Initio  fcculi  16.  Eccle- 
fiam Romanam  fuifle  vcram  Ecclefiam  j ctenim 
Communiones  ab  ea  dillinâx  in  unum  coaldccn- 
tes  nequaquam  habere  potuiflènt  extenfionem 
quam  veræ  Ecclcfi*  convcnirc  conccndit  Autor, 
fie  nulla  crat  vel  mediocriter  confpicua  quamiJo- 
latrix  expenem  alfirmarc  jurcmciuo  poflis,  file- 
mel  ea  labe  Ecclefiam  Romanam  confpurcaum 
dixerir.  E>go  vel  nullxpropcmodum  Tua im  tune 
venc  Eedefix  partes , quod  Autoris  Hypoth.fim 
prorfus  dirait,  vcl  Eeelefia  Roiiuna fucrit  unaex 
illis  partibus. 

Cum  aliunde  certiflùnum  fit  Ecclefiam  Roma- 
nam hodie  non  efle  turpiorem,  imo  cfle  minus 
turpem  quam  eflet  initio  Ixculi  16.  Icquitur  eam 
nunc  potiori  jure  ver*  Ecclcfi*  cooptandam, 
quam  eflet  arac  Reformat ionem. 

Juxta  z.  Argumentum  Autoris  pcccata  incha- 
ritatem  non  cxcludunt  hommes  ex  ambitu  ver* 
Eedefix,  fie  pcccata  in  fidem  non  funt  pejora 
pcccaris  in  chaiitatem:  fi  ergo  adulreri  fie  Latro- 
nes  ea  fâcicntcs  qu*  clarè  lciunt  à Deo  cfle  pro- 
bibita  manent  in  Eeelefia,  Romanus  c ce  tus  co- 
lens  créatures  , fie  adorer»  J.  C.  in  Euchaiifli* 
Sicramcnto,  non  alia  de  caula  quam  quia  crédit 
hoc  efle  Deo  gretiflîmum,  perfeverabit  cfle  pars 
Eedefix.  Nunquam  vinect  ntio  ut caufa  e,us  non 
fit  favorabilior  qui  illud  fàcit  quod  falio  crédit  el- 
fe mandatum  Dei,  fi  fccusfcniiret , ixan facturas, 
Iii  ii  ? quam 
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quam  cjus  qui  volcns  ac  fciens  id  fâcit  quod  Dcus  ftiar.æ  propriè  fumptum , vir  cxteroqdin  ejusap- 
prohibuit.  pcllationw  minime  prodisus,  ut  qui  non  modo 

...  Inviûc  probat  $.  Argumcntum  Ecclefiam  Ro-  cam deneget Gnollicis,  Manichxis,  Muhamme- 
manam  partem  efle  verx  Ecclefix  in  qua  làlus  danis,  Se&is,  ut  ipfe  quidem  autumat, Ch riflia- 
obt incri  potuit  & potell,  quandoquidem  cogni-  nifmi,  fcdetiamSccinianis,  idcoqueficonfcqucn- 
tio  prxcipuorum  lidci  mylteriorum,  & annun-  ter  philofophctur  Arrianis?  Ergo  per  quintum 
ciatio  utriufquc  Teibmenti  confcrwata  fuit,  ho-  principium  fateri  débet  Romanam  Eccleliam  die 
dicque  viget  in  ea,  née  illi  ut  Socinianx  fcâx  partem  verx  Ecclefix.. 

Jiaudi  efle  pareil  fua  exiguitas.  Atqui  juxta  fccundum  Aphorifmum  in  prima 

IV.  Ex  4.  Argumento  fequitur,  fi  decem  Tribus  Sedione  memoratura  fakis  obtincripotellinomni 
fucrunt  pars  verx  Ecclefix  Judaicæ  quamquam  in  Communione  qux  verx  Ecclefix  membrum  cil. 
eo  lbtu  in  quo  evidenter  cognolcebant  foie  fub-  Ergo  [cojjccdere  débet  in  Eeelefia  Roman;»  làlu- 
duôas  Icgiiimæ  autoritati  Pomificis  maximi  à tem  obtincri  polie. 

Dco  folemnrcr  inftituti , & contemptrices  legu ni  Hxc  eadetn  confcqucntia  validé  probatur  per  VII. 
divioarum  quoad  pixrogativai  rempli  Hicrofoly-  fundamentum  generale  totius  fyficuiatis  de  quo  in 
niitani  i Ecclcfiam  Ronunam  dTe  partem  verx  Se&ione  tertia.  Si  cnim  Autor  non  fateatur  falu- 
Ecclcûx  Chritlianx,  ut  qux  pci  luafiflîmum  tem  obuneri  porte  in  fjxclclu  Romana,  in  ean- 
habe.it  fc  veratn  fidem  profitai.  Redeat  obier-  dem  nccclfario  incurrit  cmdelitatis  notam,  quam 
vatir*  paulo  ante  allata  fub  fincm  num.  z.  adeo  inviüiosé  Pontificiis  cxprobr.it , ergo  iplb 

His  adde  quod  cum . Autor  faflus  fucrit  viola-  fuo  fc  jugulât  gladio , dumque  altéra  manu  fun- 
tioném  voluntariam  muharum  legum  à Deo  lata-  damenra  jacit  lyllematii  fui , altéra  evcrtit.  Sic 
rum  circa  cultum  Rcligiofum  non  fuiflê  obftacu-  rem  facile  demonfiro. 

lo  i.ilu  i in  deeem  Tribubus,  fr ultra  deinde  cxci-  Crudelitas  pr'optcr  ouam  vitandam  vult  ille  ve- 

père  videbitur  ex  ea  impunitate  vitulomm  culto-  ram  Ecclcfiam  diflunai  per  multas  Socictates  in 
res.  Si  vero  ifti  pari  cum  cæteiis  jure  fint , eoconfilfit,  quod  Eeelefia  Romana  omnesChri- 
quî  probabilur  adorationem  Jefu  Chrifti  fublym-  llianos  adultos  morientes  extra  fuam  Communio- 
bolis  panis  Se  vini  efle  infcrorum  viam?  nem  inferis  adjudicct.  Atqui  non  viratur  cjulmo- 

V.  Ex  f.  Argumento  fequitur,  fijudxi Ncoj>hy-  di  crudelitas,  li  quis  crédit  omnes  adultos,  qui 
tx  qui  tam  peninacitcr  pcrlcvcrabant  in  Schrfma-  moriuntur  & mortui  funt,  in  Communione  Ro- 
te ut  ne  quidem  autoritatem  Apollolorum  & manadamnari,  nam  ut  examinant!  patebitexteo- 
Concilii  Hierololymitani  in  ullo  numéro  habe-  fionem  fie  durationem  illius,  tum  etiam  dogmata 
rent,  taliaque  fundamema  luifchifmaiishabcbant  cjus  maxime  lethifera  qux  d 'dum  habent  locum 
qux  telle  D.  Paulo  Chrifturacjiïfqucgraiiam  fub-  in  Eeelefia  Grxca,  longe  plurcs  hoc  paélo  dara- 
verteicnt,  & hoc  tempore  indigrum  nomine  nantur  Chriltiani,  quàm  fccundum  Ecclefix  Ro- 
Chrilliano  Socictatem  quamübct  clficcrcnt,  fuc-  manx  opinionem.  Ergo  vcl  incaflum  labora- 
runc  pa’sverx  Ecclefix  Chrillianx,  adeoque  in  vit  Autor,  vcl  fateri  débet  multos  adultos  fal- 
via  falutis,  Ecclcfiam  Romanam  pouori  jure  par-  vatos  efle  , fie  falvari  in  Communione  Roma- 
temeffe  verx  Ecclefix  Chriiti,  quandoquidem  na. 

nullius  Apoiloli,  nedum  Concilii  lub  Apollolo-  Dico  multos,  nam  fi  per  aliquos  intelligns, 
rum  pr.vGdiocclcbrati  Cauoncs  profitetur  fc  floc-  unum  aut  altcrum  aut  quid  fimile  m fingulis  Ur- 
ci  fâccrc.  Adde  quod,  ut  dicetur  inferiùs.  Au-  bibus  quolibet  fxculo , jam  minime  vitas  cru-  -• 
tor  lupra  laudatus  nomine  ChriiUanx  cam  efle  delitatem  Ecclefix  Romanx  ram  vchcmcntcr 
donandam  cenfeat  propric  ac  univocc  fumpio.  exprobratam.  Sed  hoc  alibi  fufiùs  cnuclcabi- 
yj  Prxterca  nmnt  m ipfuravelutagminc  facto  cjus  tur. 

argumenta  ad  Hmintm.  De  adtiltis  autem  idcô  nominatim  memini, 

1.  Nonne  cnim  fatetur  Ecclcfiam  Romanam  quia  circa  infantes  non  mihi  videtur  Autor  lupra 
non  cflè  extra  Ecclcfiam?  Ergo  per  primumprin-  laudatus  commcndarc  porte  fuam  doârinam  prx 
cipium  in  t.  Sed.  propofitum-  lâtcri  débet  cam  Pontificia  nomine  démenti*.  Si  enim  ille  fâlvat 
effe  verx  Ecclefix  partem.  omnes  infantes  qui  moriuntur  in  Eeelefia  Roma- 

z.  Nonne  f-tetur  multos  lâlvatos  fuiflê  in  ea?  na,  hxc  ouoque  fâlvat  omnes  infantes  Hxretico- 
Hoc  clamant  fineulx  propcmoJum  cjus  ratioci-  rum  fie  Schifmaticorum  baptizatos.  Quod  fi  non 
nationes  , ncc  défunt  in  cjus  libre  capita,  ubi  idem  llatuat  de  non  baprizatis,  non  id  oritur  ex 
hoc  difcrtc  afleritur.  Ergo  per  principium  lecun-  quadam  in  Socictates  d fe  divulfâs  inclcmentia , 
dum  fateri  débet  eam  elle  verx  Ecclefix  par-  nam  cos  quoque  infantes  qui  infuogremioobcunt 
tem.  ame  baptifmum,  falutis  expertes  fâcit.  Quidquid 

Nonne  fatetur  verc  illos  baptizari , qui  bap-  ergo  mali  in  eo  ell,  pendet  à dogmatc  de  cfiica- 
tizantur  in  Eeelefia  Rom.nu?  Neque  cnim  vcl  cia  Baptifmi,  ergo  perperam  hac  in  parte  ipfam 
adultos  vcl  infantes  in  Eeelefia  Romana  baptiza-  traduxeris  quafi  infcnfo  ac  fxvo  animo  aâam  in 
tos  crédit  efle  denuô  baptizandos.  Ergo  per  ter-  Societates  Schilinaticas. 

tium  principium  fateri  débet  eam  efle  partem  ve-  Quklquod  Autor  p.  toz.  tf^.  Syflcmatis  af-  VIII. 
rx  Ecclefix.  firmat,  fi  Dcus  fuiflet  pafliis,  ut  Socinianifinus 

4 'Nonne  ille  fruftum  & gloriam  capit  ex  acquircrec  extenfionem  qualem  obtinuit  Romana 
conlenl'u  Ecciefuc  Roman*  quoad  Trinitatem,  vcl  Grxca  Eeelefia,  tum  inter  Sociuianos  tutu- 
Incanutionem,  Se  veritates  id  genus  luinine  na-  ros  fuifle  elcôos:  in  Vindiciis  verô  pro  luo  Sy- 
turali  non  cognitas,  quandoquidem  eo  confcnfu  llemaie  p.  f64.  docet  Deum  non  t’uiire  paflum 
opprimcrc  nititur  Socinianos,  Se  üillmgucrc  jir-  ut  Eeelefia  Arriana  duraverit,  fed  fccific  ut  cito 
ticulos  fundamcntalcs  à nou  fundamcntalibùs  , evandeerent,  quia  non  conlcrvabat  veritates  fiin- 
(pag.  114.  ZJ7.)  llatucndo  nimimm  eosefTefun-  damen taies.  Qux  verba  miçura  in  nuxium  con- 
dimcntalcs,  in  quos  univerlx  Socictates  Chriftia-  gruntiis,  qux  jam  protulcrat  pag.z  b y II  cm. 
rvx  fera  per  confcnlerunt  ? Ergo  per  quartum  pria-  Dtum  non  ptjji  permutèrent  magn*  Societates  Cbri- 
cipium  fateri  débet  Ecclefiam  Romanam  elle  verx  ftiatue  erronbus  mortalibus  immergantur , (ÿ  i«  //< 

Ecclefix  membrum.  diu  perfevertat.  Hoc  fait em  fi  tonj'ulamus  exptritn - 

f.  Nonne  fatetur  illi  convcnire  nomen  Chri-  tiamy  smpojjlbilt  efie  credtitdum , juippe  çaod  non 

sert* 
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euciderit.  A quibus  minime  abludunt  qux  ex  tant 
p.  Zip.  Semper  fore  Do  flores  quorum  oro  Jt/ks 
Cbrifius  docebit  wrilates  fondamentales , (fi  abfr- 
lutè  .rucejjartas  /alun  . . . y tram  prxJicatùntm 
mmquam  defituram  in  Ecclèfia , fi  per  vtram  pr<e- 
dtcattontm  intelligas  eam  qutc  annunttat  vtrïUi- 
tes  ejfentialtt  (fi  Jundanuntales , ftd  non  fi  tnteüi- 
gas  tludnnam  nullos  errores  ituludenttm. 

Inde  coüigas  velim  i.  Romanam  Ecclcfiam 
quam  Deus  pafliis  cik  tantopere  extendi,  contt- 
nuiîTc  aliquos  Elcitos.  z.  Eamdcm  cùm  tain  diu 
dm avciit,  confcrvarc  veritates  fundanientaks.  j. 
Nullos  errores  in  quibus  diu  verfata  fit  dlc  mor- 
talei:  Vetuftiflimi  autctn  funt  prxcipui  quique 
cjus  errores.  4.  Eos  Dottorcs,  eamquc  praedi- 
cationctn  fctnper  in  ca  cxtitillê,  undc  veritates  ad 
lalutem  obtmotdam  ablolutc  ncccllârix  hautiri 
polfcnt,  ex  quo  fcquitur  errores  mixtes  illisvcn- 
tatibus  non  fuilfc  mot  talcs,  nam  fi  taies  fuiflcnt, 
dcGifict  (courra  quam  Autor  vi  promiffionis  Jelu 
Chrilli  cogitur  farert)  piæJicatio  faluuns  inEc- 
deftk 

Ccrtum  ago  cft  veritates  fondamental»  nun- 
quam  exulafle  ab  Ecclèfia  Roman».  Atqui  juxta 
tertium  Aphorifmum  Sett.  1.  in  omni  Soactate 
confcrvantc  cas  vaitates  laïus  obtincri  potclh  Er- 
go  futeri  débet  Autor  in  Romana  lalutem  obtincri 
pofle -,  Quod  crut  probandum. 

Non  dubito,  quin  fupcrfluum  multi  fine  judi- 
caturi,  itlhxc  tam  l'use  anxiéque  probar i,  lcd 
jullæ  mibi  fuerunt  caufx  cur  id  taccrcm. 

S E C T I O V. 

Probatur  ex  ifia  propofitione , Salus  obtincri  potefi; 

-in  Ecclcfia  Romana,  fequi  ncnvnemdamna- 
ri  prxcisc  qu  i membrum  illius. 

N On  dubito  quin  hxc  confequcntia  novita- 
tis  offcnfionc  fie  momento  rci  abjicicnda 
videatur:  quocirca  co  diligentiùs  probanda  ve- 
nit , 2c  vindicanda  à quibufcunque  exceptioni- 
bos. 

Quantum  judicare  valco  non  plurcs  inducrc 
potefi  fcnlus  hxc  propofitio , Salus  in  Ealefia 
Romans  obtincri  potefi  , quàni  quatuor  Icqucn- 
tcs. 

1 . Significare  potefi , bomo  manens  in  Urbe, 
ubi  (ola  Eccleiia  Romana  cfi  cognita,  led  qui 
nec  crédit  ejus  dogmata,  nec  crcdcrc  pr.c  fe  fert, 
ullive  cultui  cjus  animo  vcl  corporc  adhxrcc, 
moriens  in  ea  Urbe  potefi  falvari. 

z.  Significare  potefi,  homo  manens  in  Urbe 
illiulmodi,  quique  voce  fatetur  fe  elfe  ex  Eccle- 
fia  Romana,  verùm  dexteritate  fua  (cdulocvitat, 
ne  Sacrificio  Miflx  aflifiac,  fimulaaa  ûc  Sacra- 
jnentum  L-ucharifliæ  genuum  ficxionc  colat, 
contcntus  TcmpU  ingredi,  quando  habetur 
Concio,  moriens  ineo  Ibuu  potefi  falvari. 

3.  Significare  potefi,  homo  manens  in  Urbe 
flliufmoai,  & cognofccns  abominaiioncs  Religio- 
nis  Romana:,  corq-.ie  fuum  retrahens  fedulo  ab 
itlis,  fed  tarnen  a’.iquando  autetiain  fiatis  tempo- 
ribus  metu  mulctarun»  afiifians  Milia:,  aliifque 
muniis  boni  , quod  ajunt , Catholici  fungens, 
quorum  fcclcmm  pofiea  à Dco  humillimèvcntam 
petit,  & prxfertim  in  hora  raonis  l'umma  perni- 
tentia  tangitur,  paratus  fi  diutius  vivetet,  ccetui 
puriori  le  adjungcrc,  fi  ufpiam  extarct,  falvari 
potefi. 

Quod  de  homine  manente  in  Urbe  inqua  nul- 
lius  altenus  prxterquam  Roman* , prolcflio  Re- 


ligions obtinet,  funtdiéh,  accommodari  poce- 
runt  proportionc  favatà  ad  homincm  manentem 
in  locis,  unde  profclîio  altcrius  Rcligionis  non 
exulat. 

4.  Denique  fignificarc  potefi,  homo  cùm  pro- 
feflione  tum  interna  fidc  Romana:  Ecclcfix  mem- 
brum ufque ad ultimum  ipiritum,  lalutem  obtmc- 
rc  valet. 

Ex  his  quatuor  fignificationibus  nulla  prxtcr 
ultimam  efl  intioni  conlentanca. 

Prima  enim  cfict  apcrtc  ridicula,  non  folum 
quod  evidens  fit  homincm,  de  quo  hic  agitur, 
neutiquam  efle  Ecclcfix  Romana:  membrum, 
aut  in  ca  vivere  fie  mori , lcd  ctiam  quia  propoli- 
tio  hoc  lênfu  intcllc&a  nihil  quicquam  commet , 
quod  ad  nrxponendam  Ecclcfiam  Romanam  Ju- 
datex,  Muhammcdicx  , aut  Gentili  facta; , fie 
tamen  qui  fie  loquuntur,  quidam  ptfjunt  falvari 
in  Ecclèfia  Romana , affirmant  de  ilia  quod  de  Ju- 
daica,  Muhammedica  Gentili  alHrmare  imptum 
duccrcnt,  nemo  autem  cfi  qui  non  afin  marc  de- 
beat  qun'dam  pofle  falvari  in  Rcligionc  Judaica, 
imo  in  Socictatc  Athcorum  (prout  Loth  falutem 
obtinuillcr,  fi  mortuus  cllct  Sodomx  ) fi  propo- 
fitio  primum  ex  quatuor  fcnfibusfupramcmoratis 
indurat. 

Seconda  fignificatio  parum  abc  fi,  quin  iifdem 
nominibus  tanquam  ridicula  explodi  mereatur,  » 
mm  cùm  qtixntur,  an  fitlus  in  Ecclcfia  Romana 
obtincri  poifit,  ifiud  quxritur,  an  aliquis  Aflc- 
cla  Ecclcfix  Romanx  la.lv.it  i valcat  j lccunda  vê- 
te» fignificatio  homincm  nobis  obtrudit , qui  non 
efl  membrum  Ecdelix  Romanx,  qui  eamhorrcr, 
qui  ab  ejufmodi  cultu  fedulo  abltincc,  inquotef- 
lera  feu  nota  cbaraftenfiica  ( ut  lie  loquar  ) Rc- 
ltgionis  Romanx  confifiit. 

Nemo  rtegaverit  fingulas  Religioncs  8c  Socié- 
tales habcrc  multa  communia  cum  aliis,  8c  qux- 
dam  ita  propria,  ut  in  iis  dilcrimcn,  quod  Logi- 
ci  vocant fpecificum  , rcfidcat.  Jam  certum  cfi, 
quod  quis  potiin  fit  cenfcndus  elle  unius  Socicta- 
tis  membrum  quàm  altcrius  pendere  ex  profeflio- 
ne  rerum-qux  eam  Socictatem  à exteris  fccer- 
nunt.  Atqui  gomana  fie  maximè  propria  di fiè- 
rent ia  Ecclelix  Romanx  à cætcris  Socieutibu» 
Chrifiianis  cfi  quod  injungat  fuis  manbris  crcdc- 
re  ea  qux  autoritatc  vcl  Pomificis  Romani  vel 
Cotxiliorum  Gcneralium  à Pontifice  approbaro- 
rum  fuerunt  définira,  ex  quo  Huit  neceflario  fi- 
des  rcalis  prxfcntix  Corporis  Chritti  in  Euchan- 
fiia,  ôc  Miflx  Sacnficii.  Qui  ergo  negare  prx- 
fumit  mentalitcr  eam  pixfcntiam,  illudquc  Sa- 
cnficium,  fie  religioni  ducit  illi  adefle,  tlle  au- 
toritatem  Concihorum  fie  Papx , lufquc  de- 
que  habet,  ideoque  impronriè  fie  per  lummum 
abufum  vocatur  membrum  Ecclcfix  Romanx. 

Lcgantur,  qttxfo,  ca  qux  Autor  Sylkcmatis 
fcripüt  in  fuo  Æcxittno  art  iz.  psg.  tu.  Z73. 
nempe  Sacrificia  fcciflc  femper  eflentiam  Relt- 
gionum  quood  exteriora  , ideoque  conllituere 
aiflerentiam  cflcntialem  inta  Religioncs  : inde 
fequi  dilcrimen  intacedac  cflentiule  inta  Cbi  i- 
fiianos  qui  Sacrificia  ofierunt,  fie  eos  qui  nonof- 
ferunt.  Addit  Judxos  qui  olim  ufurn  Sacrificio- 
rum  damnaflcnt , hoc  iplb  in  altenus  Rcligionis 
caftra  fuilfe  tranfituros , quamvis  in  exteris  Rcli- 
gtonis  Molaicæ  articulis  nihil  immutaflcnt.  Non 
poteft  ergo  ncgarc  Vir  illc,  hoc  ipfo  aliquem  al- 
tcrius elle  Rcligionis  quàm  Romanx,  realitcr  ÔC 
intrinfecc,  quod  Sacnficinm  Miflx  non  probat, 
fit  licct  quoad  extern  bonus  Ponttflcius.  Ex  co 
itaque  quod  talis  homo  falutem  obincat , non  fc- 
quitur,  aliquem  Ecclcûx  Romanx  Alice lam  fal- 
vari 
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vari,  & tamen  hoc  propriè  quæritur,  an  aliqub 
ejus  Eccicfiæ  A ficela  falvctur. 

His  adde  quod  juxta  fecundam  fignificaiioncm 
hæc  propofi  io,  Jalus  obttneri  pettjl  in  Sosietale 
Soeinianj  iff  quavis  alla  contenu  fundamenta , 
vera  cflët , quam  tamen  doctrinam  abominarur 
Autor  SyUctnaus  Eccicfiæ,  ut  fupra  obfervavi- 
mus  iniuo  Scft.  Contequcntia  verô  evidens 
eft  i nam  fi  cui  non  noccat  exierna  proteflio  Ec- 
defic  Romans , quominus  falutis  æccrnæ  fiat 
cornpos,  quando  ci  rca  Miflæ  Sacrificium  intrin- 
fccùs  orthodoxus  ab  otnni  piaxi  fuperftitioiâ, 
idololatricavc  cil  immunis;  non  etiam  noccbic 
externa  proteflio  S jcinkmifini , quando  de  Divi- 
nitatc  Jefu  Chrifti  fie  Redempttonegenerishuma- 
ni  rc&c  lentict.  Aliundc  fi  in  priori  calu  dic«n- 
dus  fit  (àlutena  obtinuifle  in  Ecclefia  Romana, 
diccndus  cil  pari  jure  in  pollcriori  obtinuifie 
in  Sociniana,  cùtn  nulla  excogitari  valent  bona 
ratio  pro  uno  aux  non  militct  pro  altcro. 

Tertia  figniheatio  eft  quoque  ablurda,  nam  6 
fie  propofitioncm  intdligas,  nihil  affinnasdcEc- 
clctu  Romana  , auod  non  fit  vcrillimum  de  Ju- 
daica,  fie  Turcica,  imo  de  Sodeute  in  qua  ho- 
raicidiura  , perjunum,  adulterium  , vcl  etiam 
Athcifmus  dogmatiefi  propugnaremur,  fie  inpra- 
xim  redigerentur,  fie  tamen  vcl  totum  Syltema 
Aurons,  argumcncaquc  quibus  illudftauiminavit, 
pefluin  cunt,  vel  Romana  Eedefia  longe  prx- 
iianrior  cil  non  modo  Judaica,  fed  etiam  Snçi- 
niana. 

Quod  fi  quartx  fignificationi  inhæreamus,  ut 
ncceftàrio  inhærcndum  eft  , tum  fequitur  banc 
propofitioncm  efle  veram , bomo  imbuius fide quam 
EstUfia  Komana  docet , & obfequens  prnceplis  ejus 
tir  sa  cultum  religiofum  falvari  pot  eft  , lieet  ante  obi. 
tum  non  melion  cogniùont  tl/ujiretur , née  venin* 
are/  jutrum  errorum, 

Hinc  vero  fequitur  nullum  Eeelefix  Romanæ 
membrum  damnatum  elle  unquara  qui  raie,  nam 
iî  unus  homo  falvari  pofiit  moriens  in  fideRoma* 
m,  fequitur  in  ca  fi  de  nullum  efle  dogma  fuana- 
tura  mortalej  qux  en  ira  fua  natura  iuntmortalia 
erga  ccrta  fubjcéta  ut  adulterium  , fie  homici- 
ditim,  Icmperfic  ubique  ta.Ua  funt  erga  itla  lub- 
jeâa,  nam  nulkis  eft  homo  cujus  rdpcduadul- 
tcrium  fie  homicidium  pofiint  efle  peccatum  vc- 
nialc,  fi  ilia  commitcrit  in  iitücm  omnino  eircun- 
Jlantiis , in  quibus  alius  homo  ea  commi tiens, 
pcccavit  mortaliter*,  fed  ifthæc  melius  pacebunt 
ex  infra  diccndis. 

S E C T I O VI. 

Rtferuntur  exceptions  quibus  utitur  jlutor  fupra 

laudatus  athttrfus  ifiius  Tbejisa]  iqui  (iilvati  funt 
in  Ecclefia  Romana , confequentiam 
paulo  ante  tnemoiatam. 

VIdeamus  exccptiones  ad  vertus  confcqucmiam 
ftiprà  manoratam,  quas  ex  Aurore  Veri 
Ecdef.e  Sjflematis  cap.  10.  fie  II.  lib.  1.  fclcôas, 
fie  in  compendium  redoutas  fccuri  ordinis  propo- 
ûtum  imus. 

I,  Statim  obfeivat  in  Sc&is  quæ  fiindaroentum 
tollunt , lune  unam  fupercfic  vinra  falutis,  là 
earum  dogmatibus  auc  idololatriis  non  adhx- 
rca*. 

1 1.  Dicit  deinde , Sefitas  qux  retinent  fundamen- 
tum,  ac  evertunt tamen,  id  fiiccrc duotnn  modis, 
vel  per  confequcntiam,  ut  Neftorianam,  fie  Eu- 
tychianam  , vel  formaliccr  ac  fine  ope  conle- 
qucntiarum,  cujus  rei  videtur  aflerre  vcllc  ex- 


emplum , Ecclefi  ;m  Romanam  docenfem  ex  un» 
parte  unicum  efle  Deum,  illi  foh  propter  fc  la- 
ti  ix  cultum  deberi,  fie  humamtati  Jefu  (Jhrifti 
propterca  quod  uniatur  Divinitati,  ex  altéra  «ctar 
Sanecis  deberi  cultum  Duhx  fie  Hyperdulix , fie 
Corpus  Chrifti  elle  adorandum  m Eucharillix. 
Sacramcnto.  Si  vçlis  aliâ  idei  explicatam  ratio* 
non , qui  Eedefia  Romana evertit  fundamemum, 
diccc  tibicam  everiioncm  confi ftere non  in  co  quod 
fundatnentum  lubducatur,ut  ki  SeCka  Sociniana, 
fed  in  co  quod  multa  illi  fiipcrltruantur  ruinant 
afterentia. 

Statuit  prartcrcà  in  Ncitoriana,  Eutycbiana,  j j f _ 

fie  fimilibus  Seâis  fundatnentum  nonmfi  per 
confequcntias  evenentibus,  haud  aliter  ad  Cilu- 
tem  perveniri , quàm  fi  cas  conlcquentias  vel 
ignores,  vel  non  ignoratas  rcjicias  tormaliter. 

Id  iplum  ftatuit  quoad  Ecdcliam  Romanam  : IV. 

Vult  cnim  vii  fesretioms  fccilTe  Deum,  ut  aliqui 
Pontificiifalutemobtinucrint,  hoc  eft,  faciendo, 
ut  fucco  veritarum  fundamentalium  animam  ale- 
rem  dcficcato  ab  crToribusadjunâ«j  quam  fcpa- 
rationem  veritatis  ab  errore  dupliccm  lacit,  alte- 
nm  coruin  propriam  qui  errorem  diftinufi  co- 
gnoverunt  Se  rcjccerunt , manentes  tamen  in  Cora- 
inunionc  Romana  ; aicerain  eorum  propriam  qui 
ndcicrunt,  quid  libi  vcllcnt  J heologi  docentcs 
errorem. 

Huic  vix  Sccrccionis  addi»  viam  Tolérant ia  , 
crédit  cnim  Deum  pro  fua  infinita  mifericordia  * 
veniam  indulgcre  quibufdim  erroribus , habiti 
rationc  fimplicitatis,  fit  finccritatis  animi  erran- 
tis,  tum  etiam  locorum  fie  temporum,  quibus 
vel  reâc  inftrui  difficillimum  eft,  vd  Commu- 
nionem,  in  qua  quia  nacus  fucrit,  omnino  deli- 
rerc. 

Mitto  ca  qtre  fxpius  repetit  de  difcriminc  fl»  VI. 
ram  qui  è Communionc  Reformata  tranfeunt  in 
Romanam  , vel  qui  hodie  in  locis  Reformatx 
Communionis  vicinis  vivcrc  pergunt  in avitis Ro- 
manæ Seâæ  erroribus,  fie  eorum  qui  natifumin 
Communionc  Romana,  vel  in  media  nunevivune 
Hifpama  aut  Italia.  Vcriim  iftud  ncquaquam  û- 
lentio  prxtcrcam  j 

Vercri  eum  i'ummopcrc  ne  nimium  largiri  vi-  yx|. 
dcatur  Eeelefix  Romanæ,  neve  anlam  prxbcat 
Reformationem  fuggillandi  vcluti  opus  non  nc- 
ccflàrium.  Hinc  frequentes  ejus  reftridioncs,  fie 
fufpcnfiones , ncc  non  apettæ  declarationcs,  lî 
qui  falutem  obtinueranc  in  Eedefia  Romana,  id 
ch  concigiflc  per  miraculum,  fie  quia  Deus  noluic 
irritas  caderc  promiftioncs  quas  fccit  , fore  ^ ut 
nunquam  terra  Eltüis  effet  omnino  deflituta.  Ad- 
hæc  cam  Ecclcfiam  comparât  Regioni , quam 
lues  icterrima  dcpopulatur  % fie  cui  pauciftimi  ad- 
modum  rcfiltant  naturaliquadamrobuftiftîmitcm- 
pcramcnci  nrxrogativa.  An  quia  fi  unus  fie  alter 
vivcrc  porfunt,  inquit,  quamdiu  peftis  cæteros 
cateryatim  de  medio  tollic  fupcrfluum  videbi- 
tur  incolas  traduccrc  velle  in  loca  ialuberri- 
ma?  Conter  quæ  inferius  citabuntur  Scd.  8.  n. 

•J- 

S E C T I O VIL 

y-jtdicatur  i/ibnc  confequtntia  , Si  aliqui  ûlvatî 
funt  in  Ecclefia  Romana  , nemo  unquam 
damnatuseft  qui  Catholicos-Romanus, 
ab  txcepiionibus  fuperiori  artuu - 
lo  memoratis. 

SUfficerct  hæc  unica  obfcrvatio  refu tandis  illis  I. . 
cxceptionibui , quod  nempe  Autor  Syfte- 
,mttq 
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matis  ifta  vcrba , aliqui  potucrunt  falvari  in  Eeele- 
fia Romana , arripiat  aliquo  ex  tribus  Icnfibus  rc- 
jeetis  in  feft.  f . ut  abfurdis  fie  falfilTimis.  At  cum 
hic  pixcinuc  vertatur  totius  difputationU  cardo, 
non  gravabor  novam  operam  ÔC  bene  longam  po- 
nere  in  diruendis  illiulmodi  cxccptionum  tunda- 
mentis.  Sine  iuque  plurcs  nollrx  oblervatio- 
ncs. 

Omnium  pritnuth  Le&ores  rccordari  vel  im  ejus 
auod  ibtim  ab  initio  diôum  elt,  nempe  virum 
fupra  laudatum  in  ea  efl'e  fcntcntia  ut  crcdat  falu- 
tem  obtineri  non  pofle  inScdisChrillianifmiqux 
f'undamenta  Rcligionis  Chrillianx  fubvcrccruiu . 
Siéhs  ejusraodi  non  efTe  panes  verx  fc.cclclias  : 
fcélas  vero  in  quibus  llus  obtineri  potell  non  ever- 
tifle  fundamenta,  fie  elle  membra  vcrxEcclefix. 
Vide  Aphorifmos  Sefilionis  I. 

Hinc  intelligcredaïur,  qui  J fie  hoc  in  loco  vera 
Eeelefia,  fie  quid  Fallu . 

Vera  Ecclelia  hic  fignificat  non  aliquem  coc* 
tum  qui  fidem  purifiîmam  rctinucrit,  fed  in  gé- 
néré, fie  abllrahcndo  à majori  vc)  minori  pcifc- 
âionc,  cam  S-icietatem  qux  alimenta  vitæcœic- 
llis  fuppcditare  valet.  le  >quc  fuilà  Eeelefia  qux 
huic  opponitur,  ea  cliqua;  alimenta  cjufmodinon 
fuppcdiut.  Cavefis  ergo  pmarc  veram  Ecclcfiam 
hic  opponi  fai  ic  EcclcG.c  quemadmodum  nutrix 
optmto  lafile  abundans,  fie  alumnum  pingucm  ac 
nttidum  reddens,  opponitur  nutrici  lafte  rncdio- 
critcr  inflrufikx  , coque  non  prorfus  laudabili  , 
cujus  proinde  alumnus  macie  quadarn  laborat.  Si 
velis  htbcrc  ideam  refilant  oppoficionis  vera:  ac 
fâlfx  kcclcfix,  cogita  duas  nutriccs  quarum  al* 
tera  pabulum  prxScit  vitam  conlcrvare  aptunt, 
altéra  pabulum  mortale.  Jdcirco  vera  Eeelefia, 
& ea  cujus  inftitutio  fidei  ad  falutctn  ducit,  (une 
unum  fie  idem,  fieut  falfa  Eeelefia  idem  cil  ci 
cujus  inllirutio  fidei  ducit  ad  monem.  Sed  ut 
jam  dixi  abftrahendum  cil  in  his  rebus  à majori 
vel  minori  aptitudinc  fiic  ad  falutcm,  fivc  ad 
dammtionem  ducendi.  Ac  lime  quando  McJici 
de  quibufdam  corporibus  pronunciant , illis  polTc 
nutriri  homincm,  vel  ilia  elle  lethifcra,  ncqua* 
quam  intclligunt  in  fingulis  parem  fiiculiatem 
viex  humanæ  confcrvandx  vel  extinguendæ. 

Iiccc  iieium  camdcm  obl'ervationcm , fed  ma- 
gis  philofuphicc  propofitam. 

Vera  Se  falfa  Ecclelia  juxtamentem  hujus  Au* 
toris  l’unt  duæ  fpccics  fub  Ecclelia  Chrilliana  ve- 
luti  fub  fuo  genere  content x.  Ecclelia Chrilliana 
confidcrau  ut  genus  figivficat  niultitudincm  om- 
nium Chriflianorum,  hoc  vero  genus  dividitur 
in  has  duas  fpccies,  in  veram  Ecclcfiam,  fie  in 
iàlfam,  inter  quas  hx  funt  different  ix  divifivx 

Îcncns  fie  conltitucivæ  fpecicrumf  ut  loqui  amant 
.ogicorum  filü)  quod  vera  Eeelefia  tundamen- 
tum  lalutis  rctincat,  fie  dogmata  ad  vitam  Kter- 
nam  confequendam  ncccfliir»,  falfa  veto  Eeelefia 
non  rctincat.  Porto  cùm  ccrtum  fit  veram  Ec- 
clcfiam fubdividi  pofle  inllar  totius  homogenciin 
varias  partes  quæ  rctincant  nomen  Se  naturam  to- 
tius, vel  fi  mavis,  inllar  gencris  in  varia*  Ipe- 
cies,  ncgjri  utique  non  potell  quin  omnes  Èc- 
clefix  panicularcs  conieiux  fub  vera  Eeelefia  ve- 
hiti  partes  fub  fuo  toto,  aut  Ipccics  fub  fuo  gc- 
ncrc,  habcant  integram  hanc  cflciuiatn  vera:  Le  - 
clcfix,  nempe  t è retinere  fundamentum  [aluns  y 
(fi  dogmata  ad  vitam  æternam  confequendam  tu  cep- 
fana.  Quxcunque  ergo  intercédât  différent» in- 
ter hanc  veram  Ecclcliam  fie illam,  lintquædam, 
fi  velis,  valdc  pollutx,  quædampurilfimx,  om- 
nibus tamen  hoc  crit  commune  attributum  eflen- 
tiale,  quoi  falulit  fundamtntum  r et  tarant.  Etcui- 
Tom.  IL 


cunque  Societati  Chriftianæ  illud  non  convmiet , 
non  ampliùs  pars  feu  fpccics  crit  ver*  Ecclelia 
Chrilliana:,  fed  faliie. 

Illullrctur  hoc  cxemplo  lafilts.  Ejus  naturage- 
ncrica  ncque  includic  bonum  lac,  ncque  pravu  u. 
Si  verô  illi  notioni  gencricx  addas  attribut.!,  in 
quibus  confillit  bonitas  laccis,  habebis  nonutan- 
tca  lac  in  gencrc,  lcd  fpcciem  eam  aux  vocatur 
lac  bonum.  Hxc  rurfum  fpccics  fubaividi  potell 
in  plurcs  alias  à fc  invieem  valdc  dil'crepantes, 
fed  tamen  perfeéle  fimilcs  in  co  pixcilcattributo, 
undc  pendet  lafilis  ht  micas,  ncque  hoc  attributum 
e.vularc  potell  ab.ullo  laclc  fub  fpccic  boni  lactis 
contento. 

Conficiatur  jam  ex  fupra  diftis  fcquensdemon- 
fl  ratio. 

Ex  conceflls  (nam  ultro  id  fatetur  Autor  fupra 
laudatus,  fie  nifi  ultto  lattretur,  cogerctur  per 
argumcntain4.  S eût.  ipfi  piopofica)  Ecclelia  Eo- 
mana  cil  pars  vers  Ecclclix. 

Atijui  lingulis  Eeelefiis  qux  funt  partes  vera 
Ecclclix  cou. cnit  hoc  attributum  cflcntialc , 
quod  fimdamentum  fatutis  rctincant,  fie  dogma- 
ta ad  vitam  æternam  confequendam  ncccdâria 
(vide  illud  probatum  n.  5.  fie  4.  hujus  Scclio- 
nis.) 

Ergo  Ecclclix  Romanæ  hoc  quoque  attribu- 
tum cflcntialc  convenir. 

Atqui  non  convcnirer,  fi  ejus  inllirutio  fi  Jet 
aliqUod  dogma  contincra  itamortale,  utquicun- 
que  illi  adhxrcrcnt , xtemxdainnationi addiccndi 
cfl'ent.  (Hoc  per  fc  patet)  ergo  ejus  inflitutio fi- 
dei nihil  taie  confiner. 

Hoc  uno  ifilu  pcflumdantur  omnes  cxceptio- 
ncs  Autoris  \ nam  fi  nemo  (âlvatur  in  Eeelefia 
Romana,  quin  prius  rejiciat  aliquos  fidei  articu- 
los  quos  ipfa  propomt  ampleélendos , evidens  cil 
in  ejus  inllitutionc  fidei  confinai  quxdam  dog- 
mara  xtcrnx  faluti  contraria,  ideoque  illam  nul- 
latenus  pcrtincrc  ad  vaam  Ecclcfiam  C.hrillia- 
nam,  fed  die  pan  cm  aut  fnccicm  illius  faltx  Ec- 
etefix  cujus  mllitufio  fidei  ducit  ad  mortem. 
Quod  fi  rcs  cil,  tune  periit  totum  Syllema  Au- 
rons. Fatcatur  ergo , plurisfacicns  integrumopus 
quam  appendices  malccohxrentcsj  inlfitutioncm 
hdei  Romanx  talent  efl'e  ut  qui  eam  in  folidum 
ampletffitur  nihil  credat  vel  faciat  quapropter 
lâlutis  viâ  deturbetur.  Hinc  verô  fcquicur,  nemi - 
nem  damnai  t pruciiè  aut  ejje  ehquando  darnnatum 
quatcnui  Romane-  Caikeltcum.  Quæ  confcqucntia 
cum  merito  Reformatis  horrori  fit,  delînant  fu- 
perlcderc  àdamnandis  prineipiis  quibus,  magno  co- 
natu  nihil  agens , vel  potius  hollilem  caufam  agats  , 
Syllcmatis  Autor  uliis  cil  adverfus  Nicollianas 
objcdioncs. 

SECTIO  VII  r. 

Confirmatur  deftrin*  in  prucedenti  feQione  ettpVtca - 
ta , nempe  Ecclcfiam  Rotmnam  non  pofle  eflê 
partem  verx  Ecclclix,  fi  ahquam  doârinam 
i'aluti  contrariam  proponat  credendam.  sfffe- 
runtur  variée  confidtrationts  circa  mata  mortaliâ 
tum  corpori  tum  animer. 

SI  hoc  folùm  vcllct  Autor,  Ecclcfiam  Rotm- 
nam tôt  corruptelis  vitialTc  doûrinam  Chri- 
luanam , ut  fides  Se  chantas  xgrc  admodum  in 
corde  humano  adolefcant,  quando  nutriunturali- 
mento  fie  vitiato,  haud  ipfi  magnopcrc rcclama- 
rcm  : fed  nifi  intérim  fatcatur  alimeutum  hocluf- 
ficcre  ad  vitam  æternam  aflequendam , née  fibi 
KkJc  kk  • con, 
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conftabit,  ncc  me  fuis  ratiociniis  habebit  confcn- 
tientem. 

Ac  fane  fi  femel  convcnircnt  homincs  inter  fc 
eam  nutrieem  vocarc  bon.im  qux  poflet  prxbcrc 
alumno  nutrimentum  fuf&cicns  ad  vivendum  Se 
crdcenJum,  quamquam  non  fine  aliqua  macicac 
pallorc,  hxc  jure  merito  diccrctur  boni  eu  jus 
alumnus  macer  & pallidus,  viveret  tamen  fie  cref- 
ccrct.  Si  vero  culpâ  laûis  illc  cito  extingucrctur, 
tune  nutrix  non  deberet  inter  bonashabcrclocom. 
Cùm  ergo  juxta  Aucoris  principia , ilia  Ecclcfia 
ven»  fit  auxeunque  pabulum  ialutis  prxbct,  fit 
Ecclefia  Remuai  fit  vera  Ecclcfia , non  atnpliùs 
ipfi  integrum  cft  negare  cam  prxbere  pabulum 
falutis  fuis  filiis.  Quod  fi  p tbulum  pixbcut  non 
modo  macicm  aflerens  fie  debilitatem,  fed  ctiam 
morcem,  tune  vera  Ecclcfia  feu  pars  veræ  Ecclcfix 
dici  non  mcrccur,  fie  tune  eccc.Syftcim  Autor» 
folo  adxquatum. 

Vide  Scâioncm  j.n.4.  ubi  comparavimus  vc- 
ïam  EccScfiam  nutrici  non  qux  alumno  vires 
commumcct  fie  firmam  valctudincm  , lcd  qux 
virant  ipfi  confervct  ■,  falCim  vero  Ecclcfiam  nu- 
trici non  qux  pallidutn  fie  macrum  liabcbat  alun>- 
nura  vitio  lattis  , fed  qux  ipfi  tnbrtcm  aflerac. 
Ex  quo intelligerc  datur  î.infmutionemfidci  Ro- 
ruan.c  debcrc  fdtcm  efle  inrtar  lattis  mitrientis  c- 

3uident  pucrum,  lcd  non  pinguefacientis  fie  val- 
c corroborant».  z.  Sicut  nullus  puer  obit  prx- 
ciîe  quatenus  iugero  lac  ejufmodi  , ira  nemincm 
damnari  diccndum  elfe  prxcifc  quatenus  imbutum 
fidc  Romanâ. 

Objicies  1.  non  rarbeontingere  ut  nutriccseo- 
dem  vitio  lattis  laborantes  non  omnes  alumnis 
idem  damnum  afférant,  fed  quxdam  mortem  qux- 
dam  vero  tnaeicm  duntaxat  aut  hnguoi  cm  -,  ergo 
non  die  mirum  fi  Ecclcfia  Romana  idem  alimcn- 
tum  cunôis  fuis  filiis  adminiftrans , non  omnes 
tamen  vica  æccrna  fpolict  : Et  ficut  pucri  pravo 
latte  nutriti  debent  acceptum  referre  indoli  fuæ 
robuftiflîmæ , non  veioalimcnti  qualitatibus  ,quod 
vivant  fie  crcfcant,  fie  diccndum  efle  cos  qui  fai- 
vantur  in  Eeddia  Romana  debetc  fuam  fœliccm 
fortem , non  refidux  in  ipfius  fidc  bonitati , fed 
fineu  lari  cuidam  fâtorum  mdulgentix. 

Rdpor,dco,hac  objcttionc  uiut  fpcciofa  mini- 
me infringi  meum  argumentum , quia  hic  quxri- 
tur  quxnain  poflint  efle  c flotta  per  accidens  ali- 
eu  jus  dottrinx,  hoc  cft , ucrum  aliqua  dottrina 
communicata  menti , peflimè  vd  optimè  difpofi- 
tæ,  poflitcflb  caufa  per  accidens  datnnationis  vcl 
falutis,  hoc  inquam,  non  quxritur,  fie  abfurdc 
in  prxlènti  materia  quxreretur,  cùm  nihil  tain 
fanttum  c Sacra  Scriptura,  vcl  tam  profànum  a- 
liunde  depromi  valeat , quin  per  accidens  caufa 
damnation»,  aut  falutis  efle  queat.  Sed  quxri- 
tur i quxnamfit  intrinfeca  natura  alicujus  dottri- 
. ns  abfolutc  confidcrata  •,  fitnc  ca  (falvo  femper 
dilcriminc  ftcundum  magis  (fi  minus , quod  ut  dc- 
nè  obfêrvant  Logici  non  mutât  fptcitm  ) ex  carum 
numéro  quas  qui  crcdunt,  Deum  mortalitcr  of- 
fendunt , cujufmodi  cxiltimantur  opinioncs  Ju- 
dxorum  de  Cluifto,  fie  l urcarum  de  Muham- 
raedej  an  vero  ex  carum  quas  qui  crcdunt,  non 
abeunt  tamen  extra  viam  Ialutis , licet  fccus  ac 
Deus  rcvclavcric , fentiant,  cujufmodi  funt  juxta 
Refomutos,  dottrinx  Luther.-morum  de  prx- 
fentia  Cerrporis  Chrifli  fie  cfficacia  gratix.  Hoc 
quxritur  ac  inftitutionc  fidei  quam  Ecclcfia  Ro- 
inana  atnplctti  jubet  fuos  alumnos.  Rcfponden- 
dum  ergo  cft  clarc  ac  rotundc,  vcl  cam  in  fc  fie 
abfolutc  confidcratam  efle  talent  ut  quincunquc 
cam  crédit,  egrediatur  c via  falutis,  vd  non  efle 
taleni. 
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Si  prius  rcfpondeas,  evertis  omnino , ut  perfe 
patet,  Syftcnu  Autoris  j quandoquidem  h inc  fc- 
quitur  Ecclcfiam  Roman  un  nullatenus  elle  par- 
tent verx  Ecclcfix,  fed  Ipecicm  falfæ  ilîius  Ec- 
clclix  Chriflianx  , de  qua  Sett.  7.  n.  3.  fie 
4.  fie  fub  qua  Vir  fupra  l.iudatus  collocat  Mu- 
hanuncdicain  , M mchx.un,  Gnofticam,  Soci- 
nitn  mfiequafdam  id  genus  Settas , falvo  diferimi- 
ne  fccundùm  magis  fie  minus.  Quod  fi  poltcriug 
rcfpondeas,  habemus  inrentum,  Icilicct,  A emi- 
nem  fgrtdi  ï via  falutis  idei  précisé  quia  tfi  Rt- 
mano - Cathblkvs. 

Sed  ne  qua  rcmanot  xquivocatio,obfcrvari  vc-  yjjj 
lim  verba  quibus  paulo  ante  ufus  fora,  tn  fie  (fi 
abfuluti  confidtratam , non  elle  lùmcuda  in  ngore  y 
quod  ajunt,  philofophico,  verum  co  fenfu  paulo 
latiori  quo  Mcdici  cenfent  aliqua  venena  vulncta- 
auc  efle  nbfblutc  fie  fua  natura  lcthifcra.  Quan- 
do  illi  fie  loquuntur , haudquaquam  intclligunt 
cas  rcs  elle  mentales  erga  ont  nia  animalia , ubi- 
que,  femper,  ne  fine  uTla  cxccptione  j coniiJc- 
rant  folùm  illas  in  ordinc  ad  hominem  fie  poftha- 
bitis  cn  cm  plis  raro  contingcmibus,  ira  ut  mhil 
aliud  fibi  velint  quam  venena  îlb  aut  vulncra  cri- 
pcrc  ipfi  vitam,  licet  non  reperiant  in  co  dilpo. 
fitioncs  quafdam  peculiarcs  qux  vio  mali  adau- 
gcanc  exteroquin  non  futuram  lcthalctn.  Ncc 
intérim  ignorant  quoldam  efle  homincs  qui  info- 
lenti  quadarn  organorum  conformât ionc , vcl  fio- 
gulari  caufarum  exterrurum  occurlu  rai 6 admo- 
dum  lcd  tamen  lanantur  ab  ejufmodi  vulneribus  fie 
venenis. 

Evidens  cft  hanc  efle  mentem  Medicoruin. 
Vocantilli  vulnus  Icthifcrum  quod  talccil,  utli- 
cct  (aucius  optima  fit  indole  , fie  nifi  fuiflet  vul- 
ncratus,  longa  firmaque  valetudine  fruiturus,  li- 
cet Chirurgi  peritiflimi  diligenter  in  co  fanando 
hborent,  ncc  ulla  intervenait  caufa  ex  tranlvcr- 
fo  (puta  xgritudincm  animi , excanddccntiam, 
ufum  intempeftivum  alicujus  cibi  aut  aliud  acci- 
dens) qux  malo  vires  addat,  dient  umen  illc  cx- 
tremum  lit  obiturus. 

Idem  die  de  venenis.  Non  tune  ilia  cenfen- 
tur  mortalia  cùm  non  alios  cnccantquam  qui  pcf- 
fima  utuntur  valetudine , fie  aliis  de  caufis  fine 
jam  contabucrunt  , vcl  qui  talitcr  fc  gerunt  in 
vifilu  Se  cxercitiis  vitxut  fanitati  fummam  perni-  ■ 
cicm  aflerant.  Ea  demum  judicantur  mortalia*,  - 
qux  fi  quishauferit,  eincccffirio  fit  moriendum, 
quatumvis  de  extero  vigeat  , neque  ulla  caufa 
concurrat  cum  veneno  prxtcr  e.is  qux  juxu  ordi-  . 
nem  naturx  fluunt  ab  illius  'afkivitatc. 

Si  malis  hærcrc  cxcmplt?  jam  plus  femel  abhi- 
bito , confident  Mcdicos  don  cain  nutriccn\  lafile 
mortifero  cflcjudicarc,  qux  pucri  janguentis  ac 
minime  vitalis  accélérât  mortem,  ub^pi  prxben- 
do  i lcd  cam  qux  pucro  vivaciflimo  neeem  intu- 
leric,  fie  alteri  cuieunqûc  allatura  fit,  quam  ilk 
dubio'  procul  cmni  vitaturus  ciat  quocunquc  pa- 
bulo  altCrius  fpeciei  lactatus.  Atque  illis  diétis 

Encralibus  non  ôblfarc  cenlcntur  cxccptioncs  il- 
rarilfimx,  de  quibus  paulo  ante. 

Hinc  fluunt  ilh  Aphorifmi. 

I.  Ea  mala  non  funt  distnda  mortalia  qu*  non  IX. 
nifi  per  ateidens , five  propttr  adjitniliontm  varia- 
rum  caufarum  naturahter  illts  malis  non  courte  a a- 
rum , afférant  mortem.  Ridetuf  ceric  in  fummu- 
lis  Logiex  Sophiflica  hxc  illac fo , vinum  cft  no- 
xium  fcbricitunti , ergo  vinum  cft  noxium. 

II.  Ea  mala  pojfunt  dici  mortalia  ab/oluie  & 
in  fe  tmfiderata , qua  fi  cafus  oppido  quam  tnufita- 
tos  txcipias , femptr  affermit  mu  ton  independenitr  ait 
omni  auxilio  fort uito  t five  illud  jam  exiflat  in  fub- 
Ji«c, 
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X. 


xi. 


jtSo  , Jtve  dliunie  ingruit.  Non  minus  vcrutn 
cil  axioma  quod  fcquitur,  cùm  codcm  modo  hîc 
ratiocinari  dcbcamus  de  morbis  anima; , ac  de 
morbis  corporis. 

III.  LU  opinionts  non  font  mort  aies  qut  non- 
ni  fi  fer  accident , fivc  prepter  adjuntiionem  varia - 
runt  c au f arum  naturaiiter  tllit  opimonibus  non  con- 
nexarum  damnations *ttrnæ  font  caufa,  Alioquin 
nullum  eflet  dogma  tatn  pi  uni  inter  Protcllantcs 
quod  non  effet  mortale,  potell  enim  per  abuium 
ce  per  accidens  fluerc  ex  illo  omnis  perverfitas. 

I V.  Htec  nna  dodrina  mortalis  vocanda  efi  , 
qu*  femper  , aut  fere  femptr , fc?  per  fe /oh  damna, 
tioni  attrn*  addicit  tum  à tjuo  crédit  tir  \ hoc  eft, 
qux  itafe  habet,  ut  licet  qui  eam  crédit,  fuppo- 
natur  deexteroab  omni  culpa  immunis,  & liliui 
do&rinæ  vitio  laborare,  vel  iis  folùm  vitiis  qux 
naturali  fie  indiffolubili  vinculo  funt  ipil  connexa , 
ùlutis  ætcrnx  exors  tamen  inielligatur. 

Nemo  cil  jam  qui  non  vidcat  cccidirte  prorfus 
objcôioncm  n.  7.  allatam. 

Nam  ex  fupradi&is  evidens  eft,  G prout  fup- 

Kmitur  in  obicûionc  , qui  falvantur  in  Ecclcfia 
omana , deoeni  fuam  faluicm  non  refidux  in 
jpGus  Gde  bonitati , fed  (îngulari  cuidam  (atorum 
indulgentix  , illos  effe  comparandos  cum  p.ui- 
ciflîmis  illis  hominibus  qui  rara  ac  innuiitata 
, vel  caufamm  externarum  conttn- 
gentia  non  pereunt  vulneribusaut  venenisquz  Mc- 
dicorum  confcnfus  unanimus  letbalia  ftatuit. 

Atqui  rarx  illae  exceptioncs  non  impediunt 
quin  ca  vulrtera  fie  venena  dicantur  abfolutc  fie  lua 
natura  mortalia. 

Ergo  G valeat  objeûio  , inftitutio  fidei  Romanx 
dici  quoque débet  abfolutc  fie  fua  natura  mortalis, 
non  obftantibus  Gmilibus  exceptionibus.  Quod 
G rcs  eft,  tune  Ecclcfia  Romana  nullatenus  dici 
poteft  pars  ver*  Ecclcfix,  undc  convcllitur  Sy- 
ftema  Autoris. 

Cuilibet  ctiam  confiât  non  aliter  eam  effe  poffe 
membrum  verx  EccleGæ,  quam  fi  cjus  inftitutio 
fidei  non  fit  mortalis.  Si  verô  non  eft  mortalis, 
nemo  damnatur  prxcisc  quatenus  illâ  imbuitur  , 
quam  ego  confcqucntiam  urgeo  jamdudum. 

Obfcrvctur,  quxfo  , ifta  ranocinatio.  Inlli- 
lutio  fidei  Romanx  vel  eft  mortalis , vel  non  eft 
mortalis.  Haud  poteft  dici  mortalis  juxta  Syftc^ 
matis  Aut  harem  , ut  probatutneft,  diccndum 
ergo  non  elle  mortalem.  Si  non  cil  mortalis  , 
quamplurimos  vel  faltem  non  paucos  ad  falutem 
dirigit.  Si  veto  aliquos  dirigit , detur  mihi  ratio 
cur  non  omnes.  Nulla  poterit  dari  qux  non  de- 
fumatur  exprava  dilnofitionc  fubjeftonim,  atque 
adeô  fi  omnes  Cainolico-Romani  effent  fimilcs 
quibufdarn  illis  quos  fides  Romana  dirigit  ad  vi- 
tam  xternam , omnes  reveraeô  dirigerentur.  Sed 


ftantias  corrcptis.  Idem  die  de  perte,  vulnere? 
veneno.  U nus  quolibet  fxculo  duntaxat  vulneri 
aut  veneno  rcfiftatquod  lethiferum  audit;  rarum 
hoc  exemplum  argumentocrit  tamen  inviâiflîmo 
nunquam  vulnusilTud  aut  venenum  futurum  mor- 
talc  ii  omnes  hommes  fimilcs  effent  penitus  illi  al- 
teri. 

Htnc  inféras  liccr,quandoquidem  inftitutio  fidei 
Romanx  non  cil  mortalis  quoad  aliquos,  illam 
erga  nullum  effe  mortalem, ni  fi  abeat  diverfus  à mo- 
ribus  fie  ingenio  illorum  aliorum  : ex  quo  evidenter 
fcquitur  non  modo  aliquos  imbutos  fidc  Romana 
falvari  porte,  fed  neminem  quoque  damrnri  præ- 
cisc  prout  ilia  imbutum  ; fie  quicunque  ilia  irabu- 
ti  damnantur  ’,t  cadere  in  eam  calamitatem  prop- 
ter  rationcs  pcculiarcsqux  reddunt  illos  diflimilcs 
Pontificiis  qui  lalvantur , atque  adeô  qux  non 
convcniunt  ip  fis  quatenus  Pontificiis. 

Hinc  ruit  omuino  comparatio  qux  multum 
arriJere  videtur  Autoii  Syltematis.  Vult  nem- 
pc  Eeelefiam  Romanam  fe  habcrc  inftar  urbis 
quam  pcllis  luftuofilfima  infcftcc , & in  qua  ta- 
men hofi  omnes  cives  pereunt  , qux  paucorum 
incolumitas  non  impedit,  quin  vitx  confcrvandæ 
cupiJi  Iodes  lalubriorcsquxrcrc  quamprimum  dc- 
bcanr,  neveoptimi  fit  viri  omnes  incolas  adhor- 
tari  ad  patriam  dderendam. 

Qttidquid  fit  de  ilia  comparatione , hoc  faltem 
indubium  eft  , ipfam  quoque  lucm  ita  jnfcftam 
lit  uni  vel  altcri  lolummodo  parent,  omnibus  fo- 
re innoxiam , fi  paucis  illis  effent  fimilcs:  Vc- 
rirtimeque  adcoaffirmarc  poffum  omnes  qui  pelle 
pereunt, dumaliqui  non  pereunt, habuirtc  pcncsfc 
difpofitioncs  peculiares  vi  quarum  peftiS  eos  op- 
prertit , quxque  fi  fuiffent  in  omnibus  civibus, 
nullus  omninô  graffanti  morbo  fuperfuiffet.  Si 
ergo  multi  pereunt  in  Ecclcfia  Romana  dum  ali- 

rnon  pereunt , hoc  indc  fit  quod  peculiari  qua- 
fic  interna  labc  graffantem  morbum  fibi  red- 
dant  noxiuin,  qui  exteroquin  intaâos  & illxfos 
relinqueret  cos  , fi  eodem  animo  effent  præditi 
quo  illi  qui  in  cadcm  Coirimunionc  effugiunt  ma- 
Hun.  Porro  cùm  peculiares  illx  dilpofitioncg 
qux  lucm  graffintcm  reddunt  noxiam  fint  nc- 
certàrio  cupiJitates  , fimildve  aftcâus  itilioncfti 
quos  per  abufum  nclnriatn  doftrinx  multi  luo  û- 
nu  alunt  fie  fervent*  cencfupcrrtua  videtur  adhor- 
tatk»  ad  egrediendum  ex  eafede,  infalubcrrimà 
fcilicct , nanl  fi  mnlum  ex  co  nbufii  prodeat , pê- 
nes unumqucmque  cil  vitare  illud , fie  eauderc  fa- 
nitatc  in  media  lue  ; fie  fufficit  etnendandis  abu- 
libus  invigilare,  née  ulla  Communio  tam  fànfita 
effe  poteft,  in  qua  falvari  valeat  homo  pravis  illis 
artcaibus  hborans  propter  quos  dicis  fidem  Ro- 
manam effe  noxiam.  Adde  quod  ea  qux  per 
abufum  feu  per  accidens  confcquuntur  inftitutio- 


fidei  Romanx  cætcris  confort,  non  convcnit  iis 
prxcisè  quatenus  Romana- Catholids  : ergo  di- 
cendum  cil  fi  qui  damnantur  in  CommunioncRo- 
mana  , kl  mali  non  cis  contingcrc  ob  fidem  qua 
fijcrunt  imbuti , fed  propter  ajiquatn  pravitatem 
rationc  cujus  fucrunt  abfimilcs  iis  quos  ilia  fides 


XII. 


prava  ilia  difpoGiio  propter  quam  aliqui  Romanoi  nem  fidei  Romanx  , nequaquam  tribui  debent 
Catholici  non  fruuntur  bencficio  quod  inftitutio  Pontificiis  rcduplicativc  ut  font  Pontificii.  Sed 


de  hoc  diltinéliùs  initio  fcélionis  fequentis.  Hic 
tamen  ca  qux  Icquuntur  apponenda  elle  judico  s 
mirum  quam  idonea  oftendcrc,  vitari  non  porte 
abAutorc  Syllcmatis,  lemel  taffo  Eeelefiam  Ro- 
manam effe  partem  verx  Ecclcfix  in  qua  homincs 
falvantur,  quin  Reformatioms  opus  flagitlofifli- 


non  duxit  ad  mortem  xternam  ; undc  fcquitur  eos  mum  cfliciat. 
non  damnari  propterea  quod  fucrunt  Ecclcfix  to  nos  ducunt  plcrxque  ejus  exceptioncs , ut 
Romanx  Seâatorcs.  damnationem  Pontificiorum  prxfcrtim  rribuamus 

Mdiùs  hoc  intclligctur  fi  hanc  obfcrvationcm  fupinoveritatiscontcmptui.  Hinc  dilcrimcn  quod 
fubjunxcrimus.  ftatuit  fupra  feft.  6.  n.  f.  fie  6.  inter  hos  fie  illos 

Remedium  fanans  aliquos  xgros,  omnes  fanat  Pontificios  pro  diverfitate  temporum  ficlocoium. 
fimili  morbo  quoad  omnes  circunftantias  affectos.  At  quorfum  hæc  omnia  , nifi  fateri  velit  ces 
Pharmacum  quibufdarn  ægris  mortem  afferens , omnes  (âlvatos  iuiffe  fie  falvatum  tri  in  Commu- 
omnibus  infm  fimili  morbo  quoad  otnncs  circun-  nionc  Romana  quicunque  finccrè  fie  bona  fidc 
1m.  IL  Kkie  kk  1 cre- 
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crcdidcrint  eamefTe  vcrant  Ecclefiam,  ncc  ullam 
dnlo  malo  neglexcrinc  occafionem  iibi  oblatam 
melioris  cognitionis  adipifccndx.  Ex  quo  fcquitur 
in  nullos  alios  Pontifieras  caderc  pocnam  damna- 
tionis  prxtcr  eos  qui  nolutrunt  inleltigere  ut  Une 
ugerenty  fivcqui  veritatcm  in injuftitia  dctinucrunt , 
au:  fai  [cm  nefârios  crrorcs  qum  fubodorabantur 
in  fua  Communionc  nolucrunt  cxaminatc,  ne  fi 
eos  probe  cognitos  profiterentur  minus  fccurâ 
confcicntii  fruituri  client  bonis  tenenis  câ  in 
Communionc  fibi  occurcntibus.  At  prxterquam 
quod  priva  i fthxc  difpofitio  lethalis  eft  quacunquc 
in  Communionc  vixeris,  non  dici  poteft  pertinc- 
rc  ad  ratioocmfcu  eflentiam  viri  Romano-Catho- 
lici,  ur  per  fc  patet.  Q.ii  ergo  co  nominc  dam- 
mtur-,  pcrin.ic  damnarctur  inter  Protellantcs  Re- 
fbnmtiifimos,  neque  damnatur  quatenus  Pontifi- 
ât», ncc  fi  ex  ca  dilpofitionc  pendcae  periculum 
mort»  xtemx , ullus  nifi  perire  voient  pcriclita- 
tur  Communionc  Romanx  immerfas, fit  ilia  licct 
ut  tu  fupponis  inlbr  Urbis  quam  lues  depopula- 
tur. 

Qux  cum  ita  fint,  inutile  efict  fufiùs  exami- 
narc  comparationcs  alias  ab  Autore  Syltematis 
coaccrvatas  pag.  170.  Ejufdcm  illc  aceufat  infa- 
nix  eos  qui  ex  blute  quam  quidam  obtinuerunt 
in  Eeelefia  Romana,  inférant  Reformât  ionis  opus 
faille  immcrito  lufceptum , 6c  eos  qui  Societatem 
turpiflimis  moribus  corruptam  non  conarcntur 
corrigera,  quia  in  ea  cfTent  aliqui  eleeti,  vcl  qui 
nollcnt  ægro  lethalitcr  deeumbenti  rcmedtum 
prxbcre  quia  client  adhuc  in  co  fana  quxdam 
ncipia  vitx,  vcl  qui  nollcnt  in  domo  caduca 
fere  diruta  reparanda  laborarc  , quia  fuper- 
cflent  qux Jam  hindamenta  non  mala. 

Quis  non  videt  has  cflc  ad  populum  plialcras? 
I.  cnim  jurcmcrito  proximum  à vitiorum  cœno 
retrabere  conaris,  quianifi  retrahatur,  datnnabi- 
tur.  At  non  idcmdicere  audesde  quolibet  jaccnte 
in  doeno  fidei  Romanx , alioquin  totum  iple 
tuum  Syftcma  diruens  diccre  deberes,quod  ficut 
ne  unus  quidem  homo  moribus  flagitiofis  falva- 
tur  qua  talis , ita  ne  unus  quidem  homo  fide  Ro- 
mana  imbutus  falvatur  qua  talis*  Curergo  in  cam 
fidem  lecundùmfc  non  mortalcm  invcâus,  totum 
orbem  concutis?  An  eos  falvaturus  qui  non  erant 
perituri  ? Haud  erat  operx.  z.  Æger  lethalitcr 
decumbcns , 6c  tamen  nonnulla  vitx  principia 
adhuc  lan.iretincns,  remediis  eft  fublcvandus  quia 
nulla  eft  iibi  fpes  fore  ut  aliter  vivat.  Sed  fâccri 
cogerisaliqucm  Romana  fideimbutumad  falutem 
pervenire  , ex  quo  fcquitur  omnes  perventuros, 
nifi  aliundc  ingruant  obftacula,  nempeex  prava 
volunutis  dilpofitionc,  quam  proinde  folam  fu(- 
cipcrc  dcbcs  curandum.  Prxtcrca  remedium 
prxbcns  xgris,  non  adducis  rcmpublicam  in  ma- 
çnum  diferimen.  At  quis  ignorarc  valeat  quam 
peflinto  publico  fiant  Schifmata  , quamque  no- 
xium  Eeelefix  Chriftianx  vulnus  infligatur , 
quoties  in  varias  Scétas  inter  fe  acritcr  diglad tan- 
tes feinditur.  Tanta  hxc  eft  calamiras,  ut  redi- 
rai debeat  tolcrantiâ  omnium  errorum  non  morta- 
lium.  Nifi  ergo  dicas  abfolutc  6 c fimplicitcr  ne- 
minem  potuifle  fâlvariin  Communionc  Romana  , 
Rcformntioncm  exponis  vkuperio.  J.  Incolx 
«dis  ruinam  minitantis  , vcl  jam  dirutx  propc- 
xnodum , dcbcnc  eam  fulcirc  aut  repar  arc  licct  ipfa 
quoque  fundamcnca  labcm  non  contraxerint,  quia 
lula  fundamentorum  integritas  ne  lulum  quidem 
fiteit  ad  prxhi  ndos  ufus  , in  quos  ædificatio  x- 
dium  inventa  eft,  6c  quia  nullo  paéto  evitari  po- 
teft  cladcj,  fi  in  tali  xde  commoreris  quocunque 
fis  animo  aut  indolc.  At  non  audes  fimile  quid 


affirmant  de  ib  qui  adhxrent  Comrnuniom  Ro- 
manx. Aliquos  falvare  cogeris , undc  iibi  impen- 
det  necefiitas  eos  duntaxat  damnandi  qui  prava 
quadam  difpafitione  facrint  aflTeâi , verbi  gratix 
qui  dok»  malo  neglexcrint  veritatcm  cognofccre 
6c  profiteri.  Si  cadunt  xdes,  opprimunt  inqui- 
linos  , vclint  , nolint.  Sed  Eeelefià  cujus  fi- 
des  nondamnat  nifi  abutentes,  aut  dolo  malo  er- 
rantes, neminem  invitum  6c  infeium  perdet.  Im- 
manc  quantum  ergo  claudicat  tua  comparatio  , 
ncc  aliter  poteft  cflc  accurata  quàm  fi  doc  cas  , 
quod  ncc  potes,  ncc  audes,  manfionemin  Eccle- 
fia  Romana  producerc  mortem  ætemam  ex  opéré 
opérai  0. 

Nihil  aliud  inferri  po fie  videtur  quàm  cum  qui 
crédit  Commumoncm  Romanam  fibi  tore  lethi- 
feram  debere  ex  ca  egredi , fed  non  qui  credunt 
fidiflîmos  ejus  Scâatorcs,  vitxque  integerriraos 
cflc  in  via  lalucis,  iis  elfe  licitum  tôt  turbas  ciere 
quot  à Luthero  & Calvino  excitatx. 

Si  quem  non  moveant  précédentes  rcfponfio- 
nes,  habcat  hic  novam  fortifie  non  paulo  robu- 
ftiorem. 

Dicovix  ac  ne vix  quidem  concipi  pofle  cafdem 
qux  occurrunt  cxceptiones  quoad  ribos  6c  vulne- 
ra  le  thalia , habcrc  etiam  locum  aliquando  quoad 
doârinas  momies.  Ratio  eft  quod  corpus  no- 
ftrum  innumerabili  diver&rum  partium  multitu- 
dinc  fit  coagmentatum  qux  omnes  œconomix 
animait  inferviunt , 6c  miris  mutationibus  non 
modo  in  diverfis  hominibus,  fed  etiam  in  codent 
fubjaccnt.  Hinc  fit  ut  idem  cibus  qui  pkrifque 
hominibus  eft  utilis  , quibufdam  noccat , nam 
antequam  in  fanguinem  convertatur  , mifcctar 
inftomacho,  inteftinis  6c  alibi  cura  diverfis  liquo- 
ribus  , qui  ejus  qualitates  aliquando  minus,  ali- 
quando  magis  reddunt  fanitati  congruentes.  Inde 
netno  non  intelfigit  ficri  quandoque  pofle,  ut 
dum  venena  per  varias  corporb  partes  oberrant, 
qualitates  minus  noxias  induant  ; refiflere  ergo 

rcrit  unus  homoib  venenis  quibus  centum  mil- 
hominum  perimerentur.  At  de  anima,  fuS 
ftarnia  fimpliciflîma,  quxque  opinioncs  momies 
earumque  virus  quantum  quantum  eft,  fimplici 
sflcnfu  ebibit , talia  fupponcrc  non  licct.  Si  vcl 
uitim  lupponas  ai  limant  qux  fe  in  xicrnx  damna- 
tionis  vincula  induat,  idco  prxcisc  quia  crédit 
aliquam  doclrinam , omnes  ad  unam  animx  cre- 
dentes  camdem  doûrinara  iifdcm  vinculis  irretitx 
funt  diccndx  : cùm  enim  ex  fimplici  pcrfuaflonc 
dcpcndcat  facultas  lethiferadodlrinx  mortalis,  6c 
nulla  anima  poflît  afflari  vcl  leviflimè  contagio 
cjufmodi  doârinx,  quin  faltem  ci  aflemiatur  , 
vcl  nulla  périt  hac  pelle,  vcl  omnes  câ  pcrcunt. 
Rem  uc  melius  concipies. 

Ut  aliqua  doârina  mortalis  damnet  fufficit  (3 
credatur , 6c  niû  crcdatur  non  damnat.  Ergo 
omnes  qui  credunt  talent  doôrinam  damnantur 
fine  ulli  excepcione. 

Débet  itaque  talb  doârina  comparari  cum  ve- 
neno,  fi  quod  cflet,  cujus  folus  contaftus  interi- 
meret.  Quemadmodum  enim  omnes  ne  uno 
quidem  exccpto  qui  illud  rangèrent,  morcrentur, 
ita  cùm  folus  aHenfus  præSitus  alicui  dogmati 
mortali  fufficiat  ad  mortem  xternam  inferendam, 
omnes  ad  unum  qui  illud  credunt  in  xternam 
damnarioncm  incumint. 

Non  hxc  dici  poflunt  de  venenis , lafte,  nli- 
mentilve  qux  vulgo  mortalis  audiunt,  nam  plus 
rcquiritur  quam  contaÛus,  imo  tjuim  dcglutitio 
ad  hoc  ut  vitam  extinguant , fiert  ergo  poteft  ut 
aliqui  6c  deglutiant  6c  non  intentant.  Nulla  ergo 
eft  paritas  de  qua  in  objeôione  hucufquc  réfutais. 
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S E C T I O IX. 

SelvMHtur  quidam  e bjettioncs  , b*c  prrfertim , 
effe  aliquos  qui  icccmunt  in  doclrina  Ro- 
mans bonum  aliment  uni  à veneno 
intermixto. 

OBjicics  z.  Venenutn  quo  featet  inftitutio 
üdei  Roman»  non  confiftcrc  totum  in 
dogmatibus,  confiftcfe  ctiam  in  variis  aelibus  qui 
ex  ca  fluunt , ficri  ergo  porte  ut  quidam  imbuti  ca 
fide  non  damnentur , quippe  fibi  tempérantes  à 
multis  fligitiis  in  quæ  exteri  précipites  niant. 

RcrponJeo  nullius  eflê  momenti  hanc  inllan- 
tiam , ego  cnim  per  inftitutioncm  fidci  Roman» 
intelligo  cjus  dogmata  cum  fpcculativa , tum  pra- 
ftica,  fit  de  ea  Ce  intellects  rogo  fitnc  mortalis , 
nccnc.  Si  cil  mortalis  redeunt  rationcs  quibus 
probatum  eft  neminem  falvari  poflê  cü  imbutum, 
ideoque  Ecclcfiam  Romanam  non  effe  partem 
ver»  Ecclcli»,  contra  quam  fupponit  Autor  fu- 
pra  laudatus.  Si  non  cil  mortalis , redeunt  ar- 
gumenu  probantia  neminem  damnari  piæcisc 
qui  Romano  Cath  V.icum. 

Prxtcrca  die  mil»  an  illi  a£his  flagitiofi  à qui- 
bus qui  abftincnt  falvari  poflunt , Huant  per  fe  ac 
neccffario  ex  iniUtutione  fidci  Roman» , an  vc- 
ro  per  accidens,  fivc  per  abufum.  Si  prius  ilia 
inilicutio  ccnfcri  débet  mortalis  in  fe  fie  abfolutc, 
neque  abrtinentes  ab  cjulmoui  aétibus  rtagitiofis 
minus  culpandi  veniunt  quàm  non  abilincntcs 
(mfi  fi  hoc  abfurdum  doccrc  volucris,  cum  qui 
crédit  Jefum  Chriihim  eflê  hic  fie  nunc  adoran- 
dum  , ncc  ïamen  adorat , laudabiliorcm  efle  co 
qui  carndcm  habens  opinioncm  ipfum  a&u  ado- 
rat hic  fie  nunc,  in  Euchariilia  fciUcct)  fi  pofte- 
rius , fàtcris  ergo  inrtitutioncm  fidci  Roman» 
tum  fpeculativc , tum  pra&icè  confiJcratam  non 
efle  raortalcm  , nifi  erga  cos  qui  fcfc  dant  prx- 
cipites  in  varios  aftus  qui  per  accidens  duntaxac 
ac  per  abufum  ex  ea  onuntur.  Sed  fi  hoc  fufli- 
ciat  ad  rcjicicndara  aliquam  fidci  profeflîoncm  ut 
venenatam  fie  pcllifcram , Rcligio  Reformata 
imo  ipla  feriptura  forent  rcjicicnd» , cùm  per 
accidens  fie  per  abufum  ex  iis  naicantur  mala  hor- 
ribilia.  Similis  ergo  effet  nunc  dottrina  hîc  re- 
futata , ac  fi  quisdiccTCt,  vinum  efle  noxium  , 
quia  febricirantibus  nocct , fie  cibos  non  eflê  bo- 
nos  qui  dclccndcntcs  in  ilotnachûm  humoribus 
depravatiflimis  refertum , non  evadunt  in  fuccos 
budabiles. 

Obfcrva  non  contcmncnd»  confirmation*  cau- 
sa , craffum  fore  corum  errorem  qui  putarent 
aim  qui  firmiter  crcdcrct  Jovem  fie  Junonem  effe 
numina  adorat ionc,  lacrificiis,  prccibus  fie  votis 
colenda,  neque  tamen  urvquam  fie  coleret , non 
effe  idololatram , fed  hoc  criminis  ci  folùm  com- 
pacte qui  talia  credens,  cultum  reddit  aâu  fiâi- 
liis  illis  numinibus.  Craffus,  inquam  , eft  ille 
error,  non  falum  enim  Deus,  ut  pote  Legifla- 
tor  fpiritualis  prohibet  in  Dccalogo  aftus  exter- 
nes, furtum,  homicidium,  adulterium,  fed  eii- 
am  a<ftus  internos , voluntatem  furandi  , occi- 
dendi,  raæchandi,  quod  paflim  legcrc  cil  atquc 
audirc  in  explicationibus  Catcchcticis.  Quando 
ergo  prohibet  in  ptima  Legis  tabula , ne  ullum 
pneter  ipfum  U cum  lnbcamus,  nefimukerisho- 
norem  habcamus,  non  modo  prohibet  profeflio- 
nem  exteriorem  polytheifmi , genuum  flexio- 
nem  fie  fuffitus  ad  fimulacra  , fed  ctiam,  idque 
prxcipuc  hxc  animi  judicia , pians  tfft  Deos , 
multis  numinibus  eerumque  ftmulacris  cultum  Rtli- 


giofum  ejjt  dtbitum.  Certê  per  ea  potiffimum 
judicia  aufertur  Dco  quantum  à Créât  ura  jfieri 
potefl,  gloria  Se  honor  debitus:  qui  ergo  fie  ju- 
dicat,  cadit  vcl  maxime  in  idololatri»  crimen, 
fie  adeo  non  minuerc  potcll  fuura  pcccatum  ni- 
hîl  honoris  habendo  cxtrinlccus  objcc’tis  judicii 
fui , ut  potius  adaugcrc  vidcatur  , contradicic 
cnim  di&amini  propnæ  confcicnti»  Se  rationis. 

Hxc  ideo  oblcrvata  volui,  ut  nemo  dubitet 
cjuin  totum  virus  Ecclefiæ  Roman»  ab  iis  hau- 
riatur  qui  fidem  adhibent  dofilrinis  fpccukcivijfic 
pra&icis  çjus,  fivc  de  cxteio  S.m£los  invocent, 
imagines  fie  rcliquias  vcncrcntur , fivc  non.  Pro- 
fcfto  fi  quæ  Dco  inferatur  injuria  ab  iis  qui  bona 
fide  f.m&os  invocant  8c  imagines  colunt,  fluic 
integra  ab  illojudicio  anima; , Soit  Dco  non  de- 
btri  cultum  omnem  Rtligiefum  , Mtdiatoris  offi - 
cium  fvli  Cbriflonon  effe  telinquendumy  6?r.  Nam 
hic  non  lnbeo  rationcm  malorum  qux  per  acci- 
dens fie  pro  varictatc  temporum  fie  locorutn 
fluere  queunt  ab  aétibus  exterioribus. 

Noli  tamen  cxdifilisinferrc,  minus  ilium  pcc- 
care  qui  orthodoxus  animo  circa  cultum  rcligio- 
fum  , cadcm  facit  corporc  quæ  fiunt  ab  idolola- 
trisj  fi  cnim  ex  una  patte  caret  judiciis  illis  ani- 
m»  Dco  injuriis , fie  idololatriam  propriè  con- 
ftitucntibns,  ex  altéra  infefilus  clt  iltis,  bypocri- 
tice  vsvtndum  effe  in  Reltgio ne  , f attendu  corport 
qu.e  mens  detejlatur , {Je.  Ncc  rci’ugit  habefi 
pro  idololatra , fie  quantum  in  le  cil , fovet  fie 
propagat  cultum  divin»  gluri»  contrarium.  Sed 
de  hoc  fortaffe  inferius.  V iJcfis  Set!,  il.  n.  5. 

Objicics  j.  magnum  eflê  dilcrimen  inter  lac 
mortalc  quod  infans  fugit , fie  dodrinam  morta- 
1cm  qu»  adultis  proponiturj  iniàntcm  cnim  non 
polie  rcjiccrc  ca  qux  lac  inficiunt , fie  retinerc 
ipfum  lac , adultos  vero  porté  fcponcrc, fibi  quàs 
vera  liant  in  Catechifmo  Romano,  fie  qux  fat  fa  re- 
fpucrcj  unde  fcquitur  Ecclcfiam  Romanam  nu- 
trire  porte  ad  falutem  xternam , non  qua  errorcs 
docet,  veriim  qUa  minuit  fundamenta,  ficuc  vi- 
num veneno  mixtum  potcll  quandoque  ccderc  in 
nutrimentum  bibentis,  non  qua  venenatum  cil, 
fed  quatenus confiât  multis  particulis  materixqu» 
verani  fie  germanam  vininaturam  obtinent.  Hanc 
fie  multas  fimilcs  memini  me  legere  comparatio- 
ncs  apud  Autorem  fupra  hudatum  quibus  non 
dubito  quin  majorent  in  modum  conndat.  Adde 
qu»  fupra  retulimus  SeB . 6.  n.  4. 

Rclpondco  ifia  equidcm  fatis  effe  idonca  ad 
os  oblinendum  plcbcculx  vcl  lupinis  leftoribus, 
non  vero  ad  fatisfacicndum  mcis  argumentis  , 
quod  ni  (àllor  unicuiquc  patebit  rite  perpenden- 
ti  ca  qu»  fequuntur. 

Statim  obfcrvo  me  per  dodlrinam  mortalem 
intclligcrc  non  modo  eam  qirx  nihil  fani  conti- 
net,  led  etiam  quæ  ita  vera  fallis  mifeet , ut  to- 
tum rcfültnns  ex  ilia  aggrcguionc  fit  mortalc: 
quemadmodum  venenum  mortale  fignificat  tum 
quod  purum  putum  venenum  eft,  tum  quod  ex 
cibis  optimis  exurgil , fie  ex  veneni  particulis 
juxia  ccrtam  dofim. 

Q110  femel  pofito  libens  quxfierim  non  utrura 
Ecclefia  Romana  mulu  doccat  veriflima  fie  falu- 
tifera  (fruilraenim  fie  inlulsc  hoc  quxrcrctur)  fed 
utnim  fie  mifeeat  vera  cum  tains,  venenaram 
dofilrinam  cum  fincera,  utdofis  veneni  fufficiat 
ad  univerfum  mixtum  qualitate  mortitérâ  infi- 
ciendum.  Si  refpondcas  neguire,  tum  ego  in- 
feram  porte  fugi  univerfim  fidci  Roman»  inili- 
tutionem  abfque  falucis  difpendio,  fie  neminem 
damnari  précise  quia  fuxerit , quemadmodum  cer- 
tum  cil  nullum  pucrum  obire  pncciic,  quia  fu- 
Kkk  kk  j xcrit 
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xerit  lac  non  optimum  illud  quidcm , fcd  tamcn 
immune  à qualuatc  moitifera.  Si  refpondcas  af- 
firmative , videris  quomodo  ifthxc  confeôaria 
concoquCTC  valeas. 

yiv  Sequitur  i.  ex  ea  rcfponfione  neminem  porte 
falvari  qui  crcdat  ea  dogmata  aux  Communioni 
Romanæ  funt  propria,  hocclt,  in  quibus  con- 
fiftit  diferimen  cjus  fpecificum  a Proteftantibus , 
& ut  fopponuntifti,  à veteri  Ecclefia.  Ejufmodi 
funt  doarina  de  Sacrificio  Miflx,  de  invocatio- 
ne  Sanâorum , cultu  imaginum  & rcliquurum , 
primatu  Papx*. 

Hinc  fcquitur  z.  hæc  contradicHo  in  adjeôo, 
omnes  qui  falvati  funt  vel  fklvantur  in  Ecclefia 
Romana,  fuifle  rêvera  & elle  extra  Eeelefiam 
Romanam  : neque  cnim  vera  figmficario  harum 
vocura , Vivsre  (fi  mort  in  Ecclefia  feu  in  Commit- 
mont  Romana , dcfîgnavit  fimulationem  aliquam 
fidei  Romanæ  , fed  adhxfioncm  interiorem  illis 
do&rinis  qux  banc  Communioncm  dilccrnunt  à 
cæteris.  Atque  hinc  adeô  cft  quod  iftx  phrafes 
fine  fynonymæ  , Silui  obtintri  potefl  in  Ecclefia 
Romana  : membrum  Ecclefia  Roman*  falvari  po- 
te(l  : aliqui  Pontifiai  falvari  poflunt.  Confer  qux 
difta  funt  tota  Seft.  f. 

Sed  quia  hîc  incautis  facile  imponi  pofTet  ludi- 
cra  venxmim  æquivocatione  , obfcrvare  juvat 
neminem  quiproprictatis  verborum  fit  vel  medio- 
critcr  ftudiofus  difturura  cfiè,  Judæos  illo*  qui 
in  Hifpania  ita  Chiiflianos  fimulant,  ut  ctiam 
Saccrdotis  muncrc  fungantur,  efic  Cbriftianos. 
Donantur  equidem  co  nominc  quandiu  ignoratur 
corum  hyprocrifis  , fcd  ftaiim  atque  detegitur, 
vocantur  judæi,  & dicuntur  fuifle  Judæi  toto 

1110  ante  aiâæ  viex  tcmporc  quomentiti  funt  fpe- 
cicm  Chriftiani.  Ncc  fi  quis  certo  feiret  divin* 
quadam  revebtione  unum  ex  illis  Judxis  mor- 
tuum  cfle  in  fide  Judaica,  licct  nemini  dixiflet 
(é  cfle  Judæum  , neque  rcfpuiflct  Sacramenta 
Romanæ  Ecclefia:  fibi  oblaca,  id  diccrc  police 
fine  mendacio . Judxum  ilium  roortuum  fuifle 
in  Rcligione  Chrifliana  , & damnationcm  cjus 
efll*  damnationcm  hominis  Chriftiani.  Si  verô 
eadem  revelatione  cognofccret  ilium  fuifle  lâl- 
vatum  ob  fuam  in  Rcugionc  Judaica  pcrflvcran- 
tiatn  , non  poflet  diccrc  fine  intolcrabili  menda- 
cio falutem  ipfius  fuifle  lâlutcm  hominis  Chri- 
fliani , vel  aliquero  Judxum  falvari  in  Ecclefia 
Chrifliana,  aut  indc  argumçntari  communioncm 
Chriflianam  ex  canna  efll*  numéro,  in  quibus 
fâlus  obtiiKri  potefl. 

Ergo  à pan  nemo  potefl  fine  turpiflîmo  ver- 
borum abulu  & mendacio  diccrc  cos  qui  fimulant 
Pomificios,  Se  tamcn  rejiciunt  cam  hdei  Roma- 
ne partem  in  qui  refidit  différent»  fpecifica 
Romanæ  Communionis , cfle  Pontificium  , & fi 
vir  illc  falvetur,  falvari  virum  Pontificium,  ali- 
quem falvari  in  Ecclefia  Romana  , indc  patere 
Eeelefiam  Romanam  non  exeidifle  penitus  hac 
prærogativâ,  ut  falus  in  cjus  grcmio  obtincri  va- 
Icat.  Si  iuque  Autor  Syftcmalis  eflimet  omnes 
qui  falvati  funt , in  locis , ubi  nulla  profeflio  pu- 
blica  prxtcrquamRcligionisRomanx  obtinebat, 
rejcciflc  cjus  dogmata  diflinütva , fi  ita  loqui 
(as  cft,  fptcifuavey  diccrc  quoque  débet  cos  non 
Alifle  Romano  Catholicos  , neque  mortuos  aut 
Cilvatos  fuifle  in  EeeleGa  Romana.  Cùm  cnim 

1111  idcô  falutem  obtinucrint,  quod  Communio- 
ncm Romaium  cgrclli  fucrint  interna  ejurationc 
dogmatum  , in  quibus  confiftit  eflentia  viri  Ko- 
mano-Catholici , qua  frontc  indc  colligas  aliquos 
Romano  - Catholicos  falutem  afllqui , Si  Roma- 
nam Communioncm  non  efll  ulquc  adeo  corrup- 


tam  ut  in  ea  nemo  falvetur? 

Profc&o  ficut  Monachus  qui  Reformatis  fcfc 
aggregaret  , atque  inter  cos  poflea  viverct  Se 
morerccur,  fcd  ira  ut  crcdcrct  Papam  cfle  capuc 
Ecllefix,  Corpus  Chrifti  adefll  Eucharifliæ  Sa- 
cramcnto,  ibique  efll  adorandum,  quique  San- 
âos  invocarct,  corumquc  fimulacra  & reliquats 
vcncrarctur,  8c  dolcrct  quod  non  apcrtc  ea  crc- 
deret,  fie  faccret , non  eflet  rêvera  membrum 
Ecclefix  Reformatx  , neque  fi  idcô  falvarctur, 
quod  credidifllt  6:  fcciflct , qux  modo  memo- 
raca  funt,  indc  fequeretur  in  Reformata  Commu- 
nione  aliquem  falvari;  parili  plane  paéto  non  ille 
dici  débet  membrum  Ecclefix  Romanæ  qui  pri- 
matum  Papx,  prxfcntiam  8c  adorationcm  Cor- 
poris  ChrilÜ  in  Euchariflia,  invocationem  San- 
étoruni , vcncrationcm  Imaginum  Ce  Reliquia- 
rum  clâm  fcd  toto  animo  abominatur  &c. 

Adeô  verum  efl  juxta  notiones  fenfus  coinmu- 
nis,  cos  folùm  cfle  dicendos  fedx  Peripatetiex  , 
Stoicæ,  Cartefianx,  Romanæ,  Grxcx,  Lu- 
theranx,  Calvinifticx  &c.  qui  dogmata  icncnt 
quibus  fingulx  diferepant  à cæteris  F 

Viam  nobis  ipfe  prxit  Autor  ut  hxcvctba,  XX. 
ejfe  membrum  Eccltfi * Roman*  interpretemur 
prout  fccimus  : pag.  cnim  1 i.  Syftcm . duas  didc 
efll  partes  cflent  laies  Ecclefix*,  alteram  internam, 
nempe  fidem  Se  charitatcm,  alteram  externam 
nempe  profeflionem  fidei , Ce  exercitium  charita- 
tis.  Undc  colligit  eum  qui  haberet  fidem  8c 
charitatcm  abfqueprofcflione,  habiturum  animam 
fine  corporc,  ilium  verô  qui  haberet  profeflio- 
nem fidei  fine  iplâ  fide,  fore  corpus  fine  anima. 

Vult  quoque  Se  quidem  valdc  confcqucnter  ncc 
eum  qui  haoeat  fidem , fcd  non  profeflionem , née 
eum  qui  fidem  profiteatur,  fed  ipfam  fidem  non 
habcat  dici  pofll  peninere  id  Eeelefiam.  Ergo 
üt  qui»  fit  membrum  alicujus  Ecclefix  née  efll 
efl  habeat 8c  ejus  fidem  8c  ejus fidei  profeflionem, 
duo  nempe  attribut*  conftitucntia  eflentiarn  illius 
Ecclefix  , ficut  corpus  organicum  Se  anima  ra- 
tionalis  (hoc  cnim  paille»  inter  Eeelefiam  Se 
homincfn*  utitur  Autor)  font  dux  partes  confti- 
tuemes  eflentiarn  tuturx  humanx.  Satis  autem 
notura  cft  attribura  ex  quibus  confurgit  eflentia 
alicujus  rci  iu  requiri  orunia  ad  cam  conflituen- 
dam , ut  vel  uno  déficiente  quancumvis  extera 
remancant , res  ilia  tollatur.  Quod  evidenter 
probat  neque  Ulum  cfle  prorric  membrum  Com- 
munionis RomanX  , qui  fidem  illius  habet  fine 
profcflîone , neque  ilium  qui  profeflionem  cjus 
fidei  habet  non  vero  fidem , ficut  ncc  ille  qui 
haberet  corpus  organicum  fine  anima  rationali, 
ncc  qui  hanc  haberet  fine  corporc  organico,  cfllt 
naturx  humanx*  individuum.  Ex  quo  ulterius 
inferre  licet  Elcôos  illos , profcflîone  Pontificios 
fed  nonre,  quos  Autor  Syflcmatis  nobis  obtrude- 
re  vcllct,  vixifll  extra  Eeelefiam. 

Etenim  ut  quis  dici  poflîc  Ecclefix  irtembrum 
jtixta  Autorcm,  nonlâtis  cft  fi  fidem  habeat  abf- 
que  profcflîone , aut  profeflionem  fine  fide  ; dé- 
bet haberc  ut  ram  que.  Ergo  ille  qui  nullius  Ec- 
clefix particularis  habet  fintul  fidem  Se  profeflio- 
nem (talcs  crant  perfonati  illi  Pontificii)  nullius 
Ecclefix  particularis  membrum  cft;  qui  verô  ita 
fe  habet,  ille  profcâo  non  magisdici  potefl  efll 
in  Eicclefia , quam  qui  nulüut  Provineix  Ger- 
maoicæ  efl  incola , efll  in  Germon»  dici  po- 
tefl. 

Quod  fi  quis  remifliori  jure  mens  concédât 
Autori  liccntiam  fou  verba  fie  interpretandi,  ut 
fufficiat  ad  manendum  in  Ecclefia  fi  J es  unius 
Communionis,  8c  profeflio  altcrius,  vel  potius 
fides 
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fidrs  parthlis  varurum  Coimnunionum,  hoc  eft  accurabcîc  cpulis  : liccbit  divcrforiurn  appel  b-e 
fekcta  ex  var iis  Communion! bus,  fie  profeflio  bonum,  inquo  nonnifi  pocula  Circcs  appo.ian- 
lotalis  unius,  quid  indc conficict  nifi  Eleflos  illos  tur,  ôc  fetcula  herbis  incofla,  quas , ut  ait  ille, 
via  fecrctionis  ulvatos , genus  fuifle  ambiguum , (à  Cetcbos  atque  Ibtni  mit  in,  vtmturam  ftrax. 
prolcmquc  bi  forment , nec  abfimilcs  Centauris  Hinc  ruit  omninô  dillinflio  Seflarum  everten- 
natuniu  bumanam  conjunxiflc  eum  equina,  vel  lium  fie  non  evertentium  fùndamcmuin. 
fi  maviî,  compamndos  efle  monftro  his  verficulis 

deferipto,  S E C T I O X. 

Huma  no  capiti  ccrviccm  piflor  equinam 

lungerc  fi  velit,  fie  varias  inducerc  plumas  Vlttrùtt  probat ur  «on  mm  manere  in  Communie • 

Undique  collatis  membris,  ut  turpiter  atrum  ne  Romani  qui  q:ue  vu/t  rtjicit  ex  tjns  fidc, 

Ddin.it  in  pil'cem  millier  tormofa  luperne.  Tanguntur  qux  Jim  d c centra  uaitatis. 

Vide  quoi  abfurda  Allant  ex  im propria  ilia  *•» 

tjfe  in  Romana  CemmumoKt  interpretatione.  T)  Efpondebit  Autor  non  aliquem  proptcrca 

.....  Sed  abutatur,  fi  quia  velit,  terminis,  atque  j\_  egredi  «Communionc  Romana,  quod  non 
A A ’ ludar  in  ambiguo  > qui  lolvct  Autor  filpr.»  latum-  crcdat  ca  dogmata  qux  iplâ  veritatibus  Chriftù- 
tus  j.  Coaliflarium  tundatum  lue  oblerviuionc,  nis  (upcradjunxit  ■,  mai.crc  tamen  ilium  uniront 
nempe  rucre  omnino  ideam  verx  Ecclcfix  , fi  ctdcm  Ecclcfix  vi  3c  vutute  veritatum  fimdatncn- 
rclponfioni  ftemus  qux  hic  refutatur.  talium  quaradhuc  in  ea  doccntur,  qux  cùm  lalu— 

Nam  fi  qui  Iklvnti  font  in  Eeelefia  Romana  cis  pabulum  animx  prxbeant,  jure  dici  polie  il- 
longo  illo  Ixculorum  traflucum  ilia  comiptifiima  lum  hominem  lâlvari  in  Communionc  Romana. 
extitit,  ignonrunt  vel  damnarunt  mentalitcr  dog-  Eô  fpcfl.it  centrant  illud  unitatisquod  ipfe  poli- 
ma  tranfubllantiationis,  ficc.  quis  indc  non  colli-  tum  vult  in  veritatibus  fundamcntalibut  , ur.de 
gat  Autorcm  SyfteiMtii  tradere  nobis  verx  Ec-  fiat  ut  omnes  ProtC liantes  qui  cas  amplcfluntur 
defix  ideam  portento  fimillimam,  ex  qua  non-  dici  poflint  una  Eeelefia,  licct  l'cifli  fine  in  vaiias 
pc  lequatur  cam  Communioncm  elle  verx  Ec-  feflas. 

elefix  partem,  ideoque  veram  Eeelefiam , undc  Sed  quis  non  videt  hanc  efle  viam  munitam  ut  XXII. 
tamen  ncceflario  cgicdicndum  fit  vel  animo  vel  quis  dicat  Proreftantes  fie  Romains  aJhuc  efle 
corporc,  fie  quocunque  modo  valcas,  fi  velis  unam  fie  camdcm  Eeelefiam,  imo  Communio- 
infcroram  cruciatus  cvitarc  ? Nonne  hxc  doflri-  nem,  quandoquidem  multa  funt  dogmata  funda* 
na  confundic  feflas  extra  verx  Ecclcfix  ambitum  mentalia  iplis  communia?  Dicam  amplius,  hinc 
pofitas,  & fundamenta  cvcitcnrcs  , cum  feflis  feqncreiur  Jud.xos  fie  Chriflianos  unam  elle  Ec- 
quas  vera  Ecclefiafuo  finucomplcflitiir,  quxque  dcfiamquippc  perfeflè  convcnicntes  in  variisdo- 
fundamentum  non  evertunt,  quam  tamen  dillm-  Ôrinis  fummi  momenti.  Quin  cciam  ex  omnibus 
flionem  Autor  magna  fie  anxia  cura  fxpius  pro-  Religionibus  per  univerfum  orbem  fparfis  unicam 
pofuit  ut  rem  maximi  momenti?  Communioncm,  Ecclcfiam,Rcligioncm  conflari 

Ficri  profcflo  poteft  plaudcntc  refta  ratione  diccre  poflemus  propter  illud  ccntrum  unitatis, 
at  quis  dicat  aliquam  Communioncm  efle  verx  fi  Diis  placer,  quod  Autor  fi  confcqucntcr  loqui 
Ecclcfix  partem,  licet  puritaie  doflrinæ  vinca-  velit,  agnofeerc  deba  in  dogmate  de  providen- 
tur  ab  aliis  Communionibus,  feu  quod  idem  cil,  tsa , prxtniis  fie  pcenis  poil  hanc  vitam,commu- 
licet  non  fit  vel  omnium  Communionum  Chn-  ni  omnibus  Religionibus.  Cùm  autem  nihil  cx- 
ftianorunt  optima,  vel  optimis  xquiparanda.  At  cogitari  poffit  portentofius,  diccndum  cil  reverà 
prodigii  inllnr  jure  mérite  videatur,  fi  quis  dicat  fie  propnè  colli  unitatem  leu  Communioncm  fta- 
cam  Communioncm  cujus  fidus  Difcipnlus  non  tim  atque  quoad  aniculum  qucmdam  fpccificumi 
rotcll  lâlvari,  efle  membrum  verx  Ecclcfix,  ex  oriente  diflenlù,  iifdcm  facris  ambx  partes  par- 
ce in  qua  tune  demum  laïus  obtinctur  cum  Dilci-  ticipare  nefas  ducunt.  Licct  verô  non  apparcat 
pulus  refpuit,  atque  dctciluurmulta  cjus  dogma-  hominibus  ruptam  efle  communioncm  inter  eum 
ta,  vel  ram  male  imclligit,  ut  in  loeum  dogmatis  qui  racitus  deteftntur  dogmata  Ecclcfix  Ro- 
ab  ilia  propofiti,  iplc  aliud  fubfiituat  prorfus  di-  manx  propria,  fie  eam  Eeelefiam,  re  tamen 
verfum,  quoque  ilia  ut  hxrefim  damnat.  vera,  fie  Judicc  Dco  rupta  eft,  ctiam  tutn 

An  nutrix  bonx  nutricis  partes  fuftincrc  po-  cum  ille  Sacramenta  fumit  à Sacerdoce.  Nonne 
tcft,  cum  lac  cjus  ne  ilium  quidem  giadum  bo-  rifu  digni  funt  hodic  illi  Pontificii  qui  in  Gallia 
nitatis  habet  qui  virx  fovcndx  aiumni  parfit,  tôt  Hxrcticos  Ecclcfix  Romanx  iterum  uniras 
fed  adeô  depravatum  eft,  ut  nifi  puer  vel  illo  ab-  fibi  gratulantur,  cùm  manifefte  abfurdum  fit  cos 
flineat,  cito  evomat,  vel  médicament»  emenda-  vocarc  uniras  EeeleGx  Romanx  qui  nonnifi  mc- 
to  utatur  mortem  effugere  non  valeat  ? Si  ad  ta-  tu  pcenarum  Miflx  afliilentcs , fie  Hoftiam  fu- 
lem  trique  nutrieem  extendere  velit  Autor  ideam  mentes, cjus  rci  ftatim  ut  fummi  flagitii  veniam  à 
bonx  nutricis,  non  modo  pugnabit  cum  notioni-  Dco  pollùlant?  Tantum  ergoabcft  ut  fi  qui  olim 
bus  communiUhs , fed  ctiam  non  fibi  conftabit,  itaafleflific  quia  fie  nflcfli  falutem  obtinuerinc, 
nam  fupra  fcfl.7.  n.  3.  aliter  ex  cjus  luppofitionc  cam  obtinuerint  in  Communione  Romana,  ut 
ftatutum  eft  de  ilia  idca.  è contra  non  alia  de  cau&  obtinuerint , quàtn 

• Et  quis,  quxl'o,  non  aliter  ftatucrct,  nam  fi  quod  reedfiflent  ab  ca  Communionc. 
ad  retionem  verx  nutricis  fufliciat  talc  alimentum  Cxtcrùm  noli  crederc  idcô  non  poflê  agnofei  XXIII; 
prb  crc  alumno  quod  ipfi  mortem  nonaflerat,  inter  Proteflantes  fie  Romanos  ccntrum  unitatis, 
dummodo  vel  non  iùmatur  prxparatum  longe  ali-  quia  non  dcturconfcnfusintcr  Proteftantes  fie  Ro- 
ter quam  ipla  prxbucrit,  nullus  fané  erit  venefi-  manos  circa  omnes  veritates  fundamentalcs,  ficut 
eus  adeô  nefarius,  quin  poflïc  tueri  panes  boni  datur,  ut  Autor  Syllematis  crédit,  inter  varias 
coqui  : etenim  cibi  quos  ipfe  immani  perfidia  to-  feflas  Proteftantium,  noli,  inquam,  fie  ratio- 
xicis  infecerit,  poterunt  elfe  innoxii,  û vel  non  cinari , rom  quidquid  fit  de  randamentalibus  , 
tangantur , vel  fumantur  non  quales  ipfe  men-  materiâ  perquam  fane  difputationibus  gravida  , 
fx  deftinaverat,  verùm  nova  coflione  atque  con-  cvidcntilfimum  eft  duos  cccius  ad  unam  candcm- 
dimeruo  afftflos.  lege  liccbit  incoliimi  culi-  que  Eeelefiam  non  poflê  pcrtincrc,  quamdiu  al- 
liée Circcs  ac  Medex  bofpitio  uci , ipfârumque  teruter  luis  faerrs  admitterc  reeufat  altcrius  mem- 
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bra  abfqueprxvia  rejcdione  dofitrinx  circa  quam 
cft  diflcnfus.  Die  quantumeunque  volueris  eam 
dofibïnam  efle  pai'vi  momenti,  certe  non  talcm 
videri  ambabus  partibus,  fed  c contra  in  paucis 
momentofam  illi  lâlictn  parti  qux  conditiones  pa- 
cis  non  admittit,  rcs  ipfa  loquctur  quamdiu  du- 
rabit  difeordia.  Quis  nefeit  Catholicos  8c  Do- 
jutiftas  confenfifle  olim  in  prxcipuos  quofquc 
fidei  articules?  Nonne  tamen  verum  crat  cos  elle 
realiccr  divifos  in  duas  Comtnunioncs,  fie  caufatn 
divifionis  haberi  à Donatiftis  redire  nolcntibus  in 
gratiam  pro  rc  maximi  momenti? 

Ncc  cllquod  quis  dicat  caufam  divifionis  in  fe 
conlideratam  , efle  quid  leviflimi , fufficit  enim 
li  gravilfinia  vidcatur  non  dicam  ambabus  parti* 
bus,  fed  ahcrutri,  fie  hinc  eft  quod  licet  Calvi- 
niftx  para»  lint  fordus  mire  cum  Lutheranh  rcti- 
nentibus  luos  errorcs,  magno  fine  argumento  cos 
errorcs  videri  levés  Calvmiftii,  non  tamen  pax 
promoveatur,  quia  Lutherani  errorcs  Calvinifta- 
rum  graviorcs  exftimant.  Hinc  quoque  fit  ut 
defiderium  unionis  quo  Remonftrantcs  flagrant 
in  Bclgio  fit  nullum  , quia  corum  (•)  Adverfarii 
craviùsllatuunt  in  errorcs  Rcmonftrantium  quàm 
bi  in  errorcs  Adverfariorum.  Harum  verum  vcl 
in  primis  nobis  dédit  documentum  Author  fupra 
laudatus,  qui  inReligionum  Conciliatoribus  no- 
men  fuum  profeflus,  pacem  obtulit  Lutheranis 
xauiflimis  conditionibui,  denegavit  veto  Armi* 
niânis.  Sed  refpondcrunt  Lutherani  graviorcs 
efle  errorcs  Calviniftarum  quam  uc  concordia  re- 
làrciri  queat  prius  illis  repudiatis. 

Ut  hoc  obitcr  dicam , fitnile  omnino  cft  cen- 
trum  illud  unitatis  de  quoSyftematis  Autor,  uni- 
tati  illi  formait  quam  Scholaftici  rantoperc  crê- 
pant dura  de  Univerfalibus.  Eli  nemoe  ccntrum 
unitatis  idealis  per  operationcm  intellcdus,  fed 
non  à parte  rei.  Nam  ficut  extra  intdledum  di- 
verfiflimi  funt  à fc  invicem  boni  fie  mali  Angeli, 
quos  tamen  nofter  intcllcûus  perfcôiffimè  corv 
venientes  concipit  in  omnibus  attributis  natura: 
Angel  icx  crtcniialibus,  ita  Lutherani  fie  Calvini- 
flx  feftas  componunt  rcaliter  diverfas  fie  Eeelefias 
verè  fie  propric  duas,  quas  tamen  per  prxcifio- 
nem  intelle&us  coadunatas  concipimus  in  prxci- 
puis  fidei  arriculis;  eccc  ccnrrum  unitatis  Protc- 
fbntium.  Sed  ut  jam  monui,  nihil  caufx  cft  eo 
pofito,  quinad  commune  ccntrum  unitatis  con- 
currcre  jubeamus  Pontificios,  Proteftantes,  Tu- 
dxos  fie  Muhammedanos , quemadmodum  bc- 
ftix,  homines,  plantx , metalla , clementa, 
mixu,  corpus  fie  fpiritus  gradatim  confluunt  ad 
idem  ccntrum  unitatis  per  doftrinam  expofitam 
in  arbore  Porphyriana. 

Hinc  colligas  non  porte  prodeflê  Autori  banc 
cxccptionem,  Proteftantes  confcntirc  in  omnes 
veritates  fundamencalcs,  non  vero  Pontificios  fie 
Proteftantes  j nam  i.  mera  videtur  efle  quxftio 
dcnominc,  fi  dum  fâteri  cogeris  aliquos  Prote- 
ftantes judicarc  errorcs  aliomm  graviorcs  quàm 
ut  iis  non  rejeftis  feedus  inirivaleat,  inficieris  ta- 
men cos  pro  fundamentalibus  habcrc  eofdem  er- 
rores.  i.  Nonne  etiam  gloriaris  omnes  veritates 
quas  Proteftantes  habent  pro  fundamentalibus 
confcrvari  in  Eeelefia  Romana  ? Cur  ergo  non 
üterts  Proteftantes  fie  Pontificios  efle  unitos  in 
eodem  ccntro?  An  quia  Pontificii  multa  doccnt 
ut  fundamentalia  qux  Proteftantes  rcjiciunt  ? Sed 
nonne  in  hominc  liint  multa  attribuu  eflcntialia 


qux  non  funt  in  brutn , multa  qux  non  funt  in 
planta,  fie  tamen  xque  rediguntur  ad  idem  ccn- 
trum  unitatis,  nempe  ad  T*  vivere  , ac  omnes 
homines  différentes  foliim  pênes  aliqua  attribut  a 
accidcnralia  rediguntur  ad  comptunc  ccntrum  tu- 
tuix  humanx? 

Oblerv.i  Socinianos  idem  jafhre  quando  fe  ex- 
tern Chrillianis  comparant , quod  Proteftantes  cr» 
ga  Pontificios.  Sed  quid  icfpondetur  Socinia- 
nis?  Idem  quod  Protcllantibus  rcponcre  folcnc 
Pontificii,  non  lufficcrc  fi  quidquui  affirmative 
doccnt,  fit  verum,  rcquiri  etiam  ut  non  negent 
aliquid  fondamentale. 

Deindc  obferva  non  efle  ratiocinandum  deuni- 
tatc  Ecclcfiarum  aut  Scihrum  juxta  dodrinaitf 
prxciiionum  qux  in  Logica  iraditur,  lcd  juxta 
notioncs  quasconfulimus,  quando determinandum 
cft^  an  dux  Provineix  lint  duxRCipublicx,  an 
veto  una.  Dicimus  elfe  duas  non  modo  cùm  in- 
colis unius  non  licet  mancre  in  altéra,  fed-  etiam 
cùm  pacc  florentc  inter  ambas , incola:  u*. 
ni  us  fubfunc  Dominatiom , cui  née  lublunt  inco- 
lx  alterius,  ncque  fe  tradcrc  pofliint  aut  dircûè, 
aut  per  provocationcm  fine  crim.nc  Majeftatii, 
fie  feroper  rcqutritur  ad  hoc  ut  varix  urbes  ccn- 
feantur  meraDra  cjufdcm  corporis,  ut  omnes  a- 
gnofeant  fupremam  autoritatem  cjafdem  Domiui 
vifibilis  fie  loquentis,  nam  ut  per  l'c  patet,  non 
fufliccrct , fi  omnes  agnol'cercnt  fupremam  auto- 
ritatem  refilas  rationis.  Hoc  fenfu  plane  chiinx- 
rico,  omnes  gentes  orbis  terrarum  unam  lacèrent 
Rempublicam,  unum  propric  di&um  poputum. 

Hinc  judicarc  licet  an  omnes  Chnfliani  rctincn- 
tes  veritates  fondamentales  , fie  agnofeentes  auto- 
ritatem verbi  divini  poflint  dici  unum  corpus, 
una  Societas  , una  Eeelefia. 

Quomodo  Lutherani  dici  portent  conftirtiere 
unam  eandemque  Eeelelîam  cum  Cal viniftis quos 
non  modo  fecum  iilÜem  Templis  Deum  colère 
non  patiuntur,  fed  ncque  ubi  vires  liippetunt, 
iifdem  Urbibus,  aut  Regionibus. 

His  omnibus  adde  hanc  obfervationcm.  Civil  XXV^ 

i occultis  machmationibus  Rempublicam  pro- 
it,  vcl  qui  parère  reeufat  Magiftratibui , hoc 
ipfo  rumpere  ccnlctur  vincula  quibus  alligatur  So- 
cictati , fie  deturbatus  jure  privilcgiis  civium* 
Quomodo  ergo  homoqui  fimulat  lePontificium, 
quique  dam  violât  legcm  quanulla  cft  antiquior, 
magifvc  fondamentahs  in  ca  Chriftianorum  qux 
Romana  dicitur  Eeelefia,  confoedcratione  (nota 
erit  Autori  hxc  appellation  poterit  crtc  unitus  illi 
confœderationi , fie  gaudere  privilcgiis  iftius? 

Nemo  ignorai  columcn  prxcipuum  Eeelefia; 

Rotnanx  in  hac  lege  erte  pofitum , qua  jubet  fi- 
Ups  fuos  fefe  fubmitterc  ipfius  autoritati,  non  fo- 
lùm  quoad  adus  externos,  fed  prxcipuè  quoad 
internos,  fie  artenfum  ilium  ammæquifidcm  con- 
ftituit:  ita  ut  hxrefis  occulta  quidem,  fed  tamen 
hxrcfis  , perfidia  , rcbcllio  judifptur  elle  llatus 
hominis  qui  tadtus  negat  quod  ilia  Eeelefia  affir- 
mai, vcl  affirmai  quod  ipla  negat.  Potcftnc  er- 
go talis  homo  non  efle  rcaliter  lëjunfilus  ab  ejua» 
Eedefix  Communionc , aut  falvari  qua  conjunc- 
tus  illi.  Die,  fodes,  quomodo  falvaretar  uc  ci 
conjunfilus,  qui  non  aliade  caufafalvatur,  quàm 
quia  proculcat  leges  prxcipuas  fie  maxime  fun- 
damentales  cjus  Communions.  Pruiefilo  fi  Dais 
promififlet  falutem  illis  duntaxat  qui  client  uniti 
Ecclefix  Romanx,  nul  lus  eorum  lalvaretur,  qui 


t 


(•)  Hic  ut  8r  pnulo  ante  ubi  te  erroribm  CalviniBa-  ccnfcnrar  errorcs.  Quod  fentel  monuiffe  fnffiriat,  fi  foi- 
nun  , intellige  dominas  qux  falro  ab-coiutu  Adverfariis  te  quid  fimüc  alibi  occurrent. 
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occulté  violarcnt  leges  ejus  prxcipuas,  fi  eut  ne-  âc  in  cos  qui  doccnJific  Sacramcntaadminiftran- 
mo  Regi  fuo  rebelles  donaretur  unquam  muncri-  di  muncrc  funguntur  * in  Laicos  vero  fie  priva- 
bus  nulli  alii  conccflis,  quàm  qui  Regiis  parti-  los  nonnifi  fccundarib  ôtindircfilc,  quatenus  Jefu* 
busadhxrct.  Necobllat,  quàd  rebellio  incor-  Chriilus  non  pafliirus  cil  ut  defint  ipfis  l’allo- 
dis  rccefiibus  maliens,  nemint  nocct  apud  Reges  rcs,  à quibus  doitriium  falutarcm  accipianr. 
terræ,  nam  rebellio  erga  Ecckfiam  in  imis  pc-  Non  fuflicit  ergo  cxp'.cndis  illis  promillis  Sa- 
nccralibus  abfcondita  alicriuscll  nacurx,  hoccll,  crx  Scripturx,  prout  ab  Autorc  Syftcmans  in- 
crimen  æque  Dco  Judici  & Vmdici  mgratum  tclliguntur,  fi  quidam  privati  per  miraculum  à 
( cxiciis  paribusj  & cognitum , ac  icbclho  ex-  via  Regia  eduéti  auatn  Paftorcs  fivc  Autoritas  pu- 
trmlccus  tele  proJens.  blica  Ecckfix  indicat,  lalutis  xtcrnx  aviis  qui- 

Hxc  fortaile  fuliùs  quàm  par  cratperfccutifu-  bufd.im  divcrticulis  fiant  compotes,  fed  rcquiri- 
rous,  lcd  eo  nos  dcduxit  ddiderium  manilclliili-  tur  ut  Socicus  ipfa , hoc  cil,  qui  Miniltciio 
mx  falfiutis  convinccndi  înllanmru  initio  îllius  publico  funguntur,  fle  ejus  nomme  atquc  nucori-' 
Scfilionis  allatam.  Eà  vero  rdittatà,  lanum  te-  tate  fingulis  prxlcribunt  qui  J ientiendum  fie  fi»- 


etuenque  manct  hoc  nollrurn  argumentum. 

St  ntmo  falvatut  ejl  in  Communion*  Rumana , 
convellùur  pauitus  Syjltm a Autant. 

Jt'jui  ntmo  jaluatus  tfl  h Communion*  Roma - 
tu , j vel  unui  borna  damnât  us  tfl  quel  unitus  illi 
Communiant. 

Ergo  fi  vtl  unus  bomo  damnât m tfl  quà  unitxs 
ilii  Communion!  t canvelhtur  prmtus  S y fle  mu  Auto- 
ris. 

Ergo  maniftflt  ft fui tur  ex  eo  Syjlematt , nemi- 
tum  damnari  pretti/a  qua  Pontifictum. 

Ergo  illud  Syfltma  tfl  falfifftmum. 

Prxtcr  tria  Üonlcclaua  de  quibus  in  >j.Se£t.  ». 
ip.  ty}  il.  quxdam  alia  non  minus  impoituiuvi- 
debuotur  latis  explicite  in  nova  Rcluiaiionc  quant 
protinus  afteram. 

SECTIO  XI. 

Refutantur  exceptions  de  quibus  St8.  f . bat  ru- 

tione , qnod  juxta  illas  promifla  divina  qux 
Autor  adhibet  ad  probandum  luum  Sy- 
llcma,  ccciderint  irrita. 

jCXVI  Tbtud  velim  diligenter  obfcrvari  veluti  Cynofu- 
I ram  nollrx  iftiusvelificuionis,  funditùscvcr- 
ti  totum  Autoiis  Syftcma  mfi  ftatuat  veram  Ec- 
ckfiam Chrillianam  cclcirimc  diffûfam  in  varias 
orbis  partes  magna  dcinccps  extenfione  perpétua 
& vifibli  puritain  fuific,  unde  evidenter  fcquitur 


cicndum  fit,  veritates  ad  lalutem  ncccflârias  rcti- 
néant,  ita  ut  qui  dourittam  ab  cis  tradition  lu- 
gunt  Itmpliri  St  candido  animo,  fit  ut  filios  de- 
cct,  mains  inllitutionc  l'cducipatiumur,  adpor- 
tum  lalutis  appellcrcvalcant.  Sccus,  diccrecnui- 
dem  poteris  Deum  Chnltunos  ab  apollalia  libc- 
raltc,  quaccnus  funt  hic  Se  illc,  fed  non  quucnus 
componunt  cœtum  vifibücm  cenis  legibus  tem- 
peratum,  & legirimo Minillenodonatum.  Quod 
fi  rcs  cil,  cui  bono  iiillitutum  luerit  numftc- 
rium,  fit  prxfcripta  Presbyteris,  fivc  Epifeopis, 
ncc  non  Laicis  ccita  munn,  cunt  paucis  Ixculis 
cxaâis  hxc  demum  lutura  dlèt  via  lalutis,  li  quis 
immorigcrum  le  puvbcrct  fuis  Palloribus,  Sedo- 
ilrinam  eonim  cane  pejus  & angue  fuçcrct.  Ut 
præccrmittam  tune  fatcrtdum  rdc  Ecclcliam  Chri- 
lli  qua tenus  juxta  ejus  pionuflj,  confervan ia  fuie 
advcrlus  Diabolum,  triumphatani  lu  illc,  viciiïc 
vero  quatenus  vivborix  ljx:m  Chriilus  ipli  non  fè- 
ccrat. 

Crefeit  difficultas,  fi  confidercnius  ideo  înfti- 
tuuun  fuilTc  Minillerium  à Chrifto  & Apoftolis, 
ut  populus  Chriftianus crudirctur , rcgeiccur,  & 
ad  falutem  dirigcrctur  more accomm<xlato  ad  hu« 
manam  indoltm,  conlîictaque  inhuma,  non  vo- 
it» cxtraordmariis  & minculofis  ratiombus  j Ce 
tamen  fi  opus  fuitadnilutcmi»btincndam,  utqui- 
libet  privaïus  inliituiioncm  fidei  ab  Ecclclia  tra- 
ditam  emendarer,  & peculiari  methodo  fibicorri 

, . diret  ac  coqueici , nemo  falvari  potuit  mfi  extra 

Lcclcliam  Romonam  fuifiê  lèmpcr  partent  verse  ordinent  Se  miraculose:  ergo  ubi  illud  cft  necd- 


XXVIl. 


Ëeelefise.  Aliter  non  conltarct  lu.i  fides , luaque 
veritas  oraculis  l’rophetarum,  Se  promillis  Jefu 
Chiilli,  ut  iplcmet  fatetur. 

Sed  dicat  nobis , amabo , utrum  e*  promiflîo- 
ncs  fa£tx  funt  quibufdam  hontinibus  confident is, 
quatenus  individui  naturx  hum-anx  St  privali, 
an  vero  quatenus  lub  Minilh.no  publico  viventes 
formant  Socictatcm.  leu  Eeelefiam  ccrcis  legibus 
temperatam.  Non  dicct  illud  prius,  dicct  ergo 
hoc  pollcrius.  Et  ianè  cùm  exprefiis  verbis  pol- 
licitus  fit  Jefus  Chriilus  portas  Inlcrorum  non 
prxvalituras  Ecckfix  quam  xdificaturus  effet  i 
per  illatn  Eccleliain  non  intclligit  V ir  fupra  lau- 
datus,  utlblcniThcologiRcforniaii , Eltôtos  in- 
vifibilitcr  viventes  inmunJo,  fêd  Communioncm 
aliquam  ingemem,  difiufaitt,  vifibilcm,  vel  po- 
lius  aggregationem  omnium  Communionum 
Chridianarum  in  quibus  fundamenta  Glutis  non 
funt  dellrutta.  Conctdtmus  ( inquit  pag.  Zip  ) E- 
piftopo  Mtlltnfi  EccleflunSy  de  qu*  Cbnflus  ibi  le- 
quitur , e(fe  Eeelefiam  cou  fit  entent , fidem  pubhcan- 
tem , ideoque  externam  & vtfibilem.  Hucrctcrunt 
novilfima  Jefu  Chrilli  verba  ad  Apollolos  quafi 
evidenter  indicantia  promiflioncm  quam  cis  facit, 
fe  ipfis  femper  afiorc  ufquc  ad  finem  mundi,  rc- 


farium,  ibi  non  cil  Minillerium , cujus  duratio 
promiffa  cil  à Chnllo,  neque  adtô  illj  vera  tc- 
clelia  cujus  extenfionem  vifibilcm  lit  perennem 
prxdiflam  contcndit  à l'iophcri»  Vir  lupra  lau- 
datus.  Ergo  juxta  ejus  placita  luud  opus  elle  dé- 
bet in  cœtu  Pontificiocjufmodi  rationibusextraor- 
iliretriis  , ut  quidam  pnvati  falventur.  Ccrtc  ii  eo 
recurrat , colligas  licet  ejus  Syllcma  rudem  tfft 
indtgeflamque  mo'.em , Mcquicqwam  nifi pondus intrs 
congé  flaque  eodem  non  beat  junctarum  dif  'cordia  ft- 
mins  rerum , fit  indc  ultcrius  infirrre  dattir  perpe- 
ram  dixifiê  eum  alicubi,  Deum  non  pafliiot  efic 
Arrian.nn  Scfilam  qux  fundamenta  lalutis  cvertc- 
rct  perennare,  nam  licet  univcrlà  Ecclclia  (’hri- 
lliana  lapfa  cflct  in  crrorcs  fundamentaks  quam- 
plurimos,  miracula  quibus  opus  fuit  ad  atiquos 
lilvandos  in  Communionc  Romana,  txl  Gucca, 
paria  fuifient  urique  quibufdam  lalvandis  in  Com- 
munione  Arriana , Sociniana  fitc. 

Vifnc  confirmari  meuin  argumentum  valida  XXVIII. 
obfervatione  ; cogita  quemadmodum  ratiocincn- 
tur  qui  promilfa  Prophetarum  Ecckfix  vifibili 
applicant,  ut  fit  ab  Autorc  Syllcmatis.  lmpcra- 
tum  fuie,  inquiunt,  à Chnllo  dilcipulis  fuis,  ut 
omnes  genres  in  viam  falutis  duccrcnt , fit  Evan- 


fpiccrc  eos  qua  docentcs,  fitbapcizautcs,  ex  quo  gelium  Lxx  cft  non  uni  populo  diûa  inlbr  Mo- 
fcquitur  promilfioncm  illam  fpecialis  patrocinii,  laiex,  verùm  cutxflis  Nationibus  ccu  via  lalutis 
invifibilifquc  prxfcmix  cadcrc  primario  fie  dire-  oblau.  Hinc  fcquitur  i.  perpétua  dcbcrc  tcncri 
Jom.II.  LU  U cura 
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curâ  eos  qui  Miniflerium  F.cclcfuflicum  obti- 
ncru,  mittendi  uJ  genres  infidcics  à qutbus  Evan- 
gelium doccantur,  nunquam  cnim  illx  crcdcnc 
iivangelio  ni  fi  ex  auditu  verbi  divini,  ucc  li  cx- 
dptas  caliis  extremx  ncccfliiatis , unufquifquc  iu- 
volarc  débet  in  Provinciam  convertendi  populos, 
rclinqui  de.'.cc  hoc  iriunus  iis  qui  légitima  mtflîi»- 
ite  inlhuuutur.  i.  Dcbcrc  elle  te Jcfîunj  Chii- 
ftianam  in  inundo  confplcuatn  , fie  vaille  exteu- 
fain,  ui  fimi  cjus  cxciuii  poflint  infidèles  ad 
inquirenJutn  qui  J doccat,  St  reperire  c,us  adi- 
tum,  fi  forte  dodrinâ  Chûllian.i  dcmtilccantur. 
fîreviiis  dicm,  débet  Keckfia  Chiillùuw  pabu- 
lum  falutis  miticrc  in  loca  qux  lilo  eurent,  Ce 
patcntcni  portum  laluiis  prxbcrc  fc  quxrcntibus. 
Ncutrum  autero  prxllarc  poterit,  nifi  fit  fana  in 
en  fui  parte  qux  Minillcrium  publicum  obtincts 
fi  cnim  in  ca  fui  parte  léthal i ter  inieita  crit,  om- 
ncs  quos  mittet  apud  Gentes infidcics,  nihilaÜud 
quâm  cas  iinbucnt  pettifero  Chriltianilino  , co- 
rumque  laboris  hic  crit  fructus  unicus,  ut  cas  ex 
unn  via  Infeio.  um  transférant  in  nliam  pejorem, 
rmlli  cnn»  damnati  afperius  torquebuntur  in  imc- 
ris  quàm  q u ('.luiiiiani  fucuiii.  Qui  verb  Infi- 
de  iis  cupi  Jus  Chrillo  nomen  dandi  quem  de  fuma 
noverit,  quxrct  Eceleliam,  fie  inveniet,  illc  ni- 
hil  aliuJ  docebitur  quàm  doccrirwin  pclbfcram, 
non  cnim  mviiibüe»  îilos  deétos,  paucas  , dif- 
pcrl  s,  fibi  invicem  incognitos,  ad. bit,  ut  le 
ipforuni  cirtui  aggregee , lcd  Pailorcs  publicos , 
idcoquc  fiJcin  publicam  ampl'.ôctur. 

Nemo  cil  adeo  obdx  narts  qui  ctiam  me  ta* 
centc  hinc  lilud  confcchiriura  non  diciat,  mhil 
quicquam  faccrc  ad  promifla  Dei , coufiliumquc 
Jefu  Chrilli  in  Evangclio  manifcllacum  adimplen- 
da,  miraculolas  illas  rationcs  extrahendi  è doc- 
trina  mortifcra  bonum  pabulum*  qux  paucifli- 
mis  iifquc  foli  Dco  cognais  profunt,  dum  quid- 
quid  Eedefix  Chrillianx  incurrit  in  fenlus,  fie 
proponitur  autoritatc  publica  ducir  ad  Inferos. 
N ili  ci  go  fatcatur  Autor  Eeelefiam  Chiillian.ini 
qua  doci-ntcm  in  Conciliis,  Liturgiis,  Catcchif- 
mis,  nliifquc  hbris  publica  autoritatc  munitis 
rxbuiflè  femper  dottrinam  falutarcm , ncc  vita- 
it  difficultatcs  veteris  nollri  Syllcimtis  de  natu- 
ta  verse  Ecclcfîx,  qu.is  tarnen  luo  iflo  Syflcma- 
rc  évitais*  voluit  fie  crédit , fie  novis  iutus  obuct 
apertum. 

Si  qui*  non  tangatur  rntionc  paulo  ante  memo- 
ratà  dclumpta  ex  co  quod  Ecc.clu  non  foret  ap- 
tt  convcrfioni  Infiddium,  mil  eflet  immtinis  ab 
muni  crrorc  mortali  quatenus  fungitur  Mmitlc* 
rio , perpendae  quomodo  ultctius  ratiocincntur 
qui  vifiDilitatcm  ver*  Eedefix  perpetuara  qux 
b.ili s clt  fie  fulcrum  Syllunutis  Jurieuni  tatuopc- 
rc  crêpant.  Ita  elfe  homme*  ratura  fua  compa- 
râtes dicunt  & Chriflianos  luud  minus  quàtncx- 
teros,  ut  qmmcunque  dodrinam  area  Rcligio- 
nem  pucri  hauferint,  in  ca  vivant  & monantur, 
fa  Item  iiurinfccc,  mm  laicndum  elle  pcrlccutio* 
jium  violcnriâ  adduci  multos  ut  cxtiinfccê  Rcli- 
gioncin  patriam  déférant.  Hanc  lolum  cxceptio- 
nem  adiniitcndam,  quofdam  elle  homincs  capi- 
talioii  ingenio  prxditos,  vcl  exteroquin  Incns 
probe  iuiiruiTtos  fie  cxamitiandi  aut  ctiam  novan- 
di  cupidiorc*  qui  nonnunquam  detegant  errores 
Religion»  pubiieæ  , aliilquc  ollendant.  Hac 
ope  vidcas,  inquiunt , ioterdum  multicudinera 
iocredibilcm  muiierum,  opificum,  rullicorum, 
uno  veibo,  indodorumex  uiu  fidc  tianlîrc  in  a- 
liam.  Sed  niû  fcfc  prodat  Docior  aliquis  exter- 
nus,  fie  verc  Demagogus  , orunes  omnmo  qui 
profcÆictrcin  litcraiiam  non  Icquuntur  (qui  ceuc 


fc  habent  ctiam  in  Religionc  Chrifliana  ad  om- 
ncs  Chriflianos  uc  yyy.  ad  1000.)  fie  plcrofque 
litcracos,  qua  femel  imbutifonc  récentes  Rcligio- 
ne,  eam  fervare  ufque  ad  tumulum.  Ncque  fic- 
ri  aliter  polie  fi  conûdcrcmus  rationem  tum  vitx 
humante,  tum  doârinx  fidei.  Non  cnim  pacl 
vitx  humanx  nccdîîtatcs  ut  multi  iludiis  1ère  ad- 
dicant , ncque  ut  pierique  litcrari  tempus  ncccllà- 
rium  impendere  pollînt  accuratifiime  cxaininandis 
Rcligionis  negouis.  Aliundc  tantam  occurrerc 
in  eo  examine  difikultatem  , fi  velis  co  perveni- 
rc  ratiocinando  uc  quod  edoâus  fuiili  deprehen- 
das  ncccflario  vetum  efle,  extera  neceflàrio  fai- 
Ci  utpauci  ctiam  inter  doct os,  ficotio  abundan- 
tcs  huicrci  parcs  die  valeant.  Qiiid  facient  er- 
go  indneti?  Quid  illi  quibus  munra  Rcip.  utililli- 
ma  nullum  fere  tempus  vacuum  rclinquunt  ? Née 
folum  difficultatem  illam  maximam  efle  quoad 
cos  qui,  ut  in  Coramunionc  Romana,  abftincnc 
à legenda  Sacra  Scriptura,  fed  etiam  cùm,  ut 
inter  Proie  liantes,  quotidiè  manibus  teritur,  fie 
fi  verum  fateri  vclimus,  non  minus  hic  quam  il- 
lic  vulgtis  autoritate  ducit,  née  adeo  elle  ullam 
diffcrcnciam  inter  Poncificios  fie  Protclbntcs  hac 
in  parte, mû  quod  illi  ultrô  fatcantur  le  credere 
fidem  fuam  efle  veram  quia  fie  cdoâi  funt,  illi 
non  iatcantur. 

No  i pluribus  perfequar  hanc  inllantiam  , fatit 
enim  lùpcrquc  corroborata  cil  n fcriptoribus  Pon- 
tificiis  haud  ita  pridem. 

Jndc  fcqui  dicunt  lcopum  Dei  fuiflè  non  uc 
quilibet  dochânx  ccrlcflis  fibimec  eflèt  promus 
condus , fed  ut  eam  docili  fie  catidido  animo  fu- 
mera à Pailoribus  Eceleliam  régent  ibus*  alio- 
quin  iter  falutis  futurum  omnino  impervium  plc- 
bi.  Ergo  vcl  fatendum  efle  Deum  non  fuiflè 
paflum  ut  Doârina  autoritate  Eedefix  tradita 
dîct  mortalis  per  univerfum  Chriflianilinum  mul- 
ets fxculis,  vcl  dkendum,  fuiflc  pafliim  dedita 
opéra  quo  nemo  ferè  fàlvari  poflet.  Idem  cnim 
cire  vclle  directe  uc  aliquis  pcrcat , fie  vellcut  nu- 
triatur  immedicabili  veneno,  cujufinodifuit  doc- 
trina  Pontificia  juxta  hypotheflm  hic  refuuum, 
liiltcm  quoad  plcbcm  fie  quoad  ilccula  in  quibus 
nullus  Doctor  plcbi  propofuit  meliorem  doctri- 
nal». Evidens  elfe  üne  (ali  Doftore , rullicos, 
muliercs,  fie  id  genus  Chrilliiuoi  nunquam  ha- 
bicuros  facultatcm  detegendi  vera  dogmata. 

Minor  eflèt  difficultxs  li  faltem  in  lcdo  mortis 
venenum  in  pritms  lcihifcrum  non  propinaraur 
Chriflianis,  nam  fl  hoc  venenum  haurias  quando 
fuperfunt  tibi  aliquot  anni  in  muodo  agendi , fpes 
clt  fore  ut  Providentia  divina.tibi  ofroratoccafio- 
nem  alicujus  alexipbarmaci  fumendi,  quo  Ctluti 
tux  conluierc  poLlis.  Ac  eorum  qux  pcccas  in 
hora  mortis  nulla  emendatio,  nullum  remedium 
fupercll.  Quid  ergo  ilatuemus  de  forte  Ecclc- 
fix  Chriflianx,  deque  mediis  falutis  in  iplâ  repe- 
riendis,  fl  Deus  ne  hoc  quidem  eflècerit  ut  lal- 
lem  erga  morientes  Ecclclla  omittciw  qux  infe- 
runc  ammie  mortem  xternara  ? Adeo  verb  non 
omittir,  ut  nufquam  magis,  liberaliufvc  prxbeae 
Ecclcfuidalolatra  venenum  idololalrix  fuis  filas 
quàm  in  ultimo  vitx  adu. 

Certè  quicuoque  loger  paginas  nS.  Se  izp. 

S y item,  ubi  Autor  fatcuir  novillima  verba  J élu 
Chrilli,  Docete  omntt  (î  fut  es , baptizsntes  eos, 
6fr.  Et  tcct  ego  vebifeum  fum  omnibus  dttkus  nf- 
fut  ad  confummatlenem  fa  cuit , probare  lèmper 
fore  Dodores  quibufeum  Jclii*  Chrillus  docebic 
vciitatcs  fuudamcntalcs , fie  animanim  faluci  ab- 
folutci  ncceflàrias  > 5c  veram  prxJicatiooem , 
hoccli,  atinunciantem  ejulmodi  veritaces  nun- 
quam 
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quam  dcfituram  in  Ecclcfia , quiconque  , in- 
quam,  hxc  léger,  fatis  ni  irai i ncquibit  Auto- 
rem  , alibi  Ûatucre  non  nili  per  miraculum  in 
Ecclcfia  Romana  lâlutcm  obtineripotuifte.  Nam 
ex  iis  qux  loco  citato  conccdit  Meldcnfi  Epifco- 
po,  evidenter  fcquitur  Eeelefix  Romane  I Joe- 
tores  propofuilfc  ' Icmper  plcbi  veritates  fonda- 
mentales 8c  ad  (àlutem  abloluté  ncceflairias , 
idquc  foi  de  complcmentum  promiflionis  Jefu 
Chrilli.  Non  dubitandum  quoque  , quin  qux 
aflerit  pag.  1}<S.  Deum  non  pojfe  patiy  aut  fai- 
te :n  non  juiÿe  paffum , ut  Sotie  tates  Cbri- 

fiianifmi  du  nunferint  in  erroribus  mortali- 
bus , flucrc  exillitnct  ex  cadcm  promifiîonc  Je- 
fu Chrilli  -,  fcd  quomodo  capcre  poteft  Jc- 
fum  Chrifium  frétille  fuis  promilTîs,  ü do&rina 
quam  à multisfxculis  Ecclcfia  Komana  tradiifuis 
aLumnis  toc  mortatibos  erroribus  fit  coinquiiuta , 
ut  illi  foli  Infcroium  pce. us  vitarc  pofiint,  qui- 
tus occultis  rationibus  5c  cxtraorduuriis  datur  . 
rcjiccrc,  aut  evomrre  venenum  illius  doârinæ? 
Quomodo  poteft  Jefus  Chriltus  verbis  fuis  fidem 
prxftare  doccndo  cuin  Docloribus  crroium  mor- 
taliumj  aut  qui  polfimt  ifti  cite  talcs,  8c  nihilo- 
minus  proponcre  plebi  veritates  ad  falutem  abfo- 
lutc  ncccflarias?  Nam  ex  co  quod  ifras  faltcm 
veritates  rrtinucrint,  fcquitur  manifc.iifiimc  divi- 
nam  Piovidcntiani  invigilairc  ne  alias  veritates 
corrumpereut , prxtcr  cas  line  quihus  ad  vitam 
xtemam  perveniri  poteft,  & fi  Deus  paii  vo- 
luillct  , ut  corum  prédicat  io  efict  damnationis 
via,  fruftra  impcdiiftct,  ne  ullam  veritateni  ab- 
lolutc  neccfiarinm  vitx  xternx  corrumpcrcnt. 

Plctia  ergo  hxc  funt  llupcndis  contnidi&ioni- 
bus,  ôctamdiumeluctabilibus,  quamdiu  quis  lia- 
tuct  ex  una  .parte  , Ecclefiam  Romanam  elle 
membrum  verx  Eeelefix , & ex  altéra  inllitu- 
tioncm  cjus  fidei  elfe  infcûam  veneno  mortali. 
Ecquis  nun  llupcat  qux  Autor  p.  119.  pro  cer- 
tifiima  veritate  tradit,  femptr  fcrc  eontingere , ut 
iifdtm  Mini  fl  ris  quitus  Jefus  Cbriflus  dont  juas 
veritates  (illas  nimirum  qux  in  promillione  no- 
vilfima  Apoftoli&fk&a  continent ur  veluti  medium 
falutis)  Spirttus mcnl.ix  fûts  errores  durât?  Eito, 
fi  cos  errores  làluti  nequjquam  noxios  fatenris. 
Abfit  nefarius  inter  Chriftum  5c  Bclial  confcn- 
fus,  li  cos  làluti  conti arios  tlatuas.  Certc  eo  in 
loco  non  audet  errores  Eeelefix  Romanx  igno- 
mmiofis  afficcrc  titulis,  vciitus  fine  dubio  Lee- 
torum  judicia  minus  formidanda  quando  rcs  in- 
ter le  non  confenticntcs  interllitio  plurium  pagi- 
narum  disjunctx  funt. 

Non  ferrée  qui  diceret  Jefum  Chriftum  me- 
morem  fui  promilfi  doccrc  cum  Theologis  Soci- 
nianis.  Quare  vero  illud  rcjiccrct  ut  Chrifto  in- 
jurium?  Quia  crédit  Thcologos  illos  erroribus 
mfc&os  mortatibos?  Perperam  erno  conccdit  E- 
pifeopo  Meldcnfi  promilîionem  Chrilli  iuum  ha- 
tsuifle  complcmentum  in  Ecclcfia  Romana,  hoc 
cil,  femper  Chriftum  docuiflc  cum  ilia  Ecclc- 
fia, fi  cam  crédit infcftam  aliquo  errore  mortali. 

XXXI  Mitto  obfcrvare  non  aliam  Dcohic  tribui  pro- 
videntiam  erga  Chritlianifmum  quàm  qux  cernc- 
retur  in  Impcratore,  qui  cxercitibus  fuis  curaret 
ut  nullibi  dédient  cauponx  efculentis  8c  potu- 
lentis  oranc  genus  referti  (firme,  pane  ex  optiina 
farina  confccco  , camibus  prxpinguibus  , vino 
gcncrofiflimo,  vcrùra  mixtionc  pulvcris  adeove- 
nenati  infcôis,  ut  omnibus  militibus  prreundum 
efict  iis  utentibus,  nid  11  haberent  facultatcm 
fccrettcam  novi  8c  inufitati  ordinis. 

Habet  hic  Autor  imaginera  Eeelefix  Chriftia- 
nx  plurium  fxculorum  retinentis  veritates 
fm.  IL 
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d.imcn  talcs , fcd  eas  dcfœdantis  veneno  Idololatrix . 
Qiiid  pejus  contingerc  potuiflèt,  fi  contra  pro- 
milTiim  Chrilli  portæ  Infcroium  prxvaluillcnt 
Eeelefix?  Nonne  période  ell  Diabolo  fivc  nul- 
1j  bona  doflrina  rctincatur,  fivc  bona  malx  mif- 
ceatur,  dummodo  totum  conflatum  ex  ea  mix- 
tionc mortem  seternam  aficrat  ? Imo  confultius 
iplî  videri  débet  fivc  inelcaudi,  fivc  fufpicioncm 
amovendi  gratiâ,  optimas  veritates  conjungcrC 
cum  pcrniciofiflimis  erroribus,  quam  meros  er- 
rores propinarc,  quemadmodum  aftutus  Venefi- 
cus  cioum  dclicatifiimum  inficerc  potius  clegc- 
rit,  quàm  memm  toxicum  tradcrc. 

Certifiimum  ergo  cil  Syllcma  Autoris  proue 
fundatum  promifiionibus  Sacra:  Scripturx,  non 
aliter  tiare  pofic  quàm  fi  f.uc.miur  inllitutionem 
fidei  quâ  Ecclcfia  Romana  lut»  fequaces  imbuic , 
nihil  continerc  làluti  xtcmx  comrarium. 

Ergo  per  illud  Syllcma  aperitur  Janua  Coclo- 
rum  omnibus  & fingulis  Pontificiis,  qua  Pomi* 
ficiis,  quod  mihi  piobaudum  incurnbit. 

S E C T I O XII. 

UJteriùs  réfutât  ur  via  ilia  Srcictionis,  quâ  n edi! 
ytutor  Sy/lematis , quofdam  /iitvari  pontifie  in 
C-mmunione  Romana.  OJleuditur  rei  dijfuul- 
tat , (à  aliqua  taaguntur  cirta  Ido/oUl riant. 

QUx  hucurquc  rctulimus  de  via  ilia  fccrciio- 
nis,  jam  fatis  per  fe incredibilia,  nonme- 
diocritcr  ablurdiora  videbuntur,  fi  confi- 
deremus  mixtionein  falfi  cura  vero,  veneni  cum 
bonocibo  qux  in  Communionc  Romana  rcpcri- 
tur  fccundum  Autoris  placita  j indc  cnim  patebit 
vix  ac  ne  vix  quiJcin  ficri  potuilfi:  ut  qius  rc- 
jcilo  veneno  pabulum  falutare  liraKrct  dunta- 
xat. 

Ratio  cnim  veneni  difteminati  per  totum  cor- 
pus fidei  Romanx  in  cultu  prxlcrtim  confiilic 
lupcrllitiofo  5c  idololatrico  Sanctorum , Rcliquia- 
rum,  Itnagimim , 5c  Sacra  menti  Eucharillix) 

3ui  cultus  haud  cquidem  quoad  omnes  partes  co- 
em  gradu  ncquitiæ  l iborat , lcd  tamen  ubi  mi- 
nimo,  ibi  ufquead  idololatriam  pervenit.  Nam 
vcl  omnes  rationcs  quibus  utimur  ad  probandunt 
Ecclefiam  Romanam  elle  idololatram  lime  vanæ, 
aut  invocatio  Sanctorum , 5c  cultus  imagmum  cil 
idololatria. 

Dux  funt  rationes  generales  quibus  accu  fat io- 
nem  idololatria  propugrumus  , 1 . Quod  omnis 
euh  us  rcligiolus  In  c üuua , fivc  Lahia  nuncu- 
petur  fit  feli  DendebituS}  quod  invocatio  fit  i 
prxcipuis  partibus  cultus  religioli  ; quoique  tune 
idololatria  commit tatur  quando  henor  foli  Dca 
debitus  communicatur  cum  creatura.  t.  Quod 
Deus  in  fecundo  Decalogi  prxccpto  Idololatriam 
prolnbuerit,  quoique  ulus  Imaginum  qualis  ob- 
rinct  in  Ecclcfia  Romana , fit  violatio  roanifella 
fecundi  pixeepti  Decalogi. 

Hinc  evidenter  colligcrc  ell  eam  Communio- 
nem  qux  fimul  Sanctos  invocal  coranique  Ima- 
gines adhibet  in  cultu  Rcligiofo,  duobus  nominibt» 
le  obligare  criminc  idololatrix  : cam  vero  qux  abl- 
que  ullo  ufu  Imaginum  in  cultu  rcligiofo  Sanctos 
invocat,uno  nomme  elle  idolol  itram.  Erit  ergo  dif- 
ferentia  fccundum  magis  8c  minus  inter  Eeelefix 
Chriftianx  vctcruui  temporum  Idololatriam,  & 
Idololatriam  temporum rccemiorum , prout  nem- 
pe  illis  plufquam  illis  temporibus  muluplicatus  ell 
modus  transferendi  incrcaturas  honorera  foliDco 
debitum  t fcd  tamen  propriè  arque  umvocc  con- 
venit  idololatrix  ratio  ci  Communioniqu:i:  folum 
LU  11  a pcc- 
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pcccatum  invocation»  San&oruracommiGt.  Ré- 
véra enim  quatnvis  non  omnes  adultcrx  pecccnc 
xqualiter,  thgnioGorquc  longe  habcatur  qux  in 
biais  cuilibct  prxtcrcunti  lui  fâcii  copiant, 
quâm  qux  uni  ÀmaGo,  idque  fi  non  cafte  laltcm 
caiitè}  hxc  r.ihilo  fecius  propriè  atque  univocè 
adultéra  clt.  Non  de  nihilo  utor  ilia  compara- 
lionc,  quippe  in  Sacris  liccris  frequent  i ad  deno- 
tandarn  naturain  idololatnæ.  Sicut  ergo  ita  cref- 
cunt  in  immcniüm  uxoris  crimina  quando  in  dics 
libidinofior  fie  8c  tandem  inllar  Mcflalinx  olenti 
in  lornicc,  hjfata  vins  nondumfatiata  refurgit^tt»- 
meu  per  primum  concubicum  illcgitimum  jam  fuc- 
nt  complète  ÔC  adéquate  adultéra,  fie  Hatucndum 
cil  una  invocatione  .Sanctorum  complété  6c  adx- 
quatc  fuifle  faétam  idolotacram  Eccle  fiant  Chri- 
llianam  , licct  polira  perprtuo  novis  ac  novisac- 
celîionibus  fcedior  evalérit  ilia  turpimdo.  Exa- 
minabimus  alibi  cxecptioncs  quibus  hac  in  parte 
ufus  clt  Autor  fupra  laudatus  , acriter  urgente 
Adverfario. 

U Jam  hinc  patet  quàm  arduum  fucrit  ne  dicam 
impofiibilc,  lâlvari  vià  Secret  ionis , in  Kcclefia 
Romana. 

Oportebat  enim  non  mode»  cognnfeere  invo- 
ettionent  Sanclorum , vcncracioncmquc  Rchquia- 
rum  ac  Imaginum,  qux  tôt  titul»  pietaiis  lefe 
venditabar , die  nefamm  (quod  plcbi  raro  adnto- 
dum  luis  Paltoribus  refraganti  non  mcdiocritcr 
difficile  erat)  fed  ctiam  ita  adeflè  publie»  excrci- 
tiis  Religion»,  ut  non  participarcs  cultui  idolo- 
latrico.  Hoc  vero  qua  tandem  dexteritate  ingenii 
ficri  poterat  ? 

I.  An  egrediendo  c Temple  quotiefeunque 
Mini  (tri  ad  cam  partent  Rituum  Saciorum  acce- 
debant  qux  fpcélarct  lupradiclura  cultum? 

i.  An  cundo  in  Tcmpla  tune  l'olùm  cùmnihil 
juxta  mus  publicos  eflet  adllantibus  proponen- 
idum  circa  ilium  cultum  ? 

J.  Anllnndo,  lrdcndo,  caput  tegendo,  cum 
in  Milfie  celcbracionc  elevabatur  Hollia? 

4.  An  dirigendo  lusm  intentionem  alio  quàm 
quô  lotus  ca-tus  juxta  mentem  Paftorum  & Ec- 
ciciiæ  tendcb.t  ? 

f . An  mentaliter  negando  qux  Sacerdotcs  6c 
exteri  cives  ore  affirmabant,  omncfquc  adllan- 
tes  fi  gu»  exterioribus  fuaque  adcbpræicntiacom- 
probarc  tcllabantur  ? 

Sed  quis  non  videt  piimum  6c  fccundum  mo- 
dum  ex  carum  elle  gcncrc  rerum  quas  moralitcr 
i;npoflibilcs  vocant?  Etenim  qui  taiia  fcxics  fep- 
ticlvc  feciflcnt , in  fulpicioncm  hxrefeos  venifi- 
fent , 6c  pccnis  vcl  civilibus  vcl  Ecclcfiallicisaffi- 
ciendi  {raflent.  Cùin  autern  nulla  fiat  mentio  de 
ccitfuris  taliuro  liominum  in  hiftoria,  concludc- 
rc  (a Item  licet  (6c  hoc  mihi  finis  cft  ad  retunden- 
das  exceptioncs  Auioris)  fi  minus  rcs  impoflibilis 
extitit , non  eveniflê  tanten.  Ut  prxtcrmittam 
cultum  Santtorum  fie  efle  djircminatum  per  om- 
nes ritus  publici  partes,  ut  nihil  fit  xquê  incre- 
dibilc  quàm  quofdam  divinis  Officiis  interfuifle 
non  quatenus  finit  infecta  idololattico  cultu , fed 
quatciuis  exempta  huic  pclti. 

Tertius  modus,  ut  per  fe  patet,  abfoluté  cft 
impoflibilis j nam  vcl  icïibus  adftantium  obtuc- 
rctur  illico  qui  ita  le  gereret,  vcl  in  carccrcm 
duccrctur , duriflimis  pccnis  publiée  calligan- 
dus. 

Quarti»  Se  quintus  modus  non  aliis  probari 

Jiofluiit,  qu  mi  qui  récent iot es  Cafuillas  c Soda- 
itin  prxfatira  Jcliiitarum  omnibus  bonis  invifos, 
6c  llrcnuc  vapulames  eb  impiaradoétrinxmorunt 
depravationcm  cxolculari  lullincat,  iploiumquc 
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fretus  autoritatc  Muhammedanorum  8c  Gentilium 
Sacra  aflîduc  frcqucntarc. 

Habet  ergo  Autor  Syftcmatis  quod  veteri  fer» 
turparcemia,  à /renie  pnecipitium,  à tergo  Jupes, 
urgente  ipiiirn  ilto  Dilcmmatc.  Vcl  qui  falvati 
fiutt  in  Eeelefix  Romana,  quod fcccrna ent  ejus 
crrorcs  à veritatc,  adfucrum  ejus  cultui  publico, 
vcl  non  adfucrunt.  Si  adfucrunt,  peccarum  con- 
tra confcicntiam , 8c  pejores  fiicrunt  idolobtrx  eis 
qui  intus  6c  in  cutc  crâne  Pontificii,  undc  Icqw- 
tur  contra  quant  illc  cenlêt,  talcs  Pontificios  po- 
tion juré  efle  falvaros.  Si  non  adfucrunt,  numé- 
ro quàm  paucilfimi  extiterunt,  ex  quo  icquitur 
cum  in  majorent  crudclitatis  oftenfionem  incur- 
rere  câ  quam  exprobrat  Pontificiis.  Quantum  c- 
nim  rcs  hujufmodi  poflunt  elfe  ccrtx , indubium 
eft  numerum  damnatorum  efle  longe  majorera , 
fi  fupponas  ex  co  ccmporc  quo  idoloutria  obtincc 
inter  Chriftianos  Orientales 6c Occidentales,  hoc 
cft,  per  mille  duccntos  annos  plusminus,  nemi- 
nem  efle  falvatum  qui  adfùcrit  publie»  cxcrei- 
tiis  talis  idololatnæ  , quàm  fi  fupponas  cum 
Eeelefia  Romana  extra  cam  non  obtineri  (alu  - 
tem. 

Ut  ne  rcmancat  aliqua  obfcuritas  in  hac  mca  jjj 
inftantia,  luppono  rem  qux  vieem  quali  princi- 
pii  obtinct  inter  Chriftianos , non  modo  tune 
commitli  pcccatum  idololatnæ  quando  cogitatio 
6c  ligna  extertora  inter  le  concordant  quoad  cultum 
idololairicum  -,  lcd  ctiam  quando  ca  ligna  exte- 
riora  edis, quibus  lolent  idololatrx  intus  6c  meu- 
te honorent  intemupt  teftari  quern  objcâo  fui 
cultus  habent,  licet  tu  mentaliter  detefteris  illud 
objeebum.  Apud  Proteftames  iftui  indubium  clt, 
nam  in  Gallia  vim  fuæ  confcicntix  afterri , 6c  in 
Societatem  idololatrix  fe  rapi  quefti  cflent,  fico- 
aéli  fuiflent  non  dicam  genua  flc&cic  coram  lan- 
fto  Sacramcnto,  ut  loquuntur  Pontificii,  léd  e- 
tiam  aulx  a prxtendere  luis  xdibus  die  fcfto 
Corporis  Chriiti.  Ne  id  quidem  fuiflent  pafluri 
viribus  potiorcs,  ut  Pontificii  fua  aulxa  eb  défer- 
rent. Nihil  attinct  referre  qux  primi  Chriltiani 
doccbant  circa  hune  articulutn , notius  enim  eft 
quàm  lit  probatione  indigeat , réuni  idolohitriæ 
Paganiex  cum  tune  habitum  efle  Chriltianum , 
extera  abontinantem  Dcos  Gentilium  qui  vcl 
granum  thurisadoleviflct  ad  corum  aras  vcl  fimu- 
lacra. 

Qiiid  fibi  ergo  vult  Autor  Syftcmatis  dumclc- 
vare  nititur  idololatriam  quorundam  Pontificiorum 
hac  ratione,  quod  cognoverint  foli  Dco  omnem 
cultum  rcligiofum  efle  tribuendum?  nec  folum 
elcvarcvult,  vcrùm  omnino  purgarcj  non  enim 
crédit  idololatras  polie  lâlvari,  8c  tamen,  crédit 
a'iquos  Pontificios  fuifle  falvatos,  toi  nempe  ( rc- 
fero  ejus  verba  ex  pag.  1 y 8.  ) qui  cognoftentti  tv- 
riiatem  , & cultum  Juum  rectum  facitntti  quoad 
ejus  fieri  poterat , manferuul  in  Communiant  Roma- 
na , cum  abfoluii  nequirent  ait  ca  ftctdtre  & aliam 
Communionem  compenere.  Vult  ergo  talcshomincs 
non  (rafle  idololatras,tumquia  cognofccbant  créa-* 
turas  non  efle  religiosè  eolendas,  tum  quia  fuum 
cultum  rectum  faciebant  pro  fua  virili.  Cùm  ve- 
rô  hoc  non  facerent  nill  dircftionc  quadam  in- 
tention», manebant  enim  in  Communione  Ro- 
mana  ideoque  ejus  facrisintercranil'altemaliquan- 
do , hoc  fibi  vult  ncccflario  ens  qui  tune  idolola- 
tras imitabantur  extrinlecus , ièd  ab  iis  difcrcpa- 
bant  tum  diir&ionc  cultus , tum  judicio  de  obje- 
étis,  non  fuifle  idololatras.  At  hoc  quid  aliudcft 
quam  illud  monllri  alcrc,  niiniram  idololatriam 
ita  poftularc  confcnfum  inter  ligna  cxtciiora  6c 
cogitationcm,  ut  fi  in  temporibus  difficilimis  co- 
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gitationcm  ûnam  habeas,  figtta  cxtcriora  idolola- 
trix  fine  innoeua. 

Abfolvac  fi  polîit  nunc  à truciflima  morum  ri- 
giditatc  dottrinarn  corurn  qui  vclligiis  veterum 
Patrum  infidélités  quoad  cos  qui  lxvicntc  perfe- 
cuttone  Idolis  honorcm  habebant , nefas  elle  du- 
cunt  ctiam  vitx  cunicrvandx  causa,  vel  fi  folus 
orthodoxus  dcgcrcs  apud  Garamantos  fie  Indos 
Sacris  Gentilium  inrerertc. 

Damner  fi  poffit  Sapiences  Ethnicos  qui  unita- 
tem  Dei  cjufquc  carieras  pcrfcctioncs  cognolccn- 
tes,  manlcrunt  tnmen  in  Communionc  Ethnica, 
& profecto  abfolulè  ncquibant  (ut  illi  Pontificii 
Orthodoxi  ) ab  e a fecedere  & aliam  Communioncm 
componcre. 

. Dicat  nobis  tjuid  ccnfcat  de  Lnâantio*,  non 

loiiuiv.'  m'l,UÎ  vcrc  quàm  nervose  incrcpantc  Doihi  & 

1. 2.  c.  3.  prudentes  virus  qui  cum  reltgionum  intelligant  vans- 
tatrm , mbilom'snus  tamen  in  iis  ipfis  qme  damnant 
colendss , ntfcio  qua  perverfitate  perjlant.  Et  paulo 
poil  Ciccroocmalloquens,  y idiote,  inquit,  ter- 
renais!  manufaila  vtnerat  i:  vana  efje  inttlligis , 
U lumen  eadem  faris  quee  faeiunt  ipfi , quos  tpft 
JtH'.tiÿimts  lonfsteris.  Qjtid  igitur  profuit  vidtjft  u 
veritatem  quant  née  deftnfurus  effet  née  fecutu- 
rnt. 

Eat  nunc  amarulcntiffimè  cxprobaium  Je- 
fiiius  qux  illi  tolérant  in  Ncophytis  Sinenfi- 
bus. 

Ionique  conciliée  ipfe  fc  cum  fcipfo,  Icgimus 
cnim  hxc  verba  pag.  1 7f . Syftcm.  Ntmtnnquam 
fmulare  potejl  abfque  crimint  per fuajioncm  opimo- 
. r.um  quai  crédit  f alfas,  fint  licet  verre , quant 0 mi- 
nus potejl  cum  falfjt /Uni.  Pag.  vero  17$.  fie  174. 
legimus  cos  qui  Communioncm  colunc  cum  Sc- 
ctr.  evertentibus  fundamentuen  per  ca  qux  ipfi 
addunt,  née  tamen  tollum , (talon  crédit  Lc- 
defiam  Romanam  ) pcccarc  ncccfiario,  ncc  aliter 
fperarc  porte  à Dco  quamdam  tolcrantiam  quàm 
fi  in  iis  Cominunioiubus  nati  fint,  clique  bona 
fidc  adhxreant  credentcs  lervatara  in  ipfis  dTen- 
tiam  Sacramcntorum , nihilquc  imperati  contra 
conlcientiam , Si  emm  credas , inquit,  tas  Corn- 
muniones  ad  aliqnid  obliger  e confient  ire  j entrât  mm 
Jeenm  communie  sûtes , P ECC  A S MO  R T A: 
LIT  ER,  quanJo  earum  Saeramentis  participas. 
Adde  bis  qux  referuntur  ex  cjus  Alexitcrio  icô. 
17.  n.  f. 

jy#  Sed  parum  mcâ  iftud  refert,  dummodo  evin- 
cam,  Àutorcm  fupra  laudatuin  in  niaximasfcdif* 
ficultatcs  induilTc  per  viamillamlccrctionis,  qua- 
rum  fax  dux  non  funt  polliemx,  altéra  quod  in 
multis  circunllantiis  ortbodoxia  éliminât  Idolola- 
triam  ab  eo  qui  eadem  extrinfccus  lâcit  qux  I- 
dololat rx  : altéra  quod  potiori  jure  abiolvcndi  lünt 
à culpa  qui  Sanftos  colucrunt  quos  bona  fidc  ad 
niajorcm  Dei  gloriam  tali  honore  dignandos  exi- 
flimanint,  quant  qui  cum  cujtum  ut  idololatri- 
cum  taciti  damnantes,  orc tamen,  fignifqucaliis, 
atquc  adeô  Communionc  lcrvatâ  cum  iis  quos 
feiebar.t  pollutos  Idololalrix  fccJitatc , San&is 
reddebant. 

Nunqusm  vincct  ratio  ( quod  jam  obfcrvatum 
cft  fcû.  4.  n.  l ) ut  corum  cailla  non  fit  fàvora- 
bilior  qui  rem  fàciunt  quam  credune  elle  opti- 
main,  quique  agunc  ex  diclaminc  confcicntiæ, 
cxtcriora  interioribus  candi jc  aptantes,  quam 
qui  in  perpétua  hypocrili  vitam  agunt  quoad  res 
Sacras,  inque  continuo  1ère  excrcitio  Idololatrix 
fibi  cognitx  fie  exofx,  haud  infeii  folâ  Commu- 
nionc cum  Idololatris,  affines  reddi  nos  criminis 
iilius. 

Hoc  ulümum  non  negabit  Autor  qui  in  fuo 
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Alexitcrio  pag.  m.  161.  dedaravit  tantum  abolie 
ut  Reformati  offèrant  iuam  Communtonem  Lu- 
theranis  adoraniibus  JclumChnltum  veluti  prx- 
rciucm  in  pane  fievino  Euchariilico,  ut  talibusù 
qui  fint,  lubciuirtimè  Anathenu  dicant;  quant 
lcntcntiain  non  lcniiflc  iu  fuo  Syftcmatc  tcltis 
elt  pag.  174,  ubi  negat  vcl  tune  fore  nobis 
licitum  Communioncm  colcre  cum  Papillis, 
fi  abltincrc  ab  adoratione  Sacramemi  nobis 
pcrraiticrcnt , abis  vero  non  pcrmittcrcnt. 

Hac  emm  Communionc  nos  tdtaturos  per- 
niciolâm  hanc  lentcntiam , in  qua  acc  die 
oportet  née  in  cam  exteros  verbis  aut  praxi  ad- 
duccrc,  nimirum  rem  ejfe  indifféré  ment  ado  rare 
vel  non  adorare  Eucbarijliam. 

Millies  diûum  elt  à Scriptoribus  Reformatis  Vi 
ideo  fc  tolerabilcm  judicallc  errorem  Lutherano- 
rum  quia  non  eflet  conjunâus  cum  adoratione 
Euchariliix:  quod  numteftd  probat  videri  Re- 
fbrmatis  ndâriam  Communioncm  cum  Idolola- 
tris, etiam  quando  pars  fana  dedarat  le  taïuùin 
lolcrarc  Idololatrum,  fie  longirtimc  aberte  ab  ca 
probanda.  Quanto  magis  ergo  nefaria  elt  com- 
munio  cum  ipfis , fi  non  facias  noram  tu^m 
mentem  , fed  profitearis  fie  facias  idem  quod 
ipc. 

Non  aliter  de  illo  negotio  judicant  Pontificii, 
nam  Ant.  Amaldus  ammadverf.  p.  m Alcxite- 
rium  fupia  dittum,  magno  cnmini  venir  Cabi- 
niltis  quod  credentcs  adorationcm  Jefu  Chrilii  in 
Eucharillia  crtc  Idololatriaia  ncc  ignorarc  dc- 
bentes  Lutheranos  1ère  omnes  cam  adorationcm 
vel  reddere,  vcl  permitccrc  ideoque  elle  ldolola- 
tras,  vel  Idololatrix  conlcntiic,  cos  tamen  iiu 
Communionc  panier  pare  volucrinc.  Quam  ra- 
tiocinationem  ut  vabdiorcm  redderet  muni  vit  au- 
toritatc  Sanâi  Pauli  Roman.  I.  ai.  non  minori 
crimini  venentis  Philofophis  quod  con.cnfiflcnt 
Idololatrix  Paganiex,  quam  quod  ipfi  met  Oea- 
turas  adorafieni.  Sed  nelcio  an  ilic  fit  genuinus 
fcnl'us  Apoftoli. 

His  omnibus  (I  addas  autoritatem  Chrilli  di- 
ccutis  tervum  qui  noveric  voluntatem  Domim, 
ncc  tamen  cxccutus  fucrit,  gravius  vapulaturum 
quant  qui  cam  fie  ignoravcrit  fie  non  fccerit,  col- 
ligciiuiiut  Mttict  ncccrtario  cos  Chriili.mosqui  eo* 
gnoverunt  ldololalriam  Ecclefix  Romanx,  fie 
tamen  ejus  fc  participes  reddiderunt,  elle  potius 
damnandos  quam  qui  in  ca  fibi  non  cognita  dc- 
litucrunr. 

Sal: cm  diccrc débet  Autor  Syftcmatis,  fi  velit 
confcqucntcr  philofophari,  fie  eos  fuifle  faivaros 
qui  crediderunt  Sanâos  crtc  invocandos,  Reli- 
quias.  Imagines,  Sec.  crtc  eolendas,  fie  qui  non 
crediderunt  , dummodo  hoitclli  fucrint  Chri- 
lliani. 

Ncc  obrtat  quod  dicit  pag.  ipp.  cum  quisna- 
tus  cil  in  errote,  fit  ad  irtu  pixjudicia  inltruc-  1 
tus,  non  elfe  rcccdcndum  ab  Eeelefu  licet  er- 
rante, fie  ideo  errorcs  ejus  tolérât,  hoc  non  pa- 
ru m valcre  ad  culpam  ejus  minuendam  1 etenint  j 
pixjudicia  ilia  error  tùcruntdamnnfirtimus  fictur- 
piffimus,  ut  patet  ex  eo  quod  Lutherus  fie  Cal  vi- 
rais cætcriquc  Reformatores  contrariuin  doccndo 
tum  feriptis  tum  praxi  ccnlèantur  veritatem  do- 
cuiflc  fanfiliflimam , falubcrrintam , in  primis  nc- 
ccflârùm.  Si  ergo  erronés  adeô  turpes,  fie  veri- 
tan  noxii , ducentes  prxtcrca  ad  praxin  Idolola* 
trix  extcnoris,  clevarc  funt  idonei  culpam  cr- 
rantis,  quanto  ex eufabiliorcs  funt  qui  bon.i  fidc 
crediderunt  Eeelefiam  non  crrarc,  ficquxcunque 
juxta  ejus  inllitutioncm  facichant  elfe  Dco  gra- 
urtima.  lit  nihil  dicam  de  Cicctonc  fie  aliis  ia- 
LU  U 3 pieu* 
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picntibus  Ethnicis,  ad  quos  purgandos  multum 
fâcit  Autor  infcius , quippe  co  præjudicio  imbu* 
tos  non  cfic  concurbandos  publicos  mores.  Intel- 
ligebat  Cicero  (Veiba  funt  Laâantii  ubi  l'upra,) 
falfa  efle  qute  ad  everfsonem  Reliponum  valerent , 
ait  tamtn  non  tjje.  ilia  vulgo  di/putanda , ne  fufctp- 
tas  publ’.cè  Religions  difpntatio  talis  extinguat. 
Quid  ei  faites  qui , cum  errare  fe  ftmtiat , ultra  ip- 
fe  in  lapides  impingat,  ut  populus  mais  offendat , 
fie  qux  fcquuntur  non  pauca  parum  confona  fen* 
icntix  Autoris  eorum  culpam  venu  digniffitnam 
fâcientis  qui  cognovcrunt  vcricatcm  _ncc  tamen 
profefti  funt,  aliofvc  docere  aggrefli.  VidcGs 
omnino  D.  Auguftinum  (*)  non  magis parcencem 
Srnecx  quàm  Laâantius  pepercerit  Ciccroni, 
ejufque  Hiftrionœ  in  Tcmplis  fcilicct  cxcrcitx 
infenfiorem , quam  Sccnicis  ùllaciis. 

S E C T I o xnr. 

Examinai ur  via  Tolcrantiæ  qua  quofdam  fuijft 
Jalvatos  in  Communiant  Romana  exidimat 
Juter  Syjltmatis. 

Vlft  "T\  Icamus  nunc  aliquid  in  viam  Tolérant  i te  quara 

| J Secte tioms  via:  fucccnturiavit  Autor  lupra 
hudatus,  quamque  in  co  fitam  c(Tc  vult  quod 
Deus  pro  ma  innnica  mifericordia  aliquos  patia- 
tur  miferrime  cæeuiirc  ablquc  falutis  xtcmx  dif* 
pendio  licct  nunquam  cos  pxnitcat  fuorum  erro- 
rum  explicite,  lcd  tantum  implicitè,  quatenus 
nimirum  quicunquc  Ongulis  diebus  Oraiionem 
Dominicain  récitât,  per  hæc  verba,  ££  dhnittt 
nabis  ptccata  ttejlra , r.ulla  pcccata  cxcipit,  om- 
nia  complcclitur  fivc  latcntia  fivc  patentia.  Vult 
equidcmjuvari  iftos  quamplurimum  zelo,  bona 
inicntionc,  Se  amorc  Dei  quibus  anima  ignora 
poteft  ornati , fed  neque  determinare  prxlumit 
quoufquc  Dcus  extendat  illara  tolcrantiam,  ne- 
que  participes  faccrc  illius  quorum  errores  funda- 
mentum  tollunt , fie  Cultus  funt  idololatrici , 
contentus  iis  tolcraniix  viam  pandere  quorum 
Cultus  funt  vani,  \ cl  ctiam  fupcrftitiofi.  Vide 
pag.  i6t.  Syünnatis. 

Hic  fane  videreeft  mftar  feriptoris  mires  anxic- 
tatibus  laborarais  fie  infniias  undiquaque  metuen- 
tis,  undc  fit  ut  multo  labore  nihil  agat.  Fuit 
enim  ollendendum  qui  (âlvari  potuerint  aliqui  in 
Ecclclia  Romana , hoc  opus  nie  labor  crat , Se 
i p fi  us  pnefmim  caufa  agebatur,  quippe  cujus 
Sylictna  funditus  ruât,  ni  multi  Romano-Catho- 
lici  fuerint  falutem  confecuti.  Ille  tamen  fi  quid 
vidcatur  largiri  uik>  in  loco,  dcncg.it  inalccro, 
fie  tandem  in  abditiflima  divin*  Providcntix  ady- 
ta  le  recipiens , hoc  eft  obfcurum  per  obl'eurius 
cxplicans,  cxcludit  à tolerantiæ  divinxbcneficio 
omnes  Pontificios , ut  pote  non  modo  cultibus 
vanis  & lupcrftitiofis,  verum  ctiam  idololatricis 
implicitos.  Nifi  hoc  fortafle  intendit  contra  om- 
nes Relormatores  & fciiptores  alicujus  nominis 
inter  Protcftantcs,  cultum  Dulié  creaturis  red- 
ditum,  hinorcmquc  Rcligiofum habitum  fimula- 
cris  non  efle  Idololatriam.  Qua  de  rc  nonnulla 
crunt  delibanda  Scûionc  17.  hujusTra&uus,  fie 
Scû.  1 1 . fecundi. 


(*)  lfle  quem  PMofophi  quafi  liberara  fecerunt , t»- 
men  quia  ifluitns  Populi  Romani  Scnator  crat , eolebat 
quod  reprehendehat , agebat  quod  arguebat,  quod  cul- 
rabat  , adorabat  quia  videlicct  magnum  aliquid  cum  Phi- 
fotbpiua  doc uc rat  ne  fupcrftituofus  effet  in  mundo,  fed 
pioptcr  liges  Civium  morefquc  homiuuin  non  quidem  a- 
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Scd  donec  exprcfTS  declaraverit  quid  intcliigat 
per  Idololatriam,  licitumcritmihi,  opinor,  fup- 
poncre  cum  non  aiia  docere  fuper  co  articulo 
uam  qux  ab  ineuntc  Rcformationc  ufquc  ad  ho- 
iernam  diem  fancita  funt  apud  Reformât  os,  & 
propoûta  in  Ecclefiam  Ronunam , quorum  fum- 
ma  indicataeftfupcrius  Scô.  11.  n.  1. 

Faûa  ca  fuppofitionc  licct  mihi  cum  ita  urge- 
rc  i fi  Deus  falvavit  aliquos  in  Ecclefia  Romana 
tolcratis  eorum  erroribus  in  gratiam  zeli  quotan- 
gebantur  fie  citra  conditioncin  pccnitcntix  cxpli- 
citx,  fcquiturlâlvatos  fuiffe  comodo  aliquosldo- 
lolatras  ,cigo  Idololatriam  non  efic  pcccatura  na- 
turâ  fuâ  momie,  nam  pcccatum  cjufmodi,  ut 
adultcrym  , furtum , homicidium,  momliafunt 
non  huic  vcl  illi  duntaxat,  fed  omnibus  ea  pa- 
trantibus,  nifi  per  pœnitcntûm  cxplicitam  im- 
petrent  à divina  mifericordia  veniam  corum. 

Profcûo  mirant  nobis  obtrudit  hac  in  parte  Vir  VlIL 
fupra  laudatus  -,  fie  ab  analogia  fidei  maxime  ab- 
horrentem  Thcologiam  , qui  dicat  gravilfima 
pcccata  condonari  aliquando  à Dco  ablquc  ulla 
pcenitentia  prxvia,  quæ  cnim  poteft  efle  pceni- 
tentia  errorum  in  co  qui  fuos  errores  habet  pro 
vcritatcà  Dco  rcvchta,  qui  que  de  iis  dubitarc, 
vcl  eosincluderc  in  numéro  peccatorum  latcntium 
quorum  remiflioncm  petit  in  Oratione  Dominica 
non  fccus  ac  patentium , hærcfim  fit  piaculum  in- 
terpretaretur.  Ccrtc  fi  qui  dclitclcunt  in  tant 
cralîis  erroribus  quàm  funt  Pontificiorum  + lil- 
vantur  ablquc  olla  cjurationc  Gtltcm  ntcntali  in 
hora  mortis,  fcquitur  vcl  cos  errores  non  efle  pec- 
cata  in  iis  qui  bona  fide  eos  propugnant,  vcl  gra- 
vi lli  ma  pcccata  condoitari  impcrnitcniibus.  Si 
priusdixeris,  habco  intentum -,  nenspe  neminem 
efle  extra  viam  falutis  prxcisc  qua  Romano-Ca- 
tholicum:  fi  pofterius,  evertis  univerfam  Doc- 
trinam  de  gratia  fie  converfionc  ab  omni  xvo  in- 
ter Chriftianos  obtinentem , pccnitcntiam  efle  ta- 
bulam  poil  naufragium  j fie  divinam  tnilêricor- 
diam  in  co  felè  prodere , non  quod  pcccatores 
quâ  pcccatores  juftificct,  verùm  quod  eorum 
pcenitentia  placctur  per  Jefum  Chrillum,  ipGf- 
que  à Dco  gratiam  pccnitcndi  impertiatur. 

Debebat  ergo  Autor  hoc  in  primis  oblcrvarc 
divinam  tolcrantiam  erga  quofdam  Pontificios  fu- 
perftitioni  immerfos,  extern  juobos  fie  pios,  in 
eo  confiftcre  quod  non  patiatur  cos  obire  ante 
agnitos  fuos  errores  fie  pernitemi!  expiatos.  Cum 
hoc  non  dixerit , imo  lacis  claie  docueiit  pceni- 
tentiam  cxplicitam  errorum  non  fuifle  necefla- 
riam  Pontiheiis  per  viam  tolcrantix  lalvatis,  fe- 
quitur  ex  cjus  doftrina  erTores  Pontificiorum  non 
elle  tnortales  fui  naturâ  (nam  quisdiccre  auderct 
homicidis  , adultcris , fimilibuJ'que  hominibus 
mortali  fuâ  naturâ  peccato  contaminai is,  extern 
probis  fie  piis  pofle  quandoque  per  divinam  tole- 
rantiam  petcic  Ctçlum  abfquc  ulla  prxvia  pœni- 
tentia  explicita)  fi  non  funt  mortales  fua  nature 
redeunt  argumenta  quibus  dcmonftratum  dedi  nc- 
roinetn  periiflê  unquam  aut  periturum  efle  prxci- 
sc qui  illis  infêûum. 

Etenim  ficut  in  ordine  naturali  nunquam  Deus 
animam  quamdam  fejungit  à coippie  quando  cor- 
pus oui  unitur  eft  perfeoe  ûmile  quoad  conditio- 
ncs  undc  pendet  vira  humana  , quibuldam  atirs 
cor- 

geret  fingentem  Sccnicum  in  tbeatro , fed  imiuretur  in 
Tcmplo , eô  daimnabiliui  quod  ilb  qu*  raendaciter  âge- 
bat , Ce  agcrei , ut  eum  Populos  veraetter  agerc  cxtllimi- 
rct  , Scenlcos  autem  ludendo  potius  deleftaiet  qua» 
fallcndo  dcciperet.  jtugufiin.  d»  Civil.  Da.  i.  1. 10. 
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corporibus  qucis  animx  rationalcs  pergunc  elle 
imite j fie  in  ordinc  fupernaiurali.  fivc  in  regno 
Gratix  nunquatn  Deus  aliqucm  adulcum  damnat 
pcrfoûc  Gmtlcm,  quoad  conditiones  uttdc  pendec 
laïus  xtema  , iis  hominibus  qui  ûlvamur.  Eadem 
ficri  pot  cil  compara  cio  inter  vitam  & lalutem. 
Nunquatn  anima  unitur  alicui  corpori  carcnti 
difpolitionibus  necellarioprxrcquillcisuc  fiat  unio 
inter  animas  fie  rcliqua  corpoia.  Sed  fi  Deus  ve- 
lic  extra  ordincin  auc  per  miraculuo»  aliquem  gc- 
ncrau  ut  IiÂucum , timeprius  quant  uniat  animant 
fcctui  introducit  in  cum  uilpoütioncs  prxicquili- 
tas.  Ita  en. un  laïus  nunquatn  communicator  ali- 
cui carcnti  difpolitionibus  ncccflano  prærcquilitis 
ut  exteri  lalvcntur,  lcd  fi  Deus  velit  extra  ordi- 
nem  quempiara  falvari,  ut  altcrum  ex  Latroni- 
bus  crucifix»  cum  J . C.  infundit  illi  prius  condi- 
tioncs  ad  (klutcm  ncccllario  prxrcquilitas,  fuient 
& pccnitcntiam.  Alioquin  fingcrc  quis  police 
quolUant  pccuiiari  tolarantia  Dci  gaudcic  vilio- 
ne  bcatifica  abfquc  prxvia  rcmillione  pcccato- 
rum. 

Quamobrem  diccndum  cil , fi  Deus  aliquos 
falvavic  Pontificios  non  pccnitemcs  errorum , 
omnes  quoque  lalvaviflc,  fie  lalvarc  qui  lune  dits 
pcrfeûc  fi  miles  -t  nullos  ergo  damnai  c ni  fi  qui 
lune  illis  abfimilcs,  verbi  gracia  qui  malitiofé  er- 
rant, fie  fcicntesac  videntes  abutuntur  Rciigto- 
ne.  Jam  fatis  per  fc  patet  qui  proptcrcadamnan- 
tur,  ncutiquam  damnari  qua  Pontificios.  lmo  fi 
jcgercrc  voluais  quoliiam  cxcipi  c régula  gcncra- 
li  propter  sxlum  fie  amorcin  Dei,  quo  ungun- 
tur  in  media  igoorancia,  ego  reponam  non  mo- 
do ut  fupra , cxcipi  dcbcrc  cos  mediance  illumi- 
natiooc  vi  cujus  rcjiciant  crrorcs  fi  atonales  fint, 
lcd  etiam  qui  non  cxcipiuntur  c régula  idcù  non 
cxcipi  quia  eurent  relu  fie  amore  Dei,  undefem* 
per  lcquuur  eos  non  involvi  pcenis  xterois  prx- 
cisè  qua  Pontificios,  nam  eviders  clt  de  ratione 
Pontificii  non  efle  ul  carcat  xclo  fie  amore  Dei. 

Concludamus  ergo  viam  tolcraotix  per  quant 
voluit  Autor  lupra laudatus  cffugcrc  difficultates, 
ipfi  efle  inutilcm  imo  contrariam  , nili  conlc- 
quenter  philofophando  llauut  lalutem  quormmdam 
Ponti/utorum  argument  mu  eJJ'e  uettffttrium  pr»  fa- 
lutt  omnium  PwMjictvrum  teJupiualtvi  Jumpto- 
rum. 

S E C T I O XIV. 

Rt fut  Mur  tffugium  iflud  aliquos  falvatos  fuifle  in 
Eeelefia  Romana,  quia  non  participarunt  ejus 
IdololatriX}  Rt fut  Mur , inquam,  ratiout  de - 
Jumpta  ex  pauàiate  Sahatorum,  fine  rctorfio- 
ne  acculationis  crudelitatis  quant  Autor  Sy- 
ilctmtis  toties  incendie  Eeelefix  Romanx. 

RLll.it,  fatcor,  novum  illi  eflugium,  fatis 
cominoduut  ut  prima  fronce  viderur , fi 
nempe  «iicat  cos  qui  lalvati  lune  in  Eeelefia  Ro- 
mana abflinuifle  femper  ab  ejus  cultibus  fupcrfti- 
tiofis  & idololatricib.  Hoc  pafto  neque prcntitur 
ncceflitatc  oftendenJi  quomodo  qui  in  perpétua 
vivunt  proteflîonc  ldololatruc,  contra  conlcien- 
tix  di&amcn,  vcl  ftltcm  habcntcoulcicntiam  ap- 
probantem  bypocriûn , leu  profcflioitem  externam 
ldololatrix,  fini  ùlutc  digniorcs  quàm  qui  l'une  in- 
tus  fie  in  cute  Pontificii,  neque  cogitur confucri 
aliquos  Idololatras  falvari  abfquc  prxvia  pccmtcn- 
ria.  Sed  non  ideô  tamen  fclc  cxtncabit  ab  omni 
negotio  molello. 

Ut  cnim  non  répétant  qux  jam  oUervata  ntihi 
funt  non  femel  contra  banccc  viam  cfiugicndi , 


nonne  ptxccps  agetur  in  idem  crudditatiscrimcn 
quod  tant  invidtosc  impingit  Pontificiis,  fi  non 
alios  (iilvatos  fuifle  exilttrnat  in  Communione Ro- 
mana, quam  qui  cœtus  ejus  non  frequemabant, 
neque  in  extrenu  vita  Saeerdoeem  ad  fc  voca- 
bant  ? 

Quis  non  videt  paucitatem  Elcclorum  qux 
fluit  ex  ilia  hypothcli?  Ejufmodi  veto  paucitas, 
contctnnenda  objecho  ns  qui  divinx  rcvclationi 
inhxrcnt  circa damnat ionem  Idololatrarum , arics 
cil  funditus  eveutm  Syltemu  Juiicanum  ut  pôle 
huic  iêntcntix  fupcrl'u ufitum , crudelitaicm  elle 
portcntolant  quxque  reprobat ionis  notant  admit- 
tejjii  Eeelefix  cuilibct  murât  valcat,  liquisom- 
ncs  Chrilliamlnti  paries  excepta  Roman .î  extra 
viam  falutis  polucnt.  H inc  capiuitt  magnant  vim 
contra  Autorem  quxcunquc  difputatum  intus, 
dumbia  exteroquin  fie  ficulnca  advcrlum  Eccle- 
fiam  Uclormatam  in  Univerfum.  QuuJ  vcbm  in 
primis  lingulos  quoique  Lectures  bene  recorJari. 
Hxc  non  abs  rc  prxfatus,  rogo  iterum  an  quem 
prætcrcat  pauciias  Elcctorum  qux  Huit  ex  allai 
Autoris  cftugio  ? 

Quis  non  icntit  ficri  vix  ac  ne  vix  quidrm  po- 
tuifle  ut  in  Pagis,  OppiJis,  V illis,  Pai œens ru- 
ulibi  s vcl  unus  Homo  , nedunt  integra  fiimilia 
per  aliquot  ann^s  abltincrct  ingreflu  'Lcmplorum 
diebus  Fcllis  fit  icniporc  quo  iVlifla  cclcbiaba- 
tur? 

An  vicinos  illud  latuiflct  qui  in  locis  cjufino- 
di  quotidic  lclc  vident  & alloquuntur  invicem , 
prxcipuè  circa  tempus  Oflidorura  divinorunt  ? 

Au  S.iccrdoicm  qui  iis  in  locis  fuos  omnes  Pa- 
rœcos  ut  plurimum  de  loue,  de  lumiinccognitos 
habet? 

Si  verô  non  latuit,  qua  tandem  ratione  intelli- 
gentus  mantille  intpunicum  in  Religione  pccna- 
rum  prodiga  in  oinnem  Sacroruni  contcmptorcm, 
ficHxnticos  non  lecus  ac  feras  indigne  ac  con- 
lodcrc  lolità,  quod  Reformaü  minime  omnium 
ignorant,  fie  filentio  prxtci mittunt ? 

Idc  11  co  pro  ccrto  habendum  cil  non  alios  pof- 
fe  allcgari  tanquam  non  pariicipcs  Sacrorum  Ee- 
elefix Ronunx  quoad  Oppida  fie  rura  , quam  in 
quos  fuifle  ta  de  caulaanimadverfuin,  intclligitur 
ex  hillona.  Hoium  rai  mirunt  quantum  exi- 
guus  ell  numerus.  Huud  opus  oblmare  me  hic 
non  agere  de  Sefitis  qux  interdum  ligna  liber  taris 
lullulcrunt,  ut  Valdculcs,  Albigcnlcs,  ficc.  de 
quibus  tamen  nonnihil  oblcrvabo  lub  finem  illius 
Sectioms  ineo  propolito  luud  mcdiocritcr  iu- 
ferviens. 

QuoJ  fpcû.it  ingéniés  Urbes  fie  civibus  fre- 
qucntiflim.’S,  Parifios,  Londinunt,  -autctiimali- 
quanto  minores , fatcor  difftciliomm  efle  cogni- 
tioncni,  an  quis  Religionem  publicaot  non  pro- 
fitcatur.  Sed  tamen  li  cxccpctis  virum  ccelibem 
fie  omni  tiimulatu  dcllitutum  j vcl  famiiias  tenuif- 
fimx  fort»,  fie  id  genus  perfonas,  qux  inconfpi- 
eux  latent  translate  queunt  ex  uno  vico  Urbis 
in  altcrum , vix  cil  ut  latcrc  poflit  cos  qui  rébus 
divinis  prxlunt,  vicinofquc  omnes  diutuina  con- 
flanfquc  vivcitdi  ratio  extra  onment  Religioitis 
profeflionem.  Ut  pnetermittaro  ab  eo  tan  porc 
quo  folct  adorari  Hollia  Xgns  delata  impoflibilc 
fuifle  homini  mancnii  iu  Urbibus  atuplioribus  vi* 
tare  temper  objefilum  um  fiepe  occurrcns,  nam 
fi,  quod  licdtac  Gailis  Relormatis,  occurrcntc 
illo  in  fusant  fe  dcdiflèl,  hoc  ipfo  notant  fccil- 
fet  luam  hxrcfin,  fie  robicm  pic  bis  cfltt  ex  per- 
tus. 

Ergo  fi  maxime  hocontittamus,  faltan  diccn- 
dum eflet  neminem  1ère  fuifle  lalvatum  in  oppi- 
dis 
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dis  Sc  rurc,  aliquot  duntaxat  in  ampliffimis  Ur- 
bibus qui  minime  effent  pntres-fâmilias,  vel  in  x- 
dibus  confpicuis  non  habitaient,  neque  diu  inea- 
dem.  Qux  veto  hxc  effet  & quàm  pucrilis 
wprnwt*rl U f nullum  rure  degentein  fie  extra  Ur- 
bcs  Rcgni  primai  ias  cligcrc,  nullum  in  his  Ur- 
bibus civem  henoratum  & opulentum  ? Quis  fé- 
ru per  toi  fxcula  Chriftiamlmo  longé  «teque 
diflèminato,  iinperiaquc  & régna  Éiorcmiflima oc- 
cupante , (aluicm  nulloruin  1ère  niiorum  flirte 
quam  qui  apud  Gallos  vocantur,  non  domiciliez , 
vdgabns,  & fans  aveu,  genus  hominum  lufpc- 
étum  cujuflibct  lcclcns. 

Omilcratn  fere  quod  prascipuc  urgeat  Autorem 
fupra  laudatutn,  nempe  fi  maxime  ncri  potuiflèt, 
ut  quis  vel  in  Urbibus  \cl  extra  Urbes  abttincrct 
à Sacris  Eeelefix  Romanæ  clam  Saccrdote,  vi- 
cinis  fie  familial  ibuijprofpcrâvalctudinie,  fiutem 
in  motbis  pcriculofis,  & prxfcrtim  in  u’.tinrj  vitx 
feena  non  occuluturum  fuifle  fuam  Rcligionem. 
Nam  hoc  iplo  integra  familta  in  hxrcleos  fiiljpH 
cioncm  vcmflct,  quod  aliquem  mori  pafl’a  fuiflet 
non  accito  Saceidotc.  Hune  autem  aectium  fi 
irgcr  rcfpuilfet , quoi  rumorcs  cxcitati  client, 
qux  infàmia  in  cadaverluiflctftatuia,  atqucadcô 
in  univerlam  fâmiliam  ? Harum  autem  rcrum  nulla 
extat  mentio  in  Hilloriis,  vel  fi  ufpiam  extanc 
exempta , ranflima  funt. 

Sic  ic  habent  ino:cshumani.  Ægrotantc  aliquo 
graviter,  eognati,  affines,  nrcclïiirii,  vicim  in 
srdem  vel  fc  conferur.t,  vel  fulcitatum  mittunt 
dcmorhl  ftatu.  multi  ctiam  lcclo  affident,  cùm 
pcriculum  vitx  inlbre  videcurj  patcc  mgrcflüs 
laltcm  Mcdicis  aut  Pharmacopœis,  Se  hxc  om- 
nia  prohibent  confeios  occultx  Religion»  xgri , 
cjuominus  Saccrdote  inconfulto  ipTutn  obirc  pa- 
liantur.  Quid  te -autem  juvabit  fupponere  ali- 
qoem  per  totam  vitam  non  adtuiflc  Miflæ  Sacri- 
ncio,  invocationiquc  Sanékorum  non  adtuilîc,  fi 
paulo  ante  obitum  à Saccrdote  Komano  viaticum 
fumât,  cruccm  ofculctur,  ipl'oquc pr.Teuntc ver- 
ba,  anirrfam  commcndct  intcrccflioni  beat x Vir- 
gin: s îc  Sandorum? 

XII.  Hxc  adeb  fefe  probant  cuihbet  volcnti  procul 
omni  cavillationc  verum  à fallbdifcerrtcrc,  utlu- 
perfluum  fit  hodierna  exportent  ia  eorumlocorum 
meun  caulàm  fulcire , in  quibus  ur  in  Bclgio 
Hilpanico  degunt  aliqui  Reformati,  fed  qui  vel 
agunt  Pontificios  quoad  exteriora,  vel  cognof- 
cuntur  ut  Hxrciici  à multis  fuis  civibus , fie  non- 
nunquam  mulctis  aliilve  ammadvcrlionibus  affi- 
ciuntur.  Qux  rca  non  cauidcm  fugiunt  notitiam 
publieanl , lcd  multo  ma}ori  llrcpuu  editx  fuii- 
lent  tempoTe  quod  prxccffit  Reformationem. 
Neque  hoc  prxtcrmittendum  fùcilius  elfe  nunc 
quàm  ante  Rclbrmationcm  evitarc  in  Urbibus 
Pontifiais  occafioncs  idololatiix  fréquenter  in- 
gruentes,  quotics  viaticum  ad  xgros  dcfcrtur, 
nemo  emm  in  quibuldam  locis  miratur  quoldam 
ad  talcin  occurfum  aliorlum  pedem  confcrre  judi- 
canscllc  Proteftantes  advenas,  vel  indigciûs  li- 
bertate  confcicntix  fruentes. 

Quid  quod  in  Hollandia  quanon  datur  Regio, 
ubi  magis  liccat  unicuique  circa  Rcligionem  fêle 
gcrcrc  prout  optimum  fadu  videtur,  nemo  cft 
ctiam  inter  cives  proletarios  ficcapitc  cenlos,  qui 
fi  nullius  Sedx  Templa  aut  Congrcgationcs  un- 
quam  adeat , tvon  cognofcatur  à multis  ut  expers 
Rcligionis  extenix.  De  Civibus  autem  notabi- 
lioribiu  fi  flirte  quidam , quod  iliquando  contingit , 
parci  lint  concionum  auditorcs  «C  infrcqucniec, 
ita  ut  ter  quaterve  duntaxat  in  nnnum  publie» 
cxcrcitiis  Religion»  affiliant , non  filet  ur  pue 


ignorantia  rci  j imo  vero  per  urbem  fama  vaga- 

tur.  Quant  o magis  négligent ia  id  genus  & gra- 
vior  quoque  utpotc  total»  circa  Miffie  Sacrifi- 
c-um  fpeciem  cultus  divini  imperatam  Pomificiis 
fub  pcena  pcccati  diebus  feftis,  incrcbuificc  in 
Communionc  tyrannicé  prementc  conlcicntias, 
hoc  cft,  duriffime  exigente  proleflioncm  exterio- 
rcm  luomm  rituum. 

Arenim  quid  optrs  cft  conjcfturis , ratiociniis,  XIII. 
fimilibufvc  ambagibus,  quando  fides  hiftorica  in 
profiatulo  ponere  potclk  folucionem  hujus  qux- 
ltionis.  Nuili  1ère  lunt  ex  iis  quos  InquifitioRo- 
fhana  tam  feveré  proftigavit  ccu  Hxrcticos  in 
Gallia  Se  alibi  ante  Reformationem,  quibus  non 
vitio  vertatur  lu  i ne  dctcgcrcmur,  exterior  pro- 
fcffio  Papifmi.  Legatur  Bcrrtirdus  Serm.  6f.  in 
Garnie,  ubi  aïïcrit  Hcnricianos , feu  Albigenfes 
in  Ecclefias  fréquenter  i ville,  pcccata  Saccrdoti- 
bus  confdTos  fuifle.  Se  EucharifHam  ab  iisfump- 
filfe.  De  Valdcnfibus  teftatur  Renicrus  eos  pu- 
blie» Cœcibus  affijifTe,  oblatioms  fccific  , con- 
feffione,  arque  communionc  ulos  fuifte,  fed  fi* 
mulatè.  Addit  eos  tune  prxTcrtim  Euchariftiam 
fumpfific  quando  frequentrlTimus  cfict  Populi  in 
Templa  confiuxus,  ne  dignofccrentur  i plures 
aiam  quadriennium  vel  fexennium  abftinuiftc  à 
Communionc,  ablcondcntcs  fc  in  urbibus  aut  in 
pagis  temporc  Pafehatis,  ne  animadverterentur. 
Confilium  fuific  datum  apud  eos,  ut  in  Eeelefu 
fumcrctur  Euchariftia,  lcd  nonnifi  temporc  Pa- 
Ichïi-,  hac  fimniationc  habitos  cOê  pro  Chriftia- 
nis.  Confiât  ctiam  ex  intcrrogaciombus  judicum 
apud  quos  caufam  diccrc  funt  coaâi , eos  fingu- 
lls  annis  Palchatis  temporc  fumpfifie  corpus  Jefu 
Chnfti,  Se  pcccata  Sacerdoti  fuifle  conlcfios,  vc- 
rùm  cclavific  fe  cfic  Valdenles,  fie  jubentibus 
Miniftris  Seftx  quos  Btrbai  diecbant.  Petrus 
Gillius  Autor  minime  fiiipc&usquippc  Reforma- 

tus,  reftis  eft  in  fua  Hillona  Eccleuaftica cap.  j*. 

Valdenfcs  qui  in  finibus  SabaudixSc  Dclphinatus 
diu  vixeratu , confultis  inter  initia  Reformationis 
Helvetiis,  hoc  prxcipuè  momtos  fuifle  à Bued- 
ro  Se  Occolampadio,  ne  amplius  permitteretit  iis 
«lui  vellcnt  membra  habai  luarum  Eeelelîarum, 

Kfrjff*  adrfj't,  vtl  adbttrert  ullo  modo  fuftrftitionilmt 
Papalibus.  Undc  patet  hune  abulutn  fuifle  inter 
eos  vulgarcm,  quod  uhro  falfus  eft  Occolampa- 
dio unus  exeorum  Leguis,  ait  emm  apud  Scul- 
tetum  Annal.  Eccld.  decad.  z.  ad  annum  tfjo. 

Sactrdotti  Pontificios  F tldtnfibus  tuimintfmJfeSa- 
crament.i  quæilli  bucufqut  ftpttm  crediderant , 

in  bis  Confrfjiontm  aunmlarem  quam  in  ufu  babt- 
bant.  Mmiftros  vero  Faldenfium  eos  jufîjfc  veniam 
à üeo  ptltrt  fumptornm  à Pontifiais  Sucer  dot  Unis 
Sacramenttrum  invité,  & de  aetero  non  adhérer e 
jfmticbrifii  ceremoniis.  Idem  Gillius  cap.  $.  fie 
17.  nos  docct  Valdenfcs  qui  latucrant  in  Cala- 
bria,  c ce  tus  habuifle  quam  maxima  potucrantcu- 
r;i,  occultos,  Se  muha  fitnulafle  invitos.  Qux 
fine  dtibio  verba  fignificanr,  eos  Jud.rorura  mo- 
re Hifpanicorum  fecifle  extrinlccus  qux  à Ponti- 
fiais fiai  folcnt , fie  poftca  in  luas  occultas  con- 
gregationes  fc  contulifle.  Hoc  ipfum  exprobant 
Valdcnfibus  qui  in  Bohcmiain  fc  reccpcrant  Scc- 
tarii  illi,  quos  fratrum  Bohcmicorum  nouiine 
donatos  Rei'ormationi  ante  Lutherum  incubuifle 
legimus.  Ifti  cnim  inprxfationc  Confeflïonis  fi. 
dei  quam  ediderunt  anno  If7i.  déclarant  1c  cflè 
Valdcnfibus  reccntiores  , Se  nunquam  unionem 
cum  ipfis  habere  voluifle,  tum  quia  Valdenfcs 
nullum  fidei  docki  inxquc  lux  teftimonium  darem, 
tum  quia  jxicis  conlérvandx  caulâ  Miflàm  Ponci- 
ficiam  frcquentarc  non  dubitarent. 

w 


Digilized  by  Google 


XIV. 


I.Pao.  JANUA  COELORUM  R ES  ER  ATA.  843 


Judicct  jam  Leftor,  utrum  poÆbilc  fuerit  ifs 
qui  ntmquam  fcciflent , aux  ficri  jubet  Roman» 
Ecclefia  occuliare  fuam  fidcm,  dum  ne  illi  qui- 
dem  hoc  hiccrc  potucrinr,  qui  ut  non  dignolcc- 
rentur  Ce  punirentur  exteriores  aftus  Pontificio- 
rum  edebant. 

Si  quxcunquc  hac  fuper  re  congefli  minus  va- 
lidum  elHccicm  argument  um,  huic  uni  confidc- 
re  non  dubitem  ut  liquido  probare  valent!  qu.im 
abl'ona  Ht  tuppolitio , vixille  quo.dam  in  Ecclefia 
Romana  occulto»  fidèles , St  ab  ejus  lôrdibus  in- 
conuminatos.  An  illi  fidèles  Iibcros  fuos  baptiza- 
b.nt?  Si  rrtpondesncgacivè,  quomodolatcrcpo- 
tciïit  vieilles,  oblbtriccm  , Reâuia  Parcccix , 
contcmptus  Sacramcmi  quod  quu-ialuti  creditur 
ncceffiinum  nccefiitate  medii , aux»  Se  rcligiosâ 
cura  infanubus  admimllran  conl’ucvit,  ut  nulla 
rcs  tâciliùs  apud  Populum  habcrc  valent  offenfio- 
nem  graviorem  , Se  pciiculofiorcm , quàm  nu- 
tnre  lamiliain  non  baptizaram.  Si  rcfpondes  af- 
firmative , vide  luos  illas  fidèles  poilutos  labe 
nefrni  iu  articuk?  iS.  Confeffionis  Fidei  Refor* 
matx. 

S E C T 1 O XV. 

Refpondtlur  duabus  objtft  tombas  jn  oponi  folitit  ad 
probaadum  vixille  quoldam  in  media  Baby- 
lone,  non  participe»  illius  pcccati. 

OBiicics  i.  vixifTe  multos  in  deeem  Tribu- 
bus  qui  non  adoraretK  vitulos.  Se  Deum 
fibi  rrlcrvallc  7.  millia  virorum  qui  non  genua 
flexifient  Bahali.  Refpondco  id  parum  appofitc 
ad  prxfcntcm  difficultatcm  aflcrri,  namcumduo 
tantum  client  loca,  caque  non  minus  remota  à le 
invieem  quant  duo  regni  limites  « in  quibusvituli 
colcrcncur,  utnumerabikibus  llraelitis  facillimum 
cm  fi  vellcnt,  nunquam  eô  le  con Icrrc,  fed  in 
Synagoga  proxiraa  Deum  ritu  patrio  colère  quem- 
admodum  extra  urbem  Hicrofolymitarum  Ju* 
dxi  duarum  Tribuum  eolebant.  At  in  Ecclefia 
Romana  nullus  cft  Pagus  adeô  ignobiiis  in  quo 
non  celcbretur  Miflâ  liais  diebus,  vel  laiton  qui 
non  fit  vicinus  .dicui  Sftccllo  in  quo  Milfii  ede- 
bratur,  atquc  adeo  nemini  integrum  cit  per  to- 
tum  vitx  curriculum  evitarc  \1ulàm,aut  in  mor- 
bis  gravionbus,  & ultima  hora  lacrificuli  c vi- 
cinia  acciti  officia. 

Quod  Tpecl.it  7-  ilia  virorum  millia  qui  fe  im- 
munes fcrvarur.t  ab  idololatriaBahalica,  dico  ma- 
gnant elle  diflerentiam  inter  tempora  pcrfecuiio- 
111s,  infiar  torrent is  feu  proccllx  plunmum,  fed 
non  diu  fiircntis,  & tempora  pacara.  Sa:  vient  c 
pcrfecutionc  ut  tune,  in  fugam  Idc  dan  t non  pau- 
ci.  Se  fclê  ablcondunt  in  vanis  receffibus  ubi  non 
coguntur  Idolis  cultum  rcdderc.  Nuper  hoc  con- 
tigu in  Galba,  nam  quod  aliqui  latcrc  potucrint, 
idco  non  lublcriplèrunt  proTdlîoni  fidei  Romaitx. 
Vira  autem  ilia  occulta  in  fylvis,  an  tris,  Scraon- 
tibus  non  potcll  cffic  diuturna,  ut  per  fe  patet» 
ideoque  fi  perfccutionis  violent w diudurarct,  nc- 
cdlc  clTec  ut  ejulmodi  homines  patriam  omnino 
defeicrcnt,  vel  in  aperratn  rcbcilioncm  fcfe  da- 
tent , aut  manifcllarcnt  fidei  lux  à Religionc  per- 
fcquente  diflreicntiatn  fpretis  (uppliciis.  Jam  nemo 
non  videt  iûa  non  quadrare  temporibus  placidis, 
cù ni  nemo  Religionis  cauli  vexatur.  Se  finguli 
cives  domi  m ancre,  agrum  colère  , arrem  fuam 
exerccrc  poflunt  uni  cum  extern  civibus.  Tune 
nemo  non  in  publicum  prodit,  nemo  fe  in  fpc- 
luncas  abdit  ferarum  more , unufquifquc  fedem  8c 
fibi  Se  iâmilix  in  loco  notitix  publie*  obviocli- 
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git.  Sed  nifi  velit  impietatis  aut  hxrefeos  gravif- 
limas  prenas  fuo  capiti  acccrfcrc,  MilTam  audirc 
débet  diebus  folcmnibus , nlioquin  manilrftum 
hxreticx  pravitatis  fe  proderct.  Loquor  de  locis 
Se  temporibus,  ubi  fola  Romana  Ecclefia  profef- 
fionc  publie»  gaudet.  Addequod  Autor  lupralau- 
datus  7.  hæc  milia  lireraütcr  intclligcnda  non  cré- 
dit, peiiuSy  ait,  boc  figmfuabat  numrruvt 

valdt  ext&HHm  , revers  numerus  corum  fideliutn 
adeô  p*rvni  trat  , ut  Ebat  tôt  non  cefHofceret , 
6?  ft  unum  fuptrfuijjt  diceret.  Videfis  ejus  expli- 
cationcrn  Apocalyplèos  10.  %.  pag.  m.  107. 

Objicics  1.  hoc  ikcuIo  fuilfc  homines  repertos 
in  Ecclefia  Romana,  qui  crederent  non  cam  a- 
liud  docerc  quam  Euchariiliam  elle  imaginent  ôc 
memorial*  Jdu  Chridi,  ergo  potion  |urc  talcs 
exntific  in  Ixculis  qux  prxccficrunt  cxplicatio- 
ncs  diliinftas  , quibus  uterAm  fuit  ncccfiârio 
proprer  comrovcrfias  Protcltmiium.  Hxc  Autor 
«•  * 17* 

Kclpondeo  nullius  cfiô  pondefis  hanc  objeftio- 
rvem,  nam  pixterquam  quod  ilie  nullo  modo 
probat  quod  ait  de  noitro  Ixculo  contra  ontnem 
yerilimilitudincm,  quid  cmoîumcnti  traherct  ex 
liu  ilia  hypotheli  memifimn,  li  ultrô  ipfi  largi- 
remur,  cum  per  illud  judicium  de  Euchariilia 
verum  quatentw  fpeftat  Euchariiliam  leu  qux- 
llioncm  juris,  faliuin  quatenus  fpeftat  Eeelefiam 
Roraanam , leu  quxlliatiein  fafti,  nemo  poffit 
elle  in  via  lalutis,  li  una  cum  exteris  l'ontificiis 
reddu  Sacramento  Altaï  is  ut  vocant,  cultum  lo- 
litum.  Mili  ergomultiollcndantur,  qui  cum  cul- 
tum  non  reddidennt , trullra  fupponcs  multos 
ignorafic  quid  fit  tranlubllantiatio,  penctratiodi* 
menfionurn  , rcplicatio  corporum.  Adeô  veto 
non  potcll  odendi  multos  abllinuifiè  ab  ço  cultu 
reiidcndo  |>cr  totam  tuant,  ut  ne  quidem  hoc 
poffit  fupponi  cum  aliquapoffibiliutis,  vclfaltem 
veri  apparentia. 

Mallcm  ego  fupponerc  fuillc  multos  femper, 
quales  ctiam  hodic  reperiuntur  qui  vel  dubitave- 
> rint  de  iis  dogmatibus,  vel  naToiuluncofulpende- 
nnt.  Sed  ficut  hodic  cjufmodi  hommes  non  mi- 
nus quant  li  credeTcntcadogmata,  adhxrcntpro- 
feflioni  fidei  Roman* , idem  Ibtuendum  cil  quoad 
fuperiora  Ixcula  , ideoque  ne  unam  quidem  ani- 
mant hoc  pacto  lucrari  poteris,  nifi  n recui  ras  ad 
hyporlxfimjam  refutaram,  Idololatriam  exterio- 
rein  non  elle  peccatum.  Hincinielligeslevitutcm 
objeftionis  fequentis  deTumptx  ex  cap.  iS.  1.  $. 
Sydematis,  ubi  Autor  latislacere  conatur  Argu- 
mentis  D.  Nicolle  in  liipporuioncm  fidelium  oc- 
culte viventium  inter  Ponuficios,  at  parùm  fee- 
liciter,  non  culpà  ingatii,  lcd  opprdlus  pondère 
difficulratis. 

SECTIO  XVI. 

Examimantur  rtfponfa  Juteris  Syfltmahs  ad  ra- 
tituct  quibut  D.  ÂfiioJU  refutavit  tant  bypotbt • 
/m,  vixifiè  multos  fidèles  occultos in Commu- 
nionc  Romana. 

OBjicies  j.  cum  eodem  Autor tpag.  f pj.  {ÿ 
fequent.  I.  Potuific  quoldam  ucculis  prx- 
tcrius  comtemncrc  fupcrllitioncs  Eeelefix  Ro- 
man* in  ejus  finu , quandoquidem  hodic  tôt  re- 
periuntur viri  ejus  commit  is,  nimirum  contem- 
n entes  Invocationcm  Sanftorura,  Adorationcm 
Imaginum,  Se  esteras  PapiTmifupcrditioncs.  II. 
Née  mirum  fi  feriptis  non  prodant  fua  coeitara 
homines  veriratis  nullo  fere  amorc,  nullo icloaf- 
fefti,  Se  pcriculi  hinc  imminentis  haud  nefeii. 
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Ac  ne  illud  quidem  verum  elfe,  typa  non  eos 
raandnre  quod  fentiunt , Marollo*,  Launoios,  & 
qooùJiun  alios  primorum  fubkiliomm  finis  clarè 
hoc  tecifl'e.  III.  Multiplex  tamen  cflcdilcrimen 
inter  veteres  & hodiemos  Orthodoxes  Commit* 
nionis  Roman*  , îltos  cxcufindos  quia  non  effet 
Eedefia  purior  cui  fe  aggregare  poffcnt , & fibi 
invieem  ignotiores  exifterem  quàm  ur  colla tisvi- 
ribus  novatn  Conladerationem  conderent.  IV. 
Opus  fiiifle  ut  Deus  iplis  fignumtrigcrctadquod 
convenirent,  cô  affluxtffe  rêvera  cumprimum  li- 
cuic , & inde  factum  ut  tôt  populi  dclcruerint 
Eccleüam  Romar.am  intra  temptis  exiguum, 
quippe  dodum  optantes  egreJi,  & expectantes 
jarrùam  rderatam  qui  id  facerent.  V.  Eosautem 
qui  hodie  non  excunt  ex  ilia  Ecclcfia  cujus  erro- 
res  cognorcunt,  effe  hypocriras  mijorcm  partem 
mundi  illecebris  iqÉ^atos,  multos  quoque  tàlfa 
hac  hypotlu.fi  oc  aecatos,  non  efje  intolerabiles  er- 
rera Eedefia  Romana,  prafiabiliufqne  f/fie  tes  lo- 
krare,  quàm  e/us  uni  tare*  (tïndtrt.  V I.  Partes 
cflè  I).  Nicolle  probtire  non  extitifle  in  Romana 
Comirtuniône  qui  Sanctos  non  invocarent,  ncc 
Sacramentum  adoraient  j hauti  pofTe  jullc  exigi  à 
Protdlantibus  ut  taies  homincs  ollendant  vcl  eo* 
rum  lcripta,  quippc  mortuos,  & fercomncsim* 
peritiorcs  qûnm  ut  librosl'ciiberent.  V 1 1.  Cx- 
tcruin  non  difficile  fiiiffc  paucillimis  hominibus 
lie  latcre  in  confertiflima  turha,  ut  non  partici- 
parent  idololatriis  publicis.  VIII.  Non  dubitarc 
le  quin  molli  cas  apcrtc  eulpaverint,  & citatos 
fiiifle  in  prajudiciis  ledits  mis  contra  Papifmum  plu- 
riitios  feriptores  qui  ad  vert  us  Babyloncm  in  uni- 
TCrfum  clamarunr,  apud  quos  vcrilimilc  cil  quæ- 
cunque  IJ.  Nicolle  pollulat  reperienda  fuilîe,  lî 
quidquid  cogitabant  diccre  ai: fi  fuiffenr.  1 X. 
Porro  liecula  quibus  recnavit  Papilmus  ferrea  fuif- 
fe,  ignorantixqtte  tenebris  fcpulta , Pallorcs  ita 
vitio  mancipatos  ut  nihil  quidquam  pcnG  duce- 
rent  præter  mollcra  pofleflioncm  redituum  in 
toluptatibus  infumendoruni}  dummodo  Clercs, 
haud  fuifiè  illis  curie  cogitares  ne  hoc  an  illud , 
adorares  ne,  nec  ne,  mvocares  ne  Sanâos,  an 
non  invocares.Cumqucncad  ipîuraquklcm  Dcum 
invocarulum  exteros  adigerunt,  muito  minus  ad 
Sanftos  invocandosadcg.flê. 

En  compendium  ejus  ad  argumenta  Nicollisna 
reTponfionis,  quam  licet  corttnxcrim  quoad  po- 
tui  , exurgit  tamen  illiiK  objcâio  in  me  novem 
atticiilis  conftans , quibus  majoré  claritatis  causa 
ordine totiJcm arriculis  làtisfaciam , pnefâtus  nun- 
quam  cum  hic  jugulum  petere  caulx,  lcd  ober* 
rare  perpétué  circa  id  inquoeftuodusprxcipuus. 
Rem  auâiorem  daho,  & nihil  1ère  ad  hoeviden* 
dtim  requit  itur  aliud  quam  cognitio  liât  us  qux- 
llionis. 

Agebatur  inter  D.  Claude  Sc  D.  Nicolle  de  i- 
lUquxltionr,  an  in  Communionc  Rotnana  ante 
Itcformationcm  fuerit  Ecclcfia  fidclium  laten* 
tium.  Ncgat  1).  Nicolle  hac  prxfrrtîm  de  caufii, 
quod  juxta  Rcformatos,  Hivocntio  S.mâorom8c 
Adoratio  Hollix  fint  peccata  tntmala  j ex  quo 
fequitur  ncc  ambo,  ncc  alterutrum  in  co  qui  lie 
fiddis  reperiri  pofle,  cos  ergo  duntaxat  pot  ni  lie 
fidcles  vivcrc  in  Ecclcfia  Romana  qui  ifon  modo 
Sinâos  non  invocabant,  lcd  nunnuam  gémi  fle- 
âcbant  coram  Hoftia.  Tabteto  hommes  oc- 
cultos  viverc  non  potutflfc  inter  Pomilicios  rrraltii 
irgumentis  oftaidit.  Quomodo  cnim  intèreosla- 
tcrc  poffit,  qui  vel  manquant  Miflam  audiar,  vcl 
II  nudiat,  fier  aut  fedeat  procumbentibus  cæteris 
in  genita  , nonquim  peccata  confitcatur,  huri- 
quam  Liûniis  aut  SupplicationJbus  afliftat^nun* 


UM  R ES  ER  ATA.  I.Par. 

quam  in  morbis  lcthalibus  ExtremamUrvflionem 
& Viaticuin  accipiat,  Sec.  Evidens  cil  his  no* 
dis  lolvendis  non  luffirere  fi  probes  quofdjm  qui 
vixerunt  inter  Pomificios  crcdidilTc  Sând^o»  non 
efle  invocandos,  Holliam  non  die  adonuidam, 
lcd  rcquiri  prxtcrea  ut  probes  ( alioquin  frullrjiu- 
turus  ) cos  neque  Litaniis,  ncque  Miflic  Sacrifi- 
cio  adfiiiflè  unquam,  neque  Auricubri  Confdlio- 
nc  ufos  fiiifle,  neque  Sacramento  EucharilUx un* 
quam  participaflc,  nam  fiait  homo  in  uno  pce* 
caco  mortali  vivens  exteroruni  puriflimus,  clt  ta- 
men membrum  mortuum  EccEGx,  itaquic  qua- 
tuor vel  quinque  Idololatrix  fpecicbus,  uni  duu* 
taxat  fe  polluit,  exteras  omîtes  déclinât,  cil  ta- 
men membrum  tnortumn  Ecclcfia:. 

I.  Hinc  patet  rcfpondendum  elfe  ad  primum 
arriculum  objeftionis } Autorem  Syftetnatis  pcc- 
cafle  ignorât iottt  elcnchi , non  cnim  quxrebutur  u- 
trum  altqui  fecus  fenferint  ac  profiteremur , fed 
utrum  aliqui  extemos  Idololatrix  Pontificiæ  ritus 
ad  urutm  omnes  dcclinare  potucrint  clam  Com- 
munionc Romana  inqua  vivebanr.Ergo,ut  perfe 
patet,  nihil  egit  in  hune  ait  hoc  modo  argumeman- 
uo ,/««/  boite  muiti  in  Eccle fia  Romana  qui  contem- 
uunt  Invocattontm  San  flot  un,  Morationem  1 ma - 
ginum  , (fi  caleras  Papifmi  fuperfiisioues , ergo  À 
pari  fuerunt  in  eadem  Ettltfiê  ante  Reformativntm 
qui  contemncrent , mm  licet  tocum  argumentura 
t p fi  concédai  ur,  nihil  quod  nodum  lolvat  con- 
cluderc  potuctit,  quia  ficut  hodic  illi  qui  con- 
rminunt  invocationcm  Sanétorum  , adorationem 
Imaginum  , Sec.  non  ideo  tamen  abllinent  à nu- 
blica  proldlionc  fidei  Roman* , non  àConfeliio- 
ne  auiicutari,  non  à Millà  audienda;  fie  aiam 
fiaiuetur  de  veteribus  illis  occuitis  contemptori- 
bus,  vi  ac  virtute  paritatisab  iplo  Aucorc  adhi* 
bitx,  atquc  atko  paritas  ilia  validiflimd  probabit 
fidcles  illos  occultos  fiiifle  révéra  idololatras , ergo 
non  lîdeles. 

II.  Non  minus  ipfi  nocct  fua  paritas  quoad  fe* 
cundum  articulum.  Nam  fi  hodiemi  comcmpto- 
res  fuperllitionum  Pontificiarum  , ideô  feriptis 
non  produnt  fua  cogitata , quod  nullo  fere  voi- 
lât i.?  a more,  nullo  zelo  tangamur,  ncc  audeanc 
ftibire  periculum  inde  irnminens,  eadem  quoque 
caufa  aflignabitur  filentii  veterum  contera ptorum, 
qui  proindc  non  mugis  dicî  porerunt  fidcles,  livc 
membra  viva  ILcclelix,  quàm  qui  mcdullitùs  c- 
rant  Pontifîcii.  Quod  addit  de  Michicle  Marol* 
lo , Jo.  Launojo , & Autorc  libclli  Gallici  cui  ti- 
tulus.  Avis  falut aires  de  la  Vierge  à fies  dévots  in. 
di fer  et  s , nihil  habet  roboris,  nam  illi  damrurunc 
cquidem  immodicam  quamdam  fupcrllitioncm 
qux  prxtcr  Conciliorum  Statuta  commendata 
luit  piebi  artc  Monachorum , Sc  ad  quam  fcquen* 
dam  nemo  obligatur,  fed  fubllantiam  ipiam  do* 
ftrinx  Pontificiæ  prout  fancitx  i Conciliis  circa 
Sanâos,  reliquias,  & imagines  non  damnarunc. 
Si  ergo  Concilia  idolobtriam  (htuerunt,  iiti  Au. 
tores  idololatnc  font,  urpote  femper  profeffi  l'um* 
mam  adhxfionem  Conciliorum  Canonibus.  Adde 
quod  Autor  qui  exprefle  memmit  de  invocatione 
Sanâorum , adorationc  Imaginum , fublato  cali- 
ce, lingua  barbara  in  lacris  Officiis,  non  aufui 
cil  tangcrc  punâum  in  quo  refidec  maxiina  Ec* 
elefix  Roman*  idoldatrta,  nempe  Hollix  ado- 
rationem,  cùm  fath  fuperque  pareat,  nec  Au- 
torcs  quos  aut  appcllavit,  autdclignavit,  nccul* 
lum  aliumprxfcntixrcalisdogma,  adora» innilquc 
Jefu  Chrilli  in  Sacramento  Altaris  in  dubium  re- 
vocaflc  puMicitùs. 

Nihil  ergo  inferri  poflèt  aliud  ex  fua  paritate  lî 
maxime  ipii  indulgramus,  quam  vixifle  olim  m 
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Ecclefia  Romana  quofJam  qui  voluntariai  & im-  blafphcmias  promerc  j prxtcrca  ilium  qui  loqui- 
moJicai  fuperllitioncs  circa  Santfos  & Imagines  tur  ut  PrilcUlianifLæ  loquebantur  quo  coruin  fi-* 
prxtcr  Conciliorum  mentem  im  celas  Monacho-  dem  detegat,  Jdum  Chrillutn  negarc  coram  ho* 
rum  tcchnis,  improbarunt  publiée,  de  extero  minibus,  caque  re  teneti  lentcntia  lata  à Jclu 
aHcnticmcs  Canonibus  Conciliorum  circa  cultum  Chnllo  in  cos  à quibus  ncgarccur  coram  homini- 
Imagiiium  fie  Sanétoiucn,  Se  adoration»  Sacra-  bus,  quorum  pœna  futura  cil  ut  iplc  viciiTim 
menti.  Egregii  fidèles  ! quin  pot ius  plane  perle-  cos  neget  corarn  tuo  Pâtre  Cœletki.  Denique 
âcque  Idololatrx,  ex  lentcntia  Refonnatorum.  üatuit  Augullinus  præftarcoccultam  mincie  mi- 
III.  Dicefnc  non  deefle  quod  cxcufarcvalcanc,  piccata»  Hærcticanim.quàm  ut  detegatur  funu* 

Ut  patet  ex  tertio  articulo.  Sed  taies  cxcuiationcs  latione. 

verc  ficulncas  dixetis,  quippc  non  mcliorcs  quam  Hinc  colligas  qui  colit  Idola  cognita  ut  culcu 
•folia  q iibusprimi  parentes  uuditat cm  occultarunc,  digna  , elfe  venta  digniorcm  , quam  qui  coiic 
nam  codein  patto  purgarc  potens  omnes  vctcrcs  cognita  ut  omni  honore  indignulîma. 

Ethrticos,  qui  lux  Religion»  cognoverunt  ido-  IV.  Quod  ait  Autor  in  quarto  articulo  , ca  XXf. 
lolatriam,  ncc  tamen  dclcrucrunt.  Quo  cnitn  fc  de  caulâ  tôt  hominesdcrcpcntc  tranfiilTc  m Callra 
rcccpiffientpurlori  Rcligioni  nomendaturi?  Qpod  Reformatorum  , quia  dudum  exoptaverant  viara 
vexillumanteptîedicationemEvangcliiipfisoUcn-  fibi  oftendt  quaexirent,  inccnillim  im  ell,  non 
fum  ad  quod  confluèrent?  Atquc  ctiam  illi  per  le  modo  propter  argumenta  à Domino  N icollc  alk- 
non  magis  quam  occulti  fidiles  in  Ecclefia  Ro-  ta  (in  quibus  dÆmptum  à formula  oration»  pu- 
mana  novam  confccdcrationcm  condcrc  valcbanr.  blicc  rccitandæ  in  cocubus  Reformatis  raaximd 
Idem  datuas  de  omnibus  Gentilibus,  Se  Vluhatn-  urgee  ) fed  etiam  quia  eodem  jure  fingerc  poile- 
medanis  (fi  qui  talcs  exiitere)  qui  probe  cogni-  mus  Gcntilcs  ante  prxdicacionctn  Evangclii  du- 
tam  fu*  Religion»  feeditatem,  profdfi  funt  ta-  dum  exoptafTe  ereefionem  mcloris  Religion», 
men  ufquc  ad  mortem  per  omnia  ca  tempora,  Hxc  vero  hypothelu  fi  nullo  alio  nomine  eflet 
quibus  SacerJotes  roifli  annunciatum  Evangelium  rcjicicnda,  faltcm  inutilis  clt  ac  l'upcrflua,  cùm 
infidelibus , Congiegitiones  Chrillianas  conlpi-  tôt  populorum  reperuinx  convcrfionis  fufficiens 
cuas  non  condidmmc,  qux  tempora  omnia  tu-  caula  allignetur,  u fiippouts  ex  pane  doccmiuin 
me  fxcala  complcéluntur  , laltcm  quoad  longe  egregia  prxfidia,  ex  parte  vero  dcdoccndoruin 
majorera  partent  infiJelium,  nam  Eeelefix  tua-  futilidiinos  & craffiffimos  mores.  Jam  centime  tl 
datte  , veibi  gratia  à Mijjîotuiriti  in  quibufJam  lune  hypothefim  convcnirc  Rcfonmuoi.»  ixcu- 
locis  Orient»  non  reddum  in  :xcufabilcs  infidèles  lo. 

qui  permanent  in  Rcligionc  patria  cujus  errorcs  V.  Rcfponfio  ad  quintum  articulum  peti  de-  XXlt. 
irndent,  fi  lint  remotillimi  à locisilbs,  ut  funt  bet  ex  ante  dictis,  quxcunquc  enim  luppofuerià 
plcriquc.  Ratio  cil,  qux  afiercur  ah  AutorcSy-  de  caufa  quamobrem  inulti  hodiemancntinCom- 
llcmati»  pjg.  164.  ubi  affirmât  Ariianos  qui  vi-  munione  Romuu  licct  quolUam  cjus  errorcs  im- 
vcbanc  in  centra  Arriamfmi,  fie  inremoiisOrirn-  probent,  lupponi  poterie  de  illis,  ut  tu  quidem 
tis  Regionibus  non  futile  obligatos  ad  profiten-  c redis,  fiddibus  qui  ante  Reformationem  nunle- 
dam  onhodoxiain  quam  cognolccbant , nequead  rum  in  cjus  finu.  Nam  fi  cjus  commodanonprx* 
cgrrdicndum  c Communione  Arriana  , Si  enim , ratifient  ’fidei  fux,  nunquam  commifillcnt,  ut  in 
imjuit,  voluiftcnt  ft  anrtgart  alleri  Communiant , idololatrix  profcfiîone,  re  immanc  quantum  Dco 
ubi  tam  rtptuiffent?  Quanto  verius  id  dici  poflit  dctcflatx,  viverent  & morcrcntur.  Vcl  ergo  ut 
de  innuraerabilibus  infidelibus  Afix,  Africa:,  & hodierni  illi  Pontificii  dimidiati,  mundi  illcccbiis 
Ameriex  , imo  de  omnibus  Chriflianis  qui  in  vinccbantur,vcl  iudicalunt  tolérant iam  fie  ftmula- 
Turcico  Impcrio  vivant,  fie  de  multis  Pont  i fi-  tionem  errorum  Eeelefix  Rommx  potiorcm  cfTc 
dis,  nemini  uteunque  fubaéto  in  Gcographii  fie  Schifmatc. 

Hilloria  obfcurum  cfTc  pot  cil.  Ut  hoc  obiter  dicam,  patum  expedit  Autori, 

Née  dic.t  idololatriam  Romanamlcvioremcflc  auod  hodic  Ecclefia  Romana  fcatcat,  ut  iplc  qu.* 
quàm  Geniilcm  , idcoque  venia  digniorcs  qui  Jcm  aficrit , vir»  cjus  errorcs  contcmncntibus , 
hnne  quàm  qui  illam  fimulanc,  ego  enim  infet  ius  nam  fi  indc  colligat  multos  quoque  olim  vixilTc 
oftendam,  fi  velimus  ratiocinari  juxta  hypothcfcs  cjufcemodi,  non  proptcrci  falvatorum  numeruin 
Reformatorum,  Romanara  idololatriam  xquipa-  augebat r cùm  illequi  faillis  Religion.!  contcm- 
randam  elle  Ethnicæ.  nit,  fie  melioreni  non  fcquitur,  prxllct  equidem 

Magis  ergo  magifquc  patet  quam  latam  viam  ingenio  ci  qui  eafdetn  vencratur,  fed  probiute 
aperiat  Syllemaiis  Autor  ad  Paradifum,  nam  II  longe  fit  ipfi  infcrior. 

hypocritx  falvantur  in  re  omnium  feelefliffima,  VI.  Miror  Autori  fupra  laucîato  cxcidiffe  ea  XXIII. 
mmiiumidololatria,  quidni falvabuntur idololatrx  qux  in  fexto  articulo:  nam  vcl  illis  qui  primo- 
fincci'i  fie  cindidi.  ribus  labris  leges  difputandi  dcgullarunt,  notiifi- 

Placet  hicob  oculos  poncre  Leftoruiii  quem-  muin  eft  affirmant»  elfe  probarc,  non  veto  11c- 
admodum  vetus  Ecclefia  Chriflatu  , judex  , gant».  Tam  ergo  juretnerito  exigit  D.  Nicolle 
médius  fiJius,  longe  melibr  dofbiiiuc  ac  regulx  ncg.uis  cxtiiille  quoldam  in  Ecclefia  Romana, 
morum  , quàm  fine  noviifima  hxc  fxcula  -,  fxx  qui  ptxcipuas  cjus  dodrinas  praâicas  ncc  craie- 
ac  veluti  amurca  Chillianifini,  opinât  a fit  de  iis  rêne,  née  profita  emur,  ut  qui  hoc  affirmant, 
qui  perfonati  degunt  in  aliqua  Communione.  Om-  probent,  quam  immerito  qui  hoc  affirmant, 
nium  inftar  fiierit  judicium  Sanâi  Augullini.  II-  exigunt,  ut  iplc  probec  non  extitifle  talcs  homi- 
Ic  igitur  dum  (blidc  réfutât  in Traftaui  dtMenda-  ncs,  cùm  prxlcrtim  illc  rem  neget  ita  carcntem 
cio , cos  qui  diccbant  licitum  cfTc  profiteri  Prif-  probahiliiate  , ut  quicunouc  aîiirmarc  fiiitinuc- 
cillianiflarum  errorcs,  detegendi  causa  Prifeillia-  rit,  anfam  prxbcat  abfuroa  quxque  affirmandi, 
ni  lias, , oflcndit  hanc  efle  unam  ex  prxcipu»  Prif-  veribi  gratia  omnes  Communioncs  Chrillianas 
cîllianiflarum  hxrcGbus,  fie  perquamexterishx-  fcatcrc  Muhammedanis  fie  Gentilibus.  Née  me* 
reticis  efient  pcjorci,  nempe  fas  ejft  mtndacioçb-  lior  cil  exccptio,  non  pajjt  oftendt  ittts  fidtlet3 
tegcrc  ac  velare  <?u*  fentias , dicitquc  adeb  cum  quippe  qui  mort ui  tint  y rue  terum  feripta  , ut  pote 
qui  menti  tur  hxreticum  , eue  hxrctico  decerio-  qui  facultatt  feribendi  non  inflruiii  fucrint , nam 
rem,  hune  quippe  ignarum,  ilium  vero  feientem  quot,  quàmque  diveriorum  hounnnm  oilcnditur 
Tam.  U.  M mm  mm  z «xi- 
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cxillentia  monumcntorum  fide,  licct  dudutn  oc - 
cidcrint:  6c  prxterea  fi  illi  fidèles  irapemiorcs 
eranc  quàm  ut  fcriptis  infiruerc  poflcnt  proxi* 
mum,  non  potcrat  in  illis  fol»  rcmancre  vera 
Ecclcfia,  fit  continuari  fucccfiio  veri  Qmftianif- 
mi  (qux  rcs  agcbatur  inter  D.  Nicolle  , & D. 
Claude)  nam  quis  ignorât  in  vera  Ëcclefia  debe- 
rc  efle  neccfiario  qui  fâcultatera  habcat  propu- 
gnandi  veritatem  fie  confutandi  errores  qua  voce 
qua  feriptis. 

XXIV  VIL  Scptimm  articulus  mecum  fârit,  nam  fi 
fidclium  laientium  in  Ecclcfia  Romana  cxiguus 
fuit  numéros,  pauci  falvati  funt  in  Chriftiaiuimo 
per  multa  fxcula.  Qui  ergo  reliquos  omnes 
damnai  crudclior  cil  quàm  Ecclcfia  Romana,  & 
tnflt  jatet  lacis  cvitandumque  bidtntal , fi  non 
bruta  funt  fulmina  Autoris  Syfenwifc 
XXV.  VIII.  Ncc  miuus  iltc  articmlus  fâcit  contra 
eumdcm  Autorera.  Ex  co  Aim  quod  mulci 
quos  ipfc  citavit  in  fuis  Prxjudicii?,  acerbe  ad* 
modum  clamitaverint  ad.crius  Babyloncm,  hoc 
eft,  aulx  Romanac  liipcrbiam , avaritiam , luxu- 
iiem,fequiiurnon  eos  ûleniio  fuifle  prxtcrmiflii- 
ros  cultum  Sanôorum  & luuginum , iplamquc 
adeô  adoraiioncm  Eucharifiix  , fi  credidillcnt 
h:cc  omnia  elle  Idoloiatriam  in  prima  legis  T a* 
buia  prohibitam.  Exiarcm  ergo  véhémentes  eo- 
rum  decümationes  in  h:ec  non  minus  quàm  in 
aulx  Romanx  & Cicri  corruptioncm,  fi  ambo 
ilia  mala  fuillcnt  ipfis  xquè  cognita.  Silcntium 
ergo  coi  uni  argumento  cil  probatam  fitilfc  illis 
Romanam  Ecclcfiam,ü  minus  quoad  mores, lai- 
ton quoad  doiftriium  fidei.  Cumque  magnum 
pcriculum  ingmeret  ex  hbertate  carpendi  l'apam 
& Clcrum , quidm  aufi  fuifleni  homincs  vcrc  fi- 
dèles culpaie  fupcrllitioncs  Ecclcfia;,  qui  Papam 
fie  Monachos  tam  vehementer  l'uggillarcnt  ? 
Prxterea  quid  juvant  cjufmodi  divinationcs 
quando  probationibus  opus  cil,  nec  timidis  hy- 
pocritis  qu.»ad  errores  tnorulcs  conflare  potcll 
fidclium  cccius? 

'*XVI  IX.  Uhimus  articulus  haud  quaquam  exteris 
prxllat,  quia  evidcmitliraum  cil  in  nnximi  mo- 
rum  corruptionc  aux  Clcrum  invaierat,  nun- 
qu.uti  intcrmilTa  fuiflê  divins  Officia.  Et  fortaf- 
fc  numquam  alias  MiiTx  edebratio  fuit  frequen- 
tior  : ut  vero  muhis  argumentis  hilloricis  cvinci- 
tur,  nunquam  offluxus  major  in  Tcmpla,  Sacd- 
la , Sc  aluria  privilcgio  donata  : nunquam  dona- 
rioruni  in  Divos,  6c  opum  in  EcclcfiaSticos  ef- 
fufiones  ubcnorcs  : nunquam  lndulgenciarum  di- 
flributio  crcbrior.  Quxttum  facicbant  Saccrdo* 
rcs  ex  fuperilitione , quo  ergo  crâne  vitiis  tnagis 
dediti,  quo  ignorantia  graflabatur  craflior,  c b 
m igis  coiuin  intcrciat,  co  fadlius  ipfis  crat  fove- 
re  luperflitioncm,  fie  cultum  exieriorcm  Reli- 
gion ir.  Verum  cil  plcrofquc  corum  fccuros 
maxime  vixMIc  quid  quifquc  lentiret  de  Dco  3c 
de  Rcligione,  dum  quoad  exteriora  fc  gcrcrcc 
ut  quam  maxime  remotus  à conicmptu  Ecclefix 
& ab  lucre li  : lcd  nequaquam  paiiebatur  Clerus  ut 
quis  ferraonc  St  profcfiîone  Leelefix  jugum  cx- 
cuterct.  Idcirco  xquc'arduum  erat  icniporibus 
illis  impunc  vivcrc  abfquc  ullo  cultu  cxccriori 
Rcligionis,  ac  quocunque  alio  fxculo.  Quod 
addit  Autor  tune  temporis  homines  ne  ad  Deum 
quidem  invocandum  excitatos  fuifle  à Pafioribus, 
dcclamatoriam  fapit  hyperbolcm.  Nunquam  in 
Chrillianifmo  tam  male  cum  rebus  humanis  actum 
cfl  ut  deci  int  Catcclieic  s,Honiilix  ad  Populum , Se 
precesdivino  Numini  fufie  in  Tcmplis  Itatis  ho- 
ris,  imo  libri  Alcctici,  fit  pii  quàm  optimi. 
Extant  hodicquc  talcs  compofiti  in  fxculis  iUis 
forcis. 
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Ex  diâis  tota  hac  fcâiône  & proxime  prxcc*  XXVII. 
demi  patet,  fi  nulli  alu  fuerunt  làlvati  inEccle- 
fia  Romana  ab  co  tempore  quo  in  cultum  publi- 
cutn  inveda  cfl  Invocatio  San&orum  , Ado- 
ratio  Imaginum  Se  Euchariflix  , quàm  qui 
ab  co  cultu  femper  abltinucrunt , vel  iàltem  in 
hora  mortis  declararunt  fc  abominari  ilium , Se 
maximà  tangi  pttnitcntiâ  fimulationis  fux  prxtc- 
ritæ,  numerum  falvatorum  fuifle  fcrc  nullum, 
utpotc  non  mijorcm  numéro  hominum  quorum 
cadavera  infamix  hcrcticx  ergo  folitis  fepuhurx 
hononbus  fuerunt  privata.  Quod  cùm  non  mi- 
nus intclligi  dcbcat  de  Commimionibus  Orienta* 
libus  ( nam  cul  tus  idololatrici  non  ferius  apud  il- 
las, quam  apud  Latinam  ilabiliti  fuere  ) vidcat 
Autor  an  cjits  fit  tam  læpe  tamque  acerbe  Ro- 
manam Ecclefiam  crudclitatis  poftularej  prxfcr- 
tiin  cùm  qux  îlle  de  fâlute  infantium  excipcre 
volucrit , vel  de  poenitentia  tacita  fupponerc  eo- 
nrm  qui  fubitanca  morte  corTcpti  funt , aut  non 
ftatim  obierunt  atquc  Sacerdoti  Invocationcm 
Sandorum  prxeunti , Viaticumquc  prxbcnti 
annucrunc,  fiatuantur  ab  Ëcclefia  Romana  de 
làlutc  omnium  Baptizacorum  morientium  ante 
ulum  liberi  arbitrai , & fupponi  poflint  pari  jure 
de  adukis  qui  moriuntur  fubito  inter  H-crcticos, 
aut  aliquanto  poft  egreflum  Mini  fin.  Imo  po- 
tiori  jure  lupponi  pofliint  quia  cultus  exterior 
Rcligionis  Protcllanns  non  trahit  fccum  tôt  fla- 
gitia  quoad  Pontificium  occuhum,  quot  ntuJ 
Ecclefix  Romanz  quoad  occuhum  Rclorma- 
tum.  Deinde  ccrtum  cil  inter  Grxcos  n.ullos 
elle  ritus  quos  Ecclcfia  Romana  iudicct  faluri 
contrarios,  idcirco  ad  eos  Ctlvanaos  fufficit  û 
fupponat  eos  niomcnto  mortis  agnofccrc  prima- 
tum  Papx. 

Quamquarn  ( ut  quod  verum  cfk  libère  dicam  ) 
nulla  rauo  habenda  efle  videtur  in  prxlcnti 
comroverfia,  cpnvcrfionum  illarum  nullo  fîgno 
in  hora  mortis  le  prodcuntium.  Et  quid  quxfo 
mitius  fiatuas  in  generc  de  pœnitentia  finaii  lcd 
occulta  nrorfus  corum  hominum  qui  per  totara 
vitam  achus  edunt  quos  crcdunt  iJololatricos, 
quàm  de  fimili  pccnucntia  corum  qui  totam  vi- 
tam agunc  in  fornicationc,  fraudibus  & cbricu- 
tc?  Lie  prxtcrmittam  quotquot  clam  pacnituic 
in  mortis  articulo  profclfionis  hypocriticx  Rcli- 
gionis  Romanx,  pcrtinuific  folum  ad  Ecclcfiam 
illam  invilibilcm,  de  qua  noflri  vulgo  Theolo- 
gi,  non  verô  ad  l-  cclcfiam  illam  viûbilcra  doccn- 
tcin  de  profitentem,  quam  vciè  Chrillianam,  & 
valdc  cxtcnlàm  cxtmlTc  vult  continuo  Syficmacis 
Autor. 

Hxc  itaque  ne  hilum  quidem  fâciunt  ad  eli-  xXVIIf. 
minandam  ao  Autore  Syllcmatis  invidiam  crudc- 
htatts  quam  conflare  nuitur  Romano  gregi, 
quxque,  fi  accuratc  loqui  volumus,  in  co  con- 
fillit  quod  omnes  adultos  quatenus  iègregatos  de 
animo  fie  corpore  à Communione  Romana,  ex- 
tra viam  falutiscflc  judicct,  non  negans  intérim 
quin  Deus  fimulationis  quorumdam  mifcrcatur 
qui  Pontificii  animitus , vixeruru  in  hxreticx 
pravitatis  exteriori  profdfionc,  vel  quin  per  tni- 
raculum  aliquos  hxreticos  in  bora  mortis  illumi- 
nct  imbuendo  illos  fide,  ut  vocant,  Catholica. 

Cùm  ergo  illx  fie  fimilics  cxccptioncs  commune 
pofiint  efle  alylum  Poiuificiis  atquc  Protefianti- 
bus , lie  exponenda  cfl  utrorutnque  fententia  ut 
jufia  fiat  comparatio  inter  utrorumque  crudclita- 
tcm. 

Proteftantes  damnant  omnes  adultos  qui  mo- 
riuntur in  Communione  reddenteCreaturis  cultum 
loti  Dco  debitum,  cxccptis  iis  qui  uon  partief- 
parunt 


I.  Par.  JANUA  COELORUM  RESERATA.  847 

parunt  ilti  cultui , vel  in  hmvi  mortis  nuncium  ac  fimutacra,  viam  que  adco  falutis  apperuit  om-- 
mifcrunt,  hoc  cil,  G accuratc  loquamur , qui  nibus  Pontifiais  qua  Pontificiis,  nam  fi  ob  cul- 
non  mortui  font  in  ea  Communione.  Damnant  tum  rcügiofum  creaturarum  eis  paradifo  irncr- 
ergo  omnes  adultes  moricntcs  in  ilia.  dicerct,  Jongc  immaniori  cflct  læviria  ( utor  ar- 

Pontifie»  damnant  omnes  adultos  qui  moriun-  gumento  ad  homincm  N.  B.)  quàm  Ponüfcx Ro- 
tur  in  Communione  l'cgrcgata  à Romana,  ex-  manus. 
ccptis  iis  qui  vel  corde  non  participarunt  illi  fe- 

paraiioni,  vel  in  hora  mortis  nuncium  mifcrunt,  S E C T I O XVII. 

Jioc  cil  propric  loquendo,  qui  non  moriuntur 

extra  Romaaun  Ecclcûam.  Damnant  ergo  om-  An  Antor  crudeütatis  invidiam  effugere  valent , 
nés  adultos  moricntcs  extra  illam.  dicendo , Idololatriam  Chriilianorum  non  incc- 

Hinc  manifcllè  liquet  vel  mcdiocriter  cogno-  pifle  llatim  atquc  invocatio  Sandorutn  incc- 
feenti  Hilloriam  Ecclcfiallicam  & Gcogra-  pit. 
phiam,  longé  plurcs  Chriliianos  damnari-  juxw 

Protcllantes,  quàm  juxca  Pontificios  : Protcllan-  TT  Æc  quoque  via  extricandi  felc  à difficulta- 
tes  loquor,  qui  utuntur  rellriflionibus  Autoris  , tibus  aeerrime  prementibus  cil  præcluden- 

nec  rotundc  fatentur  ac  fine  ambage,  plenam  da  Autori  fupra  laudàto,  ut  tandem  agnofccre 
tcnacemquc  adhxfioncm  Papilmo,  non  cire  im-  cogatur  non  porte  EeeleGx  Syllcma  quod  vulga- 
pedimentum  Salutis,  lcd  co  modo  cxplicant  ri  vit,  manctc  aliter  firmum,  quàm  fi  omnes  Pon- 
falvori  in  Ecclefia  Romana  % unde  fcquatur  illam  tificii  quà  talcs  Icmpcr  fuciint  in  via  falutis.  De 
fihi  arrogarc  polfe  doctrinam  palmnriam  Sylle-  PontiGciis  cnim  prave  viv-entibus  non  quxllio 
matis,  nempe  Eleflos  effi  differmnatoi  per  variai  eft,  cum  «que  verum  fit  Reformates  prave  vi- 
Steie  taies  Cbrijliantfmi , licct  aliundc  luppo-  ventes  non  porte  falvari  qui  talcs,  five  in  Icnfu 
n»:  neminem  lalvan  extra  le.  Dicet  enim  illos  compofito,  ac  hoc  verum  cil  de  quibulcunque 
EloStns  videri  equidem  membra  aliarum  So-  aliis  hominibus. 

cicutum,  lcd  ad  le  unam  nihjlominus  pcriinc-  Videtur  illc  prnbé  fubodor.itus  confeôaria,  fi 
rc.  ejus  idcas  (cquimur,  crudulirtima  qux  emcrgjnt 

At  immanis  cil  barbaries  daronare  tôt  Morcæ  ex  eo  quod  in  Ecclclii  Romana  laïus obtineri  r.on 
ineolas  ( fie  cnim  meinini  me  vidcrc  Autorcin  polTit , ergo  ut  eos  fcopulos  declinaret  faillis  cil 
Syllcmatis  Ecckfig  Romanæ  inlultantcm  in  illam  fuifle  l'cmper  partem  verx  EeeleGæ  in  qui 
quadam  Epillolarum  Paltoralium)  quos  fatens  Deus  foos  elebtos  pabulo  latuiis  aluerit.  Sc.l  quia 
Orthodoxes  exteroquin,  8c  un-j  hoc  errorc  1a-  nemo  tali  pabulo  nutriri  p.ncll  dum  JdoloLtriX 
borantes  quod  Primatum  Papx  non  agnolcant.  participai  five  animo  fimul  Se  corpore,  five  at- 
Miror  iplüm  iugifle  quam  facile  telum  rétorque*  terutro  l'olum,  fupponendum  cil  nccc(T«rio  Au- 
ri  poflit.  tori  eleftos  illos  ita  vixifle  in  Ecclefia  Rom  ma, 

Quafi  veto  iidem  Pcloponncfiaci , opificcs,  ut  neque  credidcrint  ejus  mores  Idololatncos, 
nantit,  aratores,  multcrcs,  ab  incuiubuiis  cd  il»  neque  imitati  fuerint  exterioreni  praxim  Idolola- 
Cultum  Sanûorum , RcÜquiarum,  Imaginum,  trix  ejus,  nam  quæ  fpeftant  viara  lolerantix  di- 
Eucharillix , Dco  elfe  gratirtîmum,  Se  huic  in-  nita  lune  penitus  Sed.  i}.  Se  fatis  evidens  cil 
llitutioni  fc  candido  ac  devoto  animo  lub-  cùm  idololatrix  crimcn  pejus  fit  homicidio  ce 
mittentes,  horendos  xtcrnolquc  cruciatus  m-  adultcrio , St  nemo  homiciaa  Se  adulter  aliter  tole- 
fcrorum  mererc  dici  valeant  abl'quc  magna  rctur  à Deo  in  falutem  xtcrmm  quàm  quia  gra- 
crudelitate,  fi  crudelirtimum  fit  cos  iifdem  cru-  tia  pœnitendi  explicite  donaïur,  llatuendum  elfe 
ciatibus  addiccrc  quod  primatum  Papx  non  cog-  potion  jure  nullum  idololatram  fuifle  falvatum 
noverint!  abfq'.x  pœnitentia  explicita.  Reliât  ergo  ut  in 

At  imocatio  Sanfeorum  Deo  ell  injuria , 5c  Ecclefia  Romana  (Grxcam  quoque  addcrc  pnf- 
primatus  Papx  jure  negatur.  Sed  nonne  vides  l'um)  illi  l'olum  modo  fuennt  falvari  Se  lalvcruur, 
te  petctc  principium  8c  extra  oleas  fcrri?  de  hoc  vel  qui  puros  fe  confcrvarunt  ac  conlcrvant  ab  ejus 
jam  non  ell  quællio,  quxiitur  an  Pontifiai  fuis  idololatria,  vel  qui  laltcm  in  lcélo  mortis  pcifo- 
principiis  inniccntcs  lint  crudeliorcs  quàm  Pro-  nam  fibi  eripuerunt  ac  cnpiunt  nuncio  mirto  lâ- 
tcllantes  innitrntes  luis:  quxllionis  vero llatu  ita  crificulis  lacramcntifquc  Eeelefix  Romanæ.  Ex 
pofito  evidens  ell  adhxlioncm  Communioni  quo  lequitur,  prout  dcmonilra*uin  dedimus,  ne. 
Schifmaticse  grandius  rtaginum  videri  debere  mincm  1ère  Chriftianum  fuifle  falvatum  per  multa 
Pontificiis,  quàm  invocationcm  Sanclorum  Pro-  fxcula,  ergo  juxta  propriam  Autoris  doctrinam, 
tcflantibus.  qui  talia  propugnant  reos  ertc  tam  ilupendæ  cru- 

At  hxc  cfl  prima  mali  labes,  quod  Pontificii  delitatis,  ut  verifimile  fit  eos  non  Crcdcrc  quæ 
talia  principa  Uatuant  uode  erumpant  ncccflario  dicuot,  utque  ilia  fufliciai  probando  eorum  Q>m- 
conlcqucntix  crudelirtimx , verbi  gratia  extia  munionem  cflc  Deo  inimuam , Cbrijloappofitam^ 
l’.cclcfiam  Ronunam  iplos  quoque  Martyres  damnationis  viam. 

damnari.  Sed  cave  ne  tu  principia  crudc.iora  Commodutn  effet  afylum  , fi  diccrc  portée 
«dhuc  llatuas,  unde  nimirum  Icquatur  Augulti-  quamdiu  falus  tam  rara  fuit  in  Ecclefia  Romana, 
nos,  Chrytbliomos,  Se  Martyres  ipfos  Grxcos  manfilfe  fanam  Eleelefiam  Grxcam;  lcd  iliudmi- 
8c  Latinos  poft  quintum  fxculum  ne  ipfo  qui-  nime  Gcntiumdicipotcft,  quandoquûlrm  certum 
dem  Jo.  Huflio  Se  Hicron.  Pragenfi  cxccptis,  ell  Ecclcfiam  Grxcam  Se  Scâas  Schilmaticai 
ulnicibus  inferni  flammis  torqueri.  Orientis  à multis  rétro  fxculis  in  eodem  plusmi- 

Hax  crudelitatis  objeftio  alibi  rurfum  eventi-  nus  cum  Romana  idololatrix  barathro  verfari 
labitur,  tamque  infubidc  8c  cæco  impetu  pro-  circa  Sanftos,  Rcliquias,  Imagines,  Se  Lucha- 
pofita  ell  ab  Autore  Syflemacis,  ut  non  modo  rilliam.  Parta  ell  equidem  idololatria  Imaginum 
movendo  eam  Camarinam  pertimè  fit  meritus  de  aliqua  intervalla  Iconoclaflarum , fcd  née  illaluc- 
Protcllantium  Communione,  fcd  ctum  de  Uni-  rediutuma,  nec  idololatrix  finem  afferebant , 
verfà  Rcligione  Chrilliana.  Quidquid  id  ell  le-  cùm  Iconoclallæ  Sandomm  invocationcm , Se 
gem  fanxit  in  fc  ipfc  ne  aufit  amplius  damnarc  cultum  Crucis  rctinucrint.  Sc£lx  aatem  quæ  in 
mvocantcs  Sanûos , & colonies  Rcliquias  eorum  Occidente  interdum  rcjcccrunt  multa  Eeelefix 
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Romanx  dogmata,  non  pauca  corum  retinuerunt 
qux  contrai  ta  lai  ut  i judicamur  à'Protclhntibus, 
Ce  fimulanonc  nefena  fc  pollucbant.  VideGi StB. 

14.  ».  i}. 

Cùiii  ergo  non  poflît  declinâri  difficultas  fani- 
tatc  aliarum  Commurtionum  luppofità,  reliquuin 
ell  Autori  hoc  .unum  efFugium , Idololatriam  aux 
hodic  obtinct  in  EccIcûa  Romana  fie  Grxcalcn- 
fimerevifle,  ex  quo  iuferct,  fi  mortalis  extitit 
lupcrioribus  fæcuhs,  non  camen  fuifleVcteiibus. 
Hanc  rêvera  efle  me  niera  illius  patet  ex  cap.  24. 
J.  J.  ubi  mu lt us  cil  ac  ledulus  in  coaccrvandisdit- 
frremiis  qux  occurrunt , inter  hodiernam  invo- 
cacionem  Sanâorum  fie  veterem , ut  colligat  ve- 
terem  luifle  duntaxat  fupcrllitioncm , hodiernam 
vero  efle  idololatriam. 

Sednihil  ea  ccitc  confciunt  evitandis  Confc&a- 
riis  qux  ego  objcci,  nam  ut  verum  fie  quod  illc 
ait  pig.  61a.  culium  Rcliquiarum,  invocatio- 
nemque  Sanctonim  non  fuifle  ab  initio  tanta  ma- 
U quanta  cvaicrunt  dcinccps,  Ce  pag.  61  f.  pri- 
moidia  morbi  mortalis  non  clïc  neceilàrio  morta- 
li  i , indc  non  poterit  concludi  ea  mala  non  luifle 
idoloLuriam  ab  initio.  Obfervanditra  enim  cft 
qu.ilir.ttcs  nim  bonis  tura  m.ilasfu!cipcrccquidcni 
in  igis  Ce  minus,  fcd  carum  tamen  dicntiam  con- 
filkire  :n  indivifibili,  eo  fenfu  ut  certum  detur 
punctum  in  quo  hu|us  funt  fpcciei  potiûs  quàtn 
nlicnus,  quod  punctum  vcrèd-.xeris,  fines  dllcri- 
mi mîmes  uram  fpccicm  ab  altéra.  Verbi  gratia  ut 
aliquis  afitus  fit  virtuofus  non  vitiolus,  aut  vice 
vcila,  requiritur  ccrtus  gradus  bonitatis  aut  nu- 
litix:  hoc  gradu  femel  polito  aitus  cft  propric 
virtuel  us  vcl  vitiofus,  fcd  potcll  deinde  ficri  vcl 
mclior  vcl  pejor.  Redeamus  ad  cxcmplum  adul- 
terii  de  quo  lupra,  quoque  nullum  cil  aptius  ad 
dcflgnaniiura  peccatum  idololatraium. 

Uxor  raro  admodum  ruit  in  tantum  fcclusuno 
qmli  iinpctu  , fie  ablque  præviis  occultifque  mali 
incrcmcmis:  non  raro  ctiam  evenit  ut  initia  ma- 
li  leviora  fint  quàm  ut  peccatum  mortale  adver- 
fus  caltitatcm  conllicuerc  valeant.  At  fenfim  crcÊ 
cm»  doncc  tandem  ilia  inconccflîs  amoribus  plus 
nimio  indulgcns,  lalcivis  blanditiis  aurcm  prx- 
beat,  bafia  comreâationefque  illicitas  procopcr- 
m ttat.  QuamJiu  intra  h os  fines  pcccatur,  Ixdi- 
tur  fine  dubio  fides  conjugal»,  fie  pudicicia  mor- 
talircr,  nondum  tamen  complète  fie  adultcrium. 
Sed  ubi  primùm  ea  concum  ic  cum  proco,  jam 
adxquatc  adultéra  cft  : adultcrium  Vero  îllud, 
liect  jam  ciimen  complète  mortale,  ficri  poteft 
in  dics  gravius,  fie  in  immen'.um  ciefcerc,  prout 
nempe  ilia  fie  Ixpius  renovabit  cum  codcm  Ama- 
fio,  cum  plunbus,  in  lupanar»  le  conferct,  to- 
tamqoc  le  permittet  arbitrio  libidinol'æ  juvemutis 
voluptatcm  exquifitiorcra  rcddcrc  ratagentisvariis 
ncquitix  rationibus.  Hinc  fcquitur  inter  duas  a* 
dulteras  pofle  intcrccdcrc  ingens  dîTerimen,  ut  fi 
altéra  um  tantum  proco  inter  dum  fui  fâciat  eo- 
piam  lcrvato  dccoro  humano , altéra  vero  fiat 
triobolarc  prollibuluin.  Sicut  autem  incptiflunc 
ex  eo  quis  eolligerec  priorem  non  commitccrc 
adultcrium,  fie  cjus  culpam  non  efle  mortaletn, 
quod  multa  client  dilcnmina  inter  cjus  peccatum 
fie  pcccata  pollcrioris,  ita  non  jurcmcnto  Autor 
fupr.i  laudatus  colligcreintenditcultumrcligiolüm 
creaturis  olun  redditum  non  fuiirc  idololatriam  fie 
crimcn  mot  talc  ex  eo  quod  multis  nominibusdil- 
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feras  à cultu  quem  «Ecclcfia  Romana  iifdcm  crca- 
turis  reddit. 

Fatendum  eft,  morbi  mortalis  initia  non  tjfe  ne- 
ttjfario  mertaüa , vcrcque  admodum  dici,  nema 
repente  fit  tnrpiffimus , fed  fatendum  quoque  eft 
ea  qux  dicuncur  initia  fufcipcrc  magis  fie  minus, 
fie  non  nu  o ufquc  ad  rationem  mali  mortalis  per- 
venirc.  Nonne  enim  latrocinandi  confuctudo,qme 
in  quibufdam  adeb  invaluit,  ut  noéle  dicqucvias 
fie  plateas  inleftas  habuerint , civium  domos  ipfa- 
que  adcôTcmplorum  Sacraria  cxpilaverint,  vrac 
cæJibus  pallim  lævicntes, initia quxdam habetnon 
raomli.i,  fie  quxdam  mortalia?  non  funt  morta- 
lia  dura  in  clomo  paterna  triennis  vcl  quadnen- 
nis  puer  poraa,  ccrafa,  txniolas  aut  quid  fimile 
fiirripcrc  amie  fie  occultarc.  Sed  quampriroum 
adultus  colluforibus  aufert  aliquid  pecunix  jam 
peccat  mortaliter.  Hxc  tamen  initia  mali  dixeris 
juremerito.  habita  nuione  latrociniorum  qux 
dcinccps  per  totam  vitam  commiût  atrociter, 
donec  crunfragio  dederit  pxnas. 

Utamur  exempta  quod  ipfcmct  Autor  adhi- 
buit  in  Epiftola  15.  (*)  PaftoralL  Morbi  IcthaHi 
puta  phtifis,  fie  hydropk  inconfpicua  quxdam 
funt  primordia,  humorum  vifeerumve  ea  intem- 
péries quæ  edere  bibere,  dormire,  imo  ctiam 
venari  fie  militarc  non  prohibeat,  crefcic  ma- 
lum,  ad  culrncn  pervenit,  xgrumque  ad  incitas 
redigit.  Accitus  Medicus  fingula  probe  fcilciu- 
tus  initium  morbi  in  ea  humorum  vilccmmvc 
intempérie  collocat  qux  non  fuit  obllaculo  ne 
xger  fua  munia  obirct.  Huic  le  mcdico  fimi- 
lem  videri  vult  Autor  ^ Antichriftianiltnum  jure 
merito  opinatus  elle  morbum  Icthifcrum  Ecclc- 
fix,  in  cjus  primordia  fie  progrdTum  inquilivit, 
dcprehcnditque  ilium  morbum  jam  indc  ab  Apo- 
ftolorum  temporc  INCEPISSE,  fupcrbiam 
fie  nf»i tfimt  lludium  primx  tyrannidis  germina 
fuifle  j cultum  vero  ilium  Angclorum  quem 
Sanftus  Paulus  in  quibufdam  Aliaticis  damnat, 
INITIUM  fuiflè  idolobtrix:  ficquc  exifti- 
mat  ea  germina, lento  incubationis  fomentoplu- 
ribus  fxculis  uià,  tandem  erupiflè  quimo  l.vculo, 
nacum  luifle  parvum  id  monftri  fie  varie»  ir-erc- 
merni  gradus  fubiiûc,  ncque  efTentiam  Ecclefix 
ab  eo  fuifle  everiam  quandiu  fuit  exiguum,  liect 
vero  mala  Antichrillianilmi  nondum  client  cx- 
trema  l'ub  Leone  I.  PomifîccRomano,  ncque  ta- 
lia  ut  damnarent  ipfum  Leoncm,  fuifle  ramen 
AN  T1CHRISTI  ANISMI  INITIA, 
nam  Leone  Icdcnte  Ecekfiam  A D MO  DU  M 
IMMERS  AM  (f)  FUISSE  INIDO- 
LOLATRJ  AM  cuit  us  créât  urarum , qui  unus 
tfi  AnticbrifUanifmi  cbara&erum , INCE- 
PISSE btafpbemias  in  Deum  & in  Sanfloi 
tjus. 

Habemus  hic  egregiam  confirmât ioncm  obfcr- 
vationis  à me  allaixcirca  diverfitatem  initiorum, 
nam  quxdam  funt  initia  morbi  qux  non  magis 
reddunc  hominctn  xgrum  quant  quxdam  impu- 
dicitix  initia  reddant  uxorem  adultcram:  qux- 
dam vero  funt  initia  morbi  qux  vcrc  fie  propriè 
conllituunt  hominem  in  claflc  eorumquos  neclâ- 
nos,ncc  neutrosdicunt  Mcdici  fcd  xgros  lcthalitcr, 
ficut  primus  concubitus  illicitus  verè  fie  propriç 
uxorctn  ponit  yt  claflc  adultcranitn.  Cætcrum 
immanc  cft  intervallum  quandoque  inter  illhxc 
initia  morbi,  fie  ultimam  cjus  pcrnicicm  tum 
quoad 


(•)  Ann.  1689.  pag.ra.193.  «üt.in  n. 
lt)  M >ji  ttrttm  j*/fi  fut  Jt  /ta  tenu  («le  Leon  l.)f  £$/»■> 
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quoad  tcmpus,  tum  quoad  fcnfum  mali , ficut 
immanis  cft  pterumqtic  intcrcapcdo  intci  primum, 
uxoris  adultcrium  fit  prollituiiuncra  volgivagam, 
ncc  rejicac  valet  Syilcmuis  Autor  hanc  circa  di- 
vtriiuietn  im/ierum  obfcrvationcm,  quippc  qui 
agnoicat  tum  Antichnllianifcni  initia  m larculo 
Apollolorum,  tum  in  quinto  fxculo.  IUa  , il 
velic,  non  fume  raortalu  conccdcmus  ipli,  non 
veto  hxc  fuifl'e  vcnalia  dclida. 

Fateri  polTuraus  îuitia  qux  Jam  idololatrix 
Romane  non  fuiilc  mortalu , lcd  nifi  vdi.nus 
tidiculas  aut  fahein  clumbes  omumo  rcddcrc  ra- 
tioncs  quiSus  hodic  prubamus  Ecclcfuin  Roma- 
tum  circa  Sanckos  & Imagines  cfle  idololatrix 
icaqi  ( vide  Seck.  n.  n.  t.)  contcndcrc  debemus 
honorcin  S.uiüis  icJJitum  evafiilé  in  idolola- 
tnam  llatini  atque  ufquc  ad  mvocationem  pro- 
dujui  cil.  Tune  cn.m  acualis  tranilatio  luit 
faft.i  in  crcatur.»  culius  lôli  Dco  débit) , que  cil 
juxra  l’i  lu  cil.  mec.  germua  ac  'genuina  l lient  u 
wiolulairix  feu  aduiterii  Spiritual» , liait  ger- 
m ara  ac  proptia  cflLotu  aduittrii  corporei 
complcu  conGilt  in  en  prxciiè  quod  uxor  jura 
tori  (bli  viro  débita  cum  altcro  commuiuccc. 
Quaecunquc  auicm  acccilio  fada  fucrlt  cultui 
üli  Sanctorum , non  proptcrca  illc  cv.fit  nugis 
idolobu  u , lcd  major  ; ocque  cnim  impudica 
muiicr  adultcria  adu.coiis  cumulai»,  fae.t  ut  lua 
libido  fit  magis  aduherium  , fed  ibUim  m.ijus 
quàm  cilct.  Oliîcrvari  velini  llatum  Eccblîx 
lub  Leone  I.  ccnicii  ab  Amure Syllcmatu,  / iV  /- 
TI  A A/itieori/lûujfmi  duutan.it,  ut  paulo  ante 
vidimus,  fit  umen  fatcturj.ini  tune  Itcclcliam 
huile  vaide  immrfam  m iJoielalriam , fateri  ergo 
débet  dari  initia  qux  (inc  jam  magna  idoloiatru, 
idcoquc  morbus  Icch.iUs , qux  cnim  fiib,ungic 
de  blute  Lconil  vaide  immeifi  in  idolol.it  ri.m, 
fupiium  lapiunt  contrat! ictioocm. 

Hx.  adeo  certa  cfle  debent  apud  Piotcllantci 
ut  nihd  ncccflc  lie  tclkimoniuni  D.  Claude  hue 
adduccrc  dicentis  in  Apologm  Rd’ormatioius 
pag.  m.  5 ; f . Degnu  itiVoiMicuis  Saucier  am  tum- 
quam  petuij/e  ereéi  $nunjuam  in  praxim  redigi  abf- 
que  va*  fidei  (3  ver*  pie  tau > ruina.  Si  ergo 
vdiinus  Icuc  q >ando  Lcclciu  Chriikiana  meepe- 
m die  idoioLur.i , illud  tcmpus  indagaudu.»  cil 
quo  invocatio  baiiâorum  obtincrç  cepit.  Veri- 
iimillimum  cil  quod  ait  Autor  lut»,  i.  expia  ut. 
Apoeatypf.  cap.  t.  Humilies  utriufquc  lexus  iliitc- 
ratos  5c  plcbejos  omnium  primos  in  ulu  habuilfe 
ilium  cultum  : lcd  cum  non  lcgamus  Ve  ter  es 
Patres  hune  morern  dxnnaflc  -,  imo  à quam  plu- 
rimis  4.  l.vculo  commendari,  qu  s negare  audeac 
Palkorc»  & Oves  jam  tune  cadem  lue  labonilc, 
Oves  quia  Sanckos  im  ocabanc,  Pailorcs  quia  vcl 
hoc  tolcrabant , vel  cuam  approbabant. 

Sed  quid  opus  cil  ntiociniis  aut  i'uppçfitioni- 
bus  uteunque  cavillaiioni  O]  > pou  unis  r habemus 
xonfitentem  rcum,  ut  cnim  non  repetaul  qux 
ex  Pallorakbus  litcris  adduxi,  fatetur  Autor  in 
Syilcmatc  exprefli*  verbis  p.  6 if.  Cultum  Suie- 
ter  uni  quaiit  oiiintùat  m rnecùo  quint  1 jettuli  nvn 
tjft  exeufandum , 6?  profeelo  ineepift  tflt 
MAXIME  I DO  LOLA  T Kl  CUM. 
Tenet ur  ergo  propria  confdJioncj  ex  qua  Icqui- 
tur  Chiillianilmum  integrum  per  undccun  fxcu- 
Ja  plus  minus  in  ca  apoltaûa  dclituiliê  in  qua  ne- 
ms  lalvabatur,  & in  hanc  ufquc  dicm  à mcJio 
quint i fxculi  dclitciccrc  exccptis  Communioni- 
bus  Protcllantibus. 

Inllantia  gravior  ciTe  police  û frui  vellcra  iis 
qux  concedit  idem  Autor  in  loco  laudato  ex 
complément o Prophetiarum,  ubi  dilcrxc  aflerit 
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fupcrilitionem  Reliquiarum,  venerationem , cul- 
tura,  fie  paulo  poil  invocationcm  & intcrccflio- 
nem  Sanclorum  invefta  fuiilc  circa  annum  qrto. 
aut  jSo.  fie  ante  hoc  tempus  hanc  fupcrilitioncra 
mcepiilê  à p pulo.  Quo  illc  argumento  probut 
tuuc  inccpiilc  Antiçhuili  regnum,  quù  fupponit 
inccpiflc  fimul  cum  idololatna. 

Poflem  facile  argumentai!  ex  conccllis  viam 
blutis  fuiiîc  prxcii  liim  in  FcclcCa  Cbrilliana' 
jam  indc  à 4.  ixculoi  at  fufiiciunt  mihi  deeem 
vel  undecim  ixcula  general»  apollafix.  Quod 
cnim  innucre  quamquam  timidius  c 'natur,  initia 
Idololatrix  non  ciTe  monalia,  failiil'.mum  cil  û 
de  iniuo  invocationis  lit  (crmo,  ncc  magis  tôle» 
randura  quàm  fi  quis  diccrct  primos  ux,oris  con- 
cubin» cum  alicno  viro  non  cite  adulicrium, 
neque  nierai  libcllmn  repudii.  An  ilîc  non 
tccibiilùnc  invchcrctut  in  Jeruitu , fi  forte  ex 
poruni.lbdaliiio  quidam  de  cafibus  coofeientix 
agentes  diccrcnt  tnulicrcm  quando  iociptt  cfle 
maxime  adultéra,  noqJum  pcccarc  mortalita  in 
Rico  conjugalcinPQjoinorlocrgo  fpaarc  potuit 
ut  Lcclorcs  non  conciudcrcnt  ex  co  quod  f.Jca- 
tur  Eeelefiam  Chridiarum  adulto  quinto  hrculo 
ititptjfe  tjjemaximt  hhlolurawiâ  bhfptxrnkn  fon- 
der c m Ueum  13  in  Snni? es  Deiy  cum  tune  fuiflè 
èiga  Deum  fx-lifragam  mortalitcr? 

Ncc  chllai  quoi  tune  Idololatria  elTet  minor 
quàm  fuit  dciuccps  y quut  cnim  committumur 
quotidic  pcccuU  monalia  fie  propicr  qux  afilu 
damnabuntur  remis  x ternis  qui  calccerunt,  qux 
tamen  l'uni  veluti  prima  rudimentn  corum  ncqui- 
tix,  quxque  (î  illi  vixilTcnt  diutiùs,  ad  tantum 
iramamtaiis  eulmen  perduâa  fuifient  ut  compa- 
rau  cum  fuis  iniciis  non  minora  diferimina  obla- 
uira  iuifîênt,  quam  fint  dirtèremix  inia  Idolola- 
ti  um  quinti  llvculi  fit  Idolulauiaiu  Ixculorum  Ic- 
quentium. 

Hinc  obiicr  colliges  pnailitcr  errare  qui  do» 
ôiinam  rcjicicutein  dilli  etiouem  pcccati  venialis 
fit  moi  tain  traducum  qu.di  xqualitatcm  omnium 
pcccjtorum  iiklucciucm , nam  il  quoque  qui  hanc 
diltinctioncm  admittuiu  fateri  coguntur  unum 
pcccatum  moi  talc  cfle  majus  altcro.  Quod  fi  ego 
pafliin  pcccati  moi  talis  fit  non  mortalis  tpemroi 
non  heiam , non  idco  facio  quod  vel  ignorent , 
vel Ibllicitarc,  nedum  quaterc  v elim vulgarcm  l*ro- 
tcilanuum  hypothciim  cjulinodi  dillinftioncm 
rcjicicntcmj  ira  loquur  ut  me  ad  principia  Autoris 
lupra  laudati  aeconmiodcm , cui  non  improbatur 
ca  dillinctio. 

Ctuierutn  non  illc  potell  aliquos  falvarc  in  pri-  * 
uiis  idololatrix  .xculis  diccndo  tune  nemini  fuiilc 
impoûtam  needfitatem  mvocandi  Sanckos,  nam 
nunc  quoque  ilia  ncceifitas  nemini  imponiiur,  fit 
ipfeinct  in  fuo  Alcxitaio  pag.  m.  tj+.  Henri- 
cum  Holden  Doctoiem  Soibonicum  citavit  de- 
clarantcm  , omnes  Catholicos  non  teneri  a<ftu  in- 
vocare  Sanâos,  falutem  poife  obiincri  fine  hoc, 
fit  fonc  aliquos  ex  ûlvatis  Catholicis  nunauam 
Sanâos  m vacille.  Ac  quid  rcfpondcndum  lit  ci 
cxccptioni,  idbadocebit  flatim  fubjungens  1, 
nemiuem  polie  innarc  in  Ecclefias,  in  quibus 
riui  publico  invoccncur  Sancki,  quincosinvoccr, 
nam  vel  Olficio  publico  carcmlum  cfle,  vel  par- 
ticipandum  invocaüoni  Sandorum.  i.  I'aîli  eos 
.qui  crcdunt  tune  te  non  participera  futurumillius 
cuitus,  fi  lolum  in  intimis  coruis  pcnetnlilnis  ci 
refragerisi  ilium  cnim  qui  cbgic  aliquam  Rcligio- 
nem  omnibus  devotionipus  iilius  participai-,  c- 
tiam  quas  non  approbat.  Turcam  non  foie  au- 
diendum  diccntcra,  Ampltlhinhu  meam  Rcligio- 
rumy  (3  fi  nolilis  nruttare  Mubammedem , finitt 
eilif. 


VI. 


gfo  JANUA  COELOR 

ittity  1$  Deum  folum  invocate.  Miniflrum  publi- 
curn  orare  nomme  omnium  adfta.itium,  Ôcprxle 
fevcntiutn  adhxûonem  cultui  l’olito , quamvis  tt- 
Ciu  cogitationc  rejicunt. 

Egregié  omnino  ! lcd  his  vcrbis  folidiflimc 
Confirmât  qux  ego  fnpcrius  probavi  adverfus 
viam  fecrelioms , ÔC  nuoad  paucïtatem  incredibi- 
Jcm  fdvatorum.  Fuiflc  vevo  ntu  publico  invoca- 
tos  Sanâos  fxculo  quint o cùm  iplo  fateniccultus 
Sanâoium  jam  inciperet  tjfe  tnaximè  tdololatricos , 
& Eceltfia  aimodum  ejjtt  tmmerfa  in  idtlolstriam , 
tultut  treaturarum  , 2c  bia/pbemias  vomtrtt  in 
Deum  & in  Sanüos  tjus , negabit  ne  hac  rationc 
Frctus,  quod  D.  Nicolle  Litanias  mille  annis  an- 
tiquiores  oftendere  non  potucrit?  Scd  quii  credat 
ilium  cultum  non  fuiflc  vulgarcnt  in  ccrtibus 
Chrillianis  fxculo  quinto,  fi  conlîdcrct  quod  ne- 
modifliteti  amplius  potclt,  nullum  ex  Patribus 
qui  vixcnwt  quarto  2e  quinto  fxculo  contra  In- 
vocationcm  Sanâorum  aliquid  fcripfiflc,  & illu- 
firiflimos  quofque  pietatc  ac  enidinone  itnpenfiùs 
cam  commendaflc.  An  crcdibilc  cllplcbcm  àqua 
incepit  ea  fupeTllitio,  qux- que , ut  optime  con- 
jicit  Autor,  jamdudum  adhxferat  iHi  cultui , mi- 
nus fuiflc  pronam  in  cum  quim  Bafilios,  Grc- 
gorios , Chrylbftomos  , Cyril  loi  , Ambrofios, 
Auguftinos,  CC  alios  bcnc  multos  ejufdem  digna- 
tionis  atquc  autoriratis  ? An  crcdibile  cft  quod 
publiée  doccbatur  fit  commcndabaturàviriseiul- 
modi , & in  quod  populus  pro  ingenito  fibi  llu- 
dio,  dudum  jam  arlcrat , non  habuifle  locum  m 
Officiis  public»? 

Saltcm  in  confeflb  efle  debet  i.  pkrofquc  à 
plèbe  invocaflè  Sanâos  quarto  3c  quinto  fxculo , 
ergo  fuiflc  idololatras , idcoquc  reprobos  (non 
emm  pœnitebat  cos  unquam  rci  ad  quam  in  hora 
mortis  prxcipuè  conftigicbant  dévotion»  ergo, 
ut  folcnt , qui  Sanâorum  prxcibus  fc  poflejuvari 
crcdunt)  X.  Patres  quorum  nomen  majori/emper 
fuit  venerationi  invocationc  Sanâorum  ufas  hiif- 
fe,  2c  ad  eos  invocandos  extens  auâores  extitif- 
fè  , ergo  dicendos  efle  non  modo  idololatras,  fed 
etiam  tdololatrix  prxconcs,  idcoquc  animarum 
▼encficos  j ergo  cùm  non  egerinc  ejus  rei  pccni- 
tentizm,  inferorum  crucutibus  exituic  gravibus 
addiâos.  j.  Per  mille  annos  neminem  qui  congrc- 
gationes  publias  Religion»  frequent averit  vene- 
num  idololatrix  évita- c potuifle,  licct  cogitatio- 
nc abjiceret  invocationcm  Sanâorum  , extant 
cnim  l.iturgix  id  xtatis  continentes  cam  invbca- 
•donern. 

Qui  poterie  vir  fupra  laudatus  conciliare  cum 
ea  hypoihefi  lcntcmiam  qux  baûs  cil  totii»  Sy- 
Âcmatis  Ecclefix,  quod  verutn  veluti  per  excel- 
Icntiam  cognominavic,  nempe  veram  Ecclcfiam 
Clinftianam  fuiflc  feraper  vifibilcm  & longe 
latequc  difttiCun.  Num  cadcm  Ecclcfia  potcll 
elle  vera  5c  fimulidololatrica,  atque  Antichriftia- 
nilmus? 

Non  poterit  etiam  cruddiflimx  doârinx  vita- 
re  invidiam  quaoncravit  Romanum  ccctura  j nam 
ex  ejus  hypoihefi  fequitur  viam  lalutisqux  medio 
fxculo  quinto  inccpit  efle  maxime  obfcrata,  2c 
in  t oriente,  & in  Occîdcntc,  nov»  fubinde  re- 
ragulis  3c  cUultris  obvallatam  manfiflê  ufquc  ad 
hodiernam  diem,  rulî  quod  currcntc  fxculo  de- 
cimo  fexto  aperta  cft  quand  Protcllantcs.  Non 
cnim  efle  inaliquo  numéro  ficlocohabendasSeâ» 
ValdenGuin,  Albigenlium , Wiclefiltaruraôc  fi- 
miics  qux  mterdum  capitaerexciunt,  abilloedo- 
âi  fumas diccntcpag.  14p.  l'c incorpore Ecclclix 
OnivcTlalis  cas  tantum  Societatcs  includcre  qux 
nutabilcm  partent  Ecclefix  in  imindo  occupant , 
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iuftruâx  Miniftcrio  , difciplin*,  Sacramentis, 
Conciiiis,  idque  cum  fplcndorc.  Juxtaquod  prin- 
cipium  Socmunos  2c  Arriaoos  excludit  ab  Ec- 
defia  Chrilliana»  crédit  cnim  paucos  linflcArria- 
nos,  alibi  verb  eorum  brevera  duraiionem  tri- 
buit  pernicici  doânnxr  quoad  vero  Socinianos, 
eoiumquc  PatriaTchas  Arteinoncm,  Paulum  Sa- 
mofatenum  , Photinum  oblèrvat  cos  nunquam 
i plenduiflc  in  mundo  ( avoir  fait  figure  ) numéro 
difcipulorum.  Idcireo  omnesScâasquxbrcnex- 
tinâx  funt,  qux  que  non  occuparum  notabilcm 
Chrillianifmi  partem  , hoc  ipfo  réprobation» 
nota  infâmes  crcdere  debet  , fi  conlcqucntcr 
philofophetur. 

Scd  detur  ipfi  hxc  venia,  per  me  licct,  uc 
ex  ea  régula  cxcipiat  Scccas  qux  in  Occîdcntc 
identiiem  apparuerunt,  ut  quas  paulo  ante  no- 
minavimus  t non  habebimus  tamen  paradiii  adi- 
tum  magis  patqvtem,  quia  fi  ex  una  parte  illx 
rejecerunt  aliquos  errores  faluti  contraries,  ex 
ahcra  aliquos  rctinucrunt , & plerumque  extern» 
profcffionc  idololatrix  Romanx  occultabant  pe- 
culiarem  ûbi  fidem,  ut  fupra  oblcrvatum  Scâ. 
14.  n.  i}.  Cùm  autem  quis  multis  vulneri- 
hus  lethalibus  fuit  confblTus,  frultra  rcmedium 
adhibec,  nifi  omnibus  adhibeat,  unutn  cnim  tuf- 
ficit  ad  mortem  aflerendam,  neque  minus  roori- 
tur  qui  uno  iâu  baculi  périt,  quàm  qui  mernbra- 
tim  dilccrpitur,  aut  mille  Iclopetorum  gl/ndcs 
toto  corpore  excipit. 

Hac  una  fc  poterit  expedire  via  Syftcma- 
t»  Autor  fi  dicit,,  Jnfiituiitne m fidei  Roman* 
non  ejje  mort  ale  m , urvde  cmerget  laïus  omnium 
qui  nullum  aliud  obltaculum  laiuti  lux  oppofue- 
rint  quam  quod  membra  fuerint  Ecclefix  Roma- 
r.x  : quo  femel  pofito  integrum  cm  ipfi  infcâa- 
ri  eamdcm  Ecclcfiam  nomme  barbarici  & fxvt- 

ëlufquam  Scythicx.  Si  pnùj  hoc  faciat, 
bitur  furiofus  in  femctiplum , in  Ecclefiam 
matam  fpcciatim , fie  in  totum  Chnlltanil- 

mura. 

S E C T I O XVIII. 

Ultinut  Refutatio  exceptionum  jlutoris  Syfitmatis 
ex  eo  quod  per  cas  toliatur  diferimen  Sccbt- 
rum  in  quibus  falus  obi  incri  potcll,  2c  Sec- 
tarum  in  quibu*  non  potcll. 

ULtimum  hoc  obfcrvabo  in  exceptiones 
Autoris  fupra  Uudati,  reddi  per  cas  om- 
nino nullam  diftinâioncm  Communionum  qux 
ita  fundamentum  lalutis  diruunt,  uc  in  iis  falus 
obtincri  non  poflit,  2c  Communionum  qux  non 
ita  diruunt,  cujus  quidem  dillinftionu  fxpilfimé 
meminit  , ne  fufpeâus  evadat , quafi  omnes 
Seâas  Chrillianifmi  ad  vitam  xternarn  ducere 
poflc  exillimct.  At  ut  malignæ  efict  iniquitatis 
grande  adtô  crimen  impingere  ipfi,  qui  tam  di- 
lertè  pronu ntiavcric  neminem  Socinianum  lalva- 
ri,  ita  pamm  emunâx  naris  hominem  faperec 
non  deprehendere  hic  fummam  inconfequcn- 
tiam. 

Nam  fi  rem  benc  perpendamus  juxta  ejus 
mentem,  dicendum  crit  inllicutioncm  fidei  Ro- 
manx efle  veluti  vinum  optimum,  lcd  veneno 
inreâum:  inflhutionem  vero  fidei  Socinianx  cl- 
ic quafi  vappam,  feu  vinum  ex  quo  partes  fpiri- 
tuoliores  & nutrire  aptiorc*  detraâx  fint.  Vult 
cnim  ilic  Ecclcfiam  Romanara  retinuiflè  omnes 
veritates  fundamentalcs  (eccc  vinum  optimum) 
lcd  addidilTe  illis  aliqua  dogmata  làluti  contraria 
{ecce  venenum  additum  vino;  Socinianam  divi- 
fiflè 
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fiflê  in  duas  panes  vcritates  fondamentales  Chrifi»  bore  à fe  elcôa,  nul  In  m tamcn  voluit  cligcre. 
tiamfrai,fic  altcram  minus  præcipuam rcdnuillc,  Ncc  dicas  rrrorcs  fundamento  in  folidumcon- 
altcram  rejicifle.  fervaio  inxdificatos  hoc  præltarc  aliis , quoi  fi  eos 

Hinc  manifcllé  fequitur,  contra  ejus  fcopum,  feparaveri-; , remancai  tibi  fana  doctrina,  hinc 
periculofam  efle  magis  Communioncm  Roma-  via  Secrttimîs  de  qùa  fupcrius  j mm  remanet 
nam  quàm  Socinanara,  diutius  enirri  quilibet  fcraprr  quxllioqui  fiat  ea  fccrctio,  fie  nihilcxco- 
vivere  pocclt  bibendo  vappam,  quàm  bibcndo  gitabis  eu  jus  vi  ac  virtutc  ea  ficri  poflit,  cujus 


vnL 


vinum  generofiflim  un  veneoo  infcâum.  Imo 
promptius  perit  cui  præbetur  alimentum  opti- 
murft,  fed  toxico  tuixtum,  quàm  cui  nihil  prx- 
becur;  nam  ille  aliquot  dies  vivet,  ille  vero  ci- 
tiflime  peribit , pi  xlcitim  û r.on  (emel  dunraxat 
vdcatur  cibo  cjufmodi,  fedquoticfcunquealiquid 
edit,  & loties  lcrvaiâ  proponionc  illo  vefestur, 
quoties  in  Rcdcfia  Rumana  renovatur  aliquod  Re- 
ligionis  cxereitium. 

Hucuthue  ergo  domina  Alitons  plus  favet  cis 


ctiam  vi  ac  virtutc  non  ficri  quoque  valcat  in  So- 
ciniana  Sc£h  adjunebo  veritatum  qulc  ftmda- 
raento  panim  rcrcnto,  défunt,  & tune  dabitur 
vu  AdjunRiçms  y non  minus  admittenda  quàm  via 
S tcrttimi , atquc  adeo  non  minus  obrinebitur  (à- 
lus  in  Sociniana  Communionc  quàm  in  Romana. 
Ut  non  dicatu  viam  tolérant  ix  xqué  pofle  pro  il- 
lis cxcogitari  ac  pro  Pontifiais. 

Diccs  fbrtcan  difficilius  efle  conjungcre  verita- 
tes  fondamentales  fcmcl  lejuftftas , qusm  cas  con- 


IX. 


quibus  îrfe  plus  noccre  volcbat  quàm  quibus  plus  jündhu  cum  erroribus  liberare  ab  i.ia  mixtionc, 


favcrc.  Vidclîs  pag.  ifr.  Svllcmatis  ubi  toridem 
veibisfateiur  circj  très  prxcipuosfideiChrilUanà: 
articules  Ktclclîun  Romanam  ex  una  parte  fer- 
varc  fundamentum , ex  altéra  evertere,  vult  ta- 
in en  cam  efle  meliorem  quàm  Arri  .nam  fie  Soci- 
ni.mam , fundamentum  tollcntcs.  Quis  capiat  id 
genus  diferimiru  ? Qui*  non  videt  metaphoram 
fundamenti  atquc  ædihcii  qui  illhxccontrovcrfia 
inuititur  cô  nos  dcduccrc  ut  judiccmus  parcmcf- 
fe  omranô  conditionem  Pontifier*  & Sbcinianx 
Communionis?  nemo  cnim  elt  xquusrcrumælli- 
mator  qui  minons  faciat  xdan  conllruclam  abl- 
que  fundamento,  quàm  xdem  cujus  fundamenra 
vixdum  jacta,  diruta  fucrint.  Quis  fi  optio  de. 


nam  promptius  elfe  remedium  fi  relcCtionc  fuper- 
fiui  opus  fit,  quàm  fi  additions  déficient»,  quia 
quod  deert , haud  prxilo  cft  , quero  dmoaura 
quod  redundar.  Sed  non  videtur  hic  res  fie  feha- 
bcrc,quia  partes  addeneix  unicuiquc  piæilo  funt  j 
Sociniani  enim  fuis  alumnis  proponunt  integrum 
verx  fidei  Sylfeina  quatenus  doccnt  cos  quid  fie 
credendum  rejiciendumvc  fie  quare.  Quid  impo- 
diet  ergo  Pctruin  & Pauluni  cognofccrc  fàlfascf- 
fc  fationcs  pvopter  quas  Dfletorcs  Sociniani  ne- 
gant  Divinitaicra  Jdu  Chrilli,  fie  quafdam  alias 
voilâtes  fiindamcntalcs  ? Si  hoc  ergnofeant , non- 
ne  amplcClcntur  cas  vcritates  ? Ergo  per  viam 
AdjtnÀUonis  ( quam  fi  votucris  diccre  potes  Stete 

c. :ii — 1:  a r-ir.» 


tur,  malit  lune  emere  aut  conduccrcquàmillnm?  //**«,  fit  cnim  iilic  quoque  lêparatio  veti  à fallu) 


Dicara  ampliùs;  fi  fundumenta  relinquas,  fedæ* 
dificium  tantx  molis  imponas,  ut  ilia  penitus  fa- 
tifeant  lub  pondère,  in  idem  rccidis  incommo- 
dum  quo  lalrorarcs,  fi  nulla  jeCÜb|  ncc  tutior 
domum  inhabitas.  Quid  fibi  ergo  vult  vir  ille 
quando  extollcre  le  crédit  Pontificiam  fcébm  fu- 
1 pra  quafdam  alias,  fi  dicat  ab  illis  fublatum  luiflê 
fundamentum , ab  ilia  retentum  , fed  tanta  mole 
prxgravatum  ut  proflratum  fuerit  ? Apage  ergo 
iftas  dillinftioncs,  nifi  velis  pucrum  menus  ab, 
ubi  quod  una  manu  aliment!  prxbetur  , altéra 
eripitur,  quam  ubi  nihil  ipfi  onertur. 

Senfit  utcunque  meram  efle  contradiftionem 
in  adjefto,  fi  quis  dicat  Eeelefiam  Romanam  rc- 
tincrc  fundamentum,  & fimul  evertetr  naturâ  fie 
conditionc  doârinaxum  inxdificàtarum  , idcirco 

S g.  i f<S.  conatur  hune  ix>:luni  lôlvcrc  -,  fed  ejus 
lutio  minime  tollit  difficulratem,  quoniamfem- 
per  xquèdifiicilc  cil  cdncipcre  falutisviammeliùs 
patere  in  Communionc  tetinente  ex  una  parte 
fundamentum,  exaltera  fundiiùsdirueme,  quàm 
in  Communionc  fimpliciter  lollcntc  j ncc  alia 
tandem  videtur  cfiê  duTerentia  inter  illas  poil  ejus 
explanationcs,  quàm  qux  crac  inter  Epicurum 
voce  admittentem  Deos,  rc  nonadmittentenj,  & 
Atheum  -,  aut  qux  effet  in  ordinc  ad  lublcvnndos 
pauperes  inter  annonx  prxfeâos  qui  fimpliciter 
negareut  fuccurrcnduin  elfe  famé  laborantibus, 
(ecec  fundamentum  mifcricordix  fublatum)  fie 
annonx  prxfêâos  qui  hoc  afiirmarent , ac  dein- 
dc  fie  définirent  t b fume  laborart , ut  nullus  ege- 
nus  comprchendcrctqr  lub  ea  definitione  , ( en 
fundamentum  mifcricordix  retentum  fi C poftea 
dirutum.)  Quis  mallct  egefiatis  tempore  norum 
quàm  illorum  mifericordiam  implorarc?  Se  quis 
non  videt  eà  icône  deipcrandam  eflc  falutem  in 
Ecclcûa  fundamentum  confcrvante  , fie  (latim 
proftemenie , fi  defpcranda  fit  in  Ecclefia  tol- 
lente  fundamentum  ? Subit  profccto  hic  ejus 
Marcolphi  memoria  qui  fufpendi  voluit  de  ar- 
Tfm.  IL 


ad  lalutem  xternam  pervenient.  Qua  tandem  ar- 
tc  probabit  Autor  difficilius  elle  cognofccrc aliqua 
dccfîc  in  Syflcmatc  Socirtiano,  quam  aliqua  efTe 

Kfltia  in  Romano  ? Doûoribus  Socinianis  le- 
cm  Sacra:  Scripturx,  examen  fie  interpre- 
tationcm  unicuiquc  juxta  proprix  confcientix 
Iumina  permit tentibus  leclufâ  autoritatc  Ecclcfixj 
Romanis  verô  non  pcrmittcniibus  ut  Laïci  legant 
Scripturam,  vcl  faltem  ut  aliter  intclligant  quàm 
EcclcGa.  Si  poflet  probarc  Autor  dimcultatcm 
efle  majorem  ex  parte  Socinianorum,  quid  aliud 
quam  rcddcrcc  cos  venia  digniorcs  quam  Pontifi- 
cios  ? 

Concludamus  ergo  viam  Adjunflionu  xque  pa- 
tère Socinianis  ad  (alutem  xtcrnatn  adipifeendam, 
quàm  Pontificiis  viam  Stcrttionii.  Videbimus  • • Tn A. t 
infra  Autorem  nobis  ultro  illud  conccdcntcm,  Sed.  6. 
dummodo  Socinianilmus  fit  Socictas  lace  pa- 
ïens. 

Sed  demus  fadlius  efle  feccrncre  crrorcs  fuper-  X. 
ftruftos  fundamento,  quàm  vcritates  fundamento 
déficientes  adjungerc , nonne  (âltem  per  miracu- 
lum  ficri  poterit  ea  adjunélio?  Tune  veto  ruct 
omne  difeTimen  inter  Socinianam  & Pontiriciam 
Eeelefiam,  cùm  Autor  Syflematis difcrtc  doccat 
p.  1 69.  neminem  falvatum  efle  iu  Communionc 
Romana  nifi  per  miraculum. 

Hinc  etiam  lequitur  Judaicam  & Muharume- 
dicain  Religioncm  non  efle  pejori*  condition^ 
quàm  Romanam , quippe  per  miraculum  ficri  po- 
tcft,  utjudxus  & Turca  vcritates  quas  vident 
negari  in  liia  Religione  circa  Jefum  Chrillumin- 
tcllrgant  efle  dogmata  ad  Gilutem  xternam  neccf- 
faria,  eaque  ampledantur.  Tuoc  veto  quid  ob- 
flabit,  ne  falvcntur  ablquc  eo  quod  fccedant  4 
Communionc  in  qua  nati  funt , quandoquidetn 
Autor  Syflematis  non  cxcludit  à falutc  omnes  Ar- 
rianos  fie  Pontificios  qui  cognitis  fuæ  Comrau* 
nionis  peftiferis  ciToribus  in  ea  tamcn  viverc  per- 
feverarunt?  Fatcor  juxta  ejus  prirteipia  cos  efle 
Nnn  nn  ex- 
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excludendo*,  quibus  facile  crar  prout  fefedabant 
tempora  loca  piiriori  Communion!  l'eadiunge* 
re  : lcd  h inc  lahcm  colligcrc  fit  Juilxos  iilos  fie 
Turcas  fpccic,  re  verâ  ChiiltianoS , falvari  poflê 
quando  p-  r i empota  & loca  non  facile  licct  in- 
gredi  in  Communioncm  vifibilemChiillianoium. 
Hinc  quoque  obiter  colliges  damnationcin  conjm 
qui  non  utuntur  occalione  fibi  oblaca  trenfeundi 
in  Communioncm  puriflimara,  oriririon  pixcisc 
ex  co  quod  vivant  extra  cam  Communioncm, 
fed  ex  co  quod  afiedus  quidam  vitiofi  avaritia, 
ambitio,  defidia,  mollilics  carnis  dctincant  cos 
in  profcflîonc  exterioi  i cjus  quod  non  crcdunt. 
Hoc  fi  apphees  Ponrificits  cognofccntibus  crro- 
rcs,  ncc  tamen  tranfeuntibus  in  Caltra  Reforma- 
ta, videbis  roagis  ac  magis  verum  efle  id  quod 
ego  dudum  fufeepi  probandum , nempe  juxta  Au- 
tbaris  bypoibtfes  nemmtm  damnari  præcttè  q va  Ro - 
mano-Catboktum. 

S E C T I O XIX. 

Confptclus  gentralis  dijficultatum  bine  fc?  illinc  pre - 
mut  mm  Aulorem  Syfiematis , ni  fi  admittat 
con/equentiam  mener  atam  in  titulo  Seflitnts  f. 

EX  didij  Â Scdionc  quinta  hue  ufque  lucu- 
lenter  patet,  ni  fallor,  quocunquc  fc  ver- 
tat  vir  fupra  laudaïus,  ruât  ncccflc  elfe  in  diffi- 
cultaccs  onviino  incxtricabilcs  , nid  fatcatur 
Pontificios  qui  talcs  elle  o innés  in  via  falutis. 

Nam  ex  co  quod  Ecclefia  Romana  fit,  juxta 
ilium,  pars  verx  Eeelefiæ,  fcquitur  incaaliquos 
falvari. 

Sed  jam  ego  quxro  utrum  illi  qui  falvantur  iu 
ilia,  fine  Pontificii  inirinfccùs,  ncc  ne? 

Si  prius,  ergo  doCtrina  Romana  non  eft  mor- 
talis,  ergo  nemo  damnacur  quatenus  cam  crcdcns 
& fequens,  ergo  toc  tuæ  dilhnctioncs,  &exccp- 
tiones  uno  afflatu  diflipantur. 

Si  pollerius , rui  lus  quxro  an  illi  adfuerint 
Ofliciis  publicis  Rcligionis,  fie  in  hora  mortisfe- 
c ci  inc  quæ  ficri  folcnt  à bonis  Ponuficiis , ncc 
ne? 

Si  pollerius,  faîvacorum  numrras  vin  efi  teti- 
dem , quoi  Tbebarum  portæy  vti  divilis  allié  NUty 
fie  pluies  damnas  homincs  per  hanc  tuam  hypo- 
thefim  quam  Ecclefia  Romana  per  fuam:  ergo 
ruis  in  crudclitatcm  quæ  ex  propria  cua  conftfljo- 
nc,  nota  cil  dodrinæ  falfiflimæ,  Dco  inimiex, 
duccnris  ad  Inferos.  Piætcrca  impropric  fie  abu- 
fivc  lupponis  cales  homincs  fuifle  membra  Eeele- 
fiæ Romanx.  Deindc  malè  colligis  ex  eorum 
falurc  Eeelefiam  Romanam  elle  partent  verx  Ec- 
clcfix,  nam  qux  potcil  elfe  confcqucntia  magis 
infullâ  quàm  hxc,  aliqui  f alitant ur  quia  net  cre • 
duut  net  faciunt  quæ  Ecclefia  Romana  crtdtnda  fc? 
facienda  propomt  vtluti  fuæ  Communitnis  tefftram , 
ergo  Ettlefia  Romana  efl  pan  veræ  Eeelefiæ  ? Ad- 
hxc  perperam  dicis  Daim  non  fuifle  paflum  uc 
vera  Ecclefia  perircc,  cùm  id  folummodo  probes 
fupronendo  Eeelefiam  Romanam  elle  partem  ve- 
ræ Eeelefiæ , quam  luppoiitioncm  probas  ifta  al- 
téra, quofdam  fuifle  Cilvatos  in  Eccirfix  Roma- 
ine communionc , quos  tamen  fupponerp  debes 
non  adhæfifle  illi  Communioni.  Inluper  nemini 
non  fuppediras  egregiara  anGmi  probandi  licclc- 
fiain  Chrillianam  quatenus  cccrum  vifibilcm,  do- 
ccnrem  6c  cxplicanccm  Evangelium  , mancipa- 
tam  fuifle  Diabolo , cùm  non  aliter  hic  & illc 
falvari  potucrint,  quàm  Icgregando  fc  animo  fie 
corporc  ab  illius  coinmumonc.  Denique  iplc- 
mec  evertis  diferimen  quod  tain  anxic  inter  Ec- 
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elefiam  Romanam  & fedas  qux  fundamemum 
penitus  tollunt  pofucras,  m co  quod  in  illis  ne- 
mo falutem  obtinere  portîc , in  Romana  quidam 
poflînt.  Qiiis  non  videt  qucmlibcc  falvari  polie 
non  modo  m Religîone  Scciniana,  fed  etiam  in 
JudaiCa  fie  Muhamincdi.  iis  condin  uibm  quas 
rcquiris  ad  ülutcm  quo:  umdam  Pontificiorum  ? 

Si  vero  illi  lalvati  le  gcllcrunt  extrinfccus  uf-  XII. 
que  ad  inortem  ut  boni  Pontificii,  fcquitur  men- 
tientes  Religionem  falfidîmam,  fie  coicmcsex- 
trinlccc  idola  per  totam  vitam,  pbflè  falvari  Dect 
non  habucrint  aliam  pœnitemiam  quàin  quæ  po- 
tcll  elle  in  huminc  optante  libcrari  à pcceato  lcd 
pafeverante  tamen  in  illo  ufque  ad  extremum 
lpiritucn , & ne  tune  quidem  ulla  ligna  poeniten- 
tiæ  edente.  Unde  uhcrius  inferre  clt  primo Chri- 
llianos  qui  Gcntiles,  Judxos,&  Muhammedanos 
fimulant  per  totam  vitam  quique  prxcepta  lecun- 
dxTabulæDccalogi  violant  ufque  fitulqucquuad 
vivant  fquæ  violatio  ab  omni  xvo  judicatur  lon- 
ge minus  dcliâutn  quàm  idololatria)  polie  falvari 
abfque  ulla  meliori  pœnitentia  quàm  quæ  mox 
deferipta.  Secundo  potiori  jure  diccnaos  eflè  in 
via  falutis  quos  negas  elfe  , nimituin  Pontificios 
incrinlccos,  imo  Socinianos,  fie  c. 

Hxc  quanta  ficri  à me  potuit  diligentia  licet 
fortaflè  prolixius  xquo  pertradanda  atquc  diiuci- 
danda  efle  credidi  argumentando  ad  bominemy 
uia  viam  mihi  muniuut  ad  validiflime  proban- 
um  nulli  Religioni  denegari  debere  falutem  ab 
Autorc  Syllcmatis,  fi  veht  confcqucntcr  philo- 
fopharl  Cum  itaque  læpius  in  pollcrum  eodem 
gencre  argumentât ionis,  adhomincm  tcilicct,  in- 
leirc  animus  fit  pofljbilitatem  falutis  in  qualibet 
Religîone,  ex  falutc  Pontificiorum,  ncccflc  fuit 
ante  > mnia  lolidiflimè  confirmare  banc  thefim, 

S E Q.U  l T U R EX  SYSTEMATE  AU- 
TORIS SUPRA  LAUDATI  NEMJ- 
NEM  FUISSE  DAMNATUM,  AUT 
DAMNARI  QU  A PON  TIFI  CI  U M.  • 

S E C T I O XX. 

Ofienditur  ohjeQionti  fupra  allai  as  non  ferire  Eeele- 
fiam Reformatam  in  univerfum  , fed  valert 
folum  in  Autorem  Sjflematis. 

NOn  dubitandutn  efl  quin  vir  fupra  laudatus' 
hac  exceptions  fuam  caulam  tucri  fit  co- 
naturus,  non  poflc  convclli  fuum  Syllcma  meis 
objedionibus  , utpote  qux  nirais  probent,  hoc 
dl  qux  non  minus  ferlant  exteros  Aurores  no- 
llrx  Cominunionis , quàm  ipfum,  quandoqui- 
dem  plcrique  ferc  omnes  fatentur  aliquos  fuifle 
falvatos  in  Ecclefia  Romana.  Occurrendum  cr- 
o dl  huic  cavillationi,  ne  fucum  fâciat  ledori- 
us,  neve  illc  Autor  privata  fie  propria  pcccaca 
occultare  imo  purgarc  valeae  participando  mor- 
bum  cum  nollris  Théo  logis. 

Dico  igitur  t . Cxtcros  feriptores  Reformitos  XIII. 
cum  fonè  damnare  reculant  omnes  Pontificios, 
iis  niti  rationibus  quæ  cauûm  nollram  non  labo- 
fadent,  neque  anlam  prxbcant  Adverfariis  Re- 
formationis  opus  ut  minime  necefTai  ium  luggii- 
landi,  atquc  adeo  abominandi  : namnottnTheo- 
logi  non  ideo  dicunt  aliquo?  faille  Cilvatos  inEc- 
clc fia  Romana,  quod  ilia  Ecclefia  fûcrit  mem- 
brum  verx  Ecclefia: , quodquc  cjus  vi  fibi  liras  con- 
tinua fie  perpétua,  extenfioque  ampliflima  per 
terra rum  orbem  fuerit  complctncntumpromiflio- 
num  propheticarum , fideique  qua  ipfc  Chrifli» 
fclc  allnnxit,  ad  impcdicndum  ne  portx  Inferi 
unquam  prxvalcrcnt  Eeelefiæ  lux.  Multo  minus 
hoc 
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hoc  dicunt , quod  vereantur  ne  fi  omnes  damna-  quofdam  falvatosfuiflciii  Ectlcfia  Romans,  qtwx? 
rent  Pontificios  qua  Pontificios , doôrinamadeo  niû  ea  Ecclcfia  pertineat  ad  veram  Chrilli  Eccle- 
crudçlem  traderc  efient  accu&odi  ut  ca  immani-  fiam,  non  eonllet  fua  fides  divjnis  promillis, 
tas  fufficiensargutncmum  haberi  poffec  falfiutis  Dcufquc  fit  ens  cnideliffimum.  Inde  autem  ne- 
Ecclelïi  noilrx.  Unus  Autor  Sy  ltcmati s has  ceffario  fcquicur  Pontificios  qui  fucrunt  falvacifal- 
hlbct  caillas  quamobrem  credat  lalutcm  quof-  vacos  fuiffe  quà  Pontificios,  hoc  eilabfque  ejura- 
dam  obtinere  potuiffc  in  Ecclcfia  Romana,  aile  tione  vel  vocali  vcl  mentali  dodrinarum  Ecclc- 
fcrgo,  non  cætcri  noftriScriptoresobruuntur  fupra  fix  Romaine  propriarum  , falûûimuinqac  udcb 
tnemoratis  obn-clionibus.  effe  quod  Rcforinati  affirmant  in  articuloji. 

Rcformati  Thcologi  confiderantcs  hincEccle-  lux  Confdfionis,  Eccleliam  Chriftianam  (vifibi- 
fiara  qux  Corpus  cd  myfticum  Chrilli,  cjufquc  lem  falicet)  ctcidijj't  in  ruinant  (ÿ  defblationem , 
fponlà  ad  quatn  pcitincnt  promifliones  duratio-  hoc  cnim  dici  non  potcll  dcCommunione  cujus 
ns  perpetux,  elle  Ecclefiam  Elcttoium  invifi-  membrum  falutcm  obtinere  poteAqua  talc,  cum 
biliter  difpcrlorufn  per  varias  gentes,  illinc  veib  fi  vcl  unum  membrum  qua  talc  falvari  potcll, 
paternam  Providentiam  fit  curam  Dei  erga  fuos  nulliim  damnetur  qua  talc. 

Ele&os  luppcditarc  illis  polie  quocunque  in  loco  Cxtcrum  non  abs  rc  paulo  ante  nominatim  lui 
& tcmporc  vcl  pccnitcntiam  in  hora  mortis,  vcl  loquutus  de  cjuraiione  mentali,  nam  fi  effet  nc- 
ârtem  evitandi  graffantem  idololatriam,  haud  ccllarium,  ut  alicubi  contcndit  Syllematis  Au- 
quaquam  vcrcntui  affirtnarc  Deum  nabcrc  femper  tor,  Pontificios  qui  falvati  funt  aliodirexiffccul- 
aliquos  Elettos  in  Communimiibus  corruptilli-  tum  luum  quô  Ecclcfia  Romana  cujus  facris  in- 
tnis,  fit  inmedra  Babylodc  RWnaïu.  Fucrint-  tcrcrant  diugi  Jubet , non  leqoercuir  ex  eorura 
ne  pauci  an  mulci  qui  latcrc  p^ucrint,  faltcmin  iilutc,_  Ecclclîam  Romanam  cûc  partem  verx 
(nortis  articulo  non  quxrunt,  neemoranturpau-  lxclcfiæ,nicrcniquefimul  juxta  hypothefim  Au- 
titatem,quippc  haudncfcii  fccundum  Jefu  Chri-  toris,  St  promiila  divina,  fie  ipn  hypothelis. 
Ai  verba  multos  elfe  qui  voccntur,  pauci  quicli-  Adde  quod  dire&io  ilia  intemionis  non  potcll 
gantur.  Deumque  illxfainfinitæ  bonitatis  ac  per-  proponi  ut  remtdium  avcmincans  fedus  a&io- 
teitioms  laude  ante  adventum  Chrilli  omnes  po-  num  externarum,  quin  pcrvcnatur  univerfaMo- 
pulas  mundi  cxccptounoangulo,  Judxisaffigna-  rum  doârina  fit  régula,  quinque  Icquatur  nun- 
to,  viam  Inferorum  infillcrc  paffum  fuiffe.  Ac  Qtiam  hypocritas  quoad  cultutn  Rcligiofum  füilTè 
tic  illud  quidefn  morantur  fiauicndo  omnes  qui  damnatos  qua  taies  -,  etenim  fi  talis  hypocrilis 
tnortui  funt  Pohtificii,  obiili’e  reprobos,  Aatui  conjundta  cum  ccru  dircélionc  intemionis  lalvat 
fimul  damnationem  fertï  omnium  majorum  no-  aliquem,  fcquicur  cum  non  elfe  peccatum  natu- 
Arorum,  nam  ii  talis  ratio  curfum  Reformatio-  ra  lua,  idcoque  nunquam  elle  caufam  damnatio- 
nis  IîActc  dcluiiffet,  Apoftolos  obmutcfcerc  ne-  nis,  fit  hodic  quoque  in  Gallia  impune  poffe 
teffe  fuiTet  Evangeliique  prxdicationcm  dclcrc-  Reformatos  rccurreic ad  ejufmodi  remedium,  co 
re,  cum  nullum  Gentilcm  çonveitere  poffent  nominc  nunquam  morulitcr  peccaturos , fi  qua> 
quem  de  damnations  majorum  ccrtiorem non effi-  dam  circunltantix  pccuiiaics  nou  intervenant, 
ccrent.  Hoc  vero  quam  turpe,  leeleftumque  diftu  fit, 

Sed  prxdat  alienis  verbis  qunmmcis  Reforma-  nemo  non  vtdct. 
forum  fententiam  hic  proponcre.  Aijicitudum 
* Vide  *pr<nrca  quoad  prxdefunatos , nullos  ex  iis  qua- 
Hoorn-  vis  xtat t peritjje.  Latro  extrema  bora  Cbrijlum 

beek Inftit.  àmplexus  tjl , quodque  tilt  eon/igit , permultis  ahit  TRACTATUS  SECUNDUS. 
p oS  ujn  rvenire  non  tjl  abfmilt  veri.  üpiritui  Cbrifli  non 

Amtifia-  défunt  vut  qulbui  errantes  ad  laujam  fïüttts  redu-  In  quo  Ollenditur  nullas  effe  Scfilas  Chriilianat 
u Ktftr-  cat.  Magnusefl  imo  ample ffimus  divin*  niftriitr-  diveriàs  à Romana  in  quibus  juxta  Auto- 

**"■  dix  compte. \us , quo  vel  agentes  animant  ad  fe  per - rem  Sydcmatis  laïus  obunen  nequeau 

trahit.  Née  pr  opter  ta  fity  ut  nune  non  opprteat 

veritatem  patefaclam  Jequi.  Ferum  dt  falutt  vel  S E C X I O I. 

perdition:  majorum  nofirtrum  quid  ita  nos  obtundi- 

tmtr  ? Eadtm  luuifjit  opponere  Apoflolis.  Il a Sa - Fafcicalus  quarumiam  propo/itionam  qux  dtixeepe 
nantis  muliercula  Cbnfft  dixit , Patres  in  monte  babere  poterunt  vim  principii. 

feu  loco  illo  beum  aieraffe.  Ita  peluiffeut  Etb - 

niei  à prxdieat oribus  Evangtlii  Filii  Dei  qmxrere,  A Nteqjja  m ad  ca  quæ  mihi  reliant  pro- 
An  omnes  majores  corum  qui  talon  ietlrinam  non  banda  accedam  cotligere  hic  juvat  multa» 

audiverant , xternum  perieriut?  Noflrum  non  tjl  propofitioncs  qux  vieem  cflè  poifint  dcinccps 
cum  voluntatis  Dei  paitfaMo  afftrtur  in  ejus  judi - principii,  vcl  quia  peT  l'c  évidentes,  vcl  quia  m 
cia  inquirerc,  ipji  officium  faciamus , reliuquentts  fuperioribus  folidilfimëprobatxfunt,  vcl  denique 
arbitno  Dei  ut  de  nojlris  majorions  fc?  de  omnibus  quia  émanant  ncccffario  ex  iis  qux  Autor  (upra 
bominibut  ex  decretis  jufiitix  [ux  ferai  fenttn - laudatus  vcl  docuit  vel  luppofuit.  Sed  memine- 
tiam.  rit  Lefitor  fi  collcdioncm  hanc  mcam  velic  effe 

Dico  t.  quàm  facilccxtcri  poffunt  lalvâ  fitin-  complctam , ipfi  adjungcrc  4.  AphorifmosSeâ. 
* ' ’ columi  Confclfione  Eedefiarum  nodrarum  dice-  1.  fie  totidem  extantes  Scét.  S.  n.  p.  fit  itaque 
rc , aliquos  falutcm  obtinuidc  in  Ecclcfia  Ro-  nonus  qui  proxime  fcquitur. 
mana,  hoc  cA  aliquos  fuidc  falvatos  qui  ha-  IX.  Omnes  Commuoiones  qux  funt  pars  vc- 
bebantur  Pontifiai,  ncc  umen  obicrunt  Pon-  ne  Ecclcûx,  quibulcunquccxuroquin  erroribus 
tificii  (quod  limé  dici  non  potcA  falvari  in  laborcnt,  hoc  laltem  boni  retment,  quod  doc- 
EccleGa  Romana  nifi  loquendi  forma  valdé  tri  nam  tradant  ad  vitam  xternam  obtinendam 
improprià)  tara  difficile  idem  Aatui  podè  ab  fufficientem.  Ergo 

Autore  SyAcmatis  abfquc  lummo  totius  caufx  X.  Hxc  cA  nou  general is  omnium  illarutn 
Protedantium  detrimento  -,  ille  cnim  vel  An-  Communionum  qua  difeerni  debent  à falla  Ec- 
dabaurum  more  pugnat , fit  ncfcius  quid  di-  elefia , quod  in  illis  lâlus  obtincri  poted. 
cat,  quo  tendat,  quid  fibi  velic,  vcl  datuit ideo  XL  Prxter  ilium  notam  quxdam  funt  alix 
fi m.  II.  N n □ n n * pne- 
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prxrogativx  ejufmodi  Communionum  j vcrbi 
gratis , quod  occupent  notabilcm  partem  in 
Chriftiamfmo,  quod'  ûnt  diuturnx,  quod  ha- 
bcant  vera  Sacramenta , quod  dilciplinx  formam 
certis  legibus  dcfinitain  fervent,  quod  earum  con- 
fenfus  argumenti  folidi  vim  habeat  ad  probandas 
do&rinas  Chriftiams  luminc  naturali  non  co- 
gnitas. 

XII.  Qui  dicit  aliquos  porté  lalvari  in  Rcli- 
gione  A,  non  vero  in  Rcligionc  B.  non  modo 
Keligiooem  B.  pejorem  efle  affirmât  Rcligione 
A , icd  etiam  encomium , feu  bonitatis  quoddam 
tcltimonium  prxbct  Rcligioni  A. 

XIII.  Salvari  porte  in  Ecclefla  Roman*  j fâl- 
vari  porte  dum  es  membrum  Religionis  Roma- 
nx,  dum  vivis  in  Communione  Komana  -,  non 
damnari  précisé  quatenus  es  membrum  Rcligio- 
nis  leu  Communion»  Romanx , funt  propofitiones 
fynonymx. 

XIV.  Efle  membrum  Religionis  Romanx, 
feu  vivere  in  cjus  Communione  non  flgnificat 
manerc  in  urbibus,  uhi  ilia  rerum  doromatur, 
aut  aliquando  fe  conforte  in  cjus  Templa  fpec- 
tanJi  cauft,  vel  ne  bahearis  hxrcticus , aut  de- 
nique  nulli  Communioni  à Roman»  diverlæ  pa- 
lam  cfleadjundum,  fed  flgnificat  crcdcrccaqux 
t.mquam  faluti  neceflaria  proponit  credenda , fie 
cjus  lacris  præcipuis,  hoc  cft,  qux  ipfam  d il  tin- 
gu  nt  à exteris  Rcligionibus  participai  ebonum  fie 
jullum  ccnfcre. 

Idem  llatucndum  cft  in  gcncrc  quoad  omnes 
& liDgulas  Religiones  cinn  quxftio  eft  de  fcnlu 
horum  verboruin  aut  limilium,  vrotre  in  earum 
Communione. 

XV.  Idcô  hæc  cenfenda  cft  vera  flgnificatio 
iftius  propofltionis , tffe  membrum  Religion is  Ro- 
man<r,  feu  vrvtre  in  ejus  Communione , quia  niû 
üc  eam  intclligas,  non  cxtollis  diccndo  aliquos 
polie  falvari  in  Ecclefla  Romana,  illam  Eccle- 
fiam  fupra  Seûas , in  quibus  crcdis  neminem  pof- 
1c  falvari,  quod  cft  contra duodccitnum  Aphorif- 
nv.im , nam 

XVI.  Si  ut  quis  dicatur  falvari  in  Eccleflæ 
Romanx  Communione  fufficiat  cumvixiflc  in  ur- 
bibus Pontificiis,  8c  aliquando  ivifle  in  Templa 
Vel  Ipettandi  caula,  vel  metu  pcenarum,  ncque 
cognitum  tuillc  ut  adlixicntcm  alteri  Religioni , 
cui  ramen  intus  xquè  adhxrebat  ac  toco  animo 
avcrlabatur  Romanam , jure  merito  diccre  pol- 
l'umus  quofdam  porte  falvari  in  Communione  So- 
ciniana,  Judaica,  fie  Turc.caj  fie  fle  nullumerit 
ampliùs  diferimen  inter  unam  Religionem  fie 
quamlibct  aliam  pênes  ri  porte  falvari,  aut  non 
polie  falvari , contra  quam  multoties  declaravit 
oyttetnatis  Autor. 

XVII.  Commune  fatum  cft  omnibus  Religio- 
nibus  leu  ver»  l'eu  fàlfïs,  ut  quicunque  prave  vi« 
xct  int  in  iis  fie  mortui  Ont  impœnitcntcs , exclu- 
dantur  xqualitcr  à Cdute.  Ergo 

XVIII.  Nullo  modo  pertinet  ad  vituperium 
alicujus  Religionis,  quxcunquc  tandem  ilia  fit, 
quod  qui  in  ejus  Communione  prxter  aut  con- 
nu c;us  inftitutionem  , corruptis  fucrint  mon- 
bus,  née  verc  pœnitentes  damnentur.  Ergo 

XIX.  Qui  dicit  falutem  obtineri  non  porte  in 
aliqua  Religione  intclligcrc  debet , quicunque 
cjus  dogmata  propria  atquc  eflentialia  crcdunt  & 
in  praxira  redigunt,  damnari  hoc  iplb,  fivc 
quamquam  milium  vitium  peifonale,  milium  cri- 
men  adiniflum  prxter  aut  contra  illius  Rcligio- 
nis  ingeniura  oblhculo  fit  faluti.  Ergo  à 
pari, 

XX.  Qui  dicit  falutem  obtineri  porte  in  aliqua 
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Religione  intclligere  débet,  quicunque  cjusdog- 
mata  propria  atquc  eflentialia  crcdunt,  ficinpra- 
xrm  redigunt,  mancre  eatenus  in  via  lalutis,  at- 
quc adeo  neminem  damnari  hoc  ipfo  quod  ta- 
lia  dogmata  credat , fie  in  praxim  redigat. 
” > 

XI.  Si  nemo  damnatur  quatenus  crcdcns  fie 
in  praxim  redigensralia  dogmata,  fcquitur,  qui- 
cunque damnantur  in ea  Rcligionc,  damnari  prop- 
ter  aliqua  vitia  perfonali»  non  approbaca  in  ea 
Rcligionc,  ex  quo  fcquitur  per  dccimum  oûa- 
vum  Aphonfmum  corum  damnationem  non  cc- 
dcrc  in  ullum  cjus  vituperium.  Ergo 

XXII.  Qui  cum  Autorc  fupra  Uudato  concc- 
dit  falutem  obtineri  porte  in  Ecclefla  Romana  , 
utpotc  parte  verx  Eedefix  conccdcrc  débet  qui- 
cunque dogmata  ipfi  propria  atquc  drcntialia 
crcdunt,  fit  in  praxim  redigunt,  mancrccatcnus 
in  via  falutis,  atque  adeo  neminem  damnari  hoc 
ipfo  quod  taira  %gmata  crédit,  & in  praxim rc- 
digit,  & quicunauc  damnantur  in  ea  Religione, 
damnari  proptcAliqua  vitia  perfonalia  aD  ipfa 
non  approbata,  corumquc  proinde  damnationem 
non  cederc  in  ullum  ejus  vituperium.  Ergo 

XXI II.  Hxc  ratiocinatio  circa  omnes  Rdi- 
giones  vcriflïma  cft , jfliqui  falvantur  in  iltii , tr- 
go  nemo  damnatur  in  illis  précisé , quia  fuit  mem- 
brum adbeerens  ipfjrum  Communiant. 

XXIV.  Quando  alicujus  Religionis  inftitutio 
fldei,  feu  (Jommunio  cft  mortalis,  nemo  ipfl 
adhxrens  lalvatur,  fie  falictn  rcquiritur,  ut  qui 
eam  funt  feftati,  iccedant  inhoramorlisab  eaper 
pcenitentiam  cxplicitam. 

XXV.  Ut  alicujus  Religionis  inflitutio  fldei 
fit  mortalis,  non  requiritur  ncccflario  eam  ca- 
rcrc  formalitcr  aut  omnibus  aut  quibufdam  vc- 
ritatibus  fondamental ibus  : fiifficit , fl  veritates 
illas  fie  contineat  erroribus  mixtas , ut  totum 
exurgens  ex  ea  mixtionc  fit  faluti  contrarium. 
Ergo 

XXVI.  Perinde  cft  in  ordine  ad  falutem  amit- 
tendam  fivc  quxdam  veritates  fondamentales 
fubtrahanrur , fivc  nullx  fubtrahantur , at  illis 
liiperaddar.tur  crrorcs  Icihifcri  : quemadniodum 
in  ordine  ad  vitam  eripiendam  perinde  cft,  fi- 
ve  particulas  nutritivas  aliment»  fobtrahas , 
fivc  optimum  alimemum  veneno  inficias.  Er- 
go 

XXVII.  Frivolum  cft  diccre  falutem  obtineri 
porte  fàcilius  in  Romana,  quàm  in  Sociniana 
Communione.  Nam 

XXVIII.  Via  Sécrétion»  non  magis  admitti 
débet  quàm  via  Adjunftionis,  neque  idololatria 
confiftit  foiùm  in  cultu  intemo,  fed  etiam  inex- 
terno.  Idcirco 

XXIX.  Née  qui  per  totam  vitam  idololatrix 
cognitx  participant,  diccndi  funt  faluti  vicinio- 
rcs,  quàm  qui  eidem  habirx  pro  cultu  Dco  gra- 
tiffimo  adhxfcnint  > ncque  pccnitcntia  corum  qui 
ne  digoofeantur  & puniamur  tanquam  hxrctici, 
faciunt  extrinfecus  cadcm  qux  Idololatrx  per  to- 
tam vitam,  melior eft reputanda quàm poenitentia 
corum  qui  per  totam  vitam  furaotur,  mccchan- 
tur,  calumniantur. 

XXX.  Idololatria  Romana  non  poteft  efle  ho- 
dic  mortalis,  fl  non  fuit  mortalis  quando  redde- 
batur  creaturis  cui  tus  Religiofusfoli  Deodebitus, 
verhi  gratia  quando  ad  Survttorum  intcrccffionem 
rccurifbatttr.  Ergo 

XXXI.  Si  tune  non  foit  mortalis  nunc  quo- 
que  non  cft:  Si  nunc  cft  mortalis,  tune  quoque 
crat.  Ergo 

XXXI 1.  Diccndum  cft  vel  nullos  corum  qui 
Sanôos 
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Sanâos  invocarunt  explicite,  aut  fulccm  manie- 
runt  in  Communione  Keligionum  publiée  Sanctos 
invocantium  , audientes  Miflàtn,  Litanias  fitc. 
cum  reverentia  falccm  evteriori , oc  interdum  Sa- 
Cramentis  utentes,  damnatos  elle  qua  talcs»  vcl 
o m îles  qui  hxc  fucerunt  datnnatos  elle  hoc  ipfo 
quod  feccnnu. 

XXXIII.  Manerc  in  Communione  alicujus 
Eeelefia,  dum  non  crcdis  ca  dogmata  qux  illi 
funt  propria,  & tamen  approbarc  ümubsquxcu ti- 
que ilia  credenda  fie  facicnda  præcipit , gravius 
cil  dcliâum  quam  bot»  fidc  adhxrcrc  illi  Com- 
muni  ni. 

XXXIV.  Nullus  cnror  cil  ccnfcndus  mortali*, 
quando  diù  obunuit  in  aliqua  Eeelefia  Chriltiana 
notabiliter  extenû  fie  confpicua.  /idt  jupra  pat. 
8.6?  P. 

XXXV.  Nunquam  fine  criminc  profùeripol- 
fumus  opinioncs  quas  credimus  l'allas,  licct  Ont 
verx»  multô  minus  id  licct  quando  funt  üallx. 
ytrba  funt  sfutons  pag.ijf.  Sy fient. 

XXXVI.  Illc  qui  habet  fidem  Chrillianam, 
neque  eam  profitetur,  non  potell  cenlcn  nicrn- 
bruni  Ecclcfix Chriflianx.  Hxc eji doürina  Auto- 
ris  pat.  1 1 . Ergo 

XXXVII.  Qui  habet  verani  fidem  circa  fup* 
polit  uni  illudquodvocainus  J ES  U M CHR.I- 
STU.M,  fie  tamen  manrt  in  Communione  Ar- 
riana,  Neftori.iu,»  Eutychiana,  non  potell  cen- 
feri  quoad  hune  Articulum  Orihodoxix , mcui- 
brtim  Ecclcfix  Orthodoxx.  Ergo 

XXXVIII.  talis  Homo  lalvaïur,  ccnfcn- 
dus cil  falvari  non  qua  membrum  Ecclcfix  Or- 
thodoxx,  fed  qua  Arrianus  , Ncltoriaiius  ficc. 
His  addas  quod  ex  Scâ.  i f.  hujus  Tract,  fictraa- 
nifcftum,  nempe 

XXXIX.  Errorcs  fundamentalcs  alicujus  Se- 
6a:  non  impediunt  ne  talus  in  ca  obtincri  pof- 
fit. 


Sfhiomodo  protêt  ur  juxta  bypotbefet  A ut  or  U , falu- 
tem  obtincri  polfc  in  Eeelefia  Grxca,  ergo 
neminem  danuiari  prxctsc  qua  membrum  il- 
lius. 

H Oc  ratiocinium  velim  diligenter  obfervari 
in  quo  llabihcndo  prolixam  adeo  operam 
impendi. 

Quando  aliqua  Eeelefia  eil  pars  verx  Ecclcfix, 
in  ea  quidam  poflunt  ûlvari  : 

Arqui  quando  quidam  pofiiint  falvari  in  aliqua 
Eeelefia , nemo  damnatur  præcifè  qua  membrum 
illius: 

Ergo  quando  aliqua  Eeelefia  cil  pan  veræ 
Ecclcfix  nemo  damnatur  prxcisc  qua  membrum 
illius. 

Ut  ergo  in  pollerum  probem  omnia  Ecclcfix 
Grxcx,  Neftorianx,  Eutychianxfitc.  membra 
dfe  in  via  falutis  qua  talia,  hoc  eft  quatenus  lux 
faluti  non  aliud  opponunt  obllaculum  quam  luam 
illis  Coramunionibus  adhxfionem,  lacis  eftlupcr- 
que  mihi  fi  viccro  cas  Eeelefias  elle  panes  verx 
Ecclcfix.  Hoc  autem  fie  facile  probo  quoad  Ec- 
clcfiam  Grxcam. 

I.  lUud  evidenter  fcquitur  ex  eo  quod  vir  fu- 
pra  laudatus  ultro  nobis  conccdit  Eeelefiam  Ro- 
manam  elfe  partem  veræ  Ecclcfix:  nam cùm illc 
pcriiiafiflimum  habeat  Romanam  die  tnultopejo- 
rcm  Grxcâ,  pro  ccrto  habere  débet  Grxcam  po- 
«iori  jure  elfe  quam  Roirunam  verx  Ecclcfix  par- 
tem. 
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II.  Sed  demus  ilium  nihil  nobis  conccdcrc  for- 
nulitcr,  fit  omnia  elle  per  conlêqucnriasdeJuccnda 
ex  qus  prmeipiis,  nonne  argumenta  quibus  lùnni 
probatum  cil  tou  Scâ.  4.  Eeelefiam  Romanum 
elle  panera  veræ  Ecclcfix , id  iplurn  probant  in 
gratiam  Ecclcfix  Grxcx  ? Eô  igitur  remittoLc- 
ttorcm , claré  foctlcquc  cogniturum  rem  fi  modo 
Grxcx  Communioni  applicet  quxcuuque  circa 
Romanam  ibt  font  diâa. 

S E C T I O III. 

Qurnedo  U ipfxm  protêt ur  dt  Cotumuniotobut 
Sckifmatitét  audmnt  in 
Afa  là  Africa. 

Efaorcs  carurn  Scâarum  maxiinfi  pct-mciolc* 
judicat  Autor  cos  qui  fundamencum  Rcli- 
gionis  convellunt,  qualis  eft  Nclloriana,  atqce 
Eutychiana  hxrcfis,  ilia  per  diftir.tlioncm  per- 
fonatum  in  Veibo,  hxc  pcrconlufionem  natura- 
rum  in  codera  Verbo,  1 ncarn.it  ionis  myfteriunt 
evertens  faltem  per confcqucntiam.  Tamen  expref- 
fis  verbis  affirmât  pag.  1 7-4.  facillimum  elle  nc- 
gotium  Eleâos  conlêrvaii  in  Communione  Nc- 
itoriana  fit  Emhychiana:  fàrctur  ergo  in  iis  Com- 
munionibus  lalutem  obtincri  poftè,  ex  quo  fcqui- 
tur  per  1 . Aphorilmnm , cas  cflc  verx  Ecclcfix 
membra. 

Née  dicas  cos  qui  falvantur  in  iis  Communio- 
nibus  non  efle  Eutychianos  vel  Neftorianos  in- 
trinfccê,  quippc  ignorantes,  vcl  abjicicntcs  cor- 
de confcquentias  hxrdcosquamdoccntillxCom- 
munioncs,  nam  per  j8.  Aphorilmum  pn-fonati  illi 
Eutychiani  vcl  Neftoriani  non  lalvari  poflunt  ut 
membra  Ecclefix  Orthodoxx , ergo  fAvari  ccn- 
fendi  funt  quatenus  membra  Communionis  Euty- 
chianx  vcl  Nclloriana-. 

Ad  hxc  per  Aphorilmum  jj.  fi  perfonati  illi 
Éilvantur,  potiori  jure  falvari  debent  qui  bona  fi- 
de  adhxrcnt  communioni  quam  profitentur  fie  ex 
rclo  erga  id  quod  crcdunt  Dco  gloriofiflirntim , 
fie  odio  cjus  doârinx  quam  crcdunt  Dco  inju- 
riam. 

Ergo  licct  fupponeremus  falli  Autor  cm  dumnit 

Kg.  i f4.  hodici  nos  Neftorianos  fit  Eutychianos 
xrencos  eflê  duntaxat  nomjnc  tenus j licct  i 
temporc  Neftorii  fie  Eutychetis  fcâx  qux  co- 
nnu nominc  ccnlcntur , crcdidiflcnt  hucufque 
dogmata  propter  quæ  illi  extra  Ecclcfix  Catho- 
licx,  ut  vocabant,  grcmium  cjeâi , oporteret 
tamen  llatuerc  in  iii  Icâis  falutem  obtincri  fem- 
per  potuifle,  fie  aâu  collatam  fuifle  iis  qui  nullo 
alio  obftaculo  laborabant , quâm  quod  eflent  fiJi 
fie  candidi  fcâatores  Neftorianæ,  vel  Eutvehu- 
nx  hxrelcos. 

Jam  fi  lemel  conftct  Neftorianos  fie  Eutychia- 
nos elle  in  via  falutis,  omîtes  Schifinatici  Aliatici 
fie  Afri  crunt  quoque  in  cadcm  via,  etcnimfcâa- 
rum  à Nclloriana  fie  Eutychiana  diftinâarum  mil- 
ia eft  hxrcfis  propria  qux  fit  pejor  erroribus  Nc- 
llorii  fit  Eutychetis. 

Idcirco  pro  omnibus  illis Communionibus  Schif- 
maticis  miiitabunt  fimul  argumenta  fcquentia  dc- 
fumpta  ex  hypothefibus  Autoris  explicatisfcâ.z. 
}.  8c  4.  Traâatus  1. 

I.  Nullx  fcâx  notabiliter  extenfx  & mente/ 
fub  ccrto  Minillcrio  fiedilciplina  poflunt  diuma- 
ncre  in  erroribus  morralibus. 

Atqui  fcâx  illx  fehiftnat  icæ  funt  notabilitet 
cxtcnlx  , ac  fub  ccrto  Minütcrio  fie  difdplina. 

Ergo  nulla  carum  manfit  diu  in  erroribus  mor- 
talibus. 

Nnn  nn  3 At- 
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Atquî  omnes  diu  manferunt  in  fuis  errotibus,  co  , alii  filent ium  fervabant  metu  fc?  auieriiase  « 


quippe  per  mulu  fxcula. 

Ergo  ilti  errores  non  funt  mortales,  idcoque  il- 
ia: fcSx  faciunt  pariem  ver*  illius  Ecclefix  qu* 
vum  lalutis  pr*  -et. 

II.  Quando  aliqua  feda  negat  aliquam  verita- 
tetn  fondamcntalem , Deus  non  pacitur  ut  diu  du- 
rat. 

Atqui  paffus  eft  ut  illac  diu  durarent. 


damnare , inquam , boc  omnes  opinio  tft  Cornifict t 
fcr  dtgna  crudehtate  Papifnà.  J unge  qu*  fupra  Scft. 
z.  Tradat.  !. 

Habet  ergo  potiori  jure  pro  crudclitatc  cami- 
ficu  damnarc  cos  omnes,  qui  vixerunt  lubextcr- 
na  Communione  Ncftorianilini,  Eutychiamfmi, 
Monothelifmi,  ficc.  Salvat  ergo  quamplunmos, 
fit  ii  lai vai  pcri'onatos,  potiori  jure  falvarc  débet 


Ergo  non  negant  aliquam  vcTitatcni  fundamen-  gcnuxnoj,  prout  didum  cft  initio  illius  Scdio- 
ulcm,  ideoque  per  }.  Àphorirmum  aliqui  l'ai  van-  nis. 
tur  in  illis,  fie  per  i.  ill*  funt  pars  ver*  Eccle-  Iftuftrari  débet  8.  argumentum  per  rdcm  faûutû 
fi*..  quod  illc  affumpGt,  ut  premeret  ad Dominent  fuos 

III.  Colligi  etiam  poteft  cas  cfle  partes  verx  Àdverikrios,  qui  ante  aliquot  annos  inaximo  ap- 

EcclcG*  ex  co  quod  prxdicatio  Verbi  Divini  in  paratu  feripferant  de  eonfenfu  Grxcorum  cum 
iis  perpetuo  conlcrvau  fuit.  Romanis  circa  Traniubftantionem.  Si  Grxciy  io- 

IV.  Et  ex  co  quod  ill*  ledæ  non  funt  extra  quit  pag.  114.  Nefimani , Armtnianiy  (fi  c*ie- 

Ecclcfiam.  r*  Sett*  funt  ektra  Etclrfiam , Synàgog*  Satan* , 

V.  Ex  ex  co  quod  funt  ChriAan*.  Civitates  Di  aboli,  Baby  Urnes  fpirttnaUs , cur  tan- 

VI.  Et  ex  co  quod  verum  bapul'ma  habentfic  tt  la bort  tefiimmia  acccrfiviflts  tx  Oriente , eorum 

gratiam  falutarem.  tran/ubffamiationis  dogma  vobifedut  concor1- 

VII*  Et  ex  co  quod  fumma  effet  crudelicastot  di*  ? Quod  moment  um  tfft potefi  in  ejufmedi  tefii- 
laïcos  fimplici  animo  credcntcs  quzdoccmurtan-  meniis  ad  per/uadendam  aliquam  vers  talent , vtl 
quam  ventât  cm  ccelcftcm  , damnarc*  vel  quia  etiam  ad  formandum  ahquod  prxjudtcium?  Si  Spi- 
non  font  dido  audientes  huic  vel  illi  fedi  Patriar-  ritus  Du  non  pr*fidet  iis  Sotietatibns  eonftrvatn- 
chali , vd  quia  nolunc  anathema  dicere  huic  vel  rus  ibi  veritates  faluii  ejfent taies  j fi  fp&ilui  erro- 
illi  Hxreûarchx  cujus  errores  non  intelligunt,  ris  derehü*  funt,  noeet  plus  quam  conducit  eorum 
quemque  bona  fidc  crcdunt  exiinium  fie  lanCliffi-  teftimoiuum  communions  Roman *.  An  glortofum 
mum  Thcologum.  eft  afimilari  Societatibus  quas  liens  fuo  corpore  ab - 

VIII.  Demque  ex  co  quod  Proteftantes  earum  dicavit?  Selidior  eft  beu  in  Pontificios  iilstio ; fi 
eonfenfu  fruuncur  fit  gloriantur  in  rebus  lumincna-  vet  è probafti  omnes  Cemtnumones  Orientés  crtiere 
turali  non  cognitis.  tranjubfiasttiationem , b*c  opinio  vider i debet  falfit 

VI.  Ad  illullrandum  6.  argumentum  fupponere  mi-  ut  pote  ni  patrocinentur  Communione!  damnai* , (fi 
hi  licct  haud  duhiè  Autorcra  lâtcri  qui  mortui  lunt  Civitates  Diaboli.  Statim  ipfemet  gloriatUT  (è 
fit  mnriuntur  in  Eutychiamlmo  Ce  Ncitoiianilmo  confequcnccr  omnino  ad  fua  principia  argumentai  i 
ante  utum  rationis  falvari,  five  baptizau  fuerint  advcrlus  Socinianos  ex  conlenfu  omnium  Scda- 
five  non  : nam  quomodo  ill*  Communioncs  elle  rum  , quia  nempe  fupponit  omnes  illas  Gom- 

Êiffcnt,  quod  ipfe  negare  ncquit,  membra  ver*  mumones  adhuc  effe  Ecclefix  partes,  fit  Dcurri 
edefix  fi  ne  infanubus  quidem  lalvis  cffcliccrct  in  iis  przeffe  confcrvationi  vericatum  fundamen- 
in  illis?  Quomodo  adulti  tolérantes  carum  hxre-  talium. 

les,  neque  tanti  judicames  ut  ab  carum  Commu-  Scd  quia  Dominus  Claude  in  èadem  ilia  con- 
nioue  rccedendum  fit  ca  de  caub  t lalutem  obti-  troverfia  argumentatus  in  Roman  os  ex  eo  quod 
nerent  quam  Autor  ipfis  largitur,  fi  pucri  nulio  tranfubftanuatio  à nuliis  CHriilianis  prêter  Pon- 
adu  libero  adhérentes  illarum  Commumoni,  cl-  tificios  admitteretur,  fuum  argumentum  confir- 
fent  hoc  ipfo  falutis  extorres  quod  prognatiex  pa-  maturus  nuliis  libris  cvol vendis,  nuliis  cxccrntis 
xentibus  Eutychianis  aut  Ncftorianis?  Pro  ccrto  bine  illinc  colügendis  pcperccrat,  quibus  fidem 
igitur  habere  opoçtet  Autorem  non  damnarc  in-  bccrct  nec  Gnecos,  nec  Grxcorum  Schifmati- 
fantes  eorum  Hæreticorum.  At  inde  fcquitur  00s  crcdcrc  illud  dogma  Pontificium,  vellcmfci- 
Dcurn  eflimdere  donfl  gratiæ  fuz  falutatis  in  cas  re  ab  Autore  fupra  iaudato,  quid  fentiat  de  illo 
fedas:  nam  illi  infantes  vd  falvantur  per  Baptil-  labore.  Dicct  procul  dubio  fuiffe  laudabilem  fie 
mum,  vel  fine  Baptiftno.  Si  prius,  ergo  Baptil-  apttfijmum  Rdbrmatorum  caufam  conftabilire, 
mus  carum  fedarum  cft  verus,  fit  caula  regene-  feque  fi  cum  Ant.  Arnaldo  fuper  cadem  contre^ 
rationis  Spiritualis  Salvificxquc.  SI  poftenus,  verfia  litigaffct,  iifdcm  veftigiis  inhzlurum  fuifiè 
ergo  illis  condonatur  pcccatum  originale ob  fidem  quibus  Dominus  Claude  inlhtit.  Debet  ergo  a» 
paremum  , l'eu  quia  frdus  divinum  ictum  cum  Ec-  gnolcere. 

cleda  Chriftiana,  fie  ftindamcntum donorum Spi-  t.  Spiritum  Dci  prxfidere  iis  Sedis,  ut  in  iit 
ritus  Sandi  extenditur  ufque  ad  cas  Communio-  confervet  veritates  laluti  effcntialcs. 
ncs.  Adde  quod  illc»  ut  verfimillimum  elt,  non  t.  Eus  non  effe  derelidas  fpiritui  erroris. 
cenferct  denuo  Baptizandos  qui  Ucformatis  s eni-  Chriftutn  habere  illas  corpori  fuo  adhuc  ti- 
rent fc  aggregatum  ex  iis  Communionibus.  Ut  nitas , teu  , quod  idem  cft,  illas  effe  membra 
prætermitiam  quod  ipfe  dilertc  fatetur , Elcdoa  corporis  myftici  Jefu  Chrilli  * quod  alio  nomme 
poffe  nutriri  in  iis  1 magno  utique  argumento  vocamus  (ândam  Ecclcfum  Catholicam. 
Chriftum  non  confidcrarc  cas  ut  membra  pnvata  4.  Eas  cHê  talcs  non  quatenus  occukti  quidam 
influxu  luo  vivifico.  fidèles  fimulant  externam  cum  ipfis  Communio- 

VII.  Ut  verô  illullretur  7.  argumentum  oper*  pr*-  nem  qu*  non  cos  blute  xtema  prohibeat,  fcd 
tium  cft  audite  Autorcra  lupra  laudatum  ûc  lu-  quatenus  in  Synodum  congrcgatz  teftimomum 
* quentem  pag.  iz.  Pr*jndiciorum.  Ar riant  étant  prxbcnt  authenticutn  fidci  lu*  public*  , nam 
pars  Eedefi* , dteique  pvlerat  cum  certitudint  de  evidens  eft,  fi  quid  momemi  fit  in  carum  tefti- 
tpforum  Communione , tbi  funt  aliqui  Eletlifÿ  Pr*-  monio  ad  probaodas  aliquas  ventates,  ut  fatetur 
deflinati  \ damnarc  emm  omnes  illot  Cbnfiianet  i*-  Autor  magnum  effe,  hoc  effe  diccndum  detefti- 
ttumer ubilet  qui  vtvebant  fub  externa  Communione  monio  dciumpto  ex  confcffionc  fidei public*,  li- 
Arriantfm  , quorum  alii  eyus  dogmala  deteflaban-  turgiis,  aut  limilibus  fcripus,  vd  rcddito  inSy* 
tur  y alii  itntrabant  y alu  tolerabont  animo  pacifi-  aotlo  gcncraji  cotius  Scd*. 

Hoc 


VIII. 


Dkjitized 
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Hoc  vcro  vix  dici  potcft  quàm  mihi  taveat  ad 
cogendum  Autorem  fupra  laudatum  fatcti  roui  ri- 
de ncuiinctn  elle  extra  viam  falucis  , prxcisd 
quatenus  adhxrcntcm  Communionibus  illisquoad 
univcrlos  Se  lingulos  fiJei  articulos  quant  illac  in 
luis  Catechilm»,  Liturgiis,  Confollîonibus  pu- 
blicité Synodorum  Canonibus  doccnt,  ut  proin- 
de  illudcntis  fibi  vcl  Icctoribus  futurutn  lit  in  po- 
il ctu  m rccurrcrc  vclle  ad  fidèles  occultos  negan- 
tes  mcntaliter  crrorcs  quos  fecbi  in  qua  vivunt 
pmfiterur,  fi  Icquaris  Juncanum  Syllema. 

Nam  fi  ca  foium  rationc  diccrc  pofTemus  cas 
Scûas  elle  putes  verx  Ecclefix,  non  opus  cflêt 
ut  l'pintus  Dei  prxûderet  iliis  ad  coitfcr.  andas  in 
cis  veritates  làluti  c dent  talcs:  fuftkcrct  fi  impe- 
dirci  ne  hic  St  il  c participèrent  ei  ronbus  lunda- 
mentalibus  qux  doccrcntur publiée:  Se  tune  dix 
Corn  munîmes  quatenus  conlênticntrs  nobifeutn 
in  rcjodboncm  i_niuUl«»uatioms,  plus  nnccrcnt 
c utx  noll  x quant  lavèrent , qu-ppe  lubcrcnc 
loi'uui  in  nos  cardcm  interrogationcs  quibus  Au- 
tnr  premit  itm-  Adverfario*,  cur  tanto  lober  « te- 
Jlimgnia  ex  Oriente  courervatiti  au  gioriofum  tjl 
tdem  [enttte  quod  i’vHjtj/totf,  ensilâtes  Osa- 
fali,  &e. 

Conclu  Jam  us  igitur  vcl  Autorcm  fuo  fibi  fc 
jugula rc  g!a  iio,  vcl  làteri  debere  Ncllorianam, 
EutychLium  , & abas  l'edtas  Chrifiianas  Ali* 
arque  Afriex  rrtinerc  omnes  venta1  es  l'aluti  eflen- 
tialcs  lub  prurlid.o  Spmtus  Sancti  feJulo  invigi- 
lantis  ne  cales  veritaus  in  illis  pereant,  rctinerc, 
inquam  , allas  veritates  quatenus  lune  Eeelefia  pu- 
blie», doccns,&  prolitens  Liturgiis,  fie  Synodo- 
nim  Decret»,  Ex  qui»  lequitur  adhxfionem  to- 
talon  Se  finccram  illis  Communionibus  nullius  la- 
luti  elle  concrarium.  h. vidais  enim  eft  prxfidium 
illud  divinum  a- que  curant  veritutunt  laluti  cfi'cn- 
tialium  conlcrvandarum  co  tcndcre,ut  quicunque 
vivunt  in  illis  Conununionibus , & docili  animo 
nmplcctuntur  omnia  dogmata  luorum  Pallorum 
pabulutn  laluti  iutfieiens  haberc  queant.  Nam  li 
ad  hoc  ut  Petrus  fie  Paulus  lalvcntur  in  Comrnu- 
nionc  Nclloriana  vel  Eutychiana  nccclle  fit  eos 
rejicexc  iturinlccus  cam  Comintinionem  quoad 
ccrtos articulos, inutile  tune  omnmo  cllDcunt  fitt- 
gulari  pnefidio  cfticcrc  ut  dix  leâx  rcùncant  ve- 
riutes laluti  cflcntialcs. 

Non  minus  ckirc  lequitur ex  Autoris  dtfpucatio- 
nc  cafdctn  Commumoncs  qua  duccntcs  in  Syno- 
dis  , Liturgiis , St  Conleifionibus  publie»  elle 
metnbra  tciducr  unira  corpori  myibco  Jcl'u  Chri- 
fti  atque  adeo  omnes  & lingulos  Neftoria- 
nos  , Eutychianos , fitc.  finccrc  fubi'cribcntes 
omnibus  fidei  articulis  lu*  Communionis , elfe 
membra  rcalitcr  unita  cidcm  corpori  myllico  Jc- 
Tu  Chrifti,  ergo  lalvari , fi  non  alia  decanta  mc- 
reant  damnationem  , quàm  quod  puri  puti  fue- 
rint  Nclloriani,  vcl  Eutychiani , fitc. 

Quia  veto  fi  Bcrengarius  vcl  alius  oppugnator 
prxlcntix  rcalis  antiquior  Iccillcc  quoi  D.  Clau- 
de, argumento  ufus  fuiûet  optimo  advenus  Pa- 
pilLs,  tàtcndum  cil  Se&as  Orientales  fuiflè  1cm- 
per  ut  hodic  viam  falutis  qua  docentes  fie  in  Sy- 
nodo  generali  aliquid  fiatuentes  , undc  lequitur 
rcjiccrc  tormaliter  fie  attachan  te  ferire  dodnnatn 
ftatuentem  in  Clirilko  duas  naturas,  lcd  nonnifi 
nnicam  petfonam,  non  impedire  ne  omnes  veri- 
tates  fondamentales  fie  laluti  cÛentiales  retinean- 
tur.  (•) 


S E C T I O IV. 

Prclantur  in  particulari  de  Ai  rima  ftOa  que  J in 
proeceienu  Seüine  probat  un  e/t  de 
NcjioruHiy  l$c. 

VUerur  mca  Thcfissliquatrnusdifficiliorpro- 
bai u quoad  Armnos,tum  quia  minus  ipfis 
favet  quàm  exteris  ledis  vahdtllinvjm  arguenen- 
tum  quod  nobis  largitur  Aut-.r  dum  ait  p. 
Communioues  quas  Deus  paü:ur  diu  per  leva  are 
in  quibufdam  erroribus , non  [-ode  dici  immcrlâs 
erron  mortali , tum  quia  dum  di.xit  pag.  p<54. 
vindiciaruni  Sillon.  Deum  non  fmllc  pniiiim  ut 
Arrianilmus  diu  durant  piopterea  quod  funda- 
mrntum  tolkrct,  lacis  diciaravit  l'c  non  rrudcrc 
cam  l'ecîara  elTc  ver*  Eecleii*  partem,  leu  quod 
idcmell,  mca  falutim  obr incri  peffe.  Sed  ca- 
men,  ut  fpero,  non  pauca  lepcrirmus  in  ejus  o- 
perihus  argumenta  quorum  ope  probarepoter? mus 
ill.un  quoque  lcâ.im  gantière  codent  jure  quotas, 
ut  lit  via  lalutis  xternæ. 

Primum  argumemum  contincrur  in  verbis  fis— 
periori  Seâ.  allai»  num  7.  ex  pag.  tz.  prxjudi- 
ubi  difertè  docct  Amanilmum  h'ilTcpar- 
tem  Ecclefix,  dicique  potuide  de  ilia  conunu- 
mone  induhitantcr,  ibi  faut  ahjut  eldli  (j  peæ- 
dtflinari.  Ei go  fateii  débet  juxta  1.  Aphonfmum 
cam  elle  pattern  va*  Ecclefix. 

Setundum  dctunmur  ex  eodem  loco , nam  ihi 
crudelitatem  carnificiam  injerpretatur  non  cxci- 
pcrc  c numéro  datnnatnrum  in  ('ommunione  Ar- 
riana  eos  qui  cjus  hxrefim  dctclbbmrur,  cos  qui 
ignorabant , eos  qui  pacis  caufa  tolerabant , fie 
eos  quibus  metus  fie  autoritas  filcntium  impera- 
bant.  In  cadcm  foule  (enteruu  lcribentcm  tuuin 
Syllema  liquida  patet  ex  cap.  16.  I.  I.  (circà 
quem  locum  aliqua  mox  oblcrvabo)  fie  ex  cap. 
zo.  Ergo  fiuctur  in  Communionc  Aniana  mul- 
tos ùlutcm  obtinuific;  ex  quo  quid  fcquatur  vi- 
de fupra  lecl.  f.  Quid  vaô  ut  relpondcndum 
huic  cxccptioni,  eos  Art  sonos  non  fuijfe  intri) r- 
ftcè  taies , vide  in  cadcm  feâione  Se  p.Jlîm  ali- 
bi. 

Sed  prxtcrea  oblcrvare  non  gravabor  duo, 
Alterum  fpefitat  litem  quam  Autor  cap.  ifi.  I.  1. 
Syficmatis  intendit  D.  Nicolle  ea  dicenti  de  Ar- 
mais undc  rvccelîario  eolligendum  fit  multos  in 
corum  Communionc  taille  falvaios  , five  quod 
Orthodoxiam  rctinuctint  non  c^picntcs  lubulita- 
tes  Se  nmphibologias  tuorum  Dodorum  , five 
quod  metus  occultare  veram  fidem  cocgerit. 
Nervosè  omnino  picmit  l'uum  Adverfarium  ut 
qui  nequeat  farci  i quoi'dam  lalutem  afiequutos  in 
Communionc  Arriana  quin  dcierat  Papilmi  prin- 
cipium.  Extra  Eccltfiam  Catbolicam  un: us  Roma- 
ine Communionis  ambitu  content am  falutem  non  pof- 
Je  obtineri.  Verùm  nili  Autor  SyltcuMTB  latca- 
tur  quofdam  foilïc  fiüvatos  in  Arrianorum  Corn- 
munionc  qui  total iter  fie  intrinfecc  adhærebant  il- 
li,  aperici  ipfe  D.  Nicolle  viam  l’cfc  ex  tri  candi. 
Diccrc  enim  poterit  ille  omîtes  Ortbodoxos  qui 
manfcrunt  in  Communionc  extema  Arrianilmi 
fuilTe  rêvera  Ecclefix  Catholiex  membra , nam 
omnes  infantes  qui  baptizanrur  in  Sectis  ad  ipfam 
pertinere,  neque  prius  ab  ea  disjungi  quàm  libé- 
ra fie  formali  rejectionc  tam  intcmàquautcxtcrna 
veritatum  Catholicarum  ipfi  nuncium  milcrint. 
Irno  poterit  D.  Nicolle  ab  Autorcquxrçrcutrum 
diccna 


(*)  Haba  in  margiae  JeA.  uhimae  hujns  Tratt  lo-  iftù  Schifmaticù. 
çum  esprdTum  Anturis  pro  (i!ui«  in  Conununionibus 
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dicens  aliquos  falvatos  efiic  in  Communione  Ro- 
man» imelligat  eos  fuifle  mcmbra  illius  Commu- 
nionis  tam  iotcmc  quàm  externe.  Si  rcfpondcat 
affirmative,  evertet  ipfe  omnes  cxccpiioncs  de 
qmbus  in  Secl.  6 Si  négative,  hoc  cil,  fi  in- 
tclligat  eos  fuifle  pur^s  mtiinfecc  ab  erroribus 
Ecclcfiæ  Romanx  rcponct  D.  N icolle  rifponliim 
fibi  datum  nihil  aliud  fignifiouc  quàm  Lhnllia- 
nos  puros  ab  erroribus  Lcclclix  Romanx , & vc- 
rc  pertinentes  ad  Ecclcfi.imOrthodoxamubicun- 
que  ilia  fit,  fuifle  Lalvato»  liect  Urvaro  Pomifi- 
cLini  geircrint , fc  verô  cumdcm  in  mndum  nihil 
aliud  ftatuere  quàm  multos  Orthodoxos  & verc 
pertinentes  ad  Ecclcfinm  Onholicam  falvatos  fail- 
le liect  larvam  Arrianam  geflerint.  Inthntiam 
Jcirxlc  petitam  ex  co  quod  larvati  illi  Arrianinon 
profita  entur  fidem  Romanam,  non  cius  Sacra- 
mentis  participèrent,  non  e,us  Palloiibus  adhé- 
rèrent, retorqucbit  fiicillimc  in  Autorctn  ut  qui, 
non  minus  quàm  Pontifiai  ftatuat  profeflionem 
excernam  efle  partem  eflcntialem  Ecdcfi.c  proue 
nobis  oblèrvatum  Scct.  i.  n.  zo. 

Idcirco  quamdiu  hxc  verba.  Sains  obtint  ri  po- 
ttfl  in  unis  Communtenbus , fie  interpretabitur, 
qui  creJu/sl  omnes  veritaUs  falntt  cjentiales , (3 
interné  faltem  rtjiciunt  omnes  errons  fondamentales, 
falvari  pojj'unt  in  communion  externa  vanarum 
Sedarum,  non  erit  1ère  controvcrlia  nifi  de  no- 
mine  inter  ipfum,  fie  Pontificios  quoad  Feelefi* 
n.ituram.  Etenim  Pontificii  banc  propofitioiK*m 
haud  negaverint  ; qni  creàur.t  omnes  veritatet  fa - 
luti  tjjentiales  (3  interné  faltem  rejiciunt  omnes  er- 
rons fondamentales  (quales  funt  juxta  illorum 
principia,  oinnes  quos  Eeelefia  Romana  damna- 
vit)  falvari  pojjunt  in  communion t txterna  varia • 
rum  fdlarum  : fie  tantum  abcll  ut  hac  in  parte 
crudelcs  fini  Pontificii , ut  c contra  acculantur 
nimix  indulgcntix  , quafi  (aepe  pci  mutant  tut 
Magnatibus,  aut  Monachis  fimulare  Religionera 
Protclhnrcm  ( quo  fâciliusrcm  Romanam  promo- 
veant)  & eos  qui  metu  perfccutionis  in  cadcm 
vivunt  hvpocriti,  exculiitos  libenter  habeam. 
Effet  ergô  inter  eos  fie  Procédantes  qui  explica- 
rent  fuperiorcin  propofitionem  modo  allato,  ma- 
gna confcnfio  circa  coinmunioncm  externam  cum 
vent  Eeelefia:  Utriqueenim  crcdercnt  illam  non 
elle  ahfolutc  ncccffaram  ad  l'alutem.  In  quoergo 
diflciTcnt  ? In  hoc  folum  quod  Pontificii  verita- 
tes  dlenmlcs  fie  fundamcntalcs  quascrcdcrcopor- 
tet  fi  velis  lâlvus  ficri , déterminent  Concilio- 
rum  decret»,  ex  quo  fcquitur  ûlutem  pendere 
ex  adhxfionc  interua  EcclcGx  cuidam  vifibili  Se 
determinatx:  Protelhntcs  verô  illi  eal'dcm  vai. 
tates  detenninarent  ratiociniis  equiJcm  Sacræ 
Scripturx  autoritatc  firmandis,  fed  qux  in  ma- 
gnas controverfias  ducunt  vanarum  opinionum 
circa  articule» fondamentales  feraci  (limas,  ex  quo 
fequeraur  falutem  pendere  ex  adhxfionc  interna 
ccntro  cuidam  unitatisvago,  ficinvifibili,  de  quo 
Seft.  io.  Traâat.  i. 

Quidquid  id  cil,  non  potcritSyftcmatis  Autor 
urgerc  Advcrlarium  argument  is  ad  hominan,  Se 
fine  rctorfionis  metu  , nifi  f.iteatur  varias  efle 
Chrillianifini  Scétas,  in  quibus  falus  obtinercpo- 
tcllabiisqui  & interna  fie  exierna  adlixfionc  uni- 
ti  funt  illis  Sc&is,  cætcrarumquc  omnium  Seéta- 
rura  Communioncm  non  minus  interne  quàm  ex- 
terne rejiciunt.  Alioquin  ( quod  jam  Ucpé  ipfo 
oftendimus)  cui  bono  ex  ambitu  veix  Ecclcllx 
arcct  Scéhs  tollintcs  fundamentum  ? Nonne  ca 
diltinûioell  multiplicatiocntium  fine  neccflitatc? 

(*)  PJ5.  »îj.  Sjrfteji.  dioit  muUo  difficiliù*  concipi  quon 


Num  fi  adhxfio  interna umtatis  ccntro  quod  com- 
minifcitur  in  colleéhonc  veritatum  fondamenra- 
lium  tibi  fufficit  ad  falutem  obtincnd.im,  quando 
in  Communione  externa  Religion»  depravatiflimx 
morcris,  ut  Romanx  fie  Amanx,  oblhculo  elle 
poicrii  laluti  , quanJo  tnurcris  in  communione 
externa  Socimanilmi?Num  fi  adhxfio  interna  Ar- 
rianilmo  quatenus  rctiuemi  veritatem  innocua  cft 
dummodo  l'uppleasqux  défont,  adhxfio  imorta 
Socinianifmo  cadcm  lrgccrit  noxia?  Quis  ferret 
rcs  tam  fimiles  non  gauderc  eadem  forte  ? Et 
ptxccrc»  quis  non  videt  eos  qui  pofiunt  dicere  in- 
dub  tanter,  in  jlrrianfïno  font  atopii  eletii  & pne- 
deftinati , cevtos  elle  dcbcrc  doârinam  qi.x  ibt 
docctur  non  efle  Giluti  contrariam , Se  quippe  fi 
hoc  diccretur  lupponentes  aliqua  illius  Commu- 
nionis  mcmbra  alita  crcderc  quàm  profiterentur, 
quxnam  cfi’et  hxc  judicandi  tementas?  Aut  cur 
idein  non  dicacnt  de  Sentis  omnino  tollcntilxis 
fundamcr.tum  ? Profcftô  judicium  illud  in  tait 
Communione  font  alijui  elecii  (3  pr*de(linati , nirf 
débet  judicio  quod  Icitur  de  tloctriita  publie»  bc 
vifibili  illius  Communion». 

Cxterum  iniqui  cfltmus  li  Auton  imputarrmus 
cxigcrc  tanquam  conditioncm  laluti  obtinendx 
pmiuno  ncccfl'ariam  icjefitionem  Communioius 
intemæ  Arrianifinii  nam  ille  làlvatot  vult  Amà- 
nos  qui  ignorarunt  hxrcfim  Ami  , vcl  qui  cain 
crcdidcrunt  tolerabilcm  ; qtumimcatc  ncmricrc- 
diderunt  rcjicicndam  elle  adlixiiuncm  interuam 
Arriauiltnojvcl  altcri  cuipiam Communioni  inter- 
né adhxrcndum  elle  ncccflario. 

Altcrum  quod  oblcrvarc  volebnm . hirc  tufei- 
tur  (ponte  tua,  nempeeos  qui  Ainanain  hxrcfim 
toletabilem ex i Aimant,  non  crrarc  mortalita  jux- 
ta  Syllcmatis  Autorem  •,  nam  fi  isellct  arornior- 
talis,  non  fuiflent  fitlvati  Aniani  illi  qui  paciscaulâ 
tolcrabant  hxrcfim  fux  Seétx.  Crédit  etiam  dcc- 
catum  venialc,  fi  quis  fimula  fc  Jefum  Chnltum 
habcrc  pro  crcatura,  fie  aflentiri  ut  fraten»  fibi 
Communione  junâis  docemibus  conlubftant  ialita- 
tem  Vtrbi  elle  dogma  abfurdum  fie  itnpium,  fi 
quis,  inquam,  hoc  finuilct  ccdcns  metui  fie  auto- 
riuti.  Si  vero  hxc  hj  poaifii,  Se  ilia  pafuafio 
Arrianam  bterefin  ejfe  toleubilem,  non  Gntpecca- 
tum  raortale,  quomodo  pei  luadebit  Autor  viris 
judicio  pollcntibus  Arrianosqui  un»  cum  latte  fu- 
xerunt  lixrclim  lux  Scctx,  camque  bona  fide 
crcdidcrunt  veram,  peccaflc  mortalitcr?  Junge 
qux  Scâ.  ultima  illius  Tract. 

Prxtcnuitto  ilium  fccum  pugmre,  ut  qui  di- 
xcrit  in  judicio  de  Mahodis  cxplicandi  gratiam 
pag.  jmS.  unionem  Rdormarorum  fie  Arminiano- 
rura  tamdiu  rejeétum  iri  ab  illis  quamdiu  illi  to- 
lcrabilem  judicabunt  Socinianifmum,  nam  hnne 
Arminianorum  fcmoitiam  xque  intolcrabilem  el- 
fe, ac  eorum  qui  Muhammedmam  Religionem 
tolcrare  vcllcnt.  Hinc  parce  erroretn  ipli  videri 
fundarncnt.ilem  non  modo  û quis  credat  cumSo- 
cinianis  Jefum  Chriflum  non  efle  Deum,  fed  e- 
tiam  (i  quis  credat  banc  Socinianam  doctrinam 
efle  tolerabilcm.  Cur  ergo  tanquam  cainificuum 
l'eu  lanieoam  Papilticam  exerccntcs  increpat  eos 
qui  Arriauis  januam  paradili  occludunt  tolera- 
bilc  judicantibus  Arrii  dogma  circa  Jclum  Chri- 
llum. 

Tertiura  argumentum  ex  cadcm  pag.  zi.  prtt- 
judiciorum  ddumitur,  in  qua  non  dubitataflirma- 
re  Arrianifinum  fuifle  purum  prx  Papifmo  (*),narn 
cùm  Arrianifmus  uno  duntaxat  crroie  capital  i la- 
borarcrit,  Papilmum  infeâum  eflcviginci.  Hinc 

à 

iodo  qui*  fervari  poflit  in  PapUxo,  quàm  ix  Arrûnifmo. 
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à m wuri  ad  najas  lie  argumentor.  riorcs  dici  debent  cjufmodi  commitis?  Adhxrent 

In  Communionc  Romana  vicies  corruptiore  ne  utli  dotlrinx  poltquam  cognovcruntcflcvcnfr* 
quàm  Armnifmo  laïus  obtineri  potuit , ce  ilia  natam  ? Adhxrent  non  fccus  ac  priores  illi  quain 
Communio  fine  pars  vers:  Ecclefix  : credunt  bonam. 

Ergo  à fortiori , laïus  obtineri  potuit  in  Ar-  a.  Si  negarc  divinitatem  I.  C.  fit  ci  declarare 
rianilmo , & hxc  Sc£ta  fuit  vene  Ecclefix  bellum  atrocilTimum,  8c  holblitcr  fc  gcrcrc  per- 
pjrs.  petuis  blafphcmiis  in  ipfum  Deum,  quomodoilli 

Qi.artum  fluet  ex  eo  quoi  prxdicatio  Verbi  poterunt  filvari  qui  Societatcm  6c  Communionent 
divmi  & cognitio  myllenoium  Evangelii  fucrit  Refigionis  coluerunteum  Arrianis,  jtklicantcsco- 
femper  vulgaris  in  Communionc  Arriana,  adeù  ut  rum  do&rinam  die  tolerabilem  ? An  qui  fidciiseft 
Autor  fateatur  Thcologos  Aitianos  fucum  feciflc  Dco  & Chrilto  potell  non  modo  judicare  cjus 

C’  ' i, quia  de Jdu Chrilto  mira  & l'ublimia  docc-  boites  infcnlillimos  crraie  vcnialircr,  fed  etiam 
lub  caruin  vocum  involucris  quas  conrincrc  pro  fiat  ribus agnofccrc , & cum ipûs Communionis 
puram  putam  Orthodoxiam  multi  (implici  & in-  Rcligiolx  vinculis  ligari?  Cette  ficut  crimcn  Ma- 
genuo  animo  prxditi  crcdirbant.  Vidcantur  pag.  jcllacis  cil  in  terra  feedus  inirc  cum  hoftibus  Prin- 
149  & tpi.Syllcmatis.  De  extcnfione  îlhus  Seftx  ci  pis,  ncc  ab  corum  Socictatc  rcccJcrcdum  ferro 
olijuadicam  inferiùs.  flammiTque  depopulamur  Principe  fines,  quamvis 

Qdntum  deftmitur  ex  eo  quod  Autor  femel  ipfe  manum  operi  non  admoncas,  ita  judicandus 
fitllus  ca  qux  vidimus  in  ilia  Sectionc,  non  am-  clllxlx  Majcllatisdivinxrcus  quicunque  Socicta- 
plius  negare  potell  quin  Airianifmuî  fucrit  in-  ci  Impiorum  & blalphcmorum  noroen  dat,  licct 
tia  Eedeliam,  quin  Arriani  fucrint  Chrilliani,  nihil  aliud  quàm  annuat  autconnivcat  corum  bla- 
quin  graua  lâlutaris  in  corum  Cactus  cffundcrc-  fphemiis. 

tur.  Hinc  patet  qui  Communioncra  cum  Arrianis 

Sextum  defumitur  ex  eo  quod  lî  hodic  Ania-  coluerunt,  conimque  hxrcfim  non  dTc  dignam 
nilinus  \ igeret  in  quadam  Ürbis  parte,  non  mi-  judi.arunt  propter  quant  iraternitaus  vincula ruin- 
nori  cutu  cjus  contcnfu  firmaturi  client  Reformati  peremur,  non  fuilîc  in  via  falutis,  nifi  fi  ipû So- 
lon» de  EuchariÜk  Sentent iam,  quant  iJ  lacère  cictas  Arriana  fucrit  pars  verx  Ecclefix  j quem- 
conitus  tll  coulcntu  Euiychianorum  & Nclto-  admodum  Ibeii  alicujus  conjuratioms  non  poflime 
iianorura  D.  Cliudc , p.audcnie  ut  vcrifimilli-  efic  innocui,  quando  ipû  conjurauo  crimcn  cil 
nimncJl,  S)liema»s  Autorc,  ÔC  in  pari  comro-  pcrducllioms  inûgnis.  Colligat  ipfe  Leftor  con- 
verfia  iifdcm  arrnis  ufuro.  Ncc  uUo  modo  antbi-  fequentiam  nunc  emanantem  ex  eo  quod  ntul- 
guunt  1 fie  débet  qum  ille  adveri'us  Socinianos  di-  tos  falvatos  velit  Autor  in  Communionc  An»' 
iputjtuius  de  fallu  hotum  verborum,  anttquam  na. 

jbrabamHS  tjftt  e^o  Jum , eos  judicio  Arrianotuni  Sed  nolim  hoc  intaâum  relinqui,  Reforniatos  XVi 
opprimera,  ncc  non  quoad  ntulta  loca  Sacrx  (ut  ille  ait,  Judit.  de  Metbodis  pag.  96.)  nun- 
Scripturx , licut  in  univcilum  cos  opprnncrc  quant  pacent  inituros  cum  Arminianis  quant  cu- 
conatur  judicio  omnium  Commutiionuin  pag.  piunt  inirc  cum  Lutheranis,  quamdiu  Arminiani 
i}7.  Socinianifmum  tolcrare  voluennt:  quod  idemell 

Septimum  petityr  ex  eo  quod  non  fit  minor  ac  dilate  declarare  enorcm  elfe  monalcra  & fun- 
crudclitas  damnaïc  outnes  Arrianos  qui  in  Gallia,  darm  ntalcm  corum  qui  credunt  Sociniaitam  hx- 
Hilpanla  ficc.  aliquot  poil  Atrium  Ixeulis  vixe-  refim  efic  tolerabilem,  quippc  Autor  le  optarc 
runt,  fimplici  3c  ingenuo  animo  hxrcntcs  Do-  profitetur  ut  mutua  communio  fiabiliatur  inter 
firinis  quibus  intbuibjmur  à tcncri»  unguiculis,  omîtes  leftas  à Romana  fegregatas  quxnonerrant 
taulières,  opificcs,  mllicos  examinandi  coutro-  aiorçs  fondamentales.  Cùm  itaque  excipiat  Ar- 
vcrlism  adtù  fubtilcut  minime  capacus  , quant  ntinianos  proptcTca  quod  credant  Socinianifmum 
damnarc  cos  qui  in  errore  faâi  vciubuntur,  hoc  elle  tolerabilem,  fequitur  juxta  ilium  haoc  Ar- 
elt  qui  cirJcbant  Doâriatm  Catholicam  & Arria-  miniaitorum  opinioncm  elle  errorem  fundamenra- 
nam  efic  unuin  & idem  ( fi  modoquidam  talescx-  1cm,  fivc  lâluti  contrariant.  Qanto  magiscredere 
tircrc)  & eos  qui  tolerabilem  judicubant  hxrcfim  débet  eos  fore  in  errore  ejufmoSi  qui  nuneTCnt  in 
Arrianorum,  ncc  non  eos  qui  prx  metu  eam  ap-  Communionc  Socimana  eo  modo  quoolimaliqui 

fuobabant  csirinlccùs.  Atqiii  camificia  cllcrude-  manebattt  in  Communionc  Arrianorum,  hoc  clt 
itas juxta  Autorcm  damnarc  tria  ifthxc  Arriano-  credcntcs  hxrcfim  Arrianorum  die  tolerabilem? 
rum  gênera.  Ergo  fitc.  Ncc  opus  elt  ambage  q'to  detegatur  cjus  hac  de 

Major  Propofitio  indc manifclbtur  i.quiaAr-  re  fententia,  cîim  cxprdîis vcrbiscamdcclaraverit 
riani  verfantes  in  errore  facti  non  aliter  poflutir  inprxlationeTraétatus  dcNaiura&(Jratia,ubide 
exeufari  quàm  quod  ajiprobaverint  hxrcfmi  non  quibufdam  Mini  Ibis  ita  loquiturj  fi  non  formats- 
formalitcr,  fed  matctulitcr  untum.  Hoc  clt  crc-  tir  [uns  Soàaians^  ai  ex  toium  fcrïptis  mamftfiuM 
dcbaiu  illi  quidem  quod  approbabant  elle  doâri-  tft  vsdtri  filtem  illis  bartfim  Socinianam  txiguunt 
namcxlcfiein,  fed  Kdlcbantur.  At  idem  dici  débet  qmd  -,  tpfes  verà  Socinianos  baud  dignos  quitus  cum 
de  Arrianis  bona  fidc  crcdcntibus  hxrcfim  Arii  Communio  rumpatur  : fatior  ita  ft  battre , (fi  tjji 
quant  intclligebnnt  prout  opponebatur  Svnodo  Stcsntanam  idem  tffe  proptmodam  me  judiet.  Cuin 
Nicxnx,  nam  illinon  alla  de  caula  talem  (enten-  igitur  codent  ferc  modoltatuatdTcjudicandumdd 
tiain  approbabant  quàm  quod  judicarcnc  efic  do-  iis  oui  formalitcr  lunt  in  aliqua  hxrcfi  mortali , 
ârinam  caelitùs  rcvelatam.  & de  iis  qui  eam  tolerabilem  credunt,  non  uti- 

Aliter  rem  explicabo.  Priores  adhærebant  Ar-  que  potell  iudicare  Arrianonun  hxrcfim  efic 
rianis  non  intelligentes  venenum  corum  dottrinx:  mortalcm,  dum  jttdicat  multos  fiiific  in  via  falu- 


pollcriorcs  adhærebant,  intelligentes  eorum  do-  tis,  credcntcs  eam  tolerabilem,  atquc  adeo  ma- 
ftrinam,  fed  nullutif  in  ea  venenum.  Oir  illi  pc-  nentesin  Arrianorum  Communionc.  Fatcaturergo 
joies  illis?  An  quia  priores  fi  intclicxificnc  do-  neccflc  cil  illam  hxrcfim  non  die  mortalcm,  nam 
ôrinam  Arrianam,  judicafient  cfie  vcivenjum,  ut  cxcmplo  Arminianorum  & Socinianomm  de- 


’ Ai  nonne  polie- 
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quitur  (quod  notaridüin)  hactdîtn  Arrii  dctar- 
bâiitis  Jefum  Chrillum  es!  folio  divinx  ratura  ad 
conditionem  entis  Ûfti  fie  creni  non  elle  fonda- 
mcntalcm , five  tuortalem,  judicc  Autore  Sylle- 
matis. 


/ 3'ECTIO  V. 

JÎn  JtrriMîfmuï fmrit  exttnfus , 67  diuturnus  ? 

Xvi  T TLtimum  argumentum  , velit  nollt,  defu- 
* t,  ) mam  ex  co  quod  fetkatur  nullam  Socic- 
citcm  Chriftianara  in  rnundo  befne  confpicuam 
hxfifle  unquam  diu  in  aliquo  crroremortali.  Cre- 
didit  fortalTc  hac  conditionc  caviflc  ne  Arrianif- 
mus  egrederctur  è nurticro'  errorufa  mortalium, 
ram  aheubi  ait  cam  Sedahi  inllar  torrentis  prx- 
teriiflê:  pag.  vero  14p.  pcrfualùm  fc  efle  profite- 
tur  illam  non  feciflè  unquam  magnum  corpus  in 
mundo.  Epifcopos  quidem  non  paucos  fuifle  inca 
hxrcfi,  fed  non  poputura  qpcm  regebant.  Vult 
ergo  eam  fuifle  per  qu*m  exiguam  tum  dura- 
tionc , tum  numéro  Se&atoriiîrt , qua  in  rc  vi- 
deur uti  pcculiari  quidam  fie  inulicalà  menfu- 
râ. 

Quippe  manifeftfi  conlfat  monumentis  hiftori- 
cis  unicuique  obviis,  ArrianKmom  natum  in  Æ- 
gypto  drea  annum  Chrifti  31b.  diflemiratum  in- 
de  fuifle  per  Orientent  fie  Occidcritcm , 8c  régna 
ampla  atque  opulents  poflbdiflè  inGallia,  Africa, 
Hil'pania,  Italta,  Pannonii.  ncc  prius  amififlè 
formam  Commnnionis  ifillbilis  lilâ  difeiplinâ  8c 
régi  mi  ne  gaudemis  quam  circn  annum  660.  In- 
tcrccdunt  ergo  inter  cjus  orti:m  & inicritura  540. 
anni.  Fatcor  toto  hoc  intervalle  non  xquali  flo- 
ruifle  cxtcnûonc  ac  viribus,  nani  ut  nihil  dicam 
de  illis  Imncratoribus  Romanis  qui  ilium  magno 
Audio  fovcbant,  fie  Orthodoxos  graviflîmis  cla- 
dibus  protercbanc,  quorum  haud  ita  diuturnafuit 
potehtia,  ccrtumdl’GothoSi  Vandalos,  Suevos, 
Burgundioncs,  Hunrios,  Longobardos,  quorum 
aufpiciis  rcrum  fummi  potitus  cil  inflorentiffimia 
ImpcTii  Romani  Provinciis  non  codem  efle  om- 
nés  principio  fie  flnculbs:  quidam  citius,  quidam 
tardius  , vel  fidei  Catholiex  nomen  dederunt, 
vel  excifi  funt.  Sed  toto  illo  tempore  nunquam 
caruit  Arrianilinus  Seftatofibus  fielcdibus  conlpi- 
cuis:  vidcrc  crat  ilium  fæpius  non  uno  in  locofuis 
Regibus  fuperbientera,  luis  Epifeopis,  Tcmnlis, 
congregationibus  gaudentem  , parumque  abc  11 
quin  duccntis  annis  perpetuis  regnavent  gloriosc 
in  Hilbania. 

An  noc  cil  inllar  torrentis  leu  fiilgur»  prxte- 
rirc? 

An  fl  hoc  non  fufliciat  ut  aliqua  Sefila  dicipof- 
flt  diu  durafle  cum  aliqua  extcnlione  , leu  ut 
Autor  loquitur , Faire  corps  ou  fiture  dans  U 
monde , ulia  ccrta  crit  régula  in  tenfu  verbo- 
rum? 

An  fi  Calvinllmus  hodiè  armis  principum  Pon- 
tificiorum  penifui  opprimerctur , audiendi  eflent 
qui  negarent  ilium  fuilTe  partern  Ecclcflx,  quia 
non  diu  durafletj  ncc  magnum  fcciflct  corpus  in 
mundo  ? 

Nonne  fibilis  jüdicarcmus  explodcndos?  & ta- 
men  Cfllviniftpus  tune  breviori  multo  foret  xvi 
quam  fuerit  Arrianifmus,  Dec  in  tôt  diverfis  locis 
legnafTct. 

Qiiid  fict  juxta  hanc  novam  normam  duratio- 
nis  ce  extenfionis  Seclarum  , Sefilis  illis  Vàlden- 
flum,  Albigcnflum,  fiée.  in  quibus  verxpuræquc 
Ecclcflx  (bcccflioncm  utcunque  vifibilcmconler- 
vataru  faille  crcditum  cH  hucuique  apud  Protc- 
flantes? 


Quod  fupponit  Autor  plebcm  Arrianam  fuifle 
Orthodoxam  fub  Epifeopis  Hxrcticis  omni  caret 
probabilitate,  ncque  flocci  faciendum  efl.  Cùm 
enim  Arriani  fie  Catholici  femper  faè  in  iifdem 
kxris  habitaverint  - fê  invieem  non  mro  perfe- 
quentes,  feriptis  faltem , condonibns  & malcdi* 
ois  certantes-,  alii  aliorum  cœtibus  Ecckflallicis 
abllinentcs , qui  fleri  poruiflet  ut  caufâ  dilfldii 
quemquam  laterct,  exaftis  præfertim  primis  illis 
temporibus  cam  nondum  formula  fidei  probe  ca- 
rras Xquivocationibus  propoflta  tuerai  ? Crcdidc- 
rim  utique  plcrofquc  in  plèbe  Amana(&  idem  die 
de  Catholica  plebe)  nullam  notionem  habuifledi- 
ftinâam  de  cocflcntialicate  & confubllantialitatc, 
fed  nemirilm  credo  fuifle  inter  Arrianos  aut  Ca- 
tholicos  adeè'blennum  aut  llupidum,  quinfcircc 
hoc  diflerre  alios  aliis,  quod  Catholici  diccrcntut 
veritatem  facratiflimam  Jefum  Chrillum  efle  Deuru 
codem  prorfus  modo  quo  Patrem  zternum , Ar- 
riani vcr6  negarent  ut  errorcm  vero  Dco  inju- 
rium.  Nullus  ergo  crat  Arrianus  (de  iis  loquor 

3ui  fupponuntur  ignorationc  pcccaflc)  qui  non 
iflinftc  quamvis  generalem  in  modum  affirma- 
rct  Jefum  Chrillum  efle  crcaturam.  Atqui  in  co 
confillic  formalis,  totalis,  & adxquata  eflemia 
Arrianx  hxrcfcos , ergo  non  potcll  redigi  ad 
paucos  ea  Se£to  fationc  quam  Autor  in  medium 
attulit. 

Uramur  experientia  nota  & quotidiana  Armi- 
nianorum  diflidemium  à Calviniflis  penes  quæ- 
lliones  in  paucis  thcorcticas  fie  arduas.  Nullus  cil 
inter  cos  adeô  ignarus  qui  nclciat  1.  diebus  Do. 
minicis  eundem  efle  in  ccrta Tcmplaauditum  cer- 
tes Paftorcs  fie  ab  iis  interdum  EuGhariftiam  fu- 
mendsm.  a.  Efle  qua^lam  alia  tcmpla  in  quibus 
cztcri  cives  certos  alios  Paftorcs  audiunt,à  quibus 
interdum  fumunt  Euchariiliam.  5.  Vituperari 
ab  Arminianis  cos  qui  cœtus  Arminianorum  dc- 
ferunt  ut  aliorum  Protcllantium  Communioni  k 
aggregent.  4.  Alios  Protcllantcs  vitupcrarc  vi- 
ciliim . cos  qui  Arminianorum  in  Communionem 
tranfeunt.  f . Diflerre  Arminianos  à exteris  quod 
crcdant  nemincm  prxdcftinari  ab  xterno  vel 
ad  lalutem  vel  ad  damaicionem , lêd  unumquem- 
que  le  collocait  in  via  falutis  vel  in  via  Infcrorum 
proüt  prxceptis  Evangelii  obfequitur  , aut  non 
oblecjuitur,  contrariuin  vero  flatui  à Reforma- 
tis. 

Generalem  illam  laiton  cognitionem  diferimi- 
nis  Aiminianifnii  à Calvinifmo  deprehrades  , fl 
rem  indagarc  volucris,  in  Arminianis  maxime  illi- 
tcratls,  nifi  fi  eos  coiifulas  qui  vel  iplâ  elementa 
Chriftianifmi  cjufquc  à Judaïca  Rcligione  difle- 
rentiam  cognolecrc  neglcxcrunt  ,quod  genus  hoini- 
num  in  ilia  controvcrlia  haudquaquam  venit  con- 
fiderandum,  in  qua  fatis  notum  efl  agi  de  plebeis 
illis  Chriltianis  qui  fi  vixiflènt  in  (Jommunione 
Orthodoxorum  , rvort  ignoraflent  Gmam  doôri- 
nam , idcoquc  non  ignorare  ccnfcndi  lunt  hxrcti- 
cam,  noft  magis  vel  ctiam  minus  arduam  captu, 
quotielcunquc  in  fefla  Hxreticavivunt.  N ce  fleri 
aliter  potcll  quàm  paulo  ante  fupponcbam  quoad 
Àrminiânos,  cùm  in  cadcm  urbe  dux  funt  fcâæ 
quarum  Paftorcs  fe  invieem  réfutant,  fie  altéra al- 
terius  congrcgationcs  rcfpuit  fiedararutj  ira  enim 
natüra  compaiatum  eftutScdlx  ejufmodi  diligm- 
tius  doccant  fuos  alumnoS  doftrinas  libi  pvoprias, 
quàm  dogmâta  aux  habent  communia  cum  aliis 
Scâis,  utque  non  raro  rixas  vetbis  faltem  inter  le 
cxerceant. 

Nemo  cft  fortaflc  qui  me  magis  pcrfualùm  ha- 
bcat  pldjcm  parùm  dillinélè  intclligcrc  articulos 
fidei  lux,  fie  fidei  aliaiüm  ScÜarum*  fed  inani- 
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xnutn  inducere  racum  ncquco  cam  ignorarc  in  Dci  in  fc  concitenc  quàm  adhxfionc  hxrcûbus 
quo  confiflac  gcncr.ilitcr  dilcrimen  prxcipuum  Arrii. 

Scftx  quant  profitctur  à Sc£la  quant  vidct  in  iif- 

detn  Provinciis  vcl  Urbibus.  Quis  credat  verbi  SECTIO  VI. 

gratia  in  Gallia  plcbcm  ignorarc  potuiflc  difcri- 

mcn  Pontificiorum  & Rcformatorum  quoad  ar-  Probatnr  de  Socinianifmo  id  ipfum  quod  de  Nefio- 
ticulo*  prxcij'uos?  aut  in  ditionibus  Brandcnbur-  riantfmo , Arrianifmo,  (je.  probat :<m  efi,  (fi 

gici$  ignorarc  dilcrimen  Luthcranorum  & Cal-  i.  qutdem  ratione  petitâ  ex  co  quod  prardicatio 

viniîlarum?Nc  inlx  qutdem  mulicres  autopificcs  Verbi  Oivini  in  co  confervata  fucrir.  Refutatur 
qui  in  Batavia  Voctiani  quam  Cocceiani  , aut  quod  Autor  obftrvai  circa  exiguitatem  Socimanif- 
vipe  verfa  , audirc  malunc , non  iniclligunt  in  mi. 
univerfum  difFcrcntias  multas  harum  denominatio- 

num,  qux  tamen  non  crupcrunc  induosComrau-  T^Auciora  nobis  rcliquit  argumenta  ex  cjushy- 
nioncs.  ...  pochefibus  defumenJa  vir  fupra  laudatus 

Quod  fi  Arriani  ita  alicubi  vixerimt,  ut  nullos  pro  Cilutc  Socinianorum  , quàm  profilutcaliarum 
circa  fc  vidèrent  ccctus  Catholicos,  ficri  potuit  Sedarum:  fæpüfimc  cnim  ipfi  cautio  fuit  occu- 
facilius  ut  ignoraient  (idem  Githoliom.  Quia  pave  qux  fubodoratus  cil  fibi  pofle  ob',ici  in  gra- 
tamer:  aoertc  audiebant  à lui*  Palloribus  2c  abf-  tiam  illorum.  Sed  tamen  vcl  oblitus  cil  fui  pro  po- 
que  vcrooi um  captiofis  invol ucris , tune  folura  fiti  quandoque,  vcl  non  potuit  carcrc  principiis 
ncccflâriis  quando  invidia  vcl  pcrlccurio  immt-  quibukiam  undc,  velit  nolit,  colhgcmusSocinia- 
nens  cil  déclinait  Ja , Jefurn  Chiiltum  creaiurn  nos  elle  in  vialalutis,  quos  lilc  quo  jure,  quave  in- 
erte à Pâtre , neque  adeo  dari  eus perl'onas  in  Dco  juria  omnes  vult  damnatos. 

unica  tutura  gaudentes,  plcno  poculo  hxrcftm  i.  Argumenubor  in  ilium  ex  co  quod  doccat,  XIX. 
hauricban(,&  liinul  damnabant  Ecclcliam  Catho-  quandoquidem  Deus  nihil  fniftia  facit,  prædica- 
licain  qux  contiariura  doccret.  __  tioncm  Verbi  Divini  non  confervari  in  aliquaSo- 

1 .tel ico  pltbs  Arnana  fivc  circa  fc  viJerit  Ci-  cictatc,  cum  Deus  nullos  habet  clcélos  in  illanu- 
tholicos  ccctus,  fivc  non,  opinbncm hxrcticam  triendos}  nam  indc  lêquitur  aliquos  crtc  clc&os 
Arrii  feue  & crcdcrc  potuit  co  modo  qui  facit  in  S.*£la  Sociniana,  idcoquc  per  i.  Aphorilmum 
Populum  hxrcticum  quarrdoclUixrc.icus.  Si  hoc  cam  elfe  partent  verx  Eedefix,  & per  4.  non 
pertinacitcr  negas  quid  aliud  quam  anfant  prx-  cvcrtilTc  (undatncnium , quippc  ccrto  certius  clt 
bcs  pro  anis  diccnJi  in  Comtnunione  Orthodo-  prxdicationcm  fie  Icclionem  Verbi  Divini  vigcrci.» 

\a  plcbcm  non  imeliigcrc  tnyllcria  & dogmata  fi-  ilia.  Videamus  quid  occupavcrit  illi  ratiocinationi 
ne  quibus  dicun:  Thcologi  làluttm  non  obtinc-  opponerc. 

ri  ? Refpondco  , inquit  pag.  1 oi.  quod  fi  Deus 

Porro  ciim  fatcatnr  Autor  pag.  110.  ignares  pcrmrlirt'et  ut  Socinianifmus , tantum  crdeeret 
illrs  Arrianos  quos  lirpponit  intcllcxiflcdoflrinara  quantum  Papilmus  verbi  gratia  aut  ErclcfiaGrx- 
fuorum  l'allorum  fcnlu  non  hxretico  , Ecdc-  ca , invcmlkt  ctiam  media  nutriendi  in  co  fuo* 
fiam  Catholicam  Synodumque  Nicxnam  toto  clt  dos,  & impediendi  participarc  dus  cnoribus 
corde  anathemate  pcrcuflilfc  , nonne  agnufcerc  mortalibus.  Scdcùm  Sociniani  noniaciantnumc- 
debet  cos  gra.iter  peceafle?  Quàm  cnim  hoc  u-  ruin  in  mundo,  difpcrfi  ablquc  ullo  fplcndorc 
num  fccdo  crimini  & horrendx  audaeix  conjun*  ( / uni  y faire  figure)  & ut  plunmumcongrcgatio- 
ctum  fit,  iniclligunt  quiconque  ici nnt malediccn-  t.ibus  carcant,  vcl  maxime  cxiguashabcar.t,  non 
tiam  per  fc  liti>  grave  dcliclum,  ficri  fcclus  abo-  ncccfll:  cil  iupponerc  Deum  inter  cos  qucmqu.rn 
minandnin  fi  in  Deum  & Corr>ns  CiuiUi  Mj  lli-  lâlvarc,  quia  exigua  adeo  cxccptio  non  pixjudi- 
cum,  Ecck1  liant  nempe  qux  fij.-m  tutatunmvi..-  c.it  rcgulx  illi  gcnerali,  Deus  nunquam  fuum  ver. 
latam,  invehatur.  bum  prxdicandum  tarai  ubt  no a babel  eleBoi,  quod 

Certum  ergo  cil  Arrianos  quos  Autor  vult  elle  de  Communionibus  potius  imelligendum  ell, 
falvos  , magnorum  criminum  (utile  rcos,  cum  quàm  de  gregibus  parucularibus. 
dogma  Di-niititis  Jefu  Chrilli  fit  veritas  t'urvla-  His  conforta  lunt  qux  pag.  ifj.  profert  in 
mci.talis  & toiitis  Rcligi  mis  Chridianx  coljmcn  hune  modum.  Certus  /um  quod  fi  Deus  ptrmïfififet 
prxcipuum.  Illi  cnim  profcili  lime  dogma  huic  ut  Socinianifmus  occuparet  magnam  Cbrifiiamfmi 
veruat i corutadiccns  dura  vcl  mentalité r dctcllt-  partent , Deus  fibi  in  eo  fervjficte/eBos  (tummum- 
bantur  ( qux  crat  hypccriGs  aut  potius  abncgaiio  dus  nequit  tffe  fine  Etcltfia  ) 1.  impediendo  plurts 
Chrilli  contra  dichmen  confcicntix  non  multo  fimpJitrs  partidpare  illius  bxrefibus.  1.  Confervan- 
ntinor  quàm  lanfus  Petri)  vcl  colenbilc  foUmt  ]U-  ,lo  plûtes  fideles  in  vtra  fiJe  per  rejetitonem  forma - 
dicabant  (quod  prarter  hypocriftm  includnCom-  Um  bxtefeos.  Sid  qtue  tfl  bodicrna  illius  Seàjtcon- 
ntunioncm  intennm  feu  confœdcrationcm  cutn  (Ututio  , neque  nece/fiinum  efi  neque  pe/Jibilt  ut  qui- 
hollibusjcfu  Chrilli ) vcl  non intclligcbant  (quod  fpium  fil  in  ca  in  tali Jlatu.  Primo  non  netc/fariuno 
prxtcr  fimilcm  confœdcrationcm  inciudtc  tenter.-  ejl  boe  f 'upponere , qutniam  ta  Societat  nibil  efi:  a- 
tatem  incrcdibilcm  , & contumcliam  graviffi-  Communiants  Cbriftian*  fujficiunt  alendisifi in- 
marri  cahimniâ  mixtam  verx  Eeelefix  ilutam.  ) eludendis  elefUs , neque  necefifanum  efi  ut  Deus  ali • 

Hujus  autem  ma'cdiccntîx  in  Ecclcliam  affi-  quam  ntiraeuli  fipeciem  facial  ad  quo  fiam  nutrsendot 
nés  funt  cenfcndi  plus  minus  exteri  Aniani  lai-  m Communione  Sociniana.  Secundo  non  pojjibilt  ejl 
vati.  fupponere  eam  Communsontm  homints  tominert  ig. 

En  tres  fpccics  Arrianorum,  quarum  primam  notantes  ejus  dogmata  vcl  fimulantes  credert , prop. 
fi  velis  cximcrc  culpx , dcbcsmultomagiscxime-  terea  quod  ex  una  parte  Soeiniani  exigui  funt  numt- 
rc  illos  qui  bona  fiJe  vi  cdùcationis  amplcxi  funt  ro  , fmplicts  non  poffent  latert  in  multitudine: 
opiniortetn  Arrii  j fi  vero  duaspollcriorcs  eximas,  aliundt  pleriqut  errer  1 addidi  funt  eleclione , quippe 
(àteri  debcs  vel  dogma  Di vinititis  Jefu  Chrilli  non  fie  oppofiti  cæterts  omnibus  Cbrifltanis , ut  ignorât e 
elle  fondamentale,  fabrique  ncccflârium,  vêlera-  neque  tnt  quid  ipferum  SeSa  credat , quiche  ah*  ; 
viffimos  errores  ignaris  non  elle  crimini  venendos:  ex  altéra  parte  nullibi  dominOntur , ergo  nemo  eo- 
quod  fi  dicas  tùm  ccrtc  Arrianos  omnes  includis  in  rum  Sed*  adbarert  poted  timoré  (fi  jimulatione. 
via  falutis,  aôu  lalvandos  fi  non  alta  de  caulà  ixam  Hxc  verba  clarius  foitaflcquàm  qux  alibi  dixit  X^: 
Tom.  il ; Ooo  00  t hac 
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hac  fupctrc,  oftcndunt  quid  illc  rcquiratad  hoc, 
uc  aliqua  Communio  fie  pan  verx  Eeelefix  -,  ÔC 
mirum  fane  ell  Thcologum  exteroquin  rigidum 
(quod  clamant  ÔC  vox  publica  ÔC  cjus  librif  con- 
tcntum  die  tain  tnodicis  parabilibufquc  conditio- 
nibus.  Non  cnim  rcquiritOodrinamalicujus  Com- 
munion» efTe  immuncm  fâlccm  ab  hxrcfi  funda- 
mcntali  fie  mortali  i rcquiric  folum , ut  in  ca  vi- 
verc  poflint  aliqui  fimpliccs,  qui  non  intelligant 
dodrinam  pcftiferatn  lux  Communionis  t vcl  ali- 
qui  peritiorcs  qui  cam  intelligentes  rejiciant  men- 
talitcr,  licctprofcflîone  ex tenorireti néant,  haud 
abfuniles  illi  quidiccbat , Unguàjuravi  ,minttm  /*- 
jurât  am  gtro.  Porto  ut  in  aliqua  Communione 
evertente  quantum  volueris  fundamenta  fuis  hxre- 
fibus  rnortalibus , qualcm  ille fupponit  Socinianam  , 
reperiri  valeant  cjufmodi  membra , vafa  cledionis 
mediantc  fua  vcl  lhipiditate  vcl  hypocriG,  nihil 
aliud  rcquiric  niil  cam  florcrc  in  mundo,ÔCoccu- 
parc  bonam  partem  Chriftianifmi.  Ex  quo  fequi- 
tur,  velitnolit,  denominationem  verx  Eeelefix, 
Ce  magnificum  illud  privilcgium , cfic  partem  Cor- 
nons Myftici  Jefu  Chrifti , Ce  Membrum  illius 
fponfæ  qux  Deo  parit  alitquc  filios  dilcdiffimos, 
hxrcditatis  cceleftis  compotes  futuros,  non  pen- 
dere  ex  ulla  qualitate  interna,  neque  fupponcre 
immunitatem  à pcllifcris  crroiibus , fed  penderc 
à quibufdam  accidcntibus  vel  adjundis  mere  cx- 
trinfccis,  ut  occupare  varia  loca,  fie  ccctus  fre- 
quentiftimos  ibi  haocrc. 

At  quis  non  vidée  per  eam  confcquentiam  fun- 
ditùs  fubverti  diferimen  quod  Autor  tam  anxius 
fie  fxpepoluit  inter  Sedas  tollcntcs  fundamentum, 
fie  non  tollcmcs,  vel  toUentes  folum  indiredeper 
confcquentias,  ficrationc  errorutn  illi  inxdificato- 
rumi  nam  hxc  crat  prxci pua  nota  five  effedus 
illius  diferiminis,  quod  in  iftis  ultimis  Sedis  laïus 
obtineri  polTet,  non  verô  in  aliis.  Ergo  fi  falus 
obtineri  potcll  in  omnibus  : ruit  omnino  diferi- 
men : imo  quamvis  fupponas  falutem  non  pofle 
obtineri  in  quibufdam,  ruct  diferimen  dummodo 
Jupponas  aliundc  non  idc o falutis  viam  efle  occiu- 
fam  in  quibuliiant  ,prxchc  quia  tollunt  fundamen- 
tum, fed  quia  errent  ad  lundis  quibufdam  mcié 
fonuitis  fie  extemis  qux  poiïunt  adefTe  Se  abeflè 
à qualibcc  Communione  abfquc  eo  quod  cjus  do- 
drirta  fiat  melior  vcl  pejor,  vcl  ullam  mutationcm 
internam  patiutur.  Atqui  fie  fc  habet jatn  fuppo- 
fitio  Autorisfupra  laudati,  dum  cnim  latctur,  fi 
Socinianilmi  Seda,  qux  juxta  illutn  tollit  funda- 
mentum  dircdcScformilitcr,cv.iGlfct  inmagnam 
Sedam  , aliquos  falvandos  foiffe  in  illo  , apertê 
déclarai , quod  aune  nulli  falventur  in  illo  , non 
penderc  ex  natura  fie  conditione  illius  hxrcfcos, 
vcrùm  ex  cjus  tenuitate,  fie  Sedatorum  paucita- 
te , qux  funt  adjuncU  fortuita  fie  mere  cxtrinfcca. 
Ergo  &c. 

Vident  ipfc  qui  fcfc  expedirevaleat  ex  illis  dif- 
ficultatibus,  Se  propugnarc  qux  aflercre  videtur 
alibi  viam  Sccrctionis  patere  quidem,  fed  non 
viam  Adjundionis  j ( vide  fupra  Sed.  1 8.  ) E- 
go  intérim  argumentatus  ex  conccflis  facile  evin- 
catn  Socinianam  hxrefim  non  e(Te  fondamenu- 
1cm. 

XXI.  Per  quartum  Aphoriûnum  ilia  Communio  in 
qua  ûlus  obtineri  poteft , non  evertit  fondamen- 
tum  Religion»  Chriflianx. 

Atqui  in  Sociniamfmo,  fi  effet  valdè  extenfus, 
falus  obtineri  poffet. 

(•)  Confer  qu*  infra  SeA.ia. 

(t)  A ni  in  ad  verrat  qusefo,  Leflor , inecum  hic&  alibi 
non  femel  obfervo  D.  Jmitu  fuilTe  invrâè  confutatum  à 
Ponüficus,  non  intclHgcre  caufitn  Reforraatorum  faille 
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Ergo  fi  Socinianifmus  effet  valdd  extenfus , 
non  cvcrtcrec  fundamentum  Religionis  Chriftia- 

OK. 

Atqui  fi  effet  valdé  extenfus,  non  effet  quoad 
dogmata  ullo  modo  mdior  quant  nunc  cft , vel 
ullo  modo  diverfusquoad  quali  taies  internas  abeo 
quod  nunc  cft. 

Ergo  nunc  quoque  non  evertit  fundamentum 
Religionis  Chriflianx,  idcoqucpcrtertium  Apho- 
rifmum  falus  potcll  in  eo  obtineri , fie  per  t . cft 
pars  verx  Eeelefix  s ergo  male  ejedus  cft  ab  Au^ 
tore  ex  ambitu  verx  Eeelefix  Chriftianx. 

Neminem  le^i  qui  in  Autorem  feripTerit  poft 
vulgatum  cjus  Syllcma , qui  non  ipfx  objcccrit, 
fcqui  ex  cjusdodrina  Socinianos  non  amplius  fore 
hxreticos  fundamentaliter , fi  poffent  multos  fa- 
cere  dilcipulos,  fie  ope  cujuldam  Princier»  bclla- 
toris  difflindi  per  orbem  Chriftiamim.  Ipfc  pro- 
fedo  non  fuit  infeius  quàm  fie  abfurdum  ftatucre 
quod  cft  fundamcntalc,  quando docetur  à paucis, 
evadere  non  fondamentale  quando  docetur  à mul- 
tis.  Idcirco  rcfpondcns  D. Nicolle  negat  ûbi  un- 
quam  illud  veniffe  in  mentem , quxriturque  de  cjus 
importun»  cavillationibus,  reprehenditquc  quod 
fuppofucrit  Socinianos  inficcrc  poffe  mundum  fie 
Lcclcliam  hxrcfi  fua:  vult  cnim  Autor  cam  fup- 
pofr  ioncm  efTe  impoflibilem.  At  auod  (*)  pace 
cjus  dixerim non  hoc  fuppofuit  D.  Nicolle:  fup- 
pofuii  (blum  Socinianos  nccre  poffe  quamplurimos 
difeipu  os.  Hoc  verofi  contiogcrçt,  non  tamen 
munJus  fie  Eedefia  Socinianifino  inficcrcntur  , 
rcmancre  poflent  multx  Communiones  inta&x. 
eo  contagio:  poffent  quoque  illi  crcfccrc  abfque 
ullo  detnmento  Eeelefix  orthodoxx,  fi  nempe 
non  alios  quàm  Muhammedanos  aut  Gcntiles  ad 
fc  traherent.  Dabimus  illi  providentiam  Det  non 
poffe  pati  ut  in  totus  Chrillianil'mus  fiac  Socinia- 
nus  : led  fi  fupponat  cam  non  pofic  pati  ut  Sociniani 
forment  Sedam  xque  diffolàm  ac  Calvinifmum, 
Luthcranifmum,  Ncftorianifinum  Arrianifmum, 
explodeturmcrito,  Se  incrcmcncisqux  Deusper- 
mific  Muhammediex  impictatis  redigetur  ad  in- 
citas. 

Legantur  pag.  f66.  fie  f 67.  Vindiciarum  ad-  XXII. 
verfus  D.  Nicolle , patebit  hxfilfe (t) a quam  Au- 
toi  i Syftematis.  Ac  revera  nulla  ingenii  ugiacitatc 
dcclinare  poterat  acumen  illius  tch , fi  Socinianil- 
mus  extenderetur  , tune  cjus  Communio  non 
effet  mortalis,  ut  nunc  cft  1 ergo  cadcm  Commu- 
nio fit  mortalis  ex  non  mortali  ( fie  vice  versà , 
prout  paucioribus  vcl  pturibus  confiât  membris  , 
de  cætcro  nihil  quidquam  mutans  in  fua  fidc. 

Hoc  verô  ita  cft  abfurdum  ut  nihil  fupra.  Stet 
ergo  Autorem,  fi  confcquenterdifputctfatcri  dc- 
bcrc  Socinianifmi  Communioncm  vel  nunc  non 
efle  mortalem,  vcl  fore  tune  quoque  mortalem, 
cùm  valdc  effet  diffufa.  Atqui  hoc  poflcrius  to- 
tum  ejus  Syftcma  difturbat , ergo  fàtcri  debet 
prias. 

Sed  revertamur  ad  confcquentiam  petitam  ex 
eo  quod  Deus  confervct  prxdicationcm  verbi  fui 
in  Seda  Sociniana.  Mihi  videntur  omnes  ratio- 
nes  quibus  Autor  utitur  ad  probandum  illo  tnedio 
veram  Eccleliam  conftarc  diverfis  Communioni- 
bus  eflè  nullx,  vel  probare  quoque  pro  Socinia- 
ni Imo.  Nam  fi  hx  sationcs  funt  bonx , prxdi- 
catio  Verbi  divini  confervata  in  Communionibus 
in  quibus  falus  non poffet  obtineri,  argueretmen- 
dacii  Evangelium , Deumque  reum  faccrcc  non 
modo 

Tiftam , fed  folum  privita  cogitât*  illius  que  sd  cin- 
fam  Comraunein  nihil  pertinent.  Hoc  femel  monuiflc  fut* 
fidat. 
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modo  crudelitatis  durifiimx,  vcrùm  ctiam  infi-  plurimis  Ixculis  fie  occupaviflcnt  bonatn  partent 
picncix,  ne  illi  quidem  homini  candonandx  qui  Chriftianifmi  ? Dico  plurimis  Ixculis,  nam  liect 
omnium  cfl’et  imprudentiffimus.  Hinc  equidem  Arrianifmus  valdc  confpicuus  in  orbe  duraverit 
fçquitureasimpcrfèriioncs  cb  fore  majores  inDco,  plufquam  300.  annis,  Aucortamen  cxilümat  bre- 
quû  plurcs  fie  ampliorcs  Communiones  confcrva-  vem  har.c  durarionem  6c  torrenti  Gmilcnt,  argu- 
bunt  prxdicationem  veibi  divini  née  tamen  ûlus  mémo  effe  eam  Sériant  fuifle  mortali  fundanten- 
in  iis  obtineri  poterit  » fed  tamen  fore  realitcr  talrquc  h.trcfi  inferiam,  oblitus  qux  tories  dixc- 
impcrfcriioncs,  fi  vcl  una  Communio  licct  exi-  rat,  Deum  aluiflc  in  ea  fuos  Elerios  divertis  mo- 
gua,  talis  fit.  Nifi  vclis  Deum  cjuûnodi  tibi  dis,  ex  quo  fequitur  intpofiibilitatem ùluris  Ar- 
ringere  qui  carcat  vitiis  graviiîimis  non  verb  mi-  rianorum  non  movific  Deum  ad  exfeindendam  pe- 
nonbus,  qui  non  cadat  in  iiimmam  imprudentiam , nirus  corum  Communioncin.  Proferio  ÿuxra  hxc 
lcd  i'olum  in  mcdiocrcm.  Autoris  principia,  légitime  dubitarc  potcunt  de 

Si  ratione  cfièt  ccrtandum  haberemus  fie  qua:  veritatc  Evangelii  t tum  qui  nil  niG  ejus  incuna- 
cuntra  mulritadinem  Scriatorum  , Se  qux  pro  bula  viderant , tum  qui  miraejus  inerônentî,  lcd 
ilia  diccremus.  Nam  fi  ex  una  parte  Urbs  am-  nonlongillimamdur.uionemcognoscrain  > I 
pliiTima  fie  corruptifilma  videtur  objccium  elfe  folum  inter  exigua  Rctormationis  primoi.i  i,  lcd 
debereDeo  ingratius  quant  exiguum  Oppidum ÔC  hodic  quoque  dubitandum  effet  de  ejus  bonur.c* 
corniptilfimum  , crclccntc  lcilicct  ira  Uivinâ  fie  Qua  frontc  hxrcfim  teterrimam  fi  font,  h.riic 
fœditate  mali  pro  majori  numeto  fcclcrum  perpe-  nafeeretur,  damnare  auderemus  ut  viant  Info  ni, 
irarorum  : exaltera  pane  videtur  Deus  citiùs  nio-  nondum  feientes  an  Deus  fie  paffuruscam diu  dura- 
vendus  clade  multorum  quàm  paucoium,  utcon-  re  fie  fimbrias  cxtendcrc;  quod  fi  effet,  tune  ea 
tigit  quando  de  Ninive  abolcnda  agebatur.  At  deberet  dici  pars  verse  Eccielîx , & reccpcaculum 
li  mifiisrationis  moment»  confulamus  autoritatcm  multorum  Prædcftinatorum  ? H .ben:  hoc  pierx- 
Evangelii,  deprehcndemuspaucitatcm  codcm  ju-  que  cxccptioncs  quibus  Te  Autor  hic  fccircumval- 
rc  gaudcrc  quo  multitudincm.  Dixit  cnnn  Jcius  lare  nititur,  ut  valdc  (àveant  Pontifiai*,  quibus 
Chrillus  ubtcHH'jtie  fuerint  duo  vtl  trts  ( ongrrgati  in  fi  ille  operam  fuam  eloctrc  voluiffct,  non  majori 
mmirt  rjus , ft  ia  mtdio eorumfore , undc  invictitTi-  c »rum  gaudio  Se  froÛu  ambabus  ulnis  fuiflct  atn- 
mc  colligcndum  venit,  1.  Si  mhil  aliud  obllet  plcxuiu»  principia  quorum  ope  nalccntem  Refor- 
quominus  Jefus  Chrillus  adfit  alicui  congrégation! , maiioncm , fie jprxcurlbrcs  ejus  variis  temporibus 
quàm  paucitas  afii  lient  ium  niliil  prorlus  obfforc.  rcfutarc  aggrcfii  lime. 

x.  Si  jefus  Chrillus  piratas  fit  adefic  gratia  fu  t 1 1 1.  sîlut  Communiones  Cùrifliatue  fufiitiunt  a- 
falutari  coetibus  alicujus  Communion»  longe  la-  tendis  E/tffis.  Sed  fi  hxc  ratio  valcat,  null.i  clt 
teque  diflùix,  paratum  quoque  effe  e.tdcm  gratia  feria  de  qua  non  pofiit  ferri  judicium  idem  quod  hic 
tcltari  fuam  prxlcmiam ccetibus  cjufdem Commu-  de  Sociniana  fertur,  nam  nulla  cil  jam  qua  pen:- 
nionis  parum  difFuGe.  Atqui  fetetur  Autor,  fi  Soci-  tus  reprobata,  Deus  non  effet  habiturus  numerunt 
niani! mus  effet  valdc  extenfus,  Verbi  Divini  prx-  fufficcntcm  Socictatum  falvand»  clcriis  bcnc  mul- 
dicationem  fore  falutarcm  quibufdam  Socinianis,  tis.  Si  nolis  de  tota  aliqua  Communionc  hoc  lla- 
Icu  quod  idem  cil,  Jefum  Chrilltim  additunim  tucrc,  poteris  faltcm  vcl  de  tota  Leelefia  Angli. 
externx  prxdicationi  verbi  gratiam  fuam  effien-  c.wa  (prout  Autor  de  tota  lulia  fie  Hifpania  un- 
ccm  ad  lâlutcm  quorumdam  auditorum , ergo  fâ-  tum  non  pronunciavit  diriatorié  pag.  Ii6.)  vcl 
teri  débet  idem  quoque  fieri  proportionc  fervata  de  Gallicana,  Hclvctica  Sec.  Scdquam  hoc  effet 
nunc  cùm  tn  Communionc  Sociniana  parum  ex-  temerarium  , ne  quid  gravius  dicam  ? Et  .quàm 
tcnlà  annunciatur  Evangelium.  parum  fibi  confiât  Autor,  dum  in  codcm  capitc 

Exceptioncs  quinque  quibns  ifiam  confcqucn-  pugnat  Verbum  Deinonnifi  propter elcétos  annun- 
tiam  inlringac  conatur,  vanx  funr.  ciari,  lécus,  Dco  tribut  modum  agendi  à fapien- 

XXII I.  I.  Sotintani  ( inquit  ) difperji  funt  abfqut  uilo  tiarcmotiflimum,  fie  fiitctur  hoc  non  elle  propric 
fpleudtre.  Egregia  fcilicct  nota  fàlfitatis  , valdc  intclligcndum  de  Cregibus  particularibus,  acné 
cuofonnis  placitis  ca^erorum  Théo  logo  rum  kc-  quidem  de  Communionibus  omnibus  verbi  gratia 
formaiorum  , qui  per  multos  annos  nihil  aliud  de  Sociniana. 

tant  fiepe  oppoluerunt  Pontificiis,  quam  diflipa-  IV'.  Simplices  non  pojfent  latere  in  muîtitudine. 
tioncm  fie  ob:curitatem  non  minus  convcnirc  verx  Sed  quid  opus  cft  fimplices  latere,  cùm  enim  illi 
Eeelefix,  quàm  cxtcnûoncm  fie  pompam  Com-  prx  fua  ignorantia  nihil  mali  fufpiccntur  in  fua 
ntunioni  Antichrilli  Apocalyptici.  , Communionc,  ejus  prxceptis,  fidei  fie  ritibus 

II.  Socintani  ut  ph’imum  cirent  congrégation!-  morcm  gcrcrc  haud  Rcligioni  ducunt. 
bus  , vtl  admoJum  exiguas  babent.  Quart  verb  V.  Nemo  SoaniaHorum  Seftx  adbxret  pr<e  timo- 
opus  fit  plunbus  quàm  duobusvel  tribus  in  nomi-  re , 6?  jmulatitnt.  Sed  undc  frics  neminem  un- 
nc  Chrifti  congregatis,  ut  ipfe,  prout  pollicitus  quam  adhxfiffc  , vcl  nunc  adhxrcrc , vitandx  a- 
cll , fpirituali  fua  pixfcntia  cos  dignetur.  Et  micorum  , parent um  , cognatorum  ofienfionis 
fuie  cùm  Sociniana  Séria  in  Polonia  luo$  haberet  caulâ,  vel  fulpicionis  molcltx,  aut  denique  per- 
ccctus  haud  contcmnendos,  filas  Synode»,  fuam  lùafum  ejuserrores  effe  tolerabiles,  quod  judiaum 
Difciplinam  , Acadcmiam  quoque  , viros  ctiam  de  hxrcfi  Arriana  latum  non  crcdis  ob  fui  fie  falu- 
Magnates.  An  tune  faltcm  non  continCbat  aliquos  ti?  Prxtcrca  hinc  fa  tis  liquidé  déclaras  Scriam  So- 
Elcrios,  idcoque  pars  erat  verx  Eeelefix  ? An  cinianam  fore  Elcriorum  reccptaculum  , fie  per 
qui  videbat  eam  non  modo  in  Polonia,  fcd  fie  in  confequcns  verx  Eeelefix  membrum  , fi  pofict 
Tranfilvania,  minus dicere poterat  quàm  diripo-  petfequendo  metum  mortis  incutere,  aut  c.xtcro- 
tuit  indubitanter  de  Arrunifmo  juxta  Autorcm,  quin  prxtniis  fie  pcenis  propofitis  in  retinendis  vcl 
bic  funt  atiqui  EteBi  13  pr*deftiuati  ? An  priuf-  augendis  fuis  alumnis  laborarc.  Atqui  fi  hoc  fà- 
quam  id  dicetur  experiaudum  erat  dottec  cognof-  cerct,  cfièt  turpiorquàm  eft,  ergo  nunc  potiori 
ccrctur  per  multa  fxeuh  Socinianifmum  bcnc  dif-  jure  diccnda  venir  verx  EeeleGx  pars.  Ut  prx- 
fufum  die  duratarum  ? Sed  qux  hxc  effet  amen-  terminant  quod  tam  fxpe  inculcavi,  G Sociniani 
lia,  nollc  judicarc  de  Scrits  ex  doririna  quam  larvati  làlvantur,  mukopotius  effe  in  via  falutis 
profitentur,  lcd  poficris  rclinqucrc  rem  judican-  genuinos  per  Aphonimum  35. 
dam,  quando  eventu  pateret  an  illx  duraviffcnt 
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S E C T I O VII. 

Continuatio  tjufdrn  malcrié.  Expenitur  ftcunia 
pnbatio  dtfumpta  ex  co  quod  Sociniani  non  fine 
pejores  Arrianis.  OJlenditur  Au  ter  f enfle  im- 
prudent Apelogiam  Sociniamfmi  maltdicendo  de 
verni  Ecclefia. 

\T  On  utar  ut  peculiari  argumento  hic  obfcr- 
vationc,  Autorein  fi  forte  dil'putaret  cum 
Socinianis , in  rem  fuam  fine  dubio  converfurum 
ou*  illi  vera  cum  exteris  Chriftianis  profitentur, 
oc  in  partieuhri  agnofeunt  de  fenlu  quorumdam 
Sacræ  Scriptur*  verborura  -,  fi  ctiam  orirctur 
qux  Jim  Sefta  qux  de  rcaliCtte  bumanæ  naturx 
Jelu  Chrifti  nova  fomnia  ederet , ilium  in  cam 
non  fine  fruéiu  & momento,  veluti  gloriantem 
adhibiturum  confcnfum  ipforum  Soemianorum 
cum  aeteris  Chriltianis  quoad  fà£ka  Evangelica  , 
uode  per  fuirai  nonum  argumentum  adigerctur 
confitcri  corum  Scctam  cfic  verx  Ecclefix  mem- 
brum  j non  utar,  inquam,  hac  obfervationc  ut 
argumento  peculiari.  Sine  itaque  mihi 

Pro  fecundo  argumento  qux  Se£t.  4.  iftius  fc- 
cundi  Traôatus  probata  lunt  de  Coinmunionc 
Arrianorum,  in  ilia  nempefalutem  obtineri  po- 
int (Te,  atque  adeo  illam  fuific  partem  verx  Eccle- 
fix , undc  fie  argumentor. 

Ex  concclfis  Ce  probatis  , Communio  Arria- 
norum fuit  pais  verx  Ecclefix,  fie  tamen  infecb 
fou  prxcipuis  fie  maxime  pcrniciofis  hxrcfibus 
quas  doect  fc£b  Sociniani. 

Ergo  prxcipux  fie  maxime  perniciolx  hxrefes 
Seâar  Socinianxnon  facere  debent  ne  ilia  fit  paix 
verx  Ecclefix. 

Antcccdcns  patet , quia  nemini  ignotum*  eft 
Arrianos  ncgaflc  Jefum  Chrillura  efle  Deum  Pa- 
tri  xtemo  conlübftantmlcra , fie  tamen  iilum  ado- 
rafle,  qux  duo  font  pcccata  palmaria  Socinianis 
hodic  exprobran  folita.  i'iuftra  repofucris  Soci- 
nianos  negare  cum  fuifle  antequam  nafcerctur  ex 
Maria  Virginc,  Arrianos  vero  dixifie  ilium  fuiflè 
ante  quiml-.bct  aliam  crcaturam.  Se  cjus  prxftan- 
tiam  cclliflinm quibufque  elogiis  defignaue ; cùrn 
cnim  hoc  non  impediret  ne  ilium  crcdcrcnt  à Dco 
dillinftum  rr.ditcr,  fie  ensfaétum,  crcatumquc, 
vcrcquc  fubfiftcns  dependenter  ab  alio,  in  ordii 
nem  ccrtc  cogcbant  ilium  cum  exteris  crea- 
tuiis:  quxcunque  autem  polïit  excogitari  diffc- 
rcniia  inter  unira  crcaturam  fie  altcram  femper 
omnium  crcaturarum  pcrfcûiflîma  diitabil  infi- 
nito  intcrvallo  à Dco  , femper  erit  finira,  fem- 
per quoad  magis  fie  minus  duntaxat  prx  Habit  om- 
nium crcaturarum  infimx,  ergo  non  magis  erit 
apta  ad  Dco  faiisfacicndum  pro  hominibus,  cx- 
tcniquc  prxilandaqux  Onhodoxi  fondant  in  æter- 
m divinitatc  Jefu  Chrifti  quàm  Jcl'us  Chriltus 
Socinianorum,  acpcrconfcqucns  quidquid  veneni 
inefle  potclt  in  do&rina  Sociniana  , incrat  rêvera 
in  Arriara,  ncc  per  illam  magis  quàm  per  illam 
p.irciturdogmati  Trinitatisfic  lncarnationis,  qux 
aux  audiunt  przeipua  fundamema  Religion» 
Chrrftianx. 

Jam  fi  femel  confier  Socinianifmum  quatenus 
negantem  Trinitatem , fie  incarnationcm  Verbi 
non  cfic  membrutn avulfutn  à vera  Ecclefia,  non 
poterie  utique  ficri  talc  ob  alios  quofdam  crrorcs 
ipfi  cum  Arrianifmo non  communes,  verbi  gratia 
propter  opinioncm  circa  annihilationem  damna- 
torum,  fut  ura  contingenta,  fie  immenfitatrm  di- 
vinam.  Etenim  non  tam  videntur  hxc  efle  do- 
gmata  totius  Scâx  quàm  Thcologorum  quorum- 


dam hac  in  parte  pcculiarem  relinqaentium  liber- 
tatem  fuis  fcquacibus  ncgligendi  fimiles  explica- 
tioncs,  ouè  mclius  pofimt  laborarc  in  adimplcn- 
dis  veri  Chrifiiani  praâicis  officiis.  Sed  prxte- 
rca  quis  auderet  morti  xtemx  addicere  Origenem 
idco  prxcisc  quod  de  divina  milcricordia  raagni- 
ficcntius  fentire  volens,crediderit  tandem  fore  uc 
omnes  mali , ne  Diabolis  quidem  cxccptb , fatis 
pxnarum  Dco  dederiot,  fie  Deura  placatum  expe- 
riantur?  At  hoc  multo  plus  videtur  nocerc  julli- 
tix  divinæ  quàm  dogma  Socinianum  de  annihila- 
tione  reproborum  poil  longas  pcenas,  nam  de- 
ftru&io  ilia  fi  minus  pœnx  genus  cfi  gravius,  ut 
quidam  exifiimant,  quàm  xtemitas  infoelix , ra- 
tioncm  tamen  habet  pccnx,  idcoquc  non  officit 
juribus  feveri  fie  jufti  Legiûatoris.  Quidquid  id 
cfi  nemo  prxjudiciis  exutus,  fie  ad  rcébc  ration» 
amuffim  rem  expendens , doârinam  movtalcm 
judicabit,  fi  quis  veritus  Ixdere  divinas  perfcâio- 
pcs,  malit  fibi  Deum  rcprxfcntarcut  judiccmuU 
timo  fupplicio  reosafficientem,  quàm  ut  judieem 
vitæ  reorum  parcentctn  quôpct  multos  annosex- 
quifitis  emeiatibus  fie  perpetuis  eos  torquendo , 
longiorc alicnl  doloris  fpcflaculo  fruatur,  nemo, 
inquam,  lolidd  ratiocinât  us  talcm  opinioncm  mor- 
talcm  crediderit,  qui  femel  agnorerit  Arrianam 
Hxrefim  non  elle  monalem.  Quis  aodetet  Ar- 
nobium  in  InfcTis  collocare  quia  crediderit  • ani-  "Amok 
mas  reproborum  flammis  ultricibus  tandem  pc- 
nitùs  confumi  ? • -p.n.j 

Si  dicas  ex  ifto  crrorc  Socinianorum , quo  fei- 
licct  ftatuunt  pcenas  malorum  non  fore  xternas, 
fed  tandem  ammam  corum  annihilatum  iri,  plus 
détriment  i in  Kempublicam  redundarc  quam  ex 
negata  Trinitate,  quandoquidemeo  crcfcit  magis 
improborum  civium  audacia , quo  inferorum  crj- 
ciatus  ftatuumur  minores}  fi  hoc,  inquam,  ob- 
jicias,  hoc  uno  rcfponlo  midis  quibutcunquc  al  iis 
rationibus,  tibi  abunde  làtislaoum  tuerie,  non 
cfic  nimirum  fiatuendum  de  qualitate  hxrcfium 
ex  ufu  Kcipublicx,  vcl  noxa.  Ducantur  ea  ra- 
tionc  per  me  ficet  Reges  ac  Principes , fi  quando 
de  tolcrandis  vel  non  tolcrandis  Seftis  agatur, 
fed  Tbeologi  non  tali  debent  uti  régula  quando 
xftimanda  venir  gravitas  errorum,  dijuJicandum- 
que  eft  fintnc  mortalesan  vénales.  Alioquin  mu- 
tatis  vicibus  pro  innocuis  deberemus  habere  cr- 
rorcs non  paucos  crafiifiimos  atque  fœdilfimos  , 
undcmultum  emolumenti  capit  Relpublica,  in 
multas  pcrturbationcs  cafura  per  imroduâionem 
quarumdam  veritatum.  Sed  neque  utilitas  neque 
noxa  politica  per  accidcns  cmanans  ex  aliquo  do- 
gmate  cujufdam  débet  cfiê  raomenti  quando  in- 
trinfcca  penditur  opimonum  mtura.  Tum  fi 
quis  efi  quem  maxime  dedcccat  imminutx  feve- 
ritatis  divin*  poftularc  Socinianos,  Autor  Syllc- 
matis  ille  prolcfito  cfi,  ut  qui  loties  indignetur 
crudclitatis  notam  Divino  nomini  inufiam  aPon- 
tificiis  dammmibus  omnes Ilxrcticos  fie Schifma- 
ticos. 

Quod  fpe&at  fiitura  contingcntia  à caufis  libe-  XXVI. 
ris  nempe  dependentia,  quorum  cognitioncm  So- 
ciniani tere  Thcologi  Dco  eximunt,  haud  nega- 
verim  cos  puerilitcr  in  co  errare:  lcd  non  videtur 
error  ejufmodi  fufliciens  caufa  prxcipitandi  homi- 
nes  in  inferos , qui  idcô  folùm  talia  te  doccre  di- 
cunt,  ne  divinam  làndlitatcm  Ixdere  cogantur. 

Etenim  illi  fecum  reputantes  ( utrum  rccte  an  fc- 
cus  pliilofophemur  , non  hic  quxritur)  non  po- 
tuifle  Deum  ab  xtemo  prxvidcrc  peccau  huma- 
na,  fi  homo  fit  caufa  libéra,  ncc  nomincm polie 
pcccare  niû  fit  caufa  libéra , idcoque  Deum  efle 
caulatn  omnis  pcccati,  fie  puntre  crcaturas  inno- 
cuas 
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cuas,  ni  fi  homo  fit  caufa  libéra,  malucrunt  fta-  quin  fit  verac  EccleGx  pan:  alioqain  quod  roa- 
tucrc  quxdam  cflè  Dco  irvcognita,  quàm  Deum  jori  malo  non  tribucres  , hoc  tribuercs  minori 
dTe  Aucorem  peccari,  6c  pccnas  exigera  ab  -lits  ( qoo  nihil  eft  abfuidius)  ncgari  cnim  non  poicft 
pro  pcccatis  aux  iplc,  non  veto  illi  fcciflèt.  Vi-  quin  juxta  Pontificios  ôc  ProtclUntes  majus  fie 
derunt  ergo  le  in  roedio  dunrum  extreraitatum,  nagitium  , Filium  Dei  sternum  6c  Spiritual 
quimitn  ilrcratrius  optio  dtretur  neccflàrio,  ut  in  Sunâum  fpoliarc  fua  natura  divins,  propitia- 
Dco  agnofccrcnt  vcl  oliquid  quod  viderctur  efle  rionemque  peccatorum,  unicam  iâlutis  xicnix 
impcricétio  phyfica,  vcl  aliquid  quod  viderctur  fpem  portais  Adami  tôlière,  quàm  fpeculativis 
efle  imperfcÀio  mordis,  qui  rrulla  fingi  valcat  crxoribus  inquinari  circa  Dei  immenûtatem,  at- 
cxecrabilior.  Malucrunt  Hli  Deum  eximere  im-  que  prxicicnùam,  née  non  modum  puniendi  fee- 
pcrlèctioni  morali  quàm  impcrfcâioni  phyfic* , imtos. 

hoc  ert,  imperfèâioni  quam  judicarcw  cxccran-  Recordctur  velim  Autor  ea  quxdixit  Epiftol. 
dam,  quàm  imperfection!  quam  judicarenc  <âtis  6.  Portorali  anni  tertii,  nempe  plcrofquc  Vctc- 
tolcrabilem  ccrio  modo  confideratam.  An  idcô  rum  Patram  credtdiflc  Deum  cfic  corporcuin  6c 
dTe  damnandos  m arccmum  pronu  nciore  audebit,  cxtenfuua  ut  Tcrtullianus  crcdidcm  , hoc  cil, 
qui  fanx  rationis  lumina  confuluerit  , & ante»  ira  corporcum  fie  cxtcnlhm , ut  fimul  non  ppflit 
aiîcrucrit  non  obtbtrc  faluii  «terme  ncgvtionem  cfiè  eflentia  Divina  incœlo  6c  in  terra,  quscipfif- 
confiibikntùlitatis  6c  union  is  hypollancw  Verbi  fima  cil  Socinianorum  abfurda  opioiol'ubllaïuiam 
divini.  Née  dicas  fâlfilfiinum  in  co  cflè  erroiem  Dei  ccclorum  finibus  includcntium.  Dicit  ctiam 
quod  judicentaUerutrumcffenccefiliriocligendum  eodem  loco  generationem  Verbi  Divini,  Sec  un- 
inter  hxc  duo  exticma)  refpondeo  cnim  i.  non  d*  Trinitatis  Perfonx  non  fuifle  f.iclara  equidem 
tara  hic  quæri  ut  rum  quis  cxcutiat  in  judicando  juxta  Veteris  Eccleliæ  Do&orcs  per  lejunftionctn 
de  objc&is,  quàm  utrum  de  Dco  affirmarc  ttu-  fubliami*  Patris  à lubftantia  Filii , ut  fit  in  nati- 


deat,  ncr  ne  ea  qux  ccnfcc  maxime  gloriofa.  Re- 
fjpondeo  t.  Orthodoxoc  filii  fàteri  quàm  hxcdif- 
ncultas  fit  infupcnbilis,  cutn  ultro  fatcantui  con- 
cordiam  divinx  prefeientise  cum  libertate  huma- 
, & fan&tatis  divins  cum  infiniiis  fuppliciis 


vitatc  animalium  , loi  tamen  tactam  cfiè  per  ex- 
tenfionem feu  dilatationcm  fubrtantix  Patemx, 
ut  fii  in  proiuâione  lucis  qua  Sol  Mundum  illu- 
minât , quod  manifcfto  efict  argumcntocrcdidiflq 
Vetcrcs  Patres  fubrtantiam  Dei  efle  extenfatn  fi- 


crcatuix  neccflàrio  pcccaniis  efle  myllerium  in-  nitc  6c  rurefadtionis  condcnfationtlquc  capacem  , 
comprclienfibilc.  Modeftius  equidem  prudentiuf-  mutationumque  materialium  maxime  icalium. 
que  longe  fie  agitur,  quàm  fi  ut  Sociniani  rem  (Vide  qux  infra  Sc&.  i }.)  An  proptcrca  minus 


akius  introfpiciàs,  6c  ibi  fingens  tibi  claram  6c 
mcrain  contradiétionem,  non  ad  mylterium  in- 
comprehcnfibile  recuiras,  fed  contcndas  (quod 
omnea  Orthodoxi  faciunt  in  pari  cafu,  hoc  ell, 
quoiics  le  videre  crcdunt  manifcltaei  contradi- 
dtioncm)  nulli  concordix  efiê  locum  , altérant 
membrum  efle  neccflàrio  negandum  , altcrum 
affirmandum , verumtamen  fi  minus  elcvarc  valet 
crimen  errantium  bac  in  parte  rci difficultés,  ele- 
vabit  utiqtie  indulgentia  Autoris  Syllematis  ad- 
verius  Arnanorum  hsercfim,  quippc  lucc  mai- 
diana  clarius  clt  flagitium  cfl'c  mimane  quantum 
graviui,  fi  Verbo  divino  fiiam  diviniutem  tollas, 
quàm  fi  prxvifionrm  at'tuum  quorumdam  creatu- 


certus  cil:  de  fœlidtatc  se  terni  ilîorum'  Veterum 
Pat  rum  ? 

Rccordctur  quoque,  amabo,  corum  qux  dixit 
Epillola  fcquenti,  nempe  lècundum  opinionem 
conllantem  6c  regnantem  in  primis  txculis  Ecclc- 
fite,  Deum  credidiflc  penitus  Angclis  curam  rc- 
rum  omnium  fublunarium , ne  bomimbusquidem 
cxccptis,  quafi  providentiam  immediatam  rcrum 
cœlcitium  duntaxat  libi  (epofuiflet.  Miferandum. 
in  modum  Vetcrcs  diflcrcre  de  Divina  Providcn- 
tia  prout  influente  in  tnalutn.  Arnobium  nitidé 
ftatuere  otiofum  efle  Deum  penitus  tum  quoad 
malum  culpx,  tum  quoad  nulum  pcctuc  (unde 
iufci  t Autor  morte.n  , lucm , funcm , bcllaa  Deo 


i%  libcia:  Deo  aulents.  Ergo  ii  alla  ha: relis  So-  non  iminitti,  6c  mundum  mtegrum  providentia: 


cinianoram  non  cil  mortalts , ifta  longe  minus 
crit. 

XXVII.  Quod  vero  ajunt  Deum  habere  extenfionem 
non  materinlcm,  fed  fpiritualem,  eamquc  ccrtis 
finibus  contcntam , non  videtur  efic  pofl’e  error 
monalis,  tum  quia  non  Ptud  ex  Éhfris  Patribus 
Deum  efle  extenfum  credidcnitîl,  tum  quia  om- 
ises Tbcologi  & Philofophi  Chriftiani  < fi  Carte- 
fianos  excipias)  tribuunt  Dco  prxfèntiam  loca- 
Jem  ubique,  quod  , vdtm  nolmt,  focum  trahit 
extenfionem,  tum  quod  fcrc  nemoefttjuideDeo 
cogitans  five  in  oratione,  fivealioicmporc,  non 
fibi  cum  rcprxfcntct  utcxtcnlum , tum  qua  nunc 
Cttrtcfiani  probé  expficaBt  divinam  omnipoten- 
tiam  , immenfitatem  , 6c  omnifeientiam  , etfi 
nullam  ci  localem  pnd’cmiam  affingant,  undefe- 


Dei  tubduci)  née  à Deo  fiiiflè  imperatas,  dire- 
Ctafque  aâiones  in  quibus  humam  vita  degitur. 
Subneâit  Autpr  non  darc  nobis  veteres  ullam  no- 
titiam  illoram  «ernorum  Dei  Dccretorum  qui- 
bus inundus  regitur,  qua  tamen  cognitionc  fu- 
blaia  impofiibile  crt  concipcre  providentiam. 
Doârinam  de  Gratia  quam  aune,  inquit,  habe- 
mus  jurernerito  pro  uno  ex  articulis  KcJigionis 
ChrilUanac  maximi  momemi  prorlus  fuifle  uifor- 
mem  ante  S.  Auguflinum  -,  Patres  fuifle  alios 
Stoicos  ôc  Matsicnxos,  altos  mcrc  Pclagianos, 
alios  cofque  omnium  maximè  Orthodoxes,  Se- 
mipelagianos , omnes  in  univerfum  ita  hoc  ad  ar- 
guuicnto  difiéruiflè  ut  pUnum  faciant  fcnullamc- 
ditauonc  prœvia , . nulloquc  examine  Sacræ  Scri- 
pturx  illud  attigifle.  Articulum  de  fatisfàûione 


qaitur  pofle  ea  attribut!  expheari  quoque  ab  iis  momentofum  ut  fi  quis  alius  in  tota  Rcligione , 
qui  prxfcntiam  localem , feu  non  infinitara  Dco  manüflc  adoo  infbrmcm  ulquc  ad  fieculum  quar- 
tribuunt.  Emverint,  fi  velis,  tam  illiSantti  Pa-  tum , ut  vix  uous  & aker  locus  qui  bcnc  ilium  ex- 
très,  tum  Pcripatctici , tum  Cartefitni,  parum  plioent  reperiantur,  cùm  è contra  vel  in  ipfis 

v , . — -e — : £. ; <r — — Sanût  Cvpriani  omnium  Latiooram  Thcologo- 

ram  fua  ætatc  doâiflimi  Scriptis  loca  extern  qux 
fatisfaâioni  Jefu  Chrifii  maxime  in,uria  elle  vi- 
dcantur.  De Jullificationcmagni  momenti  articu- 
k>  Rebgioms  Chrilbaox  nihil  fuifle  di&um  à Pa- 
tribus, vcl  nihil  quod  non  fitfallum,  indigcitu-u 
6c  împcrtuitum , plerilque  fcrc  omnibus  um  luil- 

ts 


hoc  mea  réfère , nam  qui  fiuearis  neccflàrio  ta- 
ies errores  efle  innocoos  in  ordrne  ad  vium  x- 
ternam,  fàteri  idipfum  debcs  de  hoc  crrorc  So- 
cini&no , cum  prxfèrrim  Arrianam  hxrefim  tan- 
toperC  iHo  turpiorem  non  cenfcas  morodem. 

Ergo'bxrdcs  Socinianifmoproprix , fèudiftin- 
àx  ab  hxrefibus  Arnanorum,  non  facercdcbcnt 
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fe  rartim  perfpc&am  juflificarionetn  per  fidem,  beat  Autor  Syftematis,  ut  eonfequenter  ratiod- 
ut  CTcdulerinc  fapientcs  Ethnie»  fervatos  tuüTc  netur. 

philofophiâ.  Peccacum  Originale  quod  inter  prx-  Hxrcfes  Socinianifmi  non  funt  fondamema- 

cipuos  doârinse  Chrillianx  articulos  habetlocum  les.  ... 

non  fuifle  ante  S.  Augullinum  cognitum  ut  po-  Ergo  per  }.  Aphoriimum  falus  in  eo  obtinni 
llca.  De  flatu  animarum  poil  mortem  nihil  lad  potclt,  idcoquc  pa  i.  ille  eft  pars  ter*  Ecclc* 
fenlilTe  Vc  tacs  Patres  quod  non  fit  vanum,  fol-  üx.  .... 

film  & fondamento  deliitutum  -,  juxta  quoi-  Antcccdens  probatur  multis  modis. 
dam  animas  Jullorum  poil  mortem  poccilati  I.  Qui*  hxrdè*  Arrianifmi  non  fuerunt  fonda- 
Dæmonum  eflè  lubmiflàs,  juxta  alios  ultra  Æ-  mentales,  ut  parce  ex  eo  qund  Autor  fateturraul- 
qu.it o rem  in  Zona  Tornda  exulare,  juxta  com-  tos  Iklvatos  mille  in  illius  Sefilx  Communione  t 
muncm  illis  fxcufisopinioncmnwncrcinlocoinvi-  qux  nota  eft  per  4.  Aphoriimum  non  eyerfi  ab 
fibili  ubi  nec  fontes  nec  infantes  quidquammaü  vcl  aliqua  Scûa  wndamenti  Rcligionis  Chrillianx. 
bomfcmicutcsdicmrefuneûionis expédiant jjux-  Probatum  vero  dédiants  in  fuperiori  Sectionc  i- 
ta  quoldam  Jefum  Cbrillum  dcfccnOiflein  Inlcros,  dem  efle  ferendum  judicium  de  Arriana  arque  de 
& mnnes  Ethnicorum  animas  qui  illicincumcre-  Sociniann  hxrefi. 

didcnint,  fervafle»  nec  poe.  as  damnatorum  eflè  II.  Idem  probatur  quia  juxta  Autorem,  pcc- 
æternas.  cata  in  chariiatcm  non  impediunt  ncquis  maneat 

Habcs  hic  vcl  ipCflimos  errores  Sicioianorum,  in  vera  Ecclcfia  -,  quem  ille  colligit  Aphoriimum  + 
vcl  errores  quibus  hardes  Socinunorum  nihilo  ex  co  quod  Sacrx  Litcrx  nobis  exhibcant  Eccle- 
funt  détériores,  at  patcbit  quoad  negatam  ab  ip-  liam  ut  Socicutem  bonis  fie  malis  hominibur 
fis  Trinitatcm  ex  infra  dicendis  Scâ.  1 J.  fie  14.  conllanicm,  coque  1.  argumemo  utiturad  pro- 
fit ut  per  fe  patet  quoad  reliqua.  Si  ergo  nonob-  bandum  l'uum  Syftcma.  Docct  nos  vero  in  Jpelo- 
ftantibus  cis  crcotibus  Chrilliani  trium  pritnoium  gi*  pro  fkoSyJUm.  parte  }.  cap.  1.  cam mixtionem 
fæculorum  (âlutem  font  confecuti , non  cil  cur  non  cfic  folura  individuorum  bonorum  fie  malo- 
crcdamus  Socinuniimum  efl‘e  hxrclim  ikluti  con-  rum,  fed  «iam  inccgrarum  Communionum  bo. 
uariu,,,.  narum  fie  malarum,  ita  ut  fenfus  feripturx  fit, 

Haud  me  latet  errores  Socinianorum  circa  Dci  veram  EccleCam  efle  compofium  ex  varia  So- 
prxfcientiam,  providenitam  , cxtcnlionem  fini-  cictatibus  bonis  fie  malis.  fivc  Socicutcs  malx, 
iam,  fie  circa  Libeium  Aibitrium,  üratum,  fie  talcs  fini  ob  peccata  in  charitatcm,  five  ob  pcc- 
flatum  animarum  àcorporefeparatarum,  nec  non  cata  in  fidem.  Notum  cil  peccata  in  char  ita- 
pœn:;s  damnatorum,  rcprxlentatos  fuifle  ab  Au-  tem  efle  impudicitiam,  furtum  , homicidium, 
tore  Syllematis  in  primis  Tabulx  Socinianifmi  E-  mendacium  ôcc.  in  fidem  veto  errores  fie  hxre- 
pidolis  ut  rem  oppuîo  quam  abominandam,  im-  ^s- 

piam,  fie  pcllem  umverix  Rcligionis.  Scd  hxc  Vcl  ergo  Autor  nihil  probat  fuo  illo  1.  argu- 
ut  habiiura  multum  pondais  li  ab  alio  diceren-  mento,  vcl  piobac  Commumonapcccatisincha- 
tur,  fie  rifum  movere,  autfâftidiumcrcarcapiif-  ntatem  coinquinatas  furto,  cxde,  formcationc, 
lima  lunt  ab  eo  Autore  difta  qui  haud  ita  multis  invidiâ,  avant!  efle  partes  va*  Ecclcfix,  atque 
ante  menfibus  eoruindcm  errorum , aut  non  mi-  "ko  non  pcccarc  in  fondamentum  Religionis 
nus  horrendorum  accufavcrat  Vctcrem  Ecclcfiam,  Chnllianx,  ex  quo  fequitur  evidenter  cjulmodi 
florem  ilium  delibatum  populi  Chrilliani,  fidei-  peccata  non  elle  fondamental*  fed  folùm  vcnia- 
que  mcdullam,  Sanâos  illos  Doftorcs  qui  tutn  liai  i«  ut  qui  a patravit  non  deûnat  elle  in  via 
vixerunt  cùm  , ut  vcibis  utar  Joatmis  Ciaudii  üdutis. 

tn  optima  dics  leu  a;  cas  Ecclcfix  flue-  At  fi  hoc  lemel  concédas,  qtia  frontc  pugnarc 

rct  {let  beaux  jeun  Je  l'Eglife  ) quiquejamdudum  audebis  Rufticum , aut  Ancillam , imo  virumlitc- 
xterna  gloria  ÔC  vifione  banfica  in  pnmisfubfd-  ratum  Sodniam  hxrefi  imbutos,  fie  bona  fidc 
liis  collocati  potmntur.  Vcl  minus  Ibtuendum  credentes  h.inc  efle  Doûrinam  cxlitùs  rcvelatam, 
erat  de  .Socinianorum  hxrefi  in  Socinianifmi  Ta-  & multiplicitatetn  Perfonarum  in  divinisefle  fal- 
bula,  vcl  giavius  de  hxrefi  Veterupi  Patrum  in  fiflîmum  errorcra  divinx  narurx  per  quam  inju- 
Epillolis  fèftoralibus -,  nunc  autem  médius  tene-  rium,  «rare  in  fondamentum  ? An  crcdibilc  cil 
tur  Autor,  fie  fuo  gladio  paibit.  Acculâvic  Ve-  qui  prxcepta  dccalogi  violât  non  ignarus  le  fi»- 
teres  Paires  hfdcm  aroribus  quibus  acculât  Soci-  cere  rem  à De^prohibitara , leviùs  peccarequàra 
nianos,  vel  non  minoribus,  nec  dubitat  defalutc  qui  réclamât  quibOfdam  fidei  articulis  crcdcns  fc 
Veterum  Patrum.  Ludibriumago débet  Lcdori-  «cere  quod  Deus  vult?  Si  ergo  alïcris  peccau  in 
bus  quoriefeunque  diccrc  audet  Socinianilmum  cf-  prxcepta  dccalogi  non  eflè  iurKlaroentalia,  multo 
le  bxrcfim  monalem.  magis  fateri  dcbcs  hxrclim  Socinianam  non  efle 

fundamcmalem. 

SECTIO  VII I.  Scd  nolimdiù  infiftere  huic  argumento,  nam  vyv 

licet  Autor  non  fâfliis  fucric  expreflis  verbes  ma- 
Prtpenitur  5.  probat i»  , oflendendo  quatuor  argu-  lè  fc  tune  ratiocinatum,  fatis  tamen  arguiturhoc 
mentit  AD  HO M INEM,  Socianorum  percepiflc  poil  Icâam Nicollianamrefponfionem, 
hxrcfes  non  dTe  fondamentales.  magms  atque  irritis  conatibusquos  impendit  in  eo 

vindicando  ab  Adverlarii  exccptiombus.  Profc- 
CEd  eccc  tcitium  , & ultimum  arguraentum  &>,  fi  uli  ratiocinatioçi  eflet  ftandutn  , con- 
AXIA.  N Socinianis  quod  inftar  eflè  poterit  om-  cludcrc  fas  eflet  homicidia,  perjuru,  lacrocmia, 
mum.  Hic  iterum  prxtabor  qux  initio,  nam  quâ  fie adukeria efle adusindiflcrcntes,  lupponcrccnim 
funt  mulii  homino  in  judicando  prxpoflera  te-  débet  Autor  Orthodoxum  qui  iüos  patratmancrç 
meritate  , ac  iniquitate,  non  fuperfluum  ell  bis  io  vera  Ecclclu  eodem  lenlu  quo  luppomc  erran- 
terve  omîtes  Ixûorcs  moncrc  me  nulli  morulium  tes  non  fondamcnulita  mancrc  m ilia.  Atqui  jux- 
remoram  afterre  vcllc  quominus  tanta  rigidiute  ta  ilium  illi  falvari  pofliint  abfqnc  ulla  rcjdüone, 
utatur  in  fententia  de  Sodnianilmo  fie  quacuoquc  ullave  pœnitentu  cxpüciu  fuorum  cnorum , cr- 
alia  Rcligionc  falla,  quanta  ucuntur  Protcllanccs  go  ctiam  Orthodoxus  ille  falvari  pote  II  abfquc 
rigidufimi,  diccrc  ago  me  folum  quidftatucn:  de-  ulla  rcjc&ionc,  ullave  pœnieçotia  cxpüciu  fu- 
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pradiftorum  criminura  j quod  dici  ncquit  nifi 
de  pcccatis  illis  Icvillimis  & quotidianæ  incurfio- 
nis,  qux  propier  funtn  venialitatem , ut  fie  lo- 
qu.ir,  infallibiUm , jure  mémo  dicas  aétiones  in- 
différentes. 

Si  verô  Autor  fupponat  Orthodoxum  ilium  ea- 
tenui  (olûm  rnancrc  in  vera  Ecclcfia , quia  poteil 
donari  ptenicentia  leria  fuorum  crimtnuin,  fie  co 
pa&o  fai v ari,  nihil  condudit  pro  erroribus  non 
tundamcntalibus,  quippc  ut  benè  procédât  cjus 
illatio  l'eu  parius,  lupponere  débet  catcnus  fol  üm 
errantes  non  fondamenuliici’  mancrc  in  vera  Ec* 
délia,  quia  poffont  domri  vera  fidc  fit  fie  l’alva- 
n.  Hoc  verô  ipli  Pontificii  moroliores  uliro 
agnolccnt,  fie  ne  hilnm  quiJcm  fa.-it  ad  cjus  Sy- 
ffema,  cvcrtitquc  Jitcrimen  errorum  fondamtn- 
talium  fie  non  foniarrcmalium,  rum  fiqu;sma»e- 
rc  in  vera  Ecclcfia  hoc  iplô  cenlëndus  lit,  quod 
falvar»  o!im  poilit  beneficio  pœnitentiae,  evidens 
eff  errantes  lundamcntaliicrdiei  po  fie  verse  Eccle- 
fix  tnembra. 

Si  quis  legtt  reffriclioncs  quas  in  Apologiapro 
fuo  Syllemuc  apportait  comparai!  uni,  de  qoahic 
clt  quxilio,  illc  procul  dubio  intclligere  poterit 
vago  more  Autorcm  nunc  adhibcre  vcllc  parita- 
tem  quam  inllituerat  inter  pcccata  in  fidem,  fie 
pcccata  in  ebaritatetn.  Vult  nenipe  concluJcrc 
in  univerfura  aliqua  elle  pcccata  in  fidem  qux 
non  cxdudant  al»  Ecclcfia,  quandoq  iideui  raali 
bonis  imermixti  quibus  licelcua  comtac , lune  fie 
ci  qui  errant,  fie  et  qui  violant  prxcepu D.calo- 
gi.  Sed  reJibit  nihiloîcciùsdiftieuliasi  cumeniin 
nli  qui  violant  prxcepta  Drcalogi , ica  fini  in  Ec- 
cldia  ut  qui  talcs  non  falvari  pollint , concludcn- 
dum  crit  juxta  comparationem  Autoris  cos  qui 
errant  ita  elfe  in  EeeleGa,  ut  qui  taies  non  lidva- 
ri  valeant,  atquc  iu  Pontifie»  lubebunt  imentum, 
nempe  qui  cadunt  in  crrorcs  ab  Ecclcfia  damna- 
tos  non  aliter  lalvari  porte  quàm  fi  erroribus  fuis 
nunoum  minant,  qucmadtnodutn  Orthodoxi  a- 
vari,  itnpuJiij,  nulcdiri,  fuperbi,  iuvidi,  cru- 
dclcs,  fores,  perjuti  non  altier  falvari  pot funt , 
quam  fi  pumiicmia  lincera  maculas  il'us  cluant, 
ce  vincula  omnia  obruraptnt,  quibus  pcccato  e- 
ranc  conffriâi.  Nihil  ergo  poterat  Autor  propo- 
ncrc  c.u'.x  Romanx  continnandx  aptiusquàmiit 
fccundum  ejtis  arguincntum , quo  id  unum  obti- 
ncre  porte  videbitur,  ut  Pontificii  admiitant  ali- 
quos  crrorcs  ven  aies,  non  fccus  ac  admictuntali- 
qua  pcccata  venialia,  ncc  mctucre  débet,  ne  hue 
in  parte  fc  pnebeant  minus  indulgentes,  omnium 
enttn  errorum  atquc  adeb  bcnc  mulcorum,  gra- 
tiam  tàricnt  quos  ab  Ecclcfia  non  elle  damnatos 
conlliccrit.  Si  verô  à Protcihntibus  exigat,  ut 
aliqua  peccata  venialia  admittant  in  gcncrc  opi- 
nioms,ca  rat ione  quod  aliqua  fini  admittenda  in 
gcncrc  morts , paruin  proficict -,  sllicnimxgrcom- 
nino  dont  minus  diffindiont  inter  peccatummor- 
taic  fie  ventile , fie  fi  quo  1 pcccatum  vcniale  dici 
patiantur,  tam  levé  illud  eff,  ut  juxta  lune  dc- 
cempedam  , quamplurimi  crrorcs  mortalcs  ccu 
funoamcntalcs  fine,  quos  Autor  cupit  haberi  pro 
vcnialibusStnon  fon.lamentalibus,vcrbi  gratiaPc- 
lagianilmus,  ScmipelagianilmusRcmonltrantium, 
fie  Pajonilbrum,  Ubiquitas  fie  Coniubffanciatio 
Lutheranorum  &c.  Ex  altéra  parte  1»  juxta  nor- 
îmm  qua  illc  dijudicat  quinam  crrorcs  fini  fonda- 
mentales fie  momies,  itatuamus  de  pcccatismor- 
talibus,  pauaffîma  crunt  pcccata  cjufinodi,  nam 
vix  alibi  illc  ullutn  errorem  mortalcm  deprehendit, 
quàm  inter  Socinianos,  cùm  tamen  t'atcaïur  Lu- 
tnCTanos,  Arminianos,  Gixeosfic Pontificiosiu- 
numeris  elle  infeelos  erroribus. 

Te  m.  //. 
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Diecs  benigniori  modo  crtc  judicandumdcpcc- 
catis  in  gencre  opinionis,  quàm  in  gcncrc  mûris, 
quia  ifthxc  lunt  conjunfta  cumcognttioncmaliin 
ipûs  hærentis,  non  vctô  ilia;  Sed  ffatim  atquc 
hac  régula  uti  volucris , pronunciandum  erit  in 
gcncrc  nullos  crrorcs  elle  pcccata  quando  lunt  con* 
junfiti  cum  bona  ride,  btuuintcntionc,  igooran- 
tia  non  affcébia  l'alfi  iplis  tnhxrentis,  et  inge- 
nna  dilpolitionc  ad  cos  cjurandos  fimul  accogniri 
focrint , fie  vert  tau  m amplcâcndam  fimul  ac  pa- 
tucrit. 

Poflemus  ergo  fi  vellcmus,  frui  multis  modis 
incogitmtiâ  quacorreptus  adhibutllè  videtur  l'e- 
cundam  foi  Syffemaiis  probe, tioncm,  Sed  vidcamus 
qualdam  alias  probationcs  anrcccdcntis  enthyme- 
matis  initio  iitius  Scfil.  propofiti  in  hune  rao- 
dura,  Errera  Socinianorum  non  funt  fundamenta- 
Iti. 

III.  Pmbo  illud  iterum  quia  doccntc  Autorc 
deeem  Tribus  poff  Schilmajcroboainicuni  fie  Ha- 
bilitas vitulos  aurcos  non  pcccarunt  fondante»* 
taliter.  Gm'ilîîma  tamen  fuifle  pcccata  Ifructita- 
rum  deeem  Tribuum  nccrcgat,  ncc  nrgare  po- 
tcll,  qu^ndoquidam  fatetur  cos  vixirte  itjundfos 
à ccntro  unitatis  quod  De  us  ip;c  poliicrat , fimi- 
lc  omnirto  illi  quod  Pontificii  crcdunt  foilfc  po- 
fitum  à Chriilo  , icjunâos  inquam  à ccntro 
unitatis  in  quo  confilfobat  tota  firre  crtcntiaRdi- 
gior.is  Juduïcx  quâ  Judaiex.  Separatio  cnira  ab 
co  ccntro  trahdbat  Iccum  juxta  Authorem 
274.  Tind-ciir.  Sjfitm.  primo  privationcm  Sa- 
cramcnti  Palcbatis , x.  omnium  Sacrificiorum 
propitiationis , }-  Capiti»  Reli^ioms  Mofaiex, 
nimuum  fummi  Pontificii,  4.  Fclli  propitiatio- 
num , augullillimi  omnium  Rcligionis  illius  my- 
llcriorum,  f.  Arex  omnium  L)ci  Symbolorum 
poil  hommes  natos augullillimi,  6.  Ecllorumlô- 
iemnium  qux  mcmofabitior  err.nt  pancultusRc- 
ligiofi.  Pnvatio  tôt  rcrum  cùm  per  Icrcddcrc  de- 
beat  aiiqucm  ccetum  val  de  inancm  Se  extorrem 
bencficii  Etckfix  promifll  qux  rcs  cas  portiiîcat, 
fie  diligenter  confervet , quam  pernicicm  afferre 
débet  li  fit  voluntaria?  Atqui  fatetur  Autor  foif- 
fc  volumarum,  fie  tantum  non  fibiliscxploditD. 
N icollc  clcvarc  conantcm  Ifraclitarum  culpanvi- 
dco  quod  impedirentur  communicarc  cum  Rcli- 
gionc  Hicrololymitaïu.  Scire  ve/im , inquit  pag. 
176.  qu<en.\m  effet  imtuffibilitas  deeem  Tribuum 
candi  Utero  fi, ? Nonne  diccre  pet  crunt  Jero- 
bibanto  prêt  fl, ire  Dco  ebcaire  quàm  bominibus , fe+ 
que  faiutis  juiluram  facete  noile  biimano  ebfequie ? 
Nonne  poterant  in  ditienem  Regum  Jud*  cemnugra- 
rt?  . . . Cur  fa  Item  Mat  ion  es  Nuiejetymam  »Bn 
mittebant  ? Et  pag.  17p.  nibil  fatiltus  crut  Jüdœis 
deeem  tribuum  quant  fe  in  Retigionit  Ubertatem  vin- 
dtc.tr  t , t ratifiait  s familiis  & opibus  in  Rtoionrtn 
aliam  adte  vicinam.  Non  fatis  dedaraverat  inSy- 
ffemate  , an  eos  quoque  Judxos  falvarc  debca- 
mus  qui  vitulos  aurcos  col  chant , fed  in  rcfpon- 
fionc  ad  D.  Nicolle  apericlignificatfcdc  illis  non 
inlcllcxirtc  quæ  de  lâlurc  deeem  Tribuum  dixit, 
ncc  polie  de  illorum  lalute  lieue  opinari.  Ac  ftl- 
tem  hoc,  velit  nolit,  conccdct,  Judxos  qui  non 
equidem  ipfi  genua  flcxcrunt  coram  vitulis,  lcd 
communioncm  Rcligionis  colucrunt  cum  fle- 
âentibus,  manfirtc  immunes  omni  crrorc  fonda- 
mcntali. 

Igitur  juxta  Autorcm  remanebant  fundamenta 
Rcligionis  Judaiex  in  Sociecate  voluntaric  caren- 
ce Sacramcnto,  Sacrificiis,  Fdlilquc  prxcipuis 
illius  Rcligionis,  fie  adhxfionc  Capiciquod  Deus 
in  ca  conltitucrat , Symbolifquc  auguftifflmis  di- 
vins: prxlcntix  fie  ritibus  quos  fo'.os  fibi  placerc 
Ppp  pp  Dbus 


XXXI. 


Digitized  by  Google 


xxxir. 


S68 


JANUA  COELORUM  RESERATA. 


H.  Par. 


Dca*  ipfc  dcchravcrat , & «tenus  approbante 
adorationcm  Idolorum,  ut  non  crcdcrct  juilam 
caulàm  foi.  endi  viccuk  fratemx  in  Kcügionc 
Communions. 

AibiiranJum  nunc  rclinquo  omnibus  sequis  rc- 
rum  xftimatonbus,  an  qui  talcm  ftatum  itnmu- 
nem  cicdat  «b  omni  crrorc  fundamentaÜ  quoad  Ec- 
clcfiaro  Judatcam,  crederc  pollir  Socinianilmum 
non  cire  immuncm  à talicrrore  quoad  Rcligioncm 
Chrirtianam? 

IV.  Quarta  probatio  fupradifiti  Anteccdentis 
dcfumuui  ex  co  quod  vir  liipra  laudatus  contcn- 
dit  tcmporc  Apoiiolouim  duas  faille Commumo- 
ncs  in  fccclcü.»  Chrilliana,  altcram  Judxomm, 
altcrain  Gentiüum  convcrforum,  ambas  immunes 
ab  cmni  crrorc  fundamentaÜ  , quamvis  allé; a 
raies  crrorcs  foveret  per  quos  Apoflolus  Paulu* 
(li'.êrtc  pronunciavit  Chrillum  rcddi  inutiiem  ac 
nu'.luin,  Hi  gratiam  Evangclicam  de  medio  toIJi, 
fie  quorum  hoJie  faut  oies  ne  domine  quidem 
Chnflianonim  ccnfcii  paicrcmurj  imo  quamvrs 
tam  pcrtinacitcr  cas  crrorcs  toveret , ut  neque 
pollquam  Concilium  Hicrofolymitanum  eos  dam- 
nam,  ab  ilhs  rcccJcrc  vcl  latum  ungucm  voluc- 
rit. 

Judicarc  ergo  débet  crrorcs  non  efle  fondamen- 
tales qui  telle  D.  Paulo  Chriilum  reddunt  inuti- 
Icm  ac  nuüum,  gratiamqjc  Evangclicam  deme- 
dio  tollunt,  qui  tanta;  pertinaeix  font  conjunôi 
ut  autoritatem  Spiritus  Sanâi  per  Apoflolos  lo- 
quentem  lùfquc  deque habcant , qui denique  nunc 
hominem  indignum  cfikcrcnt  nominc  Chriflianij 
hoc  , inquam  , judicarc  débet,  quanJoquidem 
vcl  mhil  probat  (uo  argumento  f.  vcl  fupponcrc 
débet  ambas  illas  Communioncs  fuiflcpartcsvcrx 
Eedefix,  & falutis  æcemx participes,  quoddici 
non  potefl  juxta  ipfum de  Commun lonc  fundamen- 
taliter  errante. 

Sed  quis  adeô  audaâer  uti  aiidcat  duplici  pon- 
dère fie  mcnlura  , ut  femel  iâll'us  errons  illius 
Communionis  non  fuillc  fundamentaÜ  s , non 
idem  fatcaturdcSocinianishxrcfibus?  Quid  enim 
rejus  tlatuas  de  illis  S Dullum  modum  tenerc  vc- 
lis,  quum  per  eos  Gluillum  reddi  inutiiem  ac 
nulluni,  gratiamqqc  Evangclicam  de  medio  rol- 
li  , hominem  que  cffici  irdignum  qui  Chriftia- 
nus  vocitctur?  AcceJit  quod  ncir.o  citra  calitm- 
niam  diccrc  polîit  Socimanos  dodrinam  quam 
fatcantur  autoritate  Apollolorum  munium,  reji- 
ccrc. 

ObiCivetur,  quxlb,  di!crimen  quod  Autorad- 
rnittit  inter  hodicinam  xtatem  & piïtcam  , ut 
hodic  quidam  crrorcs  fuit  léthales,  qui  tcmporc 
Apollolorum  erant  innocui.  Per  me  liccac,  lcd 
non  potciit  llarc  hoc  diferimen  nifi  iflo  tibicinc 
fultiim,  fcilicet  nunc  efle  impoflibile  ut  quis  er- 
rct  boni  fîdc  talcs  errores,  olim  verô  hoc  faille 
poflibilc.  Undchxcduo  fcquuntur,  alterumcr- 
rorcs  quofdam  gravilfimos  non  efle  morcalcsn.uu- 
ra  fua,  Icjl  folùm  quando  quis  cospiofitcturcon- 
tia  diftamen  confcicntix,  vcl  in  iis  perfeveratob 
malitiosc  rejeexas  occalioi-.cs  fibi  obbtas  verutn 
cognolcendi.  Alterum  crrorcs  Socinianorum  non 
polie  dici  mortalcs  mü  erga  cos  qui  lunt  Socinia- 
ni  contra  di&amcn  confcicntix,  vcl  ex  odio  & 
comcmpiu  veritaiis  remote  foltcmcxpliciio.  At- 
cnim  fi  hoc  femel  pofueris,  ruit  pcnitùs  dilcri- 
men  inter  verum  fie  fàlfum  quoad  (alutem  ndipif- 
ccndam,  quia  fi  falfuni  non  fit  mortalc  naturà 
fua , lcd  folùm  erga  cos  qui  mal;!  fünt  conlcicn- 
tiâ , odioque  Se  contcmptu  veritatis  infcfilâ, 
non  magis  crit  mortalc  quàm  Orthodoxia,  quip- 
pc  hxc  monaiis  cil  fine  Subiu  erga  homincs  fie 
alfcctos. 


Hinc  ulteriù*  fequitur  neminem  poflcaffirmarc 
Socinianos  efle  daranatas , qui  fimul  non  aflix- 
met  cos  agcrc  vcl  contra  confcicntiam,  vel  ex 
odio  & contcmptu  veritatis  remote  faltcm  ex  pli- 
cito.  rtt  iioc  quid  aliud  cil  quàm  involarc  in  jura 
Dei  unius  rcm-m  & cordium  Scrutatoris,  dum 
Eeelefiam  fpolias  jure  ipfi  convenir ntc  dcclarandi 
autoritate  Sacrx  beripturx  hxrclcs  inlcipfiscon- 
fiderutas  talis  vcl  talis  efle  quaütatis? 

S E C T I O IX. 

Q/tiata  probatio  ad  Hominem  ijliut  propoftiionit , 
crrorcs  Socinianorum  non  lunt  fmid  (menta- 
les, defumpta  ex  eo  quod  errera  Pontifieiorum 
non  f.nt  fundamentalet.  Oftenditur  tait  faim 
Romanam  eff  'e  Antiebrifiianam , (fi  quid  fit  tfft 
tam  Anticirifiianam. 

V . T TLtima  probatio  ad bmvem  Anteccdcn-  XXXIII. 

y J tis  fupra  memoran  defumetur  ex  co 
quod  Autor  Eeelefiam  Romanam  agnofeese  dc- 
bcat  omni  crrorc  fundamcntali  carcnton  , vult 
enim  cam  efle  partem  verx  Ecclefix,  fie  in  ea 
falutem  obtincri  potuifle  , qux  per  4.  Aphorif- 
miim  nota  cil  non  everfi  fundamenti  Refigionis 
Chrillianx.  Si  ergo  femel  patcat  quàm  imma* 
ms  turpitudo  infit,  co  judicc,  in  Eeelefia  Ro- 
mana,  coUigendum  veniet  hxrefim  Socinianam 
non  dcbcrc  ipfi  videri  fundamcntalcm , quando- 
quidem  hxrcliin  Romanain  non  fundamcntalcm 
exiflimat. 

Primum  omnium  oblcrvari  velim  neminem 
unqtiam  extitiflê,  ne  quidem  Calvino  cxccpto, 
qui  fie  feriptis  fie  concionibus  majon  ardore  fie 
acrimonia  contcnderit  quam  Autor  lupra  lauda- 
tus, Papam  vcl  Papifmura  efle  Antichrillum  il- 
ium quem  Sanftus  Paulus  fie  Autor  Apocalyp- 
feos  prxdixciunt.  Hinc  luâuofx  querimonix 
quibus  prxfationçm  complcmcmi  prophciiarum 
rcplcvit , jactnjfe  per  centum  annos  controverfiam 
de  Antübrifio , infxlitittr  dertUHam  atttpoUtic*y 
tst  mit u prixcipum  Pontifiticrum  ; pravi  iUiut  obfe- 
quii  Kuru  Reformai  os  lunt  pxnas  prxtiofijfimas  t 
ntque  enim  fuife  taf  'urot  in  teperem  butter num  fi 
magna  hxc  atque  momtniofa  ventai , Papilmum 
efle  Antichrillianifinum,  perpétua  ipfis  où  ocuiot 
fuifftt  pu  fila  ■,  trifii  quadam  Dti  judiao  faüum  tfje 
ut  daretur  opéra  controvtrfiis  tantum  acctjforiis , 
illi  ait  et  à prxcipui  momenti  negleftd , imo  adeo  ca- 
pital! ut  fine  iila  verra  Cbriiiianus  tffe  nequeas  j 
crtdidiffe  Pontificios  jam  fuifje  nuxtium  miffim  à 
Reformata  fundamento  i!!t  Rtformationis  quam 
prôfeHo , inquir,  ideà  duntaxat  bette  fundatam 
exiflimo , quod  Eeelefia  Roman  a ver  us  efi  Antiebri - 
fiiamfmus.  Hinc  etiara  ciusin  Groiium,  Ham- 
mondum,  fie  fi  qui  fint  alii  doâiflîmi  Protcllan- 
tes  aliter  cxplicante*  qux  feriptura  dicit  de  Anti- 
chiillo,  accrbiflimx  fie  contumeliofiflinix  que- 
rclx  : vult  enim  tôt  fuiffe  opprobrium  & in  fa - 
txiam  non  modo  or  bd  Reformât! , fed  etiam  nomi- 
nis  Cbrijliani.  Et  ne  crcdas  ilia  cxcidiflc  nimium 
calent i adhuc  à primo  magni  operis  moliminc, 
lege  z.  editionem  fub  fincm  t.  partis  ubi  poft 
renovatas  in  Grotium  fie  Hammondum  cxpoilu- 
lationcs,  fie  exiflimat  de  quihufdam  Miniilris 
qui  non  paucas  lcclioncs  I ce  i lient  ad  refutandas 
ceu  inania  fomnia  interpretationcs  vulgares  Apo- 
calypfis  de  Papa  fie  de  Papifmo  t & pro  fua  viri- 
ü laboraflent  in  diftimdcnda  fua  deteflabili  dotiri - 
na  per  totam  Eeelefiam  Reformatam  Gallica- 
nam , tu  fl  an  eos  dedijfe  caufam  Dto  non  ampliut 
procrafiinandi  fuam  vindiSlam , Jed  ilUco  cafiigan- 
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di  Ecclcfiam  qut  taJia  prtdigia  fut  (nu  aient.  Di- 
xcrac  paülo  ante , fibi  vider i doRrinam  afferenttm 
Anticbn/htm  prtdidum  ab  Apofiolis  tfft  Papam 
13  Papi/mum,  il  a effe  articula  m fidei  vtrorum 
Chnff/anorum , ut  pro  bonis  Cbufliants  baberenon 
valeat  negatits  tain  verilatem.  Ctcitas , inquic 
protinus,  Paptiiarum , eorumque  faut  or  um  lue  in 
parte  numeratur  tmbi  inter  ta  prodsgia  in  quibus 
ngutfeendum  efi  quidpiam /upernalurale.  Nccmi- 
tior  faûus  cil  in  fcïie  complcmcnti  Prophetii- 
tum-vulgara  non  paucis  menfibus  port  i.  cditio- 
ntm,  nampag.  ipo.  Giotium,  Grotiique  firai- 
Ics  non  miratur  interprétâtes  Prophatam  Anti- 
chriili  aliter  qiAm  de  Papa,  cum  in  id  coll.neafe 
viJtantur , inquir,  ut  (3  Sacrant  Script uram  (3 
CbnftianijmuM  everterent. 

Ncmini  jam  dubium  efle  poteft  quin  Autor 
errorem  fligitiofiftlmum , diriflûnum  , craflilTî- 
mum  & tundamentalctn  interpretetur,  fi  quis 
nrget  Romanam  Ecclcfiam  efle  gregem  Anti- 
chrilli  Apocalyptici , bcltuam  illam  6c  Babylo- 
nem  de  qua  in  Literis  l'acris  j nam  fi  ci  crcdcre 
digoum  cil,  unus  Ôc  alter  Miniftrorura  (neouc 
emm  plures  nominarc  pollct)  docentcs  in  Gallia 
intra  privatos  parictes  eum  errorem,  6c  diflemi- 
nare  conantes,  dignam  reddiderunt  univcrlàm 
Ecclcfiam  Reformatant  illius  Rcgni , qute  illico 
calligaretur  perlccutionc  omnium  quotquot  un- 

3uam  fuerunt,  ut  ipié  quidem  aututnat,  func- 
itlimâ.  Iramane  quantum  ergo  fuperat  atroci- 
tate  error  illc  vicia  ea  Ecclcfix  Corinthiacxqux 
in  caufa  fuiflê  ait  Di  vus  Paulus,  quarc  multi  in 
ea  xgrotarcru,  & aliqui  eflent  in  fcpulcro.  Di- 
cere  debemus  errorem  hune  paucilTimorum 
Gallorum  caufam  cxiitcrc  propter  quam  Ecclefia 
Reformata  vulnus  acccpent  longe  permcioûfli- 
muni. 

Hoc  fonte  derivita  d»d« 

in  Patriatn  populumqac  fluxit. 

Judicet  jam  Lcûor  quàm  eridens  fit  veritas, 
quàm  capitalis  8c  lundamcntalis,  errdere  Ecclc- 
uam  Romanam  cfic  Antichritlianam. 

XXXIV.  Si  quis  autem  feire  aveat , quid  fit  Ecclcfiam 
aliquam  elle  AntichrilUanam , légat,  amabo, 

Ïux  dicuntur  de  Antichrifto  in  Sacra  Scnptura, 
c qux  in  compendium  majoris  voluminis  ex- 
hiba ipfe  Autor  in  prxfationc  fcrici  com^cmenti 
l’rophctiarum. 

Pauca  hxc  ex  Scripturis  dclibata  circa  Anti- 
chrillum  inllar  minium  fucrint  Paulus  Apollolus 
Ep.  %.  ad  Tbeffal.  cap.  i.  eum  vocat,  bomintm 
ilium  pcccati  , (hum  ilium  perditionis , qui  ftje  op- 
ponit  (3  effet*  jup' a qutdqu.d  dicitur  Dtus  aul  Nu- 
met  , adtà  ut  tu  Templo  lanjuam  Dtus  ftdtatprt 
Je  fer e ns  fs  effe  Dtum.  Adhxc  txltgem  ilium  cu- 
jus  adventus  tfi  tu  effeacia  Satan t cum  qptni  po- 
tentia  13  (g***  ac  prodigiis  mtndacibus , (3  cum 
omni  feduRiout  injuftitue  in  iis  qui  ptrtunt.  Joan- 
ncs  vero  Apocalyp.  1 1 . vocat  Befliam  tllam  af. 
cendtntem  ex  abyffbqut  geret  bellum  advtrfus  Sanc- 
tos,  (3  vtncet  (3  occidet.  Et  cap.  I).  Bejliam 
cui  datum  tfl  os  loquens  magna  l3  blafpbemias , 
qutque  aperuit  os  fuum  ad  blafpbemiam  adverfus 
Dtum  y ut  blafpbemaret  nomtn  ejus , (3  taberna- 
culum  ejus , i3  tôt  qui  in  Cala  habitant  i denique 
cui  datum  t(  bellum  gertrt  cum  SanSis  (3  toi  vin- 
cere  y quomqut  adorabunt  omnes  incolre  terra  quo- 
rum (N.  B.)  non  funt  feripta  nomma  in  libro  vita. 
Et  cap.  17.  Merttncem  illam  magnam  cum  qua 
fcoTtati  funt  Regts  terra  y 13  cujus  feortatiouis  vi- 
nt! mebriati  funt  incolt  terrai  mulicrtm  in/tdtn- 
3cm.  II. 
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tem  beflia  pieux  nomimbus  blafpbctr.lt  * habilitent 
pocitium  aur cum  in  manu  fua  plénum  abominationi- 
b;ts  13  immnndittà  feortatiouis  fut , 13  in  fionto 
fua  nomen  fcuptuWy  MSTEMUM , B A BT- 
LO  N l LL.  ! M .ION  Ay  MATER  f L- 
LA  SCO  R TAT 10  NU M E3  AhOMT- 
N A3 10  NU  M TERRÆi  tandem  Mu!:t- 
rern  ebrtam  Jangutne  Sanêlatum  (3  Martyrumlefu 
Cbri/li. 

Jam  confulamu*  Autoron  inde  fumentem  co- 
lora quibus  graphicc  ac  genuinè  dcping.it  ima- 
ginem  Romanx  Eceieluc  , illam  cnim  pot  i us 
quàm  ipfum  Papam  defignari  ait  tft  eriptione 
Ant  chrilli  quant  Scnptura  nobis  reliquit. 

Dicit  ergo  in  Præfationc  fupra  laudata  idcain 
Ecclcfix  Romnnx  conlidcr.it x non  quatenus  re* 
tinuit  aliquid  Chnlti  milini , lcd  quatenus çjt  cor- 
rupta,  conllarc  tredecim  illis  attributis. 

1 . Quod  fit  imperium  mad  mundanum , luam 
tyranntdem  exercens  non  modo  in  corpora , lcd 
ctiam  in  conlcicntias. 

1.  Quod  lit  opus  artis  politicæ  aflutioris  fi- 
mulquc  dacllabilioris  qualibet  alia  qux  unqiiam 
fundavent  aut  couler vaverit  quodeunque  aliud 
mundanum  imperium,  etenim  in  ilko  prout  à 
MagiS  ficri  lola  circa  lornltgia , adhiberi  Re- 
ligioncm  5c  Sacramenta  ad  itabilicndum  impe- 
rium meré  mundmum  in  corpora,  bona,  vitas 
fie  conlcicntias  hommum. 

y.  Quod  fit  luperbus  Tyrannus  f-lio  magnifi- 
co  indiens,  undc  altiflimi  voce  figmfica  loti 
orbi  <c  cfic  Piophctani  Dci  vivent»,  infallabi- 
lcm  in  Ixcula  Ixculomm. 

4.  Qjod  fit  in  micus  Dci  Rcligionifque,  & 
Sacix  ejus  âcripturx,  qui  fibi  uovum  Dci  ver- 
bum  condidit  c di.tmctro  oppolitum  vao  Dci 
verbo,  qui  dolofa  limul.itioi.c  adhibem  Sacrant 
Scripturam , eâ  milerrime  abutitur  fine  rauonc 
ficconlcientia,  ridicule  fie  impie,  ita  ut  C3m 
exponat  irrifioni  profanorum  fie  infidelium)  qui 
cam  mutilât  & ad.1lter.1t  impudenter,  horrendiC. 
que  conviciis  profeindit  , übique  ita  lubmittit, 
ut  I.eges  divirtas  antiquarc  , ab  iis  dilpenlarc, 
prohibcrc  quoi  ilia  jubet,  jubcrc  quod  ilia  pro- 
rnbet  prxlumat , verus  Dei  inimicus  ut  qui 
adverfura  ejus  verbum  le  perpetuo  commu- 
niât. 

f.  Quod  fit  iropuritatis  monllrum,  utpote 
cujus  caput  continuain  diuturnamquc  prx  omni 
alio  loco  fie  tcmporc  feriem  præbeat  libidinis, 
ctiam  præpollcrx,  ebrict  .tis,  m»gix,  impicta- 
tis,  athcifmi , crrudcHtatts , vemficii , cxdis, 
proditionis } cujus  ctiam  Siccrdotcs  capitis  vclli- 
gia  Icquantur,  ignari,  impii,  luxu  libidinique 
perditiflimi,  négligentes  cultus  divini , Iucto  & 
carnis  cupiditatîbus  inhiantes,  dum  Monafieria 
utriulquc  fexus  lupanana  funt  inlamiaqtic  profti- 
bula , cunflulquc  populus  torremi  tara  horren- 
dx  corruptionis  ita  fc  abripi  patitur,  ut  nomme 
tenus  lit  Chrilli  anus,  nibil  prxterca. 

6.  Quod  fit  lupcibix  monllrura  cujus  univer- 
fa  doârina  & Religio  ad  humilitatem  Iv-  angcli- 
cam  diruendam  tendit,  nihil  aliud  Ipirans  quàm 
arrogantiam  diflis  6c  factis,  capitc  prxditum  fc- 
dente  in  Templo  Dci  inftar  Dei , in  ipfo  Altari 
adoratiorvem  pollulantc,  ipfisaiam  Rcgibus  pc- 
des  ofculandos  prxbente,  jus  cos  fpoliondi  au»o- 
ritatc  regia  fibi  arrogante,  nec  non  claves  Infc- 
rorum  6c  Paradifi , nomen  Dci  fiée. 

7.  Quod  fit  nundinatio  dolola,  fie  emporium 
in  quo  vxnum  prollant  muncra,  bénéficia,  Sa- 
ciamcnta,  adultcrium , inccllus,  exiles,  parri- 
cidium , Sodomia  , bcflialitas  , paradilus  , 6c 
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Dcus  i pie  » qui  nunJinationc  avariflîma  imnica- 
fx  opes  congcllx  (unt. 

8.  Qiiod  fit  vallum  corpus  impuritate  8c  rc- 
probat io:>c  animatum,  fpiritulquc  impuros  ore 
emitrens  infiar  ran.trum  ,modoThcologum  inla- 
rum,  oblcuram,  temerariam  fpargemes}  modo 
loges  obllxnw,  ihgiciolas,  ablurdas,  contradic- 
iori;is,  lu  per  bas,  fie  onnit'ariam  feedas  » modo 
docîrinin  morumGcntilimuitolblutiorem,  ma- 
xima  qoxquc  pcccata  in  nihilura  icdigcnicm, 
amarc  Deum  non  oi>.  gantem  , bomicidium, 
fiirtnm,  adulte  iirn,  tornicaiioncm,aliudquod- 
vis  crimcn  pei  mit  tentera,  ut  fimDlcx  pcccatum 
vcnialc»  modo  tabulas  honendas  oc  feedas,  mo- 
do cultus  klalolat»  itos  fie  bla  pheraias  , denique 
c llig^crto  Evangelium  ridiculum  & protanum 
fabulis  aMimiis,  vcrbifque  c trivio  petit»,  fimi- 
litudmib  .fque  conÊrcinaium  abje&ilfimis  fie  hi- 
(Jrionicè  propofitum. 

9.  Qnod  fit  aggeries  prodigialis  fuperfiitio- 
num  tuiicquoquecrimini  & idoiolatrix  conjunc- 
tarum  cùm  filtra  ulum  fimpiieirtimum  cohtbcn- 
tur,fi  vcià  in  abulum  abcant,  idoiolatrix  irnmo- 
diex  plenirum. 

13.  Quod  fit  refera  Paganifmus  renovatus, 
in  quo  p.-xter  fummiim  Deum  adorant  ut  infiuiti 
alu  O.i  inii*<orum  Genrium,  Genii  à materia  le- 
iuncti,  8c  mcdiatorcs  inter  Deum  & homines, 
homiti  imq  jc  Patroni  -,  Dcfunftorum  animx 
Tcinoliî,  Altaribus,  Sacrifiais,  clicntclisdona- 
txj  Mortuoium  Reliquix,  Oflâ,  cinercs,  ve- 
IIcî,  imigincs  8c  fimulacra,  ita  ut  non  modo 
cultus  illc  fit  Pagwicus,  fed  etiaro  vacuus  fpiri- 
tu  8c  ratio  ne  j confiât»  unicc  ludicris  8c  frivolis 
motibus  infiiumcntifquc  corporeis. 

1 1.  Q iod  fit  Rcligio  mrndario  animata,  née 
nifi  fabulis  innitens  crartilfimis , abjcctiflimis, 
impud.millimis,  tum  quoad  in  vocal  ionemSanc- 
torum  ac  Vireinis,  âcadorationcm  Eucharifiix, 
tum  quoad  Purgaroriuin , Miiïxquc  Sacrifi- 
ciuni}  ex  Miraculorum  inexpui-ibili  numéro 
nulio  icndcntc  ad  Dei  Cultum  promovendum, 
om.iibus  ad  créât  une  adorationem  tendenti- 
bus. 

1 1.  Quod  fit  Magillcr  crudclis  chalybcis  den- 
libus,  ungnibulquc  qdnmantinis  cunéta  almdila- 
niai»,  devorans,  proculcaroi  qui  in  nomincjc- 
fu  Chriili  imperium  fibi  fccit  terro  8c  ignc$ 
ui  contumaces  cnccat,  Uibcs  Regnaque  incen- 
it,  diruit,  cadavcribus  firdat,  qui  bellis  totam 
Europam  complet,  Germaniam,  Italiamque  de- 
populatur,  Patrem  in  filios,  Reges  in  fubditos, 
8c  vice  vcrla  ad  arma  compcllit,  terram,  cruorc 
hum j no  nudcfacit,  patibula  crigit , rogos  ac- 
cendit,  urit,  fccit  -,  neque  ulrimis  funpliciis  fi- 
bi refifientium  fatiatus,  cos  inluper  infamare  ni- 
titur,  opinionibus  8c  actibus  à quibus  longe  ab- 
horrent accufàtns. 

1 J.  Quod  ficTyrannuslonga  uberrimaque  pn- 
ce  bcatus , tune  tantum  intcmirbatâ  quando  cx- 
teris  molefliam  creare  8c  infontes  crudelifïïmis 
pcrfecutionibus  vcxarc  in  animum  induxitj  glo- 
riatus  proinde  fuis  opibus  8c  pocellatc,  ut  merc- 
trix  ilia  Babylonia  , lëfcdulci  fortuna  inebria- 
vit.  Se  iniquitatum  fuarum  largiflimis  proventi- 
bus. 

En  Papifinus  nativis  fuis  colnribus  dcpichis 
citra  ullani  1-ypcrbolcm,  utmanifefium  forefpc» 
rat  Autor  fupra  laudatus  ci  qui  opus  præjudixio - 
r«w,  vcl  cjus  epitomen  legerit,  nam  tredecim 
ci  attributa,  vel  fi  malis,  lineamenta,  iis  fc  ar- 
gument» dcmonftraflc  crédit  quibus  nihil  xqui 
loltdiquc  opponi  poffit.  Sed  fotte  non  fine  ope- 
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rx  pretio  legi  poterit  pars  eaComplcmcnti  Pro- 
phciiirum  in  qua  illc  tufe  8c  laboriolc  applicit 
Papilmo  quidquid  ulquam  dictum  clt  in  libris 
Sacus  circa  Ancichrifium,  hinc  enim  magis  ac 
magis  patcbit  nihil  cxcogitan  porte  tnm  lœdum, 
tamque  veix  Rcligioni  coniranum  , quod  illc 
non  tribuat  Ecclcfix  Pontifieix. 

Vciiim  finera  fâciamus  hujus  S.âionis  hune 
in  moduni. 

Eviilcns  cfl  Autorem  ita  periuafum  habere 
Ecclcfiam  illam  crtc  Amichrifium  prxdiôûm  in 
Sacra  pagina,  ut  fine  ilia  opinionc  non  crcdac 
aliquem  porte  die  verum  Chriflianum,  vcl  ma- 
ncrcintcgraiundamcnti  Rcformaiionis,  ac  proin- 
dejuxta  i.lum  hic  elt  aniculus  fundamcntalis  5- 
dci , Ecclifia  Romana  tfl  Eeele/it  AntiebniU. 

Évidens  etum  cil  tum  ex  lâcra  Scriptura,tum  ex 
inierpTctatione  Autoris,  Eedefiam  Antichrifii  crtc 
Ecclcfiam  pcrditionis,qux  ftlc  opponit  8ccfftît 
fupra  quidquid  dicitur  Deus } oux  agit  ex  cfficacia 
Satanæ,  qux  bcllum  gerit  adverfus  Dei  filios  8c 
cosocciditj  quxblaiphcmias  vomit  in  Deum  8c 
tabcmaculum  cjus;  quæ  fdë  inebriat  languioe 
Snndlorum  fie  MartyrumJcfuChiifti,  qux  mco- 
las  terrx  inebriat  lânguine  Sanctorum  8c  Martyr- 
rum  Jefu  Chrifti,  qux  incolas  terrx  inebriat  vi- 
no  Icortationum  luarum  atquc  abominationum» 
qux  tyranmdem  exercer  in  ammam  8c  corpus 
lumma  cum  vafritic,  fuperbia,  avaritia,  rcium 
facrarum  nundinationc,  fxvitia  i quæ  verbutn 
£>ci  oppugnat,  mutilât,  profânat,  irridet,  con- 
culcat  -,  qux  impudiciflima  ell,  8c  vitiis  otnno 
genus  frxna  laxat  corrupta  £c  cmollita  dodrinâ 
morum } qux  in  horrrndo  idololatrix  coeno  ja- 
cens  Paganifmum  renovavit  8c  mcndaciis  putidif- 
fimis  rem  fuam  promovet,  ubi  veto  ilia  non  funt 
finis  cfficacia,  ferro  8c  atmis,  lanienis  8c  fuppli- 
ciis. 

Evidens  etiam  cft  Autorem  docere  Ecclefiam 
Romanam  crtc  pattern  vers:  Ecclcfix,  8c  inejus 
Communionc  lalutem  obtincri  porte. 

Ergo  evidens  cft  eum  debcrc  fiitcri  fupradic- 
tam  Éxelefiam  Antichrilli  crtc  pautem  verx  Ec- 
clcfîx,  8c  in  cjus  Communionc  lalutem  obtineri 
poifi: , atque  adeô  per  4.  Aphorifmum  cara 
non  cvcitcre  fundamcnraRcligionisChrillianx. 

Ergo  evidens  eft  eum  debere  fateri  née  adhx- 
fionrm#homini  pcccati,  filio  perdition» , inimi- 
co  Dei,  blafphcmias  evomenti  in  Deum,  ever* 
tenti  leges  divinas,  imperanti  quod  Deus  vetar, 
vetanti  quod  Deusimperat,  proculcanti  divinum 
Vrerbirm,  tyrannicè  opprimenti  crudcîiflhnequc 
Dei  filios)  ncc  immodicam  idololatriam , Paga- 
nifmi  renovatrieem  8cc.  eflè  errores  fondamenta- 
les. 

Qua  fronte  ergo  diccrc  audebit  dcinccps  erra- 
rc  fundamentaîiter  Socinianam  Communioncm , 
qux  n«n  modo  non  agnofeit,  ut  fade  Ecclefia 
Romana,  pro  fuo  Capitc  Amichrifium  ilium 
fcfc  opponentem  atque eflferentem  fupra  quidquid 
vocatur  Deus,  Sec.  fed  etiam  Jefum  Chrifium 
agnofeit  pro  unico  conditorc  fie  capitc  Religio- 
ns Cbriftianx , proque  filio  Dei  juxta  fcnhim 
maxime  fublimem  8c  glorioliim  quem  vox  ca 
defignarc  potefi , cxcepto  fenfu  confubftantiali- 
tatis,cujus  neccxcmplum  ullibi  extare,  ncc  ul- 
lam  idcam  excitari  porte  affirmât,  quemqueidcè 
folùm  fc  rcjicereprofitetur  quod  contradiftorium 
judicet,  impoflibilcm  , fie  abfoluté  contrariom 
naturx  divinx , ipfique  adeb  mturx  rerum  > 
aliunde  præccptorum  Evangelii , Ethiexque 
Chrifiianx  obfcrvationem  purilTimë  commeodat, 
inculcat , totaque  in  eo  cft  ? 

N cm» 
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N cm  o force  mentis  fi  judex  fedeat  interCom-  cliturus  adverfus  quidquid  voentur  Dell*,  & Ici- 
munioncm  Antichrifti  qiulem  de'.'cripfic  Autor  furus  in  Tempta  Dei  p ar  fc  rcrcnsfe  elfe  Deum. 
fupra  laudatus,  & Socmunifmuui  non  fit  pro*  Ex  ca  autoritate  Huit  jus  quod  il.i  trihuitur  m- 
nuncMturiK  illam  ifto  dîè  longé  pejorem , « in  terpretandi  Irgcs  divims  fie  univcrfkin  ficriptu- 
lioc  focillunè  ûlvari  hoinincm  polie , fi  in  ilia  ram  infalliblliter,  hoc  cil  juxra  me  uem  Auto* 
facile.  iis,  monllrum  îllud  fupcrbix  fie  impietatis  pro- 

Prodiit  in  hicem  anno  1687.  libellas  cui  Ti-  hibentis  quod  Dais  imperat , ini|>crantis  quod 
tutus,  Paralicle  (U  Soiiniamjme  & du  Papifme , Dais  vetat,  vcibumquc  l)n  luo  arburio  atque 
in  quti  dilcrtè  affirnutur  principia  Eeelefix  Ro-  libidmi  tubmittenris.  U no  verbo  co  nomme 
manx  cflè  citra  comparât lonctn  magis  impia,  fie  adimplcntur  prxdiclx  in  Apocatvpfi  blafplic- 
horrenda  quam  principia  Socinunorum . & cjus  nnx  ncc  non  bcllum  gaenJum  cum  Sar.ftis, 
afleuionis  non  panes:  probationcs  afferuntur»  fie  inlàtiabilis  litit  bangjinis  Martynnn  Jefu 
quo  Iquc  aliter  juJicvnt  molli  Thcologi  Ortho-  Chrtfti. 

doxi  tiibuitur  1 cognitioni  haud  fatis  accur.it x His  pofitis  falcnr  Thcologos  Ultramontanos  XXXVIl; 
Papilmi.  l.  Prud  n ix  cuidam,  qtiili  ciim  dit»  diélos  immodic.im  latcic  mulco  migis  Autorin- 
ficilius  fit  rcfpondere  Socinianorum  quàm  Pon-  tem  Pontifias,  quam  lkatuatur  vulgo  in  Gallia, 
tificiorum  objeftionibus,  major  mc:us  incunen-  bed  tun»  Galli , turn  alu  mter  Doétorcs  Pontifi- 
dus  fit  priorum  quàm  poilcriorum  dodtinx.  cios  qui  non  hac  in  pane  aiToitiuntur  Ultramon- 
Anno  preccdcnti  Vir  cclcbcirimus  J».  Gravtrol  tanis  , c nlbntcr  fie  perpetuo  crcdidcrunt  r. 
verbi  divini  tu  e Amllclodami , nunc  Londini  l’apam  elle ca put  Eeelefix  Chrillianx,  vicarium 
Mtniltcr,  in  fuis  de  lutuia  Papilmi  Epiilolis  Gai-  I.C.  cent  mm  unit  ans,  ncc  polie  ullum  Chri- 
licis  dixerat,  Eedefiam  Rnimnain  elle  qualibci  Itianum  abfque  Schifmatcfit  hærcfi,  hocrllabf* 
alia  Chriftiaiu  pcjoicm  fie  ipfis  quoque  Socinia-  que  pccna  dami.ationis  xtcrrcc  Onmnunioncm 
nis,  ctpcrtibus,  inqut,  tyrannidis , lupctlhno-  cjurarc  ledit  Apoiloliex.  1.  Errorcm  cïïc  tolc- 
nis,  fie  idoiolaUiæ.  rabilcm  minimeque  dignum  propter  quem  rum- 

patur  Communio  fie  tratcr:i;n.  Religion»  doc- 
S E C T I O X.  tnnam  Ultramontanorum.  }.  Otnnmfcrc  quas 

ifti  tribuunt  P.ipx,  convcnire  Concilié,  prx- 
Octarntur  difiintUoni  qua  s/ulor  utitur  , dam  fertim  fi  Papa  vcl  us  prxfucric  aut  per  fc  aut  per 
ait  t in  Ecclc lia  Romani  duo  cite,  ncinpc  fuos  Legntos,  vcl  fuo  calculo  corum  dccrcta 

Ctuillianilmum  fie  Papiliuum.  confirm.ivcrit.  Ex  quo  fcquitur  cos  qui  mode- 

ratiùs  Palponibus  Papx  femiunt  de  cjus  poten- 
XXXVI.  O EJ  ne  quid  prxfidii  Autori  fuboriatur  ex  co  tia,  agnolcne  tamen  alibi  nempe  in  Concilii* 
quod  Eeelefijin  Romanamuon  aufus  clkdi-  lupcrbix  illud  monllrum  Autori  Syftcmatis  adeo 
ccrc  put  uni  purum  elfe  Papilmum,oficndamusilli  invilum,  arrogans  fibi  infollibiliraicm  , jufque 
1.  in  totam  illam  Ecclcfiitn  competcrc  talcs  Pa-  fupremum  in  confcicntias  fie  fidem , fie  faculta- 
pifmi  portioncs  qux  totam  redderc  debeant  So-  tem  fibi  minus  d;éto  audicntcs  diris  devovendi , 
cinianifmo  deteriorem.  1.  Non  pofic  quod  il-  infamandi,  fie  crudcüilimis  pcents  urîâcicmli. 

U reliât  boni  redderc  Socimanifino  melio-  Ccrtc  fi  conlulamus  Annales  Ecclt-fiæ  Latirue 
rem.  utrumque  hoc  deprehenJerc  pot  crimes , tura 

I.  Pro  ccrto  habet  Vir  fupra  laudatus  flagitia  pauca  tuilfc  à Pomilicibus  édita  ciudclitatis  fie 
Antichrillianilmi  Papillici  in  his  tribus  conlillc-  ambitionis  t'iemora  ablque  Conciliomm  confcn- 
re,  idoloîatia  , tyrannidc,  fie  morum  comip-  fu  (cxpcditioncs  cnim  Crucigeroium  vcl  ad'  er- 
tione.  lus  Infidèles,  vcl  advctlus  Harrcticos,  bdlaque 

Circa  idololatriam  non  poteft  rccurrcrc  ad  ali-  in  Principes  quos  Papa  cxcommunicationis  ful- 
quam  dillinclionem,  quippe  Aula  Romana  nihil  mine  pcrcullcrat , raroadmoJumcaruenincGm- 
docuit  hac  fuper  re  quod  Ecctcfia  Gallicana,  ciliorum  autoritate)  tum  li  qux Concilia  modum 
Anglicana,  Gcrtnanica,  fiée,  non  amplcxx  tue-  poncrc  volucritir  nimiæ  p -tentise  Ponulicis, 
rint,  fie  abufus  xqualis  fuit  ubique,  aut  parùm  non  in  eo  ah  iplis  tuifiê  laboratum  ut  Chrifiia- 
intercrat.  nifmus  leviori  dominationis  jugo  fuitefTet , lcd  uc 

Idem  dicas  propemodura  de  corruptione.  fibi  aficrerent  domimum  quod  ipfis  Papa  rapcrc 
GrafTata  cil  per  univcrlum  Clerum  luxuncs,  fie  vellcti  neque  cnim  Concilium  Conllanticnfe  ac 
ficut  Ecclclii  Gailicana  aut  Anglicana  nunquam  Bafilccnfe  ma|orem  licentiam  concedunt  Chri- 
dograaticè  propugnavit  cim  morum  corruptio-  ftianis  cxamiiund'  articulos  fidei  , fie  prxponcn- 
□cm  eiîc  Dco  Giatam,  aut  in  aruculis  fidei  po-  di  fuum  judicium  decretis  Conciliorum,  quàm 
nendam , iu  quoque  Aula  Romana  nunquam  Papa  concédai , ncc  minores  intentant  pœnas 
dogmiticc  iJ  propugnavit.  Uno  verbo  fi  quid  Prmeipibus  Eeelefix  immorigeris  quàm  Papa, 
pcccatum  cil  dogmaticc  ab  Aula  Romana  circa  ncc  denique  mitius  quidquam  llatuunc  de  pccnii 
tolérant iam  concubinatus,  fie  indulgcntias,  aut  hxrcticorum  quam  Papa.  Certum  quoque  eft 
redemptioncm  pccnæ  pcccati,  id  totum  ample-  ilatum  quxllionis  qux  ventilatur  inter  Thcolo- 
xx  funt  fie  comprobarunt  alix  partes  Orbis  Pon-  gos  Gallos  fie  Ultramontanos  non  cfic  an  fit  in- 
tificii.  Si  qui  inter  Gallos  aut  Germanos  ali-  ter  Chrillianos  autoritas  viva  fie  loquens  à qua 
quando  fcriplcrunt  advciiiis  Aulx  Rom.mx  cor-  non  liceat  provocarc  ad  S.  Scripturam , fie  cui 
ruptioncm,  hoc  quoque  tccenint  aliqui  Itali  Se  omnes  conlcicntiam  fuam  fubmittere  obligati 
Romani.  Hue  ufquc  ergo  paria  funt  omnii,  fini  (in  confdTo  id  eft  apud  utrofque)  fed  an  ca 
vel  diferimen  exiguum.  Autoritas  fit  Monarchies,  an  veto  Arillocrati- 

Quoad  tyrannidem  advertas  velim  cjus  funda-  ca.  Quis  autem  ignorât  tyrannidati  quandoque 
roentum  dtc  quod  Pontifex  Romanus  agnofea-  cfic  graviorem  fub  regimine  Ariftocratico,quàm 
tur  fupremus  Eeelefix  Chriftianx  Moderator,  fub  Monarchico.  Non  ergo  pro  libemte  Chri- 
caquc  Autoritate  pollens  propter  quam  illi  con-  ftianorum  pugnant  Thcologi  Galli.  Unam  ty- 
venire  dicunt  Reformati  qux  prxdixit  Apolto-  rannidem  alcera  commuure  fatagunt. 
lus  Paulus  de  filio  illo  perditions  , de  hominc  Nulla  igitur  cil  pars  Eeelefix  Romanx  fit  li- 
illo  pcccati,  uc  nempe  fc  eftet  oppofiturus  fie  cet  minus  Papiftica  aliis , fie  uteumque  minus 
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faucin,  qux  no:i  graviflima  bac  fccditaie  Anti- 
chridiam'ini  coinquinctur  , i.  ut  ejui  idolola- 
crâm  Icquatur  Ce  probet.  a.  ut  icdcmcjus,  ccn- 
irum  Ce  caput  vcncrctur,  ipfiquc  adhxicat  lum- 
miflb  ac  reverenti  obfcquio,  judicans  G Papxtri- 
buatur  quod  non  ipG  débet ur,  vcl  quod  debetur 
Concilio,  non  minus  tamen  ilium  mancre  Vica- 
«um  Chrifti  Ce  EeeleGx  Caput.  ut  cjusplaci- 
U quuad  autoriutcm  dcl'poticam  an  eonioentus, 
juique  ferro  flammifque  læviendi  in  contumaces 
approbet  in  Thefi.  De  extero  quando  Aula  Ro- 
matia  fuie  turpilTirna  quoad  mores,  imitatx  hoc 
lunt  rcüqux  partes  EeeleGx  Romanx.  Et  hoc 
ipfum  déplorât  Autor  dum  agit  de  quinto  attri- 
buto  Antichriftianifmi,  dicitcnim  Populojabrc- 

Etes  faille  torrente  horribiliscomiptiorusPapalis, 

: nil  nifi  nomen  Chriftianilmi  rctinuilTe:  neque 
aliter  conftarc  potuit  fides  Oraculis  Apocalyoti- 
cis  ubi  vides  génies,  multitudir.es,  populos, 
linguas,  incolas  Ce  Reges  terne  Icortatos  die  cum 
mercticc  Rabylonia,  Ce  vinoluxuricicjusiucbria- 
tos. 

Cùm  itaque  omnes  EeeleGx  Romanæ  portio- 
nes  facrint  Se  fint  nollutx  in  hune  modum  tur- 
pituJinc  Aiuichriltianifmi,  fcquiturnccdTariovcl 
omnes  fuilTc  extra  ver*  EeeleGx  vixquc  falutis 
canccllos  , »cl  imperium  illud  Antichriftianum 
pnediClum  in  Apocalypû  Se  alibi  Ce  ab  Autorc 
dcfcriptmn  t.:m  graphicc  dum  dcfcripfit  Papif- 
mum , fuifïc  semper  Ce  elle  veræ  Ecclcllx  pari  cm 
in  qua  lâlus  obtinctur. 

Hucufquc  c go  nulla  diftinâionc  cfliigict  Au- 
tor quin  concludatnus  ex  ejushypothcGbusCom- 
mumonem  Romanam  elle  Communioncm  Anti- 
chrifti, quique  lalvantur  in  ca  venerari  & humil- 
limo  obfcquio  colère  Antichrillum  ut  caput  Ec- 
ckGx  Chnftianx,  ac  VicariumChrilU,  hoccft, 
fi  utainur  flilo  Autoris,  feortari  cum  meictricc 
Apocalyptica,  Ce  abominationum  ejus  atqucbl.il- 
phemiarum  vino  fc  ingurgitaie,  miliurequc  ho- 
mini  illi  peccati,  filioque  perditionis,  cujus  ad- 
ventus  eu  ex  cfficaciu  Satanx  cum  omm  fedu- 
ftione  injuftitix  in  iisquipereunt,  quemqueado- 
rabunt  omnes  incola:  terne  quorum  non  funt  l'cri- 
pta  nomina  m libro  vit*.  Ex  co  quod  qui  talem 
dueem  fcquuntur  fahrari  polî'unt,  lcquiturliquido 
eos  potion  jure  falv.ii  i polie  qui  SocmJana  hxrcG 
G:  nolluunt. 

II.  Quod  G diftin&ioncm  inaliara  partemver- 
tat  ita  ut  velit  non  aliquas  partes  EeeleGx  Ro- 
manæ  anteferri  alus  ut  minus  Papilticas,  lêd  in 
omnibus  conGdcrarc  id  quod  recinuerunt  boni 
Chriftianilmi,  non  video  quid  inde  confcquipof- 
fit.  i . Enim  Aula  Roraana  Gmilcfvc  partes  Ca- 
tboiuij'n  i y ut  ajunt,  maxime  Papales  ac  pcrcon- 
fequens  maxime  Antichriftianx  pari  debebunt 
gaudere  piæroga'iva  cum  minus  Papalibus,  ccr- 
tum  quippc  cftSymbolum  Apollolorum,  dogma 
tnnitatis,  incarnationis  Sec.  xque  rnanftllè  farta 
tcâaquc  in  partibus  maxime  Papalibus,  acinmi- 
nus  Papifticis.  l.  Si  fcmel  tatcaris  mala  qux  con- 
tint ntur  in  EedeGa  Antichriftiana  fier  i innocua 
quando  mifeentur  cum  \ciitatibus  qux  remanie- 
runt  in  Communionc  Romana,  inde  cgocondu- 
dam  à pan  Se  à fortiori  hxrelcs  Socinianifmi  ficii 
innocuas  quando  mifccnturcumvcritatibusquxin 
eo  rémanent. 

Idcirco  parum  mea  refert  dicafnc  Antichrifti 
tnancipia  lalvaii  quod  quàfdam  veritates  rcti- 
néant,  an  vert»  quod  malum  Antichriftiana:  So- 

(*)  Conférât  hue  LeAorqux  (tarait  Autor  fup.  p.  839. 
n.VL  8^9.  n.  V.  859.  n.Xv.  &c.  advenu»  tolérantes  o 
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cictatis  non  pervenerit  ufquc  ad  gradum  mortife- 
rum.  Nam  li  prius  cbgas  ego  indcconcludam  ve- 
ritates  rémanentes  in  Socinuniimo  falvare  dcbcrc 
bocimanos,  Ce  tuum  cm  probarc  (quod  i»  *»u 
MÎvtmrtH  mémo  rcpolucnm)  veritates  rémanentes 
in  Antichriftunilmo  mixias  licctcum  horrenda  ilia 
iiialomrn  colluvie  qua  fllclaboint  falvare  porte  An- 
lichnfti  mcmbrai  vn  urnes  veto  icmancntcs  in 
Socinianilmo  non  (âlvare  pofle  Socinianos.  Ccitè 
G hoc  probaictur  lolidis  ratiociniis,  non  dclpa- 
randa  cllct  lâlus  OnhoJoxi  Chriibani  qui  obirct 
Magus , hoc  eft  in  Soctettte  Ce  f crdcrc  inito  cum 
Dxmone,  aut  filtem  in  Communionc  Muham- 
medana , de  qua  G Spi  1 itus  S indus  prxdiccrc  qux- 
dam  voluiftcr,  ut  prxdixit  de  KtligioiK  Aoti- 
ciirifti,  longe  pauciorcs  ac  tenuiorcs  abominatio- 
ncs  aficaiillct , quàm  de  ifta  alTi.ru it.  Quod  G po- 
ftenus  eligns,  ego  inde  condudam  malum  So- 
cinianilmo inhxrcns  non  pervenifle  ulquc  ad  gra- 
dum  mortifci  um  , tuæquepoftea  cru  nt  partes  nul- 
la unquam  virium  ingenii  contcntione  adimplcn- 
dx,  probarc  tôt  blalphcmias,  Icclcra  Se  abonii- 
nationcs  quibus  Antichrifti  Communio  defcc- 
datur  elfe  minus  malum  quàm  Soemunam  hxre- 
fim. 

Illuflrctur  utraque  pars  iftius  ScCtionisobfcrva- 
tione  quam  mihi  fuppeditat  opulculum  vin  lupra 
laudati,  cui  titulus  eft  G Latine  interprète  iis, 
Alexittrium  in  mutationtm  Rtiïgionis. 

Contendit  ille  toto  co  trait  ara  non  efteaudien- 
dum  Epilcopum  Condomienfem , nunc  Mcldcn- 
Icm,  qui  callida  expoGtionc  doftrinx  Catholicx 
pcrtuaderc  voluiflct  Protcllantibus  non  talem  die 
EeeleGam  Romanam  qualcm  ipG  Gbi  Gnguntj 
multa  illi  impucart  in  deteriorem  Icnliim  rapta 
qux  G ad  genuinum  fenfum  rcvocentur  nihil  mali 
coniincant , multa  quoque  quibnldam  Doâoribus 
privata  nutoritate  tradita  , vcl  lâltem  univcrlâli 
conlcnfu  deilituta , perperam  imputari  EccIcG* 
cum  fanior  pars  Dottorum  cjulmodi  Icntcntiis  a- 
periè  bellum  indicat.  Summa  rcfponGonis  eft  1. 
G verum  cllcc  Gdem  Romanam  corcdigcndjmcï^ 
fc  quo  contendit  Epiieopus  ille,  lupertbre  mhilo 
fecius  cam  piavuatcm  ac  làllit  itcm  quxncfanam 
redderrt  noilram  cum  ilia  Communionem.  z. 
Tumdiu  nos  jurcmcrito  imnutaturosdTc  EeeleGx 
Romanx  veluti  l^itima  obllaculaulliuscum  ipG» 
Communionis  renovandæ,  praxim  Ce  dogawta 
pcculiaria  Aulx  Romanx  St  Monachis,  quamdiu 
crit  una  eadcmque  Communio  corum  qui  talia 
damnant,  & corum  qui  approbant.  Fruftra  ergo 
nunc  videtur  Autor  in  fuum  vcllc  traherc  emo- 
lumcntum  veritates  eas  lândilîimas  qux  conlêrva- 
tx  funt  Gvc  in  quibuifdam  portionibus  EeeleGx 
Romanx,  Gve  in  univerû  ilia  EeeleGa , namfae- 
dilTimicrrorcsquosobtincre  crédit  vel  in  tota  Ee- 
eleGa Romana  vcl  in  dimidiaadduccrccumdebent 
ad  iudicandum  non  proptcrcamutariinmeliusfor- 
tem  feu  conditioncm  iliius EeeleGx,  quod  aliquid 
boni  contincat  in  quibufdam  fui  partibus,  imo 
aiam  ubique.  (*; 

Sed  nimirum  hoc  ufu  venir  Autoribus,  ut  (î 
quxlliones  examinent  oppoGtx  naturx,  iisutan- 
tur  ad  alias  probsndas  argumentis,  qux  ipGmet 
conliitant  cum  in  aliis  probandis  occupantur.  Ita 
vir  lupra  laudatus  oftendcrc  volens  ExpoGtionrm 
Epifeopi  CondomitnGs  imparcm  cftc  medidnam 
guvaminibus  Retbnnatorum  lànandis,  feveriter 
a imodum  judicavit  de  EeeleGx  Romanx  Apo- 
logiis.  Idem  climinare  coaâus  à fuo  Syftetrute 
im- 

rorcm , & communioncm  tubemes  cum  «mntibus. 
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importunait»  hanc  objeétioncm , quam  vcrcdixe-  tionem  ligni,  Upidis,  oflium,  cinenjm,  panis 
rts  cjus  lundi  calamiratcm,  Si  non  pojfit  faim  ab-  fie  vini.  Quia  vcro  adnratio  Eucharillixeftfupie- 
tintri  in  Ecclefia  Roman* , cecidijft  irritât  Cbrifii  mus  honor  qui  poflit  rcddi  ulii  objcdto  , Cultus 
promififiontt  y bcnigniorctn  fc  prxbuit  crga  cam,  nctnpe  Latnæ , Icquitur  Papillas  adorarc  panai» 
quxquc  in  ta  rcltminc  boni  commatisvaidccom-  ficvinum,  ut  ens  pertcôiflimum , fupremum  , in- 
mcodavit , oblitusfcea  nihili  feu  Ile  dilputando  dépendons,  L)cum  optimum  maximum.  Jamccr- 
contra  alios  Advcrl’ai  ios } ut  vidcatur  ( quod  nuper  tum  cil  nihil  pofli-  reperiri  in  iota  Idololatria 
perperam  nobrs  omnibus  quoad  aliam  ma:  en  an»  Etlinica  tœdius  illo;  nam  certé  adorarc  boves, 
objcâum)  fi  minus  explicite,  faltcm  implicite  pilces,  fcle*,tantô  lcviu>  cil  delictum  quàm  ado- 
fie  relpondeic huic  propolîtioni , Ecclefia  Roman*  rarepanem,  quand  beltix  iunt  entia  pcrfcâio- 
non  rjt  ad,  6 cor  rapt*  ut  film  tu  ea  non  pojfit  obti-  ra  coiporibus  vitæ  fie  Icnliis  expertibus.  Quoad 
n en , ôulinguo , fi  lefpundcndum  fit  iis  qui  cul-  veto  adorationem  foniium  , ventoruin , hciba- 
pant  Schifma  Reformatorum  , fie  rctrah  re  co-  run»,  aut  id  genus  coiporum  rtiam  viltoruraqux 
nantur  illos  in  cjus  Ecclefia:  gicmium,  «tpp:  Si  in  Paganifmo  obtmuit , certum  cil  in  ea  nonpoi- 
tefpoitdendum  fit  iis  qui  concoquere  non  pollunc  le  concipi  majorcm  farditatem  quam  in  adoiatio- 
pci  tôt  fxcuL»  r.cinirxm  Icic  lilvari  potuific,  cou-  ne  auri,  ligni , marmoris  ex  quibus  fmnt  ftatux, 
cedo.  fie  in  ndorationc  panis  fie  vini,  hxc  enim  corpo- 

Nolitn  ci  negntium  Caccflcrc  eo  nomme  quod  ra  nuliam  habent  pcrtectionem  phyficam  qua 
r.'lponfurus  Arnaldo  de  grarix  inamiliibilitatc,  prxilcnt  ulii  alii  corpori,  Ilcrcori,  luto,  verbi 
non  aliter  le  cxiricivcrit  quim  fatendo  homici-  gram.  Cùm  aliundc  certum  fit  Ethnicos  nun- 
das  , adultcros , limilelquc  tcclcraios  cxcidcrc  qltam  cx  piofeflb  docuiflc  eumdcm  Cultum  de- 
proximu  aprirudinc  ad  Regnutn  Cœlorum,  at-  beri  venus,  Contibus,  aut  ptantis,  qui  deîicba- 
que  adeô  datnnjtum  iri  fi  morcrentur  in  co  lia-  turfuprcmoNuminiDivûm  l'an iat que bominum 
tu,  undc  Icquitur  cos  quatenus  in  co  llatu  non  RCgi;  l’ontificios  veto  ddertc  doccrc  eumdcm 
elle  Da  Filios,  fie  teedus  ab  Arnaldo  tam  acri-  Cultum  qui  debetur  Deo  Enti  pcrfcétiflimo,  fie 
ter  exagitatum  inter  qualitarcm  filii  Dci , fie  Creatori  atquc  Summo  MoJeratori  rerum  Om* 
quali:.uetn  homicidx , adultcn , &c.  rejc&ura  nium , deberi  Sacramentn  Kuchariltix , hoc  cil 
faille  ab  Autorc  Syllcmutis.  Conlociatio  tn  co-  juxta  cxplicationcm  Rcfoi  matorum  pani  fie  vint», 
don  hominc  quahutum  adeo  difparium,  quam  fequitur  hac  in  parte  Idololatriam  Pontificiam 
tune  illc  rcjccit,  minus  videtur  portcnrola  quàm  longe  efle  pejorem  Idololatnâ  Gcmtlium. 
lccdus  fie  arnica  concordia  quim  nunc  adtnittit,  Âuxquanr  in  multis  Pontificii  feeditatem  Ido-  XLI. 
Aniichrdlianifmi  fie  fponlx  Jefu  Chriih  in  ea-  lolntriæ  Fthuiex,  fie  in  exteris  lupcranr. 
dem  Cominunionc  Romana.  Sed,  ut  jam  dixi,  Ergo  jpforum Idololatria  cxccrabilius clldclic- 
parum  id  n»ea  rdirt»  fatis  cil  mihi  nunc  fi  col-  |Um  auàm  Ethnies. 

ligatn  poüto  fcmcl  co  Icedere  , poni  ctiam  de-  Ninil  darius  elle  poteft  ilia  argumentatione, 
b re  teedus  inter  Socinianilinum  Ce  veratn  Eede-  niliil  ccrtius  quim  prior  cjus  propofitio,  lî  ra- 
iLmi.  ••  tiocincmur  conk-qucnter  ail  Reformatorum  prin- 

cipe -,  qui  ut  fatis  norum  cil  -,  caufam  Gentilium 
S E C T I O XI.  ira  fufeeperunt  propugnarc,  ut  ollendcrint  cos 

nunqtian»  adorafl’c  Ihiuas  rcduplicativc  ut  lapi- 
IJ-ec  Propofitio  y Errorcs  Socinianifmi  non  funt  dem  fit  lignum , fed  quatenus  lymbolum  aut  Ic- 
làluti  contruii , fi  errotes  Ecclelix  Romanx  dem  Divinitatis,  ncque  ignoravifle  diftinôioncm 
non  funt  laluti  contrarii,  confirmatur  a mm  ad-  cultus  direfiti,  rclattvi,  fupremi  fie  medii.  Si 
ver  font  petnhari  m Idololatriam  Romauam.  ergo  non  obllante  Idololatria  graflante  per  uni- 

verlan»  Ecclelix  Romanx  corpus  deteriori  quàm 

PRolixior  xquo  fuciim  fi  cxnminarcaggrcdiar  fit  Idololatria  Pagaua  , talus  obtineri  potcll  in 
fingula  probia  Antichrillianilmi,  bine  col-  j||a  Ecclefia,  quamô  xquius  cil  ilatucre  kl  ip- 
lecturus  Sociniamm  Scêbm. Icviter  cirarc,  fi  fe-  fum  de  Sefta  Sociniana. 

mcl  conllct  Antkhnllianiani  Commumotxm  le-  Non  polîunt  hic  Reformati  elcvarc  crimcn 
vibus  duntaxat  erroribus  infici.  Suffic  atpaulilper  Pontificiorum  recuncndo  ad  bonain  intentio- 
immorari  expendendx  iliiusldololatrix,  qualabc  nem,  tum  quia  hoc  paclo  Gentiies  eflent  excu- 
nulladlin  illn  Coramtinionc  latius  gralfans  ut  pote  fandi,  tum  quia  bona  intentio  vel  omnino  red- 
per  univerfum  corpus  aJ  intimas  nique  mcdulks  die  innocuam  Idololatriam,  aut  faltcm  veniakm 
dtfiiiti.  errorem,  vel  nullomodo  minuit  delittum.  At- 

XL.  In  Coofcflô  cft  tpud  Proteflantcs,  1.  Idolola-  qui  fccunJun»  Proicllantcs  née  reddit  Idolola- 
triam Romnnam  confillere  in  Invocationc  San-  iriam  prorfus  innocuam , née  errorem  venialemj 
cLorum,  Veixrationc  Rcliquiarum,  Cultu  Ima-  dicunc  enim  petinde  terrniuari  adorationem  in 
oinum , fit  Adorationc  Eucharillix.  1.  Ditlin-  lapide  fie  pane,  fivc  mens  adorantis  referatur  ad 
âioncm  Cultus  Dali*  fie  Lairite,  Cultus  direfili  vcium  Deum,  fivc  non,  ergo nullomodo  minuit 
fie  rclativi  frivolam  efle,  miniméqucapîamculpx  delictum  , ergo  dclictîim  Pontitieix  Idoloh- 
amovendæ.  Paflîm  vidcas  comm  Scriptores  circa  trix  tantum  cil  quantum  fi  explicite  nullum 
hanc  materiam  prxfraclc  negantes  Cultum  Ima-  aliud  objeâum  adorarc  vcllcnc , quam  ipfam 
ginis  porte  terminari  ad  prototypam,  fie  Deum  materiam  fimulacrorum  , fie  pancm  ac  vi- 
ut  libi  reddit  um  accipcre  honorcm  habit  um  fimu-  num. 

lacris  fie  lymbolistpûconfccratis.  Certum  ergo  cft  Rêvera  enim  fi  hic  de  caufa  crimcn  Pontifi- 

juxta  illos  quidquid  honoris  tribuitur  Ima^mibus,  ci»  adorantis  pancm  fie  vinum  eflet  minus  quàm 
Cruci,  Reliquns , fie  Sacramcnto  Eucnarillix  Idololatria  Ægyptii  adorantis  bovern  Apim , 
terminari  ( ut  ut  intentio  adorantis  feratur  ad  ma-  quod  Pontificius  crcdat  fc  tune  Chriilum  a.lora- 
jorcm  veri  Dei  glorian»  tanquam  ad  fincm  ulri-  re,  Ægyptius  verô  noncredar,  fequcrcturintcn- 
mum)  in  Imagine,  Cruce,  Rcliquitsfie  Pane  Eu-  tionem  Pontificii  hoc  produccre  ut  Deus  quafi 
chaiiilico  } undc  fcquitur  Dco  Judicc , norma  Chrifto  redditum  interpretetur  cultum  quo  ille 
inlâllibiU  vericatis  Cultum  quem  Ecclefia  Roma-  homo  Eucharillum  afficit , nam  fi  Deus  hac  in- 
na  prxôct  illis  rebus,  efle  purara  puum  adora-  tcrprctationc  non  utitur , fi  Detu  judicat  Chri- 

ftum 
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ilum  non  efle  tcrminum  illius  adorationis , fcd 
eam  vue  8c  proprie  tcrminari  in  Euchariffia,  ut 
contcnduiK  Reformai  i , nulla  cxcogitari  pote  A 
tacio  quamobrem  adoralio  Euchanltx  fit  tmnor 
ldololatria  quàm  adoratio  bovisApis.  Nonpoteft 
ergo  efle  minor  nifi  vi  Ce  vinutc  cjuimodi  uwr» 
pretationis  divinx.  At  G lemel  admittas  e.ufmodi 
interprctationem  , tuin  nulla  fuperent  ratio  cur 
pocius  diens  minui  Idololatnx  Pontificix  crimcn, 
quàm  omnino  tolli,  ergo  vel  nullum  rcmanet, 
vcl  integrum  rcmanet,  atquc  adeoPomificii ado- 
ra ntis  Luchari  fliam  non  minuscit  dchftum , quam 
Ægyptii  adoramis  bovem  Apim,  ctiam  friuppo- 
nas  Ægyptii  actum  efle  cultum  Latn*. 

Née  vcrcor  ne  Autor  fuma  laudatus  hic  mini 
aliquam  dicam  impingatj  fixe  emm  no*  docuit 
cap.  10.  prmæ  par  lis  compléta.  PropbtUnrum  1. 
Idololitri.ini  Pontificiam  efle  Apnllatiairi , Ccruh.l 
cà  effe  magis  AntichrilUanilnium , nihil  magi* 
cvcrtcrc  Chriftianilinum , Ce  unum  c prxcipuis 
aiticulis  Symboli  Apoltolici , nempe  articulutn 
cxaltatioms  I.  C Ce  leflîonis  ad  dexteram  Pétris, 
quod  fuac  probat.  z.  In'ocationcm  Sanétorum 
quocunque  fiat  prxtcxtu  ciimcn  efle  Lxfa: Maje- 
ilacis  divinx,  iniolentcm  contcmptum  Majeftatis 
épis,  perducllioncm  vemâ  indigniffitnam } odio- 
lutn  crimcn , abomitutioncm  denique  8c  Apofta- 
liim.  Idololatriam  Judxorum  licct  nunquutn 
fucrit  fcjuncla  à cultti  veri  Dei , fcd  in  eo  poGta 
quod  Judxi  verum  Deum  aliquando  colucrint  in 
îjyrabolo  nureo  vituli  formant  referente,  \elprx- 
tcrca  fimul  colucrint  Dcos  gentium  vicinarum  » 
crimcn  tuiflê  longe  injurium  magis  Ce  cxolum, 
quàm  Idololatriam  Ethnicum*  Quod  illc  probac 
tum  quia  Prophetx  atrocionbus  loquendi  fbrmu- 
lis  uû  tucrini  ad  increpandam , Idololatriam  l'.rae- 
litarum,  quàm  ad  increpandam  Idololatriam  Cîcn- 
tilium,  tum  quia  ldololatria  Ilfaditarurn  fucrit 
adultcrium  rcfpeâu  Dei,  ldololatria  veibpagaru 
fimplcx  fornicatio.  Id  ipliim  deinJe  ilatuit  area 
ChriAianorum  Idololatriam,  obfcrvando  vincula 
Sacri  Matrimonii  quo  Dais  libi  defoondit  Ec- 
clcGam  Chiillianam  nobiliora  efle , gloriofioi  a Ce 
intimiora  illis  quibus  DcusSynagogamfibijuiixc- 
rat}  tanto  ergo  adulteria  Cbnliianifmi  efle  flagi- 
tioliora  quàm  Judaiïmi. 

Haud  temere  ibi  reperias  quod  juremerito  rc- 
prehcnd  itur,  cvidentiflîinum  cnim  cil  ex  Sacris 
litteris  Eeelefiam  Judaïcam  Ce  Chrillianam  prx- 
cipuê,  fœderc  pcculi.-ri  quod  nuptiarura  meta* 
phora  innuiturDeofoifle  conjuiiôtam.  Haud  mi- 
nus c vide  ns  ell  luminc  naturali  Ce  experientiâ, 
uxoris  impudicis  monbus  oflcndi  magis  Ce  dede- 
corari  maritum,  quàm  impudicitia  ctiam  multo 
cffrænariori  altcrius  ferminx  affinis  vcl  cognatx. 
Quod  addit  non  minui  culpam  uxoris  adultcrx, 
fi  m.into  fui  copiant  faccrc  perieveret  , vcl  u 
mami  amicis  l’efe  prolliiuat,  undc  concludit  firu- 
llra  obtcnd'.rc  Pontiheios  le  cultui  Dei  femper 
ltuJaiiîc,  Se  folos  Dei  amicos  invocarc  , hoc, 
inquam,  nullus  ego  rejcccrim.  Tranfeat  ergo, 
per  me  licct  haud  quaquam  iclu&antcm  hxC  do- 
drina  Autoris  j 

ldololatria  Pontificia  quamquam  conccdcrcimts 
in  fc  Se  ablolutc  contideraum  minorent  elle  gen- 
tili,  tanto  tamen  gravius  cil  pcccatum,  Dcoqiic 
mngis  injurium  Ce  cxol’um  quam  ldololatria  Eth- 
nie» , quanto  adultcrium  majus  crimcn  ell  Gm- 
plici  fornicationc -,  Ce  uxoris  impudicitia  rnarito 
ingrat  1 or  ac  turpior  cfl  quàm  impudicitia  altcrius 
feeminx. 

Poflemus  quoque  ex  alio  fonte  dcrivarc  Gmt- 
lem  concluGanem  , G nempe  diccremus  multo 


magis  efle  culpandoj  Chriftianos  qui  eadunt  in  I- 
doiolatriam  tôt  prxGdiis  & auxiliu  divinis  fuflui- 
tos,  quam  Ethnicos  quibus  lumen  verbi  divini 
non  communicatiim  fuit.  Cui  plura  font  data, 
ab  eo  plura  expoTeentur,  Ce  ut  ait  ipfemetChri- 
ftus,  tolcrabilior  enr  conditio  urbium  in  quibus 
non  édita  font  miracuU,  quàmcarum,  ubi  édi- 
ta font.  Ergo  G ldololatria  Eihnicamercturmor- 
tem,  àfontori  Chnfliana  merctur»  G vero  hxc 
non  merctur , videt  unulquilquc  quid  Gi  conclu- 
dendum  in  gtatiam  Hxicticorum  Ccc. 

S E C T I O XII. 

Ullerius  probat ttr  ad  horairwm,  errorti  Sociano- 
rum  non  tfj't  fkodamtatalts  , juxta  critérium 
vent  ai  it  fundirruutatii  ab  Autore  tradition.  £- 
xamsnatur  di/putatio  jfutorit  tum  Epifeopo 
' McIdenG  area  prineipinm  ab  ifio  ptspoftium  in 
Hiltoria  Vanationum. 

HAud  quaquam  animits  ell  hic  cxaminarc  ra- 
tioncs  quibus  nti  lolcnt  qui  conanrur  pro- 
barc  ablolutè  Ce  direfte  hxrcGm  Socinianam  non 
efle  fondnmcntalcm  1 mci  inlhtuti  ratio  non  id  à 
me  imprxlcntiarum  poflulat;  fofltcit  mihi  Gvin- 
cam  Aucorcm  Syllcmatis  non  poflê  eam  hxreGm 
crcdcrc  fùixiamentalcm  , quin  fommx  inconfc- 
quentix  Gat  rcus. 

Nihil  ergo  moror  Socinianifmi  fâutorcs  dieen-  XLIII. 
tes  illam  hxrcGm  noti  elle  fundamentalcm  G veri- 
tas oppofita  talis  Gt  ut  multi  cjus  ndicii  focrint 
falvati  f fàlvatos  autem  efle  multos  abfque  cogni- 
tionc  Trinitatis , undc  pateat  eam  cognitioircm 
ncc  jure  naturali neciure  poGtivo  elle  aolblutcnc- 
cclfariam  Gve  ncceflitatc  quam  vocant  inedii,  G- 
vc  ncceflitatc  quam  vocant  prxcepti  j nam  G ef- 
fet talis  jure  naturali,  Deum  nemini  fcclicitatem 
confcrcndi  habiturum  fuiflê  potellatem,  qui  non 
prius  cognoviflet  Trinitatis  myllcrium,  hoc  vc- 
rô  repugn.ire  Hiflorix  kpfos  Âdami  ex  qua  pa- 
tet  loitcm  cius  vel  vit*  Vel  moixis  xternx  pc- 
pcndiflc  ex  alia  conditionc.  Si  effet  talis  jure  po- 
Gtivo , extituram  in  verbo  Dei  latam  legein  de 
cicdcndo  illo  myilerio,  addit is  minis  mortis  x- 
ternx  in  non  crcdentcs,  nullum  autem  cxtarclo- 
cum  in  Sacra  Scriptura  quo  pateat  voluntateni 
Dei  cGc  ut  Chriltianorum  laïus  Gt  neccflario 
annexa  cognitioni  Ce  perliiaGoni  Trinitatis  juxta 
fenfum  à Socinianis  negatum,  hoc  ell  nullum 
elle  locum  nitidè  Ce  clare  in  hanc  fententiam  rc- 
folvendum  , quiconque  non  habitent  banc  ptrfua- 
fionem  , Deum  conjlare  tribus  perfouis  difhiitiu  à 
fe  invicem  quood  pcrfonahtattm  , 6?  identificatts 
inter  fe  quoad  naturam  divinam , Cbriftum  ejft 
fihum  Dei  née  tamen  babert  naturam  numéro  di- 
verfam  à natura  fui  Patrisy  conique  fit  idem  numéro 
Dtus  qui  Pater , muita  facere  mbilominut  ac  pati 
qu<e  née  facit  née  pâtit ur  Pater , DAMNAS 
E S f O.  Si  vero  nulla  exillat  cjufmodi  volun- 
tas  Dei  expreflè  revelata , requiri  faltem  ut  per 
confequentias  & ratiocini»  Grammatico  Philofo- 
phica  oflcndi  poflit  Deum  revelaflè talem  volun- 
tatem,  at  hoc  ipfo  patère  fupr.idictnm  pcrluafio- 
nem  non  fuiflê  (labilitam  à Dco  ut  conditioncm 
falutis  neccflâriam,  quippe  Deum  in  Evangelio 
fcfc  manifeftantem  ut  uctum  mifericordia  gcncris 
humani  majorent  in  modum , non  potuiffe  anoe- 
£lere  iâlutcm  hominis  condition!  pendenri  â ra- 
tiociniis  Grammatico  - Philofophicis  featurigine 
fœcundiflima  dilpuiationum , Ce  â conceptibut 
luperantibus  omnino  captum  plcrorumque  mor- 
uiium  1 nam  arduum  efle  imprimis  coneipcre 
prout 
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prout  rcs  eft  concipicnda  fi  vclis  non  errare,  quid 
fit  p cr loir» , quid  natura , quid  hypofialis , quid 
patcrnius , rufticos  laltem  & opificcs  imparcs  clic 
talibus  conccptibus  fonnandis,  oc  probe  dillinguen- 
dts  à fc  invicera  ratiombus  perfonx  ÔC  natura: , fi- 
liationis  fie  paternitatis  prout  ca  le  habcrc  dicun- 
tur  in  divinis  longe  liipra  fie  contra  omne  exem- 

f»lum,  ornncraqtic  idcam  fundatam  in  quolibet  a- 
ioobjeftoi  raros  prainde  dlè  inter  Aiui-Soci- 
nianos  Thcologos  qui  fine  adeo  lalutis  proximi 
ptodigi  ut  rc  paolo  maturiu»  pcnfiutà  aflcrc- 
rc  audeant,  omnes  Judxos  aut  Gcntilcs  qui  A- 
pofiolorum  piædicatknc  conveitebantur , vcl 
qui  circa  ca  tempora  atque  inter  Impcutorum 
Romanoruin  fxvicicm  in  Chriltianos,  conilantia 
Maityrum  ita  tangebantur  , ut  derepentc  Chri- 
llianos  le  profitetciïiur  fie  Martyrii  candidatos , 
credidilîc  Jefum  Chriltum  efle  Dei  Filium  eo 
lcnfu  quo  Sociiuani  negant  c-fic,  ita  ut  nemo  Cil- 
vatus  fucrit  rudium  iliorum  Neophytarum  qui 
non  cognovcrit  fie  crcdiderit  veritutes  quas  Soci- 
niani  negant  circa  Trinitatem  perfonarum , fie  u- 
nionem  hypoftacicam.  Adeô  non  polie  fingi  om- 
nes Chriltianos  qui  Ltlvati  finit  prrniis  Ixculis  cas 
veritates  cognov  ilTc , ut  tacilc  probaipoifit  quof- 
dam  c Sanctis  Patribus  quorum  de  laiute  non  du- 
bitatur,  c ri  cri  pris  confignalïc  qu  e funt  val  Je  di- 
vcrla  â fidc  Concilii  Nicxnij  neque  hoc  diflitc- 
ri  Pontificios,  ut  confiât  cxPetavio. 

Has  fie  fimilcs  rationcs  millics  rcfucatas  foliJi- 
firaè  ab  Orthodoxis  Thcologis , fùfiitiofquc 
triumphos  ex  conlènfu  Petavii,  quoi  tam  invidc 
dclcverunt  Gardincuis,  Bullus,  fie  Stephanus  le 
Moync  haud  ita  pridem  faro  funéhis  Lugduni  Ba- 
tavorum , ubi  agebat  Sacra  Sanétx  Thcologix 
Frofeflorem  ex  unie  doctum,  nihil  moror,  incaf- 
que  folum  elle  partes  cxillimo  argumentari  ex  cun- 
ccflis  Adverfus  Autorem  Syrtematis. 

IV  Dico  ‘8‘tur  dédit  l10tas  vcritatis  fun- 

damcntalis,  cas  non  convenire  MyficrioTrinita- 
tis  prout  rejeéto  à Socinianis,  ergo  juxta  ilium, 
hoc  Myficnum  non  pofie  dici  vcritjtcm  funda- 
mcnulcm,  neque  adeô  hærclim  Sociniananivoca- 
n fundamcmalem. 

Enejus  verba  pag.  157.  liant  ego  credo  régu- 
lant omnium  tutifjimam  ad  judicandum  quinam  ar - 
ticuli  fine  f ondamentales  cofque  J’ccernendos  à non 
fundamentahùus , qtue  qunfhe  tam  veprihs  obfita , 
tamias  ardua  definstu  efl.  Aimirum  Q_U  I D- 
QUJD  C H R I S T L A N I UN  AN  IMI- 
TER CREDIDERUNT,  HODIE- 
QUE  CREDUNT  UBIQUE,  EST 
F UN  DAME  NT  ALE  ET  AD  SALU- 
TEM  NECESSARIUM. 

Multx  funt  objcâioncs  quas  ipfi  proponcre 
poflèm,  ncctamenproponam  -,  verbi  gratin,  non 
illi  objiciam  cfie  hodic  aliquos  ChriiTianos,  pu- 
ta  Socinianos  qui  Trinitatem  rejiciunt,  nam  ille 
refpondcre  occupavit  pag.  i}8.  l’c  nullo  loco  fie 
numéro  habcrc  milcras  il  las  ScÛas  quæ  novillimis 
hifee  fæculis  prodictunt  in  lueem  ficquibusCom- 
munionutn  Chrillianarumnomcnclaturam,  acip- 
fum  quoque  Communionum  titulum  pioprié  lo- 
quendo  dari  polie  negat. 

Propter  fimilem  rationem  haud  ipfi  objiciam 
tôt  veteres  Scéfcas  quæ  prxcipua  quæquc  Evan- 
gelii  capita  rcjccerunt,  puta  Ebionitas,  Cerin- 
tnios,  Marcionitas,  Sabcllianos,  Arianos,  Ma- 
cedonianos,  Apollinahfias,  fiée,  ille  cnim  jam 


(à)  Ideô  fie  loquor  , quia  occorrerc  rolo  exception» 
flua  Ülc  atitur  diccns  ptovidcotiam  De»  non  pofle  pati  ut 
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rcfpondit  pag.  ffij.  Vinihiar.  fe  cjufmodihomiJ 
nés  nihili  duccrc,  tum  quia  non  habcat  cos  pro 
Chrillianis,  tum  quia  corum  Sedx  nunquam  Ho- 
ruerunt  in  mundo,  fielatis  fuperque  notum  le fc- 
ciiïê  lcdoribus,  cas  dumaxat  C-  mmuniones  fibi 
vider»  ad  Eeelelhm  pcrtincrc  quæ  tria  Symbola 
Eeelefiæ  retinent  juxta  fenfum  fex  primorum 
Concilorum  Occumcnicorutn , quæquc  lunt  cx- 
tenlie,  cxtitcruntque  à rnuliis  fæcuiis , fiectiam- 
num  exiltunt. 

Vapularc  pofict  hic  egregic,  ut  qui  ad  tuen- 
dum  unammem  conlcnlum  Chrifiianorum  quem 
lemel  tradidit  tanquam  notam  doétrinæ  iundamen- 
talis,  cas  conditionrs  exignt  ut  ille  confcnfiu  dici 
pollit  interruptus,  quæ  cxciudant  pro  fuo  libitu, 
fie  pro  necefiitate  luarum  rerura,  omnes  Settaa 
in  quas  Chrifiiamfmus  fuit  div  nus,  nam  quid  tam 
procul  abefi  à diljHitationc  fcria,  quam  fi  cum 
primum  fiatucris  ilkud  aie  fundimentnlc  quoi 
Chrifiiani  unammiter  cred:deru>:t  hodieque  crc- 
dunt , fiatuas  deinde  cos  qui  rcjccerunt  quoi  tu 
vis  elle  lundamcn  alc  non  cfie  Chriltianos  vocin- 
dos,  vcl  tune  folum  dcclfc  confcnlum  unanimem 
omnium  licculorum  Eeelefiæ  Ch  afiian* , quarulo 
dificnticntcs  Sccumcompolucic  llorentcm  inmul- 
tis  iocis,  fie  A multis  fæculis  in  hanc  ulquc  dicm 
fublifientcm  ? Hoc  utique  tolcrari  polict  in  eo 
qui  præ  fc  ferret  difputandi  conlilium  Agvrnrum 
rnoïc,  à quibus  cura  onuicm  oflcniîonein  audis 
ludicras  cavillationcs , fie  commcntitias  argutias 
advcHiirium  illudcrc  aptillimas*  fcdcumagiturlc- 
riô  de  coatrovcrfia omnium  præcipua , nonefi  1è- 
re ndum. 

Kingannis  Autorcm  Syftcmatis  coaftum  lit  cri  XLV. 
Artianos  fie  Socinianos  ram  propric  vocari  Chri- 
llianos,  quàm  propric  Turcæ  vocantur  Muham- 
medani  (hæc  verù  denominatio  Turcarum  tam 
propria  tamque  litcralis  cfi  quàm  qux  maxime, 
ctiamlî  illi  Muhamrnedcm  non  crcdant  Deocon- 
fibfiantialcm)  non  |»ropicrea  cdrarccdiccreChri- 
llianos  ubique  fie  femper  unammi  confcnlu  admi- 
fiire  dogma  Trinitatis;  diccrct  cnim  non  fufficc- 
rc  ad  refutandam  tuam  ilbcn  afiertionem,  fi  A:* 
riani  fie  Sociniam  propiic  fie  litrralitcr  fint  Chri- 
fiiani, ied  requin  præterca  ut  Sectam componanc 
quæ  in  hanc  ulquc  dicm  à multis  licculis  conlp  - 
cua  fie  bcnc  cxcenlâ  fit , quod  de  Arrianis  dici 
non  potefi-,  fi  verô  S icmiani  cxtcnfioncniacqu»- 
rcrenc  infignem  quod  ficri  polict  lalvis  extern 
(a)  Chrifiianit'mi  paitibus,  converiionc  Turca- 
rum ad  Socinianifmum , tune  diccrct  Autor  So- 
cinianilmum  non  fioruifiè  per  multa  fxcula  fupc- 
riora,  idcoque  non  habcrc  condttioncs  quas  iplc 
rcquirit  ut  confenlus  unanimts  omnium  Chrifiia- 
norum Se  pcrpctuus  læfus  fuific  intelligatur.  I- 
dem  llatuas  de  qualihct  alia  objcôionc.  Semper 
fibi  pararct  evadendi  facultatcm  , gratis  confi- 
âas  novas  rcrum  fie  vciborum  notioncs  fibi  cir- 
cunidando. 

Sed  nolim  ipfi  hac  in  parte  cfie  molcftus , fatis 
pœnarum  luillc  videbitur  anente  legrnti  Capuc 
6.  Tractatus  6.  Findidaram  pro  fuo  Syfiemate, 
quo  in  loco  facile  deprehendas  fibi  Fuific  ipfum 
bcnc  confcium  lux  caufæ  infinnitatis,  tum  ex 
rclponGonum  futilitaïc , ium  prxcipuc  ex  ira- 
cundia  fie  arrogantia  quam  ilIxrefpoDlioncsredo- 
lcm. 

Fruatur  per  me  licct  fuis  hypothefibus  gratis  fie  XL VI. 
prxter  rationem  in  medium  alfatis  -,  libens  fie  ul- 
tra 

Eedefi*  Chrifliana  fiat  Soriniina.  Vid,  SeA.  6.  hujut 
TnA.  a.ti. 
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tro  ipfi  largior  Myflctium  Trinitatis  prouihodic  Ecclefix  tcllantihm.  t.  Non  hic  agi  de  aliqut 
negatur  à bocinunis  cenlendum  elle  gaudcrc  una-  pbralcoiogu  immutata,  vel  de  varictatc  quadani 
nimi  confenlu  omnium  Communionum  Ch  n ilia-  in  rebus  ineic  accident  ilibus  & mdifterenubus, 
naium  ab  incunabulis  Ecclefix  Chiill  un*  ad  hanc  (nihiler.im  irvdc  col.igi  polfct  advc/fiim  hypo- 
ufquc  l'iem , dummodo  cognitum  & crcUiturn  fit  thrfim  Antiflitis  Meldenlis,  loi  de  tranütu  ex 
ab  amiquis  Patribus  qui  prxccllciunt  Concilium  ignorentia  in  engnitionem  quoad  qualdam  dogma- 
Nicxnum.  Sed  concédât  mihi  vicilüm  tune  non  tum  partes  crient  talcs.  Ergo  li  maxime  vellcmui 
competituram  in  illud  dogma  tclîciam  dodiuiat  efle  conccnti  hacgcncrali  cognitionc  difputationii 
fund  mental is  ab  ipt'o  trauiumj  fi  primis  txcu*  iltius , colligcrc  deberemus  ollenfuin  fuifle  ab 
lis  non  fuerit  paflim  cognittim  & enditom  in  Autorc  Syllcmativ  ignorât um  fuifle  malève  inrcl- 
ca  Communionc  quac  loia  crut  fie  audi-.bac  Ec  lecium  ab  Antiquis  Patribus  Myllerium  Trinitatis 
délia  Catholtca  Se  verc  Chriltian.1.  En  ergo  quoad  nonnulla  cflentialia;  niû  cnim  hoc  often- 
quorfum  res  cvad.it  & quilnam  fil  îlarus  quxlUo-  dit,  iruflia  & immcrr.o  hypothefun  Advcrlarii 
ni*.  carpfit. 

Si  Myllerium  Trinitatis  qualc  rejicitur  à So-  Sed  nolumus  ratiocinando  conjicercquid  ab  co 
cinianis  non  fuit  paflim  cognitum  Se  crcditum  in  oflenum  fuerit;  quxdim  figillatun  ex  ejus  dil- 
Veteri  Eccicfia,  fique  de  cotura  falute  nehu  fit  putatione  dclibarc  animas  cil. 
dubitarc  qui  iliud  tune  temporis  noncrcdiderunt,  Statuit  1.  propofuionem-  (r)  ifti  contrariara  Vf 
fcquitur  c.\  doârina  Autoris  fupta  laudati,  ( No*  rit  as  dninitùs  rraelata  babuit  jiarim  [tint  perfidie. - 
ta  bcnc  nihil  hic  me  ex  mea  l'entent  ut  dicere,  oti,  hoc  ell  fuit  fïatim  tptitni  cegn.ts  (ÿ  falici /* 
led  ad  bomiutm)  hoc  myllerium  non  efle  atticu-  finyt  explscat a.  elle  veram,  qui  ppc  divinam  veri- 
lum  lundamentalcm,  & faluti  obtinendxncceflà-  larcin  nonniu  membratim  fuifle  rcvcûutn , ip- 
rium.  falqtic  adeo  revelationes  non  prius  perfuStc  intcl- 

Atqui  verum  prius  juxta  doctrinam  Auto-  Icétas,  & fcclicitcr  cxplicatas  fuiifc,  quàm  in  ca 
fis.  re  laboraverint  plt.inu  fxcula  &c  lurmna  coadu- 

Ergo  Se  poflcrius.  nata  infinitorum  Duflmumj  per  ipliis  quojuc 

Nulla  potcfl  efle  diflicultas  nifi  in  minori  pro-  hxrcfcs  fie  hxrcticos  adduôam  rcritatum  Chrif- 
politionc,  nam  majoris  con'equcntia  ncceflàrio  tianarum  noté  ram  ad  pcrfcft loncm  -,  di'putationi- 
fluitex  critcriodoûiinaiumfundamcntalmm&ad  bus  ( à ) cum  hxteticis  faétum  ut  cognino  Mvflc* 
falutem  ncccflariarum,  quod  fupra  n.  44.  retuli-  riorum  Trinitatis  & Incarnarionis  ftatum  fit  per- 
mus  defumptam  ex  pag.  a yj.  Sy  tic  anus.  Probe-  ftélionem  naâa  fit  quant  habet  jam  iode  à duo* 
mus  itaque  minori  m.  decim  vel  trcdecim  l'xculisj  amca  lixe  lunda* 

Nemo  cil  adeb  ho.pcs  in  re  literaria  qui  non  monta  fidei  valdi  imperftüi  fuiffe  txpitcata  , 6c 
inaudicrit  de  ilifleria  Variai  wnum  ab  Epifeopo  Myllerium  Trinitatis  id  manfiffi  informe  ufqUr  ad 
Mcldcnfi  vulgit.i.  Antequam  julto  prxlio  certa-  primum  Concilium  N icaenutn,  vel  etiam  uique 
m cum  eo  Epifeopo  jacobus  B AU  N AG  E ad  Conllantinopolitanum. 

Verbi  Divini  Minifier  celeberrimi»  primum  Ko-  Probat  1.  h arc  omnia  adduâis  Athenagorx 
thomagi  in  patria,  dcmdc  aâis  in  exilium  Paito-  verbis  à Tcitulliano  explicatis,  undc  hune  fen- 
ribusCallis,  Roter  .’ dami,  icfpmfumquc  illud  fum  elicit,  Verbum  quod  dicitur  F lius  Dei  fuiflê 
condcrct  quod  tantas  laudes  meruit  cruditionis,  in  Dco  ab  seterno,  fed  initio  mundi  in  matenam 
judicii  atquc  ingenii  fi.mmx  ubertatis  nomiix,  intbrmem  cfFulum  feminis  Sacri  inllar,  virtutc 
placuit  Autori  Syftcmatis  velitari  pogna  cong  e-  cujus  omnes  creaturæ  genirx  fin:,  camnuc  eflfu- 
di  cum  codim  Pfxfulcj  quod  dumfccit omnium  fi>>ncm  attuliflê  Verbo  ultimam  pcricétiom  m , 
primum  convellere  fufcipit  fundamentum  præci-  pcrlcâamouc  cxiflcntiam  ferundx  perfonx  Divi- 
puum  Hiflorix  Varutionum  , fiv-e  banc  hypo-  nitaris.  Verba  Tatiani  Oilcipuli  )uftini  Martv- 
thefim,  Falfitatis  Ùf  inconfrjurnU re  argumentant  ris,  ab  eo  prxccpiore  mutuo  fumpta,  ut  crédit 
tfft  fiq**  EccUfia  expo  fit  ionem  fua  fidei  vanamtra-  vir  fupra  laudatus,  paulo  poil  in  medium  arte- 
d*t\  veritatem  dhimlits  bomini  communient am fia-  rentur  née  non  verba  Theophi'i  Amiochcni,  5c 
tien  cjje  f erfeRam.  Tenulliani,  quorum  hanc  efle  fententiam  aflerit 

Vix  dici  potcfl  quanta  convitiorum  copia  in-  (/),  Filium,  Sapientiam  nier  nam  créât  am  fuiffe 
vcôus  fit  Syllcmatis  Autor  in  eam  hypothefim,  à Pâtre  initie  mundi  \ & üeum  initio  i finn  emi- 
qu  ppc  quam  (b)  dixent  hominis  efle  non  modo  ftfft  Sapientiam  in  ip{oabfconditam , qntjue  Filins 
imperi  iffion  lcd  etiam  infenfiflîmi  Rcligionis  ejus  rrat  {ÿ  F*rbumy  G EK  Ml  NE  IHIN- 
Chrilliana:  inimici,  nam  evidentiffimum  efle  ex  TAXAT  ET  SEMINE,  k femen  'f*- 
HilloriaEcclcfiailica,  myllenorum  fidei  cogni-  jum  fuiffe  i Dto  in  mater iam  & Chaos  ad  créât u- 
tioncm  fuifle  modo  minotem  modo  majorcm  in  ras  ordinandas , & tune  conttgtffe  perftftos  natales 
primis  Ixculis,  atquc  adeo  expoiîtioncm  fidei  Verbi.  Inde  colligit  / erbumnon  tfjt eeiernum  <jua~ 
non  femper  fuifle  unam  apud  Sandlos  Patres,  tenus  Filium  » latuiffi  in  finn  Patrie  ijnatenns  Sa. 
Hoc  illc  probit  prxcipuc  cxcmplo  MyfterUTri-  puntiam , fuiffe  quafi  produRum  ÿ in  ptr/onam 
nitntis.  tvaffft  difünflam  à ptrfona  Patris  paulo  ante  erra - 

Hinc  jam  emun£kæ  naris  quilibet  Lcôor  fâci-  tionem , ergo  Trsnitatem  perfonarum  inupiffe  (elùm 
le  imclligit  I.  vinrai  fupra  laudatum  non  oppo-  paulo  ante  mundum.  Obfervat  eadogmat  j fluxil- 
nerc  Epilcopo  Mcldcnfi  unius  altcriufvc  ex  lan-  fe  ex  p ravis  de  immutabditate  Da  lenCenuii. 
âis  Patribus  ignorantiam,  errorem,  vel  incon-  Statuit  Vctercs  ( b ) ulique  ad  Ixculum  quar- 

llanciam  ( quid  cnim  indc  pofTet  colligi  adverfus  tum  inxquales  crcdidiflc  perfonas  Divinas,  6(  Fi- 
Hilloriam  Variationum?)  fed  Univcrlx  Ecclefix  lium  cum  Spiritu  San&o  confudilTc,  cjulquefen. 
five  ignorantiam,  fivc  mutationcni,  prout  ex  rcs  tentix  profert  non  pauca  tcllimoma. 
confpicux  fiunt  in  monumentis  publicam  fidem  4.  Deniquc  dilèrtc  ftatuit  nonlolum  cos  Parres 

quo* 

rt)  Lettre  6.  Paft.  ie  U 3 .anntt.  (f)  Pag.  13  t. 

(r)  6.  Lettre  Pajl.Jt  la  3.4JW».  /.  ll6.Mit.  in  11.  (f  ) Pie.  133. 

(J)  Pag.  117.  (b)  JM. 

(#)  Pag.  118. 
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quorum  verba  in  medium  ad  Juxit,'  fcJ  omncs  noflra  dcherc  mutari  quoad  doclrinas  fondamen- 
omuino  trium  primorum  ilcculori'm  fie  ferc  ex-  raies  proue  illit  convenir  vcl  non  commit  eonfen- 
plicuific  Myilerium  Trinitatis;  U mm  ‘J)  ta  Deo  lus  omnium  Ixculorum , ne  fi  per  ejufmodi  con- 
e/untaxit  fubtUntiim agnfctbam , tn  fualres  Per - frrifum  redderentur  intrinfecc  fondamentales  c nort 
Jouatpoieb  ut  ,S  E D G b.  N l PAS  El  PRO-  fuinlanicntalibus.  Nullomodocrgofolviiobic&io- 
DUCTAS  IN  T EM  PO  RE;  fitpijjimè  '‘'y^flo»vir  fopra  budatus,  quant  foivcrc  hahebat. 


ro  eenfut.'itbaitt  Filium  ($  Spnttkm  baociu/tt  : ni-W^g 
fttaiem  Patri  Filium  facirlraut. 

Lucc  jnm  mcridiana  clarius  patet  veritas  mino- 
ns propôlïtionis  Syllogilmi  liipra  allati  n.  4 <5.  ni- 
inirum  crcdcre  Aurorcm  Sylleinatis  Myilerium 
Triiutatis  quale  rcjicicur  à Socinianis  non  mille paf- 
fim  cognitum  & credùum  in  Veteti  Ecclelia , 

& de  corum  lalurc  nefos  cfic  dubuarc  qui  illud 
tune  temporis  non  crcdidcrunt.  * 

Lucc  ergo  mendiana  claiiuseft  juxta  critérium 
vciiiatis  fondamental»  fie  ad  falutem  neccirarix 
quod  tradidit  Autor,  Myilerium  Trinitacis prout 
nunc  crcditur  & intclligitur,  (eu  quod  idem  cil  j 
qtulc  rejicitur  à Socinianis,  non  eflè  fondamenta- 
le n fiJci  Chrillianx  articulum , fie  lâluti  ncccllâ- 
rium, 

Lucc  ergo  meridiana  clarius  ell  juxta  ilium  Au- 
torcm  conicqucntcr  ratiocinantcm  hxrcfim  Soci- 
nianani  non  dTe  fundamcntalem  & lâluti  contra- 
riant , quod  crac  probandum. 

Obiter  oblcrvabo  critérium  veritatis  fondamen- 
tal» quod  Autor  tradit,  ddumptum  ut  iple  ( k ) 
fatetur  à Vinccntio  Lirinenfi , non  ira  cfic  intcl- 
ligcndum,  quali  conlcnfos  omnium  Commumo- 
nun^Cbrillianarum per  omniafxcula,  reddatfon- 
damentale  quod  fua  natura  non  cft  fundamentale, 
vel  non  fundamentale,  quod  fua  natura ell  fonda- 
mentale. Hune  fenfum  rcjicic  Autor  exprefiis  ver- 
bis,  dieu  cuim  pag.  f66.  findutar.  nihil  porte 
lacère  ut  aniculus  lut  ratura  non  fonda- 
mental»  , evadat  fondamental» , fie  nullum 
conlcnfum  ut  ut  lit  unanimus  cfliccrc  porté  non 
fundamcntalem  errorctn  qui  r.atura  fua  cil  fun- 
damcntalis t undc  colligit  Socinianos  fi  ho- 
dic  univerfum  orbem  perveitercnt,  non  tamen 
reddituros  fuos  errorcs  non  fundamentale*,  cùm 
natura  fua  fini  fondamentale*.  Dixerat  auicm  pag. 
ii£.  fc  cum  loquutus  cil  de  confenfu  omnium 
fxculônim , veluti  de  critcriovcriratisfundamcn- 
talis,  nequ.iquam  excludere  voluirtc  fxculum  16. 
fie  17.  è numéro  Ixculorum;  quoi  idcô  obier- 
vat  ne  enterium  illud  convcnirc  pofiit  doûrinx 
Pomificiorum  circa  Unitatem  Eedefix;  cùm  cnim 
i alignes  Communiones  Chrillianx  hoc  fxculo  fie 
fuperiori  crcdant,  credidcrintque  veram  Kcclc- 
liam  fob  fc  contincre  varias  Sectas  inter  le  digla- 
d antes,  evidens  cfic  dogiru Pontificiorum  unua- 
tem  Eeelelîx  unitatc  Communionis  defimentium 
non  gauderc  confenfu  omnium  fxailorum. 

Ex  ca  doctrina  duo  mihi  emergere  videntur 
confc&aria  oppido  quam  importuna.  Primo  cnim 
quid  vanius  ilia  dillinctione'*  conlenlus  omnium 
Ixculorum  non  reddit  fondnmcmalcm  doerriram 
qux  fua  ratura  non  ell  fundamcntalis,  fed  folùm 
berna  ell  icgula  quadillinguamusaruculos  fonda- 
mentales à carter» , quid  inquam , vanius  ca  di- 
lîinfitione  qua  veluti  clypeo  fc  tuetur  Autor  lu* 
pr.viu.ta  pag.  p66  Ftndtciar.  nam  quoad  nos  perin- 
dc  ell  fivc  con'cnfus  omnium  Ixculorum  mutée 
qiulitatcm  do&rmarum  , fivc  ccrtitlîmc  indiett 
fie  probet  eam  qunlitatcm,  quandoquidem  femel 
pofito  r»cxu  neeefiario  inter  confcnlum  omnium 
Ixculorum  Se  doctrinas  fondamentales,  qualiselt 
nexus  inter  critérium  Leu  régulant , fie  rem  cujus 
critérium  ell  critci  iutn , xpiù  fequitur  judici 


”0  tendit  objcclio,  fi  veritates  illx  fuit  fon- 
damentales. quibusnullxCommunioncsChriltia- 
nx  notabilcs  litem  movcmnt , fcquuur  exigu! 
Sefilà  qux  litem  movir,  crefcentc  notabilit<r,  il- 
lud quod  erat  fondamentale,  evadere  non  fonda- 
mentale. Rcfpondcc  Autor  Syflematis  filUd  non 
lcqui,  quippc  confenfu  omnium  Communionum 
notnbilium  non  cflici  veritates  fondamentales,  fed 
indicati  duntaxat.  Vult  ergo  ncxum  inrer  con- 
fenfum  Chiiftianonim  fie  veritates  funiamcrtalcs 
elfe  non  qualis  ell  nexus  inter  caufam  ncccfiariam 
& efFeélum , fcdqtialis  ell  mter  fignilm  non  xqui- 
vocum  fie  rem  fignificatam  : vaniflima  ergo  ell 
cjui. refponfio , fie  veriflimé  ipfi  objrâum  cllpcr 
incrcntcntum  Srfilx  rec  amantis  alicui  veritari, 
ficri  non  fundamentale  illud  quod  rrat  fondamen- 
tale; hoc  ell  mutari  quoad  nos  naturam  objefito- 
rum  de  quibn<  jud:cabnmus,  quippc  nbnamplius 
judicarc  licct  illud  elfe  fondamentale,  quod  taie 
credideramus.  Fatcor  intrinfccam  rci  naturam  non 
mutari,  lcd  tâlrcm  inde  meiius  cognofcitur,  Se 
mer.s  noltra  determinatur  adriovum  ludicium  tor- 
martdum  intrinfecæ  rci  naturx  mugis  congrùunu* 
Illud  codcm  modo  fc  habet  quo  ubi  prxdiciionc* 
eventu  carait  î quandiu  fides  hobctûr  Authoii 
prxdlftionum , judicantur  futurs  us  quas  prx» 
dixit:  fi  eventu*  défit,  juJicamus  non  fuillc  fo- 
rmas. Non  proptcrca  mutatur  natura  intrinicca 
carura  rcrum  quod  prxdi&io  fallii  fucrit , necidco 
tes  ê fotoris  fâftx  font  non  futur*  ; fed  muran- 
tur,  folum  objcâivc,  hoc  ell  cognofcimus  per 
eventum  ilia  non  fuifle  fotura  qux  crcdidcrantUS 
fotura.  Die  ctiam  incrcmcntum  Scâarum  alicui! 
articulo  fidei  adveiiantium  t'acerc  lolum  ut  eng- 
nolcamus  ca  non  cfic  funJatncnralia,  qux  t:dia 
judicavcramus.  Meliùs  illud  intclligctur  ex  fequen- 
ti  oblcrvatione. 

Secundo  , fi  quindecim  primafxcula  Eeelelîx 
Chrilhanx  non  lufliciam  rfficiendo  illi  conlcnlu? 
quem  fiatuis  cfic  crircium  vei  'tatumfund^mcr.ra- 
lium  8c  lâluti  necdTàriarum  ; fi  quia  fxculo  dref- 
mo  lexto  c merle runt  in  Djnia,  inSuecia,  inGer- 
mania,  in  Anglia  fie  alibi  migiixCommunioncs, 
hodicquc  Horentes,  qux  aliter  llatuetunt  de  uni- 
tatc Eeelelîx,  quàm  llatutum  clTctamea,  rcrus 
opinio  de  unitatc  Eeelelîx  non  gaudet  confenfu 
iiio  Ixculorum  omnium  qui  facit  regulam  verira- 
tis  fundamentalis,  nihil  hodic  vocan  potell  fon- 
damentale vi  fie  vinutcconfcnfusomniumrxculo- 
rnm  ; fient  enitn  tibi  placer  ir.cludere  Ixculum 
dccimum  lextum  fie  dccimumleptimumin  numé- 
ro Ixculorum  quorum  con'enfos  îequiritur  aJ  coin- 
ponendam  regulam  veritatis  fundamcntalis , cui- 
libet  allai  codemjurc  pbcebit  pollularc  fxculo- 
rum  dccimi  offovi  Se  dccimi  noni  confcnlum, 
atque  adeo  non  prius  affirmare  MyfterniniTrini- 
tatis  fie  Incarnationis  elle  fondamentales  fiJci  ar- 
ticulos  falutique  ftecdTariosquam  eognitum  fueric 
manûiTc  Socinianam  Scélam  Se  quainlibet  fimi- 
lcm,  in  tenui  rc  fie  curta  fupcllcaili  in  qua  nunC 
ell,  lxculis  foturis. 

Undc.Siquido  patet  objeûioncm  quam  foivcrc 
habebat  Autor  perperam  fuilfcab  eovocatam  fo- 
tilcm  cavillatioiicm  {une  pente  (bicarré)  cum  nihil 
repolirent  non  pioilus  ablonum  Se  fnvolum. 

SEG-- 


P ri5 

ton.  //. 


(*)  Pag.  Je  tUnût  de  fEjfifi, 
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vium  cflê  libéraient,  fruftra  probarct  Moevium 
S E C T I O XIII*  non  elle  prodigum,  (nam  minimé  oportct  cum 

qui  non  fit  liberalis,  cflcprodigum,  qui  ppc  fi  fit 
Réfutant  ur  cavill.ttiones  quibus  Juter  Syûemàtit  avarus,  non  minus  abfuturus  à libéral)  tare  quàm 
infringere  cotutus  tfï  confejutntiat  deftrtua yuan  fi  effet  prodigus)  ita  profedo  oleum  & operam 
tribun  Patribas  trium  primorum  jteculorni^a'-^pcuin  quifquis  conatur  pmbarc  Vctercs  Pâtre* 
ta  Myflerium  Trinitatis.  ^P<iflc  Orthmloxos  in  Trinitatis  neeotio  , qui» 

fucrint  fani  ab  Arrianifmo  , & à Socinianilmo. 

LII.  T)Rocul  dubio  credidit  Autor  tamhis  in  rebus  Quoc  ali*  vi*  finit  quibus  rccedcre  valcas  a Cv 
l futuri  negligens  quàm  in  aliis  curiofilîimus  nonibus  Synodi  Nicxnx?  Frufira  vttium  vita- 
indagator,  Epilcopum  Mcîdenfcm  filent  io  prae-  vtrii  illud,  fi  te  a lia  provins/  d:torjeris. 
teriturum  ca  qux  de  crroribus  crafliflimis  vetc-  Forte  effugiet  iflos  laqueos  dteendo  crroresPa- 
rum  Patrum  ipfi  fuifTcnt  objecta  evertend*  hy-  tnim  efle  exigui  tnomenti,  crroics  veto  Arria- 
pothefi  cui  inniticur  Variationum  Hiflona.  Scd  norum  & Socmianorum  efle  longé  teterrimos. 
non  diu  fccuricatc  ilia  potuic  frui,  ex  per  tus  efl  At  utwcriilimum  fit  illud  ultinium,  non  tamen 
cum  co  fuper  argumento  Adverfatium  allure  nec  cffugiet,quiailJudprimumncquit vcicdiccrc»  qui 
tardé  anfam  cap.icntcm  Rcformams  Gallos  invidiâ  enim  tribuerit  Sandis  Patribus  itla  dogmata  (a) , 
onerandi , non  modo  proculcat*  Vetcris  Ecclcfi*  1 . Secundam  Per/onam  triait  ut  is  perjtclà  dtmum 
ac  dchoncllate,  fed  ctiam  vi&orix  manibus  So-  f*!ff*  donatam  entfientià  taule  ante  mundum  ceudt- 
ci  nia  norum  traditx  de  majoribus  Evangclii  My-  tumt  atnu^GERMINE  AC  S E M I N E 
fteriis.  Quant  injuri  un  non  fine  quodam  ratio-  faijft  Filium  Dei  ab  rtterno.  1.  Ferbum  non  rffe 
nis  obtentu  infèrre  idcb  potuit  univcrlæ  Eccle-  étternum  <jna  tenus  Filium , nec  in  perftnam  extt- 
fix  nollr.x,  quod  ca  qux  carpcrct  extern  in  Epi-  ftffe  difiiuBam  à Per  joua  Patris  ai  fi  paulo  ante 
rtolis  Patlorulibus,  & fruerentur  omnium  Refor-  crtationem.  3.  triait  ut  tm  per  feuarttm  inctpijft  fe- 
snatonim  approbationc  quantum  id  ex  filcmio  lum  paulo  ante  mundum.  4.  Perforas  efft  in<e<jua- 
cognofci  poteft.  Sic  cnim  exiflimant  Pontificii  Us.  y.  1res  perforas  genuas  (J  ptvduiïas  ejft  in 
' ( faïfo  cquidem,  fed  tamen  non  fine  inagna  veri-  lempere.  6.  Sapientiam  que  ab  te  ter  no  in  finu 

fimilitodine  ) cjufmodi  Epiilolas  vieem  fubirc  Dei  abfcondita  futrat , evafijje  in  Filium  Des, 
concionum  quas  finguli  Paflorcs  Exules  h.bc-  tf  pttfeflè  natum  fut Jfe  quanti  0 effufa  fut!  injlar 
rent,  fi  addlcnt  fuis  grc  gibus,  cumquc  non  pof*  ftminis  Su  cri  in  Chaos  materiam  infirment,  qui 
fitàfingulis  cxerceti  munus  Pallor  ilium,  unum  inquam  talia  dogmita  Patribus  tribuerit,  ab 
pro  cunctis  clcdum  cflc  Autorcm  Syflcmatis  feri-  ipfomm  de  mutabilitate  Dei  pravis  opimonibus 
bendi  facultate  pollentem , qui  fingulorum  pen-  Huxiflc  aflcrucrit,  nonne  jurcmrrito  pudori  ac 
fum  abfolvcrct,  & unus  Ovcs  omnium  pafeeret,  bon*  fidei  decoxiflc  cenfcatur  ni  fi  neget  Ariianos 
eo  autem  in  muncrc  pabulum  non  diftribuifle  6c  Socinianos  in  gravioribus  ver  tari  erroubus 
quod  non  probarctur  cundis  dum  adeô  pravam  quàm  Vctercs  Patres. 

rcprxfentavic  Vetcris  Ecclcfi*  dodrinam,  argu-  Ccrtè  fi  ea  fuit  Vetcrum  Patrum  lententia,  LIV. 
mento  cflc  omnium  tacitumitatem , qua  non  om-  non  magis  convcnit  inter  corum  Trmitatcm  Ce 
nesfucrintuficircacogit.ua  final  ica  in  Paftora-  nollram , quam  inter  nollram  8c  Arrianant , Soci- 
libus  iifdem  Eniflolis  extantia.  fta  fcrc  rem  in-  nianamve.  Etenim  noilra  Trinitas  confiât  tribus 
terpretatur  & iucro  lîbi  apponit  Epilcopus  Mcl-  perfonis  quarum  unaquæquc  cil  Dais,  Trinitas 
denfis  in  primo  Monito.  Unus  ccnc  inter  nos  veto  Patrum  confiât  tribus  perfonis  quarum  fal- 
poll  illud  Monitum  ledum  aufus  cil  obelo  trans-  tem  du*  ultim*  non  funt  Deus  : nullum  autem 
figere  graflintem  illam  & pcriculolam  Autoris  majus  diferimen  fingi  aut  excogitari  poteft  inter 
Syflcmatis  in  Sandos  Patres  irreverentiam  , Orthodoxos  & Socinianos,  quam  quod  cil  inter 
ncrape  ingeniofiflimus  & tcrfiffimus.Scriptor  Hif-  aflerentes  aliquid  cflc  Deum  èc  negantes  illud  ali- 
tori*  operum  Eruditorum.  Qium  graviter  quid  cflè  Deum.  Porrô  tam  evidens  cft  juxta  if- 
iniquo  animo  id  tulerit  vir  l'upra  laudatus  haud  lam  Dodrinam  Patribus  imputatam  Filium  Dei 
opuscfl  diccrc,  cum  lcripta  publicafatis  fuperque  non  cflc  Deum,  quàm  quod  maxime,  cumlumi- 
teilcntur.  Quidquid  id  cft  examinare  juvat  an  ne  naturali  patcat,  quidquid  non  cft  ætemum, 
Apologiaqium  laboriolè  omnino  & nnxic  tum  neccflàrium,  indeftrudibilc,  infinitis  parafangis 
pro  Sandis  Patribus  tum  pro  fe  elucubravic  diflare  à Deo;  atqui  fccundum  illam  dodrimm 
infringcrc  apta  fit  argumetuum  in  fuperiori  Sec-  Filius  Dei  nec  efl  ætemus , ut  qui  demum  paulo 
rione  propofitum.  txtat  ca  Apologia  in  Tabula  ante  crcationcm  Mundi  genitus  fit,  nec  cft  ens 
Socimanilmi  Epile.  6.  neccflàrium  6c  indcllrudibile,  nam  quidquid  na- 

-III  Tôt  us  fcrc  in  eo  efl  ut  oflendat  Vnerum  Pa-  feitur  potell,  mori,  quidquid  non  elt  xternum, 
trum  errorcm  circa  Trinitatem  procul  abcfl'c  ab  cft  cm  contingens,  & quidquid  ell  contingcns 
Arrianifmo  6c  à Socinianilmo.  Àt  illud  ne  hilum  tam  facile  fpoliari  quam  donari  potell  cxillcniia, 
quidem  juverit  cjuscaufamadvcrfus  me,  nccaliud  ergo  Filius  Dei  infinitis  parafangis  diflat  à Deo, 
fucrit  quam  ignoratio  Elenchi,  ut  cnim  ex  ejus  ut  vidcatur  fcrc  raera  quxllio  de  Domine  fi  cum 
principiis  ego  eruam  Socinianos  negantes  My-  talis  fit  neges  cflc  crcaturam. 

Heiium  Trinitatis  prout  Protclbntes  ÛC  Pontificii  Dices  non  didum  fuiflê  à Patribus  Filium  Dei 
explicant  & inteliigunt,  non  errarc  fundamenta-  paulo  ante  Mundum  conditum  fadum  Futile  ex 
liter,  fuflicit  oflendcrc  illud  Myflerium  itacxpli-  nihilo,  lcd  generatum  ex  propria  fubtlaïuia  Di- 
catum  & intclledum  non  cflc  veritatem  funida-  vinitatis,  ex  quo  fcquitur  ilium  fuiflc  ab  xceino, 
inentalcm,  quod  ut  probem  fuflicit  reterre  qu*  vercquc  Patri  fuo  conlublbmialcm } at  h*c  rc- 
Autor  Syflcmatis  cmifît  in  lucancircadodrinam  fponüo  abfurdiorcm  longe  cribuitPatribusopinio- 
Veterum  Patrum  fuper  eo  fidei artiailo,  clarcin-  nem  quam  fit  hxrcfis  Arriana  : lî  enim  ita  con» 
dicantia  longe  aliam  fuiflc  cam  dodrinam,  ab  ca  fl  ruas  ipfomm  Apologiam,  nec  vitas  quin  Filius 
qux  dudum  obtinct  inter  nos  6c  Pontificios.  Si-  Dei  va  c 6c  propriê  inccperit,  6c  Divin*  fub- 
cut  ergo  qui  volens  me  rcfcllcrc  negantem  Mer-  llantix  routabilitatem  affingas  qu*  fcciat  cum 

ma- 

(4)  Vide  fupra  n.  4?. 
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matcrix  fimilem.  Révéra  ultro  fatetur  Syftcma* 
tU  Autor  ca  Patrum  dogmata  indc'flucrc,  qiiod 
Patres  malè  ommnô  fouirent  de  Dei  immutabili- 
tate. 

LV.  Ut  probem  fequi  necciïàrio  ex  ilia  dofilrirwPa* 
trum,  Filium  Dei  verè  fie  propric  incepiflc,  non 
alia  mihi  opus  cflc  videtur  obfcr vat ione , quam  qux 
deùrmi  poteft  ex  phamomeno  naturali  pafiim  uni- 
cuique  obvio.  Quotanis  gcncrantur  pulli , quos 
eus  novum  verè  fie  proprié  voCamus,  licet  non 
creemur,  6c  anicqu-jm  prodeant  ex  ovo  larue- 
rint  in  iplb,  ac  feçirndum  rcccntiorum  quorum- 
dam  Philufophoium  placita  habuerint  in  femme 
fuam  organilationcm.  Sunt  profe&o  inter  hodicr- 
nosPhilofophos  qui  dicant  omnia  animaiia  fàda 
üiiflê  initio,  6c  crcfcerc  tantum  in  ovo,  vcl  in 
utero  fbeminannn  -,  ergo  gencrationem  nihil  aliud 
Cflc  quam  incrcmenruni  animalii  dudum  organifa- 
Xi , ÔC  natimatem  nihtl  aliud  quam  fgrdTum  ani- 
mal* ex  ovo  vcl  utero  poil  acquifitum  certum 
gradum  magnirudims.  Scholaftici  Philofophi  ali- 
ter longd  rem  concipiunt , ut  qui  dicant  formas 
conrineri  folnm  poicntia  in  linu  materne,  6c  ex 
w cduciq'iandogrncratur  corpus  mturale,  proin- 
dc  noncredunt  animas  cflc  formaliser,  fed  virtuali- 
ter  tantum  in  leminc  paicmum.  Ne c defimt inter 
cos  qui  prxexifcentiam  toi  tuaruinadm  ttant  quoad 
mtxta , docent  cnim  ehrmenta  remancre  forma- 
litcr  in  mixtis.  Quidquid  id  eft  conl'entiunt  varii- 
üli  Philofophi  in  hoc,  corpora  qux  hic  6c  nunc 
gcncrantur  & nalcuhiur,  c(Tc  eus  novum  fub  ra- 
tione  talis,  vcl  ralis  corporis  naturalis,  fc  nemo 
(b)  eft  Cartcfianus  qui  minus  accuratè  aut  Philo* 
lophicc  loqui  fc  putet  fi  dixerit  arborcm  quam 
videt  in  luo  horto,  6c  cquum  quem  videt  in  fuo 
equüi  incepiflc  qua  aiborcm  6c  cquum  cxiftcrc 
ante  tôt  vcl  tôt  annos,  incptiffimufquc  haberetur 
cavillator  qui  objiceret  eam  arborcm  6c  ilium  e- 
quum  cflc  corpora  mundo  coccva  j nam  licct  vc- 
rum  fit  materiam  ex  qua  arbor  6c  cquus  compo- 
nuntur  elle  muudo  cœxvam , non  tamen  verum 
eft  ilium  cquum  6c  eam  aiborcm  qua  talcs extitifi» 
fc  ab  initio  mundi.  Rem  clarius  concipi.s  excm- 
plo  pi&uræ  6c  (culpturx.  Quoties  qui;  pingicur, 
certum  cil  ficri  ahquid  de  novo , licet  colores  6c 
tela  antea  exiflcrunt  : quoties  etiam  fit  aliqua  fla- 
tua,  fit  aliquid  denovo,  licet  figura  humain  qux 
rcprzlcntatur  per  eam  Ilatuam  ruait  rcalitcr  in 
marmore  vel  in  ligno  ante  quemeunque  laborcm 
fculptoris.  Suffit  it  cnim  ut  vcrc  fie  philofophicc 
voccmus  effigiem  ac  Ilatuam  cm ia denovo  produ- 
its, fi  effigies  ac  itatua  qua  talcs  non  cxtiterint 
antea  i ncc  ubftat  quod  componar.tur  ex  materia 
mundo  creva,  vcl  ctiamex  materia  quxaâucon- 
tinebat  fitum  part  mm  in  quo  «m-.iftit  ftatua  hu- 
mana.  Idem  dixerit  Antotclcs,  qiüquecumiplo 
materiam  xtcrrwm  fibi  fingunt  : non  neganrquin 
verè  6c  propric  individu*  nafeantur  6c  inoriantur, 
fiant  de  noro  quotiJiè,  fie  fint  entia  contingen- 
tia.  Nec  ulli  funt  inter  Vctcres  Philol'ophos  qui 
tam  acritcr  pugnaverint  pro  novitate  mundi, 
quàm  Epicurei , (c)  qui  tatnen  CTcdcbant  atomos 
6c  inanc,  principia  omnium  rcrum,  fiiiflc  ab  x- 
terno.  Ipfc  Spinoza  qui  milium  alium  Deutn  ag- 
nofcit  quara  mundura  non  diffitctur  homincs  oc 
bellias  qua  modificationcs  Dei  dTc  quid  ortum  in 
ton  pore,  finitum,  6c  morcale. 


(*)  Ideo  nom  narim  de  Cartcfianis  loquor  , quia  Be- 
ftias  dicunt  elîe  Autemata , ergo  quidquid  lublîant:*  m- 
cft  equo  hodic  eenito , effe  rr.undo  cosvom. 

(«)  Prtltrta  fi  hmIU  fui i nmlalii  trife 

Tu r arum  , C Cm 6,  Jtmftrqu*  aura*  fiun  ; 


UM  RES  ER  AT  A.  î79 

Quæ  cum  ita  fint  fatendum  cil, 'ex  dofilrina  à LVL 
Viro  fupra  laudato  Patribus  afcripu,  Filium  Dei 
fie  fccundüm  Perfooam  Triniutis  elle  ens  no- 
vum  , genitum  , contingens , fit  corrupubile.  ’ 
Fucrit  quantum  volucrb  Filius  Dei  in  finu  Patris 
ab  æterno  ablconditus  lub  ratione  lapicniiœ  j Aie- 
nt Filius  Dei  ab  xterno  Gcrminetj  Semine , non 
fiiélus  tucrii  paulo  ante  mundum  conditum  exni- 
hilo,  fed  ex  ca  lapientin  Dco  conlubllantialiqux 
ab  xccrno  dclitcfccbat  in  finu  naturx  Divmx, 
fctpper  verum  crit  ilium  qua  Filium , qua  paibiuni 
non  c.'Tc  ub  xtemo,  fed  genirura  in  tcmporc,  ac 
ptoinde  ens  contingens  ■,  undcultcriusfcquiiui  na- 
turam  Divinam  cflc  inftar  materix  Anllotclicx, 
ingcncrabilcm  fit  incoiruptibilcm  rationefui,  led 
non  ratione  formarum  qux  ex  cjusfinucducipol- 
funt.  Eodem  modo  Filius  Dei  cil  ens  novum, 
genitum,  contingens,  fie  mteritui  obnoxium  in 
ilia  hypotheli  quo  niuudus  hxc  aitributa  lulcipit 
juxta  l'entent ijtn  llatucntem  ab  xtemo  lu; fie 
Chaos,  qux  fentauù  non  ncg.it  quin  femira  feu 
germiua  clcmentorum  , Ccclorum  , mixtorum 
quorumeunque  latuerint  ab  xteino  in  Chao,  lcd 
ficut  cvoluuo  eorum  icminum , luit  vera  gcncra- 
tio  novi  mundi,  quatnvis  corpora  nihil  aliud  ac- 
qujfivific  l'upponanrur  qusm  novum  modum  ef- 
lendi , qui  ex  involuto  6c  abfccndito  t valait  évo- 
luais fie  expanius,  fie  novus  illc  modus  cllendi 
quem  Patres  coiuigific  aiunt  juxta  hune  Autorail 
Filio  Dei  paulo  ante  creationcm,  vera  cil  gcnc- 
ratio  illius,  ita  ut  ab  ilia  tam  propric  fie  phy- 
licc  incipiat  ejus  exi lient ia  fub  r.mone  Fibi , 
quàm  propric  & phyficc  incipit  cxillcntia  mundi 
ab  cvolutionc  Chaos , in  hypothefi  de  xternitate 
Chaos. 

Quid  plura  ? Hoc  unum  obfcrvetiir  fatioeW 
niumj  Neque  lltis  qui  crcdunt  omnia  corpora 
organica  formata  fuilTcab  initio  mundi,  ficar.imas 
quoque  humanas  fuific omnes tune  creatas)  neque 
iilis  qui  crcdunt  clcmenta  remancre  formaliter  in 
mixtis,  fie  formant  mixtorum  exurgere  ex  unio- 
ne  formarum  cicmcntarium , neque  illis  qui  crc- 
dunt materiam  cfic  ab  xterno,  objiccre  fas  eft 
tolli  ab  eis  veras  fie  propric  dièlas  gcncrationcs , 
produélionciquc  novorum  individuorum , fie  Icqui 
ex  ipforum  do&rina  Buccphalura  , fie  Aiexan- 
drum  Magnum,  non  pofle  dici  inccpilTcqualup- 
pofitum  cquinum , fi c perlonam  humarum  co  dun- 
taxat  fxculo  in  quo  Hillorix  vixific  «cllanturj 
Ergo  à pari  ex  doÛrina  Patrum  circacxilicntiam 
icternam  Filii  Dei  qua  feminis  fie  germims  tcu  là* 
pieotix  in  finu  Divinitatis  abfconuix  nullo  mo- 
do fequiiur  fàlfiim  cflc  FUium  Dei  tune  folum 
incepilfe  eXillere  in  ratione  Filii  fie  fecundse 
pcrlonx  Trinitatis , quando  ex  eo  femine  l'eu 
termine  perfcûè  erupit  paulo  ante  mundum  con- 
ditum. 

Hmc  patet  quam  hallucinctur  Syftematis  Au- 
tor  dum  ait  Epillol.  6.  Tabulx  Socinumlmi 
pag.  2 66.  naturahter  ptr  gencrationem  tmeihgi 
aciioKtm  fjux  dat  inittum  ti  quod  non  eratt  fi  cnim 
fupponas  gencrationem  darc  initium  rci  qux  non 
crat  id  quod  fit  per  gcncritionem , rcâc  ferais, 
l’ed  fi  l'upporus  dare  initium  rei  qux  non  crat  in 
ratione  fubfiantix,  vel  corporis,  toto  ccclo  er- 
ras, cum  propric  fie  accuratè  loquendo  dicamus 
gencrationem  plantarum  fit  mufearum , eflcaûio- 
nem 

Cm  fufra  btüum  Thtbauum  Oc. 

Verum,  ut  tf mer , babat  uevitatim fuMma/rtenfaut 

Hat  ma  rfi  muaJi , utjua  fridtm  txetdia  ctfit. 

Lacrct.  L 5. 

Qgq  qq  5 
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ncin  qote  fubdantiam  corporcnm  antca  plena  per- 
ft'Ctaque  exidenth  g.iudcntem  facitutiucipiatha- 
bcrc  fominn  pl.'.ntx  2c  mufcx. 

Melius  ergo  coniuluiff'et  vir  fupra  laudatus  ra- 
rionibus  faux  doétrinx,  fatnxque  V'cterum  Pa-' 
trurn,  fi  veljigia  cclebcrrimi  Bulli  fcquutus  me* 
nphoricis  imcrprctatiombus  cmolliiffcteorumdi- 
ftufci  Ciim  m.luerit  rejiccre cas métaphores , & 
podquam  conatus  elt  quim  minimo  poiuh  dcdc- 
corc  rcccptui  cancre,  fi:  contumclias  Patribus  il- 
latas  in  mitiorcro  partent  vcrterc , affciuerit  ta- 
men  denuo,  H)  Autres  ftcundi  & tcrùif^culi tri- 
but fe  Fii,o  nathiitatem  yu*  «ni  rat  atema , £? 
trrdidijje  IJ  cum  Patron  reahter  (J  aUn  tffudijft 
Ftlutm  ft;um,  fuumjiu  S inPnm  Spiritum  t»  eo  exi- 
stâtes in  Chaos , précisé  qaemadmodum  Sol  /pareil 
radios  6?  caler o n fuum  in  agrum  in  tjuo  latent  ma- 
gnx  meÿisfemina , cum  inquam , lie  iterum  loquü- 
tus  fuent , rejeftlexplicationemctaphoricâquam 
fntetur  egregiam  & bonam,  & atnplcxus  cxpli- 
cationcm  literalera  quant  fatetur  contrariant  per- 
fcftæ  immuubilitati  Dci,  profcclo  Vctercs  Pa- 
tres pejus  errantes  ipfis  Armais  & Socinianis  no- 
bis  obtnidit,  imo  ipfis  Ethnicist  nim  qux  Poe- 
tx  cecinerunt  de  Minerva  nata  c ccrebroJovis8ç 
de  Vcncre  Anadyomenc,  nata  ex  Coeli  genitalibu* 
paitibus  in  ntarc  proje&is,  8c  qux  îiJctn  cccinc- 
tc  in  hune  modum, 

(«)  Vere  minent  terrx,  Segenitalia  femina  pofeunt. 
Tvm  pater  omnipotens  fsccundis  imhribus  ÆUier 
Conjugis  in  gremium  lara:  defeendit , fv  omnes 
Magrnis  alit,  nngno  commixtus  corpore , foetus. 

Ad  allégories  8c  cmblcmatica  di&a  traxe- 
runt  cordatiores  Ethnici , Autor  yerô  fupra 
laudatus  litcralem  fenfunt  imputât  Patribus  de  ef- 
fufionc  facri  leminis  in  Chaos  loqucntibus , fie  de 
pcrie&is  natalibus  Vcrbi  Divini  circa  ea  tctnpo- 
ra. 

Vult  etiam  iterum  cofdcm  Patres  (f)  inxquali- 
tatemagnoviffe  inrer  pcifonas  Sacro  Sanélx  Tria- 
xlos,  8c  qui  km  confequenter  eam  agnoviffej  cara 
vero  inxqualitatcm  in  co  con'tiiiflc  l.  quod  (g) 
Pater  abiblutc  effet  xternus,  Filius  vero  effet  x- 
ternus  equidem  quo.«L  gênera: hncm  , fed  non 
quoad  plcnatn  illam  nativitatem  qux  paulo  ante 
munJum  condition  ipfi  contigif , quamque  Autor 
hic  vocal  evolmum  leu  difcictum  modum  eflendi 
à Filio  acquifitum  ante  cre.itionem.  x.  Quod 
Pater  libère  produxerit  Filium  8c  Spiritum 
Sanftum , idcoquc  ipfc  quidem  fit  eus  ncccffà- 
rium,  I’ilius  veto  2c  Spiritus  San#us  qua  taies 
fint  ctts  contigcns,  libère  produâum  à Deo  ut 
Crcaturx  funt  ab  ipfo  libéré  produâx,  & folum 
ens  ncccffârium  quatenus  fubicantia  funt  qux  ha- 
buit  in  Deo  effe  xternum  & mvolutum.  Me- 
mincrit  velim  hic  Icflor  corum  qux  obfcrvata  n. 
p6.ncmpcjuxta  Pcripateticos  materiam  effe  inge- 
neiabilcm  8c  inconuptibilcm  rattonc  fubftanux 
fux,  lcd  rationc  formanim  quas  identidem  ac- 
quiric  8c  amittit  oriri  8c  inrenre  quotidic.  Ex 
quo  fcqnitur  animilia  qux  liodic  gcncrantur, 
quxque  in  omni  rigore  l'Iiilofophico  incipiunt 
effe  hodic  qua  funt  hic  vcl  illc  c.rnis  vcrbi  gratis  > 
effe  ab  initie  mundi  in  rationc  fubdaneix  corpo- 
rex-,  in  qua  cxillentiam  involutam  8c  abfcondt- 
tam  habucrc,  imo  ab  xterno  li  valcat  impia  fen- 

(it'  TIW.  dt  Sot.  Un r.  6.  pjj.  166. 

(o  VirB.il.  Ctorg  La. 

( f)  Jjilt.iu  itn  sie.  p.  a'Sa- 

fa)  Cum  nun  oui  no  jrticuloi  inxquaLirith  ab  Autore 
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tentia  Ariffotelis  de  xternitate  materix.  Non 
ctgo  vitat  Autor  per  luam  illsm  duplictm 
gcncrationem  altcram  involutsm  feu  itnplicitam  j 
altcram  dilcrctam  ftu  cvp'.icitam,  quin  films 
8:  Spiritus  Cinitus  ut  talcs  geniti  lira,  ince» 
perint  , & interne  poflint , licct  elle  fpb- 
llantiale  habucrint  ab  ^eterno  in  Deo  ablcondi- 
tum. 

Jam  hinc  facile  cft  eliccrc  dcmonftrationcm  LVlII. 
probanrem  Hxrcfim  Arrianam  8c  Socinianam 
non  effe  pejorem  doélrina  quam  Autor  Syltcnu- 
tis  Patribus  affingit.  Muto  obfcrvarc  gcncrabi- 
litatcm  illam  2c  corrunribilitatem  quam  ilia  docr 
trina  agnol'cit  in  fub liant ia  divina,  8c  quam  Ar- 
riani  8c  Sociniani  non  agnofeunt  fie  effe  Deo  in? 
jutiam  ut  inlbr  blafphemix  abominanda  vctùat, 
compcnfarcquc  valcat  varios  iftomm  errores  uS 
ut  portentofos,  fi  compurarc  inffitucris , ujriver- 
fum  Syftcma  illorum  cum  univerfo  Sylicoutc 
Patrum. 

Sic  Argumentor: 

Si  IccunJum  doétrinam  Patrum  Filius  Dei  non 
eff  Deus,  ea  doélrina  non  prxllat  hxrcfi  Arria- 
nx,  vcl  Socinianx. 

Atqui  fccundum  eam  doélrinam  Filius  Dci  non 
cil  Deus. 

Ergo  non  prxllat  hxrcfi  Arrianx,  vcl  Soci- 
nianx. 

Confequentia  Maioris  cil  evidetw,  cum  virus 
illius  hærelcos  confiltat  in  eo  quod  fpolict  Jefum 
Chrillum  natura  diviiuj  fie  autem  probo  mino- 
rcm. 

Quod  minus  cil  Deo  Pâtre,  non  cil  Deus. 

Atqui  fccundum  Patres  Filius  Dci  cil  minor 
Deo  Pâtre. 

Ergo  non  cil  Deus. 

Minor  non  indiget  probacione,  quindoqui- 
dem  inxqualitas  quam , ut  vult  Autor  fupra  lau- 
datus , Patres  agnofeunt  inter  Perfonas  Dtvinas 
llarc  ncquit,  nifi  Filius  fit  minor  fuo  Pâtre  > 
probo  ergo  Majorcm  in  hune  modum. 

Quod  caret  aliqua  pcrfcûionc  qux  cil  in  Deo 
non  ell  Deus. 

Atqui  quod  minus  ell  Deo  Pâtre  caret  aliqtia 
pcrfcttionc  que  ell  in  Deo. 

Ergo  quod  minus  cd  Deo  Pâtre  non  cft 
Deus. 

Major  ed  certa  8c  lumine  naturali  notillînu, 
cum  cnim  per  Drum  intclligamus  ens  futnmé 
perfeélum  , quomndo  ea  rcs  Deus  effe  poffet 
qux  carerec  aliqm  peitcctionc  Deo  débita.  Mi- 
nor non  minus  cd  évident,  nam  quomodo  Filius 
effet  Pâtre  minor  fi  haberet  tôt  perfeéliones  quoc 
habet  Pater?  haud  profcâo  aliund:  oriri  poted 
quod  fie  miUor  Pâtre  quam  ex  carcnria  alicujua 
pcrfcélîonis  qux  cd  in  Pâtre.  Non  patitur 
autem  nus  ignorarc  Sydematis  Autor  quxnam 
fit  ea  perfeaio  Dci  qua  filius  carcat , cum  no- 
minatuin  dixerit  Filium  qua  Filium  carere  exif- 
tentia  neccffària  , xtemitatemquc , quibus  at- 
tnbutis  nulla  funt  magis  cffcntialiter  propria 
Deo. 

Nemo  fi  Orihodoxix  âraorc  tangatur , fane-  LIX. 
tiffîmurumque  Religionis  Chriftianx  Myftcrio- 
rum  prxüdia  falva  elfe  cupiat,  non  exhorrefeae 
dum  ninc  legit  apud  (b)  Autorcm  non  effe  Con- 
cilii  Niexm  Canonibus  contrarium  vetemm 
Patrum  dogma  de  nativitatc  quadam  Filii  Dci 
cir- 

' rcccaûtos  referre  velim  , non  obfervo  eof.lcm  quoi  iHc 
numéros. 

Ubi  ibpr.p.iTr. 
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circa  murvdi  initia,  dcque  inxqualitate  Perfona-  in  foam  troxi/pe  /entent iam  multitndinem  (paruirt 
rum,  illinc  vero  confidcret  ex  co  dogmatc  ori-  hoc  refert  hxrcticorum , qui  abundè  - — 


ri  neceflario  quidquid  mali  jurcmerito  timemus 
ab  1 Ixrcfi  Socinian  i ôc  Arriana.  Ex  ifta  hxrc- 
fi  icquitur  Mortemjefu  Chritti  ut  poteentis  finiti 
non  potuifle  fatisfaccrc  dirinx  jultitiae  • id  ipfutn 
fcquitur  ex  dogm.itc  veterum  Pat  rum  non  dam- 
nato,  ut  Autor  exiftimat  à Concilio  Nicxno, 
cum  cnim  adioocs  lint  Tuppofitorum , & Filius 
Dei  qua  Perlona  Trinitatis  fit  juxta  hoc  dog- 
ma  eus  finirons  ( quippe  natum  in  tcmporc, 
contingcm,  defiruftibiie,  minus  Deo,  quod  vc- 
rô  clt  minus  infinito,  illud  fane  finitum  fit  nc- 
Cefle  de)  fcquitur  làtrifactioiicm  emanantem  ex 
cjus  morte  elle  opus  rci  finitx , nique 
adeo  impar  humano  gcncii  divinx  jultitix  propi- 
tiandx. 

Deexteris  confcqucntii*  Arrianx,  Socin;anxvc 
Hxrefeos  idem  eiio  judicium  : torqueri  oms.es 
fiant  ca  rationc  in  dogma  Veterum  Pamim 
in  Concilium  Nicxuuin  parcens  illi  doguia- 

ti. 

Mi  rum  certc  videri  débet  Autori  aufos  fuifle  Ve- 
teres  Patres  exprobrare  Ethnicis  divcrûs  nanti* 
num  Clartés,  cuin  eflet  cur  rctor(ior.ctn  mctuc- 
rent:  potcr.it  enitn  objici  Vueri  Eeelefix  Chrif- 
tianx  elle  illi  fuos  qunquc  Dcos  Majorum  Gen- 
tium  Ôc  Minoruro  Gentium,  natunmquc  Jivi- 
nam  apud  ipfam  qunquc  fufa père  magis  6c  msnus. 
Horrelco  referens. 

LX.  Ex  diôtis  tota  hac  Sections  evidenter  fequi- 
tur  ni  fiillor,  fi  vera  fint  quæ  Autor  tradit  de  fi- 
de  Vêtais  Eeelefix,  cam  non  minus  fiiiltê  op- 
pofitam  Mylterio  Trinitatis,  quam  fit  cidcm 
Myfterio  oppofita  Hxrcûs  Arrianorum  ÔC  Soci- 
niinorusn  \ undc  fcquitur  id  M y (tenant  non  cam 
elle  veriutem  in  quam  confcnlcrint  Omni*  fxcu- 
la  venu  & Catholiex  Eeelefix,  ex  quo  fcquitur 
juxta  critérium  Autoris,  cam  non  elle  fundamen- 
talcm , ôc  ad  falutem  ncccfiariara  ( cum  prxfer- 
tim  fupra  diëtus  error  Veterum  Pairum  non 
ccnfeatur  obfuillc  iplorum  bcatudini  xternx) 
undc  fcquitur  Hxrcum  Socinianasn  non  elle  fun- 
damcntrslcm , quod  crat  probandum. 

Portent  independtnter  abejusCntcrio  verituum 
fundamcmalium  îpfi  probarc  easndem  confcqucn- 
tiam  j dixit  cnim  tondent  verbis  (i)  Epiltola  6. 
Paftorali,  diferimen  quod  eft  inter  Veterum  Pa- 
trusn  dogma,  ÔC  noltrum  circa  Trinitatem  non 
tjfe  t/fentiak  (£  fondamentale.  Nos  tamen  hodie 
( intclligo  Proteftantes  ôc  Pontificios  ) credimus 
Filium  Se  Sptritum  Sanâum  qua  Perforas  Sanc- 
tx  Trinitatis,  efle  eus  xtcrnuin,  ncccflâiium, 
indefmiëtibilc,  ôc  xqualcs  Deo  Patri,  illi  vero 
crcdidcrunc  non  elle  taie  ens,  neque  xqualcs 
Deo  Patri , ergo  non  elle  Deum.  Ergo  neque 
noftra  afiertio  eft  veritas  eilentialis  Myfterio 
Trinitatis  ôc  fundamcntalis,  neque  afiertio  ë 
diametro  divcrlà  tum  Socinianorum  ,tum  V eterutn 
Patrum  eft  falfitas  dlentialis  ôc  lundamenu- 
lis. 

Nihil  necclTc  ell  obfervarc  t . dixifle  autorcm 
(st)  toridem  verbis  variationcs  antiqux  Eeelefix 
non  fui  fie  pênes  vocakula,  lcd  pcncs  rem  iplam 
( id  enim  Gitis  patet  ex  iis  qux  fupra  figillatim  rc* 
tulimus  ) i.  do&rinam  (/)  Jullmi  Marty  ris  Se 
Clemenris  Alcxandrini  ftùfft  TbeoUgiam  S*  eu  U, 
nam  certum  effe  temporibus  illis  rara  exijlente 
fiuntia  inter  Cbrijliamt , duos  trefvt  doSos 

(/)  Pag.  r». 
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iri  exiftsmant  fidem  Trinitatis  noftrx  ncc  efle  ad 
falutem  nccclîàriam , neccflitatc  rnedsi  neque  ne* 
cefiitatc  prxcepti  fi  ahquot  Patres  Eeclcliat 
Chrillianx  làlutem  obtinucrunt  fine  ilia  6dc)  j. 
graviflîmos  fuifle  errorcs  Veterum  Patrum  circa 
Incarnat  i oncm , Provi  lient  iam,  Gratiam,  Jufti- 
ficationcm,  pcccatutn  Originale.  Non  vcrctur 
afiîrmarc  («0  quoidam  corum  in  do&rina  de  Gra- 
tia  fuifle  S toi  ces  Mannbxos  y qunfdam  pur  os 

putes  PelagianeSy  qui  minus  erratum  fuific  Stmi- 
pelaginnss. 

S E C T I O XIV. 

Examinatur  b*c  exception  Veterum  Patrum 
errorcs  efle  venia  dsgniorcs,  quàm 
Socinianorum. 

AUdebit  ne  diccrc  ea  qux  non  crant  funda- 
mentalia  primis  fxculis  cvafific  lundamcn- 
ulu  poft  Concilium  Ntcxnum?  Non  vcrifimile 
cil  ,hoc  cnimpado  ludibritimacbcict  nsislccloii- 
bus  quippe  contra  D.  Nicolle  tant  fuie  tam- 
que  (a)  anxic  ôc  lupercsliolc  exploerit  Pomifi- 
cionsin  dognu  ftatucniium  pcnescllc  Eedefiam 
faccrc  ut  ver  ira  ces  qux  non  ciantaiitea  ad  falutem 
ncccfljnx,  feu  fundamentalcs , acquirant  cam 
natursun.  Kccordctur  ergo  eorum  qux  ftatuit 
pag.  pio.  Syftcm.  non  efle  Concilioruui  adauge- 
rc  numerutn  rcrum  qusbus  animx  noftrx  opas 
eft  ad  lalutem  adipifeendam,  & indc  concludac 
cum  animx  opus  non  fûiflb  cxillimet  primis  lie* 
culis  Eeelefix  crcdeic  veritate*  quas  Sociniani 
negjnt , non  cas  cvafific  in  rabulum  animx  noftrx 
prorfus  ncccfiarium  poft  Canoncs  Synodi  Niex- 
nx. 

Sed  faltcm  hoc  uno  elypeo  fefe  tutari  conabi- 
tur,  1.  veritates  cxlcftcs  non  fuilfc  (latim  omises 
conlpicuasjveriim  laborc  Thcologorum,  fie  dit'- 
putationum  xltu  f jetas  undem  evidattiorcs  ( vide 
qux  fupra  n.  q8.)  venia  ergo  elle  dignos  qui  cas 
non  cognovcrunt  antequam  difeuflx  client  tcnc- 
brx  ÔC  cavillationcs  hxrcticorum,  indignos  qui 
cas  non  cognolcunt  poft  difcullas  cas  tenebras. 
z.  Deinde  Veteres  Pacres  qui  aliter  lcnfific  vi« 
dentur  quam  fentiendum  clt  circa  Trinitatem, 
longe  elle  tolcrabiliorcs  Socimanss-,  silos  cnim 
non  cognoviflc  confcctaria  htre  fuæ  opinionis, 
Perfonam  Filii  non  cflè  Deum  , Filium  non 
efle  propric  xtemum  ôc  infinitum,  non  ergo 
Deum  unitum  fuifle  naturx  humanx , non  ergo 
jullitix  Dei  oblaiam  efle  latisfa&ioiicm  condig- 
nam  ■,  Socinianos  vero  hxc  lux  doârinx  confcc- 
taria probe  cognoleere. 

Parum  oculatus  fit  qui  non  vidcat  rcfpondcri 
poflê  ad  1.  inftantiam,  cam  largiri  Socinianis 
quidquid  poftulcnt,  cum  manilcllc  iode  fcquitur 
veritates  corum  erroribus  contrarias  non  cil'c  ab- 
folutc  ncccflârus  homsm  Chrilliano  quo  lâlutis 
xtemx  fiat  particcps , lcd  lolum  hac  polira  con- 
ditione,  û nempe  11a  illi  pioponantur  ut  nulla 
dubitandi  anfa  remancat»  lolutis  fcclicitcr  atquc 
expeditis  folidè  graviorsbus  objed ionsbus.  Hoc 
autem  fenfu  non  modo  veritates  dix  lunt  funda- 
mcntalcs,  lcd  quxlibct  alia,  née  lolum  hxrefis 
Socinianorum , lcd  quilibet  alius  error  clt  funda- 
mentalii  atquc  mortalts,  quicunque  euim  in  er- 
rorc 
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xorc  pcrfcvcrar  poftquam  veritas  illi  ckrc  fuit 
propolita,  rcfutatis  folidc  dubus  ( folidc  inquam, 
oooad  ipl'um,  mm  fi  retutatio  fit  lolida,  judicc 
réfutante,  inepta  veto  judicc  refutato,  non  am- 
pliuî  h. ibère  noteft  locum  inftantia  hxc  Autoris 
Syftcmaiis)  illc  fine  pcccat  mortalitcr,  ncc  fal- 
vari  poteft  quamdiu  tam  nefarie  vctitaii  rcfillit, 
veritatem  odit , Ipernit , aut  fahem  pollponit 
bonis  terrenis. 

Dicam  amplius»  quiconque  pcrfeycrat  in  veri- 
tatis  proie  flionc  dum  crédit  cam  efl'c  fallam , illc 
peccat  mortalitcr,  ncc  dum  cil  in  co  Itatu  lcrva* 
ri  potcû,  ut  proindc  incrus  verborum  lufus 
efle  videatur  , fi  quis  dicac  dogmata  tuncd'- 
le  fundamcntaÜa  quindo  non  pouunt  rcjici  & 
odio  vcl  contemptu  veritatis,  per  maiitiolam 
pcrtinaciam  , per  affedatam  ignoramiam  , per 
araorrm  commoJorum  tcrrcnoium  fine  pcccato 
raortali,  nam  ilîud  non  folum  veré  dicitur  de 
dogmatc  Trinitatis,  Incarnationis,  Rcfurredio- 
nis,  fed  de  qualibet  alla  doclrma  fivc  tnimmi 
momenti,  five  vera  fivc  fal  là  j quippc  ideo  crc- 
dere  rem  aliquam  efle  veram,  quia  cupiditatu 
caulâ  aut  propt.r  alium  pravum  aflrcûum  nollcs 
efle  fallam , undc  fadum  fit  ut  omnes  occafio- 
ncs  mêlions  inltrudioms  fcdulô  dcclinavcris,  fta- 
tus  efi  crimini  conjundus  ctiamli  forte  quod 
credis  verutn,  fit  verum. 

idcirco  fi  Autor  fupra  laudatus  priorcm  illam 
infiantiara  veluti  ultimum  afylum  f'ibi  circumdarc 
voluerit  caufâ  prorlus  cadet , & in  ilium  jure 
torqueas  quod  fertur  veteri  Proverbio,  incidit  in 
Scy  liant  captent  v.-tare  Cbaribdim.  Vident  cnini 
Confedana  ürthodoxis  invidiofilfima  qux  fluunc 
neccflano  ex  ifla  Thefij  lmpunt  potuit  etTari 
eirca  Mv/lcrium  Trinitatis  ante  Conciliant  Nie *- 
mon,  quia  veritas  ilia  bucufque  fuerat  Infor  mis , 
(3  ncbults  oh  fi  ta-,  fed  po  fl  tliud  Conciliant  non  po- 
int t impune  mari,  quia  pcrfeüe  dihuidatum  fuerat 
bec  Myflertum  Uilrore  mnltorum  freculorum , 13 
doclorum  , brereflumque  confliüu. 

Sequitur  i.  ex  ilia  Thefi  Myfterium  Trinitatis 
quale  poil  Concilium  Nicænum  crcditur,  non 
efle  in  le  & abfolutè  confidcratum , ialuti  nc- 
ceflarium,  neque  adeo  fondamentale  -,  nam  quod 
talc  cil  vcl  tua  natura,  vcl  ex  inllituto  Divino, 
ncc  rcjici  née  ignorari  potcll  unquam  abfquc  fa- 
lutis  difpendio. 

Sequitur  i.  illud  Myfterium  non  fuifle  clard 
revelatum  à Dco  in  Sacra  Scriptura,  nam  quod 
talc  ell,  non  indigee  multorum  IxculorumScdo- 
dorum  luminibus  coadunatis,  Se  prxfiJiiscx  hx* 
reticonnn  contemionc  proficifcemibu* , ut  luam 
fortnam  nanci  catur , Scdilcuffii  ncbulil  abfcondcn- 
tc,  fulgcat.  H inc 

Sequitur  j.  illud  Myfterium  noncflcadfalutcm 
obtinendam  neceflarium,  nam  quod  talc  cil, 
débet  contincri  clarc  in  Sacra  Scriptura,  & in* 
dcpcndcntcr  à fubfidiis  longarum  difputalianutn 
unicuiquc  efle  intclligibile. 

Sequitur  4.  contra  quàm  accrrimè  difputavit 
Autor,  eafdcm  vemates  ficri  è non  fundamenta- 
libus  & Ialuti  ncceflàriis,  fundamcntalcs  & Ialuti 
ncrefl'arias,  prout  lapfu  tcmpoiis.  Se  ingruenti* 
but  dilpuutionum  cum  harictica  pravitatcproccl- 
lis  dogmata  ublcura  dilucidantur  , & gradatira 
pcrvciuunt  ad  fuam  perfedionem. 

Sequitur  f.  ncccflàriam  efle  in  EcclcfiaAuto- 
ritarcm  vifibilcm  quæ  tempus  déterminer  in  quo 
Teritates  incipiuntcllCncccflàrix  ad  blutera»  nam 
fi  rcvebtio  cft  oblcura,  ncc  mfi  poil  longas  ex- 
planationet  Dodorum  Se  multos  Hxrcncorum 
impetus  dtkucidatur,  judicandum  cil  de  vanis  rc* 
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vclationis  cxplicationibus,  nifi  vero  interveniat 
judicium  divina  quadam  autoritatc  mumtum,  li- 
cebit  unicuiquc  privato  dubitarc  nuin  hxc  revo 
lationis  obfcuiæ  cxnlicatio  melior  fit  ilia,  an  vice 
verfa. 

Sequitur  6-  Cbriflianos  non  efle  oMigatos  ad 
crcdendum  Myfterium  Trinitatis  nifi  per  accidens, 
Se  culpam  non  credcntium  in  co  con filière,  non 
quod  veritatem  momentofiflimam  rcjiciant,  fed 
quod  rem  ebram  èc  fjciltm  cognitu  admittere 
reeufent.  Hinc 

Sequitur  7.  illud  Myfterium  efle  fiJci  arricu- 
lum  obligantem  ut  vulgo  dicunt,  non  rdpcdu 
omnium  Lhniliftnonim,  fed  (olum  curuni  icfpe- 
du  quibus  non  ell  amplius  obfcurum  » fi  quis  cr- 
go  finccië  dixilT'ct  4 ixculo  non  fufficcre  libidi- 
lucidationcs  trium  pnorum  farculorum,  ficut  di- 
lucidationcs  prirai  « Iccundi  fxculi  non  fuflecc- 
runt  vjvcntibus  tertio,  xquê  verni»  dignus  vider! 
débet  Autori  Syllcmatis,  ac  qui  tertio  ficculo  in 
errorc  verfabamur.  Hinc 

Sequitur  S.  Socimanos  non  polie  dici  errare 
errorcm  fundamcntalcm  Se  mortalcnr  nifi  uliunde 
conllet  cos  ci  rare  ex  malitia  , ex  odio  Se  concetn- 
ptu  veritatis,  fie  quia  le  ipli  occaecarunc  dédira 
opéra  ne  vidèrent  Se  profitcicntur  veritatem  evi- 
dentiflime  propufitam.  Hinc 

Sequitur  9.  hac  una  .de  caulâ  eonnn  errorcm 
efle  lundamcntalem  Se  mortaicni,  quæ  reddit 
qujmcunque  aliam  opinionem  mortalcm  five  de 
cætcro  fit  vera  fivc  falfa,  parvi  vcl  magni  mo- 
tnenti. 

Sequitur  10.  fi  qui  fine  Sociniani  qui  non  alia 
de  caula  manent  in  fua  hxrcfi  quam  quia  bona  fi- 
dc  evamiratis  hinc  S : indc  rationum  momentis 
crediderunt  dogmata  Sociniana  efle  veriilima, 
Deoglotioliflîma,dodrinam  vero  fux contrariant 
involvere  ineludabilcs  contradidionc* , entique 
futnmc  perfedo  injuriatn  affricare  , non  errare 
fundament  aliter  & moiulitcr,  ncc  deûnere  qua 
talcs  efl'c  in  via  falutis. 

Accedo  nuncad  i.inflantiam,  in  qua  non  mi- 
nus quàm  in  priori  conjungitur  pcmiciofilfimè 
patrocinium  Veterum  Patrum  quos  Autor  Sy- 
llcmatis  crafliflimis  hxrefibus  infedos  exhibet, 
cum  patrocinio  Socinianorum.  Sic  illud  often- 
do 

Vuk  igitur  Sandos  Paires  qui  errarunt  circa 
Trinitatem  ciïc  veniâ  digniflîmos  co  nom i ne  quod 
ignoraverint  confedana  funefta  fui  erroris,  Soci- 
nianos  vero  non  efl'c  venia  dignes,  quandoqui- 
dem  non  ignorant  confedana  tuncila  lui  erroris. 
Hoc  modo , mi  dodor , vcl  viJens  Se  fciens, 
velinfeius  Se  imprudcnscaulâm  agis  Socinianorum 
bona  fidc  crrantiuui,  qui  quidem  fatebuiuur  le 
videre  confedana  lux  dodnnx,  qux  tu  crcdij 
fuifle  Patribus  incognita,  lcd  non  v idere  ca  qua- 
tcnui  funclla,  Se  üco  ingloria.  Dicenc  fe  agno- 
fccrc  ea  confcdaria  quatenus  crcdunt  non  modo 
ca  carerc  omni  malo , fed  etbm  efle  Dco  glorio- 
fiflïma,  rejicere  Se  damnaïc  fi  fone  quid  mal! 
contmcant.  Nonne  hoc  ipfum  rcfponfuri  fuiflenc 
Patres  quos  tu  tam  turpiicrcrraniesinducis?  Nc- 
gaflent  fine  dubio  fe  ullam  confcqucntiain  per- 
ciperc  in  fua  fidc  Dco  Se  Evangclio  contrariant , 
multiplex  taincn  promanabat  ejulinodi conlcqucn- 
tia  ex  dodrina  quam  ipfis  tributs.  Si  auteur  co- 
gnoviflent  cas  confequentias  ut  émanantes  c fua 
dodrina,  fed  non  ut  continentes  aliquod  malum, 
cas  quoque  non  minus  quam  ipbmdodrinamam- 
plcxi  client»  ridiculum  cnim  cil  ac  prorfus  inc- 
ptientis  hominis  princjpium  aliquod  admittere, 
rejicere  vero  confequentias  qux  cognofcuntur 
flucre 
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flucrc  ex  eo  principio,  Se  cflc  omnis  mali  exper- 
tes. Diccs  oc  Patres  fiiiflc  rcjeéluros  G ipGs  fuif- 
fet  explicite  propoGeuno , quod  hodiè  non  rcjici- 
tur  à Socinianis  explicite  propoGtura  8c  intellc- 
ftum  ? Ego  vero  libens  à te  quxûerim  an  credas 
Patres  faille  rejcûuros  illud , G talc  ipGs  appa- 
ruiflet  qualc  apparct  Socinianis,  hoc  cil  verum, 
conforme  Divinx  pcrfcâiani , optimum,  faluti- 
ferum  ? Si  rcfpoudcs  affirmative , non  modo  nu- 
gas  agis,  fed  veterum  Patrum  lamam  laceras,  8c 
ludib.io  habcs:  G rcfpondes  négative  codcm  tu» 
taris  afylo  Socinianos  quo  primxvam  EeeleGam. 
Quod  G dixeris  cadem  dogmata  Socinianis  ex- 
plicite propoGta  videri  ipGs  innocua,  qux  Patri- 
bus  explicite  propoli  ta  vi&faiflêncvencno  mortali 
inrcûa  , idcoquc  detellata  fuilTent , quid  aliud 
quam  laudas peri'picjciam  ingenii  Veterum  Patrum 
pnt  Socinianis.  Egregiam  veio  laudem  cum  de 
pictatc  agitur,  G quis  fagiat  quod  crédit  mortale, 
dum  alius  non  fagit  quia  crédit  Iklutifci  um  ! Itc- 
rum  dicoj  laudas  ingenium  Patrum,  non  vero 
animum  , culpas  ingenium  Socinhnorum , non 
vero  animum.  Sed  de  hoc  non  crat  quxltio.  Eo 
candore  debetnui  cflc,  caqtic  xquitatc  erga  pro- 
ximum  ut  c redam  us  in  gcncrc  omnes  homines  el- 
le pa.jtos  iuam  ddercre  Religioncm  Ihcim  arque 
pciluaGllimum  habebunt  cam  elle  caufiun  arterni 
mali,  feu  quod  idem  cft,  cam Gbi reddere  Deum 
inflnfiffimum.  Nilnl  ergo  d eis  eximii  in  laudem 
Veterum  Patrum,  & quamdiu  cos  lie  purgab.s 
omnes  Gniul  Hicrcticos  purgabis. 

Vcrilllmè  dixit  Joannes  (b)  Dallxus  • •'»  . 

per  errorum  confcqucntias  non  debcrc  reddi  er- 
rantes tolcramiâ  indignos , quando  cas  confe- 
qucnu.is  non  agnofcunc.  Licct  equidem  per  le- 
ges  optimx  dilputationis  objiccrc  erranribus  om- 
nes pravas  abfurdafque  conll-quentias  qux  nafeun- 
tur  neccflàrio  ex  corum  erroribus , fed  utendum 
cil  hac  diiuucbone,  ut  G illi  talcs  confcqucntias 
non  agnolcant , non  cos  acculcmus  illarum  ad- 
miflàrum  , G vero  agnolcant,  tune  eos  culpam 
prxllare jubcamus  cum  principii , tum  conlcquen- 
tiarum.  In  utraque  luppofitione  urgere  8c  ad  vi- 
vum  refccare  poÎTumus  conlcâaria,  fed  in  priori, 
ea  mente  id  tàccrc  debemus  ut  errantes  annmd- 
vcrlis  confequentiû  principii , iplum  dcfcrcre  prin- 
cipium  impcllamos , r.on  verà  u:  confequenüaruin 
noininc  quas  non  agr.ofcunt , fulpcétos  odiofolquc 
cfficiauius.  Quod  non  modo  haherc  débet  locum 
rdpeetu  conicquentix  matcrialitcr , ut  fie  lo- 
quar,  lumptx,  fed  ctiam  rcîpctiu  qualificatior.il 
conicquentix  j hoc  cil  fi  quis  admittat  conlc- 
quentum  iplam,  lcd  non  turpitudincm  qux  no- 
bis  vidcturci  inefle,  non  licet  cum  reddere  odio- 
lum  nominc  turpitudjnis  quam  rcjicir.  Obfcrvare 
tasclt  prxterca  explanationc  pravarutneonfequen- 
tiarum  non  reddi  principium  pejus  quam  cflct  » 
nam  principium  in  fc  5c  extra  xltum  difputatio- 
nis,  totam  habet  quantam  habcrc  potdl  pravita- 
tem  ablurditatcmquc , fcd  cadem  explanatio  cul- 
pam admittentis  principium  augcrc  valdc  idonca 
cft  , quia  examinait  cjufraodi  confcquentiis  faci- 
litas fuit  ipû  ciTorem  in  principio  contcntum  ani- 
madvertcrc  quem  antea  non  ccrnebat.  Verumta- 
men  non  potelladmittcntiumfalfumaliquod  prin- 
cipium aliorum  culpa  elle  major  aliorum  rainor, 
præcifé  ex  eo  quod  ahis  fucrint  propoütx  conic- 
quentix principii , aliis  non  fucrint } nam  G illi 
quibis  propolit.c  fuciunt  nullum  cognovcrunt 
inalum  in  illis,  xque  débet  ipfis  condonari  tardi- 
tas  ea  ingenii  per  quam  hictinn  eft  ut  male  judica- 
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rcntde  qualitatc  confcqucntiamm,ac  condonatur 
falfum  judicium  quod  tum  illi  tum  aliiquibuscon- 
fcquentix  non  fiicrunt  ollenfx , fêrunt  de  quali- 
tatc principii. 

Hxc  ideo  oblêrvo  ut  oftendam  Autori  Syftc- 
matis  quàra  malis  avibuscam  camanrum  moverir, 
hoc  eft  prioraEcclefixChulüanxfxcula  inf.ma. 
veritj  ex  iisenim  qux  imputai  Sanétis  Patribus 
oritur  ncccflâno  ut  vcl  Socinianos  abfolvcrc  de- 
beat,  vcl  Vacrcm  EeeleGam  damnarej  quippc 
G dixerit  abfolvendos  dTe  Sanétos  Patres  quia  non 
cognovcrunt  confcqucntias  fui  erroris  , lequitur 
cum  qui  crédit  Deum  eflê  ens  mutabile,  gervera- 
bilequc , 8c  Filium  Dei  qua  eft  fecunda  perfona  T ri- 
nitatis  non  cflc  xicmum , ncccffarium , 8c  Dco  x- 
qualem  , tune  folum  eflê  damnundum  G plures  a- 
lios  errores  ex  ilia  opinionc  lobolefccntcs  admit» 
tatî  ex  quo  fccuituream  opinionem  non  eflê  in 
le  errorem  furxlamcntalcm , fed  errofem  levem  ac 
venialcra.  At  G ilte  error  femel  habeatur  levis, 
nunquam  probabil  confcqucntias  ex  eo  oatas  cflc 
errorem  fandamcntalem.  Quod  fi  quis  impune 
potell  non  vidcrc  feeditarem  fupradiêtorum  dog- 
matum,  quomodo  probabis  damnandos  eflê  eog 
qui  non  vident  cnnlcqucmiarum  corum  dogma- 
tum  pcmiciera  ac  turpitudincm  ? An  difficiles 
cognofeitur  xremitatem,  immutabilitatcm,  r»e- 
cc  iariam  cxillcntiam,  pcricflioncm  quanuilaatia 
Gt  major,  convcnire  Enti  quod  Deus  dicitur, 
quam  pcrnicics  8c  tnrpitudo  carum  confequcntia- 
rum. Quî  hoc  unquam  probaveris,  8c  G tandem 
probarcs,  quid  aliud  vinceres  niG  Socinianorum 
errores  eflê  pci  ores  erroribus  Patrum , quia  Soci- 
niani  malitiose  errant,  ac  voluntaric, Patres  ve- 
r6  errarunt  ignorantia  invincibili.  Sed  prxter- 
quam  quod  hoc  modo  arripitur  judicandi  Pro- 
vincia  hominibus  inconcefla,  nonne  id  eftftaruc- 
re  principium  Onhodoxis  perquam  odiofum, 
nempe  nulum  8c  peccatum  quod  cft  in  hxrefi 
conùftcrc  totum  in  malitia  qux  fuit  caufa  per- 
fuaGonis , un  Je  prorliis  ruit  dilcrimen  crroium 
fundamcncalium,  nam  evidens  cft  quemlibet  er- 
rorcm  eflê  mortalem  in  quem  inciderc  voluimus 
malitiose  & perverse  8c  in  quopcrcmurevolumu» 
codcm  modo. 

Hinc  ruit  funditus  quod  alicubi  me  legere  me- 
mini  in  feriptis  Autoris,  Socinianos  nonpoflêho- 
dte  falfi  verborum  ambiguitate  , ut  olim  multi 
qui  prxterca  explicite  non  aflêrcbant  innumera 
qu:e  Sociniani  explicité  aflêrunt.  Hxc  ab  alio  G 
diccrcntur,  vim  haberent  non  mcdtocrcm.  Sed 
in  ore  8c  lcriptis  Juriéanis  Itipulâ  funt  leviora: 
qui  cnini  femel  largitur  multos  olim  lalutem  faif- 
le  adeptos  abfque  ulla  cognitione  explicita  veri- 
tatis  qua ti  Sociniani  impugnant  imo  cum  doélri- 
na  explicité  diverlâ,  non  amplius  diccrc  potell 
fidem  illius  veritatis  elle  ad  fiilutem  obtinendam 
neceflariara , 8c  de  ea  fàteri  débet  quod  dcSacra- 
mentis  vulgodicitur,  cenlempius  non  privât  ie  dam- 
nas , née  probare  unquam  poterit  cos  non  poflê 
falvari  qui  cam  fidem  explicite  rcjiciunt , creden- 
tes  eflê  falfam. 

Vix  ergo  prævaricatoris  notam  eflugiee,  vix 
ac  ne  vix  quidem  facict  fatis  Pontificiorum  que- 
rimoniis,  quominus  qui  qucltus  (r)  cil  Rcligio- 
nem  Chrillianam  Infidelibus  proditorft  traditam 
manibus  ac  pedibus  revinûis  ab  Epifcopo  Mel- 
denG,  a codcm  habitu  dogma  Trinitatis  trium- 
phandum  in  manus  Socinianorum  tradidifle  vidca- 
tur. 


(t)  6.  PjJltr.  U yan.f.  nç. 
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S E C T I O XV. 

An  pofito  quod  brrejis  Soeiniana  fit  fuadamen- 
tain , Autor  fupra  laudutus  ufercre  debeat 
tant  tfft  mertaUm  ? 

SI  vctc  afcripta  Ont  Patribus  falfa  ca  dognuta 
qux  in  Epiftolis  Padoralibus  Juiicuius  illis 
imputantur , lcquitur  licuifi'c  Vctcri  Ecclefix 
Chriitunx  abique  ullo  difcriminc  falutis  vcrba 
aux  in  Novo  Tcrtamento  estant  de  Divinitate 
Jelu  Chriili , ejufquc  gcncrationc  fie  interpreta- 
ri,  ut  non  credcrct  Patn  fie  Filio  convenue  uni- 
vocè  naturam  divinatn,  vcl  camdcm  numéro  Di- 
vinuaictn  (impolfibile  enim  elt  ut  idem  fitfeiplo 
ma  jus  aut  minus;  unde  lcquitur  Dcum  non  affi- 
xifié  lalutcm  gcncii$  humani  huic  uni  fupradiâo- 
rum  verbonfm  interpretationi  qua  figmhcare  di- 
cunttir  dogma  à Socinianisrcjcctum>  vagariergo 
polie  hanc  interpréta: ionem  abique  ullo  falutis 
pcriculo  per  varias  fenius  in  gencrc  quos  iflæ»o- 
ces,  Deus , fie  Hliui  Dei , habent  in  Sacra  Scri- 
pturj , vel  juxta  aiialogiamfidcicistribucrcpoicll 
rc£ta  ratio,  Sc  mens  fi.  cerc  quxrens veritatem  rc- 
▼elationis,  ergo  per  iilum  lcntum  in  particulari 
ucm  Sociniam  auiplexi  fimt,  ergo  ilium  (cnlum, 
minus  v crus  elt,  (altéra  carereerTorci  undamen- 
tali. 

En  qux  in  prxcipitia  ducat  Autor  fuis  Pafio- 
ralibus  literis  Oves  omnium  Paftorum  c Galiia 
extorrium  lame  Verbi  Divini  laborantes , at- 
que  adeo  iuos  omnes  lectures.  Secum  ipfi  repu* 
tent  quorum  elt  sidère  ne  quid  Ecclcfia  detri- 
menti  cap'.at , num  diutius  venenatum  illud 
pabulum  rclinqui  debeat  in  mambus  Retormato- 
rum. 

At  mine  operx  pretium  fucrit  mihi  examinare 
Utrum  data  non  conteffo , errurem  bocinianorum 
elfe  fundamentalem,  mdc  concludcrc  poflit  Autor 
Syftcmatis,  cos  non  polie  lalvari.  Mihi  videturea 
conclufio  omnino  abhorrons  à extern  cjus  dc£tri- 
na,  ut  fcqucnttbus  obfcrvationibus  planum  ficri 
poterit. 

I.  Certum  cil  Auiorcm  dciccromitioChriftii- 
nifmi  multos  Chriltianos  iuifle  lâlvatos  erroribus 
imbutos  Chrillum  reddentibus  inutilcm  ac  nul* 
luni,  fie  de  mcüio  tollentibus  Gratiam  Evangcli- 
cam,  telle  Divo  Paulo,  fie  nunc  hommem  indi* 
gnurn  reddituris  vcl  ipfo  nomine  Chriltiani , ce- 
lte Autorc,  imbutos,  inquam,  talibus  erroribus 
adeô  pertinacitcr  , ut  in  iis  perfeveraverint  con- 
tra Autoritatem  Apollolorum.  Quinam  poterie 
error  efic  hmdamcntalis , fi  illc  non  fit  qui  Chri- 
flum  fie  Evangelium  reddit  nullum  autoritatcm- 

Îuc  Apoitoloium  flocci  fâcit.  Débet  ergo  Autor 
iteri  lupradictos  Chriltianos  errafle  fundamenta- 
litcr,  fie  tainen  vult  fuifiè  lâlvatos,  male  ergo 
in  poilcrum  ratiocinaturas  elt , fi  ex  eo  quod 
crrorcs  Socinianorum  fint  fundamcntales  conclu* 
dat  Socinianos  non  pofie  falvari.  Scio  dixific  il- 
ium errorcm  illorum  Chriltianorum  non  fuifie 
fundamentalem, lcd credibilior  longfi  elt  ipfo  Di- 
vus  Paulus  qui  dum  afierir  cum  errorcm  reddidif- 
fe  Chrillum  nuilum  , fie  Graciant  Evangclicam 
nullum , non  minus  clarè  afleruit  dcltruerc  funda- 
mentum  , quàm  fi  vocaflct  fundamentalem.  Et 
præicrca  quis  ferat  cum  errorcm  negari  elle  fun- 
damcntalcm  ab  eo  qui  tam  capitaleni  crédit  ut  pro 
Chriltiano  non  fit  hodic  habit urus  enantem  eo  mo- 
do? 

(a)  Vid. Syft.  p. 174.  Ce  qux  fupr  citât»  fiiût  p.  8)9.  col  1. 
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II.  Certum  elt  cum  doccrc  (a)  communionctn 
cum  Eeelefia  Idololatr.i  tune  quoquequandopcr- 
mittit  qui bufdam  è fuis  membris  crcderc  fie  tàccre 
quidquid  libuerit , clTe  ncfâriam  fie  meludere  cr- 
rorem  pemicinfifiimum.  Non  ergo  negarepoteft 
quin  illc  fit  error  fundamentalis.  Tamen  huetur 
cam  commumoncm  non  obfthillê  faluti  Uraelita- 
rum  decem  Tribuum,  vult  enim  viani  lalutis  ip- 
fis  patuific,  licet  non  modo  omittentibus  citra 
cafum  impofiîbilitatis  prxcipuos  quoique  fie  capi- 
tales ritus  Religionis  Motaïcx  , lcd  etiam  ma- 
nentibus  in  comtnunionc  fréter  ru  fie  Ecclefiallica 
cum  adoratoribus  vitulorum  aurcorum. 

Oblcrva  hic  me  non  ipfi  objiccrc  lalutis  viam  LXVIII. 
apertam  adoratoribus  vitulorum,  fcio  enim  quan- 
ta cura  fe  purgaverit  de  taliaccu  ationein  Apolo- 
gia  Syltcmaus  fui,  decLrans  pag.  17P,  non  fibi 
elfe  pofiibilc  bcnc  opinari  de  lalutc  corum  j quod 
idem  elt  ac  fi  dicercc , credo  equidem  eos  dam- 
natos,  lcd  non  audeo  diBatoriè  leu præiraflcopi- 
nioncm  illam  mcam  jactarc.  H->c  ergo  unum  ipfi 
objicio,  quod  crcdat  eos  tuifle  in  via  falutis  qui 
manieront  in  communionc  vifibili , fraicrm  fie 
Ecclefiallica  corum  Idololatrarom,  idcoque  ptx 
fe  cukrunt  corum  IdololatriamremeflèindifFeren- 
tem,  parvi  momenti,  tolcrabilcm  in  Rchgionc, 
quam  tamen  communionem  judicat  illc  extero- 
quin  nefariam  fie  cirorc  pcrniciofifiimo  infcâam 
ut  mclius  patebit  ex  infra  diccndis. 

Rogas  fortafic  qui  probem  ab  eo  lâlvari  Ifraeli- 
tas  qui  Communionem  coluerunt  cum  adoratori- 
bus vitulorum.  Refpondeo  me  illud  inde  collige- 
re  quod  velit  Autor,  coque  fulcro  fuumSyllcma 
fiatuminct,  Ifraelitas  qui  adhxfcrunt  Schilinati 
Jcroboamico  manfifle  in  via  falutis,  ilia  autem 
adhxfio,  ut  per  le  patet.  hxc  faltem  duo  in- 
cludcbat,  altcrum,  adlixfi  ncm  Rcligioni  Mo- 
lâïcx prout  Hicrofolymis  obtinebat  non  efic  rem 
ncccflariam  : altcrum  , adorationem  vitulorum 
non  efic  rem  magni  momenti  -,  nam  impolfibile  vi- 
detur  aliquem  adhxrere  alicui  Schifinati , quin 
judicct  Communionem  Ecclclix  qux  dcrcliéta 
elt  per  Schilma,  vel  elle  malara,  vcl  làltcm  non 
neceflariam  , fie  quxcunque  Autoritate  publica 
ilabiliuntur  in  prolcfiionc  illius  Schifmatis  efic  vcl 
bona  vcl  laltcm  tolcrabilia.  Rêvera  enim  nemo 
poflet  hodie  adhxrere  Ecck-fix  Gallican*,  ut 
Autor  Syllcmatis  iple  affirmât  pag.  174.  fi  for- 
te permit  ttrtl  Reformait  o tdtrc  (J  factrtjuidjuid 
effet  libitum  in  particjpatio'ie  Euebari/fix,  bot  eft 
non  adorait  Sacramtntum , qui n declararet  S l h I 
VIDERI  REM  INDIFFERENTEM 
ADORARE  AN  NON  ADORARE 
S AC  R A ME  N TU  M.  Née  minus  evidens  elt 
ilium  neccfiârio  dcclaraturum  fibi  videri  rem  in- 
difFcrcntcm  manere  in  Communioise  Protefian- 
tium,  an  non  manere.  AliundequisndcitCuItum 
Vitulorum  fiabilitum  fuifie  fie  viguific  inter  dc- 
cem  Tribus  eadem  Automate  publica  qua  ipfum 
illud  Schifma  cui  adhxrere  non  crat  egredi  c via 
falutis  juxta  Autorem  ? 

Legatur,  amabo,  pagina  if{.  Syficmatis  ubi 
hxc  duo  notatu  digna  cerncrc  elt,  t.  eos  qui 
cognita  Hxrcfi  Arrianorum , manebant  tamen  in 
corum  cceru  tolérantes  hærcfun,  fimulaïucs,  ne- 
que  exiftimantes  ncccfie  efic  falutis  caulà  ut  Pa- 
trix,  bonis  fie  dignitatibus  vakdiccrent,quxfitu- 
ri  Cotnmunioncs  Orthodoxes  in  ultimis  mundi 
plagis , non  finile  omnes  in  fiatu  damnationis, 
peccaflê  equidem  lcd  non  id  genus  pcccatum 
quod  Gratiam  deltruit.  a.  ldeo  id  elle  creden- 
dum 
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dura  quia  fcptcm  ilia  millia  hominum  qui  non  ci:  concédât  Socinianos diruere  fandame ntumprio- 
gcnu  flexerant  coram  Bahal , quofquc  Dcus  in  ri  illo  modo  quo  Arruni  diruebant , non  coacc- 
numcro  fuoruin  il  ibcbat , manieront  in  Com-  dcrc  debebit  Socinianifmura  elle  hxrclim  morta- 
rnunione  vifibili  deeem  Tribu  um,  & extra  Com-  lcm. 

munioncm  vlfibilem  lumroi  Pontifias  Judæorum.  I V.  Certum  cft  Autorem  dacerepag.  novifljj 

Eù  redit  fumnu  (ccundæ  me*  obier vationis,  me  landau  Syllcinati*,  funJamentuin  Religion»» 
communioncm  cum  IJololatris  elle  culpam  fan-  Chriftianx  dirui  ab  Eeclcfia  Romana  poftcriori 
damcntalem , net*  umen  obîlaculo  faluti.  Prior  modo,  & quidem  per  multos  errores  divcrlos. 
p ’P  fitio  colligitur  ex  iis  qux  llamit  Autor  ad-  Sed  longé  ciarius  illuJ  docet  in  libro  de  tmitntc 
Vcillis  eus  qui  uianucm  in  Ecddii  Pontificiado-  Ecelrfia:  quem  cg  » Ixpius  ciuvi  lub  titulo/'/«- 
• nati  libcmrc  non  adora  idi  Eucharmiiuo , fie  ad-  duiarum  Sytlemaiis.  l.egatur  rag.  fji.  ubi 
vertus  eos  qui  toleiabi  km  judicant  hxrt  ùm  fun-  aflèrit  nullam  cfls  Rcligionrm  lecunduin  Soci- 
dame» iraient , quos  illc,  ut  vtdimu*  (b)  lupra,  nianam  qux  tôt  habc-t  errores  fund.uncnulcs 
r cuJc.n  in  numéro  habet  ac  pioliicntes  hxrclim.  quot  habet  Pontificia  (c) ; pauciorc»  cquiticm  ha- 
Pollcrior  propo  fitio  cjlhgitur  ex  iis  qux  liatuit  bt-rc  corum  quidjrcac  lund.uncntum  diiuunt  nc- 
de  laluLe  multorum  1 ;rachtamm  deeem  T:  îbuuni,  g.mio  illuJ  , feJ  u.fmr.ics  piurcs  haberc  corum 
& multorum  Arrianorum.  Hic  juvat  oblcrvarc  qui  fandamentuin  evertunt  per  confcqucntias  ccr- 
non  polTe  ilium  iildemuiicxccptionibusquoad  Ar-  tas,  proximas , fie  immédiat  as.  Protinus  oblêr- 
ri.mos  fie  quoal  lliaclitas.  Non  vult  fateri  Iiraeli*  vai  du.s  elfe  fpecics  erromm  fandamentalium  , 
t.is  qui  lalutij  atténue  faerunt  compotes  in  deeem  alios,  cnim  efTe  fun  J imcntales  per  le  iptos,  alios 
Tribubus  ex  eoi  uni  numcro  failTc  qui  exteriorcm  vcrc  per  conlcquentias  non  duSus  , remotas,  fie 
Idolotatriam  Vitulorumcxercuenmt,  fednonpo-  incerta*,  lcd  proxiims  fie  évidentes,  Papilmo 
tell  iJem  fiippontre  de  Amants  faliitcm  adepti?,  inter  alios  inefTe  hune  ciroicm  ex  fcipfii 
cùm  cnim  Arruni  in  uno  altcroYe  duntaxat  loco  mentalcm,  fie  diruentem  fundamentum  nccando 
ut  Jecun  Tribus  viiulos,  Jclüivi  Chriftutn  non  illud , nempe  adorai iunem  fie  cultum  Rcligio- 
adorarent,  fed ubicuiiquc fi-bat a£tus pubiieus Re-  fum  créât: ;rarum.  Utium  Dtam  ado»  are  t inquit, 
liginnis,  neccflc  crat  omnes  Arnanos  Icuvcroslcu  6f  i/l:  fait  Rtltg.ufu.n  cultum  réédite  , funda- 
Ipuiios  exteriorcm  pnebere  Jefu  Chrifto  adora-  tntutum  Reitgia.is  Natnrahs.  P api f mus  salent 
tioncm.  Atqui  h:ec  crat  Idololatri  i,  utfetctur(f)  cultum  réduit  Santtis  , Jmagb  ibus  , Rtliquiis  , 
Autor  fie  acerrimé  cv  probat  {d\  Socinianis,  ergo  frufio  pauu%  tllud  efi  uegare  iu  au  fer  te  direüi 

fateri  débet  Amanos  blvatos  Idololatrix  exterio-  fundatneututn prastr  butte  trritcm  Juif 

fi  dedifTe  opciam.  dament  a lent  primi  wd:  t Papifur.s  infini:  us  ba- 

I XIX  Cscterum  notarc  poterit  l.ecior  me  ut»  quan-  bd  f.undi , quorum  r..  > paucos  rccenfet  inibi 
doque  argumemis  utrinque  fciicntibus , fiente-  Autor,  fie  tair.cn  fiitctur  üîutem  l'cropev  cbtinc- 
nim  anrea  pvobavi  ad  hominnn  multos  errores  ri  (f)  potmifc  in  Eeclcfia  R omaoa , fie  nos  fille 
non  elle  iundatnentaks  quia  non  fum  mur  ta  les,  probarum  dedimus  in  i.  Ti  Utu,  fcqui  ex  cjus 
ita  lue  probo  aliqjus  errores  non  elle  mortalcs,  doûrina  neminem  d..muaii  quù  Pontificiums  cr- 
licet  fiiit  funda mentales.  Hoc  raihi  pennittunt  go  ex  co  quod  aliqui  errores  fine  faudamauaks, 
kges  optinue  difpurationis.  Si  advcrlarius  meus  non  coiligai  cos  cflè  mortalcs. 
agnofcatlcmcl  hxc  Principia,  errores  jundum» • V.  Std  qu:d  opuscù  pluribus  probare  quint 
taies  funt  mortalcs  , (st  vue  ver/a.  Errores  non  dcbcat  Autor  contcq>senter  loquutorus  conccdcrc 
fundamentales  non  ,'unt  mortalcs , &v:cs  ver fa  j errorem  etTe  polie  fimul  fandiroentalem  fit  non 
mtegrum  cil  mihi  argutnemami  ad  boniment  qux-  poncrc  extra  viam  falutis.  Confideranduin  folùn] 
conque  tandem  fit  mea  de  cjus  Principiis  feu-  cft  paulifper  quid  illc  dicat de  îdololatiia  Romana, 
tentu  , fie  ratiocinari  , bit  error  efi  /ho  J intenta-  proue  jam  fuj>ra  rclatum  clt , fie  prout  patcic 
Us  y rrgo  ejl  mortalis  » non  efl  fundametttalis  , ergo  porcric  ex  infra  dicciulis,  fie  quomodo  defcripfcric 
uta  ejî  nur  faits  -,  c/l  mort  ait  s et  go  ejl  fuudamentahs^  Antichriltianifmum  Ecelclix  Romanx  , nain 
tien  ejl  mottalis  erg»  non  efi  fund.iineulalis.  Àt  cùm  ex  una  parte  Confiteri  dcbcat  neque  illara 
noncominuo  périt  mihi  jus  u vclim  in  contradi-  IdoIoUtriam  , neque  ilium  Antichri ftianifmum 
ftionis  vincul*  inducic  cum  , liveurgere  valcam  efle  errorem  mortalcm,  fî»fTus  Ecclcfiam  Roma- 
alio  modo  , inferendi  ex  cjus  Principiis  bscrcfcs  nam  efle  partent  veix  Eeclcfia:  in  qua  Palus  obti- 

Îux  fint  fundamentales,  non  illico  die  morta-  nctur , icqjitur  evidentiflime  ex  iis  qux  conce- 
:s.  Sic  itaque  percnn  cjus  hvpoiheTcs  difeutere.  derc  tenetur  idem  pofle  dfc  fimul  malum  fanda- 
1 1 1.  Certum cfl  Autoicju  docere  Àrrianifmum  mentale,  fie  non  mortalc  j nam  quid , Dcus  bonc ! 
efle  haerefim  fummdpcrè  fumlamcntalcm  , cum  unquam  efle  poterit  fundamcmale.fi  Idololatria 
cnim  Ihtuat  pac.  i po.  Syflctn.  duobus  modis  refpondcns  non  fimplici  fomicationi  , fed  adulte- 
polie  dcllrui  fundamentum  Rcligionis  Chiiftia-  rio , aut  porius  volgivagx  prollituiioni  conju- 
nx,  l.  fi  tollas  illud  , fie  in  cjus  locum  atiud  gis,  fie  adhæfio  Filio  perdition»,  homini  pccca- 
fubltitita?.  t-  Si  illud  rctineas  ipfique  imponas  ci,  Antichrifto  illi  de  quo  Saox  Pagiux,  non 
doétrinas  quæ  iiluJ  diruanc,  fubiKctic  priori  mo-  fit  error  fondamental»  ? 

do  dcllrui  fundamentum  ab  Arrianis.  Non  ta-  Dato  ergo  non  conccflb  Socinianos  errarc  fun- 
men  probatum  dedimus  dononflrativc  juxta  cjus  d.tmcmaliicr  , non  fcqucrctur  juxta  principia 
Piincipia  Arrianos  potuiflê  lalvari , idcoque  eo-  Autoris  errarc  mortaliicr,  quod  erat  proban- 
rum  hxrtfim  non  elle  morulcin;  ergo  iicct  quis  dum. 

Non 

{i)  Pli».  85S.  n.  II.  fit  p.  SjQ.  lift  vifiilrt  *li  Dent  tltflet  f*§t  frrvart  fiterst.  Prtttr 

(r)  X.  Littré  PaJI.  JU  U I.  M.p.m.41.  ECCI.hSIASt  ROMANA  SJ , erat  Eutefui  l irata  , KirUfta 

(i!)  1 .tir.  dm  Sec.  p.  39. 1O9. 180.  Jaeehurum  , jirmenttium  , Cefbibarxm  , At't  Jinorum , 

(»)  Sup.  p.  Soi.  11.  13.  af.nu*  eft  locul  in  quo  afferit  Xtfltruncnnn  , Irutlta  min»  1 tcrrttfta  Litlefia  quàtu  Latin* , 
Cûiiiinuuioneiu  Ronuium  elfe  vicies  pejorem  Arrianif-  c-  in  qitiltu  fer  eta/etftttns  fteilixi  erat  fervari.  Conférât 
mo.  loeum,  ü placct  1..  itavidoCc- 

(/)  DienuscSIeÿ  loi-ut  cui  cjo  hic  înniior.  F.xtat  délia  Grxca,  & Schifnuuci*  Oiicnulibus  qjtxl  proba- 
pag.  ai,.  Sftt.  Clamm  cji , inquit,  juxta  net  NUL  LU  Ai  t cran»  de  Poiuificia. 

PUISSE  s Æ CU  LU  At  in  quo  uen  fmratt  Centrerait*- 
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Non  prins  manum  tollara  de  tabula  quam  fpc-  gitnr , fc?  Pubhcum  fallit  (Epifeopus  Meldcnfîs  ) 
cimen  dederim  bonx  fidei  illius  Viri.  VidimuJ  perfuadendc  fecundum  me  Soùnianum  imbutum  do. 

Sc&.  6.  illiusTraftatusquid  fequatur  ex  co  quod  gmatis  Socimanis , fc?  viventem  in  Communient  So- 
fàffus  fie  in  Socinianifmo  foie  Elcâos  , fi  effet  ùniana  poffe  falvari  -,  quam  ego  impietatrm  loto 
■ valdc  extenfus.  Vidcamus  nunc  quid  refpondc-  torde  abominer  & lotis  viribus  impugno. 
rit  objiciatübusilUhanc  conlcqucniiam  Epifeopo  Hir>c  feâi  func  novilfima  iltius  Antoris  pejora  LXXII. 
Meldcnfi , & Dom.  Nicolle,  vcl  potius  videa-  prionbus,  nam  i.  evidens  cil  ilium  quando  con- 
mus  folitm  ouid  rel'ponderit  Epifeopo  ilii , nam  cclfic  in  Socinianifmo  funiroi  Eleélos , û Soci- 
q iid  rcl'ponJcrit  altcri  jam  rctulimus  loco  proxi-  nianifmus  valdc  extenderetur , quemadmodurn 
me  laudato.  fucrc  Eleéti  in  Amanifmo,  inrellc.xiffc  illud  co- 

Vtrttm  r/?,inquitf^,  alitabi  dixi  quod fi  Drus,  dem  modo  quo  intcllcxit  fimilcm  propofitioncm 
per  f uopofitiontm  impojfibtlem  permififlet  ut  S où-  refpcâu  Amanifmi  6c  Papifmi.  Atqui  ruit  om- 
r.ijnifnas  totum  orbem  invadtrtl , aut  partent,  ve-  nino  cjus  Syftcma  nili  iotclljgat  Pap  illas  qua  ta- 
luti  P api/mus  f eût , in  to  fibi  confervafijet  atiqaos  les  potuiffe  falvari,  ergo  vcl  male  coagraentatum 
Elettos , fed  addidi  fmul  confrrv.ti.irum  fibi  futffe  Syftcma  condidit  infcius  quid  facerct , vcl  intel- 
illos  per  miriuuium  , ut  feeit  in  Papifmo , & præ-  lc*tt  in  Socinianifmo  valdc  extenfo  aliquos  falva- 
fervando  eos  a b bterefibus  mortalibas  Sociniam/mi  : tutu  iri  qua  Socinianos.  z.  Quid  cil  abuti  patien- 
té tft  poffe  effe  Eltiles  y Orthodoxes  oeuitos  ih  cia  leftorum , & operam  ludcrc  , fi  illc  id  non 
Communiant  Soeinianorum , at  non  indt  jequitwr  feeit  qui  pollquam  dixit  ni  Socinianifmo  valdc 
poffe  qutm  falvari  in  Communions  betrtfium  S beinia-  extcnlb  lilutetn  acquiri  poffe,  ica  lace  verba  cx- 
narum.  EU  profcéto  cur  dolcamus  vieem  Fra-  plicat  ut  Jîgnificent  Socinianum  polie  falvari 
trum  nollrorum  in  Gai  lia  degentium  quorum  du-  dummodo  non  fit  Socinianus,  fed  odio  plus  quam 
riflimx  opprefftoni  Religionis  ergo  , liic  cumu-  Vatiniano  Sociniana  dogmata  profequatur.  Non- 
luj  accedit  ut  videre  cogantur  Autorctn  Pallora-  ne  pari  jure  diccrc  potes  falutrm  acquiri  in  Reli- 
lium  Epiilolarum  profligatum  feriptoribu»  Pon-  gioix  Judaïca,  Mubatmnedica  , Ethnica  , imo 
tificiis , quod  cum  femel  ipfi  cxcidit  cogicatum  mextema  Communione  vcl  Confarderatione  Ma- 
abfomim  2c  temerarium  , malit  quibuscunquc  gorum  & Sagarum.  3.  Si  ilium  lâlvas  (quod  tan- 
tergiverfetionibus  uti  , quàm  palinodiani  cancre,  dem  rotundc  feteris)  qui  per  totam  vitam  Socinta- 
nimium  obfcquutus  veteri  illi  adhartamciuo , num  agit  quoad  exteriora , cum  ipfis  Ca-nam 

Tu  ne  ccdc  malit  fed  contra  audentior  ito,  célébrât  (lacis  temporibut  conim  concionum  Se 

Quam  tua  te  fortuna  linct.  piccum  frequens  ell  auditor,  atque  adtè  Idolo- 

Quo  nihil  cil  minus  conlêntaneum  Autori  lap-  iatrix  (i)  ipforutn  participât  adorant ium  quodha- 
fo.  Ollcndit  Epifeopus  McIdcnGs  fociliimé  2c  bent  pro  Creatura  , ncc  non  blafphcmiis  horren- 
evidcntiûîmc  nihil  omnino  diâum  fuiffe  ab  Auto-  dis  quibus  Jefum  Chrillum  & Spiritum  SanÂum 
rc  Syftcmatis  quod  fuppofitioncra  impoflibilcm  c folio  Divinitatis  dctuibatit , Se  ad  conditioncm 
fubinnucrct.  Ad  eatn  quali  tabulam  poil  naufra-  redigunt  tanto  deteriorem  conditioncSummi  lm- 
gium  confugit,  heu  nimium  infirmât»  cluéhmdi  peratoris  qticm  fubditi  rebelles  molam  trufariiem 
periculi  nuioncm  ! Adeo  non  agebatur  de  fuppo-  verlarc  cogèrent  aut  ad  trirèmes  damnarent , quan- 
fitionc  itnpoflibili  ut  conjefturam  quid  faccret  to  major  cil  fublimitas  Creatoris  fupra  Cteatu- 
Deus  fi  Socinianifmus  ampli ficarctur  confirmavc*  ram,  lublimitatc  Maximorura  lmperatorum  fu- 
rit  exemplo  ejus  rci  quam  De  us  aâu  feccrat  in  Pra  opéras  raolitorias  ÔC  nauticas.  Il  inquam,  ta- 
Arrianifino  , ut  mirari  profetto  nemo  fatis  va-  km  hypocritam  faim  potius  dcbcs  per  Aphorif*- 
leat  ejus  prxfidentiam  qui  bis  tali  ulüs  fuerit  ref-  muni  ^.Socinianum  genuinum  , quod  paflim 
ponfo,  dixerat  cnim  jam  rd'porvdcns  D.  Nicol-  jam  (i)  oblcrvavi.  Nul  lac  unquam  Sophillicx 
le , luppofitioncm  de  amplitudine  Socinianifmo  argutix  obfcurabunt  notioncm  illam  commit- 
effe  imptjjtbiltm  & tbinutrtcam  , ex  qua  I lippe-  nem,  quâ  intclligimus  camdcm  aé'tionem  gravius 
grjpbi  &iCentauri  eduù  pojjint.  Stupendam  pio-  effe  pcccatum  fi  fiat  contra  conldentiam , quam 
tcôo  fupinitatem  ! nam  quid  habet  eximii  Reli-  fi  fiat  di&amine  confcientix  -,  unde  fcquitur  ho- 
gio  Muhammedis  prx  Sociniana;  propter  quod  mincm  qui  contra  conlcicntiam  blafphcmias  fun- 
providentia  Dei  illam  mirum  in  modum  crefcere  dit  irt  Jefum  Chrillum  & fœderatus  vivit  cum 
pcrmifcrit , hanc  faltcm  quantum  crevit  Luthe-  Jefu  Chrifti  infcnGflimishollibus,  Giganteo  mo- 
ranilmus  crefcere  non  poflit  pati.  Gerne  Siculx,  liminc  cum  quantum  in  ipfis  cil  «c  folio  Divinita- 
aut  fi  quid  kvius  illis.  tis  deturbantibus  , 6c  ad  conditioncm  Creaturx 

Ncc  impunc  tulit,  quippe  fupradiélus Epifeo-  redigentibus,  inqua  tamen  ipfum  adorant,  detc- 
pus,quem  rcfuwre  femper  potuiffet  folidiflimè  fi  rius  peccare,  quàm  qui  ex  diôamine  coulcicn- 
vulgarcs  nollrorum  feriptorum  rationis  adhibcrc  tix,  unicum  Deum  natura  8c  Pcrlona  agnolcir , 
comcntus  fuiffct,patcfccit  clifis  quibufeunque  ip-  6c  Chrillura  tamen  adorat.  Vide  Scâ.  1 j.  Tra- 
fiuscxccptionibus  Socinianos  abipfo  fuiffe  pofitos  élat.  I.  n.  4.  Autorem  fibi  ipfi  egregic  vapulan- 
in  via  falutis.  Hanc  verô  illcdilputationcro  fini  male  tcm.  (/) 

cclluram  ufque6cufquc  animadvertcns,noluitper  Diccc  ne  fc  Socinianos  larvatos  non  alia  lege 
partes  examinarc,  fed  hilce  vcrbisdirimcrc  maluit.  fervare  quàm  linon  poflïnt  egredi  ex  Commu- 
Si  quid  (h)  comiudi  pejfct  ex  meis  Jeriptit  , ifiud  nionc  extema  Socinianorum  ? Verum  dicat  no- 
tjftt , homintm  qui  dum  non  effet  Soiinianut  , 13  bis  quid  intclligat  per  non  poffe  egredi , 8c  ape* 
detefiaretur  hxrtfes  Socinianus , vivtret  in  extema  rict  fine  dubio  régulas  morum  perquam  commo 
Communione  Socinianorum  inde  egredi  non  valent,  das  & blandas  cupiditati  humanx.  Dicct  enim 
/ ahiatum  iri.  Non  illud  ntgt.  At  de  bot  non  a - tune  non  poffe  egredi , vcl  quando  non  vident 

in 


(j)  10.  Leur*  Pafl.  dt  U 3.  mn.  pag.  137.  n ho  vio  fallait  , qmmvii  imnti  ramm  Majant  falvtui 

(h)  Tab.  iU  Soc.  p.  îp8.  fmftnt  m t.ccUfia  Ramant  partitif  anda  tjat  ctleidn  , C7 

(i)  Vide  înf.  Sed.  3.  auam  battu  amnti  Papipa  bans  f.ia  falvartntur , Cllju*  dil- 

(*)  Vide  fup.p.839. 89f.  cnmm'.s  caufam  defuirut  ex  adhxlicHc  tllorum  GaDonim 

(f)  In  17.  l'aflor.iU  tpiit.  primi  anni.  p.  m.  397,  8c  cultui  quern  maluin  aedupt. 

398.  Refonnatu  qui  ta  Cjll.i  loancni  dedarat  *§i  non  f»- 
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in  vicinia  Comtnunioncs  puriores  quibus  fe  ad- 
jungant , fcd  quxrcndx  client  talcs  Communier 
ncs  in  rcmotis  orbis  partibtis  , fie  enitn  excui'a- 
tos  habet  Arrianos  qui  vivcbant  media  in  AGa* 
Tel  quando  non  poflunt  dcclararc  quod  feneen- 
tiunt  , quin  fubcunJum  fit  periculum  carccris  , 
exilii,  paupertatis,  monis.  Egrcgium  fane  Dirc- 
ftorem  Confcicmi.irum  ! ouali  veio  Chrillus  (m) 
oblcure  hxc  verba  protulerit , Quifquis  alnega- 
virit  mt  coram  bomnibus , abntgabo  tum  & 
£go  coram  Patrt  mro  qui  eft  in  Cttlis.  Qui 
inwntnt  a/: imam  fuam  perde!  uni  : & q*‘  f*r- 
didtrit  animant  juam  me  J eau  fa  , invtnitt  tant. 
Quos  & quales  Elcftos  fibi  fingit , DcuS  booc  ! 
in  Socinianifmo  vir  lupra  laubatus  : non  pateren- 
tur  talcs  cives  Magillratus  Ethnici  G cordis  ar- 
cana  dignofccrcntur.  Nunquamqui  Deum  amat 
& veritatem  , oblhculo  miûpcrabili  prohibeter 
fccedcrc  à confortio  impiorum  * jaâuri  Patrne , 
libertatis  , aut  detiique  vttx  fcui  per  ipü  fiippcm 
via  feccdendi.  Rccordctur  Autor  quenudmodum 
(*)  explofcrit  D.  Nicolle  quern  lupponit  dixiüc 
non  fiiifie  portibilc  Judxis  deeem  Tribuum  ire 
Hierofolymam , ncc  cjuimodi  fibi  fingat  Elc&os 
quales  repciire  portumus  innumeros  egregic  û- 
mulantcs  Japonicam  6c  Sincnlcm  ldololatriam. 
Quod  fi  rccurrat  ad  dolorcm  quo  atficiuntur  quod 
non  guudennc  libmatc  confuentix,  nos  quoque 
(âlvabimus  adulatorcs  Tyrannoiuin  qui  nullum 
crimen  patrareex  ipforum  imperio  txcuCtrc  fulli- 
nent  prx  tnc:u,  falvabimus,  inquam  , dummodo 
pigeât  cos  fux  fervitut».  Quidni  cium  falrarc* 
mus  cos  qui  vellent  elle  enfti  ix  lobrii , dolcntquc 
fibi  dlè  ingeniram  (alacitatcm  6c  gulam  quain 
cohibcrc  nequeant. 

Hxc  cum  Gnt  non  modo  abfurdiifima  , fcd 
Morali  Chriftianx  ’am  contraria  quam  qux 
maximê,  ne  hilum  quidem  nos  icmountuf  quin 
ccncludamus  hune  Tra&atum  hoccc  ratiocinio. 

Ex  conccHis  qui  hypocriticé  vis  it  5c  moritur 
in  Seâa  Sociniana,  potcll  falvari. 

Ergo  à fortiori  qui  Socinianus  eft  fincerè  êc 
bonande,  potcll  falvari. 

Antcccdcns  delumitur  ex  ipCifimis  verbis  fu- 
pra  allatis  n.  df.  qux  Syllematis  Autor  protuiic 
quando  non  fcmcl  vexatus  de  tandem  iatigatus 
importunis  Advcilâriorum  objtétionibus , ad 
Sacram  veluti  anchoram  confugit , deelarando 
qux  fit  ultima  fua  voluncas  cafuper  controverfia. 

Confequentia  verô  cil  evidens  tum  per  Apho- 
rifmum  H-  & fequentes,  tum  ex  iofius  doctrina 
pag.  17 i-  & *74.  Syften*.  ubi  toknncûe  fpem 
bat  iis  qui  nati  funt  in  pravis  Rcligionibus, 
quique  in  illis  bona  fide  rémanent , Pontifiais 
verbi  gratia,  at  non  Reformatis  qui  cum  Pon- 
11  ficus  communicant.  Legefu  lupr.  pag.  840.6c 
88rf.  col.  2. 

Venit  nunc  primum  mihi  iftmcntemargumcn- 
ti  quod  luppcditat  epift.  17.(0}  Paltoiali,  ubi  la- 
tetur  omnes  pueros  Papillarum  mortuos  ante  u- 
fum  rationis  lalvari  * undc  coiligit  ex  mille  Pou- 
tificiis  falvari  nongentos,  nam  juxta  ilium  è de- 
eem pueris  novem  obeunt  ante  uïum  rationk  I- 
deb  verô  lupponit  pueros  Pontificios  lalvari  quod 
participes  lint  beneficn  tordais  gcnenlis  quod 
Deus  pereuffit  cum  ChrilUaniüno , non  errorum 
Romanx  Ecckfix.  Hinc  colligendum  venit  So- 
cinianos  pueros  falvari  quoque,  nam  li  in  Soci- 
nianifino  extenib  aliqui  adulti  falvandi  efient, 
qui  nempe  intrinlècus  reccdcrcnt  ab  hxrefi  quam 


excrinlccus  profiterentur,  quanto  macis  illi  om- 
nes  falvari  dicendi  funt  in  Socinianilmo  qui  mo« 
nuutur  antequara  profiter!  portîne  cum . adhuc 
expertes  omnium  cjus  errorum.  Quod  fi  tes  elt 
lune  profedto  lcquitur«fardu$  divinuin  cum  Chili 
Itiamliuü  coinplccti  Socinunifmum  , ergo  non 
fuinc  viol.itum  a Socinianilmo  ullum  arciculum 
lundamcntalcm  fccdcris  divin»  ipfofquc  adeb  So- 
dntanos  non  elle  fceJitragos  mortalitcr.  Ac  fané 
qui  poilenc  clTe  illi  mortauter  fccdifragi  juxta  Au- 
to.-cm , cùm  ut  ipfe  quidem  doct t , f œ Jus  non 
mortalitcr  violetur  à Pontifiais*  fi  enitn  co  mo- 
do violaretur,  non  polTctEcclcfiaRornana  paicre 
h>eo  tôt  Eleélos  quot  rilios  gigmt  ante  ufutn  ra- 
tionis mont uros,  hoc  ell  ex  deeem  filiis  quos  gi- 
gnit,  novem  Llcâos  Dco  parère*  atqui  hoc  fa- 
cit  juxta  Auiorcm , ergo  non  eft  lœdilrag.i  mon 
talitcr,  quippc  evidens  ell  uxorcm  quæ  feedus 
conjugale  mortaliicr  vioku,  Se  ideo  fuas  tes  fibi 
haberejubetur,  non  polie  v;ro  legititn.un  prolctn 
parère.  Undc  hoc  ablurdiiTimutn  ccnkctanuni 
Huit  Eeelefiam  Rotnamin  Sponlain  Chniii  non 
modo  adultérant , fed  prollibulum  tnouoUie  An- 
tichriiti  fie  cjus  Myltirum  trui  benetiuo  lœderis 
conjugalis  qu-rad  omnes  libcrosquosgigmc , ergo 
omnes  eju»  filios  nafci  légitima»,  occ  altier  exet- 
dere  jure  hxreditatis  quaro  fi  poftquam  adolcvc- 
nmt,  pccccnt  mormlitcr.  Quactoxquius  ctxeris 
Socimamfmum  non  feoruntan  cum  llcllia  Apo- 
calyptica  gaudeic  hcndicio  fccdcris  conjugaiis, 
omnei’quc  filios  quos  puni  nafci  lcguimos.  Dé- 
bet ergo  latcri  Autor  Matrem  elle  uxorem  1c- 
gitimam,  cuin  fit  comradiciio  in  adjc&o,  uxo- 
ns  adultéra;  qux  adultcrx  prolcm  cire  lcgiti- 
mam. 

Erunt  fortafic  qui  iniquius  agi  cum  ipfo  cxifli- 
mabunt,  per  illos  de  falutc  Suantanomm  expro- 
brationcs,  pollcuquam  vehementer  adeb  Se  ligni- 
ficanter  deelaravit  falutem  nullam  illis  lerclinqix- 
rc.  Sed  rcfpondcndum  crit  tamdiu  foie  légitimas 
illas  cxprobraiioncs,  doncc  ipfe  fateatur  ingénue 
contradiâioncs  in  quas  ruit,  & abje£lo  malo  pu- 
dorc  qui  ipfum  urget,  délient  cavillari,  retra- 
ûavcntque  aut  emendaverit  fuas  hypothclcs.  Ac 
(anè  cum  id  ego  prxlcrxim  lludeam,  ut  patcat 
Lcftoribui  non  tam  quid  iplc  fenti.it,  quam  quid 
légitime  fcquatur  ex  cjus  verbis , rctlc  atquc  or- 
ditK  funaus  fiierim  otlicio  meo,  li  cjusprincipia 
refutavero  per  ablurdas  6c  pcriculofas  conl'equen- 
tias  qua:  ex  illis  inferuntur , fivc  illc  pollca  nega- 
rcvclit,  fivc  confiteri  culpam.  Sxpius  aïKipucs 
reddit  Lcdorcs  ccquid  rêvera  fcntiat , dum  uno 
in.loco  tollit  quod  ponit  111  alio,  quàm  ut  de 
cjus  fententia  laborarc  debcamus.  Verbi  gratta 
legimus  pag.  ifo.  Syllcm.  Arrianilmum  futile 
ex  ea  Clarté  Seétarum  qux  fundamentum  tollunt, 
& pag-  if  i*  >n  Scclii  id  genus  non  porte  falutem 
acquiri, 6c  pag.  if  j.  non  elfe  credendum  omnes 
Arrianos  qui  tolerartint  hxrcGm , & fimularunt 
fuirte  in  llatu  damnationis.  In  Itbro  prxjudiao- 
rum  pag.  ai.  dixerat  potuirte  certo  dut  in  Atria- 
mfno  junt  quidam  Ettdi  & pradejlinaii , 6c  cru- 
delitatis  carnificis  elfe  omnes  damnarc  Arrianos. 
En  aliud  cxcmplum.  pag.  f8.  byllem.  dicit Pon- 
tificios qui  cognolcebant  veritatem  6c  quoad  cjus 
ficri  poterat  cultum  fuum  rcdlum  fiuficbant , fuirte 
falvatos*  pag.  vero  lêqucnti  arterit pr ejirat ittum  co- 
ram Idolo  cognito  ut  Idelo  crimtn  effo  quod  nulli  vo~ 
nia  leenm faut , quant uuuunqut  inttntionmdirigas , 
aUvrfum  vert  ai. 

J P • 

(#)  i.anni  psg.  m.jÿtf. 
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APPENDIX  DE  A RM  IN  I AN  iS 
LT  ANABAPflSTIS. 

HAuJ  opus  cft  probtrc  in  Seftis  Arminiano- 
rum  & Anabaptiftorum  credcic  Autorcra 
Sylicmatis  ûlutis  viam  clic  rclcranm , cumnemi- 
ni  ignotum  lit  quam  acricer  increpucnt  Anton. 
Arnaldum  quoi  dixiflêc  Controvcrfias  proptcr 
quas  dcfinicndai  convocata  Synodus  DorJraccna , 
habcri  fu.id.imcntalcs  apud  nos.  Ncgavic  lioc  prx- 
fraélc  i:i  fua  pro  (a)  no  lira  MoraH  Apologia  yir 
l'upra  laudatus,  & dcclaravit  cam  Synodum  non 
cxclufiilê  ex  Corporc  Jclii  Chrifti  Cos  quns  exclu  lit 
ex  Communionc  Rclormata  ,Gvc,ut  niulti  looui 
amont,  Calviniftiea,  Si  hodie  nommera  ex  pic- 
beis  tcncri  inter  n^s  approbarc  Canonc»  Dorara- 
ccnos,  fub  prenant  excommunication».  Sati»  li- 
quet  ex  cjus  lcriptis  faailtatcni  quam  tribu»  Ec- 
clefix  cxpellendi  hos  vcl  illos  c finu  ûio,  elle  li- 
luilcm  facultsti  qua  gau  lent  Çolkgia  Auitieum 
cxaudtorandi  cosqui  nolumoblcrvarcftatma,  un* 
de  Icquitur  excommunicationcrn  lacéré  l'olutn  ut 
quis  nuii  fit  încmbnim  Sncictatiscxcoromunicnn- 
lis,  lcd  non  ut  ne  ütampliusmcmbiuml'cclclix 
Chiiili,  qucutaarQoduniabaâioex  AcaJcmuGal* 
lrcu  fccit  equiJern  ne  Abbas  Furetierius  clTct  u- 
nus  ex  qu;i  iragmta  Actdcmicis,  no-.i  verô  ne  cl* 
Ict  Mcinbrum  Clcri  Gaiiicani,  3c  Civitatis  Fart* 
fienfis. 

i^uîjquïd  id  cft  ultro  fuciur  Autorcrrorcs  Ar- 
mimanorurn  r.on  elle  fiind  imciiulcs,  mule  Icqui- 
tur  p.  },  Aphorifmura  ûliitcm  obtmeri  polie  in 
coiu.n  Communionc. 

Ncc  dicas  fui  (Te  oblatum  paeem  & réconcilia- 
tions m.iüjm  ab  iplo  Luiherams  in  fuo  de  Me- 
thodn»  cxp!icji.o.i  gr.;ti.>m  Judicio , non  vero 
Arminianis,  inde  cnitn  non  Icquitur  videri  illi 
fondamentales  eirorcs  à Synodo  Dordraccna 
damnâtes,  quippc  fi  vidertntur  talcs  non  nifi 
value  inconfcqucntcr  umoiieni  cum  Luiherams 
(£)  optaflet,  qui  verfantur  in  cis  crroribus.  Sed 
inde  hoc  lolum  colligcTe  cft , reperiri  in  Com- 
munionc  .uminianorum  aliquod  peculiarc  oblla- 
culum  dillindum  à quinque  Articulis  Dordncc- 
nis. 

Hoc  obftaculum  q.ialc  fit  varie  à variis  deter- 
minatur.  Qui  credunt  Autoicm  in  cbhquitatibus 
politicis  uteunque  ftib  .ctum , fie  pixtextum  à ve- 
rs cailla  diverfum  allcgattdi  veterem  , libi  fingunt 
non  finccrè  lui  Ile  ab  ipfo  allignatam  ratior.cm  cur 
nolit  paeem  intri  cum  Arminianis,  ut  cum  Lu- 
theranisi  hujus  dilcriininis  caul'am  dédit  Arrai- 
nianorum  de  tolcrabilitatc  hxrcfis  Socinianx  Icn- 
tentiam.  Credunt  non  pauci,  quorum  ego  conr 
)cctur.;s  non  mci  arbitrii  facio,  non  cam  cllc.yc- 
ram  rci  caiiCun , lcd  prxicxtum  -,  veram  coulant 
elle  carent.am  Regum  Se  lixcrcituum  qua  labo- 
rat  Seela  Rcmonltrantica,  Vmdc  fiat  ut  non  vif» 
fit  idonca  confiliis  & votis  Aurons  promovendis, 
prout  Lutherani  vifi  funt  idonci , evettendx 
nunj  c Ecciclîx  Romanæ  codcm  modo  quo 
Imperium  Komanum  luit  everfum,  irruptioni- 
bu>  Iciiicct  cxcrciiuum  Geimanix  & Scandina- 
ve»:. Ali»  malunt  vertm  caulâm  non  obUtar  pa- 
cis  titille  qux  indicata  cft , tolcrantiain  Soernia- 
mfmi. 

Quoi  ü rcs  cft  tune  prima  frontc  videtur  Au- 


tor  adjudicarc  Infcris  Arminianos  , de  iis  enim 
qui  funt  Sociniani , 5c  de  iis  qui  cos  tolcrabilcs 
exiftimant  idem  fcrc  vult  elle  judicium , ut  lupra 
yidirmu  (e\  Tamen  fi  conl'çqutnter  loquatur  non 
ita  cenlcbit. 

Nam  ctim  cos  qui  vixerunt  in  Communions 
Arriana  quod  judicarcnt  Arrianam  bxrelim  cllè 
tolciabilcm,  falvos  ficri  pomilFc  exiftimant,  ut 
vidimus  ( d)  fupra,  débet  poticri  jure  crederc  cos 
qui  extra  Socmianifim.m vivunt,cuu!quchabcnt 
pro  Jixrefi  tolcrauda  po.lc  falvari. 

Si  quis  iplltm  puigarc  contendat  dicendo  non  LI^VIII* 
fuilTc  in  ndein  lenrimia  qmndo  paeem  obtulit 
Lutheranii  non  veto  Arminianis,  in  qua  fiierat 
cuoi  fcripfit  fhlvari  potuiflè  cds  qui  Armnil'nium 
ipfis  vifum  erroran  tokrabilcm  non  dderebant , 
patum  proficrct,  nifi  extorqueat  ab  Aurore  coo- 
fclîtoncnt  pubiicam  mutatx  Icntcntix.  Forte  ne 
tui>c  quidem  muhum  proficeret , nifi  in'upcr  va- 
dem,  bonum  numen,  rcpixfcntarctquifidcjube- 
rct  conUamius  utinllnum  Autorcm  in  polUtiori 
qu.rm  in  priori  Icii'entia. 

Sed  qmd  opus  ambagibus.  Credat  quidquid 
volucrii  de  Arminianis  quatenus  Sociniaiunnum 
tolmnt , coque  nom  inc  cui  cjuidcni  criminis 
rcos  at»at , cujoi  ipios  Socin  nnos,  p.nim  hoc 
niea  rcfcjt , i:.in»  qui  l'usé  probave nm  cire  Soci- 
nianis  Cælorum  viam  p^eneem  juxta  rjus  prin- 
cipia,  prohavi  hoc  inlo  idem  de  Arminianis. 

De  Ànabaptiftis  mhil  arrinet  diccre,  cum  finis 
evidens  fit  procraftinationcm  Baptilmi  ulquc  ad 
ulum  ratioms  non  elle  errorem  mortalcm , multo 
minus  error  cft  mortaïis  abllincntia  ab  cirufione 
lânguinJs  huoiaoi,  cxtcrilque  bcllicis  actibus,  d 
jurejurando,  & â Magillratibus.  Necdli  cil  c- 
quidem  aliquos  die  qui  liipremam  Autoritatcin  & 
lubalccrnam  cxerccant,  & multos  qui  militent, 
lod  qûicunquc  rclmqucnt  hanc  curam  aliis  quam 
nimium  multi  ambiunt,  & fibi  Icponcnt  vitægc- 
nus  humilitati  Se  manfuctudini  Evangelicx  m igis 
conl'onum,  fungentes  exteroquin  oncimicivisot- 
ficio,  nonne  accèdent  magiîadperfeélioncm , ut 
vocant,  confit ipnim  j tantum  abcll  ut  pccccnt 
moriaütcr? 

tractatus  tertius. 

In  Quo  oftenditur  fequi  ex  principiis  Autoris  Sy- 
ftetnatis,  falutcm  obtineii  polie  in  omnibus 
Rejigionibus  à Chriftiana  dillindtis. 

S E C T I O I. 

Oftenditur  juxta  kypotbefet  Auteris  Ju- 
duos  tjfe  in  via/aiutis  user  tue. 

AD  très  rcvocabo  omnes  Religion»  à Ch  ri-  III.Par. 

ftiana  dillindbas , nimirum  ad  JuJaïcam , 
Muhammedicara , & Erhmcamj  de  Judaïen  pri- 
mum  difputabo  , duobus  aigumcntis  addiccrc 
contcnrus  quod  de  ilia  probandum  incumbit. 

I.  Pnnium  dclumitur  ex  co  quod  Deuscon-  I. 
fervet  inter  Judxos  cognitioncmlux  veriutis,  & 
annunciat ioncm  Verbi  lui,  non  illuJ  poteft  nc- 
gari,  nam  fitcratiiTïmx  Cceclfillimx  veri tâtes  qu.is 
Deus  in  Veteri  Tcttamciito  horainibus  patcfecic 
t ' circa 


(a)  Mb. 6. et. 

(i;  Si  rcr  km*  gaet  jrobationc , hic  liahcrcmns  arga- 
menium  iarictè  prohans  crcdere  Antorcr.i  Syflcmatis  Lu- 
ilicranox  aullo  in  crruic  fumiam cmaii  venaii , îdcoauc 


per  }.  Aphorifm.  ipfii  patcrc  Jinuam  Cælorum. 
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circa  fuam  natunun , & rcjcélionem  cujufcunque 
akcrius  nu  minis  , five  Idololatriæ,  vigent  inter 
Judxos  ab  co  te  .11  porc  quo  ccffarunt  clic  unicus 
populus  Dco  dilcous  non  fccus  ac  antea  , ncc 
non  Icélio  Lcgiî,  & Prophetarum  finguiis  Sab- 
bat Iiis  in  Synngogis  , uc  & privatim  quotidic. 
Quid  vcro  inde  lcquatur  juxta  hypothcfim  Au- 
toris , haud  obl’curum  cflepotell  Icgcnti  u.caput 
libri  primi  Syllcmatis,  ubi  poil  allrgita  milita 
loca  Sacrx  Scripturx  pro  cflicacia  Verni  Divin:, 
in  univerfum  pronundu  prardicationcm  illius 
Verbi  nunquam  poiTc  mar.cre  quin  producat  ali- 
quain  veram  fanétificationcm  K falucem  aliqua- 
mm  animarum  -,  icm  portemolâm  fupponi  a Pon- 
tificiis,  dumiupponunt  Dcum  cognitioncm  fuam 
Vcrbumque  feriptum  , 8c  annunciatum  dure  8c 
conlcrvarc  innumeris  animabus , & Socictatibus 
magnis,  numerofis,  per  totum  oibcm  cxtcnlis, 
ncc  tamen  ullam  le n- are  animam  -,  rogat  an  illud 
fit  concipcrc  Dcum  Sapicntem  8c  Milcricordcm , 
& cui  bono  annunciari  fuum  Vcrbum  curct  po- 

□’s  inter  quos  non  habet  eleftos,  nihil  hoc  a- 
quàm  rcddcrcillos  magis  incxcufabilcs,  hanc 
vciô  non  milcricordiam  clic  lcd  crudcUtatcm  ca- 
rentiamque  Sapientiæ  quam  omnium  hominum 
minime  Sapienti  non  condonarcmus , non  er- 
go  xquum  efTe  cam  tribui  enti  quoi  S.ipien- 
ria  infinita  cil  ? Sapientiam  pollularc  ut  nun- 
quam  media  adliibcamus  ni  11  cum  ad  fincm 
pervenire  volumus  , ad  quem  ca  media  du- 
cunt,  8c  naturaliter  duccre  debent.  Stultitiam 
fore  fi  quis  homo  ClalTcm  appararct  ingentem  , 
multos  nautos  confcribcrcc  , commcatus  longo 
itincri  maritimo  neceflàrios  colligcrct , ca  mente 
ut  nemo  in  naves  confccnderct , utque  finguli 
hortorum  culrurx  incumberc  pergerent , prxdi- 
cationem  Verbi , miflîoncm  Eeelefiailum  , in- 
ftniétionem  à Paftoribus  datatn  fuis  Catcchurac- 
nis  cite  media  quibus  Deus  utitur,  8c  naturaliter 
defiinata  produccndx  fidei , gratix,  8c  faluti  ho- 
minum. At  juxta  Pontificios  fupponendum  efle 
Dcum  concionatorcs  fovere  in  omnibus  Socicca- 
tibus  Orientis  8c  Meridid  , Catcchumcnos  eru- 
dienJos,  Sacramcnraadminiltranda  curare  8c nul- 
lius  tamen  anirax  falutcra  intcndcrc,  ccrtum  efle 
ab  co  folum  tain  dura  dogtnata  poife  concoqui  cui 
fit  robur  8c  xs  triplex  circa  peâus,  cor  lapideum 
cuilibrt  rationi  impervium. 

Confirmât  fuum  illud  argumentum  , hac  ob- 
fervationc  , Dcum  per  prx.iicationctn  fui  Verbi 
nihil  fibi  aliud  proponcrc  quam  fuorum  Elefto- 
rum  falutem  , ncc  alium  in  fincm  femen  illud 
fpargerc  quam  ut  gcrminct  in  illis , undc  infère 
illutf  Vcrbum  non  polie  redire  ad  Deum  line  cf- 
feélu,ergocvidens  elle  Dcum  non  pofie  confcrva- 
rc  comiitionem  fuam  8c  prxdicationem  Verbi 
fui  pro* Socictatibus  (quales  font  Eeelefia  Æchio- 
pica , Jacobitica  , Ncllorum , Grxca,  8c  in 
gencre  Commun ioncs  omnes  Orientis  divite  cùm 
ab  Eeelefia  Romana  , tùm  inter  fc)  in  quibus 
nullos  haherct  Ele&os.  Objicit  mox  D.  Nicol- 
le fequi  ex  Pontificiorum  HvpothcG  curafiè  Dcum 
per  feptingentos  oclingentolvc  anims  ut  confcr- 
Varetur  vcrbum  fuum  8c  cognitio  Jefu  Chrilli, 
abfquc  ullo  alio  frufhi  ouàm  danmuionc  infini- 
tarum  animarum  feverius  emeiandarum  ob  vert- 
tatis  cognitioncm  qua  abufx  fuerim.  Et  ne  forte 
quis  hoc  argumentum  pro  Socinianis  mditarc  ob- 
jiccrct , refpondcre  occupât , exigunatem  ipfo- 
rum  efle  caufam  qua  propter  cxcipicndi  Tint  a ré- 
gula , includendi  utique  fi  Deus  fuiflêl  paflus  ut 
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tantum  extenderentur  quantum  ex  empli  gr.ria 
Papilînus,  vcl  Eeelefia  Grxca,  vcl  (nam  addere 
ifiud  débet  ncceflario  fi  velitfibi  conllarc)  Nefto- 
rianilmus  , Jacobitifmus  , Eutychiani  mus  8c  fi- 
miles  Schilmaticx  Secrx  Orientis  8c  Mcridki. 
Vidimus  tupra  quidfcntiendum  fit  de  ilia  cxccp- 
tionc  Socinianifmi  j ut  nihil  rxcdîc  fit  quid- 
quam  hic  denuo  oblcrvarc  co  fpeelans  \ actum  a- 
geremus. 

At  unicuiquc  facile  pitec  Judaicam  Religio- 
nem  non  polie  dici  obnoxiam  exceptioni  quam 
placuit  viro  fupra  laudato  in  Socinianam  vibrarc  , 
quis  enim  ignorât  J udxos  per  univerfum  Orbem 
efle  diflcmiiutos,  ingiorios  equidem  cxpcrtcfque 
fupremx  Autoritatis  ubique,  fed  tamen  in  pluri- 
mis  locis  opibus  8c  numéro  fiorentes , ut  verifi- 
miltimum  ut  longe  plurcs  efle  Judxos  in  Orbe 
Terrarura,  quam  Neltorianns,  Jocobitas,  Sec. 

Jam  argumentai!  licet  omnia  ilia  confcfbaru 
qux  Autor  exprobrat Pontiliciis,  divinx  Sapien- 
tix Se  milcricordix  giavifiimam  contumcltam  în- 
ferentia,  alialque  ranoncs  ex  Sacra  Scriptura  dc- 
promptas  pro  cflicacia  Verbi  divini , nugis  elfe 
fie  apinas , vel  Deum  fibi  fcmpcr  alerc  aliquos 
Eledtos  in  Judaïca  Religionc.  Non  concède: 
prias , ergo  conccdcrc  débet  pofterius.  Quod  fi 
rcs  cil,  laïus  obtincri  poteil  in  Religionc  judaïca 
ergo  per  1.  Aphorifmum  ilia  cil  membrum  veræ 
Ecclefix,  8c  per  1 3.  10.  ac  z$.  Nemo  unquam 
damnatur  prxcisc  quà  Judxus. 

Sed  antcquamultcriuspcrgam,  neceflè  ell  vin- 
dicarc  hoc  primum  argumentum  à cavillatior.e 
Autoris. 

Tertia  Ratio  qua  illftprobjvit  luum  Syilcma,  lt. 
defumpta  ut  diximus  pag.  4.  ex  confcrvata  in 
variis  Scôis  cognitionc  Dei  8c  prxdicatione 
Verbi  divini  , fuit  non  paucis  iéiibus  nffliéta 
à D.  (a)  Nicolle , qui  non  omifit  objiccrc  iplt 
exemplum  Eeelefix  Judaïcx.  Refpondic  Au- 
tor folcns  fuo  more  , nugno  fupercilio  8c  ex 
alu  veluti  fpccula  contcmncns  humi  quali  re- 
pentem  Adverlarium  j nul  quam  magis  id  ficc- 
re  amat  vir  exteroquin  raro  difeedens  ab  illiuf- 
modi  methodo,  quàm  cùm  fouit  adaCta  profun- 
dius  tels  Advcrlàriorum  , hrretqut  Ut  eu  Ittbnlis 
arundo.  Legatur  caput  j.  Tracta: us  3.  ipûus 
de  unitate  Ecclelîx  Operis,  animadvertet  facile 
Lcctor  ipfi  non  obnoxius  quam  jurcmerito  fie  ju- 
diecm.  Movet  rilum  cjus  rcfponfio  ad  objedtio- 
nem  de  everfa  per  tertium  cjus  argumentum,  di- 
ftinâionc  Scctarum  evertemium  tundamentum  à 
non  evenentibus , née  mclior  cil  rcfponfio  ad 
objc&ioncm  de  Judæis  per  idem  argumentum  Icr- 
vatis  i rcfpondct  enim  apud  Judxos  non  vigert 
prædicationem  Evangelii  , 8c  fe  ncc  dixifle  née 
innuifle  cfficaciam  quam  tribuit  Verbi  divini  An- 
nunciationi , convcnirc  Annuntiationi  partis  Scrip- 
turx  Sanctx.  Quid  futilius  eo  rclponlb? 

Nam  ex  illo  Icquitur  vitia  quxlibct,  infipicn- 
tiam  (3bfic  verbo  blafphemia)  8c  crudclitatcm 
Dco  convcnirc  dumm  ado  non  perveniant  ad  fum- 
mum  gradum.  Probo  evidenter.  Juxta  ilium, 
fiDci’spatcrctiir  Votus  8c  Novum  Tellamcntum 
conlcrvari  in  quiburüam  Communionibm  amplis, 
fed  Elc&orum  expenibus,  reus  effet  crudelitatis, 

8c  ejus  imprudentix  quam  omnium  homimim 
minimé  Sapienti  non  condonarcmus , ergo  fi  pa- 
tiatur  altcrutrum  corum  Tcllamcntorum  conlcr- 
vari in  talibtis  Socictatibus,  rcus  crit  crudelitatis 
8c  imprudentix,  minoris  equidem,  utpotc  di- 
midiatx  , lcd  tamen  crudelitatis  8c  impruden- 
tix. 
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tix,  quippe  diuturiu  Icôio  altenitrius  Tcila- 
mcnti  ninil  aliud  quâm  reddet  auditorcs  im- 
pœnitcncc-s  magis  incxcul'abilcs  , fie  probabit 
Dcum  adhibuiflc  media  qux  non  euro  adduxerum 
ad  fuum  fir.cm.  En  ergo  qui  Autor  Dcum  pur- 
ger ab  ilia  vefnnia  {extravagance)  quam  iurc  cul- 
pa  remus  in  Rege  qui  ingemetn  Claffon  con- 
uruendam  curaret , & magnum  nautarum  fie  com- 
mcaïuum  vim  longo  itineri  necdTàiiorum  cotn- 
pararct  ca  mente  ut  nemo  in  oivcs  conlccndcrct , 
linguli  quique  domi  m ancrent  rci  honenfi  addi- 
dti  j purgat  Deumab  eavefanùcodcm  modo  quo 
cumdcm  Regem  purgarctfi  ofter.dcrepolTcc  Claf- 
fem  ab  ipfo  conllrui  juffam  , & lie  de  exteris , 
non  fuiffe  ingeutem , lcd  folum  dimidiutn  carum 
CUflium  quas  i agentes  habemus.  Certè  qui  nol- 
kt  contentionis  tunem  diu  trahere  cum  ipfo.mtf- 
fis  non  paucis  folidillimis  objcctionibus  talem  A- 
pologiam  confiitaturis  , ipfi  icfponderct , liabes 
ergo  Regem  ièmivclanum , fi  minus  ad  ultimuro 
iTquc  vdanise  apitem  progreffus  eft.  Audituni 
admifii  rifum  teneatis  Am, ci. 

Adeo  evidens  cil  tertiam  cjus  Syftcmatis  pro- 
bat ionem  fignificare  Dcum  cxtindlurum  fuiffe 
poil  prxJicationcm  Evangelii,  ufum  fie  reveren- 
liam  Veteris  Teftamenti  roter  Judxos,  nifi  vo- 
luiffct  quotJam  corum  ad  falutem  xtemam  addu- 
ccre,  ut  primo  mco  argumento  conftabiliendo 
diutius  immorari  rcs  fit  omnino  fupcrvacanca. 
Protinus  ita  que  ad  fccundum  tranfeo  certus  oin- 
ncs  Lcclores  prxjudiciis  exutos , & ratiociuandi 
prudentes  iu  Autorcm  lupra  laudatum  aggrefiu- 
ros. 

Vcl  dclcrc  debes  totumeaput  12.  libri  1.  Syftc- 
nxatis,  vcl  fateri  Dcum  elle  ens crudclc fieparum  Sa- 
piens, vcl  fateri  lâlutcm  obtineri  polie  in  Rcli- 
gionc  Judaïca. 

Atqui  nunquam  patictur  tuus  «•/««>  ut 
primum  facias , fccundum  eft  blafphemia  ab 
Atheilmo  vcl  paruro  vcl  nullo  modo  fcjunûa. 

Ergo  tertium  délies  fateri. 

II.  Alterum  meum  argumentum  fie  procedit  j 
quando  probarc  halximus  Ethnicis  fie  impiis  veri- 
tates  quaidatn  lumioc  naturali  non  cognitas  uti- 
mur  peiliiafiooc  Judxorum  , mm  verbi  graiiaad 
probandum  cxiium  ex  Ægrpto,  feiffum  in  duo 
mare  rubrurn  , fimiiuquc  Mofis  Miracula,  qui- 
bus  fulcimus  divinitatem  Veteris  Telbmcnti  , 
qua  fulcimus  divinitatem  Evangcüi , utimur  tan- 
quara  medio  non  mcdiocritcr  nrnv.»  tcnacitatc  le- 
gis  Mofaiex  quamhodieque  deprehendimus  in  ca 
g ntc  , undc  colligimus  oportuiffe  corum  Majo- 
res Mofi  coxvcs  fuifie  telles  oculatos  corum  Mi- 
raculorum , alioquin  ipfi  non  futuros  difto  au- 
dientes  prxcipicuii  tôt  ri  tus  graves  & ingratos  , 
fed  tcftimonium  oculorum  fuilic  ipfis  argumento 
inviûo  Dcum  loqui  fie  agcrc  per  Mofem  , undc 
faûum  ut  de  generatione  in  gênerai  ionem  pro- 
pagata  fucrit  tenacillima  perluaûo  quam  ncc  diu- 
turnitas  temporum  , née  diuturnitas  milcriarum 
ob! i terme  pot uerit.  Nullus  dabito  quin  Autor 

h c argumentum  putet  eflc  bonum  , illudque  ad- 
h berc  , cormborarc  , vindicarc  ab  omnibus  cx- 
c -ptionibus  fit  paratus  quotideunque  Impios,  fie 
Paganos  convinccrc  fuîccpcrit.  Ilia  taracn  rutio- 
cinatio  , juxta  ejus  placita  , non  potell  eflc  bo- 
na,  fi  fupponas  Rcligionem  Judatemn  effe  Syna- 
g 'gam  Satanx  , civitatcm  Diaboli,  & nifi  fup- 

Soms  Spiritual  Dci.ilii  prxfidcrc  ad  confcrvan- 
is  in  ca  veritates  fâluti  dlcntialcs  , nam  fi  Spi- 
ritui  erroris  dcrcliûa  effet , noccrct  plus  quam 
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conducerct  nobisjudæorum  tcftimonium.  Idem 
dicito  de  confcnlu  illorum  quo  gloriantur  Pro- 
tcftamcscircaprxccptum  Decalogi  vaans  culium 
Rcligiofum  Imaginum  fie  Sculptiliura.  Certum 
eft  Autorcm  fie  ulum  effe  in  Pontificios,  fie  loties 
quoties  uti  effe  paiatum  Judxorum  ab  Idololairu 
alienationc  , ad  llabilicndam  noftram  caulam  in 
controverfia  ilia. 

Non  pluribus  urgeo  il’.ud  argumentum  -,  con- 
fulat  Lccror  qux  fupra  {b)  obfcrvavimus  ad  pro- 
bandum eadem  ratione  Arrianos  fuifie  partem  vc- 
rx  Eeelefix,  fie  potuiffe  falvari , videbit  ovum 
non  effe  ovo  fimilius  quam  mca  hxc  ratiocinatio 
in  gratiam  Judxorum  fimilis  eft  ratiocinationi 
quam  Autor  cap.  16.  libri  1.  Syftcmatis  adhibet 
in  gratiam  Grxcorum  Schifmatieorumvelutipro- 
bationcin  nonam  fux  hypothefis,  quamque  defu- 
mitex  commodi*  qux  Pontificii  trahere fc  glorian- 
tur ex  confcnticntibus  fccum  illis  Seûis  quoad 
tranfubilantiarionem. 

Mitto  utilitatem  fie  fruflum  quem  capimus 
difputaturi  advcrlus  cofdcm  Impios  Se  Ethnicos 
ex  confelfionc  Judxorum  circa  miracula  Jefu  Chri- 
fti. 

Mitto  argumentationetn  ad  hominem  quam 
raihi  commilcratio  fingularis  fuppeditat  tôt  rufti- 
corum,  fie  mulicrcularum  Morex,  qua  tangitur 
Autor  quando  odio.'am  rcddcrc  vult  Ecckfiam 
Romanam  noir.inc  crudelitatis,  mitto  inquam  il- 
lam,  comtnodiori  loco  ultima  Scâionc  evcntilan- 
dam.  Hic  obfcrvabo  folum  tanto  xquius  effe  ut 
Autor  vcnralcm  feciat  incredulitatcm  Judxorum, 
quanto  diligentius  lûppcditavit  eu  in  fuo  com- 
plcmcnto  Prophetiarum , undc  in  fus  mcrcduli- 
utc  perfeverent , faffus  nimirum  pleraquc  1ère 
omnia  Oracula  Prophetarum  de  adventu  Mef- 
fix  reftarc  adhuc  adimplcnda»  qua  de  caufa  pu- 
blicitùs  ipfi  gratias  cgilTc  Judxum  qucmdam  fin- 
xit  nonnemo.  Extat  typis  mandata  gratiarum  a- 
élio. 

Mitto  argumemationem  quam  poffem  mutuari 
ex  co  quod  Autor  ideo  crcdat  Arrianifmum  bre- 
vi  duralîè  quia  dcftrucbut  veritates  ad  falutem  ne- 
ceffarias,  crcdons  fcilicct  ncc  bonitatem  ncc  fa- 
pier.tiam  divinam  pati  poffe  ut  Scfilx  qux  ejufi- 
modi  veritates  cvcuunt  fint  vcl  amplx,  vel  diu- 
turnx.  Ex  quo  manifefte  fcquiturjudaïcam  Rcli- 
gioncm  illis  Seûis  non  effe  dignam  quxanumcie- 
tur,  quippe  in  cujus  pcicnmconlervationcfparfx 
per  univerfum  mundum  divina  providentia  pccu- 
liariter  laborarc  vidcatur. 

Mitto  denique  argumentum  à pari  quod  mihi 
fuppeditat  Autor  dum  fàtctur  ex  una  parte  Ec- 
clcfiam  Romanam  effe  Antichrifto  ilia  prxdiûo 
in  Epiftolis  Sanûi  Pauli,  8c  in  Apocalypfi,  fub- 
jcclam  ut  corpus  fuo  Capiu,  fie  ex  altéra  in  ea 
hominem  falvari  poflê}  nam  quifquis  in  rcrum 
comparationibus  fie  compcnfhtionibus  xquato 
examine  lance  probe  uti  noverit.  fecilè  intelli- 
gct  rcjcclioncm  totalem  Jefu  Chrifti  non  effe 
adeo  magnum  feelus  prx  fubftitutionc  Antichri- 
fti , belTix  illius  Apocalypticx  in  locum  Jefu 
Chrifti,  ut  per  immunitarcm  ab  Idololatria  Ec- 
clcfix  Romanæ  qua  gauda  Judaïca  , non  far- 
ciatur  fuppleaturque  quod  deeft  ilb  quominus 
xqualû  dicatur  illi  quoad  fidem  in  Jefum  Chri- 
llum. 

Mitto,  inquam,  iftud,  quia  in  fcquemibus 
Seûionibus  tcmpcllivc  magis  perpendetur , fie  fa- 
cile influent  in  iftam  Scéboncm  qux  in  illis con- 
tinebuntur,  fi  neccffc  fir.  Sed  valdc  mirorneque 
Au- 
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Autori,  ncquc  D.  Nicolle  ipfum  rct'utanti  & va- 
rias anxic  quxrenti  caufas  quarr.obrcm  Dcui patia- 
tur  veibi  lui  prxdieationem  durarc  in  Coin  mu - 
nionibut  mortuis , hanc,  forte  prxcipuam,  non 
occurriflc,  nempe  non  polie  Deux  abolcrc  me- 
ttioriam  8c  reverentiam  Verbi  fui  in  S icictatibus 
qux  cadunt  incrrorcs  mortalcs,  in  Judailmo  ver- 
bi gratis  non  cognofccntc  Mcfiiam,  quinuniver- 
fas  leges  quas  ipic  lapicntcr  adeô  conlutuit  circa 
unionera  corporis  6c  anitnx  lufquc  deque  ferai, 
oporccret  enim  toc  facerc  miracula  quoi  funt  ve- 
Aigia  in  ccrebro  omnium  Judxorutn,  tango  ufu 
educationilque  v imite  exarau  6c  rei  pondent  ta  ideis 
remm  in  Veteri  Tcllamento  contcntarum  8c  af- 
feaibus  quas  talcs  idex  excitant. 

S E C T I O II. 

Probatur  de  Religtone  Muhammedana  idem  quod  de 
Judaïca  probat  uni  in  fuptriori  Séchant , i. 
qu:dem  rationt  dcfnmpia  ex  CO  quod  Muham- 
incdifmus  non  fit  tam  praviisquàm Judaïca  Rc- 
ligio,  née  tam  pravu>  vidcri  debcat  AutoiiSy- 
llcmatis  quàm  Papilinus. 

I.  T)Rimum  Argumci.tum  iftud  eAo  » 
y#  l Si  falus  obuocri  potcll  in  Rcligionepcjo- 

ri,  obtmeri  potcll  in  minus  mala. 

Atqui  laïus  obtincri  potcA  in  Rdigionc  pejori 
quant  Muhammedana. 

Erg"  falus  potcll  obtïne:  i in  Rcligiorc  Mu- 
hammedana. 

Tri1 -us  cxcmplis  probo  minorcm. 
i.  Sic  » laïus  obtincri  potcll  , ut  proba- 
tmn  cil  Scblionc  prxccdcnti,  in  Rdigionc  Ju- 
daica. 

Atqui  Rcligio  Judaïca  efi  pejorquamMuham- 
medana  (plus  enim  dillant  Judxi  à Chrillianil- 
nio  rcgulâ  perfection»  in  Religion»  negotio 
quant  Muhammedani  \ illi  Jefum  ChriAum  ha- 
bent  pi o lumeno  Piophcta,  illi  pro  Impollore 
quan  Ma|ore*  jullis  de  caufis  cruci  aflixcrint.  ) 
Ergo  falus  obtincri  potcll  in  Rcligionc  pCjori 
quàm  Muhammedana. 

2 Eodem  ferc  modo  argument ari  fcucrit,  in- 
Aituta  compaiatione  inter  Papifmum  8c  Mu* 
hanuncdifmum. 

S dus  obtincri  potcA  in  Papifmo,  ut  fuie  8c 
invictc  probavunui  ad  hommem  iu  t . 1 racta- 
tu. 

Ergo  à fortiori  obtincri  potcA  in  Muhatnme- 
diüno. 

Negabit  procul  dubio  Autor  confcquentiam , 
& dabit  lune  difparitatcm  j in  Papifmo  non  Aa- 
tui  aliquam  clîc  revelaiioncm  Evangelio  pollcrio- 
rem  quæ  Rcligioncm  Jefu  ChiiAi  abolcvcrit  -,  in 
Muhammedifmo  vero  id  Aatui,ac  per  conlequcns 
everti  omnii.o  Evangelium. 

Rerpondeo  liane  dilparitatcm  nullam  c(Tr,  quia 
di.crimcn  inter  modum  quo  Muhammedani  alum 
Rcligioncm  in  locum  Chiïfiianx  , 8c  aliud  ca- 
put  Religion»  in  locum  Chrilli  lubAituetunc,  8c 
modum  quo  Pontificii  id  feccrunt  inag»  cA  pê- 
nes verba  quatn  penes  rem  iplâm.  Priorcs  ita 
fubllituunc  novam  Rcligioncm  ut  totidem  ver- 
bis  fatcantur  per  cam  abrogari  Chrillianam  , fie 
lient  adventu  ChriAi  Rcligio  quant  Deus  per 
Mofem  condidcrat , defiit  elle  bona,  fie  adventu 
Muhammcdiscamquam  Deus  per  ChnAum  mi- 
ferat  honnnibus,  dcfiific  cfic  bonam.  Ergo  for- 
malitcr  novum  Dueem  8c  Legillatorem  ut  à Dco 
iniflum  fcquuntur  , rcicfilo  lormalitcr  prxccden- 
ti , quemadmodutn  Chrilluni  rcjcâo  formaliter 
Tom.  Il, 
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Mofe  poil  Prxdicationcm  Jefu  ChriAi  iAum  for- 
maliter ut  novuin  Dueem,  Caput  8c  Lcgifiuto- 
rcm  à Dco  mifium  fcquuti  funt.  Pontificii  veto 
dum  realiter  novum  Dueem, Caput  fie  Legifluorem 
fcquuntur,  rejefto  reali  ter  Jefu  ChnAo,  8c  ejus 
Rcligionc  , dicunt  tamen  fc  non  rejicere  Jefum 
Chrilluni  8c  ejus  Rcligioncm  j née  novum  Du- 
cem , Caput , ac  Legirfatorem  fcqui.  .Diferimen 
ergo  cil  quale  inter  f.picurum  8c  Diagoram  > iAc 
rotundc  negabat  dari  Deum  , illc  voce  tenus  ad- 
mittebat  Dcos,  rcapfe  tollebat  j vcl  quale  diferi- 
men effet  inter  fubditos  qui  Regem  fuum  fit- 
tereniur  le  dcturbafîc  de  folio,  8c  irumicum  ejus 
Autoritatc  Rcgia  douille , 8c  fubditos  qui  cum 
id  ipfum  fcc  il  lent,  negarent  tamen. 

Certc  non  mclior  inAitui  potcll  comparatio, 
quàm  fi  comparemus  Antichrilluiu  de  qui»  tam 
fuse  cgit  Autor  in  luis  Opciibus,  cum  Prorege 
guodara  Neapolitano  qui  licct  imperia  Regis  Hi- 
fpanix  proculcarct  omnia,  leges  illius  abolcrct, 
oovafque  pro  fuo  lubitu  c di.mctrooppofitascon- 
dcrct,  ac  libi  vindicarct  fidem,  obfcquium  fie  tri- 
but a fubditorum  , fpargeret  tamen  in  vulgui  fe 
nihil  quidpiam  fâccrc  quàm  quod  Pruregem 
Ncapolitanum , Hilpanix  Regis  addictiAimum 
dcccat.  Tantum  abcll  ut  illius  perfidia  minor  lie 
quàm  ejus  qui  apertam  defirôioocm  profitcrctur, 
ut  c contra  major  cxillat,qii  ppcconnexa  putidif- 
fimo  fraudulcmifiimoquc  mendacio  , arguent! 
pcrtinacius  conGItum  fovcndx  Rcbcllionis , 8c  ju- 
ris  Reg.i  cfficacitcr  protcxndi.  Ergo  Ncapohta- 
ni  conlcii  8c  part  eipes  ejulinodi  Rcbcllionis,  nc- 
quiorcs  client  hnbcr.üi , quàm  qui  novo  domino 
fc  obedirc  ingénue  faterenttir.  Ergo  conditio 
Muhammcd.iuiruin  vidcri  débet  tolcrabilior  Au- 
tori SyAcmatis  quàtn  Papillarutn,  cùm  prxfcr- 
tim  cnnditio  Muhummedanorum  non  fit  ümilis 
Rcbellioni  Neapoliianorum  qui  Proregi  apertc 
Rebellant  i oblequcrcnuiri  fed  Rcbellioni  Ncapo- 
litanorum  qui  novum  l*roregcm  fibi  cfic  mifiutn 
a Rege  IMpanix  diccrcnt,  née  veteri  utpotccui 
datus  clTct  Succcflor  amplius  elfe  obfcqucndum  ; 
conditio  verû  Pomificiorum  fit  fimilis  rcbellioni 
Neapoliianorum  qui  Proregi  obfcqucrcntur  rêve- 
ra Rebelli,  led  fimulanti  fidem  erga  Regem  Hi- 
lj*anix.  Utrique  ergo  tum  Pontiheii  tum  Mu- 
hammedani funt  rcahtcr Rebelles Deo,  obfcquui;- 
tur  enim  IVorcgi  quem  Deus  non  ipfismifit,  qui- 
que  Irgcs  dit  inas  proculcat.  Utrique  etiam  lune 
Rebelles  rcal  ter  Jefu  Chrillo,  priorcs  quia  Mu- 
hjmmcdis  difilata  fubAituunt  Evangelio,  polie- 
riorcs  quia  Papæ  diélata  fubAituunt  Evangelio. 
Sed  hoc  iiuer  Bios  intereA  quod  priores  apertc 
fatcantur  lé  prxfcrre  diâata  Muhammedis  Evan- 
gelio,  pollcriorct  non  id  fatcantur  quin  porius 
mcntiantur  de  diélatis  Papx,  ea  licct  révéra  è 
diametro  contraria  Evangelio,  cfic  tamen  Evan- 
gelium. Porro  certum  cil  Rcbellionem  Muham- 
medis erga  Jefum  ChriAum  cfic  fimilem  Rebd- 
lioni  Prxfcai  cujufdam  Arcis  Neapolitanx  qui  le 
Proregi  datum  Succcfibrcm  vendiraret,  Rcbcl- 
lioncm  vero  Papx  cfic  fimilem  Rcbellioni  prx- 
fcâi  qui  fafius  Proregis  Autoritatem  durarc  inco- 
lumcm , ejus  nominc  omnia  moderaraur  pro  lu- 
bitu 8c  contra  ejus  voluntatem,  dum  iplum  in 
vinculis  dctincrct.Cum  ergo  illius  po  fierions  præ- 
fcûi  Rcbcllio  ncquior  fit  ciga  Proregem , quam 
prioris,  concludamus  licct  Rcbellionem  Papx  er- 
ga ChriAum  cfic  nequiorem  quam  fit  Rcbcllio 
Muhammedis  erga  eumdcm  Chrillum } ergo  fi 
falus  obtincri  poffit  in  Papifmo,  pofle  à fortiori 
obtincri  in  Muhammedifmo. 

Videat  Autor  quibus  coloribus  pinxcrit  Papif- 
S ss  ss  muta 
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tnum , feu  Ar.tichriftianifmum , 8c  nifi  futiliffimæ 
propudiofxqucinconfcqucntix  rcuscfic relit,  fa- 
tcbitur  Muhammedifraum  præ  uli  Amichrillia- 
ntfmo  elle  rem  hoiwm.  Profedto  cùm  Sacra  Scri- 
pturc  prxdixcrit  8c  deferipferit  certain  quamdam 
Apofiafiam  8c  Amichrillum  Antonomafiiee  di- 
ftuin,  crcdcrc  deberaus  fi  qux  comigcrit  Apo- 
ifafu  maxime  omnium  tuipiiïima,  fi  quis  Anti- 
chrifius  extiterit  maxime  omnium  Icclcratiflîmus, 
tune  implctam  efic  Sacram  Scripturam  » atquifc- 
cundum  Autorcm  non  Apoliafia  Muhammedana, 
non  Mtihammcdus,  fed  Papilmus,  fie  Papa  funt 
Apofiafufc  Antichiiflusde  quibus  Sacra  Scriptu* 
ra  ; ergo  fateri  débet  Papifinum  efic  Apofiafiam 
omnium  lurpifiimam , 8c  Papam  efic  Aniicfnillum 
omnium  quotquot  efic  poll'unt  leeleratiflimum  : 
ci  go  fi  tali  Duce  8c  Aufpicc  ad  falutcm  perveniri 
pofiit , multo  facilius  porte  fub  vexiilis  Muham- 
medanis. 

Non  défunt  qui  Muhammedem  efic  velint 
Amichrillum  ilium  pixdidtum  in  Sacris  liicris) 
fed  non  ego  credulus  illis,  & hac  prxlenim  ra* 
tioae  movcor  , quod  tum  illc  Impofior  , mm 
Reflg  io  quam  condidit  longe  mihi  abertè  vi- 
deamur  à gradu  ncquitiæ  fit  abominandæ  per- 
vcifit.it. s quem  Sacrx  Pagina:  Antichriilo  tri- 
buunt. 

Née  cfl  quod  Aotor  pedem  referre  aut  rctror- 
fuiD  vêla  dare  tcnict,  quxfitis  nclcio  quibus  pro 
Eccldia  Romana  Apologiis.  Excidunt  quandoque 
talia  (eu  immemori,  feu  quxrenti  prxfidiaadver- 
fus  alios  advcrfarioi,  née  reperienti  nifi  inter  ro- 
dera caruni  arcium  quas  firuxerat  magno  moli- 
minc  in  Papifinum.  Sed  frufira  crit:  in  mémo- 
ria  omnium  Lcctorum  verfatur  deferiptio  Papif- 
mi  quam  in  fuit  libris  delineavit,  née  non  acer- 
bifiîma  cjus  querimonia  in  cos  qui  peccata  cleva- 
rc  conantur  commiflâ  fccundum  diébmen  con- 
feientix  bona  fide  errantis.  Frufira  iraquediccrct 
Muhaminedanos  diéto  elfe  audientes  Muhara- 
mcdi  clarc  profitent  Evangdium  Jefu  Chrilli el- 
fe abrogatum,  Poutificios  verb  crcdcrc  Papam 
adhxrcrc  Lvangelio,  n.im  hoc  padto  vcl  uuol- 
que  abfolvet  vi  uc  virtutcbonx:ittcnt!onis,fquip- 
pc  Muhammedani  non  alia  de  caufa  præfcruut 
Alcoranum  Evangelio , quam  quia  crcdunt  Alco- 
ranum  novam  elle  legem  Dei  prxfcrendam  E- 
vangelio)  vcl  utrofquc  datnnabit  naiurafit  condi- 
tione  erroris  in  quo  delitclcunt,  quippc  juxta  fu- 
pradidtain  dcfcriptioncro  Papifini , non  minor 
cil  error  fi  .quis  fidem  adhibeat  Papx  diccnti  fc 
nihü  docere  Evangelio  contraria^,  quàm  fi  quis 
fidem  adhibeat  Muhammedi  diccntifc  milium  elle 
à ])eo  novx  Rdigionis  doccndx  caufa.  Ncc  au- 
deret  diccrc  vir  lupra  laudatus  Papas  bonafidecr- 
rare,  Muhammedem  veto  fuarum  impofiurarum 
fibi  fui  fie  confcium. 

Sed  demus  illi  minorcm  eflcdcfv&ioncmPapif- 
mi  à Jefu  Chiillo,  quàm  Muhammcdifmi , fie 
prxftaie  membrum  elle  Antichrifii  illius  Apoca- 
lyptici  , cujus  abominationcs  tam  horrenais  fie 
fpurcis  coloribus  funt  depiâæ  in  Libris  Autoris, 
quam  Muhammedem  ut  Legifiatorem  à Dec m if- 
fil  m Icqui;  nonne  quicquid  hac  m parte  deeft 
Papifmo  quo  minus  adxquct  pravitatem  Muhatn- 
mcdifmi,  aliundc  fupplctur  per  Idololatriam  Eth- 


(*)  Vi  le  fupr.  Seft.  n.  Tratl.  a.  & infr.  Sc<3.  C. 
(4)  Syl'em.  p.  147. 

,(*)  Md.  />.  148. 
m MS.  C7  p.  1 (9. 

Md.  f-  14*. 

(*';  Di  t L'ait  i de  tUtf.  f.  118. 
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nica  non  minus  (•)  ferdam  qua  Papifmus  infe- 
ctuseft,  dura  Muhammedifmus  horret  fitabomi- 
natur  cultum  idolorum,  & adorationcm  foliDco 
deberi  contcndit  ? 

Stet  ergo  rite  perpenfis  hinc  Se  indc  rationibus, 
fitbono  maloque  Cmul  fumptis  ex  utraque parte, 
probe  inter  fe  comparais,  veram  efic  propofi- 
tioncm  quam  hic  habco  probandam,  nempe  ex 
e 9 quod  falut  obtineatur  im  Papi/nso  , fequi  fuite • 
ttm  dlineri  m Ecclejia  qua  pejor  tjl  Mubammedif 


S E C T I O III. 

Séries  mat  tria  du  qua  in  pracedenti  Seaione. 
O fendit ur  Socintamfmut  effe  juxta  Auto - 
rem  Sjfteaaiit  pejor  Mubam - 
medifmo. 

TRibus  cxemplisrccepi probandam  hanc  pro- 
polit  ionem  , falut  obtineri  pote  fl  in  fait- 
gione  tejori  quàm  Mubammedana.  Liberavi  fidem 
quoadduo  priora,  allatis  in  medium  Judaica  fie 
Pontificia  Religionc.  Super  cil  Sociniana  cvcnti- 
tanda  imprxfcntiarum. 

1 laque  fie  argumenter; 

Salus  obtineri  potell  in  Socinianifmo,  ut  fu- 
sé & invifitc  ad  homincm  probavimus  in  1.  Tra- 
ftatu. 

Ergo  à fortiori  obtineri  potell  in  Muhamme- 
difmo. 

Si  maxime  vellct  negare  confcqucntiam  (quod 
vix  crcdidcrim  ) vir  fupra  laudatus , non  taracn 
auderet  ; adeô  plena  lune  cjus  Icripta  propofitio- 
nibus  fignificantibus  evidentifiime  Socini aniftuum 
efic  rejorcm  Muhammedifmo.  En  collefhoqua- 
rundam  phrafium  quibus  ufus  eft  ad  dcclaranautn 
quid  fentiat  de  Sociniana  Sedta. 

„ Qui  Jefum  (a)  Chrillum  habent  pro  mero 
f,  homine,  8c  magno  Propheta  non  potiori  jure 
„ fe  dicunt  Ciinltianos,  quant  Abrahamicas  8c 
„ Daviditas.  Eos  (^)  ponimus  in  Ecclefia  prxci- 
y,  se  qucmadinodum  profimos  8c  impios  qui  intra 
» veræ  Eeelefix  ambitum  degunt.  Omnia  fe) 
„ Sacramcnra  aux  inter  Socinianos  admimilran- 
yy  tur  funt  nulla  quamvis  illi  paulo  magis  intra 
y,  fines  generales  Chrillianifmi  fint  quam  Mu* 
„ hammedani.  Si  (d)  Talus  obtineri  pofiet  in  So- 
„ cinianiimo,  evidens  cil  obtentum  iri  .in  Reli- 
„ gione  naturali.  Cum  (/)  Socintanus  non  multo 
,,  magis  Turcâ  fit  Cbrillianus,  Baptifmus  So- 
„ cinianorum  haud  melior  cil  quam  Baptifmut 
„ qui  à Turcisadminillraretur.  Ncque  (/)Gno- 
yy  «ici  ncc  Mamchxi  y née  Pbotirùani , ncc  So- 
„ ciniani  funt  Chrilliani.  Nunquam  habebi- 
„ mus  Socinianos  pro  Sedta  Chriftianoium , nifi 
„ codera  fenfu  quo  Muhammedanos  Chriftianis 
,y  annumeramut  ; itaque  fcm per  intolcrandam 
yy  putabimus  opinioncm  qux  vult  tolcrarc  Soci- 
„ nianifmum , non  fccta  ac  eam  qux  vellct  to- 
,,  le  rare  Mahomeiifmum.  Socinianilmus  (b)  ever- 
„ tit  univerfam  Religionem  Chriftianam  idcoquc 
,,  intolerabilis  eft.  Socinianilmus  (#)  diruit  uni- 
„ verfam  Scripturam  Sacram.  Hxrcfcs  (k)  rnife- 
„ rx  illius  Scôx  qui  rccenfct,  Idola  intamia  iui- 
,y  micorum  nominis  Chrilliani  rccenfct.  In  nr- 
dine 

(,0  stid.  f.  c6j. 

{/)  Jmrem.  fur  les  mlthed.  fet  95.  96. 

(*)  Ulkeu  du  Serim.p.  n. 

(«>  Aid. 

(*)  MA.  f.  14.  ce  ty. 
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,,  dinc  ’l)  nd  bonos  mores  Religio  Socinianorurn 
„ MER  U S EST  DEISMUS.  tthnicus 
ii  (m)  approbarc  non  potuiffct  talcm  Dcum  qiia- 
»,  lis  clt  Dois  Socinianorurn.  Pagtni  nunquam 
»,  ftolidiùs  de  (b)  Deo  quàm  Sociniani  loquuri 
»,  funt.  Deus  (c)  Socinianorurn  larva  eft  Divini- 
»,  taris  quam  identidem  eventus  ncc-opini  de  fta- 
»,  tu  dimovent.  Minime  mali  funt  Sociniani  (p) 

„ qui  Nûmen  adorent  nobis  haudnrtultonobilius, 

»,  nulla  eft  impieras  rtutiior  quam  fi  Dcurhfingas 
„ qualctn  Sociniani  fingunt.  Nonne  (f)  Deus 
„ illc  Socinianorurn  valac  rrdicuk»  eft,  rtonlon- 
„ ge  mdioiis  commit»  quam  Deus  Epicuri? 

»,  Profêdo  (r)  Stoici  fie  PLtonici  longe  erant  la- 
„ pientiores,  fie  Providentiam  mulro  nobiliùs  2c 
»,  lublimiùs  concipicbant.  En  (r)  in  Socinianit'mo 
» infcri  abolit! , ergo  frenurn  malitix  huntaittS 
»,  fractum,  en  univerû  Religio  abolira.  En  (/) 
»,  immortalitas  anima;,  infcri,  refurreftio  carnis 
»,  in  nihilum  redada  ab  ilia  Sefta  abominmda. 
»,  (v)  Socmianifmus  in  nihilum  redigit  quicqüid 
»,  pulchri  ficmagni  eft  inChriftiamfmo,nobilque 
„ f«)  Dcum  obtrudit  fia  Jove  Ethnicorum  per- 
»,  fediorem.  Socmianifmus  (m)  extinguit  ignem 
»,  inferorum , dicitque  animx  moriencur,  uni 
»,  cum  corpore  diruentur»  non  funt  infcri,  ignif- 
»,  que  gehennx  Chimxricus  cil.  Sociniani  (y) 
»,  diredè  evertunt  Ethicara  Chriftianam  multis 
»,  axiomatis.  Echica  (z)  Epicuri  citja  compara- 
»,  tioncm  purior  & pudicior  crat  quara  Socinia- 
»,  na.  Evider»  (a)  eft  Sociniànos  peflümdate  au- 
»,  toritatem  Veteris  8c  Novi  Tfcftamenti.  Soci- 
»,  nianifmi»(*)  non  eft  Chrillianifmi  Pan,  cum 
»,  univerfum  Chriftianifmum  dirait,  ficquidquiJ 
„ pulcri  magniqud  in  eft  Refigioni  Chriftianx 
„ abolcat.  Certum  (c)  eft  Muhammcdil'mum  efle 
»,  Rcligionem  tam  bonam  quàm  fit  Socinianil- 
„ mus  fie  multafuncin  quibus  MU  H A M M E- 
„ DISMUS  PRÆSTAT  SOCINIA* 
„ NISMO.  Certurrt  eft  (i)  quoad  prxdcfti- 
»•  rutioncm  fie  crcttionem  Rcligionem  Muham- 
„ medis  cfte  MULTO  MELIOREM 
„ Hxrefi  Sociniana,  8c  Dcum  Turcarum  M A- 
„ JORIS  ESSE  PRET1I  quàm  Dcum 
„ Socinianorurn  » quoad  cultum  fie  adorationcra 
,,  Entis fumme perfedi ,PURIORES  LON- 
„ GE  SUNT  SENTENTIÆ  Mulum- 
,,  medanorum  quàm  Socinianorurn.  Circa  (t) 
„ myftcria  Trinitttis  fie  Incamaiionis  Muham- 
„ medani  RATIO  NI  MAGIS  SUNT 
„ CONSENTAN  £1  quàm  Sociniani.  De 
„ Jefu  (/)  Chrifto  tam  magnifier*  ldquuntur 
,»  Muham  medani  quàm  Sociniani.  Circa  (.;)  pce- 
„ nas,  SC  prxmia  PURIUS  MULTO 
„ S ENTI U NT  MUHAMMEDANI 
„ quàm  Sociniani,  nam  quxcunquc  inût  por- 
,,  tentofitas  8c  fpurcities  in  illorum  imaginario- 
nibus  ca  fuper  rc,  iftomrn  tamen  IMPI  E- 
"TAS  LONGE  PERICULOSIOR 
„ EST.  Perperam  (b)  iniquo  feruoe  animo  tôle- 
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„ tantes  qaod  fxpius  dixerim  Sociniànos  nàn  ef- 
,,  fc  Turc»  magis  Chriilianos.  Hxc  aJco  non 
»,  eft  hyperbole  ut  nihil  amplificando  dici  queai 

„ TURCAS  ESSE  MAGIS  CH  RD 
,,  STI  AN  OS  Socinianis  , cum  in  multis 
„ arriculis  impieras  8c  deliratin  Sociniani 
„ S U P E R G R E D 1 A T U R Muhamme- 
»,  danam.  Muhammedifmus  (i)  PL  U R A ha- 
„ bet  dogmacafana,  fie  ideam  Dei  MAGIS 
„ S A N A M p.  1 1 J.  1 14.  quàm  Socintanifmus, 

„ ergo  ca  ratione  MINUJ  EST  MA- 
,,  L U S Socinianilino.  Muhammedifmus  lu- 
„ bec  deliria  quibus  caret  Socintanifmus  , fie  vi- 
,,  cilfim  Socinianifmui  imp  craies  habet  qu.is 
„ horret  Muhammedifmus , bénigne  ergo  agi- 
„ tur  cum  Socinianis  , bcncficium  cis  conlcmir 
„ cum  folumxouiparanturMuhammcdanis,  nam 
,,  Muhammedifmus  Religio  eft  , Socinianifmus 
,,  verô  fi  pmpric  loquaris  RELiGIO  NON 
„ EST  , née  cnim  Religio  eft  Chrilliana  » 
,,  nec  Judaïca  (abjccit  cuim  injgnura  Religion» 
„ Judaiex  principiumde  non  adoranda  creatura) 
„ nec  Ethnica,nec  Muhammedica,ncc  denique 
„ ea  quam  Rcligionem  raturaient  nuncupanc, 
„ qux  Dcum  fie  novic  fie  adorai  ut  mundi  Rc- 
y,  ctorcm , animantmque  immortalitatcm  pu.- 
„ nas  fie  prxmia  admitüt.  Socinianifmus  non 
,,  ea  eft  Religio  ut  qui  providentiam  Dei  rollat, 
„ immortalitatemque  antmarum  fie  rtrnarum  x- 
„ terniraient»  eft  ergo  prxcifc  everfio  Religion» 
„ naturalis  : quapropier  poft  eu  rida  probe  exami* 
„ nata  haud  aliter  focinianilmus  definiri  valet 
,,  quàm  fi  dixeris,  S P EC  I E M Q.U  A N- 
„ DAM  DEISMI,  ram  ficut  Deiltx , So- 
„ ciani  quoque  Providentiam  Dei  rêvera  dcftruunc 
„ Rcligionumque  indiflerebtiarri  invehunt  for- 
„ militer  » nec  multo  pluris  faciunt  txculum 
M venturum  quam  Deiftx  qui  nafo  illud  adunco 
,,  fufpendunt.  Qitod  fi  SOCINIANIS  MUS 
EST  DEISMUS,  non  injuria  I M P 1 E- 
„ TAS  VOCATUR.  Socinianifeius  (*) 
„ non  eft  Rcl'gio  quand oquidern  omnem  Rcli- 
,,  g'.oncm  deftruit , ut  pote  qui  eflêntiam  Rcli- 
,,  gionis  in  communi  diruat.  Hxrefis  Sociniana 
w (•)  tanto  atrocuisoimcn  eft  eorum  fcelere  qui 
„ Maximum  Regum  , legitimura  fie  immeritum 
„ de  folio  deturburum  ad  viliftimi  omnium  man- 
„ cipiorum  redigunt  foi  rem , quanto  divina  m- 
„ tura  fupel-ior  eft  quolibet  ente  crcato.  H.c- 
„ refis  (-f)  Sociniana  SPECIES  EST  A- 
„ THEISMI,  nec  rriinorem  culpam  involyit 
„ quam  fi  quis  negarcc  Dcum  Patrent.  Eft  erii 
„ men  non  (I)  ahfimile  crimini  quod  Pagani  in 
„ verum  Dcum  Ilraëlis  pcrpctnbnnr.  Cum  Pa- 
„ gani  duo  crimina  in  Deumcommittcrënt,ahc- 
w rum  minus  , confiftens  In  co  quod  raturant 
„ divinam  largirentur  rebus  ad  quas  non  priti- 
„ nebat,  altcrum  multo  majus,  confiftens  in  ed 
„ quod  divinitatem  dcncgcrcnt  enti  ad  quod 
„ pertincbac , Sociniani  hocaltctuln  oiaji»  co- 
rurd 


(0  iHJ.  p.  tô. 

(»)  àti.  f. 

in)  lhi.  f.  14* 

(,)  /W.  f.  IJ. 

(^)  4 ià.  f.  a$.  ©•  lo* 

(l)  '“f-f- 
(0  h îf- 
(,)  M f.  4b 
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(v)  Aii.  ^.64. 
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„ rutn  crimcn  imitantur.  Ergo  Socmiinifmus 
,,  ex  una  pane  SPECI  ES  ESI’ATHEIS- 
„ MI,  & ex  alrera  SPECIES  PAGA- 
„ NISMI,  fie  quidem  qux  contineat  duoram 
„ criminum  PAG  ANISMI  LONGE 
„ FL  AGI  TI  OS  IU  S. 

VIII.  Hinc  liquido  patet  Autorcm  très  gradua  feveri- 
tatis  obfcrvaffc  in  judicaixio  de  Socinianifino.  Cum 
mintma  fcvcritatc  pronu  nciat , haud  muko  pejo- 
rcm  facit  co  Muhammedifmum  ; cum  feveriûs, 
alterum  altcri  facit  xqualcin  ; cum  fcvcriflimé  , 
Socim.wifmum  facit  longe  altéra  dcteriorcm. 
Ex  fingulis  cjus  fentenuis  camdcm  mihi  licec 
concluuonem  inlcrre,  nimirum  fi  laïus  obtinetur 
in  Socinianifino , obtineri  quoque  m Muhamme- 
difino. 

Nam  i.  fi  MuhammeJifmus  non  multo  fit  pc- 
jor  ea  Rcligionc  in  qua  quis  falvatur , in  eo  quo- 
que  falus  obtineri  poteft,  quippe  dilcrimen  inter 
Keligioncm  mortiferam  5c  «lutifcramnon  poteft 
elle  penr*  magis  Se  minus,  aut  fâltcm  non  poteli 
effe  exiguum.  t.  Si  Muham  mediftmis  non  fit 
pejor  ea  Rcligionc  io  qua  quis  falvatur,  fcquitur 
argumenro  à pari  in  eo  falutem  obtineri  polie.  3. 
S;  fit  minus  malus  ea  Rcligionc  in  qua  quis  fal- 
v.itur  , fcquitur  argumento  a majori  ad  minus  in 
co  falutem  obtineri  pofle.  Ergo  vclit  nolit  fateri 
debet  Autor,  cum  cjus  principia  Januam  Paradi- 
fi  Sacinianis  apciiant , apenre  quoque  impiis 
Muhamtnedis  Sedatoribus. 

S E C T I O IV. 

Probatur  quibufdam  *liit  arguments  ad  homi- 
nem , faluttm  obtineri  poffe  in  Mubam- 
medana  Ht hgront. 

IX.  IL  Ç^Ecundum  Argamentum  peto  ex  amplitu- 

dinc  fie  diuturnitatc  Rcîigionis  Muham- 
medicx , cùm  enim  Autor  agnoîbt  pag.  148. 
Syflem.  cam  elle  rêvera  Sedlam  Chnlhanilmi , 
& aliunde  flatuat  (<*)  idei»  Deum  non  fuiffe  paf- 
fura  ut  Ecciefia  Arriana  duraret  , fed  feciffe  ut 
cito  evanefccret  , quia  non  confcrvabat  veritates 
ad  Qlutcm  ncccffarias,  lequiiurevidenliffimé  Rc- 
ligionem  Muhatnmedanam  confcrvaffc  cas  verita- 
tes; alioquin  nunquam  Deus  fuiffet  paiTus  utac- 
quircrct  fie  retincrct  mille  annis  Se  quod  excurrit 
tüntam  amplit udincm , quantam  ab  alia  Rcligio- 
nc fuilîc  acquifitam  haua  temexe  reperias.  Nihil 
dfco  de  temporc  futuro,  quamquam  ut  (cfc  dant 
rcs  humanx  pro  certo  habcrc  debemus , eamdctn 
Religionem  par  mulca  ad  hue  ficcula  duraturam , 
fed  nolira  infuper  haberi  loca  in  quibus  autor  rc- 
jicit  tanqu.im  impollibilcm  Se  divinx  Providen- 
tix  iniunam  fuppofitionrm  Socinianiûni  valdfi 
extend  ; hoc  enimapertè  fignificat  omnes  Chri- 
llianilmi  Seelasquas  divinaProvidentia  patitur  diu 
niagnà  cxtenfionc  gauderc  , liberari  ab  obflaculo 
propter  qùod  Socinianilinus  neque  crcvit  neque 
crelcct  unquam.  Atqui  obllaculum  non  aliud 
«Il  quant  carcntia  veritatum  faluti  neccffariarum  j 
ergo  Muhamrncdifmus  non  caret  illis  veritatibus, 
ergo  in  illo  falus  obtineri  poteli , ergo  per  13. 
Aphorilmum  nemo  damnatur  præcilc  qua  Mu- 
hammedanus. 

Nolim  etiam  nrxtcrmitti  locum  in  quo  difertis 
verbis  afferit , (A)  fi  Deus  ptrmifiJJ'et  ut  occupant 
magnant  Cbrifiianifmi  partent  & tantum  cn/ctrtt 


(4)  Vide  fupr.  tr»A.‘î.  Sedt.IV.n.8. 
(b)  Supr.  rradt.  x.  Sefl.  VI.  n.  19. 

(*)  Jmim.  fur  h,  mitM.  f.  9$.  96. 


um  reserata.  , m.p*R. 

quantum  Papifmus  aut  Ecciefia  Gneca\  Deum  dit 
fervaturum  fuijfit  in  to  eUBos.  Qui  hoc  crédit 
de  Socinianifino  crcdere  etiam  débet  de  quacun- 
que  alia  S cela  non  pejori  quin  pot  1 us  minus  mala 
Socinianifino  , ergo  Autor  vcl  nefeit  quid  Gbi  ve- 
lit , vcl  ccrtus  rit  Deum  lcrvarc  fibi  in  Muham* 
medifmo  elc&os  ; nam  conditio  qui  pofita  ccrtus 
efll-c  Deum  fibi  elcfilos  confcrvarc  in  Socinianif- 
mo , rcaiitcr  exillit  jam  indc  à multis  fxculis 
quoad  Muhsmctifmum , Scdlam  Chrilliamn»,  ut 
iplê  quidem  exiflimat  , haud  poulo  minus  pra- 
vam  Socinianifino , dudum  enim  cil  cum  Muhaiu- 
medana  Rcligio  occupât  magnam  Chrillianilmi 
part  cm , Se  plus  crcvit  quam  Papifmus,  vei  Ec- 
clcfia  Grxca.  Ergojuxta  hvpothcfim  Autoris, 

Deus  ab  eo  temporc  ufquc  ad  natte  diem  fibi  1er- 
vavit  in  Rcligionc  Muhammedana  aliquos  Elc- 
ftos;  ergo  per  1.  Aphorilmum  ilia  dl  pars  verx 
Ecclefix  , üc  per  4.  non  evertit  funaamentum 
Rcîigionis  Clmllianx,  ÔC.per  10.  quicunquc  e- 
jus  dogmata  propria  arque  cllcntialia  cjcdunt  fie 
in  praxim  redigunt , manent  catcnus  in  via  ûlu- 
tis,  & per  13.  nemo  damnatur  qua  Muhamme- 
danus.  Adde  quod  per  34.  millus  error  gênera- 
lis  itlius  Religionis  elt  mortalis. 

I II.  Tertium  Argumentum,  appendix  fupc-  X. 
rioris  fie  proccdit. 

Juxta  virurn  fupra  laudatum  , opinio  tolcrans 
( c ) Socinianifmum  fie  opinio  tolcrans  Mahometif- 
mum  funt  in  eodem  gradu  perverfitatis , ergo  lî 
altéra  non  cil  mortaus , altéra  quoque  non  elt 
mortalis. 

Atqui  juxta  eum  opinio  tolcrans  Socinianifmum 
non  cil  mortalis,  nain  fi  effet  mortalis  nulfi 
Arriani  tolérantes  hxrdim  Arrii  fuiffcni  lâlvàti, 
contra  quàm  ipfc  [d)  llatuit,  fie  Deus  non  poffex 
falvare  in  Communione  Sociniana  aliquos  eleelos , 
contra  quàm  iplê  quoque  llatuit  (e  ) dummodo 
Soesnianismus  fit  valdc  extenfus  (etenim  contra- 
diôio  eft  in  terminis  aliquem  vivere  fie  mori  in 
aliqua  Communione  quam  non  tolerct)  fie  nemo 
pofict  falvari  inter  Remonllnunes,  quod  Auter 
procul  omni  dubio  non  auderct  dicere. 

Atqui  juxta  ( / ) eum  opinio  tolcrans  Socinianil^ 
mura  cil  fcrc  arque  hxrctica  ac  ipfe  Soçinianifi- 
mus , undc  fcquitur  opinionetn  tolerantcm  Mu- 
hammcdiûnum  parùm  di (Ferre  à Mulummedi& 
mo. 

Ergo  Socinianifinus  ipfe  , fie  Muham  medif- 
mus  ipfe  cil  opinio  non  mortalis  ; nam  abfur- 
dum  effet  qui  femel  faffus  fit  duas  opinioncs  elle 
propemodum  xquè  pravas , affcrcrc  dcinccps  , 
alteratn  elle  mortalem,  alterum  non  mortalcra. 

Breviù»  proponatur  Argumentum. 

Qiundo  nullum  ferè  cil  diferimen  inter  duas 
opinioncs , altéra  dl  falutifera , fi  altéra  fit  falu- 
tifera. 

Atqui  juxta  Autorem  nullum  fêrè  eft  diferimen 
inter  opinioncm  tolerantcm  Socinianifmum,  vcl 
Muhammedifmum  ; nullum  omnino  dl  difcri- 
men  inter  opinionem  tolerantcm  Sorimanifroum 
& opinionem  tolerantcm  Muhammcdilmum. 

Erg?  fi  opinio  tolcrans  Socinianilinum  non  eft 
mortalis  (non  die  verô  talctn  paulo  ante  ipfi  pro- 
bavimus  ad  hominem)  Muhammedtlmus  non  dl 
mortalis  , ergo  in  eo  falus  obtineri  poteli,  quod 
erat  probandum. 

I V.  Quartum  Argumemtnn  petitur  ex  eo  quod  X I. 

va- 

/}  Sapr.  lr.  t.  f.  IV.  n.  i». 

»)  Supr.  tr.  x.  i . VI.  n.  19. 

(/)  Supr.  tr.  x.  f.  IV. n.  ij. 
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validiflimé  probcmus  five  adverfus  Judxos  , five  gumenturn  ad  homiiiem  adverfus  Idololatriam. 
advenus  Gentiles,  8c  Libcninos  mulus  veritates  Nullus  dubico  quin  Autor  hoc  telum  vibrarc  fit 
lummc  naturali  non  cognttas  , per  confcnfum  paratus  cum  adverfus  Gentiles,  tum  adverfus  Pon- 
Muhammedanorum  , verbi  gratin  , qux  illi  Û-  tificio*  controverfiam  de  Imaginibus  èxaminsndo. 
tentur  de  miraculis  Jefu  Chrilli  , deque  cjus  Ergojuxta  cjus  hy  put  liefes  prilci  illi  Romani  Nu- 
nativiute  ex  intafla  Virgine  , de  afeenfione  in  m*  inllituium  fcquuci  non  hicre  Socictas  S.itanaS 
Ccelum  , de  vera  & genuina  ejus  Milïionc  qua  mancipato,  8c  pairocinio  Spiritus  Sanfti  dcllitu- 
Meflix  judxis  promilli  in  Veteri  Tcllamento  , ra,  alioqum  plus  noccrct  corum  coolenfus  quàoi 
fuppedium  Chrilhanis  folidiflitms  ohjc&ioncs  fàverct  borne  caulx*  Icohoclallarum.  Illi  tamen 
tum  contra  ipfos  Muhammedanos , tum  contra  Romani  fi  fucrunc  in  via  faluris  argumento  funt 
altos  incredulas.  Ipfcmct  Autor  procul  dubio  inviâo  Rcligionem  Gentilcm  crtc  in  via  (àlutis, 
cas  adltibcrct  fi  cutntalibus  adverlariis  in  aremtn  non  cnim  alterius  crtint  Rcligionis  quàm  Ethni- 
delccndcrct.  Cum  veto  ad  vertus  Idololacriam  Pon-  rx,  née  ullus  fupcrllitiofu*  abominando  falforum 
tificiorum  difputat,  gloriatur,  ut  paflirn  feripto-  Numinum  euhui  addiûirtiraus  micros  mctucre 
res  Proteilantes  , conlenfu  nobilcum  Muham-  débet,  fi  Numa  Pompitius  lâlvatus  eft,  ergo 
medanorum  in  climinandis  à cultu  Rcligionis  fi-  ôte. 

mulacris  omnibus,  oncratque  fceelefiam  Roma-  Sedquamvis  nolimhifcc  animadverfionibusim-  XlL 
mm  invidtà  Chriltianx  Rcligionis  contemptui  morari,  oblcrvabo  tamen  hinc  fubodorari  porte 
ÜC  odio  expofitx  Muham Tiedanis,  qui  Chrilli-*-  Autorcm  quàm  pernicioGun  objcchoncm  propo- 
nis  infultarc  ut  Deum  fuum  comcdcntibus  fo-  fucrit  Janlcnirtts  , §£,  Orthodoxix  funcllam  rucu- 
leant.  Atqui  juxta  ejus  pnneipia  id  infullc  Bc  ram  fi  cjus  prinetpio  eilet  acquilcendum , qiiando 
damnofe  fit  fi  lupponamus  Mulummcdanam  Rc-  inferre  prxfumpfit  ad  hominera  Schilmattcos 
ligionem  faille  Saranx  mancipatam  , 8c  fpiritui-  Grxcos  cfle  partem  vera:  Ëcclefix,  ex  co  quod 
divino  fubduÛam  conlcrvaton  veritatum  funda-  irtbruin  cum  Pontifiais  confcntus  quoad  cranlub- 
mcnralium,  ergo  Spiricus  Sanftus  in  co  couler-  liant ianonem  in  medium  fucrit  aILtus  tanquam 
vavit  veritates  fond  amentales , idcoquc  per  i.  vcritatis  Index.  Vult  cnim  ejufmodi  confcnfum 
Aphorilmum  falus  iu  co  potcil  obtinei  i , 6c  per  tune  folum  porté  valere  , fi  Communioncs  illoe 
îj.  nemo  Mubimmcd anus  damnatur  qua  Mu-  Srhifmaticx  pcculiari  Del  bcndîeio fruantur  con- 
hammedanus.  __  fervamis  leJulo  veritates  falutiferast  fi  vero  fine 

• , Multum  aboli  ut  tanta  indulgcncia  fit  in  eam  Communioncs  avulfx  à vera  Ecclefia,  & Satan* 

Rcligionem  Jacobus  Capcllus  vtr  exteroquin  mi-  tnditx,  runc  carum  confcnfum  norara  crté  falli- 
tis  ergo  Muhammedanos,  de  quibus  ita  loquitur  mets,  ncc  magisjuvare  caufatn  Pontificiam,  quant 
( g)  alicubi.  Mabumetani,  inquit  , no»  maledi-  juvet  eam  conlcnfus  Indorum  , Sinenfium  , A- 
eunty  neque  patiuntur  qucmquam  impuni  maltdiart  mericanorutn  cum  Pontificiis  in  adhibenda  fimu- 
Cbtijlo , qui  h voluMt  tum  ahquando  fuijje  (un-  liera  in  cultu  rcligiofo.  Tantum  abell , inquit 
dament  um  pieialis  Rtligionts  , ftd  Dto  vifum  (b)  vir  lupra  laudatus,  ut  ea  Pontifieix  Rcligio- 
ti  fubfhtuert  XUbomtum.  Ua  dm  quodammodo  po - ms  cum  omnibus  Gentilitaris  Seétis  conferroiras  , 
teft  peuare  potins  in  fundamentt , quàm  i » funda-  probarc  poflit  cultum  Imaginum  ut  ê contra  vel 
me»  tum , quamjuam  borum  tirorum  alttr  alterum  idcô  rcjiciendus  veniat  quod  in  Societatibus  ha- 
irabit.  beat  locum  reprobatis  à Dco,  8c  Spiritui  enoris 

Quid  quod  licct  nolit  fateri  Syfiematis  Autor  dcreli&is.  Profeéto  fie  ratiocinatus  in  duo  hxc 
remanfirtc  in  Mahomctifmo  veritates  luodamen-  prxcipitia  ruit  , alterum , quod  anfam  prxbeat 
talcs,  non  tamen  confequcntcr  ratiocinando  con-  prorinis  impiis  flocci  facicndi  arguincntum 
scndcrc  valet  lalutem  in  co  non  obtineri -,  eam  lolidiflimum  quoprobamus  exiftentiam  Dei,  pro- 
cnim  concluGoixm  ipfi  aditnit  ultunus  probatus  videntiam  , iramortalitatem  animx  , pccnas  Se 
Seâionc  ultima  i.  Traûatus.  Hxc  vero  obfer-  prxmia  fxculi  futuri , defumptum  ex  confcnlii 
vatio  Si.  pro  Judaxca  6c  pro  Ethnica  Rcligionc  unanimi  omnium  populorum  i alterum  , quod 
militarc  potelf.  non  potlît  argamentan  ingratiamnoftræ  Religio- 

Portem  novum  Argumentum  depromere  ex  nis,  ex  conlenlu  aliarum , quin  lupponat  illas  alias 
crudclitate  quam  objicic  Pontificiis  damnantibus  Rcligiones  elle  in  via  falutis  , 8c  fub  Régi  mine 
tôt  Communioncs  diverfas,  lcd  facile  poterit  Le-  Spiritus  Sanôi. 

6or  applicare  hic  vim  illius  Argumenti  in  ultima  Non  me  latet  quod  excipit  circa  illud  priusj 
, Scctione  débite  cxplicati.  nempe  providentiam  , cxillcntiam  divinam,  im- 

mortalitatem  animx  , veritates  ex  confcicntia  8 C 
S E C T I O V.  lumine  naturali  émanantes , porté  probari  colle- 

ôionc  teltunnniorum  lociçtaium  reprobatarum  , 
Probat ur  de  Reliront  Ethnie * id  ipfum  quod  de  (éd  nonne  Libenini  armai  i cjus  rcfponfo  ad  aigu- 
Judaic  & Alubammedan»  jum  prebatum  eft.  mentum  quod  quis  vellct  niutuari  pro  Imagmi- 
Priaum  argumentum  petitur  ex  co  quod  Syfie-  bus,  ex  confcnfu  omnium  Gentium,  enervarent 
ma  Autoris  reddat  venulc  quidquid  cil  turpi-  colleâionem  eam  tcllimoniorum  , diccndo  ouid 
tudinis  in  Paganifmo.  Vindiutur  bvc  argumen-  vis  faeium  conftnfu  Secietatum  quas  ipfemet  Jase - 
tum  à tribus  exeeptsonibus.  ris  , À Dto  fui  ([et  reprobat  as , & Spiritui  errorit 

manapatas?  Ut  prxiermitutn  hypothdés  eônos 

QUxdam  funt  argumenta  quibus  uti  ad  vi-  duccre  ut  credamus  ubicunquc  providentia  divins 
tandamprolixitatem  luperfedebo  licct  non  impedivir  ne  veritates  Rcligionis  naturalis  dclc- 
parum  une  valida.  Excmplicauik  funerfe-  remur  t ibi  Deum  aluiflé  quofdam  cleûos;  fi  e- 
deo  ab  ilia  ratiocinationc  , Romani  plufquam  nim  ncc  fapientia  née  bomtas  Dei , ut  ipié  qui- 
annos  170.  ex  inftituto  (a)  Numx  PompiliiDcum  dem  cxillimat  , pati  queant  ut  cognuionem  fui 
ablque  ullis  imaginibuscolucrint,  quam  rem  Ve-  & annunciationem  Sacrx  Scripcurx  confcrvet  in 
teros  Patres  nos  femel  adhibucrunt  tanquam  ar-  Societatibus  in  quibus  nullos  habet  eleâos , haud 

utique 

(i)  In  Cap.  prio.  Epift.  Pétri  v.  si.  meotatore*. 

{u)  Vt<k  AngulL  de  C;nt.  Dei  L ± c.  jr  & Ibi  Com-  (1)  Syltem. p.  llL 
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uiiquc  pati  poffimt  ut  révélai  ioncm  rwruralem  , 
feu.  quoJ  idem  cfi,  vrriutes  Religion»  naiura- 
lis  lemper  confervet  in  Socictatibus  ubi  nullos  ha- 
bet  clccios  , qui  ppc  ille  labor  initus  caderct  , 
qux  eflet  fummi  imprudente,  & nihil  almd  ho- 
minibus  confcrrct , quam  quod  rcdderec  eos  ma- 

Sit  exeufatione  indignos,  qux  cfîct  fumma  cru- 
éliras,  (lie  ratiocinait  docet  nos  (r)  vir  fupra 
Wudatus)  ergo  fateri  débet  Deum  habere  deétos 
in  omnibus  Kelisionihus,  ex  quo  fequitur  omne» 
veras  per  r.  Aphorilmum  8c  per  a J.  neminem 
llamnari  p-xcilc  qu.  tenus  membrum  cujufpùm 
Religionis.  Quid  indc  fcquatur  in  gratiam  Paga- 
nifmi  Jinud  opu»  eft  dicerc. 

XIII.  1*  Sed  ut  paulo  aciiusipfum  urgeam  , fie  ar- 
guraentor. 

Rcligio  in  qua  Talus  obtineri  poteft  nihil  docet 
«ju-xl  fie  mortalc. 

Atqui  ex  probatis  hucufque  in  Rcligione  Pon- 
tificia,  Sociniana,  Judaica,  fie  Mahometica  Talus 
obtineri  poteft. 

Ergo  ilia:  Rcligiones  nihil  docent  quod  fit 
isortale. 

Atqui  fi  nihil  doeent  quod  fit  mortale  , Reli- 
gio  Ethnica  nihil  quoque  docet  quod  fit  morta- 

Ergo  Talus  obtineri  quoque  poteft  in  Rcligio- 
ne Ethnica. 

Major  illius  Profyllogifrm  tam  clara  eft  ex  Te 
ut  nufla  probatione  indigeat , atquc  adeo  nihil 
probandum  fupercft  prêter  conlcquenuam  fub- 
liimpti.  Ilia  vero  facile  probatur,  quifquis  enim 
▼cl  mcdiocri  attcnrionc  perpendet  gravi tatem  er- 
ronim  fiigitioGiTimoruin  quos  docent  Eeelefia 
Romana,  Sociniana , Judaica,  8c  Muhammeti- 
ca , agnofeet  nullum  crrorcai  porte  efle  morta- 
lcra,  fi  illi  non  lune  momies.  Nam  quid,qux- 
lo,  poterit  elTe  lethwcrum , fi  pcccatum  vcnialc 
fit  duntaxat  1.  horrenda  ilia  malorum  colluvies 
quibus  tanquam  trcdccim  lineamentis  iconem  no- 
bis  delincavit  Ecclefix  Romanx  vir  (J)  fupra  lau- 
datus.  1.  Funeftiffima  illaRcligionisChriftianx  c- 
verfio,  8c  in  Jefum  Cbriftum  nefaria  perduellio, 
cujus  idem  Scriptor  Socinianam  Scctam  poTrulat 
S cet.  j.iftius  Tra&atus.  5 . Execrandx  J uu.eorum 
blifphemix  in  Jefum  Chrifium  quem  Impoftorcm, 
Magum  , Se  quid  non  , fuiflè  aflertmt.  4.  Tur- 
piilïma  adhxlio  Muhammedanorum  pfeudopro- 
phciar  audaciffimo,  itnpuriflimoquc,  acRelig  o- 
nis  Chriftianx  everfori  tam  violcnto  , ut  partira 
Turex  hoftes  nomiris  Chriftiani  «•»’  au- 
diant , quique  Régi  Galliarum  maximara  invi* 
diam  confiarc  latagunt,  nulla  le  id  confequi  du- 
duin  via  magis  compcndiaria  fperent , quam  fi 
occulta  cum  Aula  Ottomannica  Teedera  ipfi  in- 
tcrccdcre  pcrfuaderc  valcant. 

An  fi  impune  liceat  vexilU  fèqui  Antichrifii 
fcfc  eflcrciuis  fupra  quidquid  vocatur  Deus,  pro- 
hibemis  qua:  Deus  imperat , imperantis  qux 
Deus  veut , fie  feortari  cum  merctriccBabyloma 
qux  bhfphcmias  vomit  in  Deum  6c  Sanaos  e- 
jus,  fciToque  riammilquc  Ixvittruculentiflimè  in 
veram  Eeeleflnm  Chrifii  non  impure  liccbit  a- 
dorarc  Jovem  , Neptunum  , Miner  vain  fie  Vc- 
nerem? 

An  fi  impunè  liceat  univerfam  Religionem 
Chriftianam  fie  Scripturam  Sacram  rvertere, 
camque  Seébm  pr  fiteriqux  Dcilmuscft,  impic- 
tas,  fpccics  Aiheifmi  ex  una  parte,  fpccics  l’a- 
gini'ini  ex  altéra,  quxqic  Jciu  Chrifto  atrocio- 
rem  infinitics  injuriam  artert,  quain  fit  injuria  om- 

(0  Vide  fupr.Traô.1.  Scd.  Vl.n.ij.&Scrt.  i.n.  i.hu- 
jus  Traâai. 
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nium  Regum  maximo  illata  qticm  Tubditi  cloacis 
purgnndis  vitam  tolerarc  ergunt,  qux,  ne  mul- 
tus  fim , Deuin  colir  ridiculum , larvam  Divini- 
tatis,  longé  deteriorem  Dco  Epicuri,qucm  Eth- 
nici  noluiflcnt  approbare,  vix  Jove  Ethnicorum 
perfeaiorem,  an,  inquam,  fi  impunè  liceat So- 
cinianilmum,  qux  «lis eft  Sc&a , profitai,  non 
liccbit  impunè  profiteri  Religionem  antiqux  Ro- 
ro*  fie  Grærix  , 6c  hodicrnoium  Sinenfium  6c 
Japonenlium  ? 

An  fi  impunè  liceat  Jefum  Chrifium  detefiari 
ut  fummum  laipofionin  6c  Cacodxmonis  Or- 
ganum  , 6c  plcna  cera  fublcribere  fenteniix  qux 
ilium  cruci  aflîxit , univerfâmque  adeo  Rcli- 
gionem  Chrifiianam  abominari,  non  liccbit  im- 
punc  adorare  Rihal,  Vcncrem,  Solem  fie  Sy- 
ikra,  imo  Molochum  victimis  humanis  plaça* 
re? 


An  fi  impunè  liceat  nomen  dare  impudiciflïmo 
Muhammedi,  fie  in  ejus  Importons  ex  omni  vi- 
tiorum  iüipoitunitatc  concrcti  vciba  jurare  port: 
dejcèlum  Jefum  Chrifium  c lolio,  ablatamqucipfi 
non  modo  natunim  divinam,  qux  fpccics  cfi  A- 
theifmi , fed  ctiam  Capitis  fidei  nofitx  fie  (’onfum- 
matoris  conditioncm,  non  impune  liccbit  in  ho- 
norem  Veneris  feortari,  Gentilitatifqucadcè  efle 
membrum? 

Habemus  confitentem  rcum.  Ultro  nobis  lar- 
gitur  Autor,  fHlurem  obtineri  pofiè  in  Rcligione 
naturali , fi  pofiît  obtineri  in  Sociniana , 6c  Deum 
Stoicorum,  Platonicorum  , imo  Epicureorum 
prxrtarc  Dco  Socinianorum  , cùm  ergo  fateatur 
Profcllîonem  Socinianifmi  non  obftarelaluti,  fal- 
tem  quando  Socinianifraus  fupponitur  valdè  ex- 
tenfus,  vcl  egreflus  ex  ilio  impofiibilis,  hoc  eft 
( fi  quidem  yclimus  Autorem  non  prorfus  nugari) 
quando  Socinianifmus  fupponitur  codcm  modo 
fiabilitus  quo  Gentil. fmus  cil  in  Oriente,  fàteri 
débet  Profertïonem  Gcntilifmi  non  cfic  obfiaculo 
faluti  xtcrnæ  in  India,  ex  quo  fequitur  Genti- 
lifmum  non  efle  naturâ  fua  Religionem  morta- 
1cm,  ergo  neminem  damnari  précisé  quâ  mera- 
brum  illius. 

Cbiriùs  pntebit  hæc  dofilrina  pofirefutatasom- 
ncs  cxccptionc»  quibus  verifimilc  cfi  virum  fupra 
laudatum  ufurum  elle. 


Dicerc  poterit  1.  ignorantiam  Jefu  Chrifii  in- 
fupcnbile  cfleimpedimentum  ne  Paganifalvi  fianr, 
cum  nullum  atiud  nomen  fit  fub  Ctrl»,  telle 
Sacra  Scriprura , per  quod  fàlvari  quis  poflit, 
quam  nomen  Jefu  Chrifii,  hxcquc  fit  vitaxter- 
na  , cognofcerc  Deum  Pat  rem  folum  verum 
Deum,  fie  quem  mifit  Jefum  Chnfium,  telle 
cadem  Scriptura.  SeJ  quam  hxc  ratio  lolida  eft 
Jb  alio  Theologn  Reformato  pronofita,  tamab- 
Turdè  proponitur  ab  co  qui  conviai»  fit  agnovif- 
Te  pro  ver*  Ecclefia  in  qualaluscAtinetur,  Com- 
munioncra  Antichrifii  Apocalyptici,  6c  merctri- 
cis  Babylonix,  Beftix  illius  ex  abyfib  alccnJcn- 
ç»  quâ  nullus  porelt  efle  advafarius  aliusChrillo 
infenfior.  Nemo  fanx  mentis  non  vider  plus  Ixdi 
Jefum  Chrifium  ab  iis  qui  militant  Antichrilio 
illi  qui  ejus  fedem  fie  jura  invafic,  quàm  ab  iis 
qui  proifuj  ipfura  nrlciuuti  ergo  fi  rcbcllio  illo- 
rum  qui  talem  Antichrifium  lequuntur,  tyran* 
num  Eeelefix  Jefu  Chrilti,  raptorcm  ejus  Im- 
perii , confiupratorcm  ipfius  Iponfx  , non  fit 
obftaculo  faluti  , ignnrantia  Kv  mgdii  in  qua 
ferlant ur  Gentilcs  muho  minus  oflicttvitx  x ta- 
ux. 

Sed  prxterca  non  potefi  is  Saiptor  ignoran- 
tiam 


(J)  Supr.  Traft.j.Seft.  9.  n.  m- 
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tiam  illam  vcluti  caufam  damnation»  obtruderc 
crga  Ethnicos,  qui  conviftus  Ht  argument»  ad 
hominem,  aperuifle  viam  falutis  Arrianis  6c  So- 
cinianis,  qui  propric  loquendo  Chrillum  nclciunt, 
née  non  Judxis  £c  Muhammedanis  qui  apcrtc 
Chrillum  rejiciunt,  illi  ut  Impollorem,  illi  ut 
caflum  muncrc  fuo  ab  co  temporc  quo  Muham- 
rnetes  novam  l'-gcm  condidic  Dico  Arrianos  Se 
Socinimos  ncfcirc  Jefurn  Chriftum,  née  vcrcor 
ne  id  mihi  fucccnfc.it  Syftematis  Autor,  appofi- 
tc  eniin  8c  mirum  quâra  confcntancc  ad  ejus  hy- 
poihcfcs  loquor  li  dixero  multo  macis  fore  ex- 
pertes cogimionis  Papx  Innocentii  XI.  quicte- 
derent  ilium  c(Tc  guctam  vini,  quam  fini  exper- 
tes cogimionis  Jciu  Chrifti  qui  ilium  cicdunteflc 
meruin  hominem.  Sicut  ergo  quod  vulgo  obfcr- 
vant  Philofophi,  qui  Lupum  le  videre  crcdunt 
ubi  eft  can»,  non  canis,  fcd  Lupi  lenlationem 
habent,  6c  lïcur  piftoris  qui  volcns  pingcrc  c- 
quum,  pingit  Afi.sum,  opus  ell imago  Alini non 
veto  cqui,  ita  Socintani  qui  pro  filio  Deixterno 
8c  conlubllantiali  Patri  quem  debent  cognofcerej 
ideam  flbi  formant  Filii  Dri  mer*  Creaturx, 
non  cognofcunt  Jefurn  Chi ilium,  ÔC  uc  iterum 
dicam  longe  magis  d-.ftanc  ab  ejus  cognicionc , 
quam  diilarcntàcogniiionc  Innocentii  XI.  fi  gut- 
tam  vini  fumèrent  pro  illo.  Idem  dicas  de  Mu- 
hammedanis. Quod  fi  Arrianis,  Socinianis,  fie 
Muhammedanis,  non  fraudi  fit  ignorantia  jefu 
Chrilli  quâ  laboiant,  quominus  falventur,  uni* 
cuiquc  in  promptu  eft  coiligerc  Paginas  non  elle 
extra  viam  falutis,  idco  prxciscquodjelum  Chri- 
llum non  cognofcant.  Êo  magis  impune  fixent 
Ethnici  juxu  hæc  Syllcmauquàmalii,  quogra- 
vior  ell  ignoraïuia  pofitnra,  fivcjuiiciumfjlfum, 
quàm  igoorantia  negativa,  fivcablenuacujufcun- 

3 uc  notion»,  quo  m Itatu  ncc  bcnc  ncc  tnalcju- 
icas  de  objcctis. 

Diccrc  poterit  z.  Argument»  ad  hominem  pof- 
fc  duntaxat  confici  adverfus  le  cos  qui  viverent 
in  Gentilitatc,  fcd  inftrufti  vciâ  fille  occulte  vc- 
rum  Deum  juxta  Evangelium  colcrent  falvari 
pofle,  me  verô  in  cum  invehi  quafi  lalvantem 
Ethnicos  qua  Eahnicos.  Frullra  efle  banc  cxccp- 
tioncm  co  diligciuius  oltenlum  eo,  quod  fi  bo- 
m eflet , niagiv»  ipli  cflcc  ufui  ctiam  in  folvcn- 
dis  objc&ionibus  circa  lalutcm  aÜarum  Religio- 
num. 

Dico  igitur  per  banc  exccpiioncm  impugnari 
ptxcipuc  principium  quod  ego  8c  ad  hominem  , 
6c  luminc  naturali  frétas  fuppolui  paflim , cos  qui 
bona  fiJc  prolitentur  fâlfam  aliquam  Rcligio- 
nem  levius  peccarc  quam  qui  eandera  pro- 
fitentur  adverfus  diftnmen  confcientix.  Huic 
pnncipio  innititur  Aphorifmits  53.  fie  hinc  ma- 
nitellc  fcquitur , cum  vir  fupra  laudatus  fa- 
teatur  in  Cotnmunionc  Pontifie»  & Sociniana 
falvari  pofTe  eos  qui  intrinfecus  fani  funt , lalvari 
ab  ipfo  Pomificios  8c  Socinianos  bona  fidc  cales. 
Sed  eccc  quid  reponat  hac  i.  rcfponfione  qua 
ipfum  utentem  inducimusj  dicit  larvatos  illos 
Pontificios  6c  Socinianos  dclere  occulta  pccnitcn- 
tiâ  flagitium  fux  hypocrifis,  exteros  verô  obire 
impeenitentes,  ergo  litet  in  lait»  quibuscunque 
Rcligiombus  Cilvari  poflim  aliqui , neminem  ta- 
men  falvari  pofle  quâ  Gcntilcm  Se  Muhammeda- 
num  Sec. 

Du  obus  modis  oftendo  futilitatem  illius  re- 
fponli  -,  i.  quia  reftx  rat  ioni , Analogi*  fideific 
«xp  redis  Redemptorisnoftri  va  bis  advtrlàtur,  fi 
quis  fupponat  Orthodoxum  qui  per  totam  vitam 
veritatem  in  injuftitia  detinet,  Jefum  Chrillum 
negat  coram  horainibus , Se  quoad  exteriora  agit 
fequaeem  Antichrifti  Apocalytici,  vcl  h.crcltos 


Socinianx,  fpccici  Athcifmi,  puri  puti  Dcifmi, 
veljudaicx,  vel  Muhammediex,  vcl  Pag.micx 
impietatis,  efle  pot  i us  in  via  falutis , beneficio 
pcenitcntix  , quàm  Orthodoxes  qui  per  totam 
vitam  mechancur,  furantur,  gulx  Se  abdomini  • 
ferviunt  Sec.  licut  ergo  cxemplum  boni  latronis 
tum  Jelu  Cbrillo  crucifix!  non  impedit  ne  ho* 
mines  Icclcratc  Se  air  pi  ter  viventes  ad  extremum 
ufquc  vit*  fpiritum  habcantur  pro  reprobu,  co- 
rum  occultâ  pœniiciuiâ  inter  rcs  valdc  dubias  6c 
rariflimas  poiiiâ,  fie  male  opinandum  venir  de 
pwnitentta  corutn  qui  contra  diftamen  confcicn- 
tix,  os,  manus,  fie  oculos  exteriori  impietatis 
prnfcflione  conlcclerant  per  totam  vitam , mcliuf- 
que  fperandum  de  falutc  corum  qui  fequuû  funt 
lumina  confcientix. 

Dico  infuper  non  pofle  Autorcm  eô  recurrere 
quoad  Pontilicios  quin  ipfc  untvcrfum  Syflcma 
diruat  fuum,  nam  li  nemo  falvari  potuit  qua  Pon- 
rificius , lequitur  lalutcm  non  potuiflc  obtineri  in 
Communione  Romana  aliter  quàm  in  Muham- 
medana,  Judaïca,  Ethnica  > quod  fi  res  ell,  nihil 
abfurdius , fic.fcedioribus  contradid  ionibus  icarcn* 
fingi  potell  quàm  SyAcma  Eeelefix  Juncaium, 
ut legenti qux  fupra  roto  Traclatu  i.  probavimus, 
fiet  manifcftum , ergo  vel  Autor  chartnm  macu- 
lavit  duntaxat  figur»  atris  nclcius  quid  faccrct, 
vel  crédit  Pontificios  qui  talcs  fuifle  làlvatos.  Si 
veto  qua  talcs  luni  fal.'aù,  idquc  obtarionesqui- 
bus  Syllema  innititur,  Sociivani  qua  talcs  falvati- 
tur»  fi  Sociniani,  ergo  fie  Muhammedani  multo 
magis,  Judxi  quoquefic  Ethnici,  omnesqua talcs 
ûlvamur. 

Diccrc  poterit  3.  in  Communione  Pontificia  XV. 
remanerc  vciitatcs  multas  fnluufcras,  ergo  non  fc- 
qui  fi  in  Papilmo  aliqui  falvantur,  aliquos  ctiam 
falvari  in  Cciuihtate  orba  6c  nuda  cjulmodi  veri- 
tatihus.  Klud  quoque  frullra  excipitur,  nam  lr 
profcflîo  purioris  Onhotloxix  non  impedit  quo- 
minusadulterium,  furtum,  homicidium,  perju- 
riucn  fini  pcccata  mortalia , 5c  adeô  non  impcdic 
ui  reddat  quoque  ca  pcccata  gravioribus  pccniJ 
cligna  , ( quippc  exteris  panbus  ea  pcccata  à viro 
commiflaOnhodoxo  gravius  mcrcnturfupplicium 
quam  comroifli  ab  Ethnico)  non  poterit  utique 
quod  reftat  veritatis  Chriflianx  in  Papifmominue- 
re  culpam  fequacitim  Antichrifli,  feotantium cum 
mérétrice  Babylonia,  fie  toto  le  proluentium  po 
culo  ejus  altommationum , ebrix  languine  marry- 
rum  Jefu  Chrilli,  fcd  c contra  refidux  illx  Ten- 
tâtes reddent  illiusmodi  fcortationcs  peccatum  ma- 
gis mortalc;  ergo  û talc  peccatum  non  obflctlà- 
luti , non  oblbbit  ctiam  malum  quo  infeâa  ell 
Rcligio  Paganica.  Si  vclitcaulànbonam  intentio- 
nem  Papillarum,  ilicct,  Paradilum  aperic  omni- 
bus bona  fi  de  erramibus,  Tros  Ruculufve  fuat, 
nullo  diferimine  habetor. 

SECTIO  VL 

ViHdic&Utv  shfumtntum  à 4.  txceptimey  ÊÿoAen- 
dicur  Idololatria  novx  Roman* , feuChriftia- 
nx,  non  efle  minor  quàm  Idololatria  vexer is 
Romx,  feu  Ethnicæ,  fie  Socinianifmus  con- 
tincrc  totum  Paganifmum. 

Diccrc  poterie  4.  tam  efle  abomina ndam  Ido-  XVI. 
lolatriam  Gent  ilium,  ut  non  infer  ri  debeat 
im  fâlus  ex  falute  Pontificiorum.  At  cito 
tempus  eric  magoo  cum  optavcric  emptum  inta- 
ôum  iftum  fermonem  j illic  Autorem  prxflola- 
bar.  Sic  cnim  ratiocinari  mihi  Fas  eft. 

Si  quid  excludcrc  poflet  Pagar.os  à Paradifo, 
maxime  corum  Idotolatria. 

At* 
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Atqui  eomm  Idololatria  non  débet  cos  cxclu- 
dfcrc  à Paradifo  juxta  Autorem. 

Ergo  juxta  eum  nihil  debet  cos  excluderc  à 
Paradifo. 

' Major  cft  cota,  quitppe  vetcrcs  Chriftiani  ni- 

hil tara  culpamnt  in  Ethnicis  quàm  immodicatn 
ôc.cxitubilein  ergo  innumtrabiles  Deos  fupcrlli- 
tioncm , ut  vcl  in  mirais  obfervarc  cft  in  aureo 
Sanfti  Augullini  de  CivitatcDci  Volumine.  Ncc 
minores  priorcs  Patres,  nain  Tcrrulliano  Idolo- 
latria  audit  Principale  crime n genens  humant , 
futnmus  Jéeculi  reai us , Cypnano  vero  fummumde- 
h ffum.  Multa  cjufmodi  ccftimonia  non  coaceiva- 
bo  quod  facile  cflct  : confulat  Lcftor  Thcophili 
Raynaud!  Hoplothec.im  pag.  4+.  ôc  Mifcellanca 
liipcr  Comctis  Gallicc  vulgtia  anno  1 08  3 . pag. 
$40  $.116. 

Minor,  in  qua  fola  relîderc  videtur  difficultas, 
non  minus  certa  cft,  quippe  fi  l’agoni damnaren- 
tur  ob  fuam  Idololauiam  , & Pontifiai  non  dam- 
narentur  ob  fuam , oponcret  Idololatriam  Ethni- 
cam  multis  nomimbus  pejorem  Pontificia , atqui 
lecundum  Hypothefcs  Autoris  Ethnica  nihilo  pe- 
jor  cft  quam  Pontificia,  cum  ergo  ex  ejusSyltc- 
mare  (cquarurneceflario  Idololatrum  Poncificiam, 
non  elle  pcccatum  mortale,  ut  inviètiflime  dedi- 
mus  prob.itum,  fateri  débet  Ethnicos  nonexclu- 
di  c via  falutis,  idco  quoJ  fine  Idololatrx. 

Si  quis  dubitet  an  juxta  Autoris  placita  Ponti- 
ficiorum  Idololatria  ut  tantum  crimen  quantum 
Idololatria  Ethnicorum , coniulat  quxfo , Srctio- 
nem  11.  fccundi  Traitai.  ôcfpeciatim  0.4t.  ubi 
vir  fupra  laudatus  Idololatriam  Ethnicotum  le 
liabcrc  difcit  quemadmodum  fbrnicationcm , Ido- 
lolatriam  vero  Pomificiorum  quemadmodum  adul- 
terium.  Hinc  liquido  patet  iltorum  Idololatriam 
fcclus  elle  raulto  majus  nedum  utlitmmüs  Idolo- 
latiia  illorum.  Id  iplum  conficcremus  ex  cjus  do- 
ûrina  quàm  facillimc  , ctiamfi  nihil  colligerevcl- 
lcm  us  ex  ilia  cultus  idololatrici  cum  adultcrio, 
jrcl  fomicationc  comparationc. 

N am,ut  jam  fupra  obfcrvaium  Seûione  proximè 
laudata,  cultus  quem  Pontifiai  pr.cbcm  ilatuis , ôc 
imngimbus  arque  terminatur  juxta  Autorcm  in 
illis,  ac  cultus  quem Eihnici  prxbucrunt  & prx- 
bent  ibtuis  & imaginibus.  Ergo  & apud  illos 
& apud  hos  verè  cft  ex  xquo  adoratio  lapidis  ÔC 
ligni,  ncc  indc  cliccre  datuv  aliquod  difenmenin 
gratiam  Pontificiomm  quodilli  ncquaquam  inten- 
dant colcrc  lapidem  & lignum , lcd  illud  ens  cui 
fimulacra  confecrata  lune , hoc  inquam  , nullum 
fuppcdicare  valet  difcrimen,  quia,  uc  Autor  paf- 
fim  in  fuis  libris  obfervat  , Ethnici  quoque  fuum 
cultum  rcfcrcbant  & referont  non  ad  materiam 
fimulacrorum  fed  ad  cm  cui  fimulacra  confecrata 
funt , unde  ultcrius  infertur  non  incommodarc 
■ polie  caulx  Ethnicorum  qualitatcs  objcctorum 
qux  colcrc  intendunt  qux  objcâa  vcl  homincs 
tucrc  fl  îgitiofi , vcl  fiditia  llcrcorcavc  numina  , 
cum  c contra  Pontifiai  coleic  intendant  entia 
vero  Dco  ch.it illima  , vcl  iplum  verum  Deum 
trinum  pcrlona , unicum  natuia  ; etenim  fi  co 
nomme  cauik  Ethnicorum  fieret  deterior  feque- 
rccur  neccilàrio,  contra  quam  acerrimc  dilputavit 
Autor  fxpius , honorent  à Pontifiais  redditum 
fimulacris  elle,  Dco  judicc  ôc  interprète,  hono- 
rent ipfi  Dco  aliquatenus  redditum , quod  fi  res 
cflct , tum  profcâo  milia  fupereflet  ratio  quarc 
nondiccieturhonor  inlolidum  üeo  redditus  juxta 
nientem  Pontificiorum , quo  l’cmcl  pofito  evane- 
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fccrct  protinus  è cultuRomano  ratio  Idololatrix* 

Ergo  vcl  delcrc  debet  Autor  auxeunque  fcrinfic 
in  Idololatriam  Pontificiam  , ’ vcl  fateri  nullara 
partem  honoris  redditi  fimulacris  c Pontificiis  , 
accipi  à Dco  ut  reddirtm  prototypo,  ergo  totum 
ilium  hor.orcm  elle  cultum  fitnulacroium , ergo 
nihilo  efle  lcvimcrimcn  quant  fit  Idololatria  Eth- 
nica. 

Ncc  dicas  ab  Ægypein  non  modo  fuifle  ado-  XVII. 
rata  ccpa»  Ôc  allia,  lcd  ctiara  firepitus  per  puden ♦ 

A*  {a)  car poris  exprtflei , nam  quidquid  opinio 
noftra  ftatuat  de  pretio  , vcl  de  vilitatc  quarun- 
dam  matcrix  prmionum , ccrtum  cft  nullum  cor- 
pus efle  phylicc  pneltancius  altcro,  fi  ergo  mar- 
ntor , lignum  , aurum  , ex  quibus  fiunt  Ihitux 
Divorum,  poflïnt  adorari  impunè,  nulla  eft  roa- 
teria  quxcunquc  tandem  ilia  fit , c cloacis  de- 
fumpta  , aut  ex  locis  fi  qux  fint  , fceJioribus , 
qux  non  ex  xquo  impunc  adorari  vaJcac.  Pa- 
nis  cquidem  refpéèlu  nollri  corpus  cftutiiiiTîmum  , 
ut  pote  cibus  maxime  ncccflaritis  idcoquc  piuris 
fit  quam  lucum  ab  hominibus,  lcd  abfolme  non 
melior  eft  luto,  ncqnc  adeo  adoratio  j-anis  exte- 
rn paribus , minas  induit  rationcm  idololatrix 
quàm  adoratio  fiini  vclluti.  Cum  itaquc  Autor 
ntcatur  cultum  latrix  quem  Pontifie»  reddune 
Sacramcnto  Altaris,  ut  loqui  amant,  dlèpuram 
putam adorationem  partis,  ÔC  quidem  adorationcm 
latriam  diâam  qua  nulla  potcftclTc  fublimior,  fa- 
teri debet  Idololatriam  Pomificiorum  xqualcnt 
efle  faltcm,  fi  major  non  fit,  cuicunque  Idolo- 
latrix Paganiex,  ne  cultu  quidem  cxccpto  prx- 
bito  ut  numini  cuidcm,  ventru  crcpitui.  Quin 
etiam  adhxrcc  Idololacrûc  Pontificiorum  ncicio 
qutd  ahlurdi  proptci  qimd  vulgo  cis  objiciamus 
ne  ipfis  quidem  InfiJclibus  videri  c.im  poire  to- 
Icrabilcm  , quocirca  Ôc  verba  Ciccronis  ex  libro 
3-  de  natura  Dcorum  Ecqurm  tam  amtmtm  efle 
put  as  quijllud  quo  vefcatsir  Deum  crédit  effet , ob- 
jicimus , & dictum  illud  Averrois  , nunquam 
viAi  Seftam  aut  Ji ailier em  aut  ludicram  magis  quàm 
Cbrijlianam  qu*  quededit  adorai.  Fuere  quidem 
inter  Ethnicos  qui  quxdam  cJulia  pro  nunnnibus 
haberent,  at  illi  ncque  talibus  cibis  vefeebantur, 
neque, quod  Iciam , tali  honore  dignabancur  edu- 
lia artefacts,  fedfolum  naturdia,  ôcaliis  Ethnicis 
palllm  contcmptui  étant  , unde  illud  Juvcnalis 
Satyr.  1 f . 

fomm  te  Cepe  nef»  violire  & frangcrc  morfu. 

O Sar.èut  Gentes , quibus  lise  nalcunlui  in  bonis 

Numina  ! 

Pontifie»  ergo  hacin  parte  videri  debem  Aucori 
longe  turpiorcs  Ethnicis.  Sed  multitudine  for- 
tean  Numinum  iuperior  cft  Idololatria  Gentil». 

Cavclis  hocaflirmarc,  nain  neque  Judxi  illi  quos 
ut  ait  Protonuityr  Stephanus  Deus  tradidit  Icr- 
virc  militix  Cocli  ( à la  Gendarmerie  des  deux) 
ncc  illi  in  quos  ea  Sacræ  Scripturx  cxclamatio  , 

Tôt  babuiflt  Deos  quoi  Url/es , ncc  denique  Pagani 
tempore  co  quo  Petronius  dixit  facilsus  efl  Deum 
quàm  homtnem  invtuire , ÔC  Plinius,  major  Cocli - 
tum  Populus  et  tam  quàm  boninum  , plurcs  colue- 
rc  Deos  quain  l’ontificii.  Etenim  û , ut  nos 
contendimus , illud  quod  ab  ipfis  adorait»  non 
fie  Jefus  Chnftus  quom  illi  adorarc  volunt , lcd 
parus  ôc  vinum  Euchariftix,  l'equitur  numerum 
Dcorum  quos  illi  adorant  tantum  elfe  quantus  cft 
numerus  particularum  panis  Ôc  vini  coniecrati 
quo- 


(a)  Vide  Oâivium  Munie. Fcc'.ic.  Cafaraim  dial.  1.  Hieronym.  in  Efaum  lib.  13. 
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quotidie  ubicunquc  celpbratur  Mi  (Ta  1 quæ  mut* 
titudo  Dcorum  numéro  diffcrentium , ca  procul 
dubio  clt , ut  attcndenti  patcbit , cui  6c  maris 
tt  terrx  numeroquc  carcntis  arenæ  mcnforcm 
ilium  Architam  Tarentinum  computandæ  impa* 
rein  non  injuria dicainus.  Adde  fi  velis  tôt  San* 
ôos  & Angelos,  tôt  Rcliquias,  tôt  SimuUcia  , 
cbjeâa  (ut  in  Eihnicifmo  Du  Indigetcs  & mino- 
rum  Gcntium)  culcus  Keligioû. 

Vereor  ne  fine  ncccfiiratc  probare  videar  Au- 
tori  Syftcmatis  IdoloUtriam  Ethmcam  non  efle 
▼ pejorem  Pontifiera,  cum  illc  & in  libro  Prseju- 

diciorum  & in  Complcmrnto  l’rophctiarura  fine 
ullis  ambagibus  dixerit  6c  ollcndcnJum  tufeepe- 
rit  Papifmum  cfiê  P A G A N 1 3 M U M RE- 
DI  V l V U M , quam  aflcrtioncm  adeo  non  le- 
niit  ob  querimonins  Mcldcnfis  Epifcopi , ut  c- 
tiam  acriorem  rcddideicr.  Habeo  , i#)  inquit, 
HthgioHem  Remanam  pro  P A G A N / S MO 
ÆQUE  CRASSO  a{ fuit  Pagaoifmut  Gru- 
eorutn  13  Romanoi utn  ....  ILec  eft  accufatio  fuu 
tpi'cepum  Mtldenfem  irritât , dietmut  tjus  Rtli - 
gitlitM  ET  H SIC  AM , ftd  ptr  Dam  immer. 
tait k tut  Fratret , /fret h tivium  vefirorum  clamo- 
ribus , firmi  moult  in  to  punSo  ypréfuo  ctrtobabe - 
Me  PA  P /S  MU  M ESSE  PE  RU  M PA- 
G A NIS  MU  M y P api  fiat  tff'e , ut  ditlum  ab 
Uffirio  tnagno  illo  Aubupiftpo  Armât  bano  PA- 
G A NO  SiUti  fut  bus  atrium  reliRum  eft  proeul- 
tandum  ptr  4t.  menftt  , & P AG  A NO  S ftxtU 
tuba  fuibut  plagu  pracedentti  ptenttentiam  non  dt- 
tlcrunt  y fuifut  non  (effarant  adorart  Du  mont  5 , 
«I  Cflu'u  A R dt  aure  s , (ft  Jdela  a art  a ac  argen- 
te». 

XVIII.  Prodiit  ante  aliquot  annos  liber  Anglicus,  lub 
Titulo  Juliani  A po fiat  a y cujus  Autor  vir  fané 
doétus,  6c  Orthodoxiæ  euftos  rigidufque  fatcllcs 
fuie  probat  Ecclcliam  Ronunam  non  modo  efl'c 
æque  pravatn  ac  Ethnicam,  fed  ctiam  longe  pc- 
jorcm , ac  fpeciatim  ldololatriæ  Domine  -,  nec 
folum  in  ca  le  cire  fententia  profitetur,  lcd  illam 
quoque  tribuic  Univerlz  EccleG*  Anglican*. 
Haud  mediocri  applaulu  cxccptus  liber  Gallicè 
verfus  cil  duabus  Appcndicibus  locuplctatus  ab 
Interprète  , in  quibus  idem  Argumcmum  profe- 
quutus , intcndit  probare  Diabolum  in  una  Ec- 
clefia  Romana  tabiicanda  im  pend  illc  coâduiutum 
quidquid  mali  fcjun&ini  intmfit  in  Judaifmum, 
Aluhainmcdilmuin  , 6c  Pogmifrmim.  Nullus 
dubito  quin  Autor  Syftcimtistotum  hune  librum 
unicè  exofculetur.  Non  ergo  ncccITarium  cftip- 
fi  probare  hanc  confcqucntiam  , fi  faim  ebtirsetur 
in  Eethjia  Romana  , 0 llinttur  fuejue  in  Paganif- 
mo. 

Non  minus  fupervacancum  'eft  corroborare 
tncam  Thcfim  in  nuire  modum  rationc  petita  cz 
dderiptione  Sorintanifmi  quam  Autor  fupra  ex- 
hibuic  nobis. 

XIX.  Si  Socinianifmus  cftmerus  Dcilmus  quoad  ali- 
quam  fui  partera,  fique  Dcus  Socinianorum  talis 
clt  qualcm  Ethnici  nollcnt  approbarc,  larva  Di- 
vinitatis,  non  multo  perfe&ior  homme,  valdc 
ridiculusSc  longe  deterior  Deo  Epicuri,  vixjove 
Ethnicorum  pcrie&ior(hocertJove  inccllis  amo- 
ribus,  mafcula  v encre,  ftupris,  & adultérais  ma- 
jorem  in  modum  contaminato)  fi  denique  Soci- 
nianifmus cft  everfio  Rcligionis  naturalis,  fpecies 
quidam  Dcifmi,  fpecies  Atheifmi  ex  una  pane, 


(•)  14.  Lit tr.  Pâli,  it  U ann.p.m.  517. 

(|j  Vide  iupi.trad.  i.leck.  x.&TrtititdérunititUrEtt. 
/.  369.  370.  non  lue  refixo  tutum  locum  ; arr.puunda 
Ton.  II. 


oc  ex  altéra  fpecies  Paganifmi  quat  contineat  ma« 
ximum  fcclus  Rcligionis  Ethnicx  , Sc  tamen  in 
Socinianifmo  falus  obtincri  potefi , fcquitur  l.Uu- 
tem  obtincri  polie  in  Paganifmo. 

Atqui  verum  prius  , ut  fupra  probatum  cil  ; 

Ergo  & pofterius. 

Miror  viruns  fupra  laudatum  ex  duabus  prx- 
cipuu  Paganifnn  impictatibus  alterum  duntaxat 
Socinianilmo  tribuifie  , nam  fi  conlêqucntcr  phi- 
lofophetur  utramque  débet  tribucrc  , atque  adeo 
fiatuerc  peccarc  Socinianilmum  tum  quia  natu- 
ram  divinam  adimat  Enti  cam  podidemi  , tum 
quia  eamdcm  conférât  Enti  non  cam  poflîdcnti, 

Etcnim  nemo  jurcmerito  dixerit  naturam divinam 
pertinere  ad  Ens  détenus  Dco  Epicuri , vix  Jovc 
Ethnicorum  perfedius,  non  multo  praitantius 
bomine,  Divinitatis  laivarn  &c.  Cum  ergo  jux- 
ta  Autorcm  Sociniani  pro  fummo  Nutninc  ha- 
bcant  Ens  ejufmodi  , fequitur  conlcrri  naturam 
Db  inani  ab  ipûs  non  vero  Dco  , lcd  figmento 
fuz  imagination»  , & Idolo  sut  Chimariæ  , 
prout  ab  Ethnici*  fadum.  Ergo  nullo  non  Pa- 
ganifmi criminc  pollutuseft  Socinianifmus,  piz- 
lertitn  cum  Jcl'u  Chriltoqucm  neget  clic  Dcum, 
divinos  honores  tribuat. 

S E C T I O VU. 

Expenitur  1.  Argumtntum  probant  ad  hominein 
jfaluttm  Pagauerum , ex  iteratis  exprobrationi- 
bus  crudchutis  quas  Autor  Syllcmatis  Ecclc- 
fix  Roman*  impegit. 

ILlud  ipfum  quod  bafis  cft  ac  fundamentam  Sy- 
Itcmatis  Doidiaci  vulgati , lüppcditabit  milu 
coronidan  feu  faftigium  hujus  operis. 

Magna  6c  Uuiverlalis  ratio  cui  Syftema  Ju- 
rièanum  innititur  ita  fere  fc  haber. 

Qui  veram  Ecclcfiam  dicunaefic  unam  Socic-  XX- 
tatem  exclufis  quibulciinquc  aliis , rem  dicunt 
qua  nihil  unquatn  crudclius  abfurdiufquc  didum 
cft , quam  ipfimec  non cicdunt,led  propugnantex 
arcano  pohtico  nec  non  aftutia  diabohea,  une  verbe 
ca  cruaclitatc  horridam  quæ  fola  probare  pofiit 
Ecclcfiam  hoc  dicentcm  eflê  (f)DEO  I N I- 
MICAM.  CHRISTO  OPPOSITAM 
ET  DAMNATION! S VIAM. 

Ergo  dicendum  eft  veram  Ecclcfiam  per  va- 
rias Communioncs  cire  dilkminatam,  ncc  aliter 
vitari  poteft  lupradidæ  crudclitatis  ignominia. 

Hinc  ego  ad  bommtm  Achilleum  prorfus  ar- 
gumentum  depromo  pro  falutc  Ethnicorum  » 
quod  priufquam  dilucido,  obfervarc  juvat , illam 
crudclitatis  acculationem  fore  nul  Uni  fi  Dcus  fal- 
va  fut  bonitatc  damnarc  pofiet  omnes  Socictates 
prætcr  unam , unde  cnim  proveniret  crudelitas 
diccmium  omnes  prætcr  unam  Communioncs 
extra  viam  falutis  elle  poficas , fi  hoc  efict  ve- 
rum ? An  ex  eo  quod  optarent  6c  gauderene  rem 
fie  fe  haber  c?  feu  non  hic  cil  fiat  us  quæflionis  , 
ncque  fupponit  Syftcmatis  Autor  eos  quibus  di- 
cam  crudclitatis  impmgit  optarc  damnationcm 
czterarum  omnium  Sociemum  , caque  lztari  1 
fupponit  fimplidter  cos  illam  credcre.  Cum  igi- 
tur  illorum  opinio  non  pofik  jurcmerito  voejui 
crudclû,  fi  référât  folum  ca  qu*  Dcus  dccreveric 
fequitur  toram  crudelitatcm  Ülius  fencentiz  indc 
oriri  quod  Dco  tribuat  décréta  crudcliffima.  Sic 
ergo 

funt  qtuedam  danfulz , ut  quæ  aihil  ad  rem  , pe  quid 
£r»viu4  dicun.  Vide  infr.p.  901.  col.  s. 

Tt:  tt 
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crgo  rcfolvenda  vc  .it  Autoris  ratiocinacio. 

Qui  vcram  Ecclefiam  dicunt  eflc  unam  Socic- 
tatem  exciufis  qnibulcunquc  aliis  Dcum  faciunt 
Ens  adco  crudcle,  ut  vcl  ni  ne  pateat  cos  eflc  Dci 
fie  Jdu  Chrilh  initnicos,  fie  nam  lnfcrorura  fc-* 
qui. 

Er^o  dicendum  cft  venm  Ecclefiam  per  va- 
rias Communioncs  eflc  diffufam. 

II.  En  jam  metim  fecundum  Argumentum  ad 
homintn  pro  falutc  Ethnicoium. 

Juxta  hypothefim  viri  fopra  laudati,  idcô  fal- 
Gllimum  fie  abfurdiHiinum  cft  , Ecclefiam  in  qua 
fallu  obtincri  poteft , die  unicam  Socictatcm  , 
quia  hoc  imputât  Dco  immancm  fsevitiam. 

Ergo  omne  dogma  imputans  Dco  immancm 
fxvitiam  cft  falfiffimum  fit  abfurdiiTimum. 

Atqui  fi  dogma  ftatuens  faluiem  in  una  dunta- 
Mt  Communionc  Romana  obtineri , imputât  ut 
ille  fupponit,  Dco  immancm  l'xviriam,quicunque 
damnant  omnes  Ethnicos,  imputant  Dco  imma- 
ncm fxvitiam. 

Ergo  juxta  illius  hypothefim  falfiflimum  ficab- 
furdiflimum  cft,  omnes  Ethnicos  damnari. 

Eft  abhuc  fat  cor,  in  rcccfTu  evidentia  iftiusar- 
gumenti , lcd  non  crit  valdc  difficile  cam  poncrc 
m propatulo.  Obfcrvandum  folum  cft  1 . qualita- 
tes  morales  fivc  bonus  five  malas  non  cenferj  di- 
vertie fpccici  quando  non  aliter  différant  quàm  fe- 
cundum  magis  fie  minus  j verbi  gratia  nemo  cen- 
fetur  caftus,  ideo  prxcilc  quod  non  ht  tam  im- 
pudicus  quam  qui  cft  impudicilîimus,  naao  cen- 
fetur  manfuetus  aut  mifcricors  ideo  prxcifc  quod 
non  tam  barbarus  cft  quam  qui  cruddiffimus.  2. 
Doctrinam  qux  falutem  includit  in  una  Commu- 
nionc Romana,  fie  doit  ri  nam  qux  damnat  om- 
nes Ethnicos  non  pofTe  inter  le  difterre  nomi- 
ne  crudclitatis  nifi  fccundum  magis  fit  minus,  ut 
patebit  exarainantiaroplitudintm  quam  habuitPa- 

ginifmusab  initio  mundi  ufquead  Prxdicationciri 
vangelii,  fie  amplitudincm  quam  habuit  dein- 
ceps  ufque  ad  liane  diem  , immmutam  cquidem , 
fed  tamen  valdc  infignem , fie  ita  immmutam,  ut 
bona  parsdacrementi  nihilquidquamfaciacadim- 
minuendam  crudclitatem  qua  de  agitur , cùtn 
Muhammediftnusqui  crcvit  parte  illius  decrcmcnti 
Rcligio  fit  infidelis  fie  falutis  exfors. 

His  pofitis  evidens  eft  fi  crudclitas  damnantis 
omnes  Communioncs  p ne  ter  Romano  Catholi- 
cam  fit  fumma,  crudclitatem  damnantis  omnes 
Ethnicos  eflc  quoque  fummam,  vcl  parum  à fum- 
ma dillarcj  mm  qui  damnat  Ethnicos,  damnat 
quoque  J udxos  omnes  qui  vixerunt  port  annuncia- 
tum  Evangelium,  fie  omnes  Muhammedanos.  Si 
quis  vero  Chronolngum  fie  Geographiam  conc- 
luent , nullus  dubitabit  quin  damnatio  omnium 
qui  non  fuerunt  Judxiantc  Prxdicationem  Evan- 
gclii , fie  omnium  qui  port  cam  Prxdicationem 
non  fuere  Chriftiani,  fie  damnatio  omnium  qui 
non  fuerunt  Judxi  ante  condiram  Rdigioncm 
Chriftianam,  St  omnium  qui  ab  eo  temporc  vixe- 
runt  extra  unitatem  Exdeux  Catliolicx  prout  ca 
phrafis  à Pontificiisintdligitur,  eodem le habcant 
modo  ac  cdiôutn  Regium  dcenccandis  é centum 
millibus  captivorum  nonaginra  novemmillibusfic 
ediâum  Regium  de  enccandis  c centum  millibus 
captivorum , duccntisfupra nonaginra  novem  mil- 
libus. Atqui  ridiculx  pucrilitatis  effet  fi  quiscon- 
tenderet  hoc  pofterius  edi&um  dTe  valdè  crudc- 
1c,  alterum  vero  cfle  folummodo  crudcle}  furo- 
rem  vero  faperer , aut  imperitiam  llupidiffimam 
fi  quisAutorcto  porterions  Ediûi  crudcliffimum  , 
Autorem  vcrôpnorisclcmcntan  vocarct , vel  prio- 
ri juftam  feveriutcm , polleriori  nimiam  fie  inju- 


ftam  tribucrit.  Ergo  vcl  fenfui  communi  obtoquen- 
dum  cft  , vel  fatendum  damnationcm  omnium 
non  Judxorum  ante  Evangelium  , fie  omnium 
non  Chriftianorum  poft  Evangelium,  fie  damna- 
tionem  omnium  non  Judxorum  ante  Evangdium  , 
fie  omnium  non  Catholicorum  (prout  loqui  amant 
Pontifiai  J poft  Evangelium,  duo  dTe  édifia  ea- 
dem  denominationc  demanda,  utrutnuuc  die  val- 
dc  crudcle,  fi  pofterius  fit  valdc  crudae;  ncutrum 
exccdcrc  fines  jufix  feveritatis,  fi  pnus  non  cxce- 
ditj  prius  cfic  laltcm  crudcle,  fi  pofterius  fit  val-  , 

de  crudcle,  fie  pofterius  dTe  laltcm  cxcülandum, 
fi  prius  valdc  cxculimdum  lit.  l’ateatur  ergo  ne- 
ccîTe  cft  vir  fupra  laudatus  dogma  damnantiutn 
Ethnicos  eflc  lidtem  valdc crudcle,  quand  oquidem 
ufque  fie  ulquc  vocifcratur  immanitatcm  ineflê 
truculcntiffimam  dogmati  damnanti  omnes  Gui- 
ftianos  Schi.maticos}  quia  veto  tam  impoflîbile 
eft  vit»  mediocria  eflc  in  Dco,  quam vitia mag- 
na, fàieatur  neccfle  eft  non  minus  eflc  falfamdo- 
filrinam  imputantem  Dco  crudclitatem  quant  do-- 
ôrinam  imputantem  ipfi  magnam  crudclitatem , 
atquc  adco  falutem  obtincri  inGenrilitate,  quan- 
doquidem  ex  ejus  hypothefi  neccflârio  fequitur 
Dcum  fore  vcl  i'ummopere  erudclem , vel  laltcm 
crudelem,  fi  nemo  falvari  polTet  inter  Ethnicos. 

Ergo  juxta  iplunf  Talus  obtincri  poteft  in  Paga- 
nilmo,  quod  erat  probandum  1 ergo  nemo  unquam 
damnatus  cft  aut  damnabitur  prxcisè  qua  Ethrn- 
cus  per  Aphorifmum  il. 

Nefdo  quid  diûuri  fint  Rellglonis  Antiftitesfi 
quando  examini  fubjiciantSvftcma  illius  Autoris  j 
Hoc  certè  fcio  arma  fuifleao  illo  fuppcdnata  in- 
fcnlioribos  veritatis  hoflibus  quibus  Religioncm 
Chriftianam  in  genere,  fie  Protcltantcm  in  pani- 
culari  graviffimis  vulncribusafficiantj  fi  cnim  fe- 
md  acquiefcatur  in  critcrio  doârinx  Dco  inimi- 
cx , fie  duccntis  ad  inferos  quod  nobis  prxbct  dum 
ait  cam  doôrinam  cfleralcmqux  cruaeliflimaeft, 
cam  vero  dTe  crudeliffimam  qux  venm  Ecele- 
fiam  in  unaSocietatc  includit,  aflumell  deChri- 
ftianilmo  integro,  ut  qui  ftatuat  neminem  porte 
falvari  nifi  perfidem  in  JefuniChriftum.  Utprx- 
termittam  Chriflianifmum  non  pofle  eflc  divinam 
Religioncm,  fi  Rcligio  Morts,  Davidis,  CePro- 
phetarutp  fuit  fklfa  ^ eflet  vero  falfiffima  juxta  fu- 
pradiflum  critérium,  quxcnim  unquam  Rcligio 
tam  gloriata  cft  quam  Judaica  le  eflc  folam  in  via 
falutis?  Aâum  ctiam  cft  de  Rdigionc  Proteftan- 
ti,  ut  qux  afleratnontitubanter,  feddccretarifi, 
falutem  non  pofle  obtineri  in  Communionibus 
Idolohtris,  qualcs  eflc  crédit  omnes  quæinvocant 
Sanôos,  colunt  Reliquias , Imagines  fiée,  fie  Je- 
fum  Chriftum  non  crcditum  Dco  confubftinrulem 
adorant,  hoc  eft  omnes  omnino  Communioncs 
Chriftianas  Orientis  fie  OcCidcntis , Septentrionis 
fie  Meridici,exccptis  duabus,  ea  qux  vulgoLu- 
thenuia , fie  ca  qux  vu'.go  Calvinillica  dicitur. 

Quam  ftragem  edent  Libertini  fie  Impii  in  fi-  XXIII. 
dem  Chriftianam,  fi  femeleis  largiamur  fupradi- 
âum  critérium  t non  modo  ddebunt  peccatum 
Originale , fed  ctiam  inferorum  ienem  extinguent. 

Etenim  fi  ideo  rejicias  aliquam  doékrinam  ut  cru- 
deliflîmam , Se  abrurdiflimam , quod  damnet  quam- 
plunmos  rufticos,  opificcs,  mulietes  extera  or- 
thodoxos,  fed  adbxrentes  Commumoni  Schifma-. 
tiex,  nonne  rejiccre  debes  ut  longé  cruddiorem 
fie  ablurdiorem  doflrinam  addicemcm  damnation! 
omnes  Adami  pofteros,  unius  pcccati  Originali»  . 
nomioe?  quxcunque  fit  fimplicitas,  fie  ftupidius 
incolarum  Morère , nonne  certum  cft  cos  mugis 
voluntarie  adhxrere  Schilmati  Photiano,  quam 
pucros  peccato  Adami  ? fi  ergo  abfurdum  fie  cru- 
deÜflimum 
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JcliJTîmuni  tibi  videtur  uniuj  obnoxam  Photiiqui  Hoc  ergo  inquirendumeft  an  ftatuerit  rcc  ne, 

Ecclcfiam  Grxcam  fejunxit  àLatina,  multilpoic  fi  vdis  affirmant ibus  aliqua  confcctarta  objiccrc, 
fcculis  damnari  eos  qiii  vivunc  in  co  Schifmatc , quod  fane  congmum  cil  legibus  optimæ  dilpuia- 
nefeii  culpx  Photianx  ac  exteroquin  Chrilliana  tianis,  ea  folum  objicias  qux  nunquam  fluantex 
fi,ie  imbuti,  quanto  abfardius  6c  crudelius  vidcri  principio  vciillirao.  Autor  Sylletmtis  c contra 
débet  unius  ob  dum  porai  omnes  quotquot  lue-  objccic  & ibi  po  uit  jugulumcaulx  qux  fiuuuttx 
runt,  funt  & futuri  lunt  hommes,  (fupponas  li-  dottrinis  ûn&iffimis  & fundamcntai.bus. 
cet  generationes in  humanal'pccic  inxternum  du*  Oblèrvari  velim  en  tandem  sdduxiflc  Autorem 
ratuns  qualcs  ab  Ad.imoufquc  adhanc  dicm  exu-  hanc  litem  cum  L>.  Nicolle,  ut(f)  ilatucrit,®»»- 
terunt)  vindiûæ  atquc  irx  divinx  ita  elle  fubmif-  ntm  Reltgionem  yug  de  ftde  e£t  ajjtrit  damnalio- 
fos,  ut  G paucoscxcipias  quibus  venu  indulgetur  ntm  mytadum  (J  mynadam  Cbri/hanorun  S/NE 
dcliéki  , exteri  omnes  pxnas  luant  xternas  , FU  N D ji  ME  WïO,  SINE  R/ITJONE 
eiùm  tune  cum  obicrunt  ante  quim  ne  ùndo  qui-  Ef  S /NE  CH/tR/7jlTE  eft  Rthgiontm 
dem  de  pcccato,  de  l'aradifo,  de  le-  s/uticbrijl muant , Des  mhr.unv t,  Jejit  Cbnfioad- 

gc,  de  Deu,  tie  Adimo  inaudiiffcnt,  6c  nullum  vtr/am  fc?  damnations  viam.  Quis  potell  dl-*ma- 
aCtum  moralem  edere  potuillcni.  Si  autem  velis  jor  contcmptus  Lcétorum  quant  Utc?  an  oua*re- 
feire  numerum  eorunt  qui  datnnantur  ob  pecca-  Oatur  ut  ru  ut  liceut  üamnnre  fine  rationc  6c  chaii- 
tum  folum  originis , conùiUi  vmim  lupra  lauda-  tatc?  an  Adverfarius  ilk  fafiuscratGrxcosficdam- 
tum,  qui  rc  ad  calculas  rcvocata  ut  credcre  dig-  nari  fie  c.etcxos  Schilmaticus? 

numcll,  coqtpcrit  (•)  ex  mille  puerts  qui  nalcun-  Sub  Gnem  obicrvo  non  parùni  labcfaftari  ab  XX V. 
tur,  nongentos  mort  antcutum  rationis,  feu  ante  Autorc  dogma  illud  magni  mnmenti  de  peccato 
tempus  in  quo  peccatum  actualccommitti  potclt.  originali,  dum  llatuit,  ut  vidimus  Scctionc  ul- 
Excogita  quidquid  volucris  ad  purgin dos  iucoUs  tima  Traétatus  a.  n.  74.  omnes  qui  nccuntur  in 
Morex,  qui  aJuIti  mmiumur  in  Schifmatc  Pho-  EedeGa  Romana  falvaii,  li  morianiur  antcutum 
tiano,  futililfimum  crit  prx  ut  quod  excogiuri  rationis  s nam  inde  ûtis  validutn  depromi  potclt 
potclt  ad  purgandos  filios  Ethnicorura  argumentum  pro  lâlute  omnium  qui  tnoriunturin 

inlantu  ubiqite  terrarum  , quia  ut  illtc  obfcrva- 

Quo*  dulcit  fit*  cxlbm»  & ab  ubere  rapto*  % vimus  non  rede  dici  poilu  ni  infantes  Pontificii 

Abftulit  atn  dics  & funcrc  merftt  acetbo.  fervari  virtute  feederis  qnjfd  Deus  pcrcuffu  cutrt 

LcdcGa  Chnilana,  quandoquidem  illinon  gene- 
VYTV  Î3icct  ne  magnum  effe  dilcriracn  inter  hxc  duo,  nntur  ab  fponfa  Jclu  Chrilli,  lcd  a Mérétrice  Ba- 
quandoquidem  Sacra  Scriptura  clatè  docetpecca-  bylonia  eut  Chnllus  libcllum  repudii  miGt  obin- 
tum  originis,  non  vero  unitatem  fc  cclcGæ  qua-  numeras  Icortationcs  quibus  fc  polluit  cum  Glto 
lem  Pontificii  fibi  fmgunt.  Scio  Autorcm  Sylle-  pcrditionis  6c  bomine  peccati , Antichiillo  vide- 
mat  is  in  ravillatum  elle.  At  profcfto  indccorum  jicct,  cujus  oblequio le  totant  raancipavit  perfum- 
dfet  minus  ingénue  profiter!  fuos  errores,  quam  mam  ciga  Deum  ÔC  Jelum  Chriltum  Rcbcllio- 
pcrtirtacitcr  adeô  detendere  per  ejusmodi  calum-  ncm.  Si  vero  infamibtu  PonnGciis  non  prodeli 
nias.  Jamemm illud  #ù»i 4-r««  cil  »«  •>■**  y«««  vel  ftedus  iâum  cum  EedeGa  Chiilliana,  ut  pote 
mera  petitio  principii,  née  ampüus  de  crudelita-  nalccntibus  in  Communione  mortalitcr  fcedifra- 
tc  dogmatis  eiit  diiputandum  quam  ut  argumen-  ga,  neque  ex  légitima  conjugc,  lcd  exproftibu- 
tum  Achillcum  propolucras , lcd  utrum  de  fide  lo  repuduto,  nunclt  potior  ratio  cur  illi  falvcn- 
Gt  veram  Ecclenam  non  pofle  conftarc  divcrlis  rur,  quam  cur  falvcntur  omnes  omnino  inlantes. 
Communionibuslefcinviccmcxcommunicantibus.  Si  ialventur  omnes  omnino  infantes,  tum  profe- 
Qua  inquxltione  Gve  pars  negins,  Gvc  pars  af-  £to  non  mediocriter  quatis  dogma  pcccati  origi- 
finoanspotior  fit,  perperaminUituit  Autor  difpu-  nalis,  6c  ftatuis  dccrctum  reprobationis  fundari 
tationcm,  ut  qui  principii  talfiuicm  aggreffiis  fit  prxvifioiw  peccatorum  aflualium  , quandoqui- 
oftcndcrc  per  conlequcmias  ex  eo  émanantes  , dem  fupponis  prxdeftinari  ad  lalutcui  omnes  mo- 
quas cérium  cil  flucrc  ex  principio  certiffimo,  fitutos  ante  ufum  rationis. 
vcrifiîmo,  Diviniffimo.  Q^ixcumquccnimillclup- 

ponit  Guère  confc£taria  crudclia  ex  principio  Pon-  CO  N C LU  S 10  OP  E RI  S. 

tificiodc  unitateEcclefiætitivillitlafunt  praccon- 

leâariis  doârinx  de  pcccaro  originali , deque  fa-  ~T  T Abcs  hîc , candide  ac  bencvole  Leftor,  quæ 
lutc  per  cognitioncm  Evangelii  foliim  acquiren.  Jfi  non  amplius  privati  efle  Ici!  publia  heri 
da,  ergo  cum  ifta  confcûana  non  impcdianiquin  iuris , interefle  crédit  C A R U S L A R E B O- 
duo  hzc  dogma  ta  htdscantUr  certiffima  6c  veriffi-  N I U S Eeelefix  Rcformntx  , ac  vel  in  primis 
ma , quibus  malis  a£hts  intemperiis  ollcndcrc  co-  fratrum  noilrorum  in  Gallia  adhuc  degentium  , 
naris  hlfum  dlè  dogma  Pomificiutn  de  unitatc  quibus  prxtcr  multas  alias  xrumnu  , incumbic 
Eeelefix,  fi  ex  co  lcquaturaliquid  quod  tibi cru-  cura  cvnandarum  inlidiarum  qux  ipfis  (iruuntur 
deliflimum  videtur.  follenifiîmc  quotiefeunque  aliqmJ  inconfidcratius 

Falfum  eft  in  fe  quod  Pontificii  (Utuuntin  eos  cxcidit  Scriptonbus  noitris.  Habet  locum  hac 
omnes  qui  adhxrcnt  Eeelefix  Grxcx  divulfx  à in  parte  vêtus  illud  diûum  ; qnidqidd  délirant 
Latina  Photio  Duce  6c  Antefignano  pnmum,  Rtgts  pleSuntur  ytebivi.  Cxterum  hoc  te  hic 
deinde  Michaelc  Ccrulario,  fed  non  ideo  cil  fal-  monitum  volo  , Autorcm  Syftcmatis  nequaquam 
fum  quod  damnatio  Grxcorum  effet  opus  judicis  effe  eadem  nota  dignum  , qua  cjus  opus.  Iplè 
crudelilfiini,  fi  boc  folum  pcccarcnt  Grxci  quod  alienus  eft  ut  qui  maxime  ab  corum  liærefi  qui 
nonagnofeerent  Primatum  Papx.  Cùm  enim  Deo  omnes  Religioncs  in  via  falutis  effe  autumant,  ncc 
fuerit  fummopere  libcnim  (latucrc  ut  iàlus  Chri-  défunt  quibus  videtur  miquiori  animo  laturus  ( il 
llianorum  penderet  à Communione  cum  fede  Ro-  alterutra  effet  futura)  lalutem,  quàm  ipfe  falvus 
mana,  jullo  cjus  judicio  damnarentur  omnes  qui  damnationem  univerfi  generis  humain.  Non  er- 
morerentur  Schifmatici  rcfpcétu  illius  fedis  , fi  go  is  accufandus  eft  illius  erroris,  fed  cjus  Syftc- 
Deus  de  fàclo  ilatuiffet  quod  poterac  ftatucre.  ma  damnandum , ut  continens  multa  dogmata 

qux 

(*)  »7.  Ltltrt  Pafltr.  de  U (t)  De  tUmti  pef.  ïio. 
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qux  neceflar io  ducunt  ad  januam  Ccclorum  refc- 
randam  cunctis  Rcligionibus.  Fatcndum  cil  ali- 
qua  ex  illis  dngtnatibus  non  cflc  cflcncialia  ipfius 
Syftcmati  , ideoque  ex  iis  argumcncari , urgcrc , 
premcrc  Aurorcm  fupafcJiflcm*  nifi  animadvcr- 
tiflcm  eum  acriter  objurgatum , 8<  vapubntem, 
& probe  admonitum  de  perniciofis  confcquenciis 
luoruin  principiorum,  ne  latum  quidem  unguem 
difceilifTe  ab  ipfis,  lcd  omnes  ingemi  vires  appu- 
lilîc  ad  ca  propugnanda  qux  fcmcl  in  lucem  e- 
tniferat.  Æquurn  ergo  eft  ut  doncc  errorcm  con- 
fitcatur  , objcctior.ura  telis  impetatur  quas  ipl'a 
rci  natura  fukipir.  Porro  aliqua  ex  cjus  falfis  prin- 
cipes ita  fuite  S y lie  mari  ertcnmlia,  ut  line  illis 
corruat  totum  opus  necellê  fit  * in  eo  genere  ell 
quidquid  fpe&at  ûlutem  in  Comiminionc  Roma- 
na  obtinendam , nifi  enim  agnolcat  eam  pertine- 
rc  ad  vemm  Ecdefiam  ua  ut  nemo  damna  noni 
fit  obnoxius  précité  qua  membrum  germanum , 
£c  fidum  illuts  , Syflema  ejus  coagmcntatio  cil 
abfuiuifiîmi  j amu  finccalcc,  feopx  diflolutx, 
vcl  notiu  lhr  hominis  Æfopici  ex  codem  ore 
catiuum  & rrigidum  affiantis.  Rêvera  nunquam 
vidi  opus  quod  pluribus  contradidionibus  , 8c 
partibus  ma!c  c-nxrcntibua  feateat,  ncc  dubito 
primam  malt  labcm  die  nimiam  Autoris  io  opéré 
conficiendo  fcllinacioncm  , fi  enim  opus  nonum 
prcmifict  in  anmni , 8c  (xpius  ad  incudem  revo- 
cafict , pcrccpifict  liifedubio  , ideoque  evitaflet 
vêpres  in  quas  fcfc  induit.  Sed  poltquam  jaÛa 
fuit  alca  , Ce  adverfariorum  objcâionibus  cogno- 
vit  quod  mclius  fucrat  cognofccrc  vcl  ami- 
corum  monitis  , vcl  tranquilliori  8c  itérât* 
mcditationc , lcntiens  fe  in  arctum  profiüific 
unde  pedem  proferre  pudor  vetarct,  ita  ca* 
natus  cil  fe  expedire  ut  laqucos  ftriékiores  reddi- 
derit , concordiamque  inter  omnia  tua  dich  tc- 
cerit  magis  impolîîbilcm.  Et  mirurn  fânè  qui 
fiiftum  fuerit  ut  idem  omnium  Scriptorum  Pro- 
tefiantium  malcdi&is  maxime  laceraverit , 8c  cn- 
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cotniis  maxime  ornaverit  Ecdefiam  Romanam  : 
quid  enim  Pontificiis  lattius  , quid  optatius  con- 
tingere  jroterat , quam  fi  vidèrent  ab  qufmodi 
Scnptore  Ecdefiam  Rominam  diétam  verx  Ec- 
clcûa2  partent  in  qua  Dcus  fuos  ElcÛos  femper  a- 
luit  , 8c  in  quj  adimplcta  funt  oncula  Sacra  de 
extenfione  , vifibilitatcquc  perpetna  Iponfæ  Fibl 
Dei  , ut  doccntis  , 8c  profitentis.  Hoc  Itbacut 
velit  (ÿ  ma £10  mrrcentHr  /I triât , rtcc  pluribus 
indigent  machinis  quo  Reformationis  opus  fub- 
ruant. 

Hoc  fuit  Auroris*fii*«  ht  nempe  Ecdefiam 
cui  Jefus  Chriftus  promifit  fore  ut  ponæ  Inferi 
non  prxvalerent , cœtum  elfe  vifibilcm  j caque 
làlfa  luppofktio  ipfi  cxcufîît,  vcllct  nollct  y por- 
tentofam  8c  ridendam  fimul  illam  hypothefim  qua 
fomnwvit  camdcm  Ecclefum  Chriltianam  potTe 
fubefle  Jetu  Chrillo  fimul  8c  Antichrifto  Apoca- 
lyptico  tanquam  duobus  capitibus  , ut  videatur 
Diabolus  renovalfc  id  quod  de  Tyranno  Mezen- 
tio  cecinit  Vates, 

Mortna  qoin  ctiam  jungdnt  corpora  vlvis , 

Componeiu  manibafque  manus  atque  oribus  ore. 
Tormenu  genus , Bc  finie  fabrique  fluences  ; 

Cumplcxu  in  cnifero  longa  fie  morte  necabat. 

Inferlix  adeè  operit  principium  8c  fundamen- 
tum  non  aliam  experiri  debuit  for  tu  nam  quam 
qux  his  vcrficulis  Lucrctianis  deferibitur. 

Denique  ut  in  fabrica , fi  priva  eft  régula  prima , 
Sormaque  fi  fallax  rectû  regionibus  exit , 

F.c  libella  aliqua  fi  ei  parte  daudicat  hilum , 

Omnia  mendofe  fieri , atque  obftipa  necelfe  eft , 

Priva,  cubanrii  , prôna,  fupina  , atque  abfoaa  te<fb , 
Jam  ruerc  ut  quedam  vidcanrur  relie,  ruantque , 
Prodita  judicitshliacibut  omnia  primii. 

Sic  igitur  ratio  tibi  rerum  priva  necelfe  e# , 

Falfaque  fit,  filiis  quaecunqueab  fenfibus  ona  efL 


FINIS  Janttæ  Cxlomm  referait,  & fe. 
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